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PRÉFACE 


L'ouvrage  dont  j'écris  la  préface  aujourd'hui,  esl  l'un  des  plus  vénérables  de  la 
médecine.  Il  a,  en  effet»  connu  la  gloire  de  vir  l  et  une  éditions  successives  et  Tan 
dprnier  Ta  salué  centenaire. 
De  multiples  noms  d'auteurs  et  d'éditeurs  se  rattachent  à  son  .listoire. 
Fondé  par  Capcron  en  1806,  sa  deuxième  édition  fut  publiée  en  1810,  sous  les 
noms  associés  de  Capuron  et  de  Nysten,  puis  la  troisième  sous  le  nom  de  Nysten 
*eul.  Les  éditions  ultérieui^es,  jusqu'à  la  douzième  incluse,  parue  en  1865,  portèrent 
le  nom  de  Nysten  et  furent  revisées  successivement  par  Bhicheteal',  par  Bricheteal, 
Hexhy  el  Briand,  par  Jourdan,  enlin,  par  Littré  el  Robin.  A  la  suit©  d'un  procès, 
dont  la  préface  de  la  treizième  édition  contient  la  relation  détaillée,  le  nom  de 
N)$teu  dut  disparaître  el  les  dernières  éditions  furent  publiées  sous  les  noms  de 
LiTTRÉ  et  Robin  d'abord,  de  Littré  seul  ensuite. 

Pluïiîeurs  éditcur's  s'étaient  cependant  succédé  :  Brosson,  l'éditeur  initial,  s'était 

laseocié  à  J.-S,  Chaude,  son  beau-lîls,  puis  Cuaudé,  demeuré  seul,  avait  été  remplacé 

J.-B.  Bailliëre,  continué  lui-même  par  ses  fds.  i 

La  lecture  et  la  comparaison  des  éditions  successives  de  l'ouvrage  de  Capuron 

tôt  loin  d'être  dénuées  d'intérêt:  avec  le  xix'  siècle,  la  science  progresse  à  pas 

int*'sques  et  le  livre  grossit  parallèlement  ;  il  s'enfle  de  mots  nouveaux  et  de 

louvelles  définitions,  de  faits  et  d'éclaircissements  inédits,  de  découvertes  et  de 

léoriett  inattendues;  à  son  développement  on  peut  mesurer  Tettorl  inventif  de 

tute  une  époque. 

Sous  la  puissante  impulsion  de  Littré,  notamment,  l'œuvre  primitive,  déjà  rendue 
:onnaIssable  par  l'intervention  de  Nysten,  de  Bricheteau,  de  Joitrdan,  prend 
Impieur  d'un  véritable  monument  scientifiqu''  faisant  autorité  auprès  du  monde 


M  PKËFAGË. 

médical;  ce  n^est  plus  alors  un  Dictionnaire  de  médecine,  c'est  une  sorte  de  code 
faisant  loi  et  devant  qui  chacun  s*inc]ine.  C'est  /&  Dictionnaire! 

Après  la  mort  de  Littré,  survenue  le  2  juin  1881,  son  œuvre  ne  périclita  pas, 
ainsi  qu'en  témoignent  les  multiples  éditions  parues  depuis  lors.  Toutefois,  il  lui 
fallait  un  continuateur. 

Sur  rofTredeMM.  J.-6.  BAiLLiÈREetfils,  à  qui  Je  présente  ici  mes  remerciements, 
j'en  ai  accepté  la  charge  et  l'honneur. 

Je  ne  l'aurais  pu  faire,  si  je  n'avais  trouvé  dans  l'un  de  mes  anciens  internes,  le 
D'  M.  Garnier,  médecin  des  hôpitaux,  le  coadjuteur  rôvé,  c'est-à-dire  le  savant 
minutieux,  averti  et  compétent,  capable  de  reviser  avec  moi,  mot  par  mot,  le  travail 
d'autrui,  d'y  apporterles  modiOcations  nécessaires  et  d'y  ajouter  un  aperçu  impartial 
des  acquisitions  nouvelles. 

M.  Yvon,  mem'bre  de  TAcadémie  de  médecine,  M.  le  D'  Dopter,  agrégé  au  Val- 
de-Gràce,  M.  le  D'Terson,  ophtalmologiste  distingué,  M.  le  professeur  Guiart,  de  la 
Faculté  de  Lyon,  M.  le  D'  Neveu-Lemaire,  agrégé  à  cette  même  Faculté,  M.  le 
D'  Jan,  médecin  de  la  Marine,  M.  le  D"^  Kermorgant,  inspecteur  général  du  service 
de  santé  des  colonies,  m*ont  également  obligeamment  prêté,  à  diverses  reprises, 
la  lumière  de  leurs  compétences  particulières. 

Si  cette  dernière  édition  possède  quelque  mérite,  elle  le  doit  à  ces  précieuses 
collaborations. 


Janvier  1906. 

A.  GILBERT 


POIDS     ET    MESURES 


Poids  et  Mesures  niit6s  en  France. 


1790,  l'Assemblée  coDstitaanU'.  ramenant  toutes  lus  ni-suros  de  lonffueur,  de  capacité,  de  poids,  à 

létn»'  uniqn'-.  prît  |i«ur  iinit«>  \ii:'lonffue\tr.  la  dix-mil  lion  if  me  parLiê  <lu  quart  du  inériclitm  tr-m'i-lro, 

.  'U  mêtrf  (;i  jiitM*!!  lignes  iW  imllit^mea).  et  la  divisa  en  II)  pai-tif^Â  iiomméeïi  décimètres  \'A  poures 

'f  ll^n>:'«'  "XS  realiéme»).cclleï^i  en  10  juii-tiofi  nornni6eji  ctniimétrex  |4  li(ines  43  cenlii^mes),  el  ces  diTiiiôres 

M»  iMrlips  nommées  millimètres  \W  cimtiOiaes  de  ligne),  l'our  former  l'uniU}  de  capacité,  on  pnl  un 

,  ayant  1  dédm»^tn!  «le  nà\è  :  c«tto  unitâ.  apneléu  iiire.  contient  2  livres  5  f^ros  55  grainsd'eau 

■1  son  maximum  de  den.silé  (+  4*  centiffraue?).  La  millième  partie  decelte  quantité  (lit grains 

;....         ;  devint  l'unit*:  do  poids,  sous  le  nom  de  yramme. 

Le  système  décimal  est  d'un  usage  régulti^r  dans  toute  la  Franco,  depuis  la  lot  du  4  Janvier  1837> 

En  médecine,  on  so  conlentn  d'un  rapport  anproximaiif  do  la  IKto  métrique  au  poids  dôdm&l,  qai  re 
.Aflftre  da  rapport  exact  que  par  une  fi-acliun  du  grain  intlnimenl  petit».  On  établit  alors  : 


I  grain =  Og'-.OS  renligr. 

Sixains *.....     =0*^,1     dtVïgr. 

18  irraJns ....,«..•   =  1  gramme. 

arrapulâ >=  1^.20  centigr, 

gr&îDâ  ou  1/3  gros =  2  grammes. 

crains  ou       1   gros is  4  grammes. 

Le«  Reultts  mesuras  employôPs  dans  la  pharmacie  franyaîsr  sont  ;  le  litre  et  ses  divisions  décimal)^, 
ioDt  on  fait  rarement UMge,  puisuuo  es  quanlitéssuut  toujoui-s formulées  en  poids;  d'ailleurs,  il  est  facde 
de  se  rendre  compte  du  volume  u'un  poids  donné  de  liquide,  quand  on  connoit  sa  densité. 


I  once 

4  onces 

1/3  livre  ou  8  onces. 

!  livre 

5  livres 


30  grammes. 
iSS         id. 
SSO         id. 
KOO  id. 

lOOO  grammes  (1  kîlogr.). 


4  liir*- 

i/i  lilrt;.  cliopine  ou  sclier 

I/&  de  htrc  ou  demi-scUer. ... 

1/5  de  litre  ou  canon 

1/8  de  litre  ou  poisson 

1/lû  de  litro  ou  petit  canon.. 
t/f&  di*  litre  ou  deuii-poissoD, 

i  maid  ou  3fl  vtdtés 

i  vf\\f  ou  7  pintes  i/S 

f  décalitre 

]  double  décalitre 

I  he<-tolilre 


4000  grammo!»  M  kilogramme)  d'eau  distillée. 

SOO  urnmtncs  (ou   1   livre  inOlrique). 

250  gratnnies  (uu  S  onces). 

200  grammes  (ou  6  onces  1/3), 

125  grammes  «ou  4  onces). 

100  grammes  (ou  3  onces  1/5). 
G3.5  (62  grammes  et  demi  on  2  onces). 
2M  litres.  37  cent, 
fi  litres,  9&  cent 

10  litres. 

20  lilTOS. 
lOOlihvs. 


La  bouteille  ordinaire  est  en  moyenne  de  3/4  de  litre.  La  bouleUle  d'«au  minérale  (Vichy.  Vais,  S&int- 
6alcui«^r,  etc.)  est  de  'J75  grammes  environ. 
On  évalue  approxiniotivcmr;nt  la  terrée  et  la  cuillerée  : 


Une  verrée  —  10  cnillerées  à  soupe. 


100  grammes. 


Liquide  aqueux  et  vin.. . 
Uâuide  alco4)lique  &  fiO». 
Jalep  gommeux 


CuillBrée 
A  soope. 
16  gr. 
12  — 
18  — 
21  — 
12  — 


Cufllo^a 
fiDirwDel*. 
12  gr. 
9  — 
13,5 
16  gr. 


CoOlirie 
A  c«C6. 

4.5 
5  gr. 

8  ^" 


Poids  et  Mesures  des  pays  étrangers. 

Laa  tt4ïttqui  ont  adopté  te  système  décimât  sont  I  AHcnagne.  lAutricho  (loi  du  17  août  1868),  la  Bel- 
gique, ttf  Danemark.  l'Espagne  (1860),  la  Hullaude.  l'Italie,  la  Norvège,  la  Sudde  et  la  Suisse  |1"  jaa- 
vwT  IÏ77)- 

Pow  les  paya  gui  n'ont  pas  adopté  te  êy*tème  déoinuil,  le  rapport  des  différents  poids  médieaur  étran^ 
$9r%  avec  1«  poids  du  gramme  s'établit  de  la  manière  suivante  ; 

Lirro   nvwr  du  txiitli.  Once.  Drachme.  Scrupule.  Greia. 

.     ..  (  |16  onces]  (8  drachmfis)         (3  scrupules)         (20  grains)  j» 

"«****"* (iUgr.SVi  28  gr.  34  3  gr.  888  1  gr.  296         0  gr.  0648 

Livra  troy. 

in  t    i<«i-  i  ((2  onces)         (8  drachmes)         (3  scrupules)         (10  grains)  > 

KUla-Lots (  3ra  gr.  24  81  gr.  103  3  gr.  »88  I  gr.  296         0  gr.  0649 

rapport  des  différentes  mesures  médicinales  avec  le  litre  s'établit  ainsi  : 

QAllon.  Vente.  Fltiidonre.  Fluidnclime.  Mlnlm. 

jUgleterra 4  lit.  fi4S  0  lit.  H78  28  ce.  3»  3  ce.  64  0  ce.  050 

VUta-Uola 3  lit.  785  0  lit.  475  29  oc.    7  3  cc.  09  0  ce,  061 


POIDS   ET   MESURES 

Conversion  deameimres  anglaises  en  mesures  françaises  :  Pour  convertir  les  gr&ins  eo  grammes,  divi- 
sez le  nombre  de  grains  par  15.5  (ou  15,43):  pour  convertir  tes  onces  avoir  du  poida»  multipliai  par  28  1/3 
^ou  S8.35)  ;  pour  transformer  les  livres  avoir  du  poids  (Ibs)  en  kilogrammes,  oiviseï  par  2  1/5  fou  >,S05). 

Traduction  ilessigneH  américains  despoids  et  mesures  des  médicaments. 

SS  =  sttmi B  une  demie  (1/2). 

0  =  octarius <«  une  pinte  (16  fluidonces  =  0  lit.  473) 

1  e=  une  once »>  31  gr.  103. 

3  =  une  drachme  (60  grains).,  b  3  gr.  888. 

1  grain «  0  gr.  0647. 

Ainsi  :  sulfate  du  soude  et  soufre  précipité  u  3  SS  signifie  une  demi-drachme  =  1  gr.  944. 

Oe  même  : 

Soufre  précipité.     IV  &  VI  grains  ^  0.^592  à  0,: 

Glycérine 1  once =  31  gr.  103. 

Eau  de  roAe OctariusSS...  »  0  litre  £365. 


ABRÉVIATIONS 


a,  aa.  nu  ana,  placé  à  côté  d'une  accolade  qui  embrasse  rindtcation  de  plusieurs  substances,  signifie 
de  fhttcunede  ces  substances. 

Ba.  s  Nomenclature  anatoiuîquc  de  BAIc. 

F.  .S.  A.  {fac  ou  fiaf  secundum  artem)  s=  faites  selon  Tart. 

A'o  1,  A'o  i  ciprime  le  nombre  ;  ainsi  on  dit  :  jaunes  d^œufé  S^  f,  ce  qui  signifie  deux  jaunes  d'œufs, 

/*.  E.  =»  Parties  égales. 

Q.  p.  {quantum  pktcet)  =  à  volonté. 

Q.  s.  {quantum  sati^)  =  quantité  suffisante. 

H.  {recipe)  ou  P.  {prenez)  au  commencement  d*ane  formule  »  Pranes.  On  emploie  soTtvent,  an  lieu 
de  R.  ou  /*.,  le  signe  y. 

cT  Individu  ni&le. 

9  Individu  femelle. 


DICTIONNAIRE 


DE    MÉDECINE 


DE  CHIRURGIE,  DE  PHARMACIE 


ET     DES     SCIENCES     QUI     S'Y     RAPPORTENT 


»  =  a  ;  tf  ou  ^  s  at 

A  nu  AA.  V.  Abh^.viation. 

ABAISSE-LANGUE,  s.  m.  Instrument  destiné  à  tenir  la 
Uugne  aliat»6t.-tï  pour  eiamÎDfr  l'inlêricur  do  la  bouche; 
21'iiénLleaient  m'^talliquc,  il  e»t  fomw^  de  deux  branches, 
fonn^Bl  rutre  elleii  un  auçle  l^'ii^rpaient  ohlus  ;  l'une  de  rv» 
linnehf»  sert  h  dépnm>*r  la  tangue,  pendant  que  l'autre  est 
«•nil^  ilan»  h  main  de  l'opérateur;  ct-s  deux  braDchi;»  {h-u- 
tvnt  ^tre  ljsc!i  ou  articuIfW's.  Ou  emploie  souvent  aujourd'hui 
ttrti  ahaiur-lan^ip  en  verre,  rornx^  il'une  lame  deux  foi* 
rmuliV  eu  son  milieu,  de  telle  sorte  que  ïpa  deux  parties 
aiau  fnniu^!^  «^  trouvent  chacune  sur  un  plan  horizontal, 
mus  KiftI  lé|iCi'-n.>nient  dij>tante«  l'une  de  l'autre;  cet  in^^tru- 
nirtil  rti  tr^  ririlemcQt  sUVilifuble.  On  a  proposé  rè(*cm- 
cnrDt  I  ufta>!c  d  a hai<-M>- langue  en  bois  dont  le  prix  minim)* 
|>rrm'-llrail  d»?  ne  serrir  qu'une  Keuk  foi»,  —  L'alNtiMc- 
Ua|ni<^  le  p)u«  sinipU  ei  le  plus  pratique  que  l'on  a  toujours 
a  «1  •])^i>->-'it'ûu  vÈt  le  manchfi  d'une  cuiller  en  métal. 

ABAISSEMENT,  s.  m.  [t/epresiiiy.  it.  abbasaamento\. 
IrU'iti  '1  .ihaUser.  (]  Étal  d'une  cho^  abai«!)ée  :  af*ai»ite- 
m9Hî  'II!  <iiiiphragtne,  du  bitrométre.  de  la  (empét'aiure. 
—  Atauurjnenl  de  la  matrice.  Uvscenle  de  c+'t  organe  dans 
|p  vafin.  V.  llT»T#nn('ToSK.  —  AbuisHement  praphylac- 
fiiptedM  fited  i,Haifpld|.  En  obstétrique,  manmnvre  qui  con- 

r^.Jaott  l'acr  OUI  chôment  par  le  ttiègt!  décomplété,  mode  des 

•ji^«,  &  aller  chercher,  arec  U  main  introduite  dans  l'utë- 

riM,  l'un  des  deuK  membres  pelviens,  et  à  l'attirer  an  de- 

t"irt.  —  Ufthode  dite  par  abaisnevxent  (ail.  Depresmon. 

'chinrj  .  Vue  d*?s  manii^m  d'upmr  Jt  cataracte. 

I  i-t  KcnATOMxis. 

ABAISSE-PAUPIÈRE,  s.  m.  lastnimeDtdeslinéàabais- 

Vt  l«    |t.lU|H>-f<>. 

ABAlSSEUR.  adj.  m.  pris  suh^l.  \depreisar,  il.  attftat- 
êmlore]  ^lii**!'"  qui  abaisse  c+rlaioeit  parties  du  cori>».  — 
lAiMurii'^  tte  t'mle  du  nez.  Li'  mii.icle  m>frtiforme.  — 
lA««s**Mr  dif  l'angle  de»  lèvrex  uu  de  Iti  cotutniitsure  Iti- 
thiclr  V.  TiiiA?«ûi  uAiRB  de»  lèiiren.  —  Aànixiteitr  de  Vépi- 
tfttdi*-  Faiwvau  rhornu  qui.  de  chaque  cAti^  s'éteod  des 
iUi^^  ■r)ténoide  et  thyréotde  ou  bord  <)e  l'épifrlDllp, 
ror  l'entnM!  du  iarynv.  —  Attaixteur  de  la 
de  l'hyoïde.  V.  STanno-HTolnini.  —  Abaiëueur 
'Idrymr.  V.  SrtnflO-TliTNCiiiniui,  —  AbniKJtettr  df  lu 
imfén^urt.  V.  .C^nnA  de  la  lèvrtr  inférieure.  — 
i/tf  la  nutchûire  inférieure.  V.  DiOAflTftiorK.  — 
d^  Canl.  V.  DiioiT  inférieur  de  l'œil.  —  Abais- 
ia  paupière  inférieure.  Muscle  qui  abai»«Q  la  pau- 
;.  —  Atmijtgeur  de  la  pupille.  V.   Droit 

DICT.  Dt  ma». 


inférieurdefceil.  — Aàaisseur externe  de  la  télé.  Pnrtioft 
du  8t«rnn-c)ido-mast«îdicn  qui  s'insère  k  la  clavicule.  — 
Abaisâeur  intente  de  la  fête,  Portion  du  nit^me  muiicln 
qui  s'attache  au  sternum.  —  .4hai9.feur  de  ta  vessie.  Fais- 
ceau musculaire  (|ui,  du  pubis  et  de  la  prostate,  «Vlcnd  sur 
la  face  antitrieure  de  la.  vessie.  —  Abaisiteur  de  la  langue* 
V  ARAissB-LANfit  K. —  AbaisMeupde  la  paupière.  V.  ABAia«K* 

PAUI'IKRI. 

ABALIÊNÉ,  ÈE.  adj.  —  Membre  abaliéné.  Celui  dont 
l'u-tafce  «■•it  Ironbté  par  la  piiraly-tie  complète  oo  non  de 
tpn-Iqu'iiu  de  ses  nerfs  ou  de  ses  musclen. 

ABAPTISTA,s^ni«t-enU>ndu/c/vAe//a,ouABAPTISTON, 
Saus-L«ulendu  trepnnum.  s.  m.  [ifiinTi<r:ov.  de  a  priv., 
et  ^aitr^sit'i  plonger].  Trépan  muni  d'une  pointe  coitique, 
cl  qui  par  conét^quent  no  peut  s'enfoncer  profundemeuL 

ABASIE.  s.  f.  Impossibilité  de  la  marclif  normale,  sans 
incoordination  des  autres  mouvements  ni  futralysie.  qui 
coexiste  Ki^nâralement  avec  Vastnsie,  et  s'olwerve  cIkîï  le* 

tl\«t)^riqU6S.    V.   AsTAtttS-ABAfllS. 

ABAT  AGE.  s.  m.  [ail.  Si^derwerfen.Schtachten.znfX. 
slautjhtering,  it.  abbattimento].  Mise  à  mort  de*  grande 
animaux  domestiques,  soit  pour  les  besoins  du  l'alimeD- 
lation,  suit  parce  qu'ils  sont  rieox  ou  aiïeclés  d'un  mal 
incurable,  xnit  par  précaution  unitaire,  quand  iU  sont 
attj>ints  ûu  suspectii  d'une  maladie  contajçieusc.  On  a  ^^- 
coraïuandé,  dans  IfS  (^piznotii's  tr^:t  graves,  do  tuer  tes  ani- 
maux sans  efTuAion  de  ^ang  et  dans  le  lieu  même  où  l'po- 
fûUL.«Sf'metit  doit  r-lre  fait. 

ABATARDISSEMENT.  ».  m.  [ail.  Ausartung,  angl. 
deffrnrrtu-jj,  it.  degenerazione\.  Synonyme  do  dégé- 
néreKcrnrr. 

ABATTEMENT.  ».  m.  [virium  defectio,  i\\. Siederge*- 
ctiliUiPnbett ,  it.  abbuttimeiUOt  cip.  abotimientit].  DimI- 
nulion  notable  et  soudaine  des  phénomènes  soumis  â  l'fttv 
tion  nerveuse,  mouvemeniK,  setisaiions.  eitlendt^ment,  affec- 
tions, iDKlincIs,  produite  par  une  influence  physique  ou 
morale  très  vive,  trop  prolonge,  ou  délétère,  exeroV  sur 
l'appareil  cérébro-spinal.  L'abaliemdDt  fournil  des  signeit 
diagnostiques  important*  chez  rhoauDO  et  les  animaux,  va- 
riables selon  les  Àgett  et  les  sexes,  selon  les  conditions  qui 
l'oot  produit,  selon  le  nombre  et  la  nature  des  pliénum^arn 
intéressés.  V.  Autnavik. 

ABATTOIR,  s.  m.  [ail.  Schlac/Uhaus^  utai.Mlauffhtei- 
Houxe,  esp.  matadero.  it.  ammaziatoio].  Lieu  destini^  à 
l'ab&tagu  des  animaux,  tt-ds  que  b<rufs.  veaux,  œuutons.  etc  , 
qui  servitnt  à  la  nourriture  de  l'homme.  Oo  sont  des  pa- 
villons dont  cliacua  cuolient  plusieurs  tueries  pourvues 
d  <^chaudotrs  et  de  fontaines.  Ces  pavillons  sont  rvafvnnèH 
dans  une  seule  enceinte,  qui  en  outre  a  des  étahles  et  de^ 
grpniers  à  peaux  et  à  fourrages,  ainsi  que  de»  lofcoivnts  ci 

1 


«ytofitôiiie  île  «ittcltiur  eut  local  ou  Qénttnl  morbide  t\é- 
k*«'Utit  loin  tui  prM  (lu   lli'ii  où  survient  l'aboi. 

ABDOMEN. s  m.  [tiôdomen  (rii'Dat-  prouve  quo  abttu- 
'urn  vii'nne  ilr  ahdert.  carlwr)  ;  Y*»"i^p.  «H-  VnferUfitt. 
ingl./Afî  lielltf,  h.  nfffiominf,  vsp.  nfifiumrn,  hajo  rirnlre]. 
t.a  plu«  praoUc  d^»  trois  c.ivili>»  ••|ilaDrhniqui-s.  L'AbJoniun 
»t  borti^  Hiipi^rluti  reine  ni  par  le  itiapbraj^inr,  iiifi^rlvunr- 
tivnt  |ur  Il<  b«s»in,  eu  arrière  par  U*«>  verlêttrr^  lomltain*;». 
'«iir  les  cfA&s  H  nnti^rit^urrmrnt  [mr  plusiviir»  plant  mdM'u- 
IfUi.  On  y  (li^tinpie  ImU  réçion»  anK^riciirfs.  de  baiit  en 
bas:  Ir*  rrjïion^  l'/iigastriqtte.  iimhifirate  ^ventre  proprr- 
HUMtt  (Jiti.  et  hyfifiijitatriifuf.  'Iias-vi-iilre,  ventfrinfirniitu 
rjiarunc  J»*  tvs  ré^îion^  **»l  pllt-m'^inr  illvisiV  ni  ti*ii<,  um» 
Tiinvfnnr  d  ih'ui  lalénieA.  Am?<i,  la  n'-gion  rpigA«tri(|ii<' 
.i^rnprpnd  \'t'piyanlrt  et  les  hypocoudtt)i.\  Ift  ri'idon  om- 
iMli'ak.  VombUic  f\  le»  /tancs:  la  région  hypognstriquf. 
l'fi y f toga.il re  et  les  fo$tK»  Uiaquv».  Aucune  de  ces  rt^ftions 
n'a  de  limtlc*  bion  di-lcnuitiéc4.  Cependant  on  suppose 
coramnnénient  une  Ijfoe  bnrizonlale  ((ic  t)  AA  «Vtcndanl 


ll»^iijin    11'  I  afitlii» 


•un  rôt^  Ji  l'aulrr  de  la  |u»*r  de  la   poiirine  à  la  hauteur 
dr«  fati««e«  rfiie*,  une  aulrr  lijjn'-  liithzunlnlr  BU  «e  por 

iniit  Ar   Ciiiii'  .1  I  autre   ii^tr  lUa4|iif,  ft    (..■•   Ij.m,...    ^-rli- 
df  rhai(iir  cAl/,   ()i*  <  ntc- 

.<l,inlr  du 

I  ,1.  ,,„     (Vpj. 

.  l>.  i-,   le*   ri-|[iuna  latrrAl)**)  un  (i)'pnrnnilri-a  ;   (î.  U 

'  '•Tfihilkdl'-;  M.   !    !m  Oane<*;   J,  la  nf'pon  moyrnnv 

'■■  .  !..  Ie«  r»'|liiilift  ilidi|iie«.  A  la 

utre  e»t  le  pubtji,  M,  et  sur  \n 

K(^s  'i'  ci'Uv  ui'Mnc  ripi'ij  sont  les  ainrs  ou  n^[lonii  Innui- 


ntles.  Dana  cette  mi^nic  fi^rc,  la  ligne  bl»  indiipio  la  lira 
«ntre  la  poilriue  et  rabdcini''n,  dans  le  point  oi.trre»p 
dant  »u  inUHcli*  dlapbraf^p;  c,  la  plu£4*  de  l'appeitcl 
slernal,  et  le»  ligncu  />/  le  lini  uù  vieuneat  atKHifir  le*« 
tiUgM  de  prolon^femuiil  de-t  rAtm  tnfi'rieurr»;  c,  e,  e, 
situation  île  r»tninac  ;  /',  l.i  r<*(pon  «KTUp«V  par  Je  pylo] 
h,  la  raie;  i,  l'intestin  ce  ni  m  ;  j.  le  cAInu  aitcendant  ; 
le  c^lon  Iran» verse;  /,  le  cAlnii  descendant  ;  m,  l'S  du  cùk 
n,  le  comme n (-«ment  du  n^-ium  ;  o,  la  n^i^cm  orcupi'e  i 
la  vessie;  />.  /*,  (ouïe  la  portion  de  la  ravità  abdomin 
où  sont  UjfiHui  \pi  rjrt^invtdutions  de  rinte<lin  frr^li*.  — 
paroi  poAtérirurr  de  l'abdomen  est  hien  plu%  «ouvi^nt 
«iêgc  de  phlegmons  ri  d'abre»  fpsMlti*.  abr-«  '  '  ç 
iliaques^  que  ses  rt^gions  nnt*'rivlat^r.ib'*  c»;! 
dant  ne  sool  pa^  exemple»  d'abct-s  superflrifU,  i.,..  .  ..;..,i 
ou  sou5-p4>rilonéaux.  qui  pnrais:i>efit  avoir  pour  aii'^ 
prédileelinti  M  «nnes  nmbilicale  et  hypogaittrique. 

ABDOMINAL,  ALE  ndj.  (fi/>rA^Mntf/t.f].Oiilapparti< 
ou  Si-  lappoiif  à  rabtli'inen,  -  Annvuu  aMominnt.  V. 
oiUNAi.  [Anneau).  —  Aorte  ufniùtmmiir.  Vortion  de  l'aa 
descendante,  situt^  au-i)e<iftous  du  diaphragme.  —  Ap 
uécntse  abdominale.  Réunion  des  apùn^^vroseï  des  mi 
L'Ies  obliques  et  traa«v-erses  du  bas-ventre,  qui  Tormo 
ligne  bUnche  et  la  gaine  des  muscler  droits.  —  (tuA 
nhdnmtnal.  V.  Huvni*.  —  CavU^  abdominale.  V.  Abooh) 

—  CiVes  abdominale».  Les  cinq  derni»^res  pain>5  de  efll 

—  bftroxl  abdominal.  V.  IlAtKiiif  —  É{»nHhfment  alti\ 
minai  Vaxcite.  —  Groasesxe abdominale.  V,  l_;no»i»MS»e. 
fhrnie  abdominale.  V.Èvk^tbatiok.  —  Mrrnbrt's  nbdt>n 
nauM  {tnembrtJt  inféi-ieur»,  j>rlvimji).  Ceui  ipil  tienni 
au  blisiln.  —  Moucementa  ubdominnux.  \  .  Krxcin^TOiR 
{Houv€ment»).  —  MuscUx  abdominaux.  Plans  musruleii 
qui  entrent  dans  la  ramposition  des  panii*  dr  Tabdota 
et  qui  «ont  fonué».  de  chaque  côti^  de  l.i  ligue  mi^liai 
pur  l'inq  niiiH-le*t.  le  grand  oblique,  l<-  |w-iit  nbliquir, 
ïranHverse»  le  droit  et  le  pyramidal,  reprnwntant  tn 
eouelie<  superpost^e^  —  AVr/i  nbdominaus.  Hranrli 
anlt^-heures  des  iierf<i  lolrreoMlautt  situiS  depuis  le  U\ 
tii^me  jusqu'au  douxit^me  e^p^ei'  intereostal,  ils  se  diaU 
bueut  aux  musrle*  i)u  bas-ventre.  —  Organes  ou  m'jc^ 
afMtomlnaur.  Tous  ceux  qui  sont  contenus  dant  l'alx 
men.  —  f*af/,er  abdominal.  V.  pAi.pa«.  —  PUtbarr  ah, 
minate.  V.  HtAniohK.  —  Ponction  abdùonnale,  V.  Po 
7WH.— PulMalinn  abdominale. Wii.%KTion. —  Tubrrrat 
abdominale.  Cellp  qui  aflfrrt»'  b'«  ganglions  im^euli^ 
ques,  etc.  —  Veinr  rave  nbdtwùnnlr.  Vax  veine  cave  in 
rieure.  —  Vertrbrrs  nbdaminalex.  Les  vertèbres  lombairM 

—  VrrUfit>  nbiJtjtiiiHul.  V.  Vkutiob. 
ABDOMINOSCOPIE.  «.  f.  [mot  hybride,  du  latinaAo 

mm,  et  du  grec  nortiv,  etamioerl,  Êsamen  de  l'abdoni 
qui  »'  fait  à  l'aide  du  paljwr  ol  de  la  prrcussion  itur 
doifft  nu  sur  lo  plcsslm>^trr. 

ABDOMINO-SCROTAL.  adj.  Qui  ne  rapporte  A  t'ai 
meu  et  au  scrutura.  —  MuKcle  aMomino-arrotal.  Ije  rr 
maâter,    V.  ce    mot,  —  Serfk  abdominn-M-rotauj .  Pn 
nilV're  et         i  '    '         ■  •':«  du  pletus  lomluitr 

qui  donn  .  (le  l'abdumi-n  et  \ 

peau  ilii  -I  riiiiui  Cl  11"*  ;.'i  ,iiitii-'  !•  vres. 

ABDOMINO-THORACIQUE-  ftdj.  Qui  le  rapports 
l'abdfdiun  cl  .tti  llnir.n  :  li>  rierfH  jt/i/inrAnt'/ne». 

ABDOMINO-UTÉROTOMIE  «r.  (UivrrturecbirurK 
eale  d''  l'uIiTU»  par  i  iK.l.  r..-!  udle  que  «file  qui  se  pn 
tlqu".'  dan-  rnp.'ntpi  le. 

ABDUCTEUR,     ',  -ns.abducl.-r.  d.   nK 

quant  «Sr-irtemeni.  et  dactre.  m'-ner;  alL 
abtiuceni .    il     r^dti/tnrf.  e»p.  nbtiucttir].  < 

mouvrm  I  ino    —  Strf  abducteur.  L«  nerf 

trur  ncu'  (e. 

AGOUCTtUR.  >.  m.  Muselé  qui  prodiUl  le  mouTn» 


ABDUCTION. 
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ABLVANT. 


tuctlon.  Abfiuvtrur  de  Voile  du  »».  V.  ÉLtvATBun 
commun  de  l'niU  du  nez  et  de  lu  lèvre  supérieure.  — 
AMucteur  de  la  cuisge,  V.  Cuiui.  —  Abducteur  du  doigt 
indicateur.  Prvmior  interossoux  externe  de  In  main  (Rio- 
lanl-  —  Abducteur  du  petit  doigt  {pisi-phalangien.  Ch.). 
Il  sVlcnd  (le  l'os  pisifonnc  au  rAté  cubital  de  la  premi^v 
phalaDg[c.  —  Abducteur  de  l'œil.  V.  Duoir  externe  de 
l'cril.  —  Abducteur  de  l'nreille.  Portion  de  l'auriculaire 
pORltlriour.  —  AtHiucteur  du  tfros  orteil  (rn^tatarso-sous' 
phtilangien  du  premier  orteil,  Ch.)-  Il  s'i^lend  dM  os  du 
mélntArsi*  au  rAté  pi^rooier  dt*  la  pirmï^re  pltalanf^e  — 
Abducteur  du  petit  orteil  {calcanéO'ëous-phalangien  du 
citèïfuième  orteil,  VAt.).  Il  s'étend  du  calcanéum  au  f^bié 
extrme  delà  première  phalange.  — Abducteur  (court)  du 
pouce  [carpo-sHë-ph(dangien  du  pouce,  Ch.).  Il  i'éteod  du 
liiçnnii'nt  annulairo  du  carpe  au  cûtê  radial  de  la  preini<^ 
[iliaUngt*.  —  Abducteur  {long)  du  pouce  [cubilo-sus-métn- 
iiitjnen  fin  pouce,  Ch.i.  Il  s'f^leod  du  bord  externe  du 
ruhitii^  au  cMp  radial  du  premier  oa  mi^l.ir.irpien. 

ABDUCTION.  <).  f.  \abductio,a\\.Abiiehen,AbziefiUi}g, 
angl.  abduction^  it.  abduzione,  Cftp.  abduccion].  Mouve- 
menl  qui  iVarte  un  membre  on  une  partie  quelmn^iue  du 
plan  mitoyen  qu'on  $uppo»e  partager  le  corps  lonisitudina- 
lemriil  eu  deux  moiln^s  sembliihlca  ou  symétriques.  A  lu 
main  et  au  pied,  on  s'areardu'  à  donner  le  nom  d'oMuc- 
tion  au  mouvement  por  loquel  les  aulri's  doi|;ts  ou  orleil<i 
t'tVarlent  de  relui  du  milieu,  au  lieu  de  TiHendre  h  loul 
mnuTemfiit  par  lequel  une  de  ees  parlie-t  est  l'Inignéc  du 
plan  mè<lian  ffi*n^ral  du  corps  :  aa««i,  pour  le  gros  orteil 
fl  le  suivant,  pour  le  petit  doigt  et  l'annulaire,  on  nomme 
abduction  ce  que  les  anciens  aualomistes  appelaient 
adduction,  et  vice  vergé. 

ABÉCÉDAIRE.   %.    f.    Nom  vulgaire   du    Spitanthus 

itrtiiefla.   \     AOMRI.LIC. 

ABEILLE,  s.  f.  [lie  apicula^  diminulirde/i/it«:{it>tïr<7s, 
ail.  Diene,  angl.  hee^  esp.  abeja].  Genre  d'inicrtes  hym^ 
nopt^res  ayant  pour  type  l'abeille  domestique  (Apis  mel- 
tificn,  L.l.  «I  Inqut'Ue  nous  devons  le  miel  et  la  cire 
(V.  ces  mots).  Ott  distin^'ue  les  iiiAles  ou  faux  biiurdons, 
les  rcmelles  ou  reines,  v\  l^s  neutres  ou  ouvrif-res;  les 
feme-llitA  et  les  neutres  sont  armtVs  d'nn  aiguillon  long  de 
à  i  a  millim^es.  Cet  aiguillon  ost  compo*é  do  deux  dards 
aùD<A(m  l'un  à  l'autre,  mobiles  dans  rintérienr  d'une 
Hpécc  de  fourreau,  laissant  entr<*  eux  inférienremcnl  une 
miroite  rainure,  et  se  terminant  chacun  par  qulnz<>  ou 
fcBÏne  I«rtitr9  dentelures  crochue*  qui  forment  par  leur  réu- 
nion une  sorte  dr  ll^-lic.  Ces  danls  sont  renfermas  dans  un 
rliii  long  d'environ  3  à  3  millimêlres,  entouré  à  sa  Kiïte  de 
neuf  l'Tâille.-i  nartilagloeasos  ou  cornées,  pourvues  de  mus* 
rit'»,  dont  biiil  paraissent  destinées  à  porter  au  duhors  (a 
pointe  de  rinntrument,  et  dont  la  neuvième  a  piHir  fonc- 
tion d'en  opérer  la  rt^traclion.  L'aiguillon  est  conducteur 
d'un  venin  »krifté  dans  deux  vésicules  plact^s  sur  les  calés 
du  canal  intestinal,  et  c'est  surtout  la  présence  de  re  ve- 
nin dans  la  ptaiu  qui  délcrmine.  après  la  piqtire,  une 
doulmr  ai'coinpagni'-v  rio  rougeur  et  de  tumMaetiim,  dont 
ta  dufite  ot  l'intensité  varient  avec  le  nombre  et  le  siège 
an  pIqArea  :  aussi  faut-il  enlever  la  glande  avant  m^me 
d'extraire  l'aiguillon  (ces  deui  parties  restant  presque 
toujours  dans  la  plaiel.  de  [>eur  qu'une  pression  sur  In 
tMcuIo  o'amèur  un  nouvel  écoulcoient  de  liquide.  On 
Uv«  fOiKtile  tes  parties  avec  do  l'eau  nimple  ou  salée,  nu> 
vinaigrée,  avec  dv  l'ammoniaque  liquida  étendue,  avec 
I  extrait  de  diurne  ou  un  tiquiile  alcoolique  ;  rarement  la 
douleur  rsl  assea  vive  pour  o<'<c»Ailer  l'emploi  dis  narco- 
liqu»»*. 

ABELASIE.  s.  t.  [de  l'égyptien  ahelasis].  Nom,  k  Alejun- 
dru-,  de  petit»  lubcrrules  chiiroua,  oléagineux,  alimon- 
ttires  fonmu  probablement  par  tr  Cypenu  e*culenius,  L. 
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ABÊPITHYMIA.  Synonyme  mal  forméde  anéi 
(Lot^tein). 

ABERRANT,   ANTE.    adj.  —    Évolution  abêrran 
V.  ÉvoLiTius.  —  \'aisseauo\i  conduit  aberrant.  V.  V 

ABERRATION.  ».  f.  [aberratio,  d'aberrare,  de  en 
ab,  i'éczrler;  9l\\.  Abweichung,  Abirrung,  angl.  abern\- 
tion,    ÎL    aberraxione].   Dérangement,    irrégularité    d 
IVtat  tiabitucl,  l'aspect,  la  structure,  l'iu-tion  d'un  organp 
l'exercice  d'une  faculté  :  aberration  des  sens  dujugetn 
—  Aberration  du  sens  génésique.  Y.  Ahoor.  ^  Aberro 
tion  des  fluides.  Transport  d'un  liqnide,  du  sang  surtout, 
ven  un  org&nc  autre  que  celui  où  tl  se  porte  ordinain*- 
mentf  comme   lorsqu'une  hémurragic   nasale  ou    pulmo- 
naire remplace  le»  régies.  — Aberration  deréfrangibilitt 
Diffusion  des  divers  rayons   colorés    qui  composent  ua 
faisceau  de  lumière  blanche  concentré  par   une  leoUlte, 
qui,  doués  d'une  inégale  réfrangibiliu',  forment  leur  fo 
sur  des  points  dtlTérenl^  de  l'axe   principal.  L'œil,    méi 
normal  ou  emmétrope,  est  dans  les  mêmes  conditjonsqu'un 
corps  réfringent,  et  ce  chromatisme  explique  la  fa 
qu'on  éprouve  qnand  on  veut  voir  nettement  et  à  la 
plusieurs  objets  de  couleur  difTcrenIc.   »  Aberration 
spftérieitë.  Autre  genre  de  diffusion  des  rayons  lumïo 
réfractés,  qui  rencontrent  l'axe  principal  de  la  tfutillo 
des  poitit-H  d'autant  plus  voisins  de  celle-ci  que  l'iDcidei 
a  lieu  plus  prés  du  bord  :  le  foyer,  au  lieu  d'être  nu  poi 
représente  une  surface  lnminen<ie.  L'œil  n'échappe  pas 
celte  aberration,  mais  elle  est  partiellement  rorrigiV  : 
l'iris,  qui  arrête  les  rayons  les  plus  fortement  réfrac 
pnr   la  courbure  ellipsoïde   de   la  cornée,   qui  diminue 
déviation  des  rayons  les  plus  i^loignés  de   Taxe;  par 
rri^lallin,  qui  agit  dans  le  mémesi'us,  si's  couches  ayant 
pouviiir  n'-fringent  qui  diminuedu  centre  à  la  ctrcoufére 

ABÉVACUATlON.  s.  f.  Évacuation  qui  s'accomplit 
le  pas<j<,v  d'une  matière  d'un  organe  dans  un  autre. 

ABIOGENÈSE.  ».  f.fde  a  privatif,  piô;,  vie,  ety^vemc 
fonuatitiii].    L'absence    de  formation  vitale.  Pour  ce 
auteurs   illuxicv],    génémliou  spontanée. 

ABIflRITANT,  ANTE.  adj.  Qui  amène  l'absence  oa 
diminution    d'irritation. 

ABIRRITATIF,  IVE.  adj.  —  Maladie»  abirrU 
(Broussais).  Cellej^  qui  sont  produites  par  un  défaut 
talion.  V.  ce  mot. 

ABIRRITATION.  s.  f.  |d'«6  privatif,  et  irritotio, 
tiun].  Higoun-u^cment.  absence  ou  défaut  d'irritation, 
opposé  a  l'irritation,  diminution  des  phénomènes   vi 
(Bnmssais)  :  en  ce  sens,  il  serait  alors  synonyme  tie 
blesse.  iVnstbênie.  etc. 

ABLACTATION,  s.  f.  [ablactatio,  ablactare  [a 
remorere),  wvrtT,   cesser  d'allaiter;  à7CO';a>sxTt(r|L4ct 
/;n/u;o/fnen, angl.  Itte  uet]ning.  il. ablatt a sione 
de  la  lactation,  considérée   par  rapport  à  la  mère. 

ABLATION,  s.  f.  [ablatio,  û'ablaluni,  tupind'au 
(ferre a/)],  ôler,  enlever;  açafpifftç, ail.  Atmahme.  it.a 
tione,  esp.  ablacion).  Action  d'eroporttr.  de  retranclter 
d't'xlrairf  dn  corps  une  partie  quelconque,  l.'ablaiion^ 
un  des  trois  genres  A'exérèse  (V.  ce  mot).  On  dit  l'fifr 
tion  d'un  membre,  soit  en  totalité,  soit  en  partie;  l'oA. 
tion  d'un  organe  ou  d'une  portion  d'organe,  mais  on 
sert  en  particulier  de  ^-ette  expression  lorsqu'il  s'agit  (fi 
tumeur,  d'une  exosiose.  etc.  V.  Extbactiu:*. 

ABLÈPHARON.  s.  m.  [de  a  privatif,  et  ^Aiçxpov 
pit-r^'l.  Ab-x^nce  d«-s  paupières. 

ABLEPSIE.  s  f.  ides  privatif.et  ^>éicitv,  voir].  8y 
nymc  tU  cc'ctlé.   \\  Avcuglemeal  d'esprit. 

ABLUANT.  adj.  cl  s.  m.  [de  abluere,  laver].  Toi 
qu'on  employait  aux  mêmes  usages  que  les  abat 
mais  qnl  agissait  svulcinent  par  ses  particules  aqa 
V.  ABSTsaoKHT  et  D^TXnMF. 


ABLUTION.^,  r.  iab!utio,  ànôvi^t;,  U,  ûàtuiiow.tsf. 
abiutiton.  V.  LoTioM  fi  UouaiB, 

ABNORMITÈ.  *.  f  [abnmtiiitm,  <lcaA,  e|  iiormii.r*- 
r1c{.  âVitt  tlil  pour  anomalie,  ou  inkciix  cumm<>  sabfdaiitif 
fOTtv%\iiinàn\i\.ik\'^i\\t:t\\\  anortnnl  :  ahnomùté  conyénitale^ 
•icquÏMf,  etr. 

ABOI  un  ABOIEMENT,  s.  m.  [f'i^vrfrrs  CUitr..  ail. 
Iteiien,  OtheU»;,  a'nçl  hiirkînfj,  ït.  abhniamrnto^  e!*p.  M- 
Uriitu].  Cri  «lu  cliien,  qui  lians  la  ruyif  ne  roovcrlit  en  une 
sorfî  rfp  hurli'mont.  V.  lUot.  —  -46oi>t«fl<  Anma*». 
V.  NAvHoPiiatiK. 

ABOLITION.  «.  r.  \aholitio]  —  Abolition  tie  la  «en- 
%ibitit/,  du  mouvement ^  etc.  V    ANRRTNtuiB  el  pAnAi.TMK, 

ABORIGÈNE. adj.  |de  ab^û^.ciorigo,  origlDO).  Syno- 
nyme  ll<'    hf-IÙÈNB. 

ABORTIF.  IVE.  nâ}.  [nborfivuv,  •)«  nA  inilu|iianl  sup- 
pression.  cl  firtitn,  iiaiHNiiMi";  ail.  abotlif.  abnribetid, 
iinfil.  fTÔor/ifc»  II.  (iA(>/*/i«o].  Nf  avant  le  Unips.  j]  ra'tuit 
•  tfjortift  ou  at'ortoH  [à-xAiftap^a,].  Celui  <)ui  e»t  dO  av.int 
«lAKiir  a«]mK  le  dt^vdopperavnt  néc^-uaiiv  pour  pouvoir 
vivre,  avant  ré)K}que  où  il  e»i  n'-pult*  viable.  ||  Médica- 
menls  abortift.  (".vax  qu'un  cxnlt  propres  i  aiiiontr  l  avor- 
tcmml.  Il  MéihmU  abortivc.  MiHtiodo  de  traitement  qui  a 
pour  but  lie  faiiv  avorter  ui  •:  malatlir  *i  &un  il(*bul.  — 
TtjphuxnlHirlif.  V.Tvriiu».—  Funtti'  abortivc  des pyr^jrien, 
V'oTmf  dans  laipidln  la  duri^  lulalcilp  la  maladie  sp  trouve 
iiotableni<'nl  abrt^^'y,  bien  qur  li's  n^mptArnefl.ei  enpartica- 
Ikt  la  flAvrr,  aient  pu  ulteindre  une  lnteD«it<t  élevée. 

ABORTIF.  K,  m.  [ixlS^Viov.  çip^tanov  çO^piov,  ail.  Ob' 
ttriftetul\.  Subftanrc  &  laquelle  un  aUribui^  la  propni^té  de 
provinpiiT  Varorfrmrnt. 

ABOUCHEMENT. H.  m  [all.fînmtfnc/xny.angl.inâsr^i- 
laiivn.  il.  abboccomento],  Arriv<*e  duii  ronduit  dans  un 
autre  ptuM  larK>*.»oil  dn  niAiiie  nature,  noit  différent,  rooime 
dan5  te  ritn  île  iVuivertiire  du  r«n:U  tbitrariqur  dam  la  vrint! 
«iu^-^lavii-re;  Im  ileux  ronduiti.  .ipn^s  r.-iboui-lit-rar'at.  nVii 
fornHUt  plu''  qu'un  seul,  conlndrcmenl  à  re  qui  a  lieu 
,ij.r«*4  I  intiiittomoiie, 

ABOULIE.  ^.  f.  Idn  i  priv.,  et  povXr,pa,  vnlonlt^;. 
IHminudui]  ou  ^bnenri'  d»U  vttloiilt^;  le  nwUdeeoriçoit  Tnele 
qu'il  doit  .KA.-oniplir,  Il  «nit  toute  la  w^rie  de&  niouvrment^ 

ttaniulu  qui  sont  nfrvsMÏrc»  ponr  l'ex^'uliun,  kl  a  la  pns»i- 
tjlilt^  ntalrrirlle  de  le  r^-iliser  (altiienre  de  paraly«ir).  et 
;H)nrtanl  d  ne  le  fait  pu;  ce  qui  lui  manque.  c'e4t  le  |ion- 
voir  He  paMer  tie  la  runrepliun  ^  l'arle  II  ft'a|tlt  donc  d'un 
trouble  mrntal  lr>'«  partirtdi'T  :  ral>tiuliqu4  peut  avoir  le 
Ji^i^irde  réalimT  luete  en  question;  mais  la  (aenlli^  de  vnu- 
|r  lui  uiitnquc.  Pour  M.  Itlbol,  rctle  impoMfluhlt*  de 
doir  tlrn<lrait  A  T  que  >  lou*  lesprojetii  que  r<-H  ninlodef 
iCoivcDt  DtWeillent  en  eux  que  dos  dc«ini  faible»,  tniiif- 
ittit*    pour    les   pousser  n    l'aetion    ■>.    IVur    M.    Jaitel, 

■■•     T  r       T    r       -   '    ,     '   ,    '  ,         ".^    ,lç   if^  tt\\lMi*i*T  bUltr»  le* 

■ment  de  IVte  ttip\    - 

i. ,t.M......  ■■*'-l1r'  (alioulio  iryji^Ami- 

llxf'ei.  C'e^t   un  «ipne  de  n  loe  mentale;  elle  ae 

tlroiivr  rbet  1.1  plupart  ile-^  .  . 

ABOUSSENNA.  V.  M'mcjima. 

ABOUTIR.  V    a.  {ail.  aufbr^hen.  an^tl.  to  brtak,  It. 

marcire\.  I*nq>r«'menl ,  wuir  i  bout,  finir,  «e  lertniner.rt. 

(»ar  e\t<-n*ion,  en  partial  de*  abo^.  tenir  &  «upptiralion 

«•I  s'ouviir  au  drliiir». 

ABOUTISSEMENT.  •.  m.  Conimmernirni  dr  la  suppu- 
"  «lune  parlii'   fiiflamra<*e;   pi>inl   du   eorp«   où   «ne 
'un  punite(itr<  viMdt  »'4iii»rir  un  tend  i  «e  faire  jour. 
A60YEURS.  «.  m   pL  —  Délire  des  abvj/eun.  Y.  Ni 
Tfcornniit. 

A6RACA0ABRA  *.  m.  lpenl--Mre.I'   *  -   t 

U^Ui'  df  la  divinité  rUet  lh<^n*«iarque  I 

ioqud  ce  Don  àVul  tent  formait,  d>i|><<  >  :.-<-it^uu.>  .^.hk 


nninieu».  une  amulette  efficace  contre  la  fUvre 

el  la  fièvre  quarte.  <Jn  l'^riraii  en  relran<-hant  &  riiaq 

ligne  (IcuT  Ifttre». 

ABRACHIE.  s.  f.  Ide  a  prÎTaUf.  et  pç»xi'^*  ^r 
Annitiiilie  r,irart*'ri*i^»  par  l'absence  eoni;i>(iiIale  de»  bnuk 

ABRACHIOCÈPHALIE  <.  t.  Auuuialii*  i-araet4^rl«>e 
t'ati!»i-nef  irnn>!»'ailale  de  la  ti^le  et  des  bms. 

ABRASION.  8.  f.  \nttritsio.  de  ab,  et  radert,  raeti 
dL^unir  rn  nclant;  Çùînc.  ail.  A/tschfilen,  Abnchnb^ 
9iTig\.abramQn\.  tk^paration,  parpiMittfrajçuients.ilelVpill 
liuiu  qui  recouvre  la  corni^e,  les  menihr.uMA  muqueuM*«,  ri 
dan»  la  kératite,  rcntrritf,  etc.  H  S  applique  purdruliéi 
ment  i^  In  membrane  muqueuse  intestinale,  dont  l'irril 
tiûn  donne  litîu  .'i  des  déjection»  nlvincs  mêlées  iK-  peti 
portions  merabranifornie^  vulgairement  appelées  raclut 
de  boyaux,  \\  En  chirurgit-,  action  de  gratter  la  surfi 
des  os  cari^,  de  la  formée  ul(-('>rÀ>,  et  celle  d'enlever 
tartre  de»  dents.  —  Abranion  de  ht  muquetiae  ut<frii 
0|K^ration  qui  consiste  A  rai'lcr  eeiie  muqueune  avec 
curette  de  Uécamier,  lor<tqu'elIe  est  le  mI'^v  d«  rungoMti 

ABRE.  s.  m.  {da  àfipôc  délicat  ;  Liane  it  ti'>jlistir,Abf 
precatoriwf,  L.[.  Plante  lé^pimineuse  des  feuilles  de  laqu 
on  relirv  un  extrait  qui.  à  la  OuadeluufK,  ruuplaeti  ei 
de  ré(ili?(*e. 

ABREUVÉ.  ÉE.  a-lj  -  Plaie  ab,-eutée  de  pu».  Ce 
qui  est  biimide  par  suraboudanre  de  liquides  pumUr 
proilint^  p.ir  sa  mirface. 

ABRÉVIATION,  s.  f.    {abbreriatin,  de  ai.  el  tt 
bref;  ail.    Abkiirsttng,  an^l.   abbreviotion,  it.  abà/vv 
:ione].  Lellreft  d'un  mot  mises  1  U  plate  de  celuwrj.  Il 
faut  pas  confondre  les  abrévlAtlooa  avec  IM  formuletf 
lea  tignes.  V.  ces  mot». 

Ah^éviatinnH  uiHér.f  m  chimie  .  Eg.,  équivalent. 
I  nif.,  3  (i'/..  R  uy.,  et4'..  c«u  de  criï>lalli-<alJon  sdon 
nombre  d'équivalents.  Le»  «jmbolc!^  ebimiques  sont 
véritable»  atiréviaiioos. 

AbHLiaJioHM  luilées  dan»  te*  preMcrifiliunn  de  médl 
menta  :  -■<,  aa,  ou    ann,  plar»*  l\  eAte  d'une  ACeuhtdc 
embrasse  l'indication  de   plusieurs  subslanrtvi.  Aii;nl(|e 
rlincune  de  ces  »itbstanceg.  —  Add.  {adde  ou  addatt 
ajoutez.  —  B.  a.  {balfteuju  urena»),  t>aiD  de  sable.  — 
ll.iumé. —  H.  m,  {tndneum  .tffirt>),  baln-raarie.  —  U 
{baineum  vaporië),  baht  de  vapeur.  —  ce  {cornu 
eorni-dc  cerf,  dan»  qurlques  auteurs  anciens    —  CochUi 
icochleatim),  |)ar    ruillen^es.   —  Cotât,    {colntura), 
ture.  —  Cuq,  ic^itfue  ou  coquatur),  faites  cuire.  —  Cyi 
{c;/tithujt),  lasse  ou  verre.  —  Dec.  {decoctio),  dneœtion. 
DiHt.,  dUlilIct.  —  Div.,  diviwx.  —  Filt.y  filtre».  —  F.  ». 
\fac  ou  fiai  gecundum  artetH),  faites  «elon  l'art.  —  ^*m 
ougt.  {gutta),  goutte.  —  Inf.  {inf^ndatue],  qu'on  fai 
infuser,  —  Lin.^  Uniment.  —  .W.  \misce),  raélex.  —  Hffi 
{waniputin),  \toiçnfv.  V.  MAXiruLr.  —  ^^''  I,  A'*  3.  et 
utpriment  1<-  nombre.  Ainsi  on  dit   *  Jttuue  d'muft  A'<) 

Ci)  qui  signifie  deu~r  jauneu d'iru '■        ^»>  ■'    -■''■  -r- 

—  P.  m,  ou  ;>.  é.  {parie*  te'fu 

pilules.  —  Po/.,  potion. —  Piij;. ,,  .. , , ,  , 

Ipu/p^S;,  poudre.  —  Q.p.  {fiuantum  plaeeî),tk  vtdoute 
Q.ê.  (tfuantuin  «(//{'«..(pianlilésuflisante. —  ft.,  aucummti 
cernent  d'une  formule  (recifte),  prenes.  tin  eraptule 
»ent,  au  Ueu  d  un  H.  un  /',  ou  ee  nlune  i:  ,  —  .^ 
[Mcttftduin  tfr/em),  Kflnn  l'art.  —  Soit:,  diosulver,  — 
ail  ba*  d'une  (nrmutc,  ntgnitlft  qu'il  faut  que  Ir  pbarraacit 
tr^nM-nve  an  bas  dt>  I  étiquclti-  du  niédiranifnt  la  mani^ 
dont  il  doit  ^Ire  aibninistré.  —  rinef.,  tcinluro.  —  Poi 
\e%puids,  V.  Siuai. 

Abri'riatinH»  unit^t  en  obtt^fritfut,  V.  PntaerrAnoii. 
'■'•        '       1.   lift,  et  rv/' 
't,  il.  mil 
lurv  lraaavcr>alc  d  uu  u».  »<«.«-  iit«  IngiucnU  lu^unK 


ABflUPTION.  H.  t.  1-7 
pre  ;  ail.  Abbr'-i  h.-u.  an 


ABRUS.  6.  m.  V.  AnnR. 

ABRUTISSEMENT,  s.  m.  U  plus  haut  t^egri  dn  I  afTiii- 
hlis^cmenl  r.u  di*  la  irtIc  des  facultés  inlpllcflvit'llcs.  sans 
paralv:)(r*  ni  nlu-ratinn  |tarti>-iilii'n' de  la  «runstilulion. 

ABSCISION  un  A6SCISSI0N.  s.  f  (âTnxoTrf,].  Syno- 
nymi'  tVrxtision.  V.  cl*  mot. 

ABSCISSE,  s.  r.  [dA  i2Ast*£ssu9,  courN^].  Ea  géométrie, 
l'uuc  dt-s  dtiux  ligiiPA  {|n>ilt'S  (cmorv/»rinéejt)  à  l'aide  dM- 
i)ui'lles  (iri  di'ifrminc  la  poMlion  d'um*  iNiurbe  plane  :  Vabs- 
vixMe  en  htihzoïitale  ;  l'autre  ligne  droite,  vfrlif.ale,  cou- 
pant la  première  k  an):le  droit,  est  l'ordonnée.  ||  En 
niéilccine.  tï'jne  de*  ahscisses,  liiine  liorUontalc  plart^u  à  la 
partie  inTmcure  du  papirr  qoa.lrill*^  qu'on  emploii>  pour 
lenrtfjristn^meot  dfs  pliènomënes,  normaux  ou  niorbidc», 
pn*»enl<^s  pendant  an  temps  déicrrainL^  (V.  Colapr);  i>ur 
erlte  ligne,  on  marque,  do  uauelic  à  droite,  tes  divisions  du 
lecupa,  et  on  ^léve  autant  de  perpeodiridaires  qu'il  y  a  de 
Cl»  divisions.  Oo  a  ainsi  nn  certain  nomlire  de,  verticales, 
parmi  lesquelles  relie  qui  <»rrup(*  la  partie  gaochc  runtlitue 
la  ligne  de*  miionnéfn. 

ABSENCE,  s  r.  Perte  de  la  mémoire  ou  interruption 
mumenUntV  de  la  pensée,  qui  «o  montre  soit  ar/'iilentelle- 
ment  sous  I  induenre  de  la  Talipie  ou  au  dt^but  de  l'ivresie, 
nu  eomme  8ympt■^me  du  rommencement  de  diverses  afTec- 
lions  c-n-brales.  V.  ÊPii.BrtniR. 

ABSINTHE.  ».  r.  [absinlhium^  i^Mtm,  alU  Wurmiod, 
Wfrmuth,  nag\.  wortHWOod,  it  axaenzio.  (^ip.  asrnjol.  — 
Ahitinthe  t:omtnurte  rjntude  nhsiiilhv,  nhsinthr  majeure, 
iiluffne  ou  filuine.  Arteminin  nfminlhium,  \..\.  PI:inlo  indi- 
ICt^ne  employt^e  surtoul  eumin»  tonique  et  slimiibnl  dilTu- 
9thle;  pui9  comme  ftUirifiiiïe,  anthcluiinlluque  et  emnif^na- 
ponue.  Elle  renferme  une  liiiile  esAentiellc,  une  résine  vrrte 
et  une  autre  amAre,  île  l'ali^initiate  de  potasse,  du  tannin, 
et  un  principe  am^r  {ttfmnffnne).  t^abfdntlie  se  donue  en 
IWU'lre  iH  ^r.  au  pluH)  ;  en  infusion  (dose  di»ulde);  en  dt^ 
ertetion  (:t3  à  (14  ^C-  pnur  hWt  pr.  d'eaul  ;  sous  forme  di*  vin 
el  d'eau  dislilléc.  -  Petite  absinthe  ou  mineure  iArlemi- 
ëia  pontica.  L.)  ot  Absinthe  maritime  (A.  marilitHa]. 
Klle»  ont  les  mêmes  propriété»,  mais  sont  moins  ëner- 
iriquet.  —  l.itfueur  d'absinthr  Elle  est  ordinairement  pr^- 
panV  dvoc  h:%  g^nipis.  ou  avpc  le^  altsinllies  mariOtne  el 
pontique,  ou  avec  de  l'esw^nrt'  d'anis;  et  c4)lorée  par  d**;* 
iierbt^A  quelconques,  pur  l'infusion  atronlique  <r.-ini.s  ou 
d  indift".  par  de  la  Ittlnture  de  curcuma  :  la  diiïr'rencc  di' 
cvm|H><iiiion  fait  comprendre  la  diversité  des  pliénonir-nes 
engpndri^s  par  l'abui  de  cette  liqueur,  les  absiitthrs  com- 
munes di^ti'nninant  seulement  les  signes  de  l'alcoolismi' 
chronique,  tandis  que  les  abninthes  vraie»  produifent  un 
cortège  complexe  di*  syuipli>nie«  d'alcoolisme  et  d'absin- 
Ihisme.  dû  lun,  propriiUi^  toxiqui<^  de  l'imile  essentielle 
que  renfi!nii<^  In  plante.  Si  ix'tte  liqueur  est  ■p4^ritive,  elle 
ne  le  doit  qu'it  l'eau  fr;itrlto  dont  on  Tétend  ;  a  la  dose  d'une 
cuilleri^c  par  litre,  elle  enlève  i  l'eau  stagnante  ou  conser- 
v*e  depuis  longtemps  sur  les  navires  ses  qualîltVs  malfni- 
«antes.  el  lui  donne  une  savrur  agrt^able  et  désaltérante. 
—  Sel  d'tibfitdhe.  V.  Canboratr  r/c  potasse  et  Sst.. 

ABSINTHE.  ÈE    »d}.  \»bifinthiutns\.  Oui  contient  de 

l'att^MilIir. 

ABSINTHËINEouABSINTHINE.  &.  f.  Pnncipe  «mer 
de  rab«intlte.  auquel  la  plante  doit  en  partie  se«  propriét«-^ 
Ioniques. 

ABSINTHËMIE.  s.  f.  Ide  absinthe,  et  a1(LS,  UDg].  U 
prcHTMo*  tic  r.iti<^inthc,  de  l'ahsinihine  dans  le  sang. 

ABSINTHIQUC.  adj.  —Acide  abri  Ht  hique  i*ll.  Wer- 
muIftM'lure].  L''>i-ide  sucdnlque.  V.  Sei.cixiQUE. 

ABSINTH18ME.  *.  m.Trouble^i  intellectuels  el  moteurs, 
causé»  par  l'attui  do  In  liqueur  dite  absinthe,  et  très  dif- 
férflUts  dr^  elTels  de  lalcool  (Motet  el  Marréi.  Au  lieu  de 
J'ivrcsse  douce  el  comateuse  produite  parce  dernier  as^nf. 


on  observe  d'abord  une  excitation  désordonnécf,  et,  si  la 
doHe  est  suffisante,  des  crises  ronvulsives,  toniques  et  rto- 
niques,  analogues  à  celles  de  l'épilepaie,  qui  d'ailleurs  com 
plique  souvent  les  cas  d'absinthismeclironiquc  (Magnan  fi 
Clialland).  Ces  troubles  sont  attribués  ix  I  huile  esscntielb- 
de  rab!«inrhe 

ABSOLU,  UE  adj.  F.n  chimie,  se  dit  de  l'alcool,  de 
l'étbi^r.  etc..  qui  ne  contiennent  pas  d'eau. 

A8S0RBA8LE.  adj.  Qui  est  sus<<eptible  dVire  absorbé. 
La  plupart  des  .iliments  se  conipoM>nl  de  princi|>es  ahsor- 
babli'S.  et  d'autre*!  qui  ne  le  sont  pas. 

ABSORBANT,  ANTE.  adj.  et  s.  m.  {atMtorbrns.  de  U 
préposilJon  nb,  et  de  norbrre,  boire  ;  qui  boit,  qui  pompe; 
àvïffivwv,  ail.  nhsorbirtttd,  tiufsnufjend,  angl.  absorbent, 
absorptive,  il.  iisaurbrnte].  |I  Hnuchex  ubmrbuntes  V. 
Boi'ciiK.  ~  Sf/stème  absorbant.  Ensemble  des  vaiueauxel 
des  glantlp^  lyinplialii|ues,  ou  système  lymphatique.  Bichal 
le  faisait  naître  ilc  loute-S  les  parties  du  corps,  nt'nic  de  par- 
lies  où  il  n'y  en  a  paa  :  cela  lirnl  ix  ce  que,  ne  connaissanl 
I»»  la  propriétt'  physique  d'euilosmose,  commune»  toii!)  1rs 
tissus,  il  élail  forcé  d'imaginer  un  syslèmu  pour  se  rendre 
compte  des  phénomènes  d'absorption  et  d'assimilation  qu'il 
avnil  observés  dans  toutes  les  parties  de  l'organisoH'. 
\ .  Lyhpiiatioub.  —  Canj^rènr  ab.torbante.  Mode  de  dp»- 
Iruciion  de»  lissu*  qu'on  a  considéré  comme  produit  par 
une  ;disorpti<in  intersliliellei  analogue  au  ninnvemcnl  de 
ijicconiposilinn  qui  fnnae  une  des  phav^  de  la  nutrition 
normale  (Hunier).  —  Mi'ditaments  nbsurbantti,  un  itimpU*- 
ment  absmbants.  Substances  que  l'on  croit  propres  A  absor» 
W.T  les  acides  dt^oloppés  dans  les  voies digesUves  :  tels  sont 
en  gi'niTnl  le»  carbonates  calcaires,  la  magnésie,  el^.;  Uïlb*» 
sont  aussi  \ipoudre  absorbante  (V.  Pol'dhi),  et  Xeslablette* 
iibsurltanles  ou  de  marfnésie.  V.  TABLBTtit.  |  Substancrs 
mollvs,  spongieuses,  propres  k  s'imbiber  des  liquides  lïpan- 
chés.  comme  la  charpie,  Imnadun,  l'agaric,  Vouate  hydro- 
phile, etc.  V.  ces  mots. 

ABSORPTION.  >  r  \absQrptio,^\\.Attf»augunQ,Bia- 
fiaui/nntf,  artgl.  absorbing,  it.  onsorzxone,  osp.  absorcion]. 
Phénomène  qui  consiste  dans  l'attraction  et  la  condensation 
d'un  diiide  élastique  ou  d'un  liquiclc  par  un  corps  solide  ou 
liquide.  (]  En  physiologie,  propriété  des  tissus  par  laquelle 
lies  molécules  eiiérieures  pénétrent  dan^  leur  sutistanrv*. 
qu'elles  entretiennent,  augntcnteni  ou  altèrent,  en  mi^mr 
temps  qu'elles  iwnt  modiliées  elle>-mémes  par  le  tissu  ab- 
sorbant. C'est  un  des  actes  do  la  nutrition,  dans  lequel  \e 
sang  reçoit  de  l'extérieur  de  l'oxygène  et  les  matières 
alimentain-s  rendues  assimilables  par  la  digestion,  el 
fournit  au\  tissus  de  l'oxygène,  des  matériaux  solubles  et 
de  l'rau  Beaunis).  Tous  tes  tissiM  jouissent,  a  des  dc^ré* 
divers,  du  pouvoir  d'absorption,  qui  a  pour  condition  phy- 
sique la  propriété  dVnrioffmoxe  ou  d'imAt/it/mn,  modifiée  par 
Vactivité  spéciale  des  vieinbranes  animâtes,  coonerlires 
et  épithc^liales.  que  le*  moléniles  doivent  traver.srr  :  au 
point  de  vue  f)hysique.  l'absorption  sera  d'autant  plu» 
rapide  que  la  membrane  si'ra  plus  mince,  que  la  substan£i> 
a  absorber  aura  un  moinrire  équivalent  endosmotique.  qui* 
le  sang  contiendra  une  moins  grande  quantité  d*'  cette 
substance,  que  la  circulation  i^auguine  sera  plus  rapidei  «t 
aura  une  pression  plus  faible;  au  point  de  vue  viIaI,  U  faci- 
lite d'absorption  est  essrniiellemcnt  subordonnée  a  la  nnlur* 
d»**  cellules  épiihéliales,  les  uni's  ah^^orbanl  aclivement  le* 
fiuhstances  avec  IcMpielles  ell^s  sitnl  en  ronlacl  |)our  le» 
iMUsniettre  aux  parliez  situées  plus  profi>nd«ïntcnt;  d'autres., 
au  contraire,  s'opposant  exactement  aux  phénomènes  d« 
passage  fUuval}.  c:ottc  spécialité  d'action  des  snrfae»  épi- 
Uioliale»  explique  l'espèce  de  ckotr  que  Btchat  attribuait 
aux  tissus  à  l'égard  des  substances  qu  ils  absortn'nt  :  aian 
IVpitbéliiim  pulmouain-  tn-cope  la  premiéra  plaw'  pour 
l'absorption  tU-  rii\)gène  et  des  gaz,  qui  est  au  i-ontraih: 
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ludbnroUirv  »  la  surrarr  il<-  la  mui)upusf>  intcslioale  «t  de 
U  p<Q*u;  ij  ati4orbr  au<4sj  rii  Ir^  (^amln  quanlilÂ  IVau  ni 
•oliiliofK  a<]i](>iivs,  auTqtielle.4  ré[i>ll)<>liuni  vésiral  parait 
ini|>ern)»'Atile  iKosis^;  la  rouqiirusf  inlesliiiale  absorbe 
M  glui^ojii'  ^i  Im  peptoae».  ot  1res  loulcment  cer- 
ices  loiiqufs  *>l  lo»  virii«;  \i  U»8U  cellulaire, 
:,  Mut  doué*  d'un  pouvoir  absorbant  rapide  cl 
farili*  puur  l'eaQ  et  In  subfllanccs  qui  y  sont  dissoute^ 
tandis  que  cei  tn^mt'»  substances  oe  semblcot  pas  pouvoir 
ptmélreT  U  peau  intacte.  —  L'absorpticm  tcnninw.  1p 
iraJKport  dn  ^ubstancrs  introduites  dans  le  .sait i;  jusqu'aux 
diffi^mitt  tif-su»  fait  partie  de  In  funrtiaii  rirrulatiiire. 
V.  NtrraiTinK.  —  Absorption  aérienne.  V.  Ubsi-ibation- 
—^  Atêorjition  atimenlairrr.  Celle  qui  a  lieu  dans  l'Intestin. 

—  AtfMorjttion  aaximiiatrice.  V.  Assimiuatiom.  —  Abiorp- 
eian  d*  ta  chaleur.  V.  Pouvoir  absorbant.  —  Absorption 
chyUuMt.  V.  Pfift(.-niATïo«.  —  Absorption  cutanée.  V.  Pkai'. 
•^  Abéorption  de  décompoâitton  ou  désa*simil»tnce, 
V.  littAMitfiLATioK.  — Absorption  erteme  ou  ite  compo- 
gition  OMsimilatrice.  V.  Assuhlatiun,  Diorbiion  et  No- 
TurriOJi.  —  Absorption  intrrne. interstitielle, mnléculaire, 
nutritive,  oryaniV/we.  Synonymes  de  dèxo^imitation.  V. 
«  mol  et  Uhi?(i!.  —  Absorption  intestinale  ou  di;ieMive. 
V.  DtatstiûH.  —  Aft$nrptian  de  la  lumière.  V.  Pouvoir 
avortant.  ~  Ahsorjttion  lijfnphatiifHe.\.l.yvtraATi9vn. 

—  Abacrption  des  médicaments.  V,  M6i>icaiiiik'T.  — 
Ahtorption  pathologique.  V,  RfeWHPTiON.  —  Absorption 
ptmctniairt  V.  Placb^ita.  —  Absorption  du  poition. 
V.  PUfttOM.  —  Absorption  pulmonaire  uu  respirutoire. 
V.  RssFUiATiov.  —  Absorption  récrémentitietle.  V.  Dioks- 
TK».  —  Absorption  veineuse  V.  AB*om*iio»  et  Vnirt.  — 
Band€S  d'abiorplion.  On  donne  en  physique  le  nom  il'ab- 
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tin  au  phénomène  ilapn'-*  lequel  un  raisrrnu  htmiiisux, 
it  lur  un  corpi  matériel  quelconque,  «uliit  un  iiiï.-iî- 
lî  (M'ul  Olre  plus  lui  nuiin^  conftidêralilc,  aiai!i 
^«1  inn;  le«radialionK  ^nfqirlmêeti  différenl  «ui- 

tani  II  nniurr  du  corp»,  et  si  l'on  interpoieuns  hune  de  la 


substance  considérée  sur  le  passade  du  spectre,  on  roU  ut 
produire  dan.s  celui  ci  un  rerlain  uomhre  de  raies  obscore», 
dites  bandes  d'nbsorjttion.  Os  bandes  sont  variables  pour 
cliaque  substance  {fig.  3)  ;  elles  sont  cararlêri^itiquH  et  peu- 
vent servir  à  reconnaître  la  présence  de  cette  substance; 
ainÂi,  le  spectre  de  rox>ht^ma;{lohlnei?)  présente  deux  bandes 
situées  dans  le  jaune,  l'une  près  de  l'oranjîp,  l'autre  près  du 
vtirt;  avec  l'hénioplobine  réduite  (1)  ces  deux  bandes  iiool 
remplacées  par  une  seule  située  au  milieu  du  jaune  (bande 
de  réiJuction  de  Slukoa^  ;  l'hémoRlobine  oxycarbonée  donne 
un  spectre  semblable  à  celui  de  l'oxy hémoglobine,  mais  Ie6 
deux  handes  d'absorption  sont  un  peu  reportées  ver:*  la 
droite;  ta  méthémnjïioliine  donne  en  solution  alcaline  une 
luinHedans  le  rouge (4) avec  tout  te  reste  du  spei'tre sombre; 
eti  diluant  la  solution,  on  voit  encore  une  bande  très  foncée 
dans  le  V'::rt  avec  absorption  complète  de  l'indigo  et  du 
violet  ;  mais  dans  les  conditions  hahituelles  d'obserration. 
les  r}«*u\  bandes  de  l'oxybi^m^globine  sont  perçues;  on  a 
donc  un  spectre  composé  d'myhémofclobine  et  de  méthè- 
moi^lohine  (6).  L'urobiline  en  solution  acide  donne  une 
bande  entre  le  vert  et  le  bleu  (6);  les  pigments  biliaires 
élej^Tient  toute  la  partie  droite  du  spectre  (7);  enfin,  si 
t'urine  contenant  de  l'urubiline  a  été  traitée  par  le  chlorure 
de  lioc  ammoniacal,  cette  bande  se  rapproche  du  jaune  (8). 
Bubon  d'absorption,  V.  Biibon. 

ABSTÉME.  s.  [atistemiust  de  abs  qui  indique  priva- 
tion, et  de  temetum,  vin  pur;  ôÉotvo;,  nujîl.  nhntemiouA^ 
i(.  axtetnio,  esp.  abstemio].  Qui  s'abstient  de  vin,  et,  en 
(tencr.ll.  de  toute  liqueur  alcoolique. 

ABSTERGENT.  odj.  pris  siibst.  [abstei'gens^  tieabster'- 
f/ei-e,  n('tlo>er;  ail.  reiniffend.  anjrl.  abstersive,  it.  «a/er- 
uente,asteraivo,K's\t.abslergenle].  Ueméde qu'on  employait 
piiur  enlevrr  les  matières  vi.<iqueu!es  ou  putrides  de*  sur- 
faces organiques  auxquelles  elles  adhérent  et  qu'on  »u{>po- 
sait   agir   par   un    princi[ie    savonneux.    V.   Abi.uaiit  el 

Lll-TKHSir. 

ABSTERStON.  s.  f.  [absternio,  it.  a»/er>ione|.  Eiïet 
iinnieilial  do'<  remèdes  abstergents. 

ABSTINENCE,  s.  f.  \abstinentia,d*t  abstinere,  s'aba- 
tenir.  qui  lui-même  vient  de  tenere,  tenir,  el  abs,  de  : 
comme  si  l'on  disait  9e  passer  de:  ail.  Enlftaltunif, 
atigl.  abstinence,  it.  astinenzu,  esp.  tfhstinencia\.  En  gé- 
néral, privation  volontaire:  abstinence  des  plaisirs,  absti- 
nence dea  boissons,  etc.  jj  Particulièrement  ta  privation 
de  certains  alimeols.  V.  iNAimiON.  1|  Synonyme  de  diète 

[ii\-:ta..  vTjOTtiTjI. 

ABSTRACTIF,  IVE.  adj.  [absiraelivus,  de  abs,  dr,  M 

/rii/«ere, tirer].  Ani-ienncment/)roc/uJ/a  a&A/mc/i/k,  produits 
retirés  des  planu^s  par  la  dfstillalton. 

ABSTRACTION,  s.  f.  \i\l.  Abzichen,  dai  .ibgeteUete^ 
angt.  abstraction,  it.  aslrazione].  Opération  intelleclueUe 
par  laquelle  nous  étudions  les  qiulites.  les  attributs,  indé- 
|)endanimenl  de»  êtres,  dei»  subslnurj?»  qui  uni  ce»  attributs, 
ces  qualités;  ce  qui  ouvre  la  voie  à  la  généralisation  V.  l<o- 
uiC'iE.  1    Ftésnilal  de  celte  opération 

ABSTRAIT.    AITE,    adj.    —    Science  abstraite.  V. 

SCIK%CS. 

ABUTA.  s.  t.  I.iane  rte  U  famille  des  menispermée*  :  c'est 
peut-être  VAbuta  ru/éscena  qui  produit  le  Pareira  brava, 
dont  l'action  parait  tonique  et  diurétique. 

ABUTILON.  s  m.  Genre  de  malvacées  non  caliculèes, 
dont  une  espèce  de  l'Inde  1*4.  indicus}  est  émollicnle,  rt 
une  autre  du  Brésil  {A.  eseulentum)  a  dea  Ocurs  comes- 
tibles. 

ACACIA,  s.  m.  [de  àxavfs.  Dom  de  la  comme  el  de 
l'arbre  qui  la  fourtiil;  de  dxatKfa.  bonté,  innocence  4,dit. 
soit  par  antiphrase,  à  cause  de?  épines  qui  l'arment,  snit  à 
cause  de  la  ^'omme  qu  il  fournit),  de  a  prîv.,  et  xaitôc. 
iiuuvais;  ail.    Akurie,  angl.   gumtree.  ÏL  acazia].  Genre 


ACACÎE. 
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Ae  planioft  1#fnimiDease3  mimosëe»,  séptréM  On  Evnre 
Mimoaa  tle  Linné,  et  dont  une  e.<>[K'ce  fournil  la  t/umme 
arabique  {V.  Gommb).  II  Vul;/;iirfinrnl  uttiria.  U*  Hohinia 
psvudo  acacia,  L..  arbrf  (1<-  i*i  fumille  de^  Ii^puoiîneuses 
papiliouareM.  —  5îi/fr  d'arfiria  [acacia  tvra).  Substance 
qu'on  ublipiit  en  exprimant  les  gousses  pil<^  du  JtfimojHi 
nitotica,  et  en  évaporant  le  produit  jusqu'à  consistance 
dVxIrail.  ei  qu'on  trouve  dans  le  commerce  sous  In  forme 
do  pfUlfi  pains  orbirulaircs.  Elle  est  d'un  brun  noirdtre, 
lans  trileur.  d'une  saveur  astringeuti'  cl  amt^re.  Comme  elle 
est  fort  rare  aujourd'bui.  on  l'a  remplacée  par  le  9uv  d'a- 
cacia indigène  [acacia  nostras)^  ûré  du  fruil  non  em-ore 
mùr  du  prunellier  Pntnus  spitwsa^  L.).  L'acacia  vrai, 
traité  par  l'alroul,  donne  un  acide  libre  énergique,  du  lanuin 
analogue  à  celui  de  la  nois  de  galle,  et  un  sul  ealcaire 
abondant  (Guibourt).  L'nracia  indi^^ne  est  un  pfu  Holuble 
4aDS  l'eau  et  insoluble  dans  l'alcool;  il  laisse  une  matière 
ayant  l'apparence  de  l'albumine  coagulée.  —  A.  ungico. 
V.  Asnir.o.  —  A.  catecfiuf\.  C*r6. 

ACACIE.  9.  f.  V.  AcAaA. 

ACAOËMIC,  s,  f.  Socii^lé  de  Mvants,  de  poètes,  de 
liliéral.'urs  ou  d  artistes.  —  Académie  de  médecine.  Klle 
fnl  fondée  en  IH^  pour  répondn'  aux  demandes  du  giru- 
venieni4-nt  Kur  tout  ce  qui  intéresse  la  sanlt^  publique  e-i 
partirulit-n'mfnt  les  épidémies,  la  varcine,  le^  eaux  mïnt'- 
rales,  lr<i  ii>nièdes  nouveaux  ou  secrets,  etc.  Elle  réunit  les 
altribulions  autrefois  dévolues  h  la  Société  royale  de 
inéderine,  fondée  en  riGet  supprimée  en  1793,  etAr.\ca> 
demie  royale  de  chirurgie,  fondée  en  1751  et  dissoute  en 
1192.  Les  membres  titulain'S  de  l'Académie  sont  au  nombre 
de  reni,  distribués  en  onze  seetions  amsi  qu'il  suit  : 
I"  section.  Aoalomie  et  physiologie,  10  ;  2"  seelion.  Paîlin- 
ïogie  mi^dicalo.  I3;3«  section.  Pathologie  chirunirirale,  10, 
{•  >ec(ion.  Ttu^ra  peu  tique  et  htsloinj  oaturelli»  mitlinile, 
lU;  h*  seftiitn.  Médecine  op^^raloirc,  7;  0*  section,  Analo- 
mie  pathologique.  7;  "•  section.  Accouchements.  7  ;  8*  «ec- 
lion,  Hygii>ne  publique,  médecine  légale  et  police  médicale, 
lu;  9*  section.  Médecine  vétérinaire,  6;  10*  secliuii.  Phy- 
sique et  chimie  médicales,  10;  it*  section,  Plumiaeie,  10. 
Elle  coiii|irend  auM<ii  des  membres  libres,  des  associés  natin- 
naut  qui  peuvent  être  portés  au  nombre  de  '20,  des  a^sti- 
rii'S  ^tranger^^  qui  pourront  également  être  portés  au  iiuml>rc 
do  20,  et  di's  membres  correspondants.  Bn  France,  les 
Académies  apprécient  et  discutent  les  travaux,  maïs  ne 
sont  pas  d<'s  corps  enseignants.  V.  Écolk  et  KacultA. 

ACAJOU,  s.  m.  (ail.  Nierenàanm,  angl.  ca*fiew  nul.H. 
Hcaju\.  —  Uoiti d'acajou.  V.  SwiAtAmib.  —  Nolt  d'acajou. 
Pniil  r'^nifonne,  lisse,  coriace,  et  d'un  brun  grislklre, 
fruirrii  par  VAnacardium  occidentale,  grand  arbre  de  la 
lamiDe  des  térébintharées.  Sous  l'enveloppe  coriace  du 
Iniit  »p  trouvent  des  alvéoles  pleins  d'un  suc  huileux,  noir, 
ftrre  et  raii!4li(]ue  (V.  IltiiLB  de  noix  d'ncajint),  bornés 
inlérîpurement  par  une  seconde  enveloppe  conace,  rcnfer* 
mant  one  amande  blanche,  huileuse,  douée,  bonne  .\ 
nanger  et  de  saveur  agréable.  La  noix  d'acajou  contient 
■ne  substance  gommo-resineuse,  solublc  dans  l'alcool, 
l'élhcr.  les  acides  tîxes  et  voUlits  cl  les  alcalis  caustique», 
dont  Ifs  propriétés  v^sirantes  l'ont  fait  propo<(er  comme 
i^vuUif.  —  Acajou  du  f>éné;/at.  V.  r.Afi.-OruHi», 

ACA  JUBA.  s.  f.  (tintrlnerj.  La  noix  d'acajou.  V.  ACAIOO. 

ACALYPHA.  s.  f. Genre  d'cuphorbiacéfi  dont  uoeespèee 
de  rtndr  -t.  tndiea,  L.)  est  employée  en  infusions  laxa- 
|ive«  cl  ptirf;ativ(^. 

ACAMPSIE.  H.  r.  [de  «  pKv..  et  nifiiCTCiv,  QéchJr]. 
bupu<<Hihdilè  d*-  Qéchir  une  articulation. 

ACANTHE  "  f.  [Acanthwt  muUin,  L.,  Sxav^o;].  Plante 

d-  '■  ' 'le  des  acAOth^céciK  dont  toutes  le»  parties  sont 

Ou  a  employé  la  décocUon  de  ses  feuille»  m 


ACANTHICHTYOSE.  s   f.  (de  ixocv^a.  «ipioe,  et 
t»j(>se\.  Ichtyose    épineuse   [ichthyosis  fpinota).   V.  U 

TTOfiF. 

ACANTHOBOLE.  .s.  m,  [acanthobtilus,  ixzvi 
de  ôÉxavOx,  épine,  et  de  flàXJ^iiv,  jeter  dehors;  ail.  dr/IH 
zanfje.  angl.  acanlhabolus^  U.  acnntabido].  ïnst 
de  chirurgie  en  forme  de  pince  à  disséquer,  mais  dont 
mors,  plus  longs,  plus  droits  et  plus  grêles,  se  coi 
daient  et  l'engrenaient  dans  une  plus  grande  él 
(Paul  d'Égine).  11  servait  A  l'exlraclion  des  petits  coqs 
élrangyrs,  elc.  H  Nom  donné  par  Kabrice  d'Actpiapendeotp 
h  deux  longues  pinces,  l'une  coudée  el  l'autre  courW» 
en  demi-cercle,  boutonnées  à  leur  extrémité,  propnwi, 
eitr.iire  les  corp*;  étrangers  engagés  dans  le  pharynx  < 
dans  toute  autre  cavité. 

ACANTHOPELVIS  s  m..  etnonAKANTHOPEtVI 

[de  ctxavOB.  épine,  el  pelvis,  bassin  ;/Wrû  .ipinosa  ;  ail. 
Stacheibecken].  Mot  hybride,  par  lequel  Kilian  a 
une  anomalie  du  bassin,  fréquente  chez  les  racliiti([ 
surtotil.  consistant  dans  la  pn'-seiice  d'arêtes  tranehaal 
de  saillies  acérées,  qui  siègent  sur  l'éminence  Uio-peetîi 
et  délenuinent  la  perforation  de  la  matrice  pezMlut  | 
travail . 

ACANTHOSIS  NIGRICANS  [de  axsvOa.  épine. 
nigricare,  être  noîritrej.  Nom  donné  par  Politxer  k 
dermatose  caractérisée  par  l'hypertrophie  des  papilles 
derme,  de  la  pigmentation,  des  troubles  de  nutrition 
poils  et  des  ongles;  M.  Darier  l'a  désignée  sous  le  non 
dyntrophie  populaire  ci  piffmentaire.  Elle  serait  en  ri 
port  avec  rexislciice  d  une  carrinose  abdominale. 

ACANTHOTËQUE.   ».    m.  el  adj.    V.    IJELMiimB 
l.isr.iMvtK. 

AGAPNIE.  s.  f.  [de  a  priv.,  et  xawvrfç,  vapeur,  fai 
Diminution  de  laqnanUté  d'acide  carbonique  contenue* 
le  sang.  Pour  Mosso,  qui  a  inventé  ce  terme,  le  mal 
montagnes   s'expliquerait  [>ar  l'acapnie;  la  diminution 
l'aride  carbonique  du  saug  serait  due  alors  à  la  raréfact 
de  l'air. 

ACARDIE.  s.  f.  fdfl  a  priv..  et  it«p«{a.  e/eur;  ajl. 
maixffel.  aogL  et  ft.    acardià].   Absence  du  nrur. 
anomalie,  chex  un  sujet  d'ailleurs  bien  conformé,  n'« 
mai'»  été  vue.  V.  A,M(>iK.f. 

ACARE.  ACARUS.  s.  m.  [de  «xapi,  sorte  de  pel 
insectes;  ail.  Mithe,  angl.  acai-u«,  iL  acaro^  larma,^ 
acot'o\.  Les  animaux  autrefois  rangés  dans  le  ganre.jd< 
ou  Acarua  de  Linné  forment  un  ordre  de  la  clasM 
ar.ncbnides,  celui  d(^  Acariem.  V.  ce  mot.  —  Acare 
follicules.  V.  Uaauuax.  —  Acare  du  fromage.  V.  Tri 
OLTniR.  —  Acare  ou  Acarua  de  la  gale.  V.  Sabi 

ACARIASIS.  s.  f.  [de  acare].  U  gale  (Fuchft). 

ACARIEN.  s.  m.  et  adj   Se  dit  d'un  animal  de  Vt 
des  ac^'iies,  ou  de  ce  qui  se  rapporte  4  ces  arachnii 
L'ordre  des  .-1  cane na,  \Valckenaer(.1rfiriVlie.«.  .^( 
Acarides.  Acarins,  Acarén  des  auteurs,  considérés 
famille  ;  sous-classe  des  Arachnides  hologastres  ou  Ai 
tintes  de  Dugi-sj  comprend  les  ar;ichiiides  ayant  :  corps  pi 
ou  moins  aplati  en  dessous,  convexe  eu  dessus:  ap| 
buccal  ou  rostre  propre  À  diviser  ou  à  sucer,  enveloppé 
supporté  par  une  lèvre  inférieure  ou  stvriialc  eu  caill 
ou  en  étui  (theeoAtome,    Walckenaer),  formant   un« 
saillante  ou  cach^  sous  t'épiistnme  (nnque,  labre  ou 
deau],   inséré  dans  une   dépression    du  céphalothorax, 
plus  souvent  non  segmenté,  largement  uni  à  un  abd< 
non  annehi   dont  parfois  rien  ne  le  sépare  itboracogast 
Dugés)    Demi* métamorphose  ou   métamorphose 
caractérisée  par   la  naiisajice  i  l'état  de  larre   poi 
su  patles  seulement,  puis,  après  une  ou  deux  mues,  pi 
sant  â  l'état  de  nt/mphe  ortopinle,  mais  non  sexuée,  pal 
sabir  encore  une  ou  plusieurs  mues  qui  améDcol  l'él 


le  ou  fi^niclle.  Cet  onlr«  comprpnr]  plusif'iint 
1,  Im  trodes.  len  Gamnsifies.  les  Orihafitlex,  Ips 
Hides    el    les    Sarcoplidea.    Il    contient    t-nviroa 

hROPHOBIE.  «.  r.  [Je  acan,  et  f^^o;,  crainte]. 
■  ADgui^âatitc  qu'éprouvfnt  certain»  malades  (dég^- 
Dnirai^iliftiiques)  de  contracter  la  ((aie. 
IkROTOXIÛUE.  wlj.  Se  Jit  (ii's  substances  qui.  appli- 
uir  la  [H'au.  oui  h  prupri<^lé  de  raire  périr  les  aca- 
I  de  guérir  la  gale  (Aube). 
tRUS.  s.  ni.  V.  AcAHB  et  Sarcopte. 
hTALEPSIE  s.  f.  Nérrofle  dont  les  symptAmes  wnt 
■?>  à  ceux  t\(*  la  catalepsie. 

iTAPOSE.s.  f.  {acaiaposiê,  dea[priv..etxatâ'Komc. 
tion].  InipoMibilit^  d'avaler. 

ITASTATIQUE.  idj.  [âitfttâtnatoc.  de  a  priv.,  et 
ravi;,  constance].  Se  disait  aulrefoifi  des  Aêvresdonl 
loties  n'ont  rit'n  de  oDslant  ;  s'appliquait  aussi  aux 
fpxi  changent  n  chaque  instant  d'aspect. 
kTHARSIE.  s.  (.  [àxsiOspo-ia,  de  a  priv.,  xizQa{peiv, 
ri.  Impunité  d'humeurs. 

kUDÉ,  ÉE.  adj.  [acaudntu.'i,  acoccygeus].  Se  dit  de 
;klie  par  manque  de  cocc)x  (ûurit). 
lWERIA.s.  m.  |0;)Aiai:.v/MmjMrpeK/i'fiiim,  L.].  Ar- 
|t>   r.f)Lin,  (aniille  <loi  apix'ynous,    dont    la    racine 
9>n)f>loi<   ronlre  ta.   morsure  des   animaux  veni' 

PARLEMENT,  s.  m.  [virium  oppressio,  ail.  .Viei/rr- 
ajenAo/,  angl.  heamnesx,  it.  uppre^sionr,  tt^gm- 
7o].  Diminution  des  forces  morales  i>t  physiques  un 
IM  prononc«>e  que  celle  qui  a  lieu  danA  V abattement. 
mvA. 

}£LÊRATEUR,TRICE.4idj.  [aXLbttchleuniuend, 
\etierador].  —  Muxrle  ncréUrateur  de  l'urine. 
LRO-CAVBiinRUX.  —  Net/'  accélérateur.   V.   Va.so- 

R. 

SÊLÊRATION.  s.  f.  [flcce/era/io. de  adeXceler, rA' 
auimu-ntatinn  de  vitesse;  ail.  Beschleunigung,  an|H. 
ration,  il.  acceleramento].  En  physiologie  et  t-n 
Bgif,  vîtes»f  plus  (grande  avec  laquelle  s'accomplis- 
I  te  t^'p^tent  certains  actes  de  la  vie  :  le  pouls  et  la 
ititio  sont  mcciléréë  lorsque,  dans  un  temps  donni^, 
nhre  des  pulsations  artérielles  et  des  mouvements 
tlfiires  i>Ht  plus  considérable  qu'à  l'ortlinaîre. 
^S.  s  m.  \accesnio,  de  nccedere,  cedere  ad,  s*ap- 
r;  iiapoV>rriJiôc.  ail.  Anfall^  angl.  a  fil^  acceas,  it. 
0,  mp.  acce»ù].  Ensemble  de  sympl6mt?squi  cessent 
IfOnent  &  des  intervalles  plus  ou  moins  i^Ioignêa. 
i  tort  ({ue  l'on  a  souvent  confondu  le<i  mots  accès 
ax^winr  ou  exacerbât  ion:  on  doit  dire  on  accès  de 

iatennillenttr,  on  paroxysme  de  lièvre  continue  ou 
Mte.  L'accès  de  fièvre  inlt-nnitteutL^  se  compose  de 
Hpa  CfQ  jftade*  :  le  froid,  ta  chaleur,  la  «tiirtir. 
^ntnpiet  est  celui  qui   présente  ces   trois  slailcs  ; 

emt  incomplirt  si  un   ou  deux  de   ces  stades  vien- 

maniiii.«r  L'iiilcrvatle  qui  sépare  les  accès  est  l'a- 
^ennwirtoN.  Les  trois  temps  ou  stades  nVxis- 
1*  M  occ^  des  névroses.  —  Fièvre  d'ncrès. 
;v»«  tntermitlrnte  e\  Kiévkh  «nneiute. 
rC380IRE.  udj.  [de  ncvedrrt,  nd  et  cedere,  aller 
ail.  participirrnd,  accc-uortimi,  ani^'l.  uvcettaort/, 
orwr,  it.  accesjutrw].  Qui  s'ujoiite,  auxiliaire.  ^ 
!#  arci^xotre  de  Ui  futrtitide.  Petite  glande  salivaîre 
wr  le  trajet  du  canal  parotidien  on  de  Sténon.  un 

avADt  de  la  parotide.  V.  îsauvb.  —  Serf  accessoire 
Hi»  ou  du  nerf  vague.  V.  âriïiAL.  —  Serf  accessoire 
—  -'--■;.  Hacine  sensitive  de  la  septième  paire.  — 
•  dv  brtichtal  cutané  intrmf.  Branrhecol- 
'  .:,  t^M-  lu^  brAochial,  qui  se  distribue  .lux  li^L'unieot» 


I  terne 
V.  SaKMCE.4  médicales. 

ACCESSOIRE,  s.  m.  —  Accessoire  du  long  fléchisseur 
commun  des  orteils.  Muscle  situé  à  la  partie  supéneore- 
de  la  plante  du  pied.  —  Accessoire  du  pancréas.  V.  Glashk 
de  Brunner.  —  Accessoire  du  sacro-lombaire,  Muscleque^ 
l'on  confond  actuellement  avec  le  sacro-lumlMire. 

ACCIDENT,  s.  fli.  [accidens,  de  acctderc,  arriver,  sur- 
venir, de  nd  et  cadere;  irj\itk6r,%hi,  ail.  ZufaU,  angl. 
accident,  it.  et  esp.  nocidfnte].  Dans  l'acception  la  plutv 
étendue,  tout  événement  fâcheux  ou  fortuit:  ex.:  chuti>. 
blessure,  brûlure,  coupure,  contusion.  —  Proprement,  aeci^ 
dent  d'une  maladie,  ovi  symptôme  accidentel,  symptôme 
qui  tend  4  la  rendre  plus  ^rsve,  comme  une  hi^Qorra- 
^e,  des  convulsions,  etc.,  lorsque  ces  syroptAmes  ne  lui 
sont  point  essentiels.  ||  Généralement,  occif/en/.x^fflp/dme 
accidentel,  phénomène  qui  survient  dans  le  cours  d'une 
mabdie,  soit  que  sud  apparition  ajoute  ou  non  ik  sa  gra- 
vité :  dan*  ce  sens,  accident  est  synonyme  A'épiphéno- 
mène,  qui  doit  être  employé  de  préférence.  —  ijn  dis- 
tingue parfoii  l'accident  de  la  maladif  proprement  dite. 
L'accident  est  un  trouble  des  fonrtions  avec  lésion  de« 
tinua  et  des  humeurs,  dans  lequel  la  cause  est  extérieure, 
comme  un«  fractun;,  un  empmsonnement.  La  mâl8ilii> 
proprement  dite  est  cet  él«t  particulier  de  l'économie 
graduellement  survenu  comme  conséquence  de  l'activiU^ 
de  se»  diverses  parties  dans  telle»  ou  telle»  conditions  d'&gp. 
de  milieu.  Par  suite  de  la  difréren**o  de  c*;8  <»uscs,  Xin 
bases  du  traitement  de  l'un  difTèrent  de  r^llrade  l'autre.  -- 
Acûidenti  secondaires, tertiaires,  consécutifs.WSiVttUAS. 

ACCIOENTALISME.  s.  m.  V.  Phvsiolooikmi. 

ACCIDENTALISTE.  adj.  H  s.  m.  —  Médecins  aeci- 
dentatuftes.  O'ux  qui  étudient  et  traitent  toutes  les  mala- 
dies d'apnW  les  donntVsde  Vaccidentalisme. 

ACCIDENTEL,  ELLE.  adj.  Se  dit  des  symptflmes  qui 
surviennent  dans  le  cours  d'une  maladif  sans  connexion 
nécessaire  avec  die;  des  tissus  qui  se  développent  tk.  la 
suite  d'un  travail  morbide:  ex.,  les  brides  de  ti»su  laœi- 
neui  qui  unissent  la  plëvre  costale  à  la  pulmonaire,  etc. 

ACCLIMATATION.  ».  f.  [de  a,  et  climat;  ail.  ^cc^- 
matintidon.  \\„  accltmatnento].  Ensemble  des  actes  hygié- 
niques par  lesquels  une  masse  humaine  immigrante  oti  une 
espèce  animale  met  en  équilibre  le«  exigences  ou  baaoîns 
de  sa  constitution  organique  et  les  influences  du  milieu  où 
elle  se  irouve  transplantée  (Simenot). 

ACCLIMATEMENT,  s.  m.  En  anthropologie,  nuinlieti 
d'une  espère  xoumiie  à  V  acclimatât  ion,  h  travers  la  suc- 
cession de  ses  (fénérations,  dans  «o  étal  de  prospérité  au 
moins  analof^ie  à.  celui  que  présentent  les  individus  resliH 
au  lieu  d'origine  (Simooot}.  V.  Naturausatio!*. 

ACCOLEMENT.  s.  m.  Action  de  joindre,  d'unir.  8  État 
de  d<'ux  parties,  corps,  organes,  etc..  qui  sont  unies  eutn* 
elle»  par  «uniplc  contiquUé. 

ACCOMMODATEUR.  adj.  —  Muscle»  accommoda- 
teunt.  V.  iji.iMHf:- 

ACCOMMOOATIF.  IVE.  adj.  Qui  concerne  Vaccomm'?- 
dation. 

ACCOMMODATION,  s.  î.  —  Accommodation  de  l'œil 
CbanKemetits  qui  <y  «iprrent  pour  rendre  la  vision  distinelt* 
à  des  distançai  direryes.  Dans  l'cril  eniiin'trope,  la  vtnon 
se  fait  sans  fatigue  pour  les  rayons  qui  vitmicnt  de  l'in- 
llni  el  pour  ceux  qui  partent  d'un  objet  situé  h  plus  d'* 
ftS  mètres  ;  elle  ces8«  d'être  distincte  pour  un  objet  piMé  .i 
moins  de  lô  c«atimétres  :  entre  ces  deux  limites  (6&  m^tri's- 
r>  oentimétres)  la  vision  4>st  nette,  mais  accorofkofnét* 
d'une  sensation  pénible  due  h  Yeffort  d'accommodation. 
L'expérience  directe  montre  que  cette  fonction  consiste  dans 
un  changement  dp  courbure  (et,  par  suite,  de  force  conver- 
gente) du  cristallin,  dont  l'ablnlion  (aphakie)  abolit  ii 


ACCOMPAGNEMENT. 
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ACCOUCHEMENT, 


lAtCTOfnt  U  fBi'ull*-'  ai-cuiiuiiiMUtive  iOr  Gra^ftt}  :  ta  emir- 
^iNirr  de  M  face  aiitr>rictirc  aui;inf>nU^  (CraniÉr).  son  rayon 
pouvant  pavMT  iW  10  à  (î  millim^Hres  ;  celle  do  sa  Tace  |>o»- 
Iriirurc  auinnfiiii*  Mu<iM  (IlitmhuUzj.  mais  tiv«  peu  (6  mil- 
Ii.).  ;.  :,  %i  ;  ♦■n  mt*m«  tenip*  la  pupille  %c  réiric'xK  et  la  pr«- 
<ik'  A^a*  la  partie  {>n«UTieure  dp  l'iril.  L'ag<?nl 
i>  I     iillcilions  «$l  le  musrlc  ciliairc,  Diaift  &ûn  roodtf 

d'action  *■*!  tr*»  controTcrw*.  La  fuiiclion  elle-m^me  rcsullp 
d'uD  rf^ncir  ilonl  k  cralrc  wmblç  devoir  Hre  rapporlê  i  la 
porlii-  o'plmliittie  de  la  morllc  ^Duval  .  Le»  iroubks  aux- 
ipKli  flic  »'»!  ef po«>{*  wini  des  craniiif*  ou  di*»  paralysie» 
du  tuu^rl''  arronimoilateur.  V.  Mvoi'ie  cl  UYi'hiiKivTHoi'ts. 
—  Aummmoiialion  de  In  It'tf  fœtale.  V.  Accopciikvknt. 
ACCOMPAGNEMENT,  d.  ru.  —  AccompayMtneuts  de 
la  catarftclf.  Mali'fo  blanchilre  et  molle  qui  rcsle  i\\iv\- 
<|ii('fol>t  d'iiis  la  cap:>;ute  apn''^  t'extrartiun  ou  l'aliaï'iSfiiieiil 
du  rrislnllin  malade,  et  qui.  malgn^  Aoit  nom,  «-fil  alum  la 
rauv  prinrijuk-  dt-  rupacitè.  L>e»  purlion»  de  la  membrane 
rnslalline  devenue  upaquo  iM'uveiil  aussi  former  de*  accom- 
fHiffnrnirnts  di»ut  >•'  déplacement  est  DeCessaire  au  &ucrès 
de  t'n[»'rdtion. 

ACCOUCHEMENT,  s.  m.  [partus,  ^6xoz.  alL  Sieder- 
kunft^  iifbtirt^  angl.  midwifery,  delivênj,  it.  puerperiu, 
*-sp.  partfi .  Je  nocu&arf.tc  mettre  au  lit  ;  accoucher,  dan» 
l'anncn  francai!t.  ne  tignilUlt  que  w  meUrc  aa  lit).  Ex- 
pulsion «ponUii«*e  ou  extraction  du  ftrtnH  li  terme  ou  au 
moiu.i  viuble,  et  de  ws  annpteit.  hors  ilu  sein  de  «a  mérr. 
Ce  ritol  exprime  dom*  laulAl  l.i  fonction  DAturelle  de  IVn- 
fanleninnl,  ou  la  jmfiuritîon,  lanlAt  l'action  d'accourbrr 
une  frmnn\  ili*  lui  admmistrer  [tendant  le  travail  le»  scrrturs 
que  «ion  i^tat  dumnnde.  action  &oumi8«  à  des  principes  dont 
retiftcmble  constitue  l'art  oMHtical  ou  Votmlétrique.  — 
L'époque  de  l'accouchement  à  terme  varie  enUv  ïftJ  et 
380  jour*  depuw  la  conception.  On  dit  l'arcoucbemiTit  tar- 
dtf,  quaoïl  il  dopasse  ce  dernier  tenue,  eX.  prématuré.,  quand 
il  a  lieu  avant  le  300*  jour,  mai!»  aprè*  le  IMO*.  car.  plus 
tAI.  il  prend  le  nom  d'opor/e men/.  —  L'arcoucbcment,  tel 
que  uouf  l'avons  défini,  comprend  deux  temps  cumpléte- 
ment  disliDCls  :  l'expulsion  du  fuetus  et  l'expulsion  de:^  an- 
nexe»; uiaiB  le  deuxième  est  surtout  euonu  sou.s  le  nom  de 
dflutrance  et  »cra  ^tudi<>  a  ce  mol.  Le  firtu*  au  point  de 
vue  di:  raecouchemenl  |M'uI  être  considéré  comme  formé 
de  deux  parties  volumineuses,  la  iéU  et  le  tronc,  que  relie 
entre  elles  la  tige  flexible  du  cod,  et  dont  la  femme  doit  suc- 
ri'ssivenient  accoucher.  L'accouchement  de  chacune  de  ces 
parties  otVessitc  dans  la  filière  pelvi-génitale  l'exécution  de 
t|uatro  iDouvcments  ou  temps  fondamentanx.  qui  sont  : 
l«f  lempM,  amoindriMement;  !!•  temps,  descente  oueu|(afC- 
nient;.1«  temps,  rotation  iutraiH'Iviennc:  4*  temps,  di^gage- 
ment  ou  sortie.  Mais  la  brièvel4J  du  cou  ne  permet  pas  A  |.i  l^i6 
■  li;  Mirtir  Imrs  de  la  valve  avant  que  le»  i^paules  ne  <tnient 
rrtpagrtt  ilau»  le  Itas^in,  et  les  huit  temps  de  l'ac^ourhement 
se  réduisent  k  six  temps  apparents.  L'accomplissement  de 
ceii  différents  mouvements  n<.H-cssile  un  certain  nombre  de 
phénomènes  violents  et  douloureux  dont  l'cniemble  codbIJ- 
lue  le  travail.  La  partie  fœtale  qui  tond  1  s'engager  la  prc* 
miére  fet  qui  prend  le  nom  de  préiffnlolhn)Vht  h  létc  ou, 
plus  exactcmenl.  l'occiput  [Himnteli  dans  l'accourbemeul 
pbymiMlni^^que. que  nous etudtnns  (11^.  3  ,  ■*'  /r/n/f' Flexion 
lin  l;t  t''l<*.  ayant  pour  but  <l<*  substituer  audiaraélre  occipito- 
nienloiiimr  (  I?  C'nlini  ;  nii  n-' jpiin-fronlal  'Il  cenlim)  le 
tlMtii>'tn>  xjii'^MM-i'jpilo  Iirr>;.'in.-)li<|iie  (Drenlitn  ),  «pii  |ta»or« 
fanlrnieul  d.Mi%  le  diani^ln-  oblique  du  df'lmit  «upériear 
(It  cenliin  ).  iLii»  clui  d<'  |Vx<-;iv.-itt»n  il^î  ceuUin.;  etc«lai 
du  dêUuit  inf«'ii(ur  (Il  contint.);  elle  se  fait  par  le  méca* 
nt>me  du  levitT  dont  le  petit  braf  (l'occiput)  s'abaisse  sous 
l'influence  de  la  pression  qu'exercent  de  haut  en  bas  les  cou- 
rnietion»  utermes,  et  de  U  contre- pression  exercée  par  le> 
forois  du  bassin .  U*  miunnnl  oit  se  fait  U  flpxion  di^pend 


du  rapport  qui  existe  entre  le  volumo  de  ta  tote  et  la 
cité  du  bassin  ;  d'après  Tarnier.  ce  nesl  que  sur  le  plant 
du  périnée,  daN^  !<■  Ims^Id  mou,  qne  le  sûiiunct  arrii 


Fig.  3.  —  Af!fO¥rArmrnt  pi»r  Ii-  ^■lmIn^t  OIGA. 

.se  fléchir  complètement.  ?«  temps  :  Eogageroent  oa 
cenie  de  la  tête  dans  l'excavation  ;  elle  se  tait  de  diffé 
façons  suivant  les  autours;  d'après  les  uns.  elle  serait 
ciitiqtie,  c'est-à-dire  que   les   deux   pariétaux  pai 
euî^emble;   d'après  d'atitres,  elle  s4Tait  asyncUHfjHe, 
tle^  deux  pariétaux  (antérieur,  asynelitiiime  antérieur; 
térieur,  asyiirlilisme  postérieur)    descendant    le   premié 
d'aprè*  les   recherches  de   Pinard  et  Vamier,  il  y 
«l'abord  asynrIUismc  postérieur  au  détroit  supérieur; 
l'engagementse  fait  par  correction  progressive  de  cette  il 
uaison.  et  il  arrive  un  moment  &  la  (Mirtio  inférietin 
l'excavation  où  le  synclitisme  est  produit;  puis  U 
pariétale  antérieure  continuant  4  descendre,  tandis 
postérieure  ue  buuiïe  pn*s(pie  pas.  il  se  produit  un  asyi 
linnie  antérieur  jusqu'à  la  rotation.  Cbei  les  primiparea,i 
deux  premiers  temps  sont  à  peine  marqués,  ta  tétc 
déjÀ  profondément  engagée  et  même  très  fléchie  araut 
début  du  travail.  3*  temps:  Rotation  interne  de  U  ldte(fi(J 


Fig.  4.  —  AeeoueèrmrHt  UlGA.  routjon  iolerae  de  U 

elle  consiste  A  ramener  l'occiput  snus  la  symphyse^  d« 
à  faire  coïncider  le  grand  diamètre  de  U  tête  avec  le 
diamètre  du  détroit  inférieur,  qui  est  le  coccy-pabion; 
mouvement  est  très  peu  étendu  si  la  léte  se  trouve  en 
pito-iliaqne  gaurhe  antérieur  (OIGA).  l'occiput  étant 
avant  ;  il  In  sera  au  contraire  beaucoup  plus  si  1* 
est  en  arriére  lOIDP   ou  transversal;  pour  expli« 
mouvemeol,   de   nombreuses   théories  ont   été   invi 
P.  Dubiiis  montra,  dans  des  expériences  sur  le  radavrr.l 
lion  de  rélji^riciié  du  plancher  itolvicn  ;  Tanner  ronsiii 
que  la  bosse  pAriétale  antérieun-,  butant  contre  te  pi 
pelvien,  forme  le  pivot  autour  duquel  tourne  le  U 
l'occiput.  **  temps:  Expulsion  de  la  tête.  Elle  est 
de  l'amplialion  du  périnée  qui,  de  I  à  .î  centimétre<i  de 
gueur  i  l'étal  normal,  arrivr  au  roonwDt  de  l'expalui 


ACCOUCHEMENT. 


l^^l  renttincLrcs  ;  In  vulve  se  dilate  surtout  aux 
V  sa  i-iiminiMun-  postrneure,  et,  quamlflir  a  arijui^ 
kuflÏMiit.  la  irti*  \}»iiif  ;  l'cvriput  einnt  Rw  »<^>us 
(liaiit/-(ri's  sous-orciptto-bn'giiMtiqui'  {»o  b), 
ttl  uit-nti)noier  («o  h)  ne  niellent  succeuive- 
Mrl  axer  \v  tliarui'ln*  cfnc>-puliit?n.  5*  temps: 
itiTiii*  (le «  épsule^  amenant  la  rolalion  es- 


—  M  — 


ACCOUCHEMENT. 


—  Arenurhrment  |-a(  le  MMiiRiel  ()|i)|*. 


|„.„™ 

InrtrRfoiit)  ;  le  (liatnt^trr  htarromia),  qui  t>uit  trans- 

|f|mii<4  la  rolalion  intcrn*-  ih*  la  l<Mc.  dpvi'-nl  vtTlicaî 

rifidcr  nvt'c  le  i)iain(>lro   ciuTy-putiii'n  ;  le 

t.  pnlnlof  lu  li^li*  tfl  la  fan*  va  n'garilcr 

R9  •iiiss»'  (!•■  U  m^iv  6"  temps  :  Expulaioii  du 
te  unirriritreM  di^age  1a  premiëre;  la  po»lè- 
I  ;  mail  d  n'en  est  pad  do  intime  pour  les  meoi- 
Ulii^  du  membre  postérieur  >'»l  sortie  avant  la 
lembre  anlérit-ur.  Puis  Ips  Irochanlc-rs  se  di^- 
l'un   •pn'!t  Tauln*  et   les  inpmbrr's  inf<^rit;ur<i  sont 
deu»  JiTniers  ipnipç  opi  éic  prwedés  île  deux 
<^nr3  miVantquf^  internes,  le  pelutonoemeal 
.drKcntr  ou  i-nRagement  rorre8|>ondaul  aux 
pa  de  raccouchemeul  de  la  t^le,  mais 
inporlanu.  A  ce  niomeut,  raccoyrliement 
dit  Pvl  lermint';  l'eiifanl  ne  lient  plus  À  In 
^v  le  r<.>rdou  ombilical  dont  on  fait  la   lit^alure 
Si  la  ti^te  «e  trouve  en  posilîon  oceipilo  iliaque 
PciUlDP.  l/3de»raft]aulieud>InienOiriA. 
t  C4t  pluft  laborieux;  l'engagement  est  plus 
roUtion  interne  ne  b^  fait  que  quand  la  b^le  est 
sneal  nt.^r)iif.  étoile  est  plus  longue  â  sa  raire,  l>x- 
M  p^ildft.  Le«  ph^^nomèofs  m^aaiquei  de  l'accou- 
ft'aeconptgnent  de  phénom^-Des  physiologiques  qui 
A  «ODtr*Ctfons  utérines,  qui  pn^'ntent  romme  ca- 
fijin^ro/ea,  allant  du  fond  au  col  ou  mvcr- 
■> .  mais  susceptible» d'é  Ire  inhibée*  par 
!re$  [('motion»!.  U'iMre  stimuk-es  par 
n»  «ur  le  fond  de  l'ulerus  ou  des  titillation»  du 
terrr.itlrnteM,  revenant  toutes  les  vingt  minutes  au 
deux  minutes  â  la  fin.  durant  trente  w- 
nn  il  lieux  mmnies  À  la  lin,  —  doulou- 
l  4  a'  ixJtut  de  vue  elles  se  divisent  en  :  moucheSy 
Furs  du  début,  préparantf»,  qui  amènent  la 
dn  col;  ifrpuUricen,  s'accompagnanl  du  besoin 
coi7uct>iun/e<. douleurs  lerminalcs  dont  l'in- 
'    par  la  diïlensitin  e^eesaive  de  la  vulve 
iHMii^e  df  ta  t*Mi>  fii-Ui)i.-.  La  dilalalion  du 
•'-  rii"  pttyftiitlo^iiqiic.est  carat'l^ristV  par 
ivr  du  ili.iiii'lrc  de  l'orifi'-e  e\[eriie 
..-..   ne  rommeurr  que  qnanil  le  col  c>t 
•  rfdait  It  son  urilirr  exirrne  ;  le  degn*  de 
•-1  apprt^ii^  «'Il  rnui|>;iraiit    iDrini'»  a   i\r^ 


pièces  de  monnaie,  puis  à  la  paumo  \U  la  main,  ou  tiieii  en 
exprimant  en  rcnlimêlres  le  diam>'-ln'  (Hudiuf  :  il  arrive  ainni 
à  avoir  ï)  ceolim^tru»  et  demi.  diam>>tre  de  la  lëte  r*rlalo. 
I*c  troisifiue  pliénonirnc  p)iysiuIo(pque  est  I.n  fiirniniiou  île 
la  poche  ries  tuittjr  (V.  cf  nuA),  suivit'  de  l;i  ruplnre  dci 
membrnni*^  :  eelle-rî  se  fait  quelquef(ii>  avant  le  ti^^vail  [rup- 
ture premaluri'e  des  membranes)  ou  pendant  le  travail,  ou  uv 
se  fait  pas  ^pontant^ment,  el  on  rsl  oblige  dn  pratiquer  la 
rupture  artiliclolle.  Kntin,  !»•  dentier  phénomène  pbysiolu- 
gique  esi  l'expulsion  de  glaires  sanguinolentes,  sorte  dr 
bourliongélaliueuxdouéd'un  pouvoirmicrubiddetrè<(  grand, 
expulM"  au  début  du  travBil.  —  Dans  U-s  autres  pr6s»'nta- 
liont.  IVcouc bernent  c»t  dystoeique.  Uaniï  la  présentation  de 
la  race,  tes  eontrsrlion:*  utérines  sont  irrégidiéres,  la  dila- 
tation du  col  est  lente,  la  poebc  dts  eaux  se  rompt  sou- 
vent prématurément  ;  te  travail  est  long  ;  les  pbi^norat^ues 
mt^^aniqucs  ^onl  aussi  modlTins  :  Ir  \*f  temps,  amotndns- 
«ioment,  ctinsiste  dans  l'extension  de  la  iMe;  lu  nuque  vii^ti 
se  eoller  sur  le  dos  de  l'enfant,  île  maiii^f  â  prcv&eott^r  U- 
diamètre  mento-bregmatique  plu^  petit  au  détroitsupf'rieur; 
le  ;t"  temps  ou  de  rotation  interne  aitii^ne  le  menton  sous  la 
symphyse  pubienne  (fig.  6\.  et  le  dégagement,  ou  f*  temps, 


Klf  6.  -  Arfomrhement  par  la  tux  SIIDP. 

se  fait  de  telle  sorte  que  tes  diamètres  toas-menlo-rniulal, 

sous-menlo-bregmalique  et  sou»-meDto-occipilal  se  déga- 
gent les  ans  après  les  autres.  Dans  la  présenlalion  du 
si^e.  les  phénomènes  physiologiques  sont  moins  régulier* 
que  dans  celle  du  commet;  au  point  de  vuf^  des  ph(^no- 
m^nes  mécaniques,  on  peut  dire  avec  Parabeuf  et  Varnier 
que  cet  accourbement  se  compose  de  trois  accouchements 
successifs  :  un  pour  le  «iège,  un  autre  pour  les  épaules  qui 
sont  plus  larges  que  le  »iège.  et  enlin  un  dernier  pour  la 
t'te  dont  le  diamètre  est  plus  large  encore  que  relui  des 
épaules.  Dans  le  1"^  temps,  les  cuisses  se  fli^bissenl  sur 
II*  ventre,  les  jambes  sur  les  cui-wes,  et  les  pied»  sur  let 
jambes;  dii  plu?  la  partie  inférieure  df  larolnnne  verutirale 
se  fliVihit;  pendant  l'eniragement  [t*  temps),  le*  mem- 
bres inférieurs  peuvent  i^lre  arr^ti^  au  niveau  du  détroil 
supérieur  el  le  si^ge  se  déroroplèle;  pui'*  le  diamètre  bi- 
Iroclianlérien  vient  se  mettre  en  rapport  avec  le  diamètre 
roçi'v- pubien  irotalion  iotrapel vienne,  3«  temps]  ;  li*  déga- 
gement du  siège  et  du  tronc  se  fait  facilement  fV  '• 
(fig.  7t;la  lètiî  effectue  sa  rotation  inlrapclviennc  tô*  '■ 
el  l'occiput  se  pl-ie-e  sous  la  symphys*-.  enfin  la  l.'U'  si- 
dégage  (G*  tempiil  «t  on  voit  sueceswvemrnt  apparaître  à  U 
eommi^ure  posb^rieure  le  menton,  la  buiK-ln'.  le  ne»,  les 
yeux,  le  front  ;  ce  dernier  lenipi  doit  être  aîd^  par  Tae- 
cou'-heur,  ear  il  importe  i|u'i)  se  f-idsi'  1res  vite.  —  Dans  la 
pn>srritattoD  de  l'opaule.  rar^oiiehnurnt  se  fait  rarement 
seul  ;  si  on  n'int^vient  ik»r,  raecouchcmeot  no  jwut  s'elTec 
tuer.  \r  fu'Ius  meurt,  la  femme  sVpuise  en  effort*  inutib's. 
nii''   rii]itiiiv  dr   l'utérus  ou  d'autre»  nrridcDls  peuvent  m 


ACCOUCHEMENT,  -  iî  — 

prodoirf  et  la  femme  nit-urLiussi ,  pourUnI,  dans  quelques 
«as.  il  ae  fail  au  J^bul  iTu  travail,  avaat  la  rupture  do  la 
putilte  tien  faut,  une  version  sponlauéu  et  raccouchcin^nt  se 
fait  nlnra  par  1^  uége  ou  plus  rarement  par  le  sommet  ;  «nlin, 
si  le  firlu&  ost  petit  et  macéré,  l'accoucliemcnl  m  fait  par 
i'élfoluiiûn  êponlanée  :  racromion  s'enronce  dans  IVxcaTa- 


ACCOVCHEUB. 


Fig.  7.  —  wlCMHcllejii«fir  pu-  le  »iègt  SIQA. 

tion,  l'épaule  w  fixe  sou«  le  pubis  et  la  tétt"  sur  rêmînence 
il^o-pectinée,  lu  fiptus  so  dt'roulo  autour  de  la  lAle  comme 
pivot,  l'ufl  iliaque,  puis  les  fcsscA,  puL<i  les  membres  iofé- 
nenrs  arrivent  Jk  la  vulve;  on  a  alors  une  présentation  du 
iiège,  et  l'accouchement  se  faitcomme  dans  cette  présentalioci. 
—  La  cause  eflicienle  do  l'accouchement  e$t  (a  conlrartJou 
utérine  aidée  de  celle  do  l'abdomm;  k»  rausc»  détiTuii- 
aaotiMt  sont  plus  diiBciles  a  pK-^iscr;  un  a  iDvu4iué  les  mou- 
vements plus  fréquents  du  fœtus  qui  otcitent  la  libre  uté- 
rine 4 sa  contracter;  la dëgéaéresoence  de  la  caduque,  IVeut 
étant  M^paré  alors  i]c  l'utérux  et  formant  un  mrps étranger; 
la  stase  du  ung  veineux  dans  l'uténu  pendant  les  derniers 
temps  de  la  ([rossi^sse  et  l'aci-urautalion  Ô£  l'acidiï  carbo- 
nique qui  CKcitc  la  coulracliuii  des  libres  Usscs,  etc.  —  La 
duréo  de  raecuucticmrnt  est  variable;  elle  est  en  moyeano 
de  l'I  heures  chex  les  prîmipan^s.  eia  \wures  chex  les  mul- 
tipares ;  il  est  parfois  termina  en  une  demi-heure,  nu  se  pr'fr- 
lonpte  pemlant  (8,  24,  3H  heures  (Nspgele).  —  Lo  proouslic 
dt^prnil  pour  la  mi^re  de  la  présentation  et  aussi  du  milieu  dans 
lequel  la  femme  ai:rouchf  et  de  la  personne  qui  luf  prête  son 
aiMttflaiJce  ;  pour  l'enfaot,  il  dépend  de  la  présentation  et  do 
la  position,  et  du  rapport  qui  eiisle  entre  le& diamètres  des 
(tartiet  fœtales  et  ceux  des  parties  maternelles.  —  La  eon- 
duittf  k  tmiir  dans  l'aeroacliement  paturci  est  peu  compli- 
quée; l'antisepsie  et  l'asepsie  les  plus  rigourousessont  obli- 
gatoires, pour  prévenir  J*inrerlii)n  puerpérale  (Tarnier, 
Pinard).  Les  pnVautions  à  preocife  par  l'accoucheur  ou  la 
saKe-femmo  «ont  sendtinbles  à  celles  qu'obsenr  le  chîrur- 
KÏen  \\.  ANiisBrsiB  et  AnErsii),  sous  le  rapport  de  l'aéra- 
tion de  la  pi^Te,  du  nettoyage  des  mains  et  des  ongles,  de 
la  désinfection  des  iinf^>s,  objets  de  pansement  et  instru- 
ments. Do  plus,  a  partir  du  moment  on  le  travail  commence, 
la  vulvo  doit  être  savonnée  et  constamment  couverte  d'une 
compresse  imbitiéc  d'ean  bouillie;  une  inj'tction  vajEinnle 
doit  être  faite  toutes  lci>  quatre  heures  environ,  avec  t  a 
7  titre5  d'uoe  solution  chaude  fà  I  p.  4  000)  de  sublimé 
(UiHlîai  liu  de  mrrrocidine  (Tamier)  ;  te  toucher,  qui  ne 
tkvtn  répété  que  dans  les  limiter  slnctement  néceswiires,  ne 
doit  être  pr:«tiqiiH  qu'aver  le  doi^'t  l'oiivert  de  vasi*liiie  liori- 
quéc  iChar|K>nlirr:'.  Pi-ndant  l'eiputsion,  pour  éviirr  Ire  clé- 
chinireï.  il  faut  soutenir  le  périnée  :  à  partir  du  moment 
où  l'on  voit  apparaître  l'aniitle  de  la  grande  fontanelle,  il, 
but  appliquer  une  main  transversalement  sur  le  périnée 
et  fair»'  pousN-r  la  f<<mme  uniquement  dans  rintervalle  des 
douleurs.  Dans  les  préMnialiont  d«  la  face,  il  faut,  si  la 


position  est  mento-posléneure,  ramener  le  menloo  en  avant, 
sans  quoi  l'an'oochemcnt  est  impossible.  Dans  les  pr^st-n- 
tftlionsilu  siège,  il  faut  pratiquer  la  maniruvre  de  Maun- 
ceau  (V.  er  mot).  Dans  les  présentations  de  IVpatile,  Il  faat 
pratiquer  la  version  par  manreuvres  externes,  inlrrnrt  \m 
mixtes.  —  Accouchement  artificiet.  Celui  dans  hsiuel  l'ul 
est  uhlif^  d'intervenir  avec  la  main  ou  (ee  Inslniments.  — 
Accouchement  contre  nature.  Celui  dam  lequel  il  sa  prv- 
sente  toute  autre  partie  que  la  télé  et  les  fesM>s,  ou  qu 
exige  le  concours  de  la  main  ou  d'un  instrument,  dans  leqwl 
il  y  a  nécessite  de  pratiquer  une  route  artillcielte  k  l'nv- 
fant.  —  .4ccouc/iemen/  dyntocique.  Accoucbemeataoorvul. 
patholofiique,  soit  par  suite  d'une  présentation  vicieua*  M 
la  partit!  fœtale,  soit  par  suite  d'un  obslaric  quel<-"-t'i't-  ' 
la  sortie  du  fœtus.  —  Accouchement  eutoci<fue.  \ 
ment  normal,  physiologique.  —  AccoucfiemenI  in-, 
Celui  qui  dévie  aous  un  rapport  qitelronquo  de  la 
ordinaire  ^Na^gele).  —  Accouchement  laborieux,  i  '■  . 
malgré  la  position  avanlageuso  de  l'enfant,  exige  quelqu*^ 
secours  de  l'art  (Lamotlc)  ;  celui  qui  se  prolonge  au  delà  ^ 
Tingt-quatre  heures  (Denman)  ;  celai  qui  réclame  rumplM 
des  instruments  iBaudelocque).  —  Accouchement  misie. 
Celui  que  la  nature  ne  peut  point,  en  général,  terminer  par 
ses  seules  force»,  mais  qui  n-nlre  dans  son  domaine  Utn* 
qu'on  a  remédie  i  la  complication  qui  le  rendait  impoMibIr 
{<fardien).  —  Accouchement  naturel  ou  spontané,  Cd^m 
qui  so  fait  de  lui-même,  le  f<!Plus  préMMilant  Ij  ' 
les  fesses  ( l>a moite )  ;  celui  qui  se  termine  par  I 
elTorts  dé  !a  nature  (Baudtrtocque,  Denman,  ô.utii'-u. 
Nipgele,  Moreau)  ;  celui  qui  s'opère  par  la  seule  fort»  de* 
organes  de  la  mère,  ou  dana  lequel  !a  nature  df-veloppc 
assez  <lâ  ressources  pour  le  terminer,  lors  mémo  qw 
quelques  circonstances  lo  rendent  lonij;  et  dinicile  (Fla- 
mant). —  Accouchement  non  naturel.  Celui  qui  riitt 
i'npplicatiun  de  la  main  seule  ou  armée  d'infttrumctits 
propres  à  favoriser  lettractfon  du  fœlus,  sans  întarcBcr 
l'intégrité  de  ses  parties,  ni  celle  des  parties  du  ta 
(Flamant).  —  .^ccoucAcmen/  physiologique.  L'i 
ment  naturel-  —  Accouchement  prématuré  [aW. 
burt,  An}^.  prématuré  labour,  il.  Iravatjlio  pi 
Celui  qui.  s'efTectue  k  une  époque  où  le  fuetus 
entre  la  38*  et  la  38*  semaine,  ce  qui  |e  d1 
Vavortement  dans  lequel  le  firlus,  expulsé  dans 
miers  mol.s,  n'est  pas  viable.  Il  est  des  cas  ou  le 
cin  doit  cecourir  à  la  provocation  artificielle  tle  Ct 
chernent  prématuré  pour  sauver  deux  existpncoi 
seraient  très  compromises  i\  l'on  abandonnait  la 
i  elle-m^me  :  la  principale  indiraiion  de  retle  m; 
constate  dans  une  angublie  pelvienne  telle,  que  le 
terme  uc  pourrait  être  expulsé  sans  op<^ration  w 
ou  perforation  fœtale;  d'autres  se  tirent  d'arcidenls 
bides  paraissant  melire  la  vie  do  la  mère  en  danfpr 
misst'menU  iaroercihles,  violentes  atlaipies  cnnvnli 
méltorragies,  anémie  extrême,  etc.).  Les  conditionâ 
dispensables  pour  celle  provocation  sont  les  suItj 
(Nji'tîK'l'^)  '■  diagnostic  exact  do  la  conformation  du 
itétermiDation  aussi  précise  qua  poi^siblo  do  la 
de  la  grossesse;  certitude  de  ta  vie  du  fœtus; 
de  maladies  sérieiKt-s  pouvant  être  agjtmvtVs  par  !•' 
de  l'opération.  Quoiqu'elle  préseirte  ipi»')t|iii-s  d 
ro|>éralion  ii*l  passée  dans  \n  pnilirpie,  (;l  a  prvsqua 
jours  été  suivie  de  snrei's.  Les  procèdi'-s  opératoires 
le*  même*  que  pour  l'afor/ei/ien^  proDoqué.  V.  Av) 
■BTr.  —  .■(ccoue/iemen^  spontané.  V.  Atxoucm 
turel,  —  Accûucke>neni  vicieux.  Celui  qui  ne  peut 
terminé  par  les  forces  d^  la  nature,  du  moins  sans 
pour  lit  mén'  ou  pour  l'enfant  (Niegvlej.  —  Maiatm 
couchrmrnt.  V.  AIaISOU. 
ACCOUCHEUR,  s.  m.  \adjulor  portù»,  otuM» 
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ACÉRÉ, 


aU.  Geburtnheifer].  Celui  qui  exerce  l'art  des  icronche- 
mcrt".  m^V/frtii  ou  c/liH-ar^i>n  accoucheur. 

ACCOUCHEUSE.  5.  \.  [oftstetris,  ^loXh,  {laiivTpta. 
«II.  Ihbammr,  ungl.  mi/iwifet  il.  tcvalrice.  esp.  parlera, 
cmnadre],  Fomiin'  qui  pratique  l'art  des  acroucîiomcnt^. 
(Hi  dii  |ilu«  !«4Mi\i-nt  n fi t/e- femme. 

ACCOUPLEMENT.  !i  m.  [copulatio,  irwBjavifcôc.  ail- 
f<iarttHg,Sef}altuug,iUfi},  coupling.  i(  copritura,  monta; 
ropulalion].  Rapprochement  du  mile  et  de  la  femelle  pour 
.trfiiMiiplir  l'actt  de  lafci^ni^ralioD.  Accouplement  est  un  terme 
fffO**»!  qni   s'applique  aux  animaux  pour^'us  do  s^xes. 

ACCOUTUMANCE,  s.  i.  —  .^ccou/Hmance  d  un  médi. 
rttment.  Se  dit  lorsqu'un  m^dicainrnt.  donné  à  petites 
tju3i\'  >  -isivcmonl  rroissant«>s.  Huit  par  t^trti  <tupporté 

»Aii-  a  UDC  ilose  qui,  prise  de  prime  altord,  aurait 

reTtiiit-m.  lu  .ausô  des  trooMe*. 

ACCRËMENTITIEL.  ELLE.  adj.  [d'accremenlum.ar- 
iToi««  int-ni  .  —  tiènération  accrémeniitielU.  V.  Ar.CRt- 

ACCRÈMENTITION.  fl.  f.  [ail.  Avutcucfu],  —  Gène- 
•4/ioA  par  accrémentiiiou.  Fliéuomi^ne  raracli'risi^  tant 
par  \a  naisMore  d'èlémeut»  aiialomîqucs  entre  ceux  qui 
rxbirnt  di^j.'t  et  serahlables  à  eux,  aux  di^peas  d'un  blafltéinr 
ifu'tlft  fournissent  lanctenne  tbéone  du  Maxtètne,  i|ui  n'est 
plu*  a<tn)iw>  aujourd'hui),  que  par  la  reproduction  flasiparr 
'U'  fpuï  qui  e»islAient  déji.  V.  Gwnk^K. 

ACCRÊTION.  ».  f.  [accretio,  df  cr«cere.  croître).  Ac- 
Ittui  de  croître,  (le  se  dcrelopper.  Accroissement  indique 
lûut  À  la  fois  l'action  de  croître  et  le  résultat  de  cette  ac- 
tion. Suivant  quelque»  auteurs,  accrélion  exprime  spécia- 
Innent  \f  mnd^  d'-irrroi^scment  par  juxlapositiun. 

ACCROISSEMENT,  s.  m.  \arcretio,  invfrmentum 
«0t*l4i:*  *"■  \\  'ii'fislhum,  angl.  accretinn.  H.  accresci- 
io].  Augincntiilion  de  l:i  masite  d'un  corps  par  la  pro* 
\  dTfJnn  de  uouvelU'â  parties  constituantes.  V.  Acchëmen- 
IfTfWn  et  Al-*)iib>t.  —  Accroisaemetti  par  intusntuceplion. 
V.  DéVKLurPEiiKnT,  —  Accroisnetnent  pur  juj-tapotii- 
/mhl  Mvde  d'accroisserocDt  dt^s  corps  bruts  quaitil  de  dou- 
idlf  innlrrulrs  s'appliquent  &  la  surface  externe  des  an- 
ritnnr*  e*iiir\\v'i.  —  Loîà  d' accroissement.  V.  VtoRTALiTÉ. 

ACCUMULATION.  ».  f.  ~  Accumularmn  sfercornle. 
f<f<ifilctioii  du  rectum  el  m^me  de  l'S  iliaque  par  du  fèces 
dnrr»  raïuuint  au  plu»  haut  degré  les  accidents  de  la  conati- 
ffttian  {\ .  ce  mot^  et  parfois  l'cnti^rite.  Le  traitement  est 
rrlni  de  la  constipation.  V.  Scyualb. 

ACEDIA.  «.  f.  (mol  de  la  basse  latinité,  anc.  fr.  acide,  di^ 
n.v;2i3.  noni*halanri-\  Sorte  de  mélancolie  qui  fêtait  r^^m- 
— :-  -^Tfi»  lo*^  mon.'iistêre-s.  Elle  «tait  produite  par  l'ennui 
itudc,  des  jeûnes  et  les  lectures  trop  assidues,  et 
particuli^remenl  les  nouveaux  moine?.  Elle  était 
liée  par  la  tristesse,  la  confusion  de  l'esprit,  une 
ttifOi  fufinie  de  l'âme  qui  Citait  tout  charme  spirituel, 
A  pn^<'ip>l'^il  le  matadn  dans  un  abUne  de  di^se^poir. 

ACÉPHALE,  adj.  et  s.  [acephalus,  de  s  priv..  et 
iisfai.-rj,  t/lc  :  -uins  l>'te;  ail.  kopflos,  il.  et  esp.ace/iilo]. 
Rn  anatomie  [iaIlio|o|rique,  foitu.^  qui  DflJflMnl  prirés  d'une 
fiortina  de  h  l^li'  f*»  de  la  ti^te  enliére,  et  quelquefois,  en 
uittre.  du  enu  et  d'une  portion  plus  ou  moins  considérable 
<tu  tronc.  De  \\  la  distinction  doiac/phalcs  en  incomplets, 
thn  lesquels  on  retrouve  encore  le»  os  de  la  base  du  crÀne 
■I  qadquei  rcsttirr'.'t  de  la  b.iM'  de  l'enct'pliale;  et  complets, 
Abs  llÀqurl?!  hi  li'h-  manque  eritièn-meul. 

ACÊPHALENIE.  s.  f.  Nom  ant-irn  iIrh  ar^^plia liens. 

ACÊPHALIE.  s.  f.  I^lat  d'tm  embryon  fm  d'un  fiptus 
{fri\^  dr  tt^te.  et  courent  aus^i  d'une  portion  de  In  partie 
«op^inir*--  du  trnnr.  V.  AKe<cKPHAtiR 

ACÊPHALIENS.  adj.  pris  subst.  Famille  de  monstres 
.jpftrte  de  l>^(e.  V.  Actr9\%M, 

JU2ÊPHAL0BRACHE.     adj.    \ac*phah6rnchius,    de 


3pax"*'''>  I>'^^1-  ^^  'lit  <^  ui  fœtus  privé  de  t^te  et  de  bras. 

ACËPHALOBRACHIE.  s.  f.  [accpA(i/DAr.2c/it/i|.  Mons- 
truosité rararit  ris4^e  par  lahfencc  de  la  télé  et  dea  bras. 

ACÈPHALOCARDE.  adj.  {acephatocardiusA^xaplioL, 
copurl.  S''  <lil  d'un  fcrlus  acéphale  privé  de  rtrur. 

ACÉPHALOCARDIE.  s.  f.  [acephtlacardia].  Mon» 
truDsité  c-iractérii^ée  par  l'absence  de  U  tête  el  du  cœur. 

ACÊPHALOCHIRE.  adj.  [acepfuilochinis,  de  x<ip< 
m^in].  Stf  dit  d'un  fa'tus  qui  n'a  ni  t<^tB  ni  mains. 

ACÊPHALOCYSTE.  s.  f.  [acephalocystis.de  a  prir.. 
xtçaXf,,  t^te.  et  x-întc,  vessie;  ail.  Acephalocyst,  Wasser- 
blase,  it.  et  esp.  acefalocisto;  hydalides  de  la  plupart  de^ 
auteurs  anciens].  Vésicule  ovoïde  ou  arrondie,  demi-trans- 
parcute,  du  volume  d'un  gmiu  de  rliènt-vis  jusqu'à  celui 
de  la  t^te  d'un  {a*Ui^  à  terme,  »(k-rétée  à  I:t  surfare  interne 
ou  externe,  ou  dans  Ippalsseur  même  de  la  membrane 
propre  d'une  hydalide  stérile.  Celle-ci  est  un  produit  para- 
sitique  de  l'À^onomie,  sans  rommunication  vasculaire  avec 
les  tissus,  enfermé  généralement  dans  une  enveloppe  flbreuse 
{kyste  advenlif);  sa  membrane  propre  est  homogène, 
lïbreuM'ment  ^anuleuse,  sans  fdires  ui  cellules,  et  sécrète 
les  vésicules  emboîtées  le»  unes  dans  les  autres,  qui  en  pro- 
dui>fnt  de  nouvelles  k  leur  tour.  Outre  ri;tte  membrane, 
tes  hydaiides  fertiles  en  conttt*nneut  une  seconde,  la 
membrane  fertile  \VM.  Robin).  Olle-ci  est  transparente, 
homogi'ue,  très  (granuleuse,  fort  mince,  continue  ou  dis- 
continue, et  tapisse  la  face  interne  de  la  précédente  nu  flotte 
dans  son  liquide;  c'est  sa  face  interne  qui  produit  soit  un 
44.'ul  scolex  {c^jificerf  ue),  soit  un  Rrand  nombre  de  scolex 
toujours  adhérents  à  la  membrane  icéfiurci,  soit  cnliu  des 
scolei  qui  se  détachent  de  la  membrane  pour  naecr  dan» 
bi  li<piide  kvstiquc  {échinocoque).  C  est  en  prcnunt  \,\  par- 
lie  pour  le  tout  qu'on  confond  souvent  les  tt-rroes  dVice- 
phalnctjste  el  à  hydntide  (V.  ce  mot).  —  Acéphalocyste 
rameux,  V.  M/^lr  h*jtiati forme  de  l'ulérus. 

ACEPHALOGASTRE.  a<Jj.  et  s.  {acephatoyaster.  de 
YaffTT.p.  ventre].  Fti'iut  privé  de  la  tête  el  de  la  partie 
îvUp^Vieure  du  vt-ntr»* . 

ACÈPHALOOASTRIE.  s.  f.  \acephahgaatria].Uoni' 
Iruosilé  caracleriséi-  par  l'absence  de  la  tête  cl  du  tronc, 
jusques  et  y  compris  la  partie  supérieure  de  l'abdomen. 

ACÉPHALOPODE.  adj.  [acephaiopodus,  de  imûc* 
pied).  FcpIus  prive  de  la  t^le  et  des  pieds. 

ACËPHALOPODIE.  s.  f.  [acephalopodialUoaslma- 
silé  c.iracl<TiM'r  par  I  abwnce  de  la  lélc  et  de»  pieds. 

ACÉPHALORACHIE.  s.  t.  [acephalorachia^  de  poix^c* 
racliii*].  Mnaslruosité  qui  consiste  dans  l'abscnc»  de  la  t/tf 
el  de  1.1  c<donne  vertébrale. 

ACËPHALOSTOME.  adj.  [acephalostomus,  de  (rt^tia. 
bouchei.  Si-  dit  d  un  fu-tus  acéphale  à  la  partie  supérieure 
duquel  on  trouve  une  ouverture  semblable  i  une  bouctie. 

ACÉPHALOTHORACIE.  s.  f.  {acephalothoracia^  de 
Ikôpxl,  poitrine].  Monstruosité  qui  a  pour  caractère  l'ab- 
sence di>  la  léte  el  de  la  poitrine. 

ACËPHALOTHORE.  udj.  [arephalothoroj'l  S«  dil 
d'un  fietiK  qui  n'a  ni  télP  ni  poitrine. 

ACERBE,  adj.  {acerbtit,  dt  acer,  acre;  «rpuçv^c.  *U. 
herbe,  anf[l.  acerb,  harsh,  it.  et  esp.  aeerbo].  Se  dit  dn 
sultstanres  qui  déterminent  sur  l'orpine  du  poùt  une  eer* 
taine  n^triflinri  mt'li'e  damerlume  et  d'acidité 

ACERBITÉ.  s.  f.  [accrfii/tis,  ail. //rrAi//At'i/,angl.  acer- 
bity,  it-  ncrrbezza].  Qualité  des  substanci*^  ipiî,  comme  les 
fruiU  non  mdrs.  ont  une  saveur  ai'erbe.  Klle  tient  ordlnai> 
rement  à  la  pn^cnce  d'une  certaine  quantité  de  tannla  ot 
d'acide  gallique. 

ACÈRË.  ÉE.  adj.  [de  océrer,  rendre  dur.  trancbanl. 
aflllé  comme  lacicr;  avérer  vient  d'acier.  v\  acier  du  bas 
lat.  «c'i«rif(Hi,  d'acies;  .i\\.  nailelffirmiy].  Poiolu  comuir 
uu<:  aiguille  :  le»  feuilles  du  pin  sont  acérée». 
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ACERVULE.  >.  III.  [tuervnhfi,  dinniii.  de  twi'n'UH,  iiiijo- 
rfau,  ail.  Uirti»an<l].  iVlit  içrain  de  gaàle  des  jUrru»  vho- 
toUl<»  {acen^i'liis plexuum  rhuroitieonim\  H  tli-  t.i  glande 
pinénU  [uvtrv.ulus  cefebri}.  CmI  une  coni'r^Uon  Toraiw 
de  cowlti's  coni'**nlri(]iit'«,  n  surfarc  lisse,  ou.  plu«  frMiuem- 
im-iit,  roUrirtirmo,  wuvent  réunira  eatternble  et  visibles  à 
l'ieil  nu.  coiilenant  l>eaut*oup  de  rarbonato  H  do  pho9|iliatr 
de  ohaux.  un  peu  de  phosplialc  anUDoniifn-m.'ijniésien  rt 
lie  fnrbonaU'  liv  polaiw 

ACESCENCE.  s.  f.  [acescentia,  do.  acettrere.  s'aiprir; 
il.  ucescenza'^.  Di^pn^titinit  h  n'uifcrir.  à  devenir  aeide. 
\'.  UfiRi'n-  il  Hn  patliotoBii-,  c'est  pimi-  les  uns  i  P.irarelse. 
Vnn  llplmont]  rox.vération  ilf  TaridiU^  naliiretlu  dos  hu- 
niciura  ou  la  sécrétion  anormale  il'uu  aeide;  pour  d'auln-i^ 
Hïalien,  Bocrhaavc),  c'est  le  résultat  de  la  ferm<'nt;iti<Hi 
iJpH  inali<rps  nrpinif^ues  in^rréps.  f>tl<'  dernière  nrijriii"' 
lai  gim'ralempnt  admise  aujourd'hui.  C'cisl  surtout  dans  le 
tube  digestif  qu'un  observe  l'aw'srenrc,  mai»  elle  existe 
aussi  dans  1rs  -^^i^en^lion!*  des  organes  génilnut  externe*, 
dans  t*)'tle'>  du  la  peau,  rt  dans  l^s  foyers  df  suppuration 
(;ublii), 

ACESCENT,  ENTE.  adj.  Qui  devient  acide.  —  J>yi- 
liefisii'  at'vscente.  V.  Gasthaloir. 

ACÈSIE.  s.  f.  [axtTic].  Gu^rison,  médication. 

ACÈTABULE.  s.  m.  [acetabutum,  sorte  de  vase;  de 
tiKelum,  vinaigre,  votûXti,  mesure  contenant  0  lit.  ?7;  ail. 
lieUnkjtfnnne.  an|:l.  acetalmlum,  il.  ncctabotoK  Nnni 
donne  par  les  aaatoniistes  anciens  nui  cavitt^  arlirulairi>s 
profonde^  qu'on  nomme  aujourd'hui  cavités  cotylotdes. 

ACÈTANILIDE,  s.  f.  [antiffhrine].  Pondre  blanche, 
<-ristall>ni;,  iiiodure  quand  elle  eit  pure,  d'une  saveur  bril- 
lante, obtenue  en  faisant  bouillir  rareiale d'aniline  ;ellee:it 
.peu  ftolublc  dans  l'eau,  plus  solubk  dans  l'alcool  (I  p.  3,â). 

tns  l'élher  (  I  p.  ti),  dans  le  cidurofortne  (  I  p.  T).  Son  action 
^IMnilt  surtout  porter  sur  le  sysl^'me  nerveux  et  en  particu- 
lier l'axe  bulbo-médutlaire;  elle  produit  rhoz  les  animaux 
la  rêiwliilion  complète  et  la  «ninnntence:  lesbattementAdu 
rœur  sont  aecj'lèrM  et  renforcj^  ;  le»  mouvements  respira- 
lolreft  sont  ralentis.  A  dose  toxique,  elle  amène  dos  ver- 
tiges, de  la  cyanose  et  do  l'hypothermie  :  roxjhéraoftlobino 
»'»t  transforro»V  en  niétliémo|;lobini.'.  En  Ihérapculique,  cite 
a  éU  employa'  dans  les  pyrt-xies  pour  ubleoir  un  abaisse- 
inent  de  la  température  ^en  particulier,  lièvre  typhoïde  et 
rliuiualisnie  arliculairi!  ai^u);  mais  elle  rend  surtout  An 
vrvircs  comme  mt^licament  nrrvin  et  anlinovratpique;  on 
l'emploie  contre  U-s  névralgies  anciennes  el  teuaces.  les  dou- 
leurs dvi  ataxtques  ou  des  rliuinati^anlh  chroniques:  elle  a 
été  aussi  prï'-oniiét)  contre  certaines  formes  d'épiîrpsie 
(«^pilcpsii;  vertigineuse),  les  états  inflammatoires  des  aliénés, 
lei  ttn  ditulourcux  de  la  farr.  Dan»  tous  ces  ras.  ^ou  nrlion 
tlftfitnieUve  »ur  1rs  héaiatte^  n'est  pas  ft  redouter  comme 
dans  les  malailies  infectieuses  aiguCs.  La  dose  de  ehaque 
prise  ne  doit  pas  dépasser  "i^  oentigrammos;  la  dose 
maximum  en  vtngl-quntre  heures  est  de  5  grammes.  On 
l'adminiftlfe  en  rachel.^.  ou  en  nolution  dans  l'élixir  de 
Garus  (DujardiD-lloaumelz).  Quand  on  atteint  des  dôses 
i^ti'V^ii  (2  gr.  par  S4  beuros^  il  est  nore*isaire  de  surveiller 
l'aetioD  ;  on  ne  doit  pas  l'employer  chez  les  malades  où  il 
>  a  à  craindre  le  collapsiis. 

ACÉTATE,  s.  m.  [ace/ax,  d'ace/urn,  vinaigre;  ail.  eswig- 
i./ures  Salz,  it.  ri  «p.  acelato].  Genre  de  sets  formés  par 
l'union,  en  proportions  dtTinies.  de  l'acide  acétique  avec 
\rn  ttaseit  iulill:ibli'5  l>»  rompowVi  n'existent  qu'à  létal 
neutre  t«t  il>t.itdesels  basiqui's  i^ouit-seU).  —  AcHalfd'am- 
munia^ut  [\t\\i .VMX^i}^  f  (lO;,.Selquis'ohtienten  traitant 
le  carbonate  d'ammoniaquL*  par  l'arjilo  ncétiquo.  A  l'étal  so- 
lide et  rriïtillin.  il  c<t  inusiti^  en  médecine.  En  pharmacie, 
on  lepn'iiar'*  toujoun  sous  forme  d'un  liquide  incolore,  d'une 
Mveur  salée,  conromlu  k  tort  avec  VtitfirU  Uf  Mindrrentë, 
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L'aeétale  d'ammoniaque  arluel  e.st  un  ftlimnlanl  diffualbb-, 
qu'on  |>eut  employer  dans  lof  typhus  et  les  alTeetioiu  lOf- 
pides  du  système  nerveux,  dans  certains  empoisonneniraUi, 
parliruliHrejnonl  dans  l'ivresse  alcoolique;  il  modifie  arao 
tageusemont  les  bronchites  S4Vhes,  l'omphysémo,  la  dyspiwe 
l'anthme  nerveux  (Gubter).  On  l'emploie  ^  la  dow  de 
b  grammes:  il  est  bien  moins  actif  que  l'esprit  da 
dereniB. 

Acétate  de  chaux  [terre  foliée  calcaire,  aeétaie 
que]  {CaO.C^IPO").  Sel  que  l'on  prépare  avee  la  chaux  tf 
l'aride  acétique,  ou  mieux  avec  le  carbonate  ralcAÏre.  U  v 
rencontre  naturellement  dans  le  règne  organique,  «urtoiu 
dans  la  sève  de  quelques  végétaux.  H  est  asseï  usili 
dans  les  arts,  mais  employé  rarement  en  médecine:  et- 
pendant  on  l'a  recommamié,  à  la  dose  de  10  à  40  di<i- 
grammes,  contre  les  engorgements  scrofuteux.  —  Acétattê  tU 
cuivre.  Sels  f<)rmés  par  le  deutoxyde  de  cuivre  qui  ae  eoai- 
bine.  en  plusieurs  proportioniî.  avec  lacide  acétique.  •• 
forme  un  acétate  neutre  et  plusieurs  sels  lusiques  (bi.  In. 
ses<)U)  et  Burbasiques).  L'acétate  neuln-  et  IV«lale  bila* 
siqnesont  fieuU  employés.  —  I"  Acétate  neutre  de  cuim 
[acétate  cuivritiue,  connu  sons  les  noms  de  verdei 
taltiëé,  de  cristaujr  de  Vénus,  etc.]  (CuO.C4I>(>'  •+ 
sel  qui  s'obtient  en  grand,  en  traitant  le  vert-de-gris  ( 
tate  bibasique)  par  le  vinaigre  distillé,  à  l'aide  de  ta 
leur,  évaporant  le  liquide  en  sirop,  el  le  laissant  crislalUfer. 
Mémos  usages  que  le  solfale  de  cuivre,  qu'il  surpasse  en 
activité.  —  S*  Acétate  bit>a.%ique  de  cuivre  [rerdet  00 
vert -de-gris,  aoua-acétate  de  cuivre  do  quelques  auleui>. 
acétate  de  cuirrr  ftrut.  ail.  GrQnxpann]  \lC.uO C'Il'O^  ■»■ 
3H0|.  Sel  qun  l'on  prépare  en  grand,  dans  le  midi  de  b 
France,  en  exposant  des  lames  de  cuivre  au  eontart  du  marc 
de  raisin  en  fermentation,  et  détachant  ensuite  les  croûte^ 
qui  se  sont  formées,  puis  les  pétrisunt  arec  du  vin 
A  l'extérieur,  sa  poudre  «rt  à  exciter  les  ulcère»  indolent* 
et  fait  tomlKT  les  végélalions  des  organes  génitaux.  Il 
entre  dans  la  composition  de  l'onguent  ap<jtfptinc  (délernf 
et  cathéréiique)  ;  de  U  cire  verte  (emplAire  pour  dé 
le<  cors)  ;  de  Vonguent  tert  (digestif  animé).  Ciimrae  T 
taie  neutre,  il  est  inusité  à  l'intérieur.  Il  ne  faut  pas 
fondre  le  verl-de-gris  du  commerce  avec  l'oxyde 
naté  qui  se  forme  sur  le  ruivrc  exposé  h  l'air  humide 
au  contact  de  l'eau,  et  qu'on  nomme  aussi  vulgair 
vert -de-ff ris  {serugo\  —  Acétate  de  cuirre  et  d'am 
niatjue  [ncétate  de  cuivre  ammoniacal,  acéJate  d\ 
niaque  et  de  deutoTi/de  de  cuivre].  Set  que  l'on  obtient 
traitant  par  l'ammoniaque  une  dissolution  d'icétate 
cuivre,  et  laissant  évaporer  sponlanéuirut  jusqu'à  cris' 
salion.  Il  fait  partie  de  divers  coll>res  résolutifs. 

Acétates  de  mercure.  Sels  produits  par  la  combîn 
de  l'acide  acétique  avec  le  mer>-ure  :  on  connaît  deux 
binalsons.  —  I»  Proto-acétate  de  mercure  fiMg«i.>.C'n* 
appelé  aussi  terre  foliée  mercurietlé].  Sel  qui  exîsU 
lames   nacTées,  argentées,   très  peu  solubles   dans    l*i 
froide,  d'un  aspect  gras,  noircissant  par  la  lumière.  Oi 
prt^pare  par  double  décomposition  du  nitrate  de  m 
el  de  l'acétate  de  soude.  —  "!«  Veut o -acétate  de  me\ 
(HgO.CMPU'l  Sel    beaucoup    plus  solublc.   On 
en  faisant  agir  l'aridr  nretiqtie  a  4«  sur   le  deutoxyde 
mer*Tire  ;  par  l.i   concentration,  le  deiito-acétate  cristall 
en  lame»  micaci'-es  très  friables,   et  d  un  aspect  plus 
que  ceux  du  proto-acétato.  Le  prolo  acétate  et  le  deuto- 
taUr  ont  été  employés  comme  antisvpbilitiqucs.  V.  D 
oAbs  de  keyner.  —  Acétate  de  morpfûue.  Siel  qui  cri 
liso  en  aiguilles  soyeuse;  très  solubles  dams  l'eau  et  < 
l'alrool:  il  se  d»K-om|>o»e  en  grande  parti.-  par  la  dewii 
tion.  et  D'est  plus  alors  qu'un   mélange  de   morithinr 
d'acétate  non  décomposé;  aussi,  pour  l'usage  médirai  on 
préfère  le  sulfate.  Il  faut,  lorsqu'on  fait  entrer  ce  mIiI 


ACÉTEUX. 
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ACÉTOLOTir. 


I 


UnepotioD,  le  dîntioutlre  à  Vaiiïo  de  quelques  gouttes  d'acide 
«cëbqtie.  V.  Sirop. 

Acétate  de  pepuine.  V.  PBpaiitB.  —  Acétates  de  plomb. 
produits  par  là  combinai-oa  du  proloxyde  de  plomb 
l'Kidc  acétique.  Nou*  nteroo»  :  Vacétate  neutre, 
Vaeéiate  trihatique  cl  Vacétate  sexplombique. —  !<>  Acê- 
taie  tteutre  [nrl  ou  sacre  de  S<ttume.  ncéUite  plombiqur' 
lPbO.C*HHt»;.  Sel  qui  »'ohlieut  in  IniiUnl  ta  liUiarge  par 
l'tcâdc  aciMiiiue.  évaporant  la  solution  bouillaiilt^  jusqu'il 
63*  o«  68^.  et  laisttanl  rrit^lal lifter.  Ses  rrislaui  sont  de.s 
prismes  quadrilatère;»,  aptalis,  solublea  dans  l'eau  et  l'al- 
nool.  d'une  uveur  d'abon)  surrf^,  puis  asIrinRentc,  efflo- 
meenU.  et  perdant  leur  eau  de  crisudlisfiiion,  m\i  daus 
iwvùje,  ioil  par  une  chaleur  convenable.  Quoique  son 
prolongé  putK8«  aœcutT  les  syin[)tAmt's  du  ulur- 
.  on  a  utilisé  son  aclinn  astringente  ronirc  le  flux 
muqaeux  des  organes  diircslifs,  pulmonaires  et  géaito-uri- 
oaim  :  choléra  et  dinrrbfe.  calarrlip  pulmunatre,  sueurs 
oocturnes  des  phtisiques,  ht'moplysie.  leucorrhée,  blennor- 
raigic.  etc.  La  d>iM>  e^t  de  10  à  3ll  ou  :{0  centigrammes  par 
)our.  ordinairt'inent  en  pilules  de  .S  rpnti^ammes.  t)n  em- 
ploie a  l'exli'.rif'ar,  dans  la  première  période  dfs  brdlures,  un 
mélange  d'acétate  de  plomb  dissous  et  d'eau  de  chaux. 
V.  \Aiuttji,—  i* Acétate tribaMque[soUÈ-acétate de pLoinb^ 
extrait  de  Saturne]  l3PbO.C*n30').  Sel  préparé  en  fai- 
UDt  Ixiuillir  dans  0  parties  d'eau  dislillt^  I  partie  de 
titharge  en  poudre  avec  3  parties  d'ari^talo  neutre  de  plomb, 
jusqu'à  ce  que  la  lithargc  soit  dissoute  et  que  la  liqueur 
marque  3l^  à  l'artometre.  Il  Vt>rdit  te  i.irop  de  violette,  et 
précipite  par  t'acide  carbonique  et  l'ah-ool.  Évapore  â 
^oelU*  dans  un  vase  distillatoire,  il  crislalliso  eu  ime  raas^e 
blwehe.  V.  Eac  blanche.  ~  .1»  Acétate  texplombique 
(•PbO.C^H'U*).  Sel  qui  se  forme  en  ajoutant  au  précèdent 
une  certaine  quantité  de  litharge.  ou  en  le  précipitant  par 
l'uninoniaque.  —  Papier  d'acétate  de  plomb.  V.  Papieh. 
—  Acétate  de  potasue  [terre  foliée  végétale,  acétate  po- 
ta»*»qne\  (RO.C^II'O*).  Sel  qui  se  rencontre  dans  la  sève 
«11»  («^taina  végétaux,  dans  quelques  eaux  minérales,  etc. 
U  est  txés  soloble  dans  I  eau  et  l'alcool,  et  attire  for- 
iMMlt  rhumidité  de  l'air;  il  peut  cristalliser  en  Alets 
ou  en  lames  nacrées  lorsqu'il  a  été  fondu.  On 
il  «n  verunt  peu  à  peu  du  carbonate  députasse  dans 
r«cld«  acétique  à  3*»  ou  i°,  jusqu'à  saluralion  exacte, 
filtrant  ri  faiiiant  évaporer  h  siccilê.  On  le  donne  comnu.* 
tlîurétiqne  (1  A  à  gr.  par  jour)  dans  les  hydrtipieies,  la 
Iithîa5<*  urinaire  ;  et  comme  altérant  ci  Tondant  {h  à  15  gr.) 
ilaos  ("S  engorgemeots  glandulaires  et  viscéraux. 

Acéittte  de  soude  [terre  foliée  minérale,  terre  foliée 
de  Inrtrt  cristallisable,  acétate  aoditfue]  (NaCC^H^O^). 
Sel  qnl  eristalUsc  en  prismes  rhomlwidaux  uliliqurs,  so- 
Inities  dans  l'eau,  moins  solubtes  dans  I  alcool  d'une  saveur 
flqnante  et  amére,  inaltérables  à  t'air  et  à  l'humidité.  Il 
t'obtient  rn  mettant  l'acétatf»  de  chaui  en  contact  avrc  le 
•alblo  do  «oude.  Il  a  \es  mêmes  usages  thérapeutiques  que 
Tacéute  de  putaue. 

AeHate  de  tinc  iZnO.CMPO*  +300).  Blanc,  cristalli- 
soluble  dans  l'ean  :  joait  des  marnes  propriétéi  ph}- 
dolofiquei  et  thérapeutiques  qne  le  sulfate  de  zinc,  mais 
cit  noin^  ^ni'rgiqii''.  V.  SixtATEr/e  sine. 

ACÉTEUX,  EU8E.  adj.  Qui  produit  le  vinaigre,  qui  en 
a  Ir  \t^»^\ 

ACfeTIFICATION.  s.  f.  [acett  fient  ta],  Tr,insfi.rniation 
.1.'  c.'it.iiiic>  sobslfinccs  en  acide  acétique.  \^f>  corps  poreux 
\  ou  végétaux,  ainM  que  le.s  sultsl.incrs  axotprs  au 
>le  l'air,  favorisent  Li  combinaisim  dirMli*  ■■«• 
rnxyçf'np  avec  l'alcool  étendu,  t^lte  oxydation  est  pro- 
diûlr  p*f  un  petit  véj^tal,  lo  Mtjcodeniw  aceti  (Paslr-ur), 
L»  n<«ciion  protluite  s'exprime  ainsi  :  C*H<0>  (.tlcooti 
.f  0*  =  (>ll*(l*  1^ acide  acoiique;  +  ïUO.  r.'c*t  ce  qui  s  lieu 


dans  racéliilrution  du  vin  au  contact  des  itipcnux  on  delà 
mère  du  vinaigre,  etc.  L'amidon,  les  gommes,  passant,  à 
la  longue,  à  l'état  de  sucrp.  puis  celui^-i  A  Tetat  d'alcool^ 
s'acétifient  ensuite  parfois,  lorsqu'ils  se  trouvent  dans  cer- 
taines conditions  de  température  (2ô«  a  'ih")  »-I  de  ditutiori  : 
dan$  IcA  jiirops,  par  exemple. 

ACÉTIQUE,  aitj.  [osp.  acetieo].  Qui  a  rapport  .nj  vi- 
naigre. —  Acide  acétique  [ail.  Kssiys/iure].  Anhjdre 
{CM\MP),  il  se  produit  par  l'arlion  d'un  ext;és  d'acétate  de 
soude  nu  de  la  baryte  caustique  sur  le  chloninï  d'acétyle  : 
cet  antiyàridf!  acéfii^ue  bout  à  Iftï»;!!  est  très  avide  d'eau. 
q\ii  le  détruit  en  doon.iiit  l'acide  b}dral':\  Hydratf 
[CMVO^.WO]  ou  crif/tiillisiible,  il  s»-  fonne.  soit  dan.-* 
l'oxydation  de  l'alcool  produite  par  te  Mt/rniderma  acrtt 
(Pasteur),  soit  dans  bi  décomposition  du  bt>i<>  par  la  cha- 
leur {acide  ptjroliyneux)  ;  la  diâtillalion  de  l'acetatei  (!.• 
cuivre  donne  un  acide  acùtiqne  cona-nlrn,  mais  impur 
{vinaiyre  radical),  présentant  une  odeur  particulière  duc 
.i  la  présence  de  l'acétone  :  en  phnnuacie.  on  l'idilient  pur 
en  décomposant  un  acétate  :il<:alin  par  l'aride  sulfunque.  Il 
cristallise  en  lamrs  hexagonales,  solubles  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool,  qui  fondent  au-dessus  de  lj«;  il  Imut  h  1I8<^;  son 
mélange  avec  l'eau  s'accompagne  d'une  forli*  contr:v^tion 
du  liquide;  il  dissont  le  camphre,  les  réisines,  la  fibrine;  la 
chaleur  rougti  le  <lécompose;  U  a  une  odeur  forte  et  une 
grande  cautdicité.  Oncr-ntré,  il  peut  servir  a  déterminer  la 
rubéfaction,  ta  vésic.itum  et  même  la  cautérisation;  l'inha- 
lation de  ses  vapeurs  produit  une  forte  excitation,  ^lutaire 
en  t\as  de  syncope  et  de  perle  de  connaissouce.  Dilué,  il  est 
antidyspepiique  et  favorise  la  digestion  en  dissolvant  les 
matières  proiéîques;  son  pouvoir  astringent  le  fait  employer 
en  lotions  refngerantes  et  sédatives  dan.i  les  pyreties  et  Us 
ptiU>gmasie$.  C'est  un  bon  contrepoison  des  alcalis  causti- 
ques. —  Haume  acétique.  V.  Baumb.  —  Catalyse  acétique. 
V.  Catalyse.  —  Èther  acétique  [C^WM)^  C^H^O),  S'obtient 
par  ta  distillation  d'un  mélange  d'acidt^  arétiquii  cl  suifu- 
riquc  concentrés  et  d'alcool,  ou  bien  en  distillant  10  partie^ 
d'acétate  de  potasse,  8  d'alcool  riviilie  à  Sj"  cent,  et  7  d'a- 
cide sul/urïque.  Il  a  une  odeur  agréable  qui  tient  de  celle 
des  doux  acides.  Sa  densité  est  de  U.ni7.  Il  est  soluble  dan» 
7  fois  Sun  poids  d'eau.  Moins  volatil  que  l'éiher  sulfurique. 
il  bout  à  74".  \a  potasse  le  transforme  en  acétate  et 
alcool,  tjn  l'emploie  en  frictions  contre  les  douleurs  rhu- 
malisunlesà  la  dose  de  I0&?0 grammes  (Sédillot),  et  à  Cin- 
lérieur  \\b  h  30 gouttes  dans  une  pation)  comme  antisp.i«- 
modique  et  stimulant  difTusible  dans  les  affections  ne^veusc^ 
ou  lorpides  du  tube  digestif  (Sundelln^.  —  Fermentation, 
acétique.  V.  FsRsiKXTAno.i. 

ACÉTO-BUTYRIQUE.  adj.  —  .icirfe  aertoô«/v''*7«'- 

V     PnoPIONlQDK. 

ACÉTOL  ou  ACÉTOLAT.  s.  m.  Médiroment  liquide 
qui  resuite  de  la  dislillaliou  du  vinaigre  sur  une  ou  plu- 
sieurs ^ubsta^ces  végétales  aromatiques,  et  qui  est  formé 
do  vinaigre  et  d'essences  nu  autres  principes  volatils 
(Béral). 

ACÉTOLATURE.  s.  f.  (ail.  Essigaustttg],  TeJotare  qui 
résulte  de  l'action  du  vinaigre  îiar  une  seule  ou  sur  plu- 
sieurs «ubstances  végétales  susrifpiibles  de  céder  a  'V  mens- 
true  lies  principes  médicamenteux  (Béral}.  Kltc  lonrnitde» 
extriit^  par  la  concenlraiion. 

ACÉTOLÉ.  s.  m.  [nct'lolea,A\\,  Kssigauftb8ung].Uédi^ 
cament  formé  de  vinaigiv  distillé  ni  de  principes  médica- 
menteux qui  y  sont  ilissnus  [Béral). 

ACÉTOLIQUE.  ailj.  pri.-^Huhit.  Médicament  qui  consiste 
on  vinaigre  chargé  de  principes  médicamenteux  (Béral).  La 
claM*  des  acétoliques  comprend  le»  acélolats,  le»  acétolo' 
tures  et  les  acétolés. 

ACÉTOLOTIF.  s.  m.  Vinaigre  chargé  de  principe» 
médicamenteux  que   sa  com|iusition   ou    l'énergie  de  soi* 


I 


ACÉTOMEL. 
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ACHILLÉINB. 


r.eiion    fait    réwrfer    pour     l'emploi     eitfncur    (Béral). 

ACÉTOMEL.  8.  m,  Sirop  simple  de  vioaigre  i  base  de 
miol  (BiTal). 

ACÈTOMELLÉ.  s.  m.  [aceiometlM.MW.  Sauerhonig]. 
Mc>iJi<*aMi<-iit  ({u'on  obtient  en  mêlant  de  l'acàlumel  aux 
n<>«i4il.itur('5i,  et  r.oni!ontrant  le  mt>laDge  jusqu'k  la  consîs- 
innrp  tlf  sirop  [Bi'ral). 

ACÉTONE,  s.  f.  [acetotiUtn,»\\.  Aceton,  Brenzessig- 
^eiêl;  alcool,  exprii  ou  élfter  fiyro-act'lique,oj:gde  d'acé- 
tOHgle]  (C«UiOij.  Liquiili)  inflaiumable,  incolore,  limpide, 
d'une  saveur  Acre  pl  brûlante,  et  doot  la  dcn8il<l>  est  éfralea 
e,19î,  quand  il  a  été  rectiGé  sur  du  chlorure  df  calcium. 
On  l'obtirtit  lors4]u'on  distille  Im  acétates  alcalins  de  chaux, 
de  baryte,  etc..  bien  de»s^hés.  L'acide  acétique  se  Irans- 
lorrae  en  aride  carbonique  qui  n»le  ont  à  In  base,  et  en 
me^tune  qui  w  volatiliiie.  Ce  corps  peut,  sans  «'ailérer, 
revter  dans  un  Oaei»n  à  mnititi  vide.  U  a  une  odeur  p^no- 
Irante  comme  l'élher,  analogue  k  ivlle  de  la  menthe  poivrée 
ou  du  coiitg.  fU>ramc  anesthiSsique.  il  n'est  pa»  aussi  désa- 
gréable que  l'amyléne  (Kidd).  L'action  eu  est  mains  dura- 
ble, et  c'iî^t  peul-i^tre  lÀ  une  supériorit"?  sur  lo  chlnrf>forme 
<l  Tanivlt^ne  :  les  lapins,  bien  queprompleraenlant-slIiésitS, 
no  sont  pas  tut^s.  ||  Aujourd'hui,  lerroo  p'neriqnedf»i|înant 
lia  grand  nombre  de  compitsi-s  oxygénés  neutres  se  formant 
dans  la  ilistillation  sèche  de»  sels  calcaîri-s  à  timides  urga- 
niques  tnonobasiques. 

ACÉTONÊMIE  s.  f,  [d'uri^/oiie,  et  aJ\iii.  sanjr].  PnWnce 
4e  l'acôlone  dan»  lo  tsaug.dn  a  voulu  expliquer  par  l'acélo- 
•émie  \r^  arcideuls  toxiques  nirvenanl  dauâ  le  cours  ilu 
4iabAle  et  qui  a)ioutif»eal  h  la  forme  fn^ve  du  coma  dlalié- 
liqur;  mais  il  s'oi^t  dan»  ce  cas  d'une  intoxication  benu- 
«OBp  pluBcompIcxeà  laquelle  participent  un  grand  nombre 
tl'acutes  :  lactique,  acétique,  formique,  oxybiityrique.  pro- 
pionique.  crotonique  et  surtout  diarétique  (tbeorii^  de 
l'intoxication  acidei.  L'acétone.  |h'u  toxiqu'-  par  flle-int^me. 
n'aurait  qu'une  luible  |iart  à  relie  inloriralion  ;  mais  comme 
l'Ile  n'apparaît  dans  le  cours  du  dialiéti-*  que  quand  les 
Aalre<(  substances  plus  toxiques  se  muulreut,  sa  présonn? 
«oflit  à  révéler  rimmini'nce  du  couia.  Aussi  M.  Lancereaut 
a  prûp(«é de  (Tarder  le  nom  d'acélonémii-,  malgré  son  impro- 
priété, pour  désituer  '■  IVoscmblo  des  complications  «urve- 
aant  dans  le  Ciiur^  ilu  diabète  et  recouuaissaut  pour  cause 
la  rétt'niuin  dans  l'économie  de  produits  toxiques  quels 
qu'ils  sdirnt,  de  même  que  le  mot  urémie  n'indique  pas  uo 
rctipoisonnement  |)ar  l'urée,  mais  par  toutes  les  substances 
axrrémenlitiplles  de  l'urine  que  le  rein  a'éUmine  plus  -. 

AC£TONURIEs.f.[d'ar('<onr,etoùpov.  urine].  Présence 
de  l'acclom-  dans  l'urine  ;elte  se  révèle  par  l'odeur  parlit-u- 
li4re,clilororormique,que  pnrnd  ruriDe;poQr  la  earnetériser, 
<rn  peut  se  servir  de  difTérents  proches.  La  réaction  dp 
LagBJ  se  produit  quand  on  ajoute  À  l'urine  diluée  quehpies 
goolles  d'une  solution  fcilehe  de  nilropniiuiate  de  Mutl*', 
puis  une  lessive  de  soude  concentrée  jusqu'à  réacliùn  forte- 
iDCUl  alcaline.  On  voit  apparaître  alors  une  coloration 
pourpre  qui  pasi<e  bientôt  au  Jaune,  mais  qui  redevient 
pourpre  par  l'addition  de  2  ou  ;t  gouttes  d'acide  acétique 
.•onoentre,pour  tourner  au  brun  vert  par  le  repos  prolongé. 
Mai-*  pour  recherrliyr  de  petites  quantiU'S  d'ac^Vlone,  il  est 
nécessaire  de  distUler  l'urine  ut  de  pratiquer  la  réaction  de 
Lieben  :  on  verse  dans  le  prntluit  île  la  di.stillali«o  de  la 
«olution  iodO'indunV.  et  on  ajoute  de  la  li>ssive  do  soudo 
ou  de  pntasse  jusqu'à  décoloration  ;  s'il  y  a  de  Tacetone, 
U  »e  produit  de  l'iodulurme  qui  se  précïpile  sous  forme 
4'uoa  poudre  jaune  ayant  une  odeur  caractériillque; 
pour  dos'^r  l'acétorte,  il  suriît  de  traiter  riodoforme 
obtenu  par  ta  potasM*  caustique  ut  de  doser  l'iwlure  de 
potassium  fonné  au  moyen  d'une  soliitum  titrée  de  nitrate 
^ar^nl  (Argeoson).  Quant  à  U  réaction  de  Gerhard  [colo- 
ntion  rou^e-bordeaux  ou  porto  ptr  l'addition  à  l'urino  de 


percblomre  de  fer),  file  ne  caractérise  pas  la  prêwneede 
l'acétone,  comme  on  l'a  dit,  mais  bien  c«llf  de  l'acide  dîaecti- 
que  et  aussi  d'autres  oorps  (composés  cyantqucs,  aeéubH, 
formiates.  acide  salleyllque,  aniipyrinc,  etc.).  L'aoéionun'* 
existe  à  l'état  physiologique  et  son  taux  varie  de  O.OOb  a 
0,033;elle  augmcaLeavpc  une  alimentation  riche  en  autii 
axotées,  et  diminue  avec  une  alimentation  végétale 
urines  du  sommeil  sont  plus  riches  en  acétone  que  ecllevj 
la  veille.  Les  anosihésiques,  comme  l'éther  et  le  cidurofor 
augmentent  l'acétonune  d'une  façon  notable,  mais  i 
ment  s'il  y  a  aarcosc:  l'inhalation  peu  prolonifée, 
répétée,  d'acétone  n'amène  pas  cette  augmentation  (Ar| 
son).  L'acélonurie  pathologique  se  rencontre  dans  deux 
principaux  :  au  cours  de  certaines  dyspepsies  et  dans  lo 
bétc.  La  quantité  d'acétone  monte  alorsà2gramme-s  par, 
(diabétti)  ou  même  V  ou  10  grammes  (dyspepsie);  elle 
presque  toujours  accompagnée  de  divers  acides  :  croloi 
oiybiityrique  fl,  diacétique.elc  L'hyperacétonurie d; 
tique  se  voit  chez  le.s  enfants  et  s'accompagne  d'agitation,^ 
délire,  d'élévation  de  température,  de  vomissements  H 
souvent  de  constipation;  le  diagnostic  se  fera  par  l'odeur 
de  l'haleine  et  de  l'urine,  et  au  IwKoin  par  la  recherche  de 
l'acétone  dans  l'urine  au  moyeu  d'un  des  procédés 
qués;  le  traitement  consiste  en  une  alimenlation 
hydrocarbonée  :  potages  an  pain  ou  au  tapioca, 
purées;  eau  alcaline.  L'acélonurie  diabétique  ap| 
suite  d'un  voyage.de  fatigues,  d'une  émotion,  d'un 
ran)è  Inqi  .-itumd.inl  :  elle  se  trailuil  par  des  troubles 
tifs,  vomissements,  diarrbé<>  ;  des  troublées  rtfspirat 
dyspnée  particulière  dite  dyspnée  de  Kussmaul,  er 
le  coma  avec  hypothermie.  Le  traitement  sera  mi 
prophylactique  cbex  les  dial>étiqnefl;  une  fois  le  coma 
llrmé,  on  donnera  de  fortes  doses  de  bicarbonate  de 
((M>  à  HO  gr.,  Lépine),  ou  pour  agir  plus  vite,  on  fera 
injection  intraveiofuse  de  î  litres  d'eau  stériliser  pci 
mant  p:ir  litre  7  grammes  de  chlomre  de  sorfii 
10  grammes  de  bicarbonate  de  soude. 

ACÉTOPHÈNONE.  s.  m.  V.  1Iyi>!(okb. 

ACËTOSITÉ.  ^.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  acétcox. 

ACETYLENE,  s.  m.  [ditélryle,  hydrogène  0 
carboné,  quadricarbure  d'fn/drogéne]  OH»)  Gas 
lore,  d'une  odeur  particnliére,  snluhie  rians  l'eau. 
aviH*  une  Hamme  fuligineuse,  détonant  lorsqu'il  est 
à  deux  volumes  d'oxygène.  Toxique,  il  forme  avec 
globine  une  combinaison  analogue  à  celle  de  l'c 
carbone. 

ACHAOVAN.  s.  m.  Plante  d'Egypte  qui  ressemble 
camomille  et  qu'on  emploie  dans  les  obstructions  li 
nales  et  dans  U  jaunisse. 

ACHE.s.  f.  Iprrn/ou  eéUH  de» marais,  t\\.  Peti 
aogl    mmlUtgr,  it.    appio,  Aftittin  graceolem,  L., 
landrie  digynie.  L..  ombelliféres,  J.].  Plante  dont  toolMJ 
parties  sont  aromatique.s,  d'une  saveur  piquante,  un 
acre  et    nmère.  La   semence  est  une  des   quatre  sejoei 
chaudes  majeures.  La  racine,  une  des  cinq    racines  «j 
lives  majeures,    s'emploie  comme    diurétique  ;  elle 
dans   le  sirop  des  cinq  racines,  le  sirop  de  chicorée 
pose,  etc.  V.  SiHop.  —  Ache d'eau.  V.  Bisuc  —  Aci 
i'(*cAe.  V.  I.ivÉcuB. 

ACHEIRIE.  s.  f.  V.  AcBiBiB,  l'ct  du  grec dcvenaol  v] 
latin  et  en  français. 

ACHILIE  et  non  ACHEILIE.  s.  f.  [de  a  priv.,  et  xi 
lèvre].  Absence  do  lèvres. 

ACHILLE  (TKnnoN  o').  s.  m.  V.  Tevdor. 

ACHILLÉE.  ».  f  [de  'AxtXXiù;.  Achille,  qui  avait 
de  Chiron  la  rnnnatiwance  des  propriétés  des  plantes). 
des  noms  de  la  inUlrfeuUU,  V.  ce  mot. 

ACHILLÉINE.  s.  f.  Principe  amer,  cxtractifi>nue, 
niillereuille;  sa  réaction  est  alcaline,  c'est  uoc  base.  On 
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doAuér,  ar«c  quoique  ftuués,  coolre  ta  tiévrv  inlermiUi-DU', 
i  U  tlosr  tic  ?5  cifDligrammes  à  4  j^âmniM  (Zanoo). 

ACHILLÈTINE.  s.  T.  Poudre  bnjoo,  amorphe,  inso- 
luble «Un»  l'eau,  résultant  du  dèdouhIrmfDt  do  Vitchitlétne 
par  l'artion  île  l'aride  sulfuriqur*  élfndu  i't  houilLint. 

ACHILtODYNIC  [iVAchitle,  k  cau»c  de  la  locali&atiou 
de  U  douleur  au  uiveaa  du  tendon  d'Artiitle;  et  ô8-^vr„ 
douleur).  Syndronn;  dil  à  ririnamniatioa  de  la  bourse  ri*- 
n-ase  «lui'e  <'nlrr  k  tcndnn  d'Arhille  rt  l«  ralcanèum;  il 
OUI-  m*  diMileiir  ptufl  nu  niuios   vivp  ftagpwe  par 

tai  I  (4  de  fle\i(in  H  d'ott(*njiion  du  pied,  s'acconi- 

|i^i;tiii  iir  luméfariion  d<>  la  rt^pion  CAlcan^^enne.  H  se 
rMamira  au  rours  dr  la  Idennorr.iiric  ;  de»  rontuslous  n^- 
pfb^  {Murraient  auui  lai  donner  naiBftance. 

ACHIRIE.  s.  r.  (de  x  priv..  et  jcilp,  main].  Abscorc 
des  mailla. 

ACHLYS  *  m.  [do  i/Vjc,  brouilUnlI.  Nuage  ou  obs- 
nirci«4cm''nl  de  In  coraéc. 

ACHOLIE.  9.  f.  {d«i.  a  priv.,  et  xo^>  ^i'*^'  absence  dr 
U  bile}.  Su^ftension  de  la  •iérrélion  blIiaîrL-.  Elle  pool  se 
rrocontrrr  rumme  eiprr.s^ioti  d'un  «Implo  Iroubtc  foor- 
liaaprl  du  fuie,  mai^t  plus  simvent  elle  fturvient  ipiand  la 
«•Itule  hépatique  est  pn^foii dément  altérée;  elle  peut  «'ao 
oompairner  de  la  «nspension  do  toutes  les  autres  fondions 
bi!f>aliques  et  iSpiivatoir  ainsi  îi  b  suppre^ssion  fonrllonnelle 
An  (ni*-.  Elle  peut  port<:r  «ur  tous  les  <^Mmcnt8  de  la  bile 
\iu:holi€ totale)  on  «ulementsurqnelqu<'*-uns<reiiirp  eux; 
lljtnot  n<)onn<t  U:  nnmfi'acholie  fitgmentaire  h  une  varitMé 
d'âcboUe  dan»  laquelle  les  pignients  bilinires  seuU  sont 
■j^ffimét  ;  son  apfMrition  au  eonr!i  d'un  iiiére  bilipliéiqu'' 
ni  eHraotéritée  pur  l'eiïar^.'UK'dl  do  la  roloralion  ilr  la  {H>au 
qui  lead  i  rrdrveiitr  normale,  tandis  que  te<i  seller  restent 
dêcolor^f^.  Rtle  indique  une  atteinte  plus  profonde  de  la 
nelliilr  tii'pniii|ii<>  et  par  suite  une  aggravation  de  pronufttic. 

ACHOLURIQUE.  adj.  Tdn  a  priv.,  xo>n<  l)il«<  «t  ovpov, 
uni:  u>.   Se  dit   d'un   ictère  dans  lequel   la  colo- 

rati-  .<iment9  ne  a'aceompa^e  pas  d'éliminatiuu  de 

pif^crfit»  ii4iriu.iux  ou  modifié»  par  les  urine». 

ACHONDROPLA8IE.  [de  a  priv..  x^vfipo;.  cartilage, 
«t  «Lâcr<niv,  foriuer]  \Parntti.  \l.i)adie  mtra-ulérrne  du 
fartas  r^rarturistf  par  un  am'-t  tl^  développement  des  niem- 
lire»  rn  Inrigueur,  tandis  que  le  volume  du  trom^  est  ron- 
«erv^.  Elle  a  été  d^rite  par  Parrot  en  1A78,  qui  la  sépara 
5rUe«irnt  du  rachitisme;  avant  lui.  ros  cas  étateni  consi- 
•IffrA  romnie  des  cxrmples  de  rarbilisrae  fœtal  ou  rongé- 
ft4ul;  ta  laQi.  Kaufmann  a  proposé  te  nom  de  chondm- 
léfatrophia  firtatif,  i]ui  n'a  pas  prévalu.  Otle  maladie  a  è\é 
«fifor.-  il.  n,.iiitnér  rnrhitia  mirromelicn  { Winrkler.  1871), 
.■l  ,-  rhondrnmaliiria  (Kircldterg  et  Marchand, 

IS8  •      I  iifiiidr<ipliiM(|ue:s  meurent  souvent  |M>ndanI  la 

pihiùtie  ia-tAiv  nu  enrore  peu  de  temps  apré^  la  naîs'unre; 
itn  errlnin  nombre  ptutrliint  survivent  et  arrivent  à  l'agi' 
«•lullit.  L^ft  rara^'liHr^  prineipauv  de  l'arbondropLisie  stint 
U  bfVVfié  remarquable  des  merabr<'«(iHicrrtmi'/*>i  telle  que 
Ir  fgineiit  lupêrieur  ou  rhlzomélique  est  plu»  court  que  te 
«cgaMtit  iaf<*ncur  ou  arromt^liqne.  et  le  grand  dércloppu- 
MfBl  de  b  tête  Imarrocêphaiie],  La  micrxmiélie  entraîne  le 
autisme,  et  on  admet  que  1rs  nains  ou  IxuifTuns  de  cour 
•Istmtdcsaehondropla&iques;  eoeiïet,  l'inlelligi>ni*eeK|  cou- 
i^rv^  CDntrairem'Mit  i  ce  qui  existe  chei  les  nains  m>  »ieilé- 
fiuleui.  tUïmme  rarJu-h'reH  <u*i*oDdaires,  il  faut  sîtfiialer 
lesiMdliire  lomlMÎre  et  la  conformation  des  mains  où  ton» 
É,.  .(..t..t«  «ont  Hetr<<ddenient  i^aui  main  rarrêei  et  s'erar- 
uti->  des  diiltes  par  lnur  uxlreintle  (main  en  (rident 
.  )  Ail  rininl  de  vue  anatomo-palhologlqut.'.  cette 
NiU'*e  par  un**  dystrophle  du  cartilage 
iticalion  du  rartil.ige  épipbysaire  w 
lier.  La  rauxe  en  est  inconnue;  la  syphilis,  in- 
certains aiitcuni.  n'est  pas  admise  par  d'autres. 

DicT.  oit  uio. 


ACHORESb.  m.  pi.  [ij(wp£;.  ail.  .Ic/ior,  angl.  achoreu, 
it.  acori,  lattime].  CMct  les  lïrecs,  éruption  â  la  l^le  el  â 
la  face,  composée  de  petits  utcV-res  fournissant  un  liquid>i 
semblahlc  au  miel.    ||    Li   teigne  muqueuse  ou  impctitiO' 
/onvi/fjr  des  mwlemes.  V.  iHpénnn. 

ACHORION.  s.  m.  ^Link  et  Henink).  Genru  de  ehaui- 
pignons  voisins  du  genre  Oùiium,  de  la  Irilm  dcH  oldies. 
division  des  arthrosporés.  Espèce  unique.  VAchorionde  ia 
teùine  [Ackorion  Schœnleimi,  Ilemak:  Oir/ium  Svhœti- 
Ifinii,  Leliert  ;  mt/coderrne  <le  la  teigne,  tîniliy  ;  porriyo' 
pfit/fe  et  crf//ttOfftiinf' tie la  lei!/ne  fitveuse,  (Jruby;  çham' 
pùjnon  lie  la  leUjnr  Mctvyfuhiise,  Vogi-I  ;  champiynon  de  U  i 
teigne  faieuse  [Porriij'/fnvosu  .-t  nrutulata,  BaziniJ.  Il  ba- 
bitesnrtout  la  peau  de  laLMede  DioutiUtt.el,  ac  ideutelleme  n  l 
celle  de  toute  autre  partie  du  corps.  Les  p<iiiits  précis  où  m 
Irouve  lo  champignon  «ont  :  \^\.i}  ffiUieule  pihnr.  Dant 
la  pr«)roiideur  ronlre  te  pori,  mais  habituetlem<>nt  ru  de- 
hors de  ta  couche  unique  do  cellules  d'épidermu  qui  lui 
ilunuent  l'aspect  réticulé  en  travers,  se  trouvent  des  spore* 
seulement  «m  des  filaments  qu'elles  forment  tio  s'arlieulant 
t>ont  h  Imut.  '2"  hm  dépressions  des  snrf.ires  de  la  peau 
qu'on  appelle  goiletx  ou  fart.  C'est  seulement  dans  le» 
favi  ou  dans  leurs  ilèbrii  qu'on  ri>ncontro  toutes  les  por- 
ticfl  constituant  anatumiquement  le  végtHal,  myréliitm^ 
réceptacles  ou  tuàes  sporophores  et  xporejt.  3"  Vépitlenne 
sous-unguéal,  oU  l'on  rencontre  parfois  des  allé^atiuu^ 
due^  11  l'arhorion  (Baxin).  V.  Favbdx. 

ACHORISTE.  adj.  [de  i//ipiaTo;.  inséparable,  de  b 
privalif,  et  y/ooi'iiv,  iiépaper].  Se  dit  des  symptVymes  îns** 
p.irabli-s  de  toule  m,iladîe. 

AGHROMA.  s.  m.  {de  î  privatif,  et  xpwjtat  couleur; 
t/itoastitû  altium,  leiiropathta  partiatis  acquisitu, 
nchrome  titHiffue  d'Alit>ert,  leucopathia  accidentelle  de 
Itayer,  éphéîides  blanches  de  divers  auteurs].  DécnlonlioD 
partielle  de  la  peau. 

ACHROMASIE.  ».  f.  [cotons  de fec tus,  ail.  Fatl>lojiifj- 
fceil,  aagl.  orhroviasia].  Décoloration  tlu  corps  ou  pâleur 
cacherlique.  1|  Synonyme  û'achi-omalie.  dt^ignant  te  fait 
d'un  instrument  d'optique  qui  montre  tes  ohjels  sans  aber- 
ralion  ilf  rêfraiiffihiiit^.  V.  AnenRATion, 
ACHROMATEUX,  EUSE  adj  ^  Teigne  achrxmm- 
/eiise.  V.  TnicHcipHYTOH. 

ACHROMATIE  s.  f.  ^AchromaHe  de  l'œil.  V.  Cnao- 

XATIB. 

AGHROMATINE  s.  f.  [de  a  privatif,  et  xP^^^a*  «cou- 
leur; xtttistancp  arfinjmatiqite].  ffraKoplasma  du  noyau 
qui  n'i*5t  i^ts  .'oloré  par  les  nuUi'Tes  tinctoriales. 

ACHROMATIQUE,  adj.  [achromatii'tiit,  de  a  priv..  v\ 
/pt5}xa,  routeur].  Se  dit.  en  physiqu**,  de  toute  lerildle 
(pii  f.-ut  voir  les  otijets  nettemetil  tcrmim^  el  sans  aucuue 
fr-inge  de  couleurs  empruntées.  V.  I.R?iriLL«  et  AciinojiA- 
TisMS.  —  Achromatique  fuseau),  Puseau  fiirmé  d'élément* 
ne  prenant  pas  tes  matières  colorantes,  et  ven.int  surtuut 
du  protoplasme,  réunisj»ant  tes  deux  ajtter  au  eours  de  la 
karyokinAsc.  —  Aehromalitjue  {réaeaul  Uéseau  formé  de 
^r.inule9  très  fins  ne  prenant  pas  ta  matière  colorante,  fit 
formant  partie  du  noyau:  il  est  aussi  appelé  lant/ianine, 

ACHR0MATI8AT10N.  s.  f.  Opération  n  l'aide  de  la- 
quelle  on    n>nd  .irhroniiitique    une  lentille.  \'.  .Xcuhosa- 

ACHROMATISME,  s.  m.  [nchromatismus].  Diminu- 
tion des  nbernilionn  dt^  n^frungibilîté  (V.  ce  mot)  qnc 
présentent  les  lentilles  :  on  l'obtient  en  juxtaposant  deux 
ou  plusieurs  lentilles  formées  de  substances  inégalement 
réfringentes;  en  assemblant  ikxtx  de  ces  instruments,  dont 
l'un  soit  convergent  et  en  crown,  l'autre  divergeât  el  en 
(Inl.  on  aura  de«  images  plus  nettes  qu*avcc  une  lentille 
ordinairt*;  cette  netteté  sera  presque  complète^  l'on 
bte  trois  leolilles.  V.  MiOHOSGOPi. 
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ACHROMATOCYTE.  [do  a  pri*'.,  XP<"»*'»»  ''oulfur.  r.l 
nyro^.ct'Utilo)  .Nom  ilonij"'  p:ir  M,  Ma>i'm  au  glolmle  ronge 
jynnt  jhtiIu  sa  mali''rtr  toluiaiitr  cl  suhi  I»  truiLsroriiiatiuii 

vAsicuIrU'-i'. 

ACHROMATOPE,  ..  m.  ri  f.  Personne  affccl^  il'a- 
rltrinnat*i|'-ii"'.  ' 

ACHROMATOPSIE.  s.  m.  |tlo  «  priv.,  XP''>K«<  ^°"~ 
Iriir,  L't  'ùy.s,  ^"'■]-  l'çrtt^  (If  la  noUiiR  d'uni'  ou  de  pUi- 
«i'.'tirs' rrtiiUMip».  \'.  DïncniKtMAToi'siK. 

ACHROMIE.  *.  r.  lk'folor.-iituii  pArtielIi^  de  In  penn, 
|itfMiu>-  imijoiirs  coiigtinilali^  ilui:  il  l'abii^'ncf  du  piionciil 
t-iilant'  nu  de  In  matirro  rolornnte  i\c^  poits;  ccsl  un<- 
li>5inn  pift nient. tire  [).ir  di-fiiut  {achromatcuae),  w  qui  \si 
i[i!>1iti^iio  du  t'Hili</o  \Baxin). 

ACHRONIZOÏQUE.  adj,  [ilr  a  priv  .  vl  xpoviCetM. 
iliiiyr'.  S(?  dil  dr**  ini'diciKncnls  qu'on  ne  peu!  i'r»nîterver 
liini;(<'ini'^  ••■*»<  iiiijK  ^'altr-rcnl.  Sjuoaynie  dft  m/iginlrai. 

ACHROODEXTRINE  ».  f.  [do  a  privatif.  xP»t<« 
nmli-iir,  •■!  itiutriiif].  (liirps  fonuë  pendant  la  saccharifif.i- 
liofi  tW  l'amidon  par  la  salive*,  avtv  Vamidulinf,  dont  il 
ditfi'Tf'  ou  cr  t|u'il  n'e<tl  p»!^  coltiré  par  l'iode. 

ACHYLIE  on  ACHYLOSE.  ».  f.  d<'  Jt  pn\  ,  et  c%^,. 
Maoqtir  tl<'  f<H  ni.'ilioii  du  rliyle. 

ACHYMOSE.  H.  r.  jdr  a  priv  ,  ut  efiifmr].  MauvaiM' 
dik'r^li'ui,  iiuiKpi''  tt('  fnmiadnu  du  ehyme. 

ACHYRANTHE.  s.  f.  [.ic/u/mnles,  l.\.  PlanU-»  lier- 
li;ii.'<'i<^,  tir  la  laiiiillc  des  r|iPnii|H>di>cs,  duut  l'unn  {A-fflofiu- 
lifiiiii)  ml  ciiiptoyiV'  nunnir  anlisypliililiiiue  :  une  aulri; 
(.1.  ofitusifiiiia)  euniun*  diuriHiquc  ;  une  Ir»M^it'ni"'  (.1.  fl*- 
j)rrii),  rontni''  |p;;>'-ri'incnl  aitringiuilu  d  anlîdiarrliL'ique  : 
irs  r-spr^ces  ne  Knnl  u^i'Ipps  que  dans  Im  |>aya  eliand*  (A*!*", 
Ariii(iH  I  MM  fllett  «ToirHent  (H^jillou). 

ACIDE.  .^.  m.  et  adJ.  \acitinm,  d  axi;.  pointe;  â(ù;,  ail. 
Silurf,  aiigl.  aciti,  U.  et  csp.  ncido].  Carp»  eonipoiié  qui  a 
pt'ur  eararlére»  :  1*»  d'avoir  la  savcnr  dil<'  ncidr,  forte  ou 
fiiitite;  'y  de  roiujir  lu  teinture  bhne  <ir  iuitmesot  (et  la 
Iciiilun*  violt>llc  (tu  la  \i<delte);  :i"  de  salun*r  eompl^temenl 
nu  incnmpléleiiit'nl  li's  idcali^  et  les  nxydi^  à  n^ai'tioii  alca- 
line; rl  i"  di-  .<rr-  jiintt'r  iiu  péU  fiositif  Ac  la  pile  dans  la 
iliViiiiiptiAÏtion  —  PyAjtfpjkif  acide.  V.  l)Y8J>Be8iE  v\  Oa*- 
TH\L«i».  —  FrnnPiiiatioH  acide,  V.  KRHMKKTATlon.  — 
luttKiicalton  acide  [théorie  de  /').  'riièont'  d'après  la- 
ilueM>!  le  coma  dJalit-liquc  serait  <l\\  a  unr  Jnluxiealinii 
romplcsc  »  laquelle  parlicip<-iil  un  t;rand  unnjhtv  d  acides: 
kflique,  .in^lupie,  formiquc,  oxyliutyriqa<>,  propiouiqiii*, 
rroluuiqiie,  et  «urinai  diaretique;  l'aeélnne  que  l'on  trouve 
dauM  •'!•>  eas  n'aurnit  presque  i^as  de  part  A  t'inlnxica- 
tiuti.  maift  &a  pn'scncc  «vrait  la  signature  do  «vt  i^taL  — 
Mdietéj:  imides.  Cm  milieux  sont  impropres  au  dt^veloï)- 
|Mrnieul  Uc>  mirrotie«  et  de  (a  vie  en  gi^nèral;  les  liquides 
ilr  rnrgani^me  M)Ot  neutre»  ou  alcalins;  l«  suc  gaalriquoil 
runiie  neuls  »anl  aeidei;  leb  mirrot>ei  nieurenl  rapidciiienl 
dan»»  le»  mdiiNix  acides:  ecui  qui  produisent  les  fiTraenla- 
lioiiH  nct^tiiiue,  Imlyriiiue,  taclii|ue,  ne  stirvWont  que  peu 
dt*  temp>  ii  la  furmaliow  ilc  Pacidc  ;  le  piii'Uiii(>coqnc  pro- 
duit de  I  ai  )d<>  formique  ipii  •ïlériliM.*  »e*  rnllurea.  \A*i 
rlianq)it:iK>n^  funl  exri'pliori  à  e^tte  règle  et  ^e  développent 
iinriualrmeut  Aitr  le&  milieux  ai-ide<»:  m«û  IVidilô  ne  per- 
*iM<'  pAA  tit  le  liquide  de  l'ulture  m  larde  pas  à  devenir 
neutre.  —  Saveur  (icide.  lmprei«ion  spi^eiale.  piquante, 
produite  âiir  l'organe  du  goi)t  par  les  acide»  et  les  sul>- 
stunces  analogues. 

ACIOISME.  s.  m.  Kn«rmble  des  éUU  morbides  dépen- 
dant de  l'acidité  des  liunieun»  (Marclial  do  Caivi).  V.Acn- 

ACIDITÉ.  *.  f.  fûi.-wr,  iicidiia»,  ^ÇOtt,;,  ail.  .SViwrr,  angl. 
nvtdittj,  it.  acidezza,  r^p.  acidei].  l)ans  le  langage  vul- 
gaire, quJilL'  d'une  sulisljuec  domV  d'une  savenr  aigtv 
rt   piquante.    0  Kn  rliiniic,  qualité  de  détruire   les   pro 


pri<.^l4ts  caractéristiques  des  bases  dans  li»  composé*  qui] 
sont  donés.  |   Acidité  des  prfftnireet  voie».  V.  Af 
et  AmKRUH. 

ACIDOSTÉOPHYTE.  s.  m.  [do  ixi;.  puinte.  rl  ot 
phfjfri   [fiiiii/'nt/^   f.toiilitMi.<t   d'A.  Cooper).  Exostoscsi 
o»ttWip|iyti-s  en  (ormo  d'aiguilles  (Lobsteint, 

ACIDULE,  adj.  [acidulus,  ail  sàuerlivk,  adgl.  m 
taie,  il.  ncidello,  agrelto].  Uiminutir  d'ai?ff/r.  Qui  est 
blemenl  aride:   eaiu- acidulés   \\',  V.kf3  tfazeuae  «I 
minérale],  sels  ticidutes.  \\  Kn  pliannacologie,  «uA«| 
acidulés,  médicamenls  leniperanls  et   rafralchiSRants 
simt  d'un  usage  fn-queut  en  tluTapf^ulique. 

ACIDULÉ.  ËE.  :ti\'i.  [aciditlatiis].  Qui  a  aequis  des 
prié(e<  lt'g.T.'nient  acid<*s  ou  une  saveur  aigrclolte. 
l'addition  ou  U  mise  en  liberté  d'un  acide. 

ACIER,  s.  m.  [chalyôa.  -/iVj-ï*.  ail.  Staht.  angl.  aj 
il.  iiccinio,  esp.  ncero;  noua-carbure  de  f^r],  Combîf 
fon  de  rarlHMie  ave»!  le  fer.  Il  conlieut  depuis  0,0  jiuqu^ii 
p.  MM)  de  >un  puids  de  rliarbon.  ||  Llanii  la  [aliriratioa 
des  inslrumenls  de  rhirurgie,  on  emploie:  Vacitr  famta 
ou  anglais,  pour  les  inslrumcnL<  Iranrlmals;  et  l'arier 
corroyé  ou  allemand^  pour  le»  instruments  de  force,  tel» 
(|ue  ron^cp«.  l'éphalotribe,  etc.  —  On  présent  comme  ton»- 
qut  la  itinaiffe  d'acier  de  pn^Wrence  à  eelle  de  fer,  putî 
que  ct;Ilf-ci  eoniicat  souvent  di-s  parcelles  de  cuivre  "^ 
peuvent  *^lrp  nuÏMbles.  —  Baume  d'acier,  V.  Dai;>b. 

ACIÈSIE.  s.  MaiivaiM*  ortliographe.  V.  ActAhib. 

ACINE  ou  ACINUS.  s,  m.  {acirius.  de  axivoç,  graÎH^ 
raisin).  Ko  analoiDie,nL-irii,  dans  les  glandes  dites  cooi 
nn-réais  ou  en  grappe:  ]"  Les  exlrèmtd's  <n  cul-de-sae 
eonduiis  sécréteurs  que    Malpigliî  décrit  il  ligure   i 
comme   do   petits    corpuscules   appendtis   à  des    roadi 
ej'créfeurs.  1^  microscope  a  fait  voir  que  clutquc 
cule  ou  ncinuâ  n'est  point   la  terminaison   en   ru 
d'un   r4induil   nxcK-tcur.   mais  est   forme  [ur   un   ett 
nombre  de  euls-de-sac  {b  à  ,'>0  environ,  si'lnn  Icsglant 
qui  se  ivunisseui  dans  une  branche  du  conduit  aaquelj 
sont   appendus,  et  qui   sont  eotourés  d'une    couche 
tissu  lamincux  où  se  ramiUent  lus  vaisseaux;  leur 
liuni  el  leur  pami  difTércnt  de  ceux  du  cimduil  exei 
L'aci'nuji  est  donc  la  réunion  de  plusieurs  ruls-de- 
croscopiques  sécréteurs,  différant   du   condail    ei 
par  It^ur  structure.  ||  7'*  Les  vibiculcs  closes  ou  les 
glanduleux  des  glamles  sans  conduîtH  excréleurs.  | 
erreur,  Ifs  erllules  du  fuie  glycc^ène.  V.  KoïK. 

ACINÈSE  |dc  3  priv.,  et   xtvct'v.  mouvoirj.  S7a< 
de  paralysie  (RoraU-rg). 

ACINËSIATROPHIE.  s.  f.  {d'acinésie  el  ah 
Atrophie  pur  défaut  d'action  (Ilulin;. 

ACINÈSIE.   s.    f.  [acinesia,   ânifr,iîia,  de   s  prÎT. 
Nivct'v,  mouvoirj.  Intervalle  qui  stfparo   la  systole  d(^ 
diaslnte,  à  cliaquo  pulsation. 

ACINÊSIQUE.  adj.  Oui  est  contraire  au  mouvejHi 

—  Mi-dictitioH  acinési«fue,  celle  qui   est  desliULk*  à 
iMttre  l'a^it^ition. 

ACINÊTIOUE.  adj.  [de  a  privatif,  cl  xtv«W.  moai 
Qui   <t>nc4>rn<;>   la  privation  des  mouvements.  [|  Se 
|)ot9ons  et  des  mt^licamenlsqui  la  délTmincnt.  | 
acinéti<fue.  Division  directe  de  la  cellule,  en  l'abfeDCVI 
tout  travail  spi^tal  du  no>au,  de  toute  karyokinAse. 

ACINEUX,  EUSE.  adj.  Qui  a  rapport  aux  acinca^ 
CD  est  formé.  —  Glande  acineuse^  synonyme  de  ^J 
en  ffrappe.  V.  Acimi  et  Glatide. 

ACINI.  s.  m.  pi.  V.  Aaire. 

ACINIFORME.  adj.  [acini/ormù,  ocinosiu,  de 
rabiuj.  Qui  a  la  forme  ou  l'apparence  d'un  grain  de 

—  Tunique  aciniforme.  Inerassio»  ap[»elaiL  ainsi  l'u 
ACMASTIQUE.   adj.   \ùcnuvsticuM.  de  à^^r^,  vi| 

Se  dirait  de  toute  maladie  qui  augmente  d'intensité 


ACMÉ. 


-    iÔ  - 


AComriNE. 


un  certain  point,  ci  «li^cruli  cu»uit«  daiiii  U  tn^mc  pro> 
on. 

OMÈ.  i.  f,  {C'est  ainsi  qu'on  lirvrait  dire  au  lien  do 
é,  rjir  àxvrt  eit  UDO  faute  de  ropinie  tians  Ai'iiii^,  (lour 
T),  cfdoiVBoance,  C«'tlti  t»MU'  a  pri-s  plarc  Janâ  l:i  lyf\f\ïc 
kalo;  ail.  Acné,  Finriennusitchini/,  Ai\fi\.  vi  11.  acné; 
iiitédr la  couperose  (Saavagfs);«ro«jueri>jftr,d/ir/fepu«- 
tvtcufc  miiiaire  rt  darire  pustulfusr  tiiMrmincf  d'Ali- 
bfTt  ^Willan  et  Uatemnii);  dartrf  puslulrusr  tlian^minef 
'  InfliiiumAtion  des  iflntides  !iéli.-iri>t.*s  pt  jtileuiM's,  m- 

<•  p.ir  iIm  rIrvuMs  rmif;v5,  cnniqucs  ou  IicunsplM'- 
thiii>'<,  >>oliil»>^  ou  rompliis  i\«   pu»,  nufiiu-a  nu  (-orirrHi^, 
ilunt  le  ni'^a  ortlinaire  rst  l.i  pciu  du    vis.ifi&,  le  dûs  *•!  I.'ï 
poitrine.  L'u  ccrliLlri  nombri'  de  dennllllllu>!i^Ies  rt'uaÏAfi'nt 
»ou>  ('*■  Qoni   luuleii  lo5  dermaloics  c.ir:irtiTi5ècs  par   une 
l*^«iou  ou  un  troublo  de  ronclioaaemcnl  dos  ^landei  «•'Im- 
r^r»;  fTtir  insoi'Ve  de  voir  s'ciplique  parro  qui  les  modi- 
fication» dans  la  $tirrn(ion  itii  I  evcnUion  des  ^landi's  •)4^t>a- 
rtT»  aceotnpagoL'n<  rn  g<*Q^ral   l'acmé  véritable;  niai<i  elle 
r>l  peu  conforme  n  IVl>molû|;ie  et  doit  <'Ire  rejctt^e;  pnur 
qu'il  y  ait  armé,  il  faut  qu'on  retrouve  le«  ^li-vures  roup^s, 
r.mct^ristique».  Il  ronvjenl  donc  de  rejeter  les  cx.|iri*S7ijuii'> 
%i('îouseii  û'acnxé  ponctua  (\".  Com£i>ons),  d'or/»»*  ronaci'r 
iV.  Coi'pSBO!Ui\.  d'orme  ht/prrlrophùjuc  i\.  ItuiitoPuriiA:. 
tl'acmé  tniliairr  (V.  MlLim),  d'uitné  corner  ou  k^ratonf 
ÎV,  CoRHiKl,  d*rtcm*f  ctkéloXdifnne  (\ .  Sircosini.  On  jwul 
ilKiicr  le«  divr»e8    Tnri<vtt'ti  dVmA»,  soit   d'apm  Icnr 
cnuMMoil  d'apré<(  ras[H-ct  dr«  l^^ions,  soit  d'Aprt'«  IfuréVfH 
'         '    '  ■  i    di^linç^r  ;  les  acmrM  arttfi- 

•  \m  ^out  Mitl  de  rau>f  extern** 
I      III, 11'  ut- I  Hir,  |ii)iy  i,'"iiiiti>n  I,  Boit  de '"."  "i-  (lodure 

i-t  liKunure  tte  poLtasiunij  ;  l'ntymr  jui^'  1v}  dis- 

parai<«ant spontanément  i  la  trentaine;  1 ........  .,,.,  tacht^-- 

iK/nn  %e  localisant  iiir  le  tronc  cl  vei*  les  extn<-mil<'<9  e( 

difTéraut  déjà    beaucoup    du    type  de   l'acme   onlinaîre  ; 

Vacmé d*4  scrofulmx  ou  ac me  polyinorphe  UeA  acrttfu- 

Uu.r,  dans  hiquetlo  on  voit  les  diiï^rent^  aspeets  i'linique«  de 

tVm^  cnriciManl  mr  une  m^tuf   n*Ki'Mi:  Vacm/  lyphiii- 

/tr/urqut  aecAJ-ncterisr  [wr  ton  sirtr»- particulier  au  niveau 

des  omoplatcK,  respectant  larrxgioii  mMiane.et  ion  peu  de 

nwii^Unre  au  traitement  «piVihquc.    h'aprés    l'aspect  des 

'in  diitinioie  :  l'urr»^  houionneiunt.  type  de  Wivmi^ 

iialdirt  où  It'ft  idevurrK  varient  du  volume  d'une  If  te 

'  i  celui  d'un   gtot,    poi»,    portant   au   centre  un 

MinAtre :  Vacme  nitnjtltj:  ou ucme tultjavix de  Fuchs 

ou  loiiim  les  «Merures  jont  r^guli^rea,  ayant  If  volume  d'une 

forte  (^te  d't^pingle   et  sont  entoun^n  d'une   arénle  rou^e 

:■•  "  ■  ' ''■■  :  i'flcm(fpKJi/u/rujie.caracléri»^  par  une  ari-olo 

i<-ndue  fl  par  une  plun  fmnde  quin(ii<<-  do  puK 

Vacme  I  [ilac^s  le»  uns 

à  cAié   ■:  ■  lire,  vn  «rrain 

d'orge;  l'orm*'  ■»(/»>*<*#•  tiu /uAen-M/rujvf  (in  tim  papido-pu*- 
tules  constituent  d<-»  «ailllm  induré-*,  à  ha»e  dure  et  vtu- 
IftCtV];  larrrté  phUymonnuit  où  il  y  a  inlillration  du  d^nne 
etdeitiMu»  tnu«'jacenl«:  Yacmèvarioliforme  ou  lej  paputit- 
pu«tulc9  prib*ntrnt  au  centre  une  dépression,  donaani  un 
a^peet  plu«  nu  moin»  sctnltliihl*'  i  r<'lui  d't  ))u«tute!i  de  U 
variole.  Mai*  rrtte  drri>  'tIuousc, 

ear  ellr  iu^rt  &  lU^if^nri  Vacm^ 

'  '        '  ilr  Baziti  ijiii  !i  .■  I  ..iiii.'  I  ' 
>sijrn  dp  R^l'-nian  (V.    ci-    r- 


I  .iriiir   fil  I , 


I      DOi 


,   rtii   peut  disltn- 

■'•■ :•■ 'Itit 


quelque»  jours,  mais  pri 

pouvant  ■%(-  n  n/tiT  rhi»  mi  ii 


prHlecii*atrir<»d'' 
uicéreute,  app' 
niand»,  rwmt*  > 
vvTi^i'),ucmefu 
ncmé  ù  cU'atH' 


M  le. 

;        ..  !■■  l»(ï- 

■■crottca  par  U(r<'k ,  acnwptlaria^ 
■'ei  ou  itrfhfitiquea  par  M.  Ue»- 
nier,  carartrns^c  par  son  évnliiliou  lr<^»  lonle,  ^n  sit>^  ai 
ïrnnt,  aux  tempes  cl  imr  les  parties  voisiufsduetiirctievdu 
In  nt'^rose  iIck  tissus  qui  ra'-'-unipii(^ii*,  et  U>»  cïrjitrlces  proi 
fondas  cl  indélébiles  st^ndil.itiU's  (\  rrllch  ilo  la  variole  qn'oll< 
laiKte  npW's  elle.  ||  Enlin  on  u  donné  le  nom  dVicnetytie  oi 
xVuvméUfttti  h  ivrtainoH  variêti^  de  si^bôrrhôes  el  d'ert^mai 
sélM>rrlM^ii|'>  liant  de  la  production  de  petite 

papules  ri  M,  ;rfs  fines:  acyné  tczémnliqiie  a\ 

ectéma  ftcitir-n^in'  m-  u  laro.  qui  est  une  varii:lt'  de  iéhiiV> 
rlwk'  s'acrumpngnanl  de  li'lïinpLCla«ii'  ;  eczéma  acirifi'jue  d 
lliorax  (llazin)  uu  crxéma  âétiorrltéMiut'  rircinu  du  lltura 
(V.  S^uoiiHMÊr,;.  il  Mêrindi-  dan»  laquolln  udo  lualadla 
Il  «lin  plus  liant  de^^ri^  d  întensi(<>. 

ACMELLE.  s.  I.  ^'^ptinnthu»  (umetiii,  L.,  fcjnm'niSt< 
polygamie  épale.  L..  '•ynanlbiTt'cs,  J  1.  Plante  de  l'Inde  a 
de  I  Ami^ique  mi^ridionnlc  d'une  saveur  Xcre  el  piûvnèv 
InrMiuVIle  Mt  fratclir.  Kes  propriélés  en  sont  analoyiies  i 
relies  du  pjfrèthre. 

ACNÉ.  «.  r.  V    AcHt. 

ACNITIS.  Nom  donné  par  M.  Barthék-my  A  une  varii^U 
p.iilii'ulit^ro  de  ptrifoUiculite  ayant  de«  cAracti^rcs  «p^ 
riaux.  Elle  si^go  le  plu»  souvent  li  la  face  (front  rt  terapci) 
11  U  ti^te,  au  cou.  plus  rarement  au  tronc,  aux  aisselles 
!iux  bras,  aux  mains  et  aux  pieds.  Elle  apftanll  sou»  U 
formf*  de  saillies  sous-culantwf,  du  vutnitie  il  un  ^rain  di 
tiiillet,  vlurea,  «ivalairen,  qui  évoluent  leul^'Uieul,  itlloigneii 
Irt  dimensionH  d'un  petit  pois,  puis  m  ramolllfiseulet  Ui» 
wot  ecliapper  un  pevi  de  fu^ntï-itê  saopiinolente;  cea  lall 
lies  se  recouvrent  alor^t  d'une  croùlolbi  qui  tombe,  et  il  tv 
reste  pUi»  qu'une  cic.-ilrlco  pitruieotéi:,  pluft  ou  moins  dcpri 
m«''e.  L;t  diinV'  de  cliaque  élément  est  d'environ  un  mofn 

ACOQNOSIE.  s,  r.  (de  axoc,  remède,  et  Yvùffu.  etttï 
nai»ane>>l,  Connaissance  des  moyens  thérapeutiques  chl 
rurpcaux  et  médicaux  (KnsicrV 

ÀCOLOGIE  nu  AK0L061E.  a.  (.  tdo  df«oc.  mn^e,  ( 
>'iYo;,  tlisniurs].  Matière  médicale. 

ACOLYCTINE.  s.  f.  Alcaloïde  Bipuilé  par  UQbsehman 
ilan«  y Armii(  tne'hmp, 

ACOMIE.  s.  f.  jd«  «  priv.,  et  K^fiT),  chevelure).  S'm 
dit  pour  cnlvitùs. 

ACONELLINE.    s.    f.   Alealoldfl    qoi,  (ton  l'aconita 
acconipaene  l'aconltine  et  la  napeUine  (U.  Sisilh). 

ACONIT.  ^.  m.  |ffconi/um,  ax^viTov.  ail.  EùenHuI 
an^l.  aconite,  monk$hQod,  wolfs  bane.  il.  et  evp.  aconiio 
Genre  de  pi  »"i<'^  "*""DculactVs,  J,.  polyandrie  trif y 
dunl  loui>  -li  sont  vcu^nruse».  — Acim^ 

ou  nnpel  '  nrtprliut,  L.],  ainii  ftppelé 

tA  rariu«  n*MNnlil0  a  eclle  du  navel  {napu*/;  on  se  « 
l'Intérieur  de   l'extiait  aqueux  (3.S  milligr.  A  40  r^otij 
par  Jour]  ot  de  l'alcoolaturr  (I    à   i  gr.),  plui  rarrin 
de  la  poudra  de  racine  f^U  milllgr.  &  I  Kr.|.  contre  lei  rh< 
malismes,    les   m^vralfties.  les  afTectious  arthritique*, 
syphilit.  rh>dropisie.  L'aronit  lujrnteni''  la  ■éerritun  u 
nairr.  Se»  jeunes  pous»e«  ont  •  '  i.M«  pi. 

du   r*leri.  el  ont  déterminé  I'- 1  —  Acv 


•iii^ii    iiiiii^'i'i  ''ii^i      11  lie    I  l'iii'   li.  s    .iiiirr-«    ,ti  nriiis.     V  .     1  itonJ 

—  Aconit  tuf^loup  \Ai'.  /yc«»c/onwm,  L  ),  Sa  racine  sei 
iltt-un.  il  nnpotMmner  le«  i"  "• 
ACONITINE   H.  f.  (C  Alcaloïde  végMftl 

i-i   u-  (.iMi.  ,iM   ...tiT  .1..  .  uindesV   II  est  toll 

I'*,  et   se  prend  en 


-r,  non   volatil,  sati 


ACONlTiaVE. 


—  20 


ACROMÉGALIE. 


icidesi  cl  doDoc  des  »cls  h  peine  crisUillî«able«.  Il  nt  très 
v^^nÀOPUX.  Oo  l'a  etnptoy^  aux  m^tiioA  doses  que  la  véra- 
/fine  (V.  rc  mol)  ut  dans  M  même»  cas.  Non  cristallisé,  Il 
r\l  pliii  a>-(if  qui  iVUt  rriAlBllin  (lloUot). 

ACONITIÛUE.  adj.  Qiti  concerne  les  aconits  oa  les 
rtiRibinaisunii  de  l'oconiline. 

ACOPE.  adj  [ac'pus.  Skqicoc.  de  a.  priv.,  et  x6noct 
lauitudfj.  Nom  dona^  à  des  mt^-dirauiool^  auxquels  les 
ifrecs  :iUrihiiaienl  la  propriété  de  rairi>  cossor  lu  Itissituilf. 

ACORC.  ».  m.  [.icorevrai,  Acoitia  calamus.  L.,  acorun 
f€ru»\.  FlaiiU'  de  la  rannllp.deit  aroid>*iïA  :  la  rarinu  est 
gro»M!  cninnio  le  duigl,  spnnsit-Hiie,  hninAtre  à  IVxtérieiir, 
roou^  à  rinttTt)*ur,  d'une  odmir  .ifrrèable  el  d'une  &aveur 
animattque.  (in  la  subslitue  h  la  catme  aromatique. 

ACORÉE.  s.  r.  [de  a  priv..  cl  corée\.  Absence  de  pupille. 

ACOSMIE.  s.  r.  [acûsmia,  de  a  privatif,  cl  xâvfioc, 
ordrej.  IV-ran^omcol  des  jours  cnti({tios. 

ACOUMÊTRE.  s.  m.  Idc  àxo-jciv.  eatondre,  cl  fiirpov, 
mesure].  Instrutnont  imoKinct  {tar  llard  pour  mesurer  l'é* 
tendue  de  l'ouïe  rhrz  l'Iiumnie. 

ACOUSMATE.  s.  m.  ;xxou9^3.  audilton|.  Dniil  ima- 

ÂCOUSMËTRIQUE,  plulAl  ACOUSMOMÊTRIQUE. 
adj.  |Ut'  ïtoMUiia,  «on,  et  (iiTpov,  moAure].  St.'ns  de  l'oulo 
ftU'caniicr.  1K?0!,  le  deuxième  des  sâixesens  ([u'il  admettait. 

ACOUSTICO-MALLEEN.  adj.  et  s.  m.  Musck*  exteror 
du  mnricau.  V.  Orkille. 

ACOUSTIQUE,  adj.  |de  âxoOw,  j'entends].  8e  dit  de 
(livenes  patUe:)  de  l'or^aoe  di.>  l'ouïe.  —  Baume  acous- 
tique» V.  Bal'Iib.  —  Conduit  acoitstique.  V.  ConnuiT 
auditif.  —  Comei  acoustique.  V.  Cornet.  —  Bnu  acûus' 
tique.  \.  Eau.  —  Serf  acoustique.  W  kvt>mr.  —  Bemèdes 
acoustiques.  Ceux  qu'on  croyait  propres  i^  guérir  la  surdité. 

ACQUI  (Italie).  Altitude' I  it)  métrés,  i-jinx  froides  et 
cliaudrs  (20«é  jit*),  chiorurées  sadiques,  sulfureuses.  Éta- 
blissfoients. 

ACQUIS,  ISE.  adj.  [aJoen/i/i'us,  iU  aequitito].  ^  dit 
d«s  maladies  H  des  difformités  qui  surviennent  aprfs  la 
Daiistnce,  et  sans  disposition  héréditaire  ni  oriranique. 

ACQUI8IVITÊ.  s.  f.  Instinct  qoi  porte  l'horame  et  les 
aoiroaux  i  ncqu<.^rir  U-h  matériaux  nèœs'^aires  à  la  snttsfac- 
lioo  des  besoin!»  di'*  la  nutriliun  et  de  la  conservation  per* 
HOUti'lU'  iSpunlii-itn  et  Hruu?isat<i).  V.  GRA)fiui.o(itit. 

ACRANIE.  ».  f.  [acrnnia,  de  a  priv.,  etxpxvfov,  crAxie]. 
Ati.^enrr  IuIaIo  ou  partielle  du  crâne. 

ACRASIE.  s.  f.  {acrmtia^  de  s  priv.,  et  xpSmç,  modé- 
ration]. Toute  espèce  d'al>erration  organique. 

ACRATIE.  s  .f.  (cicnti/m,  de  a  priv.,  et  xpiroc,  force  : 
débilité].  Ce  mot  cl  ia  précédent  ont  souvent  été  pris  l'un 
pour  l'autre. 

Acre.  adj.  [txctr,  de  àxic,  pointe,  piquant;  ail.  scharf, 
an^l.  acrid,  it.  cl  esp.  actvl.  —  Sat^eur  acre.  Saveur  qui 
se  fait  sentir  nn  fond  de  la  gorge,  où  elle  oeca-ttuane  un 
picotement  dt^aprèalilo,  joint  s  une  cert.iine  striction.  ~ 
Subataitce  tàvre.  CaWo  qui,  ralissêe  ou  rontuse,  exhale  une 
vai»eur  nulilil»  qui  excite  le  prurit  dans  le-^  narinet,  le 
tannulrment  et  parfois  rélernuement,  et  qni  imprime  sur 
la  l.it)(nie  la  saveur  acre.  Tels  sont  la  scJlle,  le  pyr^lhrc, 
raroica,  le  cresson,  le  raifort,  etc.,  qui,  employés  a  l'inlé- 
rieur,  aifisscnt  comme  diurêiiqnes,  antiseorbutjques,  toni- 
quM;  extérieurement,  romme  excitants  ou  irritants.  H  La 
palhitloi^f.  chaleur  dcre.  V.  CnALStn. 

Acre.  ».  m.  l^rinripc  que  les  niÀiecins  humoristes  sup- 
pottsienl  exercer  dans  l'économie  nuf  sriion  irritanti:  parti- 
culière. Ils  .iilriit'ttaionl  des  ticrv*  chimiqufs  et  de*  dcres 
mt^citniqug»  :  le.-*  pn.'mieni  étaient  li-s  sulfstflu'frs  aeerbe-*, 
\n  sertinds  toutes  1rs  pouilrfm  in.solubles,  ivUcs  des  mélaui, 
des  cristaux,  etc.  C'est  d'âpre  les  m^tra  \'U08  IbiïoriqiH's 
qu'on  a  suppoaé  Vdcreté  du  sang. 


ACRETÉ.  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  Acre.  V.  A<miiÉO«tr. 

ACRIBOMËTRE.  s.  m.  (de  âxpt£f,<,  exact,  et  fiéf^av. 
mesuroj.  InMrumont  destiné  i  mesurer  le«  objets  trH 
(Zinrkeni. 

ACRIDOPHAGE.  adj.  [de  ixpXç,  saalerellc,  cl 
manger].  Se  dit  de    populations  qui  mandent  des 
relie».  D  Se  dit.  À  tort,  de  rertuins  ulcères  où  naîtraient  i 
inserliis  ailé^. 

ACRIMONIE,   s.  r.   [aci-imouia,   ail.   Schâarfe. 
avrimon}/,  it.  acresza,  acritn].  Synonyme  d'âcrvté. 
tien  que  l'on  isupposail  se  développer  dans  les  humeurs 
l'influt^nce   de   substances  introduites  dan^   l'économie, 
qii'nn  re^-TiUil  comme  la  cause  de  quelques  maladies. 

ACRINIE.  s.  f.  [du  s  priv.,  etxpt'veiv,  séparcrl- Abseoot 
ou  diminution  de  sécrétion. 

ACRISIE.  s.  (.  jde  a  priv..  et  xpfotc.  crise;  ail.  Kt 
mun^W|..\bH'nced>' crise,  soit  que  la  crise  manque  aul 
voulu.  Mil  que  la  maladie  n'y  soit  pas  CDCore  parrei 

ACRITIQUE.  adj.  â>mploie  dans  te  rodniC  seai 
flCiVAh"  ;  ponts  acritique. 

ACROBYSTIOLITHE.  s.  m.  [de  âxpo«u<rrfa. 
et  /.i'ioc.  ftirrrel.  Calcul  prêputial. 

ACROCËPHALE.    adj.    et  s.    [sxpoc    en    pointe,! 
xe;:i>T.  i/l(>'.  C}ui  a  la  tête  (le  crâne)  pointue. 

ACROCËPHALIE.  s.    f.  Étal  pointu  ou  coni 
crAne.  Celli>  malformation,  encore  désignée  sous  les  n< 
hypsocéphnlie ,  oxtjcéphalie,  pt/rrjocéphnlie,  est  due 
synosloso  prA'<»r«  des  sulurv*  s.-igittale  et  corooale;  ell 
(•Ui  nol^r  un  certain  nombre  de  fois  dans  la  syphilis  hi 
ditaire  'K.  Kournior). 

ACROCEPHALIQUE.  adj.  Qui  se  rapporte  à  Vi 
ph.ilif. 

ACROCHORDON.  ».  m.  [arrocAoï'c/o»,  «xpo^of 
de  £xpo;.  extrémité,  élévation,  et  yopiri,  corde;  aU. 
lenwarze].  Nom  donné  a  des  petites  tumeurs  déê  pi 
dures,  grêles,  auxquelles  on  a  trouvé  quelque  resi 
arec  un  bout  de  corde.  Ce  sont  tantôt  des  verrue*' 
reaux  ipencHes  verrucm)^  taof)t  de  petites  glandes 
hvpprtrophiées. 

ACROCYANOSE.    s.     f.     [de    axpoc*  oxl 
xwavo;.   bleu].   Cyanose  des  extnïmités.  —   Ai 
proprement  dite  iCrocql.  Syndrome  caus^  par  des 
bâtions  des   centres   nerveux,  caractérisé  par   la 
permanente   des  4>xtrémiti'-4,   avec   douleurs  peu 
%an*> -syncope  locale,  ni  (rd<>me,  ni  appariliou  de  phlyi 
ni  gangrène,  sans  diminution  de  la  sensibilité,  ni 

ÀCROOYNIE.  s.  f.   \acrodynia,  de  à'xpo;,  cat 
et  àfljvi^.  douleur;  ail.  et  angl.  Acrodynia,  IL  acrodi 
Affection  épidémique  qui  a  régné  n  Taris  en  I82S  et 
et  dont    les  sympti^mrs   Ie8   plus  remarquables  et 
fourmillements   et   douleurs   aux  mains  et 
pieds   avec  altération  de  la  scosifailît**  et  de    la   mot 
troubles  des  fondions  digestives;  irritation  de  la  conî 
tive;  t.-ichc«  érylliémateusos,  parfois  papules,  phlyct^i 
plus  rarement  coloration  noirAtre  de  répiderme:  inst 
opiniitre,  ordinairement  sans  fièvre  notable.  Cette 
tion,    dont  la  durée  était   variable,    mais    toujours 
longue,   ne  présente  pas  moins  d'incertitude  quant 
causes  qui  l'ont  produite  que  quant  k  son  véritable 
t^re  Qt  an   traitement  qui  doit   lui  Atre  opposa, 
rapprochée  des   affections    pellagreusett,  et   de   l'enf 
connue  en  Espagne  sons  le  nom  de  phlema  mi 
due  a  la  carie  du  blé.  Il  est  probable  que  o»  pbénoi 
sont  sou«  1.1  dr-pt-n'ancc  de  quelque  épiphyle  vem-nc 

ACROMEGALIE.    s       f.    [de    ixpoc    cxlrémil 
IUY«C.  grand  ;  mnindie  de  Marie'] .  Affection  déente  ei 
par  Pierre  Marie  qui  la  dffinisMit  une  ■  liyp>>rirophie 
guliéie,  non  con;;ériiLilo,  des  extrémil4''S  supérieures,  il 
ruures   el    Ci'pbaltques    ».    Les  déformations   princil 
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IMirtentsar  !«»  matus  qui  sont  ëUrgies.  en  baltoir;  fur  les 
(tivOs  (fui  sont  c^[}ai»$is  lit  vuluniiocux;  sur  la  foL'C  qui  o^l 
rarartiTÎstiqud  :  la  Ugure  est  bIIoq^c,  oralaitv;  te  nés  fait 
tia«  faillie  énorme;  les  poannvtt^  sont  très  proéiuinpcle»; 
h'%  lèvres  sont  opaissrs,  surtout  l'inférieure;  le  maxillaire 
iaIAri«>ur.  forloforat  liypi^rlrophié,  tail  un  pm^nathismc 
irrs  ■cm»^  (rHni.>s  a<'ront)^);alt<iue);  mais  cm  dèforniationfl  ne 
Minl  pi»  1^'s  «fules  :  Ia  lai)i;nie  est  épaissie,  énorme  ;  In 
rol'ii  -raie  prt^^nle  une  rj-phoM  cervico-ilorsale,  et 

\x  c-  M  cptie  i:yplio<t(>  aviv  la  saltlic  en  avant  du 

♦i^TDuiii  ^l^  jMilrttphit' donne  l'aspert  de  la  double  boss»- 
ilite  df  ptijii'liinelle ;  le  larynx  Mt  iuillant  et  la  voix  j^^ve 
et  rort«;  il  y  a  do  plu4  des  troubles  urinaires  (polyurie, 
jjttyooftarie.  pcptonurie),  génitaux  (aménorrhée),  digestifs, 
uiosoriels  et  surloot  oculaires  (amblyopie.  myosis,  etc.); 
rotin  un  scntimenl  de  lassitude  et  une  faiblesse  ^L-m^rale. 
Cette  dystropbie  parait  en  rapport  avfc  une  altf^alion  de 
la  ptandr  pituilaire  qui  n  Ht  trouvée  constamment  byper- 
trophitV  t't  (iui'l<iuefoiii  dt^gétiért^.  Quant  aux  rapports  de 
l'arronH^alic  et  du  gigantisme,  ils  onl  f'ii^  diversement 
appr^i*^»:  (wnr  les  nns  (Marie),  il  s'agit  de  deux  pro> 
rrsMis  dislinrl»;  pour  M.  Brissaud,  au  rontraire,  la  lésion 
du  corps  piluilaire  produit  le  gigantisme  si  elle  apparaît 
tl«n«  le  j<>une  Agf,  avant  que  tes  épiphyses  ne  soient 
MiudiW.  l'arrumégalif  si  elle  se  développe  rliet  l'adulte. 

ACROMÊLALGIE.  s.  f.  |de  axpo;,  extrémilé.  (xOo;. 
mrrobn'.  et  5X-roc,  douleurl.  AfTiTtion  caraclêrisée  par  de* 
tec^  de  dnuk'urs  localisées  dan»  le*  doif^l»  el  1rs  nrtfits. 
iirciifxipagnécs  tic  maux  de  ItHc  el  de  vomi»!wnitMits.  Oti  la 
r.in»idt>Tf  çénêralcmeut  comme  une  forme  de  Vérythro- 
ftélaiftir. 

ACROMIAL,  ALE.  adj.  {ticromûiliitl  Qui  appartient  à 
iNcromioo.  —  Artère  acromiatr.  tne  des  branches  de 
I  acrtnnio-tliOrarique.  —  Veine  acromiaif.  Elle  correspond 
a  r«rt^r#. 

ACROMIO-CLAVICULAIRE.  adj,  Seditdo  l'artîcula- 
liMD  d<>  l'.i<Tnuii"n  nviT  In  rlivicule. 

ACROMIO-CORACOÏOIEN.  adj  et  a.  m.  Ligament 
Unà*  transver^ntcmcnt  enire  les  apophyses  eoracoldc  et 
aervaioo,  do  manière  à  romptf^ter  l'espiVo  de  voûte  qn'eltes 
fonaenl  :ni-di.-«sus  de  la  tête  de  t'hum'^rus 

ACROMION.  s.  m.  \acroniîum,  àApûfiiov,  de  6(xp«£, 
wjaiaart.  ri  (Ii^oc.épauleL  Apopliyse  qui  termine  l'omoplate 
m  haut  cl  en  deliors.  s'artinde  avec  Icxtrémilô  exlrmede 
la  ciavioilc,  ri  donne  all.ii'lir  aux  muwirs  Inpvie  et  del- 
toïde.   \     OnMfi  *TH. 

ACROMIO-THORACIQUE.  adj.  Se  dit  d  une  arlére  et 
4'anc  *'^irir,  venant  de  t'atill.iire.  el  se  rendanl  d'une  part 
vi  fr^ml  el  au  fietit  pet'toral,  et  du  l'autre  au  deltotde,  St  la 
(traii  il<*  l<i  i>'%:i'>n  arromiale.  eV:. 
ACROMPHALE.    s.    m.    |do    âxpoc.    c^ttrémilé.   et 
nniiihril].  Kxlrémilé  du  cordon  ombilical  qui  reste 
.lU  fo'lus  après  la  nalssiineo. 
ACRONEUROSE.  s.  f.  [dr  xxpo;.  extrémité,  et  vïvpov. 
acrfl.  TrimItU*  n-Tv^ux  de*  exirorailés. 

ACROPARESTHESIE.   s.   f.   [de    âpo;,   extrémiln, 

sspa.    in'Jiqu.iiii     fjiixs(>|(i,    a^oÔTTic.    M'nsibiliti'i    tFr 

ikt'i  !*     '         .\um/7/ii<'jt5(An<1n'W  Smilh  l.Syndromi- 

cmr..  [i;fnurdi*^-mrnl*  des  entrt^mlti's  tenact?» 

.  :•{..  n.linW  de  toute  compression  des  tronc* 

toute  lésion  desrentrc§.  mus  douleurs  vivni, 

,.   ni  troubles  circulatoires,  avec  by|>cr-  ou 

-  «H- 

AL'  OPHOBIE.  s.  r.  |de  aKpftc.  Sommet,  rt  fMùi, 
cnule     IVtir  •le  Ijrux  élevés. 

ACnOPOSTHIE  ».  f.  [de  ixpoz.  extrémité,  et  inlo^r., 
|fr#(mre'.  F.xirémil*'  do  prépuce 

ACROPOSTHI I  E.  s   t.  lafl>imn)allan  du  prépuce  chn 


ACROTÈRIASME.  s.  m  [acroteria^mus.  di>  âxpt>)-rr;pt9i- 
Çiiv.  mutiler,  di^  aMpo;,  extrémité].  Amputation  d'un 
mnnbr>'. 

ACROTËRIOSE.  s.  f.  (de  axptorripiQv,  extrémité].  Gan* 
grèue  S'^nile  des  extrémités  des  membres,  leur  manque 
lératoloiiique  et  leur  ablation. 

ACROTHYMION.  s.  m.  [de  ofxpoc.  élevé,  el  &ûtLto>, 
vnrru''].  Anlrefuit»  tumeur  verruipieuse.  rugueuse,  sVxco- 
ri.int  facilt-mi-nt,  el  ifnnM.nil  du  luing    V.  PAriL.i.OMA. 

ACROTROPHONÉVROSE.  s  f  [de  ifxp«c,  exlrémilé, 
-poçT,,  nmirriliirr,  el  vi-jp&v,  nerf].  Truplmnévrose  de» 
<-xlrémlte!}.  .M.  Lancereaux  réunit  sous  ce  nom  b  gangrène 
K\  métrique  des  extrémités,  l'aïnbum  et  racromégalle. 

ACTA  s.  m.  pi.  Mol  latin  employé  en  hygiène,  comme 
•'Viionynie  de  fjvtta, 

ACTE.  s.  m.  —  Acti*  mor/iide  rêflrjre.  V.  Hf.rLBXi.  — 
Acte  d'ordre  organique  ou  vilal.  V.  Vual  et  Action.  — 
Arte  sr.rurl  fi\i  vénérien.  V.  Coir. 

ACTÈE.  s.  f.  —  Actée  de»  Alpes  [Aetaa  tpicata^  L., 
her6e  de  Saint-Chrisfnpfie].  Plante  renonrulacée,  très 
icre.  dont  la  racine  est  souvent  substituée  à  celle  de 
l'ellébore  noir. 

ACTIF.  IVE  adj.  loc/ioujt,  de  a^erv.  faire,  agir;  Spatr- 
Tfxo;,  atl.  wir&sam,  thûtig,  angl.  acHee,  H.  atlivo,  esp. 
actitat].  Qui  agit  avec  force.  —  Organe»  actifs  de  la  loco' 
motion.  Ceux  qui  déterminent  les  mouveracnt<i  par  leur 
action  (les  muscle»]. —  Sensations  actives.  Celles  qui  sont 
perçue»  torsque  l'.ittcnlion  dirice  I  organe  d'un  sens  vers 
I  otijel  dont  on  vent  recKvnir  l'imprcs.'^ion,  lorsqu'on  re- 
garde, qu'on  écoute,  qu'un  flaire,  qu'on  palpe,  qu'on  goùle. 
fl  Traitement  actif,  remède  actif.  Otui  dont  leftet  esl 
prompt  et  énergique.  ;|  En  pathologie  :  Anévryttmea  actifs 
du  crrUr.  V.  AM^VKvmiB. 

ACTINOBOLISME.  s.  m.  [de  ixtU,  rayoa.  et  ptf>0(. 
coupj.  Phénomène  olMiervé  ourles  animaux  (RircTier,  1046], 
el  si'mblatilç  a  ceux  de  Vhypnotisme. 

ACTINOGRAPHtE.  s.  X.  [dcYTt<.  àxTfvo;,  rayon,  el 
fpiçîtv,  éiTirc].  PlinTiigrnpbie  obteinte  en  pl-icant  te  corps 
À  examiner  directemi'ut  sur  la  plaque  sensible,  en  inter- 
posant  seulement  une  feuille  do  celluloïd .  la  source 
inniiuiMisr  (lumière  solaire  ou  artificielle]  se  trouvant  en 
arrière  les  rayons  lumineux  n'arrivent  ainsi  k  la  plaque 
qu'apr^«  avoir  traversé  le  corps  en  question. 

ACTINOMYCÈTE.  9. m.  ;d>'i/Tt;.rayon,et|*ixïic.charo- 
pigDon'i.  Actinomyrex  /uivts  (llncz),  ou  Diticmntfces  tioph 
(Rivolta),  ou  Sucardia  aelinomijee»  iToni  el  Trcvivin], 
ou  Streptfdhrix  aefinomt/ces  (Ooria),  ou  Ooaporn  bovi/i 
(Sauvageaii  et  lUdnisi.  ou  Xoeary/ia  /nwïs  Dlanci>ard). 
Champignon  pnra.4ito  causant  une  maladie  commune  h 
l'homme  et  h  certaines  espèces  animales,  Wu-tinotut/cfUte.  || 
se  présente  dans  les  tissus  animaux  sonsi  forme  de  grains 
dont  la  ma»*e  centrale  t.iiiise  échapper  une  série  de  rayons 
divergent^  [d'où  le  nnmi;  te  crnlre  esl  cnintilnè  par  un 
assemblage  tlo  libres  rorinnnt  un  fruinige  incxlrirnble;  lot 
rayons  qui  ont  des  runn<-4  de  tn:issui*  ne  sont  unlre»  que  des 
renlleirients  mycèlioiiH  en  voicd'invotiilidn  ;ci>  sont  des  Mla- 
mcnls  ilég(>néré<.  O  champignon  pousM*  bien  ilnns  trs  dif 
fèrents  mltirux  de  cnllun*  rmployé»  dans  1rs  Intioralojrer: 
r.'uldtiion  de  gl;rcérine  ricildeson  développ^'incnl.  Il  appa- 
raît dans  les  cultures  <*i>Tnme  un  rési*au  (îLinienleux,  sur 
lequel  se  montn'nl  de  nonilin*nsi>:(  »r>oreit  L'inoculation  lut 
auimaux  i-*t  po.Hsiblr.  mais  1rs  ré;<ull:it»  ("Kttifs  sont  in<-0Ds- 
lanls:  d'après  Israël  el  WnlIT.  cntlivé  dnus  les  o-ufs.  il 
dt<vjeiidr:nt  virulent  pour  te  cttbave;  d'apn'S  Licbmiinn,  il 
prrdrait  sa  vu-u'encr<  rn  pust^nnl  itans  le  corps  tie  )  homme 
et  des  aniiiiaiiY.  el  la  icpn-ndrail  en  pa'^^Nnt  datii«  uns 
plante;  inocule  linu*  uno  graine,  il  se  développe  en  ménw 
tvmp»  qu'elle,  el  deviendrait  alors  capalde  d'enrabir  Im 
tissus  animaux 
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ACTINOMYCOSE.  s.  f.  Maladie  inroctJeusecoiDniuoe  à 
rhdiiiiiu'  t'I  à  itivi'i^ii's  e»péoi.'»  .inimalct^  et  iluc  h  un  rham- 
pîgnoa  p;irûi'iilier.  Vacfinomi/cèlr;  tïllf  eut.  surtout  frêquPDU* 
chME  Ic5  hoTÎtiés,  iTiAÎA  fG  rcnronlfe  aussi  rlii^z  le  cheval,  d- 
poK,  le  moutun,  nh^mc  lo  rhiea.  et  enfin  «bei l'homnic,  qui 
conslituu  Teaft^  U  plus  EM>n«ible.  Elle  ne  oarartériK  par  la 
formation  d*.'  tumour^  qui  ponistont  plus  ou  moias  louf:- 
tf>aip4,  puis  »e  raniollissenl  en  laissant  ccliapper  un  liquide 
s^ro-puruJeot  dans  lequel  ou  trouve  les  gniios  jaunes  carac- 
WisÛqaes  ;  ces  ^tns,  exaniin<^â  au  microscope  (fig.  8),  sont 


coDitituos  par  le  parasite.  —  Pig.  8.  Un  nodule  d'actino- 
niyrose  dans  le  tissu  soiis-cuUaè  de  l'homnie  (d'après  une 
préparation  de  J.  Daricr).  —  La  colonie  parasitaire  est 
«nlourcc  de  eclUiles  ôpiUii^liolde<(  et  de  cellules  fréanles  et  le 
nodule  est  KÎlu^dans  une  gan^e  do  tissu  ronjoui'lif  den^e. 
a.  Colonie  d'aclinomyoc*  avec  crosses  pt^riphériques.  — 
A,  A',  rrllulps  géantes  à  noyau\  mullipies.  —  c,  cellules 
(^lutlH-liuidef  (V.  AcTisoMTcÉTR).  —  l*es  MsioQS  sifflent  le 
plus  souvent  à  la  mActioirc!  inréricure,  d'où  elles  sVten- 
denl  aux  r^iiionit  voisines;  mais  elles  peuvent  se  rencontrer 
Aussi  en  tout  autre  point  de  lecunumii',  un  particulier  auK 
lironrhds  et  aux  poumons,  à  l'iotrAlin,  au  foie,  an  evr- 
vcau,  etc.  L'actinoaiycose  Miccède  h*  plus  souvent  à  un<' 
piqûre  par  un  ^rain  de  Idé,  un  un  fragment  d'epi  introduit 
dans  la  boudie.  Il  semble  qu'elle  peut  aus^î  se  Iransnieltrepar 
contagion  d'iinmiue  i  homme  ou  des  animaux  à  l'homme, 
maiii  ce  sont  Ia  des  faits  exreptionneU.  L'actiuomycose  eï.! 
justiclaïile  d'un  Iraitcmeut  m»*diral  ;  l'iodure  dv  potassium, 
h  ta  dçse  de  2  ^  ^  |iramin<.>  par  Jour,  aroèoe  la  di^^panUon 
de«  tumeurs  ut  le  retrait  des  li^ionn;  dan^  lo  cas  d'insut-cès, 
il  faudra  r-courir  -iti  traitement  rldrur^ical. 

ACTINOSCOPIE.  s.  f.  |de  âxTtc.  rajtin,  et  «rxoT«tv.  ena- 
milterl  f;tude  del.i  transpareiire  à  la  lumière  dei^ditTérenls 
Uittus  ou  organe>:  ri>lle  mf^thod''  est  iitiliv^e  drpuin  long- 
I(.i0i|>»  pour  le  di.igiiosli<  de  i*liydrMi-»*|t'  ;  ou  place  tin  foyrr 
hiiniui'ux  dL'rriére  ta  lunifiir  sriol.ili'  bien  tendue;  ou  htou- 
naltatnM  m  elle  est  fr.inKpar>'nt«\  et  dans  ce  cas  Tombre  que 
l'on  p<-r{oil  en  titi  point  indique  la  prèscoee  du  testicule;^ 
ro  nivt-au.  L'up/iltUmnxfitpi^  est  tifio  variëti-  d'rtd/i»/»- 
<c(';}i>,puisi|ii'onh'uiili>>equti  la  transparente  des  tissus  ocu- 
laires pour  y  faire  péii<*lrer  1rs  rayons  lumineux. 

ACTION.  ».  f.  \actio. de arfrre,  aclum,  afjtr;  npâSu.all. 
Wirkitng,  an^l.  act,  action,  il.  asione].  Mauién:  dont  une 
cause  a|nt  :  IW/ecsl  Ir  résultat  de  ['action  On  di^tiORUe  : 
1*  Li's  actions  physiqurs  qui  ne  sunl  que  te  mouvement 
ré^ullanl  du  rlior,  di*  limpulMon,  ou  dit  certaines  attrar- 
tians  t'rxi>rc.nnt  â  des  dittanci'S  plus  nu  moins  rloi^rnc^s  : 
faction  de  l'aimint.  de  la  nesanteur,  de.  2"  Leik  actiont 


cftimiqueM,  qui  ont  lieu  entre  \w  molOcute*  des  rorp$,  ^ 
ont  pourefTul  leur  st^aralion,  leur  rapprochement  ou  leur 
combinaison,  S"  Les  actionn  orijaniqurn  ou  physiologi- 
ques, qui  se  passent  dans  les  êtres  organisés  rt  c«rael6- 
rident  la  vie,  eorame  la  nutrition,  l'aelion  Avu  mtnele» 
(coulracliuDt,  celle  des  nerf<  (innervation),  etc.  Plutieun 
acUoDS  combinées  concourant  au  mènie  but  prenncot, 
nom  de  fonctions.  En  même  temps  qu'un  corps 
nature  agit  sur  un  autre  pour  le  modilicr,  celui-ci 
son  t«iur  sur  le  premier  ;  c'est  ce  qui  constitue  la  rfyicii 
V.  OHOAHigLR  et  Vital.  —  Act inn  cérébrale.  V.  Fi 
^Action  (if  con/art.  V.  CataltskcI  ÉlkctiiicitA.  — 
tion  diasfaitique,  V.  DiAf^TALTiQn.  —  Action  diajt 
tiite.  V.  DiSJONCTir.  —  Action  des  métUcamentê. 
médicamcnla  agissent  sur  trois  points  do  l'nrgani 
I"  action  primaire,  directe^  locale  ou  topique,  au 
d'application;  2**  action  êccondaire,  ffém'rale^  dij 
con54^'*utive  a  Tabsorplion,  dont  les  ronditions  soai 
ini''mes  que  relies  do  rahy)rptiou  physiologique 
action  est  dtle  dîtTusée,  non  parce  qu'elle  porte  sur  loi 
corps,  mais  sur  le  m^mo  tissu  eu  tous  les  (loiDls  du  rc 
!!•  action  tertiaire,  à'éiiniinatiûn,  sur  les  organes  do 
Ue,  rein,  peau,  moqueuses,  glandes  :  c'est  en  soninu* 
DOQvetlti  action  locale  «'exerçant  ^ur  les  .surfaces  il'eK 
tioo.  Comme  il  n'y  a  que  deux  modes  de  mabidio,  les  ti 
tdea  d'activité  des  tissus  et  log  troubles  do  structure,  il 
aussi  deux  sortes  de  médicaments,  les  uns  moditlaut  l'acli- 
vite  nervo-niusculaire,  les  autres  uio^liliant  l'or^anisatioa 
etle-mi^rae.  —  Action  réflexe.  V.  tlKri.BXK.  —  Loi  d'inter' 
miltence  d'action.  V.  AniMALiTâ  et  Imitatioji. 

ACTIVITÉ,  s.  f.  [activitns,  hiç-ftia.  aM.  TiuVufkeit. 
angl.  uctiviti/,  ï\.  attioUà}.  Faculté  d'entrer  on  action  df* 
que  les  conditions  se  reucontrent,  cl  partout  où  elles  exis- 
tent. La  matiérr,  m^ine  Â  l'étal  de  corps  brut,  est  acliv 
par  elle-m'Mue,  r.onlr.ilremenl  aux  suppositions  des  pre- 
miers physii-i)-ns  pliijfisoplies  cl  des  melapbysicicDS.  U 
sont  les  dilTf'renis  m'Nles  de  celte  arliviiè  qui  consUl 
c^  qu'on  apfH'tle  des  forces.  Ils  avaient  êlé  supposés  ii 
pendants  de  la  matière,  hypothèse  qui  rnndui<ait  .i 
qu'elle  n'est  point  active  par  elle-même.  Il  importe 
pas  ronfondrc  entre  elles  les  diverses  sortes  d'activité 
la  matiLTe,  activités  qui  s'échelonnent  depuis  les  aciii 
ph>siquc»  et  chimiques,  jusqu'aux  activités  d'ordre 
le»  dernién*^  supposant  nécessairement  It'S  ]trciiUJ 
V.  BKsoin,  Vie.  —  Acttaité  hyijide.  V.  Htuipk.  —  A{ 
vitr'  phislitjue.  V.  PusTigCB. 

ACTOL.  s.  m.  Le  lactate  d'argent,  en  poudr* 
Holubie  dans  l'e.iu  I  :  fi  ;  antiseptique. 

ACTUEL,  ELLE.  adj.  [ac/ua/i>,  de  a^t^.  j'agis:  qtf^ 
avec  énergie;  aniîL  actnal,  it.  atluale,  esp.  actuaf], 
agit  réellement.  —    Cautère  actuel.  V.  Cai'TÉhb.  — 
actuel.  V.  Ktat. 

ACUITÉ,  s.  f.  [6EvTi)c  U,  acutezza].  Ea  pati 
ciracU-n*  aigu  d'une  maladie.  H  Bu  physiologie,  ticui'i 
eue.  nellelé  plus  ou  moins  parfaite  avec  laquelle  sckc 
le  sens  de  la  vue.  Elle  est  en  raison  invene  de  l'ouvrrl 
de  l'angle  visuel  et  diminue  quand  celle-eî  augmento. 
varie  d'un  inilividuàr.iutre  :  li-m>ndisies  la  mesurent  ft  1' 
de  caractén's  typographiques  de  différentes  grandeurs, 
sftus  un   anclc  visuel  et  6   une   distance  <lclcrmin(^; 
échelles  de  Jirger,   Sneilen,    Gati'zow-^ki.  etc.,  donoi 
distance  A  laquelle  un  œit  emmétrope  distingue  ces 
tére?>  snns  nii  ancle  vismd  de  cinq  minutes. 

ACUMINÉ,  EE.intj.  [iicuminalus,  dcicum^n, 
:dl.  zitf{rx/,it:l  .  Ptiiiitn,  rétréci.  allonk'é''tri-rminéen 

ACUOPHONl£rinnnAC0UOPH0NIE.s.r.|d6i 
eutendrc.  et  ^ûvr,,  vulx!  Emploi  combiné  de  l'at 
tion  rt  de  la  |H<rrn«sioD. 

AGUPRESSURE.  t.  L  ide  acus,  algaille.  et  pt 


ACUPUNCTURE. 


sa 


ADÉNIE. 


Ml  tlMlinè  à  ryotpUwr  les  ligatures  pour  arnMer  les 

)mif;ie»  Irauoia tique»  (Simpson).  H  consisU*  n  pa^srr 

une  ai^ilte  dc'ii^  fois  À  Iravrrs  la  subslaoci*  de  la  plaip,  i1p 
mani^ir  k  romprimer,  par  la  partii.*  moyenne  ilu  l'aigtillle. 
le  tioal  cu'Ji'ique  tic  l'arl^rf  blrs!U>e,  dans  l'étendue  d'une 
ou  de  lieut  li^ie».  L'aiguille  est  rolirtV  ven  te  deii\^it-ni<* 
ou  le  lroi«ifine  jour;  en  api^tsant  ainsi,  on  ne  laisse  aurun 
rurp«  «transir  dans  le«  tt^sns  composant  U-s  lambeaux,  ou 
Ir»  bonis  de  la  plaie.  Pour  produire  l'otclusion  d'un  tube 
artiûHel,  il  faut  que  J'aiguille,  passée  au-df>»su9  de  ce  lube. 
le  prrsae  aver  une  force  suflisantc  coDLre  quelque  corps 
KsisUfli.  (>lui-<!i  so  trouve  dans  les  parois  cutant^es  ou 
)uilre«  tissus  formant  les  bords  de  la  pliic  ;  «pielqucfuis 
(tUiifi  un  tti  voisin,  ou  quelque  autre  cori>s  dur,  rentre 
Ifffu^i  Tarière  e^it  solidement  prise  et  compriiuêe  par  l'ai^ 
piiMc. 

ACUPUNCTURE,  s.  f.  [de  acm,  aiguille,  et  pung^re 
piquer  ;  ail.  jVarfe/jf/»(7i,angl  aeupunctnrr,  il  a ffopuntura, 
esp.  acupvntura].  Piqûre  faite  ;ivee  une  aiguille.  )]  Intro- 
duction vuUjntaire  d'une  ou  île  plusieurs  ai^iilles  dans  le» 
tissus  vivants.  Elle  ai^të  quelquefois  un  mode  d'infantiv-ide, 
mil  qu'une  aiguille  lon^ie  et  déli<ïfl  ait  éli  introduite  par 
Tune  des  fontanelles  pour  atteindre  le  cerve^iu,  soil  qu'elle 
ait  ^l*S  diri)^  sur  quelques  autres  organes  essenlii'ls,  tels 
que  le  cour,  la  moelle  i-pinière,  etc.  [1  CiptValiuu  ebinir^i- 
cale,  qui  consiste  à  introduire  une  aiguille  soit  «lan^  une 
parUe  malade,  suit  dans  une  pnriii'  i)ue  l'on  présume  avoir 
•ïcs  rapports  a  veirelle.Ou  se  serld'tiueatyuillctror  ou  d'argent. 
«Jo  10  A  lâ  centimètres  de  long,  que  1  on  enfoniv,  sott  par 
]uinclioa,  suit  par  rotation  entre  les  doigts,  soîl  en  la  frap- 
|kant  t^fèn'Rient  avee  un  petit  maillet  destiné  à  cet  usa|;e. 
Lr*  Chinois  el  les  Japonais  pratiquent  l'acupuncture  d.-)DS 
prv>que  toutr*  les  maladies,  et  même  comme  prophvlae- 
lM|ar.  Elle  était  oublîi^  on  Europe,  lorsque  Desjardins  el 
X'nil  d'Azvr.  Derlioz  et  Jules  ('loquet  en  tirent  mention  tU' 
mMirrao.  So&  applieations  rationnelles  sonl  les  névralgies, 
uMioul  la  ttèvfiàyif  «viatique.  Y.  ÉtKCTiiopDscTtnit. 

ACUTÊNACLE.  s.  m.  fartM,  aiguille,  vl  teuacutum,  *ie 
ijui  vrl  à  tenir,  .t  porler'j.  Porio-aiguîHc.  V.  ce  mot. 

ACYANOBLEPSIE.  s.  f.  acyanoùlfipuia,  de  a  privatif. 
m^^avi.;,  bleu,  cl  ^li-\fK,  vue].  I^ésion  de  la  vue  caractérisée 
l>ar  I  impuissance  de  distinguer  ta  couleur  bleue. 

ACYCLIE.  s.  f.  [de  a  priv.,  cl  x-jKÎtot.  cercle).  Suapen- 
liOD  générale  du  mourument  des  fluides  dans  î'i^conomie 

ACYÉ8IE.  s.  f.  [de  ot  priv.,  et  xwN,  eonevroir].  Sytïo- 

nytnc  de  'ileritité. 

ACV8TIE.  s.  f.  [de  ■  priv..  ei  xjtti;,  vessie].  Mons- 
irvutit/'  par  absence  de  la  vessie  luiuaire. 

ACYSTINERVIE.  s.  f.   [de  ot  priv,,  nûtrtic,  veisje,  et 
•0t\tyy*.  nerf].  T\ir.il.VBie  de  la  vessie. 
■         AOA    1   f.  Le  fjinfjemfire.  V.  ce  mol. 
AOAGRËGÊ.  ËÉ.  adj.  V,  bniviDu. 
^      ADAMANTIN.  INE.  adj.  (<le  nSî^is:.  diamaut;.  —  jff/o/ 

^  djeidfttt'-  L'émail  dentaire. 

ADAMANTOBLASTE.  s.  f.  [de  dKâ^ia;. diamant,  éninil. 

^1  t.- •  rnie!.  (h/IIuIô  adamantine;  rellule  destinée  à 

Uii  dentaire. 

A  F?     .^.Ij.    Se  dit  dune  rae«  d'li()nim«s  pHnii- 

li%.  ired'Abvssinie  (BorydeSnini- Vincent). 

Al       .  ri  anglais  contemporain),  ^yniirome  de 

Htokt^-.itinoti.  V.  Stokks. 

AOANSONlA.  s.  f.  [de  Adauwn,  botaniste  du  dix-huU 
ttèfloe  st<-ele|.  V.  UtOBAii. 

ADAN60NINE.  s.  f.  Subslance  blanche,  solublo  dans 
r*!'  saveur  amére,   contenue  dan»  récnrce  du 

T.*.  Il  doit  mm  actiMa  fébrifuge  (8.  Martin). 

ADAPTATION,  s.  I  V.  A«ci>iiiion*rio«.  —  Camclètwn 


tfaitaptation.  V.  (lAitACTBHH.  —  Adaptation  vpthiiénnt. 
Faculté  que  [tofséde  In  rétine  de  s'adapter  1^  des  éclairages 
relativement  faibles,  permettant  ainsi  la  vision  dans  un« 
deiui-(d>scurité. 

ADARTICULATION.  s  f.  Synonyme  de  </iVir//iro4e. 

ADD.  V.  Abkrviation. 

ADDËPHAGIE  mi  ADÊPHAÛIE.  s.  f.  [de  lllr^^  uu 
■ïStiV,  bi^auroup.  el  ça-^tiv,  manger].  Voracité. 

ADOISON  imé^Iecinanglais,  nuS-lBeu)  — Afa/<»/i>rf'j4r/- 

tlhuH.    V.  UhOAZÉ. 

ADDITION  s.  f.  En  phyiiotogie,  phénomènes  iVnddi- 
tion  motrice  H  seiisitive.  V.  Conthactioît  et  SE:tsuiuTÊ. 

ADDUCTEUR,  adj.  et  s.  m.  [adductor,  ail.  Anzieher^ 
angl.  adducfor,  it.  adduHorc.  esp.  aductor].  Qui  opér*! 
VadducttQH.  —  Addurtrur»  de  In  vuigsr.  Muscles  qui  sont 
au  nombre  de  trois  ;  le  court  ou  srcond  {noiut'pubio-f*^ 
mcftii,  Ch.];  le  rframt,  touij  ou  Imisièmr  {tHchio-fémo- 
ral,  Ch.l;  et  le  moijfn  ou  premier  pubiu-ft'moral)^  qui. 
partant  le  second  de  l'Urhion,  et  Ins  deux  autres  du  pubis, 
s'étendent  jusqu'à  la  ligne  dpre  du  fémur.  Il  faut  y  joindre 
le  pectine  {\.  ce  motU  (|ui  forme  un  quatrième  adducteur. 
-  Adducteur  du  petit  doigt  [opposant  du  petit  doist, 
carpojun-pftalangien  du  petit  doigt,  CA\.).  Muscle  qui 
s'étend  dn  crochet  de  l'os  crochu  au  cinquième  o»  du  mê- 
lararpe.  —  Adducteur  de  l'oeil.  V.  Dnorr  interne  de  l'œil. 

—  Adducteur  du  grosorted  (mètatarso-souf-pkalangien 
du  gros  orteil,  Cb.),  Muscle  qui  s'étend  de  deux  ou  trois 
us  du  mélalarse  au  cAlé  péronier  de  la  première  phalauge. 

—  Adducteur  du  pouce  (.métacarpo-pbalniigien  du  pouce, 
Ch  I.  Musrle  qui  s'étend  du  troisième  os  métacarpien  au 
rMè  l'uliital  de  la  première  phalange. 

ADDUCTION,  t.  f.  {adductio,  de  adducere  {ducrre  od), 
amener:  ail.  Anziehen,  angl.  adduction,  il.  adduzione^ 
t-sp.  adduccion].  Mouvement  qui  rapproi^be  do  l'axe  du 
rtiriis  une  partie  qui  en  avait  été  écartée.  S'il  s'agit  de  la 
main  ou  du  pied.  V.  Abduction. 

AOECTE.  adj.  [xdrixToc,  qui  ne  mord  pas,  de  a  privatif, 
et  <iixviiv,  mordre].  Se  dit  des  raédfeaments  propres  .\ 
ealmi-r  W's  arcidcnts  occasionnés  par  l'action  <le  méfjîca- 
mciils  trop  énergiques. 

ADËLIDE  adj.  [mol  mal  fait  de  a2ir,)io;,  occulte].  S'est 
dit  pour  insensible  :  iranspiralion  adélide.  V.  TnARsri- 

nATION. 

ADËLIPARIE.  s.  f.  [de  iKrc*.  beaucoup,  et  /,ifnip»c. 
gra^).  Mauvais  byuonyniede  />o/yA(ircip  (Aliberl). 

AOËMONIE.  s.  f.  [de  àST)[iovfii,  ahatloment].  Ahatic 
ment  ile^prit,  arr^^blement. 

ADÉNALGIE.  s.  r.  [adenalgia^  de  âS^,v.  glande,  et 
à't.yiî-*'  souffrir].  l>ouleur  qui  a  son  siège  dans  une  glande. 

AOËNECTOPIE.  i,.  L  [de  àSV.  irlaDdo.  et  ectopie]. 
Situation  d'une  glande  hors  de  sa  place  normale. 

AOËNEMPHRAXIE.  ».  f.  [obstructio  'jlandularmn, 
de  iliy,  gl:tiM]e.  et  cntpbrtt.vir\.  Obstruction  glandulaire. 

ADËNIE.  s.  f.  .Nom  donné  par  Trousseau  à  une  variété 
spèeialo  dc  lymphadènie  aleucémique.  ■.  Elle  ronsistr, 
dit  il,  en  une  htjpertrophie  simple  île»  r/anf/Hon*  l*/in- 
ptmtiques  supertU'iels  et  profonds,  et  en  des  prntiur- 
lions  hjtnpfuitique.t  dans  dilTén-nts  organes,  analogues  4 
c-4*lle9  qu'on  iinronlre  d;in>  la  leucr>eylbémie,  mais  (et  le 
fait  est  esst'ntiel  et  raraeléristiquel  >*in*  'ju'il  y  ait  nuf/' 
ntenttilioH  des  fftobules  blanc»  du  sau^.  t^lle  hyiHTtro- 
pbie  ganglionnaire  est  quetquefoi>  accompagnée  d'une 
iiyporlrophic  simple  du  foie  et  de  la  rate...  ot  luéuii-  en 
certains  ras  d'une  by|MTplasie  des  folli*^u)es  riosot  ngminé« 
dclinlestin  kd^Ic.  «Elle  porte  encore  quelquefois  le  nom  de 
maladie  de  tlodgktn,  mais  à  tort,  car,  en  Tah^nce  de  tout 
examen  du  s-iog,  il  n'est  pas  démontré  que  les  faits  dé- 
crils  {lar  l'obsorvaleur  anglais  ne  ressortissaient  pns  h  la 
lymphndénie  leucémique.  Si  le  nom  d'un  médecin  doit  de- 


ADÉmSATJON. 
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adénoïde. 


nunirtr  fttUrli^  &  ce  typ«  morbide,  il  psI  juste  de  choUir 
rolui  <lc  Bonlils  f|ai  le  premier  a  relaté  une  observation  in- 
ili&cutablfMl  adt-^fiio  (tSÂG)  (Gilbert).  L'hyperlropbie  ilébuir 
t-n  iirnf^ral  par  le»  (lUDgltoD!*  soiiA-maxitlairr-a  ou  latt'rauK  du 
<-ou;lni^angliouiiatlt)iiiis  sont  f»rme3,mrilii les,  iDdalents;  ils 
nmveni  {h'U  !i  peu  h  Tornifr  des  ina.sA4>!i  volumiDCU&es, 
bo»se)i^us,  moin-t  ronsistantr»  et  plus  (ixfi&;  puis  les  gta- 
elioiis  df*  l'ai^isolle,  ceux  de  Taiue  »d  prenneul  ;  quaud  li>^ 
(.•Hiittrion»  profnadi  s'h)  pertrophient,  eu  particulior  reux  du 
ui'Vilia.sUn,  lies  troubles  foncljonnels  fïrave<  apparaissent 
«dyspnt^e,  allt'ratinu  de  la  voix,  dysphnuie,  «rd^tnes,  pnl- 
pantions.  troubles  pupitlaires).  A  celle  première  pèri(nle, 
caraclvriik^e  par  la  production  et  la  niulliplicalioti  de*,  lu- 
meun  ^nu^bunuaire».  suerède  bientùL  une  deuxième  mar- 
quer par  l'atTenluation  dos  Iroubb's  gt^néraux  de  la  santé 
•aïtlHJnie,  apalbie  morale),  l'apparilinn  et  U  progression  de 
lacacliexi''.  Li  dur^  de  révolution  morbide  e«t  comprise  en 
raoyenni*  entre  un  et  deux  an»;  elle  peut  se  réduire  à  quel- 
i|ueA  miii^  nu  «VlendreÀ  trois  ans  et  au  delÀ.  La  terminai- 
»oii  est  la  mort  qui  arrive  par  les  progrès  de  la  cachexie 
tiu  par  une  complication  (asphyxie,  hfmormgie,  inrei-tioii 
de  nature  variable).  Le  traitement  consiste  principalement 
en  l'administration  de  pn^paratious  arsenicales  ;  la  Ira- 
rbèotomie  peut  t^tre  iodiquèc  comme  moyeu  palliatir,  dans 
Ir«  cns  de  compression  de  la  trachée  et  de  menace  d'âs- 
phvxir- 

ÀDËNISATION.  s.  f.  [de  â&f,v.  glande].  Païuagc  d'un 
(»^|ïnnl^  allêr'^  a  l'état  ou  h  l'aspect  Klandulaire. 

ADÉNITE.  *.  f.  Uidenitia,  de  02^,  jîlande;  ail.  DrUsf- 
uentiUtidunu,  an|il.  oittniiis].  Inflammation  d'une  glande. 
Il  Inflammation  des  gaiinlions  lympbaliques.  —  Adénite 
ceniraif  syphUilique.  V.  Stpailis.  —  Adénite  nieiho' 
tnientte.  Nom  donné  jur  quelques  auteur»,  soit  â  l'inflam- 
mallun  drs  glande»  di;  Meibomius  (V.  PaupiAkh),  soit  au 
rtuitazion. 

ADÈNOCANCER.  s.  m.  [de  â^v,  glande,  et  cancer]. 
Cancer  adénoïde  ou  glandulaire  ayant  les  caractérf.>s  bUto< 
logiques  de  l'adénome  cl  ofTrnnt  le  pouvoir  envoliissaul  et 
la  m.ilik'ii>t'-  dn  rancur  (Gilbert). 

AOENODIASTASE.s.  m.  [de  â^v,  glande,  et  dttistate]. 
|>iv>ociiilioii  ;iiiiirni.-ile  dfi  lobes  glandulain*5  baluluelle- 
tneiit  roi(t;li>rnèr''.'t. 

ADÈNÛFIBROME.  s.  m.  (de  àSV*  gUnde,  et  llbrooie]. 
Tumenr  Torm^'e  3u\  dèpon»  d'une  Irlande:  il  y  a  &  la  Tois 
liypeiplii»ie  de  rt-|>itliélium  glandulaire  (adénumii)  cl  dr^ 
èb^nients  du  tissu  conjonclif  qui  évoluent  snivant  le  type 
tihrcux  (libronif  . 

AOÈNOGRAPHIE.  s.  t.  [de  âST|v.  glande,  et  -rpâ^tiv, 
derrinl.  hi'scnphuii  des  gloudes. 

ADENOÏDE,  ailj.  [udrnaides,  do  dtSv<  gltude.  et 
iiioi,  forme),  ijui  a  lii  formi'  ou  l'as^ierl.  ilu  lis-'su  d'une 
j:laiide.  rt  plus  «pi^clab^mi'nt  d'une  glande  lymphatique  ou 
Vanglifin  ;  r'esl  Aau*  cr  dernier  srn4  qui*  rc  mol  e>t  h  peu 
|ir»>«  uniquement  employa  aujourd'hui.  —  Corpora  aru 
liloMinata  adrnoida,  nom  proposé  par  llla^ius  (IS37)  pour 
remplacer  b*  nom  de  w^Uinoitfs,  donné  h  beaucoup  de 
tumeur;  dont  l:i  «Iruclure  analogue  ;*  c^lle  des  glandes,  et 
n»\i  W  pigmoni,  fait  le  caraetèri'  c«s«.*ntiel.  —  C'trpn  adv- 
nuUtr,  Nom  donné  AU(r\'fois  i  la  prostate.  —  Ttsxu  adc- 
nvhff  iMi  tisnu  rHicult^.  Tissu  formé  de  fibrilli*»  ronjone- 
livev  tr^H  nne«i,  auastumoïées  t-n  ré&cau,  dont  lei.  mruds 
«ani  oci'Ujmi  par  «le*  rellulrs  conjon'  lîves;  K-a  maillr*;*  du 
n*M'«u  <h'ni  rempli'*»  par  de^  cellub'S  l)nipliatiqui's  apparte- 
nant ib  diverses  varii-tés.  —  VégHationii  au  turnruru  ttd^- 
MOldn.  Nom  donné  par  .Mcyer  \âe  t^penhagiiej  A  riiy|)er- 
Irophie  de  I  amygdale  pharyngéâ.  Cette  alTtrlion,  dont  lit 
roDnai4«auC4'  ot  relativement  récente,  puisque  le  premier 
Iruvail  i\v  Mejer  rpmoute  à  1868,  ocrupe  une  place  con*!- 
''-■"i^-' .,^11  .,1..,.,..  infantile;  les  accidents  quelle  onlratnc 


étaient  allribnès  auparavant,  :roit  d'une  façon  géui 
lympliati^nie,  soit  pln>    pn-risément    à  riiypertrophio 
l'amyv'dale   palatine     Riiliri  t,  IKVt)    Elle  consiste  es 
<tt*velnppement   anormal  du   lissu  lymphnnle  du  pi 
nan.il,  soil  que   la   partie   médiane   connue  ftous   le 
d'amygdale  pbaryngéo  ou  amygdale  de  Luscbka  sid)is«e  seuk 
l'hypertrophie,  soit  que  les  dÛTérentes  traînées  lymphatiques 
de  la  région  participent  au  processus.  Elle  apparaît  cd 
général  de  5  À  là  ans,  mais  elle  peut  se  montrer  plus 
et  même  chez  les  nourrissons;  ou  la  rencontre  aussi 
l'adulte.  Elle  secaraclérii>e  clini<|uement  par  des  synapt 
fonctionnels  nombreux,  dont  les  uns  sont  dus  a  l'ol 
timi  du  conduit  respiratoire,  les  autres  aux  poussées  IdI 
matoires  dont  cc5i  tumeurs  sont  le  siège  et  qui  rayi 
vers  le.^ravit*.•4  voisines  ;d'autres  enOnaux  réflexes  qui; 
lent  de  ce  point  pour  occasionner  des  troubles  varies, 
re^^piraloire  amène  le  malade  a  respirer  par  U  bouche 
rvsto  enirouvcrle.  surtout  pendant  le  sommeil;  elle  enl 
aussi  le  rauflemeut;entin,  la  respiration  étant  iuKufli 
il  se  produit  parfois   un  vérîtohle  début  d'asphyxie 
se  caractérise  Koit  par  des  cri:><*s  d'étoufTomenl  qui  réveill 
l'enfant.  :>oit  plus  simplement  par  des  cauchemar».  A 
longue,  des  déformations   apparaissent  au  niveau  de 
face  et  du  thorax;  le  /'acres  adéno'Uiien  {Hg.  9  et 


W 


Kig.  9  ei  10.  —  Facics  atltnoiditH. 

est  raractéristiquo  et  permet  de  faire  le  diagoosUe 

seule  vue  de  Tenfant  :  les  yeux  sont  éteints,  Talr  est  h* 
le  nez  pincé;  les  narines  sont  immobiles,  les  jours  aplat 
la  bouche  est  entrouverte;  la  lèvre  supérieure  époissaj 
recouvre  qu'incomplètement    les   incisives;   le  maxill 
intérieur,   normalement   développé,  déborde  on  avaiU, 
supérieur  atrophié;  le  profll  de  la  farc  rappelle  celui 
bouledogue.  Le  thorax  aussi  est  déforme;   il  est  dépril 
et  même  enfoncé  sur  ses  parties  laléraleM.  Il  faut  ajt 
k  ces  hympt^mes  des  troubles  de  la  phonation  impossit 
de  priinoncer  les  sons  nasaux),  de  l'articulation  (N  devi 
D  ft  M  devient    D),  de  l'audition  par  otistruclion  cla, 
trompe  d  Euslache.  entln  des  troubles  genéranx, 
l'arrêt  de  la  rroj^sance,  le  manque  de  gaieté,  le  défaut  d1 
tJvilé  physiqtie  et  intellectuelle.  L'examen  direct  du  pbi 
nasal   au  moyen  du  doigt  recourbé  en  crochet  et 
derrièn*  le  voile  du  palais,  permet  do  rooslater  IVxùt 
de  tumeurs  molles,  plus  ou  moins  aboodante^,  fiaâ| 
facilement;    le   toucher  doit  être  pratiqué  aseptiquei 
pour  évitur  rinflammation  ou  adenoUliU  qaî  survient 
faril'^ment    Chez  le  nourrisson,  les   troubles  rrspiral 
dominent  la  scène;  ils  enlralnenl  des  troubles  de  la 
cionilalimcntaliou  est  entravée, et  survient  bin>l'Mr<i/Ai 
.«l'e  adénoldienne.  Le  traitement  aéra  avant  tout  ri 
gical;  il  consistera  en  l'ablation  des  végétation»  stm 


ADÉNOÏDIEN. 
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ADIPEUX. 


et  U  ooCÉHih  fV^  aoesUiésie  préalable,  et  ions  U« 
titions  irtMfifeflrdinaire. 
ADÉNOÏDIEN.  adj.   —  Faciai  adénoîdien.  V.  Vtot- 


f.  IntlammatioQ  des  vi^olations  adi^- 


\tM>*    AUrMoitiBS. 

MDENOÏDITE.  v 

bl'"«    V.  .H-  mot. 

'ADÈNOLIPOMATOSE    symétrique    DIFFUSE. 

k      Liri.n^T'VSK  *(vw»:tmi^i:|[  liiprufp:. 
i>OÉNOL0GADITE.  «.  {.  [de  àdr.v,  plandp,  (>l  >.ovJiSs;, 
|»r  (le  lirill.  CoDJuiicljvUe  des  nouvfaa-n<'*ï;.  —  Inflam- 
iKtn  dfï  i;l:indps  de  Meibomius  et  du  la  conjuocUvc  (de 
■11'  r-i  Sutui'.'mayer).  • 

iDÉNOLOGIE.  s-   r.  [de  ôÎtiv,  glande,  et  X^^o;,  dis- 
"■«'    Trailc  ilf<  ^•landfs. 

^DÉNOLYMPHATOCÈLE.   s.    f    uu  ADÉNQLYM- 
lOCELE    s.  f.  V.  LvMpnATtJCÈLi. 
kOENOMALACIE.  f,,  {.  (de  àlr^y,  gfUndo,  et  (lalaiioc. 
iK  H.iiiiulliss<![iipnt  des  gl.inde5. 
lÉNOME.  s.  f.   [iïf'  àS-riv,  glande,  et  la   lerminai.son 
Ma  pour  marquer,  à  la  fin  d'un  mol,  qu'il  d^ 
tumeur].  Tumeur  formée   par  la    prolifération 
^pilhélium  frlandulaire.  éroluatil  suivant  le  type  nor- 
^1  :  c'est  util?  tumeur  épitli<*liale,  raai<i  elle  se  distinfrue 

S'    nies  par  la   résiularitti  de  ie%  formations  qui 
I  .  1^  à  celles  des  glandes  normales,  par  l'abseor^ 

l*>.i:.    M  li.i.Mice  à  envahir  les  lymphatiques  et  k  sa  g^oé- 
Iscf.  il  I  nllii  ji.'ir  sa  lit^nignitf^. 
^DÉNOMËNINÛÊ,    EE.    adj.    [de    âS^.v.    glaude,    et 
trvt-r-.  lUi-mbr-in»'].  V.  ¥ït\mn.adénonvéninffér. 

ADÈNOMYXOME.  s  m.  [dcàfr.v,  glandé, et mr/jrom^). 
I  tiiri*'iir  r<Hnii'eaux  dé|>ens d'une  glande:  il  y  abyperplasiedi* 
'rpiifulium  (ilandulaîro  (adénome)  et  des  éléments  du  (issu 
ij.»n--iif  t|iii  évoluent  suivant  le  type  muqucux  (myxorae). 
'kDÉNONCOSE.  H  r.  (de  â£f,v,  glande,  et  o^xitm;,  lu- 
irj  Tiiriirr;irtiiiii  des  gbndes, 
kDÉNONERVEUX.  EUSE.  adj.   [de  dier.v.  glande,  et 

\'.  FiKvHE  atiénonervewte. 

kOCNOPATHlE.  s.  f.  |de  àflv^v,  glande,  et  n^Ooc,  ma- 

•J.  AITe^ion  de^   glandeu  en   général,  des   ganglions 

|ue»  en  parlirulitT. 

kOÊNOPHARYNGIEN  adj.  et  5.  m.  [de  «Ifir.y.  glande, 

ifV  ptiannt'i    (^tui  Appartient  au  pharynx  et  ili  la 

lltyrulde.  —   Mimcie  atlenophftri/nfftnt.  Kaiseeau 

qui  M*  rrnconlrr  quelquefois  de  chaque  rAU*  de 

iDdv  (It^rnlde;  il  f;iit  partie  du  constricteur  inférieur 

>lo« 

tOENOPHARYNQITE.  f.  f.  InnammaUon  des  amyg- 

i-t  ilr  ritri^-rr  yorge. 
^NOPHLEGMON.  s.  m.  [de  à8r|<«, glande,  eXphteg- 

loUamnution  siippurativc  d'un  ganglion,  quand  le 

ingtionnaire  p-irticipe  au  processus.  Il  [lout  >^lrc 

iprofund  snivanl  le  si^ge  dt-is  ganglions  allcinls 

ordinaire,  drconscritf.  gut'rit  farilemi'ut  après 

ri  éviiriiatiiMi  du   pus.  Mais  il  existe  unr  forme 

r  qui  t*  voit  k  1.1  »iiile  d'une  inferiion  grave,  do 

k  1  dan»  Ici  li^vri'sda  srarlHline,  par  exeni- 

I  M'ou  nappes,  di^ollc  les  tissus  ft  dissi*ipir 

qui  parfois  s'ulr<'Teru,  des  inrisions  multiples 

iiMge  etlavagesanli!iepiique$,9ont  alors nét-L-s^^iiro. 

f-*»"  ■'-•'■'  Mtie  fonnr  infrclieusf  où  1rs  phénomène) 

t  d'em)d(T  le  pa^t  sur  les  dtSordrfs  locaui 

■0  1'  Li^«'  r»pid>-mrnl  par  septicémie  aiguO. 

ADÉNOPHTALMIË,  ».  f.  |.Ip  i«r.v.  glande,  et  4p««>tib:, 

liin.tfixii'itiuii  dm  glandfts  di'  Medifirniiis. 

:n0SARC0ME  s.  m  |deâ&f,  .glande,  cl  A^roofue]. 

ir  ruriiKv   aiii  deprns  d'une  glande;  il  y  a  û  la  fois 

de   l'épitliellum  glandiiUire   adénome)  et  dr^ 

li«»a  eoiijottrtif  qui  M»  développent  suivant  le 

rviitfyocuulir  (iari^ome).  La  plupart  des  tumeurs  dr^i 


gnéet  courunmeot  sous  le  nom  de  sarcome  du  sein  soirt 
en  réalité  des  adénosarcomes. 

ADÊNOSCLÊROSE.  s.  f.  [de  xlry.  glande.et  ffxXiïpaiat;, 
dun'i«si>iiif-nlj.  Iiuluratiou  des  glandes  (Swediaur). 

AOEnOSES.  a.  t.  pi.  Maladies  chroniques  des  glandes 
^Aliliertl. 

ADËNOSYNCHITONITE.  s.  f.  (de  «iviv,  glande,  et 
Tià-^yiK'.ùi.  mut  qui  n'est  pas  grer,  de  dvv,  avec,  et  vtTwv, 
tunique,  pour  dire  la  conjonclh'e].  Mauvais  mot  qui  a  la 
^igttilieaiion  *\'ailénologaditf.  V.  ce  mot. 

ADÉNOTOMIE  s.  f.  [de  xhi{i,  glande,  et  ri^ntiv,  cou- 
per]   |)iss4-iiion  dfs  glandes. 

ADENOTRICHIE.  s.  f.  (de  àeV.gUnde,  et  9pU.Tptxôc, 
fwilj.  Ndiii  dniuié  quelquefois  aux  folliculites  (Hardy). 

ADËPHAOIE.  s.  f-  V.  Auhéi-hagh:. 

ADEPTE.  •!.  m.   [nileplux,  qui  a  acqui»).  V.  Alciiimir. 

ADHATODA.  s.  f.  Aranthacées  dont  une  esp^  de 
l'Inde    A.  vastca  Nées)  est  anti^pa<(mQdique. 

ADHÉRENCE. s. f.[a</Aa?ren//a,  de  adhstrerr  {hmren 
arfi,  être  attaché;  irVv'<"'tc*3ll.  Verwachsensein,  Verwaeh- 
suttff,  angl.  adhfsion^  it  adertnia,  esp.  adkerencta].  | 
En  pathologie,  union  de  parties  qui,  dans  l'état  naturel,  doi- 
vent i^tre  séparées  :  tels  sont  les  bords  des  ouvertures  na- 
turelles, les  viscères  intérieurs,  les  membranes  qui  revêtent 
les  cavités,  les  cooduitsflxcréteurs,  ele.  On  rencontre  parfois 
des  adhércnci's  organisées  enln?  la  langue  et  la  muqueuse 
buccale;  elles  sont  congénitales  ou  pathologique».  Les  ndh<^- 
rences  attriliUM'&  à  ce  qu'où  a  nommé  inflammation  adhtr- 
sipe  sont  précédées,  à  la  surface  des  mi-ndtranes  séreuse?;, 
îtynnvihies  et  muqueuses,  de  la  chute  îles  épiihéliums  cou- 
tigu-^,  et  s'établissent  an  muyen  d'une  fauKst-  membrane  d** 
nouvelle  formation  composée  d'éléments  aiiatomiques  qui 
s'eDchevétrout  avec  ceux  de  la  surface  opposée,  de  fa^on  il 
établir  la  continuité  U  ou  il  n'y  avait  que  runlîguîté.  Ccr- 
tainesadhéreiiUiTsdooaentliei)  Âdesaccideuls  plus  m  moins 
graves;  tl  y  en  a,  au  contraire,  que  l'art  cherche  a  dévi^- 
loppor,  et  qui  mettent  fin  À  des  déMrdres  organiques. 
V.  NftoiiRiiBnA:«K.  —  Adhérence  përicardiaquc.  Y  Vm-. 
Tnicix^ittB. 

ADHÉSIF,  IVE.  adj.  [adhmrtns].  Qui  sdb^n-.  —  Em- 
plâtre adhésif .  V  EiirLATKB.  —  Inflammation  adhéstcr 
Celle  qu'on  croyait  opérer  l'adhésion  des  parliez  divisées. 
V  Al>Hl!nB^CG,  IsrLAiiMATiow  et  NaïasAîHiR.  —  FhUbitu 
tiiih*'ftivf.  V.  PntiBiTR. 

ADHÉSIVITÉ.s.  f.  Faoïlté  d'adhérer  À  une  série  d'idées, 
d'y  titt'f  son  attention.  L'organe  en  serait,  .suivant  la  pbri>- 
iiologic,  dntiA  l'S  rircoovolutioiii  qui  correspondent  à  la 
région  ^npriiturt*  de  roei'ipital  (Uroussais'. 

ADIAPHORÉSE.  s  f.  [de  a  prlv.,  et  gtaç(SpT)<nc,  dU- 
phnrè-^L-].  Suppression  de  la  traaspiralion 

ADIAPHORETIQUE.  adj.  —  Esprit  adiaphorétique, 
V,  L-i'Hi'-f/i'-Aotj, 

ADIAPNEUSriE  s.  t.  [de  a  priv.,  et  txvKvtl'*,  Inins- 
pirer|,  StijipnssÏDn  de  In  Iranspiiation. 

ADIARRHÉE  s.  f.  (ri^idfWupa.  des  priv.,  et  ^tap^tîv, 
couhTi  Siipprr.-sion  ou  rclention  d'une  évanialiun. 

ADIATHESIQUE.  adj.  [de  %  priv..  ot  SiâOtat;.  diallièsp. 
it.  adiiithnicol.  —  Maladies  adiathèiiques.  Celles  qui 
sunt  nées  sans  dialh^e  antécédente. 

ADIPEUX,  EUSE.  adj.  [de  adeps,  graisse.  Xinapôc  lit. 
ftttarti;/.  f^ltivht,  angl.  adipase,  ît.  et  esp.  adipoâo],  — 
Ht/pf^ptaitir  adipfuar.  Ali*Vation  carariL-risée  par  un  «ce» 
ntorlude  dans  la  production  dr^  éléments  adiiteux.  — 
t.if/atnriit  ndijtrux.  Nom  donné  improprement  à  un  repli 
de  la  m^inliraoe  «ynoviale  de  l'articulation  du  genou,  qui 
s»'  porte  du  ligament  n>lulien  vers  la  caviu^  compris» 
entre  les  cundyles  du  fémur.  —  Sufmtitutiun  udipeuên. 
V.  SurtflTiTi'Tioîï  gratMeusê.  —  TtMu  atiipeua.TiMn  fonnA 
par   de  petites   celhdes  ou  réslcules  qui    renferment   In 


ADIPOGIRE. 


ADUSTION. 


piisfte  des  animaux.  Les  cellules  adipeuses,  en  (téoéml  ar- 
rondie», ont  (1l>  3  à  8  centièmes  de  QuIlimt>LrD  de  diamètre; 
leun  pariHH,  minces  l't  trauspn rentes,  laisscul  apercevoir 
la  couleur  jauuAlrv  de  U  grais-n.'.  Elles  n;sulteal  de  la  pro- 
duclînn  de  goiilleleltcs  RraÎMeuses  ilaos  IVpaiswur  des 
rcirps  IUiro-pla.sliqiies  <|ui  senent  de  C4'nlre  i  la  ^(^Uf^ralion 
(les  fibn»  laniiiieuM>s  {V.  Lahitibl'i),  et  qui  passent  de  ta 
rornic  polyédrique  etollt^  à  la  forme  spht^rique.  Elles  saut 
agglomérées  en  p-aina  plus  volumineux,  qui  formeDl,  par 
leur  union,  de  petites  mane»  de  I  à  C  miilimt-lres  de  (lia- 
m«lre,  sur  Icsiiuelles  »>  jettent  les  capitlatre»  en  &e  subdï- 
viAont  iiuluur  de»  vésintles.  Le  tissu  adipeux  eonnlitucsous 
U  peau  le  pannicule  tjraisaeux  ^cuuclie  adipeuse).  11  çiX  eu 
fua&MS  irr^ulières  autour  des  reins  et  dans  l'épaisseur  de» 
joiies,  en  petites  masses  pt^dirulées  daus  l'êpiploon;  il  laW 
iirdinAirement  h  via){ti^me  partie  du  poids  du  rxirps,  muis 

•  elto  proportion  est  variable.  On  a  ronfondu  à  tort  In 
tiioellf  dos  oft  (qui  a  ou  n'a  pas  de  vésicules  adipeuses)  aver 
\(i  tùau  adipeux.  La  résorption  de  la  graisse  peut  aller  jus- 
qu'i  fitre  à  peu  prt'S  complète,  sans  que  l'enveloppe  de  la 
filiale  se  résorÏK'.  r^lle  envi-loppo  reste  alors  sous  forme 
lie  viSicule  plisséf*  nu  non,  et  l'on  voit  dans  la  paroi  de  In 

•  rtlule  un  nnyau  ovoïde,  pAle,  régidier.  sans  nurlénie 
;Ch.  Robin).  —  Tumeurs  atHpeuse».  V.  CHOLeartAToxB  el 

LlPOHK. 

ADIPOGIRE.  s.  r.  [de  adeju,  graisse,  et  t:em^  cire;  ail. 
l'rf lunchs,  anpi.  ailip(n:nf,  il.  et  esp.  adipocrrti\.  r>éDO- 
niinatlon  sous  laquelle  Kourrroy  avait  réuni  trois  substance* 
bien  distinctes  :  la  ctiole&térine,  le  blanc  de  baleine  [V.  C^ 
Ti«r)  et  le  gra»  des  cadavres  (V.  finA?»). 

ADIPOCIRIFORME.  adj.  Qui  a  l'aspect  de  l'adipocire. 
—  Tumrur  ndipociriffvnif  (  Leprètre).  Tumeur  plu»  connue 
5UM11  \i-  nom  de  chole»léatûvie. 

ADIPOME.  s.  m.  ^Cruvcllhier).  Synonyme  de  lipome. 

ADIPOSE.  s.  f.  [dciidf'ps,  graisse].  Etat  mori»do  earacté- 
riM'ï  p;ïr  1.1  siirebarge  gnii554'u«e  du  li^su  cellulaire. —  Adipose 
dvuiùureuf^r  ou  mattulie  de  De.rcum.  AtTeclion  partîPtili^re 
décrite  en  \W\1  par  Dcreum.  Elle  se  cai-nrièrise  cliniquo- 
ment  par  te  d'^vctoppement  sur  le  tronc  ou  sur  le»  iiiorabres 
de  masses  adipcuso»  souvent  symétriques,  par  une  obésil'' 
piiénile  très  marquée,  par  des  doulears  survenant  par 
t-riwrg  et  siégiviiil  au  niveau  des  masses  adipeuse'*,  entin 
par  une  ii«ithéuie  muvrulairc  et  des  troubles  cépbulique> 
{maux  ilr  ti'te,  dêlirn  intermittent,  Iwlluciiiatiousl.  Ct'Ili' 
maladie  appnralt  exctiiHivenjeut  chez  la  femme;  elle  dèbuir 
i'Ulre  quarante  et  soixante  aus;  elle  évolue  fatalement  ver> 
lu  mort,  qui  survient  parfois  h  la  fiuite  d'une  rompllcation 
pulmonaire  (œdème,  coofiustion,  pneumonin.  Au  point  di- 
vueanalomo-patbologique,  on  a  dérrit  une  calcification  par- 
liellp  ou  totale  de  la  glande  thyroïde  avec  ou  sans  atrophi'- 
de  cet  organe.  L'opolbérapie  tbyroïdieunc  appliquée  dan^ 
tin  ras  (llale  Wbite)  n'a  pas  donné  de  résultats. 

AOIPSIE.  s.  f.  [^idtpfin.  de  a  priv.,  et  îf-^a.  soif].  Ali- 
M'nce  de  Va  ?.r>lf. 

ADJUVANT,  adj.  et  s.  m.  [adjuvans^adjument»m,Ac 
ndjuvan-,  aidi'r;  ail.  HûlfHmittel,  Jingt.  udjutoriutn,  il. 
adjuvante,  rsp.  adijuvaule].  Méiliraracnl  destiné  à  seconder 
ra'-tion  il'un  autre  ptu^  l'nergîque. 

ADJLIVAT.  s.  in.  [de  atijuture^  aider].  Fouclion  de  celui 
<|ul  '■>'t\  d  aidtf  dans  In  opérations  et  dans  l'eU'H'igDeinvnl 
de  ran;ttocnle,  de  U  physiologie,  d*i  Ia  diirurgle  et  de  la 
médecine. 

ADMINICULE.  s.  m-  \adininiciitum^  udeJ.Cc  qui  faci* 
lite  If  hnD  olTcl  d'un  remède. 

ADNÉ,  ÉE  adj  \adnatus.  de  natus,  né.  cl  ad.  ii,  sur; 
ail.  nni^ruur/iAen,  ungl.  adnaie]  Qui  o^l  imniédinlcm<*u( 
altAi'Ué  k  uiierliiiHe  ri  pnrall  faire  rorp»  avec  elle.  —  Tunica 
mdnata.  Nom  latin  de  la  ritnjiiurtive. 

ADOLESCENCE,  s    f    udiMracentin,  de  m(M^»ctr*, 


eroltrc,  ^Tandir;  ail.  JUiiytint/salter,  an^rl.  adotesC' 
il  ndvlescenza,  c^p.  adolescencia]  Age  qui  tuciV^deâl 
fancu  el  qui  n'élend  di'puis  les  premiers  signes  de  la  pu 
ju«iqu'.'i   l'époque  où  le  corps  a   acquis  toute  m  |>rrfi 
pll\siqii>'. 

ÀDONIDE,  ADONIS,  s.  f.  fASûvi;.  â  cause  do  U 
leur  de  st-s  tfint'^,  dnes,  suivant  la  mythologie,  au 
d'Adoni«j.  'lenre  de  la  famille  des  renonculae^Vs.  do; 
espèces  sont  toutes  acres,  vénéneuses,  et  ont  été  con 
comme  épispastiqnRa.  VAdonix  aulumnali»  {goultt-^f^ 
sang,  vulg.}  est  l'cspéco  la  plus  commune.  VAdoni$r*r' 
wUisii<,X  employée  en  Russie  comme  soccédioé  de  la  dlgi- 
laie  {Dotkio'f:  elle  est  regardée  eu  Sibérie  eomme  a 
ainsi  qne  VAdonis  apennina. 

ADONIDtNE.   s,   f.  Glueoside  de   VAdonU 
tonique  du  ereur;  n,005  milligrammes  à  0,01  c«ntii 
par  jour,  en  granules. 

ADOUCISSANT,  s.  m.  Anciennement,  mêdi 
quel  on  attribuait  la  propriété  de  corriger  lef 
humeurs.  ||  Médicament    mucilagineux    ou    mucoso- 
qu'on  emploie  dans  tous  les  cas  d'irritation,  soil 
soit  génératr.  Les  principaux  adoucissants  sontlesU< 
l'Oiulsifij,  le  laiE.  \t^  plantes  muetlaginenses. 

ADOUCISSANT,  ANTE.  adj.  \demulcenji,  alL 
dernd.  aoifl-  lenilivr,  il.  addolcitiîfo].—  Garffarinfnr 

ADOXA.  s.  f.  Genre  «le  plantes  qu'on  rallarhe  aux 
Ijacérs    (du    Candolle)    ou    anx     sambuctnées     (Da 
L*.^.  MoschateUina,    L.  [musc  oéfféttU]  a  élA   CflosdWr 
contre  les  convulsions,  l'ataxie.  l'hystérie. 

ADRAGANT  (Gohiik^  [de  cpxv(ixav6ai,  Astragalux  h*^ 
r)aaiHlha    L.,  de   tpiyo;,  bouc,   ''t    axavQa.    epîne  :  ail 
Tra</ani,  angt.   tragaeanfh,  il.  ndragante.  dm-  - 
Gomme  qui  sort  spontanément  des  tiges  el  d«'9  rain 
plusieurs  Astragalus,  el  parliculiéremi'nt  de*  A.  tnu^.  ' 
gujnmifer.  A-  creticus.  Elle  est   en    iilamcnls  allnnp*. 
quelquefois  aplatis,  ou  en  plaques.  Elle  est  mate.   bUnrh'' 
ou  légèrement  jaunAtre.  inodore,  insipide.  Sur  1<><>  pArli'' 
de  rettc  gomme    palvérisée,  h1   se  dissolvent    dan»  l>an 
froide    BucboUl.  et    il   reste    43  parties  d'une    sobstasrv 
gélatineuse  (adrayanlhine).  Elle  contient,  suus  le 
volume.  36  fois  plus  de  principe  gommeux  que  In 
arabique     5  à  G  grammes  sullisent  puur  faire  nn  rai 
avec  5'M>  grammes  d'eau.  On  ne  l'emplitie  guère 
le!«  Inncbs,  rt   rninoie  intermède  dans  la  fabriratioa 
ptliitt-s. 

AORAGANTHINE.  s.  f.  [ail.  Trapantsoff' 
inmindial  de  la  gomme  adragant  (Desvaux).  Cette 
Pitance  est  insoluble  dans  l'eau  froide,  qui  la  gonfle,  en 
maut  une  gelée  épaisse;  l'eau  chaude  l'altère  et  U 
ensuite  soluble  dans  l'eau  froide.  Traitée  par  l'add*' 
tique,  elle  donne  dfi  l'aride  rouriqiic  en  abondanee. 
elle  qni  dans  les  gommes  A\%  pays  fornu'  le  principe 
lubie  .inqu*'l  on  donne  le  nom  de  t.v'ra*ine. 

ADULTE,  adj.  [aiiultus,  de  adolescere,  se  fo 
forlilii-,  formé;  ail.  rru.-achsen.  /•nrtff-ftffener,  angl. 
it.  et  esp.  adulto].  ~  Atje  adulte.  V.  Vtniurl 
s.  m.  OIni  qui  f^t  d.ins  I  Age  adulte. 

ADULTÉRATION,  s.  f.  {adulterntio,  de  aduU 
f-ilsifier;  .iM  tVi/.ï/^cAKwv,  angl  adultération^  ÎLa 
nii'iri>t<t,  alfn'ttzione].  Synonyme  de  iophiêticatton 

ADUSTE-  adj.  [adiutux,  de  adurere.  hrttler;  ail 
bennnt,  angl.  adust,   il.   aduâto.  ahhrucialo].  Se 
autrefois  du  sang  et  des  humeurs  du  corps  liumain 
certaines  maladies;  Ui  sérhrre^so  de  la  cwnslituiiun, 
leur,  la  *oif.  la  couleur  noire  du  sanjt  lih'  îles  veine* 
do  sérosité  qui  s'en  séparait,  étaient  les  indictf-4  de 
prél«*ndu  du  sang. 

ADU8TI0N.  s.  f.  [lulujilift,  ail.  Ifremien,  Ah 


R^ntr 


ML' 


lon.it.  ntUtAtivtte],  CauU^risatioo  d'une  partie 
l'aide  du  feu. 
ITICE.  a<tj.  lath'entitiHH,  d<!  otiMnire^  do  ventre 
L  hinzufiommeiid,  an^l.  atii'entitiûua,  il,  tuitenti- 
k  dit  d'une  maladie  qui  nn  tient  pas  à  la  r.onAlitu- 
'-M^tt'  adventice  ou  adventif.  Celui  dont  la  paroi 
IcotUinuiti'  rasrulairc  avt>c  les  tissus  de  raiiioial 
1rs  liydalides.  n'apparlii-nt  pas  ï  ces  dcrDifivs. 
lue  adventice.  Celle  qui  est  siirajoaiéc  et  non 
iirr  à  la  t-oDslitution  d'un  organe. 
'NAMICO-ATAXIQUE.  .idj.  Piévre  à  la  foi»  adyna- 
rt  alaiiquc  (Itcgin). 

'NAMIE.  8.  t.  [adi/namia,  àSuvsfL^ot,  de  «  privatif, 
■  |uc,  force;  ail.  Schwache,  Kraftiosîgkeit,  an|tl. 
mùi,  il.  et  esp.  adinamia].  Débilité,  prostration 
Mat  morale.  afTaiblisfiomeat  des  mouvomentt  mus- 
■.  g  Pour  VofT'-I,  maladies  dans  lesquelles  il  y  a 
)a  oa  diminution  d'énergie  des  sensation:!  et  des 
inraU  volontaires  (apoplexie,  paralysie,  dyspnik*, 
lorexio,  impuissance,  stt^rilité,  otr.).  n  Pour 
îiuièmB  ordre  des  névroses,  lequel  embrasse  A 
m^mrs  maladies  que  la  division  de  Vogel.  H 
Pinel,  reslrème  faiblesse  musculaire  qui  s'observe 
es  QèTres  autrefois  dites  putrides,  et  depuis  lors 
rfynamjfu»,  parce  que  cette  extrême  faiblesse  mus- 
en  esl  le  symptôme  principal.  ||  Peu  à  peu  le  sens 
mot  a  été  étendu  â  la  d^si||;nalioD  de  la  stupeur. 
tmaal  des  traits,  la  Ilaccidité  des  parties  molles,  la 
te  des  oootractions  cardiaques,  la  féiidil»  des  firr«- 
ta^taidaiice  aux  hémorragies,  et  autres  symptômes 
^^■Dims  à  beaucoup  de  maladies  géocralus.  V.  Col- 

'tlAMIÛUE.  adj.  [ndynarnivux].  Qui  est  i'aract<*risy 

djrnaiiiie  :  état  adynamique,  fièvre  adyttamique. 

mmrrv 

ŒITE.  s.  f.  [mdarUis,  de  afCoîa,  les  parties  g^^ni- 

liifl-^inni;ttion  tI«->  parties  génitales. 

(EOBLENNORRHÊE.  s.  f.  («le  sfSora.  les  parties 

Éiiiriinarrhêe].  Écoulement  muqueux  \Mr  les 
Iles. 
YNIE.  s.  r  [dcaifiofa,  les  parties  génitales,  et 
ur|.  Douleur  ressentie  dans  les  organes  gèni- 
RAPHJE.  s.  f.  |de  ailnli,  les  parties  K^ni- 
Et  -rp^çciv,  décrire].   Description  des  oreanes  géoi- 

ŒOLOGIE.  s.  (.  [do  afftora,   tes  parties  ^nitales, 

te,  div-iuii-^]    Traiti-  sur  les  oiT^nes  génitaux. 
(EOMYCOOERMITE.  s.  f.  [ilealfioïa,  les  parties 
SA,  ^ùxo;,  mucus,  et  dipim,  membrane|.  Inflamma- 
t  la  reuqu-u-o  do  l'appareil  géoilo-urinaire. 
ŒOPSO^HIE.  s.  f.   [de   afôorn,   les  parties  géni- 
it  •)r6fo;,  bruit].  Émission  bruyante  de  gaz  par  l'urè- 
Bx  l'homme,  et  par  le  vagin  chez  la  femme.  Meckel 
k  en  |7t).s  u(i  ouvrage  sous  ce  litre. 
ŒOSCOPIE.    s.    f.   [do   ftHorsi.   les   parties   geni- 
1  T^rjîTî-v.  ex[ilorcrl.  Riploratiou  des  parliez génilalrK. 
ŒOTOMIE.  s.  f.  \i\c  aiooli,  les  parties  géui(ale>. 
kfv.  cuu[i«r]-  Anjioniit*  îles  organes  génitaux. 
ILOPS  s.m..  ^QOPHONIE.s.  f. V.ÉoiLoea,ËGO- 

;TIE.  s.  f-  fjiiffinetia,  U).  Genre  de  plantes  de 
les  oro branchées.  L'.Ii.  indica,  lio^^burgh,  est 
Indes  comme  aaUitcorbutiquc. 
ILA.»-  f.  Ueore  de  plantes  verb«''uacé<:*s  dont  une 
\.  tatuturiê,  nst  employiV  eontrc  la  morsure  des 
ib(ddl). 
.  I.  (alrlc.  peau  de  cb^vre  ou  ifigidc].  Tache 
toMCAto. 


^GLE.  s.  m.  Genre  de  ptaul^'s  voisines  des  firangprs 
dont  I V-spért^  la  plus  fonnue  litdiile  Thide  orienlale  :  i'e»t 
VyK.  Marttii^ios  L'ra/wtil  Mann.,  U.  ;  Feronia  lielluvtàu^ 
Rotl)  ;  Biha,  des  habiLints  ,  qui.  encore  vert,  e»l  ontidy' 
sent^rique,  et,  à  l'état  de  mainrité,  est  détersif  et  laxatif 
(Bâillon) 

^GYPTIAC.  adj.  V.  0:<gibnt  ég*fpt\ac. 

AÉRAGE.  s.  m..  AÉRATION,  s.'  f.  .de  arr,  air.  ail. 
Ausififtunf/].  Synonymes  de  veutdation.  H  Présence  nu 
introduction  de»  éléments  de  l'air  dans  les  eaux  polabli^ 
ou  méilianales,  dites  alors  eaux  aérées. 

AËRË.  ÉE.  adj.  —  Alcali  aéré,  V.  .UCAtl.  —  Eau 
aèrt'r    \ .  Afii*nit. 

AERENTÉRECTASIE.  s.  f.  V.  ENr4«RCT«siE. 

AÈRHÊMOCTONIE.  s.  f.  fdc*  lif.p,  air,  st^a,  saug,  et 
itTÔvoç.  action  de  loer;  on  dit  quelquefois  à  lorl  aérht- 
motoxie  :  toÇtxôv  donne  une  fausse  idée,  l'air  introduit  ne 
lue  pas  comme  un  poison].  Mort  par  introdurtion  de  l'air 
dans  les  veineit.  Pendant  le  rours  des  opérations  chirur- 
gicales portant  sur  les  régions  du  cou,  de  l'aisselle  et  du 
haut  des  bras,  il  arrive  parfois  qu'au  moment  de  l'ouver- 
ture d'une  veine  on  entend  un  sifflement,  un  gargouillement 
particulier;  le  malade  pousse  un  rri  de  détresse,  pilli.  ot 
s'affaisse  dans  une  syncope  gt^n^ralement  mortelle.  Ce- 
pendant, on  a  ramené  des  malailcs  â  la  vie  par  la  respi- 
ration artificielle,  l'excitation  du  cœur  et  du  diaphragme  à 
l'aille  de  l'j^laetricité,  etc.  Cet  accident  arrive  iors4|u'utte 
veine  blessée  reste  unvorte.  soit  par  suite  d'.idWrenc«: 
(jugulaires,  sons-clavières,  axillaires  cl  leurs  branebc^ 
aux  aponévroses  voisines,  soit  par  suite  d'une  traction 
exercée  sur  le  vaisseau.  La  lendanrc  au  vide  (jue  prodmt 
dans  le  Ihorax  chaque  inspiration  favorise  l'tntroduclion 
de  l'air,  qui  arrive  au  rmur  droit  aver  le  sang,  et  de  In 
dans  leÂ  rapillaires  du  poumon,  ilont  il  irderrompl  ta  rîr- 
ailation  :  d'où  syncope  et  mort. 

AÉRIEN.  lENNE.  adj.  [aeriu*.  nereus,  il.  et  eift.aerêa]. 
Qui  a  rapport  â  l'air.  —  Vésicule  aérienne,  V.  ViSiCCLS 
puttuûtiitire.  —  Voies  aériennes  ou  conduits  aériens. 
Ensend)le  des  canaux  qui  conduisent  l'air  dans  les  pou- 
mous,  le  larynx,  la  irachée- artère,  les  limnel^s  et  leurs 
ramifir^tinns 

AÉRIFÉRE.  adj.  (de  aer,  air,  et  ferre,  porter].  Qui 
porte  lair.  -  Voie*  aérifères.  Ensemble  des  fosses  nasales, 
derarri''ri-lK>uehe,  dul*rynx,de  Is  trachée  cl  des  broncbe*. 

AÉROBIE,  adj.  (de  âr,p,  sir,  et  (Ifo;,  viol.  Qui  vit  dan« 
l'air. 

AÉROBIE.  5.  m.  Nom  proposé  par  Pasteur  pour  indiquer 
l'existence  des  êtres  inférieurs,  im-apahles  do  vivre  eu 
dehors  de  la  préHcnre  dn  gax  oxygène  libre.  D'après  hii, 
U^s  ;iérnliii'S  rip|j^litner.iient  b's  A:*/mitjues. 

AÉROOERMECTASIE.  s.  f.  [deâTip,  air,  Uptut,  peau, 
et  exiziTi;,  distension).  Distension  des  téguments  pur 
les  gaz. 

AÉRODUGTOR.  s.  m.  Levier  inventé  par  Wetilmann 
pour  remédier  ait  danger  de  mort  par  a-iphyxie  que  court 
h-,  fu'lu't,  lorsque  In  tête  tarde  â  sortir  après  l'expidsiun  du 
tronc  GrAce  .*)  l'air  qu'il  fournil  au  f<HlUf«,  il  permet  d'aban- 
donner l'expulMon  de  la  tête»  la  nature,  el  facilite  l'exlrap- 
lion.  quand,  mali;ré  riiitriMJiii-iion  ite  l'air,  I»  reaplrstion 
ne  4'éiablil  pxt  cnnvenablemenl. 

AÉROHYDROPATHtE.  s.  f.  Idc  àf.p,  air,  -Zt^p,  oau, 
cl  r.j^ioi,  direction  |.  Littéralement,  malndie  causée  par  l'air 
et  l'eau.  (î  Mode  de  traitement  de^  maladies  dans  lequel  l'air 
et  l'eau  sont  tes  principaux  moyens  cnratifs. 

AEROPHAGIE,  s.  f.  |de  ii;p,  air,  et  »«yei>.  ninogor). 
Dé^luiition  d'air  :  l'air  atnlé  emplit  l'cstomar  et  donne 
tieu  u  (tu  lympanisme  ga-lrique;  il  ressort  liieotAt  «imi^ 
forme  ft'éruelatioiis  hniyantes;  quelquefois,  l'air  avain  ni* 
va  pas  ju.<u]u'.-i  l'estomac  ;  il  mt  rejeté  par  la  conlracliMi 
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AÉROPHOBIE. 
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AFFÉRENT. 


i\tn  niuMlc»  du  rou  ^i^niclaliuti  a'»upltaf(i«:nno).  Ce  phéoo- 
nt^iif  fc'obftcrvp  dm  rcrtains  sujeU  aerveu»  oulijslériques; 
If  t>nipani-snii'  (ïastriqiie  ot  les  ôrucUtionA  qui  eo  sontJa 
ronftf'ijU'^nro  doivonl  Hre  ilislintçui^s  ilj  lymp.nniftnifi  ut  des 
«rurlaliniif  iliisàdfs  proJucUoDS|;azeu«vs  d'origine  fonxiea- 
(;ilivt'. 

AËROPHOBIE.  ».  r.  [du  àrip,  air.  et  fô^oc.  pi'ur  :  lior- 
rt-uf  dr  V-MC ;%l\. Lu fhchen, 9n^\. aerophoby .il  aerofohia]. 
ï^ympt^me  aswz  fréquent  ilc  la  rage,  qticlqurrui»  atusî  de 
lliysUrie  el  des  .-lulrc^i  aiïccitun»  iicrvcuM's.  he^aèropliobes 
no  ppuvriil  pas  »uppurler  l'arliou,  *ur  In  peau,  de  I  air  en 
mniivriiirnt. 

AËROPIËSIE.  V.  AtoOPiAftOTiiiRAi'iR. 

AÈROPIÈSISME.  s.  m.  [du  àT,p,  air.  cl  yiitmC  pre^- 
*^iiiii|.  Nom  »nus  k^tiuel  oa  d^^signo  t'ensemble  des  accïdeulâ 
pruvoquf^s  pnr  l'action  sur  rorgani»me  de  l'air  dont  la  pres- 
NJon  e«t  aufmienti^  ou  diminuée;  l'o^-o/^iVuMMe  est  dit 
;»oxi7(/qu.ind  les  ncridcnis  «ont  dus  n  l'air  comprimé;  il  est 
dit  HfV/fi/*/ quand  il:>  d'-pi-udcnl  d<*  l'air  rar^liè. 

AÈROPIÈSOTHERAPIE.  s  f.  (de  âr.p,  air.  jr{£9ic. 
(ircssion.  el  eipaTritx.  Iraili-roï-nl].  Appiicalinn  au  liailr- 
ftioiit  du9  inalaitics  de  l'air  condensé  ou  ran^fuS  soiL  artifi- 
(■irllt^iiirnl,  M>il  en  ii(ili&;ini  certaines  conditions  naturelles 
(cur«8  d'altiludf*.  air  rarr-fiêl. 

AÉROPLËTHYSMOGRAPHE.  s.  m.  (de  à^ip.  air: 
•KtT^b'jis^tti^,  accroissement,  cl  fpàfiiv,  écrire).  Appareil 
<!estiD4^  ik  enregistrer  les  cbangcracDls  de  voluioe  du  tborax 
(tendant  la  respiration  iGailj. 

AÉROPLEURIE.  s.  f.  V.  PiicuMomoiiAx. 

AERÛSCOPIE.  s.  f.  (dt)  ôrip,  air,  et  TKoiretv,  cvaminer]. 
Examen  îles  c.irarlère*  tiptique!>  dc>  l'air,  de»  poiiHsiéres 
raif'ru!i<'ii[>iques  qu'il  transporte  (T.- A.  Pourhel). 

AÉROTHÊRAPEUTIQUE  ou  AÊROTHERAPIE.  k.  f. 
ApplitMlioD  au  traitement  des  maladies  de  l'air  ofTrauldes 
qualili-»  spt-cialcs.  V.  Aih  comprimé,  tnann,  tics  titonla- 

AÊROTHERMOTHËRAPIE.  s.  f.  [do  «Tip,  air, 
Olppiiic.  <-haud.  el  OcpaTrefet,  cure].  Application  tliArapeu- 
liqu*>  d<'  l'air  rhaiid. 

AÉROTONOMETRE.  s.  m.  Appareil  destiné  &  mesurer 
la  tension  de»  ir;a  ilanit  le  sanff  (FflOgerot  Strassburg}. 

AEROTROPISME.  9.  m.  [de  ârip,  air,  el  Tpifcet  •,  tour- 
nerî-  l'rof>riétt<  que  posM^de  le  prntoplaaraa  de  rt'n|nr  à 
l'action  d''i  r«i>(tèue;  ï'aérotropimne  est  i\\\pu»Hif  quand 
I*'  pr(ilof>ln<mia  e*l  allin^  p.nr  l'oxyg^oe,  nevit/'/*  quJind  il 
efl  repitii?**!-. 

>ESCULINE  nu  ESCULINE.  s.  f.  (C>M1HM«).  {jEhcw 
iinuin;  ail.  Af/ikultn;  Enailochroine^  polychrome]  Glu- 
Cosidc  relire  des  fruit»  et  de  l'ecorce  du  marronnier  d'Inde 
{^Sscuius  hippocastanum'K  11  cat  amer,  solublc  itans  douze 
puiics  d'euu  bouillaule,  plus  soluble  dan»  l'aN'ool.  Les 
aride*  le  déiioublenl  en  evcuUtinc  et  en  fflj/co»*'.  S»  ik»lu- 
tiiHi  aqui-uiM"  possi'ilr  «  un  liant  depn*  dos  propriélt-s  de 
ttichrottnff .  Il  a  di-^  rlTcl*  (ornqiji**  i*t  rrl>riru]tr«  [l  à2gr.|. 

^SCUUNIQUE  .11  >E8CULIQUE  ad].  V.  SAru- 
Myrit. 

>CSTHÉSIE    '    f  ,>ESTHÉSIOGÈNE  ali  .  /ESTHÊ- 
SIOLOGIE.  *.  f..  >€STHÊSI0METRE-  s    nt  .  vtSTHE- 
SODtQUE-   .idj.,  ..Il   iiii.'uv    ESTH£SIE.    ESTHESIO 
GÈNE.       ESTHÈSIOLOGIE.       ESTHÈSIOMtTRE, 
ESTHÈSODIQUE.  V.  rr»  moU. 

^THIOPS.  *.  m.  V.  Êniiors. 

ATHUSE.  j-  f.  (de  al'l».>9x.  de  ftïflcu,  brûler,  ii  caosc 
«le  l'Ai-reli-  ilr«  onibellifi'n'»  auxquelles  lo»  aurieu»  don- 
naient ce  nom;  ail.  Gteiâ^e;.  (!»enru  ite  plantes  ombelliféres 
Iptiotandrie  di((ynit\  L.  ,  dont  dent  t'^p*-ec»  inliVrasenl  le 
loMedo  :  I'*  L'mthiLnr  ffiide  {.■€tftujia  cynapium,  L.,  /urur 
ptriil.  petite  ci^ve.  ciguà  Je*  Jardtns'.  plante  v^nf-neuse 
^ttl  croit  dans  Ici  jardins  avtc  le  cerfeuil  dL  le  persil. 


ilont  il  Eaul  avoir  soin  de  la  distinguer.  Son  ode«r 
nauséationde;  srt  lige,  vert  glauque,  présente  deft  itnei 
rougeâlres;  rcs  folioles  sont  étroites,  aigu^,  inciavr: 
dentées,  à  segments  nombreux;  ses  fleurs  sont  btanrtir« 
au  contraire,  le  purxil  et  le  «cerfeuil  ont  une  odeur 
matiquc;  le  premier  a  une  tige  verte,  sans  Ugnca  rc 
des  (eiùlles  larges,  bi pennées,  dentées,  à  lobes 
formes,  el  des  fleurs  jatioes;  dans  le  second,  (es  fc 
suai  tri|iennéc8,  ii  folioles  ovales  d'un  verl  clair.  A, 
rouvert  de  puiN  blanrliAlrcs,  el  te  fruit,  an  lli 
court  et  arrondi,  est  étroit  et  allongé.  ^»  L'xthi 
(.■Blhusa  tneum,  L.;  meutn,  Meum  at ha manticum).  éoSt 
la  racine,  assez  gro&se,  rameuM*.  brune  en  dedans,  d'un* 
saveur  acre,  a  une  propriété  excitante  qui  la  faisait 
autrefois  pour  »iomarbiquc,  diurétique,  emméoagot^ite. 

AÊTITE.  s  f.  |fle/i7e*.  de  itTbc.  aigle  ;  ail.  At 
pierre  d'aigU\.  Oxyde  de  fer  hydralé    naturel 
ainsi  ap|>elé  parr4<  qu'où  en  trouve,  disait-on.  dan? 
des  aigles.  On  lui  stippoMÏt  des  vertus  roerveilleusas; 

du  Iritotyde  île  ft-r 

AFFADISSEMENT,  k.  m.  (ail.  Ekel,  it.  insipidexxA). 
AlU^r.'ilion  du  st-ns  ilu  goût,  caractérisée  |»ar  un 
ment  notable  i)c^  l'appt'iit  et  des  forées  digestivet. 

AFFAIBLISSEMENT,  s.  m    [debUitalio,  à< 
ail.  Entkr.iftung,  angl.   wtakening,  it.  affitfbolii 
Diminution  des  f>>rce8.  Affaibiisatment  indique  la  faihl 
qui  arnve.  qui  survient. 

AFFAISSEMENT,  s.  in.  [deprtuio,  coUapnu,  afl. 
Sinken,  Einsînken^  angl.  sinking,  il.  diveUimmio,  gpn- 
fondamento].  La  cbule  des  forées.  V.  AsATTsatAT.  | 
A^'aissemrnt  d'une  turnettr^aff'aisâfment  delà  cornée,tk:, 
fA^t  dans  lequel  ces  parties  ne  sont  plus  tendues,  réiis- 
lanle^. 

AFFECTIF,  IVE.  adj.  lit.  a^ettitto,  esp.  afecliwt].  - 
FiJcullf'ii  ou  fondions  affectives.  Celles  qui  «'ompreaiKal 
le  moral  île  Tliomme.  senlimeals,  iwncbaiiLs.  patajont.  pu 
opposiiinn  aux  fafullês  intelleeluellos  V.  Functioii. 
nomènra  affevtifâ.  Ceux  qui  dë(iendenl  de  ces 
V.  Ah-  iH  IsTiMrr. 

AFFECTION,  s.  f.  \nffçctio,  «iOo;,  i:âÔy;fn,  ail. 
grifftisein,  angl.  affection,  il.  affêzionf,  esp   afeet 
Manière  dont  l'Ame  ou  le  corps  est  afTecté.  —  Affecti 
l'dïne  {affrctun  animi).    S'*m   donné  non  seulement 
diverses   passions,  comme   l'amour,    ta  jaloasle,    la 
mats  eiirorr  i  t"ut  état  de  lame  accompagné  d'un 
nieot   iigH'able  ou  pénible,  comme  le  plaisir,  la  cjvîdI 
tristes.«e.  ete.  D'apn^s  liall.  le  mot  affection  ne  doU  s'i 
ployer  que  dans  i-e  dernier  sens.    ||   Affrction  est  soai 
employé  comme  Hynonyme  de  maladie  :  on  dit  une 
tiou  aiguë,  chronique,  nt-rveuse.  vénérienne,  cjiLarrliale. 
pour    une    maladie   aignè.   chronique,    nerveuii;,    v< 
Tienne,  ralarrliale.  etc.   ||   Pour  ceux  qui  considèrent  lo 
(j//><-/»Ofï  comme  une  expression  géin'rique.donl  la 
ne  ri'pn's<'nlurait  qu'un   point  de  viw   spécial,  il 
louie  condiiion  cunlrt!  iinlure  de  l'argaoîsme,  et,  ii 
maladies,    rumpreud    les    monstruosité» .    tes    dilTor 
u-qiii'srs.  les  virps  de  conformation,  les  infirniilês,  ci 
neciinsiituenl  pas  toujours  des  maladies  proprement  i 
.Atijniird'liui  on  resi^rve  le  nom  d'aUeetion  au  ••  pi 
Minrliide  envisagé  dans  ses  manifestalions  actuelles, 
lion  faite  de  sa  cause  ••  (il.  Koger).  f)n   ne  doit  d 
parler  de  malailies  d'organes,  c'est  affeclion  qu'il 
11.  Landouxy  a  préconisé  l'emploi  du  terme  pathie 
hufllxe  à  la  suite  du  nom  de  l'organe;  ou  forme  ainsi  na 
qui  désigne  une  aiïection  de  cet  organe,  sans  rien  pr^i 
de  sa  nature,  c'est-à-dire  de  la  maladie  dont  elle  dépci 
V    M«i.i()iR. 

AFFÉRENT,  ENTE.  adj.  [afferem,  de  aiferrt  (/ 
lut  .apporter;  esp.  aferente\.  ^  Vaisêeaux  aff'értnt». 


faut 


hnc  lymphiliques  qui  Brrivi>nt  aux  gangtloDS  iiXuéi 
jrlnjclHM  vûsseaui  lymphatiquos  kadI  tour  â  tour 
iCs  à  r^g«nl  des  gangli«Ds  d'où  ils  sorteal,  et  a^è- 
ï  regard  de  ceux  on  ils  arrivent.  V.  Dirtniirr  tt 
WT. 

INAQE.  8.  m.  An  Ae  purifier  l^s  métaux  et  spécia- 
;  de  «éparor  Tor  et  l'arfrent  de  leur  alliage  avec  le 
t  «a  moyen  de  l'add?  auirurique  bouillanl,  qui 
|m  pu  l'or,  tandis  qu'il  dissout  le  cuivruel  l'argeul. 
si  est  précipité  do  la  dtS50lu(iaii  à  l'aide  du  cuivrn 
que.  Cette  opération  iotèrcsso  l'hyipénislc  parro 
s'accompi^nc  de  la  funnation  de  vapeuri  suiftj- 
et  solfuriques  qui  doivent  ^tre  cnndcns^fï  dans  des 
EU  spéciaux,  ou  décompoM^es,  de  façon  n  nVxercar 
f  aetioD  ncheusc  dans  le  voisfnagn  de  la  fabriqu'* 

INITÊ.  s.  f.  {affinitax,  de  affinix,  voisin,  do  orf,  à, 
r,  Ufliile,  frontière:  ail.  Wahlventandtschaft.  anRi 
|f,  iL  afftnita,  cap.  afintdad].  —  Affinité  des  ma- 
,  affinité  morbide.  Nom  donné,  en  patholofçii'  gi^m>- 
BO  f»U.  opposé  h  lantaffonirtnf  des  maladies,  qui? 
n  ifTeriions  apparaissent  ensemble  ou  l'une  apr^h 

bfeo  qite  dilT^nt  par  leur  nature  el  le  terrain  de 
ruiuliun.  Par  ex.  la  roogeole  et  la  coqueluetie,  dont 
lénies  sont  sinmllanèes  ou  sucressivei.  —  Affinité 
p.  V.  Électif. 

lUM.  s.  m.  [Transformation  arabe  du  mot  i^rec 
opiam).  Larme  laitoui^e  qui  «Woule  des  incisions 
«aies  du  paroi,  dans  les  lieux  oit  l'on  récolte  l'opium. 
diDt  prédeux  est  réservi^  ))our  k'9  famillcn  riclie.'i 
luntes:  on  ne  lirre  au  comroiTcc  que  les  produilii 
m.  Auber^er  a  nommé  affium  son  opium  indigène 

du  pavot  pourpre. 

LUX.  s.  m.  [af/ttixujf,  de  afffuere,  di-  nd,  k,  cl 
f^aer^lTtlffoti,  M.  An/luMii,ZHfîu».i.^Of:}.of fluxion, 
[iSTQ].Arrivéi^  d'une  quantité  surabondante  de  liquidv 
DC  partie  du  rorps. 

RONTEMENT.  s.  m.  Action  d'affronter  les  bords 
ilaie.  en  rapprochant  avec  te  pouce  et  l'index,  ou  les 
doigts  >lr  la  main,  1rs  nurf.ires  saignantes,  de  ma- 
|«e  la  faf^  éi)idprniique  di*  .rbacune  des  livres  de  l.i 
oit  au  mt^m*^  niveau.  On  le  mainlirnt  \  rntd<>  des 
rlles  airglulinalives,  dm  serres-fines,  du  rollodion  nu 
urofi.  V.  ntrMiON. 

RONTER.  T,  a.  [de  à  et  fionl  :  mettre  de  front), 
^urgie,  rapproeher  les  lèvres  d'une  plaie  de  manière 
f  BD  même  niveau  et  eu  contart  les  bonis  de  la 
I  de  la  muqueuse  coupée.  C'est  la  suture  qui  affronta 

le  plus  exarU'rtieut  riHinies  les  lèvres  de»  «olution-^ 
tionilé  :  elle  peut  donner  une  réunion  immi^iati'. 
ndrleltn,  n'a^'issant  que  supertiriotleniont.  ne  peu- 
rrooter  comptHement  que  les  plaies  rutauées.  C'est 

ru  suture  à  points  entrecoupés  ou  séparés  que 
des   solotions    de  rnntinuilé    sont  exactement 
II.  V.  Sirronr. 
IMiON.  «.  f.  {aff'ufui,  Av  nffundere  [fundert  ad) . 

K1f\t^U  ail.  Heffie$aHn*j,  nngl.  affuttion,  il. 
fUMifin].  Moyeu  tliérapeutique  qui  consiste 
es,  et  seulrmeril  de  quelques  eeiitiinélrcs 
Mmr,  une  certaine  quantité  d'eau  sur  une  partie  ou 
letftlité  ilu  c-orps.  Dans  l.i  douchf,  l'tuiu  est  versiîc 
la  plus  élevé.  La  température  du  liquiile  et  la  durée 

Con  varient  selon  la  rhaleur  de  ta  peau,  U  forre 
U  dcf^r*  de  réartion  qu'a  éprouvé  le  matadt< 
)m  im-iufeea  affosioos  (ce  moyen  n'étant  convenable 
ni  que  la  rt^ction  se  fait  promptement)  et  suivant 
la  tbmipeutiques  qu'on  rech'-n-bc  :  si  ce  sont  le:i 
tédalif»  (fièvre*  typhoïde,  éruptive.  intermittente). 
lyanl  I*  A  Ifi  degKs.  sera  versée  louterocnl  pen- 


dant six  k  dix  nlautes;  si  w  sont  les  effets  stimufantt 
(algidité,  névroses),  la  durée  de  l'affuition  ne  dépassera 
pas  deux  À  trois  minutes,  et  la  température  re>lera  entre 
ÏU  et  lï  degrés  :  d'une  façon  générale,  l'eau  peut  éln; 
d'autant  plus  froide  et  t'opémliun  plus  prolongée  qua  U 
lenip/'rature  du  corps  est  plus  élevée. 

AFŒTAL,  ALE.  adj.— G;vMM«ca/(r/aif.V,CiiOBs»8tt. 

AGACEMENT,  s.  m.  [ai|iw3tàv;  on  traduit  ce  mot  par 
hebeludo,  mais  il  n'y  a  pas  de  mot  latin  qui  y  corresponde 
exactement;  ail.  iSlump/werden,  angl.  settimj  ou  rt/ge^  it. 
allefjametttu,csy.dentera].  —  Agacement  drs dénis.  Mode 
d'irril.ttion  des  dents,  rausé  par  l'usage  d'aliments  acides, 
tels  que  l'oseille,  la  groseille,  etc.  Le  meilleur  moyen  d'j 
remtyier  est  de  neutraliser  le  principe  acide  par  le  carbo- 
nate de  chaux,  ou  de  faire  usage  de  fromage  qui  con- 
tienne des  principes  alcalins.  —  At/itremfnt  des  nerfs. 
Sensation  désagréable  qu'éprouvent  les  sens  4  l'oecasion 
de  tout  excitant  eupable  d'aecrottre  la  susceptibilité,  el 
de  rompre  en  quelque  sorte  ['hannooie  du  système 
nerveux. 

AQACIN.  s.  m.  Coraux  pieds. 

AQALACTATION.  s.  f.  Mauvais  mot  pour  a ffalaclir. 

AQALACTE.  adj.  jdo  ot  privatif,  et  ^âXoi,  lait\  (jui  n'a 
(tas  de  tail.  en  parlant  d'une  (enioie.  |i  Qui  n'a  pas  Irtè  on 
qui  ne  lelte  pas,  eu  parlant  d  un  enfâuL 

AGALACTIE  ou  AGALAXIE.  s.  f.  [aya/ac/ia.  de  a  pri- 
vatif, et  yî/j,  lait].  Aliseuce  du  lait  dans  les  mamelle», 
chez  U^s  nouvelles  ac^coucliées  ou  les  nourrices. 

AQAR-AGAR.  s.  f.  Algue  avec  Utquelle  on  prépare  uo'* 
colle  qui  est  l'objet  d'un  grand  commerce  \  Java.  Payco  a 
retiré  de  nulle  algue  un  produit  colloïde  appelé  gélose  avec 
lequel  on  prépare  divers  milieux  de  culture  solides,  utilisé-* 
en  bai  It'rinlogie.  On  donne  indifféremment  à  eu  genre  de 
i-ullurr>  l>>  nom  li'agar  ou  de  gélose.  V.  Gi^.lom. 

AGARIC,  s.  m.  [agaricum,  àroipixbv,  ail.  Biâltfir- 
ÉChwamm,  angl.  agarir^  il.  et  esp.  agarico].  Nom  donné  & 
plusieurs  champignons  (cryptogames,  L.,  champignons,  J.) 
coroesliblrs  {Agaricu:i  campe^tris,  Ag.  atbrilut,  Ag.  cm»a- 
r^wr,  etc.)  on  vénéneux  (.-l^.  annularis,  Ag,  amarus, 
Ag.  uren«,etc.],apparlenantà  la  classe  deA  iiwsidio$poré$, 
au  souSHirdre  des  Èctofmside/t, — Agaric  hinnc  ou  desphar' 
macietts.  V.  Polvporb  du  melèzt.  —  Agaric  du  chêne, 
de»  chirurgiens.  V.  Ajiauou  «l  PoLTPOns  amiuhuvier 
—  Agaric  cotnettihle,  ou  champignon  de  couche  {Ayu- 
ricus  campeitris,  L.,  dit  aussi  alutariu.i,  Persoon,  ar- 
vensiK,  SdiKffer.  candidug^  Schum.,  eduiis^  UuIIiarU, 
prateUa.  fl.  W'ctt,  tn/ivaticuv  et  pratentu,  Schieffer,  atna- 
nita  edulit.  Lam.).  Champignon  appartenant  à  la  sectio» 
ou  genre  f'ratell».  Il  est  raraetérisé  par  un  chapeau 
charnu  per>îsljinl,  uni  on  ilessus,  sauf  dirs  varii^té»  acci- 
dentelle!!. Len  feuillets,  il'alMrrd  hlancti  ou  jaunAtres,  df- 
viennent  roséii.  puis  bruns,  i-t  noirs,  à  mesure  que  le 
chapeau  5'étale.  Le  pédicule  est  charnu,  filamenteux, 
pourvu  d'un  anneau  ou  collier.  Sur  couche,  daru  les  prés, 
dans  les  pllurages.  le  chapeau  ptiut  i^tre  large  de  1  ô 
tO  renlimélres;  dans  la  mousse,  «uns  les  bois.  Il  atteint 
16  à  30  centimi^tres.  Il  est  de  bon  goût,  nourrissant,  et 
n'est  vénéneux  a  aucun  Âge,  tant  qu'il  n'est  pa*^  en  putré- 
faction. —  Agaric  mousseron.  V.  Moussanott  l'I  Diakc  dr 
chamjtitinon. 

AGARICINE.  s.  f.  Résine  crisUlline  des  agarics  (Gobléy). 

AQATI.  s.  m.  Genre  de  plantes  léigumineases  (Ilboeda). 
dont  une  espèce  {A.  grandiflora,  Oesvaux  ;  .ifUcA^onténf 
grandiflûra,  L.)  a  une  écon^e  toxique,  et  des  propriêlt'» 
très  aroéres  iDalogues  à  celles  du  Quassia. 

AGAVE,  s.  r.  [lat.  agave,  d'i'îZMhi.  admirable].  —  Genre 
de  plantes  do  la  famille  des  Ajnarylhdées,  propres  a  l'Amé- 
rique. —  .i^^anc  cu6eii5M.  Jacquin  (maguey  ou  putque 
des  AmèricaiDs).  EUc  croit  à  Cuba  e(  au  Mexique;  un  en 
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ri^lir«(inr  liqu«ur  sucr^  qui  fcrmenle  et  pivnd  1a  saveur 
f)u  ridre  (fin  de  putqur)  ;  la  racint*  est  subsUluoc  i.  celle 
dr  la  «alM'pamlI**,  ruais  r«l  iinTic. 

Age.  s.  m.  ianc.  frnncai»  mi{/e,  fufjr^  edage,  repr^seo- 
Uitl  le  lutin  lifUf  ffM/frwffi,  «Jt-rivn  de  mla»;  f,Xixta,  oH. 
AUfT,  antit.  atjf,  it.  rM.rep.  e»/t/*/].Tcniit8  qui  s'est  iVroiilé 
depuis  lu  nais-iflin-c;  peri«tUc  il  an  -Trlaiii  nombre  dari- 
ntioti.  —  l'Iii'z  Ions  \v%  mninmiri'rrs,  In  vie  nfTir  Jeux 
pluiHes  principales  liiffi  Ir.inrlH^-i;  i^lli-  est  inlva-ulf'riiw 
(V.  ee  mot^  ou  fxtra-utênuc.  fJiaftinc  (i'cllt's  se  «kubilivisi' 
en  ptu^if'Um  prriniji-v  oti  ât!r<«  :  l.i  primii^n'  en  IntiK,  l.i 
«rroiiilc-  iliffiTi'Hirnviit,  Buivant  les  auteurs.  U-s  anrieiis 
t'uiTi  plaie  ut  %t\  à(ce^  :  fnfûntt,  «!•■  la  nais^^.iiK'c  A  i-ini|  aim: 
nUotr^crmr,  juKqu'à  vlnpl-einq  ; //'i//i/',<tsr.  jusqu'à  trenlr- 
rinq;  du*'  mi'tiff*  juMiu'ik  rinquanlr  ;  vieillrxsr.  jusqu'à 
Miiianle,  p|  rxtre'mr  virilfrate.  Dans  la  rolleelinn  hippn- 
rralique.  le  Lirrc  drv  ScmainrJt  Jivisc  la  vie  liutuaitie  v%> 
^epl  i\gr>:  le  pelil  euranl  jum|u'à  M>pl  ans;  reufant  ju»<iu';i 
quatone;  l'adolo'.i'i-ut  jiisi|u'à  vingt  et  un;  le  jittne  Itoiumf 
jusqu'à  ^in^l-buit;  liulitlli- jum^u'â  quarant(>^neuf  :  l'homnir 
d|ti'  jUMpi'à  t'itnpmiili ■^ix  ;  lo  vieiilanl  au  ileljk.  Si  l'on 
lient  )-<pnipCi?  il<'!t  itmiiponients  «ueeessifs  et  Infensibles  qn<- 
riinmnie  pn-^enle,  fomme  tuul  être  ur|fanift*>.  ilepui^  l'ins- 
tJtnt  do  la  fifnridalimi  juîu]u'au  iiiorocul  >le  la  luort  ••«•nile. 
lin  peut  rt'duire  à  irni*  se»  ttijes  ou  pt^riotfr.s  (ft'trohilion 
vpoi\\xc  A'arcroiHHemriti ,  dV/«/,  île  dt'clw.  Muis  rrtie  divi- 
«idfi  pb\  *ii)l)>fj;titiir  nr  suTfit  pas  au  méderin  lé^sto,  qui 
ddil  délettiiinor  l'd^r  rl'unc  façon  pn-cise,  .iin«i  que  son 
innurtii'e  au  [wint  de  vue  rivil.  rriiiiiih-l  et  adutîntctralif  ; 
;iu»si  la  mt^ilerine  li^fçale  adinet-clle  rinq  divisions  prinei- 
pales,  aviv  de  unndireiises  subdivisiiuii  :  1**  Vif  inira-uté' 
finr  [emhi'ynn  pendant  trois  mors;  /rrtus  non  oiahlr,  de 
Iniisii  nopl  mois  ;  fwtun  viable,  depeptà  neuf  mois)  2"  En- 
fance, jusqu'il  qualone  ans  lia  prr»jir/e  enfance,  jusqu'il 
«opt  ans,  comprend  lo  nouvcau-m^.  le  nourrisMO,  l'époque 
dr  la  pirmièrtr  dentition,  relie  de  l'apparition  des  première?! 
cosses  molaires  pcrmanenle^;  la  seconde  enfance  est  ra- 
rarlèrisee  par  ta  set'ande  denliliou  de  sept  4  onze  ans.  el 
par  lappnïrbe  d»-  la  pulnTli^  de  onie  à  qualone).  ï»  Jeu- 
nruHC,  jtiftqu'A  Ifrule  aus  {adolescence,  de  quÏDxe  à  dii- 
buit  ;  virililt'',  de  dix-huit  à  vinjrt  finq:  développement 
iumptel  f\f  \ini;t-etoq  à  trcole).  4"  MaturîtéyAt  trente  .1 
noitauie  ans  ■conftrmi'e,  de  trente  k  quarante-cinq  ;  décroisi- 
minfe,  tb'  quaranle-rinq  à  Miixante).  j*>  Vieillesxe.  —  Ag»' 
trUique.  V.  CmTiQt'K.  —  Agede  retour.  V.  KETorn.  —  Aif 
moyen  ;  fige  probable.  V.  HcipLL*tiow,  Vis  ■otkwfii  et  Vrr 
enonABi-ir.  —  Atjespaléunlolotjiqites  ou  pre/tifttnriquex  lif 
rhojnme.  PiViodcs  que  l'arehéolcipe  a  d'alwril  tracws  daii^ 
|p«  ti'rnp^  pM''bi«lorii)ues  en  admettant  un  fige  de  pierre  prt 
inilif,  un  dt/e  de  bronze,  puhitntlge  de  fer  {K.HoMMKfitJt- 
nle  I.  Aujourd'hui  on  admet  trob  pi^riodes  dans  l'Âge  dr  pierre, 
«rf^lnn  l^guay  :  1"  Vn  Ige  contemporain  des  terrains  quater- 
naim  précédant  les  dernier»  grands  rhan^emeut»  du  globe. 
'i*  Vr\  Ago  qui  a  suivi  ces  rhanpemvnl*  du  globe  :  Il  a  \aiué 
dans  les  eavernes  les  os  de  l'Vmis  tpeltnii),  antérieur  au  dl- 
luvtum,  des  grands  Feli»;  mais  Irrbeval  et  le  ba*uf  n'^-laieni 
d^jà  plus  inconnus.  Puis  vient  In  (i^riodn  du  nmmmoutb 
{KtrphaAprinngenius)ct  ^u  Hbiiioccrtu  tic  h  n  ri  iw  a,  tiotxUrti 
OïM'mouls,  avec  des  inslnmtentii  de  fabriraliim  buinainr,  ne 
trouvent  dans  les  courber  inferirurf»  du  diluvium;  eatin  In 
Période  du  renneetderaurocbs(0iji>n  europu'tm].^''  Un  Iroï- 
iiM-me  Age  qui  se  subdivise  en  dfut  Ai>ti!i^périi>4l'>s  :  t/un>-* 
UKtrhislfirigue  qui  offre  les  mt^mrs  «ilet  grossi. ts  que  le  prê- 
chent, mais  p;ir(ôut  le  cheval,  le  eerf.  le  fifm  pritnigeniuM 
ou  tirrii,  rt  de«  populations  i>empant  de»  luibitations 
lacustn-^  ;  plu»  de  renne;  beaucoup  de  restes  d'anlm.tu\ 
doneMliques  miMé5àocux  d'anim.iux  sauvage»  Une  second'' 
Nius-pZ-rioiln  w  rt-lie  aui  temps  hislori'ptes  :  elle  ni'  connaM 
pas    encore    le   bronze,    mau   posârile    tous  les   animaux 


dome?>liques  nu  sauvages  actuels,  excepté  la  castor  qoij 
i  disparaître.  Cniin  dernière  sous-përiad<!  se  eoiil 
coniuiL'  pierre,  pendant  les  &gefl  de  bronze,  de  fer.  L'i 
du  silex  a  pcr«islo  pendant  la  domination  romaine  cl 
apr<^9.  Ai'liaqufl  perioffe  correspond  une  industrie  spik 
Le  premier  âge  de  piiTre  auK^iluvien  montiv  do 
haclics  à  l'iUal  brut  dans  les  dép^'ils  quaternaires,  qi 
rouleaux  nidiinenlaires  Le  second  a  laissé  une  ^ni 
quanti ti'>  de  mnteiiui  (lames  silireusj'S.  trlangull 
iiélâcbài»i  par  (M'rrussinn}  et  des  os  de  boi»  d( 
mt^me  tle  cerf,  artislement  travaillés.  Pau  de  pol 
(l.arlel,  CbriMy.  Liarrigou,  etc.).  Le  troisième  âge  de 
ofTre  d'al>ord  des  silex  analogues  aux  prérédeots,  et: 
tiiii'-ment  dos  poteries  grossières,  mal  cuites,  roél 
de  cailloux,  de  cendres,  de  fragments  d'os,  pou  de 
piAces  partaitcment  travailU'>e9,  de  superbes  haefatt' 
crltœ.  d'un  fini  admirable  dans  la  forme  et  le  poH;  éri 
polerii's  anciennes  et,  h  côté,  do  la  poterie  mieux  travailM^ 
nrnêe.  Parmi  tout  cola,  quelques  silex  d'un  travail  o^ 
\  ii-nl  ensuite  Vdge  de  brome  dont  1**8  haches  gard« 
forme  ries  haches  de  pierre.  La  plupart  du  ces  objets  ntf 
été  Irouvi^  dans  des  sépultures  dont  la  physîunumle  vâriv 
aussi.  Dans  les  plus  anciennes  on  se  contentait  de  rr- 
couvrir  de  blocs  de  pierre,  de  terre,  le  cadavre,  et  avec 
lui  des  armes,  des  ustensiles  ;  puis  on  a  souvent  brûlé  lie 
murt  sur  place  dans  une  fosse  creusée  h  cet  effet,  apm 
avoir  jeté  dans  son  bOrher  divers  objets  en  silex,  et  l'oa 
a  nTiiu\erl  les  d»''bris  d'argde,  de  pierres,  de  terre.  Le  bit 
gt^néral  qui  se  dégage  des  connaissances  actuelles,  c'est  que 
r&ge  do  pierre  a  parU>ul  rxit>té.  On  a  trouvé  des  sdei  ou- 
vrés partout  où  l'on  a  pris  la  peine  dr  Ich  cherrher,  méor 
en  fouillant  le  sol  de  Nînive  et  de  Babylone.  Ils  marqumt 
une  période  nécessaire  de  IVvolution  «oriale.  V.  Citatno- 
uooiB  anthropologique  et  IIûhiik. 

AGÈNE.adj.  et  s  m.Synonjme.  d'agénosomeV.  ce  mot 

AGËNÈSIE.  s  f.  [fi^renejrtjT,  de  a  pHv.,  et  -^cviat;.  gAn^- 
rationj.  Impossibilité  d'engendrer,  impuissance.  ||  Kn  lénl^ 
logie,  absonoiï  d'uu  nu  de  plusieurs  organes  chez  l<    r 

AGËNOSOME.  s.  m.  |de  a  privatif,  vev^iàtd,  jVt 
et  fTûp.3,  corpsj.  Nom  donné  par  Isid.-GeofTro}   Sauii-j 
laire  aux  monstres  appelés  agènes  par  son  père,  mot 
qui  oITrent  une  evcntratlon  latérale  ou  médiane 
principalement  la  portion  inférieure  de  l'abdomca.  et  < 
les  organes  génito-urinaires  n'existent  pas,  ou  sont 
à  dr  sirapk>5  rudiments  :  c'est  un  des  genres  île  In 
dus  Crlitfuimienx. 

AQENT.  !».  ni.  [de  agere,  agir,  faire  ;  it.  et  t-hp. 
Tout  rorp4  qui  peut  avoir  une  influence  ou  détermii 
effet  quftconquc  ;  ex.  :  agents  Hygiénique»,  morbtf 
thtrapeuliguen,  phammceuligues^  etc. 

AGÉRASIE  s.  f .  [ageraaia,  de  a  priv.,  et  -irps;, 
lesse].  Absence  de  rleillessc.  Vieillesse  exempte  des 
mités  ordinaires  à  cet  ûge. 

AGEUSTIE.  s.  f.  [ageustia,  àycuvrfa,  de  ot  privalJ 
viJTi;.  goOt|.  Absencf  de  goût;  diminution  ou  aboliti« 
la  f.irullé  d«*  iwrccvoir  le»  saveurs. 

AGGLUTINANT,  mi  mieux  AGGLUTINATIF. 
Substance  empbistiquc  qui  adhère  fortement  aux  partie*! 
le^uetles  un   l'applique  :  tels  sont  le  diaehylon 
l'cmpUtre   d'Aminé  de    la  Croix,  le  taffetas  d'Aoglel 
V.  TAKrtTAfl. 

AGGLUTINANT,  ANTE,  ou  AGGLUTINATIF, 
aiïj.  [n;jghitinanA.f\v  tiggltilinare.n>\]eT  ;  ib'Hvédf  «7^1 
rolle;  ail.  anklebend ,  Jingl.  agglutimitii'*',  it.  Cûni/tui^ 
titff/].  —  Bandetettex  agglutitiatiws  oti  emplâtres 
tinatifB.  V.  IIaiidruitti  et  Emplatub.  —  Hemédet 
tinantM.  Ceux  auxquels  on  supposait  autrefois  la  pro| 
d'*  recoller  |i>s  parties  divisées.  —  Substance  agglutim 
Substance  qui  se  trouve  dans  le  sang  des  animaux  vi 
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QQ  fnicfobt*  rt  i^ui  u  la  propriclé  d'aggtulîner  la 
de  fe  mirrobfl   On  la  daigne  qucIquproiH  sou»  lo 
tVafjfftulininf^.  EIIp  rêsisie  n  la  d(?«>sicc.i1ion.  Son  acti- 
iv^c  U  lemp«*r.ilurp  jusqiip  vers»  55  v\  même 
;  -lie  s'âfTAUtlit.  Elle  semlil*'  il(*vitir  t^tre  rap- 

BGLUTINATION.  s.  f.  [agiflutinatio].  necoilement 

r  *'    "   '     i"s   arcidrnteltfmenl   divis<^es.    Premi^ri* 

i*  '1  des  pI.ik'A  [wr  un  Masl^mc  qui,  inter- 

,.iMAi?s,  dont  il  eutidc,  s'organise  cnsuiti- 
eut,  cl  doviPiil  leur  inriyi>n  d'uuion.  —  Jfffjluti- 
vn  lies  microbea.  Pht'nnmèno  ipio  pn^ntent  rertiins 
\)\w9  qtMiid  OD  les  met  en  contact  ave<>.  du  aéruoi  d'uti 
1  uumnnift^  contre  ce  microbe.  On  peut  1^  rnn«Ut«r 


rty.  II.  —  Siro-ràiclioQ  D^livo. 


ril|Ui>.  ]Ui»  v\i  préscacu  d'une  minime  quauUlé  dr 
B  do  varcint^,  il«  p«nlent  kur  mobilité,  L^t  au  bout 
iMDpft  parfois  trè<«  court  iU  lîunl  tous  agglomérés  en 
iMv  d'amas  vutumint^ux.  (\c.  ptiénomKne  t'%i  vlsiblr  à 
dans  le  tube  de  culture  auijuel  on  a  ajoult*  le  »i5rum  : 
l«t  microbe!*  $oDt  réunis  au  fond  du  tube,  si  bien  que 
uUkM  est  devenu  transparent;  c'est  la  clarification 
imiii<m.  t'agglutlnatioD  des  microbes  a  été  vue  et  par- 
irnt  ttic-D  décrite  pour  la  première  Toi^  eu  Ifl89  par 
Charrin  et  Hojgcr  avec  le  bacille  pyocyaatqur.  M.  Met- 
off  U  constata  ca  I8IM  avec  le  viàriu  Mclchnikovi 
neumocoque;  mais  c'est  seulement  en  18l>6  quo  Grubcr 
en  firent  une  étude  rompléli',  munlrant  qu'il 
U  d'une  réaction  «pt^cifique  :  tout  microbe  qui  c»( 
par  lo  sérum  d'un  aninul  vaccine  contre  l'iorw- 
cliokrique  est  un  vibrion  cholérique;  dI  tout  vibrion 
ft'cst  pa«  airglutiné  par  ce  même  sérum  n'osi  pas  un 
Ml  cAioIdrique  léftilimc;  il  en  est  de  même  pour  le  ba- 
typhique  vis-i-vis  du  sémm  d'animal  vacciné  contrit 
rlioD  par  ce  bacille.  Enfla,  au  mois  de  juin  18%, 
1^  idal  montrait  que  le  sérum  d'un  maladu  atteint  A*" 
typtKdde  po9jM-dait  la  propriété  d'atEgluUncr  le  liacillr 
;  et  il  fondait  sur  celte  propriété  une  nouvell'- 
de  diagnostic  de  la  fièvre  typhoïde,  nifiliode  qu  il 
Méro-diagnoatic  (V.  ce  mot),  l/agchitinatinn  n'est 
le  aut  microbas  vivant»;  elle  peut  se  produu^ 
^«M  ^iiinres  uiorlss;  elle  consiste  donc  csseulifrllemeni 
"<-nc  physique  :  l'aggluliDalione»!  une  coaini- 
'\\.  fin  efTct.  91  on  mélange  an  sérum  d'animal 
ft^  fonlre  le  choléra  avec  une  culture  filtrée  de 
cholérique.  c'rsI-ii-Hlire  une  cullitre  débarrassée  de 


de  denx  f^cûos  :  snit  que,  prenant  une  culture  rn  bouillon 
homogène,  on  ajoute  â  une  proportion  dêiermînéf  de  cul- 
ture une  quaiitilé  connue  de  sérum  ;  soît  que  l'on  ensi-mencr 
directement  le  mir-robe  dan«  Itï  sénim  ou  dans  tiu  mélangi^ 
de  bouillon  et  st'rum.  Dan?  Ie«  deux  ras  on  voit  te.«  miorubes 
se  réunir  en  amas,  qui  apparaiv^ent  sous  le  microscope 
sous  forme  d'Kots  séparés  par  des  intervalles  tibrcN  de  Mr^ 
teries.  —  Fig.  II.  Culture  jeune  en  bouillon  de  bacilles 
d'Eberth  adilttiunnt:-ede  I /  lUdesang  non  typhique (gr. StHi  U 
(sèrti-rvnrtinnii^gul  ivf\.  —  Fîg.  12.  Culture  jeune  rn  bouil. 
Ion,  de  bacilles  d'Eliertli,  additionnée  de  1/  iO  de  «ang  de  ty- 
phique {gr. fi(H)Dl  {sèro-réacfion po»il\ve'  (Paul  Coiirniunt),' 
—  Le  ptténoméne  r»t  surtout  bien  net  avec  1rs  miiTobcsi 
mobiles  comme  le  bacille  de  la  lièvre  typlmiili-  «n  l.*  vibrion} 


Fig.  I!.  —  S^rtHr^ACtion  positive. 

tous  le.s  corps  microbiens,  il  se  produit  dans  le  liquide  uu 
coagulum  qui  tombe  au  fond  du  luhc,  sous  forme  d'amas 
floconneux  tout  k  fait  comparables  à  ceux  obtenu.%  avec  U 
culture  non  Illtrée;  le  même  ptiénomèno  se  produit  avec  les 
cultures  filtrées  de  bacille  typhique,  de  bacille  do  la  peste. 
de  baclrrhtm  coH  et  les  sérums  correspondants  (Knuu. 
Nicolle);  il  est  aussi  spécifique  que  l'agglutinatiou  elle- 
même,  do  sorte  que,  dans  les  condilioos  ordinaires  de  l'ex- 
pértencc,  on  peut  dire  que  les  bacilles  sont  entraînés  pas- 
sivement dan:i  un  coagulum  d'une  matière  qui  est  sortie 
d'eux  et  est  répandue  dans  le  bouillon.  La  spécillrité  du 
phénomène  <tc  l'agglutination  n'est  pas  absolue  :  ainsi,  cer- 
laÏQs  s^Tums  normaux  fieuvent  agglutiner  certains  microlu», 
par  exemple  le  sérum  de  rbtivat  normal  agglutine  \f.  vibrion 
cholérique;  de  plus,  certaines  substances  chimiques,  comme 
le  sublimé,  Uvésuvinu  et  surtout  la  safranine,  agglutinent  le 
bacille  typhique.  Mais  la  spécificité  existe  dans  les  limites 
étroites  où  nous  avons  défini  le  ptiénomène,  c'est-à-dire  que 
le  sérum  d'un  animal  inactif  'a  l'état  normal  acquiert,  juir 
le  fait  de  l'imniunisation.  la  propriété  d'agglutiner  le  microbe 
contre  le<)ucl  l'animal  a  été  immunisé,  et  celui-là  seulement. 
H  At/f/tutination  ties  fjlohuU't  rouges  (Bordel).  Le  pliéno- 
méne  de  l'agglutination  peut  se  constater  avec  les  globtdes 
rouges  du  sang,  commi)  avec  tes  microl»efl  :  normalement,  le 
êérumde  ccrLaines  espèces  mis  en  contact  de  globules  rouges 
a  uno  autre  espèce  les  agglutine  et  les  détruit;  mais  ou  peut 
oxaltec  cette  propriété  agglutinante,  toujours  peu  prononoV 
à  rét.il  normal,  en  injectant  à  un  animal  (cobaye)  du  sang 
dèlibriné  d'un  animal  d'une  autre  espèce  (lapin);  apK*s  un 
certain  nombre  d'injections,  on  obtient  un  sérum  antibé- 
matique,  absolument  comparable    an  rholera-sérum    qui 
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n^qltc  ili^  la  vaccination  du  cobaye  au  moyen  d'une  wér\e 
d'injt^rlioits  do  cuUurM  do  vibrion  choirriqiie:  ce  sérum 
anlih^nialiqu4^  csl  »péciflque,  H  n'excrcp  son  ariion  ngglu- 
tlaan1«>  H  iltAlriKlive  que  sur  les  globule:)  rouprs  ilu  lapin. 

AÛGLUTININE.  V.  Scbstakcr  Aoau'TiTiAVTB. 

AGISSANT,  ANTE.  ndj.  [agens  fortitin;Al\.  wirksnm 
anffl.   fiffirttriouM,   il.    efficacr].    -    Médecine  agissante. 
llRihoiU'  d»  Imitonicnt  d»[tW-s  lai(uelk'  on  uw  dp  remèdes 
trt»»  a'tif«.  V.  PAi'icrATii.N. 

AGITATION.  «.  f.  [agitttt'ui.  de  agilare^  fréqueiilalif 
ii'agrfe.  sX'jt^ô;,  ail.  Anfgcrcglheit,  anpl.  agitation^  il. 
agitazione,  i*sp.  a^tV/iciun],  Malatao  qui  rail  que  lea  nia- 
ladps  rlmncenl  rontinucllemcnt  de  position  et  devienn^'iil 
loqiiai'fA.  —  Agitation  morale.  V.  Folir  hétrditaire  ou 
mijrttlf.  fl  FciLil  tratmiloire. 

AGITÉ,  s.  m-  et  adj.  Nom  donni^  aux  atlf^ops  (|ui.  s^jji 
monw'utain'mpnt,  soil  d'une  nianïM^  ronlinuc,  ev^ulenl 
â*!i  mouvements  ul  di^s  actfs  vtolrnts  l'I  rapidf>.  Ui, 
deviennent  parlois  dant;en-ux  pour  les  personnes  qui  k's 
entourent,  cl  l'on  osl  oblige  «le  roi-ourir  i  des  moyen»  Je 
ronicntiou,  tel»  quir  la  rarnÏMilf.  Ifs  enlraTcs,  le  fauteuil  à 
tiens  et  ledtViibitu^  fura''.  V.  Dfci  ihk  aigu. 

A6L0BUL1E.  s.  t.  Diminution  do»  globules  rouges  du 

sant'- 

AGLOSSIE  s  f.  {aghs»ia,  de  i  priv  ,  cl  Y>û94ra,  Un- 
gUf  I.  AliHi'ii''*'  ou  [trivaljoii  do  la  l:ink;ue. 

AGLOSSOSTOMATOGRAPHIE.  s.  f.  [de  a  privnlif. 
•^Xâaaa.  hingiic  (r7&jia,  bonrlie.  «t  Ypâçw,  jû  diVrisj.  DfS- 
rriplinn  d'une  bourtu'  naii*  lanicuc;  litre  d'une  di^^tierta- 
lion  <K'  Hulanil,  rhinirgicn  di>  Saumur. 

AGLOSSOSTOMC.  s.  m  [do  i  prlv..  -^Xtâum,  laoRit". 
etTrop.x,  tiou<'ht<).  Monslreiiontlaboucbeman(]iii<delaii^n(', 

AGMATOLOGIE.  s.  f.  |do  afiia,  fraclun\  el  ^.^^o^, 
discours!   Traiti'  dca  frarlures. 

AQMINÈ,  ÉE.  adj.  ido  agminari,  aller  en  troupe].  Se 
dit,  en  analomte.  «le  divrrs  organes  n^unis.  ou  rappro- 
chés les  uns  ile4  autres,  par  oppoitjtion  à  evn\  tU*  m^mt> 
egpére  qui  <sonl  J«oi^«ou  solitaires.  —  Follicule»  aymtnfs 

V.   I«TOTI!l 

AGNATHE.  s.  m.  [agnathun,  de  a  privatif,  et  rvâOoc. 
mftchritrf  |.  Qui  manque  de  mAchoirc.  Espèce  de  monstruo- 
sltt^  qui  «'*  raltarhe  au  genre  Otocéphalf. 

AGNOSCIE.  5.  r.  [de  a  pnv.,  fiy>tux<T%ta,  connaître]. 
Pi'tl)'  de  1.1  famtlé  de  rcconnallre  les  objot»  an  moyen 
d'un  senn.  raalRré  l'iiili-ynl*^  de  rjppnroil  sfusoricl  cl  du 
territoire  c^K'bruI  correspondaiil,  si  bien  que  la  »en«MiIioii 
riiste.  Le  travail  ib-s  iilenlitic-ilionfl  ci'rébr;ile«  qui  per- 
mettent ô  l'imprMsion  sensorielle  de  devenir  perr«*ptir3Ti 
(ucouDuect  représentation  peut  ^'tredivlM^  en  ilrtit  gmiides 
rlasscf  :  tes  ïdentilirations  primaires  ou  sensations  itiropip!) 
ot  1rs  iilunliflratioDs  sccondain.*9  et  ^up^rieure'*;  l'interrup- 
tion de  ridrntiGcatton  c^r(4)nk'  primaire  donne  k»  .-ine«- 
iMfifis  corticales  sen^tivo-senwricllf*»;  le  Irouble  du  Ira- 
nll  de*  identilicalions  se<*'>nilaires  avee  |H-rstsian<*e  des 
identifications  primaires  donne  Il*!i  tt'jHmrien,  i.'csl  un  terme 
général  qui  désifftn'  à  la  fois  U  c'ritt  ftuychitiuf,  la  »m/*- 
dité  p»f/rfii(fitr,  Va.it/tnfmhr,  etc. 

A0NUS-CASTU8.  *  m.  [Vitrj-  ngnu»-cnifu*,  t..  gai- 
titier  romutun,  i.yytiz,Af  ÎTfv');,  ''lia»lr;  ail.  Kenschlanttn- 
ttroui'h,  angl.  agtnix-ciutux,  vitfx,  il.  agno-ctutn],  Ar- 
bri«>rftn  (did>ii..ini.-  .■.(,j.i..-.i>.Ttni**,  I,.,  verWhAW'es,  J.) 
dont  Im  friiiii-  "t  les  fleurs  en  longs  épis 

d'un  blanc  \if«l'  ■  «  chasteté  ehci  les  ancien!^. 

Les  ftetnenee*  oni  été  reputeo^*  ariUaphrotliAlaipirs;  re|»eh- 
dont  l<iiii'  oilciir  forte  et  aromatique,  rt  Irnr  «avear  r.haud«-, 
un  fK'U  A'TC,  intliqii'^nt  pliit>'>t  une  vrtu  stimulante. 

AOOMPHIASE  ou  AGOMPHOSE.  s.  f.  ido  a  priv., 
ftt  7â|i^(.^'7t:.li'*n,  jonction].  Etal  des  dent»  lorsqu'elles  sont 
vftdliantes  dans  leurs  alvéoles. 


AGONIE,  s.  r.  fdea^onin,  angoisMs  de  ir^t^*  eomhil; 
ail.  Todeskampf,  angl.  agong,  it.  et  «sp.  OQonin].  t\i\ 
caractérisé  par  une  altération  profonde  dans  la  physn»- 
Qomie,  l'abolitiuu  progressive  du  sentiment  cl  du  mtMit«. 
ment,  l'aphouie,  la  sécheresse  ou  la  lividité  de  U  Uitjcue 
et  des  lèvres,  le  gargouillement  des  liquides  dans  !>«»- 
pbage,  le  rAlc.  la  pclileiue  et  Tinlennilteorc  du  ponK.  L* 
froid  des  exlrémiti^,  qui  s'étend  graduellement  au  t/oor. 
Cel  état  n'a  lieu  que  dans  les  maladies  oi'j  ta  vie  s'élfinl 
par  degrés  et  précède  ta  mort,  qui  survient  raUlemenl  an 
bout  d'un  temps  dont  (a  durée,  variable,  dépasite  nuy- 
ment  vingt-tpiatre  ou  quarante-huit  heures.  Les  Grecs  If 
considemient  comme  uu  combnt  entre  la  vio  et  U  sort, 
d'où  le  nom  qui  lui  est  reitté. 

AGO N ISTIQUE. s.  f.  [de  à-f i^tv.  combat].  Art  dt-s  iKhbir» 
dans  laniiquid'.  par  lequel  ils  apprenaient  A  paraitrf^dtni 
les  jeun  piiblici  de  la  Grére.  Ce  n'était  qu'une  apptiraiton 
particulière  de  la  gymnastique. 

AGOrAPHOBlE.  s.  f.  [de  iropi.  place,  et  0tf»(. 
crainte:  crainte  do  m  trouver  on  publiej.  Kcd'A  d'angotet 
avec  palpitations  et  craintes,  qui  revient  chez  certains  nu- 
Uides  quand  ils  se  trouvent  dans  un  esp.-u-e  large  ci  é*~ 
couvert. 

AGRAMMATISME.  a.  m.  [de  a  privatif,  et  rpî|tpa, 
lellre!-  Vice  de  prononciation  consistant  dans  romiwioR 
d'une  on  plusieur<i  lettres  d'un  mot. 

AGRAPHIE.  s  f.  [de  a  privatif,  et  yP»?"'',  #rrir      '-  ' 
llcullé  ou  impossibilité  d'expnraer  se.H  idées  par  I 
résnltanl  du  défnul  de   rapport  entre  li'  centre  de  ...  .„. 
moire  des  mots  et  le  rentre  de  l'expression  ;  elle  n'est  p» 
due  à  la  paralysie  du  bras,  mais  h  un  défaut  de  tranimi** 
sion    graphique.  Tanlâl    le   ra.ilade    ne   peut   aucuncaenl 
écrire;   tantôt  il  peut  encore  écrire,   mais  quelques  ni-ii- 
iM>ulemenl«u  quelques  ti>llru,qui  reviennent consi 
dans  les  phrases  qu'il  écrit.  L'afrrapbiepeul  être  lin 
verbale,  selon  (|ue  tes  lettres  ou  seulement  les  mots  ne^it- 
vent  éire  écrits.  L'agraphie  dénote  une  lésion  du  pied  de  II 
deuxième  circonvolution  frontale  gauche  (Eiuer).  [<•'' 
voisin,  mais  pourtant  dtstinrt,  de  celui  qui  est  >■■■ 
dans  l'iiphadie.  Mais  cette  localisation,  .-iilmise  par  > 
et  ses  élèves,  n'a  jamais  été  démontrée  par  une 
indiscutable  l'our  beaucoup  d'auteurs  (  Wrrnicke.  DrjmiM^,  j 
d  n'c!i):ile  pas  dans  l'écorw   cérébrale  de    rentre' spéMdfaî  J 
pour  l'écriture; celte  fonction  dépendrait  des  mitr*"*  t^-tf—  7 
du  langage  el  eu  particulier  du  contre  de  la  vision 
l'agrapbie  rentrerait  oinsi    dans    l'aphasie    scrisuu'U    . 
Wi'rnirlie. 

AGRÉGAT,  s.  m.  [aggregatum,  de  aggregare,  ngHfn, 
dfY  (id,  à,  ot.9rejr,  lroupeau[.  Masse  prwîuite   par  U  HO' 
nîon  de  plusieurs   substances  diverses  qui  ont  été 
linèes  k  l'époque  de  leur  formation. 

AGRÉGATIF.  IVE.  adj.  [île  aggregarv^  a«rég(*rf, 
rapproche,  qui  réunit.  — l*ilules  agrégatives.  Ainsi 
lées    parce  qu'on    pensait  qu'elles    réunissaient   les 
priéti*:i  d'un  graml  nombre  de  médieameats. 

AGREGATION,  s.  f.  [aggregalio].  Ataemblage  de 
lies  sans  liaison.  D  Propriété  par  Inquetle  les  raotéoilrs 
eorps  «ont  assez  rapprocltées   le^  unes  des   au 
ftdliérer  entre  elles,    y    Grade  d'agrégé;  cur|>s  dM 
d'une  Faculté. 

AGRÉGÉ,  s-  m.  Docteur  qui,  après  un  Mnroiira 
partie  du  corps  des  proftïsseurs  d'une  Farullé  ii  titre 
liairc,  et  les  remplace  en  ras  d'absence.  Les  agn'>g|je 
passer  les  examens,  et  peuvent  être  appelés  &  faire  dtv 
complémentaires.  C'est  parmi  eux  qne  sont  rboisis 
ïC9:*rnrs  lilnlnirc<.  \',  Kacout*  de  tnédecine, 

AGRIOTHYMIE.  s.  f.  Me  «Tptoc,  sauvage,  el 
mur.ill-  t-'olie  furifiiK'  'Sauvages). 

AGRIPAUME.s.  f,  [Uonnrus  cardiacatt.,  ai 
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th,  labio-s.  J.\  IMantp  r^pul^  tonique  el 

V  m.  Fa  Inlin,  un  cofaul  qui  viciil  par  les 

fiNUS  PARTUS.  MuU  latiait   |Mr  Irvqtirls  lot 
Ouclieiir»  iléfignai*>nt  les  pr^uUtions  Uu  si^ 

L 

lie.  ».  f  \af)ri/pnin.  irpyirvf»,  Ac  a  prîv  ,  «t 
toril:  a\\.  Schla/Iosigk^i\.  Insomnie 
lOCOMA  s.  m.  [iuirypnocoma,  île  aT-pvTrroî. 
Hl.  (*t  «r-iuit  w(soiipi->M*nic>Dt].  ln»oini)i(!  jointe 
If  (Ml  vif  firt  tturmir. 

IODE.  adj.  (àvp'jir^'>i2v];,  sanv  soiniaeilj.  — 
}pnodf!.  Ode  qui  privp  d(«  snmnn'il. 
B.  Nom  donné  â  une  fomip  d'innammation 
loes  »ynovbl<'<i  U'DiHueii'K'^tt.  qui  aiiHni  iturtout 
iusck4  radiaux  externes,  du  !uri|i  ahdiieU'ur  el 
Eti'nMtir  ilu  |»oiicv,  et  (pii  est  <-arant^rî^.<«  par 
Ifetinn  plus  uu  uioiiis  tloulourcusc'  rri'jiHdfion 
ties  tentiinia)^  par  mi  luiiit  d'aiiiiihjn  froissfl, 
cnl.  chaleur  ri  mugeur  des  li^^iuiKuls  :  elle 
lleoicot  srrlie,  ce  qui  la  distingue  de  la  rormc 
noviU  teuiliru'Qse,  el  U'  lermiin*  par  rétuilulttin 
J<)ur-(  i4ous  l'innuiinri;  du  repos,  des  applica* 
IV. -i.  f\  d'irn»»  légère  compression. 
PHOBIE,  n.  r.  .de  àixtir,,  pointe,  «t  çdfio;. 
int«  morbide  de  toucher  les  objets  pointus 
). 

ID.  pi.  [o(  ûimpE-oCvree]'  Ceux  qui  aideot  le 
ns  ses  oiHlfAtions. 

.  Porrac  incorrecte  pour  »jm.  V.  ce  mat. 

S*8AINS  iSuis«4v  e^iilon  de  Vaudi.  Station 

lanvi  la  vall'-e  du  Utirme,  au  bord  d'uu  lor* 

est   Irë*  pur,  frais  en  êlê,  mais  «(rilè  par  iiv». 

dfS<Tn<lcntla  vaHi^«  ou  la  remunlenl.  Allilude  : 

{ùtatilis4i>ment  ItydruUirrapique.c'ui^  de  niisin. 

agi!  pour  tes  gens  qui  vunt  nu  Midi  ou  en 


idj.  r^l.   saufr,   kngl.  tout;  H.    affro,   e«p. 

exerce  une  Impression  d(^:igré;ible,  boÎI  sur 

plût,  ru  I  alTeclaut  à  la  raanière  de»  aeides 

ft,li{juule  (i*^e<»);  5oit  9ur  relui  de  rodural.en 

Bc  ni^^me  fffet  sur  lui  [otleur  ai<ji'e)\  soit  sur 

Me,  rn  fai»iml  naître  la  sensation  d'uD  son  per- 

W'j/re,  aon  att/rf). 

toux.  DOUCE,  adj.  \dutcainnruii.  il.  agro- 
B'/rt</u/i  ej.  Qui  lient  de  l'aride  cM  du  doux. 
ET.  ETTE.  adJ.  [acidulux],  Cn  peu  Ainre.  — 
Trtelte.  Ex.  :  celle  d*unc  eau  qui  cuntleni  du 
^boniqufj 

OINE.  s.  f.   [Atfrimoniampatoria,  L.,  rou- 

•t  Otiernu-tining,  augl.  agrimonf/,  il.  agrimf>' 

m  Ataère  rt  aalriogente  (nupluyeo  pour  faire  des 

R.  s.  f.  [acor,  ail.  Sàure,  anirl.  xuuvn^M,  it 
m  itgrura]   Qualité  de  co  qui  est  aifrre.   Il  Ai- 
|palliMl'i|:i''.  rapports  acides  qui  sont  le  réiullat 
iM>  ili^t-siii»n. 

.  adj.  Ifl(.-u/u4,  piiintu,  &Cù:,  al!  nltnt.hilztff, 

il.  acuto,  e«p.   tif/ufio],  —  lioutfur  airtHif. 

Viv0.  —  MiUaHiKs  aiguës.  Colle"*  ipii  parr^u- 

I  leur  période.  On  le^  divisait  at)ln>fui<k  en 

la  durée  est  df^  vingt  el  un  a  quarante 

,  qui  durent  qualorxe  \Q\m;fiuh-tfè)iaiijnèii. 

l  écpl:  trèn  aigui'jt  ou  nuroiffui'M.  ipii  îm-  ti-r- 

X,  trois  uu  qnnlri' jour».  On  doonail  le  nom 

■r  À  celle*  qui  se  prukmjrenl  au  deU  du  qua- 

.  Ihlals  cette  di'iUocliuu  ne  «aurait  t^lrc  admise 

uu;  CftT,  par  exempte,  une  liêvrr  intennitl«nle 


tierce  est  toujours  une  iM.-iiadie  aigiie,  atéme  apr^tt  vmgt- 
ejnq  nu  In'tile  aeW'!*.  ('♦••»(  dune  île  I.t  naiure  et  de  l'in- 
teD.siU^  dett  ityuiptAuM>  que  rt>n  dml  d<MhiirL-  la  di-timrlion 
des  malailtesen  itigvt*se\  en  eAroniV/urv;  ilaii>  te>  maladif^ 
aigurs.)^  n'urlitm*  ■.nul  vive»,  l'uri^ani-snie  Julie  de  Inutes 
le»  forées  pour  *e  d«liana*ser  de  l'a^rnl  ninrhilique  :  auiti 
les  syinpt<)mes  sonl-iU  «^onstanmient  eu  état  de  DKHlîMrHtton; 
U  maladir  rAront'^ueest  carartèns^c  par  le  peu  de  viva<-it^ 
des  réactions  de  l'organisme;  ta  lutte  i*st  si  {h'u  inloiisc 
que  les  symptômes  restent  pendant  lonicteniptt  elT.te^n; 
ceux-ci  ne  sont  pas  li(*s  dircciemenl  h  la  n'ariion  ninrlûde, 
niais  d(^pend^nt  de  la  localisation  du  pi-i>ee8»u'i  sur  uu  uu 
plu-^ieiirs  «rganes.  et  n'apparaisseiil  qurt  quand  ces  oryanes 
sont  pr<>rond«>n(enl  mndilîés  dans  leur  fonettnnnerai'nt. 

AIQUILLE^  s.  f.  ;rirM.v,  dont  le  diminutif  acicuta  n 
donne  aiguitU;  pay.:.  ^liôvr,,  ail.  .Vtf*/e/.  an»;!.  nec/Ze,  il. 
ogo.  l'sp  aguja].  —  AiguilU  aimante'f.  V.  M^gmétishk  ot 
Inci.iTiM^nK.  —  Aifjuille  astat{<pte.  V.  Asiatioi  R  ||  Ai' 
gnitU  de  Spix  En  analamie.  I  apophyse  eoruuoide  déri- 
vant de  la  lame  interne  du  maitllairc  inférieur  k  l'étal 
fielal;  elle  rtlTre  alun*  l'aspt^rt  d'un  prolungemenl  osmux 
a*'i'iilaire  V.  TïWa^al.  ||  En  chirurRie.  nnm  dorini>  à  uu 
grand  nombre  irmstriinienls  de  fnrmi-s  dilTerentes,  maïs 
cuuiiislant  bni^  en  uoe  lame  nu  une  lige  intMallique  destinée 
&  être  introduite  dans  ies  parties  molles,  soit  pour  y  con 
duire  une  ligature  ou  une  mèche,  soit  pour  y  séjoirrun 
elle  nii^me  pendant  que  s'opèrent  le  rapproi  Iiemeiil  et  )o 
réunion  des  parties  divisées.  L'or,  larguiil.  le  plaline,  ^«mt 
employés  'a  la  cotifection  des  aiguilles  lorsqu'elles  deman- 
dent de  la  lleiibililé  ;  on  empUiie  I  acttir  lorsqu'on  veut  leur 
donner  de  la  raideur  et  les  rendre  acérées  Elles  sont  ou 
droites  ou  courlM;^,  cylindriques,  plaies  ou  lrianRui.iire<<: 
leur  liUe  proïk'nle  ordinairement  une  ouverture  ap{i*>lr>e  irU 
ouc/icu;  i|uelquefois  celte  l<Ue  cjt  arrondie  ou  eehanrn^, 
Qucl(|u<-»-uiies  sont  fixée*  sur  un  manrhe.  —  Aiguillr  à 
oi-ufiunrlttre.  V.  AccetNCii-'liB.  —  Aiguille  à  bte-de-liè- 
are  Inslrumenl  employé  dans  l'opération  du  boc-de  lièvre, 
pour  pratiqui-r  la  suture  entortilli^f  tV.  StrrL'iis).  On  « 
employé  des  aiguilles  dont  une  extrémité,  aplatie  en  fer  de 
lance.  c»i  poiutue  et  Iranchante  sur  les  bonis,  et  dont 
l'autre  cxirémilé  est  arrondie  el  sans  ti*te;  leur  tige  eai 
d  or,  d'argent  ou  de  platine,  el  la  pointe  est  d'acier  La 
plupart  lies  chirurgietis  donnent  la  préfénMirx?  à  de  longues 
épiuglcs  d'.MIemagne,  de  mivie  i^tanh'.  dont  ils  ati:ui<u'Mt  1^ 
poinlo.  Cbarhi-re  a  imaginé  des  aiguilles  d'acier  tenninées 
en  fer  lie  lance,  et  renferm»^"»  dans  de*  gaines  darjrent  : 
après  Hntroduriion  de  rinstrunienl.on  relire  la  tige  d'acier, 
el  la  gaine  n-sle  p«Hir  suiqiorlpr  les  fils  de  snlure.  —  .^i- 
guillr  ù  etUaraclfi .  Insirumani  empluyi^  pour  upiirer  le 
broiement,  la  dépression  nu  'abaissement  du  crisUllin,  et 
coni[>o»^  d'un  niancbc  et  d'une  Une.  On  se  sert  encore,  sur- 
tout en  Allemagne,  de  1  aifjuillu  droite  de  Me^-r.tigc  d  a''ior 
conique,  de  'i7  1  «0  miMiné-Irrs  de  loufiiieur.  i(ui.  dimi- 
nuant graduallemt^nt  de  volume  k  partir  du  manchi*  «• 
termine  en  s'aplalissanl.  et  prend  la  forme  d'un  fer  de 
tonctf  rbomboldal  A  pointe  aiguë  el  a  bords  traucImuLs. 
d'une  ligne  environ  de  longueur.  Le  manclio  est  uille  u 
pans,  el  présente  un  {nntil  de  repère  qui  uiontrv  U  direc 
lion  de  la  |Kdnle  Les  niguilles  de  Siebotd,  de  Schmidt,de 
tUilratfv  illg.  13  .  de  lliml>,  sont  aua>t  droites  el  lermi- 
ni^'S  en  fiT  de  lanec,  L«s  aigiàtites  cutirfteg  de  Uey,  dti 
SvaifMt^df  />M/*uy/r(H,^oiil  p^eferl^F»  aux  aiguiller  droites. 
l>ile  dr  /fei/  a  envinm  "21  millimelres  do  langueur,  ellei^st 
cj)nique:  «on  extrémilé.  aplatie  dans  une  longueur  d'envi- 
ron ^  h  h  millimètres,  est  recourlH't),  el  ac  temnni  par  un 
trani'hant  semi-circulaire,  aflilé  i-t>mme  celui  d'une  lancette. 
L'aiguUtr  de  ^'ear/M  a  une  tige  un  peu  plu^  longun  que 
relie  de  Hey;  elle  se  termine,  en  se  rccuurbant,  par  une 
pointe  aigué,  prismatique  el  tri-ingulalr* ,  dont  l«s  heds 
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U  plus  tr&Dcliaau  qae  l'an^tc  qni  correspond  à  ri  con- 
cavité. L'aiffuiUe  de  Duputjtren  présente  U  même  cour- 
borr  que  Ct>lli>  de  Scarpa;  mais  elle  d'b  pas  d'arftc.  et  elte 
m(  pluH  Inrp'.  lit?  <fiorli'  qii'rlli'  est  aplatie  et  ai^crée.  CelLr 
aiguille  r^t  la  pliiK  rinployt^  en  France  L'aiffuitie  de  Lan- 
jf^n/ieck  eit  aif^e.  prisnialique,  triangulaire  et  recourb«>c 
oniiiie  r^lU'  di'  Scarpa.  Celle  de  Walter  al  aplittie, 
recourbée  et  tranchante  sur  ses  bords,  comme  celle  de 
Du(Miytren.  —  Aiguille  à  contre-ouverture.  Inairumenl 
iiiujiilc^  composé  d'iiiip  lame  d'acier  lunj^ue  cl  i^lroitr,  ii 
poinif  aigU"'  et  tmnrhanlf  de»  deux  cMH.  k  lalon  percé 
d'un  chas  pour  re't'voir  une  ni»Vhe;  et  d'une  gaine  d'argent 
plufi  rourle  que  ta  lame,  dnat  ell»  couvth  la  pointe,  tandis 
qu'elle  chemine  au  milieu  de^  parties.  —  Aiguille  à  fistule. 
Tige  d'ur^t-rit,  longue  de  38  centimètres,  aplntie  et  nexihie, 
d'environ  S  millimétrés  de  largeur  verB  la  t^^te.  et  dinii- 
nuaot  Ja»ensiblemcnt  juaqu  à  la  pointe.  La  tête  pré^enlo 
une  ouverture  de   I  centimètre  de  longueur,   destinée  k 


porter  nne  m^lif  dans  la  ttstnie;  une  rainarr  se  proloofe 

sur  l'une  des  faces  de  l'instrument,  jusque  près  de  U 
prtinic,  pour  conduire  au  heitoin  un  bifiluuri  dan«  Ifts  trajeli 
ilRtuUMii.  —  Aiguilie  à  inoculation .  Lamu  d'acier,  étroilt, 
raiirc').  trnniniV*  p.tr  nne  pointe  acérée  en  fer  de  limoe.  ei 
pr^st-iitant  sur  l'tinti  de  ses  faces  une  rainure  destlaée  i 
rerevoir  la  mali'-re  qu'on  veut  inoculer.  Klle  est  Qxée  »r 
un  manche  ou  montée  sur  nne  cIiAsmn  —  Aiguille  à  lîgi 
ture.  Aiguille  courl»e.  dont  la  tongueur  ol  le  degré  de  co 
bure  varient  suivant  l'éfKiiswïur  îles  parties  molles  qu^ 
Joit  traven>-r,  suit  qu'on  ait  à  faire  la  ligature  mM\ 
tl'aiiéreit  héanle^  à  la  stirfaiw  d'une  plaie,  soit  qu'on  4it 
passer  des  ligaluro^  k  travi'rs  une  tumeur  volumin 
(^lle  de  J.-L.  Petit  éiail  plate.  À  bords  émous^és,  et 
lie  lieux  trous  pour  passer  le  111  ol  le  faire  ressortir  du 
iti<''mc  •i^té.  Ce  le  du  hesauU  était  percée  d'une  fente  poor 
l'introduction  des  tils,  et  renrermée  dans  une  gaini»  d'ar- 
gent, recourbée  en  demi-cercle   vers  son  e:itrémité  infé- 
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rïrure.  Vniguiltr  de  neHc/utmp»  se  compose  d'un  manchi* 
droit,  aphiti,  de  M?  millinit^lri>>  de  longueur,  et  il'iinc  lige 
arrondir  longue  de  IU9  millimètres,  fixée  à  angle  droit  nur 
le  manche.  L'extrémité  de  cette  lige  se  recourbe  en  un 
dtimi-cenlt^  de  I  centimètre  de  rayon ,  elle  s'élargit  et  s'a- 
|)l.ttit  ins<>ii<iihlemenl  vers  ta  poinle.  qui  est  ohtuse,  et  qui 
.1  b  millimètres  de  largeur;  ji  peu  de  distaui-e  de  cette 
pointe  est  l'ouverture  dans  laquelle  la  ligature  doit  être 
4*ugagé«.  Elle  est  employée  pour  la  ligature  des  artères  pr>- 
f.dnies.  Pour  les  pi'dirules  lr(*s  i^ais  des  tumeurs,  Viilal  a 
luin^né  ïaiguille  à  lance  (flg  H),  et,  pour  la  ligalure 
(JiiTrtedfS  ar1>'re>  roiuprises  dans  nne  plaie,  l'aiguille  Je  ta 
llicnre  M,  —  Aiguille  mousse.  Aîguill»  servant  À  prallipittr 
i.itii:Nturodii  t>t'>lii*ule  datisTovariotitmle,  sonexirémii<*  n'est 
p.ï'n'fnit'e.  Il  L'.i  existe  dfUT  moilêlrs  M'un.  du  professeur  Ter- 
rier, |irés<>nle  une  lige  d'acier,  divcrsemeni  courlw^?  siuivant 
IfS  r;iK,  avec  UD  oriKc«  i  sa  partie  terminale;  l'autre,  du 
Irl.tMMA-ChnnipIooni^re.rejiscinbli?  àuneaiguillede  Kevenlin, 
—  A'fiU-'lli'-pince.W  SintiirrBii  b.—  AtgutUeànëton  Lame 
d'arier,  .idrm  tranchants  dans  la  moitié  environ  de  sa  lon- 
gueur, icnniner  par  une  pointe  ari^rée,  un  peu  pins  large  dans 
«on  Miilicii  qu'a  ses  deu\  extn^n)it<?s.  et  percée,  vers  sa  U^tfl, 
d'un  rha<  quadrilatère.  On  l'emploie  pour,  d'an  seul  conp, 
{•ratiqucr  la  plaie  et  introduira  là  mécbe.  —  AxguiHe  à  iru- 
iurt.  Pour  la  suture  entortillée,  c'est  l'aiguille  .i  bwnle- 
liAvrc;  pour  la  satore  &  points  pa»»éi  et  i  surjet,  e'est  l'ai- 


giiillr  H  couilru  nnlinaire.  Pour  la  suturr  des  tende 
iMa>nard  el  Riennisr  invcnt*'>rent  des  aiguilles  formant 
lit'mi  rerrie  ver»  la  pointe,  et  droites  vers  le  lalon  ;  le 
en  est  arrondi  dans  1»  partie  piuivexe,  et  présente 
tranchant  dans  la  partie  concave;  Ir*  litlon  est  plat  et 
comme  dans  les  aiguilles  ordin.nires  (fig  16).  AujouivJ' 
on  se  sert  surtout  de  l'aiguille  dr  fteterdin  ^flg.  lîci 
elle  présente  sur  sa  partie  latérale.  pré!>  de  là  pointe, 
encoche  qui  peut  être  convertie  en  un  trou  au  moyen  ■!' 
lige  métallique  mobile  ;  le  fil  il  suture  (criii  de  Plorei 
sole,  catgut,  ete  ]  peut  être  facilement  plai-é  daus  l'eucocl 
le  chirurgien,  en  poussant  la  lige  motiile,  llxe  h-  fil  danT 
sa  position;  le  fil  peul  «Mre  ainsi  attiré  à  travers  le  chciuio 
qu'a  suivi  l'aiguillB  ilans  Jes  lisMJS.  L'aiguille  de  Aevei 
estdroltc  fig.  17  ou  rnurtie  (lig.  Iftl  ;  elie  r<it  montr«  sur  i 
manche  en  bois  ou.  mieux,  t^n  mêlai  ;e!lteesi  alors  f«riU 
stérilisable  :  certaine  modèles  de  troui^ses  sont  h  rharni 
et  l'aiguille  proprement  dite  peut  se  replier  dans  l'inlfi 
du  nianrhe  tCnilm).  —  Uaume  d'ai(juille.  V.  Bauhr. 
AIGUILLE,  EE.adt  —  Uixtouri aiguillé.  \.  Uistopi 
AIGUILLEUR,  s  m  (Jui  travaille  a  la  fabri-ation 
aiguilles  ;  oelle--i,  entre  auln'*  ofM'ralinns.  nécessité 
pûintafje.  qui.  proiluisanl  un  dégagrnD'ni  de  poussiéi 
m«'talliqties  et  siliceuses,  détermine  une  forme  de  plit 
•nal'tgue  â  celle  des  aiguiseurs.  V.  Piitisik  c/ei  aigutmuf 
AIGUILLON,  s.  m.  [aculeua,  ail.  Slachrt,  ungL  stii 
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U.ayuglian^,  csp-  aguijon  (MrdAiyr).  Cause  prochaine  et 
déirriuinaDlcde  rinOamioation ;  c'csl  la  tradurlion  du  mol 
Mpiva,  i|iic  van  Ht^-ltnunt  .ivail  emplay<^,  par  mélaplmre, 
|»our  PïpliijU'T  sa  Ihéoric  île  rinOaramnliDU. 

AIGUISEUR,  à.  m.  V.  Emuulkl'ii  et  Putihii  de»  aigui' 
ururs. 

AIL.  s.  m.  \aiiium,  cmdpoSov,  ail.  tauch,  angl.  garlic, 
IL  Agtio,  cap.  ajo].  Genre  tifl  plantes  monocolylédoDOS, 
de  U  famille  t\n  liliacéil,  comprenant  un  n^nd  nomtire 
4'(spéccs  dont  U'i^  plus  employées  pour  l'usage  domesliquo 
«t  iD^dical  sunt  les  suivantes  :  la  ciboule  [AUium  fisiulo- 
«um,  L.);  la  civcllo  (AU.  gchœnoprasumy  L.);  l'ail  des 
poUgera  iAtt.  obracrum,  L.^;  l'échalottc  (Ali.  ascalo- 
«tc«m,  L.);  l'oignon  \.AU.  cepa,  L.);  le  poireau  [AU. 
porrutn,  L);  la  rocamhole  [AU.  êcorodopragum,  L.); 
rail  Tulftaire  ou  cultivé  tAU.  satieum,  L.)  :  ce  dernier  pos- 
«ède  au  plus  haut  de^rô  les  propriétfa  excitantes  dont  sont 
pourvues  la  plupart  de  ces  espaces,  et  qu'elles  iloivent  4 
l'huile  volatile  sulfurée  (V.  Allylb)  que  rtinferme  leur 
balbe;  aussi  est-il  employé  pour  la  ronffclioo  de  cata- 
plasmes irritants  et  révulsifs,  pour  tuer  les  oxyures  et 
oombsltrc  les  effets  des  venins  et  des  poisons;  il  entre 
dans  la  composition  du  vin.iigrc  antiseptique  dit  dos  quatre 
tioUurs.  Comme  rundintfnt,  c'est  un  c\<-ilant  ilc  rrstumac. 

AILANTE.  et  non  AILANTHE.  s.  m.  [de  ailanto  ou 
arbre,  du  ciei^  des  habitants  i\e6  Moluques,  d'après  Itum- 
phius;  mais  l'titymolojiçie  n'est  ni  f^recquo,  ni  latine;  .-li- 
ian/iUf  de  JuMteu.  et  non  Ailanthus.  DesfoDUines].  Genre 
de  grands  nrhres  de  la  famille  des  simaroubées.  Une  es- 
pèce. appvl(*c  remis  de  ta  Chine  {Adanihus  fflanfinlosa. 
Dvsf.'.  fournil  une  poudre  anthelmiiitluque.  Ses  feuilles 
«trveni  à  élever  le  ver  à  soie  de  t'aitanfe. 

AILE,  h-  r  [ala,  irrcp-^Ç,  ail.  FlutjH,  ang.  wing,  it  et 
«^p.  4Ua].  En  anatomie.  ailes,  certaines  parties  jiimilaires 
silo^e^  de  chaque  c^t4^  d'un  organe  impair  et  symétrique. 
Ex.  ;  aile*  du  nez;  grande»  el  petites  ailes  de  l'ojt  sphé- 
maiUle;  aUca  de  chauve-vourÏM  (nom  donué  aulrefut!»  auK 
lÉgUDt'nts  larges  de  la  mntrire),  ete. 

AILE.  CE.  aiij,  [alalus,  qui  a  des  ailes,  ail.  gefiugell, 
ii.  ainlu,  enp.  aiatlo].  —  En  >émioliqiie,  omoplaten  ailées, 
Im  saillies  que  ces  os  forment  chuz  les  personnes  qui  onl 
la  poitrine  i^iroite,  ou  qui  sont  phtisiques. 

AILERON  s.  m.  [ejrtrema  ala,  ou  pinnula,  diminutif 
d*aiir\  —  Ailerons  de  la  matrice.  L-s  (rois  replisque prë- 
lente  le  hnrd  libre  de.s  liframcnts  larges.  V.  Utérus. 

AIMANT,  s.  m.  jaurit-u  franc,  aimant,  de  adamas,  dia- 
mant et  aussi  nitiinril;  magnes,  (ti-pT);,  vulgairement 
pitrre  d'aimant  \hfraclius  lapis  sideritia.  ta/ds  nauti- 
«w);  ail.  Magnel,  an^l-  maynet,  looil-stone,  il.  catamita, 
«mp.  iman].  L'aimant  nalurfl  est  un  minerai  de  feriFe'O^) 
qui  allire  le  fvr  et  sa  limadle,  ainsi  que  l'acier,  le  nickel, 
ie  cobalt,  la  chrome.  Cettsubslaneen  sont  dites  magnétiques. 
L'aei<*r  lr*-mp^,  par  le  «ontact  ou  le  froliement  prolooftés 
aree  cet  aimant  naturel,  acquiert  les  miMne.s  propriétés  ei 
dsvient  aimant  arli/iciel,  tandis  que  le  fer  fuu-raiteraent 
par  ou  frr  doux  ne  peut  acquiVir  qu'une  aimautalion  tem- 
pomirr.  —  Un  n'ent  servi  de  l'aimant  pour  extraire,  d^ 
l'œil  ou  d'une  plaie,  des  partieuleii  de  fer  qui  s'y  étaient 
«ttgaftes.  •  L'aimant  exerce  une  curieuse  action  sur  les 
hf<t^ques;  un  aimant  plu«  ou  moins  puissant  approché, 
«htaaa  i  leur  insu,  de  certaines  hy^tériquet^  détermine  le 
MAmen  léthargique  (Landouzy; .  IMart^  À  cMi  d'un  membre 
aftfïnt  de  paralysie  hystérique,  l'aunant  ;)mèoe  parfois 
4m  phéttonénes  de  transfert,  c  est-nnlireque  Iccj^téparalvsé 
^nrWraC  Min.  et  le  c^té  normal  devient  paralyse.  —  Atmant 
^tarntcal.  V.  M^aK^Tigt'R  {empldtre). 

AINE  S-  f.  \ingum,  ^o-j^mv,  ail.  Leiste,  ^n^. groin,  il. 
anguinaia,  esp.  ingte\.  ll*'^'ion  du  corps  sîlui^  a  l'union 
•le  la  cuiftM-  et  de   l'aNlnnixii    1^-  M'  dr  t'aitté  est  cette 


sinaple  rainure  qui  s'èleml  do  l'èpinn  iliaqne  antérieure  «L 
Kiipi-ripure  'à  l'i^piae  du  pubis.  Mail  l'analomie  rliirurf^icalnJ 
entt-ad  par  te  mot  aine,  outre  cet  enfoncement,  une  parti&J 
do  la  paroi  abdominale  anléricqre  limitée   par  une  Itgnt 
courbe  passant  à  dt-ut  travers  de  Joi^  au-dessus   du  plil 
{portion  inguino-tihdunùnale),  et  l'espate  IriBagulaire  quel 
les  ransries  roulurief   et   moyen  adducteur   limtlenl  à  la' 
partie  supérieure  de  la  cuisse  [portion  inguino'crurale]  : 
[a  région  comprend  donc,  entre  autres  parLies  constituantes, 
les  canaux  inguinal  et  crural    V.  ces  mots).  Elle  présettic; 
de»  afTedions  très  nombreuses,  presque  toutes    cliirurKi- 
cales,  et  offrant  presque  toutes  la  forme  de  tumeurs  :  phleg- 
mons el  iibcés,  adénite»,  anévrysmes,  hernies,  dcgénéro»-] 
ceni*s  g.inkdinnnaires  el  osseuses,  ertopie  le>(iculairef  etc.,( 
dont  le  diagiiûstir  pHUt  offrir  di-  grandes  difficultés. 

AINHUM.  s.  m    Nom  vulfiaire  d'une  maladie  lor^le  DOO'J 
définie,  qui  frappe  spécialement  lu  race  noire  et  dans  coi 
tains  pays  seulement  (Inde,  Chine,  Brésil,  Egypte;;  elle  esl] 
caractérisée  par  la  formation  d'un  sillon  demi-circui 
apparaissant  à  la  fAre  plantaire  du  cinquième  orli'il;  oa^ 
sillon  gagne  bienlAt  en   profondeur  et  s'étend  de  manière 
à  former  un  i-crcle  complet  autour  de  l'orteil  qui  ^'atrophie 
et  tombe;  npri'S  celte  chute,  la  cicalrisatiuii  jieut  se  faire,] 
ou  iiieii  une  uiréraliun  fétide  se   produit  ut  pifrsisle.  Cet! 
afTocUon  évolue  en  quatre  â  dix   ans.  Elle   doit  élre  faiei 
distinguée  des   amputations  congénilale* ,  eu   eiïel,   ell 
apparaît  toujours  chez  l'adulte,  elle  n'est  jamais  cnngénitalut) 
enfln  elle  est  spéciale  k  la  race  noire,  au  sexe  nuLsculio  el 
ne  se  rencontre  que  dans  certains  pays.  On  la  considèi 
ordiuaircmenl  comme  une  Irop'ionévrose. 

AIR.  s.  m.  [aer,  âïjp,  .ill.  Lup.  nnt'I.  air,  il.  aerr,  cspi 
aàte\.  Fluide  invisible,  lrans|>ar<<iit,  sans  odeur  ni  saveur.] 
pesant,  compres.-;ihle,  élastique,  qui  entoure  l:i  (« 
<V.  ATMOspHftnK;.  L'air  eat  un  mélange  de  gaz  et  de  va<> 
paur.  mais  non  ane  combinaison.  C.t»  g.-iz  sont  : 

Ed  TolunM.    En  pnid».  ! 
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(3*7  gruume*  par  m^tn  celie.| 

On  y  a  signali5  des  traces  d'hydrogène  carboné  et  sulfui 
d'acotate   d'ammoniaque,    d'ox.v^éne   oioné   (V.    Oioki), 
d'i'Mle.  et  enfin  un  nouveau  gai  récemment  isolé,  l'ur^of 
(Kayleigh  ot   Ramsayi.    qui  formerait  I  p.   HK)  de  t'azut 
atmosphérique;    les  gennes  d'animaux  ou   déplantes,  M 
•Himbreuses  bactéries,  y  sool  K  l'état  de  simple  suspension. 
L'air  esl  oéc^saire  pour  la  respiration,  et  agit  sur  l'humni 
par  chacune  des  propriétés  pb>siques  cl  chimiques  do 
composants.  V.  RftSpiaATioN.  —  Airs.  Nom  donné  par  h 
anciens  à  tous  les  fluides  aériformcs  que  l'on  appelle  ai 
jourd'hui  gaz  :  de  là  le  nom  daira/niojrpAerifiie  qui;  l'oi 
donne  souvent  â  l'air  proprement  dit.  —  .4ir  comprimé! 
Celui  dont  ta  pression  â  la  surface  du  corps  est  augmeotéoi 
Il  délrrtuine  un  accroissement  dans  le  nombre  des  inspira- 
Uoii^.  une  diminution  des  battements  du  cœur,  et  le  pouls 
di-vient   filiforme.  On    a   proposé  d'en  tirer  parti  dan>  laj 
traitement  de  quelques  affections  pulmonaires;  car  il  fail 
ceSKT  les  hémoptysie»  ot  les  saignements  du  nei,  et  di- 
minue la  fréquence  et  la  dorée  des  accès  d'asthni*-.  Il  favt 
rise  la  nutrition  et  le  développement  chez  les  jeunes  sujel 
do  mauvaise  constitution.  Ces  bains  d'air  romjrrimr' 
ginés  par  Jnnot  et  introduits  dans  la  pratique  par  Em   Ta 
barié,   se  donnent  en  clussant  l'air  à  Taide  d'une  poiiip 
dans  une  chambre  de  foule  à  porte  se  fermant  liermétiqu' 
roeoL  jasqu'4  ce  qu'on  ail  une  preaalon  d'une  aimosphiTi* 
demie,  deux  ou  trois  atmosphérei,  selon  les  indicaiioni 
Les  ouvriers  qui  travaillent  sous  des  pressions  de  deux 
cinq  aUnospbères  d'air  au  fuoçage  des  piles  de  pont,  au  k 
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de»  puits,  à  Ia  reelu*rrhe  par  lo  scaphunilrn  tirs  perin 
<iu  Ôm  (^pi»ngc«.  «^pruuvdnt  fréquemmertl  <li'^  :ic«idt'al8 
(V.  0(VoKxB  et  TK.>>tttu.v|.  Cv  soai,  ilaris  Ivs  cas  )>-*i;<ti(,  Uo* 
bourdnnDi-iuouU  ou  douleurs  d'oreilles,  dt>  viok'uu-s  dé- 
luanRt'uiBuns  -i  la  pciu,  dtfs  ^ondenienU  Incaiix,  sous- 
riilAnt4  ou  intrauiu>'*uUiri.-s,  aiai.s  luujourià  très  duutuu- 
rvux;  A  un  dc|:re  plu»  gravi*,  su  pU-uut  le»  paralvsîos 
des  membres  infericms.  t\f  la  veK!«ii>;  enllii,  1111»  umrl  sultilu 
nost  pas  rarn  quand  la  prrssioii  a  atlelDl  quatre  atnii>Âpli''r(}S 
vi  ilemio.  Ces  art-idcnls  n'arrivcul  jamnitt  que  nuelqucs 
înstanlit  après  le  retour  à  la  preuinD  nurnialf.  Lorsqu'un 
animal  est  placé  dans  l'air  comprimé,  les  gai  coiHiituittiU 
d«  l'atr,  l'oxy^^Dt!  et  l'aiote,  se  di^ïtolvitnt  dan6  son  sang 
d'ahiird,  pui<i  dan»  le.4  liumcurs  qui  tmbib'nt  ies  tissus, 
itn  pruportion  d'autant  plus  frran<k'  qur  la  prttftsioD  osl 
plus  forl4*.  Lorsque  alors  ou  r;uiiént>  bruiwiueiiiciil  ta  prus- 
sÎQO  noriuale.  ces  kbz,  que  rien  i\v  maintient  plu>  «litMous, 
P'viennenl  h  l'état  lilm'.  La  mort  arrive  *>ubi(i'Uipnt. 
ihi  trouve  ilcft  ^az  libre»  dan»  lo  ftang,  sous  la  peuu,  enlro 
Im  rausi-ltis,  dans  la  imtpllu  i^piniAro  et  jutique  d^ins  U*, 
liquides  de  l'œil.  Quand  la  comp^(<^^luD  a  *it6  moins  forte. 
U  d^resflion  moin»  r.npidc,  tes  bullfis  de  fflz  nuni  rares, 
mais  elles  arrélent  la  circulation  en  de«  points  divers. 
(Mirt'K'uli^renient  â  la  luriie  inlt^rioure  de  la  miH-tle  l'pi- 
itityrc,  d'où  la  par.il\Aii-  de?i  nienibn't  posltTieurs.  Enfin, 
il  arrive  (|ue  la  i-irnilaltnu  n'est  fit  rien  irouliliV*,  mais 
que  te  tle);agt<ra«nt  gazeux  danii  les  or^tanefi  amené  ties 
troubles  Ëingidiers  et  de  vives  doult'urs.  Voi<'i  les  iudica- 
liuns  pratiquer  que  P.  Uert  a  formulées  :  décompreiaioii 
lenle.  riThaufTement  des  ouvrier».  n^compreMioo  cl  res- 
piration d  «)xytrF>ne  en  cas  d'accitlmls.  —  Air  confiné  [ait 
êingeâchtoxittfne  Lu/'l,  angl.  confineU  nir\.  I*ar  opp«*>iiiiin 
à  air  libre,  l'air  di^  t'iiceinte»  dans  lesquelles  »<*jniiiiiftit 
de»  rln-s  vivanït,  et  qui  *•  trouve  plus  mu  moins  vieit^ 
p«r  la  rr.Hpiratiou  et  les  si'<iT(>lioas  de»  èires  vtVjtiiiA  qui 
b>s  liabitml,  et  au«S)  par  la  cumbuslinn  d>-s  curps  «crvanl 
BU  ehautTage  ou  R  I  éclairaiïc  (^V.  I*.^£o«4ktiiir}.  L'huinme 
atiulle  expire,  par  heure,  environ  'il  litres  d'acide  carbo- 
nique h  xtVo,  reprt'si-ntant  II"'. 3  de  carbuue.  D'autre 
part,  la  muqueuse  puluiunnire,  le»  fii9ises  natales  ri  la 
bouclie  eilijitrnl  de  la  vafieur  d'eau  qui  fait  lemlre  le 
milieu  andiiant  vi-rs  un  état  de  saturation  dont  I  aciion 
e.tt  grande  sur  les  surrare«  rutaiiiïe  et  pulmonaire.  L'air 
çat  encore  vidé  par  leii  produits  de  la  transpiration  cu- 
tanée, et  p-ir  les  gn/  t|ui  s'iVliappent  de  resloniac  et  du 
rerlom.  Quant  aux  fuvers  de  combuslion,  il»  »t>iil  dange- 
mis.  Don  seulement  par  l'aeiite  c.irltanii|ue,  mais  par 
l'iiiydB  de  rarbune  qu  iU  fteuvent  fournir.  l«'i>ir  enliti  con- 
tient de  fionibreux  niicrolK'S  qui  sont  tH-ancuiip  plus  abon- 
dants ilans  te*,  endroit»  liabiti-s-,  voiri  les  diitrre&  ubtenos 
(Mf  M.  Mi<|uel. 
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La  proportion  dt»  microbes  contenus  dans  l'air  des  musons 
Tari«  suivant  la  saison;  elle  ent  plu»  grande  en  liiver  où 
le  reuouvolli'mcnt  de  l'air  te  fait  plus  mal  qu  f u  i^té,  où 
l'ai^lion  c?t  eu  g(^néral  farilenicnt  as«ur<.V.  F'armi  ce»  mf- 
erobe*.  il  >  a  lH>aucoup  de  moisissures,  et  les  bartériei) 
rlM-mAraes  mnl  lotit  dVtre  inules  palliog^nes  ;  «t  on  admet 
•ujourd'lmi  que  la  transmission  par  l'air  dr  maladies  ron- 
tagiftises  r^t  rare;  c'est  le  contact  direol  qu'il  faut  le  plus 


sauvant  inTûquer.  On  conçoit  néanmoins  que  la  préseon 

d'une  grande  quantité  du  iiiicrolhis    dans  I  nir  ennllni^  soilj 
une  nieU'icc  roostanle    pour    l'urganisuit?.  l'uut    rumi>dierj 
aux    viivs   ik'    l'air   contint^  on    a  proposé   des    minimi 
de  ciparilé  u   afTerter   à    chaque    personne;  en   d'autres] 
tonnes,  on  a  rahonur  Ut  ^Oice.  Toutefois,  ce  n'est  point  l«] 
place    qu'il   s'agit    <le   rationner,    mais    bien    la   qurintil 
d'air   pur  dont    J'iMrc  vivaul  a  tiesoin    dans    un    t4-ni|»«j 
donné.   V.  Vi-nriLAUON.   —  Air  dèphli^tfmtitjué.  air  Ua\ 
feu     (Conilorret).     V.  Ot^orMi.  —    .lir   fur.   V.    C^hmo- 
.tiQt'K    fAcide).   —    Atr    tn/Itnnmtihlr.      V      llvtinftuÉHS. 

—  Air  liquide    U*  iindiléme  de    la   liquMaetion  de  I'. 
a  été  n^solu  par  M.    Lliide,  de   Munich,   l'air   se   liqiiVtfinj 
à    -  IUt«,  on  atlcîut  celte  teinpt'rature  au  movon  du  refroi-' 
diss4Mnent    prodidt    par    Li    dt^tenle  des    gat    comprimés.' 
L'air  liquide  examm»  sous  une  grande  èpuisscnr  a  une  bcllaj 
roideur  bleu»;  on  le  cous<Tve  dans  des  K'ripients  à  doublitj 
li.troi,  entre  ttisquelles  on  a   fait  It^  vide;  il  s'iVvapore  ainsi' 
lentenieitt,    mais    {«eut   ^tro  conservé    un  certain   temps. 
Il  jouit  de  pni|irtétés  remarquables:  il  est  attiré  par  l'ai- 
luant:  il  a   une   force  explosive   énorme;    un  ceuf  plungï^ 
dans  l'air  liquide  est  iutiiK'iliatement  solidifié  et  se  casoe 
sans    elTort  ;    le    fer    devient    friable,    le    caouirlioue   se 
brise;  le  mercure,  l'alcool  sont  aussi  solidifiés.  L'air  liquide 
peut  servir  pour  'oljditier  des  organes,   qui  sont  ensuite 
farileuient    ri'duils    en    poudre  tn'S  llnr.  Son    action  sur 
les  niiiTobes  n  est  pas  enore  rumpléteiiienl  connue.  —  Air, 
marin.  Nom  donné  .^  l'atmosphère  des  c<Vles  du  la  mer  et 
de  la  pleine  mer    Oe\  air.  f.ivaralde.  en   général,  est  dan- 
gereux pour  les  cas  du  phtisie  au  deuxième  et  au  tn>isiiVin* 
degré.  Otte  influence  varie  suivant  les  conditions  du  cli 
mat  sur  les  r4'>tr^  et  selon  les  latitudes  en  pleine  mer.  — 
Air  (ira  montaffurs.  Atr  dont  les  propriétés  lui  sont  de- 
parties    par  les   divers  degrés  d'altitude  auxquels  on   ie 
roiiMdére.  Son  influence  est  due  i  la  diminution  de  pres- 
sion dn  l'dluiosp(i''>n*.  Il  est  rorruborant  à    des    bautt'un 
modérées,  et  afT.tiblissant  au  delà  de  9  000  mètres  d'alti- 
tude (Jourdaneti.   V.    Alit   raréfié.    —  Air  phlo^têtique, 
V.  A/UTS.  —  .li'r  raréfié.  Air  dont  la  pre*^ion  à  U  sutîte» 
du  enqis  est    rendue  moindre:  t^'  dans  des  conditions  na- 
turelles,  par   suite   de    I  hatutalion  à   des    altitudes  con- 
sidérabli-s.  Ielle<s    que   celles  de    *.î  IKK>    ri    noiiO    mrlrvs 
V*  dans  des  eondittons   artificielles.  p»r  suite   irnn    rom- 
mrncement  du  vide  opéré  à  l'aide  de   pom{ii>s    dans    de^ 
chambres  ïi  parois  parfaitement  closes.   La  raréfaction  do 
l'air  ainéito  un  ralentissement  dans  ta  respiration  et  dans 
le  nombre  des  haltements  du  ccrur.  dottt  ou  a  propos»  de 
tirer  parti  dans  !•>  traitement  du  certaines  alT^ctions  pul- 
monaires. V.  TRK'iios.  —  Air  f/unjr  te*  tieiuet.  V.  Alt«tirl-« 
■KiCfoNiic.  —  Air  tit:ié.\.  Ajof— Air  vitai.  \  OtMtknt. 

-  Dmtchrttair.  V.  Ouuchk.   B    Tic  m  l'air.  V.  Tir.. 
AIRE,  s  f  \arra].  —  Aire  cmiryimnaire,  aire  du urrme^ 

airr  'dutrure.  el  aire  transparente  "U  tucitti.  V.  Ltomi 
prirnilivr.  —  .^irc  vamulairê.  V.  Embhyoiv. 

AIRIGNE.  s.  f.  V.  [;.^m^B. 

AIROL  »  m.  [oxyiûdoffallale  de  bismuth,  dermAtol 
iodé  .  Poudre  gris  verdAIre  sans  odeur  ni  saveur,  re^it- 
tant  de  l'atâsoriatioa  de  l'iiHte  k  l'aride  gnllique  el  au  bis* 
mutb:  eniplo}'<-T  comme  antiseptique.  asIiHugent  et  nbsor* 
batit  dans  les  pansements,  eomme  siiccédané  du  rioilnfiinuet 
en  paiiilre  pour  saupourlrer  les  plaies,  en  painmade  ou  eo 
coltodion  au  dixième,  gaze  à  lu  p  ID).  L'emploi  de  l'airol 
n'est  pas  sans  inconvénient  Lesapidiratioos  locales  peuvent 
parfois  être  mal  tolérées,  provoquer  des  douleurs  intenses, 
l'inOainmalion  des  parties  sur  lesquelles  elles  sont  faites,  la 
l'ormalian  dt>  plilvcléncs,  ainsi  que  des  ph*-itoméncs  d*in- 
loxi<-«tion  bismutliique  :  féltdiié  de  Ihuleino.  liséri'  gingival 
noirAtro.  luméfaclion,  uln^rtljons  et  wn  ibilité  doulouretur 
des  lèvres,  des  gencives  et  du  pharynx,  enlravanl  la  ma*- 
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eiritiunci  la  di'glttlJtîuti,  r^|tbal<^,  anoroxie.  D&usi^cs,  conH- 
tipaMon,  prostration. 

AIR-TRACTOR.  s.  tn.  ln)«lri)Ri(>at  im:iiïirti*  piir 
r>im|iMiii  puiir  remplacer  Ir  forc^îps,  en  \ue  ili-vilcr  b 
prvsstun  que  i-i-lui-cî  excrrc  sur  la  li^te  du  finluH  ri  \ps 
parties  maternell».  La  tniiijoii  s'operia  â  l'aide  du  vjdr 
fait  par  une  pompe  oApintnte  dans  une  calotte  appliqut'c 
Mir  le  rutr  rlierelu  ilu  fiftiis. 

AISSELLE,  s.  r.  |a/a,n.ri7/a.iia(Txâ)^Ti,  a1l..4rAjteMriA/i*. 
^ogl.  aitn-pit,  It  tisceila.f^ip.  «t>6aco].  Cavité  qui  »<■  truuvi* 
au-dessous  de  la  jonction  du  tira»  .ive>-  iVpaule:  on 
l'appelle  oontmuncnient  cmix  de  iaisselle.  Son  bord  aiité- 
neur  est  lornK^  pnr  la  «nillic  de:)  niusi-b-s  irraiid  v\  pidii 
pectoral,  et  »o(i  l»ord  p05U>ri<'ur  pnr  les  inu»rlf*s  iframl 
Uonal  et  grand  rond.  La  pami  intorne  r«''pi>nd  u  In  panii 
rJqnu.  el  l'etternu  au  bras.  La  CAviti^  renferme,  de 
''l£bft«e  au  sommet,  une  l'ourhe  ^paÎAse  dtt  tiMU  rellulaîrr 
t't  adipeux,  de  nombreux  (tani^lions  lymphaiiques,  l'artén' 
el  la  veine  atillnires.  et  le  ptcxu«  bracbjal.  La  peau  dr 
l'alMelle  est  Qne  ^mie  de  poiU  chez  l'adulle,  et  abon 
dammenl  pourvue  de  folliruli-s  cnroutéft  qui  »écnMfnt  une 
Mi«ur  alcaiittr  Adorante,  assez  active  puur  dRcolorer  1rs 
Tintements  ri  eu  alt'^cr  le  tissu,  d'où  le  nom  de  contfA 
emuHeloria  innonctoires  du  r-ieur]  Peu  arcesMble  nut 
plaies  acridenlidle?,  rais!telli>  Piit  souvent  le  ftiège  de  pbleg- 
|s  et  d'abf^^.  d'eiifror^menl  fianidinunaire.  de  tumeur» 

iTrytmalotf,  kystiquc-s.  lipomalrusrs.  oiseuses. 

AIXiBoui:hes-du-Hhùn<rj.—  Altitude:  10\  m*^tre«.  — Eau\ 
liede*  et  chaudes  :  T.  4-  30»  it  +  ;(ij«;  indéterminé,  tber 
aalcfi  «impies.  Minéralisation  par  litre;  U,12.>H  â  0.5I7('. 
0.ln77  Â  U.^ilO  de  carbonate  de  cliaux.  —  Dur^  de 

Mi»on  ;  toute  l'aonëf. 

AIX-LA-CHAPCLLE  (Aliemaf;ne.  Pms»:.  Allitud*- 
ITJ  iD^lrr^.  Eauï  /:*«  chnudem,  vhlorurèex^  sulfui'^fx:  leur 
tein|»^ratuiv  est  de  4^"  à.  Tm";  leur  eumpo«i>ion  compn-nd 
t<^,ti*9l  de  Ails,  dont  'i.OIV  de  chlorure  de  sodium,  (),i'i;ii< 
de  solfuru  de  sodium,  ut  I),?k:16  de  sulfate  de  soude.  ÉlablU 
tflScnLs  In'--»  roniptt'ls.  Saison  du  !•■■■  mai  au  1""  oclobn-. 

AIX*LES-BAINS  Savoie).  ~  Ville  <|i>  H:tiH»  haliitaiitH: 
lin»  tir*  sUtinns  bydrominérates  les  plu^  importantes  de 
Fraiur.  Elle  est  iitu<^e  à  une  altitude  de  IkH  m^tn-s.  au- 
près du  lac  dn  BDur^el.  L'air  v  est  pur.  la  lempt^rature 
réjpitière.  Les  thertnps  sont  alînicnitTt  par  deux  sources  four- 
oiasanl  4  millions  di-  litresen  vingl-tpialrebeures.dilrs  l'une 
*mirrr  du  Soufre,  l'autre  source  d'Alun  ;  ce  sont  des  eaux 
vutfun'vs  calt'iqufM  faible»  à  thermalite  élerêr;  l'i-au 
talc  est  l'taire,  limpide,  d'odeur  li^^tremenl  sidfu- 
!,  de  ri^aclion  alcaline,  du  den^ilé  I.Ui  '3i  à  l.oO?/.  ;  elle 
inc  4"  au  sulfliydromêlre  de  l>upa.<iq(iTer,  et  a  une 
i*'nipi*r»tnre  de  ^o"  A  la  source  du  Soufre,  de  4««  i  la 
HMf^  d'Alun  ;  elle  contient  en  suKp4*usion  tUi  flocons  et 
ItlAinfnls  blanchâtres  de  barépini',  matitre  organique 
ni  onclucu^e  qui  la  rend  essentiellement  propre  an 
Voici  l'analyse  faite  par  Willni  un  IftlS  : 
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Elle  contient  encore  des  traces  de  litbine,  potasiium, 
.stronliuni,  iode.  Le  traitement  est  surtout  eikii>roc;  l'eau 
thermale  prisn  en  Iwisson  n'est  qu'accessuire:  cependant 
«Ile  a  une  action  diurétique  utile.  La  pratique  essentielle 
de  ta  cure  est  la  douctae-massat^e  jE^nénile  ou  locale, 
r  est-i-dire  te  massap?  sous  l'eau.  La  douche  est  donnfe  & 
une  pression  variable.  \^  métros  i  G  mitres  ou  m<^mf 
moindre  douche  sur  In  poitrine),  avec  l'eau  thermale  Seule, 
<m  ndiiilinnnée  d'eau  froide:  periilant  ce  temps,  lo  ou  le» 
ina-senrs  pratiquent  le  massage  des  diiïi^n*nle.s  rèK'UD'^'t  t<> 
duri^e  lolalede  ladouchi^mas?».i(tep^n»'raIe  est  de  dix  .'l  doiib> 
minutes.  La  douche  locale  est  dnnn^  avec  un  jet  verliritl 
sous  une  pression  de  il  mètres  et  dure  dix  mi'UteM.  Le« 
aulres  pratiques  consistent  en  les  êtuves  de  v&)>euni  qui 
sont  les  unes  géneralcB.  dites  -  Uuuillonti  ■■,  les  aulre* 
locales,  dilcs  -  Berthollet  »,  eu  bains  qui  peuvent  i^tre  pris 
en  baignoire  ou  en  piscine.  La  durée,  du  trailenu>nl  e^) 
variable:  il  faut  en  moyenne  de  dix  huit  .i  vingt  doudies 
massages  pour  obtenir  le  maximum  d'efflcaciu^,  ce  qui. 
avec  les  jours  de  repos  indispensable.^,  porte  la  durée  totale 
du  trailemeni  à  vin^t-deux  ou  vingt-cinq  jours.  L'aclion 
physiologique  du  traitement  e>t  complexe  :  il  y  a  diminu 
tio'i  de  la  quanlilt^  des  urine>i  et  afipanlion  fréquente  d'un 
d<*p6t  umlique:  au^etitattoo  île  riMiminalion  dt>s  mal<>^ 
riau\  «ulides  et  de  l'ariilr  urique:  elév.ntion  drs  rapports 
de  l'azole  de  l'urce  h  l'axule  total,  et  du  soufre  aride  au 
soufre  total  (surarliviti^  des  oxydiitioosazul«!vsct  sulfmdes); 
diminution  du  sucre  et  di'h  pltospliales  chez  les  diabétiques 
el  pb'>Aphalurlque<«  k'oulteux  nu  rliiimali>antfi;  dimutulion 
de  la  tension  artérielle,  Le  Iruilemcnl  d'Aix  est  indiqué 
dans  le  rliumnlism*'  muM'iilaire  e|  nrltrulaire.  dans  le  rliu 
iiiatisme  chronique  simple  ou  ilefnnuant  (en  dchur^  t\t* 
rinitssérs).  dans  les  arlhropalliie»  blennorraitiques,  dans  la 
srialique;  dans  la  poulte  articulaire  ebronique  :  dans  les 
raideurs  articulaires  et  tes  atrophies  musculaires  cons('>cu- 
tives  aux  Iraumniismes  entorses,  fractures,  luxations  ;ilHn» 
la  syphi.'is  lia  curr  d'Aix  iK-mirt  de  faire  supporter  aux 
malades  éIcb  doses  qiioti*  lie  unes  de  (!  a  8  grammes  d'où- 
^niciil  niercuriel  en  frirliuns»  et  autant  d'iiHlun'  «le  potas- 
sium'; enfin  iK-itts  les  ni-vrilrs  penpht^riques,  1  ohiSlie.  et 
en  lïénr^ral  chet  ton*  les  arthritiques.  Ortaîties  affeclion-» 
contre-indiqueni  furmrllemr-nl  le  traitement  d'Aix:  la  tubei^ 
cultse,  les  aiïeciions  du  coMir  mal  compensiV-*,  k-o  ^ftvf- 
lion;*  des  nin>  avec  iusuDisance  n^nale.  la  suppuration  de» 
voies  urinaires  pI  les  varices  volumineuses.  Saison  de  pré- 
fereoci'  du  15  mai  au  i*'  novembre;  mais  rétablissement 
resle  ouvert  toute  I année. 

AJUTAGE,  s  ni.  Pièce  iIb  métal  ou  de  caoulchoue 
usilee  dniis  la  fabricJition  des  instrument!»  de  chirurpe, 
compi>rlNnl  .soil  deux  frottements  .t  chaque  extrémité  dont 
un  niàb*  l't  un  femelle,  sott  un  frotioracnt  mAleou  femelle 
d'un  cùtê,  un  selon  destiné  à  lixcr  le  caoutchouc  de  l'autre 
tôt* 

AKIDOPIRASTIQUE  s  f.  Ide  âxic.  ai|tuille.etfTiipiv. 
Icnlerl.    Eupliirulmn   des  purtii-nt  profondes  [Middcldorl}. 

V.    K^ei  iHArPI'h  et  TH»in-<jl'AIIT>>. 

AKINÉSIQUE.  adj.  V.  Ar>i»^ngi'K.  qui  est  meilleur. 

AKIURG  E.  ^.  L  [dWi/ur<7itf,  akidtàvqif.  ttciuvfjïr,  de 
«K-U,  àitiôo;.  pointe,  et  «a-»Qv.a'Uvre  Médecine  o|M*rulnir>*. 
en  ce  qu  concerne  le»  o|H.'ralioos  sanjjl;tiilr»  partiruii^ri'- 
men»   r-Mt  II.  litre  de  plusieurs  Iniilé*  fdlcmands. 

AKNEMIE.  s.  r.  [de  a  priv.,  xvi^)it),  jamb<*|  Absi-ncM 
de*-  t.iiiilies. 

AKO  -OGIE   «.  r.  V  AcoiAoïs. 

AKVANOBLEPSIE.  s.  f.  [de  a  priv.,  K-javbc.  biru.  e( 
liAiiifiv   vuirl    V.  ^f;VAMOiij:iiiiis. 

ALAIRE  adj.  |a/<j/-i«.  icr(^t«f(»&i]cl.  Qui  est  relatif  aux 
ailes  —  i'ortion  ataire  du  sphénoïde.  Les  deux  ailes  dé 
cet  0-». 


^ 


ALAISE,  s.  t  V.  Ai.itni. 

ALALIE.  4.  r.  {alaiia,  de  a  priv.,  cl  XaVitv,  parler]. 
priViilioii  «If  la  parole,  mutisme.  V.  Ariusii. 

ALAMBIC,  i.  m.  \*ie  la  partinile  arali*:.  ai,  le,  et  ôc|i£t;, 
pol.  murmlto;  ail.  DefliUirhltise,  angl.  «/nnAtc,  it.  lim- 
ticco,  efp.  atamfiiqur).  Api>areil  au  moyiu  iJuijut'l  se  fait 
la  disliltalloD  M  sc(>uiiitiO!$i<  il('«  |ii^rrs  stiivanlr»:  lacucttr- 
bitr,  le  9eau  ou  tiiiitt-rmirif,  le  chapiteau,  \e  serprulin  ou 
rffrifft'raiil.  La  cucurhite,  cliaudl'Tc  de  cuivre  élamé. 
ri*c«ti  Inclion  du  (ru;  elle  a  la  forme  d'un  cône  tronqué 
cl  rrnvenu^  surmoDK^  d'une  partie  rcnRée  et  arrondie, 
qui  repnftc  »ui'  ia  fourneaux,  c(  l4:rnnn<S)  par  un  collet, 
li'uu  iliain<ètrc  plu»  iwlit  que  If  fund  de  la  chaudii^re.  — 
Le  àain^marie  est  uu  vase  cylïudrique,  d'r-taîD  ou  dp 
cuivre  (^lanié,  pouvant  entrer  dan»  la  cururttile,  cl  la 
fermer  au  moyen  dn  mn  c»IIct.  —  Le  chapiteau  peut 
s*.«ppliquer  sur  la  rucurbito  ou  sur  le  baln-marie,  dont  on 
a  fait  les  ouvertures  égales.  11  c»t  muni  d'un  tuyau  re- 
courbé qui  conduit  loi  vapeurs  dons  le  serpentin.  Uue 
ouverture,  fenrn'e  pendant  l'opiVation.  sert  à  ialrciiluirc 
le  nouveau  liquide  sans  démonter  l'alambic.  —  Le  jrrr- 
ptntiii  t-Hl  un  luyau  d  eUin  renfermé  dans  un  seau  rempli 
d'e^u  froide.  Il  reçoit  du  l>ee  du  rluiplti-au  les  v.ipeurs 
produites  par  la  dislIlUtion,  et  sa  partie  inférieure  verse 
dans  le  n^ipient  la  liqueur  rnndensée.  Un  tuyau  vertiral 
ouvert  aux  deux  bouLt.  et  ^va&é  eu  entonnoir,  aert  à  re- 
nouveler l'eau  du  réfrigérant;  l'eau  froide  descend  jus- 
qu'au fond  du  seau,  et  soulève  l'eau  cbaude  qui  sort  par 
le  tuyau  do  trop-plein.  Un  robinet  sert  4  vider  le  seau  du 
aerpentJD.  —  Lorsque  la  dislillaliua  pcul  se  (aire  à  feu 
nu.  on  met  la  liqueur  dans  la  cucurbîte  ;  on  supprime  le 
bain-marte  ;  le  chapilcao  est  placé  dana  la  eucurbite,  el 
son  bec  entre  dan»  le  col  du  serpentin  —  Si,  pour  dis- 
tiller des  bquides  plus  volatils  que  l'eau,  on  veut  opérer 
au  bain  marie,  on  ne  met  que  de  l'eau  dans  la  eucurbite. 
on  y  introduit  le  bain-marie,  dans  lequel  ou  mol  la 
liqueur;  on  applique  le  ehapiteau  sur  le  baiu-marie,  et  l'on 
adapte  entre  le  bec  du  ehapitruu  el  le  collet  du  serpentin 
le  baut  du  luyau,  pour  compenser  la  hauteur  du  collet  et 
du  hajn-raarie,  et  ne  pas  hausser  le  serpentin.  V.  Cohm:b. 

ALANQIER.  s  m.  [Alangium],  Genre  de  plantes  qui  a 
donné  MOU  nom  à  la  famille  des  aiangitfes.  Les  seules 
etpjres  inLéreg!«antes  sont  l'.^.  hexapetaium  et  VA,  deçà- 
petalum^  Lamarck,  donl  les  rarines  sont  aromatiques, 
ambres,  et  qui  sont  purftalifs  't  hydragogues. 

ALATERNE,  s.  m.  V   Nbkpiiu!<i 

ALBARAS.  s.  m.  Nom  arabe  de  la  lèpre  des  Greea,  ou 
I^pru  tiiberruleuse, 

ALBJITRE-  s.  m.  [aiaAfU/pum,à)iâ£a9Tpov,  ail.  etangl. 
Alaàaatert  il.  el  enp.  aiafuutro].  Nom  de  deux  espèce*  de 
pii'j-reft  tendres,  hlanrbes,  demi-iransparentes  :  l'une,  \ai- 
Mfre  g^ipHeux,  ou  alahastrite,  est  la  rhaux  sulfatée  com- 
parlr;  Tautr**,  Valbdtrt  calcaire,  est  la  chaux  carbonate 
compacte.  Cette  domn^ro  seule  a  é\è.  cmployt^  en  méilecinc 
COOinie  abftorbaote  :  elle  entrait  aussi  dans  {'onguent  d'al- 
bâtre, empIoy<^  pour  ramuHir  certaine*  lumeur*. 

ALBIDE.  adj.  \aihuiux'  Oui  rM  lilanfhfttre.  —  Couche 
alfii.fe  profonde  de  ta  freau.  Anricn  nom  de  la  partie  du 
demi''  dnnl  la  coupe  nffm  une  teinte  hianchitre.  V.  PkaU- 

ALBINISME  s.  m.  (de  alàux.  htanc;  ail.  AlftiniMinus, 
tnuùthtopie,  knftl.albiniinn, il.  iit  esp  albinisme  .  kaker- 
(aktame .Icucethiitpie,  leucopathie,leucote\  Anomnlie  con- 
fi^niiale  d'organiitatinn  qui  consiste  dans  la  diminution  uu 
m^aie  l'abH-iice  du  pigment  culam^,  tridien  ou  chonudit'n. 
Lea  n^mrs  u**  H<uit  p»ii  «itils  A  en  oITrir  des  exemples; 
ralbiotmi''  r»(  If  rfsullat  d  unn  modiOeation  individu<-lle 
et  seeldeotclle,  dnnl  il  y  a  des  exemples  dans  toutes  le« 
nées  humaines  et  dans  presque  t(iu5  leselimals.  et  qui  sr 
montre  aussi  cbei  divers  animaux  apporteaanl  i  des  dsMM 


différentes,  comme   mannuiffre».    oitteaux.  poissons.   ei( 
L'albinisme    peut  ^*tre  total   ou    parliel  ;  dans  w  demii 
cas,  il  produit  cliei  la  race  noire  ce  qu'on  appelle   les 
nt'jfres  pies.  H  peut   aus.si  être  iuromplet,  c'cst-Â-dire  oc 
ronsi'.ter  qu'en  une  simple  diminution   du    pigm^nL 
albinos,  qu'on  appelle  aus>i  bedus.  kakerlnques  el  dondt 
ont  la  peau  d'un   hlanr.   fade,  comparable  en  cela  au  lail 
au   papier  ou  au    linge  ;    le.s  cheveux    et    les  pfiils    soi 
blancs,  avec   une  demi- ira n&parenre   nu    un   ion  jaunlti 
spécial,  el  dune  mollesse   parliculièrt>;   t'ins   d'un    roa 
pâle  el  la  pupille  d'un  rouge  prunoncé,  romme  dans   II 
yeux  des  lapins  blan»;  ils  supportent  avec  peine  les  ray< 
du  suleil.  Cl-  qui  leur  a  fail  donner  le  nom  A' héliophobexi 
les  fafiilîés  tnletlerluelles  de  quelques-uns  sont  faibles. 

ALBINOS,  s.  m.  [nègres  blancs).  V.  Albinismb. 

ALBIPCftLE.  s.  m.  (Moretti).  Matière  retirée  d'un 
calcul  irouvé  dans  les  parois  abdominales:  c'est  sans  doute 
de  là  marnartne. 

AlBIZZIE  s.  m.  [Albizzia],  Genre  de  planles  donl  h 
espèce*  sont  très  voisines  du  goure  Acaciti  :  la  plus  con- 
nue esl  VA.  anthetminthica  {\.  MoucrxkaI. 

ALBUQINÊ,  ÉE,  adj.  [albugineus^  de  alhugo,  tarhe 
bUnrhe].  Qui  est  loul  à  fait  blanc.  —  Fibre  albuginet. 
Nom  donné  par  Chaussier  à  l'un  des  quatre  gt'nres  de 
nbre«  élémenlairps  qu'il  admetlail  il  qui  ne  sont  que  les 
faiKeaux  de  fibres  con-slituanl  les  lenduna,  les  ligaments 
articulaires  et  les  aponévroses  :  do  li  le  nom  de  vtemhraneà 
albugineuses  donné  aux  membranes  fibreuses.  —  Tissus 
aibuginés  ou  tissus  blancs  {Gerdy>.  Le  tissu  apooéTTOCl- 
que,  le  fibreux  proprement  dit.  celui  du  derme,  des  séreu- 
ses, le  tissu  lamineux  sous-cutané  et  intersliiiel  ;  ce  sont  tous 
les  tissus  qui  ont  pour  élémenl  anatqjnique  foodamental  ta 
libre  du  tissu  cellulaire  ou  libre /amineu.te.et  pour  élément 
accessoire  des  fibres  élastiques  peu  nombreuses;  tous  les 
tissn«i  qui  se  réduisent  en  colle  par  coctioo  dans  !'<«■. 
V.  Réthactior  des  tissus.  —  Tunique  albuginée  de  l'œtL 
\jx  sclérotique.  —  Tunique  albuginée  du  tesfieuU„^M 
La  membrane  fibreuse  qui  enveloppe  immédiatemt^nt  reî^H 
organe.  ^^ 

ALBUGINÉE.  s.  f.  —  Albuginée  de  Cépididyme.  Euve- 
loppe  niirf'u*f  lie  cel  organe,  de  structure  analogue  &  la 
tunique  alliugin<'-e  du  testicule,  mais  beaucoup  plu»  mince. 

AL8UGINEUX,  EUSE.  adj.  \albuginosus].  Qui  cou- 
cerne  la  prétendue  fibre  nllnigini.<«  (Cbautaier). 

ALBUGINITE.  s.  f.  IMilegmasie  aigué  ou  chronique 
du  1is5U  albuginé  ou  Qbreux.  V.  SARCocitE  syphilitique. 

ALBUQO.  s.  m.  [de  uf/>ii«.  blanc;  iipyEfia,  ail.  Uorn' 
hautfteck,  angl.  albugo,  il.  albuginr].  Mol  latin  eonserré 
pour  désigner  une  tache  blanche  qui  dépmd  du  dép6l  do 
fines  granulations  moléculaires  graisseuvs  dans  le  tissu  di 
la  cornée  iransparenle.  L'albugo  diffère  du  nuage  ou  nii^J 
bécule,  en  ce  qu'il  est  plus  opaque;  et  du  leucoma,  en  eoj 
que  celui-ci  succède  à  une  plaie  de  la  cornée,  et  ofTre  une] 
«lépression  sensible,  une  surface  lisse  el  luisante  qui  trancha 
;ivee  ifllr  il*-  la  cornée  traiispannile. 

ALBUMÉTRE.  s.  m.  Appareil  qui  sert  à  déterminer  la] 
quantité  d  alhuiuiue  cuuteuue  ilans  l'unne    Boureau).   Il  i^\ 
eompose  dune  éprouvette  qui  ]»orle,  prt^d  dr*  son  nrifier.  un 
trait  iodiqiLinl  le  volume  d'urine  sur  lequel  il  faut  agir;  à 
In   partie   inférieure,    une   graduation  établie   a  t'aidn  de 
doMges  comparatifs  avec  la  balance  donne  le  rhiffr*'  approxi- 
matif d'albumine.    L«    réactif    de    Boureau   (mélange    de 
.1  partit?s   d'aride  sulfoitalicylique   pour   16  parties  d' 
siilfophénique)  est  contenu  dans  un  nai*on  l'onipte-goul 
L'urine   filtrée   el  vers'-e  daii>    l'eprouv^llf  Jusqu'au  tnH 
difliné  à  cette  indi'-aliun,  on  laisse  tomber  lpnlcmL*nt  S  i 
10  goutte»  du  réortif.  Si  on  est  en    présence  d'albumine, 
dcA    nuages  Liclescenlft   blAncA,    opaques,  apparaissent   en 
quelques  secondes.  On  ronlinue  à  verser  le  roactif  iroutle  à 
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jusqu'à  ?0  oa  ^h  gnulles  ;  un  roiistate  que  la  limite 
r«l  attriiilf,  ttirsquo  1  aildiliuii  do  dduvcIK'S  goutte»  a'uu)!- 
monii*  pas  l'opAcilé  du  tiquiiic.  On  hourht-  r»'prouvciIt'  ft 
on  la  rciounie  une  sfuU^  fuis,  très  tluucenienl,  pour  uié- 
lingtr  lc5  ilcuK  liquida.  Qnelqueii  niiuult^s  après,  od  roule 
b^raokrDt  rînstrum^nl  tlans  Im  doigts,  de  manif^re  â  im- 
priiiHT  au  liquide  un  mouvemunt  ilc  roialiun  qui  eiiii>é- 
rhcra  l'albumine  de  s'atUchvr  aux  parois.  Six  heures  apr^s 
CD  prw«k'  a  la  lecture  du  oliilTre  auquel  afllcurt'  \v  preci- 
pilv  Ck  réactif  a  l'avanUge  do  ne  prèipiter  que  l'albu* 
mine  coa^ulattle  par  la  chaleur,  l'albumine  palliolo^ique; 
U  oe  prècipitP  ni  les  [K'ptuncs,  ni  hs  alcaloïdes,  ni  lefl  autres 
pr\>duil&  uiitdiranifn(4>uv;  il  roniiUtue  un  n^artif  très  mania- 
blf,  rapide,  ilunnant  le  diagnostic  dWàumi/turi*  praic, 
«an«  erreur  pun.Hitde. 

AlBUMINATE.  s.  m.  Genre  de  combinaùon  mal  défini 
dans  Irqurl  l'albumiDe  retienl  des  osydes  ou  des  sels  mé- 
t^llH|ui-A.  de  manière  à  enip«^cher  leurs  propriétiS  do  se 
(DaniriAlrr  au  coaUct  do  leurs  réactifs  ordinaires;  on 
l'appelle  encore  alcali-albumine.  —  AlbuminaU  de  fer. 
CoinbiDUftoa  ïoluble  d'albumine  et  d'oxyde  di-  fer  facile- 
ment  a^iroilable  (Lasjui^ne)  ;  on  la  prépare  en  fulurant  de 
•el  marin  une  solulioo  d'albumioe.  ^crsanl  une  solution  de 
perddorure  de  fer,  lavant,  exprimant  et  desséchant  le  pre. 
ripii^.  f>lui'e>  contient  environ  h  p.  100  d'oxyde  de  fer 
eumbiné  avec  l'albumine. 

ALBUMINE,  s.  r.  a/6»fnen. de oMu^,  blanc; ail. £iwei5- 
*to/f^  angl.  albumine,  il.  et  esp.  attiumina;  tytnphe  aui- 
tnaie  coaf;uJaÀ/f  (Houelle,  1771-1776};  matière  outyntphe 
foayulabie  du  sérum  \SOnac,  1740.  et  HutiliT,  I70n;>: 
ilmxièmr  espèce  de  r/elee  animale  ou  matière  albumi- 
newie^  ou  albumen  animal  (Foun-roy);  albumine  (Four- 
•*rojr,  17i>?]].  Primitivement  ce  mot  sen'ait  à  di^igner  le 
liquide  filant  et  Iranflparent  qui  compose  le  blanc  d'<f^af  ; 
puif  on  reconnut  la  pré»en'%  dans  l'^oomie  de8ubstBQc«s 
pr6seotaot  an  rerlatn  outiibre  de  carai'ttTei  communit  avec 
l'albomine  de  l'œuf.  La  quantit*^  d(^  ces  HubsUnces  aagmen- 
Uni  un  rréa  la  'lasse  des  matières  alhurninoidett  (V.  ce 
mai'.  Actoellemetil,  on  réserve  le  nom  d'albumines  à  l'un 
4c*  cioq  gniupet  phnrîpAux  dans  lesquels  on  a  rangé  les 
dMti^res  albuminoideii  naturelle:!.  Le*  albumines  ainsi 
■'omprtMS  sont  des  sub.>iances  soluble.4  daoH  Tenu  distillée, 
dans  les  solutions  étendues  de  scU  neutres  alcalins  ou  alca- 
tlDO-terreax  (chlorure  de  sodium,  sulfate  de  «(Hlium.d'ammo 
Dinm.  de  magoévium);  ellev  Mint  roaguItVs  pi«r  la  rhaleur; 
clle«  De  «ont  pas  pn^cipilL^s  à  froid  quand  on  sature  leur  solu- 
tion le  chlorure  de  sodium  ou  de  sulfate  de  ui.iKit(-*sium.  à 
0»nù)S  d'avoir  été  préaUblement  acidulées  d'acide  acétique. 
O  groupe  comprend:  l'albumine  de  l'suf  ou  orafbumine, 
la  aérine  du  sang  ou  térum-albumine,  la  musculo-albu- 
mime  qui  se  trouve  dans  le  sérum  musculaire,  et  la  lactnl- 
bumine  ou  albumine  du  lait  qui  «e  trouve  r^n  solution  ilans 
le  î»ctit-la)t. —  Alhumine  de  l'tmtf  n\i  albumim*  propremenl 
dit*'.  Liquide  Iransparenl,  légèrement  verd.'llre,  iundore  et 
pre««|nr  insifiide,  qui  compose  presque  enli^rLiueot  le  blanc 
d'(Fuf.  C'est  le  proiiuil  de  la  siVnHion  de  ({laiide»  en  grappe 
•impie  d<f  l'oviducle  des  oiseaux,  et  par  cons^-qucut  c'est  le 
type  des  mucus.  Itéxluite  en  pomlrc  après  une  dessiccation 
lëale,  elle  forme  one  masse  jaun&trc,  brillante,  cassante, 
tncuparente.  qui  se  dissout  complùtenKnt  dans  l'eau  fmide 
Cbmaffèe  à  7i<>,  elle  se  roagule  et  devient  înMjluble.  vans 
cepeadant  avoir  changé  de  combinaison.  Elle  S4'  dissout 
lUni  les  aciiles  tri-s  étf>adus;  un  exci!«  d  acide  la  prér.qtili>. 
et  le*  acldcï  concuntrésla  redi.<UDlvenl,  en  la  di>cftmpo«anL 
\j^  alralio  concentres  la  roat^ulent  ;  6tradui.  ilit  l'cmpécheul 
>trr  coatrulee  par  la  rhaleur.  Elle  se  combine  avec  les 
jouaut  alor^  le  rôle  de  base,  et  avec  le:»  hases,  jouant 
le  ttde  d  acide  :  ces  cooibiiiitisous  ont  de  appelée» 
minalr»^  quoiqu  elle  ne  sature  ni  les  uns  ni  les  autres. 


Avec  le»  frels  (Mitschorliscli,.  notamment  cenx  de  cuivre  el 
U';  mercure,  ell<-s  forment  des  composés  qui  ont  W  peine  de 
t'aciton  sur  l'ecoiioniie.  ce  qui  la  rend  prècicuM;  dans  an 
grand  iioiidire  ircuqitiisoiineiititiiils.  V.  C<iMni-.i>iiiS'>n. 

ALBUMINEUX.  EUSE.  adj.  [alburniHuàun].  Uni  oûn- 
lieut  di- l'alliumine.  —  Aliment !t  albumine.ii:e.  V.  Ai.im«mt. 

—  Cntaracte  albumineuse.  V.  Catahacte.  —  Kau  albu- 
mineuse.  V.  Eau.  —  Exsudais  albumineux,  \.  Exsudât. 

—  Matière  albumineuse.  V.  Alul'Hi.nb.  —  S^phvile  ulbu- 
niiiirmtr.  innés  itlbumineuses.  V.  .<LBtnuvi'Hii. 

ALBUMINIMETRE.  *.  m.  Appared  de  pularisatioa, 
qui  est  uuf  luodilication  de  relui  do  MiLsc)irHisi:li.  el  fondé, 
comme  celui  de  Uiot.  sur  la  mesure  de  la  rotaliitu  directe. 
Il  sert  â  déterminer  la  quantité  d'albumine  contenue  dans 
un  liquide  ^Becquerel).  —  MfAuminii7iè/reff£dÂar/i.  Appa- 
reil permettant  de  doser  approximativement  la  quantité 
d  albumine  contenue  dans  une  urine.  U  se  compot^e  d'un 
tube  de  verre,  ^ur  lequel  sont  marqu^'s  un  premier  trait  L', 
au  niveau  duquel  devra  s'arrêter  l'urine,  cl  un  deaxième 
trait  It,  marquant  la  limite  que  devra  atteindre  le  réactif. 
à  la  partie  inférieure  du  tube  se  trouvent  des  divisions  qui 
dontient  en  gramme»  la  ijuanlité  d'altiomine  contenue  dans 
le  liquide  examiné,  quand  cell**-ci  s'eitt  collectée  au  fond  du 
tube  par  le  repos.  V.  liéactif  d'Esb€kcfi.  —  Albuminimètre 
de  Hiegfer.  Variété  d'albuminîmétre,  analogue  k  celui  d'Es- 
bach,  dans  lequel  le  réactif  employé  est  l'asaprul  «uivaut 
la  formule  :  asaprol  8  grammes,  acide  citrique  cristallisé 
8  gramtnes,eau  distillée  3U0  gramnuïs.  La  hauti-urdupriN-ipiln 
aprèïi  vingt-quatre  heures  de  repos  donne  la  quantité  d'al- 
bumine par  litre. 

ALBUMlNOfOE.  adj.  Qui  ressemble  i  1  albumine.  — 
Matières  aihumtnoides.  Substances  azotées,  abondanimonl 
répandues  <laus  Tt^ronomie  animale  et  l'é^'ononiip  vi^élale, 
se  rapprochant  par  leurs  proprii-lé«  de  l'albumine  du  blaoc 
d'ipui,  d'où  leur  nom  ;  quehiue^  liquides  seulement  de  l'or- 
ganisme de  riiomme  (urines,  larmes,  bile)  ne  renferment 
pas  de  matiêresalbuminoïdes  à  l'état  normal.  Ces  substance! 
renferment  de  l'hydrogène,  de  l'oxygène,  de  l'axote,  du 
carbone  et  du  soufre  en  proportions  variables;  certaines 
d'entre  elles  contiennent  en  outre  d'autres  éléments;  telles 
sont  les  caséines  tjui  renferment  du  phosphore  el  l'hà- 
mnglobine  qui  contient  du  fer.  Elles  se  présentent  sous 
t  aspect  ite  substances  solides,  inodores,  sans  saveur,  géné- 
ralement amorphes  (pourtant  l'hémoglobine  a  été  obtenue  k 
l'état  crisliillisé)  ;  elles  sont  les  unes  solubles  dans  l'eau,  les 
autres  inAidubles;  elles  se  dissolvent  mieux  en  présunoe  de 
S4'ls  neutres,  notiimment  ceux  de  sodium,  potassium,  ma- 
gnésium, ammonium;  elles  sont  insolubles  dans  l'alconl  et 
l'éther  ;  elles  sont  lévogyrcsel  no  sont  pas  dialysables  ^^lles 
appartiennent  doncau  ncroupo  dea  substances  coUoldesi.  Les 
solutions  aqueuses  neutres  ou  lég^ment  acides  de  matières 
albumÎDoIdes9oot  proripiiées  par  la  chaleur;  mais  la  matière 
alhuminiinh*  ainsi  précipitée  a  subi  une  transformatiou  :  elle 
ne. si  plus  wduble  dans  l'eau  ni  dans  le^  solutions  de  sets 
neutri's,  «die  est  passée  à  l'état  Ctffljfu/»*;  cette  transfonna- 
tion  s'appelle  coaffuUiiivn,  Les  acides  forts  '-u  sohilirin 
étendue  le^  (rnnsfomient  en  stjntnninm  ou  aridalbuminen^ 
cor|)s  solulile  dan»  les  luises  et  les  acides  étendus  ;  les  acidot 
forts  en  solution  pUis  concentrée  les  dédoublent  en  htmi- 
proléine  et  kemialbumine.  Les  bases  se  comportent  do 
miémc  et  les  transforment  en  alcali-albumine.  Les  princi- 
paux caractères  des  sid)stance9  albuminoïdes  sont  d'être 
préripiléfs  par  les  arides  min<^raux  légèrement  concentrés 
i>n  (urticulier  (l'acide  nilriqne),  les  solutions  de  tels  de 
métaux  lourde  isulfnic  de  cuivre,  perchlorure  de  irri,  la 
solution  acétique  de  ferrocyanure  de  potassium,  le  tannin, 
l'acide  picriqiie  additionné  d'arjde  acétique  ou  rîtriqut') 
(réactif  d'KfiUirh),  l'iodure  double  de  men>ure  et  de  pola»- 
•ium  en  solution  acétique  (réactif  de  Taorel}  outn  sohit'or 


ALBVMINOSE. 
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llorTiyilrique  (réacUf  de  Hrucki'  ;  enfin  de  pn^pnt^*^  la 
r^H-li<in  <lii  hiiirct  (V.  w  nint  .  Lt-s  tnnliAn*^  iillmmindiiji'» 
l>i'-ii)'iri-iil  inuT!!  fitrmf'rrs  itans  rorp.iniAnif  .mimnl  ;i-1li-;ss(iul 
Iranaltiriiiws  par  l«s  surs  ihiffstifs  en  proj^plon»;*  cl  en 
pqiliim-spt  .ilfiorlifs'ssuii>ri*(lf  ilKniiiTriuniif  l^-j produits, 
un>*  (lits  ;ilm<tibns.  wb  trariAfomii-nl  de  iitMiviaii  i-ti  lualièm 
■lb>uninnliUi  pi-oprcflioiil  dil'-s.  formant  I  atliuniiiie  dtle  e/« 

Cirvuiation,   aux  dl'pcns  il<'  jaipirllB    1rs  rellule?    ^l^■^  liitKUS 

tlatkurrnt  I»  niali^ro  Mthuniiihiiiltï  de  leur  proU»pta?iua. 
c'iPl-?!  dire  )  altiutiiiiii-  tVutyuuimiion.iji  maiit^re  alhumt- 
Doldrdn  pruloplanin»  vivant,  ou  aibumine  virante.  dit(t'Tt: 
de  rallMinunc  mortr  olitouut'  parle*  diventprocêdi-sd*;  pi"»^- 
piirtliii .  :  Dite  psl'liv*  uitvdtfbU',  eik-  réduit  le»  M>ltitiuiis 
fti.alini-^  Av  nilnlcdartient.  til.d'apn^  Lûw.cotlL'iiilTi-n-ocr 
ttcndrait  à  des  ('Iiaii)r>'mi>nl6  dan»  li)s^r(iupi-tiM'iilftalaiuiqiii>« 
Uel.i  mol'riile,  les  )frotipi-nii>nt»  alitch>diipit'S  t-i  ntuidi^iipu:»' 
tant  à  l't^tnt  de  groiipt-nirnls  :driiiiliqui-»  et  niiidi^  dans 
l'altMiuiine  morU'.  I'L*h  uiatuTes  alliuniinoidru  »•■  truiiveul 
dans  l'orcauiHiiir  plus  nu  motn«  iiilimt>nii]itt  unie»  a  Oc* 
Slllt■•lillll(<^  miiiRrali's;  nUi'i  9i)nl.  Irs  unes  h  l'état  de  dia<io- 
liition  tphisma  sanf^uin);  k^  autrvi  k  l'étal  somî-liquidc 
(proiMpltitma  des  crIlulfK,  ;  d'autn;»  ii  létal  5uhd#î  iiwM'inr, 
rla^lin^i.  Klle«  nu  ss'cli minent  pa-^  pn  nalure  à  IVut  riutmal, 
mai.t  ftubisHcnl  ua^^  sfinv  d'liydralalît>iis  fl  trowdaliuuft, 
dont  les  l<-nnfs  ultimes  Minl  l'um',  I  anhydride  iMrijonîqiw, 
l'eau  lit  I  iiriilf  ituiruriqnn.  \.et>  matières  alhuminoïdes  com- 
prennrnl  ili*  trè«  itombn>u»i-«  ftubttlam-i-s  qtiu  l'on  peut  ran- 
gM-  tfn  cinq  ^Toupeii  ptiiM-ipaiix  qui  sutii  les  atbtimincif. 
In  gtohuiim's  et  fibrifies  (ces  dcuK  premiers  groupes 
étaut  suijvi'nl  désignés  suus  le  nom  de  iiiahêres  albuiui- 
DOUU'^  proprrmf'til  dites  ,  le»  protéuivs  qui  *<•  suUlivisrnt 
tu  jiHflèoitUiUutini^s,  «i/c/iri'/iM,  rffucoprofenlfs  iniuniip), 
OTt/hctnufj(obinr  et  mél hémoffiohi  le,  le*  suùslances  coUa- 
ffèrien,  eiillo  \vs  cor/*s  alhumoUifs  (matières  t^pi dermique» 
cl  nintit'r'-Â  roriiHK). 

AL6UMIN03E.  ».  l.  cuJU'ine  c/u  snu^.  Humas  et  Ca~ 
hour».  etc  ].   V.    BmxT)>Hftr»'ini  et  Pii*roiiB.    Aiùutttinow 

rhraniifUf    ï-Ai^'-i).  La  plctllfirt*. 

ALBUMINURIE.  ».  f,  [de  nJàumine,  el  oùpeCv.  pItMr; 
ail.  tCiwrijm/iarnen,  firight'Hthe  Krnnkheil .  ;inpl  atbumi- 
ituhil,  Uritjht'n    iittii*tue,    \l,    alftiitu'uiuriti,    fiiflittffitt    tli 

Drii/ht],  PiflMmentd'albamine  C'e^iuu»yM/iii1uu\aon  une 
tnaUdit^.  Pour  chercher  ralbuminedana  l'urme,  on  lalllt»  : 
piii?(  on  chauffe  jusqu'à  t^bnliitiuD  la  partie  »up«'rieure  du 
liquide, en  tenant  le  tuboincliui-.uu  un  y  fait  ^Hitis^T  goutte 
à  ffoullc  un  peu  d'aride  nilriqur;  il  te  Umne  un  nuofce 
blanc  jniin.'itre,  qui  par  ^ef^rlilli^sen^cnt  se  rundi-niM*  eu  un 
di'piH  dont  Li  hauteur  îndiqui-  t'aboinlanre  di*  l'alliunimt'. 
Pour  l'viler  les  cause*  d'erreur  inh^rentpn  ii  la  clialrur  ou 
h  r;vidi^  nitrique  emptoyèâ  seuls,  on  rrriiurt  conrurremnii'ut 
Mux  dcui  procédé»,  en  ajoulaiit  (pivlqu'.'»  fionttos  d'addi*  h 
l'urine  apr^i  l'avoir  chauffée.  L'nlbamirie  de  Inritie.  comme 
erllc  du  st^rum  sanguin.  ronTernie  deut  i<ub!>l.-inr('».  la  serine 
et  la  ifli>bullnr,  isoltMiM-tit  ou  niinuitani'-uit.iit  :  lu  s*Ttne  r»! 
co:i;ftiliV  iiistanl.tit(>in<  nt  par  le»  ri-arur»  habituels.  nViit 
pan  prrfipilablr  {lar  le  Milfalede  niapnésie.  ^'a;t)i;(oMi'^rr>  rn 
7nime4U\  «iUft  riTinueiice  ilti  la  rhaleur  iaituminr  rétrtiv- 
liU'  ;  la  ^lithuline  <'*!  pn'*cipil<^e  |»ar  le  Milfaie  de  maicnéffir. 
donne  avef:  tes  ri'arill*  ordinaire»  un  coajruhim  lent  a  se 
'onner,  ni»»  nocouneux  \aibumine  non  n'iracttiewor  la 
*  finurie  «"'U  alhuminurte  vrair,  à  nlhaminc  nitraniji.-.  vH 
vulc  iM-rnianenle  el  rararten»!'  le*  I«ninn-  n'unlfs;  la  glo- 
]^Atniinr  ou  alhuminwte  fauMxt^  tr*X  Iram-iloin-  ni  arami- 
ignv  le»  nu)iar|M-<^  aifruï>!i  (Ruui'tiard.  Jart*riud<.  I.ii^rnndi 
|i>n>  qui  d'jnnriil  iiai^sanre  ;li  l'alhummurie  »nnt  de  plusieurs 
irteft  '  1**  alliumiuuho  par  icavinn  rénaiea.  evint.int  dans 
conge^tiuii  du  rein.  \r%  n-'phrit<-i>  aiffu^â.  la  néphrite 
«uppun^r.  la  fomi»'  par''t>rb>nia1eïis»'  du  mal  d''  Hriirhl 
iV  Mal  dv  Bfiyki  et  MteHHira  ;  ellv  okt  incoiutaiitedaiu 


la  néphritt*  intersiilielle  et  la  déiieneresri'nre  amylnltle  a 
reins;  —  '.'•  allMtniinurie  futr  lrt)uhifH  riVcu/rt/o(fr",atl 
luKv  à  la  ilimtiMition  dtt   la  ten^ilHl  artériflle,  U   la  stai 
veineuM»  et  au  ralentissi'nirtil  fin  rours  du  sang   ('.liarrc 
roodiiiuns  r<>ali:^i4  dans  les  li'>sions  cardiaques,  la  gross^iii 
les  lumi-iiif  fllidominale».  leehidt'Tn.  l'apoplf-xic.  Ihyslei 
—  8<"  albuminurie  par  nUfration  du  sang,   dêiiondi 
de  rtie<-uinulalinn  dans  le  »ang  de  «uhstaiiri's  msl.illord< 
capables  J'irrili  r  les  reins  au  moment  de  leur  éliiuinalic 
Ilayenii.  ei    exisi»ii|  daun  l:i   lutMTruluse  pulniotiaire.  la 
bronehile  rapîllnire.  la  pni-nninnif   la  ehlnrone.  la  dilalaiïoa 
de  l'eMomar.  les  ralenlisHt-nienlsde  la  nutrition;  -  4"  ail 
minurie   mixte^  par   élimination   d>lémonts   parasilaii 
abaissement  de  la  tension  artérielle,  él'-\aiion  de  la  terni 
rature,  dans  la  srarlalîtie,  l'érysipèle.  la  iliphlerie,  la  fi* 
lyphoidi'.  la  |iyobémie.  ralroolismc.  le  ^lurnisme.  -    Albt 
minurie  tnffrmit tente  cyclique  ou  maiadir  de  Pavy .  KVt 
liun  rararli^Hiw^e  par  la  présence  de  l'allMunine  riann  I  arii 
à  rrrlaiues  heures  de  la  jourui^t;,  Turinc  triant  nonnale 
reste  du  temps.  C'est  une  alTefli<m  de  l'adolescenre  ou 
premi<^res  anmVs  de  l'âge  adulte,  plus  fn-quenle  dan» 
s<'xe  m<isculin;  elle  se  renronlre  surtout  ches  1rs  jruoé 
gi>iis  issiu  de  parentu  neuro  arthritiques  uu  goutleuv. 
Hytnptùmes  stubjeetiTs  sont  vagues  :  c'vA  un  peu  de  r<^pbal' 
de  la  faiblesse  gêu»;rale.  des  verti(t<r»,  des  palpitai  ton  s.  d( 
épistaxis,  quclqueroi-t  de  l'crd'-me  d**s  pieds   Les  urine» 
sont  albumineuNes  qu'à  e<Ttaines  heures  >|e  la  jnurnt^e; 
eyrle  est  ordinairement  diurne;  ralliumiouHe  eûnirnoo* 
aprèH  le  repas  du  mutin  et  iluie  jui^que  vers  rinq  ou 
heures  du  soir.  Elle  par;iit  être  souvent  en  rapport  a^-re 
station  delKiut  et   se  confond  alors  avec  Vaifmminui 
orthnvtniique  —  Aihuniinurir  rninima  Lèeon'hO  ••!  Tal 
monl   Albumiinirte  dont  le  taux  ne  dépasse  |ias  30  reni 
i;rauinie<s  par  lilre;  dans  l'urine  diluée  au  dim^e.  d  ne 
forme  pas  au  liout  de  diMi\  a  Iroi^  minutes  un  diMpie  net; 
'■•Httaet  d-'  t'nrïde  nitrique;  la  plupart  deii  faits <lerTil» sous  1 
nom  d'albuminurie  inlerrailtente,foDctionnene.  tempuraif 
appartiendraient  à  l'albuminurie  rninima;  mais  eetl^  di 
linelion  n'aaueune  valeur  en  soi;  le  pronostic  d'une  néf»hri| 
n'est  pas  lié  au  degré  de  ralbuminurie.  et  l'alhumibUl 
miniiiiA  peut  se  rencontrera  la  |N''ria<ie  d'état  de  la  néphril 
airophiqtte  nu  irtler-tiîilplle,  qui  se  li>rniine  ni  souvent  |ii 
une  un'>mie  mortelle.  —  Albuminurie  orthontatique  Te 
*icri.  ou  albuminurie  de  posture  (Stirling).  Alhuminurt*' 
intermittente  dan<)  laquelle  l'albumine  n'apparnll  dans  l'u- 
rine qu'apn''^   une  station  detwol  prolongée;  les  exereît 
musrulaires  vintruls  et  prolnnt.'*-'S.  pourvu  qu'ils  s'exi^eul 
au  lit,  n'entraînent    fia-'  la  production  du  phénomène: 
contraire,  celui  ri  apparaît  liH  que  le  malade  est  mis 
la  siation  verticale;  la  teneur  de  Turlbe  en   albumine 
loujouri*  faible  dans  ce  cas. —  Albuminurie  ph'/molof/it 
Ëiimionlion  d'albumine  par  l'urine,  chez  des  per'<onne5J 
portantes  en  apparence:  en   réalité,  maign''  i'opini< 
St*iialor,  il  ne  s'agit  pas  d'une  élimiiialioD  normale  tlall 
mine;  une  albuminurie  légère  el  pa^sagi^re  peut  survr 
a  la  suite  d'un  b-<in  fruid  prolongé,  de  faliinjes  musculaii 
exagi'rèe*.  d'émolion^  iihirales  vives:  eueore,  dans  v--  ei 
e\islt*-l-il  Miiivenl  une  néphrite  antérieure  qui    bien 
tfuèrie.  a  pu  laisser  une  sensibilité  spéciale  du  rein 
toute  albuminurie  persistante,  mt^me  legt^re,  doitcommaar 
nn  pronovli    fscrvi^. 

ALBUMINURIQUE.  adj.  el  s   Qui  conrvmc  l'ai 
nurii  .11  ipii  en  est  atteint, 

ALBUMOSES-  s    f.  pi    On  ilonne  le  nom  iValbumi 
ou  de  pnjpeploneti  ou  de  proti*o.tes  k  l'es  sulHlaners  il 
mi^liaires  enirc  les  suh>tBn  esalhumînuidescl  les  pepio 
elles  s<-  forment  an  cours  de  la  digeition  ^aslnquc  nu 
iTéalique.  et  on  les  renconin*  alors  dau^t  k*  contenu  de 
tooMcetde  l'inlestin.  et  aussi  eu  très  petite  quantité 
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IroQvr-  cncûrc  dana  crrtain»  or^Anes  tpin- 
,  foîc.  poumons,  reins),  dan»  la  moelle  des  os, 
rxDC  el  dnas  le  lail,  enfin  dam  1  arint:  dan»  rcr- 
[wlhMli'piqties  f  V.  Ai  bimoburib).  Aun  (Iivcrs«s 
tMiUitnoldi's  rorret!(|t()iidfnt  des  alliuraost^ji  diff*'- 
iun>«iS'*%d'ovjlhuniin<',  de  lilirinr,  kIi!.  ;  un  désigne 

t*  yUihutoses^  il«  l'iteltufieM,  tlv  easi'osi's.oti'.. 
d'^rjvef's  re<«pi;ctivL*ment  des  Klobulino.  do  la 
nM'iDf'i.  eir.  On  admet  en  g^Qf'rat  que  la 
k  maliérrs  albuminoldc»  donne  naissance  a 
le  d'albumoses  :  k-s  unes.  ap|M-KVs  hcmial- 
ie  traoïiCuniient  facilement  eu  [ti-p(uiie«  i-l  com- 
BS  altiiunr>*,c^  [triinairos  {jirotoalfiurno.se  %r\hfte- 
«],  ri  \es  ;iltiiini(»Ki  sei'/indnirtit  {deutêroaibu- 
di^nvrol  deâ  primaires  et  donnent  naisKanre  aux 
1rs  autres,  antialbumotes,  ne  9«  tmorirormeni 
«  qo«par  uue  digestion  ^jastnqur  exlr^menicnl 

lOSURIE.  s.  f.  [de  atàumose,  cl  oC[»iv.  piswr] 
lunV).  |»r<.'»cnce  d  allmmose  dansTuritie.  Kilo  »e 
tar  le^  cancteres  suivant»  :  l'uriDo  aUiumo-^uriqne 
e  pas  |tAr  la  chaleur,  mai«  preripiie  p,ir  l'ui-ide 
frtiitl,   pnvi|>iié  qui  se  redisBout  imi  eliaiiltaiil; 

la  réJtction  ilu  biurft;  le  r^artif  doTanret  d*'[er- 
nScipilè  qui  o«l  redissuuH  par  la  ctuileur  [r.inic- 
tif  avec  lalbumine)  et  qui  est  intiolable  dans 
ictère  dislinctif  avec  les  peptooe^,;.   L  albuino- 

iVDCOQtm'  daiiH  certains  t^lats  patholo|{iqu(.*s,  en 
da09  la  rou|.'ei>le  et  dans  ro>ttHimalario. 
E8CENCE.  s.  f.  alcalcMcUia,  n\\.  Alkates- 
^caincertza^cip,  aU-aiescencia].  ÊUtl  d'un  curps 
t  alcalin  :  ttraucoup  de  lîquidns.  normaux  ou 
it>4.  ttr  r^cuuomie,  peiivetit  àubir  cetl4>  iraoKfor- 
i  r(*sulti*  le  plu»isouvpnt  d'une  véritable  fermen- 
i'"tid  avec  la  puIréfavtloQ  proprement  dite. 
"•ir^  autuiairs  t*l  vr)*(M»|r4  dans  le^qurllea  il 

:»|.<M..d(ii*n)(*i)I  d>*  raoïmuninqur.  V.  L'IUNk.  (| 
tmoriKlc»,  dÎRpo^liou  ttuppMiWH-.dans  les  humeurs 

éprouver  la  r>frmeulatJOO  alcaline  el  putride: 

ESCENT.  ENTE  adj.  [alcaletcena].  Se  dit 
t&iK>:  danii  laquelle  le^  propri^ti^a  alcaliae»  com- 
M  développer,  ou  nii^me  prinJorninent  déjà.  Tous 
(ni  conlioDnent  de  l'axole  (un  da  principe»  de 
juçi  peuvenl  dovouir  aïc(i/e«cen/a.  V  LIri^ie. 
I.  9.  m  [de  rurlirli-  arabe  ni.  et  du  mot,  egale- 
■.  kuh,  par  lifqiiet  on  di^^igne  le  Salxola  xoria, 
Runliroe  d'où  on  retire  la  soude,  l'un  des  prin- 
tlis;  ail.  Alkali.  an»rl..  II.,  esp.  aicaii].  Corps 
ui  a  pour  raractAres  di^tindifs  de  verdir  le  sirop 
.  de  rouitir  l.i  couleur  jaune  de  eurcuina.  de 
.  1,1...  (,,,  r^uifurs  bleues  vi-j'c'lales  rouffirs  par 
;>itr  le  rt^li'  de  base  en  présence  dr>s  acides 

É..;-;sous  runnui^  mhis  le  nom  de  seU.  Les 
luj  siint  trt's  eaiisiiqucs  el  vt^néneux.  Les 
lées,  l'eau  vinaiiirt'*'  donniV  en  al>ondance, 
uyetis  1rs  plus  eflica'-tM  de  neutralis^T  li>>  alcalis 
liant  les  ra^  d*enipoi»oiinemeal.  Les  cararléres 
l«-nl  apparliennont  surloui  i  la  polas»e.  à  la 
I  tiihine.  qui  «.ont  eDcure  très  solables  dans  l'eau 
teor>t,  H  forment  avocl'ncidc  '■arboiiique  de>  seN 
ftoluliles;  tandis  que  les  al«'ali»  dits  trrrrux  iba- 
itiane.  rliau^i.  iiiuiiiii  raustique»  e(  moins  ^oln- 
•Dtdvsc^rtwuales  tii<iii[ublt's  lUos  l'eau  ~- Atruli 
b^MttûniAvt'K-  —  Atiiiii  cnualtque.  Alrnlî  pur 
Hprivc  d'acide  carbonique.  En  <*'  comlunaut 
fPÎa,  cet  acide  leur  fait  perdre  leur  rausticili^.  •  1 
■  Je*  tdcaliâ  doux  (Dbick).  —  Alcali  tUHiqurs- 
rce  qu'eJio  tombe  en  dôIi<{uesC4'nc<*  et 


devient  liquide,  cnnlisorbanl  l'humidilé  de  l'air.  -  AleaH 
efferifscftU.  Tout  alcali  «arlionatt^.  —  Alcali  fixe.  La  po- 
tasse et  la  soude.  —  Alcali  marin  ou  alcali  ttiinefrat.  La 
Miudi    —  Alcali  végétai.  La  potasse   —  Alcali  volatil.  \'. 

\aU0K\kt)VB. 

ALCALIN,  a.  m.  Subslaoc^  qui  posstde,  à  im  6«§té 
variable,  les  caractères  rhiiuiqueN  des  alcati»  {\.  Alcau). 
tCa  médecine,  on  emploie  les  dA.y;ltns,  a  Texli^rieur,  contre 
)<■»  maladies  de  i.i  peau  cl  comme  caustiques;  à  l'inté- 
rieur,  comme  antiacides,  diurétiques,  mmlillralrurs  du 
sang,  dans  les  afTerlions  dyspeptiques,  arthritiques  et  eal- 
•  ujeuseîi  :  dan?»  le  prcniir  cas.  on  fuil  usage  des  atcalù 
proprement  dilitel  ilr  k'urs  carbonates;  dans  le  second,  de 
teurs  autr*)s  sels,  bicarbanales,  beDsoBtes,  cilnies,  chlo- 
rates, etc. 

ALCALIN,  INE.  adj.  \atralinHx\.  0"'  contient  un 
drali.  [)  Oui  réagit  comme  les  alcali».  V.  ce  mot.  —  Baiu 
'ilcaiin.  V.  Bai».  —  Eau  alcaline  V.  Kau  alcaline  cl 
Ekv  minérale.  —  Esprit  alcalin  Le  irnx  ammonuu!.  — 
iMtion  alcaiinr.  V.  Lotion.—  TalUtrf  te  alcaline.  V.  Ta- 
iti.STTi.  —  Tei ut urr  alcaline  de  StahL  V.  Azoiatx  dn 
in'fojcf/dt'  de  /er 

ALCALINISME.s.  m  Ensemble d'i^tals  morbides  r^al- 
lant  de  r;]ti'alitA<'<-nre  des  liquides  de  l'i^'iuiumie. 

ALCA)  INITÈ.  s.  L  [alcaltnitas].  Proprii}|i>  de  rc  i|ui 
est  alcalin  L'al>'alinité  ouimale  des  tissus  et  deii  humeurs 
ilfs  animaux,  ri<llc  du  sang  en  particulier,  est  ilue  au  car- 
Ixiu.ile  lm  au  phosphate  Inhasiquc  de  soude.  V.  Aixali, 
1U>«8  et  Uhiak. 

ALCALISER.  t.  a.  Autrefois,  dégager  d'un  sel  oeutrv, 
par  l'ai-lion  du  feu,  l'acide  qui  y  était  contenu,  de  ma- 
xii  re  qu  il  ne  restât  plus  qu»-  la  partie  alcahne  ||  Aujnur- 
il'hui,  n-ndri-  iilcallna  un  liquide,  une  potion,  cic  ,  par 
1  addilion  d'un  alcali  on  d'un  i-^trbonate  alcalin. 

ALCALOÏDE  s.  m.  [iie  alcali,  et  sîSri;.  ressemblance . 
ail  Alkaloid].  (Atr\}*  qui.  oiuime  l'aiiinioniaque,  corn* 
bine  Hux  arjih's  pour  former  des  sels  son»  dégager  dVau. 
Les  alcaloith's  sont  naturels  ou  artiflcieK,  tous  sont  asoli^. 
Parmi  le«  alcaloïde»  naturels,  la  nirotine  et  la  conirjnc 
sont  liquides  et  volatiles;  les  autres  sont  solides,  fiie.i.  rris- 
tallisabics.  rarement  solubles  daas  l'eau,  solubics  daas 
(alcool,  l'éthcr.  le  chloroforme,  (féoéralement  JévofEyres; 
avec  le  chlorure  de  platine,  ils  fournissent,  comme  l'am- 
mooiaquv,  un  chlorure  double  insoluble.  Leur  saveur  est 
amérn  ;  ils  ont  sur  l'ét'-onomie  une  .n-ilun  (rés  prunoacéc. 
ipi'on  neutralise,  en  c»s  d'empoisonnement,  au  OHiyen  do 
lannin,  qui  forme  un  tannate  insoluble.  Dans  les  planb.*», 
d»  sont  ordinairement  combines  à  des  acides  et  forment 
des  sels  loluhles  ou  insolu*>le3  :  l'eau  simple  dans  le  pre^ 
mier  cas.  ariduiée  dans  le  second,  enlève  ces  sels  dont  au 
isole  l'alcaloïde  par  une  base  suluble  si  celui-ci  est  inso- 
luble, ûxi*  s  il  f)t  \nl,itil  ;  la  purilk'ation  se  fait  au  nio^en 
Je  di!ssiilutiotis  dauA  l'alcuol  et  île  rrialallis;itions  n^iHiLéirH. 
—  Les  alcaloïdes  artificiels  ont  des  propriétés  et  une 
r.ompuMliua  analogues  «ax  précédents.  Gepundant  il  y  en 
a  de  solides,  de  liquides  et  de  gazeux,  et  ils  sont  plus  lui 
moins  solubles  dans  l'eau.  On  les  prépare  soit  en  f;«tsant 
atfir  les  corps  réducteur»  sur  lus  composés  niirés  (Zîniiii; 
•tojt  en  faisant  agir  la  potA«sp  sur  les  éthers  ryaniqur.t 
WurU);  soit  en  faisant  agir  l'ammoniaque  et  les  alra- 
lolde»  sur  les  «thers  halotdcs.  sur  l'iodbydrîque  prin-'ipa- 
lemeut  illofmanu).  —  Almloldex  iiiu/èn  ou  autmour 
Boue»  organiqueK  animalen  (Gorup  Ue^ancz^  :  conibi- 
nauiona  atniiiûniacalea  ropulees  \  Ilrrxelius)  ].  Principes 
iramt^iats  des  animaux,  qui  sout  des  composés  neutres 
cr'-aline,  .illnntoine).  ou  jouant  le  r(>le  de  base  pr^i  de 
quelques  acides  (uroe.  créaiininei.  brûlant  avec  (teu  de 
tiamme.  en  donnnnt  des  produite  empyreumatique.s  m  >ii*« 
uu  Ammoniacaux,  sans  laisser  de  résidu  minéral.   Tous 
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«ont  di-9  rurp»  iji-  cotniio<iilion  clfiueDUtre  quatcrnairaou 
iii<*iur  ciiiiiuniênairi-  Iryatinci. 

ALCALOÏMÈTRIC.  9.  1.  vOssian  IlenryU  Enflomhlt* 
itn  proTiili^  ;iiiaIo(^cs  à  itui  de  l'alcaltrof'-tric,  propres  à 
iqiprétiit'r  los  quatilili^  cl':tlcaloidi'!i  contenus  dans  ctTtaiiiit 
vi^);<!Uu!i;.  Ils  ne  «ont  plu»  U!$iU>«. 

ALCANNA.  s.  m.  Nom  dopon  ili  diverses  esp^s  de 
plaalrs  :  l»  an  henné,  aummi'  athenna,  cl  par  rorrup- 
IJon  aicauna;  —  2* à  iiDi.'  e>ptVe  de  t'ilarùt  {l*liiihjixa.  \..)\ 
—  5*  à  Vorcanetle.  Oltt»  idi*Dtilù  (le  noms  est  probalile- 
menl  due  ii  un  mèino  emploi  du  suc  retirt*  di>  la  racine  du 
benne  et  df>  l'orcanelle,  pour  leiodrc  les  denU  et  les  on- 
gles. V.  Wmnt  et  OflCAnuTTH. 

ALCAPTONE.  s.  f.  iBœdeckerl,  Substance  voisine  des 
sucres,  non  fennenie^riblc,  amorplw,  d'un  jaune  d'or,  san> 
odeur  ni  Viveur,  retirée  il'une  urine  morbide. 

ALCAPTONURIE.  s.  f.  Prèsenre  dans  l'urine  d'une 
Bubslanoj  offrant  certaines  deit  ri^artions  du  glucose  et  di^- 
■ignée  vous  le  nom  d'alcaptoue  (Ikrdecker,  IH59}>  Les 
urines  akaplonuriques  prennent  à  l'air  une  coloration  ei- 
tri^incment  fonc'^e,  réduisant  U  liqueur  de  Feblin^r  n'ont 
aucune  arlion  sur  la  lumière  polartscV,  ne  fermentent  pa^ 
sous  rinHuence  de  la  levure,  et  r*^dui»ent  ik  Trold  le  nitrut*' 
d'argent  ammoniaml.  Cette  substanc*}  serait,  pourKurbringer 
etEbstein,  la  pyrocaléchioe  ;  pour  Smyth.un  acide  urodini- 
que,  combinaison  d'acide  uroleucinique  et  d'acide  uroian- 
lliintque  ;  pour  MarsbatI,  l'acide  fttueosurique  ;  pour 
ilaumann  et  Voikov,  l'acide  hnmogenti^inique  ou  dioxy* 
phénylacèlique.  opinion  qui  est  acc.eptr<>  aujourd'hui. 
L'acide  bcmoiieniisinique  proviendrait  de  la  transforma tiuo 
de  la  tyrosine  dans  l'intestin,  sous  l'innuence  de  microor- 
^nismes  siié<:iaux;  Baumann  a  trouvé  dans  l'urinf  d<' 
vingt-quatre  heures  d'un  alcaploruirique  \^'.^  d'acid*' 
bomogenlisinique,  et  jusqu'à  M  )(riimin<*!<  npr»''s  l'ingestion 
de  tyrosine.  L'alcaplonurie  a  ét«  ohAoïvéo  clicz  des  sujets 
atteints  d'aflToctions  diverses  comme  chez  des  sujets  bien 
portants;  elle  peut  i^trc  chronique  cl  permanente  ou  bien 
intermittente;  Tige  ne  semble  pas  jouer  de  rôle  étiologi- 
que;  Zimnittky  l'a  n-ncuntn>e  dans  un  cas  de  cirrhose  de 
Maoot. 

ALCARSINE.  s.  m.  V.  KAKonvLE. 

ALCÉE.  s.  f.  [AUeà\.  Genre  de  plantes  malvarées,  J., 
dont  une  espèce,  A.  rosea  ^rose  tr^mière,  paAse-rose)»  est 
nnolltente. 

ALCHIMILLE  ou  ALCHEMILLE.  s.  f.  \piedtIe-iion. 
AivhemiUa].  Genre  de  plantes  ru*ai¥c8.  J.  Le»  s<immili^ 
de  \' Alchemilla  vulgarix,  L..  ont  elt*  i-niploy^cs,  i  l'exté- 
rieur, roinmf  .isiringentes,  vulnèr.-iin's  et  délersives. 

ALCHORNÊE.  s.  f.  Henrt  dVuphorhiactVs  des  Antilles, 
du  Hteiiil,  du  S«^nét(a.l,  etc.,  dontquelques  esp^'es  sont  sudtH 
riliques  et  lit^puraiives. 

ALCMELLE.  V.  Acii«u.k. 

ALCOOL,  s.  m.  [de  ai,  le,  et  cohol,  mot  arabe  qui 
«i^nUio  re  qui  est  tri*»  subtil,  et  }»ar  lequel  on  ile-di^naii 
pr'jpnmeut  unt-  poudn>  impalpable;  ail.  Aikohol,  acg\. 
mikooi,  It.  tûcoolt  aii'ootr].  Terme  gi^nérique  diHipnnot  tout 
principe  neutre  forrat^dfl carbone,  d'hydrn|tèni'rtd'otyKt'>ne. 
apte  a  se  combiner  avec  un  acide,  avec  ^liminatiun  d'eau, 
pour  former  des  compostas  neutres  (les  éthers\  doutas  ite  l.i 
prnpriiftéde  reproduire  leurs  frt'm-ra leurs  en  (iKant  lïr  nou- 
veau les  tHf^mrnts  <le  l'eau.  Les  propriétés  toxiques  dans  l.i 
sAric  drs  alcools  de  (ermenlalion  suivent  leur  compoïtlion 
attimiipie;  I.*  alcools  de  la  «*^rie  0011'"  + 20  sont  d'autant 
plus  a<-|ir>  qut>  le  groupe  CU'  entre  un  plus  grand  nouilire 
4p  fois  dan.-,  leur  ronslilurlnn,  re  qui  revient  h  dire  qu'iU 
%DnI  d'âuiaol  plkm  aelirs  quo  leur  poids  moléculaire  est  pltis 
élevr,  ou  qu''  leur  lUiuipusilion  atomique  est  repn'-^'rili-e 
par  des  chilTres  plus  ^vés.  On  a  U  uTie  totirolo^iquc 
«nivanie  :  Alcool  mëlhyllqtie,  peu  actif.  —  Alcool  clhy- 


lique.  peu  actif.  —  Alcool  bulylique,  ruiiflpie.  — 
amyliqu^,  très  tonique  (Habuieau,  IK7n  ;  Oogiel,  I 
I>ujardin-Heaunietz  et  .^udigé.  I8;:>).  Les  alcools  sont 
friofrofi/o;Ni7!ie.v  quand  ils  ^'unissent  k  une  seule 
d'on  acide  monoba^ique  pour  former  un  éther 
romme  l'alcoul  éihylique;  poti/alomiques,  quand  il-  se 
binent  h  plusieors  molécules  d'un  acide;  les  glyrok 
des  alcooU  diatomiques  (Wurtz);  la  glycérine  c%t  t 
mique  (Berthclot).  etc.  -  Attiunl  nbaolu.  Celui 
anhydre.— .4{coo/c/io^A/mY"e. V'.ClHtiLicAT^.ttiNK.  -  Alecà 
phéniqué.\ .PatntQVm.—  Alcool  tU  romarin .  V.  Rom «■!«.- 
Aicooi  de  vin,  i(hy lique,  ordinaire,  vinique  ou  eaprit  ér 
Pin  iC*H«0>,  ou  en  atomes  C^ns,  DH).  Liquide  inflamnahb. 
boudUint  à  ÎS**.  d'une  saveur  icrc  et  chaude,  incolof*. 
transparent,  d'une  pesanteur  spécifique  égale  à  Oo.'d  s  il  nt 
absolu,  d'une  odeur  piquante  et  aromatique.  Jl  est  W  pr» 
duit  de  la  distillation  des  liqueurs  sucrées  el  ferriteoti^: 
vin,  jus  de  belterave,  moût  résultant  de  la  transfocaaiiai 
de  la  fécule  en  glucoae,  etc.  Il  varie  pour  la  forr«  Miiml 
le  temps  qu'a  duré  la  dîslillAiîon  et  iBctivité  avec  Uqaiftit: 
on  l'a  poussée.  L'alcool  que  l'on  a  distillé  une  «Monde  ki 
jiu  bain-marie  est  appelé  alcool  rectifié.  L'alcool  It  p^ 
concentré  est  le  plus  léger.  On  en  calcule  les  degré*  daoi^ 
ccntration  au  moyen  de  l'aréomètre  :  l'alrool  par  mufé 
i7^  ou  43**  à  l'aréomètre  de  Baume.  L'alcool  ne  auiwi 
communément  que  30^  &  5tIo;  U  porte  le  nom  dp  troûhmt, 
parce  que,  mêlé  a  environ  son  poids  d'eau,  il  consliM 
Veau-de-vie  commune,  dont  6  parties  ne  reprèflenteal 
conséquent  que  3  parties  de  cet  alcool  (V.  Eap- 
ChaulTé  au  contact  de  Pair,  l'alcool  s'enllamme  et  sa 
forme  en  eau  et  en  acide  carbonique;  avec  les  acides 
Mi|ue,  bonitolque.  sulfurique,  axotique,  phosphoriqnc, 
(I  donne  naissance*  k  des  liquides  connus  sous  le 
dV//ierjï.  Il  est  tn^s  avide  d'e-au  :  le  mélange  sa 
développement  de  chaleur  et  contraction.  Il  est 
comme  dissolvant  dans  un  certain  nombre  de  pi 
pharmaceutiques.  L'alcool  étendu  d'eau  'eau-de-TW 
ingéré  dans  l'estomac,  même  en  faible  quantité,  est 
avec  une  grande  rapidité,  pass^ï  dans  le  sang,  «ni 
poumon,  qui  est  l'organe  principal  de  rélimin«tion. 
ques  minutes  après  l'ingestion  de  l'alcool,  on  en 
déjà  des  tracps  rUns  l'air  exlialé  ;  et  cette  exhalation 
durer  plusieurs  heures,  suivant  la  quantité  ingén 
Innspiration  cutanée  et  la  sécrétion  urinaire  soot 
deux  autres  voies  d'éhmination,  mais  plus  tardives. 
Lallemand,  IVrrin  et  Uuroy  ont  cberclie  k  proa 
l'alcool  ne  subit  aucune  oxydation  dans  la  etrcula 
agit  en  nature  sur  les  tissus  qu'il  excite  :  on  admet 
lemenl  que  cette  oxydation  a  lieu,  en  partie  d 
sauf  dans  les  cas  où  le  liquide,  pris  à  doses 
passe  rapidement  au  dehors  sans  altération.  Introduit 
la  circulatjon,  il  se  répand  dans  tous  les  tissuï.  ;  il 
mule  dans  le  foie  et  dans  les  centres  nerveux  ; 
s<^jour  asseï  long  dans  l'économie.  La  localisation  i 
dans  certains  organes  en  explique  l'influence  pat 
>ur  quelques  maladies  constitutionnelles  et  orgao 
foie,  du  synléme  nerveux  et  des  reins.  V.  Ai 
^^métticament)  et  Aloooliahs. 

ALCOOLAT.  ».  m.  Prép.imtion  qui  résulte  de  la 
tion  «le  Talcool  sur  une  ou  plusieurs  suiisuocfs  nié 
leuses.  Ils  sont  dits  simptei  dans  le  premier  cas  et 
dans  le  second.  Toutefois  les  alcoolats  simples  ont 
pardessolutlo[is  d  essences  dans  de  l'alcool  a  90^, 
sousic  nom  de  tetnlures  d'esitencfxXta  emploie  à  la 
tion  des  alcoolats  (antiH  des  matières  fraîches,  laniAt 
tières  sèches  Les  une»^  et  les  autres  doivent  être  [>r:ilAt>l 
divisées  pour  que  l'alcool  pénètre  plus  aisém.ni    t 
laisse  d'adleurs  uiacérer  pendiinl  quetipje  leuip-^  ["»ur 
riscr  la  dissolution  ile.'^  prin<-i|>es  aroiiMliqu*-^  <)u<  l> 
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plus  faâk'incnl  a  ta  distillation.  Lm  airoolals  Hoi- 
distilt<<'A  au  bain-maric.  On  emploie  à  h^iir  prcpa- 
'alcool  plus  ou  moins  conct^nlré;  ou  se  .sort 
à,  90^,  M(>^,  fiO*.  Ln  ilcoolatft  peuvrnt  »e  ronscrvrr 
loQ^t^mp5  sans  alténlioa,  pourvu  que  l'on  ait  la 
oD  df  l'S  tenir  ilaiis  des  flacons  bien  lioiirh^t  Codex). 
olai  tir  citron  V.  Citwon.  —  Alcoolat  de  menthe. 
nt.  —  Alcoolat  de  miel.  V.  Kau  tie  tnùl. 

LATE.  s.  m.  Nom  dunnt^  à  des  compostHi  dans 
rateeol  semble  jouer  le  rûle  d'un  at'idc.  —Alcoo- 
chloral  (C*HCiaO».CMI»0-).  Corapof«  du  chloral 
n  e\  Personne}.  Solide,  blanc,  cristallisé,  dur  et  cas- 
se prvte  mieux  que  l'hydrale  de  chloral  aut  mani- 
fes  pharmaeeuliqui.-!),  prArt-   à  sa  moins  (jurande  ten- 
m    absorber  l'humidilt^  de  l'nir.   Au   point  de  vue 
logique,  il  produit  des  résultats  analogues  À  ceux 
obtient  avec  l'hydrate.  V.  Chloral. 
foOLATURC.  s.  f.  Mi^icoment  qui  résulte  de  i'ac- 
Iftsnirante  de  l'alcool   sur  des  plantes  Traiidies.  Les 
Wiiressont  préparée?  le  plus  souvent  avec  des  plantes 
mont  le»  propriétés  seraient  modifiées,  en  partie  ou 
Bt4^.  par  la  dessiccation 

lOOLÊ.  s.  ni.  MiMlicament  liquide  résultant  de  Tafr- 
l'alcool  sur  diverses  substances  ;  les  tUcoolés  sont 
appelés  teintures  alcoolique»;  Ils  sont  dits  nimplea 
|Â  sont  préparés  avec  une  seule  substance,  compo*ét 
m  a  fait  servir  plusieurs  sulHitaoces  À  leur  prépa- 
Vn  procédés  employés  pour  la  pré[»ar<-ttion  des 
i  sont  :  la  soluliou,  la  macération,  la  llxîviation; 
bdê  par  macération  est  le  plun  ordin:iiremeni  suivi- 
ré  de  l'alcool  doit  être  approprié  h  la  nature  des 
S  «)ue  l'on  veut  dissoudre;  on  emploie,  selon  les  ra.s, 
twi  à  60*.  à  &Ù^,  à  ttO<*.  Les  teintures  aleooliquis 
1  être  conservées  dans  des  flânons  bourh'-s  i-l  autant 
HÔble  à  r^HÎ  de  la  lumière  (Codesl.  —  Alcoolé  de 
V.  GoACO.  —  Alcoolé  de  safran.  V.  Saprah 
OOLIMÊTRIC.  s.  f.  V.  Au:oouiaKit.B, 
COLIQUE.  >.  m.  Vn  aiooo/i^ue,  celui  qui  est  atteint 

OOUQUE.  adj.  [alcoolicwt].  Qui  t-nntient  rie  l'al- 

~  BotMon  alcoolique.  V.  Butsso^.  —  Délire  nlcao- 

V.  AlXODUAMB    et    OELIhKH  TtiKMKRS.    —  E.Tlrait 

Ç1M.   V.    Extrait.    —    FennenttUiun  alcoolique, 

TnATioR.  — intoxication  alcoolique  aiguë.  V.  Au- 

aigu.    —  intoxication  alcoolique   chronique. 

ousME  chronique*  —  Liqunirs  alcooliqueM.  Le 

de-vie  et  toutes  les  liqueurs  de  table.  —  Médi- 

ootiques  (Béral).  O-'ux  qui  sont  rousiilués  par 

Toelifié  ou  plus  ou  moins  ni^^lé  d'eau,  teoanl  en 

Ion  une  substance  quelconque,  minérale,  v^élale 

maie.  Cette    classe   comprend    trois    g^eores  :    les 

Um.  les  (licooJa/ures  et  les  alcoolëa  (V    ces  molA). 

clHruntir,  Temploi  des  alcooliques  commti  humec- 

Ir  la  riiarpir  t\  de»  compresses  favorise  la  réunion 

laie,  prévient   le  pliîo^moa  diffus,  les  ptiU-pmaBies 

oTiattm  tendineuneii,  l'infaction  purulente,  les  plilé- 

|i-9  anidoltMtrites  ;  on  leur  préfère  iiujoitrd  tiui  les 

iliqurs  v  ritables,  comme  les  solutions  de  sublimé, 

pliéniquc.  d«-  piTounganale  de  potasse,  etc.  Maksi 

[  *<xipl<i}r  exléheuraneot  favorise  la  gnériKon  des 

on  a  rt'marqué  que  la  cicatrisation  se  faisait  mal, 

rhifecth^o  purulente  et   le  tétanos  tHaient  f^raves 

aents   «or  les  individus  abusant  liabitueliemcnt  du 

^M    liqueurs,  ou   Messie  en    étal   d'ivre>>se,    lors 

leA  buiians  visrérales  de  l'ulriMiliMnc  ne  se  sont 

produites  tVerneuil     ftielirt.  liossclinj.  —  En 

ne  médicale,  l'alcool  est  inutile  dans  la  pneu- 

frincb'-.   le   rbumntismc  articulaire    ai^u   intense, 

tt^  d'innammatious  viscérales,  et  la   période  d'é- 


niption  des  lièvres  eruplives.  Il  est  utile  dans  les  pneu- 
monies avec  proâtraliun  ou  avec  délire,  pouls  lent  et 
dépn-ssible,  dnn^î  celles  qui  surviennent  durant  le  cours 
ou  lo  d''-caur^  dfs  atTecllons  fébriles,  dans  le  rhumatisme 
subHt^.  les  plitcgmasios  diverses  qui  s'accompapnenl  dr 
prostriition  des  fon*cs,  la  fièvre  typlmfde  ailynamique,  les 
varioten  hémorragiques,  ou  dont  reruf>ii(in  n'a  pas  lieu 
par  défaut  de  stimulation,  dans  la  phtisie  pulmonaire, 
et  dune  fa^-on  générale  dans  toutes  les  affections  où 
radynamie  domine.  Il  est  nuisible  dans  l'eneéphalile, 
(a  ménin^le  avec  délire;  mais  excellent  roiitre.  les  anémies 
et  les  asthénies  cérébrales  avfc  ou  sans  délire,  le  délire 
d'iniintitou,  le  délire  uer\eux  des  fièvres  graves  et  des 
grandes  opération».  —  Teinture  tdcoolique.  V.  Teintl'Iib. 

ALCOOLISÉ,  ÉE.  adj.  Se  dit  d'un  liquide  qui  con- 
tient de  l'akool.oudans  lequel  il  s'en  osl  développé.  —  Jîan- 
dage  alcoolisé.  V.  Gâlatin^. 

ALCOOLISME,  s.  m.  [o/coo/ûmiijr,  Jkù.Branntivein- 
vergipung,  angl.  alkooliam].  Ensemble  d'afTeriioiis  pro- 
duites par  1  abus  des  boi^isons  spiritueuses,  très  variées  dans 
leur  nnture,  mais  liées  entre  elles  par  leur  cause,  TanrAt 
il  y  a  une  p>.Tturl>alioa  passap'Tc,  c'est  X'alcoolixme  aigu; 
lanlAl  l'abus  répété  amène  des  altération»  organiques  et 
de»  symptAmes  persistants,  c'est  l'alcoolisme  chronique. 
—  L'alcoolisme  aigu  se  traduit  d'abord  par  une  exaltation 
nerveuse  et  générale  qui  constitue  l'état  d'ébriélé  ou 
à'ivréâie  ;«llc  porte  sur  le  mouvement,  sur  l'expression  des 
sentiments,  et  va  croissant  jusqu'à  ce  que  des  vomisse- 
ments rejeilcut  l'alcool  absorb4>  :  st  ceux-ci  n'ont  pa*  lieu, 
ou  n'ont  expulsé  qu'une  partie  de  la  liqueur  ingérée, 
l'excitation  est  remplacée  par  une  dépression  de  l'intelli- 
gence, du  mouvement,  de  la  sensibilité,  qui  aboutit  à  un 
état  comateuj-,  avec  respiration  stertoreuse,  faiblesse  du 
pouls  et  abaissement  de  la  tempéraluro,  (|ui  |)eut  se  dis- 
siper après  quelques  heures,  mais  se  termiue  quelquefois 
par  la  mort-  On  rhcrcfacra  d'abord  À  provoquer  le  vomis- 
sement, et,  dans  la  deuxième  période,  k  stimuler  l'orga- 
nisme et  À  prévenir  les  congestions  viscérales  par  l'usage 
do  café,  de  Tacélate  d'ammoniaque,  des  sangsues,  de  la 
glace,  des  sinapismes.  —  Dans  Vatcooli^me  chronique, 
l'imprégnation  des  tissus  amène  des  lésions  variées  au 
point  de  vue  du  siège,  mais  consistant  toujours  en  pro- 
cessus inOammatoires  et  en  dégénérescences  graisseuse  et 
srléreuse,  qui  atteignent  l'estomac,  le  foie,  te  rein,  l'ap- 
pareil circulatoire  et  respirutoire,  les  muscles,  et  enfin  le 
■ystême  nerveux;  res  altérations  profondes  amènent  des 
symptdmes  durables  :  anorexie,  dyspepsie,  pyrosis.  pituite, 
lifuialemèse,  iliarrhée  ;  signes  de  rirrhoso  he]>atique  et 
rénale,  urémie  ;  emphyst-me  pulmonaire  ;  lrend>li>inent, 
surtout  marqué  le  malin;  cran}pes,  convulsions,  founuil* 
laments.  afTaiblissemenl  ou  perversion  des  sensibilités 
générale  et  sp^^eiale  :  liaIlu<-inations  <le  la  rue  et  de  l'ouïe^ 
accès  de  foHe  lypémaniaque  et  de  d^lirtum  Iremena^ 
eoOn  l'alcoolisiDc  alwulit  souvent  à  In  |taralysje  gi^nérale, 
dont  il  est  parfois  possible  de  le  di:*tinguer  au  d'hut.  cl 
avec  laquelle  l'identité  est  comjdête  plus  tard.  Mais  lal- 
cuoli^me  est  eneore  redoutable  par  les  infertions  auxquelles 
il  predi4(K)8e  et  qui  prennent  alors  un  caractère  de  gravilr 
particulière;  c'est  ainsi  que  la  pneumonie  est  fréquente  et 
souvent  raorteik  chez  l'ajroolique,  et  que  la  luIterruloM*  et 
surtout  la  tuberculose  pu  monaire  emportent  un  grand 
nombre  d'individus  qui,  «ans  l'alcool,  n'anniienl  pas  donné 
prise  h  l.i  contagion.  Le  tntileroeni  ronvi^le  fl'alKird  i\  èltii- 
gner  la  causi?  du  mal;  puis  à  améliorer  ta  nutrition  par 
des  stimulants  digestifs,  la  noix  vomiquc.  Texerctce, 
l'hydrothérapie,  roitimentation  rrcon^liluante;  contre  le 
tremblement,  l'huile  empyreuaialique  de  pomme  de  lerrc« 
à  la  dose  de  *Jà  k  'M\  renligrammes.  a  riWi>fii  Magnus  lluss]  ; 
le  reste  de  la  UiérapeuUque  est  symplomalique.  C'est  une 
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i'rttnr  (]"*  ^f*  rali.irliiT  ;•  ijili**mliiiniT  aifiu  le  tipUvinm  ttt- 
tnéftê,  qui  roDâtitiie  un  épisode  aigu  de  l'al^ntilisnif  rhro- 
nique  Jnrroud);  quant  aux  v^ritable«  arc^  convulflifs. 
«'■pileplifonnei^,  ils  «ont  !•'  f^ût  de  Vabsinthisme  pluiiVi  que 
lit*  ralroi>li«rae  •Ma^nuii)  |)  Au  poial  de  vue  m«klirn- 
i4|ra1.la  nii^mr  di'^linciioa  vM  indi»p4?i)!iable:cur,  rst  I  ivn'sst- 
ou  alniiilismi'  aigu  «M  un  fait  voloataire  qui  aggravi-  ti 
<Timf!  vi  U  pèiialil^,  In  fulit*  alroolique  <}ii[!en<lrét!  par 
l'slcootismt*  ctininiquc*  e^l  uuf  forme  d'aliénaliou  mcntati* 
qui,  comniP  Ip  drlirium  trctitfns,  riuift'-re  t'irrrspririRa- 
bitiltV  II  Au  pdiul  df  vut>  .social,  rniruulisme  autfnirnlc-  la 
criminalilr,  et  ou  voit  la  proportion  dr-«<lt'lilf(  Pl  iIps  rriin>.'« 
croître  avof  lu  cnnsommaiion  de^  liqueurs  lurlc-t;  il  c>l 
voili)  un  (le<i  principaux  fai'tours  de  la  dépopulation. 

ALCOOLOTIF.  s.  m.  (B^ral  .  Tout  miïdjcament  alcort- 
liquc.  »iriipli*  ou  c^miposé.  prêpanï  par  tolutioD,  macth^lioo 
ou  di(t('slion 

ALCOOMEL.  •(.  m.  (Bénil'.  Excipiml  ptiarmaceutifpn' 
forme  di'  I  parlio  d'akuol  etiJfï  3  parties  de  miot. 

ALCOOMCLLÉ.  ».  m.  (Béral  Liquida  siruppux  résul- 
laDl  de  l'union  di3  3  parties  de  nitcl  avec  I  parliu  d  une 
alcooIalur>-  liYdraulique  quolconque. 

ALCORNOQUE.  %.  f.  Ecor»  que  l'oarroît  fournie  par 
le»  Huwdichia  rii-gitoûies,  Kual,  cl  major,  Marlius,  dt'  la 
famille  de*  rassises,  préroniséc  eomme  tonique  et  aslriu- 
urnlr. 

ALCRUELLE.  s.  f  [AleruellaK  Genre  de  synautln- 
n'es  dont  plusieurs  espwi's  i.i.  Linnai,  Coffi$ii,  elc  )  suui 
sialalotnieA  et  aromaiiqueft. 

ALCYON,  s.  m.  La  salanffaDe  oti  l'hiroodelle  de  rivage 
de  BrisHOD,  de  la  Cochitvhine  {Ilirutulo  esculenta,  L.]. 
1*5  nids  de  l'aleyon.  eonslruit»  avec  une  matière  (Toiati 
neuAe  qiiti  le^  glandes  du  jabol  de  c«'t  oiMNiu  .MVn-lenl  au 
urop^  de  la  punie.  SOQI  employé»,  eo  Ctiiue,  c4>iDme 
alimeot. 

ALDÉHYDE.  9.  m.  [mot  formé  de  al,  abréviation  de 
alcool,  d>^  la  particule  de,  qui  indique  absence  ou  priva- 
UoD,  et  de  fiyde,  alirt-vialion  du  mot  hydrogène].  Nom 
g^iVii|ue  d'un  fuiMînibte  du  composer»  itilirnu^IinircH  aux 
alcooU,  ilont  iU  difTi^rent  pur  "î  ^quivaleDts  d'hydni^énr 
en  niuuts  fC^lhlM.  aldébyde  ordinaicc.  l.-HH»*,  iilroid 
ordinaire  vn  .ilomc*fî»H'l) — CI'  =  (i(IJH)  ;etaux  aciilr^, 
dutit  ils  dilTereul  par  doux  équivalents  d'oxygène  m  moîii!* 
(C*HK)S  ou  en  atomes  CIPOi.  acide  acétiqu-).  Plu- 
sicun  ftoul  de«  »ul)«(anees  ualurrllc»  :  tel  e>t  l'aldéhyde 
i'ampbniique  (camphre).  Le  vin  et  le  rinai^rre  renfermeul 
4ouvrnt  (in  peu  d'aldéhyde  ordinaire.  —  Aldéhyde  nrdiuain- 
ou  vinifjue  (Dwliereiner)  [acéténe  àioxé\  (C'H*'*.»*  ou 
ClI^Oi.  Liquide  incolore,  volatil,  tmnillaot  k  31*,  ayaol 
uoe  odeur  In^  pénétrante,  rappelant  vaguement  n  faible 
dose  wlle  de  la  pomme;  bien  <|u*il  délrrmine  de»  effeU 
irritante  (toux,  larmoiement),  il  a  étë  proposé  comme  aocs- 
tbésiquc.  Il  est  toxique  k  la  dose  de  I  à  1.2  par  kilo- 
gramme d'animal  ïDujardin-Baumetx  et  Andifçi'i  ;  il  e^i  cli- 
raiué  par  te»  poumons  et  le»  rein«.  Employé  eoume  hypno- 
tique. MU  le  doonr  k  la  dose  do  I  gramme  a  .«■'..'lO  dans 
I2;i  gniuiiin*"»  dVau  «It^tillée. 

ALDÈHYOIOUE.  adj    Oui  roueerni'  les  aidfhydes 

ALE.  s    f    Sortie  df  lin-ie  anicUiM!.  V.  Hi^hk. 

ALECITHE  ndj  [de  a  priv.,  et  ÀixtOo;,  jaune  d'(suf|. 
<}ui  ne  «"ontienl  pas  de  deutoplasma.  ou  léetihe.  Oan»  la 
clauillrattou  des  leufi  prnpo»<v  par  WkUour. Vtrufalecithe 
«»t  celui  dont  te  deuloplaifma  (vite)luB  nutritif  peu  almn- 
daut  se  trouve  utuformémeDt  reparti  dans  le  prutoplaBma; 
l'un*/ /e/o/ert/Ar.  celui  dont  le  deuti>|>lH.ima  e«t  ru-riiinul** 
M»  pôle  V(')ti^tatif  ;  et  \'a-uft  entiuàlecilhe,  «'•  lui  dont  le  deu- 
topln-ma  "^i  ama»v'au  centre.  L'iruf  des  mammifères  et  de 
IbumiTir'  e-it  un  n-ul  alécilbc. 

ALECTOHIA.  ^.  m.  I    -t.  iuhaUi  e«l  un  lichen  connu 


sous  le  nom  vulgaire  de  Crinih^^  a*  employa  k  1*1 
rieur  comme  astrinffenl. 

ALEMBROTH  ndj.  et  <  m.  —  Stl  aUmbroth 
df  la  iiaf/''.sse.  Produit  qu'on  obtient  eu  mél:tD|;«-ant 
l'eau  parties  égales  de  sel  ammoniac  et  de  di-iiiochli 
de  mercure,  puis  eoneenlranl  à  dilTérenIs  décris  ji 
ce  qu'on  obtienne,  dans  Ich  eaux  mères,  de«  cr 
blanrs,  rlitimboldaux,  priiimutiques,  iran^parrnlA  et  tm 
solubli-s.  Ce  chlorure  animoniaro-merruriel  siduhle 
dans  la  composition  de  U  liifueur  de  Gouland^  de  la 
made  et  du  i'empldlre  chluro-tnei^cuHques,  empi 
ronlro  le.«  maladies  de  la  peau  :  l'association  du 
hydrate  d'ammoniaque  au  sublimn  corrosif  aa^eote 
tivilé  el  la  solubilité  de  celui-ci.  (À>  sel  double  «oli 
diffère  d'un  autre  »el  Idaor  insoluble  produit  par  larliai 
île  l'ammoniaque  sur  le  sublime  ("orrosif  et  iniproprnwvt 
nornmé  précipité  blanc,  ce  nom  n'ap|»arlcnanl  qu'au 
toclilonire  de  mercure  obtenu  par  pnS'ipitatiûn. 

ALEP  (llorTO!!  d'].  V.  Bulton  ft'Ai.hP. 

ALESE  s.  f.  V.  AUzR. 

ALET  ;Aude).  Altitude  }tO  métrés.  £aitj- AiVarAoi 
calcique»  /iat^/ex:  minéralisation  totale:  n,i:4  ibiearl 
de  rhaax,  de  soude,  de  magnésie)  ;  eaux  chaudes 
raturi'  ?0  .i  SO*'  suivant  les  sources;  une  source   ft 
iieust  froide.  —  Indicitions:  en  boisson,  alTectinos  giillW 
ques  rt    iolestiiiales,  gravello;    —    en  bain,  dei 
aïTections  utérines,  .<vciatique.  ÉtabliRs«meDl   ouvert 
l'année. 

ALETRIS.  s.  m.  <jenre  do   plantes   monorotylMi 
dont  unv  ('>p*'ce,  VA.  farinosa,  est  employée  en  toi 
pour  !^<-s  propriét''::^  nraéres.  Ioniques  et  stotn.ichiquet. 

ALEUCEMIQUE    adj    [de  a    priv.»    et    t«-Mrémir 
>(UK6C.  blaor,  el  etf(ifl.  sang]  (GillH-rt|  Qui  ne  s'aco 
l»as  de  luucpmie;  se  dil  d'une  varîét<'  de  lympliadéoie. 
laquelle  il  n'y  a  pas  augmenlaliun  du  nombre  dw 
blancs  du  MHg.  V.  LviiPHAnf:!<iE. 

ALEURITES.  V.  Non  de  Bancoul. 

ALEXANDER  i-hirurgien  allemand  oontemponiiii| 
Opératiuu  d'Alpjauiler.  <_lpi>niIion  qui  o  pour  hnt 
rt>mé<lier  à  la  rétraflexion  de  l'ulérus,  el  i|ui  est  p-irtira- 
liéremcnt  indiquée  lorsque,  à  ce  dépLieement  ib'  la  inainor, 
reconnu  incurable  par  les  autres  moyens  theraptruuqwa 
se  joigneul  le  prolapsus  des  ovaires  el  de  vi\  es  duulotfi 
de  l'appareil  utéro-ovarien.  Elle  consiste  i  rarrnurcir  In 
ligaments  ronds  au  niveau  de  leur  épanouissement 
les  grandes  lèvres  cl  k  la  partie  interne  du  pli  de 
une  incision  est  faite  parallt-lrmenl  à  ce  pli,  ijbliqi 
en  bas  et  eu  dedans,  et  divise  la  peau  el  le  ii«f^u  n*l| 
graisseux,  dans  loquel  elle  renrontn-  l'exirémile  tci 
6m  ligaments;  alors  on  résèque  reux-ci  dans 
jugée  tuftisanle  pour  que  bi  suture,  avec  la  som 
cal^t.  du  bout  interne  au  iHiut  périphérique,  ai 
redressement  de  l'uiéras.  Entourée  des  précautions 
septîque>,  cette  opération  a  donné  de  booft  résultats. 

ALEXIË.  s.  f.  Idc  a  priviilir.  et  )i£i;.   mot].   Pfi 
la  fai'ulié  de  lire  les  mots  écrits,  la  malade,  bien  que  vi 
pnrraiii'inent,     etl     incapable     de    n'Ciinnattrn     le» 
oux-mémes  {cécité  teràale),  oud'épeler  les  lettres  des 
[cecttr  /i//éra/e);d*apré«r.harrol  el  ses  élève»,  l'alrue 
rumpagnerait  l'aphaste    motrice  qu'autant   que    If 
de  la  lecture  serait  lésé  en  même  temps  qa«  le  tm 
Broca  i\.  VAcitt  viiibalr). 

ALEXINE.  s.  f.  [de  jfV^U'-^.  repousser].  Nom  don» 
Burlmcr  k  la  substance  l>aelériiHde  existant  duns  Ir 
du  sang  nonnal  ;  *>ll):  perd  stm  ai-liitn  quand  on  ctlj 
s4Tiim  \  .1  "  ;  btf<n   que  Rurliner  n'ait  pu  l'isoler,  U 
qu'elle   est  do   naiure   albuminoldr  et   se   rapproeho 
diaslavs. 

ALEXIPHARMAÛUE  adj   el  s.  m.  [atv^ipha. 
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u»er.  et  fâouxxbi,  V4*nin.  pnison;  aU. 
yiiunvmt;  li'nnfntittr  Lm  alpti|ihanniic)ucs 
iiMtl  ^Ws  Inriiqiic»,  iWs  cxnlanis.  clf>  ^iuiltiri- 

IPYRETIQUC.  adj.  Cl  ».  m  \al<fTipt/relicu»,  de 
fcpuussrr,  cl  irjpsrbc,  fièvre].  Synonyme  de  fé- 

ITERE  ailj.  cl  «.  m.  'de  àXilY-Tipioç.  seroiirabl»*  : 
irr^io»,  s«»u«-(*ni4-n»lu  ^i-^^ixo-é,  I*-  mwitc;iiiu*nl 
le:  Il  dan-»  nttutterf,  mi  lif'u  de  <Ufjctèri%  wl 
ri*  riolaciomc  iiKHlrrm*,  ou  IV,  w  prononce  i].  Prè- 
ikniiddir,  i-4)nln'|»ni'<«n. 

%..  AL£SE  mu  alaise,  s  f.  j.  /  pt  niV,  ainsi 
|>  i|u  lin  ili.t|i  pUr>'  do  In  %{*tW  mt't  los  nialiuli'fl  h 
\  i  niéttuch]  \À\\^^  dont  on  »t*  «prt  pour  iriiriiir 
I  nulad<>ft.  el  lo  (taruulir  du  ftatii;.  du  pus.  de 
Hr-  Iju  drap  ordinaîrir.  plié  en  plu^û'urs  doubles, 
IKtnnc  a/êse. 

^IC.  s.  f.  [bas  laltn  ari/alta,  du  bas  grec  àp^a* 
!  gr»c  cpvaÂETov.  inilnitueul,  d';  ipifov,  leiivre; 
I»  »«ftrrr,p,  ail.  fJarublajtenitontti^.esfi.  n/fln/m. il. 
|i«AeUa/f3  inc«'«/a[.  Sonde  creuse  desliuêr  i  Aire 
^  dan»  la  ves&iu  par  l'urètre  pour  ^-vacuer  l'urino 
,explor«r  cet  ori^ne  :  algalie  est  synonyme  de 

ROTH  ou  ALGEROTH  IPoldrk  n)  [mercure  de 
blonirr  d  aiiliiuoinr.  On  l'ublicnl  en  Irutant 
l'anlimniiK?  par  l'eau  dislill<î«.  Elle  est  émé- 
^p  cl  dùpboréliqw. 
iO.    »    m.    [d'aivùd*    \^  souffre]  (Hockliurnel. 
m  vivt^  déi'anu'H,  du  teAliculo»  et  de  la  ves.sie. 
(Algi^riâ).  Slalion  d'hiver;  .^ai«on  de  novfnibrr 
Hl.  Climat    modiyri'meni  humide:    jour»  de  pluie 
kM^atnre  moyenne  |.i",i>en  janvicr;vin(*  fréquents 
I'    Indications   :    |troncbiti.-s    •'lirouiqucs,    aMlinx*. 
niai  d>;    llri^hl;  lul)çrt:uli>K  ptiliuoiiairr?  â  forme 
liJaccoudi.  phtùlo  dr»  Ijmphnliqui's  tLiiid<*ay1. 
TRE.  s.  m.  ^do  3>7t;'5t;.  douleur,  Kl|i.£cp{,v, 
iroent  vrvnnt  a  mesurer  l'inleuMl'- di*  l'ex- 
in«  pour  ( 'if   naitrc  une  imf>rf»»<iun  dou- 
msiib'   t  f-.  niit'Ili'Mieiit    en    uut-    pînrt;    mi 
tllc  on  comprime  un  pli  de  la  penu,  ei  en 
li  permet  de  lire  en  pold»  la    pression  em- 
otnt 
r.  aUj.  [uf'/itittJt,  qui  dlace]-  —   Flépre  tUgùle 
FttvwF  Qtijitie.  —  iUU'ùàttr  iUtjilU  da  chott^a. 
l-ra,  suc/flant  i\a  p/nue/thit.çfmorra' 
•'principaU'mrnt  par  un  aluÎMement  re- 
'l'mperalnre  (UTiphériquc,  qui   lombe   n 
I  ,,  Sd^^lMiurlu'i,  IKo  :i  i|o  (pu'd»;,   tundi)^ 
'Hiiurc  centralr  ^rivlum)  est   nornialc,    oseil- 
'.V*  ou  Sh*.  et  qnelifuefûts  m^me  c^|yv*^«,  -T.»  cl 
ipagne  d'une  b-mte  cy.-inique  de  la  peau, 
snt   considèfiible  de    la  circulaliou,  sur- 
vu  niveau  du  ptKil-,  d'anurie,  et*. 
t.  h    f.  blal  dt;«  ui»lnrlt!s  arrive»  ik  la  |)^riodo 
l«  lièvre,  du  i-|ioléra,  de  t'agonie,  etc. 

r  (de   3>yo;.  douleurj.    Douleur    peMunlie 
'unen^lipon  qui  aepri'.<u-iite  pas  de  uioilirk-utiun» 
appririablet.   —    Ali/ie    fii/i^térif/uf.    aif/if 
f-ùt^uc.    VBri«»iA     d'alpie    ft«-    rênc^tnirant   dann 
«1  la  nf-uraitthCni«>  :  le  point  ait  *iej|re  U  «loulpur 
»ad  ru  li  un  orgauc,  ni    a  une  n'gion  anatomi- 
^bvtîolopqucnuml  dt'tcnnint^. 
TIQUE.  mI).  [de  of/vo;.  douleur,  et  xotuv, 
dc!!  moyens  propre*  a  piuthiirr   la  douleur 
Vnipniittqiie    tPonnsaKrivrn). 
'ÀSE.  5.  1.  |de  lyoz,  douleur,  et  Trâffoç,  ar- 
1806).  L'orrAl,  la  rin^tion  de  la  doiitnur. 


ALGUES.  V  f.  pi.  [alfftf,  çOxoc.  aH-  Aise.  ani^.  léa- 
tcfTi/.  Il  et  vsp  aif/a],  Clas'w*  drs  plaiile<»  uroryliidonM. 
l'rtfuposèe  de  vt^^'laux  d'une  «itnirlure  tn'ssuriple,  pourvus 
de  rhiiirophylte  et  vivant  preMfur  loitles  daiit.  I  imu.  Bi»ii 
que  le.t  algues  soient  mainteiiant  bien  dislingU'Vs  dr*  ebam 
piiïnons,  on  a  eu-  obliirt^  de  créer  enWv  ces  dt-ux  rlaii^i^ 
un  groupe  iiilermikliaire.  les //Av<'<^'"yt.T/eK  pn-sentaiit  des 
rarnclcre»  derun<'  et  de  raulre.aqunlique^comnir  le*aljme*. 
niHts  dépourvu»  de  chloroph*  llecomnirirs  cttninpiftnuntt.  r.e 
^roui»-  iNimpreiiiI  quelque»  fspi-<r*  paruHil;iin*<),  riTlain- 
mui'ors,  \f.  mucfir  n'ujt'r,  qui  se  ibtvebqipe  dans  le**  piipilji-^ 
calirifiirmes  oi  forme  l'enduit  noir  de  ta  Imigti''.  elr.  —  M  y  a 
^  de«  al^ura  alinieataire.4,  par  exemple  I»?»  f7/rex  ;  nucune 
j  espère  n'e.^t  vénéueusti.  La  plupart  <le«  Ceraïuiuui  et  dei^ 
Varrcs  ou  Fucus  »ont  anthelminlbii|ues,  partiruliffcmeot 
le  Fucutt  fn'imintho-corton  (ie  Corse.  V-  Mtic^&n. 

ALHAGl.  s.  m.  [ttedysarum  aUutffi,  li^pinùneusei.  J.]. 
Arbriiiiseau  iPerte  et  Arabie)  iluol  les  branches  et  le» 
feuilles  ne  rouvrent,  pendant  les  cbateur»  de  l'été,  d'une 
espèce  de  manne,  d'ahonl  liquide,  qui  se  condense  eu  pe- 
tits );rain«.  Otte  mann»*  est  purgative,  mais  bcaueuup 
iiioinit  que  edte  de  Cal.ibre. 

ALHAMA-OE-ARAGON  (Espagne).  AUtiudc6«4ni^li». 
Eaxis    IhertnaUs  simples,    peu    minéntlisées',  tenqw'ra- 
ture  ^li"  :  U.Cil.!  de  sels  dont  (M3j  de  carbonate  de  i-bau\ 
Klablifiseinenl  r  loute  laiinée. 

ALHAMA-OE-MURCIE  (Espagne).  Altitude  1>3(I  m.-- 
1res.  Eaux  itulfiUeeii  cnù^tques^  frrrutfinnurs  OicavitoRa- 
tfes  ou  sulfurées  calcitfuesy  froides  et  chaudes,  10  à  \h-. 
Ktablissetuent  :  deux  saisons. 

ALHANDAL.  «.  m.  V.  Coloquiictr. 

ALIBERT  (J  -Louis)  fm^docin  français.  ITQG-lHaTl.  — 
Mafmif  'i'Aliftert.  V.  Mvcoms  ponoolnic. 

ALIBfLE.  ndj.  atitiilig,  de  aiere,  nourrir;  ail.  na/ir- 
fui/1,an^\.  aliiiile,  il.  nu//'t/ieoI.  Pnqire  k  la  Dulrition. — 
SuhatuHce  alibiie.  Selon  quelipies  auteurs.  In  portion  du 
rhrme  deïtimVe  à  notre  nutrition,  ci-lle  qui  m'  i-onvertileu 
notre  propre  subslanc*!.  Le»  substance»  aliiuvulaires,  ou  ali- 
ment», conlicnnent,  outre  U  itarlie  nutrilive  ou  <i/ifri7e. 
■ine  Auhstnnce  uvn  atibile  ou  excrémeulilîeild.  V.  Aliucnt 
et  (tATio.^. 

ALIBILITÉ.  s.  f.  iBurdacbV  Qualili^  d'un  «llmeat  de 
renf''rn)'Tplii>  ou  moins  Je  sulurtancu  assimîlahle. 

ALIBOUFIER.  n.  m.  ySlurax^  L.,  styrai^inik*».  J.;  ail. 
SforttTbnutn,  esp.  estiirnifue\.  '^enre  de  plaaie>  donldeiiv 
espcceaioiéresflenl  la  uitMlerine:  lolcS/yr^./  nffinnai,  ar 
bre  de  la  Syrie,  qui  fournit  le  styrax  ou  jH/oeu.r  cn/ornt/e  ' 
2»  le  éflyrojT  henzoui,  arbre  de  Sumatra,  de  Java,  etc,  qui 
foarnit  le  LK<njoiii.  V.  ttanjot^,  Storax. 

ALIÉNATION,  s.  f.  [tnmtix  nlimaho,  de  alienut., 
t^lranger,  ail.  Gn»lessh'iruntj y  anpl.  ruental  atienalion,  iL 
nli^nazionr.,  psp.  a/ierulrirt/ij.  —  AUénaluin  d'esprit. 
F.((ari'roent,  fotid.  Pinol  a  i;raploy<5  alif'iiation  m^ntutr, 
ou  atienalion.  comme  terme  ifL^nérique  destin*^  À  exprimer 
le  caraclére  commun  de»  diverses  es|)^ce«  de  folie.  Aligna 
lion  mpit/nlf  a  un  sens  plus  utéiit^Ciil  que  /"o/»>.  parce  qaVII<- 
d<^si)fne  l'idiotisme,  le  iTétinii^nie  et  tous  les  troubles  lutet- 
Iccluels  sans  exception.  w<^iue  temporaires,  tels  que  emi\ 
quee.inscnt  l'ivresse,  l'empoisonnement  par  certnins  alca- 
loldi-s,  U  nii^niT)|:ile,  une  pa>sinu  violente,  l'hyslffrie,  U 
rburcv  la  ratalepsie,  elr..,  qui  fuléM'fit  parroi*.  au  malade 
U  juste  appréciation  île  la  portet<  de  si?s  arles.  I.'«'lude  des 
maladies  mentales  fait  partie  de  la  patboloiite  de  l'encA- 
phale,  au  m>^me  litre  qne  celle  des  trouble:*  fonrliiMinels 
de  tous  les  autres  appareils  de  l'économie.  Un  aadmis  qu'il 
n'y  a  aucune  k*»ion  oruaniquc  conslmle  dans  les  atii^na- 
tioQÀ,  au  nioitis  pendant  une  iKinite  parliu  rJe  leur  durée, 
que  par  consi'queut  les  lirions  trouvées  k  la  lin  sonl  le 
résultat  el  non  La  eause  de  l'afTeriion  ;  mais  il  rsi  pnmvf. 
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daus  toutes  (c«  (bnoes  «le  foli«,  qu'avec  les  troubles  psy> 
chiqup!!  roetisleat  àei  lésion»  ftomatitjue$.  Dnns  lu  délire 
dp  ranéiUM'  et  île  la  nii^uiDjrile,  nvcc  Iw  changomcats  Jaiw 
l'état  de  reptation  des  vaisseaux,  surviennent  dos  moditi- 
cationr.  dans  Uslru-lurc  des  cellules  uerveusps.  M  pn  est  dr 
m^roe  dans  le  dûlire  airooliqut?,  ilanR  IVmpoisonnfMwnl 
par  les  solanées,  etc.  Enfin,  thm  le»  diverses  formes  tU 
fulie  et  de  démence  proprement  dite,  on  constate  plusieurs 
sortes  de  lésions,  siéent  dans  U  substance  grise  des  cir- 
eoflvoluiion<(  c^rtitralea  surtout,  indépeadammeat  du  ra- 
molli «isoinf  ni  de  co  tissu.  V.  Fous. 

ALIÈNE.  ÈE.  adj,  et  s.  [ail.  geiatexgalGrt ,  angl.  alie- 
nated,  iu  alienato\.  Qui  est  atteint  d'aliénation  mentale. 
A  moins  qu'il  ne  soit  arrivé  ù  la  période  du  plus  itrand 
afTaiblissement  intellectuel,  rali<'*né  conserve  la  con- 
science de  son  eustenre,  «le  son  individualilé,  des  lieux  qui 
l'enlourçnt,  des  penwnnw  qui  l'approchent.  La  sup- 
pn-ssion  des  idées  inlerméîliaires,  la  mulliplicttô  dr 
celles  qui  se  pressent  sans  m  compléter,  donnent  seuh^s 
t'apparenre  d'incohérence  A  sni  discours.  Il  montre  d« 
la  mie,  do  la  Qnesse,  de  la  pnHn<ililatiot),  de  la  persé- 
véniiee  dans  l'cxécnlion  ;  aussi  n'a-t-il  pas  ronst-ience 
de  «on  état  et  prole»le-l-il  contre  sa  réclusion.  Il  se  rend 
compte  (le  l'état  de  ceux  qui  Peatoun^nl.  et  par  suite  a  on 
n'a  pn'^  ronliance  en  eux;  trop  vivement  absorbé  par  ses 
pensfrs  pour  les  abandonner  ou  les  reporter  sur  tes  autres, 
o(i  adopter  les  leurs,  il  vU  lïénéralemeot  isolé,  et  ce  n'i-sl 
qu'en  rédant  â  une  pression  ninralc  qu'il  se  réunit  aux 
autres  pour  un  but  de  traviiil  nu  de  distractiun.  Rien 
n'est  plus  difilcile  que  de  simuler  l'oncbalDemeiit  de  ivtle 
•iérH'  de  phcnaméues  que  le  vulgaire  croit  inrohén-nts. 
Aut>i>i.  UUL-  fuis  bien  observés,  ils  permettent  de  les  dis- 
tinguer des  phrases  absurdes,  sans  suite  et  sans  lien,  dans 
Irïquflles,  lors  des  cas  de  folie  simulée,  le  simulateur 
pn'nd  le  ronlre-pied  de  ce  qu'on  lui  demande,  et  se  laisse 
aller  à  des  inconséquences  ou  a  des  contradictions  systé- 
in;iliques.  —  Arluelleniput  en  France  la  situation  de^ 
aliéné»  est  déteniiiiiée  par  la  lui  du  3<t  juin  ISW.  qui  ri^gle 
les  conditions  dans  lesquelles  peuvent  S4>  faire  les  place- 
ments vttlontairrs  [en  cas  de  folle  inolTensive)  ou  i\office. 
(quntid  Tordre  public  ou  In  sécurité  de  l'entourage  osl 
«-(iniproniis;  ilans  lâs  établissements  d'aliéués.  L'aliénation 
roirairiu,  outre  rirrcsponsabilité  des  actcw.  l'incapacité  poli- 
tique cl  civiiti  nnterdirtion,  mariage,  donations^  :  aussi 
l'inlcneotion  du  ra>'d«îrin  légisti"  est-elle  souvent  invoquée 
pour  apprécier  l'elat  mental  au  moment  de  l'acmniplisse- 
ment  d'un  acte  civil  ou  délictueux.  —  Aaile  ou  inaimn 
it'(tiu*né»,  V.  CiiLOftiilATiON  et  MAISON.  —  Pantlf/sie  des 
altént^a,  V.  PutTeAaâsiR.  —  Aliéné  voyageur.  Ahené  qui 
présente  comme  trouble  préflominaDt  des  fugues  pendant 
lesquelles  il  accomplit  des  voyages  parfois  considérables:  le 
motif  de  la  fugue  est  variable,  et  les  alié-nês  vuvngrurs  peu- 
vent ^Ire  divises  en  cinq  groupes  :  ches  les  délirania  le 
jugemf'nt  est  le  premier  faussé  ;  le  malade  part  d'un  prln- 
cipo  absurde,  mais  raisonne  fort  justement  quant  au^  actes 
secondaires,  et  il  enlniprend  de  voyager  pour  mettre  4  cié- 
eution  les  projets  qu'il  a  conçus;  VÀaUucin^  fuit  «mua  r«'ai- 
pire  d'un  trotilde  sensoriel  qui  lui  fait  voir  et  entendre  des 
ennemis  ;  Vimpuhif.  dont  le  type  est  VépileptiquK.  s'en  va 
sans  raison;  chet  le  captivé  une  idée  flxe  venant  souvent 
(»ar  suggestion  d'une  personne  étrangère  domine  la  con- 
science- et  détermine  les  artcs:  cliei  le  dément  <inib«H:ile. 
idiot,  crétin),  les  facultés  ps>clitqut»  sont  oblitérées,  la  fugue 
est  inriiii<u'iciitf. 

ALIÊNISTE.  s.  m.  Médecin  de  fous. 

ALIFÛRME.  ailj.  (de  ala,  aile,  et  fttrtna,  forme;  irrtpu- 
^w^T);!.  Elo  lunne  d  ailo.  —  Mutcles  aliformet  {nnuenli 
4di/or7rnfH.  Les  muscles  plérvgoldieoa. 

ALIMENT  s.  m.  [a/imcn/urn.  de o/ere.  nourrir;  Tpofv). 


otrfo-v,  ail.  .VaArunj^amî/fef,  angl  aliment,  il. 
tnento\.  Toute  matière  qui.  introduite  ilaos  VA 
peut  servir  A  la  nutrition.  Les  principes  coostituJi 
orps  sont  .lussi  les  aliments  simpt^^s  et  fondann 
mais  rarement  ils  sont  ingérés  ii  l'état  d'isolemeat,i 
leur  mt-laugc  en  proportions  variables  qui  forme  h 
stances  alimentaires;  un  aliment  est  dit  compUth 
rcofernie  tous  les  éléments  intégrants  de  nos  tlal 
point  de  vue  de  leur  composition  •-himique,  les  ai 
sout  :  I»  des /^rofiuiVs  miiiérafLi,  sels  calcaires  el  a 
fer,  soufrf',  plini^pliore  :  le  chlorun!  de  sodium  est 
pensable  in  I  altirierit.ition  ;  2°  les  aultstance»  org4 
\V.  ce  mol'.  irnrif()ne  animale  ou  végétale,  qui  cahâ 
de  l'azote,  et  qu'un  peut  réunir  sous  le  nom  d'oiAv 
des;  3*>  les  matières  />>/drocarbonées,  non  axol 
consistent  surtout  en  amidon  et  sucre,  auxqui 
rattacher  la  cellulose,  la  gomme,  les  mucUi 
corps  graa,  huileux  ou  solides,  do  nature  vé$iét 
inale  :  en  somme,  los  trois  régnes,  on  le  voit, 
à  l'homme  des  aliments.  Ceux  ci  ont  été  diviaé».  _. 
de  vue  de  leur  rAle  physiologique,  en  reapiraioi 
pulmonaireê^  destinés  jt  produire  du  calorique, 
plastiques,  chargés  de  reconstituer  les  tissus  el  de  |k 
de  la  force  .Licblg);  les  premiers  seraient  /Acnut 
les  seconds  dynamogènes.  La  découvexto  de  l'ëqvi 
méranique  de  la  chaleur  montre  que  cette  dUlÎMll 
erronée,  puisque  chaleur  et  travail  muaculajre 
bustion  pour  unique  origine;  de  plus,  tous  tes  ali 
vent  à  la  fuis  d  une  part  à  pro<luire  de  la  cUal< 
part  il  réparer  les  tissus  ;  awa  il  est  certain 
ilouble  raouvf^ment  qui  constitue  la  nutrition, 
tion  trouve  ses  matériaux  dans  les  aliments  répat 
ou  plastiques  (minéraux  et  surtout  substances albumii 
taudis  que  la  déâOJtsimiiation,  c'est-à-dire  la  prodtti 
principes  cristallisalileA  snhihles  ou  volatils  aux  dépu 
principes  coagulobles  assimilés. est  facilitée  par  les  al 
dits  respiratoires  (et  urioatoires).  tels  que  les  ntf 
réritlent5.  les  gumincs  et  les  graisses.  Ênfln  U  y 
■l'aitmettre  dans  une  troisième  classe  d'aliuK'iiis  c« 
sulistant'es  ^alcool,  thé.  café,  coc^i  du  Pérou i  qui. 
pas  m^Miiilées  par  l'économie,  agissent  en  réglant  U 
similation,  c'est-à  dire  en  la  ralentissant  de  façon  * 
les  véritables  substances  alimentaires  en  état  dVtrv  ti 
pins  longtemps  sans  être  renouvelées:  ce  suint  les 
d'épargne,  ant idéperditeurs,  dynamophores. 
on  a  reconnu  maintenant  que  tous  les  aUmeol 
être,  suivaul  les  cas,  dynamugènes, thermogèneti 
gne,  on  est  convenu  de  les  rlnsser  d'après 
tion  chimique  ;  on  les  divise  ainsi  en  aliments  iui 
(ne  contenant  pas  de  carbone)  et  aliments  urganîqM 
tenant  du  rarbonel  ;  ce  deuxième  groupa  se  subdî^ 
aliments  organiques  ne  contenant  pas  d  azote  «hydr 
carbone,  corps  gras),  et  aliments  organiques  arôti 
It»  uns  sont  rristallisables,  les  autres  colloïde*  (| 
noIdcsK  Cette  classifiraiion  est  théorique,  parce  \ 
aliments  inféré»  ne  constituent  prcs(|uc  jamais  def  « 
rhimiques  bien  définies  (sauf  l'eau,  le  chlorure  de  | 
et  le  sucre  de  canne),  mais  sont  en  général  compotlj 
menls  multiples;  elle  a  Tavanlage  d'être  eaacle 
voir  servir  do  base  A  one  élude  physiologique 
tion.  Les  aliments  qui  influent  sur  la  déauumil 
la  favoriser  ou  la  régler  se  distinguent  des  méttiei 
en  ce  qu'ils  n'ont  pas,  comme  ceux-ci,  une  aciion  i 
sur  un  tissu  particulier  dont  ils  modifient  les  propri^ 
même  les  aliments  se  dii>Iii.guent  des /HMaon.?  en  o 
n'allèrent  pas  la  l<>xtuni  des  ftémeots  et  qu'ils  ne  tn 
pas  leur  activité  fonctionnf-lle.  —  Au  point  de  1 
beMoins  ou  privations  qu  ils  satisfont,  les  «lit 
divisés  en  :  l*>  Itoissons,  qui  étanrbent  la  soif. 
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t.  d'«au  ^•vaporw  et  tiriiiiV.  TouIps  Ip»  boissons 
alimcitls  liqiiiJfH,  mais  tous  les  alimenU  liquiilefl 
^t  pas  drs  huiïison^  icx.  :  les  liuiles);  il  y  a  des 
M  naiunlles  (eaux)  vi  arlificiellex  (vin,  hiv.tt) 
llles  00  rattache,  eu  raison  de  leur  état  fluide, 
I  liquides  serrant  bien  plu»  h  satisfaire  des  hesoinn 
^êî$  ou  à  favoriser  la  digenion  (eau-de-vîc, 
pin.)  qu'a   apaiser  U  soif.  2^  Condiments  ou  cwuti- 

Eentr.  qui  eiciteul  et  favorisent  les  sécrvtions 
r  el  (fa^triquti.  salÎAfont  ainsi  au  besoin  d'une 
B  prompte  ou  plus  complète.  Ce  sont  des  aliments 
i  ou  liquides,  à  saveur  prononce  acidp.  alcaline,  hp^ 
ils  soDi  naturtU  [*-f\  marin,  acides  acétique  et  citrî- 
IBli  d'origine  vêgètate,  huilea  essenticllus  du  poivre, 
^Um,  des  oignons,  etc.), ou  Qrtif\cieU{%i-\àQ  acétique, 
fc  de  la  mouUirde,  etc.).  V  Alitnents  proprement 
,ee  soni  surtout  lea  prini-i[>es  d'origine  vep^lale  ou 
jk*.  H  aecessoi remont  les  gratssi's,  les  sucres,  tes  plios- 
I  caleaircs  et  autres  !»els,  —  Aliments  albumineti:^  : 
jCenrelles,  huîtres,  moules.  — Alimentn  azotes:  les 
inctts  organiques  c-ool^iant  de  l'azote;  comme  elle» 
^ioent  rhei  Ws  aniiuuux,  mile  exprt^ssion  est  syno- 
,  d'aliments  animauj:.  —  Aliments  carbonés  ou 
!p^«^*;»ui'ri>s.  recuits. (fraisftcs.—J/tmen/arfV/wryne. 
koces  n'ayant  p.ir  elles-m^mes  aucune  ou  à  peu  près 
^  valeur  altmeulaîre.muis  qui  sont  de^  s(iniuUnisdti 
be  nerrrux  el  pasaent  pour  cmpAc)ii.'r  la  dénutrition 
b»fé,  boissons  alcooliques).  —  Aliments  féculents, 
bix,  amylacés  :  farines,  céréales,  légumes  secs. 
pado  tejTO,  etc.  —  Aliments  fibrineujc  :  cluir  mus- 
pu  —  Aliments  gélatineux  :  tissu  collulaire,  flbrinoux, 
vroses.  rartitages.  V.  Puastiqub.  —  Aliments  gras: 
jui  com(>o»ent  tes  corps  ki'^s  ^V.  Grasi.  el,  dans  le 
EB  ordinaire,  les  aliments  azoti?s,  —  Aliments  mai- 
lle» aliments  végétaux  vert:»  ou  nmylai'^s,  et,  dan:>  le 
p  ordinaire,  la  chair  dos  animaux  à  température 
le  (reptiles,  batrariens.  poissons,  rrustar^s  et  mollu->- 
—  Aliments  mucilagineujr  ou  aqueus  :  Ié*tume*> 
Ermts  charnu!t.  pulpeux,  sucrés,  acidulés.  —  Aliments 
ÉHfUT  :  t>eurres.  graisses,  buile«t  fixes. 
iMENTAIRE  ailj.  \alimentarins].{iKà  a  rapport  au^ 
tl».  —  Bo/  alimentaire.  V.  Bol.—  CannloM  cominit 
lUaire.  V.  Uiosanr  (Appareil.  —  Hétjime  aiimcn- 
I  V  Ai-IMKivTArioii  des  malades.  —  Substances  ali- 
hirt*.  V.  ALiMK?ir  et  Alibub. 

IMCNTATION.  s.  r.  [aUmenlaHo,  ail.  Ernà/trung. 
ulimentation^  it.  aliment tizione].  L'alimentation  est 
D  de  nnurrir;  la  nournture  est  la  substance  qui 
il,  —  ^/ir»en/a/ion  extra-buccale.  Alimentation 
latjuellc  les  alimenti  sont  introduits  dans  l'économie 
se  autre  voie  que  la  bourbe  '  ils  peuvent  élre  portés 
emcnt  dans  l'eslumac  k  l'aide  d'une  fistule  ga^ttrïquc, 
fsk  ils  sont  injeclt^s  d.ins  le  rectum,  ou  pnfin  on  les  fait 
^er  par  la  voie  sou-t-cutanée.  —  Alimentation  insuf- 
ie.  Duiproponiun  entre  la  quanliti^  d'aliments  digérés 
portées,  puis  assimilés,  et  la  quantité  des  principes 
HBllêa,  on  les  conditions  \U  développement  chez  les 
■  ■^«to.  Elle  amène  un  alTaiblisscment  général,  favo- 
••  affections  diatliésiques.  rinOltmljon  œdématfrusc  el 
^droptsie*  des  séreuses;  i^lle  diminue  le  nombre  des 
ioeva  et  la  dnré<?  moyenne  de  la  vie  en  élevant  le 
bée  b  uiortAlîté.  V.  Ration.  —  AtimentuHon  des 
Ùm  [diététique  alimentaire].  Choix  des  alimenta  de 
b  tel  ordre  .V.  Auianr  et  bttrn  qui  conviennent 
ta  duflS»  ou  la  convalescence  de  telle  on  telle  ma- 
-  Alimentation  rectale  {y.  Kumkkiatïoti  extra- 
,  Les  alimenU  peuvent  être  inlr«>  luit*t  en  quaalitt^ 
dans  le  rectum  pour  assurer  le  mnintii-n  de  In 
AUmenialivn  sous-cutanée   (V.    Aumbstatioh 


extra'buccale).  I^s  atinieat  i  ab«orbabtes  par  la  voie  sous- 
cutanée  sont  très  peu  nombreux;  de  plus, beaucoup  doaun- 
Btaticesdrviennont  toxiqueb  quand  on  1rs  introduit  purcette 
voie;  aus^  ne  peut-ellf  être  utilisée  qu'exceptionnellement 
et  d'une  façon  très  limiti^e. 

ALIMENTEUX,  EUSE.  adj.  Qui  nourrit,  qui  sert 
d'alirnenl. 

ALIMENTIVITE.  s.  f.  Nom  donné  par  les  phr^nolo- 
gi^tPH  h  \  instinct  nutritif. 

ALIPTIQUE.  H.  f.  \alif,tice,  de  «liçciv,  oindre;  ail 
Salbekunst\,  Partie  de  l'ancienne  méd<?rine  qui  traitait  des 
onctions  considérées  comme   un    moyen  d'entretenir  la 

santé     \.    lATHALIPTlorn 

ALISE.  9.  f.  Fruit  de  V Alisier.  V.  ce  mot. 

ALISIER,  s.  m.  [Crattegus,  L.,  rosacées,  J.,  ail.  SU^ 
angl.  lote-tree,  il.  loto,  csp.  aimer, alisier  blanc,  alaucfiê^ 
alouchier,  Cratmgus  aria].  Les  fruits,  de  la  grosseir 
d'une  petite  poire,  sont  astringculs 

Alitement,  s.  m.  Mise  au  lit  des  malades;  précau- 
tions et  m.mœuvres  qui  s'y  rapportent. 

ALIZIER.  s.  m.  V.  Alisier. 

ALK...  l'our  les  mots  commençant  ainsi  et  qui  man- 
quent. V.  Ai,c. 

ALKEKENQE  ou  COQUERET  s.  m.  {Pht/salis  alke 
kengi,  L.f.  Plante  viv.i<-e  ><>laoée».  J.)  dont  les  baies  arron- 
dies, d'un  rouge  foncé,  sont  acidulés,  rdralcbissanles  e( 
iliurétiques.  Elles  doivent  être  sôparées  du  calice,  qui  est 
amer  et  tonique.  Elles  sont  peu  usitées  ;  elles  entrent  cepen- 
dant dan4  les  sirops  de  chirurée. 

ALKERMES  adj.  el  s.  m.  [de  la  particule  arabe  al,  e< 
kermès\.  —  Confection  atket'mès  de  Mésué.  V.    Cûnpbc- 

TIOH, 

ALLAITEMENT  s.  m.  [/ac/a/Jo,0iiXa(rtfcOc,all..S(ïU9e/i. 
angl.  sucking  11.  altattainenio].  Action  de  nourrir  un 
enfant  avtr  du  laiL  On  distingue  Vallailement  maternel  ; 
Vallaitement  étranger,  c'e^t-à-dire  par  une  autre  fi-moie 
que  la  mér^*:  Vallaitement  animal  par  une  femelle  de 
quelque  animal  domestique,  partiruliêrement  par  une 
chèvre;  Vattattement  arti/iciel,  qui  consi.sle  à  donuer  a 
boire  du  lait  au  moyen  d  un  verre,  d'une  cuiller  ou  d'une 
bouteille  disposée  4  cet  usage  (bibiTOO;-  Ce  dernier  est  lo 
plus  mauvais  de  tous  les  modes  employés  pour  nourrir  un 
enfant.  —  Allaitement  nii^te.  Emploi  simultané  de  l'allai- 
tement maternel  ou  étran^'ér  ol  de  l'allaitement  .irtiQcifl, 

ALLAMANOA.  s.  f.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
apocynee:^,  dont  une  espèce,  VA.  cathartira,  L.  ou  Orélie, 
renferme  un  suc  laiteux  purgatif  qui  a  ébi  employé  avec 
succès  dans  la  colique  à»}  plomb  (Allomand^ 

ALLANTIASIS.  s.  f.  ^de  âUî:.  saucisse,  boudin].  En- 
semble des  accidents  causés  par  l'usage  de  charcuterie  ava- 
riée. V    CninniiTsma. 

ALLANTOÏPE.  s.  f.  [aJ/tfnioù,  àX^avroiiS^c  dcàXlâc, 
saucisM!,  et  eUo;,  forme;  ail.  Wursthàutchen.  angl.  al~ 
lantois,  it.  allantoide].  Organe  du  fcptus,  qui  ne  dure  pas 
au  delà  des  deux  premiers  mois  de  la  gcHtation.  Il  résulte 
d'un  prolongement  de  l'involution  génîto-urinaire  de  l'ec- 
loderme  [V  Eiisk\on},  de  celle  de  ses  portion»  qui  forme 
la  vessie  ;  ce  prolongement  dépasse  le  plan  ventral  du  nouvol 
élre  en  repoussant  une  couche  de  l'cDdoderme  dont  il  se 
coiffe.  Elle  fait  saillie  n  rexlrémité  inf*^ricure  de  l'embryon. 
Pendant  que  la  vésicule  ombilicale  s'isole  de  l'intealin,  on 
Toii  naître  &  l'extréuiité  postérieure  de  ce  mtoie  intestin 
une  petite  vésicule  d  abord  ronde,  puis  pyrifoniie,  n-revant 
de  nombreux  naisseaux  {altantoïdiens):  c'est  l  allantoide 
'V.  OuKAQCi).  Sur  les  primates,  sa  cavité  disparaît  dés  que 
l'organe  .ntteint  le  nivrau  de  la  vi-sjculc  ombilicale 
(fig.  70,  a]  Elle  reçoit  deux  ariéres  qui  semblent  alors 
les  bifurcations  de  l'aorte  inférienre,  et  plus  lard  no 
sont  que  deux  branches  des  artôros  iliatpje»  ;  elle  a,  sus- 
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vant  \fi  MpècTÂ,  une  nu  ilfui  veine»  e^ynant  l**  vesU- 
buU'  du  Cicur.  rn  traversant  le  Uw .  Os  vaissiMfi  t 
WTiiiil  1rs  vniti'U'viiix  (iniliilii'-iiiv  uii  pl:ti'onUiri?s.  l.a  foi- 
malinn  <Ji<  l'ouibili''  ruLitic,  fnnnunl  li^  paruix  viMilrulrit. 
ilivisp  ItionlAt  r.ill»nliifilp  «-ii  tlriix  portion»,  l'une  in- 
li-Tni',  l'autri'  oxUtiu*.  *'pan><^  par  une  partie  moyenu*-. 
La  iwriion  interne  forini'ra  la  vf.n'i''  uritiain:  Jimt 
In  cuinmunicaUon  aviv  l'itilestin  s'oblil-'-re;  la  partit- 
nioymiQo,  Vnuraijue;  la  p.'irtic  cxu-nif  f.'Çoil  alors  »eule 
lo  nom  A'aUanioliie  (A.  V.).  it  cnnlionl  dans  sa  ravil^ 


U/ttntoiiie. 


le  liquuh  atiantoulicft.  Elle  rs\  fiirm^e  d'un  tissu  tami 
DcMi  niou  H  Ir^s  vanculaire.  Elle  s'accroît  rapidement, 
ftagne  Icnvcloppe  ext^ricurp  de  i*(puf  (cliartMO,  E"), 
n'appliqua  h  sa  Uce  ialorne  lout  rnUèrf;  alon  son 
littsu  et  ses  capdlair^s  so  pmlong^al  dans  la  caviK^  que 
priVntcnl  \m  villositm  diorialen  ,V',.  Cv>  sont  res  vil- 
kHÎl'^s  qui,  plUA  lard,  «'It^ptTLrophiant  en  certains  points 
prndani  qu'elles  s'atrophit-nl  aillours.  forroent  le  pla- 
rfnta,  dont  !•*  tiàsu  cnt  constitu<>  par  h'«  ramilirations 
i^trf-oroiSMJo-i  dp  ••os  villustlos  ainsi  drvonues  vasculainst. 
Une  fuis  le  pbrcnla  Tiinni'.  If»  vainsvauit  attanlotdlcns 
prcnn<!ul  k*  num  de  irntsxeauj-  ftiacr^nfaire.t  ou  (iiii/ttlicau2\ 
Cr  sont  rff>  villositi^  di'-pnurvui^s  dp  ci**  prulonfiicmcnls 
allantdiiticnt,  cl  dilati-^i's  par  un  liquide,  qui  forment 
II*»  ■ni-ilrji  fiyUatiforrnts  de  l'utL^'US,  nu  /if/ilmpigif  ilet 
viiluxitft  chvriairâ  iCli  llobini.  Ain^i.  l'allanloliie  ^rrt  dr 
ronduclcur  ant  vai^-M'aut  f|ut,  de  l'emltryon.  vont  ^{atfner 
la  ra^rt*.  <>(;ddir  uur  liaison  aoatouiïque  et  pltysiolo^'iqu'* 
cuire  Irt  d^ni  Hw*.  ol  rhan|^>r  le  modu  de  aatritiou  sim- 
plcitittnt  vili'llint*  qii'.iv.'iii  m  jiiAi)u'Nluni  If  ('.Ptu^. 

ALuANTOÏOlCN.  lENNE  adj  —  AtùtnfUtx  ttHantoi- 
ittetti.  V,  VrurfiiiHf:.  —  LitjuUtr  titlantoUUen.  V.  Lio<'II>b. 
-     Vaissraur  uUittttoïtlifns   V.  ALt.AKTolfK  cl  FoExii. 

ALLANTOÏNE  s  f.  \aUant')inum.  ail.  AttanltAn  . 
Acide  nmniifue  ou  nmnwttqui>i  (OM-'At'U^).  $ut)tilan<  r 
neutre  (pri«t<  d'aburd  pour  un  adilt*.  qui  <'tiAt«>  dnnit  lo 
liqnido  alUntoidicn  delà  rarlto  Kilo  reniplai'e  VnrH-  dan<% 
l'iiriiie  du  lo-luit,  clic  existe  en  quantité  notJd>td  dan^ 
l'iirinu  des  jouurs  reaux  et  dp»  mamraifi'ru's  en  genf^ral. 
danf  1rs  premiers  temps  qui  suivent  la  nai<»&aner.  On  en 
rrtrourc  des  traces  dan»  l'uriDe  du  l'atlnllL*.  ntiliimmcutdans 
l'esfipre  humaine.  Elle  a  la  m'orne  «ii^niOralion  que  l'itK'e 
qui  la  n^raplHi-r  peu  à  peu  dan<)  L'urine  après  la  tum 
•amw,  clic  pn'-exlsto  dans  le  sang,  et  est  sîuipIcmLMU 
axcrctM  par  l<.'S  r^'lns. 

ALLANTOIQUC.  idj.  Qui  a  rapport  i  ralUololde. 
V.  AtiiriroiiiiKn.  —  Acide  allantoigue.  Synonyme  de 
aUanivlnt. 


ALLANTOTOXICON.  s   m.  (dr  àïXîc.  saurt»*. 
diii.  el  To^xbv.  poiMxn  ;  ail.  \Vuinluip\.  Poison  qa 
suppose  gp  dHelopjter  duns  les  ttoudtns.  le*  *» 
en  ^nt^rat  dans  la  rliariMilerie.  el  cau.«er  Icfl  aceidnrt» 
a  la  tii'diine.  V    (UuftciiTRniR  el  Thiiihinosr. 

ALLENTHÈSE  s  f.  tiU^nthsis,  de  3tX>o;  èKnntrt 
et  {vdfTi;,  intrudih-iiun]  Walllieri  Pi'iiiHratioo  ou  previkT 
de  eitrps  t-trantfer»  dans  l'orgunisme. 

ALLESTHËSIE.  s.  f.  |dc  SUo;.  autre.  e|  v^'si^. , 
seimaJinnl.  V.  ALtocBitai. 

ALLEVAAD  ilsi^rej.  Allîtiide  47.%  m'^lre».  Eaujc  tmlf* 
réex  caichfiifs  tifitrs,  +  ?4".3;  minéralisation  totale  I,". 
^^inpretianl  snlfaio  de  soude,  de  magiu^sîe.  de  cliaux.  eu 
bonalcde  chaux  et  rlilorure  de^udium;  la  quaniité  d'hydrtv- 
gène  sulfuré  atteint  par  ronlre  2I'*,7    LVau  est  fiuiloy^ 
en  boÎHson,  en  inbalalions  et  en  hains,  lndiraliuu< .  u\r. 
ryngite  el  laryngite  chronique,  catarrhe  bniuelm 
«xpectoralian    at>0Ddante   'inhalations  eateuses. 
catarrhe  sec.  asthme  see   inhalations  humides  ;  lu' 
pulmonaire;  e<>zénia.  lichen,   psoriasis  (bains),  b.. < 
\"  mai  an  I"  oclobro. 

ALLIACÉ.  ÉE.  adj  [allitu-aun,  Av  allium.  Jiil).  Ori  1 
rapport  A  lail,  qui  lient  de  V9À\;  pUmtc  alliacée,  odar 
aÙiacég.  V.  OiiBi  R. 

ALLIAIRE  s.  f.  [Enjsimum  ailiarîa^  t.,  erurtr        î 
Plante  bisannuelle,  qui  tire  son  nom  de  l'odeur 
la  <iiMitiptr.  ElU-  eil  ref^ardée  comme  diurétique   .^  «u 

8C0rl«Mi(|lie. 

ALL0CHE2IE  s.  f.  [de  â»oc,  autre,  et  y.îUe*.  dé<b»- 
ger  le  vctitre;,  Êv.iruation  des  matières  fiscale»  par  on  ttm 
arliliciel  ou  autre  ouverture  aecideulelle  ou  anoi 
l'intestin.  V  Axl:»  et  FisTi't*. 

ALLOCHIRIE.  s.  f.  fde  sUo«,  autre,  et  j^iTp, 
lObersteioer).  Trouble  do  la  KOiilbiliti^  qu'on  observe 
certaines  affections  de  la  moelle  ëptnière.  partimlit-n 
dans  rataxrelocomoiriee  profcrcssive,  et  qui  conttisU!>  i 
que,  quand  on  touche  ou  qu'on  pique  la  peau  de  la 
de  la  jambe  ou  de  la  plante  du  pied  du  malade, 
rapporte  la  sensation  de  contact  on  tW  pi<|drv  à  u\ 
correspondant  du  membre  qui  n'a  pas  •'{>•  tiriié,  ri 
membre  frûk^  ou  piqui'.  Artuolloment,  il  faut  disliu 
atlorhirie  de  traHiiini»si(/n  due  \  des  lisions  de  lA 
epiniére  /labesi  entraînant  une  déviation  dans  la 
deâ  sensations:  une  allocbirie  de  rt'Cfption  ou  ave 
cjtr^brnleH  '.  Boh(t)  (lit'>iiiipl(>]rtr  par  lésion!*  In*inispb 
enlin  une  nllochirie  l)y)itj<rn|ue.  AUnt ftétie  sorail  pi 
h  aJloc/iirif. 

ALLOCHflOMASIE  s.  f.  |de  ^X>oc.  uit».  «i 
couleur].  Chanifcmenl  des  couli-urs  ;  rue  îles  eout 
trement  qu'elles  ne  sont.  V    DY>cHHuM%ToestE. 

ALLOCINESIE.  s  f.  jde  xa>.o;.  autre,  et  xivr)<rt<. 
vemenl).  Troulile  de  la  motilitf^  eiirartV-ris<?  par  ce 
le  sujet  euxute  les  inouvemeotsconuiiandi'*»  ave<'  \^ 
syinétriqiieet  non  avec  rrlni  donluti  lui  a  dil  de  sn 
p.ir  exemple,  le  mMiiveineut  qu'on   lui  roininande 
roter  avi-c  li»  lira*  droit,  il  le  fait  aver  U  hra*  jfau^. 
nylnpl'^lIle  n  a  «Ui*  icncntiiiv  qin'  d«o«  riiysterit- 

ALLŒOTIQUE.  adj.    de  itAniia,  je  rhangi 
\mU-<  lUi  4iil>!*tancc«i  qi'on  croyait  propres  h   eliii 
compo4iii>Mi  (lu  snni;.  à  purifier  ee  liquide. 

ALLOMORPHIE  *.  f  |de  iXo:.  auln'.  «t 
formel.  MeiJi'iioriibo'ti!;  pas!t.iKe  d'un»  forum  a  une 

ALLONGEMENT  s.  m.  -  Aitoufffm^nt  ,te  ta 
V.  LiiKiTK-   —  Allontfiftnf.nt  utt^rin.  V.  llYsxÉrtopT 

ALLOPATHIE,  is.  f.  |da  ÔÎ/Jlq:,   autre,  el  iczOoc. 
la  lie;  ail   Alt-ytalhit.  anifl.  allof>athia\.  Suivant  II 
niatin.  m«*tho  le  do  tniitcment  dan«î  laqoellu  on  fait 
di*  mtSIic-imenis  dont  l'action  sur  l'homme  sain  prod 
pb(!'iMiiuëuc>  morbides  autres  »(ue  t^x  qu'on  ob*'TTe 
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lomamiK  !>••  <v  mot  sont  li'rivf*  :  aliopaihe,  aUopathi- 
ffur,  *tlîttfnilhi<jHnnenl,  altopothifier. 

ALLOHVTHMIE.  »*.  f.  'tle  a>Âo;,  aulro.  et  pv9(i(i<. 
rifthmci.  Im^jailnrili*  jvi'ricMlMjtH*  dans  le  ryltiine  tlii  potiln: 
r'allorytiiinii'  ••ompiviid  le  poul*  bî-  <iu  Irigi-raim',  le  rythme 

ALLOTRIODONTIE.  »  f.  [iIp  àUiTpioç.  étranger,  et 
ôioj;,  'J«*nt  .  Iiii(il.iiil;ilii>n  anormale  de*  ilents. 

ALLOTRIOPHAGIE.*.  f  \aaolriophatjm,Aeà\Mx^r.^u 
<tr»iî|trr,  iniMili!*»,  et  çayiCv,  manj^er].  Dépravation  «le 
l'App^Ht.  qui  porte  à  m.iu)ier  Je»  fliihst.ino-â  non  alimen- 
Uiivs.  tl    Nom  lionn"-  par  Vogt'l  au  pica. 

ALLOTRIOTECNIE.  s.  f.  [tic  iX/iTptoc,  «ranger,  et 
Tixvo-w,  cafant!.  Expulsion  d'un  produit  Tœtal  moDStmeui, 
d'nnt<  in(Me.  e\x. 

ALLOTROPHIQUE  adj.  [do  aXXo;,  autre,  et  T5o;n. 
nnorriturc].  ^r  dit  deA  siibstanceft  organiques  qui  perdent 
I»'ar»  propfH'iJ's  nutrilîvt^^  normales,  ou  en  prenneof  de 
niii»ihlr4.  pfir  suite  de  rlian|?emenl«  ou  Usions  moUcit- 
iftireir.  Dans  preiique  Ioulo^  les  allwllon»  gï''nér«Ies,  ou  alt«> 
niin»^  du  Aanjr.  l'âlhuminc  et  la  lihriiif  olTrciit  un  iHal 
:illiiln>phiquL*  ;  ou,  plus  «xactenient,  ralTt-Tlion  morbide 
tfr-nêrait-  ou  l'alléralion  du  sang  nronTiriit  pour  rause  l'êUl 
«ItolropliJque  de  ce*  Aulwlanrns.  r>n  resif,  raltl^ration  de 
U  fibrine.  eU\,  ne  s«  ni.niifcsii»  pas  senlemeul  par  un  rhan- 
Heoi^nl  dan^  les  qualit«''S  Irnpliiques  ou  nulritires.  mais* 
Aiosi  dans  tos  rararlt-res  physiques  et  chimiques;  car  la 
•-ti«|^ta(ii>n  *u-  fait  alurt.  «oit  plus,  lioil  moins  Taciknienl. 
<>s  ikalt^tann-»  derieunent  plus  ou  moins  «olides  par  cette 
MOfuUlion,  et  9c  rétractent  ensuite  moins  qu'a  rortliuaire. 

ALLOTROPIE.  ».  f.  Ide-ïXyo;.  «ulre,  elTp6no;,nianiçr« 
tiVln- .  kUttf  ttHoIropiqvr].  PropriOIf'  qu'ont  quelques  lorps 
«unptr^  drt  pouviiir  ?e  pr^ntor  sinis  d^s  t'tats  différents. 
vt  jouir  de  propriété*  rbiiniques  et  physiqun  dislîneles. 
l>tl«  circoti>liiric",  anidiif^ue  ii  Vi/toint^rîe  dans  les  corptt 
ronipnwS,  a  H^  dé^i'^mée  par  qii><lqno<i  auteuni  sous  ce 
UrmuT  nom  UenM'lius  indique  (irir  les  lettres  ï,  Ji.  y,  etc., 
rliAcun  drs  étais  U  un  même  corps,  à  partir  de  wb  état 
TMlnrri  Lr  rarbonf,  »oii'«  l^i  forme  de  charbon  ou  do  dia- 
mant, le  pfioirpfiore  mvye,  le  Atmfre  et  l'oxoni!  sont  des 
»%enipï<^»  inqiori.itiig. 

ALLOTROPIQUE    adj.  V.   ALLOTRorir. 

ALLOTROPISME.  *.  m.  Élat  des  corps  doués  d'allo- 

ALLOXANE  ^  f.(l?IMAïKJ«ouenalom<'8C*II^Ai>0*. 

l'rtidujt  d'oxydation  de  l'acide  uriiiue;  elle  s'obtient  en  fai- 
«uil  afdr  racidr  uzotiipie  sur  l'aride  urique  Elle  ■  ^té 
ïtçt  pu-  Uebi^dan^  le  produit  de  MSzrêtion  d'un  catarHic 
»linal. 

kLLOXANTHINE.  s.  f.  {nHoTanthinum,  ail.  AHoTtin- 
Ln  d-**  pro«]nit&  de  l'action  de  IVide  azotique  sur 
rt<  urique  ,r'll»Az>0'«ou  en  atomes  f>li*AïH>\3lIJ0). 
f!IU  n:*  l'A-*  éié  rfnconlrèe  d.ltl^  rorpanismc. 

ALLUMETTE,  s.  f.  —  MlumeUes  c/iintiquea.  V.  N«- 
i«o^»  pfio»phor^€  el  î'noBPHOftB. 
ALLVLE.  s    m.  \athjlnm,  ail.  Alhjt]  (C«H» .  Carbur* 
ilro^rne  obtenu  en  décomposant  rélhernllyliodhydriqiie 
1*1   par  le  s«K]irim.  —  Oxj/de  tl'aH'/lr  [r/Zu-r  a//i/li(jiif} 
IIHj;    Cjtrj» contenu  dnns  l>**rnrp  t/'ait  rt-rfificr  aVrc 
tna»uif\trettalhilf,f\\\\  fnît  les  deuT  tier<^  ilu  mélan^re. 
Suif^rr  d'athjlf  (OlI^Sl.  Liquide  incolore,  plus  It^^T 


il  iKMst'-do  une  rorle  odeur  d'ail,  et  forme  des 
«jsydr*  d'arKenl.  de  mercure,  etc.  L'essence 
.   "U  de  mntitnrdf  à  Kimtpi>stne,  qui  n  pour 
',-'-■',  peut  «M!  ili?eonq»oser  eu  C"H»S  {yitffufr 
•  tl'ail)  +  C'AzS  ^yttifovi/iinogrni'j.  Cette 
-,,   ■lau'-  toutes  les  crurifércs.  maison  propor- 
ce  qui  fait  que  le^  unes  sont  sÎQqdeiui'nl 
|M«  les  autres  pluK  mu  moiiH  irritantes.  Elle  est 

Mcr.  M  MiD. 


liquide,  d'une  forle  <Kleur  île  mouUirdo,  nibéSante 
viSicanle.  boul  h  ISl";  sa  dcnsilf  est  Irt^B.  Elle  ne  pré- 
existe pas  dans  la  moulArde,  et  s'}  développe  au  cuulact, 
de  l'eau.  V.  Mthosinf. 

ALOËS.  s.  m.  [a/oe.  àyi-r^.  ail.  Alofsaft,  an;j;l  atae,  it. 
aiùe\.  Genre  de  plantes  d**  la  famille  des  lïliart^'s.  U  Sub- 
stance extraclo-rir«ineuse  que  l'on  retire  des  r^uilleti  (^pais«e9 
et  charnues  do  plusieurs  aloé».  Il  en  existe  trois  e^ 
dans  le  commerce  :  —  I"  Vatoèssocotrin  [ulofuocotorina) 
qui  est  le  meilleur,  venait  autrefois  de  Socolora.  Ile  situ^ 
prOs  des  côtes  d'Arabie,  d'où  il  n  tiré  son  nom.  On  l'ap- 
purio  maintenattl  du  cap  il'^  Biuiuc-Espérancc  et  de  la  Ja- 
m.'iique.  Il  est  en  masses  d'un  brun  fonci?,  d'une  cassu 
résineuse  et  Ifrillanle,  rouf^e  et  translucide  sur  le»  bords 
n^luit  en  poudre,  il  est  d'im  jaune  doré  ou  safranê  ;  sa 
saveur  est  amère  et  aromatique  ;  son  mleur  balsamique.  Il 
se  dissout  en  totalitt^  dans  l'alcool  el  dans  l'eau  bouillante. 
()n  Irouvf  dans  le  commerce  un  aloès  très  pur,  parfaiti^metit 
jaune  et  transparent,  qui  ne  diiïère  pas  du  S4>cntrin  :  on 
l'appetlc  aloès  en  caielwssp,  uioês  lucide,  aloè.t  du  Cap  ou 
des  tSarbadrs.  —  2*  Vahés  hépatique  {aioe  hrpalica)  z 
il  est  muius  pur,  et  tire  son  nom  de  sa  cmdeur,  analojtueA 
relledufoie;  sa  rassure  est  terne  el  o|>a(]uc;  sa  (wudre.d'un 
jaune  rougeâfrc  ;  sou  odeur,  forte  et  dé!tat,Tt^able.  — 
8"»  L'aloès  ctihallin  {aide  cabatlina^  de  vahaUtis,  cheval*  z 
r'ost  k  moins  eslhnè;  il  n'est  employi^  qu'en  médecine  vt^té- 
rlnaire.  Il  est  presque  noir  et  contient  beaucoup  de  matière 
étrangères;  son  odeur  el  sa  saveur  sont  beaucoup  plus 
fortes  et  plus  désap^bles.  On  retire  ces  trois  espèces  dt» 
Ahe  socotorina,  spicala  et  futgaris;  leurs  diffr-renres 
proviennent  sans  doute  des  procédés  suivis  pour  leur 
evirat-tion  el  leur  •'•vaporalion.  Le  socotrin  s'obtient  cd 
inr-isrini  transversalement  le&  feuilles:  l'hépatique  en  est 
retiii;  par  la  pn-<.sion;  le  cihallin,  en  broyant  les  débrift 
lies  feuilles.  Tous  sont  formés  d'une  matière  r»t>inorde, 
dcrc,  nroére  et  échauffante.  Le  sorotrin  en  renferme  environ 
un  qiurt  de  son  twids;  l'hépatique  en  contient,  dil-nn.  un 
tiers,  avec  une  fécule;  celle-ci  est  plus  abondante  enrorit 
dans  le  caballïu.  L';tlu4-s  est  tonique,  purgatif  et  drastique,' 
suivant  les  doses  :  comme  Loniquis  â  centigrammes  à  So  on 
poudre;  comme  piir;;alif,  .30  centig^rammcs  a  IS'',Ut.  Il  peut 
provfiipier  les  liémorroîdes  et  la  ntenslruattnu,  —  Guibôurt 
a  fait  connaître  deux  autres  nioés.  Le  premier,  riloèa  soco' 
trin  vrai,  est  envoyé  de  Bombay.  Il  a  une  ••urfacf  litisanle, 
claire,  une  odeur  agréable  qui  .se  r3p|)rochc  de  la  myrrhe. 
Sa  couleur  est  rouge  jaun.-ltre,  avec  un  rellet  pourpre.  Il  est 
ibif,  casant,  el  se  ramollit  entre  les  doi^ls  comme  de  la 
cire.  Sa  poudre  est  jaune  d'or.  Le  deuxième,  apimrté  aussi 
lie  Bombay,  est  V/iêpatitjue  l'tvi.  Il  a  la  couleur  opaque  du 
foie;  il  coule  comme  la  poix,  quoiqu'il  (laraisse  In's  dur; 
l'oileur  en  est  analogue  à  celle  du  précétlenl,  —  Boia 
d'aloès.  Y.  Bois.  —  EMrait  d'aloès.  Il  est  obtenu  en  dis* 
solvant,  au  baln^marie,  de  l'alo^'s  socoirindans  l'eau  bouiU 
lante,  et  évaporant  enniite  jusqu'à  sicclté.  —  Piiuies 
d'aloès.  V.  PiLOLX».  —  Tetniure  d'aloès.  V.  Eux»  d« 
tongurvie. 

ÀLOËTINE.  •».  f.  Sulistan'-r-  inrristallisable.  considén^B 
comme  un  ptuctiside,  solublr  dans  Trau  et  l'alcool,  jniiaAlrr 
di'venant  d'un  muge  intcnïie  lorsqu'elle  absorbe  l'oiygOnô 
de  l'air  et  nu  contact  de  l'acide  nitrique;  elle  a  <^tè  e>xlraltit 
de  l'aloes  par  E.  Uobiqtiet.  L'aJoétine  doit  être  considérée 
comme  un  pur;;ntir  nul  ou  au  moins  Ivut  cl  douteux.  EU*} 
devient  purgative  lorsqu'elle  a  éf?  altérée  par  l'ucrion  d« 
1  air  et  de  la  chaleur,  et  cVsl  elle  «pli  alors  doniie  nu\  suci{ 
d'aloès  leur  Tcrln  pUrpalINe.  ' 

ALOÈTIQUE.  adj.  [ntueticus\.  Qui  contient  de  l'aloi^  \ 
piiuie.t  ul"fl,</ii''%.  — Acidr  alo/tifiur.  V.  CuRYSAMMioul^ 

ALOQOTflOPHIE.   s.  f.  [de  «Uvq;.  disproporliuuuê^ 
e*  TpifT;,  nulrit^m'    Irrégnljrilé  datl^  la  nutrition. 
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AL0IN.9.  iu.,uu  ALOÏNE.  s.r.  Princijici&oV'  do  rulm>}>  : 
{  À  ô  fob  plui  artif  que  l'alui'*».  jaimr  p&lc,  crblatlin,  nnii'r, 
|ieu  Mitiililo  (bi)»  Veau  froidi^,  tn^  solulile  dans  IVati  bo'.iil- 
iant'-  vl  l;il('<M>l;  il  est  coasidf'n^  comme  un  |iliiroftide. 

ALOPECIE,  s  r.  UUuftecîa,  de  âXÛT^,^  renard,  parrr 
quo  le  ruiiaril  ol  :iujct  à  tino  malndir  qui  lui  fait  tmiibrr 
Ipjs  |>ojU;  ail.  Fuschraude,  angl.  nlopecw,  the  fojevif.  il- 
cl  cjp.  uhpecia\.  Cliulc  partiollo  ou  totale  d"»  |ioi(*  ou 
dr»  ctievc-ux  :  UnlM  cIIp  r^t  nnluvelif,  eongônilalc  au 
béntlc  ;  tnouM  ullt'  est  movtntlf^^  i-l  riTonnall  alor.->  une 
iau!tc  tixivrnr  (tiritluiv»,  paranilt's,  iuQaronialiun  iVylliû- 
loatcu&e  produite  par  un  uo^nii^tique  irritant,  etc.)  ou  in- 
leroe  léryjiîpèlf,  (Jt-^Tca  éruplivts,  arlbrltis,  »\pUili.s, 
i>crarul<>,  con vaU'sci-ncc  de*  muLidies  pravcs)  ;  c'est  un 
symplAui?  cl  Don  une  niuladiv-.  —  Alujtévte  en  aires.  La 
rliulc  des  poils  est  limitée  à  des  surfaces  eulanées  bien  cir> 
rousrriti'9,  mais  elle  est  totale  au  uivcau  de  ces  rt^gîoDf. 
V.  PsLADR-  —  Alopécie  en  clairières.  La  rhule  des  poils 
est  irrégulii'remcnt  disséminée  sur  luut  le  cuircbi'veiu  ;  elle 
fait  ttouvont  des  xoucs  irrt>içulièri;â  rappcbmt  les  elairicres 
d'une  Torî^l.  cette  variété  d'alopécie  est  caraclérbttquc  do  ta 
lypbilis  secondaire. 

ALPHÉNIC.  s.  m.  V.  P^idp.. 

ALPHITEDON.  s.  m.  [de  àXçirr.eôv.  en  forme  de  farine 
d'orge,.  —  f  raclure  ttlphUèdon  Fracture  du  eràne  dans 
laquelle  le»  os  sont  lelleiiieDl  écrasée,  qu'ds  sont  comme 
rMuits  ea  fuHne. 

ALPHONSIN.Â.  m.  [oIphmitiHvm],  Inslnimem  de  cld- 
rur^ir,  i-:^p<-t-c  de  lire-balle,  ain^ti  appelé  du  prénom  dv 
son  inventeur,  Alpbonse  Terri  (l^'>?;  Il  est  composé  de 
trui>  braDcbcit  élastiques  reuferuiri>s  dans  une  cajiule  qui, 
i-n  juuaut  sur  e)l«s,  les  rappro<^bc  ou  les  écarte. 

ALPH08.  s.  m. [a/;3/iUff. deàX^ô;. blanc;  lepraalpkos^ 
trpra  teuce,  vHiligo  aiba,  aibanm  d'Avicenoc  ;  ail. 
.^eftlflevk,  angl  atphos,  il.  et  esp.  alfol.  AlTectiou  doiil 
on  distinguait  deux  depircs  :  Valphos  proprement  dit.  qui 
fie  borne  à  l'épiderme,  et  la  leucé,  qui  .sVteod  jusqu'au 
demie  On  admettait  aii$:»i  une  variété  dt*  l'olpbos  que 
l'un  appolaîl  tnelav  (iepra  meiaf).  a  cause  de  la  couleur 
gris  Doirltrc  des  écailler.  L'a(Te<'tiun  de  la  [leau  appelée  au 
moyen  dgc  uutrphêe  blanche  paraît  au>9i  devoir  être  ra|>- 
port6c  A  Valphos  proprement  dil.  De  lit  sorte,  l'alpb*H 
semble  n'ufornier  deui  alTerlions  IrésdiNtituies  :  lune  qui 
peut  fin*  b'  pituriaifis  {\ .  ce  mot},ét  l'iiuiruqui  se  confond 
avei-  lu  ritiliyo. 

ALPISTE.  :«.  f.  Nom  d^ine  gramini'O  iPhalaris  canO' 
i'(>fixi>,  L.]  dont  le  fruit,  dit  iiraine  des  Canaries^  est 
ricbtf  on  fécule  alinir>ntaire  et  propre  a  faire  des  cataplasmes 
qui  restrtit  Ires  longtemps  bumides. 

ALSTONIE.  ».  f  Ucnru  de  plantes  apoc^nècs,  dont  une 
e^^pcce,  VA.  scholnri»^  a  une  ecoWe  amèrc,  touiquc,  aulidy- 
fr'nlérique  el  fébrifuge. 

ALSTRCEMERC.  ».  f.  Ûenrt;  de  plantes  do  la  famille 
des  am<ii  y  Unirez  :  VA.saisilta,  L.,  a  une  raane  diurétique 
cl  di.ipbori'lique. 

ALTÊrlANT.  ^  m.  (de  o/Zenarv,  cluDger;  alL  alterl' 
rend,  an^'l  aiteraiive^  iUaiteraiivo.  esp.  atterantel.  Mé- 
dicament qui  ctiange,  d'une  manicrv  in«<.-nsd)[e  et  san^ 
provoquer  d'évmcuaiions,  l'élat  dv*  subies  rt  des  liquiib>. 
Dam*  c«  sent,  les  reldebanis.  le»  toutquos,  b's  exciLints  et 
leH  eaboants  sont  des  aitt^mnti;  mais  cette  eupre.tsion  a 
t^le  »(KVialem('at  appbigULH*  a  dits  sulMlanres  qui,  a  la 
longue,  ull'-reDt  la  cra.te  ^Ogunie  et  la  nulnliou  des 
eoUiVa:  teU  sont  b^  meriture,  l'arfreni.  l'anenic,  l'iode,  le 
brome,  l'or,  le  [ilaline,  qu'on  administre  sortoot  dans  les 
nuladles  chroniques  de  la  p<^u  cl  les  engorgements  des 
viM^rrs,  dans  la  scrofule  cl  L\  sypliilis. 

ALTÉRANT,  ANTe.  adj.  .aUicuiomu].  Qui  tame  la 


ALTÉRATION,   s.  f.  [altérai lo,  dr  aller,  autre 
Vmirautleltinri,  f'mstiintnunff,  anpi.  ultcralion,  il    ait 
rnzione,  esp.  tiUenicion].  (>bnnge!nent  qui-leoiiquo  da: 
ruilure,  la   forme,  les  qualité»  pI  les  propriétés  d'un  ro 
d  un  tis»u.  d'une  substance  simple  ou  composta.  Ordi 
rement  clian[;euieDl  en  mal  :  altération  des   Imita  tt 
face,  tittéralion  tCun  médicament .   —    AUératioiu 
sfintf.   V.   Samî.   Il  Soif  aaompngnce  de  secbereftse  d 
langue  cl  du  giu^ier.  Altération,  dans  le  sons  de  be«oiQ 
In  soif,  n'est  que  le  mola//t^-u/ion.cbangemeDL  un  rit 
({rmenl  en  péiu-ml  étant  pristlaus  lusage  iKtor  un  chan\ 
ment  en  particulier. 

ALTERE,  £E.  adj.  Se  dit  de  ci  qui  a  c«»sé   d* 
l'état  normal. 

ALTERNANT.  ANTE.  adj.  —  Cénératton  alten 

V.  (.ItNtlUTIOS 

ALTERNE,  adj.  {allernus^  dérivé  de  attfr.  autre; 
obtrrthsetnd,  ang\.  nltcrnale,  it.  et  esp.  ti/Zerno].  Di 
allernattvemenl  des    deux    eûtes.  ||  Hcniiplnjie  ntt 
V.  Ilt:]iiPL#.iiiR.  —  Folie  alterne.  Vaiiétéde  folie  p«riodi' 
iliins  laquelle  li-s  accès  maniaques  .Mict'tilenl  crguliè 
aui  acc^  mélancoliques,  ceux-ci  aux  premier»,  el  a 
suite. 

ALTH^A.  s.  m.  [althra^  àXOoïa,  de  aXtstv, 
Nc»m  latin  de  In  guimauve  (V.  ce  mot),  qui  peut  se 
lieu  du  non)  français,  —  Onguent  d'althxa.  V.  0 

ALTHEINE.  s.  f.  [ail.  el  angl.  AUkein,  xUalteina^ 
atfeino].  V.  AapARAGi.^tE. 

ALTILÈTRIE.  s.  f.  V.  Ihi^ûMÉrme. 

ALTITUDE.  ».  f.[tjtti/udù,  bauteurj. Hauteur  de»  (ur- 
ties  du  ^lobi-,  par  rapport  au  niveau  de  la  mer.  L'Iia: 
tion  à  des  altitudes  (traduellement  plus  élevées  a  He 
sidérée  comme  favorable  dans  le  iraitemeot  de    re 
mnladie>.  V.  Air,  Atmo-chëke  et  Texsion.—  Climat 
titude.  V.  Climat. 

ALTRUISME,  s.  m.  [de  autrui].  Terme  emplo.^é 
A.  Comte  pour  désigner  l't^tat  mental  opposé  à  celui 
reçu  le  nom  d>>/ou'ne.   H  Eu    physiologie,  en^eudil 
penchants  ou  d'inslincts  (V.  ce  mot)  qui  oui  reçu 
nom  iVinstincIs  »;/mpathiqtte8,  teU  que  l'atlschei 
l'amitié,  la  véuératioii,  la  bonté.  Us  dirigent  l'cnle: 
el  la  conduite  d'apre»  les  motifs  autres  que  les  n 
liduels.   lU  exiNlenl  non  seulemeni  chez  rhomme 
dans  iMMucoup  d'espérés  animales  (liatlj.  elsont  la 
de  l'état  de  doraestieilti  et  de  social/iliii  (V.  ce  moi; 
plusieurs  denire  elles.  V.  I^n^rvatiox. 

ALTRUISTE,  adj.  Qui  a  rapi>ort  à  l'aZ/rutriiiff. 

ALUCITE.  s.  f.  [.ilucitu  cerealella\.  Lépidoptère 
la  larve  attaque  les  groins  de  ble,  et  cause  de  grands 
maget».  Quaod  le»  tn-ailles  des  papillons  abondent  di 
pou^isière  du  blé,  elles  causent  de  vives  itémangeaisoo» 
tanées.  de  la  eui.>i<«on  des  yeux  et  des  picotement»  d 
nux  de  la  porge  iDoyère). 

ALUINE.  s.  f.  Synonymed*<xAain/Ae  (V.  ce  mot). 

ALUMINE,  s.  r  [aluvtina,de  o/umen.alun  ;all.  ^ 
erd(^,  angl.  alumine,  il.  atlumina,  esp  alumina]  (. 
Nom  donné  par  Ouytoo  de  Morveau  a  une  bat*  u 
qu'on  obtient  u  l  étal  aubydrc  en  calcinaiil  Talun  . 
uiacal,  et  b>dra1e'!en  versant  du  rarbonaled'ammc 
ilausunc  solution  d  alun: c'est  l'oj'jfi/ef/'a/umi/iiM m; 
blanche,  doure  au  tact,  infusible,  insipide,  adhércale 
langue:  elle  focme  une  pille  avec  l'eau,  mais  elle  est 
que  Insoluble  dans  ce  liquide.  Celte  terre  n'est  poîat 
ployée  en  médecine  dans  son  état  de  pureté,  mais  ell* 
daos  la  composition  de  Valun  et  des  terres  botatrtti  m 
ffiii^e;V.  Alun,  Bol  et  TsmiR^).  —  Alumine  vitriolée 
V.  Ai-UN.  —  Parmi  lessels  d'alumine  autres  que  ralon 
plus  employas  eu  médedue  sont  ld«  xulfale  ttimpievl 
faié  itaivmine  el  de  iinv,  ic  premier  euuime    m' 
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ti^ur  cIps  afferiion»  de  In  gnr(;p.  le  scroml  i-nramn  Mlh^ré- 
tiqae  et  prr*quc  rnusiiqiip  ruiitrc  le»  canrroitifs,  «'pitli^lio- 
mes  Pt  ranri>rs  ulrf>n^  ^llnmollr]  :  ils  sont  bien  plu»  actifs 
<{ue  l'alun  nrJituirL*. 

ALUMINEUX,  £USE.  adj.  [a/umtnonu].  Qui  rontii^nt 
de  l'AluniiDc:  »rls  alumineux,  ttrrea  alumineuêes.  —  Eau 
alumÎHrusr  {V.  Kau). 

ALUMINIUM.s.m.MëtaliItTouverten  1837  par  WMili^r; 
il  n'ft  à  rutifrclionncr  tics  artido^  de  gutlelleric  et  dfW 
u^MiAÎles  dr  uu'nai;e;  à  ce  liire  il  inlt^resse  Ip  mwIiTin  et 
l'hygiéniste:  il  est  attaqui^  légèrement  par  l'eau  pure  à  In 
Irtnpénilure  ordinaire  et  d'une  fac^n  plus  appréciable  par  les 
«Alulions  saline»  et  notamment  par  l'eau  de  mer  iChas!*evanl). 
Les  sels  d'alumine  ainsi  fonitrâ  ne  sont  pai»  dangereux  ; 
pourtant,  a  la  longue,  ih pourraient  dcrcnir  toxiques  et  s'ao 
niinuleriientd:in&  le  foie  (Koberl). 

ALUN.  9.  m.  [atumen,  <rrv7rnr;pta,  ail.  Alaun.  angl. 
aium.  il.  altumr,  eup.  aiutnbrr;  sulfale  acide  d'aluvnne 
0^t Hr  potfusr  OM  d'ammoniaque,  vtiriol  d'argile,  vitriol 
«tahtminc,  alumine  vitriolëe]  (RO.SU»  +  AI»0*.3S0«-f 
Î4H0).  ferl  dont  la  forme  crislalline  primitive  l•^t  l'oc- 
taéilrr  régulier;  il  a  une  saveur  aslringinte;  il  est  Irans- 
pareiit.  iiirolore,  Irjien'nu-nt  efflore^rent,  peu  soluble  dans 
l'eau  froide;  l'eau  cliaude  en  dissout  un  peu  moins  f|ue 
«on  propre  poids.  On  le  rencontre  rarement  dans  la  uattire 
à  l'état  de  pureté.  Celui  dont  l'aspect  est  jaunntre  et  onc- 
tueux a  fié  Domme  Aeunr  rf^  monfague.  Le  plus  pur  se 
Iruuve  en  efflorescenres,  qui  ont  la  forme  de  Ulaments 
«oyeui.  parallèles  [alun  de  plumet.  L'alun  du  commerce 
»*0Xtrail  des  mines  qui  le  rontiennent  tout  formé,  ou  de 
«thisles  alumineut,  qui  sont  eùuipo-<és  d'ulumine.  de  soufre 
H  de  fer,  nu  bien  il  est  fol^iriquè  de  toutes  piéres.  Lorsque 
Im  mioes  d'aluD  le  rontleiinent  tout  formé,  on  se  contente 
de  lessiver  et  de  faire  cristalliser  :  c'est  atasi  qu'on  extrait 
l'atua  en  Italie.  6  la  «olfntare  de  Pouxioles,  et  k  la  Tolfa, 
k  quatorZ''  lieues  di-  Rome.  Pour  obtenir  l'alun  des  selii-v- 
les,  DO  le»  eïjKiv)*  Il  l'air  pour  les  faire  effleurir;  on  li-s 
raltiue»  pour  fain*  passer  au  maiîmum  d'oxydation  le  sul- 
fate de  fer  formé  par  l'emoreseenee,  et  le  rendre  par  IJi 
insoluble;  on  lessive,  on  ajoute  de  la  potasse,  et  l'on  lait 
rrifUlliMT.  On  distin^e  plusieurs  variétés  d'alun,  eu 
nison  des  pays  où  il  a  été  extrait  :  1^  Valitn  de  /focAedu 
WML  «le  la  ville  de  (loora,  en  i>>Tie  :  il  eet  en  masses 
tnuuparentes  et  à  cassure  vitreuse;  S^»  Valun  de  Borne  : 
OD  le  préparc  i  Cî^  itta-Vecclila  avec  la  mine  de  la  Tolfa  ; 
il  est  CD  petits  morcenux  eubiques  et  couverts  d'une  efflo- 
rrsrrDcc  farineuse  rose,  due  h  uti  |»eii  d'oxyde  de  fer; 
3*  Valnn  du  Levant  y  (|ui  est  en  frnjçnietils  irréf!uliers  cou- 
verts U'un«'('fï1or»*5renre  rougeâtre;  \°  Valut»  d'Angleterre, 
qui  Ml  en  nTn?"  morceaux  blanctiiktres,  dont  la  rassure  a 
r45I>e«  ^rras;  à*  Valun  de  li^ge,  qui  est  le  plus  impur,  en 
rv*0D  de  la  quantité  de  sulfate  de  fer  rju'll  eontieui.  On 
«toanait  lutrcfoi»  une  préférence  exclusive  k  i':ilun  dr* 
Rome,  à  eaase  de  sa  pureté  ;  mais,  aujourd  hui,  nos  fabri- 
ques font  d  excellents  aluns  avec  leit  plus  ferni|îin>'ux. — 
pour  faire  l'alun  de  toutes  pîm'S.  on  soumet  de  l'arf^lle  h 
l'artino  de  l'.iride  siilfurîque,  et  l'on  ajoute  un  peu  de  p«>- 
Uue  ou  d'ammoniaque  ;  ou  lessive  ensuite  et  l'on  fait  eris- 
Ulli»*>r:  e'rst  Viilun  de  Paris.  ChaulTè,  l'alun  fond  dans 
M>n  eaa  de  rrîstallisntinn  cl  donne  une  ma^sp  lrau>>|uirente. 
VtUun  dr  Hocfie:  à  une  température  élevi^c,  il  se  bour- 
touOr,  perd  «on  eau,  il('vi«'nt  opaque  :  alun  calciné.  ■■ 
L'aluD  calfiiie  s'emploie  à  l'extérieur  pour  réprimer  les 
locqcoiitéf.  les  végt'lation».  les  granulation»,  et  en  insuffla- 
lions  dfln«  l'iril  pour  combattre  les  taie»  et  le  chémosis; 
ctUc'mèt  il  est  employé  comme  asiriiigeul  dans  les  liémor- 
n|ric«cx|(^fic9  cl  internes,  tians  les  stomatites,  )j;Ios8Ues  el 
ptnryni^ites,  contre  les  flux  intestinaui.  —  Alun»,  ^om 
j|to/>W(pi<-  do  beaucoup  <ie  sels  qui  o^Trcnt  la  mémo  eoasil- 


lotion,  mais  dans  IcsqucU  la  putaïse  a  ûi6  remplacée  par 
la  soude  {aluu  sodiffue),  va  par  l'ammoniaque  inlun  am- 
moniacal), ou  dans  lesquels  de!ise»qui(ix>dfs  iJe  hT^nlurt^-^ 
ferri-polassique,  ferri-xudique,  ferrî-ummoniaque  , 
manf^nése  [olun  ntanguni'fiutttx/iique.  elc),  ou  de  chri: 
[atun  chromi-pota».iiqur,  etc.},  ont  remplacé  t'alumioe. 

ALUNAGE.  s.  m.  Addition  do  l'alun  A  un  liquide  pot 
un  but  niédicaim>nleux.  Iiygiénique  ou  industriel. 

ALUNË,  ÊE.  adj    Qui  roulicDl  de  l'alun.  —  PUuié 
aluriefs.  V.  PiixxKfi  aslrinyen/efi. 

ALUYNE.  s.  f.  Syn.  tiabtrinthe.  V.  Ce  mot. 

ALVEOLAIRE,  adj.   [aheolaris].  Qui  est  relatif  aui 
alvéoles  des  dents.  —  Arcades  alvéolaires,  V.  AhcaiiS. 
Artère  ci  veine  lUreotaires.  branche  des  artère  et  veiu* 
maxillaires  internes  se  reudanl  aux  alvéoles  et  aux  dents, 

—  Bord»  ou  procès  alvéolaires.  Portion  de»  maxillaires 
creusée  des  alvéoles  dentaires.  —  Serfs  alveolairet  (ou 
dentaires  postérieurs].  Hameaux  du  nerf  maxillaire  supê- 
rieur.  —  l'oinl  alvéolaiiv.  Mili«'n  du  bord  antérieur  dl 
rart_*ade  alvfolaire  du  maxillaire  supérieur;  c'est  un  poiul 
de  repaire  en  rraniorat>lrie. 

ALVÉOLE,  s.  m.  {ah^olus,  diminutif  il'alveus,  loge 
ail  Zahnhôhle,  angl.  aockets  of  the  lerlti  jt.  et  esp.  u/- 
i^olo].  En  anatomîe,  cavité  tlans  laquelle  les  racines] 
des dentssontench&ssées,  dont  la  candeur  et  la  ligure  soni 
délennlné«-s  par  celles  des  dents.  Il  est  percé,  i  son  fond, 
de  Iruus  ftar  lesqueli)  pa&sent  les  \  aisseaux  et  uerfâ  den* 
taires,  et  tapissé  inlérieureuienl  par  uu  prulongemeuldela] 
gencive,  qui  se  continue  dans  la  cavité  de  la  dent. 
Alvéoles  pulmonaires.  Culs-de-sac  qui  lorminent  les  ext 
milé-î  broneliiqueâ,  et  qui,  en  s'aceolant  les  uns  aux  aulres^j 
forment  te  lobule  pulmonaire. 

ALVÉOLE,  ÉE.  adj.  lUlveolatua].  Qui  est  creusé  d« 
fosscltt!»  eoinp:irabtes  aux  alvéoles  des  frÂtcaux  d'abeîUes.j 

ALVÉOLITE,   s.    f.  loDammalion    d'uu    alvéole,    soit 
d'un   alvéole   dentaire    {périnstUc  a/réolu-detitaire),  .soill 
il'un  auéole  pulmonaire  (pneumonii-,  bronrlio-pneumunieUj 

ALVÉOLO-DENTAIRE.  adj.  Qui  a  rapport  aux  alvéolci 
et  aux   dents.  —   Membrane  alvcolo-dcntaire,  V.  DsKT. 

—  Périoxtile  alvéolo-dentaire.  V.  OnoMTAl^ut.  —   l'cus-'l 
seaux  H  nerfs  alcêolo-denlaires.  Les  rameaux  des  Tais-] 
seaux  et  du  nerf  dentaires  qui  t>c  reodeot  aux  dents  «1  ai 
parois  de  l'alvéole.  V.  DK,rrAiRi. 

ALVÉ0L0-LA8IAL,  ALE.  adj.  V.  BucciKATKt;*. 

ALVEOLO-NASAL.  ALE.  adj    V.  MmiifOMMB. 

ALVIN,  INE.  adj  [aivinus^di^  nlvus,  baS'Venlre:aDgL 
alcinr].  Qui  a  rapport  au  bas-ventre  ou  qui  en  sort  :  èva- 
cuationi  alrineHy  matières  aivines. 

ALYMPHIE.  B.  f.  jdd  a  priv.,  et  ii/mp/ta,  lymphe]. 
Manque  il"  l\mpbc. 

ALYON  û*-  H.)  (médecin   français,  vers  1760-1816).  ^] 
Pommade  d  Ahjon.  V.  PoiiMAt>R  ojtjgénêe, 

ALYSSE.  s.  r.  [Al'jssum\.  Genre  déplantes  de  U  famillAJ 
des  crucifères.  —  Alysse  sajcat ile  {Alyssum  tcuatUCf  L.l. 
Herbe  aux  fous. 

ALYXIE.  s.  f.  [Atyria  êlellnta,  RfFm.  et  SchL,  A,  an 
malica.  Hein.,  pulajisari].  Plante  de  U  famille  des  ap**- 
cynées.  Elle  croit  dans  les  lli'>  de  la  Maliii^tie;  l'éconx' 
moudée  ressemble  U  la  cannelle  blanrbe,  a  une  oaleiir  de 
nK'lil'ii,  une  saveur  aromatique  amére,  et  est  employée 
rrimnit*  tonique. 

AMADOU,  fi.  m.  fi^tart'vm.  ail.  ZQndschicamm,  ZuH' 
der,  au|{l.  agaric,  it.  esca,  esp.  yesca].  Polypore  du  chêne 
que  l'on  a  fait  macérer  dans  une  eau  charK('*e  d'azolnte  ou 
de  chlorale  de  potasse,  puis  se^Hier  u  l'air.  Il  peut  être 
substitué  à  l'agaric  pour  arrêter  les  écoulenicnls  de  sang. 
L'agartr  des  c/tirurgienM  en  diffère  en  re  qu'il  o'a  paiél 
trempé  d»ns  la  Milulion  du  sal[M'tre.  V.  Poi.tPon«. 

AMAOOUVIER.  s.  m.  V.  Poixeonit  du  cliéne. 
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AMAIGRISSEMENT.  9.  m.  [exUnuatio,  >BirTVVTt;. 
ail.  Abma^crttH'j.  ain;!.  rjrovMriff  tcan.  H.  smagrîmento]. 
hial  <lu  riirps  ou  tVam:  partie  du  corps  qui  tiecienl 
)iinigrt<  par  l'Age  riu  par  ta  iii;ila(iii\  1)  iliiï^rc  do  la  mai- 
'frettr,  v\al  de  ce  qui  rat  maigre,  soil  qu'il  ait  tMô  pr«é»lrt 
'(Il  iioii  lie  iVinlMiipfitnt  U  pn^-t^di*  rt>iii;iriation,  commcla 
ui.iitîriMir  pn'fédf  \c  marasme.  V.  DtPÉAi»seMEHT. 

AMANDE,  s.  (.  [umyrjdaluin,  à|i-JT2s>.ov,  olI.  Mandel, 
'uifil.  aliiiottd,  it.  mantiola,  i*i\i.  atmemlra],  Ojiiiniuniv 
mont,  tpul4  frnlao  ronrcmiiH:  dans  un  noyau.  1|  Fruit  de 
l'amandier  {Amyfjiialux  communis.  L.,  ro^aciS»,  J),  arbre 
(ionl  on  diï^liDt^f?  deux  variclés  priuiripales.  l'une  à  fruits 
titwx  lA.  iiuiri\\  l'aulrc  à  fruits  amers  {A.  atnara).  — 
Amnitflr»  dintct'x  du  couiinfrcr  Elit'*  vioiiuisiil  di*s  cAIm 
d'Afriqiio  rt  dn  ta  Hrovenre.  Elles  doivent  Hre  w-chM, 
f'titir<rt>9t  blaorht}!)  e.l  rafvsantc».  Elli^  rontiriiurnl  en  poids: 
linili.'  (rrasse,  jaun.Alre  et  trrs  douce,  0,6^  ;  .nltiumine  \égè- 
l:ilr  on  m\n\x  émuUine,  O.î*;  ^utre,  O.ÛIÎ;  pommo.  0,'i3: 
rau,  0,0^;  p<dltculua  «.'\lériet]rfî!(.  O.Oii;  parités  libre  ses, 
H.Dâ;  et  un  pru  d'acide  acétique.  E))c<t  sont  employées 
■  omine  adouriftsanles  sous  Tonne  dVmuliion.  de  itirop,  de 
looch.  —  Amandes  nmêrfu.  Elle*  ont  tino  composition 
inrdo^Q  à  celle  de*  amande»  douces,  mais  conlieonent  de 
i'nitn/gdidin^,  Plonl  une  saveur  forte  d'ncide  c);inhydrique. 
I>t»ttlli>es  avec  dn  l'eau,  ellen  donnent  un  produit  laiteux 
d'une  furte  odeur  d'aride  cyanliydrique,  qui  en  conlient 
l'ITtvlivi^menl,  et  qui  laiUM  déposer  l't^sMnce  d'amandex 
ninève*.  I^nrsqu'nn  leA  broie  et  exprime  sans  eau,  elles 
fonrniftscut  une  huile  l)x{>  aussi  douce  et  aussi  inodore  que 
eellc  des  amandes  douces;  elles  ne  dô^'apeut  non  plus 
aucune  odeur  lorsqu'on  les  cbauITe  sans  eau  jusqu'à  la 
lemiH^ralun-  doi  l'eau  boiiitlante.  V.  AMTonatLNR.  Les 
.iriianili's  aniênrs  sont  cmplu.vées,  sous  forme  dVmid.sion  et 
d'eau  dls|ill<S.>,  dans  tes  ii)<^mes  cas  que  l'aride  cyanliy- 
driqiie;  leur  essrnra  est  un  puisoti  couvulsivnnl.  —  Jtitile 
d'anuiiHicH  amère».  V.  Esekkcr.  —  Huile  d'amandts 
doucfs-  Elln  est  obleauu  on  réduisant  Il*s  aniandes  avec 
leur  (H'Iliciilt*  eu  poudre  Rn>ssi»>rc  au  moyen  d'un  moulin  a 
brat.  mi'li.-tril  la  puudrr  dans  des  eaca  de  toile,  la  soumet- 
Innt  ft  Vadi'Mi  d'une  forte  presse,  e|  Itltraitt  an  papier. 
SouveQl  Mnplo>Wî  comme  adoucissante  et  lavative.  —  /.«»/ 
d'amaude^.  V.  Emilsiûn.  —  l.til  d'nmtiitdeit.  V.  Lt'T.  — 
l'dtf  d'nnmndfM.  Elltf  est  consliluiV  par  le  marc  laisM^  &  la 
prr-<se,  l'i  emplojiV  commt»  co4m<''lii|iie. 

AMANDE,  s.  m.  [ail  MuudHmuft,  an|:l  nîmond-miUk^ 
II.  m'md*>rUïfù\.  Synonyme  fnusili'  iXeuntUion  ou  Uiit 
•t'otnaiiiÎPM, 

AMANDIER,  s.  m.  L'arbre  qui  donne  \c»amande9.  V.ee 
ni'il.  —    tmandfrr  d'Kiipagne.  V.  iMunwn-CKRiSE. 

AMANDINE.  s.  f.  V.  tioLviNE. 

AMANITINE.  s  f.  Princi|ic  vénéneux  de  la  fitusuc 
ufiififf,  rumliuii-  dan«  ïf^  rliarnpigiinns  avec  le  funjfalo  de 
IMtasut  (LeteIJirrK  Mélanine  de  hulhuniiifi  avee  d'autres 
coqis  iBoudit'r).  A  Irt^:*  petite  dose,  c'est  un  poison  nar«o- 
liqtir  viob'Dt.  Suti^lance  lirune.  non  crislallisalde,  mhs  |{niU 
ui  O'Jeur.  Ins'diiblcdann  l'eau,  9oluhledan&  l'alcool  et  l<Uhrr. 

AMANTHINE.  i.  f.  l'riucip*.'  toxique  identique  à  Vatiut- 

AMARACU8.  s.  m.  <^(enrp  d'*  labiées  aromatiques,  dont 
une  espii'e,  l'.l.  litetitmuuji,  a  été  ceb'bre  »ou«.  le  noni  dr 
h'rtiP>Nnr  ou  lUffamr  de  frète,  surloul  contme  vulnéraire. 

\      l)l(  lAMf  , 

AMARELLE.  '..  f.  V,  Guitiam. 

AMARIL.  adj.  —  T>f}ihtiH  nmnvil.  V.  FlAvng  ^fii/nfr, 

AMARINITE  ou  AMARINE.  *.  f  Nom  s^his  lequel 
|)t?«vaux  a  propoM^  de  rtSuiir  plusieurs  pfinclpi's  immimiaU 
do«  véif^taux.  tou»  phi%  nu  moinn  amers. 

AMAS.  *.  m. —  AnuiK  mûrîformt.  V.  MiinironiK.  — 
^uiir.y  jiroiujèrr.  V    Uisgi'B  iirotitjèrr. 


AMATIVITË.  s   f.  (Spurzlicim  et  Brous.<uis}.  Instiad 
la  prij).'ifiiiiun'.  V".  Instinct. 

AMAUROSE  t.  f.  \nmaurosUf  do  âtiaup^oi.j'oliscu 
ail.  xchwnrzei'  Stunr,  au^l.  nmatieosis^  îl.  nitMitmnt, 
i/ota  serena;  (fuulttt  net^itie^  ca/aractp  noire].  AITaild 
ment  ou  perte  toî^ite  de  ta  vue,  qui   survient   sans  qo 
exisie  aucun  obitlarle  a  l'arrivé*  des  rayons  lumineux 
fond  dd  l'œil,  c'est-A-<lire  sftns  altérations  des  mil'  — 
rorj,'ane.  L'amaurose  est  partielle   (scotomes.  rt-l 
ment  du  champ  visuel)  ou  générale  (complète  ou  ineo 
pléle):  en  tout  cas,  c'est  im  symptAme  d'affections  v 
oculaires  ou  extra-oculaires,  telles  que  :  lésions  de*  la  réli 
!  hémorragies ,  uinanmiations.  décollements,  œdênic  ;  atru 
ptiic  de  la  papille;  dég<''ui!resccnce  ou  compression  des  fit: 
du  nerf  optique;  paralysie  du  nerf  optique  par  hémorra^i 
ramollissemctit.  alxvs,  gommes,  de  la  substance  oerébralc 
paralysie    générale   ol    ataxio    loi*nmotrice    progreutvn 
méningites  et  tumeurs  de  la  bas**  du  crlne  ;  plienomèn' 
réflexes  (ver.s   intestinaux,    désordres  dentaires,    IroubI 
utérins)  :  dyscrastc  sanguine  morbide  'albuminurii 
bt^le;  ou  toxique  (plomb,  tabac.  l^'Eladone).  C'est  l'exom 
optitaInioscopi()ue    (]ui    fera    reconuatire    non   si'uleni<-Dl 
l'existence  de  l'aniauruse,  mais  aussi  les  conditions  éiiolo 
f^iques  qui  lui  ont  don  ne  naissance  et  qui  doi  vent  guider  daoi 
lo  cboix  ilti  lr»ilement.  Aussi  Vn/rophie  de  la  ptifiillr  et 
paralysie  du  uerfùplît/ue  sont  rei-onnaissablesà  uneeu'a 
vallon  papillaire  spéciale  ^V.  Nehp  opitQDE)  ;  quand  l'a 
fdtte  a  une  ori|;ino  cérébrale,  la  pa|)illo  a  une  liLmehe 
eclaUntc,  des  Intrds  nets:  tandis  que  lorsi|u'idle  succède 
une  névrite  d'origine  oculaire  la   papille,  rélrA:ie,  a 
bords  entouras  d'exsudats  grisâtres,  et  sans  l'éclat 
■|ui  précède.  Dans  Vamaurose  aiàuminuriqne,  on  obs^fv 
d'abord  une  hypéréinie  de  la  fuipille,  avec  épani'bemen 
de  sang  le  long  ties  vaissejiux  sous  fonue  <le  plaques  rougef^ 
dissérainiVs  en  éveolail  ;  puis  des  taches  et   des  traln'^'^ 
Idancb'ilres  qui  indiquent  la  dégénén'scencc  graissausif,  li 
des  hoursouHures  de  la  rétine;   dans  Wiinauroàe   diahr- 
lique^  il  n  y  .1   pas  trace  d'iiililtration   rétinienne,  rt  I 
épBQchcments  de  sang,  ir*'$  petits,  ne  s^-inl  ni  nombreux 
disposés  en  éveuLiil,  mais  dissiMiiinés,  ronime  les  pbqu 
blanches  cxsudativcs,  sur  tout  le  fond  de  l'iril;  les  vein 
st^inl  incurvées  et  l»*s  artères  amincies.  r>ès  qu'un  olis^TV 
iiuelqu'uu  des  .signes  précédents,  il  faut  cb^rclitT  s'il  n'y 
pas  du  sucre  ou  de  f'alliumine  dans  l'urine.  V.  Oeiiucv 
[Serf;,  Sn.uK  </»  fuit'  el  Unisiis  ni htitid neuves, 

AMAUROTIQUE.  adj.  [aniaurotitum].  Quia  rapporta 
l'aroaurose:  Amùlyopie  amaurûtique.  V.  Ambi.>()i-ib.  Su 
Ktanlivcment,  c*'lui,  celle  qui  est  affectée  d'amauroH-. 

AMAX0PH08IE.  s.  f.  |de  à>a(a.  véhicule.  .1  94, 
crainte;.  Craiule  morbide  qu'éprouvent  certains  maladoft 
pruseuce  de  ^oilures  (ueuraslbénie). 

AMAZIE.  s.  f.  [oitniZHi,  de  a  priv..  et  (lo^ô;.  nuroelle 
Absence  des  tiiiiiuelles. 

AMBER-HAPPI.  s.  m.  Élcctuaire  dans  U  com|H»itioD 
duquel  on  faillit  entrer  du  must*.  du  c^'ichou,  de  l'opiu 
et  qui  était  usité  à  Conslanlinople  comme  calmant. 

AMBI.  s.  m.  (par  iotaci^me.  du  grec  it^Cr),  amhe^  qi 
signifie  proprement  rehord  ;  ail.  Uebslock.  angl.  am 
Nom  donné  par  les  tirer»  a  une  machine  qui  -lervail  jk 
duire  la  luxation  de  l'humérus.  Elle  était  composée 
lient  piéctrs  de  bois  :  l'une  verticale,  fine,  soutenue  par 
pied;  l'autre  borizonlali',  mobile,  réunie  un  soiinuft  de 
première  au  moyen  d'une  charnière.  Lor-^qu'oit  s'en  m 
vail,  la  pièce  verticale  él^t  (Kirallèle  au  corps  ilu 
l'anglo  d'union  des  deux  pUVvs  se  Iroiivnit  sous 
ai»elk:  le  bras  était  iWé  par  des  lacs  sur  la  piér<>  I 
taie,  qui  servait  de  levier.  Kn  aluiissant  ce  levier,  on  0| 
rait  a  la  fois  l'extension,  h  contre-extension  et  In  ri'di 
tiuu.  Les  mcunvénicnts  de  celte  machinr  ont  (ail 


usace,  mnlgn^  Ws  ruo<1in<*jilians  avaoUgeiiac»  qu'y 

l!  f.li!(H»  J..|,.  IVlli. 
AMBIANT,  ANTE.  aiïj.  lambtt'nt,  Up  ambire,  ciitoa- 
riT,  df  avHfc,  autour,  cl  iV»'.  aller  ;  il   et  e«|t  flmftiVn/e].  — 
Air  ambiant  \  militu  atnàiant.CcXui  daa»  («qui*!  uncoqii 

AMBIDEXTRE  ndj.  *•  I  *  \aTHbùfe:rtei-.dc  omf>o,  dnÈ-%. 

.1  >'•  r/rr-u.    lu  iiiiiiii  (Iruilc:  comme  si   l'on  disait  qui  n 

r-iH-n  eiroiltt\  ip,çt£tîif»;,  nll,  Ambidexirr.  \l.uw- 

*  '.  op.  auihidcrhu].  Criui  qui  «  sert  iodilTf'rfni- 

f  III.  iii  <J.  •*  iI'Min  mains   V.  Oi'éiiatki'b 

'      AMBIOPIE.    s.    r.    Mot    liyhritJt'    rt    mauvais    pour 

AMBITIEUX    EUSE.  t..  Lt  adj.  [du  lalin  ambitiostm. 

«II.  efitsuiftfuf,  an^ft.  ftmhitioits,  it.  /im&irtojo|.  Se  dit  lU-s 

^  nianir*>staiMn><  morl»i*lps  d'orgueil  rl  di-  vanité,  —  DêVtrr 

'  ambitieux.  Fonnc  ordinaire  dt»  syniptûmrs  dr  In  paralysie 

*  gi'niValc  nu  dt-but.  —  Monie  ou  monnmante  nmhili^inte  ou 

orrjufiUruiff.  Fonue  d'alivnatiuti  dtuii  les  fararl'TPS  sont 

un  diSir  »'tii({rrC'  dr  Iji  |uiiisaupr  Pt  dr  l.i  domination,  v\c. 

cl  tiurloui    la  fio^aurr"  ù  la  rOulitt'  du  pouvoir  niatéricl 

'  CI  inl'llrt'tufl  [V.   U^Tl!^nT}.   I.m   malades   ctag^n'nt   eu 

I  lutridcA  lit  eurent  rn  aclion  tout  rc  qui  if  rapfMirte  aa\ 

I  liattitttdrs  d(*   la  vie.   tU:tte  maladif  oM  rarpmri)!  A  iXat 

I  limplf  pt  suwcptiblo  de  init^rinon  fouiplvlc.  Ccsl  uu  >jm- 

I  plftni-'  rrt'-ini''nl  do  Iji  panilyfi<^  k*-' *"'"'*' *-'• 

AMBLOTIOUE.  ndj.els.  m.  [nmàlot icits, ùf  Si^e\\aijiz, 
A\oTU\uiu\i]   bynonymr  iVnhnrtif. 

AMBLYOPE.  ».'m.  Celui  qui  est  altplDt  d'amblyoplo. 
AMBLYOPIE.  9.  r  [arutiif/itpia.  à(i.Sïutui;ta.dr  i[if,'t.-ji. 
l'iiinuss»'*.  oliluii.  f  I  dt*  *'Ù'\i,  <ï'il;all.  liiôtinic ht iokfit.br ^iti- 
I  tirti'trî  .imaiirofu',  àï\^\.nmhlt/opia\.  Affaiblissement  df  Iji 
vue,  «yntplonmttquc  dr  l<sion«  do**  mcmlirani*?  ou  do»  mi- 
lieux de  IVil.  amsi  que  d'»ltiTaliani>  divprM'5,  dirfy-le.s  ou 
indirccli'9.  du  wnp,  avec  ou  mus  albuminurie,  glji-osu- 
rie.  etc.  —  Amftti/nftie  nmanrntiifUf.  Ofile  qui  Mt  diHer- 
iniiM-ii  pjir  ti'"*  usions  qui  .iititiient  l'amauroftc. — Amblyo- 
pir  nlht'UKfUi*,  iitilh^'itiifut'  et  ronf/fjiiiit.  (V.  CilonnliitTK], 
fllnfti  nonun*-e  ut-Ion  que  le«  eaiise»  en  »fiiil  une  surexcita- 
tion neneii-K'.  un  arraibli»M-mfnl  lorat  ou  p^firral,  ou  une 
rorii:''«lion  œulair*». 

AMBOINE.  —  floutott  fi'Amboinr.  Nom  donn^  parfois 
â  t:t  l'frruijti,  |iiirce  que  celle  maladie  cilsle  ik  \jnboliic. 

AMBRE-  4.  m.  [nmltartnn.  flu  mot  nrabe  nmA'r,  qui  a  la 
luruic  Mgnilkation  ;  nll.  Ambcr.lternnffiu.  an|[1  txmbrr,  il. 
timbrn,  esp.  mnbar],  — Antbrr  blnnr  tlt'ÇatjfuuetK  aiuhrf 
tilatf  ttu  itr^sil  un  tir  nio-Janriro.  Norni^  dt'd<-UT  v;)ri<<l<*>n 
de  reii'ne  atiiim'e  —  Amhrr  f/rii  larubre  proprement  dit  . 
MaIi<T(-  ron<*r»ti',  a^ant  \a  rooKislanci'^  de  la  rire  el  un»* 
euuleur  ceodrrc,  pAr«pm'y  de  lachrt  jaiinci  el  noirâtres, 
répandant  une  odeur  panîculière  tr<-«  forte,  Ella  «e  pri^ 
♦FU(i>  ffi  nuNM^  in-'-'/uliere».  nrroinlie!!.  qu'on  rencontre 
flolLinl  Mir  lii  mer.  aux  environ»  de  MadB){n»r«r,  du  Coro- 
uiandt-l,  d^<;  Mulm|ue»  el  du  Japon.  F.llr  ronlieiil  un  priu- 
ripr  analogue  À  la  rholcAlériof,  main  ptni  fuAlbIf*.  l'arn- 
^  àréine  (V.  cr>  mot.  On  regardo  l'ambre  comme  une  eurr»^- 
^^o  morbide  du  cachatut,  analofut*  aui.  ralrutii  bilmift'4 
^Hnainft.  On  le  eonsiilére  comme  itomacbiqur,  anUipasmo- 
olque  ri  apbru  "  iioiedan*  le*  mi^mea  ra* 

que  le  mu!>r  i  pilule**  ou  en  pniinn). 

~-  Amftvfjitiinr    i.i-  \.i.'-.ii    V  n-  mot,.  —  .4m6re  titfiudr. 
V,  Haiwi:  ciijtnlmf  f\  l.iqtuttnmlMr. 

AMBRE,  ÉE.  adj.  'nll.  brmntrinfnrbirj,  il.  ntnhrtttti\ 
Oui  :i  la  emdeur  du  «uc'in  ou  utnhrr  Jauiir.  V.'ni  la  teinte 
que     pr>'*i'iil''iil    I»  .m  ni  m  n   ,\f    nu  p«    i'tii%     il  F-     r>r.itMiliiiiiifi« 

Milnbtr- 

rile  on  ■■■ .    i  '  ^  .   .  i       ■  ■    ■■    1'  '  ■  "■  ;■ 

AMBRÉINE.  ».  I.   |b1I.  Amàerfett,  anft.  ambrttn,  IL.    i 


ambrtina,  rnp.  ambreinn].  Substance  rclirr'e  de  l'iimtih 
^is  par  iviletier  et  Cavmlou  ;  vile  c*l  blanrhe,  *an 
$avi>ur.  inodore,  insoluble  d.iiii-  I  eau.  «tilulde  dnu^  feltiri 
cl  r;)li-nol.  in^uponiliable.  L  a<-ute  aiolu|ue  la  cliangc  en 
aciftf  utuhrt'iqiii'  aii«lug(ie  »  l'ai'ide  cboleAtériquc. 

AMBRESIN.  ndj.  Se  dit  d'un  corp."^  cnmpOftt' d'ambrt 

AMBROISIE.  9.  f.  [de  â|iff^oiTlii,alinient  Immûrtel.  d 
ôîjifipfiT'i;.  immortel,  de  «  priv..  et  fjporô;,  mirrlel).  - 
Amoro'm'iv  du  Mrsiifue  ou  /Ae  dn  Mejitfuf.  riante  de  fc 
Tamille  des  rb^lonpoib^t'i»  (C/irnOftotliuin  aiixbvoniotdr.n.  L  ), 
&  odeur  forte,  fi  saveur  aromatique,  «mployi:e  en  InfuBion 
comme  tonique,  iitomnrbiquc.  sudorilique  el  etnmcna- 
popuc.  cl  «r^  fruits  comme  .lutlielminthiquet. 

AMBROSIACË.    ÉE.    odj.    -     ikttfur  ambroMiacéf 
V.  Oi»fi  H. 

AMBROSIE.  s.  (    [A7nbr09i9\-  Onre  do  pliutuk  rin  k 
r.iinillt'  des  coMipoiu^.  dont  deux  e«p^ceft  sont  employi^ 
iiK'^diriue:    \'A.  aflt'riuKitr/ùtm,    h.,   dont    la    poudre  el 
l'i-ilrait   sont  fobriruirei*  el  antliclminlbiques;  \'A-  mnri- 
tiitui.  1 mpluyr-e  comme  cordiale  et  autib)&lériqu(«. 

AMBULANCE,  s.  f.  [de  amhntav,  voya^ter.  ^  Ir^tts 
l>orlf!r  d  un  lieu  dans  uu  auire:  ail.  h'eldinznt^th,  anitl. 
ambulance,  h.  ambiUttnta].  Établissement  bot-pilalior  tem 
poralre,  rorrup  près  des  rurp»  nu  de«  division»  d'anitiH*, 
pour  en  suivre  les  mouvement,  et  de^ti»^  4  a-<«urrr  le* 
premiers  »crour%  aux  hle«s<S  el  aux  mnlad«*;«.  Le  prrwnnel 
do  l'ambulance  d  une  diviition  d'infanterie  se  coiiipoM*  di* 
I  meilecin-major.  I  aide-inajnr,  4  sous-aides,  11  pliartnacicns, 
5  afficiers  l^admi^i^t^lliou,  'A  irillrmient-mnjotH  et  17  io* 
llrniter^.  (^  matériel  funu'*  le  rhariceuicnt  d'un  cal$M)ll 
l'''K^r,  de  3  caissons  i>rtlinnire«,  et  de  I  caisï^on-nmifakin.  Les 
ambulances  n'emploient  que  de»  demi-founiilures.  On 
ajoute  uu  diut'-ni'j  de  fournirun-*  complètes  pour  les  Uic^i-s 
et  1rs  oflieicrs.  Au  moment  du  coinbal,  la  vction  aclivi 
d'ambulance  se  subdivise  rn  ambulance  volatile  qnt  porl« 
des  secours  partout  où  ils  soûl  niM-essnires;  et  l'u  dejMfl 
d'itmbutance^  èlahlt  dans  un  emlmit  abriU^  elaymil  d)* 
l'eau  dans  Atm  \oislnage,  et  où  le»  bli^M^s  «ont  diri^t.  l'» 
dra|>eau  blane.  A  croix  rou^e  e^t  plac«^  sur  le  point  culmi- 
uanl  (V,  Cantix»  médicale).  —  Le  mOme  terme  îVnmliu 
lance  Kiïrt  ù  désigner  le^  établi  Moments  analogue*  aux 
priS>Ments.  mais  cirih,  qui,  en  temps  d't'pidémiv,  en  ca» 
fte  {[nuid  rassemblement  d'indhidus,  ^ont  auMi  d»- 
Uaéa  il  usurcr  !(■'•  premier»  seiours  aux  ble»M'-«  cl  aux 
malades. 

AMBULANT.  ANTE.  adj.  [ambutnm,  ail.  ambulant^ 
aniïl.  amhuttifuri/,  it.  et  esp,  oMhulan/e\.  Q\i\  n'est  (la* 
(ixe.  —  Éryntprlr  ambulant.  Cnlui  qui  s'etrnd  di-  pnrcbo 
en  proche.  V.  KnTMi'Iri.a.  —  llilpi/atu  umbulnnli.  f'elit.% 
biNpitaux  :V.  ce  mot)  provi-torn-nque  ton  i^lablit  ù  la  sult^ 
d  une  armée  ou  d'un  mrps  d  arnt«^e  pour  recevoir  let 
ble'^seB  ou  h**  malaib*^  jusqu*:^  ce  qu'on  puin»e  les  diriger 
sur  un  Mpifal  nMentnin',  ou  It*  faire  pcnlrer  k  leur» 
corps.  —  VrHtcalotrru  ambulant».  Ceux  qu'on  nppHqu 
»ufcc»«ivrmenl  sur  diiïerentcspartie.s  ilucwp*. 

AMBULATION   s.  f.  [ambulatio,  ^iSiii;].  L'aclioo  di^ 
(.e  pronuMier,  prr)menadc. 

AMBULATOIRE,   adj.  (om/  I  uni» 

(arme  parlirulirrc  ipn-  revoient  i  'lie^. 

en  parlicutter  h  tlt-vn*  lypboitle  ii  If  i\phu'«  ei.anlbem«- 
ttquA:  la  maladie  re-tle  latente,  si  tden  que  le  malade  pcul 
eonlinuer  ix  mnrctter  cl  a  vaquer  a  «-s  occnpntinns.  Il  nv 
■'agit  p.is   U  d'une  forme  tK^nisne,  car  une  complication 

t." -"'     ''    ■    '      -■  -'     '«Hin  de  U  maladie  el 

-  Itt  forme  .imbulatolrr 

■  ;, ;-.^t>  ou  une  perfuraUun 

'  lenneot  soureal  terminer  t'fiolutitm  el  eirrptre- 
i.ide. 

AMBULIE.  s  (.  (Umark).  Srrofutftri<V  des  marais  df> 


AMBUSTION. 
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AMIBE. 


nmlf  rt(  Jp  la  Nniivelte-floUamle  [LimnophUa  graiifsima, 
ftl..  fl  Irifiitn,  âpr).  CV»t  uiiu  pulilc  plante  tiyliride  à 
floiirs  piirpiirinesi  leur  déi^iKCÎoo,  d'une  saveur  ainère,  esl 
iliip  fcbrifu^'p. 

AMBUSTION.  *.  f.  [/unAfM/to,  Af  la  parliouir*  in^- 
paralilo  fituf>,  autour,  et  <lu  verbe  uvei'e,  brûler;  îr^pf- 
xau^z'fV.xaTÎxau^La].  âynotiyuiod'uj/ionoucuu/e'rùa/io/i. 

Ame.  8.  f.  [iinhmt,  •f'WX'à-  ^l*  ^^*?'Pi  angl.  ao<//.  it. 
titiiinn.  rsp,  a/maj.  Kn  hiolo;rie.  renscmbl<>  des  facultés 
iitli>ltrrlu<^tles  trt  inoralrs  rr3iisi(lért.*cs  dans  leur  uuilé,  cl  se 
iIi^oni)K>snnl  on  :  p(*r<-fplioti,  lant  îles  uhjets  t'XtiVirurf  que 
ltr4.<u.M)^atto^4  intérifur»"-H;  sonmn.'»lrsl»^*oin9,  des  pcnrUaiils 
ipii  servent  a  la  ronservaliun  de  l'individu  et  di-  IVspi'ce, 
n  aux  rapport!;  avec  les  ailtre«  î-lres;  aptitudes  qui  cotuti- 
Ittoiil  l'imagination,  le  lanj^asc,  l'exproâsioii  ;  racultès  qui 
forment  l'cntondomcnt;  Totontô;  et  avec  elle  pouvoir  do 
mettre  en  jeu  le  système  mu»<-ulaire  et  d'agir  par  lii  sur 
le  monde  exlérienr.  —  Facultés  tte  i'd me  V.  Cahacièrr, 
K\TFxnK)iEST,  EsrBiT,  Expuessuin  et  In5ti»''.t.  —  Uijyiè/ie 
,ff  l'ilme.    V.    llyGièxit.  —  Siège   de   Vdme  (Plourens). 

V.    IXTELIU.RNCI. 

AMÉLIE.  9.  (.  [de  a.  privatif,  et  \iiXiiz,  nien)brc\  Mal- 
formation conpénttale  Irt'S  rare  caract^rùée  par  l'altsenic 
lolal»-'  drs  quatre  moinbres. 

AMÊLIE-LES-BAINS  (Pyrènéeii-Orienlalesl.  Enux  sut- 
fitn'fisxottiifiu's  chnutti's;  niîiiéraitsaliun  : 0,3 H, tient  0,03!)(t 
tic  sulfure  de  wdiiim;  Icniptîraturo  ;  .Hlï  à  tsi".  Lcau  enl  em- 
plityiV  en  hainx,  ilnucbcs,  pulvérisations  et  «turtoul  inhala- 
lion*:  «'lie  est  esrilanle  i  raute  de  sa  sulfuration  et  cle  sa 
li*inpératur<M''lev*-'e.  Indic;ilion4:pharynfnliii'tlaryn|;^lei'tiro- 
iiiqiie«,  asthme,  bronehite,  phtisie  a  forme  lorpide,  rhuma- 
tismes, demuloites.  Trois  t-lalili(i^ement«  dont  un  militaire. 
Sjiïoa  toute  lannifc.  —  GrAoc  à  »on  climat  \ 7  à  8°  en 
hiver)  et  à  u  faihic  alLilude  (37(1  m.),  celte  loealité  cons- 
litue  une  stnlion  d'hiver  appn^:i<'e;  elle  est  diluée  dans  une 
valliv  Nhriti'e  ilu  veut  du  nord-ouest  par  le  Canigou 
'?  HôU  tii.)i  lei  pluies  sonl  rares,  sauf  au  printemps;  mais 
les.  monla|i;ne9  voisInc':  diminuent  le  temps  de  l'insulation 
l't  limileut  la  jûunM'f  uiMicale;  le  climat  est  se«lattf  et 
dou\  ;  la  sal»oD  y  cét  >urtout  favorable  cii  octobre  cl  no- 
vembre-. 

AMÉL  ORATION    ^.  f.  V.  AHE<rDK.iiBHT. 

AMENDEMENT.  >.  m.  Diminution  do  l'iotensitH  et  de 
1.1  L'i  >^>l'*  (l'un  ou  iti*  plusieurs  phL>nomi^nes  morbiiles. 

AMÊNIE.  s.  r.  [de  x  privatif,  et  \i.\u.  moisj.  Mot  pro- 
pose par  l-'janiaiit  rommc  synonyme  d'aHii'/i«rr/iee. 

AM£N0MAN:E.  s.  f.  Ak!  amŒtnts,  agréable,  et  |iav{'a< 
manie  ;  ail.  lush'ger  Wahnsinti,  an^l.  amt:nomania]. 
nu«h  a  donné  ce  nom.  par  opposition  à  tristimanie.  i  la 

'  '  ■  de  la  uiélaiieolK-  rararli'-ri»êe  par  un  délire  partiel, 
M'itatiori  de  l'inuttination,  ou  avix  une  passion  o;iri' 
l..iif'-  'l  K'>ie. 

AMENORRHEE,  s.  f.  [ameHon'Hsea,  de  a  privatif,  (iV'* 
mois,  et  pîiv,  rouler;  fntTX'^'c  **»>^  â(i.itr,vii.)v  !,.Mos(*hiiinj, 
HfustruaniHi  tifffvitm.firit'ath  vel suppreasio  iMcrrator. 
Mrrruriali*.  Rodenc  a  T-iistro,  S<'nnerl,  ï*rlmero*e,  ctr.\ 
rry:.-uf^rfr  MfntlruaitOH  i,ÀùrfL)^  chtorone  [V.Unmhotit  tî-ir- 
doiu;  ail.  .titienorrhoif,  au^çl.  amenorrh/ea.,  it.  cl  e»p. 
iJ/rtC"0»ee(i].  l'roprement.  nùarnce  du  fliix  nicnâiru€l\'ti<'l 
une  frramc  en  ij^e  d'iMre  rogléc.  1|  l'arliculièrement.  iup- 
pret^ion  dn  la  meustruntion  |>ar  «iiile  d'un  état  de  faibles<»e 
gvncrale  de  In  femnii.'  ou  de  l'inertie  tl<j  l'utrrus.  j  Toute 
atnenfe  duHiu  m<Mi5lruel.  de  quriqui' rauM* qu'elle  ilÉ'peude 
[bon  IVtat  de  (^ru^sr^ir),  Roit  qu'il  y  ail  ali«eni>e  d  r(cr<^- 
ti'iu  du  saug  des  rr((ics,  qui.  exhale  par  l'uteruiL,  «o  trouve 
retenu  dans  l'organe  par  une  causd  quelconque;  soit  que 
rcilialaliou  clk'-m<'mc  n'ait  point  lieu,  et  qu'il  y  ait  absence 
r<>mpIJ<le  du  fluide  meusiniel.  L'nm'''Uorrh(v  pur  défau.1 
d'Axcrél'wH  di^pendMl  onlinairciiK^Mt  d<^  l'utn^six  du  col 


uttVin  on  du  vagin,  c'est  cet  obsla-'Ie  qu'il  fan!  faire 
nillre;    ramêoorrlièe  paf  défaut  d'exhalation  nwoonî 
pour  causer  lachloro6<*.  l'anéraîo.  toutes  les dysrrasies 
ffiifnes.  et  des  faits  purement  **cideiilels.  trUque  rim| 
sion  du  frolJ,  les  coups,  les  chutes.  cte_:  alors  on  empk 
stjiv.inl  les  circonstances,  les  ferrugineux  et  les  tonb 
les  révulsifs,  les  substances  dites  emménagoguos  (anmot 
absintlic.  safrnn.  etc.). 

AMER.  ERE.  adj.  [amaruJt,  mxpocan.  et  an|rl.  fttV/4 
it.  amat'o,  esp.  aiita/-yn\.  Qui  a  do  l'amertume.  —  Acit 
atiter.  V.  Pichiqib.  —  Espaces  améres  du  Codex  :  fcuill 
sèches  de  Ksrmandrèe,  sommités  Oi'urtes  de  poiile  ceotaurfe 
et  d'absinthe,  m^li^  k  parties  égatc»  en  poid*.  —  Oonlfo 
amères  de  Itaumé.  V.  Gotirt.  —Set  amer.  V.  Sbl 

AMER.  8.  m.  Nom  donné  &  on  [crand  nombre  de 
stances  médicAmentcuses  végétales  de  la  classe  des  (nniqi 
Dans  les  unes,  le  phneipc  amer  paraît  pur.  et  uni  «eu! 
nient  it  un  extractif  fiV'uIent  :  gentiane,  petite  centiUi 
Irèfledeau,  funieterre,  aum>e,  quasua.  simaroul>a,  chlcoc 
et  pi.ssenlit.  Dans  d'auti'es,  le  principe  anif-r  est  uni  i 
aromate  :  camomille,  absinthe,  la  plupart  des  labiées,  cl 
Ainer  d'aloés.  V.  Chrysamxiquk.  —  Amer  de  Hol 
ou  des  UoUandais.    Le  biltcr.  —   .-Imer  du.  houi 
V.  Lupctmr..  —  .Irner  d'indigo.  V.  Pilbioi'».  —  Amtr 
lichen.  V.  Cétr*bwe.  —  Amer  de  rhubarbe.  V.  CnhT* 
PUAM0<  e.  —  -l»neï-  de  W'elter.  Premier  nom  de  l'aci 

picriqUi;.    V.   PlCHl'^L'B. 

AMÉRICAIN,    ndj.    —  Mal  amth'imin   :    nom   dont 
quelquefois  à  la  syphitts^  qui   envahit    l'Kurope   apr^s 
d'Vouvt^rlfl   de  l'Amérique  (fin  du  xv"  siéeln),  et  aussi 
neurnslhèniêhwa  décrite  pour  la  première  fois  par 
ratHhvin  nmt^rteain. 

AM^RIE.  s.f.  [o/nefria,  de  2  privatif,  (i^p^i  auUi( 
Absf^-ncf  d'uli^rus. 

AMÈTROPE.  ndj,  'de  a  privalif,  [li-rpav,  mesure. 
tl'}/,  O'it'.  So  dit  de  l'teil  dans  Iwpirl  le  foyer  de  t'appar 
dinptrique  est  situé  hors  du  plan  rétinien  de  Ia  vision 
tinelu,  en  avant  (nigopie)  ou  en  arrière  (/ti/perruéiropie] 
ce  plan  iDonders  ;  et  de  celui  dans  lequel  les  i-ourbai 
des  différents  méridiens  sont  ttotablemeHl  inégales  (dJ/fj 
mutisme)    V.  Astiomatibmb,  llYr'SimfiTnoriK,  MvoriB. 

AMÈTROPIE.  ^.  t  [de  amétrope\.  Nom  collectif  de  la 
myopie,  de  la  prcshylîe,  el  de  rasligmalisme. 

AMIANTACÉ.  ÉE.  adj.  [amiantaceun].  Qui  a  quelqi 
resHi*rablance    avec   l'amiante.    —    Teigne   amiantacréi 
V.  Tru.ne. 

AMIANTE,  s.  m.  Me  «  privalif.  et  uiafvitv,  giler: 
Asbest,  Ueiyf/Iacfui,  angl.  atmanlust  it.  aAttesta  ]. 
stance  minérale  naturelle  .silicate  de  magnésie),  se  pi 
tant  sous  forme  de  masses  divisibles  en  lllaments  naeTéft.j 
reflei  lilanchMrc,  soyruT.  infusihiei.  incombustibles,  de 
on  fait  des  méclH'»  |tour  lampes  &  aleool  Ditmont  ^de  M< 
li'ux)  a  fait  divers  essais  pour  conv'irtir  l'amiante  en 
jtie;  on  en  fait  des   pinceaux  pour  cautériser  lu  joa$i 
des  arides. 

AMIBE,  s.  f.  [amœbtx  de  à|i.it'><Sc,  qui  change].  IVotà^ 
z«>aire  de  la  classe  des  rliizopo4les  :  chaque  individu  (*btform<' 
d'une  cellule  unique,  niasse  de  pniloptasma  rvofermaot 
noyau  nucléole;  le  proloplasma,  chargé  parfois  J>*  grani 
lalionsaboodanlex,  se  divise  -'o  deux  par'jes  :  l'une  central 
endopiasme  ou  endosartjue.  liquide  <.-t  ^r^nuteuse. 
exlcrne  plus  consistante,  ectoplasme  ou  ertoMurtfiie. 
animnux  wint  caractérisés  par  leur  pn>pri<'l<'  d'émettre 
proloufïcments  ou  purudopodes,  ou  InlMtpodejt,  qui  h 
periuelteiit  de  se  déplacer  et  de  saisir  leurs  alimeou. 
ie  reproduisent  par  simple  l)i[»arlition,  intéressant  â  la  fa 
te  protuptasma  et  le  noyau:  parfois  ils  s'enkysleni,  puis 
divisent  en  un  rertaio  nombre  de  fragments  ou  spore» 
ne  tardant  pas  A  prendre  la  formée!  ras|)rcl  d«  l'amibe. 


AMIBIEN. 
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AMITOSJQVE. 


n'ticnnlr'*i)t  iUds  I.i  Irrreliumîile.ilans  les  caiix  (rhar{{^'« 
iil^  mali^*%  nrgAniqucs,  ot  peti%'(?a(  aiii^i  |>éiiùlrer  dao« 
TnnuniMur  lie  l*hnmim'  avec  IVnii  ou  avec  les  aliinmts 
rtu>>iriini  v.irii'|i^  sniil  par.i5ilf>s  ili*  Thoiiimp  :  Atmrba  enli 
|<LAjrh,  mLi),  [})t  pnrorp  Amtrhn  iutfstiitnlix  (R.  Blan- 
IrharJ,  lltS.i^  oa  Amirba  tlffHenterim  ;Krusn  et  Pasquale, 
J8SH)  parasite  ayant  une  laiyeur  moyenne  de  \h  à 
,è  rétat  de  rcpo».  un  ectoplasme  peu  marqué,  un  noyan 
largo  de  &  Jt  7  }i,  et  pourvu  d'un  nuclt'ole,  pos- 
stdanl  des  racuolcs  ennombro  variable  et  non  oontracliles, 
el  fwitvant  «^mettre  un  à  doux  psfeuiJopo'lc»  obliiit  (lii,'.  20). 


Fiff.  -0.  —  Ainil>cï 

H  a  Al*  trouva  daus   Irx  selles   des  malades  atteints  de 
par  L>^s<:b,  Rorli.  Karlulis.  dans  lo  pus  d'abcès 
ique  ijii  fuîi'  par  K.-irtuliis  0»ter.  Yasse.  Rartulls 
tl  airivé  &  IccullivtT  on  r>mplo>anl  r^ininie  liquida*  du  rul- 
uno  dôrtk-'Iion  il«  p.iilli!  frairhi^  dans  l'eau;  nims  il  n'a 
Il  obit'iiir  di;  •-ulturen  pures  et  divenei  haciArie*  se  troii- 
■nt  lonjuiirs  ;is*ociées  aux  amibes.  La  rpprodaclionexpé- 
^rîmrntalc  de  U  dysenterie  i*ti  part.ml  dos  selles  d'un  imii- 
fVida  atteint  de  cette  nuUaiti>-  n  (]oi]ni>  des  rét^ultaH  positifs  à 
Kartuli<*,   lllava,  ^ninrlie  d  Itoos,   Kru^o  cl  P.i»- 
Buis   inronslanls;   l^s   selles  dm   animaux    rendue 
IdyH'Mli'riques  renferment    ramibu.   mai«  associée  û 
tooi'hes.  Certains  auteurs,  en  parliculii-r  Ma«siu- 
[lin,  ont  retrouvé  des  amibes  dans  d'autres  maladies  que  la 
IdysentiTie.  mais  il  «'a^iniil  dVsp^cesdJsiincles  de  VAmœhn 
\  la  «|»êeilicilé  de  ce  parasite  comme  cause  de  la  dysen- 
quoiqiii'  probable,  nV*.t  doii<'  pas  ent'ore  dOmonlnV.  — 
pAa  gt'nfjiruli/t    Q,  Gfû»,    18*'.')  on    Amtrfui   huccatis 
ïnherg,  isdî).  Parasite  renconln*  d.in-*  le  tartre  dentaire, 
jpnnripak-ment  à  la  face  inlt-rne  ilt's  dents;  iIpuk   fois  dw 
[•roibes  ont  été  trouvées  thm  lo  puA  d'ah(V5  du  maxill.iin^ 
inférieur,  »iDi   qu'on  puisse  dire  si  elles  avaient  jou»*  un 
:i.  (if  .l;irn  ?a  production  de  ces  abcès.  —  Atturtftt  uro~ 
■■-.  188-1)  OU  Amvùa  vaginalix  II.  Ill'ui.  Iiard, 
tau  '  ■■  l'an;  et  peu  connu,  trouvé  dans  la  vrssie  et 

lurinr,  ctm,  ilrs  malades   atteints   de    ry^tite  rbronicpio. 
d'iHtnalurie  (Barli,    PosmT,  KarliiIinV   dan-t    le  va)jin   l'I 
daasrutr'ni'ï  au  -our»de  méirite  ^glandulaire  (TloA^i-Doria;. 
AMIBIEN    ENNE.  adj.  Oui  conrcroe  les  amibes. 
AM'BIFORME.  adj.  V.  Amaolne. 
AMIBOIDE    nilj.  Jde  mnibe,  et  eîSo;.  forme],  Qui  a  la 
fnrnie  tj**  *niittes.  qui  letir  re-sseudde-  —  Contrticlions  ot 
mout-rrurul»  annhohies    ne<i44TrtTnKnts,  dilatation»,  pro- 
duction   rl'oxpan*>iiin<,    analogues    aux     mouvvnienlti    dr< 
oaibr*.  fprori  uliMTvn  sur  Ici  gtulvules  blnnrs  de  la  lyniptir 
eCdii  ung.  Ir»i  ;;l*diijl«A  du  pii<i  iM  du  li-isu  (-nn](in>-tif,  et  qui 
produisent  d'"*  «-iKinitemenlide  fnraie  inreKiiants.  Il  ne  faut 
pu  roafotidre  ce»  pli^iioint'nr^  avec  la  proilni'Iion,  ilarm  la 
«bstanre  d*'  i'r<t  èli^mcutK,  de  vai-uoles  liyaliDt'^  qui  dispa- 
■iil  bieni'it  pour  se  reproduire  aillenn,  v\  d«  v«-sicule.<i 


sarcodîqucs  qui  font  saitlii*  à  leur  surface.  OWrvéA  pour 
la  première  fois  sur  les  amibes  en  1835  par  Duj.-irdin.  cet 
mouvements  ont  ele  ilécouverts  sur  les  k-ucivyles  ••ii  1846 
par  W.irltinn  JouPii,  puis  étudiés  pur  r>av.iinï*,  Herk^iog- 
hauKcn  et  Kanvier.  It^  déterminent  9tÀi  un  simple  rban- 
gemtnt  de  forra--  du  jrlobult*.  soit  un  di^plarenieot  dnn4  un 
sens  donné  et  pertnellenl  ladiapëdAsc  (les  expansions  rapri- 
tent  donc  bien  alors  le  nom  da  pseudopodes);  •.■nllu  iU  ser- 
vent aussi  h  englober  des  partirules  solides,  des  débris  d« 
charbon  ou  des  parasites  {pha^oc'/to^e). 

AMIBURIE.  s.  f.  [de  ami'Ar  et  oOpov,  urine].  Élimint- 
Uon  d'auiilies  par  les  urines:  elle  a  él<*  olwrvée  par  Pnsner 
cl  par  Kartutis  rhez  des  malade.s  atteints  d  tM-malune. 

AMIDALIQUE.  ailj.  V.  Anidulioib. 

AMIOE.  s.  f.  (Dumas).  Sirie  de  protluils  organiques  qiû 
reprHSt'nicnt  de  l'ammoniaque  dans  laquelle  une  ou  pîa- 
sieum  moltVules  d'hydrogène  sont  remplnc'-es  par  des  radi- 
caux :iri.|c<.  L'un-e  appartient  A  ce  groupe. 

AMI  DINE   s.  f.  V.  IIoLocUsr. 

AMIOOLiQUE.  adj.  —  Stethcament)!  amidoli/fues  {Hé- 
rai).  Ceux  qui  duivent  leur  exislenco  et  leurs  propriétés 
içéfi.'ralfs  à  ta  pn^seuee  de  l'auiidon.  ou  a  celle  de  quelque 
aulre  fL>i*ule.  roramc  les  pdtet^  les  coHea  et  les  àoutUiet. 

AMIDON,  s.  m  [amylum,  atiuXov,  de  s  privatif,  et 
p.-w>Y),  inenlt*:  ail.  Slrtrke,  St^lrliemefit,  anul.  slarch.  il. 
am/rfo,esp.rt/MJiWon';r,ini»Oi».llOouenalomes(r.»IIi«0»)'»] 
La  [écrite  ^y.  ce  mol  de  h\é  extraite  d'une  manîôre  flpé< 
dale.  C'ciit  une  substance  blanche,  s^cbe,  pulvérulente, 
inaltérable  à  l'nir.  insipide,  iusoluhle  dans  l'eau  froide, 
sotublo  dans  l'eau  bouillante,  avec  hqiiclle  elle  forme  une 
pclêe  par  !u  refroidisbrmenl.  L'amidon  du  rommert***  r«t 
prépaie  avec  la  farine  (îiït^,  Vùr^e.  et  le  froment  grossière- 
ment nioul'iit,  qu'on  fait  fermenter  avec  une  certaine  quan- 
tité d'eau  pour  eu  «épan-r  lo  gluten  ;  on  pa«se,  et  on  Luasb 
rr'poser;  l'amidori  ^e  pri-'-ipilA  le  premier,  en  vertu  de 
sa  pesanteur  spécifique  plu*  grande  On  lav.-  1.*  di-|KVt,oa 
passe  lie  troiiveari;  on  laisse  pnVipiler,  on  décinle  l'eau, 
et  l'on  fait  siVher  le  plus  prnmptement  possible.  Iji  pAte 
d'amidon  se  divise,  par  la  dcssîrcalion.  en  prismes  qua- 
draupilaires  irrr-ffubers.  maïs  semblables  entre  eux.  qui 
ont  fait  donner  ù  l'amidon  entier  le  nom  d'amidtm  en 
aiguilles.  En  médecine,  nn  emploie  l'amidou  soiis  forme 
de  Uvcments  f  in  A  3Î  gmuimcs  dans  un  litre  d'eau,  qu'on 
fait  ItouiMir  pour  lo  dissoudre)  contre  la  diarrhi^ei  on  l'a|v 
plique  cxl'Ticurcnu'ut  ?ur  le-*  surfaces  de  In  peau  irriti^, 
brOI»îes.  érytlH'uiileiises;  il  est  enron»  usité  sous  forme  de 
gIye<*ro|fs,  et  de  hnins  amidonni^s. 

AMIDONNE.  EE.  »dj.  Qui  l'ontient  de  l'amidon,  oti  est 
fait  I  r.^id"  tie  l'amidon  V.  D.\nuai:ib  de  iseutin. 

AMILÉNE   s.  m.  V.  Amylèxf, 

AMIMIE.  s.  f.  [de  a  priv.,  et  t^t'^Lo;,  ralmej.  Perte  de 
la  faculté  il'exprimcr  au  moyen  de  çestes  los  sentiments 
ou  les  id^cs;  l'aniimie  est  comparable  Â  l'aphasie  dans  le 
domaine  du  lan^3;;e  pari«^  Aussi  on  l'a  divisée  eu  amiroie 
motrice,  dans  laquelle  le  malade  ne  ih'uI  pas  ext-eutiT  le» 
gestes  nécessaires  pour  faire  i-oraprendiv  sou  idée,  ri  ami- 
mie  re'«*/j/(re,  dans  laqui'lle  lu  malade  ne  peut  plus  nom- 
prendre  la  signification  des  gi^stes  que  l'on  fait  dc\ant  lui. 

AMINE,  s.  f  Groupe  de  composes  chimiques  dans  le». 
qtirls  une  ou  plusieurs  moh'culi^s  d'hydrofï<^ne  de  Ciniiiio- 
niaque  sont  remplacrcs  par  des  radiraux  al''iiolitpie4  Les 
alcaloïdes  animaux  et  vépt'tnux  en  font  partie,  ainsi  que 
les  alcaloïdes  .irliriHels.  On  subdivise  ce  groupe  en  r/iona- 
intTtefi,  diumine»,  Iriftmines,  etc.,  selon  que  res  rniHp<rt«S 
dèrivpnt  ilr*  une,  deux,  trois,  etc..  mol«'cide>  d'aunnouiaque. 

AMIT08IQUE.  adj.  {de  ^  priv.,  i-t  milos*'f.  Qui  fe  r,ii| 
sans  milose,  h,ins  karyokiiiése.  Se  dit  d'un  uioilf  de  rr<pro- 
duciion  des  ci'IluKs  d.-tiis  laquelle  le  noyau  ne  semble  pa* 
prendre  une  part  Arii\e  à  la  division  de  la  edlulc. 
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AMMI  i  iM  .l"<"ii  jnrijtis,  oiubrUirères.  J.  ;  al).  Atn- 
mcy,  il.  atnini\.  PluQle  ijunl  les  semoiires  sont  mmutis. 
VfT'Ialtvs.  ^t^^t'»,  ol)lotiKUi:s,  lcrmin<TS  |>ar«l<-ii\  poiiiu-». 
Klli'S  oqL  uni'  savour  un  |>l-ii  Ani^ro,  une  (Ml'iir  faible,  iiuiis 
a^ivaliU-,  cl  sont  niiiifCi'S  paniii  les  ramiinalifs.  Vammi 
maJH»  e*l  Vammi  veruvt,  nmmi  vtitgart  îles  offlcincs.  — 
Aimui  tic  Candie  Sîsuu  ammi,  L.,  atumi  i>€lerum  Ucs 
oflicMi»).  l'I'iulH  rare,  i]ui  n'a  pas  plus  lic  prupriétiM  que 

i'timnii  mtljilfi. 

AMMOLINE.  8.  f.  jfonuO  des  prcmitr*!»  syllabes  tl'ur"- 
monmcum  i-l  d'tjlettm,  huilcj.  L'une  ilc9  UasKi  «^aliliabUit 
irouvreji  iliius  Hinile  nnimalc  d«  ]Jip(>cl.  C'est  un  corp» 
liqutdi?  plus  louril  ijue  l'eau. 

AMMON.  V.  ÂMHUMAC.  II  Cût'iie  irimmoii .  \ .  Xuuo- 
uiih  el  (_U)n^K     H   Citiltjte  il  Amtnnn   \.  (^uiLtiia. 

AMMONIAC.  AQUC.adj.  l<le  Jmmo/f ,  juirt-p  qu'on  pré- 
parait .iiiIrefoiÂ  le  sil  aaiinoiiuc  eo  Libye,  |iri-«  du  ti'injile 
du  Jupiter  Annuonj.  —  Haz  nmutvniac,  V.  Ammomaous. 

—  (iommc  omnwniat/ue.  V.  IJuiiMe.  —  Set  ammonifii\ 
Le  ctilorure  ammoniac.  V.  Ssl.  —  Sel  ammoniac  rî- 
Itînlii^iur.  V.  SvLVkt^  tl'ammi^mognc. 

AMMONIACAL,  ALb.  aitj.  [ammnniacaiiti].  Qui  est 
furnié  t>ar  l'iimmuniaque,  qui  roiitienl  de  l'aminnaîaque: 
rttpettrantmomac(Ui\elc..  —  Céi'Ut  amtnoniatuil.  V.Csrat. 

—  Fettuentation  ainmunùicale.  V.  Fraiibktatiok.  —  Gai 
auttnoniacai.  V.  Ahvoniaqui.  —  Uniment  ammoniacal. 
V.  LixiMEHT.  —  Pommade  ammoniacale,  V.  Pommaub  de 
Gondrct.  —  Saron  ammoninctil.  V.  Limmuit  ammonia- 
cal. —  Sel  tiNniiontaval.  \.  SvLfxtK,  il'ammoniat^ue. 

AMMONIACE,  ÊC  adj,  [ammoniaceux].  Kiui  ronliciit 
de  ramnioniaque. 

AMMONIACO-MAGNÉSIEN.  ENNE.  adj.  QTfi  ron- 
lit'nl  fU-  l  iimniuriiaque  *■!  de  la  nia|s'm^.sic.  \\  pHo.teii.tTK. 

AMMONIACO-MERCURIEL,  ELLE.  adj. Qui  contient 
di-  l'-tininuiit.Kiiii-  et  tlii  mercure.  \.  MuctnE  soluhle, 

AM.».ONIACO-SODIâUE.  adj.  Y.  PnosnuTt. 

AMMONIAQUE,  s.  f.  [ammonium^  ummoniacum^iW. 
Ammonui/c,  Salmittk,  augl.  ammoniac^  il,  ammoniacal 
rsp.  amonitico,  aiculi  iKfiaUl,  alcali  volatil  fluor,  alcaU 
caustique.  MiHé  au  carlionate  d'ammoniaque,  c'était 
Valcati  uriuctu^  ou  animal,  le  sel  volatil  du  iantj,  de  la 
vijtefej  le  itel  urineujr  volatil  des  ancien».  U^drûf/éne 
axolë^  hyUrure  d'azote^  amidnre  ou  ammoniure  ti'hydro' 
grnr].  Alcali  guzi^ux  ainsi  appelé  purre  qu'on  le  relire  du 
sel  anioioniue.  Un  ne  irouvi.'  rammmnaque  qu'eu  cuuitii- 
uaÎMJU  avec  Us  uritivs,  da^l^  I  urine  île  Dioinme  et  des 
auiniuuK,  dans  les  eKfn'menl<>  des  chameaux,  dans  quel- 
ipirs  mtrie«  d'alun.  L'ammoniaque  rpie  l'on  trouve  dans 
l'urine  vient  en  parlia  directement  des  aliments,  mats  elle 
exiitte  encore  dan«  l'étal  d'inanilïun  absolue,  et  on  peut 
en  ronclure  que  ce  corps  eiil  uu  produit  normal  de  désas- 
«imilatiou  des  matières  albumtnufdc<^.  La  quantité  d'ammo- 
uiaiiuc  uriiia.irt>  e»l  faible,  puisqu'elle  n'atieiiit  en  moyenne 
que  O.T  p.nr  jour  ;  mais  ce  corp»  joue  oéanmoînfiuu  riMeimiwr- 
lnntdan»ror)[anii«me  ;  en  elTet,  d'après  Sclimi'-ileberg,  l'urir 
M'  rtirnierail  dans  léconumie  piir  la  combinatHin  de  l'acide 
C4riH>n>t)ue  et  de  l'ammoniaque  avec  éiimîualion  d'eau  ;  lu 
prewnie  d'arides  fort»  enlrave  celle  «yollièïie  de  lure*-. 
j'aetde  fixant  l'ammoniaqui- ;  ta  quantité  de  seU  ammonia- 
caux augmente  alorA  dans  I  urine,  •>!  l'urée  diminue. 
r.V»l  eu  eiïel  ci'  qu'on  t>b>erve  eliex  t  homme  et  les  earni- 
vor<*6  tk  lit  Muilf  «li<  rii))ft*.*tion  ifaciile.^  minéraux  ;  c'est  aus»i 
Ci^qui  arrive  «tins  lintdXÎejition  dtaMique  qui  esl  une  in- 
tu\iCAtton  aride;  toute  l'ammuniaque  de  l'orgauirinie  est 
employée  a  saturer  les  acide»  anormaux,  et  la  quantité 
d'ammuniiique  excn^tfc  par  l'urine  auk'menti'  et  atteint  3,0 
et  m'orne  12  grammes  par  juur.  Ue  même  la  lièvre,  qui  dirai- 
une  I  alralinilé  du  -iantr.  eittrnlue  une  au^'nioQtalion  de 
l'Ammoniaque  unnuire;de  nit^meauMi  certaines  affections, 


comme  Je  i-arcinome,  et  eeilainâ  rLils  comme     mm 
Ainsi  I  ammoniaque,  qui  ii  l'elat  phy?iolo;!iquo  duparaii 
grande  partie  pour  ri»nner  l'uru',  a  un   rôle  iinimrtnnk^ 
remplir  dans   l'organisme  pathologique;  elle  irmiMV|H<  l'i 
toii<'aliou    acide.  —  Ammoniof/itc  r/azfunr  [«;«-  "*" 
ninc  \tur.f/uz  ammoniacal]  .AzH').  Elli- e.«it  înrfdure,  Il 
acre,  ln>s   caustique,  .n  une*  mleur  vi\i!et   piquante 
voque  le»    larmes,  vertlil    le    *-irup  de   violi>Ite.  rt    »l 
les  tiougie!^  allumtVs.  apiès  uv^jr  d  iib.ir>l  u^randi  ledit 
de  la  flamme,  phénomène  dit  à  la  conibustîoii  de  rb)d( 
gène  du  gaz  par  l'oxygène  d<-  l'air.  Il  y  a  beaucoup  d'i 
logto   entre    les   proprièlés    alcalines  «le    l'ainnit>[ii»qtie' 
celles  Ue  la  potass4?   ou  de   la  soude  (Y.  Auvonita). 
se    liqurPie  par   le    (mid   ou    par   une  fortr   prr^siun. 
liijuidr  e.st  incolore,  d'une  densité  de  l).7(i  ;  s»uiniit  ik  l'i 
lion  de  raliaisaumenl  de  température  que  cause  l'évap 
lion  ilii  mélange  d'éther  et   d'acide  carbonitpie    liquide, 
se  solidifie.  —  Ammoniaque  liquide.  Mlle  est  corkUI 
par  le  ga?  ammoniac  en  dissolution  dans  l'eau  :  1* 
absorbe  plusieurs   fois  son  volume,  augmente  de    volt 
et  diminue  de  deusilé.  Exposée  à  —  \0  degrés  ceoL, 
se  fige  comme  du  beurre,  et  peut  cristalliser  <n  aiguil 
soyeuses.  Elle  a  ta  m^me  odeur  et  la   m^^nie  vivour 
l'état  gazeux  ;  elle  jouit    des  propriétés  commom»  à  t< 
les  aicalifl,  et  est,  en  outre,    très  volatile  :  de  là  son 
tValcali  volatil  {alcali  fluor,  esprit  de  sel  amutoni 
La  force,  pour  l'usage  médicinal,  en  doit  être  de  }l  i)e| 
Haumi*.   Etendue  d'eau,  elle   est   administrée   à  l'inl 
comme  stimulant    difTusitile   (5    ou   8    goutles   daos 
poii<m  de  iho  à   IKÛ  gr.immes  convenablement  inJukoi 
ou  .«implemenl  dans  un  verre  d'eau   sucrée).  ConeenI 
elle  eï>l  vesicantr.  raustiquc  et  vénéneuse  :  l'eau    vinai 
esl   le    meilleur   mo)  eu    à   opposer    u    I  empui^ononi 
causé   par  l'ammoniaipie  ou    par  uti    sel   amntoniacat. 
Ammonuique  nolide.  Klle  esl  blanche,  erislaltine.   trai 
renie,   plus   lounle  qu'à  letat   liquide^  et  d'odeur  fil 
L'évaporalion  de  raniinuinaque  liquide  cause  un   al 
ment  de  tenipi*ra(un>  considérable,  utilisé  daus  1' 
pour  faire  de  la  gla04*.  —  Ammoniaques  contposeex.  V. 
CALOtoRS  artificiels.  —  Acétate  d'ammoniaque.   V.  Al 
TAiR.    —    Arséninte   d'ammoniaque.  Y.  ArbArutc. 
Cnrhonnte  d'ammoniaque,   Y.   CabboîIATC.    —  f'hforà 
drate  ou  llijdrochlovate  d'ammoniaque.   V.  (^nLiiiii 
—  Osalate  d'ammoniaque.  Y.  Oxalatb.  —  l'hoM^ 
d'ammoniaque.  Y.  Phusphati.    —  Vhovphate  d'ami 
niaque   et    de    muf/nt'si»:     Y.    l*ii(nniATB   nmmonn 
muf/ncsien.  —    I^Jiosphate  d'amumniaque  et  de  avi 
Y.  PuoseuATB  ammoniaco-»{Hlique.  —  Sulfate  d'ai 
niaque.  V.  Sulfati.   —  l'rale    d'ammoniaque.  Y. 
jiBBT.  —    Valcrianaie    d'ammoniaque.  Y.  YALtHATC' 
Les  sels  ammoniacaux  déterminent  9ur  l'orvauisme  ai 
un  cerLiin   nombre   de    moditlcations  constantes  ;  k  fai 
dose,  ili   prwluisenl  Ue    l'excitation  ;  hyperexcilabililé 
sysièrae  nerveux,  exaltation  des  réflexes,  a'Xéléralinn 
piratoire,  augmentation  de  la  tension  artérielle,  tachyi 
die  :  a   dose  plus    furie,   ils  déterminent  des  e^mvuU» 
semblables  à   celles  i|iie   provoquent    la    slryclinino, 
moin^  vinlentt^s  ;  enfin,  si  la  dose  de  sel  ammoniaeat 
pas^e  Ovr,:,  environ  par  kilogramme  d'animal,  Ifs  el 
dépressifs  se  rnsDifestenl  :  ralentissement  cardiaque,  ak 
sèment  de   la  pression,  et   la  mnrl  sur% ieut  vt""  arr&li 
cteur.  Ainsi,  il  semble  que  le  groupement  ^Vzll^  «>oil 
vulsivant  :  ce  mi^me  groupement  se  reirou\e  dans  U 
d  alcaloiUe>,  comioe  In  strychnine,  qui  ont  au&si 
priét'"*  telaurtgénes. 
AMMONIATE.  i^.  m.  (Klaprolh).  Y.Ahomlh» 
AMMONIEMIE.  s.  ï.  [de  ammoniaque,  el  aliia. 
(Treilz;>.   Prèsen«<   de  l'ammoniaque  nu  de    ^e* 
le  9ang,  elle  a  été  inv(»quée  pour  expliquer  U>  pli 
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\jf»>\  nia'f*  cWe  nVsl  pas  di'inonlnV^riino  façon 
fe»  m»  Pour  M.  Itirlict.  l'iim*  rolonue  dans 
itli'  ili'  la  sii)>[irr«i>ion  anatomiquf^  ou  fofictinn- 
rcin  înipn-pnirail  liieiitûl  Ir*  dirTrirnls  lissus.  i*l 
nntaniiui'iil  ^'t■limill•'r  nti  iii\e.-iit  <lu  ïiérrijtiiiiis 
Pi  rt  »|ninnr.itt^'<t:  là  ■■lit'  '^iiLir.nil,  tinuK  r.arlion  <\fs 
lirmtiinns.  la  rfniifiilation  aniDtûitiarale,  ri  \c 
'  ir^imm'ini.iquc  prùdtiii  par  liydnialion  de  rurt'i.* 
itrnii'ipal  ap'ïW  de  l'inloxit^ntiof). 
>NIQUE  îidj.  Qui  ron'vrnr?  rainmoniaque  rt  stïi 
.  —  i'itriMfmite  ointnontyiie.  V.    (mrbo^ati.  — 

•  ammotti/jinr.  V.  CuLoiiuiit:.  —  Phosphate  am- 
.  V.  Pno<<i'nATe  d'ammnmitqHÇ. 

>NIUM.  s.  tn.  Numdiumé  à  un  radiral  lijpoilx'v 
i|K)4Â,  i]uc  i|nflt)iics  rhiuiistps  rrtostiti'rr-nt  ranime 
U  XtMt  de  r.imniniiia()iii^  l>o  rf^ardeniU  alors 
ium  roiumn  forint'  dlivdrogï-ne  ot  de  tiilrium  {ra- 
lotote):  ri  r;ininioniaqui'  rc^ull«r.iil  d  uiii<  ror- 
nlil^  d'o\>  (.'•■iiecoinhirnV  avec  co  rndîral  compo;*»', 
o'a  pu  «•tn*  ist)t«^  :  '•!)  n«*  In  vu  qu'.i  IVtni  d  nm.'il- 
le  !*•  raiTciirv.  api-"-?»  avuir  i*\p»»«''  k  rntMal  et  le 
BMC  A  larljuu  d'uu  cuurant  i^leolriquc. 
^NIURE-  *.  m.  (anpl.  mntiiouitifr,  il.  nutinO' 
p.  amoniuro]  (l)avy).  llumpo»!^  d'aininoniaqui'  cl 
jdtî    mt^lalliquf.     —    Ammouiur^    iV hydrogène. 

!SIE.  s.  f.  [iimttpsia,  cÈ{i.vr,«jïs.  dr  3  privnlif.  ri 
iii-ranirr;  ail.  Getlac/ihiisKcfitifirUe.  anp].  furyrl- 
il.  rt  r«p.  ffrnnesm].  Dîniiiiutioo  nolaldi^  ou  pcrli* 
U  m<''tuoirf  i*outra!>taiil  atcc  une  ronsorvalion 
I  apparenlr  des  aulrej.  foDCtioD<i  intellrcturlle». 
congrnîlalr  ou  acquise,  pasiui^i-re  ou  durable,  cl 
ar  lr<  Innildt's  cérébraux  di<  iialiin*  traumatique. 
ff,  0(1  ritMroliqti»'. —  .itmirtie  nyslêtnntitfvp.  Va- 
On^ii*  il:in>  taiinelto  la  pirli-  df  la  mémoire  porlr 
I  ftur  un  groupe  d'idées,  par  exemple  loul  r^  qui 
t  il  une  perwone  di-lerminée  ou  bien  une  lanfrue 

;  le«  diversf'jiai'/i/M/es  sont  des  amnésies  ^yatémn- 
-   Ainnéëir  /ncnUsee.  P'Tle  lutale  du  stmvenir 

une  pnriiHle  de  loups  determiuêe;  l'nmneKie  est 
nt/rtiit*  quand  rllr>  porle  «ur  les  faits  anttirieur» 
tntai  (souvent  traumatisme  rranien)  qui  en  a  Mf 

elle  Ml  nntévogratle  qu.md  «lie  porte  sur  Icst^vé- 
|ui  i>nl  »uivi  l'arrideul  'C1iarrol):elloe:âl  continue 
le  an-onipaKn<?  le  raaiade  et  envahit  le«  iouvonirti 
t  I  iiH'yure  dt  leur  pn^jurtion  fJaiiel).  —  L'am- 
dtb*  '/<•  cnnsercnhun  quaiul  le  ceneau  eNl  devenu 

•  de  «Hiwrvt-r  Uh  4ou\iMnrs  ;  il  en  enl  ain^i  pour 
fijfip'nilalc.  —  Hiins  ranuif><je  tie  re/ii-0(/uciion. 

■Ml  iin|H)!Viild(>  PU  dehors  d'uu  ecrfain  él.it  psycht»- 
^fap  analofiue  k  crhiî  tians  jetiuel  la  Aouveniri 
^ni  (nouvelle  ivre44e,  nouveau  d<*lire  .  —  l/am- 
^niVa/i'oii  ronsi»tlr  dan^  re  fnil  que  les  «iouvenirsi 
i^'Jk  r^Ut  talent,  rt  que  !•■  malade  est  inrapabte 
he  rontrience  de  )fur  cxisleiire.  —  Dan»  I  aniuésii.- 
iMMMd/frv  et  (lir  InraltHuHan,  le  malade  confond 
air»  avec  ilrs  Tw^nsatiurui  pn!'**-mes  el  in\er>enienl, 
«wnii*»  anriens  avw^  îles  «uiiivenir»  rérenU  {jHinini- 
'  Siillirr  . 

iSTiaUC  adj.  [amneiticuM].  S'»t  dit  dm  sub- 
irnenouMn  ou  de«  accidenU  cérébraux  qui  funl 

un*nt"ire. 
ORRHÉE.  ».    f.   perle  ou  «Voulemeul  du  liquide 
to«,  V.  Pi>CMR //fti  e«».r, 

OS-  ».  m.  [utnnium.  a^Lvt'ut.  ail  Sr/uiftiuiiti'/ifn, 
mit»f,  it.  otHNut.  o^p,  zurron  ,  Ux  phin  Inlenie  d<  <> 
li>«  >iiu  i  MW1..IIIV.  fil  t(>  rieluH.  Elle  r*.l  niilioi*.  for- 
c«li<  pavimenleufteji,  diaph:me,  et, 

inf.iidc,  elle  i*»l  unir  au  rhurirm 


pir  «a  face  externe.  Sa  face  interne.  Ii**e  et  polie,  ti  est 
*é(Ktrêo  du  fd'tuH  que  \iar  Veau  de  l'amnioH.  Vammos  w 
continue  sur  le  rordon.  dont  il  repr^-nte  la  courhe  ept- 
«Icrmniue.  el  à  l'ombilir  il  %q  ronlinue  avec  I  epidrrme  du 
fœtus  <^uanil  il  n'e\i«l''  qu'une  sfulc  eavilé  amniotique 
piiur  deiiv  frr'tos,  leurs  npparrtls  rirrulnloires  roinnuirii- 
queut  larpenient  l'un  avee  l'autre  dans  ie  plarenln.  Tonirs 
les  fois  que  la  rloinon  de  séparation  des  deux  cavilt*»  amnio- 
tiques «'est  formée  que  par  rfew-r  ffiiiltrts  les  aninîus 
adû^s).  le  rhorion  élanl  imique.  il  y  a  communiealîon  entre 
les  deux  appareils  rirculatoires  des  frrius  dann  le  plaeenla. 
Toutes  les  foi»,  au  rontraîre.  qu'il  y  a  dans  la  rloiM>n 
quafrf  feuillets  dent  amniot*  et  deux  ir)iorions>,  il  n'y  a 
jamais  de  communication  vasculaire  entre  1rs  deux  m-s* 
tèmes  cirrula1oire5,  et  l'inj'Hiion  poussée  par  un  seul  des 
rordons  »e  pénèïre  que  dans  la  [lortirin  correspoiidatile  du 
placenta.  —  Liffueiw  ou  liquide  de  l'atnnins  ail.  Frtu-ttl- 
M'rtwar.  angl.  liquor  atimii,  il.  acfftio  deW  nniiiiuM] .  Li- 
quide limpide,  jaunâtre  ou  blanchâtre,  d  une  udmir  fade, 
d'une  saveur  h'(f*^remeul  -tah'-e.  Lors  de  raeeouchement,  sa 
quanlilc  v,'irie  entre  I  litre  et  un  demi-litre.  Il  environne 
l'embryou  de  bonne  heure,  el  8'an)as><'  pendant  la  durée 
de  la  gvsUtion.  Il  n'est  pas  d'oh|iino  maternelle;  il  doit 
son  orifïine  au  fa-lus  reins  priinilifsuu  déitniltfs,  vaisseaux 
et  glandes  de  la  peau  ou  ù  !M'S  anncxn*  (vaiss4*aut  dr  l'al- 
lantdlde  rt  du  plarenla)  ;  pendant  la  (;e<ilaJion.  l'urine  du 
freins  est  versée  dans  la  ravité  de  l'aumins.  car  re  liquich- 
eu  renferme  les  principes,  tels  que  la  rn-aline,  l'urée,  h- 
»urre  du  foie,  jusqu'au  cinquième  mois.  etc.  Il  ne  ronlienl 
que  des  traces  de  »ub.«tanccs  nlbumînotdes  C'est  un  liquida 
exrrômrnlitiel.  non  alibile,  renipUsuitit  des  nsaf^'s  d'ordrr 
physique.  Il  pnServe  l'ulérus  de  l'aclinn  inininliale  du 
foplu».  etréi'iprfMpiemi'Ul  ;  dansrai'courliemfril,  iU-si  pou-^sé, 
avec  h-s  nit-mhraiH's  qui  te  conliennenl,  vers  le  col  dr  rtih- 
rus  '•!  forme  la  poctit*  «/e.te/iwa-.  Durant  la  pi-slation.  des 
éehanEcs  sont  positibles  entre  le  liquida;  amniotique  el  lrj> 
vaisseaux  maternels,  rutunu*  i'oni  prouve  li^s  reclicrrlH"s 
pxpérinientali's  (Gu5sero«  . 

AMNIOTITE-  s.  f.  lunammalion  de  l'auinios. 

AMNIQUC  nu  AMNIOTIQUE,  adj.  (Jni  a  rapport  à 
l'amnios  un  a  S4's  eauT.  —  Acide  amiiiffiie.  V.  Ai.i.AXrulNr . 
—  Liquide  nniniudque.  \.  Ammos. 

AMŒBA  COLI  (Amibe  du  c6lon\  AMŒBA  GINGI- 
VALIS    AMŒBA  UROGENITALIS.  V.  .\xisi. 

AMGEBOiOE,  adj.  [de  ificit^o;.  tl  etco;,  forme].  V.Am- 

BOlUK 

AMORPHE,  adj.  [&\ut^^;.  de  a  privatif,  el  liopfr), 
forme,  li^MiDS  ail.  fnt-mtoM^  auirl  nmorphntut,  il.  et  iHp. 
iiinorfti].  Qai  n'a  pas  defomn»  determlnr''«.  —  FirluMitmot*- 
phe.  V.  A^iniRH.  —  Mouxti'e  airnn^pfie.  V.  Kommb.  — 
PfiofiplttH'e  ttifiorphe.  V.  PHoâpnohf  vouqe.  —  SuAs/oncM 
ou  mnliéres  amorphes.  Nora  donné  ;ï  phisiruri  esptWs 
d'elémenls  aniitomiques;  tous  sont  de  la  matière  organiseï* 
qui  nilrr  comme  accessoire  dans  la  ronslitulion  de  divers 
tissus  normaux  el  morbides,  à  cùli-  des  libres  el  des  rel- 
lules,  ele.;  il^  n'ont  aucune  forme  autre  querelle  des  inlor* 
stiees  qu'ils  rrmplissenJ,  d'où  le  nom  qui  leur  est  donné. 

AMORPHIE.  s.  r  [aniorp/iiit^.  Absence  de  forme  délt;r- 
minée:  dilTonnilé;  désordre  dan»  lacnironualion. 

AMOUR  s.  m.  {nniiii;  k>u;.  .nll  Uehe.  an^l.  fora,  it. 
(iMiore ,  esp.  anutr].  En  pli>-<iobi);ir,  rnvudde  de  phéuii- 
niénes  eén'braiix  qui  ronslilurnt  l'inslincl  sexuel.  Ils  tlr- 
viennenl  le  point  de  départ  d'actes  inlrlIerineU  cl  d'actions 
nombreusrs,  variant  .suivant  \e$  inilividus,  les  conditiuUa 
soeiale»!,  «tr...  qui  souvint  sont  la  stturrc  d'oitcrralions  que 
l'hygiéniste,  le  m-'dec.in  légiste  elle  lr];îslateursoiit  appelés 
à  prévenir  ou  ii  inlcrpréler.  alin  ik-  »a«oir  si  elli-s  ont  clé 
acomplies  dans  îles  cuodîlious  iiormairs  nu  d'aliénation 
menlale.  (lliex  lu  plu]iarl  des  mammifères  ri  mi'WiK  quelque* 
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foin  I  hcK  riiitniiri',  l'insliiM'l  t\o  <!•  strif-litiii  <«nlra  m  jeu  i*n 
nWmo  li'iDps  qiif*  le  peiicliant  Ncxut'l,  l't  cet  fnsi^niltli'  il<j 
jihi'nomi'ms  porlc  lo  nom  de  rui  [W  ce  moïl.  C.Un  l<'> 
oivcaux.  c't'Rt  l'iuiilinrl  mn^lrucleur  qui  s^t  inmvi*  Mimiili'. 
—  AiihiHf  lin  In  pvtK/etntHre.  V.  .VTTACiiRMR^ir  rt  IssTiNCT. 
AMOVO-INAMOVlBLE.  adj.  -  Ap/mreit  ou  bandage 
Hiitut^'i  inmiiin-ihtt'.    V.  IIakoaor  '/"  Settlin. 

AMPASSER.  V.  .1.  l'.iih*  vpnir  A  »iipfiur.iiiiin. 

AMPELOTHËRAPIC  a  f.  [«)<•  ifineXo;,  vigm\  <'l 
thempif]   Cura  df  raîMij.  V.  Cuhk. 

AMPÈRE,  s.  m.  jilu  nom  U'Arapére,  physicien  fran- 
çais '.I77.'.-1H3(1)(.  En  «'Icrtrinië.  unité  pratique  (l'înl^nsih* 
lie  niuranl.  Un  atnpèn'  réponil  à  une  foiro  étwlnimnlrire 
il»  t  volt,  se  f\évvïn\t\m»i  ilans  un  rircuit  qai  a  )  itfirn  Je 
réAislaniT.  Ku  tuitJprint'.on  n'ompinm  i|up  'les  tlivi^icin;^  de 
Xampèrr,  \pn  millinmpérea,  ÎO  millitimpèrcs  au  pIiK. 

AMPÈREMÈTRE,  s.  m.  Galvanomr-lre  t^Ulount*  deMiiié 
j»  nn-suriT  on  ampiTr»i  riiilmsiU'  du  counnt  qui  (niversc 
lonrruil  doul  tl  f;iil  partie.  Les  |!al%annmt'Iivs  i-mployi's  eo 
in<'(lerino  ;ioiit  |irailui'<t  i>n  Millli.iin|>^res:  leur  n-i<is(ADCc 
rsl  cnfceiu'-ral  voisiftcde  lO  ohms,  rësistanrc  faible  par  rap- 
\HiT\  à  relie  <|uc  le  rorps  humain  oppose,  et  qui.  nuWno 
|M>ur  <k>  f.iibN-^  longueurs,  sVIèvc  à  plusieurs  uiiltivrsd'otuni  ; 
cite  pf ut  ilour  tUre  îeiiue  pour  né^Hf^niblc. 

AMPHCMÈRINE.s  f  'ib-i|i7r,ti<pivoc.  ileiiiçl,  autour, 
i-l  r,ti.!p7,  jonrl.  Fii'vre  (|iiorii|i<Mtn<*  n'iniUenlii  (Sauvag»'!i\ 

AMPHIARTHR0SE.^.r.|^(jj<i/)/imWAf'04l4,deâiJ9't.qui, 
d.'itis  les  rompoMS.  ^\p\'\(wttti  pari  et  d'autre,  et  spUpMci;, 
iirtjculntion:  all.iMxjt/rn^t'  iitlenk,  an>;l.  aniphnirthrosiit^ 
it.  anfiari ruai. csp.  anfiartrosîjt].  Nom  doniu'  par  Win*- 
Itev  :i  une  cdpèc<^  d'artlt'ulation  qui  tient  de  !a  diarllirow 
ipLinl  Â  la  HKdtdili*,  et  de  la  <4ynnrthro!>o  quant  au  niiHte 
de  conueOou  :  lelle  est  cclb;  des  eorpt*  des  vertèbres  .-nlro 
•*UT, qui  ('on^islcdaus  l'union  intime  de  deux  surfan-sarlicu- 
taires  (lar  un  eorpH  inlcnuc-«liaire  llhro-carlila^ineiix  simple 
et  élaittique.  On  a  aussi  donn^*  ee  nom  aux  arlii!ulation<« 
«•rKfg,  comme  celles  du  carpe.  Walter  a  dlslinfniè  deux 
aenn**  *\'uifiphiar(ftrose.  »i*U'*  les  nnnit»  de  diarthrtt^e 
ttijnurthroilinh  ilartieulalion  parpiennei.eldcav""'"""'''*'' 
diarthroditdT  anipbiiirlbrusi*  île  WiimIow  .  Sirinmcriiig 
4li&tii>Kue  deui  e>tpt>ri'<i  d'jinpbiailhrtrM*.  la  symphyse  el  la 
xt/ttchotii/rosf.  V  StHfn\Ai<. 

AMPHtASTER.  s.  m  [de  i|t^t.  do  pnrt  et  d'autre,  et 
ioTTjp.  rayon],  (^iq)»  fusifornie  qui  pn'M-utt!  à  ebaqiu* 
cxtremitiS  un  *_v»lème  de  rayons,  el  qui  e»l  nue,  Iraiisfur- 
inalion  delà  veM>>uIe|!<Tniinalive  nu  nioment  desonexpttU 
Mou  •  FoJ  ).  —  Dans  le  pliénouiène  de  U  knryokinràe,  on  donne 
ee  nom  a  un  des  stades  do  la  ili\iflion  du  nnyaii  :  Ic-t  gra- 
ttul.itton4  prn|npl,i.4miqu4--(  <pii  *Vlaienl  prou[H*es  en  rayon» 
Aiiluiir  ilu  n<iy.in,  :»<•  diviM'iit  en  deux  grouiu-s,  qui  prennent 
eliai'un  le  iioni  dVw/rr,  i-l  qui  sont  réunis  par  un  fnisa«au 
de  /itamenti  uu««i  île  naluri*  prittiqtla?^niiqu<',  rurmnnl  urt 
véritable  fu-^i-au  enlnt  le»  t\m\  aslrr».  L'auq>bbHli'r  est  ta 
liuitre  Acliromnliqui*  eon*>litui''e  par  le  fuM'aii  et  b<^  dent 
asters:  »ur  ce  fuseau  aclimmatique,  le  peloton  rliromali(|ue 
i-enaut  ilii  lilamenl  nnriéain*  se  dif^tH^e  9r>us  forme  de 
di'Mx  u'-rtt»  de  V  dont  les  braiu-lK"<  sont  dirijice»  vi-pt  t-ba- 
que  a*ifr  et  dont  Ir*  wjmiuets  n  (iar»b*»l  l'(Spinlcur  ilu  (u- 
«•au;  <''e*t  la  *-uufottnr  ffuiitorin/eilci  auteurs. 

AMPHIBLASTULA.  h.  m.  :de  à^fu  de  partel  d'autre, 
••I  A/lfjjc/u/u.  rb*  fjXaoTà;,  f^rmej.  Nonidonnt' IKirfoi!!  à  uti  stade, 
du  di'Vt'b)p|>rni<'nl  du  frmw  de  certain*  aniinaux  (gre- 
noudk;.  hans  te  ca^.  la  •tetiitieul.ilînn  est  li>lale,  c'esl-j- 
rtiri-  porte  «m  l'ieiif  entier  «ew/" /*<*/"A/(M/if/Mei  H  ïnégate, 
«'n«l-idire  plu4  r.'tpide  dan*  une  partie  do  l'anif  appebV 
pt^lcainmal.  qu4'dans  t'auln'  dite  |»Ate  vr^Matif.  oùettaccii- 
mulé  le  deulnplnsnie  ou  vltelbit.  I^tuaml  la  cavitt^  de  we- 
montnliofi  appamit.c  r^t-A-dirr  quand  la  sphère  rrdiulatre 
ipii  constitua  Ttruf  w  rmiae  tn  «on  centre  d'une  eavlt*-. 


cflle-ri  pst  irrêKulji're.  lc«  crlIuteA  \i)lumîufu«e*  du 
vO^'^laiif  fais^ani  ^aillie  dans  son  ialéricnr  :  olDsi  ntt 
litutV  l'amphiblftâlula 

AMPHIBLESTROÏDE.  adj  fdc  à^^-iar.vtpov. 
iioo;.  appan-rict'î.  —  Memhrane  amphibUstroUle  U 
hruiia  reti/vrmis).  Nom  donné  à  la  rétine,  parce  qu'< 
lu  foruiH  d  un  Ijjel  à  p*'*eber. 

AMPHIBLESTROÏDITE.  a.  f.  Innammation  do 

tilU". 

AMPHIBLESTROÏOOMALACIE.  s.  f.  namollti 

il}  la  n'iiiïL'. 

AMPHIBOLE,    adj.    [de  àvtçiâoXo;,  amhifru.  de 
d'-  [i.irl  cl  d'autre,  et  ftoXr,.  dc  (Ji>Xeïv,  jclerl  (\\'iindrr<| 
Si:  dit  d'un  stade  qui,  dans  les  lièvres  euntinues. 
neiiléric  eu   'arliculitT.    si'paro    le    stade    de» 
■*lnlionnaires  de  celui  d- •(  (isrillalionH  desmodanti 
inarqui-   par  une  sorle  d'iu^llation  dans  U   raarcbe 
température  ei  diiis  l'i-tat  ({éntVal,  par  des  alti?maltv< 
n*mifl»ion  et  d'au^rment.ntion  dc  la  chaleur  plus 
que  dans  la  période  précédente;  la  température,  mcorel 
élovéo  le  >oir.  >'ah;ii«it<'  le  matin  au  voi!»lnai.T  dr  la  nor 

AMPHIGASTRULA.  ».  f.  Ide  <iy.?\,  de  part  el  d' 
v\.  tjnitlrula,  du  y^t^?»  venlre].   Nom  donn#  parfois  i 
ijaxirula  qui  succède  A  X'amphihlantulii^  dans   les 
segmentation  totale  el  inégale  (V.  AMPUisi-ASTri.*). 
Irulalionse  fait  danscecis  par  invagination  ilaiiArîi 
di>  la  cavité  de  Hefmientaiion  d'une  portion  delà 
sphère,  situ(>e  au  niveau  de  l'unlondu  pôle  animal  i 
véjçétatif,  et  dite  lonc  mark'inale.  Ce  processus  d'inv; 
arrive  pou  à  peu  à  refouler  contre  la  face  uiterii'j  du 
animal,  qui  se  développe  et  sVtend  constamment  en 
(ir-ie,  tout  le  p<ïle  vé;;étalif  ou  vdellin.  si  bien   que  U 
Irula  se  trouve  llnalemeul  eon!iliIu»'e  par  uiin  paroi  fo( 
uniquenient  d»  cellules  animales,  <*t  duiihlee  inlé'rieur 
sur  une  partie  de  sou  étendue  par  les  cellules  vitellin« 
cavité    centrale  de    la  sphère,  qui  est   la  ca\ilë  d'int 
nation,  communique  avec  IVxt^rïcur  par    un    oriAetj 
bUistopore  qui  se  trouve  limilé  en  haut  par  de* 
animales,  vn  bas  par  des  wIIuIm  vé(îelatives. 

AMPHIMERINE.  ^    r     V.  AseUhuKKixK. 

AMPHrON-LES-BAiNS    Fnince.  Haiilo-SnvAiv), 
ferrutfittrusr,  Taiblemenl  n)in<-ratis4'e  i.0,.^.'>  f»ar  litiv), 
(«o';  Irois  autre* soun-cs  faibit^iuent  minéralisfes,  »l 
analoifiies  .i   olliii  d  lUifl»   (minéraliulion    totale 
Sitiiarion  :*urN'  tiorddu  lai*,  de  (îenè^e.Aliiludc:  37«i 

AMPHIOXUS.  s.  ra.  Le  liranchloMomc.  V.  <'-vcu^ 

AMPHISMILE.  s.  f.  [amphisn\ila,àv  9.^^\»  do 
d'auire.  et  im- ri,  scalpel].  Scalpel  ù  deux  trauctiAi 

AMPHISTOME.  s.   m.    [du  àii?'î,  des  deux 
•TT^tia,  b>m>-be;.  Nom  donné  par  Ruitolpbi  à  un 
vers  ioli^tinaux  de  l'ordre  d(*s  Irémalodes,   À  cauM 
dispnsiljon  des  pores  ou  suçoirs. 

AMPHITHEATRE,  s.  m.  [amph'dhrathrHm.Av 
autour,  et  ôîiijflaii.  rejn*"*»''':  il.  et  e»p.  anfitetUm\, 
nu  un  profei'*cur  ditune  ir*s  leçons,  ainsi  appelé  pacrr 
ordinairement,  les  ainlileurs  sont    places  sur  <Avs 
•  b'mi-eiri'ul.iin'N.   |]    Par  extenxnn,  salle  de  dis^^eclion.' 
anipliitbé^lres  de  di<iM'rtinn   sont  la  source  dviuai 
félidés,  et  il  est  inqiorlant  de  le'i  .-i<sainir  suu-tnt  que 
sible  par  la   ventilation  et  par  l'efidmutnrnienl  «b^s 
destines  au\  diisertiitiis.  V.  ArfATOMisTS  et  Evdmmrsi 

AMPHODIPLOPIE.    s.   f.    {de  ajiç.o.   deux,   «t- 
double.t-i  t;;-l»,vue;  ail.  Oiippelisrhen,tintA.antphueli 
Vice  de  la  vision  qui  Tiit  voir  les  objets  dnuble«  ik* 
yeux. 

AMPHOPHILE.  adj.  ide  iy.^u>,  d>>ux.  et  ?ào; 
iirnnutafioHX  amphop/nles.  (JraUulalions  protopl 
de  certains  leucocytes,  a>aDt  pour  carar léristique  de 
rvr  iadilTércmment  par  les  couleurs  basique»  cl  par  lei< 


î  rllr-4  soiil  plus  voliinuocit*M  cl  moinit  norn- 
IM  lr«  eonnophilc^.  Les  rolItik'H  à  Rraiiiiialiori^ 
In  oc  *o  rentonlrent  p.is  dans  K^s  Umii«  iJ** 
mais  «eolt-nii'Dl  chez  crrlain^  aaimaux  [i*ol>ayc, 

ORICITÊ.  s.  f.  —  Amphnricité  pleurétique 
u).  Exuii'Dt'r  du  bruit  amplioriquc  (lan«  U  pk'vn'. 
ORIÛU£-  ailj.  [•]•'  amphore,  parc*.*  que  lo  bruit 
oriquc  a  <j»cique  analogie  avrc  celui  qui  w  pro- 
d  on  MMiflic  dans  une  boulpillp'.  —  Bouitionne- 
nphoriifue.  V.  Buntinus'vEiiKîrr,  —  lynottauce 
fw.  S<jn  siélhosropique  qui  est  une  variété  du 
tutïUtliquc.  — Souffle  amphorique.  V-  SocrrLi 

EXATION.  IL  r.  ou  AMPLEXION.  s.  T.  ^de  am- 

nnhrafiwr].  Arlion  d  t'mbras«er,  dentmirrravtx  le 
ibjet  de  matiifrt'  à  se  rcnilre  compte  de  sa  fonne 

detrlopfH^mrnt  L'amplexiou  a  'té  appliquée  à 
itu  lliitrax;  les  mains  étant  pow--*  .i  pUl  sur  la 
ici*]ue.  l'oneen  avanr.  l'aulreen  arn«^re.  on  wrend 
Q  {('«portant  allernalivouicnl  du  rôle  droit,  puis 
[aiwhc  et  inversement,  du  dèveluppemenl  relatif 
I  des  cùté».  do  la  dilalalin»  ou  de  la  rolrnrrioa 
le  d'un  r6lé.  de  la  diminution  de  TmiurMon  Iho- 
Ic.  Cest  Miiloiil  dans  les  plnirt'sies  que  er  moyen 
ition  f^t  utile;  il  pourra  au»Âi  rendre  de»  services 
neuraothorax,  et  dans  le4  tumeurs  voluiiùncuMb 
ons- 

lATION.a.  f.  [den'n/»/'"i''',au?meiiti*r:all.Kru'ri- 
Dirl.  ampliation,  It.  miipHazione].  AiiKmenlation 
lion  dAn«  tous  les  sens  de   la  eavile   iliorariquo 

inftpiralion,  de  l'abilumcn  penilniil  l:t  grn^scsse. 
nmulaliun  de  liquide  dans  le  iNTiloim*.  ete. 
ITUOE.  s.  f.  —  Amplihute  ilit  pnvln.  V.  Dtvi- 

r- 

ULC.S.  f.  [ampulla.inni^ôlu;,  atl.  Wtttsi^rhlaêe, 
^puila.  il.  el  C5p.  timpctita].  —  En  physiologie. 
MUtAriiit  H  Ku  ;iii.-il(iuiji-.  [(.iiflruii-tit  que  rlinruii 
|i  temi-^irculiireft  tie  l'oreille  interne  présente  à 
M  (iilrrniîtè».  —  Aiiipoute  fjtilfjahv.  V.  fioirr 
IL  —  .liiip'tute  t/en  cupîUiiires.  V.  CAi'iiXAiiie. 
lUf  lie  Valet',  V  PA^^.^^B*«.  R  En  palholojtio, 
[  die  cloche  ou  phltfvlfue.  Peiilo  tumeur  fomit'e 

•^roiilê  i-paneh^  entre  In  derme  cl  l'cpidcrrac. 
arti<'iili*r  tneul,  i^'lilf  tumeur  de  cette  nature 
aut  pied*   4  IVi-Asioii  iio  marcJics  forrt'e?  ou  de 

chau^'tuf'i  neuves  on  trop  étroites,  et  aux  mains 
d«  travaux  rudes  ou  île  frii.'J^'menls  retiens.  Il 

soin  de  piquer  n'«  ampoules  a  liMir  pnrlie  la  plus 
[irdonntT  i^'*Hi!  a  In  sr>n»silé.  en  se  «-rvanl  d'une 
I  d'un  iii«trtiiiii>nl  (loiiitu  pn'-aUbleni'-nl  i(ti''nli<«'' ; 
'.U  r  "l'enli'vei-  I  épidémie,  à  moins  que  In 
!  -  renfirmr»',  ne  soit  df!vi-nut>  icliorcu.se  et 
,  ...upou'e  est  le  rvsultat  d'une  pression  vio- 
ttbite,   U   terosîli-  épanriiee   est  raélee    de  sanp, 

Ériolaréi*  ou  ooirltro  :  on  lu  nomme  vulgai- 
I.  I  APtpotite  tnriqufusf.  Itennemeiil  fusi- 
uieui  *itui'  sur  le  trajet  de  veine»  a  Hein  1rs  de 
utlrmeniH  se  présentent  sous  TorniL-di'  saitlie^ 
ntc».  rduelibles.  «jçonnanl  sous  (Vn'ort;on 
ta  niveau  de  varier^  du  membre  iuférimrct  rti 
nie  la  sjplKne  interne, 
LU  AIRE  adj.  Qui  eonreme  les  ampoules  ;  qui  en 

*     V     AKuUtCTABIF  el  CAriLLAIIIB. 

TATION-  ^.  f.  [amputaiio,  à'ampularf.  couper; 
dl.  ei  anitl.  AmputuUon,  II.  nmputazione,  p'^p. 
mJ.  Opération  par  taipielle  on  sépare  du  corps, 
^■Bent  imnchant,  un  membre,  une  portion  d'on 
ffvan  parue  saillante,  telle  que  la  mamelle,  le 


pénis,  etc.  Le  mot  amputation^  employé  seul,  s'eutend 
loujoupt  du  retranrhi'nunl  il'nn  membre  Les  amputalions 
se  pratiquent,  ou  dans  l.i  enuliiiuité  des  membres,  ou  dans 
leur  eonli^iité,  eVut  .i-dire  dans  les  articulations  [ampU' 
fat  ion  itniut  l'art  ic/e  ou  itt^snrtictiiatioii'.  Dans  le*  deux 
ras,  le  eltirur^ien  peut  rhuisir,  pour  la  divi.sinn  des  p.irlies 
moll(>ft,  entre  quatre  modes  opératoires  :  amputation  cii'- 
ciilaii'f.  Il  tauiheaus,  ntdique  et  elliptique.  —  !•  Ani' 
putat ion  rircu/aiie.  MilTiitoh  OB  la  pratiquait  en  coupant 
les  chairs  d'un  seul  trait,  perpendiculairement  â  l'os;  maU 
l'c  mode  de  division  avait  l'incouvénient  de  produire  \n 
dénu'hilion  de  l'us  el  la  ronirilé  du  utoi ^non,  par  la  rèlrac- 
lîon  plus  ou  moins  (frandc  des  chairs  el  des  léçnmenls  : 
aussi  J.-L.  Petit,  r.ltesetden,  LamÏs.  Valeniin,  Ed.  Alanson, 
It.  Bell,  etc..  ont-ils  iniap;iné  divers  procéfli's  pour  ne  cou- 
per les  parties  molles  qu'en  deux  ou  trois  temps,  eu  é^rd 
■lU  de(,To  de  runlraclililé  des  tissus  inci«'S.  et  de  manière 
que  la  plaie  roprésenle  un  cône  creux,  nu  fond  duquel  se 
trouVi.'  lexlrémilé  i|e  l'os.  Ou  coupe  d'abord  la  peau  eircii- 
lairemrnt,  on  la  ndéve  d'environ  deux  travers  de  doijfl, 
puis  un  coupe  tes  eltairs  à  une  Iiauleur  de  plus  en  plus 
grande  n  mesun*  qu'elles  sont  plus  voisines  do  l'os,  cl  l'on 
srie  ce  dernier  plus  haut  eneore  tpie  les  rliairs  Ici  plus 
profondes.  (Fig.   *.M.  Mpiliodu  cirrulain',  relrartion  d<-  U 


V\g.  21-  —  Amputntion  :  intithodc  circuUira. 

peau  :  A.  B,  mains  de  l'opi-raleur  ;  C,  membre  à  nmpaier, 
partie  supérieure;  D.  trvnche  de  la  partie  divisée;  E,  eou- 
leau.)  —  ï*  Amputation  à  nn  seul  lamôeim.  KHe  a  rlé- 
pratu|ai'>e  d'ahorîl  par  Lnwdhnm,  cbiniriçiru  d'OxfonI,  en 
l«T  •  ;  Verdiiui  (d'Ain-ilerdam  .  en  IfiOC,  et  Satiourin  ide 
rieriève\  en  l'.C^,  en  renou\elén-nt  In  pialiiiiie  Malirre  les 
miNlilleations  a^ant.itreuaes  faites  par  Garengeot,  Lnfayc, 
O'ilalloran,  etc.,  on  l'a  généralement  abandonnre.  It.-ivaiofi 
et  Vermalle  propo8«Ti-Dl  chacun,  eo  lT.i'J,  un  nouveau  pro- 
eiMé  par  lequel  ils  eonser^aienl  iteur  tamhraui.  Pour 
pratiquer  l'ampulalioQ  à  tambeattjr,  on  plonge  I  instru- 
ment Irauchaol  h  travers  les  eb-iirs  pm  du  point  ofi  l'on 
veut  M-ier  l'os,  là  où  doit  être  la  base  des  lamlM-aux  ;  el,  le 
membre  étant  traversé  de  part  en  pari,  on  (aille  de  haut 
en  bas,  sans  relinT  l'insirunieni.  un  luuibt'su  coniqut'  A 
son  exln-milé.  fFifr.  11.  Taille  d'un  lambeau  :  A.  n.  mains 
■le  l'opérateur;  C.  |M>inle  du  couteau  )  On  fait  un  somblaldr* 
lambeau  de  t'iulre  côté  de  l'os.  —  3*  Amputations  ohli- 
que».  Ap(iclees  par  Sconlettcn  amputations  ovaiaircâ,  S 
raison  de  la  forme  de  leur  surface.  Elles  sont  un"  traiisitÛMi 


AMPUTATION. 
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dos  amputations rlrnilnîrcs  aut  ampatations  à  lambeaux; 
c\iet<  onl  pour  carart'To  rssfuliol  la  serlion  d*îs  parties 
luollc^  «ur  uu  plan  oblique  ou  en  bec  de  Qùle.  —  4"  Aw- 
puiafions  elliptiquesàe  Soupart  (de  Gand^,  qui  consistent 


{•i$.  ti.  —  AmpuloUon  k  luatiMa. 

à  fûrc  un  lamboaa  dont  la  surrace  forme  avpr  le  rc^te  do 
la  plalfl  une  Ugure  elliptiqur.  —  Il  est  ilifGcile  d'établir 
de*  règle»  pour  io  rboix  ù  faire  entre  les  diverses  mé- 
Chodet  d'amputation.  Dune  façon  générale,  pour  le»  am- 
putations dans  la  eoniinuiii',  la  int^tlKHk'  circulaire  est  pré- 
ï^rablc  lorsqu'un  M>gui(>nt  df  nifuibir  a  un  seul  o?*.  !•* 
^rw*  el  1.1  cuifise  ;  à  Vavûnt-itrns,  elle  est  ausni  prèféralile 
d  la  partie  inférieure,  tandiii  que  la  métbodo  A  lambeaux 
eonvicolHU  tiers  supi'rieur  ;  à  \a  Jambe,  la  ron>luite  inverse 
est  rfcommandê»'  i  Nnlaton)  ;  l'amputaliun  des  melacarpiens 
ac  fail  par  une  incision  ovnlaîre  ou  olUplique.  Les  nié- 
tbodt's  mii(<*%.  ovalairc,  losjingique,  ellipliquf*,  sont  parli- 
culii^rcmenl  applicables  aui  détarliculalianx.  De  quelque 
mauièrr  que  le»  parties  molk'^  aient  iaiè  divistVs,  il  reste  à 
vier  l'os  ou  leis  o:^  ;  pui»,  l'amputation  <^laut  terminée,  it 
faut  lier  les  arlt^res  cl  procéder  nu  pansement  qui  dirTère 
suivant  que  l'on  a  en  vue  l'adhésion  primitive  ou  secon- 
daire des  bords  de  la  plaie.  —  L'appattil  à  amputation 
doit  se  composer  des  inslruineuls  nt^'esMÎres  pour  l'opt^ra- 
lion,  el  de  tout  <*<>  qui  peut  t''ln>  utile  pour  li-<i  ligature»  t-l 
le  pansement.  Pour  l'opération  :  1»  un  tourniquel,  un 
farrol,  ou  simplement  une  pointe,  ou  plulAl  lu  bandi'  d'Ë&- 
marcli,  suivant  la  mani*>re  dont  on  veut  suspendre  kcours 
du  sang  ;  ?»  plusieurs  couteaux  droiu,  de  di  ver-^i»  lon^UKurs, 
k  un  ou  »  df>ux  Irancbuita;  :it»  un  cuuple  de  bistouris,  1 
l'on  droit,  l'autri.'  convexe  sur  lo  tr&ncbant;  4o  une  scie  h  \ 
anipulAiiou,  plus  ou  moins  forte,  mais  toujours  avec  lames 
■le  recban^ ,  .>*  des  tenailk's  incisive.i,  pour  lo  cas  où  il  y 
aurait  quelque  esquille  h  relranclier;  ti«  une  compres-tc  de 
totle  forte.  fendiK'  eu  deux  ou  troi^î  elwf'^  (selon  que  l'on 
doit  scier  un  ou  deux  <'>i,  fi  dimtinèe  à  faire  loflice  de  rt'- 
lrjiii<.'ur  des  rhairà  pendant  I  uppliution  drr  la  srie.  Pour  la 
liffntuve  tifx  faùufaus  et  le  pansement  :  1*  de<(  pinces  o 
disséquer,  des  pinres  h  fordpressure,  uu  ténaculum,  des 
«tffuillrs  raurl>e«  garnit'^  de  Dis  cirés,  des  ligature*  de  plu- 
itenrn  grosseurs;  3»  de^  fils  de  nature  et  de  |tros»etm  dif- 
férei)ti-«  ;  soie  ou  catgut  pour  la  ligature  de->  vaisseaux  ;  crtns 
<|e  htoreniTou  ttU  d'argent  pour  la  suture  des  lambeaux; 
Sv  dr  la  g.ixn  Qvi'ptique  ou  antiseptique  (iodofonDre  ou  sa- 
lol«^)t  dr  l'oualr  li>  dniptiile  el  de  l'ouate  ordinaire  ;  i<>  plu- 
sieurs Ii.-i[m)i>^  roulées  â  UD  globe,  longues  de6  4  7  mètres 


raiafl 


et  lar-jes  de  trois  travers  d»*  dnigl.  Tous  !<**' 
doivent  t'tre  Miijjneuscment  stérilisés,  le  rh.inip  opé 
lavé,  hrovHc*  et  nettoyé  a  ver  de  I  eau  iMvtmum 
l'alrool,  puis  un  Ilipiide  antist^plique.  S'il  a  l'ii-  imp 
de  faire  une  asopsie  parfaite,  ou  si  Ir  Irait  d' 
passo  ptH  d'un  foyer  réplique,  il  <^era  bon  d<? 
la  plai<'  de»  draini^  stf^rilis^s  qui  penm'tlrunt 
desliquides.  — ^m/)u/a/m»  jttv/ie  V.  ÉcnAssMrjiT/M 
—  Amputation nccnrifiaire,  V.  Si:co!ii»aiiib.  — Aaq 
spontanée  V  Kkmoi.'i.bvirnt,  —  Amputation 
jtienne.  V.  Tiuio-tahmibnw. 

AMULETTE,  s.  f.  [amutetiim,  di*  amotiri, 
1itpiaïf:')v,  çvXaxrrpiov,  ail.  et  angl.  Atnutrt,   il 
ttmuieto].  Image,  ligure  ou  suh^tacire  qiitflrntif|i 
porte  sur  soi  dans  l'intention  de  s<>  préserviT  fî'< 
ou  d'une  maladie. 

AMUS  E.  B.  f.  [de  x  privatif,  et  (loûffu.  mu»il 
de  la  f.icuitt''  musicale  correspondant  à  la 
faniltt*  tlu  lan)^|;e  connue  »ous  le  nom  d'aphasie, 
comme  l'aphasiti  peut  être  motrice,  le  malade  ava 
la  mémoire  des  tuouvenieiils  uéci>!tsaire>t  pour  cbani 
pour  écrire  les  noIe>;  elle  (>eul  être  nensonelte.  le  t 
ne  pouvant  reronnaltn>  les  notes  chaulées  devant 
érritfs.  Mais  ici  \e^  images  auditives  jouent  uu  rM 
dominant;  il  n'extftle  pas  de  ct-cité  verbatr  rou<icj 
d'agraphie  musicale  pure».  Uc  plus  souvent  l'aniui 
totale,  le  malade  étant  â  la  fois  incapable  de  comf1 
In  musique  cnlendueet  de  jouer  d'un  inslrumeniou  df 
1er.  ECuliti  <-llr  se  muntru  en  gi-néral  associée  à  l'aphl 

AMU8SAT  (J.-Z.)  (Chirurgien  français,  179&-isa 
Pince  ii'AmusJtut.  \'.  Pinci  it  torsion.  —  Opér 
ii'Amitsstil.  Coloiomitf.  V.  ce  mol. 

AMYDOLË,  ÉE.  adj.  Se  dit  des  médirdmentSj 
par  ('Xtrariioa  h  ronlniant  des  fmdes  iCf*ércaul. 

AMYÊLENCËPHALIE  s.  f.  [de  s  priv. 
moelle,  t-t  èyitéçaÀci;,  encéphale].  Anomalie  caract 
l'aliseuce  de  tout  lu  système  nerveux  central,  m 
nièrr  ot  etirépliale. 

AMYËLIE.  «.  f.  [de  «  priv.,  iaviUc.  moellcj. 
site  rarnrierist^  par  l'absunce  dâ  moelle  épinièrv. 

AMYÉLINIQUE.  adj.  |dc  a  privatif  et  tm 
Fibres   am;/élini<juef<.    Fibres  nerveuses   n'avant 
gaine  de  myéline  ;  on  les  rencontre  dans  le  sjrsl 
grand  sympathique;  elles  sont  plus  connues  sous  le 
libres  de  Uemak. 

AMYÉLONÉVRIE,  s.  f.  [de  a  pnv..  ^vùo:.  luorj 
'viûpov,  nerfj.  Défaut  dactiun,  paralysie  de  la  I 
épiitiere. 

AMYÉLOTROPHIE.  s.  f.  [de  a  priv.,  yi'jùhu  » 
el  Tp'jfv  niiurritun*].  Atrophie  de  la  moelle  épini^rr. 

AMYGDALES,  s.  f.  pi.  [de  aii^YSiÀr.,  •>n)»ndf;  tom 
ail,  Mtmtlfi,  Tonsitie,  ungl.  ionsit,  il.  (/avit/ne,  amjfg^ 
esp.  ftm;/f]ttninit,  a^allaSy  glandé»  nmtji/itati'ji,  lontà 
Or)iane&  pairs,  ovoïdes.  rougeAtres,  d'uué  longuc^ir  di 
18  millimètres,  situé;;  chacun  entre  le»  piliers  du 
du  palais,  a  1  reulimétre  ou  1  cenlimélreet  demioD  é 
de  la  carotide  ioleme.  Leur  face  iutenie,  sailUnte 
l'isthme  du  gosier,  est  recouverte  |»ar  une  membrane 
queuse.  dé|H*ridairl  de  la  muqueuH'  Inircule.  et  présed 
oriOces  d'une  dimzaina  de  itê(ire>sinri?<  {tturunrs)^  d'i 
pression  fait  suinter  tin  mucus  transparent  el  viMl 
deslim-  à  faciliter  la  déglutition  en  lutiriliaot  listhaj 
gosier.  Les  amygdal»  sont  composées  de  grain»  gUadi 
ou  arrondi;),  allongée,  rangt^  en  amas  autour  des  êi 
stoos  dont  leur  surface  est  creusée,  au-dessous  d«  Il 
queuse  de  l'orgaDC.  Ces  grains  sont  des  follicalf» 
phaliques,  entourés  d'une  nappe  de  lisso  rê'i-''A 
foltieufes  kout  les  uns  formés  de  cellules  unil 


pltocytcs  (oMement  tassés,  les  autres  à  cent 
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Itir.  (h-rit|i"«  \\àr  île»  rellulcs  moins  tasxfcs, 
mnrl^airrs  eu  voie  do  knr>okiii4^'ie.  Dans  la 
•uIpc  ou  Iroiivo  »lc*  Ij  mphtj'-vtos  Irrs  notubrcux, 
')!(*«  moDouiirliMirt.'4  iiidïhâ  iibori(ianIs  et  ilos 
fs.  H  n*>  a  pas  <le  puljimrlfain**,  sauf  «eux 
Uns  los  f-.i[ttlliiin.'»  s;inguin».  l/i'pillx'liiim  qui 
•4  &my)pli4li*»o&l  ^inhlalilca  rt>lui  tic  la  niuquouso 
MIS  inliltri'  àe.  nomhrt'iix  Irueorytps.  A  cùiê  do 

(iruprement  dîlo,  ou  .imy^dale  pal-itint-,  on  a 
nuDrnt  d'aulros  production!!  de  nature  .inalojtue, 
Utour  do  l'istliiuo  du  gosier  Viitineau  ii/mp/ia- 

Widdcyer.  Cet  nnnenu  romprcoU  :  m  Uaul 
r  phartfng^,  siUu'e  à  la  paroi  sup^ricuro  du 
>  :i  du  la  basL'  du  cTâno;  latomlunient 
.  amns  di'  follicules  l)niphatii|ue.srt'p(>n- 
iii'-r  II*-  in  tromfM:  d'Eust.irhf,  t->l  plus  m  avanl 
p  painiine  oa  am)]filali;  propr-'uicnt  liito;  en 
fdaie  tttiffuaie.  ensemble  il(>  follicules  clos  infit- 
UfOLMiiie  lipgualeen  arrién?  du  V  lingual.  Le  r^^le 
Ule  De  doit  pas  ^Iro  envisaf^  en  dehors  de  celui 
i  Ijrnipbalique  de  Waldeytr;  le  liquide  qui  9ort 
lamytcrlalic-uiK'»  est  du  muru»  M^créte  par  dc^  (;lan- 
■ndanl  dâ  l^pithoMuni  buiTal,  et  ne  faisant  pas 
roprcment  parler  de  l'amygdab.  Cet  anm-au 
ic  a  surtout  pour  but  d'arrêter  les  gornies  qui 
.lu  dclior»  vl  de  prolt^er  l'entrée  du  lulie 
de  t'arbru  rospiraloire;  |>eul-t^lre  \ii*  oxydases 
trois  qiM*  M^fTi-tcnl  les  linicocyleA  jmient-IU  un 
h  transformalion  dp  mali^re»  amylacées  à  l'iol»- 
^  avilô  buL'i-alr.  Ifii  amygdales  sont  souvent  le 
Mriro^/jtr  qui  nê<*eMitc  leur  ablation  ;  l'byper- 
ll'ftmypdalr  pharyoK^^^^^L  connue  sous  le  nom  de 
l  sdênnidc».  V.  AbfAoinE.    — Amygdalea  encé- 

I  V.  Noyau  umi^ffilalien. 

lALIEN.  lENNE.  lulj.  Qui  a  rapport  aux  amyg- 
m  .1  ta  formi'.  Soyau  ami/(/fialien.  V.  Notau. 
kALIN.  (NE.  adj.  [amygdalinus,  i\o.  iyAt-^iX-r^^ 
(foi  »l  fait  uvcc  dct(  nmandes.  —  Loocfi  umtjg- 
LocMji.  —  Savon  ami/fjdaiin.  V.  Savon. 
hALINE.  s.  f.  [anii/ffrialinum.  de  à|iuv{i).T), 
iL  el  attfti.  AmygiluHnl,  Priuri|K*  des  amandes 
ofcitiucl  '-t  Houlrou-I.liârlard).  La  funnulerst  en 
»(:*»H'^AtOï'.fiteuatonK»t:"H*"A20"+3lPO; 
gljfrn>iik>  b<fuz(»ylryanhyilri(|iic.  Blane,  erislal- 
ml  d'un".*  saveur  d'aburt)  sucrée,  suivie  d'anirr- 
1^  l'alcool  liouillanl  et  dans  l'eau:  il  ne 
L'acide  axoltquc  le  ronviTtit  rn  ai  idc 
i.[._i-iK  H  Wôbler).  Il  donne,  en  pn'wnro  dt! 
,  de  l'ociile  cyanhydrique.  do  l'e^senre  d'amandes 
dn  sur re.  On  a  propose  d'utiliser  relie  propnélé 
lacer  dans  lc4  formules  l'eau  dUUllee  de  laurier* 

II  la  coutpositiou  n'esl  pas  toujours  (^mlc,  par 
on  d'am>)(dsliui.'  el  d'amunde:)  douces. 
«ALITE,  s.  f.  [atl.  .l/tinr/e/Arur/nr.  an^t  /onsfV/i- 
^j/dnltie  ;  anfiûte  toHsUlaire,  emfttinuncie].  In- 
i  di^  amygdales,  le  plus  «ouvenl  proilutLe  par  les 
latnt»  subits,  par  tes  vanationtt  de  tempcralurr. 
wn  symptAoïes  sont  la  diftii-ull*^  d'avaler  et  la 
d'un  corpt  étranger  dans  l'arrière-boucbe;  en 
JJAlHue  dtt  l«  Uopie.  oo  voit  les  amygdale»  rou- 

[d*^|i«Mer  le»  piliers  du  voîledu  palais.  Ordï- 

»>liiptt)tTi)^  augDieuteul  iruttensilê  pendant 

'  dimiiMienl  5«u:«  l'influence  d'un 

Mie.  Itoi^suus  délayauteii  et  niocils- 

>  •  uiullîtfiil»  aulour  du  rou,  fumijm- 

«doucîsaaolft.   Les  n'VulAirs   rutaufs, 

^1  |>MiluTes.  a.4KDcit-s  H  un  vnuiilif, 

In,  «uriout  s'il   y    a    rmbarr;(!>   g:i<tlriqite, 

triillenieul    |r    plus  pftlrace.    LorMpii-    1rs 


amygdales  s'abcnlcnl.  il  >  a  do  l-i  tiV-vre,  de  la  p'-ne  delà 
respiration,  des  envie» do  vomir,  i*l  des  .icot'-i  de  sufToraiiou 
peudaul  lesquels  souvent  en^ve  raba'"*,  Hubiluellement,  nn 
pn'f^re  l'ouvrir  avec  la  pointe  du  liisloiiri  no  à  l'aide  du 
M-arificateiir  C'est  celle  forme  de  l'amygilalilu  ipti  revoit 
vuljïairement  le  nom  û'psquinancie.  V.  Anoi^b. 

AMYGDALO-GLOSSE.  adj.  —  Musde  amtjtjOaiif 
glosêe  tilrora).  Muscle  qui  part  de  l'apon^^vrose  pharyn- 
gienne sur  la  (ace  externe  de  l'amygdale  i*orreâpondant«t 
pour  S4*  porter  dans  La  base  de  la  langw?  ju<M|u'à  la  ligne 
médiane 

AMYGDALOÏDE.  adj.  [de  à]i'jy^iXyi,  amaude,  et  li&oc. 
Tonne |.  Qui  ressemble  à  une  amande;  qui  est  pir^^emA 
de  corps  blancs  ressemblant  auK  amandes.  En.  :  henjuiti 
anii/i/tiitfti'tde. 

AMYODALOTOME.  s.  m.  [de  nmi/ffdaie,  et  Ti;i-»i(v. 
roupcr  ;  ail.  TonsiifenS' 
cheere,  sécateur  dfsntnijtj* 
daies^  ou  tonniUitome]. 
Instrument  destiné  à  prati- 
quer  l'ablation  de  l'amyg- 
dale hyperlropbi*V,  et  dont 
on  a  imagînt-  un  grand 
nombre  de  variétés.  Le  plus 
employé  e»!  le  Kcatfur 
de  Fahnrstok.  Il  se  com- 
pose d'une  canule  tenninée 
en  baut  p.ir  un  anneau 
elliptique  (  Tig.  T-l).  Dans 
i*etle  canub*  glisse  un  man- 
drin lermini^  en  baut  par 
un  aulrv  trancbant  et  rn 
bas  par  un  mnnrbe  que  la 
main  sai^t.  et  qui,  elatit 
tiré  raptdiMiieul  un»»  fols 
que  l'amygdale  est  engagéii 
entièrement  dans  l'anneau, 
retranche  celle-ci  tout  d'un 
coup.  Avant  de  tirer  l'an- 
neau IraurJiant,  on  attire 
l'amygilalo  el  ou  lu  tient 
immobile  a  l'aide  d'une 
aiguille  h  fer  de  lanrc  sim- 
ple u  double  {wrliv  >ur 
un  chevab't  it  bascule. 

AMYGOOPHËNINE.  s 
f  Corps  crisLilliii,  «risAlre. 
diriirileraent  solubltj  itans 
IVau;  c'est  un  d<Viv«'  du 
paraniidophénol  danf.  lequel  un  atome  d'hydrogène  osl  n>n)' 
place  par  le  radical  de  racideunygdalique,  etunaulr^'atome 
du  même  gaz  par  du  carbonate  dV^thyle  on  ilo  méiltyle. 
On  le  donne  à  In  dose  de  I  gramme  ou  de  î,0  cenliprammcs 
répétée  plusieurs  fois  par  jour;  il  serait  doué  de  propriétés 
antq>>n-liques.  analgé^iiques  cl  autirhumatiïimak'S. 

AMYLACÉ,  ÉE.  ndj.  \anti/OtcKus,  do  amtflttm,  aini- 
don;  ail.  stàrkemrfilarticf,  angl.  aim/tavenuff].  Qui  est  ilf 
la  unlure  de  Vamidou  (V.  iv  mol;  ;  qui  n^nfemie  de  l'ami- 
don. Et.  :  céréales,  pommes  de  terre,  etc.  —  Corpunctiiet 
ou  corps  amylncéâ.  V.  Coiipi:s<:ulk. 

AMYLE.  s.  m.  tCK^H'^  ou  en  notation  atomique  l>n>i). 
Uadical  hypothétique  dont  on  admet  l'exislenre  dans  Ict 
dérivé*  de  l'alcool  amylique.  —  Sitrite  d'atnift^.  V. 
NiTHirr. 

AMYLÈNE.  s.  m.  (C*"!!*'').  Carbiin'd  h>drogene liquide, 
incoittre,  volatil.  Iré*  iunaniniable,  iHinilhinl  ;i  yO".  Siluble 
en  toules  proportions  dan.-t  rjU*ool  l'i  l'ellior,  il  demande 
plut  de  lOOOil  parties  d'eau  pour  se  di.sMudrv-  San  «>dcur 
sa  rapproche  de  cille  ilu  uaphte.  Snon  u  propose  les  va- 
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ppurs  tl'amyl'De  ctimnic  anr!>llit!3iques ;  il  senit  utilo  pour 
l*TS  uperatiuiM  de  cuurle  dun-t>.  Icllc  qite  l'avulEiion  drs 
(IrnU;  mais  son  finploi  ni;  paraît  pa*  pri'*»cnlpr  dt*  firaiid^ 
•ivaiila^ïsur  li*9:inr'-Uif>i(|tie»iroiii)u&.  cl  un  ctTlaiii  tioiiittro 
irart'idfntaonl  t'ii*  ifiKn<il'>s  .n'est  un  mi'ilic.-iiiienl  Utinf/m'ur. 
—  Amylini*-chliH'nl  (ijnrmioli.  Litpiîili'  inmlore  Biriipoiix, 
:ivaDt  une  odeur  caniphn^e,  însolulile  d.iiiB  IVau,  soluldi' 
«ûnsTalcool.  llatHépr^i'OOtAÙrominf  hypnolîqiiti  ^Mi'Uzrrt; 
«•n  l'i-nipluit'.i  ladoç^df  ^tocfiiti^ammesâ  I  gramme  en  nafi- 
:iuleuiii'uc'niulsion  —  Hydrate  il' amiflènf.  AIrool  atnyliqu'' 
IcrtiaiiY.  Liquide  incolore-  |h'U  ^oluble  dans  l'eau,  soliilile 
daijs  raU'j:H)l;  il  a  cl"  employé  quelquefuis  comme  liypiio- 
liquo  A  la  do»e  de  2  à  à  graouues,  —  BihyUrate  d'amylène. 

AMYLÈNIQUE.  a<lj  0»i  eoncerno  l'amyK'np  —  Anta- 
tfifMt'  aiii>/ti'ni<fue.  ù'Ilt)  qui  est  fAuséc  p.ir  t'amylone. 

AMYLÈNISATION.  s.  t.  Admiuiitralioii  de  l'amylt'De 
comiii'-  ati'."'lln'"»iquc. 

AMYLIQUE.  adj.  Alcool  amt/lique  [huile  de  pomme 
tic  terre,  Oiht/dru/e  d'fimt/iéne ou  mivux  de  param'/tètn*^ 
fMS«ttve  tte  p'iinvte  tir  trrre]  ((i'^U'^U').  Liquida  liudeux, 
incolore,  d'uni'  odonr  furie  et  désagréable,  d'une  saveur 
Arre  et  hritlanlo  ;  ci i^lallise  à  —  20  dcgri'S  ;  lâche  le  papirr 
1^  la  manitre  de>  Fsst:>ii(v«>,  mais)  la  larlie  di^iparaft  prompte- 
nient,  parmque  IV»i»eni:e  se  volatilisr.  Il  bout  k  1.12  degréK. 
Invilidde  dauf>  l'eau.  solubl«  en  toutes  proportions  dan« 
l'alrool  el  dans  l't^tber;  polarï^  à  gam'be.  On  le  retire  en 
distillant  le»  pnnluits  de  la  ferroontation  alcoolique  de  la 
leculc  (le  pomme  de  terre,  des  rt^réales  el  dn  raÎRiu.  ChiiufTe 
avec  le»  acides  borique,  cjauliydrique,  oxalique,  etc..  ou 
avec  des  cori>6  pouvant  Tournir  ceit  aeidfS,  il  doijne  des 
ethers  analogues  k  feux  qui  proviennent  iJe  l'alcool  de  \iD 
ou  éthylique.  Il«*t  vénéneux  {V.  Alcoui.)  elen  peittr  qunn- 
lîtr,  cl  lionne  â  rébriétè  une  forme  ^tupide  particuliért!. 

AMVLOBACT£RIE.  s.  f.  \lmcmm  aunjlofjncter)  (Van 
Tiegb'.mj.  Bactérie  eu  forme  (b*  bàlonnet  allong*^,  lonc  de- 
^  ik  10  [ji,  lartrc  de  t  h,  qui  eitl  l'aft-Mil  d<*  la  reriiDntaliun 
butyrique.  CVitt  un  nnaêrrtbie  »triei  ;  il  liqueDc  la  iîi''lailne 
fji  formant  de  l'écume  ii  la  surface;  il  duitne  dr^  sfmrr-. 
('UipsoTdes.  Il  décompos«-  le»  nmtiére<s  ternaires,  amidun, 
dcxirine,  surres,  mannile,  glyrérinc  en  a  idn  hulyru|ue, 
acide  cartM)nique,  li^dro^fi'ne  ri  autres  produiU  aeeessutn>!i. 
Il  dJHMiul  ccrlainf*  varielM  de  celluloiw,  et  Joue  un  rOle 
important  dan»  la  putri>faiiit>n  de»  tissus  vétrèlaui  troui*- 
^ag»'  par  eiemple)  eu  (li-Iriiiiniil  le^  membranes  i-elbilaires  ; 
im  lu  renronlro  dauit  U  pait^  des  animaux  berbivon's  tni 
il  pullvilc  en  attaquant  la  tellulosc.  Ce  haciUe  semble  «Hre 
ilcnlique  au  tloxlritUam  Imhjrùum  de  I^azmow^ki. 

AMYLOFORME.s.  m.  rmidroblandie, uns  odeur,  for- 
mant un  bon  fiU(Te(lan<-  de  liodoformc,  pourvue  de  pro- 
P^iet<^  b;itt('ricîdes  maiiif'--i'  v  ^""'  "ii-'i'  niitunte  sur  le» 
lÎMU».  enliii  pouvant  êli  nr  sV-rbe  ou 

buflaide  sans  m>  dévuinpo-'  i^  quu  rio«1<v- 

fnmuf.  ("est  une  roaibioaisoD  du  lormol  avec  l'inkldon 
iUa««en). 

AMYLOÏDE.  (I.  m.  fde  ^tiUov.  amidon,  et  d6oi,torme\. 
^SebietÉli  u  et  Vogel).  Prinôjie  vt^gi'lal  qui  i-om|>0!he  la  paroi 
deM  cellules  tic*  eotylt^dons  des  Scholia  latifolta  cl  spt- 
*^i€UMi,  el  liytneitgfa  courhnril.  C'est  une  varif^ti^  do  celtu- 
low.  —  Amylfuie  animal.  Nom  donné  à  la  matière  nro«'r- 
plu*,  trantiluridc  qui  inlltire  la  mie.  lett  iianglions  lytupba- 
lit("  '      piiroia  ijr»  mpillain*»,  el  tous  le*  ti«su« 

«■Il  I  ^ceuiP  iinnjlmdf  s\ .  l)fcaÉN<BiSCK!»iCa). 

En  I'  Mil  .  Il  ii>-  ^  .igit  pas  d'un  mrp'^  hTiKiin-,  poinanl  Hw 
rapprix-lii*  de  raniiiJnu,  mai*  d'un«  sutistiincp  renfermant 
lie  l'axiilr  et  vniiinr  îles  album  i  nord  ni.  (N-bmnlt,  kékut4>  ; 
l'amyioldu  %*•<  dii^tingue  de»  albuminoide»  parce  cpi'il  e5t 
iawtuble  dans  les  alralis  el  le»  acitU'S  i^ieudus,  qu'il  n'est 
|iij  attaque   par  le  kw'   f[aMriqu«,  H  enfin   qu'tl  a  dc4 
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iodun-e  lui  donne  une  leinC'^  t '  f      ■ 

siiinsdeviennent jauuc^^;  V.'--' 
IuItmii  éien-liii"  fiiil  lirereelïi     ..  . 

AMYtOÏOE.  adj.  SVst  dil   j. 
rexre.nre  avufloidr.  \ .  Oitii^Kt  i. 

AMYLOPSINE.  s    f    In  ih- 
'le  la  panrjValine;  il  «aocharifW-  ' 
la  ptvaline  ïialivaire. 

AMYOSTASIE.  s.  f.  TrcmblemPDl  «joi 
trartiunvel  reU -iK'menU  des  initMJit  qïû  i 
un  membre  un  le  corps  entier,  ou  ejoum 
une  siliialioii  lîve  i-t  nahirellt*  iGobIrrV. 

AMYuSTHENIE.  ^.  f.  |de  a  ps\r^  ^^ 
!7U£vo;.  fiirrrtl  IMaut  de  force  m 

AMYOTAXIE.  s.    f.   [de    m    i 
Tà;i;,  onlre].  Mouvements    invi'. 
IK'Xc.  appelés  parfuii»  ni<juvem<>ii- 
ments  elion^i formes.  w>  ninnlrani  .t.... 
de  iriflladi'-s  du  «.y^tême  ner^etix  rt  er 
lalies.  Il<t  dépendent  le  plus  souveai  a>.  w 
,l{us>olimo.  di"  Musi'ou  . 

AMYOTROPHIE.   s.    f.   \k\v   a    x^t^s 
TpQfT),  nourrilurel.l.'atrnphie  luti^ 
1"  d  une  lésion  propre  du  muselé 
une  marcbe  lente,  progressive,  ave^-.  p.  . 
électrique   el  des  rénexes  tendineux. 
àensibililt*  ni  secousses  librillaircs;  v\\i 
O/sie  pseudo-ftypertropliique :  —  î»  .t 
[M'-riphériques  \nmtjotrophie  nèi 
a)|.iiê  ou  sidKiigui^,  la  sensibiliU- 
ver»;  elle  ammipagne  la  polynevriir^  i.t  ;-»«(j 
itinr;  —  90   d'une   li'^ion    des    copoei  taVM 
moeWii {at}i;/oh'ùphit  spinale]  \  \t%  con''-'-"  — 
laiiv  est  .lerrue,  les  seeousses   fltirill;i 

celle  amyotropliie  caractt^riise  Vattttph „,.. 

ffreâsîce,  \Aparalt/sie  infantile,  la  srlèr^geUM 
hophiqu^,  la sipûntfvmyètii^.  —.1  myotr^pinti 
l'/inrcid -Marie    {iimt/vtruphie    neurotiwt  % 
d'Ho/fiunnu':  Atropine  musculaire  progre^st^ï, 
d'flboril  Us  pir.ls  et  les  jamiH's.  ne  sr 
lires  Hupi^ricurs  (mains  d'alionl.  pui-  .1 
sieur*  aiini'H'S  après,  respecLinl  1rs  nnucti-»  dtj 
mendifes,  des  i-paules,   du  tronc  et    (!«•    U  ^ 
li('-réditatre,    familiale,    débutant  orjii.    < 
f-ince  et  l'arar.iériS'-c  par  la  fons*r\aii 
raie,  le  contraste  qui  existe  entre  len  ; 
l't  de  la  raritie  iUs  membres  et   eelb 
saillie  des  condyles  internes  des  femiii>>,   1  Airu 
retiére  au-dessous  de  la  rotule,  b's  pi«*ds  ra  1 
v.-))gus.  le  sleppage  d.int  ta  niarelie.    l'impou 
tenir  immobile  dnn^  U  station  debout,   ee  ai 
intilnd'  <  U  piéituer  sur  placj>-  pour  gardrr  leur 

AMYOTROPHIQUE.  .^dj.  Se  dil  U'an«  p 
est  due  à  l'atropbi''  musculaire,  ou  d'une  f^ 
laite  qui  produit  re|le-H.  < 

ANA  [i-ék].  Mot  grer  qui,  dans  le»  IbnM 
autant  de  l'un  que  de  l'autre.  V.  ABni\-iATia 

ANABA8E.  s.  f.  Uvâ^aff^;.  de  âvZi,  en  tamml 
aller).  AoKnierttalion.  accroiMcroenl.    V.  Ac«*| 

ANABROCHISME.  s.  m.  \ofiiftrof/ti,mn 
avec,  .i  travers,  et  Ppûyoc.  no'ud.  Iiicot:  ail.  A* 
unid.af>f<'!'etx*Aùrn.il.  iiuabrorht)' mo,  t^^p . tinoi 
Opi^ralMin  de  l'entropion,  qui  r<>ni.i«1ait  à  In 
une  aiguille  eolil^h'  duo  ehevou  en  d'iuble  U 
ncurc  (le  la  patipiere,  k  engager  li-  1  il  tlaoh  l'a 
veu;  U  le  ramener  sur  U  parhe  ^\l>-rieiire  d» 
et  A  Py  fixer  par  un  empUtrc  agglulinalit. 
•loi  «la  k  Vtâde  d'un  AI. 


ANÂBROSE 


-  (VI   - 


ANALOGUES. 


fà  indii|u;iiit  rxtt-rthioti,  («t  ppûfficitv.  niaiif^r; 
*H,  aogl.  ana/'r-ifjiijil.  CornHinn.ulo^rBtiuu 

C-  s-  m.  M  ANACARDIER  ft.  ai.  [iinarar- 
K,  wton.et  x»p5:a.  rnMir;.ill.  Elfptmntfnlanx, 
m^nul  l'vr,  il.  tijinciiriiitt  <'(  aniiftitttn.  c4|>. 
lenn*  (l<>  pLinlfâ  r)<i  U  rumillc  ili-s  lérébinllia- 
(onfontl  ftotivciil  IV-aJou  iAiincarriium  occi- 
r.inat^rtliof  vrai  «..Iwdoirt/ium  orienlaie  ou 
iongifolnim,  Semecarpiu  anacftrttiutii  tlp 
I'mI  le  fruit  de  ce  dvruior  qu'on  UtHipiir  tians 
tous  le  Duin  û'anarartie  orirntitl,  cl  qim  l'on 
gotifM»  avix  in  uuu  d'acAJoii.  L'nuarArdo  a  la 
itpurî  il  rii(  <l'un  ttoau  noir.  Sa  dHpositioa 
i  prupriiiu^  son(  Ica  m'^oiKS  qtio  celles  de  la 
V.  AcAJOc.    —  Confection  d'anacarde 

HRSIE  *.  f  {anacathanit,  de  âvà,  en 
Mpttv,  por|irI.  Expectoration  d*aoe  matière 

1^.   Elt«CTOMA[IT. 

(ARTiQUE.  adj.   [anarathnrti>'vx^  à'*i%'x- 

lil  d'unp  sub^lnnre  ijui  eiciu*  rrKiMvIfirntiou. 

E.s.  f.  |àvix>3otc,dr  àv&.rn  rriniir,  elKXdtw, 

ioD  articulaiiT. 

IIPPA.  B.  m.  Nom  malabare  d'uoc  pUoic  nm- 

on  rapporte  au  Xapania  nodi/tom,  Lnmk. 

,  rt  dont  le  sur  passe,  duns  le  pays,  pour  i-trL* 

Ir  lii  utorsurp  d'un  »rrpcnl  du  (;cnrr  Saja. 

VE.  adj.  [de  i^tk,  ca  haut,  rt  xporo;,  Imllc- 
trait  a  la  piirtioii  asrrndnni'*  de  la  rnutU'  du 
'valionM  unnrrutnt.  V.  SfiiviiMOrtnAMMK.  — 
)/r.  Piiuls  dont  Ir  s^tliigino^frainnio  pré^-nlc 
iidanti'  irr(^ulii*rr   foriiivi*   \\c  Sdujot  vuicnts 

f  suilP  de  rArrroiAkomint  do  l:i  durée  de  l'af- 
n'sult.nnt  do  la  dil;itaiion  du  veulnrutr  caii- 

ûlaecnetil  aurljquc,  ou  de  la  diminulioii  df 
^Bïlart^rt's.  Oqui  lerami'UTJH'.  '-eut  qu'il  e(>l 
B|MI  4  dicroti^ine  a»ceudant  rt  Jk  dicrullamc 

riSME.  s.  ni.  ^Àa\  du  pouls  anacrote. 

L£.  •  m.  [Anacyclns],  L'un  dr«  noms  de  la 

tèttire.  V   CAkoaiLtR. 

|£.  6.  r.  [de  â«Si,  Indlqiuat  r^dupUralioo,  ei 

iDif  IntCHM*. 

IQUE.  adj.  Se  «lit  d  une  sulMtan<y,  duaélal 

6ui  Ti-nd  lj  loU  cxcei«tve. 
.  s    f.  [anadoèiM,  ava^oac,  do  âvà.  drutri- 
rt  Si^MIu.  je  donne).  Diftlrilmtiun  des  pria- 
m d.iu-i  Iri  ii'*^       ■  "i\. 

DME    ••■  (  ^'''^'ïfn,  d*  àvài  en 

i)toc.  r<'un>-|    I  i.jTi>|Mi  1  u  uni:  liumeur  dvs  par 
ire«  ver»  le»  buperirurri. 
^^^£.  adj.  ifin^f/rriM,  de  «v  [trlviitif,  et  %\ 
^^Htflalr«;.  Oui  manque  de  tous  le«  organe* 
IWrnt  dei  orjranea  sexuels  exlemcs. 
AN^STHtSIE.  t.  t  V.  Atftmi,  Anis- 

BIE  adj.  [de  avprîv.,  «v)p.  air.  ri  pio^,  \ie'. 
inicrolM*  qui  peut  rlvrr  dans  un  mdlru  oon 
yi^fnt*    l'nuti'ur). 

PLASTIQUE,  adj.  (de  «v  prlr.,  dnp.  air.  ri 
^^er|.  Se  illt  d'une  néUiodi*  de  paiisenif rit  qui 
Ire  riralriiier  tes  plaira  tous  l'eau  liede  pour 
^ctd«  l'iitr  ot  rinrrr.lloa  purul«ala  (Valette). 
JS.  s.  m.  V.  Mouno». 

[SE.  s-  f.  r<l''â-«a  imliquant  r  '        '     .cl 
illonj.  !lr|!ftirnition  dri  parti< 
L  s.   m.  [Anagyriâ  fatùia^  L '<•/<»»«/, 


ail.  Shnkt)tiuin.iitx^\.  uiiai/yi  ia,  aUum  ftrfoU,  il.  ana*ji- 
rtiit'\.  ArlirisM'au  dr  la  laaiîllr  des  lt')^uiuineuiWH,  dont  les 
(eiiilIt'N  âiitit  |iui  (.'alive^, 

ANAQYRINE.  ».  f.  Alcaloîdt<  eitrail  do  YAnagifrif 
fivtidn.  el  duiil  ladciiiitittriiliod  pruduil  d'alHird  Ir  raie»; 
ti^iu*iiirnl  du  rn-ur,  suivi  d'une  |ili3»<<  f'ar»rli'ri^lii{ue  d'aup- 
roeutatioo  ln'-.i  in.-in|uér  de  l.i  vile»se  et  de  In  force  d4*»  bal* 
(cinrnts  rardiaques,  avec  élévation  considérabJ^  de  U  |inT>- 
sivD  inlra-arlërirllc  ('jli\   . 

ANAL,  ALE.  adj.  0><>  a  rapport  à  l'aou.  —  Serf  anal. 
V.  HAanniioIoAL  (.V»/;.  —  Héyion  anale.  Celle  qui  est 
voiii>inc  de  l'anus  Klle  est  souvent  aiïectée  de  prurit, 
6'èri/tfrhtte,  ^'hrrpèif,  A'evzenut,  tX'ahcéM  et  de  /intuhs; 
quant  aiit  fiMnurtt  ri  aux  mrpfi  efrttnfferii,  r'nsl.  rooiiii" 
une  partiûde-t  ilsinleH  elk'S-ni'^niviti'l  conune  les  névralgie» 
idlupalliiques  fi  symplnnialiquestdans  le  roudutt  anorrclal 
qu'on  les  oliserre. 

ANALEPSIE.  s.  f.  [analtpAiM,  de  «va,  derrchef,  vi 
ï-aiiCiviiv,  prendre],  nvlnbllasemeol  des  forces  aprv»  une 
nialadit. 

ANALEPTIQUE,  adi  lanaieplitva,  âvaXviirrtaoc.  aII. 
slàrktrnd,  angl.  nnaleptttr,  it.  nnalettiro].  Tout  ce  qui  tend 
;ï  rétablir  les  fon-es  de»  convalesefnis.  —  Alhnentu  ana  ■ 
trpttf/urM  l.r%  férules,  le»  boutllou;),  U-^  j!"kH's  animales. 
—  Héijime  nnnlrptique.  V.-Mp'  de  tons  le-»  moyens  li)j{i<^< 
niques  propres  à  rrndn'  tir»  b»rrrs. 

ANALEPTIQUES,  n.  m.  pi.  MtMicameuts  qui  relévenl 
li's  for>\^s  :  1er,  Loni(|ue>,  amers,  etc. 

ANALOËNE  *>.  m.  .VntiiliermiquK.  prvrufii'^t^fnnimr  Mir- 
cedanc  de  l.i  quiunte  ilan»  les  flr'vre>  paluilti-nui-^  illai- 
niondiL  Un  le  doone  a  la  doM'de  U  (rramnics  fHirjour  aux 
:iduHi'«;oii  t-i)fiiUM>Mee  iiaruiir  dnse  ninsjïve  [^l  (;r.)  quelMij 
fait  suivre  qui'lqur»  lieurrs  plu>t  lanl  tlune  de»*'  plu*  prHI«* 
(I  ffr.).  L'urine  «•  eo!»tiv  en  rmi^r;  imi  (r'uI  eviiir  n-tti- 
irnloratiiiu  in  administrant  t-n  m^me  tenqi^  que  l'aiMl^iic 
du  bii-artiunale  de  soude. 

ANALGESIE  ou  ANALGIE.  s.  r.  ;de  av  privalir,  fl 
a^Yct;,  douletirl  Absetm'  de  d'>uU>ur,  insensibilité  a  It 
piiptn.'  roinrittniil  uki-  b  conMTV.iliun  pliif  ou  moins  roni- 
pU-l''  des  a(ilre.<t  si'nsil>itiu-i>  l.-ii-tili*!>  Ki'.'hi^  KItc  peut  ^tre 
ptithiAugique^  ri  %tf  rcnroQlre  d-'iiis  rcrtjunes  afTr<-|toni 
comme  Vhyuterie,  la  syrut^nnti/^hr^  rlc.,  ou  tojiffHf,  rtW 
est  ulilenue  alors  par  nrtains  médiranirnls  ou  pnlMins, 
et  peut  ^tre  n^n^rale  (rblorofonite*  morphine)  i<u  lornlc 
leûcâlne]. 

ANALGÉSINE.  ».  f.  l.'ftntipynur,  \.  n  mot. 

ANALOGIE.  9.  f  [antiliujia,  àvsÀo-yja,  de  i&vk.  selon,  ri 
Ab^g;,  la  rai>an:  ail.  Amihrfir,  anfrl.  annloff;/,  il  ana- 
iogia\.  Ln  nnalomie,  reftS'-mbtanco  <|u  ulTrrnt  eulreelle*  le» 
p.-irties  ■!••  l'Mr^'nnr^nie.  en  lanl  que  rrin>ljtuee5  d'a|trr»  lr> 
niêiiiev  n'ic'*'^.  "»  point  d>'  \%ti*,  «oïl  de  la  ftirme,  !iii||  d'* 
la  btrui'lutr,  ou  vu  tant  qira\ant  les  ui^mes  ropport^: 
V.  Amaumiik  et  lluvût  iioiR 

ANALOGIQUE,  ndj.  —  Anatomie  analogique.  \.  An^- 
titA''rr{  l(ii«uLiit;iijrR. 

ANALOGISME.  s.  m.  V  ExriitiQLt. 

ANALOGUE  adj.  [àva)ov«c.  de  âvk,  selon,  e|  Hyoi* 
la  ral«oii.  U  r'<Kl<*  :  oD-  »notog,  M\f\.  nnalogt>ti3,  it.  et  np. 
ontUt*ft<*\-  Se  dit  en  nnnlomie  il'uii  orgimr  tpii  a  un  rnp- 
piirl  ou  une  rt'i^t'nddaure  avce  un  ou  plu^ieure  anln** 
orvanr» 

ANALOGUES,  s.  m  pi  (£t  G.  Sainl-llilair*)  Orfall..^ 
qui.  «an*  avntr   ta   m'orne  fonrti'.   !■  ■* 

daliK  le»  ijivrrkaiiiiiiaiit.  offreul  Ica  o 

|p>    ..;         .  Ml\     ri     4jr.     n.Tll 

corr-  rafhtdieuBi"  ou 

rne- ;  ■   tonMinj.  ^   |>jr   n»  nit^mr-s  ii«<u*  <iii 

par  '  -iiU.  rama    «e   saccednnl  p'iidant   I'** 

plia»*  <  «>■  .i<  •w'i'i-. m  II),    ronimr    l  o«  au  r.irlil'Ci'.  !•(« 


ANALTHE. 


6V  — 


AN  APHRODISIAQUE. 


n.Tfft  fît  les  vaisMaux  guiiliMit  (Ian«  l\'l;tltltsst>meut  itf& 
uruilogios.  parre  que,  iioLiiil  pa«  iiili'rroinpus.  on  |H'Ut  k* 
•^uivruct  rciiiunior  aux  or^n'^'i  |>rtiii-ipaux,  dont  l'analogi*? 
dans  li*9 diverses  claàM-s  u'esi  mise  en  doute  par  personne, 
tii-i  <|iie  le  coMir,  l'norte,  in  cerveau,  h  iiioelle,  etc.  Il  y  a 
iV^li'inent  aualui^ic  L-nire  les  autre»  organes;  maiïi  leur 
dtsronlinuUC'  a\ec  simple  conlttju'itê  cul  la  source  de  jurandes 
variatiotH  de  forme  et  de  volume,  qui  ru  uni  fait  iiirr  les 
analotÔM.  Là  où  Iph  couHfjions  sont  les  nn^me*.  il  y  a 
atialosio  ile  liuiu  e(  do  nalurc  élèmenUiirt*.  Ce  fait  ({i^néral, 
Ou  principe  i/e.»  Cfimivj^ions^  conduit,  pour  le*  muscles, 
les  os,  les  lÎKameutd,  ici  Irlande-:,  etr.,  ù  déterminer  de 
proche  en  proche  l'urs  annlogîcâ  avee  autant  do 
certitutte  <|u'ou  en  a  pour  le»  orirancs  qui  Miit  continus, 
La  conli^uUc  fait  pour  ceux  qui  5J>tit  discontinus  en  que 
fait  la  vontinmiè  pour  ccu*  qui  ik*  soûl  pas  interrompue. 
KirUtnl  de  là.  'Ul  a  riTonriu  cerUines  antUttf/ieit  réellen, 
non  scuteuieul  defl  piéiren  du  cr^^oe  «il  du  ractii^i  d'un  ani- 
luul  À  l'autre,  maii  du  raciijs  et  du  erftne,  et  do  certains 
organes  de  la  inoiti<>AU|M^rleure  et  tle  la  moilîâ  infi'rieure  du 
eorps.  Qui  dit  annltjgue  ne  dit  point  identique  :  ces  deux 
mots  sont  loin  dVUrc  synonymes.  I.o  principe  d<*s  analogies 
de  constitution  thMrîe  tien  anatoiiueA),\kQi\  il  yaanaJo^ie 
4to  connexion,  a  conduit  an  principe  des  af^niUs  etecHven 
ou  du  tioi  pour  soi,  caractcrist^  par  ce  fait  que,  dans  luuU*» 
les  mousiniosilèj  pnr  accolemcul,  ce  sont  toujours  les 
parties  itnalogupa  ftar  Inirs  connexions  qui  s'uiiissriil 
ensemble  :  In  ciMé  gauche  avec  le  n'iu^  ^uche,  l'os  des  iles 
nvoe  l'os  îles  îles  ;  il  y  a  union  sinulaivr  tlritpnriifii  /uiimt- 
loyuea.  V.  Houologig.  Le  mêniL-  principe  a  rumliiil  À 
reconnaître  celui  du  àalancnnent  desort/ttnes,  caracléris<û 
par  ce  fait  que  toutes  les  fois  qu'au  milieu  d'organes  con- 
nexes, l'un  d'cnlre  euxanrquiâun  (rramldt'veloppemfnt,  les 
autres  restent  avec  des  dimensions  rudimenUiires  et  une 
foroie  ui'idirM-e  eu  eon^^iuonce.  La  Uii'urio  de^  analniïues 
cAt  un  ri'sullat  de  l'application  du  proet'slè  inlellectuel  du 
eooiparaisi)n  .'i  l'étude  des  organes  (V.  ce  mot).  Mais  un 
fait  resté  inaperçu,  c'e»!  que  l'analoiîi'.'  di^s  orfïanes  est  do- 
minée par  les  analoi.'ies  de  la  composition  i^k'menlaire  des 
tisMisct  de  leur  teiture.  Ain;»),  par  e\emple,  la  Iht^one  des 
anoiopues  «uppliqiiit  ;i  tou^  li-sauimiiux  vertébrés  et  inver- 
lt'brt'5,  lonquil  s.qtit  du  systi-nie  dw  pariies  formées  par 
lo  liâsu  nerveux  et  par  les  pan*ucli\nieft  testii-utnire  et 
ttvArii'u  ;  ik  tous  les  vertidtrés.  pour  le<t  parties  des  s}  Kti-uics 
Ktviix  et  cirtilaijineux:  à  tous  Us  articules,  pour  |t«i  par- 
licf  lorraines  par  le  liïiiu  de  leur  squelette  ou  chitotnud , 
mais  ce  tissu  difTérant  fie  l'oï^eux.  il  n'y  a  plun  d'ûiiaIof;ii>, 
uu  il  n'y  a  que  de»  arinlopes  fort  éloignées,  entre  les  parties 
•>u  s)»tenie  mM'\t\  tt  ecllei  du  squelette  des  articulés. 
\'.  li."«iTfi  ttr  tUnitpOXftUfH. 

ANALTHE.  adj.  [âvaXOr^c,  tncurnble,  du  av  privatif,  et 
x>9ctv,  K'^^nr],  Qui  ne  fîuéril  pas,  ou  incurable. 

ANALYSE.  A.  f.  nnnhjKiM,  de  4và,  distribulivemont.  et 
■/■Jùi.  je  di5S*iu>,  je  n'^stius;  ail.  Zrrlftjtinff,  Zrvzrtzuuff, 
angt.  tiniU'jaiji^  ît.  nnuliiii.  vnp.  nnttHsis.]  Action  de  rame- 
ner une  eJn«e  i  ses  (jh-ments.  tl  AmihfKfchimiquf.Xiéninx- 
ponilion  d'un  composé  au  moyen  île  naolifs  flppnqirit'>fl,  et 
•M'paratiun  de  ses  principes  constituants.  On  arrive  à  \» 
«opafMlion  de^  principes  d'un  compose  :  lantiit  ru  ïso* 
lant  \m  l'Ieui'Ut^  teU  qu'ilf  existent  dans  les  compose^  : 
lanltH  rn  les  pn'"<''nlatit  mui-^  d'nuires  états,  pur  «les  i>qui- 
talentkiiui  p^Tuieltent  d*'  bien  les  apprécier.  —  Analt/itf  etr- 
wtntfiiif.  i\r\\v  dan*^  laquelle  on  uv  <-'occu[h>  que  du  puids 
(>t  de  U  nalure  de<  fli^cnt<  chimiques  on  corpi^  simples, 
-r  Analffif  iomifdiate.  Celle  qui  sépare  le»  parties  dont 
un  '-vriis  «umplexo  rst  ctmiposè.  Kx.  :  ««épanilion  d'un  sol 
m  ^m  wide  et  sa  Ihis<*  uu  ii's  bases,  isolement  sucrrfsif  des 
prini^jH-s  immédiat*  i|r  in  sulnt'inci-  fir|anis4S'  ve^tAle  et 
UÙOiate.  —   Anahjnr  tfunltlotn'*-    i>lte  qui  déteraiinc  la 


nature  ou  qualité  des  parties  d'un  composé,  mus  s'tirri 
de  leur  quaniiti*.  —  Analyse  quantUtUirr.  f>JI<r  dans 
quelle  on  détermine  le  poids  et  le  \oIume.  ahstdus  ou 
portionnels.  des  (urties  obtenues  parranaly>e  qualii 
—  Analyse  specCraleoa  s/>eL'tromél riijur.  V.  SpRcmt 
TniQtiB.  Il  Analyse  anatomiijui;  ou  mieux  oi^ani(]Uf.<^À 
à-diie  des  corps  ort/anise.t.  Séimralion  dtîs  partie»  <»i| 
tuantes  d'un  corps  organisé  (V.  AFi.\toiiiE'.  Eii  niiatit 
dexcriptive,  tes  moyens  sont  mécaniques,  et  coostituci 
dissection  (V.  ce  mot).  Kn  analomie  tfénérale.  le»  pi 
sont  surtout  physiques  dans  l'élude  des  systèmes,  des  ti 
et  des  humeurs  (emplois  du  microscope,  dissection  mi 
sropiffue:  V.  Axatcmib):  (esaiïenlscbiuùqwsleur  vienoeiil 
en  aide.  Dan.s  l'analyse  du  svrnm  des  humeurs  et  des 
menls  anatomiques,   les  agruts  de  séparation  sont  sui 
i-tiiniiques,  en   raison  du  mode  d*uui<iD,  mulérule  k 
<'ide,  des  priucipes  ituiiiitlials  qui  constituent  la  suhst 
di!s  élémriiis  au.itomtques  et  des  séniins  :  c'est  TdiMlj 
iiiimeiiiiite  (\u\m  emploie.  La  nécessité  de  so   S4;nir 
moyens  rhiiiii<pies  pour  faire  relie  analyse  a  f.iit.  à 
croire  que  celte  partie  de  Tanaloinie  était  nue  Ulvisiei 
U  chimie,  qui  fut  alors  appelée  chimie  oniuuil^,  v^jfHi 
phffsiolvffique,    analomique,     medicaU,    ptttAoloffi^ 
microscopique,  mi  croc  h  i  tu  ir,  zoochimie,   etc.  H  Amt 
rtinique.  llétemiination   de  cbarua   des  symptAnies 
l'ensemble  constitue    l'état    morbide.  ||  (>iH^ralii>ii    pari 
quelle  lesprit  sépare,  en  didi^rents  groupes,  îles   ultji-ts| 
qualités  qui  se  trouvent  n'unis;  ainsi  ou  i)it  tiiinlyse 
symptômes    d'un»'    tnaloàUe    conipliqurr.  pour     indi 
qu'un  ramène  chacun  d'eux  à  ce  qu'il  a  d'irréductible» 
reinontimt  aux  phiMinniènes  organiques  élémenlairer 
il  représente  uiir  perlnrbnliun. 

ANALYSEUR,  s.  m.  l'risme  biréfringent  qni  fait 
du  p'iluriiiirh'f, 

ANAMIRTE.s.  f.  L'arbre  qni  donne  la  coque  Untei 
V,  l'.tn>\  r. 

ANAMIRTINE.  s.  f.  [Cï«iriOM.  Corps  gras 
1.1  r(K|ne  du  Lvvanl  {Aunniirla  coecntus,  L.j.  Utane.  trf*- 
i.illis:dde,   fusible  A   :iG    degrés,    sapouillahlc.     Donm 
l'acrofline  â  la  di>lillation,  ni.ii>  pas  d'acide  st>t>aciqw. 

ANAMNÉSE  ou  ANAMNÈSIE.  s.  f.  (de  àvk.  dei 
l't  tivr,^i;,   niénioire).   Kn    pathologie,    rappel    d<s 
mènes  qui  util  iinTcde  une  période  donnée  de  h 

ANAMNESTIQUE.  Jidj.  («mw/iarx/in**,  àva^ivr,*; 
lie  x'-k,  d'-rci  tut.  et  )ivf,Ti;,  Miuvriiir].  Oni  nippelle 
venir.  —   ttrmèttes   antimno/tiqurM.    Hemédi's  qu'an 
pnH.iU  prupn-s  n  rendre  li  ménioin*.  —  Signes  anat 

ftqtirH.    V.    COMMKMOHATIF. 

ANANABASIE.  s.  f.  [de  àvà.  indiquant  renouvi 
et  nh'tsir' .  Ali;Lsi.'  se  montrant  snus  forme  d'accès 
pajiTies  daiimtissr  rheï  les  n*'unis||iéniques.  V.  Ai 

ANANASTASIE.  s.  f,  [de  àvx.  indiquant  renoov* 
metil,  et  tisltiMiCj  Asinsie  .se  montrant  snus  fonnc  «l'j 
meompagnes    d'angi>isse    chez    les     neurasthénique. 

ASTASIK. 

ANANDRIE.  s.    f.  [de  av  privalif,  el  âvv)p. 

Synonvini-  i\\uniphr»dijue^  ■    - 

ANÀPÉIRATIQUE.  adj.  [de  «va.  imliquaal  nxlfli 
lion,  et  -KtXpa,,  essai,   lcntali\e].  —  Paralysie  nm 
tique.   Noni   collectif    dc!!i.|>aralysii*s  qui  surviennent 
suite   de  l:i  repélilinn  rnipienle  d'un    mouvenienl  ou  »i 
même  genre  de  mou^enieuls,  «t  dont  le  tyjMJ  esl  la  rmt 
drit  l'rrirniuK.  V.  CliAHlt . 

ANAPHÛNCSE.  s.  f.   \nnitj,hoMejnK,  di>  àvà.   Ml 
ut  fwvT,,  \oix;  ail.  Schtvikur^  anifl.  nnap/utnesiny  it.< 
fonrsi],  lîxercice  ou    ecliits  de   U    voix;    action  de 
||.  Eu  thtnpeutique,  emploi  des  exerricrs  vocaux  |»oiir  ' 
litler  l'-s  voi<'s  r'*nir;il<»ire^ 
AN^PHROOISIAQUE.  a!j.  V.  AXTuruftotiioui 
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ANAPHRODISIE.  s.  f.  [anaplnodhifi,  (K>  av  privalif. 
«•I  'Af^oSiTr,.  \Vinis;aU.  Geschfec/iKubHeiifunij ,  an^\.  anti- 
f»/iro*iisyy  il.  et  csp.  anafrnilisia].  Aliwiice  tli*s  désir* 
vrfi^ri*»n4  ch».*i  rhnmme  ou  rhei  la  fe^tInl^  EIIp  pi'iit  l'iro 
«■oufi'oitilo  ;  elle  esl  «Juf  alop;  â  un  arr^i  ilo  lU'Vrlofipement 
il«^  or(aoe$  fténîtaux:  elle  peut  siirréilor  autsi  A  tino  afTec- 
tion  offaniqae  du  système  nenirux  ou  k  une  nt^vrose. 
Knfin.clles*()tis<Tve  parfois  â  In  suite  do  cprLiine&  influcDCC» 
moralr^  (pnir  de*  oiaUdics  véuririennes,  excès  de  travail 
ialrllri'iii'l   Ctrl  ;  elle  est  niors  pas!Uif;èrc  et  curable. 

ANAPHRODITE.  adj.  [il.  onnfrodUv.  esp.  anafro- 
4iia\.  S*  dit  de  Cflui  qui  nVprouvr  pas  de  désirs  vénérieu-, 
rt  qui  «*•  trouve  actuelUment  inapte  à  exercer  le  coït. 
V.  A!ioHCMiL>ix  et  0\Amr. 

ANAPHYSE.  s.  f.  [de  ivà,  (lerochef,  el  ^ot;»  naturel]. 
n<T.itiita.  artion  de  reniltre. 

WAPLASIE.  *.  t.  [de  àvâ»  derechef,  ol  Tt>i(joetv,  for- 
Syuoiiuiif  li'anapiaaHe.  V.  ce  mot. 

ANAPLASTIE.  s.  f.  [nuaplastice,  de  àvanXaia»tv,  re- 
Uir«?.  *ïe  ivk  indiquant  la  réuuTalioD.  et  TïXâcvtiv,  for- 
infT;.  Art  de  relablir  la  funn>'  nurmale  des  parties  muliléc!». 
On  einpinie  plus  )ién)>nileni''[it  le  mot  iiutoplaxtie,  qui  u'n 
piMirtant  pa^  le  in*'nie  sens. 

ANAPLASTIQUE.  adj.  Oui  se  rapporte  h  l'anaplaslt" 
ou  aux  priKMés  de  restauration  des  parties.  —  iMmbenu 
nnaplojittquf.  Celui  qui  hsi  taillé  dans  la  peau  saine  pmir 
vrvir  j  ht  re>lauralion  des  parties  voiiîines. 

ANAPLÈROSE.  :•.  f.  [nnapieronts,  de  à11■K\r^^ia^  je 
reaiplij».  je  rompU'lc.  de  âvà  indiquant  renouvcllenienl,  et 
r^ri^Cv.  emplir].  Action  des  substances*  anaplérolique-^- 
B  S\iion>i[it'  iji'  prothèse. 

ANAPLÉROTIQUE.  adj.  [annptrvol iriu].  S'est  dit  dr 
tout  sf^'iit  qu'on  «upposait  propre  »  déterminer  la  repro- 
«Itirtioa  des  rliair^.  et  à  rncililer  la  l'ii'alrîsalioii  des  piftirs 
avec  p'Tle  tir  substance.  V.   UcARNATir. 

ANAPLÉROTIQUE.  s.  m.  Médicament  qu'on  rrg;irdait 
*^»a»ni»-  [irnpnî  vt  coMiblrr  les  (lerles  de  substance  en  (avori- 
wnt  la    n-pr<Nliirii>in  dt-s  cliaira. 

AMAPNÉOÛRAPHE.  a.  m.  [de  ivanvïfv,  ro»pinT.  r\ 
7p«ç!ri.  t^rire-].  \\  i>pinnHi:TnK  ^cripnut- 

ANAPNÉOMÉTRE.  s.  m.  [dti  àvamtfv,  re»pin!r,  i-t 
pit^ï.v,  nj''T'iin"|.  V.  SriHOMÉTHE  t'ctitniit.. 

ANAPNOÎQUE.  adj.  [de  àvaiitvor,,  respiration,  de  «va, 
indiquant  répi^tilioD.  et  it-Jtiv,  souffler].  —  ttemèfim 
àiMtpntùifuex.  (>u\  qui  favorisent  Pexpectoration. 

ANARRHIQUE.  <i.  m.  {annnichas^  de  àvappi/a- 
i«^i,  all<-r  '*n  li:iut  :  tuitp  de  mrr,  rhat  marin,  A.  i'/puf 
t.  .•  l*enre  ilr  poisson  acantltoptér>  gtc'i  de  l'isliindc  rt  «.'es 
Hirr*  du  Nord,  dun!  le  fuie  sitI  ii  faire  \'ftui/f  île  pttimim 
rtnpl">e<'  «Ml  mé4l(*cine.  V.  Loir. 

ANARTHRIE.  s.  f.  [de  atv  pn*alif.  el  àp6pov.  articuUi 
tM>n,-    Variiié  d'aphasii*  dari.s    laquelle  le  malude   ne  peut 
artî'-idt-r  M  mciN.  pjir  Miilede  rinli<rruplinMd<'!i conducteurs 
t|u(  vont  du  rentre  du  lanfraffe  aiiv  iio>au\  bullinires  mo- 
(et>r> ,  cVsl  une  aphaslf  snu^-eorticale  motrice. 

ANASARQUE.  s.  f.  \annsnrca,  de  ivàf  uulour,  ci  tfàpc, 

iteir  :  ail.  îiautu-mneriiucht ^  anpi.  t/ertertif  ttropuy,  il.  et 

r»|k    itnaaaiTfi,    Intume^eenre    ^i^nénde,    ou    du    moin.4 

11*»  Kendur.  du   Irmn-  r|  des  menil>n'-i.    pnidulle  |wr  de 

U    «^roilt«^     itililltit'   danH    !■>    iî<t<^u    Unnn''ii\.     I,(irsqii«< 

lUjdrvpUir    n't*<il    que  f»articlte.   elle  ronxlilui*    Viri/fwr. 

L'aouarqne  est  prîtittihf    artM*n  dn  froid)  misrcoudttir'' 

.  :inéroie  au  plus  Iraut  d'*(irv.  arToctions  du  cti'ur  el 

^'>n.  du  fi«*'  el  de«  reins).  La  pe;iu   «•si  uniform**- 

't  - .     (^u-,    frrude,   f|  conserve    riiupresstoii   du 

:il.    «-Ile  r*l  rosiH-  el   phw  clinnde  qu'il  l'élnl 

..     ;  •  .  -ipir  l'anasarque  a  débuté  par  li^  pi<H)s  iivani 

ndr»"    le  liorn*  el  |f  \i«agt<,  elle  e^l  stmpUjnintitpie 

tiukidi<<    oritanique  du  r«i«ur  ;   Ior-niirp|l>    rnmuieni'e 
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parle  visa|;c.  elle  dépend  urdinaireintnt  d'une  afTection 
rénale;  dans  les  afTeclions  du  foie,  l'hydropiMO  oceupe  ordi- 
nairement le  péritoioe  {asciCe)  avant  de  se  (ténéraliser; 
toutefois,  dans  les  cirrhoses  on  peut  observer  nu  cpdétiie 
préasrilique  des  membres  inférieurs  (tiilbert).  Les  sudori- 
ïiques,  les  ditin'liques.  1rs  purgatifs  drastiques  uu  répi'ti*s 
constituent  le  traitement;  quand  la  quantité  do  sérosité 
qui  inflitre  les  membres  est  considérable,  il  eml  permis  de 
l'évacuer  par  quelques  mourbeturcs  su perflcj elles. 

ANASPADIAS.  s.  m.  [de  «v»,  en  luul,  et  airiM,  j<» 
divise],  Ouverlurc,  par  vice  de  conformation,  de  l'urètre 
à  Va   fu'f  supérieure  de  lu  verge.    V.  ÉPisrArtus. 

ANASTALTIQUE.  s.  m  \anaxtallicus,*i>:  âvà.  sur,  el 
aTé).>eiv,  serrerj.  MypUque  ou  astringent  énergique. 

ANASTOMOSE,  s.  f.  {nniiAlowtsîs,  de  dvà,  avec,  en- 
semble, et  tfràika,  bouche;  ail.  Anastomosia,  Zustlmmett- 
miinduitff,  an){I.  tmaM/mnoxis,  it.  anasiomosi]  Communi- 
cation entre  deux  vaisseaux.  ||  Nom  donné  aux  comamiii- 
cations  entre  deux  nerfs  lorsqu'on  croyait  qu'ils  étaient 
des  canaux  uù  circulait  un  fluide  nerveux;  mais  il  y  a 
erreur  :  ceux  de  leurs  tubes  qui,  sou.s  forme  do  rameau. 
sVrarîent  d'un  faisreau  pour  se  joindre  a  an  autre,  ne  fout 
que  s'accoler  aux  éléments  de  ce  dernier,  sans  s'aboucher 
avec  eux.  V.  ARoucnBMRKT.  —  Armstvmoée  île  Jacobton. 
V.  Ongt'R  [ganglion).  ||  Anévrjfsme  par  antutomose. 
V.  AK6vnrsiiE. 

ANASTOMOTIQUE.  adj.  \anajitûmo/icut].  Qui  a  rap- 
port aux  nnasiomoses.  —  Arcade  anastotnotiqué.  W  An- 
CAOB.  —  Artère  grande  anattomolique.  Branche  de  la 
fémorale  dont  les  rameaux  s'anastumoseiil.  autour  du 
genou,  .i\ec  les  articulaires  supérieures  el  inférieures.  — 
tiametiiij  anaftotnotiquf.%.  Ceux  qui  établissent  une  com- 
munication entre  deux  vaisseaux  ou  deux  nerfs. 

ANASTROPHIE.  s.  f.  [àvitrrpoyoc,  retourné,  ite  àv3i« 
iitarquaul  inversion,  et  o:p£9£tv.  tourner].  Inversion  sptaa- 
rlinique.  V.  Ihvkrsiok. 

ANATAXIE.  s.  f.  [de  ivà.  den-cbef.  et  TJEt;.  ordre] 
iVerneuil).  Partie  de  l'anaplaslîe  qui  consiste  h  faire  re- 
prendre à  un  organe  .sa  situation  normale. 

ANATOMIE.  s.  f.  [anatome,  àvxro^r;,  de  dt^à.  dislribu- 
livemenl,  et  tûjxti,  section  ;  ail.  ZerglieiieruugxIcunJit , 
an((l-  ttiuitomij,  it.  anatotnia,  notomta,  esp.  anatotnia]. 
l'roprement,  dissection.  ||  Science  qui  a  pour  sujet  le» 
corps  organisés  à  l'élal  de  repus,  et  pour  but  U  con- 
liaissjince  de  leur  constitution.  Celle  connaissance  pou* 
vaut  se  réduire  â  la  notion  d'un  certain  nombre  de 
faits  généraux  ou  lois,  on  dit  aussi  que  l'anatomie  a  pour 
but  la  i^nnaisAanee  des  liu<i  de  l'organisation.  Il  faut  doae 
envisager  |i-  ciirfis  â  éiudier  dans  son  ensemble  avant  d'en 
poursuivre  tous  les  i-aracléres  sucressivemeni  [nomatoïogie, 
l/bomme,  .ninsi  que  les  antres  êtres  végétaux  ot  animaux, 
a  les  caractâres  que  présentent  tous  les  corps.  Ainsi,  il  a 
deftr.aractéresd'orr/;vffiri//<Ei^mfi//^i/itl  situation,  diaiensions, 
forme,  durée)  ;  des  rarac U-re»  d'ordre ph ysique  (consistance, 
ébMirité.  poids.  d«-nsité,  liygromélricité,  odeur,  saveur. 
(l'Uip'Tahire,  couleur,  prupnéles  éleclritpiedl;  des  r.-iracléri's 
d''>r(/re  c/timiqne.  qui  romprcnnenl  :  l«  l'action  chimique 
des  agents  physiques  sur  lui,  action  toujours  décomposante; 
î«  les  actions  chimiques  des  corps  simples  ou  composés  : 
actions  de  rombinnisou  :  3"  l'ensemble  des  principes  immé' 
ttitttg  qui  le  eousiituent  et  qui  sont.  l>--<  uns  des  rnmposiS 
l'bimiqiK'â  définis  cri<<lalltsables,  les  autres  des  snfi.tl(ineei 
onjftniqueK  non  crislullisaldcs:  ^•>  sa  eoniposilion  èléuten- 
tnirr  uu  médiale,  dtStuitc  de  la  eonnais'iaiice  de  ce*  prin- 
cipes. Il  a  eiirni  des  <'ara('tén'«>  qui  n'appartiennent  à  auruii 
lies  L'orps  du  règne  minéral,  r&ractêre-.  qui,  propres  nii\ 
étns  organisa»,  ont  reçu  le  nom  de  raractêres d'ordre orga- 
iîi(pie  iV.  OnoAni'jiTf).  Ce*  caractères,  pour  le  coriw  prt» 
dau<  non  eimemlde,  cousisteDl  eu  ce  qu'il  st*  divise  en  jwit  - 
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tiês  f.i  li'rifurfs  nu  tiiprrfîcifltr.i.  ri  parlieit  intfiifruvrn, 
ftrfifoti'ies  OM  intfrnrx.  Lospnrlit's  rxti^riniivs  vjnl  la  tt'tr, 
HupporU'P  parlo  cou,  qui  repose  sur  lo  tronc.  nw\w\  »"»( 
atladi*^  les  mnat/r^s,  l't  *!"*  "i*!  IcrinhitV  jmr  la  ijueiie. 
(Vcsl  ;i  IVliiih"  flrs  parlii-^i  f>steriies  «ni'oii  «Uuiiif  le  lunn  de 
tmtrjtft'tl'tgie^  umitotnie  rj.tfvn^  (m  morff/mloi/ûfue,  ou 
</m  fftfvtfiit.  Lt**  [wrlics  iiili^iriu'os  soiil  ks  ufi/mtf'iitt  i|ui 
M*  «iibitiviAtMil  PII  ovffane.t  [anutûmie  ttettcfifitive],  liitqucU 
-l'groupciilfii  ii^j(/««mirj!(.(!onipi»«is  ijn  //.WMJt.nl  en  humeurs, 
'^yultmci  ri  humeurs  suiH'cplihl)'»  d  ^ire  rainenô*  a  uit  cor- 
litin  nombre  d'éiemeiil^  amitomitfues  ol  de  princtfte^  i'«- 
inéftints  (finato7Hf\'  ij^tt^i^Ut}.  C'esl  au  toul  fornn'  p.ir  la 
iiïunloD  de  ces  itiviTses  partk*«  qu'on  duiiiif  N*  nom  d'or- 
jfitnixtnr.  Cliacuiin  dfs  partii-s  fxlfhi'urrs  el  inliTiii'-»  du 
cori'*  pi^i»L'nU'  ilrs  rararliTPs  t\v  lui^mr  ordre  i|ut'  l'nrya- 
ni^Tiir  lui-ni^ini*.  ni.'il)u'iuntir]Ui'.«.  pli}sii[ut_>:^.  etr.  (Vlli*  diu- 
»ion  en  fiârlio  i'\terui's  cl  intérieures  est  apptir.itdr  aux 
iVf^Uux  Cdiniue  aui  niiiinau\  ;  \vs  nom»  wuH  du  reft  par- 
tu'sdilTèrenlelsonl  en  rapptpft  jiviv  leurs  us.-)|;e.<(.  Plusiour-. 
des  partiffi  rstérieuri-s  du  rorpj*  peuviMit  niaritpier  ou 
uVtrf^  ()uti  nulimenlaii'c^,  eomnie  In  r/uno*  cliet  l'iioinnie  ol 
Itt  ctlimpanzl^  Ici  mrwbreft  chcx  le*  ophidiens,  k  cou  rhrz 
les  enistnci':}  et  araelinidc!»,  la  tvtf  rhex  le^  mollusques  aeé- 
pliale»,  les  rayotiiu^.  F.iifiri,  rhex  les  >pon;iiaire:i  et  heau- 
eoup  d'infti&oireA,  \c  eiu'ps  n*e>l  plus  5ulM]ivi>i]i{e  en  par- 
lit»  «UirtttUftvs.  I'lu><ieitr»  dea  ptirlirH  iiitrrtfurtx  du  eol-p;» 
IH-u^Tut  ausii  luaiiquiiT  ou  nVirn  que  rudinienUiir)^s;il  y  u 
ilPN  animaux  ou  vé|iélaux.  r^pn^^enlé»  par  un  si'Ul  t'Iêraenl 
iinatomique,  u'.iymit  par  eonsi^queut  ni  tî«*a5  ni  sys- 
(••uu'ii.  elc.  (Spfurf'lUt  nirvi/iv.  Ehr.,  Aslasta  san»jUiHea. 
Ehr.,  l/yiitfx.  .I»"/Arx.  .-le.);  d'autre»  »onl  fonné*.  au  moins 
)>rtidanl  un  eertain  lentpâ  d'*  Ifiur  vie.  (uir  plusieurs  i^-lt^- 
nients  n-uni^  rn  li!i«.us,  sans  urt;nn<--s  ni  upparoiU  [Spatfn- 
tUfx,  TmnirllfJi,  r!r.).  — •  On  appelle  tmUrohimiét,  0*J  «»- 
fhrttpotfHttf,  rnuatomii'  di;  l'homme;  z*>*iti>mti^,  relie  dt'< 
aulreit  rtpecrs  du  rè^nf^  animal.  Lr  niol  unatomie^  enipliur 
ivpul.  ^'en^enr^  purtieulit'i-eia'>nl  des  parties  des  être»  orga- 
nii^  ilnus  l'i-tat  ilc  &antf.  V.  t)nuAhii;ue.  —  Anaiomie 
animitle,  Élude  de  rniinlomie  de.«  aniinaux.  —  Aitnf'trnii' 
urtificifll^-  An  dr  imnlrlcr  el  do  rrpr(^.*fiHer  li'>  nr^anca 
«u  h^K  parties  du  eorp»  humain,  dans  i'éUit  «ain  un  il.'inh 
l'tvtat  de  niabdiV,  à  l'aide  de  pieceit  de  rire  ou  de  <  .itton  (luî 
peuvent  se  dcraortiei  de  ntaiiitTe  -i  montrer  les  poriit-t^  i-ù\i*~ 
ja<'enle>.  —  AniUumir  itrh.\fi<fui',  tirs  favmrs  ou  f/ex  prttt' 
trrM  t^f  t/ft  xcalptrurx,  (U'Ilu  i|uî  fnu.sji,'i'  le*  frtrmes  d<- 
(  tiomme  ol  des  Autr>\-i  iiuuiniift^res,  el  l<'s  dixpoMtiun»  or- 
ganique» itoul  vlte^  rr^âultent,  pour  un  liut  d'-ipplteatioii 
«ut  beaux-arts.  —  Analonne  cfUulnuv.  Parité  de  l'ana- 
lomif  tï'Mxrale  qui  a  pour  ul)jel  la  oonuaisiuneo  dei  l'org.i- 
nualitui  ilrs  crlhUeM,  <-.•  dernier  l«rme  fiant  prl»,  À  tuii. 
rouuni'  jjnonyme  tït^i/utcut  anirU'mitfUi'.  —  Anatoun'' 
rhirnrijuutU'  rt  viMicate.  Applieadoii  it*'  toutes  les  notions 
d'APfttoniir,  Aoil  iiurmak,  «ntl  patl»i|<^M|Ui%  à  l'i^lutte  dc« 
nialadti'S  ehirurpcales  ou  internes.  <'on>idi'rtvi>  dani  letu>< 
rause»,  leur»  Aynipl4!>nie»  v\  leur  Iheraprutique.  —  Annl'tune 
itéuliqur.  V.  (xAhriotiB.  —  ina/omir  ruinfiarifr,  V.  Cn»- 
vknkHr.  —  Atiafutni^  itnnripticr.  Parli»-  de  l'analomn* 
ipti  n  |H>ur  sujet  Ir»  partie*»  du  eurp*  diml  l'-tainen  dfiil  •Mr>* 
fall  ■>  lit.  vi  qui  a  |K»ur  but  ta  ri'ii<  ,W  |i>ui 

nti"!  vion  ri  de  leur  ron.slilntioii  viul  : 

1"  t  ■    \oryttnot'  ■  /■'"■.    fin/tliimif' 

i/r-  -  (lulrup'  ■  ippan'ils.  I.  ana- 

toiUI ,.l.\i'  U  r|i'  »ll\  I    .       '  -1     w  ' -  -Il    -ti  M(tl'- 

4'iitoyir.  V.  rf*  iiiiil».  —  Anaffimtr  lie  dr 

l'anatomte  qui  a  p<iur  Mijei  Ui  ■•rip<-<  >  .>rt>^ 

qui,  observée^  ^l^n^  nue  rr(,'ioîi  de  l'iVononiif 

pour  t'Hi!.'.  I',  niilr.  ..  .'!  qui  A  pour  but  lamiii 

t'Ur  [Ile»  *onl  .  |»  les  partir*  4imp)>-« 

ctti     '  -,  titnt  priuripM  immédiat»  queli- 


menl^  annlomiqnes;  ï"  Ie>ti^Mt-.  ,/>.>*.*/.►-> /n^i 

(/(»/.'/'■"'".''/«*•';  «I**  b*^  s)*4i»'in. 

tottiie /tomoltHjiipir.S .  llnMni  ■  i 

êcopiqui'.  ^lude  anatomiqur*  dan5  lnqurlltf  ta 

parties  exlifr  l'emploi  du  niiero£co|>r.   >'.    At^iI 

inique.  —  Anatonuf  pntfmiot/ifjfue.  I  ' 

que  peuvent  ('prouver  le*  urgane.'i»  Ir-* 

ordre*   de    piirliP!»    qui   l'oniposoul     * 

Uirlial,  Itrous.sai^,  nilt:irbanl  la  lésion 

nurmalde  relie  |nuiii*  danss*^'»  iliven»   i. 

In  rnrmr  (ï  larnmpu?(ilion  analoiuiipip  . 

pruntc  à  rHiiiitnmii'  normale   Ieur5    miikh 

Kiqiirs.   An  rontralre.  Laeuner  el    Mfrkfl, 

ilan^  IVxann'ii  di-s  former  pour  ilt'iTir*»    lr> 

maux,  ont  eni  arriver  à  des  résiiltal^i  utile- 

ranalomit]  patholo^'iquL'  rlle-inrnie  iin>-  •■'■  i 

propre,  ni  suppo9anl  quVIle  ;i\.iil  uir 

4ur  Ifs  k-sioii»  ronsidi^r*^  indepondaii    - 

elles  sii'-pent.  *»r.  il  est  rcriuin  que  la  fon 

anomianx  l'.sl  subordonnée,  omiine  leurs  .i 

t'ïtt'ricun*.   :i   b'ur  f'>nne    analomique    ^U 

tVnvtiir  >i>u  mit onrtmir.  l'analnniie   |iathob< 

puiser  <i  ijirlhiNJi-  d^iis  ndte  de  raiiatumir*  uwfitiA« 

file  étudie  tes  i'xr^5,  U*n  dUniniilifiii*;  i*t    |r>  abei 

nr  eonsliliier    qu'uni^    forme  de      raiiatamio 

—  Afnititmn'   pfiiloitophiijue,   timitumir*  ft 
V.  TnAXsr:r.siiA.XT.  —  Aimfotm^  Irjtulmr*'  i  ! 
I/liislolii;:ie.  V.  TiîXTUl.*inE.  —  Anatumif  /Oj 
ou  anttl"»!'''  tien  reV^/'on*. Étude  de  tour 
reneontre  ilnriB  l-'He  ou  telle  r*'jîinn  ron 
line  :iii  renlir;  rlndiMb^  lu  po^tition  rvt|-><  iit<-  <Jy 
nrrf!*.   v.iis^'anx,   os,  rie.,   d*'   niauiéro   iiu'iin  lit 
Inmiiiant   un  .iw^iV-  devant  Iraverw-r,   iJaus    une 
ilél  errai  née.  un  point  de  rcrnnomie,  un  M.nrlK>ave<| 
qu<'|l«'s  sont  les  par1i<■^  qu'nii  rrncontrvr.i.   V     fti 

ANATOMIQUE.  adj.   [atmlumicu 
Innatomif?.  —  Ëf/nn'nt  atiuttnttitfUf.  \ 
XKHJIi.  —  l'àftirr  nHOluuùipte.  V.  ANàrom^rs 

—  l*roc('4/t'i  el  imaitfxf  ntiatomii/iieit.    Y.    Ai««»f4 
l  iihriculr  Ofii\tnmit}Hr.  V.  TcBRRCCLI. 

ANATOMISME.  a.  m.  hnclrine  qui  eonsistr 

iiikrcr   la  disposiliuii  et   la  texture   de^: 
■iuseeptibles  lie  n-iidre  eoraple  de  leurs  pbéai 
•*i'il'n;i(ph-.  1-1  patlmUi;L:iqne:(. 

ANATOMISTE,  v  m,  \nnatHmicu8,  «U. 
A\v^\,  utmtiniu!,! ,  il.  1*1  it«p.  ttnnlouiicii\.  Otng 
I  anatomie.   —   Mtihulir  itrn  itnatomùttr*.    I, 
qui  peuvent  atteindre  l'anatomisle  rèftultrnl 
blL-s<«are,  lanli^l  dr  r.xb!inrpliou  de  fC^x  ou  de  iiiui 
l.csi  bl('!«.sure4  «ont  produites  :  l^  par  iU4lrutu'>nU 
:3eal|N«Is  eise.iux,  «Tipies,  es<|uillefl):  ?«   pAr   iii%ii 
tranrhaiili^    binlouris.  fuuleaux.  etr.)  :   3"    p.ir    i[i^lr< 
rioilondant»  (bltloik,  n«,  eir  \   Los  plaies  qi 
M*  runi|Hirlent  souvent  rnuniK'  de«  plaies  «n 

ris&cnl  par   première  inlenlin i  aprèi  suppMniki 

en  donnanl  lenlement  lieu  à  In  liirHialion  *run  tt 
nnaf'unhpir.    Mai»  il  n'en    est    pas    loiijniirv 
lilesMin*    faile    eu  ditw*Npiant   f^t  souvent 
l'iiutrulidion    d'un     s  ini<>    «u>rrptible    dn    pi 
rnrifaiiiAine  dr«  altérations  ^rait's(\'.  pH^ihik  «ri 
I  -  d  amphithéâtre  putleiit  4nn\eMi 

.1  n>  qtii    ont  rei,-n  le  nom  df  irt*t*t! 

\-[,-  ;.-    .  .,1- iijeiii    >iir  le*  anatoini>>t'-''  t   ■ 

qui   (wu^enl    "iif^onir  en  ilehors  des  i 
imiiÉÎ.nMU.  Iw  M'jour   dnn-i  un  ampliilL    ....    ;;, 
l'ii  de  fittîtfni',  lie  conràftfiirf,  de  prt*»ff 
■■,  qui  <tni'vii>rit  d'unUnI  plit«  vite  vUva 
non  liatiltn^t  k  rriiuphillii'>:\lre,  qu''  ti*«  r.-idjivrm 
avatiif^  en  pnlri-rai-linh.   Ij's   (fune»  t^'ty-^  ^\^^  \ 
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ilatii  un  faliiuct  mal  .iiîn*  sout  sujfts  â  tirs  ààillfiiieiits, 
;'t  tlei  ^Himl'cntatioiu.  Les  juia^men,  leâ  m'ilii-reÂ  orga- 
niques en  sus|H*n5ion,  pénètrent  tlans  les  voles  rospiratuires 
vi  dans  rorgaoismc,  et  hirnlOt  des  aciriJenU  ne  JècUrenl. 
Lr»  g3z  »oul  éliminés  lo  plus  souvent  pnr  la  muquftise 
in(c5lin<ile;  de  U  des  itiarrhfes,  des  dysenteries,  drs 
cotitjH9*t  dos  t^i>»fs  a^anl  l'odeur  du  cadavrt*.  frâiueiu- 
in«Ql  oïisrrvcâ  Aur  li's  jeunes  rtudiaiils.  Si  le  nitasuit^ 
n'ral  pu  èlîmiD^,  il  {K-ut  donner  lieu  ii  de  V inappétence, 
d»  l'd/iorrjie,  de  Yembarras  gasd-iqUe.  UêrAud  .1  aussi 
(untUU^  lu  uunifestaliou  d'une  inalailk*  assez  analogue  h  ta 
rariotoîfte,  survenue  chez  de  jeunes  èiudîanls  qui  ne 
séUicnt  pas  piqu^-s  :  lièvre,  malaise,  puiâ  (éruption  ana- 
logue A  a'Ue  de  la  varioloïde  du  deuxjènie  ou  Iroisiême 
jour;  durée,  huit  à  dii  jours.  Ces  derniers  accident?) 
n'arrivent  qu'au  début  des  éludes.  Cepeiidaut  ceux  (pii 
fWquentent  les  amphilhéAIrcïJ  peuvent  toujours  éprouver 
k-s  arridents  des  piqûres;  ils  prt.'senlc>nt  quelquefois  une 
Imkiue  fétide  toute  particulière,  et  ils  purleat  souvent 
aver  etii  le«  odeurs  du  cadavre  iiulH[M>adanles  dns  Vi-Me* 
tuen(4.  Pour  éviter  res  inconvénients»  les  l'iudiant?* 
luramenceront  par  faîr^^  des  séances  courte»  et  a  quelque.^ 
jours  d'iutcrvulle,  puis  plus  longues  et  pluD  rappruclitvs. 
(^uand  ils  éprouveront  des  accidents  du  cùié  des  voies 
tli^liveï,  ils  premlront  du  vin  de  quinquina,  et  ils 
loronl  iMiin  de  ne  venir  à  raniphilhèAtre  qu'après  leur 
lier.  Ils  elwnîîeront  de  v.'iiementâ  eu  entrant  el  m 
:il.  L'emploi  de  i[uelques  r.uilleréi>s  d'esseiire  île 
nthine  versée  sur  lu  cadavre,  ou  île  quelques  gouttes 
tc«  mains,  suffît  pour  empiVher  la  puiréfartion  |H'udaitt 
plus  d'un  jour,  et  pour  enkver  l'odeur  des  inaltérés 
fétides  ou  des  objets  qui  les  ont  touch(>es.  S'ils  se  piquent, 
its  turcront  la  plaie  longtemps,  camprijucrout  le  dut;:! 
pour  U  (ain*  sai};ner  lo  plus  possible,  puis  la  laverutil  ;i 
î'rau  €Hi  inieus  ;i  l'alruol  ordinaire  ou  cawpbiv,  et  l;i 
paD«eronlavec  une  bandelette  de  taffe las. Quelques  personnes 
tfuiplou*nl,  à  torl,  le  nitrate  d'argent  pour  cautériser  b 
idAÎr;  1rs  Anglais  préconisent  l'aluu.  Rieu  n'est  pn'férable 
U  «notion,  qui  remplit  l'indication  capitale  de  ne  [hs 
pctitttrer  la  substance  virulente.  V.  Ijiuci'laiilk  et 

ANATRÈSE    1.  f    [rimi/rejtM,  de  ivà  indiquant  clieuit- 

■nt.  t't  TMi-j,  j*  perrej.  Perforation,  trépanation. 
ANATRIPSIOLOGIE.  s.  f.  [de  âvi-rpt^tc.  friction,  et 
Xt^î-  dÎMiMir-i,  Iralli*;.  Trailt*  sur  les  frictions. 

ÂNAUDIE     s.    f      [du    XV    priv.,    et     ï-:2yi,    voix]. 
L'«pb^uiif. 
ANAYCAL.  s.  m.  V.  PtiiiciL. 

ANAZOTURIE.  s.  I.  [de  av  privatif,  aïoie,  et  ovpov, 
oriFieV  lJi>panliou  plus  ou  moins  complète  de  l'nrée  des 
MTftt'L'S  din^  queltpics  nudadicK. 

ANCESTRAL,  ALE.  adj.  [do  anvéhe,  aulreroîs  an- 
r^f/rfi    —   type  anf^^litit.  V.  Tri'E, 

ANCHE.  ^  f.  \ltn»ln,  ail.  Miuu/xltiel;  aiigl.  rticil,  il. 
linyuftta,  e»p.  fuîniugul].  Lauf^uette  mobile  qui  ouvre  et 
Winc  alternativement  lo  passage  d'*  l'air  dans  un  tuyau  où 
'■a  1^  fait  vibrer.  Les  cordes  vocales  Inférieures  rrinplis- 
w-nt  le»  fonctions  iraneb'.-  dans  le  larvnx,  qui  est  un  \éri- 
tabl'- inotnuTH'ol  11  venl.  V.  I'ho.-vaiion. 

ANCHIETA  *•■  f.  [Anckietea].  Genre  de  violari^s 
—.»,,.. .,r..*  ihi  Brésil,  dont  la  riidne  est  purjjativr. 

'     HIËTINE.  s.  f.    Principe  actif  d**  l'iVone  de  la 

;  ■  V Aiirhttrla. 

ANCHILOPS.    s.  m.  Utiii/iitopif,  i7^0.w^.   de  i-r^ï, 

l»r*H  hr.  '■(  ûvl,  TÎl  ;  tJI,  AutjfimmkeUfrxchH-uùt^  U.  nnt  fii- 

UfM\  «'«p.  ntujuitoiut].  Petite   tumeur  située  vers  le  f(rand 

in^i-   (|f  l'o-tl,  au-devant  un  à  l'.âté  du  mc   Uerymal,  et 

ti^ce  sae,  ce  qui  distingue  VauchUop»  delà  tumeur 

-iUtt  âouvcut,  ranclulopâ  \cuaat  a»uu\rir.   il  > 
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succéda  un  petit  uk-ére  .irrondî,  qu'on  api>elle  frfitupg. 
L'aucbilops  est  inllarnuiatoire  ou  enkysté,  VaitchitopM 
inflammatoity  est  un  petit  phlegmon  ou  un  faronek*  qui 
cède  h  un  traitement  aniiphlojnstiqufr.  L'ancftiiopn  enky»!^ 
reste  luugteuips  sLationnaîre;  il  faut  enlerer  le  kyste,  «u 
le  fendre  dans  sa  partie  aniêrieure,  et  favoriser  les  adfaA* 
renées  d«!  ses  parois. 

ANCHILOSTOME.  s.  ni-  V.  ANKVLOflToMe. 

ANCHOIS,  s.  m.  [ail.  AMcfiove,  aogl.  nuchovtj,  il.  ar- 
c'iuf/M,  esp.  anrhfia].  Petit  poi.sson  du  genre  Clupea  {Cln- 
pea  encrtutichatux  h  ,  Enffraulis  ^ncKuicfutUut,  Cojv.i. 
('ommun  dans  ta  Méibterranée.  Salé  avec  soin,  il  deviritt 
stiuiul.'inl.  el  passe  pour  aphrodisiaque. 

ANCŒUR.  s.  m.  V.  AvANT-cccun. 

ANCOLIE.  s.  f.  [Aquilegia.  L.,  renoucului'/'es,  J.;  ail. 
Agtei,  angl.  cotuinbitte,  it.  atpiiteyia].  Geurc  de  plantes 
dont  l'espèce  vulgaire,  Aquileyia  culgaria,  L,,  tfaul  tir 
Sotre-Dame,  qu'on  rencontre  romnninénient  en  i^lê  dans. 
les  Imifi,  ^lait  aalrofois  en  grande  répulalion,  comme  anU- 
scurbolique,  aï>érilive  et  diurétique. 

ANCONAGRE.  s.  f.  [anconivfra,  de  àyv.tu'i,  coude»  et 
ï-j-pa,  proie,  capture].  Douleur  à  rarticulaiion  du  ronde, 

ANCONE.  adj.  {nnconeus,  de  xynùiv,  olécrAnf  J .  Se  dit 
d'une  partie  en  rapport  avec  l'olécràne. 

ANCONË.  s.  m.  (al(.  Knorrenmuskef],  Masclc  qui  s'at- 
tache à  l'olécràne.  Winslow  en  dislingue  quatre,  dont  trots 
ne  snul  que  tes  divisions  du  mu-sclu  triceps  hrachiul,  Xa» 
di  rnier  seul  a  retenu  le  nom  d'aneone  épivondylu-cubittit 
(t^li.);  tiituê  â  la  partie  postêro-superieure  de  ravaut-hras, 
il  sétend  de  la  tubérosité  externe  de  l'humérus  au  lient 
supérieur  du  bord  posu^rieur  du  cubilu«. 

ANCONOCACE.  s.  f.  [de  âïXwv,  coude,  et  xaxô;.  nw- 
lade;  ancoriagra,  ail.  Ettmtfogengicht].  Maladie  de  Tarti- 
rubitiuu  du  coude  (Lobstetn).  ' 

ANCY  et  ses  dérivés.  V.  Akilt. 

ANCYROÏDE.  adj.  [de  ôîfxjpa,  ancre,  el  elda;,  forruc]. 
(.lui  a  ta  forme  d'une  ancre.  —  Apophyse  ancyroïde. 
V.  CoHACOfDB.  —  Cavité  uncyroïde  Icavile'  digitale).  Por- 
tion postérieure  des  ventricules  latéraux  du  cerveau,  qui 
est  «-elle  où  ils  se  recourbent  pour  changer  de  direrliou.  et 
qui  ^e  prolonge  plus  ou  moins  dans  l'épaisseur  ilu  IoIm* 
oén-bral  postérieur  t'orrespnndaiit. 

ANDA,  ANOA-AÇU,  ANDASSU.  ANDA  DE  PISON. 
s.  m.  {Afuta  liotnesit,  A.  Juss.].  <îranil  aihie  de  la  faïuillr 
des  euphurbiacées  ;  l'Acurce  jetée  dans  IVao  sert  ;i  enivrer 
les  poissniis;  le  fruit,  gros  comme  le  poiug,  a  un  noyau 
volumineux,  de  deux  loges,  contenant  chacune  une  amantb> 
employée  en  électuaire  purgatif  au  Brésil;  on  en  retire  une 
huile  qui  purge  comme  celle  du  ricin. 

ANOABRE  I  France,  Aveypio].  Eauj:  bicarbonatées  so^ 
diqties  feniif/ineuses  :  minéralisation  totale  ?,Ô,  dont  1 ,8  de 
bicarbonate  de  soude,  U,b  di-  biearhonate  de  chaux  el  de 
magnésie,  i),(Mt.S  île  bicarbonate  de  fer,  et  GOO  renlinietnts 
ciilirs  d'acide  carbonique  libre.  Eaux  froides  :  température 
lO'-.  .Mode  d'emploi  :  Lioissons,  bains.  douche«<.  Indications  : 
lympbalisme.anémie.eblorose.rouvalesreiice.Élablissemenl 
bvdrothérdpique  du   IS  juin  au  30  octobre. 

ANDERMATT  (Suisse,  eauton  d'Uri).  Sfution  d'alfi- 
tttde.  Altitude.  1  Hk  métrés;  tenipémtun'  minirna  en  Jan- 
vier: —  C.S.  Air  sec.  Irani|uille,l«!  village  él:int  situé  dajis. 
une  sorlt^  de  cuvette;  mais  \*'ul  il'uuest  au  printemps.  Satu- 
loriuni.  Indic.iiinns  :  lulM^n-ukiw  pulmonaire  au  premier  1 
au  deuxième  degré,  comme  à  llavos.  V.  Davos. 

ANDERSCH  anatomiste  allemand  de  la  fin  du  div- 
^qUiême  .«iécle  .  —  tlangiioii  tC AndrrHch.  V.  <»i.nsar* 
fnAHT:s'-iE.N- 

ANDERSON    mûlecin  écossai»  du  dU-sep|ieme  flidi 
—  PilnUs  iJ'AttdrrMnn.  V.  Pilule, 
ANDIRA.  s.  ni.   V.  .V>oBU.f. 
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ANDOZ.  s.  m.  V.  Sciieuti. 

ANDRALOQOMÉLC.  s.  m.  [di-  stvr.p,  pén.  à■é^h:, 
Ihtiiim'-,  à>rj';&c,  privi'  de  raison,  Pl  ^t-f/ov,  qui  Hignifir  loiili' 
i-^pi-i'O  tl'animaiu  dnmrAtiqut^].  Monstre  rhoz  leqaM  Mala- 
•'4rnf  supposait  l'ctisteort'  simuUaiii^e  d'un  corps  d'homme 
«•I  ihyn  Mirr»l)rL'§  d'uni'  hrut'-. 

ANDRANATOMIE  ou  ANDROTOMIE.  ».  (.  [a»fim- 
nutomr  vu  uiulrototnr,  dt*  ivrip,  àvSpoc.  Iiomnio,  <•!  âva- 
Tciir,,  .inaiomie].  Annlnmip  duVhounie. 

ANDRÉ  DE  LA  CBOtX.  —  Etnpiàhv  d'Andit  de  La 
f'ifjij.  V.  Kmpuktrb  affgtutinatiY. 

ANDROGENIE.  b.  t.  [dt?  âvf^p.  bomm^',  Pt  ttu^it,  pu- 
yondrcr'.  Uopr'>duction  do  l'Iiommc,  ou  ce  qui  con^'crrir 
l'horam**  dans  la  reproduction. 

ANDROGRAPHIS.  s.  !.  Genre  d'acantliac^cs  dont  une 
<:siM'i'i.'  {A.  piinivulnta.  Nées,  ou  Justiria  patuculala, 
Uurm.)  fait  la  Iwsc  dp  la  drofjur  amèrr.  toni(|ue  ri  anti* 
d>  wnlf^riquc. 

ANDROGYNE.  s.  m.  [ivîf  ay'^^'n?.  ^i"'  Mannwcib,  anfil. 
tiuiltuf/;/itu>i,  il.  et  e!>p.  n/ir/roj/i'/io).  Individu  chez  lequel 
les  organes  des  denx»ex(!s  sont  ri^unî»;  androgyne  est.  par 
const^qurnl.  synonyme  ù'hermaphrodife. 

ANDROMANIE.  s.  f.  [0rii/rcimanm,  de  à^jï.  f^'n. 
âv^pô:,  h'Miinii',  el    itaviot,  fureur,   folie].  S>uoi>>ni(^  de 

ni/tnftfmTiinnif. 

kHOHOPOOOH.  ». m.  [AndropoQon  8cfnpnan/hug,L.]. 

r.niminre  dont  l'infusiiin  e^t  usili'c  aux  Indes  comme 
mii'rManiV  do  celli'  du  tlie.  l>n  lui  attribue  des  propriétés 
slimulanlis  et  toniques.— ^nrfro/ïojon  ùodettrdecitro». 
V.  Lrmon-obass. 

ANDROSÈME.  s.  m.  [Androaa^inuin  offlcinaif,  Altioni; 
:tnpl.  all-heal  ou  St-Pcter's  wort  :  loule-saintr].  Phinlede 
In  Uniille  de<  liN'p^rirint'vs.  voisim*  Ju  millepertuis,  ri  rni- 
pluvif  «oninii^  lui.  V.  MiiJ.ai>KHTCis. 

ANDROTOMIE.  ».  f.  V.  AnonA^fATOviK. 

ANORUM.  s.  m.  Nom  donne  par  Ksnipter  {1712)  à  un 
épiiiHsisKvmeut  u'déniateux  ponsidérahle  du  >crolum, endé- 
mique CD  Asie  mrTidioDale  ot  dans  le  J,ipon  ;  rVsl  une 
forme  de  y^î^pftnntiaais  des  Aruies.  V.  EUrHANriASiN. 

Ane.  V  m    ANESSE.  s.  r.  -  Uit  d'dnFXsr.  V   Lait. 

ANEANTISSEMENT,  s.  m.  V.  AaATTft»»T. 

ANÉBE.  adj.  [3vr|Co(.  de  av  privatif, el  nCy),  jounuase. 
àfi-  adulte^  Impubère, 

ANECTASIÈ.  s.  f.  [anecltuis,  de  «v  priv..  et  cxTaffi;. 
cttpnsiun].  Nom  donné  par  Grow^l  au  manque  d'extension 
habituelle  d  un  organe. 

ANEL  (diiruriîien  (rnncaj<t.  qui  écrivit  de  n07  n  I72î;. 
Mellmdr  d'Aiwl.  Mélliode  de  Irait4.'ment  d<'s  anêvrysmeii 
nrli'riels  par  la  lif^atiire  praliquiV  au-dessus  du  sac;  elle 
mivrrompt  la  cîrrulalion  du  »ianp  dans  le  sac  anerrysmal, 
et  amène,  par  conséquent,  la  formation  d'nn  eadlot  fdtrino- 
^lobulairc  passif;  l'arrêt  circulatoire  esl  en  péncral  momen- 
tané; lu  cours  du  »anit  se  rétablit:  des  caillots  flbrineuv 
actifs  se  di^[K>seDt,  et  la  guérison  survient.  Mais  si  la  cir- 
•  ulatioQ  lie  se  rétablit  pas,  la  gan^n'éne  du  membre  peut  se 
protluire;  si  elle  •;<•  p'îaldit  trop  lAt,  les  caillots  n'ont  p:is 
le  temps  de  »e  former  ot  il  y  a  nVidivi-;  néanmoins,  «vite 
inétbiHle  compte  un  assez  grand  nomlire  de  surc^^,  siirtuiit 
ilepuift  l'avèoement  de  l'antisiqt'ie.  l.a  méihode  de  lliint<>r 
«si  analotçue  à  celle  d'Anel,  mai*  U  chimrfpen  anglais  pla- 
çait la  ligature  ix  distance  du  sac:  on  réunit  souvent  les 
noms  di^s  deux  clururgieni  et  on  désigne  alors  le  Iraiie- 
raent  des  anevrysme»  par  In  It^'aturc  aiMessas  du  sac  lous 
W  nom  de  mélhodt*  d'Anrl-Uunter.  —  Sondf  d'Anfl. 

ANÊLECTRIQUE.  udj.  [de  aw  pri\.,  et  f;>.ixTpo'*,  suc- 
rînl.  Se  dildi'%  ri^rp^  rondui'li'iirsdelY-lectririté,  non  qn'oii 
lu-  pulsAP  déreirtpprr  eti  eu\  U  proprii^le  électrique,  mais 
parce  qu'il'*  la  perdent  au  moment  «ù  elle  est  pnMiuite, 


ANËLECTROTONIQUE.  .i.li.  V.  ÉLiCTnocE>«4E. 
ANÉLECTROTONUS.  ?.  m.  Klat  d'une  partie  du  r.>r 
nerf  nu  muscle,  soumis  a  l'aclioa  d'un  courant  C'irclri 

à  l  jinniK'. 

ANËMASE.  s.  r.  V.  AntMlE  épidêmique  de»  mit 

ANÉMIE,  s.  f.  [antemiiij  de  sv  priv..  et  fti^ts, 
ail.  Ana-mir,  ntutarmulfi,  aiii^t.  anemy^  il.  et  e*p. 
mia].  Étal  morbide  dims  lequel  il  y  a  insuffisanco  quai 
latire  ou  quaii/atit'r  du  sang.  Tanlt^t  il  >  a  dimtnutll 
ffènéralf  ou  locale^  do  la  quantité  de  sanjt  conteuue 
les  vaiÀseaax  (oligémie,  hypéuùe^  anémie  totale  ou  m 
tantôt   U   proportion    normale  des  éléments   liquidas 
.solides  du  sang  estdiminur>e  {anémies  part ielle»).  \.\ 
mie  totale  est  celle  qui  succMe  aux  hémorragies  ;  l'ap; 
vrissementdu  sang  frappe  ésalemcul  tous  .«es  élément*. an 
moins  jusqu''à  ne  que  la  rénovation  ait  commencé.  |>r- 
anémies  partielles  sont   au  cuntraire  de  diverses  natum, 
et  une  première  division  s'impost\  celle  des  riri^/ni>irrv<- 
riques,  et  des  anémies  liquoretL^es.  Lps  anémies  mion- 
qup«  Mnt  caractérisées  par  la  diminution  du  nomb 
(dobules  {tiuéinien  yioftuiaires);  il  y  a  une  anémie  gk 
lairc  totale  où  la  diminqtioo  allcint  à  la  fois  los  glot 
ronges  et  les  globules  blancs,  et  des  anémies  globulairfspar* 
tieJle-*i  :  l'une  appelé*'  anémie  hémniiqtie,  si  le  cliifTre  dn 
globales  rouges  est  seul  abaissé  (ex.  la  chlorose);  et  unci 
dite  anémie  leucocyligue  si  ce  sont  les  globules  blannqw 
«ont  en  nombre  moindre  qu'à  l'étal  normal  (ex.  cer 
formes  de  lymphadéni.'.  Gilberll.  Le?  anémies  liqut 
présentent  aus!-i  diverses  variétés  :  parfoîsc'rsl  un  srui 
ment  qui  fait  défaut,  comme  l'eau  dans  le  elioféra,  à  la: 
des  grandes  diarrhéft».  d<.-spurgalions  (Urouardet).  desli 
pirations  abondantes  (Gubler  et  Benaut)  {anémie  ufi 
on  /lydiéintr);   on  bien  c'est  le  si'mm  qui   est 
{anémie  se rrusr  sucrtHianl  aux  ponctions  rtq>éli*c»d' 
(Gilbert  et  Garnier).  Le  mol  anémie  employé  seul 
^owwiiWanémir  hrmalique ouaiflobnlie  ;  celle-ci  p 
di>isiH',  avec  M.  Hayem.  en  ijualro  degn'-s  ;  dans  Taoé 
h'-giVe  ou  du  premier  detfré,  le  nnmbn'  des    glolmlni 
égale  3  on  h  millionsjeur  richesse  en  hémoglobine  H 
vaut  à  3  ou  4  millions  de  globules  normaux  ,  lu  \i 
globulaire,  c'c3t>à-dire  la  quantité  d'iiémoglobiiir  ronteni 

dans  uu  globule,  exprimétr  par  le  rapport  ^.  égale  l'uBiti-  (m 

descend  jusqu'à  0,(i.'».   l/anémie  du  deiij:iriue  deffrê, 
moyenne,  esl  caracléii^é"  par  rab.iissemenl  de   la  rkï 
globulaire  It  qui  descend  i^  3  ou  3  million^,  lamlts 
oscillr*  entre  3  et  5  millions;  la  valeur  gloltutain*  G 
à  0.70  ou  O.W.  Dans  l'anémie  du  (roisiètnr  Jrgt 
intense,  Képalr  de  2  millions  à  800000  globules 
4  millions  à  SOOOOO.  et  G  dépend  à  0,40:  qnclqi 
contruire,  ta  valeur  globulaire  moule  et  dépasse  l'unitéà] 
^)ntt■i.  l'anémie  <lii  t^iiatrièinr  drfjré.  dite  extrême,  H 
S4N>000,  N   atteint  au  maximum  80(»OO0,  de  sorte 
monte  et  .itlelnl  de 0,80  à  1,70:  à  ce  momeuL,des 
géant'^  cl  des  hématies  nucléi^-i>  apparaissent  dans 
—  L'anf'mic  générale^  qui  r*miprend  ces  divcn«ts 
lions,  peut  être  primitive  (ahmeuLitifin  insufAaante. 
dans  les  grandes  villes,  etc.),  nu  secondaire  (Iiémoi 
afflictions  otgnés  ou  chroni(|ucsi.  La  décoloration  kU 
el  de'i   lèvres,  ra(Taiblissf<menl  général,  les  né*ralgici. 
tendaiirc  à  l'e'tsoufflrinent,  les  palpitations  rardiaqt 
des  symptùtnes  essentiel*  île  t'anémie  :  comme  injl 
elle  aS'Iamc  l'emploi  dw  ferrugineux,  des  amers, 
quesdc  la  nature  du  quinquina,  el  un  régime  aoah 
Quant  à  Vanémic  locale,  ses  effets  sont  aussi  v; 
ses  causes  et  son  si^ge,  et  ses  synipli>mes  fu>nt   rat 
caractéristiques.  —  Anémie  céréltrnle.  Diminutioi 
quantité  de  sang  qui  arrive  an  cerveau.  Celle  qui 
aux  hémorragies  est  subite  et  raracléri»et>  par  l'anf 
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'(Il  du  muuveiut:»!  et  de  la  ruiiiiaiSÂatit-r,  suivi  de  fun- 

l^iofu    g^iu'ratL'!^;    Uiiili^    i]iitr    rtillt'    qui    sucr^dp    aux 

iMatJtes  gravi«  rsl  k'ule  et  pn'^scnlc  «llernativement  île* 

nipt^^mrs  ih*  tÉépre&siou  cl  d'excitation.  —  Anémie  épi- 

mique  des   mineurs  {anémone^  maladie  des  mineurs^ 

Hkuluitotimaie),   Mftiailia  qiiî  a  régne  cpidètni^iuvinciit 

nui  ÏBi  ouvriers  des   mines  de  ChtrnmiU  (,HoiigriiO.  «" 

Ï7T,  et,  drpiiis  I78â  jusnuea   173?.  ni   Kraufc  parmi  les 

vricrs  d'Aiiziii,  de  Fresiies  et    VieuvConJé,   pr^j  tlo 

fttrn<*iennnt, l'u  I803farmi  leAOu\rJen  duSAïul-Giilhard, 

imii  le»  briqueliers  et  Im  iuiliprs  des  environs  de  Cologne 

de   Boini.  tîtp.  Invftsiou  nurqnêe  par  des  coliques  vîo- 

li-'s,  gi^iir  daniï   t»  respiration,  p.iIpitaiions,  pro5traUon 

.    (orws,  nttfti'oriîïnif  du    ventre,    dcjoclions  verle*  et 

lùCft;  rot  t^tJit  dun-  dix  ou  douze  joum  ol  plus.  Alors  les 

K|tan  abdominales  ne  calment,  le  pouls  reste  faible, 

BEntré,  accêk-ré;  la  |>cau  se  décolort!  et  pn?nd  une  teinte 

Inllre;  U  marche  es>l  pénible,  te  visage  boutTi;  sueurs 

kbituejlcs.   di^perisscuient  lent  et  progressif,  éuutciation  ; 

ifln.  les  premier»  «yniplôme»  se  renouvellent  avec  dou- 

trs  iio   li'U*.  defailbnccs   fnk{Ufnles,  inIot^ranc«  de    la 

Bii^rr  et  du  son,  diarrhée  i^t  mort.  La  peau  est  dt^lorêv. 

tllK  maladie  est  chronique,  et  dure  souveat  an  granil 

mtirt*  de  mois.  Elle  esl  due  à  la  présence  de  l'ankyhs- 

ute  diwdéntil^  parasitu  très  répandu:   les  larves  ava- 

bjnrec  de  l'eau  malpropre  so  développent  dans  l'inlestiti 

HH)BniiineDt  do    |M'lites  hémorragies    qui,    n ombre u-s*-^ 

^pelées,  occasionnent    la    maladie.  Le  trailement  Hern 

Jbord  |>ropli> lactique,  rank>loslouiasie  rtant,  avant  tout, 

UMiadie  êvilable;   le  traitement  cumlif  con^^i-tle  iluns 

iploi  de-^  anitielmirilltiques,  en   particulier  la   fou):4-re 

e  ;  le  traitement  de  l'anémie  par  les  ferrugineux  ne  sera 

iW^liçé.  —  Anémie  pernicieuse  progressive.  Maladie 

prit*  pour  la  première  fols  eu  187Î  par  Biermer  et  carac- 

par    un     étal   anémique     lulensc-,    évoluaul   sans 

••  apporunle  jus<)u'Â  l'i^sne  fatale.  Le  sang  pré»>nte  les 

)Oa»  de  r»n('fnie  du  quatrirme  ilegr^  ;   il  contient  des 

déformées,  dont  qu(dques-unes,   mottiles,   ont  été 

pMeu do- parasites,  des  frlobnle»  (féanl^  et  des  hèma- 

oncléM  apartcnaiit  à  la  variélé  appelée  mégaloblastes 

Ehrlich;  le  cliilTrc  des  bénuiloblastes  est  fortement 

wà\  de  plus,  comme  l'a  monlré  M.  Hayem.  le  caUlol  n'est 

iCtilc.  re  qui  distingue  l'anémie  pernicieuse  proto- 

des  aiiènues  graves  symptomatiqur^.  I^s  symp- 

BUSlenl,  eu  dehors  de  ceux  liabituebt  de  l'anHuie, 

orrsgies  multiples,  en  particulier  du  purpura,  en 

dyspepti([ues  pluâ  ou  moins  intentu's,  eitUn  en  pbé- 

nerveux  (tiyiKTestliésif  ou  parestliésie,  parésie). 

marclie  est  progrvssivo,  mais  peut  prrâi^ntcr  parfois  den 

plus  ou  moins  marquHes  ;  la  durée  variodedeux 

It  moU;  U  t<>nniiiaiftOD  est  la  mort  lente  par  t  impuis- 

«  de  vivre  i>  ou  par  une  complication  ultime.  La  cause 

maladie  n'est  pas  connue;  elle  a  él^*  attribuiv  par 

auteurs  <Kcowick1  à  l'alroplùe  de  reslomac.  lésion 

ni  noire  A  t'aulopsi«;  elle  so  rencuulre  do  préfè- 

la  foniuie  ;  \f%  facteurs  i-tiolo^'ji)ni'a  le  plus  suu- 

vtrs  sont  les  faillies  pbysiques  et  psyctiiques.  la 

ogique,  les  ^ossesfes  repoléos,  et  U  lactation 

Quant  à  sa  nature,  elle  est  diversement  iuter- 

itfva&l  les  auteurs,  pour  M.  ilayem,  ce  i^eniit  une 

^W  anhématopoièse,  c'est-à-dire  par  épuisenienl  de 

l»<Vn»lobla»tique;  d'apn-s  Ktirbeb,  ce  défaut  de 

du  sang  serait  di)  à  un  agent  chimique  <pieIconque, 

ni  dans  la  moelle  osseuse  la  dêgùnérescencD  niega- 

|ur.  Quoi  qu'il  en  Aoil.  le  foie  se4nbl<;  jouer  dans  ce 

«  lin  r.Tlaiii  n'ile;  il  contient  plus  de  fer  que  norma- 

il  esl  augnienlé  do  voluiuf  sans  que  ses 

-  nérée4{hypprbi»palio)  (tiilbcrl  et  Garoier'. 

tr«iUtu.^i;t  du  choix  est  la  mciHcatioti  arsenicale  si>us 


forme  di^  liqueur  de  l'owler  em|iJoyée  en  ingcsUon  ou 
en  injections  hyptKlermiques.  —  Anémie  uttritte,  ÉUt 
morbide  constitué  par  l'ijisuflisance  du  sang  qui  arrive  à 
la  matrice  :  la  suppression  des  n''gles  e^t  l'elTii  iniun^lial 
de  cet  état,  qui  a  |H>ar  conaéquence  ëloignée  Tairophir  dr 
l'utérus. 

ANÉMONE,  s,  f.  [Anémone,  L..  ttvEfiûvri,  de  ifvEfAOCi 
\enl.  p.irri'  ipie  sa  fleur  oe  s'ouvre  que  par  le  vent,  selon 
Pline  i  atl.  Wmdblume,  angl.  anemony.  it.  anémone, 
anemoio,  esp.  anemona].  Genre  de  plantes  renoncuincées. 
J..  dont  phisifiurs  esp^s,  Acres  et  caustique».  emplo\re*- 
autrefois*  eti  niiMlorine,  sont  aujourd'hui  altandonnée;^. 

ANENCÉPHALE.  s.  m.  [de  xv  priv.,  et  dv  d-pti^i/o:. 
encéphale,  cerveau:  it-  et  esp.  anenve^alo],  Monsin-  privé 
de  cerveau  et  do  moelle  épinière.  cbex  lequel  le-  erAne  et 
le  canal  vertébral  sont  largement  ouverts  (laid.  Geoffroy 
Saint-llilaireV 

ANENCÊPHALE.  adj.  Se  dit  d'uo  animal  qui  manque 
d'enfcpliale. 

ANENCÊPHALIE.  ?  f.  État  des  monstres  anenti^- 
phales.  V.  AcKrn\LiR. 

ANENCÊPHALIENS.  s.  m.  pi.  (Isid.  GrorTroy  Sainl- 
Hilaih-j.  Classe  de  monstres  qui  sont  privi^  de  télr.  Elli- 
comprend  l^s  tuiencfphaUs  et  les  dérencéphalen. 

ANENCËPHALIQUE.  adj.  Qui  a  rapport  à  l'aoeon'-- 
pliuhe. 

ANENCËPHALOHÈM.E.  s.  f.  [de  av  priT.,i-pcâfa'Ab;. 

enei*[iliale.  \'\  fiftix.  sanj:].  Défaut  du  sang  V'Trï  le  cerv<"au. 

ANENCÉPHALONEURIE  ou  ANENCÊPHALONÊ- 
VRIE.  ■*,  f.  f'I.-  IV  priv.,  ^yxiçaio;,  encéphale,  et  vjQpov, 
nerf].  Dt-fAot  d'artiun  nerveuse  de  l'enci^pbale. 

ANENCÉPHALÛTROPHIE.  s.  f.  [de  4v  priv..  è^- 
çctXoc,  euc4^pliale,  et  tpo^,  nonrrilure].  Diniinutiou*  de 
volume  du  cerveau. 

ANËPIPLOIQUE.adj.  [de  m  priv.,  et  l'pip/oan].  S'est 
dit  lies  inonttre»  dépourvus  d'èpiplooa. 

ANÈPISCHÉSE.  s.  f.  fdo  av  priv..  el  irfffx»,  j'an^tei. 
Incontinence,  paralysie  d'un  sphincter. 

ANÉPITHYMIE.  s.  f.  \anepit ht/min.  i|e  a^  priv.,  •  l 
Ê7rt()u(it2,  désir].  Perle  des  désirs,  «tes  apt)étit^,  comme  de 
la  faim,  de  U  i^oif.  de  l'appétit  vénérien,  etc. 

ANÈRYTHROBLEPSIE.  s.  f.  [do  av  priv.,  Ip-^Spi.;. 
rouée,  et  ^Xinstv,  voir].  Daltonisme  avec  împossibUité 
de  distinguer  le  rouge,  qui  est  roofuodu  avec  le  gris  cendré  ; 
c'était  le  cas  de  Dullon  lui  itH'me  iHuelei. 

ANËSINE.  .«.  f.  on  ANËSON.  s.  m  Solution  aqueus.* 
dt3  l'alcool  Iricbtorpseudobulylique  un  de  ^acéto^^htor(^- 
fonne;  employé  en  solution  aqueww  à  1/?  p.  |00  (Ya- 
raossy),  ce  corps  a  une  puissance  aoesthêsique  équivalente  h 
celle  d'une  solution  de  cocaïne  &  )  on  3  t/2  p.  100.  C'est 
un  anesthésique  local  utUe  en  petite  chirurgie,  en  oculis- 
ti((iie  et  en  art  dentaire. 

ANE8THÈCINËSIE.  s.  f.  [de  ov  prir.,  aMT]9K.  sen- 
timent, et  x(vr,9i;.  mouvumeutj.  Absence  du  sentiment  et 
■lu  mouvement  de  tel  ou  tel  organe. 

ANESTHÉSIE.  s.  f.  [nnieMlhesia,  de  «v  priv..  et  af- 
iT^di;.  sensibilité;  ail.  IJnempfindlichkeit,  angl.  tnsensi- 
bdH*/.  il.  tinestesia].  Privation  fténérale  ou  partielle  de  ta 
faculté  de  sentir.  1|  Privation  ou  afTaiblisM'nient  de  la  sen- 
sibilité en  général,  on  de  la  sensibilité  d'un  organe  rn 
parlicuber  {peau,  muscies,  etc.),  pnxluite  soit  par  unr 
maladie,  soit  par  des  agents  anenbésiques.  t'AncâlIirTiir 
peut  succéder  à  des  lésions  des  nerf?i,  de  la  moellu  uu  du 
cerveau,  et  elle  se  rencontre  dans  un  grand  nond>rc  de 
maladius  du  système  nerveux  ;  elle  p4-ul  en  effet  existrrsans 
lésion  d'aucun  organe,  en  particulier  dans  l'Iiyslérie:  son 
siègo,  sa  lofmgraphje,  s«it  variétés  sont  d'un  précieux 
secours  pour  le  diagnostic  des  afroctioo.4  nerreuws.  — 
Anesihésie  a/ifihyj:it/Hê  (Faurej.  Paralysie  de  la  sensibilité 
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(|ui  sorwi'ut    ilnn»  tuas  les   i:pnrr>  ilasphyxit!.    savoir  : 

l«  par  inspiration  ili-  pu  sinipleiiicnl  irn-spirablrs,  comme 

l'air  ronfiiH^  privt-  iJe  son  oxygf-npfl  rliai^  dVîdi»  rarbo- 

nii^U'',    et    l'omnic    l'acide    rarboniqup,     î'fiznlc,    l'hydro- 

^^no,  ne;  30    par  insfpirstion   de  gaz  qui,  se  fixant  aii\ 

globitlrs  rougi"»,  kvs  roDilont  incApab]Kd'ah«>rbi>rroivp(^nr 

dr   l'air  :    IpI    mi   par-d«»*wu^    tout   Voxffde    df   vnrtonf 

\\'.  Oxtdg}:  3<^  par  impossibiliti*  d'itilrotluirc  do  l'air  dans 

!*■  poumon,  comme  on  cas  J'c>toafT<;ment,  de  strangutalion, 

ât'  $ut>in('rsion.    Dans  rc»  conditions,    roxyin^nc    df   l'air 

cpis^  d  «Hrr  introduit  dans  !«-•  sanjï  et  de  remplacer  l'aridi' 

r.irl>onii)tie  dans  l'intimité  d(^  tissus;  tandis  qnr  rcrtaitts 

iijEcnls,  comme  l'éther,   l'amyliMit^,  ctr.,   produist>at  l'anes- 

Ib^-si»'  en  avisant  sur  les  él'-moDl'^  nerveux,  sans  que  l'oxy- 

v't^ne  r*'«i»e   de  s>clianper  avec  l'aridr  r.irhoniipif,   de   s(î 

llxer    aux    fclr>btile&    rong(?s    et  aux    tissus.    L'anestliésie 

asphyxiqut!  v^l  trraduollc;   elle  commence   aux  extri*miles 

*ic%  membres,  des  jambes  d'abord  pour  pfrner  le  tronf. 

C.'ct'i  vcTi  le  hAut  de  la  poitrine,  sous  les  clavicules,  â  la 

rt'cion  mammaire  et  pris  de-t  aîi^selles,  que  In  sensibilité 

•lis|>arait  m  d'*rnier  lieu.  Lar»|ue  les  asphyxiés  reviennent 

(I  kl   vie.  lu  sensibilité  reparaît  sur  toute  la  poitrine,  puis 

sur  le   trooi".  à  la  partie  supérieure  des  luonibres,  H  enfin 

au\  exlrnniti**.  —  Anesf/têsie  c/iiritrr/icate.  Celle  que  l'on 

di-(<*rmii)o  au  moyen  d'un  a^zent   anesthésique   qiieli'onqu<' 

(rblorofnrnie,  élher)  afin  de  pratiquer  des  opérations  sans 

douleur.  I^rouverte  en  19M  par  un  jmine  dentiste  américain. 

Morare  Wells,  qui  se  servait  du  protoxyde  d'azote,  elle  fui 

pratiquée-  ensuite  en  1B4€  par  Jack^ion  cl  Morton  au  raojen 

de  l'êlber;  enfin,  à  la  suite  de  la  diTouverte  des  propriétés 

anestbésiques  du  rbloroformo  par  Fluurens.  ce  corps  fut 

;tpplii[u>'  par  SimpMm  (tHi7)  à  di*s  opérations  elnrurpriilrs. 

t:'«l  i'aneslliésie  qui.  avec  ranti5ep<tte.  a  permis  le  d'-velop- 

jiemenl  rapide  de  la  cliirurjTif  rlann  la  deuxième  moitié  du 

dix-ueuvième  siècle.  —  An^^the^ie  cutunèf  (A.  Voisin]. 

InseusibiUlé  accidentelle  de  la  |tcaii  pouvant  porter  suit  sur 

les  sensations  dn  conlaei  nu  de  précision,  soit  sur  )c^  sensa- 

Imns  JontMiireiises  'analjîésie),  soit  sur  les  sensation"  Iber- 

uiique*.  —  AttrttHn'xir  ifimloiireuxé.  Phénomène rarartérisi* 

par  l'asioriatiuu  d'b>per.nlKé8ie  et  d'anestliésir  laciîlf  dans 

nnin>^nie  iv-rfiloirc  nervinix:  il  A*observe  dan*  le  ras  d'nbli- 

léralion  arli-rudle  cl  pr<''cede  souvent  l'apparition  d'un  foyer 

de  (ransrène.  —  AneKlhcsie électrique.  Oellcque  l'on  d-'ler- 

uitne  en  soumetl.int  la  peau  nu  quelque  autre  organe  à  l'in- 

fltiencede»  eouranls  éleeirtqwi's.  —  Ane'*thesir  incale.  Celli- 

que  l'on  déUTUiine  dans  une  dent  011  un  point  limité'  de  la 

pi-au.  de*  drtifELs,  elc-,  en  les  siiiimettanl  seuls  A  rinfluenrr 

d  un  mélange  réfrip-ranl,  de  l'elber  que  Inn  fait  evapon>r, 

d'un  courant  d'ai-ide  carbonkqui%  du  cïdomforroe  s^m^  fnrme 

de  lluimonl.de  l'action  de  la  cocafne  [W  CocKtsti).  t^s  divers 

procèdes,  cl  en    parltnilier  \e*  injections  de  cocafne.  per- 

iiiellent  de  pratiquer  di-'4  op^ratiuti'^  limitées  sans  reruorir 

.iitx    méthodes  d'anesllM^ie   générale.    Enfin,   on    se    sert 

[il  d'un  procwlé  permettant  de  déterminer  une 

1  H-aliséi'  en  mettaiii  la  cocafne  en  contact  dtrcet 

nn-  il   iiiuelle  épini^re;  en  injeetanl  dans  le  canal  rarlii- 

dien.  suivant  la  nit-lliode  de  filer,  une  solution  de  corame, 

•  m  dél.*nuiue  l'iov'n^ibdité  daui^  toute  la  moili<<  inférieure 

tin   corps 

ANESTHÉSIER-  v.  a,  Déterminer  lanesthési-i. 

ANESTHESIMÉTRE.s.  m.  Instrument  destiné  .it  dètPr- 

mmer  te  il  tpré  d'.viekthésie,  d'âpre  l'état  de  la  s^nnitMlilé. 

\.    ICsTutsiovëTiic.  Il  Instrument    destiné  k   mesurer   la 

qiiantitr  adniini<^tre<'  d'un  anei^tl)é<iiqac. 

ANESTHÈSIQUE.  adj.  Oui  n[qtartienl  à  l'ami^thésie. 
ont  pnutiiii  i'iiiM'^ihésiit:.  —  Mètfifuir  an&tthcxinttf.  V. 
KTn^wrxAiioK. 

ANESTHÊSIÛUE  -  m  SnhsUnf^  dont  U  propriété 
pM  d'éteindre  momenlanémenl  la  semdluJilé  (élfier,  rbloro- 


fonne.  cl  nutpcs  substances  volalil-s.  le  protoxxde  rf'aftil 
l'aldéhyde,  l'buik  de   napbte  arttticirife,  l'amylènf.  fte. 
On  a  utilisé  cotte  propriété  pour  supprimer  la  doulrnr  dai 
les  opéralinn^  ehinirgicali**.  Lors  de  l'iniri'stion  d'un  aoi 
Ibésique,  le  cerveau  est  impressionné  le   premier.  H 
inoellt'  s'anesttiésie   par   influence.   OpomJant,  Ftaiit 
centre,  elle  an.ssi,  et  contenant  des  cellules  Cfnlrale»  «rni 
tives,  elle  peut  s'ancstbésier  flirectement  et  en  delior* 
l'influence   cérébrale.    Quant  aux    nerr*   sensilifs,   il-i 
peuvent  devenir  ios^n^bles  que   lorsque  l'ariion  aupstl» 
siquc  s'est  fait  scnlir  à  leur  sourc"*  médullaire  ou  céréh 
Les  anciens  avaient   aussi  des  pré|>arations  aneslhésiqii 
iloiit  la  mandragore  parait  avoir  <'te  IVIcmenl  prioeifta). 
Anesthesiqnea  locaïur.  Agents  qui  amènent  l'inscnsibilil 
plus  on  moins  complète  de  la  partie  seule  où  ils  ont 
appliqnès.  El  :   l'aride  carbonique,  le  froid,  l'élher  va(N 
risè  rapidement  à  la  surf;iec  de   la   peau,    le   cidnrofi 
maintenu  appliqué  sur  une  partie.  La  riK-alne  est  une  aulaj 
variété  rlaneslbèsique  locaf;  elle  n'agit  pas  on  appliratîc 
sur  la  peau  intacte;  mais  seulement  sur  nne  surfarc  nni^ 
queuso  OH  sur  la  peau  dépourvue  de  son  épidermc;  le  plq 
ordinaimueitl  on  riiHnxIttil  ilans  le  tissu  sou^-ciifan^ 
l'aidf  d'une  seringue;  son  action  sp  porte  alor^  sur  Ips 
miiiaisons  nerveuses,  sur  \v*.  nerfs  nu  même  sur  I« 
troncs  nerveux  an  eonla<'l  desquels  elle  a  été  de[K>sÂc. 

ANESTHIE    f-.  f.  [de  av  privatif,  ei  t<Tf^,:,  r^texnent 
Trouble   pey^iiique   consistant  dans  l'impoMibililé  pour 
malade  de  roeiire  ses  vêtements. 

ANETH    s.  m.  [avTiflov.  ail.  VUl,  angl.  anet/tmn.  /^; 
11.  aneta,  aiteto,  ^nocc/tio].  Genre  de  plantes  de  la  familli 
des   ombelliféres,    dont  deux    cspécfs  sont   i*mployi'*es 
nn'slecine  :    t°  ïanelft   odorant,  vulgairement   aneth 
aneth  puant  {Aneflmm  gravfolen.i,  L.  .  dont    le  fmH 
compose  de  Joux  pelit**s  semences  aet-olécs,  bruuairf.  ovj|« 
strié,  un  peu  convexe  duo  c6te.  et  bordé  tout  autour  d' 
membrane  qui   m  double   le  diamètre,   a  uim*  ndt*ur  fo 
cl  nne  saveur  chaude  el  aromatique,  et  a  été  rang»*  par 
le^  c.'irntiiiatifs  ;  î"  li*  fenouil  (Atiel/tMw  fœtiiculum,  L., 
V    Kurxfn'ii.. 

ANÈTIQUE.  adj.  \u$trticu8.  ôvctixôc.  de  cr/^,)». 
relAclu'  .  Svnonvme  de  rémittent. 

ANÉTLINAÙ.  s.  f.  Amyridét  du  Ui^sil  donnant 
varii'lé  iVelemi. 

ANEUBOSE.  s  f.  [de  m  privatif,  et  vijpov,  lendtiH. 
plus  l.rrd  uerf].  Absence  de  nerfs,  tl  Autrefois  absence 
teudun>. 

ANÉVRIE  ou  ANEURIE.  s  f.  [aneuria.  de  ai  prir^ 
vsCpov.  nerf].  I)éfaut  d'uction  nerveuse,  piiralysie. 

ANËVRtSME  (selon   l'Académie:,  s.  m.  l't  vaut  mi 

écrire  ANéVHTSME. 

ANÈVRYSMAL.  ALE,  ou  ANÈVRYSMATIQUE. 
[il.  nnettrismalr ,  esp.  anruriftmal]   Qui  a  rapport  i  lu 
^rvsme.  —  Cmliot  tinévft/fimal.  V.  Caillot.  —  Dialt 
tutfrrtfftinatv.  Omstttuliou   nmrbidr  qui  se   révèle  par 
r|é\floppement  suecessif  de  tumeurs  anévrysmalcs  plu» 
inoin^  nombreuses  sur  un  niém«'  individu,  —  Sinr  ou  Aj 
rtiiriryxnml.  La  poche  former  par  la  dilalaliim  des  tui 
qnrs  artérielb's  el  par  le«  tissus  voisins,  «t  dnns  laipir 
«>  iroiiient  contenus  le  sang  cl  les  caillots  eonsiiiuani 
luiiieui'  anévrysmale.  —  Tumeur  ant'rr'jsmnU,  V.  An 
>  nxsHK. —  Varice  anévr^maU.  V.  AnÉvnYsiir  et  Am 

VKIXBirX. 

ANÉVRYSME.  s.  m.  [rineiirvJ»nirt,  àvtjpjtr^a,  de  «1 
^'jveiv.  tlilater,  distendre,  de  àvgt,  indiquant  extension, 
fjpv;,  large;  ail.  Puhadt'f'jeschwuht ,  angl.  aneurium,. 
ctesp-  aneurixma].  Tumeur  pkine  de  sang  liquide  ou 
crété,  communiquant  avec  le  i-aiial  d'une  ariérr.  el  et 
cutive  a  la  ruplun<  partielle  oti  tidal*'  des  tuniques  du 
srau;  tantôt  elle  est  fortinv  aii\  dépi-nn  de  l'arlérr  «ri 
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ANGÉLIQUE. 


\»/vr;f^me  iittttifl   (fij;.  1K)  :  Aii«vr>snK'  ftarciformc  do 

'arlrn'   |io|ilh/<e   ((utic    n"    2*0   du    niuik^c   Dupuylreni. 

.  %ein«'po|tUtPt>;  UB,  artère  impliUe;  CC,  poche  ani-vrvs- 

lalo  :   DD.  orifice  roiuluiunl  de  l'arltre  dans  la  pot-bf," 

psf^iido-'nieinbrant's  eiituaraiil  l'orifice  de  ecviuniuiiica- 

lon  ;  —  tJiiiltM  rarltTP  cominuotf|ue  avt-c  uue  veine,  anê- 

}t'ffXTnr  ttrterio-reiueux  (fig.   5i}   :  a,  arlt^re;  v.   voinr; 

Ml-  <W*.'lnppt-  au-devanl  de  la  veine.  Li's  ani^vrysines 

•m  iliti  /mwmfi/t^(ie«ou  spontanés,  st-lon  <|u'ils  smil  nn 

it«  dune  blMsure.  —  AnHr;/smes  artvrieU.  Il« 

tmcnts  lorsque  lo  sang  esl  renfernu'  dans  une 

pocli**   rf-fiiilièriî    et   limilee; 

diffus,  lorsqu'il  esl  intillré 

Lt^    prfmier«    sont    mi.rUx 

internes,  quand    le    sac  esl 

fonu^  jtar  les  deux  Itiiiiqiieji 

iuleriit^  saUlantes  à  travers 

l'externe;  uiixtrs  rjrternt-s. 

quand   il    est   roruié  par  la 

tunique*      externe  ;      vrtujf, 

quand     les    trois     turiiijuea 

»onl  dilatiHis   [ce  qu'on  ol>- 

si-rve   seulement  sur   l'acirte 


«TtAriel. 


ïig.  23.  —  Anévrjffmf 
Artério-reinenx. 


lturi> 


k«  igtfnst* arti-re^  alhéromaleu^es  des  vieillards);  faux, 

land    le«  trois  tuniquvs    «ont   rompues    et   que   le  sac 

fonn(>    par    une  membrane    iiouTflle.    Celte  dèuumi- 

'faur)   est    souvent     appliqui?*-    au^si    aux    anf'- 

If*    itiffus,    qui     sont     dit5   primitifs    lorsque    la 

If    fiucrèile    à     U    blessure    ou    li    l.t   rupture  d'une 

>.  et  con*évulifs  lorsqu'elle  n^idte  de  la  ru|)liiretrun 

,ry«Qi**.    EnlJu,    les    anévrysme»    artériels   sont    dil<i 

ilrrne^  lor^iue.  5ii^.g«ant  dans  les  cavit<4  splanclinîqucA, 

•Miiit  inari-i-Mibles  aux  moyens  ehiruff^icaux,  et  faterues 

>r<M]ur  leur  t'U'Ç,v  permet  l'emploi  de  ces  moyens;  pour  les 

*mi(TA.  un  trailemeul  palliatif  ou  «lymptomntlque  est  le 

souvent  mmiI  possible   digital'?,  purKalifs.  narcotiques, 

ic»***''  *'^-)  i  l'"'""  I'*s  «ecouds,  la  guériN)n  doit  l'in-  clirr- 

nt  |Mir  robliti-iAlinn  di-  l'nrti^re,  qu'on  a  tniti^  dnbtenir 

ir  MU  ^rand  nombre  de  ninynnx  :  ineision  du  <uir  ri  li|ia- 

irf'de  rarli>reau-4le<i5u<tet  axx-Ai^^^Wiiiméthodcniicirtiuf  ; 

:tropunclure,  iiijecLJan<i  raa(iulante>t  (Pravax  i  ronipres- 

\Au  ■*ai.'.  fletion  forri^;  lipiturederarti-ri'  soit  au-4le3sus 

im«*ur  [m^lhinlr»  tCAnel  et  fif  Hun/er.  dont  la  diffiS 

dan»  ral>:»ence  ou  la  |UYselll^e  de  rollalt^rales  entre 

et  le  4W],  ftoit  au-de**ous  iprne<mi's  de  Itrnsdor 

"N^'ardrop,  ;  enfin,  rompri-ssion  dH  l'artère  au-de^tsu» 

ar,    W   CuvpiiRftsioif,    pLEXiOTt,     Pincui.nnLME.    Ce» 

n*.  n«iilM»  puiir  lii  cure  des  anévr)snie»  rirconscrils. 

'  raniniinit  [unir  les  anévr>sme»dïiïu«.  qui  nétvs- 

'>»enl  tino  anipulAllon  ou  une  déurticutatiou.  — 


A névr»fsmes  arLêriùso-vciufV.r  [Varicf  anépr>/»rnate 
nnévrysme.  variqufuje).  V.  AnrÉHio-veixitrx.  —  Anévfffsme 
ttf  l'aorte.  C'est  le  plu§  frc^ijuirnl  des  anévrysmes  arti'rids 
dits  internes,  surtout  au  ni\eau  de  la  parti»-  ascendante  di* 
la  rrusse.  Il  s'auuouce  par  de^  sijrni*^  physique»,  (ttn'-s  île 
l'eiamen  du  thorax  et  du  pouls',  et  fonelionncls  (palpiu- 
tiims  et  plit^nouiènes  de  roi n pression).  Suivant  la  manière 
ilont  se  groupent  res  dilTèrenls  symplAraes,  l'ati^vryRnn:  de 
la  crosse  peut  se  présenter  en  cliiiiqn>-  sous  de»  aspect?  v.t- 
riables;  l'un  des  principaux  esl  le  ///pr  récurrent  (Oicula- 
foy)  dû  à  la  compression  du  nerf  récurrent  par  la  tumeur 
aiM-vrysmalc.  La  saiguée  esl  raremont  util»'  :  la  diçilate  et 
l'iodure  de  potassium  soûl  indiques,  niuKÏ  que  li'S  Jnjr-tiliimH 
uarr^liques  sous-cutanées;  l'acètali'  dt*  plomb  a  parfois 
ri'nssî;  n'T4.'nnupiit  ou  a  ciiipl'iyérèli*rIropniirtiire(Cînis4elli, 
Dujiirdin-Beauiuetz).  —  Anévrifsme  rirm/ith  [tlilatation 
rirti'/itîfi  ou  varice  artérielle).  Dilatation  avec  allun^meul 
d'unn  ou  plusieurs  artères  qui,  replii-es  en  circonvolution» 
sur  elles-mêmes,  Tonnent  une  tumeur  plus  ou  moins  Rtendue 
et  pourvue  do  battements.  V.  Vasculaihe  {tuti'eur).  — 
Anévrifsmes  du  coîiir.  Terme  impropre  cré*- par  (Jirvisarl. 
qui  donnait  le  nom  lïanévrtjsme  actif  a  une  forme  d'Iiy- 
pertiopbic  cardiaque  [hypertrophie  concentrique)  dan* 
laquelle  la  cavité  de  l'oiTiane  est  rèln'vic  ;  et  ci-lui  A'nnê- 
vrtjsme  passif  k  bi  dilatation  du  rœnr  sans  ^poississemeiil 
de  ses  parois.  —  Anécrt^sme  dentaire,  Anérry/tnie  dvH 
os.  Tumeur  de  la  màrhoîrf?,  du  tibia,  de  rtiuniêms,  etc., 
pn^sentanl  des  pulsations  isochrones  aux  battements  du 
«pur.  L'os  est  creusé  de  caviti*s  commnitiquant  entre  elles  et 
avec  k  canal  médullaire  distondu  (nu  avec  le eanal  dentaire), 
pleines  de  sang  litpiide  ou  coagulé,  et  dans  Ies4)uellcs  i>cuè|re 
t'injef  lion  poussée  par  les  artères  correspondanlt's.  Ce»  pn*- 
Irndus  anéi  rysoies  S4.^nt  le  plus  souvent  :  ]*>  des  lumeun 
éreeliles  (inexactemeni  nommées  anévrysmen  par  ananfn- 
iiioxe)  si4^eanl  surtout  aux  exlrémili'Ht  spongieuses  ou  aux 
mlfhoires.  cl  à  surface  fonf^ucusc  et  sai^mante  quand  eltiM 
s'ulcèrent;  S"  des  tumeurs  solides pnisatiles  comme  le»  pré- 
f'dentes.  dérivant  des  élr'nienlsde  la  moelle.  Y.  Pi.!t.9AiiiJ!. 
—  Anévrysme  disséquant.  Variété  iVanérrysme  tJ.trrnr, 
dans  laquelle  le  s.-in^.  au  Heu  de  soulever  la  tunique  externe 
i-ii  nn  fMiint.  In  décolli*  ilans  une  grande  étembie  do  la  mem- 
brane moyenne.  —  Anérrysmr  /lernieus.  Synonyni'' 
tVanévrysme  mirte  interne.  —  Anérrtfsme  miUaire.  I>il;i- 
lalion  anévrysmale.  ampullaire,  fusiforme  ou  lalérali*. 
observée  surtout  sur  les  arlérioles  dç  l'enrèpliale  et  de  la 
pie^uère.  V.  Artêrb,  altération  athéromateuMP.  —  Ané- 
vrysme  par  érosion.  Anévnjsmr  de  Voit.  V.  Vascclaiihe 
[tumexir).  —  Anévrysme  par  rupture.  Synonyme  &tmr~ 
vrysme  wixît  externe.  —  AnéX'rysmetarîqupux.X.  Vaiii- 

■iLElL'X. 

ANFRACTUOSITÉ.  s.  f.[de«»/'rrtc/iw. détour. cireuii;. 
Knfnui'i'nient  sininnix  qui  s<'par<*  1rs  riri'onvùlu1ion!i  du 
eftrviMU. 

ANGÊIOGRAPHIE.  ANGÉIOLOGIE.  etc.  s.  f.  V.  A'v- 
oiooR^cniR.  AnoioLoaiB,  etc. 

ANGELIN.  s.  m.  Nom  employé  au  Brédl  pour  dé»i|iniT 
les  rM'menres  de  plusieurs  plantes  de  la  famille  de»  léjfu- 
iuineus4'S.  genre  Andira.  Elli-ssonl  aiilli('lniinthiquei(.4.  #y>- 
sea,  Benth.,  anthelminthica,  rrrmifufia.  tU'.\,  Les  truft-* 
sont  ovoïdes,  charnus  d'altonl,  puis  set's  et  li^ueux,  <'Oii- 
tenant  une  seule  in^ine  amylacée  pourvue  d'un  principe 
dm",  d'où  leur  propriété  antlielmlnlhique.  —  Anyetin  de  tn 
tjnyiitir.  V.  Boiî*. 

ANGÉLIQUE,  s.  f.  [AufjeUcaurrhanfielien.  L..all.  En 
yelwiirnd,  aiipl.  lingu-ort,  it.  et  esp.  anyelicn).  Plante 
ombi'ltîfère,  J.,  <lonl  la  racine  fst  apportés*  s«'rlie  de  la 
Bob'^me,  des  Alpes  et  des  P>rémVs,  Èll>j  eslgris»*  àVetli'- 
rieur,  ramLMise  et  très  ridée,  blancliAtn-  intérieurement, 
d'une  «di'ur  forte,  d'une  saveur  musquée,  icrc  et  persis- 
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tnntc.  <ii\  l'ait  min  isini  roiiuiir  ^ioiiiaclii(|ui'et  rantiinalif  en 
(•oiidrr  (2  à  ;t.*  j;ranini?*\  ou  en  iiifiisiuii  (S  prammps  pmir 
■.(k)  ^rAinmes  il'raii).  l>u  pn-pan-  nvnr  le*  Iïri's  fraicln's 
(•«nlUcs  au  Hurre,  une  conser^i*  ifui  jouit  dps  nn^mes  prn- 
prirlV"*.  —  Exsrnce  d'augrlu^if.  A  r«îtt!i*  \U\so.  rV*l  un 
"timulaiit  psychique  ol  physi(|uo;  à  forte  Joso.  elle  il.'-tir- 
miiM' l'ivr-c-sr  l't  litcoina.  Elle  entre  dans  la  componition 
'II-  Viuiu  ilf  iiifftssc. 

ANGÉLONIE.  %.  f.  lAiigttonia,  Humb.  et  Bonpl.).  Genre 
lit'  MToïularit^M  ('mollieutfs  do  l'Amc^riqui'  du  Sud. 

ANGICO.  s.  m.  [inzira  on  uuifico].  Nom  bn'-aiticn  dti 
liois  d'.'  VActîcia  antjivo,  Martîiis,  dont  IVcorce  rsl  t'iii- 
pUi>t'i^  romme  aitrinficnlft. 

ANGIDIOSPONGUS.  *..  m.  [dn  âvYsrStov,  pt-lit  vaî;)- 
«l'ail,  cl  TKOY^o;,  djanipi^oion].  Tnnunir  tTts'liL'  capiltHirf; 
IflaniriiTliisio.  iUiver.<i  aut^ur^  :iltcinaiid9.| 

ANGIECTASIC.  ».  f.  [anf/iectasis,  de  i^yetov.  vais*»aii, 
l'I  iKTaii;,  ililatalioti,  exlcnsiotij.  Nom  donné  par  de  Graffi^ 
n  louli'i*  les  dilalalioiis  ilcâ  vaisseaux  et  à  celks  du  co'ur. 
Li*»  an;/ ft'ct ti.fi rs  se  !iub<livi^>nt  en  carUiectasies  (dilatation 
diiarur)./ir/<!^rrV<7rMi>(dit.-italiori  des  artères),  p/i/cVc/asfe 
dilatation  di*s  vi-int»*}.  lymphangiectaxie  (dilatation  de* 
vaisseaux  lyiupliaLii|ue&).  et  tt'lnnr/ievfajtie  (dilatation  des 
V4i-»S4>nux  capillairesl.  Anfjiccttvtie  ne  prut  donc  jamais 
-iimilii-r  iiW-tfiaU-nient  la  dilaUlion  des  p«lils  vaisseaux,  Iuh 
luuM'ur*  (^n'''liK's,  V.  Ë^hkciilk. 

ANGIECTOPIE.  ».  f.  [dii  à-yYefov.  vaissiviu,  i'Xrciopte). 
lirplmM'iueiit  a'vj(|cnt«-l  dun  vaiuoau.  j]  Anomalie  raract^ 
nsre  par  la  ^iliiiition  d'un  vaUseau  ailleurs  (pi'à  ki  place 
lialiilurllf.  V.  iUrtnurorie. 

ANGIELCOSE.  i*.  f.  \f.ruiceraHo  voHorutn,  de  âf-^tiot, 
vaissriin,  ■■!  :*xf.»Tt;.  ulriTation].  L'Iivmlion  d'un  vais^au. 

ANGIEMPHRAXtE.  s.  f.  [dr  ârr«E«v.  vaiiiîM.'au.  et 
ttiiphi-tixic],  En^'orKcnu'nt  xa-i^-ulnirc. 

ANGIITE.L't  non  ANQÉITE.  s.  f.  fdi>ài7<^^^<  vaisseau, 
it  du  la  d*-»iDcnco  itr.  rommune  â  toute*  le*  di-ûiuninaiions 
di'  pldi'grnasit'iij.  InHnmmation  de»  vai«><-au\  en  général, 
(lonmie  l'Iiatiut^  urdn>  de  vaisvaux  porte  un  nom  [varii- 
rulti'i-,  de  uiihui*  l'innaïuiiiation  de  rliacun  d'eux  a 
riTÇU  une  dèuoiiiination  spétialr  :  pftlr/it/e^  drtéritf.  t-lc; 
itnrjiite  n't><>t  qu'une  df^nnminatioti  ){t'-tii>rii)uo.  j]  Par  de 
r:iua<4-s  idéf^  Hur  l'inllammatirtn,  on  a  voulu  faire  angiUe 
rvnonymt*  à'inftaminnt'ton. 

ANGINE.  8.  f.  [tingiiia.  de  anfjtuf.  sulToquer,  ^tran- 
f,h't;  ail.  Urttune,  Antiï,  lorr  t/iroat,  il.  angina.  nchet'an- 
zia,  op.  unghia].  Les  Grecs  appelaient  Kwi^xi'  «apax'-v- 
iv](Ti,  TJyàvyri  »?*  7tap«ffi*yiYX*;  '"*  diverse»  espèce» 
•l'aiiifiD'i  ;  mais  les  commenliiteun  ne  s'aeconleni  [Hiint  sur 
le  wns  particulier  de  rliarun  de*  ce&  mots.  Les  LntiiiH  ont 
appelle  anijina  toute  maladie  dans  laquelle  il  >  a  lésion  ilc 
la  déglutition  et  de  la  respiration,  ensemide  ou  M^pan^menl, 
Imurvu  que  ta  cause  de  cette  ItSion  ait  f«<m  Mè^e  auilessus 
>U'  IVslomae  et  de»  (Kiumon*).  Aujourd'hui  on  n^wrve  le 
■loin  A'untfînr  A  (ouïe  indamuiatiuii  aigui!  ou  clirtuilque  du 
■«ihnie  du  (ptsier  rt  du  pharynx,  el  l'on  diVrit  «ous  les 
nom*  d«  litrj/ngilf.  d'œdt'wr  dé  ta  yttifte,  de  ct-vHft 
tV.  cn*ft  mois',  lus  anipne»  Ur>nftfl-trarht>aleK.  i^huint  A 
VitHijin*  tif  fHUtriitf  (\.  plun  Irtinl.  c'est  une  m^rolgie 
•'ardinqiiu  lAns  rapport  avec  |r«  pn^i^lentes  alTeclions.  — 
Anfjtne  atgué  âimpU,  catarrhale,  i^tythfmafeuae.  Elle 
occupe  les  amyitdatcs  et  leur  muqueuse  ;  c'est  Vnngine  lon- 
•cillnirf,  \'amti<jilalîl€  (V.  A«T«.DAi.rr«/ ;  ou  elle  siéjte  sur 
la  a)uquei(!.e  du  pharynx  :  cctlc  amjinv  fiftarifnt/rr  drt»'r- 
iiMiir  de  U  «Vlierpsse  et  de  la  euissoii  du  |.'o*ier.  de  la  f^vnc 
de  la  dt^lutitioG.  l'expuition  de  murositt-*.  de  la  roujtcur 
d<i  ta  muqueuHit;  |c  Iraileuienl  e«t  le  mt^me  que  pour  l'.unyf!* 
dalite.  —  Amjine  roucunrust.  V.  Axons  pSEliKiMsiinnA- 
yti^t:.  —  An'jtnt'.  tliphlt'iiiiue,  UiphténHqtte,  eW  lud-im- 
luatiou  »p<S:iale  de  la  muqueuse  du  yosiur  cl  du  pharynx. 


ramclérî»éc  par  In  production  de  fuus^^s  membranes 
teniU'iilù  envahir  les  fusses  nasales  et  le  larynx  i\'.  Ciojt 
elle  se  développe  par  rontaipon.  et  est  ilue  i  un  »ii«:i 
particulier.  inn-Ult'  ilf  tu  dip/driie  ou  hanlle  rie  Kti 
t.ii//lrr;  l'angine  dipliti^riqiie    e^sl    \n    l(»ralisation    Mir 
pli;ii}n\  de  cet  at.'"nt  niorhide   qui  peut    aut^i  produire 
l'oiijonctivile  diptiti'rique,    la    laryn^te   iliphtérîtiue. 
[W  Uif'HTÉniK).    Les    amygdales  sont  le  sif-fte   primilif 
principal  des  fausses  membranes,  d'où  elle^  ïteleiiJeut 
rt''^on<i  avog.sinanle^  et  en  particulier  au  voile  du  paloî^i 
h  la  lui'Itc  qui  e»t  en^'aiMH'honnêe,  et  ultf^rieurf'meiit  a 
paroi  posLéneiire  du    pharynx    et   aux  voies   aéricnni 
ce    qui   I^iil  k*  iJnnj.iT  de    la  maladie,   c'est,   d'une 
ii'lte    lendanee    à   rexlensinn,  et,    d  autre*    pari,    l'cni: 
sunnemeut  qui  se  manifeste  par  des  plienomt^ncs  fg^at 
tirii\e»\   ces  deux  conditions    n'i-xï^tint   pas   toujours, 
diatiDKiie    une  anpine  iliphtérique   xnnpte,  béniijne^ 
âiipine  foxiquir,    maligne,   et    une  auttine    hyprrtojt 
dues  pour  certains  autours  à   t'as<io<*iatiou    du    sli 
<pic    au  bacille    de    LûfOcr    {fttreplo-fh'phtfi-if.    Ij- 
jinostic    se   fera   par    l'examen    de  la  g"'rge.    l'aspect 
fausses  membranes,  la  {rravili^  des  symptùmeïi  K^'iéraux, 
particulier  rabattement  du  malade,  le  teint  pluniU-,  t 
vation  moyenne  de  la  température  ;  pour  aftinuer  le 
lEiiostic   d'atifilne   dïphti'rique,  il   sera  nécessaire    de  U 
l'examen  haetêriolo^ique   :    ensemencement  d'un    tube 
M'rum  pélalini.sc  avec  un  fraf^ment  île  fau&ses  m<irahrai 
ai,  aprëjt  dix-hutl    heurt«  d'étuve  à  Jî"  il  s"r*t  dévelo| 
sur  le  tube  une  colonie  formée  de  bacilles  roloroldes  par] 
métliode  <le   (îram,   le  diaj2uo>k(ic  de  diphtérie  peut 
aftlmhV  Le    traitement  peut    se  n'sumer  ainsi  :  iujt 
sous-catanée  desérum antidiphtérique  (10,70, 40c.r.suii 
l'iliredu  maliidt',  iiijeetion  ()ui  sf-rarenouveh''"'  les  j< 
vaille  en  e.is  lie  besoïni  ;  liiealement  on  a  eoiiseill^ 
\ajîi^  avec  di'  t'iau  liouNlie  additionnée  d'une  pctil^l 
lié  de  subslanct!  antiseptique.  —  Angine  tU'yKt/jftnit 
[ét^gsipéie  du  phari/tu  l.  Forme  rfangine  qui  prend 
sanc«  par  ertensivri  d'un  érysipèle  de  la  face,  dont  ell 
lou.1   les  caractères  :    rougeur  pourprée,  Mnubre;    dooli 
cuisante;  eaj;orttenieuts  gangliounaires;  apparition 
de  bulles,  de  phlycténes.    Klle  peut  se  terminer  par 
grène  ou  par  cndèine  de  U  ({lotte.  —  Angine  gangreut 
mai  de  gorgt  gangreneux].  Bien  plus  rare  qae  l'anii 
diphtérique,  l'anfrino  Kan^ïreoeuse  est  bien  di^ftinctc  dei 
ci;   sa  caractéristique  roosiste  dans  l'apparitiou.  sur 
amygdales    et  les    piliers    palatins,  d'eseum-'*  nntrltr 
bonis  jauuiUres  et  taillt^  \  pic;  en  même  temps,  il  y  a 
ptiénomènes  (généraux d'eni|>iùsonnement  uù  rar|\iiami«4 
mine.  Cette  variété  d'angine  est  en  général  secondaire  k  ii| 
malailie  infectieuse  et  en  particulier  aux  ftévrvi  érupttti 
elle  ap|>aralt  surtout  riiez  k^  enfants  A){és  de  moins  de 
mois.  ù>  traitement  consitile  surtout  en  des  |avniri>s  anliv| 
ques,  pr>nri(ialetueiit  avec  le  fM-nnan^analefle  potassf.  —  Ai 
f/iHe^/<im/i//eu.ie,  Guêneaude  iMus«y%IftôS  [atujinegty 
tfUMe^  Cliomcl,  \^ht\\phayyngd e granuietutr ,  Baron.  tKoJ 
angine  papiUaive,  pharyngite  chronique,  mal  de  got 
dex  ecclesiasfiques  {clergt/men''8  sore  tfirouh].  Aftt 
très  couimuiie  chez  Ira  orateurs,  le»  liuveui>,  les  funK 
cl  chet  les  personnes  sujettes  aux  afforlions  cutdnrr»  dit 
herpétiques.  Klle  est  carartérisèo  par  une  altération  de 
voit,  rontinue  ou  intermittente,  par  un  besoin  fri>i]iienti 
taire  une  respiration  brusque  et  bruyante  pour  déhai 
lo  LaryDx  d'un  obstacle  qui  s'oppose  au  libre  exercice  de  i 
usages,  et  eufîn  par  le  développement  morbide  dos  gb 
dules  du  palai't.  du  plurynx  et  du  laryn\.  qui  vii 
fairi^  unillle  u  la  surface  de  la  mui|u<'use,  en  fur 
eranulations  de  volume  et  de  conltguration&divers^Gt 
de  Mussy).  On  doit,   iD<|épendainnient   du  trailemml 
^iffertimis  cutanées  qu'elle  Complique,  attaquer  relie  affe<lJ< 
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d'uu  ctimal  rhiiiid,  les  caiix  Kutfiiri'ii5i>5  en 
'  gaiyan&nics  ri  en  iIoucIh'h,  les  l>ats;iini(|iiL's.  ri 
'les  l<»|ii(]iics,  cDinnH*  li>  nitr.-ilt*  d'arp-iit  iii](<(niis 
ne  »u  cjujrl  ili-  Va  (|iianlit('  d'eau,  laleÏDtnro  d'io<lr, 
ge  *\v  ^uniidf*  ''Il  pondre  et  df>  riiloiuel,  ou  il'alun 
\*it.  —  Anifine  herpétique  herpès  du  phart/njc 
\.  1nflafum;iii<ia  d«  rarrièn- bouche  cArafl''ri»i'c 
;Kiriliun,  sur  la  muqueuse,  do  VL'sicule»  qui  lanlul 
iprK»  elles  de  |>rtitc»ulaTatJoa«  .angine nphltrutie], 
t  tompvat  et  *c  rfeouvmil  de  fautsos  ini-iiiliraiica 
^aurnnruse  eommunr'^  :  dans  le»  dfut  t'as  i'.-i(Ttii> 
locale  ri  rin-onsrritt*.  d  n'a  rii^a  de  conimun  avK 
le»  alcrrt'*iM'  <>u  diphlrriquo.  —  Anginn  Iniyngèt 
fftur.  Nom  donaé  par  Trousseau  à  rcitdémi!  do  la 
.  CEtWtMS  fir  in  fftolte.  — Angine  (/«•  poitrine  ou 
ie  'aII.  angl.  el  il.  .-l/i^ina  pectoris\.  Syndrome 
«*araf  li^risi'  par  <1m  cri*o^  paroxystique*  tic  dciulcurs 
.  aiaul  leur  «t'K'-'  a  la  n^gion  pn*cordialc  el  s'ar- 
anl  d'unf  att^oiNM*  poj^nanle  avci*  sensuliun  di> 
mîliJ^Dlo.  Li  douleur,  i\\n  l'sl  le  phénomène  onpil.il 
(*,  s'accom|tat;nt*d'irni>liationsrarartéri!«li(|Ui'S  dans 
pt  l<*  bras  ;^uche.  L'angoisse  qui  Hreiiit  le  malade 
r?  <k*  pa^l(^r,  el  c'est  peul-i^lre  re  qui  a  \alu  son  oom 
laticlir.  Les  arci-s  viennent  en  général  ihjuh  l'iii' 
*on  effort,  de  la  lucrcbe,  île  la  moalécd'uo  c<«calier; 
peuvent  AtiKài  survenir  la  nuit,  el  à  inclure  qu'ils 
Qt  U  cauio  qui  les  orcasionne  devient  de  plus  en 
lie.  La  durÀ*  de  chaque  arcéji  est  variatde,  in 
Fèscourle,  quelquM  seeondes  û  quelque»  iniiiulea; 

I  parfui»  .ttleindn*  une  heure  et  davanta;;e.  Dans 
|l«  lies  acri!'S,   le   malade  pe^il  vaquer  ii  ses  oecu- 

II  lihit  Miuvenl  par  mircomlter  à  r.etl<>  maladie  tout 
Mit  dans  un  arrès,  «oit  dans  l'intervalle  des  afi'j'-». 
rome  ^f.\  sous  la  dépendance  d'un  f^rand  nombre 
i:  U  pliid  fréquente  est  larlério^^clérose  qui  xt^irait, 
erUm»  anlrura  ;Kreysig,  lluchard;,  par  l'iulenne- 
ane  corouarite  avec  spasme,  mais  beaueuup  pluLiit 

louons  rénales  cl  l'urémie  qui  eu  est  la  i-«nsr- 
Giibert  et  (janiier).  L'angine  du  poitrine  peut  «iic- 
i'sutres  into\it-atinns.  rnmmc  l'iutoyiralion  par  le 

IW  ou  la  ejifé;  elh'  peut  se  rmconlrrr  dans  dilTc- 
tuUities.  comme  le  dîabt'le,  la  i^utte,  le  (fuilre 
mique.  dan<t  tes  pêrirardites,  le>  aortiles,  enfin  dans 
■.  Lr  pronostic  di^peud  en  partie  de  la  cause,  ce  qui 
I  di>  dt^linjruer  une  forme  ({ravti  {anijina  unijvr), 
'Mftne  {i^nffina  minor,  fausi-es  angines  de 
•rd,  un  cartiinciilgie  \\t  tï.  Sti'i,  l'angine 
tn<<^  •)•'«  artrrio>s<'léreux  est  la  forme  U  plus  grave 
rlion.  Le  Irajti'nient  devra  viser  surtout  à  faire  dis- 

4b  cause;  dans  l'anKine  de  poitrine  des  artèrio- 
(  le  r^pime  laeté  devra  élre  imposé.  —  Antjine 
^neuse  [phiei/mon  el  it/icèfi  rétrit-pharyntjiettit]. 
istion  du  tissu  cellulaire  àitué  entre  le  pharynx  et 
■«consécutive  à  une  pharyngite,  à  une  adénite,  ii  une 

cervicale,  au  froid,  au  traumatisme.  Elle  eslcanir- 
ttr  rapjKirilion,  dans  l'arriére j^ar^e,  d'uuo  tumeur 
etil  (lurtuanle,  et  qui  déteruiirie  do  la  dyspon*  el  de 
luifii-.  On  ne  peut  éviter  l'apparitino  du  pu»,  et  le 
<«t  dVvat'urr  ce  liquide  par  une  ouverture  fjiiti>  au 
il*uu  bistouri  entoun-  de  diachylou  jus^ju'au  voi* 
ta  U  pointe.  — Anifines  put uiio-meitifira rieuses  ou 
tm»ê*.  Aapnv'i  dauslesipiejtesil  y  a  pro<lucliun  d'un 
ittOh^nml,  plus  on  mntus  .■idl)ér''nl  à  la  muqucu:^ 
pliblS  d'être  détaché:  il  y  a  fausse  mend>r.ine  quand 
!t  détaché  ne  se  df-sagrcf^e  pas  il  an  s  l'eau  Le  type 
ines  p^uilo-niend>rnni-iiv<>  est  l'angine  tliphlériquc; 
"K  i|ue  le  Ita'îlli^  de  l^lfler  |h-'uvent 
'  de  fauî^se*  membranes  (pneuuo- 
.    ■frf'nis    Itri.^iiii,    bacille   de     Friwl- 


lander);  ces  angtnos  Mint  dite*,  «ouveut  pst:udo-diphlL'^ie^.. 
Enlrn,  ;i  rùlê  des  aneines  piieudii-meuiliraueuses  primilïvcv, 
il  faiil  disfini^irr  les  anuines  pi^audo-memhniiieusi's  sucon- 
lUircfl,  appa^ai^sant  dans  Ifi  rours  (ui  â  la  suite  de  la  t>rarhi- 
tinc.  la  roiinfole,  la  vai'iolc,  la  Hévre  typhoïde,  etc,  —  Amji/u- 
pttltticee.  Celle  (jui  s'accompa^e  d'un  èlal  pultacé  de  la  mu- 
queusi'pimryngienue.  —  Angine  scarlafineuse.  Celle  quia)»- 
parait  au  rours  de  la  s^rarluliue  :  raQgioeérythénuteusr  dude- 
iuilest  un  sy  tupl6iu>;  de  la  maladie  ;  tes  autres  variétés  soûl  des 
compliealioas.VScvntATiRC.  —  Anyine  uyphitihque.S  .S^' 
I  HIUS  conalituiiùttnelle.—  Anyine  th;/mique.  V.  SrAftUK. 
—  Angine  ulcéreuse,  ulcét'û-inettibrnueHic.  AfTecUun  rate, 
caractérisée  pir  l'apparition  dans  rarriêpe-hnuche  d'ulrmi- 
tions  recouvertes  d'une  pulpe  frrisaire,  et  consécutive  à  In 
stomaliUî  iilciîro- membraneuse  :  cette  matière  pu)peu^e 
contient  des  libres  élastiques  réunies  en  faisceaux  |Ch. 
Robin),  indice  de  la  destrudion  du  derme  muqueux  ;  puis, 
«les  cellules  épiihéliales,  de  la  libriae,  des  clobulus  de  pu- 
et  de  satiff.  (j'est  une  maladie  peu  grave,  â  laquelle  con- 
vient le  traitement  de  l'ant^ine  simple. 

ANGINEUX,  EUSE  ;ulj.  'nnfjinuKus,A\l.  ùrâunearti^f]. 
Qui  a  rapport  à  ranjitoe;  ipii  i';.t  accumpogné  d'angine. 

ANGIOCHOLÉCYSTITE.  ^.  f.  [de  iyycîov.  vaisseau. 
Xo'at).  bile,  el  xùcm;,  vessiej.  Inflanimatiun  des  voiis  bi- 
tinires  (canaux  biliaires  et  vésicule';  cetU'  appellatinn  phi> 
oxiurte  doit  être  préférée  à  celle  d'augiocholite  ;V.  rc  mi»i;. 

ANGIOCHOLITE.  *..  f.  [de  i-ï-fitov,  vaisseau,  et  yokr,, 
liile]  xanyiochotèife,  Lulon.  par  contraction  angiochôtUe, 
Jnccoudi.  inQamm.ilion  simple  (ictère catarrhal]  ou  ^nppurée 
îles  canaux  biliaires.  îutra  ou  cxtra-liépatîques;  taotOl  pri- 
mitive (refroidissoioetit.  excès  de  table  ou  de  boisson,  in- 
lluencea  saisonnières,  auto-intoxication  par  résorption  th-s 
ptomaines  du  tube  digestif),  lant4')i  M^condaire  (ralnds  br- 
liaire«,  catarrhe  Kostro-duodénal);  quel(|uefois  épidétiiiqu>'. 
Les  aagiocholîles  peuvent  être  asvendantex  et  reiiinuaiss*'»! 
alors  pour  couse  de»  infcctious  â  point  de  depurl  iiileslîictl, 
ou  dexcenitanle-n  rares)  et  dues  a  des  microorpiuisiue', 
.'i  des  toxines  ou  à  îles  ajn-nts  chimiqui-s  étimiiies  par  Ni 
voies  biliaires  (<iilbert  v.X  Girode).  La  maladie  débute  par 
des  si};ucs  d'embarras  gastrique  (.inorexic,  langue  ^aburrale. 
voiniswnwnts.  constipation],  ou  par  la  lièvre,  avec  ilnuliMir 
dAQi  riiypocondre  droit,  courbature,  épistaxis;  puis  vieul 
l'icttTe  :  coloration  des  téguments  et  des  urines,  déculoratim. 
des  selles,  ralentissement  du  pouls.  L'ictère  calarrhal  se 
termine  favorablement  en  quciqurs  jours.  La  ?tuppuraliun 
^anglocliolite  suppurée]  est  annoncée  par  des  frissons,  une 
lièvre  vive,  nue  douleur  lancinante  dans  rhy|H>coudr<\  la 
tuméf.-Klion  hépatique,  de.s  vomissement'^  bilieux. 

ANGIODIASTASE.  >.  f.  [angioUiu-ttasis.  de  àfytïu^. 
vaiss«MU,  t;i  gtitr:x7t;,  dilalation].  Dilatation  des  vai.ssraux 

ANQIOGÈNIE.  K.  r.  'ttn^iogeuùi,  de  à^YCiov,  v.ii«M*au. 
el  7s>£itc.  i;*'uératiouj.  Formation  ou  dévcloppiMueul  de^ 
vaisseaux.  V.  OiiLLAmeet  CtKCa, 

ANGIOGRAPHIE,    s.    f.    [a ngiog raphia,  de   ây^itir/, 


Description  des  vaisseaux. 
â^'veîov,   vaisse;tu,   et  at\kXt 


vaisseau,  et  YpJÇî'v,  décrire) 

ANGIOHÈMIE    $.  f.  [de 
sang].  <ion^e.<>litin  s.inç)iine. 

ANQIO-HYDROLOGIE.  s.  L  lùude  des  vaisseaux  sé- 
reux. V.    LvaPHATIOUB. 

ANGIOÏTIS.  :(    r.  [de  àyjtiw,  vaisseau].  Innaumiatiou 
des  vaisseaux. 
ANGIOKÊRATOME.    s.    m.    [de    ârrcrov,    vaisseau, 

xéps;.  curue,  et  U  tinaleuMc  qui  indique  l'idce  de  tumeur^. 
AtTectiitn  rare  cardClt  riW-c  par  la  furntatiun  de  p(^lilrs  tu- 
meur» de  !a  grosseur  d'un  iirrain  de  i-hanvre.  ajaut  une 
couleur  d'un  nnige  plun  ou  nioinH  fonce  et  une  consis- 
tance cornée,  siégi'ant  de  préftnnce  aux  doigts;  c**  i"- 
meurs  sont  formtVs  tW  dllatalioiis  vasi'ulatres,  d'où  lc>  i  '  i  - 
de     It'ltutt/ifitttxit'M    tfitU'fiteusfit     ou     ferruvi*    /  / 
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yirrttfyiffttr's,  «iont    Icsqii'-N    on   Ic*^  ((«'•sr^nc  <|iU'I<lii"*roW. 

ANÛIOLEUCITE.  t.  f.  [rie  iyyeîfi-*,  \awsonu.  Vevuô;. 
hlnui'.)-!  la  Icniiiniii-iOD  itf,  cummunf  à  louifs  U*»  di^iiuiniiin- 
IJDiis  ilis  [ilik')|;iu:isif^;  nll.  Ltfmjih^efdniifntzRtutuny,  rap. 
Hufjttilrucififi],  V.  LrMPHAN(;iri. 

ANGlOLEUCOLOGie.  s.  f.  ftlu<k  df»  v.iU«»ux  à 
ccmlonii  hlan<'  on  st'reux.  li*ls  qiio  l«>  lyiiii>lia(i(|ucs. 

ANGIOLITHIQUE.  ailj.  |ilc  àrY^to'.  vnisiioaii.  <;!  Vf^oï, 
jiicrri'    Sarcome anf/ioiifhitjur-  \ .SAHCitMKttntjiolifhiffm: 

ANGIOLOGIE  â  non  ANGÊIOLOGIE.  s.  (.  [«inviM- 
Jtt^to,  ili*  âYY£fov.  vaissonu,  <I  Vô-ï-o;,  Uisnnirs;  iill. 
OrfàH).{plne,  aii|:l.  nngiotoyf/, it.  t'I  f^p,  an*jioLaijut],  Parlii- 
<|i'  raiiatoiuie  ipii  traite  dm  vaisseaux.  V.  AnrAnintor.iR, 
l'HLMi<ii.oniF.  vX  A%i.iti'iiYniini,(t(;iK  ou  AKnio-tKri:ot.n('.iE. 

ANGIOLYMPHITE.  s.  f.  Inllamnulinn  (|r<  raîs<tr>aii\ 
J>tii|>li^lii]ur^.  \.  l.>upiiAn(iiTR. 

ANGIOME.  •■.  111.  [iJc  âf^Eîn-f,  vaUseau.  awr  la  liiialf 
owc  .  Tumeur  foriiMv:  par  «les  viiûwaux.  Il  Tuiiifur  cn'cdli-. 
Il  Sil'mi  ailmcl  lad(^(ltiitioiia(:iurllc«|fi>tnrn'.'ursi  V.  ci*  mot), 
r.-)ni:ionic  ne  n-iitro  pas  Jnii»  ce  ^Toupr,  tiiuis  s**  rappnK*li*- 
pluliH  ik's  iiialfonuiilions  rongrnitalt's:  mais  «'.TUiine*  \\x- 
tiiiMir»  vt'tnialili!»  !t'arr(»nipugnent  sernndairt'niriil  du  iliH**- 
Inppffucnt  fonsiiliTalilf  iti-  V3i»!ie.iu\,  f>l  dovteiuipat  ni^^i 
4ingiomateusefi  ou  luirux  téiattf/iecttuïquex. 

ANGIOMYCÉS.  i  m.  [r|r  x-ry£tov.  vaUtu^au.  cl  (iJxr,;. 
*'hanipiti:aMii\  S>uoii\nio  de  anyUiiospungiu. 

ANGIONOME.  s.  f.  [de  àv^ lîov.  \aisïW!Jiu,  et  vonvulr.-- 
rjitioiij.  LlrV-n-  k\c*  vaiswaui.  |[  O  mol  fst  pris  au»sl  cpitl- 
«piffoi-  f..iiiiiif  s\iion)m(>  il'aiif/nnne. 

ANGI0N08E.  s.  f'  Syium.  lic  uiigiosr. 

ANGIOPATHIE.  •;.  f.  inif/inputfiw,  dr  ày^ïii'*.  vai*- 
K'au,  l'i  iriOo;.  a(Tr('li<»ii|.  Maladîi*  dfs  vais»«>aut. 

ANQIOPLANIE.  s.  f.  \rtnf/ioplnnia,  t\o  àyfctov,  \ais- 
si'an.  l't  T:>âvr.,  errt-ur  ..  Anomalie  ilans  la  stniclnri'  vi  lu 
iliilriliiiliou  di"^  vat^seaiit. 

ANGIOPLËROSE.  «.  f.  [fii.jiophvmis,  do  «yy^Cov.  \  ni*.- 
wau,  fl  Tî/r,pw<jic.  répliHioii],  Képiriton  des  vaisseaux,  con- 
yislioii  s.inyuirK'. 

ANGIOPLOCE.  s.  r  (d<-  àYriIov.  viisseaii,  ri  ttÂoxt,. 
plK^iMpnt  ;  ail.  liefAtutkttaten] .  NodosïU^  roorbido  dos 
vai>icaui,  luusf^i?  par  nii  railtnl  (Slilli»K). 

ANGIOPYRIE:  s.  f.  fd'*  â-fj-^tov,  vais<w>aii,  a|  :r3p.  lir^- 
xi-»-;  'i'i;/i»f'!/iti,  a\\.  iirfiiK<ifiehfir\  Nom  Ooitni'  par  Ali- 
lit-rt  -'(  U  (it-vrr  iulliinitualoirr. 

ANGIORRAGIE  ou  ANGIORRHAGIE.  n.  t.  {angior- 
l'hagta,  dr  à-^^^iiriu ,  vais4<^au,  et  linuxiic  flirta,  t^rnplion.  di' 
pr.^v'jtii,  J4*  romps,  jo  l'diiUf'.  ll>>marrA||;>e  aciivo.  |t  Ëcoulr- 
moïil  ili'  ^im:  par  Irs  capillaires. 

ANGIORRHÊE.  *.  r.  [t\c  iv^iCov,  vaistonii,  et  pii\, 
niulvr  lli'iuorragic  pa<tsire.  t|  Ë<'<>nlemc>ii(  fies  nuidr>i 
Idanrs  par  le*  capillairrs.  Il  pi-ut  y  avoir  i-xsudalion  de  ci-s 
liquider;  mais,  quaiiil  ils  s'iVijuh'iit  nVIlftin'ut  par  rupture 
def  paroJA  t-apillairrs,  \v6  globules  ruuges  pa?isi«iit  loujoiirs 
arec  tnii.  V.  llftuoniuriiK. 

ANGIOSE.  s.  r.  fAtibrrr.  Maladie  qui  a  pour  ni^  le 
MHtniif  \.i-'<i)lairr  sanguin. 

ANGIOSIALITE.8.  f.  |de  â'fruov,  vai$»eau,  vXaixiv,. 
salive'.  luil.iiiiiiinitMU  <)es  conduite  ■uiHvnire^. 

ANGIOSPASTIQUE  adj,  (de  iy^erov.  vaiswui.  et 
TrTTTîy.^;,  di*  TTiifi).  tirer].  Qi\\  ^'afeumpngiii.'  on  qui  di^- 
It'iniiti-'  Mil  spasiii''  d«'s  vaii<k'au&. 

ANGIOSPONQUS.  ^.  ni.  [de  «7^*'»^-  vaÎMoaii,  e| 
Çît^YY**;.  <li.Mii|iintirui\  S\nntiyme  de  nntjitiionpon^va. 

ANGlOSTEQNOf  IQÙE.  adj.  \nnt,imtffitmnrui,  de 
éx^tl'é^,  ^.ii-siNui.  t  (  TTi^vûOv,  re»M'rrerj.  Qui  délermiiir  le 
rcfcsorrt-nuut  Ar*.  utiiHe.tiix, 

ANGIOSTÈNIQUE.  ulj.  ^  Syi»n)iiie  de  ansiQ- 
jfFgnoliifUf. 

ANGIOSTENOSE.  s.   f.  [atiffiostenùtiM.  dr  ârriiov. 


^aissjMri.  .  I  rrivwTi;,  n'in-cisseinenl;  ail.  Grf99*vrt 
t'u'itf).  I(.  s',.TnMueiit  d*'*.  vai»seau%. 

ANGIOSTEOSE.  s.  f.  [de  àvvefov,  raissi*au.  et 
ofj.  OMilu'aiiiH)  ou,  mieux,  iiirrustation  caleairo  dM 
M*aux.  V.  AiiTKHK  et  Incrustation. 

ANGIOSTROPHE.    s,   f.    [anffivalt'ûp/if,  (li>   àxi 
vai«-M';iii.    l't  ffTpo^r,,   tonion].    La   torsion  ilr*   art 

\  .   ToMSIOS. 

ANGIOTÈLECTASIE.  s.  t   V.  T6t4fioiicTAftie. 
ANGIOTÊNIQUE,  rt  non  ANGÊIOTÈNIQUE.  yS) 

[ili'  ivvîtov,  vai^si-au,  rlrc:vï:v,  tLMidrr;;itl.  Eii/zfiniîmi^ 
fiff)cr,  nupl.  tinijtot€iuc,il.  et  csp  iimjfutenico'^.^Fi 
anfjioUnifjur.  Nom  iulistitué  par  l'inel   ù  rirliii    Jr 
infïammnlttivp  d/^  lluviliam  el  de  Sloll,  synoquc  dr 
maim    cl   il**  (Julien,  febris   conliniia,  non    pxttrhia. 
RoMiaavf'.  \mvn'  qu'il  l'allribuait  à  l'irritation  et  il  b 
MOii  dt-s  vais!*>\iu\. 
ANGIOTÉRIE.  s    r.   Geuf    d'anomalie  des    i 

(I.rbloihll. 

ANGIOTOMIE.  et  non  ANGÊIOTOMIE.  ».  f.{anf^ 

foma,  de  ifT*^*''*  vaisseau,  et  Top-ri,  leelion;  ail.  lirfii»- 
zetffiiederunff.  aojJil.  anifkif<nn»/t  it.  Cl  csp.  (in^i'o/t^niai 
Di-tHTliou  i!rs  \ aisseaux. 

ANGIOTRIBE.  9.  Il),  [de  àyytiwt  vaisseau,   et  : 
}c  broit'j.  liistrumeul  ressemblant  à  une  forte  pioi-e,  ne 
de    mors   épais,    et  d'une    vis    pour   permettre   un 
imirbement  rompU't  ;  les  mors  ont  (I   centimètres  de 
uiais  leur  larfieiir  n'est  pas   supérivun-   à  relie  des 
d  une  pince  ordinaire  à  ligamo ni  lar)^\  Cet  instrument  1 
Il  assurer  riii'mostase  dans  l'opt-ralioa  de    rUyst^i 
\a);inal('.  en  fiupprim:nit  IfS  pinces  à  demeure  [Tut 

ANGIOTRIPSIE.  >.  f.  [de  àv^iCov.  vais94.MU.  cl 
d'-  TpiCw.  je  brniej  iTuflicf)  {fusotrîpfiie,  Uoyrni.  Mi 
d  hc'mQSlasnconsistanlAt-craserlirs  vaisseaux  aumoyi 
Torte  pinci>  qui  écrase  tes  paroi>«  vaNculaircs  et  del 
li^iir  adlnT<'nre:  elle  est  appelée  aussi  nt^olrîpxic. 

ANGLE,  s.  m.  [an'/tilujf,  i-uvia.  ail.  W'inkel,» 
ffle,  it.  OHffolo^  esp.  ttmjufo].  Colneideure  tie  dcn\  li{ 
Oavertun*   ou  dejcrt'  d'K'urlement  de    deux.  lifiDes 
rcncontri'iit.  —  ÀngU  optique  ou  rmurl.    Km  o| 
aiifclt}  liclif  ayant  comme  sommet  le  ceulri'opiiqtH'dieri 
quf  rurnient  les  rayons   parlant  des  points  exln^meti 
«dijrl  \\.  V|sioii\  Ceî   angle  dtVide  de  la  grande) 
n'iite  des  cnrps,  •■!  l'ouverture  qu'il  a  est  n^tée 
inndilions  :  I.1  dimension  deâ  objets  el  la  disu 
S4*p.'ire  de  rml.  L'an({le  visuel  minimum  est 
des  el  eoriv'spontl  à   une  image    rétinienne  ayant 
(Reaunis).  Q   En  nnalnmie,   augUs,    diverses 
ofTn'nt  di*i   an):l>->s  plus  ou  inuiiu  n-guliers.  ■— 
cfftfi.     V.   t'.i'»TE.   —   .inifle  tien  IrvrrK.    La    c< 
formt^c,  de  rhaque  ei'di'*  de  ta  bouebe,  par  la  jnuci 
lévrrsnptTieun-avee  rinft'rii'ore.  —  Aiiglf-xiteln  lorfV^ 
V.  Maxili-aihk.  —  Aiiffle  du  nei.  L'auffle  reninint 
forme  par  sa  joiu:tion  avei-  la  joue-  —  Anr/tf  tir  In  m 
Aii^b''  rentrant  formé  par  la  jonction  df  la  nuque  et 
—  Angles  i/e  l'œU,  ou  tantftus.  distinctes  en  iitler 
fjrand  anffiv  el  en  criernr,  et  forim^s  par  la  joDctioni 
paupières.  —  AntjU'  du  pubttt-  An^le  formé  par 
lion  di's  os  pubis,  au  wmmet  de  l'anade  puliieiiiM 
(jUn  tvlniirexdc  Vulrntit.  Les  deux  angles  lak^i 
neiirs  île  cet  nrirane  consîdén'  à  IVtlérieur.    \\    Eo 
Itologto,    nntjU's  vt-p/ioUf/Hr^t.  nom    S'^u*   leijuel   1 
nil  lt^  dilTérenles  sortes  dr  uiesiin-*  dr*.iin<Vs  .1  drt 
les  divers  deftnVs   iUt  d>'v<dtippement  du  ri.Viit'»>i  de 
pbale,  uinsi  (pie  de  Ui  Lue.  —  AuqUii  tiurt*  ulnitfa, 
rutai-mnifiiâ   [Hroci).  Du    trou   auditif    eiierue 
wntre,  on  mt-ne  de^  rayons  a  ton»  les   pointii    su 
d'une  pmjec lIoD  do  ta  face  du  criiie  orhi/r,  frunl, 
tnion,  épine  nasale],  el  Ion  obtient  ainiii  uode\i-H^ 
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ANGUSTIE. 


pvciilail  tini  erohr.iMr  loiilp  1»  iHr.  Les  an(rl''5  v:t- 
ine  rare  à  l'aiiln^.  —  Anfjle  corono-faciat  (Grv 
«"^flc  tormf-  |wr  uur  Ugno  nsant  le  front  •'l  It^ 
,  «Tcr  tin  pUn  ronduit  H-lon  h  roiirlif  ite  la  ftii- 
)mIc.  —  Anfjlfs  vranienst.  ADelc!^  nliteiuis  ••oTiimc 
uUirvs  en  prenanl  comme  poiul  di*  rayonnement  le 
Uriritr  ilii  irou  orrîpilnl  (ScconJ).  —  AnijU  facial 
nchtmlitkel.v?^p.  a n ff oh  facial].  Anpie  obifriiii» 
Camper,  eu  liraiU  aiie  ligne  nomuiiV  faciale 
AB],  depuis   liiniîle  anliMieur  «le  Va.  michoire  sii- 


Kip.  J*. 


Angle  fnci<ii 


•  OU,  si  le»ilnnt$fnnt  saillie  an  ilelj  île  la  iiûclinire. 
m  tient»  mi'uies  jiisi|irà  la  partie  la  plu»  Kailhiule 
I.  nui  esl  cansliluiV  nnlinaireuoenl  par  rMpai-i* 
eotpc  les  arcades  sourcilit*res.  On  m«ne  iino  se- 
gnc.  nu  litjne  /lorizotitnle  \C.O},  a  travers  j'utiver* 
cooduil  auditif  jusqu'à  la  ren<-ontre  de  la  ba^e  des 
nn  lapine  oaMle  tnfi'ricure,  entre  It-^  tK>ntni><l.<  det; 
ilrt  ineisives  moyennes,  et.  de  ce  point,  on  la  pro- 
isqu'a  ce  qu'elle  roupe  la  lignr  facitilf.  L'anpie 
it  raremenl  loul  a  fait  droit  ;de  dOdei^n^^]  ;  mais  U 
«  beaucoup  de  l'angle  dmil  chez  iTrIains  individus, 
corurnuni^menl  de  80  deffré*  fiiez  les  Européens;  il 
14  qui'  de  70  tlf^ri'!*  i:hez  le»  nrgres.  Dans  la  eoller* 
Iliritp»'l<tgîqui*  rtîunie  par  Serres  au  Mi)s/-um.  les 
1rs  Makoia».  peuplade  africaine,  ont  un  augU'  farial 
1<-V'rv.4.  Il  varie  de  66  degrés  a  3U  de^'rvs  dan!«  te» 
.ejpi'Tos  de  «ingus,  et  il  sVloigîie  de  plus  ru  plus  de 
iroil  à  mesure  que  l'on  ilewemi  dans  l'iS-lielle  des 
jiist  il  e-«t  de  3ô  a3«  dpcri^s  chei  le  rhal;  de  î«  de- 
Mî  dep^i  rliM  le  chien  ;  do  ïj  degrés  à  20  dpgns 
mouton  et  la  chèvre  ;  de  IG  degn»*t  à  17  degrés  chez 
:  de  II  degrévi  riiez  !'■  cheval  «'t  le  porc.  —  Antfle 
riat  Defcbamp&J.  Celui  qui  e^l  furnu-  par  des  lignes 
c  l'inion  au  point  le  plus  pro<'-min**nl  du  front,  fl 
pn  û  Ix  «vuqdtyM'  du  nienlon.  Une  ligne  IJnV  Je  là 
it  frontal  donnr  le  triangle  rêphalique.  —  Aiujtf 
t-tal.  V.  MiTAFArjAL.  —  Atifile  aa/tai  (Welkerl. 
orm<*  |«r  une  ligne  tirée  de  l;i  tulure  froulo-natiale 
7  ■  - 'Mir  du  irou  nc^'ipilal  (4ur  une  coupe  unii^ro- 
I..  tète;,  el  une  auIiv  allant  de  ce  Ihinl  à  IV- 
,*...,„-;..  On  forme  un  tri.inglc  de  surface  variAldc 
||n  IMes  par  une  ligne  alUinl  de  celte  <!p[nc  ;'i  lu 
jir^dcfltF.  —  Aitfilr  occipital  iDauhenloir.  Celui 
loent  deux  plvi^  tire^  du  twrd  postérieur  du  tnm 
.1  a  l'arrade  denlain*  superi'Uire  d'une  part.  p1  nu 
rial  "Il  inférieur  tU-  l'drluti.'  iraulre  part.  —  Anijltr 
(/(IV  Qudtn-lagnl  Angle  furmé  par  deux  lignes 
r»  luit  points  latéraux  le^  plus  saillants  de  r.in*adr 
tique  cl  aux  Kuluri^  pariélo-frontalcK.  —  .1ri,i//i* 
Ittai,  Angle  ilont  te  «ommi'l  e^t  dans  le  crâne  uur  la 
(i^laoc  derrière  b«  duux  trous  optiques,  au  milieu 
lir-iv  opli(|tie.  au  bord  nnlérirur  de   la  itrlle  lur- 


ciqiie.  ht'  l.^t  une  ligne  joint  la  suture  lroiilo-nii>iili-.  ri  nue 
aulrr  h-  boni  antérieur  du  Irou  optique.  (1  Ru  pathologie, 
anyle  tttêmal  ou  angle  de  UttitM,  angle  saillant  en  avant 
que  forme  Li  sarfaro  du  niannhrium  ave^e  ct-jle  du  corps 
du  ftlernuin;  cette  dëfonnation.  qui  |K-ut  se  rencoulror  cltHj; 
des  sujel>i  parfaitement  sains  (Ilraune  .  doit  être  con»idrrii< 
commi'  nn<'  anomalie. 

ANGOGO.  s.  lu.  V.lsooooo. 

ANGOISSE  s.  f.  [anffor^  de  anrjere,  oppresser:  ail. 
Attf/siffcfii/ti.  angl.  anguis/t^  il.  anfiuacia,  esp.  r,;uf/}la\ 
Setilimi'iil  de  resserrement  'i  la  iV'gioii  épigaslhqur ,  arcoiu- 
pagné  d'une  grande  diflïculté  de  respirer  et  d'une  trif<|pss<' 
excessive  :  c'est  le  premier  degré  de  l'anriéttf.  —  Ati^oixm' 
circulatoire.  V.  Bicsom.  —  Ant^oisse  précordinle.  Celli- 
dont  la  sensation  est  rapportée  par  le  malade  au  niveau  de 
la  [Hirlie  anléricure  du  «car  ou  en  nltachcs  supt^ricurrt  du 
diaplingnie. 

ANQOF)E.'i  f.  \anfjone.  prwfocatio  fanciuin  .  Seult- 
UKnt  lie  i-duslrietion  du  lar>  nx,  avec  crainte  de  sufTocation. 
Cesl  lin  symplAme  fréquent  de  l'iiyslérie,  etc. 

ANQOR  (mot  latin  signifiant  an{/oi«.<te).  Angor  p^c/orin. 
L'angine  de  poitrine. 

ANQUILLULE.  s.  f.  Voro  donné  â  utie  famille  tic  veo 
némalodes  dont  une  espèce  est  parasite  de  l'homme.  ~ 
Anffnillula  intestinnlia  ou  stercoralis  (Davay,  I8T7),  *iii 
Slronijtjloiiles  infrsiinalis  iBavay,  Gra9si>,  ou  ttftabtiit- 
in'tna  xl ronr};f laides  (Lcuckarl,  1883)  ou  lihnhdonetua 
f»/eï/f»i//e|Btaucl)anl.  I8X5>.  Vrr  présentant  uneallernanc 
lie  deux  gi-tiératinns,  ce  qui  a  fait  croire  â  retistonce  ricdeu\ 
(fS|M>crs  indistinctes  :  VAnffuillula  inteMlinaltM,  qui  est  lu 
forme  parasite,  n'est  reprrâentée  qui<:  par  des  individus 
femcIlM  capables  de  parthénogenèse;  elle  est  Tilifonne,  lon- 
gue de  2"", 20  et  large  de  35  à  40  (i  ;  VAtiguillula  ttlercu- 
raiis  est  formée  d'individus  sexués  venant  des  larve»  de 
l'angiiillule  inlcstinale:  ces  larves  se  développent  dans  les 
selles  évacuées,  ou  dans  Tinteslin  Jiprt'S  (a  mort  ;  elles  diui- 
nenl  nais&ance  âdes  Individus  dont  les  mâles,  moins  nom- 
lireux,  ont  0"","  de  lonj;  sur  .'t."i  à  40  p.  de  large,  et  les  fr- 
melles  1  millimétré  à  l"",2de  long  sur  &0  à  7â  (i  de  Inrjir: 
l'embryon  qui  vient  de  cette  génération  sexuée  ne  peut  se 
développer  dans  les  selles  ou  dans  l'eau  vaseuse,  maisseiile- 
ment  dans  l'intestin,  où  il  donne  lieu  ù  la  géoéraliuo 
asexuée.  Ce  [urasiLcaété  découvert  eu  18T6  par  NormamI 
chez  des  malades  atteiuLs  de  dysenterie  des  pays  chauds; 
on  admet  aujourd'hui  que  celte  malailie  crée  dans  l'intesliii 
un  milieu  favorable  au  développement  du  parasite,  niniii 
que  celui-ci  n'est  pour  rien  dans  l'étiologie  de  la  dysen- 
terie. 

ANGULAIRE,  adj.  [an^u/arif,dean^/u«.anglc;ao^|. 
at  esp.  angutari.  t^ui  appartient  â  un  angle.  —  Apo- 
phyues  angulaires  ou  oràilairrs  du  coronat.  Celles  qui 
répondant  aux  angles  des  yeux.  —  Artère  et  prine  angu- 
lairrn.  Nom  donné  à  la  terminaison  de  l'artère  faciale  el  1 
In  veine  qui  raccompagne.  [Mrre  qu'elles  passent  h  la  racine 
du  net,  près  dugr.ind  anjtle  de  l'iril.  —  Dents  atit/ulttitt'x 
ou  canines.  Celles  qui  eorresiioiident  h  l'angle  des  lèvres. 
—  Serfauf/ittaire.  Filet  nerveux  fourni  par  le  tnavillain^ 
inférieur,  et  qui  pa&se  près  du  grand  angle  de  l'ieil. 

ANGULAIRE,  s.  m.  Muscle  qui  oc'upe  dans  une  partie 
de  son  étendue  l'angle  d'un  os.  —  Annulaire  dr  Vttitut. 
plaiv  Jracheio-scapHiaire.  Ch.).  Muscle  étendu  de  l'anirln 
de  l'oinoplale  auv  apophyses  Iransverses  des  premières 
vert''I'res  ecrviciile*. 

ANGULEUX,  EUSE.  adj.  Qui  présente  de«  angles  eu 
ntiuthre  indéterminé  ju  qu'on  n'exprime  point.  —  Front 
antfuleuA-.  V.  DAghadaticii. 

ANGUSTIE.  s.  f.  angustia.  aTitùyatpU].  Synonymn 
de  nitrecisaement  ou  d'<*/i*oi7fjr«e  accident  fil*.  V.  r-p# 
mots. 


ANGVSTURE, 


—  7«  — 


ANIMAL. 


ANGUSTURE.  s.  f.  [Hl-  Anrjushira,  ville  ik  rAm«^ 
nquc  du  buJ,  oii  lliinibolill  Iruuvn  pour  la  pri'niii'n?  fnifi 
cclU'  subaUntv;  it.  an^u^hnit^  tmp.  ntujoslura  c\  antpix- 
hiru],  .Niiniiloiiui',  ilaiis  h»  l'/immen-e,  à  «jeui  *Vom's  diffé- 
n'uli's.  —  1"  Vamjitftturif  vruit^  [iHtrtt's anffUJiturns  r*r*), 
i|iii  vieiit  flu  Honolanttia  tri/'oiiata,  WilUlenow  {iiatipea 
vusparia,  Sl-\hl., Cuspajûa  febrifu'ui,  llumbûldt),  famille 
dp*  rulaat'4.  Elle  arrive  de  l'Aïuériiiui*  du  Sud  et  de  lA- 
inériquc  cenlralc,  en  morreaux  plaU.  longs  de  IC  à  *i7  ci*»- 
limt*lres,  de  2  à  a  millimètre»  d'épaisseur,  plus  mim-es  sur 
Wt  lH>riU,  uu  peu  roulés  en  gouttière.  Sous  uu  Opidenue 
«l'un  ^s  blanc  «u  jnunàtre,  se  trouve  rècorre  proprement 
ihie,  qui  eti,  inli'rieurrntent,  d'un  jaunn  fauve,  souvent 
îi*w  ;  lu  raïsurt*  un  e»!  d'un  Urun  jaunâtre,  uelte  et  TétÀ- 
iteuae.  La  saveur  est  amére.  aronuilique,  el  laisse  à  rexlré- 
iiiiti'  dp  la  langne  un  sentiment  d'arrêté.  On  l'adimnislre 
en  p(iudr<!  par  do^es  de  (iO  à  "th  ccnligrunmet,  rt^peltVs 
ijuatrt:  et  cinq  fois  par  jour;  on  infusion  (16  grammes 
lianii  MM)  irrarames  d'eau  bouillante^  ou  «n  d4'-aictiim 
•  MK^nie  proportion),  contre  les  tl<>vrest"*l"d(Tnnes,  la  dysen- 
terie, la  diarrhée.  —  2*  La  fau.isf  itiif/jislnre  (corttu 
ptriuto-ini'juift u rsp)  e*t  un  poison  très  arlif.  V.  Vomotnin. 

ANQUSTURINÉ.  s.  f.  Nom  employé  parfois  pour  dé- 
signer le  principe  actif  de  l'rifif/ujllurf*  vraie:  c'est  nn  alen- 
luldo  étudié  par  ScblapdenliaufTen;  on  l'appelle  aussi  cu.t- 
panne.  Le  nom  il'anyuslurine  proposé  pour  ilésigncr  la 
^rHCf'nr  [extraite  de  la  fausse  anijusture)  doit  être  rejeté.  <i 
<;nisn  do  la  ronfn>-iou  qu'il  entraîne. 

ANHALTINES  (Eaux).  V.  Ext  iVAntmlt. 

ANHÉLATION,  s.  f.  [anhflutio,  ail.  Kfiicfirti,  anjrl. 
ttri/mfatiun/il.  iineiasiuiif,  anelHo.  esp.  nti/irhition].  Res- 
pir.itjan  eourle  l't  fréquente,  es soufflemcot.  H  Synonyme 
iVtUif/iinf  (quetqiM'S  auteurs). 

ANHCLER.  v.  n.  Respirer  souvent  et  IVK  etTort. 

ANHÉLEUX,  EUSE.  adj.  [anhrtosus,  anMnnx,  ait. 
i.ritcfienii,  il.  «»e/«n/e,  tJffannoto,  e9\i.tinfirtoM(i].  — We*- 
pirution  nnftéleuiif.  He-^piratioD  â  la  fois  fréquente  el  labo- 
rieuse. 

ANHËMATOPOIÈSE.  s.  f  [de  av  privatif.  a-tJ^a.sanp. 
et  Roisiv,  faiitij.  At)M^n>e  de  rénovation  san^Micie  par  saili* 
de  la  diminution  considérable  des  hémaloblasles  [Mayemj: 
I  a  munie  pernicieuse  propressive  serait  une  auéraio  par 
anhématopoièsc;  d'après  cette  Ihéurit.*,  la  cause  de  cet  éput- 
st.'uu'nt  de  l.i  fonction  liématoblustique  serait  un  »);enl  des- 
tnirteurd  orieinr<  evlriuM-qur  nu  intrinsèque  (toxi-infiylion. 
riuto-intoxieation);  pour  Etirlich,  cet  a^ent  provoquerait 
directement  une  altération  de  la  moelle  08M>use. 

ANHÉMATOSE[deav.privatir.etatVxTucn;Jiéuiatoae'|. 
iMfaut  d'hciuatose,  d'oxypenatioii   du  sang.   W  A«pnTXiB. 

ANHEPATIE.  s.  f.  [de  av  privatif, et  îjttap. foi-  ((;ill>eri 
-l  W'i'il).  Insuffisance!  iK^patique;  duninuliooou  idKtIitiou 
•*»  raelnili'*  foueliounelle  du  foie.  — Diabéle  par  nufirpa- 
lie  chronique.  Variété  de  diabi''le  surré.  appartenant  h  la 
;;rande  classe  des  diabètes  artliritiqui-s.  raractérlsir  par  une 
){lycusurie  minime,  l'urobilinurie,  l'indicanurio,  rbyi^iaxo- 
ttirif.  I  augmentation  dn  l'aridD  urique,  cl  etdin  par  l'elTet 
curAtif  remarquable  que  priMluil  IVipotliéripie  lH-|i:itique 
();(ll>erlel  W«ir. 

ANHIOROSE.  s.  f.  [anittrosis.  de  av  privatif,  et  iSpùc, 
•ueur:iu  anii/roni].  Absence  de  sueur. 

ANHISTE.  ndj.  [anhistus^  de  av  privatif,  et  ifntti, 
ti-i^u  :  -lOfl    an/iiglutia].  Otii  n'a  pas  de  Icïturc  délermim-p. 

ANHYDRATATION    ».  f.  Iji  mm  hydraUtion. 

ANHYDRE,  .tilj.  fde  a^  privatif,  et  <Sà(>>|3,  eau;  ail 
u-»$irrlos.  angl.  anhjjdraus,  il.  anidi'o,  l'^p.  anhidru\. 
<^ut  ih'  rotttient  pas  d'eau.  —  En  chimie,  «o  dit  d'un  eorps 
qui  ne  mntiecit  pas  il'ean  l'IranKére  à  sa  composition  In- 
t'iut*  :  tels  «ont  les  m'I«  auxquels  un  a  enlevé  leur  eau  de 
criAUniution,  rte. 


ANHYDRISATION.  s.  f.  Diminution  de  la  ipunTii. 
dV^u  que  cunlit-nl  normalement  le  corjis  d'un  aninul  m 
expérienir.  placé  sous  une  cloche  avec  du  chlorure  de  cal- 
cium ;  elle  detennine  di's  troubles  de  la  circulation  el  d*^ 
la  respir.Tti.tn.  iXo  la  sfoMbilité  el  du  mouvement 

ANHYORITE.  s.  (.  V.  StitrATR  tif  rfmtix  ttnhtfdx 

ANHYDROMYÈLIE.  s.    f.  [de  av  priv..  C8«p,  ca«. 
^-.>e).ô;,  la  moelle.  iJéfaut  de  liquide  dans  la  cavitf  radii- 
dienne,  ahsouct*  du  liquide  céph.ilo-rarhidten. 

ANIDES.  s.  m.  pi.   V.  AMOiiait. 

ANIplENS.  s.  m.  pi.  [de  av  priv.,  et  de  iiSo;. 
(Isid.  Geoffroy  SninUlIilaire).  Kamille  de  monstres 
térisrs  par  une  or^rniiisation  très  simple,  à  peme  ébai 
et  1res  cluifiuéedu  type  normal  de  l'espèce. 

ANIDROSE.  s.  f.  V.  AfiHumosE. 

ANIL.  :^.  m.  V.  IniiiGO. 

ANILINE,  s.  f.  {atiiiinurn,  all.  Anitin,  Anii; 
itinif,  kyanol  ou  cyanot^  cristalllnf  ou  phéiuUaMtnf 
(fjaiPAz  ou  en  atomes  C*!PAi  .  Alcaloïde  arlili.-icl  qu'oo 
obtient  en  distillant  la  nitrohenxine  avec  le  (er  et  l'aailr 
acétique.  Liquide  iuœlorc.  d'odeur  vineuse;  il  Iwil  * 
182  dcfjrés.  L'aniline  du  commerce  e^l  impure,  ell"  nri- 
ferrae  de  la  toluitHue  qui  au([Uienlc  le  rendement  cti  ow- 
leuroblenti  par  l'acUon  des  réaclifs  oxydants  *ur  raiiiliiK  . 
rclto  action  donne  une  série  de  niatières  c^iloraiilev  qui  tooi 
du  rnugi;  au  bku  pur;  elle  n  même  produit  la  ^.^inw 
ciimpléh^  des  couleurs.  —  Les  ouvriers  employé»  a  la  U 
brication  de  l'aniline  éprouvent  des  phénomènes  d'iuloù- 
calion  dus  à  l'iulialation  de  ses  vapeurs  et  qui  comaundfM 
une  renlilatitiii  de»  alehers  très  énernique;  oiais  Irt  «w- 
leurs  aniliques  employées  pour  la  teinture  ne-  pm-lui^ii! 
aucun  accident  en  rais4m  du  leur  adtiérencr  aux  '•Ififfr». 
Pourtant  on  a  sijinalé  des  cxs  d'inloxic-ition  cltei 
enfants  ayant  porté  des  chaussures  récemment  Irinfn 
noir  au  moyen  d'un  pro<luit  à  base  d'aniline  Landtnitf 
tieopp'ea  llrouarjeli.  IV.ipK'S  les  observations  «'I  le*  rtp 
riences  de  ces  auteurs,  les  accidents  «•  pnMlniraieiu  (or  U 
pénétration  à  travers  la  |>f>au  de  vafteurs  d'aniline  «i 
rinlluence  de  la  rhaleur  ;  ils  se  trailuiraienl  par  dr  li 
pi'ur,  de  la  cyanose,  quelquefois  de  l'albuminurie  rf 
de  riiémoiïlobinurie  <laas  le  cas  d'intoxicaiiou  «-xjïéni 
taie.  Lamortnt'  «'.si  produite  dans  aucune  des  obseri 
rapportées  jusqu'.i  prés^-nt.  —  L'action  do  l'aniline 
^ystéine  nervenx  l'a  fait  essayer  ainsi  que  son  sulfate, 
la  rhorée  et  IVpilepsie;  on  doune  ce  médiramcut  à  ta 
de  n»',05  à  0«Mâ  trois  fois  par  jour,  dans  d»*  l'eau  .nlJi 
lionnéed'tin  peu  d'acide  sutfnrique  (Turnhnll).  V.  Kt  (nsiM 
IUhhauiii  el  KoSArtUJNK  —  .^/if/intf  bemo^ùpie.  V. 
711  unn. 

ANILIQUE.  adj.  —  Acnte  anilique,  V.  Inoiootk 

NlIftOSI'niOYl  IQfK. 

ANILIPYRINE.    s.    f.    C.tr\i*   blanc.  crUUIUn.  fi 
à    tOâo,   tn's  «ohible   dans  les  dtssohants  oraels  ;  a 
tOtfr^nimra  d'eau  dissolvent  43  ip-ammes  d'aiiitipyrn 
10  itrammeji  d'alcool  4  ï).'io  dissolvent  ?à  grammes  «lu  i 
c«rp?  (Gilbert  et  Yvon).  O  corps  est  un  eompu^e.  n 
mant  un  (équivalent  d'acétanitiilt'  et  deux  d'auiipy 
jouit  des  propriétés  de  ses  deux  composant»,  sau» 
ter  les  inronvénients  de  l'acélanilide;  il  est  anUthei 
anal^éiiique  et  uervin.  On  l'empluie  •.-ontru  U.  migraino,^ 
névralgies  diverses,  les  rhumatismes  articulaires  et  i 
loires,  la  fièvrv,  etc  ,  a  la  dose  de  I  &  3  grammes  en 
(piatre    heures    par  t/o.vpjt  fractionnées    de    0*',S 
cachet;  on   l'administre  aussi  sous  furme  de  sirop   oii' 
soluté  aqueux  ronb!iiantii«'',.SO  (lar  cuiltaré«i  Mnipr. 

ANIMAL,   s.    m.  'aniniai,  de  auima^  vie;    CAav« 
Thier.   aufil.    animal,   il.    nniinnte,  v^.    auinutf\.  : 
oneaaisé  <trint  les  caiactércs  principaux  sont  les  inr 
individus  rarement  aftr<^)icé<.  plus  ;n^nemlem<*ni  Ithn'^ 
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SfW>l9  ;  linnl  l'aUniminp,  la  ^niftsc  ri  l'amidon   ftnil   Ac% 

»Unl«s.  *'Hi  de»  autri^s  aiiit]inii<(;  atm)rti»nt  l'o^xi^ne  ol 

l^gngnintdf  l'âridi' carbonique;  dépourvus  dv  c'Iilorophyllo; 

w*  rrniitMOl  plus  d'oniinaire  à  partir  de  l'A^i'  adiillf  ;  «ur- 

i«»iil  formi^.  d 'élémenU  azotés  ;  dé^^a^cant   de    la   rhaU'iir 

l'une  mani^n*  pennniiriiti^;  lniijour*i  st'nsilitcs  el  rapalili'» 

I»?  m«»itTf>m''nls  vnlonlairps  toUiix  (ni  pnrtiols  ;  à  ('lémonts 

"-^îtiiiifs  rétinii  pI  formant  d>:s  dÏAfHi^ilioiis  rontinac^ 

'irgj    Composées    soit    d'un    enspmbli!    de    parties 

H[iirs,  Mît  de  parties  di«tinries  et  diversement  corahi- 

Trl*  sont  les  camctrres  donués  par  Cauvci  pour  dis- 

r  Irt  animaux  des  vcgelaiii  ;  on  ^t  loin  artuellrment 

'.^ge  birn  connu  do  Linné  qui  dilTérminail  les  imis 

'  dr  la  oatun*  de  la  façon  suivante  :  mineralia  crt-K- 

finit  veg^/nlia  cretcunl  et  vtvunl,  animalia  crejfciiiif, 

rirunt    H  âentiunt.  Il  n'y  a  atti'tiii  faraftfre  nbsolii  «]ti) 

(icrraettr  d»di!ttinp:opr  lefl  animatm  el  Ipa  \>*f{i^laiii  ;  Iniiii- 

liropri^lé  qui  eiisip  rliex  le*  im«  pont  se  relrouver  clu-z  \vs 

%n\r<f%  :  p<>aTlantles  deux  réf^es  ne  sont  pas  ronfonduA,  et 

a  «liffén-nrialion  tient  i  un  certain  nombre  de  caractères 

|ni  jernufiés  de  telle  façon  correspondent  à  l'idtH'  d'anim»l. 

Ir    trik   Autre  à  celle  de  végétal    A   la  limit'-  des  detii 

^:':-r~    «UT  trouvent  des  t'tn'S  si  peu  dilTérencii's  qu'il  e^l 

-    de  l«^  faire  rentrer  dans   l'un  ou  l'autre  ile«  deut 

,*..**(..  menla:  cV-^t  pour  eax  ifue  M.eckel  a  créé  un  régne  à 

|wrl.   relui   des  Prati*!'*-*,   lnlerra'''diaîro  aux   animaux  et 

AUX  ré^Maux. 

ANIMALCULISME  ».  m.  [ail.  Mmeuthier&ystem]. 
■^rstrme  pliyMolopique  danfc  lM|uel  on  suppo«ait  que  IVm- 
Irncon  animal  est  produit  par  les  animalcules  ttperma- 
tM|ur^.  V.  ïteinei»FSK  et  l'VconDArioii. 

^ANIMALCULOVISME.  »,    m.   SyslV-m"  physiologique 
m<  l«-qn>'I  on  ^u|)|MKiit  que  l'embryon  anini.-)]  est  produit 
fi«r  le  concoufA  tirs  iinimali'uli's  spennatiquen  M  de  l'cpiif. 

V.    ÊtOI.L'TlOK  et    OVIAHR. 

ANIMALISATION.  9  f    [ail.  nnimaUah'untj^  il.  nni- 
\iizznziiitir,  es().  nnimalKzacton].  Obnngement  li'êlal  de^ 
\\%  \i*p'-tau\  ilanv   l'inleslin,  qui   les  rend  propres  ù 
ÏT  h  lu  mttriliuu  de»  nniniauK.    ||    Késullat  de  l'ac- 
fttlAMvratrire  qui  donne  aui  aliment-^  de  iiilure  quel- 
le i^jirartére  d'animalité  propre  ;i  l'individu  qui  s'en 
il:  inai.<«  r'esl  confondre  l'aninulisatinn  avec  Vivtsimi- 
low.  V.  ce  m<it. 

tNIMALITÉ.  s.  f.  {animalitax.  .i1l.  T/iifr/if!t,  il.  nui- 

Um,  e«p.   onhnalultuf],  Hn^eniMe  de;*  qualités  ou  fa- 

qai  »onl  les  attributs  des  ^tres  composant  le  r.''jnie 

i\.   fl   Pht-noméne^î  ^^néraui    nWullanI  des   propriétéji 

fonctions  que  manifeste  Iji  *iuUstaiu-e  organisée  cliez 

[#trr*  douiH  de  re>  propriétés.  C'est  un  des  Iroig  ordren 

tes    dont  l'ensemble  porte   en    physinlopte  le  onni  de 

U  iltHémuj-  (V.  RAsi'LTAT  »'t  ViTAuiT»).  L'autnia- 

it     examiner    plusieurs    pbénomènes    fondu- 

IX,  ou    loi*  ;   |r«  loi  :    Lui   tf'inlfrmiltrucf    tt'ar- 

làtfn.  par  cela  »eul   qu'un    appareil    animal  exÎKle,    il    a 

-    -rî  de  rrpos  et  d'exnritt',    d'où  influence  sur  les  étr>*s 

ir>.  2*  loi  :  /-«/  ft'fttifiitude  et  iVimilalion.  Z''  Ini  ; 

'•  prrfrri iftnneineni ,  n^ultal  des  deux  autre!*,  «l'oii 

ANIMATION.  «.  f.    \anhtin/iii.    fie  nnimtt,   ftme;  ail. 

'/u»t'/,  iirlr(jtinQ,a.\\^\.  aiutnntiun,    il.  ammazionrj. 

inifr«t;ilion  des  acte*  qui  caracli^risent  l'aninuilité.  t*(trtrr. 

mtntroir  fivc  animation,  etc.   AninutttnH   rsnr/rrrr, 

tléliriinlr,  mnniftqti^,  etc.    |l   Premi'-re  manîfrs- 

l'aiiinulilé,  c'eiït-à-diri'  dw  l'eterfice  de^  muscler 

icrfs  chez  l'embryon,  thi  la  >uppn<ii^c  duc  n  l.i  n'ii- 

l'ànie  M\  corps  (V.  Ammiskk'i,  mais  elle  n'e->l  qur 

ilei  propriétés  d'<irdre  vital  dont  l'essence 

(eontrartilité  et  névrilili*),  ayant  lien  iltS  qu<' 

It«bana1omiqu04  .'iuTqu'')s  elle*  jiimt  inunaiienle^. 


sont  arrivés  à  un  degré  ronvenablf  di>  développement. 
V.  PnnrRierA. 

ANIMÉ,  s.  m.  [résine copoU du  Brfyil,  ail.  FtusMftart, 
anpi.  aniwie).  —  Animé  rlur,  unim^  ffinire.  V.  Copai.  et 
GonHB  animé.  —  Anime'  occidental,  V.  CoimnARit.  — 
Animé  tendre  du  Brésil  en  snrten.\  ixn^Xr  df*  réa't  ne  anime . 

ANIME.  ÈE.  adj.  —  forpx  anitnés.  V.  Corps. 

ANIMINE.  s.  f.  L'une  des  bases  saliflables  de  l'huile 
animale  de  l)ippel  (L'nverdorben). 

ANIMISME,  s.  m.  [alL  Animismus,  csp.  animinmo]. 
Doclrine  pbysiolopro-médicale  qui.  (wur  expliquer  chaque 
phénomène  de  la  vie  et  choque  maladie,  fait  intervenir 
iIhds  les  cori»  organisés,  considérés  comme  inertes  l'rfw"' 
pour  principe  d'action,  pour  tause  première  :  telle  a  été 
la  doctrine  soutenue  par  SlalU,  qui  considère  les  phé-- 
nomènes  vitaux  en  eux-mêmes,  et  indépendamment  de 
la  toiture  des  orfçanes  et  des  actions  chimiques  et  ph)- 
siques  qui  s'>  passent.  C'est  l'Ame  qui  est  la  cause  de  l'acli- 
viié  du  corps  organisé,  qui  veille  à  sa  n'paration.  à  sa 
conservation,  qui  préside  à  tous  les  actes  de  la  nutrition, 
des  sécrétions,  des  sensations,  etc.  ;  et  la  mission  de  t'.'im<- 
étant  de  maintenir  l'intégrité  des  fonctions  que  tendent  ii 
troubler  le*  causes  raorbillquos,  c'est  de  la  lutte  qui  s'éta- 
blit entre  l'efTort  des  unes  et  la  nslnlani*e  de  l'autre  que 
naissent  les  phénoméues  morbides;  c'i'st  aussi  par  le  déve- 
loppement des  mouvement.'»  toniques  que  s'exprime  la 
réaction  de  l'ime  Une  telle  conception  a  éti-  détermim't' 
par  les  aberrations  où  conduisait  la  chlmialne.  Il  impor- 
tait lie  restituer  à  l'organisme  ses  droits  méconnus.  StabI 
dépassa  le  but,  et  donna  l'autonomie  à  l'àmc  des  tln'^dogîeu* 
el  des  métaphysiciens.  Les  travaux  subsf^ents  ont  établi 
que  les  corps  organisés  ont  des  propriél<'S  d'ordre  vital 
qui  leur  sont  propres  ^sans  qnoi  la  biolo^e  se  confninlrait 
avec  U  chimie  ou  la  physique),  mais  que  ces  propriétés 
sont  suhonlonnées  elles-mêmes  h  l'exereiee  de  luuU's  les 
propriétés  eliimiques  et  physiques  qui  înlervientionl  dans 
loiiles  les  fonctions  des  corps  vivants.  V.  ViTALtsiiK, 

ANIMISTE,  s.  m.  (esp.  animisma].  Celui  qui,  à 
l'exemple  de  Stahl.  rapporic  à  l'âme  tous  les  pliéuomènr^ 
de  l'économie  animale. 

ANIOOOL.  s.  m.  Solution  de  Irimélh.nunl  enmhinéavec 
une  .substance  de  la  série  allylii|ue,  h'  tout  mis  en  solu- 
tion dans  une  («lycérine  spéciaîemeiitdlslill»^»  pour  cet  effet 
Sedan.de  Marseille).  Antiseptique  puissant,  sou  titre  bactéri- 
cide moyen  est  do  l/âWK>«  (Mérieux).  U  a  l'axanlape d'élre 
inodore,  incolore,  peu  toxique  et  fixe  dans  sa  compi>>iliou. 
On  l'emploie  k  la  dose  de  IfHHtd^  à  1/3000*'  pour  la  désin- 
fection des  plaies  (des  doses  plus  forte»  empêchent  la  cica- 
Irisatioo):  pour  les  maios  el  les  instruments,  ou  se  sert 
d'une  wtiution  lu  I/2O0O*.  Il  peut  rendre  îles  services  dans 
le  pansement  des  plaies  cancéreuses  ou  ganjç  rené  uses,  a 
cause  de  se,s  propriétés  antiseptiques  et  de  s«n  action  *!éiO- 
dorante. 

ANIRIDIE.  s.  f.  [anihdirt,  de  «v  priv.,  et  rVù|.  Ab- 
seiico  de  l'iris;  anomalie  dont  nn  ne  connaît  pas  d'exemple 
bien  («nsluté.  V.  Iri». 

ANIS.  s.  m.  [ail.  Anijt,  angl.  ani.\ed,  it.  nntre,  esp.o«*>(l. 
Semenre  du  Ptmpinelta  anisum,  L..  plant''  oniI"'llif>'Te 
berbacw.  —  Anii  vert.  Il  est  venlAtre,  recourbé,  slné, 
d'une  saveur  piqu.'int'' léjîèremeul  sucrée.  Il  en  vient  beau- 
coup de  Tours;  mai»  celui  de  Malte  et  d'AHcanle  e*l  It- 
plus  estimé.  Le  jHTicarpe  nrntemte  une  huile  volatile  tré* 
odorante,  qui  se  concrète  â  -f  12*,  et  une  huile  irra^»*', 
verte,  sotuble  dans  l'alcool.  I/anis  est  stimidiiut  et  surtout 
carminntif.  Il  s'administre  ordinairement  en  infusion  Ihei- 
furmc,  à  la  do^e  de  20  à  30  frr,imm''S  par  litre  d'eau,  dans 
les  dyspepsies  llalulenles  de  restoiuae  el  de  I  nitestin.  On 
l'emploie  souvent  imur  masijuer  la  saveur  des  (lurgntif».  ^ 
Ann  éludé {Animm  .tlellolutu).  Pruit  d  un  yrnud  nrbn' du 


ANISCaURIE. 


—  78  — 


AI^KYLOSTOMi:. 


h  fUiini'  v\  Ue  la  TtitaHe,  lUiciitm  anisatum,  1...  île  la 
r;arnJllii  il('5  niat;iii>ltaréc5.  H  est  compost^  Ue  «ix  i  douze 
i-;il»Miit><i  l'pabses,  ligueuses,  en  forme  d'ëtoile,  et  contenant 
rli.vuiii>  une  stimcnc«T  uvale,  rou^edlre,  dans  ta(|tielle  se 
truitve  iino  .imamle  blancliAlrc  '.'l  liutleusc.  Il  n  anc  odeur 
:t)!n''able  qu'il  doit  À  U  prt^sencude  l'acide  benioH|ne  cl  dune 
Imile  volatile.  On  le  donne  en  inruttion  {W  à  ]W  gr.  par 
lilrt!}  dairit  lei  mênu'ft  ea&  que  l'anis  vert.  Il  est  aitft»i  connu 
*rui*  U"  nom  (!.'  fMnHane. 

ANISCHURIE.  ».  f.  fde  av  priv.,  ci  ixrhutif].  Incouli- 
in'iiro  d'iirinr.  V.  Ikcomimî.mce. 

ANISHVORAMIOE  ou  ANISYLIMIDRAOIME.  s.  f. 
(>>IPM)*Aiï;.  Ciirps  crisUllin  qu'on  nbticnl  par  acliou  de 
tniuntoMiaquo  liqtiîdi.*  sur  l'acida  anisique. 

ANISIQUE.  adj.  —  AcUlr  nnisifjue,  dracomque,  tira- 
ronitique  ;C'eïl*'*i*IIO>.  Produit  de  l'action  oxydante  dr 
Tncide  azotique  sur  l'ejutencr  d'ams  concrète  (C"ll**0*).  U 
diiniie  des  sels  anUaien  et  di-s  acide«  dêrivt's,  bmiD)'-», 
rhl'irfeifl  nitr))i>.  —  .SVV/r  anisique.  Nom  donn<"'  â  la  w^rie 
ilfls  eontpiMiH  qu'on  produit  4  l'aide  de  i'esjn'iivr  d'a»is 
I  itrirrèlfi  (alciMil  cl  l'iluT  aniatques,  (^Iilt  nti-thylnuisique, 
uru\ft.  i-liloraiiinique,  liromuiiisiqiK'.  etc.). 

ANISOOE.  *.  m.  Pbnlo  de  b  fiiinilli'  île»  solanacées. 
poaKtklant  dc.^prupri<M<^.s  iiaiTjiliquf>aiialii|Eue»  ù  ifllini  di>  la 
tM-lhilun*',  iMnpIuytf  d.ins  Ic^  lualadii*»  lU-s  yfu\. 

ANISOÎNE.  9.  (.  iC*«ll»'Ô*>.  (iorps.criîitallisnhle  volatil 
qui  t>t  un  de*  produite  de  décomposition  ilu  caniplm* 
■  1  aul». 

ANI80L.  s.  m.  [r/im-o/j  tCi«HS3»).  Produit  de  décom- 
pMAition  (lu  l'Iiydraln  d'acide  anjsiqun  ili»tiltii  m  {tTi^wncc 
d'un  f\e^i  ilr  Iwirylr  :  r'ni  un  curais  lluidi*,  inculure, 
il'ixli'ur  ^iroiimiitpii'. 

ANISOMËTROPIE.  «.  f.  [de  ôcvim;.  iiH^fpU.  tiiT(iov. 
uii'surti,  et  (;i<{«,  œilj.  Viru  de  conformation  dan»  li'quel  les 
deui  yeut  imt  un  pouvoir  i^fringeut  ini'gal,  si>il  ipi'iin  (r>il 
«oit  einmf*tn)pe  et  l'autre  myope  ou  liypenuetnq».-.  suit 
qu'un  lie  c*'s  ilnix  etalA  eii^t'i  dans  les  dt'ii\  yi-ii\,  mais  .i 
un  dr^n^  difTrrent. 

ANKYLENTÈRIEou  ANCYLENTËRIE.  h.  f.  [intrs- 
litium  •■•Hiiitti  nh\h  Hctuut.  d<'  i-ni.OÀf,,  fri'iii.  ri  tvrrp'tv. 
inlmliti'i:  AdlnT'-nri'  ,u-i)tlrnii'llf  d<-*  ttirii-ilin-.. 

ANKYLOBLËPHARON  ou  ANCYLOBLÉPHARON. 
•.  n.  [de  ÂT^ùÀi^,  frein,  et  flÀi^apov,  paupière;  ail.  Atthyta- 
hlepharon,  \\.  anchilùtîefaro,  i<->p.  ntiquiloftUfaj'OM}, 
L'nion  contre  natun*,  .«oit  ronp-'nilale.  soit  arcidentelle,  du 
linrd  libre  «les  deux  paupière*. 

ANKYLOCHIUEctnouANKYLOCHÊIUE.s.f.  [an- 
rifltu^nliou,  lit'  iY'J''^i'  frcni,  et  /lûoc,  Ii*\n"].  L'nion  ar- 
•-idi'iili'llo  Act.  If\  ri's. 

ANKYLOCOLPE.s.m.  [attcjflucolpu»^\\tii^%\tKr^y  frein, 
l't  xôÂrr^.;.  \<itrin{.  Alrf»ii>  du  vajïin. 

ANKYLOCORE.  :>.  f.  [ano/iocore,  de  ÂY^vlr,,  Ireiu,  nt 
x^pT;,  pupilt<-t.  fIblil'TatioTi  de  la  pupille. 

ANKYLODONTIE  ou  ANCYLODONTIE  h.  f.  [de 
âf*'J«"i.  fri'iti,  fi  f,ityj-,  d'Mil".  Auliy !<";■.•  mi  ^undurc  d»*> 
tl-'iil*. 

ANKYLOGLOSSE  «u  ANCYLOGLOSSE.  s  m.  [de 
âvitûliiit  frein,  cl  fï.Mn'rx.  iiiuf/nie;  it.  anffit/foi/toMu,  i*5p. 
fHiquiio^io.fMi].  AdlK^rcitcr  <le  la  langue  avec,  la  face  |H)sIi'- 
riruf  de<grnrîvn»ou  a\ee  la  paroi  inférieure  de  la  bi'iurli)^  : 
dan«  tt>  ilrniicr  r^iit  Tudlirrencr  e»t  rau^fV  ordinutreuM'ut 
p;ir  l«*  lilrt  ou  frein  trop  prohuijri*  vers  l'extrémit*'  itr  la 
Uutrui*,  ou  n'avant  pas  a<»cz  de  laxilé. 

ANKYLOGLOSSOTOME  uu  ANCYLOGLOSSO- 
TOME.  V  m.  id«'  iink'jio^jloMf,  et  Ttp.v£tv.  rnuprr',.  Irutru* 
m(»nl  il»'-itni<'  n  opir-T  I  ankvl<i|id'»*'<'.  V'.  A4II1ILOTOME. 

ANKVLOMELE  ou  ANCYLOMELE.  «  f  Ide  i<rx;>oc. 
l'ourlM'.  il  >^rjy,.  Hiiiulr,.  S*»ndr.' reeourbiT. 

ANKYLOMÈRISME.  <* m.  UmkilnmrriMmttM,i\tiàx*<àr,. 


frein,  et   ;i;ipo;.  partie].  Adhérence  coittrc   lUliirv 
partie  qu>  |(i>iMpie. 

ANKYLOPODIE.  ».  T.  [anltylopodia  ouantyiaf 
d"  «vx-Àr^,  fciri,  et  t:iC;.  piod".  AnkyloM*  dtt  rou-d<vt 

ANKYLOPRGCTIE.  »   f.  [tt'/rrw/i  ««*,  de  i^xClr., 
et  T:pf.»xTo;.  anus].  ïti'-tn'cisspmenl  de  l'anus.  V.  An 

ANKYLOPS  .11  ANCYLOPS.  s.  m.  V.  Akcbilops. 

ANKYLORRHINtE.  >.  f.   \aticylorthinia,  de  ayr^ 
frein,  et  f.tv,  nez\  SonUiir>'  4le<i  [lap^iiî  des  narines. 

ANKYLOSE.  s.  f.  [mik'/losin,  àfx/AtiKTi;.  ail.  GfUai- 
veticacfisung,  an|;l.  aucf/losis,  it.  ancftitoët,  t-*p.  a»qmltt~ 
Mis].  Diminution  ou  jH'rU-  d(.>»  mouvements  norroau\  d'uiK 
articutalton  mobile.  Elk'  est  ri-uîe  ou  fauM»f,  suivant  f)ii' 
les  K'stons  sont  articulaires  (alti^ratioii  des  élémcnlit  r(>ii*u 
tuants  de  ta  jointure)  nu  iieriarlirulaire^  (n^trar4icMi  iRU*n»- 
laire  ou  bride*  ricatnrirll«îs);  idle  i*st  compiètf  ou  ttieo», 
plète,  suivant  li>  dcf'ré  d'inimobililè.  —  Dan»  1" 
inrompiête,  le  troilemeni  coniiidte  à  uioùiUèer  ta  [1 
À  les  i-edrrHJifr  de  façon  à  le*  mettre  dans  une  im>siii-  - 
vorabte  stî  la  mobililr  ne  peal  tHn;  rvtablic.  La  uiHbiliwti../. 
brusque  et  nipi.l.-  ronvicnt  aux  raideurs  arlirvilairi->  >^>ir'- 
rutives  h  un»'  irnmobdilè  trop  prolon^pV;  la  uitdiHi-uiuxi 
|pnl4*.  auv  inlbinunalions  urtieulairen  dont  la  prolongation 
fait  pp'voir  di^  icrands  cbaM^^ements  dans  la  texture  dr» 
fturfuees  ma  lad  (S  ;  ellu  doit  iHro  suivie  pendant  un  •- 
temps  de  l'exmilion  de  nmuvemenU  lont»  et  ioétli'»b 
faits  à  l'aide  d'api>ari'il«  spiViaux;  leis  frictions,  le  m»* 
les  doucbiw,  les  eaux  minérales,  sont  des  adju\ant«  ■!'' 
niêtbode.  Larsi|Uf  \c*  adlM'rences  libreui^'s  el  la  rrlra' 
musculaire  sont  tr^»  forte»,  il  faut  le-i  détruirt'  «-t  mlr^- 
(a  position  avant  de  chercher  à  rendre  les  muu\  irmrnli 
rettresscment  lirus<pi'',  ave.-  anestliésir.  «utri>  qoil 
rapide,  a  l'avantap!  tic  pouvoir  ^tre  appliqué  à  une  arl 
lation  fuHainmci;  ri  doulourcuttc;  on  applique 
appan-il  inanntvible,  t'I  pin'i  lanl  un  fait  L'téc4itrr 
mouveinentt;  si  leredressenuMil  ne  peut  Otre  fait  saoi«] 
s«r  k  des  dt-VInrures,  il  faut  auùr  n;riiurs  :iux  app 
redrea»caient  lent.  —  Dans  ("««A-y/'i***  e«»/i/>/<'/<*  a^e** 
dure  osseuse,  les  alToris  il<.*  la  IliéraiH'uliquc  **4'limt«' 
souvent,  quoiqu'on  ait  à  elwisu-  entre  la  rupture  U 
l'ankylo-^e,  l'ost^'otonii**.  la  réfection  suivie  dr  1' 
uicot  d'uiH'  |>M-udarlbro^**(Rhe-Barton)  :  aussi  |i-« 
pndlM'tiqiio  *.otit-ils  une  rtssource  pnTÎcuso,  «il 
>ouvi*nt  aux  iqférations  pnVèdenles,  i|uj  «ont  dJ 
ri  dune  fincai  itf  InriTtain»». 

ANKYLOSTOMASIE.  »'.  L  .Maladie  cjuséc  par 
lofilome  duodéna]  iV.  AhKiifc  triDKmouc  on   m 
d'autres  afTectioiis.  telles  que  l'ant^mie  ou  hypohémjc 
tropicales,  la  chlorose  d'Ëf y pte,  la  carbevie  aqiiruK< 
au\  .\ntilles,  le  mal-^rœur  uu  mal  d'eslonmr  dr»  iir^rr^^ 
ne  sont  que  des  variétés  de  la  mt^nie  malorlir. 

ANKYLOSTOME.  •..  m.    ^uHkutoituma,    de 
murbe,  et  >r:o(ia.  bouehe].  Genre  de  \er*  niTTi^*     1 
une  seule  esp'jrc  est  connue.  Vanh/hstorne  ■ 
-t.  ditodénai  {Ank_>/I»$loitnt  duotlriuiliM,   \iv.\ 
.Strviif/ffiust  quadridenlnin.^^  \onSielM)ld,  lft.^1  ;  Dt>r-h>i 
)fiirv't*A/')»>ii/'i,Molin.l8<>0;  SeleroshniuninoiirtutUt, 
liold.  IW>4:  VticinariadutHiriudiis.HMiWl.  IHHCi).  Ver 
site  diVonvert  dans  l'iuteAtin  d'une  jeune  luyMmie  oui 
l'ItApital    de    Milan,    par   .\nKelM    Dubini    (18.1^*;, 
donna  !•■  nom  d'ankyiosiom*;  (I1|î.  t't,.  Cor[Ht  eylindri 
peu  eouriHi,  iranspnrenld^uis  lu  quart  antérieur,  jaui 
quelquefoU  bnni  en  ariit^re,  avee  nue  tache  noire  an  nu 
du  t'onimcnci'ment  de   l'intestin.    ll<Micbe  «>uvt-rli'  «ui 
dorsal,  circulaire  tpiand  elle  est  ouverte;  qualie  de 
rimes  au  fond  de  la  liouclie  du  rùte  abdominal.  Le 
lonic  di*  4  A  1 1  milliuieln\>  environ,  avrr  une  iHMine 
dale  a  faible  lube  dorvil,  mai»  à  lotie»  Uttlrauv  ln*i 
bqi{H*s ,  il  pitrii-  deux  spieiiles  Ioii^k  et  fjTf^les.    1^ 
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lombrf-iisp  iiue  le  nidlc,  a  lu  .1  18  niilliint>lre»  de 
unt'  r\In''miU^  fiust^Tieur».*  liniB<iiidiR'iil  poinlue,  une 
situôc  au  tiers  mMîan  et  inri-riciir  Ju  œrps.  Les  ceuU 
llip«oïde9.  lori}»  de  hi  \i.  .-t  tii»  |i,  \»rf^^9  de  it3  p.  à 
Ivec  iiDC  roqut?  iniuiv.  L'aiiiinahï  IVtal  udulle  ImbiU- 
tin  de  l'Iiomme.  duodénum  fl  jéjtiiiuDi,  raremenl 
;  il  K  ûx«f  à  la  n]ui|ueijst\  incise  les  v;ii!iM'aux  '»aii- 
vt  Moc  If  »aDK  qui  sVcûule  d'autre  pari  dans  rint'>s- 
\  te  parastl*'  est  Irùs  nombreux  et  si  l'individu  qui  en 
jrl#ur  nit  n>pare  pns  f.ieilrmeiit  hs  perles  qu'il  Autill 
|M#.on  voit  fV-t^ildir  un  ëtat  ntnrliidf'  particulier  ronnii 
b  nom  d'anémit'  des  mineurji  (V.  re  mol).  L'œuf 
il  s«  développer  daus  Ju  premier  liùto  ;  il  est  évacué 
fe&  excréments,  ci  im  eta}>r;on«  èeloseitl  bientôt  dans 
II»  fanmidf  ;  une  larve  ralMlitlXorme  succède  a  l'em- 
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»d1  ec«  brves  qui,  iMituuréesd'oiie roque,  vivent 
vareuse  «t  la  ïioiie  ,  si  elU'»  pi'-UHirvul  alors  dans 

idi|^c»l)f  lie  Ihonioie,  ellrs  se  di'-reloppent  et  dunnrnt 

ifirt  ii  l'animal  adulte.  Cr  pam.site  est  tre^  répandu 

Vmvers;  il  existe  en  effet  en  Europe  (France,  Alle- 

-  »'■'  •  E>ipa){ne}.  'a  \*-\e  dndes,  Japon,  Korni<-ii}, 
1  pif,  ZauiilKir.  S<'nt*(ral,  Guinée;,  f n  Amt^- 

...,.:     .  r.oIiiml>ie,  (Viuu.  Brésil,  États-Lnis;. 

KYLOTIE.  s.  f.  [ankt/tofitiy  Je  àYx;i),r.,  frein,  el  ij;. 

oreille').  OmIewiuT  de»  paroi.s  du  eiiiiduit  audltiT. 

KYLOTOMEouANCYLOTOME.s.w.  [deâyxJXo;. 

(,  cl  To;!!,.  si-iiion].  Toul"'  ••HpVve  de  cauteao  courbe. 

jr  Seullel,  l'insirunieiii  ;ivcr  l(>((uel  on  faittail,  do  »ou 

1  la  «ectit'M  ilti  frein  ite  la  lini^'ue. 

KYLURÈTRIE.   ».  f.  [urethin  miitita,  de  «Y«-<'^r„ 

*>t  ufftr»'\.  floin-eiMeuieni  de  l'ur^lre. 

KYRISME.  *:  m.  Sortp  de  âuturvducrAn".  Vny.  Su- 

KYROiDE,  :idj.  V.  A-'ïctnoipK. 
NEAU  ■>.  m.  \atiiiitius,  xpixo;,  ail.  el  an^^.  A/h^, 
fitti,  f\().  ntiiUn].  —  Arinrau  antimoniat.  Cotui  quL- 
I  r^titimoiiie  n)eullii|ue  qu.tnd  l'Ii)  iJrag»'-ne  atitimoni'' 
tiuitrr  une  pbipiedo  poreelainr  .inttfitintrju'jitcai. 
que  produit  rar<onic  nit'lallique  n-iliiit  iptiimi  l'Iiy- 
pc  brûle  contre  une  plnqu*.'  de  porcelaJnt-.  Il  Rn  uua- 
[  envertiir--  naturelle  qu<>  pn^M'ntent  dcA  parois  ums- 
t»  ou  apHnétrotitpje»,  et  qui.  le  plus  «ouveut,  «erlau 
de  quelque  vaU*r.iu  '>ii  r'induîl  :  tels  minl  Vitnnrau 
,  i'aMiirtiu  ini/uinai  ^niéus-paàitn, Vanneau  dior 


p/iroffHutliqtie-,  fie.  V.  I.ioli.'ïal,  U]|bii.ical.  elr.  —  ,1/*- 
tifati  citiaire.  V.  Qliairk  {muscle).  —  Annrau  vnimt 
(Gimberual)  ou  niinrau  frtmmtt  iHey).  V.  Chtiial  m- 
nal\. —  Anneau  ou  Cercle  If/mprimi^/r.  V,  Tvmp*»\l.  — 
Anneau  de  VipiiMena  Kelief  nnisrubire  existant  auKiur  tic 
ia  fosne  ovale  sur  la  rl»t.son  de»  oreillrlte>.  |)  Anneau, 
rtt/pel.  V.  UisTouHt.    —  i'i'uce  à  ituneaua.    \.    Vi^cn 

u  jHitisetneul. 

ANNÉE,  s.  f.  —  Atinée  viitnaiériijue.  V.  CuHArfiRiQuc. 

ANNËLIOES.  s.  m.  pi.  [do  unneÙux.  petit  aonrau  ;  ;.ll. 
Itinnivurm].  CUisse  d'animaux  îiivorlt^bn^  du  tyf»p  drs  ven», 
dont  le  corps  e^i  annelë,  flêprmiè,  pourvu  de  soies  lucomo- 
trices,  non  cilit-  rhex  l'adulte,  .i  hmiehe-s  et  anus  sans  ven- 
louses.  Les  san(i.*ue*  appartiennent  à  la  division  de^*  ;ui. 
neliile.s  apiMles  «lU  hirudin<^*s. 

ANNEXE,  s.  f.  appendij-,  iîf»o(i9v)J(«iov,  ail.  Aiifioiifj. 
a»gl.  «n/iej-,  it,  annesso^  esp.  utiexo].  Tout  ee  qui  di^jM^id 
d'un  organe  priiieipal.  — .IriNerr-r  r/c  intèrm  :  ictsfrompcsy. 
les  oiaires,  les  ligaments,  etc.  —  AtmeTejt  du  firtug  :  le 
eordon,  l'amiiio^,  le  plaeeiila  et  la  ciduqur. 

ANNEXITE.  B.  f.  Iitllammalion  des  annexes  de  rntrru» 
(tromfK-!)  et  «valre»;  tlïouilly). 

ANNUEL,  ELLE.  adj.[  nrtnuivt,  ivtd'juto;,  nW.jahri'j. 
aiigl.  anniiol.  it.  onnimle,  eap.  auual].  —  MaitulieM  oit- 
Huelles.  Ollcs  qui  se  manifestent  cbaquu  année  à  la  ni'^ni*' 
i^|KMpie. 

ANNULAIRE,  adj.  {'tnnularis,  de  atniutns,  anneau; 
Xfixoei£r,;.  ail.  lirtf/fônniij.  angl,  annulai;  il.  unuitite  . 
En  funue  d'auueaii  un  qui  en  remplit  les  fonctions.  —  fVi'» 
tilûtje  annulaire.  V.  r.nicrttoB.  —  [h',irf/iru.<,e  annu- 
laire. V.  Articula  riuK.  —  lyniffl  annulaire.  (Juatriéme 
doÎKt  de  la  maiu,  ainsi  appelé  parée  que  c'est  À  ee  doifit  qu>' 
l'on  met  les  anneaux  ou  bagues.  —  ÏAgamenh  annulaires. 
Nom  domié  k  plusieurs  bandelettes  fibreuses  qui  siTVenl  h 
iiuinleuir  et  à  diriger  les  tendons  dann  le  voisinage  des  nr- 
liculalion.searpietuies  et  larsi(*nnes.  —  Ugatnent annulaire 
du  radius.  Celui  qm  fonue  niei:  la  petite  cavité  sigmoïde 
du  cubitus  une  esp<k«  d'aniieau  dans  tei]uel  tourne  la  léle 
du  radius.  —  Vmluhèrance  annulaire.  V.  Pctt  de  Va- 
rote.  B  .Sypliiiide  annulaire.  V.  Stphius.  |  Cautère 
annulaire.  V.  CAi^tRB. 

ANO-CAVERNEUX.   EUSE.  adJ.    V.    K(tl»u-cavicii- 

NfcOX. 

ANOCŒLIADELPHE.  ad),  ^de  div».  en  haut,  xotAia, 
venir*-,  et  âSû^ô;.  frérej  ((Jurltj.  Se  dit  d'un  uionstre  i-fr/?'/r. 
delpfie  'V.  ee  mut]  ipii  a  (wur  rar?.eli'n.'  la  soudure  de 
deux  itir(i'i  par  la  partie  «.upérieure  du  tronr. 

ANOCŒLIADELPHE.  s.  m.  Mon*>liTquïpré^nte  di-iix 
l'iitps  \\\m  par  la  partie  ^upi^rtpure  du  tronc. 

ANODE,  s-  f.  [de  àvài,  l'U  haut,  et  4So;,  voie;  numlnt. 
itil.  AniHlr,  Sntierx/o/fpol]  (l'aradayi.  Êlei'lri>de  f*ositi\<-. 

ANODIN  ou  ANODYN.  adj.  [anottt/nus,  avwS-jvo;.  de 
At  priv..  Ôô-^vT).  douleur:  ail.  sehmerzMtiUrad,  angl.  ir/«*- 
dyne^  il.  et  esp  anwtino].  Se  dit  de  tout  af^vot  qui  ealini* 
oufailccsKr  In  douleur.  V.  Calmatt.  —  Cataptanuie  ani>- 
f/ttt. Cataplasme pn--|»are  avec  le«ifnriaeâéjuollicnle%(|3ugr.  . 
une  di-coction  do  lé|o  ik-  pavot  (30  gr.),  et  des  feuillis 
fraîches drjuMpiiHUie  noire  (tû  gr.).  — £'«uu/iof/tnr.  V.  KAr. 

—  ttoutte»  ariuditivff.  V.  GourTB.    —  i.aventent  anodin. 
V.  Lavrhbnt.  —  Utiuetn-  minéruUe  anwlinr.  V.  tiQtiïrn. 

—  i'fiudre  4inmttur.  \.  Pot'DBB- 

ANODIN  nu  ANODYN.  s.  m,  Remède  pnipri'  a  ri>ni- 
halirr  lii  douleur  :  les  pn'>parati(iu^  d'opium,  de  bellailoiie. 
de  ri^'u<-.  etr..  sont  des  anodta.\. 

ANODONTE.  adj.  \anodut.  âvôoou;,  de  a.t  priv.^  et 
àovji,  dent].  Qui  manque  de  diMit**. 

ANOOONTIE.  *■  f.  Aiiomalie  eanirtêrisér  par  l'absence 
de  toutes  ks  denh-  Klle  a  ete  oliftcrvéc  plusieurs  foi», 
MUS  que  ricu  ail  pu  la  faire  prévoir  m  l'expliquer  Lei 


ANQDONTIE. 


—  80  — 


ANOREXIE, 


•ujoU  obs<>rv^  onl  alleinl  un  Jlge  avano^  sans  grands  in- 
ronrt^nionts,  aï  ee  n'est  l'ot^ligatinn  d'usiir  d  .ilimeiiU  ten- 
dre». M»l|n^^  le  peu  do  tKWcloppi-mt'nt  dc«  tn^ncivt*»  e\  dti 
rebord  iW*  mActioircs,  on  obvie  à  cette  anomalie  pur  un 
r-^lelipr  .irtiftdel.  V.  DEirrrRii. 

ANODYNIE.  5.  f.  [â>ù>6-jvfa.all.  Sehmerztosigkeit .  il. 
cl  psp.  fino/linfi],  Abïïence  de  douleur. 

ANOMAL.  ALE.  ndj.  [anomnlus,  àvb>[j.a>o;.  de  a  priv,i- 
lir,  ri  vofioi,  loi,  rèjjle;  ail.  regelwiihirf.  aii^l.  annmaloui, 
il.  i-l  c*«p.  atiomalo).  Qui  Ml  irrf'pulipr  ou  contraire  à 
l'ordrti  nalurpl.  [|  En  &natomie.  glandes  anomaien  (Lieu- 
la«d\  g^Linde*  sans  condaits  e\cr(*leurs  ou  glandes  vosi-ii- 
lairus,  l.i  Ibyrotde,  le  Uiymus,  c\c.  —  Muscle  anonail  ilf 
In  mdchoire  AUpérimre  (Albiousl,  Petit  rausrJe  que  l'on 
trouve  constamment  au-des!K>U!t  de  IVIi^valeur  commun  d<- 
la  Wvrr  supérieure  et  de  l'aîU'  du  nei,  et  qui  a  ecli  tU- 
parlioilicr  que  sa  dcui  points  d'attache  Minl  immobitrs. 
Il  En  pathologie,  fièvre  anotnale,  éruptions  anomales, 
•relIcA  (|ui  n'ont  aucun  raractêre  particulier,  qiron  ne  peut 
rapporter  a  aucune  csimVc  connue;  ou  bien  celles  don l  les 
pi'riodeit  uo  fluivenl  pas  ta  marche  ordinaire.  —  Sérralgte 
anoviale.  V.  Nêvraloir. 

ANOMALIE,  s.  T.  [anomaiia,  abnormilag,à-vM)^a.liii. 
ail.  Bet/elu'idrigkfiit,  Vnregelmassiffkeil,  ari^l.  niiomnlf/. 
il.  el  cap,  anomalia].  IrrépnlariK^,  étal  coulrain*  »  l'ordri- 
itatiirel.  |I  Particularili-  organiqui*  que  pn-sente  un  indi- 
vidu cumparè  à  la  majorité  de  sindividuA  de  son  espèce,  t\r 
son  A^e,  de  son  sexe.  Kn  ce  sens,  il  est  synonyme  d(r  tfe- 
riatiftn  organique,  de  déviation  tlu  ff/fte  xpécïfigue.  -^ 
Anowatie  par  défaut  [tnonjtfrtiosilé  par  défaut,  ou  iige- 
néaié  .Uxiiïon  et  Ki  snoccsseurs  entendaient  par  là  :  1"  les 
moNx/ruo.fi/Kjr  dont  le  caractère  réside  dans  l'absenci'  d'un*- 
r>u  do  plusieurs  parties;  S"  les  anomalies  simplrs  par  di- 
minution de  nombre.  —  Anomalie  par  rrcèti  {tiianHlruo- 
*»/*■'  par  excèt;  ou  tif/peryénévir).  On  enlendait  par  1.^  : 
|«  li'ï.  inofitttruoxités  dont  li»  car*''l»»re  n^'side  dans  la  mul- 
tiplicattiin d'une  ou  de  plusieurs  parties;  2"  les  anomalie}, 
yimptef  par  au(cmenUtlon  île  nombre.  —  Mais  nu  a  fronnu 
ia  ni'ccjuitè  (l**  distineuer.  dans  cette  clasM'  iU*'<  ninnslnni- 
siU*s  par  dt'fuut  on  par  exi-es  (  tiTmen  va^tue*  et  »niivi*iit  jin-« 
dans  nn  s*mis  arbilrain*]  :  /i,  les  viYïtables  mntiMfrnnHitru, 
vt  /(.les  annnialies  «impies  par  mmliliralinn  du  nombre,  nu 
tinomaiwM  île  nomfiiv,  qui  romprriiii'*iit  iloiix  onlrcs  : 
I»  par  diminutîun  du  nombre  de«  orjranes  ou  do  leurs 
wiftics;  7^  par  auinnenlation  du  nombn*  d^rs  oriianos  ou 
de  k'trrs  parties.  L'ftpn-ssion  (ïntutTualir  pin-  exeén  doit 
l'aire  r»^jetrc.  parce  qu'elle  d»*<rifiie.  avec  les  umnxlreii  ro»i- 
fto»é$,  U'ianvinalim  par  ejre*  tfe  formalion  el  par  ejcrs 
de  dévelopjM'fnent,  i-'est-â-dirc  des  cIuum's  In^s  dîverM's.  — 
Anomalie  par  déplacement  ou  changemenl  de  poulltoti. 
V.  DiVLACKilKKT.  —  Anomalie  par  disjonriion.  V.  |ïis- 
JOncnoît.—  Anomalie  de  dixpitxitton.  V.  l)llfL4CBl»Tr.  — 
Anotnalie  par  excès  de  formation,  ou  mieji  degénétu- 
ftun.  Anomalie  CAractêrisi^e  par  b(  rnntddilion.  it  l'eiisemMi* 
des  orpineii  normaux,  d'orpane^  suniumi^raires  el  anali*- 
purs  À  ceux-ci  :  nu^enUitjoii  i|n  nombre  des  lerlebri-^. 
de»  cAle».  d<-«  ilniKt*.  de»  dénis.  Les  monstniosilrs  coni- 
posêi*».  pUt^ieiin»  tirmtlérien  niimt^iquen  (\ .  tr  niotl  ri 
l'bemiapbriidlsuie  lat/*ral  ont.  à  lort.  c\^  citiitidt'Te» 
comme  ras  tie  it  (jenre.  —  Anomaite  par  e_rc«t  de  dé- 
veloppement. Anomalie  diittlnrte  des  prêcédrjites.  carnr- 
ItTiiL^  par  un  dt^vcloppemenl  ull^neur  exagère  des 
partif*  dont  l'existence  est  iiona;ile  :  tel  v^i  te  d<'velo[»- 
Iteineui  rvatn'Tt^  du  dtiori»  che»  la  femme,  des  mamellf*. 
rhM  riiitmiiie,  elc, 

ANOMALONOMIE.  ».  f.   [de  anomal,  et  viS(io;.  loi' 
Trait/  de*  ri'(!le*4l'aprés  It>»4iue1les  se  di^veloppent  \e^  ann» 
mali'-;<  de  [  nr^r-ttiis-ition.  V.  Tlta*Toi.ooia. 
ANOMOCËPHALE.  s  m.  [d*  a  priratif.  v4(iq;.  r^itle, 


et  xc?a>^.  têtp]  (El.  Geoffroy  Saint-Hilairel.  Être  du 
[vie  pr'-fi*nte  quelque  dilTormilé. 

ANONNEMENT.  s.  m.  AcUon  de  parler  ou  de 
avec  bèsitalion,  en  n'-p^lant  plusieurs  fuis,  au  ctunni 
ment  des  mots,  une  voyelle  qui  n  en  fait  pas  partie. 

ANONYCHIE.  s.  f.  [anonyc/^a, de  av  privatif,  cli 
'j'v'jyoc,  nn|ïlc].  Absi-nce  congénitale  ou  orqoise  des 

ANONYME,  adj.  [anongmus,  ivwwn'i;.  de  »-*  prii 
et  ovofia.  nom;  ail.  tiugenannt ,  nn(tl.  anouf/tuuuM,  M.  »! 
csp.  ananimo}.  Qui  n'a  pas  de  nom.  Lesanatoniisles  avaim 
donni^  C4-lle  épttlièle  :'a  plusieurs  objets  qui  n'avaient  pi* 
encore  reçu  un  nom.  —  Artère  ou  tronc  anonyme.  \  Kp» 
ciiio-CKrHALiODE.  —  Cartilage  anonyme.  Lt*  cri 
Lobe  anonyme  du  foie.  |j'  lobe  antérieur  on 
celte  glande.  —  }ierfn  anonymes.  Les  nerfs  lrij« 
—  On  anonyme.  L'os  des  îles.  —  Trou  anurti/tiir. 
exI'Titf  lie  l'aqueduc  de  Fallope,  l'hiatus  de.  Fallo; 
Irou  styto-tnHstDîdien. 

ANOOPSIE.  s.  f.  [àv  3V(.>.  en  baut.  el  Ûv^.  aâî]. 
tusmi^:  dans  lequel  l'iril  est  tourné  vers  le  haut. 

ANO-PÉNIEN.  lENNE.  adj.  —  Aponét^n»e  m 
menue  (VeliRMu!.  Couche  tlbreusc  qui  fait  suite  à 
iïhn-use  propr--'  de  la  verpe.  et  se  continue  m  arriéivi 
r;ipi>n»''vrow  inféneure  du  (M''rimV. 

ANO-PÈRINÊAL.  ALE.  adj.  gui  inlérrsM'  Pal 
le  pt-rim-e. 

ANOPHTALMIE  s  f.  |nfi'j/)A//m^/im,de  xvprii 

of'ja'/îio;,."'!!  .  Ab-^ni'i' de   l'tpïl. 

ANOPHTALMOHÊMIE.  s.  f.  [de  av privatif, 
reil,  el  at|La.  sanft]-  IV-faut  de  sang  dans  l*»!!,  USX 
la  ciri'utatinn  dans  cet  orfçan''. 

ANOPSIE.  ii.  f.  [anopiùn,  de  3v  privatif,  cl  &^. 
Prix.ition  de  la  vue,  eécit»^  —  On  n  dil  aus-iî,  k  lorl, 
fl#V,  potir  iinotipsie.  V.  c^-  mot. 

ANOPTICONERVIE.  s.  f.  [de  «v  privatif,  Airti 
WTl  à  la  y\\'\  el  «c^Tfw,  m-rf].  Mauvais  luoi  i|m'oi 
pust-de  «nbslituer  à  c^Iui  ti'anianroMe. 

ANO-PUBIEN,  lENNE.  adj.  —  Aponérnwte 
tiienne    Vetpenu).  Apnm'vrosr  moyenne  dn  |K'nniH' 
(çameiit  de  t'.ar''assi>iiiie. 

ANORCHIDE.  adj.  [i|r  ocm  privatif,  et  Cpx^^' 
Se  dit  d'un   .inuiial  qui  ii'u  pas  de  ttislirolo». 

ANORCHIDE.  s.  m.  Individu  cliet  IrqmH   len 
sont  .nbsents. 

ANORCHIDIE.  s.  f.  Absence  complète  des  druxl 
ttn  rite  quelque*  ca^  avm^s  d'Individus  a>ant  les 
sexuels  miles  plu!<  ou  moins  dëvelopp<^  nv<  r  abscf 
deu\  tctticulfs.  soit  non  dèfeloppt^,  «oit  patb'do^ii; 
atrophiés.  Kn  r^ité,  l'existenctî  d»*  Yrtunrrhidie 
mise  en  duiile:  il    s'agit  prestpir  luitjniirsdans  er* 
cnjplorr/tidie  '\  .  ce  mol.. 

ANO-RECTAL.  ALE.  adj.  Qui  int^rMS4<  l'anu* 
nrluiM  ■  'itre.iie  nni^-rectale,  conduit  mio-rertai. 

ANOREXIE,  s.    r  [anorexia,  de  av  privatif,  •■(  ' 
.i[)p<"'lit:.'ill.  Appel  il  toMiy/ie{f,an^i,  anorrj-f/,  il.  anti 
l'Sp.  denijanu].  .VhscnCF  d'appt'tit  ;  cr  phi'iinniênr 
normalement  apre<  le    repns,  quand  t'almieritatinn 
safDsanle.  .\  l'i-lJiI  ftalbolninque.  il  ierenronireaii  eoai 
ferlions  forl  diverBes.qui'l'un  pculranprr  sousqiulrri 
|<»  maladies  pênt^rales  inf>vtieii$es  aigui^s;  liuiti-s  le* 
dies  ff^hriles  dètermini'nt  l'annrexie.  et  l'on  finit  di 
quaml  la   température  atteint  3do.,'>  ou  to».   1  af 
toujours   supprimé,    tandis    quo    la   siùf   aii^cmenle; 
action  de  la  lîêvn-  s  observe   aussi  btrtt  ehej;    I^ 
que  ebei  l'Iiomnie:  —  3»  maladii**  (i»*néfalrs  eaeh 
romine  le  canrer,  i>u  la  tuberculose,  arrivée  :i  une* 
période; — 3*afTerlion*.  du  tub<'  diçestirel  en  part» 
l'estomac; —  4'»  affiNiions  nerveuses  [urmi  lesquel 
térie    mérite   une  menlion  sp/riale  ;  l'anorexie  hyulr 
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des  root*  ou  <\f*-  anmVs;  elle  âm^oe  parfois  un 
iciation  In'**  grand,  mai»  il  est  remarqwahic  d»;  voir 
g»rtaltie9  li)»it>ri<)m-s  [M'uvpiiI  vivre  d  aiin**cs  vn 
^  alim«>nUlion  prp«qiie  nulle;  il  y  h  dans  res 
ra1cntis»«iu«>nl  rou.si<lt'ral>l«r  de  la  désasyimilalion. 
itùtap  anorexie  doil  ^tre  combnttu  éiirr^iiine- 
ns  fcrlains  cas  (hiberciilose,  hj  slt'rio)  ;  daiw  la 
ise.  la  suppression  de  r»ppt>lil  e<(t  d'nn  mauvais 
^  enlève  au  malade  «a  pnncipale  chancfl  de  salut 
■ilùin).  On  nr  ronfundra  pas  I  anorexif  avec  le 
B^t^rlains  malades  épH^uvent  pour  lea  alimenb  ; 
fp*  deii\  sjmpliimeà  s'assorionl  souvent. 
GANIQUE.  adj.  [de  r/  privatif,  et  oryanique]. 
poor  inorff(tniqur. 

IMAL,  ALE.  adj.  [root  bjbrida,  de  a  prir.,  el 
jtf^v.  nhnonnis,  ail  abnorm,  il.  sregolatû,  Cjip. 
].  Mot  Rotivent  employé  comme  synonyme  dVino- 
itlen  etTcl  dirn>'ili'  d'i-lahlir  entre  ou x  une  dîMinc- 
k  pn^iise.  Anomal  est  synonyme  iVirvétjuiier,  et 

r  plutôt   synonj-me  de   déreiflf'.   lie  ces  deux 
premier  >ipnt(je  sans  rè^te.  aanx  réfutante, 
variabtc\  et  le  second  signille:  qui  est  contre 
9. 

LTH08E.  s.  f.  [de  TV  priv.,  et  6|>6b<,  droit].  Man- 

letililt'  tli's  ti««tis  ^L.  (rroftsi). 

MIC.  ANOSPHRÈSIE.  s.  f.    [anonmia,  anoa- 

txt  pri\atif.  et  ôaiiï-j,  odeur,  ou  o<rippr,atç,  odo- 
uchiosiijkeii],  Dmiinution  ou  perlo  complète 
St. 

IPINAL.  adj.  Qui  coDc^ma  l'anos  vt  la  moelle 
(Vn/rr  ono-xpinal.  Ceiiln*  médullaire  molonr 
lirt  le  lapin,  au  niveau  du  distpie  qui  unit  la 
la  «epiiême  verlt-hre  lomÏMiire  :  il  prèsiile  À  la 
nu^rulairi*  et  h  la  contraction  réflexe  du  sphincter 
siusl.  \.  lUfLEXE  (Centre). 
TOSE.  s.  f.  [*iv  av  priv.,  et  ÔTriov,  o»].  —  Ano- 

PBiilirlIe  (Bnuisi.  Atrophie  vnile  île»  os.  |]  Par 
llropliie  mnrhide  des  a«,  telle  qu'elle  a  lieu  dans 
membres  soumin  a  un  repo!^  proloujié,  i-amme 
tas  de  tumeurs  blanrlicâ.  et<*. 
'E.  adj.  [anoiux,  df  3v  priv..  el  o-^c  oreille].  Se 
iiioti>tni  qui  manque  d'uredlcs. 
£MIE  ou  ANOXYËMIE.  s.  t.  Nom  bous  Iniuel 
^  il^igut*  len-u'ndile  tlr!iHymptAmes  que  produit 
H  ttinuleï  monla^'oes).  Ce  syndrome  peut  re\i^iir 
Kl  ;  anorétnie  verfigitieusr,  —  fii/fuuo$uirit$- 
^pir/M';i/iV/Mi>,  qui  relèvent  toul(4  troiK  ilu  dt^rnul 
Pan  el  do  rombustioo  de  t'Vanomie. 
lÉMIÛUE  nu  ANOXYÈMIQUE.  adj.  [de  a  pri- 
tfgéN''^  et  aî(ia.  san^'  Se  dit  dc«i  indlviilus  dont 
|tnf|ue  plus  DU  muins  d'uK>jf)Mi^\  curamo  celui  de<» 
i  vivant  a  do  graudet  alliltidcs,  !*ur  les  plateaux 
[Qe  tJoiirdancti.  etc.  La  diminution  de  proftsion  qui 
entraini*  aussi  la  diminution  proportionnelle 
onique  du  «anif  V.  Am  raréfié. 
t.  [artjta,  it.  anaa].  Nom  donné,  par  campa- 
it ce  qui  est  recourbé  comme  l'anse  d'un  vaao  : 
Uin,  anse  nrrveu^e  ou  casculaire,  anse  de 
tf  méntumUe  ttr  Wrûberg.  V.SpLA^CHHlQtrc. 
anxf,  V.  ScTCB». 

IC.  5.  f.    [f/ienopotlium,  L.  ail.  GHnitefuss]. 

ktr»  de  la  famille  des  cirênopodi'es.  J.,dont  plu- 

p<   sont    einiilo>t'e«  ;  1"  Vatuierine  vermifuge 

tdtMm  nntftrlminthicutn,  L.|,  dont  le  nom  indique 

2"  le  tHtii-lIrnri  [Ch.  bonut-Henricu»^  L.), 

le»   feuilles  comme    celles    de  l'epinard; 

Mrj-tque  ou  amhruixie  tiu  Mejcique   [Ch. 

»X.].V- Amhhdisik  ;  4"»  le  fiotrf^g{C/i.&olri/iiX.), 

ou  onjtérine  ^rtitit  {Ch.  vulvarin^  l#.J, 

ICT.    DR    itD. 


plante  liprbne^e  d'o4li?ur  de  poifison  pourri,  qui  r^rnrcrmr 
du  nitrate  de  potasH-  et  du  earl>nna|p  d'arnmoni.-iqiie.  Ces 
deux  dernières  espaces  sont  rt'pulêe»  anti>>aâmodi({ues  et 
anlihysii'fiipies. 

ANSËRINC.  adj.  f,  [de  anser,  oie].  —  Malmlîe  anse* 
rine.  V.  Malaoib.  —  Peau  ansérine  (ail.  Gànnehaut].  C<* 
qu'on  appelk  vnifrairement  chair  de  pcntle. 

ANTACIDE.  adj.  V.  Aktiacidb. 

ANTAGONISME,  s.  m.  [de  àvrl.  contre,  el  â^uvIUiv. 
a|iir,  faire  elTurt;  ail.  Antagonixmus,  angl.  antagonisme 
il.  et  esp.  antagoniitmo].  Hésistancc  que  s'opposent  deiii 
paîssanœs  contraires.  —  Antagonisme  des  maladîex.  Con- 
dition qui  Tait  que,  dans  un  mAme  pays,  certaines  lunladies 
sont  exclusives  d'autres.  .4inAÎ  on  a  dit  que,  dans  (rs  con* 
Irécs  mah^cajreuses,  les  fièvres  paludéennes  excluaient  l.i 
phtisie  (Boudml;  maison  sait  aujounrhui  qu'il  non  eAt 
rien  et  que  ta  tuberculose  est  fréquente  et  grave  dans  l'Inde, 
anx  Antilles,  à  la  Cayane  où  le  palndisme  est  endiinique. 
Celte  doctrine  de  l'antagunisrae  de:»  maladies  vient  de  l'an- 
cien doiïme  de  VincoinpatHiilite  des  actions  morhidex 
proclamée  par  Hunier.  On  sait  aujourdliui  que  deux  mala- 
dies infeclipuses  |i«uvent  r<>exis!er  cliez  un  même  sujet, 
et  l'on  a  observé  l'aSiSociation  des  dlffi^rentes  pyn?\jcs.  La 
question  de  ranlaftonisme  des  maladies  inft>ctiei>ses  se  rr- 
duit  actuellemeal  A  celle  de  l'anlaf^nisme  des  microbes 
pathof(t^ne?i;  le  plus  souvent,  l'assocjatioa  de  dfux  ou 
plusieurs  microbes  entraîne  TexaltatioD  de  leur  virulence 
(slreplocoque  et  bacille  dipbl4^rique:  profif\7ioffi/j«  ri  rhar- 
l>on,  Hoger);  pourtant,  d'apn^s  ItoaehanI,  le  lm<'ill>>  pyo- 
cyani<iuc  atténue  la  virulence  de  la  baclt^he  rharhonnfniae, 
et.d'appëH  GuifTtiani  elCbarrin.  celle  atténualion  tiendrait 
a  des  pro«luits  du  bacille  pyocyaniqne  toxiques  pour  la  l»ac- 
lérie.  EnTm,  on  a  voulu  attribuer  au  slreplocoque  et  h  ses 
produits  une  action  curative  sur  le  lupus  et  le  rAncnr: 
mais  il  s'apilU  d'actions  inconstantes  et  non  pas  d'un  vtVi- 
table  anta|{unisiue  morbide.  -^  Antagonisme  miarulairr, 
Ëtat  dt^s  muscles  antagonistes  (V.  ce  mol).  —  Antago- 
niftme  nefrvMj.  fital  île  deux  nerfs  qui  commandent  cha- 
cun une  action  contraire  d'nn  mt^me  muscle  ou  appareil  ; 
c'i'St  ainsi  que  le  motear  oculaire  commun,  constricteur  de 
la  pupille,  est  l'antagoniste  du  sympathique  cervical  qui  (st 
dilatateur;  maisffommcil  n'y  a  pas  df  muscle  dilaL-iienr  de 
la  pupille,  l'aelion  du  sympailiiqup  s'exerce  seulement  eu 
einpjlètiaul  l'action  du  moti^ir<.>culaire  commun;  c'est  là  un 
de»  exemples  des  actions  û'arre't  ou  iVinhibition  dont  il 
y  a  tant  d'exemples  dans  l'organisme.  —  Antagonimne  des 
paisonh.  Action  opposée  exercée  par  deux  (toisons;  ainvi 
la  piloearpine.  ipii  amène  la  ronslrirtion  de  U  pupdie,  e^l 
r.-inlat^oniste  de  l'atropine  qui  entraîne  la  dilal-itiou  ;  pour 
qu'il  y  ait  antagoui^me,  il  est  nécessaire  qu'il  y  ait  subs- 
titution de  l'action  du  second  poison  à  celle  du  premier; 
si  l'eOet  du  second  consiste  seulement  É  supprimer 
les  manifestations  de  la  première  inloxicalion  (par 
exemple  le  curare  dans  l'intoxication  par  la  str)'chnine1. 
il  n'y  a  pas  antagonisme,  ou  pluUH  celui-ci  n'est  qu'appa- 
rent; et  en  elTot.  une  nouvelle  dose  de  strychnine  sera 
incapable,  après  l'aclion  du  cnrarr.  de  faire  reparaître  \v% 
convulsions,  taftdli  qu'une  nouvelle  doso  de  pilocari'ine 
ramènera  la constncliou  à  laquelle  l'atropineaurail  substitut' 
la  dilatation.  La  notion  â'anlidottxtne  dépasse  celle  d'an- 
lagoniume,  car  une  subttan<v  peut  étrv  .inlîdoted'un  |H)i- 
s<»n  sans  éîri"  atilai;niiiste  CV*.  Apitiihite '*t  t',oitT«n>ot80Ji^. 

ANTAGONISTE,  adj.  [angl.  antagoniste  «p.  antago- 
HÎsta].  Se  dit  de  toute  puissance  qui  est  en  opposition 
avec  uue  autre  :  ainsi  on  dit  d  un  muscle  qu'il  est  antago' 
niste  d'un  autre  muscle,  c'egi-4-dirc  qu'il  tend  k  coinma- 
niquer  à  la  partie  À  laquelle  il  s'attache  un  mouvement 
uppuspi  k  rvlui  que  produit  l'autre  muscle.  OnelquefoU 
deux  muscles •ontan<oj7Qnwfe» dans l'emAcutloo  de  ccrtuns 
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mouvenicnUi,  cl  ngi««rnl  r<^|iemlant  ite  concert  pour  la 
production  d'un  aiiln*  moiivrmeiit  :  flan»  ci-  ileritier  ra«. 
il  Mtitl  comj^nh't».  Ain«.  p*Mir  la  rotation  du  la  trie,  lo 
)i|f>riiO'iiufltol(lien  (J'im  cùlé  csl  tnitayoniAte  de  ct'liii  du 
riMr  oppc>^  ;  mais  cos  tkux  muscle»  iJevi<;oiirnt  congénères 
jiniir  lu  flexion  do  la  liHe  en  nvant. 

ANTAGONISTE,  s.  m.  TcriiMU'iii ployé  substantivcmnil, 
i<n  p.irlanl  d'uu  inti<icl(?,  dans  )e  oi^mc  »i'ns  que  l'adjvclif 
rornspoiiihinl 

ANTALGIQUE.  adj.i>t  s.  m.  [nn/fl/^iVuâ.de  âvrl,  coDlre, 
et  â>7'i;.  doult'iir]    Synonyme  iVanotlin. 

ANTANACLASE.  s.  f.  {dcàvTi.  contre,  e!  «vâK).a<n;, 
iicliiiti  *\e  l'ri>iT].  Sviinnvino  di»  it'flfjif/i. 

ANTAPHRODISIAQUE,  ANTARTHRITIQUE.  etc. 
.tUj.  <■!  <.  ni.  V.  ANTiAi'iuioitisiAQtJK,  A^tiahthuitiol'I!,  elr. 

ANTÉCÉDENT,  ENTE.  adj.  Se  dit  de  tout  ce  qui 
prwvdi-  ;  nuttihlif  autécv'ilentt;  (-U:. 

ANTÉCÉDENT,  s.  m.  iùn  pallioloiiie.  Inut  cciiui,  pon- 
dant la  vie.  prrrédc  un  état  morbide  dc'li'miiné  uu  In 
mort.  Le*  AnlécétU'tiU  d'un  ninladc  sont  ses  hahiltulrs,  son 
Pi*|riror,  w»  maladiiii  anlrrieiirt-s^etp.  I.es  anlw-f'dents  d'un 
sujcl  doni  on  fnil  t'autopsie  ««ont  ce^  m^mP5  rliosvti  ul  lus 
sytnplnmes  de  la  m.-tladic  <|ui  oui  causé  sa  mort. 
'  ANTÉFLEXION.  t.  f.  ;ilc  ante,  en  avant,  et  flexion]. 
—  Ant^ni'jiou  lie  rulèrnit.  V.  DAvutiok  et  Pi.txioN. 

ANTEPHIALTIQUE.  adj.  et  s.  ro.  [nnlephialtictis,  de 
ivTÎ.  rnntrc.  t-I  içiV/Tr,:.  r-aurhtrmor]  (Krcd.  lloITuiann).  Les 
reiik'd'"^  ruiiln'  le  raurlnMii.ir. 

ANTÉRIEUR,  EURE,  adj  [anterior.  anticvs,  ail. 
rontrr,  Mp.  nntet'it/r].  Silui»  d<!vant.  — So  dit  d"'  plusieurs 
lausi-lt's  à  fAUKe  de  leur  |MtMtion  rr>tatiVR  :  uftisclf  anfè- 
fifttr  du  nta.oa  pyramidal  ;  mairie  antérieur  df  VoreiUe 
nu  nurirulaire  AnU^rienr;  muicle  antérieur  de  la  luette, 
nu  |!lu«»o-»taphyliQ  ;  muKle  antérieur  du  marteau,  ou 
split![io-mallOen. 

ANTÉVER3I0N.  *.  f.  [antevergiu.tif  tinte,  en  devant, 
cl  pcrtiri\  tunnit-r;  aM.  Vmbeutjunij  nnçh  vnru,  it.  (tntv- 
ventiitiiri.  —  A»ifi'er>tioit  tltr  iutèru».  V.  Di^vution. 

ANTHARÛBINE.  ^.  f.  Substaoc<«  voisinedr  la  f Arj^a- 
roàhir,  nioms  loxique  cl  moins  irriUatc  :  pmployë«  dans 
les  m;iliidiis  de  l.t  pf.iu    pommndr  et  solution  h  10  p.  lûU). 

ANTHÉLITRAOIEN,  ENNE.  adj  [anlfielitrageu*]. 
Qui  a  r.tphort  h  l'antltêlix  et  au  tragus. 

ANTHELIX  s.  m.  [tint hélix,  de  ivri.  contre,  opposé. 
et  iX(E.  l'hcHv  .  ÉminiMire  ilu  pavillon  de  l'oreUle  ijui 
•^Vtrnd  drpui*)  la  conqui'  ju^ti'à  la  rainure  de  l'iiclik,  et 
qui  t's\  tiuitt-  aii-d*'v.int  dr  f'-luin*!. 

ANTHELMIE.  <i.  r.  La  itpifielie  aitthutminthiqBe.  V.Sri* 

ANTHELMINTHIQUE.     adj.    [antheUninthicu»,    de 

âvTi,  contre,  et  cXtiivc.  ver].  Se  dit  de  tout  a({rnl  propre  à 
eiiuser  les  vers  intestinaux.  —  l'oudre  anthelminthique, 

V.    POUDHB. 

ANTHELMINTHIQUE.»,  m.Synooymcderermi/W^e. 

ANTHÉMIS.  ^.  r.  V.  Ca«>imiu.k. 

ANTHEROZOÏDE,  s.  m    V    Si-siiMAtOEOlng. 

ANTHIARINE.  s.  f.  V.  Axtiamim. 

ANTHIN  ou  ANTHiNE.  uilj  ant/iinwi.  de  à-*tvi'r,z, 
fleuri,  lie  àivOo;.  fleur,.  (^Kii  cuntirnl  di^  flettrs  ou  qui  con- 
siste eu  flours,  —  Vin  nrtihin  ou  «'i//i»>n*.  Vtu  mi*diciuid 
obtenu  m  v  furKinl  luarerer  ou  infuser  dcï>  fleurv. 

ANTHORE.  ?.  w.  V,  Acomt. 

ANTHOS.  s.  m  [de  jEv&o;,  fleur].  Nom  que  portent 
tlan«  le»  ufli'-iii>:?i  !<>  fleurv  du  romarÏD. 

ANTHRACÉNC.  ».  f.  Uinthracine  oa  paranap/ttaline] 
(Oni*"  ou  m  atomes  Cl  MpuarilyliHlipliénylèoe.  00  Ci>l|i* 
par^naphlalinel.  Produit  bjdrucarbur^.  voisin  de  U  naph- 
laliui*.  qu'on  retire  avec  elle  |>ar  disUUfttiou  des  houilles, 
nt«i9  qui  JM>ut  i  3(K)  degfi'»,  au  lieu  de  180  degrés.  Ce  corps 
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4.>sl  insoluble  dans  l'eau,  peu  ««dultlu  dan*  l'alriTol.  trv« 
lublf  dans   IVss*>nre  de  tt'tvbeittliiite;  il  a   élir  pr>^^oni«r  » 
lext^rieur  comme  anlipnirifEineut;  on  l'emploie  «a  «oi» 
tioD    À  1  p.  5  dans  rcsscnct:   de  tén^benlbioe.  on  en 
niadfi  à  1  p.  lOd'asongc. 
ANTHRACÉNISE.    s.  f.    —  Mtrilt  tfant 

V.   NtTBtTK. 

ANTHRACIE   s.  f.  (Mason  Good}.  AIT<rtion  aiulo«wT 
l'aiillmix    —  Anthracia  ruhulu.  \a'  f$'nrnbfrxia. 

ANTHRACINE.  ».  f.  V.  AKtuiiAcènR. 

ANTHRACIÛUE.   ndj.    gui  romrerne    ranlhrax, 
eharbou.  —  ftslf  anthrucique  (Pinel).  Èpidéniie  de 
bon,  lie  sauff  <le  rate  rbez  les  animaux. 

ANTHRÀCOIDE.    .idj.  [de  îEvOpiiE.  charbon,  et 
forint].  Qui    ressemble  au  charbon,   qui  en  u    la  coul 
s'est  dit  des  tumeurs  mélaniqaes.  V.  Mélahose.  —  F 
de  nnthravo\de.  Celui  qui    a  beaucoup   d'analo^a  aitr 
l'anthrax. 

ANTHRACOKALI.  s.  m.  [de  tt<«6pae.  ^vOpsxo;.  eb«- 
bou.  el  kali,  nom  du  In  potasse],  (^.arbure  dî?  [loUanna 
rei'ommandé  dans  le»  afTerltons  rtilantVs.  en  poi 
(I  t;r.  pour  20  ^v.  d'axoQKc);  on  l'umploÎL-auMi  Ji  l'i 
cumiuf*  anl(srr.ifnlrtux  à  la  dose  de  08^I5  a  0»',80. 

ANTHRACOSE.  s.f.  [àvOpixwou:.  de  âvQpaxcivv, 
former  en  charbon].  Suivant  l'auteur  de  Itnfrotliutln 
la  médecine,  attribuée  A  Galien.  ulci^re  cscarrotjque  i* 
fluxion,  ffonOement  el  parroi»  lifvre,  ulc+'ro  surven4nl 
tout  à  l'œil.  — Ce  mot  e*t  aussi  emplov^  corunte  ♦yiion] 
iX'anIhriirnsiti. 

ANTHRAC0SI3   s.  f.  \Fausse  méUiaojte  du 
pseiulo-tnélutuiite  pulmonaire,   matière  naire  dem 
mons,  Guillol  :  anthracosis,  Stratton  ,   mélanoae, 
l^ennec,  Melsens^  etc.;  charbon  pulmonaire).  Inflli 
des  poumons  et  des  ganfrlions  broucbiques  par  un**  i 
noire  à    la(|u«lie    l'analyse    chimique   nToiinail    t 
caractères  du  charbon,  auquel  «■  ^onl  jijiiuli>4*s  dM 
latiun»  calc<iires    et  graisseuses  (Hobin    et   Yordcil 
une  varit'lé  de  pnenmoconiose  {\.  ce  mot;.   L'an! 
peut  tHTfi:   phy<tinlof;iqiie  ou  patholopque  :  on  rooslaMi 
efTel,  à  l'ouverture  de  tout  sujet,  une  infdtration   pin» 
moins  marquée  des  poumons  et  des  |Eanj;li"n'«  broncfaiifv*^ 
par  le  chartron;  cet  état,  nu)  i*Ik<z  l>ufanl.  devient  dr 
«n  plus  intense  a  vce  Vàfitr,  on  le  rencontre  aussi  <-bci 
jitmais  eliez  In  eheval.  llhez  les  mineure,  les  chdrl 
et  en  içénèral  chcx  Wt,  individus  qui  respirent  dans 
où  Ie.4   parlicoles  de  charbon   sont  iiundiretiftes. 
lion  devient  eousidtVable  et  vérilublemenl  pajlioi 
Les  pous^if-res  de  rharhou  pi'oêln*nl  dans    le  poai 
les  voies  respiratoires;  l'air  inspirt^  est  lillri^  itortn 
par  les  fosses  n.isales,   le  pharynx   et  le    larynx, 
poussi^re-iqu'ilcomient  sont  rctenue«  par  le  mucus  qd 
ces  raviii"'»;  maip-é  cela,  un  certain  nombre  de  [wi 
lEagnent  les  alveoleit  pulmonaires;  et  on  conçoit 
les   causes  qui  empt'rheronl   le   passaire  de  l'air  â 
les  voies    aiîriennes    supérieures  ancujeiili«n>nt    1 
tion  Bntbmcosique  |l<;8ioiis  nasu-pliarvnjîieiinr»  el 
Uculier     vi^itf^laliims    adénoidi^s    oblip'ant    le 
re»pirer  par  la  liouclie,  respiration  )»ar  une  caui 
rhi'olomle,  etc.).  I.,cs  particules  cbarbouneuses  a; 
trt*  dans  h-  poumon,  peuvent  i^tre  rejeiêts  par  1' 
cils  vibratilcs  qui  tapissi-nl  l'epilhehuni  hronehl 
qcelques-uiit^  pén^-trcnt  dans  l'alvéole,  oi'iclb*s 
bées  par  de  grosses  cellules  de  nature  teitci>e\ 
celluiea  à  paiisKière.  qui  1rs  mènent  par  1rs  ly: 
aux  ganglions  bronchiques;  C4>  charroi  du*    poi 
fait  plus  nu  moins  bien,  suivant  l'activité  du  sy 
phatique,  de  sorte  que  bon  nombre  d'entre  idlrs 
les  ^Irments  de  la  paroi;  cbes  les  enfants,  ctUt 
tlon  se  lait  rapidement  ;  elle  est  retardée  dtct  le  vii 
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hrcfariil  <lu  jiOMtriiiit  ^ctiili*  par   h;   charbon  Iralitl 
sancc  il'urif?  foDClioii  :)  l;ii|iit>lli-  est  (lt^vti]ii('ni.M)  st'ii- 
t  l>ipitUtAn   ilf^  mnliëri-^   iiit>rlt?s,    m.'ii&  aunt^i   des 
u-iMiTes  pailiof^QC».  La  pnciimtM-oniosi»  wnilc  p^ul  scr- 
r  Â  rinti'r|ir>H.itiùu  de  la  pneumonie  u*mh  {ClaiMej.  La 
tiWratxm  df>  ponssiéros  de  charbon  no  dtHerminp   par 
l'-tu^tnc  niiciinc  autre  modinralion;  on  peut  faif'î  reïpî- 
t  t*K|i^nmi*nlalcnH'ni  des  pariirules  cbarbonn«u>tc3  à  drs 
iuMUv,  prmlaiil  280  jours,  «an*  diMrrinincr  aulre  rh<*sc 
rinlillnitioii  parfnittlr^s  rleiidui*  du  p,nroncb)nir  pul- 
|CUis«r  cl  JosnéVLrs  li'»io(is  que  Ion  trouve  sou- 
de l'onlltracnsp  iloivuul  f'ira  rapportées  i  de» 
joulée»;  n-s    li'sions  ron^istenl    pu  fon(ie*liun, 
Stmn»*»,  MTernc*.   nukii  à  crtlé  de  la  parlirule  rluirbon- 
«s*î  inerte. on  retrouve  un  agpntpatlioiit-nc  actif  ;alrepto- 
»liir,  l»acille  do  Koeb:i;!e  microbe  a  pénétré  avic  la  pouft- 
'  re,  ou    bien  I  irritation  méeaniqiie  faus^éo  par    le  char- 
n  a  taeJIil'^  la  pénétration  du  germf.  Ainsi  comprise,  l'an- 
lir^icoAis  nest  pas  un<*  nial.-idi»  à  pn.>pr<'rni'nl  parler;  <*Vsl 
état  path<il«*gi(|UP  ihi  |M>utnon  qui  favori»*'  l'éclo^imi  de 
tivcr«cs maladies (tulkcrrulose.  Iironrho-pneumunie  sttfpttv- 
M*cit)ue.  vlr..\;  la  phlitie  anihrarosiqiie   n'est  qu'unt^  pbli- 
r  viilpaire  évolnanl  rhei  un  individu  alleint  d'.intbra«'(»»ift. 
«'y  a  doue  pa^lîeu  de  di^rrire  des  «ymptl^meH  ;i  raiithni- 
»5is  :  l'expulsion  de  crachats  noirs  «t  la  couséquena*  de 
pénétration  des  pousaiéres  l'iiarbonneuws  ;  elle  enlrav-; 
f|u'i  un  certain  point  le  dévelop|K>mentde  l'anthracoitis; 
i»  on  ronçiill  d'autre  pari  que  l'ouverture  dans  une  bron- 
h^  d'un  fiiyrr  lubt!>n*uliMii  puisse  produire  clirz  un  sujet 
liirarosiipie  d*ahonJant<  crachats  nolm,  même  longtemps 
fét  que   le  inniade   a   élÉ>  exposé  à   l'inhalation   i]f    pnr- 
mlfstle  charlHtn.  Le  Iraitemenl  -iora  pureiueut  prophyl.ic< 
vcnli'.Éliitndis  at'lii'rs, emploi  d'appareils  fumîvon's, 
i»94*ment  de  l'IiabiLiltoii  de  l'onvrier. 
tlTHRACOTYPHUS.  *.  lu.  V.  TYfnu». 
ANTHRAQUINONE.  s.  f.  Synonyme  d'ivtthracéttise. 
ANTHRAX    •».   lu.   [nnthnts,  svOpaS,    ail.  kar/iunki^l, 
Cnl/tntj-,  iX.itntracr,  carbone,  e^p.  nnfhrns}.  Inflani 
de   la  (teau.   débulani  danii  l'appareil  çlandiilairr 
kvi/ltié,  s'élendanl  au  lissu  cellulaire  souf-culaité.  et  in- 
nant  p;ir  production  de  hourliillnn^,  comme  dans   U' 
ronfle,  dont  l'authrav  difT^re  par  «on  Mf-p",  «<>»  v.ilum»- 
l'apparition  de  .«y^lpt<^mes  génépaux  (rravo*.  Quelques 
itnir»  ont  distinpué  deux  espèce»  A'anthrfw,  le  heniu  ou 
rfhrai  propnmient  di(.  cl  Vanf/irar  fnatin,  ou  charbon 
'-  v*  ro«)|i;  maïs  cette  division  doit  être  rejrlée,  car  il 
y  a  aucune  :inalo|||1p  eiilre  l'anthniK  et  Je  charbon.  Van- 
irar  e«t  lun-  lumi-facliou  inn^nnualoire  circouMVile,  1res 
irif,   Iréa   douloureux,    d'un  ronge   fonn*,    avec   chaleur 
rûlantA,  qui.  dans  l'esparv  de  queU|ue5  jours,  acquiert  plu- 
an  fentiin>'lre9  de  diaméln-,   et   devient  ftnillante   nu- 
du  niveau  de  la  )K'au.  Il  cnnsiste  dans  l'inflarama* 
jiluxi^urH  de»  pro|fHr;r»'mtnls  que  le  llssu  lamineux 
entanr'  «-nviûe  tian*  \*-s  ut<-**h'>   llbn-us-s  du   ilerme 
arcfitnpatmer  les  vaisseaux  et  |e^  n^rfn  qui  v  portent 
la   fare  profonde  A  la  face  supertiriclle  de  (îelut-ci.  La 
Mir  l'aiilbnix  se  perce  en    plusieurs  endroits,  el   m- 
dv  Iron^  laÏKMiit  sortir  ilu  pu»  un^niinol^ml.  Comme 
Ofk,  il  fte  termine  par  la  formation  et  la  chute  d'un 
//rtficoniliinéaux  dépeoH  du  tissu  lamineax  enflammé 
ii'e*t  mortitié.  mais  ici  le*  bourbillon!)  sont  mulliples; 
X  est  une  accumulation  de  furoncles  (Kollin'.  tVest 
e  maladif  qui  se  rencontre  chez  le^  vieillartis.  les  eacbe^- 
qxKi».  l«->  convaieseent»  do   tiévrr*    pravc»,   les  ib^hililé^ 
ifin  rt  «urinul  rhet  les  ftUiht'Hqnr»;  rniilbrax  peut  érn* 
»i|{fir  révélateur  du  dialM'te,  rl'où  la  néce*«ité  irexnmiiier 
urine»  rhei  Im  sujets  atteints  d  anthrax  ;  la  (flycoi<urii- 
parfui<  aprè«  ta  gui-rison  rie  l'anthrax,  mai»  on 
t  plulùt  qu'il  s'agit  alum  du  diabète  léKcr  iiilermitlcnl 
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qufl  de  glycosurie  hé»-  A  la  pn-^'iice  de  l'itullirax.  Lacaune 
directe  «le  l'aathrax  doit  être  nM'bercht'e  dans  \r»  micrr>beit 
pyojîènc*;  c'e.st  ordinairement  le  Staphytococcun  pf/ij;itftnfs 
aureux.  Le  traitement  doit  être  g«>néral  et  bjcal  :  le  trailo- 
ment  irénéral  \ariiTa  iuivant  l'état  antérieur  du. suji*t;  luca- 
lemcnl,  l'anthrax  sera  ouvert  au  bialouri  ou  au  Ihermocau- 
tért:  ;  on  rhercliera  n  expulser  le  pus  et  tes  bourbillons 
détaché-;,  vl   un  appliquera   un  paiiiiemeul  antiseptique. 

ANTHROPOCHIMIE.  «.  f.  [nnthrfiporhemia.  de  xv 
dp>iirac,  homme,  chimiif,  ait.  Anthrupnrhrmir,  angJ  an- 
I ftrnpochemisl rt/,  il  anthr<tpochimictt\.  Partie  de  l'ana- 
toiuie  qui  a  pour  objet  l'analyse  îuimi'ilialQ  de^  humeurs  et 
dcj  ti^tius  de  I  homme.  V.  Akalyme. 

ANTHROPOFORME,  adj.  [de  avO^uiioc.  homme,  et 
forma,  fnrmr].  Mol  hybride  auquel  on  doit  substituer  celui 
â'anffiffpomiifpfie.  W  ce  mol. 

ANTHROPOGENIE.  s.  f.  jtnt/tropogeneêit.  de  £v- 
ôpwTi');,  hniurne,  el  yi-éiatç,  ^énémlion].  Tln^ïrie  di**  pln-oo- 
niéu>-'i  de  l.i  iténératiou  ennsiih-ré-s  dan»  l'espm'  humaine. 

ANTHROPOQRAPHIE.  •i.  f.  [nnthrnft,M,raphia,âe  ïv- 
ôpwso;,  homme,  el  ypa^^„  description].  Deftcriplion  nna- 
toniiiiue  de  l'homme.  CVst  le  tiire  il'un  ouvrage  de  Kiulan. 

ANTHROPOHISTOGRAPHIE.  s.  f.  Division  de  l'an- 
thropMiomii'  trailanl  de  la  texture  doâ  parties  du  corps  hu- 
main illeu-iiiiiîer,  JRÎV). 

ANTHROPOLOGIE,  a.  f.  [anthropoiogia,ât  4'v9pwiro;, 
bumme,  el  ïti^ac.  diseours;  ail.  Anihrvpoiof/iet  angl.  an- 
thropaiut/y,  il.  cl  esp.  anthropolofjia],  H  stoire  naturelle 
de  l'homme,  soil  qu'on  le  considère  comme  un  imlividiiy 
riari-s  *a  stnicture.  sa  coniposiliou  et  ses  phénomènes  ph)- 
si<ilo)(iques  el  inlellectuelft,  soil  qu'un  l'éludio  r<»mme  une 
e!*[iècf  ou  un  getire  présentant  plu!tienrs  races,  vivant  mi 
MlMl'I^,  et  se  perfeclioiinanl  par  la  civiliulion  iH.  CI»- 
quel.  lH!!3i.  Le  but  en  est  la  «léterminalion  de  la  place  1I0 
l'homme  panui  les  êtres  orf^anisés.  —  Des  autenrs  onl  donné 
à  ce  mol  le  sens  de  put/chotot/ie,  mais  c'est  restreimlre 
l'idée  de  avôpii>T:o;  plus  qu'il  ne  convient  V.  Hoiiwf;.  — 
Anthropologie  pathologique  ou  morhiilf.  Étude  de  l'an- 
Utrnpoloirie  au  point  de  vue  des  maLidîi'S  qui  BlTcclent 
t'huniuie  cumme  membre  des  sociétés. 

ANTHROPOLOGIQUE.  adJ.  Qui  concerne  l'anlliropo- 
logie.  — i-hronotoqie anthropologique.  V.  (înHOKOLOuiE. 

ANTHROPOLOGUE.  *,  m.  .de  a-»Op«wo;.  homme,  et 
Wyo;.  ihN-trine].  Celui  qui  -«'"cruiM-*  d'anthropoloBlc. 

ANTHROPOMAGNÉTISME  s.  u.  [de  i;y0p«.>9ro;. 
homme,  cl  magnctismr.  .SpindltT].  Le  magnélisaie  animal. 

ANTHROPOMÉTRIE.  ».  r.  [de  l'vfipMnr);,  hnuime,  et 
(iâtpfiv,  mesure].  Mesure  du  corps  humain.  ||  Rtiide  du 
corps  humain,  considéré  par  rapport  aux  dimensions  etaoK 
pr<qH>rtions  de  ses  diverses  parties,  dans  toutes  les  variétés 
de  ract-,  d'Aire,  de  se^e.  i-tc. 

ANTHROPOMORPHE,  adj  [de  MpwTroc.  homme,  et 
popçr,.  forme'.  Se  dit  de^  luiimatix  ou  de  leurs  organes  qui 
se  raftprorhent  du  l'hoinnie  un  dr  ses  parties  par  leur 
coutiiinralion  nu  Ii-uis  a'ti'int. 

ANTHROPOMORPHOGRAPHIE  s.  f.  [de  àïvO^^uno?. 
homme,  ixop^Y^.  forme,  et  Ypîçtiv,  dérrire].  pivj-iiitn  de 
l'anthropotomie  traitant  dt?  la  fonne  des  «rftaues  île  l'hiunnie 
(Ueuiiinper.  WIV. 

ANTHROPOMORPHOLOGIE.  ■.  f.  [anthropomor- 
phologia,  de  ôi¥'jp(«KO<.  honuue,  p.i>pyr;,  fumie,  et  Tiûyo;, 
description].  Traité  de  la  rornii'  d>'»  divenn-s  parties  du 
Corp^  de  riiomuie.  —  Synonyme  d'ami/oritiV  ilettcriptivr. 

ANTHROPONOMIE.  s.  t  [anthroponomia,  de  xv&pM- 
rq;.  homme,  el  •to^nz,  loit.  Connaiïtsance  des  lois  qui  pré- 
sident à  l'exiT'ii-.'  lir's  foncitotis  du  corps  humalu. 

ANTHROPONOSOLOGIE,  s.  T.  [de  dEvbpwiroc,  horame 
0t  nt>«o(i>ijir].  N'i<»ii|«.yif  humaine. 

ANTHROPOPHAGE,  adj.  [âv6pwit4çitTo;.deïtv9pbrT;oc. 
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hommo,  et  çayeiv,  mantti>r;  ail.  SteuKchenfresRer,  Antftro- 
piip/tufft  aiigl.  iiiari-eater,  il.  H  fsp.  antropùfago],  So  dit 
d'un  tiomme  ou  d'une  peuplndf  qui  maniïf  de  la  chair  liu- 
iDaini.\  Los  peuples  anthropopliaf^s  apportieniipiit  aux 
populations  dites  sauvofjes.  On  le»  a  reacontn^  en  Ain<^- 
rique,  duu  los  Mes  de  Tucéan  Par*il1que  et  de  la  Mal3i»it'>, 
dans  t'ACriquc  centrale.  Ce  sunl  ten  (irisonniers  de  (ai*^rr(^ 
que  l'on  mange.  On  mange  aussi  quelquefois  dt>>  hommes 
dans  certaines  pratiques  religieuse»  ou  politiiiues.  Pour 
l'ancien  monde,  Pline  parle  de  populations  quo  l'observa- 
Ûon  de  rites  relifoenx  rendait  atithropatilia^cA. 

ANTHROPOPHAGE,  b.  m.  Individu  adonné  û  Tan- 
Uiropnpha(.'i<--. 

ANTHROPOPHAGIE,  s.  f.  [àvOpwnofoi'r^a,  de  âvQpu- 
1:0;.  homme,  et  çaYitv.  manger;  il.  et  c»p.  unlroftofaytn]. 
Action  lie  man|;t'rde  la  chair  humaine.  ||  Penchant  de  cer- 
taines peuplaiies  11  manger  de  la  rhair  humaine,  qu'on  voit 
apparaître  riiez  quf^lqup»  inilividus  civilisés,  comme  forme 
is4ilt'e  ou  nM>n()iii:itii.i(|iie  d'iiltvuation  mentale. 

ANTHROPOPHOBIE,  h.  f.  [de  avôpatnoc,  et  76C0;. 
crainte".  Avon^itiri  di.-  la  sonélc;  s\roptôme  de  li/pémanie. 

ANTHftOPOSCOPIE.  r.  f.  [de  âvOpwito;,  homme,  et 
cxtiTTcIv.  exAUiiiier].  Kxauien  de  l'hooime,  de  seH  actions 
physiologiques.  —  "i^s ïn*i>\ luc  i\c  phi/siotfuomonie. 

ANTHROPOSOMATÔLOGIE.  ».  f.  [aiil hropoaoma- 
toloyia,  de  ic'v');><>)t:o;,  hoiiimu,  <rfïi}i.a.  corps,  et  X^Y*>i< 
di^i'Aur»  .  nt-<tcription  anatomiquc  du  corps  humain. 

ANTHROPOSOPHIE,  s.f.  [anMropojo;)Ata,  de  àtvBpw 
1C0C,  homme,  cl  coçfa,  ron naissance].  ConnaissaniT  de 
l'homme  considéré  par  rapport  à  ses  facultés  inteller- 
lucllos. 

ANTHROPOTHÉRAPIE,  s.  f.  [de  à'vôpcuno;.  homme, 
et  dfpsTtîta,  Irailenirnlj.  Tlu'rupculiquc  des  maladies  de 
riioniiuf. 

ANTHROPOTOMIE.  ».  f.  [anthropolomia,  de  avOpw- 
Ko:,  homnit-,  i'I  Toiifp  stïctioti].  Di-ss^ction  du  corps  humain. 

ANTHYORIASE  ou  ANTIHYDRIASE.  s.  f.  [do  âvTt, 
outre,  et  Oiwp.  eau)  (C.  Nass<\  183?).  Expotu-  des  raison- 
nements raontranl  que  ICiu  chaude  ainit  d'une  maniën' 
désav.iiit.tv'f'usf  (-(inlrr»  les  niahidics. 

ANTHYDROPIQUE.  aiJj.  et  s.  m.  [anIhydropicuM],  So 
dit  (It-H  moyens  employé»  contre  riiydropisie  :  purgalir:^, 
diui«>tiqucs.  etc. 

ANTHYPNOTIQUE.  adj.  et  s.  m  [unfhf/fmolicus,  de 
avTi.  contre,  cl  Cïtvo;.  sommeil].  Se  dit  des  mu>en9  propres 
s  coiuh.ittn'  h'  siiinnifil. 

ANTHYPOCONDRIAQUE  adj.  et  s.  m.  \anthypo~ 
vh^ntiiutttts\.  (Jiii  bcrl  contre  l'hypocondrie,  hyi^èiio.  in- 
llurnc*'»  luoraleH.  etc. 

ANTHYSTËRIQUE.  adj.  et  s.  m.  [anthyslencitt].  Qui 
ftcrl  contre  l'hy^tt-rie.  —  Emplâtre  a nt hystérique.  V.  Kii- 
YhKtnt  félidt.  —  Hssence  antftt/vtéritfuc.  V.  Esssnca.  — 
Poudrr  tittlhysl trique.  V.  Poudks. 

ANTI.  [de  âvTl,  contre}.  Prêpoftilion  qui,  placée  devant 
un  .itIjt'Clif  tire  du  nom  d'une  malaJiCt  désigne  4]i>s  mcdi- 
r»n)eut.t  apprnprit^  au  traitement   de  celte  maladi'-  :  ainsi 

00  appelle  antiKyptkiliiujues.  tous  Us  moyens  Ihëraiteii- 
lique5  i\wt}  l'on  emploiii  contre  la  syphilis.  Souvent,  lorsque 

1  .iiljtM  tif  qui  suit  la  préposition  anti  commein'e  par  une 
(i->)i<l|f  ou  une  k  muette,  on  supprime  la  voyelle  1:  ainsi 
(Ml  dit  indifTéremment  antîaetde  ou  ontncute.  etc. 

ANTIACIDE,  adj.  —  Médicament  antineide,  V.  A»- 
^QVihh^y  (Médicamejit).  —  Poudrt  antiacide.  V.  Poudre 
aitxorbfiiife. 

ANTIADITE.  s.  f.  [nutiiuHtis^  i\^  àvni^e;.  les  amyg- 
«bli'v.  InlbniHi.iliiiii  des  -inivi^ales. 

ANTIALCALIN,  INE.  adj.  et  s.  m.  Qui  rat  propre  .1 
corriger  l'alraliniie  morbido  dm  humeurs  :  ce  «onl  les 
acide*  étendu»  et  les  seU  acides. 


ANTIAPHRODISIAQUE,  .ulj.  autiaphrudisiacM^. 
et  esp.  antinfrodisiaco\.  Se  dit  d'une  substanef  qui  pj< 
pour  amortir  les  désirs  vénériens,  comme  le  camplire, 
nénuphar,  etr. 

ANTIAPHRODISIAQUES,  s.  m.  pi.  AgeoU  hy| 
niques  ou  thérapeutiques  propres  à  écarter  des  plaiiin 
l'amour  Les  déhililaitts  ({êtiéraux,  l'abstinence  ou  un 
peu  substautiel.  les  haiiis  lifth'H.  le»  exercices  du  corps,  et. 
au  ht!sain,  dt?s  saignées  .-dtoudaotes.  sont  les  seuls  vérilablr» 
anliaphrodisitiffUflu. 

ANTIAPOPLECTIQUE,  adj.  Se  dit  des  renéd«» 
mandé-s  pour  prévenir  l'apoplexie,  —  Êlixii'  antinpopl 
liqve.  V.  ÉuxiR. 

ANTIAR.  s.  m.  —  Atttiar  vininenr.  V.  UrAs  on/m/-.' 

ANTJARINE.  s    f.   Principe  aciif  de   Tf/Joa  antinr  I) 
mstallisc   t-n    feuilies   d'un    blanc  d'anrenl.    Il  est  ch'uI 
sans  odeur,    soluhlr*  dnns  les  acides  faibles  vt  les   alral 
mais  seulement  dans  'îhX   (urties  d'oau  cl  70  partie*  d'à 
cool  (MulderU 

ANTIARTHRITIQUE,  adj.  et  s.  m.  Tall.  gichtttith 
Se  dit  d'un  remède  propre  à  comUiltre  la  f.'uultr*. 
Hauwe  (intiarthntique.\.)iAiMii  de  Sa  ne  fiez. —  l'omt 
auliurthrilique,  V.  P<ii'|>iir. 

ANTIASPHYCTIQUE.  adj.  Propre  &  combattn^  Xi 
phyxio.  —  Appareil  uutiuHpht/clique.  Ilolle  où  M^iild^ii 
S(^s  les  médicaments  et  instruments  néretusaires  nu  trall 
dei  a^phvxiés. 

ANTIÂSTHMATIQUE.    adj.    et    ^.    m.    Qui   oonliil 
lasthmi'.  —  E/î.rir  tinfiiisthiiinHque.\\t.ti\in  i*l  I' 

ANTIATAXIQUE.    adj.  el    s.    m.   Se  dit   des    mo\ 
propres  à  conibnllrr  les  phénomènes  ataviques. 

ANTIBALLOMÊNE     adj.    [àvttexUôiitvov,   mi%  •  b 
plju*e  ih'i     S\notivini'  de  succêdavé. 

ANTIBRÀCHIAL,  ALE.  adj.  [anfihrachinlit.  de  eut 
bi'fic/iiuiu.  l'avant  hrav|.  Qm  a  rap[>ort  &  l'atanl-hnis. 

ANTICACHECTIQUE,  adj.  et  s.  m.  Iteméth^  ronlrr 
cacheiîe.  —  Poudre  anticachectique.  V.  Pocfrttn. 

ANTICANCÈREUX.  EUSE.  .-«dj  et  s.  m.  [ail.  krei 
lin»!,  nni;l.  iitttictineeroits].  S<'  dit  des  médicanients  el 
topiques  empUiyi>H  contre  le  cancer;  ce  sont  |uirliculi«( 
ment  des  préfinralinns  arsenicales.  Tels  sont  r  ||* 
phixuie  uniicancéreus  de  Sveditiur  (V.  C4T<\Pt.(%ii 
le  Uniment  anliciîncéreus  du  même  iV.  LtrviHMir  . 
remèdes  (inlicanceWuj-  d«^  DavidiMt»,  di»  Guv,  de  Clwi 

ANTICARCINOMATEUX.  EUSE.  adj.  et  »    m. 
carcinomafirus].  Synonyme  li'nnlicanct'i'eu.r.  —  Pum 
nnticarcinoinatcHHe.  V.  Holprb. 

ANTICARDIUM.  s.  m.  |dc  âvrl.  en  avant,  cl   %a\ 
cœur;    al).  Herzfjrnfte\.  I^ï  pomik  à  la  purtie  inféneorr  Je 
1a  poitrine,  appelé  viil^irement  h:  vreux  de  l'estomac. 

ANTICARIEUX,  EUSE.    adj.   et  ».    m.   Qui  est 
contre  la   carie. 

ANTICATARRHAL.  ALE.  adj.  et  s.  m.  [antiratt 
rfveus,  anlicntiirrhoicus].  %)m  sort  contre  le  catarrhe. 

ANTICAUSTIQUE,  adj.  cl  s.  m.  Qui  sert  à coœUl 
l'action  ou  h^  frTets  ilrs  caustiques. 

ANTICHARBONNEUX  adj,  et  s.  m. Se  dit  desmoyi 
propr«'S  il  tond>al1re  li- rliarhon. 

ANTICHIR.  s.  m.  [àrtxiyu^,  de  «vtl,  contre,  et 
la  maio'.   Le  pouce. 

ANTICHIROTONE.  atij.  [de  âvtfxetp.  poo. 
conlnction].  S'est  dit  des  èpiicpUqucs  cbex  l. 
flexion  >pasmodiqae  du  poua'  est  un  des  sympi"»".  )• 
curiicurs  ou  pridominanlâ  de  l'attaque. 

ANTICHLORE,  s.  m.  .Nom  du  sullUc  de  sonde  et  AutM 
dans  luur  rinplui  cmnrne  ih'culuranls. 

ANTICHOLÉRIQUE    ailj.  et  s.    m.  \»ntiehoi 
Qui  est  propre  k  combattre  le  choléra  et  le  ribrioa 
rique. 


;£iJ 


ANTICIPANT. 
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ANTIMOINE. 


ANTICIPANT.  ANTE.  a>ij.  [anticipons,  ftpo).a>if*3''(itv, 
jII.  vorr^reifr-ml.  A\\y.\.    nnticifhtlinff\.  Se  dit  îles  pht^no- 
mi'-Dcs    périodUiUfs  qui   so    roftrocluiK-nl   &  dt-s  iiitervalU-ji 
profrrssivcnii?nI   plu&    court»,    fric  (u'vn?   ttnti*^ipe  i|uand 
^*oc«r-.,  au  lieu  de  revenir  à   la  mi>ine  heure,  revient  plus 
X 
ANTICŒUR.  >.  m.  V.  AvAîiT-cotCB. 
ANTICOLIQUC.  adj.  et  ».  m.  toN/^co/tcwl.  Quf  «Mt 
[•iilrr  U  iiili<|ue. 
ANTICOPE.s.  f.  iâvTixowri.ronlreHroopjde  i/tl,  fonlrr. 
»tîrrît>,  fr.iiiper].  Ri'pen-uïitlon,  conlre-roup. 
ANTtCOPOSCOPE.  s.  m.  \anficnpnecnpiuin.  de  âvri- 
n-Minaiire,  ci  T^oitti'*,  (•«mitii'r].  Mot  pmpmrpniir 
relui  ûfi  plestiiméttv.    Kn   6ffet,   l'inttrunient 
non  pas  h  me^iiror  le  coup,  comme  l'indique 
tenue  dp  ple»«imètre^   uiuis  Â  produire  lui   son  de  la 
lur«*  du(|iiel  ou  tire  des  conclusions  utiles  au  di.inno«lic. 
ANTICORPS,  a.  m.  [dr  ivri.  conlre.  *?1  corpus,  forns]. 
Snm   K^nt^rique  sous   lci]ucl   on  ilt-sign»'    loulc*    Ir-s  suli*- 
i.iiit-.-*  qui  -v  forment  dans  le  st^rum.  pour  protéger  l'éco- 
'  contre  les  toiine$  (antllovint_'Si,  pour  amener  l'af^glu- 
I  -n  (a^lntininf^iet  Udnisuliition  Jy'iine»;Uc:^  bartrrii's 
iT»e  de'»  cellule!»  ou  île*  tissus  ititniduits  expérinienta- 
•  (  dans  un  organisme  animal. 
L    ANTICRITIQUE.  adj.  {anticrUicuA],  Se  dit  di-s  ptiMno- 
^^no*>  ((ui  contrarient  la  manifestation  îles  i-riHe».  >>ti  des 
B«>>'-^H  qui.  appliqué!  mal  h  propos,  cmpAchenl  cclks-cî 
B*-  M'  l'Hianncer. 

E  ANTIDARTREUX.  EUSE,  adj.  et  s.  m,  [ail.  /Tet/ifen- 
mtttfrit/].  Qui  romb.it  Ifs  dartre».  —  Eau  un/idarlrruire. 
^'.  F.*i:  r/(j  Cntiiiu'il. 

ANTIOËNUTRITIF.  IVE.  adj.  V.  DÉxinumOB. 
ANTIDËPERDITEUR.  .iilj.  et  -t.  m.   V.  Ai.initXT. 
ANTIDESMA.    •^.    f.    (iennî    d'euphorbiaccefl   liitivuliV:« 
r''t:i<iii^  iliaudi's   de   I  A»ie  et  de  l'Afrique,  dont    les 
ludrv  sHiit  iiiipliMirs  rmilre  la  morsure  de*  serpents. 
ANTIDIARRHÉIQUE.    adj.    Qui  combat   la  diarrliC-e. 
ANTIDINIÛUE.  .idj.  et  h.  m    [de  âvrl.  contre,  el  &Ivo{, 
f*nip»].  Oui  f<  propre  à  romtuittre  le  vertige. 

ANTIDOTAIRE.  s.  m.  [anliiiolarium].  Anriennement, 

f^noHVuie  de  <ii»i*ensaire  om  pharmacopée. 

ANTIDOTE,  s.  m.  [ittilidatits,  antidolum,i\v  àvîl.  con- 

rl  io:ô;,  doniH*  ;   ail.   tiajenmUttl^  Gegrnffift,  anRi. 

\utote,  it.  antiUoto],    Pour  Ualien.  remède  quelconque 

4  rintt^rieur.  ||  Aujourtrhui,  nnlidate  est   S'/ulemeut 

lyme  de  canlrepni»on  (V.    ce.   mot).    l>tMi   antidotes 

tl  ^Ire    m«caniquft,   chimiques  ou    physiolopques, 

Il  la  m.iiii<''n<  dont  ils  annihilent  1  arttun  du   poi-ton. 

ANTIDOTISME.  *,  \\\  Qu-ilité  d'un  rorps  en  tantqu'an- 

|i>(e.  —  U-^Lû'e  uu  alMi<i  de  reuiplr>i  des  antidoteA. 

ANTIDYSENTËRIQUE.  adj.  et  s.  m.  (it.  et  e«p.  anlidi- 

rntertco).  Se  dit  des  npVlicament«  employés  contre  la 

Ijrscnti'rie.  —  Mixture  uni idygentériifue  do  la  ptianniico- 

i|«'    Wurti-mlterg.  Elle   était  compnsjV  de  ;  i^m^lique, 

renliçramme»:  gomme  arabique,  â  p'amnKs:  simp  de 

'\n,  dr  pavot,  32  grammes;  eaii  de  camomille.  VOO  j^ram- 

Bjr».  —  Le»  v(*ritable.*  ont idysfntériffuea  sont  les  pn'para 

i»o0«  opiaoérs.  On  a  emplo)t*   avec   suL-rès   les   lavements 

l'Men.  V.  Lavuhrxt. 

ANTIÉMËTIQUE  ou  ANTÈMËTIQUE.  adj.  el  s.  m. 

Il  -alm»*  If!*  \nm\9f*:mi^n\s.—PotionnntitinHiqHe 
V.   PotlO.N, 
AN  i  icPHIALTIQUE.  adj.  et  s.  m.  V.  A;tTteHi\LT!i>UB. 
ANTIEPILEPTIQUE.  adj.  et  s.   m    [anti'-piU-pficiu]. 
>^ui  sort  j  cointutiri*  repikpsi<*,  —  PUntc  nntii'pitrpliifue. 
V    Pin'l-i:.   —  Sfl  fit$tii''i>i(f/>titfuf.   V.  Se(,. 

ANTIFARCtNEUX,  EUSE.  ailj.  et  s.  m.  Mi!dicaiueul 
■tnt|iUjv>'  contre  le  farfin. 


ANTIFÉBRINE.  s    f.  V.  Acéumlidk. 

ANTIGALACTIQUE,  adj.  V.  .VnTiLAiniDX. 

ANTIGOUTTEUX,  adj.  et  s.  m.  Keraède  propre  à  com- 
ballre  la  u^ulle.  —  ÉlLrir  unliiinutteuT.  V.  Euyir. 

ANTIHECTIÛUE.  adj.  el  s.  m.  RemiHlc  contre  la  ftèvre 
hectique.  —  Antibecti^ue  de  Pateriiu.  L'oxyde  blanc 
d'autimolae. 

ANTIHÈMORRAGIQUE.  adj.  el  s.  m.  Qui  combat 
rhéninrraKie. 

ANTIHËMORROÏDAL.  adj.  Qui  combat  les  hi'-mor- 

ANTIHERPÊTIQUE.  adj.  et  s.  m  fdo  ivrl,  .»atrr,  cl 
fpTTT,;  darlrt'].  (.hit  est  propre  à  gui^rir  l'.'5  dartres.  — 
Hemêde  contre  les  dartres  el  autres  nrTo'tions  culan'M's 
attribut^  à  an  lùrus  ou  principe  ht^rpt'/itfue  :  c'êtiiient 
le  soufrt'  .'t  «es  inni|K»<i.îs,  la  patience,  la  fumeterre,  cl*'. 

ANTIHYDROPIÛUE.  adj.  V.  AxrnvnnoPiQi/B. 

ANTIHYPNOTIQUE,  adj.  V.  AsiUTi-NOTiocr. 

ANTIHYSTÈRIQUE,  adj.  V.  ANTHvsTPnhjUE. 

ANTILAITEUX,  EUSE.  adj.  [aupl.  anlilacteous,  it. 
fiiitiialti*o,es\i.antilaetico].  Se  dit  d'une  substance  qui  fait 
pasSrr  le  bit.  —  Éii.rir  antitaileus.  V.  ËLixin.  —  Hemède 
ntdilaiteur  dr.  WrÀfa.  Apoîème  purgatif  et  Iêgt>reinent 
diapborétique,  composé  d'infusions  de  plantes  suilori- 
liques,  ite  foKirulos  de  séné  et  de  sulfate  de  potasse, 

ANTILAITEUX.  s.  m.  pi.  Médicaments  auxquels  on 
supposait  la  proprii'té  de  diminuer  la  fw^rétion  du  lait,  on 
que  l'on  employait  contre  les  maladies  dites  initeitxea. 
cesl-àdire  causées  par  la  r«?troression  du  lait.  Aucune 
substance  ne  diminue  la  si^rt^tion  du  lait  sans  afTecter 
primitivement  les  glandes  mammaires,  ou  agir  d'abord 
sur  d'antres  organes.  Les  antilaiteux  les  plus  employas 
sont  :  la  menthe  prise  à  l'intérieur  ou  appliqua  comme 
topique^  l'alateme,  la  pervenclie  (l'infuiion  des  feuill<*s<, 
la  nicioe  de  canne  de  Provence  (en  d^Voction).  plantes 
dont  les  propriéh'-s  sont  liypolhéliqufs ,  li-s  -substances 
alcalini>s,  qui,  appliquées  sur  les  seins,  exeitent  une  ar- 
livité  Incale  plus  grande,  et  par  suite  la  résorption  des 
tluides  et  du  lait  (moyens  dangi^renx.  qui  doivent  i^tii; 
proscrits  datis  le  plus  grand  nombre  de  cas)  ;  U^  diuré- 
tiques, les  sudoriOqurs,  les  bains,  quiiJdent  à  diminuer 
secondairement  la  sécrétion  laiteuse;  les  purgatifs  énergi- 
ques, qui  suspendent  ou  ntlentisM'nl  la  S4*crêtiuu  du  lait, 
momentanément  ou  délinitivement.  Le  moyen  le  plus  efit- 
ra<v  pour  f.iin'  pass<'r  le  lait  est  la  c^jmpressiofi  énergique 
et  mélboilique  ilt»  seins  à  l'aide  d'un  bandage  de  corps  el 
de  nombn-itt  tours  de  l>ande,  appliqni'^s  sur  une  épaisse 
cnuelie  il'ounte. 

ANTILEPTIQUE.  adj.  [de  ivrtïr.irrotô;,  qui  M»  propre 
à  saisir,  du  iv:-.,  contre,  cl  Vaii^ivttv,  prendre],  SVsl  dît 
pour  it'i'ulfitf  <-■{  drrivntif. 

ANTILËTHARQIÛUE.  adj.  els.  m.  [ataittthargir.H»\, 

Qui  l'si  propre  à  combattre  la  léthargie. 

ANTILITHIÛUE.  ailj.  el  s.  m.  [do  etvrl.  n>nlnï.  el 
Xfdo;.  pierre].  Qui  combat  b  formation  des  calculs  ou  qui 
les  dissout. 

ANTILOBE.  s.  m.  [nntHohium,  de  àvtI  contre,  opposé, 
et  >.'»>;.  tnl>e;  ail.  tiegenifijipcfirn,  it.  antHobio,  esp.  i-in- 
tilottit].  I-Vriiinence  trogus  de  l'oreille  exterue. 

ANTILŒMIQUE.  ndj.  et  s.  m.  [de  atvrl,  contre,  et 
Xoipiôc,  pe-itr].  \i\ï\  serl  contre  la  peslo. 

ANTILYSSE.  adj  (deivti,  contre,  el  VWa,  rage^.  Qui 
»i?rl  liiiitri'  1.1  r;is;e. 

ANTIM AMMONIAQUE. s  m. V.IlTunoa^Ban/imo/ite. 

ANTlMtPHITIQUE.  adj.  et  s.  m.  [antimttphiticn»]. 
Qui  B'^rL  à  i-onit^aiire  les  émanaitons  méphitiques. 

ANTIMOINE,  «m.  [antimoHium.  9/i7jÏMWt,<3:i^i,'rn'ii{i.t, 
ail.  .ln/(rfioniw»i,  Spintuglanz.  ^ttbium^  angl.  antimony, 
it.  et  csp.  antimonio^  On  a  supposé  &  tort  que  le  nom  de 
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tt  mi'lal  veoait  dr  Twliuii  fn(-rf:i(|ii^  et  funeste  ()tru 
nitmil  puc  sur  ilrs  moiitcn  t\\ù  i-ii  lUuili.iifiil  les  proprii'-- 
K'a.  Il  parait  ^Ire  une  allpralinn.  nssi-z  farilr,  fl'aitlcurâ,  de 
l'ai'alK*  athmnutt.  auliiiioinf.  ilunt  la  forme  propre  p>t 
ithniiii;  l'I  a  stitt  tour  ithinitl  paraît  une  curntption  <la  gror 
aTl(i^i|.  Mi^ial  d'uu  blanc  blcultrc,  brillant,  cassaut  et 
pntvérisablr,  d'une  lexlurc  lamellfii:*»'  cm  irreiiui',  1res 
oxydable  par  la  <-lialour  ou  l'acide  iizoti<|U('.  Frutl^'*  eniro 
k'5  doipls,  tl  leur  roiu  uni  nique  (iik*  otUur  sen^hlf.  Sa 
pesanteur  »péi:iliiiue  est  de  <t.:n.  Dans  le  ccironierce,  il  est 
en  pains  nrltifiilaires,  dunl  la  surfai-e  [iri^'iite  une  sorte 
de  crislaltisulinn  que  l'on  roniparo  nut  r<*uillos  di*  fou- 
gàn*.  Il  eiisU;  :  1°  ft  l'élat  natîT,  au  IlarU.  en  Surde,  an 
Me&iiiue,  cl  en  Franc*  pn's  de  Grenoble;  il  est  alors  uni 
A  l'argent,  ou  ii  l'arsenic,  au  fobaU.  etc.  ;  î«  combiné  avec 
je  soufre.  À  IVlat  d**  sulfure.  Vantimoin*'  natif,  ou  nnli- 
moine  cru,  esl  le  sulfure  de  ce  m»'lal.  —  Antimoine  pur, 
ou  régule  il'intttmoitif.  Il  i^iait  iidniinisirt^  autrefois 
sous  Ih  forme  de  fjihtlei*  ilites  permet uel les,  p;irce  que  les 
tnulatlt'it  le*  rendaient  tHIes  qu'ils,  le*  avaient  priNC*. 
pilules  qui  n'avairnl  (luelipir  nclion  qu'à  rnison  de  j'otyde 
formé  sur  leur  surface  par  le  rttiitaci  île  l'air.  On  fai^-iit 
aussi,  avec  le  iV-gnle,  îles  laf^^o»  dans  lesi)uelles  on  lais- 
sait séjnurnei'  du  \\n  Manr.  qu*«n  administrait  ensuite 
i-oninn*  êinrliqu''  et  pinj^atlf  ;  ce  ri'fi  antitnonié  n'agissait, 
•  oninie  les  piUilcïi,  que  (rn^re  à  l'oxyde  d'antimoine  qui. 
dans  ce  ca»,  iHait  dissous  par  l'aritlf  rnnteriu  dans  U  vin 
(V.  Vin  anlimonié).  I.c  n'unie  d'antimoine  du  conimercj" 
contenanl.  t'urine  ninyen,  l/ô'i»  d'arsenic,  l'antimoine  pur, 
destiné  aun  «mv'*"  lliéraiimiliquos.  tliMt  i^lre  nlitenii  par  le 
pliarfiiHcien  Ini-ménu*.  —  .intir/uttiir  ttiuphnréUtfur.  Nom 
donné  ù  deux  préitaraliun»  antinioniales.  Kii  prfijilnnt  dans 
un  creiiiseï  eliauiïé  au  ruuife  UN)  p'amme<i  d'antimoine  inê- 
luUique  et  tloo  tiranmte-i  d'azotate  de  potasse  puki^risès.  un 
obtient  une  inas^^o  composi>e  d'antimoine  et  de  l>e.iucoupde 
potasse  :  c'»'sl  Vuntiuivine  tltnphnrétique  non  hirc  ^sorl'" 
d'antiinoni»!**  de  potasse).  Ko  Ir^titanl cette  iiu?iM*  p;ir  l'i-iin, 
le  lii|uide  dissout  l'eic/ii  de  potasse  et  l'antimoniale  neutre 
aiibyilre  de  potas&c  iiiMduble,  qui.  en  s'bydratant,  ei^l  de- 
venu solulttc:  il  re^  une  jioudre  blanclie  Isurantimonïale 
lie  pu  tasse  ou  Liafi^ntLtate  de  potasse  K0.2^bOi^4-6IIO). 
qui  est  Vantimoinf  ili"f'fiQrétKfUf  tavé,  ou  ori/ttr  tUanr 
d'aniiuunnt.  On  adnnnistn.'  surtout  rc  dernier  ronime 
ConlriHsIimul.iiil  (l  à!!  et  3  (;r.).  Ou  pnL*par8il  erieotv 
l'antunoiii''  ili.ipliun'tîque  en  mcltanl  lef<*u  hmt  un  eliarlMin 
rou^e  ;i  un  mélange  de  .1  pnrlies  d'azniale  de  |H>taMSi'  el 
une  de  sulfun'  d'jrtiiinoinu  :  il  consliluait  alors  le  fondant 
lie  Holrvu,  i-l,  lavé,  e'élail  la  chaua-  d'iinlimotne.  —  Ci- 
luttu-e  d'antimoine,  V.  Cinabkk.  —  Cttloruif.  muriate, 
Aeiir/v  ou  protochturure  d'antimoine.  V.  CiiLonL'hs  d'an- 
iiimunr.  —  h'ienra  d'antinivnie.  \ .  Uxvoe  d'antimoine. 
—  Uuite  d'anttnivine.  V.  Bcunne.  —  Uydrutv  d'anti- 
nvfine.  V.  Ilvonoofiriit  antinwnié.  —  Ori/c/ilanire  on 
Oj-tptoff dorure  d'onlimotne.  V.  Ai,(tAAOTii.  —  Oryde 
d'nntimûine.  V.  ÙXTnc.  —  ÙxtfduHuifnrrH  ou  orj/snt' 
furt*  d'antimoine.  f>>nibinAisonfi,  en  prniiorlionsdiverses. 
de  sulfure  et  d'oxyde  d'antimoine,  qui  forment  le  ter/nès^ 
le  verre  d'antimoine,  W  foie  d'antimoine,  la  rubine  d'un- 
tintvinc,  lo  croi'u»  inelatlnrum,  V.  rt^  mots  el  SointK 
doré  d'antimoine.  —  Oj-yxulf\itr  d'antimoine.  V.  Riim^jt 
tntnéi-nl.  —  Soufre  doré  d'antimoine.  V.  Sotriti.  —  Sut- 
f hydrate  d'un linwine,  V.  KfHiiRs. —  Sulfure  ttantinioine, 
V.  S»  Lfifsr.  —  Teinturr  t 'nntimomf.  V.  TKi.irtfHi. 

ANTIMONIAL.  ALE.  adj  {imiimon\nU»\.  gui  e<(l  fait 
a\ee.  r.inliuiiMne,  Ta/dette  nntimoninte.  V.  TjiRLttni:. 

ANTIMONIATE.  n.  m-  Sel  formé  par  la  eombinuison  de 

r_H  i.lr  antimonii|iie  in..-  une  liii*-.  —  .int imuniale d'oxifde 

iioiue  \>ï.-  appt^U^  k  tort  acide  anfimn- 

ou  deutoj  ;,  "loine.  Cor)»  qu'on  obtient  en 


traitanl  l'anlimoine  par  l'acide  azoliqiie.  cl  calrinanl  fin 
ment  le  résidu.  Il  esl  bliitie.  pulvérutenl,  el  acipûcrt.  .('im. 
on  le  ch.iulTe,  une  teinte  jaunf.  qu'il  prnl  par  If  rt  fr  i  ! 
sèment.  On    lo  disait  jadis   sndorifique.  et  on   rfiii|. 
idose  :  IK'.SO  à  4  jrr.|  dans    les    scrofules    pi    1rs   èi^i*-; 
dies  de  la  peau  ré|H'rcutc'cs.   Il    n'est  ni  éniélique  m  p« 
galif.  —  On  connaJt  lussi   i'antimoniate   neutre  de  f* 
tOMse  lK0.Sb*O*+.'.HO),  et  le  (tianlimoniate  de  /mlan 
(KO.îSb'O*),  le  mé/a-fintimnntnlr  neutre  (3KO.SMO»i. 
méta-antimoniale  aride  iKtl.Sli'O'-f 'HO*,  etc. 

ANTIMONIAUX.  s.  m.  pi.  .MiNlieametMsdont  le  prineil 
actif  e>i  I  .iritiinoine.  V.  .^ntivoinr  i-t  I*^vi>.Mr>i  b. 

ANTIMONIË.  tE,  el  ANTIMONIFÉRE.  adj  [WiJ 
fusj.  (,iui  coalienl  de  l'antimoine.  V.  Stiiué.  —  Ih/droyi 
untimonie.  V.  IlyniioohNE.  —  lin  antimonié.   V,  Vra. 

ANTIMONIEUX,  EUSE  adj.  [nntimoniotttt,].  -  Ji 
antimimieur.  V.  Asti^o-MATT. 

ANTIMORVEUX,  EUSE.  adj.  et  s.  m.  Qui  coniliat  li 

ninrv.' 

ANTINÈPHRËTIQUE.  adj.  et  s.  m.{atttinepHretieïi» 
Qui  roiwieni  contre  la  c<dique  nêpbréliqnr. 

ANTINOSINE.    s    f.    Sel  smiique  de  It^tra-ioduplu-ifr 
phtaléine:  poudre  bleue  se  dissolvant  facilement  dans 
(Vêtit  un  antiseptique  puissant  qui  amV  in  ritm  l<-  .i 
l'kppement  des  cultures  micr»jbiennc*  ,*  ce  corps  a  tU   ; 
comme  l'iodoforme.  la  propriété  de  prévenir  la  ilijiprd'  ■ 
tîloltules  blancs  el  de  diminuer  les  sécpélions.  L'aflin-i-  i^ 
a  t'ié  eniployée  dan"*  le  pansement  de»  pliiies  eavcrn'U-  ■ 
ral>seuee  d'odeur  et  de  prupriéléi  toxique»  vi  irritante^  l'oui 
f.iil  n^iter  dans  le^i  iifTedions  du  ni^.  de  l'oreille,  de  la  boucbr 
el  de  la  trurjie,  dans  le  ralarrhe  vésical  el  la  fojennorraç» 
eliez  l'tioinnie  e|  aiis^i  chez  la  fenune. 

ANTIOBÉSIQUE.  .idj    Qui  lombat  robt'>sil«^. 

ANTIODONTALGIQUE.  .i<lj.  el  s.  m.  [antintfonts^ 
t/icii.<].  (Jiii  e>>l  propre  a  cumtKitlre  les  maut  de  dente.  — 
Etijir  aniiodontuttfufne,  V.  Ëuxih.  —  Empld/re  #ll/<^• 
odoulntt/itfui'.  V    K»iei,ATii8  vnlmant. 

ANTIORGASTIQUE.  adj.  et  s.  m.  [anliorejasto  ^ 
àvr;.  ri  i.^^;r^,  être  en  ocpasmel.  Qui  convient  cnnlp'  ! 
d'excitation  ou  d'ore;l^nl^:  ipii  est  calmant  on  «Afalif 

ANTIPALUDËCN.  ENNE.  adj  Qui  s'oppose  ^  ri» 
fluence  morln(i(pi'-  dt*s  maraï^. 

ANTIPARALYTIQUE  adj.  et  9.  m.  {antiparat^lint*^ 
Qui  si-it  etintj*-  la  paralysie. 

ANTIPATHIE,  «t.   V  [antijwthia,  «vrin-iOciOt,  d- 
contre,  el  tt'xOo;.   afferlion  ;  ail.    Wir^rwiNe,   ..il 
palhtj,  il.  anlijtntin].  DéfroAl  et  linrriMir  à  la  | 
certains  idijels.  —  Antipathie  tnxensitjfe.  Antut.tiii 
n'esl  pas  exeiiée  pnr  |p«  proprii^tés  apparentes  des  ..i 
—  Atili/mtfiie  Henxitde.    Anlipalhie  exeiliV  par   le   nti-'»  ■ 
des  sens  externes. 

ANTIPËDICULEUX.     EUSE.    ou     ANTIPËDicn 
LAIRE.  adj.  el  *.  m.    •tnttjtediculosmt.  antiphthii 
Se  dit  des  subslances  propn"*  i\  f:nre  périr  les  poux  •>..  , 
diculi.   V.  PiiTumiASB.  —  tiau  antipédiculaire,  V.  kir 
arrtenwate. 

ANTIPEPTONE.  s  f.  Nom  donné  h  In  partie  dc^^  [•^p- 
lone^  qui  ne  sc  Iransfiirment  pas  en  leurine  et  Ijrrxwn' 
pendaiil  la  dii;<'slin[i  panorèalique  iRllbne'. 

ANTIPÈRIODIQUE.  adj.  et  v  m.  Qui  combat  1rs  nu- 
ladi''s  perr(Nli(jiit*-i, 

ANTIPÉRiSTALTIQUE.   adj.  [antiperigiatticyt.  4f 
îvtI.  eonlH'.  el  pêrîstnltique].  —  Hout^ement 
sfaltiffue.  \a!  mouvcnienl  de  eontni*'Iion  de  l< 
des  intestins  de  Ita-i  en  haut,  de  manière  que  )•  -  ■■■.un'- 
qu'ils  conlierineiit  se  trouvent  reporIét»5  en  sens  învrr»  Je 
l<-ur  ciiur^  babiluel. 

ANTIPESTILENTIEL.  ELLE.  adj.  et  s.  m.  Qui  c^ih 
\  ienl  contre  b  peste,  —  liUrir  anliftenl tient iet.  V  l^i  iiis. 
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.NTIPHARMAQUE.   <.  m.  l'U*  i«t.  contre,  el  çip- 

:f;v.  poi^oiij.  Oitilropoisoii. 
ANTIPHLOQISTIQUE.  inlj  el«.  m.  \ttnliph(otfisticuit, 
r  ivTi.  foiiire.  t't  ÇÀÔ5,  9Ï.oYf>;,  (laminp;  nll.  tintipfitu- 
i-^t^rh.  rnl zdntlitnr/itwixtrit/,  Anfcl.  antipftJoffijitio,  il.  ot 
>i|».  nntiflù^uitico].  Propre*  »  cumltAttrf  rinnatninnlJoii  : 
•9'r/iine,tt'aitifinent  amiphlogUtii/uê.  —  Tntitftnf.nf  au/i- 

Sil't^iitique.  Il  contint*}  dau»  IVmploi  di'ft  Kai(rii4H'ji,  ftênê- 
lr-<  nu  loralrs,  du  boissons  ai|uou9«s.  aniylai^cs,  miici- 
M-**!!  «Ml  ur  il  Iule»,  des  hnitis  li(tlL>>.    d''»  applications 
iitw  et  n^friKi'ranU'4,  du   sulfate  ilo    quiiiinp,  de  la 
li^iiiif,  H  <\c  1.1  di.-ic  plus  ou  moins  romplétp. 

ANTIPHLOGOSE.  *.  f.  [de  ivrl,  conlro,  et /»A%owj. 

.  j.-ti.m  lies  anliphtoKÎAtiqueâ. 

ANTIPHONE.  s.   m.  [de  otvti,  conln*.  et  ^cavi),  voix]. 

-  -1  di-»iiiH'  à  obturer  le  conduit  auditif  extorne  pour 

> T  l«8  bruits  violi^nls;  îl  a  été  rei*animAnde  partîni- 

1-  Ht  Au\  «-anoiinicrs. 

ANTIPHTHIRIAQUE  ou  ANTIPHTHIRIQUE.   adj. 

.1.    X'-.\,   foDlf.    ot  ç9tip,  pou;  it.    antif}iricii\.  {)vi\  fAl 

■i  tuer  le»  poax.  Ce  mot  vaut  mieux  que  untipédi- 

ANTIPHYSÉTIQUE.  adj.  el  ».  m.  [de  âvTÏ,  contre,  el 
ivcT.T'KÔ;,  vi-ni'(i\l.  Svnonymi'  de  l'^rminalif, 

ANTIPODAGRIÛUE.  ailj.  et  «.  m.  [do  Âvcl.  contn*.  el 
IM^iiv;>3.  la  poulie].  Synonyuif*  A'nnt'ujouttfux. 
kANTIPROSTATES.  9.  f.  pi.  V.  Glah*»  ih  Coirper. 
ANTIPSORtQUE.  adj.  el  ».  m   [aniipsoricua,  de  âvrl, 
iro.  f^i    •Jf'i.pai,   çak  ;   esp.  aftfipsonco].    Qui    convient 
m*  la  ptif.  —  Linimeuf  antipsorique,  V.  Sutruns  de 

ANTIPUTRIDE. adj.  el  *.  m.  Syitonymi'dV/n/iM/ï/iy»»'. 

ANTIPYRÉTIQUE,  adj    Synoiiynir'dw  frbrlfufie. 

ANTIPYRINE.  s.  f.  [dt-  àvri.  ronlrr-,  rt  tiO-i,  rh.di'ur  et 

I  r-     ■n>-i!f/^\ttir,  ttim^lhtflûj:i/t}uinizine,diMéthytpliê- 

•  j    {i>luhutz'tne   de    la  pliarmaot>p<^  aii^iiiw) 

■  '•■.  uu  f»  iitonies  C"n'*Aï-'0).  Alraloide  dt^rivê 

%^  quinnUup.  Pnudri-  brillanle,  blanc   gri<'àtr<',  itiodon', 

tin«  ani*-rr  que  le  Miiralc  de  ipitnine;  soluble  dan»  moins 

soa  pttids  d'<*au,  une  partie  el  detnie  d'alcool,  oi  âo  par- 

»  d'Hti-T.  Vue  goutte  de  perrhlorure  de  fer  donne  k  une 

i)iip>rine  au  rentième  une  couleur  vin  de  Porto, 

,  ;   par  addition  d'afidt'  sulTurique   (celle  r«*ac- 

U  *--.î  '  iiiployr'4-'    pour  déceler  la  pn^senco   d'antîpyrine 

%s  t'urini*}:  ri<MJun>  iodur^  de  [H)ti:<!iiuu  donne  un  prt^- 

fc  brun.  Moins  toxique  que  l'acide  pbi-nique.  elle 

abord   le  s\stérae   ni.'uro-rnusculaire,    le  paralyse 

rlle   ditniutie    In   dèsinlt^Kration    azotrV  iLêpitie]  ; 

Il  U  pri-«shin  Nan;;atnL*  dans   la   preroif>re   période,  la 

inue  d«n«  Usocunde;  abai&so  la  tenip<'>ralure  des  fr*bri- 

u,  par  ai'lton  antiseptique  (Bouchard    ;  e»t   aus^^i  lié- 

Utique  que  rcri;otin<*    llénocquei;  diminue  la  quantité 

nriue»  eldu  lait  :  pmduit  dei  RueursaliondanlP!^.  quel- 

ois  de*  vi»mi»»emi>ntx,  de  l'urlir^iire  (G.  Sêe);  ;\  forte 

••r.  file  cauie  la  prustralion  des  force»,  la  diminution  de 

4'»i'ii»ii)^   du    c«i*nr  :    aussi    est-elle   rontre-indiqmV  dans 

I  iinie  rardlaque  et  l'alTiiiblis'^emeiit  ((étiéral.  S>n  efTet 

•  rtnûfue  e^I    «urioul    prononci'    ilani  lu  ftevre  ty- 

et  tulx'ri'uteuse.  où  ou  en  donne  |B''.5U  à  3  ^ni- 

pir  jour,    par  doses  fractionnas  [âO  ù   75  cenlîgr. 

urr   en  h<-urt.-|   pour  éviter  le«  sueuni  :  maî&  1,'t  lîé- 

quVlle  enai'ndro  fait  qu'elle   n'eiit  pas  sans  p^l. 

antilliennique  e^t  moln»marqu('  danala  pneumonie, 

pé(c.  la  diptilerie.  les  lit'vreH  éruplivesot  puerp^-rale, 

n  purulente  ;  û  peu  pré»  nul  dans  ta  lièvre  intcr- 

,  Comme  nnfitfjé.fif/in\  lanlipyrine  est  utile  dans 

\fU'A,  la   niigraifir,  le.s   ctdlqueft  liépnlique  et  né- 

uc,   lo  rliumatisnio  artîeulalre  aigu    ut   subiiini,  la 

tnuiebrir»   uu^rines   consfieulivea  a   l'armurbe- 


mcnt  :  I  à4  ^ammett,  parpriM-s  fraolioDaf^"!).  par  la  bou- 
che ou  en  injections  hypodernuque»  ^50  centigrainme<i  par 
cenliméiri*  rul)e  deaul. 

ANTIPYROTIQUE.  adj.  e|  s.  m.  lanfiptjrvhcuM], 
Qui  cnml'al  l-'  /»vv».vi>t,  ou  les  eUets  de»  brdliir«s. 

ANTISCORBUTIQUE,  adj.  et  ».  m.  (ail.  aHlhÈeor- 
htitiscli,  an^'l.  tinli.icortiulical,  il.  antiscorftulico,  (»p. 
antifcorhttlicu].  Qui  sert  l'onlre  le  scorbut,  R\.  :  Les  ra- 
cines du  raifort,  Uf.  feuille»  du  cochléaria.  du  creMon.  et 
uu  |:rand  nombre  de  plantes  crucifëre».  —  Simp  anli^-or^ 
antique,  Proparè  avec  les  feuilles  rralehcs  île  corhleaha, 
de  trède  d'eau,  de  crcsAon  de  fontaine,  la  racine  de  raifort 
sauva^,  les  oranii^  amèreset  la  cannelle,  le  vin  blanc  el  le 
sucre  —  Sucs  anliscurbiitnjues.  V.  Slc  d'herbcK  el  Suc 
dr  citron. 

ANTISCROFULEUX.  adj.  [ail.  antiscmphulàs,  it. 
nnt'tsrrofnloso,  esp.  antiescrofiiloso].  Se  dit  de*  mtMira- 
menls  prescrits  contre  la  scrofule.  —  ÉUxir  nidi^rofu- 
leujr.  ou  éiUiramefdf  Pei/riihe  {Codex).  V.  Êlixin. 

ANTISEPSIE,  s.  r.  Méthode  qui  consiste  à  délniire 
les  germes  infectieux  dans  l'^Vonoraie,  ou  à  luelln*  obstacle 
à  leur  développement ■  Ces  pennes  engemlraut  une  infec- 
tion l(K-alp  et  in.*m''rale,  il  y  a  une  nn/iM/Mt>  tûtuilfi  et  une 
iinhsrptiir  généntle  :  la  première  a  pour  but  d'atleimlre 
les  germer  sur  la  peau,  les  muquense.s  extérieures,  dand  les 
earilés  et  mi>nirï  dans  la  profondeur  des  or^'anes  (inlestiu, 
plf^vre,  poumon,  etc.)  ;  la  si*conde,  qui  *c  propose  de  faiii* 
arriver  par  la  voie  sannuine  les  antiseptiques  au  euntari 
des  ntfents  d'inrection,  en  imprégnant  les  cellules  de  tout 
l'organisme,  e>t  |)lus  difficile  a  obtenir  el  plus  dangereuse 
que  la  première  iHayem;,  mais  n'est  pas  im-alisable  (Itow- 
chard).  —  Anliscpste  chirurtftvaie.  Poin*  laver  la  plaie,  nn 
remplace  les  éponges  ut  les  linges,  diffleiles  i  débarrasser 
des  germes,  par  des  tampons  do  ouate,  imbibés  d'une  solu- 
tion de  sublimé  à  l  p.  1  iiOI))  ou  d'aride  pbénique  ;â  p.  lOttJ. 
el  brùlt^s  nussUAt  Les  tils  â  suture  cl  â  ligature  sont 
trompés  dans  la  mOme  solution.  Le  pansement  se  f:itt  en 
saupoudrant  In  plaie  d'ioih»forme,  desabd,  d'aristol.  etc.  la 
couvrant  de  gaze  pbéniqui^*,  iutluforniée  ou  salolée,  puis 
d'une  forte  épmssenr  de  owktehydrophilestérittv'Hvel  main- 
tenant le  tout  \  l'aide  d'une  bande  de  UrLitane  préalable- 
ment nia<**>ré»*  dans  l'e^u  bouillie.  Pour  l'anli^psie  des  mu- 
queuses (oculaire,  bucco- pharyngienne,  anale,  uhnairc  . 
on  se  sert  des  solutions  d'acide  borique  (2  à  4  p.  IbOl,  de 
chloral  (I  p.  MW),  de  chlorure  de  zinc  (1  p.  1{M)|. — Anlt- 
sepsie  mi'dicale.  La  plupart  des  aulipyrélîipirs  agissattt 
comme  antiseptiques  Boucbard),  c'est  h  ce  double  litrn 
que  les  prépuralions  quiniqiies  el  sitieylees,  l'antipyrine, 
la  résori'ine,  sont  utiles  dans  les  maladii^  febrdes  el  infei- 
lieuses.  On  emploie  te  iiitphtol,  le  salol  el  surtout  le  benxo- 
naphlol  iGilberti  [M'ur  l'antisepsie  intestinale;  tes  solutions 
d'aride  borique  ou  de  cblonire  de  zînc  pour  laver  la  pl^n^ 
après  évacuation  du  pus  :  l'acide  pliénique  ou  Etalirylique 
comme  topique  contre  l'au^nue  dipblériUi|ue  :  le  merrun* 
dans  la  lyphiMs;  la  créosote  dans  la  tuberculose.  —  ÀHti- 
sepxie  oftxtétriraie.  V.  AccoociienKnT. 

ANTISEPTIQUE,  adj.  el  s.  m.  [de  àirt.  contre.  <«i 
o^'J^t:,  pulnfaclion  ;  ail,  nnliseptisch.  angl  ttiili^pHc,  îl. 
ttnlisctttco,  esp.  uiWiae/i/ieoj.  f>  mol  exislail  déjà  avant 
que  l'nn  connût  la  cause  des  fermentations  eique  la.  bacté- 
riologie fut  fondiV  ;  on  b'dénnis.iait  :  tout  ce  qui  pn'-vienl 
la  putréfaction.  Aujourd'hui,  il  s'applique  â  tout  agent 
qui  di'iruil  ou  arn^le  dans  leur  développement  les  germes 
•l'infection  ou  de  putréfaction,  el  qui  annihile  leurs  produit» 
de  sécréliuu.  Pour  faire  un  clioi\  entre  les  antisi'ptiipii's, 
on  se  base  sur  leur  èquivutenl  nntistrptique  cl  leur  ftfui- 
l'/i/eri/  foxiffue-  Va'  dernier  est  la  quantité  neres^^ire  pour 
amener  la  mort,  et  rorresponilant  à  un  kitogrammi^  d'ani 
mal  :  le  biiodure  rt  le  bichlorun;  de  mercure,  les  rotnpo 
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ses  ryaniqu*'!i,  le»  ariilos  plit'-niquc  et  ar^nieux,  sont  les 
plu«  U)iH|ue«.  l.ï-ipiivaloDL  aulittrplîtiue  est  la  quantité  qui 
«niptVlir  II?  di-veloppoinf-nl  des  spru-os  uu  de*  bnctt-ries 
ilan«  un  litre  de  bouillon  de  ciillurt!  :  le  biiotlurc  do  mer- 
.uri'.  !f  sublimé,  l'eau  oxygi-ntr,  mai  cvln^mi'nii.'nl  anli- 
•<i*pliqiic's;  l'îoile,  l'afidi"  r>nnhvdriquc,  le  Ironitt,  le  suUalC! 
il'' riiivTT,  In^s  forlfoient  :nittst^pliquoâ;  U*-  cldorofnrnip,  le 
i-lilorurr  ilr  linc.  l'acide  ftlitiulqui',  !•'  permangaitate  de  po- 
tasse, l'alun,  lo  tannio.  rurletui^iit  antisf  ptiqiit's  ;  l'acidi''  bo- 
riqui'.  \e  ddoral,  It;  Mlii-viaiK  di*  douiU<,  \c  sulfate  de  fer, 
m^diuorfroent  antiscptupic^t.  Sont  ôgaleiii<-ut  antiïiepUque» 
b>  ftalol,  l4^  naphlot.  U  ri^oroinp,  riodofnrmp.  la  cn^osolc, 
\fn  arides  iiulfuroiix,  tliymique,  iKDzoIque,  pyroj^ialliqno, 
nuorbydrique,  chrv.sophaaiquc.  Le  choix  cnlrt  les  antisi^p- 
liquM  csl  L^ncoro  bas*'  sur  la  nalurv.  l'i-'tenduc',  le  pouvuir 
d'ah^orptjiin.  la  lésion,  des  tiurf.ices  uu  des  tisitu»  sur  les- 
qui't»  on  jr^nppliqut!  (V.  AsTrsiiPSiK]. 

ANTISEPTOL.  s.  m.  Poudre  brune,  insoluble  dans 
I  eau,  soluldti  dan»  l'nlcool,  nbicnue  en  traitant  te  sulfate 
de  finrhouine  par  une  solution  d'to<lurc  de  potassium,  et 
propOii''e  pour  reniplaeer  l'iodoronne  dont  elle  D'à  pas 
I'(Mleur. 

ANTISIALAG06UE.  adj.  et  !).  m.  \nntmalngot}U$,  do 
BVTi.  lonire.  v\  ainluf/ùf/ue].  Qui  sert  à  comtmllre  la  sali- 
\ation.  Antmnlique.  vaudrait  mieux. 

ANTISPASE.  s.  f.  (âvrfcmcTt;,  n'vulsîon.  de  âvrl.  eu 
wns  cunlrairc,  et  (ncxw.  je  lire  ;  «11/ !>/)««>,  ail.  tïpf/enfvi- 
:iin»i,  i(.  U7ili:if*a8ûi,  revnUiûttt  e.^p.  attHitpasimti].  Synu- 
t\ynw  titi  r^vuijtion,  de  tiërwalion.  employé  Rurtout  lurs- 
i|u'il  s'agit  d'une  action  Ihérapeulique  qui.  appliquée  loin 
d'un  point  douloureux,  fait  ceiiser  la  douleur. 

ANTISPASMODIQUES.  »■  m.  pi.  .Mrdieameota  propres 
.1  r.imbriilrv  It^s  i^pismi'*.  ttu  a  einpIuyO  à  eo  titre  les  gom- 
uie»-r''sin«'s  filidcs,  If  camphre,  toutes  les  plantes  qui, 
enmnie  1rs  >au)rw,  les  meritiiej»,  les  méli-'ses,  etc.,  cunlaeu- 
rient  du  camphre,  les  eaux  distiltt^'S  de  lis,  île  mu)^et,  de 
lleurd'oran|;er,  les  éthers  et  lei  teintures  étbérées. 

ANTISPASTIQUE.  adj.  etf.  m.  [anlispasticut,  deâvtl, 
rontn*.  et  Tr.it...  j-'  lire,  je  cause  des  spasme»).  Sjno- 
uiuie  ô'ttuHtininmodujUi'.  . 

ANTISUDORAL.  ALE.  adj.  Se  dit  des  subsUnees  qui 
«Htl  la  propriété  de  nmdt^rer  la  produelion  de  la  sueur, 
l'uramr  les  pri^parations  di'  plondi.  l'aKcirJe  blanc  et  l'alro- 
|iine, 

ANTISYPHILITIQUE.  adj.  et  ».  nt.  {antm/philithus, 
iiW.itntisiffthiUdsvh,  an^'l.  anlinyphilUivitt,  \\.nn(iJt*/fthi- 
lUivu]  Qui  Rerl  contre  la  ftypbili.<).  —  Hois  clfflautemtn- 
thtjphilHiques.  Le  (taiae.  la  squtne.  le  sassafriit,  la  salse- 
pareille,  et  autres  sudoritiqucs.  Us  sont  la  base  des  medi- 
eAinents  dits   antui/pfiilUiifues,    tels   que    /"oàs,   sirops, 

ANTITHÊNAR.  s.  m.  [de  àvri,  oppoti^,  el  Oivsp,  le  thê> 
nar;  ail.  Dnumenheuifrr,  angl.  nbduclor,  il.  ahtlut tor^]. 
Portion  de  la  main  qui  si-trnri  de  la  base  du  petit  doifit 
îu«qu'au  pol)fnei.  —  Sluscle  ant  il  hé  nar  du  pouce.  Portion 
du  court  flé<'lnsstfur  de  ce  doÏRt.  —  Mnsclf  unlit/iénar  du 
gros  ortrii.  IV>rii'iti  de  l'abilueteur  oldlque  de  cet  orteil. 

ANTITHERMIQUE,  adj.  [de  ivil.  eonlre.  el  bip^r,, 
elialt'ur'.  Qui  »'upp<>K  A  lu  produeltun  de  la  chaleur. 

ANTITOXINE,  s.  f.  Sultsianee  produite  par  l'organisme 
Miiis  l'uflidri  d'un  aident  d'infection  ^microbe  ou  toxine), 
et  tpii  repn-Kiite  le  priKluit  de  la  réaction  de  l'organisme 
dans  fa  défense  rontre  linfection.  La  eomposillon  de  celle 
.lire  uVst  |ias  i-unnue;  on  sait  seidemenl  qu'elle  est 
i>ie  par  l.-t  chaleur;  quant  4  son  lieu  de  formation 
diiu»  l'4ir);ani»me.  on  peut  pen.ser  »oit  que  toutes  les  cet- 
Iules  ruDcourent  A  sa  fitrmation,  (U>tl  que  certaines  d'entre 
rlles  (IcDCocyles)  y  ^tirnt  seules  appelées.  D'après  la  théo- 
rie des  chaînes  Intéralen  d'Khrlicb.cc  seraient  ces  chaînes 


dissoutei  el    libres  qui  ronstitueraienl  les  antitnuue^; 
toxine,  en  allant  se  fixer  aux  chaînes  lalérates  on  nTfpi.i 
il'un  certain    nombre  de  cclluleâ.    lusciterait    la  prcpij 
bioplaslique  duces  cellules:  il  y  aurait  n'^f^ aération  ilr 
chaînes  latérales,  cl  rêgn^uéralion  en  cxcéâ;  et  ce  sérail  l'ri 
de  ces  rhajues  nrofomiêesquî.  en  passant  ilans  les  bumri 
cûnstiluerait  l'antiloxine.   —  Atddoxiue  ou  Jr^r»ni 
tuj-igue.  Sérum  d'un   .iiiimal   tminuui»^    empluvi-  eur 
aiieul  tht-rapeutique   préveulif  ou  curateur.  Ce  ««yiim  n* 
pas  antiloxique  au  \r9i  sens  du  mol  ;  il  ne  détruit  \utë\ 
loiine,  mais  il  ii^'lt  sur   les  cellules   de  l'oricanisme 
accroître     leur  résistance,    pour   réveiller,    slirnah-r  i« 
fuuelious  anéanties  par  la  toxine.  Cette  proprii-Ci'ilu  vi 
d'animaux  vaccinés,  entrevue  par  Richet  el  Uérit-ourt. 
démontrei'  par  Behring  et  Kitasato;  elle  e<t  la  buse  de| 
sérothéftipif.         ' 

ANTITRAGIEN.  ENNE.  adj.  et  s.  tu.  [aniilrageu» 
apparlii-rit  à    l'antHrat/us. 

ANTITRAGUS.  s  m.  fall.  r;e.7ert/"»c£,  anisl.  ontilra^ 
\{.  a/ititm^/t'i-  Ëniinenee  conique  du  pavillon   de  C 
qui  est  silure  en  face  et  auilessous  du  tra^fus. 

ANTITYPIQUE,  adj.  et  *.  m.  Synonyme  ilt-  féhrifmi  _ 
Se  dit  surtout  des  moyens  propres  h  rombattre  le»  mato- 
dicsqui  afTertcnl  nn  certain  type  régulier. 

ANTIVARIOLIQUE,  adj.  Qui  remploie  coalfv  la  vi 
et  son  di'\«'lop|M'ii}ii)ii. 

ANTIVÉNÈftlEN,  ENNE.  ailj.  et  s.  m.  Uintit^nn 
anjîl.  anlivt^nereat].  (Jui  mtI  luntre  l;i  maladie  véncrletil 
—  Oarqarisme  antivénérien.  V.  GAnuAniâNS. 

ANTIVENIN,  s.  m.  Sang  ou  sérum  de  serpent  venu 
employé    <omme    ajrent    préventif    et    «iraleur  conlrt 
ntorsures  tU-*  r'-plih'?i  «lan^'iTPUX. 

ANTIVERMINEUX,EUSE.  adj.  et  s.  m.  Qui  «erlMnl 
les  vers. 

ANTIVIRULENT.  ENTE.  »dj.  Qui  s'opposa  aux  adi< 
virulentes.  —  injrction  antirtrit/entr  (O^wrdi.  Injeeli 
d'une  partie  d'imle  dxns  ht)li  parties  d'eau,  faite  ilans 
tissu  cellulaire  dv's  que  so  luonlrent  les  premier^ 
de  l'uNléioe  rharbonneux. 

ANTIZYMIQUE.  adj.  (de  àvtl,  coalre,  ei;C|ii>),  Ici 
Qui  >'iq)ptjM'  h  la  fermentation. 

ANTOGAST  (Bade).  Kaux  ferrugintuse».    àicai 
tées,    froides  (100).    Altitude  ;  o20  uielres.  Ùablisi 
!■'  niiii  an  'iO  seplembre. 

ANTOZONE.  s.  m.  V.  Ozobb. 

ANTRE,  s.  m.  [aulrutit,  ail.  Ilôhle,  augl.  ontrr.  ît.i 
esp,    itntrù].    Nom  donné   â  cerlaine»  cavités  des  os. 
,lfW/v  Aueemewj'.    V.  L.isrftUtTtiE.    —  Anlre  rthmol 
ou  olfactif.  Ollules  de  l'etbmolde.  —  Antr«  d'th'uJirfyu 
W  .Maxillaiuf.  (Sinus).   —  Antre  mastoïdien.  \. 

TIUOIK."», 

ANUPOGRAPHIE.  S.  f.  [de  «vpriv.  clOjreypa^jiï, 
desv>us,  liguer).  Impossibilité  de  signer,  par  Miik'd' 
IMi  ilevrait  dire  Anhf^p'Ufrap/ùe. 

ANURÈSE,   ANURIÉ.   &.    L   [de   >v  prir.,  et  qÎs 
urine^  Suppression  de  la  si'crétioD  unnaire. 

ANURIQUE.  adj.  Qui  concerne  l'anurie. 

ANUS.  s.  m.  [àpx^><  npuxTÔ;.  ail.  After,    angl.  ani 
it.  el  esp.  «noj.  Mol  latin  eonsi-r^é  en  fruti<ais  pour 
gner  l'oriQce  du  rectum  ou  plutùl  le  eanal,  tn'-s  dilatalil 
haut  de  2  centimètres  envinm,  qui  terminn  le  (crus  lul 
tin.   Il  est  situé  sur  la  linne  médiane,  à  1  ecuUaèimi 
avant   du  coyyx  rhex  l'hoiume.   à   ;t  tvnliniélm 
femme.    Il  vst  tapisse    (tar    la    peau    léjp'remeDt    m^MTil 
[muqueuse    anaie],    qui    se   ronlinue   avei'-    1a  muqvfK 
rectale  :   la   li|{ne  de  démarcalion  des  deux  membrunet 
fonut'-o  par  de«  arcades  à  concavité  suiH'>rieare  intérêt 
des  dépressions  en  cul-de-sac   (siniu  de  .Mvrgagn» 
rées    par   des   phs  saillants  [colonnes  du  rectum    'j« 


AORTB. 


|.  Le  pourtour  {marne  i/e  Vanns)  prôsenle  «les 

I  riiItTA  rormès  par  la  i^ontraiiion  d'un  iiiuiich?  rircu- 
ififtinrfcf  itf  Vainix)^  qui  fronre  rorilîce  anal,  el  le 
de  manit^re  k  empt-chcr  b  sortie  U»  matières  conl<'- 

Krinle^itin  ;V.  REcrtu  cl  .SpuiNcrEn  .  Des  nlantk's 
§tA'i  nombreuses  el  des  glande:^  Hiiduri(>arc8 
■s  In  p'MU  qui  (onuo  ces  plis.  |1  Les  alW-s  et  les 
k.  In  nrvrnl^e^  idiopathiques  nu  symptomatiqufA 
Isure»,  le^  liéinorroïdi's,  le  piuril  sine  mnlerin  nu 
Mrnânl  IVru'aïa.  riierims.  rénllume,  &ont  tt  s 
ir»  te  plus  souvent  observées  dans  le  roiiduil  anal  ou 
iunge  de  l'anus.  —  Anii.n  contre  nature  [ail.  Kuth- 
aogl.  aaccal  /îstuta,  urtificial  anus,  ÎU.  atto 
iaiê].  Ouvfrture  anormale  de  rioleslia  sltf^eaot  «n 
re  puint  que  l'amu  onliaaire  et  livrani  ^ontinudlc- 

Snse  uu\    matières  inli^stinales.  La  distinction  de 
llri'    tialiire  el    de  la   lîslule   sicn'ora'e  e&l  assez 
étalilir  ;  pour  rerUtns  auteurs  (Guynn,  Uupla);, 
ftlesreiilrenl  dan^  l'anus  contre  naliire;  pour  d'autres, 

II  dire  anns  contre  nature  quand  la  plus  grande 
(PoIIomoq)  ou  la  totalité  (Kifini){.  Gcexz)  des  matières 
^r  l'oriJlM  anormal,  et  listule  siercorale  quand  uuo 
quantité  seulement  seroule  au  dehors,  le  reste  pa^- 
kr  |e«  voies  naturelles;  M.  Cliaput  appelle  anus  rontre 
<  les  ouvertures  intestinales  consécutives  à  la  deslruf^ 
I  toute  uncanM*.  ou  trouve  alors  deux  bouts  d'intes- 
Itiurt'i  ouverts  a  la  [leaii;  le  mot  de  fistule  stercorale 
qur  nui  solutions  du  cnntinuiti^  u'afTerlant  qu'une 
,(lc  ta  eirconférencc  de  t'inieslin.  Ln  anits  contre 
$   accidentel  se    fonne  quelquefois   à   la  suite  de» 

Ikrnrtraiites  dfî  l'alKlouten,  lorsque  l'intestin  ayant 
Mê  ou  divisa,  son  liout  supérieur  a  contract>î  a<ilu^- 
pkvoc  les  l«l-vres  de  la  plaie  des  parois  aliduminales, 
li   ftuîle  des  hernies    étmu^tées   lorsqu'une    portnui 


ft'Mt  eangreo^.  —  Fin.  ÎS.  Anus  contre  nature 
fedtt  dans  fa  direction  de  l'ate  des  deux  bouts  de 
jlio.  —  AA.  Entrt'-4'  de  l'anus  contre  nature  et  point 
|ti  d<<  la  membrane  muqueuse  avec  la  peau.  ~  B.  Bout 
\m  ou  stom^eal  de  l'intestin.  —  C.  Bout  inférieur 
■tesUn.  —  D.  Éiicrou  ou  promontoire  forme  par  la 
M»  dei  parois  des  deux  inli-<ilins.  —  E.  i*aroî:«  ados- 
ps  intestins.  — ^  F.  t^orde  ou  ligament  foruin  par  le 
tl>upnytren).  —  A  B   indiquent  l'endroit  où  le 

vient  (ornier  Irniori'i")''  tnftithronetLi:  an  infun- 


fti/iuium,  fiortede  ronal  <-labti  r>nlre  le  trou  de  l'intestin  et 
relui  lies  parais  alidnrniitulr's.  canal  plus  ou  moins  Inni*, 
suivant  que  l'intestin  est  tixi'<  plu«  nu  moins  près  des 
parois  du  ventre.  Quant  aux  bouts  de  l'inrestin,  dont  l'un 
est  éupêneur  ou  stomacal,  l'autre  in/'erieur,  ou  du  rAlé 
du  n'rtum.  reluî-ci  ^'atrophie,  se  réln-cît,  faute  de  ma- 
tiiTts  qui  le  traversent.  Vis-à-vis  de  In  perte  de  subslaucr 
et  enlfc  »(,*s  deux  liouts,  est  le  promontoire  ou  éperon  D, 
saillie  anguteuM!  produite  par  I  aiiossenteot  de  la  portion 
d'intestin  «^pargiipe  par  la  gangrène  :  il  manque  quolque- 
Toïs.  De  f-liaque  cAlè  de  A,  on  voit  le  périloine  formant 
l'entounoir.  Le  trailcnient  euratif  consiste  a  secUonner 
l'éperon,  qui  forme  le  principal  ubstaclo  à  l'écoulement  des. 
matières  [enlt-rotoinie],  et  à  provoquer  l'occlusion  <Ie 
l'oritice  cutané  [uui optuM/ie),  -  Jnus  urIificifL  Ouver- 
ture artifirii'lle  pratiquiV  pour  suppléer  à  l'aaus  nnturel 
ei>  cas  d'al)S(Micc  4>u  d'impt-Tforatioii  du  rerlom,  d'oerlusinii 
intestinale,  li'tîiranBkment  interne.  Il  y  a  d<"u\  mùtbodes^ 
nperati>ires  priiiripales  :  dans  l'une,  ilile  r/f  Cailisen,  l'ou- 
verture est  faite  dans  la  rf'gion  lombaire  (taurbi^  el  inlé- 
resse  le  ciMon  descendant  eu  resperlant  le  pcriloinf  ;  ri-ili- 
méthode,  modilb^e  par  Amussat,  est  }n*n<ralemcnt  abau- 
■ionnt^,  Ji  cauM  de  l'incertitude  du  résultat;  —  dauslaulrr 
niéihode,  méthode  de  fMtre,  c'est  par  la  paroi  nbiluminal*' 
anliTieure  qu'on  attaque  riulesliu,  en  incisant  à  droite  ou 
à  f^iurlh-  au-deftsu9  du  ligament  de  Fallupe  dans  uid* 
«'•It'Udue  de  7  rt'nlimi'-lri'w  environ  :  |>our  évitiT  Ir  euntaet 
de  la  ravît*'  pêritonèale  avec  les  matières  inteslinule->. 
les  doigts  cl  les  instrumonts,  on  ne  maintient  plus  rinlei^tiri 
au  dehors,  avant  de  l'ouvrir,  par  un  (11  passif  à  travers  le 
mésentère;  on  se  borne  h  llxer  l'anse  intesliuale  â  la 
plaît'  de  l'atxloinea  par  deux  points  de  ;iuture  élatilis  aux 
deux  extrêinil«;>s  de  llineision;  puis,  un  nombre  siiffisanl 
de  ptjiiUs  de  suturt:  étant  placés  de  façon  à  rompreudre 
iliins  leur  anw  un*-  [tartie  de  l'iui'isiun  fi  de  ûi  plaie 
aUJontinale.  sur  deux  rangs,  on  incise  l'inleslin  entre  ce» 
deux  rangs  superposés  dan»  une  étendue  de  2  centimè- 
tres au  plus(.Nélaton].  —  Fiisittv  rt  l'anus.  V.  Fissurr. 
—  Fistule  à  l'anus,  V.  Fistlle.  —  hnperfotv/ioH  de 
fV/MMs.  V.  APHOCTir.  —  i'folii/MiLs  lie  l'nntts.\ .ExkMiu. 
Il  .iiiiiK.  LVirilîi-e antérieur  de  l'aqueihicdeSylvtus.  entre 
lus  couches  optiques.  V.  Xqorovc de  Sj/lviwtf  elOl'riQCls 
(Cûuc/ufs). 

ANXIÉTÉ  9.  r.  [atixietas,  à'i,-u9\iiii,  ail.  Bckletuntunjf, 
augl.  ansieiy,  it.  aiisieta^  esp.  ansiednd].  Klat  de  trouble 
cl  d'aifiUlioa,  avec  sentiment  de  géoc  et  de  resserrement 
à  la  région  précordiutc  Inquiétude^  anxiété  ci  angoisse, 
sont  trois  d<^grés  du  même  état. 

ANYTYNE.  s.  f.  [am;ft>jne,nmytuLi).  Adde  irJityolsul 
fouiqur.   partie   artiv»  de   richtvol  ;    liquide  de  routeur 
nûiri>.  possrilanl  la  propriété  de  se  combiner  avec  les  subs- 
tances hnib-uscs  insolubles  et  de  les  dissoudre  :  on  obtient 
aiu^i  les  uni/tols,  tels  que  fe  crésol-anylol,  le  gaîaool- 
ftn>lMl.  l'an)  toi  camphré,  l'anytol  iodé.  Ces  «cylols  sont 
de  Uuisanlisepliques.  <Jn  emploie  avantageusement  en  chi- 
nirgte,  pour  la  désinfection,  la  solution  aqueux*  à  I  p.  100 
di'  métarn^syl-anylot,  qui  n'a  aurunc  action  irritante  sur 
la  [K'au  ;  la  même  solution  a  été  usitée  en  lavagi-  di-s  mu- 
queust-s  tut-mie,  vaginale  el  utérine;  une  solution  plusforle 
â  .1  p.  H)0  p»'ul  servir  en  badigeonnagds  dans  l'érysipèle. 
AORTARCTIE.  s.  f.  {auriarctia,  de  iopcf,,  aorte,  et 
inclure,  rétrécir].  Diminution  du  calibre  normal  de  l'aorto. 
.Mut  mauvais  et  hybride. 

AORTE,  s.  f,  [norta,  arleria  magna,  ioprri.  ail.  Haupt- 
sc/tlatiader.  Aorta,  angl.  norta,  it.  el  esp.  «or/a].  Princi- 
pale artère  du  corps  humain.  Ellr  naît  du  ventricule  (jautiie 
du  cirur.  ou  plul■^l  «o  lilues  et  sa  membrane  cellub'um 
sont  lisécs  iiohilement  a  une  especfl  d'anneau  tendineux, 
qui  horde  l'ouverture  aorlique  do  oo  ventricule  ;  la  mem- 
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brane  inlrrno  aX  »'uli'  rnnimune  .'lu  cœur  ol  à  l'Artcre. 
L'Anrli*  w  dirige  tl'aliurit  en  hniit  ft  à  dmile  {aoiie  Oiceri' 
*fantr[;  i>uhi  vWe  Sf  roi'ourl»r  ili>  tlroile  à  (rauolie  ri 
•1  avant  en  ai'riôrt.',  paitse  utiliquomonl  utinlevunl  de  In 
•■olimno  viTlôbralc,  et  w  ri'courhi'  »ii'  nouveau  (crosse  tic 
i'aorle)  ijo  haut  eu  bas  sur  l;  l'AIô  gaurh«  do  rcd"*  pi>l»uinr_ 
h;  iotijr  di-  bquelk  elU*  ■{«'«rend  ensuite  vcrlifalrniiîtil 
\aùi'ti*tiescendiinte  ,  puurHorlirde  la  (Hiitrine.  avr»!  I.i  vninn 
.ny^i»  *'i  lp  l'anal  ttiorn(*ii[Ut',  par  rouV(.'i-tun'  .i|nHirvn)- 
Im|im'  i|ik*  priW-nlf  iVrart^-uii-nl  dcH  pilit-nt  ilii  dlnphr.i};int>. 
Laorli*  di'!«r(!ndanlL'  prend  sunressivpnuml  li*  nnm  d'tiorh' 
pûiilorale  ou  thuracit/ue  et  tl'noi'/e  ahdmninnle  pendant 
Mtn  trajrt  dans  la  pnitnne  cl  dans  I  alidoiuon.  Arnvt'e  ilnns 
irctl<>  dLTiiM'recavilL',  flludeâcpnd  jusqu'au-devanl  de  la  i{ua- 
irirrnr  nu  rinquiùme  vr^rtèbre  lombaire,  où  elle  se  termine 
par  Im  deiii  iliafjurs  prJniitivi's.  Les  artère*  qui  naissent  de 
I  iiorte  «ipL'ricuretiit'iit  sont  :  linnomine*'.  I«  cutvjlidevl  la 
soui-fiaviére  (fatic/ies;  el  inférieureinenl  IfS  d'uiphniffuia- 
tiqtiev  infi'rictifru,  lp  inmc  vttiutifuv,  les  inênfHtt'nifUP.s, 
h"i  tomtj(»iir*t  el(^.  C'est  fiar  l'aurte  que  le  nuuii  rotitri'  pnrt 
du  eirur  pmir  m-  n''pandr>'  duti*.  toutes  le*  parlteii  du  corp^t. 
V.ilftalva  a  dunné  le  iiuni  de  petit  sinus  de  i'ttorle  ù  tr»ii* 
pfitite»  dil.iliitioii!«  qu'elle  pn^fute  tri'f  prt-»  de  w>n  nrinini-, 
ri  qui  répoudeul  aux  trois  vaU'ules  sit^moldes,  nne  dila- 
tation {Au*  coDsidêniblo,  vi^rsi  la  eonvexit*^  de  la  crusse, 
«•SI  appelle  grand  sinus  aortn^tte.  —  Athérome de  l'am-lr. 
V.  AniftMouK.  —  Anévrifsme  de  i'nnrte.  V.  AsÉvnir**jiK.  — 
ItaUfiiirnts  nervetu:  de  taorte.  V.  IKrrRiifEnTA.  —  Inxtif- 
/itoiiit*  et  rêtn'cissenwnt  de  i'aorte.  V.  iKSumsAnCK.  H*:- 

AORTECTASIE.  k.  Ï.  [de  âopdi,  aorte,  et  iVtaaK,  dila- 
l.itinii  .  liiLit;ihi>ii  oïl  auévr>t(nie  de  l'aorte. 

AORTÈVRYSME.  s.  m.  [aortenrysma,  de  inpzy\,  aorte, 
»'i  «-joù;.  iltlat-'  .  AuiHTysmc  de  l'aorte. 

AORTIQUE.  :idj.  [aorticun].  Qui  appnrUent  ou  qui  a 
rapport  â  l'aorte.  —  Courburr  oortitjue.  La  crosse  de  Taorle. 
—  Omvrltire itnrtiqtirtiti  iliuphrai/me.  V.  DiAptiKAONR, — 
Sinus nnrf il} UF.  V.  Aomte.  —  S*/iité»ie  anrfii/Ht(.  Em^emlile 
den  .irdVe^  f«>urnit's  par  l'aorte.  —  Valcutes  aofti/fUêJi.  L**^ 
vMlvulei  «îfîiuiildrï  ou  *^mi-Iunaires.  —  Venlricuie  aoi'- 
ii'fUf.  I.o  ventrirule  ^aurhc  du  «eur. 

AORTITE.  «.  f.  [aoriitts,  ail.  llituptuchla^aderentzùn- 
^liint/,  aniîl.  uorliiis,  il.  ii<jr/i/e].  Inflamniatio»  de  l'aorli": 
rllu  uffceli'  i-n  ){i^nrrul  Im  iroi*  lunii|ues  et  l'atirlilc  est 
totale.  La  culoratitin  rnutîp  \  if  de  la  nieinbrana  iiitt'ritr  fpic 
1  on  renronln-  <io(iv<;nt  aux  autopsier,  cnnsidi'riV'  par  Pim-I, 
Uroii&8ai^,  Bouillaud,  romnie  raracttTistique  de  rnnrtiti' 
aiguë,  e^l  due  iKruleiucnt  à  l'iiubihilion  ratlavérique  eomtne 
lijuL  inonlrO  Laenuec,  Louis.  Trou^wau  el  Ititrol.  L'aortilr 
peut  f:\r-\-  mguif  ou  chronique',  la  lésion  ta  plus  carartt^- 
risttque  de  laorlile  ai^u/'  (-st  l.i  fonualion  sur  I»  tunique 
înlerne  de  fdtif/ufM  fjt'iafinif'itrm^*,  niiis  l'aorlite  aijru"' 
piMil  Aire  aussi  ulcéreuse,  vetf&ttttt/e  oxt  suftpurér,  L'aorlîle 
eliroiihpir  se  confond  avec  l'Iiistoire  dr>  Vaihfrome  de 
I  aitrle.  L'aorlîle  aiguï^  eiuistiliie  une  eomplifaiiou  de  la 
plupart  d<*!t  innladi*'^  inri*rlieu!u'f  ;  l'aortile  cliroidquo  est 
ronMH*uti\e  ih  dr^  infeelionn  isypIiiltH,  impaludisaip),  mais 
«ttrioul  à  deA  inloviralionii  rbroiiiipie^.  i  la  goutte  et  A 
Itirlln-ilMdje;  elle 
v>uvcnt  aA^tM'tiN^ 

•u-|rro**\ 
AOUICATE.  » 
AOURNIER.^i. 
APAMA.    »    r. 


Hsl    rrA(|uefile    apri^5  oinquanle  ans   et 
\   d'antre»  nunifestatiooti  d«  l'arlério- 


ni.  V.  AvocATjKn. 

m.  Nom  vulgair»?  des  alisiers,  V.  w  niot. 
.\ri»lolDrlil«^  du    penn*   Bnti/antitj,    de 
]  lnd>'.  dite  antipuniK  tique. 

APANTHROPIE.   s.   f.   \apnnl/iropia,  de  ônb,  loin,  rt 
■îvOii'jïiTo;.  In'rnm**',  iJiStr  dr<  la  solitude.  Y.  M(lakcoi.ib, 

APANTHROPON.  *.  ni.  L'un  dct  uuiui  aneiom  de  la 
klapItÎMitrrc. 


APATHIE,  s.  f.  [apiii/iia,iT.Hiitz.  de  a  privatif,  ri  tAW.. 
[Kusion  ;  ail.  Apathie,  anfîl-  apathi/,   it.  et  tMp  npiiti 
Ivlal  d'enifourdifisement  des  facultés  morales,   dans  ir*\\mi 
un  C4t  comme  jniwn^iblr   ii   la  peine  ou    au    pUivir.  ei  té 
l'on  éprouve  une  sortie  de  par<.*»<ie  ù  se  mouvoir  jt  Ap*iH 
mt't/icumenfeuse.  Paresse  de  l'M'unoaiie  k  éprouver 
niaiiifesler  l'aeLion  pbyitioloKique  d'un  médlranient. 

APATITE.  s.  f.  V.  Ph(jsi'h\tf //e  rfniuj\ 

APELLE-  >.  m.  [de  AppUu,  nom  propre  d'iia  iuif  rlvt 
le»  auteur»  latins,  el  transpurlé  aux.  rirroiirisl.  Nota  un» 
lequel  on  a  désigné  ceux  ilonl  le  prépure,  rétrarlé  ou  ex«i<r, 
no  p<  ut  recouvrir  entjércinunt  le  glaDil,  cotiinic  c>«l  If  a> 
des  iD'lividiis  rirroncls. 

APEPSIE.  ».  r.  [apepsia,  im-^ia.  de  a  priratff.  H  A» 
m'^iiQ,  l'orliitu.  digestion].  Proprement,  défaut  •Varromfdi»' 
semcul  dt'  la  digeslion;  e'est  une  forme,  un  depr*"  dr  li 
ili/spepsie;  il'uiie  façon  pluspr»Vise.  ci/sl  le  troisii*m<*  di*n» 
*\*i  Vhypdpepsiex  l'aridilé  lolalf  du  ruali.<uu  )|r.i>lnqui- 
vient  nulle  ;  il  n'y  a  plus  île  réaction  fernieiitativc,  là 
tion  de  restoin.af  est  supprimée  i^llayem). 

APERCEPTION.   s.    f.    [;dl.     Ansohnuunf/]    (Leibn^. 
ii|iéi.t(iijii  lie  re>pnt  quand  il  se  ronsidère  rmnmr*  le 
qui  perçoit,  ou  sent  une  impre!t<tion  quelconque  ;  ou 
pbénoinêne  psycbique  s'arronip-ng^naitl  de  roDsrirnor 
mémoire;  ou  encore  activilé  niuntal*-  etinsu'icnte  et 
|H*rcepUon  altenlivc   des    plti^iioni^ne!*   extérieur» 
i''\i'MUMni'iit>  internes. 

APERÈA.  s.    tu.  Cttvia  aperea.  Variété  de   roi 

siiiiclif  lin  rnhiitf»'. 

APÉRITIF.  IVE.  adj.  [rr/>r/-(7iruff,  aprriettM^  de  «y 
ouvrir;  ail.  ero/f'nend,  angl.  apr.rilit'e,  il.   ri  rsp. 
tit^].  Qui  ouvre  le  passage,  qui  réLiblil  la  HlH-rlé  Ai 
vim-s  biliaires,  nrinaires.  etc. —  Sel  aptrUif.  V.  Sut. 

APÉRITIFS,  s.  m.  pi.  Nom  sous  tei|ui-l  i»n  a  réuni 
sulistaoï-es  dilTérinlfs  par  leur  mani«'re   d'a>nr. 
laxalives,    les  autres  diun''tiques,  d'autrvs  <?vektai 
jnurd'bui  les  médei-ins,  connue  le  vulgaire,  rt^t 
ilénointualion  iVopriitifH  aux  moyen»  liygiéniipirs 
dieamenli-ui  propres  à  ouvrir  l'.tppélit,  à  rwmh^illr*' 1', 
rt*\\9.\.A\one\i€,  — Apéritif*  nuijeurn.  Lc-i  raeiopsd'j 
de  fenouil,  de  persil,  d'asperge,  de  petit  houx.  —  Ap 
rnineurs.  Les  racine*  de  capillaire,  de  ohiondenl.  À» 
don  roulant.  Érarréte-bo-uf  et  de  fraisier. 

APÈRITROPE.  adj.    [de  a  priv  .  el  wtptTpoiw,.  rt 
ment  .  Si-  dit   d'nn  corps  organisé  dans  lequel  ac 
pas  l'.'s  i-liau^Mncnts  qui  coi»titueut  son  évolution  ni 
^L   Cirii'*'*!). 

APEXIEN.   adj.  [d<i  apex,  sommet].  Qui  se  rappnrirl 
s<»mmi-l   ou    il   la    pointe  du  cœur.   —  Souf'/I,^   apej 
Siiufne  cardiaque  ayant  soa  maximum  au  iu\eau 
poinle  du  «leur. 

APHAKIE.  s.  r.  [de  a  priv..  ft  sxxô;.  Irotillrl.  Al 
conRéniliili*.  triuinalique  t»u  o(M^ralotrfdu  crislallin. 

APHAQUE.  iidj.  [<ie  a  privatif,  et  çaxH;.  lentille, 
lallin].  Qui  est  privé  de  lentilU*,  de  rristaltin,  Mdt  jMn 
il'un  ae<-iilent  qui  en  a  causé  la  luxation,  soit  jur  >wifi\ 
ro|i«T.-itiitn  de  ta  cataracte. 

APHASIE,  s.  f.  [ai^BTia,  de  a  prtv.,  H  9â9tc> 
Diminution,  abolition  nu  piT>rrsion  d*'  la  faculté dVi 
les  idéiis  p.ir  la  parole,  cxihtaut  sans  paral^sir  de»  > 
UTvant  &  l'artieulation  des  mots  (miiM'Ies  dt*  la  Un) 
des  lévrcii),  sans  que  l'inli-lligenre,  tanli'ii    intacir, 
affaiblie,  offre  de  diminution  usez  man|uée  pour  ei 
le  trouble  de  la  parole.  Olai-d  résulte  ite  la  dispi 
rapport  normal  entre  le  centre  de  la  mémoire  ÎU 
le  centre  de  l'expression  vi-rbale.  qui  ne  transmet 
mots.  Karemeut  rim{Kwsiliilité  de  parler  e«il  absob 
luellemnil  r'aidiasique  [wnit  proiiouc«>r  qui'ti|ui's 
cnaisdenQéesde  sens,  ne  traduisant  pas  m  |M*nsé*', 
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«DP  plirn^  iiniqui!,  un  mr'mi>  mol;  d'autres  ont 
Siili«|.iiitir<ï  cl  l(^»  vi^rbes,  <iut)sltt)ieiit  un  mol  à  un 
/»A«M>  ;  <'eri;iin5  peuvent  lin*  «u  r.hantor  et  non 
r.  L^  ianh'n^H'  mimique  et  la  poisibiliti'  d'êcrin'  sont 
en  tu^DK*  li-mp«  que  la  parulo    V-   AonAPUiEi,   ou 


4'iaw    qu«slM(v  écrite 
<1  un  mol   I     fcril 

il  une  quettion 
d'unnol  a  r^pélcr 
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C-eote     verb»! 
Sur«l>ie   vrrtulr 


s    (     Aphaiie  4e- 

e    \       f*ceplioa 


i      AphasKt    de  trwunuaaioa^ 

hi(f.  20.  —  Aphasie. 

-ci  ATuI'î  fait  tlt-faiil.  L'»pliiii)ir  aniiuncr?  unt*  li-sion  riV»'*- 

f  ilu  |M«il  tit'  b  irui<titTULTiiTonvolutioii  friml.itp  tïauvlie, 

^itrfois  iltr«  Taiscoaux  pèdirulo-frniilaux  suus-jart^nlâ,  iiu 

C9  (to  l'iDiula  c^mti^t^  à  la  iniiai^uxi  cirruuvolu- 

k$traurIi(>rji,4alr;iiou<*»tfii5roitL-  :  le  plus  souvent. 

runotUsM'mpnl  ou  uiio  tuinffur  «lu  c*>rvfnu  (syplil- 

suriiHilî.  plus  rarement  uu  fuycr  lu^uiorraKiquc.  - 

ie  corltrnle.  Vari<'lô  d'npliasie  dur  \  de»  It'-sioos  d« 

rallié  ilurervf^au  :fll»*[M'ul  tMn;  fUM/zice,  <;>sl  l'aph»'- 

Rr«>(-«,   l'aphasîi!  inolrid-  ilv  Cltarrut.  tl.tiiit  taqui;lle 

\r  ac  prui  plus  parler  hpitutant^moiit  ni  n'ix^ler  les 

qu'il  rnirnd  ;  l'aplia-^iie  molricr  est  Uniot  roniplète, 

el  plu4  suuviMit  iuconiplêlt',  ne  &'i-li'nd;UU  qu'à   un 

nomWre  de  mois,  h  «nr  seul»'  langue  si  le  maJadf  en 

l  pluHH'iirs  ;  elle  prult^lre  aensorietU,  ccst  lasKrf/i/t* 

e  .  It*  iiialaile  nr>  pi_>ut  plus  coiupr-jndre  ni  n*|H.Her  K^s 

«dli^oilu^;  il  ronfiind  It^  mois  ri  r^L  atliTint  de  para- 

.  —  Aphasie  de  conductibilUé.  I,m  moU  sont  enlon- 

compri».  le  malade  {mut  parltT  «puiiUnemeiit  mais 

■(«mdanl  les  mots,  la  parole  en  érlio  est  abolir;  Itvrï- 

né«>  <*1 1  Vcritun*  wu**  dirlt^  »oiit  abolies  ;  la  faculté 

tf%tn<»«'rvt,V. —  Af'hasie  stunoneli*'  (  Weriiicko). 

tlia^ir  diiits  laquelk  le  malade-,  outre  le  trouble 

piroli'  parbi*.  ost  iiii-.i|ialdt>  de  i'o[n()rvitdro  tes  mois 

nc<*4  drvant  lui  et  de  rc  ontiallre  U  valeur  des  mois 

uu  imprimé!)  (surdité  l'i  cé<-ilé  viTb:ilt>>;.  Dans  re  ras 

If-Oon  lie  la  loit^  du  tauffa;^^,  c'est-à-dire  de  la  rir- 

itîou  d  enrcinte  de  In  sri»»ur<*  de  Sylviiis,  par  suite, 

HxracloD  du  Un^'agc   intL^rifmr  et  (rouble  de  toutes  Im 

tlit^s  du  bint:ii^*    [It-jcrine-.  Dans  les  aphaties  «p/uo- 

pure*,  beaurnup  plu*  rares,  il  >  a  uiiiqucnient  cécité 

it^  Vf  rtuile  MUS  troubk-  det>  auln.*»  modes  de  lanftnKv  ; 

du  lan^'j^re  ost  iiilortf,  vt  \v  {anfutfti'  intérieur  cun* 

b  —  .iphanie  nout-vurticute.  Varii-té  d'aplinsii*  i-onsé- 

tttie  lésion  Kit-f(cant  au-dessous  do  Ir^corre  grittH  du 

Perte  Ac  l'arlicutaliou  des  molit  dans  lou»  ses  mo- 

Mn>],  perte  de  la  parokâponlaiiéeeln'pëlvi-.etde 

i  liMili'Vfdx,  maikC(ins<Tv,iiiond<  simules  ntutrires 

<Uon,  d«  léerildre  !>ot>s  dictée  e(  d'apré^ciopie.  Elle 

Bt  as-«oriér  A  une  lit-nuplé^e  druilc  avec  parahsiu 

cnnle  V4i<-al<!  currespondante  (lïéjerlne), 

tASIQUC.  «dj.  f(  s.  Qui  loncvroe  Inpliasie,  qui  en 

eiiil. 

HÈMÊTRIQUe.  ftdj.  (mauvaiMorthognpbe).  V.  lU- 

tTMrijl  !.. 

HÊMIE.  i.  i.  [de  a  priv.  etçr,|jù.  je  parle].  L'apliasie, 
ment  l'apliasic  corliralcmolrire.  V.  Apmasik. 


\e^Ae  partielle, 
traomi&sian  partielto 


APHÈMIQUE.  adj.  el  s.  m.  Qui  se  rapporte  â  Taphémie 
qui  en  ("4t  .-ilb'iiil  (llrof^t). 

APHÉRÈSE,  s.  f.  lapharesis,  à^aîptutz,  de  àra,  de.  el 
abeiv.  (Mer;  ail.  Wefftiiiltme.  AUosuntf].  Aclion  de  retran- 
cher. Il  Opération  dans  lai|uulle  on  retranclu*  du  corp«  une 
partie  ipiekonque.  Ce  mot  esl  op{H>$é  n 
jifttthèie. 

APHLOGISTIÛUE.    adj.    Oui    lirrtle 
vans  llainnie. 

APHONE,  adj.  [aphnnux,  'ïf  luvo:;,  all- 
xttmtnhtH].   Qui  est   $aDS   voiv.  qui    est 
alleiiit  d'aphonie.  —  Se  dit  des  phôno- 
mfiie»  de  l'étTonomie  qui  se  pai«»eut  nor- 
malrnif-nt  ou  acrid  en  tellement  sans  bruit. 
APHONIE,  s.  r.  [uphortia,  àçuvtz.  de 
a  priv,,  »4  fMVT,.  son.  voix  ;  ail.  S/imm- 
linntjiteit^  vki\i(.\.  H/ieevhiejisufMg^  nptwntf, 
ft.  H  e^p.  afuHta].  Privation  de  la  voin 
qui  tliir-^re  de  la  wutUe'  et  de  Vestint.-- 
tioii  de  roi.r,  en  ce  que  le  ni»lade  ne  |>«ut 
ariieuler  aurun  son.  C'est  un  »)mpti'inie 
dépendant  de  rau5es   variables.   Lursque 
l'aplidiiii;  résulte  d**  la  roi» pression  ou  de  la  destrurlinii 
des  nerfs  laryngé»,  le  iniiteim-nl  lr^t  â  peu  pri's  nul;  lors- 
qu'elle esl  esiu-iilielli)  (rmoli<iii  vive,  bystériu),  les  anlispas- 
mndique>.  les  rèviiUifs  <'utatiés,  les  tupiques  excitants,  sont 
intliqués:  eiditi   souvent  son    traitement  se  confond  aver 
celui  de  In  laryngite,  du  eioiip.  de  Itt-déoie  de    la  fflotle. 

V.  Cimt  f  et    LAHVnOITK. 

APHORIE,  s.  f.  [àçopia,  de  at  priv..  cl  çipstv.  porter]. 
Sli^rilité. 

APHORISME,  s.  m.  [4tphoriinnv9,  «fOptir|iô;.  du  â^o- 
pi^eiv,  déiinir;  .nll.  Ij^lwspritcU,  il.  et  esp.  H/(*n.«(mt>i.  Sen- 
tence ([ui  délînll  nelteiiieiit  un  objet  ou  qui  expoM  l'ii  |m*u 
de  mots  ce  qu'il  importe  de  eoititaltre  de  cet  objet.  ||  Apho- 
vismes.  Tilre  d'un  ouvrage  d'Uippocrate.  formé  \g  scn- 
tenees  delnelu-e»,  i»ii  un  çrund  si-ns  est  renfermé  eu  peu  de 
par«i]es. 

APHORISTIQUE.  adj.  [opAm-w/ûw).  Qui  tient  de 
Vii/ifioivtiie,  V.  Cl'  mot. 

APHRASlE.  s.  f.  ;dL>  a.  priv.,  el  <ppi;iiv,  parlrr].  L'aphu- 
KtP  iffliidle  f)ti>tri*:e.  V.  Aeil.vsH. 

APHRODISIAQUE,  ndj.  [tiphrodinittcun,  K^poSifflonùt;, 
de  ftfpvitatn.  plaisirs  de  Venus,  de  *A?po6irTi,  Venus  ;uil. 
yeàrfûeciitâveitzend,  aiigl.  aphradis'uic,  il.  cl  eip.  iifitHti- 
.fiViiv»  ,  Qui  |)orl<'  ain  plaisirs  de  l'aïuaur. 

APHRODISIAQUES,  s.  m.  pi.  âubslaiie^squi  sont  pres- 
que loitles  de»  sliniul.iiits,  ou  plutâl  des  irrilanls,  et  dunt 
II?»  elTeis  dont  la  plupart  rbi  temps  peraiciuui.  Les  ranlba- 
rides.  le  phosphore.  $ont  les  aphrodisiaques  les  plus  puis- 
sants ci  aussi  Ui*  plus  dangereux.  Ou  regarde  encore  cumnie 
nphntdjsiaqiies  les  nromate:^,  opiacés  ou  non,  les  baumes, 
les  résiii'-s.  It-s  fssenceî».  lu  musc,  le  safran,  etc. 

APHRODISIE.  s.  i  ICuaijéralion  de  Inppétit  fEéiit^sique: 
ttati/ritisùi,  cliei  I  liomme  ;  ntjmphomnme  clita  la  femme. 
Ce  troutde  dépend  ordiuairenieutdc  modifications  de  taitu* 
trilion  ou.  plus  fréquemment  encore,  d'altérntioiin  du  sys- 
tème nerveux  central;  les  alTeclious  lo<'ales  des  uritanKi 
t;ènituu\  (phimosis,  déveluppemenl  hypertrophique)  sont 
r:(n*iueiit  en  cause.  L'aphrmlisie  ou  e\.iuénilim)  des  di^sir» 
>c\unlsdii|l  iMre  distinguée  de  lo  faculté  de  lesutisfniit:,  qui 
peut  faire  défaut  ;  et.  d  autre  p^rl,  IV-rectioii  jieul  «Hre  pres- 
que |>ermaiieiitr  [jifiiipisme)  $anss'accam|iagnerd'appt'lci)i!i' 
s*'\ui'lle. 

APHRODISIOGRAPHIE.  s.  f.  [dei^poeiaia,  el  Tpa;n^^, 
de<i'riptton].  Kiymolopqueiiient,  dfS<Tipltiin  de»  plaisirs 
de  r.^iuotir;  r4>  moi  a  elé  empluyé  dans  le  stins  de  dêncrip- 
tiuii  lie  la  iniiltuiéfi  vénérienue. 

APHRODITE,  ailj.  Ancien  »ynon;mc  iX'Hft'inapUrtHiitf. 


APOCYPiVM. 


APHTE.  6.  m.  et  non  f.  [aphihm^  ôcçOai:  atl.  ^unti- 
svhu'tmvt,  chfli  Ips  v<?|érinairos  Muulwufhe.,  fkmr.  an^l. 
tifihlhttUH  ult'eriitinn.  sore,  il.  «/7r.  «sp.  nfht].  Potili'  tiUv- 
TAlion  blanrh&lri!  qui  se  ili-voloppo  ^iir  la  mrmtjraim 
inuc)unis<*  ih*  la  Imiirho  pi  ilti  pitiirynx.  I-pa  rt*iipliûn«  roni- 
DiL'DCcnt  par  iJc  peiitf-^  ve:iiciiles  (ratuporontra.  arrori(li*'s, 
blao'iies,  ou  d'un  vTt»  lU*  prrie,  au-Jt>âsoiis  et  autour 
liwpii'llrs  M  dé^veloppe,  d^«  k  luDiltmiiiia,  cl  wiiveiii  le 
jour  lui^uK'  ijo  leur  appariiion,  an  Itourrvicl  gris  ou  IiIaiii:, 
dur  à  ïii  b.isc.  qui  li'ur  doTine  l'apparcncti  de  pcliles  pu^ 
\\t\vf,;  U*.  5crun<l  ou  II'  Iroisit^ic  jnur.  1rs  vésinilcs  laÏHSpnl 
efoulçr  un  liquid'i  IranspareiK,  ^otil  rcinptnrf^c**  par  de 
pctilo!»  utc(*raliou!»  qui  so  rcvtiuvrrnt  d'um*  inntière  ori^- 
nirus^,  jauDAlre,  liieu  distinct'»  d<i  I»  Tau^sc  niomhranr  de 
l'angine  rouenneu<«.  ot  qui  sccitatr>»cnl  fu  qu-stn.*  ou  «"inq 
jours  sNHs  laisser  aucune  trace.  Lch  aphtes  sont  discrets 
«u  eonfluentu;  c'est  dan:f  ce  dernit-r  caj  surtout  que?  lu 
maladie  w  propn^  au  pharynx  cl  aux  voies  dik'''stivi*s, 
tX  qu'il  existe  uno  (ii^vro  plus  ou  moins  vive.  C'fst  uiiâ 
lualadin  mnlaglfuse,  IrausmisMble  par  le  lait  et  annlogue  à 
la  fièvre  (iphieuxe  de»  bovidi*s  ;  elk*  s'oliserve  t*ti  oITet  clirz 
loft  oourri!i«nns  ^\  chez  hn  adulli?s  soumis  au  rr*t'imo  lacté; 
rllo  rcviH  p/trfois  la  forme  ëpidi^mique  eX  coïncide  alors 
avec  une  (Ipizootie.  L'agent  pathogène  n'â<;t  pas  connu.  Il 
semble  qu'il  laillo  dt^criro  à  tCtif-  de  la  stomatite  aphleu^, 
maladie  contaftleuie  et  t^piditmique,  une  lésion  locale 
9iiiT4^diiQt  à  des  irritants^  mt-^'atiiqut'S  et  chimiques,  et  carac- 
t<^ri«pc  par  l'apparition  de  deux  ou  trois  vtîâicules  petilL-s.  sans 
plh^nomi'ncs  gf'nérauv.  Les  aphtes  sont  une  indi!ipositlon 
légfre,  qui  (Me  aux  boissons  ndoucifisanti's  et  relArhantcs 
(décoction  dâ  guimauve,  de  laitue,  cnup'k'  nvecdn  lalt^.  Si 
les  ulci^rations  sont  <loulnureuses.  fait  ordinaire,  on  les 
tourb«  avec  dn  mucilagt>  de  coing,  soit  pnr,  soit  avec  addi- 
lîon  d'un  peu  de  laudanum  ;  dès  qu'elles  ont  cesse  du 
Titre,  il  faut  remplacer  les  ^fnnlli<<nts  et  les  narruiti|U(-0' 
par  les  astringents  et  les  boissons  a'-iduN^».  On  fait  dispa- 
raître presque  înslanlaot^mrot  ta  douleur  vive  des  aphtes 
Cl  la  [j"?ne  qu'ils  oppo.vnl  à  In  masiicalion  en  les  touchiinl 
*»«  une  goulto  d'acide  chlorhydrique  pur  nu  atcooli-M^,  ou 
d'alcool,  et  mieux  encore  d'eau  de  r.4ilogne,  ou  bien  en 
d^MHant  n  leur  surface  une  (wtite  pinetS>  d'alun  calcim^  en 
poudre.  L'insensibilitt*  succède  à  une  cuisson  vive,  mais 
de  cuurle  dun''o.  —  Aphtes  de  Bednar.  Saillie»  jaunâtres 
apparaiMant  sar  la  voûte  palatine,  de  cltaque  ci^tL^  du  rapbé 
médtun,  rapnliles  de  s'ulci^rer,  et  se  monlniDl  cbrc  les 
nouv(Mii-n(''«  arthrcpsiques. 

APHTEUX.  EU8E.  adj.  [tt/ddhotu»].  Qm  tient  aux 
aphte».  —  Fiérre,  matmiie  nphtfune.  Maladie  «-itiroolique. 
coDtagieus4)  et  InoctdaMe,  sévissant  sur  les  f>\i(i^s,  les  bo- 
vidé* et  les  porcs,  donnant  \Wn  k  une  rruplion  vesicnleusn 
9or  les  moqueuses  et  sur  U  pi-uu,  et  <te  communiquant  .\ 
l'homme  «oit  par  conLict  direct,  suit  par  l'ingestioa  du  tait 
contamina.  —  Stomatite  nphlruxe.  V.  Apmtu. 

APHTHONGIE.  s  f.  ^de  a  privatif,  et  ^orroî.  «on]. 
Miiladle  c^irartérisée  par  des  troubles  simultaot^s  de  la 
parole  .irlinitiV  et  de  la  phonation  il>e  Fleury). 

APHTOÏDE.  adj.  [de  af^Oai,  aphlr^.  cl  tll<K>  fonne]. 
i^ui  tvr^^*'lnl.I(;  aii\  apht^. 

APHTOPHYTE.  s.  f.  et  oilj.  Me  •s^tUi.  aphtn.  «t 
0\.:ô<.  vecêul].  Les  cryptogames  de*  a)ilitfts. 

APICULUM.  s.  m.  Pointe  lemnuale  d'un  organe. 

APIOL  et  APIURE.  s.  m.  Liquirle  huileux  extrait  du 
|»er*>il.  iniuiluble  dans  l'eau,  sobild"  dan«  l'alrm;!  et  lV<il)er. 
U  est  joliiii-h'Mliqiie.emmi^nagogue  et  frlirifugr.  Unie  pre*- 
crit  li  U  dose  de  I^  i  )0  centigrammes  dans  nue  capsulr 
gélatineuse. 

APIUM    V  m.  V.  Acna  et  Pwsil. 

APLANÉTIQUE.  adj.  —  UntiUe  aplanéiitfue.  V  Lnr- 
TILU. 


APLANÉTISME.  s.  m.  [di*  die>«v^%€ 
de  3   privatif,  ft  ïï/avibi,    nirer).    Ea 
d'aberration  de  sphéricité. 

APLASIE.  s.    f.  [de  a    priv  .    el   s^n 
Synonyme  d'airophie.  —  Aplatie  iomipt^^r^ 

V.    THOP||liK|^.VHOSE  fiiriiite. 

APLASTIQUE.  ailj.  t,tui  mai  4i 

sang  dont  la  roa^idahilttè  est  >ii    : 

APLATISSEMENT.  •.    m.  —  Aplat 
V.  r>r'r.nAii»rinN. 

APLEURIE.  s.  f.  [afitetiHtt,  df  %  prit. 
plt'vre],  Absoncc  de*  plevrvs. 

APLOMB,  s.  m.  En  physjoloçic,  r 
poids  du  cnrps  sur  les   membres,  «'i 
rable  des    memlires  considûr^  comme    luf; 
soutien  du  tronc. 

APNËE.  s.  f.  [npntea,  airyota.  de  a  priv..  n 
pircr].  Héfaut  de  respiration,  suspension  de  (s 
lin  a  prop(»sé  de   substituer  ce   rnol  a   ct 
comme  beaucoup    plus  exarl.   Kn    physiol 
facilement   l'apm^  m  insuftliint    )'    ■  '"^   > 
sang  êLinl  ainsi  oxygt^né  mêi-atu 
respiratoirt-K  devenus  inotiles  -< 
on    observe  des  périodes   d'apn^, 
respiratoire  |>lus  ou  moins  lougut:,  r' 
c'est  ainsi   que    le  type   respiratoire    appcie  i^ 
Clieyne-Stokes  (orêmie)  est  rar.tcléri*é  en  pirM 
pha^e  d'apnce  souvent  très  proinngêo,   V.  Coorw 

APNÉOSPHYXIE   s.  f.  |dc  n/>/iee,  et  «rlt'C  T^ 
Manque  di!  rcspir.tlion  et  de  pouls.  V.  Al>^•  ' 

APNEUMATOSIS.  s.  f.  [de  oc  prir..  <i 
ration].  Syn.  iVnh'irrttuir.  V.  c*  mol. 

APNEUMIE.  *.  f.  [ttpnrnmia,  de  a  priir. 
poumon].  L',ib»enee  des  poumons. 

APNEUSTE.  adj.  [inynirctn,  de  a  pri' 
pin-r].  Ont  nKiiiquc  de  rospiration. 

APNEUSTIE.  s.  f.  (âwvfj^fa,  de  £xvr. 
de  ri>piriili"fi . 

APOCËNOSE.   s.    r.    [tiptMi^noMiM.    Af 
xtv(.i<7t;,  èvncualioD].   Selon  quelque*  aiitmin, 
/MrfiWIe,  par  opposition  kcénoae,  qui  sign 
f/^nérale. 

APOCOOÈINE.  ».  f.  PPMlufl  de 
codéine,  Kll.-  aurait  île*  propriétés  im 
uiorpliine,  mai^  rt-s  propriétés  sont  contc*UJ«A 
auteurs  (Gutnard,  KrOhneri. 

APOCOPE,  s.  f.  [itpoen/t^,  de  àin,  de,  ej 
per].  Blessure  avw  perte  île  sutiftlancf.  g  Pi 
laquelle  unt.*  portion  de  l'os  a  Ht'  enlevée. 

APOCRISIE.  s.  f.  [de  ânoxpivitv,  St^parir] 
lies  lii]uidc<i  en  eic^s  dans  l'i^conoroîe.  ou  d< 
morbide*,   (évacuation  f'opt-ranl  par  tin* 
manifeste  sous  forme  de  crise. 

APOCYN.  s.  f.  [apocijnurn.  de  âit^. 
ment,  et    MÛiov.  chien,   la  plante  t'^tant 
\^*néneu^e  pour  ks  chiens],  (ienre  de  planles 
des  apoeyo'V^,  c»m[i'tsé  dhcrhe*  vivace»  d«  1 
lie  l'Asie  bor<^le.  Les  rictnes  dus  Apocynum 
fuliutn,  L..  et    A.    cannnfiinum,   L..   soal 
Ami^rique  c^imme  vomitif  it  la  dose  do  I  à  3 

APOCYNEou  APOCYNINE.  s   f.  IVincJtw 
com)  ite  l;i  rarine  d'  tff>ri/nu"i  ronnabinutn 

APOCYNUM    CANNABINUM    (clMovre 
Plante  de  la  famille  des  Apite^niVs,  <  . 
rique  du  Nord  ilrputsla  l^rulioe  jusiii 
ttu  einpluiv  la  racine,  qui  contiendrai if.i^ 
l'apiM-ynine   el    i'apucynciiie    {Sclimîedel 
C'p^t  un  uMMieameni  cardiaqun  ;  \\  ni 
du  nvur  rn  1rs  rendant  pluii  énergiques.,  «t 


ÂPODACRYTIQVE. 


—  33  — 


APOPHTHORE. 


tloso,  il  rsl  foirlo-calliurtique.  Oa  emploie  la 
la  di>M'  «le  I  ;i  î  pramnies  romtnc  purjratif  et  vo- 
dtVoction  k  3  p.  lUO,  la  teiaturc  alcoolique  au 
1  &  »  i[T.\  l'extrait  aqueux  (40  ii  70  rcnligr.)- 
^BYTIQUE.  odj.  et  s.  m.  [<U-  ànb,  »aos,  et 
^■i].  Qui  nt  propre  à  arrêter  l'écoulement  des 

K.  ailj.   n/ju«.  plur.  afMit/es,  de  k  priv.,  et  iroûc 
mI].  Ijiii  n'A  \UiS  «l(>  pietl. 

ÊMIALGIE.  s.  f.  {dï>  âno^Ttuta.  voyage.  etoV^o;, 
e]  (Hojrer).  Affection  morale  ofTranl  en  scuâ  in- 
iS  lès  caractères  du  mal  du  pays;  c'est-à-dire con- 
1  une  violente  impulsion  à  quitter  son  pays. 
ICTIQUE.  5.  f.  [de  àitiiiiix-.:v.t>-,  df^monslratif]. 
Bé  en  Allcmaffue  à  la  doctriiu-  niMicale  et  philo- 

ijui  tenil   ou  prétend  A  la  dcmonsitralion  direcle 

iïvi  notidiiH  que  noua  pouvons  acquérir. 
lE.   1,  f     l'ipodia,   de    a  priv.,  t*l  noC;,  «oSoc, 
ïosirun-ii.'  raract^risée  par  l'absence  des  pieJs. 
ALACTISME.  s.  m.  [de  àKOYaÂaxnCc  v.  iicvrer. 
narqoant  s{*paration,  et  YàXa.  lait].  Sevrnk'e. 
AIRE.  adj.  Se  dit  des  cellules  nervcutK's  qui  ne 
tt  aucun  prolongement. 
ËPISME.  s.  m.  [âitoîintviiQL.  de  inb.  de,  et  >citl;, 

Synonyme  de  tiesquamatinu, 
EPSIE.  5.  f.  {njnilepsiu,  apolejuis^  de  inéyrt^tç, 
on],  tiuppreAiïton  d'un  acte  naturel. 
INOSE.  s.  f.  {apolinoais,  ànoVivutri;,  de  >Iv6v, 
Ion  de  lier  avec  un  Ql  de  lin.  ||  Nom  donné  au- 
fun  de«  modes  opt^raloire»  de  la  Gslulr  à  l'anus, 
«.tait  a  intro<luire  par  le  trajet  li^tuleux  un  111  que 
mail  ensuite  en  dehors  en  le  releiiaut  pnr  l'anuft, 
ro  a  comprendre  dan«  l'anse  toutes  les  parties 
lire  l'anus  et  les  deux  orifires  de  la  iislule  ;  le* 
trémitp-^  du  (Il  ét:ùent  alors  engaftées  dauii  un 
ud,  de  manière  à  opt^rer  sur  le&  parties  comprises 
»  uoc  rerlatue  coiislricliun.  En  ayant  xoin  de 
^■ligature  à  mesure  que  l<'&  lissu»  c/-ilaieut.  la 
^^ovait  cicatriïu'e  lurM|ue  la  lif^'alure  tombait. 
H  est  abamlouné  à  cause  de^  douleurs  longue»  et 
iMupporlable^  qu'il  détermine,  et  du  peu  de  certi- 
Roxps.  V.  Fi^TtTLE  I')  l'anu9. 
LINARIS  (Pruise.  province  r]\ên^w).  Eau  biear- 
^</Hê,  très  riche  eu  acide  carbonique,  usit^ 
eau  de  table. 
^a.  f.  [en  atomes  C*ffIP»0"'-f-3U»01.  Corps 
lison  d'acide  citrique  et  de  pliéoélidine. 
ic/'lino  et  aiinlu^'tie  au  citru|diéiie;  dans 
irrtine.  un  g^ruupc  arj'l>le  eM  subAtitué  à  un  hy- 
du  içroupo  iiniidf  île  1.^  parnph<^netidino  ;  dans 
ne.  cet  hydro|ïène  est  remplaiV*  par  un  radical 
rujue.  Poiulre  blauc  jaunâtre,  rristalliae,  i>eu  odo- 
taveur  acide,  suluble  dans  l'eau  froide  dans  la  pro- 
ie tpourSO,  [ilui  solublo  dans  l'eau  chaude,  l'alcool 
:#rine.  Elle  a  des  propriétés  antltherniiijues  et  anal- 
;  on  remploie  dan^i  lu  traitement  des  divernes  ma- 
brilM,  rt  en  particulier  ch'*i  rc^iifatil  (Fischer). 
i  Sjrrammr*  par  jour,  parfrarti(instlet)B'.JOÀ  I»f',àO 

!■»  cirJH'i»  dt'  Of.SO  ou  eu  suppositoires. 
lORPHtNE  9.  f.  ;C^vni:AzOS  ou  en  atome» 
cO'j.  ('^trjift  blan<\  criïlalli&i',  amer,  soliible  dan» 
ItoaI  et  l'éth^r,  ne  ilifTérant  de  la  morptiine  que 
>rivation  d'une  molt'cule  d'eau,  et  obtenu  en  sou- 
crt  alcaloïde  ii  l'action  de  l'acide  chlorhydriquo  .\ 
Jl*>  n'a  aucune  propriété  hipuotiqueni  uarculiqur. 
'  arliiiii  vûinitive  rapide  et  énergique  a  la  dose  de 
uillijfrantmrs  en  injection  sous-rutanée  ;  à  dose 
lar  la  bouclir.  En  injerlinn,  la  solution  dechlorhy- 
ibine   au  centième  il  centigramme  pour 


I  gr.  d'eau)  est  la  plus  avautaifeu^e,  ,'t  conililioii  d'éirp 
préjaré*'  exiemporanement.  ce  sel  s  altt-rant  rapid<'meiir 
L'apomort)hine  agit  aussi  bien  sur  le  système  nerveux 
central  que  sur  la  muqueuse  §;astriquo,  conirairemeni  h 
IV//ie7((ie. 

APOMYTTOSE.  s.  f.  [afiomyUosi*,  (h>  âsô.  de.  hoM, 
et  [l'JTTCtv,  se  moucherj.  Sorte  de  spasme  «lui  conMisicdans 
UQ  Lremblement  de  la  léle.  avec  respiration  sonore  et  np- 
talion  ilu  tronc,  et  qui  a  pour  but  d'expulser  quelque  mu- 
cosité des  narines,  ou  d'en  éc-arter  quelque  chose  qui  h» 
irrite;  phénomène  qui  a  du  rapport  avec  réternuemcnt, 
dont  il  JilTêre  par  la  respiration  sonore  (Sauvages). 

APONÉVROGRAPHIE.  s.  f.  [aponeufotft-aphia,  de 
iTCovî;jp(.>(Tic.  aponévroM",  et  Ypay»i,  description^.  Descrîp- 
lion  des  .'ipiinévrri'ses. 

APONÊVROLOQIE.  s.  T.  [nponeurnioftiit ,  <lc  àxo- 
vÂijpwfTt;,  aponévrose,  et  î-o^o;,  discours].  Traité  de*  apo- 
névroses. 

APONÉVROSE,  s.  f.  laponeurogit,  ànovEÛpbxn;.  de 
de  ctTîb.  et  ve^pov.  nerf,  parce  que  les  anciens,  qui  appe- 
laient vevpov  toutes  les  parties  blanches,  re|ïardaienl  les 
aponévroses  comme  des  expansions  nerveuses;  ail.  Apo- 
neumsCy  Fhckjte,  Fancie,  an^l.  fa:icia,  it.  aponeiirosa, 
fftsciti].  Membrane  blanche,  luisante,  très  résistante.  — 
Aponévrose  carûnaie.  V.  t'.ûH0.'(Ai..  —  Aportévroses  fféné- 
ralea,  ou  aponévroses  d'envetoppe.  Elles  ont  la  fonne  des 
membres,  dont  elles  recouvrent  et  maintiennent  1rs  nuH- 
cle»;  leur  face  interne,  en  contact  avec  ces  derniers,  envoi.- 
entn*  eux  des  prolongements  membraneux  qui  donnent 
insertion  aux  fibres  musculaires:  l'exlerue  est  recouverte 
p:ir  lu  peau  ;  leurs  extrémités  se  |>erdunt  «^ur  le^  tendons  ou 
Miltaclieiit  au  périoste.  Elles  sont  formées  ije  faisceauN 
entre -croisés,  constitues  par  :  t"  des  Hbrts  lamiiirti«i>-^ 
sern'es  ;  2»  des  libre**  ilu  tissu  jaune  élastique ,  3*  des  la 
pitlaires  |m*u  abondants,  à  mailles  an^ideiises,  larges,  peu 
serrées,  suivant  le  mode  d'entre-croisomenl  îles  fai>ci'aux 
Inmincux.  —  H/JonétTosrs  rf'inseWio/i.  Ce  sont  de  vèriln- 
bles  tendous  aplatis;  elles  ont  la  structure  Je  ceux-ci.  h 
forme  seule  diffère.  Chet  les  ^ands  mammifères.  cerLiini's 
d'entre  elles  et  des  précéilenl(»s  sont  n'uforcées  extérieure- 
ment d'une  lame  de  tissu  jaune  élastique  gui  leur  adln^n^ 
rorlemeni,  sans  pourtant  se  confondre  avec  elles.  —  J/w- 
néttrûses  d'inlersection  ou  pariielie*.  Courts  faiweaux 
tendineux  disposés  en  roemtiranc  qui  interrompent  la  cou- 
tinuilé  de>  faisceaux  musculaires.  Ex.  :  le  muiicU*  drojl 
abdominal. 

APONÊVROTIQUE.  adj.  [aponeuroticns].  Qui  n  rap- 
port aux  apuueM-o!»e»,  tiu  qui  esl  de  la  nature  des  aponé- 
vrovs.  —  Calotte  aponétrroiù/iie.  V.  Calotte.  —  Centre 
aponêvrotifjur.  V.  DuenRAOHE.  —  Muscle,  aponévro' 
tique  ou  du  fascia  lata.  V.  Fascia  laia,  —  Tiaxu  aponévro- 
tigue;  fibres  apone'vrotiques.  V.  ApONi>vnose. 

APONÉVROTOME.  s.  m.  Instrument  qui  sert  a  divi- 
ser ^a[H))l•'^^t>sl■  abdominale  dans  la  cyslotomie  su«- 
pubienm- 

APONÉVROTOMIE.  s.  f.  [aponeurotmnin,  de  ino- 
vsJpwTt;,  aponévrose,  et  to|a^i,  section),  bissectton  de^ï 
parties  aponévrotiques.  ||  Section  chirurgicale  des  aponé- 
vn>S4<s  chez  l'homme  et  h^s  animaux. 

APOPHLEGMATISANT,  ANTE.  a4j.  M  a.  m.  fde  âir% 
de,  hor!>,  et  çÀJy^a,  phle)ime,  pituite;  ail.  schlehaaustee- 
retui^  anftt.  apophteffittatic^  it.  apo/Iemmalizzan/e]. 
.Nom  par  lequel  les  anciens  déàijmaient  les  substanoes  qui 
protoquent  la  sécrétion  des  membranes  muqueus^-s,  nasales 
et  bU''cal>->,  ainsi  que  relie  des  j;;laudes  salivaires. 

APOPHLEOMATISME.  s.  m.  Sécrétion  provoquer 
par  \r<  aji'ipfilfi/i/talixnnlH.  \.  ce  mol. 

APOPHTHORE.  adj.  et  s.  m.  [de  ànoçOt^pEtv.  détruire]. 
Se  dit  des  huhslance^  quj  provoquent  ravortement. 


APOPBYSAIRE. 


APOPHYSAIRE.  mij.  Qui  a  rapport  aux  npophysos.  — 
l'oint  apop/tf/satr-r.  SfiiMlion  lioiilouppiiM"  qu'on  i'xcUp, 
(Iniis  les  D4^vralKi<"i.  ''«  prosMiiI  Mir  uno  li^'^  apophy^ri 
«•pilleuses  des  verlèbr«i  correspondant  aux  racines  du  norf 

APOPHYSE,  s.  f.  [apopftf/siif,  du  x-no,  dr,  ol  çivai.  n;iltie. 
croUri',  ci>iiuiii»  *i  l'on  disait  es-croîssanve;  ail.  Fortsatz, 
anul.  iifniph*f*i>t,  il.  npofise].  Étiiineiicc  naturelle  des  os 
«(•rvant  à  U>ur  articulaliou  ou  à  des  irisrrlirtus  niiis<:ii- 
laires.  L<.'s  aiHipliynieN  ont  rtfu  dirTtVi'iits  iinms,  «|ui  eu 
(«xprinioul  la  fornu.'  :  apophyxf  K/i/ltmie  (V.  STVi.oÏPit), 
ronicoïtlc  un  aurt/n/ii/e  {\.  nnnACufnB}.  ariîvutaitt  i,V, 
AnTiCfLAiMi).  criitta-tfnlti  {V.  CrtirrA-OAU  i),  tapineuse 
(V.  YsinÈwit).  ftasitnire  [V.  OASiL-vinR).  petite  et  ijrnmtt- 
iipnphtfstr  V.  Calcaséch),  etc.;  ou  Wt-n  elles  portent  le 
nriiit  de  i|uvl»|Ui:analoinwlr.  comme  rrtpop^y«r(i7Hf/ivi»«rt*, 
IM'tiles  ailes  <tu  sphfnoMc;  Vapopht/ne  rie  liaw,  l.i  toiiguft 
.ipnpliy«e  du  in;irlt.'au.  Les  os  »«  di'veinpparit  toujourn  par 
plusieurs  porutf^  d'inf^iOrnlion,  ipiî  finissent  par  se  rt'utiir, 
la  plu|Mirl  des  npnphf/se»  ne  sont  irrdiûrd  quo  roiitiinK.^  ù 
l'u^:  et  l<tnt  qu'il  resle  cnin'  olleA  et  le  rorps  de  l'os  une 
IMirtic  earlilaeincuse,  elles  sont  iippelws  fpiphy»es. 

APOPHYSE.  ÉE.  ndj.  [upopfiyaatus].  Mum  d'une  apo- 
pliv^o. 

ÂPOPLECTIFORME.  adi.  Mot  hybride  employ*^  pour 
di*5i[!ner  rt'rliiin-  |di)-ri<>ni^nes  morbides  enet'phaliques  si- 
mul'tur  rap<ipl<-xl<-.  V.  Kpit.KVfliK  et  Vrrtior. 

APOPLECTIQUE.  adj.!a/)o/>/ec//<?i/«,ànoïï)T,xTiiiôc.  ail. 
ttfiOfili-ittist/i,  nuiîl.  npopleclic.  it.  et  eiip,  npopiectico], 
Qui  a  rapftort  à  l'apoplexie  :  sommeil  npoptei'ti'jmr,  état 
Hpoplectifjue.  —  t'ititlot  apoplectique.  Celui  qui  rt'siilte  de 
la  roa^lalioD  du  «ng  (épanché  et  carart^risant  l'apoplexie. 
V.  C.Ait  LOT.  —  Cvnsfitnfinn  apoplectique.  Conslîlutioti 
A«*  individus  plelhoriques,  replets,  à  cou  court,  h  (îiture 
liBliilU'dleinenl  ron^iHilionn^.  h  liHe  volumineuse  (l'hê- 
morrape  cérébrale  se  pré-tente  souvent  chez  les  per- 
sonnes ofTranl  une  tout  autre  cnnslilulionl.  —  Foyer  apn- 
plectiqtte.  \.  KoTEP.  —  Veines  ttpoplectiquex. 'Sonnionné 
anriennement  aux  veines  jugulaires.  —  Pnrfois  on  a  fait, 
mal  il  propo**,  npoptertique  synonyme  iVantiapnplectique  : 
c'wl  dan»  re  «un  qu'on  a  tlil  7n^i}icnments  apoplectiques, 
hnunif  apiiiili^rtique.  V.  Rauhr.  ||  Apoplectique,  s.  m. 
individu  frapp*'  il'apnplexie, 

APOPLECTOÏOE.  adj.  (Marshall-  Hall%  Se  dit  des  ph<t- 
nomènen  de  paralysie,  suite  de  congestion  de*  centres  ner- 
veux, qui,  dans  le  slrychnisme,  ressemblent  ii  ceux  de 
rapop|e\i.-, 

APOPLEXIE,  s.  f.  [apople^ria.  ànvtiX'rXi'x,  d«  iiTOît>T,ff«w. 
je  frappe  do  stupeur,  dfi  inh,  err,  et  nXrtTTtiv. frapper;  ail. 
fictiliit/flUÂfi^  Hirniu-hlaq,  angl.  ojiojilt'xi/ ,  it.  aftoplexitin , 
r«p.  apofiletfia\.  Knsenible  île  !;ynq)l('imes  morbides  pro- 
duits par  la  su&peniiion  suhitr  et  plus  nu  moins  complète 
de  l'action  r«^n^Urale  :  un  èpanchement  de  Mnfc  nM^nin^é 
ou  eucépbnlique  eu  est  la  caufe  la  plus  babituejk'.  ce 
(pit  a  fait  confondre  le*  termes  d'apoplc\ic  et  d'héinor- 
rajOP  eiTï^IirHlei,  niai!%  il  est  certain  que  lus  s\m|tt'Vii''5 
npoplee tiques  |>euvi-nt  apparaître  dans  d'autres  cirrort- 
«taiireiv,  aiit'inif.  by(Mi|«'mie.  eo  ru  pression  du  cerveau,  etc.; 
de  plus,  rêpaurbeitiiril  p>*iil  i*ire  s»  reux  iapoplf/ie  sêreunr 
au  lieu  d't'^lir  Miti^'uiu;  enfin  il  peut  se  faire  que  le  ti<>Mi 
rt*n*tiral  ne  pn■•!^•llIe  au<-une  lésion  à  raut«i|>sie,  mais  ces 
faits,  appelle  A  tort  apoplexie  nm^eufte,  soiil  de  plun  «'u 
pin*  rare*.  Le»  phi'nonitiae*  di  l'apoplexie  ont  toujours 
uti  debiil  subit;  ils  peuvent  se  manifester  avec  une  des 
livti»  forinr*  suivantes  ;  1<*  Le  malade  tombe  privé  de 
aenliinent  ri  df*  riuiuvement  ;  L*  face  est  înjecttV,  la  res- 
pimlion  ftertoretiKi'.  le  ponU  plein,  wins  frf<|uence.  ijurl- 
itiiefois  il  y  a  dr»  eonvulstous  ;  ta  stupeur  resse  au  bruit 
de  quelque»  instants  ou  persiste  pondant   plusieurs  jour*. 


—  y*  -  APOPLEXIE, 

Le  maladft  sucrombe,  ou  se  rêta?du  sans  rtinscri 
trace  notable  île  son  att.xqiie,  nu  h-  eomji  laissa 
\iw  lii^mipl<-*uie.  ou  la  perte  de  la  [tarote  ou  de  I] 
qui  peut  (Mre  persistant  ou  (»assa({er.  S»  Le  malad 
une  rt^pbala^ifie  violente  et  subite;  il  tombe  d«| 
voisin  de  la  syncope;  la  facf  est  p.Me,  lo  piniU 
corps  froid  :  les  idiH>9  deviennent  incoli<>rent«>ft 
survient  :  I  héiniplépe  e»!  plus  rare  dans  \i*n  a| 
espri!'.  :i«  Lt"  malade  est  subitement  paralyse^  d* 
du  riirp?t  et  perd  la  parole  :  eet  étal  persista  k 
divers  pendant  un  temps  plus  ou  moinsi  lon|r.  .- 
loffie  aviT  la  lésiim  qui  rararlerise  le  plus  or^J 
Tapoplexifl  ei*n*brnle,  on  a  appelé  npnplfj-ie  tout 
qui  présente  irour  caractère  essentiel  la  forniati4M 
et  spontanée  d'un  foyer  sanguin  d.ius  un  orgam 
que,  et  notamment  dans  le  poumon.  C'est  aÎQj 
décrit  ïuie  apoplexie  musculaire, une  apnptrrîe 
fin  foie,  tle  f  utérus,  des  rein»,  une  apople] 
dienne,  etc.  ;  mais  ces  lésions  parenrliymatciised 
des  hémorraKii»,  ont  perdu  la  dénomination  if 
qu'on  a  n^servée,  avec  raison,  A  la  suspension  i 
fûm'tii^ns  lérébrales,  quelle  que  soit  d'ailleurs  U 
liclua  apoplectique  ;  sente,  Vapoplej-ie  puint 
(tardé  son  nom.  Enfin,  par  une  extension  eocor«  g 
sidérable  du  terme  apoplexie^  on  l'a  appliqua  |h 
gncr  l'épancbement  dans  un  parenrhyme  d'un  lie 
maternent  contenu  dans  des  canaux  form'^» 
qu'on  a  désiiïné  sons  le  nom  d'apoplexie  Aii 
fietits  foyers  do  bile  ob^tervés  souvent  dans  l« 
ir-tériques.  .Mais  il  s'afril  dans  tous  ces  cas  d'un 
abus  de  lauttage;  le  terme  npople.nc  a  un  wm 
bien  d^îtini,  et  c'est  prêter  h  la  cunTusion  que  de 
porter  dans  le  lan^afce  de  l'anatomie  patlinla^qnii 
plej-ie  chnrbonnenite  tle  la  rate.  V.  Sa>o 
Aftoptexie  foudrotjanle .  Celle  qui  délpriainc  fa 
quelqueçi  beures.  .Autrefois  on  donnait  ce  nom 
tous  les  cas  do  mort  subite,  en  particulier  i  cj 
dus  Â  la  rupture  d'un  anévrysme,  etr.  —  Apoplt 
f/éf.  V.  MÉxincfi.  —  Apoplexie  fie»  nvuveau 
mort  apparente  dans  lequel  peut  se  trouver  un 
mom«'nl  de  la  nnissanr^.  |or»pi'une  cause  quricoo 
trnvé  l.\  rirrulation,  et  occasionné  une  stase  dans 
seaux  réréhmux;  de  ih  une  rou;.'eur  univiT'irlk' 
le  bnursonllement  et  la  routeur  violette  de  la  f.u-eJ 
laisser  écouler  par  le  cordon  ombilical  une  peli|«| 
de  sang,  soit  ou  une  seule  fols,  soit  â  pluMeursnqg 
Apoptexie  du  placenta.  \.  OBLiiÉitATKi.T.  — 
pulmonaire.  ï!!|>ancbement  sanj^uin  se  prodnisanl 
ment  dans  un  ou  plusieurs  lobules  putmonaim, 
ou  non.  La  dvspni^  est  un  symptàmn  cnnslul 
unique,  car  l'hémoptysie  manque  souvent,  «t 
physiques  peuvent  ne  pas  être  perçus  ou  être 
avec  ceux  de  la  pneumonie.  .Aussi  t'apopkfxk  pd 
passel-ello  souvent  inaperçue,  ittirtoul  dans  les  1 
li'S  mal.idies  infectieuses:  rinfaretus  est  alors  ane 
d'autopsie.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  mal 
cncnr  (insuffisance  ou  rèiréclsseiuent  mitml',  oi'i  elle 
par  une  hémoptysie  petite  n  san^r  noir,  un  poiid 
et  des  «ifftics  plus  ou  moins  itris  de  eondensation  (j 
rbyrne  puhnonaire  en  un  point  limité.  —  Apnphjt 
tnalîque.  ptilrqumneuse.  suppurniirr,  /tt/z/rot: 
ft'fii'ite,  t^pUrptiqnr,  hyslri'itfue,  nareotiqur,  m^ 
xufforante.  Noms  dontiêsaux  étals  Mpoi-eiii  ou 
(pii  surviennent  h  certaines  périodes  ou  aividool 
pendant  les  maladies  inllanmialuîres.  riiydroct^pb 
—  .Apoplexie  rfiumaliivnnle  au  arthritique.  \^ 
TiSMR.  —  Apiiptexifi  Aanffuiue  {A.  lyrci  seu  t. 
Celle  qui  est  iliie  â  nn  épancbemeiit  sanguin  (uf 
des    vaisseaux  capillaires  ou    autres;  c'est  l'ir. 


APOBRSÉTINE. 


—  Û6  — 


APPAREIL. 


cffbrttlt  inh'tufilmlie.  V.  IlAtlIPI.tiOll.  — 
tùe  tumx-rrtinit'nne  ou  chminJiennr.  V.  I>ÉcniJ.it- 
-  Afmplrj-ies  si/mpufhitftte.  mctoxifîlitftie.  venni- 
trlhrtluiur.  fW.  Ortie»  que*  l'on  supposait  ilui*s  .'i  la 
tioii  de  quelque  c\cr<^lion  nomialo,  à  dc5  \cr»dan4 
u  elf. 

^RHÈTINE.mtPutqucAPORÉTIME.  s.  f.{de««, 
*>,.  fr-siiM'  .  I,'u)i«'  ilit:  nSiues  isitlécs  (le  la  raeino  de 
M  inii'itpiiii;  f(  â4-lil(MHt»<!r|!er). 
RRHINOSE.  s.  f.  [Av  etnô,  Imrs,  et  ptv,  nul].  Écoii- 
|iar  U*ii  fiariiirs. 

SÉPEDINE.  s.f.  f(te  xiio<rr,iie(iÔxi,  se  pourrir].  Leu- 
purr    Urarniinoi;.  V.  Lkuo^k. 
&EPSIE.  8.  f.  [lie  àitowfiiîîffOftt.  MCOirompre]-  Fer- 
on  |ititridf.    V.  PrTRiOR. 
ÎIE  ».  f.  V.  Soif. 

JÏTIE.  $.  f.    [npoxitîti,  «TToaiTta,  de  «nb,  loin,  et 
iiiw'Dr,  esp.  apusicia],  Répu}^ance  pour  lr<t  ali- 

BITIÛUE   n'Ij.   UipnsHicits,  xiïqtrcTixô;].  Qui  Alu 

iKÈPARNiSMOS  s.  m.  [d*>  ànô  inditiuunl  abU- 
vxïita;iv<iv.  daluir<>  .  T'Iaie  oblique  du  iTÂn(*,  (atte 
iiulniuieut  trniidiant  qui  a  af[i  i^i   deiiolant,   et 

[jutille  une  pièce  d'o»  a  élt^  d<^la(hê«'. 

SPASTIQUE.  adj    [iTro'mxaTtxô;.  tic  iico.  hors,  cl 

i«  lire].  —  Remèdes  apoxpastiquet*  Les  révulsifs 

érivBliU. 

STASE,    s.   f.    (de    iTtÔTTaTtc.   de   «wb.   hors,  et 

stase].  La  fortuatioD  d'un  ahoi^s;  quelques  auleur.'i 

iploï''-  eotnjne  ftvnotiynie  U'(i^'i*/Wh<». 

STÉMATIQUE   ntij.  Qui  concerne  l'.ipoiitéme.  — 

Vfite    il/tuàtrtiultiijue.    V.    PlIAHVNGITE. 

3TËME.  s.  m.  [apo&lnna,  inâaTr.jiat,  de  àoi- 
k^ivise.  j'écarte,  de  âicb  indiquant  (.Vartemcnl,  et 
M  pose].  Sjuanjmo  peu  ui*itr  A'ahrps;  on  a  dîl 
pM/uffir,  Des  auteunt  mit  ninipris  aous  le  nom 
rme  tnuleft  les  f-spères  de  tumeurs  luininrales. 
3T0L£.  s.   m.  Nom  gi^nériquc  des   extraits   {ChiS- 

SYRME.  s.  m.  {ânâv-jptia.  de  àmovpsiv,  rarJer]. 
ton  «uperflciellp  de  la  i«?au. 
fHËME  s.  m.  'de  ÂTTbTt'U'T^xt,  de|K>scr.  de  Air&. 
;{5i'76at.  mettre;  atl.  Apothetnu.  Hhvhtnff].  Pn^i- 
un  qui  Hc  forme  dans  les  dissolutions  de:t  extraits 
\,  et  qu'on  avait  appelé  e:rtractif  oxydi  ^Berzê- 

THÉRAPIE.  5.  f.  [iir'>fïiparti«,  de  in%,  aprfrs,  et 
a.  Irulleutent  ;  ail,  AVi'-Ajtur],  ('.fiez  les  aucjens,  l^r- 
tn  iU  1.1  (Mire  par  lc?i  liainf  ei  autres  soins. 
THÉRIOSE.  *.  f.  [de  isb.  et  l»T,p[ov,  Wtej.  Chanjr»- 
II  pastriffe  d'un  corps  A  la  forme  animale  (Vciscblus, 
(j  »fii^ineH5(,  Ktlt). 
THERMON.    s.  m.  [ifrââspiiav,  de  iit%.  apr^s.  et 

chaud],  ttoisson  r\cilante  qu'un  donnait  rliex  le;» 

afl^'-5  le  haio.  les  exerrices,  etc. 
THÈSE.  ».  f.  \npntheAiis.  àïtoâciK.  da  âni^iBeaôai. 
>].  Position  qu'il  convient  de  donner  à  un  inemlirr 
F,  aprta  que  U  fracture  a  <^\é  rikloilo  et  mniotenue 

bandafîp. 

THICAIRE.  «.  m.  [de  ân46ir,xr„  serre.  Itru  de 
V  de  dTtb,  à  It^rart,  et  IJ-^x»;.  loge,  du  in^uie  radic.il 
B9ftat.  prtvr;  nll.  AfHtfhfket-,  angl,  aputhecon/,  it. 
V.  i-»p.  Ao/'i/ifio],  V.  CuAnMACit:"!. 
U4ICAIRERIE.  s  f.  Boutique  dans  Inqiiellr  nn 
^■Utmranri'^  fn^Jirinoles.  Le  mot  officine  est  plus 

ZÈME.  s.  m.  laposema,  ân'ï^ciia,  deâro^erv,  faire 

tll.  AhfUil.  flUTl,   «'*rt;»»«i,  il.    itfHt.ti'fmt  .  \^v^•o^•. 


lion  ou  infusion  aqueuse  d'une  nu  de  pht$(l<^l^  <>iil>-<(.iut:'*« 
vi^rtales,  h  laquelle  on  .ijuule  dixers  antn-s  mt^diramenU. 
simples  ou  lonipose.-*.  Iils  que  des  self,  de*  >ir»ips  :  apn- 
zémes  purgatifa.  ft'ùn/'uf/rfi,  anlincorfiutiqurn.  r|r.  La 
tisane  royale,  la  di'coclion  blaUL-hc,  sont  des  aptiz^me». 
L'apow-me  est  toujours  très  compose  ou  trts  chariff  di* 
pnne.ipes  vê|îé(aux,  ce  (pii  le  distingue  «l;  la  diVortinit 
simple;  aussi  no  sert-il  jamais,  comme  In  tisane,  de  boision 
habituelle. 

APPAREIL,  s.  m.  Utpparalus,  de  nd,  a,  et  parnrf, 
préparer;  ail.  Apparat,  an((l.  apimraliiM,  it.  iippnvtvchio, 
esp.  aparato\.  V^u  physique  el  en  ctiiniie,  appaveil,  un 
as^emlila^e  de  vaUseaux  ou  d'ustensiles  pour  uni^  ii(M'Tutiuii 
physique  ou  chimique.  —  Appoveil  antiaAphf/clit/ne. 
V.  Ahtiaspmtctivl'b.  —  Appareil  à  boutes,  appareil  n 
t'omfjuatioH.  V.  CouBUSTior«.  —  Appareil  efeclrt'que.  V. 
Éi^cthi('.it£,  Élbcthisation,  Mau.nëtisme  et  l'Iifcrnoarna. 

—  Appareil  enret/iatreur.  V.  GHArniguE.  —  AppareiC 
hf/iJro-élecfritjue.  V.  Htuiio-fii.KCTiiHiUB.  —  Appareil 
mafftiélo-electrhfue.  \'.  .\l.*a?iÉTo-C.i-RCrHi(3i:B.  —  Appa- 
reil de  Marsh.  Apfinreil  emplo)»i  dans  les  rechcrebcs 
iitédicoléftales  relallves  au\  empuisunnemenUi.  Il  est  fondt^ 
sur  la  propriélé  dont  Jouit  l'Iiydrofc^ne.  k  IVtal  nais^iiH. 
de  foruur  avec  l'-irsenir  de  riiydroiréne  arsénit^  siisceptihle 
de  se  dt^iomposer  p.-ir  la  chaleur,  et  de  donner  pour  pro- 
duit de  l'arsenic  miHallique  ou  de  l'acide  arst^nieux  fiiiivanl 
les  circoiislnnci^  dans  lesquelles  on  oiN're.  Il  se  coni[HRie 
d'tio  flacon  à  tube  de  silreté  pour  le  déifaKcment  de  l'hy- 
dro^éiiu.  qui  loiubu  tians  un  tube,  se  lave  e|  se  sèche  daus 
une  lH)nlt:  et  un  »utre  tube.  On  chaufTe.  Si  le  paz  contient 
tieaucMUp  d'hyilro^ène  arst^niê,  il  ^e  fonur  un  anuiMU 
d'ar»enic  mêtalli(|ue.  Si  cet  anneau  ne  si*  forme  pa<,  nn 
«uDanime  le  gaz  au  bout  du  tutw  ;  et  la  (lamute,  re^ue 
contre  une  plaque  de  porcelaine,  donne  un  anneau  nr.'^v 
niral,  (|uand  les  matière»  mises  «fans  le  flacoo  :i  d^K'))^''' 
inrtnt  de  l'hydrofréni:  contiennent  de  rarsenic.  ||  Kn  nna- 
tomie,  t'asiienddafre  d'ort^anea  divers  solidaire!)  qui,  par 
leur  di^pusitioD  riictproque  et  leur  a^fencfinent.  cnn^lilueni 
un  tout  coordonne  dont  l'action  a  un  résultat  unique  (lli- 
rhal).  C'est  iv  rt-sullat  qu'en  physiolotri"  on  nomme  uur 
fonction  ;  de  là  vient  qu'on  dît  souvent  qu'un  apfMireil 
est  reusemble  ileft  organes  qui  roucourent  à  une  mi^ini* 
fonction  iappareits  dit/e*lif,  tirinaiee,  respiratoire, 
circulatoire,  sexuel*  mille  et  femelle,  des  senx,  de  la 
locomotion,  de  la  phonattuu.  encéphalique  ou  de  lu 
pensée).  Un  st/nli^me  com(irend  tonles  li's  parties  ipii 
sont  formées  d'un  tissu  semblable  ;  un  appareil  comprend 
toujours  dfM  organes  de  nalun^  diffe^renle.  Chaque  appa- 
reil ac4'itmplil  une  fu/iction,  uiai.-i  ti'fin  aeconqilii  qu'une: 
tandis  que  chaque  organe  a  ordinairement  plu^sieurs 
uttafjtM  (V.  ce«  mots^.  Il  n'e*l  [ws  d'appareil  qui  n'ai^com- 
pHsseune  fonction:  et  il  n'y  a  p.-is  de  fonction  sauh  aprui- 
reil.  Ov\  a  pourtant  admis,  de  la  manière  la  plus  Irra- 
tionnelle, des  fonrtions  sin*  appan-iU,  ipii  ne  sont  autres 
que  de?>  propriiMès  des  rlêmeuU  anatomiques  on  rii-<i  tiïiius. 
Telles  sont  :  1"  la  uulrilioii,  2"  la  sécrétion,  a»  i'aft- 
mirption.  Quant  à  V  exhalât  ion,  c'est  un  simple  (ait  pbj- 
sique  d'fvapuratiou  des  suhstaaros  volatilri^.  —  Apparf.il 
crintallinien.  V.  CttisTAUiniKN.  Il  Eu  rbirurine.  appa- 
reil inslntmental .  L'asseniMuiiie  méthoilique  da  lo<te 
les  instruments  el  objets  ni'r«'ssnires  poui'  prali^iuer 
une  op<^ratioD  ou  faire  un  pansement  [V.  .VxpiiTATtuM).  |i 
Par  extension,  appnml  {ctipati  ctiirurffica),  le  platenii 
&  cnmp.irûnients  ^ur  Inpirl  miiiI  plact^s  |e«  di\er-w  » 
idèerii  d'appareil  ntW'essaires  |iour  les  pansenienis,  telles 
que  l»niidr-i,  conipn>s.v&f  bandileiles  a);):luttniiltvt'S,  fdft 
ciréi,  ail'-lles,  fanons,  coussHis,  lacs,  pliiinaH<ie:iui.  gA- 
leau\  de  charpie,  bourdoniietït,  tentes,  niMtes,  «■'tons.  iHr. 

—  Appareil  conlentif.  V.  Cosfa^Tl^'.  —  Aopareit  d'Ha- 
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march.  Ratulai-'o  roiilé  appliqm-  tic  bas  en  haut  sur  un 
mcmbri-  4  opiîrer  pour  tervitiln?  exsangue  cl  pour  *'viU'r:iu 
iiulailr  loul»'  pertt'  «Ji*  gaiip.  On  se  sert  d'une  hanilr  en 
raniilcliouc;  ccllr-ri  plaoW",  un  lien  con<ilrirU>nr  il<>  mj^m*^ 
iiatun*  csl  .ippli)|)ir>  au-4l<-«!<uâ;  on  enlève  alors  le  handafie, 
et  un  opt-rr  sur  Ii-  membre  ainsi  renJ»  l'XJunKUtf.  Un  clii- 
riirf;i<>n  <|in  n  aurail  pas  à  sa  dUpo»ilion  l'appareil  tl'lîs- 
juanli  pourrait  le  reniplarrr  par  une  l<in)îne  banile  de  spa- 
i^itrap  rotiUV  atilonr  du  ineiubn',  vt  (iosliiioe  à  foire  la 
eompresffinii,  t-t  par  un  tnurtiiqucl  ipi'il  liverail  sur  l'ar- 
tère prJnnpale  du  ftefnnenl  de  menibre  siiuë  inimi^iliate- 
nit-nl  au-dessiit^,  —  Appnrfil  à  ejlentiiun.  V.  Kïtk?!- 
!»to>,  —  Afifuivfii  inamovible.  W  UaK(>40B  inamocibif. 
—  ^/>;w/»W/ r/r  S<M//(f/.  V.  liAMDAfir  liK  SC(  LTBT.  ||  Aftpa- 
reiln,  li>s  tlivfr*  |iriH*(*di^H 
poarriipiTatiitn  ib*  la  rvi- 

totûtiiîf.    \.  n»  tlUit. 

APPARENT.     ENTE. 

adj.  —  Mur!  apparent''. 
V-  Moiir. 

APPAUVRI,  tE.  adj. 
[de  ù,flpaitvrc;  e/fœtuf, 
Uepauperalus ,  devi'iiu 
{MUvrej.  En  ntêdecine.  si' 
«lit  d'uni'  biiiiii'ur  qui  a 
perdu,  du  moinn  m  par- 
tie, ses  principes  eonsti- 
lutih  :  !•<  santc  ^t  up- 
pttui  ri  quand  il  est  pâle, 
quanil  il  rtuilirnl  peu 
de  ^lubutescl  d'albumine, 
-coitlniircmenl  au  sang 
nchf. 

APPAUVRISSEMENT. 
s.  Ml.  I)<'lrni)nitiiiii  d(!S 
caracléres  cl  de»  qualités 
d'une  humeur. 

APPENDICE,  s.  m. 
{upfii'm/ij  ,  de  ud.  l't  prnda'e^  pendre,  Icoir  h  ;  npiio^jin;, 
ftll.  Afthamj,  anjil.  aftfn^rttj-.  il.  npftfntitrr,  csp.  n/tru- 
dice],  Parlie  adlicn'iilr  ou  nmtinne  k  un  eorps,  .'luqucl  rlli' 
t!St  contme  surajouta*' ;  tels  sont:  l'appendice  auriruliurr, 
TÎpholdc  on  slmial.  Vnpprndîce  t^ermiculaire,  tvrmi- 
fonnr  ou  cvcal.  les  apprniiici's  épiplo\que»  ou  colique 
de  l't'pifitotin  [V.  ÉpieLoow),  digitauj-,  ius-sphénuidal  du 
ceHïvv*H  >y.  PiTi'iTAïKF.).  elc.  V.  r.'j*  mois. 

APPENDICITE.  >.  r.  Iiillamuiallon  aitnirou  fliroriiqoede 
i'jtp|M'iuli<'H'  iltWi-e.ft'ji|.  ronlt'iul  d'une  iufertion  duiil  ra);<>nt 
babiluel  wmble  Htv  !<•  euli-ttacille.  C'e*l  ft  l'nppciidirile 
qu'on  doil  rappurlerlessyinpli^mi-i  cl  les.iei*rdents  auln-foi!* 
IBaI  ronnus  et  mal  intrrpn^lrâ  dtt  la  lypblili*  et  de  la  |M^ri- 
typbliti'.  I.rs  ejuiies  ipii  la  dt^lerminent  sont  locales  el  ijènê 
rates.  I^tlo  n-sulto  \i>  plus  snuvi<nl  ilc  l'obliu^rattun  du  c^nal 
oppendicntftiri'  t-t  de  %^  irauisfonualion  en  eaviliVbHte  ^Diou- 
Ufoy}«  par  suite  :  ^oit  de  la  pi^nt^tration  do  seybalc^  ou  de 
corps  <}lranKer<.  dans  l'appi-ndice.  sous  t'influi'nre  des  con- 
tractions intestinale»  Talamon);  3oit  de  la  formation  dans 
r«p|M'ndico  d'un  ealcnl  Ûr.  32)  (bieulafoy,  V.  LinuASK 
ttppendicuUnrr),  ou  d'un  hourbun  muipieuv  {appen- 
dicite calarrhale\  li^.  HOi  ;  suit  de  bt  rnudure  i>u  <le  la 
lurvion  de  l'appendice,  de  son  trlranf^lement  par  une  liride 
vlltt-  h:i<  ou  d'une  sténose  con^eculive  a  uni:  utrj^ration 
tuberculeusi*  ou  typhiquc.  Klle  peut  résulter  df  la  pro- 
fui^atioit  d'uue  indauimation  ialc^ttnale;  vile  )ieul  iHre 
uiie  nianileslutiun  Ittralc  d'une  infection  gi'uéralv  {hilter- 
i'ul«»e?.  d'une  dtatli/'se  h<îrMilain?  {appendicite  fami- 
Unie).  —  Ua  transfunnatlon  de  rapp«.'ndltv  en  cjn-il<^  close 
M-i-Hit  Lt  •Muse  U  pbi»  fréquente  :  U-^  microbes  intcsii- 
iiaui  eultent  leur   uruleiice.  doieniu-ul  |uLliugt'ncs,  et 


provo<iucDt  des  lésions  de  l'appoudii-e  qui  p»'iïv.>ni  al-rtniv 
à  des  ItVions  pi^riappondirulaires  yK-rilonite  i  l'i'- 

sive  ou  Huppurée),  à  des  lésions  â  dislanc*  ,  ,   •  iw- 

Di'aux,  ahres  an^olaires  du  foie,  pleurésie  purulente,  etc.  ,  rt 
à  la  ptVilonito  ptt'nt'ïralisée.  soit  par  perforation  fi^.  31  m 
^auEn'ne  de  l'appendice,  soit  par  projiapilion  h  UsiTeuvA 
l'infection  appendicutatre  sans  prrforution.  l-e>  luicrolr** 
l'intestin  élrangli)  pt^nf*trent  dans  le  sac  hfrniaire  sans  qui) 
y  ait  perforation  de  l'intestin  [Cladn^.  de  mèmt'  les  microt»* 
de  l'appendice  enflamm»"-  traversent  se*  tiiniquei*  non  \in 
fon^e»,  et  envahiss-nt  la  cavité  périlonéale.  I»onrtanl.  * 
RopT  et  Josuè  ont  pu  n'produire  l'appcndicile  |ttr  bnton 
de  l'appendice,  ils  n'ont  pas  trouvé  le  coli-l»ardle  ei^«n» 
dans  la  cavUé  cluse  plus  virulent  qn'aupariv.-inl.  EnQa,  i 


Fig.  30  •  33.  —  AfiptHitieUê. 

câU*  du  coli*barille.  il  faut  faire  une  place  aux  at 

dont   le  rôle  a  Mé  mis  en   luinit'fe  par  Veillou 
1/appendicile   est   siiscrptible  d'une   autro  ititrTfiirl 
Homme  l'a  fait  remarquer  Salilî,  de  [lente,   l  a| 
|>eut  f-lTp  aittimilée  h  t'amyiidalite:  l'appendiee  rst, 
l'amyfrtlale.  une  arcmuiilalion  de  follicules  rJos.  «l 
microbes  ayant   iH'nélré  dans  l'intiv^lin   peuvent 
localiser  sur  ce.-*  follicules,  comme  d'autres  smii  arr 
l'amygdale  à  Tenln-edu  tube  digestif.  Ce  qui  tlonoo 
(Hiids  A  cette  lliéurie,  c'e«(  que  rnp|>endi<v  a  itrs 
^spéciales,  que  son  inflammalion  esl  indépendante 
dfs  autres  (larties  de  l'inltstin,  que  la  tuln^rr 
mt>ine,  quaml  elle  se.  localise  sur  le  cATum.  lajj 
l'appendice  inlacl;  on  ne  doit  donc  puconsidi^r 
dire  rumme  un  M'gment  d'Intestin  ayant  perdu  tôt 
mais  comme  un  organe  tyuipliolde  ayant  sou  rM« 
lier  et9e«  réactions  pathologiques  spéciales.  —  L*'ap( 
est   caractérisée   par   l'apparition    brusque    des    a< 
•■  comme  uu  coup  de  pistolet  »  (Roux).  |»ar  uite 
locale  tioudaine  siégeant  au  milieu  d'uue  ligne  alUnt  ib> 
bdic  à  l'épine  iliaipie  antéro«up<^rieurf>  [point  di-  Mac 
iii^fl)^  av(»r  hyperesihésie  de  la  peau  et  cuntracturfr  des 
lU'sdela  paroi;  par  des  «ymplômes  généraux,  :  pouls  i 
IW'lit  ;  température  k  ;t8"-a»*  :  faciès  gripp*'*  \  |tar  de» 
!u-mentâ  alimentaires  puis  bilieux;  par  '■<   ■>  <'>iihUi 
On  décrit  quatre  formes  cliniqiien  :  |o  a|> 
perforante  ou    non,  avec   péritonite  {;•  ■  tue 

ï*"  appendicite  aigué  avec  pértluuîte  localisée  et  su| 
lion  cin'onscrite  ;  3*  appendicite  simple  sutiaigu^  saas{ 
ration  ;  K*  appendicite  chniniquo  à  n^p4''titiou.  — 
teraenl  nu^ical,  souvuut  insuffisant,  cousi»!^  daiu  T 
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liftlraticiiiilc  l'opium,  la  (li<-te,  Tapplication  locale  de  (çLirp; 
le  Iraîlemcnt  chirur^iiMl,  dans  rouvfrtun*  fl  le  drxînai^c 
ilii  foyer  infectit'ut  H  \.\  rés«flîoti  df  l'appendice  :  io  bis- 
toari  coupa  rn  dedolant  le  pli  Tail  par  la  pinc^i  â  la  fa<-e 
postèrioure  de  li  paine  apont^vrotiquc  fig.  30^. 

APPENDICULAIRE   adj.  Qui  appartient  ou  qui  sn  ra|>> 

porte  à  l'apix'ndici'  il'-n  <!n?cal.  —  Colique  appi'ndiculaii^. 

V.  Couoiî".  —  Lithitisf  appendicuiaire.  V.  LinuAHR, 

APPENDICULE.  s.  m.  [appendicula,  ail.  Lappchr^n,  it. 

^fipprwiicula,  c»p.  (i/ie/ir/it-u/oj.    Uiiiiiaatif  tVappendice. 

Bprlît  iippi'ndice. 

APPENDICULE.  ÈE.adj.  [d/>;»n<ficu/a/us].  Garni  d'un 
ou  plijsifiirs  appendirea. 

APPERT  (Fr.i  [cliimisle  français  mort  en  1840).  — Prt»- 
cW/tr  rt'Apprrt.  V.  Ci'XïBnvE. 

APPETENCE.  9.  f.  [appetfiiitia.  de  appetere,  déairor; 

Ôpi^tc.  ail.  GfliUl,  Saluririfft,  anpi.  appétence,  it.  «p/w- 

^^ja.  rsp.  a/M*/encrûi].   Dt^sir,  ui>dilicaUoa  iiiappi^cinble 

Hb  rorfuiiscie,  qui  nontt  porte  vers  tel  ou  Ui  objcl  propre 

Bftalîslatre  an  besuin  oalurrl. 

APPÉTIT,  s.  m.  [appel il u.<i,  de  appetprc,  ilf^irer;  ail. 
Apf»^f't'  'inf;!.  appelite,  it.  appftîfo^  esp.  apetito].  Sentj- 
•nt    intérieur  qui   avertit  du  besuîa  d'exercer  certaines 
tons,  part  iculit^  renie  ni  celles  de  la  ftt^nt'ration  et  de  la 
ttion  Le  premier  se  nomme  appétit  vénérien  :  le  second 
'appétit  proprement  dit.  le  désir  instinclif  de  prendre 
aliments  soUdeic.  Si  ce  désir  dc<ialimenU,  oceaùonnè  par 
bcii>in   réeL  esl  porlé  à  un  certain  degré,  il  prend  le 
de  faim.  Vappélil  se  distinK'ic  encore  de  la /htm  en 
j'it  peut  ^tre  provoqué  ou  excilt^;  en  ce  qu'il  se  pro- 
»ooe  pour   tel  aliment  de  préférenre  k  un  autre  ;  en  ce 
l'en  mauKf^ant,  on  lui  donne  quelquefniA  lieu  de  »e  déve- 
[>er-  —  Appétit  dépravé,  V.  DuUliiiik  et  lho.\.  —  Perte 
tpeiit.  V.  Inappétbiscr. 
ÀPPLICATA.  s.  m  pi.  [de  applicare,  appliquer,  de  or/, 
et  piicarr,  plier).  Ce  mol,  qui  }>i;;ni(îe  choses  appliqttées. 
iTAnsporU^  du  latin  danti  notre  lanj.Mic  puur  ilé^igner, 
1rs  rliows  qui  font  la  matière  de  l'hygii^ne,  celles  qui 
ipliqu^s  n  la  ^urfare  du  corps,  comme  les  vêtements, 
'liqu'-^.  les  tuins,  elr. 
APPLICATION    ^.  f.  V.  TopiooB. 
APPROBATIVITÉ   8.  f.   Va  des  modes  de  l'in^tinet  de 
ii'ti'.*  ^  S[iur7.hi-nn  ei  Uruuiiiais).  V.  Chaniologib. 
APPROXIMATION,  s.  f.  \approximatio,  de  ad,  ver». 
pnxrimux.  proL-lie;  ail.    el   angl.    Approximation,  il. 
fpTO*Mimazione,  e^p.  approximticion].  Action  d'appro- 
—  Apimiximat inn  (Èltmidler}.  Prétendue  méthode  de 
ir  II'*  maladies  en  les  faisant  passer  de  l'hummc  dans 
al  ou  un  vé^til,  par  le  contact  immédiat. 
II.  5.  m.    [fulcrum,  ail.    Statze,  angl.  prop,   it. 
}*fto.  eip.  opof/o],  —  Point  d'appui.  Point  fixe  sur 
lel  *t*  fti»tut  un  levier.  —  Tic  d'appui.  V.  Tic. 
APRAXIE   s.  f.  |de  a  priv.,  et  Rptz^;.  action).  Perte  do 
Nill**  d  apprécier  la  forme  des   objets.  Paur  Blocq,  il 
d'un  trouble  l<>cali^  au  centre  des  images  du  fem 
ir»  S(>  rapportant  aux  mouvements  de»  yeux,    le 
viiuel  lui-même  restant  indemne. 
<E  adj.  [ofprr,  oTpgçvÔ:,  -ps/ù;,  aIL  rauA,  angl. 
tjfh,  it,  ojtpro,  c*p,  aspero\.  Se  dit.  au  physique,  de  re 
une  impression  déjujcrt^oble,  soit  &nT  le    ^oilt 
U  dpre.  «otvur  âpre\,  soit  sur  le  loucher,  par  la  viva- 
de  ton  Kiton  i/î?»  dpre\,  ou  par  les  iné^^ililés  de  sur- 
Jfiui^ir  acception  où  le  mot  est  synonyme  de  nide; 
lOtaL  de  ce  qui  est  violent,  &i^,  dé^fi^-able  {carac- 
iSprét).  Il  Eq  analomîe,  ligne  dprt,  W  Lione  dpre. 
•RETE.  f,  /.  [oMperitas,  <r:puçviirr,ç.  ail.  Ranhifike.it, 
.  harihnesë,  it.  asprezza].  Qualité  de  ce  qui  est  âpre 
9Ùt    4pretf:  d'un  fniit.  V.  AArniTft. 
APROCTIE  ou  APROCT08C  •.  t  [de  a  priv.,  et 
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irptuxTÔc.  anus].  Manque  d'anus,  intperforation  de  l'anuti; 
anomalie  assex  commune  ,\  laqucIS'  on  reméili)^  par  une 
incision  dans  l'endroit  où  devait  se  Imiiver  l'onlice,  par 
une  ponction,  ou,  lorsqae  le  rectum  manque,  par  l'op^- 
ralion  de  l'anus  artificiel.  Cette  monsiruosilé  non  opérée 
iMilralnu  presque  toujours  lu  mort  dans  les  huit  jours  qui 
suivent  û  naî.'t'iance,  par  inanition  prt'cédêe  do  ballonne- 
ment du  ventre  et  de  vomissements.  Les  diverses  varit:l'*3 
d'a))ro4:Lie  sont  Ica  sutvauti?s  :  I»  Il  n'y  a  pas  trace  d'anus. 
Celle  diiipositiou  se  lie.  dans  b  majonli*  des  faits,  i^  une 
déviation  léralologique  du  re4:timi.  C'est,  itauf  qur*lquea 
moditicattons,  la  persistance  du  cloaqiii>;  rititH>tiin  s'ouvre 
dans  la  vessie,  l'urètre  ou  lo  va^n  {ahouchemejita  anor- 
maux), (pli  laiuient  écouler  du  méconium  ou  des  urim» 
uu'conialcfi.  Parfois  l'oritlce  est  tr<^s  eiiroit,  ou  m<'me  il  y 
a  Tusiou  d'organes  sans  communication  deiï  cavités.  Le 
rei-tum  distendu  est  presque  toujours  dans  k  petit  basjiin. 
rouillé  sous  la  vessie  ou  le  va^in,  mais  quelquefois  U 
manque  dans  une  plus  grande  étiMidiie  uu  mêiiir  dans  sa 
lùlalité.  3'>  H  y  a  des  vestiges  d'anus.  On  a  affaire  alors 
Â  und  alrésie  anureclale  plus  ou  moins  flendiie,  rarement 
à  un  ahouf'iiement  unurnial.  Souvent  le  riTium  est  très 
voisin,  mais  le«  exceptions  ne  sont  pas  rar<>8,  :t»  L'anus  est 
bien  conrormé.  mais  il  y  a  une  imperforation  n>ctale. 
Presque  toujours,  en  pareil  cas.  il  n'y  a  qu'une  cloison  plus 
ou  moins  épaisse  ;  les  deux  bouts  de  rinle«tin  sont  on 
rappiirl  l'un  avec  l'autre,  i»  L'anus  et  le  rectum  sont  (ler- 
mé^lileii;  il  y  a  une  oblitération,  mai.»  elle  est  inacre^sible. 
L'ol>stacle  siège  suit  auprès  diî  la  valvule  iléi>-e«ralc,  soit 
d.tns  un  point  plus  eleve  de  rinti'Hlin  gn'-le  l>ans  ce  der- 
nier ra>i.  1.1  précoritédes  vumisM'inents  et  leuriialurr  indi- 
queront la  hauteur  relative  de  l'oblitération  (Vcrneuil). 

APROSEXIE.  s.  f.  [de  a  privatif,  et  npoirixitv,  èlrc 
attenurj.  Impossibilité  de  fix^•r  sa  pensée. 

APROSOPIE,  s.  f.  [apro.fo/>ia,de  a  priv.,  rt  icpiiiTURov. 
visage;  ail.  Gesichtlosigkeît.  iing\.  aprosopy,  it.  aprotn- 
pia\.  Monstruosité  qui  consiste  en  r.ihsence  de  la  face. 

APSÊPHALESIE.  s.  f.  [de  a.  prir..  el  -^z^iXt^mç,  al- 
toucli'ïmentj.  Abolition  du  tact,  avec  cooservattoo  des  seu- 
salions  douloureuses  de  piqûre,  pincement,  coupure,  mais 
non  celles  de  brAlure  qui  se  rapportent  k  un  mode  dts- 
tioct  de  sensibilité  cutanée  «Eigenbrodt,  SpringJ. 

APSVCHE  s.  f.  [apstfchia,  de  i  priv.,  et  •\imx^*  '^'nr, 
vie  ;  ali.  Bewussllogii/fieil ,  angl.  apsychy,  aptychia^  il. 
apuirhia.  esp,  apsiquia.  La  perte  de  connaissance. 

APTITUDE,  s.  f.  lall.  Anlatfe,  angl.  aptness,  it.  atti- 
tudine\.  Disposition  natureile  d'un  animal  ou  d'une  race 
a  l'exécution  d'actes  déterminés,  et  aussi  à  subir  l'in- 
Ducnce  des  causes  morbide^.  Telle  est  la  disposition  des 
blancs  i  dire  atleints  de  la  fièvre  jaune,  alors  que  les 
nègres  el  les  Amériniins  autocblhoncs  ne  la  prennent  pas 
ou  ne  sont  que  peu  alTe<'t«'s  par  clic;  la  disposition  de  cer- 
tains animaux  à  prendre  facilement  la  graisse,  à  dimner 
beaucoup  de  lait,  à  courir  très  vile,  etc.  Les  a|>litudes  soûl 
innées  ou  acquises  ;  une  fois  créées,  elles  sont  Iransmis- 
sibles  par  rhérédlté.  Les  aptitudes  proponoéet  s'excluent 
presque  toujours  :  le  b<puf  qui  a  du  U  disposition  â  en- 
graisser est  mauvais  travailleur  ;  les  racea  de  travail  s>o 
grai!)!ienl  presque  toujours  mal.  etc. 

APTVALIE.  s.  f.  [de  a.  priv.,  el  wrûaXov,  salive].  Man- 
que   moini'iitané  nu  morbide,  de  la  salive. 

APYRENOMÉLE.  s.  f.  (de  «  priv.,  icypriv»  ûoyiu,  et 
pi^X*»!.  sonile'.  Sonde  sans  IkiuIoo. 

APYRËTIÛUE.  adj.  [aptfre'inut,  dea  privatif,  el  «v^e- 
TOî,  l'it^vre  ;  a  I  fieherfrei,  angl.  apyretic.^  |t,  et  esp.  api» 
retico]   Qui  n'est  point  accompagné  de  fiÂTn. 

APYREXIE.  s.  f.  [apyrexia,Ae  »  privatif,  et  pyresie\ 
ait.  fte&erfreie  Zeit,  angl.  apyrex^f.  apîn'Ksia]  AbMUce 
de  fièvre  dao»  Je  cours  d'une  maladie.   |]  État  du  malade 

7 


AQVAPUNCTURE. 


—  98  — 


ARACHNOÏDE. 


dans  l'intorvallR  «les  accès  de  lièvres  ÏDlermitteales.  V.  Fit- 
VBK  mfermittntle. 

AQUAPUNCTURE.  f<.  i.  (Jf  aijxta,  eau,  et  punclurn, 
jiU\\irv\  Moyen  di:  rovulsioii  i,Matliii'ii)  timploy^  daDS  (e 
rbuniatinnie  musculaire  et  les  iK^-vralgie-i.  A  une  pompe 
foulante  est  adnplé  tin  IuIm*  dp  plomb,  ol,  à  IVxtn^niitp  de 
ce  dernier,  un  .ijutaiïr  filiforme  qui  est  Iodu  l'Iolgrt^  de 
l'eiidroil  ii  Aquapunrluror  de  I  centimHro  environ.  L'n*^ 
pnr«Mon,  exei'fJi*  «ur  lt>  li'viflr  de  la  pompe,  lufllt  à  faire 
péD^Irrr  sou»  la  peau,  par  une  petite  piqûre  rapillaire, 
quHqaes  grammes  d'eau  par  lesquels  le  tissu  cellulaire 
ftuus-riiUni^  est  souleva,  et  Tormo  une  petite  ^levure  blan- 
!hitirf  qui  laisse  partoii»  écouler  de  son  centre  une  goutte- 
latte  do  sang.  La  première  !«ensatloD  causée  par  la  pém^lra- 
tiou  de  l'eau  est  assez  pt'-nîble,  mais  elle  cède  vite.  Quinze 
ou  vingt  miouto»  apr('->«.  Vmu  t^panrh^  disparaît  pour  ne 
laisser  que  ta  trare  d'un**  simple  piqi^re  el  le  soulngement 
le  tadoutfiir.  V.  Pplvékiîiaiios. 

AQUEDA  (S*:ita1  (Espagne^.  Kaux Mulf urées  eaiciques 
tl  frnuui'H'fntes.  froides  (I8«  à  51»}.  Altitude  :  Î20  mè- 
tn>s.  Étatili>iisrmeul^  ;  l.'i  jino  au  15  septembre. 

AQUEDUC  s  m.  \aquipdHc(\ts.  de  aqua,  eau,  et  du- 
cere,  conduire;  v£po/,ô«,  ail.  Aqundukt,  ungl.  aqupducl. 
it.  acquidolto,  Ci^,  acueducto].  Mot  employé  figurémeDl 
par  les  anatomistes  pour  désigner  certains  conduits.  ^ 
Aqueduc  de  Fallope  {cannl  itpiroide  dr  Vos  tfmpnraî, 
€h.».  Conduit  loug  et  étroit  erensi^  dans  l'épaisseur  du 
rocher,  s'ouvrani  d'une  part  au  fond  <lu  conduit  .tuditif 
iiilenic.  remontant  en  debors  et  en  avant  jusqu'il  la  partie 
supi^rif'ure  du  rocher,  où  il  est  percé  par  l'hiatus  de  Fat- 
lope  ;V.  Hiatus),  se  dirigeant  ensuite  tout  à  fait  en  arrière 
sur  la  caisse  du  IjTnpan,  pour  redescendre  derrière  cette 
cavitt^,  et  aller  se  terminer  au  trou  slylo-mastoïdien.  Ce 
comluit,  qui  lope  le  nerf  facial,  est  |)ercf  de  plusieurs 
petite»  ouverture»  ;  il  en  part  un  petit  canal  qui  donne  pait- 
»age  -*  la  corde  du  tympan.  —  Aqueduc  du  limaçon. 
Conduit  tj^s  étroit  qui  va  de  la  rampe  du  limaçon  au  bord 
po&tériour  du  rocher  II  a  été  découvert  par  Cotagno 
V.  LiMAÇOi.  —  Aqueduc  de  f>yivius  (canal  intermé- 
diaire dev  f*f«fricu/«,  Cb).  Conduit  creusé  obliquement 
dans  l'épaisseur  de  In  protubérance  rèréhrale,  commençant 
tous  I»  commissure  po^l'-rieure,  et  faisant  communiquer 
lu  ventricule  moyen  du  cerveau  avec  lo  ventriculf  du  cer- 
Tclel.  —  Aqueduc  du  vetifiàule.  (Conduit  découvert  par 
ColQgno.  H  romiDeuce  dans  le  vc&tfbule,  prés  de  l'ohtlce 
des  iteuf  «Anaux  demi-circulaires,  et  s'ouvre  à  la  face  pos- 
térieure tlu  rocher. 

f^QUEUX.  EUSE.  adj.  {aquonus,  de  aqua,  eau  ;  vSx- 
7tù2r)(,  ail.  viassn-ig,  angl.  aqueo-us,  il.  acquoso  esp. 
acuoso].  t}ui  contient  beaui'uup  d'eanouqMÎ  en  est  formé: 
fruil  iiqueu-x  ■ —  Boisaon  aquruae.  V.  BoisaoK.  —  Ca- 
chextr  uquetuie.  V.  PoufihiTuaR.  -  Eitruit  aquetix.  V. 
ExTHjirt&.  —  Bumêur  aqnêuse  de  tœîL  V.  QKil.  —  Suc 
oqueujL-.  V.  Suc 

AQUILA  ALBA.  s.  m.  Ancien  nom  du  caiomel. 

AQUILAIRE.  s.  f.  {Aquilaria].  La  plante  qui  fournit 
le  bots  d'aif/le   V.  Boi't  t/'a/o^V).  famille  des  aquilariné^s. 

AQUO-CAPSULITE  s.  f.  Nom  donné  par  quelque» 
auteur»  n  r<ri7i>  »éi^uAe.  V.  Ums  aéreuM. 

A!*ABE$  (MiïuKciNi  iiRs  .  Médecine  qui  naquit  ven  les 
MU*  et  u"  siècles  île  l'ère  chrétienne,  alors  que  les  Arabes, 
ajrant  fondé  un  graml  et  florissanl  empire,  prirent  gnOt 
aux  S'-iriires  di's  GrtH-*.,  dont  ils  traduisirent,  sur  des 
Yrr^iOD»  Tiyriaques.  un  grand  nombre  de  livres  L'empire 
frt*c  tw  prmiuisaii  plut  que  des  compilations,  qui  altuient 
'loujoars  en  devi>nant  plus  tiybes  et  plus  écourté<>s;  (1  en 
4uit  de  même  di-s  fHuples  latins.  Lc«  Aral>es.  sans 
ntnouTeler  la  iDeilrciiic,  reprirent  les  grnnds  Iravnnx,  pu- 
bMérml  àc*  livres  considérablrs,  des  encyclopédies  impor* 


tantef.    Au   fond,   ils   «uivitent  GalJen;  cepenilanl  Ib 
introduisirent  des  notions  prises  h  ta  médecine  indtrn 
{V.  ce  mot);  ils  Hrenl  de  nouvelles  obs^-rvations.  de  n 
velles  descriptions,   et  enrichirent  la  pharmacie.  On 
doit   la  preniière  description   médicale  de   la  variole,  fit' 
soiMiiie.  ils  mt-ritérent.    pendant  la  torpeur  médietile  é» 
moyen  Hu*'-  d»-  tenir  le  sceptre. 

ARABINE.  s.  f.  [ail.  Arabin]  (Chevrcul).  La  part** 
soluMi'  il.irtH  l'iiau  dt*»  gommes  arabique,  do  Sénéçâl,  dr 
Bassoia.  adragant.  de  cerisier  et  du  mucilage  des  p^nea 
de  Mil.  V    liotme. 

ARABINOSE.  s.  f.  Sucre  rristallttablc.  dextrofjrK. 
fermeiitrsribl>\   rêsuliani  de  la  métacnorpboM   de    1 
gnmnii(|iii-  [>ar  l'action  dea  acides  étendus  et  b 
iScIumMiti. 

ARABiQUE.  adj.  —  tlotmne  arabique.  V.  Itoaaa.  — 
Troitfnifii/  tivnhique  Ia*  ti-ailcmeut  des  maladies  au 
née>  par  le  sulfure  d'ars<;nic,  et  des  nialadif's  syphtUlTiTur< 
par  lo  sulfure  do  mercure,  comme  font  les  Arattrs. 

ARABISTES.    s.   m.   pi.  MéderinA   occidentaui    qoi  '< 
firent  les  disciples  de  la  médecine  arabe.  Ver»  b-  ii-  «i 
de  IV-re  cbrelicniii\  b^s  hvnrs  arabes  couifnencérr'nl 
trailuits  en  latin;  bient>U  ils  se  répandirent  en 
et  remplacèrent   les  Iradudions  latines  de  quelq 
grecs    qui,    juisqu'alors.    servaient   à    IVn8<-ignrn) 
mmJerjne  araU'!  devint  celle  de»  peuple»  latins  j 
Renaissance,  époque  où   la  médecine  grecque.  poi«^ 
8oun-es.  la  remplaça. 

ARACHIDE,  s  f.  [Arachùt  hypoffttn,  L..  «11.  Erde^- 
chef].  Plante  legumineuse  papilionai-ée,  dont  le«  fruit»  nu 
tiennent  une,  deui  ou  trois  graines  rougeitrea,  vulfalrrocrt 
noniméo<i  pistachet  de  terre,  parce  que,  apr^  la  frr»!» 
dation,  le  Jeune  ovaire  s'enfonce  en  terre,  a'j  dèvrio^ 
et  y  niOrtt.  Ces  graines  fournissent,  par  la  prewioB,  ov 
bulle  douée,  comeiitible,  que  l'on  emploie  ea  plMnnir> 
comme  succédané  de  l'huile  d'olive  et  de  l'huile  d'amuid'* 
dou*TS 

ARACHNIDES,  s.  m.  pi.  [de  àpâ);vvit  armigndb,  «8 
Aracliniden\,  Ueunième  clause  des  anrivlés  artloilAi,  tôt 
pri'nanl  (mus  Ii;s  animaux  qui  ont  huit  pattes  à  l'état  a4utti. 
dèpnurvtis  d'ailes  et  d'antennes,  subissant  des  dend  aru 
morpbnses  qui  consistent  en  l'addition  d'une  qualnir» 
p.iirr  de  pHlIes  aux  trois  qui  d'abord  exist^lesl  kuI- 
{arai'fnfes.  faucheurs,  xcurpinuK,  acares,  etC), 

ARACHNITIS  ou  ARACHNOlDITIS.  s.  f.  [ar^cénU. 
ail.  Arachnoiditi»,  angl.  arachnitis,  it,  araentttf, 
noidite,  esp.  aracnitià,   arachnoiditia].  Itifl 
rara-'bnofdc.  V    MtïNiNniTit. 

ARACHNOÏDE,  s.  f.  [aracAnoi>.de  âpâ/vv),  Coile 
gnee.    et   t-.2o;.  ressemblance;    meninx  média, 
ring;  ail.  S/unnupArnAau/, angl. nracAnoirf,  it.a 
esp.  arac/innidea,  aracnoides,  lame  earteme  de  U 
ningine  de  Chaussier].  Nom  donné,  il  râute  de  sa  té 
A  l'une  des  trois  membranes  qui  servent   d'envrloppr 
l'encéphale  et   h  la  moelle  épiniére.  Cette  metobrane. 
terposée  k  la  dure-m*^ro  et  à  la  ple-mére,  «1  une 
(V.  StHRi-iR],  dont   le  feuillet  pariétal  tapiiae  U  pbj 
terne  des  méninges,  tandis  que  son  feuillet  viioéral 
1  une  cerlaine  distance  de    la   pio-m<  rc.  à    laquelle 
est  unie  pttr  des  filaments  de  tissu  taroineux.  luti 
unie   ik   la   dure-mère  dans   une    grande  partie 
étendue,  elle   tapisêe.  comme  elle,  les  parois  in 
du  crâne  et  du  canal  vertébral,  et  s'en  sépare  ai 
des  trous,  dans    lesquels  la  dure-mère  s'«i»fonce, 
que  l'arachnoïde  se  replie  du  cAté  du  cerreau  sur 
ganes  traversant  ces  orillces.  Ces   deux  membranM 
également  séparées  au    niveau   de  la  selle   turciq|l 
a  glande  pituitaire    se  trouve  lo^  dans  leur 
Elle   rerét    la   cooTeutâ  des    bémîspbères.    suis 
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trer  dans  \r^  aufrortiioïtiteâ,  l.iptsse  eni^aite  leur  ftillnn 
de  w^pamlt'»»  el  h.>  corps  rallt'ux.  Apr*!**  ajoir  rpcniivtrt 
les  lobe»  juisicripiiri,  ainsi  que  la  protub(}raDce  et  le 
rervelf't,  et  ii'èlrc  rûnécliie  sur  les  veinra  des  sinus. 
vile  UpiKM'  Ia  Ita»^  ilp  l>nr(''plta)r,  on  fomiaDt  aux  nerfs, 
aux,  artères  H  aux  veines,  des  envelopper  qui  se  rt^fl**- 
rhîfisvot  Aiir  la  diiro-ni^rt^;  fîlte  se  proloo)^  dans  le  i'.anal 
vertébral  aniuur  di-  la  morlte,  fournil  une  (;ainf*  eoniquc 
k  chacun  de$  nvrt»  vdrt<tbraux  H  au  fil  tfrrminul  de  la 
nooflCt  d'où  elle  se  réflédiil  sur  la  durc-mèri'.  Entre 
«He  el  la  pie-inèro,  au  niveau  des  sillons  des  circonvo- 
lutioas  et  autres  di^pressions,  elle  laisse  diH  eupaces  pleins 
d«  liquide.  V.  Sous-AiiAcaKuioiBn.  —  arachnoïde  inté- 
ritmre.  tpendymf  ou  membrane  rle/t  venfricuirs  céréàro- 
iiichidiens.  Mcmbram*  <)ui  dérive  di^  la  pie-nii^re  et  non 
de  l'arachnnide.  Le  névrate  est,  sur  l'embryon.  représenU^ 
par  un  prisme  iiTc'frulier  de  substance  grise,  ouvert  en 
arrière,  de  telle    son-'  ipn"   le  canal  -l'ulni'  \W  la  moelle 


^Iiiniere  (lig.  %\,  c)  cl  les  ventriniles  rvréliraux  ne  font 
<|U*ua  avcr  loft  espaces  dits  sou<i-ararlinoMiens  (1,  r,  b 
(pleins  du  liquide  de  re  nom.  l'est  la  pie-mëre  spinale 
♦l  térHynXf  {v\\  qui  se  ronlinue  de  l'evlérieur  du  systi^mo 
(^yV4*r(>'spinal  dan«  U  profondeur  de  a*  sillon.  Ce  der 
oter,  eJo*  m  avant,  se  ferme  en  arriér.*  vers  la  fin  de 
\'t^-  eiidirvoimaire  par  prodii'-tiun  de  la  commissure 
pO»l^neure  le  lontt  de  l:i  nii'elK*  racbidienne,  du  rervelel. 
di*  l'aqurduo  de  S^lvitti".  «lu  iri^'Mn'  et  du  f^rps  ralleux 
ibn*  la  cavil*  réjdntinur.  de  manifte  i  y  limiter  les 
vrniricule".  r/TrlMl|iiix  et  rêribraux  qui  se  séparent  ainsi 
rviuri**  hoitst-aiMcliiinliliens  \t).  La  portion  do  la  pie- 
i  f  AU  fond  d»!  ee  sillon,  ainsi  «lèpar^î  de  la 
■  lirielle, devient  mevibrane  des  venirirulm  nu 
fiftne.  u  lort  up[i''Iw  arachnoïde  interiettre,  mais  le 


liquide  retenu  dans  le.s  cavités  ainsi  limitées  reste  en 
rnmniuniraiion  avec  te  liquide  sons-ararlmoIdieD  un  bas 
du  quatrième  ventricule,  et  reste  identique  avec  loi  (V.  Cê- 
PU*U)-nAcniiMiN|.  Celte  mendtrane  très  minée  conserve  la 
texture  de  la  pie-m^re,  niaitt  est  moins  vasculalre,  et  est 
tapissée  d'un  épîtlif'tium  plutAt  prismatique  que  pavimen- 
leux.  —  Fig;.  34.  —  I.  C^mpe  de  la  moelle  ^piui^re  d^un 
embryon  de  mouton  de  sept  a  huit  semaines,  durri  dans 
le  cbromate  de  potasse.  Figure  h  demi  scbémaliquc  :  a,  o, 
l'ararlmolde  ;  /.  /.  espare  sous-arachnoTdiea  ■■pinsl;  m,  m, 
pio-m^re  spinale  s'enfonçant  dans  le  sillon  antérieur  de 
la  moelle  /  et  dans  le  sillon  postérieur  c;  c.  e,  le  sillon 
posti^ricur  ne  faisant  cneun'  qu'un  avec  le  canal  central 
de  la  moelle  qui  est  ainsi  ouvert  dans  l'cspare  sous- 
arnclinolidien  spinal  /  tant  (pie  la  connnissurL'  grise  mé- 
dullaire n'est  piis  formée,  et  la  pie-m^re  spinale  ne  (ait 
qu'un  (m,  c.eluvcc  la  tunique  du  canal  central.  t.  Coupe 
de  la  moelle  d  un  embryon  ite  mouton  de  liuil  À  neuf  fw- 
maioes.  M^me  significaiiun  des  lettres;  s,  sillon  postérieur 
et  espace  sous-arachnoîdion  l.  séparés  du  canal  central 
par  la  formation  de  la  rommissure  postérieure;  e,  canal 
central  alors;  limité  ;  g,  g,  ganglion  de  la  racine  poilérieuFc; 
r,  r,  racine  antérieure    Cb.  Uobin). 

ARACHNOÏDIEN.  lENNE.  adj.  Qui  a  rapport  i  IV 
rarlinolde.  —  Liquide  urachnnUiien .  Liquide  qui,  d'après 
Hiliig,  existerait  toujours  sur  le  vivant,  entre  tes  deux 
feuiliet9  de  l'iirachnoide,  et  qui  strail  bien  distinct  du 
liquide  céphnlo-rachidien  ;  oa  n'en  trouve  pas  trace  sur 
le  cada\Te. 

ARACHNOÏOITE.  s.  f.  Innnmmatlon  de  l'arachnoïde. 
V.  Mknwoite  —  Arachnoidite  hémorragigve.  V.  Pacht- 
ut.msnnK. 

ARACK.8.  m.  [ail.  Arrak,  tleissàrannlwein,  an»îl.  arac, 
rack,  it.  aracca].  Liqueur  spiritucuse  usitée  dau«  l'Inde  et 
extraite  du  rix.  On  la  fait  aussi  avec  du  sucre  et  du  jus  de 
noix  de  coco  qui  fermentent  ensemble,  souvent  aussi  avec 
le  jus  qui  exsude  d'incisions  pratiquées  au  cocotier,  et 
qui  est  nooiraé  toddg.  F-llc  est  employée  comme  1rs  autres 
iipiritueiix,  mais  paraît  d'une  nature  plus  échaufTaule. 

ARACOUCHINI.  s.  m.  Nom,  àCbyenne,  de  Ylcica  ara- 
couchini,  Auldet.  qu'on  suppose  fournir  une  variété  de 
résine  dite  rrxine  aloucKi. 

ARAIGNÉE,  s.  f.  \aranea,  à^^xy^'  ^'  Spinnt,  aogl. 
spider,  il,  ragno^  esp.  arana].  Animal  articulé  de  l'ordre 
dos  amrhnides  pulmonaires,  pourvu  d'une  glande  à  venin 
>ituée  vers  l'extrémité  supérieure  du  criwhet  mobile  des 
mandibules  Dans  les  pays  chauds,  le  venin  de  quelques 
araignées  dé  terrain  •  des  accidciils.  —  Toile  de  iaraiynée 
domeatique.  Elle  est  de  nature  «hiiineuse  et  Inerte.  Elle 
était  employée  autrefois  pour  arrêter  de  petites  hémorragies 
capillaires;  «lie  n'a.  comme  l'agaric,  qu'une  action  méca- 
nique. Elle  A  au»si  été  préconisée,  en  pilule»,  contre  les 
Iit*vrt'6  intermittentes. 

ARAN  (mniecin  françAÎs,  1811-1861).—  Cancer  d'Aran 
ou  t'hloroTjHt.  Manift^station  de  la  leucocylhemie. 

ARAN-DUCHENNE  lAnAitot  DociiBitifK  (de  Itoulogne^, 
médecin  français.  I«0ii-lS75].  —  Maladie  de  Aran-Uu- 
chenne.  L'atrophie  musculaire  progressive.  Y.  Athoihik. 
~  Amyolrophie  type  Aran-Dnchenne.  Variaté  d'alr«>pliie 
musculaire  débutant  au<i  mains  par  les  mu»'les  des  émi- 
nences  tbéuor  cthypothénar.  et  les  interossc^ux  ;  l'atrophie 
gagne  eisuile  les  inuiicKs  de  l'avaat-bras,  du  brsa,  do 
l'opaule,  puis  ceux  de  ta  langue,  dea  lèvres,  du  pha- 
rvn\. 

ARANZI   ou    ARANZIUS  {J.-Cl    (analomiste    italien 
II»!ÎU-!âK;i].  —  Canal  d'Aranzi  ou  candi  veineux.  V.  V«i- 
ssrx   Canal).  —  Tut>ercule  d'Aranzi.  V.  TuMacuLi.  — 
IVii/neu/ir  d'Aranzi.  V.  VisTnicwi*. 
ARAROBA.  s.  m   Arbre  du  Hrésil.  avec  lequel  on  pré- 
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liu-c  l3  pouf/re  de  goa.  employée  en  frictions  contre  les 

ARBITRE-  »  m  —  Libre  arbitrex  En  méjurine  lé- 
gale Ht  en  phyaiolo^ic,  niodf  de  l'aclivttK  rt^rébrato  qui  a 
pour  n'^ulUt  1.1  volonté  irArrumplir  U'Ue  ou  Irllr  action. 
QuAnd  un  homme  uin  et  norniat^mcnt  orf:anJso  a  roulu 
et  fait,  ou  (lit  une  chose,  ot  aurait  pu  en  vouloir,  faire  au 
dire  une  autro,  en  a(ris»ant  d'aprt'^  d'autre»  motif»,  il  ont 
dit  jouir  de  wn  libre  arhitn\  de  sa  liberté  mnrnlL>  Mais 
dans  rerl^ines  conditions  )n<tividarllt>s.  morbiili's  ou  cIë 
naissance,  l'homnie  n'est  pas  le  mailre  d'cmpt-rlur  une 
impulsion  de  devenir  irrrâi&tib]o',  dans  res  ra't,  il  n'est 
plu«  libre  de  vouloir  telle  ou  telle  rhose,  il  n'a  plus  le 
rhoit  des  motifs,  il  subit  un  |>encb.int  involontaire:  il  ci^t 
ilit  ne  pas  jouir  de  son  libre  arbitre,  ou  de  sa  liberté  uio- 
raje.  C'est  re  que  le  niéderin  légiste  rat  appelé  k  constater 
dans  les  accusations  île  meurtre,  d'incendie,  de  viol,  ele  , 
rt  il  ne  le  peut  faire  que  d'après  les  notions  ae^iuises  sur 
la  physiologie  du  cerveau  et  la  palliologie  mentale  ;  là 
v)iit  It's  deux  sources  de  connais-jarn-c  desquelles  déroule 
l'application  des  soin»  médicaux  ou  îles  peines,  etc.  Tant 
qu'il  y  a  «Vquililire  eërêbral  fon<^ti<<nnel,  l'homme  resie 
doué  de  son  libre  arbitre;  il  le  perd,  lorsque  cet  équilibre 
est  troubliV  ou  déiruit.  V.  C£rtE<iTi(Rr'iK  et  Hesponsauiliié 

ARBORISATION,  s.  f.  [arboi-isatio,  esp.  arborisn- 
cion\.  A»:r«'^.itinn  de  cristaux  représentant  une  espAn*  de 
petit  arbre  à  la  surface  des  corps,  et  y  formant,  soit  um- 
pellicule  assez  épai<ise,  soit  un  niinre  en<luit.  —  Arborisa 
iion  des  i-^înseauj'  rapiUain-jf.  Forme  sous  l.iqui-lle  appa- 
raissi'nt  souvent  les  vaisseaux  r;ipillaires  développés  par 
j'efTet  d'uni' infl.immalion. 

ARBOUSIER,  s.  m.  (Àrbutus)  [ail.  Bàrentraube, 
au(tl.  beai's  whorllrberry,  il.  corbcziolo.  esp.  matiroùo] 
(ienre  de  plantes  éricinr-es,  J.  Les  feuilles  de  \'ArbulU9 
iiva-ursi,  L.  [rûi>m  d'ours)  ont  beaucoup  de  ressemblanc* 
avec  colles  du  huis;  de  là  le  nom  de  Atijurero/^  donné  à 
cette  plante.  On  les  emploie  comme  astringente»  et  diuré- 
tiques en  infuMon  ou  en  décoction  (it  gr-  dans  6tM>  gr. 
d'eau),  ou  en  poudre  (î  à  4  gr.j. 

ARBRE,  s.  m.  [arAor,  SévSpov.  ail-  Baum,  auj;!.  Iree, 
it.  atberu,  esp.  arbol].  Végétal  ligneux  et  vivace  dont  là 
tJ^  est  épaisse,  élevée  d'au  moins  trois  fois  la  hauteur 
<run  homme,  non  ramiflé«  à  sa  partie  inférieure,  couron- 
née de  branches,  de  rameaux  et  de  feuilles  À  son  sommet. 

—  Arbre  aveuglant  Nom  de  VExciecaria  agailoiha,  L., 
dr  In  famille  des  eiiphorbiacees.  dont  le  9uc  Acre  et  laiteux 
cause  dc!>  ophtiilniics  dangereuses  s'il  tnml)e  sur  la  con- 
jonctive. —  Arbre  à  brai.  Le  Pin  de  Bordeaux.   V.   Pin. 

—  Arbre  à  chapelet.  V.  MAROOuatsn.  —  Arbre  à  pain  on 
Jaquier.  Nom  des  Artocarpus  incisa,  L.  fils  {rinm  des 
naturel»),  et  intrgrifolia,  L.  fils  iiaca).  famille  des  nrlo- 
rarp^.  dont  le  fruit  pulpeux,  amylacé,  se  cuit  et  se 
Dgang«  comme  du  pain  dans  les  Ile»  de  rOcéanie.  1^  pre- 
niére  capèce  est  prèfén'e,  jarce  qu'elle  n'a  pas  d'udeur.  — 
Arbre  à  la  vache.  Nom  du  Gulactodendron  utile,  llumb. 
et  Bonpl..  d«  la  Colombie,  de  la  famille  des  artororpées. 
Son  liquide,  blanc,  se  boit  comme  du  lait.  —  Arbre  sain. 
V.  MAKOuttUBii.  —  -4r6rr  à  suif  de  la  Chine.  Ncm  du 
Craton  jtebiferum,  L..  famille  des  euphorbiacces,  natura- 
lisé dans  la  Carohnc  du  Sud  Les  «emenres,  indépendam- 
ment de  l'huiIc  qu'elles  ronliennent,  sont  couvertes  d'une 
•.ubstanre  séltacrc  blanche,  qu'on  exploite  pour  la  fabrira- 
tinn  des  chamHtrs.  H  En  anatomie,  arbre  de  vie  urbor 
ritteY  nispnsilton  que  présentent  les  prolonvrments  de  la 
ftub^tiince  méilullair^  dans  lea  lobe»  du  cervelet,  et  qui  est 
lellr  que.  lorsqu'on  conpe  verticalement  un  de  ces  lobes, 
on  a  une  imafic  asseï  exacte  des  belles  ramilications  vé^é- 
lalri.  —  ^rftrf  de  vie  [lyre  de  la  eavite  du  toi  de 
Vut^nu).  Saillie  verticale  dei  parois  antérieure  et  pMté- 


heure  de  la  cavito  du  col,  saillie  de  laquelle'  partent,  mmis 
des  angl^^s  plus  ou  moins  aitcus,  un  certain  nombre  de  co- 
lonm-s  plus  petit<'s  ou  rugosiuhi  en  forme  de  feuillets  ou  de 
nervures  s.-ullantes.  g  Nom  donné  aussi  quelquefois  aux 
colonnes  du  vagin,  B  Arbre  du  trépan.  V.  Thépah. 

ARBUTINE.  R.  f.  Glycosidc  amère.  rrislallisable,  de 
V Arbousier  o\x  busserole.  Soluble  dans  l'eau,  Tatcool  A 
l'éther. 

ARC.  s.  m.  \arcus.  toEov,  ail.  Boffen^  angl.  60»,  H. 
esp  arco].  Portion  d'une  ligne  courl>e.  particul 
de  la  ciri'onférencc  du  cercle  ||  Dans  les  expôrienoe» 
te  galvanisme,  arc  animal.  I.1  suite  des  parties  d' 
animal  comprises  entre  les  deax  exiréniites  de  la  ptle 
arc  excitaleur^  celui  qui  est  formé  par  les  in>*taux 
autres  substances  qui  en  tiennent  lieu.  —  Arc  volt 
l'hénomêne  éleclrique  analotnie  à  celui  de  relincelle 
se  pro4luit  au  moment  où  l'on  sépare  les  deux  pointes  ùe 
chnriion  d'un  couple  de  Bunsen.  Il  En  anatomio.  V.  Fa»- 
OH-AC  arqué.  —  Arc  aoriique.  V.  Aobtc.  —  .irc-honlani 
V.  PiBU  de  cheval.  —  Arc  branchial  ou  rûcéro/.  V 
EHitHYon.  —  Arc  du  côUm  .  Portion  moyenne  du  c 
appelée  aussi  cOlan  transrerse.  —  Arc  diastaltique 
DusTALili^CK.  —  Arrs  phartjmiientt.  Prolongiemenw  anlr- 
rieurs  de  la  corde  dorsale  :  partis  de  ce  point  au  nombrr 
de  quatre  de  chaque  cAlé,  ils  se  soudent  en  avant,  en  inleroep* 
tant  quatre  fentes,  dîtespharyngiennes, qui  limitent  U  eavitc 
dti  même  nom  V.  Embmvo^.  —  Arc  lympanique.  V*.  Tr 
PAKAL.  Il  Arc  sentie  ou  gérontoxon  [ail.  et  angl.  Ar 
senilis,  it.  arco  senile].  Opacité  do  la  circon/éreDee  de 
corni-e  qu'un  observe  à  partirdecinqiiante  ii  soixante  ans,  soM 
forme  d'un  arc  supérieur  d'abord,  puis  d'un  c<rclc  complrl 
icerclesênite)  iaunltre  :  elle  rt^sulte  de  la  traiisfonmlîoa 
graisseuse  des  cellules  coméennes. et  coïncide  ardinaî 
avec  une  dépénérRfw-ence  semblable  du  système  arlérirl 
de»  fibres  cardiaques.  L'are  sénile  n'apporte  aucune 
la  vision,  mais  il  mérite  d'être  recherché,  car  »« 
indique  ordinairement  un  état  pathologique  des 

ARCACHON  {France.  Girond.^')  Station  tf  hiver  et  dT^t 
la  vitl»  d'été  est  bfttie  au  bord  du  bassin  d*.\rcacbon 
ville  d'hiver  est  séparée  du  ttassin  d'une  part  et  de  I 
de  l'autre  par  une  ligne  de  dunes  couvertes  de  forêu 
pins.  La  température  moyenne  de  l'année  est  de  l>",l; 
celle  des  mois  d'hiver  varie  entre  13^  et  7«;  1rs  éeirt» 
tbermora étriqués  dans  une  même  journée  sont  minimes: 
l'air  est  tn'S  humide,  mais  le  sol  est  toujours  scr.  grâce  an 
sable  fin  dont  il  est  formé:  les  vents  sont  amortis  par 
dunes  et  la  fon^t.  C'est  un  climat  sédatif  qui  convient 
cas  de  tuberculose  à  forme  érétbiqne,  fébrile,  congCAtiv 
ik  certaines  bronchites  chroniques  avec  emphysème, 
surmenés,  aux  convab^scents,  aux  débilités.  —  En 
Arcarhon  est  surtout  une  station  de  bains  de  mer;  lo 
de  mer  dans  le  golfe  d'Arcacfaon  a  un  caraclère  doox; 
lame  a  perdu  sa  force  et  l'eau  do  golfe  est  plu»  siltoqw 
celle  de  la  mer;  il  convient  aux  enfant.s  délicats,  ans  ii^fl» 
érélbiqiie*  et  excitalites. 

ARCADE  s  f.  [de  arcuê^  arc:  ail.  Arkade^  Bogeii, 
an^l.  arcade,  it,  arcata,  esp.  arcada].  Partie  courbée  et 
arc.  —  Arcade  alvéolaire  et  dentaire.  Courbe  foraiii 
par  la  ««rie  des  alvéoles  et  des  dents  sur  le  bord  libr*  d» 
OH  maxillaires.  —  Arcade  anastomotique.  Ligne  rottric 
formée  par  deux  vaisseaux  qui  s'unis^^ent  bout  à  bovt; 
ainsi  les  vaisseaux  du  mésentère  s'anastomosent  ptf 
arcade.  —  Arcades  ou  Arcs  de  Corti.  Série  de  otAdsi 
disposées  en  an-ad^  k  la  partie  interne  et  sur  tonte  U  It» 
gueur  de  la  membrane  basilaire,  Y.  Oriili^  tirmun.  '- 
Arcade  crurale,  fémorale  ou  de  Faitope,  V.  FAnotâi. 
—  Arcade  cubitale.  V.  Clbital.  —  Arcade  ineinw,  V. 
AoB  —  Arcade  orbitaire.  V.  OnsiTAïai.  —  Artêée 
palmatre.  V.  Paluaihk.  —  Arcade  plantaire.  V.  KaB» 
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—  Arcade  pubienne,  V.  Pcbikn.  —  Arcade  rd' 
<f.   RADrAU    —  Arcade  se'samoidienne.  V.  Cuw- 

Arcadc  tourcilière.  V.  Souncii.iin.  —  Arcade 
iique.  V.  ZTOOHATioui. 

eus  (chirurgien  e»pagaol.  1493-1574).  —  Baume 
œ  ou  ArceuK..  V.  Riuhb. 
(NE.  *>.    m.   [arcanum,  àno^pr^Tov,  ail.   Geheim- 

Arcaiium,  angl.  arcanum,   nostrum.  ît.  et  esp 
|.  Rpm^e  wcrel.  —   erroné  corallin.  Deiitoxyde 
ture  ubknu  «a  déi'ompos.'ànt  par  lo  feu  l'azolate  tle 
ïrriflaltisi*.  V.  Oi.ypb  de  mercitre 
I^NSON.  9.  m.  [hrai  itec].  Sorte  de  colupbajic  utito- 

fundatU  le  g-ilipot  dans  des  rluiiidir>n><$  ;  rnuiiis 
,  moins  Iransparente  quo  la  colnpliaiie  onlinaire. 
iploir  iUni<  la    preparatiuii   des    onguents    Pt    des 

kUUM  DUPLICATUM  s.  m.  Nom  donné  Jadis  au 
tie  polattue. 

EAU.  9.  m  [arcuhts,*i\.  Schutzboffen,  in^\.  itrch, 
^ito,  c»p.  arco  de  fractura],  Demi-rercle  de  bois 
t|u'oo  place  sous  les  couverturi'»  du  lit  d'un  hl^ssé, 
wrrver  de  K'ur  contact  et  de  leur  poids  les  parties 
I. 

ffANGÊLIQUE.  s.  t.  V.  Ahqéliqur. 
H£E.  *••  m.  [archeus,  àpx-'^ï*  ^^^^'  commandant; 
Aaiu,  altfjtmeinp  Lebenskraft,  ît.  archeo,  esp.  ar- 
Mot  inventé  [ur  Dasilu  Valentin,  et  adopté  ensuite 
rac«lM  rt  van  Helmont.  pour  dt^^igner  un  être 
iÎK  qui  leur  servait  h  désigner  les  pliéoomi-nes 
Doniie  vivante  Varchée,  d'après  van  Helmont, 
>rinripe  immalf^rtet,  oxiiiitnnt  dans  la  semence  avant 
Mlalion,  et  présidant  à  tous  les  plirnom^nes  ipie 
e  le  corps  organise.  Suivant  lui,  ce  principe  n'eil 
même  qne  l'ilmp  intdligenle;  cepirmlant  il  lui 
I  do  rinteUifirnee  et  mAnxi  !i  un  liaut  deRré.  Outre 
iée  principal,  dont  il  place  le  sièt;c  h  l'oritice  sup^- 
t  rcfttomnr,  il  en  admet  plusieurs  autres  secondaires 
trexêi-uti-r  ses  ordres. 

HÊLOQIE.  ».  f.  \atchetotfta,  do  ipxn*  priocifw,  et 
iisroui'<t],  Trail<^  do;ïtnatiipiC  îles  pntiripes  fonda- 
il  d**  1.1  >cience  do  l'homme. 
HENA  ^Espaifue.  Murcic  .  Eaux  cMorurceg  ftulfu- 
Mdcs  '3H.3  d'acide  suiriiydrique).  Attitude:  \.\Q  mé- 
iblissemeot  :  deux  saînons  d'été,  avril  Â  juillet,  scp- 
i  décembre. 

HENCËPHALE.  adj.  [de  àpyi.  préllxe  indiquant 
iicnr*',  l't  enct'p/iuir].  Hc  dit  du  rerveau  de  Ibumme. 
riebe  en  rirrnnvolutions  (H.  Owfn). 
HENTÉRE.  s.  m.  [de  âpxV  ^^ommenrement,  ori- 
1  rvTtpciv.  inteslin].  Intestin  primitif:  il  est  repré- 
orla  cavité  do  h  gastrula.  V.  Gasthula. 
HET.  s.  m.  [ail.  Wippe.  anjrl.  f^ow.  il.  archetto. 
dent  employé  en  lîlbolnlte,  pour  mettre  la  tige  du 
en  iftion.  V.  LiTuorhiTm. 

HETYPE.  s.  m.  [ipjp^îrjiro;,  de  àpx'i"  fommence- 
chef,  et  tv^ioî.  lyi*?!-  Nom  donnp,  en  anntomie 
e,  Â  la  notion  abstraite  d'un  squelette  nu  de  tout 
lystème  de  partie»  similaires  ncrveuM's,  nniïwu- 
ttf..),  considéré  comme  un  type  immuable  auquel 
mût  rapporter,  À  titre  de  «impies  dérivations,  les 
de  chaque  fy»tèmc  ofTcrte:»  par  toutes  Im  espih»!B 
tes  Art»  de  chaque  individu. 
HIATRE.  s.  m.  [arcfiiater,  de  ip/o^,  premier,  et 
OM^Jo-in.  ail,  Ofterarzt,  angl.  arcfiiater,  il.  et  esp. 
tro\  Il'Apn's  Mercurialis,  métlrcin  d'un  prince^ 
m',  d'un  empereur,  etr.;  d'apn*'S  C.  Hoffmann,  tout 
n  qui,  par  <a  place,  m>  tmuve  élevé  au-de^us  de 
lègfna,  n/tnme  l'est,  par  exemptr,  un  doyen. 
nièn  opinion  a  prAvaln.  Ce  mot  n'est  plus  en  usafo. 


ARCHIBLASTE.  s.  t.  [de  âp/v),  commencement,  et 
pXaTTo;.  germe].  Nom  donné  par  His  à  la  partie  du 
feuillet  moyen  situé  sous  le  corps  mémo  de  l'embryon, 
tandis  que  sous  le  nom  de  pnrablasle,  il  dV'si^'nail  une 
éhaucltù  périphérique,  primitivement  située  m  dehors  de 
l'embryon  et  donnant  naissance  au  lis.su  eonjonctif,  au 
sang  01  aux  endothéllums  vasculnires.  Cette  division  da 
feuillet  moyen  en  deux  parties  n'a  pa.H  été  admise  par  les 

auteUI-9.    V     P.MIABLA5TK. 

ARCHIBLASTULA  s.  f.  [de  âpx^>  ^'-ommen -«ment,  ori- 
gine, et  bla9tula\.  Blastula  des  mammifères  et  de  l'am- 
pliinxii>>.  dotit  les  crufs  dits  alecitties  sont  à  segmentation 
totale  el  égale.  V.  Bi.«snttA. 

ARCHIGASTRULA  s.  f .  [île â;»^'^,  origine,  et  gastrula], 
Gastrula  des  mammifères  et  de  l'amphioKiis,  dont  les  muft 
dits  aiécithe»  sont  à  segmentation  totale  et  égale.  V.  G*K- 
Tni LA. 

ARCHILE.  s,  m.  [archUium,  ail.  ArcUU\.  L'orsciUe. 

ARCHOPTOSE.  s.  f.  [arcUoptosis,  de  ipxôc.  k  rcctum, 
cl  :rruiai;.  chulc;  ail.  Maxtitarn\truch.Xitig\.  archoptosia]. 
Chute  du  rectum.   V.  Ex«kib. 

ARCHYLE.  ».  m.  [de  «px^i.  principe,  el  Or,,  malièrp; 
ail.  iifutuhloff'.  Worstu/f].  La  matière  primitive,  l'essence 
de  1.1  iiKilirre  (flilgen,   \WM»\, 

ARCIFORME.  adj.  [de  areuê,  arc,  et  forma,  forme],  — 
Filtres  arci formes.  Nom  donné  :  l<*  à  des  (ihre**  nenvusest 
qu'on  trouve  à  la  périphérie  du  bulbe  rachidlen  et  qui 
paraisst.-nl  provenir  des  corps  resliformes  el  des  pyramide:» 
(Kistéheures.  Elles  recouvrent  rextrémité  inférieure  seule 
ou  tes  extrémités  supérieure  et  infè-rieure  dr«  olives  cl 
des  pyramides,  et  s'entrc-croiscnt  sur  la  ligne  médiane, 
dans  repaiïiKeur  du  bulbe,  avec  celles  du  cùle  opposé,  de 
façon  ft  maintenir  l'action  bilatérale  de  cet  organe .  "^  à 
des  fihrci  aponévruliqueè  curvilignes,  à  concavité  inféro- 
ÎDternc,  qui  proviennent  de  l'aimnévrose  du  grand  olilique 
du  cùte  oppuâ*'  et  vont  contourner  l'anvtde  crurala  au 
niveau  du  sonmiri  de  l'anneau  inguinal  exleme,  eu 
ém'mssant  et  renforçant  l'angle  de  séparation  des  [ûliers 
de  cet  anneau. 

ARCO  (Aulriche,  Tyrol  méridional).  Station  d'kinr 
située  au  nord  du  lac  de  Garde;  température  moyenne 
variant  de  a",î  (janvier;» à  II"  (octobre  ;  air  calme  el  sec, 
pas  de  pluie;  bonne  insolation,  ce  qui  permet  une  longue 
cure  d'air.  Cures  de  rai>in  cl  de  pitit-lait;  traitement  des 
afTectinns  cardiaques  ot  de  l'obésité  par  la  méthode  d'ClErtcl 
sur  les  pentes  voisines  de  la  ville,  Indications  :  tuberculose 
pulraonaire;  bronchite  et  laryngite  chroniques;  neunu- 
thenie,  afTecUons cardiaques;  artério  sriérose. 

ARCTATION.  s.  f.  [de  arclarp,  resserrer].  Rélréeîssc- 
ment  d'une  uuverture  naturelle  ou  d'un  canal. 

ARCTURE.  s.  f.  [de  arctus,  étroit].  Mol  proposé  par 
Linné  pour  désigner  l'état  pathologique  produit  par  un 
onfilc  n-eotirlie  et  entrant  dans  k»  clmtrs. 

ARCUATION.  s.  f.  {arcuaiio,  de  arcux,  arc.;  «IL. 
Krihnmttti'i.  angl  arcxtalion,  il-  inarcaiiwnlo.,  tUjurburs 
des.  iH  ''lier  Ii-^  enfants  devenu»  raehiliques. 

ARDENT.  ENTE.  adj.  [de  ardere,  brûler;  xsvffwBT,;. 
ail.  6»TJ(H''H(/.  .ingl.  ardatd,  buruing,\\.  ardente,  esp.  or- 
diente].  Qm  brûle,  qui  cause  une  vive  siMiSMtion  de  cba* 
leur.  V,  MtL  deaardetilÂ.  —  Expril  ardent.  L'alcool  très 
reelilié.  —  Fièvre  ardente.  V.  CAtisc^t. 

ARDEUR,  s.  f.  {ardor,  xaOïi-a,  ail.  liitie,  Brennen.unçX, 
Aurntn^.  ît.  ardorr.  c^p.  ardor],  Senliraenl  d'une  chaleur 
vive.  -  Ardeur  d'estomac.  V.  P^fosh.  — Anleur  d'urine, 
Senlimenl  de  chaleur  ardente  que  Ion  éprouvi».  dan»  cer- 
taines mal.idies,  au  col  de  la  rwsie  ou  dans  le  canal  de 
lurètre,  lors  de  l'émissinu  de  l'urine. 

AREC  s.  m.  [Areca,  L.,all.  Arecapalme^  angl.  areca\. 
Genre  de  plantes  de  la  famille  des  palmiers.  —   Areca 
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crttfvhu,  arbre  Jonl  on  lire  Ii*  ciwhou  fn  boule.  Osl  un 
fnn'\  paliDirr  de  riadf,  île  OyUii  et  iIca  MoluqiiM,  qui 
fiMiniil  un  fruit  dont  Tamande.  scmbUble  Â  une  noix  mu«- 
nuW.  est  LTi^s  aslringenlc  et  employée  dans  la  composition 
du  fiétel.  C'est  un  ta>uifuge  qui  à  la  do«e  do  \  :\  <;  praintiit.'!i 
agit  ef&cacemont  contre  le  lœnia  du  chit-u  (M('')|;nin).  — 
.ireca  oleracea,  L.  {chou  paitnisle).  Arlirt!  dont  te 
slipe  est  terminé  par  un  buurgcou  crnlml  d'une  savpur 
aoalo^u  à  cflte  de  notre  artirhaut,  qui  »erl  d'aliment  dans 
son  pays  d'uri)tine. 

ARÉCAÏNE.  s.  r.  Un  des  alralouVit  du  la  noix  d'arec, 
Holuttlf  d:inH  l'eau,  in<u)Iuttlo  dan«  l':il<  ool. 

ARËCALINC.S  r.uuARËCOLINE.ïtr.  Alcaloïde  liquide 
nonti^nu  daOÂ  la  noix  d'arec;  olle  {m^cnlc  des  analogies 
avec  la  pdlettèrine  et  In  pilocarpine;  on  l'emploie  souit 
forme  de  àromhyt/rate  ou  de  chiorhydvate  ;  c'csl  uti 
lialagngne  dix  Tuis  plus  actif  que  lu  iiilncarjiinf  irr<>))nr^r); 
on  l'admiiiistry  en  inifcliiuis  sous-futaniVs  à  la  doM  de 
0,6  ^  I  miltigraniDut*:  latulivaLion  commence  cinq  minutes 
■près  rinjfctioo  v\  atltMut  son  maximum  au  bout  d'une 
demi-hetire  environ,  h'apns  Mouquet.  Tardcaline  agit  sur 
lus  contractions  iale^linales  et  présente  une  action  tsL*niciile 
comparable  À  celle  de  la  pellctiorine.  Ottc  action  serait 
énei^ique.  d'apreii  Birap)>l,  et  H  sérail  inutih!  d'adminis- 
trer ultérieuromont  un  piir);alir.  C'est  un  mi^dii^ment  dan- 
gereux :  la  dose  iuilinle  de  I  milligramm<>  ne  doit  pas  élre 
dépascée;  cImk  le  cheval  la  dose  thérapeuliqaa  est  de 
t  n<nti|^mmr 

ARECHAVALETA  (Espajfnc}.  Eaux  sulfuréencaleiques 
rroide<t.  AllitU'Id  :  31^  métrés.  ÉtabI tapement  :  lô  Juin  au 
Va  sepl''niliri^. 

ARÈFACTION.  ».  f.  [arr/'nc/to,  de  arefacere,  léoher. 
de  aruluK,  aride,  el  facrre.  faire;  Çr.pavaiCi  ail.  Dorren, 
an^l.  an-faction,  W.  «rc/Vi-ione,  esp  arefitccion,  Dessic- 
ralHMi  qu'on  fait  sutiir  aut  mt^dieumenls  qu  on  veut  réduire 
v\\  (MHiilr*^.  V.  Drhsic<:ation. 

ARENARIA.  s.  m.  Ucnre  de  planter  de  In  fnmille  des 
cnr>oplijllt'es,  dont  une  es)im-  uri^inaire  d'AIgtVie.  IMrc- 
nartu  mhrn.  H»>t  riiipluvi-r  comme  diurétique  eu  diVocU? 
(ïili  {Kiiir  I  01*0)  ou  en  cxlrnit  (lu  h  :'0  rrnligr.). 

ARENATiON.  s.  f.  {arenatio,  de  avena,  sable; 
^a|i,(i.i9(iQc,  ail.  Sandbah,  il.  arenazione,  esp.  arena- 
ctott|.  Opération  qui  consiste  à  couvrir  de  sable  cbaud 
oQutcuu  dans  des  s^ImMs  souvent  renouvol'^A  une  partiu  du 
curti**  ou  luiil  le  eurp^  d'un  miilide,  surtout  pour  eotre- 
t«nir  la  cli.nleur  d'un  membre  dont  on  a  lié  l'artère  prin- 
cipale. 

ARÈNE  (Franrp.llèrauir.  Eaux  hicarhonatées  mhtei  : 
0,:iW>l  demi  O.U1;î  de  birarboiiatt- de  rbnux  et  O.fWKC*  d  ar- 
Si^niiit-!  il''  »<nide.  Eaux  liêdea  :  iH".  EmpJojiVs  surtout 
couirn*'  •')ut  «lu  table. 

ARCOCËLE.  s.  f.  ipour  a^rocèU,  de  ÂT]p,  air.  et  xi^Xn. 
tumeiirj. 't'tinictir  gizvutu?  du  c/ni  (bronrlioc^lc,  |.'(rYnKDC>te, 
trachL^ue<-ii>',  ronsiilu<V>  par  un  i^pnncliemrnt  limite  d'air 
danii  iinr  |tnrlh>  advinlKC  soit  naturelle,  soit  artilicirlle. 

AREOLAIRE.  adj.  0"'  *>  rapporle  aux  areotet  o\»  en 
est  pourvu.  —  Cancer  an*ainirr.  V.  ColloIuk.  —  CnvU^a 
arrolai rende»  os.  Olle?»  du  liitsu  sponineus  di*ft  os.  —  r'ojji- 
té9  areiUaircM  de  la  rate.  (jc\lcf,  qui  sont  pleines  de  la 
pulpe  formt^o  de  noyaux  et  de  cellules,  par  opponitiuu  à 
Ms  raMti^  vasculairea.  —  Tûiu  an:olairt.  V.  LwincL-x 

AREOLE,  s.  f.  [areoUtt  dlm.  de  area,  aire;  ail.  Hof, 
Ovfmhli»f,  aniil.  areoia.  il.  et  eip.  areoia]  t'.n  ■-iu;itumie, 
arrul*'  MU  niruoles  petit  espace  que  laissent  entre  eux 
|m  f.iisi«raiix  de  libres,  li-s  lamelles  cm  les  vaisseaux  ilans 
certaine  tissus  fosl  et  dans  quelques  organes.  U's  ar«^oli^s 
peuvent  »^lre  remplies  MUt  par  des  substances  solide 
[moelir.  dans  le  tlwu  spon^eux  des  oi),  soit  par  des  li- 
^qaidet  (li&n  Unûncnx  œddnuUéj.  Daoi  ce  dernier  cas 


elles  ne  préiixistent  pas  ii  la  production  du  liquii 
sont  formées  par  écarlement  des  fibnîs  ou  faisceaux 
libres  à  mesure  de  la  production  du  liquide.  L«'s  prêt 
duc-s  aniolcs  laissées  entre  les  libres  des  tissus,  a>lmij>^ 
Butrufui^,  riaient  supposées  remplies  par  una  vapeur  sé- 
reuse, ce  qui  n'est  pas.  —  Artole  in/tammatoire.  Codt 
rougeâlre  plus  ou  moins  «étendu  qui  entoure  le  point  ctt- 
flammè.  —  Aréole  du  mamelon.  V.  Mamilo^* 

AREOMETRE,  s  m.  [areometrum,  île  àpatbci  1^. 
poreux,  peu  dense,  el  de  (ut^Ôv,  mesure;  ail.  et  angl.  Am,- 
meter,  it.  et  esp.  areomelro].  Instniment  de»lîiu<  i  hirr 
r'onnailre  la  densité  des  liquides  La  canstruelion  m  r«l 
fûudiH?  sur  ce  principe  de  physique,  que,  lorst/u'un  corp 
plonge  dans  un  liquide  et  surnage  en  partie,  le  poid< 
du  volume  du  liquide  déplacé  est  égal  à  celui  du  atrfy 
entier.  Les  an'otnt^tres  sont,  en  pïni^ral.  des  tigr^  cdin- 
driques  de  verre  ou  de  métal  teruiiuèrs  inférieurvmcnt  yu 
des  rciiflernenls  lesti's  iivec  du  plornb  ou  <bi  awrcure,  pwur 
que  rin<lrnnient  suit  maintenu  ilans  uni-  pa^ition  \ertial- 
Ôiiaud  im  les  plouce  dans  un  liquide,  il  surna^i 
Litiii  ]iliis  011  moirK  ;{rande  de  leur  li^p,  suivant  lai 
densité  du  Hquiile.  —  On  n'emploie  en  mi^dorinâ^ 
an'onuHrf's  à  poids  constant  et  à  volume  vartahle, 
servent  à  mesurer  la  densité  de  différents  Uquidet  al 
particulier  des  unn*>s  La  lige  lia  ces  iusirumeots  eil^- 
duée  (aréomètres  à  t'f/c  graduée)  en  parties  d'ég^  lapfr 
cll^,  et  c'est  par  li*  volume  extérieur  de  la  partie  ptooftr 
que  l'on  connaît  la  den>ité  des  liquidf>9  où  se  fait  l'imiiff* 
sion.  Varéomètre  de.  Haumé  consisfe  en  un  tube  dr  rem 
cvlindriqur,  terminé  infèrieuremrnl  par  un  rrnfleœati 
par  une  boule  testée  de  merr^ire  fiff.  3j);  mais  sa  ce 

tion  diffère  selon  cpi* 
employé  pour  U-*  liqul 
plus  denses  que 
iprse-iu'l.  )H^  -acidf, 
sirop,  ii.-»lpr»ïre,  f 
savrtU'*.  cld4irtin^ 
li<»i,  ou  pour  d***  li 
plus  légère»  (pMr-li« 
(léso  -ospri  t.  |képc-aloodL 
pé^  étlier).  Le 
est  lesté  de  man» 
enfunciir  daii^  {'vxn 
lilled  jusqu'au  tero 
rérhelle;  plon(!;é  i 
mélanger  de  l}.=» 
d'eau  e|  de  Iâ 
pnr.  i\  surnage  j 
li»'df*)(ré  tr-itlMirlii 
rooili*!*'.  «-auf  la 
volume  fig.  :t6'K  que  se  font  les  aréouKlres  pimr  le* 
vinaigre,  lioiiillon,  café,  bî»re.  cidre,  urine,  tannin. 
tiUTs.elc.  —  L'aréomètre  de  tiag-Lmmc  <mi  tdctioli 
centésimal  (lig.  3"  i  s'applique  i'Xflu>iverociil  à  l'alu 
l'échelle  en  est  divisée  en  luu  deerés  qui  expriment  e 
liémes  la  quantité  d'nli'ool  absolu  que  contient  la  li*|H 
i'saayée.  Le  léro  correspond  a  l'eau  pure  cl  le  nombre  ti» 
n  l'alcont  absolu.  Lorsque  l'instrunienl  s'enfonce  dam 
liqueur  alcoolique  jusqu'à  40.  par  exempte,  on  en  eoa 
t}ue  le  liquide  contient,  sur  lOi)  parliez.  kO  parties  d'al 
pur  et  (iO  d'eau.  Cet  instrument  a  été  calculé  a  une  boa 
rature  de  L'i»  crnlif^r^ideTt,  et  il  faut  avoir  soin  duMW 
celte  Ipuipérnlurr-  l-s  liqueurs  qu'on  veut  éprouver. 
ARËOTIQUE  adj  [armolicus.  âpïmirmo:.  de  à. 
rare,  peu  d>>nsv].  0<»  a  la  propriété  de  rarvlier  Se 
autrefois  des  Diili4t;tnerii  niedirarm-nleuses  auxquelles 
suppof^iil  Li  prriprii^|(<  de  rnrr>ticr  Ira  biimeura. 

ARÊTE.  *.  r.  [ariala,  ail.  Grate,  il.  resta,  «tp   «;wi 
arisla]*  —   Ea    aoatomie,,  arête  {acies)^  une  fU\*i 
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iitustii'  t\uv   U   bandelette  demi -cirrtil aire  forme  a  une 
ligne  <lc  t'oiiviTtuiY  de  Monrn,  dans  le  r^rveau. 

kARGAS.  H.  m.   G(?nrrs  d'arncliiiidi-5.  dont  une  ospécc 
ûte  en  Franco  :  .î'esl  lAi^as  bordt*  (A.  rrflexm.  FabrJ, 
li  *il  sur  les  (ligronn;  il  «n  eû^ie.  ime  auln*  e^iM-re  en 
Perse  {,4.  Penicus,  Fi»rti.t,  punaise  rie  \ÎHtnn,\\ti\  alU- 
jt|uc  l'homme,  mais  dont  le»  pîc]ûrpa  n'uni  sans  doute  pas 
»uiie>  in'Tt.'Ilr*  (]iu'  k'ur  iiltrUniP  Flschpr. 
ARGELES-GAZOST  Tran.T.  IIauto»-Pyrénéi-fl).  Eaut 
tfur^r*  sottit/uir.t  i*l  hromo-ioflur^es,  froid«'«,  Il  à  U" 
Lltittuiff  :  ♦')«  nM'Ircs; climal  doux:  station  d'hlvpf.  I/eau 
ein|ilo>*M?  en  iMtifsiin,  baiu^.  douches,   pulvériiiatians  : 
iitipbatisittr.  nn^iiti'.  larynptc  nt  broncbitc^t  rlirunique^; 
ions  dt*  riit.Mii'i  l'I  iIl'  m*s  îiimrt''s,   Kau  df  ImnsporL 
IGÉMA  ntr  ARGÈMON.  9.  m.  [ipyt^i.  ■î^Yi^''^'^'''  '^^ 
;,  bUnr).   lîU»'tt'  ijf  l.n  rnrnêe   arrondi  cl  superfitticl. 
Il  fouiium  I'  p  ir  iMiL*  plilyclt>ne  premjup  Iranufian-iito,  et 
ml  I4   iiipturi-  Wt'iM'  uiiH  ev-.avatinn    Iranspart-uta  aussi. 
on  n'ap'rço.t   birti  qu'eu  regardant   l'œil   un  peu  de 

•  •II-      V.    Kl^RAITTR. 

ARGÊMONE.  s.  f.  [ar^pmone].  Genre  dr  plantesdcla 
^Uiiitlb*  des  p.i|niv('Ta<*ét's.  dont  une  t'Sp<^re.  l'ar^émone  du 
Wxtquf.  [Arf/rrnour  inexicttna.  L.,  pavot  rpiitfux  du 
ïextr/ue,  chéu^iitn  ftênit  lirs  Anlitie.s,  fif/ut!  iuff.rnale), 
lotient  un  sm*  jaum*  ft  àrtv.  analogue  ;'i  adui  de  la  cbé- 
lioe.  LatiitRf!!  Ira  rouille:»  mnlieiinenl  Ao  la  morpbîne 
«portion  U^lln  qu'on  ponrratt  «on^er  k  en  extraire  la 
ine  indu^lntdlement  ^Ch,irt)Ounier,  Ortctpi,  DraiJ^en- 
l>-xlrait  df  lit/i'  ft  dd  racines  c*i  employtî  comme 
Ur  el  hypnolj([iti>.  Les  draine*  contiennent  une  huile 
ce  4|<ie  l'on  i'niploi»*  rnmiDc  pur^sitif  n  I»  dtiM'  de  Kl  a 
i^nHtlefl.  (Ml  comme  vomiliT  U  h  dose  de  vu  â  35  f;a4illPK  ; 
graun*  cniHTi' à  lidos^rd»'  H  ;'i  tti  t'rammt'a  est  vomitive, 
buib?  dr  graiiift.  cliint  très  siccative,  poni  être  employa 
usac^  fitrrnf.  pmir  ri-mplaci-r  le  roîlodîon  ou  la  tra«- 
itirtni-.  Les  fleur»  nont  narrutiqnes- 
ARGENT.  5.  m.  'ntijcntum,  dÉprupoc,  de  àpyo;.  blanc; 
Stll^f,  angl.  »Uver,  it.  arg<fnia.  esp.  plata].  Métal 
malk'able  et  qui  s'oiyde  ilirflcilemcnt  loru|u'it  e^l 
%  il  rsl  blane,  durlilp.  d  uno  p<-«anteiir  -fjHriftqin'  de 
,11  ;  il  acquiert  de  lerlal.  d':  la  diirelé,  de  la  iididiln. 
sMi  altiaice  avec  k  niivru  en  pt-tito  proportion  Pln- 
mIb  de  iv.  métal  sont  tisilrs  en  niMeriiie,  —  Ar/jetU 
^né  ou  iune  cornée  tfnrupnl.  1^  chhtuie  d'argent. 
r^umCRi.  —  Argent  vif  ou  vîf-nrfp'.nf.  Nom  donn^ 
satrrroû  au  mercure,  à  r.iusi*  de  tia  rex^icnililanrr  av<*c 
forcent,  -ri  de  la  vie  que  sa  fluidile  Ni^iuble  lui   donner. 

Ï~  A  totale  d'argenl.  V.  Akofats.  —  Chlorure  d'argent. 
r*.  Cmuihoui.  —  Cyanure  ti'arffcnt.  V.  CTA.iniie.  —  •Vi- 
rai€  d'argent,   V.    A/OTATi.   —    Oxyde  d'urijent,  V. 
>sroB. 
ARGCNTATION.  «.  r.  V.  AHonuAAiH  et  Nitratatiopi. 
ARGCNTINE.  s.  f.   {l'olentdla  anaerina.  L.)    Plante 
Itf  U  faotillo  d<?s  rosirét^.  difTiIrnnt  du  fraiAitir  pnr  ttes  fruits 
Mca  portM  Mir  un  rf-optack  Don  cbamu  \  ses  feuilles  sodI 
f^rrfncnl  aalrini^-nli-o. 

ARGILE.  ♦.  r.   [arydla,  «pTiUo;.  de  «pvbc.  blaiir;  ail 

m,  anirl.  ar^H,  il.  argilla,  esp.  ar'ct/^<i,conmiunémi'Ul 

!].  Terre  blanrliAlre.  douce  au  tourlier,  composée  de 

et  d'alumine,  rontenant   souvent    du  carttonalfl  de 

M  ftouvvDl  au«Ai   cidorée  |Mr  de  l'oxyde  de  fer. 

blanche  jouiAsall  dans  l'aoliquité,  eoronw  a^nt  de 

lU  d'une  réputation  inéritêe;   elle  a  été  r^irm- 

it  recommandée  par  difTérenls  auteurs,  sortout  en  Allt> 

\t.   dans  le    traitement  des   plaies  ;    l'arjrlle  tiucment 

iW-v?  e«t   rendue   u.wptique   par   le  cLaufTage  À   I  •' *, 

r#pandu<i  A  la  Hurfare  d»-  lu  plaie  ou  ronf"rmée  dans 

pplils  sar.^  de  ({axe  ;  vile  a  la   propriété   de    tarir   les 

allons  et  de  deAodortaer   sans  donver  lieu   4  aurune 


irritation.  V.  Bol  d'ArménU.  Épituémk  et  Tbrrb  dt 
Lemnos. 

ARGON  s.  m.  [de  a  privatif,  el  tpyôv.  artionf.  Gu 
ronslitulif  de  l'air,  dérouverl  eu  I89i  par  lord  Italpif^h  et 
Ramsay.  L'air  est  doue  composé  de  :  oxygène,  20.fiO  ; 
aiote,  TK,4l  ;  argon.  0,78. 

AROONINE.  8.  r.  CaséÎDala  d'argent;  poudre  blanclH-, 
Ane.  tr^&  peu  &otuble  dans  l'eau  froide,  soluble  au  con- 
traire dans  l'eau  chaude  ;  elle  se  dissout  plus  farJlc.menl 
en  présence  de  l'albumine.  Ce  corps  a  des  proprit^tës  bacté- 
ricides et  antiseptiques,  mais  plus  faibles  que  le  nitrate 
d'ariffct;  il  a  l'avantage  de  nVHre  pas  caustique;  dans  les 
llquiiK-3  contenant  de  l'albumine,  ses  proprict>>s  dé«infcc- 
lniit«:i  disparais<»fnt.  U  a  *>té  pnVonis^  dans  la  blennor* 
ni^if  en  injfclions  ^  la  duse  de  là  11)  p.  I0(). 

ARGUS-  4.  m.  fipnre  d'acariens.  Une  cspÀre  (  A.  per. 
sicus,  L.)  vit  sur  lerhameau,  et  set  nymphes  se  répandent 
parfois  sur  l'hotiime. 

ARGYLL'ROBERTSON  (médecin  ant^lals  contempo- 
rùn) .—  Signe  d'Argyll'Hot/ertson.  Troublede  la  molilitÂ 
de  riri.s,  consistant  en  la  perte  du  réflexe  A  la  luniîér'-. 
avec  conscr>'alion  du  reflcxo  aToiuuioilateur.  Il  conAlitue 
un  sigu«  important  du  tabès;  il  »e  rencontre  nuwii  dan»  îa 
paralysie  (lénêrale.  Il  u*rait  dd  à  l'extenaion  des  lésions  au 
ilomaine  du  «sympathique  rervical.  Enfin  il  peut  se  montrer 
en  dehors  du  tabès  et  de  la  paralysie  générale;  il  constitue 
aloi-s  un  NÎtine  de  syphilis  nerveuse 

ARGYRIASIS.  s  m  anjentalian)  [de  âp^ûptov,  argent, 
et  la  liualc  niêdirale  asi»  ou  ose).  Dépdt  mêUllîque.  sous 
fonne  de  granules  microscopiques,  qui  ^'obnerve  sur  li 
pvau.  ilnns  ta  muqueuse  ialeslinale,  le  rein,  le  poumon,  etc. 
ehez  lc»i  sujt'tÂ  ayant  pris  de  l'azotite  d'argent  À  l'inté- 
rieur, ou  des  préparations  analoiifues.  U-s  téguments  dt^ 
viennciil  ardiÛM**.  bIruAtres,  nvcf  de»  rellols  métalliques  ; 
les  muipieuses  an-r^slbles  à  l'etameii  clinique,  et  en  parti- 
culier U  muqaeuAe  burrale,  prt'.'icnterit  la  ni«^me  colurntten. 
L'ar^vriitsiti  -n-mblu  iHre  une  léiiion  indélébile. 

ARGYRIE    s   r.  Larg^aais 

ARGYRIQUE.  ailj.  [de  3pr<'po:.  argenl).  Qui  appartient 
à  l'arttt'ot  :  sHa  artfyriffues. 

ARHEOL.  fl.  m.  (de  aprivalif.et  peu,  je  coule],  liquide 
oléagineux,  incolore,  ayant  l'odeur  dn  l'e.ssence  de  santal 
dont  II  constitue  le  principe  Actif  ;  c'est  un  alcool  ayant 
une  densité  de  0,^70  et  bouillant  Â  IG'i»  sous  une  prcsniou 
de  t]  millimétrés.  On  l'administre  dans  le  traitement  de 
la  blennurratfie,  en  capsules  de  Osr.lU,  à  la  dose  de  dix  a 
doux*'  r.ipsul.'s  pArjour. 

ARIA  CATTIVA    s.  f.  V.  Maiabia. 

ARICINE.  s.  r.  [aricinnin,  ail.  Arwin]  (C>eH'>0>A2). 
Ba&e  organique  di^ouverte  :  Pelletier  et  Corrinl),  avec  U 
cusconine  et  la  cA/nocfi/ine,  dans  une  écorce  de  quinquina 
venant  d'Arirn  (Pérou).  Elle  e^l  blanche,  cristalline,  tran<r> 
parente.  plul<M  arerbf  qu'amère.  soluble  dao»  l'alrool  et 
i'éther,  fusible,  mais  uon  volatile.  Klle  forme  av».'C  l'aride 
lulfurique  un  sel  neutre  incristallJMible.  ei  prend  avi*r 
l'acide  azotique  une  leiute  verte  de**  plus  tnleni^e». 

ARIOE.  adj,  [andux,  xapçaUo;,  ail.  dUrr,  angl.  dry, 
il.  et  esp.  arido]  Se  dit  de  la  surface  d'un  orpA,  quand 
elle  prési'nlo  sécticresse  et  Aprelé  au  doigt 

ARIDITÉ,  s,  (.  [aridila»,  ir^paiia,  ail.  Ditrre,  angl.  ari' 
dity,  dn/nêMs,  It.  aridezzti,  csp.  andes\.  Sécheresse 
exlft'me  :  aridité  de  ta  langue. 

ARIOURE.  ».  f.  [aridura,  de  anV/iM,  arnle,  sec  ;  ail. 
Darrsucht,  angl.  aridura.  it.  arideiia,  esp.  aridunt.. 
Synnnyme  iV atrophie. 

ARISTÛL.  H.  m.  [bùodure de d\thymol\.  Corps  nmor- 
plie,  ronge  brun,  insoluble  dans  l'eau,  ptm  soluble  dans 
l'alcool,  soluble  dam<rétlicr.  obtenu  en  traitant  uoefolulioo 
d'iode  ioduree  par  le  thymol  dissous  dans  la  soude  cau»> 
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11(|W.  Il  t'omplote  coninir  surcvilanè  de  riû«lorr»rme.  dont  it 
n'a  pas  l'odriir  ni  lira  proprirLcs  nocives,  sur  les  plaies,  los 
hrAlurrs,  l'ôpiih'''ltiint.i.  W  p^Dria^is,  en  poudre, ou  en  lini- 
nirnt  on  en  ponim-iJc  au  dixiômn. 

ARISTOLOCHE,  s.  t.  [AriMtolochia,  t.,  de  ^piTxo;. 
très  {atn,  H  Xuxiif^,  lochies;  ail.  Ostertutei,  in^\.  ôirlh' 
wort,  it  aristologio,Cip.  ariiiioioquia]  Genre  di'  plantes 
(ari^tolochi^s,  J.^,  ainsi  appelé  pan'c  que  \ca  ancien»  attri- 
buaient aux  Mpéces  qu'ils  ronnai:>saient  la  propriéti^  de 
fAVori»er  l'écoulement  dus  l<>i-liii*<i  ri  des  ré|île«.  Les  racines 
do  plusieurs  espèros  sont  omplo>êt*s  en  m>*decinc.  1"  Àrig- 
toioche  runtte  {Arisloiochiu  miuin/ri,  L.)  apporlét*  du 
Lane^iedoc  et  de  la  Provence;  elle  est  lubéreuse,  assez 
icross'»,  pirMinte,  mam».-lonn(!«  et  piv:  a  la  surface,  jaunâtre 
î 0 té ritni rement,  d'une  saveur  araère,  d'une  odetir  deM- 
^âlile.  2"  Aristoloche  longue  \Aristolochia  longa,  h.\ 
ne  diffère  de  la  précédenlt:  que  par  sa  forme  ;  elle  est  cylin- 
drique et  quelquefois  loD|tue  d'un  pied.  3*>  Aristoloche 
cUfiuttiti  {Aristolochia  clematitia,  L.\  est  composée  de 
tihres  brun*^'»  fort  lon^ies.  de  la  grosseur  d'une  plume 
d'oie,  scrpeiitnnt  île  tous  ci"ilé».  et  de  radicules  ;  sou  oileur 
est  forte.  «^  \aveur  drie.  amère  et  dé.«a^realile.  V'  Aristo- 
loi'Jtc  menue  ou  crénelée  \Arislotochia  pistolvchia,  L., 
Aristolochia  lenuis  ds  beaucoup  d'auteurs'.  U'«  racines 
sont  fibreuses  et  petites  ;  elles  sont  employées,  ainiti  que 
let  trois  premières  espèces,  comme  toniques  et  cmména- 
goguos.  l»*>  Aristoloche  serpentaire.  V.  Skrpkataiiii  tle 
Virginie. 

ARI8T0L0CHIQUE.  adj.  et  s.  m.[nri9tolochicun\.  Se 
disiiit  '11'  II'  ijiii  l'sl  propre  à  faire  rouler  les  locbies  et  les 
rt-iflrs.  V.  K)i«f..i^t:MiiLiB. 

ARITHMOMANIE.  s.  f.  [âptSfioç,  nombre,  et  iiovfa, 
(ûhr).  ttbse»&ioa  qui  consiste,  soit  dans  la  recbercbe  don 
narobre,  soit  dans  la  nécessité  de  compter  les  objel.«,  soit 
dann  rancisse  oU  l'impulsion  provoquée  par  certains  nom- 
bre*. 

ARMADILLE.  s.  m.  V.  Cioponre. 

ARMANNI  (médecin  itidien  contemporain).  —  Lésion 
ii'Armnnni.  Lésinn  de  l'épilbélium  rénal  dans  le  diabète 
surn-  :  1rs  cellules  «ont  trattsforraécs  en  grosses  vt'sicules 
transparentes,  â  parois  épaisses  et  bien  distinctes,  munies 
d'un  noyau  petit,  souvent  r^jt^léâ  la  périphérie  et  viveiuient 
colore  par  l'hématoiyUnc;  ce  serait  une  ilégénércstTnci' 
Iiyaline  Kbrlich  a  décrit  à  nouveau  cette  ltH>ion.  d'ni'i  te 
Doin  de  téftion  fi'.irmanni-Khrtich.  soti^  liipiel  un  la 
désigne  siiui'ent;  d'après  Kbrlicb.  l'nsp.'ct  tiyalin  des  cellule-^ 
serait  di)  à  U  prt>sen<v  du  >;lyco);ène  dont  on  reconnaîtrait 
rexi<Ieiire  au  moyen  de  l'iode.  Pour  Straus,  Tintiltrâ- 
Tinn  |;l>r'>(ri'-aique  n'exisloraii  pas  dans  tous  les  cas,  et  la 
disparitiixi  du  fflycoféoe  pourrait  Ui&ser  l'aspect  byalin 
défhi  |<.ir  Armaoni. 

ARMARtNTE.  s.  f.  V.  CACiinTs. 

ARME,  s  f.  —  Plaies  par  armes  à  fr».  V.  Plaii. 

ARME.  ÈE.  adj.  —  Hougte  année.  V.  Hoi  uir. 

ARMÉE,  s.  f  —  Chirurgie  d'anttée.  \.  (^ninikniB  mi- 
litairr.  -  Firirre  de»  armées.  V.  Tvp^Hua.  —  Uygiéne  des 
armers    V.  Htoi».ii  militaire. 

ARMOISE,  s.  f.  i.-lr/rmùia.  L..âpTi)i«KK.iU  BeifUju, 
âiigl.  muyu'ort,  it.  artemitia,  e^p.  artemisn\,  Georif  de 
plantes  s)  nantbérécs.  J..  dont  plusimn  espères  sont  toni* 
ques,  anti!>pasmodiqucf  «t  emmênagopics  (V.  GlNti'i'.  — 
Arnwisf  vulgaire  {Artrmisia  fuiçaris,  L.).  Les  svmiliiliS 
s'emploient  eu  |HMiilre  (7  gr  à  4  gr.),  en  infu;(ion  (8  gr. 
a  ir>  gr.  pAr  litre  d  eau),  en  marératicin  dans  du  vin 
blan^  M  gX-  dau4  un  Utryt,.  Son  eau  di.<>^tilltV  vrl  comme 
vehieule  de  potions  '-nim'*na|ï0fues.  La  radoe  a  été  pnVu- 
nniée  rumnie  aoli^pil<-|i(iqiH<.  Outre  le  sirop  simple  d'nr- 
moise,  on  prv'pare  un  sirop  d'armoise  compote,  dans 
lequel  le»  sommiii-s  fleari'^  et  fraîches  d'armoise  (lOt  gr.) 


sont  ossodées   1  celles   de  pouliot,  de  cataire,  de 
(ai   IW  gr.),  à  celles  de  marjolaine,   d'hysope,    de 
caire,  d6  rue.  de  I>a.<tili4'  i£t  1 12  gr.),  aux  raciocs  fr 
d'aunee,  de    livèehe,    de  feuouil  (m  16  gr  },  i  l'aoîs  et 
raiinelle  «lit  36 gr.),  avec  miel  blanc]  UIX)  gramme*,  ei 
2.(m  grammes.  —  Artemisïa  almuthium,  T-.,  Art* 
pontica,  L..  grande  et  petite   alusttuhe.  V.  Abauttiik. 
Artemisia  abrntanum,  L.  V.  AuroRb.  —  Arlemisia 
cuHCulus^t..  V.  ËBTRAOON. —  Artemisia  contra.  V. 
cunTRA.  —  Artemisia  chinensia.  V.  Hoxa.  — Sei 
moise-  V.  Sr.L. 

ARMURE,    s.  (.  [armalura]-  Assemblage  de  lameftl 
fer  iUtux  qu'un  associe  auK  aimants  naturels,  et  qui  »'aii 
tent  par  influence,  euiiservenl  et  augnieolent  même 
ces    aimants    lelal   magnétique  que    U'ndent  a  leur 
perdre  l'influence  de  ta  terre,  la  proximité  d'aulmi. 
et  k-!t  variations  de  température. 

ARNALOIE.  i.  f   (ba^  lai  amaJdia].  Maladie  (i 
litique  suivant  CasIeHi    mentionnée  dam  les  chroniqi 
aoglaLs  du  moyen  âge,  qui  était  tré»  grave»  el  dont 
des  syni{il<'>mi'S  était  la  chute  des  cbeveuK. 

ARNÈOILLO  (Espagne].   Eaux  minérales,   trf« 
des  :  li^nipérature  52*. 5  ;  chlorurtfes  sodigues  :  1«»,»j|( 
asr.lde  ciilorun  de  sodium.  Altitude  :  37i  mètres. 
senu-nt  :  là  juin  au  l.'>  septembre. 

ARNICA,  s.  f.  [Arnica,  L.,  Ptarmica moniana,  WU 
plarmica   vient  de  irraîptu.  j'étemue,   l'odeor  de  1' 
provoquant  rétcrnuenient,ceqiii  a  faitemployerses  feuil 
au   lieu  de  tabac,  sous  le  nom  de  tabac  des  Vosges^ 
Woirt'Hei].    —  Arnica   montana,  L..    plante    sytuit 
nV,  J.,  comnmne  sur  les  monlagni^  de  l'Europe,  iîa 
est  bnioe  a  l'exiérieur,  blanchâtre  à    l'intf'rieur, 
très  fibreuse,  d'une  odeur  furte  el  .Icre,  d'une  saveur 
aromatique,  non  désagréable.  On  luisnbslilue  quelqw^a 
dans  le  cummeree,  la  racine  d'aunée  ^Inuia  anti-4y» 
terica,  L.l,  arnica  de  Suètie,  qui  est  ronde,  jaune  bmi 
d'une  saveur  mucilagioeuM*  amêre,  d  une  udear  hrwut 
plus  faible.  Les  lleors  d'arnica  soataussi  «uuvent  m<*l(«s| 
fleurs  d'année;    elles  se  reconnaissent  à   leurs  ilemi- 
rons  d'un  jaune  doré,    aux    semeni^es  noin*<4,  ciujTofti 
d'une  aigrette   gris   de  lin,    qu'elles  renferment  Luu| 
it  leur  odeur  forte  et  sternutatoire.  Celte  plante  a  éù<] 
Conisée  comme  sUinulaole  et   fébrifuge  (Slotl  l'appetail 
gttinguina  des paurresi,  el  comme  une  panacée  cenlnj 
accidents  de%  chutes  {panacea   lapsorum).  La  d< 
3  grammes  de  fleurs  en  infusion  dans  &00  grunn» 
dtins  la  journée;  7h  U  3U  centigrammes  de  la 
|Hiudre.  dans  les  vingt-quatn*  iH'ures;  ou  bien  ti 
de  cette  racine  en  ilér.ocijon.  —  Vulgairemenl,  amteo,! 
teinture  aromatique  de  fleurs  d'arnica,  qui  doit  eo 
lie  ses  propriétés  stimulantes  &  U  cannelle  et  i  l'aobi 
entrent  duos  sa  composition  ;  elle  se  douoe  Â  la  dose  iTt 
cuill'Tve  dan*  uu  verro  d'eau  sucrée. 

ARNICINE.   s.   f.  Priucifie  amer.  crUtalli&able. 
ilans   l'eau  et  t'almol  el  surtout  dans  l'élber,  extrait 
fleurs  de  VArnica  montnna  (W-  Uastick)  :  runirée  d' 
parmi    les  alcaloido«.   l'arnicine  a  éU   récommeol 
parmt  les  gtycosîdes  iparesi  el  Wals). 

ARNOLD    lanalumtste    allemand  conteinpor«tii.  Il 
—  (Jfin.'lton  d'Arnold.  V.  Orioi». 

ARNS^ADT  ^AIlemugDti.  Tliuiioge).  Kaux  mil 
ehlontrérjt  nodigues  :  4^,!*à  île  sels  ilont  ■»«*■»?  I  il 
rure  '\'-  <ûdiiim.  Èlablissement  :  toute  l'aooév. 

AROMATE,  s.  m  [aroma,  ôCpu^t*.  parfUin;  ail. 
vitrzsto/f.  ai)/f .  aromatics,  il  aronwi/o.esp.  groiiial- 
slanre  ndonfer.tnte  employée  et^mmo  maiaoB0taw»l  n 
nvRlMte  p-icfiMn.  et  qui  doit  son  odeor  à  ta  prêtes/»  4*M 
ûrofne- 

AROMATIQU  E.  adj.  [arûoialicuê^  ip«»tiartx4{.  all.tffe* 
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oj'omatic].  Qui  est  de  U  nalure  de  l'aro* 
oin  aromatique.  V.  Baoi.  —  Boisson  aroma- 
loisso».  —  Odeur  aromatique .  V.  ObBi;n.  — 
TfHaiique,  V.  Potion.  —  Substances  aroma- 
ksUnces  onlinaircmcnt  végétales  (mélisse,  absiu- 

et£.)*  de  savpur  rliiiide  et  piquautc,  d'odeur 

b  prPAPBcc  d'un  tiruuie),  employées  en  méile- 
9  rxcilAOlM,   p.irasiiiridps  et  autispabniudiquefi, 

correctifs.  —  Teinture  aromalique.  V.  Eau 
ne.  —  Vin  aromatique.  V.  Vin.  —  Vinaigre 
«.  V.  VinAiGHic.  0  Eu  cbimio.  onappolk' artuel- 
%po9és  aromatiques  le^  corp^  qui,  pouvant  t^lre 
ireetemenl  ou  indirectement  au  moyen  de  la 
>Dt  coDsidf^re»  comme  ses  produits  de  .subsiltlu- 
He  aromrt/vqur  r«nseral»Iede  c«  corps,  qui  for- 
!ur»  (inmpr's  siÉivaiil  If  nombre  de  molécules  de 
I  enlrfol  dnos  Itiur  rumpoailioo. 
TI8ER.  V.  a.  Ajouter  à  une  tituoe,  in  une  po- 
M  substance  aromatique,  p.-ir  oxpraple,  de  I'mu 
iruiger,  pûur  en  masquer  la  saveur. 
.  s.  m.  [aroma,  apuiiix,  parfum:  ail.  Aroma. 
rA,  anpl  .  esp.  et  it.  aroma].  Le  prinr-ipc  odo- 
frand  n-mibre  do  substances  végi'talc!*  :  IniitAt 
lile  c^iseulielle. qu'elles  cootiennenllouleforinw. 
At  Im  acides  heutoiquK  f|  cinnamique  ;  quelqur- 
lesuaèrcs)  il  résulte  <\ii  dédoublement  dp  prin- 
res  en  composés  Oflorants.  BotThnavc  l'appelait 
€ur.  V.  Rrctbua. 

(Suii$e.  canton  des  Grisonit)  Station  tVatti- 
aller  d'Aro»;i.  dirigée  du  nord-est  au  sud-ouest, 
14  altitudes  du  i  7U0  à    I  8!>2  métros  ;    la  ut^bu- 

faible,  t'airsec  vi  calme  surtout  dans  les  régions 
ocrup«'^es  par  de»  fon>ts  de  pins;  le  climat  ust 
mpérature  moyenne  L-st  de  3o  h  U"  d'octobre  h 

I  il  y  a  un  grand  nombre  de  jours  clairs  et 
•oleil.  Il  n'y  a  pas  d'afi;lomération.  mais  seule- 

itûtatioas  dissémiaées.Arallituilede  1  ■iStjm'^Ires, 
m  «anatorium  avec  terrasie  L-ouvurte  ilu  côte  du 
•«e  pour  la  euro  d'AJr.  Le  rlimat  d'Arosa  ron- 
lulierciilrux  k  la  premî'Te  |H<riode,  aux  préilis- 
tul»rrt-ulo!V.  aut  n'-ura.Hlhéniques  atleinls  d'In- 
-teuM:  rnak  l'air  y  est  très  excitant  et  ne  peut 

II  sujet»  trop  faibles,  trop  anémiques,  ou  à  tem- 
réthique. 

.ÈE.  adj.  —  Circonvolution  arquée.  V'.Cincoir' 
—  Faisceau  arqué.  V.  Faiwkau. 
.BU8ADE.  s.  f.  [esp.  arcaf^uzasu.  il.  archibu- 
up  d'arqui.'bu<u>  (ancienne  arme  À  feuu  —  Eau 
tade.  V.  K\v  fi'arqufbusaiie.'  —  Piaies d'arqué- 
Dcien  nom  de«  plnies  faile-s  par  une  arme  à  feu. 
ACHC.  4.  f.  .Nom  indiitt-nc  df  VArracacha  .lan' 

Bancr  .  ou  esctitenl($.  Decaisne.  plante  ombel- 
cr,  i\v  l'Anirriiiue  du  Sud,  ruilîvëe  à  cause  de  ses 
romrslibles. 

HEMENT,  s.  m.  [df  «rror/te/'.de  «,  et  radix, 
viaio,  eput»io,  ail.  AusreissuHff,Q9,p.  arranca- 
kcliofuruTaiiter.  d'enlever  avec  effort.  —  Plaie 
hement.  V.  Plaib.   H   Opt^ralioii  de  chlrurt^ic  À 

a  recours  pour  extraire  une  dont,  enlever  un 

.  ».  r.  V.  Arack. 

CEMENT.  f>.  m.    V.  OnaAiiiurB  {Caractères 

luslrument  de  rliirurgîe  qui  sert  &  arrO* 

Itir  certaine.*)  parli<-s.  V.  llfiiioHA.    R    Arrêt 

Cessation  du   diWeloppemeut  d'un  ou 

ts,  lequel   peut  ne  pas  atteindre    ks  |i- 

faêsimilation  ne  l'emporte  plus  sur  ta 

y  a  égalité  entre  ces  deux  acl<!S  (élé- 


mentaires, égalité  qui  peut  durur  plus  ou  moins  longtemps. 
C'est  lÀ  un  fait  anormal,  dit  sponîoné  ou  tératologique  : 
beaucoup  de  cellules  végétales  et  animales,  des  épithi^liunu 
ou  autres,  des  ovules,  des  organes  et  des  appareils  cnliors, 
cbe2  le  fœtus  surtout,  en  offrent  di-s  exemples.  V.  A^'imaui. 
—   Srrf  d'orréf.   V.  Fakumouasthious  et  Vaso-woibur. 

ARRÊTE-BŒUF,  s.  m.  iAin:si  apiielé  à  cause  de  U  r6- 
sislani'p  que  fuis  racines  opposent  nu  soc  de  la  cliarrue.) 
[Onanis  spinosa,  L.,  bugrané,  ait.  //du/jec/tei.angl  ono~ 
nia,  cammockt  H.  ononîde,  bonaffra].  Plants  légumi- 
neuse  papilionacée,  J  Sa  rariiie  est  diurétique.  C'rat  uae 
des  cinq  rarint-s  apérilives  mineures  des  anciens. 

ARRIÉRÉ   ÈE.  adj.  -  Enfant  arrirrè    V    InioT, 

ARRIERE-BOUC  ^E.  s.r.  [os  fuNtterum].  La  parti 0  de 
U  buiiclu-  qui  5«>  continue  avec  le  pharynx;  synonvDa 
d'arrit'rf'finrtfe.  V.  r-e  mol. 

ARRIÈRE-CAVITÉ.  ».  f.  —  Arrière-cavité  perîio- 
niale  ou  des  épiptoons.  Celle  que  forme  le  péritoine  en  se 
repliant  eu  quelque  sorte  entre  la  veine  porte  qui  est  en 
avant,  la  veine  cave  qui  est  en  arrière,  au  niveau  des 
vaisseaux  biliaires,  pour  s'étendre  entre  l'estomac  et  la 
colonne  vertébrale,  et  se  prolonger  en  cavité  ilans  le 
grand  épiploon.  ou  elle  se  termine  en  cul>dc-sac.  V.  Vtxw- 
Tor<ifiAL.  —  Arricre-caoUêa  des  fosses  nasairs.  Partie  supé- 
rieure de  la  cavité  pharyngienne,  qui  sert  au  passage  de 
l'air. 

ARRIÈRE-rAiX  s.  m.{secuHdm^secundinaf,tfjttpvtta^ 
yTtEça,  ail.  Sachffeburt,  angl.  affer  burden,  secundiiu, 
it.  secondina,  esp.  secundina].  àù  qui  reste  dans  la  ma- 
tri^'e  après  l'expulsioa  du  firtus.  savoir  :  le  placenta,  le 
chorioQ.  l'aœnios  et  la  caduque,  qui  ordinnirrmeat  ne 
sont  chassés  qu'après  le  fœtus  lui-même.  Ce  sont  donc  les 
n'^tcr,  du  fai.r  au  fardeau  dont  lu  femme  était  chargée 
pendant  sa  grnssesst'.  Synonyme  de  dHivre. 

ARRIÉRE-GORGE,  s  f.  [postremum  guttur].  La 
purti<m  du  pharynx  située  derrière  les  amygdales,  et  tout 
ce  que  l'on  peut  apercevoir  derrière  le  bord  mobile  du 
voile  du  palais,  en  faisant  ouvrir  la  bouche  et  abaissant  la 
langue. 

ARRIÉRE-NARINES,  s.  f  pi.  [postrernse  nnres\.  Les 
ouvertures  poAtfrivures  des  cavités  nasales,  qui  éiahlissenl 
une  cnmmunicatiDU  entre  ces  cavités  et  le  pharynx.  Elles 
sont  bornées  :  en  haut,  par  le  corps  du  sphénoïde  ;  en 
bas,  par  Tos  du  palai»  et  la  biise  du  voile  du  palais;  en 
dehors,  par  l'aile  interne  de  l'apophyse  plèrygoîde.  Elles 
sont  «•■pjirées  I  une  de  l'autre  par  la  claisan  des  fosse» 
miJuttj'H. 

ARROCHE.  s.  f.  [Atriplex].  PUntf  de  la  famille  des 
ci)énop«<liacées;  les  graines  sont  vomitives  et  purifaiivas; 
les  feuillfîB,  alimentaire*  On  a  décrit  sous  le  uom  tiatri- 
ptic'umelrs  accidents  camés  par  l'ingestion  de  cette  plante. 

V.    Ati'II'LICISMIÎ. 

ARROW-ROOT.  s.  m.  [angl.  arrotr-rooî,  propn-ment 
racine  pour  1rs  flèches,  parce  que  les  indigènes  regar- 
dent ci^tte  rarnie  comme  bonne  pour  le»  blessures  laites 
par  les  traits}.  Fécule  extraite  du  rhizome  des  .Varanta 
indica  vl  arundinacea,  L  .  de  la  famille  de«  amomees, 
originaires  îles  Inde»  orientales.  euliivi>es  i  la  Jamaû|uc  et 
des  tiges  souterraines  de  plusieurs  autre*  amouiées.  Cette 
fécule  est  blanche;  ses  grains  sont  moins  Uns  qu''  ceux  de 
l'amidon  et  plus  éclatants;  elle  donne  à  l'eau  mnins  de 
consistance.  Ses  propriété*  sont  le»  munies  que  celles  des 
autres  fécules;  elle  ruuvii'nt  mieux  que  ipielques  autraa 
daiiN  les  ras  d'irrilation  intestinitle. 

ARRYTHME  et  ARRYTHMIQUE.  adj.  lanhythmuM, 
de  01  priv..  ei  ;jv'j(ib;,  rythme!-  Synonyme  d'irrt^j/ufi'er.  ■ 
se  dit  «pécialemcnt  du  pouls. 

ARRYTHMIE.  s.  f.  Irrégularité  du  rythme  CArdlaque: 
elle  pt^ul  i*tr>'  complète,  c'est-i-dire  porter  a  la  fols  dur  la 
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furcr.  riDten*alle  n  le  nombre  des  bntiemeiits  car(liaqo<>s, 
ou  incomplète  :  întermitliîaro  cardiaque,  rythme  couple, 
pouls  atleraant;  ces  deux  dernifre^  Yariulcs  cootiiituenl  les 
ttni/thmieêcadenciet  ovL  aitorythmics  de  Sommcrhrodt. 

ARSENAL,  s.  m.  —  Arsenai  chirurgical  ou  de  la 
chirurgie.  L'ensemble  des  divers  instrumi'nts  et  appan-its 
iiécr«»airc$  à  la  pratique  de  la  chirurgie  en  Ri^néraî,  ou  de 
U'Ile  ou  lolk  de  ses  braoohos  &p^ialeiiieot.  V.  BoIts. 

AR8ÊNIATE.  s.  m.  [arseniaJt].  Sel  formé  par  la  rom- 
bioaison  ùe  l'aeide  arsénique  aver  une  haar  quelconque. 
Les  arsi^niales  sont  neutref,  ou  contlennc^nt  un  excès 
d'acide  ibiarseniates],  on  de  base  [arténiaies  aesqui6a- 
êiquês).  L«s  ar&éniat«ft  alcalins  senl»  sont  ftolublcs.  — 
Arséniate  d'ammoniaque  lAzIP.HO.AsO»)-  Sel  obtenu  en 
versant  de  l'ammoDiaquc  liquide  dans  une  solution  d'acide 
arsénique,  il  s'effleunt  et  devient  acide  à  l'air  :  il  est  très 
véDéoeiiK,  comme  le  hiar«éniatr  et  l'arsTnialc  scsquibatûque. 
On  l'emploie  raremi^nt,  dan»  le  trailemcot  des  dartres,  à  la 
dose  de  2  4  .S  milligrammes  en  potion.  —  Arséniate  d'an- 
timoine ',A90s.4âli<i)i).  Sel  obtenu  par  double  dérompo- 
ntioQ  du  prolochlorure  d'antimoine  et  de  l'ars^niate  de 
Mude:  il  est  inM)lul>le  dans  l'eau.  On  l'a  employai  la  dose  de 
3â  dix-milliffrararacft  â  I  rentiirramme. en  granules. dansles 
aiïecUons  organiqueii  du  cu>ur  (Hnpillnudj.  —  Arsènititu  de 
fer  {FeO.A^C»*'i.  Sel  insoluble  employa  en  piliilr<.A  la  dow 
de  3  à  in  milligrammes  BiettK  contre  les  in;d.idii-A  de  peau. 
—  Arêéniate  de  fvr  rt  de  tonde  iLarocbe).  Sel  soluble 
qui  ft''--mploie  4  moindre  iIob<*  que  le  précédent.  —  Arfë- 
niale  acide  d^  polasse  [bianéniate-  sel  arsenical  de 
Maccpicr]  {KO.HO.^îAsO').  Sel  obtenu  en  diaufTant  au  ronge 
un  nu'Iange.  à  parties  anales,  de  deutotyile  irarsenir  et 
troKolalp  de  potasse,  dissol\'anl  le  résidu  dans  l'eau,  et  fai- 
siinl  évaporer  la  liqueur.  11  f^l  Iré?^  soluble  tlan>  I  cnu.  Il 
rrislaris4' en  ort.iêdre^  it  base  rarKf*,  iiinlteiMbU-is  h  l'air.  Il 
s'emploie  comme  l'aciite  ars^nietix  ilO  a  l.i  millier  ;■  - 
^r*.frtm/e  de  quinine  (C"'H>Mz(>»  AsO»..  11  renferme  à 
peu  pn-s  poids  t^gal  des  deux  cum^msanls.  :>  h  u  milli- 
framroM  en  pilules  contre  les  fièvres.  —  .irxeninte  neutt'r 
de  Moudr  I  SaO  IKKAsO').  Sel  Ir**  snluble  dan«  l'e-iu,  cris- 
talli<(altle  en  prismes  liexaèdreft  rt^p;uli«rs,  efdorescents,  que 
l'on  obtient  un  cliaulTant  an  ronge  un  mélange  d'acide  .irs(^ 
iiieux  et  d'azotate  de  soude,  traitant  le  rHuhi  par  l'eau, 
versant  dans  In  liqueur  une<tolutioa  de  carbonate  de  soude 
et  faisant  i^vapnrer.  Il  est  tr<>s  vénéneux;  néanmoins,  il  est 
adminisiré  dans  les  lièvres  inlennittcnles,  dans  la  scrofule 
el  surtout  centre  les  afTctctions  rutariées  chroniques  là  à 
lu  milliin'-  par  jour  .  Il  Tait  la  batteide  la  liqueur  de  Hear^ 
MQH  et  de  \aâolution  dr  Ueineckn  V.  Lkjukiiii  nrttrniralr 
vt  Solution  arsentcale.  Il  est  Imii  de  se  rappeler  qu'un 
fraramed'arséDÏatede  lïoude  corn'spond  à  32  centigrammes 
d'aride  ar»énieux  :  les  préparations  d'arM^niate  sont  donc 
bien  moins  actives. 

ARSENIC.  *  m.  [arsetUcum,  âpsivcx^^,  de  ji'pTTiv, 
mAIr  .  .ill.  ,4r.»en/*.  angl.  arsenic,  it.  et  esp.  artienico; 
r^^ulr  d'arsenic,  arsenir  mt'taitiqitt',  arsenic  noir;  dans 
U*eommen*e,  mort-aux-tn*>uchfM],  Mi^lallolde  qu'on  trouve, 
soit  a  l'élAl  natif,  soit  A  l'étui  dVnyde,  soit  à  l'état  d'arsé- 
niale,  d'arséniure,  de  sulfure,  de  sulfo-arséniure  de  fer 
imispit'ktt).  U  est  solide,  gns  d'acier,  brillant  lorupie  sa 
oiMure  #st  récente,  fragile,  d'une  texture  granue,  quelqup- 
fois  un  peu  ëcailleuse.  Krvttê  entre  les  mains.  Il  leurdonne 
une  nlcur  sensible  ;cha)ifré.  Il  se  volatilise  en  repamlaot  nne 
odeur  d'.iil.  Eipusi^  X  l'air,  il  se  ternit  et  devient  noir;  k 
U  cliAl'-ur.  il  donne,  k  l'air  également,  un  sulilinie  blanc, 
«otuble  dans  l'eau  chaude,  et  formant,  par  rhydni):ene  sul- 
furé, un  pri^ipit**  jaune  que  l'ammoniaque  dissout  farilc- 
monl.  Il  n'a  point  de  saveur.  Sa  pesanteur  est  de  â,n.Sf).  H 
ne  fournit  aucun  niMlcameat.  —  Arsenic  blanc,  V.  Ak- 
«•miux.  —  Firura  d'armnic.  V.  Fliuhs.  —  BuiU  d'ar^ 


senic.   V.   Chlororr   d'araenic.   —   Hj/diitre 
V.  AnaiNiiTHfE  d'hydrogène.  —  lodure  tl'arta 
nuRF.   —    Oxyde   d'arsenic     V.    AnsibiiBOX 
d'arsenic.  V.  Sulpcre. 

ARSENICAL.  ALE.  adj.  \ar9enicalia].  Qoî 
par  l'amenic.  qui  contient  de  l'nr*#nir.  —  A 
nicat.  V.  MAr.nftTiQiiB  (Emplâtre),  —  Ktsu 
V.  Eau.  —  Intoxication  arsenicale.  Ensemhlo 
diiit  par  l'ingf^tion  des  arsenicaux  à  donen  trqp 
longtemps  continuei'.s.  Elle  peut  Mre  aigaè 
ta  Empoiâonuetnent  aigu.  Les  premiers  t 
raissent  un  quart  d'heure  à  une  li«?ure  a| 
its  se  traduisent  par  une  »cn<<ntiun  de  chaleur 
lion  k  la  gorge,  une  suif  anlenle,  une  don 
l'estomac,  des  nausées,  des  vomisscmeiils  ali 
lieux,  raniment  sanguinolenU.  Le*  matières  ti 
venî  »>ire  noires  comm*-  de  la  suie,  vertes  comme 
DU  bleues  comme  de  l'indigo.  Puis  U  diarrhée  a 
reuse,  cbolériforme,  accompagnée  de  douleurs  abdl 
le  pouls  est  petit,  fréquent,  irrégulier,  quelquefi 
ceptible;  la  peau  est  froide.  viiiqueuM:  U  y  a  d«1 
respiratoire,  puis  du  collapsus.  des  convulsioiu. 
survient  an  milieu  de  ce  tableau  mort)idc.  Si  1> 
été  plus  longue,  des  éruption»  variables  peuvent  1 
sur  la  peau  (lacbes  pétécbîales,  papules,  vésicule». 
Le  Lraîteroent  eonsJsle  d.ins  l'administration  de  « 
Livage  d'^  l'eslnmac  ;  puis  il  convient  de  fair«  pren 
diûJyM'  .i  la  dose  de  30  grammes  ou  mieux  de 
ferrfqut!  préparé  instantanément  en  ver«ant  d« 
niaque  dans  une  solution  de  percblorare  de  fer  :  la 
l:ivé  à  gronde  eau  serait  le  véritable  contropoilri 
on  lr;iili.Ta  k's  différents  sympt^^mes  par  les  nà 
iqipropnée-..  *>  Empoisonnement  chronique. 
éprouvent  les  symptômes  suivants  :  un  grand 
.'I  une  tiHlifférence  considérable  pour  ce  qui  les  et 
I  nntiêiè  pour  leur  personne,  du  trouble  dan»  U 
•h-  l'anorexie,  une  sensation  de  plénitude  slom 
\uinisvnieni s  glaireux  le  malin,  avec  ptynlismc,  da 
In  CMMlractiun  spasmodique  du  pharynx,  dt^  Iraiicft 
constipation,  ri  surtout  des  difltculté^  rr>->.|itratorra 
raucilé  particulière  de  la  voit;  enfin  iU  pnHrai 
éruptions  polymorphes  et  d4>s  paraly»i)-^.  Lr  Q 
consiisle  alors  dans  la  suppression  de  U  <^u>u*  ri  H 
tration  des  toniques.  —  Uniment  arsenical.  \, 
~  Ligueur  arsenicale.  V.  LiQurtn  de  Fowier 
de  Pearaon.  —  VEdéme  arsenicat.  V.  GKi»r.«K.  ■ 
Iqsie  arsenicale.  Elle  succV-de  â  un  empois>>iinrii 
ou  à  un  eœpoisonneuieul  par  des  dtw's  n  pi'li><?s  0 
r'onsidér.tbles  Elle  est  limitèi?!  et  siège  surtout  aux  1 
et  en  particulier  nux  membres  inférieurs  par 
débute  ;  elle  se  localisée  sur  les  muscles  extenseurs,  i 
mine  par  suite  une  démarche  analogue  i  celle  de  la] 
akoolique.  le  sieppage;  elle  s'accompagmi  d'alrof 
culaire,  d'abolition  des  réflexes  tendineux,  de 
enfin  de  divers  tronbles  de  la  sensibilibî  (eoi 
byperef^thesie),  ei  d'anaphrodisie.  Ces 
porti-s  en  général  a  des  lésions  des  nerf» 
d'après  certains  auteurs,  la  moelle  parti 
procesaus.  —  Pdie  arsenicale.  V.  Patb. 
arsenicale.  V.  Pom]|«db.  —  Poudrt  arsenicmi*^ 
DNK.  —  .Sef  arsenicat.  V.  Su..  —  Solution  an 
V.  SoLrrTioN.  I 

ARSENICAUX,  s.  m.  pi.  Préparations 
séniates,  anténiles,  acide  arsénieux),  employéci 
maladieihde  la  [leau;  quelques  unes  sont  emplo^ré* 
fébrifuges,  eL  agiswnt  d'une  manière  efScace 
périodiques,  même  lorM|ue  le  sulfate  do  quinin* 
atirotie  uruon. 

ARSENICIASE.  s.  f.  [artenioMi  artenitia»i$4 
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»n^i.  araenicituix].    IntoYicatioa    arMnicale 
pli»  (llûo<rcld). 

ENICIQUE.  adj.  V.  AnaftmQCB. 
ENICISME.  s.  m  Arcenieioêe  des  individus  forc^^s 
1^9,  itiiraut  quelques  mois,  An  arseoiciox  dans 
Bm  ti'»ffectioas  caUnées  et  de  fièvreti.  —  Aujour- 
inCtend  la  «ifrniflcatiou  do  ce  mut  k  l'cnsotubti'  (1rs 
lU  cl  dfs  lésions  cau*>s  par  l'arsenic  ou  sw  cuiu- 
wracDicisme  est  donc  devenu  synuaymc  d'iatox.ii'aliûn 
Mlr,  soit  aiçu{,  soit  chronique.  V.  Ambkicalc 
Kttt  ton). 

ICNICOPHAGE.  R.  m.  [de  àpnvtxQv,  arsenic,  et 
,  niaiiger;  ail.  Arsenikesnfr).  Manjieur  d'an^nic- 
r  d«  l'arsenic  (sous  forme  d'a<-ide  arsénieui)  est  a^^^tz 
B  parmi  les  paysans  de<i  montagnes  de  l'Aulrirlii*. 
ityrie,  et  surtout  à  Salzhuurg  et  dans  le  Tyrol.  lU 
[t  peu  à  peu  à  en  prendre  ô  à  '20  rentif^ramme»  Non 
mt  ils  ingèrent  eclle  quantili^  d'aride  ars^nJeux 
\  doaoer  un  air  frai»  et  de  l'emlioripoinl,  et  faciliter 
Iratjoii  pendant  la  manlie  av^ndante ;  non  seuli*- 
I»  ne  prrsi'nlcnt  aueiinr  Irace  d«>  cachexie  arsenicale. 
il«  savfot  approprier  la  dose  du  tox.ique  À  leur  c<>rs- 
I  et  À  leur  tdlrraoce,  mais  enrore  la  suspension  de 
jd^^u^ftnic  e«t  parfois  suivie  de  pbénumonej  mor- 
^^^^Épt  a  ceux  qui  sont  produits  par  l'intouca- 
ISBSTfaibledeere. 

ÊNIÊ.  ÊE.  ARSENIFËRE  ox  ARSÉNIQUÉ.  ÉE. 
rseniaiUÂl  Qui  «•ontit'iit  ili?  I  arM-me  —  <>uz  fitjth'o- 
rwéni*'.  V.  ARsftpiUHS. 

MEUX.  adj  —  Acide  araénieux  {oxyde  blanc 
y»rtitntc  hlanc,  morl-aux-rals\  ;A*U-'  ou  en 
l>].  Rare  dans  la  nature,  il  se  produit  pen<l.'int 
certains  min  raux  .irsênirtTt's.  Il  est  d'un  blanc 
(ne  ou  vitreux,  rnslatlisalile  ro  ortaeilfes  rêgu- 
lisAble  au  feu,  un  rt'pandant  une  uileur  d  ait,  et 
,  dans  H(i  parties  d'eau,  ô  parties  de  glycérine  et 
^e«  il'alrxiol.  Dissous  dans  l'eau,  il  précipite  on  jaune 
|r«»lr  «ulfhydrique.  et  le  précipité  est  soluble  dans 
Uîaqui'.  Il  fait  la  base  de  diverses  poudres  el  pdtoti 
tiques  iV.  PÂre  et  l'ouoRB arvenira/e).  A  l'intérieur, 
ifint..\>- ...tiimi*  antinévralgiqae.  antiberpétique,  dans 
I  II  liitles.  certaines  maladii-sdepeau  i>T2énia. 
itii*s  afTeelions  des  voies  respiratoires,  la 
.  cU.  t>u  le  donne  k  la  dose  de  '.'  à  M>  milligrammes. 
[itlioii  (V.  SoLUiiON  atitenicnle  de  ftoudin  .  en 
f;  rnpitulrs  ijr  7  milllgrammt'.'t.  d'-fix  à  huil  pilules 
jr;  eo  granuir*  [V.  fJ)ttM;i.r.  'fr*  Dioncoriflt).  H  est 
fus.  Murent  eniplu)â  cumme  pnisou  (V  .^ePAtian 
fth  *\  EM^otAonNKMBNT)  A  retlériuur,  on  remploie 
)  facATTotique,  principalement  daos  certaines  formes 
ptr  eutaoê. 

t£:NIOPHTISIE.  s.  f.  V.  AnsKMiciASi. 
lÈNiQUE.  adj.  -  Acidif  arsenique  (AsO»l.  Acide 
I  eu  rtuiuffant  l'acide  arsenieux  avee  de  t'acide  aïo- 
|l  est  tnS)  avide  d'eau  l't  rristalliâe  diflteiltruieul.  Il 
ks  employa  en  thérapeutique. 

lÊNITE.  s.  m.  [arêenis].  Combinaison  de  Cadde  ar- 
t  arec  une  bue.  —  Arsfniles  de  potoasc,  de  noude 
jnmoiiwfiie.  Ili  sont  solubles  dans  l'eau,  d'où  ils 
pMpitét  :  co  vert,  par  le»  sels  de  aiivre;  en  jaune. 
KnUlf  d'artrrnl;  en  blaur,  par  les  sels  d<'  rliaux  t-( 
Mlle  i*hlorhyilrique.  L'a^'idc  sulfliydrique  n'y  Tail  un 
le  jaune  que  par  l'addition  il'uu  acide.  l/nrs«'nite  de 
|e«iaitilue  la  ba»e  de  la  liqueur  arnenicale  de  Kow- 
Ltvicim  fie  FowUr.  —  Ar$én\te  de  cuivre.  V.  Vhiit 
)teU, 

ÊNIURE.  s.  m.  Combinaison  d'arsenie  avec  un 
kirpi  Mmple.  -  Ar$^.ttiure  d'h*jdro(jène  t/nzt'ux 
ma^arwenic  gazeux  on  gaz  hydriMjène,  ui^at-Hti/ue] 


(AsIP).  Gax  incolon*.  qui  l,riUr  a\(-r  une  o<Ieur  aniaoêe.  et 
laisse  défioser  l'arsenic  en  une  roucbe  noire.  L'eau  en  dis- 
sout un  peu.  U  est  extr^memetii  vénéneux.  —  Arséniure 
d'hydrogène  solide.  H  est  brun,  pulvérulent;  su  compoai- 
lioi)  n  est  pas  cuunue.  il  se  forme  lorsque  le  paz  précÀlont 
se  décompose  par  son  séjour  dans  une  cloche  sur  In  cuve 
à  eau. 

ARSONVALISATION  s.  f.  ,'dArson  val.  mérienn  français 
contemporain,   prûriii>eiir  au  i-ntlé);i'  de    l'"riinc»'î.    (Jii    a 
proposé  de  donner  ce  nom  h  rapptit-allon  des  courantti  de 
haute  fréquence  dans  un  but  ttiérapeutique  ou  expérimental. 
ART.  s   m.  [ars,  '^X^l.  ail-  Aufu/,  angl. arf,  ît.  el  ehp, 
arfe],  —Art  expérunental.  Y.  Bxpbhimbnt.u.  el  llisrtuhi 
uaturetle.    -  A  ri  de  formuler.  V.  Formulb.  —Art  ima- 
tu&re.  V.  ÉiABus'iEiiEirr.  —  Art  médical,  timploi  deter- 
niiue  de  certaines  ronnaissanrrs  pour  obtenir  non  pas  une 
vérité  srienlinque,  mais  un  résultat  pratique,  qui  est  le  but 
de  la  médecine  >\'.  ce  mot).  —  Art  ohêtétrical.  V.  Ûbsté- 
TtUQrr.  —  Art  sacré.  V.  AbaiiaïK. 
ARTANTHE.   s.  m.  V.  Matico. 
ARTEMISC.  s.  r   V.  Akhoihb. 

ARTÈRE  s  r.jaWeria,  âf>Tr,p(at,all.  Pu/xof/er.ScA/o^- 
ni/e/*,  aniil.ttWery,  it.  etesp.  arteria.  Les  tîrecs  nommaient 
àpnipta  le  tronc  commun  des  conduits  aériens,  que  nous 
appelons  la  trachée,  ta  trachée-artère  :  au.ssi  les  auteur:^ 
foiit^ils  dériver  «-c  mol  de  à-iip,  air.  et  rr.pcîy,  conserver, 
comme  si  l'oo  disait  oU  $e  conserce  l'air;  puis,  dans  l'opi- 
nion que  les  artères  contiennent  de  l'air,  ils  ont  donné  le 
numdeàfi-ri]pta  àc«lordri.tde  vaisseaux].  Vaisseau  destinée 
porter  le  sang,  soit  du  cœur  au  poumon,  soit  du  c^eur  ii 
toutes  les  parties  du  corps.  Il  y  a,  en  const^quenci^.  deux 
systèmes  d'artères  :  l'un  tire  son  origine  du  ventricule 
droit,  et  porte  aux  poumons  du  sang  noir,  c'est  Vartére 
pulmonaire;  l'autre  est  Vaorle  'nommée  aussi  grande  ar- 
1ère]  et  ses  numbreusi>s  divisions,  qui  reçoivent  du  ventri- 
culi;  t^aurlie  le  sanf(  rouge  ou  artériel,  el  vont  le  distribuer 
dans  tout)  les  organes.  I^s  pnroîs 
artérielles  sont,  en  général,  d'une 
couleur  grisâtre,  et  deviennent 
plus  ou  moins  rouges  dans  les 
artères  d'un  [>etit  rahbre.  tlles 
sont  i-omposées  de  trois  tuniques 
superpusées,  La  figure  .3S  repré- 
si^nte  l'aurto  incist^^  longiludiiia- 
li*fnent,  de  manière  i  pouvoir 
montrer  ses  trois  membranes  : 
1"  la  plus  Ptlérieure.  Vexirrne 
ou  celluleuse^  est  étalée  et  teitut* 
avec  deux  petits  crochets;  3^  U 
tunique  moi/enne  est  moins  dis- 
séquée, on  voit  à  sa  coupe  qu'elle 
est  épaisse,  ses  lignes  faorixonlale» 
indiqueut  la  direction  des  prtnri. 
pales  libres;  il"  la  membrane  la  plus  c^inrentrique,  la  utrw- 
brane  interne,  u'a  pas  ébi  divisé^^  Inngitiidinatement  ri 
reprt^sente  seule  on  avant  le  tubeartériel.  a.  L  externe,  seule 
vasrulaire.  fittro-reUuleufie  nu  adventice,  se  confond  en 
partie  avec  le  tissu  laraineux  ambiant.  Elle  est  riche  en  ca- 
pillaires [voAa  vatorum)  onduleux  et  en  flbn-s  éKisiiqu^g. 
Des  tobcs  nerveux  minces  et  des  libres  de  Rcmak  aerompa* 
gneut  ces  vaisseaux.  Ses  fibres  élastique»  volumitieuw». 
souvent  anastomosées,  sont  priuci|>al<:-inent  longitudinales. 
Klles  forment  un  réseau  de  plus  en  plus  serré,  1  mesure 
qu'on  approche  de  la  tunique  moyenne  et  surtout  immé- 
diatement contre  elle,  b  Cotle-rî  ilunique  jaune)  est 
la  membrane  propre,  éiiufîqne  ou  fragile  des  artères, 
Cesl  ta  partie  ca rnclénstique  de  l'artère;  elle  est  forrafe 
de  deux  élémenUs,  une  i-liar(>ente  élastique  et  des  fibres  niiti^ 
ruLiires  listes.   La  •  har|>ente  élastique  est  constituée  pur 
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des  Hbres  jaunitres  lr^!(  Unes,  »ouvent  ramifii^es  et  anas- 
tomowtct,  ronnant  ainsi  un  réseau  dont  les  fitanKiols  et 
\et  mailles  ont  leur  grsoil  diamètre  perpendiculaire  à  la 
longueur  «Ju  vaifi^i'iiii,  et  de  pluA  par  de  l'ettixf'que  la- 
mellfusi!  se  dirisani  eu  pellicule»  pf^rforées  d'espacd  en 
G»pac4>.  (I'i)ii  le  nom  de  ntàslance  ffnélrec  qui  lui  a  été 
ilnnnê  :  elle  est  mt^langéâ  nui  fibres  cUsliques  qui  se  dïs- 
linijuent  pourtant  dans  son  f^paîaseur;  elle  forme  à  la  face 
interne  de  la  tunique  moyenne,  à  sa  Jonction  avec  la  tu- 
nique intenie,  une  couche  homog^nt!,  limitante  ou  inter- 
médiaire, épaisse  de  u<>"b.01  environ,  sans  mélangf  d'autres 
éléments.  Dans  cette  sorte  de  gangue  élastique  sont  dlstri- 
buéc-s  a^M-z  untfomiémeat  les  lilires-cellules.  iaolées  ou  en 
faisrnnui  tii'  deux  ù  di\  fibrc-s,  tVartées  les  unes  des  autres 
par  une  épaisseur  de  sulistanro  élastique,  tant  homogène  que 
fitireuso,  égale  environ  h  la  Irur  propre  ;  toutes  sont  circu- 
laires. Vens  la  face  externe  de  cette  tunique,  ce  tissu  est 
oomme  cloisonné  çà  et  là  sur  une  portion  de  son  épaisseur 
par  de  tr^s  minces  cloisons,  formées  par  des  prolongements 
vatculaircs  de  la  tunique  exlcruc;  par  places  même,  des 
faisceaux  ciirulaires  du  tissu  de  la  tuniquo  moyeoao  sont 
séparés  du  reste  de  celte  tr,ni<[ue  par  les  cloisons  précé- 
dentes. Il  n'y  a  ui  noyaux,  ni  libres  du  tissu  rellulaire 
parmi  les  éléments  élastiques  et  les  fibres-cellules.  Ces 
lîbi-es,  g:énéralpni>'nl  courtes,  soUTent  larges,  k  contour  peu 
ivgulifr,  sont  plus  atrandantes  dans  les  artères  faciales,  cé- 
rébrales et  viscérale»,  que  dans  ceDes  des  membrea.  Les 
deux  tissus  élastique  et  musculaire  sont  répartis  en  plus  ou 
moins  grande  abondance  suivant  les  vaisseaux;  si  le  pre- 
mier prédomine,  ce  qui  a  lieu  pour  l'aorte  et  les  grosses  ar- 
tères de  la  basf  du  cœur,  l'artère  est  dite  à  tt/pe  êlastigue  ; 
si  an  contraire,  comme  cela  se  rencontre  dans  les  artères 
des  memhrea  et  des  organes  glandulaires,  les  libres  uuis- 
culaire^  lis.ses  y  sont  abondantes,  l'artéra  est  dib*  ù  type 
musculaire.  La  tunique  moyenne  peut  offrir  des  lésions 
analogues  à  celles  de  IVndartére  ;  traînées  de  tissu  embryon- 
naire :  tache  ntésflrtêrique  de  RiSster),  dégénérescence  hya- 
lincougraisMniH\irirdtration  calcaire,  c.  La  tunique  interne, 
/uikV/ii»*  f-onititune  du  système,  vascutairt  à  sawj  rougr 
dr  Ri>)ial.  tâpL<!»e  aussi  I endocarde  et  les  veines,  où  ollti 
08t  plus  minco  que  dans  les  artères.  Elle  a  été  appelée  sé~ 
reiue  des  arleren  par  quelques  auteurs,  et  memhvane 
nert^ensr  par  Unller  et  Morgagni  ;  elle  est  dépourvue  de 
vaisMaui,  comme  la  précédente;  elle  est  épaisse  de  0™'",U5 
rn  moyenne  (fémorale).  Elli*  est  formée  de  deux  couclie*  : 
laroueAr  endathéliale.  constituée  par  des  celluks  aplaties, 
de  forme  losangique  dans  les  petilL-s  artères,  polyédriquii 
dans  les  grosses,  parfois  même  cylindrique;  et  la  couchf. 
fihro-étastique  ou  memftrnne  Ue  Bichat,  dans  laquelle  on 
peut  distinguer  drut  couches  st'coodaircs,  dont  l'interna 
est  striét^  loiigiludinniemoni,  et  l'autre  transversalement  ;  à 
eAté  de  filtres  éListiquos  et  de  cellules  conjonctive^,  ou  y 
trouve  qitclqui'A  libn-s  musculaires  lisses  dans  les  grosses 
artères,  surtout  au  point  oti  elles  S4<  divisent.  La  concbc 
transversale  diftparut  dans  les  artérea  de  moyen  calibre, 
puis  la  couiiie  longitudinalo,  et  dans  les  artérîoles  la  couche 
iateme  est  réduite  h  l'cndolbélium.  La  tunique  interne  est 
considérée  aujourd'hui  ronuue  étant  le  point  dn  départ  des 
lésions  de  l'arlérite;  c'est  elle  qui  est  le  siège  des  plaques 
géUUineuMS.Ae»  plaques  chondtvutrs  ou  OMx/vrrnev,  des 
foyers  athrromaleusAt**.  plttqitra  calcaires  ;  on  peut  voir 
tvk  elTct  dins  tous  ces  cat),  au  moins  au  début  de  l'évolution 
des  lésions,  la  mrmbrane  éli^tique  interne  repoussée  en 
dehors,  tt  le  foyer  niurbidr  dévt'lop|>é  en  dedans  de  M^tla 
acoibraoe,  r'est-^-dire  eiitri>  la  tiniiquo  moyenne  et  l'en- 
dotbâlium.  —  Confra^'lioH  de»  artère  V.  Cmci  iahon. 
Pool*  «-I  To«nciTâ.  —  Torsion  des  artères.  V   TonsioM. 

ARTÈRIAQRE.  s.  f.  [dear/^re,  et  ëypz,  prise,  douleur]. 
DoiUeur  de^  artères. 


ARTÈRIALISATION   ^.  f.  -  ArtérialiaiUion 

Trnii<fc)nnnilon  du  sang  vemeux  en  sang  artériel 
passade  \  travers  le  poumon. 

ARTÉRIAQUE  adj.  et  s,  m.  [àprr]pisxà<,  dl 
traLiii^f-artèrej.  Mëdii-aroent  qu'on  croyait  propÉ 
|i;illi<^  les  maladies  de  la  trachée.  j 

ARTËRIECTASIE.  s.f.  [de  spTripfa.  artèr«,  ^ 
dilalalJnn].  DiNiiaiion  morbide  des  artères.  V.  Al 

ARTÈRICCTOPIE  s.  f.  (de  artèrt,  et  edopà 
o^'mint  (i-ralolo^'ique  ou  pathologique  d'une  artés 

ARTÉRIEL.  ELLE.  adj.  [arieriosus\.  Ouïj 
aux  artères.  —  Bruit  artèrtel.  V.  Bhuit.  —  Candi 
Tronc  va<«ulaire  qui  n'existe  que  chei  le  fœtus,  etj 
l'artère  pidnionaire,  apn's  avoir  fourni  doux  \teé 
ches  aux  poumons,  se  termine  dans  l'aorte  prés  cM 
et  cotit'ourt  ainsi  à  former  l'aorte  dracendanle.  (3 
est  Irt-s  richt:  en  fibres-cellules;  lors  de  la  ojj 
s'oblitère.  —  Cercle  artériel  àe  l'iris.  V.  Cu.tJ| 
lères).  —  Ligament  artériel.  Cordon  libreux 
l'arlépt'pulmonain'à  l'aorte,  cl  qui  représente,  c. 
les  vestiges  du  canal  artfrîi't  du  fietus.  —  0*r< 
U'rielte  V-  AHTÊnr.  —  Haiiy  artériel.  Sang 
dit  parcn qu'il  est  charrié  parles  artères  bien  q 
pulmonaires  rontiennont  le  même  sang.  —  «Sya^l 
rieL  Ensemble  des  artères  considérées  depuis  Ifl^ 
au  cteur  jusqu'à  leur  terminaison.  —  Systole  û 
V.  Ststolb.  —  Tension  artérielle.  \'.TKjiiio:t.i 
naison  artérielle.  V.  TsKHtnAiso.*».  —  Veines 
Nom  donne  aux  veinrs  pulmonaires  qui  roB 
sang  rouge,  comme  les  artères. 

ARTÉRIEUX,  EUSE.  adj.  -  Veine  artéi 
ti'-ri'  puUiHitiain'.  qui  a  la  structure  des  artères 
le  r-aiii;  fsl  nf>ir 

ARTÉRIOGRAPHIE  s.  t[arUri(>{jraphia, 
art-'n',  tt  r?»?'!*  description].  Description  des 

ARTÉRIOLE.  s.  f.  [arteriola].  Petite  artère. 

ARTÉRIOLOQIE  s.  f.  [arteriotoQia.dei 
ctï.off)  .  di^oufs].  Traité  des  artères. 

ARTÉRIOMALACIE.  s    f.    do  ÂpTT.pia, 
>3xb;.  ntoii|.  ftamolliiiMinL-nt  d)^s  artères  {Lobs 

ARTÉRIO-PHLÉBOTOMIE.   s.  f.  Saignée 
par  h>s  moui-tu>ture§,  les  scarifications,  etc. 

ARTÉRiOPLANIE.s.  f.  [de  artère,  et  nJtzvofl 
Allany;i'mt'nl  exam-ré  ou  déplac^-mt'ut  des  artères.  I 

ARTÉRIOSCLÉREUX.  adj.   Qui  est  atteint  d 
sctérus».'. 

ARTÉRIOSCLÉROSE. s.  r.  [deâprT)ptU,artêf« 
pbiat;,  durcissement];  arlerio-capUlary  fitronà 
Sutton)].    Durcissement     des   artères    (Lobsteio) 
souvent  diffuse  intéressant  les  petites  arténole» 
elle  consiste  essenliellemcaten  lu  fuimntiond'éi 
llbreux  iniéressant  il'ahord  la  tunique  interne  du 
il  b'agitd'une\érilahleo(>r/iû.wAy/jer/r(î/>/i»(7ued 
tère  iDrault);  ullérieuremeut,  le  tlsi^u  fdtreux 
Iratinn  cal''aire,mai$lafonlealhéroniateusorail 
on  observe  souvent  des  Unions  de.s  capillaires, 
artérielle  a  pour  const'-qut-nce  immédiate,  soit  ta 
soit  le  rétrécissement  du  vaisseau  ;  la  dilatation 
pagne  souvent  A'anéorysmes  miliaires,  qui  sol 
tout  BU  niveau  des  artères  cérébrales  et  sont  U 
]'b>-morragie  cérébrale.  L«  rétrécissement  du  caiil 
tércs  est  boaiirniip  plus  fréquent;  c'est  à  celto  Ii 
a  voulu  faire  jouer  un  rôle  préilomînant  dans  la  pi 
des  scléroses  viscérales  multiples,  ai  bien  qu'A  ('hftu||| 
le  mot  ii' artériosclérose  ne  va  plus  sans  ontrj 
de  ces  srléro^es  multiples,  en  particulier  royoc 
reuse.  néphrite  interstitielle.  Mais  cette  théorie, 
pendr«.>  les  scléroses  viscérales  obserrées  si  souv 
individus  ayant  atteint  un  certain  Age  de  la  ri*  i 


ARTÉRJOSTÉNOSE. 


—   IU9 


ARTÉRJT£. 


\énèTa\ïiéçs,  est  niaintenanl  fortemeat  battue  co 
m  montré  \ea  particuticr  Braull,  LxtuMei  l'indi^- 
e  la  lésion  artf^helte  ol  des  wlerosps  vîwiirale*, 
icnenl  iJe  l'artén?  fiouvant  ex'iRlfr  sans  altération 

CArr^spondanl,  et  d'autre  p.irt  la  S4:Ii^roAP  se 
ans  modlllc.-tlîon  iIps  paroi»  arli^rirllps.  Il  est 
In  que,  quaml  la  lésion  arti^riflic  aboutit  àl'obli- 
.  calibre  du  vniSAeau  par  llirombuse  on  par  em- 
Bodilications  se  produist'nl  dans  le  territoire  aor- 
rriicue  par  cette  arl»^re,  en  partimlirr  dans  le  cas 
l'une  arl'Ve  lerminate,  el  plus  i^trniTalemcnt  si  la 
collatf^ralc  ne  peut  i»e  dt>vclop|icr  ^ultisaninient; 
i»dui>ient  le>i  infarctus  du  reiu  et  do  la  rate,  les 
amnllissenienl  c^reliral,  elr.  Par  rotitj'e,  rien  ne 

lefimplr  nïlriVnt<wmfnl  du  rnlihre  d'une  artère 
I  d'entraîner  une  inflaiiimatiun  rtirontque  avec 
ID  parenrhyme;   la  théorie  de  la  ncWr-oxe  dys- 

paA  pins  que  celle  de  la  propagation  inflamma- 
I  sclérose  pt^rïvaaculairc  ne  saurait  être  admi&e 
le.  11  parait  plus  coufonDe  aux  idées  actuelles  de 
CM  deux  sortes  de  lésions  comme  indt^pendanli*» 
jtre.  et,  quand  elles  coexistent,  comme  étant  dui^ 
c  la  m^inc  cause.  Celle  cause  est  d'abord  l'arlliri- 
I  celle  dialhêse  agit  surtout  romiDerondilion  pré- 
;  les  diverses  infections  et  intuxit-atinns,  le  sur- 
vie dans  l'air  conflnf^  des  villes,  peut-<*tre  l'excès 
jre  et  en  partirulier  de  riilimetitatlon  animale, 
evoû  être  rais  au  premier  rang.  I/arlt'riosclérose 
i  la  Mna^uânct!  de  l'usure  de  la  vie,  d'ob 
ition  chez  les  gens  ayant  atteint  un  certain 
Ue  d'ailleurs  suivant  la  fréquence  des  assauts 
ue  chaque  individu  a  eu  à  subir  et  l'intensité  des 
M  auiquelles  il  a  été  exposé.  On  cuniprciid  ainsi 
e considérable  de  l'artérioulêrose;  bien  peu  d'in- 
istdépassc  la  cinquantaine  y  échappent.  Réserve 
lubordioatioD  des  Klérosos  viso^rales  aux  lésions 
le  terme  d'ar^rfn'osc/croae  mérite  d'éire  conservé. 
M  en  clinique  à  un  ensemble  de  troubles  rele- 
uuvais  ronctionnemcnt  de  dilTérenls  vipères, 
de  marquer  ie  lieu  qui  rattache  des  manifesla- 
es  à  des  causes  loujouni  identiques;  ce  lien  ne 
re  clH-rrtié  dafis  la  lésion  des  parois  artérielles, 
la  nolloii  étiologtque. 

lOSTÊNOSE.s.  f.  [arteriûsUnmit,  deàptripfa, 
VTfvôc.  resserré].  Resserrement  ou  oblitération 

ioSTÈOSE  ou   ARTÈRIOSTOSE.  s.  f.  {de 

ittrzia-t,  os],  L'inrrustaUou  calcaire  des  artères, 

outfication  des  artères. 

lOTOME.  s.  m.  et  adj.  Lancette  ou  bistouri  4d»- 

térinlumie, 

lOTOMIE.  s.  r.  [arleriûlomia.  de  àpriip^t  ar* 

^v;,  «eciiun;  ail.  Schla/faJero^nunff,  angl.  ar- 

,  il.  arteriotomia).  Selon  quelques  auteurs.  diS' 

I  artèreK.    B  Ordinairement,  opération  chirur- 

eonsiste  h  ouvrir  une  artère  pour  en  tirer  du 

ai  se  pratique  seulement  sur  les  artères  tcm- 

vrflrJelle  et  auriculaire  [>osléneure.  À  cause  de 

>11  superUcielle  et  parce  qu'il  est  facile  d'arré- 

.  les  oft  du  crioe  servant  de  |»oinl  d  appui  pour 

lion. 

lOTREPSIE.  s.  f.   [de  arlèiv.  et  xpi-^m,  lor- 

■rr-Tiiun  ilile  lorsion  des  artères,  deftlinée  k  les 

(*.  TOMMn». 

lO-VEINEUX  ou  ARTÉRIOSO-VEINEUX. 
Quiconeeme  les  rapports  drs  artères  et  des  veines. 
«n«  artérioao'veineux .  Communication  d'une 
e  une  reine,  très  rarement  spontanée,  le  plus 
naécutive  à  la  saignée  (d'où  son   siège  habituel 


au  pli  du  coude).  Tantôt  la  rummuoicationVxitte  seule, 
sans  poche  anévrysmale  :  c'est  la  varice  anévri/smale,  la 
jihteharîirie  simple  (Broca)  ;  tantôt  il  y  a  en  même  temps 
une  tumeur  ctrtonseritc  ianéviysme  artériuso-veinewr 
proprement  dit),  qui  peutélre  formée  par  la  dilatation  de 
la  veine  {anétrysine  vaviqueuj-  par  dihtuiion)  ou  par 
un  kyi\e  (anévn/»me  variqueux  enkyité)  :  suivant  que  ce 
kyste  est  situo»  sur  la  veine,  sur  l'artère,  ou  entre  Ici  deÙÏ 
vaisseaux,  i'anévr)sme  variqueux  est  dit  veineux,  tifH^Hét 
ou  intermédiaire.  La  tumeur  présente  des  pulsations  isn^' 
cUrunes  ;ju  pouls;  un  frémissement  vibratoire  continu,' 
avec  redoublement  ;  un  bruit  de  souffle  à  double  courant, 
également  continu,  avec  redoublement;  les  veines  sous- 
cutanées  oITri-nt  toujours  des  dil-ilaliuos  variqueuses.  Si' 
l'anévrysrae  est  très  petit  et  reste  stattonuaire,  TabsientiOD 
opératoire  est  préférable;  s'il  est  su{>erriciel  et  situf  sur  te 
trajet  d'une  artère  peu  volumineuse,  la  iralvnno-puncture 
el  les  inji'clions  coagulantes  conviennent;  s'il  progresse  et 
nuit  aux  fonctions  du  membre,  c'est  par  la  mèUiode 
ancienne,  ou  par  la  ligature  des  deux  bouts  de  l'artère, 
qu'on  l»*nlel;i  puérison. 

ARTERI0XÉR08E.  s.  f.  [de  iptTipfa,  aHére,  bl 
(vipô;,  dur].  Durcissement  des  artères  dô  non  pas  à  un  pni- 
ce«sus  d'artérite  chronique,  mais  à  rhyp<>rgenvsc  coojonr- 
live  régulière  dans  les  trois  tuniques  dn  l'arltTr,  se  produi- 
sant suus  l'influeDce  de  l.i  s*'n>lilé  ;  il  s'agirait  lÀ  non  d'un 
proce&sus  pathologique,  comme  dans  le  ras  A'' artériosclé- 
rose, mais  d'uneévolution  normale,  el  c'est  pour  marquer 
celle  dilTérenre  que  Boy-Teissicr  a  proposé  ce  lerme. 

ARTERITE.  s.  f.  [arteriiis,  M.Arteritis,Arterienent' 
zUnduitrj,  angl.  arteritis,  it.  arferitide],  InOftmmalion 
des  artères  EUIe  peut  intéresser  les  différenlcs  toniqnes  an 
vaisseau  :  endartérite,  mésartérUe,  pénartèriie  ;  mais 
sauf  les  ras  où  Inrtéritc  est  consécutive  i  des  lésfons  de 
voisinage  et  s'est  développée  par  simple  propagation  de 
l'inllammation,  l'arlérite  commence  toujours  par  la  couette 
interne,  et.  plus  exactement,  par  la  partie  profonde  de  cette 
couclic.  L'artérile  peut  être  aiguC  ou  chronique;  l'aride 
chronique    s'accompagne    souvent  d'infîllralion   calcaire, 


ossiforme,  de  dégénérescence  athéroroaleuse.  —  PIg.  3B, 
coupe  transversale  d'une  artère  cérébrale  dégénérée  atbéro- 
mateuse.  —  a,  tunique  interne,  fortement  épaissie  dans  sa 
plus  grande  étendue  ;  h,  lamelle  limitante  de  ta  tunique 
interne  ;  c,  tunique  moyenne  ;  ri,  tunique  adventice  ;  e,  tis^u 


ARTBANITA. 


—  ilO 


ARTHRODIE 


ni^^oflÂ  «ans  noyaux,  conlPiiant  df»  amas  de  détritus  grais- 
sniT  !/ et /i)  et  labli'ltis  île  cholfsU'rinp  ;  .9.  inJlllration 
db  la  tuaiqutf  iuirrue  par  du  [Hiilrs  rfllules;  h,  inllttra- 
lîoii  de  In  lUDÎque  adventii-c  par  de  p€tili>4  ccIIuIm.  <jr.  &fl 
(Ziqft*^!')-  (V.  AniÊnuME  et  AiiTiiRios<.i.ÉnnHK].  L'artérite 
kyp^  a  é\é  cwnsidf'iVc  mmiiic  la  lésion  esseolidlc  dç  f^'T■ 
tain»  ('Cils  fi''brilcs  */!êt;/'eî  tnfînmmatoire  de  Praitk,  fièt^re 
auftioàte.ni'jue  df  Piïipl].  oti  m-'iiic  Ac»  fièvres  en  p-néral 
kKmtitHaiAi  ;  mais  on  itail  aujourd'hui  que  la  roloniinn  roii- 
(;i-^iru  de  la  face  intPriK*  d^»  vaîs.-tf'aux,  qur  l'on  mirontrc 
»i  ^>uvcnl  aux  autopsies,  est  duc  li  l'imliibitiou  eanfîuino 
radavi^niiui?  cl  ne  coustituf  pas  une  li/sto»,  San*  avoir 
I  imporUince  quo  lui  .ittarluiioiit  «fs  .'iuli'ursJ'artf''tiieaitttH> 
nVn  coniiitlui!  pdMiioinsune  lésion  fréquente,  i^e  ren^'ontraot 
dan»  lieaui'oiip  de  maladii;A  irifedît^uu*^.  et  pouvant  entraî- 
ner de*  conséquence* Kravt's:aa6vr}ii£ae«tartérii'L'!.  gan(!ivn<i 
d'un  nierabre.  infarctus  viseéraui'i.  —  Arfei'ile  nouev»e 
periarttrili»  riodosu  de  Rftssmaul  et  MaU-r;  tirtérite 
noueuse  proti/Vtxinte  de  KJelclier).  Varn*!!!'  d'arlorite 
•liguCf  oliseniV>  en  Allemagne,  i*on»t5lanl  en  l'appari- 
tion do  petits  ('■pni5»uwinpnls  ou  de  dilatations  ant-vrys* 
nialiques  :iur  les  artiVfS  de  poiit  rt  de  moyeu  calihns  la 
cause  de  cette  alTectioD  n"osl  pas  cfinnmr. 

ARTHANITA,-  s  m.  Nom  ancien  du  C.jfHmnen  furo- 
pB'um.X'.  (V.  CYCLtMbi.  —  Oixif lient  d'an hnnita  Hélait 
finplnvc  en  friclionssur  1  aManion  rouime  purgatif. 

ÀRTHANITINE.  9.  f.  Synonyme  de  cyclamine  iV.  « 
mot). 

ARTHRALQIE.  9.  f  [ar/Arfi/^ta,  do  ôt^pov.  artiada- 
tioii.  et  SÀY^C'  douleur;  ail.  Oeirnkvchmerz  Hhjit-  ttr- 
Ihfotfft/,  it.  artraiffia].  Douli-ur  dans  Ie&  artieulalions; 
ni*i%Tai|ji('  nrtirulaire.  C'e^l  surtout  chez  les  hy^tr'-riques 
qu'on  observe  ci>s  douleurs,  qui  ne  s'a-rompa^ueul  d'aucune 
lésion  articulaire  apprv'-iable,  et  qui  existent  avec  de  la 
contrarture  des  muscles  pt'riarlirubires.  —  Art/tralgie 
^'ilitntine.   V    Saiihms. 

ARTHRALGtQUE.  adj.  Qui  ronrenie  rarthral^tie. 

ARTHRECTASIE.  s.  f.  Dilatation  articulaire. 

ARTHRECTOMIE.  s.  f.  jde  aipfip'.t.  arti«-idntion.  et 
ixTotir,,  .ihlaliunj.  Op'^ralion  qui  consiste  à  relrancticreu 
partie  ou  eti  tolalil*^  les  parties  moites  d'une  artinilalton 
attrinte  Ac  U'sioas  tuberculeuses,  à  enlever  la  synounle 
rouf(ueuse,  à  extraire  les  carlilai^s  malades.  À  ôvitliT  au 
besoin  le^  os  alteinl.s.  mais  suas  enlever  ecux-ci,  ce  qui 
distiniim'  l'artlirittoinie  de  la  n'vrtion, 

ARTHRITE.  *.  f.  [nrfftriii$.  àpftprTtc.  df  4pOpov,  artî- 
eulatîuD.  et  de  la  terminaison  Ue,  qui  indique  uuo  pbleg- 
niasie;  ail.  Grtenkenliûnitiing.^ngl.arfhrtltM,  il. /tr/ri7r. 
esp.  arfrtVuri.  Innamnialion  ai(tuO  ou  cbronupie,  parliellu 
ûu  simuUant'e,  di-s  divers  tissus  qui  rornpn^rrtl  urit*  arlli'U- 
lalion  :  Icdéveloppemem  de*  pbéoumi'nef  inflauimnloires 
ut  leur  sueTi'^t^iun  .««ur  um*  »>eul<'  arlîriilaiion  la  dif^tin^fuent 
du  rliuniatisuie  et  de  la  pouiip  qui  a(T>*cti*nt  le^  lU'^niestîs- 
sus.  TbuIiM  c-lli*  résulte  de  l'iiitlucncc  du  froid  ou  de  l'ac- 
Uoo  d'un  traunialisnic  ;  lanti)t  clic  ))e  iluveloppr  dins  k< 
rours  ou  A  la  suit«  «les  malailirs  infri-tiriur).  iii*^  «iiippiini- 
linni  lies  voies  urinairrs  ou  drs  opt-raLiiins  p[.iiiqiirr«  sur 
rrs  «mes,  etc.  La  bèvro,  la  niuj^pur,  la  c)inl<-rir.  la  tijiiiè- 
r»clictu  de  la  joinlurr,  la  g^oe  de  ses  mr^uvemenis,  ta  dou- 
leur surtout,  ranct^h«eni  l'arthnte  aifuO  au  dt^hut;  plus 
Urd,  il  se  fait  un  épaai-livm<.'Hl  Hf>nnix  (V.  Htdaixtuudoi;  : 
|jial6t  11  résolution  H  la  rf^^orpiion  s'optèrent:  tantôt  la 
«uppuration  apparait;dans  d  auirc^  r«^,  la  pblecmasie  dc- 
Vtt^nt  chronique.  Le  traîlemeni  a  pour  but  ;  !<>  Ht*  faire 
ecsscr  les  pliénoméni*  innamnialoim  (>uinKsu<'s,  topiques 
froids  et  n  '  immobilisation  ;  puis  rirvuisifn.  sur- 

tout In  l:ii  'tires  volants);?*  dr  dimimuT  ta  d'm- 

Icur  Fcatapi..:.,ij.  :,  uudanisM,  injections  »*ju5t:uLanef>s  dit 
morphine,  lahmnu  À  ruiléricur)  ;  3*  de  mctln^  |i   nionUirr 


dans  une  position  favorable 
gressif);  *•>  de  provenir    les  i 
inenttt  artineiels,  rourant*  rt 
tion,  il  faut  parfois  en  vriiii 
dans  il'autres  cas  etirort^  I'.k 
V.  Ankvuisr.    -    ArIhHte  f'it'""''  .y*^. 
HAGiot'K.  —  Arthrite   fougueuitr.  V.  Ti 
Arthrite   rhitmatiimuli'.     V.     IlMniAni 
a^che.  V.  HntfMAnsMB  ar/icuiotrr  rAnt»* 
sotts-tliarthroiiioU'.   Tumeur    blanrbe 
moelle  osseuse  enflamn»^  a  dnnn'^   naii 
giwns  charnus  interposas  orktre  l'os,  et  te  car 
et  soulevant  celui  ci  ;  on  la  'Tuya.ii  protnti 
de  tissu  cellulaire  passant  rntre  l'os  et  le 
qui  n'existe  pas;   les  bturgeuns    «oul^vcirii 
couclic   minre  compacte  de   l'os   avrc  Ir 
adhf'Tc.  —  Arthrite  vertébrale.  \ .  VotNii 

ARTHRITIOE.    s.  f.   AfTvction  oiUd^  «^ 
de  rartlirili<i  (Baxin). 

ARTHRITIQUE,  adj.  \arthriticu»,  et 
1.1  tion  ;  ail.   arthritisvh,  «jich*--  ■  *-    --.-   — 
tritito].  Quia  rapport aiii  .u 
d'arlhriiiîime.  —  Ophtalmie  n.  ... 
Hemeiie  ar/hritit/ue.  Ucm-'d--  rom 

ARTHRITIS  s.  t..ouARTHRi 
qui  cunslit'ie  la  prèdispusition  ci" 
rttuninlii^im*  d'alHjrd,  puis  k  un  gr^ 
reliées  avoc  Ii*<i  pn-mièrrs  eleiitrr  «  li   -  1  *' 
et  par  iMir  cnlneiilence  fréqueiil«*    .  d.  -    1  ■ 
m^me  famille:  cca('*ma,  pitvriasts,  h 
exantlif-ines. urticaire;  — an^nc*  ;i:. 
trites  chroniques,   dyspepiiics,   iit'muiruiiU-»; 
laryni.nii'S    cranulcuses,     asthme,    timnrhitcs 
donnant  lieu  ronime  celui-ci  à  rexpeclunboa  ' 
perlis.  A  (les  acci^s  de  dyspnée,  à  reaiphyvénif; 
artériel    rt  périartérite,  ramollissement  et 
cerveau,  anévrysme  de  l'aorte,  byiw-rirophte 
sclérose  rénale,   lithiase  biliaire  et    -vt-    "- 
névralgies,    t'horée;    —    diabète.  4 

mo<tilioe  dans  son   évolulitm,  mais    ^.  ..iidi 

tliritisme  illalloftrflu).  i>rlainsauirurft  reumsw*' 
tisme  et  l'herpétlsmc  en  une  seule  ilijUif^r  Aru 
on   consid'Te.  avec   Bout-hard,   l*:*  na 

niftladn.*  par  ralentissement  de  la  !•  >  <|.«i 

tiitithfjtr  hntiii/frophiqve  qui  lai  a  t-té  i»(.ofn* 

ARTHROCACE.s.  f.  ide  opOpov.  ariitii!.i'»^ 
m&u^ait,.  Lésion  articulaitff,  ^ave  el  r'r 

ARTHR0C£LE.  s.  f.  (do  S^^poi.  an 
lum''iir'i    Tumnir  arliculairr,  tumeur  l'i 

ARTHROOESE.s.  r.  (de -ïpOpov.  an 
de  ÔEw.  je  liri.  Upérniion  qui  ronsi-vlr  a   pr-n  -wj^. 
lose  d'une  arlieulalîon    «aine,  en   tnlrvant    bt 
articulaires  avec  te  ciseau  ou  In  goii^i.\  rn  oiellsi 
les    surfaces  osseuses  en  rontart  ou   #'u    tr»  i** 
l'aide  de  fort   rat^rut   ou  de  chiivillrs   d'iv»ir»  1 
Kirmissiin).  ËlleditfM'  de  la  résiTtion  rt  dot  arC 
en  ee  qu  rite  porte  sur  une  arti^'ubiinn  ni.n   rml 
un  l>ut  oitliopiSlii|uc,   et  qu'elle  r< 
attaque  que  sii|NTticlellemont .  Elle 
de  pieil  lM>t  paralytique,  ou   le  pied  ml  drtcaa 
uù  les  MNCtiiiiis  li-ndineuses  sermrnt  nuisibli 
alors  la  raarrlM*eu  Axant  Ips  nrlirulaitons 
mMlo*tarsienDo.    On    t'a    aussi    pratiqua 
lux^ition  C(iiiff<'*nilale^,  nu  fteuou  (luxation 
rotule).  A  I  •'paule  (paralysio  des  mui^lus'^ 

ARTHRODIE  s.  ï.  .arihrodia.  de  S^^, 
«11.   Kut/rlt/rlrriit.   ançl.  ftrfhruriut,  il.   -■ 
trodui].  Uiitrthntxe  qui  r^ulli*  du  roorru 
pi<u  prononcée  duo  0*  :kvv*  une  ravit* 


ARTHRODYNIE. 


—  m  — 


ARUM. 


atame  l'iirlirulalion  temporo-maxiltaire.  Daos 
le,  les  surfacM  ouoiisc»,  prmi)iie  pleines  et  peu 
sont  uDÎrs  par  une  Rimplc  capsult!  fibreuse 
t  la  synoviale;  k'itrs  mouvemenU,  Ir^  limilés,  m 
Il  surtout  de  giigsemenls. 
RODYNIE.  s.  f.  [arthrodynia,  de  êîpdpov,  arti- 
et  ô£uvr,.  douleur).  Douleur  vague  des  articuta- 
ftrliali'ur  \n  tï^'ofleoient.  V.  Dot  lepr. 
IBOGRYPOSE.  s  T.  [ar/Aroffry^wjrw,  deïp6pr,v, 
oo,  )'l  -fp'jnb;,  courbé].  Flexion  pernmiirnle  des 
ons. 

IROHYDRINE.  s.  f.  [de  îpOpov,  arlicuIalioD,  et 
i].  V.  St.iovnK. 

ROKAKOLOGIE  ou    ARTHROCACOLOGIE. 
e  do  trai(<^  des  tumeurs  blanches  et  autres  mala- 
aUirrs.  publiù  par  Rust  en  18)7. 
ROLOOIE.  9.  (.  [de  â'pdpov.  arlicutatioD.  et  Xi- 
H-  Trailt^  des  arlinilalioas. 
RONALQIE.  s.  f.  V.  AurnBALOlt. 
IROPATMIE.  ».  f.  [de  apôpov,   artiruIatioD,   et 
aladie|.  Mnlailie  Articulaire. 

iROPHYTE.  s.  m.  (de  èîpOpov.  articulation,  et 
aDt«1.  Corps  étranger  articulaire.  V.  Corps  étrau- 

IROPLASTIQUE.  s.  f.  [arlhroplcuttice,  de  âp- 
ticulation,  et  nXâtT^ttv,  former;  ail.  kQnxtliche 
itdung.  angl.  arlhroptaslice].  ÉtabUssement  d'une 
OD  artiBcielle  pour  remt^dier  fc  l'aDkylose  {Rhea- 

IROPODES.  ^.  m.  pi  ule  ôîpOpov.  articulatioa.ct 
d).  Animaux  arinrli^s,  raraclérisés  par  la  prtS<ence 
I  anneauT  d'appendirest  artiruli^s,  ou  morahres.  qiii 
ol  des  organes  locomnleum  et  se  mulificnt  par 
*n  AdeausaRes  particuliers.  Quatre  claxses  :  l«  /n- 
t«  Myriapodes;  3"  Afachnidea  ;  -t*»  Cntstacêa. 
IROPYOSE.  s   f.  [arthropyonis^  de  apOpov,  arlî- 

el  trJov.  pui;  ail   Gelenk\>ereUerung'\.  k\i<:H  des 

lODs;  arthrite  suppura  (Cullen). 

IROSIE.s  f.  [deôîpepov,artitulationI(Peuer«teiD}. 

t  articulairi-s. 

IROSPORE.   s.   f.    [de  apOp«v,  articulation,  et 

;r«iQej.  Spore  des  bactérii's  arthroiporèes,  qui  est 

pas  dilTereacii'e  de«  cellules  voisines  :  ce  ipxi  la 
M.  c'est  M  résistance  plus  (grande  aux  causes  de 
on,  et  sa  prnpriéli3  dr  douucr  naissance  après  sou 
t  II  de  nouvelles  eolouies  V.  BactAhib. 
IROSPORÊ.  ÉE.  adj.  et  s.  V.  CllAMPtnHOti. 
érit»  arthrosporees  {De  Baryi.  Celles  dans  les- 
I  est  difficile  ou  ni^me  impos.sible  de  distiofruer 
t%  d'arec  les  cellules  ordioairi-a.  si  tant  est  qu'elles 
jîseDt. 

•IROTOMIE.  s.  f.  Ide  c(p6po«,  articulaUon.  et 
visiool  rSchrdiO.  Opéralion  qui  eoustsie  â  ouvrir 
eulalion  malade  pour  la  vider  de  son  conteoo  et 
draiiiiT 

CHAUT,  t.  m.  [cynara,  ail.  Artuchoke,  anjtl. 
fce.  it.  artichiocco,  esp.  alcachofa].  Genre  de 
■ynanlb^r^es,  J.  Dans  l'état  sauvage.  I  artichaut  a 
te  nos  diardons;  r'cst  par  la  culture  que  ses  difTè- 
Htles  ftcquièrent  un  déve[ùp[>ement  considérai ilo. 
*Âant  commun  \Cfjnara  iicolymus.L.  .Sespartieit 
lires  sont  le  pboratithc  et  l.n  base  des  lulioles  de 
Tt.  au  centre  desqu(.'ties  se  trouvent  les  (leurs, 
in\  er  qu'on  appelle  la  Atinrrc  ou  le  foin.  On  attri- 
aa  farine  dcn  prnpriétiVs  diurétiques. 
CLE.  «.  m.  [rir/ieu/u4,  jointure,  ail.  Gtleiik,  anul. 
i/ian,  knuckle,  It.  articolo,  esp.  articulo].  En 
»,  ]m  artîruhtîons  mobiles  ;  de  M  IVtprt'S&ion 
\ûti0n  dant  l'article.  V.  AupuTâTion. 


ARTICULAIRE,  adj.  {arlicularis,  it.  articolatr.  esp. 
articular],  Qui  appartient  h  quelque  arficulalinn.  —  Ar- 
tèrett  et  imnea  arficuiairea.  Elles  naissent  des  ar(^n>s  et 
veines  poplilées,  et  appartiennent  .'i  l'aitirulalion  du  irt^noti. 

—  Capsules  arlicvlairrs.  V.  Capsui.k.  —  Corps  e/ruti- 
ffers  articulaires.  V,  Corcs  étrangers  —  Facettes  arti- 
culaires, apophyses  articulaires.  Celles  au  moyen  des- 
quelles des  os  sont  articulée  entre  eux  :  telles  sont  les 
apophyses  articulaires  des  vcrtrbres.  —  Ligaments  arti- 
culaires. V.  LiOAMBNT.   Il  Pluies  articulaires.  V.  Plaies. 

—  Rhumatisme  articulaire.  V.  Rhomatishk. 
ARTICULATION,  s.   f.    {articulus,  ap6pov,  jointure; 

ail.  Gelenk.  angl.  articulation,  joint,  H.  articolazionr. 
Bsp.  oj'ticulacion].  Assemblage  et  mode  de  connexion  de 
deux  ou  plusieurs  pièces  osseuiies.  La  nature  des  tissns  (pii 
assurent  ci*tte  union  et  le  degré  de  laxité  qu'ils  présen- 
tent permelleut  de  diviser  les  articulalionscn  trois  genres  : 
I«  les  articulations  mobiles  ou  diarthroses;  2"  les  arti- 
eul.ilions  immobiles  ou  synarlti roses;  :{»  les  articula- 
tions mixtes  ou  amphiart hroses  Chacun  de  ces  genres 
offre  à  considérer  des  subdivisions,  fondt^s  sur  la  forme 
des  surfaces  osseuses  et  sur  la  manière  dont  elles  ><'unis- 
sent  (V.  AMriitAHTnnosi.  DiAnTHftOAic,  St.\arthii(I!4R\  Au 
point  de  vue  physiologique,  les  mouvements  d4^  arliru- 
lalions  mobiles  et  mixtes  se  font  par  b<danctmenl  ou  par 
glissement  V.  .Mécanhmk  des  articutuHons).  —  Articu- 
lation accident eHe[articulaiion  anormale  ou  contre  na- 
ture, pseudarthrone,  fausse  articulation].  Celle  qui 
s'établit  soit  entre  les  deux  fragments  d'une  fracture  non 
consolidée,  soit  entre  l'extrémité  d'un  os  luxt^  non  réduit  et. 
In  partie  non  articulaire  de  l'os  voisin,  avec  laquelle  elle  est 
venue  se  mettre  en  contact  Dans  le  premier  cas.  Varticu- 
tatian  est  dite  surnuméraire  (V.  t^guDASTnnosB).  Dans 
le  second  cas  c'est  une  articulation  supplémentaire  :  l'os 
luxé  se  creuse  une  nouvelle  cavité  qu'entoure  un  bourrelet 
d'altord  fibreux,  puis  osseux,  et  que  revêt  le  périoste  — 
Articulation  en  genou .  V,  Genoo. 

ARTICULÉ,  EE.  adj  [<]r/ieu/a/u4,  esp.  articulado]. 
Pourvu  ir.irlirulations  :  os  articulés,  tiges  articulées.  — 
Voi.r  articulée.  La  parole. 

ARTICULÉS,  s.  m.  pi.  Animaux  Tormant  la  première 
division  parmi  les  invertébrés  annelés  (V.  ANHKLfi^\;  ils 
comprennent  tons  ceux  qui  ont  un  squelette  exbérieur 
dis|K>9(l  .lous  la  forme  d'anneaux  qui  fntourenl  le  corps 
en  s'nrLirulant  les  uns  avec  b^s  autres.  Ils  se  subdivisent 
en  quatre  classes  :  les  Arachnides.^  les  Insectes,  les  My- 
riupndrx,  h-s  Crustacés. 

ARTIFICIEL,  ELLE.  adj.  [fictitius,  ail.  kùnsllich, 
anul.  artifivial,  it,  artifiaale.  esp.  ar/i;Çcia/f.  — Accou- 
chement artificiel.  V.  AccoociiRiinfT.  —  .inatomte arti- 
ficielle. V.  Art^TOMiB.  —  Anus  artificiel.  V.  Awu».  — 
.iutophayie  artificielle.  V.  Aotophaoik  —  Baut  miné' 
rat  artificiel  V.  Bain.  —  liras  artificiels.  V.  Bras  — 
Caractères  artificiels.  V.  CAiiACTknK.  —  Classi filiation 
artificielle  V.  StstAmu.  —  Dent  artificielle.  V.  Dr^. - 
Raux  minérales  artificielles.  V  Eah.  —  Membrr  artifi- 
ciel. V.  Bhas  et  Jambi.  —  Méthode  artificielle.  Celle  qui. 
pour  ses  divisions,  emploie  des  caractères  artificiels.  — 
Œil  artificiel.  V.  Œil,  —  Pupille  arttficielle.  V  !»d- 
piLi.E.  —  Hf^piration  artificielle.  V.  nKSPinATio:^. 

ARTOCARPE  s.  m.  [de  apTo:.  p.iin,  et  xapTrôc.  fWilt]- 
Nom  de  i'arôrc  à  pain.  V.  Akbhk  à  pain. 

ARUM.  s.  m  [Arum,  L  ,  ail.  Arum,  angl.  arum,  voie- 
rotiin,  riip.  arn].C,e.nT6  de  plantes  qui  a  donné  son  nom  à 
U  famille  naturelle  des  aroidi'es.  et  dont  plunteurs  espaces, 
notamment  VArum  esculrnluin.  L.  fchou  caraibe\  fonr- 
nisM'at  des  fécule»  Dulritivps  —  intm  tacheté  {Arum 
macutatum.  L.,  gouel.pied  de  veau).  Il  croît  shondNm- 
ment  dans  les  euvirnns  de  Paria    La  racine  est  ovoïde. 


ARUNDO. 
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ASCABIDE. 


par  le  bas  Mo  quelques  fibres,  bnioâtre  A  IVxlérieur. 
idic  en  (l'Klans:  sa  saveur,  d'aborJ  iloiice.  i*$l  bit-titdl 
très  caustique.  Mat»  son  principeAcre  sepvnl  pronqitomonl 
par  U  desstrration  ;  on  le  lui  euli^ve  rai-ilcnu-nt  ausmi  par 
Avs  lavais,  H  elle  peut  devonir  alors,  à  raii>on  ijo  la 
P>rani1f*  qitantitëde  trtcule  qu'elle  runlienl,  un  .itinK^nl  pré- 
riou»  el  &ai)<i  ilaogcr.  La  racine  de  VArum  a  t't«^  rccom- 
Dundi^'  comme  fébrifuge,  comme  t^iiitUv-catbartiqud  et 
comme  diun>Uque,  dan»  le»  aiTeclion^  astlimntiquca  el 
ilans  les  bydropit>ies.  Appliquée  à  l'élal  frais  sur  la  peau  et 
les  miiquriises.  elle  produit  la  rubéfartion  et  la  vi^stcation. 
Le»  arcideots  qu'elle  peut  déterminer  l'ont  failatiamlonaor. 
—  Àratn  s»'i'j>enlaire.  V.  Si>nfH!«TAiiit. 

ARUNDO    V.  Camk  de  Provence  et  Borbau. 

ARUSHHÀRA.  s.  m.  Nom  indi(;n  du  ^ewecarpus  Ofia- 
lanilum,  L.  fîis,  plani'-  anarardi^e,  dite  antisyphilitique. 

ARVORE.  ».  II).  V.  Houx  ma/f. 

ARY-ARYTÉNOIDIEN.ENNE  adj.  el«.  m.  \ari/-nnj- 
/ffO'it(/ei/.ï.  iinj-siinh>niocn\  Mitrgagni  et  âaniorjni).  Le 
m\x»c\ctvijten'ùtiifn  t lutnnrrtttti  tïv  Wiaslow.qui  s'attache 
BUl  deui  i-arliUi^''s  aryti^noldf». 

ARV-SANTORINIEN.    lENNE.    adj.    V.   Ant-ABTrt- 

ARYTÉNOtPIGLOTTIÛUE  on  ARY-ÉPIGLOT- 
TIÛUE  adj.  [ari/ta'iio-ffiiylotlicus],  —  Muxcie  arylèuo- 
épiffiottique  (Winsiowj-  FaÎM'eaiix  musculaires  qui  vont 
du  cartilage  aryU^noIde  A  lepiglotte;  ils  fout  partie  de 
raryt('noïdieu  des  auicurs  modernifs. 

AflYTÈNOÏDE.  ailj.  el  s.  ui.  \iiryimnoideus,  de  ipv- 
Taiva,  entonnoir,  el  £ÏSo;,  forntfi.  —  Cartitaffrs  aryté- 
no\(in.  Deux  petits  rartilagcs  •iîtiiéK  en  liaut  et  en  arrière 
du  larynx,  au-dt'&sus  du  cartilage  criiH)lde.  Us  ont  la  furmc 
d'une  pyramide  triaD){ulaire  un  peu  rontournee  sur  elle- 
m^mo.  Ils  SI'  correspondent  par  leur  fa(*e  iulerue,  et  sont 
unis  entre  eux  par  le  muscle  arjti^notdit^n.  qui  s'i^teml  de 
l'uD  à  l'aulre.  et  par  In  membrane  muqueuM*  qui  les  lapiss**. 
Leur  sommet,  mince  et  recourbé  en  arrière  et  en  dedans, 
est  sonnonté  d'un  |>etit  appendice  cartilagineux  recourbt!< 
ctt  erocbol  [carlttage  citmiculé  ou  de  Hantorini),  — 
Glandes  artjtènoidM  nu  ylnndr*  orf/trnoldifrtnrx.  Petits 
ror(ts  d'aspect  glanduleux,  hUni'h&lfi^,  «ilueii  au-ilrvaul 
des  cartilages  de  ce.  nom,  dan<t  un  repli  de  la  membrane 
muqueuse,  fornit^  de  tis<vus  .i>li|ieux. 

ARYTÊNOi'OIEN.  ENNE.  adj.  et  s.  m.  [arytainoi- 
dtuit]  (^Kii  appartit'uiauxrariil.-tdeHarytt^oofdcR. —  Gtandes 
aryténoidtennes.  V.  AnrrR'tijUi'î.  -  Mu»clf»  ar'jtt'noi- 
dienn.  Winslow  en  JislinjtuB  trois  :  un  tratmré'rmal.  qui 
fsl,  dil-il,  le  vrai  an/ténoliiien.el  lr*  rÉeux  ari/h'nottitenM 
crutaés, qu'il  appelle  aussi  cr*ro-rtry/('H<>W(e/ij  ju/icneuri. 
Ces  trois  musclos  ne  forment  en  fait  qu'un  seul  muscle 
impair  ri  quadrilatère,  Varyténoidten,  qui  s'insi^re  k  la 
îmt  postérieure  ot  ui  burd  externe  des  r^rLilaf:cs  aryt^ 
nnlde«. 

ARYTHME,  ARYTHMIE.  V.  AimTTnaK.  AnnrTHMii. 

ASA,  qu'on  avait  écrit  Ji  tort  ASSA.  ».  f,  [ail.  Axant, 
csp.  tua  fit'fidrï].  —  Asa  duUi*.  Le  benjoin.  —  Ata  fa- 
<icfa.Gnmme-n^ine  féliij<'  qu'on  obtient  par  dea  incisions 
(ailes  À  la  ti^^  et  au  rnllet  de  la  rm'ine  du  Ferula  nsa  fœ- 
lidft,  D.,  plante  omballif^ro.  Elle  est  oo  ma»se«  assez 
eorutd^rables,  brun  rout;cilre«  parsemas  de  lartnefi 
blanches  un  peu  transparentes  :  elle  a  une  odeur  ADi.-K-t'i-. 
forte  et  ft'tide,  une  saveur  am^re,  Icre  et  repoussante.  IJI.- 
«^1  rnmpoW'ç  de  :  rOsine,  dô  (=C"H"0'*'i;  bauorine. 
Il,«6;  Bo.uiue  soluble,  |î».U;rascnee.3,flOt=  C'Ml'aS'Oi  : 
sels,  etc..  0,  ti>.  L'aui  fodl'la  se  iliasnul  facilcineul  ilan«  U 
vinaigre,  l'alcool:  elle  s'i^rauUionnc  inr^iinplrleinent  pur 
trituratioa  dans  Tean,  et  facllcmant  par  l'int^rmètliatre  des 
gOOlfDM,  des  builr»,  ilu  jaune  il'rpnf.  On  ne  ra>tm'f)i>tru 
guère  en  solution  Â  cause  de  son  odeur  et  de  sa  saveur  ;oo 


ta  prescrit  en  pilules  artrentérs  de  SOccntifïv 
(rinqftdix  pilules  par  jour)  ;  =""-  (■•nur-  ,i.  i«^ 
que('.' jbrr.};  et  siuioutea  la\-  « 

alTei-ltons  oervf^utses  dtts  voi>-^       .  La 

flaliilentc,  et  princîpalome^il  dan*  IfejiW 
condrie. 

ASAPEIXE.  s.  f.  Nom,  an  Urésil,  dm  ff«U« 
Sw..  uriir<'e  dite  antihémorroldale. 

ASAPHIE.  »  r.  [daàçiiz,  de  a.  phr.,  a^ 
Vu->>  il<7  ta  pfununcialion  qui  fait  articuler  ni 
lc>  tniits. 

ASAPROL.  s.  m  [en  atomes  (CtcHniâO>ffi 
CiMpii  hliine  ou  lé^^rcment  ron^,  inod"i 
puis  dotiO'AIre  ;  soluhle  diius  U,CII  ]>&r*> 
d'al -nul  :  insoluble  dans  l'f'llier.  (*>    ' 
Cdire  du  dérivé  a  munosulfon^  <ln 
aussi  sons  Ir  nom  lï'Ahraxtid.  Il  • 
niiquc.  antirbunuitisraal.   unAl^Msiquc,   i 
conirx'l*'*  riiumalisuies  articulaire*^  .iii>  , 
malitinii'  niu^'ulnirc,  la  ;;outte,  l'iii 
nuut;  il  i-aX  cunsidên'  i-onitTic  uti 
de  soudf  et  ser.iil  mieux  tolt^n-  que  lui  i 
et    les   albuminuritpM'n;    il    n  ucra«jnr, 
céréliranx  <Dujardin-n«taumeiE  et  -  m; 

â  la  duse  de  ?  à  4    (^auiroes  ri   j 
l'adulte,  I   â   3  (îrnmme>c  rbez    IVnf^Lit.   c 
cachots  de  !,fi  riMiti^amtnvs  h  l  gramn»e.  à 
la  tisane  nu  du  Inil.  On  l'emploie  en  lari 
oxyures  el    Ir^  lomhrîes  à  la  dose    de  90 
3  (fraïuuies  selon  i'âjgc  (Kero). 

ASARCIE.    B.  r.  [de  a  priv.,   e(   crkfE, 
de  rltair.  maiifreur 

ASARET.  s.  m.  V   ï.abarrt. 

ASARUM.  s.  m.  Nom  :   I"  de  i'Aëtirri,  1»A 

ristf 

ASBESTE.  ».  m.  [de  îff^sToc.  de  s  prit.,  m 
jVieini;  ail.  Auftent,  Bergflach*.  au)tl.  oA««/*i.< 
nufffsfitl  ï^vnoiivme  ilamianle.  V    rr  itiaî 

ASBOLINE.  s.  f.  [de  âa€<i>Ti,  >  ^ 

L-ioUV  (Je  la  suie  par  Braronnol,  .m,  i-rJK 

furiqiie  qui  la  tiU»*j.i!  :<*. 
fait  b  base  tir*  niil.uifi*  ^ 
enlri*  eiinmie  RirNlicjn>*'ri(. 

ASBOLIQUE  adj..!^*^ 
—  tiininotiir  «r.vAo/iauc  «ï»  < 

ASCARICIDC.  «dj.  !.*•>  é 
eleff£/ere,  tuer],  Out  tuetaii 
Il  s.  ni    Pl.iule  qui  donne  W  a 

ASCARIDE,  s.  m.  [âJrjm 
pi;,  de  âcr  «p^ctv,  sauUlbr  < 
ail.  Axkaride,  Ein^ftprit, 
ascaris,  it.  et  usp.  ojieitrvt^. 
d'ontozoaires  raracléri»^  pai k 
lontr,  cylinilrique,  sillona*  f i 
nure  de  rbaque  rdte.  et  «■ 
ilr.'ux  bouts,  et  par  letir 
de  troi<t  papilles  chamuri. 
quelles  elle  %c  prêfl«oi>*  qu*l«a 
la  fonuc  (l'un  petit  t^<' 
deux  esp<'ce»  chex  I  i 

ridf  lomLt'icOÏtin  {Wr  ujrn- 

rÎM  lovihricùiden^  L.w4»c.  ^ 
FuMrialomti^-oitf'--'   '  -- 
la  ion^Tueur  moyenn. 
liniétres  ;  il  st^jourue 
l'intestin  jrr<>le.  Fi^v 

e^jduilique  avec  les  trois  nodules  et  labui..'; 

caudale  du  mAlv,  «vee  les  deux  splcuba,  c^  i 


Vig.  iO.  —  AtrtiHdê, 


(8CARJDIASIS. 


—  il3  — 


ASEPSIE. 


femclU?  avec  l'orilice  sexuel,  d,  wuf,  2»  L'Ako-  I 
Btrltingtum,  ilaiis  l'tiilfMÎii  gr^Ie,  ch«>z  les  Irlan- 
pou<lrc  lie  !U>mpn-contra  (2  û  4  ^r.  cbez  l«s 
Me  double  cIipz  1l>s  adulUis),  la  saotoninc  (10  À 
)»  le  ralomel  (S  à  10  ccDtitrr.  par  Jour  pcuJaDl 
oun],  convienacnl  particulit-roniuiit  pour  rom- 
»c«rides  lombricoïdcs.  —  Ascaride  vernûculaire. 
V.  ce  mot, 

IDIA8I8.  9.  f.  Affection  caus^  par  les  ascarides. 
DANT.  ANTE.  adj.  [asveniietu,  de  (ucendere, 
•  tut,  el  Hcanderf\  ail.  aufateigend^  il.  ascen- 
I.  iueendieitte].  Dont  la  directiou  e?l  plus  ou 
irale,  ou  qui  f*9t  cens^  prendre  naissance  dan»  une 
rieore.  H  Aorte  ascendante.  V.  Aortx.  —  Ata- 
Êndant.  V.  ATAniïMB.  —  Circonvolutions  as- 

V.    CiRCOSVonmoa.    —    Côlon    ascendant. 
redroile  du  cAlou.  —  Douches  ascendantes. 

l\oa  dirige  de  bas  en  haut.  —  Veine  cave as- 

îlle  qui  rapporte  au  rœur  le  san|t  des  parties 

SION.  s.  f.  \ascensio,  de  ascendert,  monter].  — 
rnmon.  V.  MALrfe  montagne. 
ÎTODACTYLIE.  s.  f.  [de  «priv.,  tsyvn'xn,  diviw?, 
4.  duifitj.  MoDstruositéqui  cousislu  dam  la  ouu* 
•.  doigts  ou  des  orteils. 

L.  S.  f.  [ascHiSj,  âffxfn;;,  de  dvxbci  outre;  ail. 
irrrucA/,  angl.  ascite»,  it.  aacHe^  esp,  ascitis^ 
f  ascite].  Hydn)pisie  abdominale,  amas  de  séro- 
la  rarité  du  périlotne,  eiisUnt  priinilivement 
li>\Tlop|>ée  ronM^cutîvfment  â  d'autres  ôpaocbe- 
BUK.  Ce  symptôme  consjâle,  comme  toutes  les 
t,  en  ane  ftuper»écrt>liori  morbide  de  la  irvu  pittite 
ttérositè  que  produit  norm:ilcmeDt  le  pt-rilnin^ 
TV  due  soit  à  une  inflaminaliui)  chronique 
itoioe,  soit  à  une  pérituuile  tu  b**  ru  u  le  use  ou 
tans  le  premier  cas,  qui  rorre^poud  plus  par- 
ti ce  qu'on  nommait  naguère  hydropisie  active, 
limpide,  de  couleur  cîtrine,  rarement  un  peu 
î,  et  contient  souvent  un  peu  de  fibrine.  Dans 
le  est  trouble,  louche,  ce  qui  est  dit  à  des  leu* 
*lques  cellules  épitheliales  el  à  îles  flocons  de 
miquctt  coagulées;  presque  toujours  elle  est 
rient  écumeuse  par  l'agitation.  La  supcrséeré- 
I,  dans  d'autres  rirronstanres  (hydropisie  pas- 
ilteurs),  à  ce  que  la  rirculation  de  la  veine  porte 
cave  est  empêchée  par  une  tumeur  ou  une 
iprimaut  le  tronc  du  vaisseau,  ou  par  une 
;.  comme  la  cirrhose,  qui  dtHermine  latrophie 
Ib  veine  port**  dans  le  fuie,  ou  une  affi-rtluin 
lie  ou  cardiaque.  Unui  cm  cas,  la  s<^roaité 
lent  limpide.  \.o  signe  raractérisUque  de  i'as- 
ituméfactinn  du  bas-venlre  égale  et  n'gulière, 
lado  e&t  debout  ou  conché  sur  le  dos;  dans 
lition.  le  liquide,  cédant  â  son  propre  poids, 
t^  sur  lequel  le  malade  est  couctié.  11  y  a  fluc- 
feste  :  la  percusaiou  donne  no  sou  obscur  au 
'  liquide,  et  un  son  clair  dans  les  parties  qu'occu- 
ïtcsUnâ  et  qui  varient  avec  les  positions  données 
K  pluf  tari],  il  y  a  gonflement  des  citrémîtës 
Ht  du  scrotum  dû  à  la  compression  eierc^^  sur 
!^r  te  liquide  arétique  qui  est  sous  une  tension 
kudier  par  Gilbert  et  Woil.  Pour  le  traitement  de 
lIlTonorisii  et  pAMACewTltsR.  —  Ascite  chyleuse, 
te.  lartfKcente^  laiteuse.  Ascite  dans  laquelle  le 
hO|»a4}ue  et  ressemble  plus  ou  moins  à  du  lait  ou  du 
\t  pmt  s*  reneontrer  au  cours  de  maladies  In'-s 
t  sa  palhog^nio  est  difOcile  4  élucider  Pour  rer- 
IDY,  elle  sérail  due  au  passage  du  chyle  dans  la 
m^e  (Straus);  pour  d'autres,  i  la  transforma- 

ni  iitD. 


lion  graisseuse  d'un  épanchoment  ponilenl  {Uuf>nr»u  de 
Mussy,  Lettilli'l;  (wiir  Wiuckel,  l^inrercaux.  à  la  lllaïre 
du  sani;;  colin,  pour  Debove,  au  contraire,  Tt^pancbement 
serait  d'emblt^e  cbyliforme.  11  semble  aujourd'hui  ipie  l'a^ 
pect  lactescent  que  présente  parfois  l'ascitc  peut  ftlre  dû  4 
différentes  causes:  soit  au  passage  du  chyle  en  nature,  soit  à 
la  présence  do  matières  grasses  en  excès,  soit  i  des  pranu- 
lall(insprotèiquesparticulif''rt;s.!W)it  seulement  à  l'existence  de 
Dombreut  leurnryles.  —  Asdte  deVutérus.  V.  Hydroh^rb. 

ASCITIQUE.  adj.  [aaciticus,  it.  et  esp.  ascitico].  Qui 
est  alTecii-  d'ascile;  qui  a  rapport  à  l'ascite.  —  Liquide 
Oécitiqitr.  V.  AsciTB. 

ASCLËPIADE.  s.  f.  Y.  Domptk-vbxih. 

ASCLÈPIADÈES.  s.  f.  pi.  Famille!)  de  plantes  dicolyli^- 
dones  ^niopétales.  Herbes,  arbustes  ou  arbri9«;eaux  sar- 
menleux,  lactescents  ;  leur  suc  contient  une  variété  de  caout- 
ctioue;  les  raciues  de  plusieurs  espèces  sont  émétlques.  I.fts 
principaux  genres  sont  les  Aaclepias,  les  Vincetoxicum,  etc. 

V,     DOMI-TK-VK-Sm. 

ASCLËPIADES.  s.  m.  pi.  Nom  donné  à  certaines 
familles  m^icales,  dont  l'origine  remontait  \  Asclepioa^ 
l'Esculape  des  Grecs.  Hippocrate  était  un  Ascl^^piadc. 

ASCLÈPIADINE  ou  A8CLÈPINE.  s.  f.  [ail.  Ascle- 
piadiu\.  Substance  retirée  de  la  racine  de  Asciepias  vïnce' 
toxictnn,  L. 

A8CLËPII0N.  s.  m.  {de  àvxÀTiictcTov,  temple  d'Escu- 
lape]  Temple  d'Esrulape,  situé  dans  un  endroit  salubre, 
où  ies  malades  venaient  chercher  des  secours.  Les  prêtres 
avaient  (pjelcpies  eonnaissances  médicales,  et  ils  faisaient 
suivre  un  Iraîlcment.  Les  maladcsdéposaient  dans  le  tenifilc 
une  espèce  d'c-x-volo  où  leur  ca;»  était  relaté. 

ASCLÈPION.  s.  m.  Principe  rrisUlHn  de  VAselepîtu 
syriiica,  L.,  lernaire,  insipide,  in!ioluble  dans  l'eau,  soluble 
dan-i  les  essences  et  dans  l'étber  (List). 

ASELLI  iG.}  (analomiste  iUlien,  1081-1626).  —  Pan- 
créas d'Asetli.  V.  TANCHâAS. 

ASÊMIE  [de  a  priv..  et  ar,\ka,  signe].  Impossibilité  de 
se  sen'ir  des  signes  liabitueU  (langage  parlé  ou  gestes)  pour 
exprimer  sa  pensée  et  de  comprendre  ces  signes.  Synonyme 
d'asymbolie. 

ASEPSIE.  ».  f.  [de  a  priv..  et  aii^tz,  putréfaction). 
Méthode  qui  a  pour  but  d'éloigner  de  l'économie  tous  les 
germes  susceptibles  de  l'infecler  :  bien  pratiquée,  elle  est 
supérieure  à  l'antisepsie,  qui  s'efforre  dedétniin^  des  germe* 
déjà  existants.  Eu  obstétrique  comme  en  chirurgie,  l'asepsie 
complét£  porte  à  la  fois  sur  le  local  où  a  lieu  l'opération 
ou  l'accouchement,  sur  le  champ  opératoire,  sur  les  mains 
du  chirurgien  et  de  ses  aides,  sur  les  instruments,  sur  les 
piéoes  de  pansement,  sur  les  linges,  v^lem^nts  et  objets  de 
literie.  La  chambre  doit  élre  propre,  bien  .lérf^e.  désinfectée 
par  des  pulvérisations  d'acide  phénique.  Le  champ  opéra- 
toire doit  L^tre  savonné,  lavé  avec  l'alcool,  puis  avec  nue 
solution  de  sublimé  (à  1  p.  I OÛO)  ou  d'acide  phénique 
(i  à  p.  100);  recouvert  jusqu'au  moment  de  l'opération  de 
compressc'^imbibécsii  eau  bouillie,  qui  rentoareront  encore 
pendant  l'inlervention.  Le  chirurgien  et  ses  aides  <te  lave- 
ront les  mains,  et  surtout  les  ongles,  avec  le  savon,  la 
brosse,  et  une  solution  antiseptiffuc.  Les  îDstruments  doi- 
vent être  trempés  dans  ta  solution  de  sublimé,  ou  mieux 
flnnibés  h  la  lampe  a  aloout,  et  conservés  à  l'abri  de  l'air. 
Les  fils  k  suture  cl  toutes  les  pièces  de  pansement  dniveat 
(paiement  être  gardés  dans  des  récipients  bien  clos,  imper- 
méables ik  l'air,  loin  de  la  salle  de  l'opération  :  qneh|ue 
temps  avant  l'usasp.  on  les  fait  tremper  dans  une  solutiott 
aolisf^ptiquc  faible  (sublimé  i  i  p.  3000,  acide  phénique  à 
3,&  p.  lUOi.  EnBn,  les  vêtement»  et  linges  ayant  été  i  l'usage 
et  au  contact  du  blessé  seront  débarrassés  des  germes  qu'ils 
contiennent,  k  l'aide  de  la  vapeur  sous  pression  d'une  étuve 
à  di^infection.  Cette  dernière  précaution  est  aussi  imtispcn. 

H 


ASEPTIQUE. 


114  — 


ASPERMATISME. 


»ablo  en  mt-tlerinc,  ea  •-as  de  maladies  contagieuses  (tubor- 
cukMMt,  iliptiitTio,  ïi^vrcs  eruptiros,  de.)- 

ASEPTIQUE,  adj.  [lutepticus^  aoTiirrixôc.  de  «  priv., 
^l  »TiJtT(xb;,  rorrompuj.  Se  dil  de  tout  ci'  qui  fsl  privé  dft 
gprmcs  ol  des  aïo^tiiift  propn^  A  réaliser  l'oft^psii'.  Ht-fiiifoup 
d'atfcnU  peuvi-Dt  produire  Tasupsle  ou  l'anliarpAio,  suivant 
le  mcKit'  d  rinploi  :  ainsi,  le  sublimé  ot  l'acide  phéniquc 
a^sMral  rutnme  asepliques  lorsqu'on  en  use  avant  toute 
tiiterveuliou  cliirurgtralc  pour  déltarrasser  les  mains,  les 
in»triiiiicnts,  rtc.,  dos  germes  qullït  pourraient  niaener  au 
oiiitarl  des  surfaces  ou  l'un  va  0[H'nT  ;  cnmme  uttUsep- 
titfurx^  lurMiu'ils  imbibent  Wf,  piinsrnienls  consf^cutifs  des- 
litic.<i  h  tuer  le^  Rt'nnes  dnveloppi.^  il.ms  la  plaie. 

ASCPTOL.  •<.  m.  [sulfocarfiot].  Liquide  sirupeux,  mis- 
ctltl<-  i^  IVau,  i  l'alcnul,  i  la  glycérine,  résultant  de  l'action 
tic  l'acidf  pbt'Dique  sur  l'acide  sulfurique,  et  employé  pour 
If  p:inM.'nient  des  plaîss.  en  solution  à  3  ou  4  p.  100;  son 
oiK-ur  r>t  Mioius  forte  et  sa  causticité  moindre  que  celles  de 

t'jieîd*'  |ihéiiji)iir*. 

ASHEVILLE  (ËUt*-Uais,  Caroline  du  Nord).  Altitude  : 
WH)  mitres.  Climat  doux,  peu  de  brouillards  et  de  pluies, 

Unii  «analorium.'i. 

ASIALIE.  i.  m.  (tuiuiia.  de  a  priv.,  et  viaXov,  salive|. 
Der-iul  do  salive.  Bile  se  manifeste  diins  divers  i-lals  ncr- 
r'U\,  wtit  rai>rliides,  soit  dr  préoccupation  lu  le  11  Muet  le. 

A8ILE.  s.  m.  [a*tflutn,  de  a<r^>.ov.  irmplc,  lieu  de  refuge; 
ail.  -i>y/.  Zupuchlsorl ,  »ngl.  rtyijlum,  ryrfuge,  il.  twi/yj. 
RUtblisi^omnil  dcïitiiiéà  leeevuir  des  enfants  ou  de^  malades 
qui  di<mandritt  U  étr«'  5ur\t'jlliS  ou  soignas  vi  qui  nt-  pour- 
nieut  It^lrt'  par  leur  faniilh-,  —  .ixilr  fl'nliénrs.  V.  tlnuo 
■is^Tio»  !/»'.«(  alti'nfs  et  Mmsos  ri'aiii'tit'ji.  —  Asile  df.  con- 
ra/f^tv/i/*.  Crlui  qui  a\  dl»pOKo  pour  favorisiT  les  progrés 
do  U  rouvak'SOCDce  des  malades  t-t  des  blessés. 

A8ITIE.  f.  f.  [aAitia,  intiia,  de  a  priv-,  et  (tïtov,  all- 
■l'-nl  :  nll.  t'aairn,  AppetUlovfffceit,  angl.  et  il.  asitia], 
AbstiiH  lice  forr4'«  «'l  aii*»i  perle  de  l'appélil. 

ASKËLIE.  -.  r  {askelia,  de  a  priv.,  el  tntAoc  jarabe). 
lliiiii»lnm»il«'  raractérisée  |»ar  l'absence  des  jambes. 

ASMONIGH.  s.  m.  \Ciitc/iana  rosêa,  R.  et  P.,Lasioiiema 
roura,  l>on.;.  Grand  arbre  de  la  famille  des  nibiac^, 
dont  récorcf  rst  très  a.'ilriagoatc,  peu  amène. 

A80DE.  adj.(i(T«2T,c,de  Sffii,  dégoût  ;  ail.  ifrec/i^c^er, 
angl.  uMiiitfv,  Murfeit].  Nom  donné  par  Ijalien  aux  fiévri** 
Aironipa);ni>'^>(  d'un  grand  malaise  «ft  d'anxiété,  ave<*.  n;Lii- 
»TS.  !]  ficndrin  a  réuni  sous  le  nom  de  fièvrt..<t  (vtodfsaw 
ivittulfs.  ou  lia  {itfspepsir't  pyrftiques,  li^  maUdu'S  nppc- 
h^t'i  lièvres  gastriques,  bilieuses,  pituilcuses.  nnu|iii-ust.-$, 
Uomni  aie*,  intestinales,  més«'ntérique«.  cboli-rtquc^. 

ASPALASOME.  s.  m.  [aspalasomug,^*!  âon^XA;.  t.inpv, 
et  Tu)}ia.a>rps]  [Geoffroy  Saint-Uilaire).  Genredemonsires 
ayant  pour  carartère  une  êvenlration  latérale  ou  médianv 
•nnipanl  principalement  la  ptfrtion  inférieure  de  T.^bdo- 
Bico,  et  ebex  bosquets  l'appared  urinaire,  l'appareil  génital 
et  le  reilum  s'ouvrent  an  dehors,  comme  cîict  la  laupi-, 
par  trois  nriflcet  distincts. 

ASPALATH.  ».  m.  -  flow  tTaêitatath.  V.  Bois^Ta/orf». 

ASPARAOINE.  s.  f.  [^W.rl  aa^].AAp*trût/in  ;  agétio  te, 
tntilolr  ficiiii*  (l'aUhëine,  n9piuttmitU\.  S^ihéc  à  KKl  d 
|rfr*,f'lleapourformub'(?irAi*()'.llOi  cnstallisé<',  elle  est 
i:*U\J^K>(>».HO+  ?I1((.  Prin<:ipe  immédiat  crislalli-able  du 
»ucd'a«perge  iVauqnelin  >:l  llobiquet].  Il  existe  aut>sr  dans  1» 
pununc  t\f-  t^rre.ilnnfi  los  racines  de  guimauve  et  >\f  grande 
roiiMudr^.  Il  est  eu  prisme»  rbomluuduux  traiiHpan-iil», 
mci)liire«,  Irvs  durs,  Iwvogyn'S.  d'uiit-  savrur  fraîche  ft 
aauti'Jiboude.  Il  n  est  ni  nmlr  ni  alcâlin.  mais  avec  les 
acides  il  fomii;  des  composeï*  rristillisables,  comme  \r-i 
haset.  Il  ufti  |M<ii  Miliible  dans  Tnau  froide,  plus  i\  cbaud  ; 
'msolublc  dans  l'alcuDj;  ne  précipite  par  aucun  réiirlif.  Par 
Taction  de  leau    bouilUnti*,  des  aades,  îles   alcali»  Use*. 


ra.sparagine  se  décompose  en  acide  aspartique  el  cil 
niaque.  d'où  son  nom  iVafpurawitle  ipplrmie  ptBot 
plus  tard,  on  rveonnut  que    l'arida  aïolique  la  traoa 
en  aride  malique,  ce  qui  la  fit  considt^rer   coniine  l'ai 
drt  rpi  a»-id.''.  d'où  son  nom  de  uxalamide  (Piria).  — _ 

raffinf  fiilinh'tf.    V.  TaI'RITIS. 

ÀSPARAMIDE.  B.  r.  V.  AsPAnAcimi. 
ASPARTATE.  s.  m.  Nom  générique  des  sels  qa»*  Inrt* 
l'acide  aspartique  avec  Jes  bases.  —  Aspartale  d'aintru-' 
niaque.  Sel  d'odeur  fétid»;.  produit  dans  l'eronorair  fti 
dédoublement  de  l'asparagiue,  comme  lorsqu'on  tmii 
celle-ci  À  chaud  par  les  acides  on  par  les  alr^ilis  ao  ronUl 
de  IVau  ;  il  est  éliminé  par  le  roin. 

ASPARTIQUE.  ailj.  —  Acide  aapartique  {a^Mn- 
mir/ue,  niatamidique).  Produit  de  IVtion  des  meÛm  < 
des  alcalis  sur  l'asparagine.  Il  est  Isrogyre.  cristaUi^ilr. 
peu  soluble  dans  l'eau.  Dissous  dans  les  acides,  il  dctînl 
dextrogyre.  Il  forroe  de*  sels  avec  les  bases.  On 
donné  les  noms  d'acide  airparatnique  et  d'acide 
midique,  suivant  qu'on  a  considéré  l'asparagine 
uno  amide  particulière  ou  comme  l'amide  de 
malique. 

ASPERGE,  s.  f.  [Afiparagusofficinatis,  L.,  ail.  S] 
angl.  afipaia'jua,\l. nsparago^  esp.  esp<irragv\.  Sa 
composée  d'un  paquet  do    radicules  de  ta  ^jxk 
plume,   fort  longues,  adhérentes  à   une  souche 
est  une  des  cinq  racines  apéritircit  intijrures  (30 
par  lilre  d'eau).    Les  jeunes  pattxsvx  ou  turions 
perge  sont   un  aliment  sair  ;  elles  communiquent  k 
une  ixleur  parlicnliéro  p.Ti'  formation  rj'asparale  d' 
iii.'kqiu>.  Ihi  l'ii   pnpiire  un    sirop  {sirtip  */«?  pointe* 
pt'n/r.s]  diun'tiqne  el  sédatif  circulatoire. 

ÀSPERGILLOSE.  s.  f.  AfTeclinn  para&ïli 
par  l'-'S  divers  Aupergillus,  et  en  particulito* 
gillus  fumiijatus\  ses  manifestations  chex  le» 
mammiféreïi  et  chez  l'homme  créent  dfts  maladies 
ques.  pulmonaires  ou   des  maladies   générales  ide 
aux  septicémies  hémorragiques.  Elle  se  présente  en: 
chez  l'homme   sous   l'nspucl  d'noe   maladie  rapj 
liiberculasepulmonaire(/>4eu<fo-/u6ercu/o«eiu/>eTv£ 

Elle  se  montre 
prés  uniquement  I 
les  garenrs  de 
ot  aussi  rhn  II 
gneura    de 
elle  n'est  pas  i 
du  pigeon  À  1* 
comme  on  l'ai 
elle  vient 
que    les 

pigeon  se  melleâl 
la   Iwuchr 
Mirface   desqu< 
trouve  m  les  s( 
VAsptr^fitlutt. 
ASPERGII 
5.  m.  Cionre  de 
pignons 
croissanli 
tés  des 
air.  Il  ( 


Piff.  41.  —  Atperffittns. 


Imnvent  des  liquiiles  allén-s  el  de 
l'hyporblorite  de  chaux,  rar>énite  de  potasse,  ca 
m^-mc  tn's  étendues.  ain«i  que  par  l'adde  phéniqni 
tannin. 

ASPÉRIFOLIËES.  s.  f.  pi.  Les  àorraginéti 

ASPÉRITÉ,  s   f.  V.  Apaarfi. 

ASPERMATISME.  s.  ro.  [  ojiperma/iimu»,  de 
et  Tn!p(i3.  tperme].  Impossibilité  ou  dlfUcuIlé  de 
ou  d'évacuer  le  sperme. 


ASPERME, 


—  115  ^ 


ASPIRINE. 


ASPERM£.   Ailj.  [^<*  3  priv.,  et  (rripiia,  graioe].  Qni 

maniiui*  itf  flpprmc  oit  tin  grainp. 

ASPÈRULE.  *.  i.  (ttll.  WaUimehter,  aa^].  a-yurrula» 

irooti-nj/Ti".  il.  cM/jrn/ffiHpj,  Genn?  rie  plantes  dt'  tar.iiuille 

tje«   rubia''iT«.  J.  —    Aaprntta  njnancftica^  !..  [herbe  à 

r^tijuinancir  .  Son  infusùin  a  Hê  employée  on  pargarismes 

rotitre  l'esquininirii',  —  Aspérule  ùdùranle,  V.MuatJït.  — 

Avpemln  linrtoriii,  L.  Elle  fournit  une  couleur  anilogue 

i  crtk  lie  Ia  ç^3n<¥. 

ASPHALTE,  s.  m.  [asphatlvs,  «a^aXTo;,  ail.  AspftaU, 

II.   et  c-ip.  tisfatta;  bilume    HoHtte,  bitume  de  Judée], 

Bitume  noir,    solide,    ïm^c.  friablr,    Jnflaïuaiatik',    pr(>!ti|ur 

inodore'  à  froiJ.  nî[>amlaul  on  brûlant  une  odeur  cmpyrpu- 

m&liqu<*.  acipipraul  par  lo  frottement  réiectririlé  n'sineuso. 

Oo  le  trouve  à  la  surfare  du  lac  Asphaltite  ou  mer  Morte. 

en  JudiS*.  Il  fournit  à  la  diiitillaUon  une  huile  d'ua  blanc 

clair,  rcjrardpi*  romme  antt!«pa«modiqae. 

A8PHALTÈNE.  ».  m.  (C"H"C«'.  Corps  solide  noir,  à 

ca^sun*  rr>nrhofde.  formiint  la  partie  principale  de  cerlain^^ 

bitumfs. 

ASPHALTIAS.  s.  f.  [asp/ialfinx,  iffçaXTia;,  de  àaça- 

i:;îiv,  fortitior\  Nom  donnf'  à  la  cinquième  v^-rlphrc  loin- 

b^re.  parce  «u'elk*  soutient  toutes  les  autres  vertèbres. 
ASPHODELE,  s.  m.  [asphodetua^  à99fï2eXo;,  ail.  Axpkn- 

tiitU.  il.  aafmtillo,  <>T^p.  atfodeto].  Plante  da  la  famille  des 

WiaoV*.    I.<*    hulbe    de    Vasphodèle  (Asphodeluïï   ivimo- 

tus.  L  *  .1  »'!«'  .^mploy<?  '-ontrc  la  gale. 
ASPHODÈLÉES.    s.    f.    pi. 

Tnbu  de  liltacëes,  comprenant  le 

Craiv  Asphodèle.  Jussieuena\ail 

fjatt  un**  famille. 

ASPHYXIE.  8.  f.   [luphyria, 

iff^vîta,    de  a  prîv-,   et  »^OÇ»c. 

puûation  :  propmnent,  pritatiott 

ua  ahnence  du  pvuV(\  ail.  Afphj- 

.ri^,  anifK  anphynj,  il.   -ufifisiti, 

•'«p.  aMfic-na].  Mot  employé  l<m^'• 

t>-nip«  dan*  \c  sens  que  noua 
dAnaon»  ait  mol  syncope.  Aujoui^ 
«rhai  i^uspcnsion  des  phénomènes 
de  !a  r«^piration  iV.  Apsék;,  et, 
par  wiile,  de*  fonctions  crn^bra- 
|#t.  de  la  circulation  et  de  toutes 
li^  aaln'i  fonction;^  et,  dans  un 
tens  pltu  général,  suppression 
dp  l'arrivée  de  roiygHne  aux. 
UMOS.  Les  raïues  de  l'asphyiie 
pftfTMit  Hrt  rangées  dans  deui 

ebuMs  :  l*>  UntiM  c'est  la  pénélrattoti  dt  t'air  danê  Us 
pommanê  qui  est  empévhée,  soit  par  l'immendnn  dan<t  un 
tiqnide  ;V.  NovÉ'  ou  renfoui-sst-mfni  dans  nn  milieu  solide; 
Miit  par  la  paralysie  des  muscles  re^pîratoiiT^tdt'pctidnnl  d'une 
affrctiun  m^dullain',  de  l'inpestion  d'unesub^tlanceloxiqac.de 
l'action  du  froid  ou  de  la  rbaleur  ;  ttoît  par  ur>  obstacle 
mAraniqtie  d'on^me  interne  (corps  étrangers,  poly[»e, 
|kii«»<a  membrant's,  elc  ,  de^  vuies  acricone^)  ou  c\tcrni' 
|,f{»aoebemenl  pleural,  plaie  de  poitrine,  strangulation, 
pendaison)  (V  Prnntisox  el  SiiiANotiUTion)  ;  2^  laatAt 
l'tspliysie  **^t  pmduile  par  \'intro<luction  dan*  iea  pou- 
BM>«<  de 'jftz  non  reépiraàUs  et  non  toTiques  {Aïolf,  hj- 
dirtH|t*^ne,  protoxyde  d'axote,  acide  carboniqoei.  Quant  aux 
frtvteiidues  asphyxies  produites  par  de^  gaz  dt-lélére»  IcU 
que  «lui  des  fosse»  d'aisauri-s  (V.  PLOIB).  l'oxyde  de  cv- 
bone  iV.  OxTOK  us  carbo^bj,  les  t^x  produits  pendant  la 
(mneotatiou  alconliqne,  etc.,  ce  sont  de  véritables  empui- 
•onoenientï  :  la  mort  peut  sun.-enir,  mais  n'e^tpa^,  comme 
duia  le4  Afphyiiejt  rraieti,  le  r^soltil  de  la  non-convenion 
Al  M&g  vrineuT  en  sang  artériel,  b"}  efTets  de  l'asphyxia 
mot  d'autant  pliu  intenses  que  la.  respiration  du  sujet  est 


pins  énergique.  —  Asphyxie  lente.  CVIIc  dans  laquelle 
l'acte  respiratoire  est  difficile,  el  non  suspendu  :  telle  les 
l'asphyxie  par  écume  hninchique,  dans  les  bronchites 
graves,  capillaire*;,  typhoïdes,  elc.  —  Asphtfrie  locale  des 
ejrtrt'iiiitéx.  Défaut  de  circulation  capillaire  des  doigts  ou 
de»  orteils  qui  amoindrit  l'hèmalose  locale  ;  ces  parties  de- 
vîPDuent  froides,  noiritre^,  douloureuses,  surtout  en  hiver, 
el  reprennent  rapid'^mcnl  leurs  fonctions  ou  se  sphacèlent. 
Ce  syndrome  procède  par  accès  el  alHiutit  souvent  i  la 
gaïup'ène  ny  métrique  de»  extrémités;  il  a  (Mê  décrit  pour 
la  première  fois  par  Maurice  Raynaud,  d'nA  le  nom 
de  maladie  de  WrturiVe  Hayuautl  sous  leqmd  on  rêimit 
souvent  Tasphyiie  locale  et  la  gangrène  symétrique  des  ex> 
tr^mit^.  —  Asphyxie  de»  nouveau'né».  V.  MnnT  appa^ 
rente, 

ASPHYXIQUE.  adj.  Qui  a  rapport  &  l'asphyxie.  — 
Afi'*.ifhé.iie  asphyxique.  V.  AnssrnfisiB.  —  Paralynie  as- 
physique.  V.  PARALYStE. 

ASPIC.  S.  m.  |afpt>.  âfmlc.  ail.  Otter^  angl.  aspic,  it. 
aspide.  esp.  aspid].  L'aspic  des  anciens  est  l'haje  .  V.  Uaje 

et   Vll'KHK. 

ASPIRATEUR,  s.  m.  Instrument  destiné  à  tirer  le.-*  li- 
quides ou  les  gaz  normaux  ou  morbides  conlfinus  dans  les 
cavités  naturelles  ou  accidentelles,  à  l'aide  d'une  seringoe 
nu  d'une  porlie  de  caoutchouc,  dans  laquelle  on  fait  le 
vide,  et  qui  communique  avec  les  cavités  à  vider  â  Paii 
d'une  canule  capillaire  (Laugier,   Dieatafoy),     oa  plate 


Fij^.  i^.  ^  AMpinteur  PoUln. 

(J.  Gnérin).  On  préfère  celui  de  Potain  [flg.  43).  dans  Kquel 
la  canule  capillaire  est  mise  en  communication  avec  un  bal- 
lon ou  une  bouteille  dans  laquelle  on  fait  Ih  vide.  V.  Sipfloi*. 
—  Aspirateur  capillaire  ou  pneumatique.  V.  Pydlijcib. 

ASPIRATION.  <).  f.  [aspiratio.  cltmvoTj,  ail.  Kinathme  n 
it.  axpirazioue,  esp.    aspiravion].  Action  d'aspirer  l'air 
[ud  spirarn;  synonyme  (i'iuxpii-ation.  V.  InnALATtoit.  — ' 
Aspiration  thérapeutique.  Action  de  tirer  des  liquides  ou, 
des  gaz  par  Vaspirateur,  —  Ventilation  par  aspiration. 
V.  'Ve>.tii.atio\. 

ASPIRINE,  s.  f.  (acide  salicylarètique.  répondant  à  la 

no  OH     \ 

formule  atomique  suivante  :  C*n^<^  .'.,.  p|i||-  Corph  su 

pré«!ntant  sons  forme  d'aigailles  cristallines  blanches,  so- 
lulde  dans  la  proportion  de  1  p.  tOO  dans  l'eau  a  ïtT'*, 
mais  plus  facilement  soluble  dans  les  autres  dissolvants  or- 
ganiques, tels  que  Tnlcool.  l'éihcr,  etc.  Il  a  la  mémo  action 
que  l'aride  »aliryliqiir>  et  Ir  !>alicylate  de  Miride,  niais  pos- 
sède Invantâgu  île  ne  se  décomposer  que  dan«i  le  mit  intrs- 
tinal  alcalin,  dans  le  sang  et  dans  les  tissu»  :  it  n'irrite  pax* 
la.  muqueusft  de  l'estomac.  On  l'emploie  A  la  dose  do  3  à' 


^irrammrxpncachrU  aueii  susiM-a:«ion  dans  de  l'eausucrée. 
nmlro  les  rhtimattsmcs  artiniLiire  t't  rou^irulairc,  la  guutU?, 
U's   in'"vf7il(rt«s.  Pic. 

ASPLÉNIUM.  8.  m.  [do  a  priv.,  et  encÀrjv*  rate;  alL 
\tH:iirnut\.  Gtiarc  de  fougères  dont  IVJipèce  À*plenium 
rutn  muraritï,  L.,  vul)f»iromcnt  rue  tlês  tnuruUlea,  a  été 
eraptoviT  comnir  l.g*remoiU  atNtringente. 

ASSA.  s.  f.  V.  AsA. 

ASSAINISSEMENT,  s.  tu.  V.  Dfisi.tricTion  et  Ouai- 

ASSAISONNEMENT,  s.  m.  V.  CoHDiMimT. 

ASSALINI  ^elûrurpon  ilalifn,  qui  a  i^ril  de  1785  à 
181i).  —  Tenaculum  d'Assalini,  V.  Tenacclom. 

ASSAMARE.  s.  T.  (de  assart.  rdUr,  et  amaru$,  amer]. 
SuljKtau<c  qui  rommuniquvrait  (Hcichcnliacb]  la  »aveur 
am^ro  qm-  U  pain.  Ii:  luall.  le  sucre,  ie  cafB,  etc.,  ac- 
quî^rcril  p;tr  Ir  ^TÎtlago. 

ASSAMODUM.  s.  m.  VAmmt  ?»aju*.  Y.  ce  mol. 

ASSATION.  H.  f.  [aaêatio,dc,as*ar€^  rAlir;À'irrTi(nc,&II. 
Brafen.  Husten,  unKl.  assaiion,  il.  assazione],  Coctioa 
des  alimônt^  et  dos  m^dicimentii  danit  Icare  propres  sacs, 
sans  additioQ  d'aorunc  liqueur. 

ASSIDENT.  ENTE.  adj.  |dc  assidere,  être  placé  au- 
près, lie  nd,  à.  et  sedere,  seoir].  —  SymplÔmeg  assidenis. 
(>u&  qui.  dans  unp  maladie,  sont  conconùUnts,  accessoires 
<iu  gèoéraux. 

ASSIDERATION.s.  f.  [dn  s,  cl  jtidihation].  ~  Uomi. 
cide  par  fis^idtrafioit,  en  rot^lecine  l^iiolc,  meurtre  (des 
enfants  surtout)  par  immersion  dans  un  bain  glacé;  d'où 
la  pro<luclion  d'accidents  mortes  dont  la  cause  rëcllc  peut 
rester  cnchiV  ou  Hro  méconnue. 

ASSIMILABILITÈ.  s.  f.  (BunlacU).  QunUté  des  suU- 
starires  alibîlvs  capables  d'acquérir,  dans  l'inU'stin,  avant 
méuifl  d'<Mr«  absorbées,  un  ùU\  voisin  de  celui  de^  prin- 
cipes itu  i^nnf^. 

ASSIMILABLE,  adj.  gui  est svwepiiblc  d*a<tsimilat)on 

ASSIMILATEUR,  TRICE.  adj.  (Jui  assimile  : /acu//<r 

asfiiiii!iitrit:p.. 

ASSIMILATION.  *.  f.  [assimiialio,  de  (usimUaif^ 
rendre  semblable,  de  m/,  ù,  fil  similis-,  sembUblr,  i^o^oim- 
<ric,  i*U.  vl  atigl.  Asfitnilation,  it.  nxsimilaiione].  Action 
commune  ii  touit  1rs  rires  ar(;anisf^5,  et  en  vertu  de  laquelle 
ils  transforment  en  leur  propre  subsLanee  les  matiûres 
venues  du  dotion.  Cette  aclicn  suppose  une  si'rio  de  mo- 
dificatioiin  préparatoires  tubies  par  ce#  ^ubslancps.  t'est- 
ft-dire,  dans  la  s^no  animale,  l'insalivalinn.  la  digi-suou 
stvmacalr,  ral>5orplion  et  la  cbylilkallnn.  L'assimilation 
n'i^l  qu'un  de^  actes  de  la  ttufrilion.  Co  pb(^uumi*nc  par 
lequel  un  i*or))s  qui  a  pénétn'  mnlccutaircmeut  dans  l'or- 
gi'iui>uie  s'untt  ri  dément  stmblahle  mi\  espèces  qui  ron- 
slitiietit  la  Nubslance  de  celui-ci,  el  participe  aux  actes 
qu'elle  acrumpitt,  varie  avec  la  nature  de  re  corps  :  loL'aa- 
kimilaliuQ  des  prinrjpt^s  d'origine  minérale  ronsîslc,  lors- 
qu'ils sont  liquide»,  dans  le  phénomt^ne  cbimique  très 
simple  de  di$xolutiùn\  quelques-uns  se  confinent  à  la 
substance  du  corps  et  deviennent  solides  :  tels  sont  les 
pbospliate  et  carbonate  de  cbanx,  qui  se  Uxent  h  l'oiséine 
pour  frirraer  la  subsUintx'  des  o»;  tels  sont  quelques  sels 
de  ma|cn>'!io  el  ite  soude,  etc.  ;  ayant  lieu  entre  un  com- 
pnsf^  dt'iitu  l'i  une  substance  nr>;aniquf.  ces  contfiinni^onn 
ont  un  caclii't  (|ur  n'ont  pas  celles  qui  se  (ont  entre  deux 
<«rps  crtslalliuibles.  2"  Ctwi  les  végétaux,  et  peut-être 
dans  quelques  animaux  des  plus  simple»,  on  trouve  en 
oulrr  un  tnoilc  d" auimUaiion  plut^  ëlevé  ;  c'est  celui  dont 
I'.  -  M  -'.:,., n. -ut  a  pour  rc«ultat  la  fonnation  des  «u&- 
'/untquf9  &  l'aide  des  matériaux  fournis  par 
)•  -  , !•  >  puii^i  direct«m«f)t  dans  les  milieux  miné- 
raux. G!  fait  penn/'t  À  rt>«  subsUoen  de  rempl.iri-r  la 
pnrtion  d^  leur  propre  matitro  abaDdonn^e  par  relfm''ni 
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analomiqae  au  moment  mf^me  de  cet  ab.indon, 
dislocation  molècuUire  de  toute  la  substance  qui  a  lieu 
dans  le  cas  de  combmaison  et  de  décombinaîâun 
miques  do  la  matiiyrr  brute.  3«  Cbcx  les  animaux  et  q 
ques  végétaux)  il  y  a  des  principes  immédiat»  qui  i^ 
mettl  dans  l'organisme  par  arvsimiintion  :  ce  sont  tous 
principes  coa^lables  ou  au  moins  non  rristalli«able«^ 
axotès  ou  non.  dont  les  mati^rianx  ont  déjà  vôru  hors  \\f 
l'économie  ;  or  l'assimilation  ne  fait  autre  chose  qup  1rs 
rendre  semblables,  non  â  ce  qu'ils  étaient  dans  lélre  o» 
a  lieu  leur  formation  et  d'où  ils  proviennent,  mais  aux 
substanres  organiques  qui  préexistent  dans  l'orgmismc 
qu'ils  pénètrent.  Nous  savt>ns  que  la  digestion  comma 
nique  à  ces  principes  une  modiriC:alioo  ivi 
{V.  Gatalytiquiï)  qui  eu  change  la  coagulabilité  et 
lubitilé,  de  sorte  qu'ils  passent  dans  le  sang  à  l'état  d'aï- 
bumino,  de  fibrine  et  d'atbuminose,  qui  fournissent,  i 
leur  tour,  des  matériaux  h  tontes  les  subislanivs  fou 
mentales,  comme  l'osséine,  la  miiscnliu'',  l.v  kéraiine.  e 
I  lesquelles  en  difTérent  par  leurs  pr(q)riétéA  plus  qui- 
I  la  proportion  des  éléments;  mais  nous  ne  pouvuui^.  a 
I  les  suîistanrca  alimcotairos.  obtenir  arliflrtellement. 
de  l'organisme  vivant,  eette  musculine.  etc.,  iltmt  la  for- 
malion  n'a  Heu  qu'au  contact  de  ^ubstannes  semblabts 
I  (ciiex  l'adulle)  ou  analogues  [dm  l'erabryun),  el  omn 
ignorons  le  mécanisme  intime  ainsi  que  tes  agents  de  et» 
I  acte;  les  lois  de  l'endosmose  ne  sauraient  être  ii 
voquécs.  car  souvent  les  choseii  vont  à  l'enconlre  di 
lois  (Malli.  Duval);  •*ellos-ci  ne  sauraiL>nt  même  expli 
rabM)rption  de  l'oxygène,  puisque  certains  microbes 
auaérobies,  qui  ont  besoin  de  ce  gaz  pour  vivre,  i 
procurent  en  rli^truisant  les  combinaisons  qui  le  r 
ment  (Pasteur).  Clhex  les  animaux,  où  l'oxygène  est 
biné  !i  lliémuglnbme  des  globules  sanguins,  les  éléments 
analomiqueii  ugîtisoiil  t>n  dt^oxydaul  riiématin*'.  à  la  t»CO* 
des  anat-robies  ,CI.  Hernard;.  V.  bÂSASsmiLATioii.  — 
Aasimilalion  médicamenteufie.  i'hénomèac  par  1 
médicament  inlrwluit  dans  l'organisme  â'unit  k  ce: 
ses  éléments  analomi({ues,  en  vertu  d'une  action 
dont  la  raison  ne  nous  est  généralement  pas  connue. 
ASSION.  s.  m.  (Faraday).  La  partie  d'un  corps  di 
posé  par  la  pile  qui  passn  au  pcMe  positif  ;  c'est  le 
élertro-négatif  :  ain«i,  dans  la  déj-nraposition  de  l'eau  pir 
la  pile,  l'ajjïon  est  l'oxygène.  V.  ÉLKcrniciTC. 

ASSISTANCE.  *.  T.  lolervenlion  bienfaisante  de 
ctéLé  envers  ceux  de  ses  membres  que  1'^,  les  m: 
ou  les  iofinnilés  mettent  daus  l'impuissance  de  se  si 
eux-mêmes.  —  Ansistance  publique.  Institution  admiai 
Lrative  comprenant  :  1<^  le  service  des  secours  bygiéniq 
alimentaires,  pharmaceutiques  et  médicaux  à  dumidlef 
^D  le  servicti  des  hôpitaux  et  hospices  civils  pour  le*  ea- 
fants,  les  enfants  trouvés,  les  adultes  el  les  aliénés,  a 
divers  points  d«  vue» 

ASSOCIATION,  s.  f.  [oMOciare^  de  ad,  a,  el  toci 
compagnon].  —  Association  des  acles  de  Veconomie 
maie.  Extension  à  toutes  les  actions  cérébrales  da  p 
de  Vasaociation  des  idées,  qui  est  caractérisé  par 
que  la  production  de  l'une  d'elles  entraîne  fataleweul 
involontairement  telle  ou  telle  autre  idée.  Il  s'étend  :  I*  des 
sensations  aux  idt^s,  de  telle  sorte  que  telle  sensation  eft> 
traîne  nécessairement  et  involoutairement  tel  ou  tel  oi 
d'idées;  3^  des  sensations  aux  mouvements,  de  telle «oi 
que  l'une  d'elles  entraîne  plus  particulièrement  tel  ou 
ordre  de  mouvements;  A^  des  idées  aux  mouvements. 
telle  sorte  qu'il  y  a  association  de  l'un  de  ces  acte*  à  Iso- 
Ire,  comme  des  idées  entre  elles.  Cetl«  exirnsion  du  tirin- 
cipe  rie  l'association  des  idées  aux  idées  et  aux  raotivtfmcfiU 
n^iille  du  la  solidarité  analoraique  rxistant  entre  les  d^ 
vorsr^  rellules  constituant  lo  cerveau,  la  moelle  et  les  fife 
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({Bons,  par  ï'intpmiwliairo  de  leurs  fibres  ou  oylinJraxes 
(V.  NtvwiLrrtV  O'i  fnrhalufnn.'nt  peut  m^me.  par  l'habi- 
tadr.  devenir  au-*si  intime  qun  relui  dt>s  idées  cutrc  vile». 

—  Attociotion  des  uiëdicaments,  Mf^langi-  méthodique  el 
raisnnné  dw  substances  nK^dirAmpDlou&es  simples  pour  en 
faîrv  de4  mêdi^amonls  compotes.  Il  dunne  la  farulté  d'aiig- 
tnrtiUt  rtu  de  diminuer  raclivilé  des  substances  médici- 
f»alM.  d'obtenir  de*  effet»  multiplet,  d'en  produire  d'ititer- 

do  mixtes,  qu'un  fu*u)   mêiliramerit  ne  saurait 

liner.  —  A»sncialion    microfiienne.   V.  Bact£iub. 

''ASSOCIÉ.  ÉE.  adj.  —  Médicament!*  afixocién.  V.  Asso- 
o»nos.  —  Mijttpetnrnls    utisociès.  Mouvements  coascn- 
wels;  mnuvemenl«qui,  snns  notre  connaissance,  aceompa* 
fveni  le«  pffcirts  volnntain^s. 
ASSODE.  adj    V.  Asone. 

ASSOUPISSANT.  ANTE.  adj.  V.  N*ftcOTTQir«. 
ASSOUPISSEMENT,  s.  m.  [de  ad.  h,  et  sopor,  sora- 
;  ait.  SrhiuMtner,  angl.  drou'sitm»^  steepiness,  tt. 
itûnnolfnza.  esp.  adormedmiento].  État  voisin  du 
«offlmril.  et  dans  lequel  les  fonctions  de  relation  sont 
eonipl^teraent  4us[>codues  ou  ne  s'exercent  qu'împarfaîte- 
mcnt.  La  nomNolmce,  le  caiaphora.  le  raruaon  le  coma, 
la  iéthfir^i'',  sont  autant  de  ilegrés  de  ['asuoupistement . 

—  Jt^niiin'HAftnffit  carotiqufi.  V.  Cahotiquk. 
ASSUETUDE,  s.  f.  [axttuftudo,  habitudo].  Tolérance 

qui*  tn.>uifi>s><'  I  économie  animale  ii  l'égard  des  eau«es  jier- 
lurbalri'H's.  —  Assuétude  climat érique.  V.  Acci.imatr- 
MKfT.  —  Axtuétude  médicamenteuse  et  toxique,  V.  T«- 

ASSURANCE,  s.  f.  [du  préfixe  ad,  et  securus,  tùr]. 

—  Aaiiironce  ntr  la  vie.  Contrat  par  lequel  l'assureur 
•'eoica^'  ^  payer  une  somme  fixée  d'avance,  au  bout  d'un 
cvrtaJn  lemp4  ou  au  moment  du  décl^  de  l'assuré,  qui.  par 
contre,  doit  fuyer  à  l'assureur  une  somm»  unii|ue  ou 
annuflle.  Or  ces  sommes  varient  avec  l'âge,  le  sexe,  l'état 
«anttaire  actuel  de  l'assuré  lors  de  la  signature  de  la  police  : 
la  compatir  qui  assure  a  donc  intén^t  à  connaître  cet  étal 

tante,  et  c'est  dans  r«^  but  qu'elle  entre  eu  rapport  avcr 
IDiMerifif.  1.^  question  de  savoir  si  le  médecin  parlicu- 
de  l'assuré  iH>ut  et  doit  délivrer  le  certificat  demandé 
1rs  compagnies  est  tW's  délicate  :  il  n'a  pas  l'indépen- 
^'  et  la  liberté  nécessaires,  et  les  compagnies  devraient 
ff  contenter  de  la  visite  et  du  Ju^iement  de  leurs  médecins 
propm.  th>  «on  cAté,  l'assuré  s'engage  k  ne  Taire  anrime 
nrj^  pouvant  diminuer  l'opininn  du  risque  sous  peine 
Nullité  du  contrat  ;  cette  nullité  peut  être  prononcée 
id,  le  jour  de  l'assurance,  l'assuré  présente  une  mala- 
oa  des  babitudes  tendant  à  abréger  la  vie  :  les  unes 
t  évidentes  (paralysie  lorale  ou  générale,  affections 
iipRToii  pulmonaires  rbroniques,  etc.);  d'autres  don- 
lieu  ^  de  fréquentes  contestations  (affeciinns  ner- 
ik.  aliénation  mentale,  ivroffuerie,  habitude  du  tabac 
de  l'opium,  abstinence  systématique,  etc.).  L'annulation 
contrat  a  également  li':'u  quand  l'assuré  a  été  tué  en 
a  subi  la  peine  capitale  ou  que  la  mort  résulte  d'un 
volontaire.  —  Axiturance  contre  le^t  accidents. 
Bit  garantit  la  réparation  pécuniaire  du  préjudice  résul- 
tant pour  l'assuré  d'un  accident,  c'est-à-dire  d'an  fait  vio- 
|4?ol  «-t  involontaire. 
A8TASIE.  s.  f.  ImpossU)ilité  de  la  station  verticale, 
Iniubtes  de  la  cot^loalion  ni  de  la  force  des  moiivc- 
it».  c(H9i(l4lant  avec  Vabasie,  cbex  les  hystériques.  — 
AsiIftJtie^haMie.  Syndrome  dans  lequel  l'impossibilité  de  la 
narche  normale  et  de  la  station  verticale  contraste  ovee 
riot^erité  de  la  simsibitit>'',  de  la  force  musculaire  et  do  la 
coordination  rle^  autres  mouvements  dos  membres  inférieurs 
iBluci);.  Ce  syndrome  est  l'analogue  des  anestbésieasystéma- 
tnfn  de  Pir.rre  Jant>t  ;  les  représentations  mentales  relatives 
&la  marche  normale  et  â  la  station  debout  ne  se  trouvent 


plus  dans  le  champ  de  la  conscience,  tandis  que  relie • 
qu*  se  rapportent  soit  au\  autres  modes  de  progression, 
son  «ux  mouvements  généraux  paraissent  intactes.  C'est 
une  manilestation  de  rbyHtérie.  —  Antasi^-abasie  »*viûti\>e. 
Variété  du  ni^me  syndrome  dans  laquelle  rliaque  tentative 
de  station  debout  et  de  marche  s'acconipa^'iie  d'une  nnjioisse 
semblable  a  colle  que  détermine  pour  un  ag()r.ipbolM>  l'acte 
de  traversiT  une  place  (Séglns).  Il  y  a  alors  des  truuble>>de 
l'attention  et  de  la  volonté;  ce  n'est  plus  de  l'byslérie. niais 
un  syndrom<>  mental  particulier. 

ASTATIQUE  adj,  [de  *  priv-,  et  statique].  Qui 
n'est  point  stable.  —  Aiguille  asiatique.  Ollc  qui,  dans 
les  Appareils  magnéto -électriques,  dans  les  bouâsoles, 
sous  l'innuence  des  conrauls  terrestres,  ne  reste  jamais 
stable. 

ASTÉRIE,  s.  r.  \a.^ieria,  de  à<rrr,p,  astre  \  ail.  Sees- 
tern,  angt.  asteria,  ît.  ttsteria].  Invertébré  radiaire  échi- 
noderme,  aiisini  appelé  étoile  de  tuer,  en  raison  des  divi- 
sions de  son  corps,  en  général  au  nombre  de  cinq.  Son 
frai,  api>elé  quai,  causte,  dit-on,  un  gonflement  avec  dé- 
mangeaison douloureuse  de  la  peau.  On  lui  a  attribué,  mais 
à  t^irt,  l'actiou  vénéneuse  des  moules. 

ASTÉRION.  s.  m.  [de  àTrrip,  étoile].  Le  point  de  reo- 
contr>>  de  l'apophyse  mastofde  avec  les  trois  os  pariétal, 
temporal  et  sphénoïde. 

ASTERNAL,  ALE.  adj.  [de  et  priv.,  et  «rrtpvov,  le  ster- 
num]. —  Cfites  asternales.  Celles  cpii  ne  s'articulent  point 
avec  le  sternum. 

ASTÉROL.  s.  m.  [paraphénoltartrosulfonate  de  mer- 
cure et  d'ammonium,  répandant  à  la  formule  atomique 
suivante  ;  (C'»H")0''S»llg).4(C*H'0'{AiU»)»)  +  8li«0].  Pou- 
dre crisUdline  d'un  blanc  ruugeAtre,  se  dissolvant  faci- 
lement dans  l'eau  chaude;  ses  solnlinns  restent  limpides 
après  refroidissement.  C'est  un  antiseptique  qui  a  été  pro- 
posé pour  remplacer  l'acide  phénique  et  le  subMmé;  il 
n'aurait  pas  d'action  caustique  sur  les  plaies,  ne  précipile- 
raitpas  les  matières  albuminoîdes.etn'attaquerait  pas  les  ins- 
truments. Mais  ces  ileux  dernières  propositions  sont  con- 
testées (VerJun)  :  quant  1  son  action  bactéricide,  elle  est 
sept  fois  plus  faible  que  celle  du  sublimé.  On  l'emploie  eu 
solution  à  t  nu  4  p.  lOO. 

ASTHÉNIE,  s.  f.  [oithenia,  àoltivia,  faiblesse,  de  s 
priv..  et  dOivo;,  force;  ail.  Aathenie^  it.  et  esp,  aêlenia]. 
Manque  de  force,  débilité,  faiblesse.  |I  Selon  la  doctrine 
physiologique,  diminution  générale  ou  partielle  de  l'action 
organique,  diminution  qui  survient  souvent  sous  l'inOuimce 
des  causes  excitantes.  ||  Dans  le  système  de  Brown, 
abaissement  de  l'excilabilité  au-dessous  du  dogré  qui  est  la 
couditinn  de  ta  santé. 

ASTHÉNIQUE.  adj.  Qui  tient  de  rasthénie  :  maladie» 
tutfiéniqup.t.  —  Fièvre  asthénique.  V.  FiÉVRK  adyna- 
mique. 

ASTHÉNOPIE.  s.  L  [de  âoQivV.  faible,  et  ù'-f.,  ceil) 
(Mackeniie).  lmpo<tsibiIilé  d'appliquer  la  vue  d'une  ma- 
nière souteitue  à  des  objets  rapprochés  :  elle  dépend,  non 
d'uue  lésion  des  incmbnines  ou  des  milieux  de  l'cetl,  maii 
d'un  déraut  de  l'accomniodatirm  ou  d'une  însufTisance  dyna- 
mique de5  muscles  droits  internes. 

ASTHÉNOPYRE.  s.  f.  [de  à««ev^(,  faible. et injp,  fièvre]. 
Fièiri'  a\ec  asthénie. 

ASTHMATIQUE,  adj.  \asthmalicu8,  ail.  engftriutiff, 
it.  et  esp.  asmalico].  Oui  est  affecté  de  l'asthme. 

ASTHME,  s.  m.  [ailhma.  àoO(ia.  de  Jiw,  j'aspire;  ail. 
Kngbriialigkeit,  angl.  aathma,  it.  asma,  boUaggine,  csp. 
asma\.  Hespiration  difficile,  essoufflemeul.  U  Asthme, 
dans  le  langage  vulgaire,  nom  banal  de  tontes  les  espères 
de  dyspnées  ;  on  confond  encore,  sous  cette  dénomination, 
des  maladies  très  différentes.  Q  Voêthme  véritable  est 
une  névrofie  du  nerf  pneu mopis trique,  ordinairement  pé- 
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riodiquf,  revenant  par  acvH  que  st^parcnl  des  iol^rvallf» 
plus  ou  moins  longs  tt  qui  rt^nultent  tic  ta  ronvuUum  cjii 
diaphragme  *•(  des  musrloi  inspirateurs.  Quelqiicroiïi  siihils, 
d'auliT.4  fois  annontf^A  par  d<'s  nntuosil<>:>,  des  liâillenu-nts, 
une  (f^'OO  daiiii  la  puitriiic,  unt*  luuv  sè^ht-,  uiiu  urini'  aliiin- 
daoto.  aquL'Uiie  vl  liinpidr,  It^s  aco'"^  rt'^ii'rinj'iil  nniinairp- 
mrnl  lo  snir  nu  pfnilnnt  la  rtuit.  Au  nii)mi>nl  i)**  rim.t&iiui, 
lo  uialiido,  liriisqut'iiii'Dt  rt'vr.illt';  pnr  un  scntimctilduptiros- 
sion,  ne  peut  supporlT  une  ponilicu  hunzontalf,  rt  asjiirt' 
l'air  de  luuti*5  stpit  forn^s;  la  rospiralion  t'sl  prèripilèi'.  Uaiv- 
tanle,  cnlrccoufM'j'.  bruyante;  la  toux  est  pèiiibk*  el  suïTo- 
canlP  ;  la  Uguro  •  »i  allTi^e.  p4!c  cl  falipu^'f .  ou  au  .ontrairL- 
gon)lt''e  H  livide.  Au  h<iul  d'un  temps  variable,  Ich  arcidenlit 
se  calnii'Dt,  la  toux  s'bumecte,  l'eipCL-lurallun  s  iHablil  ri 
élimine  une  quantitt^  variable  de  frarlials  glunttts.  pulo- 
tonniW  en  petits  cylindres  opaqufts,  griitAlrf'S,  ayant  Tappa- 
renrc  du  rf.nnicelie  cuil,  souvent  une  urine  colora  et 
Bédtnipntcui^e  annonce  la  fin  du  paroxysme*.  Le  traitement 
consiitlo  d'abord  à  ^lujgni-r  les  causes  de  l'aceès,  qui  sout 
coDstitutionnelles  ou  accideDlcIlefi;  ixs  dernière»  (rondi- 
tions  8tmo*«pb<Tiques,  excitations  bronchiques  ou  gn5lriqur«, 
odeurs,  olc.)  varient  avec  chaque  individu;  les  premières 
(rhumatiime,  goutte.  hrri)étisme,  béniorroïdes)  n!-clauient 
uu  Irailomrul  antidialhétique,  L'iiidicalion  symptonialiqu*' 
cal  remplie  pnr  l'cmpl'u,  penil.int  Tacc^H  ol  dans  l'intiT- 
Tallc  dCA  antiques,  des  fumigntions  nilrée-t;  iM  prêpara- 
tioD»  de  l>elladone,  de  juAquinrae,  de  datiira,  de  l'iiHliire 
do  potassium  (G.  Sée);  du  canDablà  indira (Jaccmid).  C^on- 
lidéré  actuellement  comme  une  oévro«e  deï  voiost  r*'>!»pira- 
loiraSt  raalbm«  forme  une  maladie  spéciale  et  ne  doit  plus 
être,  en  au>-un  cas.  regardé  comme  syruplomalique  d'une 
léHiun  pulmonaire  ou  circulatoire  :  «anf  doute  il  %c  com- 
plique, au  bout  d'un  certain  temps,  de  bronchite,  d'em- 
ph>!M''me  p4^>rntanenl,  de  trunbk*<i  cardiaque^;  mai?<  alors  il 
Ml  deA(;uré,  et  l'un  ne  doit  pas  qualiUer  d'uslIun.-Lliqui'^  tous 
le«  malades  atteints  de  broorhile  chronitpie  t-t  d  ruipbysème. 
Ncantuoins  on  désigne  souvent  hou^  le  nom  iVaétftttfs  s^m- 
pioiiuiti'/ues  ou  pfieufionst fîmes  iU'&  vanétêa  de  dyspnée 
paroxystique  revtMaiit  r;*>.puct  de  l'sithmf  véritable,  ri  d«<^ 
soit  à  une  U'-^ion  cardiaque,  soit  phis  souvent  â  une  ui-phrite 
chroniqui'.  —  Asihme  aigu  fies  vnfunls  (Millar  .  ha  tanjn- 
gitf  slriilulnue,  V.  Fau«  croup,  —  Asl/tme  convuUif. 
V.  Spahmr.  —  AMhme  tl'éif\  asthme  de  fuin.  V  Fom.  — 
Anififue  nùcturne.  V.  CAticusnAit.  —  Asthme  Ihf/mi'/He. 
ICsp6cc  de  dyspuée  attribua  A  l'hypertropliiu  du  tliyniua 
tKopp>  rt  qui  n'isl  en  rv^alilé  que  le  iptume  de  la  glotte, 

A8TIGMATIQUC.  adj.  Qui  concerne  Vasligmatisme.  — 
l-entiUv  astiymati(fue.  Verre  emprunté  ù  une  Mirfnce 
rylindrique  et  tatllé  de  manière  .^  rétablir  ('équilibre  entre 
les  méridiens  inégaux  de  l'o')!  affecté  li'astitfinatisme;  il 
iloit  produire  selon  un  seul  plan  une  convergence  roïDCÎ- 
dant  avrr  le  plan  du  méridien  cornvcn  qui  manque  do 
convexité. 

ASTIGMATISME,  s.  m.  [de  s  prir.,  et  a-A^^i.  point; 
ail.  Aslfrjmalivmus,  nngl.  aslitfmatistn.H.  asiigmatisnto] 
iWbfwell}.  Mot  indiquant  que  les  rayons  lumineux  partis 
d'un  eeotre  ne  se  rcuni>srut  plu<i  en  un  seul  point,  da 
wnt  plus  homocrnlriqucv,  sont  arrf>ctes  d'aberration  ino- 
n<irJironialique.  Il  se  présente  dct  tas  oâ  la  réfraction  n'est 
liA«  la  iiu'me  dans  les  divers  méridiens  de  l'fpïl  bumaiu  : 
fllf  i»*ut  éifi*  exa-'U*  dan*  l'un  [tmmilrofiie)^  M  inexacte 
tlan4  rautn>  (itmetropie);  elle  peut  varier  dans  1^^  divers 
roendivns  quant  au  degré  cl  A  la  nature  de  l'amétropie. 
L'a»yméiri<>  qui  en  est  cauK  est  propre  à  tous  les  yeux, 
mai!>  il  uu  si  faible  degn-,  que  U  actlcté  de  la  vision  o'en 
r»t  pas  affecléo  sensiblement.  Parfois  elle  devient  asser 
considérubte  pour  occaMunner  une  aberration  mouochru- 
maliquc  qui  ntui  ta  vur*  Irouble.  rt  reçoit  le  nom  d'ti.v/ty- 
matutme  (Ikuider^i.  0'r.t(  uu  étal  anonual  do  la  rt'fraction 


de  ta  Inmière,  qui  dépend  de  l'état  aualoroiqiip  rt  pliv 
du  système  dioptriipie  et  qu'il  ou  faut  pas  confuiulrr  ii 
l<'S  troubles  de  raramimotlation  (rramprs  ou  p.n 
uiiiscles  ucTommodatours).   L' astigmatisme  est 
peut  éln.'  corrigé  par  dos  leulille*  rylintlriqu»  ■- 
imiUffnf»,  lorsque  raberraliou  tleol  û  une  dilî 
lu  courbure  des  divers  mêrtiliens  de  la  corn*'> 
taElin;  Il  est  irrégulier,  lor.'iqvi'il  tient  a  de- 
d'un  S'ul  méridien,  les4|uelles dépendent  surtout  <... ... 

et  donnent  lieu  n  la  polyopie  monoculaire,  etc. 

ASTIGMOMÈTRE   s.  m    Instniment  dcstiot^  a 
iiimiT  le  lll•^Té  irastipmalisme. 

ASTLEY    COOPER    (cliirurgien   aDglais,    IT61t-U«l^ 
V.  Coui'HH  (Astlei/). 

ASTOME.  adj.  [oêtomua,  de  a  priv.,  el  vr^fxx.  bous 
a[|.  munUl(tfi\.  \)\i\  n'a  point  de  bouc  ht*. 

ASTRAGALE,   s.  m.  [axtragalus,  do  âorpérai^oci 
dignifie  un  dé,  ail.  Sfnungbein,  angl.  tuilraguluM,  talm^ 
il.  astragalo,  csp.   oxtragolo].   Os  court,  ninsi    appelai 
cause  de  sa  forme  À  peu   près  rubofd':  ;  il   est 
partie  supérieure  et  moyenne  du  tarse,  où  il  t'artic 
les  os  de  In  jandK<,  de  manière  que  sa  portion 
ckI  enclavée  enin'  les  deux  malléoles.   En  bas.  il  s'aniailr 
,ivec  le  calranéum,  en  avant  avec  le  ^'aplioidc 
ture»  »ît  surtout  se»  luxations  ne  sotit  pus  r-vv*.  —  Co/i 
l'iïstrfifialp.  V.  Col.  —  Tête  de  Ittstragait^.  Parlic  ai 
rieure  ei  arroodie  de  l'os,  supportée  par  le  col. 

ASTRAGALE,  s.  m.  Genres  de  plantes  li^*uiuiuet 
J.,  dont  quelques  espèces  foumissent  la  gomme  A*\n^uL 
V.  At>RAnA.\T.  —  AhI ragale  mns  tige  {Antnigaluik 
/iUM,  h,',  La  racine  a  été  préconis*'e  comme  ituduriliquey 
employée  dans  tu  Iraitemenl  de  la  syphilis  et  de  la  gïlfJ 

ASTRAPHOBIE    s.    f.    (de    âatpov.    astr«,    vt 
crainh'j.  l'i  ur  ittuthide  des  oragei«  et  des  éclairs. 

ASTRICTION.  s.  f.  [tuitrictio.  de  aalnngerr, 
ail.   Zusammenziehung,  il.  astrisione,  esp.   aji/ricci* 
EfTeï  prod'iil  pnr  une  sidwlanee  astriogeote. 

ASTRINGENCE,  s    f.  (Jualilé  de  ce  qui  est  asirii 

ASTRINGENT.  ENTE.  adj.  [attHitgens,  deoa/ruij 
resserrer,  de  nd,  à,  el  stringere,  serrer  ;  erpuçvà;. 
siuammenzie/tend,  angl.    untringettl.   it.  ol  c^. 
gente],  —  Espèces  astringentes  du  Coilex.   Les 
sêclics  de  historié  et  de  lornu-otille.  el  l'i-^-urce  de 
dier  [parties  égales  en  poids}.  —  Gnr<joname  aàtrin^ 
V.  Gaiioahikui.  —  Onguent  utahlngent.  V.  PoiiwiMt 
ginale.  —  Pilules  astringenten.  V.  Pii.i7i,Btt.  — 
astringente.  V.  Poudhi.  —  Vrincipe  astritiffeni.  V. 

ASTRINGENT,  s.  m.  Médicamcot  qu!  a  1«  propriété^ 
dêlenniiM-r  une   sorte  de  crispation  dans  les   parli«i 
lesquelles  on  le  met  en  contact,  et  de  diminuer  oa  d' 
une  évaruatioii  queli-onque  en   resserrant  les  orillcM 
lesi)uels  elle  s'opère.  Les  astringents  trmployés  à  l'ci 
agÎAseut  directement  en  resserrant  les  capillaires  (V. 
tiql'K);   ceux  qui   sont    ajiministrés  à   l'intérieur 
par  rîntermédlnire  du  système  nerveux  ou  de  la  cirruUtii 
gi^nérale.  Les  astringents  sont,  ou  des  acides  très  étiFrulm 
ou  des  sets  (lels  que  l'arélate  de  plomb,  l'alun  j;  ou  bien  ils 
renferment  de  t'ucide  gallique  et  du  taaniD   (ieU  sont  b 
noix  de  galle,  le  cachou.  la  gumin^!'  lùno,  les  racines  de  tah_ 
menlille.  df  fr.ii«ier,  le  brou  de  noix.  Icscuiiip,  elrO* 

ASTROBOUSME.  s.  m.  ide  âVpov,  astre,  cl  ^iUi 
Uncer].  Par.ilysi«  soudrûnc  attribuée  a  une  influencé  ^■ 
astres.  ||  Coup  de  soleil.  V.  hstu.\TiON. 

ASTROLOGIE,  s.  f.  [ajifrologia].  Poc.irio«  biolof^v 
cl    modiralo   ancienne.    (i<'rivée    des     premién^s  mal 
sanrp4  astronomiques.   Elle  repose   sur    un    |krilicipe 
jourd'hui  reconnu  faux,  savoir  :  que  natlucoM 
que  dn  planètes  uo  serait  pas  bornée  an  corps  ptuMâlrr. 
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IÎ5  s'exrrwrait  aussi,  soil  sur  les  objets  qui  le  compo- 

il  ou  le  rft'4Hivrfnl.  corps  bruta  ou  rorps  vivantj*,  sûi( 

\T  tels  AU  ti'ls  lit»  ppux-<-i,  01  sur  l»'Is  mu  U'Is  lionirufs 

préfi^renn-  aux  autres,  tant  au  point  ilf  vup  de  lour 

inlà  individuelle  que  par  rapport  h  leur  uxistenre  noriale. 

ht  «avoir  aslrolo|rique  consistait  A  «lêtenniner  rinflueuce  du 

trtjacottne  (univers)  sur  (c  microcotrme  (liomme),  el  h 

^voir  les  effet»  de  cette  influencis  d'apréi  les  rap{>orla  des 

rpt  planètes  connues  alors  et  d'^s  comètes  avec  les  douze 

Irncs  du  codiaque  ou  maisons  céientes,  ou  d'apri-s  les 

terrestre!)  el  humains  fournis  par  l'oniromancie,  la 

incï'e,  Vanthropomnncie,  Vaéromancie,  la  /lyro- 

yhi/tirofnancie,  la  xi/lomancie  vl  la  cftifomaticte- 

ASYLLABIE.  s.  f.  [de  a   priv..  et  ff-jWa*»!.  syllabe]. 

Variét*^  de  cécité  verbale,  dans  laquelle  le  malade  peut  bien 

k-onoAitre  les  lettres.  miiR  est  incapable  de  les  a:&»einbler 

«jrïlabes. 

"~'MBOLIE.  s.  f.  {de  a  priY.,  et  oO(ji6o>7i'».  symbole], 
ibilité  i\p  communiquer  ^a  pensée  et  ses  senUmeuls 
Ri  par  le  moyen  des  mots,  aoît  par  la  minù[|U(.\  el  impos* 
ilflè  correspondante  de  compreudre  les  mot!>  et  les  gestes, 
nonyme  t\'fiJiémie. 

ASYMÉTRIE,  s.  f  (de  a  priv..  et  gymétrie;  ail.  tjnre 
tlt/ulasiykei/t  ■'^ngl.  asijminetnj,  it.  a-nsimmeliùa].  Étal 
parties  do«  plantes  et  de<i  animaux  qui,  pathologiquo- 
tt  nu  tt^raiologiqiferoent,  manquent  de  la  symt^lrie  qui 
e«t  IcihJIii^Ile. 
ASYMÉTRIQUE,  adj.  Qui  manque  de  symctrte.  ||  Qui 
mct*rnr  liiiMiiétri''- 

ASYNCLltlSME.  s.  m.  [de  a  priv.,  et  syncHOsme,  de 
>,  avec  el  xXvto.  j'incline].  Dans  le  pasiiago  de  la  ti'^to 
laie  h  travers  le  bassin,  on  donne  re  nom  au  di'faut  de 
mjonctioii  entre  l'axe  de  ta  liHoet  eclui  du  basftin;  l'asyn- 
îliftinr  prut  t^tn-  aiust  antérieur  nu  postérieur,  suivant  que 
irtf  <r^t  inrltnée  sur  l'un  ou  l'autre  des  parit^taux. 
ASYNERGIE.  s.  f,  [de  a  priv.,  el  ftf/nergie],  Wfaul  dp 
lO'Tsnr-  — .lyynersfie  c^f'fteWeiwe  (Babinslu).  I*erturba- 
'»n  de  U  faculté  d'association  ile<<  mouvements,  3»  nip- 
[iTl  «v<-c  iiiir  leâioo  du  cervelet. 

A8VST0LIE.  *.  f.  [do  a  priv.,  et  rj(r:olr\.  syslolel- 

^ymplomalique  rt^ullant  de  la  dilatation  des 

iiaiiues*"!  de  l'afTaiblissiMncnl  delà  hv^iloie  (Beau). 

plus  souvent  d'aiïifotions  kr^aniquen  du  cteur, 

ri'-ni   d'afTeciions  à  lorAlisalion    i^loifmi^  ayant 

•nj.tiri?menl  sur  le  ecrur.  L'asystolie  ne  dépend 

'  nt  de  lésions  du  myocarde,  main  aussi  de  IVtal 

t  lion  périphérique,  d'où  le  nom  *ï' nul  HéniecartHo- 

i]ue  Lui  a  donni^  lli^l;  la  prc^dominaore  destmu* 

■iloirca  au  uiveau  d'un  orgaur  donne  lieu  aux 

'■'cales,  |>arnii  lesquelles  la  principale  est  l'aït/iî- 

'.tqne  :  U'  (aiileau  morbide  est  alors  celui  d'une 

tciiliuu  du  foie  (sut)ictére.  gros  foie  douloureux^  ascite): 

'Katnro  du  rtpur.  en  n-Wélant  l'arr)  tlimie  et  quelquefois 

tricusptdienne,  permet  àf  reconnaître  la 

lits.  Le  traitement  d»-  l'asystolie  consiste 

'^)i  dans  le  repos,  le  régime  lact^,  et  l'adminis- 

lir'^pant lions  de  digitale. 

n«A;kAXl£.    s.   f,  \aiiirasia,  de  a  priv..  et  Tips^i;, 

io6on  :  ail.  S^lrnruhe,  ani;l.  ntarastj.  it.  a/nrastf/i]. 

'i'>>''  morale,  i^tal  paisible  de  l'Ame. 

•  ME.  ».  m.  [de  ri/aciu,  aïeul;  angl.  ntavitm], 

iigif,  ntnvixme  tjscendant,  ressemblance  aY»»e 

it.  heproilticiion  des  types  primitifs  dans  les  pru- 

d««  indiriilus  de  races  et  d'espéee&  croisées.  Celle 

ice  se  retrouva,  el  dans  les  formes,  et  dans  les 

ATAXIC  ».  I.  [ataj-ta,  dralfat  do  a  priv.,  el  riÇi;. 
it.  alastia,  osp.  ataxia],  DMordre,  im^f^ilaril^. 
rnU!  appelait  aiitsi  tout  Hzl  morbide,  tout  désordre 


de  Torganisrac.  Gaben  dt^sunnit  par  cette  etpre.ssion 
Cirrègularilt;  du  pouls.  Sydenbom  attribuait  les  afreclioiis 
nerveuses  à  lalaxie  des  eisprits  animaux  inta.iiii  ttpii't- 
tUHm).  Pinel  a.  employé  ee  mol  pour  exprimer  un  ensem- 
ble de  pbênom^oes  nerveux  remarquables  par  rim*i:u- 
larilé  de  la  marcbe  el  la  (;raviti>  des  niajailleit  auxquelles 
ils  sont  lié«,  et  qui  indiquent  une  affeclion  cOrcbrale 
plus  ou  moins  grave,  primitive  ou  secondaire.  Les  pHu- 
cipauK  pbénoménrs  que  l'on  a  ratlaebé»  à  VnttuU'.  -iuot 
l'afTaiblissenieiit,  l'abolition  ou  la  pen'orsion  des  fonclinns 
des  sens,  une  oiobilile  exIrOme  et  con^ulsive  îles  niuscJo« 
de  la  face,  nu  l'exallation  instanlané^i  de  la  force  mufr- 
eulatre,  des  soubresauts,  une  raideur  tétanique,  l'aphoule. 
des  paralysies  partielles,  l'insomnie  orj  un  i<Miumil  aullx*, 
la  somnolence,  la  stupeur,  etc.  C'est  en  tenant  coni|ttt'  do 
la  prédominance  de  Tun  ou  de  plusieurs  de  ces  pbénouienes 
qu'on  a  cW-ô  les  expressions  ^'atarir  réréhntlr,  iVataxie 
de  l'innervation,  d'a/orie  du  pouvoir  xenxiliiv-muteuf. 
Andral  avait  déjà  précisé  le  sens  de  ce  mol  en  lui  attri- 
buant la  sit.Ttilicatiun  de  ••  contractions  anormales  et  im'- 
puli^res  du  muscle  ■•,  comprenant  ainsi  dans  »a  di^tinilidn 
lescborées,  le*  tremblements,  les  convulsions,  etr^  Aujour- 
d'hui, le  terme  niaxie  s'emploie  uniquement  pour  di'-sïjîiier 
un  trouble  particulier  de  la  molilité  \olonlnire.  Tincoordi- 
nation.  —  Atoxie  loûomotrice  ou  ataxie  du  inoucrmenf. 
C'est  la  seule  variëtcd'alaxieque  l'on  décrive  actuellement. 
Elle  débute  ordinairement  au  niveau  «les  membres  inf*^- 
rieurs,  el  se  révèle  d'abord  par  de  la  malndn-s»?  el  de  la 
lenteur  dans  les  mouvements  rommand'^;  M.  Pournier  a 
montré  rommeut  on  pouvail  mettre  en  »'vld>'nce  ces  trou- 
bles au  moyen  de  la  marche  au  commandement;  c'est  ce 
qu'on  a  appelé  l^xerricc  à  ht  Fotirnirr  Puis  le  désordre 
musculaire  devient  plus  considt^'able ,  le  pied  levé  trop 
haut  retombe  subitement  en  rrapp.int  le  sol  du  talon;  b> 
malade /fi/&Nne;  b's  jambes  sont  lancées  brusquement  en 
haut  et  en  dehors,  comme  celles  d'un  pantin:  bientôt  les 
mouvemenls  sont  tellement  dèré^b'^  que  la  marcbe  devient 
impossible;  le  malade  ne  quille  (dus  son  lit;  et  c'est  pour- 
quoi <:^es  maladr-s  ?nt  été  pris  si  longtemps  pour  des  para- 
pItHli'pies;  pourkint  il  n'y  a  aucune  paralysie  el  la  força 
musculaire  est  conservée.  Aux  membres  8u|jërieupï,  l'alaxic 
au  début  apparaît  seulcroenl  quand  le  malade  cherche  à 
saisir  un  objet  de  peliti^  dimensions;  puis  ellft  éclate  dans 
tous  les  mouvements,  lillc  peut  se  montrer  aussi  au  nive-iu 
des  muscle>  du  tronc,  de  la  ti^lc.  de  la  face.  L'iit;ixie  loco* 
molricc  est  un  syndrome  qut  apiuralt  au  cours  île  maladies 
différ-'ules ,  elle  caractérise  si  bien  le  taftes  dofitalis  qu'on 
a  décrit  pendant  longtemps  celte  maladie  sous  le  nom 
i'ataxie  Inerunntrire  proffivgsit^e;  mais  elle  pt'-ul  se  ren- 
contrer aussi  dans  d'autres  étals  morbides.  L'ataiie  peut 
être  d'origine  périphérique  et  due  A  des  lésions  du  premier 
neurone,  eu  d'origine  ceutrale,  par  lésions  des  centrt*s  en- 
céphaliques. L'ataxie  d'origine  périphérique  e?t  celle  4|ue 
l'on  ob»er\T  dans  le  tabc»  ot  dans  les  nervo-labes  do  Pè- 
lerine, coux-ci  étant  dus  soit  à  une  ialoxicatiuo  (alcool, 
plomb,  arsenic,  ruivre,  tabac),  soit  n  une  infeclinn  comme 
la  diphtérie,  soit  enfin  à  certaines  maladies  gr-néralos  comme 
le  diabète  el  l'anémie  pernicieuse  progressive;  dan-^  Iwau- 
coup  de  ces  cas,  il  y  a  sfjurenl  des  lésions  non  S4>ulemenl 
du  nerf,  mais  du  prolongemeat  central  du  notironc,  eVst- 
à-dire  des  cordon-,  postérieurs  de  la  moelle.  L'ataxie  liér»^ 
ditairo  ou  Moliuiie  de  Frù.dreirh  (V  ce  mot)  doit  aussi 
être  rangée  dans  ce  groupe.  L'ataxie  d'origine  centrale  e^i 
principalement  celle  qui  succède  aux  lésions  du  cervelet 
(Atrophie,  sclérose,  parfois  tameunt\  mais  l'alaxie  a  alors 
des  caractères  particuliers  :  la  dénurche  est  titubante, 
ébrieuse ,  certaines  intoxications  comme  celle  par  l'alcool 
(ivresse),  le  brome,  l'iode,  le  ^^bloral,  la  quinine  produisent 
la  même  variété  d'ataxie.  L'ataxie  est  combattue  efllraee- 
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ment  par  la  r6iMiicaLiDn  iks  luouvemântA  (V.  ce  mol).  — 
.ttajîf  locomotrict  progrensive.  V.  Tabès  dorsalis,  — 
Ataxie  étatique.  Incapocilé  de  maintenir  une  attitude 
lUe.  par  oppo.Hition  à  ataxie  dynamique  qui  esl  l'impris- 
sibilltc  (J'ot^cotcr  an  mouvement  d'une  façon  nonnalc, 
rrgiiliV're.  —  Alaxie  verbale.  V.  Ai'Hasir. 

ATAXIQUE.  ailj.  [niactus,  \i.  atassico,  e«p.  atnxico]. 
Ilipp'MTate  rmploio  le  mot  araxTo;.  iMi  parlant  de  tout 
•.YnipliStut!  qui  offre  quelque  cbosfl  d'iriVpilier,  et  particu- 
li'TLMiii'nt  de  la  lièvre  dont  les  arcès  ne  suJreut  aucun  typi* 
dclerminé.  —  Fièvre  alaxique,  V,  Fibvrk  ataxique.  — 
klère  alaxique.  V.  Ictùii  grave.  —  Phénomènes  alaxi- 
t/ueit.  Troubles  dos  TonctiODS  enf^phaliques  qui  conslitucut 
\'uta.rie.  —  Hhuinn/i.sme  ata~rique.  V.  Rhumatisme. 

ATAXO-ADYNAMIQUE.  adj.  Fièvre  où  se-  combinent 
rqtaxir  el  l'adynamie.  Certaines  forme»  graresde^  pyrexie», 
eu  partJoulicr  de  la  fièvre  typhoïde,  affectent  le  type  ataxo- 
aih  u.iiuiqu(*. 

ÀTAXODYNAMIE.  s.  f.  Irr^lorlté  dans  Im  actions 
d'une  partie. 

ATAXOPHÈMIE.  i.  f,  [de  a  privatif,  valu,  ordre,  et 
^A\t.i.  parltTj.  Dùfaut  de  coordination  des  mots,  jj  État  eé- 
retintl  qui  le  cause. 

ATECNIE.  s.  f.  [atecnia,  âTrKv{s,  de  s  priv.,  et 
Ttxvov,  enf.inl|.  liiipuissanre  ou  Atf^riliti^. 

ATÈLCCTASIE.  s.  f.  {atelecfiiÈis,  t\e  àrtlr^i.  incomplet, 
et  ïxtatri;,  exteuaion  ;  ail.  Atelectasui,  Atetectase,  anirl. 
atelectaftit.  it.  aleietlasia].  Défaut  d'extension,  de  dilnl;i- 
lion.  —  Atélectasie  des  poumons.  Distension  incomiiifle 
de  cea  organe!*,  eauie  fréquente  de  l'aspbyxie  des  nouveau- 
nés.  Induraltoux  rouges,  disséuiinées  dans  le  poumon 
iJorg,  l)jRâ),  ehex  les  jeunes  enfanta,  depuis  la  naissanre 
jusqu'à  deux  À  quatre  ans,  considéri^s  comme  des  portions 
dcf  cannlicules  respirateurs  revenus  Ji  IVtat  qu'ils  présen- 
taient avant  rtHablissemont  de  la  respiration  {état  fœtale 
staiii«  fœtalis  redivtvus\.  Frii-dlclieu  considère  ce»  masses 
comme  étant  dt^s  pnrtioiiH  du  poiimnii  qui  ont  échappé  à 
la  réphUion  aérienne  d>:s  canaltrulcs  par  ^uite  de  liions 
(les  organes  circulatoires  ou  des  bronches,  i^tat  pouvant  !>l> 
conserver  pendant  plusieurs  aum^s.  II  Par  analogie,  on  a 
donné  le  nom  d'acti^lerta^ie  {et ai  fœtal,  coltapsu» puCmn- 
jtaire)  A  U  liysiou  mécanique,  l'affaïasement  du  poumon, 
qui  accomp.-iftne  la  li'sion  inflanuiiatoire  dans  ta  broncho- 
pncuinnnip  J.(ynu<lre  et  Baillie). 

ATÉLENCÈPHALIE.  s.  f.  (de  ircX^ic.  incomplet,  et 
i^aéf  iXoc  encéphale].  Développement  incomplet  de  l'en- 
cphftie,  de  la  tète. 

ATÈLIE.  s  f.  [âtAtia,  de  àTc)y)(,  Incomplet^  de  a  priv., 
et  tiXoz.  l\n\.  Monstruosité  caractérisée  par  le  défaut  de 
quelque  partio. 

ATÊLOC&RDIE.  s.  f.  [de  àtcXv);,  incomplet,  et  xxpfija. 
camr'i.  Llev(<lupp<-ni>'nl  incomplet  du  cœur. 

ATÉLOONATHIE.  s.  f.  (de  ârtU,;.  incomplet,  cl 
vviQoî.  miK'lioircJ.  Monstruosité  caractérisée  par  le  défaut 
partiel  ou  toi.il  du  miixtltaire  inférieur. 

ATCLOMYÈLIE.  s.  f.  [do  ânX-ric.  incomplet,  et  itvf 
Xli,  moelte|.  Monalniotité  caractérisée  par  l'absence  de 
moelle  t'pini^re. 

ATËLOPROSOPIE.  s.  f.  [de  dtTt>^<.  incomplet,  et 
Ttpi^btTTov ,  f.irc',  Développement  incomplet  do  la  face. 

ATÈLORACHIDIC.  s.  f.  |de  Àxtlrn,  incomplei.  et  ra- 
chis\.  Mon>klruoâit'.*  caractérisée  par  le  défaut  partiel  ou 
total  du  rni-his. 

ATHANOR.  s.  m.  Fuuroeau  chimique  disposa  de  ma- 
Diére  qu'uni)  --batrur  douce  et  «gale  puisse  y  être  mainte- 
nue irè»  longtemps,  Raymond  Lulle  est  le  premier  où  l'on 
trouve  ce  mot  signiHaiit  feu  immortel 

ATHELIE.  4.  (.  jde  «  priv.,  et  Otl^V),  raamelou].  Ab- 
acBce  cougénilale  du  mamelon. 


ATHERMANE  ou  ATHERMIQUE,  ailj.  (de  9  pffv. 
et  Uçi\Lr\.  chaleur].  Se  dit  d-'*  rnrps  qui  ont  la  pr\ipnrtr 
d'arrêter  les  rayons  de  calorn]UC  qui  tombent  sur  leur  wr 
farc.  L'alun,  qui  laisse  passer  In  lumière  **l  s**nlemeoi  N 
raviiii^  raloriijiK'S  Us  moins  rf'frangible.'i,  est  albei 

ATHERMOSYSTALTIQUE.  adj.    [de  .   prii 
chaleur,  et  trjfr:Mtiv.  resserrer].  Se  dit  des  muscle» 
moin<«  sensibles  aux  variations  de  temp<^ralure  que  tesnnv 
des  lisses, 

ATHEROMATEUX.EUSE.adJ.  Qui  r>«semblr  à  titf^ 
n)nie  ou  en  a  la  nature.  —  Concrétion  at héromatemaf 
V.  Aktrhb. 

ATHÊROME.  s.  m.   [olfietvma,  â^pw^a,  de  é^ 
bouillie;    ail.  Breiyeschwulst.  angl.  atheromti^  IL  ri  nfi 
ateroma].    Tumeur  uUlongue,  élastique,    formi^   par  »> 
matière    lilancbÂIre,    jaunAtre  ou    grisAlrc.    qui    rrsanHli* 
quetquefoiii  â  un  pus  épais,  et  dont  la  consistaiim  «urpa** 
toujours  C'-'lle  du  ni^Hcéria.   Il  affecte  spécinlcnM-ni  Ir  cw 
ehcvelu,  et  les  ani-jpns  lui  donnaient  le  nom  d*-  taup',^' 
tortue,  selon  sa  forme.  Sa  substance  n'est  autre  rliovf» 
la  matière  sébacée  fournie  par  la  glande  dilal''*e  qui  iorm 
II*  ky  ^le  i!i'  lu  Iimieur.  Elle  ''st  composée  :  t<*  de  relli.'"^^  " 
UiPÎialea  pavimenteuses,  larges,  pâles,  quelquefois  1  - 
quelquefuis  parsemt^s  de  granulations    grais«i-u<>i  5 
granulations  DU  gouttes  graisseoses  libres  ;3«  dein'aiii<l.i:i 
de  c.nrbonatcs  calcaire  et  magnésien,  souvent  abnnlr,- 
4°  de  cristaux  de  choIesterine.de  globules  de  pus  et  .1  n:  i  ^ 
do  liquide  donnant  4  la  substance  sa  consistanr«  tir  \,>vv 
lie.    V.    Loi'PB.    —  Athérome  artériel   ou   athervmei 
mot  étaot    employé  à  peu   pn'>8  uuiqui'Uieut    aujoui 
dans  le  sens  d'atli^rome  artériel).  Lésion  d'artérile 
nique  consistani  en  la  formation  d'un  foyer  He 
ment,  contenant  un  magma  grenu,  blanc  grisâtre, 
matière  plitrcnse  ou  de  mastic  k  refluLs  brillants  ;  res  I 
peuvent  s'ouvrir  spontanément  e(  se  déverser  dan« 
1ère.  Cette  lésion  débute  ordinairement  par  une  plaipir 
dur^  dA  ta  paroi,  si  hten  que  le  mot  atht^rome  «^t  dt 
synonyme  d'induration  artérielle  ri  il  arterilf^  rhntnit 
causes  de  l'athérome  artériel  sont  les  mêmes  que  «Il 
l'artériosclérose  ;  l'artérite   chronique  donne  IIlmj  à 
rome  sur  les  grosses  et  moyennes  artém,  i  la  sclérose . 

petilt'S.    V.   AnTKHIUSCLftROSa. 

ATHÈROSPERME.  s.  f.    [alhert>-eperma\. 
plantes  monimiacéea  do  l'Australie,  toniques  et  ani 
tiques. 

ATHÊTOÏOE.  adj.  Se  dit  demouvemenU  qui  ra| 
ceux  dp  l'-iihétose. 

ATHËTOSE.  s,  f.  [de  «  priv.,    et    ffOritti.   je 
Trouble   moteur  «consistant  en  des  mouvements  is 
taires  des  doigts  et  des  orteils,  caractérisés  par  leur 
et  leur  amplitude  ;  les  muscles  de  la  face,  dû  cou  et 
nuque  iionl atteints  plus  rarement  (Hammond). 

ATHLÉTIQUE,  adj.  iu//i/e/ic«j.  il.  attetico]. 
perament    uthUlique.  Celui  dans  lequel  il  y  a  prédi 
nance  du   système   musculaire.  Il  est  cararb^risé   par 
petite  léte,  le  cou  lar^^e  et  court,  les  épaulées  carrt<es,  U 
Irine  ilt^veloppee,  les  muscles  fortement  dessinés. 

ATHREPSIE.s.  f.  [de  àiOpe-rrru;,  non  nourri,  de  « 
et  Tpiçw.  nourrir).  Défaut  de  nutrition.  ||  Ensenifaltt 
phénomènes  morbides  immédiats  qui  révèlent  cbea 
fants  une  nutrition  incomplète  (Parrot)  :érythème,n 
[lempbigus,  entérite,  diarrhée,  etc.  n  Actuel Icmeat  a 
gnesous  ce  nom  la  cachoiio  particulière  que  présMl 
nouveau-né.-»  k  la  suite  des  gastro-enténtes  proU 

ATLAS,  s.  m.  [atlas,  dfrlkac,  ail.  Atlas,  angl. 
atlante,  esp.  aUna^  alloide].    Première  vei  >bre  du 
qui  supporte  la  tète,  oomme  la  Fable  suppose  qu'Atlas  1 
pirte  la  sphère  céleste.  C'est  une  sorte  d'anneau  ii 
partagé  par  un  ligament  uaosverse  en  drai  puti«t« 
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mw  ncoit  Tapophy^c  odontorde  de  l'axis,  et  la  pos- 
donoe  puuRe  à  la  mw>ll«.  Ses  apophyses  arlicu- 
in  raiuo  de  leur  volume  et  de  leur  situation,  sont 
*  Tfuute»  latérales.  Ses  fractures  sont  ordinaire- 
'inptiquécs  de  plaies  et  de  luxations,  et  accompa- 
)  pbénoatêaei  médullaires  redoutables. 
t    s.  m.  V.  Tajiahisc. 

ODYME.  s.  m.  [atlodi/miu,  ûe  iî^Xa;,  et  8tB\>|io<. 
ir  contraction  artiitr^iiro,  (lijme,  pris  pour  dé9)|(aer 
lostre  simple  infértrtiremenl  et  double  supérioure- 
IdoQstre  <|ui,  avec  un  seul  corps,  a  deux  têtes  s^pa- 
tiscontittues,  el  portées  sur  un  cou  unique  (Isidore 
r  Saint-Iitlaire). 

3lDE.  *.  m.,  ou.  selon  Chaussier,  s.  f.  Vatlas. 
DiDE  clATLOÏDIEN.  lENNE.  adj.  Qui  se  rap- 
VaiUts. 

3fOO-AXOÏ0IEN.  lENNE.  adj.  [atloiJo-axoi' 
^m  a  rapport  aux  vorl^bres  allolde  (atlas)  et  axi^. 
CMlation  atloido-azt^dienne.  Articulation  ri?sul- 
Ujonction  de  TatiaB  arec  l'axis  par  des  facettes  ar- 
«  qu'unissent  deux  ligaments,  l'un  antérieur, 
postérieur.  Elle  est  pourvue  d'une  synoviale  très 
;ilc  peut  i^tre  luxée  par  le  mouvement  de  rotation 
le  la  t^ip. 

3ÏD0-OCCIPITAL.  ALE.  adj.  [atloUIo-occipiia- 
l  a  rapport  à  l'atloïde  et  à  Tocapital.  —  Articula- 
loido-occipilale.  Elle  est  formée  par  les  condylfs 
ux  et  le>  facettes  articulaires  supérieures  de  l'atlas, 
to  de  cartilages.  Elle  po5s*Sle  une  synoviale  renfor- 
'  les  li)|;.iments  qui  unissent  l'atlas  et  l'apophyse 
da  4  loTfipital.  —  Muscle  altotdo-oedpiial. 
rp  pcitérifur  de  in  tête  (petit). 
OTDO-ODONTOÏDIEN,  IENNE.  adj.  -  ^WiV«- 
ntlotdo-oilotitoniiffnnr.  L'nion  de  l'apophyse  odon- 
,  l'arc  antérieur  de  l'atlas  an  moyen  du  ligament 
ne. 
OÎDO-SOUS-MASTOÏDIEN.  IENNE.   adj.  et  s. 

3pi.lVt  B  niipi'''rù*iir  tie  lu  têfc. 

DlOO-SOUS-OCCIPITAL.  ALE.  adj.  et  s.  m. 
IT  latéral  de  /«  t^te. 

lATRIE.  8,  f.  jdc  atTiAÔ;,  vapeur,  et  laTpd'a.médt-- 
—  Atmiatrie  pulmonairr  (Martin-Solon,  18^4). 
^^rapcutique  qui  consiste  à  diriger  des  vapeurs 
^k  sur  la  membrane  muqueuse  de  l'apparoil  res- 
Hft^  chlore,  les  vapeurs  des  seh  ammoniacaux, 
Bâ,  l'adde  carbonique,  les  divers  éthers,  les  va- 
ilode  ou  de  brome,  d'arsenic,  celles  de  diverses 
I.  celle  d'eau  pure  ou  chargée  d'essences  aromatiques. 
i«  de  dalora,  de  belladone,  etc.,  ont  été  surtout 
éê  contre  la  phtisie,  l'asthme,  etc. 
IIDIATRIQUE.  I.  f.  [atmidiatrîce,  de  âT(i(;, 
;,  Tapeur,  et  larptxr,,  médecine;  alL  Dampfheil- 
Ugl.  atmidiatrica\.  Méth'nle  thérapeutique  cou* 
dans  l'emploi  des  vapeurs  ou  des  ^az  en  bains  ou 
iffa  lions. 

lOMÊTREou  ATMIDOMÉTRE.  s.  m.  [dc&r(io;. 
l«,  Tapeur,  et  itirpov,  mesure;  ail.  Atiiiotneter\ 
hMMvr,  angl.  atmometer,  it.  atmometro].  Instru- 
mtplhjé  i  iDHurer  la  rapidité  de  révaporation  de 
irl*  wr^4  de  la  terre. 

lO&PHÊRE.  ».  f.  [almoiphmra,  de  iv\ti>i,  vapeur, 
,  sphère  :  comme  si  l'on  disait  aphère  de  ttapeur; 
ftkreu,  angl.  atmosphère,  it.  et  esp.  atmoëfera], 

i corps  ifazenx  entourant  de  toutes  parts,  sur  une 
fcnviron  ns  à  80  kilomètres  (V.  Aim),  le  globe 
fù'i  l'emporte  avec  lui  dans  ses  mouvements 
'M  annueli.  La  température,  dans  les  couches  in- 
H  de  l'atmosphère,  dépend  non  seulement  du 
ttDtnt  terrestre  et  céleste,  mais  encore  du  riyon- 


nement  direct  du  soleil.  I^s  sols,  suivant  leur  nature, 
élèvent  ou  abaissent  la  température  josqu'À  une  certaine 
hauteur,  quand  ils  sont  échauffa»  par  le  rayonnement 
solaire  ou  reiroidis  par  la  rayonnement  nocturne.  Les 
divers<<s  terres,  une  fois  échauffées  par  l'action  solaire,  ne 
se  refroidissant  pas  dans  le  même  lemp^,  ne  réagissent  pa.<f 
également  par  voie  de  rayonnement  sur  l'air  ambiant;  de 
sorte  qu'Â  un  instint  donné,  la  lempératun*  de  l'air  n'eat 
pas  égale  â  mi^me  hauteur  pour  chacune  d'elles.  D'où  il 
résulte  i|u'Jt  latitude  égale,  dans  les  mêmes  conditions 
d'abri,  dans  des  lieux  peu  éloignés  et  dont  le  sol  n'est  pas 
lo  même,  la  température  moyenne  est  différente.  La  lem- 
pérature  s'accroît  avec  la  hauteur  jusqu'à  ^\  mètres.  Elle 
diminue  ensuite  de  I  degré  par  30U  mètres  d'élévation,  en 
mo)enne,  quand  il  n'y  a  pas  de  nuages;  quand  il  y  eu  a* 
ceux-ci  ont  une  température  égale  &  relie  de  l'air  pur  ou 
moindre  de  ]  degré  à  3  degrés  environ;  puis  ou  arrive 
au-dessus  d'eux  à  des  couchM  d'air  plus  chaudes  de  i  dr> 
gré  à  4  degrés  que  celles  qui  sont  auAjessous,  en  raison  de 
la  réflexion  solaire  par  leur  surface  supérieure  (Tissandier). 
Pendant  la  nuit,  la  tranche  suporticielle  du  sol  se  refroidit 
moins  que  la  couche  d'air  en  contact  avec  elle  ;  et  l'émis- 
sion de  chnleur  de  celte  tranche  liuperricicllc  rêchaudo  les 
corps  placés  au-tlessus  d'elle  à  une  faible  hauteur  (Bec- 
querel). L'atmosphère  agit  sur  l'individu  non  M>ulenie(it 
par  son  étal  de  sécheresse  ou  d'humidité,  de  froid  ou  de 
chaleur,  mais  aussi  par  les  microlx^  qu'elle  rontient 
(V.  Air).  —  .Umosphère  maritime.  V.  Air  marin. 

ATMOSPHËRIE.  s.  f.  Application  aux  usages  métli- 
eaux  ou  autrt's  d-?*  propriétés  de  l'atmosphère. 

ATMOSPHÉRIQUE,  adj.  [alrnoxpltiericus].  Qui  appar- 
tient à  l'almosphère  :  air,  météore,  phénomène  atviuiiphê- 
rique. —  Constitution  atmosphérique.  V.  CuKtnrruTiON. 
—  Pression  iitmnsphériijtie.  V.  lUnoaÊrfiB  et  Tbmnioii. 

ATMOSPHÉROLOGIE.  s.  f.  Traité  de  l'air  atmosphé- 
rique <;ousidéré  un  masse. 

ATOCIE.  s.  f.  [u/oc/rt.  de  a  priv.,  et  tôxoc<  uccouelio- 
im-nlj.  Synonyme  de  stérilité  chez  la  femme. 

ATOME,  s.  m.  [atomus,  âtro^oci  de  b  priv.,  et  TOfiT], 
section;  ail.  Atom,  angl.  a/om,  it.  et  esp.a/omo].  Petite 
masse  indtviâîblo  par  les  forces  physiques  et  chimiques,  ne 
pouvant  exister  à  l'état  de  liberté,  et  constituant  nne  m<K 
Innile  par  sa  soudure  avec  des  particules  semblables  :  c'est 
la  plus  petite  quantité  d'un  élément  qui  puisse  entrer 
dans  une  molikule  (V.  MoLtcoLic).  —  Les  atome:!  n'ont 
jamais  été  vus  et  ne  pourront  jamais  l'être.  U  ne  faut  pa» 
croire  h.  leur  existence  romme  k  quelque  chose  de  réel  et 
d'objectif.  Ce  n'eitt  qu'un  artifice  logique  à  l'aid*^  duquel  un 
cni^haine  les  faits.  Mats,  a  ce  titre,  la  concepljou  atomis- 
tique  mérite  l'attention  des  savants,  car.  jusqu'ici,  elle 
satisfait  k  tous  les  cas  et  ne  reçoit  aucun  démeuli.  V.  Équi- 

VALENT  et  StUNE. 

ATOMICITÉ,  s.  f.  —  Aiomicitéd'un  corps.  Piùaanoe 
de  saturation  de  ce  corps,  dont  le  degré  e&l  mesuré  par 
le  nombre  d'atomes  d'un  autre  lurp-s,  pris  pour  type, 
nécessaire  a  cette  saturation.  Comme  la  notion  du  poids 
atomique,  celle  de  Tatomirité  a  pour  point  dti  départ  les 
lois  de  Gay-Lossac  sur  les  rapports  simples  des  votumes 
gaxeux  entrant  en  combinaison,  qui  ont  permis  d'établir 
que  tous  les  gaz  contiennent  le  même  nondire  d'atomes 
BOUS  le  mtlme  volume  :  sachant  que  I  volume  de  chlore, 
d'oxygène  ou  d'azote,  s'unil  ik  1.  '2,  ou  3  volumes  d'hydro- 
gène, on  peut  dire  que  c'est  I  atomti  de  chlore,  d'oxygène 
ou  d'aaotc,  qui  s'unit  a  t ,  3,  3  atomes  d'hydrogénei  ou  qu'il 
faut  1  atome  de  chlore  pour  saturer  I  atome  d'hydro- 
géna,  tandis  qu'il  en  faut  2  d'oxygène,  3  d'aïutc,  pour 
arriver  au  mémo  résultat.  Le  chlore  est  monoatomique, 
l'oxygène  dialomique,  l'azote  triatomique.  L'atomicité 
d'un  corps  est  donc  la  quantité  maximum  d'atomes  d'uo 
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autre  corp<t  qni  flaturr  It*  premier  on  fomuiU  une  conibi- 
nuiinn;  ainsi  jamais  on  ne  trouvai  plus  de  S  atomes  d'hy- 
drofï^no  rombirif^h  à  I  alomc  d'nxygène.  rVst  pounfuoi 
vlui-ci  eit  dit  <ltnli>mi(]ij<>.  D'un  autre  c6l«',  d.iDS  {•■s  suti- 
stituliuns.  t  atome  de  rldore  nmpl.iwra  I  aliuik^  d'Iiydru- 
f/p-xw,  lattimo  d'oxygr-nc  rcmpUri.'r»  2  atoiufs  d'Iiydrogènts; 
1  Aloniii  d'MEulo.  ^fatotm*^  d'Iivdnigèntï;  on  a  ainsi  la  notion 
rraio  iVeifuimieiire  tien  ntotnea:  et  comme  celte  (urisunce 
de  subslilntion  oitt  A^ale  à  la  puiasaiicf  de  saturation,  puh- 
qu'ellfs  «^ont  corollaires  l'uuti  du  l'autre,  on  le«  appelle 
indiITt^rfînm-^tit    atomicité. 

ATOMIQUE.  ^d}.[alnmictix,  n]\.  *itotniitcb,Sing).  atomi- 
cai],  Vui  a  rapport  aux  atomi^.  —  Poids  atomique. 
Poids  dc5  alumos  qu'on  ue  [icut  lixer  dirertcment.  mais 
qii*nn  peut  tWalner  un  se  ftmdanl  sur  la  théorie  atomique  : 
eu  rlTrt,  »\  des  voinmi-»  i^aux  de  jiax  nu  de  vapeurs  con- 
tifnnent  des  norabn>9  d'alome.i  égaui,  le  nombre  d'aiome» 
<)«■  deux  );az  est  évidemment  le  m^me  que  celui  de  leun 
volumes-,  de  même  lo  poids  des  atomes  cil  le  même  que 
œlal  des  volumes  i^gaux.  Ce  poids  de  volumes  égaux  de 
gat  n'étant  autre  que  leur  den^til^.  le  poids  atomique  osl 
proportionnel  d  celle  densilt),  et  il  sudit,  pour  avoir  k* 
poids  Jilomtquc.  de  rapporter  la  densité  du  ^m  à  celle  de 
I  bydrn;,'!'!)!!  pris  pour  Ivpe.  L'hjdrogi^ne  ayant  une  den- 
sité de  0,(ir)0,  1*1  son  poids  atomique  ét.iul  reprfst^nté  par  I, 
celui  de  l'oxygène,  dont  la  densité  e«l  de  I.U»:»(1,  o'est-4- 
lUre  Iti  fois  plus  grande,  sera  de  IG.  Ces  poids  atomi- 
ffuts  «ont  identiques  aux  poids  équivalents,  ou  ^ont  avec 
VMX  dans  un  rapport  très  Mmple.  —  Théone  atomique.. 
Tlieorie  énoncée  par  Ualion.  en  1807,  sous  celte  forme  : 
.111  DHinjonl  oii  ils  se  combinent,  les  corps  «ont  au  dernier 
terme  de  lenr  division,  ils  sont  insécables,  ce  sont  de» 
alumes  ;  les  combinaisons  se  font  donc  entre  atunies.  Elle 
(Ml  fondep  sur  la  loi  des  proportions  définies  et  de»  pro- 
piirtinns  multiples  :  en  efTct,  si  deux  corps  su  combinent 
toujours  i>n  même  poids,  eu  proportion  définie,  c'e^t  qu'ils 
«ont  descendus  au  même  ilugré  de  division,  b-quel,  pour 
étrff  constant,  doit  <^ire  au  dernier  terme  pnssd»!'*,  l'atome  ; 
d'autre  part,  quand  deux  corps  forment  pluiit<-ur«  irombi- 
uaisont.  l'un  d'eux  a  une  quandié  luvariabU^  et  l'autre 
une  quantité  qui  varie  loujourii  airrvanl  de^  nonibn-fi  en- 
tiers,  (lorre  qu'ils  sont  au  dernier  terme  de  «lîvision, 
l'alom'^.  qui  ne  pcnt  w  frartionner.  Plus  tanl,  Ampère  pre- 
nant pour  point  de  <lépart.  outre  la  théorie  précéilcnte,  U-k 
deux  lois  suivantes  (Gay-Lussac,  1808^  :  les  volumes  de 
deux  gnz  qui  se  combinent  entre  eux  sont  dans  des  rap- 
ports .«impies  ;  le  volume  dn  composé  gaseux  est  aussi  dans 
uu  rapport  simple  avec  la  somme  des  volumes  gaxeax  des 
compos.ints,  rA  considérant  4|ue  tous  les  gax  ont  le 
même  coefficient  d**  dilatation  et  une  même  compre»aibilité, 
émit  l'hypothèse  que  tous  1rs  gnK  (et  vnpcursl.  se  com- 
portant de  la  méma  fac»n.  ont  la  même  structure.  \c 
mAmo  arraot;<'m(-ol  malrculaire.  et  que  par  conséquent  ils 
contiennent  1"?  nn'nio  nombre  d'atomes  sous  le  même  vo- 
lume :  c'est  cette  ibéorie  qui  a  permis  de  calcdrr  Ica  poitU 
atomiques. 

ATOMISTIQUE  odj.  Se  dit  d'une  (IxHtrle  (pu  considère 
]t%  rnrps  c^immu  formés  deparltrule»  matérielles  infiniroyol 

petiti-v  ,11  .'LMiiI  : s  K,  u%,  et  dont  les  (ormes,  aluni  que 

les  {M  constituent  la  nature  chimique 

de  et; ,  ti  p|  ATonigus, 

ATOMON.  s.  m.  L;i  juhquLtine  ntiite* 

ATONIE,  s.  f.  [atonia,  âtov(a.  de  a  priv.,  et  t^vo;. 
Ion,  n'w^rt;  ail.  Enchtaffunq,  Sthw^rhr,  «nul.  atvnt/, 
it.  et  csp.  utonia).  Défaut  de  ton,  faiblesse  d'un  or^raue 
contractile'.  p«r  r<'IVbemcut  das  tissus  et  non  p»r  affaildis- 
srmpnl  dr  leitni  fon>-t)<>ns coinuie  dansIu-r/AcViiV.  —  Atanu- 
nutritive,  N'jm  donné  pur  Oupuyireu  k  l'atrophie,  — 
Atonie  utérine.   État  île  rrlk*ticment  de  la  matria*,  qaï, 


pendant  le  trarail.  dimioue  ta  forre,  b 
desdouletu^,  de  façon  h  ra! 
pendant   la  période  de    dél.  -  i 

meni  des  vaisseaux  uWrius    <-l  d^^ue 
ra^es. 

ATONIÛUE.  adj.   ['. 
tient   à   l'atonie.    —   .V- 
Celui  <|ui  produit  une  tliiiiinuiK- 
Vi<:ére  aionique.  i>\\\\  où  U  pn- 
eicatriiîalion  ^ont  lan^'ui*)-uiuto«. 

ATORCULARIEN.  lENNE.   »ij.  [^  t  ^ 
(■f/^/)%  prossoir).   —  Sinux  atorc^f  :'"•  •   *■■ 
qui  ne  -.t'  rendent  pas  dano  le  pT' 

ATOXIQUE.  adj.  Qui  n  »  i>.  ., 

ATRABILAIRE,  adj    Utr 
nlrabilnrinrh.  Hchwavzffatii-, 
biliare,  e*p.  alnttnlitir].  (Joi  a    r 
priante    les   troubles    rapportée 
Jiumeur.  Ce  mot  est,  d'aprèa  son 
synonyme  de   mélancolique.  — 
Nom  donné  aux  capsules  surrénale» 
buait  In  fonitatioD  de  l'atrabile  :  1I0  In 
de  teinex  (UrabUairtn  donné  anx  arlft- 
surrénal  t». 

ATRA8ILC.  5.  f.  [ah-abilig.  d-       • 
bile  ;  bïlc  noire;  |ii>Btv9  x*^'*-^)-  ^ 
à  une  humeur  épaisse,  uuiri^,  Arrr,  •!<. 
frétée  par   les  capsules^  surr«^nAlcs.  ••! 
huaient  l'apparition  d'afTecCions  (n-^-' 
drie.  Léxistcoce  de  celte  humeur  • 

en  a  dit  ne  peut  s'entendra  qued«-  j 

foncée  dans  le^  maladies. 

ATRACHÈLIE.  s.  f.  [de  «  prir.,  rt 
Anom^Uie  coractÉrisée  par  l'abMDCtf  «q 
ËXtrénii)  du  ruu. 

ATRAMENTAIRE.  adj.   [de  atramemim 
encn  ].  Oui  a  l'uspect  et  la  saveur  de  l'enefv 

ATRÈSIE.  s.  f  {atresia,  de  x  p.n^ 
Occlusion  des  ouvertures  natumltes.  0  r 
fonttitm.    Il    Se  dit   pour  rétr^iueniruL  * 

iMI'fHFOlUTIO.'V,    VAniS. 

ATRÉTÉLYTRIE.   s.    f.    [fitrrte-ts^tris,  « 

imp.if.-rV'.  >■(  £fu-pov.  vagin].  Imperfuralùa éi 
A rRÉTENTÊRIE.  s.  f.  [atretmlio,  de  hm 

foré,  et  ^vTEpov,  intuslio].  liupeHor»(ii>n  *le  ^ 

du  liibc  intestinal. 
ATRÉTISME.  <.  m.  LVlat  permarieot  il 
ATRÉTOBLËPHARIE.    s.    r     [airtt, 

3(rpr,to;,  iuq»erfuré,  et  ^ïi^apov,  p«Hpiérc^. 

ou  accolvment  des  paupières. 
ATRÉTOCÉPHALE.  adj.  et  s.  m.  fdr 

foré,  rt   nî^ia/T,,   têlol.  Dont  les   «riflces   6*  i 

ira  perforés. 

ArRËTOCORME.  adj.  et  «.m,  ld«  orprinbi 
et  %6p\Ltjx.  Iruncj.  Dont  les  orifices  du  basiùl  t 
nrélnv'  sont  iinperforés. 

ATRETOCVSIE.  s.  f.  [atrelocjr 
furé.  l'i   fjit-,  anuii^.  Imperforati" 

ATRÉTOCYSTIE.    s.    f.    {alf< 
iruperfore.  .■(  >,JT:t;.  Vffssie].  Iniperf.ir.i!. 

ATRÈT0GA3TRIE.  >.  f.    atr, 
imperforé.  el7a<r:v'.  estomac].  Iui[n 

ATRËTOLÉMlE.<«.r,  [tUret.U.r . 
foré,  et  /aC^oc.  gnwi'T  .  Iuip<>rfonittan    ili-  1j  p-i** 
rictire  des  voies  dicesliM-*,  le  plt.irynx  ci  IV 

ATRÊTOMÊTRIE.  -.  f.  \ntr*tomelria,4û 
iwrforê.  ri  ^ir,rr..i.  raalriccj.  Imprirroratioii  d«  W 

ATRÉT0P8IE.  ».  f.  latrctupjùt,  ,}e  Stp^iK, 
et  (o|,  <L-il].  ImpcrforatioD  de  la  pupille. 


J 
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NIC  II-  f.  lH//*c/"rr/iïrtitf,  do  JtTpTiTOc, 

^ct].  lfnpf!rforAlion  du  noi. 

NIE.  s.    f.   [nttetostutttia,    di*   ttt[n)-7o;, 

0,  bnuirho].  ImprrforattoD  do  l.i  t>aui'iic. 
|IE.  i.    f.    [atfrturtthria^   dt<  atprjto;, 
IpA,  un^tro].  Imporforation  de  riir^lre. 
ou  ATRICHIE.  ».  r.  jdeapriv.ttOplc, 
|ir»  cbcvniix,  V.  Calvitib  ft  Pou.. 

E.  9.  m.  [airipiex].  lutoxication  par 
(Ir»aci-iilenui  ilc  Inlriplirismc  Dît  oncnrr 
latit^Dun  a  pu  fairt?  ifigiTcr  A  de»  iniJtvi- 
rrocho  tant,  produire  d'accidtMiU  toxniur^  ; 
DUS  sur  la  peau  avpc  dt'it  fruill(>5  de  ct'lti» 
les  muttats  néKaliti.  Aussi,  d'âpre  rct 
DC  fterall  dil  non  â  l'acUoa  de  la  pUnte 
celle  d'acariou.4  qu'oo  trouve  souvent  sur 
Lut  il  faut  ajouiT  que  pour  Mt'gnio  tes 
dci  nrarien»,  luaindcs  purcruus  nnalo^cs 
mve  en  rraacc  tur  les  rosiers  et  par  coii- 

V.  B8Lt«i>om. 

(de  a  priv.,  «t  Tpémiv,  tournrr,  tponoc. 

tniU  tiro'U.  V.  DiiOiT. 

r.  l/T/P6;/Ai(i,dcTpo9ti<dca  priv.,ctTpo^,, 
'iarrsucht,  angl.  atmphy,  it.  cl  f*sp. 
vWnicnls  analoiDiquos  qui  diVxoiMtut  et 
K>[Df-no  iiivcrs''  du  di'VfloppiiiK'nt,  hous 
UJiiuiiLton  de  iiulrltinu.  O'ilt-ci  ppiiK^trt* 
tjfiquc  :  v'c&K  ainsi  que  di»pnratsM*nt  les 
fiilsde  Iraii&itino,  comme  rrlui  de  WolfT, 
,  Ht  que  *p  moditîrnt  dans  la  T)pilk»e 
HUft,  or^anpit  fl  .ipparetls  [ntrophiv  »é~ 
Kt  morh'ulf.  palholoinnii»*  :  fil*-  d/'pcnd 
gi^ni'rnlo   (.tuliciruliutiou    pulmunalrc. 

1.  autophaxi'3  par  inaoïlion,  par  djrspcp- 
Ic),  ou  d'une  raiiM*  locatr  (Lscht'mie  par 
|t  dV^orrire,  diminution  ou  su!i[>ca»ion 
3;  l>liolo^ir  explique  l>xislcnre  d'a/ro- 
■■■■•'■"  lleuiilp  unr  ut ropftic  M mple 
I  hoii  dt.'  voluiiio  OU  d«'  uouihic 
i;...j..  ,  il  plu»^  souveni  rfux-ri  pr^siii 
ccDcu  qui  aboutit  A  tour  ramolllf<^cmr*Qt, 
finula-yraiMtuxe,  doul  lt<  \y\>c  ac  trouve 
ulalrc.  L'atrophie  peut  <^tre  dur  h  une 
léiéoienl  ea  quo4liou  [atrophie:!  pritui' 

»i  une  l^ioD  d'uu  or);»ue  dont  l'iu- 
B  i  »oo  fonrtionncrai'nl  {nirophieg 
pttrmt  ^tre d'oriniuc  vanruîair* ou  dori- 
Aimphif  cachrrlique.  Atrophir  K^ni^- 
unc  de»  rautos  dites  rou^onjptivf^  ou 
phia  cardiaque  DiiuiuulioD  du  vahiuir* 
prunire  Burtuul  Si  h  !     la  Df^vrr 

UburrulûM'.  el  qui  »  ■<  <«iuv«Dt 

rUHC.   —   Àtrophi*  rrf  <(■/.;.(      i.Uci  IVU' 

Uo  arri't  àtf  uutiltiou  ou  A'uae  rnn-phA. 

(Mi.r...    ..(   (Qt-nf  A   l'idlotitair ;  flin  Ift 

ir  I  oblilt^-Hitlon  dtit  artrrtîB  du 

//.!■■     .■■.■■-jtU    «((^Utf    rfu    /bur.     V      ICTËRK 

lf««.  V.  Caiuirau.  —  Ain)- 

'In  ru  d<4  èUhstilution  ijra*»- 

dff  muicUn  \tmnMftjrtnalion  ijruix- 

U  f  *  4tn>^U>  du  raivfrau  rDU>u>uUtr** 

'uli-«  nuuvflli>i.  UX  liHi 

Irtir»  •tri»'»   •-(  %e  frxa- 

•mair  |i«  avant 

moltMdi)  «ului  .  valmne 

I'  i       11  ofTry  (ilu"  U'é-'-  'h:  slnr»,  i«I 

'<oUiti>o«  irnUXreK,  di>  voluiui» 

«F»  )ir4iitjUt)onii  neaniit  pan  loulr«  gral»* 


»ou*«.f.  L«&  fatvp-aux  ainAÎ  df-venus  gmuul<'ui(  nr  iliri)inu'-nr 
gu^jp  do  vriliimo  au  dL-ssitui  dr-t  trois  quaiiA  du  dtauit-itr 
normal.  Arrivt^  À  ce  poiitt,  ils  <te  riSorlicnt  tout  U  (ail.  «oit 
eu  offrant  c^  et  Va  des  intoriuptionA,  dtsparBiUDiit  rotnmc 
des  barre*  de  plomb  qui  foridt-nt  par  leur»  boutnet  dcvi<'ii- 
ncnt  de  plus  eu  plus  comlfs  sans  pi'rdre  lM':(uronp  de  tru: 
diamotri-';  soit  en  i^laut  comprimes  par  lei  \{^itu[c9  adi* 
peuscs  voisiocs.  i-l  s'aplnlis^mi  :ivMHt  di;  dis^paniltr^  tout  * 
(ait.  A  mesure  que  \es  l.-ii!»ri>aux  iiLHp.irat9»i.'nt,  dr^  sf^rie^  de 
venirules  adipeuses  en  preunt'itl  la  plare.  et  se  substituent 
aintii  aux  éb-nieots  mu.vul.'iire.s.  D'autn-s  fois  il  n'y  n  que 
diminution  do  volume  baus  rt*surpli<iri  complète;  alor%  li-> 
v(>siculea  adipeusefl  ne  fout  que  !.'inierpii!H.-r  aux  fatueeauv 
strier,  t.  Dan.<t  on  autre  gi-riri'  d'itlrophie  des  riiaeeaux  striés, 
le  tissu  se  comporte  conmie  une  ciralrlce  ou  un  tîftsu  .illiu- 
giné  qut  se  rétracte;  c'est  celui  qui  a  reçu  le  nom  de  tran>i' 
fut-niation  fibreuse  des  musek*».  I«'t  le&  faisrcaux  diminuent 
dchrgeur.juAquau  point  dVtre  réduits  à  Cim. 010  ou  0«»,(Ki(*. 
Le<;  vt^ieulcÂ  adipeufleit,  nonnalniient  ruIerpusiVs  aux  faiv 
ceaux  strif'a,  n'augmentent  pa»  de  quantité.  Les  taiser.iux 
Btriéft  diminuent  aussi  de  longueur,  d'nû  la  flexiuu  toM'i- 
desarticutaliouset  ta  rt^traeUon  îles  membres.  Hune  ptrnleitl 
leurs  stries  que  lorsqu'ils  sont  ri'duits  au  quart  environ  d*' 
leur  volume  normal.  Ils  pAlisfieul  beaucoup,  deviennent 
IréN  transparents,  mai«  jamais  très  granuleux.  LorMiue  b>« 
Btrifs  ont  compiétenteut  disparu,  la  cavilë  du  sarcolemmt- 
est  pleine  d'un  ronlenu  amorpbe  (au  Heu  d'être  strie),  fint»- 
ment  granuleux,  n  gntnulaliuns  rares,  mais  très  lines,  et 
dont  aucune  n'est  de  tuilure  i:raiji9«'use  (Cb.  Robin),  —  At*-*» 
plue  musculaire  prorfrrxHivr  {jinratt/sie  mutculnire  otnt 
phiffur,  atrophie  mugcutatre  primitive  au  iUiopathitfvr). 
AITerlion  diVrite  d'altonl  par  llurbenne  (d»?  Unulognci,  et 
caraeli^riîMVi  analimiique.nii'nt  par  une  myélite  alropbîqu" 
de»  fontes  anti^rieut-es.  Le  premier  Rynipli')iuerniisi«ti-  dant 
la  dinîrultÊ  d'cx«Vuter  rerlaini  mouvemeuls,  qui  inul  sous 
la  de]>endance  de  muselés  dont  l'Alroplue  âo  manifeste  A  U 
vue  par  la  diminution  ou  la  disparition  de  leur  relief. 
C4*|K-rid;iiit  ee4  uiuselc»  (M'uvent  eiirorc  m*  eoulructer  ?oil 
vi>l.  r-'    -  1.  Miit  par  l'acliuu  de  IVIertricile  :  ils  ue  sont 

pas  rtiuis  alrtiplu'iK.  et  et-tle  almpliie  ani^iie  de» 

dél'ji -.t    .  :  des  InjiildeK  funelJuuneU.  I^*  plus  souvent, 

ello  débute  piif  rertaiiis  iijuwlett  dit  la  main,  el  eellc-ci 
prend  la  forme  dit«  en  giilfe;  puis  ello  s-Vteud  au  bras,  â 
IVpaule,  au  tronc,  à  la  nuque,  au  membre  inférieur;  ta 
mort  survient  lorsque  l'alropliic  a  gafrnê  le  diaphmgme  el 
le»  luuieles  n's|>lratoires  et  mantlcaleurs.  tju.xut  aux  con- 
tractiitun  fibriUairen  indiquée»  dan»  le*  niu»ele*  qui  s'atro- 
phient, elles  sont  loin  d'iHr*<  ennstantes.  A  t'autopiie  ou 
ennslate.  dans  les  cornes  anlt^neiire»  de  la  moelle,  l'altérn- 
tion  ou  1,1  disparition  d'un  grand  noiubrr  de  cellules  mo- 
trices, dans  le»  n'ihuns  metlullaires  ipii  envoient  di<s  iierf^ 
aux  umvies  a'i    i  '  >  '     •-«!  en  voie  d'bypnr- 

plasie,  les  ciii!  itjveiil  uléros^  ol  \e% 

ractnen  aoliTienu  ;<  .iiii.|nii.  ^v  t,'ti.ii»i  aux  moM-!.-    !'    -     ' 
pK'*entent  UDe  rolnration  feuille  morte  nt  Ils   : 
des  granulations  grUitres  ou  graisseuses;  tteauciM,-  •.< 
ceaux  ont  di.«paru,  mais  sans  t^tre  remplaces  pnr  de:^  <«  tk* 
dr  vcsii-ules  adipeuses,  comme  cela  a  lieu  dans  le<*  %:\>  dr 
Hutmiitutwn  grai»%eu'e  di's  niuvle».  —  Alruphn-  urt v^use. 
L**«iuii  di""  'i,r.l"ti^  u*TTeux  vei^élalifs.  .-r-.!  m  r.-  .1  racbi- 
dieu»,  fi-i.  1  <»  la  diminution  de    i  i*-  *o- 

lum«  et  d  11  .  lormattiin  gmisM'Use  <>  meut*. 

Klle  parait  d^iu  J^'S  circonstaDct-s  variable»,  quv>u  peut 
rattacher  ik  trois  ordres  ;  UinlAt  elle  v>i  consécutive  h  un 
trait  mat  Lsiud  ou  à  une  compn'^Mon  anormalo  des  oerfs  : 
t^inlAt  'die  n^sulte  du  défaut  de  rourtlunnrmrnt  des  par- 
lies  d  où  iU  partent  ou  d4  cell<'«  tiuxquflles  ils  se  ai*' 
•  rttrtJCUt,  plu«  rarement,  elle  aurvient  «pootanémenl,  sans 
cnuNue.    I>ant)   b-s  deux   premières   (ormes,    Il    y   a 
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ATTENTION. 


Mnilomvnt  déitt^ii^resocncu  graittseusi*  de  la  moelle  da  nerf 
fl  <le  son  cylinilnixo:  iJanH  U  irûifiU^mt?,  il  y  a,  outre 
U  (li'Çi^uérescence  (rraisseuse,  une  transformation  fibreuse 
df*  ëltJmeotA.  Ce^  l^ion»  §e  raduisent  par  dos  paralysies 
niitlti|de'i  des  parties  auxquelles  se  diBtrîl>uenl  les  nt<rfs 
alropîiif'fl.  —  Atrophie  nerveuse  protfrtKSive  (Jaccoud). 
AtTertion  earocti^ris^e  nnatomiquemcnt  [wr  l'alropliie  dis- 
$êminve  et  envahUitaole  d'un  nombre  [>lu*i  on  moins 
Uraud  de  cordons  nerveux,  et  rliniqurnii'nt  par  la  pa- 
ralysie musculaire,  à  marrlit*  rxtensive,  di»  n^^ions  qui 
reçoivent  ces  corduus-  Elle  diiïrrf  d'^  l'atrophie  muaculair<-> 
progressive  en  ce  qoe  la  diminution  de  volume  des  rou^cle^ 
est  toujours  prèrédée  de  la  paralysie  ;  en  ctt  que  cette  dimi- 
nution n'est  pa^  proportionnelle  à  la  gène  det  mouvemoDis; 
on  ej*  que  la  roatrarlUit^  électrique  est  absolument  abolie. 
L'abaenre  de  lésions  médullaires  la  distingue  de  la  forme  de 
myélite  que  DurJienne  (du  BouJof^nc]  a  décrite  sous  le  nom 
de  paralysie  pmérale  spinale  anu^rieure  sutiaiguO,  bien  que 
le»  symplAmes  de»  doux  afTei'tioriA  soient  semblables.  — 
Atrophie  de  In  paftille  optique.  V.  Papille  optique,  — 
Atrophie  aecontiaii-e.  V.  ExflUDAT.  —  Atrophie  viscérale. 
Airopbio  simple  ou  aceompafjnée  de  dégéoéresceare,  qui 
ailetnl  un  den  organes  situés  dans  une  des  trois  cavités 
vpluni'liitiques.  tels  qot*  le  cerveau,  le  cœur,  le  rein,  l'esto- 
mac, l>'  foie,  etc.;  elle  surcéde  à  un  travail  irrilatif  ou 
inflnmrnaloirr.—  Atrophie  uttitatérale  de  ta  face.  V.  Tno- 
rHOJtïtvhiinK. 

ATROPHIQUE.  adj.  Qui  a  rapport  &  l'alrvpbie.  —  Cho- 
ro'ûtite  aliophiijue.  V.  ScL*BO-ciiOROiDiTB.  —  Dissolution 
atrophiijue  (Mngendle).  L'ulcération  de«  ti«.<tus  qui  survient 
par  -tuile  d'inariilinn.  —  Paral;/sie  muscutnire  alrophtque. 
V.  AtnorniK  ttiuseulaire  proyressive. 

ATROPINE,  s.  f.  [atropium,  atl.  .itropin,  it.  et  esp. 
iitropina  (C'^H^AjcU».  ou,  en  atomes,  CH^AxO»).  Alca- 
loïde retira*  par  Brandes  de  la  belladone.  Crislallis.ible  en 
aiguilles  d'un  blanc  brillant,  sulidili'  dnnti  ratcool  bouillant, 
peu  soluble  d;inH  IVau  (I  p.  .yHi)  rt  dans  l'éllier  (I  p.  jO). 
L'alropiou  est  vém'-nt-use,  dikite  fortement  la  pupille,  et 
«upprime  la  plupart  des  sécrétions  Klandulnires  ;  elle  aug- 
mente l'excitabilité  du  système  nerveux  central,  puis  le 
paralyse.  Klle  se  douno  en  granules  du  1  milli^j^ammc  (un 
A  quatre  par  jour  prut^rossivomeut  contre  Tépilepsie,  la 
cborée,  rincoutiueuce  d'urine];  en  teinture  (14  3  gouttes 
rn  potion),  ou  en  sirop  (10  à  30  gr.^  ou  en  prises  de  un 
quart  de  milligramme  (une  k  ileux  par  jour\  dans  la  coqiie- 
luelie  et  comme  prophylactique  de  la  scarlatine;  en  pom- 
made, elle  a  les  mêmes  applications  oculaires  que  son 
«ulfale,  qu'on  emploie  de  préférence.  —  Sulfate  d'atro- 
pine. Sel  neutre  cristallin  que  forme  ralropine  avec  l'acide 
sulfurique:  il  est  trr$  soluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'al- 
cool, peu  soluble  dans  l'éther.  Dans  Tiritis  ai)niP.  on  l'em- 
ploie pour  dilater  la  pupille  »  la  doM  de  5  centigrammes 
de  sulfate  neutre  dans  10  grammes  d'eau,  qu'on  instille  par 
|(outte^  d'beure  en  heure,  iifin  il'éviter  le»  adbérences  irion- 
nef  ;  on  l'emploie  de  même  toutes  les  fois  qu'il  s'agit 
d'éviter  ces  adhérences,  ou  pour  dilater  la  pupille  lors  de 
l'examen  opbtalmoscopique.  l^n  en  fait  aus.si  une  solution 
au  millième,  dont  chaque  goutte  reprvsente  deux  dixièmes 
d<i  milligramme  do  sel,  et  dont  on  injecte  cinq  gouttes 
(I  milligr.  de  sel)  sous  la  peau  dans  la  seiatique  et  les 
autres  névralgies.  —  Valérianate  d'atropine.  Sel  très 
soluble  dans  l'eau,  que  l'un  emploie  à  la  dose  de  un  demi 
à  t  milligramme  par  vingt-quatre  heures,  comme  antiné- 
vralgîque. 

ATROPISME.  !i.  m.  Ensemble  des  symptAme^  présenb^ 
|ur  l'emploi  jusqu'A  dose  toxique  do  la  belladone  on  de 
l'atropine.  Dans  une  première  période,  d'excitation,  on 
nlrterre  nn  délin*  agité,  avec  hallucinations  et  .igitatioa 
musculaire  désordonnée   (folie    aLropique);    la   deuxli^me 


période,  de  dépression,  est  marquée  fiar  la  réftoli 
cubiire,  l'insensibilité,  le  enma. 

ATTACHE,  f^.  f.  Point  où  se  fixe  l'exlréfliité  i 
ou  d'un  lit'am^nt. 

ATTACHEMENT,  s.  m.  [ail.  Zuneigung.  i 
ment,  il.  attacaviento^  esp.  afecion\.  Son*  ce 
A'niHitié,  Gall  décrit  une  foDCtion  cérébrale.  I 
riinmme  et  .lux  animaux,  dont  l'appareil  serait 
de  celui  de  Vamour  de  la  prof/ènitufT. 

ATTAQUE,  s.  f.  [insullus,  eloCo^T),  al).  Anfi 
fit.  i(.  u//(ireo.  esp.  ataque\  Invasion  ordinaiir 
d'une  maladie  périodiqne,   telle  que  la  goulle, 
lismo  ;  ou  d'und  afTection  qui,  sans  être  péri4 
sujette  à  des  retours  plus  ou  moins  fré<)uents 
l'apoplexie,  l'épilepsie.  etc.  V.  Accfts.  —  .-1^/09114 
V.  NftvnosB. 

ATTELLE  ou  ËCLISSE.  s.  l  [anula,  ferv 
ail.  Sckiene,  angl  sjdinters.  Attelle,  anc.  fran 
vient,  par  une  légiste  mutation,  du  bas  latin  asl 
vbetle.  dit  {tour  assuln,  de  assis,  ais,  plancha 
anç  franc-  esclice.  parait  venir  d'un  mol  g 
kliozan,  diviser].  Lame  de  bois  flexible,  rnais 
pbiFi  ou  moins  longue,  que  l'on  applique,  garni! 
le  long  d'un  membre  fracturé,  pour  le  maintenir 
mobilité  et  prévenir  le  déplacement  des  fragmeil 
aussi  des  attelles  avec  des  écorres  d'arbn*,  du  ttt 
la  baleine,  du  cuir,  cte.,  avec  un  carton  fort 
l'on  mouille  avant  de  les  appliquer,  et  qui  se  OM 
sur  le  membre  auquel  on  les  Axe  par  un  band 
Los  nttelle^  sont  ou  simples,  ou  creusée»  de 
d'é<'hanrrureH,  dans  lesquelles  sont  intro<luits  W 
tim^  Â  exercer  l'extension  et  la  contre-exlensioo, 

ATTENTAT,  s.  m.  -  Attentat  à  la  pudew. 
exercé  sur  une  personne  avec  le  but  de  blesser 
ou  de  nature  A  produire  cet  efTet.  Sous  cette  déiu 
la  loi  ne  comprend  pas  seulement  les  attenta 
pour  snlisfain*  une  jouissance  sensuelle  (V.  1 
aussi  ceux  qui  peuvent  être  commis  par  tout  i 
haine,  vengeance,  curiosité,  etc.  La  bestialité hk 
que  comme  attentat  aux  moeurs  en  général;  U  ] 
peut  exiger  l'intervention  du  médecin  légiste 
simple  outrage  à  la  pudeur  [V.  Ol'tbaok  à  lapk 
y  a  consentement  des  deux  individus,  soit  eooii 
i  la  pudeur,  par  suite  de  violence  exercée  sur  b 
de  minorité  de  celle-ci.  Le  médecin  légbte  cil 
intencnir.  dans  les  cas  d'attentats  aux  mit 
constater  si  lolle  ou  telle  déformation  des  orgaoCi 
des  orifices  anal  et  même  buccal,  sont  le 
iiltenliiis. 

ATTENTE,  s.  f.  -  Ligature  d'attente.  V 

ATTENTION,  s  f.  [a//en/io.  ad.  vers,  et  t» 
drc.  se  porter:  ail.  Aufinerksamkeil.  angl.  ali 
attenzione,  esp.  atencion].  Phénomène  pbysiolq 
ploxe.  bien  étudié  par  Gall;  c'est  un  résultat 
innées,  auquel  concourent  à  la  fois  d'onlioairv 
sieurs  instincts  et  une  ou  plusieurs  facultés  îni 
(V.   ItfBrLTAT)  ;   mais   n'est  pas  la  source.  U 
principe  générateur  de  ces  farnltés,  comme  !'< 
quelques    métaphysiciens.    Plus    l'iastlnct,     le 
sont  énergiques,    plus   est  énergique  l'action  d 
intellectuelles;  plus  est   intime,  profond,  le  ra| 
l'intelligence  et  Pubjct  extérieur,  plus  est  grani 
fonde  l'atleution.    Le   renard   affamé  évente  le 
faucon  flans  les  airs  entrevoit  l'alourlte    :    leol 
est  éveillée.  L'attention  peut  aussi  avoir    pouf 
départ  l'activité   d'une  fonction  intellectuelle 
lior;  l'Rsprit  d'analyse  ou  de  synlbèse  conduit 
sopbe  &   une  idée  belle,  l'ortista  i  une  idée 
toutes  les  autres  facultés  eotreot  aotsitAt  cD  n 
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honuaeu:  trouve  Aani  l'acte  d'allentina. 
\  Ar  0(^1*101111001^111  des  iTislincla  ou  Uo* 
•elles,  VaHentittn  sera  plusoii  moins  grande. 
T.  ANTE.  adj.  el  s.  m.  \atlenuani,atle- 
\  diminuer,  de  ad,  à,  ^\  tenuis,  ténu  ;  ail. 
9^.  allênuanl,  it.  aUenuajtte,  esp.  ale- 
dicamtnts  atténuants.  Ceux  auxquels  on 
^8  la  propriété  de  rendre  les  humeurs 
tes  épaisses. 

(ON.  s.  f.  [attenuatio,  Xj^rr^vm;!.  Emploi 
•  de  manière  ik  produire  rainaigris»>mtint 
MmbinaiïOD  d'un  régime  aliaicritaire  allé- 
purgatif»,  des  suijoritiifuos  et  an  exercice 
Ha/ton  (ien  hactérita.  DimiuutioD  de  la 
Pries,  ou  plus  spécialement  de  leur  pro- 
tar  des  ferments,  des  toxines,  des  plg- 
B  et  surtout  de  leur  virulence.  L'allénua- 
»  peut  arriver  a  transformer  les  germes 
II,  les  mirrobes  ayant  perdu  la  propriété 
Hxinck  actives  mais  ayant  gardé  celle  de  pru- 
Bces  vacctnantes. 

FÉE.  adj.  [attenuaiuty  XeXcicrwpivo;]. 
tH  insensiblement  rétrécis  ou  amincis. 
i».  r.  [siius  eorpori»,9X\.  Lage,A^f^\.  ntti- 
II.  altitudine\  le  mot  franchis  rient  de 
llui-méme  dérivé  de  aptttuda,  venant  de 
ituaUnn  durable  du  rorps,  position  qu'il 
■t  un  certain  laps  de  tempn.  L'étude  en 
tl  importance  pour  le  diagnostic  des  mala- 
ies  afTections  des  rau^cles,  des  nrticnla- 
kfncs  formcii  d'aliénation  mentale. 
f.lVE.  adj.  [atlractivus,atfrfi/iens.  tlead. 
fvcrs.  qui  attire;  ail.  attraclonsch,  angl. 
Èlrallipo,  e«p.  aintctivo].  Se  dit  de  cequi 
fractive  (V.  Forcb). L'aimant  ^sl un  corp9 

p.  s.  m.  pL  Les  vésicanta  et  les  suppura- 
iTililion  qu'ils  déterminent,  attirent  les 
uica  oii  ils  sont  appliqués.  —  Attractif 
i  nom  de  tson  iuveateur).  Genre  de  levier 
Jtippui  90   trouve  dans  la  main  de  l'opéra- 

i)a  bouche,  h  l'aide  d'une  poignée  garnie 
toe  relui  du  hrise<pierro.  Ce  point  d'appui 
Hf  par  un  mouvement  que  l'opéralour  peut 
ilonlé,  ta  somme  de  pui&sanre  qoi?  peuvent 
Hirerses  opérations  pour  1  ex  truc  lion  dû*, 
étant  saisie,  glisM  sur  le  mors  inférieur 
ttu  pignon.  On  peut  adapter  :\  volonté  sur 
toos  les  genres  et  toutes  les  forme?  de  mors 
)l»  iJavierv  et  pinces. 
;OURDAUD.  s.  m.  V.  UistoUHi. 
H.  m.  [de  tf//ri6u(rre,  attribuer].  Ce  gui  est 
dans  une  espèce,  dans  un  individu 
parties.  L'ênunne  méthodiqu»  des 
»rmer  des  dérmilions.  tl  ^-n  physiologie, 
itft  attriifUts  de»  «i/«f^mM,  au  lieu  de  dire 
dont  les  systèmes  sont  chargés.  V.  Aha- 

»,  f.  [attritio,  de  arf.  4,  el  tertre,  tri' 
Zermaimung .  angl.  attrition,  lUattri- 
Tnj.  Broiemeul,  frutlement  ou  écorchurc 
fltaat  d'unfrottemout.  |]  Le  plu»baul  degré 
jd'écrasemenl  d'unu  partie  quelconque. 
Itedj.  ^a^ypiciM.de  «  priv..  etrjiîoç,  type; 
ftigl.  atifpic].  Sa  dit  At%  maladie^t  penmtt- 
{  de«  flévre*  inlennitl&ntM.  dont  les  acc^ 
I  aucune  réjrularité    —  Cancer  atypique. 

Ii  cellulaires  dont  le  lypo  btstologique 
r»vut«  cellulaire»  originaux. 



AUBÉPINE,  s.  f.  [de  atba  spimi,  blanche  épine:  ail, 
Uuffedorn,  angl.  hawthorn,  il.  biancospiito,  esp.  espina 
Uanca].  hc  MespHiu  oxi/acantha,  L.,  arbuste  du  geore 
\é/lier,  dont  les  baies  iiout  astringentes. 

AUBERGINE,  s.  L  [ail.  Eterp/lanse,  angl.  melonffeua, 
it.  pelonciano,  esp.  alherentjemi].  Fruit  du  iiul'auum 
melongena.  L.  {moretle  mélongène),  fzmiiit  âe&  solanées^ 
gui  sert  à  l'alimentation  de  l'homme  dans  tout  le  midi  de 
l'Euro  pu. 

AUDINAC  (Ariége).—  Eaux  minérales,  sulfatées  cal- 
ciquci  :  U<-,98.t,  dont  is%in  da  sulfate  de  chaux;  liè- 
des,  3?".  Deux  étahlissemâiits  :  mai  Aoclobre. 

AUDIOMÈTRE,  s.  m.  IdeaKrfiVr,  entendre,  et  (i.*rpov, 
raesurel.  lotilniment  destiné  .i  apprécier  l'acuité  audiUrtt 
au  moyen  d'un  appareil  d'Induction  relié  à  iiu  téléphoD« 
et  permettant  de  graduer  l'intonsité  du  son  (Hughes). 

AUDIPHONE.  S-  m.  [th' and  ire,  entendn*,  et  çiovî). 
vuixj.  Instrument  usité  dans  cert.iins  ras  de  <>ui*dilé  l^'nant 
à  une  lésion  de  l'oreille  moyenne  ;  les  vibralions  sonores 
arrivent  à  l'oreUlc  interne  par  les  parois  osseuses  du  laby- 
rinthe.et  non  par  In  chaîne  des  osselets. 

AUDITIF,  IVE-  adj,  [nudilivuii,dcaudituif.Vonie\âoiO'^ 
oTixb;,  angl.  ^uditonj,  it.  cl  csp.  audifivo\.  Qui  a  rap- 
port à  l'ouip.  —  Artères  el  tteines  auditives.  Vaisuaax 
qui  pénétrent  dans  les  conduits  auditifs,  et  sont,  comme 
eux,  distingués  en  externes  el  en  internes.  L'artère  au- 
ditive externe  (tympanique,  Ch.)  est  fournie  par  la  maxil- 
taûe  interne:  l'intome  e^t  un  rameau  de  la  hasilaire.  Les 
veines  auditives  se  rendent  aux  jugulaires  interne  et 
externe.  —  Itulbe  auditif.  Le  labyrinthe  membraneux  el 
le  limacou  considcres  dans  leur  en.s4]mble.  —  Conduit  au- 
ditif  extrmr.  l"  Le  canal  de  la  base  du  rocher  qui  loge 
le  ctmduit  auriculaire  ;1**  vi^  dernier  lui -même.  V.Oheillb 
externe.  —  Conduit  auditif  interne  Canal  d»;  la  face  pos- 
térieure du  rocher  qui  reçoit  le  «erf  auditif.  —  Méats  ou 
troua  auditifs.  Orifices  des  conduits  auditifs.  —  Serf  au- 
ditif. Nom  d'abord  donné  aux  nerfs  facial  et  labyrin- 
thique  réunis  sous  la  dénomination  de  nerf  delnseptièmrf 
paire:  puis  au  nexf  labyhnUiiquc  seulement.  Le  nerf  au- 
ditif, app(?lé  aussi  nerf  acoustique  et  tabyrinthique.  nerf 
de  la  huitième  paire,  nail  par  plusieurs  lUeU  très  tins 
au-dessous  du  plancbiir  du  quatrième  ventricule,  sur  lequel 
il»  viennent  ramper  pour  contourner  le  pédoncule  cérébel- 
leux inférieur.  Il  s'introduit  avec  le  nerf  farial  dans  le  con- 
duit auditif  interne,  au  fond  duquel  il  se  divise  en  deux 
branches,  l'une  pour  le  limaçon,  l'autre  pour  le  vestibule 
et  les  canaux  demi-circulaires.  V.  ÛtiBiLLE.  —  Organes 
auditifs.  V.  Oritlle. 

AUDITION,  s.  f.  \aHdilio,(ieaudire.  entendre;  axcn)* 
ail.  GehÔr,  angl.  audition,  it.  audit»,  e^p.  audicion\. 
Action  d'enlendro  ;  sensation  qui  nous  fait  |>crcevoir  les 
sons.  On  {tenl  distinguer  l'audition  proprement  dite,  ou 
purement  passive,  qui  consiste  à  entendre  les  sons  qui 
viennent  frapper  l'oreille;  et  l'audition  active  {ausculta- 
tion\  qui  a  lieu  lorsqu'on  écoule.  V.  ADScULTATin.*f  e| 
Ouic.  tl  Audition  colorée.  Phénomène  qui  consiste  dans 
l'association  de  certaines  apparences  risuelles  k  dos  sensa- 
lioDs  auditives.  In  perception  d'un  son  donné  entmlnanl 
celle  d'une  couleur  déterminée;  ce»  sensations  sont  absolu- 
ment arbitraires  et  variLnt  suivant  chaque  sujet.  C<"^  asso- 
ciations seusonclles  ue  »*■  rencontrent  pas  seidenient  dan» 
le  phénomène  de  l'auditinn  colorée,  mai*  les  dirersiîs  aulre« 
s«Misation;t  visuelles,  nlfartïves,  gii<ttatives.  tactiles. [>euveDl 
aussi  s'accompagner.  Dans  tous  ces  ras  on  dît  qu'il  y  a 
pseudesthéaie,  la  sensation  associée  étant  fausse,  c'esl-â- 
dire  ne  répondant  pas  i  une  réalité  objective.  Les  ap|W- 
rences  visuelles  perçues  ainsi  portent  le  nom  de  photistnea, 

AUENBRUGGER  (Léopold).  Médecin  autrichien  né  en 
1722.  mort  eu  IttoO,  qutputdiaen  17CI  ua  traite  sur  ta  |>ercus- 


AVFBECSr. 


—  J26  — 


AURiriQVZ, 


m  ili)  tliorax  :  il  rtl  l«  pn-niicr  mttoiir  qui  ta  soit  occupa 

la  fiirriissiofi  il'nno  nwni'TC  spiVinIc,  ot  l'ait  '''rin<*e  en 

HliiHlf  lit)  iliii|fnoslic  (lça  nialadjrjj  île  in  poitrine.  —  ^^igne 

\iurnbru'jffrr.  Voussure  pRvordialo  l'I  f^pigas trique  quç 

)ti  ronconiro  tlun»  l«  |H*ricardileit  ai^ien  av«!  ('(wnrlie- 

mt:  quiintt  t:i  quAiitil^  ilf  liquide  cfil  jit>ondantf.  le  dta- 

ragnio  AAhai'ïNe,  ,iii  pnint  <1f>  Oct<>nniocr  ta  prudiiclion 

truite  tuinoiir  prcH'iniuenlc  Â  l'^piinstrc. 

AUFRECHTmotlccinalIcmandcoQlcniporain).— Poreii- 

>ivjni'  it'Attfrecht  («lans  les  icl^rvs  inracltetix). 

Il  itirito  inrivtieust-';  inllanimalîun  ni^Uc  rlos  prln- 

iji.iii  \  \  i-i  1  rp*.  rn  parlirulicr  «lu  foie  et  de»  reins,  qui  soiil 

ijtnn'nlo  rit'  voluuie  el  dr^i^urrés. 

AUGMENT.  s.  m.  [niKjmtnhim,  de  augerr,  auçrae»- 

fr;  àt\LTi,  Alt.  Zune/imrn.  anfl.  increase,  il.  li  esp.  nu- 

'ttfii].  PrcniiV-rc  pc^riodi:  ou  pi^nodc  d'acrroisscmetil  des 

lladir«. 

AUGNATHE.  ».  m.  {aufftiafhvg,  de  aiî  qui  indique  ud 
HuItli'intMil,  ol  Y^'^oCi  niÀtflioire;  (Isid.  Geoffroy  Saint- 
ItUkrii).  MonMrc  qui  a  une  lêle  ucceMuire  presque  réduite 
un«  inichniro  inférieure  attarJiée  k  celle  de  la  t^te  prin- 
i«lo. 

AULACOMÊLE.  s.  r.  [xpecittum,  su/c«/«m.de  aiXaÇ, 

IWiin,  Pl  iir,)Tj.  Kondcj.  Soude  eannelf^. 

AULUS  l.Vrii'iîiM.  F.atis  minératcs. tfutfatèes  catciques, 

^;i.lf«rl>..|iMil  (•■',NltMlt<si)iralr*drrh.nii\;  fruidosettiedes, 

AI'"'  ^      nil  laTattves  cl  diun-liqnes,  et  ik  forte 

r  auraient  uni<  action  sp^îale,  ntiuiu- 

-■  ^1  alidnniinale.  On  leiï  emploie  ilansleii 

Attprltoii*  ilu  tulkt  diifir^iif  aviM!  •'onstipAtioD,  les  liémor- 

iwâhtM,  U  lîravrllu,  la  goxitxc.  la  «yphilis.  Etablissement  : 

U  Hni  AU  là  (Mtohre.  L'eau  i-sl  exporta. 

AUNE  .Ml  AULNE,  s.  m.  {HHuta  atntu,  L..  el  mieux 
•***•  '.  Wildenow;  .-ill.  Erlenlitinm.  ariiçl.  attler- 

•*'•*    '  '  'P.  <i/t>'<|.  Arlii-e  indip'iie  île  ta  fajuille  des 

%*>kk.*v«.    .iunt  IVt'orce  est  .i4lrin|{*'til'^  el  ionique.  — 

ou  AU(.NËE.  fc.  f.  [/fiMfa  htlemum^  L.,  /nw/a 

éll.    .l/«itti.   angl.  JurUnium   etecampane,  H. 

»*•*•).    Planle  synanlIitVét:   cor\ral»if(*rc,  J.. 

^rtiiiù-   helrnii  lics  pliarmariens],  lîrosse, 

nMUijue,  rharnuc,  mugeAtiv  6  l'extérieur, 

iM*a«,  A  une  furlp  odeur  aromatique,  uîie 

«*  pm  Act«k  am^re  tl  rjimphnH'.  Klle  est  i-mployie 

MVW^aj^nf^ue  et  dltiphorplique.  On  ladmi- 

1^— ^■^     '    *    *    ifrJ.  .n  infuilOO  {AI  gr.  pour  UD 

;  r ,   en  extrait    (30    à 

•nlériqut  {Inula  anti- 

t<i  m^e  ^Dre.  préconisée 

*4ui  ki^nifle  tmtffle,  vapeur  sut- 

11  le  prindpa  vital  aura  vHalis; 

tnalij  une   vjipeur  luhtîle, 

Il  «ii»tor  dans  le  fluide  aperma- 

ito  {leOMivnt  f|ue  re»idail  la  pro- 

pnjphétë  qui  appartient 

I    ^9^^    --■-'--■■  -u.' ,    hyttérique. 

■•  *■»  *  1  I  ur  qui  sembla* 

■fc  nmmèr^-  ' .  . . .  icr  vers  la  tète, 

t<è'«V)*H»ieou  d'hyiieric.  C'e»l 

en  une  sensa- 

iMCroent,  une  dmi- 

•mm  4  toDi  Ivfl  phénom^ue> 

•t  i'annoneent;  od  a 

i  u-  manifrvtfl  «m»  la 


eonsiste    en    une    réminiscence    npU*  r 
iinli'rieur. 

AURÉOLE.  9.r.  [attreoùt,  du  IzHnm 
Ce    mot  xiirnitie  propre'meot    It^   ceide 
peintres  pincent  autour  de  la  iL^tv  <le 
—  Chaussier  pondit  que  le  mot  trvrMf' 
tu<î  à  aréole,  lor!M|u"il   (»»l    i|M*«i(i«»o  •Tua. 
auv^nle  t!u  mameli*n,  au-réol- 

AURICULAIRE,  adj.  \nu 
Ion  dft  Inreillf;  angl.  am 
cultir\.  Oni  appariionl  ;i 
externe  et  au  pavillon  ■]•■   i    - 
tturicnlaïves.  Les  artères  ati / 
le  nomlire  est  iud«!lcrminé  et 
auditif  ot  au  paviltou  d'.'  t'or>- 
pnral»;.   Wauricutnire  fuj/,/,  i 
durable,  naît  de  la  partie  i  •'  Uc  U  ' 

dans  l'épaiAfteur  de  la   ;  tnntil4i 

auditif  cl  l'ipophyse  masinide,  fournil  I', 
loldienne.  et  se  parta^ze,  au  bas  du  pai 
en  deux  branches  qui  se  distribuent  aut 
Les  veines  corrcfpondantes  se  ilôcliarint 
raie   et    la    ju*nitaire    externe.    —    ComAifll 
iChau&sieri.   V.  Oiikillk  externe,  —  Ùé»^î\ 
Petit  doi|ït,  ou  ■  iiiqui''*me  doifri   ((•' 
parce  quo  sa  pelil4>sw  le  rend   pli 
ft  i^lre  introduit,  du  moins  <.'n  ; 
ditif  externe.  —  MiLicle.%  aut 
de  trois,   distingués  eu  nnh'i.--. 
Cb.),  en  p<>^/er(e»r  (mastoldofturiiniUtre, 
p^r/fur  (lemporo-aurirulair.^.  Ch.).  —  S*Tfk{ 
Le  nerf  auriculaire  poilerieur  se  d/^lvJ»j 
dessus  du   trou  stylo-ma-^toidien,    sr 
physe  roasioide.la  coninuruti.et  se  diriie< 
donl  l'un   »e  piTd  lUns  le    mui^rle  aorir 
el  l'autre  dans  le  supt^rteur.  La  Irtincfir 
plexus   cervieal   se    rêflécliit    sur    If    ImuM 
muscla  Bt<rDo>mastoldieu.  chemm* 
se  divi.*e  en  deux  rameaux  qui  &«  .1 . 
faces  externe  el  interne  du  parilJoti 
taire  de  l'os  iliaque.  La  surface  m^fueust 
s'articule  avec  la   facette  c^MTeapondanle 
qui  offre  la  fonnr  du  pavillon  de  l'aroUe.  | 
Ce  qui  a  rapport  au\  oreillettes  dn  omr. 
auricuiaire.X.  Aiikcclr.  —  Canal auht 
sèment  du  tube  rardiaqne  qui,  chex  Vt 
rentricule  do  l'oreillette. —  Diaalote 
STOLK.  —  S'jtlote  auriculaire,  V.  9i 

AURICULE.  s.  f.  [auricvla.  diminutif  d> 
Ail.    Ohrluf'pc/ten,  angl.  auricle.  «ip. 
pavilltm  de  l'oreille.  V.  OnsiLLa.  —  Aur 
Prolongement  aplati  el  creui,    plus  |rilf  i, 
droite,  que  présente  U  partie  sup^riMi*  ik\ 
letle. 

AURICULOMÊTALLIQUE.  adj.  . 
métallique.  Y.  Dhuit  du  crrur. 

AURICULO-TEMPORAL,  ALE.  «4}.- 
lemporatis  .  —  Serf  auricuh'teinporai.  In 
rieure  du  nerf  maxillaire  inférieur  de  h  cn^ 
envoyant  de  bas  en  haut  les  rameaux  A  ItpA 
et  de  U  tempe. 

AURICULO-VENTRICULAIRE.  mh    .« 
triculuria],    —    Ori/iees  auricuh^etftim 
qui  rlahlùtsenl  la  rommuuicalioo  rnlre 
mnlficul-M    du    oi-ur.   V.  CruiB,     -    V 
rentrinil'iiif.n.  V.  Mirn*i.K  ■ 

AURIFICATION.  s.  f.  [lU 
V.  OnTi;inTii>?i  des  dent». 

AURIFIQUCaai.cts.  m. 
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fain*  ;  ail.  GoldtnacftemJ,  csp.  aurifieo].  —  Sable 
ue.  Ci*luî  qui  contient  du  l'or.  —  Teinture  auri- 
Uxiraurifitjue  ciuaurifigue  minéral.  V.  Teiutube. 
IGINEUX,  EUSE.  adj.  [auriginoaus,  de  couleur 
p.  ûHrif/tioso].  —  Fïènre anriifineuse.  Nom  dooDi^ 
;el  À  {'ictère, 

ISCALPE.  8.  m.  fde  auriê^  oreille,  i*t  scaipere, 
;  tll.  GhrlO/fel],  Corelte  pour  l'oreille. 
I8C0PE.  s.  m.  Mol  liybrido.  V.  Otoscopr. 
;|8TE.  adj.  ot  8.  m.  [de  <iMriji,  oreille].  —  Médecin 
•  Olui  qui  ft'oerupc  »p^riaIeuieDt  dn  oiabdies  de 

ONE.  s.  f.  [ail.  Feldbeifuss^  aag).  southemwoodt 
iano,  esp.  aurona],  (jonrp  de  plfinlrs  synaulhér^ 
ïTM.  -^  Aurone  màlc  [cilvonneHe,  Arlemisia 
nim,  L.).  EIIq  a  une  odeur  agréable  de  citrou.  Elle 
»  m^mos  propriété  que  l'absinthe  ol  Tamioise, 
lu  mniidre  A^^ré.  —  Aurone  femelle  [Sanloiintt 
yjtrèh,  <antoline  chammctparisfutt  L.).  Hëoiet 
lés  qnu  Vaitrunc  mdU, 

CULTATION.  5.  f.  [atisciàltatio,  de  auscullarej 
;a)l.  et  angl.  Auxcutfation,  esp.  auscultacion).  — 
Xalion.  ffHffyica/e.Arliond'èronter,  de  prêter  l'oreille. 
,  qui  a  ÏDlniduit  ce  mot  dans  telangagi^  mMical, 
\\  la  volonté  présente  dans  l'audition.  Laénne<^  a 
heureux  emploi  de  \'au.icultaiiûn  pour  appn^cîer 
ro  des  ditTèreiils  bruits  qui  se  font  entendra  datiii 
iiu*.  et  pour  eu  tirer  des  eonelusiuns  sur  le  din- 

Klr  Irailenient  des  matadie-i  <te!i  poumons  et  du 
boni  tVauKrultalion  îtiédiate  a  olo  iloriiu^  par 
i  la  méthode  d'exploration  pur  tr  nt^thuACOfii\ 
disLinpuer  de  Vatutcul talion  immédiate,  qui  eon- 
lU  l'appliration  do  l'oreillâ  contre  les  paroiA  de  la 
)  du  màlule  qu'on  veut  awtculter.  L'auïcnltation 
itl  i  apprécier  le  soufOo  dans  les  artirres,  le  looiîdii 
Ir  les  rarotide»,  etc.,  qui  l'st  un  !>ifnie  ou  de  rUIo- 
I  d'ant^vr^sran,  ou  d'însufli&arire  des  valvules  du 
V,  Rhdit,  Ci^aqiîbsiknt,  PnritRiiKirr.  Fn'iTTfJtr.NT. 
kMnTLi  et  TwTKaiicrr.  —  Auscultation  céphalique. 
ir  laquelle  on  cherche  à  percevoir  les  bruits  circa- 
inonnaax  do  la  lOte  ou  ceux  qui  peuvent  Ôtro 
■  dans  l'oreille  moyenne.  —  Auscultation  obsté- 
.  L'étodc  des  bruits  de  circulation  placentaire  cl 
ir  du  fœtus  à  l'aide  de  l'auscultation  pcndaul  la 
w.  V.  GacnssftSB. 

8ÊE  (Aulrlehe,  Styrie).  Station  d'été.  Bourg  situé 
ine  vallf^p  bordée  de  hautes  montagnes  dont  les 
oDl  couverts  de  forAls  de  sapins.  Climat  doux  et  hu- 
'ouveuant  aux  malades  atteints  d'aiïections  pulmo- 
fl  hf-rviiises  ayant  un  caractère  d'irritation.  -  Eau 
rée  ttùdtque  forte  utilisée  en  bains,  etc. 
TÈflE.  adj.  [ai/s/n-uf.  avvTTipàt,  ail.  s/ren^,  angt. 
W.  et  esp.  a\iitero\.  —  Sapeur  atu/^tf.  Le  plus 
)gré  de  l'aeerbilé. 

TRAL.  ALE.  adj.  \australis,  ail.  sûdlich,  angl. 
'*n.  il.  austraie,  esp.  austral].  Qui  est  silu6  au 
'ssl-à-dire  pour  nous  au  delA  de  l'équatiîur.  —  iVa- 
n#  austral.  Ctilui  qui  domine  dans  ritémispht-rt- 
«al  de  la  terre.  V.  ÉiJEcrnicJTâ. 
ARCIE.  s.  f.  [aularcia,  nùtipcecx,  de  aù-rà;,  soi- 
!>làp]eitï,sufnre|.Bien-t?tre.coiii(>ntemenlde  son  état. 
tCHOSCOPE  ou  AUTOSTËTHOSCOPE.  s.m. 
ioêcopium,  de  a-j-rô;.  sui-mûmc,  r,x*^t  son*  ^1 
%  examiner].  Sl>Hho»cupe  (Krauss)  destiné  i  prali- 
lUftrrullalion  sur  soi~m<^uie. 

ÈMÊSIE.  s.  f..  [de  xCtôc,  spontané,  et  t\t.tatz,  vo- 
entj.  Vomissement   idiofuilhique.   Nom  donné  par 
À  UD  genre  de  la  familli!  des  gastroses. 
CNRICTH  [médecin  allemand  du  eommeocemeot 


du  XIX*  siècle).  —  Pommade  d'Antenrieth.  V.  ÉMiTiqi'B 
\pommn'.lr\. 

AUTEUI L-PARIS  (SeineV— Kaux mm^tt^er.nii/'a/^ei 
ferrugineuses,  3»',32i»  tlont  Itt^.'IW  de  sulfate  de  chaux. 
deû«f,*l5  do  sulfate  dalumiue  et  de  protûiyde  de  fer.  On 
les  emploie  en  boisson,  bain  et  douche  dans  l'anémie  et 
la  chlorose. 

AUTOCÈPHALIEN.  lENNE.  adj.  et  s.  m.  MauvaiM* 

OrlhM:;iiiplit'  i\'tHtiri'jdttilit'n.  \  .  CC  lUOl. 

AUTOCHTONE,  s.  m  i-t  adj.  [d.-  a^tb;.  même,  et 
xSojvi,  ifrre  ;  ail.  i'rbewohner].   àyunnymn  d'indigène. 

AUTOCINÈSIE.  s.  f.  [autocinesiK,  de  aûr'Q;,soi-m#m«, 
et  xivr,rTi;,  mouvement].  Mouvement  volontaire. 

AUTOCLAVE,  s.  m.  [de  «ûtôc,  soi  même,  et  ctavtis, 
cloa,  qui  se  ferme  soi-même;  adj.  pris  subsianlivement}. 
Appareil  formé  d'ane marmite  en  cuivre    munie  don  cou- 

verde  en  bronxe,  qui 
peut  la  fermer  herméti- 
quement f^râre  û  une 
roitdellt;  dp  rnoutclionn 
disposée  au  point  de 
contact  du  couvercle  et 
de  l'orilice  de  la  mar- 
mite; la  fermeture  eM 
obtenue  au  moyen 
d'une  série  de  boulons 
que  l'on  peut  serrer  ii 
volonté.  Le  couverrle 
est  muni  de  trois  ou- 
vertures :  un  robinet 
éLiblisfiatil  ta  commu- 
nication avec  l'esl.- 
rieur,  une.  soupa|K'  de 
ïiOreté.et  un  manomètre 
qui  donne  en  même 
temps  U  leiupêrature 
fflrrespondantà  I»  pres- 
sion. Cette  mariiiiii;  est 
untoareedun  mjiiichon 
de  l61e,  A  la  partie  infé- 
rieure duquel  ai}  trou- 
Vent  deux  rangée?!  di* 
becs  Bunsen  indôpendantcs  l'unederantct!.  Un  panier  en  fil 
de  fer,  pouvant  pénétrur  facilement  dans  la  marmite,  et  muni 
de  pieds  qui  l'isolent  du  fond,  complète  l'apparoil.  Pour 
s'en  servir»  il  faut  mettre  do  l'eau  dans  la  marmite,  raaîs 
sans  que  le  niveau  du  liquide  dépasse  la  bauteurdes  pieds 
du  panier.  On  dépose  dans  le  panier  les  objets  que  l'on 
veut  soumellre  à  la  température  de  l'autoclave;  on  ferme 
le  couvercle  en  laissant  le  robinet  ouvert,  et  on  allume  le 
gai.  L'eau  ne  tarde  pas  h  bouillir  et  la  vapenr  8*ée.l)app4' 
par  lu  robinet:  l'appareil  est  alors  réglé  à  100«.  Si  l'on 
vent  atteindre  une  température  supérieure,  on  fejmc  le 
robinet  ;  la  pression  s'élève  alors  dans  l'appareil,  et  le  ma- 
nomètre indique  à  la  fois  ta  pression  et  la  températun* 
atteintes.  Quand  on  est  arrivé  A  la  température  voulut-,  un 
éteint  un'>  rampe  di*  gaz  cl  ou  baisse  l'autre  sufllsamroent 
pour  que  ta  température  ne  monte  plus;  on  y  arrive  a  U 
suite  de  quelques  tatonnem«nt«.  Une  fois  réglé  ainsi,  l'ap- 
pareil se  maintient^  une  température  constante.  Quand  ou 
veut  retirer  les  objets  qu'on  y  a  enfonné^,  on  éteint  le  gaz, 
on  alleud  que  la  température  soit  redciicendue  a  lOO".  un 
ouvre  alors  le  robinet,  qui  permet  h  l'air  de  rentrer,  et  on 
enh'-vf  h'  couvercle.  L'autoclavoterl  JV  sU'riliscr  les  liquides, 
en  particulier  les  miliiMix  de  culture;  une  lemi)éralure  de 
llâ°  h  \W>  c-^t  en  géiii'ral  suffisanti!  (fig.  43). 

AUTODIGESTION,  s.  m.  ;dc  ayTÔ;.  soi-même.  »t 
digestion],  —  Autodigestion  de  l'estomac.  Phénomène 
qui  consiste  en  ce  que  l'estomac  est,  aur  une  étendue  plus 


hg.  -43.  —  AuUiclave. 
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ou  moins  grande  de  sa  surface,  ramolli  et  digéré  par  le 
ffQC  gislrique.  Il  n'existe  que  dans  certain»  cas  morbide», 
et  c>st  ce  proceASiu  qui  a  été  invoqué  pour  expliquer  la 
formation  de  l'ulcère  simple  de  l'estomar  :  à  t'état  normal, 
il  est  empêché  par  la  \ilaltlc  de  l'épitliétium  qui  revint  la 
muqueus-?  sloroacale  et  qui  la  protège. 

AUTOGÈNE,  ad],  [de  «ûrôc,  propre,  et  Ttyr,?,  ctiRen- 
dré].  Ce  qui  ^-  développe  d'une  manière  distincte  et  indé- 
pendante. V.   ilOMOLOOL-R. 

AUTOQENËSEou  AUTOGÉNIE,  s.  f.  [do  aûrb;.  soi- 
même,  et  fivsot;.  génération  ;  ail.  Selbstcrzeugunt}].  Nais- 
«anee  indé|>endante,  faculté  de  naître  sans  être  reproduit 
par  un  être  semblable  à  soi  préexistant.  —  Doctrine  de 
fatilogénie.  Celle  dans  laquelle  on  admet  que  les  éléments 
analomiques  naissent  de  toutes  pièce-»,  A  l'aide  el  aux  dé- 
pens d'un  blastémo  liquide  ou  demi-Hquide,  dans  lequel 
rien  de  semblable  à  eux  n'existait  avant  leur  apparition. 
L'ovnle,  dan«  les  ovisacs,  apparaîtrait  par  autogenése,  et 
non  par  une  reproduction  opérée  par  un  ëtément  anato- 
mique  semblable  à  lui.  La  doctrine  de  l'autogénie.  comme 
celle  des  blastémes,  est  attandonnée  ;  on  admet  que  toute 
caUuIc  nall  d'une  cellule  prérxistanlc.  ordinairement  par 
le  mécanisme  de  la  rtinjocinése. 

AUTOGRAPHISME,  s.  m.  [de  «ùtôc  soi-même,  et 
T^içt.'.  j'écris].  Èlal  parlirulier  de* téguments,  observé  cheï 
certains  uevropatlies,  et  consistant  en  ce  qu'un  mot,  une 
figure,  dont  le  simulacre  a  été  tracé  sur  la  peau  â  Taîde 
d'un  «tylet  mousse,  s'y  manifeste  d'abord  sous  forme  d'une 
rougeur  vive  et  dilTuse.  puis  d'une  ligne  blanc  rosé,  et  enfln 
d'un  relief  snillaul.  visible  à  distance. 

AUTO-INFECTION.  ».  f.  |de  «iTÔç.  «oi-méme,  el  in- 
fection\.  Infection  par  un  germe  qui,  liAle  habituel  et 
inofTensif  de  l'individu,  acquiert  dans  certaines  conditions 
delà  virulence  eldfvient  pathogène  (pneumocoque,  strepto- 
coque. ralit>acille).  —  Un  autre  type  d'auto-infection  serait 
fourni  par  le  cancer,  si  on  considère  la  cellule  cancéreuse 
oomme  l'agent  de  cette  mnladii*,  d'une  part,  et  si,  d'autre 
part,  la  celluk*  cancéreuse  est  considérée  ronirae  un  élément 
cellulaire  tionnal  di'venu  anormal  par  sa  virulence  et  ses 
qualité*  infetlanli'H  ^^.iIltPrt). 

AUTO-INTOXICATION,  s.  f.  Ensemble  de  lésions  et 
de  troutiU-s  fonctionnels  ré:4ultant  de  ce  que  les  poisons 
qui  existent  normatemenldau!*  le  sang,  et  qui  sont  habituel- 
emeut  éliminés  avec  l'urine  ou  neutralisés  par  \c  foie, 
séjournent  dans  l'économie  en  quantité  anormale  parce 
que  leur  proportion  e^t  accrue  uu  que  de»  altèrnlions  du 
loie  el  iit"*  reins  empêchent  l'action  dépurativo  de  cat 
orgnnes.  Les  auto-intoxications  sont  surtout  fréquentes 
dans  le  cours  des  maladies  tnfecticuics,  oti  les  substances 
toxiques  sécrétées  par  les  microbes  s'ajoutent  Â  celles  qu'en- 
gendrent la  Kévre  et  les  troubles  nutritifs  (Bouchard).  — 
Auto-intoxication  gravidique.  Intoxication  résultant»  au 
cours  de  la  grossesse,  de  rinsurnMin''c  des  organes  chargés 
d«  traosformerou  d'élimiuer  les  poisons;  par  suite  du  déve- 
loppement duffplus,  Ips  orgnnrs  maternels  onta  fournir  un 
travail  plus  considérabU- et  il  neutraliser  a  la  fois  les  poisons 
d'origine  materuellp  et  ceux  d'origine  foptale  ;  l'albuminurie, 
i'éclanqisie,  et  pour  certains  auteurs  les  vomissements 
incoercibles  seraient  les  résultats  de  cett«  Intoxication. 

AUTOLABE.  t.  m.  [autolabis,  de  sCtô;,  soi-même,  et 
XoTi;,  place].  Nom  donné  &  des  pinces  qui  se  ferment 
d'ellcs-raême.'i  au  moyen  de  l'élasticité  de  leurs  branches. 

AUTOMATIQUE,  adj.  [automaticus,  de  avrofixTOt, 
Spontané  :  iW.automaiiach,  angl.  automatic,  it  au/orna- 
tico],  Sn  ilit  des  niouvt'menls  qui  s'exécutent  sans  que  la 
volonté  y  partiri|i<!.  V.  Association,  Mo  riticiTâ,  et  RAflbxil. 

AUTOMATISME,  s.  ni.  Caractère  de  ce  qui  est  auto- 
OUktiqar.  —  Auloitiutùitne  du  arur[a\\.  Seibititteuerung], 
Ttieorie  édiflt'i)  par  Rriii-ke  {njur  expliquer  les  mouvemenU 


du  CŒur,  et  fondôe  sur  l'bypoth^  de  TbébMns  d'i 
laquelle  les  artères  cardiaques  ne  recevraient  que 
la  diastole  vcntriculaire  le  liquide  sanguin,   dont  1* 
déterminerait  un  élargissement  passif  des  cavités  dU' 
théorie  renversée   par  le  fait  que  la   pulsatioa 
artères  cardiaques  est  isochrone  h  la  systole   de« 
cules,  et  non  à  lenr  diastole.  —  Automaliême 
Hypothèse  qui  re^^arde  les  centres  nerveux  eomine 
tibles  d'engendrer  par  eux-mêmes  sans  ex  citation  ém&fln 
certains  mouvements  dits  automatiques;  il  s'airit  U 
que  toujours  de  mouvements  réflexes,  dansle&quri»  d 
talion  initiale  est  dificile  à  définir.   —  Automatitmt 
bulatûire.  Déambulai  ion    inconsciente  observée   cha 
épileptiqui*s  (Charcot),  des  hystériques  (Proust),  A  la  i 
da  traumatismes  du  crAne  (J.  Voisin),   et  survenant 
accès,  pendant   lesquels    le  malade    erre    an   haurd. 
avoir  conscience  du  chemin  parrourn  :  il  est  en  état  de  < 
dition  seconde,  irresponsable  des  actes  qu'ilcommel.Rei 
à  son  état  normal,  il  Ignore  ce  qu'il  a  fait  pendant 
mais  si  on  le  plonge  dan»  le  sommeil    hypnotique,  Ij 
rappelle  les  moindres  détails  de  ses  pérégrinations. 

AUTOMNAL.  ALE.  adj.    [it.   antunnalel.  Qui  « 
en  .luloninp  :  fièvre  automnale.  V.  Firvrk  iiitermUit 

AUTOMNE,  s,  m.  [au/umRus,96ivO'RMpov,  ail. 
aiigl.  aatumn,  il.  autunno,  esp,  otono].  &a\u>n  de  1' 
qui  s'étend  du  jour  où  le   soleil   atteint  l'équaieor  k 
cù  11   arrive  au  tropique,  c'est-à-dire,   dans    notre 
sphère,  du  ^?  septembre  au  31  ou  3?  décembre. 

AUTONOME,  adj.    [auTÔvo|ioci  indépendant}.  — " 
autonome.  V  Adto^ohib. 

AUTONOMIE,  s.  t.  [aÙTovoiitst,  indépendance,  gooi 
oement  par  soi-même,  de  aûr^Ct  soi-mêine,  et  v^p.»;. 
vernemeotl.  Propriété  des  science»,  qui.  comme  1* 
normale,  ont  des  lois  propres,  ne  rentrant  p%»  dam< 
des  antres  sciences.  Au  contraire,  l'analrtmie  palbol< 
DO  montrant  que  des  perturbations  de  l'état  nonoil,! 
sissables  sans  la  connaissance  de  ce  dernier,  est  d^ 
d'autonomie.  La  pathologie  n'est  pas  davantage  i 
touumie;  car  les   lois  de  l'étiologie,  de  la  sympl 
et  de  la  ihérapeutiqut;  ne   sont  qu'un    prolon| 
celles  de  la  physiologie  observées  dans  des  conditions  ; 
velles.  — Autonomie  des  éléments  anatomiques.  Pi 
de  ces  éléments  el  des  tissn8,des  systèmes,  des  orgasMtii 
qu'ils  forment,  grftcc  à  laquelle  ils  sont  non  s«ul 
tÏDcts    tes  uns  des  autres  anatomiqucment,    n: 
doué»  d'une  vie  propre;  c'est-à-dire  qu'ils  remplisiesll 
rôle  spécial  que  sont  incapables  de  remplir  les  aulnaj 
ments,  aucun   ne   transformant  ses    propriétés  car 
tiques  en  celles  que  sont  dévolues  À  un  autre,  CfimOM^I 
exemple,    la  contractilité  en  innorvation,  ou  vice 
V.  É1.IÎ11KKT  anatomique. 

AUTOOPHTALMOSCOPE.  s.  m.  [de  aOttc, 
et  ophtaiiiioscopc].  Instrument  construil  de  telle  sortvl 
l'observateur  peut  examiner  lui-même  l'intérieur  dt 
œil.  ()n  connaît  ceux  de  Coccius  et  de  Giraud-TeuloB. 

AUTOPHAGIE.  s.  f.   [de  avroc.  soi-même,  et 
manger].  —  Autup/ingie  artificietû.  Manière  de  pi 
la  vie  d'an  animal  dans  toutes  les  circonstances  de 
lion  absolue  de  vivres,  naufrages  et  autres  séquest 
au  moyen  de  petites  saignées  quotidiennes,  dont  on 
prendre  le  stng  comme  aliment.  L'activité  gastro- 
nale  est  annoncée  par  le  retour  des  excn*ments,  l'élévi 
de  la  chaleur  et  du  pouls,  une  augmentatinti  dans  les 
musculaires,  la  diminution  de    la  sensation   de  faim 
soif.    La   calnrirication    ne   décroU    plus  que  de  0*. 
moyenne,  en  vingt-quatre  heures.  L'aulophagie 
prolonge  la  vie  dans  une   proporiion  pri'sque 
l'autophagie  spontanée  (Anselmier],  —  Aulophoi 
tante.  Deslruclion  lente  des  tissus,  dont  la  sutkslaoet 
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certaÏQ  knops,  à  ri'iitn:>tieri  ili:*  la  vii\  prntlnnt  l'inani- 
Accidenl''llt',  rx|HTinit<titaIc  ou  mortiida,   ainsi  que  ii> 
vc  1.1  •limîiiiilJQii  pro^ssive  du  poids  de  l'aniiiul  : 
crttQ  ijiminulioii  oc  p<Mit  t^tre  ÎDrérifure  aux  .'■  dixièmes  du 
poids  normal  i(îtii>»sat). 

AUTOPHONIE.  3.  f.  [ttutophonûi.fle  zWoi,  s«i-ni^*im', 

et  ^v^,  vuix.].  i'Iienonu^oe  qui  n  lieu    quand.  •*«lui    qui 

«iib-uhe  un  individu  vouant  à    purlcr  à  hauUj    voit,  il  ou 

résoltr,  dan-4   h-  IIiora\  sur  lequt^l  l'omlle  «slarooliV,  un 

tiis^mi^iii.  ïnnIAI  si  U^ger  qu'il  peul  passer  inapor^u, 

ttîtiru  vaut,  qu'il  attire  ni'^'e'iMirt'incnl  l'atlention.  |{  On 

c  ausai  SOU',  ce   nom  la  n>Aonance  pi'uil>lR  t\e  la  voix 

cerlaiuo'iafTi'rtion^dc  l'oreille  moyenne  ;  ccAl  lo  malade 

Stars  qui  «'4l  oh^*-dâ  par  la  r^onaoce  de  &a  propre  voix. 

AUTOPLASTIE.  s.  f.  [de  a-JTÔc.  9oi-ni<?iDo,  et  iï).âc«iv 
•u  sVirttiv,  faire,  îmilor;  ail.  Autoplastik^  augl.  auto- 
piiisly,  esp.  (lutapliisfm].  LitkTaleau'Dt,  art  ou  action  tïv 
faire  uu  d'imitiT  nûi-méine  un  uhjet  quelconque.  ||  Oriii- 
nain'mrnl,  raudr  de  prothAw  rhirnrgirale  qui  runsiste  h 
miiplarcr  une  partir»  dfitruîle,  m  prm.int  »ur  le  malade 
lui-niénir  las  ma^'■^iaux  oéce^wires  pf>iir  une  r^paraliuu. 
L.*autopIa«tit'  a  Iruis  méthodes  :  celle  de  Celse  (ui^thode 
fraiic-ii^  ou  par  glissement',  qui  consiste  à  réparer  la 
perte  dt?  »ubstanr<?  aux  de|N>o.s  des  téfpiments  dissèques  et 
lire*  (lar  difTi^rvols  prorêdi^;  VtniHenne,  qui  con»isle  A 
taUl'-r  dans  le  vniiiinaçi*  un  lambeau  pi-diculc  que  l'on 
Mel  en  plnrr  eri  tordant  le  pi^dirulc;  Vîfalienne,  qui  con- 
hbU>  .i  picndre  le  laniticaii  danii  une  région  dintanle,  par 
exemple  au  tiras,  pour  le  mettre  â  la  fare. 

AUTOPLASTIQUE,  ailj.  Qui  m>  rapporte  a  l'autoplas- 
titu  —  iMmbfau  auiûplaxtique.  Celui  qui  sert  à  remplacer 
la  partie  ilt-lruile.  V.  GnBrFB  animale  f\  Plastique 

AUTOPSIE,   s.  r.   [aiitopitia,  de  aCrô;,  »oi-mAme,  et 
C-!fiz^  vuc;all,  I.eirfn'iin/fnunff,Bn^\.  autootnj.'tt  nutoxsia 
•-«p.  uuiopsia].  Inspeclinn,  cxameu  aiu'nti'.  qui*     oii    ail 
«ai-m<^mv.  V.  KuriRiocB.  —  Autopsie  cadavérique.  Exa- 
men dr  toutes  les  parties  d *UQ  radavrc,  et,  par  extension, 
iption  de  l'état  de  ces  difTérentes    parties.  L'autopsie 
pratiquer,  ou  k  l'elTct   de  reconnaître   le»  allérations 
>*,  ou  bien,  en   roédirine  If'gale,    pour  détennirier 
a   i'l4^  la  eauAC  de    la  mort.    Dans  le   premier  cas, 
par    la   cnnnaisitance  df.>s  symptômes  observe*  pcn- 
•lanl  la  auladic  à  laquelle  l'indiviilu  a  suoconolM^  on  peut 
•»  borner  â  rouve.rluri'  de  telle  ou  telle  eavilt'  splancb- 
■iqw,  ou   il  l'examen    spiVial    de  telle  ou   telle   partie; 
«uûs,  dans  ce  ca:$  mAme,  les  médecins  ou  chirurKiens  ne 
prureot  procéder  a  l'ouverture  du  corps  que  du  tronsen- 
lfiD«nt  de  la  famille,  et  apr^s  en  nroir  privenu  rofQcier 
4^  p<»lirp  'art.  5  et  6  dp  l'ordoniianiT  de  poliw  du  14  nies- 
iblor  nn  XII)  ;  et  il  ne  peut  y  ^Ire  procédi^  Mur  la  rt^;ui9i- 
lion  na'^me  d»**  particuliers,  qu'après  la  vëhlicatton  IcRalr 
■îu  .1  ii-<,  éI  en   présence  de  l'iiflit-iiT  de  sanlé  ch.vgé  de 
r  ledit  d^cêa  (arrêté  du  préfet  di'  la  Seine,  îi  dfScem- 
.  t  (.  —  Dans  les  ca*  de  miklecinp  ti>)^ale.  Vaulopnie 
vrrique   ne   doit    «^Ire    faite  qu'aprrs   qu'un    procès* 
1  ron$talant  la  lecée  du   cadavre  (V.  Cadavri)  a 
\  au  procureur  de  la  Rt^publique;  c'est  a  lui 
^iptrUenl  de  juger  si  l'autopaîe  est  aécessaire,  de 
des  hommes  de  l'art  pour  la  faire,  et  de  donner 
tojrl  les  réquisitions  convenables.  Co  n'est  qu(«  dans 
Si  argent»,  untanimml  si   le  procureur  de  l;i  It^pii 
dCflûnirc  tmp  loin  icomm'>  dans  beaucoup  de  cau- 
■r"'-'    iHi  Iorsqu<*  la  putréfaction  est  trop  avancV-e. 
<ld  police  peut  autoriser  à  procéder  tout  dr 
1-  -  .  — -psie    (dfVisIon  du  ^'arde  des  «eaux,  33  oclo- 
Wf  mt).    XJn   médecins   uu    chirurgiens    comini:t    pour 
uilo|»»îc  doivent  recevoir  du  procureur  d^.'   la  Hépu- 
tà^me  ou  du  juge  d'instruction  l'ordonnance  qui  les  coro- 
,  el  ne  procAler  qu'après  avoir  pr^dé  sennenL  Dans 
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tnuirt  autopsie  qui  peut  donner  litju  à  une  action  judlciairo 
il  f.iul  ouvrir  ks  cavités  et  constater  IVlat  de  chaque  organe. 

AUTORISATION,  s.  f.  —  Autorisation  d'exercer  la 
mfdfciii'r.  V.  i^xenciCK. 

AUTOSITAIRE.  adj.  pris  suW.  iJaûriffiToc,  qu!  se 
procure  soi-m^me  sa  nourriture,  de  œ-ût^c»  »oi-m<*roe.  et 
fffto;,  aliment]  (Isid.  GeolTroy  Saint-llilaire).  Monstre  com- 
posé de  deux  individus  qui  ofTrent  le  mérao  d^gré  de  déve- 
loppement, el  conlrlhnenl  tous  deux  i  la  vie  commune. 

AUTOSITE.  adj.  pris  suIjsL  (Isidore  Geoffroy  Bamt- 
Hitaire).  MonMre  simple  capnble  de  vivTC  et  de  se  nourrip 
par  Ip  jeu  de  ses  propres  organes,  eU  par  conséquent,  di* 
subsister  plus  mi  moins  longtemps  hors  du  sein  Je  sa  mère. 

AUTOSTÈTHOSCOPE.  s.  m   V.  AurÉcHoscovit. 

AUTOSUGGESTION,  s.  f.  Suggestion  que  Ton  se  TaitÂ 
Koi-m/'nie,  r'>->t  à-tlirc  qui  paraît  indépendante  de  louCt 
influi'uce  étraiiftére. 

AUTOTOMIE.  s.  f.  fde  aùriJc,  soî-m^me,  et  tout),  de 
Ti|j.v£iv,  couper].  Phénomène  par  lequel  certains  animaux 
abandonnent  une  partie  d'eux-mêmes,  en  gi'néral  une  patte, 
pour  échapper  h  un  danger;  c'est  un  a'^te  purement  réflexe, 
qui  nécessite  la  contraction  d'im  muscle  spécial,  dit  muscle 
lie  l'aulotomie.  O  phénomène  s'observe  chez  les  crustacés 
mais  aussi  chez  les  lézards,  l'orvet  et  certains  insectes. 

AUTOTRANSFUStON,  s.  L  [de  aùtôu  soi-mémct  et 
tninsru5iii>n|.  Pron>ilé  qui  consiste  à  ramener  le  sang  des 
parties  périphériques  vers  les  centres,  dans  les  cas  d'hémor^ 
ragie  grave  faîs^int  craindra!  une  syncope  mortelle;  ou 
romprime  métliudiquement  les  membres  da  leur  extrémité 
vers  leur  racine  avec  une  bande  de  toile,  de  manière  â 
chasser  tout  le  sang  qu'ils  contiennent.  Ce  procédé,  facile  à 
pratiquer,  peut  rendre  de  grands  services,  en  attendant 
qu'on  pui>i<e  agir  plus  efficacement,  soit  par  des  injections 
(Je  sérum  artinrict,  soit  par  une  Irausfusiun  véritable. 

AUXILIAIRE,  adj.  \au3rilinris,  de  auj-ilittm,  secours; 
ail.  helfend,  angl.  ai/xi7i'ari/, it.  auniliario.t^çi.auxiliar]. 
Qui  aide.  —  Médicament  aujcHiairt.  V.  Adjlvast. 

AUXOMÉTREs.  m.  [de  a'iïlri.  augmentation,  et  ti^xpov. 
mesure'.  Instniment  dont  on  se  sert  pour  mesurer  la  force 
grM^«UDle  d'un  appareil  optique.  II  Augmentation  de  puii- 
ssnee  des  membres  dans  l'cITort,  etc.  —  Augmentatiou  âe 
la  circonférence  du  corps  ou  d'une  de  ses  parties, 

AVA.  s.  m.  V.  Rava. 

AVALANCHE,  s.  f.  En  physiologie  (Plloger).  mouve- 
ni'Mit  déterminé  par  uu  courant  électrique  et  d'autant  plus 
prononcé  que  le  point  exrilé  est  plus  éloigné  du  muscle 
qui  se  contracte,  comme  si  le  mouvement  transmis  augmen- 
tait d'intensité  pendant  la  transmission,  et  faisait  Imute  de 
neige  :  d'où  celte  hypolhes--,  admise  par  Marey,  que  l« 
nerf  moteur  serait  un  organe  de  i]i'ga;.'''ment  de  for>  e  iier- 
veusc,  en  même  iPiups  qu'un  organe  de  lran*missiou. 

AVANT-BOUCHE,  s.  f.  [ail.  l'orry^nHunc/].  Partie  delà 
bouehe  qui  sV-trnd  des  lèvres  jusqu'aux  dents. 

AVANT-BRAS.  a.  m.  [pars  inferior  Lrachii^cuhUus  de 
quelques  auteurs  ;  ail.  Vorderarm^  angl.  fore-ann,  ït. 
cubitût  c&p.  anlebrazo].  Partie  du  membre  thoraciquc 
comprise  entre  le  bras  el  lu,  main.  On  compte  A  l'avant- 
bras  deux  os  (le  radius,  qui  est  le  plus  externe,  ft  le  cubi- 
tus], et  vingt  muscles,  savoir  :  cinq  dans  la  région  antibra- 
rhiale  anlérieurc  et  superlkielle  (grand  pronateur.  grand 
et  petit  palmaire,  cubilal  antérieur,  fléchisseur  superficiel 
des  doigts)  ;  trois  dans  la  région  aniihrarhiale  antérieure  et 
profonde  (Oéchisseur  profond  des  doigts,  long  fléchisseur  du 
pouce,  petit  pronateur  < ,  qu.itre  dans  la  région  anlibrachiala 
po^|é^ieu^e  i-i  superllci<llc  (extenseur  commun,  extensefir 
•  lu  petit  duigt.  cubital  (ut^ttérieur,  nnconé)  ;  quatre  dans  la. 
ré^non  antibrachiaki  postérieure  et  profonde  (grand  abduc- 
teur du  pouce,  grand  et  petit  extenseur  du  pouce,  exten- 
K'ur  de  rindox);  quatre  dan»  ta  région  radiale   (long  0i 
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iupiiuieur.  premier  et  deuxii-nir  radial).  C'est  û  ces 
miisolfs  que  w.  iti^thhuont  In  plupart  di->  braitches  va»cu' 
lairra  f^raaiif*es  des  :iri*>rcs  de  l'avaut-bnu,  la  radiale,  la 
riibiUle.  Irs  lalerosst'uses;  les  veines  iMiit  sHpprficiclles 
(radiale,  aibilakA,  iné^lianc)  ou  profonde»,  cl  eommuiii- 
^pienl  t.ir||;r>tiii^iit  enlre  elle»;  les  nerfs  Juint  paiement 
ftuperddclti  (raukeauY  t^mané.tdu  musculo-eutan^^,  du  cutan** 
intiTiie.  du  radial  oi  du  cubital)  ei  profondB  (médlaD,  cubi- 
tal, radial].  —  L'avant-bras  est  souvent  le  siè^  de  frac- 
tures, portant  le  plus  souvent  sur  l'extrèinité  inférieure  du 
radius  :  c'est  alors  que  la  gangrène  nurvient,  si  lappaml 
appliqué  pour  la  nuiintenir  réduite  est  trop  serré.  Dan» 
l'amputalion  de  l'avaut-bras,  ta  !>ection  des  os  doit  Atre 
(aile  rn  potûtiuii  moyenne,  pour  qu'aucun  d'eux  ne  dt'pasae 
)o  nivr,iu  de  r.-iulre  (Malgaijinc)  ;  la  mélhode  cirrulaire  est 
préfiTi^-  ;t  la  partie  inférieure,  et  la  niéiliode  à  lambeaux  & 
la  parliii  «upérieiirp. 

AVANTXOIN.  8.  m.  \prxcuneuAt  lobule  quaUrita- 
téie  de  Foville,  ail.  VoriUHckel\.  Lobule  cérébral  bien 
cJrcou?cnt,  qui  se  continue  en  avant  avec  la  circonvolution 
du  corp>  r^illrux.  et  qui  est  sépara  du  lobe  occipital,  en 
arrière,  par  la  scissure  Lemporo-occipitulc.  C'est,  pour  ainsi 
dire,  la  face  interne  ou  médiaDc  du  lobule  j>ariétal  supé- 
rieur ((Hiarcol). 

AVANT'MÙR,  9.  ni.  [rempat'f,  claustrum,  nuctfun 
tienurfurmin,  ail.  Vurmnner].  Lame  de  substance  grise, 
ftitutie  entre  le  no}au  lenticulaire,  dont  la  M^pare  l.i  rap- 
snlr  eiternr,  cl  l'éeorce  de  l'insula  de  Reil,  dont  <-lle  e*it 
»^>ah>c  par  une  baiMb-lelle  blanche  innomiuiV. 

AVANT-PIED.  AVANT-POIGNET,  s.  m.  Synonymes 
de  vtélolarfn:  ou  île  métacarpe,  V.  ces  mots. 

AVANTS  (LES,.  (Suisse,  canton  de  Vaud;.  Station 
ft/itfrr  ft  d'ftc'.  Station  d'altitude  moyenne  f'.i85  m.) 
tituéo  au-dessus  île  Montereux;  air  tressée,  beaucoup  de 
soleil,  li'Oipéralure  dniice,  pou  de  vent*.  C'est  une  .ilaliuu 
!nlrruiédi;iire  tpii  n'.i  pliis  le  caraclére  sédatif  de  Montreui, 
hmns  pufl«Hler  le  cliniil  ciriliint  de  la  haute  uinnUfcne: 
Wtecutivient  aii\  rnovali.'sreuts,  .lui  malades  anénit'^s,  pré- 
llisjKtués  1^  la  iiiUri'Ului-,  à  certains  tuberculeux,  aux  a^th- 
tnaUt|ue^. 

AVAOUSSÈ  nu  AVAUX.  ».  m.  Nom  Tulgxire  du  chêne 
é  henné i. 

AVELANÈDE.  $  f .  Nom  vul^'aire  des  glandes  comesli' 
blos  ilu  tjurrcus  truHopa,  L.  V.  CufiR. 

AVELINE,  s.  f.  La  noisette,  fruit  du  Sovtetifr. 

AVELLIS.  — -Symymwe  f/'.-Irvi/M.  Syndrome  qui  rtSulle 
de  ru^-MH-iation  d'une  paralysie  unilatérale  du  voile  du 
palat>  ei  (l'un»'  p.iralvMc  du  nerf  récurrent  du  m^me  tôle. 

AVENBRUOGER.   V.  AuKxanLGGin. 

AVENE  illi^rauli;.  Eau  alcaline,  Carliuoale  de  soude. 
+  VU  ilogré.o.  Bains. 

AVENINE.  i.  f.  U  féculr  d'nvowe. 

AVET.  .-    m.  [de  «*»«,  *»pin].  I,e  xnpin  anjetite. 

AVEUGLE,  atlj.  d  s.  m.  [île  ab,  indiquant  privation, 
Oi  oculut,  (Tït  ;  cKfU»,  r'jçAà;.  ail.  et  an]!l.  titntt.  it.  nnt», 
esp.(*i/^r)].  Quie-if  privédi'  la  vue.ouqui  n'en  a  jauianijouî. 

AVIAIRE  adj  0"i  "<'  rtpporU'  an\  uiMiaui.  —  Tuher- 
cttliiir  aviatrt'.  Variété  de  tul>ereulo^e  ^p/'cialrraux  oiscimt. 
ou  plu4  exacteni<-nt  aux  gallin,ir<-«  ;  clk  est  duf  !i  une  raee 
de  bacille  de  Ktxb  pré»<'ntunl  des  ré.i<-ii(ins  biolofriqupi  mi 
peu  hpcciales;  c'est  ainsi  qu'il  e>l  ik-u  virul'*nt  pour  le 
cobaye.  Malfrr^  rr«  difTén>uce^,  un  «mil  aujourd'hui  qu'il 
an;.  'l'un  nii^mr  lanlle,  qui  «icqulert 

d<  'S  suivant  suri  habitat. 

AViLÀ  si  '}'»,  lif  yrr-pent],  Suaulu  î^\lil^a  Ffpillrn 
rvrrSif^tliUt  Pi»lr»'>t,  ou  Shnndirohf  des  Antilte.i.  plaiiir» 
âe  ulAmille  de!)  cucurbitacées.  |j7  fruit  a  Ircus  loi^is  jK-tili-s 
(ontenanl  ciiarunr  d^ux  itraines,  et  Tintérbiur  de  rv  fruit 
e>t  rhaniu.  plein.  Chaque  graine  a  ane  am.nndr  plaie,  jau- 


nâtre, huileuse,  am^re,  fortmwnl  p«f2n<ii< 
en  relire  abondamment  a  les   m^tnei  |np 

ploie  aussi  pour  Térlairaçe.   La  scaflaM^bv 
vii  employé!'  routrc  la  inor»ar«  ém  i«rp«tta' 
rempoisnnnt'ment  par  le  manci»P'"f'*^    '  -** 
dfs  plu-i  iiiilH<j^  «le  l.-i  m.'ttîérf!  ni>~  U 

AVIVEMENT.    s.    m.  Aetioû     :  . 
ricilrice  ou  d'une  plaie.  L'arivetnenl  «tt  k\ 
de  plusieurs  opérations  d'anaplA»tie  ri  .f-i' 
fistules.  U  consiste  h  rendre  saignant  < 
qoe  l'on  veut  suturer  en  enIev.tQt  t:i  - 
à  l'aide  de  bistouris  ou  de  ciseaax   ■•: 
sttiori  des  organes  sur  tesquclii  i>n  op'  ' 

AVIVER,  v.  a.  [de  à  et  vif  ;  rendre  vi 
aviver  les  bords  d'une  cicatrice,  fi*unf  pi 
mettre  à  nu  la  portion  saine  et   rosruli 
en  enlevant  leur  surtnce   dôji  cicntrisAr. 
titres  gangreneuses  ou  de  prudueliuiu  m< 

V.  ST.^PHTLOhh.^CHIE. 

AVOCATIER,    s.    m.    [ail.      Ae^t^atUiem^l 
persea,  L.].  Arbre  de   l'Amérique  du  8imL 
{poire  d'avocat,  ou   dV/rocn/irr,  fioni*'*iie 
caran>c'i,  qui  a  la  forme  d'uni*  très   tfraue 
ployé  comme  aliment  et  rt^pulé  anlidvKQlrrjcv 

AVOINE.  8.  f.  [Apena  j*/i/t>a,  L.! 
angl.  oatu,  il.  at'ena,  esp.   at^enol*    '" 
des  graminées,  J.  Plante  annucllfi.  Ln  grmi 
cultivée,  dépouillés  de    leur   envelopi»^  m 
concassés,  portent  le  nom  de  grunu.  la  farimi 
contient  (Vogel)  :  fécule,  59;a,lbumine   4 
mm  et  principe  amer,  8,?S  ;    I  ' 
l'alcool  iKtuillaiit.  ?;  matière   lit  ^at 

D»vy    )    a    trouvé  en  outre   G    p     i 
Chevallier,  la /Vt-'u/e  f/'aeotne  est  In 
l'nrrow-rbot.    Le  péritarpe    ronlirnt    mt    [■ 
tique  (pli  rappellr  tju  peu  l'odeur  de  ta  viniUr. 

AVOIRA  ou  AOUARA.  s.  m.  Nnm  du /ki 
[hUœis  ijuineensix,    Jarqnin}.   Grand   palmin 
deux   huiles   différentes   qui    sont  e>xtrall«s 
l"  l'une,  des   paro'is  du    fruit  qui  est  une 
dont  le  sarcocarpe  est  llbreux  et  huileux,  r'rtt  i 
palme:  3*  Tautre,  de    l'amande  eonteuur  d4at| 
très  dur;  elle  c^t  blanclH',  solide,  et  sert  itut 
que  le  bi'urre,  ntals  n'i'sl  pa»  importer  eu  En 

AVORTEMENT.  t.  m.  [atotttuf,  do  aj 
nallre  avnut  le  temps;  turpriiTt;;  ail.  fVA/| 
fjtirt,  angl.  tiiiicari'iuge,  it.  et  esp.  nàrtri^ 
fiiitus  avant  qu'il  suit  viable.  L'ai 
fléquent  de  Vaccouctietnent  prér 
qui-s-un<i  '^nl  appt-lé  avorlemeni  ixuinc. 
avant  le  JO"  pmr  île  la  gnjssessc  ;  emhrxfom 
lieu  cuir»'  !••  ?0*  et  le  '.HV\  fœtal,  celui  qui 
8*   et  Ro  miiis.  —   L'avorlcment  est   tpci 
arctdentrl]     ou    pratiirjur.    —     Aporlt 
'Jnunse  vouche.  ùlex»urei.  II  a  des  cau<n 
nirrc,  du  pén*  ou  du  fn-lus  ;  celles  venant 
Irs  plus  numbn-uMes  :  ce  «ont  lés  rnaUdi 
particulier     le?     fièvres    (fièvre    t)plioul«, 
tivfs,  etc.),  les  maladies  chroniques  au  pi 
quelles  il  fnuttriter  la  syphilis,  et  ensuite  la  tuf 
diverses  intoxications  (Mlurnismr.  alr^ 
par  r«xydp  ilf  carbune,  etc^l.dei  nlfc'- 
ir  "  l'iwtions  d''  'I     g''(utiL, 

I  lire,  pfhip  -  '.•■»  (i 

1.  ,  siiii  gt-néraux,  >  un  . 

Du  cA|r  tlii  père 
U  tuberculose,  ;.   .  .. 
CMté  de  l'rruf .  ce  sont  l'inseniun   vlcieucila 
divtrses  altèmtloQk   des   roembraurs,    mSd 
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^vahvyon.    Les  signes  prénioniloircs  sont  :  une  grande 
la»^iludc,  des  (M-Âanteurâ  daii»  l«  ventre,  de^  douleun  pf^- 
riuiliijues  .itialoguei»  a  celles  de  renfankinenl,  un  écroule- 
ment de  f^au^  rt  Ifs  sifuos  de  la  mort  du  f<rtus  (Nsgele). 
Les  moyoa»  pi-u|ilivkuÀiques  out  pour  but  de  combattre 
les  c:iU!->>«  prcdispountfs  par  l'emploi,  suîvaat  \e  r.is,  de 
tooVqut^,    «le    stMlalir»,    du    traitement    anli^ypltililique; 
quand  il  y  a  menacu  d'avorlumeot,  il  faut  mellre  la  ranime 
au  rvpM,  faire  d*'»  applîMliuuâ  froidu&  sur  le  ba&-venlre  lït 
donoer  du  l'opium  ^iitji'ction  d4>  niorpliinc,  ou  lavement 
lautlaniî^)  ;  si  ravorlvment  e^l  iiii*vitablti,  on  abandonne 
lirtpaUioD   aux  etTorts  de  la  nature;  en  ras  d'iiémomitne 
dliondanle,  ou  pratique  le  tamiwouemeut;  dans  les  trois  pre- 
iui'*r*  mois,  l'œuf  est  élimine    eu  bloc,  la  délivrance  est 
spontané;    (du»  tard,    rcipukiun   ne  se  fait  cju'aprrs  la 
rupturriU'  la  poclie,  et  le  plaa-nla  peut  rester  dansluléru»  : 
si   reliti-eî  est  à  demi   feruie,  on  [h-uI  chercher  à  diVoUer 
J'œufavec  un  doigt  pour  i'ealraioer  au  dehors;  si  ta  ma- 
trice est  rcfennée.  on  t-Jierche  à  introduire  dans  l'orifîce  du 
cul  ou  00  apptiijue  contre  cet  orifice  un  tampon  d't^ponge 
>lrrili4ce  qui,  après  quelques  heures,  tombe  dans  le  vagin 
»vrc  Ir  placruta  iNttgele%  Le  seul  danger  de  rarorlemcnl 
r«l  rhêmurrn^ie;  quant  â  la  septicémie,  elle  peut  «.Mre  évi- 
t>î«  maiuli'nanl  grlec  à  une  antisepsie  rigoureuse  praliquf!^ 
ùéi  les  jtreraiércs   roenAMs  d'avorteinent.  —  .tpurlrtiifu/ 
j'TOttoquè  crhninei.   Expulsion  ou  tentative  dV\pulsiun, 
rèû  et  violente,  du  protluit  de  la  cunception,  que 
criui-ci  soit  mort  ou  vivant^  viable  on  non  viable  :  eu 
decine  légale,  l'état  de  formation  de  ce  produit  uc  change 
|»u   U'i  rondilious  de  l'avortemenl.  11  peut  '^Ire  provoqué 
|iai  dfi  ninvtnii  indirects  (saignées,  putatifs,  rue^  sabine, 
irv"t  de  seigle,  iodure  de   polas>^ium)  ou  directs  idA?oIle- 
n»rf)t  de  l'iruf  uu  |M'.rfaratii>ndcs  membranes  .  L'article  3l7 
lin  Coda  ponal  (lunit  de  n^rlusiun  quicomiue  aura  procuré 
relaiorltinrnt  u  une  femmu  enceinte,  consentante  on  noni 
t  ta  fenini)'  qui  se  le  sera  procure  ou  aura  cou!M-nti  à  faire 
tsmfo  des  moyens  propres  à  le  dètemiiner,  si  iavorte- 
mtnt  n'en  etlsttici  :  si  c'est  un  homme  de  l'art  qui  a  indi- 
4|0è  on  aifmiuisLré  ces  moyens,  il  est  passible  des  travuix 
ionés  &  teiu|>a,  dans  le  cas  ou  Vavortetitenl  a  m  lien.  — 
ArorlemenI  fn'uvoqué  médirai^  obstétrical.  Celui  qui  est 
d^ti>nnin<'-  h-iiateiucul  el  dans  un  but  tbérai»eulit|ue  par  le 
11  fait  nécessairement  le  Kicrifict'  du  l'ertfaDt,  et 
;>!iid('ralion  diminue   le   nombre  des   {«artisans  de 
I  >i|j.  rniiuD,  qui   devrait  rnler  le  pas  à  tout  autre  moyen 
o'a»rrvant  les  deux  existences.  l«e  doute  n'existe  pas  lorsque 
b  oi'-re  rsl  menacée  d'une  mort  certaine,   si  la  grossesse 
liDue,  par  U  fait  de  vomissements  incoercibles;  la  rëtro- 
on   ulérme  commande   aussi  l'intervention    :  en  cas 
jorraipt'»,  d'éclampsie,  d'albuoiinurie,  un  peut  ordi- 
tnenl  attendre  que    le  fietus  soU  viable  et  faire  l'ac- 
lirmeni  pn-nuturé.   Un  autre  ordre  d'indications   est 
fourni  par  l'^-tniitesse  extn^me  dos  voies  naturrlli>«.  tenant 
k  là  présence  d'unr  tumeur  pelvieune  irn^uctible  et  ino- 
pérable ou  a    l'existeoiv  d'un  réirecissemcnl   extrême  du 
hossin  ',aâ  millimétrés;/  :  âtolta.  rêAiT\.'inl  reralir>o(umie 
|iour  le  ca>  uu  la  mort  du  foptus  est  jnduliil:dde,rl  admel- 
lanl  que    l'opéraluia  céiarienne  conserve    lieauiroup    de 
et  la  plupart  des  enfants,  donne  la  préférence  â  cette 
qui  |t«*ut  Muver  deux  existences,  et  n'jelle  lavor- 
il  provoqué  <|uauil  la  grossesse  peut  su  terminer  sans 
T  n^eessaircment  ta  »ie;ila  mère;  cependant  l'avorte* 
1.1  provoqué  i*st  ^ciiéraiein<-nt  admis  en  Kr^uee  dans  les 
"     '    '".iti-«5e  nb«olue  du  bassin.  Dans  aucun  eas,  le  mé- 
•  bMl  tvnler  l'avortemenl  sans  avoir  pris  l'avis  de 
-......•.    i-\pêrinienles.  Les  moyens  opératoires  doivetit 

«rwîr  iifie  uriigii  prompte  et  certaine  :  or  la  imDciioa  des 
■tabrAOM,  ntellKMle  la  plus  ancienne  et  ta  plus  souvent 
mm^jH^  m  dangereuse  et  lente;  la  dilalatioo  graduelle 


du  col  par  i'éponge  préparée  ou  par  une  tige  de  lamioain^ 
est  supérieure  À  la  ponction,  mais  l'introduction  de  ce  corps 
n'est  pas  toujour>>  facile,  surtout  rbex  les  primipares  et 
quand  te  col  est  dirigé  en  arrière  :  aussi  a-t-on  recours  au 
lamponncmeul  du  vagin  par  mie  poche  en  caoutchouc 
(V.  CiiLfEttiv.iTiiii)  ;Oraun;,  à  la  douche  as^'endanle  el 
chaude  sur  lu  portion  vagin.iln  du  roi  ;  ces  melliodes  sont 
innocentes,  mais  moins  rapidf^s,  moins  sûres,  umins  faciles 
â  exécuter,  que  l'introduction  d'une  al^lie  flexible  ou  d'une 
bougie  le  long  de  la  paroi  antérieure  de  l'utérus  ;  le  cathc- 
ler  est  retiré  immédi:itenient  (Lehniann)  ou  laissé  en  placo 
jusqu'à  ce  qui!  ait  protoqué  des  contractions  sunilMntes 
(Krausej. 

AVORTER.  V.  n.  Ne  pu  arriver  au  terme  ordioaire  d« 
son  évolution  :  une  maladie  avortr  sponianéineot  on  par 
remploi  il'une  méthode  de  traitement  ahortlve. 

AVORTON.  8. m.  [a&or/i'rus, ail.  .-!/'or7H«,  Abgangltttg, 
angl.  castlinQ,  it.  aborlû].  Qui  est  né  avant  d'élre  viable. 

V.   MOKT-ÎIÉ. 

AVULSION,  s.  r.  [ai'uUio,  avelien,  arracher^.  Syno- 
nyme d'arrac/ienfcnf  et  d'e^r traction.  V.  ces  mots. 

AWLÈ.  s.  m.  [en  amhariua,  irayra].  Nom  tigray  de 
voira  vhrysophyla,  Lam.  (0-  ferruginca,  Sleud.),  arbn» 
du  la  famille  des  oléaeées,  dont  K*s  jeuues  pousses  et  les 
feuilles  sont  employées,  ou  Abyssinie,  â  titre  d'antlielmin- 
thiques,  avec  le  cousso  et  d'autres  mé<licjimeuls. 

AX  (France,  Ariëge).  Eaux  tninératci,  snlfurées  sa- 
diques, Os^SG  dont  U*^0)  I  de  sultun*  de  sodium  ;  froides  cl 
chaudes,  1T»  k  "^,h  ;  employées  en  boisson,  bains,  doucbot 
d.ius  les  rhumatismes,  la  scrofule  loqiide,  l'ecjtéina  invétéréi 
à  forme  atonique.  Établissement  :  là  juin  au  AM  septembre. 

AXE.  s.  m.  [dxù,  a$wv,  ail.  .ic/jse,  angl.  asia,  it.  otme, 
esp.  eye\.  Ligne  droite,  réelle  uu  imaginaire,  qui  pasiu^ 
ou  qui  est  reusée  païu&er  par  le.  centre  d'un  corps  auquel 
elle  sert  comme  d'essieu.  —  Enanalomie.ojre  anntomi^ue 
del'œit  ou  axe  du  ner^ optique,  ligne  flttive  mesurant  la 
plus  grande  étendue  de  1  ivil  à  partir  de  l'entrée  du  nerf 
optique  dans  la  sclérotique  ^S^ni.aT  en  dedans  de  l>\iiv- 
milé  postérieure  de  l'axe  optique;  jusqu'au  centre  de  la 
cornt^.  —  Axe  auditif.  Ligne  fictive  réunissant  les  centres 
des  orifices  des  deux  conduits  auditifs  :  h-s  rayons  sonores 
qui  suivent  cette  ligue  arrivent  au  tympan  saus  n'flexiun 
préalable.  — Axe  cérébro-spinal.  V.  CSiikhiio-spitial.  — 
Axe  optique  ou  visuel.  Diamètre  anléro-posterieur  de  Twil 
ou  ligne  Active  passant  par  lu  milieu  de  la  face  antérieure 
de  la  cornée  et  le  milieu  de  la  pupille  et  du  cristallin;  il 
va  tomber  sur  la  taehe  jaune  de  la  rétine.  (Vc^l  la  [|;rne 
suivant  laquelle  on  regarde  ordinairement  les  objets  et  les 
perçoit  plus  nettement.  V.  Visiu!f. 

AXENSTEIN  (Suisse,  canton  de  Schwyx].  Station 
d'été.  Station  d'altitude  modérée  t(*,3t>  m.],  située  d;in^  la  zone 
des  forêts,  et  dominant  le  lac  dos  Quatre-Canlons.  Tem* 
pérature  ilouce  (rooycnuc  do  l'été  ■  25");  vent  du  sud 
appelé  ftrhn,  asseï  fréquent  surtout  an  printemps.  Climat 
M'd:ilif  el  forlitknt.  convenant  u\\\  surniem''S,  aux  luélan- 
rol)r|iii'S,  aux  débilités,  aux  dyspeptiques. 

AXIA.  s.  f.  {Axia  cochiuchinentLiA,  L<iun*irii\  Arbrisseau 
de  la  Corhincbine  qui  appartient  k  la  famille  des  Nyclagi- 
nées.  L'('*orce  est  réputée  sudoriflque. 

AXIAL.  ALE.  adj.  Qui  concerne  l'axe  d'un  rorfis. 

AXIFUGE.  adj.  [de  nxi»,  axe,  el  fu</«re^  fuir).  —  Futre 
nxifutje.  Force  en  vertu  de  laqueltc  uu  corps  tend  à  s'éb»- 
gner  de  l'axe  autour  ilu(|uel  tl  tourne. 

AXILE  adj.  [axilm].  Qui  forme  l'axe  :  terme  de  bota- 
nique iiiditpiaot  ce  qui  tient  lieu  d'axe. 

AXILLAIRE    adj.  [/ui/Zurû,  de  axUla^  aisselle;  ait. 

tuillar,  angl.  axillari/^   it.  ascellare^  csp.  axilur]    Qui 

apparticoi  à  rai<)sellc.  —  Artère  axilhire.  Elle  fait  sullft 

I  k  la  flous-cUviére,  el  s'êlrDd  depuis  la  clavicule  ju«qu'Ji 


'inserHon  du  grand  pt^loral,  où  elle  prrnJ  k  nom  d'ar- 
tère  btiirhialr.  Ellr  fournit  six  liraurhfs  prioripalcs  (ar> 
t^rcs  acromialc.  thor.iciqtii's  suix-Viotii-tr  cl  inf(>rieurc,  sra- 
pulaira  inft'rii'ure,  cirroi»nc\cs  .inhirifuro  pI  pnslrricure». 
—  Veine  ariitnire,  F.lle  correspond  à  Par  If*  re  axillairr.  an- 
drvanl  de  laqudle  elle  psI  sîlui'e;  elle  fait  suite  aux  veines 
bnchialc<^.  cl  pn'nd,  à  »a  terminaison,  k*  nom  de  veine 
sous-clavièi'e.  —  Glamles  ou  ffnntjlions  axitlaitTit.  l-e^ 
numlireui  gauglioiiâ  fymp)iaii(]U(*.s  togrà  dans  h  crcax  de 
Tniiiselle,  iiuiqueU  aboutissent  les  viiiaseaux  ]yn)pliali(|ue4 
du  m<^mbre  suporinir.  Il  en  part  (rois  ou  quatre  tronr^^  qui 
entourent  In  veine  axillaire  jusqu'à  son  entrée  dans  In  poi- 
trine. L6  ils  Miuvn'iiL  à  gauche  dans  U*  eanal  tlti^raei(|ue  ;  à 
droite,  il»  se  rpunisnent  en  un  gros  trône,  la  grande  veine 
iifNipitntifjue  liroilc  (V,  TiiOPACigus).  —  Nerf  axitlaire 
\S.  circùnflfj:e scapulo'Iiumérat,  Cli.].  11  naît  de  la  partie 
postfricuro  du  pk'xus  hrachial,  particulièrement  des  d<,'ux 
dornirros  paire<i  rervic-iles  i-t  de  M  premi»'re  dorsale;  il  se 
divise  en  deux  brunehes  qui  se  pf'rdeot  dans  le  deltoïde.  — 
Uégion  a.iiiltiire  \\.  AisseLtH^  Elle  offre  un  inlL-rî^t  cld- 
rurtiiml  (urtiriiliur,  h  cause  des  gros  Ironcs  va*i'iilain-'s  qui 
|:i  lravcr«'Ut.  Larbin*  axillnire  peut  l'tre  iiitér<.*»S4V^  dani* 
li-s  f^*,  rarrs  d'ailli-ur'*,  où  un  instrumeiil  trnurliant  ou 
piquant  (l'ptv.  Ilenrel,  rouleau}  blesse  l'aisseHi-  d»*  bas  «'U 
haut  :  SI  ritL^morr.igie  n'a  pas  amené  une  mort  imniédialc. 
ou  ne  sV.st  pas  arnM^  par  le  fait  d'une  «yncope  ou  do  lii 
rompr«'>âion,  il  faut  chercher  à  lît-r  les  deux  bouts  de  l'ar- 
tère, k  moins  que  a'tte  tcnlntjvf  n'exige  de  larges  déhri- 
déments  :  car  alors  il  vaut  mieux  lier  la  sous-elavii^re.  La 
rupture  de  l'artiTr  n  la  suite  dt;s  lenlalives  de  rtHlucliun 
dans  1rs  luxations  de  l'i^paule  so  Irrmine  par  une  bi*tnorragic 
inortetir,  par  ta  gangrnue  du  niemhrc  on  |iar  In  rorinalion 
d'une  ptK'lie  anèvrysmale.  L'iim^vrysmc  «ItfTus  et  l'an<^- 
vrysnoe  eirconsorit  doivent  «Mre  traitas  par  l.i  ligalurei  de  U 
8<Hift^.tiivière;  C4'llc-ci  doit,  le  plus  souvent,  <ïtre  prèfènnî  à 
la  ligature  de  l'arlî^re  axillaire,  qui,  dnngerpuHF  et  dinîcile 
i  la  partie  m«)i'iiie  du  trajet  du  i'nisi.r;iu.  pn^ente,  à  la 
partie  siqn^rirure,  moins  du  securiti*  iiue  la  première.  Les 
blessure»  de  h  v^inc,  raromont  isolf>os,  sont  moins  graves 
(fup  n.'|li-s  do  l'arti^re.  à  moins  qu'elles  ne  s<*  compliquent 
iriulitiductioa  de  l'air  dans  lu  Ironc  veineux  (\'.  AtnH*- 

JiOCtOMK). 

AXIN.  s.  m.,  ou  AXINE.  s.  T.  Produit  c^ro^graitseux 
rmplo^é  «*u  lliérapi'uli(iue  comme  onguent  calmant,  fourni 
par  une  cixht'nille  du  Mexique  {Ctn:vus  tLrinwi). 

AXIS  s-  m.  [du  mol  latin  «j-Ïa,  axe,  essieu.  Chaussier 
l'apltelail  ujroiitt',  s.  T  ,  da  aÇtùv,  axe. et  tUo;»  forme].  Nom 
donne  h  la  sei-onde  verb^bre  du  cou,  parc-i*  que  son  apo- 
pliyv  iHloiilûfde,  logée  entre  l'arc  antt^rieur  de  Tatlax  ei  le 
îigamvni  transverse,  s<!rt  en  quelque  sorte  de  pivot  aux 
mouvement»  de  la  U^te.  Pendant  la  durée  de  son  évolution, 
1  Aftophyse  odonloide  est  iraverstV  dans  toute  sa  longueur 
par  la  corde  dor^ah'.  comnu'  Ivi  corps  vertébraux,  tandis 
qup  \c  c.irtlUgi'  de  l'an*  antérit'ur  de  l'atlas,  déjà  forme, 
rojte  libr»-.  tii-lti-  apophysi^  n?pn?5«'ule  le  corps  de  l'atlas. 

V.  .NoTliLXillll»  et  DOOHTOIOK. 

AXI8.  s.  m.  [Cervua  osIm,  L.].  Ksp^c  dn  lerf  de  l'Iodr 
foanpie  i\c  taches  blanches,  dont  le  bois  a  été  employé 
ronitix'  celui  du  cerf. 

AXOÏOC  it  AXOITDIEN,  IENNE.  adj.  Qui  conci?rue 

AXOJDOATLOÏOIEN.   IENNE.   adj.   [nToido-aHoi- 

iHeuM\.  Qui  s  rapport  A  l'axis  et  A  l'atloido  :  nHirulation 
tu'oiiiu-attuïUirnne.  V.  ArLOluo-*xoIniK!<.  —  Muàcte 
tuoulfj-ftthiidien.  V.  Obliquk  inférieur^  grand  obiiifue 
de  ta  tetr. 

AXOÎOOOCCIPITAL,  ALE.  adj.  et  s.  m.  V.  Dnon 
Ù;rfiW'^i  ii"ht^ricHr  de  ta  télf. 
'  AXOLOTL.  <.  m.  V.  SiHiikoft. 


AXONGE.  s.  f.  \arunsi(t,  de  axin,  iixc  tle  \oittirf.  •* 
iinyriT,  oindre  ;  à;ijvYta,  ail.  Schmais,  angl.  nrungr.  il 
sujfuii,  Mp,  mantrsa,  uttto].  La  grais*r  di*  porr  pr-pj- 
Le   tissu  ailipiMix  qui  la   fournit   so  trouve  rn  ab'in  li 
«(»us  la  peau  de  l'aninial.  p;ir(iruliérfm*'nl   ver»  la  r>  ^i 
dfs  reins;  mais  elle  est  mt*|é.!  d<*  portions  de  membr.iti  - 
•>l  do  tisisu  lamineux.  Pour  la  purJlîer,  on  la  Ia«i-  «ii  u 
malaxant  dans  l'e:!u;  on  la  fond  au  bain-marie;  on  U  |mu>»' 
rt  on   la   limt    quciqun  temps  fondue,    h   la    chol^-nr-   »• 
nii^nie  bain.    IJans  roi  état,   l'axongr  est    un   corp-  .■ 
t>lanc,  mou  et  demi-lrauspareut,  quand  il  n'y  a   fn> 
inlerposé»'.   Si,  au  contraire,  elle  mnlienl  de  l'eau.  ■  '' 
opaque  el  très  blanche,  mais  elle  s'altère  beaucoup  plii> 
tement.    La  s.ivenr  de  l'axonge  doit  Hrr  ilouc<»  rt 
aucune  diTeté;   l'odeur   fade  et  presque  niillr.   Elk;  m 
dans  la  cumposition  de  heaucoap  de  pommades  el  d'i 
gucnts.  V.  (;«4S. 

AYALOOGL  s.  m.  L'un  des  noms  da  ho*A  d'atoH. 

AYAPANA.  s.  L  Synonthérée  du  Un^sil  \Eupat<rn^ 
a*faptina  ou  friptinetTC,  W.ihl.J,  dont  les   feuilles  rt 
racines  soiil  aromatiques  et  légéreoienl  stimulantes. 

AYDENDRON.  s.  ni.  I.auntrée  qu'on  croît  être  ta 
cpip  le  piifiiiriin. 

AYLANTE,  AVLANTHE.  s.  m.  V.  Ai».*mi 

AYPNIE.  s.  r.  ià«jTn(a,  de  a.  priv.,  et  Ckvoc,  wi 
\tius"iittii*> , 

AZADIRACHTA  INOICA.  V.  MtLU  Az«niHAcirTA. 

A2A0IRINC.  (*.  f.  Priucipo  araf-r  et  fébrifuge  relirai 
récorc<Mlu  Shlin  Azadirachla.  [..  iPiddingtonl. 

AZAHAR.  s.  m.  Nom  d'un  quinquina  péruvien. 

AZALEA.  s.  m.  Genre  df*  In  famille  des  rricinrrs.  i 
e«pm>  \A.  poiitica,  L).  qui  croît  en  A»ie  Mineure,  fou 
un  miol  toxique  dont  les  propriétés  ont  étÂt>pn>avi^ 
Xi^nuphon  et  i-onstatéi>s  par  Tournefort. 

AZALÈINE.  s.  f.  Synonyme  de  ronanilinf.  V. 

AZÉOARACH.  s.  ru.  V.  Makoodsikr. 

AZEROLIER.  s.  m    \Êpine  d'Espagne,  Cralap^un 
riiltis,    L.].    Plaiilr  de   la   famille  di's   rosanV^ 
dont  les  fruits  sn  mangent  dans  le   Midi  ;  Irvs  astrii 
avant  leur   maturité,    ils  sont  employés  cnranm  «nlidii^ 
rhéiques. 

AZIER.  s.  m.  Nom  vulgaire,  à  la  Guyane,  de  dt 
pbut>?s  consid/'récs  comme  médicinales. 

AZ0CAR80NIQUE.  adj.  V.  PicaioLl. 

AZOCARBURE.  s.    m.   IGuibonrl...    Nom   donné 
cynnuren. 

AZOCH,  AZOCK,  A20TH.  s.  m.  Mois  iMrbaiw 
lesquels  1rs  alrbiniistos  désignaient  le  Mercure  et  qt 
unes  de  ses  combinaisons. 

AZOÏQUES.  s.  m.  pi.   Corps  rt^ultaol  de  l'aetiDa 
agent»  n'-du<-t(?urs  sur  tes  cimipos^s  Dilréa. 

AZOODYNAMIE.  s.  f.  \azoodynamia,  des  prir., 
vie,  etg^vjLtii;.  (orro)  (Gilbrrt).  L'adi/namie. 

AZOOPHILIE.  s   f,  jde  apriv.Cùov.  animal,  et  ^tS 
aimer)    (Chevalier).    Atmrrniitm    de     l'insiincl    sexoel. 
satisfaction  de  l'appétit  vénérien  par  la  eue  d'un  objet 
uimé. 

AZOOSPERMIE.  i.  f.  [de  a  priv.,  Ctiov,  anbnal. 
iTiHppB,  aemence].   Absence   des  spennatoxofdes 
liquide  sAnioal. 

AZORELLE.  s.  f.  ^Azar^tla,  Lam  ].  Grnrr  d\\ 
féres  de  MagcUau  et  des  Malouioes  donnant  des 
réfttoe»  aroinnliqurs  et  stimulantes. 

AZOTATE,  s.  m.  [nitrate;  nitt'tu.  atl.  afiVfta/o/ 
Sais,  il.  azotato,  e»p.  azoato].  Nom  générique  des 
naisons  de  l'acide  azotique  avei*  les  base»  sahllatde*.  L' 
azotique  etani  monobasique,  la  formule  des  azutalrt 
MO-AzO*.  Ils  sont  ton» solubles  dans  IVmi.  —  Auifalté'*^ 
i/nd  (AgO.AxO'}  [crittaur  de  iune,  niht  tunttirrj. 
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«bleuu  rn  ilU&olvaDt  l'argent  métallique  dans  l'acide  azo- 
1m|iu.*  pur.  11  rriîitallise  en  belles  ianie«.  d'une  saveur  aniiTe, 
«Implique  et  caustique;  il  ii'allire  point  l'Iiuinidilé  de  l'air. 
fî4  dÎMolulion  aqueiue  csl  trauspareule,  e(  colore  la  peau 
xn  violet  :  il  *"y  fomie  un  pr»'cipilé  île  sulfure  d'argent  noir 
par  I  acide  suiriivdriqnc  el  !••«  suini>drates;  uu  préeipili^ 
•Ir  chlonii'*  d'argent  Idane.  iMillcbottr.  par  laeidr  clilor- 
h\drique  el  lt->  cldi>rures,  etc.   L'azoUite  d'argent  crlstal- 
libô.  nuH  fuodu.  fi 'emploie  à  l'iulLTiour.  dans  l'i'pilepsic,  la 
<ht>ri^.  l'alaxid  locomotrice.  la  paralysie  gADêraîe,  la  diar- 
rlir^.  U  dy»i'nlerie.  ï^oîL  eu  pilules  de  1  ceati^amniL-  i-lia- 
ruoûM<^ui^dix  par  jour,  soit  eu  potion  (S  ccutigr),  soilru 
Uvcmcnl  ('i  ceutigr.  pour  lOO  ^r.  d'eanj;  son  usage  ne  duil 
^trc  loD^empâ  prolongé  sous  peine  de  voir  survenir 
Ficridvuts  de  Vann/rie  (V.  ce  mol);  à  l'exlrrieur,  il  est 
^tjle'  Oaus  la   leucorrhée  el  la  blcoaurnifrie,  les  métrorra- 
l^ies,  les  ophtalnties  roujonrtivalt's,  eo  collyre  {.'■  &  10  cen- 
ti(tr.  dans  KMIpr.  d'eau,  dans  la  euujonclivite  Miiipir;  30  u 
3(1  r^oti^r..  danb  U  conjonrlivite  granuleuse;  10  ii  '20  ceu- 
ligr.  daos  SU  gr.  d'eau  seulement,  dan»  la  coujuiiclivite 
|iiirul0iDte;,  uu  en  injeilion  (10  à  30  cenligr.  dans  ?00  gr. 
d'i-aal  :  l'injection  aborlive  contient  SO  coutigrammes  pour 
lUO  graiumc!)  dcau  Jiicord).  Privé  de  son  eau  de  crislal- 
It^tioa  par  la  fusion,  el  coulé  dans  une  lingolitre  cylin- 
itrique.  il  con.sliluc  b  ;itVrre  iuferwite^  citbér^tique  fort 
iU4t«.  Dissous  daiinv  600  uu  HOO  partit^-s  dcau,  il  rend  tn*8 
manifestes  lo  plan^  ou  Iwrd»  de  juxlaïKrHÎLioD  des  cellules 
pjlh<.'liali-s,  dont  au  contraire  le  uoyau   disfaralt  alors 
jlRccklioglaufen..  — /'(7u/M(/'aio/a(ed*m'.V'"''  V.  Till-lks 
[MiHtî-éfiUefiti^uei.  —  Azotate  de  bismuth   (BiO*.aAH» 
HOj.  Sel  obtenu  en  trai(ant  le  bismuth  par  l'acide  ait»- 
[Itqur  à  3tt«  C,  vi    faisant  diauffer.   Il  cri»laltiM:  par  le 
Tvfroidisirniont.  Si  l'on  traite  ce  sel  par  l'eau,  il  se  partage 
;u  doux  (wrtions  :  l'unt'  ^  di»!<uutdans  le  liquida',  c'i'^1  uu 
izolale  aciiie  de  Luminth  ;  l'autre,  qui  L-tmlicnt  un  excès 
dux«de,  se  précipitJ^  sou&  fonne  de  poudre  tré*  blanche. 
qur  i'du  counai!>sait  ancieuDemcnl  sous  le  nom  de  magi»' 
lr*v  tic  bismuth,  blanc  de  fard  ;  c'est  un  sotts-nilrate  ou 
\  j^UM~azotat€  de  bismuth.  Il  s'eœpluie  comnir  abiïorbaut  et 
ÀOliaride  :  à   l'itiléneur,  on   t'adniinislrc  sous  forme  de 
dausics  dvspcpsies  byperchlorhvdriquesou  hyper- 
[urs;  dans  l'ulcèrv  de  IVMomac  on  emploie  parfni;*  le 
\tnctd  au  bijtmuth  ;  le  sous-nilnite  de  bismuth  est  donné 
i  U  du»c  \'9  A  20  grammes  suspendus  dans  20O  grammes 
iil'«aii,  et  le  tout  est  iniroduil  dans  l'estomac  au  moyen  de 
|la  soude:  tUnt^  les  diarrhées  on  le  prescrit  k  la  dose  de 
il  i  à  granim^-i>  par  jour  eo  carJiets  ou  en  sus|K>nsioa  dans 
l«ia  jub-p  gummeux.  A  l'ext^^rieur,  on  l'applique  eu  poudru 
U  surface  des  plaies  el  des  ulcères;  en  Buspcuiîiou  daus 
.    lion  contre  U  blennorragie;  en  insufUaliuu  «m  sous 
'.'lycerolé dans  les  opblaintii's. —  Azotatede  chaux 
i.iv  i\/.U'J  {nitre  calcaire,  eau  mèit  du  salpêtre].   S<-1 
(|u'iin  fftacoutre  dnns  les  pUtras  des  vieilles  habitations. 
ÀutrcfoÎK  le  dépôt  qu'on  oblenait  de  sa  déconipositloa  au 
mnycii  de  la  potasse  du  commerce  était  employé  en  méile- 
lac  »ou!  le  nom  de  iutt;/$irMie  fitlftHrée,t''é\àH  un  mélange 
[df  »uu»-C3irlK)it«le  de  cbuui  el  de  si>us-carbonalc  de  magiit'- 
lir.  —  Aiotate  de  cuiire  iCuO.AzO*  ^^  3  on  CHO).  Si  I 
[«bicnu  en  traitant  de  la  limaille  do  cuivre  par  l'aride  azo- 
>tii)Uf  ;  il  est  crislalliflè  en  priimos  iPun  iHsau  bleu.  On  poiii- 
[rail  employer  c^  sel  comme  rs^arrotique.  H  est  très  véné* 
?ut.  —  Aitjlate  de  fey.  I»»  Azotate  de  protostjde  de  fer 
[FvO.AxOt)  [deulo-aiotate  de  quelques  auteurs].  Inusité. 
fî«  Aiùiait  de  peroxyde  de  fer  (Ke'O^  ..ViO'')  \tritoazo- 
lie  acidc,  ou  azotate  uu  muj:inium].  Sel  obtenu,  soit  on 
Il  (H-udant  lunglemps  dans  un  Oaroi)  Itoucbé  uu  mé- 
fie dciiioiydê  de  fer  et  d'acide  azotique  (il  e>t  alors 
liiMt,  trèi  aciile  et  incolore),  soit  en  ver^ant  de  IWJde 
cuiici-ntié  sur  du  fer  ^il  est  alors  jauoi'y.  Il  est  em- 


ployé pour  faire  h  teinture  alcaline  de  Slnhl.  —  Azotate 
de  magncsi^  (SlgO.AxO]  [uihr  tnar/tienien].  Sel  qu'on 
rencontre  dans  quelques  eaux  naturelles,  el  quelquefois 
daus  les  eaux  salptUn^es.  Il  est  très  dêlique»c«fnt.  el  cris- 
tallise diriicilemeiil;  il  a  une  saveur  amere;  il  n'est  pas 
employé  en  méderine.  ~  Azotate  de  mercure.  !*•  .izutaftr 
de  prolojcffde  i3Hg'0,5AzO».3nO)  {jtrvtnazntnle  de  mer- 
cure]. S«l  eristallis.'int  sous  forme  de  gri>5  cristaux  Inco- 
tores.  Au  ronlacl  d'une  grande  quantit<^  d'eau,  il  se  d^om- 
pose  en  azotate  aride  de  protoxyde  qui  reste  dissons  ieau 
mercurielle,  remède  du  ca/iuci»  ou  du  duc  d'Anlin),  et 
en  azidale  biltasique  qui  se  pnVipilc  en  une  poudre  jauuE^ 
[turbith  uitreuj;.  Il  sert  de  base  A  In  pn>p:iralioii  do  la 
pommade  citrine  et  du  mercure  soluble  de  Itabnemann. 
1' Azotate  de  deutoTtjde  ,HgO,îAiOVHO;  \dentouzotate 
de  ihtrcure,  azotate  acide  de  drutoxt/de  de  mercure].  Sel 
obtenu  en  dissolvant  le  mercure  dans  l'aride  azotique  étendu 
d'eau,  et  évaporant  la  solution;  il  a  une  action  rorrosive 
plus  grande  que  celle  du  deulochlorure  de  mercure.  Il  sert 
u  i-aulériser  le  lupus,  les  végétations  syphilitiques,  les  on- 
gositéft  et  granulations  ulénnes,  les  ulcérations  :  ou  ne  doit 
agir  chaque  fois  que  sur  une  petite  surface,  jwiur  éviter, 
outre  la  grande  douleur  iiiuuédiale,  les  accidents  liydrar- 
gyriquos  eunséeulifs.  —  /l;o/«/r  de  potasse  (KO.AzO*  ou 
en  atomes  AxfPRi  [/ii7iy.  tiet  de  nitre,  mipêlre].  Sel 
formé  naturellement  k  la  surface  des  murs  humides  01  du 
sol.  dans  les  lieux  habités  par  l'homme  et  1rs  animaux. 
C'est  par  l'évaporation  des  lessives  des  plâtras  et  par  la 
transformation  de  l'azotate  de  >ioude  qu'on  l'oblienl  pour  \t 
besoin  des  arts  iM  de  la  inédi?ciDe  (V.  Azotatb  de  soude). 
Il  se  rencontre  aussi  à  la  suifacodu  sot  (suitoutdaos  l'Imlé:, 
l'Espagne,  elf.},  où  il  forme  une  cfflorcsceuce  ;  on  l'onlAve 
alors  avec  di*»  esjtéces  de  balais,  el  il  porte  le  nom  de  tiitre 
de  houxsage.  Il  est  blanc,  inodore,  dune  saveur  fratehe, 
piquante,  légèrement  amêre  ;  il  c^5lalli^e  en  pri^tuii^  ciinne- 
liSiàsii  paiis;  il  est  très  soluble  dans  l'e.^u  chaude  et  beau- 
coup moins  dans  l'eau  froide.  Il  préseule  de  l:i  maDiére  la 
plus  marquée  la  propriété  de  fuser  sur  les  charlKius  anJents 
et  donne,  par  l'artioii  du  feu  en  vaisseaux  clo>,  un  mélange 
do  gaz  oxygéue  et  d'azolîte  de  polass<^.  Il  fait  la  base  lU* 
la  [H)udre  à  canon,  et  est  employé  en  médecine  roiniue 
conlre-slimulant  ;4  à  H  gr.  p^r  jour;  e(  r^tmnie  diunMIque 
;0«',j0  !k  2  gr.}.  —  Azotate  df  plomb  (ArO».PI>0;.  Sel 
neutre,  blanc,  cristallisé  eo  •>ciaêdri's.  soliddv  dnns  deux 
parties  d'eau  â  froid,  insoluble  dans  l'alcool.  SVmploie 
(I  k  \  gT  pour  100  gr.  d'eau)  en  injections  daus  la  blen- 
norragie citez  rbonimr  el  {-iO  à  30  gr.  par  litre  d'eau)  ni 
injeclions  vaginales  dans  les  cas  de  vaginite  et  de  Icucor^ 
rliéc  (MalClAtre,  Lanqueliuj.  l>aus  les  cas  de  cuiijotictivile. 
il  s'emploie  À  la  dose  de  I  h  3  gramm^es  pour  100  d'eau 
distillée.  —  Azutale  de  tûude  tNaO.AzO"  o»  en  atoHH'-. 
AtO^Na)  [nitre  cubique,  ndre  rhomboidal].  Sol  obteitii 
en  saturant  l'arîde  azotique  par  du  souMr.irbonale  de  soudi- 
Il  cristallise  en  prismes  rbomholdaux  incolore^,  légt'rcmirl 
dfliquescenls,  et  présente  à  \n-\\  prés  les  même»  priqtriélés 
chimique»  el  médicales  que  l'azotate  de  potasse.  <)ureui[ilok 
comme  diurétique  k  la  dose  de  3  A  tu  grammes.  On  te  irji- 
contrc  au  Cbdl  el  au  Pérou  k  l'eliit  natif,  eit  bancs  coDsi- 
di*rables.  —  Aztdate  d'uree.  Précipité  netl-mrnt  cristallisa, 
iuwluble  ou  k  [t^hie  soltible,  que  forme  l'urée  en  présenrf 
des  acides  azotique  el  oxalique  :  cette  propriété  est  souveni 
mise  k  prolil  pour  abr>-;:er  la  recherche  de  ce  principe  dans 
l'urine  ou  autres  liquida*».  V.  VntK. 

AZOTATION.  s.  f.  fCharbonnicrl.  la  Gxatiiio  d'azole 
atmosphérique  par  les  piaulas,  tes  animaux  horbivorfs  rt 
les  aolmaux  caruivoies  pri\t-s  de  sul>stancos  albuminolde« 
ou  soumis  à  l'abstinr-iice. 

AZOTE,  s.  m.  \azolum.  de  s  priv..  rt  Cior,,  vie  :  qui 
prive  do  la  vie,  qui  esl  impropre  k  entretenir  1»  vu-  ;  i«».- 


'phette,  srplon,  nir  phlogiitique^  air  vicie,  uitt'ogènt^ 
alcali^ènr,  ctr.;  ail.  Sticissto/f,  angl.  nzatr.  il.  nso/o,  psp. 
Oiot].  Ctxi  dont  nn  iloit  lr«  premières  notions  à  Hulherford, 
«n  1773,  et  qiii  a  été  reronnu  par  Lavoisier,  l'année 
•iiiivnntc.  Il  n'a  pu  encore  ^trc  déronip<»si^  et  il  est  i!on- 
Hidr-r^.  par  oinst'iiuent,  ronimc  un  corps  simple.  Beno- 
lius  l'a  regar(l<>  toutefois  rorome  un  composé  d'oxygène 
et  d'un  radical  (nilriom)  Il  est  Incolore,  transpareni, 
^ta«tiqae,  un  peu  pin»  lèçcr  que  l'air  (sa  pesanteur  sp<S 
dllque  est  de  0,976).  U  forme  li-s  quatre  ciuquiémes  de 
l'air  atmosphérique;  mais,  lorsque  b  proportion  en  eat 
augraenti^,  et  qu'il  ne  se  trouve  plus  mélangé  avec  une 
>iurn«ante  proportion  d'oxyf;i*ne  (comme  dans  Tair  (les 
foiues  d'aisances),  cet  air  éteint  le»  corps  en  combustion 
et  a&pliyxie  les  animaux.  L'azote  est  insoluble  dans  t'eau. 
et  ne  rou^t  pas  les  coutenrs  bleues  végétales;  il  fait 
partie  de  prps4|uc  toutes  les  substances  animales  et  vt'gé- 
tales.  Il  a  étt^  liquéfié  sous  une  pression  de  ?00  atmof^phi'^ 
res»  suivie  d'une  détente  sul)ito  (Cailleteti.  Sous  l'influence 
tic  d^harges  électriques,  ni«^uie  exln^moment  faibles,  il  se 
lise  sur  les  composés  organiques  complexes  ou  peu  com- 
plexes (Berthelot);  il  y  a  certainement  (ixation  de  l'azote 
iibrfl  de  r.'tir  par  les  plantes  sous  l'inlluence  de  l'électricité 
almficiphérique,  et  ce  phénomène  continu  aide  au  dévelop- 
pement des  vegétBiu:onuit  aujourd'hui  que  cette  llxaliun 
de  l'azotn  par  le  sol  el  les  végétaux  se  fait  en  grande  partit- 
grAcc  ^  des  microoi^anisines.  Par  sa  combinaison  avec 
ioxygéne  en  cinq  proporlinns  différentes,  il  eonslilue  les 
proto.t:i/tU'  el  lîfuluj-tjiie  fi'azote  et  Im  acides  appelés 
tiztfteujc,  h;/poazittii/ue  et  azotique.  —  Oxyde  d'azoté. 
V    OtvDK.  —  Vvotosyde  d'azote.  V.  OxTDB  d'aiote. 

AZOTÉ,  ÊE.  adj.  [c»p.  azoado].  Qui  contient  de 
lazole.  —  Alcaloïde  aztdé.  V.  AlcaloYdk.  —  Alimenl 
azoté.  V,  At.riiKXT. 

AZOTËNÈSE.  s.  f.  (Baumes).  Classe  de  maladies  attri- 
buét's  â  la  pn'iluminancn  de  l'azute  sur  les  autres  éléments 
rliiniii|ue«  de  riVunoniie  (scorbut,  gangrène,  cancer,  etc.). 

AZOTIQUE,  adj.  —  Acide  azotique  ou  nitrirfue  or- 
dinaire^ du  commerce  AïO'  +  AHOou  en  atomes  AzO^II'. 
Acide  qu'on  trouve  d<ni)$  la  unlurc,  combiné  avec  diveiNes 
bas<.'s.  Il  se  forme  saiK  cesse  au  milieu  des  habitations  de 
riiumiue  el  des  animait;  il  se  produit  aussi  à  la  surface 
de  la  terre  r].ins  ri*i-t.iiii-(  pays,  et  dans  l'air  par  les  temps 
-i'orag<>,  mais  si  formation  par.itt  exiger  la  pn^incc  d'une 
liasf,  jiviY  laquelle  tl  s'unit  sur-le-eharap.  l>n  l'extrait  du 
wilfK^tre,  en  dislilLinl  rv  sel  avec  de  l'acide  sulfurique. 
iVé-sl  un  ti(|uidr  blanc,  très  caustique,  exhalant  k  l'air  des 
^.ilKurs  blanch<-s,  d'une  oileur  désagréable  el  suffocante. 
Il  bont  a  11^  degrés;  sa  densité  est  1,^2;  il  contient 
to  p.  100  d'eau  :  c'est  un  mélange  d'acide  monobydraté  el 
■rtiii  hydrate  beaucoup  plus  stable.  Il  jaunit  toutes  les 
».ubsianres  aniiu/des  et  végétales,  et  répand  «  l'air  un  gaz 
iiitiliinl  ipit  est  l'aride  liypoazolique  m*^lé  d'acide  azoteux. 
K\pnsi>  ail  soleil,  il  diirinc  île  l'oxygène,  jaunit,  et  se  coD- 
\ertiL  en  aiûiles  azoteux  et  bypoazotique.  Il  attaque  les 
substances  organiques  en  ci^dant  de  l'oxygène  |V.  Dtsix- 
rECT\NT)  ou  en  donnant  des  produits  de  substitution  de 
iVide  bypoazotique  ii  l'hydrogéoe  :  ainsi  la  benzine 
(C<i|l«]  dnmie  de  la  ntlro-beuiae  ;C*>HE(AxO»  |.  Il  cède 
aussi  de  riixyi;''ne  ii  luU»  les  cor(is  qui  eu  sont  nvidcs;aus9i 
*-\i-cf  un  de*  tujmtit  ojydatdn  des  plus  énergiques  em- 
ploM^  journelkiuent  dans  b-s  talMiralnires.  I<.i  chaleur  et 
tM'.iu.i>up  dp  métaux  j  fmid  ou  â  cbaud  le  décomposent. 
t)a  l'emploie,  À  l'intérieur,  en  solution  éteudue  (10  Ji 
.'(U  gouttes  ilans  une  potion  ou  en  limon.ide  ik  ?  p.  I  ObO) 
el.  à  l'exlerieur,  iw>us  fonn«>  de  pommade.  V.  LmoNAiiit 
minènitr  pt  I'omnaiib  nitrique.  —  Acide  azotique  anhy*  ' 
th^  ,Azo').  Coq»*  obtenu  en  traitant  par  le  chlore  de 
l'azutate  d'argent  bien  sec,  cbanffe  a  âU  degrés.  Il  so  présente    | 


sous  fomw  de  cristaux  blancs,  prismatiques.  Il  fond  i  tt'.S, 
bout  à  S0«.  et  se  décompose  en  oxygène  el  acide  hypoaii^ 
tique  h  une  température  peu  supérieure.  —  Acide  azfditfwe 
fumant  ou  monohydraté  (Azli-  +  HO].  Il  est  liquida,  ia- 
colore  quand  il  est  pur,  mais  se  décompose  facileroeil  k  U 
lumière  en  oxygène  et  acide  bypoazotique.  H  répaod  de* 
fumées  \  l'air  humide,  parce  qu'il  est  avide  d'eau.  Onea 
imbibe  des  pinceaux  d'amiante  pour  badigeonoer  In 
tumeurs  superticielles,  tes  hémorroïdes,  les  ulcères  denM' 
vaine  nature.  C'est  un  caustique  énergique, qui  désoc^aniie 
les  tissus  :  en  cas  d'eropoisonnemenl.  il  faut  faire  ronir 
el  administrer  une  base,  comme  la  etiaitx,  la  magnésie  oa 
leurs  carbonates.  Les  escarres  produites  ont  une  forte  colo- 
ration jaune.  —  Acide  azotique  alcooli*é.  V.  E»r«rrffe 
ni7re  dutcifié.  —  Colon  azotique.  V.  pTitoxma.  —  Êthfe 
azotique  alcoolisa.  V.  Liqubub  minérale  nitreuse. 

AZOTO-MERCURIQUE.  adj.  —  Ziçueur  s^o/ohwt- 
curique.  V.  R»\cTip  de  M  il  Ion. 

AZOTOMÉTRE.  s.    m.  Appareil    permcttaot  de   do«r 
l'urée  et  l'.izotp  toUl  dans  l'urine. 

AZOTURIE.  s.  f.  [do  rtw/e,  et  oipov,urine].  ÉaùnioB 
d'urine  contenant  beaucoup  plus  d'urée  et  d'autre*  pri(t> 
cipcs  azotés  qu'à  l'état  normal  :  elle  estnn  indiet'  de  dés»- 
similation  exagérée  des  tissus,  et  s'accompagne  de  dépéris- 
sement. L'azoturic  peut  élre  passagère  (maladie*  aigatt 
f'briles,  azolurie  d'origine  médicamenteuse]  oa  pcrat- 
nente  :  elle  accompagne  souvent  le  diabète  soer^  l 
corchéi  et  serait  due.  d'après  Uoucliard,  soit  à  la  [ 
phagii3,  soit  A  Pautophagie  dans  la  phase  de  eoDsomptiwN. 
Elle  peut  enfin  exister  seule  et  donner  Heu  ik  des  siKoesdr 
consomption  ou  s'accompagner  de  polyurie  {diabète  < 


rique).  —  Diabète  azoturiqiie.  Variété  de  diabète intipidc 
dans  laquelle  l'azoturie  oscitle  entre  40  et  133  gi«nMMM 
par  jour;  l'amnigristement  est  constant;  l'érolation  ni 
lente,  jusqu'à  dix  années,  cl  la  mort  arrive  par  cachexie 
ou  par  une  conipliration,  liibereulose  nu  gangréae. 

AZTEC  ou  AZTÈQUE,  s.  m.  Nom  d'une  rare  huioaur 
du  Mexique.  Les  individus  montrés  en  Fump« 
appartenant  À  cette  race  étaient  des  microcéphales, 
indéterminés  de  nègres  et  d'indigènes  de  rAmériqar 
centrale. 

AZYGOS-  adj.  et  s.  t.  |a2^<70«,deaprlv.,el  ;'jy6;,pitf. 
ail.  die  ungepaarle  Blulader,  it.  axigo^esp.  azigot]  «.»- 
Iien\  —  Graiule  rcineazygos  \t*eine  azyyoB  prêiombo^hv 
racique.  Cliaussïer].  Située  à  droite  et  en  avanl  de  la  tv- 
lonne  vertébrale,  elle  s'étend  des  premières  virtèbrf* 
lombaires  à  la  troisième  vertèbre  dorsale,  au  iti(li'*ti  .k 
laquelle  elle  se  jette  dans  la  veîno  cave  su|x>rieurr*  rs 
décrivant  une  courbe  dont  la  eoncaviU*  antérieun*  if> 
br.T«ise  la  bronche  droite.  Elle  traverse  rftritic4^  anrtîqor 
du  diaphragme  et  se  place  dans  le  médiastin  postén^ur  as- 
devant  de  la  colonne  vertébrale.  Elle  est  formi'-e  par  ts 
réunion  des  sept  ou  huit  dernières  veines  inlei 
droites  et  reçoit  souvent  la  première  lombaire.  Ven 
milieu  de  son  trajet,  la  petite  veine  azx'goA  sv  réiniU 
elle,  et,  avant  sa  tenuinaison  dans  la  reine  cave 
rieure,  elle  reçoit  les  troncs  des  veines  Intercostales 
rieures  droites.  A  son  origine,  au  niveau  des  verlZ-hms  li 
baires,  elle  s'anastomose  avec  les  veines  lontltainu  as 
danles.  et  quelquefois  directement  par  un  petit  rameau  .i<«^ 
la  veine  cave  inférieure.  Elle  a,  un  )»eu  au  dessotis  de  f-t* 
embouchure,  une  valvule  enn^-idérable.  Elle  a  été 
dilatée  dans  Ira  cas  d'obstruction  (l<>s  veines  caves;  o^^ 
levée  par  thrombose  ;  déchirée  par  un  projectile  de  guerrr. 
—  Petite  veine  nzygo»  [demi-azyf/os.  petite  /urV*  wt'- 
thoraciqu-e,  Ch].  Elle  est  formée  par  la  f»'nnioii 
u«  cinq  dernières  et  des  premières  veines  inlen  ..- 
cbes,  et  vient  s'ouvrir  vers  la  partie  moyenne  U«  1»  giabUc 
Qiiygos,  au  niveau  de  la  septième  ou  huitiémt  TWtR 
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.  EUâ  reçoit  soavcnl   In  premiiro  vi-ine   lombaire 
,eleonniiintqur  aussi  avec  la  veine  loint>aire  asfcn- 
SUoet&fcgaui'bcdcla  colonne  vcrtobralc  juiMju'auprvs 
•boocheiDf  nt-  V.  CarutrÉnc  —  Muscle  asygos  de  la 
Les  deux  paUto-«laph}lins  que  Mor^fpii  <vnsi- 
tomme  ne  formant  qu'up  seul  raascle. 
L.  s.  m.  \^  aouchet  comextible. 
ME.  adj.  [a;u^o(,  de  a  priv..  et  ;il[i.ri,  levain;  ail. 
,  il.  azxirno].  —  Pain  azyme  (vulgairement />ain  à 
r,  oublie].  Il  est  employé  pour  masquer  la  saveur 
^e  d«  certaines  substances  médicamenteuses. 
MIQUE.  adj.  Qui  est  contraire  â  la  fermentatioD, 
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.  V.  AbbAviatio». 

CURRE.  s.  m.  [alL  BitUermilcht  anfti.  butter- 
t.  siero\.  V.  bKt'RHE. 

IN8KI  (médecin  Traoçais,  oê  en  I8&7).  —  Signe  de 
ki.  Sous  le  nom  \\c  ptiénomène  tie»  ortetU^ 
inski  a  di>crit  un  iroublu  particulier  d^  la  réOecU- 
aA<V;  :  quand  oo  produit  une  excitation  di*  la  plante 
I,  prin  ri  paiement  ou  niveau  du  bord  interne,  tes 
M  fléchissent  à  l'état  normal  ;  il<(  s'iïtendent,  au  con- 
qoand  il  y  a  une  lèition  du  Taii^ean  pyramidal. 
CELLI  (mi'dccin  itaben.  né  en  lSS-2].  —  Signe  de 
H.  Nom  donné  parfois  à  Iz  pecloriloguie  aphone. 
aot. 

HER  (GBonoB<t-FntiikHtc)  (miMccin  français,  né  en 
—  Pitulea  de  Bâcher.  V.  Pilulk. 
ILE.»-  m.  [Crilhmttm,  L.|.  (îenr^  de  plantes  dont 
pècc,  le  Crithmum  manV/muni,  L.  {paxxe-pierre, 
lierre,  fenouil  marin],  a  été  regardée  comme  apé- 
t  diurétique. 

ILLAIRÈ.  ad].  Qui  a  l'aspect  d'un  bacille.  Il  Ce  mol 

rfois    empliiyé    improprement    pour   désigner   un 

tUeiol  de  tuberculose  pulmonaire  (due  au  bacille 

». 

ILLE.  s.  m.  [baciltus^  bajiuettcî.  Bactérie  en  forme 
nnet  allongé.  V.  BAcrtnie.  —  Uacillus  anthracis. 
du  char^n  ou  bactéridic  charbonneux!.  V.  CiiAnBON. 
iiliuM  aepticut  putriduff  (Hoger).  Bacille  rencontré 
n  cas  de  seplicéraie  consécutive  au  cliuléra,  se  rap- 
nt  dn  colibacille,  mais  s'en  dlITènniciant  uctlenienl 

tait  qu'il  liquéfie  la  gélatine.  —  (Pour  les  autres 
,TO>.  au  iinm  do  la  maladie  ou  au  nom  de  l'auteur 
1  ■  les  .hsiiïner.) 

ILLÊMIE.  s.  f.  {Beiidaj  |de  kicille,  et  (iî{ux,  san|;]. 
ttion  des  bacilles  de  la  luborculose  dans  les  vaisseaux 
is  ouverts  au  cours  de  l'opération  d'un  foyer  de 
itoM  locale,  et  suivie  d'infcclion  généraiîséc. 
ILLOSCOPIE.  s.  f.  {de  bacille,  et  <ncoTitv,  exa- 

Rechen-he  des  bacilles  dans  les  excréta  (crachats. 

fèoe»),  dans  le  pu»  ou  dans  une  portion  d'organe 

A  c«i  efTel,  pour  arriver  nu  diagiioslic  île  la  cause 
taladi<f,  Miit  fondant  la  vie.  itoil  après  la  mort. 
TÊRIACÊES.  s.  r.  pi.  Nom  donm'-  p.irroiA  à  la 
ne  famille  di^  bactéries,  eompn^nant  de**  éléments  en 
le  bétoonels  ou  de  tllamenls  {bacHUj,  par  opposi- 
X  coccacéea.  première  famille  des  bactéries  compre* 
%  éléracats  arrondis  {coccus). 
TÊRICIDE.  adj.  S?  dit  de  tout  ce  qui  esl  incom* 
atrc  la  vie  des  bactéries.  —  Pouvoir  ùuctéhridf, 
Aé  qu'ont  rrrtains  éléments  et  hunu-ui-s  de  l'iVo- 
le  dÎMruirc  1m  bactéries.  Ce  pouvoir  appartient  sur- 
!}'1es  (V.  PiiAOOCTToflB).  Le  plasma  sanguin 


paraît  doué  de  la  ni*^me  propricle,  qu'il  doit  à  ses  matières 
albuminofdes  normales,  ou  aux  changements  de  composition 
que  lui  fait  Hubir  la  présence  des  bactéries  et  qui  le  mod^ 
fîent  de  telle  sorte  que  celles-ci  n'y  trouvent  plus  les  «on* 
dilions  néciKsairesâ  leur  évolution  naturelle.  Il  semble  eo 
titre  lie  ni-'-nh*  poiir  la  lymphe. 

BACTÉRIOIE.  s.  f.  Genre  de  bactéries  en  forme  de 
bdlonnels  courts  qui  sont  immobiles  k  toutes  les  périodes 
de  leur  existence  (Davaine).  Ce  mot  n'est  plu^  employé 
aujourd'hui  que  pour  dèùgner  le  bacille  du  charbon^ 
ap|>elé  pour  cette  raison  bactéridie  charbonneuw. 

BACTÈRIDIEN.  adj.  Quj  a  rapporta  une  bactéridie,  et 
en  particulier  à  la  l>actéridie  cbarbonneust\  —  Charbon 
barferirlir/i.  V.  Cuahbok. 

BACTÉRIE,  s.  r.  [de  ^KXTr^pfa,  bâton].  Nom  smis 
lequel  on  «lésigne,  depuis  Cohn.  un  groupe  de  végétaux 
inférieurs,  monorellulaîres,  microscopiques,  se  rrpi  ixluiiant 
par  scissiparité  et  très  répandu»  dans  les  milieux  extêrienn* 
et  les  cavités  ouvertes  du  corps  de  l'homme  et  des  animaux. 
Les  bactéries  présentent  le&  caractères  roicrochimique» 
propres  oux  cellules  végétales  ;  de  plu;;,  elles  fixent  lea  colo- 
ranis  de»  noyaux  (couleurs  basiques  d'aniline)  :  elles  sem- 
blent,  en  elTet,  consUtuées  par  un  noyau  volumineux 
entoun^  par  une  mince  couche  de  protoplasma  réduit  â 
l'état  de  membrane  d'enveloppe  (Biilscbh).  Les  bactériufc 
ont  longtemps  été  considérées  comme  des  rbampignoa^ 
inférieurs,  et,  élant  donnée  leur  propriété  de  se  reproduire 
par  division  transversale  on  sciasiparité,  elles  furent  réu- 
nies sous  le  nom  da  schizomycétea  ou  sehizùfthytea  ;  en 
réalité  elles  se  relient  par  certains  cartctéres  aux  moiaiS' 
tnires  et  aux  levures,  H  par  d'autres  aux  aigurs  ci/anv' 
phycées.  —  Les  bactéries  présentent  des  formes  très  diverses; 
un  distingue  :  les  cocciu,  constitués  par  des  rellules  arron- 
dies ou  ovalaires  tantiM  isolées{rntrrfirf;f/ue.<r'i,  lanldt  grou- 
pées, par  deox  (diplocoquea),  en  chaînettes  {Mrep/oroffues), 
en  amas  (staphytocoquea),  en  série  de  quatre  ou  de  seize  dis- 
posées  en  rectangle  ou  en  cube  {tétrades,  sarciues);  les 
badilea,  bâtonnets  plus  ou  moins  allong«^s  ;  les  spirilles  et 
ifpirvlinea,  bacilles  recourtiês  et  plus  ou  moins  enroulés  en 
spirale.  Les  coccus  et  les  bacilbïs  peuTent  être  groupés  en 
amas  ou  zoaglèrs  dans  unit  gangue  glaireuse  sécréiéc  par 
les  cellules  elles-mêmes.  Enfin  on  a  longtemps  rapproche 
des  bactérien  un  groupe  liis  végétaux  monocellulaires,  les 
streplolhricêesy  que  l'on  rattache  aujourd'hui  au  genre 
Oo^-poRA  iV.  ce  mot).  Beaucoup  de  Itacilles  sont  mobiles; 
celle  mobilité  est  due  k  des  ciU  vibrattien  insérés  sur  les 
cAtès  ou  aux  extrémités  du  bacille.  La  forme  spô  itlqiie  des 
bactéries  a  une  base  lixe,  inmiuable  ^loi  de  Cohn).  mais, 
dans  ccTlaincs  conditions,  ordinairement  anunnules.  on 
peut  observer  chez  ces  êtres  des  modilicatiuns  morpbolu- 
giqncs  passagèrM  [riléotnorjthiKme,  /'ormest  d'inrolution). 

—  Fig.  4(  &  à3.  Ty|»es  de  baciérics  saprophytes  (Miquel| 
Analyaea  microscopiques  de  l'air  du  cimetière  Montpar- 
nOMâe),  —  \K.  Micrococctta  en  chaine^  très  vulgaire, 
répandu  en  toute  saÎRon  dans  l'atmosphère.  —  46.  Velit 
micrococcus  irréyutier^  k  grains  de  0,&  â  I  |&  de  dia- 
mètre; moins  répandu  dans  l'air  iiue  l'espèee  préeéilcnte. 

—  46.  SflrciMC,  à  grains  disposés  en  carré  ou  en  culw.  — 
47.  Micrococcus  elliptique.  —  48.  Bactfriuvi  commune. 
-^  49.  Bccilltta  fluoreacens,  trén  répandu  dans  les  etun 
communes.  —  50.  ftarillu*  riyidus.  —  .M.  Itaciltua  aub- 
fiiia  (bacille  du  foin],  le  bacille  que  l'on  rem'onlrc  le  plm 
souvent  dans  l'air,  les  eaux,  le  sol.  —  S2.  Bacillua  ur^jf, 

—  53.  Bacillua  amylabacter,  k  filaments  rende»  cl  diver- 
sement hoursouOes,  un  de»  organismes  de  la  putréfaction. 

—  Certaines  bactéries  ont  ilcs  dimensiuns  se  rapprochant 
sensiblement  de  la  longueur  des  ondes  lumineuvs,  ellrt 
éciiappent  k  l'otiservatiou  microscopique;  tel  est  lemicnih'' 
dr  tn  prri/mrnntonif  dm  bofidrs  ^Nocanl  et  Roux^.  —  (tn 
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«ail  mijounl'hui  rrillivf^r  les  h.-irim<r^  ^n  Ir^  pUcnnt  Han? 
tlt's  niilicuK  approprii^s  {houillunK  de  culture);  don*  ces 
inilît^iit,  les  linrii'rip*  5«  miilliplient  rapid<'m''n1  et  forment 
dfn  cotouitf»  visibl<*!i  à  l'cil  nu.  Pour  louten  les  bncli^ries. 
(a  reprojitction  a  lieu  par  sri^siparid*  (In  diviiiiuii  pput  se 
pr<»iluire  >i)iv;iiit  mie,  iU-ii\  mi  lrni<  dimensions  dr  ropnre',  ; 
lie  plus,  rtTt.'iiiis  luritlf^f*  mil  la  pniprii'l»';  de  fnrnirr  des 
Kpot-fi  on  ptiftofifMi-i'K  ;  et**  9piin>s  appar.ii<i96iil.  sous  l'aspeel 
di>  cranulalionâ  r^rriofreulert,  k  l'inimeur  ilts  h:icille»,  el 
triiiil  niist?:^  en  lirvrtf^  par  laMcstructian  de  ceui-oi  ;  ctles 
fiODl  tnS  réflîsUinles.  peuvent  garder  leur  vîtalîtr  pendant 
plusieurs  auoOe:>.  pui»  genner  cl  donner  nu'-  Itaclfrif  nou- 
velle quand  elles  se  Iruuveul  plan'Hit  dftfi>  d»*  eondtUims 
favonthlfs.  Les  ruivus  m-  fonnftnl  pun  d'fudusjMire^,  iU 
pru\enl  sVnloiircr  d'um*  memliraoe  duiv,  s'enkyster,  pour 
ijiiriner  une  forme  tW  rési«ianf.e,  Varthi-n.Kpoi'e.  —  Comme 
louies  les  cellules  vivantes,  lo»  |ia'*l(''rit'S  ont  besoin 
d'oxjiti'ne,  \fs  unes  lu  prennent  dau&riir  {lutctéries  o*  ro- 
ùitfK.,  les  autres  dans  les  tniliuux  oulrllifs;  r^s  deroi'"T's, 
ilile«  OnrlthîPii  anaèroôiei.  ne  peuvent  vivre  en  prési-iiee 
de  r(it>fi>n<'  libre,  elles  empruntent  eut  i'lt!'nu'iil  à  ses  com- 
hiiiAiâuMs  tpi'elte*  décomposent  en  produisant  les  frrmen- 
lntittu»\  certaines  tiocli^  ies  sont  indiiïiTcniincnt  nt'rohies 
PU  afiii^roliies.  —  I,t>  drnvlopppnicnl  den  liartiTies  exige  la 
prr»eni'e  d>aa,  de  matières  or(^Dii;ues  hydroearbonêes  et 
.lEotiH^  et  de  sels  minéraux,  mais  chaqne  espèce  bactérienne 
R  lies  exifieacet  spéciales  :  tandis  que  certaincîi  se  contentent 
de  imlutions  minénileB  addilionntVs  de  sucre,  d'autres  ue  se 
drvelopponl  qne  dans  des  milieux  1res  complexes,  contenant 
de  rallMiinine.  de  ^lléln<>gluhln^^  elc.  —  Le  dêveloppemi'iil 
dw  bactmeS  c\ige  une  teoipératuri^  apprnprifHv  vurtaiil 
ratfe  +  10"  C.  et  -{■  4(1"  C.  suivant  les  espèce*  ;  par  eoulre, 
l'ai^tino  d'une  temp^^ralure  élevée  dt'truit  rnpîdcmrnt  l<s 
lArlÂriu«;  la  plupart  d'entre  elles  succombent  entre  (U>"  C. 
tx  N(>"  (1,  seules  les  spore*  peuvent  n^si<ttor  à  des  tempèra- 
nirei  dépossaut  parfois  l(J->o  C.  Les  bacti*ries  sécrêteul,  lors 
t\v  leur  di'veloppeinent,  des  subfklanreslrésdiverses,  suivant 
li'scS|H*eAs;  rertnines,  dites  L'AroHio//é/i»îJi.8é4'rètent  despig- 
mrnls  colorés,  d'autres  donnent  des  cotoniex  phosphores- 
i-rnlrg,  un  (frand  nombre  préparent  des  fennenls  ou  dius- 
/■ntr.t.  qui  leur  p<*rmellenl  d'utîli^r  li<s  malït^res  nutritives 
dont  elles  di^pusenl;  deres  dinslases,  les  unes  intervertissent 
\r-  ''ueres,  saocliari tient  l'aniidon,  Wn  :tuln>i^  pcploiiilit-iit  les 
itItiuintnes.tiquHirnt  la  ceUlinf,  soluhiliseul  larvItuliHi'.eli'.; 
b«>-incoup  de  dia'tlast'^  microbienntK  fionlde»  (H)isons  puis- 
sants pour  les  O'Ilult's  animales.  Enfin  ks  baclérics  peu- 
vent encore  proiJuire  tien  acides  gras,  de  l'indol,  titf'i  coni- 
|MMi^*>  .tmnioniarauK,  de**  toxalliumines,  des  ptomaïn<>s.  eti-, 

—  jttAucoupdc  hacléne*  vivent  uniquement  sur  les  matières 
t>r(rAnuines  mortps  qu  elles  dissolvent,  solubilisent  et  trans* 
forment  eu  sub.<tances  assimilables  par  les  vëgiiUux  supé- 
rieurs, elles,  causent  la  piftn' faction  ;  on  les  désigne  sous 
le  nom  d"*  hacttru'$  mprophytrn^  elle»  sont  très  répandues 
dans  le  «ol.  l'air,  le»  eaux,  lo  caviliHi  du  corps  ouverte*  à 
l'extÉ^rieur.  —  D'autre?,  barterir*  mit  In  propruMi'  de  vivre 
rn  piirAAites  dan«  les  tissus  vivants  et  de*  pHnliiire  des 
iniiladit^.  ce  sont  les  buctfrifs  pathoffènea ,  elles  péuélrent 
(Ua^  l'oriranisme  par  le!t  solutions  de  cotttinuiie  des  tégu 
ment»,  b-s  voies  dijre!»tives  ou  respira (oin-s.  se  développent 
dMnt  no^  lisais  ri  >  >r'r-r.-i.'nt  des  toriom  (di.t9tases.  albu- 
ML... .  ,-..|.„i,  jiit'iu-ideï  b-smtisi-t  ili'SMuiptonit-t.m<>rbid«'S 

.   L'orp»ni>niP  se  deft-nd  ('onlre  l'invaM'ju  îles 
!  Il  ni(i)i'n  dune   fiincttou   «p4*inalr  dévolue  aux 

ciluir^  mmodcrniiqurs  anurliuides  :  la  phagocytttgf  (V,  C0 
mot).  —  ï'nrrni   I*'b  l»act*'ries  patho^nes,  nous  citerons  : 

—  i^i,  tSonOi'uvvuK  SfixMfvi.  —  &à.  BacUtr  tlu  t^tuntut. 

—  5C.  Vthrion  du  l'hiUérn,  —  i'.  BiuriUe  tte  tu  finue 
tyjiholde.  —  68.  Vibrion  .tepttqur.  —  iO.  fkicUte  de  i» 
jpippe.  —  00.  /'neur/iocoçue.  —  tli.  f^treptocotfue  pj/o^ 


gène.  —  (!?.  Slapdijlocoffufi  du  fanmcte.  —  t3. 
de  la  dip/itérîp.  —  HA.  Spiri/ltr  de  la  fièvre  r' 
—  C5.  Bacille  de  la  fièvre  ItjphAde  *rih\.  — 
charbon  '  V.  Chah»»).  —  La  division  des  bactéries  cttj 
phytes  et  pathoffènes  n'a  rien  d'absolu  ;  beaucoup 
téries  réputées  les  plus  inofTen^ives  sont  susceplildcs  de  i 
nir  iMtliogènes,à  la  condition  d'agir  sur  des  or^atiismtrsdti 
la  résistance  est  alTaiblie  par  l'inanition,  le  froid,  le  Irau 
lisme.  etc.  ;  réciproquement,  on  peol  rendre  îniifTrusivr-» 
bactériflS  patliOfiénes  les  plus  redoutables;  bien  plus,  4 
tat  normal,  il  cxiMc  dans  nos  voies  >lipcstives  des  bariei 
dépourvues  de  toute  virulence  mais  qui  peuvent,  dans 
laines  circonstances,  devenir  palbogène<i  et  causer  des  aller. 
tiiins  très  graves  ;  ifh  sont  le  streplocoque  py< 
pneunineoque,  par  exemple-  Les  as.iocinltiè$is  mien 
constituent  la  caw^  la  plus  imporlanli'  de  paASugm  k^ 
lence  de  baclérios  vivant  â  l'éLit  sapropbytiqtbs  d»'ux  haf- 
téries,  inolTensivcs  quand  on   les  considère   fa'*parr( 
peuvent  causer  une  nialadie  mortelle  sî  ou    les  inc 
ensemble.  Beaucoup  de  maladies  connues  aujourd'lnn  ' 
l'ont  pas  été  de  toute  anilquité;  pour  explitiner  l'ai 
des  maladies  récentes,  on  admet  que  les  liaetérk 
causent  n'imt  pas  toujours  msté  :  le*^  faits  cx|i4>i 
nous  autorisent  .\  admettre  qu'une  bacléhe  ongii 
saprophyte  a  pu,  à  un  moment  donné,  envahir  tin»^ 
animale  naUirt>lli>ment  ou  accidentellement   rrcrplirr^^ 
ikvelopper»  y  e\aller  ses  propriétés  pour  s'i-Iever 
itirement  jusqu'à  l'bomme,  au  moyen  de  passagei] 
sifs  par  des  espèces  do  plus  en  pins  resistant»T9. 
d'autre  pari  que  les  bicléries  ont  drï  apparaître  sur  le 
en  inéiue  teinpsquo  li's  premiers  ^éyétaiix  :  l'Iles  »r 
dans  les  débris  animaux  et  végéi.iux  île  l'époque  déi 
Van  Ti*'ghcm  en  a  rencontré  dans  l'écorre  des  crtj 
la  bouillL'.  (D'  îïcsson.) 

BACTÈRIÊMIE.  s.  f.  [de  bactérie,  et  a^t», 
sence,  dans  te  sanj;,  de  bactéries  délemiinant  une  ïal 
gf*nénile  d'*  l'organisme,  et  allant  pnxiulre  de«  fuyer»i 
bides  H  di-ilance. 

BACTÉRIOLOGIE,  s.  f.  Science  qui  n  pour  objet  ki 
naissance  des  particularilés  morpholn>ri<|uf-s  el  bioK 
<les  bactéries.   (îràce  i\  l'emploi  des  milieux  de  culturr, 
couleori  d'aniline,  des  infrulalions  aux  'm 
riolo^ie  est  parvenue  jt  enractérisïT  un  i  -  ndrtj 

microor^Eanisnu^,   et   k  établir    un    lien  •  iioMr.niuf 
Irnr  présence  ilans  l'organisrae  et  rexistouee  île 
délermin<*es. 

BACTËRIOSCOPIE    s.  f.  [do   iMClérie,   et 
cxaminerl.     Hcrbenln-    ibs    baeléries    dans    les 
(crachats,  urines,  fèces),  dans  le  pua  ou  dans  uiio 
d'oncane  enlevée  k  cet  effel,  pour  arriver  au  diagnocUrJ 
la  cause  de  la  maladie,  soit  pendant  la   vie.  soit  apré»] 
mort.  Ce  mot.  plus  général  que  le  l«nne  de  luirilif 
doit  lui  être  préféré. 

BACTERIOTHÈRAPIE  s.  f.  Emploi  lliémptuli 
cultun.'S   mirrotiiennes  virulentes  ou  stérilisneA.  — 
riothérnpie.  du  cancer.  V.  Canckh.  —  Baclér'tofht 
ptjorf/nnifftit.  Injection  de  cultures  pyocy  .m 

comrn^  agent  pn'-venlif  et  curateur  de  la  i<  i  •idt.j 

6ACTERIUM.  s.  m.  Bactérie  en  forme  ti  ii<:iuruki 
différant  du  baeilk-  par  une  largeur  plua  eoi 
Uarlen'UTii  cidi  commune.  V.  CounsciLLiï.  - 
htctÎM  aerogenrs  rE^cliertcb).  Barilli' iliVouvert  par^ 
rieb  dan»  l'inlesiin  des  nourrissiins.  et  avAnl  la 
de  produirvdan^  le  (.Vit,  dans  la  geUlineel  sur  Im 
de  terre,  un  abdiMlnnt  dégai^ment  de  trax  ;  r'esl  m 
de  cotitiacilte.  —  Uaclerium  termo.  Baalle  qui  m  < 
agents  ordinaires  de  la  putréfaction- 

BACTÈRIURIE.   s.  f.  [de  bactérie,  el  oupiîv,  urii 
Kxpul.Miui.  par  les  urines,  d  une  grande  quaulilë  de 
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atlribu^  la  production  rlu  benjoin.  —  Badamier  dé  Malabar 
[Terminalia  catalpa.  L.].  Ses  amandes  fournissent  par 
expression  une  builc  dou<!«  analogue  A  celle  de  l'olive.  — 
[tadamierau  PcrntJt  [Terminalia  vernir,  Lamlî].  Il  fournil 
U  résine  avec  UquHIfl  les  Chinois  préparent  la  laque. 

BkU^H  [KmXt'kIxc].  Eaus  chlorurées  sulfatées,  tXi^Mfh'*, 
OV^7;t4  de  içutfal»  (te  chaux,  0«',301  de  sulfate  de  soude 
ui%3&ô  de  chlorure  de  sodium  et  0ir,330  de  i^hlorure  de 
inapn^iuin;  li-mpéralure  :  3fi  :i  36°.  Altitude  ;  312  mitres. 
KlahtisaemûnlA  :  \'f  mai  an  1*^ octobre. 

BADEN  Suisse,  ArRovio).  Eaux  chlorurées  sulfatées. 
très  ohautles;  4*'.n.M4  de  sels,  dont  l*r,4n  de  sulfate  de 
riiaux  H  U',69fi  de  •hlonir^'  de  sodium;  température 
tS^X  à  ôl».  I'.i»  d'élablisicmenl,  mais  hôlols  ainé- 
nigés.  Saison  :  du  l***  mai  au  l.S  «xtubrir.  Mode  d'emploi  : 
boissons,  bains,  doudies,  inbalatiomî.  Indications  ;  rhuma- 
tisme chronique,  névralgie»,  paralysies,  bronchite  chronique. 
Altitude  :  3€0  mrtres. 

BADEN-BADEN  [Allemagne,  grand-Juehi^  de  Bade). 
Eouu  chtorureex  xulfaléeit.  trt>s  chaudes;  minéralisation 
lotate  :  tpM*  <lont  itr,GO  de  chlorure  de  sodium  et  Ûi',30 
de  tuirat0  de  chaui  ;  tempi'-rature  :  47  à  CS».  Altitude  : 
}0S  mëlres.  Mode  d'emploi  :  bains  surtout,  douches,  boisson. 
Indication!»  :  rtmmatismo  chronique,  goutte,  paralyaiea;  k 
l'intérieur  :  aiïcctions  catarrhales  chroniques  <les  votes  res- 
piratoirtis,  dyspepsie».  Elablissements  :  !•'' juin  au  IS  sep- 
tembre. 

8ADENWEILER  {Allemagne,  ^raml-duclii>  de  Uadf). 
Sanatorium,  dans  un  climat  t\e  faible  altitude  (^ilS  m.], 
doux,  moyennement  humide.  Fort>ls  do  sapins  tout  autour; 
tare  d'air.  Tuberculose. 

BADIANE,  s.  f.  V.  \ms  étoile. 

BAOIGEONNAGE.  s.  m.  Action  de  badigeonner.  — 
Ratiitt^onnaifc  nirt/icainenfetix.  Action  d'«*tendrc  sur  Ifi 
piMii  DU  uni*  muqunusc  un  cnlluloire,  une  teinture,  un 
extrait,  etc.,  h  l'aide  d'un  pincciu. 

BAD-LAUBBACH  (Altemsfrne).  Sanatorium  pour 
tuberculeux,  ^ilur  dans  une  valliT  du  Hhiu,  prés  de 
Goblentx,  dans  un  clioiat  duux,  mud^r^menl  humide;  gale- 
ries  d>'  run'  U  l'.iir  libre. 

BAD-REHBURQ  (Allemagne.  Han).  Sanaiorium  pour 
InU'rculfUi,  *>\lw!  ;\  une  altitude  de  I.SO mètres,  et  entouré 
de  ni*}nla){rie!)  coiivortes  de  sapins. 

BAER  [CahlErm.  von],aoaiomistflOt  physiologiste  russe, 
I7»1-187r.i.  —  Vésicule  lU  Buer.  V.  VÉsirxLB. 

BAGNERE8-DE-BiGORRE(Fr«nco,llautM-Pyr^nêes;. 
Doux  cati'jforios  d'eaux  :  sulfatées  catci/jueM  et  sulfu- 
retues,  1x5  sulfat*^  culciqnes  sont  les  plus  nombreuses; 
raiiif^rHlinatioii  totale  :  2*'. 70,  dont  l*',t>U  de  sulfate  de 
ciiaux;  lemfM'Tature  :  3t  â  4tt*».  L.'s  sulfureuses  (,ï*inac, 
Labasjii^re]  renferment  Oi'.OiO  de  Hidfiire  de  stiiliuin,  fl«',2U 
de  chlorure  de  sotlium,  et  Oc,  I  i  de  bari^gine  ;  température  : 
13  4  18^  Ënfln.  cet  eaux,  eu  particulier  tes  sources  sulfatées 
raldqacs,  Ktnt  ferrugineuse»,  et  certaines  renfemienl  un 
peu  d'arséoiatf  de  soude.  Parmi  ces  eaux,  les  unes  sont 
sédative»,  les  autres  excitantes;  elles  sont  d'autant  plus 
esdtantes  qu'elles  sont  plus  chaudes;  ou  les  «emploie  en 
boisson,  bains,  doudies.  inbalotitui'î.  Indications  -  rhuma- 
tisme chronique,  névralgies,  paralysies,  neuratilhonie, 
anémie,  chlorose,  mélrilcs  compliquées  de  oervrMitme, 
cméma.  a^né,  dytpepsio,  uric'mif ,  grnvclle.  t/eau  de 
tMttiunrrr  isdn'sw  aux  afTertinns  des  voies  re^pinilnires ; 
rite  v%t  ir.in).(mrltr.  Altitude  :  iô4i  m^lm.  Élahlissi-metHs  ; 

toute  I  4UII>e. 

BAGNÊRES-DE-LUCHON.  V.  UcnoH. 

BAGNOLES  .Krauee,  Orne).  Eaiu:  faiblement  tnitie- 
ruiîM^e^t  chlonirée.M  tnttiques  {Wv,\M\  de  chlorure  de 
MHbunii,  contt'naril  un  pen  d'Iiydrogéne  sulfun'>  libre;  tcm- 
pi'rature  :  ÎT"    Hui«>itn.  bain».  Inditalioiiii  :  rbunKiliwne, 


phlébite^  dermatoses,  paralysies;  4  rinlérieur  :  ijj 
atonfqaes,  gravclle.  goutte.  Altitude  :  163  mètr««.  SaiMâ 
du  \b  mai  au  l*' octobre. 

BAGNOLS  (France,  Lozère».  Eaux  nulfurétâ  cde^ 
ques  fai/itt-s.  chaudes;  minéralisation  totale  :  0*'.<>1Z3.<li«i 
0«'.îï  do  bicarbonate  de  soude  et  0^,M  de  cblonii>  4 
sodium;  \",^  d'hydrogène  sulfuré;  température  :  U  a  i? 
Indication*  :  rhumatisme  chronique,  afTertîons  cardbM 
(bains);  en  boÎRson,  l'eau  est  diurétique  et  slimulaule.  Da- 
bli^somenl£  :  ■'■'juin  au  15  septembre.  Altitude  :  B60(*teiL 

BAGUENAUDIER.  s  m.  |Co/u^ea.  L.  ;  .«Vne  if b* 
rope,  fauj-  séné,  scné  vésiculeus].  Genre  de  plantes  Iq^ 
mineuses.  Les  feuilles  du  Colutea  arborettcens,  L.,  «■ 
purgatives :GO^r.,mrusces dans  I  lit.d'eau);  oa  les  n«iMr 
Sdiiv.iit  ave,-  relies  du  .*éné  d'Orient. 

BAIGNOIRE.  ».  f.  [îabrum,  solium,  pùctHa,  B«isr 
CT)6pa,  ail.  Badeu'annr,  nif\.  bathing-tub,U.  bagua, t^vi 
baiio].  Cuve  dans  laqualle  on  prend  des  baJus.  —  Bâhi 
gnoire  oculaire.  V.  Oohdolb.  | 

BAILLEMENT,  s.  m.  [oscitatio,  xâcniTi.  ail.  OaitMK' 
angl.  yawning,  it.  abadigliamento,  cap.  ttottteui,.  las^ 
ration  grande,  forte  et  longue,  indépendante  de  la  vok^ 
avec  écartcment  plus  ou  moins  considérable  dcflmAcboimj 
et  suivie  d'une  expiration  prolongée.  Le  bftiUomeat 
avoir  pour  effet  d'introduire  une  plus  grande 
d'air  dans  le  poumon,  et  de  la  proportionner  à  ta 
de  .«lang  qui  a  besoin  d'élre  rpviviûée  :  au^si  a-1- 
toutes  les  fois  qu'une  cause  quelei:iuque,  telle  que  T 
dormir,  la  faim,  l'ennui,  ou  un  état  morbide  de 
R[K>-«modique,  tond  à  diminuer  la  quantité  de  loir 
ai-eiimuler  le  sang  dans  le  ccrur  ou  \'\  poumon. 

BAILLON.s.  m.[8itticulurnorix,  ail.  Knebet,Ati^.\ 
it.  muvdacchia,  esp.    titordata].  Morceau  de    liège 
liois.    tampon  de   linge  ou    de  charpie,  que  l'on  net 
le«  dents  molaires  de  l'une  ou  de  l'autre   niàHioîrr, 
tenir  la   bouche  oovt.Tle  pendant  que  l'on  y   pratiq» 
0[»ér»tion.  —  Bâillon  dentaire.  Plaque  d'or  *ni  de 
que  l'on  fixe  avec  des  llls  sur  une  deut  mobirr, 
l'on  veut  ramener  en  avant  une  on  plusieurs  d<' 
sivcs  ou  canines  qui  se  dirigent    trop   en    arr 
petite  plaque    quadrilatère,  qui    doit    rester 
ap[iliqui^  et  qui  gêne  peu  la  mastication,  a  poK 
tenir   les   màchnires  i*cartée».   et  d'éviter    qu'-    \r* 
*\f\\t-éi  ne  continuent  d'élre  pous^s  dans  leuf  ilf 
vicieusii  par  la  renronire  îles  dents  de  l'autre  miche 

BAIN.  s.  m.  [ùaineum,  ^aXv*tio-*,  ail.  Rntl,'. 
it.  Ifiiffno.  esp.  baAo].  Séjour  plus  ou    moins 
curps  ou  tl'iinc  p.irtic  du  corps  dans  un  milieu  le] 
vent  liquide,  fréquemment  gazeux,  plus   rarumeiil' 
Les  liains  se   divisent,  suivant  que  le  corp»  y  e*t 
en  totalité   ou   en  partie,  en    bains  entiem  et   ca 
partiels,  qui  sont  ou  éirs  ttemi-boin»  (V,  ce  moln 
baioÂ  de  .tièi/e  iiu  ih'S  pêtliluve»  (V. ce  mot),  ouduii 
lûtes,  etc.  Le  liquide  e.^t  généralement  de  l'ean 
courante  on  stagnant'-,  ou  tenant  en  diiAolntion 
taiicea  minérales,  mucilagineuses,  aromatiques,  etc., 
les  /tainsd'eau  simplecl  ceux  d'eow,r  wiaérat^tt  k»! 
mncilagineu.r.    aromatiques,   etc.   Les    aaciaoa 
attsM  dp4  bains  avec  du  lait,  avtv  de  riiitite:  on  en 
uuv«i  p.trfuis   avec  l'eau  daU"  laquelle  on   a  fait 
iamies  de  bète»  À  cornes,  et  qu'on  peut    n'gnrder 
une  ilissidnl'rori    de   gélatine  mêlée  it'ua    |ku    de 
I V(dgain<ment  hnins  de  triprJt\.  La  matière   du 
souvent  de  l'eau  un  vapeur,  quelquefois  du 
de  raisin,  du  marc  d'olives,   des  lionea  de    ■ 
minérales  [bains  de  ra/teur  ou  étuie»  but. 
table,  bain  île   marc  de  raitin,  bain  de    - 
bainf  ile  boueâ  (V.  cet  mot"*  J,  —  Par  rapport  À  U 
ralurci  on  distingue  le*  bain»  très  /raids,  froitU,^ 
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nids.  Le«  tKiins  sont  irès  froide  lorsque  leur 
»  eu  moindre  de  +  I2<>  4-»-  IS-^C.  Ils  peavent 

toniques  chex  des  sujet»  peu  irritables;  mais, 
,  ils  MDt  dangereux.  Les  bains  sont  froids 
T  Icmpéralure  est  de  12»  à  18^  C.  ;  ils  sont  frai» 
%\  de  I8o  À  2oo  C.  ;  le»  uns  et  le»  autres  apH- 
S  toniques.  Le  bain  tempéré,  Ae  '^5»  â.'U)<*C., 
lique  ni  di'-biltlanl,  mais  essentiel  le  ment  hygi<^- 
ain  chaud,  de  SO»  à  38'C.,  aiifcmcnlc  ta  tran»- 
,  détermine  une  excitation  j^énérale.  blentAt 
t  faiblesse  d'auuul  plus  grande  que  la  tempi^- 
plufl  élevée.  [V.  BALn^ATion).  —  La  question 
ion  médicamenteuse  dans  les  bains,  tour  a  tour 
MlMlée,  parait  résolue  aninnativcmcnl  pnur  les 
|Ueattsot  liquides;  toutefois,  si  la  peau  absorbe 

mitiéres  qui  y  s<mt  dit^soutes,  c'est  dans  des 
■i  infimes  que  les  elTets  tbcrapeutiques  de 
1  culaoée  danft  b^s  bnina  mi^licamenleux  doivent 
érH  comme  à  pen  près  nuls.  —  Bain  acide. 
rhydrrque  du  comroeree,  100  à  500  grammes, 
ilo  de  300  litres.  —  Bain  d'air.  V.  Air  cot»- 
ain  alcalin.  Carbonate  de  soude  du  commerce, 
m;  eau,  3CX)  litres.  —  Bain  d'amidon.  Amidon 
•  pomme  de  terre.  ôoO  grammes,  a  délayor  dans 
lu  bouillante  avant  d'ajouter  à  l'eau  du  bain. 
unmoniaque,  simple  (I  à  2  kiloKT.  de  cblorhy- 
mooiaque).  ou  ferrugineux  (sel  ammoniar. 
lorure  de  fer.  ôO(l  (tr.)  :  rontre  le  rai-hitisme 
»  Bain  arsenical.  Celui  dans  lequel  on  fait 
p  10  granunes  d'arséoialt:  de  «oude.  Contre  le 
noueux.  —  Aainaromâ^içue.  Eâp^es  aroma- 
grammes  ;  placex  les  espèces  dans  un  nouet  Irés 
île  peu  stTTt^  ;  rail**»  infuser  pendant  une  demi- 

10  litre*  dVau,  que  vous  verserex  dans  le  bain 
14).  —  Bain  de  Barégeâ  artificiel.  Monosolfure 
cristollisé.  eo  grammes; chlorure  de  so<1ium  pu- 
inunes  ;  rarbonale  de  soude  sec  du  commerce, 
t;  mélex  et  enfermez  dans  un  flacon  ;  verses  les 
au  au  moment  de  prendre  le  l»ain  (Cof/ej*,  1884). 
t  chloroforme.  L'i-au  du  bain  contient  30  gram- 
toroforroe  pour  250  frrammo»  d'alcool  ;  il  est 
immo  sédatif  dans  les  névroHis  (Boucliul).  — 
Hriques  :  !«  Bain  électro-poaitif.  11  s'admi* 
Isolant  le  patient  et  en  le  mettant  en  communi- 
Boyen  d'une  ti^e  métallique,  avei:  le  rondurleur 
le  la  machine  électrique,  pendant  que  celle-ci 
ïu.  On  cro>ail  la  surface  itn  corps  ainsi  élec- 
lirambianl  rt-mlu.  par  inlluence.  éleclro- négatif; 
iectro-négatifA\  ^'administrait  en  isolant  le 
m  le  mcUant  en  rapport  avec  le  cous!>inet  ou  le 
la  machine  par  un  conduclf^ur.  en  même  temps 
mvrer  le  disque  de  verre;  on  derbart^ail 
lure  qoVile  s'arcumulait  ;  :i«  Bmns  éiec- 
t.  On  les  administre  en  pl»c>inl  le  sujet  dans 
iffnoirc  de  Irais  et  ijiipo^utl  un  vase  plus 
i\  un  des  bras  du  midade  va  plonf|;i'r.  On 
uneile^  éleelrodesdanïtla  grande  baignoire, 
lige  l'autre  dan»  le  vase  où  est  pbré  le  mero- 
n  des  courants  intermittents  se  communique 
orp««  dont  les  muscles  sont  agités  de  contrac- 
|im.  Les  bains  éleciriqnes  »ont  peu  employés  : 
est  «ouvenir  contre  tes  paralysies.  —  Bain 
^contient  une  décoction  d'cspive^  cmollientes 
Bjc  lin  ou  de  rarine  de  guimauve.  —  Bain 
^sln  pris  dan»  le»  salles  de  bain  dispOMvs 
i«on  ou  l'apparleroenl.  Ce*,  liaiiis  sont  préfé- 
dans  lesqucU  ou  est  nliligc,  en  sortant  du 
a  pri<,  de  s'exposer  à  des  variations  de 
gfAnde^.  —  Bain  ferrugineux.Uiin  con- 


tenanl  500  grammes  de  sulfate  de  fer.  —  Bain  ferro-ame- 
nical.  Bain  contenant  de  2^8  grammein  d'arséniatc  d« 
fer.  —  jBain  {félatinetiji. iiù\aiine  pulvérisée, 600  granunes; 
faites  dissoudre  à  cliaud  la  gélatine  dans  3  litres  d'eau 
et  veniez  le  liquide  dans  l'eau  du  bain  \Codejr,  1884}. 
—  Bain  d'iodure  de  potnitgiutn.  lodure  potassique, 
hO  grammes;  eau  distillée,  4f>0.  Faites  un  soluté  à  verser 
dans  une  baignoire.  Poar  un  a<luUe.  —  Bain  d'iodu't  de 
potassium  ioduré.  Iode.  10  grammes  ;iodure  potassique,  20; 
eau  di^tilliV,  2.V0.  —  Bain  de  mer  nalurrl.  L'eau  de  mer 
naturelle  ayant  une  température  moyenne  de  18  à  2i»  C, 
et  contenant  un  grand  nombre  de  principes  minéraux 
(V.  Eai:  de  mer),  les  bains  de  mer  peuvent  être  utilement 
appliqués  au  traitement  des  diverses  maladies  dans  les- 
quelles  bn  médications  excitante  et  tonique  sont  avanu- 
geuses  :  outre  qu'ils  agissent  comme  bains  frais  dans  une 
eau  cliargéo  d'éléments  exrjiants,  ils  retirent  un  accroisse- 
ment de  leur  action  stimulante  de  rcxercice  de  la  natation 
ou  au  moins  de  cette  sorte  de  douches  que  produit  le  cboc 
continuel  des  lames.  —  Bain  de  mer  artificiel.  Sel  gris. 
8U00  grammes:  sulfate  de  soude,  llîA}ti;  rblorure  de 
calcium,  700;  de  magnésium.  20S0.  Pour  un  bain  dé 
300  litres.  —  Bain  mercuriel.  V.  Bain  de  sublimé.  «^ 
ifaiR</t7f/e/Vomdi>res.  Carbonate  de  soude  pur  cristallisé. 
100  grammes;  sulfate  de  soude,  GO;  clilorure  de  sodium 
purifié,  20;  hicarbonalc  de  soude.  20;  gélatine  pulvéri- 
sée, 100.  Mélangez  les  seU  et  cnrurmez-les  dans  un  flacon: 
délivrez  à  part  la  gelatini!:,  Pour  préparer  le  bain,  faites 
dissoudre  la  gélatine  dans  environ  500  grammes  d'eau 
chaude;  versez  successivement  dans  la  liaignoire  ta  solu- 
tion gélatineuse  et  les  sels  contenus  dans  le  flacon 
[Codex,  1884}.  —  Bain  de  pluie.  V.  llrnnnTHÉSAPiK.  — 
fia  in  xo/e'.  Sel  commun,  1000  grammes;  eau.q.  s.  pour  un 
bain.  —  Bain  aavonnem:  Savon,  I  kilogr.imme,  dissous 
dans  1  litre  d'eau,  pour  un  bain  de  :MX>  litres.  —  Bain 
.•itilin  aromatique.  Cartmnale  de  soud^f.  250  grammes; 
carbonate  df*  chaux,  10;  chlorure  de  .sodiumt  100;  bro- 
mure et  imlure  de  [Wlassium,  Q'K'^hO  de  cliacuo  ;  essence  da 
lavandi*.  de  tamarin,  de  thym.  1  gramme  de  chacnoe  ; 
eau,  q.  s.  pour  un  bain. —  Bainsinapisé.  Farine  de  mou- 
tarde, lOu  grammes,  dans  un  sac  de  toile  placé  dans  Ift 
baignoire  et  malaxé.  —  Bain  sec  gazeux  {bain  d'éluve 
sèche).  Mode  d'application  du  calorique  sec  à  la  surface 
d'une  partie  ou  de  ta  totalit*'  du  corps,  en  vue  d'exciter  les 
fonctions  cutanées,  la  diapborése  surtout.  Il  ronfiiste  diins 
le  M'joar  plus  ou  moins  prolongé  au  milieu  de  l'atmosphère 
fortement  i-haulTée,  soit  d'une  piére  spéciale,  dite  éiuve 
sèche,  sotid'iin  appareil  renfermant  le  corps  jusqu'au  cou 
on  jusqu'i  la  ceinture  :  le  bain  peut  donc  être  général  ou 
locjd.  Le  bain  partiel,  â  mi'corps,  doit  toujours  être  pré- 
féré chez  les  t«ujels  sanguins  ou  irritables  ;  il  stimule  aussi 
bien  la  circulation  et  provo<]ue  l'apparition  de  la  sueur, 
sans  qu'on  ait  à  craindre  les  accidents  cérébraux  par  afflux 
sanguin  vers  rexlremile  cépbalique.  C'est  à  05"  C.  qu'on 
administre  ordinairement  celir*  sorte  de  bain  ;  la  dui*'e  du 
séjour  peut  être  d'une  demi-heure  et  ne  doit  pas  dépasser 
40  minutes.  —  Bain  de  sel  marin.  Sel  marin,  &  kilûgram' 
mes.  Faites  dissoudre  le  sel  dans  l'eau  au  moment  de- 
prendre  le  bain.  —  Bain  de  so».  Son,  2  kilogrammes: 
e.iu,  5.  Faites  bouillir  pendant  un  quart  d'heure,  pasvz  et 
:ijoutez  à  l'eau  du  bain  ou  meltez  l>'  son  dans  un  petit  siM\ 
t't  plongei-lc  dans  la  baignoire.  —  Hniti  .itimulant  de 
l'ennes.  Lne  boite  renferun^  I  gramnu*  de  bromure  de  po- 
ta-<i<iium  et  I  de  chlorure  île  baryum  ;  2  grammes  de  rlilo- 
ruH!  de  sotlium,  de  fluorure  do  calcium,  de  sulfate  d'alu- 
mine; 3  grammes  de  sulfate  de  manganèse;  &  gramm4*&d(^ 
siilfale  de  fer;  10  de  phosphate  de  soude;  2tX)  de  c^rtn»- 
nitp  de  soude;  —  un  flacon  contient  de  l'essenep  de  la- 
vande, de  thym,  de  romarin,  de  la   teinture  de  staphï- 
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'Migre  (I  grammo  de  choque).  Le  ni<-lan(!e  de  set  çâl  versé 
dans  un  vmc  cl  nrrosè  avec  le*  ess^-nce-.;  puis  le  lout  al 
TiiAlé  h  i'caii  du  Imin.  —  Haht  ilf  su/tlimé,  Biftitiirure 
4r  inrrnire,  ?0  grammes;  chlorhydrate  <riinimoniaqiir, 
i<l  prainmes  ;  rau  disUllée,  2(>0  prammes.  Kailcs  dissoudre 
ri  rnfiTiiieï  Ir  liquide  dans  un  flacuD  que  vous  l'tifjiiitcrt:! 
d  niip  uianit^re  Iros  apparente  :  Sùlution  pour  fttttn. 
On  tli-vra  faire  u^Afc  d'une  baignoire  non  nietiilhi|ue 
li'iffiex.  18841.  —  Hain  fii i ftd rt^  o)i  aulfureuj-.  Trisulfiirr 
de  potn5»ium  sohdr.  PK)  (^nirnnirs.  Coucaïsez  gros^iitTe- 
rornt  ic  ïulfnm  cl  ciiriTTiU'Z-le  dnii»  un  (larun.  Kait^-s  (iiv 
«oudre  .111  uninjenl  th*  prendrf  !■•  haiu.  Pn^pari>z  de  iii^nif 
1c bain  siiirnn''  aveo  le  trisutfure  île  sodium  \Cûilfx,  I8S4). 

—  Hatn  sulfuré  lûfuide.  ou  Ltiin  sulfureux  liquide.  Tri- 
4iiUiinMlipuUs5>iiiin  solide,  IIH)graminu;  eau, 31N)  grammes. 
Faites  disxoudre  et  HUn^x.  Prî-parcz  de  m^^me  le  bain  »ul- 
ïur^  liquide  ave»:-  le  Irisutfure  de  sodium  (Cotfex,  i88(;. 

—  Hain  «ulfuro-grlnUneux.  <tii  fait  dissoudre  daun 
l'eau  da  bain  l(K)  grammes  de  sulfure  de  polaîw,  et  l'on  y 
iijuule  !260  graniiiics  di.-  {.'('latine  trraipi^'  dans  un  litre 
deau  froide  pendatft  uno  liAure  et  disxoute  h  l'aide  de  >a 
riialeur  (('m/ex).  —  Hain  de  titieui.  On  Tait  infuser  pen- 
.daitl  une  heure  ?:>0  (cramuies  de  (Itjurs  de  tilleul,  et  l'on 
*-^rso  dans  le  bain  le  protbiit  de  l'infusion.  —  Hain  de 
rafteiif  {tain  d'iluve  humiih).  St^juur  plusou  moins  pro- 
longé de  la  totaliti>  ou  trtuK'  pnrliv  ilii  rnrps  dans  une 
atmusphf^ro  chnrgëo  rie  la  plu*  icraiidw  quanliti.V  possihic  de 
va[K'ur  d'eau.  Tv  Iwiiu  peut  êlri"  pris  d.ins  Véhttf  hutnidet 
«hafiibrt*  purlifulii^re  où  l'on  fait  arriver  ta  vapt^ur;  il 
pciit  auHiti  t'ire  administra  dans  le  lit  m'^mo  du  malade, 
s(f*\  en  cQvelop[»ant  relui>rt  ju^tqu'au  rou  dans  un  sac  de 
toile  verni«9^  où  arrive  ta  vapeur  fournie  h  l'aide  d'une 
lani(K*  à  esprit-de-vin.  soîl  en  plaçant  sou»  les  rouver- 
lur»'£,  S4>ul<-vi>es  par  un  cerceau,  un  morceau  de  cliau\  vive 
pesant  I  a  ?  kilo^rannnc»  et  enveloppe  dans  un  linge  biL-n 
UH>nitle,  ou  ptulût  place  dans  un  vas«  de  la  contenance 
d'un  litre  qu'on  remplit  d'eau  peu  ii  peu  :  la  chaleur  déve- 
loppée par  la  rhau\  au  ronlarl  de  l'eau  vaporise  rullc-ci. 
rt  peut  in>'^me  ^tre  assez  forte  pour  cnllanimcr  les  linges 
ou  bn'iler  le  malade.  lVe%X  dans  le.^  alTeclions  rhumntis- 
inale?!  eltruniques  et  les  maladies  de  In  peau  que  le  hain 
(Ir  vapeur  est  surtout  utile,  comme  excitant  général  et  sti- 
mulant des  fomiions  cutantW.  Le  torse  et  les  membres 
•truif-  doivent  i^tre  exposés  à  l'action  de  la  vapeur,  qui, 
?iAns  cette  précaution,  ne  serait  pas  ^ans  inconvénient  pour 
les  fonctions  rcs)iinitoins. —  Ihiin  de  vapeur  aromatique. 
11  se  pri'pare  eu  mêlant  «10  grammes  d'espèces  aromatiques 
À  l'eau  (lunt  la  vnpnir  doit  M.Tvir  au  bain.  —  Hain  de 
iHïptur  au  tieujùin.  Ilo  Ir  fait  en  dirigeant  ilaiis  l'uppaii'il 
urdinairc  la  vapeur  produite  pnr  I(i0  grammes  de  t>enjoin. 

—  Bani  de  vnpeur  lérébenthinée.  11  s'obtient  rn  faJHant 
arriver  peu  k  peu,  avec  la  vapeur  d'eau.  IM)  grammes 
«l'esiseuce  de  lerèboutbiut»  :  Il  contient  contre  les  ca- 
tarrhes de  ta  ve»-»ie  et  de  l'uri-tre,  ctmtre  les  rhumatismes 
rt  h's  névralgies.  —  lUitn  dit  de  Vichy.  Bicarbonate  de 
>oude,  hOU  grauunes.  Faites  dissoudru  le  sel  dans  l'eau  au 
moment  de  prendre  le  Inin  iCm/cx,  IHXi),  Il  En  chimie, 
vase  que  l'on  place  sur  un  fourneau  évaporatoire,  et  qui 
c^iQtu'nt  une  suhstance  qii«lr«ti)i]up  diiui  laquelle  on  plonge 
le  vaisiwau  où  est  la  matière  <|ue  l'on  veut  évaporer  ou 
distiller,  i^irsipic  cette  substance  est  de  l'e.iu.  le  va^e  c<in- 
tenant  ce  liquide  s'appelle  ftatti-marie  ,bnlneum  Mariv\, 
esprrvsiun  qui  s*e«t  inlniduile  par  corruptinn,  suivaut 
Fourrrit>,  au  lieu  de  fell»'  de  A/iim  de  mer,  qui  e<l  la  pri- 
mitive rt  la  veritalili'  \hiibirutn  maria).  Le  nM^iiie  vas*- 
«ODitItue  le  hatu  drxiitdt;  lorsqu'il  rimtient  du  sable,  ni  la 
hitin  de  tapeur,  lorsqu  il  contient  dr  l'eau  en  vapeur. 
V.  tvAeoKATiux.  —  bain  du  roi.  V.  Alcuinir. 

BAINS  (France,  \  (r«gi'Si.  Eaux  thrnnalew  vimpUs,  faï- 


blemenl  minéralisées  ;  minéralisation  tolale  :  0** 
(sulrate  et  carbonate  de  soude,  rhlorurp  de  sotlitl 
péralure  :  :M)  à  50».  Altitude  :  :u>6  ni<^trc>^.  l^iabU«Sf« 
velte.  l>ains,  douches,  piscine.  Indications  :  rttui 
névralgies,  paralysies.  Saison  :  du  l.S  mai  au  15  il 

BAKUS.  s.  m.  Aranlhacéc  du  Bengale  [.idhû 
af'ca,  Gendarussa  adhadota.  SteudrI],  dont  oa 
un  extrait  avec  les  feuilles.  C'est  un  cx|>cclor4 
antispasmodique  exerçant  une  action  spt>ciali 
muqueuse  des  bronches. 

BALANCE.  8.  f.  [bitanx,  àc bis,  deux,  el  lam 
Tpvrivï-,,all.  VV«7C,angl.»cfi/ej»,it.Ai7flnr»/i.c*p., 
Instrument  qui  sert  h  déterminer  le  i>oids  rxlAtif  i 
c"*fst-à  dire  le  nombre  df  granunes,  ou  de  fri 
gramme,  qui  corres^Mud  â  ce  p«)ids.  —  Batana 
et  Dtacfie.  Balance  disposée  de  manière  à  rti 
nourrisson,  afln  de  déteiminer  progressivemeol 
inodilications  du  poids  l'état  defaiirroissemenl.  ^ 
de  précision.  Celle  qui,  grài-e  à  certains  détails  de 
tioii,  acquiert  et  conserve  la  justes44>  rt  la  «'•nsili 

BALANCEMENT.  -..  m.  —  Balauremenl  fo\ 
Rapport  inverse  existant  entre  l'énergie  ou  l'a 
deux  ou  de  plusieurs  fonctions.  C'est  ainsi  (jne  I 
tion  urinaire  supplée  au  défaut  dVlioo  île  la  (wjit 
proqucment.  —  Balancement  organique.  Aol 
ou  compensation  qui  s'établit  entre  1rs  ilroplil 
excès  do  développement  dan^  les  anomalies  de* 
V.  ANALoofe. 

BALANITE.  s.  f.  [Art/nni7i>.  de  îii)«voc.  rU 
la  ti-rminaisoti  t/e,qui  indique  unephlr;^masje;al 
Iripper,  angl.  batanitis,  il.    baianitide.   csp.  A 
Inflammation  de   la  membrane   muqueuse   qui 
gland:  lorsque  le  prépuce  est  enflammé  eu  mèd 
ce  qui  a  lieu  presquetoujours,  elle  prend  le  nom  d 
poal/iile.    Elle  [icut   ^irc  causée  par    l'aocumuLil 
ba^  du  gland    de  l'épithélium  desquame,  surtout 
individus  atteints   de  phimosis,  ou    par  dfti   tn 
violents  pendant  le  coït,  l'acte  de  la  mulurbatioa 
l^ct  du  Duide  leucun-lM>ique  ou  du  ftaog  in<-n^truel 
est  symptomatique  d'herpès  préputiat,  de  blrunnfl 
chancre.  Un    écoulement    muro-purulent    (qui    I 
donner  le  nom  de  ùlennorragie  du  glande  dr  la 
de  la  démangeaison,  cl  souvent  on  phimusitt  «m 
phimosis,  en  sont  les  sjmpiûmes;  des   l>ains  l 
du  l'eau  fraîche,  de  l'eau  de  guimauve  Ou  de  suN 
ijiiiv,  ûu  une  solution  d'extrait  de  salorno,  suffi» 
houveul  pour  la  guérir;  on  isole  le«  surface»,  ad 
avec  de  l'ouate  saupoudrée  ou  non  de  calomel  ;  si 
mulioti  persiste,  un  fait  de'>  injections,  entre  \e 
le  |in'puee,  aver  une  solution  leijrre  d'azolale  d'à 

BALANO-POSTHITE.  %.    t.    [de    «Jï>a*ftc, 
r^ic^jT,,  prépuce).   InOamination  de  la  surface  du 
de  la  nmquru!sr  preputiate  simultanément.  V.  Bji 

BALANORRAGlEou  BALANORRHÊE.  t. 
vorrhaffnt.  de  ^:i>avo;,  gland,  et  depTr,-v;.}n,  je 
furcej.  l^oult  tuent  muqui-ux  du  gland.  \'.  BauamI 

BALARUC  (France,  Iléniull;.  Eaux  chtontri 
queât  chaudes;  minéralisation  totale:  10  grama 
7tV>4  de  rhiurun'  de  sodium  ;lemp4'Tature:t8«. 
?3  mètres.  Ë^lablisst-ment  avec  buvettea,  baina, 
étuves,  ttains  de  vapeur,  bains  àc  boue.  Indlcatfoa 
lions  nerveuses  sans  symptômes  d'érelhisme  ni  àt 
tion,  béouplégics,  paraplégies,  ataxie  Jocumotrii 
Tannée. 

BALATON-FUREO.  V.  Puarr. 

BALAUSTE.  s.f.  [Ki\i.balau»tia\.  Lesariciitus 
^aXi'JTriov,  halaustintn,  la  Ik'ur  du  grrnadier  i 
le  nom  de  fjalausle  \HalauJtiia  off\citiaru$n\  rst 
en  csens  dans  tes  ancien»  traités  de  matière  m^ 
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'1ER.  s.  m.  Le  f/remuiter. 
kGE-  *•■  m.  Mesure  ill)>giëue  publique,  qui  a 
r»Mtir\T  aux  vi\U:s  la  prupreit'  et  surtout  la 
a  Mipprimaiil  li>s  fnvfr-^  pulriden.  Le  Lilayage 
iDgereux  parce  qu'il  ropatiil  daD«  rdtmmplt^rc 
res  chargés  de  bactérie» ;  te  balaya;ïo  hu/nidedoii 
Aiiqu^  diias  totu  le«  vndrûi'.s  publier,  par  suite 
KA  souillures  de  toutes  espèces. 
TIEMENT.  s.  m.  [balbuties,  TpxuXiotiôc,  ail. 
■Dgl.  sttitnmtrhiff,  H.  balbnzie,  csp.  baibxt- 
dtf   ta  parole  qui  est  eotrccoupck*    et    peu 

FE.  s.  r  —  Hniie  de  Baldriane.  V.  Boh- 

IIQUE.  aUj.  V.  Ahti  lOL-K. 

f.  [Afj/jTNd,  ce/f,  x^Toc.  ail.   WaUfi/tcti, 

(e/itt,  e«p.  fmlïeitn].  Genre  de  mamini- 

>urvus  de  dent^,  qui  snnl  reniplaréespar 

élastique,  solide,    flL'xible,  garDîâ4.int,  sous 

I.  toute  la  voûledupalaîa.  Cc^ lames  [fanonâ^ 
pnt  hatfinfM,  som  au  nouibre  de  six  a  sept 
rluque  individu  ;  elles  sont  placées  comme  des 
'ignc.i't  funitenl  une  sorte  de  claie  ou  de  tamis, 
qwl  l'eau,  cutcloulie  dans  rimmrnse  gueule  dp 
■Thappe  sans  pouvoir  eutralner  avec  elle  les 
lus.  ipt'olle  contenait,  ft  qui  deviennent  aiosi  h 
baleine.  Elles  ont  la  slrurlure  de  la  corne.  — 
tleine.  V.Ui.a«c.  —  Huile  de  baleine.  V.HuiLS. 
lAN.  s.  m.  (Bruce).  V arbre  à  enceiis. 
■U  LA  H .  s.  m .  1 9  raines  de  cajisier  ou  de  cauU], 
Hisses  de  i'acacia  de  Farnése  {  Acacia  farne- 
denow.  Mimosa  faniesiana,  L.).  L'arbre  a 
I  hauteur  environ.  Il  est  cultivé  à  tlle  Maurice 
Udi  de  IKurope.  où  ses  fleurs  d  odeur  musquôe 
ont  einplu)êcs  |>ar  les  parTumeurs  bous  lu  uom 
'9  tassie. 

4,  ».  m.  lamputUiy  ail.  Baiton,  an^t.  bailoon, 
psp.  reciftiente].  Vase  de  verre,  «le  furmc  spbé- 
I  d'une  ou  deplusieursoureriures.  dont  chacune 
lindriqae  ou  conique,  et  employé,  comme  réd- 
\e  rhaufTage  ou  ta  diittillation  des  tiquidcf. 
ifNEMENT.  s  m.  [tt/mpanitis^  ail.  Aufblû- 
lonuMU  cousiderabic  du  reutrc  |»ar  des  gaz 
lan»  les  întesiios.  Y.  P.vbumatohk  intestinale. 
rC.  s.  r.  [bnllnta].  Plante  de  la  famille  des 
Bpiploie  f*n  médecine  :  l"  la  btUlole  notre, 
■hoiV;  2«  ta  fiallute  colonneuse  [ïi.  lanata,  L.), 
m  la  f!Duttr,  le  rhumatisme,  l'Iiydropisie  (en 
m  |ET.  par  litre  d'eau);  3*  la  ballote  odorante 
rn<.  L.,',  emméaanïoffue,  anti8pasuiodi(|ue,  expec- 
'rrmtfuge, 

fTEMENT.  s.  m.  [ail.  BaUollemenl\.  Action  de 
divers  sriis.  mouvement  communiqué  km  mrps 
I  pou«v^.  —  Kn  obstétrique,  ballot trtnrnt,  niou- 
D  l'on  communique  au  fœtus  daus  le  seiu  de  la 
msant  l'utérus  de  bas  en  baut  au  moyeu  du 
itrur  introduit  dans  le  Taf[in.  et  le  laissant  re- 
soa  propre  |»oids  .  c'eft  un  de»  indices  les 
k'oqufs  de  la  pT>s«e*se.  Il  a  éifalement  lieu,  que 
i  vivant  ou  mort  ;  il  se  manifeste  i\  peu  prns 

tDquff  que  les  doubles  battemeats  du  coeur- 
ON.  s.  r.  [de  balneuw,  bain].  Administra- 
las  en  (;éu4.^ral,  rt  en  particulier  sous  tel  ou  te) 
nus  el  IlTDnoTHD:iiApiE. —  Holnéalion  chaude. 
tfepeutique  de»  baius  chaude,  celle  niélhudc  a  vit' 
iM^^UaiLemenl  de»  broncho  pneuinume:»  in- 


te.  idj.  iJe  balneum,  bain].  Qui  concorae 


fantiles   par  Renaut  ul>>  Lyun)  ui  Ij'moiue  (de  Lillo);  la 
bain  est  donné  à  la  température  de  3(i  à  38<'  ;  peudaiit  le 
baio,  une  servit-tle  Ircmpt^  dans  l'eau  froide  est  laissée  od 
placi?  sur  la  U>te  de  mautrre  à  éviter  lu  congestion  de  la 
Tare.  Uc  bain  a  nue  durée  de  dix,  minutes,  après  quoi  l'en- 
fant est  enveloppé  dans  une  couverture  de  Iniue,  fruité  et 
laissé  en    rrpo»    pendant  une  demi  heure.   La    iKilnéaliOD 
cliaude  peut  être  combim^e  avec  l'action  de  la  (arim*  tic 
moutarde  :  le  bain   siiiapisé  (>sl   isurtout  indiqué  étiez  les 
jaunes  enfants.  Le  bain  est  répété  deux,  trois  et  m^rae  six 
loi»  dans  Ici^  vin({t-qualre  lieurrs.  suivant  l'état  du  malade 
I    et  rinlrnsitédesphénoménes généraux. —i/a/ned/iori/V-o/c/e. 
Emploi  systématique  des  bains  froids  pour  combattre  l'hyper- 
thermie,  eu  particulier  dans  la  lièvre  typhoïde.  V.  Mrthode 
de  BiiA.iD,    —    Balnt'atiuH   interne.  Nom  douné  parfois 
\    improprement  â  une  méthode  thérapeutique  qui  consisli.*  à 
fairtï  ingérer  au  malade  de  grandes  quantités  de  liquide  et 
il  lui  administrer  de  grands  lavements,  de  manière  à  prati- 
quer un  véritable  lavage  de   l'organisme.  —   Bttlnmtion 
j    tiède.  Emploi  thérapeutique  des  bains  lié<les.  e'est-à-dire 
I    à  une  température  de  :iO  à  SS**;  c'est  une  mttlication  cal- 
I   mante  qui  a  pourefFet  de  modén>r  l'agilaliou  el  les  réactions 
I    nerveuses  et  d'abaiMer  la  température.  Les  bains  tiédes 
{   sont  indiques  non  seulement  dans  la  fièvTC  avec  phéno* 
'    mènes  nerveux  intenses,  mais  aussi  dans  les  cas  d'fosom- 
I    uic.  d'excitation  maniaque,  etc. 

I       BALNÈOGRAPHIE,    BALNÈOLOGIE.    BALNÈO- 
I    TECHNIE.  s   r.  Tmitr  de<  bains.  V.  II vi.noTUKiiAeiK. 
BALNÉOTHÉRAPIE.  s.  f.  |de  balneum.  bain,  el  /Ae- 
rapie.  Traileinenl  par  l'emploi  méthodique  des  ttains. 

BALSAMINE,  s.  i.  [ail.  et  angl.  Balsamine,  it.  et  (*s|i. 
baisamina].  'ienre  df!  plantes  hertim-ées,  géraniacées,  J.  — 
Balsamine  des  bois  {Impatiens  noli  me  tangere.L.].  £lle 
C3lAcrect  vénéneuse.  — Balsumim' des jardins\ impatiens 
baisamina,  L.).  Elle  a  passé  pour  être  vulnéraire  el  dé- 
tersive. 

BALSAMIQUE. adj.  ibalsamicus,  debatsatnum,  bonrae; 
ail.  balsamiscti,  an(;l.  balsamic,  It.  elesp.  balMirnic'i],  tjui 
tient  de  la  nature  des  baumes,  ou  qui  leur  doit  ses  pro- 
priétés. —  Ean  balsamique.  V.  E*L'.  —  PiitUe  baisamif^ue. 
V.  PiLruB.  —  Tablette  bnUamique.  V.  Tablbttb.  — 
Teinture  baLsnmique.  V.  Daumb  du  commandeur. 

BALSAMITE.  s.  f.  \BtdJiamitu,  ail.  Fmuenmume^ 
angl.  taniwefum,  tan»{/.  it.  fanaceto,  atanasia].  Genre  de 
plantes  Hvnantliérées,  ainsi  nommées  h  cause  de  leuroileur 
babumique.  —  Balaamite  odorante  [Baljiamita  suavea- 
ieMK,  Pers.,  f^i/rethrurn  tanacetum,  el  Tanacetum  balsa- 
inHa,  L..  menthe'COff,  herbe  au  coq^  coq  des  jardins, 
grand  baume].  Planle  vivace.  dont  les  sommités  fleurie» 
sont  regardées  comme  toniques,  ootispasmodiqueâ  et  ver- 
mifugefi. 

BALSAMODENDRON.  ».  m.  fde  ?2>t«iiov.  baume,  et 
Sivipov,  arbre].  Geurf  de  la  famille  des  bu fm- racines,  dont 
une  espèce,  le  B  oftobatsamum  Kunth,  produit  le  baume 
delà  Mecqueonde  Judée.  V.  TiHéBKrtTuiHK-  —  \a^B.  afYi- 
camtm  Arn.,  et  le  B.  Hoj-burtjfiii  Am.,  produisent  le 
Bdeliitiw  d'Afrique  et  de  l'Inde  (V.  BoBLLitm). 

BAMB£RGERimédecinvttMinois.n4'en18î3).  — l»*Si^it« 
de  Bamberger.  Pouls  de  la  jugulaire  dans  riosufllsaoce 
tricuspidienne.  On  donne  aussi  le  nom  de  signe  de  Bam" 
berger  À  un  trouble  spécial  de  la  seni^ibllité  observé  chex 
les  tabéUques  et  caractérisé  par  ce  tait  qu'une  excitalioa 
cutanée  limitée  donne  Heu  à  une  sensation  qui  est  rappor- 
tée par  la  malade  au  ob\é  opposé  du  corps.  V.  ALLucuinic. 
—  2«  Maladie  de  Bamberger.  Spasme  saltatoire,  forme  de 
chon'p  rylliraïque. 

BAMBOU  s.  ta.\!ï\\.Hambtia,:m^.  bamliOO,\X.  bambn]. 
Grammée  gi^antesqur  de  l'iodi-  [liambhsa  arundinucea. 
Helx.},  cjJDteaant  des  concrétions  blancboK.  V.  TAïuacniK. 
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BANANE,  s.  r  V.  BA-«A?iiRn. 

BANANIER.  •*.  m.  [MtiM.  t.all,  fïttnanenhnum,Para- 
titPifcigenf tanin,  ati^l-  bttnaua-tree.  il.  /f<'«  r/M(/ame,  e»p. 
imiuino].  Geon'  de  plaïUes  Diu&acé^s.  J.  —  Uananitr  com- 
mun \fAuiia  paradisiaca.  L.].  H  a  uue  (ii^i!  «unnoalo<'  d'un 
lûnjftit  lartio  feuillnirr,  i:l  do  Irois  ou  qualrc  rè(;imes  renfer- 
rovit  chacun  uiu'  riniiu.intaiiiL'  de  bnii's  finirulenUA  (6n- 
nanea)  dont  lu  inil|H'  e*t  uo  alimcDl  Siiin  i-l  aii^.iblp.  — 
Firjuier-fmriunirr  [Miinti  sn/tientîuin,  U. |  Il  a  de*  fruits 
plus  pi'lii^.  ^l.li^  plus  nottihri'ux,  plus  sucr^.  «l  dont  la 
*a\fur  «•  rapprurhc  dr  ri-lln  di*  nos  fl(!u<*s. 

BANAS  DE  MONTEMAYOR.  V.  MonrKMAVon. 

BANBAN.  :idj.  Se  dil  d'uno  d'-marclie  fu-quenle  clici 
Irs  onrams,  dati?  Iiiqut'llc  k*  mouveiurut  de  progri-ssioii 
îiaccoDiprigQ*'  il'un  balancement  qui  porte  le  corp«  alti?rna- 
tlvemenl  d'iiu  ciH*-^  et  dp  l'autre.  C'est  le  n^ullat  d'une 
(|i%po«itiou  trop  arquée  des  meaibrps  inférieurs,  iadice  du 
rat'lutisme  du  d^lnil. 

BANC  D'HIPPOCRATE.  8.  m.  \gcamnum  hippocrati- 
<*i/*i, ail.  hifjpokralische Uank. psp. banco  de  Hippocritlr], 
Bflaclitnciavent(^c  pnrllippocrale  pour  la  rcducliotide»  luia- 
tion»  et  des  fractures  de  la  cuisse  ou  d»*  la  jamlie.  Cï'Iail 
uiir  sorte  *h  lit  à  la  tOto  et  au  pi<-d  duquel  t>iaïi  plar^  un 
i-vlindrc  de  dois  qui  tournait  Mur  son  axe  h  l'aide  d'une  ma- 
nivelle. Un  laes  élaii  alLirhé  d'un  bout  autour  du  l»a%&in 
du  h\fAM;  el  de  l'autre  an  ryllndre  pla(;t^  .i  la  l»He  du  lU; 
uu  «econd  lar«  tétait  placi^  au-de»:»us  des  malléole»  et  abou- 
ti<is:ul  à  l'autre  cylindre.  Deux  aides  faLoaienl  alor»  tourner 
It's  ryliudri*»,  et  op(*raicnt  ainsi  rexteni^ion  et  la  ronlre- 
etLeostou,  tandis  quu  le  ehirurgien  fïii«.iit  la  t-oaptalion. 

BANCAL,  ALE.  adj.  els.  Individu  dont  le<<.  jambes  sont 
lof  duf^  et  irrv^liéres.  Lursipie  le  bancal  »  le»  genoux  en 
dedans  et  le  pied  projet)^  en  dehors,  il  e&t  cat/neux,  et 
hcieotiUquemeQl  on  dit  qu'il  »  un  genu  vaigum.  V.  ces 
nlol^. 

BANCOULIER.  ;■.  m.  V.  Notx  fte  fMncout. 

BANDAGE,  s.  m.  [deli^jatio.  ifffiwtç.  ail.  Verband, 
00^1.  banc/ar/e.  it.  fanctoturn,  e>p.  wndn\.  Tout  appareil 
•tunl  IcH  bande^  t>l  {et.  rimipre«.w4  forment  la  partie  e*iH*n- 
tielle-  11  Appareil  ptuft  oo  moins  rompliqui^  qu'où  empluio 
pour  t<*  traitement  d<â  fractures,  et  don»  le4)uel  entrent  tieâ 
l^tr»,  d«vi  atlt'lles.  etc.  tl  I^u*  e.v1eusioD,  nom  doiinr-  A  de 
vt^rilables  mai-biue«,  telles  qao  le*(  hvntjfrs  ou  ùandai/fA 
hemiairfs,  le  tjarrot,  le  lourniifuft.  eU*.  V  res  mots.  — 
Le«  bandJigeH  ont  re^ti  un  ^Tand  nunitire  «le  nom»  partîru- 
li<T»  d^rivfî  ou  de  la  partie  sur  laquelle  iU  sont  nppItquiSi. 
ou  de  la  forme  iiu'il^  priHeulent,  ou  du  nom  de  leur  inveu- 
teur;  de  lA  li^t  di^nomiuations  de  bandeau,  binocle,  cape- 
liiir,  chrvrnlre,  couvre-chrft  discrîmrn,  écharjte.  éper^ 
i'ier,  étoile,  élrier,  fronde,  huit  de  ehtffre,  monocle, 
nwud  d'rmbitUtHi;  quadrit/u,  xcaputnire,  npica,  suMpeu' 
Atfir,  etc.  La  t\p%iv  GL  A  laquetlo  non.-*  renverrons  dans 
roccjuiou,  rcpn'ï'-iire  quelques-uns  de  ces  bandn)|(e«  — 
Itandatjc  amnion/f.  V  lUîiDAOït  mnmovibtr  et  BaNuauh 
de  Sevtm.  —  lUtndrifjr  o-fi-fiblc.  lÀ'lui  qui.  fait  avec  des 
pièce*  de  linj;"  vVh.-*.  <-i  fin  ili-mcnt  l'mIcvi*.  —  itandagit 
itinopo-inntnuinbie.  \.  \i\st>M.r  de  ^euH».  —  Uandagenà 
Aafif/e*  ifpai'^eâ.  \.  UAKDAOf!  j/e  Svttlfrl.  —  ftondn^ecir- 
*'uititH',  V.  WxnuKQtégal.  —  Uanda^je cnmpvejuif  [bnndttge 
tXfuU,  bandftfje  xpiral).  Celui  qui  sert  A  romprinirr  uti 
ralsM-BU  otivort  pour  am'Mer  une  liémorr.iRie,  on  à  exiTe<'i 
uni'  «'otuprrHiioii  iw-thodique  autour  d'un  membre  engorgt^ 
du  mi'mbni  inr<'rienr  surtout,  rn  ras  d''nlf^me,  de  Tarlcrs 
ou  d'uli<^r.'*  .itotiiqnrs.  Avec  mw  Iwnde  \\v  B  à  7  mHre*.  on 
fait  d'altord.  a  I  i-xtn^nili'  iufiVieure  du  membre,  iteux  ou 
troi^  I  t tissent  tr  ctief  de  la  bniiile;  puis 

un  I  lit  le  membre  entier  par  des  tours 

ii«  bauilr  ^^•,ii^■t^,^^  i,u  r  .•  r..l..':f_  (-n  faisant  une  corn* 
prvsoioa  bien  l'irali-  (V    i.    m    j.  nili-»  droite,  I,  Î,  3,  tk-, 


première  tours  de  Uinile;  tf,  10^  IL  11*  ^1 
renverai^ij  ;  21.  le  re«le  il«    f.i    bonde,  fi'i 
quelques  circulaires)    —    Betntfafir  conltti/i 
simple).  Celui  qui  eniptVhc  les  pièce»  d>» 
be  déplacer,  ou  qui  muiutieul  rédttjlr  «ar 
liualioD.  —  Bandage  do  corpjt^  Btotfaftfii 


.«!«nr;:i^ 


«^^/ 


¥ig.  4&.  —  Ûanttaçet. 

ic-nir  un  loplqne  sur  ta  poitrine.  l'atMlonieo  om\ 
mu  s  cxernt   nn«-  rompreininn  sur  une  '(•• 
h'  fait  avec  un»-  «nietto   phw'  une  uu 

wa»  de  sa  longueur,  t-t  plarin?  autour  ii\ 

quo  ses  citrrmiti^s  se  rmi<ifrnt  en  devatil, 
avw  de»  epincles.  Si  «t  batidagr  e^t  appUc 
tnne  ou  lu  n'irjon  »upéhfure  de  l'ahibimpti.  oa 
ncapulatre,  pour  Miter  qu'il  ne  pli<%'.  Si  || 
^trr  appliqui'  *\xi  la  purlîe  inf/Tii  " 
U  regiou  lombaire,  au  li<Hi  d'un 
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tisjtes.  —  Bandage  dextriné.  V.  Bakdaqe  ina- 
.  —  Bandage  divisif.  Ct'Iui  qui  lient  écarlées  liino 
re  rerUine»  parties  siippuraott^i,  eutru  1l*miu(>1U*s 
■le  lie  |in'vt'»ir  In  forniAlion  de  briJes  ou  d'adlit*- 
iciou^e^.  C'est  spécialement  h  un  liADdafue  destiné  :i 

tétei  droite,  lorsque  des  plaies  ou  des  brûlures  de 
s  «otéheurc  du  cou  font  craindre  unr  adbésion  de 
[ton  avec  le  mcotoo,  qn'on  a  donn^  le  Dom  de  ban- 
risif;  on  le  fait  avec  one  bande  de  7  À  8  métm. 
deux  glolN-'S,  dont  on  applique  d'abord  te  plein  sur  le 
haque  globe,  conduit  vers  la  nuque,  puin  sous  les 
,  par-dessus  les  épaules,  croise  l'autre  glol>ti  der- 
dos,  d'où  i)  est  raroeo<>  en  avant  sur  le  Trunt;  puis 
;  dans  la  même  dinM!tion,  et  est  enrui  Axé  par  un 
Ubvm  le»  dâux  chers.  La  tète  e^^t  ainsi  maintenue 
«  i-n  arrière.  —  Bandage  à  dU-huit  chefs.  Bao- 
t  avec,  trois  pièces  de  linge  asseï  longues  pour  faire 

6t  demi  autour  du  membre,  ei  au»si  larges  que  le 

{raclure.  On  les  coud  ensemble  à  leur  partie 
e,  puis  on  coupe  chaque  extrémité  en  trois  chefs,  ju«> 
i  pouce  environ  de  la  couture  nièdiauu.  ci^  qui 
ix-liuil  chefs,  neuf  de  chaque  côté.  O  handagt»  est 
SUDe  celui  de  Scuttel,  auquel  ilestiuft^rieur  el  qui  t'a 
à  complèlomeDi.  —  Bandage  en  doloire.  Celui 
I  tours  de  bande  vont  en  biaisant,  de  sorte  que 
lour  couvre  les  deux  tiers  du  prt^cêdent,  et  que  If 
entier  repréflenle  l'ubliquilâ  du  tranchant  de 
aent  dont  il  porte  le  nom.  —  Bandage  égal  (Au/t- 
rculaire).  Celui  dont  les  tours  de  bande  se  recou- 
uclement  et  d'une  façon  n^piliére.  —  Bandage 
T.  Celui  qu'on  applique  di*  façon  i  eiprimer  le  pus 
1  à  »éjourner  au  fond  d'uue  plaie.  —  Bandage  de 

V.  Baîïdaoi!  f/e.T  piturres.  —  Bandage  gélatine. 
ïAOt  inamovible.  —  Bandage  t*«  huit  de  chiffre. 
i  dans  leipiel  les  tours  de  bande  s'enlre-rroiseut  en 
)  8.  Ci^lui  qu'on  applique  au  coude,  après  la  saipiiV*, 
ver  une  bande  lon^pie  d'environ  2  mètres,  \Arf,*t  de 
ivers  df.  doitrt  et  roulée  i  uu  seul  i^lobc,  dont  nn 
endre  un  bout  d'environ  20  eentunèlres  ;  le  globe 
jé  en  bas  vi  en  dedans  jusqu'au-dessous  du  coude 

66,  brah  droit),  décrit  un  rin-ulaire  autour  de 
bras,  revient  en  dehors  et  au-dessous  du  coude, 
uonte  ûbliquoment  en  d^tlaus.  fait  un  circulaire 
du  bras,  et  continue  k  faire  des  jets  obliques  en 
cbifTre  (9*  ^}>  assujcltisen  haut  et  en  bas  pur  des 
fi*  fl.  C)  :  enfin,  les  deux  «'befs  de  la  bande  «uni 
utour  du  bras  (3,  5).  On  prm-tHle  de  la  même  façon 
>pUquer  les  bandages  eu  huit  de  rbiffrc  du  gi-nou, 
Je-pied  létrier),  el  ceux  qu'on  place  autour  du  cou 
ut,  de  l'aisselle  de  l'autre,  en  vue  de  maintenir  des 
isiircrs  parliM.  —  Bandage  inamoi>ible.  Celui  qui 
lise  les  parties  dans  une  enveloppe  permaoenle, 
d'une  seule  pièc^*.  L'inlurpi>silion  d'une  couche  de 
H  épaiftM  entre  le  membre  et  la  bande  compressive 
Dro  è  la  confection  d'un  excellent  bandage  inamo- 
lurgrare}.  Cependant,  l'immobilisation  est  mieux 

lorsqu'on  enduit  la  bande  superlirielle  d'une  sub- 
oUdiQable,  la  quantité  de  ouate  étant  alors  moins 

Les  !>Db9tanci<!s  le»  plus  employées  pour  imprégner 
ifu  5onl  :  1°  la  dextriné  (Velpeau),  dont  on  fait 
e  arec  100  parties  de  substance  pour  (U)  d'alcool  et 
I  ebaude;  î"  Vamidon  iSeulin).  qui  donne  nne 
Ot  oo  enduit  une  bautle  roulpe  ou  des  Iwindeletles 
itr  (Laugier]  ;  3«  le  ptdtre,  dans  lequel  on  trempi* 
ide  de  grosse  tarlatane  ou  mieux  plusieurs  Itandi-s 
I,  m  qui  con<<ltlue  le  bandage  â  atlelU'n  pUlrécs 
ttenve)  :  le  bandage  plâtré  ^M^tiant  parfois  trop 
r«t  bon  d'adililioiinrr  l'eau  dnni  Ia4)uelle  on  gâche 
^£110  miUième  de  gélatine,   n-  qui    [tnMuit   le 


liandage  e»  ttuc  (Ricbet):  i**  la  gèialine  seule,  dont  on 
dissout  200  grammes  dans  150  grammes  d'eau,  de  façon  a 
faire  une  colle  &  laquelle  on  ajoute  100  grammes  d'alcool 
au  moment  de  l'application  des  bandes;  50  le  silicate  df 
potasse,  dont  la  soliilioti  rend  imperméable  aui  liquide;!^ 
de  pansement  et  antres  la  bande  qui  en  est  enduite  pour 
faire  un  bandage  :  ce  bandage  silicate  sèche  vite  et  s'enlève 
facilement  en  le  ramullissanl  dans  l'eau  rbaude.  —  Ban- 
dage incamatif.  Y,  BAnuAOS  unissant.  —  Bandage 
inégal.  Celui  dont  les  tours  de  bande  ne  se  rerouvrent 
qu'en  parlic  el  irrégulièrement.  —  Bandage  des  mdchotfeit. 
C'est  le  cftevestre  simple  ou  double.  —  Bandage  dex 
membres  :  au  membre  supérieur,  on  applique  surtout  le 
spica  de*  l'épaule,  le  bandage  en  huit  de  vhiffre.Vécharpe 
et  le  hanilage  pour  la  saignée  ;  —  au  membre  inférieur 
fOQvienneut  le  bandage  roulé  [V.  Baudagb  compressif), 
le  bandage  unissant^  Vétriet'  (V.  RAJinAne  en  huit  de 
chiffre).  —  Bandage  omniforme.  Brayer  dont  la  pelote 
renlcrme  sept  plaques  juxtaposées  et  mobiles  «éparément. 
ix  l'aide  d'autant  de  vis.  sur  une  plaque  commune;  on  peut 
faire  proémincr  à  votonlé  telle  ou  telle  plaque  contre  le 
piiinl  par  lequel  la  hernie  teodi  s'échapper.  —  Bandage  des 
pauvres  [bandage  de  Oaiien,  fronde  de  la  télé,  méitlon- 
nière].  Bandage  (Gg.  1^7)  fait  ordinairement  avec  une 
sen-ielte  longue  de  |™,30  et  larg*-  de  0",30,  divisée  w 
chaque  exln-raité  en  Imis  rhefs  égaux  (fig.  C8).  Pour  rendre 
moins  gênants  les  cliurs  du  milieu  {3,  1)  destînt^t  k  être 
noués  sous  le  menton,  on  en  diminue  l'ampleur  en  relran 
chant  une  partie  de  leur  largeur,  comme  l'indiqne  la  lign>' 
ponctuée.  On  pose  le  milieu  du  plein  au  milieu  de  la  tétc. 
les  deux  clieb  moyens  (2.2}  pendent  sur  les  on'illf^s.  deuv 


ni 
i 

1 

Fig.  67.   —  Bundayr 
(les  puirrw. 


Fig.  (•*.  —  Banita'jt 
A3  dwb. 


autres  chefs^l,  I)  sur  la  figure,  et  les  denx  derniers  (3,  .1' 
derrière  la  tête.  On  noue  sous  le  menton  ifig.  G']  les  dcu\. 
chefs  du  milieu  (3,  3).  On  conduit  tes  chefs  antérieurs  (1, 1 
À  l'occiput,  on  les  recouvre  l'un  par  l'/iuire,  el  un  Ir^ 
assujettit  par  les  chefs  postérieurs  (3,  3'  qu'un  amène  sur 
le  front  où  ou  les  fixe.  —  Bandage  pldlrr.  \.  Haniiai*». 
inamovible.  —  Bandage  de  la  poitrine  et  de  l'abdomen 
l«e  plus  employé  est  le  bandage  de  corps.  Le  spica  de 
l'aine,  lo  suspensoir,  le  bandage  en  T.  réptuideut  4  des 
indications  spéciale*.  —  Bundage  de  Pofl.  bandage  qui 
uo  diffère  de  celui  de  Scultct  \\'.  ei-aprèsi  qu'eu  cç  qu<^ 
toutes  les  bandetelles  sont  courues  ensemble  dans  leur 
milieu.  —  Bandage  ramjMint.  V.  Bardaok  en  spirale.  — 
Bandage  récurrent.  V.  (UPBUNB.  —  Bandage  reni-ri- 
grade,  Drayer  circulaire  coui|HfSè  d'un  ressort  principal 
qui  ombra-sse  \c  c<irps  entier  et  de  deux  autres  ressorts 
ï.utwrpow'T*  destiné*,  ii  trraduer  a  volonté  lu   force  du  bon- 
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dage  (.Lafond).  —  Bandage  renverse.  Celui  dans  lequel  la 
bande,  dans  son  trajet,  est  repliée  sur  elle-même  de 
manière  que  son  bord  sup^'Hcur  devienne  inférieur,  ou 
ramenée  en  sens  contraire  de  sa  première  direction.  — 
BandaffC  roulé.  V.  Bandage  compressif.  —  Bandages 
pour  la  saignée.  La  saignée  du  bras  nécessite  deux  ban- 
dages :  l**  11  faut  d'abonl  exercer  une  constriction  au- 
dessus  du  pli  du  bras,  pour  arrêter  la  circulation  veineuse 
et  faire  gonflerla veine.  AcetefTct,  avec  unebande  de  l",?0. 
large  de  doux  ou  trois  travers  de  doigt,  plléc  en  deux 
dans  toute  sa  longueur,  et  roulée  en  un  seul  globe,  on  fait 
deux  circulaires  l'un  sur  Tautre  (I,  2}  à  trois  ou  quatre 
travers  de  doifrt  au-dessus  du  pli  du  coude  (V.  fig.  GG,  bras 
;'auche\  en  ayant  soin  de  laisser  pendre  un  bout  de  bande 
d'environ  24  à  27  centimètres  («  ;  puis,  revenu  au  côté 
externe  du  bras  (3),  on  replie  eu  anse  te  bout  terminal  (5), 
et  l'on  en  forme,  avec  l'autre  bout,  une  rosette  simple  {\), 
que  Ton  pourra,  après  la  saignée  faite,  détacher  facile- 
ment. 20  Après  la  saignée,  la  ligature  circulaire  étant 
ôtée,  un  bandage  en  huit  de  chiffre  est  nécessaire  pour 
maintenir  le  pansement  placé  sur  la  veine  ouverte 
i\'.  lig.  C6,  p.  142,  bras  droit).  —  Bandage  de  Seul/et  ou 
à  bandes  séparées.  Bandage  composé  de  bandelettes  larges 
de  deux  ou  trois  travers  de  doigt,  assez  longues  pour 
faire  au  moins  une  fois  et  demie  le  tour  du  membre,  assez 
nombreuses  pour  en  couvrir  toute  la  longueur,  tout  en  se 
recouvrant  de  bas  en  haut  les  unes  les  autres  dans  au 
moins  la  moitié  de  leur  largeur.  Toutes  ces  bandes  étant 
di!:pos(N.'S  sur  un  drap  fanon,  dans  Tordre  où  elles  doivent 
être  appliquées,  ce  drap  est  placé  sous  le  membre  malade, 
et  les  bandes  sont  relevées  successivement  et  étendues 
autour  du  membre,  en  commençant  par  l'inférieure.  S*U 
s'agit  d'une  fracture,  on  ajoute  à  l'appareil  des  attelles, 
des  couiisins  de  balle  d'avoine,  des  lacs,  etc.  —  Bandage 
tic  Seiifin.  Bandage  qui  a  pour  objet  principal  d'être  à 
la  fois  amovible  et  inamovible,  de  manière  à  permettre 
l'examen  du  membre  fracturé  quand  on  le  vent  et  saus 
déranger  les  fragments.  On  se  sert  :  1<>  de  bandes  roulées 
ou  de  bandeictiesde  Scultet  ;  2°  de  ouate  ;  3>>  de  colle  d'amidon 
ou  d'empois  ou  detlextriiie;  fo  d'un  pinceau  pour  étendre 
la  colle  sur  l<-s  bandes;  .')<>  dt;  carton;  C^  d'où  ruban  de  fil 
de  la  larf^eur  d'ua  travers  de  doigt,  résistant,  et  assez  long 
pour  dépasser  de  quelques  centimèires  chaque  extrémité 
ilu  bandiige,  ou  les  portions  de  celui-ci  qui  devront  plus 
lard  être  divisées.  Ce  cordon,  appelé  compressimèlre,  est 
destiné  h  être  appliqué  immédiatement  sur  le  membre, 
au-dessous  des  bandes,  afin  que  l'on  puisse  constamment 
s'assurer  du  degré  décompression  exercé  par  l'appartMI; 
l*»  de  ciseaux  forts  pour  faire  la  section  du  bandage. 
On  ne  pratique  ordinairement  la  sertion  du  bandage  que 
■lu  deuxième  an  quatrième  jour,  alur.<  que  l'appareil  a  ac- 
■luis  toute  sa  solidité,  et  l'on  olttinit  de  la  sorte  une  roque 
bivalve  qui  permet  irexaminer  le  membre.  —  Bandage 
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fitlUaté,  V.  BA5CIA0R  inamovible.  —  Bandage  simple. 
V.  Bakdagb  vunfenti/',  —  Bandage  spiral.  V.  BA:tiiA(iK 
compressif.  —  Bandage  en  spiralf  ijtandagt^  rampant). 


Bandage  dont  les  tours  de  bande  déraivnt  ta 
partie  qu'ils  recouvrent  une  spirale  aiwad»*.[q 
dante.  —  Bandage  en  T  {bandage  triaagvlùfj 
qui  a  la  forme  de  cette   lettre.  Le  T  um^/?  » 
siste  en  deux  bandes  de  longueur  et  de  Lr^.c- 
dont  une  (!)  est  cousue  sur  rautne  (3)  à  udrfrf 
est  double  (Hg.  70)  lorsque  deux  bandes  [ii  m 
cousues  à  angle  droit  sur  une  tn>isiéine  (!'.  î(f.^, 
le  pansement  des  brûlures  de  la  main,  od  is^ 
perforé  (fig.  71),  c'est-à-dire  dont  la  baodt  p< 
laîre,  très  large,  est  percée  de  trous  (3,  .),  1. 3,^ 
ner  passage  aux  doigts,  et    éviter  qae  Iw  ns 
blisse  entre  eux  des  adhérr-nces.  —  Bandaçt  v. 
Le  bandage  croisé  de  la    tête    se   fait  ar^;  a 
de  5  à  6  mètres,  qui,  fixée  d*abord  par  drai  ot  :« 
horizontaux  autour  (tu  front  et  de  la  nuque.  H  ri 
niveau  d'une  oreille,  décrit  ensuite  quelque  ïv 
eaux  sous  le  menton,  et  est  de  nonvean  n-;^'- 
fînir  par  des  tours  horizontaux  semblables  a:i 
Il  peut  être  remplacé  par   Je  bamlage  de$  y. 
applique  plus  rarement  le  bandage  noué  ;Y.  VrI 
àalleur)  et  la  capeline  de  la  (éie.  Sur  Icsy-^r.  i 
dages  les  plus  usités  sont  le    banélettu,  le  '.  v 
monocle{\'.  ces  mots).  —  Bandage  triangui'V^ 
nAOK  en  T.  —  Bandage  unissant  {bandage  îa: 
Bandage  employé  pour  rapprocher  K-s   sujfacf*^ 
fondement  divisées  pour  que  les  ag^lutinatif»  (  " 
fire.  —  Pour  le  bandage   unissant  des  pltiU* 
V.  la  ligure  66,  page  142,  cuisse  gauche  :  I.  l.f. 
graduées;  2,  2,2,  les  chefs  de  la  bande  tD&y 
boutonnières   i,  4,  4.  en  s'entre -croisant  ZMt . 
3.  H,  3,  qui  séparent  les  boutonnières;   5.  I^is 
bande.  —  Le  bandage  unissant  des  plaies  trofl 
se  fait  d'après  les  mêmes  principes.  On  prend  te 
de  toile  forte,  de  la  largeur  de  la  plaie  et  aussi  h'ip' 
membre;  on  en  fend  une  jusqu'à  la  moitié  de  n  ' 
en  autant  de  chefs  qu'elle  a  de  fois  27  millini''L'<^ 
geur;  on  pratique  vers  le  milieu  de  la  longueur' 
auUint  de  boutonnières  que  Ton  a  fait  de  rbef$  - 
bandes  sont  plam-s  longitudinalemctit  sur  le  art 
manière  que  les  chefs  et  les  Itoulonnières  soieaix: 
de  la  plaif.  Chacuni-  est  assujettie  au  moyen  d'nv 
bande  roulée,  avec  laquelle  on  fait  des  circulai» 
peu  de  distance  des  l>ords  de  la  division  ;  pais,  afn 
placé  le  long  de  ces  bonis  des  (empresses  gradv 
matiques,  ou  engage  les  chefs  dans  les  boutonDiêR' 
tire  les  unes  el  les  autres  en  sens  opposé;  lesrf 
des  deux  bandes  sont  ensuite  assujetties  au-deHW 
dessous  de  la  blessure  avec  le  reste  des  bandes  m 
se  croisent  au  niveau  de  la  plaie. 

BANDAGISTE.  s.  m.  [ail.  Bandagisl,  angl.  t 

ker].  Celui  qui  s'uc<'U[m'  de  la  confection  des  bas 

spécialement  îles  bandages  herniaires  ou  bragert. 

BANDE,  s.  f.  {fascia^  ôOôvtov  ;  ail 

aii'rl,  bnud,  it.  fascia^  eap.    faja\. 

t-il.  bande,  partie  mince,  étroite,  ald 

Kii  aiialumie.  bande  aponéorotiqui 

litjamt'itlfnsi".  le  mot  fascia  est  pi 

:|  Kii  rliirnrjii-,  bande  à  pansemen 

y\t'  toilf  à  diMui  UH(''e,  coupiV  de  dr 

lutant  que  possible  sans  ourlet  ni 

Lf'S  bandes  d<'  calicot  ou  de  flanelle 

remplacer  les  bandes  de  fil  ;  elles  km 

nient  moins  suliiles  et  se  salissent  da 

Les  extrémirés  ftii  vhefs  d'une  bande 

<'ire  fendus  dans  le  sens  de  leur  lonf 

sodl  autant  île  chefs  :  ainsi  l'extrémité  de  la  band 


bande  romprise  entre  ses  exlréiriit<'s  o>l    le  plei 
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pUÂn  e«t  pecoé  (l'ouverlum  ou  de  boutoonièrm  (fîg.  74). 

la  babde  es!  dile  prrfor^e.  Une  bande  roulée  d'uo  bout  à 

l'auUv  t-n  un  &eul  cylindre  est  dilc  roulée  ù  un   globe 

^{fi$.  73);  «OD   extrémité  libre  (3),   ètanl  appliquée  la  pre- 

^oùère  dans  un  bandage,  est  dite  chef  initial^  cl  l'ettrémilé 

'ifiii  se  trouve  au  contre  du  cylindre,  appliquée  la  dernière, 

est  le  chef  teT^ninal.  Une  bande  roulée  en  cylindre  par 

VlMcune  de  so»  cxtrémilès  eat  dile  roulée  à  deux  globes 

(lEg.  13).  —  Pour  rouler  one  bande,  on  roinmcucu  par  en 

piter  un  bout    environ  30  cenliin^tres)  plusieurs  Tob  sur 

lui-Dième,    pour  en  (omier  une  sorte  d'axe  solide,  qu'on 

«lùftit  par  ses  deux  exlréinittH,  entre  le  pouce  et  l'index  de 

(a  main  gauche  ;   on   prend  entre   la  base  dn  pouce  et  de 

l'index  de  la  main  droite  le  plein  de  la  bande  et  on  em- 

bffBflW  le  roolcau  lui-aâme  entre  les  trois  derniers  doigts 

{«]«  eeUe  cnalQ  en  dessous,  tandis  que  la  paume  recouvre 

\U  plein  de  la  tande.  On  lui  communique  alors  un  mouve- 


Va^.  Ti  —  linntit  k  I  irlobe.      Fiç    73.  —  Uondt  k  •i  globe». 


Fij.  74.  —  Bande  p^rforét. 

it  de  rotation  de  droite  à  gauche  et  de  haut  en  bas 
\M\ft  la  main  droite,  entre  les  exlr<hnitt!s  du  pouce  et  de 
IriDdiCAtear  gauches,  en  lorte  que  In  bande  s'enroule  au- 
itoor  du  rouleau  primilir  comme  un  pivot.  —  Bande  d'Ef 
^mcrch,  V-  Appahkil. 

BANDEAU,  s.  m.  [ail.  Stirnbinde,  aagh  head-hand, 

il    4,'rtj<i<ria].  Bandage  circulaire  d(^stiné  Â   maintenir  ap- 

un  topique  sur  le  front,  les  yeux,  tes  tempes,  ou  la 

in  ocripitaJe,  ou  &  garantir  les  yeux  mabdes  de  l'im- 

lion  de  la  lumière.  On    le  tait  avec    un  morceau  de 

dVnnron  l",ÎO,  plié  eu  quatre  daus  le  sens  de  «a 

leur,  ou  avec  une  liando  de  3™, 50  à  3  mi'lres;  les  bouta 

fn^  avoi*  dp*  épingles  sur  l'une  ou  l'autre  tempe. 

kNDELETTE.  s.  f.  [fasciûla,  bande  Ir^  étroite;  al.. 

îehen].    Rn    aaalomii^,   bandelette  demi-circulaire 

9tm{circularis\,  bandelette  du  corps  strié  [tmnia 

Hs  atriati]  cl  bandelette  cornée  [stria  cornea]. 

ni  {Corp*].  —  Bandelette  géminée.  V.  Voùti  à 

piiierif.  —  Bandelette  grise  [tteniu  grisea].  Strie 

re  grise,  qu'on  npercoit  dans  la  masse  médullaire  du 

Mri^,  au-dfssou*  du  noyau  lenliculuire.  —  Bande- 

ilio-pubienne.  V.   Ilio-pobic».  —   Bandelette  des 

cptiques.  Faivrau  de  fibres  blanches  qui,  aprvs  avoir 

nuMance  .i  la  surface  des  corps  genouîllês,  dépendance 

eouche  optique,   contourne  la  partie  externe  des 

eértbranx.  dont  il  croise  obliquement  la  dirt-c- 

poor  ic  porter  en  avant  cl  en  dedans,  et  aboutir  au 

/V.  CiiiASVA).  —  Bandelette  primitive  des  tubes 

.  V.  Nuivffux  [Tissu).  —  Bandelette  respiratoire. 

lATOinB.   Il  Bandelette  agglutinai ive.  Bandelette 

fine  et  forte  roup^â  droit  fîl,  enduite  de  diachylon, 

[yoeolle  ou  autres  substances  agglutinatives  (V.  En- 

I),  qtii  la  font  adhérer  fortement  4  la  peau  de  la 

laquelle  elle  est  appliquée.  On  l'emploie  pour 

eerlaÎDs  ukére?.  inainl^-nir  appliquas  les  vcsi- 

■•«.  immobilier  des  piéct*9  de  pansements,  clc, 

IANDL  (accoucheur  allemand,  né  en  1H42).  —  Anneau 

"^  BtîMtfl.  Pallie  inférieure  du  corps  de  l'utérus  arrivé 

_^  trme  4e  la  grossesse;  à  ce  moment,  rutérus  esl  rom- 

MCf-  M  Mtn. 


posé  de  trois  parties  :  une  supérieure  épaisse,  appelée 
segmeol  supérieur;  unx  inlermediairc.  amincie,  formant 
le  segmoni  inférieur;  enfîn  une  inrérieure,  qui  n'esl  autre 
que  le  col  utérin.  A  l'union  du  segment  supérieur  et  dn 
segment  inférieur  se  Irouve  un  rebord  circulaire  dû  à  In 
diGTérencc  d'épaisseur  de  la  paroi  i  ce  niveau,  et  formant 
Vanneau  de  Bandt, 

BANG.  s.  lU-  [ganja  ou  gunjah  et  bangi].  Chanvre 
indien  secli--  pour  l  us,ige  des  fumeurs.  V.  IIachibch. 

BANKSIA  ABYSSINICA.  V.  Kou><so. 

BANTI  iméderin  italien  ronlempomin).  -  Maladie  de 
Banti.  Affection  de  nature  inconnue,  r^raclériséc*  par  une 
.itigmentation  considérable  du  volumi^  do  la  rate,  une 
anémie  intense  sans  leucémie,  et  par  des  lé^ioDs  du  fnte  con- 
sécutives à  celles  de  la  rate.  C'est  la  même  affection  que 
c-elle  qui  a  été  décrite  par  StrQnipell  sous  le  nom  â'atiémie 
«plênique,  el  par  Debove  et  Brûbl  sous  oelai  de  spléno' 
mégalie  primitive, 

BAOBAB,  s.  m.  [Adansonia  digitata.  L.].  Arbre  d'A- 
frique, do  la  famille  des  malvacées,  J.  C'est  le  plus  grand 
des  végétaux  connus.  Son  fruit  (pain  de  singe  el  cale- 
basse^ contient  une  pulpe  aigrelette^  sucrée  et  rafralchissaalc. 
quel'on  apporlaitautrefoiscn  Europe  sous  lenom  de  terrede 
Lemnos,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  terre  .titillée 
bolaiie  qui  porte  le  même  nom. 

BAPTISIE.  s.  f.  Genre  de  légumineuses  paptUonaofeu, 
dont  une  espèce  des  États-Unis  [Baptisia  tinctoria,  R.  Br.; 
a  des  racines  et  des  feuilles  vomitives  à  doses  élevées,  loxa- 
tive»  à  dû!if!s  faibles. 

8APTISINE.  s.  f.  Glucosidc  tirée  de  la  racine  de  la 
Baptiste  :  vomitive  â  la  do.se  de  6  ii  S<)  centigrammes. 

BAQUET,  s.  m.  —  Baquet  magnétique.  Baquet  plein 
d'eau  que  .Mesmer  employait  pour  les  pratiques  du  magné- 
tisme . 

BAR^STHËSIOMÈTRE.  s.  m.  [de  ^àpoç,  poids,  et 
msthésiomètre\.\^nélù  d'jEslhé^iomètre  construit  par  Eulea- 
burg,  sur  le  modèle  des  basrules  ordinaires. 

BARAQUE,  s.  f.  —Baraque  hospitalière.  ilApital  tem- 
poraire construit  en  planches,  garni  do  lits  et  autres  objets 
appropriés  au  soiu  des  malades  et  blessés  demandant  ii  être 
tenus  eu  des  endroits  hien  aeré^i,  dans  tes  cas  de  guerre  et 
d'épidémii^.  V.  HfinTAL  sous  lente. 

BARAQUEMENT,  s.  m.  —  Baraquement  des  blessés, 
des  malades.  Distribution  des  malades  et  des  blessés  dans 
des  baraques  appropriées,  À  l'efTel  d'éviter  les  dangers  de 
rencombremenl  et  de  l'air  confiné. 

BARAQUETTE.  s.  f.  Nom  sous  lequel  Kazous  a  décrit 
l'èpirléini''  calarrliale  qui  a  régné  en  lîÊI    V.  Iapluhuca. 

BARBADES  (Ja»b  du).  Jamub. 

BARBARÉE.  s.  f.  {Barbarea).  Genre  de  plaotes  cruci- 
fères, dont  l'une,  Barbarea  vulgaris,  Rob.  Brown  {herbe 
Sainle-Barlre,  herbe  aux  charjien tiers ^  julienne  Jaune^ 
et  rondotte'i,  paraît  avoir  les  propriétés  rafraicbisaanles  et 
anliscurbutiqueâ  du  Cresson  en  l'employant  k  dose  double. 

BARBATIMAO.  s.  m.  V.  Écorci  de  Barbatimao. 

BARBAZAN  iKrance.  llante-Garonue).  faujr  sulfatées 
caictqufs  froides,  ferrugineuses;  minéralisation  totale  : 
2r,0J8à,  dont  |r,&Q40  du  sulfate  de  chaux  et  0«SU015 
d'oxyde  de  fer.  Altitude  :  4ôO  métrés.  ÉLiblissementa  : 
liiivi'lte.  h.iinH,  douches;  l'^juin  au  là  octobre. 

BARBE,  s.  f.  [barha.  TtùftûWj  yivtinv,  ail.  Bart,  aagl. 
beard,  it  et  esp.  barba].  Ensemble  des  poils  qui  recou- 
vrent certaines  parties  de  la  face,  le  dessous  du  menton  et 
la  partie  antérieure  du  cou  do  l'homme  pubèrv.  |t  Barbn 
dn  catamux script orius.  Stries  blanche»,  transversales,  non 
symétriques,  exislanl  sur  les  cAlés  de  la  tige  du  catamus 
et  regardées  comme  des  racines  du  nerf  auditif. 

BARBEAU,  s.  m.  [Cgprinus  barbus,  L.,  ail.  Barbe, 
angt,  barbet,  it.  barbio,  esp.  Aar^|.  Poisson  de  rivière 
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BARRE. 


doal  la  chAÎr  (^l  estiméti;  ses  œufs  caiiAcnl  prrfnin.  surtout 
BH  pri»ti-nip4,  dei  vomiasaments  et  des  supcrpurRslioas 

BARBÊRIE.  s.  t,  {Barberia^  L.].  Genre  d'acanlhac^s 
ii;<i;4ti<)nrA  l'mullieDtes.  ou  apérillves  cl  diurétiques. 

BARBIER,  s.  m.  |all.  Barbier,  angl.  barber,  H.  Aar- 
i/iere].  Celui  qui  rase  ou  coupe  la  barbe.  Autrefois,  les  bar- 
biers pratiquaient  les  petites  opLTatiuns  chirurgicales.  Les 
rhirurgleus,  plac«!'!i  outre  les  mi^decinâ.  qui  les  lenaicril  au- 
dessous  d'eux,  cl  les  barbiers,  qui  voulaient  se  rapprocher 
d'eux,  ôlaient  en  lutte  contrr  Ips  uns  et  les  nutres.  Les  bar- 
biers obtinrent,  à  di/Tt^rentes  reprises,  des  ordonnances  qui 
légalist^reot  leurs  droits  chirurgicaux.  Une  ordonnance  de 
196S  les  exempta  du  ffucl.  pour  ce  que  il  eaehicl  bien  son- 
vent,  dit  le  texte,  que  les  aucuns  d'iceulr  exposons^  les- 
quels presque  tous  seniremectent  du  fait  de  sttrurgie, 
sont  enPùiez querre parnuil  à  grant  besoiny,  en  défaut. 
fies  mires  et  surviens.  En  1605.  la  corporation  prit  le  titre 
de  corps  des  barùîers-chirurtjienSt  qui  leur  fut  obtenu 
par  la  KacultédemMecino.  Cet  état  de  choses  dura  jusqu'à 
l.'i  Hévulutiun.  époque  oik  cette  chirurgie  de  bas  étage  fut 
dfliultivrnifnl  éliminée. 

BARBIERS,  s.  m.  pi.  iprobablemeal,  c'est  une  altéra- 
tion de  ht'riht'ri).  V,  BtR18<Hi. 

BARBOTAN  (France.  Ger^j.  Baux  ferrugineuses  et 
attlfureunea  chaudes;  minéralisation  totale  :  Ot',13.  Ti'inpè- 
ralure  :  36  ft  38<'.  Baïus  de  bouc.  Indications  :  rhumatisme, 
affectloQs  articulaires.  Altitude  :  80 métrés.  EtabUsscmiitl: 
!•»■  juin  au  yo  scpti*mhre. 

BARBOTINE.  s.  f.  V.  SKHsn-cunnu. 

BAROANE.s.  f.  [Arctiumtappa,  L.  {Lappa  eommunis. 
tItWs.eïGenn.;  herba  personacia,  Pseudo-Apulée;  herba 
peraolala  ou  persoltata,  Pline;  jtpxnov,  Dioscuride^etc], 
hardana  offictnarum.  ail.  Klette,  angl.  burdock,  i\.  cl 
rip.  bardana,  gloutcron}.  Piaule  indigène  synanlbérée,  J. 
Sa  racine,  noirâtre  en  dehors,  blanche  en  dedans,  un 
peu  «mère,  est  réputée  sudurifiquu  et  apaise  le  prurit 
dartrcux  (32  à  128  gr.  en  décoction  dans  un  litre  d'eau). 
Ses  feuilles  pilées  ont  été  employées  contre  les  ula-res  ato- 
niques  et  les  plaques  de  la  teigne  {herbe  aux  teigneux), 
Olle  plante  renfonne  de  l'inu/tne,  du  carbonate  et  de 
Vaznfate  de  potage. 

BARÈGE5  (France,  Hautes- Pyrénées).  Eauj:  sulfurées 
indiques  foT'tes,  froidt^s  et  chaudes;  minéralisation  totale  : 
(|K*,30  dont  Oc.O.'tf  de  sulfure  de  sodium  ;  température  :  IS»  à 
U4<*.  Altitude  :  I  2H0  mètres;  le  climat  est  assez  rude,  la 
température  présente  des  variations  assez  étendues  à  cause 
'du  voiftinagc  de  hautes  montagnes;  le  tliermomêtre  dépasse 
nri'mcDt  ïii'*.  Ëtabhsscmeuts  ;  bains,  douches,  piscine, 
btivrttp.  L'eau,  employée  en  boisson  ou  en  bains,  a  une 
action  excitante  marquée.  Indications  :  scrofule,  affeeliuns 
icsouaetct  artli-ulaires  conséi'utives  ou  non  À  des  trauma- 
lismes;  paralysies.  Contre-indications:  goutte,  tuberculose 
puimonairv,  affections  cardiai)ups.  tb  jnin  au  lo  septembre. 

BARËGINE.  s.  f.  [ail.  Baregin,  esp.  baregina]. 
Substance  organique  rencontrée  pour  la  première  fois  dans 
les  eaux  de  Baréges,  mais  existant  aussi  dans  beaucoup 
d'autres  eaux  sulfureuses,  et  qui  n'est  autre  qu'une  algue, 
UBeggiatoa  nivea.  V.  Glairuik. 

BARILLE.  s.  f.  Nom  \nUgaire  du  Salaola  soda. 
V.  SoLinB. 

.  BARITE.    s.   f.  et   BARIUM.    s.    m.   V.  Baaytb  et 
iJAnn:«. 

BARLOW  [méilecin  anglais  ennteraporain|.  —  Maladie 
i/r  Barluw.  AfTixlion  atle)(;nant  les  enfants  du  premier 
Hg«  de  cinq  a  dtii-huil  moi-;,  eiraractéri^ée  par  nne  anémie 
mArquécet  de  fortes  dmilvurs  rapportées  aux  os  ;  anatomi- 
quuutul.  on  trouve  des  hémorragies  sous-pérloftéeit.  Chez 
ics  eMf:inls  qui  en  sont  attoinis  après  l'éruption  des  dents, 
on  observe  aussi  des  ecchymoses  gingivales.  Cette  maladie 


doit  être  complètement  diiïérencicc  du  rachitisme  el 
proches  du  scorbut,  d'où  le  nom  ébseorbu(  infantile 
lequel  elle  a  été  décrite.  Elle  s'observe  surtout  chet  1* 
nourri  artiUdetlcment  avec  du  lait  conservé  etd««  poudra 
alimentaires;  elle  guérit  sous  l'influence  du  lait   fraii^; 
jus  de  légumes  el  de  fruits  frais. 

6AROLOGIE.  s.   f.  [de  (iâpoc,   pesanteur,   el  U 
traité] .  Partie  de  la  physique  qui  traite  detphéot 
la  pesanteur  (A.  Cnmtf,  18.15). 

6AR0MACR0MÈTRE.  k.  m  [de^xpo;,  poids,] 
lon^,et  [iitpov, mesure].  Instrument  inusité  destiné  A. 
conn.iltre  le  poiJsot  la  longueur  du  nouveau-nê  (Stell 

BAROMÈTRE,  s.  m.  [baromelrum,  de  pâpoc.  poi 
(lérpoN,  Hjesure  :  mol  h  mot,  mesure  de  pesanteur] 
Rarometer,nu^\  Aaromc/er,  it. et  esp.  barometro].U 
ment  qui  indique  la  pression  ou  le  poids  de  l'air, 
rique,  cl  les  variations  de  cette  pressiou.  La 
moyenne  du  baroméln*.  à  Paris,  à  la  tompératuro de  I2*<&C 
en  de  7C  centimètres.  Dans  nos  climals,  lorsque  le  ihbks* 
descend,  le  temps  se  dispose  h  la  pluie  ;  il  tourne  aa  eoft* 
traire  au  beau,  lorsque  le  mercure  remonte.  Cet  iBStn* 
ment  sert  aussi  à  déterminer  la  hauteur  des  mont^fùM* 
de  tous  les  lieux  où  il  est  permis  à  Tboaune  d'atleUulie.  A 
mesure  que  l'on  s'élève  au-dessus  du  niveau  de  tamtf 
1711.1  millimètres),  ou  diminue  d'autant  la  hauteur  el  ■> 
poids  de  la  colonne  d'air,  puisqu'on  a  au-dessous  d«  »4 
las  couches  inférieures  de  l'atmosphère:  la  pression 
moindre  sur  le  merciiro  de  la  cuvette,  et  In  coloone 
métrique  s'abaisse.  Vu  millimMred'al)aissemt'nt  du 
indique  une  ascension  de  I0°>,&0,  c'est-à-dire  que  la 
leur  de  la  colonne  d'air  superposée  a  diminué  de 
el  lice  versa.  Quand  on  arrive  à  de  grandr^  haut 
faut  une  colonne  d'air  plus  haute  poiu*  produire  le 
abaissement,  parce  que  l'air  devient  de  moins  en 
dense . 

BAROMÉTRIQUE,    adj.     [ail.    baromeiri^h, 
baro/iielrical,  it.  barometrieo].  Qui  a  rapport  au 
mètre.  V.  TE^8[0I1.  —  Corrections  barométriques. 
nécessaires  pour  rendre  tout  A  fait  exactes  el  rom| 
entre   eiles  les  indications  barométriques,    et 
corriger  de  l'action  des  causes  qui   peuvent   le» 
erronées.  Ces  causes  sont  :  1*  la  température,  qui 
la  densité  du  mercure,  et  par  suite  la  hauteur  de  la  < 
qui    indique  la  presMOu  atmosphérique;  2*    U   ca| 
qui,  s'exerçant  au  sommet  dé  la  colonne  merrurielie, 
le  ménifique  convexe  et  proiluît  une  depressioa  du 
telle  que  celui-ci  n'atteint  plus  le  niveau  où  son  po 
équilibre  à  la  pression  atmosphérique.  Des  tables  i 
calailôes,   qui  permettent    de  corriger    œs   dettx. 
d'erreur  dans  toutes  les  circonstances. 

BAROMÈTROGRAPHE.  s.  m.  Baromètre  d< 
indifitlians  sont  enregistrées  i  mesure  qu'elles  tj 
V.  Chai'Hioi'B- 

BAROSMA   V.  BucnD. 

BAROTE.  ^  f.  La  baryte  (Guylon-Morveau). 

BAROTROPISME.  s.  m,  [de  pipoc,  (loids.  c4 
louMitT].    Une   des   propriété  fondamentales  é* 
plasma,  celle  en  vertu  d«  laquelle  il  ré.iigit  au  coDtactj 
aux  \  iltr.^lionif. 

BARRAS,  s.  m.  Un  des  noms  du  <^afi/)a/.  V.  cei 

BARRE.  !ï.  f.  Prolongement  de  U  symphyse  du 
vers  la  cavité  du  bassin,  qui  diminue  le  diamètre 
{HMtérieur  de  cifliii-ii.    ||    Nom  donné  par  les  aai 
anrien»  aux  os  mêmes  dti  pubis.    |]  En  pathoU 
frontale,  variété  de  céphalalgie  se  montrant 
graine,  ta  congeHtion  cétvbraJe,  la  méningite,  m 
vralfpes  de  la  ^"  paire,  et  donnant  la  sen.^ution  d* 
siou  par  un  corps  dur  exercée  transversalement  k  Ul 
uu  dans  la  profondeur  de  la  région  frontale. 
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flÉ,  ÉE.  adj.  -  Bassin  barré.  Bassin  dont  les  pu- 
«pprocbcnt  do  l'angle  sacro-verlebral,  ou  ilonl  la 
M)  pubitfunc  a  une  longueur  telle,  que  le  dianiùlie 
KMtêhenr  du  dfi'troit  pMnc-al  se  Iruuve  dûniou^.  — 
Honréta.  Les  deoU  molaires  dont  le:>  rarines  sont 
tel  do  maaim  qu'elles  comprconent  entre  elles 
Uon  d*m  maiillaïre,  el  qu'on  ne  peut  les  extraire 
!tcr  l'alvéole  et  arracher  des  fragments  otiseui. 
dEAU.  S-  m.  —  Barreau  maf/nétique.  V.  UaokA- 

RESWILL  (chimiste  français,  mort  en  1873).  — 
'  de  Barreêwitl.  V.  Sfcna  tlu  foie. 
THOLIN  (Gaspard)  fanatQmtstedanois(l58&-16?»)l. 
ufff  fie  Bnrthoiin.  V.  Vi;i.vo-vaoiwali  {glande)' 
FHOLINITE  s.  l.  lunamination  de  In  glande  de 
in.  hahiluellemenl  d'origine  blennorragiquc. 
TON  (iiK-dccin  anglais  île  ta  fin  du  iviir  siècle). 
les  lie  IfarloH.  V.  Pilixb. 

-WOOD.  s.  m.  Variété  de  santal  rovtje.  V.  ce  mot. 
VÈCOÏE.  «.  r.  [baryecoia,  ^xpuiiitofa,  de  ^pù(, 
et  àxo-^u,  j'entends;  ail.  Scfunerhùrigkeit].  Dureté 
<  ;  premier  degr^  de  stutUté. 
VENCËPHALIE.  a.  T.  [de  papùc.pesaol,  elence- 
lmb*Villitè. 
YQLOSSIE.  s.  r.  [de  0apûc,  pesant,  el  Y^âma, 

Pesant'?iir,  embarras  de  la  langue. 
YPHONIE.  s.  f.  ;de  ?apù;,  pesant  ft  f«v*i,  voix. 
Uen  \  Oiflkullé  de  parler. 

fTE.  s.  f-  [de  ?ïpv;,  pesant  ;  ail.  Ttaryl,  anpi.  ba- 
.  barite,  esp.  barilti^  barole,  ferre  pesante,  pro- 
de  baryum]  (BaO).  Base  drirouverto  par  Srbeele 
I.  C'est  le  plus  pesant  des  oxydes  terreui.;  il  est 
poreui,  d'un  blanc  gris,  ciustique,  Inodore;  très 
IX.  Les  sels  de  bar)'le  «ont  toxiques  :  ils  déterminent 
alysie  progressive  qui  amène  ta  mort  par  asphyxie. 
ITUM.  s.  m.  [ail.  ifaryum, angl.  bariutn,  \t.  et  e«p, 
Héul  d'uu  blanc  d'argent,  un  peu  malléable,  de- 
par  Dftvy  (ISOH).  il  décompose  Veau  en  dégageant 
Irogèoe  et  «'oxydant.  On  l'a  obtenu  par  l'action  de 
et  amalgamé  au  mercure,  dont  on  le  sépare  par 
talion.  Ce  métal,  très  altérable  k  l'air,  forme  avec 
le  un  protoxyde  [baryte),  et  un  deutoxydc  qui,  en 
dnant  avec  les  arides  affaiblis,  repasse  à  Tt^lat  de 
de  et  abandonne  à  l'eau  son  oxygène.  Le  baryum 
roison  qui  apt  à  la  fois  sur  la  (ibrc  cardiaque  et 
me  diminution  de  fr^juonce  des  balt*Tncnts,  cl  sur 
BM  nerveux  en  paralys.int  les  nerfs  luol^'urs  Aussi, 
B  deœtte  toxicito.  les  sels  de  baryum  ne  HuQt  plus 
ment  employés  en  méilrciiie.  —  Bromure  ite  ba- 
\f.  BftOMUnx-  —  Chlorure  de  baryum.  V.  CriLO- 
-  todure  de  baryum.  V.  Iodurh. 
CUN  iFrance,  H.iutfti-Pyrénêes).  Eaux  sulfurées 
■;  minéralisation  toUlc  :  (>ff^^g  dont  OV'.O^O  de 
le  sodium  ;  lj>rapéralure  :  30o.  L'eau  est  amenée  par 
dalle  de  *  iutomèlresde  loofruour  &  Lux,  où  elle  est 
sa  température  est  tombée  pendant  lo  parcours 
V.  Elle  est  une  variété  de  l'eau  de  Baréfea,  mais  ost 
dative.  Indications  :  calarrtic  de«  voies  respira- 
ksmato4c*  humides,  subaigués.  Altitude  de  Lux  : 
raa. 

s.  m.  —  Ba*  à  varices.  V.  Varigr. 
tL»  ALE.  adj.  Qui  a  rapport  &  la  base,  c'est-à-dire,  en 
tt,  qui  (^onrornu  l.i  partir  profonde  d'uu  épithélium, 
I  ml  la  pins  rappritchét-  tlu  rliurioo.  —  Membrane 
Aa*#menf  membrane  des  auteurs  Anglais].  Couche 
formée  de  sub^taiiro  hyalin*',  se  IrouTâDl  dans  les 
ir«  FOlre  l'épithélium  el  W  churion. 
:.  ».  f.  [AiMù,  ^â^iç.  ail.  et  aogl.0ajii«,  it.  et  esp. 
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chose  ;  ce  qui  entre  comme  matière  principale  dans  uns 
combinaison.  Base  a  le  premier  de  ces  deux  sens  ou  ana- 
iDmie,  quand  on  dit  base  du  crâne,  batte  d'une  npo- 
physe,  etc.  ;  et  le  aecond,  en  thérapeutique,  quand  on  ih( 
que  telle  ou  telle  substance  est  la  base  d'une  formule  com- 
posée. Il  En  chimie,  tout  corps  compose  qui  jouit  de  l'un 
on  des  deux  caractères  suivants  :  I®  de  se  combiner  avec  un 
addeen  neutralisant  complètement  ou  iucompbilement  sm 
propriiités.  de  manière  h  former  un  sel  dilTérent  des  deux 
composants;  2"  de  jouer  le  rAle  d'élément  éleciro-ftositif 
(V.  c«  mot;  dans  une  combinaison.  Tel  est  te  cas  de  l'eau, 
corps  neutre  pourtant,  dans  sra  combinaisons  avec  l'af^ide 
Bulfurique  ;  de  la  potasse  par  rapport  A  l'eau  rt  aux  acides  \ 
do  i'acidd  axoteux  par  rapport  i  l'aride  sulfurique  dans  la 
combinaison  crtstallisable  AzO'.fôO^;  de  la  glycérine  et 
des  sucres  par  rap|>orl  aux  acides,  etc.  Les  luses  solublea 
dans  l'eau  ont  seules  la  saveur  dito  alcuJine,  et  la  pro- 
priété de  ramener  au  btcu  la  teinture  de  tournesol  rougie 
par  un  adde  et  de  ?erdir  lo  sirop  de  violettes  :  on  a  exa- 
géré l'imporUnce  de  ce*  caractères,  qui  sont  iuronstaou  et 
que  poMèdent  aussi  certains  sels.  En  général  les  oxydea 
sonl  des  bases;  maïs  beaucoup  do  bases  ne  sont  pas  des 
oxydes,  et  lo  mot  base  n'est  point  synonyme  d'ojyde.  Le 
terme  base  n'a  donc  pas  un  sens  générique,  ni  absolu,  mats 
seulement  relatif  à  son  union  molétmlaire  avec  un  autre 
corps.  11  a  servi  d'abord,  d'une  manière  vague,  à  désigner 
toute  substance  qui  entre  dans  uno  combinaison  en  conser- 
vant, sinon  sa  nature  primitive,  du  moins  quelques-unes 
de  ses  pruprielés,  et  qui  forme  la  partie  la  plus  fixe,  sou- 
vent la  plus  abondante  ou  la  plus  caractéristique,  de  cetUi 
combinaison.  Puis  on  a  appelé  ainsi,  non  seulement  tout 
rorj)S  composi^  susceptible  de  neutraliser  plus  ou  muins 
rnmplètement  les  propriétés  des  acides,  mais  encore  tout« 
substance  simple  ou  composée  qui  acquiert  les  propriétés 
des  addes  en  s'uoissani  À  l'oxygène,  A  l'hydrogène  ou  à 
tout  autre  corps.  Dans  ce  dernier  sens,  bast:  céi  synonymn 
do  radical,  qu'on  emploie  plus  ordinairement.  —  Ba^e 
sait  fiable,  toute  substance  qui,  combinée  avec  un  acide, 
forme  un  sel.  —  Base  organique.  V.  ALCaLoîOE.  Q  En  ana- 
toinie,  base  du  cerveau,  la  face  inférieure  de  cet  orfrane 
V.  Cervpau.  Il    Base  de  sustentation.  V.  SusTBïtTATiO'i. 

BASEDOW  (médecin allemand,  I790-18&4].  —  Maladie 
de  Basedow.  Va  des  noms  sous  lesquels  on  désigne  le  goitre 
ejcopktaimique  (V.  ce  mot)  ;  la  description  donnée  par  cet 
auteur  de  la  nouvelle  entité  morbide  date  de  1840;  elle 
avait  été  précédée  par  les  observations  de  Parry  puhlieoA 
en  1825,  et  l'élude  de  Graves;  mais  ce  dernier  auteur  ne 
publia  ses  rcdicrches  qu'en  lSi3,  bien  que  dés  isar>,  au  dire 
de  Sloke«,  il  eoseignait  déjà  l'cxislencc  de  cette  maladie. 
Aus!«i  le  nom  de  viaUuiie  de  Basedow  est-il  le  plus  généra* 
lemcot  adopté.  On  en  a  dérivé  les  muts  de  basedowîe.n 
pour  désigner  les  malades  atteints  de  goitre  exophialmique. 
et  de  basedou)isme  pour  englober  les  signes  cardinaux  de 
la  maladie. 

BASELLE.  s.  f.  Genre  de  plantes  exotiques,  de  la  fa- 
millo  des  basallacées,  dont  plusieurs  espèces  (Basella  ni- 
bra,  L.  ;  B.  alba,  L.  :  B.  lucida,  L.  ;  B.  tuberosa.  L.)  ont 
des  feuilles  alimentaires. 

BASEMENT  MEMBRANE  (anglaise.  V.   M^nnbraite 

nASAI.K. 

BASICINE.  s.  f.  Prèpamtion  contenant  deux  parti»»  de 
quinini!  •;!  une  partie  de  caféine  libre;  elle  est  soluble  dans 
l'eau;  elle  pn^senle  comme  caraolére  particulier  di*  |K>uvoir 
être  mélangée  aux  alc.alolde<«,  on  acquérant  ainsi  dm  pro- 
priétés nouvelles.  On  l'emploio  â  la  dose  de  IH'.àO  &  1  gramioe 
par  jour  en  ingestloD.cn  injections  sous-nilanées  ou  en  fric* 
tiens;  elle  a  une  action  antithermique  ;  associée  à  l'alro- 
pine.  elle  devient  narcotique. 

BASICITÉ,  s.  f.  Propriété  de  ceitaios  composés  diim** 
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qou  de  jouer  le  rôle  de  ba«e  dans  quelques  combinaisons 
4M  dans  toates  \  état  d'un  corps  préeentant  cette  pro- 
pri^Ui. 
BASinCATION.  s.  f.  Acte  par  lequel  un  coq>s  passe  â 

filial  i)f  hi*e. 

BASILAIRE.  adj.  [boêUaris,  ail.  basilar,  an^l.  tasHaiy. 
\\.  àtisilare.  esp.  Aa*i7flr].  Qui  sert  de  base  ou  qui  appar- 
ttirnt  i  une  base.  U  Apophyse  basiiain.  Prolongement 
oueus  qiii  forme  l'angle  inTérieur  et  antérieur  de  l'occipi- 
tal et  s'articule  arec  le  sphénoïde.  —  Artère  ou  tronc  basi- 
laire  {mt^océphaliqu^ ,  Ch.).  Le  tronc  formi-  par  l'anastr»- 
mose  par  ronvergeuc*  des  deuK  verti-brale»,  vers  le  bord 
postérieur  de  la  prolubi^rance  annulaire.  Elle  niuiite  dans 
le  sillon  moyen  de  celte  prutubéranne,  et  finit  au  niveau 
de  son  bord  antérieur  où  elle  se  partage  en  deux  branches, 
les  artère*  cëri^brales  postérieures.  —  Fosse  ou  gouttière 
basitaire.  La  face  supérieure  de  l'apophyse  basilaïre  creu- 
sée en  gouttière  anlêro-poattfrlcnre.  —  Membrane  basitaire. 
y .  ORIII.LB  iNTERîia.  —  Os  basitaire.  Nom  donné  par  quel- 
ques analomisles  au  sacrum,  par  d'autres  au  spht^nolde.  ou 
à  l'apophyse  basitaire  considérée  comme  os  distinct.  —  Sur- 
face f'osiiaire.  La  faco  inférieure  de  t'apophyse  de  ce  nom. 
—  l'erfèttre  basitaire.  La  dernière  vertèbre  des  lombes. 

BASILIC-  s.  m.  [Oct/mum  tuisilicum,  L.,  ail.  Bnailicum, 
aa^\.  sweet  biisit,  it-  bassilico,  osp.  aibahaca].  Plante  in- 
digène annuelle  dn  la  famille  des  labiées.  Ses  fleurs  et  ses 
feuilles  sont  stimulantes  et  antispasmodiques  et  entrent 
ilan*  la  composition  de  l'eau  vulnéraire  rouge  et  de  l'alcoo- 
lat vulnéraire.  \\  En  zoolo^e.  basilic  [basHictts,  ^xcn- 
>to-xot,  petit  roi  ;  ail  et  angl.  Basiiisk,  it.  basiliscol,  genre 
fit*  reptiles  igtianiens  pleurodonles,  tous  de  l'Amérique  et 
inolTenstfs,  vivant  sur  te»  arbres,  qui  ressemblent  &  la  de»- 
rnplton  du  basilic  de»  Grecs,  animal  fabuleux  dont  le 
rrjtnrd  cl  k*  rontacl  l'Iatent  snpposé»  mortels. 

BA8ILICON.  s.m.\ba.titicutn,\\ç  ftat^'.Xtxoc.  royal;  alL 
fCànigssalbe,  angl.  AturtVicum,  U.  basitico,  esp.  btisiUcon]. 
Nom  donné  autrefois  à  diverses  subatances  auxquelles  on 
allrlbiiait  de  grandes  vertus.  R  Onguent  composé  de  poix 
ooire,  de  résine  de  pin,  de  cire  jaune  (ij  32  gr).  et  d'huile 
d'olive  (138  gr.J;  ce  qui  l'a  fait  appeler  tetraphartnacum 
{Haaapa.  ^ip\i.aixft,  quatre  drogues).  —  Onguent  basilicum 
{Codex,  ISiiè),  ou  ont/uent  de  pai-r  et  tle  cire.  W  diffère  du 
précédent  par  l.t  substitution  de  la  colophane  à  la  résine 
•lu  pin.  Il  est  i>mployé  pour  exciter  U  suppuratiou,  fi'oit 
le  nom  d'onguent  suppuratif.  Pour  le  rendre  plus  actif, 
on  peut  ajouter  2  grammes  d'oxyde  de  ineraire  um^v.  sur 
112  grammes  d'onguent  :  il  prend  alors  le  nom  iVoutiuent 
brun.  —  Onguent  de  l'abbé  Pipon.  Il  diffère  peu  de  l'on- 
giient  fM^iUcurn.  II  est  fonné  de  :  poix  noire,  SOU  grammes; 
rire  jaune.  t4i;  graisse  de  porc,  320;  et  huile  d'ohve,  80. 

BASILIQUE,  adj.  {6a^7(ct».  do  p^aù.txhu  royal;  ail. 
K^ntg»ader,  angl.  basilic,  esp.  et  it.  ba^ilica].  Épithéle 
donnée  par  les  analomistes  andens  A  des  vaines  qu'ils 
n%irdaient  comme  jouant  un  rAle  important  dans  l'éTO- 
nnmie  animale.  —  Veine  basHiqne  [cubitale  cutanée,  (%.). 
One  de»  veine»  sur  lesquelles  on  pratlqu-'  la  saignée  du 
bras.  Elit*  nall,  prés  du  pli  du  coude,  de  la  réunion  de  la 
veine  cubitale  et  de  la  veine  médiane  basilique.  Elle  monte 
le  long  de  la  partie  inu^rne  du  bras,  au-devant  du  nerf 
cubitai,  e|  s«  tenuinti  dans  le  creux  de  raiaarlle,  en  s'ou- 
vrant  dans  la  veine  axitlaJre.  Les  anciens,  pensant  que  la 
batjliqae  du  bra*  droit  avait  des  rapports  avec  le  foie,  et 
ct'ilo  flu  bras  gauche  avec  la  rate,  nommaient  la  première, 
rtine  hépatique,  el  la  seconde,  veine  spténique.  —  Veine 
médinnr  tmsUtque.  V.  M^DUn. 

BASIOCESTRE.   s.  m.  (de  ^imu  base,  et  ajvrpoc. 
Iti)«triini<-iit  (Hiiiiiii'.  Siirte  i1e  réphalotome. 
BASIO-GLOSSE   ii<tj    \.  Ilvo-OLO^HH. 
BASiO-KÊR  ATO-GLOSSE.  adj.  et  s.  m:[ba*io^tmlO' 


gloKSua,  patiTi;,  base,  uépa;,   xtparto;.  coroe.   et   y\ 
langue].  V.  Hvo-flios*e. 

BASIO-PHARYNGIEN,  lENNE.  adj.  et  ».  m.  [lone- 
pharyngeuÀ).  Nom  donné  par  Wlnslov  k  quelques  ûhre. 
de  la  membrane  muKculcuse  du  pharynx,  qui  viennent  ik 
la  bas4^  de  l'hyoïde,  et  font  partie  da  constricteur  moyrs 

BASIOTRiBE.  s.  m.  [de  |)â(Ttc,  et  tpfectv,  broyer. 
Instnimcnt  qui  sert  à  pratiquer  la  basiolripsie. 

BASIOTRIPSIE.  P.  f.  Broiement  de  la  t«te  fortale  aa 
niveau  de  sa  base. 

BASIQUE,  adj.  [ail.  basisch.  angL  basic,  htmcai].  Se 
dit  d'un  oxyde  qni  peut  produire  des  sels  en  se  combjiiuat 
avec  les  acides  ;  d'un  corps  quelconque  présentant  le* 
caractères  de  base;  d'un  sel  qui  contient  un  encé^  de  tMit: 
ce  sel  est  dit  basique,  bibasigue^  tribastque,  etc..  Mirant 
qu'il  y  a  un,  deux,  trois  équivalents  de  ïvme  en  combi- 
naison. Les  mêmes  mots  ont  été  appliqués  aux  acides  cva- 
tenant  un  ou  plusieurs  équivalents  d'eau  qui  r>euvrot  Hm 
chassés  par  un  ou  plusieurs  équivalents  de  t>a»e  entrant  #a 
combinaison  avecTacide.  V.  AToarcrrA-  —  Milieu  basiqiu. 
Milit'u  ayant  les  réactions  des  bases;  telles  sont  les  ddfo- 
rentes  humeurs  de  l'organisme  ;  l'état  neutre  ou  léfêreiB^ 
basique  est  en  effet  plus  favorable  que  l'état  aride  au  dér*- 
toppement  des  cellules  vivantes.  Eu  bactériologie,  on  <» 
ploie  toujours  des  milieux  basiques,  et  on  a  soin  dv 
au  bouillon  de  viande  peptonisé  une  réaction 
basique. 

BASSIN,  s.  m.  fpthis,  ail.  Becken,  anicl.  peimêj^ 
pelvi.  esp.  ftacinefe].  Canal  courbe,  k  parois  n«seiiMi;,. 
termine  inférieurement  le  tronc,  auquel  il  «ert  île  bsm, 
et  qui  fournit  un  point  d'appui  aux  membres  infériem 
I)  est  fonué  par  quatre  os,  le  sacrum  et  le  coccyx  «■ 
arriére,  les  os  iliaques  sur  les  cdtés  et  en  devant  Cm  ai 
sont  unis  ensemble  par  quatre  symphyses,  une  pubit^i^, 
une  sacro-coccygienne  et  deux  s.-icro-iliaques.  dont  ks 
surfaces  articulaires  sont  mainleiiues  en  rapport  par  • 
grand  nombre  de  faisceaux  ligamenteux;  quant  aux  gnsk 
et  petits  ligameuls  sacro-sriatiques  et  aux  tnembn^ 
obturatrices,  leur  principal  objet  est  de  compléter  les  pi 
du  bassin.  Chex  (a  femme  adulte,  on  compte  2â  4  36. 
timètros  d'une  épine  iliaque  supérieure  et  antériei 
l'autre;  38  à  34,  cotre  tes  deux  épines  antérieures  et 
rienres;  27  k  3s  pour  l'écartemeut  de  la  partie  U 
èlevAe  des  crêtes  iliaques;  10  ii  30  centimètres  do  t' 
physe  épineu-ie  de  la  première  vertèbre  sacrée  &  la 
phvM-  pubienne.  Cne  ligne  saillante,  qui  commeaea 
niveau  du  pubis,  se  prolonge  sur  les  os  coxaux  et 
du  s.it'nira,  et  se  termine  k  l'angle  sacro-vcrlébral  [t 
du  bassin'',  divise  celui-ci  en  deux  portions  appelées  { 
et  petit  bassin.  —  Le  grand  bassin  soutient  ud« 
des  intestins  el  les  organes  génito-urinaires.  —  Le 
bassin  offre  deux  ouvertures  et  une  partie  moyi 
celle-ci  porte  le  nom  d'excara/ion  pelvienne^  et  lat 
ouvertures  celui  de  détroits,  parce  qu'elles  sont 
étroites.  —  Le  détrait  supérieur  ou  abdominal  (flg. 
qui  se  confond  arec  la  marge  du  bassin,  a  quatre  di 
1res,  dont  l'étendue,  chet  la  femme,  a  un  grand 
obstétrical  (commit  toutes  les  autres  mensuratiouv  du 
sin)  :  ï antèro-postéiieur  ou  sacro-pubien  (AB)  a  II 
timétres  sur  le  squelette;  le  transversal  (GP),  qui  i'é 
du  point  le  plus  élevé  d'une  créto  iliaque  au  poiot 
respondant  du  cAté  opposé,  a  la  Mntimétrea  el  drroi: 
diamètres  obliques,  de  la  symphyse  sacro-iliaqur  d'ua 
A  l'émineoce  ilio-pectinée  de  l'autre  côté  (OC,  ED», 
lî  centimètres;  la  circonférence  du  détroit  abi)omiikil< 
de  36  h  SO  centimètres.  Le  diamètre  transversal  «Mi 
plus  court  par  les  parties  molles  lorsqu'elles  rfvéli 
i>assin.  tandis  que  les  obliques  conservent  leur  Iaii( 
presque  entière.  —  Le  détroit  inférieur  ou  pérvîévi 
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(également  quatre  diamètres  (llff.  76)  :  Vantéro-postérieur 
ou  cocctf-puàiftt  (IK),  qui  s'étend  de  la  poiolu  du  coccyx 
au-de^Mnis  de  h  symphyse  pubienne  ;  le  transversal  ou 
hisisctiitUigiie  (LM),  qui  s'étend  de  la  partie  intente  cl 
pv«lârieure  d'une  tubérosité  viatique  &  celle  du  cAtô  opposé  ; 


Fig.  7&.  —  Bassin. 

aUcr  jusqu'à  13  centimètres  et  demi,  par  suite  de  la  dépres- 
ùoo  du  coccyx,  légèrement  mobile  sur  le  sacrum,  et  lo  troi- 
»iênir  augmenter  de  quelques  miUimtHres  aux  dépens  des 
ligacoeaU  sacro-sciatiqucs  refoulés.  Lorsque  le  bassin  est 
rcTétu  de  se*  parties  molles,  le  détroit  inférieur  est  fermé 
par  le  plancher  périnéal,  concave  supérieurement,  et  percé 
«te  trois  ouverture»,  t'anos,  le  vagin  et  le  m^  urinaîre  : 
or  détroit  est  la  partie  du  bassin  dont  la  capacité  est  le  plus 
notablement  diminutk!  par  les  parties  molles.  —  L'excn- 
vation  pelvifnne  est  plus  grande  que  les  détroits,  iV  cause 
M  la  concavité  du  sacrum.  Du  point  le  plus  concave  dt 
cet  os  au  milieu  de  la  symphyfW!  pubienne,  son  diamètre 
ailtéru-lHHiléricur  a  12  ceulimëtreA  :  c'est  aussi  l'étendue  que 
pré«eatrat  Ira  autres  diamètres  (transversal  et  obliques)  de 
l'rxeavation  ^  la  partie  moyenne.  —  Lo  bassin  n'est  point 
boriioDlal,  mais  incliné  par  rapport  4  l'axe  du  corps  :  cette 
lioaison  est  la  direction  des  plans  qui  passent  par  ses 
rcrtores,  dans  la  station  veritcule.  (ir,  le  plan  du  détroit 
leur  forme  avei*  l'horizon  un  angle  de  55  à  60";  et 
de  ce  déiroit,  c'est-à-dire  la  perpendiculain*  abaissée 
Mir  Bon  plan,  est  très  oblique  en  bas  et  en  arrière  ;  l'angle 
formé  par  le  détroit  inférieur  est  de  11»,  et  son  axe  a  la 
obliquité  que  le  précédent,  mais  si  peu  prononcée, 
ett  presque  vertical  :  cette  incUnaison  diminue  encore 
tt  de  raocoochemtint,  où  la  pointe  du  coccyx  se 
te  en  arriére,  et  où  l'axe  devient  vertical.  Les  plans  des 
IX  détroits,  écartés  en  arrière  de  M  &  là  centimètres,  ne 
M>Dt  plus  séparés  que  par  une  Kaulcur  de  4  à  5  centime- 
«  au  niveau  de  la  symphyse,  au-devant  de  laquelle  ils 
€roi«4-'nt  sous  un  angle  de  iô  à  .SU^.  La  direction  des 
du  baMin  change  lorsqu'une  femme,  au  moment  d'uc- 
e«t  dans  le  dérubilus  dorsal  :  l'axe  du  détroil 
supérieur  s'inrlinc  en  bas  et  en  avant,  ce  qui  exige  des 
IrirUons  en  ce  sens,  en  cas  d'intervention  obstétricale;  et 
l'jixr  du  détroit  inférieur  devient  prcs(|ue  horizontal,  d'où 
iindicalion  de  tractions  m  avant.  Quant  &  l'excavation, 
■OB  axa  peut  étro  représenté  par  nne  ligne  courbe  6  couca- 
Tilé  aot^eure,  également  éloignée  des  quatre  parois,  de 
ftCOO  à  pMser  par  tous  les  points  rentroux.  V.  Accodchb- 
■Brr.  —  Le  bassin  pnS»enle  des  difTèrences  ttexuetles  très 
MCUftérs,  qui  tiennent  aux  dilTétenres  de  ses  fonctions  :  il 
Ml  plus  élevé  et  moins  hrge  chez  l'homme,  où  les  diamètres 
v»rticjui  prédominent;  les  diamètres  horizontaux  l'em- 
|Kirtef)t  cUf^i  la  femme,  dont  le  sacrum  eat  plus  large  et 
fins  court,  les  os  Iliaques  sont  plus  aplatis,  les  épines  llla- 


les  deux  obliques  (NO,  PQ).  qui  s'étendent  du  milieu  du 
grand  ligament  sacro-scUUque  d'un  allé,  à  la  jonction  des 
branches  du  l'isclilon  et  du  pubis  du  côté  opposé.  Tous  ces 
diamètres  ont  11  ccnlimêlrp)*  chez  la  femme;  le  second  seul 
est  invariable;  pendant  raccoucbemcut,  le  premier  peat 
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ques  plus  écartées,  les  détroits  supérieur  et  inférieur  plu.s 
largos,  etc.  —  Les  os  et  les  arliculaliuns  du  basjiin  peuvent 
éln.^  atteints  de  lésions  traumaliques  ou  organiques,  telles 
que  fracturer,  luxations,  tumeurs,  carie,  nécrose,  rachi- 
tisme, ostéomalftcie,  qui,  chez  la  femme,  acquièrent  une 
imporUince  spéciale,  en  raison  de  l'obstacle  qu'elles  peu- 
vent apporter  â  la  parturition  par  les  difformité»  qu'elles 
laissent  i  leur  suite.  —  Dassin  atrophique.  tLissiit  frapp» 
d'un  arrêt  de  développement  et  dont  tous  les  diamètres  sont 
plus  petits  qu'à  l'état  uormal.  —  Hassin  coxaiytqueou  cojo- 
tithcrculcHx.  Bassin  vicié  *«it  direclemeut  par  l'arthrilu 
coxo-fémomlc,  soit  par  la  luxation  consécutive  a  t^etlc- arthrite; 
le  bassin  devient  asymétrique;  uu  des  c6lés  subit  un  apU- 
Ussement  ou  une  atrophie:  soit  le  côté  du  membre  sain,  qui 
a  seul  fk  porter  le  poids  du  corps,  soit  le  cAté  du  membru 
malade  par  suite  d'un  véritable  trouble  tropbique.  —  Bas- 
ain  ci/pholique.  Bassiu  vicié,  qui  prend  la  forme  d'un 
entonnoir  ;  par  suite  de  la  bascule  du  sacrum,  la  base  de 
cet  os  se  porte  en  arrière  en  agrandissant  le  détroit  supé- 
rieur, tandis  que  le  coccyx  et  l'ischion  se  rapproclH^nt,  ce 
qui  ilimîoue  le  détroit  inférieur.  —  Bassin  en  entonnoir. 
V.  Bassin  cyphotique.  —  Bassin  épineux.  Variété  de  bu- 
sin  vicié  par  le  racltitlsme,  remarquable  par  iim>  série  û** 
saillies  pointues  qu'on  observe  au  niveau  de  la  symphvs<: 
sacro-iliaque, do  l'émlnence  ilio-pectinée,de  l'épinedu  pubis, 
et  i\\û  sont  capables  de  perforer  les  tissus  mous  pi>ndanl 
r accouchement.  —  Bassin  en  eleignoir.  Ba:iain  dans  lequel 
le  détroit  inférieur  est  élargi,  taudis  que  te  détroit  supé- 
rieur est  rétréci;  il  s'observe  à  la  suite  de  la  luxation  con- 
gt^uihilc  de  la  hanche  et  e^t  consécutif  au  mouvement  do 
basrute  que  subiSs'U'nt  Ips  deux  os  iliaques,  mouvement  qui 
éloigne  l'un  de  l'autre  les  ischions,  —  Ba:fsin  fendu  de 
Litzmann.  Type  de  vicîation  du  bassin  sans  intérêt  obsté- 
trical, ne  se  rencontrant  que  chez  les  monstres;  les  deux 
pubis  ue  sont  pas  réunis.  lùda  restent  séparés  par  un  iotcr 
valle  plus  ou  moins  considérable.  —  Bassin  fracturaire. 
Bassin  déformé  par  un  traumatisme  ayant  o«-casionné  des 
fractures  multiples  des  os  iliaques  et  du  saerum.  —  Bassin 
en  huit  de  chi/fre.  Bassin  racbitique  dans  lequel  le  sacrum 
et  le  pubis  sont  très  rapprochés  l'un  de  l'autre.  —  Bassin 
ilio- fémoral  de  Guéniot.  Déformation  du  bassin  conwrii- 
lire  à  la  luxation  rongéniLile  ou  lr.iumatlque  de  la  tiancbe. 
—  Bassin  jwtto-major.  Bassin  dont  tous  les  dianiètro  sont 
plus  grandsqu'à  l'état  normal ,  c'est  un  bassin  f/i'ne'rutrmrnt 
agrandi.  —  Saninjus/o-m/nor.  Bassin  dont  tous  le<(dia- 
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anètrcit  sont  plus  pttiU  qu'à  réïat  aormal;  c'est  un  hassin 
généralement  rétréci.  —  Basuin  mou.  Nom  mus  lequet  on 
df^igne  BMiVMit  les  parties  molles  qui  ferraent  l'ouverture 
inférieure  du  bassio  osseuï.  —  Baxsin  de  NmgeU. 
V.  Bassin  oblique  ovalmre.  —  Bassin  oblique  ûvaiaire. 
h-A^MU  vicie  par  la  soudure  ih*  l'articulation  sacro-iliaque 
cl  par  l'arrtl  de  développomcnl  de  la  moili»5  correspondanU' 
dea  oa  pelvien»  :  le  détroit  supérieur  prend  la  forme  d'un 
ovale  à  grand  «xe  dirigé  obliqu'micnt.  —  Dassin  osiéomu- 
Inciqtie.  Bassin  considérablement  nHréci  par  suite  du  rap- 
proc)iL>m('ril  dps  branches  pubiennes  et  isc)tio-])ubicnDes  qui 
fiirnK'tit  un  bec  saillant  eu  avant.  —  Btisain  rachilique. 
Bassin  déformé  par  le  racbitisine.  —  Ba»sin  rétréci.  Bassin 
dont  les  différents  diamMres  ou  un  seul  sont  plu&  pi'lilsqu'à 
Télat  nonnal.  —  Batsiu  de  Roltert  (fig.  77).  Déformalion  du 


77.  —  Bauin  de  Robert. 


b,i!!sin  coii«êculive  à  l'ankylnse  des  doux  articulations  sacro- 
iUaque5,  amenant  un  rétrécissement  surtout  marqué  dan» 
le  îiens  transversal.  —  Bassin  scoliolique.  Déformation  du 
basiin  conséculivo  A  la  scoliose,  quand  orlle-ci  atteml  Li 
colonne  lunibairt^;  le  bassïn  est  asymétrique,  et  il  y  a  apla- 
Us^vnieDt  de  lu  moitié  du  bassin  vers  laquelle  s'inclimMtt 
lei  verlf'bres  déviées.  —  Bassin  vicié.  Dassin  prédenlant  des 
diamètres  difTérpntd  de  ceux  qu'il  a  à  l'état  normal,  par 
suite  d6  maladies,  de  traumatisme^,  d'am^t  de  dévcloppe- 
m<mt.  clc.  ||  Mensurateur  du  bassin,  V.  Pklvihéthb.  || 
Bassin  oculaire.  V.  GojtooLS. 

BASSINAGE.  s.  m.  —  Bassinage  desplaies.  V.  Lotio:<i 
et  Pah^rmcxt  des  plaie» 

BASSINE,  [ail.  P/'anne].  Chaudière  hémisphérique,  à 
fond  presque  plat,  destinée,  dan»  les  laboratoires,  à  éva- 
porer nu  À  cuire  les  sirops  ou  autres  pn-parations  phar- 
maceutiques. —  Mal  dtf  basâinfi.  V.  Mal  tle  vers 

BASSINET.  ».  m.  La  renoncule  dcre.  V.  DotiTON  d'or. 
!]  BuKsiunt  du  rein  [ail.  Sierenbecken].  V.  Rbih. 

BASSORtNE.  s.  f.  |all.  Bassorin.csp.  basorinaicéra- 
«mf. /irH'KMCjtCi'll'^t)"').  Principe  trouvé  dans  la  gomme 
de  ltaït»i;ra,  et  dans  les  gommes-résines,  le  mucilage  de 
s^mei)<*e'i  de  lin,  de  coing,  la  gomme  du  pays,  etc.  ;  solide. 
inc((Iori\  inodore,  demi-transparent,  in^>luble  dans  l'eau, 
mail  h't  gonflant,  n'éprouvant  pas  la  fermcotalion  alcoo- 
lique, et  donnant,  par  Tacidu  aiotiqus,  de  l'acide  mociquo 
mêlé  d'aride  oxalique. 

BASTARDPOX.  s    m,  V.  StphiloIob. 

BAS-VCNTRE.  s.  tu.  Abdohiqi. 

BÂTARD,  ARDE  adj.  -  Fièvre  bâtarde.  V.  ItUai- 
Tras. 

BATATA  DE  PUROA.  s.  f.  Nom  de^  racines  de  deux 
convoi vulau-e s.  parfois  lubstituées  au  jalap.  La  première  est 
nomm^mec/ioocan^V.ccroot).  Ladeuiléroeestle  Conv(^- 


vulua  operculatuë,  (Joniei,  VIpomœa  ou  PipfOBlêi 
culatn,  .Alartius. 

BATATE.  s.  f.  V.  PaTatb. 

BATEMAN  (médecin   anglais,   1778-1831).  —  Bt 
iris  de  Balemanjttfdrûa  véaiculevx  de  Basin  ou, 
vrai.  Type  d'êryllième  polymorphe  caractérisé  par  Vt 
riiion  onlinaireraent  aux   mains  et  aux  poifcneU  d' 
éruption   farmée  au  centre  d'une  rroùlelte,  entourée  d1 
premitr  cercle  rouge,  puis  d'une  couronne  de  résicule*. 
d'un    deuxième    cercle    érythémateux,    etc.    {herpès 
cocarde).  —   Maladie  de  Bateman.   Moltuscum  coi 
giosum  (V,  rc  mol). 

BATH  (.Angleterre,  comté  de  Somerset).  Batuc  9ulfatém_ 
calciques  chaudes  ;  minéralisation  totale  :  1  grammes 
UMO  de  sulfate  de  chaux;  température  ;  40  à  48*.Altiti 
niveau  de  la  mer.  Bains,  douches,  dourhes-massaipe»,! 
son.  Indications:  goutte  et  rhumatisme  chronique  et  st 
afTections  d*;  Tutérus  et  des  organes  respiratoires.  Et 
ments  :  mai  à  octobre. 

BATHYMÉTRIE,  s.  f.  [de  ^a^ù;,  profond,  et  fU- 
me^ure].  Me^turc  de  la  profondeur  des  cavités  naturrOetl 
accidentelles. 

BÂTONNET.  ».  m.  En  anatoraie,  V.  fiÉTtst  —  Ef 
bactériii!oKi''i  •'■lément  eu  forme  de  cylindre  court  dam  «r- 
tains  cas,  lenurutip  plus  loot:  que  lar^ie  dans  d'autres,  hn 
dimensions  des  hàlonnelsles  font  ranger  en  trois  groupes: 
|o  bâtonnets  courts,  cellules  dont  un  diamètre  s'est  Kf^ 
remeni  accru  aux  dépens  de  l'autre,  de  manière  k  ûgerm 
des  éléments  cylindriques  1res  peu  allonf^és,  i  parvii 
droites  cl  régulières  ;  une  dépression  constatée  sur  u» 
point  de  leur  longueur  indique  parfois  un  rommencemenl 
scissiparité;  les  b&tonncls  les  plus  court»,  surtout 
ils  ont  Icursextréuutés  arrondies,  sont  difficiles  à  dÎ5liii| 
des  cocci,  d'où  le  nom  de  coccobacillr  que  l'on  doni 
certaines  de  ces  bactéries  ^ox.  :  coccobacille  du  rholéra 
poules)  ;  —  2*»  les  bacilles  (V.  ce  mot)  ;  —  a*  les  filameutu 
bâtonnets  très  minces  et  très  allongés,  souvent  uobi 
faisceaux  ou  en  masses;  &  ce  groupe  appartient  le 
leptotbrix. 

BATRACHOPLASTIE  s.  f.  ou  BATRACH< 
PLASTIE.  s.  f.  Ide  pàrpaxo;-  grenouille,  et  nXi 
fonnerl.  Excision  de  la  membrane  muqueuse  de  la  I 
et  arcolement  de  ^es  bords  avec  les  lèvres  d'une  ii 
qu'on  fait  au  kysle  appeJé  grenouitlette  ^Joberl], 

BATRACIENS,  s.  m.  pi.  ;de  pârpaxo^*  irrenoafU/; 
Bafrachier,  esp.  batracios].  Animaux  vertébrés,  i 
nue,  à  épiderme  non  écatlleux.  ou  renfermant  des 
très  petites  dans  l'épaisseur  d'une  peau  molle  (irA/j 
traciens  et  Cécilics)  ;  membres  nuls  {ophitltobatraci 
ou  au  nombre  de  deu\  à  quatre.  Pendant  l'état  eml» 
uaire,  il»  oui  une  véhicule  ombilicale,  sans  vésicule  afli 
toldieonc.  Pendant  les  premiers  Uraps  de  leur  vie. 
respirent  h  l'aide  de  branchies,  et  ont  un  cœur  à  une  ant^ 
lelte  et  un  ventricule  ;  ils  n'ont  pas  d'organes  gênilavs. 
qui  se  développent  lorsque  se  montrent  les  pounovs 
Adultes,  ils  ont  un  cœur  à  deux  oreillettes  et  deux 
cules;  leur  respiration  est  pulmonaire,  ou 
branchiale.  Leur  peau  nue,  leurs  métamorpl 
font  une  classe  distincte  de  reptiles,  comprenant 
ordres  :  lo  1rs  Ophidiobatraciens  (cSdlics.  rhlnal 
1"  \fs  Batraciens  anoures  (grenouilles,  crapauds);!* 
Batraciens  urodèles  (salamandres,  triions,  etc.)  ;  4* 
hhtyobatrariens  (lepidosiren,  protoptère*)  On  en  cosi 
environ  deux  cent  trenleespéces.  Dans  leur  état  transit 
on  Icurdonne  le  nom  de  têtards,  V.  c^)  mot. 

BATRACINE.  s.  f.  [posada  raQo).  Sabsuoe« 
rente  quand  elle  est  fraîche;  (?rise.  inodore,  quuid  CÛBi 
sèche,  que  les  Indiens  Chocoanos  font  sortir  d*  ta 
d'un  petit  batracien   du    genre  Phylobates^  oo  b 
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embrocha  prés  du  feu.  Ce  veaio,  enduisant  les  flèche»,  (ail 
mourir  lesaolinaux  avec  des  cod  valsions.  A  l'int^^rieur,  il 
e»l  inofTcD^if.  U  contient  line  maUère  résineuse  inerte  et 
un  alcaloïde  azoté  qui  pst  le  [iriacipe  actif.  V.  Cbapacd, 
CcuARine  et  dALAiiA?fi>ne. 

BATTAGE,  s.  m.  Opératina  industrielle  qui  consiste  à 
(rapper  avec  les  mains,  ou  h  l'aide  de  machines,  soit  les 
é|»U  des  ct'réalps  pour  en  faire  sortir  le  grain,  soit  les 
tissntdelia,  de  laine,  de  coton,  pour  leur  donner  de  la 
souplcne  ou  les  rcodro  propres  ;  soit  des  plaques  métal- 
liques pour  les  réduire  en  feuilles  minces  :  ces  travaux 
peurent  être  danf^ereui  non  seulement  pour  les  ouvriers 
qui  s'y  livrent  et  pour  lesquels  les  pous>i^rcs  soulcviics  sont 
mM  cauK  d'trritatioD  oi-ulairc,  larynj^râ  et  bronchique, 
nuis  aussi  pour  le  voisina;^  qui  soulTre  du  bruit  et  de 
l'ébranlement  causés  par  le  battage.  Aussi  les  ateliers  doivent 
(Hrp  énTpqupment  veulilés  et  éloignés  des  lieux  habités. 

8ATTAGLIA  (lulif.  province  de  Vènélie).  EaiiJc  chlo- 
runffs  itxiiipiex  rfiumles;  minéralisation  totale  ;  •2S'',8ft, 
dont  l«'.57  de  chlorure  de  «todium;  température  :  58  à  71". 
Boisson.  bain<ï,  inhalations,  boucs.  Indications  :  rhuma- 
tt*me  chri-miqup,  paralysies.  Altitude  :  I.imélpes. 

BATTEMENT,  s.  m.  [puistis,  oçufjtb;,  ail.  Schiat/eii, 
angl.  Itealinfi,  il.  battimento\.  Nom -donné  aux  contrac- 
tions et  dilatations  allcrnatives  du  cceur  et  des  arti'^res. 
V.  Cnoc,  C«cii,  GROssb^.SK.  Pali'Itatioh,  Potn^  et 
Rmiae.  H  Nom  donné  aut  pulsations  qui  »iî  font  sentir 
dan*    les   parties  cnDammêes  sur    le  point  de  a'abcéder. 

V.    I.\rH"iMATID!l. 

BATTERIE,  s.  f.  Batterie  électrique,  V.  Boittbills 
Hf  i^yde. 

BAUCHE  (LA;  (France,  Savoie).  Eaux  ferruginewfs^ 
bicarl/onatées  mur/f.;;  minéralisation  totale  :  0«',1î  dont 
0^,*0  de  bicarbonates  alcalins,  et  Otf,  1  '  dt*  prolonyde  et  de 
cti'iMie  de  f«^r;lcmp'>rature:  I2".  Boisson,  bain».  Altitude  : 
idOmMr"*.  hulications  :  ani^mie.  chlorose  I^ublissemcnt  : 
!•' jotu  au  I*""  «rptembre.  Eau  Iran^porlér. 

BAUOELOCQUE  (arcou<h<'ur  franchis,  1745-1810).  -^ 
P^-liiuit'frf  fit'  Ihiuftelocque.  V.  PELViutine. 

BAUDRUCHE,  s.  f.lall.  iiotiUchlaQfrshautchen.^ïï^\. 
yold  ftfntfit's  ikin.  it.  minugia].  Cellicule  membranenso 
Uni  dégiiiwée  de  l'intestin  de  boruf  et  de  moulon.  pré- 
parée  parles  parchrrainier»  sous  le  nom  dt-  peau  divine. 
C*Mt  U  couchu»  de  ti5«(U  lamincui  et  élastique  (\ile  fiàreusn 
1*0  nerveuse.  La  baudruche  du  caecum  de  mouton  conser- 
vant la  forme  de  a-t  organe,  a  été  indiquée  par  le  docteur 
Coodam  pour  la  pri'servalinri  du  virus  syphilitique  et  du 
ptB  bicniiorragique.  En  m>^decine,  on  l'emploie,  recou- 
Tscie  d>¥  stihsLinres  emptastiques,  pour  f^antir  du  coo- 
tarl  de  l'air  des  surfaces  malades.  Dans  le  traitement  des 
brûlMres  par  la  baudruche  gommée  (Laugier).  le  panse- 
ment se  rcnonvelle  aisément,  en  humectant  d'eau  lit-de 
l>ovrlû4»pe  protectrice.  Si  dans  quelques  points  elle  est 
Insuffisante,  ou  ramollie,  on  applique  une  seconde  bande- 
Utto  sur  ce*  points.  Si  le  soulagement  n'a  pas  la  rapi- 
dité qu'on  désire,  on  peut  (Blondeau)  appliquer  une 
■Monde  rouche  sur  la  première.  La  transparence  de  la 
landrlettc  de  baudrurhe  gommée  (^rmet  de  suivre  In 
rèaoiulive,  suppurativo  ou  induralire,  des  lésions 
s  desquelles  on  l'applique. 

BAUHIN  (anatomiste  français,  1500-1634).  —  VatituU 
*ir  Bmthin.  V.  Iléô-cjical. 

BAUHINIE.  s.  f.  iBauAinia,  Plum.].  Genre  de  légiimi 
nrM-iC\  d^s  Antille».  des  Mnluquts,  du  Malabar,  elc,  dont 
\e%  r»«'ine«sont  vermifuges  et  earminalives. 

BAUME,  s.  m.  [bahamum,  pi>7X(iov,  ail.  BaUtawt, 
«ul .  baisam,  it.  fl  e^p,  bnlxnmo].  Aulrxfois,  nom  ilonné  h 
Umlf  Im  nSitoes  liquideH.  et,  par  extension,  h  une  foiilf 
^  pr^Di^l^llQB^^^imB^mligilg^^rt  itifTérenles  tes  unoft, 


dea  autres.  I(  Aujourd'hui,  baume  naturet,  substance  rési- 
neuse qui  contient  de  l'acide  benzofque  ou  du  cinnamtque. 
Tels  sont  le  benjoin,  le  liquidambar,  le  Uyrax,  le  baume 
du  Pérou  l'I  le  baume  de  Tolu.  V.  ces  mots  al  Storax. 
Ils  ont  pour  raroctéres  conmiuns  du  posséder  une  odeur 
suave,  d'être  solubles  dans  l'èther  et  l'alcool,  d'où  l'eau  les 
précipite,  et  de  céder  k  l'eau  bouillante  leur  acide  ben> 
zolque  ou  cinnamiqne,  qu'on  peut  également  en  retirer  par 
la  sublimation.  Ceux  qui  contienueut  de  l'acide  benzolque 
sont  le  benjoin  et  lo  liquidambar;  ce  dernier  renferme  eu 
outre  de  Tacide  cinnamique.  Ceux  qui  contiennent  de 
farîde  rinnamique  sont  le  liquidambar,  le  styrax,  les 
baumes  du  Pérou  et  de  Tolu.  On  trouve  aussi,  dans  Ion» 
les  baunips,  une  essence  liquide,  odorante,  volatile,  et  une 
ou  plusieurs  rési  nés  solides  ou  demi-solides.  Les  prétendus 
baumes  de  copahu,  du  Canada  et  de  La  Mecque,  ne  sont 
que  des  résines  liquide»  ou  des  térébenthines.  —  Baumes 
arti/icielx  ou  phannaceuliquefi.  Co  sont  des  teintures 
alcooliques,  des  huiles  médicinalrs,  des  onguent»,  etc.,  sui- 
vant qu*iU  ont  un  excipient  alcoolique,  huileux,  réal- 
nrax,  etc.  —  Baume  acétique.  Solution  de  liavou  dans 
réiher  acétique,  à  laquelle  on  ajoute  quelquefois  du  cam- 
phre (savon  animai  et  camphre,  £■  10  gr.;  huile  volatile  de 
thym,  30  gouttes;  ëllier  acétique,  tîO  (rr.).  Il  a  l'aspect  et 
la  ronsisl.ince  de  l'opodeldoch,  et  est  employé  on  frictions 
rentre  les  douleurs  rhumatismales.  —  Baume  d'acier  ou 
d*aiguitlfs.  On  fait  dissoudre  a  clmud  :  limaille  d'acier, 
8  grammes,  dans  acide  azotique,  33  grammes;  on  ajoute  : 
alcool  reclifio  et  huih'  d'olive,  ai  32  grammes;  on  chauffe 
et  l'on  triture  avec  soin.  Cette  pommade  excitante, 
employée  en  frirtions  contre  les  douleurs  .irtieulaires,  e*t 
peu  usitée.  —  Baume  acoustique.  La  pn^p.iralion  varie 
suivant  les  pharmacopées,  mais  il  se  réiluil  toujours  à  un 
mélange  Uqnidc  d'huiles,  d'essences  et  de  teintures.  Il  est 
formé,  Miivsnt  Uaumé,  irhuile  de  me,  IG  grammes;  de 
bamue  tranquille,  8  grammett;  de  baume  de  soufre  téré- 
benthine, de  teinture  d'asa  ftelida,  d'ambre  gris  et  de  cas- 
toréum.  «"i  tO  gouttes,  et  d'huile  pyrogénée  de  succin, 
10  gouttes.  On  en  imbibe  un  peu  de  coton  i|u'ou  introduit 
dans  i'oreillc  pour  combattre  certaines  surdités.  —  Baume 
anodin  de  Bath.  Baume  opodeldoch  additionné  d'optum. 
—  Boume  antiarihritique.  V.  Bal'HE  de  Sanchez.  — 
Honme  apoplectique.  Préparation  de  consistance  empla»- 
tique,  formée  d'un  mélange  de  baunK's  proprement  dits,  di» 
substances  ré5ineu1^es  et  d*hutles  essentielles.  Ou  le  portait 
sur  soi  dan»  une  petito  boite  ■t'ivuire  ou  de  huis  pour  en 
respirer  l'odeur  qui  est  agréable,  et  qui  a^it  comme  anti- 
spasmodique. —  Baume  d'Aixéus.  Ougueut  composé  de  : 
suif  de  mouton,  3O0  grammes:  térébenthine  du  mélèze  et 
résine  élemi,  A  150  grammes,  cl  axonge,  100  grammes,  que 
l'on  fait  fondre  enscmbltf.  On  l'emploie  comme  excitant 
dans  le  pansement  des  ulcères  atoniques  et  dvs  plaies.  — 
Bfiuftie  blanc  liquide,  baume  blanc  sec.  Nom»  du  baum', 
du  Pérou  (V.  ce  mot|  et  du  baume  liquidambar.  \'.  Srv-' 
RAX.  —  Baume  blanc  de  Sonsonate.  V.  Bachi  de  Sonso- 
nule.  —  Baume  faux  du  Cuire.  V.  Téhéhbmiiim.  ~ 
Baume  du  Canada.  V.  TARÉneMniKS  du  Canada.  — 
Baume  de  Carlhagène.  V.  Baume  de  Tolu.  —  Baume 
Ctiirun.  Klclange  d'huile  d'olive,  de  ciro  jaune,  de  térében- 
thine, de  camphre,  de  baume  du  Pérou  noir,  coloré  au 
moyen  de  la,  racine  d'orcanctte.  S'emploie  comme  le  baumt 
d'Arccus,  —  Baume  du  commandeur  de  Pmnev  [baume 
du  commandeur,  teinture  bahumique,  tdcùult'  balsa- 
mique]. Rariue  d'angeiique,  lOgrammes;  sommitt'-»  fleuries 
d'Iiyfiéricum,  70  gramm^^s;  alcool  à  80",  **iu  gramme»; 
fiiilcït  macérer  pendant  huit  JMurs  les  substances  convena- 
hiempnt  ilivisées;  passez  avec  forte  expression;  ajoutez  à 
la  liqueur  :  aloè».  myrrhe,  otibao.  û  10  grammes;  b.' 
~       et  twnjoti 
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clos  pendanl  huit  journ.  en  afriUnt  «Je  temps  en  temps; 
flltrei  [ Co(/ex,  18H4).  Cr  baume  est  stimulant  :  on  le  donne 
À  l'intérieur,  k  U  do«o  de  10  à  40  gouttes;  à  t'oxt^ricur.  on 
remploie  comme  le  tnume  d'Arcéus.  —  Baume  de 
Condom.  V.  Bal'hb  f/e  Lectoure.  Baume  de  c^miciue. 
Liniment  h  base  de  conirine  employé  comme  topique  fnn- 
daat  cl  résolutif.  —  Baume  de  copahu.  V.  Copahu.  — 
Baume  cojMilme  [copaline,  ambre  liquide].  Matière  licpiide 
qu'on  obtient  par  incisioa  du  Liquidambar  styraciflxta. 
V.  LiQtiiDAHBAn.  —  BaumC'Coq  [àalsamite  odorante, 
menthe-coq,  coq  des  jardina],  Dalsamite  9uaoeolens, 
synanthérée.  Plante  fleurie.  —  Baume  en  coque,  V.  Baums 
du  fVro».  —  Baume  de  Fioravanti  [du  nom  de  son  inven- 
teur, et  non  Fioravenli)  [alcoolat  de  Fioravanti,  ou 
alcoolat  de  térébenthine  composé].  Produit  de  la  distil- 
lation de  l>eaucoup  de  substances  résineuses  nu  aromati- 
ques, telles  que  U  térébenthine,  la  myrrhe,  la  résine  élémi, 
lÀ  cannelle,  le  ^rofle,  le  i^ni^mbre,  ctr.,  qu'on  a  d'ahi>rd 
(ait  macérer  pendant  plusieurs  jours  dans  l'alcool.  Le  pre- 
Imier  produit  de  la  distillation  de  te  mélange  etit  entière- 
ment ali'ooliquc  :  c'est  le  baume  de  Fioraranli  propre- 
ment dit  on  baume  de  Fioraennti  spiritueux,  qui  est 
limpide  et  piquant,  et  a  l'odeur  de  térébenthine.  Le  second 
produit  qu'on  obtient  en  enlevant  le  marc  resté  d^ns 
ralambir.  et  te  distillant  à  un  feu  de  cendre  chaude,  est 
une  huile  citrine  appelée  baume  de  Fioravanli  huitt^ua-. 
Enfin,  par  une  chaleur  plus  Torte  on  plus  prolongée,  on 
obtient  une  tiuilc  noirâtre  et  une  partie  aqueuse  :  c^llc-cl 
est  rejetée  comme  inutile  ;  l'huile  constitue  le  baume  de 
Fiorattinti  noir.  Le  baume  de  Pioravantî  spiritueux  est  un 
stimulant  très  énergique;  c'est  le  seul  qu'on  emploie  aujour- 
d'hui en  frictions.  —  Baume  focol.  V,  Tacamaqoe.  — 
Baume  de  Fourcroy.  V.  Bal'mb  de  Labovde.  — Baume  de 
Genemèi^.  Même  composition  que  le  baume  de  Cliiron, 
moilis  le  baume  du  Pérou  ;  l'un'anetle  est  rL-mpUi:i'e  par  la 
poudre  de  santal  rouge.  Il  a  les  propriétés  du  baume  d'Ar* 
*^iu»-  —  Baume  {faux)  de  Gilead.  V.  T^rébbn-thikb.  — 
Baume  de  Gurjun  (angl.  trood-oit).  Il  s'obtient  par  inci- 
sion de  quelques  arhr«s  de  la  famille  des  diptérocarpées  : 
brun,  visqueux,  aromatique,  il  est  usez  analogue  au 
cop&hu,  qu'il  peut  remplarer  dans  U  blennorragie,  à  la 
dose  de  4  à  IG  grammes  (Mauriac,  Vidal);  à  haute  dose,  il 
peut  déterminer  de  la  diarrhée.  —  Baume  d'humiri. 
V.  HonmiACÉa».  —  Baume  hypnotique.  Pommade  pré- 
parée avec  des  sacs  de  plantes  narcotiques,  île  l'opium,  du 
«afrmo,  de  l'huile  do  noix  muscade,  unis  à  un  corps  gras 
ou  k  l'oflgueot  populéum.  11  est  employé  en  frictions  dans 
les  mêmes  cas  qne  le  baume  tranquille.  —  Baume  hysté- 
rique. Mélange  à  peu  près  solide  d'huiles  esscatielles  et  de 
sabslanees  résineuses  fétides.  Il  est  composé  de  :  bitume  de 
Judée,  aloés,  galbanum,  laudanum,  &  4  grammes;  asa 
fvlida,  12  grammes;  castoréum  et  opium,  û  1  grammes; 
huiles  volatiles  de  rue  et  de  succin,  û  to  gouttes;  huiles 
volatiles  d'ab<.inlbe,  do  sabine,  de  pétrole,  »  12  gouttes; 
beurre  de  muscade.  \*',bQ.  C'est  en  en  faisant  respirer  l'odeur 
ou  l'appliquant  sur  l'attdnmen,  qu'on  l'employait  dans  l'hy»* 
térie;  comme  emménagogue.  on  le  donnait  &  l'inténrur 
(20  criiigramraes^.  —  Baume  des  jardins.  Nom  de  la 
Ttirtnthr- baume.  V.  Mvmut.  —  Baume  [faux)  de  Judée. 
V.  TtntBXjrrniîia.  —  Baume  de  Lnborde  ou  de  Fourcroy. 
Il  est  composé  de  substances  résineuse»,  telles  que  l'olittaD, 
la  tA^^bc^t)^ne.  l<*  sturax,  le  benjoin;  de  plantes  aromati- 
ques, de  genièvre,  de  théhaque;  le  tout  infusé  dans  l'huile 
d'oUve,  Cin  l'applique  nur  les  gervtires  de  la  peau  et  du 
i.rin,  pour  calmer  les  douleurs  et  faciliter  la  cicatrisation. 
—  Baume  de  J^ctourr.  df  Condom  ou  de  Vincet/u^e. 
Mélange  d'huiles  essentif>lles  tenant  en  dissolution  du 
rarapbre,  du  safran,  du  mosc  et  de  l'ambre  gria.  C'est  un 
•Umutaot  très  actif  et  un  diapborétfque  qu'on  ptt-'nd  par 


gouttes  surda  ancre  ou  qu'on  porte  sur  soi  comme 
ou  qu'on  brille  dans  les  appartements.  —  Baume  de 
dambar.  V.  Sttmax.  —  Baume  de  Lucatel.  Mélan^ 
rire,  de  vin,  d'huilo  d'olive,  do  térébenthine  et  de  baai» 
du  Pérou,  coloré  par  le  santal  rouge.  11  a  été 
dans  In  phtisie  pulmonaire.  A  l'extérieur, 
quB  le  haume  d'An'éus.  —  Baume  de  Marie.  Sac 
obtenu  par  incision  de  l'ècorce  du  t-alala  (V.  ce  mol;.  4 
employé  comme  vulnéraire  aux  Antilles.  -~  Baume  {fm 
de  Iai  Mecque.  Y.  TlnÊBBNTBiïfs.  —  Baume  dé  mutmât 
V.  MoscAns.  —  Baume  nerval  ou  nervin.  (In  le 
avec  :  moelle  de  btraf  purifiée,  3âu  grammei; 
d'amandas  douces,  100  grammes;  beurre  da 
4âO  grammes;  huile  volatile  de  romarin,  30  gramm^v;  bail 
de  girofle,  15  grammes;  camphre.  15  grammes;  bitnnefr 
Tolu,  30  grammes;  alcool  à  8(1°  ceutêsim.,  00 
{Codeur,  I884f.  On  s'en  sert  eu  frictions  contre  les 
et  les  douleurs  rhiunatismales  des  membres.  — 
Qpadeldoch.  V.  OeoDCLimai.  —  Baume  du  Pérou  [i 
samum  perupianmn].  Il  provient  du  Myroxylum 
ferum,  L.,  arbre  du  Pérou  et  du  Brésil  de  la  famillr  As 
légumineuses  papilionacées  J.  Dans  le  comraercr,  m 
trouve  trois  variétés:  !<>  Le  baume  du  Pérou  A/av. 
liquide  et  presque  transparent,  découle  d'inri<«ions  failnt 
l'arbre.  2"  Le  roux,  solide,  est  rccaeïlli  comme  le  prémirai 
Hes  deux  variétés,  que  l'on  désigne  quelquefois  amit  k 
nom  tle  baume  en  coque,  parce  qu'elles  aoos  arrireatM»- 
fermées  dans  des  coques  de  coco,  sont  tes  plus  pvn»4 
ont  une  odeur  suave  :  on  auttstitue  souvent  au  premier  k 
liquidamltar,  et  au  second  le  baume  de  Tdiu.  i"  Le 
est  beaucoup  plus  commun  :  il  a  une  couleur  lirun 
foncé;  il  est  liqnide,  de  consistance  sirupeuse-;  mi(i 
est  forte,  agréable  ;  sa  saveur,  Acre  et  aroér^.  U  est 
dans  t'alcool  et  dans  les  huiles.  Il  est  fourni  par  Vi 
les  racines  du  Myrnxylum  Pereirm,  RoyI.  ;  M.  S^t 
tense,  Pereira.  Tous  viennent  surtout  de  San- 
(Amérique  centrale).  Le  baume  du  Pérou  renf* 
1*  de  la  cinnaméine;  2»  de  la  métacinnttmeine; 
ïacide  cinnamique;  \o  une  partie  n^neuse  ^Co^B* 
qui  ne  préexiste  pas,  selon  toutes  probabilités,  inats< 
contact  de  l'air,  se  produit  aux  dépens  de  la  eiooj 
en  absorbant  dt^  l'eau.  La  résine  est  d'autant  plus 
dantc  que  le  baume  a  été  plus  longtemps  exposé  k  \) 
Itarement  employé  k  l'intérieur  commf?  anticatorrhaJ, 
rexlérieiir  comme  topique  excitant,  il  sert  surtout  i 
fumer  les  pommades  et  a  en  prévenir  Toxydation  k  V. 
est  souvent  falsifié  avec  de  l'alcool  (agité  avec  de  !*< 
diminue  de  volume  s'il  est  alcoolisé),  avec  de»  huiln 
l'alcool  ne  dissont  pas,  tandis  qu'il  dissout  le  baume), 
du  copahu  (qui  donne  au  haume  du  Pérou  une  odeur  i 
cialc).  —  Baume  de  saint  Thomas,  V.  BAUVBf/e 
Baume  du  Samaritain.  Mélange  de  vin  et 
employé  par  les  anciens  dans  le  traitement  des  pUi 
en  fait  des  embrocations.  —  Baume  de  Sanel 
baume  antiarthritique.  Il  est  composé  de  savon 
d'huile  de  muscade,  de  giroQc,  de  menthe,  d'al< 
lavande,  de  camphre  et  d'éther  acétique.  H  pvot  rcai|i 
Topodeldoch.  —  Baume  de  SanSalvador,  Un  d<r$ 
du  baume  du  Pérou  noir  on  baume  du  Pérou  du 
merce,  —  Baume  de  San-Thomé.  Baume  rouge- 
d'odeur  forte,  aromatique,  peu  agréable,  très  amer, 
rement  soloble  dans  l'alcool,  ayant  l'aspact  d'une 
Uiine  solidifiée,  analogue  à  celle  des  conifères,  mais  d' 
inconnue;  il  vient  dans  des  noix  de  coco. 
saxon.  Baume  dont  le  Iteurre  de  mus<-ade  fait  la  base,  S~ 
qui  contient  plusieurs  huiles  aromatiques;  Il  est  icre  A\f* 
odorant;  on  l'emploie  en  frictions.  —  Baume  de  Son»*- 
nate.  Substance  nébuleuse,  grenue,  blond  jamiàtre, 
obtenue  par  expression  des  fruits  d'une  variété  o»  ■l'uae 
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le  léxanùneascs  voUine  du  Myrospermum  halsa^ 
I,  Pftvon.  V.  MvnoxocARPtXB.  —  Baume  de  soufre. 
on  de  1  partie  de  fleurs  de  soufre  dans  4  parties 
lile  esseotielle.  —  Baume  de  soufre  anisé  [huile 
3ufrée].  Ainsi  appelé  parce  que  c'est  l'huiîe  d'anis 
;  danssaoïmpotUtioD  :  il  a  une  belle  rouleur  rouge- 
»loyait  autrefois  comme  stimuUut  ri  ranniua>iif.  Il 
MuB  que  pour  la  confection  des  pilules  de  Morton. 
w  de  soufre  antimonié.  On  l'obtient  en  rhaufTant 
e  doré  d'antimoine  avec  de  res»ence  de  lérében- 
'  Baume  de  noufre  bemoïné.  Solution  de  soufre 
iiile  empyreumalique  du  benjoin.  —  Baume  de 
tucciné  ou  térébenthine.  Préparé  avec  l'huile 
le  de  suocin  ou  de  térél>eDthine,  il  «'lait  employé 

maladies  des  reins  et  de  la  vessie.  —  Baume  de 
ft  Ruhland.  Il  était  préparé  avec  l'huile  de  noix. 
ne  ttorojr-.  V,  Stûfiax.  —  Baume  du  sucrier, 
iiiN  det  moulagnei.  —  Baume  de  Tolu  [bal- 
lo'utanum,  baume  de  Carthagène  et  baume  de 
iûma»,  selon  le  lieu  d'où  on  l'exporte].  Il  provient 
oiylum  tûtuiferutn,  simple  variété  (Haillon)  du 
/ffrum.  autrefois  appelé  Toluifera  baUamutn,  L., 
Loge  aujourdliui  dans  le  g^nre  Myrospej-mutn, 
om  de  MyroitpermuTn  toluiferum,  Itichard,  arbre 
nUM  papilionarées,  J.)  qui  croît  dans  ia  province 
Amânque  méridionale,  Colombie),  il  découle  d'in* 
lites  au  tronc  do  l'arbre,  et  nous  arrive  dans  de 

bouteilles  de  terre  cuite  appelées  potiches,  ou 
petites  calebasses,  el  plus  souvent  dans  des  baltes 
■anc.  Il  est  ordinairempol  solide,  sec  et  cassant, 
ulcur  fauve  clair,   derai-transparenlf  d'une  odeur 

d'une  saveur  doDr«  et  agréable.  Sous  l'influi-nce 
ilndre  chaleur,  il  se  ramollit,  coule,  et  prend  une 
igèremcnt  Xcre.  Il  est  formé  de  deux  réaineg  (com- 
«  slyraclnc,  d'oiyiti^ne  el  d'eau),  diacide  cinna- 
i|  d'un*.'  huile  volatile  qui  est  un  mélange  de  ctnna- 
<t  d'un  hydrocarbure,  le  tolène^  liquide,  mais 
l  n'^ineuit  au  coulact  de  l'air.  Sa  composition  se 
le  donc  do  c«Ue  du  baume  du  PAron,  dont  il  se 
I  par  la  petite  quantité  d'huile  qu'il  renferme  et  ta 
ivec  laquelle  il  sèche  au  contact  de  l'air  (Gerhardt)  : 
l'acide  benzolque,  dont  la  préexistent»  est  admise 
IVrille,  il  s«  forrae  aux  dépens  de  l'acide  cinra- 
iopp).  Les  deux  baumes  ont  les  mêmes  propriétés 
rhales  et  stimulantes;  mais  celui  do  Tolu,  dont 
at  plus  doucf,  est  plus  souvent  employé  à  l'inlé- 
HU  forme  de  HÏrop,  pastilles,  pilules,  leiuluri}. 
*.  —  Baume  tranquille.  Infii^iinn  de  plantes  nar* 
Bt  d'un  grand  nombre  de  plantes  aromatique^dans 
olive.  On  l'ûblient,  selon  le  Codex  (1884),  en  fai- 
1^  A  un  feu  doux,  dans  l'huile  d'olive,  S  kilogrammes  : 
ralchcs  de  belladone,  de  jusquiame,  de  morelle,  de 
tt  de  pavot,  de  slnmoinc,  a%  200  grammes;  puis. 
'bnile  a  acquis  une  belle  couleur  verte,  passant. 
t  après  re[>os  convenable,  et  ajoutant  :  huile 
le  d'ahsinlhe.  d'hysopc,  de  marjolaine,  de  menthe, 
te  romarin,  de  sauge,  de  Ihyni,  u  Oi'.SO,  et  filtrant. 
couleur  verte  foncée,  une  odeur  aromatique.  Il  est 
en  frictions.  —  Baume  vert.  La  menthe  verte.  — 
lert  de  Metz  ou  de  Feuillet.  Dissolution  de  verl- 
Je  sulfate  de  linc,  de  téréhcnihine,  d'alo>^s,  d'huiles 
les  de  genièvre  et  de  girofle,  dans  on  mélange 
d'olive,  de  lin  et  do  laurier.  Ce  liquide,  d'un  beau 
Lin  peu  phagédr'-nique  ;  on  l'nnptoie  dans  le  traitement 
sou  ulcères  fongueux.  —  Baume  de  vie  d'Hoffmann, 

alcoolique  dans  laquelle  eutrent  les  huiles  vola- 
rannelle,  de  girude,  de  macis,  de  succia.  do  citron, 
|ris,  etc.  On  l'emploie  comme  excitant  A  l'intérieur 
léfietu*.  —  Baume  de  vie  de  Lelièvre.  V.  Éi.itift 


de  longue  vie.  —  Baume  vulnéraire.  U  ne  diffère  du 
baume  du  Samariuin  qu'en  ce  que  l'on  fait  iaac>érer,  das^ 
l'huile  et  le  vm,  des  plantes  dites  vulnéraires;  on  y  ajoute 
aussi  de  l'cau-de-vie. 

BAUME  (Antoine)  (pharroacico  français,  niS-tSOi).  — 
Aréomètre  de  Baume.  V.  Amêouèthb.  —  Gouttes  amèrett 
de  Baume.  V.  Goutti. 

BAUMES  (médecin  français,  I79M8T1).  —  loi  de 
Baumes.  La  mère  qui  met  au  monde  un  enfant  syphili- 
tique du  fait  du  père,  a  ac^quis  l'immunité  conlre  l'infec- 
tion syphilitique,  même  si  elle  n'a  pas  présenté  elle-même 
d'accidents  spécifiques.  Cette  loi  e^l  cooduo  aussi  soui  le 
nom  de  toi  de  Colles. 

BAUMIER  uu  BALSAMIER.  s.  m.  [Amj/ns,  L..  ou 
Balsamodendron,  Kunlh;  ail.  Balsambaum,  angl.,  toca- 
mahaca^  ft.  aibero  haUamino,  esp.  baUamcro],  Genn' 
de  plantes  lérébiuthacëcs,  J.,  dont  presque  toutes  le» 
espèces  fournissent  des  résines  improprement  appelées 
baumes,  V.  Hisiirs.  —  BaUamier  élémifère  [AmyrU  ele- 
mifera,  L.],  arbre  qui  produit  la  résine  élémi.  —  BaUa- 
mier de  La  Mecque  [baumieff  Amyri*  ou  Balsamoden- 
dron opobalsamum,  Runtb%  arbre  de  l'Arabie  lieureuse. 
qui  donne  le  baume  de  Judée  ou  de  La  Mecque.  V.  CAfiro- 
UALSAMUK  et  XYLOBALSAyuM.  —  BaUamier  de  Giléad 
[Ami/ris  ou  Balsamodendron  gileadense]^  qui  fournit  te 
baume  de  Giléad.  —  Sapin  baumier.  V.  Sapin. 

BAVE.  s.  f.  [ail.  Geifer,  angL  slaver,  it.  bava,  csp. 
baba}.  I.i(|uide  spumeux  formé  de  salive  mébtngée  à  l'air 
el  faisant  iVum«.  qui  sort  de  la  gueule  des  chiens  enragea. 

BAVEUX,  EUSE.  ndj.  Se  dit  des  chairs  d'une  pbtia  qui 
fournissent  un  liquide  séro-pumlent,  sont  malles,  et  oETrenl 
peu  de  tendance  à  la  cicatrisation. 

BAYLE  [Ant.-L.J.]  (médecin  français,  1:99- laSB).  — 
Maladie  de  Bayte.  Paralysie  générale  progressive.  V.  Pa- 

RALYSIR. 

BAZIN  (médecin  français,  1A0T-1878).  —  Acmévariotî- 
forme  de  Basîn.  C'est  le  mollwtcum  contagiosxtm  de 
Bateman.  V.  Mollubcuh  et  AcmA.  —  Maladie  de  Bazin, 
Ia  psoriasis  lingual.  V.  Psoriasis.  —  Type  Baan.  Variété 
de  mycosis  fongoide  dans  laquelle  l'affectioD  parcourt 
successivement  quatre  périodes  :  eciémateuse,  llchénoïde. 
période  de  tnmcurs  et  période  d'nlcéralion. 

B0ELLËPlTHÉQUE.s.m.[^Si»a,sang5ue,etéiitdT.xr,. 
pose].  Pose-sangsues  :  instrument  de  verre,  d'ivoire,  etc., 
approprié  pour  pos<rr  les  sangsues  dans  les  diverses  régions 
du  corps. 

BDELLÉPITHÈSE.  s.  f.  [de  pfiéX>a.  sangsue,  el  iftt- 
Occn;.  apposition].  AppNration  des  sangsues. 

BDELLIENS.  s.  m.  pi.  [de  fiUXka,  sangsue].  Section 
des  hiniilinées,  comprenant  les  sangsues,  les  aulaco- 
stomes,  etc.  Corps  à  anneaux  très  distincts,  opaque;  sang 
rouge;  ventouse  orale  ou  buccale  bilabiée.  V.  Sakobuc. 

BDELLIUM.  s.  m.[bd€llium,  pSAXiov].  Gommo-résine 
de  l'Arabie  et  des  Indes  orientales,  produite  par  le  Bal- 
satiiodendron  africanum,  km.,  el  par  le  D.  Boxbnrghii, 
Arn.,  ou  Googol  (V.  Balsaiiodk:<dho!(  et  Goooot).  Le 
bdellium  est  en  masses  solides,  ordinairement  arrondies, 
rouge&lres  ou  verdâtres,  d'untj  cassure  tdrne  comme  celle 
de  la  cire,  d'une  odeur  aromatique  analogue  &  celle  de  la 
myrrhe,  d'une  saveur  amère  et  irre.  Pelletier  y  a  trouTé  : 
résine,  .^9,0;  gomme  soluble,  9,1;  bassorioc  ou  gomme 
insoluble,  30,5;  huile  volatile,  1,2.  On  ne  l'emploie  point 
à  l'intérieur;  il  f-ilt  partie  du  diaehylon  gomme  et  de 
remplàlremcrcuriel  do  Vigo. 

BDELLOMÈTRE.  s.  m.  [de  ^diUn,  sangsue,  cl  [i^Tpov. 
mesure;  ail,  Hdellometrum,  angl.  bdellometer,  it.  et 
esp.  bdelometro]  (Sarlandière).  Ventouse-scariflralcnjr, 
remplaçant  les  sangsues  pour  les  saignées  capillaires,  et 
faisant  connaître  la  quantité  de  sang  évacué.  Inusité. 
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BOELLOMORPHE.  adj.  V.  llRLMnnit. 

BCANCE.  s.  f.  fit.ll  de  ce  qui  esl  brant.  —  Béance  des 
eeinet.  Èlat  des  veines  odliérentes  aux  lisanii  et  dont  les 
paroi»  coup^fl  en  travers  ne  s'afFaisscDt  pas  [roie,  veines 
6)is-li^p;iliqije$).  —  Béance  des  voies  respiratoires.  Ëtat 
de  constante  otiverlurc  au  puuge  de  l'air  que  prrâi'nlcDl 
les  conduits  respiratoires  depuis  les  narines  jui^juaux.  pe- 
lile^t  brouebe»,  par  «uite  de  leurs  dispositions  ânatoiiâques. 

BEAHD  (médecin  aini^ricain,  18^0-1883).  —  Maladie  de 
tlt'ard  {utrrtous ej hnuitlion}.  La  neurasthêoie.  V.  ce  mot. 

BEAU  (médecin  français,  l800-t8&S).  —  Maladie  de 
Hfau.  AMystolie  (V.  ce  mot). 

BEAU  s.  m.  [de  hellus,  beiu;  tÎ»  xaXbv.  ail.  (tas 
Schùne].  Nom  donné  À  certains  caractères  qui,  dans  les 
formes,  les  roaU-ursi,  les  sons,  les  pensées  et  le  style,  for- 
UM<nt  pn  l'âme  humaine  une  impression  spéciale,  difTé- 
rente  de  c^^Iles  t^u'y  pruduinenl  le  plaisir,  le  bon  et  le  \  rai. 
Le  laid  est  roppoM>,  et  il  y  forme  des  impressions  que, 
d'après  la  mr-iiie  vue,  on  comparera  a  criles  de  la  douleur^ 
du  mal  et  du  faut.  La  réaction  des  facrullës  inlellectuelU's 
sur  ces  impreitsions  engendre  le  goi^t. 

BEAU  LIEU  ;Alpes*Marittmefl).  Station  d'hiver,  située 
an  boni  île  l.i  iiitT,  irt'^  .'ttirii.'e  contre  Ips  vents. 

BÊBEERINE  ou  BÉBIRINE.?.  L  (C'»U3>AzO«).  Alca- 
loïde tire  de  r<'corcc  d'un  arbre  originaire  do  In  Guyane 
anglaise,  appelé  Ocl>erru  \yur  les  liabiLauls  {Sectandra  lio- 
c/iri,  faroilk*  des  lauriuées)  (1834,  Rudte}  11  es|  idetilique 
à  la  tiuxitie{\.  ce  mot).  — Sulfate  dé  bébeerine.  V.Siil- 
r\Ti. 

BÈBIRIQUE.  udj.  ~  Acide  bébiriqw.  11  ftccompaf^ne 
la  biUiiriue.  Blanc,  crislalliii.  déliquescent,  lolable  dans 
ralc4H>l,  fusible  ut  volatil. 

BEC.  s.  m.  \rostnvn,  ^Cvj^oç,  ail.  Schna&el,  ang).  bitl 
ou  i/ntlc.  it.  becco,  esp.  pico].  En  cliimic,  bec  de  Sun- 
xttti,  bec  de  gox  di^post;  île  manière  a  donner  utie  flamme 
peu  tVlairante.  mai>  trt-s  cbauitc.  V.  SeKCTRou^ftiQUK.  || 
En  anatomie,  bec  du  calamus  scriptorius  V.  Calamis. 
—  Bec  du  corps  calleux.  V.  Coups  culleu-r.  —  Bec-de- 
cuiller  {/trocrssua  cochieariforwis).  Lame  osseuse  très 
Diioce,  n^courbée  sar  elle-nièiue,  qui  si-p»rc  la  portion 
osseiuie  de  la  trompe  d'Buslacbe  du  ranal  destiné  nu  passage 
du  muscle  interne  du  marteau.  ||  Nom  donné  h  plusieurs 
espaces  de  pinces  plu»  ou  moins  longues  et  recourbées, 
dont  la  forme  a  quelque  ressemblance  avec  le  bec  de 
rerlains  oiseaux,  et  qui  servaienl  i  l'extraction  des  dents 
ou  il  celle  des  corps  étrangers  engagés  dans  une  cavité 
ou  dans  l'épaisseur  d'une  partie  quelconque.  Tels  étaient; 
le  bec-de-cane  {rostrum  anatiHum),  le  bec-de-corttin 
(rw/rum  cortnnwm),  lo  bec-de-cyr/ne  (rostrum  cycneum 
».  otorinum),  le  bec-de-grue  [rostrum  gruinum),  le 
brc-ile-Uzard  {rostrum  lacertinum),  le  bec-de-per- 
roquet [rostrum  paittacinum) ,  le  bec -de- vautour 
[rostrum  vullurinum),eXc.  —  InstnmientdA  à.  Mauriccau, 
employé  pour  l'extraction  des  mules  ;  c'est  une  espt-cc 
de  pince  très  allongée,  dont  les  deux  brandies  sont  garnies 
de  deols  vers  leur  extrémité.  —  Bec  de  cathéter.  V.  Ca- 
THftrtR.  I  Bec-ite-lièvre  [labium  lepofinum.  i\{.  Uasens- 
vharte,  4Dgl.  hare-lip,  it,  laùro  Irporino.c^p.  labihen- 
dido],  bilTormité  oousistaol  co  ce  que  l'une  des  lèvres, 
particuli/n^ment  U  5U[M^rieurc,  présente,  comme  celle  du 
lièvre,  une  itivision  permanente,  qui  est  bien  pins  sou- 
vent congénitale  [par  arrtH  de  développement)  qu'orei- 
dentellt  (par  cicalriMtiun  isolée  dei  bords  d'une  |»erle 
de  sabstane^i  irauniatique  ou  ulcén^use).  Celte  ditTormité, 
h>«'û  que  l'onnu''  de  tout  temps,  n'a  êlé  étudiée  que  depuis 
Ambrnise  Vur»'  qui  lui  j  donné  son  nom.  Elle  a  éié  appelée 
pM*  Franco  lèvre  fendue  de  nativité.  Le  Iwe-de-lîévre 
eong<éiiiLil  esl  dit  simple  lorsque  la  tissure  ne  porte  que 
sur  lr»  lèvres,  complexe  lorsfju'ellc  s'étend  aux  os  de  U 


face  :  le  premier  esl  ordinairemeal  nnita/ifral,  ntôiiii 
vent  bilatéral  (flg.  78],  très  rarement  meV/mn  ml  cotnt 
sui-al;  lu  second  est  labio-alvdulaire  ou  tatii>-paliitm,> 

suivant  que  U  difi* 


Fig.  78.  -  Am^-tUvre. 


sioD  oe  déposer  pu 
te  conduit  patam 
anléricur  ou  q«'«As 
se    prolonge    sur  U 

vci'ii''  fi-iiaijin»  «idr 

^oûlc«i 

^m     I  .    il.-    du 

lais;  en  lin  U 
le  nom  de  eol 
quand      U 
passe  en 
l'aile  du  nés  et 
monte  vers  lespaa- 
ptèrcs.     Le    bee-4K 
lièvre  simple, 
il    n'eu     e&t 
labio  palatin. 


téral,    n'empècbe  pas   la    succion 
m'orne  du   l>ccHle-liévre  complexe 
s  il  est  bihitêral;  dans  ce  cas  l'enfant   doit    être 
il  la  cuiller,  pK-sente  du  coryza  chronique,  et  hiea 
vent  meurt  rapidement.  Ce  vice  de  confonnation  o 
uue  opération   qui,  d'après  U  généralité  des  rhi 
doit  être  diiïén^u  jusqu'à  six  mois  ou  un  an  od  cas  de 
de-li^vre  simple,  et  plus  tard  quand  la  division  Mt 
plexo  :  elle  est  conlre-ïndiquêo  parle  mauvais  état 
et  les  maladies  de  l'enfauL   L'opération  du  bec 
simple  et  unilatéral  se  compose  de  deux  leiups  : 
meol  des  deux  bords  de   U  fente  labiale  avec  un 
ou  avec  des  ciseaux;  réunion  de  ces  bords  [wr  des 
de  suture  :  la  réunion  est  ordinairement  romplHe  « 
de  trois  à  quatre  jours,  pendant  lesquel.s  on  lient  le 
au  lit,  en  le  nourrissant  avec  du  lait  donné  â  la  eu 
en  entrt'tenaut  des  compresses  antiseptiques  sur  la 
Ce  procédé  a  été  modifié  dans  ses  détails  par  Gléi 
nochefort).    Malgaigne,    Mirault    iirAngnrs),    Htoff 
Nantes),  Giraldès.  en  vue  de  prévenir  l'encoche  dî 
qui  peut  persister,  après  la  réunion,  sur  le  bord  libre 
lèvre.  Les  mêmes  procédés  sont  applicables  a 
lièvre  bilatéral,  en  tes  répétant  de  chaque  oftté 
médian,   lorsquu  celui-ci  est  épais,  charnu,  et 
hauteur  que  la  lèiTe.  Dans  le  bec-de-liévre  complets 
nécessaire  :  1^  de  s'opposer  k  la  saillie  anonnalsd 
inlenDaxUIaire,  qui  repousse  le  lobule  mé<llan  en 
soit  en  faisant  l'ablation  de  cet  os,  soit  en  le  refoulait 
arrière;  7^  de  favoriser  la  réunion  immédiate  et  d'éviliri 
coche  à   laquelle  exposent  l'alrophio   et   l'iosufflui 
hauteur  de  la   lè>TC,  soit  par  les  procédés  de  Ui 
d'Henry,  de  Giratdès,8oil  par  un  emprunt  fait  aux 
30  de  remédier  k  raplatissomenl  d'un  cAlc  du  acs 
l'elargi^iiumeul  de  la  narine  dont  l'aile  est  portée  en 
en  appliquant  sur  la  partie  la  plus  reculéo  de  lai 
l'urgaue  une  forte   serre-fîno  (Guersant],   moins  sg 
se  déplacer  que  la  longue  aiguille  de  Phillips,  qui» 
h  travers  les  cartilages,   porte  h  ses  deux  extréniiÛft 
morceaux  de  liégo  comprimant  les  narines  (V.  G 
loup). 

BECCABUNGA.  s.  m.  V.  VÊROKigCB. 

BÈCHION    s.  m.  Nom  vulgaire  du  tussilage. 

BÈCHIQUE.  adj.  \bechicus,  de  f^r.S,  génitif  «ly,j^'»c 
ail.   huslenstillend,  angl.   bechtc,  ît.  bechico],  Q\ 
emploie  contre  la  toux.    —   Fleurs    béchiques 
mauve  ou  de  guimauve,  de  violette,  de  pas-d'Aoi 
coquelicot  (parties  égales  en  poids).  V.  Psciomalis 
—    Fruit»  béchiques.  Les   dattes  débarrasMes 
noyaux,  les  jujubes,  les  figues  sèches,  la»  riislns 
Sirops  béchiques.  V.  Sihdp. 
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BELBELTA. 


flIQUE.  .s.  m.  Médicament  employé  cootro  la  toux. 
:«  n'étanl  qu'un  symptôme  de  plusieurs  maladios 
ractÂre  ItM  différent,  ne  peut  ^(re  combattue  dans 
CM  par  lei  mêmes  moyens  :  de  là  dM  béchîques 
san/j,  excitants,  incisifs,  calmants,  eU-.  Néan- 
m  a  plus  pirticulièrement  dûnn<^  ce  nom  aux 
tant]*  el  aux  calmants. 

HORTHOPNÈE.  s.  m.  [de  ^yl(,  génitif  finyhç,  toux. 
Iroit.  el  rvtCv.  respirer|.  Nom  proposé  pour  dési- 
tourconruhive,  la  coqueluche. 
KCNRIED  (Siiiftsc,  canton  d'Untcrwald).  Station 
t  d'atitomue.  Altitude  :  440  mètres  ;  climat  doux 
1  par  le  veal  du  nord-est, 

LARD  (P.-A.)  (rhirurgicn  français,  I:1J5-I8^S).  - 
tU  Béclat'd.  Hernie  so  produisant  h  travers  l'oriflce 
ine  «aphone  inliTti<\ 

ANGUILLE  ou  BÉCONQUILLE.  s.  f.  Nom  d'nne 
ipporlée  de  l'Amérique  du  Sud,  qui  est  une  variété 
uanha. 

ÈGAR.a.m.  \spongia  crjnobasii.  fungus  rmaeeus, 
'egar].  Excroissance  qui  se  développe  sur  l«rs  rosiers 
s,  et  qui  r&t  produite  par  U  piqûre  d'un  insccle 
rosie,  L.).  Elle  a  une  surface  »punpeuiu*,  couverte 
DeYUtfux  form^'i  de  cellules  végétales  placf^e^  bout 
sa  portion  ci-ntraln  n  la  strnriurv  des  galU's,  et 
»  cavitts  où  sont  logées  les  larves  des  cynips.  Elle 
cm^^nt  astringente. 

>IAR.  —  Aphtes  de  BeUnar.  V.  ApflTSS. 
I  (chirurgien  autrit^hien,  I7G3-183I|.  —  Couteau 
".  V.  Mn^ToToDr. 

CEMENT  ou  BÉGAIEMENT,  s.  m.  \linguip. 
io^  «î't»6TTjC.  ail.  StolU'vu.  anjil-  fitamm€ring,\i. 
rttare,  csp.  tarlumuilvz\  liirfifullé  d'émettre  la 
[ni  cou^isle  dans  U  répétition  s«icrad(^  de  toulcs  les 
ou  de  quetqucâ  syllal>o^  en  particulier,  H  dans 
ttoAon  ou  l'empêchement  complet  de  l'arliculation 
re;  il  y  a  sourent  ausài  un  troutdc  dans  les  mou- 

I  des  muscle»  respirateur*.  Le  bt^gayement  doit  se 
er  de  tous  les  embarras  de  la  parole  qui  sont 
Oatiques,  soit  des  atTrctions  céK'bralcs  (bemorni- 
AlliMefneDt,  paralysie  fci^n^rale),  soit  de  certaines 
k  (diûfâe)*  soit  d'afTaiblissements  ransés  par  de 
maUdlcfl  (Ûévrc  typhoidi^^,  soit  de  l'hésitation  des 
qui  commencent  à  parler  ou  des  individus  von- 
Kprimer  dans  une  langue  étrangère.  Il  ne  corn- 
li  le  àredonillement ,  m  le  grasseyement,  ni  la 
(V.  ce«  mots^  Au  moment  où  certains  béfrue!* 
al  d'articuler  un  mot,  leur  langtie  reste  abaissée 

In  deou  inférieures,  et  les  eiïorls  qu'ils   font 
•MDt    souvent    qu'n    l'appliquer   trop    contre    le 

II  i  la  porter  ensuite  en  avant  :  c'est  ce  que  Mate- 
■ppflle  bégaiement  en  aidant.  Dautres  fois,  la 
r«t  pas  portée  en  avant,  elle  reste  en  liaul,  mais 
Nroneats  oe  coïncident  pas  avec  la  prmluction  du 
U(  et  alors  sont  répétées  des  syllabes  inrompléte- 
OBoaeéas.  Dans  une  troisième  espèce  de  bégaye- 
Il  plaa  fréquente,  la  difâcullé  est  dans  les  mon- 
de rétraction  de  la   langue,  et    par  conséquent 

prononriation  des  lettres  qui  etigcnl  celte  n^trae- 
I  ft.  du  />  et  du  /.  Le  brgayemrnt  provient  d'un 
oriiiael  ou  accid'jnlel,  de  la  partie  des  centres 
{V.  Cifonfiit)  qui  préside  h  la  niutricité,  soit  de  la 
raie,  soit  de  la  langue  et  des  musrli^s  do  la  face. 
>n  le  voit  ebet  beaucoup  de  b^pies  qui  offrent 
t  temps  un  tic  ou  sorte  de  chorée  du  visage.  Aus^i 

Km  assez  v\ye  pour  agir  sur  les  faculté»  intel- 
*  compris  celle   de  rexpression,  augmente  ou 
bégayement  suivant  tes  cas,  ou   même  rend 
ÛomraUnéa«fit  c«ux  qui  oe  le  sont  pas  ol  dool 


\<f  système  rér<%ral  est  fort  impressionnable.  C'est  pour 
n'uvoir  pris  en  considération  qup  la  disposition  anatomiquu 
d'une  partie  de  l'appareil  de  la  phonation,  comme  la  bourh<- 
et  la  langue,  sans  tenir  compte  de  l'état  cérébral,  qut< 
quclquLs  chirurgiens  ont  introduit  et  appuyé  de  leur  autu- 
rité  des  opérations  condamnées  par  l'expëriene-e  et  par  la 
théorie.  Ce  sont  :  !<>  la  section  horixontale  de  la  racine  d>* 
la  langue;  2»  la  section  sous  •muqueuse  transversale  de  U 
racine  de  la  langue  avec  conservation  de  la  muqueuse. 
30  la  section  horizontale  do  la  racine  de  la  langue  avrc 
excJMon  d'une  pièce  triangulaire  dans  toute  sa  largeur; 
i"  l'excision  d'une  pièce  pri^tmatique  triangulaire  comprO' 
naut  tout  on  partie  de  la  pointe  de  la  langue  ;  S»  la  section 
sous-muqueuse  des  muscles  génlo-f^ossos,  de  leur  aponé- 
vrose latérale  et  de  la  memiirane  Ûbrouse  de  la  lan^e  x 
leur  insertion  sur  la  mâchoire  prés  des  apophyses  génu 
Os  opérations  ont  plusieurs  fois  caasé  la  mort  des  paticnli» 
el  si  elles  ont  eu  toujours  un  soccès  immédiat,  c'est-a-dira 
cessation  du  bégayument,  comme  le  font  d'ailleurs  une  émo 
tioD  morale  ou  un  grand  effort  de  la  volonté,  la  guérisoa 
n'a  souvent  pas  plus  duré  que  l'impresftion  caus4>e  par  l'opè- 
ralinn,  et  que  l'elTet  moral  de  l'espêrancp  d'une  giiérison 
radicalp.  Eu  somme,  tout  moyen  qui  eriirave  lus  mouve- 
ments tumultueux  des  organes  de  la  parole,  el  les  aisujettit 
h  une  certain<>  ré^pdarité.  peut,  soutenu  par  une  volonté 
ferme  et  constante,  corriger  le  begayemeot  :  ce  n^ultat  sera 
obtenu  par  l'emploi  d'une  gymnastique  phonétique  raison - 
née.  et  par  l'association  de  procédés  qui  varieront  avec  les 
causes  de  CafTection.  tels  que:  l'élévation  de  la  lan^e  contre 
le  palais  (M»*'  Leigh)  el  sa  rélrnction  vers  le  pharynx;  la 
prononciation  sèche  el  brusque  de  chaque  syllabe  iSerres  . 
la  précaution  de  faire  i  propos  une  forte  inspiration  qui 
rtimplisse  ta  poitrine  d'une  quantitô  d'air  suffisante  li  une 
longue  expiration  (Cornac)  ;  le  rythme  de  la  parole  [Colom- 
hat),  etc.  :  c'est  de  cette  association  que  ae  compose  la 
méthode  de  Chcr^in 

BEGGIATOA  s.  f.  Bactérie  se  rencontrant  dans  les 
eaax  corrompue»  contenant  do  l'acido  sutfliydriquc  lu  dans 
tes  eaux  thermales  sulfureuse!!,  sous  forme  de  n'S4'aux  btanr» 
revétaut  les  parois  ou  le  fond  :  chaque  i-l»<menl,  qui  a  la 
forme  d'un  filament  plus  ou  moins  long,  renferme  de» 
grains  de  soufre  plus  ou  moins  nomhreux.  L'espèce  U  plus 
commune  est  la  Beffgiatoa  alba. 

BËGONIACEES.  s.  f.  pi.  [begoniacem,  de  Begon,  bota- 
niste français].  Famille  de  plantes  dicotylédones,  herba- 
cées, monoïques,  qui  a  pour  type  le  genre  Bégonia,  et 
dont  les  e^ptres,  anal<^uc9  k  celles  du  genre  Oseille,  sont 
ariduU-s  el  rafraîchissantes. 

BÈGUE  ndj.  et  s.  m.  Qui  est  atteint  de  b^^yement 
V-  H»^o*VBiiE>T  el  ImoT 

BËHEN.  s.  m.  [ail,  el  angl.  Behen.  il.  been,  fteen  rù$so\» 
Nom  donné  autrefois  à  deux  racines  différantes  :  p  Vi 
b^hen  blanc,  d'une  saveur  austère,  d'une  odeur  aroma- 
liquf  :  on  l'allribuait  au  Centaurea  behen,  L.,  plante  da 
mont  Liban;  2*  le  béhen  rouge,  apporté  du  Levant  soui 
la  forme  de  tranches  rouge&tres.  Ces  deux  racines,  aronui- 
tlques,  et  regardées  comme  loniqnes  et  astringentes,  ne  »• 
trouvent  plus  dans  le  commerce. 

BEIGEL  aiermann)  (médecin  allemand,  tR30-l879).  — 
Maladie  de  BeigeL  Maladie  parasitaire  des  cheveux  arUfi> 
ciels,  car;ictériséu  par  l'apparition  sur  1rs  poils  do  nodosités 
fonnéi:'s  par  de.<i  amas  de  parasites  {champignonê  den 
chignons). 

BÊLA  ou  BÈLOU.  s.  m.  VMgle  nmrmelo». 

BELALP  iSuIsse.  Valais).  Station  tfaltitude.  Allilud»-  ; 
2  137  métn's.  Climat  variable  avre  changements  de  lempe- 
rature  rapides  etcoiisidérahles;  il  convient  au\  sujets  robus- 
te?  niomenlnnémcDl  fatigués  ou  surmenés  cérébralement. 

BELBELTA.  s.  m.  [écrit  par  quelques  auteurs  tUbitla 


BEtL, 
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et  àitbitta).  Nom  local  d'un  remède  tiEiiUuge  qui  se  com- 
pOM  dos  sommilt^  do  dmx  amanDUcées  voisines.  Ira 
Celotia  trigtjrta,  L.,  et  C,  populifoUa,  Moq.  {Chamh^aa 
popuUfolia,  Hochsl.)>  qui  croisseot  daiu  la  région  mon- 
tagneuse de  l'Abyssinie. 

BELL  tpliysiologiste  anglais,  IT7I-I84I).  —  Maladie  ou 
paralysie  île  Bell.  La  paratyaie  faciale,  V.  Paralybu,  — 
SigM  de  Beit.  Mouvement  du  f^lobc  oculaire  qui  »e  porte 
en  haut  et  on  dehors,  quand  on  commande  au  malade  de 
l-nner  la  paupière  du  côté  paralysé;  ce  signe  se  rcncoiilrr 
dans  la  paralysie  faciale  périphérique,  mais  n'existe  pas  au 
contraire  dans  la  paralysie  Tacialc  d'origine  centrale.  — 
Hpasine  de  Bell.  Tic  convulaif  de  la  face. 

BELLADONE,  s.  f.  [Atropa.  L.,al).  Beliadona, Nacht- 
M-'hatten,  angl.  Me  deadly  nightahatie,  it.  belladûnna^ 
esp.  Lellatlona].  Genre  de  plantes  solanèes,  J.,  dont  deux 
espèces,  Tivaccs  et  indigènes,  se  distinguent  par  leurs  pro- 
priiHtfi  calmantes  et  narcotiques,  «avoir  :  la  belladone  com- 
mune  {belle-dame^  Atropa  btlladona^  L.)  rt  la  belladone 
»an9  lige  ou  mandragore  (V.  ce  mot)  {Atropa  man- 
ilragora,  L).  La  racine  de  la  belladone  commune  est 
rameuse,  jaune  brua&tre  &  l'oxtérieurt  blandiâtre  en  dedans, 
d'une  odeur  vireuiie.  Sa  tige  est  haute  de  1  mètre  ii  1",30. 
Ses  feuilles  sont  alternes,  grandes,  ovales-aigufi«,  entières, 
d'un  Tort  foncé.  Ses  fleurs  sont  d'une  couleur  pourpre 
oburure.  Ses  fruits,  d'une  saveur  douceâtre  nullement  d^a- 
gréalilc,  sont  cbamus,  d'abord  verts,  puu  rougcâtres  et 
prr&que  noirs,  a  peu  près  de  la  grosseur  d'une  cerise.  Toutes 
les  parties  de  cette  plante  sont  un  poison  narcotico-âcrc 
XH-i  actif.  Si-rs  fruits  causent  des  méprises  funestes  par  leur 
ressemblance  av«  Tespi^ce  de  cerises  appelées  ^ignes.  Kn 
ras  d'empoisonnement,  il  faut  administrtT  des  vomi-purga- 
tifs, Idft  infusions  astringentes  de  caf»^.  de  tlié,  et  une  solu- 
tion d'extrait  do  fève  do  Calabar  (30  centigr.  pour  h  gr. 
d'eau),  l^s  propriétés  et  les  usages  llt^rapeutique&  de  la 
belladone  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  de  son  alca- 
loïde (V.  Athopi^ib),  d'où  elle  tire  son  activité.  On  l'emploie 
surtout  sous  forme  d*!  poudre  de  feuilles  {h  à  60  cenligr.) 
imde  racine  (très  tuégate  dans  scseffetA];  tVextrait  alcoo- 
lique {'î  h  à  cenligr.)  ou  aqueux  (dose  double)  ;  de  ai'rop 
a  t  Z  cuillerées  i  café  pour  les  enfants,  i  dessert  pour  les 
adultes);  de  teinture  (10  à  15  gouttes  dans  une  potion). 
Pour  l'exlcrieur,  elle  sert  ii  faire  des  injection»  (ôO  gr.  de 
feuilles  scdies  pour  I  litre  d'eau),  des  inhalations  (I  gr. 
de  feuilles  sèclies  pour  une  cigarette],  dp*  pnmnnutes 
(U  parties  d'axonge  ou  d'onguent  mercuri<>l  pour  1  de  Itella- 
doue;,  un  collyre  (I  purlie  d'extrait  pour  U  de  glyiprine); 
elle  entre  dans  la  ronipoMlion  du  baume  tranquille^  de 
l'onguent  populéum.  On  utilise  ua  propriétés  narcotiques 
pour  combattre  les  toux  spasmodiques,  la  coquoluclie, 
l'asthme;  pour  calmer  1rs  douleurs  névralgiques  (gastral- 
gie, sciatiquc):  pour  vaincre  ta  rigidité  du  col  utérin  pen- 
dant le  iraviill  de  l'accourlienient  ;  on  l'a  donnée  comme 
aiilispa-smodiiiue  dans  l'incontiDcuce  d'urine  ou  la  sper- 
matorrbt^û  tenant  à  un  spasme  du  corfis  de  la  ve^ii^  ou  à 
anc  sensibilité  cxagèn^  des  voies  spprmaLiqiii^,  comme 
myJriatique.  pour  f.irililer  l'examen  pl  les  opérations  ocu- 
laiivi,  et  pour  empêcher  les  sym-cbies  con#t>cuii\es  &  l'iri- 
tin  ;  comme  laxatif,  â  la  dose  de  3  à  .S  cj'ntigramtues  de  poudre 
(Urrloaneau,  Trousseau).  —  Éruptions  de  brilatlone. 
La  belladone  peut  donner  lieu  chez  ccrtojiies  personnes 
à  tin  éruptions  êr}  liiéntaleuses  scArlaliniformrs  prurtgi- 
neusirs,  parfois   papuleuses.  —   Ifuile  de   belladone,    V. 

BELLADONINE.  t.  f.  V.  ATnorifiB. 

BELLE*  DAME.  s.  f.  Nom  donnt^  k  plusieurs  plantas, 
eBtre  auirrs  ^  \'arroehe  et  à  la  bella^Jone. 

BELLE-OE-JOUR.  s.  t  Nom  vulgaire  du  ContolvuluM 
tricolor,  L- 


BELLE-DE-NUIT,    s,    t.    S*^ 

fauT  j(i{uf\{Mirnfjilis  jalapn,  L,i 

BELLERICou  BELLIRIC    •^.  «. 

BELLEVILLE     (Paris).    So«rc< 
froide.  Inusitée. 

BELLINI    (anatomUle   floreatlB, 
de  liellini.  V.  Rtra. 

BELLOC  (chirurgien     fniicai»)^  — 
V.  SuiuB.  Cette  sonde  est  du  chir«r|bn 
de  P.iri5.  qui  a  écrit  do  1743  à  t7Slt[VéJL 
chirurgie),  et  non  du    [ué<lerin    B^llte,  4i 
ne  en  1733,  mort  en  1807,  avec  leqvcl  k 
raU'ment  confondu 

BELLON.  8.  m.  Maladie -^ 

symptômes  de  la  coliquo  n  et 

les  endroits  ofi  l'on  travaille  L  .i„„,j„i  àé\ 
CAT10.1  siiiurnine. 

8ELL0STE   (chirurgien  de  P4ris.  lOM 
de  HfUosle.  V.  Eau.  —  Pilules  tU  JMIaih 

BELMAS   (Denis-Génie)    (chinrgica 
1848).  —  Méthode  de  Belmas.  UéihoâÊét 
l'anévrysme  artériel  circoascrit    pv  b 
l'artère  entre  le  copur  et  le  sac,  compmttat 
totale,  continue  et  alternaJive^  c't*tré 
sur  un  point  de  l'artère,  tanlût  sur  un  aal& 
à  éviter    de  léser   les  parois  orteridlc». 
s'appelle  aussi  méfhode  alsacienne. 

BELONÈPHOBIE.  s.  f.  [de  0i>^*^ 
craint»:).  Crainlu  des  ai^uUles. 

BELGNIE.  ft.  f.  [Belonia,  Pluml.  GtBflt 
dc9  AntilU'H,  ilonl  une  espèce  \,D.  OMperm) 
astririp'nt-'  »'t  fébrifuge. 

BÉLONOÏDE.  adj.  [dejïOitfyi],  aiguille, 
ou    BÈLOÏOE.   [de   ^tloci  OActw,  rt  iIâk. 
des  apophyses  styloides  des  os  temporal  H 

BEN.  s.   m.    —  Noix  de    ben  [ail.    Bel 
6ennHf,  it.  ben,  esp.  nues  de  ben;  ^âlava; 
btilanuit  myrrpsica,  nua:  ben,  glana  UMgttmM 
du  Moringa  aptera  et  du  M.  pteryffospenaB  il 
et  Ben  ailé),  Gartner,  famille  des  moriofte 
une  amande  qui  donne,  par  expr«s$ioDi  u«  h 
inodore,  transparente,  purgative.  app«lér  W 
Celle  huile  se  sépare  en  deux  parties,  l'one 
liquidi.',    difficilement   congelable,    qu'on  m 
e\traire  Irs  huiles  esscntirlles  des  Oeara  dool 
rien  rclirpr  par  ta  distillation,  telles  quB 
et  de  la  jonquille. 

BÉNÉDICT.  adj.  et  s.  m.  [Beneiiictum).  } 
électuaires  laaaiifa  et  autres  dana   lesqurl*  itf 
rhubarU*.  le  maris,  etc. 

BENEDIKT  (Moriu)  (médecin  autrichiv.  M 
—  Syndrome  de  Denedikt.  Syndrome  foméff 
tion  d  un  tremblement  du  membr*  supétieirfi 
syndrome  de  H'côer  (hémiplégie  totale 
brcs  et  la  face  d'un  c'^té,  avec  paraly«ie 
commun  du  r^té  op|>os(M-  V.  WaeiM. 

BEN-HAROUN    Algérie).  £«i/j  bica 
(éeif /niidey ,  l'^uipt^rature  :  n*,i.  Kau  Ar. 

BÉNIGNITÉ,  s.   i.   [c-^r.lico,  ->'       ' 
benignily,  it.  banigtiità].  En  ini->l 
doul  la  guérison  s'obtiont  facileuiL..;..  ^^i  l- 
ètre  confondu  avec  la  légèreté  des  mala^m, 
par  la  faible  intensité  des  symptônies  et  4a» 
surtout  dans  les  épidi^iitit;»  t)u'nn  a  coiutatA 
te»  deui  étals  opposés,  la  bénignité  et  Ul 
la  diiïéreiic«>  rst  bien  établit;  p.ir  la  divertll 
sons  qa'clU'4  in)prim«tnl  aui  maladirs, 
îutinic   est   encore  hiriHiltiriique.  Il  est 
deux  individus  soumis  aux  mi^mca. 
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t  Ia  To^me  sMe  de  sjrmptAmeR,  ceux-ci  pour- 
ri dans  leur  durée  et  dans  les  danger!»  qu'Us  font 
M  difTéreDCfrs  qu'on  est  en  droit  d'attribuer  A  la 
des  tempéraments  ;  mais,  d'un  autre  calé,  dans 
Tune  même  épidémie,  il  n'est  pas  rare  d'obwrver 
mpni  et  sur  tous  les  malades,  les  deux  formes 
I.  bénigne  et  maligne,  imputables  A  la  rause  de  la 
!l  aux  modifications,  inconnues  d'ailleurs,  que 
«  peut  subir,  plutôt  qu'au  terrain  aur  lequel  elle 
'.  Maladie  et  MaugnitC. 

I,  IGNE.  adj.  [tÙTiOT)cl.  Qui  possède  la  bénignité 
tl)  pour  attribut.  —  Tumeur  bénigne  [ail.  jw/cr- 
nde,  sanft  mrkende  Geschwuht,  angl.  henign 
il,  tumore  Aeni^no].  Celle  dont  les  éléments  se 
tôt  avec  lenteur,  qui  est  encapsulée,  à  conlours 
qui  n'envahit  pas  li>  système  lymphatique,  qui 
lUsée  A  la  partie  où  elle  a  pris  naissance,  et  qui, 
le  «e  reproduit  ni  sur  place  {récidit>e)t  ni  ailleurs 
s^ion).  C'est  sur  ces  caractères,  sur  le  dernier 
tnent,  que  repose  la  division  des  tumeurs  en  bé- 
I  de  bonne  nature  et  malignes  ou  de  rnaut'oj'xe 
V.  Maun).  Cette  classtlication,  dont  la  source 
tTidée  ancienne  que  les  tumtrurssonl  pourvues  de 
ndividuclles  bonnes  ou  méchantes,  comme  les 
lés  dlnslincl  cl  de  volonté,  est  conservée  dans 
uiiliié  pratique  par  ceux  qui  pensent  que,  parmi 
isroes,  les  uns  peuvent  toujours  être  enlevés  parce 
nt  pas  de  tendance  h  se  reproduire,  tandis  qu'on 
inlcr  de  loucher  aux  autn's  parce  que  la  récidive 
!  façon  certaine  et  rapide  l'opéralion.  Mais  le  fait 
1  elle  est  fondée  n'a  pas  une  valciu' absolue,  puis- 
léddive  parait  pouvoir  s'étendre  à  toutes  les 
et  il  est  imi»o3siblc  d'établir  un  rapport  absolu 
olution  d'une  tumeur  et  sa  structure;  c'est  ainsi 
UaoCDeSt  les  fibromes,  tumeurs  réputées  bénignes, 
à  un  moment  donné  se  romporter  comme  des 
de  mauvaise  nature  ;  dans  le  pronostic  d'une 
1  faut  d'ailleurs  t<>nir  compte  non  seulomontde  la 
mais  encore  du  siège  du  néoplasme  i;t  de  l'âge 
De  plus,  cette  classidcaliuu  dey  tumeurs  d'après 
>riélés  est  aussi  vaine  que  celles  qui  ont  été  faites 
!ur  aspect  extérieur,  parce  que  ni  l'une  ni  les 
int  lie  l>ase  s«:ientitïque  :  avant  de  prendre  pour 
lépart  le  fait  d'enTablssement  et  de  reproduction, 
i  connaître  les  causes  de  ce  fait,  et  tanl  que  les 
I  qui  le  régissent,  comme  celles  qui  président  au 
tmeot  et  &  la  nutrition  plus  ou  moins  rapides  et 
%  des  tumeurs,  seront  aussi  {>eu  connues,  il  vant 
n  teair  aux  classifications  anatomiques,  qui  font 
la  structure  intime  de  ces  productions,  guident 
ion,  et  permettent  de  choisir  des  moyens  tbèra- 
aptiropriés. 

tUE  (Pierre-Jules)  (chîrurRien  français.  tS06- 
Bougie  de  Béniqué.  Variété  de  bougies  métal- 
>seDlant  une  double  courbure;  ces  bougies  sont 
de  telle  sorte  que  la  différence  de  diamètre  entre 
léros  consécutifs  e>t  d'un  sixième  de  millimétré. 
;  employées  pour  la  dilatation  des  rétrécissements 
A  chaque  calhéter  peut  être  adaptée  une  bougie 
re  molle  qui  fraie  le  chemin  et  permet  à  l'initrû- 
ide  de  franchir  le  rétrécissement.  —  Filière  de 
Filière  dont  chaque  numéro  diffère  du  prfcédcut 
■me  de  millimètre. 

>IN.  s.  m.  [benzoin,  osa  dulcis,  benzoe,  ben- 
latëamuin,  henevirum.»\l.  Uenzoe^am^l.  brnioin^ 
«0,  esp.  benjui].  Baume  qui  découle  d'incisions 
Ironc  du  Shjrajc  bemoin,  DrvandfT.  faniiUrdes 
!«,  genre  ahboafier,  qui  croît  à  Sumatra.  4  Java 
•   royaume   de  Siam.  Le  benjoin  se  compose  : 


1°  d'acide  benxolqne;  3«  d'une  essence  en  trfs  petite 
quantité,  dite  benjoïne;  S^*  d'une  résine  complexe.  Ce 
baume,  d'abord  liquide  et  blanchâtre,  se  colore  en  rouge 
bruuAlre  par  lo  contact  de  l'air,  et  se  soUdifle  en  masses 
plus  ou  moins  volumineuses.  On  en  trouve  dans  le  com- 
merce trois  variétés  ;  P  le  benjoin  amygdaiotde,  en 
larmes  ovoïdes,  blanrb&tres,  agglomérées  dans  uoc  p&te 
plus  brune,  seul  employé  en  médecine  ;  i°  le  benjoin  en 
sortes,  moins  pur  et  d'une  teinte  bmniltre  presque  uni- 
forme; a<>  le  benjoin  de  Santa-Fé  (Colombie),  de  qualité 
inférieure,  en  masses  d'un  rouge  terne,  d'une  odeur  et 
d'une  saveur  faibles,  qui  tiennent  autant  du  styrax  que 
du  l*onioin.  Le  brnjoin,  d'une  odeur  suave,  d'une  saveur 
aromatique,  uu  peu  acidulé  cl  ikcre.  d'une  cassure  nette, 
luisante  et  comme  vitreuse,  est  friable.  C'est  un  stimulant 
qu'on  emploie  dans  les  catarrhes  pulmonaires  anciens, 
fous  forme  de  sirop  [2  à  -i  cuillerées  à  bouche)  ou  de 
teinture  (dans  une  potion).  Il  sert  h  préparer  des  ciga- 
rettes employées  contre  l'aphonie;  4  faire  des  fumigations 
stimulantes;  à  composer  une  pommade  utile  contre  les 
engelures  et  les  crevasses  du  mamelon,  une  huile  usiU'e  en 
injection  dans  l'orciltc,  des  mixtures  odontalgiqucs;  il 
entre  dans  la  composition  des  pilules  de  Morton  (  V.  PitCLc 
balsamique)  et  du  lait  virginal  (V.  Lait  virginal).  On 
préfère  souvent,  pour  l'usage  interne,  les  fleura  de  benjoin 
(V.  Drnzoîqur  et  pLBm)  à  la  poudre,  qui  se  donne  4  It 
dose  de  I  gramme  à  3  grammes. 

BENJOÏNE-  s.  f.  V.  Bkwoim. 

BEN  MAGNUM,  s.  m.  [noisette  purgatitte].  Fruit 
d'uue  euphurbiacée,  le  Jatropa  multifida^  L.  V.  Mtoi- 

CI.MKIl. 

BENOITE.  s.  f.  [Geum  urbanum.  L.,alL  Benedicten- 
kraut,  angl.  herh-bennet^  it.  erba  benedetta,  esp.  cario- 
filata].  PUnte  herl»aeée  (rosacées.  J.),  dont  la  racine, 
grosse  comme  une  plume  à  écrire,  brun  ruugeAtre,  d'une 
saveur  astringente,  amère  et  aromatique,  d'odeur  degiroDe 
(d'où  son  nom  de  radix  caryophyUata]^  est  employée 
comme  tonique  astringent  et  aromatique  dans  l'aionie 
gastro-intestinale  (dysenterie  et'  diarrhée  clirouiques, 
dyspepsie,  etc.),  en  poudre  (4  4  8  gr.}  ou  infusée  dons  les 
vins;  elln  n'est  plus  usit«e  comme  fébrifuge.  —  La  benotte 
aquatique  {Geuvi  rivale)  parait  avoir  Ivs  mêmes  pro- 
priéti''»,  â  un  degré  moindre. 

BENZACÉTINE.  s.  f.  C^rps  qui  se  présente  sous  forme 
d'aiguilles  cristallines  incolores;  tl  est  peu  soluhlc  dan$ 
l'eau,  soluble  dans  l'alcool;  c'est  un  antinévralgique  qin 
remplace  avec  avantage  les  narcotiques  dans  les  cas  d'in- 
somnie et  d'excitation  nerveuse.  Ou  l'emploie  à  la  dose  de 
0S^50  4  I  ^amme.  en  cachots  de  Osr.&o,-  on  peut  l'asso- 
ciera la  r.ift'ini'. 

BENZANILIDE..4.  f.  [anilide  benzoîque]  (C>«li><AzO^ 
ou,  en  atomes,  CiBn>*AtO}.  Substance  homologue  de  la 
benzamide.  On  l'obtient  par  action  du  clilorure  de  benzoyic 
sur  l'aniline;  elle  se  présente  sons  Taspect  de  paillettes 
brillantes,  insolubles  dans  l'eau,  solubles  dans  l'alcool. 
Elle  a  dos  propriétés  thérapeutiques  analogues  4  colles  de 
l'acétanilide,  mais  elle  serait  plus  facUe  4  manier;  dose  : 
Oti-.IO  àOr-,50. 

BENZÈNE,  s.  m.  V.  Bbniihk. 

6ENZEUGÉN0L.  s.  m.  Corps  formé  de  cristaux  inco- 
lores, înûdorL's,  amers,  peu  solubles  dans  l'eau,  solubles 
daus  l'alcool  diaud.  l'éther,  le  chloroforme,  rocélone.  C'est 
t'étber  benxolque  de  l'cugénol  qui  lui-même  constitue 
presque  la  totaUlédo  l'essence  de  girofles.  Il  s'emploie  à  la 
place  de  l'cugénol  dont  il  n'a  pas  le  goAt  désagréable.  Il 
a  les  m/^me<i  propriétés  que  le  galacol  et  se  prescrit  aux 
Int*me^  doses. 

BENZHYDRAMIDE.  s.  f.  (C'<H>*Az*).  Corps  crisUlH- 
sable,  isomérique  avec   VhgdrobeHiamide,  l'un  d»s  pro* 
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doits  oblenus  par  action  dr  l'ammoniaque  sur  l'htiilc 
d'amandes  amères. 

BEN2I0AME  ou  BENZIDAM.  s.  m.  V.  A^iuxe. 

BENZINE,  s.  f.  \,\\\.  Fii'fizitiifjenzéne,  Oernùte,  phènf, 
ùicarhureou  quadricatbure  il'hydrogènf\  (G>^H*,  ou,  en 
atomes,  C*IJ«).  Carbure  d  hydrogène  d<>couvcrl  parmi  le* 
produite  de  la  doi-omposïtion,  nu  frii,  dts  sub>tunC(-'S 
):ras*it'8.  Aujourd'hui  on  en  obtient  d(!  grandes  quantités 
en  distillant  \f^$  huik's  de  ji^oudron  qui  se  forment  dan»  la 
fabriritliun  du  (jat  d'î-^'laîragc  et  en  rccueilliinl  seulemt'nt 
la  partie  qut  paisse  entre  H|»  «i  86°  :  ticau<-oup  d'nutros 
prcxluits  earbnrt^a.  suUurés,  oxygeni'S,  azott^»,  pn'nnent 
nalManre  m  mt^me  tcm[i«.  Pour  l'avoir  chimiquement 
piiro,  et  pour  l'usage  médicinal,  il  faut  distiller  l'aride 
l't>nzolquo  avec  de  la  rliaux  vivo.  Elle  est  liquide,  incolore, 
d'une  Oileur  forte,  aromatique,  pénétrante,  rriHlalItiiable  à 
WTo.  Ses  i-rifltaut  fondent  à  A", ^5.  Elle  bout  à  80".!!.  Sa 
denaîté  ettdfl  0,8^.  PrusquQ  insolublu  dans  l'eau,  solublc 
dnuf  l'alcool  et  l'éther,  elle  dissout  le  soufre,  le  pbos- 
pbore,  le  camphre,  la  cire,  les  essences,  les  résines,  le» 
l'orp»  gras  ;d'où  son  emploi  pour  détacher).  Elle  brûle  avee 
une  flanmie  fuli^ncu)».  qui  devient  pure  par  addition  d>i 
3  volumes  d'alcnol.  Le  chlore  et  le  brome  fournissent  une 
i^ricde  produits  do  substitution  :  l'acide  nitrique  fumant 
donne  la  niirobi'nzine  et  l'acide  sulfurique  fumant  la  suU 
robenainoiV.  Nitroiuinmmi  et  St'LFûiiKN/nr.].  La  benzine 
forme  la  base  de  la  «lêrîe  aromatique  ;  touA  les  rorps  de 
cotte  sOrieoontidnaeoten  eiïel  la  moKV.ule  de  benzine  dont  un 
ou  plusieurs  atomes  dliydrogéne  sont  remptao^s  par  dos 
radic&ai  organiques.  La  benzlno  est  toxique  ;  tes  accidents 
qu'elle  occasionnu  sont  aigus  ou  chroniques;  ai|^,  ils  res- 
ftemblcol  à  reux.  de  l'ivresse  ot  peuvent  aller  jusqu'à  des 
acres  epilepliformcâ  suivis  de  coma;  la  mort  est  très  rare- 
ment ohserviie;  ~  chroniques,  ils  se  manifestent  par  des 
changements  ou  desbizarrenes  de  caracl»>re.  quelquefui*  de 
la  paralysie,  il  est  donc  nécessaire  de  ventiler  roiiven.iblo- 
ment  les  aleJiern  où  on  emploie  ce  produit  (teintureries, 
distilleries  de  benzène).  On  s'en  sert,  en  vétérinaire,  pour 
tuer  Ie«  éplxoaires  des  animaux  domesliqnes  ;  elle  réussît 
également  chez  l'homme,  employée  pure  ou  en  pommade 
(00  ^.  pour  250  d'axongc),  comme  traitement  do  la  gale 
et  d'autre!)  afTet*tious  pamsitaires  A  l'intérieur,  on  l'a 
adutiiiiatriNj  dans  la  trichinose,  en  capsules  ou  sous  forme 
d'^mulsioQ  [h  à  10  gouttes  do  benzine  pure,  retirée  de 
l'aride  tienzoïque)  ;  itans  la  coqueluche,  co  iogesliou  à  la 
dose  de  10  \  30  gouttes,  ou  en  inhalations,  enflo  contre  les 
romi&semcnt.s. 

BENZOATE.  s.  m.  [hcnioaa\.  S«t  qui  ri^ulle  de  la 
L-ouil>in.ni«oa  de  l'acide  benzolque  arec  one  base.  La  plupart 
tlea  beriioates  sont  solubles,  et  leur  solution  donne  un  prr- 
cipit'^  d'acide  benzolque  en  pré^ncc  des  acides  minéraux. 
—  Benzoate  fl'amrtioniarjue  (en  atomes  CnH'O'.AzlI*). 
fiel  neutre,  trt-s  soluble  dans  l'eau;  à  l'air  et  en  solution 
aqueuse,  il  pcnl  une  partie  de  Min  ammoniaque  et  sa  con- 
verlit  en  bi-nroale  acide;  il  a  le*  m^mrs  prt'priM^  et  la 
mt'mc  mode  ilemploi  que  le  benzoate  de  5oude.  —  Benzoate 
dr  calcium  [en  atomes  :  (C'fl»0')«Ca  4- 4H«0j  dit  aussi 
brnjLoate  de  rliaux.  Sel  soluble  dans  l'eau  froide  dans  la 
[iropurlion  de  t  p.  3U;  on  Tcmploie  conlrv*  la  goutte,  U 
gra\eUect  la  diatlH^^e  unque,  %  la  dose  di^  0(^?0&? gram- 
me*, m  particulier  <niis  fonna  de  sirop  île  ^lenzoate  de 
chaux  (benzoate  de  chaux,  10  gr.  ;  ftlrttp  de  Tolu  uu  de 
tiïTAbeuthiDe,  TJO  gr.).  —  BenMate  d'fSâ&ncf  d'amandr» 
amèrru.  V.  Stilbylioious.  —  Brniitat*  dtt  gaUitûl  ou 
àensoiot.  Sel  «o  prr*eotant  nun»  ra«pocl  de  cristaux  inco- 
l<»f»^.  i  peu  prA*  iu<Hlore<i  cl  msipi<lc^,  tr^s  peu  soluble 
'-.-au,  un  peu  plus  dans  l'alcool.  II  a  été  employé  par 
.%  U  place  Hu  i;alacol  S.  la  dose  de  3  À  6  grammes  et 
iiii'iue    tu  jrramnu-s   [lar  jour.  —  Bfnioate  de  toude  {en 


atomes  :  C'n»0*,Na  .îui.lr 

dans  ralrnol;  on  IVn  iirr  la 

nrique  avec  le  benzo;iitj   ij^-  iJuiix.  rt 

la  diphtérie  (on  sait  en  effpi  qu'il  «VRohic  pv 

dans  les  bronchites,  et  ni 

On  le  donne  à  Ln  dose  d 

solution,  sirop,  pilut«9,    iJf  v ,,3^  -*  f.^^M 

cbllt's  <Ié'*  enlauls. 

BENZOÉNE.    s.   m.    [dracyie.  rÀéf 
toluène,  lotuine,  toluol]  (Ct^H*y.  Uqasrfa 
odeur  aualfi;{ue  i^  aîlle  de  la  h^'"  •■" 
dans  les   produits   de  la   dist<l  U 

Tolu.  —  Benznèrie  nitrique.   ^      '  . 

BENZOÏL-TROPÉINE.  5.  f.  Alcaloïde 
dii  la  coca  n  pftit^n  feitUtefi.  e|  aptifdéaaui 
ou   tinp/tine.  Le  chlorbydratv-  ajzît 
local  ;  il  est  moins  toxique  que  la  corahic  et 
dément.  On  l'emploie  en   sohilton    dan«  T 
1/S  p.  100  de  chlorure  (le  sodium  rt  au 
aa  ophtalmologie,  de  4  p.  100 pour  Irsu, 
de  10  p.  100  eu  badigeonnagcs  â»n%  \m 
\n  gorge 

BENZOÏN.  s    m.  Genre  de   planles. 
Imui'us^  qui  tire  son  nom  de  l'odeorde  htt\ 
dent  la    plupart  de   seK  espèces,  et    dont 
B.  odorifcrum,    Nées,    Laurua    bcnJo\ 
écorce  L^t  d.'H  fruits  stimulants  «taroizu 

BENZOlQUE.  adj.  —  Acide  btnso 
«aure]  (Ci*nK)».no,  ou,  en  atomea.C* 
dans  tou9  les  véritables  bautnet  (V.  m 
Biusi  par  l'action  de  l'air  sur  ceruiiies 
en  clmufTant  du  benjoin,  cl  recueilUnt 
qui  s<^condensc,  ou  en  faisant  bouillir 
feau  el  île  la  chaux,  filtrant,  précipita 
par  le  cîdorhydrique,  renieillant  le  dépÀt 
mant.  Cet  acide  est  en  aiguille5  soyeuse»,  taciH% 
d'une  saveur  acerbe  et  un  peu  ârre,  peu  aohiUs 
froide,  et  solubles  dans  l'alcool,  fondant  à  yf}\ 
manl  à  WU**,  bouillant  à  li^^.  Chauffft, 
donne  de  la  benzine  pure.  Ses  dén  véa  de 
SCS  modes  de  formation,  sont  \tH  nnmbi 
crit  dans  les  catarrhes  pulmonaire»  chroniipitfi 
lif^remcul  chez  les  vieillards,  à  la  do&e  ~ 
grammes  just^u'à  f^.SO,  seul,  avec  du 
diverses  substances,  comme  dans  les 
iV.  PiLL'Lts}.  Il  passe  4  l'éUt  d'acide  hippttrifi 
versant  l'économie,  et  se  retrouve  dans  l'urin*! 
A  l'état  d'hippurates.  La  bile  en  éUminr  aiari 
(CL  Bernard).  ~y4/JeAyi/e6tf/iMÎ9ue>.  V. 
des   amères.    —  Fermentation   oentotiftM,  V. 

T*TIO!(. 

BENZOL  DU  BENZOLE.  i^.  m.  V.  Bcimt. 

BENZOLINE.  s.  f.  Synonyme  >X'am*ir\nr  •S 

BENZONAPHTOL.  s.  m.  Poudre  r>; 
ftans  odeur  ni  saveur,  presque  insoluble  i|. 
cofflbinamon  d'arid*:   benzoïque  et   do    u   , 
décompose  dans   l'intestin   en    »e«  deo\ 
t'emploie   comme    antii^cptique    iutr  ' 
renti'rite  bimpli'  ou  tulkerrulcuso,  ln 
la  colite  «impie  ou  d\ scntcriquc.  à   ' 
3  &  D  grammes,  par  cacbet-i  de  50  > 
enf;i'iN    !.i  •Imm*  Joit  ftrc  abai<s*v  _    .     .    . 
vin.  iirc4  ;  lo  lieniunaphlûl  4  -!■ 

dai  ■'  •■  infantile»;  de  plu«.  loi-;, 

il  c-  ;ilé.  Il  a   Mur  V 

ne  I  '  .    lit,  ni  les  foncti  < 

abAOrinV  i-kI  i'IiiiiumV  \  l'ét.il  d'aci>l 
rique  qui  aiKurent  l'antiscptic  dru  \, 

GENZOSOL.  s.  m.  V.  BniivArx 


BENZO-URIQUB, 
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IIQUE.  ailj.  V.  HipptiRiQus  {Acide). 
LE.  5.  m.  [ail.   Benzoil]  (Liebig  M  Wôhlw) 
Hadiral    ternaire    hypothétique   do  'l'eMenee 
ni^resou  hytirure  de  benzoy le.  AvccVoxygèae^ 
ide  benzoîque. 
LIQUE.  adj.  —  Acide  benzoylique.  L'essence 

LURÉE.  s.  f.  (C<«H«Az»0^).  Urée  composite, 
,  Si*  combinant  aux  acide»,  comme  l'urée  ordi* 

E.  a.  m.  V.  BwzitK. 

INE.  *.  f.  [Berhi'nn]  (n*«H'«AiO">.  ou,  on 
i**^AzO^).  PoudrejauiR*,  Ir^s  légère,  en  priâmes 
itlés,  d'une  savour  amére,  peu  ftolubles  dans 
ns  l'eau  à  froid,  mais  très  solubles  à.  chaud.  C'est 
Celte  substance  a  été  rencontrée  dan*  VHt/drtut- 

Ë,  L.  et  le  Xanthorrhiza  apiifoiia,  Willd 
.  rhet  VAnona  potycarpa  (anonac^^s),  le 
_  ris  DU  Apinp-vinetle,  de  laquelle  elle  a  èl^ 
r  la  première  fois  par  Chevallier  et  Pellelan,  et 
fllum  ;herhéridiV£),  le  Cocculua  paimatua,  L. 
in^es).  Le  chlorhydrate  de  berMrine  a  pour 
'oquer  une  contraction  de  la  raie  pouvant  par- 
ner  une  dii-^hirure  de  l'orRane  et  une  hèmorra- 
;  lion  a  affaire  h  un  paludéen,  l'administration 
est  suivie  de  l'apparition  d'un  ai  ct's  fi-brile,  par 
léoétratioo  des  parasites  de  la  malaria  daim  U 
t..ascaratu).  De  plus,  cette  substance  agit  sur  le 
veux;  aussi  son  emploi  thérapeutique  est  peu 
kbie. 

9.  f.  [Heracleum  sphondyliuniy  L.,  ombelli- 
.  n^rftiktau,  angl.  cotvparsnipt  ît.  êfondUîo, 
iiio].  Plante  rlraoe,  Acre,  dont  on  a  employé 
les  racines  bouillis  en  lotions  contre  la  gale,  et 
d**  fouille»  en  cataplasmes  fondants  et  résolu- 
;ie,  on  en  retire,  par  la  rermenlalion,  une  liqueur 
■èseuirraule.  —  Berce  laineuse  {II.  lanatum). 
la  poudre  de  sa  racine  (8  à  là  ff.)  contre 

,  s.  m.  [eunm,  «rxâçT),  xoi-:!;,  ail.  IVte^e, 
Meuble  léger  destiné  à  coucher  les  petits 
d'osier,  de  bois  plein  ou  a  jour,  en  forme 
ispo9é  de  manière  à  reposer  à  li*m',  ou  à  être 
fine  certaine  hauteur,  prM  du  lit  de  la  nourrice. 
ià  f<>ur  sont  préférables,  en  ce  qu'ils  permettent 
n  divers  objnts  dt?  la  coiicht^tU*.  Ils  ne  doivent 
tp  élevés,  piiur  que  les  chutes  hors  du  b*'rreau 
•lies.  La  courbe  des  supports  qui  permettent 
bercer  ne  doit  pas  être  trop  prononcée,  pour 
nchant  d'un  côté  ou  de  l'autre  l'enfant  ne  ren- 

ÏMT'T.IU. 

SUR-MER  (Prattire,  Pas-de-Calais).  Station  ma- 

liât  doux  même  eu  hiver  en  raison  du  voistuage 
•am.  Bains  de  mer  plutAl  evrilanls.  Hôpital  pour 
rfuleux  appartftinnl  à  l'Assistance  publique  de 


ËNE    s.  m.  Le  camphre  liquide  de  bei^- 
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lOTlEA.  s.  TU  (Ci/riM  bergamia].  Variété,  k 
ineux.  du  timelHer.  L'i^oree  Krvait  autrefois 
etil'^S  boftt*s  appelles  bergamoles. 
■OTE.  s.  f.  Fruit  du  6erj;amo/iVr,  aigre  et  amer, 
lert  pour  retirer  du  ïeslc  l'e^ience  de  berya- 
'née.  d'odeur  suave,  plus  dense  que  l'essence  de 
altérant  plus  vite  en  Uacons, 

lOspar)  (médecin  allmiand,  I844-IBÏLS).  — 
per.  Uéffirmatinn  de  l.i  pupille  qui  prend  une 
le,  à  frrand  •liamètre  transversal  ou  obhque;  ce 
itre  au  début  du  tattés  et  de  la  paralysie  gé- 


□éraie.  dans  la  paral>-9ie  du  moteur  oculaire  commun,  «te 
BERCERA,  s.  f.  Genre  d'auranliacéei  du  Bengale.  Une 
espèce   \B,  Kœnigiî^  L.)  est  aromatique  cl  &ntidyseoté- 
ri  que. 

BERGERON  (médedn  français.  1811-1000).  —  Mala- 
die de  Bergrron.  ou  chorée  élechique  de  Bergeron  ou 
éleci rolepste  (Tordeus),  ou  inyoclutius  éteclroUic  (Massa- 
longot.  AfTeclinu  caractérisée  par  des  secousses  brusques, 
saccadées,  indépendantes  de  la  volonté,  rapprlint  la  sou- 
daineté des  secous5es  électriques,  limitées  a  une  ré^on  dn 
corps,  ordin.iirement  la  tête  et  les  deux  membres  supérieurs-, 
elle  atteint  les  enfants  de  six  à  dix  an^.  Elle  n'a  aucun 
rapport  avec  la  chorée  de  Sydenham  (V.  CVtoree),  et  semble 
se  rattacher  plutôt  à  l'hystérie.  Elle  est  justiciable  d'un  trai* 
teraent  ÏDdlqué  par  Bergeron  et  presque  toujoun  suivi  de 
succès  :  le  lartn*  stibié  â  dose  vomitive, Oc ,05  eu  une  fois; 
aussi  beaucoup  d'auteurs  cousidêreut  cette  affcclion  commo 
due  à  des  troubles  gastriques. 
BERGUE.  s.  L  L'un  des  noms  de  l'écorce  â'aulne. 
BERIBERI,  s.  m.  [ail.,  angl.  et  it.  Béribéri,  de  ÔeW, 
mol  ringalai.s  qui  signifie  faiblesse,  et,  répété,  grande 
faiblesse].  Maladie  particulière  au  littoral  des  roerv  de 
l'Inde,  et  caractérisée  par  un  abattement  général,  dei 
lassitudes  spontanées,  de  l'oppres-iion,  une  hydmpisie 
algue  généralisée,  des  troubles  de  la  sensibilité  et  de  la 
motilité.  Sa  nature  et  ses  causes  sont  mal  élucidées  :  on  en 
a  fait  une  myélite,  un  ramollissement  séreux  de  la  moelle, 
une  espèce  de  rhumatisme,  une  dysrrasîe  sanguine,  une 
affection  miasmatique;  il  est  certain  que  l'alimentation 
dcfcctueuso  a  une  grande  influence  sur  son  développement, 
mai^  les  circonstances  de  races  et  même  de  climats  ne 
p.-irai!tsenl  avoirqu'une  importance  Mcoodatre.  V.  BufiniNO. 
BERINGERBAD  (Allemagne,  Saxe).  Baiu:  chtorurt^s 
calciques  ft  sadiques. 

BËRiSAL  (Suisse.  Valais).  Station  d'altitude.  Altitude: 
)  &3t'.  métré*.  Climat  de  montagne,  sécheresse  relative. 

BERKA  'Allemagne,  Weimar).  Eaux  sulfatées  catci- 
ques. 

BERLE.  ».  f.  \Sium  anguatifolium.  L.,  Aehe  Weau, 
ail.  JVerA,  angl.  smallage^  It.  sio,  esp.  àerra).  Plante 
omlteUifére,  J.,  qu'on  a  regardée  comme  antiscorbuttqne. 
emménagogue  et  diurétique.  La  Berte  à  larges  feutltes 
[S.  tatifûtiumyL.)  était  aussi  usitée  comme  diurétique  et 
antiscorbutique. 

BERLUE.s.  (.[su/fusio  octtlorum,  aug\.  dazxled et/r», 
il.  bagliore.  iwagination].  Lésion  de  la  vue,  dans  laquelle 
on  voit  des  objets  que  l'on  n'a  pas  réellement  devant  les 
yeux,  tels  que  des  mouches,  des  toiles  d'araignée,  etc. 
V.  Mmii-jiB  volante. 

BERNARD  (Claude)  (physiologiste  français,  l8IS-l8îfl). 
~.  Canal  de  Bernard.  V,  PAncafiA^. 

BERTHOLLET  (chimiste  français,  lUS-lSIt).  —  Sel 
de  Dertholtel.  V,  CuLOfiATE  de  potasse. 

BERTIN  taaalomistc  français,  1 712-1781).  —  ConieT 
de  Berlin.  V.  Cowirt.  —  Osselet  de  Berlin.  V.  OssittT. 
—    f'i/ramides  de  Berlin.  V.  Rhk. 

BERTRICH  iPrusse  rhénane). £aux  sulfatiessodique*. 
Hrrjtiîs  de  sets  dont  0vr,{i2io  de  sulfate  de  soude  ;  tempé- 
nlurr  :  3.1».  Altitude:  IM  métrés.  Établissements  :  bureit», 
bains,  douches;  lô  mai  au  15 septembre. 
BESICLES,  s.  f.  pi.  V.  Lt-NKTTEs. 
BESOIN.  3.  m.  [ail.  BedUrfnias,Aai^l.want,  ii.  bisogno]. 
Ordinairement,  sentiment  pénible  que  fait  éprouver  la 
privation  des  objets  servant  à  réparer  les  pertes  faites  par 
IVconomic  :  tels  sont  les  besoins  de  manger,  de  boire, et-. 
Il  t!n  physiologie,  senitaliott  interne  qui  correspond  .iu 
défaut  d'exercice  d'une  fonction  et  qui  avertit  les  animaux 
de  l'exercer  (V.  San-^ATiun)  :  comme  toute  sensation  de 
cet  ordre,  les  besoins  sont  difficiles  &  localiser,  mal  déter- 
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minés,  et  causés  par  l'état  di?»  organrs  auti|ucU  ils  se 
rapportent,  sans  que  \c9  agents  extérieurs  interviennent 
dans  l'impression  qu'ils  dêtormiDent.  Très  nombreux,  les 
t)esoins  peuvent  être  rangés  dans  un  dos  trois  ordres  sui- 
ranls:  a.  Besoinx relatif»  aux  appareils  de  nutrition.  Ce 
Hout  :  I®  le  besoin  de  manger  et  le  betoîn  de  boire 
[\.  Faim  et  Soir)  :  le  premier  parait  siéger  à  l'épigastre,  le 
second  dans  le  pharynx  ;  ï''  le  besoin  de  déflation,  qui 
a  son  siAge  exclusif  dans  )k  reetura,  et  qui  donne  lieu  à 
un  phénomène  réflexe  d'expulsion  ayant  son  centre  î^  la 
partie  ioTèrkure  de  la  moelle  (V.  Défécation)  ;  3>  \e  besoin 
d'uriner,  i\m  résulte  du  contact  do  l'urine  avec  la  muqueuse 
prostatique,  bien  qu'il  semble  siéger  à  l'autre  extrémité  de 
rurètre,  au  niveau  de  la  fosse  naviculaire  :  la  sensibilité 
de  cette  muqueuse,  transmise  h  la  région  lombaire  de  la 
moelle,  est  le  (wint  de  départ  des  contractions  volontaires 
qui  accompagnent  la  miction,  et  la  perte  de  cette  sensi- 
bilité est  l'origine  de  rincontinence  nodume  d'urine,  carac- 
t«^risér  par  l'absence  de  la  sensation  interne  qui  con»titue 
le  besoin  d'uriner;  ^^  le  besoin  de  respirer,  qui,  gràte  à 
l'habitude,  passe  onlinairement  inaperçu,  mais  qui  prul 
être  perçu  et  devenir  intolérable  lorsqu'un  état  particulier 
de  l'appareil  respiratoire  devient  l'origine  d'une  sensation 
transmise  aux  centres  nen'eux;  â^  la  circulation  elle- 
mérar.  glanée  ou  interrompue  en  un  point,  peut  donner 
lieu  â  un  besoin  vague,  sous  forme  d'angoisses  intenses, 
malt  très  difTirilcs  k  déterminer,  b.  Besoins  relatif^  aux 
appareils  de  la  vie  animale.  Ce  sont  :  !•  les  besoins 
rtexerfer  le  cerveau  au  point  de  vue  des  instincts  ou  des 
ronclions  intelleoluetles  <  V.  Ixstinct.  Intri.ligkncb;  ,  besoins 
qu'on  a  rapportés  aux  appareiU  de  la  vue,  de  l'audition,  île 
la  voix,  clc.  sans  lesiptels  ils  ne  peuvent  être  salisfaiLH; 
mais  c'est  4  un  bien  faible  degré  qu'on  éprouve  le  besoin 
de  voir  pour  poiV,  de  parler  pour  parler^  etc.;  2«  le 
besoin  d'exercer  les  muscles  et  Cappareil  locomoteur 
'Lesuin  d'exetvice)^  causé  par  l'état  des  tissus  musculaires 
et  articulaires  &  la  suilf  d'une  inaction  prolongée  :  on  peut 
en  rapprodier  le  besoin  de  b&iller,  qui  se  manifeste  dans 
les  mus<:!les  masticateurs  et  phonateurs,  c.  Besoins  relatifs 
aux  appareils  de  reproduction,  qui  ont  pour  siège,  cher 
la  fcnuiie  comme  chez  l'homme,  l'appareil  génital,  arec  les 
difTérvnces  que  comportent  les  variétés  sexuelles  de  cet 
appareil.  —  Tous  ces  besoins  peuvent,  comme  les  sensa- 
tions externes,  être  niudidésdans  leur  intensité, leur  nature, 
leur  caractère,  ou  même  être  directement  provoqués,  sans 
que  l'état  des  organes  qui  les  cansc  habituellement  existe. 
par  ct'rtAins  états  accidentels  des  tissus  oîi  se  distribuent 
les  acrUtransmetlant  l'impression,  ou  par  certaines  exci- 
tations physiques  directement  exercées  sur  le  trajet  de  ces 
nerfs,  ou  par  l'introduclion,  dans  l'économie,  de  certains 
agents  (vomitifs,  purgatifs,  excitants,  narcotitiucs,  etc.]  ; 
mnt!t  il  n'y  a  pas  un  sens  destiné  h  ces  modifications  des 
«ensatinns.  —  Aux  besoins  naturels  dont  il  vient  d'étn; 
question  s'ajoutent  rïwz  l'homme  les  brxoins  artificieht 
tels  que  ceux  d'user  de  certaines  substanci^.  comme  le 
l.ibac.  ilivt'rsi's  boissons  alcooliques,  etc.  V.  SsMS. 

BESSENNA.  s.  m.  V.  Mocck^ha. 

BESTIALITÉ,  s.  f.  [sodomie].  AtlenUt  contre  nattm* 
«-ummis  ><ur  un  animal.  D'après  Casper,  les  preuves  ne 
fMUvenl  en  élre  fournies  par  l'examen  médico-légal. 

BÊTAÏNE.  s.  i.  {S>-hIetber).  Alcaloïde  du  suc  de  bet- 
(•*ravc  idt-nliijue  À  U  b/cine  retiréi*  du  Lycium  barbarwn^ 
L.  et  À  Vodiinévrinf  l.iebrcich),  obtenue  en  oxydant  la 
n^vrine  :  la  LMH.ilne  n*prés*'nle  un  l)7»e  de  bases  nouvelles, 
iiilleetivenit'nt  nommées  bêtatnes, 

BÊTE.  s.  r.  [bestia.  Or.siov,  &U,  Thier,  angl.  beast.  11. 
et'esp.  beMlia\.  60  dît  dei  animaux  autres  que  l'homme  et 
les  quadnmuuiM.  —  Bite  d'août  Rouget,  ISéte  rouye^  etc.]. 
Nom  vnlgure  donné  fc  la  larve  du  Trombidion   soyeux. 


qui  cause  des  démangeaisons  insupportablnir  ^  VM  * 
faut  pas  confondre  avec  le  Tr.  autumnale  sfoÀ  ot  1» 
nymphe. 

BETEL,  s.  m.  Préparation  masticatoire,  sUb|OfDt,ife 
mulante,  tonique  et  astringente,  en  usage  Uaoa  k*  xtpsm 
équfllortales,  et  qui  est  composée  do  feuilles  du  P^ 
bétel,  L.,  de  tabac,  de  chaux  vive,  et  du  fruit  de  VAtnt 
catechu,  L. 

BÈTOINE.  s.  r.  [Uetonica  officinalis,  L., 
herha  telonica,  pseudo-apulée  ;  ail.  Betonie,  aagt. 
il.  betlonica,  esp.  betonica].  Plante  indigène 
dont  la  racine  estémétique  et  pui^tative.et  dontlcs 
sont  sternutatoires.  On  employait  autrefois  un  empUin 
de  bétoine,  dans  le  traitement  despbtiesde  tète.—  Mtm 
d'eau.  V.  ScROfCLAiRE.  —  Bétoine  de  moniogne*  %m 
vulgaire  de  Varnica  [Arnica  montana,  L.), 

BÈTOL.  s.  m.  [salinaphtol,  salicylaie  de  wafÀItli 
Corps  solide,  blanc,  inodore,  insipide,  însoluhlr  dan«  i'em. 
soluble  dans  l'huile  et  l'alcool,  obtenu  en  faisant  api  h 
naphtol  ^  SUT  l'acide  sallcylique  en  présenr<>  de  l'oxydii»- 
rtiro  de  phosphore.  Ingéré,  il  se  dédouble  dans  k  HÉ* 
ftigestif  en  naphtol  et  acide  salicyltque.  Moins  da&|nB 
que  les  préparations  salicylées,  il  s'emploie  comme 
tique  et  antipyrétitjuc  (maladies  microbieaacsde  1* 
rhumatisme  articulaire,  catarrhe  de  la  vessie),  k  U 
1  k  2  grammes  par  cachets  de  2&  à  SO  centiframmci. 

BETTE,  s.  f.  [beta,  ttvT>ov,  ail.  Monyold,  an^ 
it.  bielola.  esp.  acelga].  Genre  de  plaiili*^  ,rhén 
dont  une  espèce,  la  Bette  ordinaire  {Beta  rulç/nrû,  L 
plante  herbacée,  renferme  trois  variétés  princi^ialrs ^ 
sont  alimentaires  :  1*>  la  poire'e,  dont  on  mange  \v*  CtaO» 
mêlées  k  celles  de  l'oseille,  et  que  l'on  fjuploie  pour  |»- 
parer  des  cataplasmes  émoUlcnts  et  pour  panaer  les  vè»- 
caioires  ;  3°  la  carde  poirée,  dont  on  ne  mange  qm  \t 
c6te  ou  nervure  médiane  des  feuilles;  3»  la  beHeroMtém 
la  radne,  charuue,  conoïde,  très  grosse,  fournît  du  W 
identique  avec,  celui  de  canne. 

BETTERAVE,    s.    f.  [ail.   nunkerlrHbé\.   V. 
—  Maladie  des  betteraves.  V.  Ëpiphttiquk. 

BETULA   ALBA    V.  Bollsau. 

BÈTULINE.  s.  f.  [ail.  Beiulin,  angl.  beiuiint] 
de  boulemt\  (C'oIImO'.ou.  en  atomes.  C«H««0-') 
cristallisable  que  l'on  retire  de  réoorco  de  bouleau 
albo)  A  l'aide  de  l'nloal  ;  il  a  une  odeur  aruma 

BEURRE,  s.  m    [bulyrum,  ^0-^— jpov,  de  ^oC;.  * 
et  de  Tupb;,  fromage;  ait.  clangi.  Butter^  it.  butirn, 
manteca].   Un  des  principes  constituants  du  laild 
et  de  quelques  autres  quadrupèiles  mammifères,  co! 
brebis,  la  chèvre,  etc.  Pour  l'obtenir,  on  agite  ou  on 
crème,  qu'on  a  laissée  se  séparer  »po niant' ment.  Le 
est  d'une  consistance  plus  ou  moins  sulide,  d'un 
nàtrc,  d'une  saveur  douce.  U  estcuuipo.^^  d'un  1 
corps  gras,  oléine,  margarine,  stéarine,  palniitine,! 
et  d'acides  gras,  caprique,  caprofque,  butyrique;  il 
eu  outre,  du  lait  de  beurre,  et  souvent  aussi,  par 
de    la   caséine  coagulée.  Les    proportions    vari 
lesquelles  ces  substances  sonlunies  modifient  la  co: 
la  couleur,  l'odeur,  la  saveur  du  beurre.  U  randt< 
plus  facilement  à  l'air  qu'il  contient  plusde  partiM  : 
et  caséeuscs,  dont  ou  le  débarrasse  par^a  fusion  : 
le  débarrasse  aussi  des  acides  gras  volatils    auxi 
due  Twleur  qu'il  prend  en  rancissant,  et  qui  U 
Acre  et    irritant.  Il  est  plus  léger  que    l'eau,  et  M 
dans  l'alcool  bouillant.  Il  rvnlre  dans  la  cat^gorîii 
ments  dits  respiratoires.  —  Beurre  artificiel  iwa 
Produit    qui  s'obtient  en  débarrassant  mécaniqu 
graisse  do  btpuf  du  ses  enveloppes,  la  fondant  et 
au  bain-marie,  la  «oliditlant  dans  une  ètiivc  i  M*, 
soumettant  à  l'action  d'une  presse  hydraulique:  il 
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djii«  U  loile  40  &  M)  p.  UN)  <Ie  st<^.irine,  ol  on  rfcucilli^ 
M>  à  CO  p.  lOU  d'oli^o-ni&rirnrino  lii|ui()<'  qui  îif  soliilHie  '-n 
jcraîus.  H  qui,  fondue  de  douvimu,  l'st  laltu'*  avec  liti  lail 
dani  itno  baratte,  pui»  rouli%  en  moll''IIi!-i  c>ininie  le  heurrf. 
1^  rawK^rine  ptMil  i>trp  f.ftlort»e  par  le  rorou.  Elle  relit'nt 
nHiîits  rj  rau  qiii^  la  b«iirre  naliirt.*!,  r*>  ([ui  permet  liVn 
nnpIoy^T  une  moindre  qu-iulilé  pour  la  pn^paration  de« 
wrts;  l'Ue  u*  vend  muiii»  cher  et  ne  rancit  que  fort  peu. 

—  Beurre  de  Bambouc  ou  de  Bambarra,  de  Calam,  de 
Skea.  Corp«  gras,  blanc,  coucret.  onctuetit,  d'une*  taveur 
et  d'nof  odi'iir  aoalu^es  à  celte»  du  beurre  de  cacao. 
V.  Noix  du  Conffo.  —  Beurre  de  racao.  Huile  grasse 
conff'^te,  qu'un  obtient  en  broyant  les  amandes  lie  raeno, 
d<'pouilltV-s  de  leurs  i*r»iri*e  et  de  leiir  [rerme,  les  ?M»umet- 
lAtit  t»  la  presse  ou  à  l'^bullitioa  dan»  l'eau,  et  fondant  à 
une  douce  cbaleur  La  partie  buiieuse,  qui  passe  à  travers 
Vt^tolfc  ou  w  rasMinblc  en  écume  a  In  surface  du  liquide. 
Ix  beurre  de  cacao  est  d'un  jaune  piïle,  d'une  saveur 
douce  et  agréable,  et  fusible  à  .V)".  Il  entre  dans  des 
potion*  et  Af*  pilules;  ou  en  fait  au.s5i  des  suppositoires, 
drs  pommade*,  etc.  —  Beurre  de  cire.  CompoM-  d'acides 
iiur^rique  el  oléiqiie,  de  Miyrleine  el  de  cérine.  obtenu 
par  la  «linliUatton  de  la  rire,  et  employ<^  parfiii^  rumme 
réaohitif.  —  Beurre  de  eoco.  (ïmis^e  blaiiebe,  suave  et  île 
cootc^tance  onctueuse,  renfermée  dan«  le»  noix  de  c^jcutier. 

—  Beurre  de  yhee  ou  de  <jhi.  Matii^re  tirasse  solide, 
ntmite  tle«  amandes  de  la  ^aine  de  Bansîa  butyracen, 
Ri»tbur;.'b,  famille  des  sapotées.  Elle  est  utilisiV  comme 
aliment  et  en  médecine  dans  l'Inde.  —  Beurre  de  inahffoh 
oa  mnhdnucn.  Matière  gra>s<\  véjttHale,  snponitiable . 
V    11  1  icé.  —  Beurre  de  mauffo.  Matif'rr  (frasse  ivlirt^e  par 

de»  |H)ires   du  manquer  [Mtigifern  indien,  !..  . 

re  de  monttujiw.  V.Alos.  — Beurre  de  mttarutie. 

V.  .Vil  ftCAUB.  —  Beurre  de  juitme.   Huile    vi'Kétale  de  la 

(i.in<u«Unce  du  b<-urre,   qu'on    retire  d'un  arbre   qui    croît 

4a&%  11'  pa>i»  df  llamlMMie  i.Vfrique  ,  l'^ir/w  jn/weew8i>,  f». 

I  Daii^  l'ancienne  chimie,   nom   dnniii^  û  quelques    rblu- 

nuw.    à    •'auiT  de    leur    eoiiHisl^nce    et    de    leur   a^|HM:t 

Uityreux  :  beurre  d'antimoine,    d'arsenic,  de  bixtnuth, 

de    zinc.    V.     flutoncRB     ifantimoine,     d'uv- 

U-.  —  Beurre  de  soufre.   V.  .Si>upfiR. 

^EVILACQUA.  s.  m.   Nom  inditïène  de  W'jdrvcoltfte 

tlirtt.  L..   i-mploy*^   par  Hoileau   contre   l'élêphantiaftis 

<;r'-H'».  et   par  Cazena^e    et  lK'ver(|;ie  contre    divers*'* 

■rljrins  nilanei's,    avec  di^s  succès   divers  :  son  principe 

4c:li(  r»t  la  vrUiuinv.  On    l'emploie  en    tisane    [lu  p-.  de 

(^nl^  sectie    pour  un  litrei,  en  bains   1 1  .SOf)  gr.  de  plante 

lirai- !).■  ,  en  sirop  (de  l  à  8  cuillerée»  ,el  en  poudre  à  petite 

4rj«     V    llTunocoTVtR  et  Vrll(rikr. 

BEVUE    s    r.  V.  Diriupift. 

;X    Snis-ie,  canton   de  Vaud<.  fîu»^   chlorurées  sodi- 

f>f}u{.'n\  miniT^lisation  totale  :   l'O    ^'rammes,  dont 

tfraiu»H'»di'cblorure de  sodium;  tcmp'Tiilure  ;  10  à  12»; 

a  df  pbi*  une  sourre  rblorunV  «todifpie  sulfurée  froide, 

tuile     HN)  méires.  I^Unblissemenls  de  bains.  Indications: 

lie,  alTcrtton'i  utérines.  IS  mai  au  ^n  si'plembr<'.  —  Le 

"  •-  •-•intierit  .lux  lubrri'uleiix  et  aux  jirêdispost'h^ 

■<  ;  le  rlimat  est  modt^^rérnent  humide,  sédatif. 

..  .u  depuis  le  mois  de  septembn'. 

!OARD    ».  m.  \Utpis  bezoardicus.  sW.  Bezuarftein, 

hrz'ma.  it-  hrliunr,  esp.  ùezonrd].  rnn'-nUion  eal- 

qui    M*  forme    dJtus    l'f*stomac.    leA    iriteittin*»    el 

Toic^  ufinaires  des  (piailrupédes.    On    en    t|i<4tin^u:iil 

't^fitf*  :  le  béioard  orientai^  que  l'on  trouve  dans 

itri^e  eitomac  de   In  gazelle  des    Indes    iAntHope 

rapra^  ei  de  Vatf/iiffre   iV.  ce  Mot  ;  et    le  bézoard 

»xi/d/.  qui  se    trouvr>  dans    le  qualrii'-me  eslomar   de 

~9i^yrt   «.luvatr**  ilu  Pt^ron.  «le  l'isanl   ou    du  c|i,in)ois. 

Qr*  Ité^oaHs,  «uiloul  le  preniier,  iHaient  reganles  comme 

OICT.  DB   IlélV. 


alexipbarniaques.  On  a  compost'  des  b^oirds  factices 
avec  des  yeux  d'écrevisse.  des  pinces  do  rrabe,  broyés  et 
m'aies  avec  le  mu.'ie,  l'andire  gris,  etc.  Enfin  on  appela 
bèztutrds  toutes  les  sulistanct^-s  auxi|uelles  on  crut  recon- 
naître le;t  vertus  attribuées  aux  Ix^ziiords.  Aujourd'hui  la 
uns  et  les  autres  sont  abandonnés.  —  Bèzoard»  d'Atle- 
mngnc.  Les  ^gagropilea  iV.  ce  mot).  —  Bézoard  factice 
ou  pierre  de  Ooa.  I^rpa  fabriqué  à  Goa  avec  une  argile 
plastique  mt'^lée  d'espèces  conllnles  et  même  de  poudre 
de  vrais  bézoards.  Ces.  corps  sont  uv  aies  uu  ronds,  gris  à 
l'iuteripur,  noirs  au  dehors  cl  luisanl^  ou  recouverts  d'une 
feuille  d'or.  —  B^zoard  fauve,  ellai/iijue  el  noir  roi/ouné 
[pierre  de  .Valacca,  de  porc  ou  deporc-épic,  d'âpre  sou 
origine  siippost-e  plul/it  que  connue].  Concrétion  ïntesti- 
u.ile  venant  de  la  perse;  il  se  rompose  d'acide  eliaffique, 
d'une  matière  jaune  nommée  acide  luteo-rfallitjue  par  liui- 
bourt,  et  de  matière  n^ineuse  brune  qu'enlrvu  ruuipb'te- 
ment  l'alcool.  [|  Be'zoardé  humains.  Les  caleuU  uriuaires 
de  l'homme  prtVonis*'*  comme  alexipharmaques.  —  Bézoard 
lilluift'tti^ue  ou  rcxineux  vert.  Nom  du  bézoard  oriert' 
ta/.  V.  L)TuorRi.i.iot}B.  —  Bfzoardmtnéral,  Le  deutoxyde 

d'antimoine. 

BÈ20ARDIQUE.  adj.  Qui  a  rapport  au  bézoard  ou  qui 

en  a  les  propriétés. 

Bl  [du  latin  bis].  Synonyme  de  deuto  (V.  Photo),  Les 
noms  des  eomposés  rliinti(|ues  qui  commencent  ainsi  doivent 
être  l'berchés  aux  mots  CARBorfAiR.  CABDUKSt  Ciii.ohl'HB, 

ClIllOUATE,   loill'RS,  OXXDK,    SUl.FUWB,  otc. 

BIARRITZ  (France,  Ua.ssc5-Pyninécs>  Station  ifhiver 
et  d'été,  ilains  de  mer.  Climat  doux,  st'dalif,  mais  V4>nts 
violents.  Indications  :  tuberrulo<i'  sous  lesfnrmes  torpîdes, 
%  Toftili  ;  vé^i'-ialions  adénoidt>s  du  pbarvnx. 

BIATOMIQUE.  adj.  Synonyme  de  diatomif^ue.  V.  Atd- 

«ICllf,. 

BIBASIQUE.  adj.  Se  dit  des  «eb  qui  contiennent  deux 
fois  nutaril  de  base  que  les  m'^mes  sels  ri  l'état  neutre. 

BIBERON  s.  m.  fd»!  Ai'Arre,  boire;  ail.  San  fffl Hache  heu, 
anpl.  snckinu  bottie^  il.  zampilleto,  esp.  bibernn].  Vase 
de  porcelaine,  de  verre  ou  de  métal,  [K>urvu  d'un  col  uu 
d'un  tube  plus  ou  moins  aliou^ré  et  re>'ourl»ê,  avec  lequel 
on  fait  boire  les  malades  qu'une  cauAe  quelconque  emp<'cbe 
de  boire  avec  un  verre  ordinaire.  ||  Petit  appareil  employé 
dans  l'altaiteraent  artilici^l,  pour  remplacer  le  sein  mater- 
nel. Souvent,  dans  les  cauipaj^iies,  c'est  une  fiole  boueliée 
avec  un  morceau  d'épongé  fine  recouvert  d'un  Unge  fixé 
autour  du  goulot  ;  mais,  pour  peu  qu'on  néglige  de  cïianger 
l'éponge  et  le  b'nge,  le  lait  s'y  aitrril-  Four  parer  A  cet  ioeon- 
vénient,  on  a  imaginé  des  biberons  pourvus  %i'emboufs  et 
de  niameiong  dont  la  substance  el  la  forme  varient  :  celui 
d'*  M""  Breton  consiste  en  un  flacon  de  cristal  perc*^  d'un 
piiil  trou  qui  permet  l'entn^e  de  l'air  et  qui  sert  1  régler 
ri's'uult'uieiil  du  lait  suivant  qu'an  l'ouvn-  ou  qu'on  le 
ferme  .ivec  le  doigl;  ce  trou  avoisine  le  goulot,  dans  lequel 
entre  un  bouchon  de  cristal  percé,  dans  ki  longueur,  d'un 
canal  par  lequel  le  lait  arriva  au  mamebm,  qui  est  fail 
avec  une  totine  de  vache  préparée  :  cette  substance  a  l'incon- 
vénient de  prendre  une  mauvaise  odeur  et  un  goût  acide. 
Aussi  on  lui  a  substitué  le  liège,  le  caoutchouc  vulcanisé, 
l'ivoire  rauinlli  :  le  U*"^v  se  cassant  facilement,  le  caout- 
ehouc  se  r.imu|li>«.int  et  prenant  une  odeur  désagréable 
(outrf  qu'il  renferme  souvent  du  xtnc  et  du  plomb;,  l'ivoiro 
parait  être  ta  meilleure  matière  à  employer.  Le  bibema 
se  compose  essentiellement  d  un  flacon  eu  verre  d'une  con- 
tenancdde  IJO  &  200  grammes  el  d'une  leljoe  (Y.  ce  mot) 
tr<Miéralemenl  en  caoutchouc;  certains  modèles  présentent 
eti  outre  un  tube  de  caoutclcMir  qui  pénétre  h  travers  un 
boui'hnn  de  verre  ou  de  liège  obturant  le  Ibicun  et  plonge 
dans  le  liquide;  'vtte  di:tpnsition  est  défeclueuAc;  le  tube 
de  cauulcbuuc  est  iuipus^iblu  à  maintenir  propre;  des  par 

il 


4 


BIBRA 


—   162 


BIÈBE. 


<tIIp«  de  lait  s'y  arrtiinulont,  fcrnipiilenl.  el  servent  de 
niiliru  dp  rullurc  a  do  nombreux  mirrob<*s;  au<isi  \e  biberon 
À  tube  f^t  proflrrit  aujourd'hui  par  (oits  Ira  mèdn-ins  et 
doit-il  ^Ini  complètement  abandonné.  Le  biberon  le  plus 
•iimple  rat  Torait-  d'une  bouteille  ^ur  le  goulot  de  laciuolle  on 
applique  une  tctïne.  Os  deux  parties  doivent  ^Ire  lavées 
tous  \ri  matins  à  IVau  bouillie  chaude,  reuri-ruuiit  du  car- 
bonate (U*  soude  La  santé  de  ronfant  dépend  en  grande 
partie  de  la  bonne  tenue  du  bil)4>ron. 

BIBRA  Allemiiyne,  Saxe)  Eauj^  chiorurées  mngiié' 
Kifnntr»;  niinérnh';;tlifin  totale  :  W.IHS  dont  08',0'B  de 
chluntre  de  m.i(mèsium  ;  lemp<^rature  :  li». 

BtCARBONÈ.  ÉE.  adj.  —  Hydro/jène  bicarboné.  V. 
HtnitMftp.NE. 

BICÉPHALE,  adj  et  s.  m.  [Mol  hybride,  ronipo»é  du 
laliii  Ali:,  deui.  et  xiçbi/tî,  t»^tç  :  il  vaut  mieux  dire  tticé- 
phrtU]^  Moniitre  à  deux  l4*lc9.  —  Tumeur  fjicr/iha/e.  Se 
dit  d'une  ium<.'ur  du  crine  Qtlpi)ïuant  le  volume  de  ta  \die, 
t|iii  fait  sfinlder  double  rette  dernière. 

BICEPS  adj.  et  s.  m.  [de  his,  deux,  rt  cnprtt^  lé\r; 
ail  zueikopflg].  Qui  a  ileiix  ti'^ti's  [|  Nom  de  lïrux  muselés 
«pli  unt  •-liAfun  deux  attaebes  à  b'iir  partie  suiM'rieun*  : 
I*  le  Licfps  brachial  Itcapuh-raUiut,  Ch.)  est  silué  ver- 
ticalement H  la  pnrtie  antérieure  du  bras,  et  s'étend  du 
contour  de  In  cavité  Rlénolde  ilon^no  porlioni  et  du  som- 
met de  l'apopliyw  f'onienide  enurle  porlioii;  ti  la  Itibi^ 
ro»ilê  bicipilale  du  rajliu^;  2*  le  f/irfps  crural  inrhio- 
fimoro-pérotâer^  ÇX\.\  t-st  situé  verticalement  à  la  partie 
postérietitv  de  la  misse,  et  s'étend  de  la  tuliériisili'!  de 
l'iitehioit  (longue  portion;  et  de  la  lèvre  externe  de  la  li|;;ne 
Apre  du  fémur  (courte  portion),  au  sommet  du  péroné. 
I^s  muscles  biceps  abusent  comme  néchisBeur^. 

BICH  ou  BICK.  s.  m.  hils4;>n  produit  par  VAconitum 
feros,  Wall.,  variole  indienne  de  l'aconit  aapel. 

BICHAT  (auatomistc  français,  i:7l-IB02:.  —  Cnnal 
lie  Hirhnt.  V.  Canal.  —  (m ratifie  fente  cérébrale  de  Bichaf. 
V    Frntic.  —  Tunique  de  Bîcbal.  V.  Amt-BE. 

BICHLORINDINE.  s.  f   V.  Chi.ohi?ii>i.-<k. 

6ICH0.  i.  m.  AITerliuu  de  la  dernière  portion  du  ffros 
intestin,  fréquente  eliei  les  nejires  de  divers  points  du 
littoral  africain,  et  carartéris(>e  par  la  dilatation  de  l'anus, 
!»ver  le  prolapsus  <lu  rpctiim.  ulcérations  et  ^nn^t-ne  :  ce 
n'est  pas  une  maladie  s[HViale,  <-r  sont  plutôt  des  phéno- 
mènes on  d'"»  eiimpliralions  dyscnlériques, 

BICHUQUE.  s.  m.  V.  Htiorvr. 

BICIPITAL,  ALE.  adj.  bicipitalix].  Qui  a  rapport  au 
muscle  biceps.  —  Coulisse  ou  ffouftière  bicipitaie.  Sillon 
longitudinal  situé  à  rexirémité  supérieure  de  la  auiface 
interne  de  l'Iiumérus  outre  sck  deux  tuLx^ositi^;  elle  loge 
le  tendon  de  la  longue  portiiui  du  biceps.  —  Èminence 
ou  tultéronilé  hiripiluln.  .\popbysc  sititét*  a  l'eilrémilé 
<eupi^rirure  du  radiu-s.  au-dessnus  de  son  col.  Kllc  doimc 
atta<-hf  au  tendon  inférieur  du  biceps. 

BICOLORINE.  s.  U  [ail.  Dicolonn]  ;C>Mt»Oio).  Poudre 
btaucïir,  insoluble  dans  ralci>ol  et  dans  l'élber,  Urée 
iTromni^orlT;  de  l^ienrce  du  marronnier  d'Inde  ;  cUe  est 
la  causi'  <It^  phénomène!»  de  dichruisme  que  présoutent  les 
ttihi>ionâ  d''  eclte  éi-oree. 

BICONCAVE,  adj.  V.  Liiî^itti. 

BICONVEXE   adj.  V.  Lu*«ttb. 

BICORNE.  it\l/idicornis,  ûe bia,  deux, et  cornu, cerne; 
ail    ^iifihôrnitj].  —  l'ienm  bicorne.  V,  Ut*»(IB. 

BICORPS.  :idj.  V.  Dtsuvc, 

BICUSPIOE  ou  BICUSPIDÊ.  ËE.  ailj.  [bicw.pidahiji]. 
—  lienix  btcujijtith-fji  (  Ih.in^.siiT] .  Les  poli  les  molaires 
de  la  seconde  dentition  qui  ont  deux  rarines  et  deux  tubcr- 
nde»  a  la  couronne.  —  Valvule  bicuspide-  V.  Valvou. 

BIOENTÉ,  ÊE  adj.  [bidrnlatus].  Qui  4  dcuv  ilenls. 

BIECO.  H,  m.  Synonyme  de  Bicho. 


BIENSÉANCE,  s.  f.  [decens  hnbitux, tic  cÙox^uat^ 
Action  de  faire  ou  de  dire  co  qui  convient  U  la  • 
des  personnes  avec  lesquelles  on  se  trouve  en  ra|  i 
LaColb-ction  hippocralique  contient  un  petit  érnt  . 
De  la  biensi^an<e  L'auteur  y  donne  de  bons  con- 
la  manière  dont  le  médecin  doit  »u  comporter  â  r<-^  r^i 
malade  pour  remplir  le  mieux  Min  oriiec. 

BIER  fiiiirur^iu  allemand  né  en  1801 1.  —  Mnh- 
Bier.  Méllimle  d'anestliésie  c«>nsistanl  à  iiije^'tei  .1 
caïuil  r.vliiilien,  :ui  lieu  d'élection  de  la  ponction  lo-i.t.j 
une  petite  quantité  de  solution  de  cocatne;  on  d''l<  n. 
aiuM  l'in^ensihililé  de  toute  la  partie  inférieure  ili; 
bassin  et  membres  inférieurs.  1^  quantité  de  a^r. 
jectée  ne  doit  pas  dépasser  2  ceutigraniraos,  «M  lr  tii,,  .: 
solution  doit  être  de  "2  p.  100.  L'analg>'-»io  apparaît  au 
de  une  à  quinze  minutes  <:t  dure  de  Irenlc  mirutir%  à 
heures;  après  les  petites  doses  (.S  milligr.)  on  n'oblireli 
l'analgésie;  avee  tes  ilnses  élevées  (1  renligr.)  U  snisil 
tactile  et  la  sensihiliti'iila  température  disparai-sscnt  a' 
tour.  Mais  ce  pnrcédé  présente  des  incouvéni«nts,  qui 
entre  autres  des  léphalées  pénibles,  des  vertiges,  dn 
missement^,  de  l'iosomnie;  enfin  il  n'est  pas  ^ns  dj 
et  de»  CAS  de  mort  ont  été  observés.  Pour  essay.T  d« 
téger  le  cerveau  cunlre  l'arlion  toxif|ue  de  ta  cot-alnr,  fivr 
a  proposé  de  provoquer  artinciellement  riiy[»rrémtc  4» 
reucépti.-ilc  au  nio)<*n  d  une  l>ande  de  caoutrbouc  moy»- 
ncTiK'nl  fterr(*e  autour  du  cou,  le  liquide  réphalo-raflùilx» 
fs\  ainfi  repoussé  en  dehors  de  la  boite  «-ranirone:  il  t*- 
ritninianiie  de  plu»  d'employer  dts  sidiitiuns  él 
(I  niilli^T.  de  eo'-aïue  pour  1  centimètre  culic  d'eatii 

BIÈRE,  s.  r  [cei'eviaia,  ;ûl>o;,  ail.  Bier,  angl.  Am^ 
biri'H,  esp.  ceri'eza].  Boisson  fermentée  TiitH  avee  b*! 
blon  l't  les  graines  céréales,  parliculiérement    aree 
On    mouille  l'orge  et  on    la  laiss«  germer,  pour    j  dr*^1 
lopp<T  k  principe   sucré;  on  la  souiaet  à  une  tetnpri 
\\i:  60",  pour    arrêter    la    germination   et    lui    duni 
l'amt-rtume  et  de  U  couleur;  on  si'pare  alors  les  gens* 
le  frottement  :  lr  grain,  ainsi  dtïsséché.  pre^iul  Je    a< 
malt.  On  le  moud  grossiéreuit  •  t   pour  former  U 
qne  l'on  fait  ensuite   bouillir  dans  l'eau.  Oo  ajoul»  kJ 
blon    au    liquide  fennentescilde  qui  résulte    de  cqU« 
lition  ;  un  le  euncentre  par  Tévaporation,   puis  on  1* 
refroidir    pri>nipti>inenl    jusqu'à    l!!"  C.  Mt''lef    alors 
\H'\\   de    levure,  la    liqueur  femieol*'.    s'agite,  écuia 
constitue  au  b<iut  de  quelques  jours,  après  avoir  été 
convenaMt^ineul,   une    Iw^isson    salulitîrr,    nutritirt, 
ejcite  Icyèrement  les  organe»  dirjeHlifà  e.t  la  tn 
urinaire.  Ell^  contient,  outre    l'alcool,  un    p«*u  de 
sucHT,  de  l'aeidc  acétique,  un  extrait  amer  et 
de  la  fécule,  el  une  matière  végclo-animale  trèsat 
—  Les  bières  varient  selon  le  di'gré   de  mnreninitel 
moût.  si>lon    le    degré   de   torréfaction    de  l'orge, 
proportion    du  houblon  nu   de  la  subsUincie  ammâlifrl 
nmère  qu'on    lui    a    sub>tituf'«  :  de    là   la  dtsiinetiai  i 
bières  faibles  et  bières  furies.  A  Paris,  on  (abriqvei 
espèces  de  bières  :  i«  la  pelUe  bière,  faite  avec  desi 
|ien  ehargi'S,  s'aigrit  facilement,  et  est  une  mauvalssl 
5"  la  bière  double,  [iluseoncentréc.  ooloret  par 
faction  plusavanc(*e  du  grain  ,souventaussiparilu 
rtaire.  d'un  jaune  dori^  et  légèrement  mousseux-,  eoi 
lorsqu'elle  rsl  «uflisamnient  houblonné-e,  une  bois? 
lente  :  dans  un   graml    nombre  île  in:dadies.  on 
aver  avantage  an  lien  ite  tisane  ;  3"  la  bière   htui 
dirrére  d*'  la  prtVjmente  par  le  froin  que  l'on  il   eu 
eher  la  eoloralion   du  malt  :  c'est   4  cette  rlat*^ 
qu'apfMirtiennent  plusieurs  alvs  des   .VngUis.    Ln 
flirter    le  parler  des  Ail)(lais,  U's  hièn's  Qaui.indrs.  \» 
i\v  Itnivellt'^,  dilT) -reirt  di's  preredxiiles  |tar  la  conotal 
d|)  nioAt,  qui  b-s  rend  beaunaip  plus  atnudiqnes. Ou. 
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aouveat  â  U  liU-re  des  sitbiil-'uiivs  amt'ros,  (cll<?s  que  la 
racine  dd  gentiane,  de  buU,  rttr.  ;  mais  ct^«  additions  l,i 
rrndent  moins  a^rn^able  H  soiivi'nt  nialuine.  Pour  rocon- 
nailn*  la  quilîli*  de  la  bii^re.  on  se  st-rt  xVxïn  proc^?d«  dû  ii 
KucIls  (de  Muuichi,  et  counu  sotu  le  duid  'l'essai  halimé' 
triffue.  L'eau  de  ii"  ji  'il"  i\.  di&^oul  3(i  p.  luO  de  slI 
ntarin  ;  les  élt^iucnt»  cxlrHCtifs  do  la  drK'be  l't  du  boubloii 
rpdrnt  (outt-  leur  «-au  au  sel;  et  l'alcoal  soûl  on  conserve 
tiurlques  partit's.  Drs  i'i|>énen(TS  ont  prrmis  d'oslimer  ce» 
iltuntili^  d't^au,  et  Steinhell  idc  Municli)  a  pubiîé  une 
Lablr  qui  imliqito  ros  quanlitL^!>.  L'analyse  baliœélrique  %q 
tiecompo^e  f-n  deux  •jupt^ricuct^s.  Par  la  pri-mière  on  arrive 
a  évaluer  la  quantiti!*  d'eau  et  de  partie  extractive;  par  la 
féconde,  on  analyse  celte  dcrnii^rc.  En  ajoutant  à  ce  jiro- 
irdr  l'examen  des  propriétés  physiques  de  la  bière,  on 
arrive  k  un  résultat  satisfaisant.  Le  (Hiids  spw'illqiK'  varie 
entre  l,OI  el  I.U3.  Voici  quelques  cbiffrei  ul»terius  par  la 
méthode  haliuM^lrique  Pour  lOlHi  parties  de  bière  à  lï^^U.; 
SouvelU  h'iere  forte  de  Munich,  poids  sptVifuiue,  1,022  ; 
rau,  m«,8*  ;  aLool,  88,17  ;  extrait,  fiO.lî);  acide  rarbo- 
ntqur,  1,8.  —  Bieredetablc.de  Main;  poids  »{>êeillquc. 
1.01.1  •  eau,  JtHl.ti:;  alcool.  74,02;  extrait.  42,i»l  ;  acide 
mriMniqur,  1,8  —  Bière  blanche,  poids  âpccifique.  l,»l  ; 
mn.  K!N>,28;  alcwil,  71.^5;  extrait,  :ut,k7  ;  acide  carbo- 
nique, 1,9-V.Vi.s  II  Bières  médicinales  {brulolvs).\ivi\i- 
raments  qui  n^suttnit  de  l'action  dissolvante  de  la  bière 
•ur  difTéreulfS  substiinces  ;  la  bière  doit  rnulenlr  au 
minimum  -i  p.  liiO  d'alcool.  On  doit  prè|Mrpr  les  bières 
Riediriaale»  par  petites  i|unatitès  h  la  fuis,  car  elles  sont 
loujuun»  très  altérables  [Codex,  1884;.  —  Bière  anliscorbu- 
tique.  brutoU  anti$corbutif}ue  ou  sapinette  \i'erevi»i/t 
antiscorbutica):  bourgeons  de  sapins  deAsécUés.  W  gram- 
mes; feuilles  fralclies  de  corblt^iria,  30  granirnes;  racine 
frairt»r  Je  raifort  incisée.  G'>  gramme?:  liière.îtHKigrammes. 
tntroduiv^  le  iMUt  dans  un  \ase  eu  verre,  laisseï  macérer 
pendant  quatre  jours,  en  agitant  de  lumps  en  temps  ; 
pv*cz  avec  •tpressioii,  filtrez  [Codex,  188*). 

btCRMER  médecin  suisse,  I8:7-I'«î»î).  —  Maladie  de 
ttirrnitT,  Anémie  pernicieuse  prugressive.  V.  AMKUie. 

BIETT  ^Laureut-Tb.j  (niëde.in  français,  (7U>Nm38). — 
f'uileretfe  ou  giyne  de  Bielt.  Oilleretle  blanche,  formée 
par  un  l<^r  soulèvement  èpidermique,  entourant  certaines 
lésions  cutanées  do  la  sypbtlii^  serondaire,  parti^-ulièrenii-nt 
le»  tvi'hilid' îi  pîipulo-lenlicvilain'?. 

BIFEMORO-CALCANIEN.  lENNE.  adj.  V.   Ji;»baux 

de  to  jambe. 

BIFIDE,  âilj.  [bifidug,  de  Aùt.  deux  fois,  el  findere, 
fendre:  ail.  ixienfpalUg,  angl.  bifid].  Se  dît,  en  analomie 
iH^nnalr  uu  pathulugii]ue.  d'uD  organe  allongé  qui  présente 
an*'  divi<^inri  Inngiludiriale,  congénitale  ou  accidentelle. 

BIFORE.  adj  \bifuria,  de  bis,  deux,  el  /ore*,  porte] .  — 
l't^ruA    bifort.  V.  L'TÉrit:». 

BIGARADIER,  s.  m.  [all.»awre  /'omeranM,  angl.  .Scpi7/e 
orunje  ;Citrushifjaradia,yi\u\.  Duliamt-I.  Ci  t  rus  eu  ty  ans, 
Risso.  Auratium  vutijnre  acre,  Ferrari].  Variété  du  genre 
fiirwi,  à  Oeurs  Idancbes.  20  étamines,  fniit<«  globuleux, 
raboteux.  »  odeur  très  pénétrante,  écorcc  interne  amère, 
«|ui  fournit  à  la  pharmacie  des  produite  analogues  à  ceux 
de  l'oranger,  dont  ils  portent  le  nom  et  dont  iU  ont  le» 
•«.ar)*i  (V.  Ohaî"*!!  :  feuille»,  llruni  idont  on  pn*j>are 
-rolat  «l  l'essence  de  néroli],  wanfirt tes  <,\\\  petits 
V.  OHASOBTru!  .  de  plus,  c'est  du  biganidier  qu'on 
i'ntorce  d'oranye  amére,  employée  surtout  suus 
de  sirop  (Y.  Smue  d'erorce  d'vrttti'ie!.  Ses  fruits 
Ifop  -irner*  pour  servir  d'aliment,  m  ce  n'est  en  eon- 
—  tt'u-iriiditn'  chiniiis.  V.  (^mikois. 
pGÉMINE.  ÈE.  adj.  [bigeminatus,  de  bis,  deux  fols, 
jfrminatiui,  doublé,  angl.  birjeminate].  En  analomie, 
tbo|u2,ie  jwul»  biyémine  ;  état 


parlicutier  du  pools,  caracttTisé  par  ce  lail  que  deux  pul- 
ulions  9C  sui^Tnl  ^  intervalle  très  court,  tandis  qu'cUei 
sont  réparées  du  groupe  suivant  de  deux  pulsations  (tar  un 
espace  plus  L-onsidéral>l>;  ;  ce  pouU  est  caractéristique  de 
rinlnxiraljiin  par  la  di;ïitale. 

BIGLE,  ailj.  Vieux  mut  synonyme  de  luuche. 

BIHYDRATE.  s.  m.  —  Bih>/drate  d'amylcne.  V.  Anv- 
Ligtie  {tUcool).  —  Bihydrate  de  méthylène.  V.  MtTBiuijtE 
(aLooti. 

BMODURE.  s.  m.  V.  lont^nE. 

BIJON.  s.  m.  La  térébenthine  commune. 

BIJUGUÈ,  tt.  adj.  [bijuyatuê,  de  bis,  deux,  et  ju^um, 
jouu')   V.  Coxjtocé. 

BIJUMEAU.  adj.   L'un  de«  num«  des  muscles  biceps. 

V.    UlCEfS. 

BIJUMEAU.  s.   01.  [angl.  double  monstre].  Monstre 

diiutile. 

BILATE.  s.  m.  V.  ti[.vrocnoi.ATr. 

BILATÉRAL.  ALE.  adj.  [hilaieratis,  de  bis^  deux,  et 
latéral].    \\    Tadlr  bdalèrali',  V.  Cvstotojiie. 

BILE.  B.  r.  [bilis,  yt,l^.  ail.  Gaile.  angl.  bile,  H.  bile, 
esp  ùitis].  Liquide  d'odeur  nauiukuse,  de  saveur  amére 
avec  un  arrière-goût  ilouieàtre,  qui  est  sécrété  par  le  fuie 
(Poil  ii  s'écuule  dans  le  duodénum,  suit  immédiatement 
{bde  hépatique],  soit  après  avoir  séjourné  dans  la  vésicule 
du  liel  [bile  cystiffue)  :  prise  dans  les  canaux  bf'>patiqurs, 
la  bik*  est  fluide,  de  couleur  junne  brunâtre  chez  t'iionime 
(verl  bruu  chez  le  hieuf,  vert  émcraude  chez  les  ptusKous); 
son  séjour  dans  la  vésicule  U  rend  visqueuse,  lilante,  et  lui 
donne  une  coideur  plus  fonctV  tirant  sur  le  vert.  Sa  densil*^ 
i^il  de  l,ii2C  a  I.U^tJ.  La  (Quantité  sécrétée  en  vingt-quatre 
heures  a  éb^  Irouvée  variable;  chez  l'Iioomie,  dans  le  eu 
de  Hslule  biliaire,  on  a  relevé  lescbilTresde  7Î9«,«  {Copemao 
et  Wiiistonj,  et  .33î«,H  [von  Wittieb;  ;  cbei  te  cbien,  Dastre 
a  tniuv<>  seulement  10«^5  par  kilo  el  par  vingt-quatre 
iieures.  La  bile  dis.sout  l<-s  globule:,  sanguins,  mais  ne  di>sout 
pas  les  cellules  hépatiques  (Ch.  I(obin)  qu'elle  teint  «n  m 
couleur  ainsi  que  toutes  les  cellules  épttliéliales.  l'ure,  ella 
ne  se  co.'igulc  pas  p»r  la  chaleur;  celle  de  la  vésicule  préci- 
pite du  nmriK  par  l'atconl  et  l'acide  ar/tique.  la  bile  est 
alc-atino  chez  les  herbivores  el  les  omnivores  pendant  la 
digestion,  maïs  acide  dans  les  intervalles;  elle  est  toujours 
acide  chez  les  cirnivores  ^Cl.  Bernard];  sur  tous  les  sup- 
pliciés elle  est  neutre  ou  très  légèremeul  alcaline.  Pour 
Oastrc,  la  bile  de  la  vésicule  enl  normalement  acide.  La 
composition  de  la  bile  est  la  suivante  ;Cli.  Kobiu)  sur 
I  («H)  parties;  eau,  Î»I5  à  820;  se/5  tCorifjine  minérale 
(chlonires  et  phosphates;.  G,ib  à  10,7.1;  tatirochvtale  et 
ijtycochotate  de  siiude  fou  hyocholéufe,  chez  le  c<H'hoiii, 
i«,.SO  h  lOC.Cn;  choleitérine,  l.tîO  à  î.tifl;  tnrjts  yras  \\éà- 
Ihinc.  margarine,  olétnei,  3,20  à -II;  maiièrcif  cotorunles, 
\\  à  -10;  substances  azotées  (leucine,  tyrosine,  urée),  mue»- 
sine,  traces  non  dosées.  U  n'y  a  pas  de  traces  de  sels  à 
acides  gras  :  la  bile  n'est  donc  pas  un  savon.  —  L'origine 
lie  ces  différents  principes,  ciimuie  le  mé<-auiâme  de  U  s^crè- 
lion  biliaire,  est  encore  obscure.  La  bile  est  sécrétée  par  la 
fk-llule  bépalique  qui  la  déverse  tlirecteniuut  dans  le»  ca|)il- 
lafres  biliaires.  L'eau  el  les  sels  minéraux  pni>xisbml  èvi- 
demnu'nt  dans  le  sang,  dont  le  foie  se  borne  à  les  séparer. 
L'origine  (le  la  cliolcsterinc  est  généralement  rapportée, 
d'après  Khnt,  à  la  désiissimilalion  îles  éléments  nerveux, 
cènîbmux  surtout,  et  le  foie  ser&il  l'iirgane  éliminateur  de 
ce  d<^-hel  :  cependant  celle  hypnthés^'!  eiil  loin  d'i'tre  démoo- 
irÀe,  puist|ue  la  cbolc^térine  existe  dans  un  grand  nombre 
d'autres  éléments  anatomiqnes  (Oeaunis);  de  plus  on  sait 
aujourd'hui  que  la  rholi'slérine  !^t!  trouve  d^ns  la  bile  en 
P'«P'>rtions  remarqu^ihleuient  fixes,  quelle  que  soit  son  abon- 
dance dans  le  sauK,  si  bien  qu'elle  ne  semble  paA  être  uo 
produit  de  aéeraiiott  apécUiquiî  du  foie.  Pour  les  sels  biliatret 
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BILIAIRE. 


\h  *nnl  fonoé»  par  la  romtMn»i>on  Je  la  soudf  avec  Afux 
aruli-îi,  taurocliotique  'ou  chnlt'iquei  r(  ffltjcoclmiitfue  [ou 
l'IinliiiUL'i,  qui  n^sulteiit  eiix-ni^mes  ili'  l'uiiitm  d'un  aride, 
dit  cholnlique,  avn'  la  Imiiinr  ilaiis  II-  jirrmier,  aver  lt> 
j/ttfcovollf.  d.ins  le  spcnni)  :  nr  l'arîtle  rhnlntiqin'  présent)' 
avec  liis  ai-iiles  ferait  de»  rapports  qui  ont  fait  pi>nM-r  qu'il 
d<^rivail  des  rorp.^  (tm>',  au  CMntraîro,  le  f;lycocolle  et  la  tau- 
Hnr  toni  des  corfi* azol(^«i  'Iv  second  renferme,  en  outre,  du 
wnifro)  dont  l'orittine  •'$!  mllacli<^e  à  la  dê5a«KttuilHli<iD  de» 
«Ihuniinoldrs;  ees  cuqi«  ne  sont  pas  de»  principes  imuu-- 
dials,  «xislant  liuit  furiii<'"«  dans  la  l>ile,  niais  au  mummil 
de  leur  furnialiun  ils  s  unissent  mire  (u\,  piil»  à  la  «tonde, 
pour  former  le*  sels  biliaires;  ils  sont  fom^^s  par  l'arliviti' 
ftpêriale  dtis  cellule*^  liepnlique«  au  moyen  d'tHémenl»  pris 
tUns  le  0an(ï.  La  bile  de  l'homme,  au  moment  où  elle  vlvnl 
dVlre  srVrétée,  est  rolon'*e  par  la  bilivuttitt'',  qui  s'y  trouve 
en  plus  Krande  quantité  que  la  biliverdine,  dunl  la  propor- 
liou  l'emporte,  au  mnlrairc,  elieï  le  b<ruf  et  les  autres  ani- 
maux à  hile  très  vrrte  :  te»  autres  rorpH  colurant«.  bilifnx- 
ci  ne,  fiiliprniine,  bUihumhie,  bilifulrittf,  itUiffhfhtf, 
pftraitacnt  être  des  pro<luils  d'oxydation  de  la  hiliruliine; 
ce*  corps  ne  wnt  pas  des  Buhstanri^.s  cna|iulaliles,  maïs  lics 
iiH''l»DKe9  non  cri^talliMililes  de  plunit-urs  principeu  qui  crîj^ 
Itdlist'nt  quand  ils  sont  i»(>lê<;  la  hilinihirte  qui  leur  doni)>* 
u«i»sanep  ot  très  analogue  à  \'hémnUnttine  et  porall  déri- 
*tT  du  piKuient  sankiiïn.  dont  In  lr.iMsf<>nn»1ii>n  a  lieu  dans 
le  *an(t,  ou  plus  pmliahlernent  dans  le  foie.  —  iViiis  l'inles- 
lin,  left  piineipe»  ruir^liluaal^  de  la  l)ile  si*  Irarisfunneul  : 
la  dtVompositiun  du  tauroi'lniliilc.  ite  si>udi-  t>nr  l'ai-iili^  ilu 
fuc  B'Ulnque  racl  en  tîIxTtc  ■!••  la  taurine  qui  sv  n-lruiivi- 
dans  le*  feecs  avec  de  l'acide  clioLdique  lihre  ou  itiii 
soiLS  forme  de  cliolalales  avec  les  hases  des  rarljonates  de? 
aliments;  souvent  les  cholalates  se  dt'eompoiU'nt,  el  leur 
acide,  transfono^  en  9lenM>riDe,  ne  s«  trouve  plus  dans 
li»>  mntit're*  ft'calcs;  l'acide  |[lYCocholique  résilie  mieux 
à  la  dt'compo^ilion  ïloppe-Se3"ler).  Quant  à  la  m:itirre 
Colorante,  elle  passe  â  I  elat  solide,  et  r't^st  a  elle  qtuï  \v-y 
fpCM  doiveijl  leur  colomlion.  —  Lm  proprit^tés,  U  compo- 
fili<m.  les  transrunnalîuns  de  la  bîle,  étant  connues,  ses 
usages  devraient  rèlre  égalenienl:  er|iendant  il  rê(rntt 
sur  ce  point  une  obviirité  qui  etplique  le  ^rand  nombre 
irh>fi(tt]i*'*it-s  qu'il  a  suscitées.  I^s  uns  as^i^neul  A  la  Iule 
uiu-  actiun  di^eative  s'exervanl  sur  les  {graisses,  qu'elle 
^miiUionne,  et  îtur  les  hubslanros  albuminoldes,  qu'elle 
liquL^lie,  en  mf^me  temps  qu'elle  neutralise  le  cbyme  rendu 
âi'ide  par  le  suc  gastrique;  toutefois  cell«  action  ne  serait 
pas  due  A  la  bile  seule,  niais  à  son  mt^lange  avec  lu  suc 
pancréatique,  mélange  dont  les  proprit!tt^4  difTi'ivut  de 
celle*  dft  ses  roiii|>osauls  pris  isoli^mcnt.  Les  autret. 
se  fondant  sur  ru  fait  que  ta  bile  est  versée  dans  i'inles- 
tin  seulement  entre  la  quatrième  et  lu  sepliûme  heure 
aprî^s  le  repas,  lui  refusent  toute  nrlion  sur  les  aliments  : 
•on  rôle  consLslerail  A  faciliter  l'absorption  îles  matières 
grasH-s  en  excitant  les  contractions  des  libres  masi-ulaires 
des  villositiis  et  de  l'intestin  lui-mi^me  iSchiiï  :  ou  a 
empêcher  la  putrëlaiiion  des  matit'res  alimentaires,  qui 
survient  en  effet  quand  In  btle  cesse  de  couler  dans  l'in- 
Ivstin,  de  sorte  que  les  fèces  acquièrent  une  odeur  aigre. 
lri'*s  fédde;  ou  à  htiUii/rr  rinleslin  apn-s  chaque  digestion. 
de  façon  i^  aider  la  chute  Jen  anciens  ^lt>mfiits  cellulaires 
d«t  la  muqueusi'  el  la  restauration  des  nouveaux  ^Kuss  et 
DuvaI/.  Mais  la  bile  n'a  pas  un  r<Me  .iuliseplji|ue  véritable. 
et  lesdifTi'renlsmicroorframsmes  ne  perdent  ni  leur  viabilité 
ni  leur  virulence  A  son  conlacl.  L^nlin  la  bile  est  un  liquide 
excrèmentiliel.  puisqu'on  ntrouve  dans  tes  frees  la  clu>- 
let>l<^ifte  el  une  partie  des  acides  biliaire»  et  de  leurs 
produits  de  deifiRiposition  ;  le  reste  semble  disparaître 
dans  le^  parois  intcHtiuales  et  i^tre  ré»orlH>  après  s'i'tn.' 
drtximpov,  car  le  sang  ne  coiilicul  pas  ces  acides  eu  nature. 


Bile    t/f   fjtruf  Knrorc  dénomoiép 
on  l'emploie  comme  amer,  storoarki^ 
â  10  grammes  en    pib 
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Kig.  79.  —  «Fuf  A^ 
BilAarsie. 


V.   SJCCO.fMIM.   — 

nu  amer  de  bœuf: 

el    vermifuge,  a    U  dose 

—  Ùébord^mtnl  tie  bîte.  V.  CuoLÉitiNK  et 

—  Dite  crislaftifr'e.  V.  Glycocholate. 
BILHARZIE.  s.  f.  Helminthe  appartenant  a  l'ordre  do 

Tréiiialoiles;  Schistosomum  hrmalobiuin   Bilhan.  18À2i. 
syn.  :   JDislonutm   fuvmatohium  Bilhart,  IK.SÏ;  f»yn 
fihorus  htrmtttohiu^  Oiesing,  I8ÔK:  HUhunia  /àjpmaJ 
(^nbbold,  IHâ9.   -  C'est  le  seul  Trêmnludi*  qui  ne  soit 
hermaphrodite.  l,e  mile  mesure  1 1  k  Hmm  de  long  sar 
de  lirge  it   la  femelle  15  i  50""»  de  long  sur  »»",28 
large.  La  hmelb'  est  log^^  dans  une  gouttière  que  prés««tiF 
le  im^h'  à  sa  face  ventrale  et  le»  deux  inili\idus  TÎTeni 
ainsi,  toujours  aa-ouplcs,  dans  le  sang  de  l'Homine.  Le  \tt 
est  inoflensif  par  lui-même,  mais»  la  femelle  [>ond  des  aitti 
ovoïdes  mesurant  135  à  IfiO  [i  df>  iotf 
sur  55  a  66  p.  de  large,  pri'^iilaii!  us 
^pt'rnn  h  un  île  leurs  jH^tr-s.   '. 
ce(ti>  pointe,  les  o>urs,  riitralM' 
les  cjipillaJres  de  la  vessie.  île  1' 
do  ta  prostate,  les  perforent,  e. 
sent   1.1   muqueuse    et    produEvol 
suintement  de  &ani;.   d'où    ht^nuturv. 
i>  puni^iU-,   qui  produit    Ihnnalmnf 
t'uiit'tuufup  tt'Efffjple,  est  surUtuI  fr^ 
qui'iit  dans  ce  pays;   on   le  reociatr* 
aussi  r'U  Mozambique,  au  l^p.  an  Sit- 
ibin.  en   Ahyssinie.  un  Tunnii*  «t  es 
Algérie.    Le    <lia^nostic     rn    «I    Uv 
simple,  car  on    trouve    on  a 
des  cpufs  dans  l'urine.  Marley  a  m 
rpufs  tMre  le  point    de  départ  de  calculs  vèsirauv  L 
évacué  avec  Turine  continue  W  se  dévclnpinr  dans  In» 
donnant  naissance  à  un  embryon  cilié,  dont  on  n'a  f» 
suivre  le  complet  di'veluppement.  C'est  vrais«ubUUMMt 
par  t'enii  lit*  boisson  que  se  fait  rinfeclio». 

BILIAIRE,  adi.  [hilians^  yrAÙ>lr,i.   angl.    ôiiiary. 
biliarc,    esp.  liHar].  Qui  a  rapport  à  la  bile.  —  At 
bitiairet.  Nom    donné    h    l'acide  glycochoIii|ue   ou 
rhoiique,  et  à  l'acide  taiiroeholique  ou  acide  rliAli'iqur.  < 
forment  l'iMénieol  raraeléristiqiio  de  la  bile,  où  un  In 
contre  a  letat  de  combinaiïion  sotlée.  Leur  présence 
un  liquide   (.'sl     r'-ronnue  au    moyen    tic    U  rêactis* 
Pettenkoft-r  :  on  verse  dans  le  hquide  àeiaminer  & 
d'une    solution  de  suere  de  canne    h    10  p.  100,  oo 
simplement  on  met  un  très  petit  morceau  de  *uen-,  »f 
ajoute  5    ii    I»  c^ntirail-lres   cubes  d'acide    sulfuhqur 
centra;  on  voit   alors  se  développer  une  coloration 
violet  à  la  limite  de  séparation  des  deui  cnuclm;  on 
remplacer    le    surn^    par    une    solution    de    furfunii 
millième,  on  a    soin    alors  d'ajouter  un    [>eu  plus  d'i 
sulfurique   [Mylius.  Les  acides  biliaires  sont  toxiqiic«> 
r'est  a  eux  ainsi  qu'aux  pi^metats  biliaires  que  l'on  ait 
la  toxicité  de  la  bile  totale.  Fournis  par  la  c«Uul«l 
ces  acides   sont  déLruils  dans  le»  parties    ta| 
l'inteftin   grêle;   tes    acides    amides,    taurine, 
rêsultanlde  celledeslruclionsont  rèsorb<'snu  détniit*J'i 
cholique  est  élimiuéen  partie.  —  Appareil httiairt  an 
biliaires.  L'ensemble  des  partie»  qui  concourent  à  ta 
lion  el   H   rcxrnHioii  de  la  bile,  savoir,  les  radiniW 
t'iinduit    hépatique    ut   le   conduit    lui-niêiiie,  la 
biliaire,  le  conduit  cystique,  le  cimduit  clinlédoqur  (Y, 
lAihiqi  E,  nvsTiQWR,  lUPATiofJE).  —  Aupuraffinê 
V.  Tacrimk.  —  Calcul  biliaire.  V.  (Iai-cul.  —  Ihaik 
biliaire.  Prédisposition  de  l'apparvil  biliaire  a  l'inf 
iTtte  prédisposition  S4<  rencontre  dans  toutes  les 
appartenant   au  groupe  de  la    famille  biliaire,  et 
lien  qui   tes  reunit  ^Gilbert,  Caslaigoe   et  Lci 
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e  hilinh'f..  Groupf^  *!«■  matadif*  romprcnnnt  Va 
9  hUiairt>MicirrhùsestiiliatreA,  \e% apiénomégaiiei 
etériijues,  Victèrctle* noupeau-nés,  l'ictère spasmo- 
\* ictère  cittnrrhal y  enfin  V ictère aeholvritfue»impie, 
I  les  divers  types  s>niptoniatii|iu'!i  par  lesquels  la 
»  biliaire  *•  manifcsle;  ci-s  maladies  n»;  sont  pas 
lires,  mais  se  rciicoiHreut  chez  lr<t  menihres  d'uiiL- 
FiiiiitU'.  si  bif!n  qut-  la  diathi'se  biliaire  se  maiiift^sliï 
|ur  une,  tantôt  par  une  autre  de  ce>  arTerlioiis 
I  el  I-<'n'l)oiiHpt^  —  Lithiase  titinir^.  V.  Ijtuiakc. 
nentfi  biliaire.t.  Prinriprs  colorante  de  la  bile;  il  y 
niK  nonnaux.  la  ôittruhine  et  la  ftHim-iUne^  qui 
t dM  dt'riv^  ;  titidrnhitirubint  ou  urobilinv  biliaire ^ 
cine,  biliprn»ine,  biUcyanine  ou  cholécyanine, 
Tine  cHoiohémftline,ctr.l.n  pn^sonce  des  pigmeuls 

I  e»i  déceli^e  par  la  rt.'nclion  de  Gnielin  :  dan»  un 
pird.  «n  tn<'t  t'e  l'arid't  iiitrii|ue  nitreui  puis  nn  fait 
■Hle«4iHi  au  nitiyen  d'une  pipelle,  l'urine  ou  le 
B>f  taminer  ;  à  la  Mirfare  île  séparaliun  on  voit  S4> 
une  ^rie  île  dlftipeA.  colorés  de  ba«  en  haut  en 
roum*,  'iolet,  bl'U  «t  vert.  L'n  audv  proc^ilé  con- 
fite arriver  da' s  un  tube  i  n^ariion  contenant 
k  e^juuiner  quelques    enlinit'lres  rube«  de   leinturt* 

on  vuil  aUtrs  apparaître  à  la  limitp  de  réparation 
ux  e»U' he$  un  innenu  vert  M?ri'fh;i|  rt  tlosiii'. 
raamiiti^  au  «invMriivopi'.  les  liquides  rliar(;i's  de 
tebiliairo-saltMirbeuI  Inuti'  laparliedrnltedu  sperlre. 
biiiairrt.  V.  OLTu-tcHniATR  el  TAiftocHoi  atr.  — 
mx  hilinires.  Conduits  ou  voii  s  liiliaîn^s.  — 
biliaire  vessie  ou  féstcule  flu  fiel,  cyntîs 
iésiTvoir  membraneux  piriforme,  lo/e  dans  un 
>nt  fiuperflriel  de  la  fare  inff^ricurc  du  lobe  droit 
fotaette  cystiqur\.  I^  viSicule  prewntc  trois 
une  groise  extréinilt^  ou  fnn<t,  qui  dt^horde 
avant,  et  qu'enveloppe  eonipléienicnt  le  péri- 
me partie  moyenne,  ou  corps,  que  le  p^^ritoinc 
contre    la    fos^tte.    à  la({uelte  elle  ejit    unie  par 

II  lA«'he;  3*  un  col.  »4^pnre  du  rorp»  par  un  (^tran- 
iMt  ronlournt'  en  S.  Le  roi  préscidr"  sur  son  cû[v 
Kcnllemenl  que  Umc-i  a  npprié  f>/ix.fini*t  de.  la  vr- 
febasKini'l  f*\  très  dilatable  i-t  quand  il  contient  un 
I  peut  •'Ire  pri;*  pour  la  \ésiriite  clte-mènie;  il  e-^l 
du  eorps  de  la  vésicule  par  un  êlran^tlomcnt  irbturé 
!•  parnne  valvule  semi-lunaire  ;  du  r6\é  opposé,  il  se 
tt  avec  le  canal  ryslique  dont  le  ^'parent  deuta  Irols 
■  îm.'(fuli»'ri'8  i\  dirij^'-es  en  tous  sens.  La  slnicture  de 
ule  roinpriMid  dfi»\  ruitrlies,  une  externe  fibiotnun- 
\  I*»  IJIin^s  miisindairtis  se  condensant  en  sphinricr 
I  od,  et  une  interne  mtiçwrtijte.  présentant  des  pli^ 
«nu  eirron*crivnnt  des  an^olc*,  dan>  lesquelles  nu 
t  d'autres  replis  plus  petits  anaslnnion^.  délimitant 
.1         '  i.iidairfs,  au  miçros'-op»'.  elle  est  furratV  d'un 

'  tiTct  d'un  (^pithêtium  à  cellules  cylindriques 
|Mt  tiii  pl.ileau  strié;  de*;  iflande^  plus  nonihrmisi--^ 
Hjl  sont  annexée*  h  la  muqueuse.  1^  vésicule  e>,t 
^•r  l'artt^rc  cvitiiiue,  brandie  d»"  l'ht^patique;  ses 
pe  jettent  le«  nues  dans  la  veine  porte,  l»itilis  qup 
va  vont  direricnieiit  au  futi>,  funnant  un  pmupe  ite 
|M>rtes  «ccc^!*rtire«;  ses  lympbatii|ues  voiil  h  un  jïan- 
itué  prrs  du  cf}\  et  oui  frnujïlifins  du  sillon  Irans- 
nerfs  viennent  du  plexus  solaire.  Elle  ron!«titne 
ir  membraneux  placé  sur  le  Irajol  de  In  bile,  el 
«voir  ce  liquide  dan^  l'inlerralle  desdi|retlfoiis. 
ION.  «.  f.  PriHluclion  de  la  lùle. 
lOtINIQUE.  ailj.  V  CHni.êioi'ic. 
CYANINE  s.  f.  [de  bilïM.  bile,  et  «jxvnc.  bleu). 
tMtiiils  d  oxydation  de  la  biliverdine;  c'est  A  cette 
|u'nl  due  la  roloratinn  bleue  qui  apparaît  dans 
de  rim'-lin. 


BILIEUX.  EUSE.  adj.  [biUovus,  x<,}.éZr,z.  ail.  tjaHifi, 
angl.  biiious,  il.  el  L>sp.  bilioxo].  Qui  abuude  en  bile,  ou 
qui  e9tC3u.sè()ar  la  bile:  teint  bilieux.  —  Colique  bilieuse. 
V.  CoLiQUR.  —  Crachai  bilieux.  V.  Crachat.  —  Êlémeni 
ou  Hal  bilieux.  Étal  morbide  cjiraclêri.fti*  piir  une  lèffêrp 
leiuti'  jannÂtre  du  blanc  de  l'œil  et  du  visage,  par  de 
l'nuun'xie,  de*  éructalions  aipres,  un  flux  bilieux  ga»> 
trique  uu  intestinal.  (>t  èlat  existe  ntrenient  wul;  plus 
sou  vent  it  a'-conqia^UL-  l'eudurras  gastrique,  la  tlëvre 
lypboidii.  les  liëvres  intermittentes,  ta  dysenterie,  la  pneu* 
nionie.  —  Fièrrt'  AiZ/Vi/jw.  V.  Pi^.vhk.  —  Flux  bilieoj: 
V.  Fi.i'T.  -  Maladies  hilicuse&.  (lidles  qui  s'accompai^nenl 
d'un  «Hit  bilieux.  —  Vleurcsi^  bilieuse.  V.  PunuRitsiB.  — 
Tempcrament  biliettx.  Il  a  pour  caractères  :  formes  peu 
arnuidifs  et  rudes.  nni.sctes  prononcé.*,  diarpente  forte, 
curp«  agile,  coloration  extérieure  foncé*,  cheveux  noir», 
vba^  sec,  physionomie  hardie,  ycfux  étincelants,  grande 
farilili^  de  eourf^dion  el  imagination  vive.  H  prédispose 
aux  flux  bilieux,  aux  entérites,  aux  hémornudes.  aui 
affections  du  fmc.  au  cancer,  etc.  V.  TRHi>£fiANrxr. 

BILIFULVINE.  s.  f.  [de  6//ia.  bile,  el  fuirai,,  jaune 
fauve;  ail.  el  angt.  BUifvhin).  Maliéfv  coloranle  Jaune  dp 
la  bile. 

BILIFUSCINE.  s.  f.  [de  A;/i>.  bile,  el  funrm.  Um-é 
CJfH"Az*0«  ou  C^ïH^JAiMt").  Suhstaure  mit  ronnuf 
trouvée  d.iiis  les  r.ilfuK  biliaires  de  l'homuie  ;  elle  n^ulte  de 
t'Itydralatloit  de  la  bilirubine. 

BILIGENESE.  s.  f.  [de  bilùs,  bile,  cl  ^ev-^av.  e»(ten- 
drer].  Formation  de  In  bile;  c'est  l'une  des  fonction»  prin* 
cipates  du  foie. 

BILIHUMINE.  ?..  f.  [de  bitis,  bile  et  humun.  terreau]. 
Matière  colorante  nointtrc  qu'on  peut  extraire  des  calculs 
biliaires  au  moyen  de  raniuioniaque,  après  qu'ils  ont  Hii 
épuisés  par  les  autres  dis«idvanls;  c'e^l  un  dérivif  de  la 
bdirubiu-'. 

BILIMBI.  «.  m.  Caramboller  iAverrhua)  k  fruit  ins 
acidtf,  em[>loyi^  dans  les  pays  chauds,  dans  tes  flévres,  sou* 
forme  de  limonade.  V.  ('mraiiroi.ibii. 

BILIN  Boli*-me'.  Eaux  bicarbonatées  Hodiqaes;  miné- 
rali<tali<»nlolale;  .Sif.n.trloiit  l\f^Mli  île  birarhounti-  di*  soude; 
ti-uqiénilure:  12»  àl3«3.  Altitude  :  ttiHI  uiéln>.  F.auv  d  ex- 
piirl.ilion 

BILINE.  s.  f.  [de  biliK.  bile]  iDenelius  .  Mélange  do 
tjli/i'in-hiiliite  et  de  taurochulate  de  soude. 

BILIPHÉINE.  s.  f.  {de  bilin.  bile,  et  ^aiôc  fauvoVUoe 
ih^  matières  colorantes  de  la  bile  (Simon.  ;  c'i*8t  probable- 
meiil  la  tnliverJine.  V.  BiUB. 

BILiPHÈlQUE  adj.  Se  dit  de  l'Iclère,  qui  est  d()  au 
|»as>ai|.'ç  dans  lt>  smi^'  des  élément»  normaux  de  la  bile. 

BILIPRASINE.  s.  f.  [de  &f7f>,bile,  et  npi^o-v,  |Hirreau] 
0-ll"Aï''Oii  ,,„  CiiHVhAxtOtS).  PriMluit  d'hydral-ilion 
et  d'oxyitation  tie  la  billverdino;  malièro  d'un  noir  ver- 
dÂlrn  idtïntitiée  p.tr  .M.tl\  .-i  la  biliverdine:  elle  existerait 
dans  le<i  calrid.s  etdan.s  Ic*l  urines  iclériques. 

BILIQUE.  adj.  —  Aci*le  bilique  ;Liubig  .  Mélange 
d'.icidf  rholif/ue  ri  d'acide  choléique. 

BILIRUBINE,  s.  f  [i-hotepifcrhine,  Iterïnliusj  <i:'*Ih» 
Aï*i-i''  iiu  C**ll''*Ai*0''ï.  Matière  colorante  rouge  de  la  bile 
oii  elle  existe  a  l'état  de  dissolution.  Elle  a  la  fonction 
ar-Jde   acide  fût irubi nique \  et  forme  des  bilirubinalcs. 

BILIVERDINE.  s.  f.  [de  bilia.  bile,  el  viridifs  vifl; 
ail.  Hiliverdin,  Gallenfjriin.  an^l-  bUirerdine.H.  tiilit^er- 
dintt  :  eert  de  l'i  bile:  mafière  colorante  de  ta  bile  ^ 
matière  Jaune  île  la  bile,  Tbenard  ;  bihpht'rnc  ùf  Sinioiti 
1res  pmliahlenieni'  C^iHH.VxJO"  nu  (;^«H^Ax*0»).  Produit 
d'oxydation  de  la  bilirubine:  elle  existe  .'i  l'étal  naturel 
dans  la  bile  dei  li<'rbiv<ires  et  des  animaux  k  saufi  froid; 
rili>  *f  rencontre  aiis.si  dans  le  contenu  intestinal  et  l'iiriDO 
ictériquu.  La.  bilirubine  et  les  bilinibinates  verdissent  lentfw 
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irnl  h    l'air  par   *iiile  Uc  la    formation    d*^    bilircrdinp. 

BIL0BË^ÉE.ailj.[//t7r>/juc.  bitohabts,i\û  Aw.driK  fotSt 
>l  litdux,  lobe].  So  dil  d'un  orpanf  itonl  lo*  lU-ui  «iivisions 
sont  ^p.ir(S*&  par  un  sinuH  obtus,  ou  plus  nu  moins 
arrnnJi  À  son  fond. 

BILOCULAIRE.  a<lj.  [biloculavt%  de  Af>,  deux  Toia, 
ri  locun,  lit-Il.  pluco].  —  rte'nts  àiioculaire.  V.  Utébcs. 

BIMANES-  s  m.  p[.  [iK>6f>.  deux  fois.i'l  tnanus,  main  ; 
ail.  Ztcri/iandcr,  angl.  /(MHWHo.il.  Pt  i*sp.  Atwiwno] .  Ordre 
de  Iji  riassi;  des  m.nnriii^n'-i  qui  a  pnur  caraclères  d'avoir 
Wis  uu-mhrof  on{;uirid"ft,  deux  mains  a  poui^rs  opposa- 
M(N,  cl  les  trois  sortes  dn  dents  (ini'j.HÎvcs,  c;ii)int*s  et 
ruolAirpa]  :  il  oo  comprend  quo  l'homme.  Les  bîmanrssont 
ron^id^ros  aussi  comme  une  famille  do  l'ordre  di*8  I*ri- 

Hiil/tS.    V.    IIUM.MK  cl   I'HIMATB. 

BINÉ,  ÈE.  adj.  V.  (iiïxnvR. 

BINOCLE,  «.  m.  [de  ftini,  drux.  Pt  oculwi,  œil;  ail. 
Opffiiyltis,  an;;!,  hinoclr,  \l.  hinocolo],  Inslnimml  d'np- 
tiipic  .in.ilo;ïui*  aux  b<*âicli."t,  i*t  au  moyen  duipirt  on  voit 
un  oliji'l  a\rc  les  deux  \>'\\\  un  mt^nie  h-nips,  ri!  ipii  U* 
diMinguo  du  la  simplo  lortini-tlc.  tj  En  Hunir^MP,  hinocte 
ùiioit/italwe).  Iiandat:(*  d'-i»lifH'  .i  couvrir  U-s  d*'u\  ynix.  et 
frois»^  en  arrit''ro  sur  ro'Tipni  cl  rn  avant  «lur  la  rafjnf 
du  nci.  On  \r  fait  avei*  iiin^  liandt-  lori^'ue  de  8  h  10  raOlivs 
ri  rouUV  à  deux  plid>*'H  ;  d'i»\  rm-ulain*s  liorizonlnux  lassu 
jrllis<u'nt  d'abord  autour  du  frnnl  et  de  la  nu'|ue,  d'où  e|te 
est  ci'nduile  snu<»  ks  apopliy^^s  maslold»;  de  \h.  chaipio 
glûltc  ri-utoute  Kiir  rliaquo  joue,  rn  pa«s.->nt  sur  k-i  )r\i\, 
jiiM)u'au  front,  où  un  nouveau  rrolitem^nt  le  fait  revenir  A 
la  niKpie  pour  rerommencrr  le  mt^ine  trajet  :  deux  cirru- 
latre«  horizontaux  arhèveul  le  band.ifTi*.  Cehii-ri  peut  rire 
fait  avec  une  bande  roulée  à  un  seul  globe,  qui  pjis^e  sur- 
ce»»)  veinent  «uns  une  apophyse  mnstuide,  sur  la  joue  Aiy 
rrril  du  Ultime  cAlé,  et  qui,  au  niveau  de  la  nu([Ui',  rh.')n;!e 
de  tlirct'linn  pnur  rouvrir  le:^  nu^raes  parties  du  n^é  oppn«ié. 

BINOCULAIRE  adj.  [de  ôiui,  deux,  et  ocuttm,  leil}. 
Qui  ^  applique  aux  deux  \eux.  —  Vision  Oinocu faire.  C.v\\v 
i\  laquidte  fonnuirenl  les  deux  yeux,  par  opposition  a  b 
nAÎtin  monocu/iiirr,  dans  liKpielle  nn  n'use,  soil  polonlai- 
n-menl,  w)it  areidenlellemml,  que  d'un  seultril.  V.  Opiital- 
iiiiscorir.  liinoruiaire  et  Vision. 

BIOCHIMIE,  s.  f.  [de  ^£o;,  vie,  el  chimie].  Chimie 
tn'jnnîf/ue.  V.  Asaltse  anatomvjue. 

BiOCRATIQUE.  nilj.  (de  ^io;.  vie,  et  xpiTt'Ciw,  pou- 
TernerJ.  Se  dil  d'une  médication  qui  a  pour  but  de  diriger 
les  fondions  de  l 'écunumie  animale  dans  un  sens  curalif, 

BIODYNAMIQUE.  *.  f.  [de  [Jfoc,  vlo,  et  dijnamitfue] . 
Tb'-orip  di-  l'airlivité  \itale. 

BIOGÊNE  ou  BIOGENIQUE.  adj.  [de  ^t'o;,  tîp,  cl 
Yc*tTi:j.  ii\i\  engendre  la  vie,  qui  en  favorise  le  développe- 
ment. 

BIOGNOSE,  s.  f.  [de  [lto<.  vie,  et  yvû?  ç,  ronnaissana'}. 
l-ltude.  r«niini<i>8anre  de  la  vie. 

BIOLOGIE.  ».  f.  \hiolo;/tn.  «le  pfo;,  vie,  et  j^ùyo;,  ib)C- 
Irine;  ail.  HiftUHjif,  an(tl.  htitlaijtj,  il.  et  eup  ftivlot/iti\. 
S'i'-uii"  qui  3  pour  objet  le»  corps  or^'aulse».  et  pour  but 
U  i-onnaitsnnro  des  lois  de  leur  orptui^alitui  et  de  leur 
activilt^  ou  vie.  C'est  dan%  ee  wns,  pour  de^^ner  l'ensemble 
de»  lois  d)*  \  offî^ftifintion  et  des  actes  des  «'In'S  livaiits, 
que  de  Litnihrck  el  Tn-viranus  se  sont  *<T\is  de  ce  liTine 
(|H()!:i,  plus  ebMtdu  que  relui  de  fih;isiotitrtie,  qui  désigne 
«ifub-ment  IVtude  de»  ncle*  »|e  rr»  rires.  V.  Illirroihf  fie  lu 
mriierÎH/'.  —  l*a  biolot^c.  qui  dépend  de  la  physique  H 
«urtodt  lie  lu  rliiiiile.  envisage  les  iMrrs  or(MniM*i  sous  deux 
(aces  :  P  ftafiifurtm-nl,  c'e«i|-à  din'  minmeaplps  a  nçir;  et 
5»  (ff^nnmiqHi'titfiit,  r><.l-«-ilire  rtunnie  aïii*s«nl.  A  la  con- 
■idérnliou  kfnfiqtie  appartiennent  :  f  VnnntntHte;  î«  la 
bii*ttt,rif\  Ti"  la  Mrirnrf  des  nndtus  V,  Milsoi.oniiti,  l'idée 
ij"..(r..  \U.iiit    (I   i.il.-   .).■   milieu    air,   eau.  lumière,  cha- 


leiip,  elr.)  étant  inséparables.  An  point  ilc  vuerfyiwiw»*/!-' 
la  biologie  comprend  :  4*  la  phu&ioloifie ;  à»  le»  art.,  d. 
réciproques  du  milieu  (physique,  chimique  ou  «oeial  «ur 
r  Ire  vivant,  et  de  celui-ci  sur  le  premier,  point  par  IcqnrlU 
biologie  lourhei^  la  science  des  socictêsi  V.  Socuolooib^  i^- 
lrairem'-ntar/[i«/oi/-e  naturelle,  la  biulugie  estUBeMîtaBr 
titnslraiie,  et  con»id>>ro  a  un  point  de  vue  général  lesMMpt 
organisés  ipi'etle  étudie  :  r'ei^l  la  compara iêon  ou  meiKodé 
comparative  qu'elle  développe  parnle^^-uA  tout  et  qui  m 
son  principal  proréile  intellectuel  d'exploration.  commRroAtf 
tomie  comparée  est  la  base  nalurt^llc  de  ses  rcehcrcb^ 
Oe  plus,  elle  développe  au  plus  haut  deffré  l'art  */ra  cU 
sifications  {\.  Biotaiik  et  TAXi.xoMiEi,  qui  est  peu  avai 
dans  les  aulres  sciences. 

BIOLOGJQUE.  adj.  Qui  concerne  la  biologie.  —  Plu- 
nomènes  biologiques.  Ceux  qui  appartiennent  ro  proprr 
aux  corps  orpanisi's.  V.  Vif,  et  Vital. 

BIOLYCHNION.  s.  m.  [de  fi^o;,  vie,  et  XO^voc,  flan 
beau].  Nom  djunê  par  r.barleton  à  la  prétendue  rbalntf 
innée;  par  Ue^in  e1  Itur^grav  (nTO-IT'Ii)  à  un  îoftut 
mystérieux  qu'ils  prétendaient  avoir  découvert  dasi  tr 
s.injr. 

BIOMANTIE.  s.  f.  [de  ^{o;.  vie.  et  (ixvr&fa,  divioaUM 
Diviriiition  de  re  qui  w*  nipporte  a  la  vie. 

BIOMANTIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  4  la  hiomanlir.  - 
Mnnor/iorilr  .vt/m/jo/irybr  f/iutuantique.  Reprt'ftenlaUoB  iln 
l>allemeiit<ï  du  pouls  d'après  les  r^let  de  l'haminaic  nthi* 
cale  (llafTi'nrefîcr). 

BIONOMIE.  s.  f.  [de  pio;,  vie,  et  v&t&oc,  loi}.  SrieoM 
des  luis  ile  \a  vie. 

BIOPHILIE   s.  f.  [de  y.oz,  vie.  et  ^O.i'b,  amour] 
glincl  di>  ronservation  individuelle  (âpuralieim  et 
sais  .  V.  Kfiol^ME. 

BIOPLASME.  s.  m.  [de  p{o<,  vie,  H  nXiviuu 
ptii>lit|U(-)  Uealei.  La  matière  organisée,  V.  MATltliS. 

BIOPLASTIQUE,  adj.  C>ui  produit  la  matière  oi 

BIOPSIE,  s.   f.    [de   lïfoc.   vie.  et   o<|«tc.   vue).   I 
d'invcsli>;alion  rliniiiuecousiftlatil  à  prélever  pendant 
un  niorci'au  d'un  on;ane  malade,  de  la  (H-au   par  etna^ 
Il  [lu  d'en  pratiquer  l'examen  bislolo;ip(pie.  L  exatuen  du 
fait  )M>ndanl  la  vie  e.sl  en  realité  une  \i-r)lable  biopsie; 
on  ré>erve  plutAI  ce  nom  aux  c^s  où  il  faut  exciser  loi 
au  bistouri.  —   Couteau  A  ùinpsie.   Bislouri   Iré»  ^t 
analopio  au  couteau  de  (irarfe.  Voy.  K.RHATi»Toai. 

BIÛSCOPE.  s.  m.  [de  0foc,  rie,  et  «xontCv.  ei 
Sorte  ti'by;.Tomètre  destiné  &  constater   l'exigence 
vie  par  la  eonstatation  de  la  persistance  de   ta  9éci«li 
sudorale  i(^)lloupues). 

BIOSCOPIE.'  s.  L  (de  ^foc.  vie,  et  9itoiECt>.  exai 
tJbstT%.ilioti  de  la  vie  et  de  ses  pliénoménes. 

BIOSPHERE,  s.  f.  [de  pîoc.  vie,  Hgphère]  (J.-tl.  May* 
Le-*  ^'ranulilinns  moléculaires  qui,  dans  le  suc  des  pi 
sont  dnuécs  du  mouvement  brownien. 

BIOTAXIE.  H.  f.  [de  pt6<,  vie,  et  tî^;.  arranf 
ail.  liiotaTte,  angl.  biolaxy,  il.   biotaxia].  Scient 
pour  ?ujet  les  étre«  organisé»  considérés  4  Vétat 
el  pour  but  t*  courdinali<m  hiérarchique  de  tous 
nisiues  cunnuii  en  une  série  (générale  de  groupes 
destinée  à  servir  de  base   à    l'ensemble   des  »p 
biologiques  :   elle  e»l  zonlot/ique   ou  botanique, 
qu'elle  étudie  le^  animaux  ou  les  plantes  (V.   Itori 
(U.Ai^-MFlCftTin!!    et    ZooLoe.iE..    La    biolaxie    n^pi» 
l'analMtnie,  pArticuliêremenl  sur  la  connaiRsanc      ' 
/i>ji   extérieures  du   corps,  ou  nnalomie  ej' 
murpboloffique  :on  observe  entre  les  purtii'<  • 
et  k's  ]>arlii's   inleneures  du  végétal  ou  de   I 
corrétation  constante,  établie  par  les  <^tiides  aj 
qui  i-ttl   la   ba^e  de   b  biotaxie,  el   i[ui  est  t<  > 
di>pu»ition  anatuoiique  des  parties  intenir' 
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ÏT  U  di!<iposjiiûu  ilrs  pnrlîftt  t'^tirn*»»,  irt  rêcipro- 
l.  Piiis(|uo  IVriM-nililc  ili*  l'oriïAniâalinii  inlcnip  ?•■ 
au  tlfliors  par  IVn^eIllhll>  df.s  orp-ini^;!  uKlt-rioitra,  si 

vivant  est  runnii  aii.itonii(|U'-iiifr)l,  on  [\f-u\  cùu- 
s  »on  orft:ini«.ition  profundo  a,  celle  il'iin  animal 
MéqiK^  qui  lui  fvssomljle  PiU^riourt-nionl  H  placer 
h  n'iUV  (lu  pn.'inicr.  il'oii  U  rurmiiltoo  des  fjt'oupes 
!if,  tlonl  la  coruiaissaiice  coordonne  et  n'-sumc,  do 
ère  la  pliu  «yutlxiiquc  vl  la  plus  nalun'lli',  l'en- 

dn   niiliun«   Hiialuiiiiipu's,  tant  crlles  qui  juml    ro- 

aut  parlies  eiti^rinir^s  que  coller  qui  se  rappur- 
X  parties  profondes.   La  formation  de  ros  groupes 

à  saisir,  entre  plusieurs  espères,  un  ti?l  ens*^mMi' 
â^es  analojrucs  ot  e^^ntiels,  que,  malgré  leurs 
■ji,  loa  iHre»  appartenant  â  une  même  calégurie 
oujour*  plus  srmblaldes  entre  eux  ipi  a  aucun  des 
un  autre  groupe.  Tels  sont  la  base  et  l'objet  prin- 
p   la  biotaj-ie  générale^  qui    traite   cii    outre    'ks 

A^rrpèce,  tic  genre,  c\c.  (V.  ces  mois.,  el  dont  la 
nie  e«I  une  p^trlie.  I«i  bîutujie  s^irriulr  ou  de-Jf- 
t  comprend  ICxpiuM'  des  eamrlêres  îles  endiran^'lic- 
il^asM's,    oriires,  familles,  tribu*,  genres  et  espères. 

6t  U  méllichle  de  classillealion   adoptë<>.  naturelle 
pUe.  V.  tlAKACTÊHUSi  isuboniinatiou  tte^,  Cunim- 
■t  Individu.    --  Biotaxie  paihototjiqHe.  V.  TtnA- 

TAXIQUE.   adj   Qui   se  rapporte    â    la   bioUxle. 

riuu. 

riQUE.  adj.    [^ttdnvb;,    qui   appartient  à   la  vie] 

tcipe   biolifjue.    Nom    donné    au    principe  vilaL 

bRIËTAL.  ALE.  adj.  [hipariffuUs].  Qui  a  rapport 
\\  |»ariètauv.  —  Diutnèlie  bipariHat.  Diamêtrv  di* 
qui  s'èienil  d  une  bn^^ne  pariélule  à  l'autre. 
tRTI.  lE  et  ITE.  adj    [bipart if n.i,  de  Ai>,  deux,  cl 
,  parlaiferj.  —  Vlerus  hipurii.  Y.  Ctf.BUS. 
kLAIRE.  adj.  V.  Nkhp  ei  Nr hvet  x. 
ÏLARITÉ.  s.  f.  {de  âr«,  deux  Tais.   i*l  polus,  paie], 
lin  rorl>«    èlivirique  ou  uia^nêlique    qui    manifeste 
r|esd<)Ur4  d'uni!  vertu  conlraire. 
:FRINGENT.  ente.  adj.  ^»ui  est  doué  de  u  double 
ïn.  V.  HtKincrio.n. 

lENSTORF  I Suisse. eaiiton  d'Argovie).  Eaux  svt- 
maffnésivnnes;  minéralisation  toL-ile:  379' ,G(  duiit 
de  suifatJ'iln  maf2nèsi(',*S'',()K  de  sulfati*  de  soude,  et 
de    ddorure  de  magnésium;  température  .    lO",!!. 
ritalive.  Exportation. 
E.  adj.  —  Pain  Ai*.  V.  Paix. 
;HE.  9.  f.,  ou  BIECO.  s.  m.  Y.  Bicito. 
ÏOTTE.    5.    f.  [même    racine    que  pour  f/ncuU]. 
\  à»  psin    sêebtV  au    four;   on    en    fait   (HMir  lo^ 
UDe  panAde  bien  cuite  et  sucrtv;  on  emploie  aussi 
luttes  pour  reuiplaeer  le  pain  ilaii^  cerluii^s  ras  de 
lie. 

!UIT.  ».  m.  [du  préfixe  Ai*,  deux  Tois,  et  niii;  a|l. 
rk.  an^-  bixcitil.  il.  Aw  mtttt,  esp.  hizcm^h*»]. 
ir  W\W  avee  dis  «eufs,  de  la  farine  et  du  surre.  e| 
fment  AromatiiM^?.  On  peut  >  ineorpi^rer  des  mëdi- 
t  •etif&,  vcrmifufie^,  mercuriels,  etc.,  qui  sont  ainsi 
a  facilement.  —  liixcuit  anliiijphititifjne  ou  »ier- 
l'Ollivier.  Uîmcuil  .dbumineux  r)ân$  lequel  le  »ublimè 
(I  rrntijjr.  par  bi<uil    p.Tiall  Hrv  Inuisformé  en 

rlé  inercuriil  partii-ulit-r.  —  Hisvuil  ffrrutjineux. 
la  pAte  a  bisi-uit  (trdinaiiv,  rliaipie  Itisruît  con- 
ccDtifTrantmcs  de  safran  de  Mars  ap<'rilif  — 
dt  intf.  r.*prre  de  (aiii  non  levi-  ou  très  i»eu  levé, 
U  dcMecbè  ii  l'eltive  que  ruït,  en  (.'aletlr  ndiice^ 
UT,  '•ontenanl.  "^ou*    le   m-'ine   \olume,    in.is    «u 


Btucuit  purgatif.  Cliacun  contient  30  renlit,Tammeâ  de 
poudre  de  seammoD(S<,  ou  20  renligrammi-s  de  rèsin?  de 
scammonée;  ou  encore  1  gramme  t]e  poudre  de  jaUp.  — 
Biscuit  vermifuge.  FtUruit  qui  ron tient  I  }!;ramme  de 
Mmen-roatra,  ou  lOoentiprammes  de  «anlonine,  ou  HOcen- 
tl^arames  de  catomel.  On  en  donne  la  moitié  d'un  ou  un 
entier  aux  enf:iri''    selon    leur  âpe. 

BISEXE.  BISEXUÉ,  ÈE.  r,n  BISEXUEL,  ELLE.  adj. 
Qui  réunit  ies  deux.  sj'Xcs   Y   llKnMAi-iiRomTE. 

BIS-ISCHIATIOUE   adj    Y.  Bassik. 

BISLINGUA    »>.  m.  Y.  Rvi>ogu<s8r. 

BISMAL.  s.  m.  Poudre  ^is  bleuAlre.  soluble  dans  les 
.11^:lli^,  appelée  au^î  miUbylènedigallale  de  hismutli.  el 
Currespoudanl  h  la  formule  atonuque  -(CifiH'-O'o  -*- 
3111. lOIl'.  C'est  un  astringent  puLssant  qui  peut  rendre 
dos  services  dans  les  diarrhées  leiiartîs,  par  exemple  rijez 
les  tuliereulcux  ;  on  le  donne  en  cneliots  de  OR'.IU  &UK'.30 
répété-i  irnis  û  cinq  fois  par  jour. 

BISMUTH,  s.  m.  [fjivnnithmn  uu  irirniuMum,  ail. 
\Vi.\uiHlfi,  aniçl.  binmuth,  il-  bismntte.  esp.  bismuto]. 
Métal  qu'on  trouve  :  P  à  l'étal  natif,  uni  avec  un  ]pcu 
d'.Trs»'nic,  en  Saxe,  en  Boh**me,  en  Soualw,  en  SuWe,  ol 
en  Frjim*e,  en  lîrelagne  et  A  la  vallée  d'Ossau  iPyrénéesj  ; 
3«  â  l'état  d'oxyde;  :!''  combim''  avec  le  soufre  et  l'arsi'uic 
Il  est  blanc  rougeâtre;  il  se  réduit  sous  le  marteau  en  friifr- 
menlii  lametleux.  Sa  densité  est  de  '.1,8:  il  fond  à^i'^.vt 
cristallise,  par  un  refroldisscmenl  leni,  en  rbomlinètlre*.  — 
Azotate  de  bismuth.  V.  AroTAtr.  — Fleurs  tie  bismuth. 
V    >'i-K('R.  —  Magistère  rie  bismuth.  Y.  Azotatk. 

BISMUTHISME  s.  m.  Kusemble  des  aerident*  pm- 
Votpies  par  le  bisnuitli;  ils  eonsistent  en  une  slomalile 
car.ictérisée  par  un  liséré  noir&tre,  luisant,  déposé  sur  le 
H'Iiord  des  (lencivus,  et  par  des  plaques  de  même  couleur 
disséminées  sur  la  muqiieuâe  buccale  ;  cette  itomnlile 
s'acrompagiie  d'albumîmirir*,  de  diarrbée  dyseatrriforme 
et  d'enlérorrayi''*.  et.  d-ms  les  cji*  cliroriiqu<*s.  de  troubles 
nerveux.  Ces  .iceidenls  ne  s'observent  qu'à  la  suite  d'ab- 
sorption de  S'ds  soluble»  de  bismutb  ;  le  sou:4-nitrate  de 
bismulb,  sel  insoluble,  n'orrasionn»  pas  d'acrldonls  quand 
i)  est  pris  par  l'estomac,  même  k  trèâ  fortes  doses;  il  ne 
devient  toxique  que  quand  II  est  employé  en  application» 
iur  les  plaies,  au  niveau  desquelles  il  se  solubilise,  grâce  à 
Ja  présence  de  matièrcii  albuminoîdes  'L>ali:lié  el  Yillejean). 

BISTORTE.s.  t.[I*ol»j'jfinum  binlnrta,U.,  Ang\  nniake' 
u-ee/t.  it.  fustorla.  esp,  histnrtn].  Plante  de  la  famille  ile« 
poI}goiiees,  J.,  ilnnt  la  racine,  grosse  comme  te  pouAC, 
comprimée  et  ileux  fois  repliée  sur  e|]e-m6me  (de  U  le 
nom  de  bistorte,  deux  fois  tordue),  est  rugueuse  et  bninii 
â  fu  surfa''e,  rougeiilre  intérieurement.  pn*sque  inotbin' 
et  d'une  saveur  austère.  Otte  racine,  forttnienl  astrin- 
geate,  très  riche  en  tannin,  s'emploie  à  l'intérieur  V  ii 
K  gr.  ,  et  à  l'extérieur  (10  â  60  gr.  puur  I  000  dVau..  contre 
la  diarrhée,  les  écoulements  do  l'urélre  el  du  vagiu.  le» 
stitiu.tliles  ulcéccii.sr,  apbli'use.  scorbutliiue,  etc. 

BISTORTIER  ou  BISTOTIER  s  m.  Espèce  de  pilmi 
lie  bitis  .1  long  tiianelte  dont  un  se  sert,  en  pharmacie,  pour 
mêler  les  •itdistanci'S  molles  et  préparer  les  élcclu.dres. 

BISTOURI,  s.  m.  \itcttlpetluit.  otiiÂr,.  ps/aipiQv,  ail* 
Bi»luri,  .angl.  bîjitoury,  it.  bixtori,  esp.  bisturi].  Instru- 
ment de  chirurgie  ayant  la  forme  d'un  coutciu,  el  fait  de 
deux  parties  principale.s,  la  lame  et  k  nianehe  ion  chdsK$\, 
La  lame  a  le  plus  souieiit  7  à  H  o-uliiurtres  de  Inngu^r; 
elle  est  articulée  d  une  luanièie  motiile  sur  In  cliA-^se,  qui 
se  comprrse  de  dru\  jumelles  d'ccaiUe.  d'ivoire.  île  curue» 
entre  lestpirlles  la  lame  est  placÀ^  lorsque  le  bîslourj  est 
fermé.  i>>  jumelK-s  sont  jointes  entre  elles.,  prex  d-*  chaque 
exlr<'milé.  par  un  clou  rivé;  c-lui  qui  traverse  le  lai»m  de 
1.1  lame  lui  >ert  de  pivfit.  ï-e  talon  K'  prolong»'  m  arriérp 
et  m  termine  par  un  boulon  IrnUculaiie,  qui  ilèp.is^e  le 
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Tnanrhe  (piand  l'instrument  est  fermé,  et  qui  vient  appuyer 
sur  \h  partir!  postérieure  des  doux  jumelles  quand  rinslni- 
awntest  ouvert.  Ces  bistouris,  dits  à  lame  flottante,  onl 
l'avantAgc  de  pouvoir  ^tre  nettoyés  avec  facilité,  et  sont 
pllis  portatifs  que  1rs  l)iHlouris  ù  lame  fixe  ou  (tormritite, 
f.'esl-â-diro  qui  ne  se  ferment  pas  :  ceux-ci  sont  de  véri- 
tables Kal|H.'ls,  pUia  solides  que  les  préeéUcnls.  Plusieurs 
moyens  ont  lilé  propo^^s  pour  niainU'uir  In  lame  fixe  lors- 
qu'une foiselle  rsl  iiuverle  elemp^i'ber  qu'elle  ne  se  refejTiH'; 
if  plus  employé  est  relui  de  Cltarrière  ;  auprès  et  en  arrière 
ilu  pivot  c«t  une  petite  lame  métallique  rivée  sur  les  deux 
faces  du  manche,  et  qui,  glissant  dsins  une  fenlc  de  ses 
faces,  s'eiipujfe  dans  une  échanonire  du  talon  et  tîenl  la 
lame  ouverte.  Tanlût  les  bistouris  sonl</>*bi7«ili||;.  80),tanlAl 
ili  Bout  courbes  [c'pst-à-dire  que  leur  tranchant  est  con- 
vexe (ttg.Bl]ou  cvncatw]. Souventaussi  ils  sont  6ou/onnrà, 
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t  .^    M.  Pi(f.  Si.  hff.  S3. 

'IfT.  AO.  Bi'touri  dmit,  tDoyen.  —  Fig.  Kl.  BUtouri  ooove»-  — 
Kig.  f'.  lihtouri  de  >>lftU>ti  à  poiiito  rtilaUu*.  —  Fif .  S3.  Bii- 
foiiri  *n  ««rpcltv  du  proCnkeiir  F«ralieuf. 


e'rst-À-dirp  qu''  leur  pointe  est  terminée  par  un  bouton  oM- 
vaire,  pmir  t-vili-r  quelle  ne  blesse  des  parties  qu'il  faut  mé- 
nager, r^s  !)t^louri«i  r«nM'\)'«  ou  emicave*  sont  en  iiu^nie 
trnips  prcstjur  tiiuji>untbou(iinnés:  Ids  sont  les  bistouri»  de 
Pott.de  f'iMipt-r.  de  Sivirpa,  de  Onpuytri'n.  pour  ic  débride- 
nirtit  dt'S  bernie*.  &-b»  de  Cooprr,  concave  fuixwu'  relui  de 
t*oU.  en  différait  en  ce  que  toute  \.\  partie  de  la  lame  qui 
n'agit  pus  dnns  l'opération  était  moussa',  et  que  b*  trancb.iiit 
n'avait  guère  qu'une  étendue  de  .'I  centimètres.  Celui  do 
Scirpa  était  conrej-e;  celui  de  Uupuytrcn,  cont'exe  aussi, 
o'r«t  (raiirbnnt.  romnn*  relui  de  Cooper,  que  dan»  une  por- 
tion peu  étendue  de  la  lanip.  —  BUtouri  aiguillé.  Il  ne  dif- 
fère du  bistouri  itrtiit  qu'en  ce  que  m  lauie,  1res  niinrc  pI  IK'S 
acérée,  ne  fait  qup  des  pt)nrtions  ou  piqûres  In-n  étroites; 
il  siTl  pour  explorer  les  tumeurs  ilorit  la  nature  laisse  ipieU 
que  inCiTlitudc.  —  Bistouri  à  In  /ime.  (ti<i|iiuh  dniit.  &  lame 
Iriangulain*.  Lmulonnée  &  sa  pointir  et  lîvée  sur  un  maurbe 
4  pans  :  v^n  Iranehant,  fait  axée  une  linir.  ue  pouvait  cou- 
per que  des  parlirs  li'ndufs;  aus«i  servait-il  â  débrider  b>s 
pltltt.  —  Biâtouri  tle  thitjt  de  Rœtlerer.  Instrument  ana- 


logue à  Vanneau-scalpel  de  Simpson,  consistant 
lime  pointue,  moulée  sur  un  anneau,  et  cmploy(.-«>  lut 
pour  jwrforer  le  crinf  du  ffrlu»,  lorsque  Taccouei 
éUiit  n-connu  impossible.  Y.  CrpUALuiOME  et  CouTtAf.  — 
Bistouri  ga-tttrupie.  Inslnnnenl  compliqué  inventé  [nf 
Miirani)  pnur  dilater  tes  plaies  du  bas-ventm.  —  Bitlown 
herniaire  [fiistuuri  caché  ou  attrape -lourdeau  de  Bit^ 
naise).  Distouri  courbe  dont  la  lame  est  rachfe  dana  oa» 
canule  d'où  on  ta  fait  sortir  i  volonté  en  pressant  tnr  ■ 
ressort  :  il  si*rvait  pour  le  débridement  des  plaies  «Moa^ 
nak'S  et  l'opération  de  la  taille.  —  Bittouri  de  yelalam. 
(fig.  83).  Bistouri  k  lame  courte  et  lar^te  ;  la  pointe  nrt  |«^ 
fois  dite  rabattue,  c'est-àHlire  se  Inmve  dan<t  le  proloM^ 
ment  du  bord  trandiant;  il  sirl  dans  les  ré«ections  poet 
détacher  les  parties  molles.  —  Bistouri  royal.  Otui 
on  s'est  servi  pour  o|H^n*r  Louis  XIV  de  la  tUtuIf  a 
(ta  lame  est  étroite,  courbe,  à  tran'-tiant  concave,  bi 
par  un  stylftl>oulûnné  .  — Bistouri  ensrrpetteilc  Kanl 
(lif;.  8<11.  Bisinuri  dont  la  lame  décrit  une  courl>e  rappebil 
eclb'  d'une  serpette;  il  est  employé  dans  les  rtV-ction». 
\.  ï'iisirin,i. 

BISTOURNAGE.  s,  m.  [de£i's/orieHer.de  ^.ind 
déplacement,  et  tourner;  ail.  Wnltachen]. —  CatO 
pur  Ois/ouruage.  V  C.astratios. 

BIT-LABAN  ou  BIT-NOBEN.  s.  m.  'j>adanoon. 
chertuvti,  et,  populairement,  kala  ynimur,  e"est-à-*Ur 
noir].  Fréparaliou  laite  par  les  Hinduu>eu  fondant  en*«f 
3  parties  de  set  du  lac  Sainur  (cbbtrurc  de  sodium  ir 
et  I  partie  de  myrobalan.  On  l'ciupluic  dans  l'Inde  ru 
iligestive,  v\  comme  un  spi-cillque  Aàns  les  ohslrucl 
f>(iie  pt  de   la  rate,  et  dans   d'autres  affections  dirai 
de  t'bnmme  et  des  animaux. 

BITTER.  s.  m.  [amer  des  Hollandais,  lirjueurdrti 
landais  et  des  Allemands].  Teinture  alciHjlïque  d' 
de  gentiane  et  de  rbul»art)e,  en  pro|)orti«ins  \  ariable*, 
Hïandéei-omiue  slonmcbique.  Souvent  on  y  ajoute  de  I 
de  eerisiiT  cl  du  quassia. 

BITUME.  >.  m.  [fntumen,  à'o^a/To;.  ail.  ttitumen, 
hnrz,  Mi^\.  hituine»,  il.  hitunic.  i.'Sp.  hetun].  M) 
lui^tible  que  l'on  trouve  dans  lu  s<-tn  de  la   Iri 
des  bitiurn's  solides  ^asphalte,  bitume  de  Judée) 
friable.^,    électrisables  par   le   frottement,  Mqi 
1.1  cbateur;  d'autres  sont  mous  imalthe,  pissojiphl 
f/ros  naturel)  ;d'autn's enfin  sont  liquides  'naphJe, 
V.  AïPriALiE,  Brai  ifras,  Maiihe,  NAruxE,  PétbI 
SAMMiAtTE.  Quel  que  soit  leur  élat.  ils  brûlent 
fumée  épaisse  très  odorante.  On  se  sert  de»  bitume» 
dtfialdes  pour  remlre  imperméiibles  le  papier,  les 
les  pierres  poreuses,  pour  le  <lallaf;e  dcf  trottoir»,' 
sins.  etc.  —  Bitume  elastiqur.  V.  n,\oiTcaotc 

BIURET.    s.    m.    len    atomes  CiOMzMI*..    Si 
obtenue  tMi  rbnufTanI  avec  preraulinn  tb's  *  ri^t'    - 
sec;  on  obtient  aju^i  un  produit  de  C4tnden^>r 
qui  porte  le  nom  de  biuret.  —  lirai  lion  du  ■' 
dissdul  \r  biuret  dans  de  la  soude  ft^nduc  rt 
quelques  gouttes  d'une  solution  de  sulfate  de  ruiv 
on  oblii'nt  une  coloration  rose  puis  violeiip.  r.eti« 
n'est  pas  seulement  carartérislique  du  biuret.   iw 
d'autres  substances,  et  en  particulier  des  prpi 
albumoses.  C'est  une  des  raeillcun>s  rt'actions  cote 
ces  matières;  elle  peut  servir  â  reconnaîtra  leur  pi 
dans  l'imne  iQuinquaudi.  La  difTércnciation  dt-s  [irpt 
et  lies  atbuniO!<es  se  fait  au  moyen  du  sulfure  d*ainniiwiM|wr 
qui  préripiirt  les  nlbiiuioscs. 

BIVALVE,  adj.  [birnlrus,  de  bis.  deux,  et  valva.  i  >'' 
ail.  zu-eiklappuj,  angl.  bitralred.  it.  bivalve  et  concr 
Composé    de    ileux   \  alvrs   :    capsule    bitalve,    ewpn*" 
bi  paire. 

BLACK'DRAUGHT.  s.  t.  \pohon  noitr].  Potion  pur- 


BLACS-DROP. 


—  169  — 


BLASTÉMATIQUE. 


wisr*»  lie  :  eau  bouillante,  105  (rrammps;  mannp, 
ij  suirate  de  magnésie,  2*  RrammfS  ;  fi-uilles  de 
■pnips;  eau  diMill^e  di*  cannHIe.  15  grammes; 
Pihï^  ccimpos^^e,  8  (^'iintmc»  l'w/f.r>. 
DROP,  s,  i.  [fjoutte iwûe].  Mèilirametit  antrinis 
itone  !i»)iilioti  d  opium  (100  g;r.:  dans  le  viuniu'ri' 
gr.i.  avw addition  de  siirre,  muscade  et  Kifrnn. 
pr«>pow  tl*'  l'iniiler  avtT  une  iwlulion  de  sur 
lans  IVau  et  une  (juanlité  déterminée  d*acélatr< 
6. 

LO,  ARDE.  ndj.  [finlluhia,  palUduiuit,  ail. 
(  an?!.  iluU,  wan,  it.  dilovato,  ttcotorito].  Qui 
Kileur  pâte,  qui  a  p^rdu  sa  t-onlenr  naturelle  : 
trd,  chairn  hlafnrdea. 

KENT.  s.  m.  Synonyme  de  B/Ai/rf. 
»  m.  V.  CnLOHATiojf.  Il  Blanc,  en  anlhropo- 
spparlenant Jk  Vespécfcahcasique  fV-  IIoume  . 
fe  fifiteine  [sperma  celi,  ail.  Wailratft.  noKl. 
il  fn'iincn  t/fbaleno,  esp.  criffuo  de  tutUena]. 
loliite,  ttlanche,  onrlueuiîe,  qui  ne  |tr(t%ionl  ^z^ 
e,  mais  di'diverM-'s  isp'ccsde  crtrAo/rt/j,  nolam- 
^»eler  nwcroce/ihnlus,  L.,  Tursio  micrnpn  v\ 
HDelpfiinua  edenhtius  (V.  Cachai-ot'.  LatiMe 
laux  renfenne  une  huile  qui.  aliandonn^  à 
Wt^^  déposer  une  substance  rrislalline,  brune, 
le  snliKlanrc  est  soumise  n  une  forte  pression 
RT  une  faillie  dis<^(>lulion  dépotasse,  de  manir-re 
rasMït  de  l'huile  qu'elle  mulient  enrore  et  di*s 
:rang^refl  et  colorantes;  puis  elle  est  lavée  à 
inle.  fondue,  et  rouMe  en  pains  de  15  n  5n  k'tUh- 
line».  demi-transparents,  à  rassure  rristalline 
se.  onetueuse  hu  IoucIht.  d'odeur  falbïe,  fon- 
S8  :  r'est  le  hlfinc  de  baleine  «u  sperma  ceti, 

i  tellement  fonné  de  cHine  iV.  ee  mot),  mai» 
outre,  une  petite  quantité  d'imlle  separable 
Employé  auln-rois  iI.tu?  Ii's  affertions  ralar- 
ïf  de  bAteim^  n'i-st  pin*  u*itp  que  pour  la 
r  poramatle*  rosmêtiques,  telles  que  le  colJ- 


BittHc  fit  fhampi§noh. 


Îf/IHC  d'tTuf,  V.  Ai-Bi-Ml^E  et  CKirf.   II    Blnnc 
Mon.  Matière  blanche,  d'aspect  du  morsî-isure 


âractionatmosphérique  des  feuilles  mur  les,  du  fumier  à  demi- 
putréfié  et  peu  humiile.  Os  déliri*  vcgt-taux,  recouverts  dif 
traînées  de  cette  matière  blanche,  rais  en  couches,  donnent 
lieu  au  développement  de  diverses  espères  de  champignon .  de 
rn^ric  comestible  entre  autre*  (V.  Acahic).  U-  microscope 
montre  que  le  blanc  de  champit^non  est  formé  de  tllamenls 
ili»  tntjcclium  (V.  ce  mol)  et  de  prains  de  poiLosièro  irré- 
piliiTS.  Sur  le»  fdamenls  blancs  apercevables  à  l'œil  nu 
itijE.  H4,  e,  d,  mt/céltum  ou  tttanc  de  VAffancus  ram- 
pesitHjt,  L.,  de  prandftur  naturelle),  on  voit  «•  produira 
lie  petits  ïjrain*  blancs  aphérotdaux  (a,  a\  rompnstis  <h< 
cellules  plus  larjres  qne  celles  des  filaments  du  mycélium; 
ils  (TTOsaissenl  rapidement,  soulevés  par  un  pédicule  qui 
les  écarte  du  mycélium  originel  [o],  et  sur  letiuel  ils  repre- 
senleiil  |t^  e.ipitule  ou  chapeau  du  champitjnnn.  V.  te  mot. 
il  Nom  donné  quelquefois  aux  pellicules  qui  viennent  de 
la  dtVorliration  des  champignons  opérée  avant  de  les  sou- 
mettre à  la  cuisson.  —  Blanc  de  grainex  i  Walhenb<>f^>. 
Vaidumine  végétale.  V.  GLurinr.  —  Blanc  des  plante». 
V.  pM^ToPATHOLoniE.  H  BUittc  d'ari/ent .  Nom  commercial 
du  plus  beau  blanc  de  plomb  isous-Cnarbotiate  de  plomb,. 

—  Hlanc  de  Briançon.  V.  Taix.  —  Blanc  de  céruse. 
V.  r:AitDo?(ATB  de  plomb.  —  Blanc  d'E/iput/ne^  de  Ucudon, 
de  Troyes.  Carbonate  de  chaux  pulvérisé,  réduit  en  pâte 
avec  l'eau,  et  moulé  en  pains  ovoïdes  ou  cylindriques. 
C'est  un  absorbanl  comme  tous  hrs  carbonates  calcaires. 
V.  CiHBONATE.  —  Blanc  de  fnrd  [esp.  hlanco  de  afeite], 
V.  AzoTATB  de  hûtmulh  et  Fahh.  —  Blanc  de  plomb. 
V.  CARBoriATE  de  plomb.  —  Blanc  de  zinc.  V.  Oxyde  de 
zinc.  Q  Blanc  fie  t'ieil.  Nom  vulgaire  de  la  ptirlion  »ous- 
ciuijoiK'tivale  de  lu  sclérotique. 

BLANC.  ANCHE,  adj.  —  Eau  blanche.  V.  Eao.  — 
Fièire    blanche.    V.   FiKvriR.  -   tlémorroXden  blanches, 

V.  Hii]|'>HROlnBS.   —Médecine  blanche. \.  MÉOEcne.  

Nerf  blanc.   \.  Nbrp,  —  Précipité  blanc.  V.  PnftciHri^. 

—  Substance  blanche.  V.  NenVEUx  [Tube).  —  Tumeur 
blanche.  V.  Tf  marii. 

dLANCHET.  s.  m.  [ail.  Seiketuch].  Morrrau  d'fltoire 
de  laine  blanche  a  travers  Ie<iuel  on  filtre  1rs  sirops  et 
autres  liquides  d'une  certaine   densité,    fl    En    pallioltiKÎe. 

V.   MlC.l'BT, 

BLANCHIMENT,  s.  m.  V.  SourHB.  —  Poudre  de 
blnnthin.enf,  V.  Pol'DRB. 

BLANCHININE  m  BLANQUININE.  s.  f.  Varirine. 

BLANCHIR,  v.  a.  Mai^quer  par  une  cure  palliative  les 
sympt<.>mes  d'une  maladie,  par  exemple  de  la  syphilis  dm 
l'homme,  de  la  morve  chronique  chez  le  cheval. 

BLANC-MANGER  s.  m.  [ait.  Blanc-manger,  esp. 
blanco-jnaujtir  uu  manjar-htonro].  Gelée  animale,  aurrèe 
et  aromatisée,  roniianl  un  aliment  ajiréabte.  ipi'on  pn'scril 
qiii-tquefois  dans  les  maladies  chroniques  et  les  f.mvales- 
ci-nces.  Pimr  l'obtenir,  on  rhauITe  a.Yec  de  l'eau  boiiillnote 
lin  mortier  de  marbre  et  son  pilon  ;  on  y  met  :  .nmaiide!! 
douces  tVorcées.  M  grammes;  sucre,  16  grammes;  et  eau 
de  fleur  d'oranger,  A  grammes,  dont  on  forme  une  pAte 
fine,  que  l'on  délaye  avec  350  granrmes  de  p:\ee.  tir  cortie 
de  cerf  encore  huuillanli'.  On  passe  à  travers  une  etantine, 
au-di-ssus  d'un  vaw  contenant  :  alrooliil  de  eitron, 
f»  (jouîtes;  on  exprime,  et  l'on  plonfr'o  U-  vaw  dans  l'eau 
fniiiie.ou  dans  un  mêlante  rèfripéranl.  On  jwMit  substituer 
n  In  yi'léi'  de  rorne  de  r-Tf  «-elle  d'os  de  Ittrtif.  V.  (iAtATifiB. 

BLANC-RAISIN  nuBLANC-RHASIS.s.m.V.OrmLEHr 
blaur  df  BhiizèH. 

BLANQUETTE,  s.  f.  La  xoude  naturelle.  —  Veau- 
de-vie  de  première  distillation,  qui.  trop  étendue  ol  ronle- 
nant  dv  l'aldéhyde,  a  besoin  de  passer  unu  deuxième  fuis  U 
l'alambi''  avant  d'étn-  buvable. 

BLASTEMATlQUE.adj.  QuU  rapport  au  blastéme,  qui 
en  prtjvteut.  qui  en  est  formé. 
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BLA3TÈME.S.  m.  [6/f/f/f>f/iM,ik^)^3fnT,!iat,l^rminMiun. 
ail.  A>(m.<i/'VA- >"Jîl-  Pi  '*■  ô/rt-îrwwdl.  En  analomi*'  p^m^- 
rali*,  rïiisi'iiililt!  ûp  priiici)K'<s  iiiiniisliaitt  qui  s'inl^rposcot  aux 
/lômeiitsanatomiqutm.  eltloiura^siMriiilton  ronsliiucun  lutit 
or(îani*f.  liquide  ou  (U'ini-liquiJ»'.  Os  jihncijws  provieti- 
(lr:ii>!nt  d'un  cxo)'>9  it'assimilatioii  ol  suinli'rairut  m  i|ufti|iir 
sorti.'  hor-t  des  élôtni-nts  cnlrc  losMpuiUils  s'iul«r|H)sriiI  ;  r  *•>( 
(laiia  rintéricur  df?  ces  blastinit's  t|i«'  s.-  former.iicnl  1rs  flê- 
inciilH  aiialfiitiiques  nf:un'>tt,  ivDiilf^  cl  lihre^.  par  uni.^  sorte 
ilr  gvitrralioit  <ipiinlaii<<i'.  r,iM1f  tli«>(iri<'d("Nt(la.slèineii,  Kurlout 
dêfcndiip  par  Charlra  Uuliiri.  vsl  compUMi'Uient  abandonnôc 
aujourd'hui;  un  «ait  rti  cfTct  que  luute  cellule  vient  d'une 
rrllule  aiiti^rjrure. 

BLASTOCARDIE.  s.  f.  {hlmtoctu-dia,  de  ^>.a<7tb;f 
(rrrmc.  cl  xapîia.  i-Tur;  corctdum  germinis,  du  Wagner]. 
La  Inchf  fimninolive. 

BLASTOCËLIE.  s.  f.  [de  pXxorô;.  RcrmC,  et  xijXt;, 
InrliK;  tnnrutn  ;/cfni$»titîrH,  ail.  Ktimfleck).  Synonyme 
iiiunili*  df  litfht*  t/t'i'mimtlife. 

BLASTOCHYLE.  ».  m.  [de  ?),a<r:ôc.  gennr,  et  -/yloz. 
>iic;  ail.  KeimMtp.  keimfcuvhtiykeil].  Liiiuîdc*  qui  reoi- 
|ili(  II'  filitHfiufriiup.  V.  RsitiiiroN. 

BLASTOCYSTE.  k.  f.  (de  (l>9(7rb;,  grnne»  «t  %\t07iç, 
vt*siculi*],  |„i  rrxiiule  tferminative. 

BLASTODERME,  s.  m.  Ihlasfodermn,  t]c  pVaark. 
(i^'nne,  et  c.ip\L3i.  \n-:i\i;  ail.  Hantkeini].  Membrane  primi- 
tive de  l'enilirvon.  alors  que  relui-ci  <*sl  uuiquenienl  fomu^ 
d'une  cavité  reiilralr  limitée  par  une  cuuelie  de  cellules; 
r'est  donr  ta  in>'iid»rane  qui  dérive  direi'lenii'nt  de  la  seg- 
nionlHtiiiii  t\<!  t'uviite  fiTond'*;  en  ^  dêvejuppant,  elle  va 
se  diviihT  en  deux  feuillet.<.  VfcttHlerinf  et  Vemint/ertue,  qui 
lui-même  i-n  donnera  bientôt  un  Iroiait^nie.  le  mrsotttrme. 

BLASTODERMIQUE.atIj.Quiarapporlaubtaatodennt'. 
—  Vt'ttult's  hlisloifi'rmiqufs,  Prcmi'''res  eollules  dérivant 
de  U  sulislnnce  du  vilollus  qui  »V*t  sepinenlé,  et  formant 
le  bla>todi*nite  en  se  rooiprinianl  ri''ri|inti|i)i'nirnl.  Ellen 
Oin'rrent  dén  leur  iiri)(iite  ri  pciulant  toute  la  durée  de  Irur 
ciiftlenef  :  1"  de  l'un  4  l'autre  des  fiuillet*  du  blastoderme; 
S»  des  eeliulcs  de  la  tache  emÙn/oniinii-e,  diïitinrte  de  la 
partie  du  blastoderme  qui,  pLlcw  tout  nulour,  formera 
bienttVt  le  eliuriun  vilUnix,  puis  l'aninion  d'une  part,  à  l'aide 
île  «a  raii);e«-  de  r«>lluleÀ  la  plus  supertieiellc,  et  d'autre  part 
la  vrbîrule  itmhiliealc.  à  l'nidi'  dei(  ran^'"»"^  de  cellules  devc- 
lopptVs  au-den-Miu»  \\'.  Emiirvon  et  Kmpiiiyunkal).  Non  seu- 
lement ce  n'est  pus  îniJifTereinineiil  d  un  point  qiieironqni* 
(lu  bla»l»MlerniP  que  provient  l'enibrion,  mai»  encore,  di** 
l'appanliuii  tic  relui-l;i,  n»  dislinfnie  eu  lui  des  cellules 
d'oitpécr*  différenle*.  —  FfuitUtt^  tnemhrane,  h'nxn  et 
tt^nicutea  bliistodermufues.  Le  blattodenne.  Y.  KMdnvoN. 

BLASTOMÉRE.  ».  m.  [de  flXavrôc.  germe,  et  ixipo;, 
partie].  Cellule  primitive  de  l'u'uf;  l'ovulo  ff^conde  so 
divise  et  ^  »e{nneMte  en  deux,  puis  en  un  nombre  de  plus 
en  pithi  rnn<»ideriildr'  de  reiluleii  qui  pi'iidaiit  relie  première 
piTiode  de  di-\  >-li<|ipeini'nl,  ilite  jièriuUe  de  set/ment  ai  ion, 
pùrltiil  Ir  nom  il'-  lil.islu mères. 

BLASTOMYCETE.  *.  m.  [de  ^Xsfr:^;,  freraie.  et 
ItAÏ/Tj:.  clianipiftnon'i.  Famille  de  champliinoiis  se  reprodui- 
Minl  par  bourjp.'onnt'ment  ;  ils  peuvent  **•  prrin'nl'.'r  soit  aous 
fonne  de  levure,  soit  sous  n.'lji-  rlc  tilameiiti>  nivrclien»;  ci*r- 
tiiiiies  varielrs,  eouime  l<-  i'lLmq>iguon  du  uui^uil,  |;4<uvrnt 
avoir  i-e!i  dt'ux  foniu*»;  d'autre*.,  ronime  la  levure  ilc  bière, 
semblent   n  eu  préstMiler  i|u'ui)e  4t>Hle. 

BLASTOPORE.  ^.  m.  .na>  l^iiikeslrr  .  Dt'prvsviun  lem- 
poiaire  de  T»  ili.denii''  au  niveau  de  radlièr^-iire  de  la  niasM> 
tie«  ri<llul<-4  •ndoilirmiqu*-». 

BLASTOSTROMA.!(  m.ld<»  9XaffTÔc<ff<'nn«.rti7TpM^a, 
courbe;  ttiotum  tjt'itutiititU'Hin^  aX\,  keimMchicht],  L'aire 
^nbryftnmiire.  \.  LMhUV'X. 

BLASTULA.  &.  f.  L'u!uf  féconde  du  germe,  quand,  par 


^uilv  de  la  scfimenlalion.  il  ^  trouvo  formé  d'i 
centrale  limitée  par  une  rangée  de  eellul«-4  f< 
membran>!  dite  Llaxludermt.  La  cavile  centrale 
con^idr-ratite  et  U  pari>i  tormee  d'une  courlie 
cellules,  «uininip  eliex  b^^aueuup  d  animaux  înfe 
l'ampbioxu^;  la  e^ivilé  peut  au  contraire  élr 
pariii  ronMiHt.inl  eu  pluMeurn  assises  de  cellule»,  \ 
pas  pailout  In  mt^me  éji.ii-M>ur  (in'nouille.  trîtoai; 
pruéinitianl  flan«  la  cavité  de  «r){meiitalion  est  fut 
li's  celluIeH  vit^llineit.  Entln.  quand  le  titelbue.st  eat 
abondant  (insecte»),  toute  la  cavité  s'en  tn>UT»  nf 
bien  qu'il  n'existe  pas  Je  blostula  au  sent  m>1| 
mol. 

BLAUD  m -derin  framai».  I7T4-1SÔ8).  —  Fj 
Bltiud.  V.  Pii.i'uR. 

BLÈCHROPYRE  ^.  f.  [A/ee/iifi/i^/vi,  dc^Xiizi 
et  itCp.  fru|.  KJi'\'re  lenlt;  tM'r\eu*e. 

BLENNADÉNITE.  s.  f.  {LhnmvhHiti»,  ife 
mui'u^.  l't  àÔr|v,  (ïlandtT  ;  ail.  Schleimdriisfnentsi 
aniî\.  f/ii'ntiudfniiig^  it.  bienniutenitel.   InOamn 

ruHiitiles  niui{urux. 

BLENNËLYTRIE.  s,  f.  [blennehjlrm,  de 
niurus.ri    E>!jrpov.  ïagin].  I^e  catarrhe  vti*/mnl  ^ 

BLENNENTÉRIE.    s.   i.    [hininrntvna.  de 
mucu^,  et  iîvTEpov,  intestin;  ail.  DaniiAchleim^ttu 
6lennen/fn/.  it.  hl*>$tnenteria].  hA  diarrhée  \\\\\ 

BLENNISTHMIE.    n.    f.    [blennixlhmin,   ùe 
mucu.s,  et  Î^Otio;,  le  pbaryox].  Le  catarrhe  de  21 
t/orije  ;,\IibtTl  . 

BLENNOCYSTITE.  s.  f.  [hlennocîf/ttitù,  dt 
luueiis,  et   ajoti:,  vessie].  Le  catarrhe  vésicul  dt 

BLENNOGÈNE.  adj.^fde  ^^évva.  mucus,  ri 
génération  i  ail.  schleimev^eutjend ,  an)iL  hleHnog[ 
Afiptirfil  tilenaof/ène.  Kn!^mbled'ûr(;aneâdestiDH 
les  produt-tions  épidermiques  de  la  peau  {BtwA 
appired  n'exislf  pas. 

BLENNOMÉTRITE.  s.  f.  [Uennomelrilis,  de 
mitrti.'^t  el  (XT^Tsi,  nialrire].  Le  cntarrhr  u/rrin, 

BLENNOPHTALMIE.  s.  f.  \ble,„>,jphthalm 
Augtntripper.  anjrl.  blcnnophthitluvf,  it.  et  c*p  i 
ftnlmia].  Inflammation  de  la  conjonctive  a^ari 
caractère  speri.il  rexh.-datiua,  à  la  surface  de  (etl 
brane.  d'un  fluide  niucoso-purulent.  V.  OH 
fH/nilrHlr. 

BLENNOPYRIE.  «.f.  [btennopijrta,  de  ^^Àiwij 
et  trip,  fièvre;  ail.  Schleitnfieber,  anpi.  btannop^ 
blfunopifin]  lAliherl).  Les  maladies  ap|M.*leM  fi^ 
trique,  wé.feidr'riifUK,  udéno-méninqfe ^  murjurut 

BLENNORRAGIE.  ».  f.  [IdeHnorrhaf/ût,  M 
mucu«,  cl  ^r,-fvviit,  je  romps,  je  dusse  <lehor^  ;  ait,  ' 
Ansl.  gonorrhea,  esp.  blennorragia].  Inflammi 
l'urèlre  et  du  pn-puce  clioz  l'Iiorome;  <le  run-U 
\ulve,  du  va;;iii  l't  du  col  utérin  clirz  la  fennB 
éi-oidi'iueul  uiU''n^ii-purulent.  Un  corjï*  élranBerl 
dan^  l'uirLi'c  ;.snnde  ou  calcuh,  Ictt  én-cliiHis  \tt\m 
l'aliu»  ilu  lOlt  entre  porsonnrs  saines,  1rs  nipportl 
avec  une  fenuue  ayant  sl-s  règli^a  ou  affe«:li-c  d6 
rbéc,  etc..  peuvent  produire  l'urélrite  simple,  are^ 
mei)li>  blennorrvuieë,  mais  la  blennorragie  1 
avec  éctiulemeiil  de  muco-pus  iuoctild>lc  (V.  Iiioo 
oc  rreonnalt  qu'une  rause  efQcienJe,  la  mata| 
autre»  rau^e«  d'iirilalion  ne  peuvent  que  rari 
blennorragie  rbronique.  L'aj;ent  du  cnntage  eM  lOI 
connu,  r'fst  un  niicridie  appelé  gonoroi^ne  et  déco< 
Neisser  (V.  «^jkikuqib]  ;  sa  présenir  est  taciM 
conniu'  dan»  le  pu«  bleunorrairiqui:,  if^-e  A  84  ta 
iK^bÂre  CD  Itarti-ol,  à  m  non  •coloration  par  U 
tJram,  X  ^on  ttrouiurment  en  aiuas,  à  »oa  ex 
rinteneur   de  leucocytes.  L'examen  micro«copiq 
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cm  vaginal  [XTOH^t  iiin»i  t\ff  porter  i  coup  sûr  k 
tir  lie  lileniiorra^i*;  il  CAt  AurloiU  important  &  faire 
r«  éroutfiHPiilii  auricn».  la  disparition  du  gonocoque 
kDt  1.1  puérisuii  prlX*haim^La  bk'iinorraiciâ  débute,  en 
,  du  douxit'me  au  Imiti'me  jour,  rarcmt'iilpluiilôtou 
UxJ.  par  un  si'ntirai'nl  dt>  rtialouillt-ment  et  de  ron- 
au  bnut  de  la  verge,  qui  n'.!  d'aliurd  rien  de  penilile, 
|uî  devient,  vor^  le  dcuiir*nie  ou  Iripîsirnte  jour,  une 
iaminniode.  Le*  iKirds  du  niéat  iirinnirp  sont  collés 
jDf  iiiUKtsiiP  qui  suinte  de  Ciulèrieurdu  rannl;  il  y  a 
fréquent  d'uriner,  et  l'expulsion  des  urines  est 
olgD^e  d'une  douleur  vive  et  iiuelquefois  hrOlante, 
nom  vulttain*  de  chaudepisse  ;  il  iturvient,  suiiuut 
t  la  nuit,  de  fréquente*  érections,  «loiiloureuscs 
ad  et  le  prépuce  sont  liiuiêlie».  Uu  siiiènio  au 
r,  à  peu  pn"^,  IVcoulenienl  devient  pluia  altoii- 
lit,  e^t  opaque  eorume  du  l.iil,  pui^  ^e  cotore 
ou  en  vert.  Les  pliénomt-ne*  inflanmiatoires  per- 
u'iiu  douzième,  qiiinzîi'me  ou  vingtième  jour, 
di*rroi-»L*nt  (état  suluiigui  ;  rproulemenl  diminue, 
ue  teinte  juum%  puis  blanche,  devient  plu«  lié,  ptu:i 
f ,  et  disparaît  enlin  ordinairement  vcrii  le  trentième 
gtiarulieme  Jour.  Dans  d'autres  ca^t.  surtout  chez  les 
Uques,  arlhritiqup»,  rhumatisants  la  blen- 
À  Vétnt  c/tronifjtie.  Les  complications  wjnt 
H  nombreuK-s  :  pliiuiusls  et  parapliiiuosis, 
di-nite,  inlliiimnaliiin  des  ifl.-indes  hnibo-un'iraleit 
irs  lie  .Veryi,  rystiti*.  (ircbite,  rt^lréi-lssements  de 
phlezinons  pèriurèlraiit,  elr.  ;  de  pluis,  la  con- 
peul  fair*'  paraître  rhez  le  mt^me  individu,  en  même 
que  la  blennorratfie.  le  chani-re  fiimplc,  la  «typhiltiH 
e  ta  içale;  enlin.  pendant  la  durée  de  réeoulemenl 
t.  peut  survenir  une  ophtalmie  bien norra^n que.  Le 
Dt  de  cette  afTirtiun  con:iiste  d'abord  dan;»  l'emplui 
rant»  et  des  nni<'ila)irineux  lauxquels  on  peut  ajouter 
du  liirarbunale  dcftoudei,  l'abittinenre  du  vin 
iMOiu  alcoolique»,  de  la  bière,  ilu  tlié  et  du  café, 
bftins  entiers  ou  do^  bain^  de  siège  et  des  cata- 
ollienU.  et  quelquefois  l'application  de  sangsues 
tiu/èc.  U  iMi  uidiiipensable,  si  le  malade  ne  garde  pas  le 

ttl  porte  constamment  uu  suspensoir  bien  fait.  Le 
à  ta  d(w  de  *♦()  à  .sO  ((rammespir  jour,  en  trois  ou 
pritvs  ;  le  r/>/«iAii  iV  CoeiHin  et  CuiiéBe\  eu 
>ùu  en  potions,  amènent  une  mn<lifiralion  favorable 
Buqueusrft  ot  tte  l'urine.  t>>  sont  des  airenU  d'ime 
rfU<ra<:iti^  ;  la  diarrhée  et  les  douleurs  de  reins  qu'ils 
ibrnt  souvent  doivent  en  ffiire  diminuer  la  dose  ou 
Ire  (Tsser  l'emploi.  Lorwiue  roucoulement  est  arrivé  à 
Miltatfïu  ou  chronique,  des  injections  avec  .S  centi- 
Rin  de  nitr.ite  d  «r^-nt  pour  100  grammes  d'eau 
)ée  ;  aven  :iO  centigrammes  de  tannin  pour  100  groui- 
l'eau;  avtv  hifrontmes  d'acéiale  de  plomb  on  30  centi- 
de  Hulfale  de  zinc  pour  celle  quaiilllé  de  liquide, 
imt  efiica>-i'nii-nt.  (^uant  aux  înjtrlions  sutM)titult\es, 
n^liqn*-*  et  même  eaustique^,  qui  constituent  la 
►  le  dite  nhortice  et  dont  le  l>pe  ot  reprês*»ulè  jur 
qui  w  nmquMe  de  25  n  :»0  cenliirrammes  de  nitrate 
hit  pour  iO  ^ammr!«  d'eau,  elles  ne  peuvent  convenir 
dntiut  lie  ta  mataibe.  avant  que  rêrouleim-iit  existe 
isqull  n  a  pas  ptu<*  de  douze  à  vingt-quatre  heures  de 
K  ou  bien  eocon-  a  la  fin  de  la  blennorrafïie,  qnuiid  il 
plu:*  qu'une  inflannnation  lèi;ére  :  au  contraire.  À  la 
r  aÎKU''  et  inll.innnatoire.  elles  peuvent  amener  des 
■tstximbrt-ut  ab<.-9.  réienllond  urine,  cvitlte.  pros* 
Hr./.  fJr  toutes  façons  il  est  prérinihle  i|e  |i>  rem- 
par  \m  çmmls  lavage^t  au  pemuit^Mnale  de  puta^sf 
ré  4  d<*^>•9  faibles  ^solution  au  di\-milli'  nii',  eiiiq- 
ir,  tieut-milliénie.  suivant  la  suMn-plibililc  dr  I  un'-- 
os  lava^  doivent  iMn*  faits  d'abunl  à  uinitl  ouvert 


de  manière  à  nettoyer  l'urèlrr  antérieur  :  puLs,  on  près-' 
sant  les  lèvres  dn  méat  sur  h  e:inule,  on  force  le  sphincter 
urètral  et  l'injictiun  pénètn'  alors  .sans  danger  duns  U 
vessie  ;  on  fnit  ainsi  passer  un  litre  ou  plus  de  liquide  dans 
l'urètre  et  la  vessie.  Ces  lavages  peuvent  être  pratiqué» 
d -s  le  début  de  la  mnindie  el  enrayer  son  développement, 
m:tis  iU  réiissisï^ent  surtout  dnn^  les  formes  prulungêf>  ou 
dans  h^  blcnnurnigies  chroniques;  quelques  instillations 
de  nitrate  d'aritent  sont  souvent  nére8H.TJn's  pour  achever  la 
guérîson.  Dans  la  blennorragie  chronique  et  In  blennurrhée, 
on  a  aussi  pratique  parfois  une  cautérisation  légère  faite  avec 
le  porte-caustique  de  Lallemand;  mais  les  in>tillations  de 
nitrate  d'argent  faites  avec  la  senngue  de  Guyon  sont  k 
peu  près  seules  utilisées  aujourd  hui ;  dans  les  mêmes 
circoustanres.  le  meilleur  moyen  de  prévenir  le  rf^trécisse- 
uient  est  de  passer  succ^'ssivemenl  des  bougies  do  manière 
il  comprimer  les  glandules  urétrales(A.  Guérinl.  Qh^  l.t 
femme,  les  balsamiques  ont  bien  moins  d'eflicarilé  que  ehex 
l'homme;  les  injections  dans  la  blennorragie  urétr^le,  le-» 
attouchements  répétés  dans  les  blennorragies  vulv.oim  et 
vaginale,  avec  les  mêmes  »olullons  que  chez  l'homme, 
muis  h  un  degré  plus  élevé  de  concentration,  enfin  les  eau- 
lériHalion*  dirwles  avec  le  crayon  de  nitrate  d'argent 
dans  la  tili-nnurragie  du  i»l  utérin  sont  les  moyens  tes  plu.s 
eflicaccs.  La  blennorragie  est  une  maladie  vénérienne, 
mais  HOU  si/f\hilHiqHe,  c'eKt-a-dîrc  cpie  son  pus  inocule 
ne  ilèterniine  pas  An  chancre  el  qu'elle  n'amène  pas  les 
accidents  secondaires  et  tertiaires  delà  véiole.  V.  SrfHiLit*. 

-  liiennorrnffie  arlhrUiqut:  ou  f/out/euse,  herpétique^ 
iftutnaUque,  scofbulique.  Celles  qu'on  croyait  cauiié(*s 
par  l'état  général  s\ip\yo%ènrthritique,herprtique.  eic. 
V.  BLB>NuiinAOiOL'i-  —  blennovi-uffie  cottUe.  V.  Conut. 

—  Itlennorrafjie  t/u  gland.  V.  Balakitr.  —  J//eHnorrn<;ie' 
syphiliiique  ou  virulente.  Nom  donné  :  !*>  â  la  blen- 
norragie compliquant  la  pnrsence  d'un  chancre  dans 
l'uritro,  et  par  suite  pouvant  lran<.mettre  des  rbancn^  et 
être  suivie  dL<it  accidents  de  la  syphilis  ;  3»  à  ccUe  qui  est 
donnée  en  même  Icmps  que  des  chancres  placés  hors  df 
l'urrtre  par  un  individu  atteint  d'nccidenU  primitifs  de 
la  rérolc,  dont  par  consi^juenl  le  mucus  des  parties  géni- 
tales était   iniprépné  île  virus  syplidilique.  V.  Vfc.i^.iiiRA. 

BLENNORhAGIQUE.  adj."  [Urunovrhaijicus).  Qui  a 
rapport  à  la  blennorragie.  —  Arthrite  fiteitnnrr»//ique 
(ail.  Tripper  rheumatismiis,  angl.  goiwrrhxal  rheinnu' 
tism.  Il  reumalismo  rfonon-oico],  Infliimmation  articu- 
laire survenant  pendnnt  le  cours  d'une  blennorragie,  et  ilue  n 
l'action  sur  la  séreuH*  articulaire  du  gonocoque  ou  de  si^«) 
toxines:  elle  peut  affecter  la  forme  d'hydarthrose  ou  celle 
d'arthrite  aiguë,  ^uppuré^  ou  non.  Quand  plusieurs  articu- 
lations sont  prises  en  nn^me  teni[>s,  on  donne  n  l'afTertion 
le  nom  de  rhumatisme  hlennarraftique,  dénomlnatinn 
impropre,  car  il  ne  s'agit  [»ns  de  rhumatisme  véritable, 
mais  bien  de  pseudu-rhtnnatisme  in/ectiru.r  X.  Itiic- 
HATiT'iÉK/.  L'anhrile  hlennorragique  ap[>arait  nrdimiin*- 
menl  pendant  la  période  d'acuité,  du  dixième  au  quinzième 
jour  de  l'urétrite,  mais  elle  peut  aussi  se  montrer  dans  le  ras 
de  blennorragie  chronique,  el  chez  la  femme  aussi  bien  que 
chez  l'homme  ;  ellesirm*  le  plus  souvent  au  Kenou,  mais  elle 
peut  .ius8t  iiil^ri>sser  raiticulatlon  tilitii'l.-ir»ietine,  te  luiuile, 
le  poignet,  la  hanche;  certaines  articulations  rarement 
prises  dan^  le  rhumatisme  articulaire  aigu,  comme  la  slerno- 
clavjculaire  el  U  lemfKiro-maiillaire.sonl  a^vH-z  fréquemment 
ailointes.  Harement  les  accidents  se  iHirncnt  â  dr  I  ar- 
ilindgie;  plus  soij\t-nt.il  s'y  fait  un  épAncliemenl;  l'arthrite 
aik'oé  '*>'<  I"  forme  {a  plu^  t\  pnpie  :  la  tluuleur  esl  inlen^e  dès 
le  début,  eiilr;i(nanl  une  mi|H)t('ni'e  fonctionnelle  absolue; 
le  gonflement  intéresse  priticipalenienl  les  cul*-<le-sar  s\  rio- 
vifiut  et  h'S  tissus  pi^riarticulaires  ;  la  pe.au  est  rouge  et 
l'Iiiiude,  tous  l^s  symptômes  de  rîDllnmmatioa  sont  doue 
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r^inis:  il  y  a  en  mi^mc  t^mps  de  la  fièvre  et  des  dignes 
):i'néraut  en  rapport  avec  l'inflninmalion  locale.  La  Lcrnti- 
naiftoo  ne  fait  Roiivcnl  par  li*  n>tour  à  IV<i.it  inimnl  : 
rarement  il  y  a  nuppuraliu»  ;  t)ur*lriU0foi9,  iIrtis  la  f/n'ine 
plfiBliquc  ankytosunfe,  de  Gossi'lin,  il  y  a  f<irninliiin  t\c 
trarlus  fibrt'ux  inlra-artieiilain*a  cl  ankylose  p«rsi-fl,intp. 
Lotr.-itteiiiontronAt!<iPil3n!(  rimmnhîlisationft  la  rtHiiUioii; 
mais  l'immobiliMlion  n«  doit  pas  Hrc  prolongi'-i;  trop 
longtemps  sous  peirtedefarortscrie  doveloppemi'nl  de  l'an- 
kylow.  —  ConJonctirUe  ou  ophtalmie  biennorratfifue 
[lUl.  tjùnornsche  Auifentlennorrfioe,  «ngl.  ffonnrrhsa 
aphthatmin,  ït.  opatmia  gonorroica],  V.  Orin-ALHU.  — 
Hhumaiiimie  àlennorrai/ique.  V.  Arthrite  BLKNN<miu- 
utQi  R.  —  Vitnu  htenuoiTitf/itfitr.  Srvrèlîoti  niiir^i-piini- 
IcnU'  de  l'iin^lre  et  du  v.igin.  avant  In  prnprM'tr  dp 
dât<*niitiHT  ^iir  utit' autre  muipicuHp  du  m<^nie  îudi^iilii,  ou 
ehfz  un  autre  individu,  par  simptf  rontart  ou  inorulation. 
une  innainrnation  analofiuc  à  celle  ilnnt  ei^t  afTuctiV  la 
muqueuse  ((ui  la  rournit.  Cette  propri«''té  distlnpiio  le  pus 
ttlennorragique  lie»  écoiiK'iiicnU  urétraux  itimpl«'>$  qui  «r 
donnent  lieu  à  aucun  pluMmrii<-no  de  contagion  et  dont 
l'exislcnce  vtl  inrontvïilahle.  Elit'  est  duc  à  un  microbe 
particulier,  le  gni)(M*(H]ue  de  Nei&sor,  qui  est  l'agent  causal 
de  la  blenniirragie,  V.  Go^oci'iQi.m. 

BLENNORRHÊE  k.  T.  [MfnnorAa'fT.de  ^>r«vx,mueiiA, 
•■t  jiCv,  couI-t;  uII.  Sachtnppei\  niigl.  blennon-hwa,  Mp. 
ftlenorrea],  Ë<-oulcment  muco^o-purulent  ayant  lieu  par 
la  membrane  gt^nito-urinairc  sans  phénomènes  in/ïam- 
iHUfoires',  ce  mot  est  dnnc  synonyme  dô  blennorragie 
ibriKiique.  Par  analogie  on  a  ausïîi  donné  parfoi!)  ee  nom 
à  tout  écuutenient  clirnnii|iie  de  oiuaj  pus,  parcxcmplc  au 
niveau  des  paupières.  V.  lUf.(-iuiio-HM!»*(oniiiiÉit. 

BLENNORRHINIE.  s.  f.  [hiennorrhiiiia,  de  ^X^voc, 
rnuni>«.  pI  p^v,  or-zj.  Le  ctinjza  (Alibert). 

BLENNORROÏOE.  adj.  [de  (lÀcvvz,  mucu«.  et  «Uoci 
ressi-mldaneei.  Qui  re»«4-mlile  au  niucopua  de  l'urétritc  et 
delà  viteinilt'  :  tvoutcmfnt  blennoiroUie. 

BLENNOSE.  -.f.  [de^>évv2,  mucus]  (Alibert).  Catarrlie 
dr<t  tnfiuhr.irH^  muqueuses. 

BLENNOSTASE.  s.  I.  [de  ^Âcwa,  mucus,  el  orâm;. 
arr»'!].  Suppivssion  dun  écoulement  muquenx. 

BLENNOTHORAX.ft.  m.  [de  jlX&wx.  mucus,  Pl  (kl^psc^ 
Ir  thann%  L<'  catarrhe  pulmonaire   Alibert;. 

BLENNOTORRHÈE,  s,  f.  [de  {l),ivvi.  raurus,  ol;, 
wT'iC.  tiiTdlr,  t't  pitv,  riiuliT  ;  ail.  OUrenkatuvrh,  angl. 
blrnnutntrhivn].  Le  catarrhe  de  VoreiHe    AHberr. 

BLENNURtTRlE.  s.  f.  de  ^Xéwi,  muruit.el  o-Jp^Ops, 
rntv-lrr;.  La  blrnnorraffïe  lAlibcrt). 

BLENNURIE.  9.  L  [de  pliivvs,  mucus,  elo^pov, urine; 
ail.  Schlfimharnen,  angl.  hlcnnvr;^.  II.  blennurin],  Lc 
Liitarrbe  r»*j»it-«/.  I.iiil  ;iigu  que  rhninique    .Xllberl'l. 

BLÊPHARAOÉNITE  5.  L  [de  ^>i;af>ov.  paupière,  el 
àSr,'».  gla[iile!.  Iiifliiinmalton  des  glamles  |ul|H^lirak*s.  des 
gfanlt'*;  df  Mcilioinjus. 

BLÈPHARIDES  s.  L  pi.  [3Xt?ip-«ï;.  ciU;  blepharitt, 
ail    Ahu'''!"' '"/"'''}•  Les  /wi7«  uti  cils  tlv*  paupi^re^^ 

BLÉPHARIQUE.  ^li- [palpebr4iii«,btephancuë].  S'est 
dit  poui  piiliivhrul, 

BLÉPHARISME.  s.  m.  V.  Bi.£nfARosFASiiK. 

BLÉPHARITE.  ».  f.  [blirphiintix.  dr  p>.i?spov,  pn». 
pirrr,  cl  de  la  li-nuiruii«<Mi  Hr.  qui  mdiqii"  une  phlpff- 
nuuue;  ail  Avgenliedrrent znntiunt) .  angl.  filrphnri/is,  It. 
bhfarite,  r*p.  hlrfaritia].  Inflamraalion  àcs  paupières, 
suit  quVile  ocrupi*  la  totalité  de  leur  liitsu.  soit  icequi  iiit 
plus  frM|urnti  qu'elle  n'afT<'Ct«<  que  leur  boni  libre  rt  \v^ 
follirulc*  pil-*ux  ri  inaqii<-ut  duul  il  v<  garni.  L'inflani- 
mat-on  du  corps  de»  paupit'rt"*  a  IVIal  aigu  r*l  rarnctériKèp 
par  uit<-  I M  m*' I, lotion  \*\\\*  un  moins  ninsidérable  et  rouime 
rauxlurtdc  d>-«    (•■i'itui<>itu  dt/s  puupii-r>'S,  avt'c   li'muiin. 


chaleur,  douleur  pulsative.  Souvent  il  y  a  xnt 
ahundaiitc  df  larmes  el  exsudation  d'uo  idirI 
iJi'A  lopiipji's  rmoltienl^,  d*^  pëdiluves  sinapi«Ki 
sons  ili-layattles  r|  iinr*  dii^ti'  sftvêre  sufOsmt,  li^ 
malion  e&l  peu  Intensw;  quelqueroi^  il  tant  r^ 
saigri^^,  nu  mieux  aux  applit-ations  de  sani^ 
la  tempe  ou  â  la  partie  supérieure  de«  joun,  fk 
sur  tes  p.iupii'Trs  nièmrs.  D^s  que  rinflammitiani 
il  faut  remplar^T  peu  à  peu  les  t^mf>llit>nl9  pari 
lutifs,  pour  prévenir  ou  dissiper  la  tuméfKtloa^ 
leu^e  et  l'exces-vir  relâchement  des  paupirm  i 
soui'ert  celle  maladie.  —  BUpharite  nVmrre  [i| 
bjinphatiqiie  iiu  scrvftileuse,  scléropitlatmit,ià 
sèche,  rflaniiuleusr,  ciHaire,  ieîff ne.  thalle  ongri^ 
paupières,  in/iammatinn  tamiennet  syeona,  /jA 
roêis.  madarosis].  Elle  olTre  deux  variétés  :  l'il 
rile  ciliaire  proprement  dile  danît  laipiHIfi  hj 
ratarrbalo  de  la  conjonctive  palpêbralc.  dn  iQ 
Mciboniiu>  «d  drs  f^lamli*»  pib-uses  de»  nU»f  il 
l>n**o  d'*  '('«n'i.  rougit  la  prau.  en  d^lmnis*^ 
lititi,  qu'aci-iunpai;ni'  pfu  â  pru  la  cbute  Ari^ 
birphari/e  ilile  t/Iartiluleii»e  ou  inPamvtQtt(m\ 
viliïiirfi  et  tten  ijîamle»  de  MeityorniiiH.  El^rrtj 
plus  commune. siirlont  al  état  chronique. Ces ^ 
(cul  alor»  une  matière  jaunÂtre,  épaisse,  qui  a|| 
cii«  el  colle  les  paupières.  Si  rinflamniiitionestldl 
les  rebords  des  paupi»^re8  el  la  conjonclire  j 
sont  rouges  el  tumêlli^;  l'hum'-ur  socn-Mée,  j 
d^'lniit  les  ciU,  sepancbc  sur  la  joue  cl  dén 
excorialions  aceuropagnée?  d'ardeur  et  do  ad 
rrlle  variiMi^  de  la  maliidte  qu'on  a  appela  | 
psorophlnlmie,  teit/ne  des  paupières.  I*es  bu| 
li-meut  ililTèrent  pi'U  de  relit'*  tïu  tntit^nnmt  ^ 
pbariti'  «impie;  mais  cV>«t  surtout  dans  ce  d 
mo>ciis  llii'rapeutiques  doivent  ^trti  variés.  Cad 
tu>n  <K-  [tresente  surtout  riiez  tes  siijr'U 
IvHiphnlique*.  une  m<'^lii*ation  géni*rale 
ncfcssiiin*.  Loealemenl,  on  rommr*mT  par  faàfl 
an  moy*  Il  de  rataplasmei  chauds  appliqua  \ 
nuil,  U'*  croules  qui  pn«lui*tMil  l'an'iilrmcnl  j 
fi.-ir  Couper  ceux  ei  au  ras  d**  la  p^au:  puis  of 
dcii  pommades  rt^olulives  dont  li*s  précipita 
ruiige.  le  nitrate  d'argiMit.  l'acétate  de  plo«i4 
In  hase;  entin  1rs  ulcoratiims  sont  rauloris«| 
crayon  au  nitrate  d'anrrut,  ft  les  paupit'-rr» 
av)N*  uu  collyre  au  liirhlorure  de  mercure  atU 
laud.'iiMini.  Totm  les  moyens  Ihérapriillqua  d 
emplovis  pt'Dilant  longtemps,  en  raison  dr  Ul 
l'alTrclion,  et  pour  prévenir  l'apparition  de  1'^ 
de  l'enlnqiii'O.  j 

BLÈPHARO-BLENNORRHÉE.  s.  r.  faU.J 

nnd  fflrtitutrrhi'e  dr^  paupière»,  on  écoulmei 
silé^  pui  iili-nl*^  A  bi  surfarc  de  la  ronjon^livf*  p4 
L'op/itatmit'  fiunilrn/i'  ilfs  noiiveau-utfM. 

BLËPHARO-COLOBOME  s.  m   U  c< 
pii-r*"». 

BLËPHARO  CONJONCTIVITE 
simuttaniS'  des  [uupi/'ntiel  dr  la  eonjond 
tifite  oculo  ■palpéhrale, 

BLÉPHAROMÈTRE. 
tnchiasi.t   Uiiwi.  I«2«'.. 

BLËPHARONCOSE  <i.  L  ^dr  ^^i^spo^. 
OYXWfl-ï;.  gonflement  ;  ail.  Aufjentiedfjettchy 
blephitrnnrnsi' .  Tunifur  de*;  paupière;^. 

BLËPHAROPHIMOSIS.  s.  m.  [de  ^Ufipi 
el  pi|xt.iTtc,  ligaliin-j    Ammon).  lÉtroitrssr  d^ 
hrale.  congi'nitale  nu  ronseriitlve   à   di*s 
llqurs  ou   inflammatoins  drs  paupières. 


*m 


m.  Instrument 


jL, 


BLÉPBAROPHTALMIE.  - 

irai,  roxlcmc  partica librement,  présente  une  union 
t<*nilue  dm  paupit-rvs,  il  e.*it  nèce<t<i.iirc  dp  pratiquer 
iCiun  connue  4t>us  \k  nuta  de  funthupla&tte  (V.  ce 

CPHAROPHTALMIE.  s.  f.  \blepharophthahnia.Ac 

o^tp^"P>'*''<\  't  oçOizÀtiàç,  ceil].  tnnamnialion  stmul- 
iS«s  paupières  et  de  la  e-oajoiicliif.  V.   Co>jonc- 

LPHfiROPHYME.  s.  m.  [bUphavopktjmn.  de  p>i- 
pitjtUTr,  l't  9J1XÏ.  tumeur].  Tumeur  dps  pauplifes. 
!;V>HAROPLASTIE.  s.  f.  {ùtepharoptastia,  ili-  ?/«- 
jïiujii''n',etî:>à<i»Tttv,  fornRT;all.  U&nstiivfit;  Augen- 
nftitr/,  an^l.  hlephtniyplnxty].  Formation  d'une pau- 

Kretle   avei:  la  peau   voisine  de  l'ipil.    iiuaud    la 
atiirrlle  a  été  détruite  en  tout  nu  en  partie,  par 
jfrançaUe  ou  par  lanii'thode  indienne.  V.Altu- 
e. 

[PHAROPLÈGIE.  a.  f.  [blepharoplegia,  de  pU- 
pjapière.  »'t  s>,T^ff«tv.  frapper].  Paralysie  de*  pau- 
flp  U  supérieure  surtoul.  V  HÉNrptlï(>iK. 
^PHAROPTOSE.'i.  I.  [birp/uiroptosls,  tip  ^Xi^apo-*, 
**,  cl  ffîM-ïi;.  flinle],  (iuile  roinpléte  ou  infompltie 
kaupirre  supérieure  au-rlevant  du  globe  de  rflpil.  Elle 
trr  rm)ft<^niLilt>  idèraut  d'action  du  releveur.  artion 
*f  de  l'orlticulaire;;  ou  traumatique  plaie  pal|H>brale 
letton  du  releveur  ou  du  nerf  qui  TaniimM  ;  ou  para- 
t  !paraly»ie  rhuniatismale.  syphilitique,  ou  et-rélimle, 
IrreuTi;  ou  enfin  ronseeutive  aui  phtepnasies  pal- 
is prcilonf;é4's  <\mr  Iiypertntpln»'  el  relfuiwnienl  des 
tuU.  En  (*•(%  de  sypliilift,  le  traitement  ^penlique  est 
tr;  eii  raA  de  rhumaliivne,  on  emploiera  les  éuii»»ionii 
|M«,  leralomel  à  l'intérieur,  le«  vwieatoires  periurlû- 
;ks  fhrtion*  auimoDiat-a1e«,  lett   onrtions  avec  un^- 

Kantrnant  5  cenliprammes  de  slr>i'linine  ]Miiir 
d'axonçe.  l'èle'* irisation  liM'ali<M''e.  Dan»  les 
tn^taniN's,  dont  l'étiulttiiir  explique  la  tenaille, 
r»pii!té  Li  résection  tl'un  pli  d^"*  ti-^umcnts  ou  d'une 
Ik  de  rorbiiulaire.  Il  r*l  des  ta*  ivlx-lle»  où  il  ^aut 
*t.  rontrnlrr  du  traitement  pnllialïr.  consistant  à 
nir  Im  paupière»  iM)ulev.?c«  p.ir  la  pinee  elastiqUL-  de 
dont  le  méeaniânie  est  o-lui  des  Hcrres-ltnes  el  qui 
t   pa>  ^tre  ttiainlt-iiue  en   place  trop  loitglenipit  de 

EPHAROPYORRHÈE.  s.  m.  {de  pU^ix^m,  pau- 
rCov,  pus,  rt  piN,  rouler].  V ophtalmie  purulente 
mvifftti-néii. 

^PHAROSPASME.  k.  m.  (de  ^XUapot.  paupière, et 
bC<  spa)>n)r-;  ail  Autjenliederkrampf^  angl.  àlepha- 
Mtus,  it.  hit faroapaxma].  â|>a!tnie  di*»  paupi^n», 
en  tonique,  oit  1m  yeux  restent  ronvut»ivemenl  fer- 
ndant  m  dun-e.  et  clvnique,  dau**  lequel  ils  s'ouvrent 
fennent  rontiniiellenienl  avt>r  une  grande  rapidité, 
i-nl  mnwvutif  à  une  «simple  fatisue  di^  yeux  ou  à 
timatijinie.  il  resuite  le  plus  souvent  de  la  pre^^nce 
crpft  êtraufrer  ou  d'une  kérato-riinjon'livite.  et  diïi- 
avcc  «ef  rause»  :  s'il  existe  des  necidenls  InCauinia- 
Ir*»  intfns^'s.  leg  onetion»  IM-Ihdnnëes  autour  des 
rr*  el  l'applitMlton  di*s  nmipiues  sont  indiquée^. 
tPHAROSTAT.  s.  m.  Ide  «litçipov,  paupi>re.  el 
;  ^li  arrête].  Instrument  destine  à  fixer  la  paupière 
I»  opêratinn-s  Mir  {'(ril.  V.  Oimitalmmstat. 
tPHAROSTCNOSE.  s.  t.  [biephtirostenosis,t\c  pU- 
|Miipt<T»',  et  T-.i^iti,  étroit].  Diminution  atridentellc 
i>«le  {lalpi'hraU  (Animon). 

bPHAROXYSTE.  s.  m.  [blepharoxystum,  flU^a- 
ov.  de  p)!^:tpov,  paupière,  et  %\iii<*,  gratter]  <l*aul 
(t.    Instrument  qui   servait  â  eidever  les  caliosltôfl 
bpet^  a  la  fart  interne  de»  paupières. 
E8ER.  V.  B.  Parler  avec  lilesite. 


BLESSURE, 

BLÉSITÈ.s.  f.  [bl»sitas,i^p  6^sujr.hènje;all.  Liapeln] 
Vice  de  prononcialioa  qui  corniste  a  substituer  une  con- 
sonne douce  a  une  plus  dure,  comme  le  :  à  i's,  le  </  au  /. 
le  :  ail  7  ou  «7,  If  -  au  ch  :  lortque,  par  exemple,  on  pro- 
nonee  zrrhe,  zernl,  au  lieu  de  yerbe,  chernl. 

BLESSÉ,  ÉE.  s.  m.  el  f.  —  Lp  Iranxport  den  bïeuxés  à 
l'bôpital,  à  l'ambulance,  etc.,  exiffe  de  la  part  du  chirui- 
gien  qui  te  surveille  el  des  hommes  qui  l'exécutent  de.s 
précautions  attentives,  ayant  pour  but  d'emp<V'ber  que  la 
bles.«îure  ne  noït  af^ravée  par  de  fauss*'S  maiio'uvres.  Il 
faul  chercher  à  a.*i.>'urer  rimniolnlité  el  à  éviter  le»  secousse'» 
de  la  partie  blessée  :  or,  le  fjranruni  \\.  Swxu  ns> /i«A/rci* 
est  le  moyen  de  transport  qui  répond  li'  mieux  à  ivs  indi- 
cations; il  est  indispi'usable  pour  les  fractures  du  crâne, 
tin  r.'ictiis,  du  fémur;  pour  les  plaies  de  la  poitrine  et  de 
rsbdnmfn.  il  vaut  mieux  le  Taire  porter  par  deux  ou  quatre 
hommes  que  de  le  placer  sur  deux  roues  pour  le  faire  rou- 
ler par  un  seul.  La  pcsition  de  la  léte  doit  être  élevé»» 
ijuand  la  t^te,  la  poitrine  ou  l'ahdomen  est  atteint;  dei-live 
quand  il  y  a  fracture  du  membre  inférieur.  Les  voitures, 
le>  fauteuils  su?tpendus  a  dus  de  mulet  ou  de  cheval,  con- 
viennent seiilfiiient.  k  défaut  de  brancard,  ltir*que  le  membre 
supérieur,  W  jiîed  ou  la  jambe  est  blessé.  En  tout  cas,  le 
transport  doit  iMre  fait  lentement,  avec  les  temps  de  crpo* 
nécessaires  au  blessé  et  la  surveillance  des  accith-nt^  qui 
(leuvent  se  produire  r  un  appareil  provisoire  peut  Hrc  placé 
s'il  y  a  Ijpu  de  pivvoir  ces  accidents. 

BLESSURE.  ».  f.  [vuinutt,  iffsio,  Tpa^tioc.  ail.  W'unfle, 
an^l.  V'Uinl.  il.  f^nta^  esp.  heridà\.  Toute  es|>éi-e  de 
lésion  l(H-ale,  pn>iluitj'  inHlantanêmenl  par  une  violence 
extérieure.  Telle  ost  la  définition  adoptée  par  lu  médecine 
b'^ale,  qui  étend  l'expression  de  blessure  à  «  toute  lésion 
faite  au  corps  humain  par  une  cauje  violente,  d'où  sont 
résultas,  conjointement  ou  s«*parémenL,  une  commotion, 
une  contusion,  une  piqûre,  une  plaie,  une  déchirure,  une 
briiltire,  une  distorsion,  une  luxation,  etc.,  soit  que  la 
cause  ait  elè  diri|:ée  sur  le  corp>,  ou  que  le  corps  ait  été 
dirijre  sur  la  cause  ofTensante  -  ,rodén;'y.  On  a  même 
compris  sous  ce  m>^me  nom  l'inorulation  de  certaines 
maladie»  virulentes,  cumro*'  la  syphilis-  Ku  cliirurjrie  pra- 
tique, t  expHNsion  de  blessure  a  uu  sens  bien  plus  res- 
treint, ptiisquelle  ne  s'applique  i^uêre  qu'aux  plaies  et 
qu'elle  est  synonyme  de  ce  nu)t  iV.  PiAiK).  ||  Kn  médi*- 
cinr  ti^/alu,  on  a  divisé  les  blessures  en  :  Légères  {n'entraî- 
nant paii  une  incapacité  de  travail  de  plus  de  vinjït  joui  s  . 
graves  tentraluanl  une  Incapacité  de  plus  de  vin^  jours  . 
mortelle»  loccasionuaut  la  mort  après  une  maladie  plus 
ou  moins  longue;,  l-es  blessures  graves  sont  dites  complè- 
tement ou  incomplètement  curables,  suivant  qu'elle»  ne 
laissent,  après  Kuérison,  aucune  uilînuité  ni  dérangement 
de  (onctions,  ou  qu'elles  entraînent  iiéce>saircment  des 
infirmitt^  permaiiuiites  ou  temporaires  (Briand  et  (^tiaudéi. 
Ces  distinriiiin»  ont  une  grande  importance,  puisque  ti>s 
pHncs  inlli^ées  p.ir  U  loi  aux  auteurs  de  bltrssures  soûl 
proportionnées  a  l'intention  qu'il»  ont  eue  et  -à  b  ftravite 
dt^  li'sions.  L'auteur  de  blessures  faites  voioiitaintuent. 
et  qui  eutralneni  une  maladie  de  plus  de  vint;t  jours,  est 
puni  d'un  emprisonnement  de  deux  a  cinq  ans  el  d'une 
am«>nde  de  IG  à  2  00u  francs;  si  les  bb'-^sures  ont  été  sut  • 
viL-s  demulilaliun,  ampulalion  ou  privation  de  l'usaxe  il'un 
membre,  ci-cité,  ou  autres  intirmilés  pennanentciik,  le  cou- 
pnbti*  est  puni  de  rêclusitm  ;  si  le*  biessuri^s  faites  volon- 
tain'Uient,  sans  intention  de  donner  U  mort,  l'ont  occa- 
sionnée, travaux  forrés  à  temps  iC.  péii.,  art.  309).  Si  ellt^ 
ont  été  faite^s  avec.  pr<>mtslitaiion.  la  peine  est  eelk*  des 
travaux  forais  à  tenq»s  ;  si  U  mort  s'en  est  suivie,  travaux 
forcés  à  perpétuité  ;art.  310).  Si  la  maladie  n'a  pas  été 
de  plus  de  vinfit  el  im  jours,  l'auteur  de  blessures  oolon- 
tairtë  est  pimi  d'un  empnsnuneiueiit  de  m\  jours  à  deux 


BLEU, 


—  17i 


BLVTBR, 


ans.  et  d'une  amenda  de  16  à  3fl0  francs,  ou  de  l'une  de 

c«  dt'uic  peinra  !«'u!cnicnl;  ol  s'il  y  a  eu  prémtklilntioa 
ou  ^let-apvnii,  rcmprisonnctncnl  rst  do  deux  À  rtiit|  ati^ 
rt  l'amrndf  dn  ^0  n  *I0  frinr*  (art.  31 1|.  l,orsi[m*  Ws 
hU^smes  ont  (M«  hwolonlaires,  l'aulfiir  en  i^l  puni  iTun 
cmpriwinnMnfnl  de  six  jount  àdeux  mois,  el  d'une  amende 
de  16  à  MM  franco  (art.  3?0).  La  loi  di'teraiLUe,  en  outre, 
des  ca«  où  l'auteur  de  blessures  doit  flre  puni  ]iIua  rigou- 
reusement, à  raison  de  1»  qualité  des  perj^oiines  lilcsiiécs 
'm;ipifltrat5  ou  fonctionnaires  ptililiirs  dans  l'exerricc  de 
leui'9  fonctinn»)  ou  den  rirvonstanee^  ilu  crime  ou  t]i^{it; 
elle  drlcrmine  l'guleiuenl  certains  cas  r>fi  les  l)Ie*»ures  sont 
réi>«técs  excusabi*'?  (si  elles  ont  flii  proviwpiêes  (lar  des 
coups  ou  vtoieni'eft  graveii;  &i  elleâ  on)  t>lê  faites  en  repous- 
Miil  l'escalade  ou  l'effraction  de*  elolures).  ^lai»  iiid«'pen- 
doinment  des  peines  ci-de4(!iu$.  l'auteur  <lc  blessure»  fst 
eoudomut^  à  des  dorama|;(*8-int<'*nUs  fondés  sur  la  gravité 
el  les  suites  des  lésions,  et.  le  plus  ordinain-nienl,  il  apn'» 
les  rapports  de  méderins  ou  de  rhinirtiii  ns.  l]  l*ar  exlen- 
ftion.  nom  donnt'iuipmpremeut  i\  riieuion-airle  qui  survi<>nl 
|>endnnl  la  t-'rus&esiie.  Ou  dit  au^si  vii!giiirem<>itl  tprnne 
femme  enreinlc  a'vst  fihits^e,  lorsqu'elle  u  l'-prouvô  quelque 
ar-clilent  qu'on  suppose  avoir  élé  funeste  à  l'embryon,  ou 
a  fait  une  fausse  couche. 

BLEU,  s  m.  V.  G'»loiiation.  Covlekk.  —  Bleu  céle$te. 
I>issrilutifin  ammoniacale  de  deutoxyde  de  cuivre  hydrati^.  — 
Ulfti  fie  létrarine,  V.  Céthamise.  -  Bteu  d'intlûjo.  bleu 
en  iiffUL'ur,  bUu  de  composition,  bien  rie  Sture.  Solution 
d'une  partie  d'indigo  dans  huit  d'aride  sutTurique-  Le  bluu 
en  liqurur  est  d'un  fr<}quenl  usa^re  ilauK  la  teinture  et  le  blan> 
chimeni  ;  il  est  souvent  aussi  eraployé  eomine  jioison  :  les 
symptùmes  et  le  Iraitenierit  suni  alors  U-s  mi^mes  que  ilans 
l'empuisonn^ment  par  l'aride  suïfuriipie.  —  Uleu  i/e  I.ijon. 
Poudre  bifue  obtenue  en  faisant  chauffer  au  bain  d'huile  de 
In  fu"b6Îne  et  de  l'aniline,  et  versant  le  pr<Hhiit  dans  I  eau 
ehai)<lc,dans  laquelle  la  poudre  se  dépo>>e  par  le  refroidisjw- 
racnt.  —  Hleu  de  mélhylène.  l'oudre  amorphe,  bninàtre, 
trt^  suluble  dans  l'eau.  Ctïlte  subsCanr»' est  «mployée  soit 
comme  médieanient,  soit  comme  prorédé  de  diagnostic 
clinique,  soit  ronim»  colorant  des  microbes  et  des  tissus. 
Comme  mt*ilieament,  elle  a  été  prêronisè*'  comme  analgé- 
sique; on  l'a  employée  coDltv  les  douleurs  Je  l'atacie,  l,i 
seialique  .Combemalei.  l'angine  de  poitrine  ;Lemoine).  l'agi- 
Ution  des  aliént^s  iBodoni);  dans  l'impuludisme.  elle  a 
donné  des  succès  à  Guttmann  i-l  Khrilcb,  et  u  Uurbe<*,  à  la 
dose  de  l)<C''.ïiU  par  fractions  de  0^',  10;  dans  la  nêphriti* 
aigiif^cl  le  mal  de  Rrtghl  elle  augmentirait  la  qiianlib*  des 
urines  et  m'orne  ferait  disp.ira(lre  1rs  tedémes  et  l'allni- 
minurie  iNel''haieH^i  ;  enlin  elle  ferait  flis|)araitn'  en  huit 
jours  l'écoub-menl  d«*  la  btfonorragin  titoinet  el  Layei), 
Les  d<»es  front  d<' OKr.u.»  à  (>t:^*iO.  mais  il  i^st  q\ielqu - 
fois  tiéCMsalre  d'aller  jusqu'i  (H^ÔO.  Le  bleu  de  méthy- 
lène du  eommoTc  est  souvent  impur  et  contient  dr  l'ar- 
•eaic.  du  zinc,  et  des  produits  organiques  di^rivé»  de  U 
houille  qui  le  rendent  dangen'ux;  il  e^tt  mdispensable  de 
n'utiliser  que  1>^  bleu  de  méthylène  cliimtquement  pur.  Le 
bleu  de  méthylène  s'élimine  par  Ip  rein,  en  donnant  aux 
urines  une  coloration  bleu  verddtre;  celte  coloration  appa- 
raît plus  ou  moins  ti^l  après  l'absorption  du  mèilicament. 
suivant  que  le  rein  élimine  plus  ou  moins  rapidement  les 
'juhstanccs  étrangères  ïnlroduilfs  dans  rti-onomie;  c'est 
tviXf  propriété  ((u'oot  uliliM^e  A'-hanl  et  (la^laigiio  pour  le 
dla;!iiostic  de  la  piTUtéabîMIé  ri-nale.  (V.  pKRHfiAiiii.iTÈ).  Pour 
n*  hiiri-.im  injerle  daii->  li.>s  mass4-<(  must-nlaires  I  rt'uliinétre 
cuIm'  il'um*  solution  d<'  bleu  de  mélliylène  a  S  p.  I0{),  puis 
on  fait  urim-r  le  malaib- d;tn<  dts  verres  M'part'-s,  uni' (b>nii- 
beun-,  um'heuh\  ib^ix  lieui»-H,  imi*  heures,  etc.,  aprèi^  t'tu- 
jertiun;  fc  IVut  normal  le  bU-u  eommence  à  apparaître  dan^ 
l'urlni»  une  demi  •h<>ure  après  l'injeclion  ;  la  coloration  atteint 


son  maximum  quatre  beurM  aprê«,  Tt»it  k  «tin  ^ 
ques  heures,  puis  «limlnue  peu  âpeu  ri  dispaiail 
temps  qui  varieenlrc  lrvnte-sep(  et  cinqiiaairl 
Ic'-t  •sujets  dont  la  perméabilité  rénale  fsl  dimia 
rippaniil  dans  l'urinr  tardivement,  trois  Ei 
apn^-s  l'injeclion,  el  l'urine  n*sle  colorée  long' 
miaaiîon  i-sl  relardée  et  prolo()gi*e.  i;'i»st  ro  qid 
d;)nsli's  néphrites  interslilif'lk'M  ;  dan>  la  ni^phrile 
matcuse  au  contraire,  il  semble  que  la  jH^miwÉ 
exagérée  et  que  l'élimination  rûmuien&'  plus  tât 
normal  iHard<.  L'élimination,  au  lieu  d'«Mre  rvfi 

1 nlrain-  alTi-cler   une  marche  irréguliére    ri 

euhiTpoiyryflique,  c'est-à-dire  se  faire  en  plu*.; 
eela  s'ol»serve  dans  le  cas  d  insuffisanf-o  hépaliqi 
fanl  ,  mais  aussi  dans  ri-rlaioes  afTedious  du  sj 
\fux,  dans  les  reins  en  byprrtrophie  compensa 
la  dermalite    herpéiiforme.  Knlln,  au  lieu  de  s 
iiiture.  le  bleu  peut  passer  dan^l'urine  à  I  état 
d'si^'iié  sous  k'  nom    de   chromogènn    |\'oi9in  i 
qui  in  colore  pas  l'urine;   p<iiir    en  dt-celer  U  p 
f.iut  iliauITiT   lurine    à  éhultilion    après    additM 
ao'tiipif.  —  Au  laburntoire.  le  bleu  de  mrlhylène 
employé  comme  coloraDl  des  mtrrobes  ;  il  est  n 
en  histologie.  On  se  sert  soit  d'une  solutiuo  aquei 
h  Iroid.  soit  dtt  bleu  dâ  Loillrr  (sululiuri  dr 
dix-mitliême,  trois  parties,  cl  solution    alcooliq 
de  mi>thylène.  une   partie),  soit  du   bli>u  de  Koj 
de  tuélliylène  l«',h,  alcool  absolu    10   eeoCi 
ajouter  peu  a   peu    100   cenlimèlres  cubes  d'à 
À  â  p    lUO  d'aeide  pliénique  dans  Toau;  Nicollc> 
relïe  formule  pour   éviter  les   précipités  qui   n 
constamment  dans  le  bleu  de  Kûboe;  il  conseille 
dre  seulement  OKr.fiO  de  bleu  ite  méthylène  et  do 
d'eau  ptiéniquéeà  I  p.  lUO.  Le  bleu  de  oiélhyléoa 
jamais  de  coloration  très  intense;  on  lui  a  repnH 
de   n'avoir  pas    une  composiiinn  chimique  luuj 
ti -pie.  Néanmoins  il  est  d'un  emploi  conslaol  en 
il  rortsliiuc  te  colorant  de  choix  pour  les  préparatia 
porant^.  —  HUu  de  montayne.  V.  CAnHciATi  t 

—  tiieti  de  nerprun.  Matière  colorante  d'un  bleu 
se  trouve   dans   les  baies  du  nerprun.  Elle  v 
alcalis  cl  par  l'alun.  —    J9/eu  de   Paris.  Il  résnll 
tion  du  bichlorurc  d'élaio  anhydre  sur  un  eues 

—  Bleu  de  Ptvsxe  ou  de  Berlin   [ail.  Berli 
pruffian  bttie,  il.  azzuro  de  Berlino].  \\ 

—  Bien  de  iiitinoUine.  Maliére  solubtc  d 
obtient  en  fais.int  bouillir  di<  la  quinutéine  a»M 
amylindhydrique,  additionnant    !<•    liquide  de   p 
d'ammoniaque,    faisant   bouillir    de    nouveau    i 
refroidir. 

BLEU,  E.  adj.—  Cendre  bleue.  V.  Cnbns.  - 
bleue.  V.Cyasosb.  —  Pus  bleu.  V.Sufpuratioii 
bleue.  V.  Surrn.  —  Suppuration  bleue.  V.  Sci 

—  i'fine  btfue.  V.  Ndican. 
BLEUET    ou   BLUET     s.  m.    \barbeaa.  O 

c^anuv.L..  ail.  kornbiumr,»u^\.  bfite  bvtllf,  iL) 
esp.  forouitl^j].  Plante  annuelli-  de  la  famille  d4 
thèrécs,  aelupllemenl  inusitée  en  méilpcine:  son 
tillèe  n'a  aucune  arlion  spéciale  contre  les  opliUkl 

BLEUISSEMtNT.    s.  m.  BleuisMonent 
sinrt'^.   -     V.  CoMisiOH. 

BLÈVILLE  (Kranee.  S«'ino-lnférieurf).  Sait' 
tiensf.  Siitfale  de  fer.  Troide.  Boisson. 

BLIGHIA.  s.  f.  (jrnrede  aapinduées  de  U  Qld 
unt-  l'opère  {B.  mpîdtr,  Kwn.'  donne  un  tnH' 
;iiilidiarrl»éique. 

BLOT  iHipp.'  i.iceourhrur  français,  liTît-l 
Veri-e-cnitte  de  Blut.  V.  PkkcB'Chàmk. 

BLUTER,  s.  m.  (de  Blut^  sanf].   Mot  ail 


cfluî  <iui  P4t  fujei  aux  Ih^morragit*».  V.  Hêhaphiue. 

*.    V.    ABRfcVIATIOK. 

UNE.  s.  f.  En  ('ipclricUé.cicIri'  ou  «-ylindre  de  bois 
tii*l  un  ou  ilruï  ti\%  électriques  sont  enrouti^s  un 
lomtire  d*-  fuis;  lor^^uc  deux  tils  sunl tfnrouK*»  sur 
iiirr,  l'un  ni  te  lïl  inducteur,  l'autre  If  lil  iiidiiit; 
bir  de  l'appan-il  est  une  bobine  tVindurtion.  Au 
de  la  bobine  d'induction  de  Huhmkui-ff'  r9t  un 
I  dtf  fiU  de  Ter  doux,  qui  mufonf  l'artion  des  cou- 
rcMluits.  V.  hiH  cTioN, 
tCO.  s.  m.  V.  Dl'cui'. 

ICONIE.  s.  f.  Gr-nre  de  papavéracées  du  Mexique  a 
fiu  dont  une  pispt^re  \Bocconia  frutescena.  L.)  est 
èe  comme  drastique. 

iHET.  ».  m.  Nnni  *<jus  lequi.*!  on  connaît,  à  Lyon 
librement,  dent  liwin>*9  ainsi  nppeti'os  du  nom  de 
rrnleur.  —  Bovhet  punjnlif,  renferfue  de  la  m.inni> 
M-*  1^0  à  fl*'  pr.),  du  séné  ei  du  sulfate  de  magnésie 
O^.).  —  Hochet  dépuratif .  préparé  a  ver  8  grammes 
ruB  de«  quatre  bois  sudoriiique-i  et  )0  grammes  do 
de  fraisier,  bouillis  avec  un  lilre  d'eau. 
KHART  (méderin  allemand  rontemporalo).  —  ïm- 
dt  Itockttart.  VaritMé  de  pyodermite  dans  laquelle 
ri>pii;*Iiilcs  se  développent  ù  la  bas4'  dnn  poil;  r'eil 
Linilitedo  l'éla^e  stifK-heur  du  fnlticiile  Subouniud;  ; 
(le  aussi  cette  afTeclion  tnipélif/n  à  petites  fnif'tuUi 
inêes.  "U  ptjodennit^  stttphylnrocritjue  primi- 
ualuies  dia^rminéex  llalliipeau  et  Lereildei.  L'apetit 
•nr  est  le  9laph)l<n*oqiie  doix',  re  qui  l'oppose  rom- 
>at  «  l'inipétigu  ordloatre,  dont  le  microbe  est  le 
wqtic. 

KLET  Bavière).  Eattx  ferrugineuses,  bicarbo' 
I  ou  sulfureuses,  froides;  trm(M>rature  :  It)"»  â  lô". 
r  :  IKI  iii<^lres. 

hIMËRIE.  «.  f.  Genre  de  phnles  de  la  famille  des 
•s.  La  Btrhmeria  coudnta,  Sw.,  de  l'Amérique  du 
ilrt  feuill<-s  employt^>s  au  Hn^sil  eonmiv  sudori- 
^l  antitwmorroIdaU's.  V.  Haii*i. 
RHAAVE  (llcrmaiinl  mêderin  hollandais.  Ï6C8- 
—  Otltyre  de  Doerhaave.  \.  C'oulyhiî.  —  Rlijcir 
rbnave.  V.  Êi,ixin  antùisfhtnatitfue. 
[RHAAVIE  *.  r  Geiin?  de  nyclyfrvnees  de  l'Améri- 
»pirali',  dont  plusieurs  espéees  [B.  hintutn,  \V.  ; 
rrïWrt,  Lamk;  B.  di/fuxa,  L.)  possèdent  des  pn»- 
em*-tncntliartiques  tn^s  prononcées, 
iHEAD.  s.  m.  [mot  anglais,  où  entre  bog,  fon- 
.  Pnxluit  charbonneux  de  la  nature  d'>s  bouilles  et 
btacilea.  mats  qui  a  été  soumis,  dans  le  s*-in  de  l:i 
t  une  moindre  prf^<iioii  et  m  une  ti'inpérntiire  muitis 
DUtillê  il  donne  de  H)  â  (U)  p.  luO  de  produiis 
.  de  la  benzine,  du  (tuudron,  de  la  parafruie.  et  il 
m  coke  qui,  réduit  en  |H)udre,  est  un  exuellenl 
iDt  et  désinferliint.  non  si'ulemeni  par  leeliarbon, 
ificore  par  le  fer  et  l'alunùne  qu'il  renfennc  Ce 
MM  fiuployé  â  la  désinrection  et  â  l'absorplion  du 
HjtfMtloirs,  pour  «a  conversion  en  en^'rais  phos- 
winole». 

î-  ».  ra.  \liffnuTn,  '■i>.ov,  ail.  Ilolz.  aii^l-  nood.  ït. 
esp.  /en»].  Nom  donné  ordiMnirenient  »  la  substance 
V,  dun'  et  solidfl,  ipii  conipinw  la  rarine,  la  lige  cl 
nfhes  i\r%  arbres  et  des  arbrisseaux.  Les  bois 
t  s  pour  la  Ihérapeuljquo  doivent  être  coupés  avant 
loppemeot  des  bourt^^^uis  ou  .-iprés  la  rbule  des 
.  Un  les  citoisil'  snius  et  entiers,  et  l'on  en  sépare 
»  l<r  llb«.T  et  l'aubier.  —  Vimtif/re  de  bois. 
ktCHK.  —  BotM  d'nitjle  V.  Itois  d'aloès.  —  Boit 
.  Rois  originaires  d'A^equi  n'ont  aucun  rapport  avec 
rab>H  ni  avec  In  plante  liliaeée  qui  le  pr<»duit.  fhi 
le  les  tuiiaiits  ;  I*  Le  boi^  d'td*n\%  pruprement  «lit    ! 


[iignum  aioea,  a^nlloche  cambac,  ctumbuc,  ciUtmhac^ 
calambouc],  fourni  par  une  lé^niineusc  cassiée  d^  la 
CodÛDchiae,  VAioeo'ylon  utyaJ/oc/ium,  Loureiro,  ouC^mi- 
inetra  agatlocha,  Sprvtt^cl,i^i  posant,  résineux,  d'une  cou- 
leur foncée  veinéede  blanc,  d'unesaveur  aniére  e|résineus«'. 
d'une  odeur  faible,  qui  devient  arouinlique  et  afpt'ahie 
par  la  chaleur.  'J*>  L.-  huix  d'aiyle  [fii/num  aquiimuvi  ou 
aqtiitsp,  par  corruption  tie  pao  de  at/uila^  dérive^  lui- 
même  t[v  agniiuhin.  appi^lé  «ussi  gtu'o  ou  bois  de  gara], 
ilout  les  variétés  sunl  fournies  par  VAgaliochum  secun- 
darium  mnlacxense,  Itumphiu^.  des  Molu<|ues,  rm  A^pti- 
litria  secundaria.  DC. ;  par  VAquilaria  agallovha,  llox- 
bur^h.  des  Indes  orieutales,  et  par  i'AguHaria  onutii^ 
(]nvan)lles,  ou  AquHarui  maiacvcnsis,  Lamk,  des  Indr^s 
orientables,  tous  de  la  famille  des  aquilarioees.  ^^  Li-  boix- 
d'tisfuilath  [lit/HUm  aspalathi]  est  d'un  rougît:  funcù  et 
marbré.  Il  est  fourni  par  une  )éguuiin)-usi>  papilionacw  du 
eeure  Axpaiat/ins,  L.  On  faisait  autrefois  avee  le  bois 
d'aloés  des  fumigations  que  l'on  regardait  comme  toniques. 

—  Boig  amer.  V.  (.Miassia.  —  Bois  angelin.  V.  H  is  rfe- 
Vouacapoua,  —  Bois  antisi/phUitique.  V.  Ahti8Viiiii.i- 
THjuK.  —  Bois  de  Brésil  ou  de  Fernambouc  (brésiUet). 
H  provient  du  Csesalpitiîa  cchinadt,  Lamk,  arbrv  du  Bré- 
sil, tle  la  famille  des  légumineuses,  J.  Ce  bois,  qui  a  été 
regardé  connue  astringent,  u'eitl  plus  employé  que  puur 
It'indre  en  n)uge  pourpre.  -^  Buis  de  rnlenture  ou  de 
/ièvre.  Ancien  nom  des  quinquinas  et  d'un  Imts  d'origine 
irironnue  employécumme  bbrifuge  aux  Philippines.  Batt,- 
de  Campéche.  V.  CAMPéuic.  —  Bois  canon  ou  trompette. 
Olui  du  Cecropia  peltuia.  V.  Ciîcnofu.  —  Boin  de  Cètire^ 
V.  t^eiMiB.  —  Bois  de  chat.  V.  liATtAUo.  —  Bois  de  Chi/pre. 
V.  Bni5  de  Hhodes.  —  Bois  de  couleuvre.  Nom  donne  au 
vhi/nicn.  V,  ce  mol.  —  Bois  de  coitrbarit.  V,  CounuARiL. 

—  B'iis  de  tp^Ulc,  V.  Ci^iiaiAtioti  e|  GaUc,  —  Bois  de  gara. 
V.  Ifnis  d'alûèH.  —  Boia  gentit.  S,  DAeH!t6  et  <«ahiiu.  — 
Bois  de  Gorisaioatoèn.  V.  Gatéaïio.  —  Bois  des  .Votuques 
[Itgnum  pavanx  ou  »io/Kce/ice].  Il  provient  do  i'mton 
tiglium,  L.,  est  emetiquecl  purgatif.  —  Bois  néphrétique. 
V.  CoATU,  —  Boia  palmiste  des  Antilies.  V.  GsoppHtr. 

—  Bol»  de  Rhodes  ou  de  rose  des  Canaries  ,tHns  de 
Chypre^  rhodium  tignum].  Il  provient  du  Convolvulua 
KctipnriuM,  L  Ce  bois,  d'une  itdeur  de  rose  et  d'une  couleur 
nuige,  est  employé  d.ins  les  poudres  slerniiLitoires  et  les 
parfums.  V.  Es-irsue.  —  Bois  saint.  V.  Gaïac.  —  Bois  de 
serpent,  V.  SKnPKNTine.  —  Bois  sudonfiguet.  V.  Suuoiil- 
rviVE.  —  Bois  de  zèbre.  V.  GatCauo. 

BOISSON,  s.  r  [potus,  TIÔ7U,  alL  Geirànk,  angt.  artnk, 
it.  h^rauUu,  esp.  ùebidfi\.  Tout  aliment  liquide  qu'on  intro- 
duit dans  les  voies  di^^stives  puur  etanrlier  la  soif,  favo- 
riser la  diitestiun  des  aliments,  r'eparer  la  perle  des  liquides 
qui  s'ecliap|>ent  incessaumieiil  de  l'organisme,  modifier  l'étal 
lit^ organ<*5.  V.  .\i.ihf..\t  i*l  hioKsrioN  des  toissoiL^. —  Bois- 
sons acidulés.  V.  Llitu%AOK.  —  DoîssoriM  alcooliques  ou 
spirituëHJies.  Eaux-de-vie,  rhum,  arak,  kirsch,  llipieurt 
fiirmêes  d'eau-do-vii-  et  d'esMMiees.  —  Boissons  ogueuxes. 
t^ku.  limonades,  émulsions,  petit-lait.  Elles  rép^jnMii  les 
pertes  d'eau  et  de  si'Is.  —  Boissons  antmatigues.  Cafà» 
the,  tilleul,  etc.  Ktli>s  modifient  l'état  de»  organes,  favo- 
risent ou  r^i'entis^enl  les  sécrétions  salivairc  et  gastrique, 
nu:rnientent  ou  diminuent  le  mouvement  de  drTnmposiliftQ 
dé*iassimilatrice.  —  Boissaris  éronmnigues.  Celles  que  l'nn 
liiit,  pour  remplacer  le  vin,  en  versant  de  l'eau  sur  île» 
fruits  secs  et  laissant  fermenter.  Elle*  sont  peu  hygiéniques; 
mieux  vaut  du  café  ou  du  thé  léger.  —  Boitson  efferves- 
cente. V.  EFFKnvE5Cl:.^T.  —  Unissons  fennentéts.  Vin, 
bière,  ridn*.  elr. 

BOISSON  imèdecin  fronçais  né  en  \%'*H],  —  Signe  de 
lUttHfon  OH  tle  l'ongle  Couleur  s|MVclal(  Jq  l*ungle  pi*ruH't- 
tiiiil  d'«innonei-r  uu  ucrès  paludéen. 


BOÎTE. 
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BOtTE.  s.  f.  Botte  cramenne  ou  osseuMC  du  crâne. 
V.CmAxc.  Il  /)ifl/e«>n»/opst>.  Ooltp  qui  contient  les  liistrvi- 
nii'nls  de  la  liolli*  à  iHastiiion.  t-t,  en  oulrc.  un  co^lolnme. 
uu  t'ntvrotoDU',  un  rai-litlome,  un  ni^rtoau  puur  roiiVorliin> 
du  rrànc.  une  ou  drux  scies  ii  os,  plusieurs  liitirs  E.ir>'n^'ifnA, 
tirs  aijruilU'*  k  suture,  une  seringue  avec  ses  r^inules,  olc. 
(ii9|Hit>":j  dans  des  case*  qui  le*  nuintiennent  fixes  4*n  cas  de 
Iransp4)rt.  —  Boîte  à  dissection.  Celle  qui  e»l  disposée 
pour  rtvevoir  teji  pinces,  les  bistouris,  les  énfinojt.  le  lul^ 
n  inMurner,  clc.  nécessaires  pour  la  pratique  des  dissertiima. 
—  lioUe  li  inati'uments,  à  amputations  ou  à  upérattons. 
Olle  qui  es!  disposer  île  manière  à  recevoir  les  instruments 
nct'es!uin-s  ù  un  rerlain  nombre  d'opomlions,  ou  spécialfi- 
iiicnl  auY  ampulalioDH,  aux  rés(T.lii»ns.  aux  ligaUirM.  aux 
u(HTalions  sur  les  yeux,  clc.  —  Uotle  à  réacttfi.  Celle  qui 
e>l  itisposeo  ric  manière  à  recevoir  et  a  laisser  Iranspurler 
lii*  nacitii-r  renfermant  les  réactifs  les  plu»  nécessaires  iwur 
les  études  ehiniiques,  pour  les  recïierclies  medico-leyales  ou 
nihToscopitjnes,  etc.  Elle  |H'uI  contenir  des  épruuvetlt'S,  dis 
lul»05  et  aulreii  petit»  inslruiiienls.  —  ÙoHe  de  getoun. 
V.  Sbcoi.mh  fnibUcs.  —  Unité  ô  trépan.  V.  Thépan. 

BOITERIE.  s.  r.  Synonyme  AeclauiUctUion,  en  médc- 
fine  vt'tèhnain'. 

BOITIER.  s.  ra.  [capsula  unguentaria].  Nom  donné 
aulrefois  a  la  Uniw.  àrouiparlinients  qui  sert,  dau*  les  Jràpï- 
taux,  il  C4inleiiir  les  baniK's,  tes  comprcsst'S,  la  cliaq)ie,  les 
outçuenis,  etc. 

BOL,  s.  m  [holuit,  de  pû>o;,  moret>au,  boucltêe;  ail. 
et  antfl.  Bolus,  il.  et  csp.  bolo].  Portion  delecluaire  ofïî- 
■cinal  nu  magiMral,  d'un  puids  delemiiné,  plus  grosse  ri 
plus  uiollc  que  la  pilidi',  et  ipie  l'on  avalr  en  une  fois, 
rouloe  dans  une  poudre  inerle,  ou  f-nveloppce  d'un  mor- 
ceau de  pain  azyme.  On  donne  quelquefois  au\  liuts  une 
fonue  ovoïde,  qui  en  n'nd  la  dénlulilion  plu$t  Facili'.  [1  Bot 
niinwnlaire.  Masse  arrondie  que  forme  l'aliment  soumis  à 
la  raasiication  et  imprégné  de  salive,  nu  monunt  oii  il  est 
rassembla  sur  la  partie  sujierieure  de  I»  langue  pour  t^lre 
porl«  dans  le  pharynx  par  la  déglutition.  V.  ce  mol,  et 
Livi-SCATION.  Il  BoL  [ail.  Boturertie^  angl.  bote;  terre  bo- 
tmre,  terre  aigHlée\.  Nom  donné  pir  lesaniien»  A  des  terres 
argileuses  qu'il»  employaient  comme  nbii^rhiintes.  nntipn- 
thdes.  ak'xipliarmni|nes.  Ils  leur  donnaient  di>s  funnes  pai^ 
tirultrri'S  et  leur  imprimaient  un  cncliet,  sigiilum  Id'où  le 
nota  de  Irrres  KiijttUv»^  :  tels  étaient  ta  terre  de  Lemiios 
(V.  TennK  .  le  hul  d'Arménie,  etc.  —  Bol  d'Anaémr.  ou 
bol  oriental  [bolus  orienlalia].  C'était  une  argile  ivreuse 
rouge  couleur  due  à  l'oxyde  île  fer),  grasse  au  toucher, 
Ionique  et  a^^lringcnle.  On  l'a  depuis  longtemps  remplacée 
'en  Kraniv  par  une  argile  ou  àol  du  pays  ibol  de  France, 
bfdus  iiostrttH),  que  l'on  Irouve  surtout  aux  environs  de 
Blois  et  de  Saumiir,  et  t|ui  vi\  aimpacte*  pesoitle.  douce 
au  luui:h<-r. 

BOLAIRE  adj.  [bolaria],  —  Terre  botaire.  V.  Bol. 

BOLDINC.  s.  f.  (Duurgnin).  Principe  amer,  ali'ninîdr  du 
boidu;  ni;iis  rot  atealolde  existe  en  faible  quantilé  et  son 
aeljon  pb>siolugique  rst  peu  manpiÂe  (Cba|>oleaux);  ello 
anrnil  uu  elfet  convulsivant  iJurauvitte). 

BOLDO.  s.  m.  [i'rieumus  fjoldus.  Molin].  Arhredu  Cbiti, 
de  lu  famille  des  monimincees,  toujours  vert,  haut  de  j  à 
tt  mètres,  â  ecorce  mince  et  1res  aromatique.  Les  feuilles 
aéclieft  sont  brunes,  coriaces,  marquées  do  points  blan- 
ebAtrrs.  n  nervure  minlianc  saillante,  couvertes  de  glan- 
dule»  remplies  d'eswnce,  a  odeur  agn?able  :  elles  sont 
<inployi*i-i«  tian»  certaines  alTectiuus  du  fuie  et  des  reins, 
en  iu(usi<iii  i  lu  p.  i  IMMI).  en  vin  |30  p.  lOOUi,  sous  forme 
d'buil"  i*s«rnlirllr  (3»  à  :iO  r^ntigr.),  de  teinture  (I  à  2  gr.;, 
(le  vin    .'0  ,'t  30  iir.  . 

BOLDOGLUCINE.  s.  f.  Glucosldo  reUrà  du  boido  et 
ayant  une  action  beaucoup  plus  marquée  que  la  boldiue. 


Expèriraonlalement.cellesubsunreestpeu  totiqu» 
ilose,  elle  donne  de  l'agitation  et  des  vomissemm 
à  dose  plus  élevée,  elli!  produit  l'bypnoso  avec 
sèment  de  la  respiration  et  abaissement  de  la 
ture.  En  thérapeutique,  elle  a  été  employée  coin: 
tique  et  a  été  adminii^rèe  aux  aliénés,  cbex  qui  «■ 
avoir  donné  du  bons  résultats.  I 

BOLET,  s.  m.  [ail.  Locherpilz,  uttf;\.  boietiu)A 
champignons  biisidiosporés,  section  d*^  polypon 
ntis,  putrescibles.  lern'Stres.  ayant  un  stipe  c«flt| 
réri'ptacle  u  tubes  parallèles,  sé[tarabU's,  <listine4ifc. 
comestible  yliotetuK  edtiUs,  Bulliard,  dit   aussi. 
Muller,  buiboêwi,  SduelTer.  cra^sipeg,  Schum  , 
tus,  PersooD.  etc.;  cèpe  ordinaire),  respèr^  la|]J| 
tante.  Son  chapeau  est  fauve,  ses  tubes  sont  loi 
ntUre»;  la  rbair.  d'abord  pâle,  devient  rosée.  Le 
un  peu  renflé  à  sa  base,  prvienle  quelques  veinl 
lèes.  —  lUile!  bronzé  uu  cèpe  noir  i  Boletwt  mma. 
Le  cli.ipeau  est  brun  fonce,  on  le  mange.  —  Bol 
uu  ut/role  rowje,  ainsi  que  sa  variêu^  rude    B 
ber,  RnIlianI,  on  auranliacust  Dulli.-ird,  dit  au 
tiutantinif,  Persoon.  bovinus  et  rufua,  Srha*frer, 
est  aussi  comestible.  l..e  cluipeau  est  d'un  beau  roa 
son  pédicule  est  gros,  renflé,  béris&é  de  petites  sai 
ges;  sa  cbair  est  blancbe  et  devient  un  pou  rose 
Bolet  bleuissant  ou  indigotier  {Boleiuâ  cyane»i 
liard).  La  cbairdevient  bleu-indigo  à  l'air.  Il  faut  a' 
—  Bolet  amadouvier  et  du  rnétèie.  V.  Polypo 
iet  faux  amadouvier.  Le  Boletu»  pêeudo-igni 
lianl.  ou  Uolypnrus  dryndeua.  Fries. 

BOLUS.  s.  m.  —  Bolus  ad  qunrtanam 
fébrifuge  InSt  célèbre,  dans   laquelle  on   faisait 
qiiiiiqtiina.  ib-   l'émétique  et  du  carbonate  de 
i{in  était  parliculiéremenl  employée  coutru  les  âêv 
opiniâtres. 

BON.  s.  m.  [bonum,  to  àfxObv,  ail.  das  Gnfe, 
f/ood,  it.  il  buono].  Le  bon,  d.tns  son  ace«:-ptioi 
générale,  est  tout  ce  qui  est  favorable  à  riiuraoïe, 
prend  di^  lors  deux  ordres  de  satisfarlîons  :  a 
dép*'ndenl  îles  besoins  divers  servant  à  |:i  consrrV 
I  iiuHvidu  et  de  l'espèce,  et  C4'llcs  qui  dépendent  ilei 
afTirlive.  Ces  deux  catégories  de  phénomènes  se  sup 
ihn*'  l'ordre  physiologique,  car  la  pnMnitre  se  R 
avant  In  sec*Mide.  Mais,  â  ce  point,  le  bon  «'«t  p4 
le  ben  munii,  tel  qu'il  constitue  une  part  si  impôt 
la  civilisation  el  tiiii>si  pnoieusi^  acquisition  pour  11 
et  la  société.  Il  ne  commence  a  prendre  ri;  c«rs<J 
quand  la  raison  réagit  sur  lui.  Alors,  introdid 
règles  al»strailes  et  ses  déterminations  impartiales,  I 
ri^ele,  modifie,  et  pèse  incessamment  du  n'ile  des  pM 
altrui^ttes  .V.  ALintioniirontreles  penchants  ogolti 
cette  intervention  incessante  de  U  raison  qui 
morale  est  progressive.  V.  Vn.\i. 

BONBON  s.  m.  Pelîtr  ni.is«i'  composoe  d#  Ml 
ou  en^lnllin,  avec  ou  sjuis  gonimes  et  fécules 
et  cjtlorêcs.  Les  Itonboas  pris  en  trop  gnmle  qiu 
indigestes,  surinut  s'ils  contienuml  des  .imandev 
cacao.  Ils  sont  latalifs  lorsqu'ils  renferment  dfli 
ai-id(*4  lUi  letirit  extraits.  Les  matières  cobirantM  v 
qu'ils  renferment  sont  inertes;  i;iais  les  sels  de  pi 
cuivre,  de  mrrcure.  de  chrome,  employés  parf( 
effet,  tes  rendiMit  d:ingen-ux.  Lemploi  de  ces  comp 
miques  dans  la  confiTtinn  d<-*  Ifonbuns  el  dans 
|)a|iiepf>  qui  le*'  nrilourent  est  ilefrndn  par  in  loi 

BONDONNEAU  Krance,  Urùm*  i.  Eauj^  htcari 
milles  :  OS'jMVi  dont  (W'.300  de  bicarbonati^  d^  i 
de  magnésie;  température:  lO».  Altitude:  liOmAil 
blissrment  :  bains,  lotioni»,  douches;  mai  à  orlabc 

BONDUC.s.  m.  [ouaoita,ouuou(,cnifuwr; 


BONFILS. 


—  Ml  — 


BORGNE. 


tinti  oti  Cirsalpima  honduc^  Ailon].  Arlirc 
le  lA  faïuillo  (li>9  lê^Miiii'mt*u»e5  rfipMipiniées  do 
Inique  p.i  (le  rAmt'riquf.  dont  lefl  (^ainc-s,  diU'S 
^eotrent  dans  doi  préparation»  fébrifuges,  el 
bms  des  cataplasmes  contn  l'hydrocélc  et  les 
scrotum. 

)  itl,-AJ  (médecin  français;.  —  MahttHe  tte 
bert),  nom  proposé  pour  drsigner  la  mnliidie 
j  i'adénie  de  Trousseau^  c'est-à-dire  la  lym- 
Iglioniiairc  aleiiu^mique. 

|DIA.  &.  f.  [Bonffurdia  chnjsogonum,  L.].  Ber- 
ique  anlipsorique,  dont  les  feuilles  sont  comcs- 

^M.  s.  m.  V.  A^sAkine. 
RE  ;a(ïcoucheur  français  contemporain '.  — 
ife  Bonnaire.  Manœuvre  employée  pour  zc&- 
^ement  eo  dilatant  aiiittrieUcment  )<*  <*ul;  elle 
llraduire  dan^i  le  col  utérin  l'indi'xtTl  le  m^diuA 
tiin  l'I  aie*  ëcarlor  pmgrrtsivcméDl  connue  îes 
irs  d'uiif  pince  dilatalrire. 
DAME.  s.  f.  V.  Arhociib. 

I  ou  EAUX-BONNES  (Bassos-Pyrénées:.  V. 

p. 

f  (Amédée)    jchiruriiien  lyonnais,    I809-I8&8;. 

^  de  Bonnet.  V.  Gocttièhe. 

r,  ».  m.  —  bonnet  d'Hippocrate  [bonnet  « 

|;all.  Uippokratesmillse].  V.  Capkli:«e. 

1^.  f.  [ail.  Oute,  augl.  goodnejts^  il.  hoitlà,  esp. 

fftpr^  Gall,  sentiment  naturel  de  l'homme  et 

K,  auquel  il  suppose  un  organe  placA  vers  b 

liane  de  la  partie  supérieure  du  cerreau.  Il  y 

le  dilTérence  chez  1e^  animaux,  tant  d'individu 

dans  une  m^me  esp^e  que  d'eupèco  à  e^)^c 

ta  la  bonté;  il  e«t  certain  aussi  que  les  ani* 

tnt  pat  une  duuccur  passive,  rt  que  plusieurs 

II  par  cet  instinct  d.ins  leurs  actions. 

B  (m'^deoin  hollandais,  mort  en  lâ09).  —  Pilule 

V.  PiUjI-E. 

«.  m.  V.  BrcHU. 
BUE.  adj.  V.  BoRiQUR. 
tus  s.  m.  Genre  de  plantes  de  la  famille  dos 
iDt  t'cspècr  principale,  le  Borassus  /tabeUifor- 
irait  de  la  fécul»?  et  de  la  fariue  par  si-s  jeunw 
rar  ses  fruits,  du  sucre  p.irson  suc,  une  liqueur 
lie  !  Tottdy)  par  ses  spatlies,  en  m^e  trmps  qui^ 
■00  écorre  servent  A  la  fabrication  d'un  grand 
boailcs. 

\.  s.  m.  \horas,  ail.  boraxsaures  Sais.  an^l. 
1  formé  par  la  combinaison  de  l'antle  l^irlqur 
IH  «alifubles.  Les  borates  sont  iusultililes  dans 
hs  (roratfS  alcalins.  Par  la  chaleur,  ils  suliiss^nl 
|D  iRntV,  et  peuvent  alors  dissoudre  des  oxydes 
M  former,  en  se  refroidissant,  d'-s  vernis  divi-r- 
suivant  l'oxyde  cli^isous.  Traites  par  l'acidf 
laissent  dép<»s«'r  tl'-s  rrislaiii  d'arid*'  Uoriqui . 
I  a\pc  l'alcuol.  le  fait  lirùler  avec  une  fl.immt' 
fmt  d'ûtcaloidea.  Ils  sont  employés  en  lhi>ra. 
laire,  l'acide  borique  n'étant  p.is  irritant 
sert  de  biboratet.  renfermant  un  tiers  de 
alcaloïde.  —  Borate  d'ammoniaque.  A  peu 
—  Borate  de  chaux.  Il  est  employé  à  t'intê- 
ik  antidiarrhéique,  surtout  chez  lo  eufants,  et  à 
bntre  les  brûlures,  l'eciém;!  tiumiile,  U-s  sueur* 
fit  fi  dr  jiotasne.  A  p*'»  prés  inusité.  —  Bnrtite 
e.  hi^l  aniorplte,  jaunAtre,  soliible  dans  .1  par. 
iiU*,  et  par  conséquent  supérieur,  {Minr  injt'C' 
que*,  au  sulfate  de  quinine  :  I  irntmme  de 
ut  A  (16  cenliKmnimi-s  de  ce  dernier  sel.  — 
de  [borax,  tinkal,  chrysocolle;  alL  et  angl. 

:cT.  Di  bAo. 


Borax,  osp.  bcrraj  ou  borrax]  iNa0.2floO'  +  IflHO.ou, en 
atomes,  BotO'rNa'  +  lt)M-O^Sel  que  l'on  trouve  au  Nrou  d 
Ccyian,  dans  les  lacs  de  l'Inde,  en  Transylvanie,  en  basse 
Saxe.  Autrefois  on  le  retirait  de  plusieurs  lacs  du  Ttiibet.oii 
il  paraissait  se  former  par  suite  de  l'évaporalion  naturelle 
de  l'eau;  il  était  soumis  a  plui^ieurs  purilicalions  pour  leit 
usa^-s  des  arts  et  île  la  médecine,  afin  de  lui  rolever  uni< 
matière  savonneuse  qui  s'y  trouvait  nn'lt^e,  Aujourd'hui  on 
le  prépare  en  saturant,  au  moyen  du  c^irlHinale  sodique, 
l'aciile  borique  qui  existe  dissous  dans  l'eau  des  lacs  de 
(!^stel-Nuovo.  de  Montecerb<di  et  de  Cherrhiajo,  en  Tps- 
cane.  Il  ersL  alors  plus  pur.  Sa  saveur  est  amère,  uriueusi'. 
Il  est  soluhle  dans  33  parties  d'eau.  2  parties  de  glycérine; 
il  est  insoluble  dans  l'alcool.  Il  s'effleurit  à  l'air,  venlit  le 
sirop  de  violette,  el  fond  sur  les  diarbons  en  se  boursou- 
flant. I^a  proportion  d'eau  qu'il  renferme  est.  ou  de  47,  ou 
de  30  p.  100;  dans  le  premier  cas,  il  cristallise  en  prismes 
à  six  pans;  dans  )e  deuxième  en  ortaédn^  :  il  est  alors  plus 
dur,  non  effloresi^ent,  et  plus  convenable  à  lieatiroup  d'arts. 
L'élat  de  la  température  dans  lequel  s'opère  la  cristallisation 
contribue  à  ce  dernier  dianf^ement  de  forme  et  de  naturt>, 
qui,  ordinairement,  a  lieu  à  30  ou  32«>  C.  Dans  les  arts,  le 
lK>rax  du  commerce  sert  pour  la  soudure,  en  s'opposanl  A 
Toxydalion  des  surfaces  4  unir,  ou  en  s'emparant  diïs  ox)  des 
qui  pourraient  s'y  Irodver.  En  médecine,  il  a  été  recom- 
inandû  comme  antispasmodique  et  antiseptique  ;  à  l'inlérleur, 
on  l'a  dunué  dans  l'épilepsic  à  la  dose  de  1  à  9  granimers  et 
même  6  grammes;  mais  son  usaye  n'est  pas  sans  inronvé- 
nieat,  et  il  peut  causer  des  éruptions  cutanées  diverses, 
des  troubles  digestifs,  des  troubles  cérél>raux;  À  Textèrieur, 
on  l'emploie  en  collutoire  ou  en  fcarf^arisme  dans  les  stoma- 
tites et  les  angines,  en  solution  ou  en  lotion  contre  les  plaies, 
l'enémn,  etc. 

BORAX.  5.  m.  Nom.  dans  les  arts,  du  borate  de  toude. 

60R80RI  ou  BORIBORI.  s.  m.  Pommade  liquide  dans 
hquelte  enire  île  VUi'ti'itt  odorata  [Lamark),  plante  de  la 
famille  des  anonacées  qui  croit  aux  Moluques,  de  l'buile 
de  coco,  de  curcuma  et  de  diverse  Oeurs;  cette  pommatJe 
sert  à  frictionner  ie  corps  dans  la  saison  des  Ûévres  ;  on  la 
transporte  en  Europe  uu  on  l'Imite  sous  le  nom  d'huile  de 
MncnsHnr. 

BORBORYGME,  s.  m.  [borboiygmus,  de  ^opSopuY^io;. 
niurmun*;  nll,  Knurren,  Kvttern,  angl.  rumbling  in  the 
hnweh,\X. {ionjf*tjlia»>etito \\^\i^A\n'mci\\  gargouillement \, 
Bruit  sourd  qui  se  fait  entendre  dans  l'abdum'-o,  par  suite 
du  déplacement  des  gaz  contenus  dans  le  canal  ioteslinal 
au  milieu  de  matières  liquides. 

BORCET   Durtscheid)  (faubourg  d'Aix-la-Qiapellfl.  V. 

AlX-LA-CnAPKL[^. 

BORD.  s. m.  —  Bord  isotherme.  V.  IsoTHBniiK.  |j  Bortl 
parotidieti.  V.  Os  MAXiLLAihB.  ||  Bords  d  une  plaie,  d'ur 
ulrère.  P.irtit^  tpil  liniilent  une  solution  de  continuilét  et 
qui  s<' continuent,  d'autre  part,  avec  les  parties  saine3. 

BORDÉ,  ÈE.  adj.  —  Corps  bordé.  Bandelette  de  anh- 
slance  blanche  située  en  detlans  de  la  concavité  de  la  eorii'* 
d'.4mni"'n. 

BORDIGHERA  iltalief  prorincd  de  Porto  Maurixio). 
Station  d'hiver,  h  4u  kilomètres  de  Nice;  la  TÎlle  est  hjltie 
sur  un  promontoire  qui  avance  dans  la  mer.  Climat  doux; 
air  agite,  mistral  en  marii.  Température  moyenne  <le  l'hiver  : 
I0<*,0.  Insolation  prolongée.  Indications  :  bronchite  chro- 
nique, tuberciflose  sans  raractére  erélhique;  rhumalismc  et 
guulte  chroniques,  convalesceuc<-- 

BORGNE,  ndj.  [cnclex,  ufiucu/bs,  luscui^  (lovu*^.  ail. 
einàuffig^  angl.  ûnr.-eyed,  iL  munocoto,  esp.  tuerto].  Qui 
n'a  qu'un  œil  ou  qui  ne  voit  que  d'un  ccîl.  [|  Ënanatomie, 
se  dit  de  certains  conduits  qui  n'ont  qu'un  orifice.  —  Trou 
borgne  ou  épineux.  Trou  situé  k  la  face  cérébrale  île  l'o* 
frontal,  sur  la  lipie  médiane,  k  rexln.^mité  inférieure  de 
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crPttf  coronale.  —  Trou  borgne  de  Mûrgagni.  V.  La:<ovb  et 
KoHAMiN.  I  En  chirurgie, /u/u/e  6o/-i;/Jtf.  V.  FisTULx. 

BORICINE.  8.  f.  l'oudrc  blaiirlie,  solublo  tlans  l'eau  et 
tJans  la  glyc<!'rine,  (tlit4*nue  par  U  coiubinai»)n  du  liîborali* 
do  soude  fît  de  l'aride  borique  par  partiel»  rgalesi  c'est  un 
Antiseptique  qui  n'cft  ni  rausiique  ni  toxique,  et  qu'on 
emploie  prinripulemeul  pour  pratiquer  l'aatiftepsie  des 
mutiueusc». 

BORINE.  9.  f.  Combinaison  d'acide  borique  et  de  glycé- 
rini*;  aniifteplique  employé  comme  l'acide  borique. 

BORIQUE,  adj.  —  Acide  borique  I  ^00=*.  ou,  en  atomes» 
SBoO'lP).  Il  existe  dans  la  nature,  libre  uu  combine  k  la 
soude  (V.  BoHATB  de  soude).  Un  l'ubtient  en  vcrMOt  de 
Tacide  ttulfurique  à  6<><^  dans  une  solulir»)  chaude  di^  borax  r 
il  se  prtTipite  |wr  le  refnjîditispnipnl  t'u  l'-railles  nacrée*, 
d'un  aspect  (tras.  Il  se  dissout  dans  2&  parties  d'eau  froide, 
3  d'eau  bouillanle,  iU  d'alcool,  S  de  glycérine  :  sa 
«olubilité  dans  l'eau  o&t  augmentée  par  l'addiliuD  de 
bihorale  de  soude,  qui,  dans  la  proportion  de  S  ^ramme^s 
par  litre  d'eau,  pennet  d'y  tenir  dissous  bd  gramme*  d'acide 
injrique.  C'est  un  antiseptique  moins  énergique  que  l'acide 
pliéniquc  et  que  le  sublimé,  mais  moins  irritant  ;  son 
pouvoir  antiseptique  est  faible,  et  w  solution  saturée  est 
incapable  d'arn-Ier  la  putréraction,  ni  aucune  fermenlation 
déjà  commencée,  A  l'intérieur,  où  on  l'employait  jadis 
comme  calmant  {sel  M.datif  de  llombery],  il  est  inusité. 
A  l'exU^rieur,  on  s'en  94>rt  principalement  dans  lacliirurgie 
inrantile,  dans  les  maladies  des  yeux,  des  urcillcâ.  de  la 
vessie,  de  l'urëlre,  du  vagin,  de  t'aniis,  et  dans  la  diphtérie  ; 
plus  rarement  dans  te  pansement  dt>s  plaies  et  des  ulcère«i, 
où  l'iodororme,  l'aristol,  etc.,  lui  suut  supérieurs.  Dans 
roreilte.  on  in&uflle  l'acide  borique  pulvérisiL  AiUeurh  un 
<te  fert  de  la  s<ihition  aqueuse  ik  'A  ou  i  p.  lOU,  tiédie  au 
moment  du  besoin,  en  lulions,  injectiun<î,  irri^tious  dans 
la  gorge,  etr.,  ou  de  la  pommade  à  un  quart  sur  les  sur- 
faces irritées. 

BORNËENE.  s.  m.  (C»|liG).  Essence  incolore,  plus 
iéitén  que  l'eau,  volatile  sans  résidu,  fomi.tnt  la  partie 
Uquido  du  camphre  de  Bonite.  Ellr  se  trouve  aussi  dans 
la  racine  de  valériane  oftleiuale,  ou  tmldriane,  avec  des 
\.-iIt'ri:ioates. 

BORNÈOL.s.  m.  La-  caniph-e  de  Bornéo.  V.  CAUpnHE. 

BORNIO  'Italie).  Eaus  tulfaiées,  calci<juei.  froides  et 
chaudes,  temp«^rnture  :  IG«  à  W.  Altitude:  UOO  à 
I  4-18  métrés,  établissement  :  15  juin  au  3t*  s^-ptembre.  — 
Slittion  d'attitude  utilisée  on  été. 

BOROL.  s.  m.  Anli<»L'pliquc  puissant:  ««e  présente  sous 
lu  (orme  de  fragmt'ulsirri'ifuliers,  incolores,  ayant  latrans- 
papcnce  et  l'aspect  du  verro;  solulile  dans  cinq  fois  son 
volume  d'eau  ;  ni  caustique,  ni  toxique.  Usage  extcrue  : 
«uUilion  d"  t  il  .î  p.  MH);  usage  interne  :  10  à  50  goutles 
il  une  sohilioii  à  70  [i.  KKK 

BOROSALICYLIQUE.  adj.  —  Acide  bùro!iatic;/li<fue. 
Solution  n-nfermant  pour  I  OOn  grammes  d'eau.  \î  gramtot*» 
(1  uride  borique  ut  ti  grammes  d'acide  salieyiique;  a'ite 
.(iilution  est  employée  comme  antiseptique  (Carcarro  et 
I  '.l'-saris' . 

BOROSILICATE.  s.  m.  Combinaison  U'uu  borate  et 
d'un  silicate.  Les  lK>roid  lira  les  sont  naturels  (tourmaline, 
MYinite),  ou  artificieU  \B.  de  potasse  et  de  cAuujr,  de 
ftotasMe  et  de  pUiutb^  de  potasse  et  de  :inc.  de  potasse 
et  de  baryte,  de  mude  et  de  :mc|,  tjuelques-uns  de 
rfu»-cl  hontia  Iias4-de  certains  verres  employés  en  optique. 

BORRÉRIE.  s.  f.  Gcnrede  planteshcrbncées  uu  fuffru- 
li-sccntc*,  de*  contrée»  chaudes  de  l'Amérique,  île  la 
fomitlc  de»  nibiac«>cs.  Plusieurs  e-ïpéres  \U.  verltciUala, 
Mey  ;  B.  frrrwjinea,  OH.  ;  H.  Poaya.  DC'  ont  dc«  pro- 
priélésévacuanlesassciénergiquos  pour  qu'on  lésait  substi- 
tuées qurlqurfoîs  dans  le  commerce  à  l'ipifCACuanba  anoele. 


BORROZAIL.  s.  m.  Maladie  qui  sévit  parmi  Ut 
qui  habitent  le  long  de  la  riviétv  du  Sénégal,  et  do«t  k\ 
symptf^mcs  sont  analogues  à  ceux  de  la  vérole. 

60RSZEK  (Autriche,  Transylvanie).  EatLX  hicark^ 
natées  catciguei  ferrugineuses;  mintTolisalion  lolak 
4^.3»8.  dont  2IM&4  de  carbonate  de  cbaux.  IC'.tM  & 
soude,  !ffM40  de  carbonate  de  magnésie,  rt  OC'.IU  ^ 
carbonate  de  fer;  température  :  9'*.  Altitude  ;  800  mrCnei. 
Elablissnment  :  bains,  douches. 

BOSSE,  s.  f.  [gibbus,C6bt\ia^  ail.  lUcker,  anfU  kum^ 
it.  gobba,  esp.  .7160].  En  anatomic,  émioence  amnAr. 
large  et  lisse,  qu'on  voit  à  la  surface  des  os  plaU;  tdk> 
sont  les  bosses  front ates^  la  bosse  nasaie,  les  bou^tptrié- 
tuJes  et  la  busse  ou  protubérance  occipitale^  situ«e&  w 
les  os  dunt  elles  portent  le  nom.  ||  En  patlutlupe.  n<i 
vulgairf  d'une  saillie  résultant  d'une  défurmatiun  iStr  ■ 
colonne  vertébrale,  des  cMl's  et  du  steruum  (V.  Ct™o« 
et  Gi&BoniTtt;.  —  Nom  donné  vulgairement  auMi  au 
petites  tumeurs  qui  surviennent  à  la  suite  des  contmiavk 
lorsqu'un  os  se  trouve  pn^ue  immcdiatemeot  &uu>4*(*s' 
aux  téguments  dans  la  nyion  sur  laquelle  le  coup  a  port* 
Klles  sont  formées  par  le  sang  infiltré  ou  épanché  dîna  t 
tissu  cellulaire  sous-cutané,  et  sont  promptement  disaiF'w> 
par  la  compression.  1rs  résolutifs,  etc.  —  Doss^  ^ro-*m 
(fuine.  V.  Sêho-ïa.iqui.n. 

BOSSU,  UE.  adj.  Qui  esl  atteint  de  gU>botité.  V.  «M, 
et  Scr»LinsK. 

BOSWELLIE.  s.  f.  V.  Ehcb^is. 

BOT.  adj,  [bot   signifiait  autrefois   muiior.  Irva^ 
V.  Pied  bot  et  Main  baie. 

BOTAL  ou    BOTALLI  (anatorai&te    lUXl^u  ^ui  w 
en  France  de  l.'ifil  a  I.'iSj).  —  Trou  de  Dotal.  V.  Tt( 

BOTANIQUE,  s.  f.  [botanica,  de  ^otxvï],  bcrU 
Butanik,  angl.  ffOtany,  it,  et  esp.  botanica].  Sdenrv  ( 
pour  objet  la  connaissance  des  Tétrétaux,  de  leur» 
téres,  de  leurs  dififérences,  et  leur  elav^iticatiua  méthodiif*- 
V.  BlûtOCiK  et  KiitTAXiR.  —  Bolantque  nyricoU.  Bli* 
di'S  phmies  et  de  leurs  varitJtt^,  cultivi.'cs  ou  «auvi^ 
qu'utilise  l'économie  agricole.  —  Butanique  taêdicnit. 
des  plantes,  cultivées  ou  ï^uvages,  doiUon  retire  iksi 
camenls. 

BOTANIQUE,  adj.  [ail.  tndanisch,:kUy,\.  botanic^\ 
botantco].  (Jui  a  rapport  à   la  botanique.  —  Cet 

botutiiqiir     V.  (ÀÉOGHAeHIB. 

BOTANISTE,  s.  m.  [botanicus,  ail.  Itotaniàtr, 
fudriiitMt,  il.  L'I  esp.  botanico].  Olul  qui  cultive  to 
nique, 

BOTANOLOGIE.  s.  f.  [Aot/JHuioym,  de  ^czvi;, 
rt  /OY'»;.  discours).  Traité  de  botanique. 

BOTANOPHAGE.  ailj.  [de   ^utxvri,  plautv.  <4 
manner].  yui  vil  de  végétaux. 

BOTHRIDIE.  s.  f,  .Nom  donné  par  de  Blaimiltt 
ver  du  python,  voisin  des  botbriocépbnles:  tl  Far  In 
mlistes,  aux  fossettes  situées  de  chaque  cAlt»  île  la  M«i 
tiuthriocéphalcs  cbes  les  adultes  auui  bien  qu«  cbfl 
larve*. 

BOTHRIOCËPHALE.  s.  m.  [de  ptiQpcov.  prtilc 
et  itî?a>f,,  IfMe  ;  ail.  Grubenkopfwunn,   aagl.  b<tli 
phaluSt  it.  botriocefato].  Helminthe  de  l'ordre 
des  et  de  la  famille  des  BoUiriocéphalidés. 
une  t^te  sans  crochets,  avec  de>  fossettes  latéraltf^ 
de  ventouses  [bothridies)^  et  un  corps  tiV-s  luof, 
primé,  compost-  d'un  grand  uonibn:  d'anneaux  aver 
p-nitaui  médians  et  «entraui.  —  Le  bothriocéphaUi 
ou   de    l'homme  [BolhHoeephalus  talus,  Brvinser. 
Dibûthrium  latum,  Dicsing.  l8J0j  a  une  ti'^to  alloafpti 
deux  fossettes  en  forme  de  fente,  un  cou  de  longueur  ' 
suivant  le  degré  de  contraction.  Corps   long,  rubaoé: 
dv^  larges,  quadrilatères,  et  non  étroits,  allonges 
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rhea  le  ténia;  ouvertun?»  f^énitalesau  milieu  de  la  taro  infé- 
rieure des  artidcs,  et  non  au  bord,  comme  chei  le  lénia. 
Largeur,  13  k  I&  niillimètre^;  lonfnieur.  7  mètre^i,  plus  ou 
motn».  L'ovaire,  contenu  dans  cha(|uc  anneau,  zoonik'  ou 
protfloltis  (V,  CisTODB;,  est  silué  A.  la  faire  ventrale  ;  l'itlé- 
ru»  est  un  lonp  lulie  Irns  replie  et  Winloum*^.  L'oritkv  p'-iii- 
lal  roAle  de  rliaquo  anneau  m;  voit  eiaclcment  sur  la  îignfî 
médiane  du  corps  Ûg.  BS);  le  pénis  e&l  saillant  au  dehors. 


■H'-i' 


-"Sfi^-V 


^^'^ 


^^^  a 


f  ;  i--^  ^- 


Plg.  ^5.  —  Bathriocéphale, 

iL'oritWr  de  l'ovidurtc  e*l  nitut^  au&si  sur  le  milieu,  un  peu 
'ea  arri^ri-,  car  rhar^iio  anneau  est  .indrof^ne.  Chez  le  lénia, 
«'est  sur  le  riVli*  drs  ann<-aux  f|Ut>  m  V(dt>nt  ft>i  orifire*;.  I.a 
emiirur  dr-  l'animal  eut  le  blanc  jauii&tre  ou  p-isAIre;  la 
partînii  moyenne  des  anneaux  bien  dévelopiM^s  esi  rouaid- 
Xrv  en  riiison  de  la  Ipïnle  dt'S  ovaire*,  qui  se  voient  par 
lr»n*paren'"<'.  Le  botlirioccphaU'  i-sl  eipui»)  par  portions 
plu»  ou  moins  lon^icA,  el  non  par  proglottiî)  isoli^.  comme 
fvta  a  lieu  pimr  le  Tmnia  safftnata.  Il  p^t  prinripalnnent 
nrodu  vit»  la  fin  de  l'hiver  ift^vrier  ou  marsi  mi  la  lin  de 
lauttimne  (octobre  ou  novembre..  Ses  œufs  sont  pntidii!^, 
runtrairefueut  à  (x  qui  v-  pas^e  cliez  le  l<'nia;  ils  ont  une 
forme  ovale  et  non  sphërique;  iU  sont  d'une  transparence 
parfaite,  et  muius  d'une  sorti'  d'opercule  ou  de  couvercle  qui 
•c  déUclic  pour  liis&i*r  sortir  l'embryon.  Les  trufs  encore 
rualenu»  «lans  les  portions  expulsi'n'S  ne  laissent  jamais 
aiperceroir  un  embryon  muni  de  eroehels.  comme  Ic^  <tufs 
Vk  Uaia,  mai»  i^j'ulrnienl  len  sphères  d(*  se^nu'nlalion.  Ce 
«V*t  que  plu»  tard,  quand  tct^  ff.uîa  sont  dans  l'eau,  que 
l'embryon,  couvert  de  cils,  se  montre  dans  hur  inU'rieur 
jree  vri  sii  crofbets.  Vtiici  les  caractères  qui  distinpient 
Un  roittryons  du  bothriiNilphalo  de  ceux  du  ténia  :  Leur 
Inniie  f^i  ovofdo;  celle  des  embryons  du  tt^nia  est  nn  peu 
a|iUtie.  Us  sont  entoun'-s  d'une  membrane  couverte  de  citii 
^ui  leurpercDel  de  nager  avec  beaucoup  de  vivacité  pcn<lant 
huit  )iiurs  environ.  Le  seul  caracléro  commun  »u\  di'ux 
«nliryons  ul  que  tous  deux  sont  munis  d'une  couronne 
'  nx,  crnriK't».  C'est  leau  qui  sert  de  véhicule  à  cet  em- 
f on  ;  pour  qu'il  puisse  mnlinuer  si^n  i-volutton,  il  faut 
«oit  avalé  par  certains  pni<tSons  Ur<jchet,  Lotte,  Truitr, 
Ftc.J.   Il  se  transforme  alors  en  une  larve  upprkv 


plémeercoide  qui  se  loge  dans  les  muscles  du  poisson 
Cette  lar^'e  se  distingue  de  celle  du  téata,  c'est-à-dire  du 
cysticerquc  du  tissu  cellulaire,  par  l'abienœ  d'une  vésicule  : 
relle-ci  est  remplacée  par  un  appendice  rubanô  daui  lequel 
se  développent  plus  tanl  les  or);Hiu^  génitaux.  KItc  s'en 
dislingue  encore  par  l'absence  de  la  rnunmne  di^  croebeto 
qui  ont  disparu,  et  par  l'existence  de  deux  fossettes  latt'rales. 
i-omme  chex  l'adulte  (bothridies;.  C'est  en  manfieanl  la 
chair  d'un  poisson  contaminé  que  l'homme  prend  le  ho* 
thriocéphale.  Cet  helminthe  habite,  cummir  les  ténias,  l'in- 
Icslin  ^nMede  l'homme;  niais  il  se  rencontre  dans  certains 
pays  seulement.  lUre  en  France,  on  ne  le  trouve  pière  que 
dnns  la  Haute-Savoie;  il  est  rnk{uent  en  Suisse  et  dans  la 
Itu9sie  scplenlriouale;  un  l'a  rencoutré  aussi  en  Belgique, 
iMi  IJollatide,  eu  Suède,  en  Bavière,  en  Roumanie,  enGn  au 
J.npoti  el  au  sud  dr  l'Afrique.  Il  t>sl  aceideiitellemonl  pa- 
rasite du  ehieii.  On  l'expulse  par  les  ménit^s  moyens  qu'on 
innplfiie  rnnlre    \**  ténia.  V.  TmiA  et  T.ETnrroiî. 

BOTHRIOCÈPHALIOÉS.  s.  m.  pi.  [Uolhrwvrpfw 
lida).  Famille  de  )  ordre  des  Cestudes,  appartenant  à  la 
classe  des  Platbelminllies  et  i  l'embranchement  des  Ver». 
Ces  animaux,  dont  quelques-uns  sont  par.iîiilt^s  de  l'homme, 
sont  caractérisés  surtout  par  la  situation  de  leiu^  orilie«*« 
sexuels  sur  le  milieu  de  la  faiv  ventrale  de  chaque  stymenl  : 
le  type  de  cette  famille  e*l  le  Bothriuc/phule  latge  [\.  m 
mol  . 

BOTHRION.  s.  m.  [pâOpiov,  de  ^o6poï,  fosse,  cavité; 
atl.  Dnthtyon].  Petit  ulcère  de  la  coniée,  analogue  à  l'ar- 
>j^»'on  [\.  co  mot\  mais  plus  profond  que  lui,  el  com- 
MM.'nvnnt  de  même  par  une  phlyct»^ne  presque  trunspa* 
rente,  qui  se  rtimpt  au  Iwut  de  queltjues  jours  et  laisse 
une  excavation  qu'on  ne  ilistingue  ipt'i'u  regardant  l'o^tl  de 
cAté.  L'injection  va.sculaire  pt'rikératique  (V.  KËRAriTt) 
tii^paralt  pru  à  peu,  ain^i  <pif>  le  larmoiement  el  la  photo- 
plinhie,  avant  que  l'ulcération  ait  fait  ries  progrés  sensd>b> 
vers  la  giiérison;  souvent  même  elle  rp,sle  sous  fnnue 
de    ci><>hire    indélébile    el  constitue    i-e    qu'on    a    appeb* 

BOTHROPS.  t.  m. La  tipère  fertie  lance  de  la  Marti*  ' 

ni<iue  [Uothrott  hni^eolntu»,  Wagler],  très  vcaimeiis«. 

BOTRYOGENES  [diî  ^à-.p-j^,  grappe,  et  YevvSv, 
engendrer..  —  Mtcrococcus  ttotnjotjentis.  (Â)cr.us  qui 
s«-rait  l'agent  pathogène  de  la  i)olr>omycosc;  pour  certains 
auteurs,  il  ne  serait  autre  que  le  staphylocoque. 

BOTRYOMYCES  [de  ^(Srp-jc,  grappe,  cl  tiûxT,;,  cltam- 
pignon].  Ma^^K-  mùriforme  qui  constîtui;  l'élément  caracté* 
risti(|ue  de  la  bolnjomycose^vX  qui  est  ci)n8idéré  par  cer- 
tains auteurs  couuuc  uiicbampignon  parasite;  pour  d'autres, 
au  eontciire,  il  ne  sagîrail  pas  là  d'un  cliampi^non,  mais 
d'un  prfxluit  de  réaclinn  des  tissus  sous  l'induence  d'uu 
micrnbc  particulier    le  Uicrucoccus  boh'yofjeiies)^ 

BOTRYOMYCOSE.  s.  f.  Maladie  caractérisét!  par  la 
présence  dans  le  pus  nu  dans  les  lissua  enflammés  di^ 
bolryomycet  (V.  re  mot]  ;  elle  est  voisine  de  l'iictiDu' 
myc'ise;  mais  tandis  ipie  l'aetinomycrs  est  unrliainpignun, 
la  nature  du  holryoniyces  n'est  pa.s  encore  nettement 
élablie;  pour  certains  auteurs,  ce  serait  un  produit  de 
rt'aelion  des  tissus  sous  l'action  d'un  microciM-^^us;  te  nom 
de  mycone  ne  conviendrait  pas  alors  à  celle  maladie.  Cesl 
une  alTeciion  qui  se  repcoutre  surtout  cliex  le  cheval,  oii 
un  lui  donne  encore  le  nom  de  champUjnon  de  autfQ' 
tion  ;  chex  l'homme,  on  l'a  signalée  ré<-cnmie«t  eommi! 
donnant  lieu  à  certaines  tumeurs  framboisifonnes  de* 
doijfts. 

BOTRYTIQUE.  adj.  [de  pixpuc,  grappe].  En  fomio  de 
l^appe  ou  de  cliou-lleur.  —  thléofthyte  botrylique  [0.  en 
chou-fleur  iLobstein),  exosloaii  malt  iHorin,  do  Scarpa]. 
Celui  qui  ii  une  surface  subdivisée  et  mamelonnée  comme 
les  choux-fleurs. 


BOTRYTOSTÉOPHYTE.  b.  tn.  VoslrophyU  botry- 
tique  V.  BoThifTiotJi!. 

BOTTINE.  <>.  r.  En  orthop^Mic,  App.iri*il  prolliétiquf 
draUii(>  soit  a  roniplanT  l.i  lolulitt^  nu  une  pniiift  ilu  piivl 
dânt  les  ra&d'iuiipuUtiun  totalr>  ou  p.irticili?  de  fH  orgatir. 
soit  b  pn-vonir  te  retour  uu  l'apparition  des  dlfformitf^  du 
THMobre  iD(»>ri^ur,  ou  h  facililtT  ta  marrbc  dans  le»  cas  dp 
pird  bot  incur.ildf  el  tlv  paralysie  dos  mus^rl-??  du  la  janilM:. 

BOTULIQUE.  adj.  [Ar  fjôtulus,  hmidin],  l*uisun  ùotu 
lufur,  V.   iIhaiicutkhiii. 

BOTULISME,  s.  m.  [dt<  AofN/fu-,rharfuU'ne\  Rnscmbtr- 
des  .'u-4'idt'iiU  produite  par  rin|u;i>stioii  di'  cliarrutcric 
avant*!*,  (a**  ariiijfnts  ont  t-li^  plus  souvent  ohsrrvrs  r-ri 
Allrmagn**  (|u>n  Francf,  ils  paniissenl  dus  à  dfs  prmluits 
toxiqui-t  t{ut  M  fonn(>ut  dans  la  putréfaction  di's  viaiidf*»; 
Vaii  Eniien|ï<>n  a  i^olt*  de  coiis^ncâ  to\iquca  un  mi- 
croU-  partirulirr,  le  Itncillui  àotuUntts,  i;ernic  &na<-robie 
Irv»  virulool,  qui  serait  In  cauM  des  pht-nomènes  observé». 
Oux-ci  i'0D8i.<(liMilf>D  troubles  iiastro-inteslinaux,  allantdc  la 
«implf  indifttrsitun  à  l'i'inltarras  (castrique  fébrile,  et  revotant 
ptrfoiii  les  olliires  dp  la  firvrc  lyphofdoou  du  clioli'ra  asia- 
tique;la  tiiurt  a  «.Ué  observée  dans  uurerlain  nombre  dei'a».Ke 
lrait<'UK-nt  foii^islera  d'abord  à  vider  l'intoslin  des  sulis- 
tanre:»  iiuisildcs  qu'il  rontient.  k  lutter  rontro  rintnxïea- 
linu  en  favorit^ant  l'action  des  divcrt  émonctoiros;  des 
biii^siinv  abondauteis  rendront  surtout  des  servire». 

BÛUBA  ou  BUBA.  s.  m.  Nom  rul(;aip<  du  frambœsia 
oliez  li's  iH'tfreA  à  Uio-Jaueiro.  V.  KfiAMB{K>!i.\. 

BOUCAGE.  s.  m.  [l'impinetla,  L.,Ai\.  Bibernell,  anfrl. 
buntfl.  mxifrage].  tienn?  de  plantes  omMIiftTe»,  J..  dont 
trois  e!i|»êce»  inlén**»ent  la  rawlecinc.  1"  Lfi  houcwje  anis 
n\t  antn  (V.  ce  mol  .  2»  Le  boucage  mineur,  ou  /jetit 
ftouciit/e  [Piinpinelia  saxifrnria,  L.].  dont  la  rai'ine, 
aliongif,  blanrlie,  a  une  (ideur  de  h.iur  [Ac  là  le  nom  île 
boucage),  el  une  saveur  àrre  et  aromatique.  Stimulante  et 
diurétique,  elle  a  été  employée  contre  la  (rravdle.  ce  qui  l'a 
fait  ap|H'Ier  petii  saxifrage.  Ses  semences  sont  aromati- 
i|ut'»  et  excitantes,  comme  n-lles  de  la  plupart  des  umbellï* 
ft^n-s.  3»  Le  boucage  majeur  [Pimpinella  magna,  L.]  a 
le*  rn^me,H  pnqiriélt*>. 

BOUCANAGE,  s.  m.  t><\ssic.iation  d«i  viandes,  du 
poisïiun,  des  lô^'umes,  etc.,  à  la  fumée  d'un  foyer.  Les 
aliments  lioucuiéA  ne  conservent  longtemps. 

BOUCHARD  'Cbarlesi  médecin  français  né  en  18»7). 
—  Ligne  de  Di/uchard.  Lii;neallant  de  i'onibihe  au  point  le 
plus  rapproché  du  rebord  des  fausses  c4Mes  fcauches  ;  cette  lipic 
4  nno  «rande  importance  daus  le  diajniostic  de  ta  diln- 
lation  de  l'estomac,  et  uu  peut  nftirmer  que  Teslomac 
est  dilaté,  quand  le  cla(H)l4-ment  i*st  perçu  au-dessous  de 
celte  ligne.  — Nvdvtrités  de  Bouchant.  RenflL-nients  osseux 
dont  le  sièite  exclusif  l'St  l'arliculation  pbalango-pbalan- 
ginienne  des  doigts,  et  qui  se  rencontrent  fri^(uerament  chez 
II*»  dyspeptiques.  V.  Dilatation  de  l'entomac.  —  Trai- 
tement de  Buurhai-d.  Traitement  de  la  ûévrr  typbolde 
luir  l'hydrolberapie  tiède  el  l'antiM^psie  générale  ol  intrstt- 
rrale  ;  les  bains,  donnés  buïl  fois  par  jour,  sont  rvjtM'S  a  une 
température  inférieure  de  î*  à  la  température  cnlraledu 
malade  et  refroidi^  prugn^ft^îvemeiil,  suns  jamais  aller  au- 
dessous  de  50«  ;  l'antisepsie  générale  est  assurée  par  l'admi- 
nbtralinn  du  caloiiiel  pris  a  la  dose  de  lfR'^,40,  (ur  frac- 
lions  iie  0«',n2,  |>endant  quatre  jour?  consiVulifs; 
r«nt(*epsii>  intestinale  est  réalLst'e  par  un  pur(.*atif  ,15  pram- 
me9  tW  MtUate  de  magnésie  pris  tous  le*  trois  jours),  lin- 
gcstinn  quotidienne  a  dt.4es  fragmentées  de  i  grnmmes  de 
napbtol  et  2  grammes  de  salicylate  de  bismutb,  el  un 
lau'nH'nl  d'eau  napbtoléo  répété  matin  el  siûr. 

BOUCHE,  s.  f.  [off,  <r:6\LX,  ail.  Muud,  angl.  tnnuth,  il. 
Aorra,  esp.  bcca].  Cavité  Mluee  à  la  pnriie  interieiiiv  de 
la  lace,  et  dus  laquelle  se  trouve  logée  U  langue  ;  elle  c«l 


rireonsrrite  en  baut  par  In  voiMe  palatine,  rnbasitarta 
langue,  en  avant  par  le»  lèvres,  en  arrif-n'  |iar  le  vfukda 
palais  et  le  pbaryn\,  et  sur  les  rtW-*  p.ir  le*  joues.  — 
Plancher  de  la  bouche.  Porliou  de  la  ca\  îté  buccale  sou*- 
jacente  à  la  partie  libre  de  la  langue  :  elle  p*t  e^sratifOr* 
ment  constilnée  par  les  niu!!cles  qui  unissent  la  laD|CU'-  » 
l'os  hyoïde  et  au  maxillaire  iuf<-rieur.  —  La  facilité  *>*< 
laquelle  on  peut  liabiiuellement  l'xplorer  la  «-atité  buer*!'. 
li's  parties  (|ui  la  liniitent  et  les  organe»  quelle  renfenw 
dents,  gencives,  canaux  de  Sténon  et  de  Wliattun.  gUoiln 
sous -muqueuses,  etc.i,  explique  le  ^^raml  nonilin*  de  fiptn 
i[iii'  la  séidiulogte  tire  de  celte  iiisjHvtion,  et  qui.  souvent. 
<iin(  l'inilin'  de  troubles  des  voies  dige7»tive»  :  Iftat  de  li 
ilialeiir,  de  la  couleur,  de  l'odeur,  du  portl,  les  modilica- 
tinns  sécn-loires,  la  présence  d'exsudals.  etc..  doivrnt,  a  <» 
titre, être  pris  en  con^idératiun. —  Aupoiut  de  \ite  patin- 
logique,  les  parties  conslîtuanles  delà  bouche  Mml  soutesl, 
isolément  ou  ensemble,  le  siège  iVoffecHunn  in/lamak»' 
foires  ou  u/céreu-îc*.  simples  ou  spéciliquc»  (\.  Ciia:icsi. 
Stomatitr.  SvPHiLi».  Li.nBnR  ;  les  plaicM  par  arma  * 
feu,  résultat  fn^îuent  île  lentalites  de  suicidr.  préscatnrt 
itumiilialement  une  gravilé  cxceiilinnnelle  ti  lais«rnl  «|ir« 
elles  la  possibilité  de  déforinations  «é'rieust-s  ;  eolio  1^ 
planclier  <]e  ta  bouche  i-^il  souvent  le  %\i-^r  de  Uniinin 
parmi  lesquelles  les  ki/nteft  denmndes,  1rs  ttfurme»,  W 
litmeuc/t  sanguines,  et  surtout  la  grenouifteite  V.  w 
mot^  tiennent  le  premier  rang.  —  Aiguë  delà  bouekt 
V.  LaPTOTUiux.  —  Hëmorroides  de  la  bouche.  V.  IliwM- 
nolDKS.  Il  Orilice  extérieur  de  la  cavité  buccale.  —  Bouchn 
veineuses,  bouches  absorbantes.  Orifices  qu'on  supponil 
à  tort  exister  sur  les  capillaires  veineui  et  lympbaliqws^ 
r(  servir  k  l'absorption.  V.  Assoiiprion  et  Inncnos 
putride. 

BOUCHERIE,  s.  f.  V.  Abattoir  el  Vuîtot. 

BOUCHON,  s.  m.  —  Bourhvii  gélatineux.  V.Cattria 
et  L'TÊaiTv  [Mucus].  \\  En  pathologie,  V.  MtoiuTUW. 

BOUCLEMENT.  s   m.  V.  iNnauLATiON. 

BOUDIN,  s.  m.  V.  Chabccterib. 

BOUOrN     médecin   français,    1800-1867).    —    Loi  é 
Itoudin.  Loi  d'après  laquelle  il  r  aurait  anta^DiaOK 
rimpatudi.snie    et    la   tulN-a-ulose.    V.    Antaookm 
maladies.  —  Solution  de  Boudin.  V.  SoLimonarj 

BOUE.  s.  m.  [cœnum,  ^<Sp^pf>c.  ail.  Koth,  aogl. 
—  Butte  des  couteliers.  V.  Tbbbr  clMOLte.  |  Boite 
rate  [bainea    ca-nota,  ail.  Kchlambàtnder\.  Limon  qn'l 
trouve  prés   des  souivea   de  quelques  eaux    minénlô,! 
qui,  imprégné  des  matières  contenues  dans  le«  cain,] 
de  propriétés  analogues  aux  leurs.  Comme  les  eaux 
raies,   les    boues   sont  thermales  ou  athermales; 
neuscs,  sulfurées,  chlorun>es  sotliqut^,  silicate*», 
d'autres  contiennent  île  l'acid"  carboniq\ieon  sulfbyi 
Il  Eu  analomie,  boue  splénitjue^  la  substance  ro 
pulpeuse,  mMée  de  sang,  qui  sort  th-s  cavités  an^ 
la  rate.   H  En    chirurgie   (ail.    Eitrr,  angl.    matti 
ruption,  It.  marcia],  boite  purulent e^pus  bcuenx, 
épais,  sanguinolent,  du  fond  de  certains  abcès,  lai 
bninAtre,  demi-liquîdi^,    viM[ueuse.  de  certains  l;Tftr< 
l'ovaire,  etc. 

BOUFFÉE,  s.  f.  -  Bouffée  de  chaleur.  Sensalic*' 
chaleur  ù  ta  face  survenant  rapideniful  l'I  disparaiMalt< 
m<*me  ou  pi^'U  à  peu  :  elle  est  due  îk  uu  raouvemmti 
du  s-ing  vers  U   tête,  ftendant  une    digi-stion    dl 
début    de    la   périoilc  de  sueur  d'un    ace^  de 
lorsque  Tair  respiré  est  confiné. 

BOUFFISSURE.s.  f.  [tumefactio  mollis,  »ll.  .1 
dunsenheit ,  angl.    fwelling,  it.   gonfiesza].  Inti 
molle  et  sans  rougeur,  plus  ou  moins  étendue,  foriDèf  ] 
de  la  séruiùté   infiltrée  dans  le  tissu   lamiiK'ui  sut 
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UE.  s.  f.  [ainsi  dite  p^  agirai t.itioii  aux  bou^ien 

rat  le  nom  provient  do  la  ville  de  Vuu^ie.  en 
andeiuirt,  ail.  bougie,  ànf\.  douffie,  ît.  lenta 
oKp.  candelilia].  Instrunicnl  qu'on  introduit 
[Vire,  soil  |K>ur  le  dilater,  soit  [tour  porter  un 
B    sur    qitdquc    point   de    sa    siirrace.    soit   pour 

fe^l^ilnàre  les  rélrt-^cissenicnta.  On  np  se  sort 
uijin  tnéilicamenteuses^  dans  la  composition 
-s  pntrcnt  dty-à  substances  narcotiques,  irritant» 
r(:-ti<tuofl,  qu'on  incorpore  avec  une  niaflse  emplaa- 
n  n'emploie  plus  qiio  des  Lougîps  simples,  dont  In 
lion  et  la  /orrao  varient.  —  Au  premier  point  de 
distinirue  les  bougies  eu  molles  et  en  rigides.  — 
fies  moUen  sont  de  cire,  de  matière  emplaatique, 
ummo   tUaslique.  Les    bougies  de  cire  sont  faites 

I  bandL>lf>lte  de  linjje  fin  et  serré,  qu'où  tremjM' 
tim  fomlui-,  et  qu'un  roule  entre  deux  corps  polis. 
irl  du  temps  elles  sont  ptrines  ;  cependant  on  peut 
W  creuses,  en  roulant  la  Ihindeletle  sur  une  peliti- 
ftxible  :  elleii   portent    alrm   le  nom    de  bougies- 

Lps  bougies  emplaatiquest  préparées  avet!  un 
de  dia'^hyloa,  do  cire  et  d'huile  d'olîre,  sont  peu 
rllM  n'oHl  pas.  comme  les  priVédenles,  l'avantage 
Irc  et  de  conserver  l'empreinte  des  rétrérissemenis 
,;  Le»  b^tugie»  dîtes  de  gomme  élastique  sont 
■fc  riiuile  de  lin  é|»aissie  par  uue  longue  t^hullition. 
■siccative  ^u  moyen  do  la  littinrge  :  on  y  ajoute 
jE,  de  rituile  de  ti^réWnthine  et  du  eaoulcliour. 
il  lant'M  pleinex,  lanlAt  creuses  ;  dans  ce  dernier 
UUfTèrent  dos  sonde!)  du  mi^nie  genre  en  ce  qu'elles 
B'yeux.  et  que  leur  extrémité  a  une  forme  coni- 
i  l'tMeadue  de  2  o'utiraêtres  et  demi  à  ô-  Les 
dites  ii  houle  sont  en  gonuue  élastique  et  portent 
g^tréinité  un  C(^ne  plus  ou  moiuH  allimgt*  ;  elles 
■explorer  Turetre,  dont  le»  points  retrt'cis  sont 
■ar  un  ou   plusieurs  soubrr^sauts   tnanju^^  sur  la 

II  a  lait  des  bougies  et  des  sondes  de  guitU' 
nuûs  on  les  a  vues  »e  casser  dans  la  vessie  et 
[rtHre  nHréci.  —  Le»  bougies  rigides  sont  de 
le  baleine,   d'ivoiro  ou   de    corde   à  boyau.   Les 

Etalltgnes.  en  plouib  nu  en  ^taiu,  ou  mieux  on 
DU  en  argent,  doivent  t^tre  maniée»  ave>; 
r  peur  de  faire  des  fausstrs  routes  :  polies  et 
graduées  avec  précision,  elles  sont  cmployiVs 
gu  pour  la  dilatalinti  des  rétnViitsements.  I^s 
d«  biiUine  sont  aljandrmnét^.  Les  bougies  de 
^ynu  soûl  souvent  difficiles  h  imrodnire  ;  elles 
■  faire  dcA  fausses  routes;  elle^  produisent,  en  se 
Pvne  dilatation  inégale  et  douloureuse  ;  on  a  de 
I  à  les  retirer,  et   l'on  n'y  p.irvicnl  pas  toujours 

r-r  TuD'lre.  Les  bougies  d'ivoire  ramolli,  prè- 
c«ltes  de  corde  à  boyau.  »oul  plus  difllciles  h 
et  causent  plu^t  île  douleur  que  les  bougies  de 
lo  gomme  i^bstique.  —  Par  rapport  ii  la  fomte.  «d 
B  le*  bougies  en  eonigues,  cylindrique*  et  fust- 
bougies  coniques,  qni  diminuent  uuiformi'- 
iivemcnt  de  volamc  depuis  un  boulju«qu'à 
It  nuisibles,  en  ce  qu'elles  agisi^ent  phncipa- 
la  partie  de  l'uri^lre  qui  n'a  pas  besoin  d'étro 
iHtagies  dite^i  oUvaires  sont  pr»'férables  :  ce 
Ugie5  rriuiijiies  à  liout  renfle  et  utiloug,  faciles  à 
'Xtè*  usii^iies  pour  l'exploralion  et  la  dilatation. 
ifies  t:glindriquefi  sont  relier  dont  on  se  sert  le 
it;  elles  sont  cylindriqutts  jusqu'à  ï  cenliniétrrs 
riroD  do  l'extremttié  vêsicale,  et  là  diminuent 
'de  volume,  puis  se  terminent  par  un  bout  lisse 
di  dont  ou  peut  clmnger  la  direction  en  «courbant 
Uni  la  pointe,  ce  qui  permet  presque  toujours  de 
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fusifoi'tnes  ou  à  ventre,  pn<<:ooiflée5  par  Ducamp,  iiITrent 
un  renflement  dont  l'étendue  et  la  situation  doivent  varier 
suivant  la  longueur  et  le  siège  du  rétre<-is<wment.  <ln  ne 
s'en  sert  plu<i.  —  La  longueur  des  L)Ougies  doit  i^lrc  de 
163  millim^lres;  leur  volume  rarie  depuis  un  deini-inilU- 
niHtre  juMju'à  M  miltiméires;  elles  sont  génêralemeul  gn- 
duees  par  numéros,  de  demi-millimétre  en  demi-milli- 
mètre :  relies  de  Déniqu4^  (enétain)  !U>nt  graduées  par  Iierft 
de  millimétré,  de  façon:!  permettre  une  dilatation  presque 
insensible.  —  Les  bougies  molles  sont  le  meilleur  moyen  à 
employer  contre  les  rélrécissemeats  de  l'urètre;  elles  cau- 
sent peu  de  douleurs,  s'accommodent  bien  aux  courbures  du 
canal,  ne  l'irritent  ni  par  leur  présence  ni  par  leur  séjmir, 
et  instruisent,  par  les  empn-intes  qu'elles  rapportent,  de 
l'épaisseur  et  de  la  loiigueur  des  points  rétrécis,  ainsi  que 
du  tlegré  de  resserrement  dont  ïK  :ionl  affi^rtés  ;  elles  per- 
mettent d'opérer  avec  lenteur  et  gr:idation  une  ililalalioo 
qui  peu  à  [leu  change  et  modifie  le  mode  de  vitalité  des 
parties,  et  elles  mettent  le  m:ilade  à  l'abri  des  tausses 
routes,  des  rétentions  d'urine  et  des  crevasses  de  l'urètre, 
qu'unlrainent  si  souvent  les  violences  exercées  par  la 
sonde  ou  les  caustiques.  Dauit  les  ras  ordinaires,  le  traite- 
ment se  réduit  à  l'inlrodiiction  jourualiérc  de  bougies  dont 
le  volume  iTuit  depuis  I  millimètre  jusqu'à  8  niillimèires, 
que  l'on  gradue  de  manière  â  exercer  une  dilatation  K-gu- 
lière,  mélhotlique  et  progressi\e,  et  qu'on  lais.se  sj'jouruer* 
suivant  les  circonsl.ini-es,  ilepuis  deux  â  Iroîs  mîuulvs 
jusqu'à  une  demi -heure.  C'est  la  dilntalion  temjiorair*' 
de  Ci\iale.  —  Bougie,  armée  \E.  Home),  à  l'aide  d'un 
morceau  de  pierre  infernale  fixé  a  son  extrémité,  et 
bougie  cautérisante.  Elles  font  partie  des  bougies  médi' 
rameuteuses.  On  leur  a  substitui'  le**  ftorte- caustique 
(V.  ce    mot  .  dont  l'emploi  est  plu*  sdr. 

BOUILLAUO  (méikviu  franeais,  n»l-l8KI'.  •  dm  de 
UouiUiiud  :  |o  Dans  le  rhuinatisrar-arttrulaire  aigu  grave, 
la  coïncidence  d'une  endocanlite,  d'une  périearditc  ou  d'une 
endopéricardile  est  la  régie,  et  la  non-etiiiicidence.  l'excep- 
tion ;  —  3"  Dans  le  rhumatisoie  articulaire  aigu  léger,  la 
non-eotncidcucu  d'une  endocardite,  d'une  pèricardite  ou 
d'uue  eodopéricardite  est  la  régie,  el  la  cofacîdence,  l'ex- 
cepliofi. 

BOUILLIE,  s.  r,  [sorbiiio,  ^tfçnfut.  ail.  0'vi,  angl. 
pap,  il.  farinata,  esp.  pdidlta].  Sorte  d'aliment  qu'on 
prépare  en  déla>ant  dans  du  lait  un  mélange  de  sucre  et 
de  férule  ou  de  farine,  el  sonmellant  le  loul  à  l'action  d'une 
chaleur  convcnablepouropénr  le  gonllemenlile  bsul^lance 
amylacée  et  son  union  avn^  le  meii-stnie.  V.  Saubi*. 

BOUILLON,  s.  m.  \juscutum,  Ctopoc,  ail.  DouiWvn, 
l-'leischbriihe,  angl.  broth,  it.  bnUa,  brodo,  esp.  ctttdo]. 
Aliment  liquide  que  l'on  prépare  en  faisant  bouillir  dan» 
de  l'eau  des  substances  animales,  el  le  plus  ordinairement 
de  la  cbair  de  b(i*uf.  La  formule  dont  on  se  sert  dans  les 
hi^pitaux  de  l'aris  est  la  suivante  :  viande  erue  désoss^w, 
I  liiloifr^mme;  eau,  4  litres;  légumes  verls. 'toU  graninie»; 
sel,  1(1  grammes.  I^  cuisson  doit  être  menée  (rés  IrntO- 
meut  el  à  feu  1res  doux.  Aussitût  que  la  température  de  Teau 
s'est  suffisamment  élevi>e.  une  partie  de  l'albumine  sn 
coagule  et  vient  nager  à  la  surface  du  liquide,  sous  forrao 
d'écume  qu'on  enb-vo  raciletuenl.  Par  l'innueiu'e  de  l'action 
prolongée  de  l'eau  et  de  la  chaleur,  la  nms<-uline  de  la 
viande  abandonne  une  matière  albuminidde;  le  lïssu  lainl- 
neux  se  liquéfie  l'ii  partie  v>us  lornie  de  gélatine;  une 
portion  de  sa  graisse  el  celle  de-*  lubes  nerveux  se  fon- 
dent, et  viennent  nager  à  la  hurfac  du  liquide,  (luire  ces 
sulislarii'i's.  le  bouillon  çoiilient  ib'  la  rréatine,  les  nuirez 
principes  crisialUsaliIes  de  la  \i.tnde  e<i  des  U'gumrs,  le 
ctitnrure  de  sodium  ajouté,  et  des  principes  volatils  dont 
les  espécei  ne  sont  pas  determluét^s.  Il  contient  par  litre 
de  7  i  Q  grammes  de  sels  d'origine  minérale,  do  13   h   14 
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\c  priiicip*^  orEaiiiqu**)*.  lanl  cn;ti;iilahlp«  qui*  rrifïlaUi- 
^imblo*.  Sa  donsilrc^l  onlinairvtiipnl  ilr  1  011  ii  I  lli:i.  Il  est 
ii'Mitri'  (Hi  ptu«»oiivenI  irndti  ni'iilf  fiar  <l)i  phosphate  aride 
dr  pot.iss»'.  —  l.(!  hniiillon,  ne  rrrifcrmant  presque  pas  de 
|ir)iii'iiie<t  Aftflimilnhlrfl,  n'Mt  pas  nourrissant  ;  pris  roninu' 
•'HidnlldK'nl,  il  no  rail  quo  retarder  la  mort  par  inanition; 
n)ai<  il  rnlme  la  «oif  ri  lomporairRmenl  la  faim,  d'autani 
\i\\i*>  Inntrli'inps  qu'il  c^l  plus  riclic  on  principi*»  aUmiiii- 
ii<Md*'«  :  l'arlion  vn  est  plas  grande  s'il  est  fait  avi>r  dn 
t^rnf  un  du  rlipvat  que  s'il  i!*X  pr<^pan_^  avir  du  veau  mi 
du  poidiM.  Avant  le  rv\iAs,  il  e»l  toujnunt  favorable  i  la 
ilîfft^llori,  parrc  que,  surloul  s'il  esl  de  saveur  ai^réablc,  i) 
-.iiM'ili'  la  si'>rrL'ttaii  du  suc  ^strique  qui  se  m*^U  atiï  ali- 
niriiU  «iliile*  drs  leur  arriviS*  dans  l'i^stomac.  —  linuiltou 
uinft'ùiiin.  Bouillon  préparé  de  la  façon  suivante  :  dans 
ont*  m-irraile  en  èlain  à  fermeture  hermt'tique,  on  met  <leR 
nmrhr»  allernnlivr*  de  viamle  roupéo  et  de  légumes;  on 
rluiuffe  au  batn-inarie  jH>ndant  sii  A  sept  heures*  et  nn 
passe  Bver  expn'Sition,  —  HotvHon  de  coiimaçon .  V.  MftuCK. 

—  Hnuiiton  uiir  herhrn  nu  Ihtmtt  d'oseith  eor»fio.^éf 
[plittnnd  de  ttrHtuta  mtrtfntsitn].  Peuilles  fraïrlifts  d'osiMlle, 
40  icranmies;  feuilles  frolrlies  de  laitue,  SO  iframmcA  ; 
feuilles  fraiclirs  de  eerfeuil,  10  ^Tammes  ;  sel  marin, 
1  tïrjtnimes  ;  l)eurre  frais,  ^  (frammes  ;  eau  distillée, 
I  OCMl  RTammrs,  Lavex  le»  plante»;  faites-les  bouillir  pen- 
ilant  une  denii-heure  A  pfWi  Un:  ajoutez  le  sel  elle  b*'urri'; 
pas<(ex  iCodrx,  lft8V-  —  ItoiiilloH  instantané.  On  le  pnv 
pare  de  la  f«C"n  suivante  ;  on  prend  500  grammes  de  breuf 
mli^reraent  maifir»,  on  le  e()U|M>  en  uiiirreaui;  et  on  verse 
dessus  un  poids  égal  d'eau  rhaude  A  iîO";  nn  fait  infuser 
pendant  une  heure  et  on  ajoute  du  sel.  Le  thr-hiruf,  qui 
est  nne  variété  de  bouillon  instantané,  se  prépare  d'une 
façon  un  peu  ilifférente  (A.  Hobin)  ;  on  pla'-e  dans  un  réci- 
pient h  fermeture  hermétique  de  petits  cubt»  de  viande  (rue 
dé([rai»s«<«,  on  ajoute  du  bouillon,  on  ferme  le  tout  hermé- 
tiquemeul,  et  on  rhauffe  au  baîn-marie  4  00"  pendant  Ann 
,i  trois  heures  ;  on  passe  ensuite  aver  expression. —  Bouillon 
drIAehipV.  Eïthait  'fe  rinnde.  —  liouitton  médicinal. 
Houillon  pn'-paré  pour  un  but  thérapeutique,  et  dans  lequel 
on  fait  entn-r  tU's  substaot-es  médicamenteuses  :  tels  sont 
les  bouillons  de  rouelle  de  veau,  de  mou  de  veau,  de  poulet, 
d'écreviftses.  de  torlne,  de  grenouilles,  que  l'on  prépare  au 
moyen  de  la  mction  prtdnnpép  pondant  deux  heure»,à  une 
«Inure  chaleur,  au  bain-uiarif  dans  un  vase  d'étain  couvert 
{Xim  gr.  da  suhsUince  animale  par  litre  d'eau).  —  Bouillon 
ttos.  Il  e-il  préparé  suivant  le  procédé  de  Darrct,  en  trai- 
tant les  os  par  l'aride  chlorliydrique.  pour  en  dissoudre  les 
matières  terreuses,  lavant  ensuite  la  gélatine  qui  reste,  et  la 
fafsànt  euire  avec  très  peu  de  viande:  il  a  été  enipluyé  en 
plat»  lie  bouillon  ordinaire  dans  les  grands  établissements 
publies,  et  en  particulier  dans  les  hApitaux.  Y.  GAi.atim. 

—  Bouillon  pfrtoral.  Douillon  préparé  avec  moitié  d'un 
poulet  mai|:re,  ruisin  démisse,  une  pf>ignée;  amandes  douces 
conea<.|uV»5,  II"  I?  4  ÎO;  salap,  une  cuillerée  ;  dattes  el  jujulKS, 
A  n"  S;  cerfeuil:  eau.  un  litre.  —  Boutihn  itre.  V. 
T*iii.itTTrs  df  houillon.  |  Bouillon  de  vuUutT.  Liquide 
préparé  en  vue  deeoltïviT  une  Itaclérie  déterminée,  d'étudier 
set  propriétés  pathogènes  ou  autres  (V.  DAcrrtnir!  et  Cul- 
rrnB).  |j>^  iMuitlIon*  les  plus  favorables  sont  ceux  de  chair 
M  bifii!,  Av  V(;au,  de  poule  :  leur  composition  doit  varier 
avec  cbnquA  espèce  de  haelérie*.  d^nl  la  multiplication  eai 
raiMlifM'f  par  le  moindre  chanifemenl  apporte  aux  propor- 
tion^ dr^flémmtsdu  liquide.  Pour  préparer  le  bouillon  ordi- 
nair»'',  tm  fait  niarérer  pendant  quelque»,  heure-s  &IH>  gratnmef 
de  viande  de  biiMif  liarhi'i' dniis  un  litre  il'eau;  nn  exprime, 
H  «D  porte  lentement  h-  lupiide  û  Téhnllition  sur  un  fm 
doux,  '■n  agitant  ronstaramriit;  nn  laisse  bouillir  quelques 
minutes;  (uits  on  IKirr  sur  un  papier  mouillé;  on  ajoute 
10  fi^mmiMi  de  |»e|d»De  et  fc  grammra  de  sel  marin;  on 


alenltnise  avec  de  la  lessive  de  soude;    puis  nn  p^nif 
liquide  h  l'autoclave  \  ILS"  pendant  un  quart  tlheun»; 
(iUre  de  nouveau  ;  on  le  répartit  dans  les  vase*  de  eulti 
et  on  le  stérilise  à   l'autorlave  à  ILS»,  pendant  un  q 
d'heure,  tjuand  on  ventavoirun^i/i'//on  acide. on  neu 
le  liquide   exactement  avec   la  soude,  puis  on  ajoute 
quantité  connue  d'acide   lactique  ou  d'acittc   tartrir 
solution  titn^.  Pour  avoir  du  bouilloa  fftf/cosé.  on  .i  > 
I  .^  ?  p.  I(K)  de  glyrose  avant  de  porter  i   l'autoclavf 
houillon  fjli^t'éi'iné  s'obtient  en  ajoutant  &  à  10  p.  lOQ 
fclyeérine  pure.  Les  bouillons  difTèrrnl  suivant  la 
dont  on  s'est  servi  ;  le  bouillon  de  cheval,  par  etempïe,ffli 
tient  beaucoup  de  matières  h\drocarbnné"eii.  Enfin  oa  pi»- 
pare  aussi  îles  bouillons  avec  des  matières  véj^bdcs,  fo 
macérations  de  foin  par  exemple.   ||   Bouillon  hianc  [Tt 
ttasctim    thapsiu,    L..    ail.    gemêines    Wntkraut,  a 
mullrin.  com's  Inn^fort,  ît.  taxsoborb/ntno^  Mp.  g 
loha].  Plante  bisannuelle  très  commune  (scrofulariée^.  J 
dont  (es  fleurs  sout  pectorales  et  béchiqoe»,  et  les  fi 
émotlienies  el  h^géremenl  ralmantes. 

BOUILLY  (Georges)  (chirurgien  français,  n^  eo  I 

—  Opération  de  Bouilli/.  Amputation  du  roi  de  rutôw 
par  excision  d'une  partie  de  la  mu<pieuse.  en  rwptflâal 
In  muqueuse  des  parties  latérales  pour  éviter  ralràie  èè 
col. 

BOULANGER,  s.   m.  Onrrier  «pii   prépare  le  paio 
pétrissant  ou  en  cuisant  la  pAte.  Les  observ.iiiuns  nM%l, 
monirenî  que  les  ouvriers  boulangers  sont  moins  et^ 
aux  affet-iion*  rhumatismales  et  tlioraciques  que  la  thi 
l'avait  fait  supposer  en  notant  la  dépeiiw  museutairt,  W 
brusques  cban^remenls  de  température  et   rin«piratiofi  dr 
poussières  do   farine  auxquels  ils  snnt  soumis  : 
circonstances  agissent  en  les  rendant  ajites  &  subir 
façon  remarquable  l'influence  des  épid<'>mics. 

BOULE,  s.  f.  —  Boule  de  ymnme.  V.  Sien»  de 

—  Boules  de  Mars  [tjtohnti  martiales,  alL  BîMeuitifÊL 
boutes  de  Snnri/,  p.irce  qu*on  en  tirait  beaaroup  de  rA 
vitle|.  Petites  boules  faites  avec  le  tartrate  de  pota«r« 
de  fer,  et  la  matière  extractive  «les  espèces  vuloenim.  b 
agitant  une  de  ces  boutes  dans  l'eau,  on  a  un  liquide  f* 
brun  rougeltre,  eau  de  houle,  que  l'on  emploie  nmm 
topique  A  la  suite  des  coup»,  dos  chutes,  de*  enlonn.  | 
Boule  bt/fitrriijue,  V.  IItstCrik. 

BOULEAU,  s.  m.  [Betula,  L„  ail.  /tirAe.angt. 
it.  bplulla,  esp.  abudul].  Genre  de  plantes  de  U 
des  amentacées,  J.,  dont  l'espèce  bouleau  blanc 
al6a,  L,)  contient  au  printemps  une  sève  alKindante, 
et  légèrement  aigrelette,    qui.    fraîche,   cijnstitue   dact  V 
Nord  une  sorte  de  panacée  universetle,  et,  fermcntée,  decv 
une  liqu-'ur  alcoolique  rafrairhissnnte.  L'éeurce  paur  p« 
fébrifuge  et   fournit,  par  la  diKtillation,  «ne  huile  p 
gênée  qui  sert  à  préparer  el  parhimcr  les  cuirs  de 
î*es  feuilles  sont  employées  comme  diurétiques,  en  d> 
k  la  dose  de  ÏO  à  .V)  Ki^mmes  par  litre  d'eau  chan 
se  sert  aussi  de  IVxtrait  alxioliqur  dont  on  donne 
dnuie  pilules  de  0«^20  par  jour  Cet  extrait  alcmlique. 
A  la  do*e  de  I  gramme,  poss/'dc  des  propriété'!  laxatiT 

BOULET,  s.  m.  [ail.  JiVinoneni(u;7e/,&ngl.6aZ/},— 
du  fioulel.  V.  Virr. 

BOULETTE,  s.  f.  V.  Bm'iino«!iiïT. 

BOULIMIE,  s.  f.  \buliinia.  bidimua^  pQylijiot, 
particule  «uginentatlve.  et  "ii^tt.  faiui;  ail.  H<i*$h 
ane\.bulimi/.  it.bulîuio].  Faim  excessive,  IpMinn  i|f 
une  quantité  d'aliments  beaucoup  plus  grande  qu*A 
nain'  et  qui  ne  peut  s'expliquer  par  les  lestons  dr  la 
lion.  C'est  un  symplAme  de  la  dyspepsie,  ainju'  I  »e 
fcouvptit  II'*  perversions  de  l'appétit,  pica.  mabcia.  qat 
doivent  pas  é(re  ciinfoodues  avec  U  boulimie.  V.  Gi-^m 
c.it  et  Pica. 
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LIMIQUE.  .kIJ.  Qui  te  rapporte  h  la  boulimie. 
oiiA<iiB  iiouiitiiiqiie. 

LOU  (LE)  (PjréotVs-Omnuleâ).  Enux  ùicar- 
•sxodiqufs;  ininèrat)s.ition  totale :0s'-,9.  dont  :i*''.7 
rbonalc  lie  soude,  et  X^'M  tic  bicarbonates  de  citaux 
igDèfie.  Tvfnp(!>nilurc  :  16»i  IT«,  Altitude  :  84  niPlrcs. 
douches,  boittson^.  l***  mai  au  IS  octobre. 
NDOU.  s.  m.  V.  iGAiA. 

QUET.  s.  m.  Eo  anatomic,  bouquet  analomiqiut 
an,  ensemble  desmuM'JMOldc^  ligaments  qui  s'alla- 
i  rapophys«  stjlolde  du  temporal  :  styh-fftosse, 
yoWicfn  til  stylo-pharyngien. 
iQUETIN.  s.  m.  [Capra  iàejr.  L.,  alL  SUinboek, 
ildgoulf  it.  siambecco,  vs\i.  cahro  sHvestre].  Hom- 
du  genre  des  chèvres,  dont  le  sang,  sèclw  au  solii) 
i»rTé  sous  forme  de  pains  renfermés  dans  des  vessifs, 
xployc  autrefois  contre  la  pliMin^ic,  la  dysfolorie. 
liions,  etc..  rt  avait  reçu,  à  cause  de  ses  prétf'oduL'& 
lés,  le  nom  de  mnniis  Deî. 

IRBILLON.s.m.  [dr^ourV,  ârausederappareace: 
ulus  furanculi,  ail.  Eterpft'opf,  angl*  corruption, 
•cia].  Corps  filaniculeux,  blani'hAtre  et  lenncc,  qui 
lU  centre  dos  furoncles  et  dfs  antbrax  et  qui  est 
principalement  par  les  fibres  élastiques  du  tissu 
II  qui  ne  sont  \in$  mortifiées.  Entre  elles  se  Irou- 
kelques  faisceaux  de  fibres  lamineuses  encore  re^'on- 
Im.  une  substance  amorph»  granuleuse  provenant 
nenls  anatomiques  en  voie  de  deslniction,  et  des 
les  en  quantitt^  beaucoup  moindre  que  ne  porteol  i 
«  U  couleur  M  la  provenance  du  bourhîllou. 
RBON-LANCY  (Saône-et-Loire).  Eaux  chloru- 
iiqufs  chaude»;  minéralisation  totale  :  3s^?7,donl 
^  chlorure  de  sodium  ;  température  :  4G^  à  S6^;  eaux 
b  faibles  se  rapprochant  des  thermales  simple;^. 
i^Dais  surtout  bains,  piscine,  douches,  tuiins  de  va- 
illiliidc  :  2ÏU  mitres.  Indications  :  lymphalisme  et 
I,  rhumatisme  chronique,  sciatiqae,  afTeclions  de 
I  «t  des  annexes.  Établissement  :  IS  mai  au  1&  sep- 

IRBON-L'ARCHAMBAULT  (Allier).  Eatuc  chlo- 
lodiquP9 chaudes  ;  niiiK-rali^iUion  totale  ;  4(r'','15,(lonl 
le  chlorure  de  sodium  et  Iff.SS  deblrtirlmnatesalca- 
impératurc  :  &î*;  une  source  froide  (lî".!*)  ferruçi- 
l  laialire,  employi^  en  boisson  (source  Jonas).  Alti- 
70  mètres.  Étahlissemenl  :  burettes,  bains,  piscine, 
I,  boues.  Indications  :  scrofule,  rhumatisme  chro- 
bea  les  lymphatiques;  surtout  paralysies  consécu- 
Tapoplexie  cérehr.iK'  dans  la  période  voisine  do  t'ac- 
iDituI 

IRBONNE-LES'BAINS  (Haute-Marne).  Eaux 
réei xodiqvcs  chaudes  ,\n\ut'T;k\'K,ïliuu  totale:  7B''.Jt. 
rf.S  de  chlorure  de  sodium,  W.40  de  chlorure  de 
ie.  et  Ûir'',<f6  de  hmmure  de  sodium;  température  : 
lu'.  Bains,  douches,  douches  de  vapeur,  boues,  bois- 
litude  :  304  mùtres.  Indications  :  eaux  excitanleii  et 
ïtiiantes;  serofule,  rhumatisme  clironEque,  parajy- 
itn  de  l'apoplexie),  scîatique.  Deux  établissements  : 
il.  el  l'autre  militaire;  16  juin  au  Ib  octobre. 
RBOUILLE.  s.  r.  Nom  vulgaire  du  Lichen  irth 

IRBOULE  (LA)  (Puy-de-Ddme).  Eaux  chlo- 
tticarttunalrex  arsenicales  chaudes,,  minéralis:*- 
lale  :  l;'^4G9&l,  dont  3^7,8  de  chlorure  de  sodium, 
k>  bic-arbonair  do  soode,  el  Qt',(yi9  d'ars)*in.ile  île 
source  Perrién'i  ;  lempérature  :  &«"  ;  mais  il  y  a  deux 
■oorresphu  faiMement  minéraliM'os  et  liont  la  tom- 
V  est  de  ly*.  L'eau  e«t  employi'e  en  boisson,  en 
■Csnt  par  un  q(i.irtdc  verre  et  allant  jusqu'à  Irois  nu 
^s,  en  baini  généraux  ou  locaux,  douclies,  pul- 


vérisations, humaj;^,  inbaUtions. Altitude:  846  mètres,  lo- 
dications  :  scrofule,  angines  granuleuses  chroniques,  bron- 
chite chronique,  tuberculose  tente  4  forme  non  érùthique. 
rhumatisme  chronique,  goutte  atunique,  névralgie»,  ecu'ma 
chronique,  p.^orïasis,  licbeo,  diabète  avec  azoturîe  et  anto- 
pbagie.  Établissements  :  l**"  juin  au  Ih  septembre.  Les  eau.x 
de  deux  sources  (Chous.<iy  et  Perrière)  sont  transportées  rt 
se  l'oasorvenl  bien. 

BOURDAINE.  BOUROÉNE.  s.  f.  V.  Nnipnun. 

BOURDON.  8.  m.  [ail.  Drohne,  angt.  drone,  it.  pec- 
chione^  fuco^  esp.  zangano].  —  Vrai  bourdon  ou  hour~ 
don  proprement  dit  {Bombus  lapidariua,  horlorum,  ter^ 
restria).  Hyménopt^re  apiaire  votnmineux,  iri's  velu, 
vivant  dans  des  galeries  souterraines,  en  sociétés  peu  nom- 
breuses .  composées  de  mâles  dépourvus  d'aiguillons, 
d'une  femelle  grande  et  armée,  el  d'oifirriére«  Clément 
pourvues  d'aiguillons.  Sa  piqûre  offre  les  mêmes  dangers 
et  ^(^!}amc  les  mêmes  soins  que  celte  de  l'abeille.  —  Fiiuj- 
bourdon.  Màlr!  de  rabellle  :  il  y  en  a  BOO  à  800  pour 
20  000  à  :ï004H)onvrièn>sdans  une  ninheetune  seule  femelle. 

BOURDONNEMENT,  s.  m.  [ail.  Summen,  angl.  tin- 
fjliny,  it.  Ifuccinamento  degli  orecchi,  esp.  zumbido]. 
Bruit  que  font  certains  insectes,  et  particulièrement  les 
bourdons,  quant  ils  volent.  —  Bourdonnement  d'ortHieti. 
Uruit  qu'on  croit  entendre,  bien  qu'il  n'existe  pas,  avec 
les  mêmes  caraclépes  que  ceux  du  bruit  produit  par  le  vol 
d'un  insecte;  c'est  une  ballueinntion,  une  sensation  subjec* 
tive  de  l'ouïe,  dont  l'inlenriité,  la  h.iuteur,le  timbre  varienti 
et  ijui  p+'ut  se  présenter  sons  forme  de  tinli^ments,  de 
sifflements,  etc.  It  y  a  da%  bourdonnements  indépendants 
de  toute  lésion  matérielle  de  l'appareil  auditif  et  qu'on 
|>ourrait  appeler  vasculaires  :  les  un4  proviennent  du 
retentissement  de  bruits  artériels  (anévrysmes  rarotidiens. 
congcsIioDS.  hémorragies  cérébrales,  etc.]  ;  les  autres 
semblent  dé^wndre  du  courant  sanguin  au  niveau  du 
golfe  de  la  veine  jugulaire  (anémie,  chloroite.  convales- 
cence, etc.).  Mais  le  plus  souvent  leur  couse  dépend 
d'une  afTectlon  d'un  des  organes  de  l'ouïe,  ayant  pour 
efTet  d'obsLruer  le  conduit  auditif  externe  et  de  renforrer 
les  vibrations  produites  par  les  bruits  earotidiens,  ou 
d'exercer  une  pression  sur  la  membrane  du  tympan  et 
d'augmenter  la  pression  dans  le  labyrinthe,  ou  enfin  d'agir 
sur  les  parties  profondes  de  l'appareil  [corps  étrangers, 
boucboa  de  cérumen,  rumeurs,  rétrénssemenl,  inflamma- 
tion du  conduit  auditif  externe;  phlegmasios  de  la  mem- 
brane du  tympan,  catarrhe  de  la  caisse,  rétrécissement 
de  la  trompe  d'Eustache,  lésions  du  labyrinthe).  Le  trai- 
tement des  bourdonnements  varie  avec  la  cause  qui  les 
engendre.  —  Bourdonnement  amphorique.  Son  |>erçu  à 
l'auscultation  de  la  poitrine,  et  ressemblant  au  bourdoone- 
menl  d'une  abeille  enfermée  dans  uu  vase  :  signe  fréquent 
dans  la  broiirthile  capillaire. 

BOURDONNET.  s.  m.  \pulvillux,  ail.  Wicke,  Boiu'- 
dofiHKt,  ani^l.  dossil,  it.  iitueUo\.  Petit  rouleau  de  charpie, 
nvoïde  ou  sphéroïde,  du  volume  d'une  noix,  qu'on  fait  en 
roulant  de  la  charpie  entre  les  mains,  et  dont  on  se  aeri 
pour  absterger  le  pus  ou  panser  une  plaie  profonde.  Quand 
les  bourdonncts  doivent  être  introduits  profondément,  on 
les  lie  p:ir  le  milieu  avec  un  fil  qu'on  laisse  pendre  au 
dehors,  afin  de  retirer  le  bourdonnel  plus  farilement.  Les 
buutelles  lie  charpie  no  diffèreal  des  hourdonneis  que  par 
leur  volume  moindre.  Les  bourdonneti^  de  rh.irpie  Siint 
rernpl.i''é'«  preqiine  constamment  aujourd'hui  par  les  tam- 
poiK  il'tiu.ile  hydrophile. 

BOURGEON,  s.  m.  [petnma^  ^XuTthz,  ail.  Knoxpe. 
angl.  ôud,  il.  gemma,  e-p.  yema].  —  En  embryologie, 
bourgeons  fYontnujr,  ttasnnj,  maj:tUnire.s.  V.  KannTOli. 
Il  En  pathologie,  vulgairement  bourgeon,  boulon  d'aera* 
au   visagiï   do  certaines  personne*,  qu'on  dit  alors  être 


BOURGEON. 


bourtfeonn^eg.  V.  CotPKno*B.  —  lioutseong  charnus 
{bourgeons  ce Hu tetix  OM  vascuiaires).  Petites  uï\\!ie9  rou- 
grltruit  qui  s«  dérelo()p(^iit  &  la  surrarc  des  pilles  suppu- 
ranle»  et  en  ilL^tcnnioeol  la  cicatrinlion.  Ils  »e  forment 
d'autaat  plu%  %ite  à  la  surface  d'un  tissu,  qu'il  C5t  plus 
vasculaire;  d'abord  L'irges,  muus  el  pou  saillants,  il»  co[is- 
tituoDt  MenlAt  par  leur  union  uni*  couche  pdiirvue  de  vais- 
a«au\  sanguins.  Ils  sont  composés  :  I"  d'une  |;rande  pro- 
portion lie  matièru  amorphe  granuleusi^;  ?<*  de  fibrilles  du 
lisau  latnineuKde  nouvelle  génération,  fujiiformes  et  autres. 
cnlre-froisiiea  ;  3"  do  cellules  rondes,  dites  cellules  embryon- 
naires, qui  sont  analogues  aux  petits  leucocytes  niononii- 
ck^lin^!l  ou  lymphocytes  et  te  trouvent  mi^langés  à  quelques 
grands  moDonucléaires  h  noj'au  avisez  isxo»  et  plie;  4^  di' 
capillaires.  Us  au|:m<' nient  de  volume  parproduclion  dcnou- 
veaiii  éiiiraeuls  qui  sajouleul  ,'i  ceux  de  rai^me  esptce  daoft 
toute  r^paisst'ur  de  leur  ma5»e.  et  uou  ptiînt  «eutement  dans 
leur  profondeur.  Kudinu'nls  du  liisu  des  cicatrices,  ils  sont 
couverts  dd  pus  à  la  surface,  et  peu  !<i  peu  de  quelques  caU 
Iules  épilht^ltalcs,  qui  hienttU,  l'emporLint  en  quantité  sur 
le  pu«,  forment  uiio  pellicule  mince  et  blanchitrc  d'êpidermo 
conliou  avec  celui  de  la  peau.  On  dît  alors  qu'il  y  a  cicatri' 
MtitiiiH.  Kn  mémo  leinps  que  se  forme  cette  pellicule  êpider- 
iiiique,  les  bourgeons  s'affaissent,  ce  qui  est  dû  à  la  dis- 
parition par  Ti'tiorption ,  moItS-ulo  à  molécule,  lente  mait. 
éuergitjue,  de  la  matière  amorphe,  probablement  aus-tï  nu 
départ  des  cellules  mobiles,  el,  par  suite,  au  rapproche- 
ment de»  i-léiru'nU  ayant  forme  de  (Ibrcs.  etc.;  r'e»l  ^-e  qui 
détermine  l.i  n'-trartion  et  le  resserrement  des  bords  de  la 
plaie,  et  a  fait  tToire  à  tort  k  la  coniractilité  des  bour- 
geon* charnus.  La  résorption,  continuant  après  la  rica- 
Irination,  détermine  la  rétraction  de  la  cicatrice.  A  l'époque 
oit  se  forme  la  pellicule  épilhéliale,  il  naît  des  libres  élaii- 
liques  cl  quelquefois  des  nerfs  qu'on  trouve  dans  la  cica- 
trice et  qui  s'ajoutent  au&  éléments  signalé»  plus  haut. 
V.  CicATHici.  —  Bvurgeon  du  ffoût.  Petit  corps  ressem- 
blant assez  exaclrtnent  à  un  l^idlon  ou  h  une  bouteille  légè- 
rement renflée,  appartenant  etriusivement  A  la  muqueuK 
de  la  langue  et  étant  le  siège  du  sons  du  guùl  itl^.  8<>).  Ces 
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Vi$.  84.  —  SaurgronKdu  foùt. 

corps  sont  situés  sur  les  parties  latérales  des  papilles  calri- 
forines,  e  est-à-dire  autour  du  fossé  de  cîrcumvaltatlon,  et 
4  rcilremllê  libre  de  papilles  fongiformes.  lU  occupent  la 
couch«  i-pithéliale  de  la  niuquetiM',  la  partie  renflée  repo- 
•^inl  sur  le  cborioit,  tandis  que  la  partie  rétrécir  ou  col  tra- 
verse le*  assi^><  •.uperflcielles  di'  l'épilhélium  el  Hébonche' 
À  la  surf.ire  liltrr  de  la  muqueuse  par  un  petit  orifice  appf>té 
/ioir  ffMMttilif;  par  cet  orifice  sVVhappc  un  petit  iHiutpirt  de 
filaments,  appeU^  ciU  fjhutolifx.  Les  bourgef>iif  ou  cor- 
puscules du  goUt  ont  une  hauteur  de  10  il  »iO  (i  Ils  sont 
formés  r».<ien(icllemcnt  de  deux  ordres  di<  cellules  :  les 
rrliutrM  tir  loutènemenl  ou  cetiuirx  rmmvrnnfrs,  for- 
mant la  paroi  extérieure  du  rorptiM'ulr;  Blle«  sont  allon- 
Ip'cs,  cllipsoidrs,  m  tranches  dr  melon,  leur  protoplasme 
légèrement  granukux  renfemte  un  Kto»  noyiu  de  forme 
lenticulaire  ;  le^  crlluUn  rjuxhitive»  ou  xenvon^Hea  se 
trouvent  dans  l'e<ipacc  que  circonscrirent  1rs  cellule*  do 


soutènement;  elles  sont  longues  et  minces,  êl  pourvue 
leur  partie  moyenne  d'un  noyau  volumineox,  o*oide;lr«r 
portion  périphérique  va  ens'amiDciss.int  et  m  te* mine  for 
un  des  cils  qui  traversent  le  pore  gustalif  ;  leur  porÀoi 
centrale  se  continue  avec  le  cylindraxe  d'une  fibre  nerveuL 
Outre  ces  cellules,  on  trouve  encore  dans  la  partie  cntnb 
des  bourgeons  du  goût,  quelques  cellule»  de  soutèoeoim 
ilc-s  ttbrilles  nerveuses  terminées  par  des  renflements  r% 
honilin,  el  un  resean  de  ribrilles, 

BOURGEONNANT,  ANTE.  adj.  —    Chancni 
fienniiiint.  V.  .Sveriii.rs. 

BOURGEONNE.  £E.    adj.    V.    Bouhgbos.  —   C> 
boiiroeonnf'.  V.   L'lcére  de  l'utéru*. 

BOURGEONNEMENT,  s.  m.  V.  Gkvhatiov  eC 
PAOïLK.  —  Bovrf/^onnement  des  plaie».   l*rodu£tioa 
maie  ou  exagérée  des  hounjeons  vhanxux  À  la  surfar« 
plaies.  On  le  fait  cesser  par  la  cnulériftalion   ti\y^c  la 
infernale,  ou   par  une  compression  méthodique,  qtia 

est   fKUluTiiut. 

BOURRACHE,  s.    f.  [Borratjo   officintUi»,     L.. 
Bot'asch,  angt.  borage^  il,  borragine,  e^p.  borrajù].  P 
annuelle,  qui  a  donné  son  nom  à  la    famille  de^ 
nées,  J.  La  tige  est  cylindrique,  épaisse,  charnu», 
lenlc.  Ses  feuilles  sont  ovales,  sinueuses,  couverte*  d 
niés  et  de  poils    qui    les    rendent  rudes   «n  iMidMT, 
lli'urs,  d'un    bleu    d'azur,    sont  en    longs    épis 
sommet    Aa-s    ramilicaLions.    La    bourrache    est    vmi 
comme  di.iphor<'tiqiie,  diurétique  et  depuralive,  à 
l'aziilatc  de   potasse  ipielle  contient.  On  donne  l'iofi 
des  fleurs  el  des  feuilles  (10  gr.,  dans  eau  I  kilogr.K 

BOURRE,  s.  f.  V.  Artichaut. 

BOURRELET,  s.  m.  En  an&tomie,  bourrelet  du 
ciiUeuj .   V.  Callbl'X  [Corps).  —  Bourrelet  colyt 
bourrelet  glrnoïtlîen.  V.  CotyloTùih:».        GLi:ioloia. 
Bmtrrelrt  mitqueux  de  la  ièvre.  V.  Lbvhk.  ^  Bn\ 
de  HuKchdr  V.  Orbillb  înter'ne. 

BOURSE,  s.  r.  [ail.  Schleimbeutet,  «Dgl.  punti, 
borxn,  esp.  fniUa\.  —  Bourse-t'i-pasteur.  V.  TnLun 
Kn.-tnatoDiie,  6our«»j,  nom  donné  vulgairement  au  mct^ 
y.  ce  mot.  —  Bourses  muqueuses  ou  synoviale»  desitt*- 
dann.  Petites  capsules  et  gaines  synoviales  annexées  an 
tendons  partout  oîi  ceux-ci  éprouvent  des  frottements,  im 
unes  sont  vésiculaires.  arrondies,  et  tiennent  d'une  p«i 
au  tendon,  de  l'autre  à  la  partie  sur  laquelle  il  ^iM; 
d'autres  sont  vaginales,  et  forment,  d'une  pari,  une  son 
de  gaine  autour  du  tendon,  tandis  que,  de  l'autre,  «Ils 
tapissent  un  c;tnal  ligamenteux  où  il  est  renfexmé.  Kto < 
sont  tapissas  intérieureracni  par  un  eodotbélium  semlhtfc 
à  celui  des  séreuses  véritables,  et  leur  cavité  renfermai 
liquide  analogue  à  la  synovie  articulaire.  —  Les  baBaii< 
tendineuses  peuvent  ôlre  le  siège  de  béions  inflammalotRi 
niquÉs  ou  chroniques.  Parmi  les  premières,  l'une  tt0 
babiluellemeul  sèche,  c'est  \a  crépitation  douloureiae  is» 
lenduiis  ou  ni  (V.  At|;  l'aulrv  s'accompagne  d'un  êpt^ 
chement  séreux  aigu,  qui  peut  devenir  purulent,  el  ait 
la  marche  habituelle  des  inHammatioDS  séreuses:  le  repot 
les  résolutifs,  suffisent  â  amener  la  guéiison;  s'il  se  fùrv 
du  pus,  il  faut  pratiquer  une  incision  soffisuite  p<>ur 
faciliter  réœulemenl  et  laver  la  cavité  arec  des  bi 
antiseptiques  pour  prévenir  l'apparition  d'un  phi 
diffus.  L'inflammation  chronique  dôlermine  la  fo 
d'un  éiuocliL'ment  simplement  séreux,  ou  renfermant, 
plus  de  lu  sénwilè,  des  corpuscules  dits  .7rfiin.K  rizifn 
ou  hord^ifuntir».  i]ui  sont  adhérents  aux  par»i*  ik 
synoviale  .sous  forme  de  franges,  on  Uhres  dans  U 
et  deiacbes  des  (ranges  par  suite  des  mouvrments 
poignet,  de  la  main  et  des  doigts,  dont  la  face 
est  le  siège  exclutttf  de  cette  affection  :  les  •lémeats 
corps  soat  de  la  matière  amorphe  aboudaule,  gra» 
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le  noyaux  flbro-plutiqucs  rt  de  quelques  fibrM 
el  lamiafuftes  (Miclinn  et  Gi.  Rohin;.  Leur 
onne  litfu  h  une  tumeur  qui  pi^ne  lest  raouvemonls, 
loefoisdes  douleurs  névralgiques,  et,  au  toucher, 
w  scDsation  du  crépitation  due  au  frolteoient 
;.  La  lumcur  doit  <^tre  ponctionnée  et  traitée  par 
iodi^,  si  elle  se  vide  bien  cl  a  des  parois  peu 
iinon,  OD  est  forcù  d'en  venir  à  l'incision,  à 
tes  franges,  opération  grave,  ui/^me  en  s'entouraiil 
es  précautions  a  nli  sep  tiques.  C'est  aussi  à  l'inei- 
est  souvent  obligi'  de  recourir  quand  les  gaines 
présentent  des  fongosités  [synovite  fongueuse), 
section  est  délicate,  difficile  el  dangereuse.  Une 
ïd'hvdropisic  des  boorses  tendineuses  est  celle  qui 
■ement  décrite  sons  le  nom  de  f/anglion  V.  Gah- 
I^f  plaies  de  ces  bourses,  et  surtout  leurs  plaies 
présentent   une  grande   gravité  et   exigent  une 

0  attentive  à  cause  des  pliénoniènes  d'inOamnia- 
soppnratioD  qu'elles  déterminent  dons  les  [larties 

que  l'irrigation  continue  c^l  apte  à  prévenir: 
pus  apparaît,  il  faut  lui  donner  une  [«sue  facile 

les  funées ptirutentei,  —  Boursea  mnifueu«es, 
a  Mynovialeâ  goua-cutanéea  accidentelles  ou 
t  OêAeiues,  Petites  poches  à  face  interne  Visut,  à 
ou  moins  épaisse  formée  de  tissu  lamineux.  à 
tectée  d*nn  liquide  séreux  analofrue  À  la  synovie, 
s  visqueux.  Elles  se  développent  sur  les  points 
t  recouvrant  immédiatement  l'os,  se  pn^te  â  un 
rn>qarut,  ou  est  exposée,  dans  certaines  profes- 
>s  frotttrmentj  ou  pressions  habituelles  (rotule, 
rochanter,  omoplatr^,  nialléole>.  etc.).  Elles  sont 
ent  le  siège  d'inflammation  V.  llvonoitA)  et 
lents  sanguins.  Ceiiii-i  sont  lai'onsé(|uence  d'une 
les  bourses  séreuses,  (|ui  tantf'kt  amène  immi'-- 
one  inflammation  de  la  poclie,  concomitante  à 
rni  du  sang,  délenuine  seulement  cet  êpanclie- 
pourra  plus  lard  développer  un  travail  inOani- 
s  topiques  froids  et  ri^<dutifs,  la  compression, 
é  et  quelque.»  pressions  douces  anit'nent  ordi- 
la  résorption  :  ù  celle-ri  est  iticotnplèie  mu  s'il 
pe  un  travail  inflammatoire,  il  faut  inciser  la 
kvider  des  caillots  ou  du    pus  qu'elle  cijntienl. 

prérotulienne.  V.  PnÉROTLLtKM.  —  Bourse 
Fleisc/unann.  V.  Gbmiol'Illbttb.  ||  En  chirur- 
,  bandage  en  forme  de  poche,  destiné  i  contenir 

malade-    Quand  la   bourse   soutient  en  même 

1  partie  el  emptVbe  les  lirailleutenls  qu'occasion- 
volume  ou  son  poids,  elle  prt^nd  le  nom  de  sus' 
.  ce  mot. 

OUFLEMENT.  s.  m.  BOURSOUFLURE. 
itrriS'^L'nK.  Expuysiche 

INGAULTIA  BASELLOIDES.  Plante  de 
des  chi.-uop<Mji'-e5-b.ise]lacées,  qui  croit  aux 
.n  nfiues  pussL-dcnt  des  propriétés  styptiques 
utilisées  dans  le  cas  d'hémorragie  utérine  après 
senL  On  emploie  alors  une  décoction  de 
sde  racines  dans  S(tO  grammes  d'e^u,  a  prendre 
ooe  à  trois  tasses  (lar  Jour,  «suivant  la  gravité 

>£  SEIN.  s.  m.  jall.  kUantUchê  Brustwarze]. 

de  raoutchouc  ou  d'ivoire  ramolli,  deaiinê  h 
<iut  du  sein  i:bec  les  nouvelles  accouchées,  ou  ;i 
n  mamelon  malade.  H  Mamelon  artillciel  ajusté 
a  biberon.  V.  ce  mot. 
T.  ».  m.  La  niffelte.  V.  ce  mot. 
N.  s.  n.  [ail.  KnoKpe.  aiii;l .  hud.  it.  lottune, 
\.  —   Roulun   li'ai'tffiif.  La  ptarrntfjue  et  les 

et  anémonea   \    lleurs  bbincbes.  —    liimton 
—  Boulon  d'or.    Nom  do  la  renvn- 


cuié  acre  oommnne  dans  les  prés;  fruit  terminé  par  un<.* 
pointe  raidft.  Elle  paruge  Ira  propriétés  des  renonçâtes. 
V.  ce  mot.  Q  En  pathologii;,  bouton  [tov&oc,  ail.  DtiUf, 
Fittne,  angl.  pimple,  it.  jnnna].  Nom  donné  vulgairement 
à  une  potite  élevure  cutanée,  isolée,  arrondie,  à  peine  dou- 
loureuse, se  dissipant  spontanément  par  une  des^juamatiun 
furfnracée;  c'e^t  surtout  aux  manifestations  de  l'acnie 
qu'on  applique  celte  dénomination;  mais  on  l'étend  :  il  ta 
p  tpitle,  qui  fst  Bolide  ;  4  la  pustule^  qui  renferme  du  pus; 

t't   Â    la    vésicule,   qui  confient  uoc  humeur  séreuse.  

Bouton  d'Alep.  on  de  Bagdad^  de  Bi.<ikra,  de  Gaftta,  de 
Delhi,  du  Sil,desZifMna,  d'Ùi^enl^  dra  pays  chaude, eXf., 
bouton  (Cun  an,  chancre  du  Srihara.  [aW.BeulevonAlep, 
iingl.  Aieppo  evil,  il.  yarocciolo  iPAleppo).  Affection  conta- 
pieuse,  endémique  en  Algérie,  en  Egypte,  en  Syrie,  et  dans 
l'Hitidoustan,  caraftériséo  par  l'apparition,  sur  les  parties 
dérouverlc.<ï,  d'une  papule  atK>utis«ant  |>eu  à  peu  »  rulcr- 
ration:  elle  est  iuocubible  el  auto-inoculable;  sa  périod<< 
d'incnlialion  est  variable  de  (rois  jours  à  un  mois;  elle  peut 
même  être  de  plusieurs  mois,  et  la  maladie  ne  se  montrer 
que  quand  le  malade  a  quitu»  l«  pays  où  il  a  été  contamln*^. 
Elle  rommence  par  une  papule  reposant  sur  une  base  rouge, 
recouvrrte  de  lamelles  blanches,  sèi-.br'S,  qui  desquament; 
puis  celte  papule  augmente  d'étendue,  se  rei-ouvre  de  points 
jaunâtres  et  s'ulcère;  l'ulcéralion  peut  avoir  des  dimensions 
variables,  de  quelques  millimètres  jusqu'à  8  et  10  centi- 
mètres; elle  se  recouvre  d'une  croûte  jaune  brunâtre,  est 
humide,  el  laisse  écouler  un  liquide  punilent.  Certe  période 
dure  cinq  k  six  mois,  et  même  un  an;  enllu  arrivent  la 
dessiccation  et  la  formation  d'une  cicatrice  indélébile  et  !»• 
plus  souvent  difforme.  TaiitiH  il  n'e\iste  qu'un  seul  bouton, 
qu'on  appelle  ainrs  t/auton  mâle,  tandU  il  en  exbxe  uD  cer- 
tain nombre  de  volumineux,  autour  desquels  sont  groupt^ 
d'autres  plus  petits  :  cette  variété  esl  ilt>?iign(H>  ^nus  le  nuni 
lie  bouton  femelle.  Aucun  traitement  n'a,  juS4]u'à  ce  jour, 
influé  d'une  manière  notable  sur  la  durée  ou  la  marche  de 
cette  raaiailie;  aussi  se  borne-t-on  ii  des  applications  nnlt' 
Sûptiques,  et  à  garantir  du  contact  de  l'air  la  partie  malade. 
Du  reste,  cette  maladie,  si  l>ornée  dans  ea  forme,  puis- 
qu'elle consiste  le  plus  souvent  en  un  seul  bouton,  ne 
l>aralt  pas  offrir  de  danger,  mais  elle  peut  se  compliquer 
de  lymphangites,  de  phlébites  ou  d'érysipète.  ~  Bouton 
d'.lmàoine.  Le  frambœgia.  V.  ce  mot,  |)  Bouton  dia- 
phrttgmatique.  fJuèm-au  de  Mussy  a  donné  ce  nom  à  un 
point  situé  a  l'iutenu'rtiun  de  deux  Ugues,  dont  l'une  l'on- 
tinuerait  la  partie  osseuse  de  la  dixième  côte,  et  dont  l'autri* 
prninngerait  le  bord  externe  du  sternum;  la  douleur  déter- 
minée par  la  pression  de  ce  point  est  un  signe  de  pleuré^io 
diaphmginalique:  cette  douleur  est  due  à  l'excitation  du  uerl 
[dirénique.  jj  En  chirurgie,  bouton,  instrument  consistant 
en  une  tige  d'acier,  longue  de  18  à  31  centimètres,  garnir 
ïtur  sa  longueur  d'une  eréte,  et  tenninén  à  l'une  de  se> 
i-xtrémit'*s  par  un  bout  olivnire.  Cet  instrument  sert,  dans 
l'ttperatîun  de  la  taille,  de  sonde  et  de  couduclour  de* 
lenetlt^.  Sou  autre  exirénutè,  en  forme  dr  curi-lte,  >ert  itoiir 
^'iissurer,  après  l'exlraclion  de  la  pit^re,  s'il  nen  reslo  pa* 
linéiques  ffagm>>uts.  —  Bouton  amutomotigur.  Appareil 
destiné  à  pratiquer  des  anastumosfs  viscérales  :  fiitéro- 
anttitomûKA,  cholécy*tentéro»tomte,  etc.  Les  principaux 
sont  les  boutons  de  Murphy  et  de  Cliiiput.  V.  CiiArir  ec 
.Mrnr-Hv.  —  Boulon  de  feu.  V.  CAUTtarsATio.'v. 

BOUTONNÉ,  ËE.  adj.  Se  dit  de  tout  iostniiiunt  dont 
la  pointe  t'st  (frniinw  par  un  bout  oliti*ire. 

BOUTONNEUX.  EUSE.  adj.  Oti>»l»PMtil'iinb(Mik«n. 
qui  est  ch.trgi>  dn  bnuions.  —  Bnuf/eole  boutonneuse.  I>|le 
dans  laipielle  \v»  tache.*^  morhilleuses  sont  saillantes  et 
comme  papu1eiisi-s.  V.  lloroB')LR. 

BOUTONNIÈRE,  n-.  f.  Incision  fatle  à  l'urètre  daa*  la 
région  perîULMle  ou  au   utveau  do  la  verge.  V.  UhAtao- 
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TOBU.  B  Par  extcnsioD,  incision  des  luroîs  d'une  cavîti> 
([uelconque.  normatr  nu  moVbidc.  Q  En  analomic  paltiM- 
logiquc,  dûctiirun.'  élroiCo  d'une  capsule  arliculairt*  ou  éi%ir- 
tcment  de  rai&reaux  iiiuvutairi-it,  bridant  rcilrémité  luxi^e 
il'uD  IIS  e(  uuîAanl  a  b  riMurlian. 

BOWDICHIA.  K.  f.  V.  Alcoknoore. 

BOWMAN  ^sir  William)  (physiolatïiflte  anglais.  1816- 
(Hd2).  —  Distjuex  de  Bowmann.  Disqui-4  doDt  la  super- 
position  fonnu  la  librt>  musculaire;  si  l'on  traite,  en  efTrt, 
les  fibre*  muwulaireà  par  l'aride  awlique,  l'acide  chlorhy- 
Uriqu*f.  le  rarbonatc  de  pota&»e,  le  suc  (^slrîque,  ou  fait 
«pparaltr^  une  striation  transversale;  ces  sirics,  qui  ocru- 
(»GDl  toute  la  Inr^fur  de  la  libre.  la  diwomp osent  en  une 
série  de  disques  h  Im-vi  pamiU'Ii**;  il  y  a  des  disques  épais 
et  des  dtsqut'^i  niinrcs,  ib^x  disques  clairs  et  des  disques 
oliscurs.  I^  sirinlion  longitudinale  do  la  Qbrc  divise  Ui 
disques  de  Bowraan  en  un  certain  uoaibre  d'éléroeot»,  les 
narcoiui  élément  a  de  Bowman.  V.  MuscfLAtREtfiôrr). 

BOX-BERRY.  s.  f.  V.  (iACUTORiua. 

BOYAU.  ».  m  jall.  Darm.  uujft.  ffi//,  il.  budeUo,  esp. 
Iripti].  Mot  populairi-'  syiiunyrntî  d'in<r*/iH. 

BOZZOLO  (Caniillei  im'di'rin  italien,  ué  «n  184b).  — 
SiffTtr  tir  Bozioti/.  Pulsations  visible»  au  niveau  de» 
narines;  c'est  un  htgne  que  l'on  rencontre  dans  crrlaiDS 
cas  d'antHTy«mc5  de  r.iorle  thoraciquo. 

BRACHIAL,  ALE.  adj.  et  s.  [àrachialh,  ùrmhîa'uH, 
de  b rac h i ti m,  bnf^;  i*ngl-  f'fachial,  esp.  Oratjititil\.  yui 
xpparticntau  bras.  —  Aponévrose  brachiale.  Aponévrose 
qui  fait  suite  à  celle  de  l'rpaule  et  de  l'aisselle  et  &c  cun- 
lioue  avec  celle  de  ruvanl-bras  ;  elle  reçoit  des  expnn- 
sioDS  des  tendons  Acn  (^Tand  dorsal,  jgranâ  pectoral  et 
deltoïde,  et  enveloppe  les  mu.vles  du  bras».  De  sa  face  pro- 
fonde se  dt^larhent  diiux  cUmonsivlennuscutuires,  eiUtiv 
et  interne,  allant  au\  bords  correspondants  de  t'IiuniL^rus, 
et  limitant  avtv  ret  os  deux  gaines  nausrulaires,  postérieure 
et  antàrieun*.  —Art&re  brachiale.  V.  IIuméral.  —  Muscle 
brachial  antérieur  {huméro-cnbttat,  Cli.].  Situé  à  la 
(Mirlie  anlt^ro-inferieure  du  brns,  au-devant  de  Tartieulu- 
lion  du  ronde,  it  n'ntlartif,  imi  liant,  am  \n\t\\  anti'rleur  et 
AUX  Uic*'»>  iiilerm-  et  exUTne-  de  l'buniéruH,  pI,  iiiférieuri*- 
nienl,  à  lapopbjse  coronolde  du  eubitus.  —  Muncle  brn- 
rhtnlfioxtérieur.  V.  Tuickp«.  —  IHesun  brachial.  Plexus 
nt'fvcux  formé  par  l'enlareuient  dis  lirancbes  anti^ieuren 
d<M  quatre  deroi-'-res  paire»  (Vfviriijes  et  de  lu  première 
dorsale  :  Il  !«'i'*|(-nd  depiii»  lu  (tariie  latérale  tuf>^ri«.'ure  du 
niu  ju^qu'Â  U  pariîf  sup'To-i[il>Tnc  du  crciit  de  l'aisselle. 
SiitK^riruremciil,  il  répond  aux  apophyses  transverses  cer- 
vicale*», et  orcupr  ensuite  l'angli*  interne  du  trinii(;le  «us- 
ebivlcul.iirr  ;  au  ntvrau  de  la  clavicule,  il  est  sîluê  entre 
cfloset  la  pri'mitTe  riMe  ;  dans  »a  portion  axillnire,  il 
nqtond  <'D  avant  aux  muscles  pectoraux,  en  arriére  au 
{rrand  denteli*  et  au  50us-«capulaire.  en  haut  nu  tendon 
de  e«  nnisrlo  et  &  l'arliculation  de  IVpaute,  en  bas  k  t'apo- 
nevro!*e  •ntillalre.  D'abord  silui-c  au-de5»ous  et  en  avajit 
«lu  ple\u«».  I'jiri»^re  ^■lU'v-ctavit're  lui  devient  ensuite  anle- 
neun*.  »'t  pu**e  au  niilifu  des  nerfs  qui  le  forment  au 
niveau  du  creui  axîlhiirr;  la  vrinn  »iiu4-riavir>re  nt 
•w'fiarN'  du  plexus  piir  rart>>n>  eiirrespi>rt<Urite,  et,  plus 
liant,  pAr  lo  scat^ne  antérieur.  Il  s'anaatuinùsr  avec  le 
plexus  a-rviral  par  une  br:iric!io  qui  desrend  de  U  qua- 
trième cervtole  à  la  clnquii-me,  avec  lejn^ud  s)ni|>alhique 
par  UD  ou  deux  lilets  qui  vont  de  U  einquir>me  et  de  la 
»lxiAme  pnirt'  au  ^ns^lion  eervieal  movim,  et  par  quatre 
AUtrr»  ni'-l»  qui  s<*  délJ''li<'iil  di*i  sixit-me,  »opli<^me,  hiii- 
ti**me  ci-rvicali  s  ri  pn'tni»TP  ilor^ab*  et  vont  an  ui^rf  lerté- 
t>rnl,  braiirlir  du  gtinglion  rrrviral  inft'nour,  imiIIu  avec  le 
deiixi^nii'  norf  inlvrrottal  par  nu  rainrau  qui  va  dr  cv.  ai*rf 
A  bi  pii-miére  docMle.  Il  fournil  des  branehe»  rotlatérale». 
jnweulMires.  sus-  et  S4ins-«.Mpuiaires,  et  des  bram-bes  lermi- 
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nalcs  qui  sont  an  nombre  de  iJx,  f» 
mujfcuto-cittanê.  le  radiât,  le  catAddf  ri  I 
mots).  Les  ptimlysitra  du  plexo» 
d'une  If^iou  portant  sur  le  pleuu  pr 
branches  d'origine   ou  sur  t\r%  K 
Ces  paralysies  sont  :  soit  •! 
ou  trois  nerfs  du  memtir* 
inliV'.'Sse  les  troues  qui  rou^iiiu 
radlrultiireji.  V.   nAUicrLAinr 

BRACHIO-CÉPHALIQUE. 
licus,  esp.  braquiO'ce/a/icol,  —  trtm^< 
céphalique  ou   innomin^,  ou  arUrt 
qui  ualt  de  la  partie  antêrteure  de  U 
de  l'aorte,  et  si- termine    an  oivi  ju  ^ 
nale.  pr^   de  l'cxtrôniitr  îni  ji 

se  divisant  en  carotide  pri'.  i 

Chez  quelques  sujets  maîtres,  i  ; 
déborde  de  6  à  S  millimètres  i 
sternum.  Oblique  de  bas  en  haut  t-t  ^  i^i 
elle  répond,  en  avant,  au  tronc  rrinmi 
droit  qui  en  croise  la  direction.  *t  au 
hyoïdien  et  slerno-IliyroidîeD,  qui  U 
En  arrière,  elle  est  eu  rapport  avec  la 
pneumogastrique  droit  ;  eu  dehors,  s^pt  h 
on  dedans,  la  rarolide  priuiitivtr  çitubf  «i 
parla  traehée.  Elle  ne  fournil  aucune  Ira 
si  ce  n'est  Vartère  thyroldiemtf  •''  "<■" 
cas  rares.  Le  seul  inti^nH  pat)i 
min/'e  est  fourni  |>ar  l'Otudc  de  ^  _. 
assez  frt-quents  parce  que  le  voisioafe  ita  i 
frrailde  furce  a  la  colonne  sanguiot»  qui  fhffll 
la  gurrison  spoiitauèr  est  cxtn^ni'*nii-Dl  ran,( 
des  cutT^  n'est  i^pre  auiiEm^itle  par  U 
rbirurgioate;  c'est  par  la  lit^aiure  de  U 
suivit-  de  la  compression  et  m<'me  de  U  li| 
clavi^re.  que  rintcncnlion  active  pinumtf 
Veine  hracfiio-céphaUqvr  [veine  innomii^^ 
neiur  brarhio-céphalique',.  Tronc  v<HflMi 
réunion  delà  jui*ubiirf  interne  cl  île  U  vfli» 
el  cnn^liluarit  U  veine  cJive  «up**rteurr 
(■(•lui  du  'Ml'  oppoM^.  La  veine  brarhioH 
ftnûl,  Um}i»e  de  'A  eenliroéln-s  envi--'" 
nu  tronc  arti^riel  brachio-ci'pbaln] 
'•n  avant,  à  rextrémilè  interne  *l 
rulation  sterno  clavieulaire  ;  en  bas,  au  mioii 
en  haut,  a  la  lOuche  museulaire  de  U  r'iu* 
dii*nne.  {>lle  du  cCté  gauche  vtt  iDoini 
loniïiie  (â  a  G  cent.)  que  la  droile,  i  cauar  dr  I 
u  droite  de  la  ligne  mt'diane,  de  U  VirilHr  r»*< 
ciMirl  il  foniter  avec  ti  précé(U*nle  tn  «uoi 
a  angle  droit  ;  elle  est  tm  rap|M»r1,  m  At 
pi^rtle  suft^rieure  de  la  ero»M  aorliqne  rC  ivMl 
auxijucll"*».  i^ellt^ci  donne  nals^an- 
vinilc  Raur-Jii',    te  sternum    *'t  les   : 

BRACHIO-CUBITAL.  ALE. 
cubitidis].    —    IJi/timenf    bracli' 
U-il(!-nil  inirrnc  del'iirtii'ulation  liuiu.  ,.^ 

BRACHIO-RADIAL.   ALE.    ndj.    . 
railtiiIiM].     —     l.f'jitinfui     (iritchi;  r 
latiTiil  ('xti^rno  de  r.irlirulattou  bu 

BRACHIOTOMIE.  s.  f.  jdo  >  . 
cou|kt'.   Amputation  du    bras    ||   hn   ■ 
de  la  tirachfjtomir  roninK  pmnî»T    ' 
tonne  dans  les  proy^MilatitMi- 
conlc^ttS;  ;    pourtant    un    < 
r«*irardent  IHp''!.»!titn   Mimmr  uLiU-   et  n 
ilan-tletras  rirt'ptinnnt'Uoù  la  viT^ion  cii 

BRACHVCAROIE  ».  f  [d.t   ^p^x^;. 
ctrur'.  Lenteur  du  rvdinie  r.-irdiaque. 


<:*Hirt, 


BRACH7CÉPHALE. 


—  187   - 


BRAND. 


[ACHYCÊPHALE.  atlj.  v\  a.  [Je  ppax'^;>  ''«"''t'  «' 
^.  f'Ii'].  Kac«  d'hnmmes  dont  la  boite  cranicnde. 
'  prt  haiil,  pr^^ntp  la  formo  d'un  iriif,  mais  Iron- 
arrondie  en  arrière;  sa  plus  grande  longueur  ne 
pu  sa  plu&  granile  largeur  (qui  est  en  nrrî^ra) 
d'an  huitième,  ou  comme  8  :  7  (ReUius;.  Au  lieu 

roade,  leur  UHe  parait  carrée,  à  coins  arrondis, 
té  antérieure  pln^  petite  que  la  postérieure.  Us 
ifisent  en  orlhognalhex  et  vn prognathes.  ]°Bra- 
haUs  orfhoffnnthe.t.  Ce  sont  :  les  Lapnns,  SUvra, 
,  Pulonai%  Avare*.  lIonKruis,  Tiirrs,  Tchoudes. 
DOIS,  pour  rEuro|»f;  Saniciy^des,  laknutes,  Tcbou- 

TWTs,  TurfA,  Afghans  et  Persans,  pour  l'Asir;  Taga- 

«4  Manilles,  pour  l«s  mers  du  Sud;  il  n'y  en  a  pas 
;  Asltpkers  (Azt^qutjs?}  et  Meilcain^?  pour 
ri|M  wptentrïonile;  Chincas  et  Péruviens?  ponr 
riqott  Déridionale;  2»  Urachycéphales  proynufhcs 
"  «o  ■  ptts  ea  Europe  ni  en  Afrique)  :Tartarcs,  Mon- 
kalmoiiks  et  Malais,  en  Asie;  OtnTticn».  Papous, 
t.  dans  les  mer» du  Sud;  Nateliei,  Czekz.  Sêminoles, 
e«,  lowas,  dnos  l'Amcriquo  septentrionale;   Char- 

Puelrlies,  Araueanes.  Nouveauit-Péruviens,  Inras. 
l'Amérique  méridionale.  V.  DoLicnocâpnALK,  Oatuo- 
n  et  PnonKATHB. 

MCHYDACTYLIE.  s.  f.  [de  ^psx^c,  court,  et 
iXo(,  doigt  I.  Vice  de  conformation  dans  lequel  li'S  doigts 

pas  leur  longueur  et  leur  dt-vetoppemeni  normaux. 
lACHYGNATHE.  adj.  et  s.  m.  [de  ppayù;,  court,  et 
K.  mArhuirr].   Ct-lut  qui  pn^seute  l'aDrimnlie  caracl^- 
par  la  linr-v^-ti'  flune  ou  deux  nuirboires. 
ItACHYMÈTROPE.  adJ.  (dr   ^pay^C,  rouri,  (liTpov, 
t'.pi  ril-,  n*»r   s*'  dit  de  ro*il  diint  le  foyer  de  l'appa- 
di"ptriqitc  est  on  arrirre  du  plan  de  rision  distincte. 
NACHYMÉTROPIE    s.   t.  État  de  l'vil   bracltyni'^- 
h  qui  a  pour  n'-sultat  la  myopie  ^Uonders). 
tACHYNOSE.  s.  f.  Ilrièveté  morhlde  des  organes. 
lACHYPNÉE.  s.  f.  [hruchuptura,  de  pp*x'JC.  court, 
i»if,,  liiihine,  rr'tpiraliun;  eft|>.  hraquiptupa],  Respira- 
fipuru'. 

lACHYPOTE.  adj.  et  s.  [parum  àibulus^  de  ^pa^^'i 
et  TcoTT,;,  buvrur].  Qui  boit  peu. 
lADYARTHRIE.  s.  (.  (de  ^jtMi,  leul.  et  àtpOpov. 
tialioni.   Lenl*-ur  dans  CarticutalioD  des  mots,  byno- 
t  de  hniiit/htlif. 

lADYDtASTOLIE.  s.  f.  [de  ^p:rdù;,  lent,  et  diastole]. 
If«mr--nt  plus  ou  moins  conoidérnhle  dtf  rinlervaile  qui 
»  le  deu\i'-me  bruit  du  co>ur  du  premier,  et  qui  cor- 
Dd  À  la  dJa«lole. 

tAOYCARDIE.  f.  f.[de^paSùc,  lent,  etxap&fa,  cœur]. 
rmis-ADAMt)  '.Maladir  df\. 

lADYESTHÉSIE.  s.  f.  {de  ^pafiùc  lent,  et  aXatr^mi, 
UU\*''.  L«"ntiur  dans  la  p^'rceplîo»  des  sensations. 
lADYFIBRINE.  ».  f.  [dw  PpaSic,  Icut.  et  fiàrine;  il. 
yihrinn\  iPnlji.  Fi&rine  qui  se  coagule  tardivcmeul, 
lADYQLOSSIE.  s.  f.  ^de  ^paSy;,  lent,  et  Y>*i<Tffa, 
lel  Bri'^\*>lé  de  ta  Ungne.  {|  Lenlt<ur  de  |,i  parole. 
lADYGLOTTE.  adj.  et  s.  Qui  a  In  langue  courte.  |] 
trli»  l*riteraent. 

lAOYLALIE.  s.  f.  [de  ppaôvc,  lent,  et  lï).tâ,  parole[. 
»ymr  de  /.ro//yar//iri>  iV.  cr  mot;. 
ADYLOGIE.  s.  r.  [do  ^psî'j;.  lent,  et  Xiyoi,  discours[. 
lurua  dilliodu^  dan»  l'exprossion  orale. 
AOYPEPSIE,  et  non  BRADYSPEPSIE.  s.  f.  [bra- 
»#»«,  tir  fipaÇijC.  lent,  et  Titli;,  ruclion  ;  il,  cl  esp. 
^pxiiij.  h);:t'<«tion  lente  et  diftîcite. 

AOYPHASIE.   s.    f.    (de    flpiiSùc,    lent,    et    ipiffi;. 
Lnntrur  et  difllcull*^  dans   la  prononciation   des 
«i|PK  marque  sourenl  le  début  dr   la  paralVitie 
prognnilve. 


BRADYPNÊE.  s.  (.  [de  ppaSû;.  lent,  et  icvorîi,  respiri- 

tionj.  Respiration  lente. 

BRADYSPERMATISME.  s.  m.  [brati^ipermutixmuti, 
de  ppïôij;,  lenl,  et  Tr.ip)t.i,  sperme;  il.  el  e>p.  hrndifper- 
mntismo]    lumission  (ente  et  difficile  du  sperme. 

BRADYTROPHIE.  s.  f.  [de  ^pafi-j;,  lent,  et  Tpoçii,  nour- 
riture]. Kalentissement  de  la  nutrition  (Laadoiixy),  cause 
première  des  maladies  dites  arthritique». 

BRAOYURIE.  s.  f.  [de  ppaîù;,  Icnl,  et  oùptrv,  uriner]. 
Pi-i-ionient  lent. 

BRAQANTIE.  s.  f.  {Hrartnntin.  Luur.].  Genre  d'aristo- 
lorhii^s  de  l'Asie  et  de  Java,  amè^res,  tdniques  et  anlipso- 
riques. 

BRAGUE  (LA),  s.  f.  V.  ScRorim. 

BRAI.  s.  m.  [ali.  r/ieef*.aDgl.pi/rAanf/////*,it.ca/rrame]. 

—  Brai  gras  naturel.  Sorte  de  bitume  retiré  de  l'asphalte. 

—  «rat  gras  artificiel.  Mt^longr  de  goudron,  de  brai  »er 
el  de  poix  grasse.  —  Brai  liquide.  Lo  goudron.  —  Brai 
ifec.  Varcansou. 

BRAIDISME.  s.  m.  (du  nom  de  James  Rraid,  médecin 
anglais  (iTith-IHi^),  qui  le  premier  donna  le  moyen  de  pro- 
voquer le  sommeil  somnambultque].  Syaonyme  d'Aypnu- 
lisme. 

BRAISE,  s. f.  [ail.  A'oA/enp/u/,  angl.  Uve  nùal.M.  bragia, 
esp.  t>raaa\.  ChiTbon  résultant  de  la  combustion  incomplète 
du  bois  et  susceptible  de  brûler  de  nouveau.  En  brdlinl 
dans  une  chambre  complètement  fermée,  la  braise  produit 
des  gai  malfaisants  (V.  OxroR  de  carbone)  dont  on  n'em- 
pérlie  la  priMlurtion  ni  en  plaçant  un  morcimu  de  fer  sur 
le  brasier,  ni  en  couvrant  celui-ci  de  cendres;  r'est  aussi 
une  erreur  de  croire  qu'on  évite  tout  danger  en  ne  rentrant 
dans  la  cb'inihn*  qu'après  l'extinctinn  de  la  braise. 

BRANCARD,  s.  m.  V.  SKCoirt^  publics. 

BRANCARDIER,  s.  m.  —  Brancanlierx  milittiirts. 
Milit'iires  chargea,  â  l'exclusion  de  tons  les  autrcjtf  de  rele- 
ver et  d'enlever  les  blessés  sur  le  champ  de  bataino  &  l'aida* 
de  brancards;  introduits  sous  forme  de  compagnies  régi- 
mcntaires  par  Percy  (I80S).  On  demande  la  reconstitution 
de  ces  compa;aiies.  tant  par  humanité  que  pour  éviter  I» 
désorganiiiation  des  cumbattAnts,  quand  ceux  qui  pré- 
textent le  transport  d'un  blessé  à  l'ambulance  abandonaenl 
leurs  rang.*. 

BRANCHE,  s  f.  [ram»j.  xHSo;.  ail.  ./Is/.angl.  branch, 
It.  et  esp.  ratnii\.  En  anatumie,  divisions  principales  des 
vaisseaux  et  de«  nerfs.  I>cs  rameaux  sont  b:s  divJsious  des 
branches;  les  rnmuscules,  les  divisions  des  rameaux.  — 
Branches  du  pubis,  branches  de  la  mâchoire,  branchen 
ou  racines  de  la  t?erye,  etc.,  prolongements  qui  se  distin- 
guent du  corps  d'uD  os  ou  d'un  organe  par  un  votuoH' 
moindre  et  une  direction  dilTérenlf.  fl  Branche  de  cinaur. 
V.  tlisiAU.  —  Branche  mille  ou  femelle  du  forcepit. 
V.  Foiicfps. 

BRANCHE-UR91NE  ou   BRANCURSINE.  s.   f.   V. 

ACANTHK. 

BRANCHIAL,  ALE.  adj.  [branchùitit^n^.branquiat]. 

(jui  a  rapport  aux  branrhies. —  Arc  branchial.  V.Embktwi. 

BRANCHIE.  s.  f.  [hranchiat  j)çiY/,ioi.  ail.  Kien\t, 
angl.  ,7(7/,  IL  branchie,  esp.  branq%ti(u\.  Organe  respira- 
toire de  tous  les  animaux  qui  puisi'Ut  dans  Teau  l'air 
nécessaire  à  rentrï-lien  de  leur  vie. 

BRANCHIOMERE.  ».  m.  Me  branchie  cl  [i^poc.  partie). 
En  embrvulojrif,  segiui'nt  du  feuillet  moyen  que  l'on  trou vO 
dan^  chaque  arc  branchial,  et  qui  engendre  des  musclt^î 
spiMrlanx  dits  muscler  brancl]i.iux  ;  le  branrliioméco  est  dont- 
avcc  la  pmtovertébre  l'origine  d'uud  partie  dei  muscli-^ 
striés  du  corps. 

BRAND  ;Ernesl'i  (médecin  aUemand.  182M607)-  —  Mr- 
//lot/erfe/irrptfi.TraitementdelantWretyphoïdeparteabaint 
froids;  1»  méthode  con!^lst«  &  donner  un  baio  avec  de  Veau 
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A  18"  lontrft  les  troi^  heures,  qu.ind  In  icmpi^rature  rectale 
litHwww  59*.  Les  premipr«  bains  doivent  ^trc  pris  à'iC"»,  24". 
12*,  puis  les  suivants  seront  abAÏss^s  d'un  drfcr^,  de 
mAni^^rt-  à  arriver  à  faire  supporter  la  température  de  IS». 
Pendant  le  bain,  il  faut  pratiquer  des  alTu&ious  froides  sur 
la  V}W  et  la  nu(\ae  du  malade,  soit  avec  l'eau  du  bain,  snit 
avec  de  IVaii  plus  froide,  â  lO'*  par  t'iemple;  chs  afTusions 
dfliveni  diir-'r  deux  minutes  cl  tHrc  rép^^lées  au  rlébul,  au 
milieu  et  h  la  fin.  Il  est.  de  plu<i,  iiiJwssaire  do  frictionner 
le  malaile,  tant  qu'il  est  dans  l'eau,  en  promenant  la  niai» 
ou  unp  rponfïp  bur  les  difTêrentei  parties  du  corps,  ik 
l'eiroptioii  de  l'abdnmen  ;  enlln,  on  fait  boire  au  malade 
(Ir  la  limonade  vineuse,  ou  une  potion  A  l'alcool.  La  durée 
du  bain  doit  ^l^tre  de  dix  à  qnince  minutes;  on  rclirf  le 
inalade  de  l'eau  au  moment  où  apparaît  le  grand  frisson 
arfompaguè  de  rlaquements  de  dents,  qui  ne  manque  pas 
de  se  produire  i  ce  moment.  Le  malade  est  envelopp*^  alors 
dans  une  oïuverture  de  laine,  fntouro  de  boules  d'eao 
chaude  ;  et  on  lui  fait  boire  île  nouveau  dn  la  potion  alcoo- 
lique. Dientâl  une  détente  se  produit;  te  maLide  M  sent 
mieux:  on  lui  prend  de  nouveau  sa  température,  on  le  sort 
de  la  rouvcrturfi  pour  le  revtHir  de  sa  chemise,  et  souvent 
il  s'f  ndori.  Dan:*  linlervalle  des  lain'*.  on  mel  sur  le  thorax 
et  l'alxlonien,  en  avant  el  sur  le»  e/>t4.^.  dos  compresses 
tremptSM  dan»  Je  l'eau  i  I0«>.  Celte  médication  doit  être 
poursuiTie  tant  que  ta  lemi>éruturc  di'passe  avi".  L'hêmor- 
rapc  uilestinale  cl  la  perforation,  si  elles  se  produisent,  uc 
sont  pas  des  contrc-iridicaliiiris.  D^te  mélJiode  napt  pas 
M-ulement  en  abaissant  te  degrô  thermique;  elle  améliore 
IVlat  ((én<îral;  elle  auii*ne  une  diun^se  active;  elle  a^il, 
enfin,  sur  le  sy-ili^me  nerveux  quelle  n'iiuîariw.  Ktle  alwiisse 
ta  mortalité  dé  la  lièvrt;  typhoïde  au  chiffre  de  8  à  H  p.  lO^^ 
environ. 

BRANDEVIN.  ».  m.  lill.  BranntwetH,  vin  brùh^]. 
Ancien  nutu  de  \'eau'tte-vie  Ue  vin. 

BRANLANT.  ANTE.  adj.  —  Dent  branlante.  Dent  qui 
oscille  dan*  sion  .ilvwle,  qui  est  pr^tc  .'i  tomber. 

BRANLEMENT.  s.  m.  ~ Dianiement  de  tête,  V.  Ncta- 

firt». 

BRAS  ».  m.  [tirachiiim,  ^^xyjoiv,  ail.  el  «nul.  Ann,  \U 
frnicctv.  osp-  ftrazo].  Communément,  lu  tni-mbrt'  suj/é- 
rieitr  tiu  thoraciquf.  fl  En  anatoinie,  la  portion  de  ce 
œcnibn'  qui  s'étend  depuis  l'cpaule  jnM|uau  coude  :  le 
rwte  du  membre  junquau  poi(tDel  s'appelle  amn/'ùrax.  Le 
btft»  nu  qu'un  seul  os  Jiutn^nifi  .  Il  n'a  que  quatre  mus- 
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cï«  propres  iles  coracohracfiialf  ôice/»,  triceps  tra- 
chiai  et  brachial  antérieur);  mais,  en  outre,  un  itrand 
■ooibre  de  musdcs  du  thorax,  dr  la  partie  postérieure  du 


tronc,  de  l'f^paule  el  de  t'avant-bra»,  viennent 
aux  lubérasités  suiN-rieurcs  ou  inféncares  de  lin 
4  ta  coulissa  bieipitatc  :  aussi  te  liras  peut 
mouremcniB  très  étendus,  surtout  dans  le  vi 
postérieur,  autour  de  rarticiitatioii  île  l'iiiaulr  | 
centre.  Il  reroit  tin^  artëre  principale  [futm&raU 
tr:iver*é  par  six  nerfs  impurtaolB  (le  àntchit 
interne,  le  brachial  cutané  externe,  le  ntéttia», 
le  cubital  el  Vajtillaire)  :  le  brachial  interne  et 
ne  lui  fi>urnis*«ent  aucun  litet;  une  aponévrose 
serL  d'enveloppe  gi^oéraletfîjf.87).  Considère eiUri 
le  bra»  pn-senle,  ver»  te  milieu  de  sa  face  anlérl 
saillie  due  au  muscle  biceps.  Au-<lessous  du  tien 
de  sa  face  externe  est  un  enfoncement  qui  répond 
tinn  du  tendon  deltoïde,  el  où  l'on  plan»  or\tinai| 
cauti'TCS  ;  la  veine  a^phalique  forme  une  Uffue  i 
long  de  celle  face  du  bras;  on  voit  k  sa  faee  îi 
autre  ligne  saillante  formée  par  la  basilique.  L 
et  le»  usaj^es  du  bra^i  expliquent  ta  frêqueocsi 
sion»  et  plaies  de  Inule  nature  qui  l'attripieiit  fl 
vent  intéresser  les  nerfs,  les  veines  et  l'artârv.  U 
et  les  lésions  inflammatoires,  pht(.f(nions,  abeis. 
gites,  etc..  ne  présentent  ici  rien  »Ie  particulier  ; 
tout  à  ta  suite  des  piqOrcs  anntomiques  qu'on  < 
phle^ions  étendus  du  bras,  i|ui  souvent  alor»  < 
diffus  el  trangrencux.  Les  fractures  de  l'huinerus 
HU»)  sofit  fréquentes,  el  sont  quelquefois  suivit 
lysies  du  bras,  qui  peuvent  aussi  succéder  k  utn 
sion  d'i  rijfirte  quelronque,  particuliéremeol  i  a 
ti*'quill>!  n:iul  dispos<-e  ou  l'humérus  luxé  peut  I 
aux  brarK>lii>s  du  plexus  tiractiial.  L'amputalia 
est  ordinairement  faite  par  la  méthode  circutair 
niiélhodc  ii  deux  lambeaux  :  c^tU^-rî  est  préfrrabh 
de  la  partie  supérieure,  pourvue  de  inu*«*lrs  a< 
volumineux,  dont  la  rétraction  est  considérabh 
tte.n  lufiercuU's  quadri jumeaux  [Br€ts  conjùnei 
col).  V.  t^tiADnuuvBAL.  —  liras  de  ta  moelle 
V.  UoxLUB  allongée.  U  liras  artificiel.  Apparej 
remplacer  un  bras  amputé  on  dé'^^irticulé.  U  i 
d'une  main  avec  des  doij{is  articuh^,  reo-vanl  i 
corttons  élastiques  qut  peui'ent  leur  faire  etéeul 
mouvements  de  préhension  lors  des  mouvemtnl 
des  de  I  ép.-iule.  La  main  est  remplacée  souvent  | 
rhei  servant  à  soulever  des  poids,  exercer  une  in 
Li  main  s'articule  à  un  avant-bras  et.  au  bef 
bras  qui  se  lace  sur  le  moignou  et  s^  relie  &  Vé{ 
cuu  par  des  liens  appropriés.  On  les  fait  de  ht 
ton,  etc.,  siiulenus  par  des  lames  minces  O'ackr 
•'utenl  ons«;mble  au  coude  el  au  poignet. 

BRASDOR  (chirurjpen  français,  I72I-I797). 
de  Hrasdor,  V.  Coi\8bt.  —  MHhoitede  BroMdùt 
de  l'artère  immédiatement  aa-des4ou^  du  sac.  < 
vrysme  artériel  arcnnscril  ;  ou  favurise  ainsi  U 
et  par  suite  ta  coagulation  du  saa;,  Di.tis  W  8 
s(int  guère  favorables;  aussi  oc  ritourt-ol 
mi-thmle  que  dan»  te»  cas  ou  il  n'est  pas  poM 
autrement  (.inévr^siih^^  du  tronc  brachio-c^ 
l'origine  de  la  sous-claviére  ou  de  la  carotide). 

BRAUNE  ;Ch.-L.}  (analomiMi' allemand.  Ht 
t'ftmtt  de  Braune.  Partie  do  cxA  de  rulénu  qim 
première  lors  du  travail. 

BRAVAIS  (Louis-Krançoift)  (m^erJo  bwici 
I8UI).  —  Epileptie  bravaisiennc,  nu  trati 
niennr,  ou  Jav^unienne.  Attaques  de  convulaimi 
tiques,  ressenihlanl  plus  ou  moins  k  répllepsi* 
muis  limitées  .'t  un  c/ité  du  corps,  ue  %*m 
de  perte  de  roniiaissanre,  et  dont  l.i  cause 
prculon  des  lones  motrices  par  un  prtMlait  i 
nne  hémorragie,  une  tumeur,  elc 
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i  m.  [htin  des  m4'>dfcin»  mo4lenics,  hraehe- 
vtitm,  de  )'anci«n  français  avatar,  ceinture. 
TienI  de  hraif»  fnaccse);  ail.  Vruckhand , 
Wiichtere,  cap,  t/rafftiero].  Uandafio  destin»"' 
liprnii's  r(>duilcs  un  à  protéger  ocllva  qui 
1rs.  Il  roDM^tait  nulreruis  en  une  pelaii' 
inr*  courroie  cniup)(>lemonl  molle  làandaf/r 

r\f,  bfinrla<ff  itrs  prisonx),  son  ac-tiun  sur  1» 
à  fait  insuni<«unli>.  Au&jii,  on  lui  asuh^titué 
Vres.viu/1  élastique,  qui  oppi»8P  plus  de  résis- 
m)c,  tout  en   se  pn'tani  :iux  niouvrmPDi!^; 
.:  t"  d'une  lipc  métallique,  lonpuo.  étroite, 
I  (onnant  ressort  et  rfcouvcrle  d'une  peau 
■iliourr^*  d'une  substance  souple  et  rfsîs- 
p  la    laine,   la   bourre  de   soie;  2*>  d'une 
iFïm  ^usson  <le  lûle  bien  rembourré  el  rivé 
au   ressort,  qui,  eu  ec  point,  csl  onJioaire- 
krgc  et  plus  tiirdu  que  dans  le  reste  de  *on 
bandage).  Tel  est  le  t/nmlaffe  /"rançaii, 
otc  est  Clxé«  el  immohiU  sur  la  tige,  qui 
nt  s€»  facen  ft  tuiritnt  xfs  bords,  de  façon 
ve  en  avant  qu'en  arrière  :  l'extr^mili^ 
lige  appuie  sur  la  bcrnie.  la  po<-t('rleure 
baire  do  indiue  câti^,  et  la  partie  inter- 
cootour  de  la  hanche  de  ce  côté.  Dans  le 
,  la  peinte  lierniaireest  mohUe  sur  la  lige, 
olement  suivant  ye.«  faces,  a   ses   deux 
un  nii>me  plan,  et  est  appliquiH;  svr  le  côté 
ie  ;  de  plus,  cette  tige  porte  â  son  cxtn*- 
unr   seconde    pelote  qui   appuie  sur  la 
on  lombaire  diami^tralement  opposa  à  la 
rations  des   bandages  français  et  anglais 
établies  d'une  façon  ^ni^rale.    II  existe 
talode  de  pression,   le   haudage  i)  pression 
,  dans  lequel  la   tige  m4'*tâllique  est  ripde 
slifpie.  auiêrieuro  au  lieu  dVtre  l&t<^rale; 
ne  ceinture  en  deux   moitiés  qui  se  l)ou- 
e  patle  de  pantalon  :  ce  bandage  a  l'avan- 
re  ni  sa  force  ni  sa    rt^sistance  h  la    suite 
plus,  la  pelote  ne  penl   changer  de  place, 
bandages  &  pression  ébstique  métallique, 
la  lame.  Quel  que  soit  Is  bandage  emplo>'(<^ 
tact  avec  la  liernie  est  ordinairement  con- 
ppowr  k  l'Issue  des  intestins;  mais  on  la  fait 
e  la  hernie  est  irréductible,  de  façon  à  loger 
frayer  à  cuiller;  ou  on  remplace  la  pelote 
É'acier  rembourré  :  broyer  à    raquette.  Le 
it  besoin  d'être  mniutenu  en  place  par  un 
Pour  contenir  h   la  fois  deux   hernies,  on 
ndafie  doufde,  c'est-à-dire  d'un  bandage 
il  ressort,  comme   le  bandage   simple,  mais 
Ituremcnt  par    deux    pelotes  disposées  de 
liquer  chacune  sur  l'un  des  anneaux  ingui- 
ées  par  un  intervalle   dans  lequel  se  place 
lur  qu'un  bandage  herniaire  atteigne  le  but 
Ittquel  il  est  destiné,  il  faut  :  que  la  hernie 
:  que  la  pelote  n'iKiude  exactement  h  l'ou- 
rajet  df   la    hemio,    qu'elle  reste  en  place 
bas  en  hant,  et  qu'elle  e\É?r'-c  une  pression 
ÎDn  supporti>c  (^Goss)*litO.  A  la  hernie  ingui- 
Ique    ordinairement    k   bandage  français; 
lare,  si  ta  hernie   rési.ste,  par  le  banihi^e 
lui  du  D''  Dupré  ;  le  bandage  de  la  hernie 
le  l'inguinal  par  la  longueur  plus  grande  de 
jkartif  antérieure   duii  présenter  une  tor- 
dinaison    plus   prononcée,  de  façon  que  ta 
Éc    Mir  l'anoeao   crural,  ne    remonte    pas 
ircade;ennn,  le  bandage  ombilical  le   plus 
CD  une  pelote  ronde  ou  elliptique,  pré- 
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sentant  â  son  r/'ntre  un  relief  correspondant  à  j'aoneati 
U<'rnl.iirp. 

BRAVERA  ANTHELMINTHICA.  9.  f.  (Runth;. 
V.  Kousso. 

BREAK-BONE.  s.  m-  [angl.  tobreak,  briser.f^l  bone, 
os].  V.  Dehoue. 

BRECHET,  s.  m.  [ail.  Herzgrube,  angl.  bretut-éotte, 
it.  sternum,  {tssa  del petto].  Nom  vulgaire  de  l'appendice 
xiphotil.»  iju  sleniuni.  et  quelquefois  du  sternum  lul-m^me. 

BRËOISSURE.  s.  f.  trismus  rapistratuji].  Impossi- 
bilité d'écarter  les  màflioires  par  suite  île  l'adbéreuce  de 
la  partie  interne  îles  joues  avec  les  gencives,  à  la  suite 
d'tilrénitioii-i  de  ces  parties. 

BREDOUILLEMENT.  s.  m.  [tn-ix  tUubantia,  ail. 
Stottem,  angl.  stuttenttQ,  ît.  borbottamento,  esp.  far- 
fuila],  Prononciation  précipitée,  et  par  cela  mémo  peu 
distincte,  de  ceux  qui.  s'exprimart  avec  trop  de  volubilité, 
n'ont  pas  le  temps  de  prononwr  eomplclemeul  les  mots. 

BREQMA.  s.  m.  [^piyiii.dé  ^^iyu-^,  humecter,  à  cause 
de  la  ront.'inellp  qui  s'y  trouve;  ail.  Sc/ieilel,  angl.,  il.  et 
esp.  btTfftna].  Sommet  de  la  téie  occupé  par  la  grande 
fontanelle.putspar  le  point  de  jonction  des  sutures  sagittale 
el  coronale.  V.  FotTASRi.Lr. 

BREGMATIQUE.  adj.  Qui  a  rapportau  brfgma  :  fon- 
tanflte  bn-'f/natique. 

BRÉHAIGNE.  adj.  Stérile.  V.  Chochrt. 

BREMER  (minlecin  américain  conlemporaîn).  —  Réac- 
lionde  /}re»jer.  Leshématiesqui.Ât'élat  normal,  ëe colorent 
par  les  eu u  cura  acide»,  prennent  au  contraire  les  couleurs 
basiques,  cliei  les  diabétiques.  Pour  obtenir  cette  réaction, 
il  sufllt  de  plon|ier  les  lames  enduites  de  sang  et  fixées  par 
la  clulenr  dans  le  réactif  de  Bretnrr  :  celui-ci  est  préparé 
en  mélangeant  nne  solution  saturée  d'éosine  avec  une  solu* 
tion  de  bleu  de  méthylène,  de  préfrrfinne  renfermant  du 
sine  (.Lépino),  en  recueillant  le  précipité  qui  se  forme,  vi 
en  le  dissolvant  dans  l'alcool  avec  un  peu  d'èosiac  el  do 
bleu  de  méthylène  :  cette  solution  alcoolique  est  diluée 
darts  l'eau  au  moment  de  s'en  servir.  Le  s^ing  normal 
ainsi  traité  prend  une  teinte  violacée  tandis  que  le  sang 
diabétique  devient  verdAtre.  On  peut  plus  simplement 
plonger  des  lames  recouvertes  d'une  couche  un  peu  épaisse 
de  sang  dans  une  .solution  de  Meu  de  méthylène;  au  bout 
do  deux  A  cinq  minutes,  la  lame  est  lavée  à  l'rau;  on  voit 
alors  que  1^  saug  normal  s'est  fortement  coloré  en  bleu, 
tandis  que  le  sang  diabétique  n'a  presque  pas  pris  la  cou- 
leur. Cette  n'action  serait  due.  d'après  Bremer,  k  une 
substance  du  uulure  iricounue  qui  imprégnerait  le  glubule 
rouge  el  aurait  la  propriété  de  se  combiner  avec  le  bleu  de 
méthylène.  Mais  elle  nVst  pas  caractéristique  du  dUbéte, 
elle  se  rencontre  tout  aussi  prononcée  avec  les  globules 
roiiiïe^  du  sant;  leucémique  iLépIneet  Lvonnet). 

BRENNERBAD  (Autriche.  TyrolK  Station  d'alti- 
tude :  1 3?ti  mètres  ;  séjour  d'été  d'aeeés  facile  mais 
souvent  agité  par  les  vents,  t^ux  tièdes  :  ?3*,  utilisées 
dans  des  établiiisemenls  de  bains. 

8RESILLET.  s.  m.  V.  Uois  de  Brésil  et  Gdaco. 

BRIDE,  s.  f.  [frenulum.  reliculanum,a\\.  Eiterhaken, 
fe'(7e»7»/Toe)t,  angl.  brtdle,  il.  Ar/^/tVi.esp.  brida].  Filament 
membrnneu\  que  l'on  trouve  souvent  dans  le  foyer  des 
al>rès  on  dans  les  plaies  profondes,  el  qui  s'oppose  à  la 
sortie  du  pus.  ou  établit  des  adl)ér«nces  vicieuses.  U  Fila- 
ment de  tissu  lamineux  et  vascublre  qui  s'étend  dans  la 
cavité  *\e*-  séreusi;»,  d'une  membrane  a  l'autre,  à  la  suite 
d'une  ifttlammiition  de  ce.<  membranes.  V.  Nëo-BBMSiiaiTK. 

BRIDES-LES-BAINS  (France.  Savoîei.  Baux  cMo- 
rurées  sulfatépH  chaudes;  minéralisation  totale  ;  5S'',68, 
dont  2«'",35  de  sulfate  do  chaux  et  U^.it  de  chlorure  de 
sodium;  temperaliii-e  :  .I^S».  Altitude  570  mèires.  Éta- 
blissemeuts  :   buvette,  bains,  douches,  inhaUtions.  ludi- 
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i-atiuns  :  cnu  purf^aUve  à  la  dose  tin  cinq  nu  six  verres; 
•tyspepsic  avec  constipalion;  lithiase  biliain^,  obésité, 
rliiimati<>>nie,  gravelle.  I*''  Juin  au  !'■'  octobre.  L'eau  est 
lr;in.sporl^'  ;  ou  la  prend  rbauff6e. 

BRIDOU.  5.  m.  Syoonymc  de perièche.  V.  cp  mot. 

BRIÈVETÉ,  s.f.—  Rrirctte  du  cordon.  ÉUt  durnrdon 
oinl>iticaJ  priinitivf>mpnl  et  naliircllemi'nt  trop  court,  nu 
raccourci  par  la  furmalioD  de  circaUlrrs  autour  des  parties 
fretalea  :  dans  le  premier  cas,  il  faut  le  rooper  iromiWtia- 
temont  après  la  naissance,  ou  mèm^  dans  le  vagin,  en 
comprimant  le  bout  fœtal  avec  les  doigts  pour  ne  le  lier 
qu'après  l'o&palsion  complète  ;  dans  le  sc^-ond,  les  cirou' 
lurest  ordinairement  très  Uches,  se  retirent  d'eux-ni^mcH 
à  mesure  que  le  tronc  pro|rresse,  ou,  s'ils  sont  si-tK'»,  on 
roDpo  leconlon  ot  un  extrait  aussilAl  le  Tains  pour  appli- 
quer k's  lii;alurKS. 

BRIQHT  (médecin  ani^lais,  nSD-lKSH).  —  yfaladie  de 
Rfighl.  V.  Mai.  dk  Hniciir. 

BRINVILLIERSuuBRINVILLIÈRE.  s.r.  V.  SmtUB. 

BRIQUET  (médecin  français,  né  en  I79C}.  —  Gan- 
tfrène  de  Briquet  ou  gangrène  des  exlréimiés  bronchi- 
tfuen  ditittèes.  Varit^lé  de  gaoj^rêne  pulmonaire  {;/anyrèiie 
curable  du  poumon  de  Lasé^e),  localisée  à  la  muqucustt 
Urunchi<iuc  et  accompogntîu  en  général  de  dilatation  (k^ 
lirtmclios  ;  c'est  une  complicAtioo  des  brondiites  chroniques. 

BRISE,  ÉE,  ndj.  —  Honde  brisét.  V.  SoaoE.  fl  Spé- 
cutum  brÎK^.  V.  Sp£cuu;ii. 

BRISE-COQUE,  s.  m.  laslrumcnl  &  deux  brancht.'^  et 
h  K^iuc,  desliOL-  à  briser  la  coque  de  la  pierre  vosicale, 
•>vid(V  par  le  mandrui  à  vintulc    Ileurtoloupj. 

BRISE-PIERRE,  s.  m.  Trnûtle  armée  de  dents,  qui 
Mirvait  aulrefuts  dans  lopëration  de  la  cystolomie  pour 
mcrwler  les  pierres  (jue  leur  volume  empiV-hail  de  faire 
«orlir  par  la  plaie.  ||  Civialc  et  Amussat  oui  dénommi^ 
de  même  ileux  iri^lrumenls  4  gaine  et  à  deux  brandies. 
Agissant  par  glissi-ioent  et  par  pression  pour  écraser  \ca 
petJts  calculs  véiiicauxou  les  fra^ncnUdc  pierres,  etdifTé- 
nnt  par  le  mécanisme  extérieur,  qui  est  un  pî^oun  dans 
i:eluî  de  Civiale,  ot  un  cncliquetai^e  dans  celui  d'Amussal. 
L'un  et  l'autre  sont  inu?>itéï.  V.  PbrcI'tklh. 

BRITANNIQUE,  adj.  —  /Vx/e  britatmitine.  Nom 
iltinni-  parfois  à  \Asueite  miliaire,  parce  qu'elle  iiévil  pour 
1.1  premi' re  fois  en  Aujriclerrc  au  xv«  et  au  xvi"  sii-cle. 

BROCA  (Paul]  (chirurgien  français,  18*^4-1880].—  Apha- 
sie de  liroca.  AphJisîc  corticale  motrice,  aphasie  vraie  ou 
aptk'mlc:  Impussibililé  de  traduire  ta  pensée  par  la  paru'e; 
la  parole  spontanée  esl  plus  ou  moins  prnfoudement  allé- 
rée,  et  parfois*  t'oœplèleinent  abolie;  la  parole  répétée  e>t 
impossible, cette  aphasie  est  due  à  une  lésion  du  pied  de  la 
troisième  rin-ouvoluliun  fronlaîe  gitucbe.  —  Circonvtdution 
de  Bruca.  Nom  donné  à  la  troisième  circonvolution  frontale 
j{auche;  celte  circonvolution  prend  naisïumce  en  arrière  sur 
i'exln*mité  iiàférieure  de  la  circonvolution  frontale  asren- 
■Unle;  de  lA,  clic  «e  porte  en  av.int,  contourne  successive- 
ment tes  deux  prolongements  antéripurs  de  la  scissure  de 
Sylvluft,  et  se  termine  en  avant  en  se  continuant  avec  les  cir- 
convolutions du  lobe  orbilaire;  ce  trajet  compliqué  permet 
de  dlslinKuer  une  partie  moyenne  on  cftp  comprise  entre 
(es  deux  prulongemeal»  de  la  scis&ure  de  Sytvius,  et  une 
partit^  poitlèrieure  ou  pted  t\ui  va  se  souder  avec  U  circuu- 
volalion  frontale  asceiutante  ;  c'est  dans  le  pied  de  la  troi- 
sième ciri^onvolulion  frontale  gauche  que  liroca  a  localisé 
le  centre  du  langage  articulé.  Cette  circonvolution  fuit  sa 
première  apparition  dans  la  •^érie  nnimak  chez  les  singes 
anlbropoidn,  mais  elle  n'y  existe  qu'è  l'état  rudimenlaire; 
chez  l'homme  même  elle  o'scquierl  tout  sou  développc- 
aient  que  dans  les  races  civilisées,  cl  principalement  ehes 
les  iodividuH  dont  l'inlelligence  est  le  plus  développée. 

BROCHET,  s.  m.  [Ësox  lucitt*,  L.,  ail.  Ilecht,  aogl. 


pike,  il.  iuccio,  esp.  Molio].  Poisson  maUeo 
minai  dont  U  chair  est  donc  digestion  fa 
les  œufs  unt  souvent  une  action  purgative. 

BROCQ  >mé<lecin  français  né  en  I96< 
Vidtd'ltroct/.  V.  Vidal. 

BROOIE  (chirurgien  anglais,  1783-1961). 
iïn»/t>  (1837).  Coxalgie  hystérique;  contr 
lain>s  iléterminant  une  attitude  vicieune  di 
rieur,  qui  simule  une  coxalgie  véritable. 

BROIEMENT,  s.  m.  —  Broiement  de  It 
ta  pierre.  V.  KftR.^TONTzis,  Litrotritib. 
linéaire.  V.  ÉcrasïBwb'VT.  —  Broiement  » 
LAcfHATion.  Il  Broiement  des  memàrea, 
par  les  maebinos.  les  roues  de  voiture,  lcs< 
s'accompagOB  généralement  de  stupeur  i 
générale.  Le  traitement  consiste  dans  t 
membre  broyé,  lors  même,  ainsi  qu'il  arrJ 
que  les  os  ne  sont  pas  brisés. 

BROMALtNE.  s.  f.  Synonvme  de  brou 

BROMALOÏNE.  s.  t.  Précipité  que  do 
du  brome,  l'oxlrail  aqueux  d'aloès,  et  qui  e 
abondant  que  l'exlrail  est  plus  drastique. 

BROMAMIDE.  s.  f.  Corps  se  présenU 
d'aiguilles  incolores;  il  est  insoluble  dans  l'e 
l'alcool,  et  renferme  7ô  p.  1"(]  de  brume.  Il  i 
antitliermiquos  et  analgésiipies  (Caillé).  On 
paquets  à  U  dose  de  Osr.Oà  i  Oi',30  cfaai 
OC^'iâ  ù  W.lh  chez  l'adulte. 

BROMATOLOGIE.  s.  t.  [bromcUoloç 
^pw|i%:o;,  aliment,  et  Xofot,  discours;  ail. 
teileftre,  angl.  àromatotot/y,  il.  bromaiol 
matoloffia].  Trnité  des  nlimenls. 

BROMATOMËTRIE.  s.  f.  [do  ^pâ|i 
piTpov,  mesure].  Mesure  de  la  quflalilé  d'j 
sairc  pour  cliaqne  jour.  Oo  a  cbenthé  k  f«l 
mèlre  (Régnier), 

BROME,  s.  m.  Genre  de  graminées  vin 
assez  grandies,  &  épillets  cylindriques,  dont  p 
se  trouvent  dans  les  prairies  {Bromns  pnu 
mu9  areensis,  L..  etc.).  D'autres  plus  grmi 
sont  vomi-purgalives  {DnnniiJt  purrfitnK 
cnt/utrtinuft,  Vahli  au  cultivées  comme  fou 
[ih'omus  Schraderi,  Kunih\ 

BROME,  s.  m.  {bromum.  de  ^^ùfioci  a 
ail.  Drom,  angl.  brome,  it.  et  esp.  bromo,  m; 
Ccrj)»  simple,  di'-couvert  en  IS2G  par  Ba 
mère  de  plusieurs  salines,  et  trouvé  dcpui 
d«  U  mer,  daun  quelques  eaux  minérales, 
la  lem|M^raturu  ordinaire,  d'un  rouge  nol 
d'un  rouge- hyacinthe  en  couche  mincf, 
2,mui.  ICxposé  à  un  froid  de  —  2Î»  à  —  J5 
gèle,  devient  dur,  cassant,  d'un  gris  de  pi 
de  0°,  il  commence  h  donner  dea  vapeurs  in 
désa^éahlc.  Il  bout  a  B^",  Il  est  peu  foh 
mais  solublô  dans  l'alcool  et  l'éllier;  eo  p 
mier  de  ces  véhicules,  c'est  un  oxydanl  éâ 
suite,  un  décolorant  et  un  désinfectant, 
chlore,  il  déplace  l'iode.  II  se  combine  av 
corps.  On  l'obtient  en  traitant  les  eaux  n 
par  un  eourant  de  chlore,  et  les  agiual  avi 
riquc,  qui  dissout  le  brome;  on  agtte  avi 
on  distille  avec  l'acide  sulfurique  et  le  pet 
ganèse  :  le  gaz  qui  se  produit  donne  par 
io  brome.  Comme  l'ioiJp.  c'est  un  agent  ci 
lions  scrofuleuses  et  iuberc4ilcuscs;  de  plu 
conisé  comme  destructeur  des  lausses  neinl 
et  de  l'angine  couenneusc,  cl  comme  déUBl 
mine  facitetnent  la  mnri  ûea  mîCTooi 
vapeurs  de  brume  el  l'eau  de  brume 
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atiscptiqucs ;  à  l'iolérieur.  on  le  donne  en  AolaUoD 
fl  alcoolique  i  la  dose  de  2  à  30  gouttes;  pour 
r,  on  en  fait  une  mixiare  alcoolique  (10  gouttes 
.  de  vélii«-iile,.  V.  Bromcrb. 
ÉTHYLFORMINE.  s.  f.  (C"H'"AHBr).  Corp»  se 
I  sou»  la  forme  de  paillettes  cristalliDes,  incolores, 
>les  dans  l'eau.  On  l'oblleot  en  (ntsant  réagir  le 
d'ôlhylo  sur  uoe  solution  alcoolique  étendue  de 
qui  rt^sulle  ellu-mAme  «le  l'action  du  formol  sur 
ftque  (Trillat;.  Sa  solution  n'a  aucun  goût  désa- 
xai acc<^ti^  sans  répugnance  par  \es  malndi-s.  Ce 
ai  »  1m  marnes  elTets  que  les  bromure»  mi^lalliqucs  ; 
Riieux  toléré,  mais  il  a  une  aclîvilé  moindre;  par 
<]qsc>s  doivent  Otrc  plu^  fortes  que  celles  de»  liro- 
n  l'a  t'mplo>'é  comme  !i«-ilailf  nvrvoui  (Bardrt*.  et 
Icpsu*  .Keri'j.  On  l'administre  en  snluLion  aqueuse 
cl»,  »  1.1  iloM  de  '£  i.  10  grammes. 
HIOROSE.  s.  f.  —  V.  DnowinnosB. 
HYDRATE,  s.  m.  Sel  que  l'acide  bromliydrîque 
ec  uno  huM*.  —  ttrfitnhyiirate  de  morplt  ine 
atO«.nBr-+- allO).  S<'l  plu*  soluble  et  plu.**  calmant 
ilurhydrato  d^^  Li  mi'mc  base,  et  employé  c^mnie 
ortiaits  InptHJerniiques.  —  Hromhyilrate  de  qui- 
-\ïMv  iin's€l  Iwsiquc  (C"IP*0*.'VB.'HBr  +  HO)  et 
Kiur  {«:-**-n'>0='Aï.2HBr-l-3UO].  Ce  sont  des  suc- 
di:>s  iiulfntes  de    la  m«^mu    ba^c,    partit-ipant.  on 

E'prti'ti'S  du  bronic;  la  facile  solubilité  du  sel 
>au  froide  (l  partÎL'  pour  7  de  véhirult.'.  le 
e  pour  les  injrclioti»  hypodermiques;  le  sel 
uotient  *G,U  p.  100  de  quinine,  le  srI  neutre  en 
seulement  G<>p.  lOO. 

{HYDRIQUE,  adj.  —  Étfier  Iffumhfjdntfue  ou 
noiio/troiiif' H'Ml'iKr).  Liquide  incolore,  bouta  -II*. 
hromhi/tfnijue  ou  acide  f/rotnhydrique  (lJDr>. 
iMïD  de  brome  et  d'hydrngèni',  qui  w  présente 
orme  d'un  gaz  incolore,  pesant,  répandant  ties 
bUnches  ik  l'air,  et  tr^s  soluble  daus  Tenu.  Un 
m  raclant  sous  l'eau  du  brome  et  du  plio^pliori-, 
Millaut  et  recoeillant  le  gaz  sur  du  mercure. 
IIDIA.  s.  m.  Prépantltun  américaine  hypnotique, 
Inique,  contenant  par  cuilItTtW;  h  caf^  :  hydrate  di' 
truninr<>  de  potassium  û  I  gramme,  extraits  de 
ndit'ii  et  de  juAquiamc»  DVVM. 
IICROSE.  s.  f.  [de  ^pû^o;,  puanteur,  et  iSpuc, 
\.  âtinkrnder  Schweùs],  Sueur  fétide.  En  m-^me 
e  1r.  fëlidiln,  il  y  a  en  général  augmentation  de  la 
su  do  raie. 

IIPINE.  s.  r.  Ombinaison  organique  de  brome  et 
le  s^me  ;  c'est  un  sédatif  du  système  nerveux 
emploie  pour  combattre  certJiin»  phénomènes 
on  (palpitation,  insomnie,  anxiété  précordiale) 
dans  U  neurasthénie  grave,  et  qui  donne  ausisï  de 
iltats  dans  le  traitement  det'épilepsie  (DomblUth^. 
inîstre  à  la  dose  d'une  cutllorée  ii  café,  prise  au 
soir,  soit  pure,  soit  mcUngée  &  du  lait  ou  de  In 

||£ME.  s.  m.  Ensemble  des  plt^notnéues  produits 
H  des  bromures  &  haute  do-^e.  C*i  àont  d*;  la 
Fî  U  gorge,  du  tarmoieniont.  la  production  de 
t  ou  de  Tacmé  (les  boulons  ilf  l'acmé  [H-uvi>nt 
renir  furonculeux  ou  s'ulcérer),  de  l'augmcnlalion 
,  une  sorte  d'ivresMou  d'hétH>tudt'.  de  U  somno- 
I  anaphrodisie.  etc.  Os  phénomènes  cessent  rapi- 
ivec  la  diminution  du  médicament  ou  ta  cesaalion 
tnpiol. 

lOFORME.  s.  m.  [brométhéride,  bromoformyU 
II.  Uromofonn.  angl.  hromofortn,  esp.  bromo- 
l^UBr'  .  Liqueur  oléagineuse,  inflammable,  quu  U 
nufonuc  en  bromure  do  putasiitum  et  foruùutc  de 


poUs&e.  C'est  un  composé  onïanique  dont  les  éléments  repré* 
sentent  ceuit  deTacideformique.  moins  l'oxygène,  rempUcM 
par  une  quantité  équivalente  ou  le  double  d'atomes  d**  brome. 
Il  est  obletm  par  l'action  du  brome  sur  l'alcool  inéth}  li<|ue. 
en  préseniT  de  la  potasse;  il  est  peu  soluble  dans  l'eau, 
plus  solubla  dans  l'alcool  el  dans  l'èlher;  il  a  une  odeur 
agréable,  et  unesaveiir  sucrée;  il  bout  vers  I60«;  sa  den- 
sité est  de  2,90'  C'est  un  anestbi'^ique  qui  produit  la 
narcose  comme  le  chloroforme,  et  a  l'aTanlagc  de  ne  pa& 
occasionner  de  vomts$ejnents;  mais  il  passe  pour  dange* 
reuï  et  n'est  pas  emi>loyc  df  cette  manière.  Par  contre,  il 
donne  de  bons  eUels  ii  rinlérieur  dans  la  coquelueiie 
(âtepp.LOventhal);  pour  avoir  une  préparation  homogène. 
il  est  nécessaire  de  sl-  scr\ir  de  la  formule  suivante  préco- 
nisée par  Marfan  :  bronioforme  48  gouttes,  bulle  d  .inumle^ 
douces  30  grammes,  gomme  mlragantu  2U  grammes,  g<inime 
arabique  4  grammes,  eau  de  laurier-cerise 4  grammes,  eau 
diâtilléo  Q.  S.  pour  120  centimètres  cut)eà;  chaque  cuillori^ 
à  café  de  ce  looch  huileux  renferme  2  gouttes  de  bromo- 
fonne.  Le  premier  jour  du  traitement,  on  donne  .^  l'enfant 
autant  de  fois  4  gouttes  (|ue  l'enfant  a  d'auni'res  d'âge; puis 
on  augmente  de  2  à  4  gouttes  par  jour,  ju.v|u'à  doubler  la 
ilose  iailiate  :  au-dessous  de  un  an,  on  rommence  par  1 
a  3  gouttes  par  jour.  Dans  les  quatre  ou  cinq  premiers 
jours  du  traitemuat,  il  :>emblc  que  le  uombre  et  l'intensité 
des  quintes  augmenlenl  ;  enuiîto  il  y  a  une  sédalioo 
remarquable  et  l'amélioration  survient.  Les  pitéuomènes 
d'intoxication  n'appurais^ent  que  raniment  avec  des  doses 
élevées:  ils  m  traduisent  alors  par  de  la  temlance  .\  la 
somnolence  cl  au  coma.  Le  brorooforme  n'a  pas  d'.irttou 
ïiur  U  broncbo<pneumonie  de  la  coqueluche,  mais  il  peut 
être  i'iiiiliuu':'  si  celle-ci    survient. 

BROMOGRAPHIE.  s.  f.  [iti'omoffraphia,  de  ^pûtia, 
aliment,  et  ypy.^r\,  description].  Description  des  aliments. 

BROMOL.  s.  m.  [tribromo-phcnoi]  (Ceil-Ur^Oll]. 
Poudre  de  couleur  jaune-eitron,  ayant  une  odeur  particu- 
lii-re.  une  saveur  astringente  ;  elle  est  insoluble  dans  l'eau, 
solublc  daus  l'alcool,  l'éllier,  le  chloroforme,  la  gl>cériue. 
On  l'obtient  en  saturant  de  brome  l'acide  phénique.  C'est  uu 
anliseplique,  préconisé  comme  succédané  de  l'iodoforme 
(RademakerJ.  A  l'intérieur,  on  l'a  employé  contre  leclioléra 
inrantile,  les  abcès  du  poumon,  U  flévrc  typhoïde,  à  la 
dt>M-  *U-  tt  a  là  milligrammes. 

BROMURE,  s.  m,  [ail.  Drommelalt,  angl.  bromide  ou 
bfomuret,  il.  el.  csp.  bromuro].  Composé  résultant  de  la 
combimiison  du  brome  avec  un  corps  simple,  métallique 
ou  non  métallique.  Les  bromures  métalliques  sont  isomor- 
phes avec  les  chlorures  correspondants  :  ils  sont  solides,  le 
plus  souvent  criâtallisés,  solubles  dans  l'eau  (sauf  les  bro- 
mures d'argent  et  mcrcureux).  décompOM-s  par  l'adde  sul- 
furiqueou,-u£Otiqunconrentrequi  donne lieuâ un  déga^^'meut 
de  vapeurs  rouges  de  brome;  le  rhiore  met  également  le 
brome  en  liberté  dans  la  solution  d'un  bromure,  qiu  si* 
colore  en  jaune  orangé.  Du  nitrate  d'argent  versA  dans  la 
solution  d'un  bromure  donne  un  précipité  caillelM>tté  blanc 
jaunâtre,  insoluble  dans  l'acide  azotique,  moins  solublfl 
dans  l'ammoniaque  que  Je  chlorure  d'argent.  —  Urownre 
li'ummotiium  [AzIPllBr).  Seleristallisable,  volatd,  »oiubU< 
dans  l'eau,  blanc.  S  emploie  comme  le  bromure  de  potaji- 
^ium,  b,  doses  moitié  moindres  et  dans  les  ni>''ines  maladies. 

—  Protnurf  dr baryum.  Sel  crisLalli^ible, obtenu  par  double 
tiéctinkposilion  entre  le  bromure  de  frr  et  le  snlfhydrale 
de  baryte.  —  fîromure  de  caU-ium.  Il  a  éiô  préc-onis» 
par  M.  See  contre  les  phénomènes  douloureux  de  l'esiomac, 
1  la  dose  de  I  gramnwÀ  cttaque  re|»ason  solution  aqueuse. 

—  Bromure  ou  monobromure  de  camphn  (C'H^^BrO*, 
ou,  eu  atomes,  Gi^lI'^OUr).  Il  cristallise  en  minces 
aiguilles,  ou  en  pnsmes  quebiuefois  assez  volumineux. 
Irâuspaiviit:»,    ou     bit-u    eu     houppes  blanche»,    légères; 
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in»lublr  dans  l'eau;  très  facilcmcol  solublr  dan»  Titt- 
<ool,  IVtlier,  If  p<*(r«l",  la  benxioe.  etc.  ;  altt^rable  ^i  l'flir  : 
aussi  t)D  11"'  pi'ut  Ih  liooiier  que  8ou»  foniir  lU'  ilr;ijj(4^ 
(ocllc*  Je  r.lin  en  it^nforni^nt  rtiarutii^  M»  oiriiligr..  on 
ro  prrod  H  !ï  10  pnr  jour),  hoii  mlpiir  rapp<-lle  Cfllo  ilu 
cimplir»*  tie  Uornoo;  sa  savciu  est  Mgf^rpnient  aratTi*.  Il 
ïonfl    A    +    (ÎT"    el     boni,    en     m     riiVoiii|K)saiit     pnr- 

rilcment.  îi  Hi".  Il  diminua  le  nooibre  des  ùatte- 
inent»  au  cœitr  el  (loterniioe  une  contractiou  des  vaia»oau\ 

tirieuUires  (cobayes  cl  diaU;;  it  diminue  U  nombrf  di-s 
inspiration»; il  at^iisse  la  lempêrofuretf'une/'ttçon  rétju- 
lière:  dan!)  b'S  c&»  morli'ls.  c-ol  abaisM'mt'iil  augmeolt» 
jusqu'à  la  lli)  :  dans  ruux  qui  giiPiisHciit,  on  voit  sucf<^drr 
ik  l'abaissement  rnip  cli^vatiim  do  lemjnVatnrf  qui  rr vicnl  à 
»on  t'hilTri'  initial,  niiiis  en  un  tcnip^i  pluâ  lon|{  qnc  celui 
dufJDl  IcquH  l'alwisitt^metil  <i'e«t  upiTé  ;  il  posside  drg 
prvpriétéAhypnnlitjufxincanifxtahlr's:  H parait  agir prin- 
ctpaUment  sur  le  itt/xléme  cfvtbral,  it  nr  parait  pas  y 
avoir  avcoitfutnance  U  t'e  inMi^'ament.  Il  u  »Mé  employé 
par  Denc(T«(dittiaDdj,  1871,  par  tlauifflnnil  [tit  New-York;, 
IHII,  fior  des  malades  atteinU  de  delirium  fremens,  de 
convuUioHH  dentaires,  d'htjatérie,  de  chore'e,  de  paralysie 
agitante,  etr.  —  Bromure  de  cyanogène.  Corps  dOcou- 
vcrl  paj  bi^nillas,  en  ilislillant  un  mêlant  de  ryanun*  i\r 
murcure  ci  de  brome.  Condenité,  il  mslallise  en  ait!uille> 
(tu  en  cube»  :  il  est  piquatil  comme  l'iodurv  âe  ryanogènc, 
mais  il  est  bien  plui  volatil,  car  il  se  gazéifie  entièrement 
a  +  IS»,  et  le  cblorurc  de  cyanogène  &  0».  —  Uro- 
mure  d'éthyle.  V.  ÉrurLS.  —  liromwt  de  fer.  Sel 
qu'on  prépare  «m  traitant  le  brome  dans  l'eau  par  la  U- 
iDaiile  de  fer.  Gltranl  ei  faisant  f'vaporer  saiu  ou  avec  le 
contact  de  l'air.  Le  protobromure  es\  d'un  blanc  »ale; 
dissous  dan»  l'eau,  il  (lonne  par  la  potasse  un  depAt  blanc. 
Il  iVoiploie  aux  m^mes  dos«s  que  le  protoiodure,  dans  les 
DdfDPS  cas  que  les  ferru|pnenx.  Lf  perbrornure  est  rouRe, 
loluble  eo  partie,  »  il  u'caI  p.iA  altéra,  et  donne  par  les 
alcalis  un  pri^ripilé  roujre  briqwl*^.  —  Bromure  d'héviol. 
Combinaifiun  du  brome  et  de  TbÂmol  contenant  2,7  p.  100 
de  brome,  ce  r4>mp<M«''  donne  de  bons  rt^ultat^  danii  le  cas 
d'înMmnle,  et  dans  l'hyMérie  et  la  neuraiithénie,  nuis  il 
eft  inillkace  dans  l'êpilepsio  et  le»  névralgies  llIoUt};  il 
a^it  btdn  cbaque  fois  qu'il  faut  obtenir  un  effet  rapide,  mais 
il  cbI  inefficaro  quand  le  brome  doit  agir  lentement  et  ^th- 
ducUcmcol.  On  l'adraiot^tre  en  pllulei  ou  en  cachets  de 
Of' .10,  i  la  dose  de  I  W  30  par  jour.  —  Bromure  de 
lithium.  MiU'bell  lui  a  trouvé  une  action  hy»up(i<|uç  et 
•édative  plus  rapide  et  plus  i^nergtque  qu'a  tous  les  autres 
bromures.  Sa  déliquescence  rend  sa  solution  très  facile.  I,a 
proportion  du  brome,  qui  est  de  66  pour  le  bromure  de 
f>ola.uium,  do  TU  pour  celui  de  sodium,  ■  elévo  à  Si  |>our 
celui-ci.  Le  pyùi  en  est  muitis  déMirri^ble  que  celui  do  bro- 
mure de  potassium,  mai;»  plus  que  ceux  de  sodium  et 
4'animonlmn.  —  Bromure  de  merture.  Il  en  existe  deux, 
loua  deux  volatils  :  1"  le  protobrttmure  est  îii><oluble 
dans  l'eau,  blunr.  cristal Itsabic  rn  aiguilles.  Il  noircit  par 
ta  luniii^rret  par  les  alcalis  f>u  l'obtient  en  pn^ripltant  ntw 
•olution  Je  proti>-aKolate  dy  mrrrure  par  un  bmmnrr  so- 
Inble.  puis  rerui<ill.int  le  di'piM,  et  le  sublimant  ;  3*>  le  deu- 
lobromure  ni  très  Mdnble  dan*  l'eau  et  l'akoul,  crislallt- 
sahle  en  aijinilles,  tr^  véut^neux;  il  pnVIpttetin  jauin'  par 
la  p<ilaMV  et  la  soude.  t)n  l'obtient,  soit  en  ctiaufTant  un 
ni'lan^  de  drutosulfate  de  mercuro  et  de  bromura  do 
fmtasAium.  soit  en  faisant  chauffer  dans  l'eau  le  mercure 

vee  le  brome,  puis  faisant  évaporer  U  liqueur  a  cnstalll* 
oa  L<' bromure  de  mercure  a  i^li' conseillât  danslasyphl- 
/(UJiium  iKllr  .S'IpP^an' rn  verHint 
liiUon  de  pnlaswMusliqiie.  ('v,iporaiit. 
i;....L  M  .  ..Ml  .lu  rtiupe  piturr^mr"  à  V^it  de  bro- 
mure le  brumatc  di*  pulaitse  Tonne.  U  «41  eu  cristaux  ciibi- 


quos.  salée,  un   pro   amen,  déerifilMi» 
dans   l'eau  et  dans    l'alcoiil.  U  nt  tn 
s^Jatlf  du  ïystêinc   ncrvruz  el  «Ai 
I  à  a  gramiues  cD    potion    oa  ea  ibméâ 
ÉciLecsiK.  FoLisel  Ntvno^c).  Adapta' 
trop  longtemps,  il  jt.,!-..'    i     '-—niaaa.ll 
parmi  le^  antiaph. 
i  la  dose  de  t  graiiin. 
ciuin.  Combinaison   de  If  aloai 

porte  comme  un  acJdr  .  .  rimÊé 

sodium  [NaUr).  (Joroposé  qu  i>a  ïe  pr«B 
le  bromure  d'ammonium  par  de  b  iMft 
carlK>nate  de  soude.    Il  est  en  criatan 
altérables  ft  l'air;  il  est  salé,  aiocr,  aMitf  i 
dent.  —  Bromure  de  tttroniium.  TtH 
s'emploie  à  la  dose  de    3  «  r>  rramoMi 
prèconiçé  conmie  .intîjfn--fi 
t^pib'ptique,  et  antialbtiik 

BROMURE.  ÉE.  adj      —   e.m 
raie  contenant  du  brome  a    l'elat  lilnv  T.  % 
combin:tJ5on  iV.  Doi<aBfi.HNa;. 

BRONCHE,   s.  r.   [bronchia,  ;-,■ 
Ppûl7.o;,  gorge  ou  ffo^ier^all.  Brv^. 
il.  bronchi.  csp.  brontiutoji] .    Autiv4on.  tk! 
ibivncfius]  avec  ses  divisions  (àroïK-kin    | 
hnmcheg,  Us  divisions  de    la    tntchiv-aittse.1 
les   deux   conduits  membraneux  |K>urxa» 
comptcu,  cârlilaglupux.  qui.  à   partir  A*  kj 
s'introduisent  dtarun  dans  l'un  dr* 
Schéma  des  rapports  des    vaiss«miit  «ne 
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Fig.  86   —  BroHchc. 

les    bronches    :    1,   œsophai^  ;    ?»    I] 
droite;   4,   bronche  gauche;  5,  aorte;   C, 
embrassant  la  bronrhr  iraucbe;  7,  artrrr  pi 
deux  braucbfs;  H,  veine  caïc  »u|H?neijrc; 
niant  autour  de  la  bronche  druilit  nar  ci 
celle  de  l'aorte  it  fcaurlif>,  mats  dirige*  de  bas' 
d'arri^n^  vn  avant,  ttndii  qu«i  la  iTroAfta*  tir  1*4 
d'avant  en  arrit^re  et  de  haut  •*n  haa, 
ment  que  ces  conduits  se  divisant  et  »  ra| 
niment,  et  forment  par  leor  terminaison 
constituent  le  p.irruchyme  pulmonaire  ;  mi 
«avoir  qu'apr.-^    un  certain    nombre  ck'*  aa| 
bronflie-»,  arrivi'cs   â  n'avoir  plo^   <pi'un 
de  diamt^tre  euviroHi   c**k»f*nt   d'avoir  dm 
neaus  ttartilayinêus  \iuit:  niuqtieur^r  t^pzi 
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irliit|(K.'  propremonl  dile;  un  t'fiilfiétium    pri^ïiialiqoc 
iU   vibratilei;  plies  pvnJent.  en   un  mot,  les  carAckrt's 
ttimchei,  l.Pî.rannlifiil<?*  pulmonaires  ou  n-spiratcun* 
U'iiT  font  suite  sont  appelés,   à  tort,  par   consivjucDl, 
irmirre»  ramificûlions  hvonchiqttpx.   Les  broncties  peu- 
Ut    «^tre  divisée*   m     bronchtra   exlrupuhunttairPK   et 
OnrfirM  intrapuliunnnirfs.  Les  ptrinirrcs  ont  mie  forme 
r.ippellp    rplli*    de   la    IrarhiV,    c'pst -à-dire    i)u'«lle9 
iioeiil  un   rylindrp    creux    dont    on    aurait   enlevé  le 
rt    on   k  rinqui^me    postérieur;  b   droite  a  une  lon- 
ur  dr  lÂ  à  tH  midimétrri.  et  un  diamètre  de  II!  milli- 
Vm:  In  gauche  a  :tO  h  -là  rotlllmrlreji  de  long  et  12  Â  H 
lujK  :  leur  rtirertiou  e^l  oblique  en  ba.s  et  en  dehors  ; 
lit  In  t;<i<i<^li(^  ^st  beauroup  plus  oblique  que  la  droite  cl 
I  rapproche  de  la  vertirnie.  Les  bronches  se  Irouvenl  en 
Bpori  arec  les  différents  organes  du  médiastîn;  au  niveau 
ïiiU*.  elle*  sont  située»  en  arrière  des  veine*  et  de  l'ar- 
r  pulmonaire.  Les  btftnchf»  intrapulmotuiitex  «e  raroi- 
il  dîfTerrmment  d  droite  et  â  gaurhc  ;  â  droite.  In  bron- 
r  «e  trirurfiue;&gaurhe,  elle  ne  donne  que  deux  division»; 
is  i-liacuue  de  ces  divisions  émel  des  branches  iranaver- 
mê  qui  naissent  irrégulièrement,  puis  se  divisent  dlulm- 
Diqavmeot  l>'aprps  Aebv,  rbaque  brunch»?  intraputmo- 
Ire  donrte.  ouln*  la  bronche  du  lobe  supérieur,  une  série 
divisions  K'gutiéremenI  disposiVs,  bien  distincte»  l'Iiez  le 
rral  ;  la  w'rie  antérit'un*  comprend  quntr*!  branches  veri- 
||p*.  dont  la   première  est  la  bronche  du   lobe  moyen  ;i 
vite:  la  série  postérieure  comprend  quatre  branches  dor- 
]ts  plus  petites  ;  co  dehors  de  ces  deux  séries  qui  existent 
n  rtiomme  comme  chez  le  cheval,  il  y  a  quelques  bron- 
•'■ccrssoires:  de  plus,   on   trouve  à  droite,    chez   le 
rt  rhei  tous  les  quidnipédes,  une  brau'he  supplé- 
bure  dite  brourhe  du  lobe  cardiaque  ;  ce  lobe  qui,  chcy. 
r.  est  confondu  avec  le  hibe  inférieur  du  poumon, 
tbte  parfois  par  anomalie  ;  il  a  alors  une  bronche  sé- 
l,a  fomic  des  bronches  intrapulmonalrcs  est  cylin- 
Ique  ;  leur  calibre  va  on  diminuant  jusqu'au  lobule,  oii 
itteintun  millimètre.  Dan^lout'^nsesdivi^inns,  la  bronche 
I  jicroinpaimée  par  un  rameau   de  l'anèrc  pulmonaire  ; 
bmnches  lobain's  sont  sous-artérielles,  cVst-;i  dire  che- 
tient  au-dessous  de  lartére  ;  sriuf  la  di»  isionde  In  bronche 
[kilr.  qui  \a  au  lohe  supérieur  et  qui  est  sus-artérielle, 
xeini-s   pulmonaires  suivent   la   bronche,  mais  moins 
Irmiiil  que  l'artère;  l'artère  broacbique  l'accompagne 
ii]ii  iUi  lobule,  les  veines  ne  débutent  qu'au  niveau  de  la 
liMcroe  dnisioD  des  bronches  ;  des  ganglions  lymphati- 
r^i  se  rcDcnntrent  jusqu'i  leur  quatrième  division  ;  enfin, 
plexus  ntTveux  chemiuenl  Jusqu'aux  bronches  de  Iroi- 
ar   orrir",    La  sirtictiitt  des  broucbcs  conq>r<-hd  une 
kiqufl  pxlerne  flbro-élastique,  munie  de  een'eau\  <-artila- 
i\  i|ui  forment  des  anneaux  iiienmplet:>  sur  les  brna- 
t^  evlnipulmonaires,  el  de*  «'ginenls  d'anneaux,  puis  des 
files   isolées   sur    les   bronches    intrapulmonaires.    La 
fciqu*'  njuwulair*'  est  focrniV  de  fibres  lisses  transversales 
rlées    muscles  de    Reisessen.    La    tunique    muqueuse 
prritd    un    ipiihélium  cOindrique.    \iliralil,    stratifié 
r  1rs  grrt44t'S  bronches,  qui  se  réduit  u  une  .«•ule  cou- 
sof    les    bronche*,  voisines    ilu    lobtile;  le  derme  est 
lue  *lf    tissu  cunjoncdf    rirlu'    en    faisceaux    élastiques 
iiiAlln'  df  globules  blanc<t;  îles  glaude<«en  grappes  nom- 
lUM's    vint  annexées  à  la  niuqueu»*.  V.  Put'Mo?i  elTuA- 

liilnlatioii  dm  binnchfs.  V.  I)il\tatiok. 
bBONCHECTASIE.    s.    L    [de   ^Ipor/o;,   bronrlie.  ,-\ 
ik«^-.;.  ilil.-it:iil<>n  .  Iiilalalion  des  broncbi's.  V.  biLATATion. 
IRONCHIAL    ALE.  adj.  V.  nHo:trjnQ*ji. 
IrONCHIARCTIE.  s.  r.  [de  hronchia,  les  bronches. 
rct'i'f.  f'-'^'-mf  .  ItètrtVisseinent  lies  hn^nches. 
IRONCHILLAIRE.    adj.   —    Sauffe    hfnnr/iUiaire. 
gorrrLR. 

(•KIT     Mk    *i.t>. 


BRONCHIOLE,  s.  m.  Nom  donné  p:<r  cerlnin<i  analo. 
nii^^le^  h  clia<-une  des  divisiuo)^  de  la  bronche  iniralobii- 
I:tire.  V.  l*nr*i'"N. 

BRONCHIQUE,  adj.  [ùronchiali*,  bronchica»,  nngl. 
bnmchnïl,  it.  branchiale,  ^s\t.  fji-onijiiinl].  Qn'i  n  rapport 
aux  bronches.  —  Arl^rrs  bronrhiqurjf.  Il  y  en  a  deux, 
une  pour  chacun  des  poumons.  Elles  naissent  de  l'aorle 
thorarique,  et  arrompa^iuenl  les  hronches  et  leurs  ramili- 
cations.  Elles  servent  à  la  nutrition  dos  parois  de  l'artér»* 
pulmonaire,  rie  îa  plèvre  viscérale,  cl  des  divisions 
bronchiques,  tandis  que  l'artère  pulmonaire,  destinée  ii 
rhématose,  se  distribue  aux  canaliailes  el  aux  culs-de-^ie 
pulmonaires.  —  Celluirit  bronchiques.  Nom  donné  autre- 
fois aux  cul!Hde-s.nc  qui  terminent  les  dernières  rflmili- 
cations  des  conduits  pulmonaires  fnisant  suite  aux  brnn* 
rhes,  et  dans  lesquels  se  passent  )i^  phénomènes  de  la 
respiration.  —  ficume  bronchique.  V.  ÉcnMB.  —  Filaitf 
bronchique .\'.FtLMR%. —  Glamtex  bronchiques.  Glandes 
ou  ganglions  lymphatiques  très  nombreux,  ovoltles,  mol- 
lasses, rougeàtres  chez  les  enfants,  puis  bruns,  noirâtre* 
ou  noirs,  placés  au-devant  de  In  bifurcation  de  In  trache'-. 
.lutour  des  bronches,  et  même  dans  les  poumous.  —  Mu- 
qupuxe  bronchique.  V.  UnunCHES.  —  flesus  brunrhique. 
l'Iexus  funné  par  le  nerf  de  la  huitième  paire,  apnSi  «» 
communication  aver  le  grand  sympathique.  Les  nerfs  île 
rp  plexus  se  réjiaiident  sur  la  paroi  postérii'ure  des  hron- 
ches,  ou  acrompagnenl  les  artères  bronchiques.  —  Souffle 
bronchique.  V.  Sooftle.  —  Veines  bronchiques.  Veines 
qui  naissent  des  dernières  divisions  des  artères  de  même 
nom.  el  se  remtcnt  :  i\  droite,  à  la  veine  azygos,  à  gauche. 
;i  l'inlcn-oslale  supéricur& 

BRONCHISME.  s.  m.  [de  bronches].  Contraction  »pa»- 
modique  des  bronches,  cooduii^nt  à  l'asphyxie  dann  les 
cas  de  compn'ssion  eongeslive  de  la  moelle  épiuière  qui 
vont  juM|u'a  la  paralysie  (MarshalUIlall]. 

BRONCHITE.  ;«.  f.  [bronchih's,  de  bronchia,  Icsbron* 
t'hes.  el  de  la  d'*sinence  ite  commune  à  toutes  les  dé- 
nominations de  phlegraa!ii(!s,  ail.  t.unyenka/arrb,  ingl. 
bronchais,  it.  bronchite,  csp.  bronquitiM  ;  catarrhe 
/m/monaiee].  Inllammation  de  la  muqueiiv  des  bronrbr^. 
L'impression  du  froid  eu  est  ta  eausr-  la  plus  onlïnaire  i  N* 
froid  agit  eti  excitant  la  virulence  des  micrnhes  qui  habi- 
tent nonnalemenl  la  houche  et  les  voits  respiratoires  supé- 
rieur!» ;  mais  souvent  aussi  la  bronchite  survient  sans  cause 
citerne  appréciable.  La  bronchite  légère  (vulgairement 
rhume)  mérite  à  peine  l«  nom  de  maladie.  La  bronchite 
intense  offre  danît  son  cours  deux  périodes  distincte»  : 
1"  vive  chaleur  de  poitrine;  toux  fréquente  et  sèche;  ma- 
tière expectoriV  peu  abondante,  sans  consistance,  Iranspa- 
ri'ute  ;  oppn*ssinn  forti',  peau  w-che.  pouls  dur;  5"  chaleur 
de  poitrine  i*l  dyspuit*  moindres,  toux  r.ire.  crachats  opa- 
ques, quelquefois  puriformes,  peau  humilie,  absence  dr 
mouvement  fébrile.  L'auscultation  révèle  :  dans  la  pre- 
mièn*  période  (dite  inflo*»  mot  aire  ou  tic  mulife,  lintt 
râles  sonore»  xibilaulx  el  ntnfîuntx,  dau.^  la  seconde 
période  dite  f/eruf/»'>«l,  des  rtUes  humides,  plus  nu  moînt 
pros,  ilisw'mlné*  dans  tes  deux  poumons,  avec  prédnmi- 
n.in«'  à  la  base  et  en  arrière,  .<ijiuf  dan*  la  bronchite  ii/i*- 
latérale,  ordinairement  lubercufmie,  où  ces  -.iBuc*  wni 
plus  accusés  ^i-rs  le  soamict  du  poumon  cl  s'arconipagueuf 
d'expiration  prulou^ri-e.  La  duri'i*  de  la  hronciiite  aigué  mt 
de  huit  :'i  dix  joun«:  quelipiefois  ellt<  passe  à  l'étal  chro- 
nique. Le  traitement  de  la  hrnnchile  peu  int<.'use  consiste 
ilatiN  l'usage  des  boissons  adoucissantes  dites  pectorales 
(V.  PitCTOHALK  l'tïulcorèes  avec  le  sucre,  le  miel,  le  «irop 
de  guimauve.  Les  diaphnréliquo:)  et  le?  révulsifs  h'-ger* 
sinaplames,  emplilre  de  Uiapsia)  soûl  {parfois  iiuliqur'-. 
Dam  la  lironchite  intense,  il  faul  recourir  uux  :iutq)hlo 
gistiquen,    .mx    infusions    aromatiques  de   lierre   terreslie, 
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d'hvsopo,  c-lc,  aux  M'slcji luirez  voLidU  apitlùiiit-K  »ur  ta 
puitriiiL'.  —  Bronchite  capUlaife  o\\  catarrhe  xu/fiycant 
lit'  Laéniier.  Klle  s*'  disliitgur  pnr  une  djspoée  t-vci'ssivr; 
iirir  toux  ïriiiueuU'  ;  uue  (.'X|KT*oratioii  il«'  mueusilés 
lilunlfsuu  jauiiAtr**»;  des  rAI»  sibilants,  iiiiii|iit'uv,  ol  sur- 
loul  suutt-cn>pitanUt,  fuis,  pri»dDi(s  dans  les  ptus  pclîtcs 
Itroiichtt»,  t't  inAléH  U  dcK  rllos  .i  jj^rosHes  bullrs,  qui  preti- 
iii'iil  tuHsaDCf  dans  Ici  primai  bronche»:  unu  5onurit)- 
l'itiiAervw!  ou  inMii*  exagéréo.  C'eM  une  d?i  formes  U-splus 
(•raves  dt?  la  brondiiU'.  à  i-au»»*  do  la  profundriir  uû  cMi* 
parvient.  Au  t>out  di'  qunlii-  à  M-pIjojr'^,  m  la  1tit'rap<'Ulii]i;i:< 
iu<  pcinienl  pa<i  U  dcsobtïtnter  Wi  bruiiclies,  Im  d)spii^L>  au^- 
iitunterl  uiuèiii'  la  cvaiiuw,  raspliyxir  ri  U  mnrt,  lj*s  i-ruis- 
bion»  sanguines  duivrnl  t'tre  en)pti»>irs  :ivi>t-  heauinitp  dr 
it'servf;  les  vmniliN  iipi*r.a  et  aiilimnnianx)  l'I  Ir-s  vi'-aica- 
lnin>^  \olantH,  paipln>f*s  nuip  sur  ciinp.  <'t  les  «^tiniiilatUti 
(rart)iiiialr  il';inmii>nia<pii*.  mu^-,  ;dniol)  Mnl  Ui  ha^f  du 
Iraitemi'Ut.  hinflainmalinn  des  petilt^s  IfroncliL^D  ipii  carac- 
tt-rise  la  bronrhili-  iiipilbirc  p«*ut  bien  cvtitter  M'utc  cbcz 
l'adulte;  nuÛK  rli*'i  I Vnlutil  et  le  vieillard.  A^»  au\(|ueU  la 
lualadie  vsl  plus  fnijucnlr,  ell<<  n  existi*  pns  »ans  que  It"^ 
lubule»  puluuniam  s  stilenl  eux-UM^Hx-s  le  sii^r  du  kSioiis  «li- 
nalurr innnnnnnloiri*  {Uronchti-iiurtnuoni^).  V.  PiiRt'MOKlK 
(tif/ulairi'.  tiii  :i  dTril.  mmi^  Ii*  nnni  d)'  hrunvhite  l'iiftilloirr 
rftùtémi4fur,  mil*  varièlc  de  brttiirhite  l'aptllaire,  ipii  est 
ninsîdrrèe  [kir  rertaiiis  au(rur:t  [Laveran)  eoniinr  uni'  ron- 
^•fole  des  brunclie;!;  d'autn-;*  nu  cuiilraln'  la  l'oinitdèrcn I 
tnmnit-  une  iiialadir  infiTtieum*  p4r(iculi''>rt-  dui-  au  «ircpto- 
coque  (M<>iinj).  —  Hrintchil*'  rinonique.  ('uitserulive  à  la 
tirunchite  ai|:ui'  on  ^yiuploniattiiue  d'une  afleelion  rar- 
diiu|Ue,  ^uuttcnsi-,  arllirilique,  ttr  ,  rinnumnialKui  ehru- 
nique  de»  bronrlie>  sr  in.inilesti-  urdiiiaireuienl  par  ntw 
eipretomliiiii  alHitnlanli'  (\'.  KrioxcsnnnHKR  chroniiiuf). 
l'ourlant  il  est  ilf>s  ra-*  ni'i  le!«  rniclials  sont  rares,  i'p;ils.. 
adiit'-reni»;  <mi  I;i  loiix.  la  dv>pnt>e,  l'essonnifnieni  tiennent 
bi  preuiiérc  place  sjiiipluinatique  e|  cunduis^'Ul  à  l'asUtinr- 
el  i  iVinpli\M'iue  :  c'est  le  calurrhe  sec  di'  l.aënner,  dans 
lequel  le»  nSU'-  bulbaires  :H>ut  ran'»,  tandis  que  riiiï^pira- 
lioD  eït  Mfllante  et  arrumpagnce  de  rAles  Aonnrr.s  et  5ibi- 
laots.  —  iirunvhitf  tfrlf'.  V.  I'Vhn.  —  Hionehilf  /Ytifie. 
Broucliite  rararlérîM'e  |»ar  une  eïper.ti»raU«n  â  odeur 
IHilride,  «ian-^  dilalaliuu  deft  brinii^he»,  un^  t(aut;r^nu  jiul- 
iuuDair«  (Umpiet,  l.afi«''|tue,  cte.)  :  ectte  fétidité  résulte  d  une 
ferraentation  des  rrachats  i\  l'intérieur  des  broncher,  ûii  ils 
aéjounienl  \tar  suite  de  la  faiblesM*  du  nialade  et  île  la 
jicrlr  d'éla<»lK'ite  du  ptuiiiiun  :  on  a  Iruuvè  des  cliampij;Don« 
{Irptothrij  putmomiliK  ilaus  le*,  matières  expectort'cs.  -  - 
ttroiichilr  fihrinritar  V.  I'hkl'mu.MK  fidrineuM'.  —  Hrati- 
rhite  j/etirrnii*iir.  \.  \*SRiuoîilK  rhrunn/iie.  —  Hruuchtie 
/uiruitif-niemhrntiruxt'.  Itiiinrbîle  qui  s'arronipagne  i|k  la 
(iirnuilutn  *lr  prtHiults  rrvétant  la  fomie  dos  raniiliraiiitiH 
ItruurbuiUL*!!  uu  ils  init  pris  naiiuana-,  et  rt-jetés  d'baliiiudir 
par  rexperliiration.  VÀÏr  peut  t^trr  secuadain'  et  aeeoin- 
pAKU*^!*  ^uv  uialadh*  qui  se  inatdresle  par  d'aulne  arrident-t  : 
telle  la  bruui'hile  p:M*iMli)*tnenibraDeujU'  dipblêriqne  qui 
Mjfcëde  au  rrmip  (V.  Chnup;,  «tu  relie  qui  est  ijiv  u  la, 
pucuiuunie  iV.  MNCtMMfltc  intiKxitu-]  Klle  peul  'Mn*  prinn- 
lite  et  ertii»liluer  une  maladie  antunuuie.  Ôaii^f  ce  eas.  elle 
•  si  due  ù  difTerenI»  iiiirrubt's  :  pii'tuinocoque  <Jaei.'uudK 
pneumubarille  de  Frie<llauder  lSlaf:niau\),  <«lrepliH-<M|Ui- 
Claisse),  elc.  Klle  e<il  raraitêrive  |t;ir  ile^  si}îne<i  de  bnm- 
rliiln  au  tnilieit  desquels  apparai«ftuiit  (tiut  a  eniip  def  aeees 
d'oppre«sioii,  >uivis  de  l'expeetoratiiin  de  prloion>4  «u 
d'artirci  hronibiipies  lonipletH.  Ce^  fau55rs  m^'inbranrs  r»^- 
pn.''seutenl  «1rs  arborisalu)D«>  Ifv*  Hdm  formées  de  lubes 
pleins,  arrondit  :  rlles  suni  run^litut^f  par  do  la  Ubrine, 
dr  la  luiieiiif  f|  |uirfoi»  de  U  graisse  (Ictle  alfeelion  est 
rii  ^'mcJal  bien  supportée  iwr  tes  malades  qui  en  MufTreul. 
nu*^*\  *A  durer  est  In'-»  Imij'iie,  pr-nqnr  indéfinie. 


BRONCHITIQUE,  adj.  et  !p.  (Jui  concerne  U  UntHii 
—  Qui  en  es(  alleinl. 

BRONCHO-^GOPHONIE.  v  f.  U  6/VRcAo/«Aofl 
îioo-v  rlie^  ri>lni)is. 

BRONCHOCÈLE.    ^.    f.    [bronchocelr,    de    jj»^ 
gorgi*.  iraflïëe-arti're.  et  >lt,).»),  herDie,  tumeur;  ail    Ik 
aogl.  fironchocelf,  esp.  et  it.  broncocei^^.  Tiitii*-ui 
gor[:o,  et  spé<-i:d«'meiil  le  qoitrt. 

BRONCHOLITHE.  ^.  f.  [de  bronche,  et  >n)«;. 
I^aleul  fnnuè  au  sein  de  liquides  altër(^9,  soi!  dan*  *" 
brntiL'lK's  ihi-onehulithe),  suit  au  sein  ilu  par*'iieb;v 
pnlniunairr,  rreusi<>  de  ruviles  luberruteii^cs  ud  non  f^M<\ 
i/ioIi//ip'i.  Ces  calcula  peuvent  être  di'  Iroi»  «ariV^ie*  W 
un6,valruLf  rartilaf/ineur, soat  snil  des  iiKireraux  •l)'r«!H 
lafte  Iraeliéo-bronrliiqiu'  mis  eu  librrt'*  par  un  prun-»^ 
ulcératif  quelcf>Dque.  s'iit  d'is  encbi»iid rouira  d'tM-tî» 
itidammaloire,  sait  de>  ebondrtimcs  vrai^  du  |ioum<ii* .  >» 
autres,  talcnh  os.srii.v,  sDUt  dus  soit  à   ro^iilicat»-"  i 

iiiuqucusc^  trach4^'>-l)ruH<-|iique.  r|  du  rarlilajfe  br 

dr  la    plèvre,  ou  de   |;i   |tar<ii   d'abré»    piilnionait-  . 
d'autres  siMil  de  vèi-ilable>«  /lirrrfti  valmirr»,   dur*  * 
cnisl-itiun  de   ilïvei^i  tissus   île  l'apiiareil   rr»piniloinr 
du  pbospliate  et  du  carlN>iiaIe  de  ebaux.   l'es  rooer 
iUMil  souvent  latentes  et  enkvHtéef;  «m  i-tn-lwIniint-eH 
le  parenclivnK*  pulmonaire;  mais  elles  pont  eu  I  donurr] 
à    des  accideuU    simulant    la   ItrunchitP   ebruuiqtw 
phtisie  pulmonaire,  lorsqu'elles    sont  ealratuë<-A    m 
brui[clie<*  par  un    lra\ail    d'élimination    spoaUore, 
guérison  peut  suivre  eciti'  élimination.  Ces  calculs 
être    une    «musc    d'Iii'tnopl  vsie .    qnelqu<*fois    foutlroil 
{Rpsaier,  18(>i;. 

BRONCHOLITHIE.  ^.  f.  Lithiase  br<juclii<|ue:  al 
earactéris'e  par  la  formation  <les  bron''bo]iUi<'>s. 

BRONCHO-MYCOSIS.  s.  f.  [de  (i:«ti;,  eb^mpi; 
Pri»duiiiini  de  cr) (ilojtnuios  parasites  dans  le^  bitjo»; 

BRONCHOPHONlE.s.  f.  |Arwnr/io/j/rD/iici,di  «tot^ 
;j;osier.  lir-nulKS.  el  çwvt,.  vtiîx;  ail.  (trouchophotue. 
bronchopht/H^t  it.  hrimchufonia,  esp.  bi-vnco/oiùtt 
nec].  né«0Dauce  de  la    vuix  dans  les  bronches  a  l'i 
tatiuii.  A  l'élal  sain,  rctie  n^uance  est   obsrurr  tUrtJ 
i;rt>:i  troues  brouebiques  ;  elle  est  à  peu  pre^  nultr 
divisioUh  brouebiques  n-|kandues  au  4fin  du  Ui 
naiie,  attendu  tpie  ce  lisHii  el  les  pArois  bronc 
mauvais  ronducletirs  du  son,  et  que,  le'  diain*'tn*  i^i 
lleations  «'tant   ti'S  |H-li(.  le  Min  qui  s'\   rortiif  diMl 
plus  iiiifu  el  plus  faillie  <|ue  dan^  b'f^  ^ro-v  IroiirvJ 
par  une  i'aiw«>  4)uelconqu-,  pneiimouie,  •iiiîurgeaM 
pt)  ique  èlondu,  accuiuululion  d<'  luI^Trult* s,  U-  û 
naire  est  devenu  plus  dense,  ou  bien  si  le»  |H*tita. 
bruncbitpies  se  sont  dihiti^,  il  jteul   arriver  4|ite  h 
nance  devienne  sensible   dans  ces  ranii^aux,   r*i  n 
beaucoup  dans  les  grosses  bnnirbes  :  c'est  e.i*  ftli 
que    l^^nnei;   a    appelr  àruHchuph'mîe   accUi* 
di>aob-,  par  l'unséquenU  ou  utie  induration  du 
monaire,  ou  une  dilalatii)»  des  bronrhes,  uu  ra  deat 
pathulotàquet  à  la  fois,  t^est  dans  rir^fiaec  tntenwrapti' 
el  le:4  lo!>4is  sinis-épineuses  des  unioplaLes,  d:iu«  l« 
I    de  laisselte  et  sous  l'-s  elaviculi».  qu'on   Tmirud  li 
!    rr*-qoeiiinM'nl. 

I  BRONCHOPLASTtE.  ».  f.  ,dc  ^p«r]eo;.  tfaditf. 
iTÂiTiTEiv,  roriufi].  I  tperaliun  qui  a  p«tur  but  de  pKnrj 
lisloles  qui  r>-sullent  de  prrles  de  snbstanre  traebraU 

BRONCHOPLÈGIE.   >.    f.   |de   ^potxo;.    l>niad«^j 
TiVÎT-Ttiv.  Ir-ipper].  l'ir.tivfie  des.  bronches. 

BRONCHO-PLEURéSlE.   s.  f    Maladie  ^ar«/t 
par  une  Iiroix-ltitt?  il  une  pleurésie  simidUnêtM,. 

BRONCHO-PNEUMONIE,  v.  f.  Kt.r i.   i  ...(|j 

tiua  des  |K)umons.  qui  commence  dans  i  >•  t«r  «- 

rhiqiipetpairne  le  iis*u  pulmonaire.  \'.  1*m  v 
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BRONCHORRAGIE.    s.    f.   [df   fipÔY/.o;,  bronche,   cl 
^T.Y'uiii,  "uilcr  a\cc  for<vl.  Ilttmorragiu  par  \ps  br'tDchea. 

BRONCHORRHÊE.  >.  f.  hrunchitffhœa,  «k  Ppo-fx*»;* 
;:osier,  bruacbe.  cl  ptfv.  couler;  ail.  Schleimfuss,  anpl. 
AroneAon^Atra,  il.  cl  e»p.6roHC«/Tfa;vulgairenientpi"/H»V<', 
flux  muçurujrj.  AfTi'cliou  carai-li'rrisêo  par  rêva''ua(ifiii 
«l'une  <|uanlité  l'Oiisiiiérablc  d'ua  liqutil<>  iucoinrc.  rilaiil, 
tr3D»pareut,  érumeux,  si-itiblabli*  »  tlu  blan>-  iVwnî  ilAlayê 
dans  l'oau.  avec  ou  sans  môlangi*  «Ip  rrarluil*  opais.  Quel- 
iiuefvis  priluitive.  cIIp  !inrc>^ilf  onlinairemont  à  uiu?  broo- 
chile  rhruniijutf  ou  elle  l'arcompagnc.  On  lU^^lin^'ue  deux 
«pws  (If  lironchorrluvs  :  I»  La  bvonchinrhée  aigur 
[coiarrfir  piljtiteuxaiifu  »lc  Laëunt'c]  ^«urvicnt  toul  i  roup. 
H  »*BocniiipBgne  de  prime  abord  do  syrapt»\nnH  irè* 
iiilrnM^.  I^'  malade  csl  pria  d'uoe  dyspoif  l'xtn'mi*.  il  wul 
ilistiactriui'nl  que  la  poitrine  a'c»I  tout  k  coup  iTuipliu  dt* 
liquide;  il  <*prou\i>  une  sulTacatiun  miniinonle  :  onlinai- 
reinent.  totis  les  ari'iilf  uts  se  dissipent  apr»**  une  i'*varua- 
Ijon  eopteu»%  ol  ne  ri^paraiAât!iit  pluin,  ou  ne  rrvi«>Dncnt 
i|u'à  dw  rpo<|uM  plus  ou  moin*i  éloignw's.  CellP  funno  est 
rare.  2*  La  Urvnchun-hée  c/intiiiquf  ,catan-he  pihtKfiu 
rhrontqur  de  Lafnnecj  m  d<'*volop|H-  rirdinairt'Uiêiil  à  la 
•«aile  de  plusir-urs  broachilMt,  (]ui  laissent  l'Iiabitudc  d'uu*- 
fTptrcloratioii  de  plus  eu  plus  abondante:  peu  à  peu  la 
matière  tripeclorêc  peni  il-'  sa  ronti^lance  et  de  :iun  opii- 
rilé,  ri  prrnd  le»  caractères  uidiqué<ï  ci-dejsu*  :  l'expec- 
lonttion  !s  iHabbt  il'une  niauiêre  inlenuiltenle  et  h  peu  pn^» 
fifptlter<'.  l'i  Ir  plu>  M>u\eiil  deux  aec»**  ont  lieu  dans  les 
vîufft-i|iutri' lieures,  l'un  au  n'-veil,  l'autre  le  Wjîr;  lu  i|uan- 
tite  du  liquide  rejeté  est  queUiuffois  d'un  kilagi*ainiue  ou 
un  kilo(cnimiiie  et  demi  à  cliaque  ari-iS  :  d.in<i  les  inler- 
\alle4,  te*  aulides  jouirent,  eu  appim-ui-e,  d'une  bonne 
«antê.  La  broacliorrhèe  aiiçiié  nVlanie  l'emploi  des  voniitir^t. 
l'appliralion  de  sinapUmeii  au\  extn^mit^A  inri^rieures  :  les 
•af^mS's  prwJuisent  un  «lulagemcul  tumii'dUl,  lorsque  r;t^<' 
rt  U  con>tiluIion  fH'ruirlIent  i\'\  riTourir.  La  bruiicborrluV 
riironiqui- est  >ouvenl  Irirurable  :  le;*  \oinitir>  rt'pétés,  l<^ 
tuikumiques.  la  vajienr  de  ^'oudron  dirigée  Ncrx  Ivs  brun- 
ctiea.  les  ventouse^t  itérbr^.  di's  vésicaluire^  vulanLs  sur  lu 
puiLrine.  les  dêcui:tinus  ou  li'S  extraits  de  quin<|Uina  ou  de 
ratauhiii.  «t  âurtout  les  «'aux  uiinènd''»  »ullureuf(»'ï4  font  l.t 
Iku»'  du  lMi(''iu^n(. 

BRONCHOTOME.  ^.  m.  IttnmvhvtomHf,  de  ?pflr/.'>;- 
pup*,  et  TonTj.  S'.'i'lion;  ail.  Itroncfiofnm,  aii^.  htutivhu 
luutui^  c*p.  et  it.  bioncolumo].  (Cs|M>ee  de  trucart  aplati 
pour  pratiquer  U  brondiolomie,  large  d'iMiviron  7  niillinié- 
irrs,  XoTxgAc  27,  cnmj)o<if  d'une  ranuledar^ceiit  dans  laquillc 
r»t  logée  une  lanu-  fort»?,  ti-aiirlianlf  >ur  ses  deux  lH)rds  près 
d'-  u  p(>inl<',  el  qui  di^pasM*  la  canule  (Hauehot..()ii  assujet- 
tit d  alNjnl  la  IrarlK*!'  au  moyeu  il'uu  tToissant  ir.-iri<ïr  qui 
«<*rl  d<-  cotidiMii-ur  au  lirnocliolunn-.  puis  on  prde  a  la 
ffM4  |r^  |)arlie<  iiM>lli<!t  i>i  jo  canal  .it'rivu.  V.  THACii&orotiiR. 

BRONCHOTOMIE.  s.  f.  \h,oiuh>,(omin.  nlt.  t.uflnih- 

I  ^ii,\i/imtt,  iiUfl.  hifiuchotonitf^  il.  v\  e%p.  itromuiluttliti  . 
iiprrallori  dr  cliirunoe  qui  ronsi&tc  à  pnitiquer  une  ouver- 
lurv,  »oJl  h.  U  trjrliêi--art^re   tyavliiulûmir)^  soit  au  larynx 

tdif*jngotomie\^  *4t\\  à  ce»  deux  canaux  eu  nuHne  temps 
t nw/ifo-Jaryngolomie),  pour  extraire  un  coqts  »'iranK»'r, 
MU  riiirper  irno  tumeur,  ou  pour  rlouner  ;iitc>  a  l'air  iliins 
!•->  p<jiiinoiit.  I. 'operateur  fait  â  ta  |iejiu  une  inci^tiou  ton;.nie 
tir  \n*i*  tntter»  «le  iloi^i,  t*ou|H'  snirr<ssit enifiit  les  reuillel> 
•tipi'rtirii'l  ''t  pi'iffond  dr  l'apoiu-*  lYwe  eervii-aU*,  l'-i-arte  U'y 
niuftrli-i>,  ri  nicl  a  nu  la  partie  antérieure  du  canal  aérien. 
l)iii«  la  htiAlifutumit,  >'o  sont  les  quatre  uu  cïuq  preiriiers 
auur^MX  de  lu  tracliée-arlèri'  qui  sont  iiirist^'s  vertiealenienl  : 
dana  la  Ittru'fiif-ff'tcht'olomir,  ce  sont  seitlemeot  l**»  deux 
aujieaux  •u|M^ieiir«  île  ta  trachée  et  le  cartilajie  ericoïde  ; 
4au»  la  iat-tf/tt/ulniHir,  un  ioci^u  le  cartilage  tliyrrâtile  sur 

II  lègll*'     Ul-dlilUe.      V.     LARV^IltOrUHIIt     cl     THACHéOIOMU. 


BR0N2È,  ËE.  adj.  —  VUihèle  ùrtnizv.  AfTcctinn  mi>u- 
lionnée  par  Trousseau,  puis  individualisée  par  llanul  el 
l-lliaufTard,  eu  188Ï,  sous  le  nom  de  cirriioiie  byperlru- 
pliique  avec  pigmentation  au  cours  du  diabète:  elle  sr 
car.i{'lért»e  par  les  symptômes  ordinaire?  du  dialh'le  sticn*. 
la  uM'lanodernite.  c|e»  troubles  alHlominaux  du?(  à  la 
eirrlio*e  [dt^vt-Ioppement  anormal  des  veines  sous-rulnn^e<^ 
alKliiuiiriales,  asrile  d  Importance  variable,  hypertrophie 
du  foie  et  de  la  rate),  cl  eiiGn  de  ta  cachexie.  L'évolulion 
e*l  riptde  ft  dure  en  géiit-ral  de  quelques  mois  û  un  an. 
et  la  mort  survient  dans  le  m.ira.sme  ;  quelquefois,  elle 
est  bàliV  par  une  conipticatioii  surajoutée  comme  ta  lubereu- 
lose.  X  Taulopsie.  on  trauvo.  outre  une  cirrhose  hepntitpu-, 
une  iulillralion  des  organes  et  des  li^sus  par  du  pigment 
ocn'.  —  Malnifitr  /tnmzef  'dite  uusisi  mnOutif  tf'Aii,liMH, 
médecin  anglais  qui  le  premier  l'a  décrite]  Elle  est  earacle- 
risi^-e  par  la  couleur  qu'elle  duune  :ï  la  peau,  et  qui  esl  ci*l|e 
du  bronze,  tirant  [ilus  sur  le  noir  que  sur  le  verdiVIre; 
plus  foncée  un  certaines  régions,  par  rxempic  au  scroluni. 
Des  taches  noires  v  font  aussi  voir  dans  la  bourlir,  k  la 
face  Interne  des  lèvres,  el  vers  le  /rein  et  sur  les  cttlvf^  de  la 
langue.  Il  y  a  surtout  augmentation  ronsi<|érablf  du  pig- 
ment, qui,  â  l'état  normal,  existe  en  petite  quatdilé  ilans 
les  cellules  dv  la  couche  profonde  df  Tepiderme.  A  cttlle 
ctdoralion  s'associent  des  sympttïmes  généraux  :  une  asthénie 
remarquable  qui  rend  le  malade  incapable  de  s'acquitter  de 
sesr»rrupalioQK,  des  dérangements  gaslro-intcslinaux,  et  des 
di>uleurs  Inmbu-ubdominales,  qui  prennent  »tuvent  b;  carac- 
tère névralgique.  On  a  uot*'*  le  bruit  de  souffle  dans  lo% 
grosses  arlêrvs;  mais  cela  n'est  pas  cniistaut.  lia  durée  est 
longiie,  el  la  lerruinatsitii  par  la  mort  s^^nhle  êlre  cons- 
tante. Opendant.  tous  les  symptômes  peu\enl  s'aniélion^r 
pendant  un  temps  assez  long,  pour  marcher  ensuite  vers  la 
terminaison  habituelle  ;  a  mesure  qu'un  )>eu  ite  mieux  se 
manifeste,  la  coloration  bronzée  diminue  d'intensité.  Dans  ; 
la  plupart  des  autopsies,  on  :\  trouvi-  les  capsides  Siirrénales 
malades,  de  sorte  qu'on  est  tenté  de  ratlaidier  a  celle  lésion 
|es  accidents  de  coloration  et  de  dépérissement;  mais  rien 
Je  certain  n'est  encore  établi  à  cet  égard.  Il  en  est  ilr 
même  du  Iraitemcnl.  qui  jusqu'à  présent  reste  syroploutu- 
liquf.  —  Maladif  hronzér  héinalique.  V.  Tcbulukuatik. 

BROSSE.  ^.  f.  —  Brottëe  tifctritpte.  Instnimenl  de 
iratiamission  de  l'électricilé  .^  la  peau,  qui  n'a  de  la  bros«e 
que  la  disposition  en  lilamenls  et  en  pinceaux  des  UU  de 
transmissinn.  La/oo^xe  t'itrrhyy-miftticai*'  est  tme  boHequi 
reiderme  une  petite  machine  eleetro-magiic tique,  et  qui 
porte  on  ik-ssus  les  fils  ou  pointes  métalli(|ues  de  tniusmis- 
sicui.  La  hroHHf  rnf/u-firrtrûjin'  e<,i  une  pib'  de  Voila 
dont  le  til  du  (MMe  négatif  >'épanunit  eu  un  itraïul  luuidtn* 
lie  fines  |Kii  nies,  {.a  ftrutJ/edf  Weilrint/  esl  uuu  petite  brossa* 
ou  carde  à  til  d'or  qu'on  applique  sur  lelle  ou  telle  parlH* 
du  rorps,  r!t  qu'un  met  en  rapport  avec  un  des  pùles  de  la 
pile,  pendant  que  l'autre  p6le  est  en  relation  avec  un  autre 
point  4ie  la  |icau.  —  Hrosw  médicale.  Drosse  â  flls  de  laine, 
de  crin,  de  Hls  végétaux  ou  métal)i(|ues,  ttmploiim  pour 
errlaiues  siirtes  de  friction». 

BROU.  s.  m.  [vinde  nurÎM  fjutttmfn,  u\\.  SuMnr/iijli;  it.  i 
tnnUii],  Koveloppr  lerte  de  la    noix.   --  Fjlrait  df  hniu 
ilr   nuit.   11   est   employé,   à   la  dose   de  quclqucit  eriui- 
({i^aunnes.  comme  stomachique  el  antlielrninlliique.  |l  est  la 
base  de  la  li^atie  intivénirienne  et  anlidarlreuse  de  f'olliiit. 

BROWNIEN,  lENNE.ailj.  ~.\hmvrmfint  hruHntvn  ou 
midf'iiiltiiir.  A^itatUMl  plu*  ou  uioin-*  vive  ipif  preMMiteut 
dans  les  lli|uider>  placés  sous  le  mirn>si*ope  toutes  b-« 
gtanulations  moléculaîn'S  qui  oui  :i  â  A  uûlltênx's  de  milli- 
mètre ou  au-dessiMH.  surtout  les  granules  gniss^Mix  ou 
plguienlaires.  HotK-rt  |lpi»wn,  le  premier  IH33  ,  umnlnt 
que  les  liues  poussières  des  pierres,  des  mi-laux.  du  char- 
lioUi  Iraib'es  par  los  acides  et  la  chaleur,  présentent  celtr< 
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BRVIT. 


flptnlinn.  ri  (pic.  parcotist^qtirnl,  le  mouvfmcuL  des  graine 
ilf  ta  f>t\ill:L  (lu  pollen  n'iiiilK|uait  |H)iiit  <{uc  ce  fusAcnt  df^ 
.iiiini.ni\.  Oui'Ilf  qm*  soil  la  nature  ilti  lii|ui(le,  des  Hna- 
innl  «Hi  il  os!  susoi'plihlp  iIp  conler,  l<*  raon^pm'^nl  s'y 
ol'HTVi'  ;  In  rliatf^iir  l^iclivo.  \^s  fcrannlations  peuvent  Hf 
(Irplarcr  il<>  r|u.ilrr  ou  cin'|  foLt  lour  diamètre  ilani^  un 
M'iis,  puis  dans  l'autre,  rans  qu'il  y  ait  prof^i>!L4iân.  {.qx^- 
ipril  AT  inaniffHtfdaos  un  t'Ii^mrnL  ayant  forme  de  cetIuU*, 
il  rnnnlrc  qu'il  >  a  paroi  et  ravitt^.i  distinctes.  V.  Crllui-b. 

BROWNISME.  s.ro.  Uoflrinc  nn-dicali- df  Juliu  Hniun. 
iiifdcriii  11.-  iMi  Ecosse  en  1735  ou  1736,  pI  mori  à  Loiulrr-v 
■  Il  1788.  qui  attribuait  tous  l»*s  ph<^nonu-nos  île  l'économi''. 
saini'  ou  MMladc,  au  dt»gn^  lU*  VincHution  eitftrcéi'  sur 
i-pllr-ri,  c'csl-â-ilire  aux  difrr'reni*es  d'arlion  tlf^piiissanrex 
titritantrn  sur  Vincitabilitr.  La  ^nti*  ri><iaU<>r:iit  d'unf 
inrilatton  normal*';  la  mort,  d'une r«>s<talion  du  l'inrilalion  : 
t'clle-i-i  t'8l-rllc  fxnp.^n'c.  il  y  a  ('pul«pment  di*  l'incilabi- 
liti>;  fsl-nllc  nioindn-  qu'à  IVtal  normal,  il  y  a  arcumiila- 
lion  de  l'inritahiUtp.  Dt^s  Ion;,  il  n'y  a  que  dniv  riassrs  do 
iiialadioj-  :  par  rxrt-s  d'incitation  {malutlien  sfficnitjurii\ 
par  tlt^faul  [malattirs  nsthétiit/ursi;  et  la  llt/Taji'Mitigue  sv 
iwrno  a  au)tmf.'ntrr  nu  à  rliminurr  l'inrilalulili-,  dunt  )V-<|ui- 
libri'  av(!f  l'inrilalion  doit  t>tre  rétabli.  Or  Brown  aiJmel 
i|ur  1rs  inaladiiffi  par  di^faul  tlincitatiou  »out  do  bi-'auroup 
les  plu<  fn'quentr»  :  aus»i  \et  Ioniques  et  )e«  oxeitanls 
dûi\(*nt-il«,  d'après  lui,  ^tre  bien  pluit  souvent  cmployt^ 
i)uo  les  di'pnniantÂ,  ce  qui  esl  t'ioven»  de  la  doclrine  de 
nrnu»»ii>.  Le  lirowDistnc  est  ruint^  par  les  progrès  de  la 
biidotcii',  qui  a  montn'  qu'aucun  rlt^ment  oriranique  ne  po»- 
si'de  la   propru'Iê  ditr  inrttnhtlilr. 

BROWNISTE.  «.  ni.  i-t  adj.    Srcl.itrur  du  lirouniMMr. 

BROWN'SÉQUARD  physioloKiMe  rrniKai>.  tKt7 
IH9"),  —  \ft'lhoiJe  tic  Ihnifii'Srff liant.  Métlimle  iJe  livd- 
lemrnt  qui  ronststf*  à  injeiier  de*  solution»  d'or|^ne>dniii 
rnl«enf-c,  l'atrophie,  la  di'pènéresccnce  ou  les  trouble.» 
ron<*tî«tinels  ont  euïîendré  un  état  anormal.  Li*  premier 
liqutd<-  rinplo\é  fut  tv-iiqiiùlf  testicutairr,  evlraît  (tly**'"- 
rine  do  le^lieule  de  riibaye,  eli.'nilu  d'eau  IntuilHc,  slerdim- 
par  fillrrilitin  â  traver!>  la  bougie  de  ('.li.inil>rrland  dai>^ 
i'ap|tareil  de  ilArAOUval,  où  l'aride  r;irl>ouiqiie  a  udc  pres- 
sion di'  ,V)  atmoftphéreft  :  înjeoti*  mmi-i  la  peau  anliseplî- 
i|iii'menL  à  la  dow  de  2  à  3  renlimelre*  rubejt,  ee  liquide, 
:ipn^s  plusieurs  injection»  rspaei-e^  do  quelques  jour!", 
relève  les  forct-s  pliy!iiques  et  les  rarulirs  inte||eciuelle?t,  fr 
qu'il  doit  prubableuD'ut  à  la  xpennine  qu'il  renferme;  de 
plu^,  d  serait  utile  dinis  la  tuberculose  pulmunatre,  l'nne- 
mie,  la  lèpre,  l'ataxic,  ete..  et  pn-viendrait  m^'me  litifec- 
tion  (uUirrulrusr,  rtiarbonneuite.  morveuse.  On  a  irniployé 
;tu*«i  le  liquide  otaritjuf  ;  l>.r//'(i(/  tir  xitbsliiHrr  r/i-ise 
itu  terreau  du  mouton,  dans  la  neuraMbénte  (C.  Paul):  b' 
tif/itide  Ihyroidieti  de  cliîen  ou  rie  mouton  apn*s  la  Iby- 
roidectomie  (Gleyi  et  dans  le  myxrrdème  (Boucbiird, 
I.liarrin')  ;  \'*jlt'ait  ttr.i  cHfniilrx  /cuffrnalrs,  fhei  les  ani- 
maux auxqurU  nti  a  extirpé  ve<.  ur^anos.  dans  la  maladie 
d  Addi*on.  V.  ItpoTuAnAeii-.  —  Sfjmhuimf  de  Brou-n- 
Si'tfHti$-d.  Meniiparnjdf'gir  a\>t*  aiie^lbèsie  eroisiT;  put-aly- 
«if*  d'un  ties  lieux  ni<'udtres  infèrietir>,  a^i*  auesltti'iie  de 
1  ,iulr»' ;  la  paralytie  f^l  r/inip)è|f'  nu  ineiimplèle;  elle  s'ae- 
I  I'r\A)t^aliiUMb>  rèHexeM^I  di-|r<'pidiilion  spinale; 

r  a\ee  de  IhyperesIbtWiie  ;  la  limite  !>u|H'Tieure 
.!<■  i  injM  ir».tbê«ïe  r»i  forrof^e  par  une  lipqe  nelli\  au- 
«trv^us  de  laquelle  II  y  a  M>uvcnt  un  bord  d  anesth<^ie.  puis 
une  n(>ux«'lle  jtinf  tn's  étroite  d'hypen-stliè^ic.  Le  membre 
.iMi-*lti<'M<  iinvsrnte  parfois  une  xt^ritable  di»socialiun  syrin- 
i:i.n»yèliqui'de  la  Hrntîbililè,  r'est-à-dire  que  le^  sensibilités 
il.iiil»urru»e  it  tliermique  sont  liitali-ment  abnlie^i,  tandis 
ipie  la  ien^ibititr  tanile  n'est  pas  diniinm'-e  :  Ut  limite  supé- 
rieur** de  l'an'-^llit^ie  est  Iwrdt^par  une Hroilr  bande  d'Iiy- 
l>ftre.*lli»^sÉe.  t]e  syndrome  eil  eoiifeculif  a  une  b^iou  d'une 


moiliè  de  la  moelle  [liémisecliMn,  ronipresajun    unil»| 
par    tumeur,  ^'omme,    tiilK'n-ule}  ;     le    nH'inbrr   p«nlyv 
cnnvspond  au  e/k|p  lè^é,  ranestbé.sic  au  rùtè  sain, 

BRUCÊE.  s.  f.  [liriii^en].  Genre  de  planli>  de  la  Ututllr 
des  rutarées  Nimaroubées.  On  a  cm  loQfïleiQps  que  rrUti 
d'une  t-spéee  de  ce  jfenre  antidtfsentcrica,  Laïuk,  ou  frr- 
rtttfinett,  L'ilèrilierj  que  provenait  la  fausM  auguslurv, 
qui  vient  du  roiiii^iiiVr;  It^rorre  dcbnicée  n'e«t  qu'astiu- 
geute.  Les  graines  rie  la  Bn4cea  ntmnfrrtna  ou  Ko-^am.  qu 
mill  en  huto-Cbine,  contiennent  une  buile  essenlîellf.  i|* 
1.1  K<^mme.  du  suere,  un  alraluide,  la  hrncumurîne  (Etl- 
mann!  et  un  glur'oside,  )a  koftannne  [Pbisniiv  et  Bertrant,, 
res  ((raines  sont  employées  par  les  Cbînois  pour  enmhalfi* 
la  diarrlièi'  des  paj»  rbauds;  elle»;  servent  .-lussi  rontre  la 
dysenterie. 

6RUCINL.  s.  1.  [ail.  Hruviu.  an^l.  ftrurin,  il.  et  p«|» 
f/iurina].  Alcalotd''  extrait  d'un  certain  nombre  de  ifttf' 
taux  appartenant  au  genre  slrj/chuvs,  tel»  que  :  éronv  4* 
vomiquier,  fausse  angusture.  nuii  vomiquo.  fève  de  Sant 
Ignare,  etc.  ;  sa  fonnide  est  en  notation  ait 
C--aM"A«sOk;  elle  est  soluble  dans85n  parties  d'eau  fi 
âlK)  d'e^iu  bouiDanle  ;  elle  est  très  solidile  dans  l'alcvd, 
soluble  dans  l'éther.  Les  effets  de  la  bnieîne  sunl  rum|u 
raldes  à  reiit  de  la  stryebiilne.  mais  mn  .irtîoii  ni  mw»* 
active  et  moins  durable;  son  activité  parait  t^lreilit 
moins  grande  que  celle  de  la  slr>chnine.  mais  Im 
tatff  sont  assez  variables  suivant  l«s  auteurs,  ce  qui 
tenir  à  re  que  la  brucinc  du  commerce  ost  un  pi 
impur.  La  bnicine  a  une  action  anestliésique  lurale 
parable  a  celle  de  la  rocaine,  mais  moins  «tinstante;  le» 
lutions  df  ses  «lels  sont  antisi'ptiipies.  La  brn<*ine  di 
(Itière  employée  ^-n  thérapeutique;  elle  a  eli-  (K^iirta»! 
nvi>mmandt-r*  dans  Itïs  paralysies  datJinl  dr>  plu»ieun 
se*,  doses  pourraient  être  portées  beaucoup  plus  loin 
ei-lïes  lie  strychnine. 

BRUCKERAU  (Bavière'.  Knu.t-  fer-ru t/innitr- ■*  ffifur 
ttnlrrs   nii  hiitirbotmirrx    cal<'itfue%  ;   lein|H'nilurv  : 
Alliludi- :   :u\h    mètres.  Ktahlisftemenl  :    bnun 
l.'>  juin  au  là  septembre. 

BRUCOURT  (l'ranre.  t^idvailosi.  Eau  fi^rugimrme. 
nuif/tirxienttr  vi  tjnieHue',  etporlati«'>n. 

BRUIT,  s.  m.  [ftitpUua.  «{^^qc,  ail.  t'teittusrh. 
ftruit.  it.  ntrepito,  esp.  ruîrioj.  Sensation  qui'  prudi 
dan&  l'organe  de  l'ouïe  les  vibrations  qui  »<!  suerédeai  J'< 
manière  im'gulière.  Biles  produisent  un  »on  qtuad  l'i 
pression  est  régulièrement  périodique.  —  Bt'utlê  mitf^ 
inaujr.  V.  Anéviiysiir.  AiscultatiO!»,  Cieuii,  Socrru 
—  ftriiit.s  nrlénrls.  Ilnuble  bruit  (pie.  perç^jit  l'orrille  w- 
mée  d'un  stéthoscope  et  appliquer  -sur  l'aorte  tbonnifv. 
les  carotides,  les  S4)us-clavières.  cl  qui-lqitefoi«i  plos 
e«rur.  I^e  premier,  sourd  et  fiiihie.  correspond  îl  la 
artérielle;  le  second,  plus  fort  el  plus  clair,  cnineid* 
la  systole  des  artères.  t>  second  bruit  eai  spontané 
n'f^t  qu'un  prolongeuicnl  du  bniit  cardia(|uf  :  on  m  ï'\ 
tend  qu'au  voisinage  du  cii'ur  <  carotide,  soi 
Le  premier,  tpii  s'entrinl  à  une  grande  disi 
organe  (fèmurale).  est  déterminé  par  la  pres^on  «1 
r\\  un  point  île  l'artên-  par  un  muscle,  iin<*  apim* 
ou  simplement  par  le  sléllioscope  :  le  calibre  du  i*i»4 
éianl  rétrtVJ  en  ee  point,  le  *atig  passe  rapidement  d' 
l>artie  étroite  dans  une  partie  plus  larg*-,  «tt  subit 
difTèrenre  brusi|ue  de  pression,  qui  détermine  un^  f 
fluide,  et,  par  suite,  une  vibration  de>  p^irtieubs  Uqi 
iCbouveau  et  Marey).  —  Brutt  d'airain,  V.  iNtt'ionD- 
BAX.  —  Uriiit  tle  rlnpnteinrnl.  ('^'lui  que  pri-di 
une  ea\ilé  acrîdentelle  ou  si*re»w  l'agitation  du 
qu'elle-*  n'nlerment.  —  Brutl  de  rOu/itetnenl.  V. 
«KKT-  —  Bruiti^du  cfpyr.  Bmils  que  te  nrurfaiteol 
ù  rliaqne  battement  dans  l'étal  ni»rnuil.  11  >  n  deu\  hn(| 
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fit'purrs  par  un  siloiii'C  pxlréiui'iiieiit  rnurl,  cl  sin\i>  il'uii 
silence  bcaiirtiiip  (iliis  long  qtii  lurrp^tpniii]  ù  la  fin  du  irot- 
MÏ-me  U'TDit*  et  n'oiplit  le  premier  Icropa.  Le //(-ej/iter*  bruit 
»«  prtfiluit  pendant  lo  dcuiLii'me  temp»  (systole  vontricu* 
laîre}  et  dure  lus^i  longtemps  <|ue  la  systoles;  il  est  •îounl  et 

l^rare.  et  a  son  ruaxituum  d'iiiten»tlf^  à  la  pointe  du  rtriir. 
\<TS    le  ciotiuirine  t'spaco  intercostal  guurhc,    asM.>z  prén 

bdu  steruuiu  {hruit  itifrrhur].  Le  secvnti  liruil  coïiiride 
Mvec  le  di}liul  du  Iroiaiénie  temps  (re]ii)s  du  i-œiir  ;  il  est 
clair  rt  aigu  [hruil  ûurivuUi'metallfijue)  et  s'entend  -lurtuut 
à  U  (use  du  cieuT,  vers  le  milieu  dri  lu  hauteur  du  aUt- 
iiuni,  au-deMu»  et  i  droite  du  premier  {binjtt  àup^ricur). 
f>  seeund  bruit,  coirkcidant  avec  le  repo:i  du  ca*ui.  ne  peut 
•J4>|i«Ddre  de!i  niouvcincnlii  de  cet  urjEaue  :  il  e»l  dû  û  la 
Irtuion  tn-ust^ue  des  l'atnties  sigmoUies  aortiquc»  et 
(MiliDouaires  sou»  l'iofluenre  de  l'oiid^e  ^nguine,  qui.piiu'»- 
SM'  avec  forée  dani»  le*  arttre»  lors  de  Ui  systole  venlriru- 
Idirv,  trnd  îi  refluer  dans  le>  ventricules  dé^  i|ue  ccUbi:  leur 

'mnlractiuii  ;  au.ssi  ce  bruit  i-sl-il  lourl  el  ser  Itouiuiel). 
I.  explication  du  premifr  bruit  enl  plus  dirfidU'  et  plu«  con- 
Inivrrsée  :  Iwaucoup  de  pliVâiologistesi  invoquent  la  ti*u- 
è*oH  ttfs  valvitley  aui-iculi>-vetttricnlitireg  ;  iiliiâ  cette 
trn&inii  hni94|ue  ne  peut  engendrer  un  bruit  qui  pi-é«eute 

^vne  certaine  dun^s  à  peu  près  égale  i\  ceik  de  la  contrac- 
liua  venlriculairo,  li,  si  elle  joue  iri  un  certain  rôle,  c'est 
à  la  rnntnirtton  musculaire  elle-nii.''nie  que  reviefit  la  plus 

jcraotle  part  dans  la  production  du  premier  bruit  :  celui-ci 
M  nif'fne  pu  <Hrc  <lèiM>mpOÂÂ  en  dmix  âon>i,  l'un  [unsi-iilnire, 
piny  et  prave  ;  l'autre,  valvul.iire,  court  et  ainu  WîDlricli). 
»on  musculaire  lui-même  parait  dépendre  non  «etile- 
tt  de  la  l'ontraction  de^  (taroi»  du  ventricule,  mais 
4  de  celle  ik'9  muscles  |»3plllaires  et   de  leurs  tendotiti 

'«|ui  tendent  les  valvnteit  aussi  longtemps  que  dure  la  sys- 
tiilf  vrntriculairt*  (KUSiii.  M  est  à  remarquer.  d'aj|leur:i, que 

<|r  «aog.  diu'imt  Mtn  trajet  dans  le  crpur  vl  les  vaii^-u'auv, 
siubit  des  raleatiisementa  île  son  cours  et  des  interruptions 

[du  reflux  par  (e  fait  de  la  tension  brusque  des  valvules  : 

[or.  lorsqu'un  liquide  roule  dan^  un  conduit,  si  un  inter- 
ipl  brusquement   le  courant  par  une  soupape  ou  un 


Fij.  «n.  — Bniiu  du  c*ur. 

Inel,  il  >  a  production  d'un  bruit  dont  l'inLeDsité  est 
'proporlJorMHV  i»  la  rapidité  de  ce  courant,  parue  que  ce 
U^uiile.  ijf'o  iju'il  a  •^'le  mis  m  mouvemcnl,  a  acquis  la 
liksanci*  d'aclinn  de  la  force  qui  l'a  déplac<\  et  que  celte 
l«tr,  reHMnl  de  ^'eiercfr  sur  le  |ii|uide  lor»  de  l'arrêt  de 
'•rtai-<"l.  manifetle^e•?  rffpis  «.iir  les  «^olideM,  teU  ipie  les  sou- 


|t<i|ii-s  f)ii  le  rolitiiel  oMili'*r.ileurs  e'  les  p;irois  duc^n- 
«liiil;  au  niveau  ilu  rtrur,  ees  effets  de  l'inlerruption  du 
coiir>  du  ^ang  se  font  «lentîr  sur  les  parois  cardiaques  rt 
arlérii-lles  et  sur  les  valvules,  mises  eu  vibration  sonocc 
par  le  liqtiidc  subtleoient  arn'-lt^  .Cit.  Robin].  Francoi» 
Kraiik  a  li\é  le  scbéma  >le^  temps  de  la  révolution  Car- 
iliaque  tliiç.  89).  Les  traits  verticaux  corn-^pundenl  aux 
diaiiiremeuts  d'un  des  ventricules,  les  Iruitïi  Itoriztxtlitux 
à  ceux  des  oreillettes;  pour  cbatiue  sorte  de  cavîti\  la 
pbase  sysloUque  est  indiquée  par  des  traits  rapprochas, 
la  pbase  diastolique  par  des  traitât  êcartt^s.  —  SV,  systole 
vcotriculaire;  SA,  s>stote  auriculaire;  D,  diastole  i;émV 
raie.  —  Dnti/  de  coituion.  t'eluî  que  produisent  des 
c-aleuls  biliaires  ou  autres,  <|uand  on  les  fait  se  muuvttjr 
dans  la  cavité  où  ils  se  trouvent.  —  Uruit  de  cnufue' 
meut.  V.Fhùi.bmdt.  —  Uruil  de  cuir  »«*/".  V,  Fri^lcvext. 

—  Hruit  de  dialttf.  V.  DiABi,e.  —  HruU  Uc  dt-npeau.  Bruit 
aftabij^ue  à  celui  qiie  pruduirail  un  luite  mobile  mis  en 
niouvemeul  par  un  courant  li'air;  il  est  du  à  la  pn-sencc 
dans  les  grosses  bronches,  la  Iracliée  ou  le  larynx,  de 
fausses  miMubranes  iliHacbt'es  en  partie  de  la  muqutmso  el 
agitées  |ur  l'entrée  et  la  sortie  de  l'air:  il  indique  l'exis- 
tence dune  diplilériu  trachéo- bronchique  avec  fausses 
meukbranes  flotlanlcs.  —  Bruit  de  fràlemenf.  V.  I'hôle- 
WKHt.  —  Bruit  de  frottement.  V.  Frottimcit-  —  Hriût 
de  ifreiot.  Uruit  produit  par  uu  con**  élraniïtT  mobile  ilans 
la  Iracbêe  et  vt^\\it  sans  cevse  par  le  courant  d'air  respira* 
li.«ire  ('iuer>anl  (ils).  —  Hruit  huworique  ou  hydropueu- 
umlitftif  et  ùruit  hi/druut'riifue.  Y,  IItïjboaèriocb.  — 
Hruit  de  lime.  Y.  Hai-k.  —  Hruïl  mélallit^ue.  Y.  Tirtk- 
«BXT.  —  Hruit  musculniiv.  Y.  Mi-'scl'La.ihi.  —  Hruil 
mujiictd.  Y.  Mt  sical.  —  Uruit  de  parchemin.  Y.  Pah- 
■jiBMi».  —  Hruit  pencardique.  Y.  FH<*>LKiii?rT.  —  Hruif 
placentaire.  Y.  Soi^rts.  —  HruH  de  put  fêle.  Sun  clair, 
analogue  au  bruit  qu'on  otilient  en  perculant  ufi  pot  ft^lê. 
aciomp.ifine  d'un  petit  cla(|uement  particulier,  et  délenttinè 
par  la  percussion  de  la  n^gion  sous-clavirulaire  ;  pour 
l'obtenir,  il  faut  ne  frapper  qu'un  seul  coup,  eu  recomman- 
dant au  malade  de  tenir  la  bouche  ouverte;  il  nW^le 
l'exislence  d'une  caverne  pulmonaire  supcrlîrielle,  h  parois 
minces,  et  conununiquant  librement  avec  les  bronches.  — 
Bruit  de  raclement.  Yarit'të  forte  des  bruit»de  fraleweui  et 
de  frottement.  Y.  ces  mots.  —  Bruit  de  rdpe .  Y.  Haï*!!. 

—  Bmit  respiratoire,  Sorlede  souffle  uu  damurmun*  iloux 
qu'on  entend  pendant  toute  la  dun'*e  do  l'inspiration  et  iiii 
dt^but  dn  l'expiralion,  lorsqu'on  applique  l'oreille,  nue  uu 
ann('ed'uii>1'HhMsrope,sur  un  point  de  l'i'tenduedans  laquelle 
les  imrois  thorariques  sont  en  contact  avec  les  poumon», 
et  surtout  dans  le  creux  de  l'aisselle,  dans  rcspocc  situe 
entre  ta  clavicule  et  le  bord  de  l'entonnoir  du  trapi'^ze. 
dans  l'intervalle  compris  entre  la  clavicule  et  le  sein, 
et  celui  qui  se  trouve  eulrt^  le  rachis  et  le  bord  inlernti 
de  l'umoplale.  Ce  inuruiure  respiratoire  ,6rui7  d'ej-pan- 
xton  pulmonaire,  murinnre  vt'siculairej  est  AA  au  frotte* 
ment  des  mohfcules  de  l'air  contre  les  parois  des  con- 
duits aériens;  il  a  pour  siège  principal  les  alvéoles 
pulmonaire»,  subilemeot  distendus  par  l'aîr  :  celui-ci 
Imprime  auiisi  des  vibrations  aux  éperons  broncliiqiies; 
enlin  les  bruit<i  glottiques  peuvent,  en  ret<-utj»îiant  dans 
le  poumon,  contribuer  à  la  production  du  bruit  respîm- 
loire.  —  Bruit  rotuloire.  Y,  Mt'sci'i.Aiitr.  —  Bruit  île  tvie, 
Y.  Uai'F.  —  Bruit  fi/codii/ue.  Y.  Skoukjub.  —  Bruif 
xolidien.  V.  Sutiiuff;i.  —  Brudsde  souffle  f\  de  aonf/le 
\.9><}trriK.—  Hruil  de  loupupe.  Bruit  qui  semble  délei- 
miné  par  l'irruption  soudaine  d'une  colonne  d'air  dan»  utie 
excavation  pulmonaire  avec  brusque  déplacement  d'uu  obs- 
tacle bouitluint  l'oritlce  et  formant  soupape;  il  ludiipie 
l'existence  d'une  caverne  pidmooaire  et  en  particuUer  d'une 
caverne  tuberculeuse.  —   Bruit  de  tensivn.  Y.  Te:<sioii. 


BRÛLANT. 


—  ll»8  — 


BRYTOLIQUE. 


—  ttiiéit  ff/m^taiiiffiie.  V.  8<isohitè,  —  nruHs  vfiiHftu-. 
Ilrtiil  t\o  mitffie,  {\t  scir,  nu  <lç  xusiirniK,  dont  les 
vt'iiirs  sont  le  JÎèftP  lorsque,  par  mninimiiralion  acrid^'ii- 
l«'lli'  «lui»'  aritrc  avw  une  vciiit*.  le  smij;  ilt'  I.-1  prcnii^'n' 
|»i''n*'lr('  Hnns  In  socotiile.  Mais,  en  ouirp.  totilcs  U'n  rausrs 
Irlli'^  (pip  IVxpiralioii  fonVr.  l'efforl  hrusqiif.  t'Ir.,  ipti 
(lrti'ituÎMi*nt  le  reflux  du  s.'in^'  dmis  li<s  Vtiines,  t*t  par  siiilfî 
II-  |iiiiils  vptnrux,  foiil  ontendr^  on  liniit  do  ^oufflt^  ou  de 
Iri'iiiifttomunt  ratairc  phis  ou  nioinx  in|pns4*.  On  IVnluiid 
lili'ii  dans  la  veini'  saphénp  inUrni*.  pivsdc  lart-adi'  fèmo- 
ralf,  lorsqni!  relie  voinp  esl  atleinte  do  varice  «impie 
Heau).  La  ran'ie  du  liniit  e»t  l'otuir-e  «aiipiine  ri^lrojïracle 
ipii  frutl»'  dnn»'  manière  eiagên^or-unln-  la  Tare  Interne  des 
stjtio. —  liri/i/  n^strulaive.  V.  BnilT  t-rspirahiirv. 

BRÛLANT.  ANTE.  adj.  —  ^arfvv  brtàianle.  loipifs- 
^un\  ilVxIrèrae  ctuilcar  produite  par  une  subslan»*  sur 
J'urtcnne  du  fnùt. 

BRÛLURE,  h.  r.  [iistht,  ain/iuxtin,  adusUn,  xtuCTi;. 
iijl.  lirnntlvmntlr,  an^l.  tiurn,  il.  nAf/nicinmenfo,  i*8p. 
*/urmafiurii].  Knstmihie  de  lésions  produite^  par  l'aftion 
«nerf^iiue  r(  rapide,  ou  Faible  mats  rontiaue,  du  cnlo- 
riqnf.  «ur  une  partie  vivante.  I.ne.-ilemenl,  l'ôtendue,  l.-i 
profûRdeur.la  nature  des  It^sions.  ont  fait  admettre  fùxdetçrés 
«le  LnMuro  (Dupuytren)  :  I"  înllniniuation  ('rytli^mnleuse 
(le  la  peau:  t"  innanimatîon  avec  phlyrl*^nes;  Z"  inorlilî 
cilion  superfiriclledu  derme;  4**  inorlilication  de  la  lolalil»* 
lie  la  peau  et  du  Uif^M  eellulain*  Mju^etitané  ;  â*>  uiorlifira- 
lion  de  toutes  1rs  parties  innlle;^  ;  C**  e-irbonisalinn  de  (ont 
lemeinltre.  Les  aivtdeiils  f;éiii'Tiiu\  sont  :  an  détint,  delà 
tliinliitr,  lie  l'a^'ilalion  ou  de  ta  stupeur;  puis  une  rearlion 
ipii  se  Iraduit  par  des  eongpslïons  viseèrales;  dau«  unii 
troifiènie  période,  une  dépression  tf^nérile  rauM-c  par  Ij 
-iippnratiau.  ~  Le  Ir.iilement  gên/'ral  devra  doue  d'.-ibord 

•  aimer  la  douleur  et  Taftilation  par  les  narcotique,'*  pris  à 
l'iiilrrieur,  ou  combattre  la  stupeur  par  les  stimulants  et 
les  excitants  diffusitile»;  ensuite  il  prêviendr.i  ou  roni- 
liatlra  U*h  i-ongrstiiin«t  tlior.iciques  et  abdominale*  par  les 
uierruriaiiv  et  le»  antiuionianx.  et  mieux  par  les  sitiKnéos 
(îi^iirralrs  à  moins  qu'elles  ne  soient  conlre-indiqué«s  par 
1.1  prmtralion;  enfin  un  re^Rimc  tonique  et  slimolanl  con- 
vient dan»,  la  Iroifième  i)êriode.  —  Le  Inîltiment  local 
varie  suivant  que  les  brûlures  peuvent  guérir  sans»up[inrer 
ipretnier.  deuxième  dejijrés]  ;  ou  qu'elles  doivent  suppurer 
MU^  que  les  lêguuientA  soient  eutiêremenl  détruite  itroi- 
mV-uii"    d<Trri*)  ;    ou    (pielles    sont    profondes    (tpialrii*me. 

•  ioqutéuie  deyrés).  Dans  les  deux  premiers  depn''S,  cVsl  l;i 
douleur  ipi'il  faut  rlierchor  à  calmer  par  :  le  froid^  obtenu 
■t  r.iid«!  de  l'alntol,  de  l'étlier,  et  plus  simplement  de  l>au, 
t-mployée  en  bains,  on  compresse», en  irrigation  roatinuo; 
le»  /njiiifUfs  ré»oluttfspt  aatrinQenls.n^axx  bluncbe,  \inaigre. 
i'.in  do  Goubrd,  encre,  sulfate  d'alumine  :  Vonatr,  appli- 
ipiée  iinssi  lonj^rmpfi  que  possible,  en  ajoutant  chaque 
jour  do  nouvelles  rouilles  si  c'est  lu^essaire;  b's  Inpiqurn 
'jrajf,  céral  simple  ou  opian\  builo,  lintuienl  ulén-rnlcaire, 
qui  a^went.  comme  l'ouate,  en  soustrayant  lus  p:irties 
au  ruutarl  di*  l'air.  A  rrs  dîfft^n'nts  tnpitpies,  on  préfère 
.'oijoimllnii  lr>s  pansements  antiseptiques  ci  occlusifs:  apr^s 
avilir  bien  dt^infecté  les  parties,  on  applique  soit  des  com- 
presses trrmfHt's  dans  l'eau  boriquee  ou  de  préferi'iire 
daii<«  une  solution  ri  aride  picriqne,  soit  un  pansement  sec 
a  lituloforme  ol  à  l'oualr.  C'("slanssi  pourétiter  ta  douleur 
quori  devra  couper  les  v.Meinents  ou  an  moins  les  enlever 
(■«Hicemeitt,  et  qu'au  lieu  de  d»Vbirer  »'t  d  enlever  IVpi- 
derme  des  phlyrlénes,  on  se  lM»niera  ii  piquer rcllei-ei  h  leur 
p.irlie  iteclivo  avor  une  ai{;uille  flandx'r  ou  b  pointe  d'une 
laiiretle  pour  donner  ïssno  ii  la  senisilé.  l)ans  1rs  briUurws 
du  Ifoisiémi'  diirn\  uni" anlisepsif  rî(;ourense  est  nécessaire, 
ii«  pant^mrnia  doivent  ^tre  rar*'4  aliu  d'éviter  les  rniwtu- 
Uionsetdd  permettre  rélimiuaiion  descsrarres.  Les  bnl- 


lures    du   quatrième  ei  du   cinquième  doirrr  ti'rxiiîf'iil 
d  nuire  traitement  que  les  pr^nlentes  jusqu'au  nmnirnl 
ta  chute  des  escarres  ;  alors  surjiit  la  nécps^it»^  do  sur**. 
la  cicatri.iatton  pour  modérer  la  rétraction  eicAtntiello' 
éviter  les  ricalricesdifTonnes  :  il  faut  s'opposer  à  I'iktJi 
des  ouvertures  natundles,  nci.  anus,  vulve,   etc.,  U  d 
de   mèches  de   pire  antiseptique  ou  d'époniies  pr<''|iani 
niaiolenir  éi*artées    les    |>arlies   ronti);ii4S,   doifrU.  orlr_ 
etr.;  réprimer    les  bourgeons  charnus  exub(*ninls  («r 
iiilr-ile   d'arçenl.     Enfin   les   brdiuros    du    '•ixiéinr   âctf^ 
diiiis  lesqudleâ   I3  loLiliU^  d'un    membre  o«l  dévirpinH 
qui  ont  ouvert  une  arltrulalion  ou  détniit  les  vai-^vaui 
les  nerfs,    nécessiieiit  l'ampatation  du   membro  :  ello 
faite  au-dessus  dos  parties  niortillèe^.  lorsqu*>  la  Mupeiiri 
I  exaltation     douloureuse    des     premiers     niomcnis 
dissipée. 
BRUNNERanaUimiste  suisw.  16S3-IT37  .  —  OU 

(le  Hnifiuf}-.  V    rri,4<iDR. 

BRUNSFCL8IE.  s.  f.  {Brunafehia  nni/lom, 
Arbusle  dt-  la  famille  des  scrofularièps.  Sa  rarÎDP  c*l  anh- 
<>phrlitique,  emniénago:;ue  .  elle  peut  causer  l'avuricmrni. 
On  l'emploie  aux  Antilles  et  au  BnViil. 

BRUT,  E.  adj.  Qui  n'est  pa>  ■  r:ant»é.  —  t'arju  Ami. 
V.  CuMi'-i   el   MATlitnK. 

BRUTOLÉ  s.  m.    V.  Brttolë. 
BRUYÈRE.  »     f.  [Erira.   L.,  ail    HrhlH, 

hi'iiffi,  il. ene«,e»p.Airin].Geurede plantes  di 

famille  des  érirac<'es,  dont  une  espèc»'.  1^.  pul-r"  ",  i.    « 

élè  employé!'  rommo  diurétique  et  lilhonlriplique. 

BRYOIDINE.  s.  L  Rtmne.  iTislalluuil»le  en  atprillr* 
soyeuses,  trouvée,  .tvoc  Vamyrinf^  la  bnéitte  el  la  hrHtiii»f. 
dans  In  résine  êl'<mi  (Baupi. 

BRYONE.  s.  f.  [ail.  iCannrâAe.anpI.  biyon*^.  it  /» 
mtrrt  du   ttinhîf,  nnref  ffatiint,  vifjue  ttlonch^.  t    . 
l'fVe.   Brt/iiuttt  liioiru,   L.|.  Plante    ciicnrbilae^e,    i.  La 
racine  de  la  hr}'ono  est  volumioeusr.  fusiformr.  eturew. 
d'un  blan*'  jaunâtre  en  dedans,  marquée  extin-teurenrvl 
de  stries  circulaires,  d'nne   saveur  ."Icre;  elle  e»i  fnnn'* 
d'une  Nrule  amylacée  très  flne  el  irés  blanche,  oi  nmUr^! 
un  suc  âere  et  irritant  qui  se  pcnl  en  partie  par  la  d.-*NK 
fatinn  el  tout  a  fait  par  la  torréfaction  :  elk  fournit  rni 
un  aliment  sain  et  abondant.  Cette  racine  s'emplotr  cuoia 
pnr^Mlif  «Irastique  (racine,  3*2  p-.,  infuser  prnrlant  n 
quatre  heures  dans  du  vin  blanc,  ^bOj^r.:  <hi  p<»ndr>-  1 
racine  di'ssèrhée,  l«'.(ÎÛ  h  If.SOi.  La  racine  fialdi**,  à\ 
ipit'O  sur  la  iwati.  agit  comme  un  sïiinpisnH'.  A  fi^lr 
la  brynne  acit  à  la  manière  dos  poisons  vi^Vlaiix  Acrrv 
(ifi/one  d'Amérique.  V.  Méchual^s. 

BRYONICINE  {Wah]  ou  BRYONINE.  a.  f,  [«IL 
iùn\   'O'H'SO").   Principe   actif  do   la    bryone. 
amorphe,  d'abord  surré,  puis  stypiique  et  amer;  r^ 
n  la  dose  de    I  à   2  décigrarames;  soluble  dans   IV 
l'alcool.  Les  arides  la  dédoublent  vnhrifor^ttnecXtnh^f 
àrt/nrrfhir.  Elle  s'emploie  a  |.i  dose  de  Op',01  à  ii»'M 

BRYONITINE.  s.  f.  Composé  cri«tallisabli-  peu  connu  if< 
an'ompu^^ne  la  Are/oniHe, 

BRYOPLASTÈ.   adj.  et   s.  m.   fde   ^pCov. 
nXîtmitv,  former].  .Maladie  eantdi^riate  par  des  iirol 
lions  se  rapprochant  plus  ou  moins  des  formei^  t> 
telles  que,  verrues,  polypes,  condylomes,  etc.  -Seliulli' 

BRYSON  ini*N{ccin  anglais  contemporain).  —  ^f^"'^ 
Bri^Mnn.  I>éf;iiil  d'amphation  du  thorax  prudant  L'insfafi 
lion;  si(cne  «diM'-rvé  dans  le  goilrv  exopbtnlmiqur. 

BRYTOLATURE.  s.  f.  [ail.  Itier.inszaifr,  .mv2\    ''  '■■ 
tatuifi.  iL  brUolatura]  et  BRYTOLÈ.  s.  m. 
bière;  ail.  Jrinr/A»rf.  an(!l.  /jnjlol^tt,  it.  àn'iiM         > 
V,  Rifniî  uifi/iravienfeiuie. 

BRYTOLIQUE.  .xdj  Qui  rontteol  de  lu  bièrv.  —  XÂf^r 
mfiit  brytolitfut.  Y.  Bltnt  métlicamentnite. 
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BUBELETTE.  &.  f.  Nom  vuliï.iin'  di's  pufttut^x 
t»  /mufom  venant  sur  I»  |>«au. 
ON.  s.  m.  [ttufm,  ^Qjôùtv.  M.  Diilnenfjncfnrufiil, 
H&a,  il.  hulibonf.  esp.  hubon].  En  palholo)ijf, 
nomd'abord  ilonnO  aux  lunx^'urs  des  glatitlc>t  inpvii- 
p  ^ou&t'av,  aine],  puis  apptiquL-  aiiii  iMi)i(ir);i*mnnt5 
lires  Auppuivs  des  aino,  des  aissetlt's.  dn  roii,  etc. 
disliopiail  qiia(rr>  cspt^<*(S  :  1»  t<>  hnhon  xtpupa- 
dptt'rniin^  p.ir  l'irritation  (pii,  d'nnr  ptirlti* 
M*e  ou  iilrênv,  rWi  propafïi'C  jus(|u'aux  (jlandes 
iqurs.  tn  suivant  le  traJL'l  dcft  vait»fM>au\  ab:4or- 
>  dîxparait  onlinairemont  avtc  la  rau^r  qui  l'a  Tait 

ÉStphius  ;  2"  le  huhnn  penliirntiei  V.  Pkstk}; 
i  âcrofuleiir  '\.  ScnoFULii  ;  *«  le  fiufmii  ttt/p/ti- 
\  esl  conaécut if  ou  conalîtuHonnrl.  Lir  hjtfHut 
,  '  Of  <H'  maniftisU-  qu'aprt'S  rap|»ariti»ri  il'tnï  rhan- 
eoniflUutiounel  se  dêclarr  au  l>out  d'un  temps 
moins  liuiif,  par  Auilf  d'une  afTiftinn  ancienne 
et  dtnmue  rouAtîtutiimnelle.  Le  rnnséculif  a 
UHljaur^  fon  iM-ffi  aii\  aiiieit;  le  eonstilulion* 
il  presqu<<  indiiïtTemnient  au  cou,  aux  aîs^elka  nu 
w*.  —  llulton  (itHiomiuaL  celui  qui  r*t  placé 
is  du  pli  de  la  cuisse;  bubon  criual.  relui  qui  est 
lucoup  au-deMouti  ;  buhnu  tnf/uinal,  relui  qui  sièife 
i  glantte»  inguinales;  bubon  pubien,  eeliii  qui  se 
pe  Irê»  près  du  pubis,  (juelquetois,  U'  buhntt 
l/  est  composé  «»u  multipir^  rVsl-à-dire  qu'il  «'^t 
te  petites  linueurs  ayant  i-liacum*  pour  base  une 
;nménée.  —  Uufttui  ti'rmbief,  relui  qui  apparatlrail 
ion  de  la  verfte  Hunier  :  il  esd  déinontri*  <|u'un 
•ubon  n'existe  pas.  V.  Syphilis.  —  Hubftn  induré 
tant.  V.  .SYPUII.IB.  —  liuboH  xpécifitfur.  V.  Stmi- 
Buhon  véiiérirti,  vifulent  ou  thi  chftnctf  m'iiipte 
tfahsoi'pliou).  I>lui  qui  !»»0'fdo  an  fhnnere  timple 
ncrohlf  V  ce  mot;,  avec  ou  sans  Ivnqdian^ile 
DSC.  H  appamil  on)inairein>^nl  du  huitième  au 
me  inur.  pI  dure  de  un  a  plit^ieurH  mois.  Il  siéffe 
llemenl  au  pli  de  l'aine,  et  pr>'sentc  le»  phénomènes 
dënitc  lrt4  aiguë,  qui  3«  montrent  te  plus  souvent 
Mul  |tao|rUont  rarement  dans  \ti^  deux  aines.  11 
loiisance  â  un  abcès,  dont  le  jms  esl  virulent,  ino- 
ct  dont  l'ouverture  laisse  une  ulct- ration  à  bords 
-,  décolli'*  chnncrr  gaiitfliannmre),  qui  peut, 
le  chaoere.  devenir  pliagMénique.  Les  nu-tbodes 
bortirrTt,  aniipbtunisliques.  glace,  ponctions,  ne 
ent  qu'rd  ins  li'adrnites  purement  inllainmalnires, 
biques;  dans  lt>  btdmn  virulent,  la  suppuration  est 
lie,  et,  quand  le  pu«  esl  form*',  il  faut  lui  donner 
kT  le  bistouri  ou  par  les  caustîqui^s,  puis  trait<*r  la 
iiune  le  chancre  mou  lui-mt^me,  par  les  injections 
m  et  antiseptiques,  et  par  des  cauU'rîsalion-^ 
ou  énergiques  en  ra>  dr  pha^edènisnie. 
ONALQIE.  s.  f.  [de  fliu^'ov.  aine,  ot  ilfoi,  dou- 
>ouleur  ;iux  aines. 

lONOCÉLE-  9.  m.  [Diibiniot'ete^  Pi>'^u»voxt,*av),  de 
,  aine,  et  xT.irj,  bernie.  ull.  t^ififnbrucb].  Hernie 

lie.    V.    IHOI'INAL. 

ONOÏDE.  adj.  IJui  ressemble  à  un  Imbon. 
lON-UPAS.  s.  m.  V.  t>AsA?niA» 
ULINE    >.    f.    |de  bubuïu»,  proviMiant  dn   iMiMirj. 
B  de  prinripi'tt  azotr-t,  non  ert«talltsahle«.  retitV^  u 
B  l'ali'iuil,  ili'^  bouses  ili*  varlic  alIcnVs  .Morin  vK  Ber- 

AROE.  ft.  L  Mollusque  arèpliale.  lamellibnmrhe. 
.  de  IVralKWifliure  des  fleuves.  La  bucarth  Hounloti 
tuu  ettnlr.  L.  .  des  r<il<*»  de  rc>et'an,   esl  altnirti- 

CAL,  ALE.  adj.  {buccalis,  de  bua'a,   la  bourlie, 
I:.   (iirii.-  inlernc  et  nuixtnn.'  di*  la  joue;  angl. 


huccaiy  e«p.  bucat].  Qui  appartient  à  la  iMiurhe.  et  parti- 
rulièrement  â  la  face  interne  des  joues.  —  Artévê  buccale 
(sus-mfixi/laire,  V.\\.).  Hameau  de  la  maxillaire  interne, 
qui  se  distribue  au  muscle  buccinatcur.  —  Diphtérie  >>»<• 
ctilr.  V.  DiPtrrÉniE.  —  tilaiiflet  buccales.  (jlaadi*s  vi\ 
grappe  situtvs  entre  la  membrane  bneealu  et  le  musette 
Imcein-deur  :  les  plus  Krosses  pt^nêtreot  entre  les  libres  df 
ce  muscle;  elles  sont  surtout  oomhrruses  autour  de  Vorifltr 
du  canal  de  Sténon.  —  Membranf  buccair.  Membrane 
muqueuse  qui  tapisse  l'intérieur  de  la  bouclie.  —  Srrf  buc- 
cal uu  burcinateur  {bucro-labial,  C.U.).  Hameau  ilu 
maxillair<>  infi-rieur  qui  se  distribue  dan>  la  joue. 

BUCCINATEUR.  adj.  et  s.  m.  [bucctnafor,  de  bucrina, 
tronqtcttc;  atl.  Hackenmunkel,  anj;l.  buccinator.  ft.  bucri- 
ttittono.  fsp.  bucinadorl.  —  Muscle  bucrinateurtaivéohi- 
iabinl,  CM.' .  Situé  dans  l'épaïssçur  de  la  joue,  il  s'éteml 
lie  la  partie  {Hislfrietire  des  deux  arcades  alvéolaires  à  la 
commissure  des  lèvres.  Lorsque  les  lèvres  sont  rappro- 
cbées.  il  applique  les  joues  contre  les  an'ades  dentaires, 
suit  pour  faciliter  la  raasUralion.  soil  pour  pousser  l'uir 
hors  (le  la  houcbe,  comme  dans  l'action  de  jouer  d'un  ins- 
trument .'i  vent.  —  Serf  bucciuaieur.  V.  Ôlccal. 

BUCCINATO-PHARYNGIEN.  lENNE.  adj.  —  .4po»(e- 
crosr  hticcinatit-pbari/iigiFinn',  ou  jtléri/fpt-fna:riUah-f . 
Bandelette  fdireuso  étendue  du  sommet  de  l'apopliy!!)* 
pléryiioïde  interne  .n  la  ligne  myloldienne  de  l'os  maxillaire 
infi-riiMir 

BUCCINEUX,    EUSE.  adj.  —  Antre  buccineuT.  V. 

LASTRI^tTUE. 

BUCCO.  V.  ItirrjuT. 

BUCCO-LABIAL,  ALE.  adj.  {bu cco -labial ix,  de  bucm, 
joue,  ot  lahiit.  lèvres..  Qui  appartient  â  la  joue  i*t  aux 
lèvres.  —  Serf  bucco-lahial.  V.  Bl'Ccai,. 

BUCCULE.  s.  L  Partie  adipeuse  qui  soulève  la  prau 
au-iles.souft  du  menton. 

BUCHU.  s.  m.  [buiho,  hocco,  bncco,  fmcfto,  boojicu^. 
Nom  (cap  de  Bonne-Espèrance)  des  feuilles  de  plusieur« 
esfM-ees  de  plantes  du  Reure  Diosma.  famille  des  nitac^Ts, 
Diûsma  crenata,  L.  {Itarosnta  crruata,  \>'illdenow|,  rre- 
uulata  et  xerratifotia.  Ces  feuilles  ont  nnc  odeur  Irès  (orle 
de  rue  ou  d'urine  de  cbat.  une  saveur  cbaude  cl  ;1cre.  Les 
llottenlols  s'en  %ervfat  ruuime  >ulîiéraires,  et  eonlre  le* 
maladies  de  la  vessie.  En  .Vni;lelerre  et  aux  Élats-tni-. 
elles  sont  employées  comme  inniques,  stimulantes,  cl  sur- 
tout romme  diurétiques  et  diapbnrê tiques,  en  infusion 
:t  tO  p.  I0()0;  on  se  sert  aussi  de  la  poudra  que  l'on  em- 
ploie à  fa  dose  de  I  gramme  à  1K',&0,  de  la  teinture  (i  a 
H  gr.\du  vin  (hH  h  100  |ir-'. 

BUDD  iWiltiam)  (méijocin  anglais,  1811-1980).  —  t.'ir- 
fhnsc  lie  lîttflil.  Variéle  de  cirrhose  du  foie  duc  à  une 
,iuto-inl<t\ication  d'origine  gastro-int«*stinale. 

BUENA  s.  ni.  [Buetia  hej-antlra,  SobL].  Planle  rubia- 
ci-e  •|iu  fournil  le  Quinquina  rouge  de  Para. 

BUÈNINE.  s.  L  Subsiani'e  pariiculièrc  extraite  [itr 
BuHinrr  de  l'iVorre  du  ttuenn. 

BUQLE.  s.  L  [Ajuga,  L.,  ail.  Gflnsel,  aiigl.  bagle,  cowj- 
fri/,  il.  ttuf/ola].  Genre  de  plantes  labiées.  J..  dont  l'espère 
AJHi/a  reptans.  L.  {bugle  rampante),  esl  leRèmuienlastriii- 
lïenli",  i't  (-nlre  dtins  toutes  les  espèces  vulnéraire». 

BUGLOSSEou  BUGLOSE.  s.  f.  [Anchuna^  L.,  an)(l. 
bufflùM,  alkanet.  it.  buglossu,  esp.  ttuf}loita\.  Genre  de 
plantes  borrairinécs,  J..  dont  fespèce  .IhcAi/jm  o/'/Çerfia/»*, 
1...  a  les  mêmes  pmpriétés  que  la  bourraidu^. 

8ÙHL  (uiéderin  allemand.  l8tG-l880).  —  loi  de  Bitbl, 
\.i\  tulMTCulnse  aigué  chez  lliomme  esl  toujours  eoiisi-eit- 
tive  a  l'ouverture  d'un  foyer  casi*eux  lalenl. 

BUIS. s. m.  {tiuJTUê  sempercirenA,  L..îri5o;,  ail.  Hurftx, 
anfcl.  box,  it.  bnitmi,*'*>\>.  bas].  Arbrisseau  [eophorbiaiVes 
J.)  dont  bis  feuilles  sont  purgatives,  le  hoi*  v\  l;i  r;t'i«e. 
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9iiil<iritlf|uo«.  Il  a  ilnniii^fion  nom  a  la  farDilicdeâ  btuhna. 
—  Ituix  piquanl.  V.  FwAflON. 

BULBAIRE,  ailj.  Oui  rom-irne  k's  bulbes.  —  Crisfs 
hnihnirfs.  lîirllirii*  a  iJinril  -^uus  c-  iiuiii  ilt's  cnsts  J'aiiliP- 
l:iIion  avec,  arrrlrritioii  et  irr('}îultirili'  <lii  pimU.  tjiii  si' 
mnnLri'Dt  parfois  dans  l.i  paralvsK'  diplit^xique  :i  forniu 
pravc.  —  Oilataliitn  ftnthuire.  V.  (înirs.  —  Facien  hul- 
futin:  Ua\i*  la  pAr^lysic  lnliio>glo»so  laryu]^  d'oriKitiP 
bultmin'  ou  p^fiiilit-hunintro,  le  Tncieit  prnoJ  un  a.spect  par- 
liriilirr  :  la  lMiiich>>  est  rntr'nuv-'rif  l't  lai-^se  rmilcr  <ud- 
Iniin-lli'nii'til  h  salive;  la  lignr  (lui  st'-pare  !r*  lévn'H  s'agraii- 
•lit  lran!tv(>rsal)'nipnl,  t't  <|uuii<)  It*  lualudu  \eiit  rire*  ivn 
coniniKKurt^ft  sVcarlenl  «ins  st>  relrver.  le  iliauirln*  Iratts- 
ver«al  si'til  .s'afrrandît;  lo  !iJllon  Da>o-(|;rnii^n  si>  rrousp,  k'!i 
S'Miri'(l««oril  li'fct'Tenieiil  fnm- l's,  e»  un  mot  It-  malade  a  le 
iitasiino  pl.?un'ur.  —  Paral>ji«if  fiulftaire.  Paralysie  couse- 
>*iitit.<à  dps  liHior«d^s  noyaux  muloiirHsilU'-sdanit  le  bulU^; 
i'"i'«l  uni'  |ianily»i«'  nrronipayni'e  d'alropliii'  e!  de  n-actiwri 
de  ilrjri'nt^rcsrerin'  ilo»  murfles  Trappi/s,  «  qui  la  disliu^niu 
ilr*  pnral\»lC9  des  mi^mos  musTlcii  par  lésion  rérvbrali.'  on 
par  nirt)iii|[ilf  clironiqce  de  la  ba-<M.*,  auxquelles  on  »  iliiru)i'> 
!'•  nom  dp  fHit'alifKifs-  i>snitta-/iu/bairr.s.  Ia*  parnl^siisluil- 
Uiirrs  [wuvfiiï  inléresscr  la  partie  infcriiniri' du  bulbr.  ♦■rsl 
Irt  pandysiy  biilbairf*  inf^riciiro  nu  paralijsir  Inhio-ffloitsu- 
itirtfii^fe  {\.  Paralysie.;  au  cotiti-aîn*.  si  «'Ile*  Trappcnt 
1rs  partira  supèrÎPur'S.  pIIm  occasioiuiont  di"s  of/hfattno' 
ftlrt/ifs  Huclt'airfn  {\.  ce  mol).  Le  danger  di's  paralysi<;s 
hulliairr^H  réside  dan»  le  voiâinat(e  du  noyau  du  prteuiuo- 
pastriqw;  qnaud  eelui-ri  r^t  alleînt.  les  trouble>i  n-spira- 
lniii-s  et  earjiiique»  se  nionirenl.  fl  la  mort  arrive  iir«><iui*- 
uieiit  dans  une  syiirope.  —  Tissu  buifjuhr.W  9»Ayii\oi>wiHf. 
BULBE.  •!.  m.  [hnlbu».  poXeô;. ail.  Kiwtle,  Zwi^bet,  aiigl. 
AfJA.it.etesp.AwMo].—  Putbetle  t'aoi  fr.X  AloE.vti.  —  Bulbe 
tiutlilif.  V.  .\i-nmp.  —  fiulbe  deutahe,  hulhe  pUeu-t-,  ren- 
npiDenl  arrondi,  hêniittphênque.  ovoide,  eir.,  saillant  dan< 
la  rJt\i((>  de4  follicules  pileux  et  dentaires,  en  (lenèrat 
vem  leur  fond,  l.e  butlie  est  rormé  d"uo«  subslauce  bunio- 
grno  fonilamenlale.  Iinerurnt  gr.inuleuxe  et  parAerni-c  de 
pRl)t«  noyaux  «tpherlques  et  ovrildcs,  dan»  laquelle  Me 
ramifient  de«  vaisseaux  el  des  %\fv\&  pour  les  bulbiit  den- 
taires, des  raptilaircs  fu-aleiueut  puur  les  bulbes  pik-u\. 
V.  D8:iT,  TlBiMAini'.  PriA^énoPhune.  Poil.  —  Bulht'  de  Ut 
mnrltr  tfihtieiv.  V,  MorLLR  t^pûtiére.  —  Bulbe  tie  l'œil. 
Le  ffl/ibe  tle  i'œii,  —  Bulbe  tle  t'uruire  {corpx  xpuntjiet/x 
tir  VutHiife).  Partie  centrale,  tissu  propre  de  l'ovaire  (Sap- 
pey).  H  Laeis  tn''*  *erré  fnrun^  par  le»  veines  flexueuses, 
vidumineufies,  midlipliiVii.  fn'ipiemment  raniificcA  et  anait- 
loino^ees,  qui  font  suiluaux  .irtères  ovarique  el  ul^'rine,  et 
<M*  remleiit  au  plexu<^  sous- uvaH que  contifiu  au  bord  adbi'>- 
it»nt  de  l'oTaire.  lequel  communique  avec  Ivs  plexus  utérin 
el  pamplniformc (Rouget}.  —  Bulbe  rachidien.  V.  Moellk 
rpoùève.  —  Bulbe  de  l'urètre.  Rcnflenient  de  la  partie 
«poDgieuse  de  rurètrc.  V.  Unime.  —  Bulbe  du  restibuU'. 
appelé  A  tort  bulbe  du  vagin,  nentlcmeut  éreclile  pUr»- 
de»  deux  côlê»  de  rentn.'e  du  vagin.  V.  Èhectilb.  —  Hu^be 
phiutiqrnv,  V.  Pn  iik. 

BULBEUX.  EUSE.  adj.  [bulbosns].  Se  dit  d'une  plan* 
pourvut'  d'un  IhiIIh-.    il'uue   parlie   a>aut   la  forme  d'ui> 
hnibe  ou  s'y  rapporLinl.  —  Arien*  bulbfitst^.  Hraucbe  de 
r.irl'-re  honteusv  interne  qui  âo  jette    près    du   la    Uguo 
médiane  dans  le  btdlx'  urétral  ou  vajnnal. 

BULBO-CAVERNEUX.  EUSE.  adj.  el  «.  m.  [butbo- 
tnifrnuxt4J(].  (Jni  ,-i|i|i;irli>'ul  ;iii  IhiMw  de  rtirèire  »'t  au 
eorps  enverneux.  —  M  tarte  bulbo-4^ttverHcuj  ibulbo- 
urHml,  CM.).  Mucle  appartenant  exehi»iveiuenl  à 
t  homme  (rhez  l.i  femme,  c'eut  \v.  votiatrictruf  du  t^gin). 
Il  e^t  «itué  au  (HTini^,  au-des«ou4  l't  de  chaque  rùM  de 
l'urêlre,  et  a  pour  fourtiun  d'accélérvr  l'éjaculallon  de 
Torine  el  dii  «pemir  {mutrlr  nrrêlerulenr). 


BULBO-URETRAL.    ALE.  aitj.    (.»»•    *^   r^lpurt•  ji 

bulbe  urélral  et  à  l'ureln*.  —  .l;7rï-e  hultn*  urH nxU,)kn* 
du*  de  l'arléro  lumlense  interne,  ou  de  I  artère  prolMi 
delà  vi*rge,  naissant  en  avant  de  l'arlenT  buOntir- < 
pr-ni'trant  dans  la  parlie  antérieure  el  supérieure  du  tu&t 
pour  se  prnlon^T  dan»  la  partie  sponcieuiMr  de  Itimp- 
jusqu'au  ftland,  où  elle  s'anaslonios*-  avec  la  dorvak  il*  li 
vertre.  —  ^  Un  tûtes  bnlbo-uretrttleft.  V.  GLA^nB*»  tt^i'tiwi 
—  Muscle  liultmuvetral.  V.  Bt.iLBr»-CAVVN.^er« 

BULLAIRE.  adj.    (Jui  roncerne  les    bulles.  Se   d», 
uied<ritK',    de   eiTlaincs   élevurr*  entant*»'»    ayuni  Tj 
de  bulle*.  —  lidle  el  tinlemenl    butlttirr».  Y.    RuJ' 
TismitiiNT. 

BULLE.  A.  r.  [butia.  Tco|j?âM.  ail.  Blase,  anitl. 
it.  buila],  S<Hiléve«ipnt  de  fépiderrae  forme  par  f) 
cumulaliuu  d'un  liquide  séreux.  K-ro-purulenl  uu  h^-i 
gique.  dunt  lapparilioii  e*,i  prèciHlé»*  d'une  rt>U(reur  l'm 
muleuM!  plus  ou  uiomsvive.  maiit  (|ui  >ur\'i*'nl  quelq 
prei^quo  iastanlaiiemenL  Les  bulles  s'uin  rent  plui 
muius  prumptenient,  et  <(onl  rcmplactH>s  par  îles  eruti 
»ou8  lesquelles  su  fortue  \i\\  nouvel  eptdernie.  i|ui  ron* 
loTij;teaqi!>  une  teinte  {tarliculiére  :  quelquefois  •iu<\t  ili 
[truduit  ib's  uleeraliun^  plu*«  ou  moins  MiperGriell<»«. 
116  se  dtstiuKueut  îles  V'-sirules  que  par  leur  vidunK 
eon&iderabie.  Etle^  sont  pn>duites  par  dt^  bn)lur*-<  ou 
substanc-Ps  vésicanleâ;  ou  accompajfneni  rér>«ipeir: 
forment  la  caraetéristique  irafTeclions  rulane«5  doBt] 
pemftUifjus  A' .  ce  mol*  est  le  type. 

BULLEUX.EUSE.adj.  S)nunymedeA»//airT.  K  fi 

bulU-Use.   V.    PhUfMIOUK. 

BUNIOÏDE.  adj.  [de  p»vvu>v,  navtftl.  V.  Soiihhut. 

BUNSEN    phy&icien  allemand,  lHII-imi9).  —  Hee 
Bunspft.  V.  Bkc.  —  l'iie  de  Bunsen.  V.  Pilr. 

BUPHTALME.  s.  m.  (ienre  île  s>nanllH-r.  . 
fère.4  dont  «pielque*  e-jpéres  ;WH;>/i/Art/"iM»/if/j 
L.,  et  H.  salii'tfoliuiit,  L.)  uni  des  feuUlcs  dou'f  •  lU- 1 
prii-l>-s  toniipies  el  stimulantes. 

BUPHTALMIE.  s.  f.  ybuphUialmm.  de  0o-:^,  bœui; 
09t)2'A[i.ù;,  u'il  :  a'il  de  btruf:  ail.  Or/r^reHaut/e.  angl.  itv- 
phthalmtjt  t^p.  buftaluiia].  Au^.'mentatîoo  du  volun*"** 
l'œil,  el.  en  gèu^ral,  premier  ilegrè  de  riiydropbt.«in>>' 
11  Quelquefois  on  a  ain^i  appelé  une  maladie  rwt'f'- 
par  la  luri^ftcence  du  corps  vilré,  qui  disU'ud  > 
poubse  en  avant  le  crislalliu  el  l'iris.  V.  Exopiitauii> 

BUPLÈVRE.   s.  m.  [Bupleunun,  L..    ait.     H»- 
an^l.   fi  u  pif  1/ ru  in,  ttarea-ear.  il.    iwifubtito].  t*rtii 
plnnleii  uiulH'Uifères,  J,.  dititt  l'e^péer  Bupleurum  i   :- 
difolium    [huptèvrr    pme-feuitle)    a     été  reroniui..[.'" 
comme  aslitittecult:. 

BURANHEM.    a.    m.     Synonyme    de     i^uarMhf%. 

V.   .Mu.ltMA. 

BUREAU.  ».  m.  —  Bureau  de  bienfaisance.  Bmrtr 

de   l'Aiiiislance  publique  qui  a  Irait  à   In    di-^i' 
dumicde,    des    >oifis    médrcaux    el    pliitcmncin 
doUii  eu    argent    ou    en  nature  (alimenta,    rxitii". 
liogc,  etc.).   aux    indi)tent.s  malades,  iulirtne«)  ou  iU 
soins   raédiciux,    constituant    le  Inutetnf'nt    û    d 
(V.    TfiAiraHEMT^  sont  douniit  pnr  de«  m<<drrin<.  i    -  ii 
BU  concours,  qui  visitent    le»  malade:^  alités,  rjoun»  ■■<■■■■ 
contultatiou»  el  font   de»  vaccinations  (fratuiles.  I.      i 
pécuoiaire»  et  autres  aont  dislribuin  par  d<>»  eomnii^^  i 
dcif  adminislrateurt  qui  visitent    |e^  innlades  une  hn* 
semaine.  —  Bureau  municipal  tt*b>/yiène.    Coiumi 
médicale  inslitu4<e  dans   plusieurs  ville»  de    Fnnre 
frais  cl  (wr  les  \nins  deti  niuniripalités.    pour    fi 
celle&-ci  d*s    reoseiftnenieutït    quotidiens  sur  le^ 
ronta^iieuse^.  surveilb-r  le  service  de  vacciiiiiiion,  b 
monta    iiLuCubres,    le    loDcliooDemeni    d'no    |] 
deiMis. 


BURETTE. 


201 


CABALE. 


TTC  ^.    f.  Vasr  en  vi'rre,  gradiu»  t'I   uuiui   iliin 

,  t|iii.  daiH  l"'s  .-inalysus  oo  I«i*  csMis  rliiniiijui's 

r  \iT*<r  uu  liquiJi;  goutU-  à  guullc  cl  va  quauhlr 

iV. 

iENSTOCK    ^Suisse,     canton   irUnlcrwaM  .  .«/«- 

!^.  Allilutlf  :  870  nifln-s    Clirit.i(  |piiipi'ri\  ÏDSola- 

on|t^;  nmvii^iit  aux  siijrt.s  i|i>tirals,  i'iiuvali'Si'i-iil& 

•nés 

IING  OFTHEFEET.  mois  anglais  ^igiiHUnt  ftèù- 

pietJs.  Si'nsiitiini  <li>uloiir«uscqiii  e^l  un  sjiiiptiHnv 

éri,  et  noii  une  i^ntili-  morbide  diàlîn<:U'. 

kUISME.  s.  m.  Mélhodr  proi^sof  |nir  lu  D*"  lïtm|. 

ier    AU  ttia^iiDHlir  et    nu   Irattenn-nl  dos  maLidii-^ 

)lui  des  lUtiauK.  V.  MétalloscoI'ib  el  Metalli»- 

•ITE.    s.    f.    Inlktmiualion    des  liuiiTAes   A«*j'riist!a 

"ON  (niêdodn  anglais,).   —   Liaêni  ou    sùjne  de 

Li«eré    blcuAUv,    urdoisf,    cxi^ttaiU    au    uîvt-nu 

libre  des    geooivf*,   autuur  du   collfl   des  druis. 

l«iQ*<nt   'a  la  màrhoiri'    inO-nfun',  etirvt'lanl  l'iti- 

0  chrouiquo  par  lo  plomb;  M  «urait  ili),  dapr<-â 
du  sulfure  de  ploinli.  fortm*  pJir  l'artlon  ^ur  II* 
uuiguin  rtiai^é  \\v  phmih  de  I  liydruiir'ni'  jtuUuri' 
nrnt  roiilrnu  dan.t  Us  sitvyiMns  Iiiircalci. 

yX  fK»pa{;ne).£'fl»j  sulfati^ta  ciiUù/ut's,  chaudfH; 
nre  :4I^.Nit'i*an  dt*  la  mtr.  Mai  rt  jiiin,M*ptcmhri* 

ANG  (Franfc,  Vonitr»).  Kaux  fiiati-bonoffi-M 
ItrruQliieuxen  ;  iS'/iT  de  bicarlmual'-s  do  soiido,  d.* 

1  de  mairniSic;  Ot'.Oftô  do  pr<j|o\>do  vl  tW  on-nalo 
tempt^r.iluro  :  ISt*.  Indioation»  :  ani*raie,  ridoroito, 
«.     AUKudt-  :    ()74    iix^tres.    .Saii^oti  :  (5    mai   au 
idiro.  L'pAu  r«it  lran<ip«irt4^  tfomnit'  pau  de  table, 
tEROLE.  ^.  t.  V.  Arholsikh. 

4LANINE.    -i.  r   .(Jorup-Bosanpz)   (C»fl|l<'AiO^  . 
S  rftiri*  de  la  rate  ol  du  pan<-rca»  dr  \i'au.  aveo  île 
r.  Il  f!tt  rrii-Ullisablo,  iusolublo  ihin»  l'i-tlHT. 
'ON-SCURVY.     >.    m.     MoU    Jiiginis    sJKuitliiit 
«     àuufun,    bntiluuH    wiiliiiJt    fui    dp    muuvttisf 

qui  s^mt  do«  maDifoslaliom  sypbîlitiquiï^,  du  rupia 

et  ne  ron«titiieut  pas  unt^  afTertion  dislincto. 
Ik.  ».  I.  Svnortyroe  de /w»"ei/ri.  V.  i:\'  mul. 
'L-CHLORAL.  s.  lu.  'Oir-CI^O'.  Corps  obtenu 
Dt  pasifr  un  rourant  do  chloru  diin»  l'nldt^tivd'' 
uean  dcfaut  dnnii  un  molnnge  n'-rrigi^ranl  ;  ^lt»  Va 
'o[ii.Valion,  il  <fsi  néces-iairo  dVI»n.T  |«'U  i\  pou  Ij 
turr  jusqu'à  100°;  i-i  dîslillati«in  du  pru<luil  |<oi- 
vrueillir  '<•  bulvl-rhloral  k  I  elal  ilo  purclô;  tl  pa«s'! 
X"  rt  Ità".  AdminiHtré  W  l'inlonour.  il  produit  nipl- 
\t  «omnteil.  et  il  a  l'avantage  de  ne  pas  nmomi  le 
rmcut  <lu  puuts  ci  «le  la  respiration  ;  un  l'a  unijilo)  •< 
pour  ronibattro  les  iiévrtlgie.'i  rui'ialfs,  ul   le»  tn- 

qui  en  n'<«ultent,  ii  la  dose  de  I  et  3  graniiues  par 
potion,  piluiex.  lavemrnl. 

'LE.  *.  m.  \i,ut>,iium,  aW.  bHhji,  Kattji]  fC»il»;. 
de  l'alroDl  iMiljliqtio,  qu'on  obtient  pur  en  raUaiit 
1  pnu<^4iunt  *\xr  ruxlurr  de  butylo.   Liquide  mciv- 

hl^aginfux.   moins  dense   que    loau.    faiblcnioiit 

—  ArétiUr  ile  but'jtr  (('.flintCMI^O^i.  Liqiddi' 
.  élhér**,  plu5  loper  qnp  l'e-iu  ;  Imiit  à  IM".  — 
Ue  de  butyle  (IMPO  t'O').  Liquid^^  incolnrf.  lim- 
us    l>*gor    (|uu   l'eau;    d'oilnir  agréable,   bouillant 

—  iruturf  itr  ùuhjii'  it;MI»|i.  Il  iw  pn'pare  en 
dr  l'indr  tÏAns  l'al.-riot  butyli<|ue.  tit  on  ajoutant  uu 
t  df  phosphore  dauft    le  liquide  refroidi.   Liquide 

ineolorc.  Irè-*  nVringcnl.  >e  roloraiit  eu  brun  a  ta 
bout  a  13|o.  —  On  obtient  d'une  manière  aita- 
brwnurt  dt  butyle  ((;>]l*Br).  qui  bout  à  HO"  C, 


cl  le  vhforumU'  Au/j/e  iC»ll»CI, ,  qui  bout  de  ;0"  â  'to*C.. 
BUTYLIQUE.  adj.  Qui  concerne  le  liut}le.  ~  Alamt 
hiilytujne  i;"H'"0^;.  Corps  qui  st'  forme  a\ec  Valcool 
iimylique  et  i'alcool  ontimih'e,  pendant  la  rermenlatiuii 
des  nH'lanM-«  de  bellorave  On  les  st'paro  |uir  lava^ie  et 
distillation.  Liquide  iiicolon',  plus  (luide  que  l'alrooJ  iini>- 
lique,  d'udeur  analogue  à  eolui-ci,  plus  vineuse,  moins 
p(^uélrantê ;  flans  actiuu  mr  ia  lumii^ri?  pularistV*:  boni 
à  llfd";  si'lublc  dauA  10  parties  d'eau;  bndp  facdenu-nl 
avec  une  flamme  éclatante.  L'iicide  sulfurit)ui)  cl  lecblonin' 
de  zinr  le  décomposent  m  divrn  produits,  —  hlfu-r  fiulff- 
iiqtte  (C*l\*0*).  Un  robliotil  par  l'ariion  de  l'ioiliire  di- 
biiljle  ^ur    l'oiyde   d'ar^t-nl.     Liquide   iuoulure.   d'udeur 

Miave,    liouîllailt    ilr    100°    a     lOi».     —    l'ély,,il    huhjtuftO'. 
V.   (il.ïCOL. 

BUTYRACË,  ÊE.  adj.  V.  BirvittLX. 

BUTYREUX.  EUSE.  adj.  \but»jvQ9ua\.  Qui  a  la  ruii«is- 

laurt-  ijd  l'app-ironce  du  beurre. 

BUTYRIQUE,  adj.  —  Acide  butffiùtfue  [acide  bniffn- 
hqur,  ail.  UutUraauie]  ;C»ir'<H.»0).  Il  ài- produit  par 
l'aeliiMi  des  ;douUâ  et  Jcs  lualitit»  azolées  sur  t»  litil}- 
rine,  d'uù  le  ranei»s>e[uenl  du  beurre  (Clievreul).  Liquid>* 
à  9«,  Iri-s  vulald,  »oluble  dau*>  l'eau  cl  I  ateoni,  il  a  l'udenr 
de   bourre  rancc.  —    h'i'nni'nlnlinn  btttyrn/iie.   V.  Kbh- 

HEXTATIOM. 

BUTVRO-ACÊTIÛUE.  adj.  V.  Phopioihoue. 

BUTYROMÉTRE.  %.  m.  ide  îioiit--poc,bi«urtv.eliaTpo^, 
niosuro;  ail.  et  angl.  Butf/ruine/pr,  il.  bidijrometnt], 
Inslriiineiil  deslirié  à  de(t>rmtnor  U  riclM'Sjo  du  tail  en 
beurre  (Xarctiand.  de  t'Vcampi.  Le  fait  axkx  letjuel  il  n— 
pose  oàt  relui-ri  :  »i  ton  agile  du  lait  avec  patlioa  i*}{ali-> 
dVther  en  volume,  on  disr^oul  le  lieurru  que  roiifernie  le 
lait;  et  si  l'on  ajoute  au  ti.i'lnnge  uu  volume  dakuul  oijal 
à  celui  de  letbef.  le  lwurr<r,  primiliveuieut  dissous,  *e 
«épare  et  vient  surnu;£er  k'  liipiide  sous  forme  d'une  eouelie 
liuileuso.  En  opérant  dans  un  lutte  giaduê,  on  pourra  lire 
sur  lo  lutie  la  quantité  du  matière  builcu:Uî  qui  i'est  iw'pa- 
re«',  et  euDUAltro  b  quaiitilc  de  beurre  oouUiiue  daiis  It* 
iail  e»&a>é. 

BUXINE.  3.  r.  [ail.  tiuxiii,  augl.  btutniii»]  Suli^Unro 
basique  ,Kanre]  de  l't^orce  de  la  racine  do  buis.  Kilo  est 
pulvérulente  et  rousse,  amere,  sans  i'wrelé.  L'ak-ool  U  ili»- 
SDUt,  ainsi  que  l'uau  buuUlaiite.  Ëlli^  se  i[is»out  iLiiift  Ioh 
acide»  et  en  <?»1  pnVipiiee  par  l'anunoniaipie.  Elle  donne 
un  sulfate  et  unai-et^ito  incristallisables.  très  amers.  Ex^k-- 
rimenLatemenl,  la  busLine  est,  comme  le  buis,  un  poisou 
paral>.<ïant.  On  lui  atlribue  eu  tSioile  des  propriôloâ  loui- 
ques  el  fébrifuges. 

BUXTON  i.VutflelorP--;.  A'mmj-  fticurbonalera  '-•aicti/ufs, 
Irrâ  faiblement  minéralisées,  0«M0  àOa'.HO,  tcnqn'nitnre  . 
'.>6à38«.  Altitude:  30i  métros.  Élabli&semeuU :  ttains,  pis 
cine,  boisiiou.  Indications  :  rbumali»n)es.  névralgie».  d)i- 
peitsies.  Saison  :  15  mai  aa  1&  octidiru. 

B.  V    V.  ABHP.viAriuîvs. 

BYSSINOSIS.  s.  m.  [pJ<79o;.  coluu].  lullltratioii  du 
puniiioii  p.ir  \m  poii!M<iéres  de  coton  cl  pliénoméuoit  nior- 
lii<les  qui  en  dérivent;  c'esl  une  variété  de  piteumovf' 
uioyf  (V.  ce  mot)  i|ui  m-  rencoulre  chez  les  ouvrier*  qui 
travaillent  le  coton  et  «ni  par  sude  eiiiow*^  à  vu  respirer 
ki  poussières. 


C  s=  ('  laliu,  et  «  ou  K.  grec. 

C.  C.  V.  Ahhi^vutiu^s. 
CAA-ATAICA  s,  f.  V.  Vasoemb. 
CABALE,    s.    L    [cttbitUi,    cabbata,   rabntia.   kalndu, 
f/ubittUi,!»\\.  kabbtila,  esit.  cabai a].  Mol  dérive  de  l'iiebrcu 
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CACHOU. 


vl  «lui  sif^nifli'  doclrinfi  imtttfiounetlfi,  I,os  aolouri  ilf* 
xvr  iM  XVII»  siwifs  distJDiniaiiMtt  U  cnhaU  jutla'iijue  ou 
ihf^olofjitjiu*  H  1,1  cttbaie  médUaif,  ('ellc-ri  renlrr  <Jan5  In 
l'alGgorif  lie*  sciences  orcullfs.  ol  apparlirni  à  la  nw'ilpcino 
riKigiqno,  i]ui  prétend  pirrir  par  rintenni'iliairf  drs  puis- 
^.inrr-i  siirti.iliirrtlos.  V.  Scïictces  occnlles. 

CABAUSTE.  ft.m.  \a\\.knfutlisi].  Iiiîtlruitdanslacalmlf. 

CABALISTIQUE,  adj    Qui  n  rapporl  Ji  la  rabali^  :  nrl 

CABALUN.  adj.  [df  fM/>a//iiA.  elii>val].  —  Alitèn  cahal- 
liit    V.  Aloés. 

CABANIS  médecin  fraiicais.  i:5T-lfi08).  —  PalfUr  tir 
i  iihnnis.  V.  PAtmC. 

CABARET.  s.ni.[i-vf"'<''>  natyhfitirnffr.oreitiert'hninine, 
4ufillelle.  Asnruni  rutnjimtii,  L.].  Planit*  ht'rbic<?o (arishi- 
lorhii-es,  J.),  ilii  midi  di*  la  France.  Sa  rarin».'.  p(*|ilt'  snnrlu- 
liori]innt.il(>.  d'un  lilaii<>  trrîwïtri'.  dr>  la  Kro^^nr  d'tmo  plume 
i\  fiTire.  li'où  parlent  dos  fihrilIfK  (trtMes  et  ramnincs,  .t  une 
'Mi<*iir  forl*'  cl  désaffréablf,  une  saveur  àrrr,  nauM'abondc  el 
p<)ivr\T.  et  peut  remplarpr  l'ipéraruanba  romiiio  (^iu<-lli)Ui* 
I  Ifi  di>cifrr.  à  2  (ft.  dp  racine  s'V.he,  30  à  60  renlifçr.  île 
racine  Tralclie).  Elle  est  tisilêe  aussi  roniinc  sternulatuin'. 

CABEUAUO  et  CABILLAUD,  s.  m.  Nom  %ulgaireile 

lii  uutrur.  V.  ce  mot. 

CABELLA  Dl  NEQRO.  •>.  m.  V.  Ivoirk  ivr^r/n/. 

CABIAI.  s.  m.  [UtfilrnrharuK  mpybara,  Erxlelrnn].  Aoi- 
nial  voiftin  lie  {'ayouti  et  ihi  cnbiif/e.  avec  lesquels  il  ne 
^Irjît  pas  éiro  confondu.  C'est  le  plu*»  ^ms  th**  riiii(:eiirs  l'oii- 
niis;  «1  chair  est  comestible. 

CABOSSE,  s.  m.  Kruil  du  ctunotjer.  Il  est  ovoïde. 
Mininej  au  suiuDiel,  jaune,  uiarquf^  de  ciHes  bosselées,  indi*- 
lii»«-fnl.  iiiiilnculaire.  et  renferme  IS-tO  lîraine»  dites  cactut. 

CABUS.  s.  m.  el  adj.  V.  Choc. 

CACALIE.  &.  m.  [Cacalia],  Heure  de  svnanllién^es  de 
l'Asie  cl  de  l'Afrique,  dont  plu.sipiirs  espèces  sont  suit 
4irnm:ili(pies.  soit  adoueissantes. 

CACAO,  s.  m.  [seijuna  cacao,  nW.  Kakao,  cn^t.  cacao]. 
liriiine  du  cacmnjer,  oiniile.  lisse,  brunâtre,  de  la  grosseur 
d'uni-  fève,  revi^tue  d'un  arille  cliarnu.  Fraîche,  clb*  est 
dprr-  et  .imére,  A  IVjXïipie  de  la  nVoMe.  rm  bi  tnet  eu  tas 
ou  «m  l'enlerre,  pour  cprplle  fermente  el  rjui-  l'arille  se 
sépare;  puis  on  la  fait  necher  au  soleil.  AiiiJ*i  pn-part-,  li- 
•Ciieao  a  une  odeur  et  un«)  saveur  agr<^ables.  et  tu-  rancit 
jamais,  i)uoiqu'il  coaiJenne  aoe  grande  qnanlilé  de  beurre 
île  vttciu)  [\.  llRiJitnK  el  THKOiftoiiiTiB).  —  Lp  cacao  nous  es! 
apporté  du  Pérou  et  de  la  Nouvelle-Espagne  (cacati  t:nraqve 
<iu  ife  r«irrtc/M).  ou  île  queli|uevunes  des  Antilles,  de  Saint- 
iKiniiutïue.  de  la  M.irtinitpie.  etc.  [cacao  des  //e*;.  L(? 
pn-inier,  plu*  esllm»^,  presque  rond,  brun  grlsitrc  exté- 
ruMtrenieiil,  a  presque  loujours  êlè  enfeui  en  terre  {cacao 
fern".  Le  second,  plu»  petit,  comprimé,  es!  couvert  dune 
«nveloppc  papyraci^e  roufte,  ^ous  laquelle  «e  trouve  une 
amande  plus  brune,  plus  huileuse  el  plus  sapide  que  relie 
dl'  l'autre  espèce.  Le  cacao  est  à  la  fois  un  aliraenl  rèjwra- 
(eur  par  les  prinripps  inimédiaU  qu'il  coniienl  :  dextrine, 
ntatiéres  albuiuiiiuule^,  beurre,  sels,  et  un  aliment  agis- 
•«ant  sur  le  sy^lHine  niTveux  par  la  llièobrnmine;  a  ce  point 
tie  vue.  il  petit  rentrer  dan«.  In  claNse  de«  alrmenl^^  ilils 
■tVpar^'ne.  Additionna  di-  nuere  et  de  cannelle,  il  ronstitue 
11*  '-hocolul  ;  il  fait  p.nrlie  aiif'si  du  racahont  des  Arabes,  nii 
U  «e  Iruuve  mèlanKi*  a  de  lu  feeule  de  pomme  de  terre,  de 
|ji  fariH'-  »(••  nz.  du  sucre  el  de  la  vanill*'. 

CACAOYER,  «i.  m.  [Theobrowa  cttcan,  L„  de  Oib;,  dieu, 
*t  pf<'*iia,  alim«nl  .  aliuM'Ut  des  ilieux;.  Arbre  Ibuttnèria- 
cee<^,  \i\.  Itrougniattr  dupt  Wh  feuilles  sont  uvales*acumi- 
néet.  entière*,  el  1rs  lîeurs  d'uti  rote  »|f  ;  son  fruit  {cabutvê' 
r-'nferme  le  ratno. 

CACCAGOGUE  ad).  ;de  uixxr,,  exen'ment.  el  j£v|„, 
liuti^^Acrj.  f.'m  pfitvoque  Ic^sellei  'James). 


CACHALOT,  s.  m.  {l'h'/ftet^r  marr*H'fpttaiu% 
l'ottHfti,    anpi.   rac/ial(d,   esp.    rac/iitiote] 
réltieé,    de    mi'mes   dimensions  que    la    l«ileine, 
difT^re  en  ce  que  sa  niAcbnirr  inrerieurp.  étrniti 
gée.   est  ffiirnie.  de  L'Iiaqiie   cftlê.  d'une    r»npV 
reçues  dan'*  une  série  de  cavités  de  la  supérieur 
la  btiurbL*  e<l  fermée.  Sa  ItMe,  énorme  el  rcûfleo 
préseDi'*,  en   liant  ili^  la  face  cl  du  crinc.   la    fol 
vaste  bassin  ovalaîre,  dont  les  bord*  èirvés  en 
2  mètres  aunlessu^  du  crAne,  s'abaiSMMit  graduel! 
avant,  el  qu'une  clnison  flbro-eartilagineusc  dirùt 
ctiambres  remplies  d'une  buile  connue    dans  te  i 
sous  le  nom  de  sperma  eeli  ou   de    hliinr  tfe  Ad 
chimie  sOTis  i-elni  de  rétine.   Wamfire  fifut  se   tnl 
les  iiite-itim  ilu  r.iclulot.  V.  Aiianit,  Blanc,  C*ril 

CACHECTIQUE,  adj.  [cachecItcuK,  «axcvTt 
**^\  aEtatpii'  tle  cirliexte,  qui  tient  de  la  cachexie. 

CACHET.   ^.  m.   —   Oithet    mA/icamenIrvx 
ei)velo|>pe  de  paîu  azyme,  dans  laquelb*  on  place 
eamenl  de  saveur  dé.saeTi^ablc,  pour  le  faire   |H^ 
rt-pugiiance   :   chaque  rumb-lle  est   creustv    au 
furnie  de  calotte,   pour  recevoir  la  «iibstaiice  tn4 
leuse,  el  ses  bords  aplatis  sont  s<iudi'-«  à   ceux  i 
enveloppe  »  r,-iide  irmie  tn-s  légère  buuiidil^  (LiQ 

CACHEXIE,  s.  i.'iuirhesiit,  x%f%,^ix.  dexxxôc* 
et  ir^t;.  dis^Hisilinn,  lialiitude  du  corps:  ail.  haclu 
rnchr.rijf  il.  cnvhesnia.  e%\t.  caque.rirt\.  ELtî   d 
Itiuli-  riiabitudedu  eorpis  eM  .nlu-rt-e.    ||   AUéralioQ, 
4|e  la  nutrition  iaracléris«'e  par  la  tioufllssure  el 
lion,  nn   lejnl  jaune  et   |)lonil>i'',  un  sani:  trup  ; 
la  hiif;ueur  de  toutes  \e>  propriétés  des  lisui-i.  i 
idfserve  surtout  apn'-s  de  loncnes  maladie*  ou  â 
eerinines  affections  {)ar\enues  â  un  haut   de^rr  d 
principalement   dans  le  scorbut.  le  cancer  el   U 
aussi  diHtingue-t-4)n,  â  Itirl,  une  eache.rie  «citrhttlx 
rachesie  cancérettse,   une  rachfjie   pe$iertenii 
iièennc,  sd/urfii/ie,  etc.;  l'oosemble  des  symptômes 
lérisenl  la  cachexie  est  toujours  le  mi^rae.  el  ce*i  a 
morbides  qui   ramènent  qu'est  due   la  difTérener 
cacheclique!>.  C'est  «uxsi  une  erreur  de  confondre  la 
avec   la  dinthèHe.  —    Classe  de   maladies    dans 
plu<tieurs    nosfilugistes.    el    partie  uti  ère  m  enl    SM 
Cullen,    ont    réuni    les    consomptions,     U-*    hjri 
diverses  afToclions  cutanées,  etc..  confondant  ainsi 
morbides  qui   n'ont  aucune   analogie.  —   CacheA 
raine.  \ .  KfAi.-CCBun.  —i'achesie  exnphtalmiau^ 
TBK  F.xoPHTALHioi'K-    —  Ciichexie  ttcrrcHM^.  Etal 
liqui'  di'lerniiné  par    le*   attaques   frt^uenU's    d' 
d'épilepsie,  etc.  V.  NtvnoHE.  —  Cachexie  pitihydi 
Sam  MU*  lequel  Charcot  décriait  le  myxiedèrae 
des  adultes.  V.  Mtxckdêub.   —  i^itrhej-ie  Jilr-umi{ 
fliyràiprive.  Nom  sous  letpiel  Koc-her  décrivit  h 
di^me  opératoire,  c'est -à-dire  le  myxcrttéiu<'quise 
apn'-s  l'ablation  de  In  ;il.iiide  thyroïde  ;  il    mil  A 
:h'>-idcnts  sur  te  compte  tles  lésions  operAloim 
du  cou.  V.  MTxir.DËMfv. 

CACHIBOU    5.  m.  V.  iJoihaut. 

CACHIRI.  s.  m.  Lii|ueur  spirituciue  et  enî 
retm-  Jiii  Hresil  de  la  r.irine  tubercub-use  du  mvÀ 

CACHOU. s.m.lt«/e,rii/erAM.  ail.  kaxchM.  K 
An^\.  rat  échu.  JL  cacciu,  terra  japunini,  |iafre 
reçarduit  autrefois  comme  une  terre  ven;iul  du 
ICxtratl  i|u'on  obtient  par  ibVoclion  des  fniitii  di 
>'ftlechv,  L..  du  bois  de  VAcacïa  Caterhu,  V 
des  feuilles  el  des  jeunes  pousses  de  rf'jniïi-iij 
Hoxb..  ou  Saiirtea  fiiiwbir,  llunl.  Ijps  e^p^'-ce» 
cialrs  du  etirhou  «ont  luuubreuses  :  les  plus  coni 
celles  fia  litugale  cl  tle  UomtMJ»/;  en  An(U 
Cachiu  lie  i'otiunlMt  mi  de  Cetjtan  est  It-  plus 
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iu  rn  rranrr  rst  le  Cachou  ilii  Prf/ii  tn  wnfixes. 
r  VAcncia  cntrcfiu  :  c'cil  nrlupllfincnl  la  sortr 
;  If   rarlinii  arrive    ru    masses  de  40  h  50  kilo- 

roul/^çs  sur  des  f''MiUi*s  d'arbres  soui  fornw  de 

tr  sont  n'uni»  avant  leur  complu  le  dcssicralion  : 
t  rotipe  brun  foncô,  fta  cassure  est  lubanle,  sa 
i|  aiiM-re,  1res  aslrinf(t?nle,  avirc  un  nrritrt^goûl 
(I  \r-  tN^nne  :'i  la  dose  dn  60  rt^nligr aminés  h 
4,  comme  fitomAcliique,  dans  le»  dyspepsifs  aver 
<  la  iniiquruM»  gaAiriqu<> ;  romme  reK<;i^rranl,  dany 
liées   chroniqup«  ;   rnmmr    «iMrinçrnl,    danx   In 

dt?  la  liourhr  et  de  la  ^or|;f  4|ui  s'aiTompaiiïnont 
<rbuU((ue,  df  ^ondeuient  fou(|:ueut  des  |iencive<i. 
ioD  sanguine,  ctc.  Il  sVmploie  mus  forme  dr 
l'infiiMioti,  lie  teinture  rompoiu'es,  m  Tn^juKrianl 
tielle.  à  la  muscade,  n  l'opium;  on  ^n   fail    tlt^t 

o«  tablettes  aimplea,  no  rendues  oflnrautes  pRr 
dr  quelqiu'ii  ^ouU<*s  d'une  teinture  d'ambre  ou 

l'achou  f/anihir.  V.   Kiito.  —  Cachou  en   hnulr 
nom  iloniii'au  rarliou  foiirni  parl-^frc*/  catrvhu 
OUIQUE.  iidj.  —  Acifte  mchonique.    V.  Catk- 

OUTANNIQUE.  ndj.  —  Acide  cachoulanuitfitr. 

•.tlQVf.. 

RY8.  s    1.  jaulrefois  avtnarinle].  Genr**  d'om- 
arrioiinr^  et  n»inliquns.  iirresel  sialagf^Kuc^. 
UNDÉ   s.  m.    Tahlettp  aptirodi»iiaque  ri  slom»- 
ffiploy^  par  les  Orientaux,  eleompoW'--  de  terre 
k  «urrin,  de  mtisr.  d'ambre  gris,  «le  bois  d'alors, 

rouge  et  eilrin,  dr  jonc  odorant,  «!<'  K^lanffa.  de 
d^   rbabarlw,    de  myrobabns,   el   di*    quelque» 
n'eifu^e»  inertes. 
UTIQUE.  adj.  —  Acide  cachutitfue  \ltJHuiu  du 

nvide  mtmntnnntque  v\  ructioutnnnitine\ 
MO).  Hlanr.  ;:r(^nu,  rrisUllin.  astrin);ent,  pui^ 
•.  Trir^  solnhlt-  dans  Tcau  linuilLinlf,  l'alcool  f\ 
I  rolore  en  vert  le  ptircblorure  do  fer  sans  I*'  pn-- 
il?  retire  (hi  rarbou  par  l'i'lli'.'r.  Le  liuitiln  ilu 
iffi^rr  de  rfXm  du  rb*''ne  en  re  qu'il  t'st  moin* 
If  que   s>i    n-ai:tlnn   t^»t    à   peim*  at*id<'.  ipril  c»! 

Au  tannaf!''  i-umplel,  qu'il   trouble  i\  pi-iue  uni* 
In  p'Ialin*',  qu'il  nr  prrripite  pas  l'ém^liqur. 
t.  s.  m.  V.  (^ASMS. 

CHOLIE.  s.  f.   [cttcorhoiiu ,  ûp  xax'i;.  mauvais, 
bili*;pflp.  vnvocntia].  IVpra\alioii  rio  ta  hili*. 
CHYLIC-fl.  f.  {cacocht/liot  di>  xax'ot,  mauvais, 

ebyle;  esp.  cacftquillia].  Chjiiltration  dépravée. 
CHYME,  adj.  [cacoch'jmiui,  dn  xsxb;.  mauvais, 
,  fUf,  liumeurj.  yui  rst  affecté  de  la  carorbymie, 

à  la  racncJiymie  ;  /lommt  vacnchtjme^  Hat  cncD- 

CHYMIE.  s.  f.  'l'acitchi/mia,  osp.  rocnifuiniia]. 
i*4buiiiMrisli-'>.all<<Tati(m,  dépravalion  dr^buullMl^s. 
médiate  rfr  la  cachexie.  \.  cv  mol. 
CHYMIQUE.    adj*    —    Fièore    cacochyntitfuc. 
B  hec(\qu<r. 

DYLE.  s.  m,  [ail-  Knkitdtfl.tKn^\,  iaboftytiuui 
.otienatomi'sAs.f'M')').  Liquide  iui'olorr,  visqueux, 
fi^nl,  d'odfur  dt^airrfidtle,  inxolnblr  dnn«  l'oau, 
»n*retb(Tfl  ral.'ool.soliilifl.i  à  —  l»:  bnulii  1711"; 
i  l'air;  wi-ombinf-avcr  I--  •inufn-,  l'inde.  le  brome, 
,  elr.  iTi'Stun  radical  provrnanl  île  la  roiiibinaisoii 
molMlles  de  m'>ib>le  a%ee  un  atom*'  d'arst'nie 
ss  (C'll>l'As]  "1  isuli-  Tur  Bunsen  d'un  prniluU 
r/u«ir  de  Cadet,  alcntuinc  ù\ios>/de  île  i  ncodytc 
{}].  Olui-ci  s'obtient  en  distillant  un  melangv,  a 

El,  d'acétate  de  potas.w-'  anliydri-  et  d'aride  anié- 
liquide,  volatil,  pn-nd  f<'U  ;i  l'air,  ajïd  romme 
ique  sur   l'prononiie  anuualr.  ttdeur  forte  el 


dèsaprëable,  Sn  den^ilt-  est  1,40;  se  prend  en  ma«e  solitlc 
à — 23".  Si  on  iVxpose  à  l'air,  rerouvert  par  une  eouelir 
d'eau,  il  se  produit  de  ï'ncide  cacodi/Hifue  'C:*H*A5C»*  . 
cristallisabte.  soluble  dans  l'eau,  sans  oilear  ni  saveur. 
vt^nrneuT,  w  eombiimnl  avec  les  base*  pour  fonner  do 
sels  i-rislattins.  Ave.'  le-*  arid*^.  l'oxyde  de  rîtnMlylr  sr 
eorabine  à  la  muntt^re  d'une  Ikisi-  faible.  —  C/tlururf  */«' 
cacodtfte  \i'hlitrortictidifte',  OM^AsCI).  Ltquiile,  d'iMteiir 
vive,  bouillant  an-dessus  de  H»n«.  qu'on  obtient  en  distil- 
ant  .ivtc  l'acide  rhlorb)drique  l'otyib*  de  earodyte.  On 
obtient  le  radical  cncndt/te  en  chauffant  du  eblorure  d*' 
cacodyle  avec  \f  zinc;  il  se  forme  un  mi'Ianpc  do  rblorni"- 
de  ïiiir  cl  de  eacodylw  qu'on  st'-pare  par  action  de  lV*aii  rt 
(wr  distillalinn.  —  On  obtient,  d'une  manière  analogiu-,  1'- 
firoinurc  de  vacod^le  [ftr*>muracodf/ie]  (tî*ll*A>Hr)  et 
Viudure  de  cacndtflc  [inducac't»t{/ie\  (C*H*Asl),  louti  deux 
liquides.  —  Ct/attiwe  de  cacodt/te  {CM\^A<i.C.*Az'.  <»m 
l'obtient  en  distilLinl  l'oxyde  de  carodyb?  avec  du  cyanur.- 
tje  mercure:  il  cfii  solide,  fusible  :i  :f3".ô,  Itonl  h  lili",  Hv?. 
Vf^ncneux.  —  Suipiiede  cacu</;/le  [C»H«A<S1.  On  le  pré- 
pare en  distillant  du  cblonire  do  cactidyle  avec  du  sulfun* 
ili-  ltar\iim  ;  il  est  liquide,  incolore,  ne  fume  |»as  »  l'air. 
)(isolid)li^  dans  l'eau. 

CACODYLATC-  s.  m.  Nom  Kêni^iqae  d(*s  sels  foruh's 
[tar  Jesronibin.-itsnas  de  l'aeide  c.icodyMqoc  avec  l^sbasi-s. 
—  Cacoitf/latcK  de  fer.  Il  existf  deux  eai'tNiylales  de  fei  . 
le  cacodylnlc  de  fer  ariile  qui  n'pnnd  à  I»  formule  alniuiqu*- 
[As(CH')30ïl«Fe«.  et  le  rarodylate  d.-  fer  Iwsique  qui 
n''|>ond  à  la  formule  atomique  [Asini!^l«0*]Fe3 +  3pe*.  Lo 
eac4MlyIate  ferriqutj  siul  a  éti^  étudié  par  MM.  Gilbert  n 
Lnn'boiillei.  quien  ontlixé  l'emploi  thérapeutique.  Il  se  pn-- 
senl»'  S41US  forme  d'nn«'  poudre  amorphe  Iri*»  solfible  dann 
Tenu,  dont  la  couleur  varie  du  gris  au  bntn  foncé,  suivant 
la  teneur  en  fer.  lin  le  prép.ir*'  soit  en  saturant  l'aeide 
racodyliqite  par  le  soiis-cartionatr*  di*  fer,  snil  en  traitant 
par  double  décomposition  lecacodylale  do  baryle  parle*.ub 
fate  de  fer.  Il  cnnlient  environ  ■!&  p.  IIHI  d'oiyde  de  fer  <-t 
3î  p.  I0(>  d'arsenic.  Sa  toxicité  pour  le  cobaye  vari*  entre 
30  el  4(U-enti^mmmes  par  kilod'iiuimal.  Pour  les  ïnjerlions 
liyp<Mb'miiqu«-s.  il  ron>ienl  d<-  se  servir  d'une  solution 
liln'<"  a  3  ivntijimmmes  par  eunltmétn'  cube;  1rs  solutions 
plus  roncentiécs  ilonncnldes  nodules  d'induration:  à  eelle 
dose,  ce  sel  est  biru  toléré  loraleinent,  er  ne  provoque  pys 
d'aceidi'nls  p-néraut;  en  particulier,  cm  injuriions  ne  deler- 
mioeiit  pas  d'albuminnri"  comme  le  font  souvent  les  pn'*- 
parations  ferrugineuses  en  injection  bypfMb-rmiqui'  ifîilberf 
el  Lereboultui'.  même  en  injeciant?  A  -t  centimètres  04dtc!» 
(le  la  solution.  r'est-.'Mlire  6  »  0  eenti^rrammes  de  caco- 
dylale  df  fer.  Par  la  voie  digestive.  tes  doses  peuvent  être 
portiv»  à  1&  et  Î5  centigrammes;  l'odeiir  d'ail  si  fréqueni- 
nn'nl  aeeus^^e  lors  de  l'iniïeslioa  du  cacodylatc  de  soud>- 
n'apparaît  pas  ou  est  k  pt!iiu'  m.nrqui'i'.  mais  la  voiedipp»- 
live  parait  moins  active  que  ta  voie  hypodennique.  Cf 
médicament  donne  de  bons  résultats  dans  la  rtdnnise  oi'i 
on  constate  une  augmentation  asv'i:  rapide  iln  tjiuv  di* 
riiénioiîlobine.  dans  la  cbloru-anémie  el  en  partiruber  la 
cbloro-anémre  tuben*uleuse,où  on  obtient  une  aniélioratïnii 
notable,  pimrvu  que  les  lésions  tuberculeuses  soient  peu 
avancées;  la  prèseneede  l'albuminurie  n'est  pas  uoe  contre- 
indication,  l'albumine  au  contraire  disparaît  souvent  il« 
l'urine  sous  l'innucnef  de  celle  nti^lieation.  Entin  l'anémie 
pernirieuw  progressive,  le  lympbntisine  «ont  apjielés  aussi 
A  ï>énébeierdecelte  méthode.  —  Cacodi/tute  de  gatavol,  ou 
cncwif/tlmol  \en  aUimes  Asir,l|ï)'0"  —  (1>II''—  <)CII«)). 
Sel  Manr  tr»-*  hygromélriquo.  assi'i  soluble  dans  l'eau, 
soluble  dans  l'alenol,  dans  la  f^lyriTine  el  <lans  un  ^)êtanp^ 
d  alc4Kd  et  d'élber.  insoluble  dans  l'éllter;  il  a  un»-  odi-ur 
alliart-c  et  une  saveur  lé|.vrement  caustique.  Il  a  été  préoit- 
rfîsô  dans   la  lubci-culose  ;  il  aurait  la  propriél.*-  «le  .Mlni«T 
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4|uJ  lui  fournirait  ;iiiisi  une  nivi'lirppt'  :  ,n  ce  |Mrint 
ilc  MU',  la  porliou  ilv  membrane  <[ui  Upiur  la  nixtrioo 
'Og.   !K>,  f,  <•)  tfftt  appvltïtf  fodyqur   vfaie.  ej-lerin*   ou 
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Tig.  9U.  —  LVirfuyuf. 

XâUrine  \decidua  tH'ra,  ejclerna^  sou  uitryimt)^  cl  ceik* 
i(ui  circouicrit  Tteuf  itr.  ^.  «/,  cndutfue  interne,  i<ru- 
/«ii»f  ou  réfléchie  ideciduti  serofiiui,  *eu  iH/rr/iu).  Mal'» 
Cv6lP.  putK  Cil.  itubiu,  oQl  iluiu4ititn-.  atiaicmitqufui>-nl 
i<(  pliysiulogiquonieat,  (|ut'  la  cJuluqur  »'nt  auln-  rlu'M- 
tjuu  la  oiuqueusc  ulcriiic  <li>vi>lu]i|Ht\  liyiM'rtropliiéf  iinr- 
iiuilemi'nl  comuie  ItMis  |i><i  aiiUe»  urganoiï  de  l'appan-it 
M'xutfl  feuu'ilc  lor^  tir  lu  fn-cirulatiDii,  i;t  Ucvcimr  i-tidaqur 
par  suilr  dfs  intMliliralioii»  ipi  cllr  tuliU  a  tiH'-»un>  ilu  dévL'- 
li>ppt*ineut  i\v  l'iruf  liumaiii,  \}e*  «on  arrivrr*  i1hii«  Iji 
fiivité  iilérJiii?  |>ar  lorilir';  iJe  la  Iruiiipis  l'oviilc  >'*l  ««inpri- 
Auunè  eiitH'  \r»  pli^  ipi*'  ta  inui]tii'us(;  rrtruiu  vo  auKin^uWnl 
il>{iais.>u'ur  il  d'èteiiilut-  eu  \im-i  s<-n>.  La  iuui|nfa!t(>  engloUr 
ttlt'uU'it  l'iivulii,  <i  M'  frrnir  â  u  i>arUt-  «u{wricur«',  inurnôr 
M>n  la  t'iniU'  dr  TuUruA,  par  un  iuooaiii>inf  •■nconï  peu 
ronnu.  Oite  partir  (|ui  enveloppe  l'ovule  e?it  pourvue  lU- 
t:l.iadei  folliculiiirc»  tumiue  le  reiite  de  la  muf|ueuse:  elli- 
.■î'bypi'rtropliH'  rumine  relU'-ci  pendant  iguelque  temps,  et 
ciinstitue  la  mdutfue  refléchie.  U«^  que  le*  villoHilf:*  pia- 
ci'Olnirx'»  uni  riiiiiiiM.'nc»  »  se  di'veli>pper  de  niaiiirn-  .1 
()>niu^r  un  jtibMii.  •'Il**  di'tieut  peu  :i  |H'ii  iiioiiiH  va^culaire 
et  «aniineit  pai  ta  Uinleni^iiin  i|ui'  lui  f;iil  l'pruuiirr  I  nnif 
qui  lîraiiilil,  jusqu'à  cr  que  sa  Aurdice,  devRtianl  (:tiiilj)fui>-rf 
la  face  inleruii  de  lu  porLion  de  uiuqueuiM'  caduque  adln— 
rente  a  luttas,  v  soude  11  elle  plu«  par  t'oulacl  tmmeili.1l 
que  t»ar  ronne.uou  organique.  —  t'ttfiiuftif  utér*t~pttnett- 
Inirr.  inferutenf-ptamt/uire  ou  Hfctuuhttrr.  La  porlmn 
de  iiiitqurute  ulérltiv  (de  r  *ii  ei  i'«>iupnM'  t-iiln-  rtrtif '■!  la 
porliba  lie  l'uteru»  eontrv  laquelle  il  est  apptiqui*,  pi»i  tiiiit 
ilau5  laqiiellr  le&  %ai«fteaux  h'  di*velop|H>iit  iM'aurnup.  \a^-* 
««'iui^  V  foruieul  di-  \aslri(  muus  a|qM'le«  lih'.\  sunt/uint, 
ltaa^  t(t«qiM*l«  fnul  Mlllie  U?*  cot>léduiis  //.  /',  f)  du  fdn- 
Kenin  (V.  tr  inuli,  ce  qui  a  fait  dir«  ipiVlle  iimeiMirl  ii 


eul  *  de  1^ 

u  fjpfa/in^ 


eoiisllliuT  >Tt  organe.  Il  en  reste  loujoun  une  €# 
lifirli*  du  pinceula.  adhérente  au  tissu  m^tac  de  1^ 
•*  en  rj,  d'oti  viennent  le:*  !itnii>  que  K*  placeou  ■ 
pa5  Ion  de  la  delirrunce.  (iijniuie  un  a  cm  | 
quV-lte  iMûl  cudutfHf,  uiais  se  delaehait  plu«  tUf 
de  l.i  fn<  <•  interao  de  I'iiIitu»  qui>  le  rc^le  «le  la  É 
on  l'a  appelé*'  xêttèiiiu.  on  sail  aujounlliui  que4 
lion  de  la  niuqueiisc.  uWrim-.  ri;Alêr  vaM-ulaiH 
toute  la  ^ros;iesâe,  ri'e<^t  point  <-a<luqii('.  Sa  &u[icf| 
ist  untralnéi'  par  le  plai'i'Ula;  l«  re^U*  fait  d'al>oi4| 
tnlerne  de  l'uleru^  apr>'S  In  délivraiic«,  une  «aîUil 
HiineiV.  mais  qui  devient  de  plus  en  phu  ininei»;] 
i|ue  la  niiiqueuM'  w  reyéuère  autour  d"-  1  ■  (ï 

La  uuii|ni-ii-«*  du  rui  de  l'ulérus  ne  dev.  ig 

{L).   SeM  glandes   mmiIo  y  li>pertruplii'*iii  .1    1  >-M 
grusses»'.  el  s>>(-rrt''n[  une  masse  deuii-sulide,  tiM 
tiumogéne,   tW>%  tenare.    a|ipeli>e  houchun   f/«'/tf^ 
qui    oblitrrtf  tii;irlt-mriil   Ij    lavité  du 
Daus  la  ligure  '.Ht,  u  imliqui'  le  bimcfinn 
de  l'ulérus;  />.  h.  l'oriKine  dc^  Iruniprt  dans  t^ 
muqueuM*  caduque  :«avam*e  a  li  i>u  tt  unllini*'tr¥-»  4 
deur;  eVsl  lit  cudm/ue  vraie,  mu  niuqucu»**,   la| 
eor|rt  de  l'utrru»;  </.  cavjlê  de  l'ulérus  i!OOt^aa| 
ventent   nu   pi^i  di-  liquide   [h'/droperione);  d| 
retend  euln*  t'ulerus  il  h*  placenta    y,  /".  /"(  U  | 
mu(]ueu«e    l'uulrr    laquelli^   eut   uppliqué    i'<nif, 
laquelle    s'enfouernl   Ivit   villiinili's  iitaivnlains 
utéro-pUtcenfaire) :  h,  veAieule  limbihcal''.  '.  inU 
^'pare  VamniouMU  dedans,  le  cfiùrinn  fii  dehvn 
parait  bieulùl  par  l'union  de  l'aninio*^  à.  ii<  deroi 
lion  de  la  umqui>u»e  envelnppant  I  <riif,  uu  ftrH\ 
chie,  qui  nrcii|M'  l'eftpao!  e,  k,  e;  l  «M  un  ptunt  < 
lie  ta  tiiiii|iit'iw  du  carp».  qui  ett  indttijtir,  as 
col,  qui  ue  l'eslpa^.  V.  UT»iit!*oitiinile. 

C^CAL,  ALE.  adj  icaecatis,  il,  rerale],  Qtù  t 
nu  ea-euni.  —  Apprndire  cmcal  uu  twiui/itruif^ 
inicuiaire  \ pimeimnf  •mi  appendij.  t*ei  nn/unni 
inicuiari»].  Pelit  tube  ryllndhque,  impUnlr  a 
inferieurti  ilu  rireum;  îl  doit  iwn  nom  à  ce  quoo 
paré  a  un  vrr  Joiubrie.  Son  importance  est  deten^ 
ili'rabti*  depuis  que  l'ou  ^ail  ii  qitellf:«  coinplicatiael 
labJfs  pf'ui  ciimluirt'  mju  inllamniHlJon  (V.  Arrtf 
.Son  point  d'implantalion  est,  eliez  h.'  fœtu».  direcbd 
U'  somme!  di-  l'iunpoule  cieeale;  mai»  ritn  V»àtà 
Iniiive  lepurli'  en  liaul.  en  iliNJan-v  et  un  |*eu  r%i 
par  Auile  du  dêvetoppiiueul  de  la  parui  cxU-meiM 
Sa  dinutlion  est  tanliU  rerlilî^ui>.  lanlâl  et  plu«| 
nexueuÂiv  Sr«  diuionAÎiiRH  •sont  varialile5:  sji  l(Hi|i 
de  G  a  13  rentim*>tn:s.  maix  il  {M-iit  <'-ln'  (ri>«  murl  (V 
ùnv-lTVi),  »u  Ireii  Innti  '20  à  ^:t  iviilini*>tn'A)  ;  mmi  à 
ersl  de  A  II  '  milliniêlres.  Sa  !<itualtoa  f^'iM-rale  \% 
eelle  du  'trnim  ilonl  il  est  une  d('|>endaue<- ;  mais  m  4 
par  rappurt  au  CATum  tui-mèmeest  impurlaiile  a  rai 
rdiqH>ndice  peut,  eu  efTel,  ^Mre  ascendant^  remontt^ 
de  la  Tiu*!*  posli^rieiin- du  r^i*cumeldu  cAUui  i^itualiol 
cati'rj/e);  quand  il  l'^l  tlrtirendant,  il  4>loi(mp  dVi 
iToi^i-  le  p^ias  et  .s'enf;a|{e  ilans  le  pi>til  liassui.  c'a 
le  plus  fn-queul  (I.JifrorKue);  Il  peut  ausM  rirr  ej^ 
i-oueliani  itur  le  faseia  ïliara.  ou  au  coulrain-  mterit^ 
lanl  alopt  ver»  rili>on.  L'appendtro  est  ituinli-iiMJ 
potilion  par  un  repli  du  périluine  ap|H'li-  nàeMu-ifg 
qui  est  une  dèpendaturt-  (lu  feuillei  inf'Tieur  du  a 
Il  est  rreus«' inlerieuivineui  d'une  eaiit.'  «vntfal^ 
itceuite  toute    la    lon^jneur;  eolle  '.lolé  «b-lxMicM 

e.'rcuui;   (urin le  eonununirMlinn   s<*   trwuvv  |M 

|Mrfic  ubiilêrè  |iar  un  nqtlî  île  la  uiuqueusT  at^pH^ 
df  lierlitfh;  mais  cetlf  lalviile,  tittlmil  ityt\\it 
n'IUN.  n'tixijvlt!  pasouf!»t  à  peint*  marqut'e  rlie^  fi 
pari)î»di*  lappt'iHlicr  unlune  «épaisseur  de  4  à4  1 


III'-:  HIrs  »'urii|ii(MinfUl  uav  tunique  séreuse,  p<'ri- 
Uc,  une  lonii|u(>  niuarult^use  constituée  par  Ucu\  pUns 
itrci  :  uu  li>U){ilu(linal  cl  l'auln-  plus  tapais,  circulaire; 
UinUiue  colluleuM.*,et  une  niut|ut'UH'  a\aul  la  ^t^JrIun' 
lledugrus  intcstiu,  Pli-n  (li(Ti*raiil  M-ulement  par  l'im- 
kavit  (k*  wn  appareil  l\niphotile.  CVst  t'cxi^tt-U'e  '!<' 
tppareil  Ij^niplioîilc  qui  furmr  la  caracu^ri» tique  sLrur- 
tr  lit*  rapfH-uJire;  Kwlc  la  partie  profonde  «Je  hi 
ueuM  Ml  wcup^  pjir  un  nomijrc  coDsidiTalil*-  dt-  follii- 
I  cloA,  suiinut  vt)luniiDt.'UV  cliei  rrnraul  vt  <-licx  l'adu- 
bt,  1*1  lionitanl  l'.ivpi'ct  dune  grande  plaque  de  Peyer. 
(rtir  de  trente  aus,  |i^  fulticutcs  Uiminueut  dt;  volume 
■pUtû»ent:  en  im^me  temp?i,  1»  uiuqui-uM-  s'amincit. 
p«radire  rt^'oit  ses  vair^seaux  di*  l'arlêre  apprudirulaire, 
rb<  dt:  rfUH>-ro)iqoe  OU  iWo-rffcali-  ,intérifuri>  ;  les 
fr»  «uncnt  le>  arlc^res;  quant  aux  lynipli-itiques,  ïh  s»' 
riit  il  Jes  |r>n|;Iioii4  plui.  uu  moins  nombrâux,  di»»*-- 
y,  dans  iVpai^seur  du  [u*so-appendi<'i'.  I.appendir'* 
f*^nto  lin  organe  rudinientaire;  cVst,  en  effet,  la  Jtarlie 
iîeure  ilu  iireuui  qui  s'arnUe  duis  win  d('v*!loppenn?nl, 
Irrril  vl  prend  l'aspect  qm-  nous  lui  avons  »l<^Til.  Mai* 
j  {nrtie  non  dévi-lopp»^'  du  ca-rum  n'en  :i  pas  nioin^ 
Me  îaiportant;  l'abundjuire  Jcs  folliculeH  cIcm,  qui  *'s, 
k«Dt.  iTHinlre  qu'il  eiin9tilut<  un  ri-servoir  de  leunK-ylits 
fi  feutrée  du  gros  intestin,  roninip  les  aui.vgiitlus  }>ont 
fcs  à  rrulrt^  du  pljarynx.  ||  Fuxneilent  cxctitea  ou 
-r*»oa/e.v.  V.  KossiTTr. 

CCOTOMIE.  s.  f.  [de  cvcuitt,  et  tojif,.  seeliouj.  Op«'- 
Hi  oin^iManl  a  inciser  le  cwcuui,  daus  k  but  dr  (rrer 
Uni!i  runlri*  nature. 

iCCUM.«.  m.  [tnteatinuiit  rarcvm,  devwcuSyivci^le; 
Ht'tutiiarm,  auKl.  lh«  biitid  tfut,  it.  cieco,  esp.  citgo]. 
tV'n  (wrtioo  du  i/mn  inifuli»  qui  »•*  prolonge  inf<^- 
rvnieut  «ou»  forme  d'un  cul-de<sac.  I.r  r.-ecuni  fait  suite 
|nli-4tiu  grOle;  it  rt-mplit  pre^qu*^  en  i  olier  lu  fosw 
i}ÈC  droite.  Il  w  cootuiue  avec  le  cùlon  as<:e«daril,  vms 
lou  putSM!  leur  as&igner  do  ligne  di3  tlémarcjliou.  Su 
^'  cKlPrne  prv»eute  des  tws^M-lunw  volumineuse*,  in- 

mrhen  ieriTtzjtaic 
dr  îiléen 
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uffe. 
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npuu»  fiar  de»  euroiiceuieulfi  loiutîtodinaui  ;  elle  •<^l 
koott-*-'  d  appendice»  >rrat9?ou\  forni'-.'^  par  des  replii»  du 
^nc.  1^  Kurfat-e  tnlero'-  prë.-^-nle  des  »iiillte»  longiludi- 
t«'ld«*»(*nfunfeiuenIsrép"ndMUl  aux  dépressions  el  aux 
f|iin>a  de  la  ^urfare  externe.  A  la  \uvt\M-  inférieure 
i  ^iriatœ  iDlernc.  ilig.  tfi)  on  voit  en  arrière  l'oririrr 
'Hpftrndûr  citctil   [\.  CncAi-l,  a  t!aue|it'  l'oriUce  de 


n«.Bl. 


I^grum  ■ 


t'ilron  e|  la  valvule  ilêo-r«cale  \\.  Ili^o-o-c^l;.  Le  cieeUMi 
|■^t  enloiin'  par  te  périloine  sur  tout  son  pourtour  ;  pourlaol 
fiiez  i-erlainssHJebi  il  p\i>Ie  un  inesuvarum,  el  la  face  pov- 
tirieiire  du  rariim  selmuve  en  rapport  avi;e  le  tis^u  eelto- 
Inire  de  ta  fon^e  itiai|ue;  ma ik  cette  ^eronde  diitpn.siliuii  e->t 
ex  cep  lion  II  elle,  contraireuient  à  ce  i)uir  l'on  a  eiLSfijtne  |m;ii- 
dant  Joni;temp:i  ;  on  ue  b  rencontra  qu'une  fois  mr  dix  chez 
i'adulle.  et  dans  une  proportion  encore  moindre  eh>-z  I  en- 
ran(.  La  ^Irucluredu  rarunie.st colle  du  10*0$  inlegliu  |\.  1.x- 
îBsriPi  1  :  eouelie  niusrulaire  forrai-ede  deux  couelies  de  liliro. 
lune  superficielle  longitudinale,  dinposée  <ou!i  fortne  de 
trois  liaïkdelelte^  pn'iiaat  naissance'  à  [a  hast*  de  r;ippeudiee 
ctfcal,  l'autre  profonde,  t-îrculaire;  courlie  i*elluleu>e  un 
fibreuse;  couche  niuquensc.  riche  en  foUivuUr  eios  ■•!  eu 
glandes  de  LIeberkùhn.  —  Le  c»cum,  et  surtout  ton  ap|wt>- 
diee,  sont  souvent  dilatés  par  dm  nmai  «lercoraux.  des  e^j- 
culs,  des  corps  élranf^ri;  frf<]uemment  au&si  ils  «oui  le 
sié|(e  d'ulet'rralions  tubercnleusis  im  ean*rreu9e9;  il  eu  ré- 
sulte de  luiYphliteuu  périUphhle  (V.  Piileuhon  //Iu^uci, 
parfois  une  perforation  des  parois  tnlesUuales,  suivie  de 
péritonite. 

CESIUM,  s.  m.  fde  vsmius,  bleu  tTleste^  (C^slSJ!^. 
Mêlai  alcalin,  découvert  a  l'aide  tie  l'analyse  hpeeti'ak* 
(Kiri'hliolT  et  UunseiO  dans  les  résidus  d'eaux  niinéraln  n 
haM«  de  soude,  de  potAsse  el  tle  chaux.  On  mk  l'a  pas  isole, 
mais  OD  connaît  acs  vMorure.  sulfate  ei  aso/atr.  Sm 
oxffde  est  un  alcali  auisi  énergique  que  la  pota&dc.  Il  l'olor'- 
en  beau  bleu  le«  raies  du  spcirtn.'. 

CAFÉ.  s.  m.  [cu/fea,  ail.  Kafffe,  uofL  coff'ee,  it.  '^nffV. 
••«p.  frt/fj.  Graine  du  i-ufvirr  ou  vafirr,  aplatie,  marquée, 
%ur  uui>  de  ses  fad-s,  il'un  sillon  lontîitudinal.  ri  eonvcxe 
da  l'autre.  C.'vsl  l'infusion  de  ces  semence»  mondtV^. 
lorr^Jlées  et  pulvérisées,  qui  coustilue  la  Ihûssou  a^realil<> 
et  louique  h  laquelle  nous  donnons  aussi  le  nom  ite  r/j/e. 
On  en  distingue  plusicurii  es|>êces,  suivant  les  pay<  it'uo 
elleiK  proviennent,  et  <(ui  pn-senlenl  qui-lques  tlifference^ 
d.iiis  leurs  principes  constituants.  Ave<'  lUU  |;rauinie%  de 
café  t»m-tîe  jusqu'à  la  cuulenr  rousse,  on  (leut  obtenti- 
îj  granimi^s  lie  substances  exlractives.torrélié  jusqu'il  la  cou- 
leur niarrou,  il  ue  donne  que  ti)  gramiui*»  de  matière  Mdublr. 
Dans  le  premier  cas.  I  litre  d'infusion  contient  de  .-»  à 
6  grammes  de  mati*-re  azol<x*;  dans  If  second,  il  n'en  contient 
que  4<"'.^3.  l'our  la  préparation  de  l'inrusiou.  sur  le  inan* 
provenant  de  um  ;.'rammes  de  café  qui  a  S4Tvi  a  une 
première  infusion,  on  vente  un  Httt  d'eau  lH>uillanle  ei 
on  laisse  en  m.ict'ralioii.  on  s^-pare  ensuite  le  nuicere,  nii 
le  porte  à  IMI*'.  t't  l'on  s'en  sert  pour  f;iire  une  iufusiun 
avec  IIXI  et  l'io  ^•ranuues  ih-  Ituii  café  :  cette  infusion  e>l 
très  colorée,  ee  qui  ponriaul  »  est  jias  néceft?aire  pour  qii'- 
W  rafé  soit  luMt.  Le  eafe  «^st  ainsi  compose  pour  100  (t*a<i  en  : 
e»llulo»e.  M,  eau  liy^roscopique.  t'2;  substances  grass<>.>i, 
de  10  »  19;  t.'lyi*ose.  7;  dextrine.  acide  végétal  indéter- 
miné. 8,5;  ti-gumuie,  caséine,  td;  eafétaniiate  ou  ehlor»- 
ginate  de  luttasse  et  de  caféine,  de  3,S  à  h;  cafetauuali- 
azoté.  O.'t  :  caféine  libre.  U,i*  ;  huile  i-ssentielle  conm'li- 
insolubk',  U,()iil ,  i>!tence  aroinaliqui*  a  iMleiii-  suave,  O.ltO*!; 
sultslances  minérales,  oxyde  de  fer,  potasse,  mafciie^iie. 
ehaux,  acides  phosphorique.  silicique  et  sulfunque,  ildure. 
n.lî»*.  C'est  probablement  à  la  caféine  que  le  cafi*  tert 
mangé  eu  graine  on  pris  eu  (Miiidre  doit  »<-h  pru|iriélt>â 
physiologiques  et  LlM'ru)teutique<^,  la  graine  erui-  et  l'ole:!- 
lofde  étant  lies  inédKameutssemblahle!!  tV.  tlâiKiNK).  Mais 
la  lorrefarlion.  isirlant  la  >  <i/'e>me  de  la  matière  grusse  qui 
lii  n'Iient  et  «'ii  développant  um'-iii**  de  iiMU%elIf->  quantités 
uiiv  i|e|)eus,  sans  doiile,  de  la  caffiin-i.  donne  au  café,  avrN' 
s«in  anime  tnav<.-,  une  pnis^.(iin-  -liiuulanlu  qui  delenuitie 
une  excilaltoti  vasculaire  primitive  vi  passagère,  aiulugiii* 
i'i  relie  que  protliiisonl  les  stimulant»  dilTusUdes  pris  u  Liiblu 
do^;  luutefmSt  lum  diinnicr  la  lièvre  aililleielU-  a  laquelle 
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«looncnt  lion  Ir^  «limulaots  <k  la  arrulalinn.  I«*  **arr-  dimi- 
tiiif  [ilnlùl  la  IriniH'ralnrr  d  ta  roloration  de  lu  peau  on 
numr  l"inp!i  qu'il  sliiuule  les  fonclluns '•«rcbralcs.  I.e  faf(' 
InrrHlr  <'i*iiiploic  ioujnurs  en  iiifusiiiii  acuD'u?/*;  il  ronvicnl 
il.-in^  Itfi  ilyaprpsirs  part'liqurs.riîiilrp  la  Ronmol*îïi<*c.  fomm»; 
;inla}!rtni'»ti'  di*  l  opium,  tliins  li'  cttma  t\c  Tivresstf  alfoolifiuc. 
«hiii-  ladTnaniin.  daiiK  luttiino  cl  la  mqu^luchc;  entin 
dans  le»  hmiit'A  (rr<«Hlu.lihlM  el  l'ili^ii  «pasrawlique.  il 
iiin^nr  In  rédiiriiitn  en  oxritaiil  le;»  roalraclïoD»  de  l'iiiti-f»- 
liit,  Au  ('(Uitroiro.  il  faut  *'n  inkrdire  l'usanc  i\  tous  l«'s 
((■'vriipiiltios,  au\  enfant!*,  aux  sujets  alU'int»  dp  palpita- 
liiiiiv  non  attysloliipH's,  aux  gastral^iqurs.  aui  l(>»lt'- 
MMitts,  ptr.  —  Fietn-ji  tir  cnfé,  Lrs  l'uvrloppes  ou  riKptfS 
du  l'afi*  :  on  rii  pn'-parr  tino  infu^iun  rnnnnp  snnti  le  nom 
di*  rîifé  o  In  Autlnnr.  —  Tannin  lie  cufr.  V.  C*p6ta?i- 
HiQf'R. —  t\ifi*riîrtn.  hiru^ion  du  raf^  iH)ii  torrélir*.  —  Cff/>' 
fvonroin.  Num  ilnnur  à  divorwfi  jrraines  an  aulni»  pnrii'-s 
df  T<'|pM.tn\  iutli^*'ur«  i|u>>  l'on  a  <'!((Mi)rt''es  tour  à  tour 
•  Mtnni»  sun'«iants's  du  caft-.  Tell**!»  sont  les  ErainrK  df 
l'Autnii/ntus  firliciix.  L..  du  t'icer  orictitiitm.  I..  (prtH 
cliîrht'li  lie  VAmchis  htjpurfira.  L..  du  iUttium  tifuirine,  \... 
ilr  l'iirit"'.  flf.  —  i'afé  df  ftlan'h  thii.t ,  V-  Iîijihij. 

CAFÉIDINE.  s.  f.  (D'H'UitM»»).  Hasi-  rrîMalliMblc. 
«ItliqurAtTiili-.  Mduhlf  dans  l'alrtiol,  pt-ii  ilaiis  IpIIkt,  ohU*- 
titir  »u  ii\Kin{  hiiuitlir  la  t'afi^inr  avcc  IVaii  de  bar>U*. 

CAFÉIER  m»  CAFIER.  s.  m.  {Coffra  artihica,  t.". 
ArbnsîM'au  df  la  famille  de»»  rubiartV»,  J..  urigiDaire  d'A- 
rahio.  niduraliMi  dans  le»  Mo»  de  l'Amt^hfpir  :  *on  fruit  est 
11110  liait-  rouite.  (rrosse  rummt'  une  pelilr  r/?rise.  ilivifun- 
vn  deuv  lojit*'*.  <|"'  renferraent  rliarum*  uur  eriiiic  dite 
*af. 

CAFÉINE-  >.  f.  'idl.  A.t//i*in,an|£l.  raffein.  il.  rn/friim, 
^•»p.  ca/ritin  iCKllfAiH»'  nu  en  atomes  C'irir.injAiM»»). 
PrinriiH*  (Tisliilli<>al>|i- di't'ouvert  eu  IK^tlpar  Runjîcdans  le 
rxU:  Li  onfi'ine  est  Idiiii.-ltf.  ru  aiguitlert  «oyeuses.  ridslile 
;i  aOO'.  fusible  a  180**.  «olulde  dans  l'alc^Kd,  l'iUlieret  IVau, 
failili-nit-nt  airalirtr,  formant  avec  les  artdi's  des  sels  rrt*- 
talliitt'?-.  Elk  ne  prcr^îprlr  ni  par  rjtrrtale.  ni  p<ir  le  s<his- 
aerUle  df  plomb.  Apn-v  liirrr.  eV^I  !•■  principe  d'oriftiu'' 
4tr|faniqut-  le  plu*,  axol*'.  La  caféine  existe  dans  le  café,  le 
Iht'.  le  gnarana.  Ir  tlii''  ilti  Parafîuay.  la  iioîic  de  kola:  le 
truariiut  c<intienl  h  p.  I(M>  do  son  iioids  de  raft^ine.  la  noix 
dr  kola  contient  ?,S4K  p.  100  de  ufvine  libre,  k  th<>,  sui- 
vant *a  proveaanee.  «n  renferme  de  I.H  h  3,t)  p.  100.  el  le 
rafé  de  0,04  ii  J,7fi.  l'n  IVxlrail  d'une  de  ces  babstaiic*>s  m 
fai^nl  une  infusion  que  l'on  pn'eipilc  pur  te  soiif-ai-rlalr 
fit-  plomb;  puis  on  ajoute  au  liquide  on  piai  d'ammouiaquL- 
i-i  on  lUtre:  on  d<-barr.i8!M-  le  liquide  filtre  d'un  exc^s  de 
pt'imb  au  moyen  d'iiii  roiirani  fl  acide  sulfliydriqur.  on 
Mtin*  d)'  nouxeau  ri  on  évapore  teiilemmt  la  liqueur: 
dahondaril^  rristaux  île  caféine  w  depownt  par  refroidii^- 
«emenl .  »»n  les  puritk  par  crislallisatlonit  »iicc(-4si\es.  A 
Iitrte*  doftr»  [M  cvnUgT.  :i  '1  (.T- !.  la  raféîiie  delermÎMC  des 
pbenomene*  d'excitation  ner\eu)i'*rt  \asruliiiru,  itdiiiinieul 
moins  proiiono*^  que  enu  qui  résidteul  de  I  ingestion  du 
eafi''  lorrélU'  (eonteuaol  d<-  Unnf^onr);  a  ï»rlile>  dosr*^,  elle 
produit  un  b')ter  A*iJioupli><emenl.  suivi  d'une  faible  stimu- 
blloci  cinrulatoire,  r.i\orabtes  à  I  exerciez  «b?*  fnm-iions  ani- 
mal*'^. Son  aelion  priuri|iale  se  fait  st-nlir  Mir  l'Aptureil  rir- 
enlatnirr,  elle  auftmtnte  Irnerfcie  iIu  C4rur  et  U  pression 
rauL'utue;  elle  ap\  austii  wir  lo  systi-me  nerveux  dont  elle 
exdcercla  tonicité.  Klle  «'«Mimine  rapidement  par  le<.  urines, 
on  il  fil  facile  île  U  retrouver.  <Jii  l'emploie  seule  ou  s*mj5 
tonne  tie  m^I»,  A  rfi-lat  de  ct/ratr  iIp  e;ifi'ine.  de  cUmlr 
tlûutth  lie  (er  et  de  lafi-inr.  île  inrinle,  iW  mtilntr.  île  raU- 
wianalr.  La  ilose  i|ttotidi<-nne  eut  de  IW.Îfi  a  2  urammes, 
4<n  eaeli'l*.!!)  potion,  en  piltdirs.  en  injections  hypntler- 
uiqitt'-.  Mm*  I  ailmintatmtlnn  de  rv*  médicament  doit  ^tre 
•arxilin  '  il  piitdtitt,  «Ml  effet,  rliei  rrrtain^  nialnd<'s  une 


excitation  rér^bralr  .'ivee  insomnie  et  nu""- 
prMominanre  d'ballnrinalions  visuelles  f  1 
aecidi^nts  d'intoxiralion  ontétéobser*»'s  :  ! 
faut  des  doses  considérables  pour  qu'ils  app 
frit  nlDrsd'empolsonuenienl>  accidentels.  L.i  • 
tout  employée  dans  les  afTei-tlons  cardiaques,  coma 
dané  de   la   di^ntali>;  elle  est  diurétique  comxiM 
régularise  le  cieur  et  augmente  la  <orce  de  ses  conti 
elle  a  ravanlat;e  sur  la  iligilate  d'avoir  une  artioi 
rtiale:  aussi  i^1-ce  le  médicament  Je  elmix  daos 
rnllapsns  ranliaque  au  cours  des  matailirs  infrclict 
est  atissi  employée  parfois  comme  antirii^vrak-i  , 
asthmatique.  Il  est  m'-cessains  de  l'associer  dan 
.10  Lcnioate  de  soude   qui  eu  auj^enle   la    «oiitr 
guarantnf  et  la  Uiéinr  {\.  ces  motAj  sont  idrnti<j 
caféine. 
CAFÉINIQUE.CAFÉIQUE  ou  CAFIQUC.  adj 

TA."<M'J1  F.. 

CAFÉONE.  s.  f.  Pn)duit  de  la  tom'ractmD  du 
lui  donne  de  l'arôme  et  des  propriét)''s  slimtilaolcs. 
durtioi)  réstdle  de  la  dêminpii^ition  ile  la  parti 
aemencf  lorréfii't*  qui  est  soluble  ilans  l'eau.  f>  | 
obtenu  par  la  distillation  d'ane  infusion  île  ■ 
sent--*  sous  la  forme  d'une  liuilc  brune  et  l 
|»osante  que  l'eau,  soluble  dan»  l'ether.  Ii^i^renieni 
dans  l'eau  bouillante  [Boutron  et  Fn^ray'i.  La  pti 
quiinlité  de  cette  substance  e«t  susceptible  il'ar 
deux  ou  trois  pinles  d'can.  V.  flArft. 

CAFÉTANNATE.  s.  m.  \chlorwjtnnlr\.  S<'l  fû 
Ij  rninliiiiaisuu  d'une  tiase  avre  l'aeidi*  carêtano 
eblorotriniqiie. 

CAFËTANNIÛUE.  adj.  —  Aride  cnfftauuiqui 
chlotftf/iiiitiue,  rMorofirniqur  ou  rafriniqur\  (flV| 
Il  est  k  l'état  de  sels  de  chaux,  de  potasM>,  «Ir  ma; 
décaféiné,  d'ins  les  fcrains  de  cafi^  et  dans  1«  tfie  th 
*/nay  (y/e.c  piivfujuntjrnxix).  Incolore,  il  peut  cristi 
masses  mamelonm-es.  Il  (*st  ordinairement  jaiin«'i!l 
Très  soluble  dans  l'eau,  peu  dans  l'alcool.  Il  cnloci 
le«  (lerselsdefer:  il  ne  précipite  ni  l'einétiqur,  ni  l« 
e|  précipite  la  ipiinine  et  la  einchonine;  cliauffé, 
l'odeur  4lu  café  (rrillé.    La    Mdulion   ukéler   d'jmfl 
donne,  ou  contact  de  l'air,  de  Vacide  ririditfur. 

CAGE.  s.  f.  —  Otffr  Ihoracigue.  LVuMMiible 
f>t  des  vertèbres  qui  limilenllacavitt'de  la  poitrioe.' 
;  1"  (itjun-;. 

CAGNEUX,  EUSE.adj.  [de  l'anr.  fraiiç.  rof^ne 
parci-  que  cri  tnimal,  et  siirluut  le  |i4Sf>rt.  est  1 
ment  ca)ineii\;  ail.  Itnnduhrinuj :  aiijfl.  knnfk'k 
■lit  de  liodividu  mal  cooformi'  dont  le  rcdoo  tr^A* 
et  le  pied  écarte  en  dehor*.  \.  Batïcal,  Pitii 
PiBo  panard. 

CAGOT.  s.  m.  (Pmvrne.  cagot.  h»  Ut.  ragcl 
•^tw*  lequi-l   iMi   désitidiiit  dans  que|qiie>i  réjriuns 
lie  la  France  et  en   iiarticnlier  dans  leti  py 
indi\idu«eoiisitléres  comme dei^  sortes  de  pa 
tmi*^,  «'t  idilip^s  de  vi^^e  a  l'écart,  n  la  )»erïp 
ou  des  \  illajçr*'.  La  rai<M>ii  <le  celle  répndkatioA 
diflt4-ile  A  prtviser;  il    «uMiible  i|u'>iii  «it  eoni 
nom  tb'  cajTot  non  seulenieni  certaih!>  ni«lh< 
lie  maladie»  chroniques  .-inciennemeutap|>rJ 
ri«'.  alplio>,  leucé,  etc. .  mais  encore  les  descp 
pies  \aiiicii«  pn'leiidiis  h.-n-tique^    (>o1hs,  Juif» 
Kii  tout  eus,   il  résulte,  d  riu|uèti>s  failei  ité<i  ]r  i 
que  \r*>  fAf^ils  lie  soni  pa<  des  lépreux;  tout  au 
on  iiiliDellre  qu  il  >   n  panni  eux  des  devi-iul 
riens  lépreux  diex  Irsipiels  la  maladie  sp  serait 
aurait  fini  |»ar  s'éteindre.  Il  rstcf^rtain  aussi  que 
|ia^    i\m    guilrrux.    malfre     lavis    de     rrrlahi* 
Itaiiiond.  Ksquiriilt,  qui  le»  considéraient  rtiim 
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m'unfraa*  dè^vnàrvo  sujotloau  goUrc  eiau  cré- 
I.M  cA)>!o|$  Jcs  pyrptttVs  sont  au  contraire  de» 
[U*  baiilr  stature.  lilontJs.  aux  yeux  bleus  et  »  ta 
nclie,  caracléres  qut  les  rapprochent  dt-s  aiicîiMis 
peutHÏlrp  esl-ce  celle  liiirér.^iifo  ilo  rarf*  avec  la 
a  bru  tic  rt  k  iHnt  foncô  di-s  Pyr^ntVs  qui  Ii-s  a  fait 
r  comme  att^îiit^  d'uno  maladie  de  peau  (Lagiieau). 
U  Boot  auuii  désignés  sous  le  nom  d'affoU,  de 
le  caqueux.  etc. 
ICA.  s.  m.  V.  Caînca. 
UT.  ï.  m.  V.  Cajbput. 

CÉDRA.  s.  m.  [KhayasenegaUnsis,  Guîl.  et  H«rr. 
les  4-étlrélacéea}].  Grand  arbre  dvnt  le  bois  porte 
oounerce  le  nom  A'aet\jou  du  Sénéffal,  et  dont 
Eébrifugfl,  est  employée  en  extrait  aqueux  et  alcoO' 

CÉDRIN.  s.  m.  Principe  amer  rébrtfuge  contenu 
>rce  du  caii-cétfra  (Caventou). 
.Ê,  ÊCadj.  [foact  tu,  coagulât  us,  ail.  «/eron»?;]). 
'un  liquide  qui,  en  se  décomposant,  forme  une 
js  ou  moins  consistante  :  gany  caillé  (\.  Caillot 
,  lait  caillé.  —  Ou  tUl  aussi  substantivement 
etï  parlant  du  lait  coaf^ilé.  V.  Cuaqulatiox. 
£BOTTÉ,  ËE.  adj.  Se  dit  d'un  liquide  coagulé 
^ipiti^s  chimiques  formés  d'une  agiilomt^raiion  di* 
Ilots  ou  ^riun^^aux,  comme  siiurent  en  pri»k>nte 
Ué. 

^LAIT  ou  QAILLET.  s.  m.  [Galium,  L.,  alL 
it  angl.  lady's  be.dstraw,  il.  gaglio,  eip.  gaiio]. 
plantes,  de  la  famille  des  rubiacées,  J.  L'csp^e  dite 
it  Jaune  .Galium  v*rrum,  L.),  hn  comiitunc  en 
I  été  employée  comme  astringente,  sudoriliqu*;  el 
lodique.  Elle  ne  fait  pas  cailler  le  lait.  Les 
ttre,  L.,  motluge,  L.,  et  aparine,  L.,  ont  été 
)  contre  répilopsie. 

£MENT.  8.  m.  Synonyme  de  coagulation.  — 
71/  du  lait.  Nom  vulgaire  et  inexact  de  l'engor- 
fOamrn.tiotrc  d^  la  mamelle. 
-EU-TASSART.  s.  m.  V.  Poisson  vénéneux. 
kOT  s.  m.  \grumus,  Opd(ii»o;,  ail.  Blutkuchen, 
t  of  hlvwi.  coagulwn,i\.  ffrurno,  esp.  coojjuIu]. 
UKe  ou  rongeÂtre,  friable,  formée  par  le  sang  dans 
laux  ail  il  a  ctruntt  àa  r.irrul^r,dans  Ips  cavité,  na- 
n  accidentelles,  où  il  s'est  ëpanchp,  dans  les  vases 
reçoit  pendant  la  lignée,  etc.,  par  coagulation 
r,  qui  englobe,  en  passant  à  l'état  solide,  tous 
anatomiques  en  suspension  dans  le  plasma 
globules  rouges,  i^tant  les  plus  aboudauls, 
iCftillot  la  couleur  qui  lui  l'st  propre.  Lorsque  ces 
lent,  se  décolorent,  puis  se  résorbeal,  dan» 
ilectiquei  ou  anévrysmaux^  le  caillot 
itions  correspondantes  dans  sa  couleur 
rt  purulente!,  Miohatioii,  OanAinsAnoN  et  Ré- 
■^,  <'.oinme  la  tibrinc  ofTrc,  dans  ces  mêmes  condi- 
Hjbangt-mentsqui  lui  sont  propres.  U  consistance, 
^§  df^hirure  (ibriltaire  du  ciillot.  etc.,  changent 

3^'.  FlBarai.    KlBHlNBVX.   HEMATOME.  PLAsaiNRet 

Caillots  actifs.  Caillot»  durs,  denses  et  rt-sislauls, 

K'  incbAtre  t?t  d'appareiu-e  feuilletée,  occupant  la 
U  ravito  dans  le  uc  d'iinanévrysme  artérii^l 
_  ailltits  pUHsifsi.  Caillots  noirâtres,  mous,  fria- 
s  couche  concentrique,  occupant  habituellement  la 

rdc  la  cavité  du  sacanévrysmal,  ou  la  région 
rorlfice. —  Caillot  hémoplyîque,  V.  Hftao- 

.OUTE.  s.  f.  V.  t:itALico». 

».  m.  Kacioe  du  Ckûfcocca  raccmova,  L.,  et 

:a  untfuifuga,  Martius,  plantes  du  UnSil,  de 

ruhiactVs,  dont  iWon'e,  cisaantn,  autérc  cl 


nauséabonde,  est  surtout  vomitive  et  pargalivr,  indireC' 
Icmcnt,  diurétique  et  diaphoréttqiio.Ourcmpluie  en  infui^é 
à  30  p.  1000;  en  pilules  à  b  dose  do  I  A  '2  i^ramraes  il<< 
poudre;  en  extrait  de  1  à  â  décigrammra;  en  teinture,  ,S  -X 
2'l  grammes.  Elle  contient  romme  principes  actifs  IVmutine 
el  la  faincine. 

CAÏNCÈTINE.  s.  f.  Produit  de  dédoubleroênl  de  la 
raincine  par  les  acides. 

CAÏNCINE.  9.  f.  [acide  ca'inciqw^  Pellclicr  cl  Caventou] 
(CII^O^).  Corps  cristal lisable  relire  de  la  racine  du  «'aïnci. 
Il  est  sans  <Kleur,  de  saveur  très  amère,  moins  solubledans 
l'eau  que  dans  l'alcitol  et  dans  l'éther;  il  rougit  le  tournesol, 
et  lionne  avec  les  bases  des  sels  peu  connus.  8ous  l'in- 
fluence-  des  acides,  il  se  ilédoubte  en  caincétine  et  en  une 
matière  sucrée  analogue  à  Li  glycose  :  ce  serait  donc  nu*. 
glycoside  (Rochleder). 

CAIRE  (LE)  (Egypte).  Station  d'hiver.  Climat  sec  et 
chaud,  mais  changements  de  température  conûdérahlos, 
l'air  devenant  tteaucoup  plus  frais  le  itoir  et  la  nuit:  pas 
de  pluie,  nébulosité  tn^s  faible  ;  vent  du  nord  ou  du  nord* 
ouest,  remplaçai  au  mois  de  mars  par  le  vent  du  sud-ouest, 
venant  du  dûsert,  charge  d'uue  puussîtirc  Hne,  tr^  i-huud 
et  tri-s  sec.  Indications  :  rhumatisme  rhroniqne,  neuras* 
thc^iiîp,  brondiite  chronique  et  ejuphytiême  ;  tuberculose 
pulmunain*  au  d(U>ul. 

CAISSE,  s.  f.  [ail.  TrommelhûhU,  it  cassa,  e^p.ce^'a]. 
—  Cni.sjse  du  tambour,  du  tf/ntpait  ou  de  Fallope.  La 
carilé  du  tympan  qui  renferme  les  osselets  de  I "oufe,  com- 
par^-e  à  une  caisse  militaire,  à  raison  de  la  disposition  do  (a 
membrane  i^ur  laquelle  viennent  frapper  les  ondes  sonores. 

CAISSON,  h.  m.  En  chirurgie  d'arme,  voiture  chargée 
d'une  caisse  diiposée  de  manière  a  transporter  les  mtclj- 
camcuts  el  objets  de  paDsoment  oéeessaîres  à  un  corp>  de 
troupes.  Justju'en  IMO,  on  comptait  :  1°  te  caisson  lé(/cr. 
oe  contenant  qu'un  petit  nombrs  de  médicamenu,  tous  h 
destination  chirurgicale  :  une  division  avait  trois  de  ces 
caissons;  chacun  formait  le  matériel  d'une  section  d'ambu- 
lance,el  pouvait  ôlre  euToyé  près  des  ligncsaveruu  rhinir- 
gicnaidv-major,  deux  sous-aides,  unoflicierd'adminiNtraliou 
el  quatre  iullrmiers;  3*  le  cais*on  magasin  ou  f/c  rést^rve, 
attaché  à  chaque  division,  et  ronlenant  une  division  de 
pharmacie  avec  le  matériel  nécessaire  au  traitemi^nt  de 
3âO  hommes  pendant  un  mois  :  il  formait  les  hôpitaux  de 
première  ligne  ou  ambulants ',  Z°  \<i  caisson  ordi/inii-r, 
rootenant  uao  iubdtvision  de  pharmacie,  desUuéc  surloui 
au  traitement  pendant  les  séjours,  et  ne  quittant  pas  lu 
quartier  général  de  la  division  d'armée.  —  Caisson  d'am- 
bulance. C'est,  dan»  les  armiH's  actuelles.  leedtJ\on  /r*;rr 
autrefois  en  usage.  H  renferme  vinglcinq  sortes  d'objets 
et  de  médiramcnl»  nécesL^aires  à  la  pratique  des  opérations 
et  aux  pansements,  —  Caisson  de  pharmacie.  Caisson 
ilataut  de  1867,  eontenantquatre-Ylngt-cinq  sortes  d'ohjcU 
A  pansemenu  et  de  médicaments  pour  assurer  temporaire- 
menl  on  service  d'ambulance  quand  les  troupes  séjour- 
nent, en  attendant  l'évacuation  des  malades  sur  U-v, 
hôpitaux,  el  pour  renouveler  tes  pro\isiuu!> en  médicaments 
du  caisson  d'ambulance  et  des  cantine.^  médicaUx 
(V.  CAiinni).  Il  doit  y  avoir  un  caisson  de  pharmacie  |>ar 
ambtilanre  divisionnaire. 

CAJEPUT.  s.  m.  [huile  de  cajepul,  ail.  Cojeputoi, 
an^l-  cnjeput-oil.  esp.  caiepul).  Essence  fournie  par  la 
distillation  des  feuilles  el  des  rameaux  d'un  arbuste  des 
lies  Moluques.  le  Melaleuca  cajeputi,  Roxb.,  famille  de* 
myrtacécs,  elde  plusieurs  autres  itfe/afcu'/uM.  Elle  a  une 
«leur  pénétrante  vive,  qui  a  quelque  analogie  ave*-  eellu 
d'un  mélange  de  térébenthine,  de  <*nmphre,  de  menth*: 
poivrée  et  de  rose»;  elle  e M  très  solublo  dans  r.ilcool  el 
i'ether.  Sa  pesanteur  s|>i'rilique,  à  I3^  varie  de  0,914 
il  0,81U.  Elle   cnniieul  ordinairement  du  cuivre,  qui   b^ 

14 
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verdit,  cl  qni  provieol  des  vasM  daus  leiqiiçl*  \a  planU 

0  <^ti}  <li«UU<Je;  on  enlôvd  fc  nii^al  par  une  rrrIiUeation 
cnnvcnabli".  Èllf  a  C*!^  rmploii«' :  i  iViii^^pinir,  pure  ou 
tmM'V  à  une  hiiilt*  llv^  ou  àiin<-<  liqueur  alcoolique,  contre 
lf<  ilijul<-urs  (>niilleu«cs  «l  rhumaiUmili**  ;  fi  l'inli^rU'ur.  tu 
p'itiniu,  ou  par  ^'oullfiï  «ur  du  Mirrc  ou  dan»  une  tisane 
.  Ii.uuIl',  conln*  !<■  rholéra.  Ip»  fi>''vn*§  itiU'miltlentM,  les 
-iil'i'iion*  m^vrosiiiiiL'-i  ot  p:iralytii|ni's. 

CAJU.  s.  in.  Syuonyin'»  :  Anacattlium  oecidentnîe, 
r,tju<«ro.  arajoii  ^  potnntf',  iVon'A*  aDltdiabpliquc.  Planta  de 
Il  ritroille  tifS  t^-n'Mfilhact'cs.  qui  itoU  au  Brpftil,  au\ 
Aitlilli-!*,  au    SémVi'l,  à  In  Guyane  à   la    Réunion,  dans 

1  luil»'(V.  A.'VACAHDi:).  <Mi  (>mplni6  l'^-orrf  en  mart^ration 
lUn^t  li'diabMe  insipiilc  (30  ^r.  dV?rorce  pour  ÎM)  t^.d'oau  : 
un  fH'til  verre  i  vin  trois  fois  par  jour);  la  noix  sort  on 
.7]ip{if-.nlion  contre  U'6d<'rmaiosf!>  rebelle»  (eczéma,  p.soriajiis). 
\a'  prinnpp  arliTest  le  canioi  {\.  ce  mot;. 

CAK  s  m.  Nom  arabe  d'une  maladie  peu  connue,  voi- 
tU\c  de  la  pellnfre  ou  de  l'erçotisrae. 

CAL.  s.  m.  [ctiHus,  caifiiin.  xwpoc  a\\. Knochentun'inr, 
an^'l.  caliun,  U.  et  e-îp.  vatùt].  Oicathrt:^  des  os  h  la  suit*' 
d'une  fracture.  D'après  Mit-spIuT,  il  y  a  tl'alMird  ('p.iiicli»- 
ni<'rit  de  ftèrosili^  rougeAliv  dans  le  tissu  cellulaire  sou^.- 
Mit.itr.  el  de  sa np  entre  les  miivies  roisins  des  deux 
l»Miis  de  la  frariure,  qui  sout  df'nudi^s  de  leur  pi^rioite  : 
U  luoelle  fî<-l  noirâtre  dans  l'iHendue  de  quelques  railli- 
m«tre».  Peu  à  \tvu  les  parties  molles  >>e  diV<»lon.'nl,  k 
tisjiu  cellnbire  se  condense  :  par  lui  les  muscles  s'unis- 
sent cuire  eux  et  avec  le  périosle  :  il  eu  résulte  une 
ma*-i<'  solide  homogène,  rouprAIre  nt  i^tastique;  la  moelle 
s*'  r.ilTcnnil,  parce  qu'il  y  nall  du  lissu  rellulaire  rou- 
i:t  lin-  uu  deinitranspnretit  qui  adhère  à  l'os  ri  aux 
li^'iis  ambiants,  C.r  Ii<5u.  divtfiible  en  fibres,  peut  ^'Ire 
(mr^cmé  de  jroulles  d'Imité;  il  est  rempLif»'  par  du  car- 
lil-vr  naissant,  qui  "ÏTre  di'îlim-temi'iil  des  cAonrfro- 
tlusItM,  splii'riqijcs  i<ii  tivofik-s.  ('^  rartitafre  adhère 
tenlAt  inlim<'nienl  ax  .  deux  bouts  de  los  :  «l'une  part, 
IX  trah<*culca  osseuses  du  canal  miklnllatre;  de  l'autre, 
AUX  parois  de  clui-ci,  dans  une  profoudeur  variable; 
plii'4  tard,  d  adhm'  aux  tissus  m')us  engorgiH  iivoisiuant 
It  fracture  :  il  ru  '•si  rr-pendaiil  plus  ou  moins  nrlleraenl 
s<^par^  par  nne  cou"li"  il»*  tissu  cellulaire  de  nouvelle  for- 
niittiiin,  dont  lr>s  horils  se  continnent  avec  le  périosle.  et 
1rs  faces  aiUifti-nt,  linterne  au  rartfla^îe  en  voie  de  forma- 
tion, et  l'externe  aux  tissus  en|rorgés,  dont  il  est  dlfricile 
de  le  ft5parer  avant  quelques  semaines.  Le  rarlila}^,  qui 
ïxisle  au  cal  ( ^wux,  a  In  slnicture  du  cartilage  ordi- 
Muf  qu*'  ses  caviu^».  Uans  iia  points  In^s  rappro- 
^hiit-,  peuvent  nlTrir  de  15  à  40  millièmes  do  millimMrc  de 
Itani'-lrc.  et  uue  forme  arrundic,  polvf^driipie  ou  ovale. 
llnugiV,  aplatie.  (jéuéntli*mrnt.  ellt-s  ff-nfcrineul  un  ror- 
iscule  [amas  de  jfranulaliniis  jauuAtn'Sl  splnVIque,  polyi-- 
Irlqur,  trianculairr  ;  pourtiuil  on  trouve  plus  de  raviti's 
«pu  vn  soQt  d('pour\ues  qu'A  r/>ta1  normal.  As^et  Miuveut 
r<'%  .  ivîl/^.  ^iit  I  •ut  x-tlef  qui  avoKtnent  1rs  points  osseux 
il  -t'i"*  «'n  w-ri'-s  lonffitudiiialfs  (V.tiHOîi- 

tii  »•'•  fondamentale  ou  panjToe,  int«'-rpo- 

•ntrr  i-ilc*.   ol  iihroule,  peu  abondante,  en  sorte  qnc 
ravtti^  sont  \rrs  r-ippror|i.»i's  l'une  de  l'autre.  Dans  ce 
trldafre,  im*u  vnsnilalre.  ne  Mionlrent,  au  plus  \M  vers  le 
>ti*m''  )our,    let  points  ouseux,  d'a«p*Yt  roupteitrc,   pre- 
iU  prentient  la  plarn  durai  carliUifineux.  qui 
'  yfthHtilitlioii  (V.  cemoli,  et  los  pn'vnie  tran- 
l'iHat  (lit  nponi/oiiit    V.  ce  mot',  a\ant  d'offrir 
*|.  .    *  lïr  l'os  proprement  dit.  I»un  autr*  cMtS,  k  la 

m  ri,.      H  ■«  I  xtn^miti^s  d*'  U  m.i«-'     ..•.,,  ...-., ,  r-'  .nrjy. 

dan*  l'r.iti;!!  nu-diillair'*  et  di-s  li  mes 

(qui  »\'w»l»''nt.  M-  multiplient  cl  .....-■  *..  ,...i  o,M.-.ir  if 
«nal  nii^dullalrr).  im  trouve  une  cooi4ie   mine»'  de  rarU* 


lafc  de  la  premier*   variole  (V. 
petites  et  san*  «^rpus^rulr».  Ce  cailtby 
dans  les  partir-^  ou    il  oxisl<i  k  ïiAai  vtm 
sèment;  c'o»l-à-dirc  quM     mvAarr   ^ 
nail  une  mince  coucbe  de  suhïtAAre 

s'ossilie, est  envahie  pra'Jfl' •  — •  • 

que  earaclériscnl  ai»*  os^ 
l't^tat  dit  spnnrfo'ide.  r^  l; 
aussi  à  la  surfaredu  rai  carlii 
molles,  el  celle  cuiiiTho   sup. 
discOnlinuit(^  jusqui-  suu«   !*_■ 
nage  de  l'os  rompu.   Elle  fi.' 
quelquefois  h  plu-iieurs  rt-ntp 
extrémités  arttculairfs    dr  l  .       . 
(épaisse  poar  être  viio  à  l'œil   uu,  tt  s 
ment,  ou  bien  elht  c«t  mini'p.  presqu-* 
l'i^lat  normal  chei   les  jeunes  «uj^t»  d 
mentent   encore  d'c'paÎÂseur.    et  le 
seul  r*'xislcnce.   C'est  sa  ;  ■•  q^  j 

surface  de  los  rompu  r-  i  -Hal 

raniollisiait.re  qui  n'a  ja..!,*.-.  mid.  Cr% 
lilagineuses,  envabi.ssani  les  tissus  xoMaa 
p^e  par   les  liquides  •pancbt^    û    U    tort 
continuent  a  se  fonner  \  la  surfartf  d»  nM' 
Kraduellement,  el  lui  ilorment  biealM 
(Tulier;  quelquefois  inAiD<>  elles  |>r«»tft«bv«l 
proloDgcments  ou  atalaciites  oM^ruars 
celles-ci   se  ri.'9^orbent,  ol  ti*9    parties  InMt 
la  forme  normale  de  Tos,  ilonl   la  snrftr 
avec  le  temps,  aussi  lisse  que  s'il  ;, 
et  dont    le  périoste,    d'abord   pln- 
reprend  peu  A  peu  le   mAmc  .i4p.-ri  qu»  fitfi 
n'est  pas  du  pi^rioste.  raaÎH  do   \'o%  ttU-mCK. 
formation  du  eal;  cellc-r.i  e»i   iot%Umr%  p 
malion  d'un    vt^rilabh'  *'arli|:tffo-    l'oMiAnl** 
soil  d'une  manii-re  uniforuie,  sojl 
radiants;  enfîn  il  n'y  m  pas,    du  .» 

Uupuytrt'n  attachait  â  ce  mni,  <]«? 
s'cfTacer  plus  tard.  La  formatinti  «i 
trisation  du  lissu  osseux,  représeii.»., 
reproduction  la  naissance  d*'^  09  rbn  I 
OftKiK.  —  Cal  fli/formc.  Viee  île  rofiaollilaUM 
lur.'  consisbifii    il»ns    ta  prrninnrnre    da 
fragments  soit  que  cent -ri    forino.u  .,n  judl. 
chevauchent  l'un  sur  l'autre',  soit  <  :  -j 

%(t  ri^untssent  en  un  eal  comman  .. 
lidatiooesl  récente  el  le  cal  en<-or«  usAil>-ak^ 
n'r  le  redresser  par  TexlenRlon  r«iottn«r 
compression  (graduée  ;  si  le  rvdreMroirxit  ds  stf 
faut  en  opérer  la  rupture  i\  l'aiiae  des  mmkm^ 
d'appareils  spt^iaux,  quand  la  difTortniti^  r^  «■ 
obstacle  h  la  march*'  ou  nux  cnoux-emMila  «ir  fi 
iiprrs  le  redresseroptil  cl  la  nipV:-r  -,^ 

lement   uu  nouvel   app.irril    n  ^^ 

rriLS.  Olui  quioil  W  siejjpile    1  ^ 

enllammr,  soit    parce  qu'il   r..  ^ 

nerf,  ^oil   parce  qu'il  existe  tu.  ,.   .^im< 

dans  ce  dïrnîer  cas,  ce  sont  h*^  , ,  ,|,^  ^ 

frictions,  la  compression,  les  t  .  ,  ,,^,411 

tion  (lu  nerf,  qu)  Mont  indiqtx'-m;  dan^  >  9 

|p»tiqurs  et  les  M^vuUift  conv1i>nnri>t  ^#«1 

Il  faut  mettre  le  csl  X  nu  pour  lilM'Ter  ie  nrrf  ttÊk 
Cal  exubérant.  Celui  qui  pri''soiitc  rtnr  «nnlfl 
tissu  o9;«eux  'n^sulUot  ordinairein.- !  >,i 

des  stalarlltes  os^us<*s  ^lendic^  rt  .^ 

clame  le  m>''n)'' traitement  qu/<  le  C4l  '■ffi'-rmt  H 
de  *tvi*s  di>ulcur<t  on  *me  pir^uion  vîriouM'. 

CALABA.  s.  m.  Nom  du  *'»(ofifij^itm  ak 
qulB,    ou    ijalàa  det   AntUlef,   de   U   tmnà^i 
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f.rr*.  liont  I  «force  fouritil  le  fmuine  tie  Marie.  V.  BaI'MC. 

CALABAR    R.  m.  —  Fèvf  du  Calabar.  V.  Fève. 

CALABARINE.  s.  f.  V.  Éséhink. 

CALABARISER.  y.  a.  Introdaire  H.nn»  les  tiuus  d'an 
*lre  \jvanl  iJn  su.-  dp  fcvc  du  <^lal>nr. 

CALAQÉRI.  ».  m.  {knlie-zeerie,  Aiasiii').  Nom  intlifo 
<l»  (iraims  <hi  l'enimiia  un^helminfhica^  Willd.,  plante 
Ue  Ij  famillo  des  M'n.inth(^rées,  réput(!«  anthi'lminlhiqnf. 

CALAGIRAH.    s.    m.    {kaia-jira,  Ain&lie).    Nom    d^ 

liCi  du  Sitfella  indica,  Roxb..  f>iiihlle  des  renoncu- 

Noinrs,  do  la  f^ros-^our  d'une  puce,  elles  se  disliu- 

1  de  <.-ellei  ito  catayeri^  lougues  de  h  milliDiètres  cl 

es. 

CALAQUALA.  ».  F.  Rhizonu'  d'une  rougèrc,  le  Pohjpo- 
dium  cn/ttf/iiala.  Ruiz  jauquel  on  substitue  souvent  celui 
ilil  i'oUjpottium  crassifolium.  L.,  ou  île  VAcrostichnm 
iluacuiro,  Hutzj,  quivient  du  Pf^rou  nii  clli'  e»t  etiiployée 
romme  «udoriQquL*  dans  la  syphilis  et  le  rhuraalisme.  La 
ralofuala  du  commerce  est  fournie  par  VAspidium  corio' 
vr-nm.  Suariz. 

CALAMBAC.  CALAMBOUC.  s.  m.  V.  Uoia  </'a/oé9. 

CALAMBRE.  >.  \.  .Mol  t:<ipagnol  4lë$i^nant,  à  Almodeo, 
iHdl  des  ouvrtorii  attaqua  de  iremblrmoiits  mercurielï 
Axrc  eonvnUioDs  cl   douleurs.  V.  MEHcvniRLLE  [Haiadtc). 

CALAMCOON.  adj.  IxaXstiir.ftov,  de  niUjioc,  cltflli- 
ineait.  fliilp  .  —  frncluve calamétlon.  Frarlurt^  i*D  bec  de 
Itûte. 

CALAMENT.  s.  m.  [calmnintka^  de  xa>ôc,  bon,  et 
}i.fv&a,  mi'UtlHî,  c'est'à  dire  bonne  menthe;  anj^l.  caîaminl, 
c^.  calaminta].  Genre  de  Labifios,  dont  une  espace,  dite 
r/tlnmenl  desmonlagnes  tCalamintha  officinaiis,  Mùnclt, 
.MeltKna  raiaviinffia,  L.),  aromatique  cl  am^re,  stiuiulanle 
«•I  toniqur.  entre  dans  le  siro[»  d'armoise,  la  lliériaque,  Iv 
«irop  de  .1 1(1*4! ha <i,  rlc.  ;  lo  Clînujufdihtn  vulgare,  L.,  ou 
Meii»su  rlinopodium,  Rentham,  souvent  confumlu  avec 
U*  eataïuenl,  ve  reconnaît  aux  collerettes  rameuses  qui  en- 
loureut  f-vi  fleurs  dispost-es  en  vertïcUk's. 

CALAMITE,  adj.  [d-'  caiamus^  roseau].  V.  Stvhax. 

CALAMUS  ARÛMATICU8.  s.  m.  V.  I^arm!  atuma- 

CALAMUS  SCRIPTORIUS.  s.  m.  ExtrAmilê  inférieure* 
du  quatrième  venlricalf  du  aTveau,  compara  au  liée  d'une 
plume  tnill/'i*  pour  tVrire. 

CALCAIRE,  adj.  [cidcarU^  de  caljc^  chanx,  qui  con- 
tieat  de  ta  ehiux;  ail.  kiUkhnltUf,  angl.  cttlcnreotu,  l\.  el 
op.  catcareo^.  Kn  chimie,  earbonaie  calcaire,  terre  ou 
pmrre  ctdcaire.  V.  C*r»o?iate  oe  chaI'X.  —  Sitre  calcaire. 
V.  AzoTATK  de  chaux.  —  OrataU  calcaire.  V.  Oxalatb. 
—  SuMances  calcaitTs.  Tous  les  wU  à  baw  de  chaux.  |1 
Eu  médecine,  concrétiou  calcaire.  V.  Coscnfcrioîl.  — 
Linhnent  calcaire.  V.  Linikent.  —  Stigraticn  calcairt. 
V.  MionATin:^. 

CALCANËO-ASTRAGALIEN,  lENNE.  adj.  -  Arti- 
r^lalion  calcane'o-astra'/dlienne.  Double  arliculalioii  de 
la  îêce  ntpèrieure  ilu  calcam^um  avec  la  face  inférieure  de 
rastnfile,  au  moyen  des  dcnx  facettes  quo  prt^'vute 
cbACttD  de  ces  lis.  —  Li4jan\^tth  ctilcan^o-astragaliens. 
\jt*  troit  lif)ira*iiU  qui  maiolM-nneut  les  rapiiorts  de  ces 
4««      lU  5onl  »ujtrrtrur,  fiu.<ttér'irur  et  cj'Ierne. 

CALCANÊO-CUBOÏDIEN.  lENNE  adj.  —  Articuta- 
ItûM  raicani'u~rit/niiiiieniie.  O'Ile  qui  unit  les  faces  anli^- 
rirure  du  calcanZ-mn  et  pu-ilérienre  du  rnl»*>ide  ;  file  ("^1 
auinlenu''  par  dcui  ligaments,  dits  ealvauéo-cuhoidifnn 
supérieur  f%  inférieur.  Ce  dernier  est  compos»*  de  deux 
|it4ii<*  df  litin-H.  l'un  !^Hp>niiM>'l.  l'autn'  protond. 

CALCANÈO-SCAPHOÏDIEN.  lENNE.  adj.  —  Arli- 
cuUittûH  itilcaneo-»c*if)hoidieiine.  tX'llc du calcanéura avec 
ér  «capboide  (qui  ne  sont  pn»  rontigus).  Elle  a  Ueu  au 
mAym  de  deu«  lnjnmenlK  .  I  uti  infi^ricur,  l'autre  externe. 


CALCANËO-SGUS-PHALANGIEN.  adj.  et  s.  m. 
V.  Abui  cTEon  du  petit  orteil.  —  Caicantfo-Koua-phaian- 
ijien  vinnuntn.  V.  Fl^orissel^r  commun  des  or  te  i  h. 

CALCANË0-SU8-PHALANGETTIEN  COMMUN. 
adj.    V.  l'i-^uiEix, 

CALCANEUM.  r.  m.  [catcçneum,  de  calx,  tJilon;, 
xrspva,  al] .  Fernenknochen ,  augl.  os  calcis,  il.  cl  esp.  cal- 
caneo].  Os  court,  sitn^  à  la  partie  postérieure  cl  iuférieuro 
du  pied,  faisant  partie  du  tarse.  Il  est  articulé  on  baul  avec 
l'açlragale  par  deux  facettes  que  présente  sa  face  supé- 
rieure dans  S4^s  doux  liers  antérieurs,  el  qui  sont  séparées 
par  une  gouttière  formant,  avec  la  gouttière  de  l'astr-agale, 
un  canal  oblique  {sinus  du  tar»e)\  en  dcvanl  avec  le 
cuboiJe;  sa  fare  poslerieuru  donne  attache  au  tendon 
d'Achille;  l'inférimire  présente  en  arrière  deux  petites 
tulH-rosilés  où  li'attarhent  les  mu^clcii  superlicieb  de  ta 
plante  du  pied.  —  Petite  apophf/.sp,  ou  apophyse  latérale  , 
du  calcanéuM.  Saillie  de  la  face  supérieure  de  cet  o»,  sur 
Ia4|uelle  est  pratiquée  la  portion  postérieure  de  ta  cavité 
qui  reçoit  l'astragale.  —  Grande  apophyse,  ou  apophyse 
antérieure  du  calcanéum.  Saillie  qui  correspond  d'une 
part  au  cuboide.  et  qui.  d'une  autre  part,  fonuti  ta  [uirlis 
antérieure  do  ta  facette  destinée  à  recevoir  l'astragale.  — 
l>e.s  plaies  par  armes  k  feu.  et  surtout  les  fractures  (ïïimplcc 
ou  multiples)  sont  les  lésions  Iraumatiqucs  que  le  calcanéum 
présente  le  plus  souvent;  de  plus,  l'inlervcutiou  cbinirgi* 
cale  doit  avoir  lieu,  par  cautérisation,  niginalion,  e>ide- 
Buml,  des  parties  centrales  ou  périphériques,  ou  par  abla- 
tion totale  de  l'os,  lorsque  celui-ci  est  atteint  d'ostéite,  de 
carie,  de  nécrose,  de  périostile  phlegmoneuse  dilTuse,  ou 
qu  il  esl  le  siège  d'cncbondromeâ  ou  de  Ubromes. 

CALCARINE.  adj.  —  Scissure  calcarine.  V.  Scutsinit. 

CALCÉOLAtRE.  s.  f.  [calceolaria].  Genre  de  urofula- 
riées  dont  quelques  espèces  du  Pérou  °t  du  Chili  (C.  co -//m-1 
tiona,  fl.  «!t  Pav.,  etc.)  sont  soit  thurétiques,  soit  urgs-' 
tives. 

CALCIFÉRE.  adj-  [de  caU,  chaux,  et  ferre,  |>orirr].l 
—  Corps  et  canalicules  calcifères  ou  calcifiènes  ou  mieux 
calcipares.  Les  osteoplasics  et  le^  CAiiMliruICi  qui  eti  éiiia- 
nenl  :  ou  lésa  crus  i  tort  pleins  de  sels  ealcaîrcs.  V.  OsTto-j 

PL  A  «TE. 

CALCIFICATION,  s.  f.  Passagi-  d  un  i'mu  mou  ii  la^ 
consJÂUniv  el  quëlquafois  k  ta  ri>ulrur  calcaire,  par  dépoli 
moléuul.itre  de  sels  de  chau\  et  autres.  —  CtUcificatioii\ 
du  placrnta,  V.  OblitËiutiux. 

CALCIFIÉ,  ÉE.  adj.  Qui  asubilacalrincation.  So  trouve 
dans  quelques  érrits  pour  ossifie',  en  parlant  du  cirldogo 
auquel  l'uït  >'•  sulislitue. 

CALCIGÈNE.  adj.  (mot  hybride).  V.  CalcikAhc. 

CALCINATION.  s.  f.  [calcinatio,  de  rata^,  chaux;  ail- 
et  nngl.  Calcination,  it.  calctntuione,  esp.  f-alrinacian 
Aalrefois,   réduction  des   pierres  calcaires  en   chaux  par, 
l'actiDO  d'un   feu  violent.  U  Aujourd'hui,    opémlioa   dânsi 
laquelle  on  soumet  à  une  chaleur  très  élevée  une  iubslanctî'^ 
infusible.  mais  sensiblement  altérable  par  rapport,  H>it  h, 
»oit   mode  d'agrégation,  soit  a  sa  com[Hjsitinii  chimique. 
Pitr  la  calcinatiou,  les  pierres  calcaires  {H-rdent  leur  aeiiiv 
Ci-tri»unique.  a»  lieu  que  les  métaux  se  combinent  presquej 
toujuurn  ;ivt-c  l'oxygène.  V.  Ciuux  HfrAixigl'RS. 

CALCINE,  ÈE.  adj.  —  t^ponge  calcinée,  V.  É(smoK/j 

CALCIPARE.  adj.  [de  cala  t  chaux,  et /Kif^iv,  eageu-^ 
drer].  V.  rAUcirtHË. 

CALCIQUE.  adj.  Qui  concerne  la  cImux.  —  Ca/'^onalftj 
caicique.  V.  Caiuionats  de  chaux.  —  Cfiturure  calci^ur, 
V.  CHLonuiiB.  —  Oxalalr  calcigue.  V.  Oxalatr. 

CALCITRAPE.  s.  f.  K*[M'Cp  de  centaurée.  V.  ce  mol. 

CALCITRAPIQUE.  udj.  —  Acide  calcilrapique  (CoJi- 
goun).  C'.orps  très  amer,  incrisUllisahle.  probablelDcal 
impur,  retin;  de  la  centaurée  cttaunse-trape. 


CALCIUM. 


—  212 


CALCUL. 


CALCIUM,  s.  m.  [de  caLt,  cliaux;  it.  et  esp.  caicio]. 
M'Mal  qui,  |><ir  sa  combiiuifloa  avec  L'oxygène,  coaslilue 
la  chaut;  •l6couvf>rt  en  18u7  par  Seebeck.  11  est  d'un 
hinnc  d'argent,  pliu  pesant  que  l'eau,  et  s'enflamme  faci- 
Irmt'Dl  Â.  l'atr,  «q  produisant  de  la  diauK.  U  décompose 
IVuii  froide  en  doonaol  de  l'hydrogéoe  et  paasaot  à  l'état 
,\'o\\Hie.  —  Bioxy de tle calcium  (en atomes  CaO*+4H'0). 
Coiidri!  cristalline  jnunr,  très  peu  aoluble  dans  l'eau;  fla 
solution  a  une  réarlion  alcaline  el  une  saveur  astriD|Fpnte 
un  peu  cauftliquo.  Le  hioxyde  de  cau'ium  sa  d^ompose  par 
l'aclion  de  leau  en  hydrate  de  calcium  et  oxygène,  et,  grùoo 
à  cet  oxygène  qui  se  dégage  a  l'état  naisMol,  il  agit  conuiiu 
un  puisiianl  antiseptique.  Il  a  êti^  employé  avec  avanlago 
dans  les  diarrhées  infantiles  .i  la  doscdcOC'ilO&Ov^.^ilau» 
du  lait.  Il  doit  être  conservé  dans  des  flacons  bien  hou- 
rlii^s,  lar  l'hnmidité  do  lair  le  décompose.  —  Brùmute  de 
caU-ittm.  V.  Bhobobb.  —  Cartui*e  de  calcium.  V.  (Ur- 
auRB.  —  Chlorure  lie  calcium.  V.  Chlouuhb.  —  Gly- 
cirophonphate  de  calcium.  V.  GLVciaoFBoaPHATB.  — 
Sulfure  tte  calcium.  V.  Sdlpl'RS. 

CALCOÏOIEN,  lENNE.  adj.  [de  caU,  talon;  calcoi- 
ticus].  —  Unsicula  catcoiUea.  Los  trois  os  cunéiforme$ 
J'':ill.»pe). 

CALCOPHORE.  adj.  (mot  mal  fait).  V.  Cau:if*iib. 

CALCUL,  s.  m.  [ca/cuftu.  ^(60;.  >i6fd(ov.  ail.  S/eïn, 
augl.  ctitcuiu*.  atone,  il.  valcolo^  esp.  calcula].  Concré- 
tion qui  se  formo  flccidenlellement  dans  le  corps  des  ani- 
maux; parfois  on  n^serve  le  mot  de  calcul»  aux  corp^ 
étrangers  inorganiqni-a  qui  se  d^-veloppent  dans  les  canaux 
et  réservoirs  tapissés  |>;(r  une  muqueuse,  et  le  mot  de  con- 
crétions i  ceux  qui  ite  produisent  dans  les  autres  voies  ou 
dans  l'i^pat^seur  des  organes.  Il  se  rencontre  des  calculs 
dans  les  arliculations,  les  voies  biliaires,  les  intestins,  lo-i 
pourauns,  la  prostate,  les  vésicules  séminales,  les  voies  sali- 
vaires.  les  organes  génilo-urinairos.elc.  —  Calcul  arthvi- 
/if/uc.  Il  est  généralement  composé  d'acide  urique  et 
d'urate  de  soudo.  —  Calcul  biliaire  [ail.  Gallensteine, 
nogl.  fjaltstonea,  it.  calcoli  Ai/ian*].  On  distingue  ces  col- 
ruli  en  cyètiquet 
flg.  OT),  hcpati'iues 
elhépato-ct/sfi^iucs, 
suivant  qu'ils  ont 
leur  siège  dans  ta 
vésicule  biliaire,  le 
foie  ou  le  canal  chu- 
tédoquc.  Mais  c'est 
dans  le  vè$iculequ'on 
les  trouve  le  plus  fni-  ,.^  .,_,    _.   ,;„?ri/M.Hi..rP. 

qtieniment;    on    les 

n-ni'untre  im  nombru  de  S  à  10  daus  une  vésicule,  mais  ce 
nofnhrr  peut  ùlrr  drpassé  et  de  beaucoup;  dans  d'autres  ras 
au  cniitrairejlecalr-nl  est  unique.  Le  volume  du  calcul  varie 
d'un  graiu  de  sable  k  un  rpuf  de  poule  et  m'orne  plus;  Ll  est 
r  plus  souvent  comparable  a  celui  d'une  noisette  :  il  est 
d'ailleurs  en  raison  inverse  de  leur  nombre.  Iji  forme  est 
arrondie  ou  polyédrique,  avec  des  facettes  due»  k  la  com- 
pression ezcrcéi'  par  les  autres  calculs.  La  densité  varie  de 
O.SÏ  1.08.  La  couleur  est  brune,  noirâtre,  jaune  ou  ver- 
itAtre.  l,a  surface  est  lisse,  rarement  hérissée  de  saillies 
(calcul  mtlr#/,.rme).  Les  calculs  biliaires  sont  formés  d'un*» 
l>  >  '■  -k  ou  noyau,  d'une  parlio  moyeono  <-t  d'uoe 

t-i<  rticjili*.  Ll*  noyau  est  parfois r^uit  à  un  point 

brun.  M  Miirts  fois  il  est  sphériquc  ou  irrégulier;  enlln  il 
peut  'Mf  n>mplacô  par  une  véritable  raverno  ou  géode 
centrale,  rontrnant  une  bile  ('|taisse,  des  débris  •^'pilbe- 
Uaui,  dn  murnu;  il  o»t  unlin.iirrment  furmé  de  billnibin.il<' 
<|f  cliaiiï  mi^Jé  d  dcA  déhris  épithéliaux  et  du  muai»;  enfin 
U  ♦•si  parf.tis  r»-roplacft  par  un  rorp»  étranger  tt*I  qu'un 
Ciurifte  lombricolde,  un  nojau  de  fruit,  ftc,   La   partie 


soot 


moyenne  est  formée  do  stries  radii^*s.  dues  à  ladispout 
régulière  des  lamelles  de  cholest^ine.  d'a»pccl  cristallin 
la  cholcstériae  e^t  pure,  ou  colorées  parfois  par  des  plj;mcii 
biliaires.   Les  couches    corticales   sont    plus    ou    moi. 
épaisses,  parfois  stratifiées  et  formées  de  précipités  de  pif*' 
mcnls  biliaires  mêlés  assez  souvent  a  dt-s  «els  calcaires.  Il« 
sont  formés  de  chulcstérine  presque  pure  ou  anie  aux  ma- 
tières colorante-sde  la  bile  [calcul»  de  choUstérine).  D'xu- 
très  sont  formés  par  la  matière  colorante  unie  à  de  fajbU-^ 
quantités  de  pliosphates  calcaires,  etc.,  et  i  des  traces 4e 
cholestérine    {calcul»  pigmentaires).   Ces    dernier»  soot 
bruns  ou  noirs  ;  les  autres  sont  jaunitres,  tr^  légers,  parfi 
comme  demi-transparents  V.  Htpatiql'b  {Colique).  — 
cul  intestinal.  Kare  chez  l'homme.  le  calcul  de  t'intei 
estasses  commun  ches  les  animaux  (V.  BiZ'jAnti).  Oui 
l'homme  sont  généralement  des  cairuls  bi  liaires  qui  ont  ahait- 
donné  le  lieu  de  leur  formation.  Cependant,  cliex  Tbomm 
c^jmmc  chez  les  animaux,  on  trouve  des  concréttons 
drées  dans  l'intestin.  V.  EnrrtROLrnis.  —  Calcul  inc^ 
V.  I.HCARCAnt,    —    Calcul  prostatique.    V.    Prost< 
Prostatique. —  Calcul  pulmonaire.  V.  Unoxcaoumi 
Calcul  aalivaire.  V.  Sauvaire.  —  Calcul  urinairif, 
ralculs  urinaircs  sont  les  plus  importants  et  les  plus 
muns.  Ou  les  dislingue  en  rénaux,  urêlérique»,  p^xicOK^I 
et  ure'traux,  suivant  leur  siège.  Les  substances  que  l'aBi* 
lyso  y  a  fait  découvrir  sont,  dans  l'ordre  de  leur  fréq 
l'acide  urique,    les  urates  d'ammuniaque.    de   potasse,  4^ 

soude  et  de  chaux,  le  ph*«- 
phalc  ammoniaco-maçik- 
sien,  ta  xanthine.  le  piitr>- 
phtttc  de  cJiatiK,  les  or- 
honalea  de  chaux  n  ito 
magnésie,  l'oxalatr  cal 
caire.  la  cystinr.  Crt  prin- 
cipes sont  unis  i  du  miKii!> 
qui  varie  en  quantitr.  •■a 
densité,  etc.  Us  sont  génr 
ralement  disposés  en  coo- 
oheâ  roncentriquet  île  CMh 
position  semblable  on  diffr- 
renie.  —  Fig.  aj«  Caiml 
d'oxalate  de  chaux  et  i^ 
cide  urique  en  coucIm 
alternantes.  ^  Au  point  de  vue  thérapeutique,  lescalnil« 
des  reins  sont  l'objet  d'un  traitement  médicH  { V.  Ga*Tmx 
et  Colique  HArHRÉTiQUB)  ;  les  calculs  de  la  veasia  el  4f 
l'urètre  sont  l'objet  d'un  traitement  chirurgical.  La  gros- 
seur des  calculs  véaicaux  varie  depuis  les  plus  petites  gra- 
nulations qui  sortent  avec  l'urine  sons  la  forme  de  safalr. 
jusqxi'À  des  masses  énonnes  dont  le  poids  >"éléve  à  plusiran 
kilogrammes;  on  eu  cite  un  qui  pesait  3  kilngramiDc-i 
\>Û0  grammes.  Us  sont  solitaires  ou  multiples;  onlinair- 
ment  on  n'en  trouve  qoc  linn 
ou  trois;  mais  on  rapporte tlf^ 
caA  où  le  nomlire  s'élevait  t 
plusieurs  centaines  En  fénnu 
ovoïdes,  ils  peuvent  affecter  l*-» 
formes  les  plus  bizarre*.  U 
plupart  sont  ternes,  quoiqw 
bases  ;  certains  senhleni  ver- 
Dis.  et  sont  aussi  doux  au  toa- 
cher  que  l'fvoirr.  II  y  en  a  ip» 
ofTrrnl  des  aspéritéis,  destnfarr 
cules,  des  èpioes  simple*  ou  ra- 
meuses, calculs  mtfrauj-  ou  as'* 
ri  formes,  l^'ur  dureté  vartr^r- 
puisuno  mollesse voisinede la flutditéjusqu'iunoeoosbtaaBf 
egato  ou  même  supérieure  à  celle  du  msrtm.  Tréa 
ils  se  développent  autour  d'un  rurpsétrangrr,  qui  ea 


Fig.  99.  —  Cotent  urinsirs. 


Kig.  M.  —  Co/cv/ftToc  nnyiu. 
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Tu«  le  noyau  (G^.  94), el  (|ui  pfut  Aire  un  gravier  ileKrendu 
tlvè  rciDS,  «iu  munis  uu  raillot  rlo  sao)ï,  une  aiguille,  une 
rfiîiif;tc.  une  tiallr  Ht*  ru«il,  un  fragnioal  d*o$,  une  portiuu 
4l<'  5Aiiile  ri  ilif  ltnu>,'ie,  tin  morceau  d»  hois,  un  ff'tu  de  paille, 
une  petite  masse  de  charpie,  un  tuyau  de  pipe,  uu  tube  de 
vrire,  un  haricot,  un  mm.  des  poils,  une  plume,  un  <'ait- 
luii.  etc.  Quant  aux  calculs  urétraux,  ceux  qui  d«!passent 
Il  a  II  millimi^lrcs  de  dianiëlre  ne  pi'uvent  sortir  du  ciiu.-il 
qu'a  la  faveur  d'une  inciniou.  ou  d'une  ouverture  qu'eux- 
mhaei  k  frayent,  En  si^jnurnaiit  dans  l'urètre,  ils  peuvent 
y  Acquérir  de  ^nde&  dimonsîoa^  et  devenir  la  eauso  de 
Iruons  rod^idêrahlM.  A  rlllT^rcQteH  reprises,  on  a  teolé 
4*  dêtruiri:  Ie<  cilruls  véiticaux  uu  moyen  des  lUhontnp- 
lnjueA\  maLs  aucun  »uccè»  coaitalé  na  justifié  les  espi'- 
raDces  conçues  à  cet  égard,  et  l'on  a  recours  aujourd'hui  à 
la  eyMtûtomie  ou  à  la  iiihoirilie.  —  Calcul  des  vésiculfs 
téminales,  V.  SvJifrtio».  —  Calcul  des  voies  tact' y  ma  les. 
V.  Dachyouthb. 

CALCUL.  ».  m.  Supputation.  —  Cuicul  appliqué  à  la 
médecine.  V.  StATiRTiore.  —  Organe  el  faculté  du 
ralctil.  Faculté  d'exécuter  des  calculs  arithméliqiies  ou 
alpf'liritpie^  (fiait  et  Broussais). 

CALCULEUX,  EUSE.  adj.  [catculosuji,  ail.  steingil. 
aDfrl.  calculons^  it.  caicolûso.  esp.  caiculoso].  Qui  a  rap- 
port aux  calcula:  concrélion  calcuieuse,  diathèse  calcu- 
Uu»c.  —  Affection  catculeuse  [Âiôîaaicl.  Ensemble  de» 
troubles  fonctionnels  et  des  li^iuns  organiques  qui  n^sultent 
du  sifjour  d'un  calcul  dans  les  reins,  les  uretères,  la  vessie, 
l'urètre  et  les  tissus  voisins  :  lésions  aussi  nombreuses  que 
van>f».  —  Phtisie  calculeuse.  V.  Phtisib. 

CALCULEUX.  s.  ni.  [XiOtùv].  Un  maUde  atteint  de 
calcul  vesiral. 

CALCULIFRAGE.adj.  [\le calcnlus,e:ik»\.e\  frangeret 
brisT].  Synunvi»«'p«'u  u«ilé  de  lithonlriptique.  V.cemot. 

CALDAS  DE  CUENTES  (Esppiei.  Kaus  sulfatées 
êodtques  ou  xuif'nrees  sodtques,  froides  et  chaudes;  tMO- 
pt'ralure:  1"°  ;•  y:*".  Altitude  :  16i  mètres.  Établissement  : 
I*f  juin  au  SU  îtepienilire. 

CALDAS  DE  MOMBREY  (Espagne).  Eaux  chlorurt^A 
icftdiq  ue»;  mi  néralisalion  totale:  I  r ,  H  dont  V'^tiS  de  l'hlonire 
de  sûdium  ;  tcmpt^raturc  :  70o  à  76*.  Altitude  :  310  mrtres. 
ÊtaMfisemenl  :  1"  mil  au  15  juillet,  et  là  septembre  au 
là  octobre. 

CALDAS  DE  OVIEOO.  V.  Ovibdo. 

CALDAS  DE  REVES  Espagne^.  Eauw  chlorurée*  itodi- 
ifurtt  intlfureunes,  i'\\i\m\c%\  tmipéralure  :  3D«  à  45*.  Allï- 
lude  :  4T  mètn^.  Btatilis^^mrnt  :  ■«''juin  au  SO  septembre. 

CALEBASSE,  s.  f.  Fruit  de  plusieurs  arbres,  en  parti- 
culier du  Crrsfrntia  cujete  vt  du  tnobab,  —  Sirop  de 
calrbiLftJtr.  V.  0>ti. 

CALEBASSIER.  s.  m.  Nom  vulgaire  du  Crescentia 
CMjfte,  L.   V.  Cotii. 

CALENDULE.  s.  f. 

CALENDULINE.  s. 

TOUCi. 

CALENTURE.  &.  f.  [de  calere,  avoir  chaud;  ail. 
tUtziijr*  Ftfher,  il.  et  enp.  ralentura.  Catenturti  signifie 
fièvre  tn  f^tjiagnol].  V.  Fi^vhe ^aune  et  pAhAPuno^Tna. 

CALICE,  s.  m.  [calyx.  du  groc  xaXuC,  boulon  de  fleur, 
M,  plud  particulièrement,  ce  qui  enveloppe  la  Oeur; 
nll.  Ae/rA.  angl.  ro/ix,  it.  calice,  esp.  catiz].  En  ana- 
iuaiir,  cnlicc»  [infundibula).  V.  Reih  el  L'HiriATiON. 

GALICICOLE.  ndj  —  Papille  catictcole.  Syn.  de 
papille  iHiltcifiitote  [M.  Lluval).  V.  Cai  'crFOHMi. 

CALICIFORME.  adj.  [calicifonnis].  En  forme  de 
nlirt'  —  Cedute  raticiforme.  Cellule  se  montrant  de  profil 
•ou*  forme  d'une  coupo,  ou  d'un  calice,  d'où  6on  nom. 
I-DIe  fompri^nd  une  extrémité  profonde  effilée,  formtV  de 
firoioplMAma    granuleux    au  milieu  duquel   se  trouve  le 


V,  Soua. 

f.  Matière  gommeusc  extraite  du 


noyau,  el  une  partie  péripht-rique  ou  calïoo  proprement  dit; 
celui>r.i  est  roraposo  d'une  niincJi  couche  d>'  prnioptasina 
formant  la  membrane  d'enveloppe,  et  d'un  contenu  cons- 
titué par  une  substance  transparente,  ne  prmant  pas  les] 
malii'rescolorant'^s,  le  miicifféne.celui-ci  est  renfemtê  dans! 
les  mailles  l'un  réseau  protoplasmique  1res  fin  dépendant  do 
proloplasoia  de  la  cellule.  A  mesure  que  lo  mucigi^ne  s'accu- 
mule, le  calice  se  développe,  refoule  le  noyau  el  diminue, 
l'es|tace  oc'-upé  par  le  proloplasma  ;  puis  (juaiid  la  eellul 
s'est  vidée,  le  caltcâ  dûparalt,  le  proloplasma  iHi'upr  loiili> 
l'i'tendue  de  la  reliait',  jusqu'à  ce  qu'une  nuuvelle  quauliir 
de  mucig^ne  étant  élaborée  refoule  ilc  nouveau  le  protn- 
plasma  el  am*^De  la  Formation  d'un  calice,  La  cellule  culi- 
ciforine  est  uric  vt^ritable  glande  uuicelluhirc  ;  c'est  te  type 
de  la  rellule  muqueuse.  On  la  rencontre  d:ms  r^^pithéliiMU 
de  l'eslumac  et  de  l'intestin;  les  cellules  muqucu»us  de 
certaines  glandes,  notamiiienl  des  (ilandVs  salivaircs,  sont 
semblables,  mais  la  ditposilion  eu  calice  est  ici  moins  • 
accusée. —  Fg.  93-  I.  Revt^t*raenlépUhèlial.  — a. ouverture 
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FigM.  -  Cellules  eo/M/'ermeJ 

des  cellules  calicifonnes  ;  /i.  cuntour  des  cellules  caliciforraes  ; 
<■,    la  face  libre   des  celluk*s    rylindriipie't    ordinaires.  — 
'2.    rellule   caliriforme  isolée,  —a,  ouverture;  r,  noyau 
/),  prolongement.—  Papille caliûifonnt.  V.  LANOti. 

CALIÛINEUX,  EUSE.  adj.  [calîffintMwi,  de  califfo,^ 
brouillard;  àjfÀvwSrj;].  Se  dit  des  yeux  lorsqu'ils  p4>rdent, 
k'ur  brillant  et  deviennent  foncés. 

CALIGO    s.  m.  Y.  Achiab.  . 

CALISAVA.  s.  m.  V.  Qviuqvi^a  jaune. 

CALLEUX,  EUSE.  adj.  [r(tf/o«u*.  de  callus.  callosil<t, 
durillon  ;  tvàùStj;,  tiupûïr^c.  ait.  schwielig,  angl.  caltous, 
il.  el  esp.  caltoso].  Qui  est  dur.  résistant.  [|  En  aiintomie,. 
corjtë  calleux  (mésolotte ,  grande  commissure  cérébrale), 
longue  et  large  bande  médullairt*  blanche  qui  reunit  les 
deux  hémisphères  du  cerveau  et  qui  occupe  la  profon- 
deur de  la  partie  moyenne  de  la  scissure  in/erftémisptte' 
rique.  On  lui  distingue  :  1»  une  extrémité  antérieure, 
infldchic  en  forme  de  genou  (genou  du  corps  calleuj-, 
gcnu  corpuris  c(iUoai\,  dont  la  concavité  ferme  en  avanl 
le  troisit'-nie  ventricule  ctTébral,  el  qui  t^mel  de  chaque 
côlé  un  prolnn|j;ement  [pédoncule dn  corp9  culleiu, corne 
antérieure,  pince  antérieure  oxifielîte,  forceps  anlerior) 
formé  de  fibres  blanches  qui  marchent  paralli^lenirint 
d'avant  en  arrière  jusqu'au  voisinage  de  la  racine  grise 
des  tierfs  optiques,  où  ces  prolongements  se  séparent  à 
angle  nhtus  pour  'ongrr  le  ciMé  externe  de  U  handeletle 
optique  et  se  perdre  dans  le  \oltv  fnmlal.  vers  l'exlnhnltè 
interne  de  la  sciisiue  de  S>lvius;  30  une  extrémité  [toslé- 
rieure,  plus  large  que  l'nnli'rieure.  formant  un  bdurri'let 
asseï  é|«iis  [hounelet  ou  hec  du  corps  calleux,  iplenum 
corporis  callosi],  d'où  p.vl  de  chaque  c*tt^  un  pruhtnK»- 
menlen  forme  «le  corne  icome  pnsiérieure,  forcfps  puA- 
terior)  qui  se  dixlse  en  deux  parties:  l'une    corne  occipt" 
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talf,  fo-^ceps  majof\  Umjîc  la  paroi  extome  de  la  corne 
poaU'rtciire  lin  ventricule  l.il<'nil  el  se  rend  au  lobe  occi- 
piUI;  l'aulrc  icorne  sphéno'idale,  tapefum)  recouvre  l'aii- 
IrachioititO  sphônotdalc  du  nii'tno  vontriculo  etscri'panddann 
le  lobe  (eirpcral;  3®  unt-  fac«  supt^rieure.  convexe  d'avant 
en  arrirn-,  al  préiienlant  >iiir  la  ligne  mêdiano  un  p«'til 
ftillfin  langiludinal  [rapne);  puis,  de  rhaqui^  cftlé  de  C4* 
sillon,  un  Irarliis  blanc  an iL'ro- postérieur,  onilulcux  {trac- 
/iw  lonifitudtnal,  nerf  de  Lancisi]  ;  de  chaque,  câté  de  ces 
tractufl  ic  voient  des  libres  transversales  {traclua  tran$- 
r-XenaiLc)  qui   pastsient  au-dessous  d'eux  pour    aller  d'un 

kmiiph^rc  à  l'autre,  et  qui.  sir  coudant  toutes  au  m^me 

ireau  pour  te  porter  eu  bas  et  eu  dehors,  forment  un 
bourrolel  latéral  et  ant^ro-postérieur  ou  boni  do  eorps 
ralliux ;  4<*  une  Uii'e  inférieure,  lisse,  rontinue  en  arrière 
aveo  la  haw  du  trigone,  en  avant  avec  la  cloison  trans- 
parente, et  rormant  In  voïtle  des  ventricules.  Le  corps 
tf^teux  est  une  comnii.ssnre    interhi^misphérique,   reliant 

lire  uUes  les  r<Sïion«  semblables  de  IVcorce  :  il  n'aaucane 
eonnexion  avec  lu  couronne  rayonnante  et  le  pédoncule. 
—  Circonvoiulion  du  corps  calleux.  V.  Circonvolution.  [| 
Utcért  culteiu-    Celui  dont  les  bords  sont  q»ais  et  durs. 

CALLIANDRA.  s.  f.  Genre  de  mimow.Vs  en  arbuste» 
des  Antilles,  du  Meiiiiuo,  etc.,  dont  plusieurs  espècea  don- 
nent un  sur  astringent. 

CALLICARPE.  s.  m.  Genre  de  ve^b^nae(^^s  de  l'Asie, 
■le  l'Amériqu»  el  de  la  Nouvelle-IIollnude,  dont  plusieurs 
(>flpêci'A  sont,  soit  diurtUiques,  soit  aromatiques. 

CALLICHROME.  ».  m.  [de  xâUoc.  beauté,  et  xp^M^* 
■  ouU'ur;.  (ji  tire  d*'  coléoptères  télraini^rcs  longicornes,  dont 
uno  cipi-cr  ti'Mi  ^'.■^i^■i^lle,  le  callichrome  musqué,  privée 
<le  ses  aii(«'uiiLT»,  e»l  ttubstituée  ou  mêlée  aux  t'antliarides. 
Elle  ca  diiï*Te  par  un  thorax  presque  aussi  large  que  t'ab- 
domen.  des  t'Iylres  coniques  plus  larges  en  avant  qu'à  l'autre 
•■xfn'tiiilu,  il  une  forte  odeur  de  rose. 

CALl-IGONE.  s.  m.  {Catligonum,  t.).  Genre  do  poly- 
'on<^*s  de  la  âtlH*rie,  donnant  un  suc  mucîlagineux  et  des 
fruits  acidulé<)  alimcnl  tires. 

CALLIPÈDIE.  :>.  I.  callipadia,  de  xxXlo;.  beauti^,  H 
wsîc.  «ai5ô;,  enfant].  Art  de  procréer  de  beaux  enfanU. 
Titre  ilun  pi>^mi'?  latin  publié,  en  I6&â,  par  Cl.  Quillet. 

CALLISTHÈNIE.  <.  f.  [ca^/tV/ienia.  de  xi/Ào;.  beauté, 
et  (rdiva;.  furc<>|.  Exposé  des  procédés  de  somascétiqiie 
qui  conviennent  aux  jeunes  tilles,  et  des  moyens  propres  À 
L-orrliter  le»  déviations  de  la  colonne  vertébrale  occasionnées 
par  un<<  :i>-ti<>u  Irréguliére  des  oiusclet  (Qias). 

CALLOSITÉ,  s.  f.  \callositas,  de  calium  ou  çatluM, 
dureti',  durillon  ;  rjXwoi;,  Tiùipo;,  ail.  Schirietr,  angl.  callo- 
titf/,  it.  t^iloMità,  osp.  calloêitad\.  Induration  accidentelle 
des  parties  molles,  comme  à  la  plante  des  pipd.s  par  la 
pression  des  chiussures  et  chez  ceux  qui  marrh*>nt  pieils 
nus.  ou  h  la  paume  des  mains  par  l'cITel  de  travaux  rudes. 
(I  Induration  qu'on  observe  au  Imrd  ilcs  ulcères  anciens  ou 
autour  di'S  irajt^t'^  fistuleux.  V-  Fi'tulb  et  UlcArb. 

CALLOSO-MARGINAL.  ALE.  adj.  —  Seùturt  cal- 
tfiSfi- mil rt^i mile.  V.  Sci^^Htita. 

CALMANT,  ANTE.adj.  {sedarui,  v.r-.nit'X-inav,  ail.  beru' 
higcnJ,  il.  sedutivn,  e^p.  calman/e].  Qui  calme,  qui 
aUouriL  —  Emplâtre,  câlinant.  V.  EypLATRt.  —  Julep  nu 
potinit  calmante.  V.  Julkp. 

CALMANTS,  s.  m.  pi.  Tous  les  médicameau  adoucis- 
sante ou  paré(;f>riques,  anodins,  aolispasmodiques  et  nar* 
cotMiue?!.  V.  SÉDMir. 

CALOMEL.  CALOMÊLAS.  s.  m.  [calometag,  aquila 
atOtt,  mriTuriuM  loUcvs.  el  xa^o^UXavoc,  de  Harlmann, 
auteur  d<i  la  découverte  du  calomel,  1611;  ail.  Calomel, 
anfl*  cntntnrl,  il,  calomelano,  esp.  calomelanon,  Kalo- 
tneia»  partit  venir  (U  chose  n'est  pas  c«rlaine)  de  xa>oc, 
beau,  et  (UXac,  noir;  on  dit  aussi  que  Tur(|uel  de  Maycrne 
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a  rréé  ce  nom  en  l'honneur  d'un  jeune  nègre  qui  l'ai 
dans  ses  préparations  ;  quelques-uns  le  font  veoir  du 
(^•muut  des  termes  mercurius  duiciy,  en  xa/ô;,  el 
niielj.  Dans  l'origine,  protochtorur'e  de  mercure  aya 
iïlibi  six  sublimations.  H  Aujounl'hui,  prolochlorurr  de  mer 
inire  sans  acception  de  son  mode  de  pn'-p.'iratioo.  V.  Cblo- 
HiiRK  de  mercure. 

GALORICITÈ.  s.  I.  [de  calor,  chaleur.  aJI.  Kaloricit 
angl.  caloricitif.  it.  caloricita,  esp.  coloricidaj]  (Cli. 
sieri.  Faculté  qu'ont  les  corps  vivants  de  développer 
certaine  quantité  de  calorique. 

CALORIE,  s.  f.  Quantité  de  chaleur  nécessaire  pour 
élever  de  I  degré  centigrade  la  tcni(H-ralure  de  1  kilograiiiar 
dVau.  C'est  l'unité  conventionupillo  dontOD  10  sert  en  c«lo- 
rimétrie.  V.  Cualccr  et  PitorHiërÉ. 

CALORIFÈRE,  s.  m.  V,  CuAcrrAOB. 

CALORIFICATION.  s.  f.  [ciilûrificatio,  ail.  ITi 
fication,  il.  calorificasione,  esp.  calorificacionl  Birbilj^ 
Dégagement  de  calorique  [chaleur  animale)  qui  s 
dans  l'économie  animale,  et  que  Uicbat  considérait 
une  fonction  subordonnée  k  l'exercice  de  toutes  tes 
l.a  production  de  chaleur  est  bien  un  résultat  de  I 
plis^emeut  de  toutes  tes  autres  fonctions  (V.  ce  ndl; 
mais  ce  n'est  pas  une  fonction  :  elle  s'accotuplit  saos 
qu'il  y  ait  un  appareil  propre  qui  soit  chargé  de  l'effrc- 
ttier;  c'est  un  deït  actes  de  ^l^;onomie  appelés  résuttaii 
(V.  ce  mot).  La  calorifiration  n'est  pas  davantage  uw 
combustion,  produisant  dans  l'organiisme,  comme  daos  unt 
machine  1  vapeur,  une  quantité  Je  rbalenr  déterminée,  d'o^k 
résulte  une  dépense  de  force  proportionnelle  k  cette  quan- 
tité :  dans  la  machine,  la  chaleur  engendre  les  actes,  dans 
l'organisme,  les  act<^  (moléculaires  et  nutritifs)  cngeodirttt 
la  chaleur.  V.  Cualëuii  A^fiMALe. 

CALORIFIQUE.  a<lj.  [calorificun].  Qui  ebaulTe.  - 
Rayons  calorifique».  \.  Cnaijeur,  Radiation  ci  R«to<i. 
H  Nerfit  calorifiques.  Filets  du  grand  sympathique  qut, 
d'après  CI.  Bernard  (I87G).  agiraient  sur  la  «'alorificAtioa 
non  sfuletiient  par  l'intennèdiaire  de  la  circulation,  mai» 
aussi  par  acliou  directe  sur  les  échanges  cliimiquos  :  onirr 
leur  action  vaso-motrice,  tes  vaso- dilatateurs  seraient  cali*' 
rifiques,  parce  qu'ils  activent  ces  échanges,  tandis  qa«  In 
vaso-coostrictcurs.  rpii  les  ralentissent.  seraieJil  frigort' 
fiques. 

CALORIMÈTRE,  s.  m.  [caiorimetruM.  de  calor.  cha- 
leur, et  de  (jLCTpov,  mesure  :  ail.  W'Urmentester,  angl.  co/e- 
rimeler,  esp.  et  il.  caUyrimetro\.  Instrument  destiné  i 
mesurer  la  chaleur  spécifique  d'un  corps.  Lavoisier  ti 
Laplace  ont  indiqu<-,  pour  retle  détermination,  oot 
méthode  et  un  appareil  simples,  mais  d'une  rigueur  innd- 
lîsante  :  le  corps  en  expérience,  dont  un  connaît  le  poids 
el  la  température,  mis  en  prèsenco  d'une  masse  d«  gta» 
h  0",  s'abaisse  à  celle  température  eo  déterminant  U 
fusion  d'un  poids  do  glace  facile  a  noter;  or,  d'une  part, 
la  quantité  de  chaleur  perdue  par  le  corps  est  égals  s 
celle  que  la  gtnce  a  absorbée,  et,  d'autre  part,  1  kilo- 
gramme de  glace  absorbe  7!)«»i»''«v25  pour  fondre  laa» 
changer  de  tempt^alure,  il  en  résulte  qur  la  chaleur  sp^ 
cifique  du  corps  e<t  égale  au  quotient  de  la  djvision  àr 
deux  nombres,  doul  l'un  est  le  produit  du  poids  de  lI^'^' 
fondue  multiplié  par  79,26,  et  l'autre  le  produit  du  p"i'lt 
du  corps  multiplié  par  sa  chaleur  initiale.  Le  poids  de 
glace  fondue  s'obtient  par  le  calorimètre  de  Lavoisier  et 
Laplace.  fonné  de  trois  enceintes  métalliques,  dont  l'tnié 
rieure,  composée  d'un  grillago  eo  fer.  reçoit  le  oorf* 
chauffé:  rinterminliairc  contient  la  glace  dont  on  rocuriile 
l'eau  de  fusion  ;  l'extérieure  contient  aussi  de  la  glwrv  des* 
tinéc  uniquement  à  préwrver  la  seconde  enceinte  dr  lach»' 
leur  ambiante.  O  CAlorimètro  a  été  employé  pour 
recherches  physiologiques,  el  on  a  pu  ainsi  observer  «piW 
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kdr,  on  «Ji\  lieuros.  faisait  fondre  40î",27  lïfl 
,ra.nimal  se  trouve  dans  un  milieu  trop  froid, 
^ture  est  baissée  h  In  fm  de  rexpérionce.  On 

ruit  d'Autres  appareiU  pour  rerat'dier  à  ret 
Dans  le  calorimètre  à  température  cons- 
Antonval,  la  ttimpératurc  constante  est  obtenue 
l'un  cylindre  à  double  paroi  entourant  \o  calo- 
empli  d'eau  mainteaueà  la  teiapOrature  voulue 
kilateur  automatique;  le  calorimètre  IuI-uk^idc 
d'une  double  paroi  renfermant  de  l'oau;  cellc-d 
ni  ne  ressort  que  quand  elle  a  atleiol  uue  lem- 
tcnninée;  il  suffit  de  calculer  l'écoulement  d'eau 
nps  donné  pour  connaltru  la  quantité  de  calo- 
i  l'appareil  par  l'animal.  Dans  le  calorimètre  à 
(presque  eu  même  temps  par  d'Arsonval  et  par 
iDesure  la  quantité  de  calories  cédées  d  l'air 
ir  la  dilalnlion  qu'il  âubit.  Enfin,  d'Aràonval  a 
■ulre  calorimètre  1res  simple  et  essentiellement 
Ml  basé  sur  ce  fait  c|ii  un  Bujct  étant  ploc^  duos 
iolc  du  milieu  ambiant  échaufTe  l'air  qui  l'eu* 
t,  par  ^uitti.  si  l'on  a  soin  de  faire  arriver  l'air 
^partie  inférieure,  tandis  que  le  tuyau  d'échap- 
Irouve  en  haut.  Il  s'êlablira  un  tirage  d'autant 
i  que  l'èchaufTement  de  l'air  est  plus  grand. 
BIM  la  chaleur  d^^agée  par  le  sujet  est  plus 
t  On  réalise  cet  appareil  au  moyen  d'une 
iBrtun>  de  laine  ^xée  ^  un  disqiio  de  bois  muni 
1^;  la  vitesse  du  courant  d'air  est  mesurée  au 
[anémomètre  de  Itirbard. 
■ÈTRIE.  ».  f.  —  Caiorimtftrie  animale.  Mesure 
tté  de  chalenr  produite  par  un  animal  dan»  un 
*.  La  caloriDiélrif  peu!  être  totale,  portant  sur 
ier.  ou  partielle,  n'intiTessant  qu'un  sejnnent 
le  jambe  par  eieiuplc  (Leyden'.  Elle  peut  ^tre 
failalorsau  moyen  de  diverses  variétés  de  ralo- 

E  directe  ;  on  se  sert  alors  de  procédés  chjmi- 
ure  la  quantité  de  carbone  et  d'hydrogène 
IDS  les  aUmeali).  et  on  en  retranche  relie  éli- 
tes urines  ri  les  excréments;  la  différeace, 
fit  â  la  raliou  d'entretien, donne  la  quantité  de 
ld'hydrog«>ne  oxydée;  dans  l'urganirimo;  on  en 
Bbre  de  calories  produite?  par  celte  combustion. 
■ver  aussi  au  mémo  rciullat  on  ralculnnl  ta 
Uiygéno  attsorbée  et  rvlle  d'acide  carbonique 
yja  peau  et  les  poumons.  Mais  ces  deux  méthodes 
Str»  exactes. 

NÈ8E8.  s.  f.  pi.  [de  calor,  chaleur].  Maladies 
rincipaux  symptdmea  proviennent  d'une  aug- 
ton    d'une  diminution  de    la  chaleur    animale 

lUE.  s.  m.  [ail.  Vârmesto/f.  anul.  calorie,  it. 
ico].  Fluide  impondérable  hypothétique  qu'on 
pe  la  cause  de  la  sen^tation  du  chaleur  (V.  ce 
ctTets  que  celle-ci  détermine  d,\ns  les  corps 
Ue  n'existe  pas.  Aussi  les  physiciens  moderms 
tJi  peu  près  les  mots  chaleur  et  calorique 
I  sens.  —  Calorique  combiné.  V.  CombimA. 
Vrt  etsentible,  V.  Libhk,  Rayopiji*^!  et  Sais- 
\êpacité   pour    te    calorique.    V.    Pouvoir 

^ON.  s.   f.  ;ne  Blainvillo.  IS-IT,  A.  Comte]. 

la  sensibilité  qui  nous  conduit  i  la  perception 

•lurest  de  ses  variations,  considéré  comme  un 

ftil  disséminé.  V.  Sbtisatio!!. 

>PIS.  s.  m.  V.  MmAR. 

i.  s.  f.  [pileolus,  it.  calolfa,  esp.  calotà].  En 

lotie  ou  coiff'e  [tegmentum],  la  partie  supé- 
fferne  de  la  masse  de  chaque  pédoncule  citré- 
■rtion   occipitale  postérieure  des   hemispbfres 


cérébraux  appliquée  contre  r.iniére  des  lobos  pariétaux. 
—  Calotte  apo névrotique'  Aponévrose  des  muselés  œci- 
pito-frontaut.  —  Calotte  du  crâne.  Partie  supérieure  de 
la  boite  crânienne.  |t  ErapUirea^çlutinatifdont  on  recou- 
vrait autrefois  toute  la  tête  d'un  teigneux  après  l'avoir 
rasée,  et  qu'on  enlevait  ensuite  avec  force  afin  d'arracher 
les  bulbes  des  ctieveux.  —  Gi/o/fee^pAa/içtir.  V.  Cl'Cophe. 

CALUS.  s.  m.  [cattus].  Mot  populaire,  répondant  aux 
mvt»  i>tt  et  callosité,  qui  sont  plus  usités. 

CALVITIE,  s.  f.  [calvitie*^  calritium.  çaYnxptiT?;;.  ail. 
k'uhlheif,  &n\:\.  baldness,iL  calvezza,  e*p.  calvicié].  État 
il'î  celui  qui  est  chauve,  nbseorc  des  cheveux.  V.  Chryscx 
{Maladies  des).  —  Calvitie  des  ftaupières.  Absence  des  cils. 

CALYPTRANTHE.  s.  ra.  [Cahjptrantfui,  Swa.,. 
Genre  de  myrtacécs  du  Brésil,  dont  les  boulons  ont  l'odeur 
t;l  It  s  propiities  des  clous  île  ^roQe. 

CALYSTEGIA.  s.  m.  V.  Chou  marin  et  Sca3uio:«fiK 
d^'AUetnafinf. 

CAMAGNOC.  s.  m.  Nom  indigène  du  manioc  doti.i\ 
aipi  ou  Jiica  Uulce  {Manihot  aipi,  PohI),  plante  eiiplinr- 
biacé<*,  donllcs  racines  féculentes  nerenfemienl  pas  d'ai*idc 
cyanbydriquc.  et  sont  mau^i*cs  sans  inconvénient. 

CAMARÈS  (France,  Aveyron).  Eau  alcaline:  car- 
bonate de  soude  et  acJde  carbonique.  Froide. 

CAMBO  (France,  Basses-Pyrénées).  Eauj:  sulfurées 
calciques\  minéralisation  totale:  Sc.Uâdl,  dont  (]«''.4D6  do 
sulfate  de  magnésie  et  (ir.93  de  sulfate  de  chaux;  tempé- 
rature :  21".  Altitude  :  «3  métros.  Indications  :  lympha- 
lisme,  scrofule,  catarrhe  des  muqueuses  respiratoires, 
alTections  de  la  peau.  Clim.it  doux.  Etablissement  :  avril  h 
octobre  ;  boisson,  b-iin^. 

CAMBOC,  CAMBUC   s.  m.  V.  Boi%  U*alûès. 

CAM60GIA.  s.  m.  [de  Cambotje,  royaume  d'Asiel. 
Plante  de  ta  familtr  îles  gultifères,  donnant  un  ^uc  jaune 
plie,  gommo-résineiiv.  qui,  eu  «-  concrrlanl,  roitmît  une 
qomme-gnttt  de  qualité  très  inférieure. 

CAMBRURE,  s.  f.  Forme  de»  organes  courbés  cnfornio 
de  voùlo. 

CAMELÊE.  s.  f.  {Cneorum  irieoccum^  L.,  euphorfoia- 
cée.  J.j.  Petit  nrbri&seau  du  midi  de  l'Europe  dont  In 
feuilles  sont  drastiques. 

CAMÉLÉON    VEGETAL,     ou    plus    bahiluellemenl, 

CUAHJCLËON     S.  m.  V.  Cl*  lUOt  ct  CAitLrNB. 

CAMÈLINE.  s.  f.  [Myagrum  salivum,  L.,  crucifère, 
J.;  ait.  Kaineline].  Plante  dont  les  SL'mences  fourni^M'nc 
une  huile  qui  a  les  mêmes  propriétés,  que  celles  des  autres 
crucifères. 

CAMELLIA.  <■  m.  [du  nom  du  pcre  t^amelli.  qui  la 
introduit  du  Japon  en  Aufçlâterre,  1739].  Cicnre  de  plante* 
de  la  faniillo  dos  théacéos  no  temstrcemiacees,  remarqua* 
blés  par  la  beauté  de  leurs  fleurs  iCamellia  Japonica.  L.). 
Les  flcursduCameJ/r'a  «asanffnti.Thuntierg.sooteQipldyfc» 
en  Chine  pour  donner  t  di  inertes  sortes  de  thés  leur  odeur 
su.ive. 

CAMELUNE.  s.  f.  [en  .itnmes  C»ll>^Oi*].  Glycoside 
ouïrait  du  Cainellia  japonica. 

CAMISOLE,  s.  f.  [inducula.  ail.  Zu:angsjacke,  efp. 
cami:ota].  —  Camisole,  ou  gilet  de  force.  Vêtement  qui 
rassemble  h  un  gilet  a  manches,  excepté  qu'il  *e  ferme  par 
derrière,  et  que  les  manches,  prolongées  au  delà  dm  mains. 
*nnl  rvunies  ct  sans  ouvertures.  On  s'en  sert  pour  cnn- 
lenir  les  aliéne->  agités  t-l  les  malades  atteint:*  de  délire 
violent 

CAMOINS-LES-BAINS  (France,  Uouches-dii-BbOde}. 
Kaux  sulfatées  ^-(i/ciyur'.v  ;  minèrahsaiion  totale:  lv^^<l, 
dontlK^ftil  de  sulfate  do  chaux  ;  tomporaturi!  :  !5".tUildi<^ 
sèment  :  buvette,  douche»,  bains  ;  16  mai  nu  l.î  octobre. 

CAMOMILLE,  s.  f.  [.inthemis,  L.,  ail.  KamûmiUe, 
angl.  camo)fi(7e,  it.  camomitla,  esp.  nianzanilta].  Gcnn 
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deplanlf^  radiéo:^.  J.,  dont  trois  espèces  sont  employa 
en  m^-dM-inc  :  1"  ha  camomille  romaine  ou  }wtir  (/!«- 
tkrmi»  uoàilis,L.,  cAam<'rme/umdP3  pharmaciens^,  plante* 
vivare  dont  ks  rapilulo».  siUièi  au  Hommct  An^  raininoA- 
lioo».  offrent,  à  leur  circonférence,  des  demi-fleurons 
bliiiii-s  cl  Olali's,  à  lour  centro  des  fleunins  jaunes,  très 
rntirl5  f\  ti^s  wrr(*s.  SouvonI  les  capitules  de  la  ciraomiile 
cuftivt^tt  sitnl  tout  Mani»,  par  la  rh.tngtmiont  ût^s  Geurona 
du  t-^ntrc  on  df^mi-nfurons.  Oà  fleurs  ont  uni?  odour  nro- 
inati«)ur  forte,  mais  aerr-alde,  une  saveur  chaude,  un  peu 
ârro  et  araepp.  Leur  infusion  Itiéiforme  (10  t  12  l'Hcs  par 
pînic  dVâu]  est  ionique,  (ébrifufre.  dïapbort^llque,  sloma- 
cliiipie  et  carminativc.  V.  IIuilss  médicinales.  î*  La 
camomille  puante  au  maronle  {Anthémis  cotula,  L.) 
est  tonique,  stimulante  et  antispasmodique.  3^  La  camo- 
mille ptp-èlhrF,  lo  pi/rètfive  proprement  dit,  ou  raciue 
salnaire,o\x  racine  pour  les  itents  [Anlfifmis  p'f'^' 
fltriim,  L.,  TTjptOpov,  ail.  Beriram,  iL  pirelrOy  pHaho. 
rsp,  prlilre],  plante  synaiitïiénïc,  a  une  rarine  cylindrique, 
loiiptifl  et  gro«ise  comme  le  daipl,  (jrise  et  ru(nn'U,*e  ati 
ileliMi-A,  Idancliâlit'  au  dedans,  d'une  saveur  LriUnnte  et 
eiiriiant  la  saliv,-iiion  :  au««ie!4t-clU>  empIoytV  comme  siala- 
gngue  ri  excitant  des  fonctions  dipîfttivcs,  àous  forme  de 
teinture  aicooliipie  dans  un  collulotre  (S  gr.  pour  900  gr. 
d'eau).  Le  pyn^thre  entre  dans  beaucoup  de  poudres  et 
il'élixirs  dentifrices  V.  PvitiTlinR.  —  Camomille  ordi- 
vairr  (ChamomiUa  nosiras],  plante  annurlle  qui  appar* 
lient  nu  çeurc  matricaire  {Malricaria  cfuimtutiilla.  L.)i 
dont  tontes  les  {utrtics.  et  «<|HV'ialemenl  les  tlt-urs,  sont 
am<^n^,  mais  d'une  odeur  moins  agréable  que  celle  de  la 
ramuniille  romaine;  elle  présente  les  mêmes  propriété  h 
ini  moindre  il»'j,'ri*.  V,  MATfMC*mR. 

CAMOMILLËNE.  a.  m.  L'essence  de  camomille  oxy 
Hénét*. 

CAMP.  »,  m.  —  Fièore  des  camps.  \.  Typhus. 

CAMPÉCHE.  s.  m.  Grand  arbre  {Hsemaluxylum  cani- 
pechiuniim,  L.],  de  la  baio  de  CamptVhe,  au  Mexique 
(l^ftumineuses  cassiée*.  J.^.  —  lîoisde  campiche  {lignum 
campechianum,  afi.  Kampeschenkoli,  angl.  campeachy- 
vood,  il.  camprgfjio].  Fourni  par  l'arbre  préctyeni,  il  est 
apporté  en  grosses  bOcbefi.  d'uD  brun  notritre  extérieurc- 
tiH-nt.  d'un  ntuire  foncé  à  l'intérieur,  d'une  odeur  agréable. 
Il  fuuniit,  par  rébullition,  une  couleur  rouge  que  les 
œidcs  rendent  plus  vive,  cl  que  les  alcalis  cbangent  en 
bleu  violet.  Cbevreul  en  a  isolé  Vfiématine  (qu'il  vaut 
mieux  nommer  ht'mfitnj-tfline.  V.  ce  mol).  Ce  Iioîr  sert  à 
t»|«>ri>rles  liqueun»  et  les  vin&.  Sa  déc'oction  (bois  concassé, 
:!'?  pï..  dans  i»aii  500  gr..  que  l'on  réduit  d'un  lieps)  a  èlé 
eniplity>v  ronime  aslringeute. 

CAMPHOLÉULE.  n.  m.  (Béral).  MétlicamenC  produit 
par  In  solution  de  I  partie  do  camphre  dans  3  parties 
J'une  huile  volatile  quelconque. 

CAMPHORIQUE.  adj.  Qoi  a  rapport  an  camphre.  — 
AcHir  cftmp/iorique  acide  campht/lique,  ail.  Knmpher- 
wilrr]  .(;-<>l|(*Ut*.?llU).  Acide  produit  par  la  distillation 
piiiAieun*  foih  répétée  de  l'aride  axoiiipie  sur  le  c^imphre. 
Peu  kolubte  dans  l'eau  froide,  il  erisUllise  en  harltes  de 
plumes  opaquf-4  et  blanchfttmi;  il  est  très  soluble  dMn<k 
^falcoot  cl  dan<  Féther.  Il  a  une  odeur  S(>éci3lu  qui  ne  rap- 
eo  rien  ^elle  du  camphre.  Il  a  une  Mveur  légèrement 
.TUi?  à  celle  du  safran.  Préparé  avec  lecam- 
i'ji  e«it  dexlroiryre),  ce!  acide  est  au«isi  dex- 
j-n-,  iiiti-  Il  .^1  I,-'v.i;;\re  lorsqu'on  le  pn-pare  ftvei;  du 
kmpbrr  tiré    d<    i  >  -     :  m     de   matricaire    (la;vugyre  Ini- 

^me');  enfin  no-.  -u>iiii>>n  de  parties  i''?ales  des  deux 
i(K'5  donne,  par  evaporatlon,  un  acide  inaclif;  il  en  est 
le  mém'*  pour  lacide  eaniphorique  préparé  aven:  le  cani- 
plite  de  l'rMence  d-  t.-i\ande.  O  fort»»  est  utilisé  en  llit'ra- 
|>4-ulii|Ue;  on  s'.m   *iMV;(it  autrefois  contre  le«  H\pliilides.. 


Actuellement,  il  a  été  préconise  contre  le«  soeurs  de<:  i-U 
Riques  (!*eu);  son  a'-lio»,  parlois  lente  à  i»e  ma* 
sislerait  plusieurs  jours  ;  on  la  également  pn-. 
la  cystite.  On  le  donne  à  la  dose  de  t  .\  2  gramui.*i 
quels,  en  cachets  ou  en  solution  dans  un  liquide  alC 
la  dose  maxima  est  de  4  grammes;  od  peut  l'x\*. 
tannin.  —  Acide  camphorique  anhydre  (0«H»*0'» 
lalli«ible.  l>out  à  270«.  S'oblionl  en  distillant  le  pr'- 

CAMPHOROSME.  s.  m.  V.  CAHenRÊs. 

CAMPHRE,  s.  m.  \camphora,  du  persan  khafar, 
youpà;  ail.  Kampher,  angL  camphor,  il.  canfora. 
ak-anfof.sféarûplène].  Es.sence  oxygénée,  solide, 
par  distillation  du  laurier  camphrier.  Presque  toatr» 
labiées  renfennent  une  essence  oxygénée  aitalopw 
camphre.  —  Camphre  ordinaire  proprement  dit,  im 
Japon  (C'oH'*OS.  ou,  en  atomes,  C'«H<«ti)-Sub&un«i 
rencontre  ilans  plusieurs  lauriers,  dans  nu  grand 
de  labiées,  dans  quelques  orabeltiféres,  etc.  ;  on  I 
surtout,  au  moyen  dv  la  distillation,  des  diiïerrnlrv 
du  camphrier  du  Japon  (ûg.  96).  Le  camphre  arau 


Rg.  06.  =  Camphrier. 

Europe  ^  l'état  brut  et  sous  forme  de  poudre  grise.  Otii 
raffine  en  le  sublimaut  dans  des  matras  avec  de  la  duil 
vive.  Ainsi  purifié,  il  est  Idanr,  traosparenl,  d'un»  p^fl» 
leur  spécifique  de  0,98.  gras  au  loucJier,  ductile^  crtMaUÎL 
d'une  saveur  amére,  chaude  et  piquante,  et  d'une  odev 
particulière  a-ssez  désagréable.  Il  est  très  volatil,  trt>  ci»- 
buslihle;  il  brAlc  avec  une  flamme  oUagiaeuar.  11  AlfM 
soluble  dans  l'eau;  soluble  duns  l'alcool,  dans  les  acÙM 
Kulfurique,  uxulique.  chlorhydrique,  et  surtout  dans  Vaààf 
acétique,  dans  les  bulles  grasses  et  volaiile»,  et  daw  1* 
jaune  d'o'uf.  Porté  A  l'ébuUition  avec  l'acide  asoliqBe.  0 
5'ovyde  el  donne  de  Vacidr  camphorique.  La  %'apeur|i^ 
<uint  sur  la  chaux  sodée  fixe  deux  éiiuivalenls  d'ea»  tf^ 
donne  de  luWJe  camp/io/i^ue;  chauffé  avec  une  solnllB 
alcoolique  de  potasse,  il  se  transforme  en  camphrt  é$ 
Born^Ot  dont  il  peut  être  considéré  comme  l'aldélifi* 
(Berihelot);  r»cidesulfurique  le  transformcen  enwtphrfwt 
il  est  dextrogyrc.  Lt!  camphre  a  des  effets  tOKlqVf».  |tf 
les  va{teurs  qu'il  émet  à  la  température  ordinaire,  furkâa- 
coup  d'animaux  iiiff^rieurs,  les  insectes  en  particulier.! 
agit  au'isi  de  I*  même  façon  sur  les  grenoniu.  -  i.  -  .>i-^-»«»- 
[Hiurvu  que  ces  vapeurs  soient  asse»  eon" 
facile  de  rnn<^lalei-  qu'il  s'agît  bien  dans  c 
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non  rff>  phénomrnc^  iraspti>\ir.  Administra  jmr  la 
lOus^tilanH'   ou  par  la  voio  ili;;rs(ivp,  il  produit  des 
'Variables  ïiiivaiiL  It^s  iD(ltvi4tus  <.■!  ftuivani  li?s  duM^s  : 
I  Unt'H  des  phénomt^DPS  d'«xritatinn,  lanlùl  des  p!ié. 
tfi,  de  dépression;  ces  derniers  soiil  les   plus  niar- 
aiis5i   le  ramphre  doit-il  iMre  considérn  comme  un 
psjnodique:   il  agit  de  pins   sur  l'appareil  gèmlal  et 
action  nettement  anaphrodisiaqne;    c'e^t  ainsi  que 
w  des  individui  appelés  p^r  leur  métier  à  manier 
içbn,  9C  plaÎTidre   d'im[uitMance.   Le$  ciïets   sur  le 
H   la    tenifx^ralure    sont    aussi    varîablos.  et   on  n 
ADtAI  ra--<*kralion  du  pouls  et  l'ékvBtion  delà  Icin- 
in?.  iJinîtM  les  ph  uoniën«'s  inverse»;  il  semble  pour- 
[tie  i-Uet  les  anînuiix  de  lab  traloire  l'abaissement  de 
bp^ralurc    soit   constant.    Enfin    le  camphre    a  des 
ktraux;  il  détermine  une  sensation  do  froid,  des  piro- 
ct  même  des  uli-êratioas,  quand  il  est  appliqui'  sur 
qtieusM  ou  Mir  la  peau  dênudi'^e;  la  intime  sensation 
d  «•    rrilri>uve  quand    il  est  absorlN?   par  reslomac. 
inalioit  se  fait  principalement  par  la  respiration  cl 
parla  peau,  les  sueurs  et  par  les  reio^;  suivant  certains 
r%„  OH  K-  riitDuvrrait  dans  l'urine  ii  l'eut  de  glyco^ide 
«xnii-tv  Ih'sr^ï.  d'cmpDisonneroent  |iar  le  ramplirconl 
pMTvt^s    chez  Ibomnic;    on    remarque   d'abord  une 
dV\ritatinn  et  de  convulsions,  û  Inquelle  succt'dc 
p  de  collap^us  avec  paralysie  de  In  ^cu^ibilitJ^,  el 
ic  de    la  vessi.'  el  du  rerluni.  enfin   le  conta  cl  la 
—  Le  camphre  est  très  employé  comme  antispasnio- 
slimulanl  diiïusible.  diapborétique  el  antiseptique. 
teneur,  la   dose   rarie  de    Ot',ih  â  0c'\3u   jusqu'à 
3  A  4  grammes  dans  les  vin)ft-quatre  heures 
rtc  dose,  qu'il  faut  fr-iclionner.  en  surveillant 
H*  proilnllji.  La  pilule  ciit  le  medleur  mode  d'admi- 
Uon  ;  r^mulsion  avic  U-s amandes.  It?  jaune  d'iruT.  h 
e.  w  donne  en  lavement  plutM  qu'en  potion,  à  cau<^e 
Ba«<Mir  r^pusnante  deceljo-ci.  Le  camphre  sert  aussi 
arer  r#w«  cnmpAt-èe,  Véthrr,  Veau-<iA-vie,  Vaicftot 
\ré^,  VhuUe  camphrée;  il  entre  dans  la  composition 
taigre  des  quaiiv  voleurs^  du  baume  Chii'on,  etc. 
présent  aussi  contre   les  loui  opiniâtres  les  citfa- 
h^0^muthi-e  |V.  CioAnirrTE^,  et.  contre  la  mi^ine, 
pHHBiniphre  en  guise  de  taNac  à  priser.  —  On  a 
■ttftiW^Mus  dircrscs  formes  le  camphre  comme  un 
i-Btif  universel,  d'apKrs  l'idée  que  toutes    les  mais- 
teQDent   à  des    parasites  infu^oires   qu'il   détruil-  Il 
^as  besoin  de  faire  remarquer  que  toutes  les  mail- 
le   proviennent    p.-»  d'infusolres  parasites,  el   qu'il 
koiol  de  panac^  universelle.  De  plus,  si  son  a'-lion 
ticJde  est  iocoo  tes  table,  son  pouvoir  anlisi'pttque  est 
conslanl;  aussi  loi  prérère-ton,  i^  ce  point  de  vue, 
ires  antiseptiques  aujourd'hui  bien  contins  et  plus 
I A  manier.  —  Hvite  de  c»mphre.  V,  IIliix.  —  Ctim- 
Tcinù.  V.  A.itTMOL.  — Oimjthre  artificiel.  V.Tébé 
kxi. —  Citmpht^  d'au  née.  \.  tlAL^noi..  —  Camphre 
vmca.  V.  CAMrnHR  de  Ngai.  —  Campht'e  de  Pornéo 
l*0>).  Compost^  crislallin,  analogue  au  camphre,  el 
Dt5  confondu   avec    lai,  qui  vient   de    Uornéo.  de 
h   ti  do  Sumatra.    Il   compose,  avec    le  bomééne. 
Viàt  Tiiqueux  fourni   par    le    camphrier  de  Bor- 
yryoàalanopa  aromatica  de   ta  famille  des  dipléro- 
*u    II   ne  did^re  du    camphre    du   Japon    i|ue  par 
ftqiûralpnls  d'Iiydroijêne  de  plu».  L'acide  atotique,  on 
Bt  ceux-ci,   le  Iraiisforuie   en   c/miphre  ordinaire.  11 
mt  de  le  considérer  comme  un  ah-ool  (Berihelot'i.  11  a 
tavé  aussi  dans  ressenri>  de  valériane  (fierhardt:  el 
liaile  de  «nerin  (Iterthelot).  Les  essences  de  coriandn* 
ri^vput,  l'huile  de  fraranix.  ont  donné  des  isomères 
lire  de  Bornéo  —  Camphre  brome  ou  tiumubromé. 
a    de  camphre.    —   Çampfne    de     copa'iu. 


y.  CopABD.  —  Camphre  dextrot/yre.  Camphre  ordinaire 
el  des  laurinôos.  —  Camphre  det  Peurs  de  muscade, 
V.  MTRisTicmB.  —  Camphre  de  girofle.  V.  EcotMXB.  — 
Camphre  inactif.  Camphre  des  labiées,  et  camphre  foraié 
d'un  niélang:e  de  camphre  dexlro^yre  el  lœvogyriî.  — 
Camphre  Impofjyre.  Camphre  de  1^  malricaire.  —  Cnm- 
phre  de  lavande.  Substanco  crislalliite,  de  même  comjio* 
silioD  qne  le  camphre  ordinaire,  sans  action  sur  la  lu]ni(''re 
polarisée  :  elle  est  ron tenue  dans  Vhuile  d'uxpic. 
\.  Lavande.  -^  Camphre  de  mnlrîcaire.  Camidirn  qui  se 
dépose  par  le  refroidissement  dans  les  portions  d'easeni-e  de 
malricaire  qui  distillent  entre  700»  et  ??0«  :  il  dévie  la 
lumière  à  guurhc.  —  Camphre  de  Sgai  ou  camphre  de 
itlumea.  Variété  de  camphre  provenant  duXffur/ica  bal$a- 
mifera,  de  la  famille  des  synanlliérées.  —  Camphre  phi- 
ni<jué.  V.  l'HftKignÊ.  —  Camphre  sodé,  V.  SooÉ.  —  Cam- 
phre de  Tonka.  V.  Couharipir. 

CAMPHRÉ,  ÉE.  adj.  [camph'tralu»].  Qm  ft  rapport  au 
camphre,  qui  contient  du  camphre  :  odeur  camp/irér, 
potion  camphrée.  —  Alcool,  eau-de-vie  camphré». 
V.  ]Î.AV-de-vie .  —  Eau  cam/diré^.  V.  Eao.  —  Btixir 
camphré.  V.  Èuxm.  —  Êther  camphré.  V.  Éthbr.  — 
t/uile  camphrée.  V.  HuiLRs  médicinales,  —  Uniment 
camphré.  V.  Lisiskut.  —  ifavon  campftré.  V.  Savo.<(. 

CAMPHRÉE,  s.  f.  [Camphorosma  monspetiaca.  L., 
ail.  hamphr.rkraul].  Plante  chénopodéo.  J.  Ses  feuilles, 
froissées,  exhalent  une  odeur  de  camphre  que  la  culture 
leur  fait  perdre.  Elle  est  regardée  comme  diurétique  et 
sndorin(|iit:,  mais  peu  usitée. 

CAMPHRIER,  s.  m.  Nom  qui  désigne  deax  arbres  dif- 
f'Tenls  ;  l^*  le  cumpiirierdu  Jajjon  [Lattrus  camphov,  L  . 
Cinnamomum  camphora.  Nées  et  Eberm.  Camphora  offl 
iintiritm,  Hauhin),  famille  de»  laurinws,  qui  fournil  le 
camphre  ordinaire;  S"  le  camphrier  de  Burnéu  {Dipfero- 
carpux  drijutialanops,  Steiidel,  Drtjubalanops  aromatica, 
Ijvrlner  UU^.  diptérocarpée    qui   donne  le    camphre   de 

Itriruén. 

CAMPI  MÉTRÉ,  s.  m.  [de  campus,  champ,  et  ^Tpov. 
nic^uri'J.  Instrument  destiné  h  mesurer  l'étendue  du  champ 
visuel;  il  csl  consliiué  (lor  un  Ubk-au.  dunt  le  sujet  fixe  le 

point  central  ; 
puis  l'tfil  étant 
maintenu  immo- 
bile.on  recherche 
le  moment  où  un 
objet,  amené  de 
la  périphérie,  esl 
perçu  par  le  su- 
jet; on  répète  cet 
examen  suivant 
un  certain  nom- 
liiv de  méridiens; 
on  [teul  alors 
avdir  une  figure 
qui  représente  le 
champ  visuel  de 
l'cpil      examiné. 

V.  P^RIMÈTHI. 

CAMPTO- 

DACTYLIE.s.  . 
[de  watiTTtô;,  W»- 
couflté.et  fiâxTv 
ttji,  doigtj.  I)é- 
foniution  carac- 
lorisée  par  la 
Qoxion  iienna- 
neiiled'iinou  de 
plusieurs  doi|fts  (fif.  9;):  la  flexion  existe  »oit  isoU-ment, 
nu  nive,iu  de  l'artimlalion  de  la  seconde  sur  la  première 


Ftf.  «7.  —  Camptcttartytie- 
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pluUngr.  «oit  >1  uni'  Ui(o\\  Amwïée  au  iiii^au  Uo  rctte 
uriicuLilinn  et  dr  ccIIp  de  l.i  IroisiAmc  sur  la  deuxième 
Xaiulouzv].  C*i>!it  lo  doigt  nuriculaii^  qui  est  Ip  plu;»  Tré- 
qiii'minfiit  jtU'iat;  l'annulaire  préseote  au«si  souvent  une 
(li-iion  légère.  Olty  flexion  ne  peut  ëln*  vainrup  ai  (tar  la 
volonté  du  malade,  ni  (>ar  l'elTort  du  uiâdecin;  elle  est 
indépendante  de  toute  irlrncllon  de  Inporiévrose  palmaire, 
file  s'en  distingue  farilemenL  par  Taliftenre  di!  hriiles 
fibreuses  saillantcii  «ou»  la  (»eau.  cnriti  par  son  caractère 
lie  malTormation  congénitale  et  familiale.  Kllv  est  h  rappro- 
cher de  la  tendaure  naturelle  qu'ont  beaucoup  de  personnes 
à  tenir  le  petit  iloigl  constamment  plî^,  et  aussi  de  la  posi- 
tion des  derniers  orteils  qui  se  mettent  naturellement  en 
fleijon;  dans  ces  deux  ca»  cette  tendance 
n'apparaît  que  vers  le  troisième  doij;t  et  s'ao- 
fi'otue  jus((vi'au  dernier  (fiilbert  et  Garnier}. 
r.'»9i  un  stipmate  d'arthritisme  (Landoux)). 

CANADINE.    s.     f.    Alcaloïde    rencontré 
dauH  VhtnIroAli*  cantuienais. 

CANAL,  s.  m.  [cnnalis,  vuÀv,  ail.  Katialt 
angl.  cnnal.  II.  ounn/e,  r^p.  canal].  Conduit 
ou  "■avil'^  étroite  et  altonpi'-t-,  qui  donne  pas- 
NAge,  soil  ii  un  liquide,  soil  à  un  organe 
i|uel'-oot|ui'.  Il  Kn  anatomie,  canal  aliintn- 
laire.  V.  OiuicsTir.  —  Cattal  artériel, 
V.  ARTftHUtt..  —  Canal  aunculaùf.  V.  Aum- 
cuLAiRB.  —  r«««/  tle  Barlkolin.  L'un  de» 
conduits  excréteurs  des  fflandi-s  sublinguales 
qui  va  «aboucher  pn-s  du  conduit  de  WAar- 
ton,  —  Canal  de  BichnI.  Hepli  de  l'ararh- 
noïde  situé  au-de^nuA  de-»  tubercute«  quadri- 
jumraux,  au-doMous  du  iHiurrelet  du  corps 
calleux,  et  par  lequel  cette  membrane  p*n*tre 
ilan»  le  venlri-iife  moyen  du  eeneau.  — 
Canal  biflcxe.  V.  b'iplixb.  —  Canal 
V.  Cahotidirn.  _  Canal  choUdomie. 
POQUE.  -  Canal  cdiaire.  V,  Ciliaub.  —  Canal  crural. 
V.  Crural.  —  Canal  du  Cuvter.  Clonduil  vasrulaire, 
rornir,  de  chaque  cAt^.  par  la  r\'union  des  veines  cardi- 
nales antérieure  et  ]H)fttêrieure.  Chex  l'embryon  du  pre- 
mier au  deuxième  mois,  les  caiianx  marchent  iransver- 
Haleuienl  de  dehor»  en  dedans,  et  s'ouvrent  dans  la  cavilt^ 
auriculaire  du  cuur,  unique  à  eeite  i!-po<|ue,  par  le  tronc 
•'omroun  de»  veines  omphalo-miiseniiiriques.  Plus  lard,  le 
eanal  de  Cuvier  du  côté  ftauche  devient  oblique,  Vouvrn  en 
ha*  el  A  jfauchi-  de  l'ofeilklte.  et  repnSenlc  momentani'ment 
ime  veine  e^ve  supt^rjeure  (niuchc  ;  puis  il  disparaît  du  troi- 
sième BU  qiulri(ime  m^ns  Au  contraire,  celui  du  cùté  droit 
peniste.  et   forme  la    vcioe   cave  supérieure   de  l'adulte. 

—  Canal  cygtique.  V.  Ct»noi'it  (Conduit).  —  Canal 
défèrent.  \.  IHrf  nsHJ.  —  Oitial  demi-circulaire,  otJteux 
et  membraneux.  V.  I)ciii-anci.iLAitis.  —  Canal  dentaire. 
V.  Dotaihk.  —  Canat  dnjetttf.  V.  HtotSTir.  —  Canal 
éjrti'nlateur.  V.  Éjaciilati:!  n.  —  Canai  tie  Ferrtin.  Goul- 
lit'fe  InanKuUire  que  Ferrein  supposait  n*suller  du  rappro- 
eliemeiil  du  b(trd  libre  île»  paupiVres,  et  qii  il  croyait  propre 
i  diripT  les  larmes  vers  |i ■^  points  larrymaux  durant  le 
sommeil.  —  Canat  ^alat-lnfdwre.  V.  IÏaI.aciophoiii  (  Vaii- 
iteon).  —  Caniil  t/odronnr.  \.  lioitftoHN^.  —  Canaux  de 
Uavrr».  V.  Ombux  Twre).  —  Canat  Ai^pn/tywr.  V.  HfcpA- 
^tQvn.  —  Canalhynloidien.Wïit  Kv.oivawsi.~Ciinal  incisif . 
V.  iHasir  [Comtuit).  —  Canal  ingntnal.  V.  l?ioti?iAL.  — 
Canal  inteàtmal.  I^ortinn  dv  l'appanHl  diKestif  qui  s'étend 
dr  rmomar  a  ran\is.  V.  I!(tk''Tiî«.  —  Canal  tarrymat  v\ 
canal  tta*al.  V.  Lacktxal.  —  Canal  malaire.  V.  Mai^aiiik. 

—  Canal  mu.rittaire.  V.  Uv.Tr.  —  Canal  médullaire  det 
ù$.  CavlU^  de»  us  |t>M)ts  pleine  dv  tissu  mtMulliiin:'  V.  Os-^klx 
{Tiêiuu  —  Canal  de  Sucic.  Prolonucment  dufN'-riuùne  soui 
lOnu  tic  ranal  elmit,  terminr  ^^\  •-ul'>1<'.'..t.-    qui  ac^U' 


pagne  chaque    ligament    rond  dans  le  e^ntl 
ftptus,  et  qui   s'oblitère  ordinairemeot  après  I 
pourtant  sa  persistance  n'est  pas  rare,  el  favori 
mation   des  iK'mies  inguinales  chea  la  femme. 
nmphalu'tnéxenlèrtque.  V.  OHPHALO-aiasimtnii 
nal  palatin.  V.  Palatir.  —  Canal  de  Petit.  V. 
—  Canal  parotidien.  Le  canal  de  iSUnon.  — 
rygo-palatin.  V.  Ptértoo-palatw.  —  Canal 
Il  s'cUend  dr   la  première  vertèbre  cervicale 
baie  du  coC4:>x.   Sur   une  coupe  transv 
une  vertèbre  cervicale  au  niveau  du  tr 
(fig.  98),  OD  voit  que  la  moelle  enveloppa  de 
n'oD  occupe  qu'une  faible  portion  ;  il  eii\t4r  uti  tar 
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carotidien. 
V.     CiioU- 


ga/tfi 


J9c/nf 


¥i§.  M —  Costal  nctàdiea. 

entre  la  dure-mère  et  la  face  interne  du  can«l 
De  la  frraisse  et  <Ies  paqui-is  veineux  énormes 
vide,  dlsposilinn  qui  explique  que  rerUiue 
luxations  de  la  colonne  veilébralfl  ne  e' 
de  i'ompn»slo)i  do  la  moelle,  malgré  la 
fraicmenl  ou  d'un  segment  de  la  vertèbre 
rarhidien.  —  Canal  de  Rivinu$.  (induit  ex 
glande  sublinguale.  —  Canal  de  Schiemm 
iCanai).  —  Canal  .lova-orbUaire.  \.  So 
Canai  spiroUie  du  temporal.  V.  Aqi'KOI^c  di 
Canai  de  Sténon.  Conduit  excn^tenr  da  la 
lide.  —  Canai  thoracique.  V.  TnonAciQi'B-  — 
tjênitai.   V.    lÎRO-o*^iTAL.  —  Canal  ut 
rioo  Sinu).  Celui  que  représente  lors  de  Vi 
cavité  du  col  utérin.   —  Canat  reinevx.  V. 
Canal  vertébral.  \.  VkHTËBfiAL.  —  Cnnai 
nYooVDiitn.  —  Canai  de  W/tartun.  Çooduil 
In  triande  sous-maxillatro.  —  Canai  de  Wirtu 
exrréteut  ihi  pancréas. 

CANALICULAIRE.  adj.    —   Abcès 
aeîn.   Abc^s  qui  communique  avec   les 
pliores,  —  Tiuu  canaliculaire.  Tissu 
de  ranauK.  tel  que  celui  des  m,  etc.  ;  ce  D*fsl  pu 
ftliéi-iiil. 

GANALICULE.s.  m.  Petit  csnal.—CajuiitcW^ii 
V,  Fou.  —  Canalicule  catcifère.  V.  CxtctwÈrns.  — 
licule  de  Uavera,  médullaire,  ou  raaculaire.  V. 
Canalicule  de  Uaimyren.  Canalirules  ifui  parcM 
proloplasma  de  la  cellule  oerveuse  et  furmeol  u 
anastirtnuse,  e^immuniquaot  extérieurement  avec  i 
vaisseaux  péricellulaires,  el  iutérieuremrot  df^ 
dans  un  sinus  përinuctêaire.  Ces  canalit^Les  eeraîMl 
tiques  K  rap{Mireil  réticulalre  interne  de  Golfi;  lU 
«entent  les  interstices  qui  s«^parrnt  les  nnimlilÉnti 
la  réunion  forme  la  ceÛulc  nervcus"    —  *'if\mfiem 


CANCER. 


loir*.   V,    PocMON.    —  Canaiicuie 
iccut.    —    Canaiicuie     urinaire- 

.  i,  m.  [carwrer,  xapi^voct  aU.  Krt&s,  angl. 
concrOf  »p.  cancer],  Priiui^vetneot.  tuui«iur 
MHitauK  mamelles,  de  couleur  liviilr.  à  lar|tielle 
I  d'abord  cachées  (cancer  iatens,  xp-jino;xap- 
,  Tendues  maaifestes  par  racrumulation  du 
jnt  une  certaine  analoi^îe  avec  la  forme  d'un 
RT  et  xapxtvo;  fti^niQent  crabt  ou  écrevistt]; 
lycoduisâit  le  "-ancer  ulcère  [cancef  exuicera- 
k(|]b»wftcU}  ou  chancre  de  quelques  anteurs 
tvi*  Bièdes  :  on  lut  donnait  aussi  le  nom  de 
n  Peu  &  peu,  on  coarondit  avec  le  cancer 
jtthiomène,  les  uicèret  maiins,  les  aphtes,  la 
iKcale  de»  enfanu  {glomacace),  et  pcut-éirc 

n   Après  Ilunter.  Bayle,    LaSaoee,  on  appela 

tametir  qui  désor^nisc  et  s'assimile  les  tissus 
éreloppe,  qui  s'étcod  sans  jamais  rétrograder. 
Fvée,  récidive  le  plus  souveni;  d'autres  ont 
I  caractères  la  terminaison  constamment  fii- 
kl,  l'aspect  particulier  de  l'ulciTe.  le  caractère 
kCesdérmilions  ?^'appllf]uanl  .\  des  productions 
Lies  au  point  d-s  vuo  de  la  structure  intime  et 
be  (variable  avec  la  constitution  jc^ot^ralc  du 
noi  cancer  doit  ^tre  scienlifiqoL'mrnt  rejeté 
lUachant  ik  une  idt'-c  fausse  que  sod  emploi  tend 
Ed  effet,  les  tumeurs,  dites  cancer,  de  la  ma- 
lt aocnn  des  caractères  de  celles  du  foie,  du 
C  ;  de  plus,  les  vonétéB  dtte'^  «^iiirreu^fx,  en- 
I.  coUoUieSt  etc.,  présentant  entre  elles,  par 
Itères  anatomiques  et  évolutifs,  dos  différences 
L'examen  île  la  structure  de  ces  tumeurs  montre 
,  te  plus  souvent  pour  point  df  départ  une  hy- 
hypertrupbie  des  épilhtMiuros  des  paren- 
mdiilairc»  que  non  glandulaires  \rv  sont 
jpais  des  épitlic^Uums  profonds  ol  non 
lentaires)  ;  elles  diTivent  donrt  des 
f,  comme  reui-ci,  clli>s  varient  dans  leur 
l  ék^menlaire  erl  |pur  slructiiri',  de  sorte  qu'il  y 
s  des  différeii'-cs  anatomiques  notables,  l'galts 
I  présentent  entre  eux  les  (issus  normaux:  ainsi 
rolume.  la  forme  et  l'arrangement  de^  culs-de- 
icurs  epithèliums,  *-t  non  par  la  présence  d'un 
mveau.  que  les  tumeurs  dites  cancers  rie  la 
I  distiogueot  de  {'hypertrophie  mammaire.  Le 
r  embrasse  donc  des  csptV^s  nombreuses  et  très 
t  tissus,  qui  peuvent  préseiilcr  des  analogies  de 
,  de  couleur,  et  m^mt^  ile  coiuposilion  intime, 
A  erlles  qui,  existant  d'une  glande  à  l'autre,  les 
W  glande»,  bien  que  chacune  soit  d'espêoti  par- 
Mis  l***  tumeurs  ain^i  dési^mées  n'en    restent 

dltT'^rentes  au  point  de  vue  anatomique  et  sym- 
ique.  et  ne  forment  ni  une  espèce  unique,  ni 
pnirrou  une  rlas»c  natun^llc  de  li<i«us  morbides. 
I  donc  actuellemeat  pas  ]dus  d*;  valeur  que  le 
r  et  autres  tvmies  qui,  disparus  de  la  pnlholo- 

qu'un  sens  vulgaire  nu  empirique  iRobiu], 
■MMIVT,    GftMiHALIfiATION,  Malin,   HAciuivr   et 

Kpment  le  mot  cancer  sert  à  daigner  indis- 
e  tum(?ur  maligne,  qu'ellu  soit  d'origine 
théliome^  ou  d'orîtcine  conjonctive,  $ar- 
fnonymio  qu'on  a  voulu  '''labltr  entre  cancer  et 
ilbëlialc  doit  Htv  rejetiV;  en  effet,  toutes  le» 
4tlM^lialc<«  ne  sont  luis  roatitines  et,  d'autre  part, 
1  d*unc  autre  origine  peuvent  avoir  le  caracb'-rc 
té.  U  «"St  donc  prerernble  de  garder  au  mot  cait- 
[  tu  peu  vagu»  de  lumcur  mnligne.  Certaines 
DHBnccrIlrx  de  l'hf^nNliti^,  de  l'inoculation,  de 


l'origine  parnsilaire,  sont  étudiées  en  m^œe  temps  pour  le» 
sarcomes  et  les  épitbéliomes.  Uhtfrédité  du  cancer  est  di- 
versement  appréciée  par  les  auteurs  ;  il  semble  pourtant 
que  le  canrcr  s'observcdc  pn^férence  danscerlaines  famille» 
sans  i[u'on  puisse  dérider  s'il  s'agit  d'nne  bérédild  directe 
ou  d'une  simpTe  prédi^positinn.  L'inocuialion  du  ran> 
cer  de  l'homme  aut  aniroiuit  n'a  jamais  été  obtenue  d'un** 
façon  indiscutable,  et  les  cas  positif?  publiés  semblent  éire- 
soit  des  erreurs  d'interprétation,  soit  une  coïncidence  (ras 
de  Langenbeck).  Mais  la  transmission  evpérimealalQ  du 
cancer  entre  animaux  de  même  espèce  a  été  n!>aliséc  sur  le 
fst  par  llanau,  sur  la  souris  blanche  par  Pfeiffer,  Eisol- 
bcrg.  et  surtout  Morau  dont  les  expériences  tont  dé- 
monstratives ;  clirx  l'homme,  la  greffe  d'on  morceau  de 
cancer  sur  l'individu  même  qui  en  était  porteur  a  été  réx- 
lisée  avec  succès.  Quant  À  l'origine  parasitaire,  elle 
n'est  pas  encore  d^ontrée;  les  arguments  tirés  du  mode 
de  développement  du  tissu  cancéreux,  de  la  greffe  à  distance 
de  nodules  cancéreux,  des  qu^^lques  cas  «le  contagion  con- 
nus, n'ont  pas  encore  élé  corroborés  par  la  découverte  du 
parasite.  H  ne  semble  pas  qu'il  s'agisse  de  microbes,  comme 
le  voulaient  ftappin,  Schcurlen,  Domingns  Freire;  mais  U-k 
arguments  donnésenfavf-urde  l'exi^I^nce  desporozoairesou 
de  levures  sont  plus  sérieux.  Les  coccidies  décrites  par 
Pfeiffrr  [IH88  ,  Darier.  Wickbam  (1889'.  Vincent,  ne  sont 
probablement  que  des  noyaux  modifiés  de  cellule  épithê- 
lialo;  relli^  vues  par  Thoma.  Nils  Sj^rbring.  Soiidakewitch, 
Foa,  HufTor,  Podwyasotxky  paraissent  devoir  ètn  consi- 
d^n^  ritmmfl  des  vacuoles  intracellulaires  ;  la  figures  àé- 


Fi^  99  h  toi.  —  I*«rasit«s  du  Coneer. 

couvertes  par  Sawlchrnko  (1895)  et  analogues  aux  stiiles 
jeunes  et inlraceltulairc4<lela  coccidindu  Iapin(ng.99àl0l), 
doivent  ^Ire  lnterprét<'es  comme  uncévolutîon  ntypiqued'nn 
élément  de  la  cellule  cancéreuse,  la  sphère  attractive  ou 
arrhoplasma  (Borrel).  La  Uiforieblaslomycélique  hasi>e  sur 
les  recherclics  de  Bn^ise  et  du  Curtis,  et  soutenue  par  San 
Feliee  ri  Roncall,  a  rallié  un  certain  nombre  de  parlit^ans 
(Podwy&sotxky,  Bosc,  MikIT);  mais  d'une  part  les  nillure?! 
de  levure  obtenues  par  l'ensemenci^ment  des  tumeurs  can- 
céreuses no  sont  peut-être  qne  des  impureti4  (MafTurci  et 
Sirleo),  et  d'autre  part  les  inoculations  df  levure» 
comme  le  SaccAaroniycp*  neo/brmon5  de  San  Felice, n'ont 
donné  lieu  qu'oxcvplionuellement  au  dévi>litp[H>meiit  de 
tumeurs  dans  lesquelles  on  n'a  pu  retrouver  ni  par  l'exa- 
men ni  par  la  culture  les  li-vure*.  inoculées.  Néanmoins 
c'est  lie  fv  eAlA  que  sont  orientées  les  rechrrches  modernes, 
et  Vlaeft  a  obtenu  des  formations  adenoraatcuses  au  milieu 
lie  néoformations  erobr>onnaires  par  inoculation  de 
levures.  —  Des  milliers  de  remèdes  locaux  et  généniux 
employas  contre  ces  tumeurs,   jamais  aucun   n'en  ;i  fuit 


CATiCÉRÈMïE. 


—  220  — 


CANCROÏDE. 


disparaître  ni  arrêu*  mu-  snili*  dans  son  évolution.  Mnl^i'  I 
U  récidive  ou  la  r^énéraitsation  tic  ces  produil*.  leur  I 
ablation  n'wtpas  toujours  conlrp-inJiqin^,  le  malaile  pou- 
vant rcslvr  ensuite  sans  tumeur  penilanl  une  ou  plusieurs 
anof^os.  En  dehors  At  cela,  ]'cxp«ctâtion  est  soulc  imll- 
qut'te.  S'il  y  a  ulcéralioD  le»  pansements  doivent  tMre 
faits  avec  les  topiques  anti^ptiquef.  V.  U£siNPSCTA}rT.  — 
Bactériothérapie  du  cancer.  Elle  rrpoRc  sur  la  conala-i 
talion  de  gut^risons  survenues  i  la  ^ullo  d'un  erysipéle  in- 
tercurrent {érysipèU  curaieur),  probabl'unoDt  par  suIIl' 
d'une  action  spéciale  des  toxines  sur  les  tissus  n^opla- 
siques.  Coley  (1891)  tenta  de  produire  l'érysipêle  runil^'iir 
par  l'injfK'lion  de  cultures  de  Mr«tptocoque;  puis  il  eut 
recours  aux  toxines  en  injectant  dre  rultun>s  sl^rilisées.  — 
Sérothérapie.  EmmeHrli  et  Schol)  tl89â}  employant  le 
aérum  antisireplocœtique  (sémm  de  moutons  immunist'A 
contre  le  slreplot'oque).  Richet  et  llérirourt  'tHflâ)  em- 
ployèrent le  sôrum  d'animaux  auxquels  avait  étt^prèabhli^- 
ment  injeclt^  du  sur  canr^reux.  Tous  ces  procédi.%  ont 
donné  des  améliorations,  provoqué  des  arridenls,  el  au- 
cun résultat  certain  n'a  <?té  obtenu.  —  Cellule  du  cancer. 
V.  CAicftBRux.  —  Cancer  aréolaire.  V.  Colloïde.  — 
Cancer  àunioïde.  V.  SocinuKiiz.  —  Cancer  cérébri' 
forme  ou  encéphaloXde.  V.  ENCtPHALoTns  el  Tuneon.  — 
Cancer  coUoUte.  V.  Coi.iotoe.  —  Cancer  en  cuirasse  ou 
en  plaque.  Tumeur  da  la  mamelle  donnant  la  !tensa(ion 
de  plaquednreà  lasurfacedc  l'ortnne  ou  k  toute  son  épais- 
seur.— Cancer  dendriiique.  V.  DENonniQUE.  —  Cancer 
fongueux  ou  hématode.  V.  IIAiiatode.  —  Cancer  gela- 
tinifonne.  V.  CotLOlns. —  Cancer  kystique  ou  cystique, 
V.SKUcocttt.  —  Cancer lanii forme,  napiforme.  V.Squib- 
f»BDX.  —  Cancer  méîané  ou  mélanique.  V.  NUlanork.  — 
Cancer  papillaire.  V.  P<«ï>illoha.  —  Cancer  des  ramo- 
neurs. V.  Rahoneuk.  —  Cancer  delaréline,  V.  MvÉLO- 
CVTB.  —  Cancer  rétraciileoa  avec  rétraction  dumninc' 
ion.  Tumeur  de  la  mamollo  sur  laquelle  {'atrophie  des 
conduits  i^atactophores  amène  le  retrait  du  mamelon  au- 
dessous  du  reste  de  la  peau.  —  Cancer  squirreuj. 
V.  Sot:iHi\KUx.  —  Cancer  vert  d'Aran  ou  chtoroma. 
Maniresl;ition  de  la  leurocyihémic  :  lympltomes,  apparents 
â  cause  de  leur  hîôi^  nrbitaire,  temporal  ou  occipital,  qui 
peuvent  se  ^l'-n^-raliser  a  tout  le  système  lymphatique. 

CANCËRÈMIE.  a.  f.  Pt'-néiration  dans  le  sanK  «les 
matières  qui  se  trouvent  &  la  surface  d'un  cancer  ulcéré  : 
elle  expliquerait  la  multiplicité,  sur  un  ml^mo  individu, 
des  l«nM'iir«  dites  cancH'euseit, 

CANCÉREUX,  EUSE.ndj.(c<inefVfu«.  xapatvweTjC.all. 
krebmrtitf,  it.  cancercw].  Qui  e*t  relatif  au  cancer,  qui 
lient  <lu  ranecr.  —  Cache-xie  cancéreuse.  Altt^ralion  pro- 
fonde dn  toute  lYeonomic.  par  suite  du  développement 
d'unr  lunteur  canct'reuse.  V.  Ctcnsxii.  ~  Celiules,  rte- 
menls  uu  uuyatàx  cancéretir.  Parties  constituantes  de<t 
tumeur*  appelées  cancéreuses;  elles  ont  i-\^  ronsiderécs  & 
lorl  comme  une  espace  particulière  de  eeUulm.  d'éléments 
ou  de  noyaux,  parles  premiers  observateurs  qui  ont  appli- 
qua le  mif roMTOpc  i  l'examen  de  ors  jirodurtions.  LViude 
de  la  texture  et  dr  l'évolution  des  tumeurs  et  de  leurs  ceï- 
lDle«.  faite  comparalivemeut  â  celle  des  tissus  et  desélt^- 
mrnls  normaux,  à  l'état  ailulte  et  firtal.  montre  que  ce» 
cellules  ne  sont  que  des  états  ou  phases  de  dt^eloppement 
morlùde  de  plusieurs  esfMVes  difTérenles  do  cellules  nor- 
males. C«>«  rtats  consistent  rn  une  hypertrophie  du  riu>au, 
du  nucléole  cl  du  rorfis  retlulaire,  souvent  accompagni-c 
de  dOrorniaiion  de  celui-ci  et  de  production  d'un  nu  plu- 
vieurs  uucU-oIm  lorsque  cette  pnrtle  manquait  à  léint 
normal.  l,e  cori»s  de*  cellules  *•{  niiMne  le  noyau  peuvent 
devenir  plus  ou  moins  ^:^a^ulcul.  «ITrir  des  cavités,  elc. 
■Cx  um\  *urln«t  le*  iltverses  varîéti'-s  A'épithélium  (V.  ce 
motj.  puis  les  noyaux  emiu-yoplastiques,  les  mycloplaxca. 


les  m^ullocelles  m^me,  etc.  qui  j^tnt  le  ut$K 
rations.  \â:%  dénominations  par  le^quHle*  on 
élt'mfnis  altérés,   tant  qu'on  h's   croyait    app; 
espèce  particulière,  doivent  donc  éltr  re«jet>'e« 
(le   la  science.  Tels  sont  les  mots  ceUid, 
cnnccr,  cellules  el  noyons  squirrrur 
t h nétoùlaste cl  tnacrocyte.  V.  Ut.itnAï> 
cancéreuse.  V.  pHiri^ir,.  —  Suc  eancérriLT 
lescent  obtenu  en  pressant  une  tumeur  ca 
nirlanl  une  surface   de  coupe  à   l'état  frau 
iléeril  par  Cniveilhier.  renrenne  de    nom 
raneéreuses;  il    est  plu^  friH]uenl  dana   le  i 
dans  le  squirre  et  son  abondance  est  un    \ 
gnité.  —  ricccrtHCPcewj-ou  dialhèseca 
RALîf  ATtnrt,  TtiMiirn  ei  Vick. 

CANCÉREUX,  s   m.  Individu  afferté  de 

CANCÈRISME.  s  m.  L'état  caocëreux. 

CANCHALAGUA.  s.  f.  iOentiana  penmê 
Chironia  chilensis,  Wiltd.i.  Plante    origim 
et  du    Chili,  de  la  famille    dp>    çenlUnéBt,  ) 
jtelile  ceiilaurée,  Ionique  cl  fcbrîfuï»e. 

CANCROÏDE.  s.  ra.  [de  canrei-,  et  tX^t, 
impropre  delà  c/reVoït/c  (Allbert).  V.  C.nitjyl 
épiihéliale,  qui  alTertc  la  peau  ou  \r^  rauqni 
il'itii  épilhélium  pavimenleux  slratîDé  et 
envahit  progressivement  les  tissus^  rn  lar^^taf 
fondeur  (Lebert),  mais  qui  a  une  allure  raoins 
les  autres  variétés  de  cancer  ;  au  point  de  vur 
c'est  un  épfthéliome  patimenteuv  stratifié  «t 
ment  un  ùpithéhome  [Mvîmcnleux  lobuh-.  A 
tissu  est  feruie  et  sec  et  ne  donne  pas  de  suc  p 
il  conlicnlde  petits  nodules  arrondis  uapeu»âl] 
a compaK's  àdesperleselquipermeltenlilefaire 
analomique  h  l'reil  nu.  Au  mirroscupp  II  appal 
boyaux  épithéliaiix  séparés  par  des  axes  coif 
cellulî'ii  épithéliale>t  ie  disposent  en  couches 
formant  des  renDements  comparé»  A  de*  bolM 
le  centre  de  ces  bulbes  est  occupé  «oit  par 
cornées,  soit  par  descorpsarrondis  réfrïngesta 
fois  comme  desparasites,  l/épilhéliomc  c<it  dit 
il  renferme  de  nombreux  nodutt>  énui-|i>able9; 
sont  formés  par  un  enroulement  de  rfllnli-s  et 
tenues  dans  un  kysle  4  paroi  conjonctive.  L« 
la  peau  sièire  le  plus  souvent  au  visagp  ;  il 
sous  forme  d'une  ulcération,  d'oii  le  nom  à*u 
creu.T  qui  lui  a  été  parfois  donné  :  TulcéralKM 
vent  sur  une  lésion  préexistante,  verrue, 
séborrhée  concrète;  elle  s'étend  lentement  ;  « 
épais,  indurés, déchiquetés,  inhltrés  souvent  c 
perles  ;  sa  surface  cal  recouvcrli"  d'un  ichor  ffl 
le  centre  se  cicatrise  pendant  que  la  p^^ripMri 
envahir  les  tissus  voi^in^  tle  proche  rn  prod 
croïdr  peut  se  développer  sur  un  lupus 
activité  el  prendre  soit  la  forme  véitt^ianle. 
ulcéreuse.  I-e  caocrofde  des  lévn»»  p^-ul  ftié^rr 
supérieure,  c'est  alors  un  cancrolde  cuiané 
tiénin,  comme  celui  des  autres  parties  de  la  1 
traire,  à  la  lèvre  inférieure,  son  point  de  départ 
muqucux  et  son  évolution,  bien  que  lente  troia 
en  moy4«nnB,  Lebert),  aboutit  â  la  cachexie  H 
La  (fénéralisaliun,  qui  ne  s'observe  pas  dans 
riitané,  ettl  tout  h  fait  exceptionnelle  dans 
cutanéo-nniqiieux  de  l.i  lèvre  inférieure 
variété  de  cjmcroide  néiM«ile  un  iraitrmi 
l'ablation  large  faite  le  plus  tAl  posu 
cutané  n'est  pa-i^tihle  de  l'excision  que 
étendu  ;  dans  les  autres  cas,  le  racia^  et 
de  riusliques  éoerKÎques  i,chlorate  de 
lions  urscDicales]  donnent  des  succès. 
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tIER.s.  m.{Cassia  ;i<t/u/d,h.,  Cathartocarpus 
.,  Bacbjrilobium  fùstula,  Wild.V  Arbre  de  ta 
[•gumioeusos  rA5sié€$,  J.  qui  fournit  la  caisse. 
ACÊES  ou  CANELLÉES.  <>.  m.  pi.  Plante» 
aod  tribu  des  roagiioliacèes,  el  dont  te  type  es 
iba  ^canueUer  blanc),  fournissaal  la  cannelle 

0.  s.  m.  Rrorre,  à  oilear  de  rannelle  ramphrëo 
ritnyg  chiLenxia,  ÛC,  rpnonrulaci^M. 

1.  8.  m.  [ail.  feinstes  Schafleder],  Épidfrme 
DMu  ou  de  chevreau  préparé  qui  sert  h  t^prou- 
ettcfl.  La  pointe,  po8<^  sur  un  morf^eau  dp 
ju.  doit    pénétrer    sans   craquement  ot  sans 

rincîser  doucement  et  rét^lièremcot,  par  le 
(  de  l'instniaient. 

•E.  ».  t.[canicuia,  diminutif  de  canis,  rhien; 
em,   rsp.  canicuUi].   La   plu»  brillante    de« 

auAfti  nommée  Sirius  (Sefpio;).  et  étoile  du 
é  qu'elle  fait  partie  de  la  con&tellâtiou  du 
,  hes  am-tens  lui  attribuaient  une  grande 
r  l'économie  animale,  y  Canicule,  ou  jours 
I  [ail.  Hundstage,  angl.  dog'daj/a].  Le  temps 
I  Ifl  soleil  <ie  lëre  avec  celte  étoile  [du  34  juillet 

lempa  le  plus  chaud  de  l'année,   surtout  au 

I  (LE)  [France,  Pyrénées- Orientales),  Sanato- 
lisscmcDl  estMluéA  une  allittule  de  7(M>  mètres, 

villdK^  du  ViTfiet  dont  il  est  distant  d'en- 
1000  mitres;  les  galeries  de  cure  sont  oxpo- 
Dueflt  ;  la  pression  baroniélriqiie  moyenne  est 
tiétrt-«,  l'air  est  st-c  et  létat  hygrométrique  est 
yeane  ;  l'atmosphère  est  calme  ;  le  sol  très  per- 
lUerve  pas  l'humidité; la tempéraluremoyonue 
e+6^sapriat«mpBdo  +  Ho.  enétéde-t-  19», 
le  +S»;  le»  températures  extrêmes  sont—  6« 
I-  Î9*  en  été.  La  moyenne  des  jours  de  pluie 
r  ani  avec  fiOt)  millimëires  au  pluviomètre; 
rs  de  neige  est  de  à  à  fi;  il  y  a  150  jours  sans 
rouverts  ou  pluvieux,  les  autres  élanl  beaux 
«  nuages.  La  euro  d'air  se  fait  de  neuf  heures 
Ils  heures  du  soir  dans  les  galeries  ganntlen  de 
Ktc  du  soleil.  Le  port  de  chaussons  fourrés  et 
en  bois  est  recommandé  et  pormel  d'érller  tes 
traitement  dans  ce  saiialurium  donne  de  bons 
I»  U  toberrutu^e  pulniufiaire. 
UNE.  s.  r.  V.  VoMiciwB. 
NE.  adj.  [canittus,  de  cunù,  chien  ;  it.  etesp. 
i  tient  du  chien,  qui  a  quelque  rapport  avec 
DenI  canine  (angidaire.  conolde  ou  4i>illère). 
entre  les  molaires  ot  les  incisives.  —  Fait/t 
Kai».  —  Fo*iie  canine.  Dépression  de  la  faco 
1*04  maxillaire  supérieur,  un  peu  aunjessus 
Uiine.  —  iSuscle  canin  {élévateur  de  Vantjie 
petit  Mua-maxilto-laàiut,  Ch.}].  Jkluscle  qui  a 
dans  la  fusse  canine,  el  va  se  Iftrminer  A  la 
des  terres.  —  lïts  canin,  sardonique  ou 
ipèce  de  rire  produit  principalement  par  tn  ron- 
muscte  canin,  surtout  d'un  seul  rM(:  Peul- 
ces  eipressions,  comme  celle  de  .ipnjtme 
IrcnUeltes  leur  origine  A  l.i  resscmblanco  qu'on 
Itt  cette  espèce  de  rire  et  certains  mouvements 
dpérieure  du  chien. 

I.  %.  m.  Ni>m  aurien,  il'après  Hbeed,  du  Vomi' 
trychnn»  minor,  Bluror,  e«t  le  txjentkatu- 
\tn.  Le  Stnjchnot  colubrina,  L.,  est  le  Modira 
Rbeede. 

s.  f.  [canities,  de  canw,  blanc;  noXià.  ail. 
,  il.  ranizie.  canulezza,  esp.  canicie].  Décolo- 
ïh»  OU  générale  des  poil»,  surtout  des  cheveux , 


qui  deviennent  blancs  ou  gris  :  olle  survient  à  an  Age  et 
avec  une  rapidité  rariables,  mais  elle  n'est  pas  congénitale 
romme  Valbinisme. 

CANNABËNE.  s.  m.  (C»Hii>).  Huile  volatile  retirée  du 
cbnuvre  par  diiflillation  (Personne).  Elle  a  une  odeur  de 
cliauvre,  uuc  couleur  ambrée.  Rcspirée,  elle  détermioe 
il'abnrd  un  frémissement  et  un  gr;iDd  t)eïioin  de  locomo- 
tion, puis  dr>  rnballement  parfois  suivi  de  syncupv. 

CANNABINE.  Synonyme  de  hachischine. 

CANNAMELLE.  h.  f.  [de  canna,  canne,  et  me/,  miel}. 
Nom  vul)^ire  de  la  canne  à  sucre.  V.  Canîie. 

CANNE,  s.  f.  [canne  arotnatique,  roseau  aromatique, 
ail.  Hohr,  angl.  cane,  it.  canna,  esp.  cann].  Tige  ou  mcine 
qui  n'existe  ptns  aujourd'hui  dans  le  commerce,  et  qui 
provenait  ilu  Calamus  aromaticus,  L.  ;  ou,  suivant  Gui- 
bourl,  du  Oeniiann  clvjraita.  On  la  regardait  comme 
Ionique,  emménagoguc  et  «nlihyslériqiie.  On  y  substitut» 
ta  racine  tVucore  vrai.  —  Canne  de  Provence,  ou  roseau 
à  quenouilles  {Aitindo  doitax,  L.V  Plante  graminée  dont 
on  emploie,  à  titre  rie  diaphoréTique  et  de  diurétique,  chcx 
les  femmes  qui  veulent  nevrer,  la  racine,  qui,  dans  le  rom- 
morce,  est  en  tranches  sécht^s,  durest  subéreuses,  d'une 
*:iveur  fade,  légèrement  sucrée,  inniorc.  —  Canne  à  sucr« 
{canuamelle,  Sacc/ia}-um  officinamni,  L-,  famille  de» 
graminées;  it.  cannamele).  Plante  originaire  de  l'Inde» 
qui  a  été  naturalisée  en  Amérique  et  aux  Antilles;  ticcs 
cylindriques,  noueuses,  hautes  de  2  à  3  mètres  et  pins, 
remplir;»  intérieurement  d'une  substance  spongieuse,  dont 
le  sue  Ftert  à  la  fabrication  du  sucre. 

CANNELÉ,  ÉE.  adj.  [slriatux].  Qui  est  marqué  de  ran- 
neture«i.  tie  n^tes  et  de  sillons  atlernatifs.  —  Corps  can- 
nelé  ou  strié.  V.  Strié.  —  £c;e»/irt  cannelé.  Variété 
d'ecxèma,  se  rencontrant  ctiot  les  arthritiques,  localisé  i  U 
face  dorsale  des  mninit,  ou  plus  rarement  sut  tes  membres. 
el  constitué  par  des  plnrards  d'un  rouge  pdie,  sur  la  surface 
de»iuels  on  voit  h  la  Iouih*  dt'S  sortes  de  cannelures  con- 
centriques. —  Sonde  cannelée.  V.  Sonni, 

CANNELIER.  s.  m.  —  Nom  donné  :  l«  au  Laurus  cin- 
namontum^  L.  (Cinnamomum  ZetflanicHm^  Breyn.\ 
famille  des  laurinées,  qui  fournit  U  cannelle  de  Ceyian  ; 
3^  au  Laurus  cassia.  Nées  {Cinnamomum  caitsia,  Dl.), 
famille  des  laurinées,  qui  donne  la  cannelle  de  Chine; 
3**  au  Canella  alha,  Swartz  {Cannelier  blanc],  auquel 
appartieuH'écurcij  dite  cannelle  blanche,  famille  des  magno- 
liaiVi's,  Iribu  dos  i-anellacées. 

CANNELLE,  s.  f.  'cortex  rinnainami,  ail.  Zimmet» 
angl.  ciiïnamon,  it.  i-annello,n\t.  canela].  Écorre,  dèpouiU 
léc  de  son  épiilcrme,  du  cannelier.  Celte  écorce,  qui  pro- 
vient des  branches  de  trois  à  quatre  ans,  est  en  morceaux 
longs  d'environ  3t  centimètres,  durs,  cassants  et  roulés,  et 
renferme  :  une  baile  essenttctl<>,  une  résine,  du  tannin,  de 
l'acide  rinnamtque  ou  cannctitque,  une  matière  colorante, 
de  la  fécule.  On  en  distingue  trots  espèces  ;  l«  La  citU' 
nette  de  Ceyian,  cannelle  officinale,  la  plus  fine,  v«-l  mince, 
légère,  d'une  couleur  fauve  clair,  d'une  odeur  suave,  d'une 
saveur  aromatique,  agréable,  piquante  et  légèrement  sucrée. 
L.'i  cannelle  maie  est  une  variété  plus  commune  de  cette 
cannelle,  recueillie  sur  des  branches  plus  grosses;  elle  est 
en  morceaux  plais,  larges  de  S  centimètres,  d'un  jaune 
rougeitre.  2»  ta  cannelle  de  Cayenne,  ta  plus  estimén 
après  celte  de  Q^ylan,  est  plus  pAle  et  plus  épaisse.  3*  La 
cannelle  de  Chine  est  en  morceaux  courts  el  épais,  rou- 
geAlres,  d'une  odeur  plus  lorte,  d'une  sa\enr  moins  agréable. 
On  administre  la  cannelle  comme  lnnir|ue  stimulant  dans 
les  cas  de  faiblesse  el  il'atonie,  particulièrement  des  voies 
digeslives;  lorsque  la  circublion  ou  l'innervation  est  alan- 
guie  ;  quand,  après  l'accDuchement,  il  y  a  menace  d'hémor- 
ragie par  inertie  utérine  :  en  poudre,  50  centigrammes  & 
^  et  i  gramnm;  en  infusion,  4  à  S  grammes,  dans  eau, 
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I  IdlogruDiiM!  ;  «oiu  forme  d'eau  distillée,  32  à  64  grammeft, 
ou  de  teinture,  4  â  8  grammes  dans  une  potion.  On  on 
(•blient  par  tn  dlMillalion  une  essetict.\.  c«  mol.  —  Can- 
votie  blanchi'.  Ecorrp  du  Caunetier  blanc^  »ouvpiit  sulis- 
liluéo  à  Vécorce  de  Winler,  Elle  esl  en  pIu(|uos  roulées, 
lon^'ues  de  U.n  lÂcenlim^lro».  sur  .S  à  7  nijllintètrosdVpni>- 
fteur,  d'une  couleur  di'  rliair  If'g^remeiil  rtndrér,  blancliAlr.' 
A  l'inlt^rieur,  d'une  uvour  pjquanu-,  aromatique,  amërL*. 
Klle  Jouît  des  mAnies  propriétés  que  l.n  tannollu  ordinaire, 
nui»  à  un  moindre  degrc*  ;  elle  r^t  compK'tcmeut  abandon- 
née. —  Cannelie  de  Cochinchine,  cannelle  de  Malabar, 
cannelle  ;i/«/*»,  f^/yww  cannelle.  Écorce  du  Latn-un  cagsùt. 
W  Cassc  en  bois.  —  Cannelle  r/h-o/lee.  Ècorec  du  myrte 
cannelle  qui  a  une  odeur  atialo;jue  à  celle  de  la  muscade 
<t  du  Riront!  ;  rlle  rst  d'un  brun  fou«^,  mînce,  roulée,  dis- 
|K)<tiV>  en  fasrtrules  eonimo  la  raïutelle  àe  Ccylan. 

CANNELLIQUE.  adj.  —  Acide  cannellique.  V.  ClN- 

KAMIt^i  K. 

CANNELURE,  s.  t.  [sulcus,  («eUt  ranat  ;  ail.  Rinne 
Furc/te],  Sitloa  longitudinal  desliti*>  le  plus  souvent  i  ser- 
vir >le  guide  à  nn  înslrument  Lranrhant. 

CANNES  ,Fran''f:.  Alpe.s-Maritimes).  Slation  d'hiver  : 
climat  d'tiivpr  doiix,  hcaucoup  de  soleil,  air  pur,  peu  de 
pliiÎL',  pas  d'Imuiiilile  froide  ni  de  nuages;  la  lempénitiire 
moyenne  de  l'biver  est  de  y»,',  et  pendant  la  journée  niédi- 
ralo,  le  thermomètre  ne  descend  guère  au-dessous  de  IS". 
La  sécheresse  ctît  moins  (trande  qti'eu  d'autres  stations  de 
la  Riviera  6  cause  du  9ol  qui  est  granitique  cl  imperméable. 

II  faut  dislinguer  le  climat  tlu  voisinage  de  la  mer  qui  est 
cxcilanl  et  stimulant,  et  celui  de  rinlérieur  qui  est  plu^ 
doux,  tout  eu  FK>»Kédaat  néanmoins  de;»  qualités  Ioniques , 
en  arrière  do  Cannes,  pn  eTel,  s'élève  le  village  du  (^nnel, 
déjà  assez  dinlani  de  la  mer,  bien  protégé  des  vents  par  le^ 
mont^ignes  voisiner,  et  dont  M  climat  est  pnrticulirrement 
douv  et  calme.  Le  climat  de  Cannes  convient  aux  tubercu- 
leux, particulii-remcnt  à  ceux  ifui  se  eon^*estionnonl  facile- 
ment (Dnreml)-  rg),  buk  scnduleux,  aux.  mal.ides  atteints 
d'albuminurie,  de  rhumatisme  chronique,  an\  convales- 
cents. 

CANNSTATT  (Wurtemberg).  Eaux  chlorurées  sodi- 
iiues^avlfureujies;  minéralisation  totale;  b  grammes  dont 
ÏCit^de  chlorure  de  sodium  ;  température  :  l^o^sio^^,  a,IU- 
tU'le  :  TIl  mètres.  Klablîssement  :    \U  mai  au  15  orlohro. 

CANON,  s.  m  [de  xavùv.  règle].  En  anatomie  artistique. 
ou  de»  formes.  réi(le  qui  guide  les  sculpteurs  el  les  peintres 
dans  le  miMtetage  et  la  représent:iliun  des  parties  du  corps 
huDuiii,  au  point  de  vue  des  proportions  qu'elles  dnivrnl 
«voir  entre  elles.  I^  partie  générulumenl  prise  comme  éta- 
lon est  la  lèle  (riifioM  dp  Vïtrure],  dont  la  hauteur  repre- 
«ente  ta  huitième  partie  de  la  toialïlé  du  cor]». 

CANQUOIN  (chirurgien  français  de  la  première  moitié 
du  iiv  siècle'.  —  l'dte  de  Canquoin.  V.  P*tb. 

CANTHARIASIS.  s.  f.  V.  Larve. 

CANTHARIDATE  ou  CANTHARATE.  s.  m.  Sel  formé 
par  la  i'uinbin.iis'tn  de  la  cafttlmridijH:  uu  aiide  cantharidi(|ue 
«vrc  dr^  hases.  —  Conlhttridate  de  potiisse.  Va:  sel  n  été 
pnvtini'U' contre  la  tiilKTCuluse  par  Lieltreich,  qui  en  injecte 
lou-^  les  drui  jours  «oti<L  la  peau  I  milligrammi^  d'abord,  puis 
|irugrt'9aivement  2  milligrammes. I..esrésidtaisparalssentpeu 
vil t-^f alitants.  A  l'exlérieur  on  l'a  employé  eomme  vési<-^Dt. 
H  est  soluble  d.ins  3â  parties  d'eau  froide.  —  Cantharidate 
de  coctiïnr.  Poudre  bluucbe.  amorphe,  înodnn-,  de  saveur 
Acre  et  piquante,  peu  soliiblc  dans  l'rau  frigide,  faeilemetit 
»oluble  dans  l'eau  clmude,  et  ii)<uilulile  dans  t'alconl,  l'élher 
ei  la  bentinc;  c  rst  un  mélange  de  canthariilale  de  soude, 
avet:  l  p.  100  de  chlorhydrate  de  cocaïne  ^IIenntg).Cette  pré- 
paration est  employée  m  injection»  liyfH>dermiqnc$  contn' 
la  luberculuso  Ur^niri'si  t-l  \vt  alTcrlions  caiarrhalcs  chro- 
ntqiM^  dp*  viùei  riMpiratoire^  »U|M''cl»'urcs  ;  »o  se  sert  d'une 


solution  dans  l'eau  chloroformi^*  (0,OTâ  k  é% 
chloroformép)  ;  ou  injecte  de  0,Ot)Àl  k  ÙJM 
dîne.  Os  injections  sont  indolores. 

CANTHARIDE.  s.  f.  [cnntharig,  x<zvta^i< 
ride,  spanische  Flieye,  angl.  hpanith  fly,  il 
htrida].  Insecte  coleoptérc,  ïtttérwuèrr,  éi  \ 
trarliélide^.  tribu  des  cantharidiens  ou  yiûaâ 
t'enU-atoria],  dont  la  longueur  est  de  18  i  14 
Se\  élytre»  sont  longs,  fleiiblrs  el  d'un  »1 
brillant  ;  ses  antennes  sont  simples  et  uuim.  j 
représente  la  cantbaride  da  grandeur  uian 
les  tissus  de  l'abdomen,  et  non  ceux  des  Hf\ 
ferment  le  princi[>e  actif  vésicant  déi  cuÉ 
rénumération  des  espèces  épùspastlqofls  :  < 
Schtefferii,  Geoffroy  (midi  de  rEuropcj;^^ 
Oerijii.  tatr..  ou  ÙiceM  Bitùergii,  Dcjcan 
Uilbrrf/ii,  Sclicrnher  (Kspagne).  cl  tlîfciem 


iOi   -  f.fiH 
thtirMf. 

gai),  3°  J^ifltihrùt  variabilin,  DejeAn  (Frar 
Anx  ctchorh,  Dejean  (Chinc^  ;  Miflahri»  ÙUt^ 
chard  (Grèce);  Mt/labris  cyatteacem,  IHIj 
Mfjlabris  Hula,  Faltr.,  ou  puêhJata^  OU 
Mylabris  pusiulata,  de  Udberg  li  V^  -- : 
Af(.i; /îpjtiyirt,  Olivier  (France);  v 
\°  (Ènas  seyetum  (nonl  de  l'Afri't.»  .  '^ 
Lalr.,  ou  Lylta  st/riaca,  Fabr.  (Europe 
&*»  Meloe  variegalwi,  L«ach  (Francu);  i 
HosM  (France];  Meloe  maitilin,  L.  (Kranc^ 
carabœus,  L.  (France)  {liz.  IOi);0"  Telroon, 
ni>,  Oejeao  (Brésil)  ;  Telraonyx  quadrilme^ 
0Ena3  variabitis,  Brugh  (Brésil);  ?•  Dec^ 
Fabr.  (Cap  do  Bonne-Espérance).  8°  t^t 
Uejean  (Europei;  Lijdus  algericun,  Falir.] 
vesicatm-ia,  Geoff.,  Mehe  veiirninrius.  L., 
catoria,  Fabr.,  ou  mouche  d'Espagne  (mi^ 
On  recueille  les  cantliarides  en  juin  et  m 
frênes,  les  lilas  et  les  troène«,  autour  deiqti 
dent  une  odeur  vive  et  désagréable.  On  le»  n 
de  crin,  qu'on  expose  aux  vapeurs  du  vial 
tion,  ou  de  l'ammoniaque  ;  on  les  fait  lëd^ 
on  les  couserve  dans  des  iHKanx  bii*ti  b«ac 
précaution,  elles  sont  bientôt  délruilt*s  en  gn 
rbumidité.  Les  nulbrèncs,  dermesles,  ptiw 
Hllaquenl,  mais  la  r^nlharidino  reste  dans  11 
Fumouze);  elles  se  recouvreot  alors  d'une  | 
Ain^i  vermoulues,  elles  ont  perdu  d<  Iml 
!^inl  quelquefois  presque  inertes.  —  La  eav 
agent  thérapeutique  énergique  et  on  violent] 
en  poudre,  elle  entre  dans  In  plnparl  des  pr^ 
cantes  exlcniporanées  et  oOîcinalrs,  et  fait  b 
tnadrx  cpiH]iasliqneK.  A  l'intérieur,  elle  sedl 
[Vi  miltigf.  n  ô  ronligr.),  en  Ipinturr  uXtM 
goultcf,  une  uu  plu<iieurs  Ittis  { 
acétique  et  tlbérée  ù  dose*  plus  I.j 
les  organes  urînaires  et  snr  l'appatt  a  t^.  «ni^ 
tysie  vésicale  et  l'anaphrodisie  :  mai«  la  cal 
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ou  dangereux  dr  b  int'tJicalion  iaternc. 
>U»  {Vommade)  cl  Vksicatoihe.  —  Huile  dr 
V.  ikm.R  médicinale.  —  Uniment  de  can- 

IIDIEN.  lENNE.  adj.  Qui  conci>rDC  les  can- 
ariion  t't  leur  emploi.  —  Cyttite  canthari- 

ViTITI,  PRIAPISIIB  cl  SaTVHIASIH. 

tlDiENS  s.  m.  pi.  lusoflcs  d»*  la  famitlo  des 
|)rniant  uuc  tril>u  q ni  renferme  de  nomlireuseà 
asticiues  (V.  Canthirihk),  et  en  dehon  df 

iiisrcle  ni*  poawle  de  propriéïrt  véaicanlcs. 

DINE.  s.  f.  [atl  Kantharidin,  angl.  cantha- 
laridina,  «p.  canlaridino]  (C'"H*0^).  Sub- 
dc   la  raotliaride,   acre,  vrsicanlc    el  \éaé- 

l'ablcnir,    on    fait    ruaci'n.r  la    puudre  tW 

Ds  l'alcool  A  90";  après  viitKl-qiialrc  heures, 
IM  avec  une  nouvelle  quanliU^  d'alcool,  et  on 
etiirr  tout  l'alcool  craploy»'-;  par  le  repos,  ta 
le  sépare  sous  forme  de  i-ristaux,  qu'on  lave 
il  froid,  rt  qui,  repris  par  l'alcool  bouillant, 

le  noir  aiiinu),  se  forment  de  nouveau  par 
II.  O  sont  des  prismes  quadrilatères,  luco- 
I,  pou  solublcs  dan»  l'eau  et  l'alcool  froid-^, 
|an5  ces  liquides  bouillants;  solubles  dan» 
ér  froid,  l'^siiencê  de  térébenthine  bouillante, 
^  l'acide  act'liquc  chaud  et  les  acides  uiiu^- 

4  lis»,  se  sublimant  à  ISt^.  —  La  canlhari- 

une  substance  neuire,  mais  un  acide  faibk* 

fri  Ma»ng,.  acide  cantharidique.  qui,  sous 
l'ai-ide  iodbydrii|Uc,  so  transforme  en  acide 
(Piccard),  isom^riquc,  mai»  plus  énergique. 
De  aux  oxydes  nu^tailiquL's,  et  donne  des  can- 
pantharidates  crisLiUisablrs.  très  irrilauls  et 
Elle  csi  preconis4^e  par  Liehreich  comme  fluc- 
n}m|dii'  dr  Koch;  on  iiijet-te  deux  dixièmes 
le  de  canlliaridinc  soit  l  centimètre  cube  de 
nranle  :  i*aDtharidine  0,*0:  |H)lassc  caustique 
ta  dititillëe  1 OOO  centini*^tres  culics. 
■DIQUE.     adj.    —   Acide  caïUhariditfue, 

ilDISME.  s.  m.  I/état  physiologique  produit 

jb  ejntli;iride4.  V.  Satviiusis. 

ilQUE.  adj.  ~  Acide  cantharique,  Y.  Ca^- 


i 


OMIE.  s.  r*  [do  canlhust  el  ixïoiLr,,  cxd- 
tb  on  iiii'ision  du  canthua. 
E.  s.  f.  Iiidammaliou  du  canthus. 
PLASTIE.  i-  l.  [de  xxvdo;,  lanfrlede  l'iri). 
jbrraer,  fii^urer].  Opération  qui  consiste  à  pra- 
dsion  à  l'un  des  angles  de  l'u^d,  puisa  y  tixer 
de  conjonclivf  au  muviu  do  la  <«iitiire,  dan» 
paupières  ue  sont  pas  sullisaiiuueiit  fendues, 
ta  accident  ou  d'un  arrél  dr  dëvcloppement 

IRAPHtE.  s.   f.  [dû  xAvdà;,  coin  de  l'ail,  et 

Suture  de  l'auftle  externe  de  l'if  il. 

St  a.  [canthus,  navfiô;,  coin  ou  angle  de 

tinket,  angl.  <•»«//'«?».   it.  ttn^olo  det 

itasuro  lies  paupi*'rcs.  Le  yi'nuit  canlftun, 

ipremrnt   dit,  r^t  In  commissure   interne. 

au  nez;  et  lepetit  canthus  al  la  commis- 

Canthus,  l'angle  d'un  vase  quelc^^nque  par 

)uler  un  liquide.  V.  t)£CAr«rArio:«. 

».  f  —  i'avtifxe  tnMicaie.  Peiîli'  caisse  ron- 

10  vingt  mi'*4lti-.tmenl«,  ainsi  que  de^  objet.s 

deux  cenLt  pan^emmls.  Os  caisses  i^unt 

II»  muh-t  »  raison  d'une  paire  par  bniailton, 

WtXxw  viiiiure  à  deux  roues  (Legoueal;.  Uaii» 

_i. '-iraeni  est  acconapagné  d'une  can- 


tine  exclusivement   chiruif/iinlf,    pharmacentiqur    ou 
d'administration.  V.  Sac  d'nmhulance. 

CANULE,  s.  f.  [cannuta.  de  canna,  roseau;  viiptvE, 
alL  Hohrv,  angl.  canula^  saucet,  quiil.  it.  ranneUù,  can- 
neltino].  Tube  de  longueur  el  de  diamètre  variables.  Milide 
ou  flexible,  droit  ou  courbt*.  ouvert  a  ses  deux  extnilmités. 
de  frr,  de  plomb.  d'.irgcnt,  de  caoutchouc,  cti%,  usité-  dans 
beaui-oup  d'o|>i'>rntions  chirurgicales.  —  Canule  dr  Rey- 
banl.  Canule  du  trocarl  à  empyemc,  h  rextrèmil<>  libre 
dt.*  laquelle  ou  attache  un  lube  de  baudruche,  ouvert  du 
côté  opposé.  Ou  mouille  la  baudruche  de  manière  A  en 
faire  accolrr  les  parois,  et  on  laisse  le  pus  couler.  Dès 
que  l'air  tend  à  entrer  dans  le  tube,  pt  par  lui  tlins  ht 
plèvre,  la  pre^ion  atmosphérique  applique  les  parois  du 
lube  conln*  rllei-mrrmes  ou  contre  l'orifice  de  ta  •unulc,  et 
se  erèe  iiii  obstacle  insurmonlabU*.  V.  tîaamotîaà  t/yVc/io» 

CAOUTCHOUC,  s.  m.  [ail.  Knut^chuk,  angl.  caout- 
chouc-^ cale  >eutdire  arbre,  el  chu,  sur,  dans  k  laugu'- 
des  lies  de  la  Siuide).  Vulgairement,  gomme  lUaatiifUf 
Suc  coagula  du  Siphonia  dastica.  Persoon  [Siphoniu 
cahucu,  Jalropha  elastita.  L.  fils.  //er*i  ffuyanea- 
*<v,  Auhlet),  arbre  de  la  fnmille  de»  euphorbia4')'i>s  tithy- 
rnales,  J.  «>tle  subsUnce  est  (^galemenl  fournie  par 
d'autres  arbres,  lels  que  les  Caxtdloa  dattica.  Cerv.,  du 
Mexique;  le  Cecropia  pellata,  L..  êgatement  de  l'Am"*- 
riqueirupieale;  \f  Ficus  efastica,  L.,  des  lii.les  orienlairâ. 
et  d'autres  figuiers  (arlo<-arpées\  L'Viveo/n  elaxtica. 
Hoxb.,  des  (les  de  ta  Sonde,  fournit  lo  caontrhime  de  Sin- 
i/apoit,  ou  pulo  penauQ  du  commerce  ;  le  Vahea  (fumnti- 
fera,  Puir..  ilonnc  te  caoufc/iouc  de  Madaf/ascar;  on  eti 
tire  aussi  du  Uancornta  speciosa,  Guuiez,  du  Un^il  {apii- 
rynées).  Mais  la  majcuic  partie  du  l'aoulchouc  ompli>^ê 
par  le  commerce  iraoutchour  du  Fara)  i-st  produite  par 
le  i>iphonia  elaslica,  Pers  {Syn$i>/a  de*  Urésiliens,  etc.), 
el  i^ut-èlre  par  d'autres  espèces  du  même  genre.  On 
l'obticut  en  pratiquant  des  inrisions  sur  les  vi^g^^inux  qui 
le  contiennent.  Un  recuit  sur  un  mouh'  piriforme,  fait  nwr 
de  la  terre,  le  »uc  blanc  laiteux  qui  thVoulc,  et  l'on  en 
forme  une  couche  que  l'un  de:iser)H>  à  la  fuuièe.  On  applique 
ainai  suci'essi veinent  plusteur>  ruurhes  de  co  sur;  puis  on 
krise  le  moule,  dont  on  relire  les  frainnents  par  une  ouvor» 
turc  t^troiie.  Ainsi  pn^pan>,  h*  caoutt'houc  se  trouve  dans  h* 
commerce  sous  formi*  île  peliles  bouteilles;  it  est  usaiia 
semblable  a  du  cuir,  d'une  couleur  brune  ou  roussie,  sjtlltle. 
lenace  el  d'une  grande  èlaslirîtit,  sans  odeur.  s,ius  saveur, 
inaltérable  a  l'air,  insoluble  dans  l'eau,  s  >  laissant  un  p<*u 
ramollir  kirsquelle  e<il  bouiltaulc.  Épure,  il  est  tdanr  ■■! 
translucide  ;  il  brOle  avec  une  llammo  odorante  et  fuligi- 
neuse', se*  surHices  fraklies  de  sectiou,  rapproehêcs  et  cunt- 
prnnëes,  se  soudent  rnln-  elles.  Il  est  soluhle  en  partie 
d-in>  i'éther  pur,  Iiî  ujptite,  Iti  benzine;  joa  meilleur  dis- 
soUant  est  le  sulfure  <lc  c^irbone; dissous  e(  étendu  sur  lira 
èlulTes  du  coucher  et  du  viMement.d  les  rend  imperméables 
aux  liquides,  tels  que  l'urine,  le  pu?.,  eli*.  Elastique  el 
flexible,  il  sert  à  la  fnbriration  des  Mondes.  At^  inlies  .^i 
drainaire.  des  peasatres  à  air.  des  poches  destini^s  â  la 
réfrigéralinncontiaue.  des  lus  élastiques,  etc.  ;  il  est  employiV 
duns  le  Irailemcnt  par  occlusion  des  plaies  et  de  cer- 
taines dermatoM's.  ITesl  uu  carbure  d'hydropioe  if^ir» 
(l-'anday).  —  Otnnlch»iuc  minéral  (hilnme  élaMiifur,  ou 
latérite).  Ilydrar-arbuiv  ayant  mit;  èlaslieîtè  analtigue  A 
eelle  du  eaouletiouc,  mais  salissant  le  papier  en  efTacanl 
le  rrayon.  Plus  te^er  que  IV-au.  st;  fi»nd  farilenieiiL  Se 
trouve  dans  les  niiuei*  de  plomb  d'Odin  [hrrby»ï)ire\  de 
houille  de  Soulb-ttury  ;MasR;i4-hun«'ttft;,  et  de  MonIrelaiK, 
prè^  d'Angers.  —  Caoulchouv  durci  et  cuoufrAoHc  Pul- 
cnniAf  lin  xuHfré.  V.  Vi'i.CAM'Anoiir. 

CAPACITÉL  ».  1.  [cajhicUnM,  x'Kp'jti;,  ail  kapaeitdl. 
angl.  Lapacity,  it.  capa*  ttà,  e<>p.  capacidtul].  Étendue  ou 


CAN^ELLiaVB. 


—  222  — 


CANTBARIDE, 


I  Ulogranune  ;  sous  forme  d'eau  diâtillée,  33  h  64  grammâs, 
oti  de  loiuhire.  h  à  i  graninjo»  dans  une  polion.  On  en 
obtient  par  la  diMilIntiAn  une  essence.  \.  ce  mol.  —  Can- 
nette  blanche.  Econ-ç  du  Cannelier  Ittauc,  souvent  suU»- 
lituôe  à  Vécarce  rie  Win  for.  ICI  le  est  en  plaques  rouhVs, 
lunpues  de  13  a  là  cenliinètrt.'9,  sur  n  à  7  mtllimëtrfs  dVpnis- 
M'ur.  d'une  couU'ur  lU'  chair  légtTcmcnl  ci-iidr^,  blanchâtre 
a  rintt^ricur,  d'nnf*  Nivrnr  pîfiuanU',  aruumliipie,  amëre. 
Elle  jouit  di"s  mi^mt's  propriétin  qur  la  rimnolle  ordinairr, 
inaÎÂ  à  un  moindre  dogr^  ;  o||t>  csl  cuiuplétinnent  abandon- 
née.  —  Cannelle  tie  Cocftinchine,  cannelle  de  Malabar, 
cannelle  plate,  tjronse  cannelle.  Écorccdu  Lauruêcassia. 
\ .  Casse  en  bois.  —  Cannelle  f}it'oflee.  Écorce  du  tntfrte 
cannelle  qui  a  uui;  odeur  analo^i^c  à  reUe  de  la  muscadt.' 
i-t  du  fiirufif  ;  elle  et»!  d'un  brun  foncé,  miure,  roulée,  dis- 
poivc  en  fancirules  rouun'*  la  caniM'Ili*  de  Ccvlan. 

CANNELLIQUE.  :idj.  -  Aciih  cvnneÙique.  V.  Ciîï- 

CANNELURE,  h.  f.  [ttulcus,  petit  ranal  ;  ail.  Rinne 
Fuiche\.  Sillon  longitudioat  destiné  le  plus  souveol  à  ser- 
vir de  guide  h  un  instrument  iranrhnnt. 

CANNES  vFraoce.  Alpes-MarïLimfs).  SltUion  d'hiver  : 
climat  d'hiver  doux,  tteaucuup  de  sol).>it.  air  pur,  peu  de 
pluie,  pas  <rhitmiili(e  froide  ni  de  nuagi?»;  la  température 
rao)enni'  de  l'hiver  est  de  y.^.i'l  pendant  la  jourui^e  ni<^li- 
eale,  )<*  tliermoni<Hre  nr  descend  guère  au-dessous  de  I}». 
La  sécheresse  e<<t  moius  grande  qu'en  d'autres  stations  de 
(a  lUvicra  'a  rau^c  du  sol  qui  est  granitique  cl  imperméable. 

II  faut  distinguer  le  climat  du  roisinajte  de  la  mer  qui  e-il 
excitant  et  stimulant,  et  celui  de  Tînlérieur  qui  est  plus 
doux,  tout  en  iwss^dant  m^nmoîns  de;,  qualitc-s  toniques. 
eu  arrière  de  Canne^i,  en  i.*iïel.  s'élt-ve  le  village  du  CamieL 
déjà  assez  distant  di*  la  mer.  bien  prol^^gê  des  vents  par  les 
montagnes  voisines,  ot  dont  le  climat  est  parttruli^remenl 
dou\  et  calme.  Le  climat  de  îlannes  convient  au\  tnhercu- 
leui,  particulièrement  ii  ceux  qui  se  coat,'estionnenl  facile- 
ment (Dnrcmh -rgl,  aux  «crofuleux,  aux  malade»  atteints 
d'albuminuru',  de  rhumatisme  chronique,  aux  conrale:»- 
cculs. 

CANNSTATT  i  Wurlemherg).  Eaux  nhlomre'ea  sodi' 
ijueft.  sulfureusrx  ;  minéralisation  totiltr  :  h  ^aramos  dont 
îc.lido  chlorure di*  sodium  ;  température:  15« à 2 t*»,â.  Alti- 
tude :  Til  mèln*.  l^lablissemont  :    Ih  mai  au  IS  octobre. 

CANON,  s.  m  (de  xoivùiv.  règle].  En  auatomte  artistique, 
ou  dfi  formes,  règle  qui  guide  les  s(.*ulpleurs  et  les  peintre!! 
daus  II-  modelage  et  la  représentation  des  piirtit-s  du  corps 
humain,  au  point  de  vue  des  proportions  qu'elle»  doivent 
avoir  entre  elles.  La  partie  géni^ral<-iiicut  prisi'  comme  éta- 
lon est  la  tète  {canon  de  Vitruiv],  dont  la  hauteur  reprt'- 
scnte  la  huitième  partie  de  la  totalité  du  corps. 

CANÛUOIN  (rbirurgien  français  de  la  première  moitié 
du  XII"  siècle].  —  Pdte  de  Cantjuoin.  V.  Patr- 

CANTHARIASIS.  *.  f.  V.  L\rvk. 

CANTHARIDATEouCANTHARATE.».  m.  Sel  formé 
par  la  combiu^i^^n  de  lu  rarilltaridini<  ou  aride  canlharidique 
a\ec  des  base».  —  Cnnt/iitridale  de  j»i>(as»e.  Ce  std  a  cté 
pri'C'jiti'-i'eiUilre  la  liibeiruloso  par  Liebroicli,  qui  eu  injecte 
toiH  ICi  deux  jours  sous  lu  prati  I  iiiilligranuoed'alHinl,  puis 
prugrt'.uivement  2  milligrammes.  Lrsré?<ultALsparai&senlpeu 
■tAliKfaisanu.  A  l'extérieur  on  l'a  employé  coimne  véstcant. 
Il  L'4t  solubledans  35  parties  d'eau  froide.  —  Cnnlkaridate 
de  cocaine.  Poudre  bl.-iuclie.  amorphe,  inodort^.  de  saveur 
.Vre  et  piqunote.  |h'ii  soluble  dans  l'eau  froide,  (acilemeni 
i^olublf  tUns  I  eau  chaude,  et  instiluble  dans  l'alcool,  liHlier 
r\  1.1  Iti'^uzine;  r'e<t  un  mélange  de  t-.-)Ulharidalf  de  soude, 
avti-  I  p.  100  deflilorhydnilodernvaine  [Mennig). Celle  pré- 
paration P5l  euip|o)ée  en  iiijrrtiiiiiH  li)  (Hjdermiques  contp' 
la  U)hereulo»t>  lar)iigé.«  et  le*  alT«M-tions  ratarrbates  chro- 
nique» d<*s  voK'.  ropiratoire^  sufh'rieure»  :  on  se  sert  d'une 


solution  dans  l'eau  chlorofurméc  (0,OTft  à  ù,Xh 
chloroformée};  on  iojerte  de  0.0001  i  0,OOIH 
dinc.  Ces  injections  Mut  indolores. 

CANTHARIDC.  s.  f.  [cnntltarùi,  ^vt^pii, 
ride,  apanische  t'iieye,  augl.  tpanùh  fl'j,  il 
tarida}.  Insecte  coleopl>'-re,  hétéromère,  de  b 
Irachélides,  tribu  des  cantbaridii'ns  ou  vésiciBti 
vejficatoria],  dont  la  longueur  e^i  de  18  A  2<  | 
Ses  élylres  sont  longs,  flexibles  e|  il'un  v«t| 
brill.iut  ;  hOi  atitcnues  sont  simples  el  noim.  l(| 
ri-présente  la  canlbaride  de  grandeur  oalurd 
les  tissus  de  l'abdomen,  et  non  ceux  de«  ét>t< 
ferment  le  prtnct|>c  actif  vésicanl  fit»  ex 
réauméralion  des  espèces  éptspastiqoe»  :  l< 
ifchœff'erii,  Geoffroy  (midi  de  l'Europe)  ;2« 
berffii,  Latr  .  ou  Vices  Bilbergii,  Dejean, 
Wtbrrrfii,  Sclifrnher  (.Espagne),  et  UyclruM  i 


Pig.  lOi    -  Can-    Fig.  lua.  ~  .Myiahri*    F^g. 
thnrift''.  variaAUis. 

gal)i  Z'^Mutnhriv  variabilts^  Dejean  (France) 
bris  cichurii,  Di^jean  (Chine)  ;  àl^lah>ts  Uiâct 
chard  (Grèce);  Mt^laltris  cyanesceru^  [Ui| 
Mtflabris  sida,  Fabr.,  ou  pustutata^  Olh 
Mylabris  pusttUala,  de  Uilberg  (lnde4oriml 
briM  flexuosa,  Olivier  (France)  ;  Mj/tabrut  « 
\^  OEniis  sefiehon  (nord  de  l'Afrique,  ;  (JEt 
Lalr.,  ou  l.yHa  stfriaca,  Fabr.  «Europe  i 
il"  Meloe  vnriefjatus,  Loach  (France);  Ait 
Itosfii  '.France);  Meloe  matalis^  L.  (France,; 
carabteux,  L.  (France)  (11:;.  lOi);G*  Tetraonyi 
nis.  Dejean  (Brésil);  Telraonyr  quattrilirufuh 
Œnnu  variabitis^  Brugh  (Brésil);  T« 
Fabr.  [Cap  do  Boone-Espéraoce) ,  fl« 
Uejean  (  Europe  i;  Lydus  algericus,  P 
veaicatm^a,  Geoff.,  Meloe  pesictUorius.  L., 
caloria,  Fabr.,  ou  mouche  d'Bsfuujne  (midi 
On  recueille  les  cantharides  en  juin  et  en 
frênes,  les  lilas  et  les  troènes,  autour  d^-rsq 
dent  une  odeur  vive  et  désagréable.  Un  les 
de  crin,  qu'on  expose  aux  Tapeurs  du  viftai^ 
lion,  ou  de  l'ammoniaque;  on  les  fait 
on  les  conserve  dan»  des  bocaux  bieb 
pn<caution.  elles  ^ont  bieulôt  détruites  ett 
l'Iiumulité.  Les  anthrènes,  dermeslrs,  ptioni 
attaquenl,  mais  la  eaiilhaiidinc  rest<*  lUns  \t% 
ilMmiiiuxet;  elles  se  recouvrent  alors  d'une  po 
.\insi  lermoulues.  eUes  ont  perdu  da  Uon 
suut  quelquefoiii  prcsijue  inertes.  —  La  caotl 
agent  thérapeutique  énergique  et  au  violent  pa 
eu  poudre,  elle  entre  dans  la  p|tip.irl  des  pir^ 
eanle«  extcmporanees  et  oOîrinales.  et  Hit  la  " 
madcA  cpiApastiqucH.  A  l'intérieur,  elle  KdM 
{th  milligr.  a  h  cenligr.),  en  leinlurr  a 
gouttes,  une  ou  ptu»ieurs  fois^  par 
acétique  et  éthérée  (à  doses  plus  faibln'>, 
les  organes  urinairvs  ol  sur  rapp«r«tt  géitfi 
ly^ic  vèsieale  el  l'anaplu^liinc  :  buis  la 
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éÂlr  ou  ilangciTui  tic  1.i  mrilicalion  ioteroo. 
BTIQUK  {Pommade)  et  Vêsicatoihr.  —  tiuile  de 
ies.  V.  HuitK  îtirrlicinaie.  —  LininienI  (te  can- 
V.  l.iMm-iT. 

lARIDIEN.  lENNE.  arij.  Qui  conccroo  le*  can- 
eur  artion  *t  li'ur  (.•niploi.  —  CytiUe  canthari- 
.  CvsTiTK,  PfiurisMB  et  Satyriasis. 
lARIDlENS.  s.  m.  pi.  Insoclrs  d'.'  la  ramillo  lU^ 
i,  furTD'iut  utic  Iribu  qui  renferoie  de  uombreuseH 
Mapasliques  (V.  CAmin«ii»e),  el  eu  dehor»  dt* 
Kun  insTcU'  oc  posawle  de  propriélê*  véairanlcs. 
lARIDINE.  ».  f.  [sll.  htinlhariilin,  angi.  cantha- 
tantaridina,  esp.  cantaridino]  JC'II^O*).  Sul>- 
i?c  de  la  raatharidf*.  acre,  vt-Mcante  et  vciit*- 
jur  l'obtenir,  on  fait  macévr  la  poiidre  de 
»  dans  l'alcool  à  i»0»;  après  virt^t-qualrc  heures. 
1  masse  avec  ono  nouvelle  quantité  d'alcool,  et  on 
>ur  retirer  tout  Inlcool  employé;  par  le  repos,  la 
•ne  M  sépare  »0U9  forme  de  criitlaui,  qu'on  lave 
akool  froid,  cl  qui,  repris  par  l'alcool  liooillanl, 
par  le  noir  animal,  se  foriiiciil  de  nouveau  par 
tmeot.  Ct-'  ^unl  des  prisait»  qtuidrilalères,  inco- 
dores,  |teu  soltibles  dans  l'eau  ct  l'alrool  froids, 
loi  dans  ces  liquides  bouillants;  solubie&  dans 
l'éUier  froid,  lYssetice  de  lèrébentbinc  bouillante. 
))ive,  l'acide  acf'lique  chaud  et  les  acides  miné- 
dant  k  SIS",  se  sublimant  i  I3t».  —  La  cantliari- 

|uts  une  substance  neutre,  maïs  un  acide  faible 
irff  cl  iMaMDg>  acide  caniharidigue,  qui.  ^ou» 
\  de  rai*ide  iodh>'drique,  m  transforme  eu  acide 
JU0  (Piccard),  isomi^riqiii'.  mais  plus  énergique. 
nbioe  aux  oxydes  mtHalliqufs.  et  domii'  des  van- 
ou  cantharidates  (TislaUisabk-s.  tri»  irhlauts  el 

—  Elle  est  préconisée  par  Liehretch  commo  suc- 
c  la  l)mtilie  d*^  Kocb:  on  injtN-te  deux  dixi^ntefl 
»aiiiH>  de  rantliaridine  «.oit  I  centimètre  cube  de 
1  suivant)-  :  canthariJine  0.20:  potasse  caustique 
<;  eau  ili.ttitl«>e  1000  centîm^Hres  cubes. 
1ARIDIQUC.     adj.    —  v4ci^e  canthiwidiijue. 

ARK'IM^. 

hIARIDISME.  A.  m.  L'êlal  physiologique  produit 

X»  des  ranthandei.  V.  SATTitiASis. 

4ARIQUE.  adj.  —  Acide  cant/iari<jue.  X.CkS- 

hIECTOMIE.  s.  r.  [de  canthtu^  et  èx70{ir„  cxci- 
'inon  ou  inrision  du  canthua. 
4ITE.  s.  (.  lunammation  du  caulhus. 
HOPLASTIE.  s.  f.  [de  xavâoc,  1  angle  de  L'œil. 
:iv,  former,  figurerj.  Opération  qui  consiste  à  pra- 
e  incision  à  l'un  des  angles  dv'  r<ril,  puisa  y  li\er 
oa  de  conjonctiv.-  au  murm  de  l.i  suture,  dans 

Um  ptupièrrs  oe  sont  pas  suflisaMiincnt  fendues. 

d'un  accident  ou  d'im  arrêt  <le  dévcloppcmoDl 

•lORRAPHIE.  s.  r  [de  xa^Qà;.  coin  de  Tvil,  ol 
ure].  Suluri'de  l'angte  externe  de  l'œil. 
4US.  s.  m.  {vttntfiu*,  xavOô;.  rmn  ou  angle  île 
Auffenwinket,  aagl.  atnthn»,  it.  nngoio  det 
Commissure  de^  panpiéres.  te  grand  canthu», 
ua  proprement  dit,  est  la  commls-sure  iuierno, 
"épond  BU  net;  et  \c petit  canthus  est  In  commis- 
'ne.  ti  i'anf/ius,  l'angle  d'un  vase  quelconque  [Uir 
fait  couler  un  liquide.  V.  0£cAKTAriu.n. 
NE-  s.  f  ~  Cantine  médicale.  Petite  caisse  f  en - 
tisirou  vlnift  médiramenls,  ainsi  que  de»  tibjet.s 
ru  priH  di'ux  cenLt  pansements.  Ces  caiMcs  siint 
du*  lie  mutrt  ii  ciison  d'une  paire  par  fitttiiHion, 
)c  petite  Toiture  à  deux  roui»  (Legouest!.  bans 
M,  chaque  n'^giment  est  acoompagu6  d'uue  can- 


t' 


tine  excïiwivemenl    rhirurgicate,   pharmaceuttgue    ou 
d'adminixtraiion.  W  'è\cd'amhutauce. 

CANULE,  s.  f.  [cannutn,  de  cnnnn,  roseau;  riiQty%, 
ail.  Hohrr.  nngl.  canula^  saueet,  quitl.  il.  cnnnt^Uo,  can- 
nellini}].  Tube  dc  longueur  el  de  diamètre  variables,  Nolide 
ou  nexible.  droit  ou  courbe,  ouvert  a  ses  deux  extremité». 
d(*  fer,  de  plomb,  d'argent,  dc  caoutchouc,  etc..  usité  dau.s 
heaiiroup  d'opérations  chirurgicales.  —  Canule  de  Itr^/ 
bartl.  Canuk'  du  Irocarl  à  erapyt-mo,  i  l'exlréuiilé  libre 
de  laquelle  «n  attache  uu  tut>e  de  tiaudruche.  ouvert  du 
côté  opposé.  Ou  mouille  la  baudrudie  de  nianiére  à  eu 
faire  accoler  les  parois,  et  on  Inisse  le  pus  couler.  De* 
que  l'air  teud  .-i  entrer  dans  le  lulw.  ct  par  lui  diins  U 
plèvre,  la  pression  atiuuspliérique  applique  les  panm  du 
luhc  conln*  elles-màmes  ou  eontn;  l'orifjce  dc  la  «.unule,  et 
M' iTée  un  obstacle  insurmonlabb.  V.  SininoL-e  à  it\jectivu 
CAOUTCHOUC,  s.  m.  [ail.  Kaulttchuk.  anjil.  caout- 
chouc; ente  veuldire  arbre,  ct  chu,  sur,  dans  la  Uu^nn' 
des  Iles  de  la  Sunde].  Vulgairement,  gomme  elattïtfur 
Suc  coagulé  du  fUphama  etastica,  Persiino  [Siphonia 
cahucu,  Jaliopha  etmlica,  L.  fils,  lievoa  fju*janeii- 
âix.  Aublel).  arbre  de  la  fwmlk  des  euphorlii.icérs  lithy- 
males.  J.  Celte  substance  est  également  fournie  {Kir 
d  autres  arbres,  tels  que  les  Canlitlou  etaxHca,  Cerv.,  du 
Mexique;  le  Cecrnpia  pettala.  L..  ''gaiement  de  l'Amé- 
rique tropicale  ;  le  Ficus  etastica,  L..  des  Indes  onenlale5, 
et  d'autres  flguiers  [arlnearpées^  Wrceola  elasticn. 
Itoxb.,  des  Iles  dc  la  Sonde,  fournil  lo  caoutchouc  de  ^'l/t- 
f/apore,  ou  pulopenana  du  commerce  ;  le  Vahea  ijumnii- 
fera,  Puir..  donne  le  ciiou/c/rMuc  de  Matia;jiisrar\  un  tii 
lire  aussi  du  llanconiui  xpeviom,  Gomex.  du  Urésil  (apn- 
rynées).  Mais  lu  majeure  partie  du  caoutchoui-  emptuy 
par  le  connufirr  icaoutcfunic  du  t'nra)  est  produite  piir 
le  Siphûnia  e/u«/iVâ,  Pers.  {Sj/rinya  drs  Bréiiillens,  etc.). 
cl  fwul-iHre  par  d'autres  esp^-ces  du  même  p«nrr.  On 
t'obtient  en  pratiquant  des  in<  irions  sur  bis  végétaux  qui 
le  contiennent.  (>n  recuit  sur  un  moule  piriforme,  hii  uvn* 
de  la  terre,  le  suc  blanc  laiteux  qui  déroule,  et  l'on  en 
forme  une  couche  que  l'on  desséclie  à  la  fumée.  Onappliqui* 
ainsi  sucressi renient  ptusicur;»  couches  de  ce  sue;  puis  on 
bri.se  le  moule,  duiil  un  relire  les  fragmcoU  par  une  ouver- 
ture étroite.  Ainsi  prépaiv,  le  cioulchouc  se  trouve  dans  h- 
comraen*e  sous  fnrme  île  petites  bouteilles;  il  est  n&aet 
semblable  à  du  cuir,  d'une  rouli-ur  brune  ou  roussr,  sollile, 
tenace  et  d'une  grande  élasticité,  saits  odeur,  sans  saveur, 
inaltérable  a  l'air,  insoluble  dans  Teau,  >«  y  lni^'<;in(  nn  peu 
ramollir  lorsqu'elle  e^t  bouillante.  Kpuré.  il  e*^|  blanc  et 
translucide  ;  il  brûle  avec  une  flamme  odorante  et  ruligi- 
oeuse  ;  ses  surfaces  fraîches  de  sectiuu.  rapprofhées  et  ri»ni- 

i  primées,  se  liouderit  entre  elles.  Il  est  suluble  en  partnj 
dans  l'éther  pur,  1*;  naphie,  la  benzine;  sou  meilleur  dis 
suivant  est  le  sulfure  dc  carbi>ue  ;  dissous  el  étendu  sur  les 
élulTeAdu  coucher  et  du  bêtement, il  les  rend  îiri^HTmeablvs 
aux  liquider,  teU  que  l'urine,  le  pu»,  etc.  Élasliqui'  et 
flexible,  il  «ert  à  la  fabrication  îles  Mmdes,  des  IuIh-s  h 
drainai.'e.  de»  pe^saires  à  air,  des  poches,  deslint'es  à  tn 
réfrigération  coMliniie,  deslKjAelnsliques.elc.  ;  ite^t  eniplny^' 
diins  le  Iraiiemtiiit  {lar  or^'lu-iioii  des  plaies  i-t  «h*  '''t- 
taines  dermati^tses.  C'est  un  carbure  d'hydroitene  lOir^ 
(Faraday).  —  C^outchituc  minécttt  {hilume  établi,/ ue,  lUi 
étalérite).  Ilydroearhure  ayant  une  élasticité  analt*gue  a 
celle  du  caoutchouc,  mais  salissant  le  papier  eu  effaçant 
le  crayon.  Plus  léger  que  l'eau,  se  fond  farilrnieiiL  Se 
trouve  dans  les  mines  de  plomb  d'Udiu  (l>erti,ishire\  de 
houille  de  South-Bury  [.Mussa>*hiiseits],  i-t  <le   .MontrelaU. 

I    près  d'Angers,  —  Caoutchouc  durci  et  caoutchouc  Mi/- 

I    ctinixe  ou  utiufré.  V.  Vl  LCANI'*noN, 

CAPACITÉS  ">.  f.  \capaciiaâ,  x'^pivi^*  «IL  kupacitiU. 

*   angl.  injàticdy,  it.  capattta,  rs|>.  capactdad].  Êlmilue  nu 
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I  kiio^ïmiDc  :  «otis  forme  d'eau  di«lilléc,  32  à  fit  granunes, 
«>u  de  Iriiittirc.  4  à  8  grammes  dans  une  potion.  Oa  en 
ubtient  par  la  diKtiltation  une  essence.  \.  ce  mol.  —  Can- 
itflle  blanche.  Ecor-e  du  Cannelier  blanc,  souvent  sut»- 
Utuée  k  Vécorce  de  Winter.  Elle  est  en  plaque»  roulées, 
longues  de  13  à  tSceutimètres,  sur  S  à  7  millimètres  depau- 
»cur.  d'une  couU'ur  de  chair  légvromciil  n-ndréi',  blanchâtre 
:i  l'iutérk'ur,  d'iiiu*  saveur  piquante,  aromaticiuc,  amère. 
Elle  jouit  des  mt^meiL  propriêliS  quo  la  rauaclle  ordinaire, 
inaîi  à  un  moindre  degr^  ;  elle  est  complu li*ment  abandon* 
iw*e.  —  Cannelle  ti«  Cochinrhine,  cannelle  rie  Malabar, 
cannelle  plaie,  grosse  cannelle.  Écorrc  du  Laurus  casaia. 
V.  Cassb  en  bois.  —  Connellr  girttflee.  Éforce  du  myrte 
cannelle  qnl  a  une  odeur  analogue  à  celle  de  la  muscade 
et  du  Kirolle  ;  elle  est  d'un  brun  foncé,  minée,  roulée,  dh- 
poMV  en  fascirules  eomm4  la  raunelli*  de  Ceyian. 

CANNELLIQUE.  odj.  —  Acide  caitnellique,  V.  Cur- 

CANNELURE,  s.  1.  [suleus,  petit  canal;  ail.  Binne 
Fuirhe].  Sillon  longitudinal  dcslint^  le  plus  soureot  à  ser- 
%'tr  lie  piidc  h  un  instrument  Iranrliant. 

CANNES  «Franco.  Alpes -Mari  lime»).  Slaiion  d'hiver  : 
climat  d'iiiver  doux,  beaucoup  de  soleil,  air  pur,  peu  de 
ptuic,  pas  d'humiditc  fruide  ui  de  naa^t'<i  ;  la  tcmpi'ratitre 
mo>unn<.'  de  l'iiiver  c5t  di'  l>".7,  et  pendant  la  jourut-e  rniVdi' 
raie,  li'  tliermom^trp  ne  de^u:<>Qd  gut-rc  au-d^'ssous  de  I5«, 
La  «i<-c]ieresse  est  moins  grandr  qu'en  d'autres  stations  de 
la  Uiviera  U  lause  ilu  sol  qui  ust  granitique  et  imperméable. 

II  faut  distinguer  le  climat  du  voisinajïe  de  la  mer  qui  e^tt 
excitant  et  stimulant,  et  celui  de  l'intérieur  qui  est  pluh 
doux,  tout  m  |»05«^dant  néanmoins  des  qualiUHt  toniques. 
en  arrière  de  Cannes,  en  elTel,  Vèlëvc  le  village  du  Cannet, 
dëjaassex  distanl  delà  mer.  bien  protéjfé  des  vents  par  les 
montagnes  voisiner,  et  dont  If  climat  est  parliculiéremeol 
doux  et  e.ilme.  Le  climat  de  Cannes  convient  aux  tubercu- 
leux, pariicuU'^rement  à  ceux  qui  se  congestion nenl  facile- 
ment iD.mvmthrg!,  aux  scrofuleui,  aux  malide»  atteint» 
d'albuminunr.  de  rbumati^nie  chronique,  aux  convales- 
cents. 

CANNSTATT  i,  Wurtemberg).  EaiLz  chlorurées  sùdi' 
t/Hex.  Jtulfureusp.s  ;  miDi-ralisalioit  tolaltr  :  b  grammes  dont 
î«'',tîide  chlorurr de  sodium  ;  température:  l^«à3i'*,5.  Alli- 
lodt'  :  *i^l  mètres.  Etablissement  :    i:>  mai  au  15  octobre. 

CANON,  s.  m  ^de  xx-ydiv,  règle].  En  anatomie  artistique, 
ou  «les  Tormes.  règle  qui  guide  les  Kulpleurs  et  les  peintres 
dan:»  le  modelage  et  la  représentation  des  parties  du  eor|i< 
lmni.1111.  au  point  de  vue  des  proportions  qu'elles  doivent 
avoir  entre  elles.  La  partie  généralement  prise  comme  éta- 
lon rtt  la  télé  {r«HOH  iJe  Vitiuve),  dont  la  liaulear  reprr- 
senle  la  huiliènir  |»artie  de  l,i  totalité  du  i*orps. 

CANQUOIN  [(-hirurgicn  français  de  la  première  moilté 
du  xix*  siéele%  —  I*tUe  de  Canquoln.  V,  Pat». 

CANTHARIASIS   s.  f.  V.  Larvb. 

CANTHARIDATE  ou  CANTHARATE.  s.  m.  Sel  formé 
par  lai'orobiuâivmdcla  canlharidine  ou.icidecanthandiqur 
avec  des  ba^i'i*.  —  Cnutlmntialr  de  fwlassf.  Ce  std  a  été 
prtT'jiiiscoiiilr»'  U  tulirtrutuSf-  par  j.iebrcirh.  qui  »-'n  injiTle 
tou«  trs  deux  jour.s  sous  la  piMii  l  iitilligriimttie  ilabord,  pui> 
prn/ri-4«ii*emeol  2  milli|rrammo«..Lf^ré«ullaL5pnraisseiilpeu 

1  'tij^ants.  A  l'exlérieur  on  la  cniplo.vt- comme  resicaut. 
tl  ~.  4olubte  dans  ?j  parti<9^  d>.iu  fniidc,  —  Ciintharidale 
»/r  cocaïne.  Poitiire  bisoclic.  «n)ur|>he,  inodure,  de  saveur 
ïu-re  et  piquant'.-,  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  facilement 
v^iluble  tUt)S  leau  diaude.  et  insoluble  dans  l'alcool,  l'éther 
e(  1a  t>eitxinr;  c'est  un  mélange  dr  r.intharidate  de  souile, 
av-r  t  p.  IOOdechlorhjdratedeco<-aioe  (Mennig;.  Cette  pré- 
jiaratiuu  e-tl  cmplu}'**'  en  itijeilioiis  hypodermiques  contre 
U  CubercQtt>9«  laryug*^  H  \e*  afTeriiuiis  caiarrhales  cbro- 
mques  de*  »..je>  revpifatoltt-^  sujn-rieures;  on  se  sert  d'une 


solution  dans  l'eau  chloroformée  (0,0*?»  à  l»là 
ehloroformée;  ;  on  injerte  de  CCPOOl  à  (MNOi^ 

dine.  Ces  injections  sont  indolores.  

CANTHARiDE.  s.  f.  [ranUiaris,  «. 
ride,  spanische  FUege,  angl.  spanish 
tarida].  Insecte  eoU-optère.  béléroiuèn'. 
trachéUde^,  tribu  de.4  ranlbaridieus  ou  v 
vesicaloria],  dont  ta  longueur  est  de  18  ft 
Ses  élytres  sont  longs,   flexibles  ri  d  un  vi 
lu-illant  ;  se*  antennes  sont  simples  el  aoim.  ifl 
représente  la  cantharide  de   graodear 
les  tissus  de  l'abdomen,  ei  non  ctux  des 
ferment  le  prinrijre  actif  vésirani  de* 
l'énumération   des  espi'-ces  épispastiqvea  :  !■ 
Schjrfferii,  Geoffroy  (midi  de  rEunïptf);î* 
ùergii,   Latr,.  ou  Dices  Uilbergii,   DejeaB, 
Uilf*rrffii,  Seticenher  4K9pafne).  et  ffyefeva 


Fig.  lOi    -  t:an      Ftg.  lui.   -  Jfi/JoArù    fif. 
thnrittr.  rarîaimts. 

gal)i  S» M^lnfiri.s  varialnlis,  Dejean ( Fraon-i  i 
bris  cichorii,  Dejean  (Chine)  ;  M^tabru  Di 
diard    (Grèce);    Mylabris   cyanescent,   U 
Mytaàris  stdee,    Fabr.,  ou  puslulalti^ 
MylabrU  puslulala,  de  Billyt.   ''    '       .n 
bris  ftexuosa,  Olivier  (Franc  » 

4"  Œnaa  segetnm  [nord  de  I  Aiiii|in 
Latr.,  ou  Lytta  syriaca.  Fabr.  (Europe 
5<>  Metoe  vanef/atus,  Leach  (France)^ 
Roftsi  'France;;  Meloe  maiatis,  L.  (I 
caraôceus,  L.  (Francel  (ti;.  H>*);C«  Tel 
nis.  Dejean  (Brésil)  ;  Tetntonijr  quadf 
Œnas  rariabilis,  lîrugh  (Brésil);  7» 
Fabr.  (Cap  de  Bon  ne- Espérance),  8» 
Dejean  (Europei;  tydus  alffenrv.^.  Fabr. 
vesicaloria,  GoolT.,  Meloe  ves'h 
cttloria,  Falu*.,  ou  mouche  d  i  , 
On  recueille  les  cantharides  en  y 
frênes,  les  lilas  et  les  troènes,  auto 
dent  une  odeur  vive  et  désagréable,  i  In  (r^ 
de  crin,  qu'on  expose  mx  Tapeurs  du 
tion.  ou  d*-  l'ammoniaque:  on  \n  f  <  ' 
on  les  constr^c  dans  tles  iMK'aux  b.> 
pK'caution.  elles  sont  bicntdt  détnutt  -  .. 
riiumidilr.  ÏÀ^s  anthréne5,  dcrme^U':*,  ptinus 
atUquent,  maLs  ta  cantbaridine  re^tr  dans  les] 
h'umuuzcj;  elles  se  recouvrent  alors  d'un^ 
.\insi  vermoulues,  elles  ont  perdu  d<  lean 
»onl  quelquefois  prcs4|ue  inertes.  —  La  eai 
agent  thérapeutique  énergique  et  bq  vi(4/nt 
en  poudre,  elle  entre  dans  la  plupart  des  pr 
eantes  extemporanées  et  oflicmalfs.  et  (ail  U 
madr%  i'pispasti4faes.  A  rînlérienr.  elle  »r  d< 
{Vt  milligr.  à  S»  centigr.),  en  triniurp  aln* 
gouttes,  une  ou  plusieurs  tôt»  p 
acétique  et  éthérée  [à  doses  plus  fait 
les  organes  urinaires  el  sur  l'apparcn  |e<  nu 
Ijsir  vésicule  et  l'anaphrodisir  :  mais  U 


CANTBARIDIEN, 


—  223 


CAPACITÉ, 


uu  dan^crcQi  ili*  l.i  mr'ilicition  interne. 
fflQUi  f^Pommade)  el  Vesicataibr.  —  Huile  tir 
M.  V.  Hcit-c  médicinale.  —  Liniment  de  can- 
V.  l.iMiir.^T- 

I^RIOIEN.  lENNE.  adj.  Qui  conc^roc  l«  eut- 
K'  artinii  t'I  leur  emploi.  —  Cystite  canthari- 
BrSTrTt.  PRIAFISHK  et  :?.\tyiiiasis. 

KhIDiENS.  i.  m.  pi.  Insectr»  <]•'  la  ramilto  dM 
,  formant  udc  tribu  qui  renfemir  tir  uoiobreusea 
bpasUqoes  (V.  CAEiTBiniDt).  et  pu  deijore  de 
cuo  iDsccle  oe  powMe  Je  propriélé»  vésirante*. 
ARIDINE.  &.  f.  [ail.  KanfharitUn,  angl.  cantha- 
antarittina.  e^p.  cantaridino  ^C'^IMO',.  Sub- 
\e  de  la  caolhariile.  acre,  vésicanle  el  V'ïné- 
ur  l'oblenir,  ou  fait  macérer  U  poudre  de 
k  dans  l'aleool  à  IKK;  après  vingl-quairc  beure«, 
■ans  avec  une  nouvelle  quantité  d'alcool,  et  on 
»  ntirrr  tout  l'alcool  employé;  par  le  repos,  la 
Kte  sépare  sous  forme  de  cristaux,  qu'on  lave 
Bol  froid,  et  qui,  repris  par  l'alcool  ImuiUant, 
}ir  le  Doir  auiroal,  se  forment  (le  nouveau  par 
Beat-  Ce  sont  des  prismt^  quadrilatères,  inro- 
ts.  peu  sotubles  danit  l'eau  et  l'alcool  froids, 
4aDS  ces  bquides  bouillants;  solublej  diDS 
^  froid,  r6s>enre  de  lérebeutbine  bouillante, 
e,  l'acide  acéiiquo  cbaud  et  les  acides  min^- 
t  &  318*.  se  sublimant  i  l)l«.  —  La  caottiari- 
V  une  substaorp  neutre,  mais  un  acide  laible 
rt  Masing.i.  acide  canfharidique,  qui.  »ous 
l'aridu  iitdhydrique,  se  transforme  en  acitle 
[Picurd:,  isomérlqttf.  mais  plus  caerptque. 
Bc  aux  oiydes  niétall»que>,  et  donne  de»  cun- 
enntharidates  crislallisablc..  Iré»  irritants  et 
Elle  e>t  prcrouisée  par  Liebretch  comme  suc- 
l)m{»lie  do  kocb:  on  inje«-te  deui  dixièmes 
le  de  caQtttaridifW  soit  1  centimètre  cube  de 
iraole  :  cantluridioe  O.^ÏO:  potasse  caustique 
M  diitiUée  1 OOO  centim'trcs  cubes. 
IIDtQUE.     adj.    —   Acide  eanlharidique. 

ARIOISME.  s.  m.  Letat  physiologique  prnUail 
.k*  r.intlii)ride>.  V.  Satybiasis. 
ARIQUE.  adj.  —  Acidf  cantfiafi^ue.  V.  Cax- 

BDTOMIE   s.  t.  [de  canifius,  et  U;o;*f„  cKci- 

Bon  nu  ii)ri«it>n  du  canlkuâ. 

ITE.  s.  f.  luAammaliou  du  cantbu&. 

>LASTIE.  s.  f.  [de  mair^o^  1  ancle  de  l'ail, 
fùimer.  fitrurcr].  Opération  qui  coousU&pra- 
nsioD  a  l'un  des  au|tles  de  l'cpil,  ptûs  &  y  Hter 
[de  coDJonctiv-*  au  luoyt-n  d'*  la  saturv,  daoi 
paupières  oe  Mnt  pa^i  suftisammcnl  fcudues, 
acridool  nu  d'un  arrêt  de  dêreloppcmeal 

ÔRRAPHIE.  s.  f  ;de  u-^c.  toin  de  Tanl,  el 
pe}.  Sii[ur'-  de  l'anifte  externe  de  l'vil. 

\canthu*.  xavO«(,  r^iiu  ou  angle  de 
\kel,  an^l    airUhuÂ,   it.  nngola  del 
des  paupières,  te  çi'and  canthut, 
pnt  dit,  est  la  aimmlssurc  inieme, 
oei;  et  Iv  petit  canthus  est  la  coramjs- 
te.  t  C<mthus,  Vuof^v  duo  va^e  quelconque  par 
.coolcr  un  liquide.  V.  OtotivTATio^. 

L  —  Canhne  mrdicaie.  Petite  caisse  ren- 

vin.ft  titrilir;4mr'nU,  Ainsi  que  iJp.s  tttijrU 

pan-teOK-nts.  Ces  caî&Atv  «ont 

u.<  in  d'une  piiire  par  balaillnn, 

VQiUirr  a  deux  roues    Le^oue^].  bans 

iment  est  aecompajpié  d'une  can- 


tine eiclusiveroent  chirurgicale,  pharmaceutique  ou 
d'administration.  V.  ^M-.tfamKulanct. 

CANULE,  s.  U  [cannuia^  de  canna,  roseau;  vvatYC. 
ail.  Rohre.  angl.  canula,  xaucet,  guiil,  il.  cannello.  can- 
neiiino).  Tube  de  longueur  el  de  diamètre  variables,  solide 
ou  lleuble,  droit  ou  courbe,  ouvert  j  ses  deux  cxtrémilLS. 
de  b'r,  de  plomb,  d'argent  de  caoutrbouc,  etc..  usiTr  dan-! 
I»ea».^)up  d'opérations  chirurgicales.  —  CnmUe  de  Re^. 
hard.  Canule  du  Irocart  i  eropycme,  k  l'extremiié  tibn* 
de  laquelle  on  allacbe  un  tube  de  baudruche,  ouvert  du 
(t>ié  opposé.  Ou  mouille  la  baudruche  de  manière  Â  eo 
faire  accoler  les  parois,  el  on  laisse  le  pus  couler.  De» 
que  l'air  tend  à  entrer  dans  le  tube,  cl  par  lui  dans  b 
plèvre,  U  pression  alaiospliéri<[ui?  applique  les  {taruis  du 
tube  contre  etles-mémes  ou  contre  l'onfice  de  la  .  jnule,  ri 
M-  crée  un  obstacle  insurmonuble.  V.  Ssm^gui  à  injfctivn 

CAOUTCHOUC,  s.  m.  [ail.  Kautschuk,  anpi.  caout- 
chouc; cale  veut  dire  arbre,  cl  cftu.  sur.  dans  la  Uonue 
des  lies  de  U  Sonde].  Vulgairement,  yomvie  elojtiqur. 
Sac  coagulé  du  Siphonia  ela»tica,  Prrsooa  (Sip/ionia 
cahucu,  Jairopha  elaatira,  L.  (lis,  Uerea  rtuyanCH- 
sis,  Aublet),  arbre  de  ta  famille  des  euphorbiaâ^  lilliy- 
males.  J.  Cette  substance  est  également  fournie  par 
d  autres  arbres,  tels  que  le*  Castitloa  elastica,  Crrr.,  du 
Mexique;  le  Cevropia  itettata.  L,,  également  de  ('.Amé- 
rique tropicale  ;  \e  Ficujs  rla.Ktiva,  I.  .  dis  lnde$  orientale*, 
et  d'ouirrs  figuiers  (artorarpées'.  VCrcrola  elatttictt, 
Hoxb.,des  ilcs  de  U  Sonde,  fournil  le  caoutchouc  de  Sin- 
yupitre,  ou  puiopenang  du  commerce;  le  Vahea  gummi- 
(fra,  Piiir..  donne  \t  caoutchouc  de  yadagajtrar;  on  itt 
lin-  aus&i  du  Hancontiu  spetluaa,  GomtfZ.  du  Itn^il  (a|u>- 
c)uêcsj.  Mais  la  majeure  partie  du  caoutcthiur  rwplotr* 
par  le  commcrrc  {caoutchouc  du  Para)  Cï.t  pr<Hjtiite  par 
le  Siphonia  elastica^  Pers.  {Syrinya  de»  Bré^ilicn^.  etc.;, 
et  peut-être  par  d'autres  espèces  du  même  gcnrt.  On 
l'obtient  en  pratiquant  des  iQi'isioos  <»iir  les  végétaux  qui 
le  conliennent.  On  rvçoH  sur  un  moule  iiinforme,  fait  aver 
de  la  U'rre,  le  suc  blanc  laiteui  qui  de<-oulc,  et  l'on  en 
forme  une  couche  que  l'on  dcss^he  à  la  fumée.  On  applique 
ainsi  sucreuivemenl  plu^ieur^  >*ouche5  de  ce  suc;  puis  on 
brise  le  moule,  dutit  un  retire  Us  frâ^-menls  par  une  otiver- 
lure  étroite.  Ainsi  prepan-,  le  r.'inutcliuuc  se  trouve  dans  !•> 
commerce  sous  forme  de  |H-tile>  bouteilles  ;  il  est  os^ea 
semblable  à  du  ruir,  d'uno  couleur  brune  ou  rousM.  solitlr, 
tenace  et  d'une  grande  èloAtirité,  sans  odeur,  sans  saveur, 
inaltérable  a  l'air,  insoluble  dans  l'eau,  s'y  laÎ!i%anl  un  fieu 
ramollir  k>fx|u  elle  al  Iwuillanlc.  Épure,  il  est  bbnr  ri 
translucide;  il  brûle  avec  une  flamme  odorante  i-t  luligt- 
neuse;  ses  surfaces  fraîches  de  section.  rappri>-becs  et  corn- 
primées,  se  soudent  entre  elles.  Il  t-sl  s<jtuble  en  partie 
dans  l'éther  pur.  le  naphte,  U  U'niiDe;  son  uu-illeur  dis- 
sohant  est  le  sulfure  de  carbone; dissous  ri  étendu  sur  1rs 
étuffesdu  coucttor  et  du  vètrmeot.il  le»  rend  îinj^rmeables 
anx  liquide*^,  tels  que  l'urine,  le  pu»,  etc.  Élastique  et 
flexible,  il  sert  à  la  fabrication  de&  wmdes,  des  fuites  k 
drainave,  des  |>essaires  à  air.  des  |Mrfir«  destinée*  A  U 
réfrigération  continue,  dits  bas  èlasliqiirs.i'lc.  ;  il  ost  employé 
lUns  le  traitement  par  or-cluston  de*  plaies  et  de  rrr- 
taines  dermatoses.  C'est  un  carbure  d'bydrogene  iOlPi 
iKaradayl.  —  Caoutchouc  minéral  [hilutne  é/aj(/>yu<,  au 
/latérite  .  Hydrocarbure  ayant  uuo  élasticité  analogue  k 
Civile  du  raoutchouc,  mais  salissant  le  papier  en  effaçant 
\e  rniyofi.  Plus  léger  que  l'eau.  »<*  fond  faclleiurnL  Se 
trouve  dan^  les  mines  Ar  plomb  d  Odin  J)erb>ftbirc|,  de 
lionille  Je  Souih-Bury  (>l"^'U>'buHi'.Us1,  i>t  de  MontrrUis, 
pn*^  d'Angers.  —  CcioM/c/ioMr  duivi  rt  caoutchouc  rv/- 

caUtAé  AU  XilUfré.  V.   VrLCATdSATIO!!. 

CAPACITÉ^  ft.  f.  \cttpac'das.  )(Mpr,<n:,  ail.  knpaeitiif. 
angl.  rd/mc-i/y,  it   capacit*^,  e«p.  capaciJmd].  Etendue  ou 


CANNELUQVE. 


—  fflî  — 


CAJ9TBÀMaL\ 


I  kilognmmr:  »otis  forme  d'eau  diatiltéc,  32.iG4  (^mrnos, 
ou  de  tcialiirc.  i  ù  8  gramnics  iUus  une  potion.  Ou  en 
■  •bticnt  par  la  dislrllalioD  une  essrncc.  V,  ce  mot.  —  Cou- 
7ivtii' ùlancfir.  Econ:e  du  C«»;rjc/ie)' 6/«;ic.  souvent  sut)*- 
liliiéc»  d  Vécorce  tie  WinU'r.  Elle  est  eu  plaques  roulées, 
lungues  de  t'A  a  làceutitnt^Ires  sur  à  k  7  milliinélrvs  d'épnis- 
seur,  d'une  couleur  de  chair  It^gérement  rcudriV,  lilanchMrf 
:'i  riiilrrieur,  d'une  saveur  piquante,  aromatique,  amèri*. 
tlle  jouit  des  m^me»  proprit'ti^  que  la  cannelle  ordinaire, 
linds  à  un  moindre  degré;  elle  e><l  compléloment  abandon- 
imJc,  —  Ginne//c  ttc  Cochinchinr,  cannelle  dr  Malabar, 
cannelle  plaie,  ffroa^e  cannelle.  Écorcedu  Laurut  cansm . 
\  .  Ca»së  ett  hois.  —  f.annrlle  fjirofîéc.  Écoire  du  mtp'te 
ciniieUf  qui  a  une  rMJcur  aaalo{nie  l'i  celle  de  la  muscade 
4-1  du  i.'iront'  ;  elle  ni  d'un  liruu  IiumV,  minci>,  roulée,  dis- 
\m^i-c  fil  fa<cii'uti.'!f  couimt:  \n  cannelle  dtî  Cevian. 

CANNELLIQUE.  adj.  —  A.tUe  cattneÙique.  V.  Cix- 

CANNELURE,  s.  f.  [êulcvs.  petit  canal;  ail.  RinnF 
Furche\.  Sillon  lon^'iludiaul  destiné  le  plu»  souvent  ^  ser- 
vir ilc  guide  a  un  instrument  tranetunt. 

CANNES  iFrauce.  Alpes-Maritimes'].  Station  d'hiver  : 
climiil  d'Iiiver  doim,  beaucoup  de  soleil,  air  pur,  {M'U  de 
|>luie,  pas  d'huinidilc  fmide  ni  de  uu.i^e»;  la  température 
ino\enne  de  l'Iiiver  e«t  de  U<*,~,  ft  |>«mlant  la  jfturni'e  médi- 
cale, If  thermomètre  ne  dépend  (çuère  au-dessous  de  15». 
La  jiëcheresfte  est  moin<i  grande  qu'en  d'autre«  stations  de 
la  Riviera  à  cause  du  «ni  qui  est  gninltique  et  imperméable. 

II  faut  di>4linguer  le  climat  du  vuisiiiajîe  de  la  mor  qui  e^t 
excitant  et  slimulanl,  et  n:hû  de  rinlérieur  qui  ebl  plus 
doux,  tout  cti  |K)9flédant  uéaauioin^  de»  (jualili^s  toniques , 
en  arrière  de  Cannes,  en  elTei,  sV'Jive  le  village  du  Cannet, 
déjà  as-ios  diiilant  de  la  mer,  bien  proti^^è  des  vcnls  par  le.s 
montagncfi  voisiner,  et  dont  le  climat  est  particulièrement 
doux  et  calme.  Le  climat  de  Cannes  convient  aux  labercu- 
leiii,  parliculi^rcinent  à  ceu\  qui  se  congestionnent  facile- 
raetil  itlnremhcrgt,  aux  scrofuteoi.,  aux  malades  allciats 
d'albumiiiuru',  de  rbumali9nie  rhronique,    aux  convalcii- 

CANNSTATT  (Wurtemlicrg).  Kmu  chlorurée»  aodi- 

tjues.gulfureuxes\  minéralisation  totale  :  6  grammes  dont 
ïf.l&dechloruii'deftodium  ;  lemiM-ratuiT  :  lîiOâîi^.S.  Alti- 
tude :  ??l  métros.  ÊLabUssemcnt  :    là  mai  au  th  nctobn'. 

CANON,  s.  m  :'de  xavùiv,  rêglej.  En  anatomie  artistique, 
ou  lies  lormci,  rëgic  qui  guide  le^  «cidplcurâ  et  les  peintres 
dani  le  modelage  et  la  reprcsentaliuu  des  p.-irtiL's  du  cor|i« 
humain,  au  point  de  vue  des  pro{H>rtions  qu'elles  doivent 
avoir  entre  clleit.  l.*»  partie  gén*^ral'.mout  |in>c  comme  i>la- 
b»o  est  la  tHf  [canurt  t/e  ri/r-ure,,.  dont  la  h.iutcur  repre- 
peub*  U  hiiitiPiiir  partie  de  la  totalité  ilii  corps. 

CANQUOIN  (chirurgien  franc^^is  de  la  première  moitié 
du  XIV"  siccleV  —  h!te  de  Canquoin.  V.  Pati. 

CANTHARIASIS.  s.  f.  V.  Lahvb. 

CANTHARIOATEou  CANTHARATE.  ».  m.  Sel  formé 
p-tr  la  comliiiui'i'in  de  hi  <-anllMri>lii>e  ou  acide  canthuridique 
avec  dw  Iwfccs.  —  l'tiiit/iiiri'iitte  de  fn>t4t*se.  O  wl  a  étO 
pri^oni!"' contre  la  tuberculose  par  Liebreicb,  qui  en  injwle 
Utui  In  deux  jour.isoiis  la  peau  l  milhgram»i<*  d'abord,  pui.'s 
progressivenienl  t  miliigraiumc».  Le%rrAuUal>paraissrntpcu 
wiliAfaiiMnls.  A  l'extérieur  on  \'a  eniplu>t''  cninnir  resi>:ant. 
Il  e?l  aolublrd.in«t  'ih  parties  dV.ni  froide  —  Cnntharida/f 
dr  loctitnr.  l'oudre  blnncbe.  amorphe,  inotlore,  de  oveur 
drre  et  piquante,  peu  M>luble  dAii5  l'eau  froide,  fAcileiiient 
»nlubtr  dan»  I  eau  cliaude,  et  in-HfUible  daQ.«  I  alcool.  l't^theJ^ 
ri  In  beunnc;  c'est  un  mol.nnge  de  cantliaridale  de  soude, 

MVt't-  1    i>     Hin  .1i'<'lilrirli\>lr.t(>'  «il'  <'M   .iiri''     li<  tiiiii.'     C^tle  pré- 

p^r.ii  ;:ics  contre 

la  lui'  Il  ilrt  chro- 

niques de»  vûir^  iv«pir«lmre<t  «uprni'ure*  :  an  5C  Mri  d'ttUf 


Mlutîon  dans  IVaa  cbiurolWvw  «AJ 

chIorofonn/»e;.  ;  on  injct  t*  d>  ••■ 
dinc.  r.pç  iijji-ctioii!»  mviiI  iitilulir- 

CANTHARIDr         '       -tatU^t 
ride,  spntiische  f  rf. 

larid/i],  Ins^'cle  c^!..;  .   ...  U 
trachélidos,  Iribu  «le*  «aDUMn^MV** 
vesicatoriof^  dont  Fa  ton>2a*^r  ni  ir  \ 
Ses   ëlytres  sont 
brillant  ;  ses  and-n 
représente  In  ranlliaiiilif   lir  gra 
les  tissus  de  l'aUloaieu,  ei  boo 
ferment  le  priocijie  ùcli(  védcMl 
rénumt^ration    des  eâp^om  é^ 
Scfi.fff'eru,  Geoffroy'  (midf  d# 
Itei'fjii.   Lalr  .  ou  OiceJt   Bil&trfu, 
tidùrfffii,  Scliirnber  '»pa|,fK;,  H 
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/ArtHrfc. 


r«ri«M/)Êt 


gai),  3"  .Vy/rtAri«  tariabilia.  DcifAS^F^ 
hris  ciû/ioyh,  hcjcati  (Chine'  ;  J|yJl#M| 
chard    (Grèce);    Mylabrit    oj/ai 
M'jlabris   Âtdae,    Fahr..  ou   pu»ti 
Mylabris  pustutata,  de  Bilber/   [t.lnl 
bvit.  /IcJiwsa,  Olivjpr  (Krau. 
i'^  UEnax  aef/etum  (oonl  dt- 
Latr  ,  ou    Lijttn  syriaca^    Kdâir. 
5<*    Meloe    variegatus,    Lcacli    l\ 
Hossi  ^Francei;  Meloe  maialU, 
cnrahinm,  L.  (France)  (lii.  IUI);i 
niH.  I>rjt*»u  (Bn'«il) ,  T<atrnon*fr  ft 
(Enns  vnriafiilt^,  llrugb   iDr^ul. 
Fabr.  (Cap  de  Uo  ^ 
Dejean  (Europe;;   ' 
veâicatoriti,  (.ieolT..  ur  , 
cnloria,  Fabr.,  ou  mo" 
On  recueille  les  ciintlLii' 
fn''m!^,  les  lilaa  et  les  ti"i  r         ,yi 
dent  une  odeur  vive  et  dev.igi>  .iii. 
de  crin,  qu'on  ripo^c  aux  ^.-.].'  >i 
tion.  ou  de  l'ammuntaque  ;  l>o  I':j^, 
on  lc!>  con&erve  dan»  dt»  bocjBui 
précaution,  «lies  sont  bieutùt  dikl 
l'humidité.  Le*  aathrr>ne»,  dei 
attaquent,  mai^  la  ranthiuidino 
iFumoure) ;  elles  se  mrouvrcut 
Ainsi  veniiOulne»,  eUc»  unt  pei 
sont  quriqupfoiï  prrM|ue  inrrlob.  ^^ 
agrnl  thérapruUt{ue  èufririqut?  ri  ua  v| 
en  (Mjudre,  elle  oiitr      ' 
caiitCA  •;il»tn{>r>rai  ' 
itind"*  l'pihpojittifi"  -,    v  I  Mil.  tprur, 
f2.S  milligr.  a  ^  eenUtrr.i.  en  ti'inUii 

gOUlte-i.     une     ..M     t.In^i.-iim     (  .,- 

wliqiic  et  '1 

Iw  orf«M«»  Ut  i  i 


CANTHARIDIEN. 
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CAPACITÉ. 


\    iaGrfète    nu   d.inp;roD&  de   lu  UKiilicatioa  interne. 
rtsPAsriQUi  {Pomnunie)  el  VêsicATniBE.  —  W«i7i;  rif 
'inrii/c».  V.  lU'lLB  médicinal.  —  Imiment  de  caii- 
df^.  V.  Li.Mufù'vT. 
ANTHARIDIEN,  lENNE.  aJj.  Qui  concerne  le«  can- 
des.  I<?ur  action  ut  leur  eniploi.  —  Cystite  canlkai-i- 
ne.  V.  CYiTni.  Pbiapismb  cl  SATrniAsiH. 
ANTHARIDIENS.  s.  m.  pi.  Insectes  .le  U  famitle  des 
if>,  (urnianl  unf  Irittu  qui  renferme  ilc  oombrcus«» 
^•pi^pa cliques   (V.   Cantiuhidb),  et  en  dehors  de 
aucun  iiiM'cte  ne  possède  de  propriétés  vésicanles. 
HARIDINE.  s.  f.  [ail.  Kantkaridin,  angl.  canthd- 
cttntaridina.  esp.  canlaridino   (C'^H^O^i.  Sul>* 
activa  de  la  cantharitle,  ûcrc,  vésicanU»  et  vt^né- 
pour    l'obtenir,    on    fait    niacér<T   la    poudre   de 
aride!^  dans  lalcool  â  OO»;  après  vinpt-qitalre  heures, 
ve  la  muse  avec  ane  uourellc  quantité  d'alrool,  et  on 
ur  retirer  toat  l'nlcoot  employi^  ;  par  là  repos,  In 
ne  te  ié|»are  sous  rurme  de  cristaux,  qu'on  lave 
Valcool  froid,  et  qui,  repris  par  l'alcool  bouillant, 
par  le  nnir  animal,  fe  forment  de  nouveau  par 
rot.  r^  sont  de*  prisme»  quadrilatères,  (iiro- 
orrs,  peu  solubles  dans  l'eau  cl  l'alcool  fruids, 
plus  dans  ces   liquides   bouillants;  solubles  dans 
Otber  froid.  rts>encc  de  térébenthine  bouillante. 
olive,   l'acide  acétique  chaud  et  les  acides»  mine 
ondant  i  3l8^  se  sublimant  k  131".  —  La  caalliari 
'e«l  {US  une  substance  neutre,  mais  un  adde  faible 
ndorff  il  Masing;.  acide  canfhandique,  qui,  miu» 
nce  de  lai'ide  iodhydruiue.  s«'  transforme  en  acide 
haritfue  tPia'^rd).   isnnu'riqne,  mais  plus  éni)rgii|ue. 
>«  combine  aux  oxydes  niéljilii|ueH,  el  doone  des  en n- 
e»  ou  caniharidates  rristallii^alili'^.  très  irritants  et 
ils.  —  Elle  e*rt  préconisée  par  IJebrcich  comme  suc- 
de  la  lymphe  de  RocJi;  on  injcite  deiit   dixii^mcs 
mmo  de  canlharidine  suit  I  cenlimelre  cube  de 
on  ^ui«'ln^'  :   canllinridine  0,.*(l:  potasse  caustique 
0.40;  «-4U  distillf-e  I  000  ccnlinif  Ire»  culios. 
^NTHARIDIQUE.     adj.     -    Acide   cantharidique. 

CA>tltAnil>l>K. 

ÎANTHARIDISME   s.  m.  L'étil  phyuiologique  produil 
^u^a^'e  dc^  ('aIlllla^tde^.  \'.  Satyhiasis. 
ÏANTHARIQUE.  adj.  -  Acide  cttnUuvique.  V.  Cah- 
tm*tnr.. 

ANTHECTOMIE.  s.  l  [de  caathuê,  et  ixTo^f,,  exci- 
i]  Ki(  iu'in  ou  iiidiion  du  canthus. 
ÎANTHITE.  s.  f.  Innammalion  du  canthus. 
iANTHOPLASTIE.  s.  f.  [de  xavDo.-,  I  anf;le  de  ('(eil, 
Ââi79Ctv.  former,  tiiîurer].  {.ipcrattnu  qui  consiste  a  pra- 
rr  une  incisioii  à  l'un  de-i  au)fU-s  de  j'ii'il,  pui!(  ù  y  li&vr 
p«>rtton  de  conjunctiv  au  luovi'ii  di>  \.\  suture,  dans 
OM  où  le»  |taupirre«  ne  sont  pa^  suniHaminenl  fendues, 
suite  d'un  accident  ou  d'un  arrêt  de  devoioppcmeot 
I. 

HORRAPHIE.  s.  f.  [de  iiav9o;.  coin  de  rœll,  ot 
turc).  Suiure  de  l'antrle  rtlernc  de  l'œil. 
NTHUS.  s.  m.  \canthtta,  xavtiQc,  cviii  ou  anirle  de 
alL  AugtnuiinkeU  au|tl  canlftHi,  it.  rtnt^oUy  dei 
CoonnlssUTo  de'v  paupiiTes.  1.^  4/fand  eonihui. 
Ml  proprciDcnl  dit.  e^l  la  eoium'inïure  inlerne, 
I  r^iMod  au  nez  ;  vl  le  petit  canthu»  eïl  la  commis- 
«■xtcnie.  Il  Canthtif.  l'ati^le  d'un  va-M-  quelconque  par 
li^l  on  fait  Couler  un  li<|uiile.  V.  IUcartatIhk, 
ÎANTINE,  *,  f  —  Cantine  médicale.  IVUte  c^jMf  run- 
nl  environ  vinf(l  m^tintmenti,  ainsi  que  de^  objeis 
À  pt^u  prés  deux  cenl»  pansements.  Ces  caisses  soni 
s  a  dot  de  mulft  A  raîi^on  d'une  piiire  par  itatailion, 
onc  pftil«  voilure  à  deux  roues  (l^egouest;.  Dans 
Lain<  cas,  choque  n^pmrnt  cil  accompagné  d'une  can- 


tine  exclusivement    chiruiujiaiir,    pfiavniaceulit^ue    ou 
d'administration.  V.  ^xcd'authuiunce. 

CANULE,  s.  f.  [cannula.  de  vanntt,  roseau;  «jvptYÎ, 
ail.  Ito/tiv.  angl.  canula,  saucet.  qiuU,  il.  rnnnello,  can- 
tie/tino].  Tube  de  longueur  et  de  diamêlre  variables,  solide 
ou  IleKible,  droit  ou  courbe,  ouvert  .i  ses  deux  exlrrtiutés. 
de  fer,  de  plomb,  d'argent,  de  caoutchouc,  etc.,  usité  dans 
beaucoup  d'opéralious  chirurpcales.  —  CanuU  de  Hetf 
tard.  Canuir  du  iroc.irl  .i  empyrmc.  k  l'extri^miiii  libn- 
de  laiiuellc  on  attache  un  (ube  de  baudruche,  ouvcri  du 
cdt^  opposé.  On  mniiillt)  la  baudruche  de  ratinièro  à  eu 
faire  accoler  les  parrtis,  et  on  laisw  le  pus  couler.  Dr* 
que  l'air  tend  à  entrer  dan*  le  lube,  ot  par  lui  dans  la 
plèvre,  la  pression  almospht^rique  appli(|ue  les  |taroia  d» 
luhc  ciinlre  elles-mêmes  ou  coulre  l'orifice  de  la  ranule,  et 
se  rrèe  un  ol<*(lacle  însurmonlable.  \'.  Serpvouë  ù  injection. 

CAOUTCHOUC,  s.  m.  [ail.  Kiiutuhuk.  angl.  caout- 
chouc, ciife  \eutdire  arbre,  et  chu,  sur,  dans  la  laugue 
des  lies  de  la  Sondej.  Vulgairement,  ^omme  éltuttitm*: 
Suc  coagulé  du  Siphniiiu  elanlica,  Persorm  [Siphomn 
cahucu,  Jatropha  etnttiai.  l.  fils,  //ei«m  f/ui/aneu- 
nift,  Aubict},  arbre  de  la  famille  des  eupbnrbiariV*  liiiiy- 
inali**.  J.  Otlc  substance  est  également  fournie  par 
d  autres  arbres,  lel»  que  les  CattUina  rtostica.  Cerv.,  du 
Mexique;  le  Cerropia  peltata,  L.,  égalemcnl  de  I'aW- 
rique  tropicale  ;  le  Ficus  etastica.  L.,  des  Imlrs  ohentittes. 
el  d'autre*  figuier*  (nrtorarp<^e8l.  VVrcetdn  tlautica. 
Hovb.  des  Iles  de  la  Sonde,  fournit  \c  caoutchouc  de  Sin- 
yaport,  ou  pulu  penamj  du  commerce  ;  le  Vahea  ijummi- 
ft^rn,  fuir.,  donne  le  cvinK/c/iouc  de  MadngaMcar\  aw  en 
lire  ausxi  du  llancornin  speriosu,  Gon»ez,  du  Un'^il  (ajm- 
cynées).  Mais  la  majeure  partu-  du  caoutchouc  emploM* 
|»ar  le  commerce  iciwutrhniiv  du  Vm-a)  est  prtHlidie  par 
le  Siphonia  elastica.  Pers.  (Sy'"'",'/"  des  Ilréï.illcDs,  eic.j, 
el  pcul-<''trc  par  d'autres  **»iHVe»  du  uierur  genre.  On 
l'obtient  en  pmtiquant  d<-s  iiiHsiorts  >\ir  les  vt^géuiix  qui 
le  contiennent.  On  ri-coil  sur  un  luouk-  piritonne,  fail  aviv 
de  hi  terre,  le  suc  blanc  Liileux  qui  do-uule,  el  l'on  en 
fnrrae  une  couche  que  Ion  de*seche  à  In  fum^N  On  applique 
ainsi  successivement  plu>ieur«  couches  de  ce  suc;  puis  on 
brise  le  moulu,  doui  on  re(in>  les  fragment»  piir  une  nuvcr* 
luredtroite.  Ainai  pri^pan*,  le  ciouL-houc  m>  trouve  dans  h* 
rommeree  sous  forme  tie  peliu■^  Iwuleilles;  il  rst  as^rx 
semblable  à  du  cuir,  d'une  couleur  brune  ou  rousse,  s«ilîtti-. 
tenace  el  d'une  grande  élasticité,  sans  odeur,  mus  «aveur, 
inallérable  a  l'air,  insoluble  dan<^  l'eau,  s'y  laisunl  un  peu 
ramulhr  k)n>qu  elle  est  bouillante.  Épuré,  it  e$t  blanc  et 
translucide  ;  il  brAle  avec  une  flamme  odorante  el  fuligi- 
neuse; ses  surfatT!»  fraîches  de  section.  rapprociMvs  et  com- 
primi-es..  *e  Miudcrtt  rnlrv  elle*.  Il  est  soluhle  en  parliit 
dau*^  l'éther  pur,  le  riaphtc,  lu  ln'nitine;  ïon  meilleur  du- 
feohant  est  le  «^ulfllre  de  (viclione  ;dtssou!»  r(  t'Ieiidu  sur  les 
étolTesdu  coulIict  et  du  vtHement.il  lc«  reml  itn)ii-'rin''ables 
aux  liquide&,  tcU  que  l'urine,  le  pu.s,  etc.  Klasliquti  el 
flexible,  il  sert  à  la  fabrication  des  sondes,  des  liihr%  h 
drainage,  de»  pessaires  à  air.  des  porhox  destinée»  à  la 
réfrigération  coittiDue.  de»  bavëinsliques.  etc.  ;  ile»t  employa 
ilans  le  IrAilriuerit  par  itrcluslo»  des  plaies  cl  de  cer- 
taiues  dermatose».  C.'i'*t  un  Carbure  d'hydn»gèiii-  ^i;i*ir» 
iKaraiby].  —  Cauulfhouc  tntninti  (htlume  étatique,  ou 
ètnlènle].  Hydrocarbure  a\aul  un*-  t-lA%ticilé  analogue  a 
l'i-lle  du  raoutchouc,  mais  salis-taiit  h*  papier  rti  eltacanl 
lr>  i-ra)oii.  Plus  l<*ger  que  l'eau,  se  foml  farilt-menL  Se 
InHive  dan^  U'S  minet  de  plomb  d'Odin  iMerbyshin*),  de 
bouille  de  Soullt-Hury  (Ma6AacliiH<<lt!i),  e|  de  Monirriais, 
pre*  d'Anifers.  —  Caoïtlrhfivr  titui-i  el  cttuuichout  p«/- 
caniAé  ou  toufrf.  V.  YruciM^Anox, 

CAPACITÉ.  »>.  r.  [tapardOM,  x'*>pi'>^C*  *"'  A'i/MCi/tJ/. 
angl.  capiicdif,  il.  capartto,  p-*\k  capacidad].  Étendue  ou 
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Vcotricnlei. 

Diffirances. 

180 

30  ou  ::  1  :  1,20 

168 

58  ou  ::    1  :   1,^3 

3fi  :  1     12  ou 

:  1.07  :      1 

volume  if  une  cboBC  (|aî  en  contient  ou  peut  en  contenir 
une  autre.  H  Capacité  du  efvur.  Contt*nanrc,  volumi' 
ij«s  cavit<'s  cardiaques,  consitlën'es  dans  Icar  enseiut)!^  r*t 
î«ol<fment.  Le  volume  du  ranir  varie,  :  sur  Ih  vivant,  sui- 
vant son  <JUt  de  mnlmrtion  el  de  rphchemonl;  aur  le 
cadavre,  suivant  f|u'il  eai  on  non  distendu  parle  s^ing,  et 
suivant  qu'on  rev»niiiie  avant  ou  p''udaiit  la  rigidité  cada- 
vérique. Chaque  vpntrieults  est,  d<Hi  ta  nai>sanre,  plus 
^nd  que  i'oreilletlc  correspondante  :  la  dilTt^rcnro,  qui 
au^enle  avec  lige  cl  qui  vari»-  du  cinquième  au  tiers, 
^l  surtout  marquée  à  gaucbi',  où  la  rapacité  de  l'oreiUctle 
représente  les  deux  tiers  de  celle  du  ventricule,  tandis 
qu'elle  est  des  quatre  ciiiqui'^mi'S  à  droite.  L'oreillette 
droite  remporte  «ur  la  ^aurlii>  d'un  di\it^me  à  un  tiers  : 
même  dilTt'rcncc  entre  le«  ventricules,  mai§  plus  souvent 
du  dixième  que  du  lipcs.  les  orcilleltea  d'un  m^me  cn'tjr 
avant  rarement  une  différence  de  capacité  égale  à  celle  di's 
ventricule*  L'oreillette  droite  reste  plus  grande  que  l'oreil- 
Iftte  gauche,  lors  même  qu'en  c^  de  persûtance  du  trou  de 
Butai  le  ventricule  gauche  devient  plus  grand  que  \c  droil 
(Hiffelsheim  et  Ch.  Robin).  Les  chiffres  di*  ces  capacités 
absolues  et  relatives,  mesurées  en  centimètres  cubes,  sont 
rn  nuijrenna  les  suivauts  chci  Tadulte  : 

4:aUa.  OreîDeUet 
Uroit.  lôO 

i>aui'lie.  110 

Oiffér.    ;  -VOou  :: 

—  Cniiacité  du  crâne.  Elle  est  de  I  àOOcentimèlrea  cubes 
«•nviron  pour  le  crdne  dépourvu  do  ses  membranes  dans  ta 
Mce  blanche.  Elle  est  de  11  i  \1  p.  100  plus  petite  chei 
Im  indigènes  de  l'Amérique,  ile  l'Afriqne  cl  de  l'Australie. 
Capacité  rrspiiatoive,  Ihoracique  ou  vUalr  du  pou- 
mon. V.  PsÉoMÉTniF.  Il  Par  extension,  le  contenu  lui- 
m*me  ou  le  volume  tHv  l'espace  qu'un  cori)s  occupe.  ||  Au 
niruré.  étendue,  porlé«  de  l'esprit  :  capacité  dev  ttliénés. 
V,  AuftM*. 

CAPELINE. s.  f.  [capiulrum,  tiecnput,  tête;  e«p.  cape- 
lina,  angl.  capeline].  Bniulage  qui  forme  une  sorte  de 
coiffe  ou  de  bt)nnel.  —  Capeline  des  ampntatiom  {ban- 
dau^  rtffurn'iit  den  moignons'.  Bandage  fait  avec  une 
liando  plu«  ou  moins  longue  et  roulée  à  un  seul  globe  :  on 
place  le  chef  înilial  sur  ta  circonférence  du  membre,  n  deux 
nu  trois  doigts  aiMlcsAUS  de  la  plaie  ;  on  fait  plusieurs 
circulaires,  puis  on  renverse  la  hande  et  le  globe.  Avec 
les  doigts  d*"  In  main  gauche,  on  maîntienl  Ir  renversé  ; 
on  dtrifre  te  globe  de  manière  »  pauer  tran^venalemenl 
sur  la  partie  inférieur»  du  moignon,  garni  des  pièces  de 
pansement;  on  fait  encore  un  renversé  et  un  drculairc 
et  demi  "U  deux,  puis  on  recommence  un  second  jet 
rMirrvnt  semblahle  au  premier.  On  l'assujetti I  de  même 
pAT  ^ie\^x  fifculalres.  et  l'on  continue  ainsi  jusqu'à  ce  que 
li]i  moignon  soit  entièrement  recouvert.  t>n  fait  alors  tles 
^iroux  de  bas  en  haut.  —  t'apeline  de  Itt  claricule. 
Bandage  inusité,  que  l'on  faisait  pour  ks  fractures  de 
l'acrundon,  de  l'épine  de    l'oinoplale  el  de   la   clavicule. 

—  Capeline  de  la  te'te  [honnrt  d'Hipporrate].  On  U 
fait  avec  unel»andi*de  6*8  mètres  de  long^ieur.  et  roulée 
u  drwi  gtoben.  On  applique  sur  le  front  le  plein  inter- 
médiaire aux  deux  globes;  on  dlrigo  ceux-ci  vers  la 
nuqur.  en  passant  de  choque  côté  au-dessus  de  l'oreille  '• 
ou  le^  iTttnwroise,  et  on  les  ramène  sur  le  front  par  le 
uirmii  chemin,  (tn  fait  passer  l'un  de»  deux  par-dessous 
l'autre,  comme  pour  continuer  un  circulaire;  on  renverse 
de  Imu  en  haut  celai  qui  est  au-dessous  ,quo  nous 
appelleront  r^lobe  rccurrTni).  et  on  le  «oniluil  jusqu'à  la 
uuqur,  m  pAhiuiiil  ohlrqurment  sur  l'un  îles  parièuux  (sur 
U'  K^urbe,  pu*  excmpli*  ,  et  sur  le  bord  «upérirur  des  cir- 
culaires horitonlaux  qu'on  vient  de  faire.  En  même  temps 


00  eonlinuc,  avoe  Taulrc  globe,  un  cinruUiro  juaq^i  i  %, 
nuque;  on  le  fait  passi>r  |uir-d<*ssuft  le  jet  récumni,^ 
de  le  fixer,  puiic,  renversant  encort^  dr  h^s  en  I)m| 
globe  récurrent,  on  le  ramène  sur  le  froul,  «n  | 
avec  les  m-'^mes  précautions  sur  le  pariétal  opposé  |l(i 
L'nulre  globe,  suivaut  toujours  le  contour  dv  la  tHt, 
ramené  aussi  à  son  point  de  départ  primitif;  ou  t»t| 
passer  encore  par-dessus  le  nouveau  jet  ;  on  ren«cnf  4( 
bas  en  haut  le  globe  récurrent,  pour  le  reporter  à  la 
l'y  assujettir  par  un  nouveau  circulaire,  ei  le  r 
encore  d'arrière  on  avant-  Oa  continue  ainsi,  en  reojutnd 
alternativement  une  portion  du  cdté  (çauche  de?  U  U^4 
ayant  soin  que  diaque  jet  de  bande  rerouvrv  ta 
la  largeur  du  jet  de  dessous,  de  manière  que  le  dmuffjtt 
se  trouve  appliqué  sur  la  suture  sagittale:  alors  oo  mkm 
d'épuiser  les  deux  glolK^  en  faisant  des 
horizonl-iiit. 

CAPILLAIRE,  adj.  [capiitaria,  capiUaceuM^  4» 
luê,  cheveu;  .ill.  fiatirfàrmig,  angl.    capiUary.  il 
lare,  esp.  capilar].  Qui  a  la  ténuité  d'un    chcv 
physique,    /u6e    capillaire,    relui  dont    le    di.ii  i 
dépasse    pas    un     millimètre.  —  Phénomène   > 
V,  CAFiLLABrrÂ.  Il  En   anatomîe.  latsseaus  t-n. 
dernières  ramifications  vasculaires,  très  léjiiies,  i| 
traverse  pour  se  rendre  de»  artères  dans  le»  Teitt-- 
losquellr»  ils  étAbtissent  une  coatinuilâ  non  io 
Les  vaisseaux  capillaires  les  plus  grêles  ont  as 
geur  pour  laisser  passer  les  corpuscules  du  aa 
les  uns  des  autres.  On  en  dislingue  trois  vari 
par  leur  volume  et    leur  structure   tRobio)    : 
rariiftt^.  Capillaires  larges  de  0,007  de  milltm^tre 
du  globule  sanguin)  à  i),  0:(l)  de  millimètre.   ILs  > 
parents,  droits  ou   nexneui,  incolores,  À  bords 
s'écartent  peu  à  peu  Ik  mesure  que  le  conduit  s 
qui  les  caractérise  essentiellement  après  leur  diamètre, 
l'existence    d'une    seule    tunl([ue   ou    paroi,    è| 
0,001  de  millimètre  ou  2   au  plus,  qui  réduit    la 
O.OUâ  de  milliraètre  pour  tes  plus  petits,  diamétiv 
que  celui  des  globules  sanguins;  aussi  ceiix-ri  s'atl 
un  peu  pour  traverser  ces  conduits.  La  tunique,  sa 
□i  stries,  sans  trous,  tissures  ni  êraillures  [c^  qui 
possibilité  des  hémorragies  par  transsudatiou],  uif( 
cellules  enduthéliales,  étroites,  allongées,  à  bords 
juxtaposés.  Dans  cette  substance    se    voient  des 
ovoïdes,  a  grand  diamètre  dirigé  parallèlement  a  I 
vaisseau.  Deuxtème  variété.  Capiltairt*s  larges  dc(, 
0,070  de   millimètre,  et  pourvus   d'une   double  pan 
plus  interne  est  une  continuation  de    cetlr  des 
delà  première  variété.  L'extérieure  s'en  distingua 
noyaux  plus  allongés  el  plus  étroits  dont  In  grand 
est  perpendiculaire  ii  l'axe  du  vaisseau,  et  par 
noyaux  de  la  tunique   interne.  Celle  luniqae  d< 
paroi  une  épaisseur  de  0,002  a  0.004  de  mUltoièlrt, 
fonnfVdrtihres-collules  disposées  transTCfMtsnnt 
le:i  noyaux.  Troisième  variété.  CapUUiirt  llifO  4 
h  O.MO  de   millimètre,  offrant  le*  deox  luoiqiM 
dentés,   et   pDur\'UB  d'une   troisième  tunîlpM 
fibrilles  du  tissu  lamineux,  longiiudinalea,  paralM>)et, 
leuses,  épaisse,  â  elle  seule,  de  0.013  i  0,OtO  de  al 
tiv.  Ces  capillaires  commencent  â  devcatr  visible* 
nu.    et  les  plus  gros  sont  distincts  comme    'ir/< 
comme   veinutes  par    leur  distribution.  Ils  état 
transition  graiJuctle  des  capillaires    i   ces  deux 
vaisseaux.  La  membrane  iuterne  ou  i  noyaux 
naux  rorrespond  i  la  couche  épiihéliale  de»  nrièrrt 
veines;  celle  à  noyaux  iransverses,  A.  la.  tnnique 
des  artères,  aux  tunique-^  moyennes  dr^  veifm;  la 
externe  correspond  h  la  tiiniqu«   adventjve  dei  fr 
seaux.  —  Actuellemenlt>eaucoupd'anatonUsleaaTiC 
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n^«*ttrni  la  rlassificalioa  iii>  Ituhiit  ot  n'ailmetlcol  comme 
rApilUir>:s  i]ui:  le«  vaisiteatix  dépourvu*  ik*  fitrrs  lisAca; 
ainsi  conçu,  U-  •*apillaire  a  uac.  patuî  r«triiu^  uDtquement 
d'un  rmintliclitim:  pourtant*  sur  certains  capUIaiirs.  il 
existe  (Jl-  plu.s  utxf  membrotiir  amurpUo  soulouant  rendo- 
llitiliuin  et  uuL*  gaiuc  lynipliatHjuc  5ou\i'tit  iiicompli^lu  et 
rvMiliant  iranastumoses  multiples  «le  cellules  lynipltatiqura 
raniiÛ(-^''<.  La  nrculalion  dans  It^i  i-;ipillairt'S  S4.^  fait  jfrâct*  à 
TMlion  du  oipur;  la  ruutrartîlitë  des  rapillairos,  df^raon- 
lT«l^  par  les  resscrromonls  qu'on  observe  à  leur  niv^^au  sous 
iliversM  innuroces,  du:t  à  des  mouvomcnls  sarcodiqu^s  du 
{•n>(opla»iua  des  ccllulog  endutliéliales,  af^it  seulemvat  pour 
rèileT  l'apport  du  i^af  et  la  uulritioB  du»  tissus,  mais  ua 
pas<rin(1ucna>  sur  la  progression  du  liquide.  —  Urs  com> 
niDuîraUons  as5cx  volumineuses  existent  des  artères  aux 
«eines  cii  certains  point»  de  la  peau  de^  meaibreï  rt  de  la 
l^lr.  it  l'aide  de  vaisseaut  qui,  au  lieu  de  se  subdiviser  en 
•■apill.iircs.  cumuit'  Tonl  ajlleun  Ii-n  arl^Tt^s  li'un  volurat- 
««rmtdaldc,  s«  ji'llent  direrteineiU  dans  1rs  veiue*  (W  Llinci;- 
ukTiiiN  tl^i-ivafive).  —  Les  capilloin^  peuvent  offrir  deux 
groupes  prioi-ipaux  dv  lésions  :  l«  Altération  ffraissfus^ 
Ml  aili*^ron\ateusi',  ranctérisL^e  par  un  dèpOt  df  fEranula- 
lions  çraisscuses  isoh^es,  ou  plus  souvent  acruinulées  en 
im^gulieni  ou  eu  rlunpi'lets,  plus  t'pais  que  la  paroi 
'ils  ucrupeut,  surtout  dans  les  eapillain>s  de  la  première 
îric  de  Robin,  <■(  alors  faisant  luillie  au  dfdans  ou  nu 
iMiur^  de  leur  l'avilr.  C'est  l'altération  qui  aflfaihlil  les  ca- 
ffillain-ielii'/  les  apoplectiques  )'l  rause  la  rupture  des  vais- 
(  )u  la  trouve  à  un  moindre  de^cr^  (Lins  beaucoup  de 
:  s  cancOreust^  ou  non,  i-t  rontnn*  alti^ratiun  flenile 
lis  1^4  Mijels  dci^s.et  mènir  chez  des  sujets  assez 
0Ht4  alors  sur  un  p^-iil  uonibro  de  conduits. 
ifittHfn  ijrui'rutr.  et  tinifunne  (f<*/tf*(>  nimple)^  ou 
'■■  (et*/tt»ie  ïuiri(juensr),  i>u  eu  itmpoitle  {ectasie 
■  'iiirc].  l^elle  .lilrration  est  la  plus  fri'ipiente;  il  y  a 
.ii'H  d'une  sorti:  d'ampoule  occupnitt  loul^'  la  pi^ri- 
i;  du  vaisseau  ou  un  point  *eul  de  la  circonférence. 
Iteioii'»  •*!'  voient  dans  les  Taiissc  ■»  membranes,  les  tissiu 
»nt*  d'innammalion  clin.iDique,  le»  tumeurs,  elc,  — 
talion  rtiiiiUiiirt.  V.  CincbLAtiuN  et  TcH&ION  urU- 
It.  —  S^4/rme  capillaire.  Enfteail>le  des  i'ui:t9eauj 
tillaire».  re»ifrTmant  un  sanj;  ipii  a  des  caractères  lUs- 
Eta  de  celui  ilr*  veines  el  de  celui  des  artères,  offrant 
distrilinlion  différente  d'un  tissu  à  l'autre,  sulmr- 
<T  à  la  nature  de  celui-ci,  •-onlrairemenl  aux  systi'uies 
i<l  et  vr'ineux,  dont  ks  diverses  parties  conservent 
analogies  île  distribution,  quelles  que  soient  Ici* 
ift  uû  elli-s  se  irouvcnL  Le  système  capillaire  a  pour 
tU'  porter  k*  sang  vers  la  périphérie,  et  jusque  dans 
Itionb;  des  tissu*,  avec  variations  de  quantité  selon  l'élal 
contraction  ou  dr  dilatation  des  rundniLs  (V.  \'aso- 
itRi;  de  plu»,  c'est  dims  cette  portion  de  l'appareil 
itoire  qu'ont  liru  les  éclianees  endnsmo-exosmoti- 
df9  principes  iramMials  du  sang,  «uit  avec  ceux  ili-tt 
^nlk  anatomiques  extra vasculaires.  soit  avi-c  ceux  des 
Il  extérieurs  dans  les  poumons  el  lei  lironcbes.  — 
ttémt  cupitlaire.  l>ans  quelques  écrits,  synonyme  de 
t^€  piUur,  Il  En  pathologie,  btonchile  rttpHloiit. 
Bho^cuitc.  —  h'nii-tuiv  capiUatre.  Kraelure  qui  n'est 
fie  d'aucun  iVarteuienl  des  jiarlies  u&m'U5us.  el  qui  ne  se 
Ifirsie,  lorsque  l'fM  est  à  diVoUMrt,  qm  parun  trait  ou 
Uipie  extr^nienteulfine.  —  l*uuU  cixpitlaiff,  PulHalions 
r^  an  uiteau  des  capillaires  dans  rinj^uftlsaiice  aor- 
rt  •••  Ifaduiwiil  par  de»  alternotive>i  de  rougeur  et  de 
(Juinrke,  Tapret)  ;  on  l'obw'no  on  particulier  au 
.hi  tli-rme  nous-ungueal.  apn-s  avoirexerce  uni'  lrii;rre 
...  HÉ  «ur  l'oncle,  au  niveau  du  front  après  uno  friction 
ftMon>:"  -  Ju  niveau  de  la  rétine,  ou  eiicon:'  au  niveau 
^  bzooe  confcslive  qui  entoure  une  plaque  d'urticaim  flo 
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phénomène   n'est   pas  pallioi:nonionique  de   l'insuffisancfti 
artrttquc;  il   peut  s'obsi^rver  aussi  dans  les  maladies  infec-i 
tiûuses.  dans  l'arti^'HoflcIerose,  U  lahes,  la   paralysie  (géné- 
rale, et  û  la  ?aitc  doîi  perles  de  sanjî  après  raci:oucliemenL 

CAPILLAIRE,  a.  m.  [esp.  capiUm\.  Feuillage  de  plu- 
&ieurs    esp^-os   de    fougères  :  !*•   Capillaim  commun  ott) 
noir    {Aspteniutn  utHantum    nifjnim,  L.!.   Ses    foliole»»] 
presque  cunèifurmcs,  portent  le»  oriïanes  de  la  frui-tifif-a-] 
lion  sur    leur   face   inférieure.    Il  est  à   peine   arumatîquej 
cl  peu  usité,  2"  Capillaiff:  du  Canada  {Aditintumftedan-\ 
tutrt,  L.).  Il  ist  d'un    brun  foncé,   .^les  pétioles   sont    hiu^ 
d'environ    33   eenlimèlres.  et  terminés    par    huit  ou    dix] 
rameaux   diveriionU,  dont   les  folioles,  en  fonno  de    tru' 
pézes,  suut  minces  et  ont  U  fructification  sur  leur  bord! 
externe.  3*»  Capillairede  Montpellier  [Adinnlnm  capith 
Veneris,  L.,  herhacolUtrichon,  herba  capiilarix,adiuii'\ 
tu  m,    Pline;     àSiovrav    (Oioscoridej).    Ses    péiiole<)    sontj 
plus    eourls    et    ramifiés   latéralement  ;  ses   folioles    sont 
presque   cunéiformes,     et    portent    la     fructiliration    des 
deux  rôti'S.  —  Le  cnpillniit  îles    pharmaciens  est  le  plus 
souvent  un  mélaufEi'  de    ces   deux    dernièrfs  espèces.  Il    a 
une  oiieur  aromatique  faible,  maïs  agréable,  une  >Mveur  un 
peu  stypliquc  et  am>-re.  On  l'emploie  en  infusion  (  IG  |rr. 
dans  1  kitogr.  d'eau),  et  surtout  sous   (onnc  de  sirop  dt 
capilUùre,  comme  béchique  et  adoucissant  dans  la  bror 
cliitc  simple. 

CAPILLARIMËTRE.   s.    m.  Inslrumenl  destiné  h  \ê.\ 
mesure  du  diamètre  îles  tubes  capdlnires. 

CAPILLARITÉ,  s.  L  [de  eo;>i7/K*.  cheveu;  ail.  Kapit*\ 
Ini'ilti/,  angl.  cnpîllarUtj,  it.  vapUlarità,  esp.  enpilari' 
tnif\.  Klatdece  qui  a  la  ténuité  d'un  cheveu.  Ll  ^n  physiquftJ 
force  qui  produit  leii  phénomènes  que  prt'sentent  les  lubcsi 
capillaires.  —  VhénomènrK  de  capillarité  \ç\  non  ptii'n<fi 
mènes  capillaiivs).  Oux  que  pn^senlent,  dans  leur  as-eu-l 
iston  ou  leurècoulemeut,  les  liquides  contenus  dau;^  un  lui 
capillaire  ou   touchés  par  l'une   de  ses  exlrèmiti^s.  Si   lai 
liquidées!  de  nature  à  roouUler  les  parois  du  tube  icommaj 
l'eau),  il  ftVlève  dans  le  tube  au-ik'ssus  du  niveau  qu'il  a] 
dans  le  vase,  et  s'y  maintient;  dans  le  cas  contraire,  U 
s'abaisse  au-dessous  du  niveau  du  liquide  contenu  iI;mis 
vase.  De  plus,  dans  le  premier  cas,  la  surface  du  liquida' 
dans  le  tube  présente  un  inêHKtifUf  concat'f  ;  daus  le  second, 
un  Mtftiisque  conrexe.  Ce  double  phénomène  ne  dé{H'nd 
piis  de  la  pression   almosphêrique,  puiMpi'il  a  êtralemenl 
lieu  dans  le  vide;  il  dépend  de  i'afrinilè  du  liquide  pour  U 
tube  et  de  rattraclioa  des  molécules  du  lïipiide   les  nn( 
pour  les  autres.  I|  Kn  physiulDgie.  animale  et  veuctale.  Ici 
fihénuhiéne^  de  capitlantr'  sont  considérés  comme  jouani 
un  Certain  rôle  dans  les  phénomènes  organiiiues,  tels  qt 
l'ascensipu  de  la  sève,  l'absorptinri  des  fluiileâ  dans  le 
quels  sont   plongés   les  tissus  animaux   et  végétaux,  etc. 
mats  ces  fluides,  liquides  et  t^zeux,  pt>nt^trant  (acilemeni 
à    travers   les    parois  des  capdlaires,    des   cellules    vc{ 
litles,   etc..    sans    que  ces   parois   et   cellules  présenteol 
d'interstices.  d*i  Ia*MHie3.  de  pores  ou  d'orifices,  la  capUt; 
rite,  si  elle  intervient  dans  l'accomplissement  des  action) 
niolf-cidaires,  le  cède  certainement  on  importance  à  Vendot^ 
mtme,  qui  fait  |H>ne|rcr  les  liquides  au  travers  des  parois, 
liomugi'ni's    el    cotitiuue.s,    des    animaux    el  des    pUnlcf^ 
V.  Ki.Krrrno-r.APiLLAiBB. 

CAPILLICULE.  s.  m.  Vaisseau  d'une  extrt^me  ténuité, 
—  Capilticulea  It/nijthatit^ues.  Conduits  dont  lo  diameli 
n'excède  pas  0,002  de  millimèiri!,  qui  sont  remplis  de  (gra- 
nulations tymphaliques,  et   qui   furmcnt  un  reseau  exlrè- 
mement  délié,  d'oii  naissi'iil  hts  capillaires  lympbatiqui*»  : 
ces  capilliculi's  eonmiuniqiieot  avec  les  capillaires  sanguins, 
mais  leur  di.imèlre  èirf)it  fait  que  le  sérum  snnttuin  poulj 
seul  les  traverser,  sauf  dans  les  cas  palliuloftiqucs  où  ifi] 
s'élarftiftsent  de   façon  i  laisser  passer  les  (globules  rouiçesj 


CAPILUFORME, 


—  2-26  — 


CAPTAGB. 


(S^pfl)-).  L>si&teneu  de  ces  capUlicules  n'est  pAs  lUmiw 

par  tûii&  1m  auteurs. 

CAPILLIFORME.  adj.  Ed  forme  do  cheveu.  —  Produc- 
tion lapiUiforme.  V.  TlllCUOGLOftSlB. 

CAPISTRATION.    ».   f.  [cophiratio,   de  capiilrart, 

mu.wit'rl.  Lr  phimosis.  V.  ce  mol. 

CAPISTRE.  ».  11).  V.  Chkvbstrb. 

CAPITEUX,  EU8E.  ajj.  [di-  atput.  l^le;  ail.  f>rnui- 
strhend,  aogl.  Ae«f/y,  csp.  rupilonft].  Se  dit  d'un  nri  rîflie 
en  airool  H  autre»  prinripes  spirituuui,  cl  qui  euivni  taci- 
IrnioiiL. 

CAPITILUVE.  i.  m.  {capitiluvium,  de  capul,  la  t^te, 
et  laviirf,  laver].  Daiu  de  li-Ht*.  lotiun  sur  la  tt^Lv. 

CAPRAIRE.  a.  f.  Scrorulariée  exuliquc-,  dont  nnf  ej^f* 
(Cupim-in  Ltflora,  L.i  a  dt's  rt'uîllcs  Irê»  divifi(t«',«,  qu'un 
emplnie  aux  tuômes  osagps  qui*  \r  lliê  (/Ar  tlet  Antitles). 

CAPRE.  s.  (.  Boulon  île  Heur  du  câprier^  qut,  conftt 
dan^  I'-  vinaigre,  «erl  d'aAsaisonncnieul. 

CAPRËOLAIRE.  adj.  [vtpi-eotuns.  de  cnpttotu$,  vrille 
de  la  vigne].  —  Vaixfieuui  mpréoinires.  Les  arl"''n's  rt  les 
Teint'«  spermatique^if  â  causa  Je  lour^  «siniio^ilr^. 

CAPRi  (lialÎL*,  provincp  df»  Naplfsj.  S/(i/io«  ^/V/^.  Petite 
lie  (Hi  Li  chaleur  de  l'été  est  lempt'n'e  par  It*»  brises  de  racr. 

CAPRIER.  s.  m.  [Capparis  xpinona.^  L.,  ail.  Kaper- 
xtraticfi.  aogl.  capei'-àush,  it.  cappefo,  esp.  o/enparro]. 
Sou^-JirbrisAcau  (capparidéest,  J.).  qui  rrolt  dans  Ir  niidi  de 
la  France  et  qui  donrii'  les  câpres.  LVcoref  de  la  racine, 
que  l'on  Irouvf  dans  W.  commerce  eu  plaques  rouiffs.  prises 
ou  violaccL^,  riJtk's  Iraosversaluuieiil  eo  delioi^,  d'une 
savi'iir  âcxe,  ami^re  et  piquante,  est  une  des  einq  racines 
aiVritives  mint^ures  des  aocjens. 

CAPRISANT,  ANTE.  adj.  [capriiam,  «autillant,  de 
capra,  clu-vre.  SopKaiUf'v  ;  an)îl.  friskiny.  ît.  caprizattte]- 
Sr  dit  (lu  puuU,  quand  il  ei»l  iolerrompu  a,u  milieu  de  »a 
diiialol*',  et  i|(i'il  rarh«'ve  ensuite  avec  précipitation. 

CAPSELLE.  5.  f.  [''opselia],  V.  Tulxsci. 

CAPSICINE.  >.  r.  M.itière  résineuse  molle  cl  Acre  retînt' 
drs  laiLii  ilu  piment  Braconnot^,  et  alcaloïde  saUftablt* 
dtVouvrrt  dans  les  mêmes  fruit*»  (W'ittiag). 

CAPSICUM.  i.  m.  V.  PiMB.Tr. 

CAPSITE   ^.  f.  V.  Capsuliti. 

CAPSULAIRE  adj.  [capsutari.*,  ail.  kapsétig,  Angl. 
vnpMuUtr,  îL  capxulare.  esp.  capsulai].  Qui  a  rapport  à 
quelqu'une  des  parties  que  l'on  nomme  capsules  ou  qui 
en  a  la  forme.  |  Artèrtg  et  oeinck  capxulairtx  ou  xujtc- 
nales.  Vaisseaux  des  capitules  nurr^aales.  l<rs  arLérek 
Tii*nnent  des  diapliragmatiqoes  iurtMeures,  de  l'aorte  ft  de& 
n^njilrs  ;  le»  veines  se  rendent  aux  veines  diapbragmaliques. 
ù  la  *eine  cave  inférieure  et  sut  velues  du  reii»  —  Uunment 
cop9uUitre.  V.  LiOASiiNT.  l!  Ctitaraclc  ctiptrulititT.  V.  Ca- 

TAttACTK. 

CAPSULATEUR.  a.  m.  Apimreil  qui  fert  h  U  prépara- 
Ijtin  di'^  tupitulfs  p II. -irmoeeu tiques  :  tri  e»t  relui  de  Viel. 
pt^rfeolionni-  par  Th''venot,  avec  lequel  on  pri*parc  aussi 
tp*-  tfloftules  ou  perleu. 

CAPSULATION.  s.  T.  Action  de  mettre  un  médicament 
dans  di^  capsules, 

CAPSULE,  s.  r  [aipxuïn^  dimin.  de  capm.  boite; 
petite  boIte;all.  Kapael,  angl.  cn/uu/e.  il.  rte«p.  cnpautn]. 
Coftsult  de pnvot.  V.  Pavot.  ||  En  anatomir,  capsule,  nom 
donn^  à  dfis  parties  trtS  différente).  —  Capuule  articu- 
laire. V.  LiUAMKNT.  —  Capsulé  du  caur  (Paracpbw?;.  Le 
péricarde.—  Capsule crittatline,  V.  C^istau.!."*.—  Capmle 

:terne  [cfipifulu  ex/<frnrt,  all.fl«Merf  Kapxel]  rDurdarb], 

MiiUet  de  sutnlaufo  bUnchi-  *-\Uir  mire  Vavtint-mur  en 
<lRbor>.  /-l  1^  H'i/iiu  It-nficutaSir  du  corps  strié  en  dedans  - 
il  bniitr  fxliVirurcment  le  sejînïcnt  externe  et  U  fore 
onti^rieun*  d'*  ce  eanclirm.  rt  se  trouve  placi\  par  consé- 
quent, entrr  Jeux  rnni-vcK  ^tses.  —  Capsule  de  Gtisson. 


[po»itam.i 


Tissu   lamineur  Lrrs  «|«n««   i|ai  *n 
les  ra m ift ration*^  rie  fa    ^     ' 
mr'rule.  V.  KaiN.  —  T»/. 
(Burdacb).  Feuillet  blaix-  ijui   •.'j.^.-r   ^  o 
le  noyau  raud'*.   en   drdAQt».   ilu  ti'i?M 
dehors.    D'aprv.>   les    auteur^^    uumlttim 
Ctinrcol.  Vtilpian),     la    rnpsub-    ialcrac  i 
1«  par  des  /iôres  ft^ttoncuîtif'^  -'  •-•'»*, 
pédoncule*  se   rendent    à  J  a 

cApsule  San*»  s'arr^'l'^r  aux.    ^ 
les  antérieures,  centrifuges, 
vement,    tandis   que    les   f)<> 
sident  à  ta  Iransmissinii  M'tisitive  i 
fine,  il  n'existe  paï,  de    faÎRevau   vmitif 
segment  post^Vieur  de  la  capiiule  in' 
pêdoncuiaires  indirectes,  qui.  di 
rendent  a   la  face  inférieure  du    i< 
mier    segment  du  no^au    lenlicuLi 
rayonnantes,  qui.  p.irtitis  de  U  coucbe  cjC 
eaudé  rt  du  no}'au  lentiettlaire,  rattacbiil  I 
centraux  a  la  riiiirluiîrise  rurtlcaJe.  ■—  Cttfi^i 
V.  RitiH.  —    Ctîpmtle  séminale.  W  .S«ai»M. 
surrénale.  WSvnnisw.  —  Cajtsi.l-     - 
viAL.  —  Capxide  unguineuse.  V.  l.  ' 
macie,    capsule  tfélatineuse,    r-'-;' 
dans  lequel  on  enferme  les  sui  ;s« 

qui  de  la  .sorte  iteuvcnl  <*tre  ..  .t  qi 

CAPSULITE.  «.  r.  Altération  de  la  ca^Mrt 
eararU'ri!if«'  par  un    Iroubk*    lijrer,  puis 
appartint,  dans  le  r|i»mp  de  ta  pupille, 
souvent  avec  l'intî».  Lu  luoiiit'  po«tiYiPsr* 
<<tant  seule  vaseulaîre,  et  (^ubrtntt  ' 
utérine,  les  phi'noméiies  dit»  de   ' 
à  une  inflammation,  maïs  â  itii  (ri>ubU 
de  la  capsule,  «urvenu  par  suiUï  tXt  l'in 
et  Avs  procès  ciliaires.  qui  fournissent  les 
tifs  h  l'appareil  eri.il.illinien.  ||  Le  niAnie  a 
rinflatnmalion    de  la    capsule    de  Tenon, 
périitphtalmite   ou    tenoni/r  ;    e'esl    u 
apparaissant   parfois    dans  le     décuani  • 
elle  peut  étn?  aussi  coDséi-utivp  à  une-  ■ 
Elle   se  carari*5iriw  par  des  dfiuk>ur»  vive» 
de  la  gène  des  mouvi'menls  de  l'crit,  un  p«i 
du  chémosis;  raffecttou  dure  dr  deux  à  irm 
parfois  jusqu'à  buit  M'maines;  le  temnctabM 
la  n'solution.  Pour  beaucoup  d'atiteur»  et  « 
phantiite  pèriorulaire. 
CAPSULO-LENTICULAIRE.  .fij.  V  Câ 
CAPSULO-PUPILLAIRE.  adj.  V 
CAPTAGE.     it.    m.    [rapfatiOH^    de  «^rfw. 
saisir].  Kn-M-udile  de»  meMir**'*  h  prAlîuurr  sati 
ou  sur   un  groupe  de  griffùrts  voisins  rt  ^M 
assurer    le   débit,    la    lem[teratnre     rt    ta    irtM 
rnaiima,  et  pet^venir  loutr  altv>raiîoD  du  Ml  il 
lions  et  des  terrains  ambiant«.    Un    «utalw^l 
niVral  ^tant  donm^,  il   sert  nétesiiairr,   p^^^  « 
source,  de  suivre   le  lilon  liquide  d«ti»  m  dMI 
débarrasser   de   la  terre  ou  du   satilf  qw  l'riri 
muttrc  à  nu  son  point  d'éinergi'uee,  d^  Te 
quemenl  avec  de  I»  mai^-onnerie  de  b«i<|«e  ott  il 
avec  drs  coffres  de  mi-ul  ou  i\e  tioU  1 
sorte,  l'eau  nitm-rale  •tVtèvora  dans  cette  encw 
du  sol   el  !t'y  rrnouvrllera   sao«  riMHc;  rTV  m 
souillée  parlent  terrains  ou  !<*)*  bou'*-  •«; 

impr^nera  plus  de  mati^rt«  org.ii  ^ 

elle  ne  s'y  mt^lera   plus  aux  eau i  pIuvMk»  fl 
tions.   Elle   aura,  en    un  mot,  ri  ne   tgyf^ 
minéralisation   marima  (Rt^arioMcy, 
6tat  de  purett'  naître. 


CAPTATION. 


22" 


CÂRAGNE. 


CAPTATION.  s   f   Synonyme  df  c«/»/«ye. 
CAPTER.  V.  a.  —  i'npter  unr  nource.   Eo   opérer  le 

CAPTOL.  s.  ni.  Corp»  qiii  n'DiilU*  Av  U  rondpnMUon 
du  Unnin  <>1  du  rlilur.il.  C'est  une  poudre  Une,  hyirrosc.O' 
pique,  tliniriterarot  Bolttble  dans  tVau  froide,  plus  farilc- 
meol  soluble  dans  l'eau  bouillante.  Ss  solution  se  colore 
forteaient  avec  les  sels  de  fer,  mais  cette  coloration  dispa- 
raît par  l'addition  d'acides,  co  particulier  d'acide  cltlorlir- 
drique  ou  oxalique.  Il  a  été  préconisé  contre  la  sfliorrtièe 
<lu  cuir  chevelu;  on  l'emploie  en  solution  alruolique  n 
t  ou  ?  [>.  MK),  eo  (fictions,  inatîn  et  soir. 

CAPUCHON. s.  m.  \cueuUus,9X\  Kappe,\\.capuccio\ 
—  Capuchon  cauiial,  capuchon  c^p/m/içue.  Extrémités  du 
rrpli,  A  jM-o  pr#«  circulaire,  que  forme  la  portion  pèripli»^- 
riquedu  feuillet  bla^loderinique  externe  lorqu'ellK  se  sou 
ipve  en  »e  dirigeant  vers  la  pnrtion  dorsale  de  Vaire  em- 
hryonuuir*  (V.  EflBRTnN)  ;  ce  n-pli  t'iiste  sur  les  cftlrs  de 
IVfiihryon,  mais  il  est  surtout  marqué  aux  deux  eitn'-uiilt^s, 
«"Audalv  et  n^plialique.qui  conservent  le  nnm  de  capuchons 
jusqu'à  cv  que  le  repli  se  soit  ressprn^  vers  le  dos  de 
l'rmliryon  au  point  de  former  TomblUc  amniotique,  et 
tf'ani<-i)er  plus  lard  une  ohlitéralion  complète. 

CAPUCHONNÈ,  ÉE.  adj.  {cucuUatuti.  En  forme  de 
CApiKtiun. 

CAPUCINE,  s.  f.  [Tropmolum,  L..  ail.  Capuzinrr- 
àrtAtr,^^^.  capuchinn].  Plante  itroproléos,  J.l  dont  deux 
•rsp^^ees,  la  capucine  à  fruUteA  lartjes  (Tropvotum 
maJH»,  L),  et  crlle  ô  pftilev  feuiUes  {Trupaotum 
minuM,  ]..),  Khfçioaires  du  Pérou,  ont  été  recommandées 
rvimoie  diurt'-tiques  et  antîseorbutiquM  [cresson  d'Inde). 
4in  ne  s'en  s*'rt  qu'A  titre  d 'assaisonnement.  La  capucine 
/uùfrcuic  {Tropœolum  tuherosum,  L.)  fournil  une  belle 
férul'-.  .-)|H)nd.iiile  et  alimentaire. 

CAPURON  luédeniu  français.  1767-lSSO].  —  Pilules  de 
i^apurun.  V.  Pii.tTi.xs  axtringentex. 

CAPUT  [mol  latin,  lHe\.  —  Caput  distortum  fléle 
toriluoi  «'t  Caput  ob^ltpum  itéte  pencbéel.  Le  torticolis. 

CAPUT  GALEATUM.  Litténijenieot,    tête    ca*ffufe, 

<  >iffcr-      V.    CnUP*. 

CAPUT  MORTUUM.    [iill     Rûck»iand\.  Bé/iidu   de 
r.Tt.irrif«  optW'ationA  (lermp  do  l'ancienne  chimie). 

CAPVERN  (Friince.  Ilaules-P) renées).  £ai/j- »u//"a/(f« 
co/ci^ucf; minéralisation  totale:)  itrammes,  dont  I  tirtmnie 
Je  sulfate  de  chaux  el  (»'.»:)  de  sulfate  de  magnésie  et  de 
*oadc;tempt^nturi>  :)-i<^.  Altitude:  400mHres  Indications: 
illf.  gravelle.  afTedions  catarrlialrs  du  système  urin.iire; 
l|»epsies.  lithiase  biliaire.  Ktablissemenl:  luins,  doui'hes. 
(son,  iD  mai  au  l*"novembre.  Ces  eaux,  qui  ne  sont 
;)lteral)lp<,  srinl  transportées. 
kCAÛUESANGUE.  s.  L  [de  l'iUlien  caca-mugue  : 
ror<'.  aller  ii  la  selle,  et  «an.'^uù,  ung].  Synonyme  de 
ittj^*'nifi-if  \ .  en  mol. 
CARABA.  s.  m.  V.  Hcilb  dt  noix  d'acajou. 
CARABANA  lEspafoc,  province  de  Madrid).  Eaux 
mUfatee*  todique»  magnésiennes  :  uiinèniti^atiiin  totale: 
JUC  |Tanimr>.  iJunl  100  grammes  île  sulfate  de  soude  et 
9fnimii»e«  dr  sulfate  dr  nwf^ésic  ;températuri>:  15*.  Celle 
«an  r«i  purnativp  sous  un  petit  volume.  ÊtabUMBmeat 
iJimnjil.  L'eau  est  exporti''e. 

ÏARABE.  i.  m.|earaAu«.alL  Laufk/ifer.ea^carabo]. 
ire  d  iD«-rctes  coléopbfres  dont  plusieurs  e^M^ees  ont 
coDÀidéree*  à  tort  comme  louées  de  propriétés  épi- 
^Mutiques.  Le  Caraïbe  fert-uffint^u-r,  L.,  qui  est  commun 
aux  en\iron«  de  Paris,  est  regardé  vulgairement,  ^  lorl. 
comme  arili<Htrinul|rique. 

CARACARACAL  s  m.  Eapérc  de  teigne  observée  «ur 
1m  Aui'  ri  vains,  et  qui  n'est  pas  encore  bien  décrite. 

i.  ».  f.  Éruption  pustuleuse  des  bras  et  de  la 


poUrinc,  laissant  des  eicatrjce<(  liLuiedes  Jiur  les  n^gr^sel 
les  mulMres.  rt  noims  sur  1rs  blancs,  qui  en  sont  biea 
moins  alteinU.  Ou  l'observe  le  long  du  itio-Ilimra.  au 
Pentu 

CARACTÈRE,  s.  m.  [chamcter,  xapax-r^ip,  ail.  Cha- 
rakier,  angl.  character,  il.  carattere,  esp.  cararlet-]. 
Emprvinte,  ntarque.  f[  En  anatomie,  caractèit*,  difTé- 
renU^  manières  d'élre  que  présentent,  non  seiilorneal 
les  espèces  de  coq>s  organisés,  confidérés  &  Vétat  nta- 
tique,  mais  encore  leurs  pariies.  telles  que  les  csper<>s 
d'appareils,  d'orgaoes,  de  tissus,  d'éléments  analomiques, 
et  de  principes  immédiate;  raractères  qui  |H>rmetteul  de 
les  distinguer  les  unes  des  autres.  V.  Anatomiii.  ||  En 
physiologie  mentale,  caractère,  manière  d'i^lre  hahiliielte 
de  l'ensemble  des  facultés  cérébrales  chez  les  diff<^n^nts 
individus,  laquelle  est  représentée  par  l'a'-coraplisoement 
des  actes.  Le  médecin  peut  souvent  constater  rinduence 
de  l'élal  des  viscères  sur  le  caractère,  c'est-à-dire  sur  h's 
iiistiocls  avec  lesquels  ils  soûl  en  relaliou,  et  de  li  sur 
les  mnnifeslalions  extérieures  auxquelles  ils  rondui.<ent 
d'une  manière  différente  suivnnt  te^t  individus,  et,  citex  h- 
même  iinlividu,  suivant  les  variations  de  ri>t  t'-Lil.  Les  modi- 
fications du  caractère  chez  les  hystériques,  les  épileptiqiies. 
les  choréiques  et  dans  diverses  formes  de  l'aliénation  men- 
tale, sont  fréquentes  et  prises,  k  juste  titre,  en  grande 
considération.  ||  En  hiotaxie,  subordination  dex  carac- 
tères, nom  donné  à  deux  choses  différentes  :  !■  au  corol- 
laire de  la  loi  qui  établit  une  corrélation  intime  entre  la 
slrurture  des  organes  internes  et  la  disposition  des  parties 
etU^rieures  (V.  Biotaxik^,  corollaire  qui  est  celui-ci  :  une 
moililication  d  un  appareil  fumlamenlal  pour  l'existence 
•l'on  être  entraîne  uu  reriain  nombre  de  motlifirations  dt-s 
appareils  moins  importants:  mais  tes  changements  secon- 
daires ne  réagissent  pas  sur  les  appareils  plus  indispensables 
k  rexi>iteDc«  :  ainsi,  une  modifiralion  de  l'appareil  digestif 
entraîne  celte  de  lappareil  de  la  génération  ;  mais  la  réci- 
prnqup  nVsl  pas  coostaiite  '  voy.  la  classificjiiion  ndoptée  au 
mot  Fonction)  ;  î»  À  une  rt^cle  d«  biolatie  qui  consiste  ù 
attribuer,  dans  la  formation  des  groupes  classes,  onlre?, 
genres  et  espèces^,  une  valeur  d'autant  plus  grande  auj. 
caractères,  que  les  modifications  organiques  qui  les 
fournissent  portent  sur  des  appareils  plus  impurlanls,  sur 
des  organes  plus  nécessaires  de  ces  appareils,  el  rice  versa. 
Elle  consiste  à  peser  et  non  À  compter  les  caractères;  nr, 
d'apré:>  la  loi  préceilentc.  fondée  sur  l'observation,  ils  ont 
une  valeur  très  différente  selon  l'apiureil  qui  les  fournit, 
de  sorte  que  celui  qui  est  donné  par  un  appareil  des  plu.s 
importante,  ou  caractère  du  premier  ordre,  équiviitit  .'i  plu- 
sieurs du  si-cond.  —  Caractère  artificiel.  Celui  qui  enl 
choisi  indilTéremment  dans  tel  ou  tel  organe  ou  dans  tous 
le<^  organes,  .^ans  égard  aut  princjp4"i  de  la  snbordinntion 
des  caractères.  —  Caractère  naturel.  Celui  qui  est  pris 
dans  l'un  des  atlribuls  essentiels  et  constants  d'un  corps 
brul  ou  organisé  el  qui  le  distingue  des  autres  espèces  de 
eorps.  —  Caractères  d'adaptation  i  Klower,  Danvin}.  Ceux 
qui  sont  représentés  par  les  modilicaiions  des  organes  des 
végétaux  et  des  animaux,  survenues  quand  Ils  se  sonl 
développés  dans  un  milieu  autre  que  celui  où  vivaient' 
lenri  antéc*'*<lents.  Parmi  ces  raractères  ao{uis,  il  en  est 
qui  se  transmettent  liérédiiairement  ;  d'autn-s  réapparais- 
sent promplement  sur  les  individus  resLanl  dans  le  milieu 
où  ils  sont  pés,  mais  disparaissent  s'ils  vnnl  ^e  plaerr 
dans  d'autres  conditions  d'existence.  ||  En  nostdtigir. 
caractères,  miinjues  essentielles  d'nne  maladie^  d'aprè^«> 
lesquelles  on  In  classe  dans  une  espèce  déterminée.  On 
dit  aussi  d'une  maladie  qu'elle  a  un  caractère  bénin, 
fâcheux,  elc.  —  Caractère  clinique.  V.  Cliriqui. 

CARAGNE.  s.  f.  [aiï-  harannagummi,  esp.  caranû 
Substance  gommo  résineuse,  fournie  par  le  Hursrro 
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ttùnnttt^  'W'illd..  et  par  Vîcica  Caranita,  kouth,  ti^^rébin- 
tbac^ea  bum^rar^rs.  Elln  nuii«  vient  tJr  la  Colnmbïr  m 
morceaux  tit*  la  (îTtisseur  tWine  noix,  il'iiii  vert  nnii.'^lrp  i 
IV'Xli'ri'Ur.  d'iitif  InnlP  plus  pâle  i*l  cnmmo   marlirre  en 

CARAMBOLIER.  s.  m.  (.^unvAoa,  L.).  Genre  d'oxuli- 
d<^e5  rn  artires,  à  fniiLjt  aridule»,  finployén  commo  aiiti- 
<ly»?nt^nques  au^  liidrs.  du  dislingue  le  caramhnlier  pro- 
proinent  dit  [Avr.rrhoa  carambola,  L.)  et  k*  ÙUimhi 
{Acprrhtxt  bHimhi,  L.l. 

CARAMEL.  %.  m.  [jfat't'Anrinn  percoclut»,  ancl.  rdrY'V 
f/(r/,  «'Hp.  tnramelo].  Produit  de  l'aiiion  «lu  feu  sur  le 
sui.'n^.  OUii-ri.  vers  IfKH),  perd  de  l'oau.  liruDJi,  w  bcur- 
souJIc,  et  donntï  finali'nif^rit  Ir  cat'amei,  mali^rn  bninc. 
iolid*'.  uduble  dans  IVau  et  l'alccd,  infermeutcscibio. 
d'odeur  cmpyreumatiquc,  do  saveur  arui're.  Eu  i^.idu.'int  \h 
l«m|M'^ralriri>,  on  obiicnt  trois  produits  de  dOsbydrataliun, 
aititiitetane  it;'*H"'0''',  cnramHéne  (C^ïH"'0OW)^  cnvnvté- 
line  (C^H'"-'!!"!';.  difT'-'r.inl  du  su.-re  par  des  pertes  dV-au 
Je  plit^  ••Il  phit  i:raiHlf'>'  ifii'lisi. 

CARAMELANE,    CARAMÊLENE,    CARAMÈLJNE. 

«.    f.    V.   OArtAMBL. 

CARAPA.  i.  m.  Arbre  de  la  Guyanf,  famille  des  iD<*lia- 
ews  \Viutipa gui'inensii,  Aublel].  dont  IVcorce  esl  am^re 
ut  (i-brifuiif  et  te»  rruiU  nont  émétiqties.  Ses  carnes  donnent 
une  baîle  amerc  uraployiv  en  Amérique  pour  reclair.itre. 
i'I  pour  friction»  k  l'effet  de  w  préserver  de  la  piqilre  drs 
insedt^.  Le  Imittturnuna,  Guillcni.  'XarapaifUiantnxis,}.], 
de  la  ini^nR*  fauiillc,  venant  de  la  Séiié^'ambio.  a  dts  ^inrs 
dont  rimdei\s|,  i-i>niniê  la  prtVi^df-nle.  impiTlt'i;  t\  Mar'^'îlle 
iiur    f:ibriipii-r  ilu  kïhûu.  V.  CAnAriffR  el  Tou'.oiicut'NW. 

CARAPINE.  5.  t  [ail.  hampin].  SubtUiRie  blanitie, 
piacrti-,  1res  anxTe,  conleiiue  dans  réeorce  et  dans  l'buile 
du  *'atapa  i/uuiiifniii'i. 

CARATEiui  CARATÉE  ou  CARATHËS.  %.  f.  Maladie 
<:iilai)t^e,  vu.?  «urioul  à  Santa  1%'  et  désignée  encore  sous  le 
nom  de  pinta.  hllk  consiste  en  tacbe»  couleur  de  raf^,  ou 
d'uo  roux  rramoikj.  ou  d'un  bleu  livide,  apparaissant  hur 
k»  leitiiuienls  et  arrompa^'uers  parfois*  de  ite«|uiimalion  et 
llVpal>M^Nl  ment  de  la  peau,  dn  dît  que  les  nirreuriaut  ont 
é.lr' enipl't>t';  avec  suCCi"^. 

CARBÂMATE.  s.  lu.  Combinaison  «aliou  formÀp  par 
l'iirido  iiirbamique  :  on  no  ronoait  que  le  carbamalf* 
d'ammnitiurn. 

CARBAMIDE.  v..  f.  Protluitde  dr-romposilian  d«  Tacido 
rhlntn\yiMrlii.iiiipi.'  par  Tamniotiiaque. 

CARBAMIÛUE.arlj.—  .Ici//.-  cfir{iaimqur{CMi^.\t\\*). 
Il  w  foruK'.  i>  l'iMat  tie  rarliaoïale  d'atniuimiuui,  loub-fi  Ich 
fui»  que  1  anuuouiaque  et  le  ftax  carbodique  nonl  en  eou- 
laet,  A  l'état  uai^.sanl  nu  libre  :  aiiiAÎ  on  le  trouve  dans 
les  produite  lie  conihufltiun  de«  mali^res  organiquet  axn- 
téoi,  et  il  Aembltf  faire  partie  intégrante  du  sérum  «an^in. 
—  Ethef  carbfjiniquf.  V.  UnârUAKi. 

CARBAZOTATE.  •.  ni.  [ail.  kohUnslicktto/f muret 
Sah]    V.  l'irnsra      , 

CARBA20TIÛUE.  nd).  V.  PtcitHjGK. 

CARBOBENZOIQUE.  ai)j.  V.    Myiioxyliquii  et  B»- 

CARBOLIQUE.  frij.  V.  pRftiviouK. 

CARBOLISME.  s.  m.  lntoKtcAti«)n  par  le  phinol. 

CARBONATE,  s.  m.  [ail.  kohlensaurtM  Sat:,  ansl. 
carbfifutif.  il,  ei  eç|».  carhonato].  Nom  it»'n('rique  des  sel» 
formée  p.ir  la  cnmliinai'ion  d'<  l'acide  earbuniqup  avec  le* 
ba*en  Lriir  ■  ••■  ■■■I-  •■■'  rst  di<  d<'iro|lH*r,  p«f  l'ueiion  de 
presque  luu-  un  çat  ineiïliini,  pn-i'ipiiMul  l'eau 

de  rhaiiv.  m  i  «>  t^»rpi  eii  i^nllion  lariile  r^m- 

idqaei  :  '<.■  <!'■.;  i^-rtni  ut  m-  I.iit  a*or.  une  rffervi-sei-nre  plu* 
pa  moint  Mye  le*  i,irb<inaii*4  alralinft  mut  >euU  iolubli-* 
l'cauï  Mui  <i«  eiiNUK.  de  magnéiir.  Uc  fer,  wi  diuoj. 


veni  danft  l'eau  rhar);i^  d'arirjrcstt  • 

leurtljftsotuiiiMi  d.ins  Ir^  raux  r^*-  ■ 

po:te  ton»   le>  rdTlion:ilt-4.    *.ii 

relui  de  bar>le:  Ir  .-..tiniii.    , 

en  formant  d<i    l'ow 

forme  avec  le»  bn»*^   '  i 

ficutvv9  (MU.CO»),  dans  icsqi. 

relui  de  la  Iwse  romnie  î  .    f  ; 

2CD*\,  fournis  HMileinrnt    par 

section;  les  xeit(fmrni-/utnafr  !( 

ua  connaît  que  troift  t:4p«'-cps. 

niaque  et  de  jiiMide    Lf*  car 

distiufrueiit  des  birarbonab*?  e-ti  rc  qta 

fait!  de  mapiesie  donne  un   fkr»>4-i|iîl^  4  fMl 

niiers,  Â  cbaud  seulement    . 

(t'ummiiiiiiique  [ctifbonaf  ■ 

l'st    le    nemfuirtirbouulç 

(Htimtmiarale.  net  ammtn 

U'avi mn niaque]  [\tKz\{Hi..ï.        .-    -^  ., 

lCO^a(AiHVMï* +511^01.   Il    sp  u^ntu» 

un  mélange  do  parties  éifuirs  de  .-lilon.n 

carbonate  de  ehaux    le  protlnit 

masses  blnnches  tranf>lurid«««.  <t  •. 

nu  en    feuilles  de   fotigért»  ;    sa    H^vart 

urineuse;  »on  odeur  vive,  amnioniacali'. 

perd  peu  h  |ku  sa  b«».  ctdcvi<>nl  o|)ai|i 

donc  le  ennservcr  dan^  des  va»''*  hifn 

tilise  très  faiilemenl.  et  Mdissti' 

froide,  et  ilansnu>ins  île  partie  ■ 

i\:ii\<ik'* ;fOutlp.s  f't'pbnhtf  tirs t  cinn?  I  riin 

dans  l>.H;>r//  volatil    \\K\\\  K-fntr  et 

dan»  de  petits  flacons,  on  )evi<ii.i 

///  d'AniilHerre.  et  on  le  fait  i . 

rope,  ilaltiques  by*lérique5,  cii 

que    celle  ile  J'anim(Uii»que.  A    lïoi 

rnmme  siimulaiil  el  di:tphoréti(|iio  en   -    . 

I    i  %  grammes,   iliins   un    liquide    apprui 

doit  ^tre  froid,  vu  la  dtVompositinn  r.i.-ir^ 

èmélîque,  â  la  dose  de  I8^,â(i,  (  i 

bonate  ttr  calcium  ou  Carbon,: 

murtr  tialk,  an^fl.  cnrbunate 

ratce:  marbre,  crnt»,  pierre 

terre  calcaire  e/ferrencente,  carf.uii.iUe 

earbonalee]  iCaO.CO',  on.  en   .ili>mr«.   Ol» 

r<''|>andu  daii9  I,i  niilure:  il  fonnc  iW*.  ntci^c* 

lie*  terrains  entiers  nmorplic  ou  en  <*riiUut. 

â  la  silice,  .lut  oxytlo!»  de  fer  ou  «le  idûi 

lie  m.igni'Me.  eir.  Il  e^i  lenueiiili>'«olit 

nique  dan»  un  grand  n'mibre  d  • 

ques.  Il  «existe  ilan^  (pii-tqnes  \ 
cerlaine^  sik-rt^lions    <le>    lmmni>      .  i    ...  * 
quelques  cunrrétionA  niorbiJes,  ilans   l«t 
uiollu^quei^,  (les   rru^lare-^,  des  radi«lm.  r| 
iV.  Vki'x  «'(ïCN^vi^ttE).   Il  r«t  blanc,  k  )wibc 
l'eau;  eAlrîm*  Irrs  Inrtriuenl  au  eouiact  Ui< 
neide  et  deviriil  raii&tiqiie;  il  est  ««olublr 
irat'idc  earlionique.  il  peut  alors  être  cûi 
bicarfmtmlr  ralriqtie.  Pour  Tavoir   pur,   an 
ridorure  de  ralrium  pur  par  le  carbonatr  d« 
s'emplnje    eitoiine  airsorbant,  en    mtnlertnr. 
pttpiie    ai-ide,    et   dans    rr^mpoi^oitrifnuMil 
nilnérnax:  on  b>  prevrit  h  la  duAe  de  i  A   |o 
t'avbonatu  tie  frr  icitrftonufe  ferreux]  (|r( 
itnmra.  FeC(i*i.  (ktmbiitAi^on  du  protus^r^» 
I  acide    cATlKjniqm*    que  la    nature    nffrv  «I 
qu;tiilité,  noil  en  dissobitinn  <p;ir  I  .iri.u 
le*   l'aux.  Ml  il  en  raa*s<*«  eriitl.il 
ptiarinarie,  uo  l'nblieal  par  douii 
f&le  femnn  •(  ilu  uarbofiate  Je  «oiid«.  (r«t|« 
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nticdrs  airittcure^  pn-paralion*.  dr  fer;  mais  il  est  (liHi'-ilc 
iU'  II'  ri(n»prvrr  a  l'abii  k\**  la  ili.Tnm)MJsilioa  par  l'air  v\  de 
la  tmn><ronnali(iii  en  srsqiiiinyJtî  de  frr  :  il  ^^t  le  |>rini'ipp 
*\e-»  jtttiitr.i  (ïr  Warni  ol  (/e  VnltH  S.  Piuxk]  ;  il  exiMc 
^11  ln*s  pp(itc'  propriilion  daii^iltf  safran  deHars  tifteritif; 
<td  le  pffsrril  À  la  dose  de  Ûif.llU  à  I  gramme.  —  Caritotutl^ 
•*le  liihinr  ^LiO.CO^.ou.fn  atomes.  COaLi").  H  solitient  on 
pnVipitant  |far  \û  rarbiiunledt!  àoudc  une  AoluliuD  d'axulftte 
fil  df  «uKatr^  de  Itthin^  :  il  c»t  hlanr.  (ristaUiiiable,  peu 
>olubk'  d3n<i  l'eau,  sauf  tlan$  l'rau  sstunïe  de  \tz,t  carbo- 
oique.  diV'iitipusable  par  la  chaleur.  Il  di:it>oul  l'aride 
arique  :  aussi  est-il  préconisé  contre  la  gratolle,  la  ^^^\^\\<^ 
ci  tes  ral''nl5  uriiiaires,  à  la  dose  de  6  à  30  cenligr.immes 
et%  Mi'heU.  [wslilles  ou  pilul«>s.  —  CavUnnale  de  tithine 
if^trifàcent.  II  se  prépare  en  chaufTanl  A  IW"  :  aride 
dtrique.  4U  Krammei;  birarboiiate  de  suude,  .SO  pramni»; 
'■arbonate  de  lithloe,  10  grammes.  Mêmes  usages  et  nw^mes 
dotes  que  le  précédent.  —  Carbonate  de  magnésie  [fi;/drO' 
earhnnate  de  magnégie,  magnésie  blanche]  {4Mg0.3C<>" 
-+-tHO}.  Substance  blanche,  amorphe,  suluble  dans  l'eau 
i-liar)Cf^  d'ai-ide  carbonique,  qu'on  obtient  en  mèlanl  des 
•oliilions  chaudes  de  sulfate  de  maRné^iie  et  de  cartionate  de 
MHJflc  :  it  ^>>  forme  un  prtS:ipité  géUiIineui  qui,  lav<^  et  séché, 
donne  dr^  p.iins  tri-s  h'itt^r^,  inatlérabli's  h  l'air,  pouvant 
itfe  ron^idr'i-és  romme  une  cond)in3i<»on  d'hydrnle  et  de 
carbonate  de  iii.iKni''«ie.  Cette  combinai<>on  e^t  employi-c 
romme  ali^urfianlc  et  antiacide,  en  poudre,  k  la  dose  de 
SO  ecoUjp^mmes  i  lOgrammes.  Le  carbonate  de  magnésie 
-r«t  le  principe  de  l'eau  magnésienne  ^\.  Eau).  —  Carbo- 
t/ate  de  manganèse  (MnUCO',on,  en  atomes,  MnCf>',.Sel 
irUnt  rosé,  insoluble  dao9  l'eau,  inallérable  à  l'air,  qu'oa 
obtient  en  déromposaal  le  sulfate  de  manganèse  [tar  leear- 
bonate  de  «oude  ;  il  a  des  propriéléii  Ioniques  et  emméoa- 
^ufurs;  ofi  l'emploie  romme  suert'-dané  du  fer  ou  coDCur- 
rviumeot  .ivec  ce  mëdîi^amenl  ;  on  le  prescrit  à  la  dose  de 
V.IO  à  0*'',30  en  pilules.  —  Carbonate  de  plomb  [blanc 
de  plomb,  céruse  (PbO.CO».  ou,  en  atomes,  l*bCO»/.  Sel 
qnr  I  i»n  reurunlre  dans  la  nature  en  cristaux  blaurs.  C>u 
l'obtient  en  dt'composant  une  »iolutinn  d'acétate  neutre 
de  plomb  par  une  solution  de  carbonate  de  soude,  ou  ro 
pr^ipitant  du  sous-acétate  de  plomb  liquide  au  moyen 
Â*«n  courant  d'acide  carbonique,  ou  en  exposant  des  lames 
plomba  l'action  réunie  de  l'air  et  de  la  vapeur  du 
Iftigrr;  dans  ce  dernier  cas,  il  est  en  plaques  de  quel- 
ligne»  d'épaisseur,  dures,  très  pesantes,  d'un  blan<r 
finent  grisÀtre  ;  no  le  nomme  alors  àtanc  de  plomb. 
ue  l'appelle  céruse  que  lorsqu'il  n  la  forme  de  pains. 
ms  tous  les  cas.  il  noircit  par  l'acide  suiniydrique.  et  se 
•*»<iiu  ave*'  effervescencf  dans  les  ai'ides  acétique  «l  axo- 
Pour  l'usage  pharma>'oulique,  la  cérufle  f«t  plus 
tlojréc  que  le  carltoaale  de  plomb  pur  :  elle  est  souvent 
k%a«)êe  par  l'addition  de  rraie,  de  carbonate  de  zinc,  de 
licites  de  chaux,  de  bar>|e,  de  plomb.  Elle  est  e\clu»i«e- 
'flt  rfvTtée  aut  usages  externe»  :  onguent  filanc  de 
«ifli  {\.  INOUBNT),  emplâtre  de.  céruse  {S Smvx.k-km'i. 
'  f'arbonafes  de  potasse:  !<•  Bicarbonate  (KO.?CO*,  ou, 
*"  «tomes.  CiVKII;.  Il  s'obtieut  en  taisant  passer  un  cou- 
v^^l  d'aride  cart>onique  dans  une  solution  [à  Sô»  cenlésim.) 
^^  c.Arl»0Date  de  potawe.  Il  se  dé|>«se  d'abord  delà  silice, 
forme  un  précipité  gidatmcui  blanc,  qu'on  sépare 
le  Altre;  pui>,  lorsque  la  liqueur  a  été  bien  chargée 
■  rarbonitiue,  il  s'y  forme  une  croûte  cristalline  ;  et, 
une  légère  concentration,  le  liquide  crislalli&i'  en 
rbumlKiïdales  tn'-s  belles.  Ce  sel  est  en  cristaux 
^rablrs  à  l'air,  solubtes  dans  l'eiu,  ioÀùlubles  dans 
)l  A  S!>*  centesim.  ;  il  perd  fadleinent,  par  «a  chaleur, 
partie  de  »a  acide,  et  devient  cartwnate  ;  il  pré- 
e  les  v\^  de  rhaui  et  de  baryte  en  dégageant  de 
et  ceux  de  magnésie.  luuis  vyi  »  '"•!  i. 


3»  Carbonate  neutre  (KO.CO^.  ou.  en  atomes,  CO^R*  . 
sel  très  employé  dans  les  arts,  résultat  do  l'iocinèration  de 
lieanroii]»  de  substance»  végétales:  lejsivé,  rnpproehé  cl 
rouilii.  le  produit  porte  les  noms  de  potasse  perlasse, 
potasse  d'Amériqup.  cendre  perlée,  elc.  On  l'appelle  sel 
essentiel  d'absinthe,  quand  it  a  été  préparé  par  l'ineim^ 
ration  de  l'abitinthe.  (.>ii  obtient  le  carbonate  île  putns-ie 
en  purilinnt  la  potasse  perla.'tse:  on  a  alors,  en  premier 
lieu.  :spré4  evBporation.  ce  qui  porte  le  nom  de  sel  de 
tnrtrc,  d'ttuHe  de  tartre  par  défaillance.  On  obtient 
aussi  le  carbonate  par  l'incinération  d'un  mélange  de  nitre 
et  de  rliarboii  mis  en  déflagration  :  le  sel  qui  reste  apri*» 
la  lixiviation  était  nommé  nUre  /7xé,  il  est  mêlé  presque 
toujours  d'bypoazolite.  Enfin,  par  la  calcination  du  tartre 
mêlé  au  charbon,  on  obtient  \e  sel  de  tartre  propremi-nt 
dit.  qui  est  un  carbonate  assez  pur.  Le  carbonat*  de 
|H)tasse  est  un  sel  .Vre.  caustique,  très  soluhle  dans  l'eau, 
attirant  l'humidité  de  lair.  ChaulTé  fortement,  il  ne  perd 
pas  son  aride  carbonique;  d  cristallise  en  plaques  rhom* 
iKifdales;  mi'^lé  avec  du  charbon,  et  expose  à  nne  tempe- 
rature  très  élevée,  il  fournit  du  potassium,  et  donne  de 
l'oxyde  de  earbone.  I.e  bicarbonate  csl  un  des  élémeuU 
de  l'eau  alcaline  gazeuse  et  de  la  potion  de  Rivière 
(V.  Eau  et  PûTiOiV)  ;  il  peut  être  emplo}é  comme  alcalin, 
antiacide,  et  altérant,  au  même  titre  que  le  bicarbonate  de 
soude,  et  À  doses  un  peu  plus  faibles;  on  le  pre&rnt  aussi 
comme  llthontriptique  et  antigoutteux;  on  l'a  donné  quel- 
quefois contre  la  stomatite  mercurielle,  la  gangrène,  le 
scorbut;  on  Ta  même  préconisé  contre  le  croup;  à  Unie- 
rieur,  ou  le  donne  a  la  dose  de  t  a  .S  grammes,  maïs  ce 
médicament  demande  à  être  employé  avec  prudence  chez 
les  jeuneft  enfants  et  k  doses  faibles.  Quant  au  carbonate 
neutre,  irritant  et  caustique,  il  est  employé  surtout  â  l'cs- 
térieur,  en  bains  et  en  pommades  (V.  Pohmahb  tVIteime' 
rich) ;oa  l'a  aussi  prescrit  à  l'intérieur  comme  llthon- 
triptique à  la  dose  de  OSMO  a  0«',25.  —  Carbonates  de 
soude-  0»  connaît  trois  sels  formés  (Kir  la  combinaison 
de  l'acide  carbonique  avec  la  soudr  :  l"  Le  bicarbonate 
(NaO.ïaM-+-H0  nti  NaO.CO>-l-  HO.CO*.  ou.  en  atomes 
t^O<*Nall)  dit  encore  sel  de  Victii/^  s'obtient  en  e\pivsani 
le  carbonate  neutre  cristallisé  à  un  contact  prolongé  avei' 
l'acide  rarbouique.  puis  exprimant  le  produit.  Ce  qui 
reste  solide  est  le  btsel.  Il  cristallise  en  aiguilles,  ne  s'al- 
tère point  à  l'air,  se  transforme'  par  une  forte  chaleur  en 
carbonate  neutre,  no  précipite  pas  les  sels  de  magnésie 
&  froid.  Il  existe  en  dissolution  dans  un  grand  nombn' 
d'eaax  minérales,  telles  que  celle»  de  Vichy,  de  Néris,  du 
Mont-Dore,  de  Saint-Nectaire,  etc.  Il  fait  la  base  des 
/rtA/«//eji  fl/rû/iHe.f  de  Darcel,  de  la  po/ion  antiémétigue 
et  de  la  fimontv/eséc/ie;  il  sert  à  préparer  le^i /)oi/t/rrjr 
eff'ervescentes  dites  gazifères  (V.  Lihohadb,  Potioh, 
PouriBK  et  Tablettc).  Il  se  donne  à  la  dose  de  4  à  8  gram- 
mes, comme  anUa<;ido;de  4  & 5  grammes,  comme  altérant, 
de  10  à  ?0  grammes,  comme  antiphlogistique.  3«  En  le 
clinulTant  cniivenahleiiient.  on  arrive  au  sesifuicarbonaif 
(?NaO.-CO--f  4lll)}.  qui  est  plus  soluhle,  mais  qui  n'est 
pas  employé  en  médecine.  11  existe  dans  la  nature  (nu/ronf. 
il»  Le  carbonate  neutre  (NaO.Ct»^-f- I0H(>.  ou.en  atomes. 
CO'Na'-t-^H^O)  est  le  résultat  de  l'incinéralioti  dn  Iteau- 
coup  de  végétaux  qui  croissent  sur  U^  Imrds  de  la  mer 
Ce  produit  porte  le  nom  de  soude.  Il  contient  tlîfTerente- 
substances  étrangères.  On  le  purifie  en  le  ir.til.int  par  l'eau 
et  le  faisant  crisUtlIiser.  Le  carbonate  purifié  est  ODerifttAu\ 
volumineux,  rhomboldaux;  il  s'eflleurit  facilement  à  l'air, 
et  est  soluhle  dans  deux  parties  d'eau  froide.  Cristallise, 
il  renferme  une  grande  quantiti-  d'eau,  senl  principe  qm 
s'en  fb^ga^e  par  la  chaleur.  t>a  saveur  est  Acre  et  iiriueusr 
I)  sert  à  lormcr  différents  %e\*.  a  luse  de  Siiude,  ainsi 
lonrni^^rfAUd^rflUilifil^A^^ttUUI^^fl  mi-deciuc., 
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Vmplol^"  contre  la  gravelle,  li  ^rrofule,  l'hydropisie:  & 
HnU'rieur,  on  le  prrMrit  à  la  (Jo^e  itc  I  h  h  frraniincs: 
tt  «I  plus  einplojt'  a  IVili'-ncur  :  bain  afcalin  {\.  Bjh»), 
poui/tKifif  fxiraiin^  'V.  Pi>WM*nK>, 

CARBONCULAIRE  nu  CARBUNCULAIRE.  adj.  — 
Motodu/'  rarhinicuitiire.  V.    CiutmoN. 

CAR80NCULEUX,  EUSE.a«lj.  Qui  ffonrernc  la  maladie 
aptM^I<^e  charbon:  vivus  carbonbuleux, accident»  carton- 
vuteux  du  aatiQ  de  rate.  etc. 

CARBONE,  s.  m.  [carbo^carùontutn,  siH.  Kohfensto/f, 
angt-  carton,  it.  carhonio,  esp.  carbono].  Pririnpc  com- 
bUj>Utlc  aboiiilammeDE  ri-pandu  dans  ta  naiiirc,  l'I  for- 
mant, dans  te  iicin  de  fa  terre,  dc9  niasses  considiTables. 
(«'est  un  étéinont  cttiniii]iio  de  lM'aui*(iup  d<*  prinrïp**» 
coo-stituanls  de&  ôlres  nrganisés,  don  nn  l'exlrnil  s  l'^lat 
do  cliarbon.  Il  est  insipide,  inodor*',  très  ra^iuvius  con- 
ducteur du  raloriijue,  et  ab<4orbe  t^n  l»rùlnnl  doux  fois  cl 
demie  onvirou  son  poids  d'oxy(t«-ne  pour  w  convertir  en 
aride  cirboniquo.  Ue  diamant  est  le  carbunepurel  rris- 
laljin.  l-c  charbon  de  A«m,  Io  charbon  antniai.  Van- 
thrticite,  la  ploinbagintrt  k*  nrapttite  wnl  du  caibonn 
a5»ocit'  h  des  iracia  de  !>els  on  d'oK^des  plu«  on  moins 
abondants.  V.  ci-s  mots.  —  ihjdriodure  de  carbone. 
V.  loiNït-iiiDiE.  —  Oxyde  de  carbone.  V.  Oxvdb.  —  Sut- 
furedf  carbone.  V.  SuLfLHR  de  carbone, 

CARBONE.  EE-  atlj.  Qui  ronlient  du  i-arbone.  On  iltl 
iu&»i  ''iiftnrr.  —  Miment  carboné.  V,  Aujlt«T.  —  llydro- 
</ènr  C'trfnitie    V.  llrOHOOtNI. 

CARBONEMIE.  s.  f.  ;de  carbone,  cl  «{(^b,  MnKJ. 
Acniimliiion  di*  l'ui-îde  (-arbonli|ut?  dans  le  9ang(Uoudiul}. 

CAR60NEUX.  EUSE    a.lj.   V.  CAnanvra. 

CARBONIQUE,  adj.  {M\.  Kohtensàure,  angl.  rarHonic, 
it.  rt  f.sp.  cariniticu].  —  Acide  carbojivjue  (<"(►*).  Gai 
obtenu  en  versant  mxt  dn  marbre  conca»i!tr.  nu  sur  de  la 
erAîo  n^duilc  en  bouillie,  de  l'acide  chlorhyJritpie  )i'|tii<l'', 
l'^li'Odu  Je  lieux  uu  trois  foi»  Kon  poids  d'enu.  Il  est  plu» 
pesant  (l.5?0]  i|ud  l'nir  atniovptiiTKptt).  qui  en  nmlifnt 
t  parties  .tur  tiXHK).  <)  est  lupitriable  et  soUilinable  pat 
l«i  preKsiun  et  I"  re(i<M<li»<iemiMil.  It  riiugit  la  teinture  de 
lourneiiid,  précipite  I  in  de  t'.baiiK,  t'teînL  les  boui^ici  allu- 
mée-., recul  d'un  rouj.-  noir  ou  \in|pi  les  globule»  rouiîri* 
du  un^.  ri  le:i  ramoli.t.  Soluble  danK  l'eau,  il  lui  donn^ 
une  Mveur  aîtrr'Hctle.  C'est  i  lui  que  certaines  liqueurs 
fennvnU^!*  doivent  U  propriiHiii  île  mouler  rorleiuenl.  lin 
t«  Iruiive  dnns  In  nature  remplissant  des  ^Totles  uù  1  un  ne 
peul  |t^-n£'lrer  «an^  ilanccr.  U'r^l  un  priKhiit  cnnMant  dr  lu 
eottibu^tlon,  ite  l.i  rL<«piralton,  rie,  I.V'nipoisunm-nipnt  par 
l'œidrrarlHtniqur  ^0  l'uraeteriw  d'abord  par  des  pbfnoiti>^n*'H 
d'eicttalion  desdiffêrenlsfpnlre^cèn'bru-fpinaux.pxrll.ilion 
i  laquelle  vucradc  la  paralysie;  la  ptTinde  d'eTritalion  f<(t 
beaucoup  mninn  lontfue  que  dans  1  .-l'ipliyxie,  l'anesllk^titi 
arrive  rapidement,  mais  par  cunlrv  U  paralysie  (1nal«  eitt 
IcnU'  A  i*'  produire  ',  tl  convient  doue  de  tHitinfnier  IVmpni- 
Miiinrmcnl  par  l'aeide  carbonique  de  ra!ipb\\ie:  Crf  deux 
plir'nomoui's  ne  sont  pris  identiques.  Sn  di^îsolntion  nquruH} 
tfil  connue  loui  le  tiotn  iVrnn  aciduti>e  gazeuse  ou  eau  de 
iyetli  arttfictelie  el  i-nipI<'>(V  dan»  la  dy!»pep*>ir  atnnique  : 
r'iinine  )<-<i  Inii^suns  ffrmfnt^->i,  il  slimul'-  lapiH'tit  r-i  la 
di|t<'t'ti<*n  gnsiriquc  Un  cifurant  d'ariiln  rjtrliiiiiji|ni'  iliiiKi* 
aur  le»  muqueuses,  sur  le^  plaies,  les  ulcV-res  et  sur  U  pruu 
dout  la  ctiucb*'  runiM  épiderniiqur  est  »n|pvee,  rauftr  unu 
•enutinn  de  chaleur,  de  pîcotemrnt.  de  la  ronf^iition.  puis 
Aï  l'*nrsHnS.ji'.  Un  l'a  propose  en  injections  pour  ralincr  Irt 
(tofdeur»  niaiiimair'«,  nt'^rinr«.  vésicales,  qui  acconipairueut 
le  tancer  du  »»*in.  h*  .■ttnivr  et  ht  ulivrrs  lU  la  majrice,  et 
C'T ;  f'ie;  nur  le»  plaies  donloureu^ei,  il 

ayi  '-siaul  dirpe|em<'nl  qu'eu  1^»  »«u«- 

Irajjiiit  .m  ■■•ut, ni  iniunt  iIp  l'rtir  myiP^ne  iV.  (Utin  dr 
€iir6aHr  al  Vapkvr  '/e  rhnrtmn  .  \  I  intenrur,  nn  IVraploir 


comme  contKhsUtnuUnl  «*i  ^ntfr'^ni 

l'eau  (eau  ftazvuse.  eau  il  - 

de  Hivi^re  (V.  Potio.^    h- 

bniiiqne  comprime    à    SO 

iiepltque,  ulilist-e  piiur  la  f' 

dn  tiiftus  afiimaux  <(!'  ^ 

lli^  a  ^Xt^  pmpostS  comn 

demanda    rorlaines    pm jintMins.     —    ^«•/Mè 

V.  Sci.n'HR  tir  carhnne. 

CARBONOMÊTRIC.    s.    f      M A 

Mesure  de  la  quanlil*'  d'aride  i  ■i,\ 

CJirlwne,  rejeté  par  \r  poumon  *i.;-.^ 
nii  s'oprre  \:\  n-spiralion. 

CARBOSULFURE.  s.  m.  S7noD}air4ri 
bu  ne. 

CARBURE.  9.  m.  [rnrAurv/v si*,  âHfL 
esp.  carbura].  Nom  R^n*^riqur  de*   ram^ 
carlriine  donne  naissance,  en   ft*iini«A*nl  »r 
fluxmëlaux.  —  Carbure  Ht htftlritfw 
boue.  —  Caràutr  de  catciunt  <*»n 
pHy^ni*»;  par  Oninard  dan»  I. 
VA^in  «'t  lin  ei>i  iit''rin  ;  il  ciirit 
flatiqne  el  caustique.  —  C/    ' 
de  iHàrbùne.  —  l'arhutvs  ii 
c.irlK>n<'   el  d'b)dro(.^''ne;    li-.   -i.in    rinmii 
p.ir  leur  orinine  ain<si  que  pax  b-ur*  pr<ipr»#»i 
cbimlqneï.  Le*  un»  sont  ^azi-ux  :  lr  p*^  '■ 
bure,  le  v'nt  uk^illnnl.  le  mé||iyl^D«  ; 
In  eiimpbi-ne,  le  citrfur,  la  bmzinc.  J 
enfin  sont  solide*  :  la  paraf5(ic.  ' 
bure   de  pula.\sium.    V.   .\?irni.  ' 
snufrr.  V.  Sni  ri'WR  de  carbone. 

CARBURÉ,  ÉE.  iiil].  Qui  cnnlicnl  Ji 
nvnitf  d»^  riirfiont', 

CARCANIÊRES    'Pnoce.     An^e^    F* 
sodiéfuen,   rontenant  O.OOt  À  0,017    •' 
fMir   litre;   It-mpèrature  :  Ï6»  ik  ÎC» 
Kl.dili-iVMH'uts  :  buvflte,  bain»,  .f  j| 

GARCAPULLI    ^.  m.    Num 
l'urbrr  ipii  ruuriiit  la  ^omm£H/u't^-   >  ■  •■ 
tiniR. 

CARCHÉSIEN.  adj.  [carcheaititt,  dr 
d'un  m.M  de  tal^-ifau].  —  Ixtat  carrhêvien. 
analok'ue  par  sa  disposition  nu  niyiid  qui  al 
.iUHl«*S!tU}i  de  l;i  hime  d'un  vaÎMeou,  t\  f 
n'-duetfon  d<*s  frarlnre»  ((ïriIi»He). 

CARCINIE.  >    r    C.mrerdt'  la  p.- 

CARCmOMATEUX,  EUSE.  adj. 
de  la  ti.itiire  du  eap'inonie. 

CARCINOME,  s.  m.  [rarr-inonnr,  «99x1 
voc,  canrer;  ail.  Krebit,  anjil,  carcin 
einoma].  Autn'foîs,  alTrelitin  de  U  rm 
seauK  livideiiet  lnrt;id('»i.  ||  Arlu  " 
i-pitliV-Iio],  riir*ct<*ri4iV  par  la  fnn 
tive*.  dann  lesquelles  le»  cellule    «.i 
n'adb>'-r*-nt  ni  aut  celhile»  voisine»  ni  Jitix 
(orme  estenlifllomenl  maligne    j^s  œllulA*'^ 
liai  tout  atypiques,  à  la  fm*  par  letir  disp 
ftirtn>' :  lr  )diH  «uuveni  irlli-^  Mini  polyi 
ronjoocttf  Ml  a  iVlAl  iidulleel  souveut 
les  «'cllules  pour   le  pinceaulaKe,  on  roit' 
ié»eau  Hbmux  ranclf^ri»lique    fli:.  tu.i).— 
rinomo  aUe«jhire  mou.  —  a.  cylindres  i|« 
ce.im  du  siroma  ;  r,  relluir  ru».ifonnc;  *f, 
crllules  i*une«.  —  Marro«copiq»emenl,  si 
ttuncur,  on  n\  fait  «orlir  nn  liquide  loclc 
ranei*n.'nt.  lié-yi   derrît  par  Cnivrilbirr, 
nnmbrrdsrt  rrllule»  eha**et"»  di-\  r,ï\i|^*. 
jM'uvrnt  i^lre  efinuderv*-*)  rnnnn**  ''quivalentav 
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jonrlif,  cnmmiiniqufnl  largement  avec  fesljra- 
lanvter),  d'où  IVnvahisspmpnt  pr^of.w  des  gan- 
(ntirrali&atiiiD  facile.  Le  rarrinomu  ptait  ri>nsi- 
»is  coDune  d'oriKine  coDJoartive  fComil  et 
lis  ta  formation  aux  dëpcnf  des  tumeurs  ^pi* 
Hé  d«*montré«  par  Robin.  Cornil,  WaldeyiT. 
y  a  d'abord  prolir(4'ation  de  IVpîthélîum  ;  piiin 
jeons  forroeii  pi^nètrent  dans  le  lisim  conjonctJF 
It,  y  vt'pvieul,  provo<|uent   un**  réactioa  qui  s* 


FIf.  lOS,  —  CarHitome. 


ir  la  formation  des  alvéoles,  pendant  qit*'  l-'s  r<.'l- 
'lèliale^  deviennent  mélatypiques.  Tous  l«"*aul-*urH 
L  anjnurd'tiui  mu  uripirie  t'pitliéliali'  :  nr.ininoins 
iiion  rat  peul-<^lpi?  Imp  absolue;  fioiiilmull  fait 
r  que  Icf  traviVs  i\n  liftxii  roiijoDclif  sont  itorma- 
tpifl»^  de  cfllules  etidothélialeâ  dont  le  uondi*- 
a  prolifération  peuvent  <^tre  observés  en  mainte» 
Kcs.  tft,  d'après  rut  anleur,  il  n'entre  ni  dans  la 
,  ni  dair»  la  roncepU'on  du  carciftomr  que  les  éM"- 
lulatrt;»  [latliMloffiquescni'adn^^  parité  tnivéescnn- 
noient  toujours  »?l  ni'ces»airemeiil  d'oripnc  t'-pi- 
fou^  le*i  ppithi'liums  île  rev^'tenif^nt  et  ptandulaires 
lire  le  point  ri»?  di^parl  du  rarrinonio  ;  mai*  c«ïlni-»'i 
plus  courent  de^  tissus  irorigino  (>it(1od(-nnique 
intestin);  la  Iran^formatioa  ran:iiiom!iteu»e  d'un 
in'<'uUn^rsl-'\'-*'ptinDDclli'  [Drault).  —  Carcinome 
t  ilit  svroium.  V,  KetniËLtoMA  papillaire. 
INOSE.  4.  f.  [de  xapxi'vo;.  cancer)  (l^isenmann^ 
^otu  souï  lequel  on  di>sigDail  un  ^oupe  morhitl<> 
B  le  tubercule,  le  5quirrc  et  l'encéphaloîde.  I| 
Pde  cetrcinorne  tUez  quelque»  auteurs,  de  pro- 
rht  CHticer  fheï  d'autres-  —  Carcinose  ruUiah'e 
wcîno^is  iniliaris  ncuia,  II.  Demme.  I8M).  Pro- 
ipide.  primitive  ou  i'onsé<nitive,  de  nouibn*u8''!t 
jpirs  drs  tissu»  dits  ranci^reux  dans  r<*p:ii!isrur  oti 
pB  de»  oricanes  interne».  (Vest  par  une  eompnrai- 
lede  la  K^ncralion  de  leurs  tM4^m''nt:«  anatomiquett 
(tarition  di'i  yruplions  miliaires,  qu'on  s'est  *?rvi 
'•iiptmri  pour  dtSigncr  la  production  de  rctio  alle- 
ti«4UK.  I.a  rarrinoMP  miliaire  aijrui^  !$'observe  Ii^ 
Il  AU  niv(*au  des  si^rcusi»»  ;  elle  (-«l  cannlcrisêe 
|ule«  ^ri^  JQunAtrc  ou  rougoâtrus,  n-pandus  sur 
lllpts  du  ptVitoinc,  sur  les  plêvreu  et  le  ppricarJe, 
leccrtaiueanalojrfeavecla  rrrannlieduo  aubncille 
iiipjem<'nt,  elle  a  une  nivdie  aîgu^,  s'nrcom- 
«H  d'accidents  nerveux,  et  tue  le  malade  eii 
iDtt,  tant  qu'il  soit  possible  d'établir  un  dia- 


CARDAMINE.  s.  t.  {Cai-damine  praten*is,  L.)-  Petite^ 
planlr  eninfêre  à  feuilles  pinupcs,  à  fleurs  d'un  violet  pAle, 
grandes,  fii  i>pi  1  l'etln'-mité  île  la  Iigc,  qui  erdii  en  aiioa- 
âittre  dans  Ips  prairif^  bumides,  et  qui  jouit  drs  mûmes 
proprièti^  que*  In  cresson  de  fontain>N  mniii  4  uu  nMjiudn* 
degrt^. 

CARDAMOME,  s.  m.  [ffuctus  cardatmmi).  Fruit  de 
plusieurs  espï^res  du  genre  amome,  en  partirulltT  de 
VAmomum  cait/ainomuin^  L.,  famille  des  nmomées  ou 
amomacèes:  peut-*^lre  mi^me  1rs  Iniis  espèces  de  carda- 
roouK'  l'ODUues  en  droguerie  ne  sonl-^'llcs  que  des  vorit^t^s 
de  I1Î  dernier  fruit.  1"  L».*  f/rttnU  caiftamoinc  est  triuncu- 
J^ire,  aminci  h  ses  e!itr**nitlés,  de  17  h  \Q  niillimt'in-s  de 
lon^urur,  f.iuvi*,  brufi:'iln\  comm«*  lerreui  ^  il  tttt  <^lritf 
loti^'iluilinaU'mei'it.  H  contient  des  praines  rou^eàlres 
ranfït^es  longiludinalrment  dans  un  pLTicarpt:  iriloeulain*. 
î*  Le  moyen  carilainvne  esl  moins  louji.  presque  t;l"b"- 
leux,  n^os  comme  uno  ccriic,  d'un  fauv^  clair  :  se»  ;;ntines 
sont  brunes  et  pelotonnées.  3«  Le  pflil  cnriiamvme  tht 
Matabitr  {vrai  cardamome  o/'/ieinat,  Amomum  repenSf 
Sonnerai,  Alpinia  cardamomnm,  Hoxb.,£,'/cff/a/-T,  Kbevd) 
n'a  que  7  i  M  mdlimèlres  de  ton|;urur;  il  ressemble  du 
reste  absolumi'nt  au  ^rand.  Ses  praines  ont  nne  saveur 
heaufiiiip  plu^  aromatique  rt  plu!^  acre  qih^  celles  des  iloiit 
autres  t.'S|M'ccs;  aussi  est-il  préfère  roninit.'  «limulant.  Il 
est  surtout  employé  en  Annlt'tprre,  sous  form*'  «Ir  tfinlttre 
xi'inptf  l'i  composée,  et  entn:  dans  la  conf^rtion  du  dim- 
ctinliuiii  l'I  de  la  /h^riarfue- 

CARDARELLI  (in«>decin  italien  contemporain).  — 
Mnlndif    tlp   i^ardartrlli.     V.   Subolos^ttk   diphtérouie. 

CARDE  POIREE.  s.  f.  V.  Wsttb. 

CARDERE.  s.  f.  Le  liijpsaciiJi  fuHonum^  L.  \dypsu> 
réi's],  .jni  iinss-f-  pour  diun'-tii|ue  et  sudorïflque.  cl  dont  Ir* 
eâpiTiii<>s  st>r\ent  au  cardagr  di*  la  laioe. 

CARDEUR.  s.  m.  jall.  Wolktimmer,  nngl.  enrder,  il. 
cardalorf].  Ouvrier  employé  au  cardafre,  oprr.itiou  qu*OH 
(ait  subir  ii  rertninrs  maticrc-t  filamonleusrs,  afin  tlo  les 
rendre  propres  â  être  filées,  uu  d'en  extr.iire  tes  corps 
étrangers,  do  les  faire  gon lier,  et  de  leur  donner  de  IVln^- 
ticitt*.  Lus  boiirrelairrx,  un  rardrurs  dt-  lllusellei  "«1111 
eipusi'S  à  l'affaiblissfmerit  rt  â  l'reiji'nie  di->  parties  iiifé 
rieurrs,  aux  douleurs  obtuses  des  bras,  dirs  épautes  rt  du 
tborax.  des  yeux,  à  l'astlunc  et  a  la  phtisiu  tul)i-r\*ulru««*. 
Il  faut  ajouler  des  maladies  rutanét'*..  dues  au9st  nu  contact 
irrilaut  dfs  pou'^^i'^res  qui  rc^lplis'^ent  les  ateliers.  Celt"- 
industrie  réclame  duiio  linventioo  et  rappliratinn  d.» 
macbines,  afin  de  soustraire  les  ouvriers  à  ce^  winii<-iH->'s 
contre  li'squetlî'ïi  on  n'n  que  des  précautions  souvent  né^di- 
gèes  rt  d'ailh'urs  iusuffisant'-s. 

CARDIA,  s.  m.  [xz^ota,  eieur  et  t-ardia;  aU.  der  obrrf 
Mfigfttmund,  angl.  cardia^  it.  cardia,  esp.  carditu].  Oti~ 
Qff-  sujW^rieur  de  Ve^Uiniac.  V.  cù  mot  el  OEftofiAOK. 

CARDIACALGIE.  s.  f.  [de  xapSia,  coHir,  l'i  aV^o;, 
douleur].  Noni  sous  lequel  Germain  Sée  a  proposé  de 
dérjirc  los  fausses  angines  de  poitrine,  r'est-ik-dtre  les 
angines  qui  ue  seniirnt  pas  liées  à  l 'artériosclérose  des  coro- 
naires, Eu  n-alité,  re  mol  n'a  pas  de  raistm  il'étrr,  t>i  on 
coHMdt'Tr  l'angine  Je  p<">itrini>  connut*  un  syndrome,  i'«pri- 
marit  l.i  smifT'r.'inrr^  du  ptetus  ranliaqutr  l't  dit  k  des  alTec- 
tinns  diviTsrs  (liillM-rt  rt  (j.irnim.  V.  A*(omK  da  poïtrinr. 

CARDIAGRAPHIE.  s.  f.  V.  CânmoaiuruiE. 

CARDIAGRE.  s.  m.  (do  naplU,  caur,  cardia,  et 
afpa,  prise'.  V.  CAnnuLciE. 

CAROIAIRE.  adj.  [de  ^aplii,  cœur).  Qui  est  rslatir  au 
cœur,  qui  *'•  trouve  dans  le  cfur. 

CARDI ALGIE,  s.  f.  [eordinhjia.  xa^ii3>Yf«.dexipi(ia. 
le  rardin,  ri  5>-^o;,  douleur;  ail.  Magenitramp/",  BD(tl.  cur- 
diattfff,  AeaW/yUf'R,  il.  rt  rsp.  «ranfid/f/ûi].  I>oulriir  trei 
vive  qui  w  fait  sentir  li  l'cpigastre,  vrr»  l'oriftiv  supérieur 
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If  Tiflnmar  ;  r'c&t  une  tjtutrftioie.  V.  ri-  mot.  —  S'eil  rtU 
iisii  pnur  doulfiir  au  cœur.  V.  Asoini  df  poUrine. 

CARDIALOGrE.  h.  f.  V.  CAnmot  omit. 

CARDIANASTROPHE.  s.  f.  [du  xapîfa.  Ir*  t^pur,  âvi, 
en  !«u<;  eoDtniirt.*,  cl  «rrpifstv,  touniprj.  Traiis|iu»iUoa  du 
rii'ur  (HiifTin  ).  V.  Nvkhsiok. 

CARDIAQUE,  ailj.  f(-'irv//<icH«,  ilt*  yxp^la,  l(*  rœiir,  ou 
l'on  (il  !■  'iii(n'Tiriir  île  l'estntn.ir  ;  anpi.  cnitliac.  il  l'I  rsp. 
nirfiittco].  (jiii  njip.irlM'nt  nii  nmir.  ou  blpii  <|iit  a  r.-i|>|»<>i  I 
au  cardifl.  —  JWèrM  cat'ttintjues  ou  coronaifUi  du  cœur. 
Art'Tnt  an  nomltn*  (!•!'  ilciix.  fournie»  par  l'aorlc  \itH  de 
son  oripinc,  iinnudiatomcnt  au-di*iiîus  du  bord  des  val- 
vules. si^TnoldoA.  KIIps  $onl  dT!ttiripu»*t'H  m  anfi'rieure  ou 
f7««cAr,  et  pasl^rifure  oti  ttroilr,  d'^ipr»*-*  1»'^  partit*»  ilu 
Cflpur  au\qufl|i.*s  vWct  m*  diniritmonl.  Clincuite  d'elli'N 
fournil  uiK*  brancln^  siliii-)'  dans  le  silUm  .tnririilu-vpfilri- 
ruljiirv.  et  tiiii'  ntitrt*  tt.in<(  !(•  sillon  inliTvcnlrii'ulairf.  d'oVt 
roMitie  Ia  furuiAtion  do  deux  (rrand.»  «rcles  n^ciproqui'- 
mont  porppntlii'nlairi's  —  Crntre  cardiaque.  Hoffioti  do 
ta  n)o«Ile  lypiniiTc  dont  L'excitation  arc^l^re  \Ki  iMtleoH'Uls 
du  ru'ur.  (>ct»nlre  currespnnd  fi  la  pariio  Inr^ricure  do  h 
r^iuo  ccrv'iraU'  et  ii  (a  partio  moyonno  tir  U  région  dor- 
Mlp  (Cl.  lîtrnard).  V.  UtrutxK  (Ceiitrr),  —  Oaniflinnu. 
Het-fn  et  jiiexus  caittùu^iies.  Kuïtemble  des  orpaucs  d'in- 
nervslton  du  rceur.  Celui-ri  reçoit  du  grand  sympntliiqiif 
t^oi^  nei-fs.  disdnpnS  vntupi'rifurUtiipfr/iLiel,  deStarpa), 
niayrn  (profond  nu  ffriiiid  cardiaque  pI  inférieur  \ftefi/ 
rnrdinqti^  .  ijui  Wi-nnonl  des  pani^linu*.  cerviraux  rorn*s- 
ponitAhis.  ot  qui  sont  Muvcnt  n^duit?  à  deux,  l'inforicur 
n>xi:st«nl  paa,  rt  lo  moyen  tirant  snn  orijpnr  (ie*  dcu\ 
dernirrti  ganglion;*.  A  ees  lilvts  m  mpatliiqucs  fo  joi)aient 
dn  Bl'.'fi  rardiaqucf  fournis  par  le«  pneumogastriquci  : 
le»  un*  rt  les  autres  se  confondent  derrirre  la  crosse 
de  l'aorte,  prrs  do  son  origine,  et  s'entrelacent  en  un 
plexus  (tarfois  reinplnet^  pnr  un  ifan^lion  {rfanglirtn  dr 
WttJtberr/);  crple\ii\  rinrl  ilt^  fitels  qui  suivent  lit«  vais- 
seaux et  »o  rendontii  dopi'lïingniupcs  de  cellutc.i  nerveuses 
placées:  l<>â  r>-mt)ourliuro  do  la veîno rave  inférieure  [fjan- 
gliûn  du  giiuii  de  la  wi«c  cave  ou  de  Heutak;  ;  S"  dans  la 
cloison  Inloraurirulaire  (ffnntjlioii  nurirulaire  ou  de 
lAtduùQ);  7i^\m  ratllu^renrr  de  ta  valvule  Qurieulo-veolri- 
rulaur  giiuelic  ffattytitin  vfntrirulalre  ou  df-  Hidder).  C'est 
donr  au  ^oisinago  do  la  haiMf  du  rœur  que  simt  plaeôs  ers 
ainaide  rfllidosjtaiiKli'»nn:ttrps  qui.  d'une  p.irl,  reçoi\rnt  les. 
t\M9  ni*rtou\  du  itrand  ftympatliiquo  rt  du  pneumopAs- 
fnque,  et.  ilBUtro  part,  émettent  les  lllets  destinée  au 
myocarde:  mai«,  lundis  qu'au  niveau  du  iiinus  veineux 
et  de  In  rloiiu>n,  les  arllute«  unii  placéei  CD  dehont  du 
âJet  uerveux.  dau>i  lo  i^anglîon  de  Bldder.  elles  sont 
antft^ei   aux    fllires   nerveuses  et   formenl    aulour  de 

illen-rl  un  plexus  eompliqué;  do  pluit.dauK  lo  mi^roe  point, 
lefeellulf'f  ont  doux  protongenienU:  l'un  reetiligoe,  l'autre 
Apîrat  (Ooalc.  llanrter),  et  re  dernier  a  Mé  eonâîdèri^ 
comme  earartérlttliipie  de  ta  eollule  nerveuse  ftympathiquo, 
co  quu  IV't<<t  aolnrl  d*'  no*  onnnaissancefi  ne  permet  pati 
d'afllmier  iltanvior<.  U'h  niirill'-«  iterveusc'4  *'manr'>e4  do 
m  rollules  s'iiuaslonid^ent  entre  elle»,  et  foniient  dan»^ 
rinti-rti'ur  îles  traviV^  du  myorardi'  un  plexus  liitratralH-- 
rulairo,  ilnquel  riiaquo  n-llulf  mu.-iruUire  reçoit  un  iMi^icnl 
nerveux  Ranvieri-  V.  lir»RHvATion  du  nrur.  —  Orifire 
Citnliuqur  de  t'ettomac.  V.  C.\noi4  ol  E«tohac.  —  f*ui- 
M/i'oii  cardiaque.  V.  PitSATios.  —  Iriurn  rarditiqurs. 
Veines  qui  rami^nentau  ra*ur  le  «anif  quianourn  sesparoi». 
Cflie*  di"»  ventricule»  te  rrunissent  ou  un  seul  trône, 
gt-ande  v^ne  portfnairc,  qui  ^'ouvre  à  In  f»ce  posli^rieure 
de  rorcillette  droite,  dan»  Uqiielte  »ouvriinl  ivdemrni 
qoelques  vésicule*  du  hfird  dmil  du  r<mr  1  t-eine*  i/e  (;«/. 
Ùen).  Ollei  des  orrillettiH  sont  eonotitu^i  par  des  ; 
OAftUX  creusa  dauB  les  paroi§  mu^rulatm  de  cciori&ne»,  \ 
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nioaux  qui  s'ouvront    i^r   ife?  /u> 

droit  dan»  l'oreitlclte  ilimic,  rrUnJw: 

cello-ei.   en  partie  dans    U  r«»ii4  ai 

eïli^  v.-nMMil  du  i^an;:   in»ii  ,'L-i.uit't-;.'^ 

«liuqur  •mortiUft   rt.<  ■ 

l'anliquito,  nujourd  i 

une  «iifiir  profuse. 

maladie  niodiTne  à  l 

iuetti'  miliairu,  snrluuL  . 

que    les  lii^luriens    He    i 

XW    «iêclra.     —       ; 

ancienne  à  laquelle  <■ 

piti'*    Pfcmnient  cnt«ii<     rcii 

CARDIAQUE,  s.  f.   V.    A*i 

CARDIARCTie.  s.  f.     -^ 
tix,  eioiir,  ol  arclare.  r- 

CARDIATÊLIE     s.     ( 
inoompli't  .  l)<^ve)opfiem<tft  i 

CARDIATOMIE.  s.  f.   V    < 

CARDIECTASIE.  5.  f.  f 
dilalalion  ;  ail.  IhrzentffUfr 
totale  du  ro'ur,  ou  atupliation  dv 

CAROIELCOSE.    «..    f.    ^Je   xc 
uUvration].  Ulreration  du  cwur. 

CARDINAL.  ALE    adj.  »>»> 

du  corps  dr  l'emhryuu,  au   ii< 

rienres.  deux  postérieures.   I,c 

nais<ienl  ilan^  I.1  cavitr  ei 

le  sEnuii  lat'-ral.  et  d'où 

en  avant  de  la  n^giun  audiii^  ■ 

:i  [>eu.  Le»  po^^lf^Ticuret»   inii   n 

liu  cor])s  de  Wolf  et  d»»  l>x.ti 

en  faisant  suite  au%  arlcre:*    t 

Inmi!»  80  rêunisiCDt,  de  ehaque- 

de  Cufier.  Des  quatre   vciui- 

rieun-9  devienni'iil  lo«  jij|eulajr< 

rieure»  diftparai^seni  eu  partie,  e-i  m  i|o|  «bI 

la  veine  azyf^o»  â  droite.  U  deniî-axjfo* 

lin  du  deuxième  moi^,  il  se   fomie  rnlrv» 

canlinalcs   antérieure»  un   eon«lnif   rr:in»i 

tique  qui  devient  la  veinf  innit> 

veine  innumlure  dniil«  c*t  rt-pi 

tralo  de  la  veine  cardinal''  droite.    [)    //«, 

Humeurs  Isanjr.  pituite,  bilo  jaune.  tnJe  iuam< 

doctrine  de^  liippucrallkle!»,  et  rnsiiilv  de  11 

tuaient,  par  leur  juste  tempt-ramont^  U  a»flU^ 

dvftcraslo.  U  maladie. 

CARDINALE,  a.  f.  V.  Loaiuit. 

CARDINE  s.  f.  V.  OroTHtiiAriR. 

CARDIOCÉLE.  s.  I.  [cardiocrU,  «i» 
ïT.ÀTi,  liornie;  atl.  Herzi^ruch).  Iloriiir 

CARDIO-CRISTAUX,  s.  m.  pi.  CrèMj 
Gtutfo.  en  tH;i7.  a  tromév  dau»  la  8ub«t 

CARDIODÉMIE.  s.  f.  Ide  xape^a. 
prais&ci.  Siilwlilulion  adipeuse  daus  le 
du  ouMir  \Lobiilein  I.  ilile  aussi  étaf  (frottis 

CARDIODYNIE.  t-.  t.  [de  xapcia.  co-nr .  n  Uw< 
leur,  hindeur  (lu  r<i*ur. 

CÂRDIOGME.  %.  m.  Icanliogwtu,  ic«pe«i 

nyroe  .I»-  lurduilr/ie.  \.  ce  mot. 

CARDIOGRAMME,  s.  m.  [de  xapU*. 
l'trilj.  Traïf  «d>ii  mt  a\pc  le  cardiographe  (( 

CARDIOGRAPHE,  n.  m  (de  xapSia,  eu-ûr, 
('frire].  Indtrummi  qui  iiire(;l»lre,  sou*  foi 
nltornntlvement  ascondunles  et  doseei 
et  les  diastoles  des  ort.'iIlett"s  et  de%  ventric 
cl  ilarcy).  Cet  appareil  permet  même  U'rQi 
tHiiéuKnl  la  puUatioa  du  curur.  de  {fruuvcr 
oM'no  cftt  intliTinmimt  U6  &  U  «y-itote 
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»llc  il  comnumv  rt  hriil.  «M  iltltidiiT  Irs  mniiv^monts 
«Pur  au  iMtint  de  vue  d**  h  puissance  ol  ilv  la  ilurrc .  — 
canliogrnpiir  »^  rninpo^c  d'une  st-ric  de  |M'liU  .ipparctls 
ri^nslittiês  ,  I"  une  ;im|t(Mtte  de  rnoulrlmuc  plcîni> 
qu'on  introduit  ibu^  la  i>a\ili^  du  r<pur  dont  on  vont 
1m  syKloI»  et  In  diastoles  :  l'pllo  ampoulu  {ampoule 


IBB 

I 

ammsAM 
■■ai 

isra 
!8Bs:a 


II^    li>'».  —  Cardiogramme 

fw^trice)  sera  romprimêe  A  rhaqtie  systole  de  h  cavib- 

laquelle  file  plimgc  ;  elle  »era  reUlrliêf  dans  la  iJi»s> 

une  vconde  .irupoule  {ttinpoutf  intiicatriee).  pleine 

le  I.T  première.  U  laipiellt;  elle  eut  réunie  par  un 

de  i-(iiuinunii-iitiuii  :  l'air  de  la  première  ampoule 

*n  donr  dans  la  seconde,  el  la  gonflera  à  chaque  »y^- 

TtuverM*  m  produira  dans  la  diastole,  do  sorte  que. 

ce  d<rnier  ea<t.  l'ampoule  indicatrice  se  rMtfrrera; 

Icvipr  c>t  adaptt^  A  l'amponle  îndieatrice.  qui,  par 

gonnemcnt,  le  soulève  en  un  point  âilué  très  près  de 

,«,x*.  de  sorlr  que  rexln>milë  libre  du  levier  amptiHera 

ip  h's  mouvemeuls  communiqu'*^  par  la  dilatation 

rr»M*rrfnieul  de  l'ampoule  indiratriee  ;  4»  enBu.  reste 

istrer  les  mnuroment^  obtenu»;  pour  eela,  on  1er- 

te  levier  par  une  plume,  et  l'on  fait  appuyer  telle-ei 

une  large  bande  de  papier  qu'un  mouvement  d'hor- 

fait  rheminer  unirormènient.  —   Dans  l'élude  des 

ivvmeulfi  du  copur.  trois  de  ees  appareîU  sont 

'am|K)ule  exploratrice  de  chacun  d'eux  est 

en  uu  point  difîrrent  :  la  premi<Te,  dau^  l'oreil- 

druile;  la  deuxième,  dans  le  ventricule  droit  :  la  troi- 

dans  au  es|>aee  intercoftial  où  elle  r>sl   soumis  au 

prérordi.il.    Quant   aux    troJA  levier»,    il»  sont  tous 

_dafl4  un  même  plan  vertical,  et  leurs  trois  plumes, 

niperposéeir  «Vivent  sur  la  mi^mo  bande  de 

^Lorwfur  l'appareil  est  en  marrlie,  on  obtient   un 

'TV.  CAnDiooa^siiiKl    I>ans  cette   fipure,  trois   courhc'i 

«uperpostV'K   jii()ii[uent    les  muuvi-meuLs  qui    se 

it  dan»  rtiarune  dr>  ravtti<>s  du  coeur    La  courbe  supé- 

0  exprime  len  mouvemenli^  de    l'oreillette  ;  la  deu- 

y  lomspond  A  ceux  du  ventricule,  et  la  troisième  (^ 

•ntr  la  pulsation  cardiaque.  Dans  ces  traces,  tout  o* 

•e  Iroute  sur  une  ni<^me   lii;ue  verticale  se  passe  au 

moini-nl.  l.a  tran«>lalion  du  p.tpïer  v  fniiKiut  de  droite 

r,  U'«  trsccs  se  liront  de  gauche  à  droite  rumme 


r.   Indammation  du  oriir 
Qui  concerne  la  cardii>- 


I  éeriture  ordinaire.  Li  durtv  de  rltaifue  iiiruncment  s'éva- 
lue par  la  projection  horizontale  de  sa  lîpire  sur  la  liirue 
des  a/iMfixaes  ;  l'intensité  se  mesure  par  la  hmileur  verti- 
cale ou  la  projection  de  chaque  courbe  sur  la  tipne  de» 
ordonnens.  L.'5  brusquet.  ascension*  de  cé-s  ditTéifUles 
courbe-  curn-spondent  aux  systoles  des  caviU*«  dn  neiir, 
les  chutes  brusque»  des  tracés  expruncnt  les  diastide» 
(Marey).  V.  ï-l>HEuiHTHKUh. 

CARDIOÛRAPHIE.  s.  f.  [cartiiof/raphia,  do  X3p«ia. 
CTur,  cl  Tpasri,  description;.  Description  du  cœur.  (| 
tniplor  du  cardiopraplio. 

CAROIOGRAPHIOUE.  adj.  Qui  se  rapporte  au  rardio- 
^niplir.  —  K.tfn^ni-ncrx  cavdiographitjuen.  Celtes  qui  «e 
fnnt  .H\er  le  ifirtHow^nphc.  V.  GfiAftUQUK. 

CAROIOIDE.  adj.  [de  xapîi*.  ripur,  el  iWoç,  formel. 
Svnodsriie  de  cortU forme. 

CARDIOLOGIE,  s.  (.  [cardiologia,  de  ucpS^a.  cœur. 
»*t  JoY^c.  discours].  Trait*  sur  le  etrur. 

CAROIOMALACIE.  s.  f.  (de  xapZia.  ceur,eltL«>ano<, 
mou;  ail.  }1i-rnT\reichun^\.  Itamollisseroenl  du  eivur 
l.ob.olein  . 

CARDIOMÈTRE,  s.  m.  V.  H<«onv»AaowT«. 

CAROIONOSE.  s.  f.  [de  Rap8(a.  cœur,  el  vioo;.  iwila- 
«Ii<' .   Maladie  du  f(eur  en  p'>n^ral. 

CAROIOPALMIE.  s.  f.  [de  xapfiii.  cœur,  el  itaXiibi. 
battement;  ail.  Iteriklopfen].  Palpiutions  du  0<pur. 

CARDIOPATHIE,  s.  tlcanJiopatfiia,  Je  Kapeia.cii-ur, 
«1  rzj'iu:,  maladie].  Souffrance  ou  maladie  du  ca>ur,  eonsi- 
ili'n'f  d'une  maniéri.'  ^.Miérale. 

CARDIOPÈRICARDITE.  s. 
•'t  ilii  periearde 

CARDIOPLECTIQUE.    adj. 
plépii'. 

CARDIOPLÉGIE.  s.  .  (de  «speï«,  oteur.  et  irJr.Y^i. 
Cuup.  hlessurel-  Hlf'S'Yiire  et  chute  du  cœur. 

CARDIOPNEUMATIQUE,  adj.  —  Moiiremenlit  cur- 
tlîi'pnnivtahtfUfs.  Mouvements  du  rirur  transmis  exté- 
rieurement au  moyen  de  l'air  inspif^:  »  chaque  ronlrac- 
lion  venlrieulaire,  le  cu*ui  diminue  de  volume,  et 
détermine  par  conspuent  une  ranTaclion  de  l'air  ialrs- 
putmonain-;  si  on  susfiend  alors  la  respiration,  a  ((lotte 
ouverte,  chaque  systole  »o  traduira  par  un  faible  courant 
d  air  inspiré;  le  Irarè  obtenu  par  l'inscriplion  de  ce  cou- 
rant d'air  sera  renrerM^.  la  desrente  correspondaat  à  l'as- 
ceusion  de  la  courbi*  cardioRraphique  et  vice  ver$a. 

CARDIOPNEUMOGRAPHE.  s.  m.  [de  Ksp«(a.  cveur. 
ïrveCiidJv,  poumon,  et  ypxçctv.  l'crire;.  Appareil  ima|;iQé 
par  Landoi^  pour  en^efn^t^er  les  mouvemeol«  du  opûr  au 
moyen  des  mouvements  rardiopneumaliipies. 

CARDIOPUNCTURE.  s.  f.  [de  tapUi.  cteur,  et/junc- 
tura.  piqAre].  Piqûre  du  cœur  au  moyen  d'aiguilles 
munies  d'un  drapeau  dont  les  mouvements  sont  faciles  à 
suivre,  dnn*  un  Imi  dVxpêrimentatiuu. 

CARDIORRHEXIE.  s.  f.  [canliorrhrJ-is,  dv  xsp«fsc. 
coMir,  el  pf,5t;,  d^VhrremenlJ  DiV'hiruredu  cotur.spontaniV' 
ou  survenue  â  la  «uite  d'efforts.  On  a  trouvé,  ii  l'autniHie. 
la  rupture  de«  colonnes  charnues,  des  valvules  mitrales, 
de  la  valvule  tricuspide.  de*  vah'ules  aorlique».  Le  prin- 
cipal symplAme  est  une  donlcur  soudaine  à  Ia  n^gion  pré- 
cordiale, laquelle  t'ëtend  du  âteruum  a  l'épine  donale. 
et  qui  quelquefois  s'accompagne  de  syncope,  de  dyspnée, 
d'oppreasjim,  de  palpitation».  A  ces  signes,  s'ajoutent  les 
Hit^nes  phyviquesi  de  l'idistrupliuri  simple  uu  arconipa|piéc 
ib'  n^ioir^lZitatioii  À  l'orilice  aorlïque.  ou  de  régurgitation 
aux  orifices  auriculaires.  Après  les  symplAmes  prtipr.s  a 
la  déchirure,  on  observe  ceux  de  I  inflammation  rmsùcu- 
tive  qui  disparaissent  pour  no  laisser  .«ub^ister  quA  4r4 
4igne4  pliysiques  du^i  à  In  lésion  valvulaîre.  Coolr»  ces 
huions,  qui  laiucut  souvent  vivre  loegtemp»  les  malados. 
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on  recommande  les  dt'pU'lions  locales  et  générales,  le» 
m^Heament»  allOranls  Joui,  l'u  (iiurcliqups,  la  digitale 
et  la  diplaline,  qui  modértiit  U  force  du  cœur.  Lorsque 
la  niplare  porte  sur  les  parois  du  cœur,  la  mort  suliite 
en  e^l  1-1  C4iiiséqu(*iirr,  ou  du  uioiiiït  la  vir-  tw  se  prolonge 
qu'uni^  ou  drnx  minutes  au  plus  s»n*  syticnpc.  La  rupture. 
iv  fait  Ter<i  la  partie  vui^iine  tU  la  pointe,  «toil  du  vcnlrl- 
fule  droit,  sott,  pliïi  souvenl.  «lu  ventrinile  ifaiiclie,  ou 
ailleurs,  lorsque  le  lisftu  est  ramolli  ou  atteint  de  sub^ititu- 
ttun  graisseuse.  A  l'autopttie,  le  péricarde  est  rempli  de 
saiig  qui  refoule  le  coeur  et  le  romprime. 

CARDIOSCLËROSE.  ».  T.  {do  xapSfst.coBur.et  «Xr,p<>c 
dur).  Ii)diir;tti't)i  du  (issu  du  cit'ur  'Lo|)<iliMn]. 

CARDIOSCOPE.  s.  m.  [de  7CBp6(3,  orur,  et  vxoTntv. 
e\.iminer].  liisIrunieDt  imagim-par  r.zermnk  pouroiplon-r 
les  mouvemrnls  ilii  rreur  d'un  animal.  pI  composé  d'un 
support  liorizunt.il  qui  porte  deux  plaques  de  liège,  placëf» 
l'uue  sur  l'oreillette,  l'autre  sur  le  rcntricule,  dont  l<fs 
mouvementa  sont  reçus  et  projetés  par  deux  miroir»  placés 
au  voisinante  de  l'appareil. 

CARDIOSCOPIE.  s.  t.  En  physiologie,  exploration 
des  rnonvetnrntsdu  curur, 

CAROIOSTËNOME.  ».  m  |de  X3p2is.  cœur,  et  tm- 
vi.ijui  ri'trLTiîvniiTil],  Rétn'cisflemcnl.  resMtrrerai'nl  du 
»'(i'ur  ou  t\n  <;fs  orifiros. 

CARDIOSTÉNOSE,  s.  f.  (de  KcpAiot.  cœur,  2t  oTtvô;, 
t'ln>ili.  La  prodiirlinn  du  ranliostènome. 

CARDIOTOMIE.  s.  L  [ctin/ivlomia,  de  xapfi^a.CttUr, 
et  'oy.T„  secliotr.  Disseclionrui  cœur 

CARDIOTRÔPHIE.  h.  t.  ;de  xapStot,  cnnir,  et  Tpo^Ti, 
nourriture],  La  niilrilion   ifli  r(rur. 

CAR0I0-VA8CULAIRE.  adj.  Sedtt<lii  Mstême  circu- 
l.doire  eu  fténiTal.  Cl  de;*  lésion»  qui  porlrnl  a  la  (ois  sur 
le  '"«Mir  et  tes  vajs$«'au\ 

CARDITE.  H.  f.  [titnlitin,  de  x«pêfai,  «eur,  et  dft  la 
terminaisi^m  /7t^.  qui  Indique  une  phlef^nasle;  aJI  /Jer- 
zeittztiiiitiiiif/,  angl  cafditia.  it.  cardile,  esp.  cardilis\. 
liillaumialion  du  cœur.  Longtemps  on  a  dontii^  co  nom  a 
l'inllnmmntion  du  rtrur  en  panerai,  s/ins  distiujïUor  -ii 
p||*<  iKciipail  le  piTicarde,  l'endocjinle,  ou  le  lissii  iiiusi  u- 
hirr  inleriuédiairc  à  ces  deux  raembr.inrA;  mais  enmme 
ii'A  trnis  tissus  peuvent  s'enflammer  isolt^menl,  on  dtVrit 
M-|)an''ment  remtorardite  et  la  pt-ricardite,  et  t'on  r^srr\e 
le  nom  d''  cart/ite.  devenu  synonyme  de  mijocatHiite,  à  la 
phirgmasie  du  lissu  propre  du  cœur.  V.  MToCAhniTs. 

CARDITIQUE.  adj.  [do  %^pÔ(%,  cieur:  esp.  carititico]. 
Oui  a  nipp'trt  .m  cit-Mr.  —  Fièvre  curdîHtfiic.  Variél»-  de 
liii\re  ihleiiuittente  perniciciiso,  dan«  laquelle  lu  malade 
i^prouvr  de^  palpitations  violentes  et  un  sentiment  dVro- 
Nion  qui  di^li-nnine  U  syncope. 

CARDIVALVULITÊ.  s.  f.  Variété  dendoranlile  dêve- 
lifplH'i- aux  dépens  de  la  partie  de  l'endocarde  qui  recouvre 
K'»  valvules  (Bouillaud);  r'osl  la  forme  habituelle  de  l'en- 
lïocardile. 

CARDOL.  s.  m.  Liquide  huileux,  jaunâtre,  très  irri- 
tant, que  renferme  le  péricarpe  de  la  noix  du  caju  ou  ana- 
ffirde(\.  ces  mol«).  On  le  recommande  eu  application 
externe  contre  la  l^pre  et  les  ulcères  graves  ;  a  l'inlénenr 
on  ttnploie  l.i  teiuturi-  de  c.irdol  au  dixii'-uie,  :i  la  dose  de 
îî  a  10  gouttes. conmievennifuge;  il  n'a  pas  d'action  vési- 
cante  sur  le  tnhe  digestif.  I|  Ce  mi>ra'!  lumi  a  élé  doiint^  k 
un  corps  chimique  obtenu  en  ajoutnut  peu  à  peu  dans  une 
salulioi)  dt'  salol  une  solution  dn  brome  ou  mieux  encore 
de  rhipobroniile  de  soude  ;  il  se  forme  un  pn''4!ipil<i  blanc 
de  cariiol  ou  trihromosalol.  C'est  une  poudre  cristalline, 
ittcoinre,  insipide,  insoluble  dansl'oau,  difficilement  solublo 
dann  l'alcool,  r.-intli-  .-ic<^lique,  le  chlonjfumte,  et  fondant 
il  lOô".  Il  a  été  pr.-4-..iiis.'  par  Ho9<'oherg  comme  narcotique 
«tcnmmehéiuuslatiquc.Commehypnolique.ilfaut  au  di^but 


administrer  2   grammes  de  cardol.  puis  la 
abaissée  à  I  gramme.  l!>>mme  ttcmostattque,  il  \tit 
a\ec  sucivs  ilans  les  méniuragies,  en  carhrts  de 
pi'l«-s  deux  u  quatre  fois  par  jour. 

CARDON.  -S.  m.  Nom  vulgaire  de  C'fnara  r 
Itiit,   L-,   espèce    d'arlîchaul  dont    Ips   (x^tioles. 
l'pais,    sont    emplovi^    comme    aliment,  après 
étiolés. 

CARDOPATHIUM   s.  m.  V.  CMAMMitoH  noir, 

CARÉBARIE.   s.  f.    [careàaria,  xopr.Cspfa, 
t*Me,  et  fiâpoç.  poids].  Pesanteur  de  tCle. 

CARENE,  s.  f.  —  Front  en  carène.  W 
front  lit'e  k  la  syphilis  h'TiMilalre  et  caractàruèr 
saillie  môillune,  suivant  le  Irajel  do  la  suturr 
taie.  —  Thorax  en  ciirène.  Déformation  du  iha 
racliilisme,  et  mractêrisêe  par  la  saillie  du 
hulula' en  avant  .i  l'union  deses  places  entre  elles, 
tissemi-nt  de  la  partie  moyenne  des  câtes. 

CARET.  ».  m.  Tortue  de»  ciilos  de  l'A 
Mexique,  des  côtes  de  la  Guinée  et  de  U  mer 
[Tesfufio  itnbricata,  L..  Chelonin  imfjricata,Urxi 
dont  la  chair  est  malsaine;  mais  ses  œufs  sont  n 
Elle  fournit  la  plus  Itotle  écaille.  V.  Écaille. 

CAREX.  s.  m.  [ail.  Riedgrag].  tienrc  de  plan! 
I^'B  c-iinriiunénient  latcfieji.  V.  ce  mot. 

CARICA-PAPAYA.  s.  m.  V.  pAPATcn. 

CARIDE.  s.    f.  Variété  de  dermatose 
berl'. 

CARIE,  s.  L  [carie»,  tepeSùv.  ail.  Reinfmx 
caries,  it.  carie,  csp.  caries].  Varii^b*  de  1 
osseuse  caracti^ristS:  par  U  raréfaction  et  la  frit 
tissu,  rexistenre  de  S''questres.  de  fongosit<Hi  et  .ta 
nature  tubercult-us*'  de  celle  atTectinn  nesl  reeo 
depuis  peu  de  temps;  la  déniouslrnlion  en  a  ^ 
la  fois  par  l'iristologie,  par  l'expérimenlalion  et 
lion  aux  .inîmaux  de  fragments  d'os  carii's,  enlhi 
rapports  cliuiqui?»  de  la  carie  avec  les  antre»  formes 
culusd  osseuse  'Kioner  et  Poulet.  Lannelongue, 
ton).  Autrefois  ell'.'  élail  fonsidm'c  romme  nne 
une  lermiaaison  de  rostéiie;  Louis  en  S4.^para  la 
dans  laquelle  l:i  partie  malade  est  morliliëe.  tan 
dans  la  carie,  elle  suppure  et  se  di^sagW-ge  p.ir  pardi 
runlinueù  ^ivre.  Puis  la  carie  futconsidi-réemnime 
nicf'reuse  [(jerdy,  Volkmann.  FoIIin).  une  n^tritc 
suppurin*(Malg:iigne,Billrolh);Goss<dinla  dotlnûiul 
chronique  et  spunianiH*  de.s  os  spongieux  chez  les 
Néanmoins  on  cherchait  une  caractôrislique  ao3 
ce  pr«,>cessu3.  t-l  Kaiivier  crut  la  trouver  flans  la 
rence  grunulo-graisseusedesostt'oplastes;  Ollîer.  lui 
mettant  crlUMh^gi'fierescrnce,  la  considt'raiti-omme  a 
secondaire,  et  faisait  de  la  carie  une  ostifite  uletft 
luant  sur  un  terrain  m^xlifié  par  une  afTeelion  dût 
L'aluence  d>'  la  granulation  grise  emp^'^rhail  cv«  i 
auteurs  de  conclure  â  la  tuberculose;  inai4  du  ja 
di'couvertc  du  bacille  de  Ko.li  vint  préciser  bfl 
U  tuberculose,  ou  reconnut  bit  ntôt  que  la  carie  d 
(^Irc  raltach'^e.  Mais  si  la  cane  doit  rentrer  duu 
des  tidjerculoses  osseuses,  elle  n'en  constitue  pas  n 
varitMé  anatomique  <|ui  mérite  d't^lre  décrite  a  part; 
elle  diffère  de  la  luben-iilose  ossi'iise  bannie,  par 
de  granulations  ou  de  tubercules  \isiblesuta-mv-iipt^ 
par  la  raréfarlion  et  le  ranmlliss4^ment  ilu  ti^su  qui  ■! 
au  contraire  hypertrophié  et  éburné  dans  linliltr 
culeuse.  enfin  par  l'absence  de  séquestres  volnnù 
l'os  atteint  de  carie,  les  alvéoles  sont  agrandis. 
des  trabtVules  osseuse»  minces  et  n'mplles  d 
molle,  rougeàtre.  ressemblant  aux  fungostlé^ 
dans  laquelle  le  microsco|it>  révèle  l'exi 
follieules  tuberculeux,  BientiVt  du  pus  se  d 
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•rtte  .'ub-slincr  fongueuse  ;  les  fj-mptâm»^  iiiii 
U4f|tie-là  a  .le  la  tuDii'faclion  el  à  do  la  .louleur. 
lus  Domlityiix;  li-  pii5>  flu-n-h*  &  se  faire  jour 

praii  roii)fit.  !.'aniînril,  !*ulprc,  rt  livre  pa»- 
\x%  sanieiiT.  fcri&Aire,  fi-lidr,  rn^Xv  (le  gniris 
te  onc  ouverture  n9tiil«>ii<ir,  h  tmrils  saillaiil», 
;ravffr»  laqin'lk'  un  «ylet,  arriiaiit  sur  la  por- 
boilf.  ronrontre  un  corps  niictiiui  i\\\\  souvent 
KixT.  Li'  traitemeot  e§t  avaOl  toulrhinirKtral  ; 
Lia  rt^oclioD  des  parties  malades  s'imposent 
Riiiralion  s'o»t  établie;  les  injections  da  subs- 
Mtrîn*»  (teinture  d'iode,  naphtol  camphr*^)  Dâ 
Uni  qu'il  reste  des  Tragntonts  d'os  malade  au 
'w  :  aïKM  leur  ablation  est  néçevsairc.  Le  traite- 
et  liygîr-niijue  ne  doit  pas  C'Ire  ni^tiligt^;  unsait  les 
I  climat  marin  dans  les  tutierrulnses  osseuses; 
f%  sp«rial4Tiient  indiqiit<e  ii'î;  une  DOiimIurc 
iinr   aliuientJilion  carntS*  cl  ri<'ho  f-n  «itlx- 

twurre.  huile.  t'Ic),  l'usairede  la  viande  crue 
ommaudéi.  %  CftneKècheA.,'e»l  uue  vanne 
nie 

Vir- 


Fif'  tu7.  —  C'arM  ttctie 

■uile  des  dôfnrimLtloiiK  et  drs  racrnur- 

V».  —  Inné  tUntairc.  Alk-raticMi  des 

en  un  raninlIisM'mcul  prvfrrr&sirde  l'ëmnii 

EUle  proiN  de  d(?  I't'\l<'rifur  n  I  intt'hriir  :  elle 

a  dé)>ondancede  f'-nnonlations  niirroliîouues 

livrau  drs  inlrryliee^  dentain*^:  mais  elle  est 

mi»(lili<aijun»r)ii[iii(|iif^dr^li(|uidiv.liiireauK 

n'*artîun,«iiït  [i.^r  mélange  d«-prnir)|ii-Mli)ri- 

*(sijrre. j»riiU'5  fail)le«.  l'tr.  ,  soit  w»ii^  l'i  riUm'ure 

ircneratii  ou  locaux,  qui  ain^siMii  ;  Linii^t  itnr 

«DppreiriilDn  delas4^crt*lion  salivairc(nèvn*scn 

très,  typhoïde,  otc.i.  4|ui  fait  i|uc   In  nuieus 

dépnvint  à  la  surface  d«s  dents,  y  pn><iuii 

llton  lente;  tantiNt  parmoditication  de  nature 

|lii  prtiiil  iiiir  n'urliiiii  ucide,  et  iKit  diref- 

Dc  flrntairo  >alTrelinns  ctiruni(|iu!4  ilu  IuIht 

l^e,  etc.)  iMaffitat^  Les  lU-uH  lcn)|>orain>s 

y  fonlecalr-mrnt  sujettes;  la  miiladie  drlutte 

Icesdenlairesou  dans  lec  anfrartuo^iies  di'  la 

cf  ufnul*;til  l<;s  <lébris  allinvii tairez  au  niveau 

l  les  Iiarlt'Ttes.  La  rane  dciitam!  prient'' 

t«  rfirit  tufitrficirllf.  n'oeeupant  que   la 

2*  c#iri>  pro/brif/f .avant  «-rivalii  la  i(uirlit* 

:  rou|>e  vcrliralede  taronn>iiiird'un»p<'lile 

rradulief^lfr^'M.îkdiamO-c.t'-inaiUÀtîvuire; 

;i/,tari(!  Iat>?rate  ayanidélruitla  lotaliié 

0.  saillie  foniM^ededeatine  aeeoadairtf 

nnej  de  la  pulpe)  (Magltot)  :  S"  cat-if 


pf'tt'trante  ayant  détruit  toute  Tépaisseurde  la  rotirbe  dure 
ju«qn'â  la  cavité  de  la  pulpe  ifig.  lOtt  :  coupe  verUralc  de  la 
couronne  d'une  |K'tile  molaire  inférieure  ((iross.  5  dUm.)* 
«1.  «^mail  ;   it,  ivoire  dont   la  partie  libre  rsi  atTaivsAe  par 


lOft.  —  C'trie  éeHtatrt 

pmfont't. 


t09.  —  Cnrir  tirnlitti 
p^nflrnnte. 


usure;  r.  ravil'Wlc  la  pulpe;  <;f,  carie  pénétrante  ayant 
envahi  le  centre  de  la  dent  qui  présente  en  e  une  bande  dc 
•  lentine  serondainî  occupant  le  fond  île  la  cavité  et  w  pro- 
longeant dans  le  canal  dentaire  oblitéré)  (Mafj'itoti.Oitctque- 
{ t\-%  la  maladie,  aprén  avoir  détniit  une  partie  de  l'orgaoc. 
-•arrête  9|>«nlaiiènieul  Icarie  Mèrhe).  Elle  consisip  dans  une 
•ti$»olution  des  s^'U  ealcaires  de  la  partiu  attaquée,  qui 
devient  taniAt  molle  el  blancliâtn>  {carie  rapide),  l;intùl 
j.auiie  ou  brune,  plus  ou  muîns  fonrée  \cari€  teii/e).  La 
cavité  contient  des  portion.s  d  ivoire  ramolli,  et  do  nom- 
breux microbes [Vitrio Ueiiticoltt,  l''icinu» ;  Leph'thrij  tmc- 
calis,  Hobin.  etc.).  Le  traitement  est  le  suivant  :  dans  la 
première  périoi^e.  ooii  doidoureuw,  il  *uPil  ite  lain*,  avec 
la  Urne,  l'ablation  de  la  partie  afTedte.el  l'altération  s'air>*>1f 
si  une  cavité  e«t  nettement  formée,  il  sera  quelquefou  pré- 
férable de  l'obturer.  Dans  la  sei-nude  période,  par  ïtuilc  de 
la  profondeur  de  l'excavation,  la  pulpe,  rapprorbre  de  l'exti*-^ 
rieur,  est  le  siège  de  douleurs,  provoquées  |iar  Ir.s  rlran^- 
ni<:Uls  di'  tenqHTature.  le  contact  des  liquides,  arïtfa^»  ou 
sucrés,  cic.  Uilléreuls  topique»,  ehloroforme.  essences,  eréo- 
-ote.  opian^,  miment  les  soulTranees.  el  pennetlent  u  U 
pulpe  de  reprendre  ses  fonctions.  Il  se  produit  Bouveot, 
incilécule  à  molécule,  une  quantité  d'ivoire  sutllsanlv  pour 
donner  au  fond  de  la  cane  une  densité  suM-epiible  île  per- 
mettre l'obturation.  Dans  la  troisième  période,  la  pulpe. 
dénud>>e,  s'cnllanimc  ituperliciellenienl  ou  «laos  sa  lotalili-. 
et  produit  di^s  douleurs  fHTmanenies  ou  à  erinii  rappro- 
clices,  spontanées  et  provMjuecs.  Il  est  indiqué  aittrs  de 
modiller  ou  de  détruire  In  pul|)e  par  le^i  caustiques,  l'acide 
ar«enieux,  le  cliluriire  de  zmc;  et  lorsque.  apn'S  IVIÎniina- 
tioii  des  escarres,  la  pulpe  e.sl,  snil  cicatrisée  et  «nscrptihic 
de  repri'iidre  «*«  (onelions,  soit  détruite  entièrement,  ou 
peut  prociSler  il  Yùhlurution  iMft)iit(itj.  \.  OnupiTAtoïK.  — 
Carie  Bi/philïtique.  Nom  donné  autrefois  à  certaines  v«riiy 
tésd'osleite  raréllante  de  nature  .syphililiqiu'. 

CARIÉ.  ËC.  adj.  [carie  ext»uâ).  ÀffecU  de  carie  :  o» 
enrié,  de/tt  cariée. 

CARICUX,  EUSE  a^j  (t^ttrioiu*,  e»p.  carionu].  Qui  a 
rapptjrl  à  la  «anc.  —  L'icère  earieux  Ulcère  eillreleuu 
par  la  carie  d'où  os. 

CARISSA.  f:  f.  (ienn*  de  plantes  apocynées,  doni  UD« 
I •^p.'ee.  Cn$ii(jia  Xi/tupicmn,  Dup.  Tli..  a  un  Iniis  am^'r qu'on 
eniploie  de  la  même  fa^on  ipie  relui  du  XJfntitiu  ainnru. 

CARLINE.s.  U  [Curlitta  L  .  ail,  Eftrruuriet,  autil  rnr- 
IntathuttU],  tienro  du  plantjt«  sjnanibérées,  dont  deut 
espt'*cea  înt«Te»sent  la  médecine  ;  l»  U  rartinf  <jutnmtfH'f^ 


CARLSBAD. 

iC.  ffurnmifni'a.  l^-ss.,  Alriivl*/ii9  r/imimifei-a,  L.),  qui  csl 
ioc/iatiio'li'Mii  /i^inr  (Ipsiintanistesacliicis  (V.CiiAiicLtoN;  ; 
î»  la  catiine  officinnlf»  \C.  acauUx^  L.,  C.  niihacav- 
lia,  Dl'.J,  qui  préscolL- Ji'ux  varient  ;  l'uru'.  C.  subacaulis 
araulix^  OC,  a  une  tin*.'^  i-itn^iurmt'nt  courte  et  un  capi- 
tule IK'S  lar^c;  l'autre.  C.  sufnicauti»  caulescens,  UC,  R 
uiiti  tige  plus  longue  et  un  capitule  moins  volumineux:  c'est 
la  Kcondo  variiMc  (|ui  fournit  l:t  racinr  ttq  carlitif  du 
commerce  (ixinr  dv  TJiéo|)lirnsl"-l  ;  elle  est  allon^'-v,  gri- 
BiliT,  dtf  «aveur  acre  el  ami'rc,  l'I  employée  comme  aro- 
inntiqut-  et  «udoriflque. 

CARLSBAD  ^Bohéoio).  Eattjr.tiicnrbonatées,  chtorurèeg, 
!fulftitt>fn  fnnliques  chaudrs\  nourcf^  nombreuses,  dix  h 
douzrayant  undéhil  total  de  ;iiO0  mitres  cubes  par  jour;  la 
niini^ralisalian  totale  est  en  moyenne  de  5'',jlC8.  dont 
|s^'.>*JM  de  carbonate  de  soudfi,  ?B^4U53  de  sulfate  de  soude 
el  ISMHI8  de  chlorure  de  sodium;  l'eau  contient  en  outre 
de  |(Ht  à  -JW)  cenlim^lre»  cubi-s  d'aride  carbonique  libre;  la 
température  varie  suivant  la  source  ilr  HO  a  73".  Altitude: 
.IHt  métrci.  L'eau  est  empluyeL-  surtout  en  boissuu,  accrs- 
soiretitenl  eu  bains  et  doucims.  Elle  est  laxaiive,  diuré- 
tique et  au(tmc*nte  la  si^rrt*1inn  de  la  btU*;  elle  n'a  pas 
tl'aclinii  piir^nlivu  et  doit  i^tre  considên.V'  comme  altérante 
et  modifii-alrjce;  sa  Ihermalité  élevée  lui  donne  en  outre 
des  propriétés  congestionnantes  et  excitantes,  l'n  des 
iivanlagesde  Carlsbadest  le  régime  alimentaire  consacré  par 
ta  tradition,  que  l'on  suit  pendant  la  curi'  :  ce  régime  com- 
porte l'eKclusion  de  certains  alimenls  comme  les  eraissos, 
les  acides,  les  mets  ëpicès,  les  légumes  farinent,  l'alcool. 
Indications  :  dyspepsie  avec  byperchlorbydrie  ;  constipa- 
(iiin  habituelle  ;  affections  du  foie,  et  en  portirulior  :  eon- 
(,'estion  cbronique,  lithiase  biliaire,  alTecIions  hépatiques 
des  pays  rhauds;  obésité,  gravelte,  çontte,  dîabëte  ^rat. 
Contre-indications  :  luborculose,  diabi'lo  avec  autopbaj^<', 
artériosclérose.  Établissements  :  nombreux,  ouverts  du 
15  avril  au  15  octobre.  L'eau  île  certaines  sources  est  ex- 
|K>rtée;  elle  doit  être  chauffée  avant  d'être  bue;on  exporte 
aussi  le  sl'1  naturel  de  Carisbad  en  pondre. 

CARMENTIN£.s.f.[yH«/rcfa  pectoraiis,  Jacq.].  Plante 
acantbacée.  réputée  bécbique  et  pectorale  :  elle  entre  dans 
\t  sirop  de  Charpentier. 

CARMIN,  s.  m.  Précipité  rouge  très  colorant,  pulvéru- 
lent, obtenu  en  traitant  une  dissolution  de  cfM*benille  par 
^u  bitartrate  de  potasse,  de  l'alnn.  ou  du  bioxalate  de 
polassf,  qui  ro.ijnilent  les  matif'res  albumlnoides  et  solidi- 
fient les  matières  grasses  ;  celles-ci  entraînent  le  principe 
colorant  (V.  Carmime).  U  est  très  employé  pour  colorer  la 
fiïlatlne  et  autres  matières  à  injections  anatomiques.  U  est 
^\^S3\  d'un  Msai;e  fréquent  en  histolotfie,  où  il  constitue 
un  bon  colorant  nucléaire;  celui  que  l'on  emploie  est 
connu  NOUS  le  nom  de  carmin  n^  40.  tÀ*  pmduit  entre  dans 
diverses  solutions  colorante»  :1e  carmin  U'aluit  sepn'parc 
en  mettant  dans  anv  capsule  en  porcelaine  rontenart  de 
l'eau,  du  carmin  et  de  l'alun;  la  capsule  est  mise  au  bain- 
marie.et  on  fait  bouillir  pendant  vingt  minutes  environ,  en 
tout  caa  jusqu'à  ce  que  l'eau  ait  pris  une  coloration  suffi- 
aanlfl;le  liquide  ainsi  préparé  colore  exclusivement  les 
noyaux;  il  a^t  Icnlement  et  il  faut  laisser  les  coupes  dans 
le  bain  colorant  pendant  douze  à  vtnpl-qualrc  tieurtrs.  Le  cnr- 
min  aluttetlf  'rrr/j/icAern^indàla  formule  suivante  ;  car- 
min u"  40,  I  gramme,  alun  d'ammoniaque  b  grammes, 
eau  100  grammes;  faire 'bnufTer  et  maintenir  à  l'ébullilion 
{lendanl  un  quart  d'heure  au  moins,  ou  même  davnniage 
jusqu'à  ce  ipif  U  teinte  du  mélange  soit  il'un  beau  violet 
fnneé;  flttrvr  une  première  fois  à  chaud  :  laisser  repn^«>^. 
puis  filtrer  1  froid,  et  conserver  le  liquide  avec  un  morcrau 
de  camphre  ou  de  thymol,  pour  empêcher  le  développement 
■<!cs  moisissuref.  Le  carmin  boracitjur  A  Valcool  rie  (in*~ 
nacher  e-tt  une  solution  de  rarmm  n«  40,  I  gramme,  et 
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borax,  ^  gramme)*. dan!>alriH)l  à  Ti)<>,  ItMJ  cntuii'i 
«bauiïer  au  bain-marie  eu  prouanl  garrU*  dr  n 
enflammer  l'alroul;  taisset  iKUiilItr  cinq  à  iliimin 
à  rtiaud.  I.e  citiiitintie  Orth  v  preparr  d  apr.^ 
suivante  :   eau    saturée   à    froid  de  carboaali^  d 
lUO  grammes,  carmin  n^  40.  2*',â():  aprrs  avoir  eq 
co  réactif,  il  faut  faire  ladiiïérencialionnuclcatrr. 
a-îir  lalcool  chlorhydrique  {K  d'acide  rblortiydr* 
liHi  d'alcool),  pondant  quelques  secondes;   latcr 
l'alcool    ordinaire,    —    ViçruvarmiRate   d'amr* 
V.  PicnnoAHMiN.  —  Cfl/wï'n  (/'iWiV/o.  V.  l'iil 

CARMINATtF,  IVE.  adj.  [do  cavtntmtre.  l*m 
pei|!iier  la  laine,  et.  }uir  suite,  nettoyer,  diu 
blùhungirp-ifiend,  angl.ea»'»)mA/ire,  il.  et  Mft.  t 
livû].  Se  dit  des  mu>ens  qui  ont  pour  but  de 
formalion  ou  de  provoquer  l'expultiiou  des  vend 
(luit  intestinal.  —  Espèces  carminafivei.  hn 
d'anis,  de  fenoail,  de  coriandre,  de  carvi  i  partira 
chaque).  —  Esprit  carminatif.  V.  Esritii.  —  Poi 
tniiititive.  V.  PocDKK.  —  Hégime  carminatif, 
alimenlnire  f(ui  ninsistc  à  éviter  l'nsage  dos 
teitleus. 

CARMINATIFS.  s.  m.pl.Mé.licam'-<nts  propre* 
Irsg.'izdii  tjl>e  ^'astr(»- intestinal.  Les  carminatif» 
panni  les  substances  toniques  et  arooutiqucs, 
la  saiii:e,  et  la  plupart  des  labiées. 

CARMINE,  s.  f.  |synom.  coccine,  cochenil 
Kuriiinistif/f,  anpi.  carminé,  i\.  carmino]. 
rante  rouge  i Pelletier  el  Cavenlout  de  la  r«r 
trouve  également  dans  te  kennèx  animut.  ImiIw 
l'état  inipurct  regardée  rnmnu* un  pruduitatutfO 
elle  présente,  après  complète  piirificalion,  une 
différente  (tl'^ll'K)')  et  des  quatiti^  acides  qui 
nommer  rtfirfe  rdrmin/^He  (Warren  de  Li  Rue 

CARMINIQUE.  adj.  —  Acide  cnrrninique  { 
Corps  crisLallisalile  d'im  rouge  pourpre  iTlatAii 
à  fiO^,  soluble  dans  l'enu,  insoluble  dans  letb 
et  rendu  écarlate  par  tes  acides,  décompas<!>  rt 
lecbloro.  C'est  lui  qui  forme  le  véritable  princip 
de  la  cochenille.  D'après  Htasiueix  et  Gnbov 
earminiquc  est  un  glycoside  que  les  aridn 
dédouttleiit  en  sucre  et  rourje  de  carmin. 

CARNË,  ÈC.  adj.  —  Alimentation  ou  régime 
viande  est  un  aliment  qui  entre  dans  te  régime 
l'homme;  dans  CJTtains  cas,  il  peut  être  utile  d' 
la  quantité  de  viande  bal>ituelle  ou  même  de 
sivement  cet  aliment.  Le  type  du  régime  camé  d 
do  Cantani  présent  dans  le  dialwtc  sucré  :  le 
|KUt  prendre  alors  que  des  viandes  ou  des  gnl 
les  autres  aliments  sont  interdits.  Les  incuDT^Di 
n-giine  sont  nombreux  ;  te  plus  grave  est  d'inlnM 
l'organisme  des  principes  toniques  nu  d'en  fadlil 
duetion,  si  liien  que,  malgré  la  diminution  du 
naire,  l'état  général  Unit  par  devenir  mauvai»;  t 
carné  exclusif  |Kut  conduire  aux  acciilents  duo 
tique.  L'atimeutatiun  camée  est  utile  quand  on 
de  la  sunilimentation;  elle  semble  surtout  donm 
if^ulUb  dans  te  traitement  de  la  tuberculose,  l'i 
viande  crue  est  alors  parlirulii'r>>nient  indique 
en<-nrc  le  r«'-gime  carné  exclusif  n'est  pas  re«Nn 
et  il  est  indispensable  d'ajouter  k  lavîaode  dcsl^ 
feculmt*)  el  surtout  des  graisses. 

CARNIFICATION.  s.  f.  [de  ruro.  chair,  H  ^ 
venir;  angl.  carnification,  it.  carnificazîonr^  i 
ficacion].  Passage  du  certains  tissus  à  un  éui  q 
quelque  re»semblao>-c  avec  ta  cliair  ou  le  U&su  i 
—  Carnifieation  puimonaire  [induratii>n  t-t>Kj 
poumon].  Induration  du  poumon  avec  au 
l'elnsticité  et  de  ta  lènacite  du  parcochyroe.  qol 
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ini'r  tlo  la  chair  iniisrul.trn*.  Otit  K'hioti  >«' 
«'Oiirs  (les '-anliopathies  i-lininiijufs.  m'i  ollr  t^t 
le  ton*  \r  nom  d'iaduralion  brune  ou  ili> 
b^ial«;  «tic  est  pluii  rré<|ucntc  à  U  Ita&e  du 
pirenchymt'  à  son  niveau  Ht  r^istant;  u 
iiagnwnU'*«  et  dtivit^Dt  supérieure  ù  (*ene  de 
lleur  e«t  ron^f  brun  ;  i  la  coupi',  la  surracc  de 
TÏie  (»t  ciiIorW'  l'n  rougi*  bruQ.  Au  microscope, 
olitirc  est  f^pausic  ;  les  vaisseaux  »aaguins  di- 
l  5ri)lpt*>«  liant  le  tissu  scU'reux  enrirniinaat; 
éolairc  rltuiinufc  est  n^duitf!  à  iVtai  ()•■  ivu\v  ; 
t  dr%  b<u<-oryt<>s  dont  quf'lque»-un<  ^nal  en 
In  graaulfVfrrais&Pu<to,  landl»  que  d'aulnes 
lenrauulatioDspiiîiiK'ntain^  bruiips  ou  noirvs 
rouKe*  intart*oudrrormt*sèt  iK*  la  fibrine  pra- 
It^sion^  fVtendent  autbroacbcs.  dont  la  paroî 
«r  la  wlt^ruse,  et  les  glandes  sont  ntn)plu<^s. 
ladi-'  ultime  dt's  kSiions  du  poumon  cardi.iqne 
)ast*<|u<Mioe  dt*  l'nM'sloliu  chronii|ue.  Ci'l  aspt-<-I 
as  ideuliquo  à  rt'Uii  que  l'on  n-ncontrc  dans 
pnrumotiii's  >ul»aigu4>i;  \k  au»^i.  il  y  a  i  rOl*' 
iiiflamnialt>in'«  bronchite  |iurutMnt(\  grain» 
tÎMtioni  et  de  ri'inpliysi'-mtr,  des  partît»  du 
«•mt  plus  di'nscâ  rt  plus  colorées  que  nor- 
ia coupe,  la  surface  de  section  est  sèche  et 
im*<i  donné  j  oel  aspect  le  nom  de  carnifica- 
•,rrhtnir  \\  cc  u»ol\  mais  ici  les  lisions  mi- 
manquriit;  ils'nj^ii  simplemcut  d'alv>'<itk>s  ro< 
n-nii'mes. 

£,  ÊE.  adj.  \in  carnem  aniversus,  il,  t'nr/ir- 
carniftcado).  Se  dit  d'un  tissa  qui  a  subi  la 
u. 

tRME.  adj.  \Mcaro,  chair,  et  forma,  fonm}. 
litisu  qui  a  l'aspect  de  la  rhair. 
£.  s.  f.  Corps  neutre,  amer,  peu  soluble  dans 
l)le  duns  l'alcool  ri  dans  lYlher,  qui  se  Irau»- 
•vtur  par  Tartion  du  clilori?  «u  de  l'aride  aïo- 
1  a  rlérelin-de  letlml  île  viande  (Weidel). 
fnON.  s.  i.  Sj'uohvmtf  de  carnificaiion. 
ITÉ.  s.  f.  [de  cofiioius,  charnu;  ail.  Fin'Kh' 
tn^l.  r/ti'HMitf/,  il.  carnositùf  np.  caniosi- 
»  de  v^ctations  qu'on  rencontre  quelquefois 
Itfltede  l'uri^lre. 

.  s.  f.  Nom  indigène  do»  feuilles  iHaJacaranda 
t^ombea  cX  copaia  [Bii/uonia  cop*iiu,  Auhlel, 
I  antigyjihttilica,  Reiss.),  de  la  famille  des  bi-. 
eîuplo>'*V«  au  Brésil  mmme  antisyphilitiqui-s 
nent  un  principe  amer,  irre  et  a>*tringcnt. 
.tJLE.  s.  f.  \carHncula,  diminutif  de  caro, 
iJQv,  ail.  Wt'trzchfn,  ao^t.  caruncU,  il.  et 
cula].  Eu  nnatomie.  caroncule  tacrt/mate 
de  fontt'-  L>vale  ou  trianiiulaire,  situé  dans 
île  de  r<ril,  et  reooii\"i-rl  par  uii'^  muqueuse 
.nsrujairc  cl  molle.  Sa  Iraîue  e>l  furnit'^-  d'un 
u»;  son  épaisseur  esl  due  à  la  pr<*senco  île 
Ee  pi-lits  pdils  de  riuvei,  1  peine  saillants 
•,  litus  pourvus  dtiu  fuDirule  trt"'«  pelil,  i-t 
Tniin  iLfI.indes  pil>>nses  ou  sébaetVs,  relati* 
jîri>-«*s,  Iclkment  que  ehncun  de  leur»  cuU- 
I  tiii  di-passe  le  volume  du  follicule  pilnix. 
d'Aulres  elaiido>  qu<:  <*elte-là  dans  la  caron- 
ird  oculaire  ou  externe  de  rellrs-ei,  lu  con- 
itrc  chti  rbnîiime  un  petit  repli  tsrmi-lunaire 
ppe  chez  pliimiruni  niamniif^ri"»,  y  fnrme 
it»  de  mt'mhrnnt'  clignatnutr.  La  caroncule 
«irfife  d' in /ta  m  mat  ions  simples  ou  phlcf^o- 
h*  ou  Accompaiïuant  celles  de  la  conjonctive, 
un  de  ilivcrses  naltm^s.  —  Caroncufr  ma- 
.  lJ*BtLi.Aiflit.  —  Caroncviri  mtjrlifonnfa. 


Petits  lubcrcub.'s  rougedtref^.plus  ou  moins  fermes,  de  forme 
Vjiri.ilile,  en  nnnilire  indi^ernuno  (deut  â  ciu({j,  silué»  it 
l'orifice  du  vagin,  et  fiirmés  par  la  memhrani^  muqueuse  de 
ee  cooduil.  On  les  regarde  eommo  les  débris  di;  lu  im'in- 
brane  hymen;  cependant,  quelques  auteurs  pensent  ipie= 
IVxUtencti  en  est  indépendante  de  cette  membrane.  — 
Caivncuies  papillaires.  Petits  mamelons  que  présente  le 
hile  des  reins,  et  qui  versent  l'urine  dans  les  calices.  — 
Caroncule  de  Vurètrr.  V.  L'héthals  {Crète). 

CAnONCULEUX.  EUSE.adj.  Qaî  a  rapportauxcaron- 
cult-s,  Dti  pliiti^l  .\n\  rariM'-iU^. 

CAROTIDE  s.  f,  carntis,  xapiuTl;,  fie  xâpo:,  asiou- 
pis^ment,  ;ill.  fiofpuisader,  angj.  carolnt,  il.  carotide^ 
esp.  carodiia].  Nom  que  les  anciens  ont  donné  auxartèn» 
qui  portent  le  sang  aui  différente*^  p.nnjes  de  ta  (été,  qu'ils 
regardaient  romm':  le  siège  de  ra^soupîiisemeDt.  —  Caro- 
(itlat  primitives.  Arlércs  qui,  par  leurs  braoïlies  de 
terminaison,  portent  le  »ang  i\  la  plus  grande  parlie  île 
la  léte.  11  >  en  a  une  de  chnque  colé  :  la  droite  nall  du 
tronc,  artériel  hraeliiiHCéplialique;  la  gaïu'he  esl  fournie 
directement  par  ruoile  (lîg.  110  .  a  *i,  crosse  de  l'aorlc; 
A,  tronc  arlériel  brnehio-eépbalique;  <:,  carotide  primitive 
droite;  J.  snus-claviére  droite;  e.  sous-claviêre  ganrbe; 
f,  carotide  primitive  gauche).  Elles  montent  le  long  de« 
parties  antérieuri^  et  latérales  du  cou.  et  afTecleni  avec 
les  troncs  veineux  du  cou  des  rapports  iniporlants.  qii^ 
montre  la  flaire  III  lu  a,  jugulaires  întenies,  en  avant  et 
en  debupi  des  carotides,  A  h,  veine»  sous-davicres,  anté- 
rieures. paralleli'S  et  un  [k'u  inférieures  aux  artères  de 
même  nom  «  r,  Ironr  veint'ux  bracbio  n'*pbali(|ue  drnil  pn 
avant  et  en  ilnburs  ilu  tronc  brachio-céphalique  ArbTÎel; 
f/f  tronc  veineux  hrahio-cépbalîque  gauche,  croi>ant  rn 
a%ant  «t  de  dehors  en  dedans  tes  artères  earolide  et 
sous-clavière  gau<-hes  .'i  leur  origine}.  Au  niveau  du  Imnl 
supérieur  du  cartilagi'  Ibyruide,  elles  se  parlageni  cha- 
cune en  ca>t>ti(/e  e.rternevl  carotide  interne.  —  Caratit/f 
erterne.  Branche  terminale  de  la  c-:irotido  primitive,  qui 
s'étend  du  haut  du  larynx  jusqu'au  ctfl  du  eondyle  de  Tn» 
maxillaire  inférieur,  et  qni  fournit,  en  avaol,  la  Ihyroï- 
<lienne  supérieure,  la  faciale  et  la  linguale;  en  arrière, 
l'occipitale  et  l'aurirulnire  posb'rieurc  ;  on  dedans.  U 
pharyngienne  inférieure;  elle  se  divise.  À  sa  lerminaiiMtn. 
en  artères  temporale  el  maxillaire  interne.  —  CatxttUIr 
interne.  Uraricbe  lenuinale  de  In  carotide  primitive,  qui 
monte  le  long  de  la  colonne  vertébrale,  t^ntre  dans  W 
rnïne  par  le  canal  carutidien,  fournit  l'ophtalmique,  ei  m 
divise  en  arUîres  communicante  postérieure,  cborotdîenne 
«l  rén-bralcs  anU-rieureel  moyenne.  La  figure  113  montre- 
les  rapports  des  trois  carotiiles  du  cAlé  droit  avoc  les 
divers  oriranes  do  cou.  A,  nrfère  carotide  primitive  droite, 
•'tendue  depuis  le  tronc  brachio-c^halique  jusqu'au 
niveau  de  l'extrémité  supérieure  du  larynx;  obllipte 
d'avant  en  arrière  et  de  dedans  en  dehors;  appuyée  en 
;irrière  sur  les  muscles  préverlébraux.  en  de«lans  sur  la 
trachée,  le  larynx  et  le  pharynx  ;  recouverte  dans  sa 
moitié  inférieure  par  le  hord  eTtornc  du  sterno-lhyr<»ï- 
dien,  I;  vers  son  milieu,  par  le  scapuin  hyoïdien,  i,  et 
par  le  faisceau  slernal  du  sterno-mastotdien,  3,  3;  ces 
derniers  muscles  la  w^paront  du  peanwier  el  de  l.i  peau, 
qui  la  recouvn'nl  seuls  dans  sa  moitié  "supérieure  ;  II,  remr 
jugulaire  interne^  répondant  en  dehors  k  l'-irU-n*  et  la 
recouvrant  un  peu;  C,  nerf  pneuma/jantrique,  <Whoul 
•(itué  rn  arrière  des  vaisseaux;  puis,  entre  la  veine  el 
l'artère,  dans  la  même  gaine  af^onévroliquc  qu'aux: 
I),  carotide  interne.  D',  carotide  fj-feme,  naissant  de  la 
bifurcation  de  la  earolide  primitive  :  la  carotide  externe. 
placée  en  avant  de  rinti*rnc.  v  Irnniue  au  niveau  du 
condyle  de  la  mAebuin^  inférieure  où  elle  prend  le  nom 
de  temporale,  supcrilcielle   h   sou  origine,  vu  peu  plus 
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loin  elle  «t  recouver1<*  par  li»  nerf  hifpotjhsse  II,  Il> 
ruuBclM  difraslriqu«  M  !«tylo-in>sloldit>n  et  ta  glaiidr  parc- 
lidc;  E.  «/'/n'C  faciale,  ni^p  ik*  la  r.imtiilr  i*xtt>rno,  un 
ppu  au-'lcssas  de  l'as  hyoïde;  K,  artère  linguale,  nw  dt* 
la  ivirolide  ciUtiic,  au-4lcs5ous  de  U  précr*denle,  .iti 
iiivciu  dp  l'«  hyoïde,  el  eruisée,  Â  ion  ori|[tne,  par  le  nerf 


t/rand  hi/pofftos  e  H.  —  L<*s  pluies  el  le* 
les    lésions    Ifs    plu<t    fn-q uenles    des    arlrm  î 
Lorsque    U    raroliilp    priinili^e    est    hlr^^Ar, 
di*   M'S    deux    boulA   e«t   le   moyeu    le    (ilu« 
venir  ou    d'arrêter   rht'iiiorrapit'.  La    fijjijrr    II 
l'itKiiion  &  faire  pour  lier  la  carotide  primllli 
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les  artères  linKiialc  et  faciale,  branches  de  la  rnrolide 
«ulenie  dont  la  li|;alure  se  fait  te  plu»  souvent.  PUic 
n*  !.  Liffaturede  Cortrre  carotidf  ti  an  partie  moyenne: 
a,  inci?>>on  de  In  peau;  ù,  incision  d*"  CafK-n^-vrose  cervi- 
eale  :  c,  nerf  pneumogastrique  ;  rf,  muM-tc  sti-rno-tiias- 
loUdicn  ;  A,  artt^re  carotiile  sur  la  sonde.  —  PUie  n*  2. 
tigaf'ifr  de  l'artère  lintfuaie  :  a,  inrision  du  peaussier  et 
<le  rapi)iifvros4>;  c,  inrision  du  musrie  p)'nio>i;lusse;  A, 
arlére  linguale  au-tles^ous  de  laquelle  on  a  paits*^  un  Ql. 
—  Plaie  n"  -1.  Utjature  de  l'artère  faciale  :  a.  incision 
de  la  peau;  b,  inrision  du  peaussier  et  de  l'apontHrose; 
A.  artère  faciale  sous  laquelle  on  a  passé  an  fil.  Les  uni- 
Arysnies  artériels  peuvent  l^irv  traités  jiar  la  corapression 
indirecte  ou  p.ir  In  œt^tliode  d'Ane),  i|uand  ils  siè;^eDl  vers 
la  tem)inni<ïon  du  vaisseau;  quand  ils  en  orrup^nt  l'ori- 
pine,  lin  ne  peut  employer  que  la  eomprewion  directe  ou 
la  méthode  de  Brasdor;  mais  la  ligature  de  la  carotide 
primitive  amène  des  acridenls  céréhraux  d'une  iira^it'- 
telle,  qu'elle  ne  doilélrepraliquéequesi  (oui  autre  moyen, 
la  lifcature  isolée  de  la  carotide  externe  par  eiemple. 
parait  impossible  on  inedicace.  A  ]>lus  forte  raison,  cette 
ligature  isolée  est  indiquiV  lorsqur  la  rarolide  externe  est 
liU>:4sée  ou  porte  une  tumeur  auévrysuiale  ;  au  contraire,  ta 
ligature  de  la  caroiide  interne,  aussi  dangereuse  et  plus 
IM-rillense  que  celle  de  la  primitive.  Jotl  céder  le  pas  à  la 
ligature  du  tronc  c-irolidien. 

CAROTIDIEN.  lENNE.  iidj.  [carotideus,  esp.  caro-- 
tideo]  iiain  rapport  au\  c^mlides.  —  Conduit  "U  canal 
carotidien.  Conduit  creusé  d«u»  IVpAisseur  du  rorlH*r,  et 
duunani  passage  ii  l'artère  carolidr  interne.  —  Ganglion 
ramttdifn.  V.  fiaROUON.  —  iVexuj  carolitJien.  Entrela- 
cement forme  sur  l'artère  carotide  par  le»  rameaux  venant 
du  ftanglioQ  cervical  supérieur  du  in^nJ  sympathique.  — 
Tronc  cnnAidien.  La  carotidr  primitive. —  Trous  caro- 
tidien»  intente  et  eTterne.  IJrifices  du  conduit  caroti- 
dien. L'externe  se  voit  *ur  la  face  iafén«are  du  rocher,  el 
l'inlerne  nu  vommcl  de  celle  apophyse. 


CAROTIQUE.    adj.    [carotiew,  KapMTnt*;.< 
assoupissement;  it.  carotico].  Qui  n  rapport  au 
SummeitoM  assmipimement  carulique.  Sommeil 
ft  1res  profond.   \\  Synonyme  de  carottdien 

CAROTTE,  s.  f.  [DaurM  cmnta,  I...  ail.  MA 
canot,  il.  carota].  Plante  omlH'Itîfrn-  riotaç^f 
gène,  dont  la  rariue  est  pivotante,  rliarnuf 
légèrement  aromatique.  Cullivif,  rlh-  (durnit 
alimentaire,  autrefois  enqdoyéf  en  ratapla 
ulcérations  cancéreuses,  el  en  dèciM-iiun  rouIrrU 
Sauvafre,  elle  donne  des  si>mrnces  ammaliquM 
qui  font  |iar1ie  des  quatre  semences  cftaude» 

CAROTTINE.  s.  f   [atl.   Karotin,  angl.  car 
es(i.  curulnta]  {en  atome»,  C**ll**0).  Piiucipe 
la  racine  de  carotte.   Elle    est    solide,  en    petit* 
orangés.  ïnmlore,  innipide;  ces  rri^taiix  !t«déc«ill 
linduence  do  la  lumière  et  de  la  rhaleur. 

CAROUB.  s.  m.  —  Caroubde  Judée.  La 
hinthe,  produite  à  l'extrémité  de  se»  niabai 
piiplre  d'un  puceron  {Aphis  pitfaciae,  Li.  Eb 
ewnv  aplatie,  longue,  cn-use,  à  paru!  coutiailr, 
d'un  suc  résineux  qui  cisude  àTexliTieur  ouÂ  11 
elle  possible  des  prophètes  el  une  &aieur  asQ 
aromalii|uos. 

CAROUBE,  s.  f.  [rarouge,  siliqua  duleu,û 
niabrùii,  it.  carubo].  Fruit  du  caroubier:  ceMol 
gousse  épaisse,  aplatie,  un  peu  arquée,  charnue, 
idusieur»  graines  lisses  :  aa  cbair  est  ilotteti  Ml 
rissaute  et  taxativc. 

CAROUBIER,  s.  m.  \Ceratonia  KtUqua.L.', 
iiinbnMltnium,  arigt.  carob  tree,  il,  carubo].  \t\ 
mineuses,  J.)  qui  crnlt  en  Orient  cl  dans  le  nuiU 
rope  el  dont  le  fruit  est  la  caroube. 

CAROUGE.  s.  f.  V.  Cahol-bk. 

CARPAÎNE.  s.  f.  Alcaloïde  contenu  dans  U 
du /'apnya  can'ca  {Gresshoffi;  c'eat  on  poboa 
qui  tue  le  coq  à  la  dose  de  Or'^SO-fil  a  ^l« 
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inj«ctutns  3uus-cul.iiit-(-s  ronimp  succéilaoé    de 
|r»  (Oefdci. 

•ASUS  ou  CARPASUM.  ».  m.  Suc  véjiélal  uu- 
ORinulrni'P  H  (a  itiori,  ilr  nalurr  ioconaue  (Dios- 

»E.  «.  r.  V.  r.vp%is. 

^.  B.  m.  [cui/tus  tlti  Ks^nrj;,  poiftoet  ;  an.//an</- 
aogl.  vriti,  it.  et  rsp.  cnrpo'..  Partie  du  membre 
comprise  entre  l'avanl-bras  cl  la  main,  cl  com- 
I  huit  os,  la  plupart  1res  peliUt  cl  yXiicH  !tur 
ngévs  :  lii  supêrioun?  romprend.  dp  ilelior^  en 
le  sr;i|iltiude.  le  wmi-luuaire,  li-  pyramidal  i-l  li> 
e;  l'in/iTieure.  k*  Irapéio,  le  tnipézotdf,  Ip  grand 
ilifirornii'.  {j^  os  s'arlirulent  outre  eux  ;  do  plus, 
ieurn  s'articulent  avpr  le  radiu!(  et  le  cubitus  ;  leji 
«,  avec  le»  tnétararpieDÂ.  Us  servent  dn  point 
I  et  de  passage  »   do    grand  nombre  de  tenduo». 

earpe  est-il  souvent  le  siège  d'alTections  osseuses 
carie,  nécrose)  et  tendineuses  (synovites,  kystes 
t  à  grains  riziformcs). 

>CSIUM.  s.  m.  Substance  diuri'tique  analogue  :ï  la 
c,  venant  dos  uuMitAgnes  du  Ponl  et  de  Laerle, 
nalure  inrnniiiic.  t|  Chez  A\irenno.  Galirn  et 
t^derins  aral>E^,  nom  des  divers  cubèbcx. 
>HOLOGIE.  s.  r.  [carphologia,i\ù  xâp<p(iE;.nocon, 
%  ramasM-r  ;  ait.  FlockenUttetit  ^agï.  carpfiotogia, 
f>.  mrfoloi^ia],  AfrltalioD  automatique  et  confi- 
es mains  et  des  doigts,  qui  cherchent  à  saisir  do 
hjets.  soit  sur  les  draps  du  lit  {crocidûme}.  ou  à 
■  &  soi  les  couvertures.  Elle  survient  parliculirre- 
iis  les  maladies  aiguës,  où  le  système  nerveux  est 
èment  affeetè,  dans  les  lièvres  graves  &  hirrae 
f,  et  elle  indique  un  danger  imminent. 
F*ICN.  IENNÉ.  ;i<lj.  [corjihiH,  carpianus].  Qui 
mt  au  carpi^.  —  Articulation»  carpiénjtes.  On 
t  :  1*  ci'llci  des  os  de  ta  première  rangée  du  carpe 
vant-bras;  3^  celles  des  os  de  U  seconde  rangée 
wéUcarpe  ;  3»  celles  des  deux  rangiSes  entre  elles. 
arpiens.  V.  Camps. 

POBALSAMUM.  s.  m.  [do  xapnlï;.  fruit,  ft 
bv,  li.-iutnr>;  al).  HttUmnkùrnrr].  Fruit  rnugeàlre, 
it,  du  fujiiiuimtf  In  Mfcque. 
PO-CARPlEN,  IENNE.  iidj.  —  Aittculalion 
'Jïrftifnne.  Arlirulatuin  d'un  os  d'une  rangi^e  du 
ife«  un  os  ilf  l'autre  raoK-^i'. 
PO-MÊTACARPIEN.  IENNE.  aJj.  Se  dit  de  l'arli- 

d'tin  os  du  i  nrpc  avec  le  nièlaciriK'.  ou  d'un  mu.scle 
ièpe  aux  os  dr  ws  deux  parties.  —  Carpo-inihtatf- 
petit  dûiifl .  \ .  Orfo«*NT  ttu  jtelit  doigt.  —  Carpo- 
i^ien  du  pouce.  V.  Upposa?it  du  jmucf^ 
PO*PËDAL.ALE.adj  [Ai' curpfvXpied].^ Spasme 
lêtftil.  AfTccEion  ApasmiKlique  de  la  poitrine  et  ilu 

el  i(»èi-i.ileriit'nt  des  pourw  et  des  orteils,  qui  se 
int  convuSivemenl.  Cn  spasnio  survient  chez  âa. 
df  Iruio  À  neuf  mois,  et  est  prnhablemont  lié  à  la 
D  Mt  à  une  frriution  spinale.  Il  se  dissipe  souient 
pidit^   p.ir  l'administration   de   balnn   chauds,    de 
^,  de  earminalifs,  l'incision  des  gencives  et  de  doux 
|ues    l'ne  ronlcf-irrilation  est  très  utile. 
PO-PHALANQIEN.    IENNE.   adj.    So  dit    d'un 
dont  une  extrffnîK'r  s'iiiv-re  nu  carpe  et  l'autre  aux 
M.  —  Carpo -phalanifien  du  puuve.  V.   FlIIchis- 
ourt)  du  pouct.  —    Carpif-phalanf/ifn  du  cin- 
doiçt.  Y.  AooeCTBt'it  du  petit  doigt. 
P0-8US-PHALANGIEN.  IENNE.  atlj   V.  Adouc 
twff  <!u  poxire. 
RAGAHËENINE.  ;.,  f.  Corps  analogue  i  la  pectine. 

comme  elle  une  gelée  végétale,  et  constituant  la 
ipale  du  Caritigtttiefti. 


CARRAGEEN  ou  CARRAGAHLEN.  s.  m.  imouMne 
perlée,  mouxse  iflrlande,  h'ucu.s  crispus,  L.,  Chondrut 
polguiorpku.t,  Laïuk).  AlgU'i  fournissant  à  l'eau  un  mucilage- 
employé  en  médecine  conini«  émntlient  et  analeptique.  Il 
contient  une  [letite  quantité  d'iode  Ou  lu  prrMTÏt  soii-> 
forme  de  tisane,  tablfltes,  sirop,  g<<léi-. 

CARRÉ,  s.  m.  Nom  donné  à  plusieurs  muscles  dont  h 
figure  se  rapproche  du  carré.  —  Carré  entrai  {itcfiio- 
sima-trochantérien^  Oi.).  Situé  h  Va  partie  postérieure  fi 
supérieure  de  la  cuisse,  qu'il  meut  sur  le  bassin,  ce  muscle 
est  lixé  en  dedans  à  la  tulx'rosité  de  l'ischion,  en  dehors 
h  la  partie  inférieure  du  horvi  postérieur  du  grand  iro- 
ch.-inter.  —  Carré  de  In  lèvre  inférieure  ou  utMiisseur  de 
la  lèvre  inférieure  (portion  du  mento-labial,  Ch.).  Il 
s'attache  jt  la  ligne  oblique  externe  dn  roaxiltaire  inférieur, 
et  se  perd  dans  la  lèvre  inférieure.  —  Carré  lombaire 
[itio-costal,  CM.).  H  fait  partie  de  la  paroi  postérieure  dr 
J'abdomen,  el  s'atlael>e  inférieurement  a  la  parlie  moyenne 
et  postérieure  de  la  crête  iliaque  el  au  tigamenl  ilio-lum- 
haire,  >upèricurL*iUL-nt  au  biird  inférieur  de  la  dernière 
fau.sse  eùle,  el  en  dedans  au  commet  dtrs  apoph}&«is  trans- 
ver.*es  des  quatre  premières  vertèbres  lombaires.  —  Cuit»» 
du  pied.  V.  Pêdiecx.  —  Carré pronateur.  V  l'noNATBtK. 

CARRÉ,  ÉE.  adj.  [quadratus,-t':piyiityoz,a\\.  viereckig, 
aiigl.  square,  it.  quadrato,  csp.  cuadrado].  Qui  a  quatre 
côtés  égaux  et  quatre  angles  droits.  —  Lobe  carré  du  fnie 
Partie  de  la  face  inférieure  de  cette  glande  comprisf  eulre 
le  sillon  transverse  et  la  partie  antérieure  des  i\c\ix  sillutiTi 
antéro-postéricurs.  —  Os  carré.  V.  hTSHPARiÈTAL. 

CARREAU,  s.  m.  [ait.  Darrtucht,  angl.  atrophy,  it. 
airofio  :  vhartre,  atrophie  métentéri/fue,  tubercules  me- 
sentériquev,  HcrofuUs  mévenlériquen,  rachinlgie  ménen- 
térique,  pfiyscoHÎe  mévtntérique,  enléro-inéâentérite. 
phtisie  méaentéritjue,  éti.'tie  tnénenléi-ique.  poreclamie 
phynconuiHe,empbi'aKieméKentérique,tahesmeKenterica\. 
Nom  sous  liH^uel  on  désignait  autrefois  un  syndrome  fré- 
quent en  pathologie  inf-talile,  el  caracleris4'  par  l'inlumes 
cence  de  l'abdomen,  la  pn*seucc  de  tumenni  perceplibli's  au 
palper,  la  dilatation  de-s  veines  sous-cutanées  abdominale^, 
la  tuméfaction  des  ganj^Itons  lymphatiques  iu;;:utnau\  <<l 
rni''me  de  gan^'liûns  sîlués  sous  la  pt^nu  ife  l'abdonieQ,  eiitin 
par  lemanismeet  te  dépérissement  général  rontra-^lanl  par- 
fois avec  l'exagération  de  l'appétit.  Kii  réalité  ce  tableau 
répond  4  des  afTections  fort  diverse*;  la  gastrn-enlériti- 
clironique  peut  donner  lieu  au  gros  ventn;  el  h  un  tableau 
analogue  A  celui  du  carreau  chez  le  nourrisson;  la  péri- 
tonite tubereuleuM\  isolée  par  Louis,  rrâlise  l'aspect  eli- 
oique  du  carreau  douloureux  avec  ioduralions,  chez  le» 
enfaaU  plus  Agés.  Aussi  a-l-uo  voulu  réserver  le  tiotil  de 
carreau  k  une  affection  des  ganglions  mésentériqui-h,  ave 
tuniéfarliou  cl  dureté  du  >  entre,  amaigrissi-nient  et  Iniuhh* 
géuTal  des  fonelious  nutritives.  La  lésion  gangliononire, 
rarement  primitive,  ordinairement  conséculive  ;i  la  présenet* 
de  tubercules  dans  l'intestin,  est  elle-même  de  nature  tuber- 
culeuse :  les  ganglions  sont  augmentés  de  volume  et  ren- 
ferment des  tubcrrules  qui  peuvent  subir  la  funte  puru- 
teole.  L'examen  du  venire  fait  pArfots  reconoattre,  ouln- 
la  dureté  de  sa  paroi,  la  présence  de  petite»  tumeurs  arron- 
dies dans  sa  cavité;  mais  souvent  l'exislenre  de  ce-<i  liimi* 
faction»  est  uia»quée  par  la  prufuudeur  de  leur  Mtuulioa  uu 
par  un  méïéiirisme  développe  au-devant  d'elles;  alor»  elle 
ne  (K^ul  être  que  sou|>connée  piir  suite  de  la  lièvre  hec- 
tique et  des  s>mpt6mes  de  consomption  que  presenie  Ir 
malade  (du  fait  des  tul>erculos  pulmonaires  ou  inte.itinatit 
autant  que  de  l'adénite  du  mésentère)  et  parmi  Icsquetu 
la  lîiarrhée  lient  le  premier  rang.  La  latk-rculose  des  gan- 
glions mésentériques  n'a  donc  pas.  k  proprement  parler,  de 
symptômes  qui  lui  soinit  particuliers;  aussi,  quand  elle  rst 
restée  Isolée,  ce  qui  est  rare,  elle  est  compatible  svcr  un 
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^Uil  gi^éral  MlUfaisaot,  l't-  ptut  <'onslilaer  uniquciuenl 
uiio  troiivaillf  irautopsif^,  ni  la  uiori  arrive  par  une  afToc- 
Irou  ÎDlrri-urronle. 

CARRION  (ni<''locin  pf^niTien,  mort  en  1885).  ~  Mata- 
•  iii^  ilf  l'iirrion.  Vt'rru;.'a  p-Tiivii-inif.  V.  Vshtd.'OA 

CARTERON  h.  m.  CARTERONNE.  s.  t.  [do  quart]. 
llorome  ou  remm**  provenant  de  l'union  d'un  hUnc.  avec 
une  intilâlrf'^s^'.  ou  d'un  mulâtre  avec  une  blunchv. 

CARTHAME-  s.  m.  [Otrthatnus  tiric/nt'tux.  h.,  ail. 
Su/lor,  iiiitl.  ciirlhamum,  baslard-snffroti,  \\.  pl  esp  car- 
tamo\.  plante  iM'rb.irtViinnucllesynanlliérL'odonl  Irspi-lales 
wnt  connue  «utis  le  nom  de  saf^tin  btîtnnl,  et  Xni,  graines 
MïDS  «.'lui  «If  ;/riiiinr  de  perroquet.  Kes  fleurs  fournis-ïeul 
deux  principes  cnloranls  :  la  carthumèine  et  la  cnrtha- 
mine:  elles  entrent  dans  la  préparation  du  rvugc  de  toi- 
lette (S,  Fard].  Uâ  graines  sunt  pur^ativeit  l'I  fournissent 
une  huile  employée  dans  l'Inde  contre  les  rhuraalîi^nie?,  Ut 
paralysie,  etc 

CARTHAMÊINE.  s.  T.  [ail.  Karthamein,  Safîornilh]. 
Principe  colorant  jaum-  des  fleurs  do  carthame,  rrisialli- 
sahle  en  pelits  prisme»  arlii.-ult's,  peu  stduble  dans  Tenu, 
uu  iH'u  plii'*  dans  r.ilcool  «l  It^lher.  soluble  ^ans  iléi-om- 
posiliun  daiiâ  l'aride  sulfurii)Ui«,  fiotulilc  auiHÎ  dai)&  kt.  alca- 
lis :  celle  solution  alcaline,  fvposi'c  à  l'air,  deviuut  jaune 
et  w  chanife  en  carthatnine, 

CARTHAMINE.  i  f.  [acide  cart/iami'iue]  (C'MI»*^-;. 
Principe  col'>r;itil  ronge  ïk-s  Hour*  de  cailttuinc^  dans  les- 
quelU'â  elle  arr(inipa|,'ne  la  curfhnméine  cl  d'où  un  l'cx- 
trail  ft  i'aide  d.:s  alciilis  Pun*,  c'est  une  matit^rc  pnlviVu- 
lenle  d'un  vcrL  l'Iiatnyant,  peu  solulilc  dans  ralccM>l  et 
dans  l'êltii'r,  (|u'elle  colore  en  l»eau  rnii|;e.  iii!;oluble  dauK 
l'eau,  formant  avec  les  alcalis  une  stdutinn  jaune  ou  itiro- 
lore  d'oi'i  l<*s  acides  vé^^élaux  la  précipitent  sons  forme  de 
iliM'ouH  d'un  rnse  rou^'e  brillaul.  G-lte  nialiêre  teint  la  soie 
en  rose,  mais  li:  soleif  d«'tniil  prornplenu'nl  cetle  cotl- 
leur. 

CARTILAGE,  s.  m.  [cartitago^  jétlwti,  ail.  Kaorpei, 
ung\.vtjrfî/ii!/r*,U.  rttrlUafjitie.Vf^n  t'urlilti{/t/].ThMi  <iolide. 
t'Iisliipie  el  flexible,  dont  la  couleur  vririe  du  blanc  opa- 
lin au  blanc  jaunâtre,  el  (|uti  l'eau  boudlanlc  di«<iout  el 
i-onvi'r(it  «n  chtmdrinr.  H  est  formé  d'une  substance  fon- 
damentale en-usêe  de  ca- 
vttéa  dans  lesquelles  sont 
logées  les  cellule»  cartila- 
gineuses. Suivant  la  nature 
de  cette  sutislauce  funda- 
mi'iitale,  les  r'arlila)r>'s  sont 
tlivist^s  en  trois  variéli^  : 
1"  Cartilage  h^jalin.  l^'est 
relui  dans  lequel  tn  suIh 
stance  fondamentale  est 
l»omo|ti^ne  et  Iransparcnto 
comme  du  verro;  il  cons- 
titue le  squelelle  de  l'em- 
bryon ;  il  persifle  rbet 
l'adulte  en  certain^^oints , 
par  exemple,  il  constitue 

ifi  rartilaK<?s  thyrotde  et  criroide  du  larynx,  ceux  des  cAles, 
les  cartilages  arliculaires.  La  substance  fonilanwntale  t^l 
d«*tiourvue  de  structure,  eili'  sft  rolore  fiiiblenw'nt  p;ir 
l'iiHle,  e||i>  prend  une  teinte  ri>!*e  au  moyen  de  la  purpu- 
rine, et  vlolcllt»  psr  le  bleu  d^  ouinott^ine;  cVsla'tte  der- 
nière reaction  qui  sert  \  déceler  la  substance  cartila^nneuse 
quaml  elle  n'existe  qu'en  petite  quaiilît*^  (Hanvier).  Elle 
*e  tntnKfnniir  par  une  cwriiun  prolon;|;êe  en  chondriue;  elle 
r^ist^  il  la  putn^faclii^n  l't  .i  la  de^^ireation  ;  mais  elle  est 
attaquiV  par  r:tci<le  Mdfurii|ue  et  li^  alcalis  c/mcenlrés  qui 
les  ramo]ti<^srnt  an  bout  de  plusieurs  Itmires.  I^s  cellules 
cArtilaffiueuses,  ovotdcs  ou  arrondies,  mesurent  Je  10  à 
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-  Cartilage  liYiiiii  {corll- 
i-u*lal  tie  l'IiiUiHiii:) 


6»  \k  de  diamètre ,  cites  sont  forméth  «l'iu 
liuemcLt  ip-aniiliMix.  renfermant  un  u^yan  arroiHlî, 
eunlour,  nitirti  d'un  gros  nucléole.  Cks  ei*llul<-m 
dans  une  eavili>,  ou  cliûudroplast^^  de  U  substlÉ 
domontale,  i-luque  ebondroplnste  contient  une  ^ 
cellules,  uu  ni«^me  pUisieurs.qui  retopUsscul  ex«4 
cavité;  l'exislenre  d'une  membrane  deuvrloppft 
leuse  lig.  IHj.  Le  cartilage  hyatio  pré:>cut«qii«l9 
reuce».  suivant  le  point  où  on  l'fludie;  le  t'iArtil^ 
lc:irtiliige  de  la  deuxième  variété  do  Itobiu}  dK  foU 
subslanc  e  fondamentale  peu  abundanICp  creuser  i 
drupla.-itrs  petite  et  aiifiuleux ,  les  cartilaget 
irartilajees  île  Ja  troisiêmi'  variété  de  fioliin)  soi 
d'une  siibi^tanre  fondamentale  d'aspect  QhrnîJp  pal 
et  prranuleux  en  d'autres;  les  cboudnjplastcs  vq] 
renferment  souvent  plusieurs  cellules  <)uj,  cbet 
•ïgé,  ioDt  fréquemment  envabics  par  ilv^  goulu 
graisse.  Les  cartiiayes  ariiculairts  (cartilages  d 
miére  variété  de  Robin)  constituent  le  tjpe  da 
liyalin.  Les  cellules  y  sont  orientées  d'nac  façon 
suivant  Icszune»  que  l'on  considère  :  dans  une  i4 
ticielle,  les  cbundrtiptiisles  sont  aplatis,  alloni^'s  | 
ment  a  la  surface  libre  du  cartitaf^  ;  la  zone  mo 

formée    »  le     cbon< 

^r>  ï^ffiity;  -,  arrondis  ou  ovoid 

la  zoijp  profonde,  I 
druplastes  ont  un  fi 
mètre  dirigé  perpfl 
rement  à  Ja  mm 
îû  Cnrtiiaffe  éta^ 
reticuW.  CarliUf 
lequel  la  suintaaol 
mentale  rt-nfcrme  ts 
de  t\hrv9  éia^liqi 
^erri-es.  M  coa^tilti 
glotte,  les  arytAQAj 
pavillon  de  l'onriJI 
trompe  d'KiisLacbr 
slanci-  fnndvinif'nlalc 
au    milieu     de    1m|| 
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mêe    d'une    matière 
trouvent  des  fibres 


byalinp 

t  des   f^iiis  êlastiqui'S.  hn 
cirtilairincuses  sont  |o;;êes  dans  des  cboadroplA^u* 
aux  dépens  de  la  subitlancc  hyaline  ,llg.  ll&i.—  J< 
cartilage.  Cnrlila;;e  dan»  lef|uel  tn  substance  fond 
est    parcouru''   p^ir  des   faisceau\    de   fibn-s    con 
V,  F'iBHU  CAiiTiLAUB   —  Les  cartilii^fs   d'itssiricaU^ 
sont  va&cul.'dres;  d»ns  les  cartilages  permanent», il 
de  ïaisseatix  que  ilans  \ii prrtcliondre,  el  c^tte  ah 
vasrulari^atinn  fait   que  leur  tissu   est   peu  Mijrt 
flammcr  «-t  ne  s'alrapbiti  que  quand  le  sunfi  mam 
les    parties   dont    les    vaisseaux    amènent    le»    H 
nécessaires    à    sa  îiutrilion;   mais   ces   eaiiila^rs 
s'user  et  disparnllp'  pnr   le  frottement  dt^  surf; 
culiiires,  L*e  qui  détermine  une  variété  d'finkyioMe, 
le   défaut   de    vaisseaux,    les  cartilages   qui  sont 
d  une  solution   de   eonlinuilé   peuvent    s**  x'itêVri^ 
par  réj^'nération  it'un  rarlilajîe  véritable  quand  || 
ments  ne  sont  pas  trop  écartés,  soit,  dans  k  cas  a( 
par  rinlermèdiairc  d'un  tissu   fibreux.  —  Les  c 
articulaires  et  les  cartilages  d'ossiUcation   mapUi 
rôle  sp4Vi,it  (V.  Caiitu.aok  ar/rc«/«(>T  et  (Lnnu 
nification]',  les  aulri's  servent  de   soutien  à    de; 
molles,   sans   mettre  obstacle  aux   moavemeats  i 
à  ces  parties  par  des   muscles  ou  par  nnt-  pms) 
ricure.  Il  n'y  a  qu'un  seul  cas  où  des  s'^f^sraux  : 
ve  forment  dan*  la  substance  des  cartilages,  c'a 
ceux  cl  passent  à  l'état  d'os  :  aussi  ob«erve*t-on  s^ 
phénomène  dans  les  cartilages  thyroïde  el  cu»ta 
cette  vasrularlsation  annonce  une  pnwtinine  oA 
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ridenifl.  Proiltirtioa  œnrbiile.  de  naturr 
i,  qu'on  trouve  parfois  Aatis  les  m^omem- 
pfearalM  ou  p^riton^.iles  et  dan^  pt^rlainps  liiraf>urs 
m  AUxqnellM  une  substance  amnrplu*,  Irrs  roosis- 
|ai  «ntn  dam  leur  composilioo,  duimu  l'apparence 
tiUfe  rV.  Ercmondhoxk).  CoUti  production  peui 
lier  de  »eU  calcaires,  comme  tous  les  tissus  peu 
ires;  niaiii  ce  n'est  pas  une  ossiflcalion,  puisqui' 
tiotts  incruste^»  n'olfreut  ni  les  élèmeols  carart^- 
1*,  ni  la  composition  tmoi^-diale  du  liiMu  oss(*uv. 
liioge annulaire  ou  (inonymcnu  innomine.  V.  Cbi- 
—  Cartilage  nrlicuiaire.  Cartilage  l)>a]in  (jai,  dans 
rthroiM,  forme  sur  les  surfaces  ossouMiS  oonli^êft 
iche  dVpaisiieur  variable,  oi  qui  amortit  le»  choca 
âoas  qiia  subissent  ces  surfareA  ;  il  ilimiiiuc  et  peut 
tUparaJtre  chex  les  «ujetA  âf^>s  non  pas  par  uâur^, 
tr  OMlfication  profmslve  de  se»  diffitrentes  couches 
*iUage  eottal  on  da  côtei.  V.  Costal.  —  Carli- 
rieatde,  V.  Chicoïds.  —  Cartilage  dentaire. 
rmffingiDate.^  Cartilage ensi forme.  V.  EN^iroRUB. 
tiiage  de  Meckel.  Organe  fœtal  transiloire.  impair. 
iquc,  dont  la  forme  est  &  peu  près  celle  ilr  Va 
PB  inft^rieure  développée  (ogive  à  summct  nnk'rirur). 
a  forme  d'un  arc.  dont  restrèuiilé  anti^rieure, 
élargie  verticalemfnt  eu  fonne  du  spalulr,  cAtplar<^ 
«  bouts  symphysiiJres  des  deux  moitiés  de  mAcboire 
léo  i  celle  de  l'arr  opposé  sur  la  li[rn^  niMiane; 
tréOlîté  postérieure,  renllée.  s'étend  jusqu'à  la  base 
De,  au  niveau  île  la  cellule  cérébrale  inoyeune,  à 
R  que  ifnit  orruper  la  cavilt^  Ju  tympan,  et  présente 
De  qu'aura  le  marteau.  Cette  extrémili.^  d'abord 
lUnée,  tiX  située,  apr^s  l'apparition  du  cerdo 
lal,  entre  celui-ci  et  le  cartilage  de  In  portion 
du  temporal.  Dans  le  reste  de  mm\  «étendue,  le  car- 
ie Merkel  est  plact)  an  bord  inférieur  et  interne  du 
on  maxillaire  iuférieur  f>l  plus  lard  de  la  iu.Vlioire 
iir«>.  A  la  lin  du  troifti^uit]  muis  ou  au  début  du 
•me.  l'etin^miié  postérieure  s'osMtle  et  forme  l'eo* 
et  te  m&fteâu  aImm  que  rapt4>hyse  irrélc  de  Raw  ; 

R^  lonfrne   portion  entrât  y  mpaniquc  et  faciale, 
m    râle   squeb-ttique   par    rapport   au    premier 
1    est   rempli,  elle  s'atropbie  i»ans    ossillcation 
lofnplèlemcnl  disparu,  chez    l'Iiomiue,  du   si/pliéme 
mois.  ~  Fig.  lie  Cartilage  do  Mcrkel,  maxil* 
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nférieur  en  anneau  tynipaniquc  chez  un  embryon 
n  mois  et  demi  :  M.  portion  exlra-tympauique 
Kilteir»  dtt  U  muiiie  gauctie  du  rarlilsga  présentant 
iHjl^or^  allrrnalivenii'nl  en  sens  inverse;  a,  tête 
^|hl  ;  h,  a|>opbyse  de  Raw;  c.  man>-be  du  mar- 
IPntrHmité  antérieure  un  peu  élargie  du  carli- 
'/,  cercle  t>mpaiial  \g,  enclume  A,  os  lenticulaire; 
k  l  tn.  maxillAire  inférieur;  o  n,  ûp.dH.  — 
U.  V.  Ni-*L.  —  Carlilayr  de  Coreilte 
Ibrt^cirtilaKioeuse,  mince,  qui  occupe  le 
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pavillon  de  l'oreille  (sauf  le  lobule),  et  présent''  «urte- 
ment  la  forme  de  ce  pavillon.  —  Car/Haye  d'usjiification. 
Nom  donné,  rbez  le  fœtus  et  l'enfaul,  aui  cartitaj^  qui, 
durant  les  progrt-s  du  développement,  sont  remplaréfi  (k-u 
h.  peu  par  du  tissu  osseux. — CarlUat/e  de  Soutorïni.  iVlil 
rartilaiçe.  rerourbé  en  crorliPt.  qui  surmonte  le  sommet  du 
cartilai^*  aryt'.*n<)ïde  —  CarfUaf/c  l/tiji'uïtif.  V.  THTnt»iui!. 
—  Cartilaye  de  Wtilbrecht.  F îbro- cartilage  inler»rlicn- 
lairede  l'arliculatiou  arromio-rlaviculoir^.  —  Curtilufje  de 
Wrigbery.  Fibro-carlilago  peu  volumineux,  situé  près  du 
smnniet  du  cartilage  aryttmoide,  eu  avant  du  bord  anté- 
rieur de  c*'  cartilage. 

CARTILAGÊIf^E.  s.  {.{sHàflattce  donnant  delachon- 
drine.  matière  qui  Âe  transforme  en  r/iotutrinc,  principe 
ou  gubstance  organique  fondamentale  du  cartilage\. 
Princific  immédiat  du  tissu  carlilagineuv,  qui,  par  l'ebul- 
lition  dans  l'eau,  se  décompose,  s«  trausfonnc  en  chnn- 
drine^  et  devient  solublc  ;  mais  la  solution  ne  se  prend  pus 
en  gelée  parle  refroidissement,  er  qui  la  disiinftue  de  l'os- 
seine;  sous  l'influence  de  l'acide  sulfurique  bouillant,  elle 
donne  seulement  de  la  ieucine^  routraircraent  Â  la  géline. 
et  a  la  gélatine  (V    ces  mots). 

CARTILAGINEUX.  EUSE.  adj.  [cartilagino^us,  xbv 
ôpwiri;,  ail.  krior/ielig.  aiinl.  rarlilaginnuti,  il.  et  esp. 
cartilagino/to\.  Qui  a  rapport  :iax  cartilages,  ou  qui  en  est 
formé.  —  Ti^au  varlila*fineu.r,  V.  Cartilaoiï. 

CARTILAGINIFICATION  s.  f.  Génération  du  carti- 
lage. —  Passage  d'un  tissu  à  un  aspect  analogue  à  relui  du 
cartilage. 

CARTOL.  s.  m  len  atomes,  C"»lï'*0^  Oirps  uni  au  car- 
vcTir  dans  iv>s.-nc«  do  carvi;  il  lioot  4  îîi". 

CARTON  *  m.  —  Carton  anliatltimatique.  V.  Papiih 
Itntin.sfhiiuititjue. 

CARUS.  s.  m.  [cnrtix,  du  grec  xipo;.  assotipissemenl 
profond;  ail.  tiefer  St:tilaf,  Tudtenftehlaf  augl.  vurim, 
it.  caro\.  Le  dernier  degré  du  roma  :  il  est  caractérisé  par 
l'insensibilité  À  Taction  dn  plus  forts  stimulants.  C'est  un 
des  $ympt<lmes  des  aco's  violunts  et  brusques  de  certain» 
lièvres  inlerrnitlentes  pemicieu?««'i,  iiui  peut  faire  croire  i 
uni*  véritable  paralysie.  V.  AssouPiftsitiitnT. 

CARVÊNE.  s.  m.  iC^nH*  nii.en  atomes. C> «H'*}. Essence 
de  cnnu,  dV>ileur  et  de  gnilt  faible  d'essence  d'ania,  bouil- 
lant à  T'I",  qui  se  donne  à  la  dose  de  4  à  ti  gouttes. 

CARVI.  s.  m.  [Carum  caroi,  L.,  ail.  Kùmmel.  AngL 
caraway.  it.  carei].  Plante  ombelllfére  dont  les  fruits 
{graines  de  carvi)  bruaAIres.  dune  odrar  forte  cl  aronu- 
tique.  sont  stimulants,  carminalifs  et  analogues  à  l'anis  ; 
c'eut  une  des  quatre  semences  cliaiidfs  majeures.  On  eu 
extrait  le  canine.  —  Hasenee  de  carvt.  Essence  fournie 
par  U  distillation  du  vam ,  c'oM.  uo  mélange  de  oarnénf 
et  de  cnrtol 

CARYOClNÈSE.s.f.  [dexxpvov.Doyau.el  it(vT)at;.inoa- 
vement].  Modi;  dA  division  indirertc  des  rellules,  rarjrté- 
risèo  par  une  série  de  métamorpbos^s  ou  de  mouvements 
du  noyau.  Au  moment  oâ  le  noyau  va  quitter  l'étal  quies- 
rent,  la  spbère  directrice  aui^imeute  de  volume  et  les  ren- 
trosomes  s'écartent  I V.  ChLLruii.  Chacun  d'eux  va  se  mettre 
â  un  des  pdles  opposés  «lu  noyau,  et  s'entoure  de  stries  rayon- 
nantes, donnant  t'aspe^-t  de  deux  étoiles  ou  aj/cridont  les 
ra>oos  sont  constitués  par  des  Kranutationsde  protoplasma; 
c'est  la  première  pbase,  dite  parfois  à*:  VainpluaHter  achro' 
rnatitjue:  1rs  deux  étoile*  sont  unies  enin*  elli's  par  les 
rayuns,  formant  un  réseau  arbromaiiqurdoriKine  cellulaire. 
En  même  tempe  le  nucléole  et  la  membrane  nurléaire  ilis- 
paraissent;  le  réseau  ou  lilainenl  cbromalique  qui  rûn<iti< 
tue  lo  noyau  so  replia  sur  lui-nt^me  (phase  du  gfiirtme), 
de  manière  a  constituer  une  sorte  th^  rvure  formée  d'une 
série  d'anses  en  forme  d  t  ou  île  V;  il  y  e  à  ce  moment 
uue  étMte  centrale  cltromatique;c'Htlaphasedu  nwnatttti 
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ckt^ymatiqufi  ou  de  U  titse/te,  Puif  loft  nnA^s  qui  forment 
lA  roMcp  90  dit'isriil  cl  fnniiPiit  iinti  sértP  de  Y  dont  In 
(Kiinti*  «tl  diriittV  ver»  la  rô^ion  rentrait^;  en  mt'inp  temps 
tout'*  la  partit*  achroinatiqiM'dit  noyau,  tni.^ppn  lîhcrtt^par  la 
fornintiim  du  p«|otan  rhromaiiqur^,  va  «<•  joîndri'  au  fu«pau 
arliromniique  venant  de  la  ccUuti*;  ce  fiiHoau  part  de  cha- 
i|ue  rcntrusomc  et  roq)a<ii:uh*  polaire,  traverse  leDoyau  qui 
n'rîit  plu!t  funii^  n  ce  tnoni<*nl  que  par  les  V  résultant  de 
.1  division  du  tilamcat  nuclMirc  ou  diromatiqne;  ceux-<-i 
«t<  dÎHprisenI  alor!«  sur  un  plan  poriM'udi'^nlaire  A  l'axe  du 
fu»*RU  t)n  formanl  la  ftlai/ue  éijinitonaie.  C'est  à.  ro 
m<<nirnl  que   la  divj*tinn  proprement  dite   du   noyau   Ta 


«l'accomplir  ;  eD  cITet,  chaque  niament  fa  V  ou  chromoMme 
rfo  Waldnyerse  dâdouble  suivant  sa  longueur,  c'eat-A-dire 
que  QhaquR  V  n  former  deux  Vdiiïi^rrtits,  dont  les  pointes 
lariit»  du  m'orne  point  vont  Blhr  en  sWartint  ;  chaque 
joinl»  ae  dirince  ver»  un  di^»  pAle»  en  suivant  uo  Olnmcnl 
•ehr^fttiqtie  ;  dans  rliwjue  diroraowme,  Ir  diVIorddemeal 
M*  fait  dau!t  (^haque  grain  en  particulier,  c'esl-â-ilire  que 
chaque  i;r.-ûn  de  rhrnmAtîn6  se  parU^  en  deux  graiaa 
\pl»cim  côloà  côte.  Le  dMaublcment  de  la  plaque^uatoriale 
'Aboutit  à  la  formation  de  deux  nouveaux  noyaux,  les 
deux  )croup*>ft  de  V  ae  réunlcannl  ehartm  au  niveau  du 
curpuBoilc  polaire;  Il  y  a  i  ce  momi-nl,  par  suite  de  la 
réunion  des  V,  deux  <!>tolle«  chromatiques  réunir»  encore 
par  lo  lilamenl»  acliromatiques  qui  ont  ><ervl  de  rayon» 
CiMMluclourï  aux  V;  n'est  la  pha*ti>  tiudt/axler  chromatique. 
I)an«  rttaqac  a^ter.  les  V  se  ri*uui»!tent,  [lour  foniier  une 
torte  lie  roAare;  peu  à  ppu  li-  flUment  uu>'li*aire  se  ronsli- 
tua  et  le  ourU^oli' apparaît  En  in^rnt^  lemp^  le  fuseau aciiro* 
mattque  disparaît;  le  protoplacma  «Vlrauttle  vers  le  centre 
|f  lii  fV'llule,  et  rélraDftemcot  rontiuuant.  deux  nouvelh's 

■lliilint  se  trouvent  i-onitituties.  Ce  proccasuf.  qui  eut  trê« 
[lapide.  Hc  rencontre  dant  Ic«  tiniu  sains  et  dans  les  tiaïus 
fwlhcil'n:*'!*'''^ 

C*RvOCINÉT)QUC.  adj.  Qui  conwrmela  caryocin<^ic. 

CaRYOCOSTIN.  adj  et  ».  m  [ciiryocoeitnut,  de 
Cûryo^  abrtf*  pour  «apu^f u>).ov,  ffroOe.  «I   it49T»c«  ooa- 


tusj.  —  EUctufiit'e  eo 
position  duquel  piaCrent 

CARYOLYSE.  a.     t.    [il 
>vciv,  dijtsoudrt'].  Fonte  ou  > 
été    employa  pour     iU'*iiffn<tr  la   arn 
moment  où  les  phèooin^ni*»  caryudafi^i 
te  noyau  semble  disparaître,  roiUH  ii  fli 
le  pruloplasma 

CARYOMICROSOMe.  !i.  ro.filr.v«>' 
petit,  et  9<ù^x,  corpsi.  Granulation*^ 
miiorne.  V.  MiriiMr. 

CARYOMITOME.   «.    ni.  [dr  gàftm. 
ftlamentt-    Filament  granuleux  formai  k 
Dojau  de  la  o-llule;  romnte  il  a  UBrpttÉ 
Jes  matières  colorantes,  ou  i'appeUewMil 
tique. 

CARYOPHYLLE.   s    m.  {Cary^fJ^i 
Plante  de  la  famille  des  myrt;ïcw4  qu 
dans  riude  et  dans  l'Indo-Cliinr.  Lê% 
ci'lle  plante  servent    ii  pirparer  un  rx^! 
ulilisij  on  ophlalmolii|çie  <Knivt<'lirak«^  AaI 
tnfttiilée  dans  l'ieil  ou  applMju<*e  Mrtttt 
pinceau,  a  donné  de  honn  n^ulcxu  4U 
tAches  de  la  cornée.  Elle  ne  doit  *tf»i 
disparition  complète  dos  plit^noni^Dr*  il 
elle  produit  une  imtjtion  a»sex  tnteuatf 
leur   qui   est  de  courte  durée.  Elle  a» 
des  exsudais  et  améliuiela  nutrition  du  11 
un  ériairrÎH^ipnient  [tins  ou  moin»  «o«i»(>lrti 

CARYOPHVLLIOËS    s.  ru   pi    \.  C 

CARYOPHYLLINE.  a  f.  (it.  r< 
filiiiu].  Mati'>re  en-italliiie  trouvée  d^ 
Elle  e«t  isoiuiTe  aviT  11'  «aiuphrc  !llui 

CARYOPHYLLIQUE.   adj    - 

V.    Euof.MOl'B. 

CARYOSCHISC.  s.  f  [dexîpuov.  oaf«i< 
ff^lCiiv,  séparer).  Acte  par  lequel  nrrtaâai 
expulsés  hors  du  noyau  île  la  fvllule. 

CAS.  s.  m.        Caa  détu-sfi^rt,  UaImUi 
où   d  n'y  a  plus  de  traitement  .^mr^w 
mortcsl  imminente.  —  Cas  *■■ 
mie.  on  physiologie,  ro  pathu  uit 

d'extraordinaire.    —  Caë   rtdhitnhjift*  V.l 

CASA.  ».  m.  V.  IcftJA 

CASCA  D  ANTA   »    m    Nom  hrMIlM 
malnm/>o  ou  melntuft^, 

CASCARA-  Nom  donné  &  di'  — ^-  ■- — 
mWecine,  —  CoAcura  amurij. 
écorce  du  Hondura».  Plante  •! 
renferme   un  .ilcaloide.  ta   /^i 
ehltiroforme,  peu  solubledans  I  '  : 
dans  les  a<idfs  et  les  alcalis.  L'extrAÎl 
dans   la  syphilis  secondaire  rhex  l'aJul 
Mexico)  Aurait  coustâté  ilnns  un  cas  d'Ir 
amélioration  loanifestc  au   bout  d«  troés 
M)  gouttes  d'extrait   fluide.    —    Casrara 
sacr***].  Écorcedc  HhamnuM  purthidina, 
des  tttamn/>os,   originaire  de  Califurost.  i 
résine   tirune,    am«^rc,  rnlonie    en    roufp 
potasse;  une  résine    rou^   p: 
brun  par  la  iMitasae;  UD8  résn 
taquiilde  par  la  pot&(»8c  :  un  luiii^  rri«uji 
des  acides  tannique.  oxaliqu**  et  maliqm* ,. 

une  huile    vo'-' ''■     ' '■ -»■■'   rani 

ootnpliquant  > 

de  la  oonir«<-iii:..  :.:.;'  1 4p| 

(I&  à  1&  cfuUfT..  en  I   A  3  Ooaaaj, 
W  (Touttes)- 

CA8CARILLE.  ».  f.  [ail.  KoâkariUHnét, 
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ytia.e%p.  cascaritla]  ^rharrilU.  ou  {\\ùnqmru  aronutiqne^/ . 
Emn-e  Attribuée  aittreroi»  au  Croton  coicarilln,  L..  qui 
n >D  donot*  plus  au  commenr^  qu'une  quantiti'  innigni 
Qanlf  :  elle  esl  actuellemenl  fournie  par  le  Croton  Elu- 
iheria.  Sw.  {icorct  éUuthêrienne,  d'Elcuth^re,  l'une  dea 
Anlillcs).  pi  au  te  de  la  famille  des  cupborbiac^e?.  Elle  eit 
rn  pelilM  ptaqups  roulées  de  3  à  à  millimètres  d'épaisseur. 
gris&tres  extirricuremeut  et  souvent  fendillées,  d'un  rouge 
fenv^Df^ut  a  l'intérieur,  d'une  cassure  résineuse,  d'une 
saveur  unére,  un  p«u  acre,  ln'*s  aromatique,  donnant  à 
l'analysa  :  de  la  résine,  une  huile  volatiln  verte  et  suave, 
on  principe  amer  et  du  mucîUge.  Elle  est  tonique  et  aslrin- 
lente;  elle  a  ùtè  employée  comme  fébrifuge,  partieolière- 
■enl  en  poudre,  soit  seule  (t  à  2  gr.),  soit  associée  au 
qBÉDquiDi:  la  teinture  est  donnée  à  la  dose  de  4  à  SO  gram- 
mes; on  5«  sert  aussi  d'infusé  i  10  p.  1000.  —  Coxcarille 
</e  la  Trinité.  V.  CopALcai. 

CASCARILLINE.  s.  f.  l^ineipe  amer  de  la  cascarille. 

CASCATI  *.m.[ka!ikatietcassffuUie]XachouAePé^. 

CASEASE.  s.  f.  Nom  donné  par  Duclaux  à  des  fer- 
ments Holubles  ftécrétés  par  certains  micriiorgani^mes  et 
ajani  les  propriétés  de  coaipiler  le  lait  et  d»^  dissoudre  peu  à 
peu  le  roaiculum  formé  en  peptani>iaot  U  caséine. 

CASÉEUX.EUSE.adj.  [cajtean'us.  de  ceueu^s,  fromage; 
it.  et  esp.  caittoio].  Qui  est  de  ta  nature  ou  qui  a  l'appa- 
rence du  fromage.  —  Dégênéretcence  caséeuse.  V.  Dkatr- 
■AhMcancR.  —  Pnevmonie  caaéeuie.  Y.  l*xitU3ioniJE.  — 
Tubervute  caséeu-r.  V.  Tlbehcui.i. 

CASÈIFICATION.  s.  f.  V.  Dttoâ^fcRBftce^tce  cfVtéeu»e. 

CASEIFORME.  adj.  [cateiformis,  ail.  ktuefùrmig]. 
Qai  re<soinbl/>  à  du  fromage  :  précipité  caséî forme. 

CASÈINATE.  s.  m.  Sel  formé  par  la  combinaison  de 
la  caséine  avec  une  base.  —  Caaéinale  d'argent.  V.  Anoo- 

BIXC. 

CASÉINE,  i.  f.  ou  CASÉUM.  s.  m.  [matière  caséeuse, 
UeafTroy  :  coJtéum,  Bentelius;  r<weine,  galactine  ou  ttjrine^ 
HttnefeJd  ;  ail.  Kasein,  Ktisestu/f,  ^ingl.  cairein,  \\.caseina\ 
(IOiC»*fl*'0"Aift)+S].  SubsUni-e  oripinique  nalurcllement 
liquide  dans  l'éronomie,  coagulatilo  par  les  acides  acé- 
Uque^  lactique  et  autres,  par  la  pré«urc  serbe  ou  liquide, 
■eutre  ou  acMe,  par  le  «ulfato  de  magnésie  en  excès. 
Bat»  aoD  par  U  rbaleur,  dont  l'existence  n'a  été  démon- 
Itéa  que  dans  le  lait  :  elle  n'existe  donc  pas  i  tous  les 
âges»  DÎ  dans  tous  les  sexes,  sauf  les  ras  acridenlt-ls  dnns 
lesquels  on  a  tu  du  lait  sécréti^  par  de*  mamelles  de 
mà\n  anormalement  développées.  La  quantité  de  caséine 
du  lait  de  femme  varie  entre  'iO  et  40  p.  lOitO;  elle  est 
d'Autant  plus  grande  qu'on  e^t  plus  loin  de  l'accouche  ment. 
La  easéinfl  pure,  exempte  de  sels  minéraux,  contient 
«flvtroD  0,«  p.  100  de  phosphore  et  1  p.  100  do  soufre. 
Sédie,  U  caséine  est  d'un  jaune  ambré,  facde  à  réduire  en 
poudre;  elle  attire  rbumidit««  de  l'air  et  se  redissout, 
nuis  plus  difficilement,  dans  l'eau;  Taicool  la  dissout  plus 
i  ehaud  qu'a  froid.  C'est  elle  qui,  mêlée  avec  du  beurre, 
constitue  le  fromage.  La  caséine  est  un  véritable  acide;  elle 
s*  combine  avec  les  bases  alcalmes  et  ali'aiiuo- terreuses,  eu 
donnant  itt-s  caséinate«  solubles.  Elle  appartient  au  groupe 
de«  nuclèo  albumines;  pourtant,  certains  auteurs  la  coosî- 
cororne  une  simple  n).ilir-ri!  alUiminoide  souillée  de 
\  qu'elle  aurait  cntrafnr-e  méimniqueraent  lors  de  sa 
prédptlation  dn  lait.  -  Ctueine  de  t'intesttn  grêle. 
V.  P«:rrom.  —  Caséine  de  la  galioe.  V.  PrvALniR.  — 
Caséine  du  tant}    V.  Alrijuimouk.  —  Caséine  végétale, 

V     l.fouMiM. 

CASCIQUE.  adj.  —  Acide  caséique.  V.  CaitATS.  — 

Ory<Ie  ci^t'itjue.  La  Icucine. 
CA8Ê0SE.  t.f.  Albumose  dérivée  descaaétoes.  V.  Alkk 


CABEANE.  i.  (.  —  Maladi€M  det  caterms.  V.  UaLAHS 


CASIMIROA  EOULIS.  Plante  de  la  famille  des  xan- 
thoyiées  qui  croit  au  Mexique:  on  l'appelle  auâsi  sapote 
ôlanco;  elle  renferme  un  gliicoside.  la  casimirosine  (San- 
cbes)  :  elle  est  douée  do  propriétés  hypnotiques  remarqua- 
bles, et  procure  un  sommeil  tranquille,  sans  ciuchemars  ni 
céphalée  ;,Lopei  HermoM,  Urvananos).  On  emploie  l'extrait 
alcoolique  i  la  dose  de  Of.àO  &  UB',76,  la  teinture  on 
l'extrait  lluide  h  dose  double. 

CASQUE,  s.  m.  -  Canque  neuroêthéniqne,  Blignute 
de  la  neurnstliénie  ;  céphalée  ou  sensation  du  plénitude, 
de  eonstrirtion.  de  pesanteur,  que  les  malades  com^an'-nl  à 
celle  que  donnerait  une  coilTure  trop  lourdi),  trop  serrée 
Charrot  appelle  galfati  les  névropathes  qui  présentent  ce 
Bligmatc.  —  Casque  vibratoire,  V.  ViBiiATOinc  {Médê' 
cine), 

CASSAN  (A.-L.)  [médecin  français  du  commencement  db 
XIX*  sièele).  —  Si^ne  de  Cassan  Bruit  de  pot  fêlé  s'en- 
tendant  à  la  percussion  du  crâne,  dans  les  tumeurs  céré- 
belleuses. 

CASSARIPE.  s.  m.  Suc  épaissi  du  Manihot  utUisahna 
ou  eassave  amére  \\.  Maïiioc);  il  ett  doué  d'une  action 
antiputride  qui  l'a  fait  employer  au  Brésil  et  aux  Antilles 
comme  agent  de  conservation  de  la  viande.  Il  a  été  employé 
avec  suc(^  dans  les  aflTeclions  oculaires,  et  principalt'mt'nt 
contre  les  ulcérations  de  la  rurnéeet  les  conjonctivites  puru- 
lentes, telles  que  l'ophtalmie  des  nouveau- nés  (Hisley;.  Ce 
médicament  n'occasionne  auame  espèce  d'irritation;  il 
amené,  au  rontrairc,  une  sensation  de  soulagement  qui  %e 
produit  pou  de  minutes  apr^s  l'application.  On  l'emploie 
en  pommade  !i  lo  p.  hhI,  que  l'on  applique  deux  ou  trois 
fois  par  junr  entre  les  paupières. 
CASSATION,  i.  f.  L'action  de  casser.  V.  ExniAcmon. 
CASSAVE.  s.  (.  [Cauaba,  angl.  cassave,  cassada,  U. 
cassatri,  esp.  casabe}.  V.  Makii»c. 

CASSE,  s.  r.  [ail.  Kasaiê,  angl.  eassia,  it,  casna.  cap. 
casia,  cana  ftslola]  Pulpe  des  gnus-v^  du  canéficier,  qm 
nous  viennent  des  Antilles,  sous  le  nom  de  casse  en 
bdtans,  casse  des  boutiques  Elles  sont  cylindrique»,  lon- 
gues d'un  pied  et  plus,  rugueuses,  d'un  brun  foncé 
à  l'extérieur,  partages  intérieurement  par  des  cloisons 
horizontales  en  un  grand  nombre  de  loges,  dont  chacune 
renferme  une  graine  ovoïde,  aplatie,  lisse,  dore,  entoura 
d'une  pulpe  brun  rougeMre  et  aigrelette.  Cette  pulpe, 
séparée  des  graines  et  passée  k  travers  un  tamis  de  crin, 
constitue  la  casse  inondée.  Cctle-ei,  dissoute  dans  l'eaa 
commune  froide,  passée  it  la  chausse  et  évaporée  sur  un 
feu  doux  jusqu'à  oonsistanee  d'extrait,  donne  Xrxtrait  de 
casse.  On  prépare  la  casse  cuite,  ou  conserve  de  casse,  en 
faUant  évapor«r  en  consistance  d'extrait  mou  un  mélange 
de  16  parties  de  pulpe  de  casse,  de  il  de  sirop  de  vio- 
lette et  de  -'(  de  sucre,  que  l'on  aromatise,  après  refroidisse- 
ment, avec  l'eau  de  fleur  d'oranger  La  casse  est  un 
laxatif  tr^s  doux.  On  prescritia  casse  mondée  à  la  dose  de 
là  i  4  j  grammes  cbex  l'adulte,  i  prendre  dans  .SiKt  grammes 
d'ean  ou  de  petit-bit;  ou  l'cj^/rai/  de  casse  A  doa^ 
moindre  :  la  pulpe  brute  «t  la  conserve  de  casse  ne  «ont' 
pas  employées  La  casse  du  Brésil,  fournie  par  le  CassiA 
brasiliana,  Lamk,  et  \^petite  casse  d'Amérique,  pnduita 
par  le  Cassia  moÈchata,  Runth.  de  la  Nouvelle -Grenade, 
sont  employées  seulement  dans  leurs  pays  d'origine  — 
Eau  de  casse.  V.  Eau.  —  Buile  de  casse.  V.  Essuncir 
de  cassia.  —  Casse  en  bois  [cassia  lignea.  BIa>'kweU, 
xytocassia).  Nom  officinal  de  l'écorce  du  Laurus  cassia.  L. 
Elle  ressemble  à  la  vraie  cannelle  pour  la  couleur  cl  la 
forme,  mais  elle  est  plus  grosse  (grosse  cannelle).  Quel- 
quefois elle  est  en  très  gros  morceaux  non  roulés  [can- 
nelle plate),  t^esque  dépounme  de  saveur,  elle  a  unn 
odeur  beaucoup  plus  faible  que  ta  cannelle,  k  laquelle  oa 
U  substitue  quelquefois. 
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CASSE-LUNETTES,  s.  m.  Nom  vulgaire  de  plaolis 
nroramaDdécs  dons  les  maladieii  des  yeux  :  bluel, 
«juphraise. 

CASSERIUS  (anatoraisle  italien  du  xvn"  siècle).  — 
i'erfùré  de  Casserius.  V.  CoKACO-enACiiiAL. 

CASSIA.  s.  i.  Gciire  de  plan!»»  légumincusM  compre- 
itanl  un  granJ  nombre  d'esprt*e9,  dont  les  plus  imporlatiLoa 
ni  nx'dci'iGC  sonl  ceWes  ipii  produisent  la  cannelU,  ta 
i  /ijwc  et  le  iféné.  V.  CanAficibr,  Canuklieh  cl  IUsB'ick. 

CASSIE.  i^.  f.  ou  CASSIER.  s.  m.  VAcacia  famesiana, 
Willilenow.  V.  Bauuabclah. 

CASSIINE.  s.  f.  l'rindpp  amer  de  la  casse. 

CASSION.  ».  m.  Partie  d'un  corps  qui  se  rend  au  pôle 
n»^g;itir  de  la  pile;  c'est  done  l'élément  étectro-posEtif 
(Karaday). 

CASSIS,  s.  m.  Nom  ruigaire  de  ta  plante,  des  fruits, 
et  du  la  liqueur  qu'ils  servent  à  préparer,  d'un  groseillier 
k  fruits  noirs. 

CASSITÈRrDES.  s.  m.  pi.  [de  xar7<7fTcpo;.  étaio]. 
Genre  de  rorps  simples,  comprenant  :  l'antimoÎDe.  l'êtaiD, 
lo  zinc  r-t  le  rjidmium  (Ampère). 

CASSIUS  (chimiste  liullandais  du  xni*  siècle).  —  Pour- 
pre f/e  ("a.^mis.  V.  PotmpBi. 

CASSONADE,  s.  f.  V.  Stcne  de  canne. 

CASSURE  s.  r.  Aspect  variable  que  présente  une  subA- 
taiir-e  Uan<^  lo  point  où  elle  a  élé  cassée  :  eoMure  vitreuse^ 
t^étiitienne,  etc. 

CASSYTHA.  s.  f.  Genre  de  laarinëe»  des  tropiques, 
dites  rlé)nir.itiv<'«. 

CASTELLAMARE  Dl  STABIA  {Ua\h].  Eaux  chloru- 
vtfenhicarboualéçs,  sulfureuses  ;  température:  I9«,î. Toute 
l'anru't'. 

CASTÉRA-VERDUZAN  (Franre.  Gers).  Eaux  nilfu- 
l'ées  caleii/ues /(litiirs;  minéralisalinn  totale  :  H^^:ï^ltîB 
dont  Os^Di^oâU  lie  sulfure  de  ralrium  ;  température  :  34  Atlj" 
KtaLli^s*.'m*"nt  :  buvette,  bains,  (•'■juin  au  là  octobre. 

CASTORÉUM.  8.  m.  [ca«furtum,xa9TÛptov,all.  Biber- 
geUn  angl.  castoreum,  it  casiorio,  castoro,  esp.  casto- 
reo\.  Matière  animale  sécrétée  par  les  glandes  placées  sous 
la  peau  de  l'abdomen  du  castor;  elln  existent  chez  la 
femelle,  mais  moin-*  développées,  entre  l'origine  de  la 
queue  et  la  partie  postérieure  des  cuisses,  au-dessus  du 
cloaque.  Ces  glandes  la  versent  dans  detix  espèces  de  ves- 
sies piriformet,  dans  les  parois  desquelles  elles  sont  placées; 
ces  poches  accolées  l'une  it  l'autre  ont  des  parois  minces, 
sillonnées  &  l'extérieur,  et  comme  loculécs  in  té  rir.'u  ce- 
rnent. Elles  souvreut  en  avant  des  glandes  anales  daub 
le  fuurreau  ou  prépuce  do  la  verge,  prt^puce  <]tint  roridre 
rloacAl  rst  au-dessus  de  l'anus  et  des  orifices  des  glamles 
anales  grosses  et  petiiM.  Ce  sont  les  deux  poches  en-'ore 
unies  par  leur  conduit  excréteur  commun  que  l'on  trouve 
dans  le  commerce  lous  le  nom  de  casloréutn  du  Canada 
ou  de  Russie,  mais  on  ne  doit  donner  ce  nom  qu'A  la 
fubstancc  résinolde  qu'elles  contiennent.  Celle-ci  est  d'un 
lïrun  rougeltre  a  l'extérieur,  fauve  ou  jaunfttre  h  l'inté- 
rieur, entremêlée  de  cloisons  blancb&tres  incomplètes, 
d'une  odeur  forte,  pénétrante  et  fétide,  d'une  saveur  acre 
et  amére.  suKcptible  de  se  ramollir  dans  la  l>ouche 
cl  d'adhérer  aux  dents.  Il  est  souvent  sopliiolique;  mais 
alors  on  ne  trouve  pas  de  cloisons  membraneuse^^  dans 
les  pochm.  Il  est  composé  de  roi/onne.  d'une  huile  vola- 
tile, dv  résine,  d'albumine,  de  mucus,  d'osmazdme,  de 
carbonate  d'ammoniaqne,  de  divers  sels  de  potasse,  de 
•oude  ou  de  chaux,  et  de  benzoates.  Il  est  recommandé 
eonune  antispasmodique,  dans  l'aménorrhée  douloureuse 
ettympanilique,  et  dans  les  coliques  nerveuse*  (Trous- 
seau et  Pldoux),  dans  l'hystérie,  le*  névro!(es,  etc. ;  on 
e  donne  en  poudre  sous  forme  pilulairo  (&0  renligr.  k 
3  gr.j,  OU  en  teinture   alcoolique  du»  une  potion  on  un 


Uvrment  (7  k  A  gr.);  >on  prix  élevéet  son  peu  d'efliaaie 
l'uni  fait  (W'h'Vnloment  abandonner. 

CASTORINE.  s.  f.  |all.  Kiuttnrin,  angl.  coMtorinejt.  H 
esp.  caslorina''.  Matière  grasse  isolée  du  castoréum,  cn»- 
tat|j»able  en  prismes  entrelacés  en  faisr-eanx,  irfSs 
tible,  ayant  l'odeur  du  castoréum.  solubte  dans  Va 
chaud,  dans  l'élher  et  dans  les  acides  acétique  et  solA 
rique.  On  l'obtient  en  traitant  par  l'alcool  bouiUaat  k 
castoréum  divisé,  et  Dltranl  :  la  castorine  se  dépose  pir 
refroidissement.  Le  ra.storéum  doit  ses  propriétés  mouH 
à  la  castorine  qu'à  l'huile  volatile  qu'il  contient. 

CASTRAT,  s.  m.  [caslraius,  tivauxi-^dz,  ait  ÉCastrwl, 
angl.  castrato,  eunuch,  it.  caslraio]-  Celui  qui  a  vAt 
rnpérniinn  de  la  cjutration. 

CASTRATION,  s.  f.  [casl ratio,  tiyio\fXi'^^  ttn%f:^ 
ôpyoTop-ta,  ail.  Kastration,  sngl.  cafttralion^  it.  castra» 
zione,  esp.  caslracion].  Extirpation  d'un  ou  des  drox  !■»• 
ticules  :  de  U  la  distinction  de  la  castration  en  complHt 
el  en  incomplète  ou  monorchide.  Cette  dernière  est  t» 
usage  dans  diverses  peuplades,  hottentotea  et  bocciii»- 
manes,  d'après  la  croyance  qu'elle  facilite  la  cour«e.  U 
castration  complète  se  pratique  cncor»  sur  les  pri«oon)<n 
de  guerre  en  Abyssinie,  et^;.  Avec  les  nègres  adultes.  eOr 
est  suivie  de  décolor.ition  de  la  peau  qui  prend  one  cou- 
leur cendrée  (Courbon).  V.  Eijnciqob.  |1  En  wéàtàm 
légale,  le  crime  de  castration,  e'est-à-dire  le  cas  où,  par 
vengeance,  par  jalousie,  ou  pour  toute  antre  cause,  nn  i»- 
dividu  aurait  élé  privé  des  attributs  de  U  Wrililé,  a  fir 
prévu  par  le  Code  pénal,  art.  316,  qui  prononce  conm 
l'auteur  du  crime  la  peine  des  travaux  forcés  à  pff^ 
luité  ;  et  au  cas  de  mort  de  la  \ictime  dans  les  quaruk 
jours,  la  peine  de  mort,  li  moins  que  rallentat  D>ût  ^ 
provoqué  par  un  outrage  violent  à  la  pudt-ur  (art  X&- 
Par  castration^  le  Icgislaleur  n'a  pas  H'ulemeut  entcoh 
l'ablation  dfis  testicules,  mais  aussi  t'amputatioa  à'»* 
organe  quelconque  nécessaire  &  la  génération.  L<;  cr.fr> 
existe  du  moment  que  les  organes  génitaux  ont  ei^.  <■> 
totalité  ou  en  partie,  l'objet  d'ane  amputation  ou  de  M»- 
surcs  volontaires  tendant  à  leur  amputation.  H  Sn  dlfav- 
gic.  opération  qui  consiste  à  supprimer.  éUus  un  bottk^ 
rapeulique,  une  ou  les  deux  glandes  génitales  eh'^  Thnisf» 
ou  rhex  la  femme.  Chez  l'homme  elle  se  pr. 
cipalement  pour  enlever  un  te»ti<^ule  atteint  dr 
ligne,  ou  de  tuberculose  ;  enfm  la  castration 
été  proposée  pour  amener  la  réduction  de  la  [■' 
certains  cas  d'hypertrophie  totale  de  cette  glande. 
dents  si  redoutes  autrefois,  l'hémorragia  secoo^ 
tétanos,  ne  sont  plus  à  craindre  depuis  l'arénei 
l'antisppstL*;  c'est  actuellement  une  opération 
dont  la  mortalité  e5it  réduite  à  zéro.  Souvent,  après 
tration.  on  introduit  vlans  la  bounse,  i  la  place  du  tcsticok 
un  corps  rond  comme  une  bille  d'iroirç,  ou  eocore  oa' 
certaine  quantité  de  vaseline  liqnéflée,  d?  manif^re  A  ttoiia«r 
l'illusion  de  la  glande  absente.  La  réunion  imméilitte  rt 
faite  au  moyen  de  points  de  suture  ;  un  panaemrnt  aati- 
septique  ou  même  simplement  aseptique  sera  appl 
U  région.  La  castration  che:  la  femme 
i'ovariotomie  [\.  ce  mol);  mais  on  réserva  plu' 
culîèreraent  le  terme  de  castration  a  l'ablatinD  des" 
ovaires  sains,  celui  d'ovariotomie  étant  applique 
cas  où  t'ovairo  lui-même  est  malade.  La  ea«tntKil 
chez  la  femme,  dite  ansst  opération  de  Battcj  ou  tb 
Hégar,  a  été  tentée  dans  un  certain  nombre  de  rA--  -"■ 
pour  but  d'amener  une  ménopause  arliOciell 
faire  cesser  les  accjdents  morbides  ;  c'est  ainsi  qu  c.;.  - .  '- 
pratiquée  dans  la  dysménorrhée  douloureoae,  IM  ftl»- 
myomes  el  même  l'hystérie  ;  mais  dans  ce  dernier  tas  ék 
n'a  donné  aucun  résultat  ;  on  sait  en  elTct  aujourd'hui  >^ 
lli^stécie  est  Indépendant» d«  l'état  des  on^anes  génitnt- 
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pinit  rrcomaïaDdablo  que  dans  certains  cas  de 
rooi4:s;»cllea'nmrncp.is  la  disparitioadeU  tumeur, 
niDc  toujouFii  la  supprpssioD  ou  la  diminution  des 
agin  :  au&ii  esl-etle  indiquée  dans  les  fibromos  »ous- 
IX  lic'iiilirraKillues  ;  ellir  est  m^Muc  le  seul  mode  de 
enl  jHi^iblf  i|uand  le  flbromt!,  mIui^  très  bas.  iadltre 
ion  «us-vaginale  du  rot  fi  rend  rhystrrectomie  Jîffi- 
raUt|uer;  par  roiilre  rlle  ne  doit  pas  ôlre  teDti>.'  daos 
de  flbromeà  très  vuttimioBUX  dèpa&unt  l'ombili*. 
ftnaexei  sont  alorA  diffidles  h  trouver  et  À  pedicu- 
I  il  est  parfois  impossible  de  les  enlever. 
UARINA.  %.  m.  Genre  type  do  la  famille  des  casua- 

donl  uni'  rnpt'ce  est  utilisée  en  luiïdecîne.  c'e^t  le 
Hna  equi*elifûlia,   Forsler    [loa  des   Marquises), 
n  MIT  le  liiioral  de  rind<j  ei  eu  Oe^Anîe,  dont  )  <k:oFce, 
uni  19  p.   i(Ml  de  uonin,  a  été  employée  comme 
met  de  la  ratanlùa.  Elle  renfenDe  aussi  It  p.  lOo 
Dalière  colorante  roujfti  très  solide. 
ACAUSIS  ».  r.  [r]uK«TaxaUtv,  brûler].  CoAbustion 
w  spontané'*    Youui;),  dite,  ea  raiioa  de  la  cause 
le,  rataciiusis  eàrioaa. 
ACAUSTIQUE.  adj.  V    Caustiquc. 
ACLASE.  i.  t.  Ilupluri',  fracture.  —  Renvcrscmcat 
ipièrM. 
ACLYSME.s.m.  [deK(CT3xXû::£iv,iDatidcr].  Douche 

pour  quelques  autâ(ir&.  Le  mot    grec  xaràxXuvtia 
tloyé  par  llippocratc  comme  synonyme  de  xXurnip. 
u 
ACROTE.  adj.  |de  xztà,  en  bas.  et  «piÎTo;,  balte- 

Qui  a.  trait  à   la  portion  desct-udaute  dfi  La  courbe 
lU.    —    ËifvcUitJi/t*  ou   soutèotmeaU  catacrotts, 

ftCftOTinilB 

ACROTISME.  s.  m.  Préacnee  sur  U  lijîne  de  dci- 
Tun  sphy)!mo»;ramme  d'un  oa  de  plusieurs  sou- 
Bts.  Le  plus  fréquent  et  le  plus  important  de  ce» 
menls  est  celui  qui  constitue  le  dicroUsme  (\.  ce 
il  n'<:*l  pas  If  iiMjl  l'i  l'on  rencontre  encore  un 


menf  pf^dleroti^ue,  qui  est  dû  sott  ii  rorcinsiun 
vul<»«  sijnnoldes,  soit  à  l'élasticité  artérielle  et  aux 
lois  qu'elle  détennine,  et  des  souiémnfnts  potl- 
quea,  qui  sont  d'autant  plus  marqui'>s  que  l'artère 
I  éloignée  du  cœur;  ee«  soulèvement.^  sont  inrons- 
leur  e\jstence  donne  lîru  au  pouls  polycrole:  iU 
itsDl  avec  la  len«iun  de  U  paroi  drtéritrlle  ;  ils  man- 
|uand  la  tensioo  arlérielle  est  abaisser*  ou  quand 
it^  de  la  paroi  artérielle  est  altérée  vsouléremeuts 
cité  de  Landois). 

AOLOSSE.  s.  m.  [catafflotnum,  de  %a.tk,  en  bas, 
fva  langae|.  Instniracnt  propre  à  abaisser  la  laUKue. 
xs^i-LAitaiTH.    I   Synonyme  de  spéculum  oris. 
AGMATIQUE.  adj.  [>le  xâra-y^.  fracture].  So  dit 
L  miivun  propre  à  fai'oriser  la  consolidation  des 

M. 

AIRE.  s.  (.  {herbe  aux  chatg^  Suptta  eataria,  L.» 
iMenmUnit,  anf^l.  cat~mint,  it.  catafia].  Plante 
I  J.l  d'une  f>deur  aromatique  forte,  mais  peu  aftréabic, 
n  les  cbals.  Elle  passe  pour  Ionique  et  excitante. 
AIRE.    adj.  jdo  ffa/iu»  chat].   —    Frémivtenienl 


CATALEPSIE,  s.  f.  [caialepsia,  cataiep  fis,  xaixiXrt^i^ 
de  x«':ix>aîi''iviiv.  surprendre,  saisir;  ail.  StarruvcHt, 
&Dg).  catalepsia,  it.  catatessia.  esp.  cataiepaia].  Cessa- 
tion momentanée  de  la  mutricilé,  sans  lésion  du  tissu  mus- 
culaire, ni  de  sa  contrarltttté,  avec  aptitude  des  membres 
et  du  tronc  à  conserver  pendant  toute  la  durée  de  l'attaque 
es  atliludfs  qu'ils  avaient  au  commencement,  ou  celles 
qu'on  leur  fait  prendre.  Lar^talepsio  ust  donc  bien  dislincte 
de  la  léthargie  avi-c  laquelle  on  la  confondait  autrefois.  Ce 
n'est  pas  uoa  affection  spéciale,  mais  un  symptôme  .se  ren- 
contrant dans  rbystèrie,  ëu  cours  de  l'hypnotisme  et  enfin 
dans  certaines  intoxications.  L'attaque  cataleptique  est  le 
plus  souvent  un  symptôme  de  l'Iiyslérie  ;  elle  survient  ordi- 
nairement ii  la  suito  d'une  émotion  morale  plus  ou  moioft 
vive.  L'explosion  de  l'attaque  est  ordinairement  subite  ;  le 
corps  rente  dans  la  position  où  il  se  trouvait,  par  suite  d'une 
suspension  complète  de  la  molîlité  volontaire.,  et  non  par 
un  état  coarultdf  de^  muscles  ou  une  lésion  de  leur  tissu; 
car  on  peut  les  mettre  en  état  de  contraction  et  de  relAche- 
meot  à  un  degré  quelconque,  sans  plus  de  résiittance  que 
si  ta  volonté  du  malade  y  présidait,  et  même  supérieur  à 
celui  que  le  malade  pourrait  obtenir  volontairement  en  état 
do  sanli^;  par  suite,  ou  peut  donner  à  la  lëlc,  au  irone, 
•lUX  membres,  les  positions  les  plui  variées,  dans  lesquelles 
\e  corps  ro^tc  immobile  sans  que  le  malade  puisse  modifier 
lui-même  ces  attitudes  [fïesibilihis  ceren  des  anciens 
auteurs).  En  nnéme  iL-mps,  len  manifestations  intellectuelle» 
cl  sensibles  sont  supprimées  :  le  malade  ne  répond  pas  aux 
exititatiuna  de  p)qi)re.  de  chatouillement,  etc.,  et  reste  passif 
au  milieu  des  impressions  du  monde  oxtériear,  soit  qu'il  y 
ait  abolition  «le  In  sensation  et  de  l'entendement,  soit  qu'il 
y  ait  seutenieal  al>seacc  de  la  faculté  d'cxpreision  par 
suite  de  l'impckiiaibililê  d'exécuter  aucun  mouvement  rolon- 
taire.  La  catalupsie  runniste  donc  essentiellement  eu  une 
modiGcalion  de  l'étasiicité  musculaire  qui  devient  faible  H 
incomplète,  et  en  un  état  de  contraction  imparfaile  du 
muscle  ne  déterminant  aucune  sensation  de  fatigue.  Le 
système  rousrutaîn!  de  la  vi»  animale  est  seul  affecté  pen- 
dant IVcés.  celui  de  la  vie  vé^ètalivc  est  indemne,  eomrae 
le  montre  ta  persistante  de  la  circulation  et  de  la  respira- 
tion, qui  di>itiniruc  la  mtalepsie  de  la  syncope  et  de  l'as- 
phyxie. Telle  ^■<l  l'attaque  de  catalepsie  comptèlf.  Parfois, 
elle  prend  une  formt!  un  pou  différente,  elle  est  inromptrlt^^ 
et  s'.itlie  aux  antres  symptômes  tle  l'hystérie,  à  l'exlose,  au 
somnambulisme  :  on  observe  encore  te  eorartére  essentiel 
de  la  rigidité  musculaire,  de  l'absence  de  motricité,  d'apti- 
tude des  m'^mbres-i'l  du  tronc  i  garder  la  position  qu'ils 
avaient  ou  qu'on  leur  donne  :  mais  les  troubles  moteurs 
sont  partiels,  unllaléraui  nu  plus  limités  encore;  de  plus, 
les  malades  ont  couservé  le  sentiment  ol  rcnleodrmenl.  cl 
en  donnent  la  preuve  pendant  ou  apn^  Inttaque .  enfin, 
d'autre»  symptômes.  Im  convulsions  hystériques  surtout, 
pr'Wsleiil  ou  rempla'Ttit  la  rigidité  cataleptique;  on  sait 
qu'une  des  phases  de  la  (crande  attaque  hystérique,  telle 
qu'elle  .1  été  décrite  par  Ch^rcot  et  lîicber,  est  constitué» 
par  une  pério^le  cataleptique.  En  somme,  les  troubles  de  la 
catalepsie,  quels  qu'ils  soient,  paraissent  dus  uniquement 
au  défaut  de  foDctionn4:mrnt  de  la  partie  du  système  ner- 
veux central  qui  préside  à  la  détermination  et  a  la  cuordi- 
nation  des  moQvt-ments.  C'est  une  perversion  de  l'innerva- 
tion vo)oQlairedesinu»cles;  aussi,  elle  ne  rencontre  dans  tuus 
lescasoii  la  volonté  est  diminué*^  oualiolie,  danH  l'hystririe, 
dan.^  certains  cas  de  manie,  d'hypocondrie,  de  mélann^lie 
avec  stupeur.  La  catalepsie  s'observe  aussi  chez  les  ani- 
maux, où  elle  a  été  démte  sou«  te  nom  de  catapUi^e  par 
Preyer;  dans  l'expéricDce  céU-bre  de  Rircher  on  place  sur 
une  planche,  en  face  d'une  raie  brillante,  une  poulr  ou  un 
lapin  :  l'animal  reste  frappé  de  stupeur;  on  peut  alors 
imprimer  à  set  membres  les  mouvements  les  pluséirangM 
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(|u"il  ra!»e  de  i^M^laitcc';  l'auiinnl  ist  tn  état  ealatq)- 
titiBtV  EolIn.ctTtoifis  poisons  comme  le  clilornfomif*  di'ter- 
mincut  l'het  la  ((ri^nouilla  uu  (^tul  lotit  h  fait  semh  able  à  la 
caIatcp^l(•,  pjroil  êlal  aurait  ausisl  ôt<^  observé  excfption- 
aellcraent  rlirz  l'hominfî  aproA  ).i  dilnrnformisiitioii. 

CATALEPTIQUE,  vt  non  CATALCPSIQUE.  adj.  et  s. 
[eataleptirus}.  Qui  est  altaqu-*  de  culalepsli>  :  indivktu 
catutejfti'/uir\  ou  <iui  a  rapport  à  la  catalepsie  :  stupeur 
cotnieplitfue. 

CATALPA,  s.  m.  Genre  de  plantas  amtres  bignonia- 
céiis.  dont  une  etipécc  [Cattttjta  bignanioides,  Walt., 
Bignvnia  cattdpa,  V..)  est  accliiiiati%  romnie  planio  d'or- 
ni ment,  et  l'autre,  dîie  cht'ne  noir  d'Àmfrique  [Catalpa 
(imi/ituiimti,  Sims.,  Bignonia  lotujixisima.  Jacquin^  a  UQ 
Loi»  qui  n'est  pas  allaquc  par  lus  ver^,  et  qui  est  recherché 
aitx  Antilles  pour  la  construction  des  voitiscaux. 

CATALYSE,  s  l.  [catalt/sU.  de  xaTaXCtiv,  dissondrc; 
^1.  Kaffthjsis,  an^l.  catalyais^  il.  catativi,  esp.  catalisa]. 
Mut  (T^é  par  Berzelius  illUâ)  pour  déaiguer  le  fait  d'ac- 
Hnu8  cliiiiiique^  s  efferiuanl  seulement  en  présence  de  <*er- 
1aia5  eorpft  èi  sans  que  e<^ux-ci  soient  chimiquement 
modîfîéA  :  telle  est  ta  rjïmbinaîsnn  de  roxyf;ène  et  de 
rhydrogèttc,  qui  ne  m  fait  pa^  dans  les  roodilions  ordi- 
oairt*t  de  température  et  île  pression,  et  qui  «XTectoe, 
même  h  froid,  dés  que  dans  le  mélaoiffl  pueut  on  intro- 
d'Ml  de  la  moasàe  do  platine  [\,  Catalytiqck).  Le  mot  de 
citliilyse  n'a  jamnii  été  donné,  m^me  par  Uerwliu»,  comme 
unt*  rxplicAlion  de  re  phénomène;  provisoireiDciit  admis 
cumiiii^  caractt^risint  rertaiiK's  rracliuns  ilans  leM^uelles  le 
corps  catiilyâeur  parait  agir  seuk-iuent  par  action  de  pré- 
fti^tice  ou  de  contact  (Mitsclierlich».  C£  (errae  doit  dispa- 
raître k  mesure  que  les  phénomènes  dits  cataly tiques, 
sciuDtiflqui'menl  étudiés,  se  classent  parmi  les  faits  ordi- 
naires et  ronnuâ  de  la  chimie. 

CATALYSEUR,  adj.  Qui  prodait  la  catalyse.  —  Corps 
catalyseur.  Corps  dont  la  prtStenrc  fait  naître  les  phéoo- 
neiieti  catalytiques  :  outre  le  platine  et  tous  les  métaux  de 
la  série,  on  a  regardé  aimmc  le]»  un  grand  nombre  de 
oorpft  simples  ou  composés,  mim-rairx  et  organiques,  au 
eoniari  •('•<'qu<'ls  se  produisent  ees  phénomènes. 

CATALYTIE.  s.  f.  U  catalyse. 

CATALYTIQUE.adj.  [ail.  katalytiach,3M^\.  catalytic, 
ealatytical,  \i.  catalitico].  Qui  a  rapport  à  la  catalyse.  — 
Force  ctt(alf^ti<fue.  Force  occulte,  spéciale,  unique,  dont 
l'actioD  engendrerait  \çs  phénomènes  catalytigues  :  enli^- 
n'mmt  hypnthclique,  l'exislenco  da  celto  furoe  ne 
saurait  être  admise  pnur  expliquer  des  faits  de  nature 
variable,  souvent  opposée,  et  dout  la  cause  nalurellc  se 
d^jf*!;»?  chaque  jour  des  recherche»  modernes  —  Phéno- 
mènes vatrtlf/tiffues  [indirects,  de  contact).  Phénomènes 
d'urdre  chimique  qui  ne  se  pr<Kliiif^>fit,  dans  des  circon- 
stau'-ea  données,  qu'en  présence  de  corps  déterminés, 
auxquels  la  réa>'tion  edcctuée  ne  paraît  faire  cprourrr 
aucun  rhaDgemeiit,  contrairement  a  ce  qui  a  heu  dans  les 
conditinn»  ordinaires  d'expérimentation;  c'est  pour  dési- 
rer ces  pl)fnoin*^oes  très  divers  dans  leur  njkture,  et 
ponr  expliquer  k*ur  pri^iluciion,  qu'on  s'est  »ervi  longleiiips 
d^s  termes  do  mtaiyse  et  Ho  force  calaiytiifue.  Mai4  il 
est  aujiiurti'hul  démontr«!  que  la  plupart  d'entre  eux  sont  des 
rxeniples  d'a>-tions  chimiques  dejÀ  cunnuest;  ainsi,  la  coni- 
bittaiion  de  l'oxytrèue  et  de  l'bydrogéue,  h  froid  et  sous  la 
pre«»i  «n  ordinaire,  eu  présence  du  iioir  de  plutine.  par.ill 
duc  it  Vt*tat  de  condensa  lion  que  te  C4>rp»  fait  subir  aux 
deui  lEaz  et  ji  l'énonne  pre^i^mQ  qui  co  rt^sulte;  le  même 
iDi*lal.  par  sa  si-ule  pre3<tiire,  détermine  U  d«'cnm[>04iU<tn  de 
I  eau  oxygénée,  pirco  qiu:  In  gaine  f;axeusc  quM  représente 
am«*ae  la  tii/fuèitm  d'un  {équivalent  d'uxygéne,  dont  la 
ii^paration  augmente  la  Irtiston  de  diuociation  de  rr  ipit 
reste  du  composé,  de  sorte  que  l'acUon  se  conlinoo  jusqu'à 


complète  drrntn^in^ttinn;  c'est 
phénoinén''  'n  rrnipUcuir< 

rature  que         .     ,        '^  >I.V..mi»«»vïtn«  #1 
en  presenee  de  la  gl^  '  »hÉ«i 

alcool  et  acide  carbom  ■  ■  .i'i 

n'iîât  autre  chose  que-    iv   > 
urganiâmes  qu'elle  renferiii'  %{ 

fermentation;  l'éthëriâcaiidu   de  iAk>Mim\ 
l'aride  sulfarique.    qai  semble  ne  paa  lii 
simple  application  des  lois  de  Berthotbl|1 
noni^'ne>  qui  précèdent,  et   rl'aoïrr»  q«  im\ 
s'e\pli()U'Hil  dune  d  une   raçoii    ^        ' 
nos     roniiniHuances     ph>sieo-t-' 
qu'il  soit   upceftsaire    de    les    r^j>j>"ri'- 
particulièrc  ;  quant  aux  fait-s  de  mfoir 
cation  est  encore  hyiKithétiqur  ou  auDr.  îlMj 
de  les  étudier  sépnrémrnt  et  de  leur  <k 
naturelle  que    de    continuer   à   en   Uif 
autre   cohésion  que  la  for<^e  roys1^e«w 
0  Beauc^oup  de  ph>siolopstc«.   »c  fon'tMl  ar 
rem-o  de  température  qui  existe  entre  le  tmj>é\ 
où    ^e    païueut    les    arles     chimiqurs    <ir   U 
les  laboratoires  ofj  le  chimj>te   les  n^iir.  tm 
parmi  les  phénomènes  calalytiqu'*i;  il  ^t 
danl.  qu'ils  sont  soumis  aux  Un--   ■  ■  >i 

qu'ils  n'ont  aucune  règle  s|>éci.. 
consistent,   en  eCTet.    en   a'-tes    u»-    'ir 
part,  de  synthtHe  d'autre   part  (Ueaunb  ;  •• 
ttons  inlra-organiqut-s.   les    dédimbleantM 
perle,  avec  uu  san«  fixation  d'un  ou  d« 
lents   d'eau.   le*   redurlîon-t    par    >-•'-    ' 
soufre,  qui   constituent  les  ptién 
propres  aux   éléments    organiqu-  ti 

ment  chimiques;    il    en   est    de   même 
polyméhques    dans    lesquclle»    «les 
s'unissent  entre  eux  directement  ou  tiftrH 
ment    décomposés,  et  qui   repré»ontenl  le» 
roc4^inumie  animale.  Ces  egmbin^tscnj  ri 
dont   se  compfneat    rassimilatiuu    c(  la 
n'ont  rien  a  emprunter  À  U    force  catal»tsqv; 
points  où  elles   sn  produisent,  il    eiJM*  aae 
chaleur  considérable,  qui.  se    IraiisfomaM 
forces  mécaniques  diverses,  n'iolvrvieal  pu 
duclioo  de  la  température  connue  du  ci«f|i*. 
par  auite.  représenter  celle  des  milieux  iol 
Reste    un   troisième  ordre   de    phéoooiéae* 
auxquels  on  a  conserve   plus  longiempa  If 
tique&  :  ce   sont    les    fermenttttions. 
nomie   par   des    ferments    sidulilrs     (plyi 
panttn^atioe).    ou    par   des   organismes 
bacléries.  etc.]  ;  mais   soit  qu'on    les   «iplli|t 
théorie  physiologique  (Paslcur>.  soit  qu  on 
une  cause    purement   rhimique  (l}enl< 
que  ta  catalyse  ne  tonrnil  iot«Tvenir  < 
puiMpie  le»   corps  qui  les  dAlerin 
identiques  A  eu^-ïn''n»*s  apr^s  i 
sent  ^fenneats  solubles;  mu  su  muliipiieDi  ^ie 

V.   FRP^^^^!^rJ^I^^H, 

CATAMËNIAL,  ALE.  adj.  [de  ««t«|^vift,| 

usTs.   suivaiii.et    ^r,v,  muis).  Qui  a   rapfNWl 
trues  :  fluj:  cataménial.    —  Corps  jaumt 
V.  OAMittr. 
CATANANCE   s.  f.  IMante  excitant*  que  loaaal 

un  hlrt'umww   un  Aëtra^uly*  '  riiinciiritlc) 
CATANANCHE.  «.  m   (ieiirr  de  «ynanchênkes  i^ 

rées  lin   MiJi.  dont    une  r«|»écr<   [C    camtira)  éÊIÊL\ 

fuis  u«il'W<  comme  aslringenle. 

CATANE    (Iulir.  Sl-ilr».    Station    d'hi 

plus  cltaude  die  l'Europe;  température  do%tc« 
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IT  ne  s'nbaisM'  pa*  au-<lessoas  Ue  0«  ;  le»  snx- 
OU0C9.  L'humidili"  liiî  l'air  e*tl  aswz  l'ii-vi^;  ta 
pargramlr^qu.intiti'^àU  foi*».  E(i  rvsumt^.  climat 
atif  convenant  aui  tulN'rruloiit  îrriuliles  avec 

ASME.  «.  m.  [L'rt/rt//rt*mfl,xaTiTïa'Ttia,ii(*  xaT3, 
ràirotiv,  aaupoiidrrr'.  MiMirament  pulr^rul«nl 
AT  le»  ancÎPtis  Cfimnir-  topique. 
HORA .  h.  m.  [ctjt'iphora.  xstxçopi.  de  xatât. 
çipciv.  porter  :  clmU*  d'eu  haiit]  As-nuiii5>*'- 
ftévri'  ni  ilvlir^,  qu'on  inlcrronipt  farili mont  à 
txriUntn.  mais  qui  »  rcnour^lle  ttès  qu'on  cessa 
stimulantA. 

LASME.  s.  m.  (l'S  «4^  prononr-f\  [cataplasma, 

<nK(v.  induire.  applM)urr  dpwus;  ail.  îireium' 

;l.  poultice,   tt.  et  esp.  cataptasma]^  Topique 

,tani-«  d'une  bouillie  (^pai»«r.  que  l'on  cnmptisc 

dâ  poudres  ou  de  farines  diluées  dans  de  l*enu 

I  de»  décoctions  de   plantes,  ou  dnn»  du  lait.  l.e 

ni.  les  catapliiMnes  sunl  employés  ronin»'   sim- 

oirs  d'tiuniidilé  :  rc  sont  des  hain«i  lor.iu\  qu'on 

la  surface  dt**  plaies,  de»  «IrV^res,  Ai^    porlîeB 

\es,  et  dont  on    peut   nindider   l'ai'tion  par  les 

Ils  de  température  qu'on    leur  f;tit  sutrir  ;  mais 

i,  au  moment   de    1rs  appliquer,  on    y    ajoute 

alii>tanee«  mMicamenleu^es  qui  en  nuf^raentetit 

yBent  laction.  Appliqué  Troid,  l<i  ratuplasrae  a^it 

ant.  antiphloi^stique  ri   réporeu^sif  ;  liéde  ou 

nrUclie  les  Umus.  il  eiit  emoUiunl;  InH  cliaud,  il 

içestiunnaol  et  évitant  :  au  cataplasme  chaud, 

iiuuin*'ment  employé,  un  peul   ajouter  un  peu 

une  grai&V!   fraielie,  i]ni  retarde  le  n'froidiflse- 

épilhème.  et  qui,  au  moment  ou  on  eulêvc celui- 

le  pour  les   partii-.s  qu'il  rouvrait  l'iaipres^ioii 

produit  l'air  *'n  absorbant  rtiumidili^  —  Cata- 

nodin.    V.   Ahouiw.  —    Cataptfume   antican- 

t  Swaliaur.  Il    rît(    fait   Hver  :  arsenir  blanc, 

k;    campbre,  3?  grammes;  vinaigre,  à<)0  grun- 

Ic  earotte,  64  grammes;  pondre  dft  ci^C.q.  ».  — 

cru.  Celui  que  l'on   fait  à  froid,  soil  avor  des 

dlérables  par   ta  chaleur  >omme   la  moutarde 

Uplasmes  linapisés),  wit    avec  dc9  pulpes  de 

de  terre,  carotte»,  elc.)    ou   de»  jurties 

fraîches  dont  la  chaleur  dissiperait  tes  principes 

C<itapla9nte  cuit.  Celui  qu(?  l'on  fatl  à  rhaiid, 

avec  une  pulpe  vtHîétate.  In  plus  sou\enlaverdes 

•s  amylaoVs   ou    mucitapitirHiM'H,  qui   rons'TVriit 

et  en  grande  quaiiliti^  l'eau  qu'elles  ont  Jthwr- 

'^atnptasm^  éuiolti^ut.  Il  est   fait    avec    farine» 

e*  (de  Un,  de    seigle  et    d'orgcf,    lîO  prammos, 

tayc  en  bouillie   tnH  claire  dan»  de  f'-au  com- 

Ido,  et  qu'on  fait  cliaufTer  en  remuant  conlirinellr- 

^'à  consistance  c<mvenable.  —  dUaplamm*  de 

In   te  fait  avec  (îO  jjTaninies  de  férule  de  pommrt^ 

S^laviV  ilan»  'M\  à  100  gramm>-s   d'eau    froide,  et 

An«  àOd  grammen  d'eau  comumne   ehautTé*;  jus- 

imrnt  d'entrer  en  i^bullUion  ;  on  ne  laisse  la  fécule 

10  ou  deni  bouillons.  —  Cataplawie  Ilamilton. 

p   fflucllagineux    fait   de  bande»  de    toile  recou- 

nn  mucilage  de  graine  de  Un  et  de  racine  de  gui* 

lu  moment  du  f>esoiD,  le  sparadrap  est  niaiiitenu 

rliaude  pendant  une  minute,  puis  applitpie  cl 

',  d'un<'  feuille  de  giilla  i>errha,  qui  a  pour  but  île 

la  desïireation  et    k  refruidtniemrnl   ilu    eata- 

Ce  but  est  incoiiipléleiiK'nl  nlleiiil,  mats  le  cala- 

'en    est  pjs  nj<»rn*  r*ronnn;nnlalile   eomme    dou4 

uervalîon  indéllnie,  d'un»  propreté  et  d  une  kgè- 

ItouBM,  et  comme    infernienleseible,  ce   qui    met 

i   Tàbri  des  causas    d'irritatjon.  —   Catapltume 


l^ticTt'r,  Fait  d'un  mucilage  c^paîs  de  Fucus  crifpug 
Biifrrnié  entre  deux  feuillt*»  de  ctilon  rartié,  il  a  les  mêmes 
qualiti!*s  et  le»  un^nics  défaut^  que  le  précédent.  —  Cata- 
plivime  maiurniif.  Il  e^l  pn^pan'  avec  le»  farines  ré&uln- 
tives  é(Ip  funugrer-,  de  fève,  d'orotw  et  da  lupin)  cuiles 
dans  une  diVociion  de  guimauve  ;  et,  lorsqu'il  usl  eni-orrt 
chaud,  on  y  délaye  de  l'onguent  basilicum  lâO  gr. 
pour  13(1  gr.  de  farine).  —  Catapltume  narcotique. 
Un  le  fait  avec  :  pouiIrcH  de  feuilles  de  jusquiame,  d« 
cigtij*.  du  belladone,  dcraorclle,  et  farine  de  lin,  ai  îOgrara- 
mes,  dans  dtVoclioa  de  paroi,  q.  s.  —  CatapUtume 
rëaùlutif.  On  le  pn^pare  en  ajoutant  ?  grammes  do  sel 
ammoniac  et  .'tll  grammes  d'extrait  de  saturne  h  un  cata- 
plasme éroollient  de  l9ô  gramroos.  —  Caiapttume  r^bé- 
fiitnl.y.  Ri:Df.ruNT.  —  Cataplasme  de  Trousseau.  11  est 
fait  avec  :  pain,  3  kilogrammes,  trempé  dans  Teau  pen- 
dant un  quart  d'iioure,  exprimé,  laissé  au  bain-maric  pen- 
dant trois  lieures,  puis  ramolli  par  addition  d'alCAitd 
eainphn'> jusqu'à  consistance  de  pile  molle.  On  peut  étendre 
sur  Ha  surface,  avant  de  l'appliquer,  une  mitlure  composiee 
de  :  raniphre,  7  grammes;  entrait  de  lielladune,  extrait 
d'opium,  i»  ô  grammes  ;  alcool  faible,  q  s. 

CATAPLCCTIOUC.  adj.  Se  dh  d'une  affectioa  qui 
frappe  subtleineiil. 

CATAPLCXIE.  s  f.  tK^'âitXTi^K.  de  itaTii,  sur.  et 
nVr.Tveiv,  frapper].  Apoplexie  foudroyante.  H  Ce  nom  a  rt^ 
aussi  appliqué  par  Preyer  à  la  catalepûc  chex  les  animaux. 

V.   CATAI.KPr-IK. 

CATAPT08E.  s.  f.  [catapfosis,  de  xaT«it\irt«iv.  Icm- 
ber]  Chute  soudaine  du  corps  sur  le  sol,  lors  d'une  attaque 
d'èpil>>pt<ti-  MU  d'apoplexie. 

CATAPUCE.  s.  f.  Nom  de  plusieurs  Euphortte»,  en 
partIruh.T  de  i'Euphorbia  Latyria  {{grande  catapuce). 

CATARACTE,  s.  f.  [bu  lat.  cd/arncfa.dexaixfpiKTT];, 
qui  4(1  pnripile,  chute  d'eau,  dn  xaïa^pâvaciv,  se  prérjpi- 
ter  :  k  cause  que  l<i  cataracte  était  suppost'e  due  à  la  chute 
d'une  humeur  sur  les  yeux  ;  en  latin,  su/fuxio,  en  grue., 
iiiréyyiiM.  iinàyyvM ;  ail.  Staar^  angl  calaracl.  it.  cate- 
ralla,  esp.  catarata].  Opaciti^  placée  dans  le  champ  pupU- 
laire  entre  la  pupille  et  le  corp&  vitré,  de  manière  À  cmpf- 
chcr  les  rayons  lumineui  de  parvenir  à  la  rétine;  eil« 
siège  dans  le  cristallin,  sous  ta  capsule  ou  à  la  face  inlerno 
de  celle-ci.  Elle  peut  ftre  d'origine  traumatique  et  résulter 
d'une  violence  extérieure  portant  sur  la  tolaliti>  du  globe 
oculaire  ou  sur  la  lentille  elle-même  ;  plus  souvent  elle  est 
spontanée,  et  les  cau<u>7(  qu'on  lui  attribue  sont  aaset  mal 
déterminées  :  quelquefois  congénitale,  elle  est  d'autant  plus 
fréquente,  après  quarante  ans,  que  l'Age  ast  plus  avancé  ; 
l'héréiliti!  a  une  influence  incontestable  wr  son  développe- 
ment; les  lésions  de  nutrition  de  TappareU  cristallinien,  en 
particulier  la  •liminution  de  la  proportion  d'eau  contenue 
nomialemenldans  M*s  élé-ments,  sunt  Us  causes  immédiates 
de  ses  opacités,  sous  l'influence  hoU  d'une  causv  luc^ile  (irido- 
churuiditerhroriique,  glairtome,  chornulilealropliique,  etc.), 
soit  par  le  fait  d'une  cause  générale  (sénilité,  diabi^te,  albu- 
minurie, etc.;;  quant  aux  professions  ou  lubiliides  dans 
lesquelles  les  yeux  .«ont  longtenipt  fixés  lur  des  objets 
petits  ou  vivt-meot  éclairas,  il  n'est  pis  démontré  qu'elles 
prédisposent,  comme  on  l'a  dit.  â  la  cataracte  Celle-ci  w 
manifcide  par  des  symptOme»  fonrtinnn<'ls  et  olij<-^ctifs.  he» 
premier»  consistent  dans  une  diminulîon,  ordinaireaienl 
tenle,  de  l'acuité  visuelle,  el  dans  quelques  nitHlilie^liofUi 
de  la  vue  :  les  nhjeU  apitaraisvnt  à  traverii  un  brouillard, 
la  flamme  d'une  lH>ugie  semble  étalée  et  difruM*.  comme 
entourée  d'un  kIoIm-,  ou  elle  piirall  tiiultiple,  ainsi  que  tout 
aulrv  eorp?;  ;  la  vue  est  meilleure  ilAn<i  uit  d«nii-jour  qu'à 
une  forte  lumi>-r«',  pour  les  objets  latéraux  que  pour  ctax 
direcifiiH'nt  placCi  m  face  de  l'œil  ;  il  n'y  a  pai  A»'  phol>^ 
pliohte,  mais  quelquefois  des  mouches  rolantea,  symptom»- 
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tiques  d'une  lésion  prorotidc.  La  vue  n'est  pas  meilleure  un 

jour  que  l'autri';  la  pera>|)tiou  ilc  la  lumière  n'est  jamais 
|trriltie  :  il  n'y  ii  ni  iloiili?ur,  ni  clutigrment  «lans  le  degrû 
île  fM-mi-lt*  itu  (jlnltf.  Les  sympt^^mt'ft  olijertif  s  R'ohservpii 
farilemunl  lorsqu'on  a  dilaté  la  pupille  f>ar  la  cocaïne  out 
l'alrupine  :  IVelairaKe  oblique  el  l'examen  h  l'opbialmoscopc 
iV.  JË^cLAiiiAOK  et  ÙpfiTALiioscopK)  font  reconnaître  d'une 
fMvnn  précise  non  seulement  l'existence  de  l'oparité,  mais 
rncore  >a  forme,  sa  coasistaurc.  lo  degré  auquel  elle  est 
pnncnue;  aussi  l'épreuve  dite  des  trois  imagos  do  Sansuii- 
IMirkinje  (V.  Rxei.oRATioit  lU  l'ait),  qui,  dans  l'œil  cata- 
rarl"'.  tnunlrt-  l'image  rpnvt;r*t^  d'abord  obscure  et  masiiuée, 
puiH  ilisparue.  esi-ellf  délaisftéH  depuis  l'invention  des  deux 
pmittitTs  mndeit  iroxplor.ilion  qui  lui  sont  bien  supf^rieurs. 
—  Les  opacités  qui  cniistituent  la  cataracte  préAontent  dans 
leur  !«iè^e.  leur  forme,  leur  o>ilure,  leur  consiBtanl^e,  des 
diiïérencett  Doml*rrjUïes  et  profondes.  On  les  a  divisées  en 
Unticvtoires  et  suHscapsutaires,  suivant  que  ralt4^ration 
aostomique  porte  ^ur  tout  le  rriÂlalUn  ou  seulement  sur 
In  partie  ;K>us-jai:enle  A  son  enveloppe.  (Jo  distingue  aussi 
les  cataractes  en  vraies,  siégeant  dans  le  crist;tllin  et  dans 
ré|>aisseur  ou  A  In  face  inleroe  delarrislalloïile.el /Vius.<tejf, 
stef;eanl  à  la  face  externe  de  rellfM'i.  A.  Cataractes  vraies. 
L'oparilii  du  cristallin  tient  à  ce  que.  par  suite  de  troubles 
dan<  le  renouvellement  moléculaire  nutritif  de  sas  éléments, 
i-eu\-i:i  passent  à  un  état  plus  granuleux,  se  manifestant 
tpielquefois  sur  les  flbrcs  dentelées,  et  toujours  sur  Jes 
tubcÂ.  qui  en  m^me  temps  perdent  leurs  noyaux  ;  le»  cel- 
lules du  cristallin,  devenues  granuleuses,  disparai.iseDl  : 
des  gr.-inuliitions  tiiol>>oulaires  libres,  des  gouIlcIiiteÂ  lim- 
pide», de»  gouttes  buik-use;..  apparaissent  entre  les  tubes 
nkluits  k  l'état  de  banUelolles;  il  se  forme,  en  autre,  dans 
riMte  rnucbe  supertlL-ielle,  des  corpuscules  solides,  granu- 
leux tut  liomogénes,  et  parfois  des  grains  de  carbonalt' 
Il  diï  pliiispliale  de  cliaux  :  dès  lors,  la  lumière,  au  lieu 
di>  traverser  des  couches  bomogénas  et  transparentes,  l'sI 
réfléchie  par  ces  diverses  particules  el  devient  blanche  ou 
gTisJitre,  comme  dans  tous  les  cas  où  elle  frappe  une  subs- 
tance bomogénu  ou  granuleuse.  Ces  cataractes  vraie»  prt>- 
»i'nlu(it  un  certain  uombre  de  variétés  :  l"  Cataractes 
fiurrs.  Elles  ne  se  montrent  qu'apn'-s  quarante  ans  :  le  cri^- 
tiillin,  diminué  de  volume,  est  aplati  sur  sa  fact>  antérieuns 
d'où  agrandissement  de  l'espace  qui  la  répare  delà  pnpill<\ 
tft  formation  d'une  ombre  portée  par  l'iris  pendant  l'éclairage 
Jatérat;  le  centre  ou  noyau  est  dur  et  plus  foncé  que  la 
•circonférence  ;  sa  coloration,  ordlnnirement  d'un  jaune 
brun,  peut  être  noire  ou  vtrte  [cataracte  noire,  verte). 
Parfois  la  lésion  principale  est  un  dépôt  de  carbonate  de 
chaux,  accompagné  d'un  peu  de  phosphate,  iocruslaotles  élé- 
ra*'tits  des  coocbea  molles  et  dures  du  crislaUia,  sans  les 
détruire  tous  {cataracte  ptrrrevse  ou  plâtreuse,  quelque- 
fois nssi/iée).  2»  Cataractes  molles.  Celte  variété  se  pré- 
sente h  tout  Age,  surtout  avant  quarante  ans;  elle  eoro- 
pri?nd  les  cataractes  congénitales,  diabétiques,  traumatiques. 
Le  cristallin,  augmenté  de  volume,  refoule  l'iris  en  avant. 
efTare^  la  chambre  antérieur*"  et  ne  présente  fias  d'ombre 
fonnée  par  l'iris.  Le  dévrloppeutenl,  bien  plus  rapide  qup 
dans  les  cataractes  duri)!.  commence  par  des  strirs,  des 
couches  aupertlcielleit  de  forme  variée  {cataractes  striée, 
«•r.ïiV/i»,  à  trois  branches,  barrée,  finétnie,  déhiscente), 
ou  |>ar  des  points  blancs  diversement  groupés  {cntaractea 
pointillér,  à  taches  disscmtnèes)  ;  plus  tard,  tous  ces  des- 
sins disparaissent,  el  l'opacité  tmvahtt  Inutc  I.i  surface  de 
la  Ir-ntille  ou  n'atteint  que  cerlaiiit^^  de  se«  parties ,  dans 
w  ilrriiiiT  cas  (cataracte  xonulaîre,  xtrutifire.  lamel- 
latrr,  etc.),  elle  n'occupe  qu'nne  couche  des  masses  rorti- 
•'*l<!i,  et  entoura  le  novau  en  tu  tenant  toujours  A  égale 
dlttancr  do  lui.  ou  elle  est  centrale  el  ituctéaire,  ou  eofln 
•llfesl  disséminée.  Z*  CtUaractes  mixtes  ou  demi'mollét. 
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Elles  participent  des  propriélt^s  des  deux  prvniiëm 
la  couche  de  la  .«urfarr  est  opaque  r(  molle  ;  le  i 
dur.  grisâtre  ou  brunâtre,  et  moin»  transparent  qi 
normal.    h°   Cataractes  liquides  [cystiques,  Id 
mùrtfagnieuneSf    interstitielles).    Souvent    prM^ 
cataractes  molles,  dont  elles  représentent   le  pH 
degré,  elles  sttnt  cararlértsées  par  la  prés^nre  daa^ 
fiulti  d'un  liquide  opalin,  blanc  laiteux,  tenant  enJ 
!vion  dcD  gouttes  et  des  granulations  de  forme  va 
dans  cp  liquide  flotte  le  cristallin,  de  consistance  ■ 
ou  durci,  ou  ramolli.  Leur  marehe  est  très  Icnle.  M 
racles  sous-capsulaim.  Ouelquefois  l'opacité  résul 
ulcération  perforanti'  df  la  cornée  et  est  alors  Urm 
{cataracte  pyramidale,   végétante,    crétacée,  e% 
phûsphatique).  Dans  celte  variété,  des  ilépi^tn  raJq 
une  dégénère sce ne 0  de  l'épithélium  sous-rap^ulaîr* 
sous  la  face  iriennede  la  cri9talloi>tt>  ,-inli-^rieure  so4 
de  taches,  de  points,  de  lignes  blanchâtres,  et  fofl 
dana  l'humeur  aqueuse.  B.  Cataracte  fausse  ou  Hi 
branmse.  EWe  es.L  caractérisée  par  l'exutcure  d'ufl 
braiie  produite  [»ar  l'iris  enflammé  :  cette  prudud 
d'abord  L'OM«<liliiée  par  des  cellules,  des  noyaux  ow 
des  rorp»   fiisirnrmes  ;    ceux-ci   donnent   iiaisiiaiwt 
fibre»  qui  deviennent  cohér^Dtes  et  parallèles  ou 
une  disposition  aréolaire  :  il  en  résulte  la  fonnatiq 
libsu  nnn  vaseulaire,  ferme,  d'aspect  granuleux  a 
A  déchirure  lameJleuse  plutAt  qut-  fibreuse,  wuventi 
de  sels  calcaires.  Tantôt  la  néomembrane  est  n^tei 
renie  à  Tirûi  {cataracte  adhérente^;  laiiliM  elle  «i 
îca    synechies    postmeures    ayant    cédé   a    la   dil 
pupiliaire     {cataracte    non    adhérente).    Le    tn 
médical  de  la  calaracle  n'a  généralement  aucnoe  ; 
cependant,  on  a  vu  des  cataractes  commençaues. 
d'origine  iraumatiqueou  inflammatoire,  diminuer,! 
tir  dans  leur  marche,  et  m^nie  disparaître,   par  1 
de  l'iodure  de  potassium,  du  mercure,   des  aoâ| 
liqui-is.  des  révulsifs,  de  l'électricité  ;  mais,  danslli 
majorité  des  cas,  le  traitement  chirurgical  seul 
cable.   Les  procèdes  opératoires   peuvent  élre   : 
troi»  méthodes  principales  :    \^  le  déplacement 
tallin    qu'on    afiainse    ^abaissement)  ou    qu'on 
{réclinaisûn)  daos  le  corps  vitré  (V.  KéiiAroxTXM 
noncoNYXis;  ;  S"  là   broÎMnent  ou  dixciwion  de 
tille    (V.    K&nATn^YXlsl  :    3»    Vextractitm    du 
(V.  plus  bas  .  Une  quatrième  méthode   consiste 
en  place  l'opacité  et  i   créer  une  voie  excia 
rayons  lumineux  {déplacement  de  la  pupille 
applicable  qu'aux  cas,  assez  rares,  de  cataran«  ta 
où  le»  parties  périphériques   onl  conservé  leur  d 
rence.  —  Cataracte  atfmmtuuriifue.  Opacité  qol 
pagne  parfois  l'albuminurie  chronique  :  elle  est  li 
rare  que  la  rélinite  do  mémo  nriirine,  —  Cntaracà 
lante.  Celle  dans  laquelle  le  cristallin  vntHlIe  <M 
pupille.  —  Cataracte  capsulo-lenticulaire.  Héui 
deux  espèces  de  cataractes,  qui  présente  surtout  \f\ 
léres  des  opacités  de  la  lentille,  'vlle^ei  ^ta.nt  pm^ 
jours  opaque  avant  son  enveloppe.  —  CtUaracte 
nitale.   Variété  d'opacité  lenticulaire  rare,   induM 
l'hérédité,  presque  toujours  molle,  souvent  rompi 
la   naissance;  ou  partielle  et  se  prvscntani  sutii 
zonulairo  ou  pointitlée  :  elle  est  souvent  compliqu«4 
de  développement   de»   membranes  de  l'œil,  de   d 
tion  du  globe  o'-iilaire.  de   nyslagmus,  de  troubl* 
dentition  nu  des  facultés  intelleetuelles.  —  C^tara^ 
bétii/ue.  Cataracte  souvent  molle,  à  développement 
qui  apparaît  â  la  fin  du  diah'-te  :   elle  est   genén 
attribuée    aux    pertes    aqueu<(es   que    subit    le    et 
comme  beaucoup  d'autres  organes,  pour  supplévr  « 
ûsaocfl  de  b  quantité  d'eau  contenue  dans  le  sang. 
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'aucomairuse.  Celle  qui  se  proditil  coRune  une 
:ion  (lu  glaiicouK  ilaos  la  ilcrriii'Td  périoilc  :  t-lle 
ftlemrnl  malle.  —  Cataracte  hf^aloïdienne.  OMe 
Bûse  itue  i  l'opacité  dm  rouHies  aolérieureA  du 
A  —  Cataracte  mûre.  Celle  dans  laqu^^llo  tous 
nU  du  rriistallin  snot  deveniia  opaques  cl  ou  L'opa 
nd  jusqu'à  \a  cap^ulu  :  la  roaiurilé  est  favorable, 
I  iodispon^ible.  pour  lopératiuu  par  extraction; 
lulilc  pour  les  lutres  modes  opératoires.  —  Cata- 
Tire.    V.  Amai'..o-«.   —  Cataracte   iecondaire. 

coo«f<7ulive  au  dt'placement,  au  broicmeol  ou  à 
DD  du  cnslallin.  cl  conuliluée  {ur  dc'S  dèbrU  de 
BV<*lu«  d't*»udal)  o[>aqu(.*$,  ou  par  de»  Tragments 
llîn.  ou  par  des  néfluieiiiltraues  résultant  d'une 
s^uUve  à  l'opi^ralinn.  —  Cafara<tr  st^nile.  Celle 
>rme  sous  rinfluerire  des  pro^As  de  l'âge,  après 

ans,  par  iioe  rowlifir^liofi  régres^ve  des  élfntenl> 
llin  r  c'est  le  lype  îles  calAraoïes  ilures.  —  Caia 
tumalitfue.  Toujours  molle  ei  votiiuiirteiiM',  ordi 
it  arc4>uipagn<V  de  lésions  des  autres  parties  du 
ilaire,  elle  résulte  ordlnairemeul.  mais  non  lou* 

la  rupture  de  la  capsule.  —  Aiguiile  à  cataracte. 
4.1.  —  Couteau  à  cataracte.  V.  K'ïfiAroTuiii.  — 

cataracte.  V.  Pi.ici.  —  Verrex  à  cataracte, 
convexes  desHuers,  chez  les  opérés  de  In  râla- 
compenser  la  diminution  de  la  rûfnictiun  dynn- 
sultaril  de  t'ahseuce  du  crtstalliu.  -  Estractioit 
itaracte.  Elli'  s'eutcute  par  uue  plaie  faite  k  la 
>ttc  plaie  peut  ^In*  [dus  ou  mnius  itrande,  suivant 
I  de  la  ralaracte;  on  peut  huam  la  faire  sui\Te  de 
I  d'un  lambeau  d'îris.  [le  U  ui)  rerlain  nombre  de 

parliruliers  dont  noua  décrirons  les  priuripauxen 
uni  les  autres.  —  1«  Extraction  par  vh  lahor 

r»iJ  A  I.A  coRifftR.  Celte  mtHhode  esi  une  des 
le  la  chirunçie  française,  et  a  été  instituée  par 
A  ITi8.  Nous  jtlIoMS  la  décrire  telle  qu'elle  étaii 
cxétMitée,  et  nou*.  v^Trons  eu-«uite  tes  mcKlifirations 
I  été  apportais.  Tout  d'ahonJ.  il  est  Inutile  d'im- 

malade  un  traileuient  préparatoire;  mais  on  <luil 

tenir  le  ventrt!  lîhre,  afin  que,  peadaut  l(!s  pre> 
urs  qui  suivront  ropi!r.illon,  il  n'ait  pas  à  faire 
violents  qui  puisseut  provoquer  la  rupture  de  la 
CoruiH-une    La  cicitrisaliou   est  quelquefois  com- 

par  l'atltune,  le  catarrhe  pulmouaire.  l'albumi- 
t  diattéiL',  la  syphitt!^,  l'alcoulisme.  etc.  Il  faut 
'abord  l'ertropiou,  le<.  afTiTtions  des  voiCK  lacry 
I  conjonctivite,  l'irilis  am-ieiine  avec  symH:hies.  On 
pour  mieux  se  renseigner,  dilater  la  pupille  quel 
rs  avant  l'op^^ration.  cl  on  doit  nn^herclier  la  per- 
le la  luraivre.  Si  l'on  soupçonne  le  ramollissament 

TÎtr^.  on  devra  choisir  un  autre  prucéité.  —  Pour 
M  ancienne,  comme  on  la  pratiquait  encore  au 
t  Detourres.  le  patient  e«t  placé  sur  un  tabouret 
IBl  une  fen^'-lre.  un  |»eu  ohliquemenl,  de  manière 
um^^re  arrive  a  l'cril  opéré  eu  passant  pardessus 
I  est  bien  en  fnee  du  ^'hlrurgieu,  qui  esl  assis  lui- 
.'aide  est  dehoiil  derrière  le  malade,  dont  il  éi'arle 
jérr*  au  moyen  di'  deux  doij;ls  de  chaque  m'tïn, 

Kn  de  ne  pas  en  renverser  les  bords  en  deliors 
nt4*nir  SidiiloUM-ul  contre  |e«  bords  de  rorlùle, 
|tpr  sur  te  f;Iobe.  On  peut,  si  Ton  n'a  pan  d'aide, 
<l'un  blépharnstal  i  re^&urt,  comme  il  est  indiqué 
un.  Le  malade  s'appuie  le  dos  contre  l'aide;  il  a 
m  allacbé»  avec  une  si.>rvie:le.  pour  éviter  qu'un 
fol  brusque  de  leur  part  ne  derarjcc  l'opérateur; 
ft  sont  libres  et  T'-priseol  sur  ses  |renoux.  —  iVe- 
ipM.  Supposons  qu'il  s'agisse  d'opervr  l'ii-il  gauche: 
pfO  preitil  de  lu  lunin  gauche  [fig.  ii9,  ii.  Caïuu- 
de  I^amard,  destiner  ii  mainit-'oir  le  gtulM»  de 


1*0*11,  et  H  l'appuie  sur  la  scléroti(iue.  dans  l'aufile  interne, 
au-dessus  du  diamètre  transversal,  de  surte  que  la  direction 
de  la  prussion  passe  par  le  centre  du  gluû*.  bu  cuateau 


jAv  (le  famarïj 


Fig.  ISU.  —  ruficlioa  de  la 
oirota. 


1'^.  119.  —  Eslradioa  aocunu»;  du  la  Latararle.  Pmuer  lant». 

keratotome  de  Béer,  tenu  de  la*  main  droite  horizontale- 
ment, le  plan  étant  vcrtirat  el  le  tranchant  en  haut,  il  tra- 
vers*; de  part  eu  part  la  cornée  ;  la  pouciion  a  (fig.  |:'n^ 
doit  être  faite  à  1  millimétré  de  la  vlérolique,  et  a  I  milli- 
niHtreaUHlesHiLS  du  diamètre  transversal  o.r.  Puis  le  rouleau 
lal  poussé  diHiiTmenl  el  régulièrement,  sans  rélroo-der, 
vers  un  point  A,  syniélriqur 
du  point  a;  â  ce  UKMnint, 
II-  couteau  perce  de  itou- 
vr,iu  la  cornée  de  ded.ms 
en  dehors,  et,  continuani  sa 
man-he,  il  détermine  la  for- 
malion  de  deux  plaies  ur  «t 
^,qui  tendent  à  se  réunir  au 
sommet.  On  s'arrête  au  inu- 
ment  ou  la  portion  cri,  qui 
reste  à  diviser,  forme  no  petit  pont  coméen  (procédé  k  pool) 
(Ie3  millimètres  environ.  On  retire  le  couleauplusou  moin» 
vivement  en  enlevant  la  pince  Qxalrire,  et  l'aide  laisse 
retomber  les  paupières.  Si  Ton  a  employé  le  blepharotlat, 
on  le  relire  ii  ce  moment  avec  beaucoup  du  précautions.  Si 
l'incision  a  été  faite  ré^lièrement,  elle  doit  avoir  la  forme 
dune  dcrai-nnM)nférence.  concentrique  à  la  cornée.  Il  se 
peut  que  l'iris  se  pré>ente  saus  le  couteau,  ce  qui  est  Iréa 
fâcheux;  on  devra  cependant  continuer  l'incision  en  enle- 
vant ilu  même  coup  le  lambeau  Irîdien.  L'iris  peut  aussi, 
lorsqu'on  retire  le  couteau,  faire  hernie  a  travers  ta  plaie. 
On  devra,  avant  de  procéder  au  second  temps,  n-dnire 
cette  hernie  en  repoussant  doucement  l'iris  avec  le  du 
d'une  curette  de  Oaviul.  ou  en  frollant  lé^remenl  sur  la 
paupière  fermée.  —  Deuxième  temps.  L'aitle  maintenant 
la  télé  du  malade  bien  relevée,  le  chirurgien  pp'ud  de  la 
main  droite  (fig.  \it,  G.  Caraiisetj  un  kysiitonie  garni 
d'une  curelle  modèle  de  Desmarrcsj.  Puis  il  prend  la  peau 
de  la.  paupière  supérieure  avec  l'index  et  le  pouce  gauehes 
enduits  de  craie,  et  la  relève  en  l'écartant  un  peu  du 
([lube  de  t'teil.  Il  introduit  alors  par  ta  plaie  de  pnnr^iioi 
att  le  kyslitome.  dont  le  tranchant  est  dirigé  en  haut;  avec 
le  crochet,  il  fait  &  la  cap»ule  du  cristallin  une  large  inoi- 
sion,  et  traverse  de  part  eu  part  la  cornée  par  Ie«  plaies 
déjà  faites,  de  telle  sorte  que  le  tranehaiil  s',tpplique  ennlro 
la  partie  cd  non  divisée  de  la  rornée.  Knjoiji^ani  .'ilun^  a« 
malade  de  regarder  à  ses  pieds,  le  chirurgien  Irmiinn  la 
section  de  la  cornée  par  deux  ou  trois  mouvements  du 
rouleau,  dans  le  plan  vertical,  et  au  moment  où  U  scdioa 
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»'»i-.hèvp.  it  laisw  rclomber  la  paiipi^rr.  —  Tromême 
tttttps.  U'i  t'orùw  et  la  rapsalp  sont  ouverte*.  Il  faut 
iBiiinlonaul  fairp  sortir  le  rrislallin.  Pour  cela,  le  cbinir- 

1^ 


Kig.  121.  —  Deaxlémt*  teni}>6. 

pea  reprenil  la  paupière  romne  au  so^iood  temps  et 
appliqnu  l'iudex  de  la  main  droite  sur  la  partie  inférieure 
éa  globe  (fig.   122,  G.  Camuset),  ea  enjoignant  au  malade 


V\g.  1S2.  —  IroUi^nui  I«mp4. 

dv  rcfrarder  à  »cï>  pî«d»-  Ou  voit  bieulAt  1^  critilallin  Taire 
•aillir  l'irtit,  puis  le  refntilur  et  hc  dégager  par  la  plaie  de 
b  oorni'c;  on  le  rwueille  sur  lonple.  Les  rlioses  ayant 
inarflii>i  à  souhait,  on  reganlf^ra  s'il  ne  reste  p.iA  ipinlques 
dt^hris  de  courlifl*  rorticalcs,  qu'on  enlèvera  arec  la 
curette,  ou  une  bulle  d'air  derrière  la  cornée:  au  moven 
d«  preutooB  douces  faites  sur  la  cornée  de  bas  en  haut,  un 
débsATasiera  la  pupille  du  sang,  »  Toa  a  lésé  tant  soit  peu 
l'iris  ou  la  conjonctive.  Puis  on  dirif^ra  le  refrarJ  du 
nillade  vers  une  surface  notre,  devant  ia(|uelle  on  fera 
passer  la  main.  \  ce  moment,  le  malade  voit  tout  bU>u 
devant  lui  ;  il  lui  faut  souvent  quelques  minutes  jiour 
arriver  h  romptiT  1rs  doigU  de  la  main  et  a  li-s  désignrr- 
L'étal  de  la  vi*.i(in  bien  constaté,  on  prorédera  au  panse- 
ment, qui  i'onsisie  en  bandt-lulles  de  lafTrïla.s  d'Angleterre 
lr>:)mp«'*eft  dans  l'eau  tîAde  ot  appliquées  sur  b*«  dcui  yeuv. 
Ola  fait,  le  malade  doit  garder  un  repos  au  lit  aussi  coin- 
plrt  que  possible;  aliments  peu  (*onsistanU,  pas  de  conver- 
sations. Au  lK>ut  de  trois  ou  quatre  jours,  la  réunion  de  In 
plaie  est  faite.  On  d^Srollc  le  taffetas  h  l'aide  d  eiwnges 
douces  et  d'eau  ttéde,  et  l'on  ronlinue  les  suius  miSJiraux 
s'ils  sont  ut^ccssairps.  —  AnjuunJ'hui,  iupémtiou  a  reçu 
à"  important  es  modifient  ionx:  ["on  pn^fôre  opérer  le  malndo 
au  lit  ;  if*  on  a  remplaces  le  routeau  do  Ueer  par  relui  rlc 
deGraefeetd'autreiirontranxiHroils.  nu  moyen  desquels  on 
dlïCnrho  environ  le  tiers  au|irrieur  de  l.i  «xtriitS'  ou  un  pea 
plus,  en  «c  tenant  dans  le<  limites  du  limlie  sclêro-corntH'n  ; 
S*  rnaf^lliiSir  «Tx-alnel,  Tantisopste  do  Tml  et  r.'*»pp*ie  de» 
»0>tlrmneuU  sont  appliqures;  i"  le  pnnsenii'ul  ?c  fait  avec 
et  l'ouate  et  de  h  snze  osepliquc»  et  une  bande  d'environ 


5  mitres  de  long.  —  ?•  Ëithactio^  r*AB  tint 
r.onvftrKHr.  ou  bxtbactios  u^tiAiRR.  Quand  le 
lieu  ilVire  ilur.  comme  dans  la  rataracle  s^nile,  esl 
traire  ramnlli,  liquide  ou  réduit  de  volume,  il  à 
toujours  nécfssfiirr  de  faire  à  la  cornée  une  larp;  <ia 
ponr  pi^rmettre  son  isHue  ;  il  peut,  en  effet.  »*■  Uefq 
sortir  en  grumeaux  par  une  plaie  de  peu  dVleo 
procédé  est  donc  applicable  :  t°  aux  catonirtn  mol 
plélcs;  S"  liquides;  a»  traumatiques  :  4*  pnlia 
racles  secondaires,  pseudo-niembrani-usp»*  ou 
qiieuses.  —  Le  malade  eist  murlK^  sur  un  lit. 
pri*alablement  dilulce  par  Intropine.  Le  rhirurpro 
au  blépharnsl.il.  De  la  ninin  ^urhe,  on  fixe  l'fril 
pinre  à  griffes,  en  saisibsarii  la  conjonctive  à  î  m 
de  la  rornée,  du  côté  opposé 
dVMection  de  la  plai«*.  De  1 
droile,  un  prend  un  i*uuteaai 
laire  eoudè  ifijç.  lïl).  r(  l'tjtt 
tioiine  la  t-firnpc  en  aA.  4  t 
métré  environ  du  bord  sel 
plat  du  couteau  restant  f 
■  iris  Avant  de  min-r  le 
on  t»eut  se  servir  de  u 
pour  ouvrir  la  capsule  du  < 
mais  la  kystitomie  es!  pr^fiTaltle  :  en  le  reliruil, 
s'il  est  iiLTessain',  agrandir  ta  plaie  jusqu'^-n  c. 
rrislnll»i]i<>nne  remplit  au8<titâl  la  cliMnbre 
iflg.  \'ii,  G.  Camuset)  ;  on  facilite  son  i»<iue 


Ftg.  tS3.  —  PuiicUu»  de 
lu  cornée. 


Fig.  tî4.  —  laau*  de  rétnukioD  cristalli: 

avec  la  curette  la  lèvre  inférieure  de  la  plaie  ei 
légt^rement  sur  le  globe.  Quand  il  existe  un  noy; 
débris   opaques   ca|>sulo-lentinilairefl.  on  va 
dans  la  chamtin'  aniifrieure,  snil  avec  la  rurette, 
utio  pince   Hue,  suivnnt   te  cas,  La  réunion  de  U| 
ordiiiain>ment ''ompléle  an  boni  de  vingt  quatre 

HO     B^TItACTION    LINÊAIHB   COMBIRftR   AVRC    L'tRlMCII 

difficulté  de  rexlrarlitpn  par  kératotomie  supértoof^ 
triMtiion  souvent  pénible  du  vaste  lombeaii  qn 
les  irilis  Ifrs  hernies  consécutives  de  l'iri»,  ont  (M 
la  création  d'un  procédé  qui  |>ennet  de  faire  sriitir  i4 
racte  dure  par  la  petite  plaie  de  l'extrariiao  lioéaill 
ci-ilessu»  Le  *col  obstacle  4  celle  issue  e»t  la  p< 
limitée  par  la  plaie.  En  eieinant  rett»?  portion  d  iri 
la  sortii-  du  crintallin,  on  lui  ouvre  une  portir  coiimI 
et  il  pont  se  prt^oter  alors  directement  devant 
de  la  cornée  mesurée  â  sa  grosseur  probable.  La 
tton  en  outre  est  plus  rapide;  mais  le  procédé 
cliirurgi^'at,  en  ce  qu'il  enlève  4  Ttril  unv 
membrane  saine  et  ntile.  Comnir*  r*  fttx*cfiA*  a 
employé,  gri^'e  i  rindueucc  do  A.  de  Graefe,  quit 
larisé,  nous  le  décrirons  en  délail.  Le*  îustr 
salressotit  :  !<>  un  couteau  île  de  Gmefe  V. 
70  des  pinces  fines;  3-  une  poire  de  petits  a 
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♦•  an  kysUlomr  de  tJc  Griffe  ;  S»  un/»  ruretlc.  — 
temps,  hr  malatii?  tflanl  coucIm^  on  pince  le  W»*- 
à  retsori  {iSg.  I3â.  G.  Cama^H)  ;  puis.  &  l'aiclt* 


C' 


P%.  126.  —  Eilracttoo  linfurv.  frerator  temps. 

i  Otcr.  on  saisit  la  conjonctive  à  '2  inillinièires 
M  df  la  partti*  inférieure  de  la  rorm^t?  el  Ton 
I^oIh'  <*n  avant.  L*-  couteau  tic  de  Graiife  est  alors 
le  Lraocliant  vd  haut,  au  point  a  (fîg.  I^Ztts  À  1  mil- 


^^J 


Vif.  fM  et  IS7.  —  Esiploi  du  couteau  de  de  Cr««fe. 

de  la  roroée,  dans  l'anneau  Bcl^rotical  pré-iridieo, 

lière  à  pa»scr  au-devant  de  l'irift,  et  à   pént^trer 

chambre  antérieure  suivant  la  direcUoo  ac.  On 

wTt  Alors  le  manctie  du  couteau  de  façon  que  sa. 

ffvwoile  par  le  point  à.  symétrique  du  point  a.  el 

t  la  Kctloo  par  deux  ou  troi^  mouvomenta  laté- 

portanl   le  trancfaant  en  avant;  la  «cciion  doit 

la  forme  ec  (Ûg.  127).  On  enl*^ve  à  Talde  d'un 


lis-  il"*  «t  !••.  —  S«ctioa  de  U  com<e. 

nn  p«*u  d<*  «ane  qui  provient  des  vaisseaux 
[i vaux,  et  qurlt|urfoi!i  du  canal  de  Srhtemm.  L'iris, 
portion  cd.  tf.  fait  alor*  saiihe  enlre  les  l*^vivs  de  la 
—  Deuxième  temps.  A  c  motnent.  on  ronfle  la  pinco 
ft  un  aifie.  et.  au  moyt;n  de  U  pince  fine  ik  iridee- 
ea  Mi«it  U  p.-irlie  prolabf^e  de  l'iris  et  on  IVccifte  au 
la  plair  rornt^une  (V.  IftinstrroMift)-  Il  faut  avoir 
or»  dVtanrher  Ir  %an)f  que  fournit  U  Msiion  de  l'iris 
tûrv  rentrer  dans  la  cliamhre  ontèrioiir»*  k*  deux 
lés  du  «phiu'  ler'-oii|H^,  afin  dVviler.  si  poMiMe,  leur 
enl  ilan»  la  -■iralrn»  fitlure  —  Troitièmf  temptt. 
pinci>  et  riseaut,  on  ri^pr«^nd  des  mains  de  l'aide 
.1  tl«er,  et  l'on  introduit  dan»  la  plaie  le  Icyntilorae 
au  moyen  duqii'*!  on  fait  nvec  priVautitMt  à  la 
dmx  ou  Iroi»  larire»  dMiirurcs.  -  Qmtirîrme 
Ad  moyen  de  U  cnrelte.  dont  le  dm  e^t  .ippliqnt^ 
panie  inférieure  de  la  com^,  on   fait   basrulcr  le 


rrislailin,  dont  le  honl  su|)érieur  vient  s'engager  entre  les 
l»'vres  de  In  plaie;  on  nci-ompaitne  son  mouvftnienl  d'éva- 
l'ualîon  par  de»  pression»  douées  et  mi^nagees.  en  l'aidant 
au  twHOin  par  un  erochol.  Pui»  on  pnjcède  au  nctloja^jc  de 
ta  chambre  antérieure,  i|ui  peut  mnicnlr  encon'  des  roo- 
chw  eortii-ates;  et,  quand  la  pupille  e»t  Itien  noire,  on  fait 
le  pansement  —  Procédât  Uiitcra  moins  etn/ilot/é/i.  Iridee- 
tomie  exérutw  quelques  jteroaiiies  avant  l'e^irarlion  à  laro- 
t>eau  (Mooren).  —  Extraction  à  lambeau  combinée  ave^ 
TiridiTtomie,  le  cristallin  étant  enlevé  dans  ta  rapsnle.  — 
Exiractton  par  une  plaie  linéaire  au  moyen  de  coretles 
glissées  sous  le  cristallin  (Waldan,  Crilchelt,  Bowman).  — 
Kilractimi  par  une  plaie  fuite  au  moyen  du  couteau  de 
de  lïraefe  à  la  partie  inférieure  de  la  cornée,  commencée  et 
terminée  dans  l'anneau  selérolica)  ifig.   130).  f>  prMvdé, 


Pijf    (M.  13t  ei  tSî.  —  Rl^*u)uu  d«  le»lrâriion. 

iroilé  fie  l'ancien  procédé  de  Pahicei.  qui  so  servait  d'un 
in<(trunieDt  particulier,  peut  s'exécuter  avec  ou  sans  iri- 
dectomie;  cela  di^pend  do  la  hauteur  de  la  plaie  au-dessu» 
dn  bord  inférieur  de  la  cornée.  Le  plan  de  cette  plaie  en  •« 
peu  préi  normal  au  globe  de  l'œil.  La  réunion  e*t  facile, 
mais  la  oicalrisatiou  peut  laisser  de»  leucomes.  des  adhé- 
rences iriennes  el  un  a!$(igmati»me  gî^nant.  La  ligure  i:il 
montre  le  résultat  c  de  e*  procédé,  comparé  à  celui  de 
dé  Graefe  &  el  au  procédé  français  a,  auquel  on  adjoint 
souvent  l'Irideotomie.  En  présence  de  cotte  figure,  il  et-i 
inutile  de  se  demander  auquel  ou  doit  donner  la  préférence, 
qu.nd  ta  calararle  à  opérer  n'est  pas  dune  nature  parti- 
culière ou  compliquée.—  .1r/ue//r7nen/.  l'opih-alioD  iUrg<* 
lamtieau  a  repris  tonte  sa  faveur,  grâce  â  la  cocaïne  et  à 
l'aottsepsie.  Avec  tles  instruments  légers  et  h  ablation 
instantanée,  tels  que  le  blépharostat  de  A.  Terson,  l'opéra- 
tioD  présente  autant  de  sécurité  que  l'extraction  linéaire. 
L'étendue  du  lambeau  et  son  emplacement,  avec  ou  sann 
iridrctomie.  oreupenl  le  limbe  ou  son  voisinage,  et  com- 
prennent un  peu  moins  de  la  moitié  de  la  cornée  fig  133  et 
VM,  A.  Terson).  L'emplacement  de  la  pince  sur  le  diamètre 
horitonlal  «erl  de  pulnt  de  repère  lA  Tersoo)  pour  éviter 
de  faire  une  plaie  trop  grande  ou  trop  petite  ',fig.  |;tS. 
A.  Terson  ,  et  le  couteau  sera  manié  avec  des  mouvement» 
d'archet  en  trois  ou  quatre  temps. —  Fig.  i:u.  Exlraction 
à  lambeau  supérieur.—  Fig.  i34.  Grand  lamlwau  supérieur 


0 


Kig.  tï3  A  I3S. —  tUb^cthia  modorne  de  U  f:utararlt. 

avec  irideetomie.  —  Fig.  IJK».  Fixation  de  I'ipII  sur  !edift-_ 
métré  horizontal  {a,c)  et  mensuration  du  lambeau.  Mou- 
vementi  d'archet  (1.2,  ^^)  dn  couteau  b.  —  Lipomiion  ser» 
faite  sur  le  liratie.el  l.i  rontrc-ponclmn  on  |>eu  avant  de  tou- 
cher le  limbe,  afin  dn  ressortir  exactemcul  à  f,nn  niveau - 
l/iriHeflomie  eM  imjiqui^fl  dniin  les  cas  où  il  y  a  une  com- 
plicMlMHi  rlnus  l'état  général  ou  local. 

CATARACTE.  ÉE  .tdj  àuff'uaiùne  tiiiatuw].  Se  dit 
d'un  tri!  on  li  un  individu  afTrclé  de  ralaracle. 

CATARRHAL.  ALE.  adj.  \catarr/uUië,  alL  katarrha- 


CATARRHE. 
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U»ch,  an^l.  catarrfiai.  i(.  catarrale,  esp.  catarral].  Qui 
est  relalif  au  caLarrlie  :  toux  catarrhalc,  fièvre  catar- 
rKale^  etc.  —  A//'ection  catarrhale.  Celle  lians  laquelle 
Vétat  catarrhal  piJsIe  seul  ou  m  ninatrc  prédominant.  — 
État  catan- fiai.  Eut  morliide  iJra  membranes  muqueusosi 
w  développant  arcc  une  rertaine  lenteur,  mus  l'iQdu'^DCe 
lie  cundilioDÂ  atmo^tpbëriqucs  qui  afrtAsenl  d'une  façon  spo' 
radique  ou  épidémiquo.  dcterrainatit  une  augmeotstioa  de 
séerritioD  des  tissus  affectés  ;  la  cause  directe  de  cet  vtat 
Mmblo  étra  la  prolifération  anormale  de  mîrrobe»  qui 
fivenl  en  8aproph>les  «ur  len  muqueuses;  c'est  donr  une 
nflammation  altéuuéc  so  Iniduiiaut  surtout  par  une  irri- 
lation  sécrot«ire  remarquable  n'aboutissant  que  rarement 
À  la  suppuration.  —  inflammation  catarrhale.  Phlog- 
niasie  des  membranes  muqueuses,  aiguô  on  rhronique, 
liKsIe  ou  générale,  qui  s'accompagne  d'une  sécrétion  séro- 
tlbrineusa,  puû  muqueuse,  plus  ou  moins  abondante,  wi 
toujours  peu  coaguluble.  —  Péripneumonie  catat-rhaU. 
Le  catarrhe  pulmonaire.  —  Pneumonie  catarrhale. 
V.  ISscHo.tdB  lûLutatre. 

CATARRHE,  s.  m  [catarrhus,  (/es/i7/rt/to,  xaTip^oo;, 
de  xarx,  eu  l>as,  et  de  piM.  je  coule  :  proprement,  rcoute- 
ment  ;  ail.  Katarrh,  Schletinfluss.  angl.  catarrh,  il.  el 
esp.  calarro].  Autrefois,  flux  d'humeurs  qui,  de  la  tête, 
tombaient,  croyait-on,  sur  les  membranes  muqueuses.  || 
Aujourd'hui,  augmentation  morbide  de  la  sécrétion  habi- 
tuelle des  membranes  muqueuses  :  elle  peut  être  aïyué  ou 
chronique,  localisée  ou  généraJisëe.Lci  catarrlifs  locaux 
aigus  s'accompagnent  d'une  véritable  inflammation  tie  la 
muqueuse,  supertlrii-Ue  il  efl  vrai,  mais  assez  intense  pour 
altérer  l'étal  de  la  membrane  et  des  proiluits  qu'elle 
sécrète:  la  phlegmaaie  n'eu  reste  pas  moins  distincte  de^ 
Inflammations  simples  par  l'accroissement  anormale  de 
U  sécrétion  muqueuse.  Les  catarrhes  généralisés,  qui 
n'étaient  que  la  manifestation  d'un  êlat  catarrhal,  et  les 
catarrhes  chroniques  étaient  coo^iidérés  autrefois  rnmma 
distini:ts  de  t  inflammation,  l'irritalion  S4Tretoire  étant  due 
&  un  elat  dialbésiqutj  (lymphaiisme,  scrofule,  herpélisme). 
Ce  qu'il  faut  retenir  de  celte  conception,  c'est  que  cer- 
taines inllammatioas  des  muqueuses. caractérisées  par  une 
irritation  secrétuire  abondante  et  dœs  à  des  saprophytes 
vulgaires,  sont  sous  In  dépendance  de  l'étal  général  du 
malade;  la  nuliun  du  terrain  devient  ici  prédominante; 
c'est  lui  qui  modiG^'  la  réaction  morbide  et  imprime  à  la 
maladie  son  caractère  particulier.  —  Catarrhe  auricu- 
laire. V.  Otorruéi.  —  Catarrhe  bronchique.  V.  Bnon- 
caoHHHK  el  Huuxi.  —  Cainrr/te  de  l'estomac.  V.  Gas- 
TROSRHfca  et  PiTorTR.  —  Cata*'rhe  d'été.  V.  Fuin.  — 
Catarrhe  guttural,  catarrhe  taryntjien.  V.  Larvkgitb 
chroniqur.  —  Catarrhe  inteëlinal.  V.  Dukhbêe,  liNT*- 
an-R.  —  CaJarrhe  nasal.  V.  Codtza.  —  Catarrhe  de 
à'oreiile.  V.  Otohah^ir.  —  Catarrhe  pharyngien.  V.  Piia- 
HrnoiTE.  —  Catarrhe  pitniteux.  V.  Bhonciiuhkhés.  — 
Catarrhe  pulmonaire.  V.  [ÏHoncnrrR  et  BnukcborrhAk. 
—  Catarrhe  suffocant.  V.  Pnsumonik  tabulaire.  —  Ca- 
tarrhe urHntl,  catarrhe  vaginal.  V.  BLonnoRRHAs.  — 
Catarrhe  de  l'utérus.  V.  LauconHiiÊset  Mstr|TK.  —  Ca- 
tarrhe veaual    V.  CvsïrrK, 

CATARRHEUX,  EUSE.  adj.  et  s.  [calarrhosus. 
cularrho  vbttoxius,  esp.  catarroso].  Sujet  au  catarrhe; 
fui  en  <^i  atteint.  ||  Selon  quelques  auteurs,  synonyme 
de  catarrhal  ;  stjmptôme  valarrheux. 

CATASTASE.  s.  f.  [catastnsis,  xaT»o-:a<7i;,  de  Kntà, 
selon,  et  îoTTîjii,  je  pOMJ.  ConKlitulion  de  l'atmospliére ; 
Bantérv  d'iHredcs  saisons.  ||  Con^liluliun  médicale;  formes 
«t  nature  des  maladies  qui  régnent  pendant  certains  états 
atino^[dii^rii|ijes 

CATATONIE.  ».  f.  [de  xarà,  en  bas,  et  tévo;,  tension  ; 
alL  Ationimiy  Mâlaacvlie  avec  stupeur. 


S 


CATÉLECTROTONIÛUE.   adj.    V.   ÉftM 

CATÊ.  s.  m.  [dans  les  Indes,  ou  Mril  khatt 
disent  catsjoe].  Tout  sur  astringent  retiré,   par 
de  fruits,   racines  ou  écorces,  el  épaissi,  qui 
du  bétel  et  de  l'arec,  colore  la  salive  co  roon) 
LcÂ  arbres  qui   fournissent  ces  socs  loot,  im 
VAcacia  catechu  el  t'^reca  ealeeku.  1 

CATÈCHINE.  ».  f.  [catechinum.  all.A'a/ee| 
naucléine.  acide  catéchucique.  tanninqiqucfiê 
nique,cachouique^catéchiquei:icatéchutiqurO* 
Matière  blanche,  cristaltisée  en  aiguill«»  bnllanird, 
qu'on  obtient  par  macération  du  cachou  dans  Pi 
évaporant  et  reprenant  le  résidu  par  teao  bod 
solution  aqueose  précipite  le  perchlorurc  de  il 
foncé,  le  sulfate  de  cuivre  en  brun  ou  en  noir 
les  sels  d'or,  d'argent,  et'^  ;  ne  précipite  p9 
tine  ni  Pémétique.  A  l'air  humide,  elle  pasae  al 
se  transforme  en  acide  cachutique  ;  elle  donne 
japonique  en  présence  des  solutions  alcalines,  et 
rubinique  en  présence  des  carbonates  alcalins 
la  catechine  donne  U  pyrocatéchine.  Streckei 
dére  comme  form*je  par  la  réunion  des  acides  i 
téf-hique  et  tritocatéchique.  Il  y  a  d'ailteuf 
ratéchinM  extraites  par  A.  lïautier  de  cachous  i 
nance  variable,  et  caractérisées  par  leurs  pointi 
différant  de  I40<>  &  30&*. 

CATECHIQUE,  CATÉCHUCIQUE.  a4j. 
catéchique,  catéchucique.  V.  Catécui.ik. 

CATECHU.  s.  m.  V.  CACOOt. 

CATECHURÈTINE.  s.  L  Produit  dt  t 
l'acide  suifurique  dilué  et  bouillant  «ur  la  catêdl 

CATGUT,  s.  m.  Mot  anglais sigmliaol  j^iyta 
et  employé  en  France  pour  désiicner 
dont  on  se  sert  pour  la  ligature  des  a 
des  tumeurs,  la  ^ulure  des  plaies  nrrid 
cales,  etc.,  non  seulement  quand  ce  tien  est 
pri'iKiré  aver  un  boyau  de  chat,  maïs  encore  to 
qu'ilctt  emprunte  au  régne  animal.  Le  eatgitt4l 
être  parrailemenl  aseptique  :  pour  cela  oo  I0 
l'abri  de  l'air,  dans  un  flacon  contcoant  de  \'k 
quée,  ut  au  moment  de  l'usage  ou  le  fait  tretDp4 
quelques  instants  dans  une  solution  aqueusa  ^T 
nique  (À  t»  p.  100]  ou  de  sublimé  (4  I  p.  i  OOOU  V, 
et  Stm-RE. 

CATHA.  s.  f.  Genre  de  oéliMrinées  d'Acahl* 
espèce  [C.  edutis,  Forsk)  est  un  arbosle  dooi 
août  employées  comme  la  coca. 

CATHARSIE  s  f.  [catharaii,  xâftopffK,  di 
purger,  purgalion].  Toute  évacuation  BaUinttl 
cielle  p;ir  une  voie  quelconque. 

CATHARTICUM  LUNARE.  s  m.  Andtai 
pierre  infrnuile. 

CATHARTINE.  s.  f.  ;do  xafiap^t;,  purgaUon 
thariin,  anii\. cathartine,  it.  catartina^  esp. 
Substance  incrlstallUablc,  d'un  jaune  rougvAO 
dans  l'eau,  l'alcoul  ut  l'éther,  d'une  saveur  %cn 
séabundo.  isolée  du  sùné  par  Lassaisne  et  Fcnc 
la  regardaient  comme  un  corps  détini,  auquel 
huaient  l'action  médicale  de  la  planlo.  Oo 
décomposant  par  l'acétate  de  plomb  lu  prodoil  da 
tion  du  §ént>.  on  enlève  le  plomb  par  l'hydroyéai 
la  liqueur,  évaporée.  estSL>pan''e  de  plusieurs 
par  l'atc<»ol  à  JH»  cenléaimaux.  puis  concentrés  \ 
bicmrnt. 

CATHARTiaUE.  adj.  [catharticus,  xal«J 
xÂ0ap9tc>  purgation;  atl.  kalhai'tuch,  aogL^ 
it.  calnrttco],  —  Ko  chimie,  acida  m4 
(C>-«ll"*ijnAi'S^.  glycosi.le  qui  exkte,  d'apite 
dorfict  Kubly,  libre  ou  combinée  à  Uduuasft 
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M  I»  léné.  (loot  elle  constitue  [e  principe  actif, 
tlnrhydrique  dédouble  rrt  aride  en  glycos«  et  en 
ténine.  Son  exintcncr  est  contestée  par  Bour- 
Ën  Utorspeuliqu«,  f-e  dit  d'une  sid>Al.inr«  qui 
ec  une  moyenne  activité.  —  Lin  mlhartique. 
—  Poudre  cartfiartique  et  Poudre  cathar- 
Swêdiaur.  V.  Pnuons. 

^RTIQUES.  s.  m.  pi.  Purptifs  plus  forts  que 
i,  Di.ii^  inoin»  actir^  que  Ion  drattiquAs,  qui  sont 
poor  produire  une  ai-tion  locale,  ou  une  faible 
I  :  sulfatai  de  i^tuse.  de  soude,  de  magnésie. 
,  rr^me  de  tartre,  tartre  sotuble,  séné,  rhubarbe, 

irin.  etr.  V-    ÉnÉTO-CATBAaTIQCB. 
kRTOMANNITC  s.  f.  (C*iUMOU).Sucre  dextro- 
mentnuble,  extrait  du  séné  par  Draf endorff  ot 

ËMÊRINE.  s.  f.  [de  Karà.  pendant,  et  de  'f|{JJpet, 
'tttamerino],  Synonymi»  tVnmphémMne. 
ËRÊSC.  8.  r.  [catharfsjs,  de  xaOstpeiv.  sous- 
tattre,  renverser;  angri-  catheresis,  it.  catereâi, 
t*ia].  Épuisement  ind<>pcndaitl  d»  tonte  évacun- 
idclle,  tellf  i|uc  la  ^aifinée  ou  la  purf^lîon. 
ÊnÊTIQUC.  ndj.  cnilurreticuii,    de  xaOxtpctv, 

retrancher;  ail.  àtzerid,  anijl.  cothfreltc,  it.  cl 

rttico]     9n'  Ml  de   tnul  aj.TDt  qui  cautérise  avec 

rgie 

IrËTIQUES.    s.  m.  pi.  Caustiques  fatble«  ou 

ÉB  petite  quantité,  de  manière  que  leur  effet  se 

Bduire  une  forte  irritation  el  la  formation  d'une 

rta  mperllciclle.  Ils  servent  à  détruire  les  chairs 

de  certains  uU-éres,  à  aviver  les  plaies  indo- 
réprimer  les  bourgeons  qui  se  forment  à  la  sui^ 
plaies,  à  déterminer  dans  les  kystes  nne  inflam- 
dhrsive,  elc.    La  pierre  infernale,  l'alun  calciné, 

minéraux  aiïaiblis,  etc.,  sont  des  cnthèréiîques. 
ËTER.  5.  m.  [cathéter,  xaOeTTjp.  de  xift'.rvat, 
ail.    Kalheter.  anjcl.  cathéter,  il.  catetere,  esp. 

Anciennement,  toute  espèce  de  sonde  on  d'ins- 
•xploraleur  deslinO  à  parcourir  un  canal  quelcon- 
'lu»  Uni  (et  actuellement  encore  en  Angleterre], 
nature  quelconque  déclinée  à  Hre  inlroilulte  dans 

Il  Kn  France,  sonde  cannelée  qu'on  introduit  t>ar 
ans  la  ves«ie,  dans  l'opération  de  la  taille  péri- 
ur  servir  de  guide  au  lithotome  ou  au  bistouri 
I  pnntalo  et  au  col  do  la  vessie.  C'est  une  lige 
lugue  de  37  à  34  cenlinMtres,  d'une  grosseur  va- 
nvant  lo  diamètre  de  l'orètre,  droite,  pleine  et 
t»  dans  la  moitié  environ  de  sa  longueur,  ei 
tt  dans  l'aotre  moitié  une  courbure  qui  forme  un 
d'un  tiers  de  cercJe,  et  qui  cesse  vers  l'extrémité 
Lte  extrémité  (le  6eci  a,  dans  l'espace  de  3  A  Gccn- 
une  direction  droite.  Quelquefois,  pour  augmenter 

de  ta  convexité  de  la  courbure,  on  imprime  i 
droite  de  l'instrument  une  légère  flexion  en  sens 
«  qui  la  rapproche  de  la  forme  d'un  S.  La  partie 
)  prt>!u*ole,  dans  toute  son  étendue,  du  cAté  de  la 
\  une  cannelure  large,  carrée  k  son  fond,  parfai- 
cdie.  qui  se  termine  prés  du  bec  par  un  cul-de- 
le  rebord  avance  légèrement  sur  la  partie  la  plus 
.  L'extrécnité  supérieur»  de  l'instniment  est  sur- 
"un  anneau,  ou  mieux  d'une  plaque  dont  les  faces 
ti^  dans  le  »ette  de  la  courbure  de  l'iustrument. 
ÈTÊRI8ER.  V.  a.  Opérer  le  ralhêtérisme. 
ÈTÊRI8ME.  s.  m.,  el  non  CATHÊTÈRI8A- 
eathcteriamus,  ail.  Kathettrismua,  angl.  cnthe- 
U  el  eap.  ca/e<erjsmo).  Opération  qui  consiste  à 
B  no  cathéter,  une  sonde,  une  bougie  ou  un 
Dl  Hthrothteur,  dans  la  veasie,  pour  évacuer 
litater  l'orètre,  explorer  l'intérieur  de  la  vessie, 


briser  un  calcul,  ou  servir  de  conducteur  k  dei  instru- 
ments tranchants  dans  l'opération  de  la  taille.  La  manière 
de»'y  prendre  varie  chez  l'homme  cl  chex  la  femme,  dans 
le  cas  de  tiherié  de  l'uretrc  et  dans  celui  de  rétrécissements 
un'traux.  suivant  enfin  qu'on  emplo  ir  un  instrument  droîl 
ou  i-ourbe.  —  Cnthêtéritme  ordinaire  chez  l'homme, 
turêtre  étant  libre.  Le  malade  est  couché  sur  le  dos.  \es 
cuisses  un  peu  érartW>s,  les  jambes  légèrement  fléchies  et 
écartées.  Le  chirurgien  se  place  à  gauche  rlu  sujet.  On 
graisse  la  sonde,  on  la  chaufTe.  et  on  la  saisit  de  la  main 
droite,  entre  le  pouce,  l'indicateur  et  le  médius,  le  pavillon 
appuyé  sur  la  paume  de  la  main.  De  l'autre  main,  on 
prpnd  la  verge  entre  l'annulaire  et  le  médius;  on  découvre 
If  gland  avec  le  pouce  et  l'index,  et  l'on  exerce  une  légère 
traction  sur  le  membre,  afin  d'étendre  la  membrane 
muqueuse  de  l'urètre.  Alont  on  introduit  la  sonde  dan» 
roriflre  du  canal,  en  ayant  .toln  que  la  partie  qui  reste 
au  dehors  soit  inclinée  sur  l'une  des  deux  cuisses,  en  pro- 
portion de  la  courbure  de  l'instrument,  afin  que  le  bec 
n'aille  pas  labourer  le  c4té  de  l'urètre  correspondant  à  cette 
courbure.  On  pousse  avec  lenteur,  en  ramenant  te  pavillon 
vers  laxe  du  corps;  purs,  dés  qu'il  correspond  à  la  ligne 
blanche,  on  le  relève,  également  avec  lenlrur.  Toute  trac- 
tion sur  la  verge  doit  alori  cesser.  A  mesure  que  le  pavillon 
de  la  sonde  s'écarte  des  parois  abdominales,  le  bec  n'en- 
gage sous  rmmde.  Ce  n'est  qu'au  moment  où  ce  bec  par- 
court l'angle  de  la  symphyse  (lig.  136)  qu'il  faut  changer 


Fig.  ia«.  —  C^Mtériêm* 


la  direction  du  parillon,  en  le  ramennut  entre  les 
du  malade;  si  on  le  relève  trop  IM,  le  bec  vx  huttercontre 
la  symphyse;  dans  le  cas  contraire,  il  pousse  devant  lai 
un  repli  de  la  paroi  inférieure  de  l'uréire.  qui  rrmpécbe 
d'avancer  (fig.  137V  A  ces  deux  dimcultés  du  ralbèlê- 
risme.  il  faut  ajouter  relies  qui  naissent  des  variations 
que  présentent  et  la  hauteur  de  l'arcade  pubienne  et  le 
ligament  triangulaire  de  la  verge.  On  franchit  aisément  ta 
courbure  de  l'urètre,  et  l'on  pénétre  dans  la  vessie  sans 
la  moindre  difficulté,  pourvu  que  la  prostate  soit  a  l'état 
normal.  D'autres  obstacles  resallent  de  l'existence  de  pU« 
dans  l'urètre,  de  Ui   présence     de   grands  foraminadr. 
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spasme  de  l'urelre,  et  surtout  de  la  formation  aotéhcurc 
rfe  fausses  routes  Les  sondes  de  gomme  élastique  s'intru- 
duiseol  de  la  mémo  manière  que  les  sondes  m«^tallique». 
toujours  en  prociMtant  avec  lenteur,  en  n'éloignant  la  main 
qui  lient  l'iD^trument  de  la  paroi  antérieure  de  l'abdomen, 
vprs  la  direrlion  des  cuisses,  qu'au  moment  où  le  bec 
di'passr  l'angle  antérieur  de  l'arcade    pubiciiae.  et  en  lui 
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Fig.  137.  —  Cathétéritme. 


faisant  contourner  cet  angle  lentement,  sans  secousses.  aUa 
qu'il  ne  s'écarte  point  de  le  direction  du  canal.  —  Il  ("st 
une  autre  manière  de  sonder,  qui  ne  varie  d'ailleurs  qu  l'U 
éfard  au  premier  temps  de  l'opération,  et  qui  porte  le 
nom  de  tour  de  maitre  (V.  re  mot).  —  CatH^ivrisme 
Qniinaire  chet  l'homme^  dans  le  coâ  d'un  ou  pluitieurs 
rétrécûaemenU.  Sans  changer  Assentietlement,  le  procédé 
opératoire  doit  être  modifié.  Il  ne  suflit  plus  de  pousser 
dans  la  direction  du  canal,  puisque  les  rétrérissemenls 
n'en  occupent  pas  toujours  la  circonférence  entière,  qu'ils 
affectent  des  formes  diverses,  et  qu'ils  peuvent  jltArcr 
eellede  la  portion  ducontluildonl  ils  diminuent  le  calibre. 
Ici  on  n'a  aucun  nioy^n  d'agir  avec  prmsion,  caries  seo- 
ntions  que  l'instroment  transmet  À  la  nutin  sont  en  géné- 
ral si  vagues,  qu'elles  ne  sauraient  servir  de  guide.  L'obscu- 
rité redouble  quand  îl  eiiittc  plusieurs  réiréd8S<-menis,  et 
qu'après  en  avoir  traversé  un.  la.  sonde  s'engage  dans  un 
autre  :  l'in^itrument,  serré  par  le  premier  obstacle,  et 
même  par  le  second,  ne  Fournil  plus  aucun  indice  d'après 
lequel  on  puisi»e  se  diriger.  Les  vnsations  que  le  malade 
éprouve  n'éclairent  |ias  davantn^e  ;  car,  une  fois  intro 
daite  dans  le  rétréci !isement,  la  sonde  n'Auitc  pas  de  dou* 
leurs  vives;  et,  qu'elle  suive  la  vraie  direction,  ou  quelle 
s'en  écarte  en  Taisant  fau>»e  roule,  ces  douleurs  ne  varient 
pas  d'une  manière  notable.  Le  loucher  et  les  cxploralions 
locales  ne  fournissent  pas  de  renseignements  précis  :  si 
parfois  le  doigt,  porté  sur  le  périnée  ou  dans  le  rectum. 
apprend  que  la  sonde  a  suivi  une  fausse  direction,  il  se 
borne  à  établir  un  fait  accompli,  l'esislencc  d'une  fausse 
route  ;  mais  il  est  presque  toujours  iiiipui*«sanl  pour  cons- 
tiler  ce  qu'on  aurait  le  plus  d'intérêt  à  savoir,  c'est-à-dire 
pour  indiquer  le  luumenL  prrfcis  où  l'eitrémilé  de  la  sonde 
«'écarte  do  la  bonne  voie.  Ed  pareil  cas,  si  la  rétention 


d'urine  n'est  pas  poussée  trop  loin,  il  raat  Bk 
aux  bougies  qu'à  la  sonde  :  on  les  introdait  é 
celle-ci  et  avec  les  mêmes  précautions  (uns  trof 
toutefois,  pour  qu'elles  ne  se  ramollisseat  p 
mouvements  de  rotation  ou  de  vrille,  ea  pw 
manière  graduée,  soutenue  et  sans  seeouMi 
l'obstacle  franchi,  la  bougie  arrive  u^ex  aisén 
vessie;  cependant  il  faut  la  pousser,  et  Tod^ 
jours  un  peu  de  ri'sislance,  surtout  Josqu'i  n^ 
partie  roniqoeail  dépasse  la  coarclalion.  Qorifit 
dant  la  bougie  ne  pénétre  pas  ;  elle  se  courbe,  u 
On  peut  alors  en  prendre  une  plus  grosse,  rt  h 
contre  Tobittade  pendant  quelques  mÎDUtes,  i 
une  petite  parvient  À  s'insinuer.  V.  DiiATAnot 
lérisme  forcé.  Proce^lé  conseillé  dans  le  cas  dl 
coniptèie  d'urine  par  suite  de  rélrécîasnBrBt 
(iJesault.  Uoyer).  Il  consiste  à  pousser  svfv  il 
force,  et  en  lui  communiquant  un  mouveffleit 
une  sonde  durit  parfois  le  bec  est  plus  ou  moi 
Dupuylren  l'a  condiimne,  et  il  aflîrmait  que,  n 
vidus  chez  le^uets  on  le  metiait  en  praliqué 
éprouvaient  des  déciiintres  de  l'oretre,  des  tan 
la  verge,  des  infiltralions  d'urine,  et  qw  ta* 
la  mort  on  était  le  résultat.  Lu  proc^'dé  de  Clrl 
préférable.  U  consiste  i  introduire  lentenirnl  i 
pctile  courbure,  ayant  au  moins  une  ligne  drd 
arrondie  a  son  extrémité.  Parvenu  à  l'obstacle 
tient  l'extrémité  de  l'instrument  appliquée  pendl 
instants  contre  sa  partie  antérieure,  aate  M 
qu'une  prosîon  égale,  fort  légère,  et  en  linwt 
ment  sur  U  vei^.  Au  bout  de  quelques  momes 
donne  le  pénis  et  souvent  on  trouve  le  bec  cn| 
même  par  I  obstacle.  Alors  on  tire  de  nouveau 
l'on  continue  de  presser  sur  U  sonde,  ro  U  i 
manière  que  sa  partie  courbée  soit  coDstamaui 
du  canal.  On  «uspend  encore  pendant  quêkpi 
puis  on  recommence,  après  avoir  ronslaté  ^ 
continue  déire  srjrrêo  par  le  rétrécissement. 
arrive  où  celui>ci  est  franrhi.  Un  doigt  inlnx 
rectum  fait  connaître  que  la  sonde  cbemtne  da 
mi^mbraneuse  du  canal  :  on  continue  de  pou»* 
même  direction,  cl  l'on  cesse  toute  trartion  si 
mais,  quand  le  bec  arrive  a  la  portion  d^  Tiu 
brasse  la  prostate,  il  faut  abaiioer  la  nuin  u 
afln  que  la  sonde  n'aille  pas  labourer  la  fac 
Cette  dc5criplion  sommaire  du  procédé  opëntoi 
une  foule  de  modilleations  rendues  néresMÙra 
cas  partienlier.  —  Cathélérisme  rectiligne. 
pratique  avec  une  sonde  droite.  Il  n'y  ■  aucw 
se  servir  des  sondes  droites  pour  pratiquer  le  ( 
qu'elles  rendent  un  peu  plus  difCale  dans  le  e 
du  canal,  el  impossible  dsns  celui  de  rélrécîM 
troduclion  d'instruments  droits  n'est  applical 
les  cas  où  l'on  se  propose  de  mettre  en  usage  | 
cédés  de  lithoiriiie.  V.  ce  raot.  —  Cathétéri 
femme.  On  se  sert  d'une  alg.nlie  ou  d'uno  « 
seulement  de  IG  k  31  ccnlimclres,  et  à  petlMt 
son  extrémité.  La  malade  élaul  couchée  sur  le 
de  son  lit,  le  chirurgien  ér.arte  les  grandes  et  ] 
de  la  vulve  avec  les  doigLs  dn  U  main  gaucfae.  | 
naît  avec  l'indicateur  de  la  main  l'orilicB  de  I 
lequel  il  engage  l'exlrémité  de  l'instrument,  d( 
vite  est  tournée  vers  la  symphyse.  A  l'aide  de 
vements  de  rotation,  il  pénétre  facilencat  Jm 
vessie,  n  Par  extension,  nom  doonè  à  dM  o| 
consistent  ti  pratiquer  l'exploration  dp  mti 
avec  une  sonde  ou  un  cathéter  :  cathétéritm 
lacrymaiea,  de  ta  trompe  d'Euslm^hr,  thi  4 
lairt,  de  ia  trachée^    de   l'atophagt  al  à 
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Caihétérisme  du  sinus  frontal  par 
-muai.  On  1«  pratique,  ilans  les  cas  de 
lu  BîDUâ,  avfT  une  sonde  on  acier.  On 
en  arant  et  on  l'introduit  par  la  narine, 
bu  en  baat  juMju'Â  ce  quf  l'on  soit  arrêté 
{érance  de  l'clhinorde  et  t'extnïmité  antérieure 
ffeu.  Un  soult've  alors  le  manche  de  la  somle, 
ée  dans  l'infundibulum  et  uq  mouvement  de 
âge  dans  le  canal  (ruoto-na*^!  qui  se  dirige 
(le  bas  m  haut  et  d'arrière  en  avant.  —  Cathé' 
^itts  maxiilaire.  On  emploie  la  m^roe  sonde 
tlous  frontal.  Il  faut  pour  l'introduire  tourner 
terminale  en  bas,  s'arrOter  au  niveau  do  ta 
net  mo>en.  relever  hurizontalerncnt  le  manche 
iDt,  pour  que  son  bec,  parvenu  dans  I  ïufun- 
lélrc  de  haut  en  bas  v\  d'arrière  en  avant  dans 
2a/Ae/(frunie  des  uretères.  Il  n'i-sl  praticable 
Bime.  On  se  sert  d'une  sonde  spéciale  Â  etthi- 
PB  et  boulonnée.  La  malade  est  coucfaée  sur  le 
I  raginalt*  poKlérieure  écartée  avee  une  valve 
■  la  paroi  antj>rieurp.  la  vessie  remplie  de 
l^'eau  boriqu<^e.  La  sonde  est  conduite,  t  l'aîde 
oduit  dans  te  vagin,  vers  l'oritice  de  l'un't^rc 
ni  à  l'angle  poslérirur  du  Irigone  extravèsictti 
lanii  lequel  on  l'engage  par  de  pelila  mouve- 
lieœent,  d'iUèvation,  de  rutatiun  —  Le  cathé- 
àscofiitfue  peut  Hrv.  praliqu<>  aussi  bien  chez 

I  ch«i  la  femme.  —  Caihétèrinne  des  voien 
Consiste  dans  l'introduction,  par  une  iitclsioD 
le  du  la  résirule,  d'une  sonde  i.  travers  tes 
que  et  cholédoque  jusque  dans  l'ampoule  de 
estin  gr^lc. 

OMÉTRE.  s.  m.  fde  iui5sT0c,  poq>en(lîculaire, 
ure;.  Instrument  usité  dans  les  expériences 
nur  mesurer  la  distance  verticale  de  deux 
àtf  c'est  i-dire  celle  qui  sépare  deux  plans 
basant  par  ces  poinu. 

II  &.  L  [de  XATà,  en  bas,  et  6fibc.  route|. 
Me  la  pile  [Crusscl.  de  Saiot-Pélersbourg). 

ICUM  ou  CATHOLICON.  s.  m.  [ca/holicum, 
L   universel;  it.    cattoUco,   esp.   catoUcon]. 

E'  et  do  rhubarbe  composé,  préparé  avec  : 
,  W  grammes,  et  de  chicorée.  '10  grammet.  ; 
10  grammes;  feuilles  d'aigromnine  el  de 
1^  30  grammes;  on  en  fait  un  sirop  avec 
Itnune»,  que  l'on  fait  réduire  k  Ai**  centési- 
|i  délayu  ensuite  :  extrait  de  casse,  pulpe  de 
idrc  do  rhubarbe  et  de  sûné,  u  4U  grammes; 
«leiMU»  de  violettes,  '20  grammes  ;  de  fenouil 
{!■  de  potiron,  û  Ib  grammes.  C'est  un  pur- 
|BI  la  dose  est  de  10  b.  60  grammes.  Il  contient 
unes  environ  l  gramme  de  rhuturbc,  auUDi 
mt  d'extrait  de  casac  el  de  tamarin. 

lUC.Bilj,  ica/Au'ù'U*,  de  xaOoA.txôc,  général, 
^i-'ourneau  calfiolique.  Celui  qui  sert  h  toutes 
lion.  —  Humeur  calknlique.  Celle  qui  est 
toutes  Ict  parties  du  corps.  —  Remède  catho- 
convient  dans  toutes  les  maladies.  —  Ces 
Mint  plus  usitées. 
iHARTIttUE    adj   [de  xoitm,  par  en  bu,  et 
ter].  Qui  purge  par  les  selles. 
CATOCHUS.  I  m.  [de  xitoxo;,  de  %axà- 
||t   eo/oco.  rsp.  ca/ocAe].  Synonyme  de  coma 
m  uns;  de  catalepwie,  selon  d'autres. 
{Lie.  s.  r.  [de  xâtu.  en  lus.  et  xoiUa.  ventr«]. 
fa  ou  htqjQffoxtre.  V,  AB<'OaKii, 

lAOÈLPHE.  adj.  «t  s.  m.  [do  xârta.  par  en 
lun,  el  Âi<^9ct;,  frère].   Monstre  cctna- 


delphê  dont  les  deux  corps  sont  unis  par  l'extrémité  infiV 
rit-'urr  (Gurll). 

CATODE.  ».  f.  V.  Catbodi. 

CATOMISME.  s.  m.  [xaTuttuoitô;,  de  xÎTto,  en  bas,  et 
w(lq;,  épaule].  Moyen  employé  par  h^s  chirurgiens  gnws 
pour  réduire  la  luxation  de  l'humérus  L'opérateur  mettait 
son  épaule  sons  l'aisselle  du  raté  luxé,  rt  enlevait  le 
patient  de  terre,  de  sorte  que  le  poids  du  corps  opérait  la 
réduction. 

CATOPTER.  s,  m.  [de  natoiiTTjp,  de  xxrix,  contre,  et 
oirTop,ati,  je  voi<l.  Synonyme  de  spéculum. 

CATOPTRIQUE.  .mlj.  —  Appareil  catoptrit/ue.  Celui 
qui  montre  les  objets  à  l'aide  de  la  lumière  rèOérhic.  — 
kxamen  catoptrique  de  l'œil.  V.ExrLORATion  et  Opbtal- 

MOSCOI'K. 

CATOPTROSCOPIE.s.  f.  [Aeeûtoptritfue,e\  nowiXt, 
exAini[RTl.  Exploration  des  corps  à  l'aide  d'appareils 
catopIriqiM-f. 

CATOTÈRIQUE.  adj.  {catotericuj,  xatturipixô;,  de 
xQtTb'iTipo;,  iiiréricur  :  qui  fait  couler  par  le  bas).  Purgatif. 

CATtiLOTiQUE.  adj.  \catulaticus,  xsTQu/wnxoc.  de 
xatovAoûv,  ctralrîser,  de  xarâ,  sur,  el  oCX■^,,  cicatrice]. 
Cicatrisa  ni,  ou,  selon  d'autres,  propre  A  faire  disparaître 
ïes  cicalrifîcs. 

CAUCASIQUC.   adj.   —   Espèce,   race  caucasique. 

V.   lluMMB 

CAUCHEMAR,  p.  m.  [noctuma  oppressio,  incuàus, 

ephialtest  ouirodynia,  éict64>T;,  «çiiXrr.c,  irnyxXluv, 
asthme  ntK'turne  de  quelques  auteurs;  ail.  Atpdrticken, 
aiigl-  nitjhtmare.  it.  incubo,  esp.  pesadilla].  Sentiment 
d'un  pnid^  incommoite  sur  la  réj^n  éplgaAtriqtic,  pendant 
le  sommeil,  avec  impossibilité  de  so  mouvoir,  de  parier, 
de  respirer:  état  qui  finit  par  un  réveil  en  sunutnt,  apré« 
une  anxiété  extrême.  Le  cauchemar  est  souvent  l'effet  d'une 
iligi'.slion  difficile,  d'une  position  pénible  du  corps;  d'au- 
Ire^i  fuis  il  survient  à  la  suite  d'affections  morales  tristes, 
d'une  grande  contention  d'esprit,  de  toute  émotion  qui  ■ 
exailé  la  senaibililu  cérébrale.  On  atiribunit  autrefois  efr 
«entimenl  de  ftuffoi*3tion  à  des  esprits  dont  on  était 
obsédé  (V.  IncDM  etSuccL'BK}.Le  canchemar  n'exige  aucun 
antre  traitement  que  celui  qui  a  pour  but  d'en  prévenir 
le  retour   et   qui  varie  nécessairement  avec    ses  caostis. 

V.    âoHtlRlL. 

CAUDAL.  ALf.adj-  Qui  appartient  À  la  queue.  —  Capu- 
chon caudal,  V.  Capuchor.  —  Ligament  caudal,  V.  Pic- 
■Ahr. 

CAUDATION.  s.  f.  [IL  cnuf/oxione,  esp.  caudacion]- 
AllongL'mrnl  extraordinaire  du  clitoris. 

CAUDÈ,  ÊE.  adj.  [caudatus.  de  cauda,  queur^  Qui 
est  pourvu  d'une  queue.  —  Sa  dit  de  certains  organes,  de 
çiTtains  cléments  uutomiques,  etc.  —  Nojfau  coudé. 
V    Strik  [Ctirps). 

CAULÈOON.  «dj,  indécl.  [cauledon,  de  xsAtiS^v,  A 
l'instar  d'une  tige,  de  xavXb;.  tige  ;  ail.  qucrbrUvhig^  it. 
cauledun].  Dans  la  chirurgie  grecque. /"rae/ure  eaulédon, 
fracture  en  travers  el  sans  éclata,  avec  écarteraent  de 
fragmenL^. 

CAUSALGIE.  s.  f.  [xaOviç.de  Kafui,  je  brtile,  et  SXy^i, 
doult'ur:  an^'l.  àurning  paitist].  .Névralgie dunnani  lasen- 
siitlon  d'une  chaleur  exagérée  combinée  avec  une  altération 
spéciale  de  la  peau  qui  est  rouge,  lisse,  luisante,  crevassée 
par  places  et  est  le  siégr  d'une  byperesthéste  remarquable 
(Paget.  Weir  Mitrhell)  ;  ces  altératiuus  se  reocoulrrnt sur- 
tout à  la  paume  des  maius.  a  la  plante  des  piirds,  beau- 
coup pluK  rarement  sur  le  tronc  ou  les  grande  segments 
dos  membres,  La  douleur  dans  bien  dos  cas  devient  atroce 
el  peut  occasiunnrr  d<.<s  troubles  mentaux.  Laciu-^algteest 
un  syndrome  qui  s'observe  onlinairement  i  la  suite  deu 
plaies  des  norfs  et,  en  particulier,  des  sections  LncomplMos. 
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CAUSALITÉ.  11.  f.  [KauMlUat,  angt.  causalily,  cau- 
aatioii,  il.  cauxtilità]  Rapport  de  caw&c  k  effet.  —  Sui- 
Titit  la  phri'nolofrie,  résullal  dp  noH  facultés  d<^  comparaison 
qui  Dous  fait  saisir  les  rapporta  existant  mire  les  pb<^no- 
m^es  simples  et  fiériémux  et  ceux  qui  leur  sont  «ubor- 
doDGtHt.  le^  prcRiicra  étaat  appelés  cause  dea  seconds 
(Spunlieim  cl  Broussab). 

CAUSE.  :*.  f.  [causa,  alrfs,  attiov,  rc  qui  produit  un 
effet  ;  ail.  L'i*ïac/ie,  augl.  cause,  it  et  esp.  causa}.  —  Cause 
des  maladies.  Impression  qui,  d'une  Tacon  quelconque, 
amène  les  troubles  orgnniques  d'où  résulte  la  maladie.  Lci 
eanses  ont  été  distinguées  en:  P  internes  [oryamques)^ 
dérivant  de  conditions  anatomiqu».  physiologiques,  patho- 
logiques, qui  existaient  au-dedans  du  corps  avant  ta 
maladie;  «i  ejcternes,  provenant  d'iigeolK  extérieurs 
physiques,  chimiques,  mécaniques;  ?«proc/uztne«  ou  con- 
tinentes, produisant  immédiatement  la  maladit:  et  conti- 
nuant d'agir  pondant  toute  sa  durée;  et  étoignées,  met- 
tant le  corps  dans  une  disposition  propre  à  contracter  la 
maladie;  S"  essenlieiles.  propn**  par  elles-m+'mes  .^i  pro- 
duire une  nulatlio;  et  accident ettex,  n'agissant  que  dans 
crrtaineti  conditions  données;  i"  matérielles,  communes  à 
un  genre,  à  un  ordre,  k  une  classe  de  maladies;  et  for- 
melles, délerminant  la  forme  ou  l'espace  de  maladie  (Selle). 
La  distinction  qui  a  prévalu  est  celle  qui  admet  di-s 
caus«s  déterminantes  et  des  causes  prédisposantes.  — 
Cause  déterminante  [efficiente,  excitante,  occasionnelle). 
Celle  qui  fait  apparaître  la  maladie,  soit  à  elle  seule, 
soit  avec  lo  concours  d'une  c^use  prédisposante  :  elle 
peut  être  à  la  fois  déterminante  et  prédisposante,  et  la 
dintioction  entre  les  deux  classes  est  souvent  bien  difficile 
à  établir.  Parmi  les  causes  déterminantes,  les  unes,  dites 
déterminantes  communes,  de  beaucoup  les  plus  nom- 
breuses, produisent  une  maladie  que  d'aulres  agents 
peuvent  aussi  produire,  et  sont  susceptibles  d'engendrer 
plusieurs  états  morbides  indifféremment  :  elles  se  trouvent 
en  dehors  de  Torganisme,  comme  le  milieu  habité,  les 
aliments  ingérés,  l'air  respiré,  etc.,  on  en  dedans  de  lui, 
eomme  les  passions  et  les  émotions,  la  cessation  d'une 
fonction,  l'arrêt  d'une  excW-lion  ;  les  autres,  déterminantes 
spécifiques,  donnent  lieu  h  une  maladie  qu'elles  seules 
peuvent  produire,  comme  la  rage,  la  variole,  la  scarla- 
tine, la  syphilis  (V.  Spêupiql'sV  —  Cause  prédisposante 
[proégumène).  Celle  qui.  modifiant  peu  a  peu  l'écono- 
mie, la  dispose  par  une  sorte  de  travail  pn^paratoire,  el 
plus  ou  moiuit  longtemps  à  l'avance,  h  l'invasion  de  telle 
ou  telle  maladie.  Il  y  a  des  causes  prédisposantes  t/éné- 
rates,  dont  l'action  se  fait  sentir  i  la  fois  sur  un  grand 
nombre  d'individus  :  telle  est  l'atmosphère  avec  les  comli- 
lions  de  température,  de  composition,  d'altération  mias- 
matique ou  parasitaire,  qu'elle  présente,  tebi  sont  les 
dimals,  les  saisons,  l'influence  sociale,  etc.  ;  et  des  causes 
prédisposantes  individuelles,  particulières  a  chaque  indi- 
vidu, résultant  de  l'ige.  du  sexe,  des  professions,  de  la 
constitution,  de  l'hérédité,  etc.  —  La  connaissance  des 
causes  des  maladies  a  une  grande  importam-e  en  méi]ecine. 
la  nature  du  mal  dépendant  de  celle  dus  impreHsion» 
qui  l'ont  pro»1uit  ;  en  effet,  d'une  part,  deux  causes  diffé- 
rentes ajnssant  sur  une  même  partie  d'ortlre  quelconque 
n'amènent  jamais  une  perturbation  identique;  d'autre 
part,  une  même  eau»  agissant  sur  deux  parties  diffé- 
rrotes  du  corps  détermine  une  perturbation  différente, 
variable  avec  la  nature  simple  ou  complexe  de  ces  parties. 
selon  qu'il  s'agit  d'un  principe  immédiat,  d'un  élément, 
d'un  ti!uu.  t-tc 

CAUSTICITÉ,  s.  f.  fall.  Kausticilàf,  angl.  camticity, 
H.  causticilà,  esp.  causliddatl].  Impression  que  font  sur 
t'organe  du  goAt  les  caustiques.  |  Plus  généralement,  pro- 
priété de  certains  corps  qui.  en   se  eombio&Dl  avec  ta 


substance  des  parties  sur  lewiuelles  on 
allèrent  le  lis<iii  et  en  détruisent  la  texture. 

CAUSTICOPHORE.  s.  m.  et  adj  >*r  r 
^i^iiv,  portiîrl.  Instrument  ou  partie  d'un  in« 
linA  à  porter  un  caustique.  V-  Ponve  c*i.'ffTKM 

CAUSTIQUE,  adj.  [cau.tlicus,  xau-rrixb;, 
brille  :  qui  brOle.  qui  désorganise  les  substao 
all.d/2enr/,  Ailsmiitfl,  angl.  cfiujï/ie.  it.  et  n 
Se  dtl,  en  général,  de  (out  corps  dou<^  de  t 
particulièrement,  en  rliimie,  des  alcalis,  lorsqi 
toute  combinaison,  ils  manifestent  pleinemei 
deslnielive  sur  les  matière:*  org.iniques.  —  Pé 
V.  Patk  antenicale.  pAm  de  Canquoin  e\  I 
l'icnne.  —  Poudre  caustique.  V.  PounnB  on 

CAUSTIQUE,  s.  m.  En  méilerin«>,  rorpi 
contact  avec  une  partie  animale  el  h  une 
peu  élevée,  en  altère  el  détruit  l'organisatloi 
ques  agissent  en  désorganisant,  d'où  vient  U 
plus  actifs  sont  escarro tiques,  d'aulres  ne  soi 
rétiques.  Les  uns  et  les  autres  ont  une  actif 
gique  et  Mirinut  plus  prompte  que  tes  sulml 
sivrs.  Quelques  écrivains  regardent  mal  à  pr 
cau.f/if/u*?el  cau/éreromme  synonymes.  —  l 
les  plus  communément  employés  «ont  :  la  pic 
el  la  potasse  caustique,  les  chlonires  d'anCi 
zinc,  l'ammoniaque  concentrée  à  l'état  liqnk 
perée  dans  du  suif  ou  du  beurre  de  cacao  fj 
Gondret),  les  acides  minémux.  la  pierre 
sublimé  corrosif,  l'acide  arsènieux.  Plusinin 
stances  agissent  comme  escarrotiques  ou  eom 
qiies,  srlon  leur  degré  de  concentration  rt  le  m 
—  Causiique  anticaucéreii.i:  (Landolfi).  Mêla: 
égales,  de  chlorures  d'antimoine,  de  brome,  « 
la  surface  cancéreuse,  escarriGéc  par  l'appli 
mélange,  est  pansée  avec  l'onguent  i 
(V.  0^ai'BTT},etavecune  solution  aumillièm 
de  brume  qui  hâte  la  cicatrisa  lin n.  —  Caus 
safrané  (Velpeau}.  Mélange  d'acide  sulfurique 
de  safran  iparties  égales,  uu  l,>  à  70  d'andr 
safran)  :  il  empêche  l'acide  sulfurique  de  coule 
tles  saines  dans  la  cautérisation  des  eancrol< 
une  escirrt!  bien  ItmitÂe.  —  Caustique  cari 
(Ricord).  Mémt;  avantage  que  te  précédent 
charbon  n'mplaçant  le  safran  ;  il  sert  jk  la  de 
chancres  indurés  el  phagtHléniques.  —  Cm 
{caustique  de  Récamier).  Solution  d'or  d 
régale  (I  partie  d'or  laminé,  I  d'aride  nilriqu 
rhlorliydrique).  On  le  conserve  dans  un  pcti 
métiquement  bouché  k  l'émeri,  oO  Ion  en  vu 
liesoinsdu  moment,  pour  éviter  l'introdurtioB  i 
èlrangén's  qui  l'altéreraienl.  Il  faut  d'abord 
partir  malade,  soit  de  son  épiderme,  soit  de 
croûtes,  de  mucus  ou  de  pus  qui  la  recourr 
lotions  et  des  cataplasmes.  La  rautérisalion 
une  concrétion  plastique  qui  passe  par  dive 
de  couleur  jusqu'au  noir  ;  elle  forme  une  eouc^ 
du  Iravxîl  de  cicatrisation  :  on  la  laisse  en  i 
neuf  jours;  un  renouvelle  ainsi  l'appticatiovitl 
semaine  jusqu'à  la  guérison.  —  Caustique  dt 
composé  de  âOO  grammes  de  potasse  puur  l(N 
chaux  vive.  Après  avoir  obtenu  la  cooiplèl 
de  ces  deux  corps  et  les  avoir  mêlés  intinKiD 
le  mélange  dans  une  lingotiére;  on  forme  d< 
dres  excessivement  durs  que  l'on  peut  tailli 
crayoa.  Afin  de  le  préserver  de  toute  altératio 
d'une  lamelle  do  plomb  très  mince  Ce  cau8tt« 
tagc  de  ne  point  se  liquéfier.  Le  cylindre  da 
ration  ne  doit  être  que  peu  découvert  &  Vvmé 
mités,  S'il  avait  déjî  servi  el  que  la 
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mAUsmnt,  Krofulp,  dermaloaes.  Cootre-iadica lions  :  goulte, 
luberculoAC.  a[Torti(fns  cardiaques.  Êtoblisseiucii Is  :  M'  juia 
au  l«'<H*iobri\ 

CAUTÉRISATION,  s.  {.[cauterixatio.  cauKticaatlwi- 
tiv,  xaUfftî  ;  rtll.  Kauterisation,  RiTuneii,  angl.  cautr- 
rijiation,  il.  cnutrrizzasiotie,  egp.  ntutfrizatiun].  Action 
■11?  d(^r>!.ini'trr  ou  ilt<  itt'-truirË  un  li:(<tu  vivant,  snin  ou 
niuloilo,  itans  des  vues  liyiîiônjqnp?  ou  thi^mpoutiqucs.  par 
!•"*  caiit'Vcs  actuels  ou  polenlirls  :  Ia  cnulcnsalion  e»l  iJîiu 
lUtuelte  ou  polentietie,  soivaal  la  nature  di*  l'agi'itt  «em- 
ployé; à  la  prcmiiTC  variclt  se  ratlarlu*  la  raulêrisalion 
électrique  (V.  GALVArfUPLASTiQue).  D'une  /atfon  gvni^ral^ 
•la  raulmsalion  sert  A  arrflor  uni?  Iiftmorra^e,  à  faire 
ilispuraitrc  une  prixtuftion  morbide,  à  modifier  l'étal  di' 
vitalUty  d'un  tissu  ;  d'apr^K  IVffct  rh^rcht*,  on  moditte  sou 
mode  d'applir.At(on,  et  ii  ce  point  d?  vue  on  di9tlu|uc  ; 
I»  La  cautertjiation  inhérente  :  on  appUipic  le  cautère 
viirement  ot  avec  une  cortaine  force,  de  manière  à  d^sor- 
iranl!!«r  profondf^raent.  Dans  \^cautprtxatiou  napolitaine. 
tiri^tv  do  la  citHt<^ris»tiua  mlirrentc,  on  Inrisc  l;i  pf*au 
qui  n'CMUvrp  une  :irti(!nlatiun  maLiik'.  ut  l'on  cautiTt^e  1cj« 
lijMus  sous-ja'.vnis.  î"  La  caut^rixntinn  trnnuruvrente  : 
on  pn>nM>nf  léKiTPniont  le  boni  du  raulL-rc  ntllÊlIatrc  ou  la 
piiiulr  truMqufi»  du  •'aiilV-rfr  conique,  do  manitVc  A  ne  pa9 
di-aorpaniiWT  tuule  lY-paiMCurdudrrme.  3*  l-n  caulérimiion 
fionctut^e  ou  par  point c»  :  on  applique  sur  la  peau,  de  dis- 
la  oro  on  distiucc,  la  pointe  du  cautère  coniquf,  .'ivtiea54rz  di- 
force  pour  c^utôniMjr  loulc  l'épaissour  du  dermr.  L'itftti- 
puncture  ('HidK''l)  ost  une  vflriet»>  de  cautérisation  ponctuée. 
♦«  La  cauti'riifation  lente  au  moyen  du  mthta  (V.  cflraol). 
h^hi  cautérisation  objective  :  onprésentfà  quelque  dis- 
tiincf  de  la  partie  malade  un  fer  rou^e  ou  un  ctiarboo  ar- 
dent, t^c  La  cautérisation  en  flèches  :  elle  peut  iHre  prati- 
ifuée  aolt  eu  cscarriflanl  la  peau  avec  la  pite  d^  Vienue, 
incisant  l'escurre,  ol  déposant  dans  le  fond  de  la  plain- 
de  petite»  lanières  de  p&te  su  rblururc  de  ziuc  qui  sont 
renouv*>l>'4>s  ju»qu'i  ce  que  les  liuùlea  de  ta  tumvur  soient 
Ui^pa«»èes  daus  tou^  les  seus  ((îinmanl)  ;  soil  en  enfonçant. 

•  pn>s  avmr  poncUount^  la  peau,  des  OtV-lies  de  rtdorure  de 
lîuc  a  lu  cin-otirëri>nce  de  la  tumeur  et  auMÏ  plus  ou 
moini  prôs  du  rentre  du  mal  lorsqu'il  a  de  erandes  propor- 
tions [Maisoimeuvel  :  dans  les  deux  cas  la  tumeur  so  mor- 
lilie  aanti  «V:oiilcment  de  sang,  et  pout-ètrc  arec  moins  do 
l'hanco  d'érysip^Ie  et  d'infection,  mais  avec  de:»  douleun^ 
alrocos. 

cautériser'.  V.  ft.  Appliquer  ir  cautère  actuel  uU 
potentiel  ■ 

CAU  V  ALAT  (France,  Gard).  Baux  nul fueée$  calciques, 
Juiu<' ri  libation  totale  :  Itr,:oa  dont  0*".010  de  sulfum  do 
râlciuui;  température  :  là".  Altitude  :  3U0  mitren.  Etablis- 
•cment<  :  buvette,  bains;  I*'  mai  au  1"  novembre. 

CAUX  iSuisse.  canton  de  Vaud).  Station  de  montagne. 
Altitude  :  1 100  mèirc!)  ;  climat  analogue  à  celui  des  Avants 
iV.  CD  mon,  avec  cette  différeuceque  Caux,  Otanl  plsci'  ><ur 
un  promontoire  W'int.iKii<'ux  et  uou  point  dans  une  valItH', 
$»l  tMiumiii  Si  t'inilueure  dominante  dc&  m'oIs  Ju  sud-oue<kt 
comme  i  celte  des  courants  iir*riens  qui  m  forment  entre 
le  lar  U^man  et  t.i  niuntaf^c. 

CAVE.  ailj.  En  auatoiuie.  qui  est  creua  ou  largo.  — 
Veines  cdwjf  («gfXr,  ^'û'^,  ail.  Hohlader,  il.  et  eivp.  cava], 
Yxin»-»  qui  mpporteot  au  cfpur  lu  *ang  de  toulivi  le»  parties 
du  corps  «auf  Mui  du  cpur  lui-nu^me)  et  qui  sont  au 
QomltrA  «le  doint.  di«lin(ni^<^  en  ftit/térieure  et  inférieure. 
Elle>  i  :  jii  los  premiers  temps  de  la  vie 

emll^^  il  dans  lo  courant  du   deutleme 

Ti  '       II-,  du  canal 

•  -'  (tu  qu)  Biî 
i-iiii'  1"  ■  M'ii»  >tiiii  ■>  i-ii'irM,iiii  jii'Mii  ii'ures,  nu- 
dirs  Moaui  deCuvier,  etqui,  en  s'allon^'eanl,  prvnd 


.dfao»! 

. .  i.'tti  \ 
de  TAlwlr 
asvrm<iante> 


une  im[)ortAnee    cmiMam»  wm 
VoÎMPf  cardinales    . i  ■ 
supérieure    [thot 

i'onlenu   do  toutes   it-:>     \fifi<«  ù>u^t 
tou^  les   vaisseaux    Iyiupba£f4|iwi 
tborarique  et    la    graDdo    vejae  f) 
par  la    rt-uuion    des  difox     reinn 
niveau  du  oirtilagc  *h- 
successivement   les    v«  ■ 
maire  mlcnie,  diaphr.i. 
cl  l'nzyeos;   puj*  rile  , 
Il  ta  parliiï  supiTiv'ur?    < 
par  un  orifice  dépourvu 
rieure  {abdominale   ou 
des  deux  veines   iliaques  primitiffs  ig 
triémc    ou  cinquième     vrit^bre   lanten, 
cuur  le  sang  de  toutes  les    iwrtW 
du  corps;  elle  reQ3ont«  Ia  \on^  4|f>  u 
du  rachis,  k  droite  de  l'.i    :  :  -yt  i| 

postérieur  du  fuie.  Irav' i  ra 

pbraiîtue.  péuétrL>daus   ie  f>{-nr,u'il«4  M  »' 
lemvnl  »  la  jurtio  (loslèro-iaCéricarr  à» 
par  un  orifice  muni  d'une  valrui«  (M^ni* 
n'en  oblitère  qu'une  partir.    Daos  cv  ICV 
veines  sacriSe  moyenur,    lotnbaîrw»,  d 
réricures,  spenn-itiqu^s  ou  uii^ro-orar^ 
tiques  ;  le  «.ing  charrié  p^r    ces  d/ut 
veines   rend  plus  roufcu  *>t    plus  • 
dans  la  partie  supc^rieurc  dt*   la  w 
Les  altérations  palliologiqueâ  ili-s  deua  « 
sistent  en  luUommaliuns,  throialiLttes  d 
ont  une  conséquence  a^mblabU  :  l'oblli 
cave  qui  en  est  le  siège  ;  m«is  ce  ttwbb 
est  heureusement   contre-balatMsc   par  kl 
existent  normalement    enKe     les   ikm 
par  l'intermédiaire   de  leurs  c«tllaléraln, 
cas  dont  il  s'agit,  preonenl  nii  déirrl 
nel  à  l'iMenduc  de  l'oblil^ration. 

CAVERNE,  s.  f.  [ail.  JMA/ff.  HôAluttf 
cave  mu  .  Excavation  utrèreuse  qu4 
après  l'évaruntion  du  pus  d'un  abc^  tm  if 
d'une  masse  tuberruiru'ic.  Los  cavi 
que  dans  les  organes  ayant  une 
tériour,  comme  le  pmimon,   le  foie.  le  rr-i 
ramollies  devant  trouver  un  cberL. 
an  dehors.  —  Cavernes  biliairei.  < 
ble,  allant  d'un  grain  de  chénevis  «  uac  g 
le  long  des  voies  bihaircs,  A  contrna  pt»  c 
par  la  bile,  et  se  reocontraol  au  cours  drla 
foie;   leur  paroi    comprend  deux    roitcibn  :  «I 
formre  de  ut.<'  ' 'uleuso  caMlflev.  ea  i*l 

Bré|i;aUûD    r\  nn;    une   nUeme,  ta0 

roatii^re  luUrr  ?ii  nw^ta^  JW^I 

casAÎilêe,  coni;  ia«  |a  fMtoll 

une  couche  liiii.^..  ......        r^ttocMM^tf) 

du  parendiyme  environnant.  Lia  cAOMtx  liiMndl 

CD  amunl,   sont    :in     .  unir  lire'    m     .-tv^it    a0tf|j!l# 

inllammatoir-  iitnlMt* 

nairc  de  la  p.'  .  ^i  dwsaip 

la  matière  tuIxTruJeuHe  qu  ernfltUDt  io*  oW<" 
rin).  —  Cavernes  pulmonaires,  EUm  «od  M 
caoses  rauUiple».  maia  le  plus  sotiveal  A  U  MM 
Les  cavernes  tubiTL-ulruses  iiegnnl  ord|iuUremil*> 
do  poumon:  elles  ont  un  volume  rmrialil*  t^fi 
jusqu'à  relui  irnucnraiitre  et  m^hiu' «laTavi^i ,  hd 
SOI  1    ''    '       .  '       rfrartnw^fcB 

dii  lani  ItfsnMl 

CO<jui'  ii[»(*  U'x-  piu-^    iMi    iijoiii-.    •|i.iiiMi    Un  tê^t^i 

du  poumon.  Dan*  nntt'-nrur  de  U  cartt*»  téKieà 
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l'on  a   rompjin^i:»  aax  colonoe«   rhnrniu'ft   ilu 
0out  formi'T»  (Je>  Uf^su   pulaionaire  roiidcnst*  ft 
matière  tiiti«*n-ulcuik'.    ("e$l    mit   Ips  iaifi«0aut 
irwit  ers  tirii]>*'>  ou  hien  ilans  1rs  iiaroîs  n*"'  '**' 
parfois  lcsaii*'vry<im<*  dp  ftaiïmu^^r»  (V.  Raj- 
W  inicrtisrf>(tr  la   [i;iroi   i'*t  fonii"*»  iruo   rrvt'lc- 
,cûuipiiS4>  de  globules  (lt>  pii«,  d  tiii«  rtiucho 
mnairr    trt'-s  va^calariso,  d'unit  couiihe  dr 
II»  ou   moin*    d^Dsr.    conlcnout    queltiutrs 
lutHTCtilriiscs.  rnrin,  cxtcneurcmcnt.    d'uiio 
imonii'  inl4-r»liliclle.  Le  cou(<jnu  est  UD  li<|uidt' 
EitiU\.    accuœpafCnr     «oiivpul     de      parcidlc» 
icItiVft  do   la  [larui.  ou  bif^n  partoitt  un  ptiA 
rcucnnln*  iIp  noaibri'iit  barJUes  «b"  Ktirh  cl  dw 
-itS  d'itifiTltori  Mvoiidairo.  La  cavoruo  piilmo- 
ibiHilissniit    titiiiic  ilii  aodiilc  pi'ritiriincliiciue  di' 
lui,  ;i;:r;iii<ti.  •.imiIk-,  a    \  idv   hod  runtoiiu  dans 
df  ukVTii-.  La  luhcKulb-i"  A  ct^Uc  (Hiriode  [m'ui 
■U*,  pourvu  quf^  k*s  IlVioos  soient  Iiiult44f&,  <*l  Ut 
guèraoH    d(<   Lai'nocc    V4l,  auil  udp    raille 
U4SU  lUiroux,  elvidy.  soit  um-  cavlu-  rumplir  de 
riHact^*   OU    d'une   mus?p    litjr't-OJU-til.'i^iorujir  ; 
illn  dijparalirr    par  arcolirmviil   dcfi   parois  et 
cicairi<-<'  tlbrouM'.   }\\ï^  U    plu^  souvcdI    la 
TA\s\)t   jmhjm'A    b  uort  du    malade;  elle    peut 
vid<  r  il  iii^  1.1    {ili'vrr   ri   aliuiitir  a  la   fornialiou 
\mn' ■  if'moli.   I^i  autrcA   varitlifff  di* 

^iititi'  Ht    rare»:  te*  ravernos  dues  A  la 

ju»  »i%Tnt   pa»   forft^oK'ul    au  Komnici,  ri  wml 
fitaiiiriil«  iMitrdlrt-a  i>l  di'  pus  fZ-tidc;  c^llr.*  qui 
^  la  Kjpbili»  ri^iilti'nl  du  ramolli^M'mpnt  d'une 
|3unt  \*  cituXotwx  »V4l  yid**  »  1  i>iit(:ricur  :  elle»  sii^ 
b^n'nreÀ  laparti  ilupmunonioilrsfOMl 

|vabicft  par  de»  i  -ondairr5,  et  U*  banllo 

'y  renronlrc  ïr*nn'-ii:ni*  ut.  Ix*  cuncf  uc  dottnr 
caverne  que  daui  des  cas  exeeplionneU;    le* 
fa^</H<'i«  rompu»  et  f^racu'     '    i    '     •  i.      ■ 
fiil  awx  (|uaiit'ft  d'.'  la  {kw 


tuda-vai  ' 
mllaire.  l.> 
||Andi»  que   relbï-a  rommuaiqne.  [lar   un  oriticc 
tportn-ptvetf  ilans    Iih  caverne»   vérilablot  ;  lot 
\^*  cnk>i(liji>4,  inlorlobaires,  vidé#»  dan»  Icsbronrbe* 
lin(ni''nt    de!)     ravemot)    par    l«ur    situation  ;    le* 
'Htnairt'»  hnu'k'*  aut  drT>cnH  des  icanglionii 
>urtûul  au  niveau  du   bit'»,  l^*»itrtn"«  j*bv- 
(liîA  rjvrrneMpuluioiiair';*  ont  >      ■   ■■  '    ■    •  i 

Itta  ctivitntr*ê  i\'.  l'&v?TAivr 


•  •  Éiirui(i 

rttn.  Le  (: 
Eical   atf 


:    fit    l;i    [■■U\. 

•  •urrn,  ftoin 

H          IM     ' 

•  >ii<     ;i  .-!    |. 

A  rii«  de  I<!mou9  tW'i  llmlUv^  (kyslc  bydatlqiie.  altrrrt, 

tïinril. 

ERNEUX.  EUSE.    adj.  [.arrrnojru*,   ail.  /ir)/J/f/, 


I  .  ^,. 


'ji'riîii 


'lut    rcnliri! 


Irrt'  bonu-u»*t  luternr  qui,  di 
rtir  «up'Tirnrr  ri  Intcrrif  du 
trunt.  <l! 


nnd 
■  --n 


alf'ralrft.  I*  rifiitlitt!  nécessaire  pour  la  erquitaiitia,  et 
adoM^  l'on  fl  l'aoUT  ronimr  U:i  cannnsd'uii  fiioil  double, 
d<  'iT  lin   nrgane   unique,  dnut  la  (afitf 

M'  le  parmi  «Ibtn  anti^ro-poàt/Tipur  j 

U  >>'  ■  MMi  ii-;iiir  pf'-o  ttle  un  «illon  nniilripic.  tin  |U-'U  pdis 
profond,  que  romblr  le  '-uniil  de  I  urfln- ;  IViinruiliV  nni^v. 
rieurc.  arrondie.  ft>mie  un<i  double  t^Iv,  r-  -i''  <':'r-nT 
recouverte  par   le  iiland  ;  au  uive^iu  do   IV<(  ,. 

rietire,  les  deux   coi-ps  cavcroeui   «'«Scartent  u- 

M-rvr.  en  »'iiminrj?>^ant,  $ur   Ir»  braochos   .<  le 

l'iïeJiiou  et  de&4-i:nd.-inte  du  pubis:  ces  i^  ,.  ii-i 
pohteripuni  ronililucnt  Ic^  i^actnex  des  corps  caveiropui. 
L'enveloppe  d?  fes  eorp*.  est  une  membrane  btanchJUrit, 
nhrf  uite,  6pai*.5e  de  I  à  2  millimètres,  eonslilii^'*  p«r  d» 
fawoeaux  lamineut  enlrc-enx'si^»  ri  par  «ne  Irnme  (»la5- 
tique,  et  formant,  par  l'aduHftftmt'nl  de«  diMix  rorp».  uiu 
elûison  médiane  iu(!ûmpléle,  A  travora  laqueile  leurt  cavi- 
^•3  communiquent  :  au-drusuu»  de  rctic  envrlopp*^  on 
tniuvc  le  ti>ifu  ^rectiW.  Outr<*  l'artère  eavorneufe  qoi  Umf 
l'st  exclusivement  destinée,  le»  corps  eavcrurux  recoivnit, 
mi  nuiiiiA  dan«i  leur  paroi,  qaelqu'-»  ramuMules  du  l'ortera 
ilnrsale  do  la  verge.  V.  VEnOE.  —  GouUivrc  cue<>rtn>M»t. 
(ioiitli^rc  anl4>ro'pO}!t4.^heure.  silui**j  k  la  far»;  «ufMVii-uri) 
du  ?«pbeiioldr,  de  rhaqne  cAti>  de  la  «•(■Ile  lurciqup  :  elle 
luge  U>  sinus  caveriicuR.  —  Vtesu»  caverurux.  Entrelace- 
ment foru»'  dao.^  le  sinus  eavrrnnii,  nutoiir  >l.>  1..  ■  .nuiidn 
iotvruf,  par  des  filet»  nerveux  vmanes  d<-  la  <)•■- 

rJFiuru  ou  carutidienne  du  ganglion  cervi*-... 
dfl  e£  ptfxuii  parl4<nl  des  lUets,  dont  le»  ull^ 
au  tronc  de»  nerf*  onilo-muteurs  etterne  ri 
patliéliqup.  opbtalniique  de  WilliM,  au  ifangliou  de  liaMer, 
ou  ganglion  ophtalmique;  d'autres  fireotiip»L>nrnl  les 
lirancbes  de  la  carotide  interne  i-l    leurs   di>  '■■  -I* 

qut's-unii  vont  »  la  (clande  pilaitaire  et  a  In    i  — 

SinuK  .V.  81NVS.  —  Tijisu  cuvfrnriu    \  _  LaKC- 

111.E.   1  '■>|tie,  iiHifinmf  cuverneuT.  Vartèli»  d'an- 

■    'i'   imiiii- ,j,'  iiiHu  itr<''rdairi' ;ui:il  '       '  ti.-* 

-i  ;  on    l'observe  surtout  di 
,  ■ ..  ^  ^.lUfr-niLinr,  le<i  muqueuses,  1.-^  ^  1.. 
liiT   le  foip;  quand  il    H'e-Sl    pa*  la    it.. 

1" 'iMnit'  simple,  il  n'pï>t  souvent  qu'un- 
i>'n  A  voir  avec  les  tumi'ur«;  il  <  1 
:  pour  l'anjïiome  du  foie,  qui  eoin 


*!•  rendent 
rummun, 


Ji- 

l'-iÉ  iKU- 
>it     d'UQ 

M      tri     ||*a 

eu  par- 

^<  ut   OVftC 

d  autres  siimos  de  ronttestiou  de  cet  orftane  iHaaot  <^ 
fiillirrt).  —  Brui/»  cut»errteiix.l*lu'nora*'np*  sonores  ptirçu* 
ti  l'a itHculLt lion  dv  la  poitrine  pendant  la  respiration,  (a 
tout  et  U  voix,  et  iadlquaol  l>xi<iienc«  d'une  ravi»rM<- 
pnlmtinnire  ao«(fx  su|K'rn<'ir<lli>,  d"  nio\«nDe  dimeutton, 
rouimuniipianl  lllirt*m>->nt  avpr  li*i  Itrofu'lti?*  —  fl-^f'»  t'»rfff» 
neujr,  V.  H  «1.1t.   —  HfBftirni  i.      :         ,,._ 

Aourd,  que  rins|dratîon  et  I  !• 

u  IIP  caverne  pulmonaire. —  .>i't///'/c  f  tn-tnn'tt  r ,  i 
lion  à  U  foi»  Koufflanlfi  el  ravemni»',  rude  r|  n 
'  '        :      '      ri  «onnrr.  qui, sur  un'"    *iif  H'V 

fitrl  el  rrciix.   —  Voix  rui'rt'» 
-M  "■■      -,,,..,,,,.,.   .,.   f-r.  ,•,,  lioijvie.  V.  r*»  mot. 

CAVERNULEUX.  adj.  Qui  bu  r»pportr<  à  une  petite 
c'j»<nie  ou  eavernule.  —  /(.;/•■  ..'m,',-,.i,/.-i,  ,  iui«  ;  Jmi||m. 
plii<  (iiit'«  que  rollen  du 

CAVIAR.  ».  m   V.  I 

CAVICOLE.  adj.  'de  rnt'it*,  creux, n  rotrre,  liabltrr]. 
S<'  dit  d<'pi  larvKA  d'<rj<t/rtA  qui  vivent  dans  le«  eartlAi 
n.i'itl  «  tiu  auditives.   V.  LitavR. 

CAVITAIRE.  adj.  Qui  eoni-Tne  I1  e.t%'ïtê  dn  mrp*  ou 
d  un    organ**.  —    i''*'*'   inff 

'''*0\    qtl*  ont   KO    iMtf-ti'l    d"  ;•■. 
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A  ToU,  ta  tout  pi¥DUfiit  ainsi  1p  liaibrc  covcrneux,  et 
quand  I»  cavité  est  considt^rable,  ils  prenuent  im  timbre 
particulier  dit  amphorique  (V.  ce  mot}.  Quand  les 
râles  sont  À  balln  grosses  et  nombreuses,  ils  donnent  In 
sensation  de  gargouUlnnent  ;  parfois  on  etUend  le  rAlc 
|iosi-cipiraloire  de  Baas,  deuxif?mc  série  de  rilus,  sucrié- 
danl  à  iiin'  première  stîrie  dont  la  sépare  une  pausr;  onfin 
parfois  le  iioti:mcut  métallique  [icnl  i^tre  perçu,  comme 
dans  le  piii'umtdborax.  —  Signes  cavitaïres.  Ensojnhle  dta 
«ipiioa  physique*  qui  revotent  l'existence  d'une  caverne 
(Jaccoud).  Ce  sont  :  l'aplatisM^ment  de  la  paroi  tboracique 
au  tùveau  de  rexi*avatinn,  visible  k  l'inspection  ;  i  la  pal- 
pulion,  l'aui^entalion  des  vibrations  tlioracjques;  k  la 
percussion,  la  matïlé,  plus  rarement  dans  les  grandes 
cavernes  un  son  tympanique,  variable  suivant  ipie  la  bou- 
elie  rst  ouverte  ou  fermée  (siitnc  de  Wintrich  :  V.WihthiciiI. 
variable  aussi  avec  rntlitudrdu  malade  [signe de  Gerbardt: 
V.  Gkrhaiidt),  ou  m<^nie  un  son  amphorique,  enfm  quel- 
quffots  le  bruit  de  |>ul  UHé;  a  l'auscultation,  les  bruits 
caverneux  ou  caviloires,  pouvant  prendre  aussi  le  timbre 
aaipliurique, 

CAVITÉ,  s.  f.  [cavum,  cavitas^  xaiXÔT»);,  ail.  Uôhle, 
aagl.  ctivil'/.  it.  cavità,ci»\t.ciwùiafl\.  Enanatomie,  toutec 
qui  est  creux.  Les  cavités  ont  reçu  différents  noms,  suivant 
leurs  formes  .  cavité  anct/roide,  cotyloide,  fjlénoide^  sig- 
moide,  etc.  —  Cavité  aréolaire.  V.  AntoLAina.  — 
Cavité  close.  V.  Bodrss  itéreuge  et  Sébeusk.  —  CavUé 
dentaire.  V,  Dwr.  —  Cavité  digitale  du  cerveau.  V.  An- 
CYHOïDi.  — Cavité  épipl&ique.  V.  PÉKiroHilAi..  —  Cavité 
gutturale,  l-c  pharynx.  —  Cavitéji  nasaUit.  Les  foascs 
nouâtes.  —  Cavité  vrbitaire.  Vorbite.  —  Cavité  pelvienne. 
Le  bassin.  —  Cavités  splanchniques.  Les  trois  grandes 
cavités  du  rorps,  celles  qui  renfertncnt  les  viscères  :  le 
crftne,  \e  tliorax  et  l'abdomen. 

CAYAPONA.  s.  m.  [Cayapona  globutosa).  Plante  du 
Bn^si).  famille  descucurbitacei>s,  dont  les  fruits  ont  un  pou- 
voir purgatif  «énergique. 

CAYAPONINE.  s.  1.  Alralulde  extrait  du  Cayapona 
gloiiul'mi.  «pii  purge  lortemeni  à  petites  doses  [a  milli- 
gnmme^l. 

CA2ENAVE  (Alpbée)  [mM«eiD  français,  1795-1877)-  - 
LupuA  dr  Catenave.  Lupus  érythémateux.  V.  Lurns. 

CAZIN  vllenrii  <médecÎD  français,  mort  en  1892).  — 
Signe  de  Cazin.  Douleur  réveillée  parla  pression  du  fond 
de  U  cavité  cotyloîde  au  moyeu  du  toucher  rectal.  C'est 
un  signe  •!*;  di'biit  de  la  coxalgie. 

CÊANOTHE.  s.  m.  {Ceanothusamericanus,  L.).  Plante 
de  la  famille  des  rhamnées,  dont  la  racine  en  décoction 
est  employée  dans  diverses  afTcclions  vénériennes,  et  dont 
les  feuilles  {thé  de  Jersey)  sont  prescrites  comme  astrin- 
grntcjs.  Le  Ceanotfius  ctrrtileus.  Lag..  est  fébrifuge;  le 
Cennolhus  Bengalensis,  DC  e»t  antidysenlerique. 

CÈARINE.  s.  f-  Préparation  formée  d'un  mélange  de 
1  partie  de  cire  de  Carnauba  et  de  cérésiue,  et  de  \  parties 
de  paralTm*'  liquide;  on  fait  fondre  au  bain-marie  et  on 
agite  jusqu'à  complet  refroidissement.  C'est  une  pommade 
d'une  blanolicnr  de  neige,  ayant  la  consistance  du  cérat,  et 
pouvant  absortKr  l&à  18  p.  100  d'eau.  Elle  sert  d'excipient 
il  des  pommades  formée*  avec  des  sels  chimiques,  qui  se 
d^ronipuH'nt  en  présence  de  Taxonge.  On  prépare  ainsi  la 
pommade  À  l'iodure  de  potassium,  et  celle  à  l'acétate  de 
plomb  qui  se  conservent  longtemps  sans  altération. 

CÈBAOILLE.  s.  f.  V.  CftvADrtLR. 

CÈBOCÈPHALE.  s.  m.  (de  xiieoc.  espèce  de  sioge.  cl 
wçaXTi.  Icie;.  Monstre  qui  a  les  deux  yeux  très  rappro- 
chés, mais  distiiicls,  et  dont  l'appareil  nasal  est  atrophié, 
•ans  que  ses  rudiments  figurent  une  trompe  au-dessous  des 
ortïiles  ;l:*id.  t'îeoffroy  Sainl-Hîluire). 

CÉCITÉ,  s.  f.  [ciEcitat,  tu^X6ttiç,  ail.  BUndheit^  angl. 


blindness,  it.  ceeita,  esp.  ceguedad].  Étal  d'ane 
aveugle;  privation  de  la  vue.  Ce  u'esl  pas  une 
mais  le  résultat  de  divers  états  patholojgiques  des 
qui  s'opposent  à  l'entrée  des  rayons   luminrax,  oa  ^ 
privent  la  rétine  de  la  faculté  d'en  recevoir  l'inipmaiocu 
Cécité  verbale.  Impossibilité  de  lire   les  mots  érriti. 
abolition  de  la  mémoire  des  signes   graphiques.  TaoM;' 
malade  ne  reconnati  aucune  lettre  on  n'en  reoioiiaU 
quelques-unes    {cécité    littérale);   tantôt  il  l« 
lotîtes,  mais  n'a  plus  notion  des  combinaisons  qn'cUei  ftf^ 
mf'nt.  La  cécité  verbale  peut  s'accompagner  demnUléV9* 
baie  et  de  différents  troubles  de  la  parole  spontanAe  ;  «Il 
est  alors   un   des  symptàmes  de  l'aphasie    flenwriclfe# 
Wernicke    (V.  Aphasib).  Au   contraire,  dans    la 
verbale  pure,  dont  l'existence  a  été  établie    par 
aucune  autre  modalité  du  langage  n'est  atteinte  ;  et 
que  la  lecture  soit  impossible.  I  écriture  spontanée  etl' 
ture  sous  dictée  s'exécutent  normalement  ;  de  plus,  le 
peut  arriver  à   lire    en    suivant  des  doigts  le  tracé 
lettre,  ce  qui  est  impossible  dans  l'aphasie  sensorietl». 
cécité  verbale  témoigne    d'une    lésion    du    lobule  pi 
inférieur  gaucbc,  au  voisinage  du  pli  courbe,  et  celoi^i 
atteint  simultanément,  ce  qui  explique  l'héuMùtip^ 
concomitante.  La    cécité  verbale  s'accompagne 
de  cécité  musicale,  le  malade  ne  peut  plus  déchifi 
musique. 

CECROPIA.   s.  m.  et  CÈCROPIE.   s.   f.   Artn 
Antilles  et  de  l'Amérique   mc-ridionale   (artocarpées). 
cecropia  petlata,  L.,  a  des  propriétés  vialoguea  à 
de  la  digitale. 

CEDMA.  s.  m.  (xéSpa).  Nom  dans  la  médecine  gnc^ 
d'un  endolorisscment  chronique  d'une  articulation. 

CÉDRAT,  s.  m.  [pomme  de  Perse  et  de  Médie,  iH 
Cedra,  Cédrat,  angl.  cedra,  it.  cedrato].  Fruit  du  eéirp 
tier,  volumineux,  oblong.  La  partie  jaane  «nperflcsdi 
xesle,  donne  une  essence  suave.  La  partie  blmàcbe  atlt- 
ricure  de  l'écorcc  est  employée  comme  aliment,  es  ffHé> 
liires.  La  partie  charnue  est  peu  aliondaole,  acide, 

CÉDRATIER,  s.  m.  [Citrus  medica,  L.,  Cîlnuitdn. 
Gallesio,  citronnier  des  Juift].  Arbre  de  U  (aodlf  4> 
aurantiacées  :  30  ou  40  étaminea,  fleurs  qoelquefoll  pif 
garaes;  pétiole  court,  non  ailé  :  le  fruit  est  le  cMrsI. 

CÈDRE,  s.  m.  [cedrus,  xi&poc,  ail.  Céder,  angL  cedr, 
it.  et  esp,  cedro].  Genre  d'arbres  conifères,  dont  le  pl« 
connu,  très  grand,  est  le  cèdre  du  Liban  [Larixcedria.  Lr 
—  Cèdre  rouge  {cèdrede  Virginie,  genévrier  de  Vit 
Juniperus  virginiana,  L.].  Arbre  dont  l'aubier  est  bi 
l«  duramea  rouge  violacé,  odorant,  léger,  à  grain 
porte  dans  le  commerce  le  nom  de  bois  de  cèdre,  «I 
à  faire  les  stéthoscopes  et  les  porte-crayons. 

CÉDREL.  s.  m.  Genre  d'arbres  d'Amérique, 
cédrélacée».  —  Cédrel  fébribut/e  {Cedrela 
Blume,  quinquina  des  Indes  orientales).  Son  éeentrt 
tonique  et  fébrifuge.  —  Cédrel  odorant  {Cedrela  odoretk 
L.).  Il  possède  des  fruits  et  une  écorce  h  odeur  fétidt  ** 
alliacée  passant  dans  la  chair  des  animaux  qnî  ea 
Le  bois  est  poreux,  amer,  odorant  comme  le  boiê  dt 
quand  il  est  sec,  et  toaltaquable  par  les  însectM. 

CÉDRÉLÉON.   s.   m.   [de  xISpoc,    cèdre,    «I 
huileV  Huilt"  volatile  du  cèdre. 

CÉDRINE.  s.  f .  Principe  actif  dea  Hmeoces  de  eédft^ 
crislalli^able  en  aiguilles,  soluble  dans  l'eau  bonJUart»  ^ 
Palcrral,  neutre,  plus  amer  que  la  strychnine  (LopvigV 

CÉDRON.  s.  m.  Nom  indigène  des  semences  do  Sîiri" 
cedron,  Planchon,  de  la  famille  des  siniaroubéea,  creiVMl 
â  la  Nouvelle-Grenade,  où  U  atteint  6  raétrea  de  hriL 
Des  cinq  carpelles  de  rovaire,  un  seul  se  dév^oppess* 
fruit  volumineux,  drupacé,  ovoïde,  tronqud  wi  MVVf* 
endocarpe  corné;  graine  unique,  volumineuse;  ^'É|'*^ 
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inoux;    rhalozt     apparente;     cotylédons     p^nUs, 

cbarniis.  On  emploie  la  jcnioe  à  U  do»c  de  h  cun- 

imes,  en  poudre  dclayée  daos  l>au-de-vip,  pour  les 

(le  monure  des  «erpeuls  el  de  ûérre  intemiitleati*. 

(ïov;  (Hcvèo,  c'est  uu  poisuu  violent.  L'éther  en  retire 

une    maliêre    grasse,   neutre,    cristalline,    insoluble    dans 

L'alcool  fruid  ;    le  résidu,   traité  par    l'alcnol,   donne    la 

fdrinf. 

CEINTURE,  s.r.  [cingulum,  CcÂvr),  ail.  Leihbinde.M^. 
litt-hand,  it.  cintola,  cintura].  Bande  d'fflofTe,  de  pean 
de  cuir,  destiné'*  à  entourer  et  à  serrer  plus  ou  moins 
lent  la  partie  inférieure  du  tronc.   —  Ceinture  de 
(cingulum  Hildani).  Ceinture  de  cuir  dont  on  so 
autrefois  pour  la  réduction  des  luxations  el  des 
ïs  lies  membres.  —  Ceinture  hypogasiriqxte.  Olle 
À  soutenir  l'utérus  abaissé  ou  dévté.  —  CeitUure 
tédique.   Celle  qni  agit  sur  la  colonne  vertébrale 
au  moyen  de  tuteurs  cl  de  pièces  annexées  à  la 
ire  ordinaire  :  ces  pièces  varient  suivant  qu'on  se 
d«  aouteoir  le  rachis,  d'agir  sur  lui  par  )  exlen- 
ttncUoiîioa,  etc.  0  On  a  aussi  traduit  par  ceiniwe 
rt  zona.  C'est  dans  ce  sons  qu'on  dit  ceinture  érytii- 
Hateuse,  ceinture  darlreuse,  V.  Zoiva. 
CÈLASTRINE.  s.  f.  Matière  aœérc  extraite  des  feuilles 
la  Crlnstrus  obscnrus  ;l>ra(;(.'ndor(r). 
CELASTRUS.  s.  m.  Gi'nivdc  plantes  célastrinnes,  ren- 
LDt  le  Celattrus  parvi/lora,  Valil,  qui  est  plus  anti- 
Ique  que  le  café^  le  t'etasirus  nutans,  Uoxb.,  dont 
^nines  fournissent  une  huile  atiiuubale,  et  le  Celaatrui 
'urua,  employé  comme  amer  en  Abyssinle. 
CÉLATION.  t.  f.  [de  celare,  cacher,  alL  Verheimli- 
\UHg,  nngl.  hlding^  ft.  cetamento,  esp.  celacion].  Action 
[«filer,  de  cacher.  —  En  médecine  l(^le  :  citation  de 

ue.  V.  GnufiSKSSi. 
CÉLERI.  B.  m.  [ail.  Seiterie,  angl.  cetery,  it.  appio, 
»p.  ttpïo].  Variété  iVache  qni  a  perdu  son  arrêté  par  la 
liure,  et  dont  on  mange  les  tiges  non  développées  et  les 
étiotéfl  des  feuilles.  On  lui  attribue  une  propriété 
mlanlp  et  vermifuge.  —  Céteri  des  marais.  V.  Achb. 
CEUAQUE.  adj.  V.  Coxuqck. 

CELIBAT,  s.  m.  [cœlilHitus,  âCufca,  âTSti-faL,  ail.  Eketo' 
su^kfif,  iinn^.  bacfielorship,  il.  et  esp.  celittaJo].  Vie  de 
rimninie  adullu  hors  de  l'état  do  mariage.  —  Le  célibai 
<^t  stinveot  une  cause  do  folie,  soit  roli)j;ieuse,  soit  ero- 
tique, by-tlérifûrme  ;  cette  cau.^e  se  fait  sentir  plus  souvent 
(iirz  la  fr^mmu  (]tie  chez  l'bommo;  celle-là  supporte  mieux 
(a  vfuvafe  que  l'Iiomme.  L<j  nombre  des  célibataires  est  de 
97  p.  lUO  en  France;  le  nombre  des  aliénés  cdibatair»  y 
nt  de  Gl  p.  100,  proportion  considérable  duc  en  partie  i 
rv  qtie  quelques  aliénés  le  sont  devenus  avant  Tige  du 
rnarufce,  et  à  «.v  que  certains  individus  nés  de  parents  fous 
«ont  it  jutte  titre,  éloignés  du  mariage  et  comptent  plus 
Uril  p.irmi  U^-i  aliénés. 

CELLES     (France,     Anlèfhe].    Eaux    bicar/ianatéri 
lij/r»;  minéralisation  totale  :  If, 887,  dont  0^,1  de  car- 
iiez alr.iliti»  ;  température  :  IS»  el  SS".  Établisseraenls  : 
tins.  inliaUiioii.  buvoile;  jriillet  it  septembre'. 

XLULAIRE.adj.  [celtuinria,  ail.  cellular,  cellulàr, 

c^ltuturij^   it,    celiulare,  cap.    cellular].    Qui   est 

.'.-  .!.■  rellules.  —  Théorie  ou  hypothèse  cellulaire. 

d'après  laquelle  tous  les  éléments  anatomiqui^s 

jaK-nt  les    liswis  du»    animaux    adultes    (ûbres. 

tutie»,  rtr^t  dérivent  direcli'ment,  par  simple  chaoï^eraent 

•ir  forme  ou  par  soudure,  îles  cellules  qui,  primitivement. 

insliluent  1  «mbryuu.  cumm»?  i^eU  a  lieu  dans  tes  pitinti's. 

«si  fun'l^o  sur  des  observations  onnibrr-n^e-s  et  pré> 

qui  i>al  piirlé  lur  l'apparilion,  le  dëvcluppenient  et 

rvpriMlurtiun  des  éléments  constituant  les  tissus  nor- 

lux  ou   pathologique!*  et  qui   ont   montré  que   toute 


cellule  provient  d'une  cellule  préexistante  (omnûr  cellula 
a  cellula,  Vircliow)  :  celle  cellule  est  doue,  comme 
Goodsir  en  a  le  premier  émis  l'idée,  la  véntable  unité  ana- 
tomique  el  physiologique,  et  tous  les  éléments  qui  en 
dérivent  oummenreul  par  être  des  retlule!)  d'égale  «impli- 
cite, qui,  suivant  let*  rA'i,  se  transfnrmeront  en  fibres  mus- 
culaires, en  cellul(*s  et  lîbn^s  nerveuses,  en  c&rtiUge,  elf. 
(théorie  dfl  la  métamorphose  ou  transformât  ion)  ^  sans 
que  toutefois  il  y  ait  jamais  transmutation  directe  d'uoA 
espèce  d'éléments  en  quelque  autre  espèce.  C'est  par  sey- 
mentation  (V.  ce  mot)  du  noyau  vitellin  el  de  la  substance 
du  Tilellus  qu'apparaissent  les  premières  cellules,  chaque 
division  de  cette  aubsUnrc  so  subdivisant  graduellement 
ju.squ'&  un  certain  point  cl  s'individualisaut  en  parties 
distiortcs.  Plus  lard,  lor9i]ue  se  sont  épuisées  les  indivi- 
ilualités  organiques  qui  proviennent  matériellement  de  U 
substance  vitelline,  la  reproduction  des  cellules  tm  fait 
par  un  des  trois  modes  suivants  :  1»  par  mulliplication 
endogène  (V.  MuLTii-i-iCAnon);  2"»  par  fissiparité  (V.  ce 
mot};  Z°  par  gemmation  (V.  ce  moti.  Une  cellule  primor- 
diale, donnant  naissance  successivement  et  directement 
à  des  cellules  qni,  par  leur  agglomération,  forment  l'or- 
ganîsoK  entier,  cl  dont  chacune  a  une  sphère  d'action 
plus  éiendae  que  ses  limites  anatomiques  :  tel  est  le 
résumé  de  la  théorie  cellulaire,  à  laquelle  se  sont  rallias 
tous  les  histologistcs .  —  U  paraît  démontré  que  U  tbéorie 
ccllnloire  s'applique  k  l'immense  majorité  des  cas  nii  des 
étfmenta  organiquas,  normaux  u  morbides,  prennent  nais- 
sance, et  que  la  formation  libre  des  cellules  ne  s'observa, 
au  contraire,  que  dans  de  très  rares  circonstances.  -  Auq' 
tomie  cellulaire.  V.  Anatomik.  —  Cloisotis  cellulaire» 
>aepta  cellularia)^  ou  fausses  cloisons  {septa  spuria). 
V.  CLOiBOif. — Emprisonnement  ctllutaire.  V.  Eurnison- 
NK.'HBXT  el  Folie  pénitentiaire.  —  Fibre  cellulaire. 
V,  LAMUtaux.  —  Pathologie  cellulaire.  V.  Pathuuogir. 
—  Physiologie  cellulaire.  V.  PrrsioLoaie.  —  Tissu  ciU- 
luiaire  de.t  animaux.  V.  LAHinsux. 

CELLULE,  s.  f.  [eellHla,  dimin.  de  cella,  loge  :  petite 
logei  petite  cavité;  ail.  Ze//e,  angl.  celt,  cellule^  it.  cei- 
tettUj  esp.  celdilla].  Interstice,  petit  vide  ou  cavité  que 
présentent  le  tissu  spongieux  des  os.  l'intérieur  des  sinos 
caverneux  (V.  MastoIdib.^  el  Ethmoïdb).  le  tissu  érw- 
lilc,  ct<:.  ;  espace  clos  de  toutes  parts.  —  Cellule  animale 
[cellule  élémentaire,  primitive,  à  noyau,  globule  ou  réKt- 
cute  organique),  ^.lément  anatomique  dds  animaux,  qui 
forme  la  base  de  l'oi^anisme  [V.  Cellulairb  (T'Ai'orie}]. 
C'est  un  petit  corps  dont  les  dimensions  varient  entre  5  mil- 
lièmes et  2  dixièmes  de  millimètre;  sa  forme  primitive  est 
toujours  sphérique.  mais  elle  peut  devenir  polyédrique, 
cylindrique,  lamellaire,  étoilée,  etc.,  par  I  effet  du  dévelop- 
pement nutritif  et  de  la  pression  réciproque  que  ces  corps 
exercent  les  uns  sur  les  aulre^s,  ou  des  mouvements  qu'ils 
présentent,  ou  do  leur  passage  à  l'élal  de  fibres,  de 
tuhe^,  etc.  ;  en  général  incolore  cl  très  élastique,  chaqu» 
cellule  est  remarquable  par  sa  facile  perméabilité  aux 
liquides,  qui  explique  les  phénomènes  d'osmose  dont  elle 
est  le  aié^  incessant,  et  par  l'espèce  do  choix,  d'affinité 
qu'elle  présente  pour  certaines  substances  à  Texclusioa 
d  aiitrea  matériaux.  Une  cellule,  à  l'état  par  fat  t,  se  com- 
pose de  trois  parties  :  1«  une  membrane  d'enveloppe^ 
amorphe,  homogène,  perméable  et  tramiparente  quand  U 
cellule  est  jeune,  et  toujours  de  nature  aiotèe;  2*  ud 
contenu,  formé  ùu  protoplasma  (V.  ce  mot)  cl  \ï  un  liquide 
intracellulaire,  de  quaotiU^  et  de  natiu'e  variables;  3"  un 
noyau  avec  ou  sans  nucléoles  (V.  Notau  et  NrCLâout). 
Mu»,  contrairement  k  ce  que  prétendent  beaucoup  d'au- 
teurs et  Â  ce  qu'inditiU'.'  le  nom  général  de  cellule, 
corps  sont  Loin  de  présenter  tous  une  paroi  et  une  cavlt* 
distinctes,  arec  un  contenu  :  très  souvent  un  oc  irtiuvr 
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quun^  mAiêc  polyédrique,  le  protoplsfinc.  qui  fomio  la 
partie  ea^nliellp  de  la  relliiln  vivant*;,  et  ou!iu<-l  i-lk*  doil 
IMS  propriéU*»;  t'cnvolupp*!  nVsl.  an  coiilrain».  qu'une  par- 
tie arcessoircMo  noyau  lui-ut^uie  pcul  innnqmT,nia)s  nlor& 
la  cellule  est  tncmnpU^le  ;  cl  ai  elle  e»l  i;nc<»nt  l'jipnhlf  île 
vivre  et  du  n^mplir  raéiue  des  fonctions  iniporianles  (glo- 
bale rouge',  elle  t'A)  incapable  de  «e  reproduire.  Lm  («llules 
ool  une  esistenrjî  propre,  imlépendantP,  qu'elles  nianircs- 
lent  :  par  les  niutaiions  nulriiivcs,  d'attAimilalion  et  de 
dû^uiftûnnlation,  riont  ellcfl  sont  le  8it^^  ;  par  les  mouve- 
ments vibraliles,  cuDtractik-»el  de  tocoraotioD  lleucocytea), 
«pi'ellM  présentent:  {>ar  les  métamorphoses  quVIl»  éprou- 
vent OD  se  changeant  en  tibres,  ranaux,  fibrilles,  etc.  Ëolin 
oUm  disparaissent,  en  tant  que  cellules,  soit  par  chute  iuê~ 
raniqoe  (cellules  epiijenniques),  soîl  pnr  transformation 
chimique,  graisseuse  ou  autre,  soit  par  liqui^factioo,  en 
fournissant  des  mal*Tiaui  à  diverses  st^élions.  Le  corps 
■leii  cfllules  que  l'on  renrontn^  ilans  les  ttMuit  animaux  est 
roinposé  de  deux  parliez  :  l'une  lîgiirre  ayant  la  forme  île 
tilainenLs  formant  unrè^ieau  cloisonnant  les  cellulesj'autre 
amorphe,  fluide,  rempH&sant  les  mailles  du  réaeau  et  appelée 
hj/aiopla.tma.  Dan»  le  protoptatma  on  rencontre  parfois 
une  ou  lieux  petites  ifpht^re»  appelées  sptières  directrices  ou 
attrartives  par  Van  Bonl^deu  qui  lésa  dérouvertes  diuisles 
c^llule^  en  voie  de  division  et  qui  jouent  un  rôle  mipurtaat 
daus  ta  cjiryorint^si*  ^V.  ce  mol);  ces  sphères  sont  formées 
d'une  ftub!\l;ince  transparente  honuigeoe  dil«  archojUasma 
ou  arcfuplaania,  et  renfermant  un  ou  deux  corpuscules 
centraux,  dits  c€niro»ùmet.  —  Kig.  138.  A,  Cellule  à  l'état 
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d«  refio*  ;  aucun?  partie  du  proloplasma  n'est  difTcrench^e  : 
II.  fVllule  sur  le  point  de  subir  la  division  indirecte  ;  i 
«Air  dri  nu>nii  d.iiis  Ifigiiel  lu  substance  chromatique  se 
met  en  lil.inicnt,  on  vmi  un  nouvel  éU^meut  protoplasrai- 
qui',  la  «plii^re  dirrelriro  <>n  arrhopla^mn  renformanl  deux 
ffiiirij^.in!,'^  ;  C.  Celluir  (glandulaire,  une  partie  du  proli»- 
ipvcnue  phis  appnrente  cl  plus  colori'e  et  foriui' 
'■  'ma.  —   Au   pninl  de    vue  iliimiqur,  la  cellule 

vflt  f<>rtn**e  des  clémentit  <uiiaots  :  carbone,  bydni^ti^ne, 
oiys/'D*',  aïolo  el  soufn*.  auiquols  se  Joignent  de  petites 
quiuiiticA  di'  phus>|diore.  Tt. calcium,  polaftilum,  sodium.— 
La  proprh'^ti''  fondam^nlaN'  de  h  celiute  est  i'irritabililé, 
f'esi-a-dire  lo  ptiuvoir  de  n'apir  fonlre  les  influences  e\l6- 
rieiire*,  ph_v^iqn<*s,  chiiuiqui-»,  mét^niqucs  :  influence  du 
rtmlartet  dr  tu  pn-ftion  on  bamtrofttxrne,  influrnre  de  la 
JumitT»»  ou  /it'lioirufiisme,  uillui'ncc'  de  la  chaleur  ou 
rAt'/mrt/riyWffrw''.  innuence  de  rdeTlricil^  ou  f^nlnottofro' 
pwnt,  —  La  ft'lluli»  w  Donrrii  au  moyen  des  elèmrnls 
qu'elle  poiftc  dans  le    liquide  dans  lequel  elle  eU  plon^tV*, 


et  elle  rejette  au  dehors  les  dtkhets  ;  elle  est  donc 
étal  pcrpf^tuâl  de  r(?novation  et  de    destruction  ;  t'<sl  h 
tout'hiUon  vital.  Elle  se  niullipUe,  Koil  qu'à   un  OKiaH 
iliiiMié  son  volume  devienne  trop  coosidûmbLo  |>our  ^> 
puis:»e    remplir   ses  fonctions  avec     avautiijîo.    «oit 
toute  aulrt^  cause;  celle  mulliphcalion  se  fait  p«r  divt 
directe,  ftei.nnenlâlion   simple  ilu  prolopla&iiie  et  du  aw;! 
soit  par  divif^ion  indirecte  ou  caryocinèftc  (V.  ro  moli,  m 
enfin,  mais  plus  rarement,  par  bvmrgeonaement     fv-in*  u 
titres  pluricellulaires.  chaque  cat«^gorie  de  retii. 
lise  dans  telle  ou  lello  partie  dn   travail   c*-\ 
le   principe  de    la    division    du    travail,     {rthI  nu    >|it: 
groupe     particulier  de    cellules,  dite»    Ci'lluU->     jxiv-ut^ 
établit  les  rapports  entre  les  diJTôrcnles  .ij::!  i 
assure  l'harmonie  de   l'ensemble.  —    Ceiluh:    .\'^-t.. 
mique.  V.  Hlastoochiib.  —  Cellule   brotichit^uc.  V 
«ON. —  Cellule  du  cancer.  V.  CAVcAneiix.  —    Ceiialt 
Citvlilage.  W.CsHTtUAGK.  —  Cellule  concert triqur.  V 
THËLioMA.  -^    Cellule    conlraclile.  V.   Fiane-csLUii 
Cellule  du  cristallin.  \.  Cnit,TA\.us.  —  Cellule  de  l\ 
V.  ÉMAit.    —    Cellule    embri/onnaire  <m    em 
V.    EHBRTontiAL.     —    Cellule    embrtfûptti.tfique.  V 
utiYOPLASTiQUB.   —    Cellule  fiàro-ptoêtiffue.  V.  Ea 
rLASTiQCK  et  LAMinnux.  —  Cellule  ethmoïdale.  V. 
Dit..    —     CHlule-fihre.   V.    t'iBniv-ciLLL-i.B.    — 
fiaiforme.     V.    ÉeiTHFLiDMA.     Fishc-cbllclb    el  Fi 
PLASTigui.  —  Cetlnle  tianijliQnnaire,  V.  Nsnvaux  (Ti 

—  Cellule  tfpanle.  —  Fîg.  V-V}.  Variété  de  cellule  pal 
gique.  que  l'on  a  considérée 
moment  donné  ctiuiinc  I' 
caract^istique  de  la  t 
elle  est  formée  d'une  ma&M 
toplasmique,  rontenani  un 
nombre  de  noyaux  p-oupét  m^ 
la  périptiério  de  la  ciltul«:M) 
trouve  nussi  de  ntimhreux  baote 
de  Kocti.  La  i-cllulc 
rencontre  au  ccntn;  du 
tuberculeux ,  elle  e%t 
d'une  couronne  de  rellnta  tft 
thélioides.  et  d'une  cottetwc 
de  cellules  embryonnaires; 
tes   tubercules  caséiJiés.  i 

rcDcoutrent  en  grand  nombre  tout  autour  de  la 
caséeufte.  L'origine  de  la  cellule  géante  a  été  fort  di: 
pour  tes  uns  elle  viendrait  d'une  iteule  cellule  dMl  1* 
naynux  se  seraient  multipliiH  tanilia  que  le  proto^law 
serait  resté  indivis  ;  pour  d'autres  au  contraire,  «lie  al 
formée  par  la  coalescenec  de  plusieurs  cHlule->>;  il  Mott 
bien  en  tout  cas  qu'on  doive  admeltn*  qu'elle  r 
commu  le  reste  du  tubercule,  de  rellule.s  mî. 
ou  leucocytes.  —  Cellule  séante  de  lit  mvll^  a 
Grande  cellule,  mesurant  de  27  à  40  ^,  de  forme  vaKsUi. 
arrondie,  triangulaire  ou  irréguliére,  se  ren^oii 
dans  la  moelle  des  os  du  lapin  ;  le  noyau  géiioi.ili 
unique  prend  vivement  la  matière  coloraale  ,  qu/^1 
fois  il  y  a  cinq  À  six  noyaux  secondaires  plu» 
Choz  l'bnmme.  cet  élément  ne  se  rencoutrc  pai  a 
Oorni;il.  —  Cellule  granuleuse  ou  j/ranutêe.  V   ûèitXKTr^ 

—  Cellule  dfi  Vhumrur  de  Mvrrjntjnt.  V,   Cni'-t  .   i^^.  - 
Cellule  incûlofe  du  »nng.  V.  l  iciu'.o<:Trt,    - 
l'ivoire.  V.  bRKTiricATio.%.  ~~   Cellule  de  {« 
puêet  du  mucus.  \ .  Lu  CKicrru.—  CeliuU  mi  .'. 
V.  Mabto[dii».  — Cellule  médullaire.  V.  M  ^  >■ 

—  Cellule  mère.  V.  Epituéuoua  et  MrLTin  i..ai*..«.  — 
Cellule  nercewfe.  V.Nbhvpi-x.  —  Cellule  dt  itnÊrxtk- 
V.  OARit;i.B  cl  Ovaihr.  —  Cellule  ounup.  chimie  dtim. 
V.  OsT<optA<iTB.  —  Cellule  vlasmatiqM*.  V.  PLasHanUfr 

—  Cellule  Ujphique.  V.  Ttpuiqub. 
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CELLULEUX.  EUSE.adj.  [ceUulosus.àW.zelUnreieh, 
lu  crttuioëo,  esp.  celuioso]  AbAndant  ea  cellules.  —  Sub- 
étanc*"  reiluifujse  ou  tùtau  cfltuieux  des  oi.  V,  O&SBUX 

CELLUUFUQE   ulj.  [de  cellula,  cellule,  et  fugere, 

'  •]   Qui  stlfûîr»"  de  la  cellulp. 

CELLULIPÈTE.  adj.   [de  cW/iito,  celïale,  et   prière, 

iér).  Qui  M  dirige  vers  la  rellutc. 
OELLUUTE.  a.  f.  Innammation  du  lisni  cellulaire  ou 
IX.  —  Cellulite  pelvienne  (Marion  Sim«).  L'indam- 
du  tii9u  cellulaire  du  hawtin. 
.LULO-FIBREUX.  idj.  Se  dit  d'un  ti<tsu,  normal  ou 
lide.  qui.  avt'c  de  la  matière  amorphe,  renferme  des 
Inles  et  dr^  fibrru. 

CELLULOÏD,  s.  m.  V.  IvoiHB  artificiel. 

CELLULOSE  s.f^CtiHtoO'oou.eDatomes.lCïHiBOA)"!. 

'tie  fnndamenlale  de  la  paroi  des  cellule;!  végétales  et  de 

courbes  d'arrroi^^ement  :  la  paroi  de  toutes  les  jeunes 

est  formée  de  cellulose  seulement.  Elle  rsl  rarac- 

par  sa  solubilité    dans  I*>   réactif  fie  Schweiser, 

«on    inflolubtUtf^  dans  la  potat^se  caustique  qui  1a  fconlle 

peu.  L'acide  sulfurîqiie  Ia  change  en  dextrinoet  en  suivre. 

14  plusieun   ras,  elle  pst  coloria  en  bleu  par  la  dissolu- 

>o  diode  dans  le  chlorure  de  zinc;  Tiode  et  l'acide  sulfu- 

développent  celle  couleur   encore  plus  facilement; 

0  y  a  de»  variété  de  relIulo»e  quant  l'iodo-chlorure 

vhic,  ni  Tiode  el  l'acide  sutfuriquc  no  colorent  (cellidose 

cellules  des  moisissure^l.  La  cellulose  passe  dans  les 

lotea,  en  certaines  coaililionx  de  vf^gf^tati^n,  d'une  part 

l'état  de  fi^rule  ou  de  corps  isomère,  d'autre  pari  h  rélat 

xyloirèoe  et  de  «uMrine.    Elle  est  altsorb^  par  ï»'s  ani- 

rax  et  forme  une  |»artie  considérable  de  ta  nourriture  des 

rores  ;  elle  ne  semble  pa?  atlaqu'3e  pu-  les  sucs  diges- 

trinsformation  se  ff'rait  grâce  à  l'action  des  micro- 

•i  ;  néanmoins,  une  partie   importante   non  dis- 

tatt  n'est  pas  absorhe^e  et  va  se  joindre  au  hn|  f^ral  dont 

Ile  contribue  par  sa  masse  à   amener  la  progre.ssion.  — 

Jlulose  animalr.  V.  Glycogênr. 

CELLULOSIQUE,  adj.  Qui  concerne  !■  cellatos«.  — 
>se  cfHufosique,  Corps  isomère  ou  polymère  de  la 
>«e. 
CELLULOSITÉ.  s.  f,  (CuvierV  Ëlal  de  ce  qui  est  pourvu 
cellal*"-,  lie  ce  qui  en  forme  par  entro-croisemeat,  — 
lan^  qtKlqui-ï  nulrurf,  Ir  lisfn  lamineur. 
CÉLOCOLIÛUE.  s.  f.  |de  xi^>r,.  hernie,  el  coiique], 
t|i»pi'*  tl<'i.>rr(ii(iue  par  les  hernies. 
CELORRAPHIE.  s.  f.  V.  OncHinopcxie. 
CELOSIE  !•.  m.  iCeloaia,  L.,  Pnsse-velonrs).  Genre  de 
ites  anuir;tDlac<W's,  dont  une  espAee  [Celùsia  panicu- 
tta,  t.)  est  astringente  et  diurétique  ;  d'autres  espèces 
'ni  t'nifujî-ï.  V.  Bklbilta. 

CE»  OSOME   s.  f.  [de  x^Xt),  hernie,  et  vdita,  eorpsj. 

lon^lrr  ehcjt   |t-4|url  il  exislu  une  évenïmlitm  laléralp  ou 

Idiiine.   avp^  ri«*ure.   airophip.  ou   u\^n\f  manque  total 

mm  rt  iléplacement  herniaire  du  ceeiir  (Isid-  Geuf- 

unt-llil.-iire). 

.O80MIEN.  adj.  Se  dU  d'un  monstre  ehex  lequel  on 

un<'  éventration  plus  ou  moins  étendue,  et  ton- 

'Compliqua  de  diverses  anomalies  dri;  membres,  des 

g^nitn-Drinatres.   ou  m<^m<*  du   tronc  dans   son 

iMe   UUl  GenfTfoy  Saint  HiLiire). 

CÊLOrOMIE.  »    f.  V.  Rn.oT.»Mm. 

CELSE    mi-derin  romain  <Iu  i*"  aiécle  de  noire  ère).  — 

'>•  CW#e.  V   Cvt'tnToiiit.  —  Ophit***»  de  Cette. 

ialrÀ  reiifanee.  —  Qutidritalêre  de  Celtf.  L<"S 

itrr  lytiipIOmes  rardinnux  Af  l'inflammaliou  :  chaliur. 

factKtn,  r<Mig*>ur  el  doulear. 
CEMENT  1,  ni  \r}rmenlum.û\\.Ci\ment,nu^\.  cernent, 
aetn^-ntit].  Maiit-re  duni  <iu  entoure  uu  corps  métallique 


I  pour  le  soumettre  à  la  cémentation.  Q  En  anatomîe,  courbe 
osseuse,  ou  mieux  cortical  osteur,  qui,  au  point  de  vue  de 
son  mode  de  formation  et  du  rûle  qu'il  joue  dans  l'orga- 
nisation dentaire,  divise  1rs  dents  des  mammifèrea  en  deux 
groupes  :  !*>  celles  dont  les  racines  seules  sont  ponrvua  de 
cément,  lequel  s'amincit  en  se  rapprochant  de  ri^raail  de  la 
couronne,  où  il  s'arr^lc  ;  ce  sool  les  dents  K  cément  radi- 
ru/furv  {homme,  quadrumanes,  carnassiers,  rongeurs,  etc.): 
3*  celles  qui  présentent,  uulre  la  couche  des  racines»  une 
autre  conche  qui  entoure  la  couronne  et  forme,  réunie  &  la 
précédente,  une  enveloppe  totale  À  Torgnae  dentaire  :  cr 
sont  les  dents  à  cément  radiculaire  et  coronaire,  ou 
cément  en  involucre  (ruminants,  pachydermes,  etc.].  Dons 
te  cas  où  le  cément  forme  h  la  dent  une  enveloppe  totale, 
sa  productiun  a.  lieu  aux  dépens  d'un  organt)  particulier, 
fibro-cartilagiueux,  qui  occupe  dans  ta  cavité  folliculaire 
tme  place  déterminée  {organe  du  cément),  tandis  que. 
lorsqu'il  ne  revêt  que  la  racine,  sa  production  ne  commence 
qu'au  moment  du  développement  des  racines,  cl  a  lieu  par 
genèse.  V-  Dwrr. 

CENDRE.  ».  f.  [ct'nù,  x^viç,  ail.  Asche.  aogl.  aehes,  it 
cenere.  esp.  ceni:a].  Résidu  de  U  combustion  de  la  plupart 
des  matières  organiques.  La  cendre  de  bois  contient  de 
la  silice,  de  l'alumine,  dei  oxydes  de  fer  et  de  manganéoe. 
des  carbonates  et  de»  phufphales  de  potasse,  de  soude,  d« 
chaux,  de  magnésie,  des  sulfates  de  potasse  et  de  soude, 
des  chlorure*,  elc,  —  Cendre  blette.  Oxyde  de  cuivre  pré- 
cipité de  la  dissolution  du  sulfate  de  ce  métal  par  la  chaux, 
et  retenant  de  l'eau  qui  lui  donne  une  couleur  bleue;  c'est 
un  composé  d'hydrate  de  cuivre,  de  chauK  et  de  sulfate 
calcaire. —  Cendre  gravelée  (cf'nù  ctavellatus).  Propre- 
ment, la  cendre  des  vrilles  de  la  vigne,  ou  la  cendre  de 
sarment.  Parlieulitremeut,  le  produit  de  l'inrinération  du 
tartre  brut  :  c'est  un  mélange  de  sous- carbonate  de  potasse 
et  d'un  peu  de  sulfate  de  potasse,  de  sou»-CJirtwDalc  de 
chaux,  d'oxydes  do  fer  et  de  manganèse,  de  milice,  d'aln- 
mlne  et  de  charbon.  —  Cendre  perlée.  V.  CAnnoxira  df 
potasse. 

CENDRE,  ÈE.  adj.  [cineretif,  ail.  atchenfarben,  angl. 
ash-i^oloured,  greyinh,  it.  cewcn'Ho].  De  cendre.  —  Cou- 
leur cendrée.  Couleur  d'un  gris  paie  et  un  peu  bleultre. 
I  Substance  cendrée  La  substance  grise  ou  corticale  du 
cerveau.  —  Tubercule  iiu  corps  vendra.  V.  Pitvitairb 
[Glande].   H   Mercure  cendré.  V.  Mekcums. 

CÊNESTHËSIE.  s.f.  [f;mnaf«/Ae«M,devQt-«<i:, commun, 
et  aîoftrio-iî,  f.vulté  de  sentir;  olI.  Gemeingefuftt].  Senti- 
ment vagne  que  nous  avons  de  notre  Aire,  imlépendam- 
ment  du  concours  des  sens  (neil).  cl  dont  quelques  ph>sio* 
logistesont  voulu  faire  uu^xwmc  sexii[iena  de  l'ejLtutettct), 
Ce  n'est  que  la  notion  de  notre  existence  foumïo  par  l'en- 
semble de^  sensuliona  que  nous  éprouvons  en  un  moment 
donné  sous  forme  de  »enaations  ctternes  ou  internet, 
sans  que  pour  cela  nous  ayons  un  mode  de  sensation 
d'espi'ce  particulière.  V.  Skns  et  SansAXioN. 

CÈNOSE.  s.  f.  [cenosis,  xivMTt;,  de  xtvoç,  vide],  tïva- 
euation  i^ciierale.  deplétion,  diminuant  à  la  fols  toutes  les 
hunir>nn4  lUi  corps,  comme  la  saignée. 

CENOTIQUE.  adj,  [cenolicun,  xevmtmoc].  Syilonym* 
inusité  (le  df^i^H'iue. 

CENTAURÉE.?.  r.rcVrt/tfHf^rt.L,  ail.  TdiwrHt/yti/./ert. 
angl.  crnt'turij,  it.  ccntaurea,  ».**p.  rrutaura].  (ïunrc  île 
ptaalfs,  synanlli^^rées,  J.,  tr^»  nombreux  «w  i>»pi*(vs  :  I*  La 
tfntnde  centaurée  Centaurea  centaunutn,  L.)  a  uu« 
racine  araére,  toniqu-r  et  suduriliiiue.  3»  |j  jttrée  iCeit' 
(rturea  javra,  L.)  a  au-wï  une  racine  am"'re  «I  tégi^rrmeqt 
astrlnfrenlir.  qui  entrait  aitlrcfoîs  dans  la  préparation  des 
gargarisnu-«  Jélor^ifs.  3''  Le  bluet  on  harbeuu  [Cfittaurea 
f'janus,  t..i,  V.  Bi.BUKr.  ♦*  La  chauaae-trape  ou  chardon 
eloité  (C-entaurea  calcitrapa^  L.).  dont  plusieurs  jtartin 
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sont  améres,  a  été  préconisée  comme  succMané  du  quin- 
quina. On  administre  surtout,  contre  les  lièvres  intcrroit- 
tontes,  du  vin  ctmri^ê  des  principe»  fébrîfugt's  de*  cette  ptaoli^ 
ivin  blanc,  I  MM)  ^r.,  dans  lequul  un  Tajl  Imuiltîr  Jeux  poi- 
gnées de  fleurs).  On  en  donne  IKO  À  240  f^rammef  avant  et 
•lu  uioniciit  du  paroxysme.  Sa  racine  pasic  pour  diuré- 
tique; on  l'a  lon^flemps  employa  contre  les  maladies  de§ 
reins,  la  gravelle,  la  colique  néphrétique;  elle  faisait  la  base 
du  temèiUde  Basviile.  V.  Calcitbapiqlb  et  C.mclx.  S"  Le 
chardon  btfnH  [Centaur^a  benedwta,  L.),  employé  comme 
amer,  toniqui:  et  Budunûque.  ti°  Le  Centaurea  behen,  L., 
qui  fournissait  le  àéhen  blanc.  V.  B£tie?ï.  —  La  petite 
cvHtaurêe  ;)p|i.irti<*i)l  aux  fceiilianées    V.  Ge:iriANR. 

CENTAURINE  s.  (.  Matière  exirarlivc  de  la  petite  cj^q- 
laui'ée  [Bnjthrsea  ventaurium^  Persoan).  V.  Énmiiio- 

CfiNTAUnirtR. 

CENTINODE.  s.  f.  V.  Rnouii. 
CENTRAL,  ALE.  adj.  [cen/t-o/û,  ail.,  angl.  et esp.  cen- 
trai]    (Jui  appartient  au  centre,  qui  est  placé  au  centre. 

—  Artère  centrale  de  la  rétine.  Branche  collatérale  dt^ 
l'artère  ophtalmique  :  aussitôt  après  sa  naissance,  c-lte 
pénétre  dans  le  nerf  optique,  daus  le  centre  duquel  ftle 
reste  plongée  jusqu'au  niveau  de  la  papillu;  là  elle  se 
divise  en  deux  branches,  qui  se  subdivisent  et  se  r&mi- 
Bent  dans  la  rétine.  —  Circonvolutions  centrales  [oll. 
centrale  Windungen].  Les  deux  circonvolutionti  cérébrales 
qui  limitent  en  avant  et  en  arriére  le  sillon  dû  Rolando, 
c'c4t-&dirc  la  frontjda  ascendanto  et  la  pariétale  ascen- 
dante. 

CENTRALITË.  s.  t.  En  pliystologie,  pHénomène$  de 
centrante,  ceux  du  système  nerveux  qui  se  passent  dans 
les  centres  de  ce  système,  et  non  dans  les  nerfs  périphé- 
riques. La  moelle  épiniére  pré^nle  à  la  (ois  des  phéno- 
mènes de  conductibilité  (lorsqu'elle  met  les  organes  en 
relation  avec  IV-ncéphale)  et  des  phénomènes  de  centrante 
panni  tc-^qui-ls  se  trouvent  les  actes  ré/lexea.  V.  RfirLRXE. 

CENTRE.  9.  m  [centrum.  xivTpov,  ail.  Mitfelpunkt, 
Centrum,  angl.  centre,  it.  et  c«p.  cenlro].  En  physique 
biologique,  centre  de  gravité,  point  d'un  corps  par  lequel 
lutsse  constamment  la  résultante  des  forces  parallèles  appli- 
quées 4  ce  corps,  ilaus  lf^  diverses  positions  qu'on  lui  fait 
prendre  par  rapport  à  la  direction  de  ces  forces.  Le  centre 
de  tjravité  du  corpH  humain  se  trouve  au  niveau  du  pro- 
niontniru  (E.  Weber),  ou  dans  le  canal  de  la  deuxième  ver- 
tèbre sacrée  (Meyer);  il  est  situé  un  peu  plus  bas  cbet  la 
femme,  un  peu  plus  haut  chez  l'cufant;  sa  situation  varie 
suivant  la  position  qu'on  donne  au  corps  et  suivant  les  far- 
dc.iux  dont  ou  le  charge;  de  la  les  altitudes  diverses  prises 
dans  ces  cas  suivant  le  mode  île  chargement,  attitudes  qui 
not  pour  hut  tie  ramener  ta  ligne  de  gr/ivité  dans  la  base 
de  sustentation;  delà  aussi  les  mouvements  de  compensa- 
Lion  quand  l.i  base  de  sustentation  est  étroite  comme  dans 
la  station  sur  un  pied  ou  dans  les  expériences  d'équilibre. 

—  Centre  optique.  Point  qui,  situé  dans  l'inti^rieur  et  sur 
l'axe  principal  d'une  lentille,  jouit  de  la  propriété  de  laisser 
suivre,  lors  du  leur  sortie  de  la  lentille,  aux  rayons  lumi- 
neux qui  la  traversent,  leur  direction  primitive  ou  une  direc- 
liou  parallèle  à  celle-ci.  Le  centre  optt^ue  de  l'txH  est  lo 
C0ntr«  de  la  surface  réfringente  unique  qui  constitue  le 
diuplr^'  daus  le  schéma  de  l'rpil  réduit.  V.  (KUl  réduit,  — 
Ventre  phoni({ue,pkQnû-camptique.\.^%Q'%\<Hiut\,VHo^O- 
cAMpTioi'i.  Il  En  aoatomie  et  physiologie,  on  donne  le  nom 
de  centre  au  point  du  trajet  nerveux  intennédiaire  â  la 
partie  centripète  ou  «ensitive  et  à  la  partie  centrifuge  ou 
motrice,  point  qui  est  occupé  par  des  cellules nerveu8es«har- 
gées  de  transformt-r  l'excilalion  en  mouvement  ;  ci?s  centres 
«ir-grnt  dans  les  (Mnelions,  la  moelle  et  l'eticéphate,  mais 
surtout  en  ces  deux  derniers  points,  si  bien  qu'on  emploie 
souvent  l'expression  de  een/r»  ou  cen/re  nerveux  ^tnàv  \vs 


déiiigner. —  Centre  ano'tpinai.  V.  Ano-srtMAL.  — 
cardiaque.  V.  Carduqur.  —  Centre eiliospinol.  V, 
sri»AL.  —  Centre  cpigastrique.  Le  plexus  solairtutori 
niveau  de  1  Vpigastre,  et  où  semblent  aboutir,  comoeti 
centre,  les  impressions  rcçaon  dans  diverses  partis  i 
rorps.  —  Centre    t^énitù-ipinat.    V.    G^Niro-snau. 
Centre  moteur.  V.  Moteur.  —  Centre  ovaie  de  lîr»-! 
sens.   Substance  blanche  qui  occupe  le  milieu  de  '-Jup] 
hémisphère,  et  qu'on  voit,  après  avoir  prfttiqné  une  i 
horizontale,  un  peu  au-dessus  des  ventricules  Ulêmi.-] 
Centre  phrénique,    nerfeux,    tendineux  ou  a;>«iHir»] 
tique  du  diaphragme.  V.  Uiapbuauiie.  —  Centre 
médullaire.  V,  R&rLKXB.  —  Centre  respirât  m  re. 
PIRATOIHB.  —  Centre  sécrétoire.  V.  SÉcntroiBL  — i 
thermique.  V.  Tnenaigos.  —  Centre  vaso-moteur.^ 
siOTSun.  —  Centre  vésico-spinal.  V.  VÉsico-«rniJ 

CENTRIFUGE,  adj.  [centrifugus,  ail.  et  angl. 
fu(/al.  it.  centrifugo].  Qui  fuit  le  centre.  —  Fùrce\ 
fuge.  Force  qui  tend  à  éloigner  les  corps  du 
courbe  qu'ils  parcourent.   Dans  les  corps  orgadili^l 
produit  des  effets  variables  :   elle  tend  4  détct^BV] 
chute  hors  du  cercle,  et  let>  animaux  s'eo  préacntM^ 
penchant  instinctivement  leur  corps  en  dedans;  e<lei 
duit  une  perturbation  dans  la  distribution  des  Quidrsi 
lifs,  et  détermine  des  accidents  du  côté  du  cer^diu. 

CENTRIFUGER,  v.  Soumettre  un  liquide  an  eci 
geur. 

CENTRIFUQEUR.  s.  m.  Appareil  de  laboratoîRi 
vaut  i  séparer  les  corpuscules  solides  tenus  en 
dans  une  masse  liquide.  Le  liquide  h  examiner  est 
dans  des  tubes  de  verre  qui  sont  soumis  k  un  mou« 
circulaire  très  rapide  obtenu  k  l'aide  soi!  d'uce  maniii 
soit  d'une  turbine  k  eau,  suit  d'uu  moteur  mécanique, 
particules  solides,  en  vertu  de  laforcecentrifuge.seréi 
au  fond  du  tube  où  il  est  facile  de  \e^  recueillir  et 
examiner.  On  peut  ainsi  reconnaître  la  nature  des 
cdlulaires    contenus    dniis    un  épanchement    séreux 
Cytooiaoxostici,  celle  du  dépôt  d'une  urine,  etc. 

CENTRIPÈTE,  adj.  [cenlripela,  de  centrum.  Mit 
petere,  se  rendre  à;  ail.  et  augl.  cenirtpetal,  it.  c» 
peto].  Qui  gagne  le  centre.  —  Force  centripète.  Crllsl 
tend  à  rapprocher  les  corps  du  centre  de  la  courbe 
parcourent. 

CENTROLÈCITHE.  adj.  [de  «Ivrpov,  ceolrr.  e| 
6o;,  jaune  d'œuf).  —  Œuf  centrolécithe.  OCuf  lUnsI 
te  deutoplasme  est  aciiumulé  au  centre  (arthropodes). 

CENTROSOME.  s.   m.  [de  xivrpov,  et  o«£tAa, 
corpuscule  polaire].  Corpuscules  très  lins,  Qxant  éni 
quement  les  couleurs  d'aniline,  apparaiwanl  dans  le 
plasma  au  milieu  d'une  zone  plus  colorée,  dite  spbère 
tivp  ou  tlirtvlrice.  V.  CAiirocmtsB. 

CÈNURE.  s.  m.  V.  Cck^lkk. 

CÈPE  s.m.  V.  Bolet. 

PEPH^LIS.    s.  m.  V     IptCACUAHRA. 

CÉPHALAGRAPHIE.  s.  f.  Mot  mal  fait.  V 

OHAVHIE. 

CËPHALAGRE.  s.  f.  [eephalaora,  de  itsfa^;,, 
éÎTpa,  proie,  capture).  D'phalalgie  arthritique. 

CÉPHALALGIE,  s.  f.  [cephatalgia,  xcçaVgayis 
Kf^ccÀr,,  télé,  et  oàyoc,  douleur;  ail.  Kopfiichmen, 
^ephaiaigia,  it.  cejfaiaigia].  Douleur  deléte;  doult 
tonte  espèce  qui  occupe  une  région  quelconque  ou 
l'étendue  dn  crâne  :  la  carébarie^  la  céphalée,  la  migréiat, 
le  clou  hystérique,  cic.  (V.  ces  mots),  sont  des  espé«es4l 
céphalalgie.  La  douleur  peut  avoir  son  sièfce  dans  lotir, 
sus  extérieurs  au  crâne  (inflammations  cutanées  ou  i 
cutanées,  t^ry^ipt-iede  la  face,  névralgie  «us-<»rbitairei. 
le  rrAne  lui-nii''mv  ^ostéite  et  (KTiustite,  inflammaboai 
sinus  froulauxi,  dans  les  méninges;  quant  à  la 
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nie,  elle  est  iospTisilfli?  à  lelat  nurmal,  et  ses  all^ni- 
^  quand   elJ««  dtitprminent  de    U  céphalalgie,  n'ap^ 
pcut-^lrc  que  par  retontUscment  bot  le*  méninge. 
Dulcur  peut  iMre  diffuse  avec  prédominance  en  un 
^  gvorralcnicnl  la  région  frontale,  ou  circonscrite  \ 
t  continue  ou  intermittente  avec  dfn  mnxima  noc- 
ou  dîpnir.  La  réphalalgie  ei{  un  s^uiptàmu  qui  so 
tro  dnns  un  grand  uufubri>  d'afTecUuns  diverses  ;  cUc 
ie  du  malaise  général,  plus  ou  moins  bien  défini, 
l  rhaque  individu  dés  quiî  IV>qutlifjre  de  la  sanlé 
a;  aussi  elle  n'a  de  valeur  que  quand  elle  atteint 
lenaité  coD.sidéraltle.  Parmi  Ie«  maladies  infectieuses 
y  il  faut  citer  la  fièvre  typhoïde;  parmi  les  inlou- 
■  d'orii^no  externe,  l'empoisonnement  par  l'oxyde  de 
u;  parmi  les  auto-inloxications,  l'urémie.  La  syphilis 
lieu  à  une  céphalalgie  particulière  vespérale  el  noc- 
disparaissant  au  contraire  le  malin  et  dans  la  jour- 
la  période  secondaire,  la  douleur  est  diffuse  et  ne 
■rte  p.is  de  pronostic  particulièrement  grave;  i  la 
«  tertiaire,' elle  est   souvent  localisée  k  une  région 
fréquemment   un  symptAmo  de  syphilis  cérébrale. 
Us  lésions  locales,  ce  sont  les  roéoin||;ites  aigués  ou 
Iques  qui  donnent  lieu  aux  douleurs  les  plus  intenses; 
halalgie  est,  avec  la  constipation  cl  les  vomissements, 
M  trois  signes  cardinaux  sur  lesquels  se  fonde  le  dia- 
C  Les  tumeurs  et  les  abcès  du  rerveau  donnent  lieu 
&  des  céphalalgies  rebelles.  Euliu  dann  les  névroses, 
Aie,  l'épilepsieet  surtout  la  neuraslhénie,  la  réphalal* 
BTupe  une  place  prépondérante;  la  douleur  eu  casque 
raslfaéniques  est  cararléri&tîque.  Le  traitement  delà 
lUIgic  eut  variable  suivant  la  cause  :  les  analgésiques 
iires,  antipyhne,  pbénacétine,  elc,  doivent  céder  le 
régime  lacté  dans  l'arémle,  au  traileroenl  spécifique 
^Itiypbilis;  ils  rendent  des  services  dans  les  autres 
•oiitageanl  momentanément  les  malades.  Dans  la 
ialgic  sj^)]))!! tique  secondaire,  le  mercure  seul  ne  suffit 
général  pour  faire  di.tparailrc  les  douleurs;  tl  faut  y 
r  l'iofJun'  de  potassium. 
EPHALALOQIC  s.  f.  Mot  mal  formé.  V.  Céphalo- 

PHALANTE.  s.  m.  [Cephatantus].  Plante  de  la 
to  des  mbiaeéfls,  connue  aussi  sous  le  nom  de  Bois- 
,  Bois  de  marais,  dont  l'écorce  est  tonique  el  félri- 

PHALAPAGOTÛME.  s.  m.  [dexE9a>^.  této,  àirâyui, 
I  au  dehors,  ci  tctivu,  Je  coupe].  Variété  de  céphalo- 
tetiaé  à  inciser  le  crlne,  en  méroe  temps  qu'il  le 

dehors  -Hullin). 
PHALARTIQUE.  adj.  et  s.  m.  [mot  mal  fait,  de 
Lr|,  tète,  et  âpt{;^itv,  rendre  sain],  t^ui  fait  du  bien  i 

B- 

PHALÊE.  s.  f.  [cephaieea,  xiçxVa^x,  de  usçaXr;, 
aogl.  cephalteu,  il.  cefalea].  Mal  de  léte  violent  et 
lire,  qur'lquef<ii«i  périoilique;  cplialalgie  chronique, 
lue  ou  inlermitlenle.  1ji  ci'phatéc  intermilteiite,  ordi- 
israt  apyrétique,  a  quelquefois  tous  les  caractères 
iflévrr  intermittente  simple  ou  pernicieuse.  La  céptia- 
UTecle  quelquefois  qu'un  seul  côté  (hémicrAnie).  — 
^ét  des  adôlticents.  Variété  de  céphalée  neurasthé- 
iqui  t'observe  &  la  période  de  la  pulKrté  ches  les  jeunes 
I  ptn^  (XI  moin*  surmenés  par  le  travaU  intellectuel. 
PHALÉMATOME.  s.  m.  [cephalsematoma,  de 
é[.  t'-if.  cl  3iVaToCv,  ensanglanter,  eccAi/moma,  cepha- 
pua  t'afntiM,  tumor  sant/uinevs  itu  thrombus  neona- 
m,  tif>:  I  -^lus  capitis  aanyuineus,  ail.  BlutgeschwuUt 
p,  'itut  derSeugebornen^e&p.cefalematomo]. 

fx-  «rite,  indolente  et  fluctuante,  qu'on  observe 

f4MS  <^  la  tête  des  enfants  nouvcau*nés,  et  qnt  paraît 
d'un  rentable  Iroumalismc  exercé,  pendant  l'ac- 


couchemenl,  pur  l'utérus  contracté  sur  la  létc  du  fcetus, 
qui  est  pressée  contre  le  col  utérin  el  le  bassin.  Celte 
tumeur,  duc  ix  du  sang  épanché  entre  le^  os  cl  le  péri- 
crine  dècqllé.  n*inOue  en  rien  sur  la  couleur  des  tégu- 
ments, qui  n'y  adb<^rent  non  plus  jamais.  Elle  a  son  siégi: 
ordinaire  au  pariétal,  toujours  plus  près  de  son  bord  su- 
périeur que  de  l'inférieur,  cl  plus  souvent  k  droite  qu'à 
gauche  ;  cependant  elle  peut  exister  des  deux  cdlés  i  la 
fois.  On  l'a  vue  aussi  à  la  [wrlion  squameuse  du  tempo- 
ral el  à  l'occipital.  Son  volume  varie  beaucoup,  depuis 
relui  d'une  pelito  noiselle  jusqu'à  des  dimensions  de  10  «"en- 
timétres  en  long  sur  8  de  large.  Toujours  elle  ofTre  au  pour- 
tour une  sorte  d'anneau  dur  el  irrégulier,  causé  dans  le 
principe  par  un  engorgement  des  tissiui,  par  la  limite  du 
décollement,  et  plus  lard  par  la  production  d'un  bourrelet 
osseux  ;  d'où  résulte  l'apparen'-e  d'nne  perforation  i  l'os. 
Si  la  tumeur  persiste  longtempi^,  l'o»  peut  être  en  partie 
résorbé,  et  même  quelquefois  frappé  de  nécrose.  Stationnairo 
pendant  quelque  temps,  le  cépbalématomc  m?  termine  d'or- 
dinaire par  U  résorption  el  la  guérison  ;  très  rarement  il 
s'enflamme,  suppure  et  amène  den  accidents  graves;  anssi 
rexpectation,  aidée  d'applications  résolutives,  suffit-elle  le 
plus  souvent  aux  indications  thérapeutiques,  en  mémo 
temps  qu'elle  est  la  seule  méthode  iuûffensive;  mieux  vaut 
donc  renoncer  aux  procédés  inutiles  ou  dangereux  qui  ont 
été  proposés,  tels  (jue  la  comprestsion.  le  selon,  la  cauléri- 
salion,  l'incision  :  cellc-ei  cependant  serait  nécessaire  s'il 
survenait  des  accidents  inflammatoires;  si  une  hémorragie 
s'ensuivait,  la  compression  i^uffirail  à  l'arrêter.  —  Cépha- 
Umatome  interne,  sus-méninyien.  Tumeur  sanguine  de 
la  léle  des  nouveau-nés,  bien  plus  rare  que  la  précédente, 
dont  elle  diffère  par  son  ûége  :  ici  le  sang  est  épanche 
dans  l'intérieur  du  crlne,  à  U  face  interne  des  os,  entre 
eux  et  la  dure -mère  décollée.  C'est  probablement  par  exa* 
gération  du  mécanisme  qui  produit  la  variété  ordinaire, 
sjxis-pericranienne,  de  céphalématonie,  el  par  suit**  d'un» 
force  ayant  brisé  l'os  du  crâne,  que  survient  le  répholé- 
malome  sus-méningien.  —  Cfphalématomes  »ous-aponé- 
vrùti(/ue  et  sous-cutané.  Nom  improprement  donné  par 
quelques  auteurs  aux  épanchements  séro-sanguins  si  fré* 
quents  ik  la  tète  des  nouveau-nés.  V.  StHo-MifOLi:<c. 

CÈPHALHYDROCÈLE.  s.  f.  [de  xEça^^,  tête,  et  hy- 
dro<v-lc].  Poche  remplie  do  liquide  céphalorachîdien  appa- 
raissant sous  les  légunienls  h  la  suite  d'un  Iraumsttsme  du 
crinecbez  l'eofnnl  (ifraclure,  fêlure,  llssure,  disjonction  de* 
sutures)  [céphalhydrocèle  iraumatiifue)\  il  y  a  solution 
de  continuité  non  seulement  de  la  votlte  crnnienne,  mais 
do  la  dure-mère  et  de  l'arachnoïde.  La  tuméfaction  appa- 
raît quelque  temps  après  te  traumatisme  ;  elle  est  apUtie, 
fluctuante,  pulsalile;  elle  augmente  de  volume  pendant 
l'expiration;  elle  est  réductible,  mais  la  réduction  s'ac- 
compagne lepluH  souvent  de  malaises. 

CËPHALIADE.  s.  m.  V.  Céphalopaob. 

CÊPHALIQUE.  adj.  [cepAo/irtM,  de  xc^otXT),  léte;  angl. 
cephalic^W.  et  esp.  ce/o/itro].  Qui  a  rapporta  la  tète.  — En 
anatomie,ar/ére  cif/>/ia/i9ue,r.h.  Va  carotide  prhnittw,  — 
Capuchon  cephalique.  V.  Capocbom.—  Veine  cêpkulique 
i'ainsi  nommée  par  les  anciens,  qui  pensaient  qu'elle  avait 
quelque  rapport  avec  la  tète,  et  qu'il  fallait  la  saigner  pour 
calmer  la  céphalalgie).  Vrine  superficielle  de  la  face  aoUS- 
rioure  et  externe  du  bras,  formée,  au  pU  du  coude,  par 
la  réunion  de  la  médiane  réphallque  et  du  tronc  rommua 
des  veines  nuliales  (V.  Mduu.f  et  RaoialJ.  Elle  monte  le 
long  du  bord  externe  du  bii»<ps,  au-dessus  de  l'aponévrose, 
quelle  traverse  an  niveau  de  Tinserlion  du  deltoïde,  et  va 
s'ouvrir  dans  la  veine  axillatre,  au-dessous  ou  quelquefois 
au-dessas  de  la  clavicule.  C'est  une  des  veines  sur  les- 
quelles on  pratique  la  saignée.  Q  £n  anthropologie,  indice 
céphatique,  rapport  du  diamètre  transverae  maximum  au 
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diamètre  aot^ro-poslërifnr  iiintimnai  du  nrAne.  ||  En  ohs- 
lèlriquo,  souffle  ci'phaiif]Uf\  soufde  doux  que  Ton  entcnil 
CD  appliquant  le  ittiUlin^copu  au  uivpau  de  ta  fonUoctlc  nn- 
t^rieuri*  cbrz  le  af)uv«au-n(i.  ||  En  ibërapeutique,  essence 
ùulei'iturecéphaiiifue.  V.  Eau  de  Bon  fer  me.  —  Goutie 
céphaiirfue.  V.  Gocrrit.  —  Hernéde  céphalique.  Celui  qui 
est  propre  à  guérir  le«  maladies  de  la  t^te  rrgnrdées  comme 
oervcuses  :  ces  roioMes  sonl  de»  antispasmodiques.  Quel- 
ques auteurs  réservent  ce  doiii  aux  «ubslanccs  agissant  par 
l'oirurlioD,  aux  i^manationa  odoranlea  qui  ont  une  action 
sur  !{'  rerveau. 

CÉPHALITE.  s.  f.  [de  xiçaJ.Ti.U'le,  avec  la  terminai- 
son i/c,  qui  indique  une  phlegmasio].  V inflammation  de 
la  tHf,  fans  indication  de  l'organo  qui  eo  est  le  BÎ^e. 
InusitL'. 

CÊPHALOCYSTES.  ».  m.  [de  xcçacX^,  tête,  et  xÛoti;, 
vcuh).  Nom  ancien  des  cestoVdes.  V.  ce  mot. 

CÉPHALOGRAPHE,  s.  m.  Nom  de  divers  iDSlrumcnls 
qui,  appliqués  sur  la  l^te,  |>crmcltenl  d*en  reproduire  les 
contours  sur  le  papier.  Ia'S  plus  connus  sont  ceux  de 
Haiiing  ot  tU-  nnv-n    V.  CiiAHioonApnK. 

CÈPHALOGRAPHIE  s.f.  [cep/m/o^ro/ïAra, denâipaXf,, 
t^le,  cl  yP'y^.'  description  .  Description  analomique  de  la 
t^te.  [|  Emploi  du  ci^phalfii^rapbo. 

CÈPHALOHËMOMÊTRE.  s.m.tde  yEçaU^.tMe.alti-a. 
«ang,  et  [icrpov,  mesure].  Instrument  qui  fait  conuallre  la 
quanlil<^  do  sautr  qui  arrive  au  cerveau, 

CÉPHALOÎOE.  adj.  [irp/mtoulfs,  de  xt^ait).  l^te,  et 
tl8o(,  Turmej.  Eu  forme  de  t^le.  ||  En  aoologie,  infusoires 
cfpfialnutes.  V.  SpbrmatozoIobs. 

CÉPHALOLOGIE.s.  f.  [de  xc^al^,  lAte,  et  Xd^oc  di»- 
C0u^^|.  DissiTLition  nnalomique  sur  la  t^te. 

CËPHALOMANCIE.  s.  f.  fxeçoiXi-,  tAle,  et  iiavvEt^. 
«Uvination].  Terme  de  divination.  Divination  btsée  sur  les 
mouvements  de  la  mAchoire  d'une  tête  d'Âne  qu'on  fait 
brûler. 

CÉPHALOME  s  m  Cancer  méduUairo  ou  encêpha- 
lolde  ilf  quelques  .luteurs. 

CÉPHALOMÈLE.s.m.  [dexeçeil^.lête.et  [liXoc.  taem- 
bre].  Monstre  caractt^ris**  par  Unsertlon  d'un  ou  de  deux 
membres  accessoires  sur  la  tète  (Isïd.  GoofTroy  Saint- 
HiUin:;. 

CÉPHALOMÉTRE.  s  m.  [cephatometrum,  dCK«ça>Ti, 
l>>le,  et  (it'pov,  mettuiv;  ail.  Kopfmetser;  angl.  cephato- 
metet\  it.  et  esp.  cefalometro].  Inslnimeitt  employa  par 
Stein  pour  mesurer  les  diamètres  de  U  l*le  de  rtriifanl 
nouveau-né.  —  Nom  de  divers  instrument'*  deMtnés  à  la 
céphalom^trîe. 

CêPHALOMÊTRIE.  s.  f  Emploi  du  c/phalomètre.  1) 
Mesuri'  de«  ilimensions  du  la  t^ie  dans  l'eiude  dos  races 
tmmaines,  et,  par  extension,  dans  l'étade  des  capacités  in- 
tellectuelles d'un  individu  k  l'autre. 

CËPHALOPAGE.  s.  m.  [de  xifsXt;.  t«te,  et  Ttaicl;, 
uni].  Monstre  compos^ï  de  deux  individus  à  ombilics  dis- 
tinct», ayant  leurs  l^les  rr-unies  par  les  sommets  en  sens 
inverso  (Isid.  GeofTrov  Saint-Ililaire). 

CÉPHALO-PHARYNGIEN.  lENNE.  adj  [cephulo- 
phar;/ntfruA^  qui  appartient  â  la  ti^tc,  xi^aXi].  et  au  plia- 
rynx,  çip-jv^].  —  Aponévroxp.  céphalo-phanjn<}it'Hiie. 
Partie  de  l'apuDerrose  pharyngienne,  attaclipc  m  liaut  .i 
l'apopbyse  basilalre,  et  fournissant  dos  points  d'insertion 
aux  muscles  constricteurs.  —  Muscle  cfphalo-phart/n- 
Sifn.  Portion  du  muscle  constricteur  sup'TÏeur  du  ptia- 
rynt.  qui  s'in^èn-  supérieurement  &  Ift  lace  inférieure  de 
r«p(«>byse  Itasilaire 

CEPHALO-RACHIDIEN.  ÎENNE.  adj.  Qui  a  rapport  A 
U  tf te  et  au  radiis.  —  Enxrcloppa  ou  membranes  céphalo- 
rachidienne*.  V.  AnActthofos,  Di'iiB-HÊNr  et  Pib-hshk. 
—  Liquide  céphalo-rachidien.  Liquide  placé  entre  la  pie- 


m^-re  et  le    feuilL'i  viscéral  de  raracbni>td 
ta  cavité  arachnotdienno  (et  non  dan<  c«tte 
le  liquide  arnchnoldien)  ;  U  remplit  tous  les 
aracbnoldiens  crâniens  et  racliîdicns;  de  pi 
dans  les  ventricules  cérébraux  au   niveau   do 
ventricule,  avec  lequel  communique  l'espace  soi 
dien  postérieur,  et  d'où  il  passe  dans  le  Iroi 
cule  par    l'aqueduc    de   Sylvius  et    daus    les 
latéraux  par  les  trous  de  Uunro.  U  est  alcalin 
sal^e;  sur  1000  parties,  ilcoDtient  9S5  dVau,  7 
de  sodium,  et  des  traites  de  sucre  (CI.  Bernard), 
et  de  cirbonales  alcalins;  en   raison  de  U   fai 
d'aU>umini>  qu'il  contient,  la  chaleur  ni   les 
coafiuU'Di.  H  ne  contient  k  l'état  normal  ja: 
cytes  ni  d'héDialies;il  ne  reçoit  donc  pas  les 
bouchure  (les  veines  lymphatiques  périvascul 
remenl  à  ce  qu'on  a  enseigna  (Sicard).   Sa  dei 
I00(>.   Sa  quantité,  estimée  à  60  grammes  en< 
avec  les  conditions  de  santé  et  de  maladie,  a 
vidus  et  l'âge,  et  surtout  avec  l'état  d'abstio 
diminue,  ou  de  digestion,  qui  produit   l'effet  1 
reproduit,  du  reste,  avec  une  grande    facilité 
par  simple    exhalation   à   la  surface  de    la  pi 
sécrétion  et  la  résorption  de  ce  liquide   nous 
ment  inconnues;  pour  Brissaud.  ce  lîfiuJde 
chez  l'adulle,  lo  reliquat  de  l'eau  de  l'amnîM  d 
sérretton  n'est  pas  augmentée  par  Tinjection  de 
vBif'ard);  H  ne  serlpasde  voie  d'émonctoîre  à  V 
les  produits  médicamouteui  liodure  de  potassil 
latt^desfMide]  qui  passent  dans  le  sérum  oesoutpai 
dans  le  liquide  cépbalo-racludien  ;  il  n'acquiert  | 
prif^tês  agglutinatives  ni  préventives  au  cours 
lion  ou  de  rimmunls:ilion    typhiqoe  ;  enûn  îl  I 
toxique    nii^me    en   inoculation  intraeérébnUe  i 
(Widal,  Sicard  et  Lesné).  Par  contre,  les  substM 
duites  dans  ce  liquide  passent  facilement  dans  I 
ror{iani<tme;  la  résorption  se  fait  h  la  faveur  «ol 
noni^m^s    d'osmose,  soit  de  la  diapénlése  des   I 
Ontn*   qu'il  joue    un    rAle    pnitectenr    en    eov 
espaces  anfractueux  qui  existent  entre  les  dÎTtrfl 
de  l'encéphale,  il  sert  de  régulateur  i    la   cirrui 
centrer  nerveux  :  lorsque    le   sang    artériel  arl 
abnadnmment  au  cerveau  ou  que  le  sang  vrineuC 
trop  lunglenips,   le  cerveau  est  rcpousV  miiirv  I 
osscusos,  inextensibles,  qui  le  renfftnu-itl.  rt  des 
graves  en  résulteraient  si    lo    liquide  céplialo-rad 
rél.ililissait  pas.  en  sVcJiappant  dans    le  canal  * 
r(H}uilibre  normal  dnns  U  boite  crânienne;  lorsql 
traire  la    tendance  an    vide  s'établit  dans  cetie 
liquide,  on  y  remonlanl.  ramène  la  pre^^ton  ord 
Palbologiquement,  le  liquide  céph.tlo-rachidîeo  i 
ilehors   lor>r]u'une   fracture  du    crâne   à  décbli 
m^re  cl  le    feuillet  pariétal  de   ['.ir-ïchnoîdc,  n 
la  voAtedn  crine,  dans  la  région  olfactive,  etsal 
la  région  anricalalre,  la  partie  moyenne  du  rM 
très  souvent  le  siège  de  fractures  qui  intérêts^ 
duit   auditif  interne,  dan^    lequel  l'arichnolde  4 
prolon;ri'nient.  Dans  aTtaincs    maladies  accinnpl 
lésions  matérielles   iln    système  neneux,   tahrs, 
génernle,  des  éléments  cellulaires  plus  ou  mains  I 
nppnniis«ent  dans  ce  liquide;  leur    pnhwnce,  ni 
dence  »  la    suite  de  l'examen  du  culot   obteuB  pi 
fugalion,  permet,  en  cas  de  doute,  d'éliminer  IM 
[hystérie,  neumslliénie;.  Dans  lnu?  ces  cas.  «a  I 
liquide  cépbalo-racbidien  au  moyen  de  l.t  imiû^ 
dienne  ou  ponction  de  (Juinckc  (V.  pii.f.  il 

priété  que  possède  le  liquide  céphalo-r.i 
ner  Icn,  substances  qu  il  renferme  dans  luulr  i'< 
l'axe  nerveux,  a  permis  d'utiliser   la  voie 
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Toied'intniOuriion  de  méJicam«aU  (wruin 
mure  de  poU&siiiiD>;  certains  poist^n»  ilii 
K  (mûrphine,  coraine),  injeetf^s  par  rvttf 
tion  phis  activi*  et  plun  rapide  (|ue  pAr  l.i 
•^  (Sirardl.  I^s  injections  sous^arach noi- 
es de  rocaïne  ont  éU  employées  pour 
gésicdos  membres  iarérieurs  utilisable  en 
{Méthode  </«!], pour  calmer  certaines  dou- 
s  (sctatiqu^,  crises  riscéralcs  du  labe».  t>lr.). 
5TE.  ».  f.  tde  xiçaÀTj.  t^le;  cire  cétéùraU, 
ote].  iiéiau^  de  priucipcs  grnis&cux  et  azoté» 
au  ^Couerbe), 

HLASIE.  s.  f.  [de  xsçvàV  t^t^  «t  6Uu, 
vme  de  cf'phalotripsie  (HUt«r). 
HLASTE.   ».  m.  Espèce    de  céphalatribe 

3THLI8E.  s.  m.  [de  xtf^H,  t^U),  et  «XUe», 
IrnAUirniae. 

fOMIE.  s.  (.  [cep/ia/o/omiâ,  de  xiçaXr,, 
•ection  ;  ail.  Kephalotomie^  angt.  ctpkalo- 
kp.  ee/în/o/omia  ;  cranto/omic].  Opération 
Bccouclteurs  ont  recours  quand  la  léte  ne 
>  la  Ulicre  du  bassin,  parce  que  les  voies 
tiMfcourir  ne  sont  pjis  assez  amples  pour  la 
CUe  consiste  à  morc^'lcr  la  tête  4  l'aide  de 
Mils,  nommés /'«r/bra/eurs  ouperce-cvâne» 
liBs).  Les  plus  usitéA  sont  en  forme  de 
I  glisse  snr  la  faci?  palmaire  de  U  main  gau- 
bent  introduite  é^w*,  le  vai^n  ;  on  les  pousse 
aient  pénétré  dans  l'iatérieur  du  crÂne 
^rte  les  branches,  et  on  les  promène  en 
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pour  diviser  IVni^phflle;  ensuite  on  vide  le 
curette,  et  l'on  abnndonoo  Tcipulsion  de 
ts  de  ta  nalurr,  ou  on  l'opère  soit  nvif  l.-i 
le»  rrocliels  ou  le  furcep*.  Qurlquelui»  il 
lier  Wt  os  en  dedans,  ou  de  N's  extrairo 
mi^naf^ant  la  prau,  quiprotèige  lesorganes 

lire  les  lupérilt^»  dos  os  qu'on  a  été  nbll^ 

TRIBE.  s  m.  [de  xiçaVri,  titc,  et  Tp{6M,  je 
cnl  inventé  par  Baudrloc«|ue  neveu  pour 
ï  du  («jrlus  â  un  moindre  volume  en  la 
une  fs.p*ce  de  foro'ps  à  rulllers  élrultr?, 
et  qu'on  peut  «errer  à  ToIuiiti'<  ilig.  141)  an 
la  de  rappel  mine  en  jfu  pai  un  Irvier  puis- 
le  de  cet  in*tlnimt:'nt  porte  a  doutrr  que. 
I  diamètres  du  baiisin  sont  réduits  a  i  cvn- 
li.  son  emploi  snîl  moins  danKCroux  que 
rienni"  on  le  mûrcellemciTt  di-  IVnfitnl.  — 
mtHliUê  par  llandelorqur  lui-mém<*  cl  p^ir 
hrr  d'aivouchenrs,  qni  <^  :4oiil  proposV*  «!•■ 
I  et  leviitumc  dr  rinslruuifnl,  dVn  rendre 


l'emploi  plus  commode  et  plus  m^lllodiqul>,  et  surtout  de 
loi  donner  une  courbure  (KTmettanl  de  ritppliijurr  du  df*- 
troil  supérieur,  ce  qui  était  presque  imposiiiblc  avrc  l'ins- 

tnmient  de  Baud**- 
locque,  presquedroît  : 
ers  conditions  sont 
réiilisécs  avec  les  ré- 
plialutribes  de  Ca- 
zi-aux,  d(!  Di^paul,  di' 
lllot.  do  Cbatlly.  U 
tasioitùfie  di-  Tamiei 
est  une  modillrntion 
du  céphaJotrihe  ;  c/i-st 
un  céphalotribe  au- 
quel est  ajoulée  une 
branche  médiane  qui 
sert  de  perrorateur; 
cette  branche  perfo- 
rante est  introduite 
U  première,  puis  on 
place  rharune  des 
branches  latérales  ; 
nn  effectue  alors  le 
broicmeat  et  on  pro- 
cède h  l'extraction 
comme  avec  lo  c»>- 
plialolriht^  ordinaire. 
CÉPHALOTRIP  - 
8IE.  s.  f.  Upi^rution 
obstélricalccon^i^taut 
h  broyer  le  crâne  du 
fivtus  au  mo)en  dn 
eéphalothbe,  et  usitée 
pour  rendre  possible 
l'accouchement  parles 
viiics  naturelles  lorsque ccltcs-ci  sont  trop  étroites  pour  laisser 
passer  la  léte  inlortc  ;Qp.  130)  :  ses  indication»  sont  donn 
semblables  A  celles  de  la  céphalulomii-,  qu'elle  remplare  dans 
les  cas  de  rétrécissement  très  prononit;.  Il  est  certain  que  lu 
cépbalutribc  réduit  la  tête  fœtale  plus  vite,  et  avec  moins 
de  danKer>  pitur  la  mère,  que  les  perce-«:rines  ;  mais  il  ne 
faut  pas  toujours  compter  sur  lui  cumme  aident  d'extrac- 
tion, bien  que  cet  usage  lui  ait  étë  et  lui  »oil  encore  attri- 
bué dans  tous  les  cas  par  un  grand  nombre  d'accoucheurs  : 
la  facilité  avec  laquelle  il  glifise  pendant  les  Irartions,  k* 
déploiement  ^e  forée  que  celles-ci  nécessitent,  el  surtout 
les  lésions  (|ui  en  résultent  souvent  pour  les  organes  ma- 
ternels, ont  engagé  Pajnt  a  n^rver  la  eéphalotripsïe  ordi- 
naire, c'c)it-Â-dire  le  broiement  suivi  de  traînions,  aux 
rélréc'isMmienls  moyens,  et  4  appliquer  aux  rélriVisiieinents 
cvtrénicM  (au-iles4ousdeOc4'ulim«^tn*sel  di'mi  jusi^u'à  '21  mil- 
limèlres>  une  méthode  dite  de  céphaLoiripaie  l'épél^tt  »ans 
trartion  :  elle  r«mfliftle  À  appliquer  le  a^ph.Uotribe  te  plu4  làt 
po»«ili)e,  en  enfonçant  les  faraiiches  très  profondément  ci 
portant  les  dou\  manches  de  l'instrumenl  fortemeul  en 
arriére,  de  façon  à  atteindre  la  base  du  cnkne  ;  la  tAte 
broyée  autant  qu'on  a  pu  le  faire,  rinstruineut  i-îil  diisar- 
tirulé  et  retiré,  pui*  réapplique  une  deuiinne  el  mène 
une  troitit'nue  fois,  de  fa^ou  à  érraser  de  unuvrau  le  crint, 
I  mai*  san*  e^^*pce^  jam.iis  aueune  traction  .  upr^a  deux, 
trois  ou  quatre  heures,  nouvrau\  broienii-iitH  dans  les 
m>'nies  rondltions,  toujours  sans  auruue  trartion  :  une  ou 
\  ilniv  si^iinces,  quatre  nu  plu5,  ont  suffi,  et  ont  été  suivie» 
I  de  Bueci'-s  as<ex  nombreux  jKiur  que  celte  méthode  mèfile 
i\c  passer  dans  la  pratique.  —  Céphalolv'tpsie  intracra- 

CÈPHALOTRIPTEUR.  s.  m.  Le  céphatoirihe. 
CEPHALUROÏDE.  adj.  [de  ufaXf,,|éte.  ojpii.  qucue,  et 
I    l'tëo;, forme]. —/«/««'>!>*'» '*epAai«rol//e*.V,Srp.M»ArûXftti>i. 


FIg.  Ut.  —  CéphalotHpMie. 
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CËPHÉLIDE.  ».  t.  V.  Ipiïcaciaxha. 

CÈRASINE.  8.  f.  [cerasinum,  de  cerasus,  Mrisc;/)ru- 
ntnutti,  de  i>funuii,  prunier;  ail.  Kinckgummi,  it.  cl  e»]». 
eerasina}.  Partie  insoluble  dans  l'oau  des  gommes  th 
pays  rnurnii-s  par  pitisteiira  arbri?s  de  la  famille  des  rosa- 
^"^  (prunier,  reriftier,  fU*.]  :  c'est  un  mi^tagtimniatt*  i\c 
chaux,  qui,  par  IVbuUition  dans  l'eau,  s^^  chanp>  en  giim- 
matf  suluble,  ce  qui  explique  que  les  gommes  qiii  le  oon> 
tiennent  deviennent  ftolubles  souft  la  même  influence 
(Fnîmy);  on  expliquait  celle  dernière  transformation  en 
disant  que  la  cérosin''  »e  traurormait  en  arabiDC.  V.  Aha- 
niNR  et  GoMni. 

CËRAT.  s.  m.  [ceratum,  xïipwrbv,  de  xi>]|)b;,  cire;  ail. 
Wachssalbe,  angl.  cerate,  it.  cerotlo,  csp.  ceralo].  Mé- 
tlicami^nt  externe  plu4  ou  nioins  mou.  qui  a  pour  base  la 
cire  et  l'huile,  re  qui  le  diittinpic  des  pomuuuies^  qui 
contiennent  des  graisse»,  et  des  ongue.ntB,  qui  contiennent 
des  résioeâ.  Suivant  qu'on  y  ajoute  ou  non  des  suh- 
iUnca  médicamenteuses,  le  céral  est  composé  ou  simple  : 
dans  tous  les  cas.  il  rancit  très  promptement.  et  acquiert 
»lor»  des  propriétés  irritantes  opposées  à  l'arlion  cal- 
mante qu'on  recherche  pour  le  pansement  des  plaies,  des 
brûlures,  des  ulcères,  el  pour  les  applirations  topiques 
sur  la  peau  gercée,  irritée,  etc.;  aussi  sou  ennpioi  est-il 
bien  plus  restreint  qu'autrefois.  —  Cërat  ammoniacal^  dit 
ite  Héchoux.  On  lu  prépare  en  ajoutant  à  .12  gramiiKs  de 
rérat  \  grammes  de  carbonate  d'ant  mon  laque,  et  mêlant 
très  exactement  —  Cérat  antiophtalmique.  On  le  pré- 
pareen  mêlant  à  18  grammes  de  cérat  de  Galicn,  1  gramme 
d'oxyde  rouge  de  mercure,  1  do  camphre  pulvérisé,  et 
I  do  poudre  de  hafran  [Foy).  —  itérât  heltadonê.  On  mêle 
ID  grammes  d'oitraïl  dL>  Itetladonc  À  00  grammes  de  cénit. 

—  Cérat  blanc,  ou  cérnt  tie  Galien.  11  est  composé  do 
dre  blanche,  (00  grammes,  qu'on  fait  dissoudre  d»ns 
buiie  d'amandes  douces,  41)0  grammes,  en  ayant  soin  de 
remuer  cootiouetlcment,  et  ajoutant  ensuite  peu  k  peu, 
pendant  le  refroidissement,  eau  diiïUlIêe  de  roses, 
300  grammes  {Cotiez,  1884).  On  vorsc  alors  le  mélange 
dans  un  mortier  de  marbre  échauffé,  cl  l'on  triture  jus- 
qu'à refroidissement  complet.  —  Cérat  calaminaÂre. 
Cérat,  20  grammes;  calamine,  1  gramme  (Gibert)  :  contre 
le»  dartres  squameusi^it  humides  et  les  ei'zëmas.  —  Cérat 
calmant.  Gire  blanche,  1  gramme;  huile  d'amandes 
douce»,  \  grammes;  eau  de  Uuricr-cerise,  3  grammes.  — 
Cérat  coamëtique.  V.  CoLD-cnEA».  —  Cérat  de  Goulard 
[céi-at  Saturne).  Cérat  astringent,  fait  en  ajoutant 
10  grammeïi  de  sous-acétate  de  ptomb  h  IK)  gnirames  de 
cérat  de  Galien.  —  Cérat  de  HufrJand.  Il  renferme  une 
partie  d'oxyde  de  linc  el  1  de  lyeopode  pour  l.î  de  cérat. 

—  Cérat  jaune.  Il  se  compose  de  cire  jaune,  100  grammes  ; 
huile d'amaudes  douces, 3&0  grammes;  eau,  thO  grammes; 
opcrex  comme  pour  lo  c4rat  de  Galicn  (Codex,  I884j.  — 
Cérat  loudauisé.  Il  renferme  10  grammes  do  laudanum  de 
Sydenham  pour  90  grammes  de  cérat  [Codex).  —  Cérat 
mercnriel.  Un  triture  10  gramme:»  de  pommade  mcrcuriellc 
à  parties  égales  avec  10  grammesde  cérat  [Codex).  —  Cérat 
opiacé.  Il  iM-  pr<^pare  en  faisant  dissoudre  I  gramme  d'extrait 
d'opium  dans  I  gramme  d'eau  distillée,  et  mêlant  par  tri- 
turation h  08  grammes  de  cérat.  —  Cérat  de  quinquina. 
On  le  prépare  en  incorporant,  dans  8  parties  de  cérat 
simple.  1  partie  d'extrait  alcoolique  de  quinquina  dissous 
dant  uni*  petite  quantité  d'alcool  ;  on  l'emploie  pour  le 
pMQsemfiil  lies  ulcérations  gangreni'uses  super^cielles  on 
des  pUii'S  i]f*  vêftir^toitf'S,  dnns  W*  lualadies  adynamiques. 

—  Cérat  f)  In  roAt^  pommade  pour  les  lèvres).  Il  se  fait 
en  liqurfiant  4  im>*  douce  chaleur  :  cire  blanche,  50  gram- 
mes, dans  huile  d'amondos  douces,  HX)  grammes;  ajoutant 
carmin  n"  \n,  0«'-,S0,  délaye  préalablement  dans  un  peu 
d'huile,  puis  huile  volatile  de  roi^es,  10  gouttes  ;  coulez  dans 


un  pot  fCoder,  1884).  —  CéniJ  simple. 
d'huile  d'amandes  duu^x'S,  300  ^'ramm«^, 
100  grammes,  ([u'oii  expose  1  une  «loiice 
marie,  jusqu'^  ce  que  la  cire  soit  complèLeroent 
qu'on  lais.4e  ensuite  m  figer  {Codex,  1B8i}.  — Onl 
t  >n  le  prépare  en  incorporant  par  trituration,  iSui 
Galien,  100  grammes,  soufre  sublimé  *>t  lavé,  2D| 
ajoutant  :  huile  d'amandes  douces,  10  gimuMii, 
rant  de  nouveau  {Codex.  1666).  \ 

CËRATINIEN.    CËRATITE.     CÉRATOCB 

V.    KftKATIItlK^.   KhHATITB.   K.ÉIIATOCÉLE,  ctC. 

CÉRATOCÛNC.  s.  m.  [de  xfpdtc.  corne,  et  ùi 
Staphylonie  épilhélial,  en  forme  de  cdne  ou  i 
V.  Stapiivlowb. 

CÉRATO-GLOSSE,  CËRATONYXIS,  0 
PHARYNGIEN,  CËRATOTOME,  CÉRATOTO 

V.      KÂftATO-OLOSKK,     KÊRATOHTXIS,      KtlUTO-fS 

Kératotomi,  KÂRATOTOxir,  etc.  , 

CERBERA.  5.  m.  Genre  de  plantes  apocjit 
nanl  un  suc  laiteux,  simplement  laxatif  diu  fl 
aalutarist  U,  vénéneux  dans  le  Ceràera  XA«d 
dans  le  Cerbera  Thetvtia,  L.  Le  Ccrbera  04 
employé  comme  vomitif;  il  fournit  la  cerbënBe.| 
du  Cerbera  Thevetia^  noix  de  serpent,  bagifeàj 
ahoui  de.H  Antilles,  contient  une  huile  fixe  et  uaj 
la  thévétine,  de  formule  atomique  C»*U»*0>»  {M 
thévétioe  est  un  poison  cardiaque;  la  gnioe,! 
l'écorce  de  la  même  plante,  sont  énnêUxillai^ 
emploie  l'écorce  comme  antipériodjqne  dans  M 
inlermittenles,  ^ous  forma  ilextrail  aqueux  à  | 
I  ci'nli|:ni«iinp.  j 

CERBËRINE.  s.  f.  SubsUnce  loxique  e4 
gr^iiues  du  Cfiht-ra  Odollam  (GreshotT).  * 

CERCAIRES.  s.  f.  pi.  iCercaria).  Animau^ 
considérés  comme  des  infusuircs;  ce  sont  des  lari 
tomes  et  de  quelques  moaost<Hnes  qui  vivent  i 
coup  de  mollusques  et  de  batraciens.  Leur  for 
d'un  têtard  de  grenouille,  leur  volume  de  qi 
de  millimétré.  V.  DioenftsB. 

CERCEAU,  s,  m.  V.  Ahcsac. 

CERCIFIS.  s.  m.  V  SALsiris. 

CERCLAGE,  s.  m.  —  Cerclage  de  la 
ger).  ProoHié  de  traitement  dos  fractures  de  la  i 
consiste  à  entourer  cet  os  avec  un  fil  d'argent,  sid 
sa  circonférence  et  rassemblant  ses  fragmrats.  à 
on  passe  un  fort  til  d'argent  dans  les  insertioni' 
à  la  base  de  la  rotule,  puis  dans  les  attaches  H 
qui  se  font  au  bord  ini'-me  de  l'os,  enHu  au -4 
fragment  inférieur,  dans  l'insertion  du  ligamml 
on  excise  exarlcment  l'os,  mais  sans  pénétrer  JM 
Les  fragments  ét-int  alors  rapprochés,  on  tend  Ir  | 
ses  extrémités,  on  les  coupe  au  ra<,  et  on  les  nbt^ 
On  termine  par  la  suture  du  périoste  et  des  p*A 
licielles.  Ou  immobilise  enfin  le  membre  dansf 
plJklréc.  Les  lits  cutanés  sont  enlevés  au  dixième 
flis  osseux  d'argent  ou  de  suie  sont  laissés  â  ill 
enlevés  au  bout  de  six  à  huit  semaioes.  Dés  le  i 
jour,  on  commence  à  faire  marcher  le  malade 
étant  maintenu  raidc.  Ce  procédé  se  recomni 
simplicité  et  sa  facilité  d'exécution;  il  donne 
excellents.  Il  e.u  Indiqué  :  l»  lorsque  le  fraternel 
est  trop  pelil  pour  pouvoir  se  prêter  à  une  sain 
régulière  ;  1°  lors^iue  l'os  est  très  fri&blo,  et  tt'< 
pvunt  d'appui  solide  pour  la  suture 
les  fragments  sont  très  multiples  et  tré4  il 

CERCLE,  s.  m.  [circulus,  xCx).o;.  nll.  Zirl 
c/e,  it.  circo/o,esp.  circu/o].—  CercU  ch* 
vreul).  Couleurs  primitives  passant  du  ton 
plus   foncé,   et  disposées  comme  les 
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!,  h  VnttH  ^l'èilxûïet  les  phénomèn»  du 
couleurs.  V,  ConTfiABTB.  —  Cercle  île 
ion  périphérique  de  l'image  rormèe  sur  la 
le  de  netlcté  quand  les  ra)ons  lumineux 
avant  ou  en  arrière  de  la  ri>line,  ce  qui 
|i  confuses.  Sn  grandeur  df^pcnd  en  partir 
de  Tobjet  :  plus  l'objet  eftt  rapproché,  plus 
RIS  petite  est  la  pupille,  moinfi  il  fst  lar^e. 
t|u'À  6S  mitres  environ,  il  est  insensible  ; 
[est  diitajit  de  l'œil  de  iH  mètres  enviroD, 
Int  &  miltiémes  de  millimètre,  et  commen- 
hrla  netteté  des  images,  s'il  n'y  avait  accom- 
Oeil  pour  la  vision  dislincle.  ||  En  analomie, 
I*  V.CiLiAincs  [Artères}.  —  Ccrde  citUttre- 
f-  Cercle  péricornéai.  V.  RÊRArrri.  — 
nai  ou  /^panique.  V.  TmfAHAL. 
3TIS.  s.  m.  V.  IIyuekolipis. 
■NAS.  s.  m.  Protozoaire  flagellé  dont  l'espèce 
iBomonas  hominis,  doit  ^tre  confondue  avec 
ks  caginalis.  V.  Thichohonas. 
j  s.  f.  [de  Ktpxô;,  quirue].  AltongemenI 
pru,  selon  quelques  auteurs.  ||  Polype  utérin 
t«  du  vagin,  selon  d'autres, 
adj.  et  s.  f.  [cerealis,  de  Ce'rès,  d^sc  des 
ptehltialtig^  angl.  cerealeous,  it.  ceretUe], 
fréaleji,  ou,  substantivement,  les  céréales, 
pies  graminées  qui  senent  de  nourriture  à 
ne  le  froment,  le  seigle,  l'orge. 
lE.  s.  r.  Priacipe  coagulable  des  céréales  qui. 
me  végétale  et  le  gluten,  acquiert  la  qualitt^ 
par  une  légère  mocUTication  dur  peut-^tre  au 
■    Mt-gc-Mouriè»). 

LCUX,  EUSE.  adj.  [cerehelloswi,  de  cere- 
releli  aogl.  ceretellous^  ît.  cerebelloso\.Q\\\ 
Cervelet.  —  Artères  céréhelleusea.  11  y  en  n 
nx  inférieures  :  la  grande  ou  postérieurf 
icerrelet^  qui  ualt  de  la  liu  de  la  vertébrale; 
'térieure,  dont  l'exisleort' n'est  pas  constante, 
Il  tronc  bastlaire  ;  la  troisième,  appelée  céré- 
\rienre  {supérieur/;  du  cervelet),  est  une 
PDie  tronc.  Les  rameaux  de  ces  artères  com- 
lllrment  t-ntre  eux  et  arec  ceux  des  artères 
Ivraie  postérieure.  —  Pédoncule  cérébel- 
iHcuLi.  —  Processus  céréàelleur.  V.  P^mts- 
iM  cérébelleuses.  Elles  sont  distinguées  en 
l«a  inférieures  :  lea  premières  fonuent  dcui 
i^ltti  vont  s'ouvrir  dans  le  sinus  droit,  <^  l'on- 
kl»;  les  secondes,  également  au  nombre  de 
[s'ouvrent  dans  les  sinus  latéraux.  —  Yen- 
UeuT.  V.  VnrmicirLi.  B  En  palltologie,  ataxie 
~kriêté  d'ataxie  carulérisée,  pendant  la  ^la- 
ir  des  nscillations  de  la  létc  et  du  tronc. 
Iviefflbres  inférieurs  sont  écartés  de  fa^on  À 
'de  sustentation,  et  pendant  la  marche  par 
la  coordination  aiulogues  à  ceux  produits 
ébrieuse)  ;  elle  se  rencontrv  dans  les 
t,  principalement  dans  l'atrophie  et  la 
_  me.  —  liérédoalaxie  cérébelleuse. 
isépar  l'ataxie  cérébt'IIf*use,  l'exagération 
Uellnins,  un  Ireuiblement  in)i*nliannel  de» 
prieurs,  et  la  coexistence  de  l'afTection  chex 
ibrt^  de  la  tnérae  famille  (P.  Marie).  —  ^yn- 
tt<nix.  Syndrome  cAraclèrisé  par  des  troubles 
k  l'équitibratioa  et  du  mouvement  (ataxie 
Mnlrastanl  avec  l'inlégritè  apparente  de  la 
V«  et  de  la  sensibilité  ;  il  y  a.  Je  plus,  de  la 
||iarole,  du  nasounement,  quelquefois  du  uys- 
ptiite.  et  plus  rarement  de»  vomissements;  re 
lit  ordlnaircRirnl  l'atrophie  ou  la  scléroM 


du  cervelet:  dons  les  cas  de  tumeurs,  l'ataiie^sl  en  généra) 
beaucoup  plus  marquée,  les  vertiges  sont  très  freqtM'nls  et 
tn''s  intenses  ;  enfin,  il  y  a  souvent  des  symptàmes  dus  à  la 
compression  par  le  néoplasme  des  organes  voisliu. 
CERÉBELLITE.    s.     f.    InOammation    du    cerrelet. 

V.    F.!lCKI-IIALtTK  et   MltNLfUO-RIfCiÏPMAI.ITI. 

CÉRÉBRAL,  ALE.  adj.  \cerebralis,  de  cereôrum,  cer- 
veau ;  ail.  et  angl.  cérébral,  it.  cérébrale,  esp.  cerebral\. 
Qui  appartient  au  cerveau,  et,  par  extension,  à  l'encé- 
phale. —  Action  cérébrale.  V.  Fo.tCTioK.  —  Albumine 
cérébrale.  V.  Nkurixe.  —  Arth'es  cérébrales.  Il  y  en  a 
Iroiit  de  chaque  c^lé  :  V antérieure  {artère  du  corps  calleux) 
et  la  moyenne  {artère  sylvienne]  sont  des  branches  de  ter- 
minaison do  la  carotide  interne;  la  cérébrale  postérieure 
[artère  postérieure  et  inférieure  du  cerveau)  est  fournie 
par  la  vertêbrate.  Les  deux  cérébrales  anléneuros  sont 
unies,  nu  niveau  de  la  partie  postérieure  de  la  scissure 
interhémisphèrique,  par  la  communicante  antérieure 
(V.  CottuuMCAniT).  Les  artères  cérébrales  Tonnent  à  la  bOM' 
de  l'encéphale  une  sorte  de  rercle  ou  da  polygone, 
ronnu  sous  le  nom  d'hexagone  de  WilUs,  d'où  partent  les 
brani-hes  qui  se  rendent  aux  diverses  parties  du  rerveau. 
V.  CvnvifAt;  et  Ukxauonb.  —  Circonvolulion  cérébrale, 
V.CincoKvoLUTioN.  —  Facultés  cérébrales.  Facultés  affec- 
lives.  intellectuelles  et  morales.  V.  Arrscnr,  I.-^tklu- 
nsNCE,  Moral.  —  Graisse  cérébrale.  V.  CtRlsni.iK.  — 
Hémisphère  cérébral.  V.  Csrtbai;.  —  ftygiène  cérébrale. 
V.  IIyoiènk.  —  Lobe  cérébral.  V.  Lobb.  —  Membranes 
cérébrales.  V.  MÉniNOBS.  —  Nerfs  cérébraux.  V.  Nsnrs 
crâniens.  —  Protubérance  cérébrale.  V.  Poxx  de  Varole. 
—  Pulpe  cérébrale.  V.  PuLfi.  —  Tissu  cérébral.  V.  Ckb- 
vïAU.  —  Trigone  cérébral.  V.  Voutb  à  quatre  piliers.  — 
Veines  cérébrales.  Elles  ont,  dans  l'intérieur  du  tissu 
cérébral,  la  m'orne  dislributiou  que  les  rameaux  artériels 
auxquels  elles  succèdent  :  leurs  troncA  se  lermiaent  dans 
les  différeols  sinus  de  U  base  du  crlne.  —  Ventricules 
cérébraux.  V.  VE.tTBicuLB.  P  EUi  pathologie,  affections 
cérébrales,  toutes  celles  qui  ont  ou  paraissent  avoir  leur 
siège  dans  le  cerveau  :  l'apoplexie,  Tépilepsie,  etc.  —  Croup 
cérébral.  V.  Spasmb  de  la  glotte.  —  Fièvre  cérébrale. 
V.  FiAviiK,  Mi^i:<iOiTK  et  M^Td^no-ancApRAurB.  —  Ménin- 
gite cérébrale.  V.MftNiXGiTE.  —  Ramollissement  cérébral. 
V.  Ramoli.I!<^kvr?it. 

CÈR ÈBRASTHÈNIE.  s.  f .  [de  cerebrum,  cerveau,  a  priv. 
et  «T^évo;,  forcej.  Variété  de  neurasthénie  dans  laquelle  pré- 
doiniiient  le^  symptômes  cérébraux  (céphalée,  vertiges,  etc.). 

CÉRËBRASTHÊNIQUE.  s.  nr.  Malade  affecté  de  cété- 
l)r;i^l!n'nif'. 

CÉREBRATE.  s.  m.  Sel  formé  par  l'addition  d'un  oxyde 
alcalin  ou  alcalino-terreux  â  une  solution  alcoolique  d'acide 
cérébrique  :  Ifl  cérébrate  de  soude  existe  naturellement 
dans  le  tissu  cérébral . 

CÉRÉBRATION.  s.  f.  IG.-II.  Uwes).  L'ensemble  des 
acir&  propres  au  cerveau,  consécutifs  i  la  perception,  com- 
prenant l'aperception,  l'idéatiun,  etc. 

CÉRÈBRIE.  s.  f.  [de  cereÂrtmi,  cen'eau].  Synonyme. 
inu^ih'  t]  alirtiutinv  mentale,  de  munie.  \ 

CÉRËBRIFORME.  adj.  [cerebriformix,  de  cerebrum, 
cervoau,  et  forma,  forme;  it.  cereûn/orme].  Qui  a  la 
forme  el  l'apparence  du  cen'eaa.  V.  Ei^cîpiiALufDB. 

CÉRÉBRINE.  s.  f.  [do  cerebrum,  cerveau;  ail.  Uint' 
fett\.  Nom  donné  par  Gobley  ft  Vaeide  cérébrique  de 
Kreiny  [cérébrole,  Couerbe;  cire  cérébrale,  GmcUti; 
graisse  cérébrale  pulvérulente  ou  myélocone  (de  |LUsÂ&c, 
moelle,  el  nàviç,  poussière),  KGha;  stéarine  cérébrale 
pulvérulente,  Berzelîus].  Substance  azQtée  qui  entre  dans  U 
composition  de  la  matière  blanche  du  cerveau  découverte 
par  Vauquelln,  et  qui  se  dépose  par  le  refroidissement 
da  extraits  élbéro- alcooliques  du  tissu  cérébral.  C'est  une 
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poudn*  blanchCt  rrialalHoe,  Tondant  et  «e  décomposant 
vers  80",  se  gonflant  'Jans  l'oati  sans  s'y  dbsnudre,  soluhlc 
dans  l'alrool  rt  IVlher  bouillants,  et  k  rhangcant,  nu 
rontact  de  t'.-iridu  sidfuriqiie  cl  do  l'humidité,  en  ciftylitte, 
()ui  L<$t  dt^pourvtie  d'azote.  Ln  oMbriue  est  un  prudnil 
quaternaire,  et  ne  ronlient  pas  de  phu!!pt)ure  (Miillerj  : 
la  inutitTe  phosphort'c  qui  nvait  induit  <^n  erreur  h  cet 
(•ganl  4>.tl  la  iécithiiie,  qui  se  trouve  dans  le  lis^u  eért-bral 
rniHang^'e  à  la  (x^rf^brinu  ou  formant  avec  ello  la  rombi- 
nai&uti  in»table  dite  protagim  par  Liebreich.  La  ci^rèbrine, 
abondante  dan*i  la  subslanre  blanrhtïdu  cerveau,  se  trouve 
aussi  dans  le  jaune  d'ii'uf,  le  aan^  buniain,  la  latlanco,  etc. 
((loblcyi.  Aujourd'hui  on  admet  qu'il  y  a  plusieurs  variL-tï-H 
tleeérébrim.',  \a  phrénosine,  V/tamocfret/t'ine  ou  kerasine. 
el  l'encrphaiinn;  toultîs  ces  substanci'S,  chauffées  avec  de 
l'aeidi'  Bulfiirique  riendu,  se  di'fomposent  cl  donneul,  entre 
«lires  produit»,  des  arides  i^as  et  un  sucri*  r^ductpur  qui 
a  ^lé  identiOL-  avec  In  ^'^lario&e.  |J  Oit  a  aussi  donné  le 
nom  de  cérehriiie  À  un  extrait  organique  préparé  avec  la 
fuhslance  griiW  du  cerveau  suivant  la  méthode  de  Urown- 
Séquard. 

CÉREBRIQUE.  idj,  —  Acide  cérébrique[ttci(ium cere- 
bricum :  :i\i.  llirnfcttanure]  (Kremy).  V.  CÊnÈBHiMB. 

CERËBRITE.  s.  f.  [ail.  Gehirnentiunduny,  esp.  cere- 
brit'!*]-  Influriiinallon  du  rerveau.  V.  EncAphalite. 

CÉRÉBRO-CARDIAQUE,  adj.  —  AViro/xiM/e  céré- 
bfo-i'ariiûuiuc  Nom  propusi'*  par  Rrishaber  pour  désigner 
une  maladie  nerveuse  dout  les  sj'roptàmcs,  revenant  par 
acc^  pluiï  ou  moins  rapprochés,  peuvent  être  rapporté» 
aux  quatre  groupes  suivants  :  l"  troubles  sensoriels  : 
rouccplions  fausses  ou  perverties,  avec  hyperestliéste  des 
sens;  2*  troubles  locomoteurs  ^  vertige,  tHonrdJsscments, 
perte  de  l>quilibre.  p^u'ésie  et  parfois  paralysie,  plus  ra^^ 
nient  eiagératinn  <lu  mnuvcmt'til,  ^i^  troubles  de  ln  cir- 
cniation  :  palpitations,  augmentation  du  nouibre  des  pul* 
sationsau  moiudrc  mouvement  ;  \°  symptômes  secondaires, 
d(^*ndant  d*unt>  grande  trritabilitiî  nerveuse,  et  varialdes 
avec  Icii  individu:),  Cest  une  des  formes  de  la  neuroslhè- 
nie.  V.  cp  nml. 

CÉRÉ6R0ÏDE.  :idj.  Se  dit  d'un  tissu  on  d'un  organe 
anaIo};iit'  .iu  n-rv-au. 

CÉRÉBRO-RACHIDIEN.  lENNÇ.  adj.  V.  CAiitBiio- 
BPiNAt.  —  Serf:i  cêrébrù-rachùtiens,  V.  NehP. 

CÉRÉBROSCLÉROSE.  s.  f.  [mot  hybride,  de  cere 
btum.  cerveau,  cl  ffxXripô;,  dur;  ail.  Gehirnsdcroset  angl. 
cfrebro«cleraifi«,  il.  cerebrosclerosia].  Forme  d'inflamraa- 
ttiod  chronique  du  cerveau,  caracti'ristifl  par  une  produc- 
tion de  matière  dense,  a^sez  tenace,  amorphe,  granuleuse, 
gri»Atrc,  striée,  fibroïdo,  souvent  parcourue  par  de  v<^n- 
tabli-ft  fibres  lamineuses.  Parsemée  ou  non  de  concrétions 
calcaires  microscopiques,  cette  matière  se  dislingue  facile- 
ment, par  l'inégal  volume  de  ses  granulations,  de  celle  de 
la  substance  grise,  el  elle  se  produit  aussi  dans  la  subs- 
tance blanche  qui  manque  de  la  matière  amorphe  de  la 
ïiubslance  gri^c.  L'induration  est  quelquefois  limita  brut* 
quemcnt,  et  d'autres  fois  se  perd  io sensiblement  dans  les 
tJMus  voisins.  Elle  est  moins  vaseulaire  et  plus  consistante 
que  lee  Ussus  sains  qu'elle  envaldt.  Elle  Mt  de  routeur  gri- 
AAlre  ou  gris  jaunilre,  et  quelquefois  un  peu  trannpan*nlr. 
Cette  sclérose  cérébrale  n'existe  gu^re  isolément  :  taolOt  elle 
rolQcido  avec  d'autres  allêralions  den  nu^ningus  et  du  cnr- 
Tcau.  et  donne  lieu  aux  lymptâmcs  de  la  paraiffM  gêné' 
ruitt  profjrrimire  (V.  ParaltsiKi;  tantôt  elle  ecoompapie 
Ira  IrâitiiiH  qiKtInv'uvH  de  la  moelle.  V    MvÊt.ôscLiinDSE. 

CERÉBROSCOPIE.   s.    f.  (de  cerebnim.  corvcau.  et 
«KOR&i'v,  cx.imincr]  ([loucbut).  Jugement  sur  l'état  du  cer- 
veau dans  le  cours  de»  m-ilndies,  porté  d'iiprvs  l'examen 
ophtalino-MTopique  de»  vaiïSt-auK  rétinioris. 
CÉRÉBRO-SPINAL.  ALE.  adj.  Qui  a  rapport  au  cer- 


veau el  À  la  moelle  épmi^re.  —  Ax«  cérébro^pik 
semble  du  cen'cau  el  de  la  moelle  éplniére.  —  Li^4 
bro-.rpinal.  V,  CtPHALO-RACBinoE».  —  ÈiéningUt 
Hpinatc.  V.  Mêni?ioite. 

CERÈBROTE.  s.  r.  V.  CtRimiitc. 

CERELÉON.  a.  m  foere/amm,  dexr.pic. 
Imile;  ail.   Wacfiaôl].  Mélange  de  ciro  et  d 
ilu  rérat  en  ce  que  Lt  cire  y  entre  en  plus 
tion. 

CÉRENCÉPHALOTE.  s.  f.  [de  xtipôc.  cn%  ei| 
)o:,  euréphale|,  Synonyme  do  cfphalote.  ■ 

CERF.  s.  m.  [cervux,  ?>a?oc,  ail.  tUrsrh.  ina 
hart^  it.  cert'O,  esp.  ciervo\.  Nom  de  f 
À  cornes  [»Iriues  et  cAduquos,  rondes,  rai  n 
le  cerf  commun  \Cerviis  etaphua,  L.),  (Juul  h^nj 
a  des  cornes  et  des  canines  à  la  mâchoire  rupériffl 
nit  la  ciirae  de  cerf  du  commerce  ;  t«  en  comtd 
cxtrt'mités  des  andouillers;  3o  rdpée,  naturrl^OM 
souvent  falsifiée,  sans  inconvénient,  pardt-^etrfp 
qu'on  donne  sous  le  nom  de  blanche  est  de  l'-^  ri| 
trace  de  corne  de  cerf  \\'.  0>nsil.  On  emplojiili 
la  graisse  et  la  moelle  du  cerf,  qu'on  rcmplarç  pu^ 
bn-iif.  L'on  tin  cœur  tte  cerf  a  ét(*  employé  dùiti 
dii*s  «lu  ctrur.  mais  est  sans  action.  ^ 

CERFEUIL,  s.  m.  \rerefblium,  c/ixropKj/Uvà 
dix  eerefolium,  L. ;  ail.  Kerbel,  angl.  ehenU^tt 
glio,  cerfuglio^  esp.  péri  folio] .  Plante  potage  Âll 
«les  ombellifères,  J..  dont  la  saveur  aromatique  ■ 
une  hnile  essentielle.  Le  cerfeuil  entre  dans  i4 
nombre  d'assaisonnements  et  dans  la  pr^pad 
bouillon  aux  herbes  ;  sa  décoction  rsl  souvent  4 
comme  résolutive  el  pour  calmer  les  doulcun  H 
doles.  Le  suc  exprimé  de  ses  feuilles  a  été  emplo]) 
diurétique,  seul  ou  étendu  dans  du  vin  blanr.  —  • 
musqué  (Seandîj^  odorata,  L.:.  Plante  a oalogM 
cétdenlc,  mais  dont  toutes  les  parties  sont  plus  pi 
dont  lodeur  rappelle  celle  de  l'anis  :  elle  jouit  V 
des  mt'^mes  propriétés. 

CERISE,  s.  f.  [ctrasum,  xepâfftov,  ail.  Ktnà 
chrinj  il.  ciriegia,  esp.  cereza].  Fruit  dn  ca 
Sirnp  de  cerixes.  V,  Smop.  ' 

CERISIER,  s.  m.  [tjriùttieT^  IVuntix  trti 
Cemsus  caprontana,  DC.,  cetYUux,  xip«9«v,  aU 
àaum,  it.  ciriegio,  esp.eerero].  Arbre  origîoalri 
sonte,  aujourd'hui  Keresoun,  sur  le  Pont-Eui4 
dos  rosace,  J.  Son  écorce  a  été  préconisée  corai 
danée  du  quinquina;  se»  fruits  sont  un  aUg 
aculule,  rafraichis<iantel  laxatif.  L'infusion  des  p( 
ou  queues  de  cerises,  passe  pour  diurétique.  Le 
les  guignes  et  les  bigarreaux  proviennent  do  $ 
tier  [Cer.  daracina]^  du  gyignter  {Cer.  Julià 
merisier  (Cer.  aviion,  L.),  C'est  de  la  meris4 
uo>aa  que  l'on  retire,  par  U  distillation.  1*  jjlé 
«er  ou  kirsch,  -^H 

CÉRITE.  s.  r.  V.  Ctnioii.  ^ 

CÈRIUM  s.  m.  [ail.  Cerium,  it.  ceWo,  etf 
Mét.il  découvert  en  IH04  dans  la  céritr,  nzinm 
d'oxyde  decérium,  de  silice  et  d'oxyde  de  fer( 
Iterzelius^  11  est  blanc  grisiire,  presque  înfnnl 
volatil,  très  cassant;  Il  absorbe  l'oxygène  h  tu$ 
ixiiii  f  levée,  et  devient  blanc.  Il  appartient  à  U 
magnésium  et  de  l'aluminium.  —  Oxalate  df 
Employé  contre  les  vomissements  incoercibtpt  \ 
M!sse  et  de  t'hysléne  à  la  dose  de  (^^ï&  ftO«MQ 
do  (»iîr.()25.  —  Salicj/late  de  crrium^  Vaféé 
ccriutn.  Même  usflgt'  et  mêmes  doses. 

CERNEs.  m.  Rn  médecine,  c«rr  le  hteuitre  4 
les  plaies  de  mauvaise  nalnae.  —  Cerne  dês^tiat 

CERNÉ,  ÉE.  adj.  Se  dit  dea  yeux  qnand  IM 
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kférifure]  soni  entourées  it'uno  teinte  bleuÂ- 

eerne  des  yeux. 

lE.  ».  f.  Injtticito  roli>optère  véstcaol.  V.  Gaa- 

CÉROUÈNE  ou  CIROUÈNE.  s.  m.  [du 

in   crroneum,  fait  de    xr.pô;,  cire].  EiD|>l4trc 

me  résolutif  e(  fondajil.  —  Er/rpUltre  ceroène. 

m   {Cadex,  I88t)  en    liquélUut  d'ubord  poix 

RuiUDQe!'.  puis  poix  t\p.    Baurgugno,  400  gram* 

lunc,  100  ^aniiut<s.  suif  de  mouton,  &0  grikin- 

l  avee  «•xpression  à  travers  uneloîle^  el  tocor- 

nia^^e   efnpU.«tif)ue    â   demi    refroidie,   bol 

l^paré,    100    grammes,  myrrhe    pulvérisée. 

Olibao  pulrériflé,  30  grammes,  et  minium  pur- 

Ammes. 

.  s.  m.  jesp.  cerom\el\.  Mélange  d'une  partie 

eux  parties  de  raiel.  qu'on  employait  autre- 

nent  des  plaies  et  des  ulcères. 

ASTIQUE,  s.  f.  [de  xTipi;,  cire,  et  irAâffMiv, 

fection  des  pièce»  anatomiques  en  pire. 

T.  s.  m.  Lerertidcai  nuMir-^l  est  une  attes- 

,  mais    qui  ne  doit  }.imais    eouti'uir    que 

la  \^\\l•^  scrupuleuse  vérité.  —  Code  d'irtS' 

ineite,  art.  84  :  "  Lorsqu'il  sera  constaté, 

d'un  médecin,  que  des  témoins  se  trouvent 

ilité  de  comparaître  sur  la  citation  qui  leur 

le  ju|ite  d'instruction  se  traotiporlera  eu 

•  —  Art.  Bti  :«  Si  le  témoin  auprès  duquel 
transporté  n'élail  pas  dans  l'impOKsilitlilé  de 

la  rllation  qui  lui  avait  éti^  donnée,  le 
un  mandat  de  dcpdt  cuntre  le  témoin  et 
tecin  qui  aura  délivré  le  Cfirtifical  ci-dessus 
—  Code  pénal,  art.  I.W  :  .-  Toute  per- 
se rédimer  elle-même  ou  en  afTranchir 
lervicD  public  quelconque,  fabriquera  sous 
ecin,  chirurgien  ou  autre  oflicier  de  santé, 
maladie  ou  d'inOrmit*'.  sera  punie  d'un 
nt  de  deux  à  cinq  ans.  »  —  Art.  160.  -  Tout 
îur^en  ou  autre  officier  de  sanlé.  qui,  pour 
Ifu'un,  certifiera  faussement  dos  maladies  ou 
près  À  dispenser  d'un  service  public,  sera 
qtrisouiiement  de  deux  À  cinq  ans.  S'il  y  ■ 
ns  ou  promessM,  il  sera  puni  du  bannisse- 
rupteurs  seront,  en  ce  cas,  punis  de  la  même 
Ikrsqu'an  certiflcat  est  destiné  à  être  produit 
il  être  écrit  sur  papier   timbré.  Les  cerliiî- 

*  libre  ou  sur  papier  timbré    doivent  être 
Paris,  par    le  commissaire  de  police  du 

ibite  le  médecin  :  daus  les  départements,  par 

E.    s.     r.    —    Certitude     en    médtcine. 
el  PaATiciR.'v. 

s.  m.  [cérumen^  de  cera,  cire;  ûrrôç  pûiro;, 
laU,  aupl.  cerurnen,  It.  cerume,  esp.  ceru- 
onclueuse.  épaisse,  analogue  k  la  cire,  qui 
le  coaduit  auditif  externe.  Cette  humeur. 
glaB<h>*  mdoriparcs  el  sebuit^s  du  conduit 
ito  de  BlKus,  d'une  huile  disposée  en  leouttes 
accumulées,  d'une  matière  colorante,  «Ir 
■ous'phosphale  di>  rhum  ;  it  contient  [lour 
d'eau.  36  de  stéarine  el  d'oléine,  S3  do  savon 
I  de  maliére  oi^anique  insoluÉile  i  baM  de 
traces  de  chaux  et  de  soude.  D'après  Schwalbe, 
entm  dans  la  compctsilion  du  cérumen 
sébacées,  tandis  que  les  glandes  sudori- 
mrtie  Iiquideotlesgranalation3  jaunci; 
',  il  y  aurait  des  malien:»  grasses  daus 
if!s  iudoripar'.'s.  et  ces  dernières  élabo- 
conslilutils  du  cérumen.  Le  céru- 


mon  lutirilio  le  conduit  auditif,  entretient  la  souplesse  de  la 
mrtnhr<*ine  «pii  le  tapisse,  suppose  a  l'introduction  dos  ri>r- 
pusculcs  qui  voltigent  dans  l'atmosphère,  et  repouîiâe  >ar 
son  amertume  les  parasites  qui  pourraient  s'y  loger.  Il 
peut  s'accumuler  et  former  des  concrétions.  V.  Cinum- 

»BUX. 

CÉRUMINEUX.  EUSE.  adj.  [angl.  ceruniinout].  Qui 
est  relatif  au  cérumen.  —  Concrétion  cérumineiue.  Anus 
de  cérumen  durci,  qui  bouche  plus  ou  moins  le  conduit 
auditif  externe,  et  qui  résulte  de  l'augmentation  de  la 
sécrétion  normale,  ou  de  raltêration  des  matières  sécré- 
tées, ou  d'un  obstacle  à  leur  élimination.  Pour  évacuer  ces 
produits,  il  faut  d'abord,  s'ils  sont  durs  et  anciens,  le» 
ramollir  par  des  inMillations  d'huile  uu  de  glycérine  dans 
l'oreille;  puis  des  injections  d'eau  tiède  les  enlmincot  au 
dehors  :  c'est  seulement  lorsque  les  concrétions  sont  déta- 
chées qu'on  peut  les  saisir  avec  de  petites  pinces.  —  Oùinde» 
cérumineu»ca.  Noui  donné  par  beaucoup  d'auteurs  aux 
glandes  volumineuj^es  qui  fuuruiïiseot  le  cérumen  :  ce  soat 
des  glandes  sudoripares  qui  n'ont  d'autres  particularités  qui< 
de  contenir  dans  le  protupUsuia  de  leurs  ci-llules  sécrétantes 
dps  granulations  jaunltrcs  ou  brunes  qui  funueut  ta  l>asd  du 
cérumen.  Ces  glandas,  primitivement  annexées  aux  follicales 
pileux  comme  des  glandes  sébacées,  se  déplacent  au  cours  û» 
développement  el  leurs  conduits  viennent  déboucher  direc- 
tement à  la  surface  de  la  peau  chcx  l'adulte.  —  Hum^tr 
cérutti'neaae.  Le  cérumen. 

CËRUSE.  s.  f.  [ceruua,  <{«(p.|i.C0(Ov,  ail.  Bleiweiss,  BM- 
fflàttv,  angL  whitelead,  it.  ceprusaa;  àtanc  de  cérute. 
blanc  de  plomb],  V.  Carbonatb  de  plomb.  —  Empidtre 
de  cêruse.  V.  KapLATna. 

CERVEAU,  s.  m.  [cerebrum,  iy%i^ytiç,  alL  Gehim^ 
iiDgl.  brain,  it.  cervelto,  cerebro,  esp.  cerebro].  Tout  l'eno^ 
phale.  toute  la  masse  contenuo  daus  l'iotéripur  du  crâne.  B 
Plus  spédalcmeot.  portion  considérable  de  cette  masse  qui 
occupe  toute  la  partie  supérieure  r(  antérieure  de  la  civîti 
crânienne;  le  cervelet  est  la  j)ortion  postérieure  et  infii^- 
rieure.  Le  cerveau  proprement  dit  s'étend  du  fruut  ans. 
fosses  occipitali's  supérieures;  il  s'appuie  :  en  d<'vant  sur 
le.<i  voûtes  orbilaires;  en  bas.  sur  les  fusses  moyennes  de 
la  base  du  cxÂne;  poslérieuremenl,  sur  la  tente  du  o^rve- 
let.  La  face  supérieure  de  cet  organe  est  divisée,  par  une 
scissure  médiane  profonde  ^scissure  interlobaire ,  Gh., 
scissure  inter hémisphérique) ,  en  deux  moitiés  [hémi- 
sphères cérébraux)  rèunîesà  leur  base  par  iecorpa  calleux-, 
Klte  présente  à  sa  surface  uu  grand  nombre  d'éminoncKS 
flexueusn,  arrondies,  ondulées,  appelées  ctreonvolutiotii 
cérébrales  (V.  Cjbcosvolutioh'i,  séparées  par  des  sillons 
sinueux  auxquels  on  donne  le  nom  d'anfractuosités  ou  do 
scissures  (V.  SciftWKij.  La  face  inférieure  ofTre  d'araot 
en  arrière,  sur  la  ligne  médiane  |ûg.  M3)  :  A,  la  rriutioMs- 
tinn  de  ta  grande  scissure  verticale.  inteHnbaire;  B,  )» 
chiasma  des  nerfs  optiques  ;  C,  le  tubercule  cendré  ;  D,  l'ori- 
gine de  la  tige  pituitaîre;  ££,  les  tubercules  mamillaircs; 
F,  l'espace  perforé  moyen;  G,  le  pont  de  Varole;  H,  le 
bulbe  rachidiea.  Sur  les  eblés  :  M,  les  circonvotutionii  los- 
gitudinalcs.  limitées  en  dehors  par  des  anfracluosiiés  qui 
reçoivent  les  nerfs  olfactifs  (|c*  paire),  RK:  LL.  la  face 
excavée  des  deux  lobes  frontaux;  M,  la  racine  interw^ 
du  nerf  olfactif;  N,  sa  racine  externe;  O,  le  nerf  optique 
I?*  paire)  ;  P,  l'extrémité  antérieure  de  la  circonvolution  do 
rhippocam(>e;  Q,  l'espace  perforé  latéral;  HK,  les  pédon- 
cules rérébraut;  SS,  le*  nerfs  ooilo-moteurs  commuKS 
(3«  paire};  S'S',  les  nerfs  pathétiques  (4*  paire):  TT.  grosse  et 
pctiti)  racine  du  trijumeau  ou  trifacial  (&•  paire);  UU.  les 
ncrfii  orutomotcurs  externes  ifi*  paire);  V,  le  nerf  facial 
(V  pairei;  et  Y,  sa  racine  sensitive  (accossoin!  de  Wriib«Tg( . 
Z.  le  nerf  acoustique  (8>  paire);  a,  le  nerf  glosso-pliaryn- 
gien  (0*  paire);  b,  le  pneumogastrique  (10*  paire);  c,  le  naïf 


Fiff.  lit.  —  rae»  IdhteirB  tf a 

lobei  Utrnui  ilu  cm«I«t  h'parvf  Art  iobm  mojmt  du 
«ert«au  |ar  uoc  dépresaioo  r^pooilint  ftu  bord  svpitrimir 
du  rucher;  t,  sur  U  H|iu  nAdiUM,  enfin,  aoc  porûon  du 
Mm  mojfn  du  rtrnkL  Oast  ton  faUfi«ur,  le  orrctu 
pr^Bto  »ur  Ia  U(M  méàïmù  U  rorp»  rAtIrux,  U  ckiboa 
d«ft  TratnniU^  ou  Mphtm  lueidum,  la  roâtc  i  troU  pUlcn, 
bi  loitc  rhnrmdkmw.  U'fiaade  pûitele  et  le  rfntrkule 
noyco  ;  lalèwIcaiBut.  1rs  vcDlriculrt  laténut,  dans  leaqiNb 
un  iv0i'ontiv  l<^  ntr^i»  \Xriê$^  !«•  wmfcx  u|>tiiiur«,  U  ban- 
fl^lptiri  lUitti  rin'uUirt-,  (l'A  corps (nni^  l'A •^^MX'^H'Aomoot 
L*  ct/Tcau  Mt  conlrnu  daiu  uiM^  triii'  :-fakm- 

nnue.  fanihs.*  par  U  duro-m^rv,  l'ir  --aéra 

^V,  lUiuB*!).  Ltt  eemau  rvfoil  de  aouu^rt^ux  v^iasMUX 
wliriaU  tomk  par  U  carotide  Internt  «i  U  vfrtébfal»: 
mm  nàam  ■lnwIliMnt  Mtt  aioua  d»  I»  dur»-n^.  U  e«t 


ronuM  d*  la  pcaaé*.  de*  9<<attB«Bli  aoniu  #(  dM  facul- 
M«  laliUKtaiUat.  —  An  poinl  de  ma  «larphologtQw  fi 
topofrapbkqn*.  Iv  «onraan  pHwato  dau  wbrtanc—  :  hiDfi 


dite  waéduÛmrt,  Mt  blftoclir  ei  foroM  b  plna  pmada  parti* 
du  ttatu  cérébral;  '  .^ièr  corftctf/r.  bien  ^VUv 

<oatlHu»  W4  fïuci  r^ui  (oorpa  stria  H  eoodke 

apbqufft  rotma*  IVciurv  de  l'oc^ac,  cal  frkAtra  ci  ptna 
gaoUe  que  U  prfo*a«ow    Cril«  dbllnelion  doit  Mre  notf 
atnit  turaqtt'oa  Modia  laa  ilimaali  ■nalamlunai  du  i 
<pilM«l  Uaraifiata:  A.  âiAtfaaMfHw. 
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CERVICAL. 


Le?  noyaux  centraux  du  rervelel  comprennent  des  fibres 
nrrveuscs  et  dcA  cellules  aerreu<ves  de  Uilld  moyenne.  Le 
fenlro  médullaire  est  c-oinpost^  fss<?nliellcment  de  libn.** 
ncrvuuM»  n  myélini*,  qui  se  dirisent  en  deux  groupes  :  les 
nues  ont  leur  origine  dans  le  e«rv«'W,  ut  représentfnt  les 
inimdraxes  do»  cflluteA  dn    Purkinji*  et  de^  cellules  des 


noyaux  oeatraux;  les  autres  proviennent    de  dilT? 
rt^ions  du  nèvraxc  cl  voni  ic  terminer  <ian&  Tworcv 
belleusç;  parmi  ce»  derni^rt**,  Ranion  y  Cajai  disliuf 
ftlirea  mousseuses  qui  (omettent  par  place  de  courirtfi 
ftitmf  divergente!!  ressemblant  à  la  mousse,  et  les  libre»] 
pinles  qui  <iV)^rent  le  Ion;;  des  prolongi^menls  de  la  cdl^ 


N    U  PV  TV 


-£..;. 


•Lia 


—  Ltrwht. 


êc  Purkinje,  comme  lc«  liants  le  long  d'un  arbre  des  tro- 
piques (Cijal).  Le  cervelet  est  un  centre  réflexe  d'équili- 
bration, comme  l'ont  monlrt^  Flourens  et  Boiiillaud  ;  il  n'est 
pas  l'orfrane  de  l'équilibre  ni  de  la  roordinatiou  mu$<:uiatre 
rt  ne  leur  est  pas  indispensable;  il  est  le  siège  d'une  n^ac- 
lion  particulière  mise  en  jeu  par  diverw*»  excitations;  celte 
réaction  s'appliiiue  au  matalif^n  d»  l'équilibre  dans  les 
différentes  fornu-s  d  attitude  ou  de  mouvements,  réflexes, 
automatiques,  volontaires  (Tlionias).  —  Foliole  du  fert-e- 
let.  V.  Fuuout.  —  Ventricule  du  cervelet.  V,   Vetïtiii- 

CCLU. 

CERVELLE,  s.  t.  Nom  vulgaire  du  cerveau,  de  Vorgane 

tncrf'haiiffue. 

CERVICAL.  ALE.adj.  [c*'mc«/i*.  do  ce  m  j,  lanuquts 
la  partie  posterioure  du  cou;  an|il.  certituU,  il.  rervicale^ 
esp.  cervical].  S*?  dit  de  tout  ce  qui  appartient  a  la  rè^on 
du  cou  el  ansAÎ  de  Cfi  qui  apparlient  au  col  d(^  l'ult^rus.  — 
Adénite  cemica/e.  Inflammation  des  (f.-mglions  lympha- 
tiques du  cou,  le  plus  souvent  d'origine  srrofuicuse  ou 
syphilitique.  V.  ScnnrcLE  et  STfBiLis.  —  Arièr^$  ceni- 
t:alf-*.  Elles  sont  au  nombre  de  qualri<  :  I*  Vagcendartte, 
fournie  par  la  lliyroldicnne  inférieure;  3*  la  Irattsverse 
{cervico-xca/'uiiiit'e,  Ch.  ;  scujntUUrc  postérieure)^  qui 
naît  de  la  *ou«-cluvii^rr;  3«  la  superficîflh;  qui  f»t  une 
hnucbt^  de  la  Iransvfrse;  \°  la  tioslerieure  ou  profonde 
llr(tr/iéto-cerfi<:ale,  Ch.),  qui  naît  dft  la  partie  po>il<^riviire 
et  profonde  de  la  ^uus-rlaviére,  derrière  le  niiif^'ie  scalf-iie 
inférieur.  Toutes  ces  artères  se  fH^rdenl  dans  les  muscirs 
dr  la  nuque.  —  (iangtiûftit  cerricaux  ou  f/tandex  cent' 
calfs.  Ganglions  lymphatiques  situt^s  sur  les  c6tês  et  wrs 
la  i^ilioo  |>0Btéricurc  du  cou.  —  Oanglions  cercicaujc.  Les 
irms  RDnfflions  que  forme  au  cou  le  nerf  grand  sympa- 
Hiique  :  ils  wtul  distintnjt^s  en  iupèricuv,  en  moyen  et  en 
inférieur.  Le  nui^erieur  i-sl  sous  la  ttase  du  crâne,  au-de*- 


su«  cl  eu  arrière  de  l'angle  de  U  mirhoire  ml 
s  étend  de  l'orifice  inférieur  du  canal  carolidien  à  Ij 
vertèbre  cervicale.  Le  moyen  ^i  au  niveau  de  U  cii 
ou  sixième  vertèbre,  rersiacourburede  l'artère  thj 
infi^rieure.  L'inférieur  est  placé  derrière  l'artère  vertrt 
entre  l'apophyse   transverse  de  la  septiraie  VfTlébn  ri] 
col  do  la  première  cdte.  Le  premier  est  uni  au  sectw4| 
deux  niels  formant  le  tronc  même  du  grand  s^m( 
et  fournit  :  des  branches  supérieures,  qui  |>ônél 
le  crâne;  des  branches  externes,  qui  s'anastomi 
les  quatre  premiers  nerfs  rarhidiens;  de«  branches 
qui  ^  rendent  au  pharynx,  au  lar^'nx  vl  au  ccrst;i 
branchtii  antérieures,  qui  accompagnent  les  vaiMcaitil 
de  la  carotide  externe;  enlîn,  des  branches 
très  prèles,  musculaires  et  osseuses.   Le  second  est 
l'inforiour  par  deux  fîtots,  et  fournit  Icuerfcordi.tquci 
des  branches  qui   s'anniUuuioscnt   avec    les  cinquWmr 
sixième  nerfscer\'icaux,  etd'autresqui  arcniopafcnenir 
thyroïdienne  inférieure  :   il  manque  qucIqiKfuis   L« 
siènie  émet  des  rameaux  externes,  qui  te  répandent 
50ua>cUvière  ;   un    rameau   ascendant   ou    i-erléhral, 
s'engage  avec  l'artère  vertébrale  dans  le  canal  des  apoph] 
transvcrsn  ot  s'unit  aux  (rots  derniers  nerf»  rervi 
(les  rameaux  interne»,  dont  les  uns  s'unissent  au  oitf  ' 
dinque  moyen,   d'autres  forment  le  nerf    cardiaque  il 
rieur,  les  derniers  s'-inastoniosent-  avec  le  nerf 
—  tlrossejsse  cervicale.  V.  nno>8iiMtt.  —    ti^ 
vnutl.  VsitXxB  du  lijfnmeni  vertébral  commun  qui 
Itarties  antérieure  et  postérieure  des  vcrtéhn-s 
V.  VMTPaRAL.  —  .Ver/«  rerticuuj^.  Nerf*  ra£ht( 
nombre  de  huit  de  chaque  ct'ili^,  qui  «irleni  par  I4 
de  conjugaison  des  vertèhri-s  cervicales,  «i  fui 
les  huit  paires  cervicales,   les  premières  <\»f 
moelle  épiniérc.   La  première  paire  coa^titiw 


CERVICO-BRACaiAL, 


2"Ï5  " 


CESTODES. 


Uaur  de  plasieun  nnalomi^les,  qui  ce  conip- 
aept  poires  «erricales  :  dan»  ce  eus.  la  scciiadr 
|dêale  Ml  refçard^  comine  la  pmmi^re,  et  ainsi 
^U  Plejnu  cerricat,  EuM'inble  dcii  ana!>U)m»M>s 
IB  brani'hes  anlént'uriM  des  qiutrc  prirmirru  nerfs 
.  Lnrs(|iif  le  tronr  d'un  nerf  rorviral  a  luogi'  la 

si)p«^rieure  Ai*  l'apophyse  Iransvcrw  de  U  ver- 
B*jaceDl«,  tA  branche  antérieure  se  porte  en  arant, 

beaucoup  de  ranieaiit  qui  i^'anaslonioscnt  avec 

nerfs  voi^infl.  Le  plexus  ainsi  formé  est  placé 
I  dos  apuphyses  transverses  des  vertèbres  cervi- 
at  il  est  w^paré  [nr  les  muscles  in'aud  droit  anté- 
OBg  du  cou  ;  il  est  recouvert  par  l'aponëvrose  pré- 
e.  l'artère  caroliile  interne  et  la  veine  jugulaire 
Bt  plus  supertiriellemeot  par  le  slurno-mastoldien. 
livise  :  1»  en  ptejrus  cervical  superficiel  formé 
inq  branches  superficielles,  toutes  cutanée»  ;  ces 

se  dégagent  sur  le  bord  postérieur  du  stcrno- 
tn  quellfs  embrassent,  et  viennent  se  placer  entre 
>caucter;  et  2"  en  piexu$  cervical  profond  formé 
;îx  branches  profondes,  toutes  musculaires.  Elles 
ouïes,  moin»  une,  dite  descendante  interne,  les 
i  luuscloA  auxquels  elles  se  distribuent.  —  Renfle- 
'vical.  V.  MoBLLB  ËPiMéRB.  —  Veines  cervicales. 
'.  k  pvu  près  la  mAme  diïiposilion  que  les  artères 
I,  et  s'ouvrent  dans  lis  veines  jugulaires  externe 
raie.  —  l'ertèùre  cervicale.  V.  VERTisnc. 
ICO-BRACHIAL.  ALE.  adj.  Se  dit  des  névral- 
ont  leur  siège  dans  une  partie  do  l'étendue  du 
racfaial  et  des  racines  postérieures  des  dernières 
rvicalr» . 

iCO-MASTOÏDieN,  lENNE.  adj.  Qui  appartient 
Ife  poslérifure  du  cou  cei'rij-)  ri  à  l'apuphyse 
B-  MuM'lr  rervico  -  mastoïdien .  V.  SpLi.iius  de 

ICO-OCCIPITAL,  ALE.  adj.  Se  dit  de»  nêvral- 

■nv;ilti!^M-nt  l'?s  norf»  oeripitaux  et  cervicaux. 
IC0-3CAPULAIRE.  adj.  [de  cervix,  la  région 
IV  (lu  roii,  fi  .scapulum,  r*-paule].  Nom  donné  à 
It  à  la  veine  certicalea  transverses.  V.  Cbrvicai.. 
IX.  s.  m.  V.  Cov. 
OISE.  s.  f.  Sorte  de  bière. 
FIIEN,  lENNE.  adj.  Qui  con»rne  l'eitraction  du 
^ttvvrs  des  parois  ab<lomtnales  :  accouchement 
■r.  —  Opération  cénartenne  [parius  cssareus^ 
T*f/m,  de  cwdere,  couper;  ù^riporoiiOTOxfa,  ail. 
hnittt  angl.  csesarian  opération,  \\.parto  resareo, 
*acian  cesarea],  Inoî^ion  pratiquée  aux  parois  de 
It  et  à  folles  de  l'ut'Tus  \n>»r  ettraire  le  f<irlu&. 
Kins  ilnnnaienl  le  surnom  de  ctegones,  c»«arts, 
Tidus  venus  au  mon<le  par  C4!tte  opération,  qui 
lOUis  ete  pratiquée  que  sur  les  femmes  mortes 
^  loraqu'en  lasl  Fr.  Koussel  osa  le  premier  sfm* 
■  ^  avait  puA»)billlé  de  lexécuter  sur  le  vivant. 
Kquée  quand  la  femme  meurt  dans  les  derniers 
^  grosHesse,  ou  a  une  époque  postérieure  au 
K  visibilité  du  fœlus;  \vi  vicei>  ik>  cunfonnation 
fflu  U  pri^^ence  de  tuuu-ur«  qui  n-lrerissenl  les 
hirelles  au  point  de  rendre  impoSMble  ta  déli- 
ir  le  foreeps  ou  par  la  mutilation  du  fietus,  l'in- 
■r  l«  vivant.  A  moin»  d'accidents  ^hémorragie, 
■)  qui  obligent  d'accélérer  lu  délivrance,  il  n'y 
Wk  urniirir  sur  le  vivant  a\ant  le  terme  révolu 
Ble,  avant  UK^mi*  que  le  travail  9'>il  arrivé  à  son 
^>int  dinteuïtité.  Quatrv-  méItiiMK-'s  son!  eunnuev 
eruItT  ,  l»  celle  de  l.-'vri'l,  qui  eonsisti*  â  inciser 
•  >'••<  <niinalc!t  pitrallHi-mi'nt  au  bi>rd  i'xUTUo  de 
druil*,  à  fgaU-  dÎKluncti  de  ce  muscle  ri 
Jh  la  lruit>'i<'iut.'  f:in<^se  fùw  à  t'épiue  stipé- 


rieure  de  l'os  des  îles;  S^ celle  de  Mnuri-eau,  dans  (aqucUfl 
l'incision  porte  sur  la  ligne  blanche;  ît«>  rrllc  de  Lauvrrjat, 
dans  laquelle  on  fait  une  tnnsion  trans\i-rs;de  depuis  le 
bon)  externe  du  muscle  droit  jusqu'au  nivean  de  l'épine 
iliaquf>  antérieure  et  supérieure;  4"  celle  qui  consiste  & 
incifttT  parallèlement  au  ligament  de  Poupart,  drpuis  l'épine 
du  pubis  jusqu'au  delà  de  l'épine  iliaque  antérieure  et 
supérieure,  h  refouler  le  péritoine  de  la  fosse  iliaque  jusque 
dans  la  cavité  pelvienne,  i  ouvrir  la  partie  suprrioure  du 
vagin,  et  à  mettre  l'oriGce  de  la  matrice  en  rapp«>rl  av«>c  Ia 
ptaie  du  ventre,  pour  abandonner  ensuite  1  areoui-heineni 
à  la  nature,  ou  aider  celle-ci,  soit  avec  la  main,  soit  avec  li» 
fo^eep^.  La  seconde  est  celle  que  préfèrent  la  plupart  de* 
praticiens.  Il  faut  d'abord  ramener  la  matrice  au  centre  de 
la  cavité  alwlominale,  et  l'y  faire  maintenir  par  deux  aides 
appliquant  leurs  mains  sur  les  (lanc*  de  la  femme.  On  pra- 
tique ensuite  une  incision  de  13  à  16  ceDliraètres.  qui 
s'étend  parallèlement  à  la  ligne  blanche,  depuis  l'ondHIir 
jusqu'à  C  cenlimèlres  du  pubis,  et  qui  n  intéresse  que  la 
peau;  on  divise  ensuite  les  plans  aponevridiques  coucht* 
par  couche,  jusqu'au  péritoine;  ou  pratique  à  cette  mem- 
brane  une  |M'tile  ouverluri',  dans  laquelle  on  plonge  le  doigt 
indicateur  gauche,  dont  U  face  palmaire,  garnie  d'un  bis- 
touri bouliinne,  sert  à  agrandir  l'incision,  et  à  lui  donner 
les  mêmes  dimensions  qu'à  celle  de  la  peau.  La  matrice* 
étant  à  découvert,  on  y  pratiqw  une  incision  longitudi- 
nale qui  n'intért-sse  qu'à  peu  près  la  moitié  de  l'épaisseur 
de  ces  paroii^;  pids  on  divise  le  reste  jusqu'à  ce  qu'on 
arrive  au  placenta  ou  aux  membranes  de  l'iruf  :  on  refoula 
ces  parties  avec  le  petit  doigt,  et.  il  l'aide  d'un  bistouri  bou- 
tonné, on  fend  la  paroi  interne  de  bas  en  haut.  Une  fois  les 
membranes  à  nu,  on  les  rompt,  et  l'on  procf'dc  h  l'eitrtr- 
tion  du  fteius.  pour  laquelle  on  s'y  prend  de  In  manière 
qu  un  juge  ta  plus  eonvenabte,  stolon  les  circonstances; 
ajirès  quoi,  on  enlève  le  placenta  et  les  membranes.  On 
passe  deux  doigts  dans  le  col  interne,  à  travers  In  plaie,  el 
deux  autres  dans  le  vagin,  à  travers  la  vulve,  pour  s'as- 
surer que  les  cummuniealions  «lont  libres,  et  l'on  procède 
;\  la  réunion  et  au  piiuseuient.  La  reuuion  de  la  ptaie  uté- 
rine, d'abord  usitée,  puis  abandonnée,  est  toujours  prati- 
quée aujourd'hui;  en  effet,  elle  empêche  le  sang  de  lii 
matrice  de  sVpancbcr  dans  le  péritoine;  aussi  suturent  on 
l'utérus  par  quelques  points  séparés,  puis  un  ferme  la 
paroi  abdominale  par  des  points  de  suture  superflcicts  ri 
profonds,  comme  dans  toute  laparotomie,  tn  pansement 
axeptiqu'?,  maintenu  au  moyen  d'un  bandage  de  corpf.  est 
appliqué  ensuite.  La  complication  la  plus  redoutable,  main- 
tenant que  l'infection  puerpérale  peut  être  évitt-e,  est  I'Im^- 
morragie;  poor  y  obvier,  on  reeourra  aux  moyens  habi- 
tuels: injection  sous- ailanéed'ergoline,injtH.iiou  intra-utérine 
d'eau  Â  jt»",  tamponnement  à  la  g.tze  ii)dofornie<>.  mai-* 
S4iuvenl  il  enki  utile  de  recourir  à  une  nouvelle  iqM'ratinn  . 
rhystérectumie.  En  effet,  PoTro  (de  Paviej  a  iiiMp«*^'  de 
pratiquer,  comme  cdmplémeni  de  l'opération  re^^Lrienno, 
l'amputation  uléro-ovarique^  c'cst^inlire  l'ablation  de 
l'utunu  et  de  ses  annexes  au  niveau  du  col  etreint  par  un 
sem>-Q(Fud  :  cette  méthode  a  donne  des  succès  entre  le» 
mains  do  sun  inventeur  et  d'autres  praticiens,  de  Tarnier 
entre  autres.  —  Sur  la  femme  mourante  uu  qui  vient  de 
mourir,  l'nfwratiou  se  fait  le  plus  vite  possible,  sjui»  réglii 
absolue,  en  évitant  it'atteinrJre  le  hetus  avant  rextrartiou. 
qui  se  fait  par  l'extréoiilé  qui  se  pn'sente. 

CÉSIUM  s.  m.  Métal  révélé  par  le  speciroscope  ;  il 
accompaicne  \p.  rubidium  dans  quelques  eaux  minérales. 

CESTODES.  aiJj.  et  s.  m.  [de  xeotô;,  festonné,  qui  re«. 
s«Mi)ble  {i  un  feston:  ail.  ttandu-urm,  angl.  cesioidean] .  — 
Ven  cestoidcH.  Drdro  d'animaux  tie  la  clause  des  helutiti- 
Ihes,  caracleris<^  par  un  rorps  mout  aplati  et  iJivls<'  '-n 
artirJrs  très  disLiucI»  et  facilement  sépfUfiUcs  ;  tète  i  deui 
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iMi  ipiain-  venloiiw^s,  sourrnt  t^rminôp  par  iinf^  trnmpf^ 
(tnitrvuf  ou  non  dp  rrorhets;  derrière  la  l^le  se  trouvi>  tp 
mil,  in'-s  mince,  plus  uu  moins  allongt^,  plis94^  plutôt  qii'ar- 
firiilr,  en  arrière  duquel  te.  Irouvo  la  chaîne  des  articles 
plu*  on  rooinR  nomlireux.  très  large  ptir  rapport  au  cou  cl 
à  1.1  t^te.  Chaque  nrlirle  c^t  hrrmnpiirodite,  sans  autre? 
organe*  que  eeux  d'-  la  génOration.  L'appareil  mâle  est 
formé  :  !"  d'uu  testicule  a\er  des  vésieules  où  naissent  les 
yp<>rniatft«uïde^;  3»  d'un  canal  flexueux  plein  d<?  sperme,  et 
qui  .il;nutil  d:jus  uni*  l'âvîté  qui  reçoit  aussi  les  œufs,  ou 
Iii4^*n  qui  couvre  st^pan^ment  a  cùIp  de  roriftee  génital 
feniflle;  nior».  ce  ranal  se  prolonge  en  forme  de  pénis. 
L'appareil  femelle  est  heaurx>up  plus  frrand  et  plu»  rom- 
pljquf-:  ses  ramifications  remplissent  chacun  des  articles 
oïl  iTururbitains  (V.  Phoolottis).  Lorsque  les  (pufs  en  sont 
«nrILs  ri  êrlos.  ils  suhi-îscnt  diverses  phases  d't^volutiou 
rfans  dos  ^tres  différrnts  V.  P«oacnLEX).  Dan»  tous  1rs 
rrslodi^  il  IVlat  de  scolex^  il  existe,  ^ur  loiitf  ta  longLiritr 
du  ver,  deux.  q,ualre  ou  un  plus  granil  nombre  di*  r.inaitt 
plriiix  d'un  liquide  limpide,  offrant  îles  branchns  sur  Irur 
Irajt'l,  it  qm-lquefoifi  di*s  anaslomoses;  ils  se  continuent 
dans  le  ^trubik'  d'un  article  à  l'auln*.  Les  eeatodes,  étant 
dépourvus  de  tube  digestif,  profitent  de  la  perméabilité  de 
leur  legument  pour  absnrb<T  directement  par  osmose  le» 
produit»  assimtinbh's  contenus  dans  rintcslin  de  l'hcMc  où 

\ivcnl.  L-'if  ce»lodes  «le  divisent  en  ;  1"  U  othHoc^phQ- 
fùii'x;  "î"  Can/oplit/Uif/ih;  3»  Urfulidés;  V  VhyÙoho- 
thriilf's;  S"  TiPitituJéa  ;  6'  Tétrarhjnchidés: 

CESTONA  Espagne.  Eaux  chlorurées  sodiquen;  mî- 
in'iili^atitin  totale  :  8  grammes  dont  5  de  chlorure  de  so- 
dium, et  l■^8  de  sulfate  de  chaux  ;  température  ;  31".  Éta- 
bli ■*s4'mi'nt  :   16  juin  au  If)  septembre. 

CESTREAU.  s.  m.  \Csstrxun,  L.].  (ienre  de  plantes sola- 
nr  s,  d'AiiHTiqui",  dont  plusieurs  esp«''<'es  soni  intoressanlcs 
eu  niisiMi  du  suc  \éuéneu\,  et  peut-être  timrapeutiqur, 
que  renferment  leurs  baie*  :  tels  «ont  le  Cestreau  noc- 
luitir  (Ç.  nnrhirnum.  L.i  ;  le  Crslreav  à  grandes  fatillei 
(f*.  innerophyltuin.  Vent.);  le  C.  retienatum,  Thunb. 
[AvrK'tiutfu'ni  renrnala,  G.  Don).  Le  Cesirrau  auricuté 
(T.  aurirulnluni,  Lam.)  serait  fébrifuge  (Marlius). 

CÈTERACH.  s.  m.  \doradiUe.  Asplenium  ceterach, 
L..  ou  Cet^ach  o/yiciiiat'um,3\i.  .ViUlcmut ,  angl.  sfdeett- 
w«e/,  il.  eeli'iicca,  esp,  doradilln].  Plante  cryptogame 
(f.imille  <les  fougères'  dont  le»  ft'uillcs,  légiT^ment  amères 
et  mucilagineusc»^  3nt  été  préconisées  comme  pectorale»  il 
liilionlripliques. 

CÊTINE.  s.  f,  [rtfff'nd,  de  cff/e,  ou  xt,toc,  Iwilcine;  ail. 
Cetui,  it.  cetinn:  xperinn  reti.  blanc  de  haleine,  adipo- 
chf  lie  quelques  auteurs  ;  éthalate  tVéther  étfialufue,  élhu- 
late  d'oxyde  de  cél'jle,  cétylate  d'oxyde  de  céhjle. 
iC^'II"0').  Principe  immédiat  qui  conslitueessentiellcmpnt 
II*  tàUtnc  de  tnUeitte.  Il  est  blanc,  doux  au  toucher,  eu 
Innu-s  brillantes,  cassantes,  insipides,  fusibles  ii  K^".  On 
i'iditirnt  eu  traitant  le  blanc  île  baleine  par  lalciK)!  bouil- 
laul.  qui  dissriul  la  cétinr  et  la  lnissi.>  déposer  par  le  refrui- 
diisemi'ul  :  im  la  ilétiarra^se  ainsi  du  liquide  huileux  qni 
I»  tenait  en  dissolution  dans  les  cavités  crâniennes  du  ea- 
rhalol  et  dont  une  portion  pi'rsiste  toujours  dans  le  s|>erma 
tfU.  La  potassi*  en  poudre,  fondue  avec  la  eétine,  la  sapo- 
nilie.  et  il  «e  forme  de  Véthal  ou  alcool  cétylique  et  de 
Vacide  tlhatique;  en  outre,  il  se  produirait  «i  même 
temps,  d'après  Meiulz,  des  acides  stéan/jue.  céti'fue, 
myriAtique  r\  rorcinifftte,  de  sorte  que  le  blanc  de 
liateine  et  la  eélim»  ne  seraient  qu'un  mélange  de  ces  divers 
pro<luit«>. 

CETOINE,  s.  f.  Ictlohia,  ail.  Metallknftr],  Genre  de 
coléoplVrc^  pent.iméres  lamellieomrs,  dont  une  espère,  la 
re7t»»>ie  dorée  Vrloîtta  aurata,  L.),  est  souvent  mrMiV  par 
fraude  aux  caotharides,  dont  sa  forme  ramassée  et  ovalairc 


la  di^tingu^.  Elle  entre  dans  divers  remê<)«  CAntre  b  race 
mais  elle  est  sans  action. 

CËTRAIRE.  s.  f.  Licnn  d'Islakdk. 

CÈTRARtNE.  s.  f.  [celrarium,  cetrarin,  nm*f 
lichen,  acide  célrnrique;  ail.  Mùwtbitter]  (r.»«IM*Ot« 
lièrc  anièrc  trouvée  par  Benchus  dans  le  lichen  d'Ulai 
(V.  LiciiKKH).  Klle  estblan-'be,  amére.  pulvéri*ablf.  ou 
tallise*!  en  fines  aiguilles,  légère,  insolublp  dans  IVau  fn:>»V 
et  dans  les  huiles  essentielles,  mais  dissoute  par  lalco-»'  » 
chaud,  par  les  éthers  sulfurique  et  acétique.  Elle  foo'l  u» 
peu  à  lîi»,  puis  brunit  et  s'altère  si  l'on  élève  la  tempfr^ 
lure.  Elle  prend  à  chaud,  par  l'acide  rltlorhydriqor'- 
couleur  bleue  très  belle  {bleu  de  cétrarine).  V.\\h  colotr^ 
rouge  les  sels  de  fer,  et  en  vert  ceux  de  cuivre.  En  mjedte- 
intraveineuse,  ik  la  dose  de  (1^^,02  k  0^,04  par  kilognni 
elle  augmente  lessécrétions  pancréatiipje  et  salivairrcti 
tout  la  sérrétion  biliaire  (Forlunatow.  D'après  Koberti 
Ttamm,  elle  stimulerait  les  mouvemf^nts  péristalliques  bki- 
tinaux,et,  &  dose  plus  forte,  provoquerait  d«*s  ronniU»** 
C^  serait,  d'après  MUlIer,  un  puissant  fébrifuge,  à  la 
de  Oft'.OJ  à  O^MU.  répétée  plusieurs  fols. 

CÊTRARIQUE  adj.  —  Acide  cHraHque.V. Ctniii 

CËVADILLE.  s.  f.  \cehndiHe.  aabadUla,  alL  Stibaim 
germer\.  Fruit  du   VertUrum  officinale,  Schlecfat, 
de  ta  famille  des  c^lchiracées.  J.  Cï^st  une  capsule  ail 
mince,  rnugefllre,  renfennaat  deux  ou  trois  graion 
gui's,  uoîrAtres,  anguleuses   et    tronquéfït  A  leur 
Pelletier  et  Caventou  y  ont  trouvé  la   eératrine 
mot]  combinée  à  de  l'acide  galtique  ;   une  malM 
composée  d'oléine,  de  margarine  et  ù'acide  cet 
la  cire,  et  d'autres  corps  secondaires.  Morrk  y  a 
autre  acide  qu'il  a  nommé  vératrinique.  La  nÇvnIîtW M, 
il  ta  vératrine  qu'elle conlieiit  son  dcreté  violente.  Ceitl 
médicament  dangereux,  qu'on  emploie  soulement  i  )>l 
rieur  pour  délniire  la  vermiae  (V.  Poldhi  de  nt) 
encore  (K-ut-il  déterminer  des  accidents  gmrrs.  V.  Sâlr 

UILMT!" 

CÉVADILLINE    s.  f.  Syn.  de  SabaditUne. 

CEVADINE.  ».  f.  Alcaloïde  qui  n'est  autre  que  k 
trine  rrislallisée  parfaitement  pure,  n^pondanl  h  U  fo 
aliuniqueC'''M*»Az()»;  elle  se  présente  .snusfonmc  d'al 
cristallines  incolores,  soluble  dans  l'alcool  et  IVthrr. 
ble  à  105».  Elle  est  très  toxique  et  tue  lr  lapin  à  ta 
de  08i-,o^  par  kilogramme  d'animal  avec  des  phénon^vr' 
de  paralysie. 

CÈVADIQUE.  adj.  —  Acide  céoadiqueon  »nbadiliii(w 
[ail.  Ccradinsiture].  Acide  obteuu  par  sapoatfiralioa  d»  ta 
matière  grasse  eonleuuc  dans  la  cévadille.  Il  est  blaoc.RÂ' 
tallisé  en  .ligiiilles  nacrées,  volatil,  faiblement 
fuMhle  ù  'Hi**,  soluhle  dans  l'eau,  l'alcool  t't  l'éther. 

CÈVINE.s.  r.  Alcaloldeproduit  par  suite  d'hydnUf» 
de  dédoublement  de  la  cévadine;  elle  est  moins  toxique 
la  cévadine  et  il   faut  Ot'JO  par  kilogramme  pour  toff  1^ 
lapin. 

CHABARRO  ou  CHAPARRO.  s.  m.  Écoreie  dv 
j»oni>»'rt  t'''i-*.'»»/'»/'Vï, appelée  aussi  quitufuina  de*  Sai 
on  la  croit  astringente  et  on  l'emploie  contre  les  fièvrMi 
termiltenlps  et  la  morsure  des  serpents  venimeux. 

CHABETOUT  (Franre.  Puy-de-D*rorJ.  Eaux  *«•« 
noieex mixtes;  minéralisation  totale  :  Sff.lOÂ,  dont  l< 
de  bicarbonate  de  soude  et  Isr,37Sdcbicarbonalr  de  ?lia«l' 
température   :  Ho.  Petit    établûaement   :  buvetf^.  bai*. 
duurlie'i. 

CHABOT   s.  m.  V.  Puimon  vénéneux 

CHACACA  ou  CHACHACA.  s.  m.  Nom  «j  m,   r< 
(famille  des  renoncubcécs;  dont  l'écoree.  dite  ausil  f. 
de  pain  itiiftinnfe.  ilune  odeur  douce,   de  v.^ 
génie,  puis  t)ri^Unle,  e«l  aromatique,  et  stiniuî 

CHACARILLE.  s.  f.  La  l'axcarilte.  V.  w  Ui.-.;. 
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CH>EROPHYLLINE.  H.  r.  Protluit  ohtf mi  par  Polatorf, 
ilislilUini.    avoi-  tint*   solution    ftendtie  île  [kMasm*,  IfS 
no9  du  C/upKfpfif/Uum  bulboxum. 
CH/ETECHELINE.  s.  f.  V.  Mvrupoob. 
CHAILLETIACÈES.  9.  f.  pi.  Fnmille  do  plantes  dico- 
tj  t^d'Pdr!)    pulj  ptMales.    cumpostS.'  rl'arbi-es    uu   il'arbu»tC!i 
Kntiijiies  il  Meurs  aiiltaircs.    ayani  le   pédoncule  souvent 
udt-    an  péliote.  Voisine  ile^  tèrt^bintharw"»,  elle    a  pour 
pr  le  [fpnrf    C/iitillelia  tluiil  les  espf'Cti»  iCh.  toxicaria 
rrecta.  Don    çnnl  véiiBneuws. 

CHAINE  s.  f.  —  Chaîne  éUctrique.  V.  nrDKO-ftLBO 
iiQVi.  Il  Chaîne  latérale.  Dans  Ira  corps  de  la  série 
fdiqnr  el  CD  parti<:ulier  chezlesdérm^^du  t>eDxènf,chaqu<T 
nlêrulr  est  fomi'v  d'un  grou|H'ment  central  niiqucl  sont 
tn  d'autres  Kroupenients  atomiques  »■  détachant  laléra- 
BK'nt  ducenlrr.et  pixuanl  <^lre  elian^i^s^ieiis  que  )e  prou- 
Itnfnt  Cfntral  soit  iiiridint'.  La  moliM-ule  pnttoplasmiquL* 
rait,  d'après  Ehrlii'h,  conslitiiêe  sur  li*  lu^me  type,  cha- 
îne' aurait  un  certain  nombre  de  chaînes  latérales  ou  n^ 
fiteurs,  sur  lesquels  i^  fixeraient  les  corps  en  dissolution 
ins  le»  humeur»;  ces  n'cepteur»  interviendraient  d'une 
Con  active  dans  la  nutrition  cellulaire;  de  plus,  ils  fixc- 
Lîent  suivant  leurs  afSnit^s  particulières  les  molécules  de 
rmine.  au  moyen  du  groupement  haplophure  (V.  Hapto- 
lOKB)  que  possèdent  ces  muU'cuIrs.  Si  maintenant  un  în- 
rtc  à  un  animal  une  tuiine  à  dose  faible,  incapable  de  le 
irr,  les  ({roupementi  hapLophures  n'eu  iront  pas  moins 
f  Dxer  sur  Iw  rïjalnes  lalt^rales  de  la  niol<VuIe  protnpla»- 
liqup;  i-elleri  se  trouvera  privée  d'un  certain  nombre  ife 
Dt«  chaînes  latérales;  mais  comme  l'organisme  n'a  pas 
vmlîert  de  l'injection,  la  i-ellulp  va  réparer  les  perte*  qu'elle 
a  •'uhieset  refaire  de  nouvelles  chaînes  latérales,  et  comme 
am  toute  régénération  la  surprmluctîon  e:*!  In  régie,  il 
«nsutt  que  la  cellule  va  t^tre  surchargée  de  chaîne»  néo- 
Drmées.  Si,  à  ce  moment,  d'autres  doses  de  toxine  de  plus 
n  plus  grandes  sont  introduites  dans  l'organisme,  la  ré.gé- 
ération  des  chaînes  ^ra  incitrâ  au  plu*  haut  iminl,  et 
>inmf  conséquence  il  y  aura  dans  les  huiDeurs  chute  de 
•«  chaînes  néoforméos.  Ce  sont  ces  rhalne§  dissoutes  et 
l»re»  qui  conUilueni  les  antitoxines.  Telle  est  la  theoriedite 
»-♦  chaînes  latérales,  formulée  par  Ehriirh.  [|  Chaîne 
rrrrïwe,  Série  de  ganglions  nervrut  qui  romposenl  lesys- 
*xar  ner^euv  des  annelés  et  qui  émettent  les  fileta  dtfsti- 
rn  ain  (hff'-pMiis  organes. 

CHAINETTE.  s  f.  —  .Sct>  à  chatnelte.  V.  San. 
CHAIR,  s.  f.  [caro,  wàpî.  ail.  Fleisrh.  angl.  /Jesh,  il.  et 
fcp.  rartie\.  Ensemble  des  parties  molles  des  animaux  . 
ir*l  dans  ce  sens  qu'on  dit  une  excroissance  de  chaii:  fl 
las  particulièrement,  la  partit)  rouge  des  muscles,  qu'on 
lomme  aussi  chair  musculaire  (V.  Ml'scul.^iiiri,  ou  par- 
l'apparence  extérieure  du  corps,  comme  quand  on  dit  : 
rhaîra  molles,  la  couleur  de  chair,  etc.  —  Chatr 
vtrr^e  de  Hyhiu»  {Bs.  Munculua  quadralus  ftlantse], 
iuftcle  accessoire  du  long  fliVIii^seur  commun  de^  orteils. 
I  naît  de  la  goulliére  inférieure  el  de  In  face  inférieure  du 
aleanéum  el  *e  lerniine  sur  la  fare  inférieure  el  le  bord 
ilerne  du  tendon  du  fléchisseur  commun.  —  Chair  de 
Aspect  que  présente  la  peau  lorsque  l'impression  du 
y  détermine  de*  aspérités  dues  &  la  saillie  des  bulbes 
Is;  ce  qui  la  fait  ressembler  à  la  peau  d'une  poule 
ée.  V,  PuiL.  Il  En  lithologie,  chairs,  sub»tano< 
qui  te  voit  dans  les  sohitii»ns  de  continuité,  et  qui 
roiife  par  les  bourgeons  vasrulaires.  |t  Kn  hygiène, 
chair  des  animaux  malades,  cuite  et  employée  en  ali- 
ta, ne  parait  pas  malfaisante  Des  chevaux  morveux, des 
's  attaqués  de  maladies  épidémiqucs,  ont  été  mangé.4 
laconvénient.  La  cuisson  et  la  digestion  sufibeni  pour 
étampowcr  H  prïn'-ipes  nuisibles  et  en  détruire  tous  le* 
•u  On   a  proposé  de  fairv  servir  à  la    unurrilure  4>i  h 


l'engraissemi^nt  des  porc&  la  chair  du  cheval,  H  en  parhe 
rutier  celle  de.s  chevaux  abattus  à  Montfaueon.  C'o«t  aioM 
que  sont  nourris  les  porcs  d'Alfort  ;  ils  niangL^nl  indistiric 
teoient  tous  les  cadavres  d'animaux  et  tousle-i  produitsdes 
Lésions  organiques  dans  ces  cadavres  à  l'état  de  crudité. 
Cette  pratique  n'a  aucun  inconvcaicnl;  In  viande  qui  en 
résulte  est  tioune  et  saluhre. 

CHAISE-LIT.  *.  f.  Chaise  ou  fauteuil  doul  le  coussin  m* 
dédouble  et  retombe  sur  deux  stip[ior1s.  de  mantérr  A 
former  un  lit  de  repos,  utilise  pour  recevoir  le  malade 
pendant  certaines  o|>é[-atioDs  ou  raccoucliiuueiil. 

CHALASIE.  f.  f.  [chalasià,  /^i/adt;.  de  ya\iut,  je 
relâche  :  relAchemcnt;  on  écrit  aussi  chalasie,  ce  qui  f*t 
virieux[.  Sépnnilion  partielle)  de  la  cornée  d'avec  In  scli*< 
rolique.  pmduite  pnr  une  plaie  ou  par  un  tiypopyon  con- 
sécutif A  une  ophtalmie  aigué  'Weniel). 

CHALASTIQUE.  adj.  [c/ialiuticu»].  Synonyme  inusité 
de  reldrh'trif,  emoUifint. 

CHALASTODERMIE,  el    non  CHALAZOOERMIE 
s.  f.  [de  xa>3*Tîô;.  n'Iâché,  et  fiiptta,  peau).  Syaonyoïf  de 
dermatolyxie.  V.  ce  mol. 

CHALAZE.  s.  f.  [chalaza.  de  /â^aCa,  grêle,  ail.  A>m»- 
fîeck,  ang].  chalaza,  '\\.caiaz*i,  esp.  chalaza).  Synonniu^ 
de  chalazion.  V.  ce  mot 

CHALAZES.s.  f.pl.  [traclus  tUhumtnmiy  aW.  tlahne»' 
h-Htt  die  heuien  Eigethbâudcheit].  Nom  donné  à  deux 
rnrdon»  qui  niaintienneul  le  jaune  suspendu  dans  Itruf 
d'oiseau.  O  «ont  deux  prolongements  de  la  luembraiii; 
chalazifère  qui  vont  s'atla<'her  â  la  couche  extérieure  i|<s 
l'iruf,  el  que  le  mouvement  de  relui  ci  dan«  l'oviducle 
fait  tourner  en  spirale  sur  eux-ui^me»,  V.  (£irr. 

CHALAZIFÉRE.  adj.  —  Membrane  vhaUtzifère.  La 
couche  du  blanc  de  l'ueuf  d'oiseau  appliquée  sur  la  surfaca 
du  jaune.  V.  Œup. 

CHALAZION.  s.  m.  [chalaza,  cltalazosis,  f^rando,  •/•f 
Xi^ot.  ^a'/i^iov.  )ra>âCwcFtc,  ait.  Ilagelkoru,  angl.  hati- 
nlone,  it,  firandine,  chalase,  Qréle  ou  fjnflun].  Pnidui^ 
tion  inflammatoire  occupant  le  bord  libre  des  fiaupiéi-es 
surtout  de  la  supeneore,  unique  ou  multiple,  de  la  gri>»» 
seur  d'un  grain  de  millet  ou  d'un  haricot,  transparent'-  ou 
rougeAIr?,  roséi',  peu  ou  point  mobile,  indolente.  hJle 
est  ronslilure  par  des  cellules  embryonnaires,  de  rare« 
débris  épilbéliaux.  el  quelques  microcoques.  Souvent  \\  m.» 
trouve  a  son  centre  un  jtetit  kyste  provenant  d'une gl.mdr 
ou  d'une  portion  de  glande  de  Meibomius  eiilL-immi'i*  l'I 
hypertrophiée,  qui  est  l'origine  du  mal.  \a^  chalation  xr 
do'Vclupi>e  rapidement,  et  une  fois  apparu,  il  tend  â  per- 
sister indéfiniment  sans  provoquer  de  réaction  du  cûte  du 
globe  oculaire.  Parfois  iU'enflamme  et  disparait  après  sup- 
purnlion.  L'ablaiion  avec  les  ciseaux  courbes,  nu  le»  eau  té- 
Hsiliiin»  n^pétées  avec  le  nitrate  d'argent,  sont  les  movi^ns 
&  oniployer. 

CHALAZIQUE.  adj.  V.  KaKarnnffAina. 

CHALAZOOERMIE.     s.    t.    (pour  ChaUulodrrmie). 

CHALAZONËPHRITE.  s.  f.  [de  xâ>a;3.  grêle,  et  vi 
çpîrt;.  néphrite].  Synonyme  proposé  de  maladie  de  Bnffht 
par  allusion  aux  granulations  dont  le  rein  se  remplit  daos 
cette  maladie. 

CHALCITC.  s.  f.  Synonvroe  de  colcotar. 

CHALETS  SAINTE-NÈREE  DE  FERRÈRE  (France, 
llaiites-Pyrenéosi.  Eauj  alcnlines  /errufuneusen. 

CHALEUR,  s.  f.  [(^a/or, Oip(ir„  ail.  IVi!fr»i«,  angl.  Ae«/, 
il.  calore,  eisp.  calor].  Nom  d'une  sensation  consistant 
dans  la  perception  de  l'impression  produite  sur  le  sy^tém*' 
nerveux  par  un  changement  particulier  de  l'état  des 
corps,  consistant  en  vibrations  s|)eciales  de.  leurs  molé- 
cules. La  chaleur  n'est  donc  pas  due,  comme  on  l'a  c/u 
l;i  gtemps,  à  l'accutiiulalion  d'un  agent  hv|H<tbêliqu>',  ilit 
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vntoritjut,  tliinl  la  »nu<iti-.ii'liuii  ami-iiorait  la  sensation  do 
fniid  :  nllo  est  1«*  rénullal  de  vibrations  moléculaires  dnnl 
l.t  viIr^jM-  o^t  dcti.TniinaM(>,  elle  psI  la  force  vive  de  ce» 
vibrations,  la  somme  dps  (irodiiits  de  la  ina:i»c  dr  chaque 
molf^cnlc  lar  le  carrr  de  la  vitrsst'  vibratoire  [(iavarrel). 
Driingiir  de  la  chalrur,  c'est  |jroduirc  la  force  vive,  en 
romaiiinii|iJ.in(  un  tuvitrrmenl  vibrât oirt  aux  moU-i'uIea 
ili"»  oorps  |)oail"Tabli'S  tui  :m\  molt^riili-s  dr*  l'èlher  (V.  ce 
nio)'  ;  rnusomnitT  dr  l.i  l'hab-iir,  e'eàt  diniiniit^r  la  (|uantité 
utlnelle  lie  force  viv,  en  alTaibliiiftanl  les  tiwuvemeHix 
ritnniititf»  de»  moliVules  di'S  corps.  L't^tat  dit  de  chaleur 
ii'atftl  p3!><  !K>ulc>meut  sur  nos  organ'>s  fo  leur  donnant  une 
vn«ation  i>arli<-uli<^re;  il  exerce  son  influence  sur  tous  le» 
corp*  voifitn».  dont  il  lUève  la  tempi^raturt^'  iV.  Thbhmo- 
Hé'tHi'),  dont  ît  cban^e  rétal  {rbuîlilion,  fuxittn  et  vajw- 
risitlum)  et  dont  il  aiiurnente  Ir  volume  uHtalalivii  . 
Olle  augiaentaliun  île  volunif  repn'seule  un  double  tra- 
vail tneraniiiue  :  un  travail  rxirvieur  cnrrcHpondanl  au 
5i)ul^vem(?at  de»  points  d'application  àef.  pressions  vxl^- 
rii'unrf  ;  un  travail  iM/er/fur  corrcspondani  à  la  r>''«stanco 
«ippfHiiV  par  les  forces  iiioliVulaires  à  l'écarlement  de!<  nntle- 
ndfs,  cl.  par  Miite,  au  dêplarement  de«  point»  d'applica- 
tion de  ces  fonTs.  tjes  deux  Ira^aui^  sont  d?  mt'^me  sens; 
a  citacnn  deux  correspond  une  quantité  tquirairtilf  de 
rbaleur  cons^immée  sans  app;irition  de  pbénoniéuc  llter- 
inique.  (In  peut  n^g)^ni>n>r  ttiutf  la  ehab^ur  ainsi  disparue, 
en  xiumi^ttanl  le  corps  à  une  presshni  extérieure  suHi- 
»anle  pour  lui  fairt*  éprouver  une  variation  de  volume 
égali-  et  de  sens  contraire.  Oans  re  dernier  cas,  la  force 
cxli^rieure  eïTcdue  évldenmient,  en  xms  vontraire,  des 
travaux  ext^rwur  et  iuterieur.  respectivement  ^traux  aux 
travau<ï  de  ni^me  nature  correspondant  aux  pliènom^iu's 
(le  la  ililalalini).  Ln  quantité  de  cbaleur  consommée  ou 
produite  dan>i  le  cliani!4-iiii.'nl  de  volume  d'un  curps,  délal- 
ealion  faite  de  In  rbnienr  correspondant  au  travail  exté- 
rieur concomitant,  est  V^i/u iraient  du  travail  intérieur  des 
forces  molt'cul aires.  Le  cboc,  le  fruttetnent,  le  cltaniïemenl 
de  volume  et  d'état  des  corps,  un  grand  nombn>  d'actions 
cbimlques,  sont  les  sources  principales  de  la  cbaleur,  et 
MiM-  currelalioii  constante  existe  entre  son  déveluppement 
et  une  action  uuVanu]ue  quelconque,  de  sorte  qu'il  y  a 
transformation  <le  l'tme  dans  l'autre,  et  inversement 
,V  MocrvKMEKT  et  PmophiIïtf;.  La  cbaleur  se  propageant 
corps  voisins  par  raffimuem^nt  \,  RAixATion  et  Chaleur 
itATON.<(AMTKi,  et  dans  rinlérieur  d  un  mi^me  corps  |tar  con- 
ductibUitt'x  la  vitesse  île  ce  dernier  phénomène  est  en 
raison  directe  de  la  Iransmission  des  vibrations  mokVn- 
laire»  qui  enKt-ndrent  la  chaleur;  un  corp»  est  bon  conduc- 
teur tle  la  chaleur  lorsi{ue  cette  lransmi»sion  ou  pro|>agn- 
iHin  est  rapide  (niiMauxi,  mauvais  conducteur  ilissus 
organisée,  cbarlion,  etc.)  lorsqu'elle  est  lente.  —  l'/ioleur 
rayonnante.  V.  ftAniATioN  et  Hayoskant.  —Chnieumpé- 
cifûfue.  Quantité  de  cbaleur  nécessaire  pour  faire  varier  il'un 
deiîtê  U  le mp*' rature  de  I  kilogramme'  d'un  corps.  |t  Ku 
physiologie,  chat  ru  r  a  tu  mate,  relie  <jue  produit  l'èco- 
nontte  pour  résister  aiJL  innueuces  de  la  température 
nDihianle  (V.  Timi^Kiiaichk)  :  celte  pruiliicttun  a  reçu  le 
nom  de  calorificalion  A*,  n'  raol/.  Bieti  i^ue  la  contrac- 
liun  musculaire,  le  frotTemenl  du  kiou  dans  les  viiisseaui, 
el  d'^iiiIreH  actes  physiques  qui  se  pxssent  jH>ndant  le  jeu 
d<>s  oriianes  ei  dv.s  ap()arells  dëgagent  de  la  chaleur,  la 
quuntiti-  ainsi  fuuinie  n'est  pas  com|»arab1e  à  celle  qui 
fvsuUe  des  actes  Ac  compositîou  assimilatrice  et  île 
di^omposltion  de>assiiuilalrice  qui  ont  lieu  dans  tout 
l'uiKani^me  et  constituent  la  nutrition.  Les  animaux 
iibxorlM'nt  continuellement  des  principes  alimentaires  et 
de  l'ûxygt^D':  et  ils  rrjcttj'ni  de  l'acide  carlionique  et  des 
|irincip«'«  cristallins  rxert^nifiililiirls,  ali-atoides  et  saliti!»  : 
À   ces  utes  chimiques  repondent  des    effet!»   calnritique»; 


en  calculant  la   clialeur  défpgét  par  ce»   roml 

oxydations,  supposée  i^jrale  a  celle  qui    résuit         

formation  d'acide  carbonique  au  moyen  de  cirtS" 
d'oxyiî^ne  libres,  on  a  trouré  une  équivalence  à  pai  |«ts 
complète  :  mais  ce  résultat  ne  peut  être  rrgmrdé  cm» 
ripoureusL'ini  lit  exact,  Berthelol  ayant  Ut^nsonlré  qn'vk 
même  «juaiilite  d'oxygène,  en  s  uni.tsant  aux  cooptuei 
organiipii-s,  proihiit  plus  de  cbaleur  que  lorsqu'elle  m  fpt' 
au  carbone,  et  que  cette  quantité  de  chaleur  est  UmiMt 
dans  les  oxydations  complètes,  triple  dans  les  oijdilkv 
incomplètes  :  celle  des  corps  gras  produit  le  maxfauiiii» 
chaleur.  Celle-ci  peut  encore  se  dégager  par  le  fait  4s 
phénomènes  pbysiolo(|;iques  d'IiydratatîoD.  de  déshyte* 
tfltion  et  de  dédoublement  (Bertltelol;,  ayant  lieu  rndehoo 
de    toute    oxydation    directe  l'bydratatiou    de»  alt»^ 

miuoïdes  avec  dédoublement,  ou  leur  déslijdratalion  tnf 
combinaison  à  leurs  homologues.  le.H  tU^Joubteanlk 
avec  ou  sans  combinaison,  des  sucre»  et  fèrule«,  te 
bicmeot  ot  la  simple  hydratation  des  corps  gras. 
amener  un  dégagement  considérable  de  ritairur.  BertbrU 
a  montré  encore  un  dégagement  de  chaleur  tlan*>  1h4  diKW 
blements  avec  fixation  d'eau,  comme  dans  \e  d<'Hlûul 
de  la  crêatine  en  sarcosine  et  urée.  Ce»  action» 
donc  élre  déterminées  sans  le  concours  d'un  traràU 
rieur  notable;  les  fermentations,  les  désliydratalioni 
niqui*s  1,1-omme  iTllrs  <pti  st^ian-nt  l'eau  iirinairc  de 
niinej  sont  dans  Ir  luétiie  cas.  Ainsi,  la  «impie  élinil 
de  principes  préexistants  peut  produire  d^  U 
comme  la  véritable  aécTétîon  caractérisée  par  la  fomilhl 
de  principes  nouveaux  ;  comme  les  composés  ei 
tiels  résultent  de  la  désahimilation  des  élémrnls 
ques,  formés  eux-mêmes  par  dinloublenient  de 
plus  complexes,  la  chaleur  re.sulte  des  actes 
leurs  plus  que  des  assimilateurs;  ce  fait  cet  en  1 
avec  celle  auti^e  observation  que,  partout  uti  il  y  a 
lation  énergique,  comme  dans  la  formation  uvuta 
embryons  animaux  et  végétaux,  arec  minime  dé^ 
lion,  U  y  a  consommation  «l  non  production  de 
C'est  surtout  dans  le  foie  et  le  rein,  siégt^a  d'liy< 
de  dédouliU-DK-nlâ,  de  décombinaisoiis,  que  la  prodl 
de  chaleur  est  le  plus  active  :  de  mt^mc  dans  les 
les  inllammations,  où  préilominela  déMssimilstioUi 
eÊHATtiHft).  Les  glandes,  les  muscles,  les  «'entn-s 
parajs.sent  étn'  les  producteurs  principaux,  mais  noo< 
sifs,  de  la  chaleur  :  celle-ci  se  dégage  de  tous  les 
analomlques,  c'est-à-dire  de  lous  les  (foinls  de  l'i 
iCI.  fiernardi.  Quant  aux  poumons,  qui,  d'apri^s  Lai 
étaient  le  siège  de  toutes  les  oxydation»  el  de  U  pi 
de  la  chaleur,  ils  n'interviennent  que  fort  peu  dan» 
pruductiou,  car  te  dégagement  de  calorique  qui 
leur  uiteau  est  cumpensi!  par  le  n'fniidissement  Au  àj 
pénétration  de  l'air  exléritiur.  Ijt  quantité  iji-  .1  ' 
iluite  en  vingt-quatre  heures  par  t'organisin> 
assez  difflrile  a  mesurer  :  elle  a  pu  cependant  •  ii.  - . 
a  3000  calories  en  moyenne.  C'est  par  le  *anj;  qur 
énorme  quantité  de  •lialeur  9e  répartit dan^  l'economir 
t>ang  artériel  a  une  lempéialure  à  (wu  pn'-s  uniforme,  luéi 
que  celle  du  sang  veineux  varie  avif  l'organe  qu'A  U*- 
verse  (V.  Teiii>t:RAruRB).  La  chaleur  prTHluttc  nr 
s'aceiliuuler  dan-s  le  corps,  piirce  que  des  d<*firfdJl 
continuelles  se  font  par  le  rayonnement  de  ta 
culanéi>  et  par  la  vaporisation  de  l'eau  exIiaUv  par  U 
et  l«  poumon  ;  d'autre  part,  le  rayonnement  ue 
faire  trop  rapldenu'ut,  grÂce  à  l'envelopfie  ri»m«e 
poils  qui  revêtent  le  tégument,  et  ii  ta  coiirJw* 
qui  le  double.  Le  système  nerveux,  le  grand  tymj 
en  particulier,  a  une  action  manifeste  sur  la  dii 
et  sur  la  prrxlui'llon  de  la  chaleur  animale,  ainsi 
demontri-   Cl.    Iternard    tV.    CuVLuHinotK;.    |)    Es 
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l^kalevr  tuternr,  la  sensation  exagérée  en  piiu  ou  en 
i«  quo  le  nial.-)il<'  rpruuvp.  v\  qui  n'est  pas  on  rapport 
Utit  avr<*  la  |4*ni|)érature  n^llç;  cl  chatrur  rrlérievre^ 
qui  M>  r.iit  Afntir  à  ceiiK  qui  tr  touchi.>nl.  On  dit  qu« 
hiiieut'  ost  hitlitueuaf  lonquVIIf^  est  accompagnée  île 
eur,  Pl  Mfnhiftbie  à  rcllf  que  Ton  (^pruiire  aprf-s  lo 
;  êêche,  «  la  peau  n'a  pliu  ^a  nouplesM  ordinaire; 
et  tnordicanle,  si  elle  proiluit  sur  la  main  une  sen- 
D  Incommode,  une  sorte  de  picotement  dë^aiiréabie. 
Cftalevr  hectique.  Chaleur  brûlante  et  s^che.  «en- 
vi pour  le  malade  et  pour  le  médecin,  chaleur  qui 
pe  principalement  la  paume  des  mains,  la  plant*-  de» 
i  et  les  pommette»,  et  qui  est  accompa^i^  i|f  fièvre 
t.  —  Chaleur  nen>ettsf,  chaleur  erraliqup.  Chaleur 
ri«nt  par  bnu(Tf>«!S  alti-rnant  avec  des  frissons  vague-t. 
it  pa-<.se  rapidement  d'itn  lirti  à  im  autre.  —  Chaleur 
ique.  Chaleur  qui  produit  sur  la  main  une  sensation 
sale  analogUQ  à  relie  de  la  rhaleur  acre,  mais  plus 
Mioe,  avec  faiblesM  et  Tr^uencedu  pouls,  etc.  ||  Dans 
r»ga^^)  vulffiire.  chaleur,  nvnonvme  de  rut. 
rlALICOPHOREet  CHALICOGÈNE.etnon  CHAL- 
>HOREet  CHALCOGENE.  ailj.  ;»>[t  petit  caillou- 
ipciv,  porter,  ou  ^twâv,  engendrer].  Qui  porte  de  la 
x,  qui  produit  de  ta  chaun.  —  S'est  dit.  mais  à  lort, 
MtéoplasiKS  et  de  leurs  canalirules  iV.  OsTfroei.AMsl. 
>n  dit  plus  souvent  ealcifère  ei  caU'ifféne,  ou  mieux 
ipare. 

h4ALIC03E  s.  r.  ou  CHALICOSiS.  s.  f.  \Ac  x^lit, 
.  raillou;  cailloute,  mal  de  Sainl-Hoch,  phtisie  des 
leurs  de  pierre].  Variété  de  pnpumoconio»e  consécu- 
à  l'inhalation  de  poussières  de  silice  ;  elle  se  ren- 
r«  chez  les  tailleun  de  pierre,  les  ai^iseurs,  les  polis- 
i,  les  cantonniers,  tes  porceUîniers  ;  elle  est  souvent 
riac  a  la  sidéroMis  (V.  ce  mot»  chei  les  piqueurs  de 
Je.  Ces  poussières  par  elles-mêmes  ne  déterminent 
de  lésion!*  très  arancèet«  i  V.  A>iTHiiAcaMâi.  mais  elles 
ment  la  pénétration  de  mirrol>espatho|i^Des.  et  en  par- 
ier du  bacille  de  Koch;  la  phtisie  des  tailleurs  de  pierre 
t  donc  qu'une  tuberculose  évoluant  sur  un  terrain 
icuiier . 

HALLE3  (Fnuiee.  Savoie).  Eaux  gulfurèes  nodi' 
I  fortes  \  miDéralisalion  totale  :  l*^,t)?3Ka7,  dont 
197)  de  soufre  total  ;  elle  contient  en  outre  de 
«4  quanlili^s  de  chlorure,  imlure  et  bromure  de  smlium  ; 
MnpératiUT  est  de  \K*.  Cette  eau  est  facile  à  di)tèrer, 
lior«  l'appétit,  excite  la  circulation  et  au^ente  la  siï- 
loo  orinaire.  On  l'emploie  dans  la  scj-ofule  et  le  lyra- 
lisme,  et  dans  les  affections  chroniques  des  voies  res- 
loîres.  Altitude  :  270  mètres,  établissement  :  buvello, 
;•.  douriies.  inhalations;  f  mai  au  31  octobre.  L'eau 
:ranitporti'>e  et  >e  conserve  indétiniment. 
HALYBÊ^  ÈE.  adj.  [chab/healuit,  de  chaltfbt,  fer. 
r:all.  nlahJhali'j.  angl.  chalf/heate.  il.  calibeato^  e«p. 
ittado].  Qui  contient  de  l'arier  ou  du  fer.  —  Eau  cha- 
Sr.  V,  Eaiî  ferrie.  ~  foudre  chatf/ht'e.  V  PoDonit.— 
>^  ehalyb^.  V.  Slnoi'.  —  Tahtette  chatyh^e.  V.  T.*- 
m  mnrtinle.  —  Tartre  chalifhé.  V.  Tartiiatb  de 
MM  et  de  fer.  —  Vin  chalyhf.  V.  Vis.  —  Vinaigre 
\ffté.  Nom  donnai  autrefois  à  l'acelale  de  fer  ou  rrlmif 
Mora;  il  entrait  dans  un  oiymel  vanl<'  par  Fuller 
me  fondant  el  rè.sotuIif,  dans  la  It'inture  de  ZuelfiT. 
t  l'éther  acétique  ferr»'  de  Klaproth.  etc.  Il  ii'csl  plus 
il4kVé  iiiijoutiriiui. 

HÂM^DRYS,  CHAMjCPITYS.  s.  m.   V.  Gihhah- 
I. 

HAM^LÈON.  s.  m.  [de  ya]iix\,  k  Urre.  et  Xiwv,  lion; 
i  lion  Nom  ilonn*^  par  les  anciens  k  deux  carduacées 
llUf"s  rt  m^'ilicniales,  dites  Chiimitftfon  blanc  {Alrw'ttf- 
tir  (Card^pnthiunv.  IMus  tani,  les  rhamiplenns 


furent  rapportés,  le  premier  h  la  variété  acauie  de  la  ear* 
line.  le  second  à  la  variété  caulescente  de  cette  espère 
(V.  C.vnu?!!).  Mais  Bclon  et  Maranta  ont  montré  que  les 
Trais  chamieléons  «^laieol  ;  I®  le  noir,  le  Cardiopathium 
cort/mb<nt\ttii ,  DC,  qui  croit  en  Grèce  et  en  Tunisie,  et 
ilont  le  sur  est  Acre  et  même  vésicant  pour  la  peau  sur 
laquelle  on  l'applique;  "1°  le  blanc,  VAtractylis  f/utnmi- 
fera,  L.  [Cartina  guinmîfera,  Lcss.),  dtmt  lactiou  véné- 
aeuse,  due  .i  un  suc  laiteux  contenu  dans  la  racine  fraîche, 
est  cellL'd'"i  poisons  narcotieo-ftcres  (Lefranc). 

CHAM^MELUM.  a.  m.  V.  Cihouille  roumaine. 

GHAMBON  France,  Puv-de-Dûme;.  Kaus  àicarbo- 
natcps  mi.r/es;  minéralisation  tolale  :  tCfStSi,  dont  Iti'.SU 
de  hicarhortales  ;  eaux  froides.  Pas  d'établissement. 

CHAMBRE,  .s.  f.  [camem,  du  (çrec  ya.\i.içiai,  voûte;  ail. 
Knmmer,  anjfl.  chamher,  il.  caméra^  esp.  camarà\.  — 
Chamfjre  claire.  Appareil  destiné  à  prendre  une  vue 
quelconque  ou  k  dessiner  des  objets  observés  au  micro- 
scope, et  consistant  à  interposer  entre  l'œil  et  le  papier  sur 
lequel  on  dessine  une  lame  de  verre  Inclinée  i4â®  ou  mieux 
un  prisme  rectangle  dont  une  face  est  placée  verticalement 
en  face  do  l'objet  à  reproduire  si  les  rayons  qu'envoie  celui- 
ci  sont  horizontaux  :  par  cette  disposition,  l'œil  reçoit  dans 
des  direction^  sensiblement  parallèles  les  rayons  envoyés 
par  la  feuille  de  papier  et  ceux  qu'émet  l'objet  dont  on 
cherche  la  reproduction.  ^  Chambre  «o*>e,  oA*<*iire, 
Chambre  hermétiquement  close,  permettant  de  faire  l'exa- 
men de  divers  or^nnes  (œil.  oreille,  larynx,  elc  i  à  l'aide 
de  la  lumière  artificielle  qu'on  dirige  exclusivement  sur 
la  partie  que  l'on  veut  obMTier.  j)  Chambres  de  l'ait 
[ail.   Auffrnkammer\.  V.   (JEtu, 

CHAMP,  s.  m.  —  Champ  de  t'accommodât  ion.  \.  Mit- 
sonocTNi.  —  Champ  pisurl.  V.  Visuel. 

CHAMPEL  iSiiiiïe.  canton  de  Genève).  Etahliasement 
hydtnthérapique  utilisant  l'eau  de  l'Arve,  torrent  qui  des- 
cend du  massif  du  mont  Blanc;  cette  eau  ne  contient  que 
©«■■.IS  de  sel  au  Mire;  elle  est  froide.  10*.  et  est  léger»** 
ment  troublée  par  du  sable  en  suspension.  Altitude  : 
tIG  métrer;  faubourg  de  ireniHe.  Indications  générales  de 
riiydrothernpie  ;V.  ce  motf. 

CHAMPÉRY  :Suiss4\  canton  du  Valais).  Sfation  de 
mori/a^ne.  Altitude  :  1  061  mètre«.  Air  pnr,  très  calme  à  cause 
des  hautes  ninnl.ifnes  qui  l'entourent,  mais  insolation  as.<u>t 
prolongée  en  raison  de  la  largeur  de  la  vallée.  Climat  doux 
et  tempéré  qui  convient  aux  convalescents,  aux  enfaotf 
ehéljfs  et  scrofuleux.  Source  sulfurée  sadique,  froide. 
Saison  :  juin  i  septembre. 

CHAMPEX  (Suisse,  canton  du  Valaisi.  Station  d'alti- 
tndr.  Altitude  :  I  1(16  niétnrs.  Vallon  avec  lac  et  forint. qu'on 
ne  peut  aborder  qu'a  pied  ou  k  cheval.  Climat  doux.  Juin  » 
iepleiubre. 

CHAMPIGNON,  s.  m.  {funqus,  ^ûvr,c,  ail.  Pi7:.  angl. 
mushroom,  It.  fungo,  esp.  seta,  ttonqo].  Clas^^e  de  planl4'« 
cryptogames  lacotylédones.  J.)  qui  renfenne  une  tnlinité 
de  genres  et  d'espèces  aussi  varies  dans  leur*  fonnes  que 
dans  leur  orgaiilsnlinn.  l'aruil  ces  espèces,  nu  ei-rtain 
nombre  intéressent  lu  médecin  h  divers  titres.  Kn  cfTet, 
quelques-unes  sont  pathogènes;  ce  «tont  d'abord,  pormi  Ick 
ptiycnmyci  tes,  certains  individus  du  genre  Streptotkris  : 
le  Mreptnthrix  buvis  ou  actiniunycèle  V.  «v  mot),  h' 
Stre/dothrir  Mttduw,  qui  ftccasioime  la  malailie  connue 
Sous  le  nom  de //Iffc/ (/r>  .1/Af/iira  (V.  )tAi>t,'MA),  \f  SiiYpto- 
thrir  asteruidet  rencontré  dans  certains  alH->s  du  cerveau, 
de*  méninges,  des  reins,  le  Streptothnj-  yarstrrt  trouvé 
dans  les  s«>erélionscalc.iiresdii  conduit  lacrymal,  etc. On  tond 
aujourd'hui  li  faire  renln-r  le  b.iri||«  de  la  tuberculose  dam» 
ce  groupe.  I,e  genre  Mucnr  fuiirnirail  aijwti  iJew  eapéci*» 
palliogi'-nM,  comme  le  .Vue*;»-  vmyvdiifer  trotné  cher 
r  homme  par  l'allauf.  Les  ,Wi/r«f/n/r(*/c;i    rmlerment  \'Af 
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pergilius  fumigatus(\.  fp  mot).  EnfÎD  les  Btastomt/cète» 
cnmprcmiRnt  i'Qidiutn  ou  Saccharotnf/ces aibicann,  cause 
tlu  iiHiguet  (V.  re  innl}.  —  D'autres  cspi^cs  vivent  ea  para- 
siles  BUT  l'horniDe  et  sur  les  mammifères;  re  «ont  VAcho- 
rinnSchœnleinii,  agent  du  favus  iV.Acuobio»  el  I'avls), 
\v9Trtcfiophyton  ectol/trix  cl  «•nc/o/Anx.  agents  de  l'herpt^s 
circiné  parasiuirc,  tlu  sycosis  parasitaire,  et  de  certaines 
teignes  du  cuir  rhcvelii;  los  Microfporon.  Microsftoron 
Audouini,  agent  de  la  varieli^  la  ptuscuolagipu&net  la  plii5 
reU'Ilc  des  leigoeft,  àftcr&sporon  fut'fur,  raiiM  du  \nxy' 
ria»i6  ver«icoIor,Jtfirr(}jip0i'oN  minuliasimuni,  trouvé  dans 
léryihrasma  (V.  Thiciiophyto»  et  Miobosporow).  —  Enfin 
certaines  espvccs  sont  allmeuliurc«.  tandis  que  d'autres  Ir^s 
voisiiiessont  v^nooeuses,  et  leur  conTusion  avec  les  comes- 
tible» occasionne  des  accidents.  —  Empoisonnement  par 
Ua  champignons.  Il  survient  en  général  à  la  suite  de  i'tn- 
^oflUon  de  flinmpi};niins  du  j:curc  HmHui/H,  fausse  oronge 
[Amanitn  bulùosa)  ou  de  ses  dilTéreutes  variétiîs.  Le  prin- 
ripr  actif  est  un  alcalotde,  la  muscarine,  diM'ouvtrt  par 
Srlimiedt'berg  el  Koppe  ;  rVst  un  poi«iDii  \lolcnl  qui  dé- 
lerniine  chci  le  chien  de  la  contrai  tion  pupitlaire,  de  la 
fréquence  des  battementis  du  cu>urf  de  la  diarrhée  et  la 
murl.  Outre  la  muscarine,  on  admet  qu'il  exifle  dans  les 
ehanipifjnons  vénéneux  d'autres  principes  toxiques,  tels 
que  la  choline,  base  que  l'on  rencontre  dans  tes  proiUiits 
de  putrvfai-iion  cadavérique,  et  la  phaltine.  La  quanlllé 
de  chainpif;u<.>ns  néccssjiire  pour  delt-rminer  des  accidents 
est  tn^s  variable  f hei  rhomnie,  el  il  semhlt^  y  avoir  des  «us- 
c^plibilitf's  individuelles  remarquables.  Lca  symptômes 
produits  p.ir  cet  empoisonnement  sont  nombrc-ux  :  Ct^rtains 
eliampi^nons,  les  russules  el  li>s  lactaires,  ont  Stiulcmeut 
des  propriiUés  drastiques  el  dèlerminenl  une  iallammalion 
gasiru-intesliitali'  aigué  avec  diarrbi^e  abondante  suivie 
d'abatlenienl;  mai»  la  guerison  survient  bienliM.  La 
lymplûmos  d'iatuxicalion  détermines  par  les  champignons 
vénéneux  proprement  dits  ne  se  luontrenl  que  quriques 
heures  après  l'absorption;  quelquefois  m^me  la  (H^riode 
d'incubation  se  prolonge  un  ou  plusieurs  jours.  Le  début 
M  fait  par  des  nausées,  des  douleurs  stomacales  violentes, 
des  coliques  el  une  diarrhée  screu&c  abondante,  d'aspect 
thul^rifurtne.  plus  rarement  dysentértforme  Ces  symptùiues 
gostro-iuleslinaux  |>euvenl  manquer,  niais  les  symptûntes 
nerveux  sont  constjinlfi;  ils  consislenl,  dans  une  première 
|H>riotle,  eu  phénomènes  d'excitation,  ngtlation,  délire, 
rrampes  1res  douloureuses,  vertiges,  étourdisscments  ,  en 
ro^me  teaipa  la  pupille  est  rétrécic  et  la  vue  est  trouble. 
Les  symptômes  de  dépression  apparaissent  bientât.  le  ma- 
lade tombe  dans  le  collapsus  avec  refroidissement  des  ex 
trémités  el  la  mort  arrive.  De»  syinpîùmes  c.irdia»iues  sd 
moulrent  ^tuuvenl  dés  le  début  :  douleur précurdialc  intense, 
lipothymies,  syncopes.  La  guérison  s'observe  frV-queuimenl, 
mais  U  ronvalescenco  est  longue;  les  malades  r*'slt*n(  long- 
temps sujets  À  des  maux  de  léte.àdesmaux  d'estomac  ou  par- 
fois à  des  attaques  d'angine  de  poitrine  (Gilherl  et  Garnier). 
On  conçoit  que  le  diagnostic  en  dehors  descomméraoratifs 
puisse  être  diflicile;  en  certains  ca^lc  tableau  du  choléra  se 
trouve  réaliflé  à  peu  prés  eomplélemcnl;  l'absence  d'ôpidé- 
midt4%  le  rélrécissemeat  des  pupilles,  devront  faire  penser 
à  uDC  ioloxication.  La  première  indication  du  traitement 
est  d'évueuer  le  contenu  de  rabdomcD,  soit  A  l'aide  du  la- 
vage, soit  par  uu  romHif;puis  on  admintslrcra  l'atropine, 
qui  est  l'antidote  de  la  musrarine;  on  donnera  soit  la 
teinlure  de  U'iladone,  soit  des  granules  de  sulfate  d'atro- 
pine, soit  une  injection  soas-cuUinée  d'un  demi-milligramme 
de  sulfate  d'atropine.  1^.  traitement  prophyla>-ti()ue  est 
alliai  fort  important  ;  il  consiste  h  écarter  de  l'atimentaiion 
toute»  les  espèce*  vénéneuses;  .1  Paris  les  cas  d'intoxication 
sont  nrcs,  car  it  y  a  une  inspection  sp^ialc  |>our  rr  genre 
de  denrées  aluuenlaires;  mais  à  la  campofne  on  l'observe. 


assex  souvent.  H   n  existe   pas   de   caractt^res  auxqtH'U 
puisse  infailliblement  reconnaître  les  charopignim^ 
tiblcs.   Il  faut  rejeter  ceux  qui  ont  non  odeur  fétid#. 
saveur  Acre,  amére  ou  acide;  <'eux  dont  la  chair,  cbriaci>< 
subéreuse,  ou  molle  et  aqueuse,  change  de  roalcur  qi 
on  les  casse.  A  Parts,  on  autorise  la  vente  de  quntre 
(K*  rlinmpignons  à  Télal  frais  :  la  fritff'e.  Je  champign<m\ 
couche,  la  rnonlle  el  la  rhanlerelle  comestible  ■  On 
aussi  à  l'étal  &cc  ou  en  conserves  le  bolet  come«riU«j 
cèpe.     On  a  cru  qu'il  était  possible  de    rendre   îddI 
les  champignons  les  plus  dangereux,  en  le^  faisant 
dans  l'eau  pendant  un  quart  d'heure  ou  plus;  le  Tii 
l'alcool  et  l'eau  salée  ou  alcaline  enlèveraient  compl 
par  macération  le  principe  toxique    Mais  ces  moyeu 
uu  compiêtemeiil  ineflQcacet  ou  incertains; une 
prolongée  finit  par  rendre    inofTensifs  la  fausse 
l'uronge  ciguë  (Gérard),  mais  elle  n'agit  pas  sur  les 
esftère.H.  Les  caractères  botaniques  seul»  penDettenC  dff j 
connallni     les    clianipignuns     comestibles    et      vêi 

—  Champignon  du  ferment.  V.  Lkviirc.  —  Chtttnf 
de  Slalte.  Nom  commercial  du  Ct^uomonuui  eoccineum,\ 
dont  le  slipe,  dosséclié  et  privé  de  ses  pcatllrs,  roaU 
ndê.   brun,   terminé   par  un  chaton  non  dévHoppé, 
:iubslilué  en  fraude  k  la  racine  de  culaguaUi.   U  s 
saveur  iislringente,   acide.  Linné   le  recommaQde  < 
utile  contre  les  hémorragies  el  la  dysenterie.  ||  En 
lugie,    champignon,   excroissanoe    molle    et     foi 
V.  FoMOi'ft. 

CHAMSIN  ou  KHAMSIN    s.  m.  [ait.  Fàhnu^ind),  >V 
d'Egypte  qui  souffle  pendant  Hnquanle  jour», 
nom  l'indique  icha/nsin,  en  arabe,  cinquante),  vingt' 
jours  avant  l'équinoxe  du  printemps  et  autant  aprH. 

CHANCRE,  s.  m.  {ulciaculum  cancroMum,  M.  SeÂ 
Xcr,  nagl.  cA««cre,  IL  cancro].  Amiennemenl,  |irti( 
a>anl  de  la   tendance  \  s'étendre  et  à  ronger  les 
environnantes,  j]  Dans  leii  auteurs  autérieurs  au  xix* 
el  pour  le  vulgaire,  alTection  eoimue  actuellement 
noms  de  cancer,  cancroide  et  tuptiJt  utcrm.  || 
ment,  nom  donné  k  deux  ulcérations  de  nature  irés 
renlu  :  l'une,  chancre  induré,  infectant,  huntérirm\ 
l'accidenl  primitif  de  la   syphilit  (V.  Stphiusï 
chancre  mou  ou  simple,  chancreile  ou  chancroide. 
une  maladie  lix'ale  d'origine  vénérienne,  mais  nunsyt 
tique  (V.  plu»  bas).  —  Chancre  baluno-prëpMtiai. 
qui  siège  sur  le  gland  el  sur  le  prépuce,  ou  lUtis  le 
halano-prépuUal  ;  il  s'accompagne  souvent  d'un 
qui,   rendant  difficile    l'écoulement  du   pus,  détei 
multiplicité  de  ce  chancre,  lorsqu'il  e&l  simple,  pt 
culalion.i  successives.  —  Chancre  bourgeonnant.  Ci 
dur.   V    Syphilis.    —  Chancre   céphaiique.   Celui 
siège  sur  l'extrémité  céphaliqne  (front.  Joues,  If^vret, 
cbe,  pharynx;  ;  le  chancre  simple  9i<^  ramucnt  i  U 
taudiit  que  le    chancre    itypliililique    s'y   reocootre 
fréquemment.   Quand   la  syphilis  débute  par   un 
cépbalique,  elle   arferte  en   général  une   forme  grmveL 
Chancre    chronique.  Forme    de  chancre  simple   ul 
surtout  chez   la   femme,  à  l'entrée  du  vagin,    de 
c6té  de  l'urètre;   il   s'entoure  rarement    d  inflai 
et    n'est    pas    ordinairement   contagieux    al     iac 
(Itutlct.  Speraioi.    —   Chancre  des  enfants.  V- 

—  Chancre   fongueux.    Chancre  huntérten^    Ci 
induré.   Chancre   infectant,    V.    SYfHius.  —  Ci 
génitaL    Celui    qui  siège    sur   les    parties    giénslaki 
l'homme  ou   du  lu  femme  :  c'est   la   forme  U  pi» 
naire.  —   Chancre  mijr/c.   Hôunion,   au  mémo    poiol, 
deux  ulcérations,  dont  l'une  a  les  caractère*  du  i-liai 
l'autre  du  chancre  induré  .  Laro>ennfl,  qui  a  rtcé  kt 
de  chancre  mixte,  avait  déterminé  l'App-trilitta  de 
forme  spéciale  en  déposant,  sur  une  ulc^raiion  infe<ctj| 
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rciunt  d'un  cliancre  »imple,  en  entant,  pur 
leol.  lu  rliaiicre  ttiuiplu  sur  le  cliancrt:  infectant.  C<>Uc 
nce  des  tli'ui  viru»  au  rut-iuo  point  dç  l'écoiiofUJe 
ft  l«s  CAS  dans  lesquels  \U^»  rliaiirrt-s  prél^'ndufl  iufcc- 
I  pu  àtre  réiaoi'ul^i  à  l'individu  qui  t^n  était  atteint  : 
i  réinoculatioo  a  été  possible  2  fois  sur  100  d'ftprès 
tique  de  Puche  et  Alf.  Fouroier,  et  fi  fois  Kur  IDO 
ceU«  de  Itullet.  Le  chancre  mixte  pi'ut  encore  fterrir 
réter  corlaîne»  observations  de  prétendus  chancres 
transmettant  des  chancres  infectants,  <hj  suivis 
pts  conatitulionuâU.  11  e9t  aussi  UQ  excellent  argu- 
\  faveur  de  la  duatilè  des  liquides  in'>rutables  don- 
k  clianrro,  puisi|uc  ce  chancre  mixte  fournit  un  pus 
lie  au  malade  qui  en  est  alleitit.  ce  qui  est  la  preuve 
I  que  les  deiii  virus  rneiitttnnt  au  m^nie  lieu  sont 
BdépendanLs  l'un  et  l'autre,  et  conservent  citacun 
opriiM^  ^IM^iales.  V.  Chancre  simple.  —  Chancre 
Énique  yamjf^nêttx.  Forme  survenant  principale' 
UU  les  temps  chauds,  et  citez  les  individus  dont  la 
itioo  est  d^lériorëe  par  l'âge  ou  par  une  diathése. 
par  l'alius  des  alcoolique».  L'arêule  du  chancre 
Créa  «étendue  ;  le  malade  éprouve  une  douleur 
;  les  parties  !ï'o?dêmaUent,  preuuent  une  teinte  lie 
,  la  suppuration  est  atH>ndaute,  saiiieusi*.  fétide,  a 
pui^rcaeuse.  tiieiitâl.  l'ulcère  marche  rapidement, 
Ml  tuul  sur  son  passade,  Juiiqu'à  ce  que,  rélimiaa- 
laat  à  se  faire,  rescarre,  qui  se  détache,  laisse  à  nu 
tie  simple  qui  suit  la  marche  ordinaire  des  plaies 
t  suppuré;  car  le  pua  n'est  plus  virulent  dés  que  le 
I  est  devenu  K&nftreDOui  iHtcord},  ce  qui  le  dlMingue 
bcre  phavédfQÎque  serpitcîneux,,  dans  lequel  le  pus 
trulent  jusqu'à  la  lin  de  son  évolution  (Uollct;.  — 
re  phaifédênique  pultacé  ou  diphtérique,  cl 
t  pkatféftéttufue  rontfeaiit,  rongeur,  serpiV/inrux. 
I  deux,  formc:i  d'une  ru^nie  variété,  le  chancre  pul- 
lot  la  forme  aigué,  et  transitoire,  du  pha^ilénisme, 
lancre  serpiiàneux  continuant  le  premier,  auquel  il 

I  ordinairement,  avec  une  marche  plu»  ou  moins 
Si  duDcre  est  le  plus  grave  de  tous  comme  accident 
)n  trouve  souvent  la  raisim  «l'être  de  cette  variété 
crtaincs  conditions  h>giêuiqut-&   ^habitations    uial- 

mauvaise   aourrilure,  défaut   de    propreté);   dans 

II  inleiupe«tif  et  l'ahus  de  l'ont^uent  nicrcuriel  rance 
I  pansements;  dans  certaine  élJits  diathésiques  ituher- 
•crofules,  scorhutl,  et  fréquemment  encore  dans 
jftrvnles  conditions  qui  ravoriscni  la  production  de 
rritore  d'bàpltal.   Ce    chancre  dél>ule   l'omme   le^ 

maiA  bientAt  il  s'étend  en  surface  beaucoup  plu» 
profondeur  ;    le    fond     devient   blafard,    moll:LS»e. 

recouvert  d'une  couenne  diphléritrque.  Il  peut 
r  une  forme  arrondie,  s'il  siéfc  sur  dc:«  lisâu> 
In*»;  nuis,  le  plus  souvent,  il  laboure  les  membranes 
léeter  une  marèlie  régulière  ;  f^fis  bords  sont  amincis. 

decbiqnrté»,  perforés,  dérollé.^  ;  ils  se  renversent  et 
t  da  rscarres  qui,  ea  se  détachant,  donnent  lieu  a 
borragies.  S'il  vient  à  se  cicatriser  d'un  càté,  il  fait 
ireaux  profp^  do  l'autre  ;  en  outre,  la  cicatrisatian, 

d«  «oinuencer  par  la  circonférence,  peut  débuter 
Mtrv,  de  façoo  i  former  des  Ilots  ;  puis,  bientôt,  ce 
Npireteur  t'arrélant,  le  tissu  de  nouvelle  formation 
envatû  par  le  phagédénîsme.  Tout  en  ayant 
icr  a  s'avancer  vers  les  parties  déclives,  où  se 
I  pas.  il  remonte  parfois  et  va  sillonner  l'abdomen 
ut  les  sens;  sa  durée  est  illimitée;  rar  souvent  il 
^^|oute  espf'-ce  de  moyens.  Avec  l'ette  forme,  les 
^Bt  r&res.  V.  PiuaCotnisiiG.  —  Chancre  nimpie 
f^pftiituiire,  chancre  non  infectant,  cfuincre 
inL,  chanerm  mou,  chtxncroitle,  chancreUe}.  Aeci- 
pumnent  local,  sans  rapport  avec  iàityphilia. 


eonsistaot  eu  une  ulcéraLtou,  solitaire  ou  multiple,  des 
organes  génitaux,  principalement,  qui  apparail,  par  conta- 
gion et  sans  incubatiun,  du  premier  au  troisiime  jour 
environ  apvH  le  col I  impur.  Le  chancre  débute  par  une 
petite  plaqu«  rouge,  au  centre  do  laquelle  se  montre  uu 
point  blanc  formé  par  l'épiderme  murtilié,  et  soulevé  quel- 
quefois sous  forme  de  pustule  par  un  liquide  séro-puruteot. 
Si  ou  l'enlève,  il  reparait  en  moins  d'une  heure;  il  va 
s'agrandiiSADt  et  s'approfuiulissanl,  et  forme  une  véritahle 
escarre,  ronde,  blanche  ou  grisâtre,  large  de  2  À  &  milli- 
mètres, qui  tombe  ou  peut  être  détachée  sans  douleur  vers 
le  troisième  jour,  sur  le  prépuce  ou  le»  parties  fienitulus  de 
1.1  femme,  mais  re^te  plus  adhérente  sur  le  tis.>u  du  gland. 
Klle  est  fumiéc  des  éléments  du  derme  ou  rhurion  de  l-i 
muqueus<>,  dans  lesquels  les  éléments  élastiques  sont  seuls- 
reconnaisiialiles;  ceux  du  tis^^u  lamineux  et  les  eapilUifes 
sont  réduits  à  l'état  de  malière  amorphe  granuleii«e.  par- 
semée de  globules  do  pus.  Celle  escarre  se  déta(-|ie  d'uih* 
cavité  à  contours  bien  limités,  luillés  à  pic,  dont  le  fond, 
rouge&tre,  humide,  reprend  en  quelques  ttcures  un  aspect 
gri»  blanc.  Cet  aspect  diplitéritique  n'est  point  dû  à  la  pro- 
duction  J'aoe  pseudomembrane  tlbrineuse,  mais  à  la  mor- 
liQcatiou  qui  continue  ii  la  surface  des  tissus  dénuder. 
Comme  elle  continue  plus  factlenicnl  dans  le  tis»u  Inmineui 
làcbe  et  intiltré  sous-miiqueux  du  prépuce,  du  frein,  l'b.. 
que  dans  le  derme  de  i't;l  oi^ane,  elle  s'étend  atiiiessuiisdu 
derme  conservé,  ce  qui  constitue  lu  décoUemettt  dev 
bords  de  la  plaie.  Quelquefois,  après  un  coit  impur,  ou 
si,  uprès  avoir  pris,  à  la  pointe  d'une  laneette.  du  pus 
dans  un  cliancre  à  l'état  de  progrés  ou  de  gtatu  quo^  m\ 
l'introduit  sous  t'épiderme  en  faisant  une  légère  piqOre. 
on  observe  ce  qui  suit  :  Le  premier  jour,  rougeur  autour 
du  fietit  caillot  sanguin;  le  deuxième  jour.  àonU-vemirit 
simulant  une  vésicule  ou  une  papule.  Le  troisième  jour 
se  forme  une  petite  vésicule  tniii<<|Kirenle,  ombiliqtii-t>. 
dont  le  conteuu  s'épaissit,  et  qui  linit  par  revêtir  tes 
caracltTes  de  pustule  puriforme,  ou  quelquefois  ^t'ouvre 
avant  production  de  pus,  et  alors  l'épiderme  soulevé  »•• 
roortitie  avec  ou  sans  raorliflcation  considérable  du 
derme  suus-jaceut,  selon  que  le  chancre  sera  profoUil  ou 
supcrficiol.  Ordinairemeiil,  le  sixième  jour,  le  pus  desséc.lK* 
forme  une  cruille  qui  va  s'épaississant  justiu'au  neuvième 
ou  dixième  jour.  Si  l'on  enlève  alors  cette  dernière,  dii 
aperçoit  un  uleére  profond,  0C''upant  toute  l'épaisseur  de 
la  peau;  le  fond  est  couenneux, grisâtre,  chagriné;  les  b<>nl< 
9<ont  taillés  comme  avec  un  emporte-pièce  ;  ils  sont  entourée 
d'une  aréole  plus  ou  moin.s  rouge,  et  un  |ieu  renvei-»éseu 
dehors;  examinés  à  la  loupe,  ils  présentent  de  line^  dente- 
lures et  paraissent  franges,  (juand  te  chancre  siège  sur  des 
ti>sus  homogènes,  il  est  ordinairemenl  arrondi  ;  dans  le  cas 
contraire,  il  prend  diverses  formes;  c'f^t  ainsi  qu'on  voit 
parfois  le  cliancre  balano-préputial  s'étendre  daus  le  sens 
de  la  rainure,  et  en  même  temps  du  cVté  du  prépuce,  saii 
aller  attaquer  le  gland;  la  difTérence  des  tissus  forme  un< 
barrière  aux  progrè:>  de  l'ulcératioD.  Si  pluHieurs  cbaniOYs 
reposent  eu  même  Icnips  sur  un  même  tissu,  iU  sont  d'abvnl 
arrondis;  mais  si,  en  croissant,  ils  Unissent  i>ar  s'4mtoUt. 
il  peut  en  résulter  diverses  ronlijjnrations  pour  t'ulcéni*. 
Jusqu'à  la  pério«le  do  réparation,  ce  chancre  M^créle  un 
pus  irhoroux,  ténu,  de  mauvaise  nature,  virulent  et 
contagieux.  La  sphère  de  virulence;  est  plus  étendue 
que  l'ulcère  lai-même;  elle  occupe  à  peu  prés  un  e9pael^ 
double.  Le  temps  d'.ictiun  .spiv'.irique  ne  peut  guère  être 
détermine,  ear  on  a  vu  des  cluncres  cesser  d'être  ino- 
culables au  bout  de  quelques  jours.  On  peut  cependant 
dire,  d'une  manière  générale,  que  la  période  de  réparation 
tlnit  relie  de  la  virulence;  le  chancre,  alors,  prend  un 
meilleur  aspect,  les  bords  s'affaissent,  le  fond  se  detcrge. 
s'élève  ;  l'aréole  prend  une  teinte  gris-pt'rlc,  et  la  plaie  *v 
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vicMrhe  d(*  la  cirfonr»^rrncc  au  cenlM'.  Le  rliancre  simple 
s'afi-orapapiTe  souvent  d'adénilcft  ou  de  lyinphiles  plile^o- 
neuKPs.  suppurant  le  plus  ordinairement  et  fournissanl,  dans 
<iuelques  fas,  un  pus  inoniIabU'  (V.  BrnoN  vindent].  II  a 
une  t**ndance  trtS  grande  a  l'ulcéralion  ;  il  prI  trt^sirrégii- 
lier  dans  «a  niarcbe;  il  ne  tend  pus  à  la  guéri«on  commi"  1c 
chanrre  infectant.  Lr  plia^êd^nLimp  et  la  gangrène  sont  Avi, 
romptiratinns  relaliTement  fr^qucnte$(V.  Chancrb  phagé- 
<ténique).  Le  rliancre  simple  eut  dû  à  un  roîrroorKanfsme 
partirulier.  le  harillo  de  Durn^y  (V.  Dccrby);  celte  notion 
nouvelle  arhève  de  spécifier  eettc  )é«[on  et  d'en  faire  une 
maladie  particulière,  complètement  diMiacte  de  la  (lyphilifi. 

—  I^«  premieri  auteurs  qui  èrrivirenl  sur  la  vérole,  entre 
autres  Alexnndcr  Benediclus  et  Marrellus  Cumanus.  ne 
confondaient  pas  le  chancre  infectant  avec  le  chancrf 
ximple.  Musa  Brassavole.  en  là&I.el,  plu*  tard.  N.  Massjî. 
Orenl  celte  confusiun,  qui  a  rendu  tii  diftlciles  et  si  lents 
les  pro([rrs  en  svphiliograplue.  Basvreau  (1853)  l'-Ialilit  df 
nouveau  la  diHtinrtion  des  deux  ulrt-ralioni».  et  montra  que 
te  chanrrf  ximplf  n'a  rien  de  commun  avec  le  vhancvf 
infectant.  Depuis,  des  recherche»  nombreuses  ont  démontré 
qu'ils  sont  chacun  Ir  premier  signe  sensible  de  deux  afTec- 
tions  inoculables  :  l'une,  locale,  à  accidents  ordinairement 
aigus,  l(Kan\,  ou  de  voisinante  seulement  :  l'autre,  gt^nëralo 
on  constitutionnelle,  à  man'he  chronique  tV.  SreHiLis). 
Tandis  que  le  chnnrrf  infectnnf  est  iocuhanl,  indiinS 
«olilaire,  .immipagnè  d'adénites  non  suppiir/'es,  et  ne  s'ino- 
cule pas  par  voisinafie,  le  chancre  ximple  n'incube  pas, 
n'est  pas  induré,  est  multiple,  s'accompaf^ne  d'adénites  siip- 
purées  et  s'inocule  par  voisinage;  enfin,  chacun  d'eux  a 
une  physionomie  particulière.  Le  second  ei^t  inoculable  ati 
chat  et  au  singe,  tandis  que  le  chancre  syphilitique  eM 
proprf;  à  l'eap^ce  humaine.  Auzîas-Turenne  a  produit  de 
véritables  chancres  sur  te  sinjfc  (V.  SveiiiLisATios'.  mai5 
des  chancres  simples  el  non  syphilitiques.  Suivant  Kicurd 
et  autres,  cas  ulcères  n't^tAÎent  point  spécifiques,  ou  ne 
devaient  leur  spécilicil^  qu'au  pus  virulent  mt^mo  qui  avait 
servi  k  l'iDoculation,  et  qui  s'était  ronser^'é  dans  la  plai<.' 
furméf ,  conimt'  le  virus  vaccin  dans  un  lube  on  entre  deux 
]daques  de  verre  :  le  singe,  en  quetqur  sorte,  n'aurait,  ici, 
servi  que  d'entrepôt  â  la  matière  virulente.  Ainsi  on  n'a  pu 
encore,  chez  les  animaux,  observer  de  manifestations  consti- 
tutionnelles syphilitiques  après  l'inoculation  du  virus  de 
riiomme  à  ces  étrps.  Toutefois,  plusieurs  espèces  domestiques 
f»rAfl«ntent,  â  la  suite  du  coït,  des  aATociions  Incales  el  gêné 
rates  Iransmisslbles  par  Ut  copulation,  oiïrani  quelques 
analogies  avec  la  vérole.  —  Chancre  nyphilitiifue  ou  rte  In 
vérole.  V.  SvraiLis.  —  Chancre  urHrat.  Chancn*  déve- 
loppi^  dans  le  canal  de  I  urètre,  primitivement  ou  con- 
iMVulivemeDl.  c'est-ù-dire  aprt's  avoir  fait  snn  apparition 
ù  l'extérieur  et  en  envahissant  secondairement  l'intérieur 
du  eanat.  Il  siègn  |i>  plus  souvent  au  niveau  du  méat  ou  de 
tu  fosse  navicdhiire.  rarement  il<ins  les  parties  profondes 
de  l'urètre.  Longtemps  confondu  avec  |a  tdennorragie, 
le  chancre  iiretr.il  en  a  élé  clairement  distingué  par 
Riconl.  qui  n  montré  que  lorsque  l'écoulement  est  inocii- 
lalde,  c'est  À  un  rhancre  et  non  à  une  blennorragie  qu'on 
doit  le  rapporter.  —  Chancre  ntêrin.  Celui  qui  siègt'  sur 
le  e^l  de  l'utérus,  rarement  à  une  plus  grande  profondeur. 

—  Chancre  lu^'jt'tant.  V.  Svenriis.  —  Chancre  rulroire. 
lîehii  qiiiori-upe  un  pidnt  quelconipie  de  rorilicr  viilvalre  : 
c'est  1.1  \:itii'ié  la  plu-*  rnmmune  cbeï  |;i  fi-nmie. 

CHANCRELLE.  s    m.  V.  Chaucb»!  simpU: 
CHANCRCUX,  EUSE.  adj.   [canrtomx,  carchitMien]. 

i)m  l'Hl  «te  \ii    niiture  du  chancre  cl  du  cancer.  —  Erotioti 

rhttnrrrtixf.   \ ,  SrPnil.lS. 

CHANCROÏOE.  s,  m.  Nom  proposé  par  Clerc  pour  dé- 
signer le  chancre  simple,  el  assez  gi-néralemenl  adopté, 
Xe  même  auteur  éljhlil  le»  caractères  distinctifs  sui\ant» 


entre  le  chancrnide  et  le  chancre  Infectant 
infecU-int  inoculé  à  un  individu  vierge  de  syphilis 
un  chancre  infectant  el  la  vérole  constilnlionnHl 
dire  une  maladie  identique  à  c«lle  du  malade  d 
dtiil  le  pus.  3«  Le  pus  du  chaiicrulde,  inoculé  h 
vidu  exempt  de  vérote,  produit  un  rtianCToMef 
donne  jamais  la  vérole  constitufionne/le.  S«U 
infecLant,  inoculé  a  un  individu  qui  a  en  oo  il 
vérole,  ne  reproduit  jamais  le  chancre  infnlaBlj 
duil  rarement  le  chancrolde,  l'inoculation  élari' 
nt^ative.  \o  Le  chancrofde  inoculé  à  un  in<tK|j 
ou  ayant  eu  la  vérole,  ne  proiluil  jamaii  qu'uf 
non  infectant,  el  le  produit  fatalement  &■>  Le  ptu  M 
infectant  n'est  plus  inoculable  a  relui  qui  le  |M| 
le  quatrième  jour  ;ou  à  peu  près,  l'époque  n'éUrt 
core  rigoureusement  fixée),  liien  qu'il  soil  peod^ 
temps  inoculable  aux  personnes  qui  n'oul  p«s  UJ 
G"  Vn  individu  qui  a  un  chancrofde,  s'il  semetfl 
avec  nne  personne  ayant  un  chancre  iufectanL,  j 
un  chancre  infectant,  et  prend  la  vérole.  De  ta^^ 
divJdii  ayant  un  chancre  infectant  nu  la  vénih.j 
rapports  avec  une  personne  portant  des  cm 
lélril  d'inoculation,  contracte  le  chancrolde,  lU 
deux  cas,  cliancrr*  et  chnncroido  poursuivent  «t  i 
sont  parallèlement  leur  évolution  naturelle,  sans  si 
d'une  manière  appnTÏable.c'esl-à-dire  comme  f'tlsl 
isolénient  sur  rimlividu  en  question  {chancrt  4 
pus  du  cliancroïde  est  contagieux  ou  inoc«taUl 
celui  de  la  blennorragie;  m.iis  il  n'a,  comiMfl 
qu'une  action  locale  on  immédiate,  ou  i  pea  pn 
dire  sans  période  d'incubation  comparable  â  cellf 
après  l'innculallon  de  la  vaccine,  de  la  vanote,J 
philis,  el  sans  accidents  généraux,  secondaim  îi 
lifs.  11  n'est  point  infectant,  car  il  est  indéfifiîMl 
lable  sur  le  même  sujet.  Il  n'est  point  dérlTf 
syphilitique,  car  le  vlnis  syphilitique  seul  ne  p« 
duln?,  el.  réciproquement,  cet  utcérc  ne  produl 
syphilis. 
"  CHANT,  s.  m.  -Chant  deâ  arlèrtâ.  V.  Baoi 

CHANTERELLE,  s.  f.  [MeruliuÊ  canthar*ii 
Agaricns  cant/uu-elliis,  L.,  Cantharellu*  cibati 
Canlharellus  flaveacens^  Lamk;  ail.  KanthareUt 
wamm;  gtrole  ortlinaire,  jaunelet,  chevretl«\ 
gnon  comestible,  d'un  jaune  pâle;  ses  lameDd 
mosées  et  invguliéres.  planées  à  la  parti"  infrn 
ch.'i[H<,iu  oblifpie  et  umtiîliqué,  descendeol  jusqttl 
du  pédicule.  I 

CHANTEUR,  s.  m.  Otui  qui  fait  profearioiJ 
A  t*exercic«  n'>pélé  ou  immodéré  de  la  voix  qnj 
celte  profession  se  rattache  une  disposition  nst^ 
tracter  une  irritation  chronique  des  organes  va) 
pharynx  étant  atteint  en  même  temps  que  le  1 
pharyngu-taryngite  glanduleuse  n'est  pas  rvti 
chanteurs;  le  chant  peut  encore  être  entravé 
trnphie  des  amygdales  ou  de  la  luette,  par  U 
inflanintation  de  la  trachée  el  des  bronrhe» 
troubles  nerveux,  sans  altération  nrgm  1 

étal  spasmodique  local  ou  général.  L'hv .  i 

consiste  i\  éviter  l'usago  des  excitaou  .  aicooL 
bar,  tr\c.  ;  à  fuir  les  températures  extrêmes;  m 
dans  lexcnirc  du  chant  rçrtains  principes  dd 
rience  a  montré  l'utilité,  et  qui  trouvent  leorlj 
rensi'ignrmeni  rationn*-!  de  la  profession.  S 

CHANVRE,  s.  m.  \Cnnnohi>tsaiiiHi,  L..all.  à 
hetnp.  il.  ctitittpii.  esp.  canamo].  Plante  orl|prf 
perse  el  de  rindc  rannabinécs,  J),  dont  U«ilesl 
(•xltalent  un»'  odeur  enivrante  îV,  Ho' v---»  '  I 
rruinne  s<nis  te  nom  de  chènrvis,  fit 
hhiriclii'  qui  contient  une   grande   quati„i 
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«CH.  IIlilk.  — Chanvre  indien  [Cannabis 
ploie  les  sonimit^-6  flearif!;  qui  contienacnt 
if.  la  oinnabinc  ou  hachisohinp  ;  on  s'en 
modiqw  ri  aneslhf^^iquf  local  ;  oti  ad- 
t  i  la  clow  de  0K',ii6  i  OK^.âO  en  pilules,  ou 
le  (le  3  à  10  grammes  en  potiun  ;  l'extrail 
posilloo  du  brumîtlia  (V.  ce  mot). 
s.  m.  V.  EvcAToiHr. 
s.  m.[pileum,  ail.  Hut,  angl.  hat, il.  eap- 
Partie  Kupérirur?  d'un  eltnmpi^on,  dont 
«M  celui  i\vk  pédicule.  \.  Chaiépionok. 
».  m.  [bU.  RosenkranZf  angl.  chapelet, H. 
n^na).  Kn  chirurgie,  endonifoienl  gaugliuu- 
mme  un  chapelel.  —  Chapelet  puai uleiur. 
ie  Venus.  —  Chapelet  lachidien.  Sdrrie  de 
osée»  de  diaque  côté  du  sU-rnum,  au  niveau 
de  U  cAte  avec  le  rarlilage  rostAl,  fiiez  les 

INADE.  s.  f.  [voiniliis  rabiosun).  VomisKe- 
D<<  de  d<Hire  furit>ux,  qui  attaque  lei  Euro- 
pays  cband». 

J.  i.  m.  [capitulum,  ail.  Helm,  ooffl.  ca- 
tnitorio,   osp.  capHel],    Partie    snjM'rit'uri' 

(V.  «  mot)    Il  Chapiteau  A  tjveue.  lustiu- 
dr  pipe  à  fumer  (Me»n.-u-dK  dculiné  à  dr^- 

ijreii    de  b  i^urcion,   lr<t  seins  di>s  nouvelles 

Ihirurgien  Traocais,  né  en  18&7).  —  Bouton 
de  Chapul.  Inslnmient  servant,  dans  U 
oiie  (Ml  dnnft  l'en- 
I.  &  maintenir  en 
.  livres  de»  orifice»  : 
par  nn  anneau  en 
forme  d'une  ellrps. 
alluntipe;  In  seelimi 
représente  une  fcnut- 
i  concavité  lourm-*- 
ig.  tU}.  Il  C$1  destini 
Ift  bouton  de  Murpti} 
•on  application  esi 
u>  sûre.  —  Entéro' 
ut.  Variété  d'euté- 
taquellc  la  gouttière 
que  dans  celui  de 
bords  »unl  striés  et  non  oudulês,  et  la  vis 
une  cn^raaillrre. 

9.  m.  [carbo,  âvOpsï,  ail.  Kohle,  angl. 
farhone,  e.«p.  caràon].  Produit  de  la  roin- 
létedeH  |»Ianles  lignruftOA  ft'A/frÂon  </e  Ooia), 
en  entier  de  carbone,  uni  i  un  peu  d'eau 
n  peut  lui  enlever,  À  un  jh'u  d'Iiydrogène 
ttlnéraenl,  et  il  quelquet  «eU  propn'»  au 
provient,  l^orsqu'il  coDimenre  ù  brûler,  au 
',  il  donni*  du  ^at  acide  carbouique  et  du 
krbone;  il  ne  fournit  que  de  l'acide  mrlHi- 
«I  bien  enO-immé  :  c'est  le  méUnge  de  ci^ 
uv  la  niMft  dan'*  le  iL^phyxies  par  le  ctiar- 
idi*  r-artHiiiiqur  «umiI  dans  I^'a  atiptiyûe^  par 
ulangers.  Le  durbon  jouit  t\v  la  propriêlé 
toin^  C(irp«,  wlides  ou  liquides,  en  absor- 
de>.  et  de  décolorer  un  \mm\  noroltrv  de 
d^ompoHunt  les  waljt^rt!)  cotornnle».  C'est 
e  propriété  que  les  faxtx  putn'-lit'i-s  jK-rilenl 
vienni'tit  |K>taMi.>A  en  passant  it  traver^t  un 
«i>mUM' dan»  les  TijotAlui^  épuralnins  di' 
n;  que  U  viande  fai-.;indér  perd  ton 
'on  la  fait  botiillir  avi>c  uiir<  crrlaiur 
bon,  etc.  On  If  purillo  cl  on  le  prépare, 
la  mnb'cint'.  l'ii  It*  faisant  bonillii  ditiiK 


ïig.  lii.   —    ItbUUNl  «oui- 

lonwtiquc  de  Chaput. 


l'eau  clianréf*  dr  l/35«  d'acide  rlitorliydriquc,  Uvanl, 
«•^chant,  calcinant  fortement  et  porphyri^ant  le  résidu,  qui 
doit  être  eattuîte  conservé  dans  des  Yi.-^ê  Lien  clos,  pour 
éviter  qu'il  n'absorbf  riiuroidité  et  Ie$  gaz  atmosphérique». 
Le  ctiarbon  est  ndmint:«trè  intérieurement,  comnn'  ati^or- 
banl,  sous  le  nom  de  magnésie  noire,  [tour  neutraliser  le^ 
flatuosité»  intestinales;  cl  emplojé  à  l'exlérieur,  comme 
dé»infeelant,  contre  la  suppuration  rélidc  des  plaies.  Réduil 
en  fioudre,  il  constitue  un  bon  dfatjfric«.  —  Tablette  de 
charbon.  V.  Tabi.bttk.  —  Vapeue  de  charbon.  V-  Oxvur 
de  carbone  et  VArKUH.  ||  Charbon  animal.  Produit 
résultant  de  la  décomposition  des  subiLiauces  animales  par 
le  ealuriqiid  dans  des  vases  clos.  Il  conserve  la  forme  drs 
maliiTes  bedlees  lorsque  celles-ci  sont  dures  ileii  os];  main 
les  matière»  molles  se  lioursouOenl  conï>idéniblemenl  et 
donnent  un  charbon  sptingicut,  tri*s  léger  l't  luisant.  Il  est 
composé  de  rarbone,  de  pbospbiite  et  tle  carbonate  d»' 
cliaux,  et  d'une  petite  quantité  de  sulfures  alcalins.  Il  a  un 
brillant  métallique,  brûle  plus  diflîcilenient  que  le  charliori 
végétal,  et  possède  à  un  plus  haut  He>^  que  lui,  en  raison 
de  sa  divisibilité,  la  propriété  dedëcolurer  les  acides  végé- 
laui,  les  sirops,  les  dissolutiont^  salines,  etc.,  en  absorbant 
leur  matière  colorante,  qui  n'est  nullement  altérée  dans 
son  action  sur  eux,  puisqu'on  peut  la  faire  reparaître  avec 
toutes  Mes  propriéti^  par  un  iii-«S4)tvant  convenable.  Ln 
sulfures,  le  pliospliate  et  le  carbonate  qu'il  contient  codcou- 
rr'Ht  peu  à  celte  décoloration,  si  re  n'est  quelquefois  en 
saturant  des  acidt>s  qui  poumient  gêoiT  l'action  du  char- 
bon. U  est  très  peu  employé  en  médecine  :  on  l'a  essayé 
dans  les  <liarrbées  dynentériques  et  dans  certains  empoi- 
sonnetnenls.  ||  Eu  pathologie,  charbon  de  l'homme^  char- 
bon des  animaux  [affection  ou  fièvre  charbonneuse, 
carbuncultn,  ivÔpaS,  ail.  Milibrand,  Karbunkel,  angl. 
carbuncle,  it.  carbone,  esp.  cnrbunculo].  Maladie  infec- 
tieuse eonunune  à  l'homme  et  aux  animaux  et  détemiinée 
par  l'introducUon  dans  l'organisme  d'un  microbe  particu- 
lier, la  bactéridie  charbonneune.  I.e  rtuirtion  se  mani- 
feste chez  rbommc  par  la  pustule  maligne,  l'œdëme  malin 
(V.  ces  mots),  plus  rarement  par  des  accidents  goatro-inle*- 
tinauxou  pulmonaires  ^charbon  gastro'tnteslinal,  char- 
bon  pulmonaire.  V.  plus  loin  ,  exceptionnellement  parnne 
véritable  Hptieèmie  (V,  liepticémie  cHARB0»NBi'9it}.  Lr 
cliarbon  est  la  prcmién-  maladie  Inft-ctieuse  dont  la  nature 
micn>bienne  fut  démonlréf.  Le  premier  pas  dans  ci-tte  voie 
fut  fait  par  Barthélémy  qui,  en  I8'<f3,  montra  que  le  sang 
d'un  cheval  uuiUdc  inwulé  a  un  cheval  sain  lui  donnait  la 
maladie.  En  IRôO.  Uayer  el  Davaine  observèrent  pour  la 
premièrt-  roin,d.insle  sang  des  animaux  murt^du  charbon, 
de  petits  bâtonnets  immobiles  dont  ils  ne  romprin<nl  pas 
encore  l'importance;  en  IHà~,  Brauell  observa  les  mêmes 
bilonnels  dans  le  sang  d'un  hoaunc  atteint  de  charbon 
En  I8C3,  Davaine,  iou«  rinfiuencedrs  idéesde  Pasteur  sur 
la  feJiDeulatioo.artlrine  que  les  b.'itonnels  qu'il  avait  décrit 
étaient  les  agents  de  cette  maladie.  Puis  Rocb  cultive  la  bac- 
téridie dans  l'humeur  aqueuse  et.  en  ltt*6.  découvre  les 
«pitres  du  rharhon.  Enlin  Pasteur,  Juuberl  et  Ctinmberlaud 
riilliventla  bacléridiriLintides  l>a lions  de  bouillon  rHrepro- 
dui«ient  la  malailii>  par  l'inoriilation  di^  ce  bouillon.  La 
démonstration  de  la  tlu'urie  microbienne  était  faite;  les 
expériencf^  de  Pasteur  et  de  Cbauveau  sur  l'attennalioD  de 
la  bactéridie  par  la  chaleur  amen>'-rcut  In  découverte  de  Is 
VHCclnation  anli<-hart>onneus«>.  Chez  les  animaux»  et  dut 
le  m'>utnn  en  particulifr,  le  charbon  se  nianife?ite  par  um- 
maladie  conitue  i^ou^  le  nom  iivsantjde  rafe.  Il  sévit  dans 
certaines  contrén-s,  en  parlii-ulier  dan^  In  llt'auce,  où,  h  l.i 
iuited'une  enquête,  Delafond  l'attribua  à  la  pléthore  (18(8;. 
En  Itisuice  niémr.  rertain»  champs,  dit»  champs  uiauilil*. 
«ont  connus  pour  donner  k  charbon  Pastrurdénionlra  que 
1.1  lirre  df  ers  rlmmps  contenait  dis  spores  rli.iib(iririi-UM">. 
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()Ui  venaient  des  cadavivs  d'animaux  charbonneux  qu'on  y 
axailcnterrés;  rt's  spores  sontramenées  par  ie»  verîidf  lerre 
lie  la  profonileur  vers  la  supi-rficic  :  Us  animaux  W»  ava- 
tciit  avec  leur  nourrituru.  L'hoiumr  prend  le  charbon  en 
nianianl  do»  viandes  ou  des  peaux  charltonnfuwa  :  une 
t^'orchure,  une  piqûre  aaidentelle  servent  de  point  d'entrée 
k  la  maladie.  La  maladie  se  rencontre  de  préférence  chez  les 
bergers,  les  èquarrissenrs.  les  mëgisslers,  les  maréchaux, 
\vê  vétérinaires,  les  porteurs  de  viande  aux  halles,  les  Un* 
ncurs,  etc.  L'inoculation  sous-cutanée  peut  encore  <Hre  faite 
au  moyen  de  mou'hes,  comme  l'a  démontre  Uavaioe.  La 
porte  d'entrée  delà  bactéridle  charbonneuse  peul^lreletubi- 
digestif;  rinneation  de  viande  charbonneuse  peut  déler- 
luiner  le  charbon,  bien  que  le  fait  soit  rare;  le  suc  gas- 
Iritpie  détruit  les  spores  charboimeuso  i-n  Irtmli*  minutes 
(difïestiou  arlilicicllc,  Htraus  et  Wuriz  .  mais  ({uand  il  e«l 
dilué  par  les  aliuienl^  et  les  boissons,  il  doit  a^ir  moins 
ènergiquemenl.  Le  lait  des  minimaux  charbonnt'ux  a  aussi 
pu  «»rvir,  dnnsdeA  cas  rares,  à  la  contagion.  Quand  la  b;ic- 
Itiridie  pénètre  par  l'appareil  respiratoire,  elle  dèlennine 
le  cbarliou  polmnnaire,  que  l'on  a  longtemps  décrit  à  pari 
MIU8  le  nom  de  maladie  des  trieurs  de  laine,  maladie  des 
chifTonniers,  parce  qu'on  l'ohM-rvail  dici  celle  classe  d'in- 
dîvldus.  Le  traitement  prophylactique  du  charbon  a  largi»- 
ment  Wnéficié  des  découverte»  modernes;  la  vareinalion 
anlidiarbonnouse  ou  vaccination  paslorienut^  (V.  Vacci- 
TiATioN!.  pratiquée  en  grand  sur  les  animaux,  a  beaucoup 
diminué  U  fréipieuce  de  la  maladie  et  enrayé  les  épidé- 
mies. Par  suite,  les  cas  de  cliarbon  humain  «ont  devenui  de 
plus  eu  plus  ran^;  hie»  que  le  sang  des  animaux  immu- 
nisé» par  la  métliode  des  virus  atténués  possède  des  pro- 
priélés  préventives  et  même  curativcs  vis-à-vis  de  U  mala- 
die clurhonncuse,  on  Dépossède  pas  encore  de  sérum  doiLi 
l'action  «oit  certaine  et  que  l'on  puisse  employer  contrL-  h 
maladie  déclarée.  —  Charbon  gastru-intestinal  ificvir 
gastrique  ou  gtiHlro-onterite  charbonneuse  de  Raiml^erl  . 
AfTection  déterminée  par  la  fixation  de  la  bactéridie  cliar- 
bonneuse  sur  letraclus  gasLro-iuteslinal.  Elle  débute  par  des 
troubk»  généraux,  frïszions.  courbature,  douleurs  loin- 
btùres  et  epigastriques  ;  bientôt  apparaissi-iil  des  iiau:sé<'9. 
de*  vomissements,  de  la  diarrhi*e  bilieuse  el  parfois  san- 
^inolente.  1^  llèviv  est  souvent  élevée  et  alleiut  ^O"  ; 
la  respiration  devient  anxieuse,  les  l^uments  m*  refroiili>- 
ftcnl;  la  mort  arrive  dans  une  syntuipc,  après  une  durer 
de  cinq  à  huit  jours;  il  y  a  des  cas  foudroyants  un  la  moil 
arrive  en  trente-six  à  quarante-huit  heures  :  mais  la  maladie 
est  susceptible  de  guérisun.  L'apparition  de  tumeurs  exter- 
nes gungrem'usert,  considérée  parfois  comme  favorable,  m- 
m  rencontre  que  dans  le^  formes  graves.  —  Chariou 
interne.  Nom  donné  parfois  au  charbon  gastro-intestinal, 
au  chartKin  pulmonaire  et  à  la  septicémie  charbonneuse, 
par  opposition  à  la  pustule  maligne  et  à  l'vdéme  malin, 
qui  constituent  le  charbon  externe.  — Charbon  ftestiien- 
lielt  synonyme  de  bubon  pestilentiel.  V.  Pbstk.  —  Char- 
bon puimonairv  [maladie  de«  trieurs  de  laine,  en  angl. 
Wûolsorter's  i/Uteane  ;  maladie  des  cliirTonniers.  en  ail. 
Uadernlirankheii].  AfTection  due  à  la  localisation  de  la  bar- 
léridie  charbonneuse  «ur  l'appareil  respiratoire.  Elle  débute 
par  de  la  courbature  et  des  douleurs  dans  les  membres ,  puis 
appariilt  la  dyspnée,  la  toux  ramenant  une  expectoration 
dans  laquelle  on  retrouve  parfois  la  barteridîe;  â  l'examen 
de  la  poitrine,  on  trouve  de  gros  rAles  de  bronchite,  et  des 
riUes  fias  correspondant  k  des  foyers  de  broncho-pneumo- 
nie; plus  rarement  ou  trouve  les  signes  d'une  pleurésie  bila- 
térale. Les  pliênomènes  gastro-intestinaux  sont  assez  fré- 
ifuents.  La  morl  arrive  dans  le  rollapsus  en  trois  à  cinq 
jour»;  paKuis  révolution  est  rapide,  foudroyante;  mais  la 
guéritun  est  possible.  On  a  désigné  aussi  parfois  sous  !(< 
•om  lie  rharbon  puimonaii'e»  l'anlhracosis  iV.  ce  mot 


CHARBONNEUX,  EUSE.  adj.  Qoi  U 
du  charbon  :  Affection  charhûnnente.  fiécrt 
neune.  Tumeur  charbonneuse,  TyphuM  e 
V.  t^ARBO».  —  Bactéridie  chaybonMUse .Xiu»$, 
lérie  en  forme  de  bilonnet  allongé,  qui  est  l'ifdl 
gène  du  charbon.  Sa  longueur  varie  suivant  lo<^ 
où  il  se  trouve  ;  dans  le  sang  de  l'homme  ou  ds^ 
cUe  est  en  général  assez  wiirte  (&  à  6  ^U  elle  dfrH 
considérable  au  c^mlraire  daus  le  tHiuillon  nnlhl 
rulture;  le  microbe  se  présente  alors  *a\x%  Uvm\ 
jiiciits  plu»  ou  moins  enchevêtrés;  ces  fllantral 
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Fig.  I4i.  —  Ittcl^Hilie  ekurhonnrusr 
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plus  ruurtn 
bout  à  bout,  4 
nettes  lûg.  liÂj 
élément  a  dnl^i 
pès  ea  carre  i 
distingue  du  j 
subtitis  qoi  nlj 
miles  arrondtrfi 

'Tol>e    |)OU5K  H 

iUT  lesdilIén-ol| 
de  culture  lui^l 
tcriologic;  il 
gélatine;  il 
Dan»    ses 

donne  des  spores,  pourvu  que  la  tem|»érature  soiti 
entre  IHoet  40*;  ses  spores  sont  plusuoiubremesl 
lieux  peu  riches  en  éléments  nutritifs.  Elles  résiill 
l'action  de  la  chaleur  et,  tandis  que  les  bactéTiesnrij 
Toi  'a^f  elles  ne  sont  détruites  qu'à  une  l«mpl| 
midu  lie  IQ^"  maiolenne  cinq  minutes.  .\  43*,Ul 
licrd  Ia  propriété  de  tlonner  des  spores,  l'adil^ 
in  [iropiu'liuri-s  déterminées  empt-cbe  au»si  la  bll 
sporuler;  ei  on  peut  ainsi  avoir  une  rac^  «icfnfni^ 
le  micrube  se  reproduit,  m«is  sans  jamais  (| 
spore».  La  découverte  dt^  spores  rJurbonoeusc^ 
d'expliquer  U  longue  survie  de  Tagi^nt  de  ea4 
maladie  ;V.  GuAHaox).  Enfin  le  eluulTage  À  U 
d'atlénuer  fortement  U  virulence  de  U  bactériil 
employé  pour  préparer  le  va<:cin  autichiirbotinrul 
ciXAtio»  anticharbonneuse).  Les  produits  solt4 
tés  par  la  bactéridie,  toxine  cHarbonneuee,  ofl 
diés  par  Ilaukin  ,  en  injectant  longtemps  dei 
celte  toxine  iuforieures  à  la  doso  mortelle,  uo  | 
l'immunité,  mais  celle-ci  est  moins  solide  que  rc| 
par  le  microlK.*  atténué.  -  Septicémie  vhartionnei 
exceptionnelle  de  la  maladie  cbarboiineuv.  dal 
la  morl  arriverait  au  milieu  de  pbi'nMmeni'sgênl 
qu'il  y  ait  eu  de  localisation  de  t'iufecLion  uisurrj 
sur  lo  IrdCluB  ga»lro-intestinal,  ni  sur  l'appari 
tnire. 

CHARBONNIÈRES  (France,   niiùM). 
neuses  biciirbonatéeê ,  altitude  :   9u1 
ment  :  bains.  Eau  de  table. 

CHARCOT  (médecin  français,  laSS-l 
ou  .liffne  de  Charcot.  Démarche    inbét 
marche  a  la  foi»  spiismtidiquc  el  titubante» 
du  la  maladie  de  Friedreicb.  —  .Valu/lie  Hw 
sclérose  latt*rale  amyotrophique.  V.  ^CLAniMa. 
anglais  désignent  aussi  sous  le  nom  de 
CharcotM  Joint  diMoae,  les  arlhropathi 
Cette  appellation  n'a  pas  prévalu  en  Fra 
confusion  qu'elle  entraîne    —  Vertige  lari 
rynfiè    de  Charcot.     XceH    vertiginrut. 
sensation  de  chatouillement  à  U  goi-ge  m 
teuse   et  sensation  de  strangulation  ;    le 
pagne  souvent  de  chute  et  quelquefois  de  prrlif  j 
San  ce  :  ce  syndrome  m>  renrunire  j 
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xrrnt-Letjden  ou  cvistaux  axthnatiqutv. 
îlriqur»con«liliiés  probablement  par  des  phos- 
ipies,  troiivi^  par  Charrut  dans  la  rate  et  la 
lie*  letirt'tniqiirA.  pt  par  Lpyden  dans  les  cra- 
imaliques.  —  ."î/vHPt/e  Cfinnutt- Marie.  Trera- 
traliiié  à  tout  le  corps,  rarart^rlsé  par  des 
«nues  et  rapides,  qui  Tonne  l'un  des  Bif^nea 
I  ^itr«  exophtalmique.  —  Tt/pe  Charcot- 
ité  d'atrophie  musrulaire,  débutant  dans  le 
les  muscles  desptMs  et  des  jambes,  rnvahis- 
1  les  muscles  des  mains,  puis  ceux  des  avanl- 
en  gt'Déral  d'origine  nevritique,  mais  peut 
const'quence  d'une  atrophie  myopathiqne. 
TERIE.  s.  f.  [de  chnr,  ancien  franchis  pf^ur 
i7  ;  ail.  Wurstwaare,  angl.  hof/.t  /7e.t/i,  csp. 
es  viandes  île  rharcuterie  altéras  ou  prises 
rent  di^termîner  des  accidents  tr^s  ^ves  et 
i  :  c'est  sartout  en  Allema^'ne  que  do»  exemples 
ni  Hé  olMervés.  Elles  peuvent  ^ire  le  siège 
m  due  &  des  microbes  variés.  Ces  viandes 
iccideols  gastriques  divers  (V.  BoTCLisiie), 
es  faire  repousser  de  la  consommation  ;  il  en 
e  quand  elles  renferment  des  cyslicrripies 
).  Des   accidents  d'autre  sortes  sont  dus  U  la 

*l. s.  m.  [Carttuun,  L.«all.  Dixlel,  angl.  IhUtlf. 
l'do].  Genre  rie  plantes  synanlli^rtes,  J.,  dont 
chardoïi'Marit  iCftrduux  innria»u$.  L.),  a 
comme  am^re  et  sudoriliqne,  el  une  autre,  le 
*  dneu  ou  fausse  acanthe  'Jhinponlon  acan- 
fourmi  un  suc  usil<'-  autrefois  dans  le  panse- 
■er».  Une  autre  variptf  de  chardon.  Atrarfijlin 
el  heddnd  des  Arabes,  peut  donner  Heu  k  des 
tents  iLîgouiat);  r>st  un  chardon  h  grandes 
arine  pulpeuse,  dont  les  Arabes  se  nourrissent, 
famine,  après  une  cuisson  très  prolongée  ;  & 
■st  un  (MÎson  bien  connu  des  iudip''-nes;  les 
!e  l'cnipoisonncmcnt  *onl  dos  verlipes,  de 
ent,  du  ralenlissemenl  de  la  cirrululiou.  de 
le  respirer,  des'convulsions  el  des  tiémorra- 
muqueuses.  D'après  Lefranr  et  i^iivel,  cette 
mirait  un  principe  vieeux  àcn?  sus^'eplihle  de 
r  l'action  d'une  tcmp'^rnlurcdc  lOu»  sufBsam- 
^•e.  et  une  ^ortc  de  baume  concret  qui  no  dis- 
s  par  réhullition  ;  aussi,  pour  ces  auteurs, 
it^me  prolongée  ne  surOrait  p'is  à  m  faire  un 
dan^'cr.  —  Vn  grand  nombre  de  plantes  ap- 
dts  (ninilles  dilTérentes  sont  connue*  rommu- 
Ht  nom  de  chardon.  Tels  sont  :  P  le  char- 
fitnlaurea  benedicta^  h.)  [V.  CB.tTAUHÊB); 
IN  étoité,  ou  chauMe-irape  (V.  CKXTAim^K); 
ifi  ttnlandt  on  mieux  chardon  ronlaitt.  qni 
uf  commun  {Erj/ngium  campestre^  L.), plante 
bellifère,  dont  ta  racine,  lêgt^rement  aroma- 
préconisa  comme  dluréiiqao.  ap^^ritive,  em- 
i"  le  chardon  hemorroidal  (Serraluta  ar- 
luqucl  on  attribuait  la  pruprii^-té  de  préser^'er 
Ides,  parce  qu'on  supposait  quelque  analn^ic 
■imorroldaires  el  Ich  tumeurs  rougeitres  que 
reUf  plante  la  pfrptre  d»  certains  inrerle4 
1^0  le  chardon  à  foulon  iDîpaacuâ  fullo- 
"ÏABDltni)  ;6<*  le  chardon  bénit  dei  AntUtet 

TAN.  ».  m.  [ail.  Qutickaather,  angl.  quack- 

irlatano].  Celui  qui  exerce  illt^gnlrmenl   la 

pharmucie.  ou  qui  les  exerce  |('>g.i|r'inent  en 

»nres  et  prospectus  mensongers,  de   consul- 

lambules.  de  fausses  approh.itious  aoulé- 

des  remèdes,  pri^paratiuns  nu  appa- 


reils secrets,  etc.  Devant  rjnsufflsance  des  lois,  c'est  n%% 
mépris  qu'il  revient  d'intervenir  pour  la  répression  tfey 
manœuvres  cupides  cl  impudentes  des  charlatans.  Hfp- 
porrate  halssaïl  les  charlatans  et  toute  apparence  de  char- 
lalanismi!. 

CHARLATANISME,  s.  ra.  [ail.  Quackmtherei,  angl. 
cfiarlatanen/,  il.  ciorlalanimno].  En  niÀlecine,  la  fraude 
et  le  mensonge  ('ngés  en  syst^'me  pour  exploiter  la  crédu- 
lité publique  en  ce  qui  concerne  le  s*'nliment  de  la  eoD- 
sorvation  individuelle.  Les  difficultés  tpje  présente  l'acqui- 
sition de  connaissances  ré<-lles  sur  In  constitution  et  |e« 
fonction-s  de  l'économie  animale,  et  par  suite  le  manque 
de  ces  notions,  fout  que  sur  aucun  point  la  créilulilé  ne  s«* 
montre  plus  générale  et  la  répression  plus  illusoire.  I.u 
répression  est  illusoire  parce  que  les  lois  sont  impuis- 
santes à  atteindre  Ions  tes  abus,  parce  que  la  pénalité  dont 
elles  les  frappent  est  insuDisanle,  et  parce  qu'elles  sont 
trop  souvent  inappliquées  â  cause  de  l'inertie  Je  omis  aux- 
quels sonl  confiées  la  tutelle  et  la  garde  de  la  santé  publique, 
dans  tes  provinces  parlîculiérement.  L'Académie  de  méde- 
cine, par  sa  section  d'hygiène  publique  et  de  police  médi- 
cale, lesécotesde  pharmacie.  les  jurys  médicaux,  le  comité 
coosultalif  d'hygiène,  les  conseils  de  salubrité,  tes  associa- 
tions générales  et  locales  de  médecins  de  France,  ont  dans 
leurs  attributions  les  moyens  de  concourir  A  la  répression 
d'une  grande  partie  îles  innombrables  formes  que  revêt  le 
charlalani^me  (Amh.  Tardieu).  V.  Ennn-Bs  en  médecine. 

CHARME,  s.  m.  iCarpinuti  L.).  Genre  de  plantes  ru - 
pulifères.  en  arbres  plus  ou  moins  élevés,  dont  l'espèce 
commune  {C.  betulus,  L.}a  des  feuilles  légèrement  astrin- 
gentes. 

CHARNU,  UC.adj.[ctirnofu«, de  cartï, chair ;aapiiûSTtCt 
ail.  peigchig,  angl.  fteshy,  iu  cl  esp.  cnrnos^i].  Qui  est  de 
rhair.  ou  qui  ressemble  k  la  chair.  |I  Eu  nnatomie,  pat*~ 
tie  charnue  d'un  muscle,  celle  qui  est  forn)i'>e  de  libres 
rouges:  ces  fibres  elles-mêmes  sont  appelées  fibres  char- 
nues, par  opposition  aux  fibres  blanclies  des  aponévroses 
et  des  tendons.  —  Colonne  charnue  du  ca!ur.  V.  Co- 
LOHNS. —  Pannicule  charnu.  V-  PaNnicclx.  ||  En  pa- 
Ihologie,  biiurf/enn  charnu.  V.  RotTROKON. 

CHAROGNE,  s.  f.  V.  C\daviib. 

CHARPENTE,  s.  f.  —  Charpente  osseuse  Se  dit  pwir 
squelette.  V.  ce  mot,  SmoMA  elTnAVB. 

CHARPIE,  s.  f-  [linteum  carptum,  tiotb;.  ail.  Charpie, 
angl.  tint.  II.  filaccia,  esp.  hitasi.  Fils  provenant  de  mor- 
ceaux de  toile  de  8  &  10  centimètres  de  longueur  et  d'au- 
tant de  largeur,  que  l'on  a  effilés,  l^  charpie  doit  élrr 
blanche,  légère,  douce  au  loucher,  souple  et  élastique.  On 
la  fait  ordinairement  avec  du  linge  k  demi  usé,  parce 
qu'elle  est  alors  plus  molle  et  plus  souple  ;  mais  c'est  une 
erreur  de  croire  qu'elle  absorbe  mieux  que  celle  qui  est 
faite  avec  le  linge  neuf  les  liquides  stagnants  4  la  surface 
des  plaies.  II  faut  avoir  soin  de  n'employer,  pour  faire  la 
charpie,  que  du  linge  blanc  de  lessive,  qui  ne  soit  ni 
empesé,  ni  coloré  en  bleu  par  l'indigo.  Elle  est  employée 
au  pansement  des  plaies  et  a  pour  effet  tantôt  d'empéchcr 
le  contact  de  l'air  et  des  corps  étrangers,  lanlAi  de  reoj* 
plir  une  plaie  el  de  prévenir  la  trop  prompte  cicalriiiation 
lie  ses  bords:  quelquefois  de  dilater  une  ouverture  ou  un 
conduit  rétréci.  —  Charpie  carbonifère.  Bourr»  de  papier 
à  la  pite  duquel  «lu  cliarbon  a  été  incorporé  [Piclml};  elle 
sert  comme  désinfectant  des  plaies  k  suppuration  fétide. 
—  Charpie  chlorée.  Celle  qu'on  a  fait  macérer  dans  une 
solution  aqoeusc  de  chlon.'.  puis  stW-her,  el  qui  sert  dans  h^ 
même  cas  que  la  précédente.  —  Charpie  rdpée.  Sorte  de 
duvet  qu'on  obtient  en  usant  le  linge  el  le  rdpant,  pour 
ainsi  dire,  avee  te  tranchant  d'un  couteau.  Elle  est  moins 
.ibsortkinteet  plus  irriunle  que  Ucharpieordinaire.qui  est 
gcnèraleracnt  préférable.  •-  Un  fait,  avec  de  la  charpie,  des 
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Atiun//)im(f/i,  J(&  Qàteatue,  des  mèches,  dcsplitmasjifaujc , 
des  tenter.  —  On  a  propoi»e  d'employer,  lu  lieu  do  char- 
|iie.  dp  Vétoupf,  du  /in/,  de  l'oit/i/f.  Aujourd'hui,  on 
r<>inplAre  la  charpie  dans  presque  tous  ses  u»agcii  pu-  l'uuate 
hydrophilt. 

CHARQUI.  s.  m.  Coo»erve  de  viaadc,  deasf'^ckée  par 
l'arlinti  du  sulcil  et  réduite  en  poudre. 

CHARTRC.  s.  f.  [dt!  carcer.  prison].  Nom  vulgnire  du 
cat-reau.    fl   Svnonvme  iXètîsic,  de  consomption. 

CHARTREUSe.'  i^.  f.  Nom  rulgnirc  de  I  élixir  de  la 
âmiidr  Chflrlreiise.  V.  Eluih. 

CHAS.  s.  m.  [acUH  foramen,  xûap,  ail.  Oth\  ang).  rye. 
il,  oninn,  esp.  ojo\.  Le  trou  d'une  aiguille. 

CHASSE.  ?  r.  ;all.  Hefl].  V.  Bistocbi  et  Lascbtt*. 

CHASSIE,  i^.  i.  [Ictna.  Uppa,  Uppitudo.  ffrnmia,  >T.^r„ 
"ïi^tiTj.  ail.  Autjenliuttfv.  .ingl  hlearftlnens,  it.  chpn,  esp. 
lagana].  Humeur  onctueuse  et  jaunÀlre  sécrétfe  Hur  le 
Itord  de  rbaque  paupière  par  tes  glandes  de  Meibomia». 
V.  Clasdb  p\  Sebim. 

CHAT.  *,   m.  —  lioi'-  de  chat.  V.  Gatbado. 

OH ATEAU-GONTIER (France,  Mayenne). /fauj^/i-rru- 
ymeuses  hicar honnîmes,  froides,  lO";  altitude  :  iOO  ni*tre*. 

CHATEAUNEUF  (France,  Puy-de-Dûmci.  Eans  ferm- 
mineuses  et  ticarboiia/ces:  quinze  sources  fort  abondantes, 
dont  la  température  varie  de  It!"  à  38*;  les  unes  froides, 
ferrugineuses  hh  millipr.  de  fer  dans  la  5nurr«  Mornyï: 
le»  autrf^  thermales  ou  froides,  birarbonaléoft  mixtes,  ren- 
fermant jusqu'à  3s^3<l  de  sets.  Ces  eaux  sont  caractérisas 
[lar  leur  abondance  en  acide  carbonique,  qui  va  jusqu'à 
un  litre  dans  la  source  du  Pavillon.  Cette  eaue«t  dige-ilive, 
diur^iique,  stimulante  et  reconitituante;  on  l'emploie  on 
iMtifihon  dans  l'anémie  et  les  dyspepsies,  en  bain  dans  les 
rhumatismes  douloureux,  les  métrites.  Elle  est  transportée 
rofnme  eau  de  table.  Altitude  ;  382  mëtres. 

CHATELDON  France?.  Puy-de-Dôme).  Eauj  tfwttrho- 
notées  mirtes;  cinq  sources  dune  eau  limpide,  froide, 
'^,&  À  I3'>,6,  de  «aveur  piquante;  minéralisation  totale  de 
Insourredu  Puits-Itond  :  se,»,  dont  18^4  do  bicarbonate  de 
diamet  0»',037  de  protoxydedc  fer.  Altitude:  »50m*'lres. 
Celle  eau  est  employée  en  boisson  contre  l'anémie,  le» 
dyspcp^ic!t,  \t}%  afTections  catarrhates  des  voies  urinaires. 
lÛle  est  iranspiirtée  comme  eau  de  table.  Ëtaldi&sement  bal- 
néair**  ;  I.'>  mai  au  l"*"  octobre. 

CHATEL-GUYON  (France».  Puy-de-DAmc).  EnuTbicar- 
lionat^es  c/tlfirurèex,  chaude»;  vingl-sit  «)urces  d'une 
nau  limpide,  f<irlemenl  frazeuse  et  piquante;  mim^rali^lion 
totale  :  7it',îi*.dont2r',i:  de  bicjrbonal*  de  chaux,  Ûf' ,ïlïi 
d«  bicarbonate  de  soude,  0''^,06  de  bicarbonate  de  fer, 
0*r,2.^  de  bicarbonate  de  pota»e,  ir',G  de  chlorure  de 
sodium,  IK'.ô  de  ddorure  de  magnésium.  Oc,!»  de  sulfate 
de  chaux,  0^.0)9  de  bicarbonate  de  lilhine;  cette  eau  ren* 
ferme  5C3  rentïmèlres  cubes  d'acide  carlwnique  libre.  On 
l'emploie  en  boisvson.  baimt,  douches,  lavn^<  de  l'estomac. 
Fille  est  laiatiVH  et  purgative,  elle  c\eile  les  sécrêlionH  du 
tube  digestif,  celle  «le  U  bile;  elle  est  dîuri^lique  Elle  est 
indiqu'W'  dans  les  dys[>epsies  et  les  dilatations  de  l'estomac, 
dans  la  constipation  clironique  et  Venl^nle  muco-mtmtra- 
neiue  «urtout;  on  rordonn<  aussi  dans  les  cas  d'engorge- 
ment du  foie,  et  dans  U't>  alTcclions  des  organes  gi>oitau<c  de 
la  femme,  llltablisiiemeol  :  buvette,  bainii,  pihciue,  douches. 
Alliludr  :  360  mètres.  L'eau  est  ctporti^c. 

CKATENOIS  (Alsa'-e; .  Katu.  chlorurée»  nodiqw». 
Irniilcs;  mi nérahsalion  totale:  4r\?l4.  dunt  Itff'^.tMHIdo  chhi* 
rure  de  siuliuni,  et  Ot'.UStî  de  sulfate  de  »uiulc.  Eau  de 
UkhV 

CHATONNEMENT.  ».  m.  [incarcrm/Jo].— CAo/onnr- 
rnHit  in\  rnky%trment  du  placenta  Ki^lention  du  plaiYnta 
tlant  une  ftsp«''ce  de  pwhe  formée  par  U  rontraciii.n  irré- 
Ituliêrrdra  fibre*  dr  û  malrit'v  aprû  U  sorliu  du  fœtu^. 


CHATOUILLEMENT   « 

it.  sollctico'.    %'ari't-     Tint 
de  ror|>s  qui  ii«i  tmv 
On  observe  ei*s  s*'ii.-:( 
de  la  bouche  et  lU^*  < 
fiihie.i  suivant  Ips   a*  •■ 
la  gorge  et  aa  palais.  !>•>> 
lurhes  d'une  plunic,  d  un  , 
passés  légèrement  sur  cca  dif  cxi  pu:i 
sur  lé  visage  y  CAitsv  tlu  cfaaiouAa 
développent  coon^  aux  flants.  «u 
allouchement.    Eliev  «^veill^nt  iM 
involontaires  ou  rolontairr*.  V.  Htm, 
CHAtRER.  V.  a.  [cu$frW9l   E>^w< 
gêMf'Tah'in. 
CHÂTRURE    s.  f.  V.  CasmaTM» 
CHAUD.  DE.  adj.  \coii^uM,  ^a^mn  M 
ivann,    it.    caidù].    —    Ftrtrr  cAm*  \Ï 
Semence  chaude..  \'.  SRHtMcr 

CHAUDE-MALADIE  s.  f.  llaMis«i 
quemenl  à  Metx.  en    tir^M   rt  1Ut.«i 
avait  fièvre  ardente  •  '  kfljfv 

ment  une  méningite  •<  .  .aie 

CHAUDEPtSSE.  «.   f.  V.  iitcma 
—  Chaiitiefisse  rortit^tf.    V.  CtMiDC. 
CHAUDES    F.KUxi     V.  Ku'x-<'.aiL>hi 
CHAUDESAIGUES     Knoc^^.   ^M^ 
minées,  theruntUx  ximpU'x;  tuiWnlll 
dont  UC',;>3  de  ('arhoQ.iic<t  ^IcAltns; 
Altitude  :   GM)    mrire».    flihljjti^fc 
douches.  étuve«;  15  mai  au  là  lepHaBl» 
CHAUD  ET  FROID,  s.  m.  V.  FKtMl 
CHAUFFAGE   s.  m.   lall.  /fri/jinf. 
L'art  de  lirrr  le  meilleur  parti  r--*îLVti 
pour  lelêvation  de   la    Irn 
on  vue  de   garantir   l<^  ér; 
l'homme,  contre  rinQuenc<r  «iu  fi 
la  (empi^rature  doit  ^in*  enlrrtrBiac^ 
i\  150  C,  lorsque  l'air  n>st  i|ur  prsM^ 
vêlé;  elle  peut  «^Ire  portée  X  ut*  i^i 
lalion  esl  abondante.  On  •)>- 
clmulTage  :  1"  le  chaulTagt  «nci 

combustible  dans  un  va^>  :  ici  .  «i  u  èr% 
?°  le  rlutifTage  par  rai/onneinent,  «uil  m  1 
minéen,  prof  edé  le  plus  agr- 
lisant  que  G  p.    1(H)  de  la    .  ufe 

bois,  et  13  p.  tfJO  de  celle  «ju.    ,..  ..^^.i  u 
11'*  portes,  moyen  économiqur,  nuis 
s'acrom|>agnaiitpasdurennu^  t'ili'iiii  fiii 
30   le  rhauiï.ige   pitr   intro<I 
l'hauffé  tantôt  parde^  «urfar-  - 
séesaufeu,tanl4taumoyeud  un  systi 
di.'  l'eau  diaudeoudtf  la  va^Hrurd'cari. 
fnije  par  caUtrtf^ea,  par  ■ 

ItttHlpeur.  I,e«  ralnrifére*  (ir 

duire  dans  i' 

inélalllque^  ~ 

résolu  le  pr<.Mi  mu-  .  ^1  U'  r/,. 

chaude.  Kn  eiTct.  rn  Inlroil- 

tili'^s  très  considérables  d'tP' 

dispensé   d'en   survlever  la   lem[H-rA| 

procédés   fondé*  sur  '  '"• 

d  air.   La   période  de  -  ! 

et    les  UtnhU's;  A   P:<: 

!••  mai.  V.  Vr»7u^Tio.^.  — 

de  conser vatuiii  des  vins  ini  < 

repris  |iar  Pasteur   avec    qucU|uei 

qu'Appert  voulait  qu'on  chaulTil  le  vin 

pitrtr   la    température   qu'4  tiû^  ri 


)lique:  plus  to  <lcgrr  akooiiietrUiue  du  vtD 
#*«  plus  ta  tcmpernlun*  peut  être  abais»é<'.  Le  cliauT* 
t  ipt'iuc  liiircr  quflqut^  minutes.  Les  vin.s  <-|)au(Tëï 
orvvnt  parrailrmcul  et  suppurtrnt  bien  le  trans- 
ailuriat!>traliun  df  la  mariuc  u't*tiiptuM'  plu'^  que  i.'<' 
9  n>nMTvaUou  pour  SisexpiHJitioits.  II  t*sl  raliouiifl 
i^aer  a  supprimer  li-  \  inage  i:t  U*  plâtrage  rn  le» 
%^mt  par  Ip  chaufTagc  des  vins. 
M  FFARD  [Anatole;  (médc^'iu  français,  né  en  i8&&). 
c:^i>  (/f  tianot 'Chauffard.  V.  IIakot. 
.^FFEUR.  s.  m.  0?lui  dont  te  métier  consiste  à 
%M  le  feu  d'une  machine  à  vapeur  quclconqui*. 
l-fieurs  qui  travaillent  dans  un  endroit  tlo<i,  !»ur  li-^ 
9K^  par  exempte,  ont  généralement  un  appert  ané- 
r'««ullanl    lïurtuul  des    truublf!s  digt-^lif^    dont    ils 

Ëar  ^uitl■  des  •■nonues  quantité:»  du  liquide  qu'ils 
ur  roiiipen»rr  le»  di'fKrdi lions  dont  les  sueur^i 
ausr  inr<*?^iunle;  les  afTei-linna  oculaire»  et  res- 
fe^  sunt  au$!»i  fréquentes  rhet  eui.  Ces  diverse^i 
k  sont  plus  rares  rhez  ceux  qui  exercent  leur 
k%j  grand  air. 

L^FFOIR.  i.  m.  [linieum  escalefactorium,  ail. 
««rcAj.  Pièce  de  linge  qu'on  fait  chauffer  pour 
'^ST  un  malade,  uu  pour  garnir  une  femme  en  cou- 
Lteu  di!«puiH<  pour  le  cbaufTage  des  convaK-scents 
»^*l»*meiiN.  l'If. 

OFONTAINE  iBrlgiqup.  Lieje).  £aiw  ferrutji- 
.  chaudes,  linipêratun- ;  33". 

8LAQE.  H.  m.  [de  chaujc].  Nom  donné  n  deux 
I  biendistinct4>s  :  l'une  consiste  à  soumettre  à  l'ac- 
k  chaux  vive,  pulvt^rulente,  ou  dissoute  dans 
les  graÎDS  des  cêreale«  que  l'on  veut  préserver  ou 
tSHT  de  la  carie,  du  charbon  ;  l'autre  roosisite  à 
tre  sur  les  terre»,  pour  en  aui^menter  la  fertilité,  de 
ux  réduite  en  poudre,  seule   ou   mélangée.  —  Nom 

abusivement  au  traitement  di^^  grains  destines  à 
aencement,  rt  qu'on  veut  delwrrasser  des  spores  de 
ignons   qu'ils   conlieDm-nl,  soit    par   le   sulfate  de 

(U  Utr«s  d'eau  par  lieclolître,  et  \,hM  de  sulfate  de 
|«ioU  par  l'acide  arwiiieux  pour  20  lie'iolilres  on 
:  acide  arsénieux.  -^00  gr.  ;  aluu.  I  UdO  gr.  :  <-)i.tux, 
UCT*)*  ^'s  prurâira  uut  amené  des  areidenls.  Les 
1  ont  souvent  présente  <les  phénomènes  d'inloxica- 
■roieale,  surtout  lorsque  le  hic  avait  en  le  lem{>s  de 
tr  après  riqtération,  d  I.i  préparation  arM'nieale  de 
rcTlîr  eu  poussière.  Des  arcidents  plus  grav*-s  ont 
ttrvé&  cbex  \vs  personnes  qui  avaient  fait  uA^e  de 
■I  préparé  ou  enfermé  eu  des  sacs  imprégnés  d«- 
ar»i-nicalo.  Le  sulfate  de  enivre,  quoique  moin» 
Wli  que  rar»4-nic,  n'en  doit  pas  moins  être  proscrit, 
p^é  de  Domhasic  est  sans  inconvénient  :  dis»oudrr 
%\c  de  soude  dani*  de  l'eau,  S  kilogrammes  par  bec- 

faire  l'<ip<.T»lion  la  veille  dr-  la  semaille. 
ULMOOGfM    s.    m.    {Petarkuru\    Nom    indien 
E:^re  (et  de  sa  grainei  nommé  par  lloxhurgh  Chaul- 
c    ùdorata  (I8}4);  celte  plante  n>nlre  dans  le  gmre 
^«xr/}lu,   Go'rtiier  iK88},    Gtjnocardia    lloxhur^h, 

4lc*    Bijacees.    Le  cfiaulinoogni     Ilf/dnocarpus 

-■  '-  '-..^ardia  orfortf/a.  LludJey)  est  un  arbre 
Ties,  jtetiuUVs,  entières  ou  légèrement 
du  district  de  Sylfaet,  t>t  parvenant  à  de 
•  •ns.  Mouat  ^185^  ^  prouvé  que  I  huile  des 

:  I  uirde  le  plus  sUr  que  l'on  ((UinaisM-  eontre 

^  On  «e  sert,  soit  de  la  puudn'  de  1»  graine  en  pilu- 
t  delà  graine  elle-même  dèponillée  de  ses  eiivelop- 
E  gniiiis  dan»  le  premier  eas,  Iruis  ilans  le  siiuml, 
^fiil  rha<pie  jour,  et  la  dose  peut  ître  graduelle- 
■XigmcntiV  jusqu'à  trois  on  quatre  fois  cette  quantité, 
IabIi  a  haute  dose,  celte  graine  incommode  parfoi». 


et  prodtiil  des  vomissements  et  de  l'irritation  k  l'estomac  : 
elle  devient  même  véoéneu.'«*.  La  «.'ute  forme  employée 
aujourd'hui  est  l'huile  des  graines;  on  ta  donne  à  la  dose 
de  6  â  30  gouttes  en  capsules,  surtout  dans  la  lèpre,  dont 
elle  constitue  à  vrai  dire  la  seule  médication  :  ses  effets 
paraissent  d'aillears  problématiques  dans  n-tte  maladie.  On 
l'a  prescrit  aussi  dans  diverses  maladies  de  peau  avec  un 
succès  variable.  A  l'extérieur,  ou  l'emploie  en  pommade,  *mi 
limment.  mais  surtout  en  emplâtre  duut  la  formule  usitée 
à  rhûpilal  Saint-Louis  est  la  suivante  ;  emplÂlrc  simple, 
2000  grammes  ;  cire  jaune.  lOïKt  grammes;  huile  dr  ebaul- 
moogra.  3000  grammes.  Les  praticiens  indigènes  «conseillent 
à  leurs  malades,  pendant  qu'Us  prennent  W  chonlmoiujrn, 
de  s'abstenir  de  salaisons,  d'acides,  d'épicesetde  sucreiii.'s, 
fl  de  favoriser  les  effets  par  l'usage  du  beurre,  de  la  nian- 
téque  fi  des  aliments  huileux. 

CHAUME,  s.  m.  [cnlmus,  ail.  ilului,  ançl.  sluàble,  ït. 
stop/jiit.  t-sp.  nustrojo].  Tige  rvltndrique,  simple,  rare- 
ment ramifiée,  le  plus  souvent  It^tulcuse,  offrant,  de  dis- 
lance en  dislance,  des  luinids  d'où  partent  des  fruilb  s 
allerne»  et  engainantes  ;  rVst  la  tige  des  graminées. 

CHAUMONT  (France,  Maine-et-Loire).  Eatu:  bicar- 
honalées  fetrug infuses,  froides,  contenant  Oc'.^UO  de  s«U, 
dont  0*', 007  de  bicarbonates  alcalins.  Os'.lâO  de  chlorure 
de  sn.lium  et  OK',017  de  bicarbonate  de  fer. 

CHAUMONT  Suisse,  canton  de  Ncucbdlel).  Station 
de  muftlin/nr.  Altitude:  I IÎ8  métros.  Sommet  d'uue  mon- 
tagne tsiiléL*  dans  le  Jura;  climat  doux;  insulalion  prolon- 
gée, les  nuages  et  le  brouillard  étant  souvent  au-iles»ous. 
sur  U  plaine;  humidité  relative  assez  forte.  Saison  toute 
l'année. 

CHAUSSE,  s.  f.  [muriica,  T)0[t.o;,all.  Filf/ûtitack,  angl. 
fitler,  shaininQ'bag,  ît.  vtanica  ;  chausse  d'Hippuci^nfr 
ou  tfianche  WHippocrafe].  Étoffe  de  laine  en  forme  de 
iiûiir,  dont  on  se  sert  pour  filtrer  un  sirop  très  épais  et 
chargé  de  matière  extrartive;  si  le  dépAt  arrête  la  fdtra- 
tion.  on  le  déplace  en  soulevant  le  fond,  qui  est  pourvu 
d'un*^  ''orili'.  rt  la  tlltralion  recommence. 

CHAUSSE-TRAPE.   s.  L  V.  CK«iAtiiÉB. 

CHAU8SIER  anatomiste  et  chirurgien  francids.  17411- 
I828i.  —  Aréole  vêxiculaîre  ou  sifftie  de  Chaussiet'. 
Bourrelet  anlemateux,  dur  et  rouge,  sur  lequel  so  trouvent 
de  petites  vésicule»  remplies  d'uu  liquide  cilrÎD,  disposées 
sur  un  ou  plusieurs  ran^'s.  entourant  l'escarre  oentnili* 
noirâtre  dan»  la  pustule  maligne  (V.  en  mut)  ;  elb*  est  bien 
marquée  à  la  deuxième  période  de  l'évolution  de  celte 
lésion,  c'est-à-dire  le  deuxième  jour.  —  Slùir  de  Chava- 
sier.  V.  ëlixib  antiseptique. 

CHAUSSURE.  >.  r.  Tuut  ce  qui  sert  À  protéger  le  pied 
seul,  uu  avec  \c  bas  de  ta  jambe,  contre  le  froid,  l'htimi- 
dilé,  les  a9|M-ntes  du  sol  :  soutier,  bottiue.  botte.  Les 
cltaussure»  trop  courtes,  et  surtout  Irnp  étroites,  poniturs 
k  leur  exlr«'>milé  antérieure,  outre  qu Viles  gi^iicut  la 
marche  et  donnent  drs  cors,  amènent  des  déformations 
varialtles  des  orteils,  qui  se  rapprochent  outre  mesure  et 
même  chevaucltent  les  uns  sur  le»  autres.  Quant  aux 
talons  trop  élevés,  ils  enlèvent  au  pied  sa  base  de  sus- 
tentation Daturclle,  et  pr^^ispos^-ut  aux  chutes  et  aux 
entorses. 

CHAUX,  s.  f.  [cuir,  rfravoc,  ail.  Katk,  angl.  time,  it. 
cuU:e,  esp.  cal]  ((îaO).  Protoxyd*'  df  eal'ium,  .ilrali  qu'on 
obtient  en  calcinant  lesearbonatesrale.iires  naturels.  Privéiu 
d'eau,  la  chaux  porte  le  nom  de  chauj.-  vive.  Elle  est  alors 
sulide.  d'un  blam*  grisilre,  iere  et  caustique:  expost^e  à 
l'air,  elle  en  ahsorb*!  l'humidité,  augmente  de  volume,  et 
»<>  li-anï^rorme  en  earbonatc  mêlé  d'hydrate.  Si  l'on  ver>e 
d«  l'eau  goutte  il  goutte  sur  la  chaux  vive,  le  liquide  est 
d'abord  absorbé  rapidement,  puis  le  mélange  s'écbaulTe 
jiiS4iu  il  •iuu°,  laisse    di^.iger   des  vapeun,    parait   rougu 
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■fi  l'on  opère  dans  l'obscarité,  se  fendille,  blanchit  et  se 
réiluil  eu  poudi-c.  A  cet  état,  on  dit  que  la  chaux  est 
délitée  ou  éteinte  (V.  Extihctioh)  ;  c'est  Vhydrate  de 
chauxon  chaux  hydratée  [CaO. HO),  hz  chauxaunesaveur 
et  des  propriétés  caustiques  :  elle  fait  partie  du  caustique 
de  Filhoset  de  la  poudre  de  Vienne.—  Acétate  de  chaux. 
Y.  AcâTATi.  —  AzotcUe  de  chaux.  V.  Axotatb.  —  CarAo- 
natede  chaux.  V.  Carbonate.  —  Eau  de  chaux.  V.  Eau.  — 
Hutte  de  chaux.  V.  Huile.  —  Hypochlorite  ou  chlorure  de 
chaux.  V.  Hypochlohite. —  Lactate  de  chaux.  V.Lactatb. 
—  Lait  de  chaux.  Eau  tenant  en  suspension  de  la  chaux, 
do  manière  à  faire  une  bouillie  blanche,  claire;  à  Taïr, 
elle  se  couvre  d'une  croûte  ou  pellicule  blanche,  appelée 
autrefois  crème  de  chaux,  qui  est  du  carbonate  de  celte 
Itase.  Délitée  lentement  par  exposition  à  l'air,  elle  donne 
une  combinaison  définie  de  carbonate  dechaux  et  d'hydrate 
de  chaux  (CaO.CO«-f  CaO.IIO).  —  Lut  de  chaux.  V.  Lut. 
^Ojalatede  chaux.  V.  Oxalatk.  —  Phosphate tle chaux. 
V.  Phosphate.  —  Sulfate  de  chaut.  V.  Sulfate.  —Chaux 
caràonalée.  V.  Cabbonate  de  chaux.  —  Chaux  d'anti- 
ittoine.  \.  Antimoine.  —  Chaux  grise  d'anlimoitie. 
V.  Oxyde  d'antimoine.  —  Chaux  métalliques.  Nom  donné 
adis  à  tous  les  oxydes  métalliques,  de  couleur  plus  ou 
moins  blanche,  obtenus  en  exposant  les  métaux  à  l'action 
lu  feu.  —  Chaux  sadique  ou  sodée.  Mélange  de  chaux  et 
-de  soude  caustique  hydratée  qui  sert  à  décomposer  les 
nirpsaxutés  imais  aucun  des  acides  de  l'azote),  pour  mettre 
eu  liberté  ce  corps  simple  et  le  doser  lorsqu'il  s'échappe 
Il  l'étal  d'ammoniaque  pendant  la  combustion.  On  la  pré- 
pare en  éteignant,  dans  une  dissolution  de  soude  caus- 
tique, une  quanlilè  double  de  chaux  vive.  On  broie  la 
matière,  on  la  sèche,  on  la  calcine  ;  puis  on  la  pulvérise 
pour  la  conserver  à  Vabri  de  l'air.  —  Chaux  sulfatée. 
V.  Si'LFATE  de  chaux. 

GHAVES  (Portugal.  Tras-os-MoulesS  Eaux  sulfu- 
reusrSt  tri's  chaudes,  ô4*>.  Ëtablissemeuts  :  buvolte,  bains. 

CHAVICA.  s.  m.  Genre  de  plantes  pipéraavs.  que  MiqucI 
avait  disirait  du  genre  /'t/^er  dans  leiiuel  il  rentre  actuelle- 
ment :  il  comprenait  les  Chavica  officinanim  el  Rox- 
Mtni/tii,  c'est-à-dire  les  poivres  longs,  et  le  Chavia  Belle, 
•  »u  poivre  de  bétel. 

CHAVICINE.  s.  f.  Substance  incrislatli>;d>le qui.  d'après 
Huchkeim,  se  trouverait  dans  le  poivre  avec  le  pipérin, 
dont  elle  si>  distingue  par  sa  plus  grande  solubilité  dans 
l'aU-ool  et  léther. 

CHAVICIQUE.  ailj.  —  Acide  chaticique.  Substance 
inmslalti>able.  résultant  de  la  Iransfonnation  de  la  chavi- 
eine  par  l'action  d'une  solution  alcoolique  bouillante  de 
l*ola>st.'. 

CHAYA-  s.  m.  Nom  indigène  et  connneicial  de  h  racine 
liAvhyranlhes  litnata,  Rovb..  ,f>id  lunata,  J.,  famille 
des  amarantaivos.  iKuiiuv  quelquefois  pour  le  e/t(iv<'('iiir 
el  l'tf't'cai'Uit'thii  /'iuiti-.  elle  n'a  aucune  propriété  parti<*u- 
liï-re,  et  n'est  que  nui<-ilagineuse  el  salée.  —  ('/*;;»/*"■'"'■ 
Nom  (Vmmereial  de  l.t  raoiue  de  l'OIJeniillt^{u^  un.'iW- 
iii.'u-,  l...  Iledyotis  t<<>,'ieiiii!ii.  I..imk.  f.inu>le  «les  rulMa-»vs 
hedvotidtvs,  de  l'Inde  et  du  t'oroiran-lel.  dt>nl  U  poudre, 
fpuisee  p.ïr  IVau  friude.  donne  à  l'eau  bouillante  une  leiute 
rou.vàlri-  de\ enant  fon-.'tv  par  les  alcjî.s.  l'elle  propru-le  e^t 
due  .1  lalizarine  qu'elle  Oiuilieul.  mais  eu  prv'pi'itioii  trois 
i"\f  plii>  petite  que  Li  garauv. 

CHEBULE.  s.  m.  \.  NUKona^v 

CHEF.  -.  m.  >=>/,.  ail.  Zifre:  K  ;  *'  .  l.e  Imui  d'une 
l-inl',  dur-e  compresse.  V.  H^mik. 

CHEILALGIE.  -  f.  V.  i'niiui::t.  I  i  .!;pl.î.-:ai-'  ■.  da 
i:r*v  «•-  r  i;-i  r-ju'.».  rruKiiî  par  l:. 

CHEILOCACE.  CHEILOPLASTIE.  CHEIRAR- 
THROCACE.  \  .  i'hu^'i.  v^'».  LitiLori  i>riK  .  t  (."liih^r.  hnvw 
vaCE- 


pour 


s.  B..  P«) 


CHEIRACANTHUS.  s.  m.  V.  Gim 

CHEIRANTHU8.   s.   m.  GtB«*i 
dont  Tespéce    la    plus    conoiie  «t 
V.  GiRon.CR. 

CHEIROCACE.    s.    f 
(Lobst.). 

CHEIRO-POMPHOLYX 
PHOLYX. 

CHÈLÈRYTHRINC.  s.  f.  leB  tm 
Alcaloïde  trouré  avec  ïa  châidoniMimt 
graine  non  mûre  de  la  grande  dKbdsm* 
glaucier  jaune  et  de  la  «an^inotre.  dît 
iysie  des  tenninaisons  motrices. 

CHÈLIDOINE.  s.  f.  [CheUdoni%9.V.i. 
angl.  celandinet  it.  et  exp.  eeUdoiùi 
de  la  famille  des  papaTAaeées,  J.  b 
{Chelidonium  majus,  L. ,  Tnlgûce: 
croit  sur  les  murailles  et  les  dêcoobi^ 
jaunâtre,  canstiqoet  très  amer,  d'un*  «m 
qu'on  range  parmi  les  poisons  irriuiil3.e.3.l 
a  été  préconisé  contre  l'ictère,  les  hytlnpM. 
et  les  fièvres  intermittentes.  Il  a  été  4^■ 
détruire  les  verrues  communément  apfv? 
doses  moyennes,  c^est  uu  purgatif  et  is 
saigne  et  Chevallier  ont  trouvé  ft  w 
matière  résineuse,  jaune  très  foneê,  d'iK 
résineuse,  jaune  orangé,  amère  el  naaiOL'e 
ques  sels  et  d'albumine,  composition  uaa 
gomme-gutte.  On  en  a  isolé  plnsieim  ûi' 
principal  est  la  chélidonine;  Vaeide  ckit' 
chélidoxanthine.  L'eau  distillée  delapU*):* 
longtemps  comme  spécifique  contre  les 
Ce  nom  de  chélidoine  lui  vient  ménr,  dji-^ 
hirondelle,  parce  que  les  anciens  ctotii»:- 
se  servait  de  cette  herbe  pour  fortifier  la  n* 
—  La  petite  chélidoine  est  le  AaftHiir«-J 
V.  Uekokcclb. 

CHÉLIDONINE.  s.   f.  [ail.  Kelidoni'^.^ 
grande  chélidoine.  Il  comprendrait,  d'aprbS 
alcaloïdes  :  la  chélidonine  (en  atomes.  C=^ 
homochélidonine  (en  atomes,  C*1!*>Aili- .  ' 
lidonine  'en   atomes,  C'^H^AzO*):   la  9t& 
atomes.    C»IP»AzO*],  et    la    cbélérythriE'  ' 
^t:=i|U -AzO^;.  L'action  de  ces  difféients  lîA-*: 
identique  ;  tandis  que  la  chélidoDioe  apn.' 
comme  la  morphine,  la  P-faomocbélîdoftiu  ^' 
vutsivante.el  rx-homochélidonine  paralTwW^ 
motrices,  comme  laclièlérythrine. 

CHELIDONIQUE.  adj.  ~  Acide  - 
C**liH.»ii.2»o.  Acide  crisUllisable  tiwiT' ' 
dans  les  feuilles  et  dans  les  racines  de  la  fns: 
Il  eNt  à  l'état  de  chélidonate  de  cAaax:il' 
aiguilles. 

CHÈLIDOXANTHINE.  s.  f.  Matière  »!or. 
aniêre  des  feuilles  el  des  fleurs  de  la  granv 

CHELOÎDE.  et  non  KËLOIDE.  *.  l  .«: 
d»vre^is*e.  el  tïfio;,  ressemblance;  ail.  *" 
K'KeîoiJ,  it.  cheloide.  esp.  queloiile].  Tvmtc 
resseniManl  grossièrement  à  un  crabe,  «f 
partie  antérieure  de  la  poitrine,  et  le  plus  fc' 
aplatie,  depriuhv  a  son  ivntre,  dure  H  r^ 
tou-her.  recouverte  d'un  épidcrrae  luisaol.  iS 
p:-u  ride  .\,liN<rt  .  Elle  re>te  souvent  stiifQ= 
dant  un  temps  ind^'llni.  el  laisse  toaj^tLp 
quand  elle  disparaît,  en  totalité  ou  en  pa^' 
tnc.'.  rius  fr»'queiite  ehei  les  remnH*s,  *■''  " 
ordiMin-ment  uiiiqu-.-.  et  peut  avoir  alorrtJ 
Ir."  dins  >ou  grand  diamètrt*:  quand  élit  -^ 
elle    ne   dépasse   pas  quelques    millioièlm-  '•- 
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\WT^  inaperçue,  ri  iit*  «loimc  lien.  Ip  plus  iou- 

h  aumn  phononi^np  lornl,  9-ï  ce  n'est  À  un  chnnge- 
(lo  culoralion.  la  penn  ikvonanl  un  peu  plus 
ie  ou  pins  \ti\e  ?iir  In  rlivloïJo  qut'  sur  les  parlii-s 
Dnaanle».  0«'*I»îUofnis,  cr(M'ni,l.inl,  Im  malades  w 
l«Dt  ilVlnnoi'nii'nl»,  iIp  pîcolfnicnty  tlans  ci'ltf 
L  Kirrlout  Uïrs  i!ps  <'lt.in^(>mpnl«  de  tcmpémtnre  fl  à 
jiw  dt!!i  r»-|ïl«\«..  De  là,  k»  cpninlf»s  qu'inspirant  ers 
II»,  fonfonilue»  wuvcnl  avw  ïf*  afTcclions  cancé- 
I.  A  la  vérité,  la  chêtoifte  st'mïjli'  (|ui'lqucfoi5 
drc  par  des  digilations  partant  d«'  l'e^pw*-?  df  bour- 
ijup  form"^  la  circonférence  (do  là  le  nom  ilc  cim- 
e.  doun*'  d'abord  par  Atibcrl  à  la  chHotUe);  mai* 
\iilouie  dilTerc  csM*n  tic  Ile  ment  de»  tumeurs  faiiw- 
I  comrofnçântL's,  cTllc»-ci  sf.  pn^r-nUnt  sou^h  |.i 
I  de  lulicrndc*  proinninrnl^,  arrondi»,  vlnlaci^, 
frs  df>  vemivt  diI.itH'.<i  qui  rampent  iiur  une  pf.iii 
M  flétrie,  cl  arrnmpaiïn^  d'fnfrorgi'raont  des  viinrs 
iOS.  La  rlitMolde  rei-oimalt  pour  raiKe<(  prédîspiv 
t  la  s^Tornlf,  ht  dîalliriw  tibri>-pla<itiqut?  (Bazin^.  et, 

causc5  pfflfi^ntrs.  un  traumali^m'^  lëv-T,  un  ronp, 
»qûrr.  Ello  est  formée  par  les  éléments  du  denm- 
iDt  augmiMité  i\f.  qnanljlé  **t  t-nlre  lesquels  s'est 
K»ée  une  ^ubstaiir.-  .-iiiiorphe,  ri  par  deft  éléments 
|>Ustiqurs.  Les  appIil^llioo^  lorales.  iodtVs,  merrii- 
k,   $ulfureu»(*St   et    les    médiralious   inlernpA,   ars^ni- 

loduré<^,  etc..  ont  presque  loujours  érhoué;  li^ 
nenl  ronsisterait  donc  clans  la  destruction  de< 
lettons  raorliides  pr  le^  caustiques  hu  par  l'insiru- 

tranrhant  ;  mais  les  rêridives  jwnl  Iri's  rrêqucntes  : 

Rt  l»'4  opénvi-on  que  si  elle*  déterminenl  des 
[  ou  de»*  ditTorralté*  i/i^nantes.  Les  scaritîcations 
quadrillées,  rombint-osavrr  rnpplifalion  d'emplâtre 
jp»,  ri  l'ékclrolyse.  «ont  l'*>  lrAiletuenl<(  les  plu* 
lyéi  aujounrimi.  —  i'h^lotii>'  vicatririplte  \ftiusse 
Ide  jAliberlU  himeitr  vernvjut^tixc  des  cicatrices 
Icfns):  rf'j^tntiun  thx  cicn/ritt'.s  F<dlin)^  Nom 
i  par  Velpcaii  i^  des  tumeurs  •'ii'filneli'lles  n*ennnues 
10  ftfiro-crilutaitT»  par  Foltin,  qui  en  séiian.*  les 
urs /Ki;«//»/vmr.«  V.  pAfit.LOUA  .  Ce  sont  de  véri- 
I  liyprrlropliins  des  ricalrii'es,  par  eontinuaïion  aimr- 
ile  la  géner»tinn  du  tissu  dr  réunion  des  Imrds  de  la 
elte-s  s*'  romposent  :  1"  d'une  irami'  fidreuse  e(  fibr»»- 
que  avee  tptelque»  élémcnls  éla_«.tiqu«'s;  3*>  de  maiiere 
thé  plus  »u  moins  d'-'nse,  souvent  abondante  ;  :)»ili*  nom- 
noyaux.  i\f  leueneytesrt  de  quelque»  rellules  fixes  du 
riittjonrtif.  Elles  sont  [wu  vnscujaires.  Hreoiivertespar 
ikinre  courbe  d'i-[iidemie.  elles  peuvent  quelquefois 
Dui-rulanêes.  soulever  et  disleiidn*  le  mîncn  létnnnent 
cicatricr;  mais  ti'  plus  snuvenl  rllps  sont  dans  mUi 
leur.  Les  rhcloldes  ricalriciolles  se  montrent  dans  les 
lcv«  dumputation.  t]c  brUlurcs.  de  plaies  pnr  instru- 
iranehant.  par  anne  ik  feu.  p.ir  coups  de  fouet,  sur 
de  la  van'nlr,  sur  celles  d'aMntton  de  tumeurs  cuta- 
ou  profonde*.  KMes  peuvent  être  pediculéps  ou  non. 
!«•<  i>u  mullipl'>,  et  .itors  eom)>nnM-e?  récipn>quemerM, 
inmi"  vi-8<''l;inle-*.  mnlldolMS*s,  etc.  On  Ici  a  vues  *e 
(luln;  ont-  ou  plusieurs  fois  après  l'ablation,  iiéressain* 
ivnt  ipiirid  riivperiropbie  es)  la  rAn*e  de  difTormités. 
*nl  leur  base  s'étend  en  proUitii^ements  raminès,  res~ 
Aul  à  di-Kbndescicalricielles  soulevées,  liypertropliiées. 
a*fi  l^'ur  tissu  est  bl-inc  terne,  ir^s  dense,  cri.int  Rt)ns 
Ipel ,  elle»  «e  r-tmollissiMit  quelquefois  en  gr«>ssi!sani. 
•»•*  fut*  illf%  deviennent  dures  conune  le  fibnveartilaire. 
lELTENHAM  (An(rlelcrre,  Gloucestershire).  Katu 
■ur/tt  lot/iiftin;  minernliMtion  lotile  ;  î^t'.î»,  dont 
^chlorure  de  sodmm,  l*''.9  de  sulfate  de  soude,  et 
dfute  de  niajnn'ste.  Ti-mpt'-rature  :  ""  à  10*», A. 
métret.  Kau\  purgatives,    ^.tahlissémml»  : 
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CHËMIATRIE.  s.  f.  V.  Chimjathik. 

CHEMILLÊ  iKranci',  Maine-et-Loire).  Eauj-  fenu- 
î/hteuneu  f>icarbnnnlt}ts,  froiiles.  contenant  (MC^.SSO  de  sels. 
dont  u«r.ol7  de  bicarbonate  de  fer  cl  0«'.M3  de  bicarln»- 
nales  alcalins. 

CHEMINÉE,  s.  f.  V.  CiiAiTrAnB. 

CHEMINS  DE  FER.  s.  m.  pi.  —  Au  point  de  vue 
hfff/ir'niijiie,  le  ni'-d<>fin  a  intérêt  h  connaîtra  (as  efTel»  qui* 
peuvent  a\oir  les  chetnins  de  fer  sur  le*  employée  et  sur 
les  voyageurs.  Dans  la  premiiTC  caté;;orip.  le*  chaufTnurs 
cl  lis  mécaïuciens  wuls  pr('*ïMînlent  quelques  maladies  spé- 
ciales résultant  de  la  nature  de  leur  travail  :  l't'Yposition 
au\  lempéralures  extrêmes  et  les  altcrnalives  brusques  tle 
ces  tcnipératun*s,  et  plu>  encore  la  lrépidalîi>n  lnrea»;iiili' 
de  la  pMcliine,  les  disposent  aux  douleurs  névrai)fi<pie«i, 
rliumalismales  ei  ,irlicnlairr«.  ou  ilu  moins  relie  af^ilali»  i 
délermine  rhei  eu\  une  (traiide  falijme  di's  exlremîtt^  infé- 
rieures; mais  il  \  a  lojti  de  là  k  iafTccliiin  de  la  uiotdir 
épinirre  qu'on  a  appelijc  mnladit'.  des  viécatticicii»  vl  dorl 
l'existenre  ne  repose  .sur  aunine  obsrrvalïon  prècÏM  L'aile 
ration  de  l'ouie  par  le  bruit  de  la  machine  et  <tu  «ifllet  i-st 
mieux  prouvé^',  ainsi  que  ta  diminution  de  l'acuité  visuelle 
pur  suite  de  la  nécessité  d'avoir  les  \euv  fixés  san>  rolàch«- 
ilevaiii  soi  et  de  l'action  sur  ces  ur^aiics  ilcs  poussière»,  du 
vent,  oh'.  t»n  a  cbèrcbé  k  abriter  ces  employé*  contre  b'S 
influenoes  exiérieures  par  des  écrans  vitres  ou  mél.illique^  : 
mais  ces  abris,  insuffisanls  a  rumplir  leur  bul.  pouvant  en 
outre  avoir  des  inconvénients  pour  la  conduite  du  train, 
c'est  dans  une  bonne  liyfriène  alimentaire  que  les  rliauflfeurs 
e1  mécaniciens  trouveront  les  niL'ilIeurs  moyens  de  n^sis- 
ler  aux  r.Tuscs  morbides  qui  tes  men.icenl.  Ouanl  aux 
voyageurs.  c\-!<t  de  l'installation,  de  l.i  \entdalion  e|  du 
chnuffape  des  «fiigous  qu'ils  peuvent  avoir  à  >nufrnr;  c'r$<t 
sur  ces  trois  points  surtout  que  rbyf,Néni<le  ilnil  (torter 
son  attention.  —  Au  point  de  me  mvdico-Uu^t,  l'înler- 
venlion  <lu  raédi.'cin  est  souvent  nm-snaire  aux  tribunaux 
pour  rt*slimalion  des  dommagi's-îutiVéls  dus  en  ens  d'aeci- 
dents  de  chemins  de  fer.  Ceux-ci  «uit  divis«*spar  M.  Tourilrs 
eu  :  tnntpounrmeut.  qu'on  observe  sur  une  jh-rsonne  sai- 
sifl  eidre  deux  voilures,  et  qui  amène  in^Uinlanémenl  la 
mort  par  fracture  de  la  cipe  tbor-icique,  déclùrure  du  pou- 
mou,  lin  co'ur,  lies  prit*  v.iis6eaux;  rcrtufineut  sur  les 
rails;  vhute  d'jin  wagon,  qui  détermine  les  e(Tet*corabiiiés 
de  la  runtuiion  et  de  la  commotion:  cutHxîan,  chùc  de 
trains,  dont  les  elTets  sont  semblables;  accidents  profrm- 
xtanHch.  de  manœurcr  ou  dr  traïuiH,  ijui  n  ont  ordinai- 
n-meid  rien  de  spiVial;  yenrct  df  mnrt  c-rvcptionnelM^ 
li'K  que  lirrtlures.  asphytie,  elc.  Enfin  nn  a  déi'ril  sous  te 
nom  de  raHu-aif-hraîn  el  de  railwatf'.ytiiii'  ,V.  ces  mots 
di>s  troubles  cén'-braux  el  médullaires  rousécutifs  À  des  arci- 
dnnts  lie  cbetuins  de  fer  et  qui  doivent  Ain-  mis  sur  le 
ctmipte  il'-  \  tiU'<tttrf»- ncura»! hinii'  traurnnfifjur. 

CHÈMOSIS.  s.  m-  {chrnifntix,  x'ÔV^^vk-  de  ■/rf^yi.ri,  trou; 
ail.  el  aDicL  f'Aef/io.tJ.s,  il,  ctieiiiu»i\.  OEdéme  du  llscu 
laminenx  de  la  conjonctive  :  rrlte-ei  forme  un  bourrf>tel 
très  élevt-,  rou)!e,  circulaire,  autour  de  la  cornée,  qui  parai) 
comme  iiu  fond  d'tm  Inni.  Le  rliémo^is  est  un  simplt> 
accident  qui  se  pri'^senle  aussi  bien  dans  une  inn.imn)aljnu 
lépVe  que  ilans  une  1res  intense,  e|  •|itr  m.inqoe  souvent 
dans  celle-ci. 

CHÊNE,  s.  m.  [Qu^rem,  L.,  SpÛ;,  ail.  Ktchr,  angl.  o<tk, 
il.  i/utrciti.  esp.  cacirm],  Uenre  de  plantM  dicotyUMones 
cupuliféres)  tn-a  nombreux  en  espèces,  qui.  toutes,  «>nt 
lies  arbrisseaux  on  des  arbres  plus  ou  moin»  élevés.  — 
Chf'ne  courre  Quercus  rohur,  L.).  Son  écorceel  ses  fruits, 
le»  tjtandK'S.  ce  mot),  doivent  .-ui  tannin  qu'il*  contienneul 
leurs  propriété!»  astringentes.  I.'i'^'orcp.  réduite  en  |u)udre. 
porto  le  nom  de  fan,  «t  sert  à  la  prépjirahon  du  ruir.  En 
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ntMMiiw*.  HIp  esl  eraplojee  siirtoul  itoïir  luiia^'t*  rxleriie. 
ilati«  II*  |>an8€!nienl  doi  utc^m  aloniqucs  i*t  des  plaies  ^^n- 
(•mieiiàes ;  en  injcrlioas  d-ius  la  Icurorrtioc  ;  en  garg^tritiDifs 
lUitji  l'aiipitu'  rlimniqtj»-;  en  lolioU8  isur  les  lissus  rclAcl»^  : 
rllr- est  aus'^i  n^iiiitte  trttnîfugi'.  Mt^an^t^^  a  ]a  camomille 
romaine  el  «  li»  Mi-iiie  île  |:<-iilUne,  elle  a  l'-t*^  employt^  <lans 
le  lniit«tiie<i(  ■!<*>  (t^^rvit  întermtllprites,  sou»  le  nom  (Je 
ifuinquhiii  fi-an<.ai$.  —  V/iéiiv  à  f/alles  Qiteicuif  infec- 
tiiriii^  Olliv.i.  Il  produit  l<*s  noi\de  ^(allf  d'Âlop.  V.  Galle. 
—  Chint  ifunouitie  {Quettu»  cocctfera,  L.)  :  ccsl  sur 
lui  i|iw  l'on  trou\e  le  konnê*  v*t|réul.  V-  Kkhuès.  —  Chêne 
liège  Querrtt»  stifter.  L.,  :  il  cruil  dans  te  midi  de  U 
^'^allce  el  en  Kspiitîur;  l'écorccrsUVieure  l'ouïtitue  le  Uèfff. 
V.  ce  mol-  —  i'héne  me$lo.  V.  MesTO.  —  Chétte  noir 
trAM^htfue.  \.  Caialpa.  —  Chêne  quei-citron  {QttefvuA 
lértctoria.  W'illd.  .  Chêne  vétani,  \Quercux  tegilnps,  K-, 
ou  Queivus  velaui,  0||!vier;  :  leurs  écorees  sont  employées 
pour  les. leinliirt's.—  (-*Ae«erfr/  oMt/eitseyQuevcusiûji:  L.). 
Chêne  à  tftntuttt  ttoti.r  \Qaerc\ut  ftnUota,  Uctt.  ,  Chêne 
Mhuv  \Querrus  nlfta,  I..  ;  teum  fruits  roulienneut  une 
amande  ilume  et  honue  à  mau^'er;  lorréfles  fl  moulus,  its 
liimiieot  II'  raU'  d**  glands  doux.  ~  Affarir  ou  polyfwr* 
tin  l'hêne.  V,  Polttouf.  —  Tannin  du  rfiêne.  V.  QcRiici- 
TASSIQUE,  —  /V/i7  ehêitr.  V.  «iKHMAlfoaÊC. 

CHÊNCVI8.  •<■  m-  V.  Cranvri.  —  lliiUe  de  chèneviâ. 
V.  Hmi.r. 

CHENILLE.  ".  f.  '.ernra,  ail.  Haupe,  anijl.  caterpittar. 
il.  etiica^  esp.  oriiijtt\.  Larve  des  lépidoptères.  Il  y  a  de* 
clit<nllle*k  ([Ui  stjnl  mal  faisan  te!*.  La  plmi  connue  rai  la  ctiC' 
rtillc  pro<'essloniiaire  'Homhtj.r  procession nea.  Rraumur). 
i|ui  vit  rn  fiorif^U*;  elle  a  le  iloit  tiniii  avec  qneltpu':* 
tulieri'ule»  ferniKÎntnii.  Lis  personnes  f|ui  tourhent  res 
rhenilles  sont  alleintes  d'une  i^mplinn  (|tti  gaiçue  tout  le 
corps.  Celte  érupUon,  pénéralemenl  disrtvle,  est  ronHuent'* 
en  quetqu<?!>  points.  tUle  ron»i»te  en  petites  plaques  rouges 
ditnl  plu^iiiiir'S  passent  h  Vétal  de  vésicules.  Elle  rauM  une 
dëmaugeaison  tn^s  vite;  pourtant  la  santé  g<}Dèrale  n'est 
\ia%  troublée.  Otle  éruption  dure  quelques  jour^et  :«Vteinl. 
Klle  e$l  due  à  l'nrlicm  des  puils  tln>  t'I  aipi»  des  rlieailles 
•itir  ta  peau  l'i  lr'<  inuipu'US4>». 

CHENOCHOLALIQUE.  adj.  —  Acide  chéttûthola- 
Utfue  |t'.**ll'^H>*).  Produit  de  dMoublement  de  l'aeiile  chê- 
ntn'holêique  :  torps  jaimâtre.  non  rrIslAllisable.  înfloluhk 
dans  l'eau,  «uluble  dans  l'alcool  *'l  l'i^tlier. 

CHÈNOCHOLÊIQUE.  udj.  -  Acide  eltênockotéiquê 
[chênotnurochotiqve]  (C"H*»AiS(M*).  Corps  at-idc,  amof- 
ph'',  loliible  dans  l'eau  et  l'alrool,  qu'on  a  trr»uvê  dius 
la  bile  irntc.  où  il  reprr*»enl<-'  l'acide  laurorltoliqne  |ou  rlio- 
leique)  de  U  hîli'  liumainc  ;  réimililion  prolungiV  avce 
rii)ilrnte  t\f  Iiar>t4'  Ir  ili'iliiuldr  rn  tanrînr  el  acide  cliiïno* 
^liolaliiprr. 

CHENOPODIUM.  s.  m.  Cienre  île  plantes  qui  n  donnii 
son  nom  .\  U  fanu'Ur  de»  rlx-nopoilérA  <tl  i\ui  renferme  plu- 
sieurs espnvs  ;ilinientain'i  ou  mMieamenteuàes,  V.  Aii- 
BHOisii:  rt  .Vrtifciii.fK. 

CHENU.  UE.  .idj.  [cunutHS,  i:o>«o;.  ail.  ,7fvù.  angl. 
hoarfj,  gref/hetnied.  H.  canvtolSv  dit  de  Taspert  qiir 
prêwntenl  levetu-veux  ilu^jt  la  canitie. 

CHÉRAMÉLIER,  s,  m.  [Phtjilnnfhtu  ct.-ra).  l'Unie  ife 
U  fitmillr  dis  KupliorbÎAùVAf  (nilltviv  ilans  les  iudouiv«. 

ml  les  fettilli-H  servent  â  pn^parer  des  d<viicttons  «udrttt- 

pMM  employées  contre  Ips  douleurs  rhum.itismales  H  le* 
maladii-^  i|>-  l.!  peau. 

CHERCHEWSKY(aiiMeein  ru>»ecoiit«8D(Ktrain].  —Ma- 
Itulir  dr    Chenheti'xky.  Alonie  inlpi^tM    '  '',\\i- 

lioD  opitiiitr"  ^0  reneontmiil  ehet  le*,  u  .  Mo 

pfiil  «.imnler.  dans  Ifs  ra»  inlnn»i*s.  rob«.ti -....jaIc. 

CHERMÈS  ».  ro.  V.  Krhvé^. 

CHERVI.  *.   m.     s'iMw  tîutfUM^  h..  ^W.  ZncttrrrQbii^ 


Mngl.  nkirrei,  i 
d«  saveur  doiH 
rhemnplV5i<-  et  i  i<< 

CHESELOEN  •  «iqfttt^i 

leau  de  K'iteseldrtt.    .  .  »,•.,  it*o. 

CHEVAL,  â.iu.  leouus,tw*%i,A. 
it.  cavalio,  csp.  tr^t/ntl/,,'     —  l'K.nr^ 
Elle  jK-ut  fournir  un 
n'entraîne  aucun  inr<  .  _    .^r  la 

eJiefaiiv  e^l,  outre  i|i*s  pr^jup^  nuJ  la 
l'introduction  de  cet  AlimcMit.  I^ra  difm 
tués  pour  fitre  f*«|iuirTis  luiirnissenl  n* 
m&rrhé;  c'est  un  alifuriit  lialiilurl  éMi 
irées  du  nord  de  rEuro|M».  L«*:s  pm 
viande  de  cbeval  ne  rliaiip*o(  |ias  Et 
viennent  pa.s,  connue  on  l'a  firrCecuSa, 
pour  les  enfants;  ils  •lonitent  une  u 
aussi  bonne  au  ^oùt.  —  SêrtiM  de  rAnal 
cheval  est  très  peu  toxique,  «l  Cadiutsfvoi 
4&coutiMiétre'iCubps  au  lapin  fl>4Jiftd 
c'est  une  des  raîsiuis  qui  ool  fui  dNÉMr  ki 
animal  product^mr  des  v^nimf 
que  pour  préparer  le  sérum  antidtphttn^«l 
chevaux  des  doses  prof(re«9ÎvcBKut 
dipbtérique.  L'animal  une  fois  vmm 
grande»  quantités  de  i^ruiu. 

CHEVAUCHEMENT.  ».   m. 
tfreifeii.  il.  turtn-ntlitmentft],  OtfftUomalJ 
d'un  o>  fracture  tel,  qu'il*  sont    d^xn 
l'autre  dans  une  étendue  variable 

CHEVELU,  UE    adj.  [capiitatuA,  \ 
Tpt;(^uTb:,  4II.  fteh'iart^  anjfl.   Aa/'ry.iL 
hetludo].  —  Cuir  rhevrlu.   V,  Cvift.  — ! 
le  chetfetu  d'une  fibre  nrtreu/te,  Vnua 
!>aUons  allant  se  terminer  autour  4ei 
blal>l(-î<  d'une  autie  relliil»>  nrrrchitr 

CHEVELURE.  •>.  f.  [tapil/.tifim^  a 
Hop/ftaar.  it.  rapeliatufa,  rAiomn.rw^ 
senibl;iKe  de»  rbevcux  qui  rouvrml  U  irtp 

CHEVESTREou  CHEVÊTRE    >.  m 
llttffi-rtii/ifff.    .■inj:!.    fhet!fi.tter\.     lUin* n ■ 
pour  muinlenir  ivduites  Ir»   fraetn 
l'os  maullaîre  inlêrieur,  et  qui  r$t 
Le  Mtinpte  s'cxécnle  avuc  un»  liaodr  4m  À 
trois  travers  de  doifft.  On  fait  d'abord  ik 
lie  la  ti^le;  on  ramène  In  bande  de    U   o« 
du  *'ùl^  opp*i3^  H  la  rractun*  ;  <»n  la  fM^^- 
sur  l'angle  de  la  inlchuin*  du  eOlé  h 
posti^rleur   de    sa  lir.tnclic,  le   Ioq);  il  i] 

placer  une   rnuipn*:*»'    i*|uii)ise  ;    on    rcptiuiu 
V.  DAMD&ur  |li|f.  t^;.  2,  'i.  'il.  et  l'on 
rortiiiiux  qui  forment  de»  doloirrs,  puû 
trois  foi>  lubanite  de  la  nuque  au  mcnlon,  d( 
ainsi  Ift  partie  anU'Heiire  ,  on  fait  uu 
et   l'on  Huit  par  quelques  tour»  «uUiuri 
donbir,  qu'on  emploie   lorsqu'il  y     a 
deux  CLinilvIes,  m*  fait  .'ivef  une  li.)ni|«  defti 
â  deut  tflolir:!.    On  applique    le  plein    Mir  ^ 
iliriK*'  '■"*  ifl<d*es   vert  la  nuque  ;   oo   ke« 
les  ramener  au>deM<iu<t  de-»  oreillf**  et  rfn 
iissujetlir  le^  eompreSM-»  > 
posti^rieui  den  lira(icJic!t  tii.< 
|x>ur  faire  un  uu  deux  tour?    \vitn\àui,   ^tg^ 
suite  de  la  partie  5iqH*rieun*  du  front  À  la 
nuque  sous  le  menton.  \xi  quatrième  tai 
menlou,  pour  faire   la  menionniere  jt< 
taudis  qu'avrc  l'autre  un  as*iUjfttil  *k>m% 
inférieur  delà  iKinde;  enlin  i»n  t'-nnioc   |iar 
rnlairrs  autour  de  \a  téi'- 


CHEVEU. 


EVEU-  ^.  III.  yttfiittuM,  ftpt;,  iill.  lUiof.  ant;!.  hnit-, 
ifH'Iltt,  i-^p.  iofteilti].  Proiliiil  lilairu>nt<Mi\  [uiiltriili.T 
larlii'  lU*  ta  peau  qui  recouvn*  l<-s  par(ir«  supt^rieiti-c 
ili>ri>'iirv  iIp  la  l(^tP  dan*  IVspèfie  hitmaiiie  {X.  Poii.;. 
mpe  (lu  i*h<'%'ou  ihi  ni-ar^  p«t  une  ellipse  pluit  uu 
I  aplilie:  la  frisurf  rMulIc  iIp  iVnrotiIpiiM'nt  en  5pi- 
l«  l'un  dei  burd^  autour  i\e  l'autre  ;  In  coupf  du 
a  iDougoliquo  c»l  circulaire,  •-elle  du  chevfîii  des 
u>'ennfs  est  plus  ou  raoiii«  ovalajro.  Plus  le  rlipveu 
t^tleiDi'nl  rylindriqti»*.  pluft  il  devient  lisse  cl  raidc-, 
de  Sainl-Vlucout  l't  Uid.  (îcufTroy  Saint-Hilain'  uiit 
aé  â  l'îiittiTtion  drs  cheveux  une  grande  impurlaiire 
xintrinie  antliropnlogiqur,  el  plus  reremnieiit  <-el(i> 
tan»>  3  ^>té  auKnienl^i'  par  ]e*  travaux  d<'  Rrora.  de 
r  el  il'Ha'ckel.  —  MattiHies  ttes  cheveux.  (>  soiil  : 
iiUtnthhnemenl  itex  rhefeuj-,  qui  peut  ^tre  séoile  itu 
de  (V.  I^ANiTii:  e(  Poii.j  ;  î»  Xalrofihie  du  bnlhe 
r,  qui  amené  la  elmie  du  poil  et  ta  raKilie  s^uîle  uu 
iltinéc,  fl  csl  Hiivir  de  latroptiie  du  follicule.  Touh 
m^des  proposas  son!  uns  elTet,  la  réfEènèration  tlu 
,  pn)f()ndéiuciil  placé,  ne  pouvant  pas  être  nbteiiiie. 
(u'à  la  pl«M  de  rliaque  rhcveu  IouiIh'  repousse  nu  ptul 
ivet,  IV/»f7o/iVin  seule  el  rt'pélt^e  peut  amener  la  er<pi>- 

d'un  poil  plus  grand,  mais  qui  n'a  janini»  la 
nir  ui  la  L'ituleiir  de»  cheveux  prioiilifs;  Z**  Valtsrnrr 
utiuif  iie.\  t'fllulfx  fèileuxes  priidnile  par  le  biitlie, 
'observe  durant  un  j^rand  nombre  «le  maladies  gi^iiê- 

dot/iiéneiilfiie,    variole,    choléra,    et*-.],     el    qui 

0  la  cbute  du  poil  préeédemment  pousst'>.  Ka  enùs- 
HAtureUe  reprend  <iun  e4>ur!i  apr«'-«  la  maladie,  el  le« 

ux  repoussent  en  Uilalilé  ou  en  partie,  ^suivant  la 
ié  de  rafTi'tlioti,  qui  Jiném-  l'alropbie  d'un  l'erlaiu 
«re  de  bull>e<»  pileux  :  V'  la  production  exiUjrrèe  île 
Iraéjtithéitnles  entre  li-  follieule  et  le  rlieveu  foniianl 
rouche  pileuse  Iriabli'  qui  distend  le  premier,  rend 
:  le  second,  et  est  entraîna  par  portions  annulaires 

1  pousse  celui-ei.  On  recommande  les  lotions  aleoo- 
I,  avec  atldilion  'm  non  de  tannin,  de  sublimé,  ete.  ; 
I  maladies  paratîtaieeit.  V.  l'irrausis,  Tbigeib,  Tni- 

ITTIE. 

lEVILLE.    s.    r.    V.    roHNK.   —   Cheville  du  pied. 

AI.LVOLB. 

lÉVRE.  s.  r.  [Capni  hirms,  I...  sitC.all.  Ztege^  augl. 
oat,  il.  capta,  exp.  caéra].  Mammifère  runiinaol 
on  a  vanté  autrefois  le»  rornes  contre  rêpilep»ie,  le 
ûtt»M\^  rnmine  upêriltf,  le  suif  eomme  reUrbant.  la 
1  comme  d*''|er«ive    Li-  tiiH  de.  l'hh'rt  «liffére  ile  i*i*(ui 

Tache  |Mr  un  p*-ii  phi^  de  <'OD»iMtance.  une  legi*re 
r  dr  boue,  un  i'a»**um  plu!^  abondant  et  plus  visqueux, 
ir^roe  moins  •bargi'e  do  lieurre.  Ce  iR'urre  est  -Milide 
tne;  le  sénim  ''oiilient  du  surre  de  lait  fl  du  rhiunin* 
leiiim.  Kii  iii'-iieral.  le  lait  de  rlirvn*  m*  euiivieiit  au\ 
1s  que  pliiHleur^  iinds  aprH  la  naisfUiiri';  el,  pour  \v* 
tàU'tu-^,  un  mrimiiiaride  de  !■■  ronper  avec  du  petit- 
réparé  >an«  aride.  Puiirtant  sî  •m  s'adresse  à  Um  indî- 
.  de  rare  pure,  ék-vt'*  dans  de  bonnes  tonditions  d'ac- 
tcmenl  *<l  d  liytciéne,  le  Uît  obtenu  n  a  aucune  odeur 
réable,  l,:iei>mp(j'>itiondu  lait  drcliévr«'.  tout  anmuius 
laioefrarfs,  *(•  mpproibe.d'afiréiJ  i|e«  analyse»  réceotts 
in.  W'«H>et'  ,  preiqu'*  înli-gr^leitH-nl  ilu  lail  dr  feinme; 
Hiiiki  que  le  iM-um*  'i»<-ille  '-titre  !ïn.«  et  ;ï3.«,  le  sucn- 
it  enliv  k'.IX  el   :tO,38.  ft  |.i  e.iM'înr  entn-  2S..V>  o! 

par  litre    \'.  Lut  .  Ilr-  plus  ta  elièvre  l'-laiit  exrep- 
rllcnirnl  1ulietvuleu-ve.  i'i>  Uii  p;ii';il|  ajq>«*Iê  à   r'-ridri' 
and""  ■*fr\ire.i  ilaiis  rélevatte  de*  nourri^isiMiii. 
lEVREFEUILLE.  «.  m.    h.ui.rra  I...  ail.  Ceinhlatt, 

h'iHr'j>ifhU-,  W.   eapriftij/tt't.  e»p.    iiMdre»eiva\. 
\  dt'  idanl^  inditténe»    r.-iprifulijteeef.   J.».  «lont   \e9 
lit)  etr  r^'iinniandéis  4  n  di'-riM'tM>ii  dans  I  asilime. 


le  ratarrlie  puiuiutiaire.  el  en  (rar;,'arisme  dftns  t'an^îne 
«iîiiiple.  Tel*  ■•nul  :  I"  le  chèvrefeuille  dea  hoijt  (t,  prri- 
rltfmenum,  L.  ,  diiul  les  (leurs,  d'odeur  Rgn^able,  de «aveur 
iMpérement  amère  et  murilaifiaenM*.  sont  administrées  en 
infusion  ri  en  sirop;  3«  le  rhi-rrefeutlte  des  jardins 
/..  i  itpi  ifotiiiiii,  \*.),  qui  a  les  mênii*»  usages. 

CHEVRETTE,  s.  f.  V.  CiiAîrTBnKi.i.E. 

CHEVRINE.  s.  f.  [ail.  Zief/erin]  îlrtnefeld].  f/est  pro- 
balikmenl  l'albumine  rm^me  du  lail.  on  un  prtMluit  formé 
|iar  nto4litii:atinn  isoniériquK  du  ra^'uni. 

CHEVROTANT.  ANTE. adj.[/remMfiM.  ail. /nffritf*i*m/!. 
Treniblolaiit.  —  ioix  chevrotante.  Synonyme  de  i^yii- 
fihonie,  V.  ce  mol. 

CHEVROTEMENT.  ^.  m.  ;all.  VerAer»,  aoffl.  Mea- 
tiu't,  il.  fielamentn\.  Tremblolenirnt  particulier  di*  la  \u'\x 
de*  malades,  qui  prend  un  peu  dei^  caraeti'res  dn  MIeraetit 
du  cbevreau.  V.  bonrHuNiE. 

CHEYLËTE.  <.  m.  ^ C he>/le/ lUi eruditus^  l^itreitle,  ItîW, 
de  xiii),  yifjiiat,  ^tre  répandu,  et  Oàtj,  forêll.  Ararien  qii'tut 
trouve  parloir  dansi  le  son.  la  farine  gâtée,  te  buis  ver- 
moulu ut  diverses  poussières,  ainsi  que  sur  l'homme.  Sou- 
VfOl  confondu  avec  Vacaropse  el  le  lyroffltfphe.  il  *'eii 
di:$lingue  par  \im  palpes  diver;;ent9,  non  soudi4  à  la  lèvre, 
entre  lesquels  fait  saillie  un  ro*lrc  gn'de  et  pointu.  Ces 
palpes  sont  imnrmes,  ronuldes,  portant  uu  poil  à  leur 
exlrémilê,  et,  de  phtx,  un  eirre  rigide,  eourljé  en  fnticille, 
avec  un  gros  crocliet  falcifnrme,  pectine.  Ces  aeariens  ont 
des  Irachées  trôs  visibles.  Le  Roy  île  M^ncourt  en  a  trouva 
»ur  un  marin  chez  lequel  ils  araicnt  déterminé  une  érup- 
tion vésiculeuse  douloureuse  de  l'oreille. 

CHEYNE  J.)  (mèdeein  anglais.  l7T;-f83fî  .  —  Renpim. 
lion  de  Chei/ne-Slokeit.  Terme  par  lequel  on  dêsi^me,  dti 
ni^m  des  deii\  médecins  anglais  qui  l'ont  fait  connaître,  un 
Irouble  {«rave  flti  rvibnie  de  t.-i  respiration,  qu'on  attribue 
à  ii[i  défaut  ilans  la  quantité  (afTeetions  cardiaques)  ou  la 
qualité  (urémie)  du  sang  qui  arrive  au  bulbe  raehidien.  et 
qui  consiste  dans  une  eess.ition  «-omplètc  des  mouveninils 
respiratoires,  durant  de  vingl  à  trente  si*.'ondes.  après  les- 
qucllfs  i-es  mouvements  reparaiss^int,  d'abiird  tn^s  faibles, 
puis  de  plus  en  plus  forts,  quoique  toujours  lents,  jusqu'à 
détenir  bru>aats  el  suspirieux  ;  puis  ils  [tass4-nt  par  les 
UK^uies  périodes  en  sens  contraire,  perdant  succssiveuienl 
de  leur  forc^-  et  de  leur  profondeur,  pour  alnHitir  a  \\w 
eessatioii  romplèle,  et  ainsi  de  suite.  Ca:  rythme  re;(pira- 
loire  peut  aussi  «e  nîni'onlrer  dans  l.i  mêningit'*  lulw'rrn- 
leu&e. 

CHEZAH  Algérie,  ilêparlement  d'Oram.  Hmtx  chloru- 
l'oeil  àodiffuen,  froides,  contenant  5«',0Î  de  sola,  dont  î^^.titî 
de  chlorure  de  sodium  et  Os*',7Ude  sulfate  de  chaux. 

CHIA.  s.  m.  —  Semences  de  chtu.  Graiues  dune  •■*p<W 
de  sauge  rrtifermant  un  mueilage  abondant,  et  ruipbty^ 
en  honit'opathii*. 

CHIANCIANO  Italir.  Toscane  .  Eaus  sulfalrejt  mlfi- 
(/tje.v,  cunlenant  *>',tilO  de  5<ds.  dont0lVJ39  de  «iulfale  de 
ehaux.  0»*.ih»  de  sulfate  do  mxhlv,  OaM31  de  «ulfai?  de 
magnésie,  et  OK'.OSà  de  earlionate  de  fer:  température  : 
Il  k  3U**.  Allilude  :  \b9  inêlres,  ËtahHssiniii'nls  :  buvotle.. 
iKiins. 

GHIA8MA.  s.  m.  [^t3irp.z.  ••oliv'-ffniv'meiii  en  fonni* 
de  y\.  l'elil  «-arn-  de  subslanee  blanehr  ^ilu•'  sur  le  •'urpn 
du  sjdiénotde.  l'I  (orme  par  l'ailos^'uienl  Af^  deu\  ttamie- 
Irtte*  nplitfuen  qui  y  .irritent  iwir  *<•<  uo;:li'^  postérieurs  : 
d<- M'-i.  unifie?!  aitlérieurs  piirleiit  li-s  tterf*  optique».  I,  entre - 
■  roi<*«'ti)i>iil  n  a  lieu  que  pour  le*  libres  internes  d<'  ehaqui* 
haiiilelette.  ipii  hc  rendciil  au  ihtI  du  ri'dé  oppose,  laudiâ 
■pie  les  l'vlernes  mu  conlinut'iil  aver  et-lui  de  leur  pAt6. 
Kn  avanl  e|  imi  arri'T''  d<i  rhiasinu,  les  nerfs  et  le^i  bande- 
lL'tte.«  optiques  d'un  ri>tn  ^oiit  reliits  aux  m^mrs  parli'>s  de 
I  autre  cAlé  [lar  dn*  libres  romiuissuralf^.  Panes  eommunl-^ 


I 


CHIASTRE. 
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CHIMAPHILA. 


^tîOli^,  i  '  ^  i't>*n  >ini|ilr  biiiui'uluiri-  o%\  assuiV'O.  —  Fig.  146. 
At  A,  A,  liltri-*   iirrycti-tr*  tU-  rin'iiiisidifrr  ilroil;  B,  B,  E), 


Fi(î.    lifi.  — Eiilrr-frot*eiiiflll 'Ici  l'torf>  ui^IKihl-», 

fibres  opliqurs  proveiianl  t\e  la  Ihimleletlrt  île  rV-niirplur'' 

C<*f»'ln':il  j-ailPlit'. 

CHIASTRE.  s.  m.  flic  /.ti^tw.  orfli-icr;  il.  cl  o*|),  cfiùt»- 
tnt  .  Ibiut.!}.'''  niii  fpprï^enle  lit  loltrc  (fTOcqiH'  y.  ou  r- 
(|ii  <tn  jip|H'llr  util'  croix  lir  Saitil-Andn''.  L*'^  ani-i-'ii^  s'en 
wrvjiii'iit  pour  iiiaiiiUMtlr  l».'s  fraKiiiPtit*  «mi  r.»ntai-t,  ihiti*.  !«■« 
rr.T-lun'*  (ransvpr'*.il»'s«|t^  la  ntlul*'. 

CHIBOU.   ».  III.  V.  r.oMMAïu. 

CHICA.  >.  f.  Nom  d'une  lli«fmlli.^lVf  sarmi-rtlfusc 
{Hnfiii'/iiii  fliirii,  lliiiiilMilitt)  ili-lAiiiiTiipi*-,!-!  'riinc  nt.-ilir<ri- 
TiHiff  putvt^r.il<'nl(',  insnlulili'  t1an<(  IVaii,  ipi'on  n'Itre 
ilrs  friiillrs  ilo  fftlp  pl.iDli'  par  le  pr()n''tti>  <pti  Rt*rl  A 
lV\lrinii(iiiiic  l'intli|ro.  Cctlr  m;ili>>n-  p'Mirniit  iMp'  appUqtH'i' 
il  \a  tt^Jnlure;  Iv*  natiircU  ti"*'n  wrvrut  pttur  >r'  peùnlrc 
!»•  vi«i^ir  cl  [<•  corps.  VAW  r(nili'*nl  «If  In  f<^fiifr  tpii, 
iWIayèr  ilaii'i  I'o«ti.  wrl  romim-  ilinphorfti<iU''  dans  I  On-- 
ito<)iii'.  cl  tftlt'  p^l  l'iiiplnyw  conlr»'  rrrlaiiirs  nlTtN-lloiis 
»^vitiiilili<pn>,  Elli'  pst  atlriri^îi'nt»'  «-t  ^'î""""'»!  1"  ''iic|is  ili>* 
iniIi;.'t'rn'H  i|i*  la  pitpin-  di's  iM!*Mi*lt's. 

CHtCHA.  s.  f.  NoDi,  au  Mi>\i(|iii-,  il'niif  tiipinir  ali'oo- 
li<pi<-  nlii<(iii.'  par  1.1  Icrmnilalinn  ilr  la  rarint-  d»-  mat-.. 

CHICHIKÈ  s.  îii.  lUrini-  rrrolt^*-  «Uns  l'fclnl  dr  fîtialr-- 
lualii,  t'i  fiii|ili)\fi' avt'r  HiiiTt"»  contre  !«>%  lirvii-.»  intriinil- 
lerilt'H.  On  ni-  nmiiail  \v.i*  Iji  pliinlc  qui  la  friurnil. 

CHICHIM.  >.  m.  Nom  donii*"-  par  1rs  HKilorins  i*(rvptti'n* 
ftuv  unaino*  di-  plnsiriir^  <•*[>•>''!*  de  Ca.ifiit;  ces  frroint'S 
siTvrnl  à  la  pn-paralion  d'un^  puudrr.  poutltT  de  chi<  fiim. 
lrt'«  rniplovi*»' fiinlrr  Ift»  ophlalriiics. 

CHICHJMEQUILLO  M<\iipi(".  Knitr  In-s  rhRink-»  : 
0(1 '.t. 

CHICKS  SPRING'S  ÊlntK-i'nis.  CnroHiiri.  Kauj-  siit- 
f'uiru.irK  fathlex.  frrrut/iitfuite/i  f'aîhlfn,  fniidt'». 

CHICLANA  (Fspaiïnc,  Cadix  .  Ktiur  Kuffotf'Kk  po/W- 
(/wji  nii*i/p/iiii'f,  KuffurvuneH  fitîùtf^,  lit'dt-^..  Ifiw.T.S.  Alll- 
liidr:  :i  nirtro!^.  KUMissrtnciiis  :  liaîii^.  bnvettr;  13  mai  an 
;I0  juin.  f[  ('■*  !i4'piviuliff'  a  Un  d'nrlohnv 

CHICORÉE,  s.  1.  [i'irftoriuni,  h.,  ail.  Werrvarle, 
t'icfinhf.  aw^\.  mtcvofy.  II.  cicoria,  wp.  cfiicaria].  Grni* 
d'*  plnnU'S  di' la  faniilU*  rit*»  isyiianlhi'rvw,  J-.  wrliuii  dm 
rlii'*oraci'i.'H,  donl  d»Mi\  i-^iW-fi-s  suHt  In'-s  lIHit^*t'^  :  ï'  CUi' 
curfe  muraffr  :Ctrhaviuin  inhfliHs^  L.).  SfS  fr*iiille5. 
ipi  *ui  aiant»- <:n  salade.  mmiI  cmployi^i^s  auMi  m  iiifuition. 
(-nniin<>  ti>nit|iif4  api-ritûr-i.  Sa  raritic,  dc««iTlMk*,  lorri'» 
tir<-  l'i  nMiittt'  rn  pnudrc.  r-»i  nicardt^' coniin<-  le  uivillour 
purcimaiit'  du  cafi'.  Otlc  t'spt*»:*'  dr  rliir«>r<*'',  «■iiHIvfc  dan* 
un  lifH  ohwur.  sVlioIr,  *:illiiiim'.  ilrvir-ril  jjtnti-.'  Idaticliàlrc, 
fl  podf  aldf*  !■•  nom  <A*-  hnrbt'-th'-cofturiu  iU\  pn-pan-l»' 
giniff  dr  e/titutfcf  rmitfoftr  av.T  l.t  raoiiic  dr  rlntbiiHir  Pt 
lu  racine  *Vhr  df  cliiiNinïc  :  il  conlîfnt,  par  Jî?  ^aniraw, 
lc:<  principe;  sulubl^s  ilr  IK'-,^  ,|,<  rliubarlH-,  a  tuipirllc  II 
dail  Mi  proprtt'l^  piirvalivi'  clifz  \c*  rnfantit  (H  a  30  K^-  ' 
nnvitt  fHi  il  4>iiin*'ul  iip|irl<'  aujoiinlliui  nhop  de  rhriàtnltr 

fO-ii}iu.M':  ?•»  l'h>   uir'f    *'Ot/iH\   Mit    (  A »)•.»! v/i     ttet  jfiiffinx 


Klh'  enl  alinifiil.ïin-.  »•! 


{V.iv.horiuui  viuftiui,  \..\ 
iiDf  varipli'  ilili-  r/iirurr 
Mcamic. 

CHICOT.  ■*.  m.  [till.  atruiicU,  Slii$npf,  aiipl.  »tu 
nfiih,  il.  rndira,  pfzuf.  Praf^rnl  tlt*  (IpiiI  n-N^I 
r.i[vt'*t)U'  apn^  deslrurliitn  di'  la  Inlaliti^  tiu  triinr 
t\c  la  couronne  par  rtiplnrc  un  par  cjiric.  Les  r) 
|»<yuv(*nl  i^trc  i'oii»rr\é«  JorsipiiU  ne  finit  pu*  ic  poinî 
dt^part  df  nouvolli>ft  (linJoiiTt;  i\*  PiiipiVlinit  t'affai»M'iii 
dt-s  pencîVf-R  et  la  nsorplion  du  bord  alv/'utairr  d/ 
milclinirr^,  cl  wTvcnt  i\  la  iiia.slii:alion.  Mai*  prix  a 
ra^ini'  di'tiUiirc  **  n'*<»rhanl,  le  chirol  «'èbranic 
s'inriiiii:*  d'un  ç6l('-;  su  ujubilil^  iJevicnl  li*  point  de  di 
de  liratlIi'nnnU,  nvn-^  ditidimrfn\  qut'ItpH'fiti»  |Hiur 
\a  nia4tii-:(liuii.  Il  faut  n\o\-^  l'ciiliM  i*r  axtr  Ir  d» 
rnurlif. 

CHICOTIN,  s.  m.   fatl.   HitlerAififf\.    Pomlre  ou 
ariirr  d"  lu   rolnquintr,  dont  les  noiirricrs    >*»  froltent 
ninmoluii  i|uanil  •'llr<s  vcnlrnt  ^vrer  h'i  cofanU. 

CHIEN-   ».  u\.     cttniji,  xvtiiv,  ail.  Itund,   ai'.'*    •' 
cane.  i>»\t.  pfrro].  Animal  fn'«iurinun'nl  t*ni|.; 
n'cliiTclu*»  âv  latHirnloir>'  i'u'aii»'' ilr  la  faciliir    i 
on  s*'  U'  ]\rnrurt'  vi  tji'  -um   pri\  de  rt-vifiit  peu  t'IfSf.  (7 
l'animal  (li>    rhin\    ptnir   un  (trand   nombre  iJ<*  rrr 
ptiv^iuln^iqnrs.  Il  i^t  mnîns  n.<Ht(^  en  in<M(Tiiic  rx 
laû'. 

CHIENDENT,  s.  m.  [ail.  ihntdxmhu,  .injïl.  r/oy's  ^i 
it     'jytuit'ujnfi.    csp-   ffruniii ,  t/ro/urii^  des  pliariu 
ib'  Hpux  plantas  tb*  l.i  fauiilli'  dis  9rArDiniV<»  :  l*  it  î\ 
fivHm  rffu'tiH^L.  icf\i»ii</t'nl  "tliittair*:.pr/it  chi*mdt 
Plante  Ir/^coninuine  :  tiii  nviirillc  les  rarjnpâ,  nn  Ici  Ui 
on  les  bal  p«urt*nb*ver  lepultTUH*;  on  b'«mei  îuVber 
ju  en  fornio   il<'s  boiter:,    tpi'd    faut    reiiouvrirr    soai 
panx- <|uVII*.*s  M-  nian{ïi'Ht  fahli-iuenl  aun  ver*.  On  m 
ces  racines  t-n  iléciH-IJnn,  l'iinime  aperitive-*  i-t  liitl 
lHIc!>  doivent    If'ur:^  propr>*^l(''s  aux  »^I«  «le   |h>U*«*, 
renferment;  2*  b*  VanU:um  dncfyloii,  L.  u/uenti^i 
df'jiuulr,  f/rox    rhifndrnt).   Moiii»  ii»i|i*.  il  a  tm 
|ir"(iri(^les.  V.  iJiuitih'iQUK. 

CHILALGIE.  s.  f.  [de  xe&Oî,  l<^vre.  ri  âVytt-v,  ftonArar 
li.iulfiii   .iii\  Ièvr<?s. 

CHILOCACE    s.  f,  [lie  -/ïO..);.  lèvre,  rt  xïxr..nBU] 
(iuiitlrinetit     i-ndiirciffemcnl     ri   rutn'-fiirltou     It'intv 
b'-vrr-.  .M.ila.lie  fn'fjuettle  clna  les  cnfatiU  rn  Aiipli: 

CHILODIÉRÉSIE.  i.  f.  ^le/iCXo;.  lèvre,  et  ^i«i; 
îti'paratinn  .  Sinonyme  de  fifr  df-tièt'i'e.  V.  f^  root 

CHILON.  s.  tu/\*/t,'lini.  de  /.(Ooc,  lèvrv].  Tum 
iiin^iKittiult'tr-'  dfs  K-vri-«  iVujîpI). 

CHILOPLASTIE.  *.  f.     de  yiOo:,  lèvre.   H  « 
birittiT  .  Opération  par  Iu<pnd1e  on  re^lanrr  ptu$  ou 
romplèlenient  l'une  nu  l'iuilre  b-vre.  dêlruile  imi    dW 
par  arr^l  di'  ib'Veloppeinrnl.  \Ktr  perle  de  suhtslan 
reti!;*;  iMt  iraiimatîque.  par  liralrisatiiiii  \ieii>ii<u< 
n^Iaurattun  Si-   fait  pai   l'une  df>   iri-ij*.  meibodn 
ti'oiifi.f.lii\lte.  \.  Al  T'H'i..\.siii;. 

CHILOSTOMATOPLASTIE.   s.  f.  [de   y^r*'. 
■71(1(15,  buucbe,  vlitti^rjiv,.  birraer].  Pruc^b'  d. 
«inpiuje  piiiir  resIauPT  r«nverliire  Imecale  api    ■ 
de*  èpiibelionias   ib*    ta  Irvn^  iiiférleiin*    ilHr^r 
r.onsiste  .  a.  h  rapprocber  pur  «ulurr  enUirlilTi^* 
(lo  la  plaie  (|ui    re<ili!  apréit   ablaliiin  de  ta   tumeur; 
enlever,  à    l'aide    de  ciseaux    drotl-i,  un  laiidx'au  In 
lain*    de   diaquC  rAl^  de    la    b'\r<<    ^upëril.-ll^t■  itui% 
l'èpaissii'ur  de  la  joue.  Par  dos  poinU  de  «uliirc  no 
leï'  bord»  d»:^  incision*   verlicaUs.  ce  qui  elantit  là 
cl  tcnil   la    t^vre   «>iip^rioun'  tpii,  aupamvaiil   rara»^*>«' 
re$)t>Tr»'*e,  (i  eaitsi'  de   ta  diniinutinn    d'eief.t-      i    I4 
inb^neiir''.  faisait,  di-  la  boik'be.  un  urib< 

CHIMAPHILA.  s.  m.  V.  Pv k 
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CHIMISME. 


CHIMAPHILINE.  i.  r.  ^ulJ;*lan^e  retirée d.'S  Tuilles  du 
Chimttphitn  unifn^Unln  par  dislillalioii  :  t'Ik'  rn<iUllUe 
en  l.itiietlc^  jaujii's,  |i«'ii  !>rtlul>tcs  dans  I  •>au.  »olubtes  dans 
Je  rlil.irofiirim'.  l'alcool.  IVlIter  (Fairhauki. 

CHlMlATRE.  s.  m.  [chymiutrr.  chemiatei;Ae  X^iua. 
ou  yr<^^*'  <''hiiii*ïi  ^l  EonpîiCt  médecin  ;  it.  chimiatro],  Mè- 
tlcrin  chimisle. 

CHIMIATRIE.  s.  F.  mi  CHIMISME.  5.  m.  [ail.  Che- 
tniitlrie,  angl.  chemtuhtf.  il.  chimiatna].  T!iéorî«  accrê- 
dil*n'  surtout  en  Allfinatinc,  it  l'is^iK-  du  moyen  âjee,  par 
Paracclse.  van  lli^linont.  François  de  It»  Dch'  (dit  Syl- 
viu»  .  e!r.,  qui  prritrndaionl  expliquer  tous  les  pliéno- 
ménei*  d*'  rtTODOinit*  .luiinule  par  U*s  prijtclpc»  do  (a  r\n- 
mie.  fort  peu  nv.iu(i'f  elli.'-m^mc-A-cetU'  èpoquo,  il  qui  ne 
vciyaieot  dans  e*n  phéiiomt'nes  que  fornientalions,  iJisiil- 
UUoo»,  effervescenirs  dt's  humeurs,  vXc.  p  Abus  dt-»  pn.^- 
[laraltûilxelnmiqimmi  pharmoi'OH tiques  dans  K*  Iraitemcnl 
*ifA  nulailies  :  •'!*  mut  e%t  alor&  synonyme  de  fioiyp/iar- 
macie. 

CHIMIE  uu  CHYMIE.  s.  f.  [chymia,  atchf/niM  ;  vhif 
tftie.  (»rtho(inplie  de  beaucoup  d'auteurs  auciouâ  et  de 
«luidque»  modenie:*,  vieiil  de  /,utifa  qui  itérait  l'équivalent 
dn  /.'*"*'<  ^/.^'m  "'■'  rfiatif  auj-  sucs,  de  /.y|iôç,  »Qc  ; 
rorlliofrrapbe  chimie  dérive,  par  iotacisme,  de  x^l^'^O'  ("" 
lailin,  Cheutia),  mut  d'i>ripue  obscure,  et  qu'on  tire  d'un 
nom  pitrli'  par  ^É^f^l'pte  [Cham)  ;  ail.  Chemie,  angl.  vfie- 
mistry,  it.  chimica,  esp.  tjuimia.  \ji  rlûmie  a  é\é  uppc- 
|A*  autrefois,  nimnie  ï'alrhiniie  (V.  ce  mot),  ncience  her- 
metitfur;  on  l'a  appeli'f  ifirysopée,  nèff y ropee,  alchimie 
tm  chimie  par  exci-llenn-.  iursqu'ori  ne  chercti.îil  dans  celle 
•rienn*  que  le  mo)eti  d<-  <'luDger  le*  métaux  en  or  {yyjuoii, 
iiti  m  ar^eot  apvvpo;)  ;  oo  l'a  nommée  aussi  arf  spnyi- 
rit/uf.  V.  SPAiimirl.  Science  ipii  étudie  les  propriétés,  la 
fitnstltiitioii  intime,  let  lois  de  composition  des  espîsres  de 
corps  cristal lit^ibte»  ou  vulittits,  naturels  ou  artitidels,  el 
ef>)l>'S  ile^  pbHnomèuL\<^  de  rombinaisnit  ou  de  iliVorapohî- 
lioii  résulLant  de  leur  action  mol^ulairc  les  uns  ^ur  les 
autre*.—  Chimie  f)i^iiérate v\i phUosophique.VAlo  s'oceupo 
ile«  faits  généraux,  des  lois  çém^raiet  déduites  de  ces  Otils. 
de»  upêralioDs  [analyse  et  syntbèseï  qui  conduisi-nt  A  In 
ruanaiïsaner  iutinie  îles  mrps.  Ell«  envisage  les  coudi' 
tûtnx  dans  IeHi|uelle'^  li>s  |du''noméoeii  naoli^utatres  peu- 
vent ;tvoir  lieu,  <*t  qui  st>nt  rii'fessairo^  pont  qu'ils  aient 
IIa'^u;  elle  rtudir  Iemi  itorps  un  tant  t\a'apte.i  it  tiyii,  mt 
potnt  tle  eue  ittiiti'fue:  il  faut  ensuite  étudier  ces  actions 
moléculaires  elles-mt^mos  ou  manirestatloQS  des  proprié- 
té chimi'iHCs  des  «-orps.  «'ludier  les  corps  en  acliou,  aiçis- 
4Uil,  fitt  poin/  tir  vue  liyttainiiiue.  M  y  a  t\i»tf  une  ttatique 
rftiuiufue  tebiinie  statique}  et  une  tlyninfiitfttf  chnnit/ne 


trhimie    dynaniiquej.    1.     Au    (Kiiiit   de 


statique,  ou 


t^udie  1rs  corps  sticcssiveniiMit  dans  le  vide  et  dans  l'air 
uu  auln>ft  milieux,  pour  connaître  :  A.  lus  mndilions  dV- 
livîlé  nioliVulairu  on  chimique  n^ullanl  de  rinflurniN^  dl•^ 
a^iil^  ph)sique8  sur  eux,  savoir  :  a.  riofluencc  dus  clLin* 
,MBieal«  de  température,  ù.  de  IVIectricité ,  c.  de  la  lumieri-, 
:^«Mion.  etc.;  B.  les  runditions  d'artivite  molèrulaire  ou 
drimiqne  résultant  du  contact  des  corps  entre  env,  savoir  : 
m.  action  de»  dissolvauts  ,V.  Oiksolutiupi).  h.  artioa  rlii- 
miqui*  de»  corps  simpU*s,  r.  artiou  dfis  corps  compoM-s, 
r/.  la  loi  ilr  conslilutiofi  cliimiqup  île  ces  cnrps,  savoir  : 
|«  lois  de*  combinaisons  binaires  (V.  Diuubmei,  2»  lois 
dp«  combinaisons  en  rapports  déterminés  ou  définis  {théo- 
rie df»  proportions  Jf/imes],  .'I**  loi^  des  combinaisons 
en  (HJidt  (^luivalenls  [théorie  r/r*  équivalents],  4®  lois  des 
rombinaiwju»  en  volume»  d<*lrnuiuês  {fhéorir  ntomique) 
.V.  .\TOMK  et  CoMHiNAisoN].  II.  Au  poiut  de  vue  dyna- 
mK|<ie.  les  phénouit^nes  ou  arles  chimiques  ;i  étudier  sont 
de  deux  classes  :  A  b's  ph<^nomènr4  cliimif|u«H  dirertsou 
{troprement  dits  (V.  Coxiii.saisum,  etc.)  ;  B.  les  phrnoiuèiii's 


ebimiques  indir<*cts,drroiil,-kct  ou  tutalylitiitett'V.ri'  moll. 
—  Chimie  spéciale.  Elle  étudie,  sur  chaque  espiVe  de  eorp 
d<'llni  simple  ou  composé  (V-  EfietcB).  les  rarai'lHre.s  et.  les 
pi-opriélés  propres  a  chacune  d'elles,  w!  raltachaat  aux  loÎA 
examinées  en  chimie  ({énéralc.  -  t'tiitnie  mitiérate  ou 
inorganique,  el  chimie  organique .  Ces  mots  n'iodîquenl 
plus  des  sutHlivisinns  de  celte  srience,  comme  à  rt'|KM|ut* 
où,  fanle  de  la  connaissance  des  lois  de  la  constitution  de» 
composes,  on  les  classait  d'après  leur  oriji;iuc>  nnturetli*  4MI, 
artiliciclle,  minérale,  auimale  ou  végtHale.  Il  n'existe  |tas 
deux  sortes  de  chimie  :  toute  chimie  est  inort;anique.  fait 
l'étude  des  corps  bruts  non  organisés.  Il  faut  renvoyer  à, 
l'anatomie  et  À  la  physiologie  l'étude  des  substances  orgii- 
niques,  tlbrine,  albumine,  cellulo-e,  amidon,  vie.  qui. 
fiaient  jusipi'à  présent  étudiées  eu  chimie,  rt  qui  n  inté- 
ressent le  chimiste  que  comme  matière  première  de  ses 
n|H^rHtii>us.  La  chimie  minérale  et.  aitisi  reslretnlr,  la  chi- 
mie organique,  se  confondent  eu  une  seule  science.  — 
Chimie  ptil/iolof/igue,  pharmacotoyiqtie,  hyjieniqve, 
tinatomique,  phy-tioluffique^  médicale,  mirrwn'upiqve, 
animale,  v^yétnle,  etc.  Ces  lemies  n'indiquent  pas  non 
plus  des  subdivisions  de  la  chimie,  mais  l'application  des 
îustrumentâ  et  des  lois  rbtmiques  au  perfectionnenient  de* 
tel  ou  tel  iirt.  à  rnnalumie.  à  la  physiolofiie  et  U  U  patlio- 
lu|pe.  On  euglobe  actuellement  fcs  dilTéreules  façons  d'en- 
visager ta  i-bimîe  sous  lu  nom  de  chimie  lfioloyique;ceit 
principalement  elle  qui  intéresse  le  médecin.  Le  dévelop- 
pi^nient  ronsidiTable  qu'a  pris  lu  chimie  a  nmdu  néce^snin* 
lessptVialisations.  Ue  plus,  l'élude  de  la  chimie  liioloçiquA 
demanda  des  connaissances  de  physiologie  et  de  patholo- 
gie quo  ne  nt'ressite  pas  celli'  di*  la  chimie  minerait:  ou  «le 
la  i*tiiuiJc  iiidusiriellc.  On  conçût  donc  que  ta  rhimio  bio- 
logique tend  de  plus  on  plus  a  s'isoler  du  grou|H'  de  la  chi- 
mie organique  pour  former  un  dépurt^'uient  se|Miré.  Le  but' 
d-:  la  rbitnie  biologique  est  d'éludivr  le  rAle  de  la  matière 
(l;tns  la  production  et  l'ace  roi  ssemeni  des  êtres  orKatiiscs, 
la  part  qu'elle  prend  à  raccomplissemcut  des  phénomencd  < 
de  leur  existence  journalière,  et  les  altémlions  tpi'etle 
éprouve  après  leur  mort.  —  CorapanV  aux  autres  sciences 
fontfameutak'S  i  V.  Sébis  ï/c*  nciencea),  l.i  chimie  porte  au  i 
plus  liaiil  degrt'  l'art  d'oliservi^r  rt  d'expérimenter  :  nulle' 
.loLtiit  qu'elli!  ne  d<<v<-liippc  l'.nrt  des  nomenclatures. 
CHIMIOTACTIQUE.  ailj.  —  Pouvoir  chimiotactique.l 

V.  CUlMIi.TAXIE. 

CHIMIOTACTISME.  s.  m.  Chimiotaxib. 

CHIMIOTAXIE.>.  r.  ;de  xu|iia.  chimie,  el  tà^;,  arran- 
lC4>ment;.  Prtqtriétë  qut*  possèdent  rerlaiDett  aubslAucea 
d'enattiftir  [chimiota.rie  pimtiee)  ou  re|HiUB3er  (L-A/rniV- 
Utjie  néyative)  d'autres  ;  les  si'crêlions  microbienite«j 
exercent  vis-ii-vis  des  leucocytes  l'une  uu  l'iuilre  de  ccsl 
artions;  quand  les  leucocytes  stuti  attirés,  le  oiirrobe  esl^ 
endiurn  de  cellules,  ne  (ardu  pas  n  èire  englolté  el  par  suilej 
à  <ureoml>er;  ai  au  cuotraire  le  microbe  est  très  virulent,  i 
stMk  sécrétions  repoussent  les  leucocytes,  et  l'euvabisseinent^ 
de  rêfonouie  a  lieu. 

CHIMIQUE,  adj.  Qui  concerne  la  chimie. 

CHIMISME-  H.  ni.  [ait.  CliemiitmuH].  —  Chtmi»me\ 
nlomaciil.  Knst^mblo  des  phénomènes  chimiqnr-s  dont  l'es- 
timiac  l'sl  le  siègr  pendant  la  di(cestiou.  et  ipii  siibissonl 
ilfs  nnxlillcalions  l'U  ras  di'  trouhtrs  di^rstiLs.  Potirappri-- 
rier  fvy,  niuililii-aliuus,  un  conipari*  le  suc  stomacal  liu  ma- 
lade iinn  liquide  typique  obtenu  après  un  repas  d'épreuve-, 
toujours  le  même,  qu'on  extrait  par  la  sonde  au  t>oul  d'un 
temp^  délrrminë.  La  valeur  digt-stive  d'un  suc  instrique 
est  donnée  munis  par  le  d<isage  de  l'acide  ehlorbydrique 
libre  que  par  iidui  de  l'acide  cblorh)<lri(|ue  condune  oux 
matières  albuminuidfs  .V.  llmnciiLONiiYonie  l't  llTiHt*j 
aiLOHHYitniR),  Dans  U  dys()epsii',  le  travail  jlomaral  et  lu 
chlorhjdrie    sont    laiilM   «'xogérés    (hv[H.<r|iepMe\    tintAll 


lîutïrU  (li\  ii'»|"'P*''-  '•  tiiicIqnffoK-  If  (-liiiiiisiuo  slomaral 
e*\  pi'ii  motlili)',  la  dyspupsif  rrlcvi*  tir  trotibl'*»  iiitVaniquo'i 
0  1  fuTvcu\  JlaypHit. 

CHIN.  Pdiir  le»  tDots  ruranipncJinl  ainsi  ijiii  iiuDi]iicnt, 

CHINA,  s.  m.  .Miil  qui  s'aJMiilail  parfni».  da(i«i  li*s  fnr- 
niulpK  lalitii->!î,  au  nom  de  cerlainfs  subslanrt's  qui  tit* 
<klcoiii:Dt  pas  toujours  de  Cliinc.  Aiusi,  oti  disait  co$f*'.r 
Vhina-  pour  (fuinquina,  quoiqu'il  vifniie  du  Pi^rou  :ct  plus 
ïiouvi'iil  radir  CAins, }H>iir  sf/uiuf,  qui  nou^ï  arrivr  pUilot 
lie  rimlc  cl  (Jl"  rAinèriquc.  —  China  nova.  V.  (Jcina  nova. 

CHINA-PAYA.  s.  f.  {Fiaventi  ronlraiferbtt,  Pcrsonn). 
SwiJiiUiiT»'"-  rMrMnbiftTt.'  du  Chili.  ciupIoNfC  tUvia  le  pan- 
M'iiiriii  tW»  plaio>  romnie  antipulri(l<^  el  pour  la  iclnlurc 
en  jaune 

CHINAPHTOL.  s.  ni  Pomlrt"  cn^lallinf,  jaune,  anit-n», 
tri^oliililt'  ilann  l'rau  froide,  diflicilenu'iit  sotultlp  dans  l'rau 
«'luudo  f-'i  l'alcriol;  n'est  uuf  rtimltln-it^on  df  uaplitol-|i  awc 
la  quiuiiu'  it  moliTules  <-f;al('S.  (>  m<M)iraruent  apil  à  h  ïo\* 
^-nninie  antiseptique  intestinal  ai  emumi'  :inlip>n''li«|ue:  il 
ii'psl  pa»  attaqu<-  par  le  sur  na*triqiie,  et  n'est  d*^ronip<>M' 
vu  acide  ^-oaplitulique  et  quinine  que  dan»  l'intestin.  On 
IVnipliHr  (Lins  la  dysctiterie,  la  tiiberculDt«  intestinale,  el 
surtout  le  rhumatisme  arliculaire  aigu  [Hiegler;  On  Ir 
prrsi'rîl  n  lu  dose  de  '*  à  ;t  grammes  |mi'  jour  en  radielsde 

CHININE.  s.  f.  Nom  inusité  de  la  ifuiiiine. 

CHINOÏOINE.  s.  f.  (Sertucrnor).  V.  QoiNolDiire. 

CHINOIS,  s.  m.  PoUte  orange  grosso  comme  une  noix, 
pnxiuil'-  par  un  oranger  particulier,  le  hif/aradter  chinois 
(Ct/CHJt  vulgnris  chincnsta,  Ris*io).  I>s  petites  oranges, 
iTunt  d'cHre  contltes,  sont  pelées  ;  l'esBrave  qui  se  volatilise 
iliininl  cv\\k  opération  ç^ww  aui  ouvrières  (îlv(?rsi.'s  iuvom- 
mtMliU'ti  non  luorlelles  ;  t'^'plialiiljjie,  ué^ralgie  de  la  face. 
sulTfK'Jiti'Mr,  niqiri'ssiiiii  (liora«"ique,  malaise  [réquenl  a  ^e^- 
tiiifiar,  p\rusi^.  «'iiniire  i-t  rougeur  des  maioA. 

CHINONAMIDE.  s.  m  (C«tl»0'.2Aill»i.  Corps  cristal 
lisable,  vert,  produit  par  rurtion  de  rammoniaqne  sur  1» 
chtnonr 

CHiNONE.  s.  r.  uuCHIMOVLE  s.  m.  (C^»HHÏ«).  Corps 
tit)t*-tiii  \uv  luetion  de  r;ii'idi'  sulCvirlque  i>l  du  pnroxvde  de 
mito^caiii^ie  sur  l'aride  quinique.  Il  nst  erislalti sable,  vnlatLi. 
ïtiilutile  dan*  l'eau  bouillante.  5j  sapeur  (ait  (bouler  les 
larinr«  el  liii^îie  une  airi'-ro-oileiir  comme  le  chlore  cU'iode. 

CHINONIQUE.adj— .<*"/r(L-Ai«o«'7«flG"ll»0".HO). 
l'orp^  de  couleur  noJr>-  qui  riHiultc  de  l'oxydation  de  la 
rhtrimif  eu  solulion.  traitw  piu*  In  potasse  caustique. 

CHINOSOL  ou  QUINOSOL.  s.  m.  Pnudr'-  erislallinc, 
jaune,  à  odeur  safraiièi',  .'i  saveur  astringente  et  aromati(pK'; 
test  un  oxyquinolinesulfonsle  de  prda^^e.  Ce  itHMieainenl 
agit  «cunme  aiuittepliquv.  et  a  éto  reromniandé  p.ir  Koss- 
nnmti  aux  lieu  ei  place  du  siihliroé  pour  l'aiiUM-psii.*  olistê- 
Itinilo;  III)  I  •>m|ttoio  en  solution  a4pi«uft«à  t  ou  3  p.  100(>- 

CHINOVATINE.  s.  f.  V.  Amci\e. 

CHINOVATIQUE.      CHINOVINE.       CHINOVIQUE. 

\  .     Kl^"V|\E. 

CHIOCCINE.  CHIOCOCCINE.  s.  f.  Substance  pulvi- 
ruli'iile,  d'un  i:ri-*  iLiir.  n-tinf  du  Chiocwcn  racemwio. 
Il'ftpns  v.iri  Santrn.  fVsl  do  t  rmi^tino. 

CHIOCOQUE   >.  f.  ;CA*oroccrt).  V.  CMkca. 

CHIQUE  [Sarcojfni/ita  ptnelntns.  L.,  ail.  Sami/Io/i, 
augl.  rfiifjftt>.  il.  cioi:hefta\.  Petit  insofle  aptère  de  l'Ame- 
riqiH-  nfridittoalt-.  appartetiiitil  au  genre  Vm-i-.  I.a  femeltt- 
(ii'tiihhV  s'iniriiduil  sou»  la  peau  de»  pieijs,  et  \  aequiert 
bîi-nlAt  IrMdnme  d  ou  ptus  par  le  goiilleraent  de  I  «bdoiDcn. 
Il  prul  en  rèfuUer  dis  uleèrvs  d.mgereux,  si  l'on  n'en  fait 
pr<iiui>l<-titi  ni  rt'xirarliiit) . 

CHIQtJEUR    *.  m    Olut  qui  inrirl.e  du  Irtliae.  V.  Rûi.!;. 

CHiQUITO    >.  m.   Vnni  ntirv  d'un  liemre  hl.-ine,  dur. 


aroinallque,  rompotu'  de  3.»  parties  d'ott-iiie  «t  l^àt-mat» 
p;irilii'.  que  proiiuit  le  Conibn'tUui  fiulf/nutun»- 

CHIRAGRE  ^.  f.  [i'/mayra^  di'  X-'P»  niar»,  H  i^j.!, 
r^iptiin-  .  liotill)'   llKoe  aux  mainiï. 

CHIRARTHROCACE.  s.  f.  [He/iip.  main.  ap4p«>.»f»- 
rul.ition,  et  xaxri;,  mauvais'.  Innatnmation  dr  r»iir«teiMi 
du  poignet  (Hust:. 

CHIRAYTA.  s.  m.  Nom  indigène  d  unrplantr  gv>»lM»v 
d*'  I  Ind-- (0/>/(e/((t  t'hirnyto.  (jris^'bach.  .i^fi/fmfr*  ri^ 
rntjhi.  Don,  fjen(inua  chiraj^fti,  Roxb.',  Uv?  »■!►»• 
employée  coiimie  rébriTuge  et  tonique  dc"  voie*  digpftn^ 

CHIROMANCIE,  s.  f.  Art  fictif  d>-  la  divination,  p^ri.- 
li^'iii-N  pt  Ifs  signe»  de  la  main, de  la  ■'oii<i|ilulioa,  du  fjr- 
tèn-  el  de  lavenir  des  individus.  Y.  AsTiitiLOGie  H  Knnn  >^ 
eu    metiecine.    —    Par  extension,  ilt'lrniiinnlinn.   par  i- 
pliénomênr.^  extérieurs,  de  la  roDStituUon  iiilern**  dt-s  ^-< 
natureU  {chiromancie  externe.  Parai-elsc  ;  dé|<*rTniuul*<> 
par  les  siirni-  et  1rs  ligneA  extérieures  des  plaiili*^  et 
anim-mx,  ili-  l<'ur>  propriétés  médieinal<^.    \.  SiG.tkni 

CHlROIMANtE.  s.  f.  S>nonyme  dM»/i«»»i/#if. 

CHIROMÈGALIE.s.  I,  'd'^ctp,  main.  *•!  ii£va;.trr«i>i 
(l_\  |M'rlr(ipl]if  IiicalixT  des  mains,   dri-rile   pjr  Charr*'! 
Itrissaud  dans   la  syringoinvétii-,  ri  anuktenc  îi  e«'  qi>i    I 
observe  dans  lacromégalir  ;  il  s'agit  d'un   tniultlc  trophn' 
i>s<M>ux,  qui  pourrait  être  pn^-oce,  el  ap|iaraflre  arsnl 
autres  signe»  de  la  syringomyélie. 

CHIRON.  >.  m.   Personnagi*  inWbnIugiqtie.    —  Bnua 
r/iiron.  V.  Haumk. 

CHIRONIEN,  lENNE.  adj.  \v/uroni4iJil.  —  Vi,-n^ 
rofiien  ,rli-  ytlçiw*,    mauvais,    malin,    ou.   mIom   qii'li,.,-- 
aiiteuni,  di'  \etptov,  Chiron.  parer*  i|u'on  supposait  >|i  > 
guerisini  de  c^t  uirère  exigeait  uiu*  Itabiteto  égale  k  e«il    ^ 
rtM'enlaiirt' ;  ail.  chrotiisr/if.y  tip.<tr/iu-iiv\.  l'Ie*'*nf  iBreuT». 
à  bord''  dur*  et  rallenx.  d'une  guéristui  ilifTirîfp. 

CHtROPODALOGIE.  s.  f.  [de y^ùp.  maîn.  fcv-;;.  îrr'  : 
pied,  el  à>.i7o;,  déraisonnable,  absurde].  Souji  e.>  tilr>    -i 
ne  répruid  uulleuieui  au  sujet.  I^w   a  publié,  en   ITit...  ;.■ 
Ii-nilf  \\v^  eors  aux  pieiK. 

CHtRO-POMPHOLYX.  *^.  ni.  [de  v<lp,  main,  vt  s«t^ 
l'A,  huile  dVnu].  Nom  employé  par  liulrlnDiu*!!  ptiuT* 
gner  la  ilf/sidrose.  V,  ce  mol. 

CHIRURGICAL,  ALE.  adj.  UhirnrgicHs].  <^ui  ^  i 
pnrl  a  |:i  clitnirgir.  —  Motfenu  rfiînirtfiraiLi .  Pr»«. 
unités  en  chirurgie  pour  atteindre  le  lurl  thérat»culiqnv  r 
rtal  4pie  relle-ei  se  propos*-  :  ils  se  di>tingiieut  d»**  iit-i.' 
médiraux  ou  pharmaceuliqin'S  en  ce  qu'ils  sont  Inu»  m' 
niques  nu  physiques  el  s'arcomplisseni  h  t'aide  «le  la 
V.  Oef.BATios    —  Opérntion  rhirurfjinUe.  V.  (.IrfhAri 

—  Piil/it'fof/ir  rfiiriiryrcaft'.   V.  pAniiu.OtilR. 
CHtRURGtE.  s.    f.    {rhirttruifi,    xttsovpYia,    -I«-  ^i 

m.'iin.  et  tp^ov,  travail  .  I^a^ail  delà  m.tin  ;  ail.  W'nndftn 
neikumle^  angl.   suryeri/,    il.   cfiirurgio,   »*«ip.  t'irurg»A\ 
Partie  de  l'art  d<'  guérir  qui  socrup*'  des  ni.iI.-Mlir4  nlm 
de  leur  traitement,  et  p.%rti(tuliêremcntilespr<>r«il4S  maE>u< 
qui  servent  à  leur  guérison.  —  l'etite  rhiruty/ie,  un  n 
rurtjie  mintJi/rante.  Olle  qui.  «ir  l'onlonnancr  ilt 
tirten,  ffltt  une  saigni-e,  applique  de^  vculou»?», 
séton,  et  exécute  quelque*,  autres  ofH'ralions  é^mt 

—  C/iirurffie  clinique.  V.  (^LiNioi:e.  —  Chtrurgie  «if 
natrice.  Colle  qui.  daus  les  opérations,  s«*  pri*<ii*<Tiii»- 
tout  de  la  conservation  dr^  parties  et  de  Irurs  us«gr*, 
Chirurtjie  dentaire.  Celle  qui  8'ocni|Kr  spêcialemrat 
raabdies  des  dents  «M  de  Ifur  Imitement.   —    Chtm 
espéviiiii'Hfitlc.   Celle   qui  »p|»elli*   •)    S4in    ajdr    I» 
rii'uees  prealjihlemenl  faites  ^iir  le<  auim.)ux.   avaiil 
venir  aux  applications  des  mêmes  proré-dés  k  Tliomme. 
Chirurgie  journalière.  Celle  qui  se  fait  lou*  li-«  juiir^.itoi 
les  procédés  s'.ippliqnenl  chaquo   jour   dans  lu   pr 

—  Vhîriirijie  lèt/ntr.  P;irlii'  \\*-  la  médecine  h't'.nlr     \ 
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axK)   (piî   a    trait  au\   conitlalaliunH   <li'    nialadiei  i\itvi^ 
'iterneu,  hksjwrcs,  i>oups,  clr.  —  Chirurgie  mililaive  ou 
'armée.  La  pratique  des  chinirgiens  d'armée  diffère  un 
^u  de  celle  des  chirurgJeDs  civils,  en  raisoD  des  condi- 
[ioD»    exceptionnelles    dans    lesquelle-i    se    trouvent    les 
l»lr*9*S  et  ceux  qui  les  soifnienl.  On  comprend  que  la  ehi- 
ir  cou«crvalric4'    snjt   moins     appliqu»V   penrlnnl    les 
raropjignes   militaires;  rar  la    conservation   des  membres 
[l(le*!iés  ((rir-vemeat  néce'îsili'  des  soins  loniiçs  et  contlnu'^ls, 
«yiii    HP    s'accordent    pas    avec    le    besoin    d'évacuer    les 
tttKilades  afin  d'éviter  les  encombrement?,  el  de  ne  pas  faire 
U\i^  .irulnibnces  une  fj^ne   considt^rahlr    pour  le  {:oinman- 
hni  militaire,   La  rliînirgie  d'année  a   surtout   U    Imilei 
les   pinirs  |uir   instruments   piquants,  traiicliant^  l'I  cou- 
lants: ces  dernières  sont  prlDcipatemenl  des  plaie!«  par 
ifj  à  feu.  Irfs  accidents  imm^iats   auxquels   elle  doit 
ié«lier   sont,   par  suite,  des   bf^morragies  et  des  frac- 
'Inres  aviT  plaies.  V.  Platk.  —  Chirurgie  navale.  En  temps 
il»-  ifu'-rrf,    elle  ne  diffère  pas  essentielleraeni  de  la  clii- 
^ruHrie  tlarmée.   sauf  qu>lle  garde  ses  blessés;  en    tout 
■«•mpfl  elle  doit  remédier  surtout  aux  accidenlJ)  que  cau- 
\%cnt  les    rbutes   et    les    coups    auxquels    Ie<i    manœuvres 
'xposent  les  marinai,  luxations,  ïrai-lurcs,  plaies  pur  Uwhi- 
'nirv   el    arraeberaent.    —    Chirunjie  oculairr.  V.vWc  qui 
i'orcu|K'  spécialement   des  maladies  de*»  yeux  et  de  leur 
traitement.  —  Chirxtrtjie  npérutuirv.  Partie  de  ta  chirurgie 
■|ui    iraiti-  uniquement  deii   opémtionx,   a  l'exclusion   d>- 
loiil  autre  moyen  tliêrapeu tique.  —  Chirurrfir  ptanli'/ti''. 
Chirur^e  qui  traite  de  la  n^slauraliou  des  parties.  V.  Auto- 
[tlastir.   —    Chirurtfie   d' urrfenc .    Celle    qui    traite  des 
•prralions   qui  doivent  V^tre   pratiquées  dés   rarrivé»-   du 
'birlUTrien  pré?  du  malade,  comme  dans  les  cas  de  plaies 
iirtërii'llefi,  de  fractures,  de  bernics  étranglées,  etc. 

CHIRURGIEN. s.  m.I«/*ifv/r/viM-, xe'poupYo;,all.  Wuntl- 
nrzt.  anpl.  .n/iv/eoN,  il.  cfiirurt/o,  esp.  cifujanù],  0.'\ui 
■pit  l'xerce  U  chirurgie. 

CHIRURGIQUC.  adj.  [thirurgicun].  Sj-nonyme  de 
•fiirutijicul,  qui  est  plus  usité. 

CHITIGNANO  (Italie),  ifaux  ferrugineuses  tinarào' 
«**/'V.«.  froides  :  13"  ii  H"  .Xltitudi-  :  tt*0  nu'trus.  Kaiiv 
t!>\jiorl.iIiiin, 

CHL0A8MA.  s.  m.  [//tiaviix,  de  y).ai^ii'*,  pAlir,  \er- 
•■lir  .  V'anéli-  d'bypercJiromie  aeifuise,  apparaissant  sou» 
i*iruw'  d''  tA<-hes  a  contours  irn'tiulier!*.  de  ruuleur  Jaune 
plu»  ou  moins  foncé  et  s>>  développant  de  prt'férence  ii  la 
fari»  .fr^mt,  tempes,  pommettes  .  Le  cliloasma  diffère  du 
Jentigo  et  des  épfit^lUletf  (V.  ce»  mots)  par  la  grandeur  dis 
tarhr«,  qui  est  beaucoup  plu'^ruusidérableciue  dans  ca  ileut 
•lemicrc»  lésions,  et  par  rirré(fularili- exlrJ'*mede  lt*ur  fornie. 
U  e.tt  symplomalique  délais  très  divr-rs;  souvent  il  eal  en 
rapport  twc  une  grossesse  (maM|ue  di'S  femmes  enceintes, 
V.  M*''<it'e;;  il  se  r**ncoiitre  aussi  au  cour?  d'affet-lions  ule- 
tinr«  divrt'MH  ou  encore  dans  le*  anémies  graves.  — 
Cfit'taxinti  album.  V.  Vmijoo  —  C/iioasma  Âepniiquf 
Pt^iienlatioo  anormale  du  visagi-.  marigaée  au  Div>'au  du 
froiil.  des  paupières  inférieutv:».  les  jouis.  rappelant  plu« 
iMi  moin^t  k-  ruasque  de  Jn  grossesse  el  en  rapport  avec  une 
alt«'r3tit>n  du  foie.  C'est  un  s\mpt6me  de  la  cboleniîe  simpb' 
(jitiiili.itf'  i\.  t',MO(.£uiE}  ^Gilbert  et  Lerctioullet;. 

CHLORACÊTIQUÉ.  adj.  —  Acidet  chloraccliquen.  Pro- 
ibiit»  fonu*-4  par  substitution  du  chlore  à  l'iiydrogènc  di' 
l'acide  arctiqui'.  —  Aci/lr  mintochturacéttque  iCMI^tUO**. 
II  i-^t  «oljilr,  rrintallisé,  diiliqueirnil.  (rè»  currntiif,  fond 
a«?«,  boula  ISA":  densîlé  :  l,.ltti.  —  AcUle  Irichlfit-aci'- 
ttqnr  tlMICPO^).  Il  cristallise  m  ^wlaédres,  fond  A  i6«. 
ImiI  ^  TOO**  :  densité  :  I.ttl7.  5an>  odeur  ik  froid,  ses  vap«>urs 
M*tit  •ulTncanl'-».  L'action  d>-  l'hydrali'  de  cblnral  surTorga- 
aisroe  aniuul  ett  difTén'nl''  Je  O'Ile  di<  IVide  thchloracé- 
«I  du  trlchlorac'tate  dr  soude,  qui  »e  dMoubleiil 


•  n  cbtornforme  el  acide  acétique,  loul  en  lui  éUlnl  compa- 
rable rByasson). 

CHLORACIDE  s.  m.  Chlorure  jouant  le  rAle  d'acide. 
\'    CHunntmoti»:. 

CHLORAL.  s.  m.  [mot  formé  des  syllabes  chlnr  et  o/, 
pour  imliquer  un  composé  de  chlore  cl  û*itlvool;  ail.  el 
aug).  rhloral,  il,  clorai;  hydrurftie  tricMoracrfi/te].  Pro- 
duit de  l'action  du  cblon*  sec  en  excès  sur  l'alcool,  décou- 
vert par  Liebig  en  1827.  Anhydre [C^'llCl^Ù'^ , ou,  cnatomes, 
C'HCPO),  il  est  liquide,  incolore,  huileux,  (l'odeur  éibérée 
f<irle  el  désagri^nble.  Sa  densité  est  de  1.^02.  U  bout  à  d4«, 
sa  vapeur  est  caustiquu,  attaque  la  peau  et  provoque  le  lar- 
moiement. Très  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  H  forme  avec 
ces  liquide»  des  combinaisons  définies,  alcoolate  et  hydrate 
de  i-hloral.  On  a  dû  renoncer  à  l'administration  médicale 
du  chloral  anhydre^  difficile  h  conserver  el  à  manier  el 
souvent  impur.  L«  chloral  hydraté  ou  hydrate  tie  rhloral 
((>lia^O«  +  3HO,ou,en  atomes.  C*HCiaO.H*0)e>t  \v  wn\ 
employé  en  médecine.  Il  s'obtient  pur  en  mélangeant  le 
chloral  anhydn*  avec  de  l'eau  dont  il  est  très  avide,  fai&ant 
digérer  avpc  de  la  craie  et  distillant  an  bain  d'huile  J'er- 
sonne).  C'est  un  corps  blanc,  crislalliiié  en  prismes  rlmm- 
lioïdauY,  déliquescent,  très  soluble  dans  l'eau,  légèremeiil 
acidi*  fménii'  quand  il  est  chimiquemeut  pur;,  d'un  goût 
acre  qu'il  communique  A  S4>s  solutions  aqueuse  et  alcoo- 
lique, d'odeur  de  chloroforme  impur,  fond:inl  a  46*,  un  peu 
volatil  à  l;i  température  ordinaire,  distillant  k  09*  L'acide 
sulfurir|ue  le  déshydrate,  même  à  froid,  et  le  convertit  eu 
un  corps  fwlymëre,  solide  et  insohibic  dans  l'eau,  le  méta- 
t'hlnrâl,  qui,  fondu  en  crayons,  est  employé  comme  caus- 
tique. Le  cblnral  présente  encore  deux  propriétés  chimiques 
importantes  .  I"  il  coagule  l'albumine  ■  l'rnjrction  intra- 
veineuse ne  doit  donc  être  faite  qu  avec  prudence,  î*  en 
prénence  des  alcalis,  il  se  dédouble  en  chluroforme  el  for- 
miatf  de  pota.nse  ;  cû  dédoublement  explique,  d'apn's  Lie- 
breich,  inventeur  de  la  médication  cbloralique  (  I RGO  i,  le  mode 
ilaction  du  chloral,  qui,  pu  présence  des  alcalis  du  sang, 
passe  à  l'élat  de  formlate  alcalin  inerte  -'t  de  chloroforme, 
ce  qui  renil  compte  Je  l'action  graduelle  et  proloog^-e  du 
chloral  :  n  mesure  qu'il  se  produit,  le  chlororomie  agît  sur 
b-s  centres  nerveux  et  s'élimine  |iar  la  \oie  pulmonaire; 
mais  il  y  a  une  partie  ttr-  chloral  non  di-doublee  qui  porte 
sou  action  sur  les  muscles,  qu'r^lli*  parai)  se,  sur  le  ca'tir  en 
particuliiT.  dr  sorte  que  les  doses  toxiques  lurol  par  syn- 
cope. L'urine  contient  du  forniialc  airalin,  et,  de  plus,  un<7 
partie  de  chloral  n'ayant  pas  subi  de  dt^loublemnnt  ;  pn  ne 
peut  donc  plus  admettre  que  le  chloral  agit  uniquement 
comme  unerhturoformiulloalenle;  il  faut  reconnaître  qu'il 
a  p;ir  liii-nifine  une  action  propre  (Boucliut).  Pour  Claud>* 
Bernard,  Ifchlnrat  aurait  seulement  une  action  hypnotique: 
mais  on  sait  aujourd'hui  qu'a  doses  élevt'es  il  détermine  tui>* 
aufslb'^ie  véritable  Ces  doses  élevées  agissent  sur  le  rmiii', 
«Iles  déterminent  le  ralentissement  des  pulsations,  el,  si  la 
diisf  cAt  mortelle,  l'arrêt  du  CACur  en  diastole.  Ile  plus  le 
chloral  agit  sur  les  vaisseatupériphériqueK.  il  abaisM- la  pres- 
sion sanguine. et  exerce  une  action  %a4o-r|il.ttatrice  iiitiji-e. 
Pour  ces  différentes  raisons,  il  faut  é\iier  de  pn^crln*  li» 
clitaral  aux  carrliaques  Le  chlor.-il  s'emploie  :  A.  par  fa 
voie  yuxlrique^  sous  fonne  de  solution  aqueuse,  do  siro[i 
Il  gr  de  rhloml  pour  70  gr.  de  liquide;,  de  perle»  conle- 
iiaiit  chacune  ?ô  ce nllg ranimes  ilo  rbioral  (l>imuusia); 
B.  par  ta  tuiir  rvctalr,  en  l.-tveuienl  'il  p»t  deux  fois  plus 
actif  que  parTc-itoniae  et  sedimnO  i  <l(net  moitié  moindres), 
ou  en  suppositoires  ;  C..  en  tnjfctiantk  naua-cutnnéi^x  :  on  ne 
peut  l'employer  ainsi  que  pour  calmer  une  douleur  locale, 
en  solution  au  dixième  au  moins,  et  en  quantités  nunlérées. 
sous  peine  de  voir  apparallre  des  accidents  inflammatoires, 
rougeur,  iMiurs'^unure.alM.vs.phlegmno, etc.  jB<>uchul  ;D.  r/i 
inj^ftioiit  irtlroveuieui^s  :  ce  moyeo,  ÎDUginë  par  Oré  de 
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Itonleauki  pour  pruduir**  ranesUiéâîe  géu^ralo,  a  iiniTuis 
ilcUTûiini^  <\<'s  wfuUuU  trravott,  mortels  ni^mc,  (lui  itnt  fait 
rrroriiinllri*  |Ji  iit^cps^iti)  des  pr^cautinnA  «uiviiiiti^  :  !*■  un 
pnnriionne  la  vt'int;  a\f'r  un  tro<<jirt  lin,  t^ans  la  djssvquor: 
'J*>  :^iir  la  caïuili'  du  Irricart  on  fui*  une  :M*ni>giif?  coulviiant 
iiut>  «oluliou  (le  lu  LT^iiiiuPA  de  clioral  daos  UU  tirainmes 
'{'•au  \\f\\-.  3"  Mil  injerlc  par  minulf  4  ^inmcs  df  cctl'* 
ooliitiaii.  soil  I  i;raiiiDit!  d^-  clilura).  ju»|u'à  ci*  t\uv  \v  suji'l 
i^V'iidnniic,  i*c  qui  arrive  d'orilinairu  à  la  ciiiqniL>mc  uiinuli*: 
alorH  i>niriiijpcltfplus({iie3gnimine»df  Autulion  par  luinule 
]ii<U|u'à  cv  t|U(*  l'inseiisiliilili^  iiHni'ralc  vnl  prodiiitt:  :  il  ce 
faut  pas  aller  jusqu  à  l'inscnsibdiu*  dp  la  cornée,  parc^  que, 
11*  l'Idoral  cuMlinuani  à  so  diMôutder,  sits  elMs  vont  «*n  aug- 
nitiritant  apr<''«  l'injoction;  va  pt^nêral  7  tïrauimc»  suffirent; 
ainsi  praUquée.  l'aDosllu^sie  clilorallque  dure  de  une  demi- 
lii'urr  ji  deu^  heun*».  risquo  moini*  d'amener  la  syncope  cl 
df  congulrr  l  album ini?  dan»  1rs  veines;  ro  mode  d'admluis- 
(raltuii  du  rlilornl  duit  iMre  roinplêlfmeut  banni  de  la  lliê- 
rH|icutique  buntaiue,  on  raiiion  dr  sfsdau||;i'rs;  itevt  Lnupluvt' 
parrojti  rhet  Im  animant  île  labnratuirc  pour  dèlermiiier 
l'itucslItiHio;  on  prt^fi'^re  liatutueltemiMil  aujourd'liut  l'injec- 
liun  inlrap^ritonéalc  d'une  solution  dan«  laquelli^  on  asito- 
rin  au  rblorat  le  ddorhydrate  de  murphiiic  (Ilirhet);  pour 
un  chien,  il  faut  injccler,  par  kilogramme  du  poids  de  rani- 
mai. 6  d^<')||Tammes  de  ehloral  et  Sa  dixinmeii  de  milligrammo 
de  morplune:  r.-\ne9ttii>»ie  eU  complète  eu  dix  minutes. 
K.  en  upfUicatioun  fopitfues  :  suivant  son  degr<^,  la  8olu- 
tinn  peul  '^tri*  employer  comme  caustique,  modiflcatrice 
ili>KtiA5us'à  1  p.  12  ou  à  1  ]).1&}; comme parasiUrlde, contre 
la  |ial<>,etc.  {h  I  p.  25)  ;  romme  antiprurigineuse  (à  1  p.  60]  ; 
enmme  antiseptique  (A  I  p,  tOO),  en  lotions  el  (tansemenis, 
|r  ehloral  tuant  Ifft  ferments  putrides,  les  or^aui^mes  infiV 
rieurs.  Le  eldoral  pur  ou  en  solution  roncrulnV  est  un 
irritant  local,  qui  peut  irriter  l'eAtomac.  lu  itor^e,  l'intev 
lin  (Vulplan!  :  nuss>i  doit-on  étendre  une  cuillertMile  sulu- 
■  ion  au  vingtième  onde  siropdci  cuillerées  d'e;iu  au  moiu^, 
l'i  faire  avnler  de  l'eau  avec  le»  perles  de  Limousin.  Ses 
appllealif>ut>  Uiêrapi'Uliquf»  sont  le«  suivantes  :  L  Kn 
thinnyin  ufulrn faite  rf  en  ohatétrique  :  I"  Pour  lesop<ii- 
rationK  de  courte  *\utt^.  (ouverture  irabri^s,  extraction  de 
dent»,  avulsion  d'un  ongle  ine^rnA),  et  pour  les  explora- 
llotn  ou  manfpuvre!)  douloureuses  (e-attiêlérisme,  ri'><tuC' 
tioD  d'util*  coxalgie),  on  obtient  une  anesthèsie  sunîsanle, 
surtout  elles  les  enfants  fBoucbul).  en  donnant  le  cbloral 
a  Tinti-rieur,  pjir  l'eslomar,  à  la  dose  de  ,1  à  G  gninune», 
ou  par  le  rectum;  île  plus,  on  n'ud  l'aueslliésle  cliloro- 
fonti)i|iii'  plii»  rapide  rt  plu>>  longue  ru  lu  faisant  pn>cédcr 
lit'  ririj^rHtiun  dr-  î  ou  3  grammes  de  flilunil.  2«  D'aprên 
LAmltiTt,  IVIis«ji^r  et  ChoupfH*.  le  chtoral  cuuvient,  en 
obftleirlque,  lorsque  li*  travail  est  douloureux  et  irrrgu- 
ItiT.  qu  il  y  a  du  >pAAme  du  cul  utérin,  nu  une  résis- 
■•lore  anormale  du  p<'-rin<S',  et  pour  atténuer  les  douleurs 
de  la  Rn  du  tnivait.  IL  Kn  mt'tUctnc  :  l**  Comme  sopori- 
ftque,  il  s'emploie  «oit  dans  l'insomnie  simple,  qu'il  fait 
•"«■Meri  «ans  amfihT  la  dys|H'psie,la  constipation,  les  trou- 
Mi<K  nenreux.  c«pluLilgi4|Uf>>,  qu.'  détermine  l'opium;  «oit 
dans  les  di^lire*-  de  tauiiii  quelconque,  delirium  trrmrns, 
délire  maniaque,  déliro  de«  np^rt^,  dt'lire  rhumatismal 
(Vulpinn.  BouchuI)  :  dans  ces  eas,  I  à  3  grammes  de 
eldural  doivent  être  ^dmtnisln'-s  rn  une  ou  deux  fois. 
?"  ('omme  arinétique.  paralNsant  rau?sAulaire,  U>  ehloral 
rat  indique  dan»  les  maladies  ronvulsivttf  et  spa»nirMJi- 
que«  xrv*  efllcace  ilans  le  tétanos,  il  doit  alors  être 
mtployc  .■»  luule  dose,  ainsi  que  (Un*  r^hmpsle,  purr- 
piitat.'  -ni  miiri'  (C  A  12  pr.  par  jour)  ;  dans  la  cbufée,  la 
e*l  mmiidn<  «3  il  0  gr.l  ;  un  calme  l'^s  convulsions  de 
^tiohiti  «-l  du  «tryrbni%nie  par  le  chlunt,  sans 
ee»  maladir*;  il  rjilme  ju&si  l'astbtnr.  U-s  toux 
«paamtMiiquea,  les  vumissemt-nts  nerveux,  »t  diniinue  les 
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le  rhlnral  ! 
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-sique,  il  ac  doiiiK    ^ 
(uit^gie  pt  la   ni 
rliée(?.3,  Bfc'r.)  ;  .  ....; 
de  l'iiy'ilerio  ;    poor  ' 
molrice,  du    cancer,  >  tulii;iii 

S  gnimmt.'s  en    ane  i  ilsfèi 

une  névralgie    tltorar.'  '  nter|i 

ciqui"  iVeriifiiil)  :    pour    Boudrat.  rnl Vl 
sique  :  cependant  il   ralijK  1rs  Avéïm  mX 
plus  qu'en   ancsltit^ÎADl   les  ftniXH 
rieur  à  la  morphine,  sous  et*  ra|^mn; 
veineuses  seules  dorineul  wxù^à^éà 
aj/ftlicaiiûHê   lapiqutfs  :  il    d<bisk*^ 
les  plaies  paugrcnauso*  ;  il  ralmr  le  fttâki 
Its  parantes  du  piiyriaJtijt   rervir)Àr>l 
vante,  el  même  de  la  ^le  ;  il  Nen  4 
Ips  traji-ts   fisluletix.    etc.    L*   chl**»( 
riesérupliuns  dont  U  |>lusfr. -r  :     ■ 
eeur  occupe  la  figurt^   et   \n 
lalJous  ;    l'alcool,    le    Ui«>, 
l'éruption.  Plus  rarement  rl< 
orticarienne,  papuleusc.   n-  : 
tC»H»ClH)ï).Prû.luilqu' 
un  courant  de  eldore  d:ii 
mélange  rêfrigéninl,  purlaiit 
tillanl  à  plusi«'urs    reprises 
entre  163  et  l(l.î».  C'e-it  un  liquida 
avide  d'eau, à  laquelle  il  se  cumtûlwm* 
tCVHsCl'O'.HO}.  p^u  suluLIr  dans  l<«a 
cooL  —  Chioral  crufoniqur.  V  Canvit 
ml  hexylique  ^C'»HH:I»<MJ.  Liqut.l^ 
solnblc  dans  l'alcool  et  IVtJier.  qui  «> 
pré)Miralion  du  chioral  botyliq 
l'eau.    —   CtUmat   mi'sititfi' 
lubie,   d'une  (xleur  p«^netrari 
rai.<uint   [lasser  un  courant 
\\  bout  il  12**".  provoque   di- 
CHLORALAMIDE.   s.   L 
forme    tie    rri*uux    iucolore^ 
d'eau   et  une  partie  et  demie  d^: 
chtoralfonnaniitle.    (Ve%t    uu  %iu<-    . 
le  donne  en  potion  ou  en  pouilre  À  la  iluw  »j 
mes  en  une  «eule  fois. 

CHLORALBACIDE.  s.  m.  Coapo*i* 
fermant  1  à  ?p.  ItiO  de  rhiun-,  fornuDl 
n*5iueuâe,  insoluble  dans  l'eau  ;  on 
une  oombinaison  so<lique  de  chlui 
l'eau.  Il  M  dédouble  eu  ses  compuaanUi 
alcalins.  On  l'emploie  roolre    le* 
digestion    accompagnés  d  tM.ir-.i^     ,j^ 
chiorbydrique,   et    de  i  ,,  ijn   ^ 

do*es  de  1  â  2  gramm»-  _^  lUn*  au  fni 

les  d>-uv  priiiripaus  repas. 

CHLORALDÉHYOE.  &.  m.  (C'ChOf). 
rougissant  le  tournesol,  formant  d«s  lyjwf 
langue,  comme  une  brûlure. 
CHLORALISME.    >.  m. 
l'usage  du  chioral.  Les  do*e-  -  irval  i 

ttiiTUpeutique  ne  priMtuii«nt  que    U«  «flcto 
anestb^siques.    aeinétiipics,  que    Pai»  iw^a^ijisl 
raO  :  mais  1rs  doses  élevée*     . 
prol<ingé    du    mé<licament .    1 1 
nutrition,  circulatïnn,   rrspir.tlii>[i,    rj,iiirt)irsMC 
alors  Appar.iltrf  la  petitesse  du  pouls.  !#>  rtMiJ 
la  rirrolalioii  et  de  la  respiration.  rihaitifnw<a#| 
rature;  Ircrrur  cewtera  de  battr**,   si  ^  4^^  «gj 
et  la  niMCl  aura  lif-u  par  «vuiv^k. 
CHLORALOMANIE  vf  rdtreblont.cl 
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tut  raorbidi'   produit  pur  l'itbïorplion  n^pi-U'C  île  dos*** 

roissanU-s  dr  ohloral;  U'  besoin  tl*.''  ct^  mt^^Iicami-ot    aii^r- 

'Dtc  i  mt'^ure  que  les  do^es  absortjV'cs  suiil  plus  cutisidi*- 

iblea;  tuutefuis  U-»  accidi'nls  oc  dwioiiDoiil  jamais  aussi 

ravL's  i|u<-  dari.t  In  inorptiJ  noua  nie  ^V.  rc  mol). 

CHLORALOSE- 1.  f.  ianhydrofElyrorhloral)  len  atomes, 

'IP'CPO'i,  Corps  ■■nslallisanl  sousforme  de  Une*  aipiil- 

^9  fusibles  de  184  à   l8Go.  peu  Aolublts  dans  l'eau  Troide, 

7t  soluble^da^fr  l'eau  eliaude  et  l'aleofd,  â  saveur  anière 

^t  n2us^u^e.  On  la  prépare  en   romhinaul  poids  éKauK  de 

lierai  anhydre  l'I  de  glyeow  9»Tbe  l_Hanriolel  lUcliet};oa 

ïlienl  ainsi  deux  eorps.  la  chlomhse  el  la  intrtzcfilorn- 

;  le  premier  seul  est  employO.  Expcriuietilalenii-nt,  i*e 

»rps  produil  le  »omuieil  â  ta  dose  dr  m^,^  n  08^ôU  par 

d'auini;il  ;  ratiesthésie  fst  cuaiplèltï,  nuis  les  rêflrxei 

exA^rta.   Ou    t'emploie    eomme    liypnoiiquc    rl)<-z 

le:  le&  doflos  de  (li'.'JO  à  QiMS  suIUsent  pour  provn- 

le  sommeil;   on  ne    rouslato  au  n'veil  ni   Irmiblrs 

itifs  ni  eépbaUtgie.  Ce  oiédic^ment  est  surloul  iudique 

li    les  alTeclions  cardiaques;  ou    ne    doil   l'administrer 

l'avec  bcauroap  de  prudence    aux    hystériques,  rar,  rti<-z 

malades,  il  provoque  parfois   l'apparilion  de    troubles 

irié»  :  tremld(MU".^nL*i,    paraly?it*s    diverses  qui  disparais- 

•nl  il'aillfiirs  rapidement   sans  laisser  île  traces. 

CHLORALURIÛUE    .idj.     -  Acide    chloraiuntiHf. 

;br|i^<Ti<t.illiii  résultant  de  l'action  de  l'acide  ebloreux  sur 

r*('ide  itrii|o<  . 

CHLORAMIOE.  ■*  f .  —  f'hloramide  de  mercurtlchV»- 
tmidurrde  mercure. prrcipiti'  blanc  de  Lêmcry,  mur'ith' 
chlorure  ammoniaco-rrifrcurérl  insolu/de,  ojrycftio- 
ire  amnwniucal  de  «lernircl  (AiH'Hg -f  ClUg).  Sel 
•ubie.  blane,  insoluble,  qu'on  suppose  forrau  d'amiduiv 
de  bii-biorure  de  men'ure  el  qui  résullo  île  l'arliou  tb' 
loniaque  sur  le  sublirai!  rorrosif;  il  <^st  qucb|ueft>iA 
»yé  en  nukle<'ine,  surtout  en  Allcraague.  —  Chlnrti' 
\de  piattne  [buse  de  Orox,  amide  rhlorvptulineii.v] 
.2(AiH')<l[.  Composé  df'ouverl  par  J.  Gros  eu  faisant 
l'acide  nitrique  sur  le  cbturoplattnate  ;jiiinM>niacal.  Il 
irroe  avi  r  li^  arides  dps  ;»els  rrislallisablcs,  ilans  lesquels 

n-artiN  ne  dmdenl  ni  le  chlore  ni  le  pbiline. 
CHLORAMIDÈ.  adj.  Se  dit  d'un  aridi-  n'suilaol  de 
-nmbitiaisou  d'nn  acidi^  chloré  avei:  l'ainnioniaque.  el 
itti  lequel  I  équivalent  de  cet  alcali  joue  te  ui<^me  n^le 
M  l'eau  dan»  loi  acides  liydratcs  iLaurenli. 
CHLORAMIDURE.  s.' ni.  V.  Cmluhauioc. 
CHLORARSÈNtEUX.  :idj.  V.  CmoHUni  d'nnenic. 
CHLORARSINE.  li.  f.  V.  C\a)UYLii. 
CHLORATE,  s.  m.  [mitrùile  lUroj.t/f/tînr,  rhtorwt^ 
11.  chUirunutrs  Salz,  i»f,\.  r/tlorite,  il.  ei  esp.  rtorat»]. 
qui  résulte  do  la  combinaison  de  l'acide  diioriquo 
frc  le^  li*M>s.  Les  chlorates  sool  tous  décompos.ildes  par 
ffu  en  otyjtï-ne  el  chlonirc.  ou  en  oxygène,  chlorure  cl 
[y^hlorate.  Ce  di'sragemeut  d'oxygène  fuit  des  cidorates 
corps  oxydRUti.  qui  fusent  sur  les  churbun^  ardents, 
lelqursuns.  particulièrement  relui  di^  potasse,  id«M)S 
rrc  do  fub^taoc-es  avides  d'oxygèue,  telles  qu»  le  cliiirbi>n, 
soufrv,  b"  phosphore,  forment  dM  poudres  ^Hlminunlfx^ 
î*nt-à-<lirp  qui  seDHammeut  ot  détonnent  par  le  cbor. 
I,  excepté  r4>lui  du  protoxyde  dr  mercure*  sont  >olubles 
ift  IVau,  —  Chlorate  de  mufineiium  (en  atomes, 
iCK)'  '-rfiH'O).  Cristaux  iiteolon»,  lr*-8  déliquenrenls. 
:ilrtnent  «oinbles  ilans  l'eavt  et  les  liquide*  alcalin».  Ce 
M  a  *-U>  employé  avec  succè*  lUn»  le  Irailcrnent  de 
lUitHioma  ilf  la  lévrf-  infiVieure.  par  Gaucher  fl  Hem- 
j^jou*  fnnne  de  poinmaile  â  20  p.  100.  —  Chlorate  de 
>f /./e  WerM«/M  ' .  Ko,i:iO  1,  nu,  en  atomes,  CIO*K;. 
V)|iii<-nl  en  saturant  de  l'blort'  gazeux  une  dissolution 
>ni*'»nïft''e  (.de  30»»  k  ^(1"  de  rarhonalc  di'  potasse  (ou 
Ipli.lp  de  pr»'fércnce  la  potasse  d'jVmérique)  :  il  se  forme 


nturs,  entre  aulrfs  pruduils.  du  chlurate  qui  cristallis*' au 
rniid  du  vase.  On  le  dissmit  dr  nouveau  d:i.n>  deux  fois  sou 
poids  il 'eau  bouillante,  et  il  s**  dispose  par  le  n'fnuilisse- 
ment.  l>  sel  a  la  forint*  de  lames  rhouiboidalri.  fra;;)b-Si, 
brillaiiU-s,  d'nnr  belle  couleur  blanche,  d'une  saveur  fralclK*, 
piquaute,  un  peu  aci'rbe;  il  est  soluble  dans  |m  parties  dVau 
à  15^,  -^t  dans  7  l/'i  d'eau  bouillante.  Il  est  éliminé  lapi- 
ikmt-nt  tn  nature  parles  humeurs  de  l'organiiinie  :  il 
appiirail  dans  la  salive  au  bout  de  cinq  minutes,  et  dans, 
l'uniie  au  bout  île  dix  minutes.  Il  est  employé  en  potions 
(«>i»'',àtl  à  K  gr.),  en  ^argarisuies  (i  à  ÎO  gr.'.  en  tahtclles 
contenant  i)^',H)  de  scL  en  colluloires.  cimlre  In  gingiviU-, 
les  dt\erses  formes  de  slumatilo,  ïiirtoul  nii>rriiriellt*s 
et  nlcêro-membraneuses  ;  dans  le  iritiguel,  bi  >lipbteni\ 
la  gangrène  buccale,  il  est  sculeiu^'ut  palliatif.  Kn  poudrr^ 
il  est  appliqui^  avec  avantage  sur  b's  gencives  suppu- 
rantes ou  ulcûrOi's  et  sur  les  aphtes;  aous  la  m^me  forme, 
il  i^st  utile  dnn^  le  traitement  descanrruides  de  la  peau  :  on 
l'applique  :tk'r-4  apr»''s  raclage  *Sv<  produits  êpitbeliaux; 
mais  camme  cette  application  e&t  souvent  très  doulourcuH, 
il  est  bon  de  la  faire  précéder  d'uu  badigeonnage  de  la  plai« 
il  la  rocjiïne.  Le  chlorate  de  potai^se  a  déleruiiiié  ut]  certain 
nombre  d'empoisonnenierils  :  aussi  ne  devni-l  ou  employer 
qu'avec  pruilenrn  les  doses  élevées  ;  les  ••ynipti^ntes  do 
rem(>oisonDrment  rr<ml  rien  de  |i3rticulier  ci-  suiit  do 
fortes  coliques,  des  vomissemuuta,  de  ta  diarrhée,  des  ron- 
vul»iou>.  —  Cbtinale  de  >uude  (NaO.CIO").  Ou  l'ohlient 
en  prtripilanl  une  solution  de  baryte  par  une  solution  de 
sulfate  <le  soude;  ou  liltre,  on  évapore  et  un  fait  cristalliser. 
il  se  présent**  smis  forme  de  gnis  cristaux  uicolores.  plus 
sutubles  dans  l'eau  que  le  cbloralr  de  [Mitasse,  dont  d  pos- 
sètle  Ie6  propriétés  À  un  moindre  degré.  f)n  t'npptiqiie 
aussi  eu  poudre  avec  avantage  Âur  1rs  gencives  suppu- 
rantes ou  ulcérées  et  sur  les  aphtes.  11  a  été  préconise  par 
Brissaud  dans  I»*  traitement  du  cancer  de  l'estonuir;  cet 
auteur  a  élé  conduit  à  l'emploi  de  ce  médicament  ii  la  suit» 
do»  huus  effets  obtenus  avi-r  le  i-hlorate  de  potasse  rlann  le 
Iraiteinent  de  ce^lili^^  épitbéliomas  cutanés;  il  ^'est  Snrvt 
du  chtorate  île  soude  a  cause  de  sa  miiindre  toxicité.  (In  te 
donne  à  la  doAC  de  2  à  J  grammes,  mais  on  est  allé  jusqu'ù 
8,  10  el  luèau'  l(i  trrammes  par  jour;  ou  ne  doit  pas  l'em- 
ployer dan-»  1-'  cas  d'albuminurie. 

CHLORAURATC.  s.  m.  V.  CiiiunAtJRiQiB  «l  ('iiiuntHB 
d'or 

CHLORAURIQUE.  adj.  -  Acide  c/dorauritfue.  U 
perchUtrure  d'or,  qui  fnrme.  avec  les  chl(>rureA  alcalins, 
■les  chlorures  doubles  ilils  rlduninrales.  V.  Cuuirvhk  d'or. 

CHLORE,  s.  m.  [lU-ide  uutrin  d^pldofiijtliifue,  aride 
mttriittufutnjj-i/yêne.  clduriite,  t■A^if'um,all.  Cldm;  Chlt»- 
rine,  angt.  cfdurine.  II.  et  esp.  cloro\.  Corps  simple  drcioi- 
vert  par  SchrcIo  [t77i).  Il  n'existe  jamais  dans  '.i  iialure 
qu'il  l'étal  de  chlurure  ou  de  chlorliydrale.  Isttb*  «le  set» 
composes,  il  est  toujours  gazeux.  Ou  l'obtient  en  f^ti^ant 
agir  sur  I  partie  de  peroxyde  de  manganèse  i  parties 
d'jiriile  rldorhydriqur  du  cnmmerri':  manpiaul  V'.>".  Pmir 
l'avoir  à  i'rlaf  fjiizriu,  im  introduit  te  peroxyde  de  man- 
ganèse pulvérisé  dans  un  matras  au  cul  tluquel  est  adapté 
un  bouchon  perce  de  deux  trous,  qui  livrent  possai^e. 
l'un  a  un  tube  en  S.  par  lequel  on  pont  verser  l'acide 
dans  le  matras,  l'autre  .'i  un  tube  n'courbè  (pii  se  rend  nu 
fond  d'un  llncou  ;t  ln>is  tubulure^  cuntenant  une  p.-|ii** 
couche  d'eau,  nu  tulie  droit,  ipii  stirt  de  ce  )ii.iMier 
nanui,  KO  rend  au  fuml  «l'un  sectmil  flacon  rempli  d'atr. 
On  verse  dans  le  matras.  par  l«  IuIh*  en  S.  uu  lior-a 
envlntn  de  l'aride  rhlnrbydrique  '  Wpn  se  dégage,  traverse 
('«au  du  pn'imier  llaciiii,  ^'>  ilébarrasse  îles  luatiére»  êiraii- 
g^res,  et  passe  dans  te  deuxième  ;  comme  il  est  plus 
donsc  tpie  l'air,  il  déplace  celui-ci,  et  Unit  par  remplir 
entièrement  la    capacité    du    llaron,   que  l'on   a   ïmuu  d« 
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tucher  ensuite  avcr  un  bouchon  dr  rri»tal  rt  d'abriter 

le  la  luaiiùrf  ;  on  hite  le  (li^tmitcincnl  à  l'uide  d'unr  cha- 

l'tir    KiOfltîn-*'.    Pl     l'on    ajnule     tic    noiivi'tlo^    porliou» 

'aflrto  (or!U|ii'il  ■*#•  lalcnlit .  —  Pour  avoir  le  r/tlofe  Hfjuiiltr 

hfrt»  c/tlorèF,  snlulinu  tiqueimK  ttt' chlore',  f»ii  fuit  suivre 

mnlras  par  une  ïU>rii'  Oc  flAroiis  ronsliluaiil  raiiparcil  il(* 

Vonlf  :  le    premifr    ne    e<mt>f>ni    qirviii)'    petite    enurhi* 

t'cau;   les  suivxinlit  ^nnl  remplis  A'vm)  dislilKV  Troide,  et 

saliireiit   «urrejui renient   de   rlilore     L'eau  en   dii(«otit 

!U\  foif  %0i\  volume.  ;'t  la  temp^^ratiire  de  20"  et  à  la 

»rwïioii  de  7C  «ntimètn»*,  c'est-à-dire  rnviron    l/làO" 

le  «'Ui  imidft.  Le  chlore  est    un  ^^t  jaune  verd.ltrc  (d'oii 

Ml  nom.  d?   /,î.«>»po;,  vert  ,  d'odeur  ruITue^inte;   prov*»- 

liiaiil    la   toux,    du   coryxa,    une    violente  oppri^sajon,   et 

lÉ'ine  des  crachemctils  Ar  sa»(t,  aspliyxranl  promptetiK'nl 

11,  animaux;  produis.inl  sur  la  pi'Jiu  de  la  rougeur  el  dr 

di^niani:e»isuii.   (lomnie    l'oxygéni',    il    fait   briiler   aviv 

liiuimr  plusieurs  r<»rps  rnmhuslildr*.s;  il  eutretif>nt  pendant 

pii-lipii-ii  iiistatitâ  seulefflcQt  la  flamme  d'une  huu(itt'.  Il  eït 

<   aiiih'   d'hydroii^ue.   auquel   tl  s'unit  leot^'meot  n  ta 

luniere  ilifTusu-,  in^itantam-ment  et  avec  explosion  au  iioleil; 

•'mpnre  de  Thydrogine  de   l'acide    sulfb>drique  el  de 

''nmmnnin<{ue;    il   divompose  l'eau   el   met   loxy^p'-nt*  m 

ItuTlé  :  il    d^ompxsc  également   le»   matières  Mr^'»ni<pjeif 

rii  leur  i-ulevaiil  simplenienl  de  l'hydnigénf  du  en  subsli- 

nant  ilir  «ihlon*  â  ret  liydrofiéne:  enfin  cette  .iffînitt^  des 

•ux  eorpK  l'un  pour  l'autre  explicpie  le  pouvoir  déeiitorant 

rtdeninfectanl  duchlore.leKsul)stanivsr.olon^-s  contenant dt^ 

*hydn>0éne,  ainsi  que  Irj  matières  putrides,  qui  renferment. 

Mioutre.de  l'acide  suUliydrique  et  de  l'açimoniiique.  Au&&i 

ridore  pâteux  cl   le  chlore  liquide    sont-lis    employas 

nmmo  oentrBli^ants  dans  l'aflphysie  par  le  (pt  des  fosses 

t'ai&ance»;  U  solution  aqueuse,  ctmcenlrOe,  9erl  ■>  loli(*ntier 

plaies  e.nngr('neuses  du  félidrs,  qu'elle  dt^siurt'ete,  maiï- 

^llr  csi  miiiiiy  employée  que  les  solutiuds  d'ti^pochlnrile<>, 

lui  arrivi-nl  ati  mt^ine  but  plus  siIrL-nienl  l't  plu>  «iiimniu- 

l»*ment  ;  dr  mr'^nu-.  puni  assainir  une  pièiv.  pnnr  drtiiûrc 

'!>  rfniivps  sons   !•'   lit  d'un  m.ilailf.  un   f;iii   pins  souvnit 

|h;iiîi'  de»  funiiyiitioiiM  QUf/to/tUnin-H  '\    DÉsrNfetrrlONt. 

l>n  If  douue  parfois  en  solution  aqueu-e.  M>u^  forme  île 

irirarisme.  dans  les  an^nes  pultacèe  ou  gaii^fn-Decifie  de 

la  scarlatine.  Knlin  les  inhalatiouH  de  chlore  ont  élc  coo- 

xi'tlIiVs  d.inn  h'    IntiletnenI  du  catarrhe  pulmonaire,  dan^t 

rj'r(;iinH  vus   d'nsthoie  el   dp   tirunchite   sèrlie   (ri.'innal   et 

t:n{ter*>an).  —  HydrttU  <tr  fhlore  \C\  -f  H)HOi    Corpscris- 

dlin  lami'llt'iix,  jaune  veivlàlre,  qui  prend  na)&<ian<-e  hirsipie, 

daii*<  l:t  préparation  du  chlore,  on  entoure  de  glace  pilre 

l'.ipp.nri'il  qui  nvoit  le  gu. 

CHLORÉ,  ÈE.  adj.  Qui  cuntieni  du  chlore.  —  Chut'i»^ 
\ftiort'r.  \.  Cil AfiriK.  —  Eau  chlorée.  V.  Culork.  —  Vom- 
tnuît  cfifoire.  V.  l'oHMAtiK. 

CHLOHÈTHER.  s.  m.  Ëtlier  •'>thyliqu«  dait''  leiiuul  1,3 
n'ii  S  t"qut\alpnls  d'hydro)t*''D<'  wuit  remplacés  par  uutani 
d'**quiwk'nts  du  rhlitre  :  il  y  a  donc  un  élhrr  iitoniM'fiiotw 
;l>ll*Cl<) .  un  ftfirr  htrhlnvi*  iC^II^Gl'Ol,  un  Hhfr  per- 
*hlort<  (tXU-'O).  Les  'I'Mi\  preniii'n  *ttnl  parfuts  employi^ 
**n  pominadt',  cumin»*  ane^lhcsiqne»  Im'aux 

CHLORÉTHÈRAL.  -  m,  Nnm  doniK-  par  d'Ar>-et  k 
I  )  iImt  uiutKHlilor'-  i\  Cil  uni  ft  m  KHI.  qu  il  a^4il  obtenu  en 
p(<  ji.ir.iiil  l.i  liqueur  drs  llollaudai»  avei^  de  r«thy|i*n«>  ren- 
I'  rrri.int  MU*  doutr-  des  \ap<*ur»  d'cther. 

CHLORÈTHËRIDE.  s.  m.  Synonyme  M  chlur*$t'tfrm* 
\t'lMi..-tlilii  '\  ,!,.  cftl-^rt'fhfroùf 
CHLORÊTHÉRINE.  s.  f.  V.  Êtimw^l  c/t/^.n'. 
CHLORETHYLE    s.  tu.  V.  Chlorure  fr*T»Ti.ic. 
CHLORÊTONE  s.m.  (.a-e/"«r/i/.tr-i/"»emer»:jWd//iii.'l. 
irjM  libnc.  fii'.tjllî"*/',  A  «wU'ur  de  oniplirr,  In»  «lulubli* 
iu>  1''  ''hlorofunu--,  lalctMd  eoncentn*.  rètliif,  U  beiuine, 
wiâc  aef^tique:  pi>n  «olulil>*  djn«  l'eau  (Mile.   M  ne  forme 


quand  ou  ajoulr  tloncenri 

parties  ^^les  di'  chlor    ' 

tiqiif  que  I  oo   tlounr 

forme  de  l:4MpttC5;  ttutt^  <  «h 

Lasrilutioii  :iqu«ru»e  a   I  p.  lUl  V«r 

nom  d'i/«f'.vi(/i  ^\*.    ff  fjiott  -^rt  m 

CHLORHVDRARGYRATC   • 
Combinaison  i\r-  i.i>-:ii.>t  Mr.   .i    ,>,-- 
basique.  —  t'hiot  1% 

Sel  insoluble  dan-^   i     , 
rt  danii  le:»  ctilorurrs  ni*  h 

chlorure  de  nur^iire.   —  i 

Sel  insululde  dans    l'o^u.  pfifj»,ir» 
de  chtiirli}dmtr  du  caorphinf  par  I'*! 
Ëmpl<)>«-  v\\  ptiulcii,   pour  r^Jiacr  W 
5vpbililiipie  ;  dosr^.   |  à  ô  cvatifErM**» 

CHLORHYDRATE.  ^.  m.  Nos, 
lués  p;ir  la  coinbmaison  de  lac» 
bafios.  Il  est  Aiil)sli(iM>  j  <-rlui  Ak^t 
théorie  qui  atlribur  aux  c«jqis  nm^  kl 
miner  la   propriét<-    acidr<  et   qui   Ul 
<|e  l'acide  paradui  du  prinrtfie  aiidiiatf 
U'ttiitmoriinr^uf.    V.   Ciu.oRt;iiK.   — 
imjffi/iitw.  \ .  Xt'OMtjnrmjtZ.  ~ CAitrrki 

V  r.(ii.Oi.ojiÉTnTLit.     —     ChCorh^rtt*  «i 

V  Mottl'IiIKK.  —   Chlartiffitratt  d* 

—  i'httuhtftlfaîf  de!i{utninf.  \.  Qt 
ih  strychnine.  V.  Strycmauii.  —  O 
henltténe.  V.  Ttni^aBMTiiêm.  —  CM^* 

Ihtjhimiur     V.  TRIMltTUTl.Alll^t     —  <■' 
làuvin-nïutr  ou   di-   t/tnsott-trupétnr    \. 

CHLORHYDRIE.  *>.  f.    .Num    Mwt 
lllayenil  l.i    simune  de   IV-ide  chlartij^n^pl 
rhiure  combine  nux  luati  ni 

tion  du  re|i.is  ift^preuvc  >  akin( 

d'uur  n^.irlion  i|ui  fait  |»i'm<j   u.   i 
pour  but  dr  faii-e    subir  aux    mati«f«i 
tran»-rurmalioi)  qui    le^    rtMut     ^'■*--  -   « 
Leur  somnh'  peut  donc  senn 

rail  chimique  exi-cute  à,  un  ui 

Elle  reprt'^scntc  la  mesur*'  du  p<mvi«ri 
de  l'orfiane  [llaycmet  Lion). 

CHLORHYDRINE.  v  f.  Nom  fé» 
»ntis  de  I  itruU-  ■blitrhydnqur  .iver  ta 
O  sont  :   I"  U  tmiHitrfilor/' 
OHMH—  îHOi.    Iluib-    Mcui  .r 

d'un  poitt  suer.',  puis  pit|Mant,  uii-oU»^  a  I 
ne  pri'cipiUnt  pa«  le  nitr^ir-  d  arijon»  t«»^' 
Elle  w  m^le  a  ^D  \olumi-  tlo^u 
«table  avec  h   i    10   volume*».     Li 
ment  par   r*ayde  de   plumh;    -     ••-   t» 
(CMI'CI'O:  =  îllCI  +  CilBO*  —  «HU. 
oeutf>',  d'odeur  ètlw*r*w  pronoucéA. 
forme  |UL<>  d'i>nintsinii  sliilil*'  av<v-  J' 
potosse;  -  S»  V^ftichlurhyilrine  (C*l 

—  tllO  .  Iluib-  iiriiiro.  plu»  p(-a«ii|« 
dmliMir  irt'IliT  clibirbvdriqii»-. 

CHLORHYDRIQUE     adj.    —    J^^ 

[hf/tJrrH-fil"t  ninf,    tiiurutticfuit,  ci 

Hydracide  nmipciW'.   île  volumes  égh% 
chlore.  On  t'obtient  en  tratlnnt  Ir  s^j 
fiinque.  tious  fonne  d'un  nax  plu«  p«>i 
vivr  el  Miiïficaiilr,  qui  elein)   1rs   Imii 
bord«di'  la  flanimr,  ei  tu*-  le«  aiimi.»uv 
il  n'pxnd  dVpaissi'^  fumées  blaiich<^ 
du  t^t  avec   les    tapeurs  d'eau    rgoi 
iiiiitii>'it>  :'i  foniiiT  uti  bydi-ale  qui  « 
Tn-s  «uluble  dan»  l'inau,  it  dminn  un 
lourd  qufi  l'nau  pure,  et  ipn  funie  ftii 
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iiviilnilîoii.  '''**il  un  (xti^un  i*<>rr<iftir  \ii))ecit.  On  l'cni- 
I  ladoM*  tU'  }  Krnmtn("4  il»n4  un  litro  tlVau  A]uli-on*i>, 
ïiin*  un*?   limonade  moins  aslrinifenlp  que  rdk  do< 

adtlps  mint>raux.  It  r*'*\  siirtttut  iiltl<?,  à  t'intèricur. 
t  «Jyspcpstr  ntniijqur*.  m\in:  dêfntil  de  $i(t>cr«^ti(iri  du  sii'' 
tie,  à  la  dose  di*  3  û  10  kou1I'-s  dans  uiin  poUiin 
ft«flii).  On  «Vn  siTt  [KitirciHitfTisjT  les  |dairs«.intL*ii!H'.^, 
nfll^r5,  It'fulciTt*  sriirt>iili(|iifs,  In  muqueuse' hucf."i)f 
ft  de  slonialili'  u1n'To-meinl)niiieiiv<-  mi  nt>T>'iiriellr  : 
î*  dernier  ras.  il  sVmploir  pur,  ou  niiniv  rniMi-  an 
pttat,  an  «'trop  dr  mi>rL>«.  en  colliituin'  nu  t-tt  finr^pi- 

l.'ai'lion  anlist'plique  de  larid'-  iidorlivltii|iie  est 
|t  plu<  imp«rtaDtr  que  tel  acide  rtî^lnnl  il;in>^  I''  sU'' 
U«'.  eclai-ei  lui  doM  »'n  «rarid''  finiiir  ses  pr<>prièté> 
f'-îden;  d'aprr^  tes  rwlit-irlies  <|r  rpilU'Tl.  li-  iUtritlu» 
^mnnrJte^T  tin-  rti  nii  ipiart  (rii*-iiri>  par  iifie  sotii(it>ii 
K  ira<-ide  elilorliydriqui- Il  n.l'.i:t  p.  Mit],  t-n  uiim  demi- 
%uf  iiur  .solution  à  o,UU  p.  IO(i.  nt  une  lifurr  par 
lott^n  à  0.()9Â  p.  lUO,  et  en  \iri(;W|uatrf  lifiurts  |tar 
iiiliun  à  <t.n47  p.  tOU:  '-cltf  :tetion  mirrolnride  ^-M 
ii|>  nioin>t  tnarqutV  daim  If  Intiiillon.  On  ;i  pr*-ronift<' 

i*|d«trltvdrique  à  l'exh-rienr  nmiin"'  stimnlint  ihain 
I  On  i-ii  tni't  et  II  130  fframnif-^  dans  \v^  hairis  di*  pt*'ds 
rs  reiiilre  n-vitUiï».  —  Aride  chtorhi/tlriijuf  tiltno- 
1^.  R^flilT  fie  -lel  dutvifié.  —  Rlhfr  chinifit/tlrit/ur. 
nVLK  {rhlnr^n-f  it''.    —    Miintii/i*  rfllof/l'/flni/ur.    V. 

h» 

ItORHYOROPHOSPHATE.  i«.  m.  Pho^ptiale  reiidti 

°}at  V:\sr»>rinlwn  d'aride  rhliirli>driipii-  qui  en  auji- 
jf  la  soliihilitê.  —  t'hior/ntflniptutxpfnifr  t/r  c/iaiu . 

rilr  dr  chanx  hit>a>iitpir  ;)ddJlinMn('  d'aridi><*tilorlt>- 
;  an  ru  fait  nm*  «dulion  afpivnseel  un  sirop,  eon- 
H  50  eeuli|n^uinu>  i\r  sel  mleiqui-  pJir  millen'-f  à 
>e  et  ayant  le*  nit^iM'**  prMprit'di's  n'|iaralri«'r<i  ipic  ti-s 

I  [di(i>>p|iaU»f  de  rliaux. 

ItORINE.  *.  r.  U  ihiuie  fV.  ee  mol  . 
iLORiQUE.  adj.  ~  icidr  afitoriquK  [l'.\OK-  <lldenn 
kitanl  lf>  rhlnrali- de  fwtaMi' par  l'aride  fluosilioJipie. 
Ifinrant  rnn\rnabU'inent.  Il  e;*!  liquld<'.  jaune  ver- 
,  InS  and".  Nitlnldi-  dans  IVku  ;  r'rsl  du  pui!i<aiil 
■rotyilatioii  -  nù*  vn  nuilarl  ativl'alcuid,  le  papier. 
(fiv,  il  le<  rnflainmti.  —  Acittr    vhtofit^ur  oj^f/t^rtr 

PlClILoniQLE    nciitf  . 

ILORITE.  «.  m.  ;il.  ol  e»p.  cfthrile].  Sel  inslalde. 
lui,  tlNtirirl  des  ht/pitcfi/nrite*.  On  eonnail  l>ien 
*»li'  ptitas^r  il  de  plomb,  formas  d  un  éqni\ aient 
|r  r(  un  de  lia«e.  \l*  font  diTttluranl»,  mais  on  l*tir 
kr  4|r4  II)  iMtetiInrilr*»,    non  (}i*tunant5.  et  d'un  emploi 

ILOROANÊMIE.  >.  r.  Terme  par  lispi"!   un  d<'4l(:nr 
ïal«  niiirlkidi'^  p.irliripjuitii  la  fois  dr  la  cidorusr  vraie 
|i  anemip*  4>nip(Mm.di(pie>i.  Li  lidierrulo^-,  la  N>'|dii 
hrUinr*   dv^pt-piif*»  pimvenl    dél^rmitter  une  aiifinie 
im  nn'in*  inlrnsr  ;  dan»  r.-  r.i«i.  itilT»'n'nlH  l'.irartHrcs, 

II  parlir4jli4T  l'jjiscfiee  d*'  îioufllrs  <  ^rdiaque»  et 
U^tf^,  ï>«'rrDetlent  d'^tarier  l-i  eliloK.M-  ei  de  porter 
l^rnoflte  d'anrmie  ^ymplomatiqiie.  .M.ii-i  quand  ce» 
b|L(Uibrreulove.  »\pliilis,  dysiM'psies,  ek.l  i^voluenl 
^Blndiridn>  dn  »exr  finniniu  et  a  l'époqu'*  de  la 
|i^r*i-9t-.Vdiri*  dnu!^  le*  rondiliou»  où  la  rldoro!»' 
'îtf  ninnlri'  d'nrilinaire,  raut'inîi*  >]iiri|i|riiii.n[iqiit<  dr 
Lladi-*^  lip'ild  riinipt«''leiiiriil  1»  fuinir  tir  la  rltloro»r>: 

rkp)ii|ii.  rti  réalité  rapiiarilmn  de  cm  an<-mies  a 
dr  ridiirosr,  ee  n'r*(  pa»  l'aflrrliitu  à  propo» 
iu«me  elU's  relatent,  mai»  le  tiTraiii  «iir  lequel  celtr 
a  ftermr  :  nuWt  doit  on  admetln-  n\ec  llayem  que 
»ont  du  domaine  dr  la  rldoro!**-,  d'où  la  déïi- 
Ji*  vhturit'tHiému'  que  i*i-l  aui>*iii  lour  n  doiint^e. 
tint'mir    iitj»pfjtliqti»\  l'Iilorosi'    dr\elnpp<^'    â 


l'uerasiuu  dune  dyspepsie.  — t'hloiu-miêmie  h'jithu'Hfue. 
CUloro»c  développée  eliez  une  hystérique  à  la  suite  d'anu- 
rexic.d'aecidents  gastriques,  d'Iiémaltiuëses.etr.  — Chlot'u- 
anémie  ni/p/tiiHiqHe.  Chlorose  dëvelopjwe  à  l'occiutioii 
d'uuo  sypiûli»;  ^i  l'aa'ident  primaire  a  pas!u;  ioipercu. 
la  clduroM-  peut  ^tre  la  premirre  mamrestation  d'unt* 
syphilis  ijinon-e  ;  le<  rnipliuns  caracitirisliqups  viennent 
liltMil<M  unirnicr  le  diagnoslir.  Le  iraiteniriit  mrrcunel,  qui 
suOît  d'ordinaire  â  rombattre  l'anémitt  «yphilitiiiue, 
e^l  imptiissant  ennlre  la  chloroanrmie.  et  il  rsl  iu'e>><<sa)n' 
d'y  juindre  la  médication  martiale.  —  C/Uoro-anéoui' 
f ufj^i fulensr X.]\\or'H>e  «léveloppéi'à  t'oei:a«ion  d'une  luber- 
riilosc  rorameuçanir  ;  ranémîf  ehlorottque  pr-^seule  unr 
iiiteasite  variable,  qui  n'est  pas  forrcmcnl  eu  rapport  ave- 
retendue  et  la  graviti^des  lésions  pulmouaires.  Un  gc^iiéral. 
le-i  HipiÉ-si  dr  tuberculoM  »onl  peu  maairesles.  lundis  que 
riMi\  de  la  rhiorosr  »onl  violents,  mai^  à  mesure  que  la 
liilien'uKise  fait  des  pntgrës,  Im  signe*  stetbosc+ipiquen  car- 
diaques et  vaAi'ulaires  de  larhlorose  devieunenl  de  moins 
en  moins  nets.  La  mMicatiou  martiale  t&l  indispeauble 
dans  ce  cas  et  doit  ^tre  continuiV  en  m^me  temps  que  le 
Irailemi'iU  diritii'  t-onlre  la  tuberculose. 
CHLOROAURATE.  ^  m.  CHLORO  AURIQUE.  adj. 

\  .    (itlLOBArm'jUE. 

CHLORO'BRIGHTISME.  <  ui.  AtTeclion  rarsrtens«*e 
pjir  I  »ssuriatioii  d'uur  néphrite  (mal  de  Brifchl>  et  de  la 
rliloroRe  iDieulaloy)-  l>es  nuiladfs  pn-senlent,  outre  Ir* 
signes  de  la  chlorose  ;V.  re  molj,  1rs  sympti^mes  qui  rarar* 
Irri«<'nt  le  petit  brightiinrae  :  crampes  dau:«  le«  mûllet«, 
itecnu&ses  électrique»,  phénomèQe  du  doigt  mort,  cryestbésie, 
ri'-ph»lées,  t'-piîftaxU  maluliiialc:^.  L'examen  de^  urines  (ler- 
met  d'j  reconnaître  l'eiiKlence  d'uoe  petite  quantité  d'at- 
biimine.  Il  est  nécessaire  d'associer  au  Iruilenirnl  habiturl 
i\v  la  chloroM*  lr  nVime  taelr.  d'uutaut  plus  qu  •  la 
iii'pliriti'  iK'ifli^'tn   peut  l'onduire  :i  la  mort  par  un^mte. 

CHLOROCARBONE.  f.  m.  V.  CHLOHinR  de  carbone. 

CHLOROCARBOXALIQUE.   adj.  V.  ('.HLontc^TWi  a. 

CHLOROCARVÈNE.  -4.  m.  fCJ«H»''CI).  C^irps  obtenu 
|>ar  iicliuii  du  rhlurr  ?ur  le  carvênr.  Demi-liquide,  jaiin'itrr, 
d'iidcur  a.'iiM'z  acréable;  «liitrompo sable  lorsqu'on  élève  *a 
teniperaluf 

CHLOROCHINONE.  s.  f.  tC'^ll>Osci«|.  (Wps  obtenu 
^lar  jrtidii  Irnli  du  rhlore  sur  la  chinone  ;  chslallisable. 
d'mleur  parllrulirre  et  pénétnuile.  neutre:  peu  soluble 
dans  l'eau,  l>eaucoup  daai^  l'alcool. 

CHL0R0C0DÉINE.5.  f.  (C"ll'»CIAï06;.  Produit  i\r 
i<ub'Sli(uti'>[i,  ohl'iiu  par  l'aclion  du  chlore  sur  la  ciidririe. 

CHLOROCUMINOL,  ^.  m.  [osyvhlurocumiutjii'] 
(t\i»\\iH}'H:\  .  Coips  ubti-nu  par  arliou  du  gat  ehlon*  sur 
l'esM^iicc  de  cumin  anhydre.  Liquide  jaua;ktre,  plus  luuM 
qiir  l'i-au.  irodriir  pénétrante. 

CHLOROCYANE.    ■«.  m.   S>uonyiue  de  cfitorutu'  dr 

vyuinHjrrtr      V.   t'iii.OHt'RE. 

CHLOROCYANILIDE.  s.  î.  <r3(>lli>Az*t:i*f.  llurp^ 
ubieiiu  par  action  du  chlorure  de  cyanogène  solule-tur  l'aoi- 
linr. 

CHLOROCYANIQUE.  adj  -  .Ic.rfe  dUormunniqur. 
Liquiile  incolore,  d'udcur  piquaalei  qui  résulte  de  In 
décom|iositiua  du  cyanati*  du  p4ila»si!  par  l'acide  cblorby* 
drique. 

CHLOROCYTE.  *.  ra.  [d.- x-^^t-^î*  ^'^•■''  '^'  >i'7*î'  ^^- 
luli-  .  lilobuh:  nm^e  altère,  ayant  perdu  une  purlie  plu< 
uu  moins  coD^idérable  de  ^a  malirre  (.-«durante.  Ou  ren- 
contre cette  allération  dans  a-rUiurs  nul>i<lie«  iiifecti«*u*e- 
graves.  Dêvrc  typhoïde  adynamiqur,  v.iriole  li^morra- 
([iqoe,  porumouie  lyphufde,  etr.;  suivant  toute  probabilité. 
ladisHdiitiuii  de  rhémuglobine  a  Ik'u  daa»  le  Mn)t  cirrulanl 
tHavi-m  ■ 

CHLORODYNE    *.  f.  dr  chfor'»fnr,n9,  H  »,«v^,.dou- 
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ÎMorl.  îtoai'iiï*  nnijtHi:*  'Oiilro  la  douleur.  Il  est  conipost- 
tW  <hlurofoni]<>.  :^0  t.T:imiuei>;  c-llier  sulhinquc,  '20  gr:iDi- 
nios:  aritlo  pt-rchluriituc.  30  (crninmos;  Iriolut-c  iIp  cati- 
njibis  iniJir^-t,  lit  i;nimnies;  nidnsse.  ?00  iiraiiinies.lriiiture 
ilf  •>Bp9{cuni.  .10  fc'ramnu"*;  morphint:,  10  jcrnmmes;  .icuïc 
piii>>si(]iit>  mi'iIiiM().il,  U\  ii,ritmmt*\ ,  fs*»piicp  (Îp  nienlhe  poi- 
\K>i*,  hn  t:r.iuiiii<'5.  Kuilr»!.  ili<4s()(i<lr(>  la  morphine  dans  l'a- 
fiile  |>«rrhluiji|iii>  ;  nuMcj!.  Ulp»  .tjntpr  avant  de  s>u  MTvir, 
II*  liquidi?  Si'  si'parniit  Intijoiint.  On  s'en  stti  ciïninii'  3nt)- 
«paiinoiiiqu*'.  tli:iplii>n'(Mpi4'.  :)iM>(liii,  Mimul.'iiil,  olo.  :  4  à 
.'t  iimtnnH'^  •-(]  fririioii^  :  â  riutL'ricur,  4  h  'iO  ftouttcii  iluii^ 

«If  l'i'JUI  «illiTl""*. 

CHLOROFORME,  s.  m.  [»\\.  <<l  angl.  Chtorofhrm; 
chlirriire  tie  tn^lhyle  hichiorr  ;  chloronirthyle]  C*IICI', 
«11, en  ntoinr*.  ('.MCP  .  Oirnpo^t'*  ilfii-ouvprl  par  Smiïiciran 
■•(  Lii'hifT.  en  inu.  CVsl  un  iHpiiilc  iioutn*,  iiifolorf .  ol)-a- 
uim'ux,  ins<)li>blr>  ilaMs  l'caii,  soliiMr  il.ms  l'aicool  p(  IVtliiT. 
41  liHleur  élhf'Tw,  ft  îMïv.!Ui'  piiinaiih',  puis  fraiclif,  obtriiu 
f-n  Iratlant  l'nlcool  par  l'livp<>rlilorile  ilorliaux.  Sa  dfusih- 
â  18"  «*»l  1.49;  cille  de  wi  \ap«*ur.  k,'i.  Il  Imul  à  ni".  Il 
rcpiri'i'nii'  Intutte  fttrtnii/utr  sdlO^),  *]»tt^  Icnurl  !'ox>- 
li^ni*  TH'rait.  rt>uipl.in^  par  aulnnl  dV>riuiva)rnU  dt-  clitorf  : 
di- 1(1  Miu  nom.  l'ur,  il  i>st  iiial1èrabl«>  à  l'air:  mal  purilK', 
il  crtiitient  du  rhjonl,  dr  faride.  rhiorli>diique,  du  phlof"', 
des  dt'hvf's  rhlort'-'.  —  Simt»«on  (t847)  n  fait  rorinalln:  Us 
ffTels  du  <  hlorofonm-  rouuiif  .iKfiil  auc^-llit^sKpic  (V,  A«R*- 
TufiBiEc/ii'rHrv/iV'i/r)  hfpui»,  •'tUt'  !)tdt!(lauiTaél<' iH'nuroup 
i-raployi'*»»  l'ii  c**Mc  (|ualitt'  par  les  rliirurjficns,  sfiu»  fi)nill' 
d'inlialal)r»n!i  pnucipal<'mrnl.  Cfst  un  anesUi^ii|ue  pir- 
rirui.  n\\\\*  (lan|r'<n'ux.  quil  rnnvicnl  i\f  manier  uvec  pni- 
dïni'H  (îiriildf**  i-l  It'iutior'.  Lr<  rrjilp.i  ftuivault's,  eiitro 
aulrt-fi,  dnivr-nl  pn-^rlrr  à  son  administration  :  m^  jnmai» 
rhlorofonui«rr  lesntaladt^  dan»  lapoï>iU<ina!iM!to,  maïs  tou- 
jours dati«>  la  position  ItohzonUle,  celle-ci  pcmiel tant  iiiiung 
darrlvrr  au  ccrwau.qut  doit  s'anémii-rpar  fcfail  dflniics- 
lhi'9ir,d'i>ùrêsullcrail  la  synnjp^;  rcrQmniiindprqiu*  !<•  sujet 
suit  A  jeun,  raneMlHSie pouvant  faire  vomir,  cl  le-*  malifii'^ 
vomies  pouvant,  en  s'arrêlant  dan%  lo  Inrvnx,  ilrlenniner 
l'a^^phyxie;  ffirililer  la  n-spiraiion  en  (>id<ivanl  tout  vétH- 
tm*nt  rirculain',  era\at<'*,  cpinlure».  Pte.  ;  plaider  d'abord 
I  appareil  qui  sert  Ji  la  irbloroformisalion  ussox  loin  de  la 
lioiielie,  de  façon  qu'il  entre  beaucoup  d'air  et  que  les 
muqueuses  s'Iiabilueut  au  contact  irritant  des  vapeurs, 
puis  rapprorber  l'apiiarpil  et  le  rechargtfr  quand  la  tolr- 
run co  l'^t  établie;  s'arrèler  quand  riulerventton  du  rMrnr- 
):teu  peut  avuir  lieu  sans  d>>tL'rin)ner  de  mou^t-mt-nls 
ri-flexcs  ;  ne  Jamais  cofamuniquer,  pendant  In  cblornfor- 
iiiisitlion,  de  mouvnnenls  bniMfues.  causes  de  syncope; 
suivre  de  trt-s  pre*  le*  efTets  du  rhlorofoniie  ;  si  le  poul". 
faiblit,  si  la  respiration  se  ralentit,  un  relire  l'aneslliesique; 
el,  t-i  des  arctdcDls  ao  dt^lariMit,  on  a  n'rour>  aux  stimu- 
lants Ii'b  plus  i<iier)iHtues  ;  Inpupx'  t;i  syncope  arrive,  êla- 
lilir  inimi-dinlemenl  la  respiraliou  arliti''ii-lle  k  l'aide  d'une 
annule  ou  d'unr  sonde-  introduite  dans  lu  Iracluv,  à  travers 
Irlarynt.  rt  d'un  ^oufllri  ordinaire  ;  communiquer  A  la 
base  du  llinrflx  di-s  mnu\ement>  rythmiques  de  rcsscr- 
rviii.'til  et  di'  ddaUlifin  ;  piMvmpiiT  la  eonlniclioD  du  dia- 
phragme .1  l'aille  iluo  courant  |::ih«uique  interrompu,  nu 
i'ti'itateurf^tant  placé «ur  le  iCAJeidu  uer(  pbnMiique,  l'autre 
Mir  Ifi  atlat'U<>s  du  diapbra(fni'>  aux  parr>is  tborariques 
IVrrin.  On  doit  s'abstenir  du  chloroforrae  quand  leroaMe 
•-«t  atteint  de  quelque  lésion  irderne,  tcllequ'une  alTectiou 
du  c'pur.  un  as(bm<.  •■le,  ou  lorsqu'il  se  Iruurc  dans  un 
i-lal  rarh''rlique  avanci'.  tel  que  ct'Iui  qui  est  ctust'  par  de 
lonpif-s  siipptiratloiu.  h  grammes  ou  euMrim  100  |;oulles 
de  ehloroforme  niir  un»'  epon^'r,  sur  un  mouchoir  en  crtne. 
<tir  un  laui|>nn  de  eoton.  sultivnt  ordinairi'mt'ul  pour 
amener  l'inscnsibilili^  :  un  appareil  tn^«  simple  et  Ir^s 
suffisant  roitsiste  iUu«  une  eocnprcsse,  jilii-e  rn    cdhipI  v\ 


coulenant  une  <'-f«in^  i 

par  la    p'Mtfi*    ntivrf'i- 

la  i;t  I 

plu- 

(mIpui  •-'.si  luijiaa  il  , 

est   plus  rApiftr    i-r 

d'exi'ilalion    du    iJeimi    '>t  mb 

que  l'excitation   dr  rcXswir  e«t 

chargé  d<î    vatM-ur    «Je   <'  '      ' 

niallii'ureiisemt^nt  cettr  t 

cfTeU  sont  nii-isi    rt-  -t-- 

aux  syncopes  iniui* 

nient  ttcauruitp  lïc  c\\.  ... 

ses    incnnvéuieuls.    Le* 

il'aburd   dans    ii  np    ■- 1  >-  < 

daiia  In  perle  de    I  < 

l'abolition  des  mont 

dans  )r  ra(enliSÀem«?ut    i 

hitino   lUouiss^m)  :  c«tt<: 

façon  dont  sont  onvuhij   ks  «.cLUm 

abolissant  Hntressix'rnicnl  le* 

moelle  épitiirre,  du  ! 

•  ceux  du  oenr    en  j 
vapeurs    de   chlorofm  ni. 
pour  les  uus.  c'est  une   r  . 
miuéff    par    l'aeiion    dirivi<    ^. 
•>i*):an»*s  n-.'ipiraioin.'s,  dont  il 
[;ulaliun   partielle  iKatire"  "»-» 
tioiinenl  le  cerveau,  tiindt- 
fonnique  cet   organe     v^i 
uihiti^siblr,  el  on  admet    crurrauMtf;  ^ 
(^I.  Iteniard.  que  les  va^R-nr^i  arn-flt 
livit«;    ronclionncltti    des 
et  glandulaires  l*"»  tissus 
rrlte  suspension  de  l'actif 

•  oagulation  de  la  uiycltn- 
dans    les    muscles,    par     .vti 

CI.  U«TUHrdK  C'i>f(l  surtout  en 
docbloroforme»nnlcniploy  tVs,  >• 
(piiur  abolir  la  douletti-  dan»  les 
lion  iIm  l'iixalpif».  dans  Ir-  ■  r:  ' 
tomme  résolutives   pour  i ■ 
tiiin  des  luxations  el  fracii: 
tdles  ont  (Sii^ement  des  ap, 
pratique  des  opéralionset  ri 
l'iiibryolomie,  etc.;  pour  r<*|f ularuer  In i 
ne»,  vaincre  unsiiasmciln  .-..I  uif'rinug 
ntale  du  périnée;  plus  sim  ,->« 

leurs  de  l'accouchenient  t,  ,    j. 

furmtf  (1  /fi  rvine)  :  dès  (|ut'  Ich  ^rfv*lp>V*' 
S4.-  pruiluisenl,  ou  plare  uiur  enm| 
fnrwe  dc\ant  la  liimche  do  la  pi 
une  dmii-anesthi-sie,  longtt-nip 
patinant  t>u  étant  suivie  <! 
rarcouchnuent,  d  faut  s\u 
pendnnt  les  heure»  qui  TtuitLiu 
sarde  contre  les  syncopes  roas^cttl 
dans  ces  roud'if"«  ■-*  '<•-  <■*■-- 
vati  ppKluisan' 

ci'pHtraln    qui'  -  ...    >  Ji 

eurOfi',  en  inhalations,  dans  certains 
anid|tv^ique,  contre  le«  douleur»  a<!ml 
le.s  coliques  ni*pbrftiqu«  et  he|i4tiqtM*; 
pour  ealmer  les  accA«i  coiivuUi/5  >lr  <ti 
phobie,  de  elwree.  d'cpilep«i«.  it 
denlravcr  la  dc^hitilioii  ri  l., 
l'éclampfcie  pueqM-ralr  ou  îtifanujv  u 
modérateur  de  raeli«iti'>  mnitat**, 
faneuse,  do  drlirium  trrmros,  i\v  n 
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Hli^rirar,    h>   t'Iilurufnniir*  «•'    idniin'    llriiiiil'*.   par   In 

mi  |»ar  li-  ivfliim  ;  ilans  if  prfinii>r  «'.i*,  il  f<i  anodin, 

5«ui.  ànli»pa«>tnoili(|uc,  nn(-4(hi^«iriiii^.  ralnie  1rs  ni^vnl- 

iirijîinf  p.islriqut'.  intestinak',  lM'|)n(iqiU'.  a|iaijw  le» 

d'h)  sli'rii',    diî  cliiirf'*',   d'tVtampsîc,  sous  fiinne  il»- 

|0«',50  à  4  gr.  dans  unr  palion  pomrocu^r).  dr  ?miIii- 

iqurusi'  >au  clilorofurmtV  du  DmIct  ,  de  simp;  pnr 

Aum.  en   Ia\'('tnenl    (W.M)  iÎp  rhlnrofnriin'  »'l    ^  pr. 

Ici  dans  iO  }:r.  d'rau  di*  ^uiniaiiv.  H  •iirlinl),  il  .1  tlc.« 

annliifTiir*,    ■«•    produisant    «arlout    sur    li's    orpïm*!* 

n  pnifonds.  —  Bnlln,  à  l'cxlérifur,  rommi-  topiqii<-. 

>rt)fnrnii'  produit  d'ahord  uni*  rubt^lartion  i'lmt*nn»iinf 

^it  rulan«'et«.  puis  «ne  anesthésie  Jorale.  qui  U:  Util 

)cr  dans  le*  ras  de  niM'raljrÎPs.  ittt<TC05tsl'?on  aulri'^. 

WTodynif.  de  pniril,  rn  linimenl  on  huili*  rhlondnr- 

p.rDpommndi'  ^h  I  p    10).  sous  («irmi*  deau  rlilnnifor- 

plil  p.  I0*>)  imhihant  d*-»  rompn'«'si'S.  [|  f'hturtjfontw 

Vinr    Mddir  ir.-idmini''lra1jtin  du  rldorofnrnie.  cinplnyï^ 

tinînurr  ti*s  daitli-iir^  do  rnrrotM'Iii'inenl,  r(  conslslntil 

Ofr  do  faihli'4  dow*   d'an<'*lliA*li|u^.   d»*  manier»'   n 

rire  i'anaU'ésic,  fan»  .iHrr  jainaJ!i  jusqu'à  l'ain'^tlH^sir 

)iie;  quelques  gouU''tt  ndminisln^esà  In  p»-nudr  initiale 

Bqii«  douleur  sufli^fnt  onlinairenu'nl  puur  oldeiiir  «' 

Ce  jK-nn»  d'ani'Sllir^ic  Tnl  cmplove  rlir»  I»  ri-inr 

te  1(1  7  avnl    IBÂ3,  lors  Ht*  »un  huiliAme  acrmiclie- 

ftOROFORMÉE.  ;idj.  -  Eau  rhimafarmt'i'.  V.  E,*i.. 
IlOROFORMER    V.  a.  V.  rini  nnoroiiMi^ti». 
tOROFORMIOUC.  adj.  Qui  n  rapport  titi  •-hlnro- 

iitsfnsilulilf-    iA\    nitfnthéxtr    i  ftlnrofnnttUftlf. 

ui  *•*•}  «■ail'it'f  pnr  If  rhlnrof'trmc. 
OROrORMISATION.    t^.   f.    Administrnlian    du 
fiitiiif  I V.  re  mut'. 

LOROFORMISER.  v.  a.  (ail.  ehlorofoiynishTii], 
iMror  Ir  fldoruforni(*  pour  ranscr  ranwUi^sie,  vn 
ru)l  rerlainM  n'tîl*'*  indispcn'«dilf>  f\'.  r.m.nR(i- 
Faur*'.  ayant  rnti«iUtô  qu'il  Miflil,  pour  fiin'-ni'r 
liêdit*.  t\itf  hi  qiiaïUtU'-  d'ttir  cliarpr  di*  vnpour  ilc 
fomi*»  *<Mi  <*irale  a  \n  quânlilt-  d'air  pur  n**pir(*o,  a 
qu'«*n  |w>urrail  *e  intmer  à  fairr  respirer  la  vaprur 
lofTdornip  par  une  wnlc  narine,  l'autn*  r<'!tlant  en 
inKiti'in  avtY  l'air  atmosplieriqur,  ri  In  bourlir  l'ianl 
.  .Son  appareil  e«|  un  Haron  d<>  la  cnnl^'unncc  <)p 
ramoie-ï.  11  diMix  Inhulon**  A  lune  iPclliis  est  adapl'- 
dr  rafiutctinnr  rnniii  ou  ihiii  d'un  rudiout  Irp-'-ri'- 
nf*\w  d'iul  (in  iiitriidiiil  ii^tn-tniti'  libn*  â  Icnln*' 
Iianft»*.  l'aiipan'il  nr*  rontfiianl  pas  niiiirr  df  i'tili»ro- 
;  iiii  iiirlte  li-  sujrt  ii  rnspirer  librement,  tranquille- 
Iur4i]u'il  e*I  familiarise  aver  celle  nianiniT  de  re*- 
<in  fait  tomber  une  i!i>utt''tetle  de  rbluroforme  dan:?4e 
par  l'emlwurhure  resUr  ouverte;  uno  •■(•'•ondi'  après. 
I  lait  lond>pr  une  nouvolle,  »■!  ainsi  de  soit»'.  Si  le 
tf  plaint  d'un*'  rui»ftrin  Inqi  vive,  on  ê)oi|:it<-  un  peu 
,r...i  H  .K<vj<Mtt.  en  jti^ïrral,  nipiib^tnenl  iitseniibb'  i 
iiTfiV  dans  U  narine  ;  alors,  lui  fait  eoulfr 
I  -,  de  ehnlnrorormr  dan^  le  llitron.  Si  I  une*- 
r  m'  V*  pn:inun<'«*  pa»  a  la  troisième  ou  (|ualrifme 
le.  nn  atfile  {r  flacon  de  manière  ;^  projflcr  b>  liquide 
I»  (tami^  f|  .1  auirini'nter  la  «urfaee  ilVvaporalion.  I.a 
lliiiri  mu^eul.iirr  arrive  le  plt|^  «.ouvi-nl  avant  la  ein- 
•#  minute,  qui'lfpiefot*  teiilcnienl  vers  In  Iniiltènie, 
Hrt  pri-ei'-ik-r  de  ee«  pli<^nom*'-ne4  de  donleur  ni  dn 
tt^  qui.  areo  le*  autres  proeêdef^,  sont  du«  a  l'artion 
Hte  du  rlilnrofonnf  sur  les  voie»  respiratoires.  »an* 
Ifc  ■nycslion  vop»  la  tJ^I*'.  On  maintient  l'ane»- 

I  \oulu  i-n   ti'uaut   le   lube  à   pnrirr  d«'  In 

••■mil  I  i-tiffi'Tn'i- du  ninnii'nl,  un  n*lin'  l'apimred  uj 
|r  llAiis  jiueun  e,i<«.  \r  pioiN  <■!  lu  ^l■^pir.lliMn  ne 
ùf  prr^ntcT  létal   le  plu^  ni^iMiraid.  Si  le  eo-ur 
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baisse  un  peu,  on  f^toi^ui-  I  appanîi  prudant  i|uel4[un 
secondes,  et  cet  or^raue  m>  canlra<-te  aussilt'il  >aii>  que  l'in- 
sonsibiliti'  diminuf.  Tomme  relui  qui  respirt-  .i\er  un  |e| 
appareil  attire,  au  monu'nt  où  il  aspire,  une  quantité  d'air 
pur  é|tale  à  la  quaniiti-  d'air  rb.-irif^  de  vaptiur  de  chloro- 
forme, il  y  n  impo^-sibilite  d  une  asphyxie  tmmiSlial''.  (^omnm 
le-t  effets  ne  se  prolotijrent  et  ne  se  prunonrcnl  qu'à  la  ron- 
dilion  qu'on  pontifie  dans  l'inhalation,  ils  stiiviMil  tuie 
niarelie  progressive  qui  permel  de  -t'arr^-ler  à  l'iiiMaul 
même  où  on  le  venl.  Jamais  on  n'arrive  d'i'mblik'  a  un  l'tat 
d'anesthfsie  pravr,  eomm"  par  les  nulrre  procédé!». 
CHLOROFORMYLE.    s.    m.    Synonyme    de    rA/oro- 

forjiir. 

CHLOROGËNINE  *.  f.  Snh^lnnre  partiruliere  que  eori. 
lienl  l;i  ra'iiir  de  plu^^ieurs  vi'Kètaiix,  dr  In  i;aranex>  notjini- 
menl,  e|  que  les  ariiles  liouillauls  dédoublent  en  Mirre  ei 
l'U  nue  poudre  vprle  in^nttiMe.  —  Alcaloïde  extrait  d'une 
érorpe  H'AustrnIii-  (t*.  HcisiO.  ^ou-*  forme  d'une  (wudre 
lirinie,  ;m)ère.  vomitive,  tvoliihle  dans  l'eau,  les  acides. 
l'ainmoiiinque. 

CHLOROGËNIQUE  ou  CHLOROQINIQUE.  adj. 
\.  i'.\ni:r.s\y\>}VE. 

CHLOROHÊMATINE.  s.  f.  Produit  d  altération  qu'on 
olilieul  |>:ir  laiioM  des  aleajis  sur  l'Iiémaptiéine  et  sur 
l'Itécn.ilosine, 

CHLORO-IODOFORME.  *.  m.  if:îHCl»li.  Liquide  jau- 
n.ttn*.  surn\  aronialiquc,  obtenu  par  distillation  du  liirhlo- 
rure  de  merrure  avec  l'iodoftirme. 

CHLORO-IODURE.  <  m.  rompusé  formé  par  uuiuu 
d'utf  rlitonir-:  ;i\e'  ou  iodure,  —  Chlitin-iminr*'  mfr- 
ri/iTMJ"  [iofiitt't'  tir  rhinrurr  inen'iirfui].  Sel  obtenu  eu 
pTposiinl  du  calomel  auv  vapeurs  de  l'ioilr  Itoulifiuyt; 
on  t'emploîe  surtout  en  pnmmaile  I  p.  Ht)  dans  la  rouperoiie 
cl  l'urme  ro»acfa.  —  l'hloro-iotiurr  dr  iHrmire  ou  mer^ 
rttrifjuf.  Combinaison  de  hir/iionirr  de  mercure  et 
d*"M/«rr  mfrrtirii/uf.  On  en  conunll  deux  :  l'utii'  llpI.flgCl) 
jaune,  trouvi^e  par  fV>ula>  t  îHÎH' ;  l'aulie  i||j;î.7llîfr(;  en 
rri^l-'Mix  incnbiris,  trouvée  p.ir  J.  l-ii-bit:. 

CHLOROKAKODYLE  ou  CHLOROCACODYLE. 
s.  m.  \  .  Tvf.onvuK. 

CHLOROMA.  «.  m.  fdc  y/"^:*  vert]  iKiii;;' .  Ti^su 
morbide  vcrtlAtre.  ayant  sou  .si^j;e  prinripalement  dans  les 
os  du  erilne  el  de  la  kiev.  sous  forme  de  lumeur^  nombreuies 
«nillnnles  a  la  surface  des  o?.  qui  sunt  irreputiérement 
d<''lruit<  partout  011  sièjfi'  le  prodoil  mcirbidi'  Km;;  opporie 
re  tissu  an  lissu  (lbreu\  dans  le^  pri'mieres  périodes  de  sou 
di'veloppi'nieiil    II  est  formé  surtout  par   lijperxtMu'f.e  ilr« 

liiri/ullurrlf^.  \  .  re  mi>l  i-l    MvfJ.oinE. 

CHlOROMERCURATE.  s.   m.   V.   CNLunuYOKAnov- 

CHLOROMÉTHYLE.  s.  ru.  Nom  donné  parfois  :  au 
cblt>rofornie.    ;in    ibluture    de    mélli>le,    au   eblorure   de 

méth>lêUi'.    V.   t'.HLuHOFOHVe,    MftTHtl.l..    MiTUVI.».»!. 

CHLOROMÊTRE.  s.  m.  M  tA/.i/-.  el  de  liltpov. 
mesure;  ail.  ChlormfaHer.  rsp.  liitromefm].  Appareil  ou 
moyen  propre  U  dé|j>rmiuer  la  prop<»rlion  de  e|ilore  nm- 
lenu  dans  une  liqueur,  ou  combine  ;'i  l'eut  «le  eblorare. 
On  se  sert  unlinairemeiii.  pour  le  dosap>'  du  ridore  et  des 
cblortirt»*  dans  les  liquitteit  organiques  urine,  suc  pslri- 
que,  etr  \  d'une  «olution  déi'inormnle  de  nitrate  d  argent 
otitenueen  dissidvani  17  i;mmm<.*s  d'az«daie  d'ar]{enl  pur  et 
îwe  dan*  un  litre  d'eau  dislHIee.el  d'une  •Mdulinu  de  chro- 
mait' jaune  de  potasse  ;i  |0  p.  Ito.  on  preni  10  ceuti- 
mèlre«  culte«  du  liipudr,  un  ajoute  l  firamme  environ 
d'aiotalc  do  rliau\  bien  exempt  de  chlorure's.  ou  dcssiTbe 
le  tout  iiu  bain-marie,  ou  calcine  avye  précaution  cl  mu" 
dép;isfc'r  !••  roupe  sombre;  on  reprend  âpre?  refroîdi*«u'- 
luent  par  I>an  di<tillee  bouillante  il  plu<tu'>ir«  reprinc!*  et 
on  nitre;  nn  ajnule  au  rdtratum  de  l'aeide  aiudtquc  goutb' 
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à  jçituiit*  l't  va  léffer  <'Kcè.4;  oa  nature  l'arlile  Ubre  pu  da 
<>arl>onate  de  liiaux  bien  fxpmpt  lie  rlilorurcs.  on  ajoute 
unr  2oulli*  de  U  sululi<in  df  chromait-  jaune  itt-  potasse,  t't 
on  Uisse  loiiiber  avec  la  l>un.Mlc  de  Molir  d<  la  tutUilion  ilt* 
nilra(e  d'argi'ut  jn«qu  à  ire  qiir  l'un  olilicinu^  un  privipilé 
rouge;  tlu  iiumtire  ite  r«nUin('lrcHruties  de  liqueur  argen- 
tique  fniplrtyé&  on  dHliiit  la  qnaatitô  de  ctdure  eonleniic 
ilanft  un  lîtro  il'urin<*  en  multipliant  par  n.()035S  x  tO(>  et 
1.1  quantitt*  de  ridorure  de  «iodium  en  reinplu^^ot  O.OOXVt 
lar  o.u():>8â. 

CHLOROMÊTRIE.  ».  (.  Melhudc  d'essai  qui  fait  apprc- 
rier.  il  l'aide  du  cfilurotnèlve,  la  do»e  de  chlore  contenue 
dans  un  rhiorun'  ou  dans  une  solulion. 

CHLOROMÊTRIÛUE.  adj.  —  Mëthotir  rhtoi-omê- 
Iritjue.  MetliiMlf  permettant  de  rn-imtiailru  la  quantité  ilc 
rlilore  runti'uuf  tians  un  liquide,  et  en  partirulier  ilaiis  le 
liquide  .sluraacul  filtré,  fxtrait  apr^s  W  repoH  d'épreuve; 
(lour  cela,  dans  trois  petites  rapsales  de  pon-idaine  a,  A,  c 
im  place  5  rentimélrcs cubes  du  liquide;  la  capsule  a  addi- 
tionnée d'un  exc^  de  carbonate  de  snude,  Cjit  évapor(k'  à 
MC  au  bain-mariL*;  un  calcine  au  rouge  .nombre  en  évitant 
les  projections;  ou  nqin'nd  |>ar  l'eau  distilla*  acidili^t'  par 
l'acide  axolique;  on  neutralise  par  du  carbonate  de  chaux 
**iempt  de  rblorures,  et  on  dose  le  cblonr  au  moyen  de 
l'asolale  d'argent  en  prèsenee  du  rlimmate  de  poLiMe 
'V.  CflLonoukTttK).  La  capsule  b  4>»t  évaponS*  à  see  an 
tuin-marie,  ce  qui  enlève  tout  l'acide  ehlorbydrique  libre; 
un  ajoute  une  ^dution  ronceotrée  de  carbonate  de  jiuude, 
•ta  évapore  a  scv-,  un  ealcine.  et  un  do;^  le  cblorc  comme 
p)ii9  haut.  La  cap^uL-  c  e*\  évaporiS.-  à  mt,  puis  calcifli^e, 
•-1  on  do54>  le  rhlun'  dans  le  résidu.  X.a  rapsule  a  donne  la 
sommtàe  l'acide  ridnrhydriqur  libre,  ilu  chlore  ur^riiqur 
et  du  chlore  den  cldoniri's  ;  h  repri^nte  le  chlore  orgii- 
nique  rt  c  le  chlore  des  chlorures;  dom-  ^i  — A  =  ;iriile 
i-hlorhyilriqur  libre;  .d  i— c  — «hlore  Mrftanique  Mayem 
et  Wintor  . 

CHLOROMICHMVLIQUE  idj  —  Uide  vktoram'wh- 
mylitfue  iCMI'INCIh- H4i).  Corps  chslallisable.  Mjluldr 
dans  l'eau  bouillante^  dont  il  se  dépoi^e  par  refntidi»-»:- 
inftnt,  dans  l'alcool  et  dansi  rëtbcr,  (]ui  se  trouve  dans 
l'urine  pri\ée  de  son  urée  par  l'acidt;  nilriquc  ti  soiuni.se 
i  la  distillation. 

CHLOROPHYLLE.  :*  f.  (de  x>w?^;t  vert,  et  ^'AW*, 
feuille;  cfiromuli'.  ail.  i*t  an^l.  CtUorophyll.  it.  clofofUiu, 
f^\).  ciornfiin],  Maticfi'  verte  des  feuilles.  Klle  se  présent*' 
flan»  1rs  relluk'S  ite?^  plantes  à  l'état  de  i;raiitilatiu(is  vrrles. 
variant  de  volume  de  1  à  i  millièmes  de  iiiillimétro,  homn- 
liénes.  quelquefoiit  n-unleii  en  atnas  ou  eu  séries  K^iltèns. 
Klle  renferme  de  roxygt'ue.  de  l'hydrogène,  du  carbone,  du 
fer  rn  assii  }!raiide  quaulilé  (Verdeil).  et  peul^-ire  dtj 
l'axote  (Mulderi.  FMc  nhtutle  de  l'association  de  deux  prin- 
cipes colorants,  l'un  jaune  et  l'autre  bleu.  i|ui.  par  leur 
nii^lange,  «kmneiit  la  lUiitlère  verte,  et  que  Kremy  est  par- 
venu à  iiuder  en  agitant  la  chluniphylle  avec  un  mclaiijfe 
d'éllirr  et  d'aride  cblorhy<lrique  :  il  a  donné  le  ruim  de 
fihyllfixnitlhinf  li  la  malien'  jaune  soluhle  dans  l'éllier,  et 
de  f/hyll'Hi/tiiiitif  h  la  ntalière  bleue  ipii  re^tn  eu  dissolu- 
tion dans  la  liqueur  a*  ide.  Les  feuille»  qui  jaunissent  en 
automne  ne  cuntit*nnent  plus  de  pbytloryanine,  «-t  ^ot  coli>- 
rt^cs  uniquement  pnr  In  pliyHuxiiutliine:  en  traitant  ces 
fouille!»  jaune.4  par  1  alcool  rt  "loiimeltuiit  cettr  liqueur  ii  la 
duubi)*  action  de  l'éllier  el  de  l'acJd»  rldorhydrique,  Freniy 
n'a  pu  reiiwur  it  proiluire  trace  dr  phyllncyanine,  taudis 
que  la  suh^tanre  jaune  e^t  resLii'  un  dissolution  liaiis 
rétl)er.  La  pliylluxantbiue  est  beaucoup  pluii  ?>taMe  que  la 
rnatièrn  bleue:  r't^t  elle  qui  apparaît  en  premier  lieu.  Elle 
•■xi«le  dan»  loulps  les  parties  vertei  des  vénélau\.  C'est  elle 
qui  ctdore  l'empUtrc  de  ciguë,  l'ooitiicnt  populéum.  etc.  La 
clilorophytio  a  une  imjHtrtanee  cimsidêrrtbie  en  p|iysioln},'ie 


générale  ;  eu  effet,  elle  dërompuw  l'aeiiie  ïTarbotû 
Hxo  le  carbone  ainsi  priHluit.  t- 1  Wégaicc  1  oiygj 
un  phénomène  aiistniilaleur.  qui  se  fait  i;r4<-i* 
iWs  radiations  lumineuse'^. 

CHLOROPHYLLIN.  V  m.  L;t  ihlmvpkttU 

CHLOROSALICINE.  s.    f.  \ c.>iuinufi 

curpii  (dilenus  par  l'action  du  elilitre  *ur 
t"  Cfiforofuitiitiif  tC"H'*l'IO»^i.  (Utrpâ  nrûul 
<laut  1  atomes  d'eau  à  lUO*.  V*  Btchi 
iC^H'oCPOiM.  CurpscrisUULsablf,  penUntS 
a  lOO®.  3»  i*m-/iloi-omlicine^C.*^WH:i»0*^).  f 
lalliiti'  amére,  sans  odeur  —  Um  ayiiaptuse  i 
lroi!<  eurp<  cumme  sur  la  <(alîi:iiii>,  iii  lr*  d*^ 
■^ucre  et  en  snliyritiiie. 

CHLOROSALICYLE  s.  ui.  \avnir  rhJu,t, 
iCi'lI  ■C.Utk;.  PrtKluit  de  l'action  du  chlore  «ur 
rylcux;  cristal  lis  aide,  volatil,  d'otlcur  agréable 
améres. 

CHLOROSALICYLIQUE.  adj.  —  Aciiée 
i-tjliquv,  iii  nlr  <filiuospirut/lit]ur,  cttiorui'e  rii 
rbtfiniiv  fie  satici/tr],  .Nom  donné  à  «Jetii  ni!] 
par  action  du  chlore  sur  l'acide  9aliry  tique  ; 
ntoiitichltifoiutiirf/iiiiue H'.''»\i^C\0^ .HO) .  |ieii  coi 
pur.  2°  Aeûlr  àic/itofoxiUiiffti'tur  (CH^OH)» 
tnlli»iahl(^,  snluhli>  dans  ralci>ol  et  iVtber. 

CHLOROSALOLuuCHLORSALOL.  s.  ai, 
Pal  le  dérivi-  fjiiia  du  ^alul  :  il  c^i  insipidr.  1|«4 
présente  .<(ou.>t  forme  de  petits  crlsl^iui  tdaue», 
l'alcool,  l'élher  el  l'i'au.  Il  a  été  préconisé 
i]u  ulul  ;(Jirard).  Ou  le   donne  :'i  la  dose  de  t 
^   fxmnme-i.    cl   lutViie   6   {(rammes  dan^   les 
lifitres,  par  fracliims  de  t  ffnunme. 

CHLOROSE,  s.  f.  [vhlnroitis,  dr  />wm;. 
tire  ftur  le  verl;  alL  Oleichsticht,  angl.  rA/a 
ifMi,  eSp.  rlonuris  .  febrin  amnloria.  fébriM 
tiiofhtti,  /V/'f/iM  vitgiuum  colar^  iftrrilia  tûki 
atlfit.i.  ntoi'fiM  (•»>'.'/ t/iCMJt,  cacheria  pi'r^inMm.'i 
vii'ffiHum,  phlhh'iM  nrrvoftn,  h}ftir»hémi^  (Pi<»i 
|i;airetuent  /j/f/e»  vouleuru].  Maladie  caraclériKf 
Iciiienl  par  un  al»aisscment  de  la  quantité  d1t<*i 
roiileiiue  iIjiis  le  sang  el  ime  diiniiiulion  du  M 
iflobiileA  ruufres,  par  uni'  décoloraliiin  (lariiculiérp 
ment^  <;t  îles  troubles  des  difTéivnu  appareils,  i 
son  apparition  presque  exclusive  ehex  les  jeune* 
moment  de  la  puberté.  lUtnnue  de  tout  leiups,  i 
ni-llemeiil  individualisée  pour  la  première  fois  pi 
d;i).  en  102(1,  l-i-L'il  do  »aitf;  furrae  U  CAr^ctérutî 
maladie  :  le  -ung  est  pAle.  fluide:  le  oonibrr  dci 
rougi*»  r&t  diminué  et  ■li!«i-r>nd  à  4  millin 
tion.s  ou  même  au-deMoiis;  la  quantité  d  hemuf;!* 
tenue  dans  chaque  filobule  est  abaissée  d'une  i 
di'rable;  el  la  valeur  i[lt>bulaire  G.  c'est-à-ilin 
entre  k'  nombre  île  itlobnli.**  N  el  la  riche<Lv  rt  I 
lune  exprimée  en  ;;lubules  nonuauv  R.  t^  atua 
diminua  (V.  .Viknir).  Kn  tenant  roinplv  dr  cci 
leiir^.  ou  |ieut  dislint^uer,  avec  Havem.  quatre  dq 
ranêniie  <  blorotique  :  la  vhhttuntr  frijérr,  ku  di 
degn-,  Tormant  .i;{  p.  i(>()  i|«>s  ra»,  ilan»  Uf 
moy  eune,  N  =  4  OttOdOO.  R  =  ,^  ïtK)  IIWI,  (i  =  0.8't  ;  la 
imnjfHiifi.  ou  du  dcu\iéiue  degré,  eoiupn'tiaiil  Aâ  | 
cas,  dans  laquelle,  en  movenite,  N^  MitK)'»>'>  >< 
l«^0,ti6  :  la  chUtroHf  inteHxe,  «uj  du  li.  . 
prenant  I  p.  \W  >\cs  ras,  dauk  laqtt 
N  =2700000.  K—IMMitMK).  H^Ù.Kt. 
rstri'nir\  on  du  quatrième  dejtri'.  dont 
■u'ul  tA*.  daUH  lequel  lijHchilTre'»  reluveS'^ 
N=93*:t««.  U=«:i>fi;i({.  <jsi),ftô.  L. 
dimensions  Vitriablrs,  mais  les  );lobules  nam»  pr< 
5i  bien  que  le  diamètre  moyen  dr»   elobulri 
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Il  lies  former  farii>es,  i]f>orilc<i  *oas  \f  anm 
ftô*t  iV.  ce  mot >  Lp  chiffre  îles  hi>nia1oblaflto<ï 
arcni  par  r»p|)orl  ii  celui  des  hr^malies,  et  smi- 
d'une  fac)»  absolue.  Les  ]puoofyLc><i  sont  loii- 
iét  (Gilbert  t-t  \Veil<  :  \ti  éosiuophikit  onl  un 
ulicret  im^galrtiKmt  coloré:  les  f^ranulations  ne 
partii^  d'une  manière  iinifornif.  elles  sont  de 
îe  leintr  dissemblables;  le  protoplaiiina  d'un 
brede  mononuclt^aires  el  de  polynucléaires  fisc 
éoftine  (surcharice  liéraogtobiqtie]  ;  il  rtislc  des 
■ansition  entre  !>-«  roununuctf^iires  el  l)*^  }>ol.v- 
brmes  eitr^memenl  rare»  ou  ab-wQ(pïi  d»ii8  !•' 
I;  enfin,  il  existe  de<i  Tonnes  aiiormateft  ^arae- 
uu  noyau  ovalaire  très  eolorablc  i^nloiirê  ûf 
uiulation<«  acidophili»:,  ou  par  t'irrëjiiilanté  et 
tratioti  des  élémenl.s,  ou  encore  par  la  pré«emv 
pAle,  v-nlumineux,  rempli&unt  toute  la  cellule, 
piidi*  du  sang,  le  liquor,  e»t  modifiée  ;  en  effet, 
iétruit  U's  ^lobtitc^  routes  avei^  lesquels  on  b* 
lart  (|H>uviiir  globulicide  ou  liémaliride).  I.^s 
ttipt<>tiic!i  de  la  rbloroM'  pruvieuncnt  de  cet  état 
!»  Ie(ïiimen(s  et  Ip'*  muqueuses  <ont  dérolurés.  ce 
ion  nom  à  ta  maladie  ;  le  neiir  el  les  vaixseaus 
«8  bruits  de  «ouflle  qui  «ont  la  conséquence  de 
a  Mng;  an  cœor,  il  y  a  un  souflle  doux  ■•ysto- 
At  ail  fuyitr  d'auscultation  de  l'artère  pulmo- 
rarement  au  foyer  aortique,  Atnct  souvent  4  la 
sur;  cea  sonflles  cardiaques  <iont  anot^nîques. 
Bf  correspondent  pi*s  à  un^  lésion  des  orifices 
lit  liior  production  a  été  attribuée,  en  dehors  de 
■oit  au  rélrècissrmeiil  spasmodique  des  orifices 
il(De  anémospasmodique  d<>  C.  Patd).  *oilik  l'in- 
melionnelle  des  val  iules  niilralp  *•!  Iricuspîde 
>rt  .1  une  tirijpni'  ranlio-pulmotiaire  iPolain}. 
un,  avec  le  ^t^tbosi^ip/-,  des  veiiie-S  du  CfKur 
tendre  dr»  bruits  variée  :  hruif  tlf.  rouet,  de 
nonne  (auteur*i  allemands)  de  la  jufnJlaire 
Le»l  un  bniil  continu  avec  renforcement;  le 
tliatfe,  ou  bruit  lif  inoiichf,  dr-  la  jugulaire 
uil»  apparat-iisrnt.  liu  smuI  tout  :iii  moîiiti 
crnis,  pli r  ta  cxim pression  \\f  r«*s  \eines  (GiU 
u  niveau  des  Irnnrs  veiiien\  brai-hio-cèpha- 
vein^f  cave  -^upéripure,  on  erilend  un  bruit 
nttinn  à  renforcement  s>4lolique.  remarquable- 
nû6  par  l.i  position  de  la  tête  de  la  malade,  et 
Uoule  Mm  intensité  que  quand  la  téta  est 
■U>  où  l'on  ausculte  (<iilbcrl  i-t  liarnier).  A  res 
^q>auv,  il  faut  joindre  des  modilieatinns  des 
MgcAiivrs,  caractérisées  le  plus  souvent  par 
(lUyem)  :  du  fnie,  ((ui  pn>seutf  parfois  les 
ipeliti*  insuni>aHr('  hépatiqui'  ftilltert  el  Ga»- 
[reitis.  qui  laissent  parfois  p;i!M4^r  l'albumine 
iP'UrlskiK  ;  de  la  menslrualion,  qui  peut  être 
ttu  «uppriniéi*,  soii  au  contraire  exa^énle 
vn-rtuiique"^;  du  s>slême  nerveux  |vertifte«. 
luelqurrois  symptAmes  d'b>9térie  onncnmi- 
ide  tliyrofde.  qui cki  souvent  by|>ertrophiée. 
fjarfoi*  des  signes  de  1iast)«lowismc  larvé. 
Ia  ntaladie  e^t  chronique,  pn^sentanl  des 
^lioration  el  de  rrrliutes.  La  (erminaisori  par 
1.1  ré(tk',  mais  les  rvridivi'S  sont  toujours  à 
mttrt  peut  survenir  à  la  suite  di'  complira- 
|p  ri  fmbniii'.  on  luIiTrulose  pulDHHiaire.  Les 
ttaéf**  |MHir  rtplitpici  la  itenésc  de  ivtte  maladie 
o  r  les  tlw'oni's  nerveuse  el  dijrestivi^  «ni 
la  tbéorii-  irénitale.  (»  plus  ancienne, 
•nt.  Attrihiir  la  chlorose  à  rnccuinulalion 
ir  d<-  tuxities  non  éliminées  par  les  K>k1''!>'.  elle 
par  1rs  fails  de  rblorose  iiiéunrragi()uc  et  dr 


l'iilornse  dfts  garçons.  La  tlir-nrie  liématique,  soutenue  par 
Dayem,  place  dans  le  sang  l'urifiiie  de  Ja  maladie.  L'bvpo- 
plasie  artérielle  invoquée  par  Vinhow  pt-ul  se  mnconlrer 
en  dt'bors  de  la  chlorose  et  est  conlredilc  par  les  cis  d« 
guérison  rapide,  il  est  préférable  de  con<iidérer  la  rliloroM*. 
av«H-  Haoot.  comme  une  mala<lie  d'évolution  lié<>  :i  une 
insuflisanco  organique  hériL'ditaire.  et  suscitéepar  des  causes 
ocnsii>iu]eU«8  :  la  fréquence  de  la  tuberculos4>  chez  les 
ascendants  des  eblurottques  (Gilbertel  Jolly).  des  ncridenU 
dius  scmfuleui  dans  les  antécédents  personnels  des  malade», 
indique  qu'il  faut  la  coDsidérer  comme  une  malatiie  tir 
ttéchëatice.  L'hypothèse  de  la  nature  paratîtaire  de  la 
maladie  doit  être  réservé»»  jusi^u'a  la  découverte  de  son 
agent  infectieux.  Quant  au  traitement,  il  consiste,  comme 
l'a  montré  Hayem,  «n  la  mise  au  re[)os  complet,  el  l'admi- 
nistration ^  l'intérieur  du  fer.  que  l'on  donne  ordinain-- 
ment  sous  la  forme  de  prutoxalale  de  fer;  l'einplnî  de  la 
moelle  osseuse  fraîche  i>u  conserviH*  ne  parait  pas  dniiofi 
de  résultats  appréi-iables  ((jitbcrt  et  G:irnter).  |]  f'/i/uMMe 
constituliontieiie.  Variété  de  chlorose  rebelle,  su|elle  à  d»-* 
ri'»cidives  nombreuses  [Ilaycm].  —  Chlorone  dtjnprplintte. 
VariétiV  de  chlorose  dans  laquelle  pnédomiocnt  les  phéno- 
mènes dyspeptiques  :  l'affection  f^strique  pnW'de  d'urdi- 
uaire  la  chlorose,  qu'elle  pn^pare  -lur  un  terrain  prMisprisA 
(Ilayem).  —  Chtoroxr  féfirite  iMotlienV  Variété  de  chlo- 
rose s'arrompajtnaut  soil  d'un  élat  fébrile  continu  nve^*  tt*> 
légères  uscillations.  soit  d'une  fièvre  avec  exacerlia lions 
|>ouvant  atteindre  3î>o,B.  —  Chlorose  itex  garçons.  \'ariét<* 
de  chlorose  apparaissant  chez  les  garçons  ;  elle  est  plt»  fn-- 
quenle  dnns  ta  classe  aisée  que  dans  la  classe  pauvre,  et 
irosl  jamais  aussi  intense  que  celle  dos  jeunes  filles.  — 
Chlorofte  mènorrttgique.  Variété  de  chlorose  s'nccompa- 
gnant  d'un  flux  menstruel  abondant  et  augmentant  ave< 
les  progrès  de  la  maladie.  —  l'hlonati'  Ini-dirir.  Vanrti*  d** 
chlorose  apparaissint,  '-hez  la  femme,  entre  vingt  liuil  et 
trente-cinq  ans,  ou  à  la  raénojMUse  ;  elle  revél  fréqueni- 
nient  ta  formr  dyspeptique  —  V/tloroAe  it'Êgt/plf, 
V    .Mal  fie  nrur. 

CHLOROSEL.  s.  m.  Chlorure  double.  V  CuLURLne. 

CHLOROSULFURE.  s.  m.  Nom  des  combinaisons  du 
ihlore  avec  les  sulfures. 

CHLOROTIQUE.  adj.  el  s.  des  deux  genrvs  [chloroti- 
••us,  ail.  fjleichstictitiff,  angl.  chlorotic,  U.  el  esp.  ckioro- 
fîvo].  Qui  a  rappori  à  la  chlorose;  qui  est  affecté  do  lu 
chlorose. 

CHLOROXYDE.  s.  m.  r^mbinaison  de  l'oxygène  ou  d  an 
o\yde  avec  un  chlorure.  —  Chloro:ryde  ferrît/tie.  Solution 
de  101)  parties  d'hydrate  ferrique  gélatineux  ilans  50  par- 
ties d'eau  distillée  et  U  d'.-icîde  chlorhydrique,  destiiM^-  a 
remplacer  la  M>liiliou  'tRictnale  de  pcrrhlorun*  de  fr-r,  sur 
laquelle  elle  r«>mfH)rlepar  sa  stahittté,  l'énergie  avec  Inipit-llr 
t'Ile  i'o:i|;uI*<  !■•  sauf.'  el  l'albumine,  l'absencf  df  iMiisiirili-  cl 
•le  saveur  iitrameutaire  (Jeannel  . 

CHLORRHODIQUEot  non  CHLORRODIQUE.  adj. 
-  Acide  chlorrhodiqur .  tlorps  acide,  azoté,  eristaMisanl 
en  aiguilles  microscopiques,  coloré  en  rosr  par  h'  rhlnre. 
Trouvé  dans  Ip  pus  de  la  nêrrnse  ph(ts|dioréc,  des  abn'"* 
par  ciingestion  et  dans  le  sue  ranr/nux  Hodelirri.  Il  semble 
i^ln'  II-  luènie  qun  Varitif  pt/ii/ve.  V.  l'viQiti. 

CHLORURE  s.  m.  [vfùoruretum.  ail.  CMonir.  augL 
rhlttruret.  ît.  et  esp.  clontro\  l^omlunaison  ifu  chlore  avec 
un  corfis  simple.  Avec  les  corps  simples  auln's  que  t'ox)  gène, 
le  chlore  remplit  le  rùle  d'étémcMl  é|rctn>-HéTralir.  et  tes 
covdiinajsons  corrospondem  :i  ^rllcs  ifc*  Iiuygéne  avec  les 
cnrp»  simples  ;  c*es|-à-<|ire  que  i-baiiiH*  proportion  d'oxyirèiie 
d'un  oxyde  e»it  n'ïiiplacée  par  uin*  priqMtrltun  duid>le  de 
l'Iilore  dan»  le  chlorure  mnespiuidaiit,  (lu  distingue  les 
thtnrures  non  tn/taHif/urs,  de  cariKtne,  de  b<"re.  *!•'  pb»»s- 
dli-tre.  tli^  soufre .  d'iiMle,  rie  brotuc.  d«  silkùliu*  d'atvU  ;  et 
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iitiiUi'fui't,,  lniitrlnii|iH  coniiiitt  nous  le  nom 
/t'{ihi»hl„nitrs,  l'oiisitli'n's  par  Derzelius 
h„i.,i.ir^  Oii  nliiicnl  Ipfi  rlilonirea  soit  par 
!..  ."Il  <,W  I  iM»  ivjralc,  ou*ïe  l'ariilc  chlor- 
iiu'i.uix .  Mtti  \v.\T  tTlIi'  (lo  cet  ariile  sur  les 
I.  V  .'u  >iilhnv<iuii'lalluiii(nt:  soU  en  dirigeant 
■^.v.  'o%  ovv^'**  nvtallinuo*  inélanfri% 
>  .  -^  :  i;iîi*  tuulo  1 1*111  piTaturc.  ha 
..  -■ -iv'.'.iîirï'  i>rilin.itro:  les  per- 
•  jt  -■;>:  lî>)ujil<^.  Li  chaleur 
>s.  ..">*;-■  '  "'«v  .-"î  fn  (f«\'(iiiiposeconi- 
■'>.''  t.  *.'.• -riviSî-.  Aii\Md.  les  phlo- 
■    '.X'..  -ri»?;  lifs  rtxychlo- 

.    -V  >.  .    ■  .'.i  •.-/'.  »-i  lï'*fïiïoriires 
.  ^     >N, .  1    .-.  -.  j^-.>:\;*rf  des  fhlo- 
•"■.        iTY*.*;,  fi»urnÎ!îsent 
.:  -         '--.  .l»r  «ians  Icaii 
^     •  '■  •.-■■:"a.iu.\  iirtir- 
■ .-   ■       r-r  .•:    —  (7*/.,- 
.  ■«■        .      '-■  t  ■.'■.<  ^'lioniri'* 

■     ..-...-  ..-s     ^  :;-;i,-s.    .1,^ 
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lais»  un  IwurdoDoel  de  rli^rpir  «^. 
Avant  de  l'appliquer,  iJ  Un)  *^Ui/4«.^( 
lact  le  décomposerait.  2»  PtrcAiirrf 
moine:  (Sb«Gl»).  Liquide  iim*f<irr,  p, 
€A/oriiir  H'argent  fAgCI/.  SH 
cl  le*  acides,  soluble  dan^   r^**.,-,^ 
IVlion  de  Ihydrogéae.  On  Tûbti*.!»! 
tiou  de  chlorure  dans  un  **.!  J-.,,p», 
tion  est   ï*.  moyen    le    plu^   ^r*» 
liquide  la  pn^en.ie  du  chbr»  «drfi. 
libre  ou  combiné.  —  CfUorurt  4f«mw 
</ar«„,V]  (AsCI»).  Liquide  oht.,i««t^, 
a  2.0a:  bout  à  I3i».  non  soJîdJdaU'i. 
des  fumées  blaiirhps  à  I  air   II  al 
il  recnil  !e  nom    d'acUle   chtor^r^H^ 
rf«--"/c(AiCI3i.  Liquide   olr.ipB«ri    t^ 
r^uv  a  cause  de  la  fariiijô  avec  ïa^mAtAi 
ticni  enexposantunp  soluti«o dv  rlila*ii 
que  au  conUct  du  chlore.  —  CkUrmt^i 
ctu    fa/th'ocfihrate   de  barift,    tfrrr, 
umnti  ban/tique]   (BaCI  +  IUÔ    II*. 
itar  lande  dilorhydrique  le  Auihitr  ^ 
de  la  décomposition  de  .>  parti'*  ^U■  « 
l  parhe  de  charbon.  Il  estsolM^,  aM». 
vénéneux.  (»n    l'a  emplové  .tnUr*  te 
l;uses.  à  la  dose  de  &  ù  ii  reiilifram»^/ 
si.Mirs  foi!i  dans  un  liquide  mudlaiu 
Y»=<».v/«-  (O'MI-OtCI).  SubsIan^TT.^ 
'•iil.m-  sur  lessenec  d'amande*  amrnMli 
.!e  I  ammoniaque,  se  transforiiir  m 
.■■•>U'  hismuth  [beurre  de  f^ijimiûk]  _ 
^■::.}iu-s«vnt.  décomposé  par  leau  pwrn 
itr.i:  L.     .1    ,.n   oxychlonire  de  Misdà 
ynuriale  ou  hjft/rnrhioraUH** 
.■  ;.^    (laCI+GHO.  iiu.en  «lome»  ijl 
,i  lr.iiMiit  la  chaux  par  lacidr  rhlurbnlnp 
•■':i  .1   -riMallisalion    rhtoi'iu^  rWwâ//.» 

■■..  •■.■v,.V**#',//,.-  .  ou  lun  fait  •'pmnm»i 
^-ri..     ■■  ;.  .,/.>.  aiihi/th'f  .  Il  cnsulltivrai 
!  -  >U:i<  i  •'<tii)'tdansralrooI;ilc!$t1iMi 
.\.  .;r  .1  ro  .1  i-liaud.*.  Le  rhiorvrr<ir  e 
L    t>  *'ini.ioj.-.iim«h^ini>.coraniranli 

■•  •' '■•  '  i"   »  grammes  ;  à  ,|«„  p^p  _ 

jr.iMiMi.-.  li  .;  .'I.'prrt-unis*.  conlF*  Turtnil 
.^-  -  :s  .1-  .•.il.-lum.  .'t  noUmment  U-  rUi 

■  viif-..it.,<.t  diin<t  la    ifiagulatiofi  rltt  v 
'ijiit.T  les  spls  de  Cilduw  du 

!•   ;il.-aJin   |K>ur  le  rendrtr  u     , 
-I  '•»  ajiiule  rnsuite  J*?  chtoroR 
-Mil'  .nisviwi.  En  se  ^indiatttir. 
■'—  .umplojer  le  ch|,,rufr  dr 
■:...-    :    -    fi.'iiiorraiîiqiit's:    il  a    *-ic  ptm 
i:  -  '!  ■■.■■rr.iL'i(iui<  de<  ;;raiit|c^  pymm 
.!..:.-  ,.  \ariol.-    Koifer ,  ;  oui.-  preMili 
4   ;;î.'M,!ii.s  iKiiis  une  potion  d**  Todd 
•■.,\.\  y    .|.u\  ou  trois  jours  de   miifr  l 
<:!\  -  r.:  In-  .niiles  d'eau  :  «m  je,  ray 
!  1.    r  .i.-^.-li.T  lesjrazel  If»  |i,(„(rt^_ 
■  '•;  ■■   1  ..i  v;ip,nirdVau  nmlemir  .Uwra».! 

■  !■'   ■If'.    .1    <-in|ii'-rlier     aiQM    r 

-  '  '.;....•,,.,  ,/,.  iurhonr.  On ca 

i  ri".  I.-  t-tr.i.-|il..rur.-.  se  furmo  Icnn^l 

•\  -i-  Mitfiirr-  .1.'  c;irlNine  travrfi/ui 
-  .-ImiuT.  .-iPi  n.iiLV.  ri  donne  natua 
>  I'^..   i...:i*..,  .1  „n.-  t*-iiip,:nituri-  blm 

r  .I;i.  t-Mis  ;  .',h.i,hfnrurr  V/,/o/v. 

'■■-.'■  /■■■'■'  ///•.■■.■.  ;iiin.MI  hirhlui-yrr    O 
■.Kv,ii.  Il  o*!  Jiqnuie^  I 
I.Tii   Son  i»i|rut  n» 
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Mqiw(Sinuoti).  Ses  premirrseiïpts  sont  Lr^analo;^ps 
(lu  rfalurofiinne,  mais  plus  longs  à  w  produire,  ot  aussi  à 
iiper.  Il  a  une  iatluence  déprMsive  sur  Ip  rœtir 
up  plu»  grande  que  le  chloroforme.  L'emploi  en  est 
>cau€Oup  plus  dangereux.  Donne  A  une  femme  en 
s  pendant  une  heure,  il  en  résulln  I  ancsthévie  ordi- 
Diii»  le  pouls  devint,  à  la  fîn,  cxlr^mcnienl  iieitt 
le.  —  Chlorure  tlf.  chnuT.  [chlorure  H'o.rtjtle  de 
m].  V  Hypocrloriti!  de  cltawr.  —  Chlorutts  de 
.  On  dii  connaît  deux,  peu  usîti^  l'un  et  l'autre  : 
tochlûrare  [chlorure  cuivreux,  inuriate  ou  chtor- 
te  au  Tninimum]  (Cu^CI:  II  e»t  solide,  en  pilil» 
x  bUnf».  irrenuâ,  lustbUs  en  un  liquide  brun.  Uts- 
lans  l'animoniaquc,  il  c.^t  incolore  et  bleuit  à  t'air. 
\tochlorure  [muriate  au  maximum,  chlorure  eui- 
]  (CuCI  +îHO|.  Il  est  en  panillélipIp^leA  n-ctangu- 
nu  en  petites  aiguilles  vcrtet^,  futihles  en  une  masse 
On  obtient  res  rorps  par  l'artion  de  l'aride  cblof- 
ue  Bur  le  deutoxydc  de  ruivre.  Tous  deux  Bonl  tn's 
■ax.  —  Chlorurex  de  cyanogène.  U  eu  existe  deuv  : 
fjtochlorure  [chtoride  cyaiteuj-]  (CAxCl).  Gazeux 
OQpérature  ordinaire,  liquide  entre  —  lî"  cl  —  I&*. 
à  —  I8<*.  Il  cristallise  en  aiguilleit.  Il  est  très  cau9- 

I  très  vénéneux .  On  Tobtient  on  rainant  a^ir  le  rhlura 
sur   le  cyanuro  de    mercure.    2«    DevtocMorui'e 

ule  eitanHfue,  chlorure  solide]  (C'AiCl').  U  d'oh- 
«r  l'anion  du  chlore  sec  sur  l'acidd  cyanh\drique, 
Infliienre  de  1a  lumit^re.  Il  est  solide,  blanc,  d'une* 
de  souÙA.  n  décompose  l'eau,  qtii  le  transforme  en 
chlorhydrique  et  ryanurique.  —  Chlorures  décolo- 
ou  déatHfectanfs.  V.  ilTPOCHLORiTB.  —  Chlorures 
t.  Le  chlore  se  combinr*  en  doux  proportions 
'élain  :  l®  Frolochlorure  [muriate  au  minimum. 
ire»lanneux]  (SnCl).  !>el  cristalli?tê  en  aiguille»  pris- 
lea,  bUni'lies,  funibles  en  une  inasw  ^ise  et  tiril- 

II  se  décompose  dans  l'eau  en  une  poudre  hlanclie 
falorure;  il  désoxyde  un  grand  nombre  de  corps,  ce 
I  fait    M*rvir,  dans    les  arts,  i  décolorer  certaines 

«lont  il  dêsoxyile  la  matière  colorante.  En  mede- 
I  paraît  <Mrr  rcrmifugc;  mais  c'est  un  poison  trop 
our  qu'on  ne  iloive  p;LS  !•-  bannir  de  la  th^rapru- 

3"  Deutochlorure  [chlorure  Klannique,  lii/ueur 
i/^(/e/.iA(iiiu8](SnC|i>,  ou, en aiomes.Snf.l*]. Liquide 
nt  Â  I20O,  r(''panUont  des  fuuiK-s  blanches  à  l'air, 
ilatil,  s'unissant  ik  l'eau  cl  fomiani  un  hydrate  cris- 
île.  On  le  préparc  en  ch.iutTant  |  partie  d'étain  avec 
uhlimè  corrosif,  et  distillant.  11  est  antiseptique;  on 
Me  contre   1rs    ulcères  cancéreux  en  [>ommade  k  S 

p.  SM>,  et  en  wlutinn  aqueuse  ù  0■^<>2^  p.  SOO. 
iïorure  dVfht/le.  V.  Eriivi.ii.  —  Chlorures  de 
>  f*rùtûchlùrure  'chlorure  ferreux,  muna/e  de  fer 
O^]  iFeCl  ou,  en  atomes.  FeOl'-HlltO).  Il  s'ob- 
n  traitant  le  métal  par  r.icjde  chlorhydrique,  et 
mnl  la  dtisolulion.  soil  jusqu'à  cristallisation,  soit 
lté|  MOfl  le  contact  de  l'air.  Il  est  en  masses  gri- 
■Ufnplible  do  donner  de  petits  cristaux  verdd- 
tm  pra  volatil  en  paillettes  verlrs.  L'eau,  l'alcool  et 

I*  dissolvent.  Il  doim**  à  l'oau  une  teinte  verte, 
cipfte  rn  blanc  par  la  pnlasse;  le  précipilt^  paste 
i  lU  rouge  en  Muygiinant.  D'apr»-*  les  Ptpi^ricnccs 
Bbuteau,  jf  r«T,  admioislrf'  mius  une  furmi*  quel- 
S  pénètre  dans  le  sang  &  l'^lat   de  protochlurure: 

cnnseilte-t-it  l'emploi  direct  du  chinnire  fer- 
sous  forme  de  pilules  qui  le  pn-serveot  de  louie 
lion  ;  on  le  prescrit  k  la  dose  de  0«r,IU  i  OC^.SO, 
pilules  de  iMr,U)  tnsrhles  au  Codex.  2«  Se*- 
\orure  de  fer  [chlorure  féerique].  V.  PKncNi.oRDns, 
arurew  d'iode.  Il  en  existe  denx.  suivant  Sérullas, 
lide,  l'autre  solide,  enstallisabte,  roufe  orangé.  O 
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dernier,  traité  par  l'eau,  donne  les  acides  chlorhydrique  et 
icMlique  :  celui-ci  peut  être  précipité  en  poudre  blanche  par 
alcool.  D'après  Soobeyran,  il  n'y  a  qu'un  seul  chlorure 
ou  chloride  d'iode,  contenant,  pour  1  partie  d'iode,  3  de 
l'hlore.  Ou  l'obtient  en  faisant  agir  le  chlore  sur  l'iode  scr 
DU  délacé  dans  |  partie  d'eau.  —  Chlorure  de  cucodtjte. 
V.  CacodTls.  —  Chlorure  de  magnéeie,  V.  HvpoaibxnirK 
de  mat/négîe.  —  ChLirure  de niaffnésiunt[muriate.  ht/dro- 
chlorate  de  maffneaie.  chlorure  maffnétique]  (MgCl  -f 
GllO).  Il  existe  en  solution  dans  beaucoup  d'eaux  minérales. 
On  le  prt'parr  en  dissolvant  du  ciirliooate  de  magnésie  dau.s 
de  l'acide  chlorhydrique,  de  manière  à  ocalraliscr  enliére- 
menl  l'a'*ide.  lillraiit  et  évaporant  H  sert  à  la  préparation 
des  eaux  miiiénlc»  factices;  il  peut  f-lrr  employa  comme 
purgatif  à  la  façon  des  autres  sels  neutres  à  la  dose  de  It)  à 
:I0  grammes.  Il  est  amer,  très  sohible  et  très  iléliquescent. 
Quand  on  l'évaporé,  il  perd  son  acide  et  passe  en  partie  k 
l'êial de  magnésie.  —  Chlorureftde  maui/anrse.  Ilenexisl4* 
trois  difTérents.  Le  plus  usité  est  le  protochlorure  [chlw 
rure  maitffaneux]  iMnCl],  qui  sert  dans  les  arts.  On  lu 
prépare  en  traitant  à  chaud  le  peroxyde  de  manganèse  par 
l'acide  chlorhydrique  :  c'est  le  résidu  de  U  pre|>:)ralion  du 
chiure.  Il  est  cristallisable  en  prismes  rwi,  rlllorescents, 
soluhle  dans  Teau  et  dans  l'alcool,  à  la  Hanmif  duipiel  il 
donne  une  coulrar  rouge.  —  CJUorure*  de  mercutr.  On 
dislingue  deux  chlorures  do  mercure  :  1"  Protochlorure 
[chloride, calomel,  sous-chlorure,  mercuredoux.^  muriate 
ou  hijdrochlorate  de  mercure  au  miniioum  d'oxydation, 
chlorure  metcureux]  ^Ilg^Cl.  ou,  en  atomes,  llg^fU'i.  U  est 
obtenu  par  précipitation  ou  par  suhlimalion^  ou  prépate 
ù  ta  tapeur.  Le  chlorure  mercunux  par  préeipitatiuu 
s'obtient  en  dissuivant  du  mercun-  dans  de  r.icide  azotique, 
pnVipilant  le  mercure  par  de  l'acide  cbloriiydrique  eu  léger 
exc(*s,  laissant  déposer,  passant  et  lavant  le  dépi'tl  â  plusieurs 
reprises.  Ainsi  piVparé,  il  est  très  blanc  :  c'est  le  précipite 
blanc  de  Chards,  de  Zwelfer  (mais  non  celui  de  Lémery. 
Y.  CHLORAXinK);  il  jouit  de  propriétés  plus  actives  que  celui 
qui  a  été  pi-éparé  par  sabtimatioo,  ce  qu'il  doit  i  $oni*xlr^e 
division.  Le  chlorure  mercureux  pur  sublimation  se  pré- 
pare en  triturant  \  parties  de  sutthniiï  corrosif  avec  9  de 
mercure  pur;  liumcrliinl  peu  à  t>eu,  pour  en  faire  une  masse 
à  laqurlle  on  mêle  le  mercure  jus4)u'à  extinction  totale 
ou  fail  sérher  celle  masse  k  une  chaleur  duure,  on  la  divise, 
on  l'inlrotluil  dans  un  mains  plac(>  sur  un  hain  de  sahie,; 
ot  on  1.1  sublime  plusieurs  fois  de  suite.  Le  mercure  dou\ 
ainsi  prépanï  était  appelé  autrefois  calûmetun  «apré»  six 
sahlimations}.  panacée  mercurielle  (après  neuf);  il  avait 
aussi  reçu  les  noms  d'a^uïfa  alta,  de  nublimê  doux.  Pour 
obtenir  le  calomel  à  In  vapeur,  d'après  la  méthode  de 
Josias  Jvwcl.  modiliée  par  O.  Henry,  on  introduit  dans  ano 
conioe  de  grt^s,  lutée  avec  stiin,  du  mercure  doux  en  frag- 
ments; on  place  cetti)  civnue  dans  un  fourneau  a  révcrlM're, 
et  l'on  ada{>le  à  son  col  un  ballon  de-verre  ^  trois  ouvi-r- 
tures,  dont  deux  latérales,  l'autreinférieure.  pUingcaut  ilan» 
un  flacon  à  moitié  plein  d'eau  distilK'-e.  qui  sert  de  riViptent. 
et  d'où  l'air  et  la  vapeur  en  excès  se  dégagent  par  un 
tube.  On  fait  arriver  par  l'une  des  ouvertures  latérales 
(l'autre  est  adaptée  à  la  cornue  contenant  le  m«reure'>  le 
col  d'une  cornue  d**  verre  renfermant  de  l'eau.  Tout  élaul 
bien  luté,  on  chauffe  l'eau  dans  lo  Itallnn  pour  avoir  une 
stniosphère  de  vafM'ur,  puis  un  chaulTi*  In  cornuo  de  grès, 
et  bienlAt  le  chlorure  Utircurfui  arrive  en  va|>eiir  dans  le 
ballon  et  se  condenKo  sur  ses  pamts  en  forme  de  neige. 
Quand  les  vapeurs  cessent,  «n  UîmM'  refroidir;  on  refuetlle 
sur  UD  filtre  la  poudre  blanche  qui  s'est  pn^lpitée,  on  la. 
lave,  on  la  fait  sécher,  et  on  la  passe  au  tamis  de  soie.  Le 
protochlomre  de  mercure  est  solide,  blanc,  insipide,  inso- 
luble dans  l'i^au;  chauffé,  il  si>  volatilise  et  cristallise  en 
prismes  i^itraèdres,  termini!'s  par  de»  pyramide»  h  quatn.* 
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facM.  Par  le  conLict  de  la  Jumi^re.  il  jaunit  et  noircil. 
LV»ii  Itouitlantc  le  changn  en  chlorura  merouriquf',  et  <hi 
mcrcuri?  so  <l»'puflc.  Le»  cliloruros  ot  les  cirhoniilM  aira- 
\U\*.  l'allmmlup.  le  readent  aotubic  cl  le  tranafarment  àffa- 
leincut  en  deulodilonire;  celle  Iran  informât  ion  s'opfre  dans 
l'iVonomit',  soit  au  conUct  des  cUlorures  de  l'estomac 
(Miallie),  8oil  par  IVtioa  du  carbonate  de  soude  de  L'inles- 
tiu  (Jennnrl  ;  il  ne  doit  donc  pas  i^tre  administré  avec  les 
ulini''nU>-salf'S.  ni  aver  des  litiuides  almiins;  il  nn  doit  pas 
ijavanlage  ^Ire  associé  ti  l'hydrulat  de  laurirr-r-eritte  ni  k 
IV-oiulsion  d'amandcâ,  dont  l'action  le  transforme  en  cya- 
nure de  mercure  toxique.  Pour  l'usaf^e  interne,  c'e»l  le  calo- 
mel  b  la  vapeur  qu'on  emploie  de  prfTôrcnce,  en  poudre, 
en  tableltes.  en  pilules,  à  la  dose  de  HO  centigrammes  à 
I  gramme  comme  puryatir  el  vermifugo,  à  la  dose  de  10  à 
30  centigrammes  par  jour,  m  prises  fractionni>es.  comme 
altt'ranl  Les/*nfanls  supportent  le  calouH'l  liien  mieux  que 
les  adnlies  et  a  doses  plus  élevées  prfipfirliutNK'llemeiit; 
e'é&l  do  plus  nn  purfratiT  facile  à  administrer,  n'ayant  ui 
odeur  ni  saveur;  un  donne  en  général  08'".0&  par  ïinnéc 
d'Aii6.  11  est  rarement  employé  commo  antisypliilitique,  à 
cause  de  la  salivation  et  des  stomatites  graves  qu'amène  son 
usa^e  prolonffé.  Pourtant,  gr&cc  à  la  méthode  des  injections 
hypodermiques,  son  usage  est  rentré  en  faveur,  on  se  sert 
d'uno  suApfiiNion  du  cjdoiiK-l  dans  l'huile  ou  la  vaseline 
liquide  sti'riltsee.  mf'tan^e  ta\X  au  dixit^me;  chaque  cenli* 
roi^lro  ruhe  ronlienl  Û»»",l0  de  raUimel  ;  on  injccti!  chaque 
fois  Osr,0.>  à  Ovr.OT,  ftoit  iti  à  n  goutU's  du  mélange:  les 
ujections  doivent  6tre  faîtes  profondément  dans  tes  muscles 
de  a  fesse,  on  les  renouTolle  tous  les  cinq  i  sept  jours.  Cinq 
&l)uit  injections. soit 0(^3c»àO*■'.40deralomeI,  lonten  fténè- 
rai  suffisantes.  C'est  une  méthode  do  traitement  ^neripque. 
utile  dans  les  cas  graves,  et  certains  accidents  rebelles  à 
tous  les  autres  traitements  codent  rapidement  aux  injections 
de  cainmcl-  mais  ces  injections  soni  souvent  un  peu  dou^ 
lourcuses,  de  plus,  elles  font  pénétrer  d'embliS;  dans  l'or^- 
niixav  une  doM  de  m>-rcure  assct  forte,  et  peuvent  ainsi 
prodaire  des  accident!»  d'intoxication.  Aussi  ne  doit*on  le 
faire  que  dans  d«s  ci*  cxceptionupls.  et  choi  des  sujets  dont 
on  rounak  la  susceptihilllé  vis-à-vis  du  mercure.  Topique- 
ment,  lo  calorael  s'emploie  sur  les  ulcères  vénériens  indo- 
lents, les  alTections  cutanées  syphilitiques  et  dartreuses;  il 
•ert  a  composer  un  collyre  sec  usitt^  contre  les  opacités-de  la 
carnée.  Le  pn^cipité  blanc  s'emploie  en  pommade  (V.  Pom- 
H^DB  au  précipité  blanc);  2«  Deutochiorure  de  mercure 
[subhmé  corrosif^  bîchloritre,  chlorure  mercurîque] 
(UgCL  ou,  eu  atomes,  llurCI*'.  Produit  de  la  sublimation  d'un 
mélange  de  suUule  miTCurique  et  de  rhlonire  de  sodium 
di^cn^pité.  Masses  blanche»,  cristallines,  demi-transparentes, 
inodores,  de  saveur  iere  et  caus(i(|ue,  devenant  opaques 
et  pulvt^rulentes  à  l'air,  solubles  dans  I6  parties  d'eai> 
froide^  3  d'eau  bouillante,  %h  d'alcool  froid  et  0,G  d'alcool 
chaud.  Un  donne  le  sublime  à  nnt<!rleur  dans  la  syphilis  - 
la  dose  est  d'iil>onl  de  5  milligrammes,  qu'on  élévD  proj^s- 
sivcment  n  '2  conlifinimmes  par  jour.  Oiul'administre  en 
pilules  tpiliile«.  de  Dupiiytren),  en  solution  aqueuse  sons 
funno  de  liqueur  de  Van  Swieten  (dont  10  yr.  contiennent 
I  centigr  de  sublimé)  À  prendre  aver  du  lait  ou  uue  tisane 
muriUgtDeusc,  eu  injections  hypoilcrmiques  isniution  a 
I  p.  lOuj.  Par  la  bowbe,  on  donne  ordinairement  une  cueillerée 
à  soupe  par  jour,  soit  environ  lô  grammes  de  solution  ou 
]  centigranuDc  et  demi  ;  il  est  souvent  préférable  d'employer 
la  solution  aqueuse  simple,  qui  e»t  mieux  supportée  que  la 
liqueur  de  Van  Swiclen,  il  semble  que  le  bicblorure  pris 
en  Mdutian  aKi-viu;  mieux  qu'en  pilule.  Les  injections  hypo- 
tlormiques  sont  faites  à  la  dose  do  I  centimètre  cube,  soit 
I  oinli|£nimme,  par  jour;  l'injection  doit  être  fAite  dans  les 
muscles,  au  niveau  du  dos  ou  de  la  fesse;  comme  elle  est 
un  peu  douloureuse,  on  a  prupost>  d'ajouter  à  la  solu- 


tion une  petite  quantité  de  cocaïne  (1  ccotigr. 
eabe).  On  ne  peut  dttpasser  25  milligrammes  s. 
Ce  sel  est  un  poison  tr^s  actif  (V.  CosTnrroi^o 
rîonr,  on  l'emploie  comme  anliparasitaire,  anli| 
et  antiseptique.  En  chtrur^e,  nn  se  sprtdes  sok 
à  .?  p.  I  UOO,  pour  nettoyer  les  inAiruments  {t 
métal),  les  mains,  le  champ  opt'raioire.  et  pi 
plaie  opératoire  avant  de  la  suturer;  dea  solu 
à  1  ou  0,50  p.  1  OuO,  pour  immiTRcr  les  mem 
d'inflammation  nu  de  lé.<iions  infertieuses.  En 
nn  emploie  les  sotattons  faibles  pour  injectioi 
rines  et  vaginales:  liqueur  de  Van  Swieten  «*li?n 
ou  trois  fois  son  volume  d'ean;  soluiion  Â  ii.M 
[Tarnierip.  1 000;ou paquet composédesublimé, 
tartriqui',  t  gramme,  solution  alcoolique  de  can 
à  j  p.  [iKï,  une  goutte,  le  tout  à  dissoudre  di 
d'eau  (Budin);  il  est  prudent  de  ne  so  serrir  qi 
faibles,  solution  au  quatn*-miUiémr  ou  m^aw  à 
plus  grande,  de  nombreux  cas  d'întoxicaUoi 
observés  à  la  suite  dos  injections  vaginales  de 
médicament  entre  dans  un  grand  nombre  d«  p 
V.  Bain  mercurtet,  BiscciT  antis'/pfiititiqui 
Eau  pUagédémque,  LiQUEiin  de  Van  Stcieten, 
Liii.a  de  Dupuylrtrn,  Pomsadb  de  Cirillo.  — 
d'or:  l»  Protochlontre  [chlorure itureuj:]lA\i* 
nAlre,  k  peine  soluble,  qui  provient  de  U 
du  suivant;  3*>  Sesquichtorure  [chlorure  aur 
chloraurique,  perchlorurt,  muriate  d'or]  (i 
d'un  jauno  orangé,  très  soluble  dans  l'eau,  l'aJo 
cristallisant  en  lames  ou  en  prismes  ruugeiirt 
Ou  i'a  emplo}é  comme  nutisyphilitique  À  la  d 
16  milligrammes.  Il  sert  aussi  comme  causUqi 
quitiin  ne  laisse  pas  de  cicatrice.  —  Chlorv 
d'iitiimoniuin.  Il  a  été  employé  contre  l'antf 
la  d}  sroénorrbée,  i  la  dose  de  &  à  10  milligr 
Chlorure  d'or  et  de  todium  (NaCl  -f-  Au*C 
[sel  de  CAiTï/iew).  Oimposé  cristallisant  e 
aiguilles  quadrilatères,  non  hygrométriques,  soJ 
leau.  Un  le  prépare  en  fajs;int  rxisUilIis<<r  nn  i 
1  particdû  sel  marin  et  de  h  parties  d'or  dissvus 
régale.  Il  est  usité  dans  te  traitement  de  U  syi 
l'administre  en  fricliuiis  a  la  langue,  aux  lévn 
parties  adjacentes,  mélangé  avec  du  lyropoile 
poudre  d'iris  épuisés  par  l'alcool,  el  divisM  i 
prises  contenant  3  ou  3  milligrammes  de  sel, 
donne  en  solution,  dont  on  ajoute  une  1res  p^ 
lilé  dans  la  tb-iiie  du  malade,  »u  en  sirop.  —  i 
d'oxyde.  V.  tlvi'ur.iM.oHiT8.  —  Chlorurée  depk 
connaît  le  proto-htorure  (cA/'irui-e />/afifiea^]l 
bichlorure  [chlorure  ptatiHique]  (PtCl'),  el  tk 
nalsons  de  ces  deux  sets  avec  les  chlorures  de  w 
potassium.  Dans  celtes  o(i  entre  le  ohlorliyitnts  I 
niaque,  il  y  a  substitution  du  platine  i  l'hydrofàn 
moniaque  et  formation  de  chloroplaliHate  ifamm 
{sel  vert  de  Maynua/.  —  Chlorure  de  pofwtf.' 
ciiLORlTR  d*i  potasae.  —  Chlorure  de  potasmun  , 
ou  hydrochlorate  de  potasse  tlexséché,  tel  f^ 
diffestif  de  Sylvins]  ,KCl].  On  rnbtirul  ni  diM* 
carbonate  de  potasse  danssulBsantequantitéd'mL 
la  liqueur  par  l'acide  chlorhydrique.  l'evaporutl 
»An{  crislalhser;  ou  par  double  décomposition  >li 
M  du  larlrate  de  potasse  el  du  muriate  de  eb» 
solide,  blane,  amer,  cristallisable  en  prisme»  1 
pans  fusible,  soluble  dans  3  parties  d'eau  froid*  * 
d'eau  bouillante.  Il  a  été  employé  comme  fébnfiq 
pborélique  à  la  dose  de  I  à  t  gramme*.  —  ChU 
nalicyU.  V  Chi.oroaauctliqub.  —  Chlorurt  d^ 
[sel  marin  purifié,  hydrochlorvte  «fe  «ondij 
C'est  un  des  cor[rs  les  plus  itipauUus  dans  ta  M 
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(le  U  mer,  à  l'eut  solide  sous  forme 

HIh  {set  'jemme).  La  s«ulo  mine  do  tel 

est  située   près  de  Vie  (Meurihe)  ; 

d'eau  saJée  à  Salins,  à  Moutmort 

lf«S  (B»sMs-Pyn^née«).  On  en  Lrouvo  aussi  ik 

u,  I>k!uze  el  Mfiy^nvic.  C'est  par  l'évapora- 

ûc  ces  ftoaiTe<s  dans  des  liiUroeDl;!  de  gra- 

par  èvaporatioD   de»  eaux  de  la  mer  dans  les 

Is*  qu'oQ  obtient  lo   tel  du  commerce  pour 

)meatiques.  Extrait  de  l'eau  de  la  mer,  il  cris- 

}<■&  de  petit  volume,  gris,  el  retenaot  une  assez 

intilé  do  matière  argileuse  grasse.  On  peut  le 

Lie  calcinant,  le  faisant  redissoudre  dans  l'eau, 

jfvaporant  ;  on  a  alors  le  m/  blanc.  Un  retire 

I  des    roine&  de  sel  gemme.  Pour  l'usais  phar- 

I,  CD  préparc   le  chlorure  de  sodium  en  dissol- 

I  marin  du  commerce  dans  l'eau,  et   versant 

à  goutte  dans  cette  dissolution  un   peu  de 

soude  dissous  :on  llltre.  on  «îvapore  U  solu- 

crîstaux  à  l'eau  froide    el    un    (es    fait 

chlorure  <loit  C*tre  incolore,  solublt;  daus 

la  temp4>ralaru  ordinaire;  sa  solution  no 

■r  ni  par  te  carbonate  de  soude,   ni  par  l'eau 

Il  usl  i-mp|[>yé   en    m»>ilecine  comme  excitant 

mme  ^ItmiiUnt  el  tonique  gènt^ral  :  formant. 

1  à  5  miltièmes  du  sang  normal,  il  ne  peut 

proportion  dans  ce  liquide  sans  que  la  santé 

ivc  altérée  ;  il  facilite  le  contact  des  globules 

[roxygène,  ce  qui  explique  son  action  rocon- 

ts   les  cachexies   el   étals    iliatliésiqncs.    Les 

ou  moins  sali-s,  ou  te  lait  d'une  chèvre  à 

«rendre,  avn-  ^es  aliments,  13  à  'Mi  (grammes 

par  jour  (A-  l.aluur),    remplacent  avanta- 

rutcs   les   formes  pharmaceutiques    proposées 

lislrer  le  sel  (V.  Sel  mann).  On  le  donne  en 

k  la  dose  de  21)  à  ;M)  grammes  p.  I  000.  comme 

lUque  ;  par  ingestion,  â  la  dose  de  10  »  30  gram- 

JL  fèhnfuiço.  ou    de  20   à    60  gr^nime^    comme 

p  de  It  à  1^  grammes  comme  iitmilif.  —  Chlo- 

reUiiuide.  V.  llTPoCHU)HiTa.  —  Chlorure  de 
CuLoansALiCYLioi;!.  —  Chlorure   de  zinc 
htjdrochloraie  de  zinc]  (ZnCI).  On  l'obtient 
ipl  dans  suffisante  quanlilë  d'acide  cblorhydri- 
-tics  de  zinc  en  grenailles,  ajoutant  I  partie  d'a- 
|ue,  c^vaporaul  k  siccîtè  ;  reprenant  par  l'eau, 
miact  Â  froid  pendant    viagt-quatrc  iKures, 
pyporant  de  nouveau  â  .sircite.  Il  esl  trèscaus- 
Ls  et  forme  une  u«*arre  dure  et  coriace, 
risatiun  plus  prompte,  dit-on,  qu'après 
trc  caustiq  le  ;  on  l'emploie  sooti  forme  de 
de  Caiiguoiii  ,  incorpon^  à  la  gutta-pt-rcha 
II),  ou  mélè  au  collodion  ricinè  (I  partie  de 
sine  pour  10  de  collodion).  A  rinlerieur.  on 
iroe  antispasmodique  (quelques  goutte»  dans 
m  sufrèe).  U  sert  à  la  conservation  des  pièces 
et  des  cadavres.  V.  lÙHBAuvsHBKr 
».  f.   [de  //«vov  entonouir].  Nom  donné  en 
iCliacuu  des  deux  oritice^  postt^rieurs  des  fatAf^ 
svnl  limités  en  dedans  par  le  bord  postérieur 
li   lc%  sépare  l'un  de  l'autre,  en  haut  par  le 
thftnoide   sur   lequel  s'afipliquenl   les    parties 
~vomcr,  en  bas  par  le  t>orrl   postérieur  de  la 
lUlo  du  pulatin.  el  en  dehors  par  l'aile  interne 
ptérygoide. 

m.  [cuUiMug,  TÛyxpoufftc.  ail.  N/oM,  augl.  cof- 
fo,  csp.  chiH/ue].  Action  qu'un  corps  mis  en 
t,  en  vertu  de  m    nusne  cl  di'  sa  viii'ise 
)rps  qu'il    rencontre  cl  qui    ^'cppost-nt  k 
I.  Il  (.ViiH*f/i/c/of4i'.CbangemeDibrus()ne 


de  l'état  électrique  des  corps  terrestres  voisins  d'un  nuage 
fortement  élecirisé,  s'accompagna nt  d'une  commotion 
parfois  assez  violente  pour  amener  la  mort  do  l'homme 
ou  des  animaux  qui  y  sont  soumis  sans  que  ceux-ci  noient 
directement  atteints  par  la  foudre.  Ce  plténomènc  ré<>ulle 
d'une  re<  omposilion  suliile  des  (Inides  électriques  dans 
Ips  objets  situés  à  la  surfar4>  de  Li  tertf,  an  moment  où 
le  nuage,  après  avoir  décomposé  le  fluide  neutre  de  ces 
objets,  vient  k  se  décharger  sur  un  point  du  sol  M  & 
cesser  son  inlluencc  sur  le  point  opposé,  d'auhnt  plus 
éloigné  de  l'élincelle  que  le  nuage  est  plus  long.  V.  ÉLt.c- 
TBiciTé/wï*  influence.  ||  Chttc  du  cœur.  Ébranlement  d 
la  paroi  tlioracique  que  {H-rçoit  la  mam  placée  au  contact 
de  la  poitrine,  .«surtout  au  niveau  de  la  pointe  du  rirur 
toutes  les  parties  des  ventricules  donnent,  du  reste,  la 
même  sensation,  de  sorte  qu'on  ne  peut  l'attrihuiT  au 
redressement  brusque  de  la  pointe;  le  même  fait  ren- 
verse la  théorie  du  recul  {Iliffelsheim;,  qui  compare  le 
choc  du  cceur  au  recul  d'une  arme  4  feu  qu  on  décbargi!, 
ce  recul  ne  pouvant  s'exercer  dans  tous  les  sens,  et  la 
théorie  du  rt'dres^^ement  de  l'aorte  par  l'ondée  sanguine 
que  lui  envoie  le  ventricule  (Sénac).  Le  prétendu  choc 
du  cwur  est  dU  nu  changement  d'état  du  ventricule,  qni, 
en  %e  contractant,  devient  subitement  dur  et  tendu  au 
montent  de  la  systolo,  avec  laquelle  cotncule  eiactemiTUt 
l'ébranlemeut  thuraciquc  :  la  sensation  existe  aussi  bien 
quand,  la  poitrine  d'un  animal  étant  ouverte,  on  saisit 
son  cœnr  entre  les  doigts,  quo  lorsqu'on  le  sent  avec  la 
main  à  travers  les  parois  dn  thorax.  L'expression  de  choc 
ou  de  battement  du  cœur  est  dune  mauvaise.  Un  ne  peut 
frapper  ce  qu'on  touche,  on  ne  bal  que  ce  qu'on  ne  louctio 
pas;  or,  le  rtrur  est  sans  ccssi^  et  sur  Ions  tes  poinls  eu 
contact  avec  les  organes  el  les  panùs  thornciqur's,  Il  ifsi 
seulement,  à  chaque  prétendu  (-hoc,  en  contact  plus  pro- 
noncé avec  ces  parois,  de  sorte  que  la  main  est  brusque- 
ment souli^vée,  ce  qui  a  fait  croire  â  uu  véritable  choc  a  U 
face  interne  des  eûtes.  V.  Poiii.«.  [|  Choc  fœtal.  Signe  de 
certitude  d^  la  grossesse,  assez  difficile  à  percevoir,  se  uiuu- 
traol  souvent  avant  tout  autre,  et  fourni  par  le  stetliv- 
scopo  :  il  consiste  dans  la  perception,  par  l'oreille,  à  la  fuis 
d'un  choc  et  d'un  bruit  brusque  et  extrêmement  léger, 
revenant  à  intervalles  à  peu  près  rt-gulîers  et  se  répétant 
peudaut  quelque  temps  sans  interruption  (Pajot).  |t  Choc, 
choc  opèi'utoire  ou  Irnumatique  [angl.  et  ail.  i^hvtc\.  l-lial 
morbide  particulier  sui'O^'daut  aux  grands  traumatiemes  ou 
aux  opérations  graves,  et  caractérisé  par  une  dépreâsinu 
plus  ou  moins  marqu<^  avec  nbniftscmenl  de  la  lem(K>ralure. 
Cet  état  doit  élre  distingué  de  celui  qui  succède  aux  hémor- 
ragies abondantes  ou  h  certaines  ioferiions  périlonéales  â 
forme  dépressive.  Mais  ces  deux  facteurs  mis  k  |>iirl.  il 
reste  un  grand  nombre  de  cas  où  la  stupeur  cM  unique- 
ment en  rapport  avec  l'intensité  du  iraumatisme;  c'est 
ainsi  que  le  choc  succède  aux  chutes  d'un  lieu  élevé,  aux 
écrasements  étendus,  aux  plaies  par  arrachement,  aux 
accidents  de  chemîu  de  fer.  Travers  a  décrit  trois  formes  : 
U  formel  lorpide,  la  forme  insidieuse  et  la  forme  éréthique, 
mais  cette  dernière,  marqui^  par  de  l'agiution  et  du 
délire,  ne  semble  pas  se  rattacher  au  choc,  bans  la  forme 
torpide,  la  résolution  musculaire  f>st  complète,  la  peau  est 
p^le,  les  traits  lires,  les  yeux  cxcavés.  la  parole  lonle,  l'in- 
telligenco  paresseuse  ;  le  pouls  est  petit,  fK'quent,  la  respi- 
ration faible,  irr^ulièrc.  lu  température  est  à  ^*>  on  9&«. 
BienlAt,  le  coma  succMe  k  U  stupeur  et  ta  mort  arrive,  ou 
bien  la  rt'-action  se  fait,  lachali-ur  revient,  et  les  sympUtOH* 
se  dissipent-  Dans  la  forme  in^îdieu.ie,  le  bless«  semble 
d'abord  ne  présenter  aucun  trouble  général  appréciable; 
mais  bientôt  Us  dilTérenL^  symplàmcs  du  chof  apparais- 
sent, et  s'Oi-cusent  avec  dos  périodes  dfl  dépre^lon  et  d'ex- 
«.ii:iiion.  Les  frictJODB  «SfiitailM,  le  massa^,  les  bain»  irè* 
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âhxutls,  le»  iajprtioiis  ftous*fulaaét>s  d'Âther  cl  de  cafôioe, 
les  boissons  slimulautos,  seront   employi^s    souvqdI    AVfv 

CHOCOLAT,  a.  m.  [ail.  Chocolaté,  an;:!,  vltncolate,  it. 
viocLotata,  eap.  chocotate].  Pûlcaliaicnlairi- prépara  avec 
lies  amandes  de  caciio.  du  wicre,  el  souvent  fjuelqucs  aro- 
niatcs.  On  ecniM  avec  un  rouleau  de  boî»  les  amandM  lor- 
réftées  A  la  maniên'du  rart';  on  les  dépouille  de  leur  enve- 
loppe au  moyen  d'un  crilile,  on  les  pile  dans  un  inorlicr 
lie  fer  rhaufTt^,  et  on  le»  réduit  en  pâle  {troasièrc,  qu'on 
laisse  refroidir  sur  nn  marbre,  el  qu'on  broie  ensuite  avec 
un  rylimlre  de  f^r.  sur  une  pierro  chauffée.  On  mAlc  dons 
une  bassine  chaude  celte  pile  avec  la  quantité  de  surre 
nécessaire;  on  la  broie  de  nouveau,  et  on  la  diitpose  dans 
des  rniiulcs  de  fer-blanc.  Dans  le  cboculat  dit  de  aunté,  les 
prn[Hirtians  ordinaires  sont  :  3  kilofcramint--»  do  cacao  ca- 
raque,  3  kilogrammes  de  cacao  maragtian,f>  kiloiçraromesde 
tini:re,  ol  ;iO  grammes  de  cannelle  eti  pondre,  ("est  un  aii- 
luenl  que  Iwaucoup  d'esloniars  digèrent  diflicilemenl.  — 
Ckocolaf  à  la  vanille.  Il  ronlienl  **X»  grammes  de  vanille 
sur  10  kilo gnim mes  de  clioL-olat  sans  raonelle.  ce  qu{  le 
rend  d'une  digestion  plus  facile.  —  Chocolats  médica- 
menleiu-.  On  les  prépare  par  l'addition  de  substances 
appropriées  aux  médications  que  l'on  veut  produire  : 
salep,  arrow-root.  gelée  de  lichen,  fer  ou  ferrugineux, 
ipagnésie,  sublimé  corrosif,  etc. 

CHŒROMYCES.   s.    m.  pi.    [de   xoîpo:,    corJion,  el 
(LÛitrt;.  cbamplgnonj.  Champignons  des  sables  d'Afrique. 
voisins  des  Iruffes.  dont  ils  ont  la  di^licalrsse. 
CHOUEMIE.  s.  f.  V.  r.HOLÉiiiB. 

CHOLAGOGUE.uilj.  [rhoiagûQtu,x,iii.»ytaYi)i>A6yoy>ii, 
bile,  el  jt-fu.  je  chasse;  il.  colitgogo].  Se  dit  des  purgatifs 
qui  agisM'nt  s[M''ri.ilement  pur  une  évacuation  biliaire. 

CHOLALATE.  s.  m.  Sel  formé  [>ar  l'acide  cholalique 
comhuié  à  un  oivde  métallique.  Lcti  cholalates  sont  suez^. 
un  pu>i  amers,  soltihles  dans  l'alcool. 

CHOLALIQUE.  adj.  —  Acide  c/tolniique  [acide  cho- 
h^ue,  Demarcay)  i(:*»H*»L»i".  «u,  en  alume».  C"H"0»  - 
Iturps  qui  pri-nd  uatsicinre  par  iltSlnulili'mpnt,  en  présence 
de  II  potasse  rauslique  ou  de  l'hjdrate  de  baryte,  des 
■eidc'ï  glyco-  et  taurocholique,  qui  donnent  eu  même 
temps  de  la  glyrocolle  ou  de  la  taurine.  Soluble  dnns  l'alcool 
et  iéthiT.  il  cristallise,  par  évaporalion  du  premier,  en 
w-laetlris  ou  en  tt'lraëdres;  le  second  le  laisio  déposer  en 
priKmcA  a  quatre  pans. 

CHOLANGIOTOMIE.  s.  f.  (de  x«H<  bile.  ârr>fo>. 
ViiiAM-au.  et  Toiir,,  soi.-tiou]  O(»êration  ipii  coosule  Couvrir 
le  canal  Inliairc  pour  évacuer  uo  calcul  qui  t'y  trouve 
emprisonné. 

CHOLANIQUE.  adj  —  Acidf  cholanique  (CWH»0<»). 
Produit  d'ox>daIion  de  l'acide  rhnlalique,  1res  peu  soluble 
d.ins  l'eatt.  M>lut>ledanH  l'sicool,  cristallisable. 
CHOl-ATE.  *.  m    V.  GtTcoCHOLATB  de  soude. 
CHOLÊATE.  >.  m.  V.  TAimocHOLATK. 
CHOLÊCROÏNE.  s.  f.  [de  /oXy),  bile,  el  xp^w,  jo  teins] 
(LrtSsaigmM.  Matière  résineuse  verte  de  U  bile  (Tbéoard), 
melanire  de  rorps  gras  et  de  biHverdine. 

CHOLÉCYSTE.  s.  f.  [ckolecystis,  de  xoW„  Wle,  et 
«•JTTi;,    v««ie].    La    vésicule    biliaire. 

CHOLÈCYSTECTASIE.  s.  f.  [de  /oXf,,  bile.  »y<mî. 
vessie,  et  ïxxzati,  dilalalion].  Distension,  tuméfaction  de 
U  véstiTuIe  biliaire. 

CH0LËCY8TECT0MIE.  s.  f.  [de  cbolécyste.  et 
(xTo^r,,  alilntirjit].  (opération  qui  consiste  k  retnincber  U 
vé»inile  biliaire,  iitli-inl.'  ijr  tvnni^ur  cancéreuse,  ou  cuiite- 
ntnt  iU)i  lalruU  fnrlavé<i  dan-f  les  diverticules  i|e  vi  paroi. 
CHOLÉCYSTENTËROSTOMIE.s  .  f.  [de  choUcfjEle, 
SvTtpov,  intestin,  et  urbiia,  bouche].  Opération  qui  consiste 
A  établir  nue  a>mmtuiicati(>ii  cnlre  U  v^îcule  biliaire  et 


l'inleiilin  grêle,  en  cas  dob^lrucliou  du  canal  et 
par  un  cairul. 

CHOLÉCYSTITE.  s.  f.  [de  cA/./"-  "W.-     ..(  de  k*« 
nence  ite  commum*  à  tout^^s  les  df  rts  de  pUi|- 

masies].  Indanimatiou  de  U  vésinih  'loallspn». 

cipal  symptôme  est  une  douleur  vive  au  rebord  des  (n»> 
cotes  droite»,  augmentant  |»ar  la  pression,  la  rrspintiw 
et  le  décubitus  sur  le  do*.  ^ 

CHOLÈCYSTOLITHOTRIPSIE.  a.  f.  [àe  cMà 
XfOo;,  pierre,  et  zpi'^ii,  de  Tpi£<iv,  broyerj.  Opératna 
consiste  â  oumr  le  ventre  et  à  écraser  ^ur  plaee,  • 
vers  les  parois  du  canal  cystique  et  de  la  vMcule 
b^s  calculs  qui  s\  trouvent.    L'<.Tra:«enieDt  se  fait  atfclB, 
doigts,  le^   fragments  des  calculs  sont  refouU»  dan 
leslin. 

CHOLÈCYSTOPEXIE    s.  f.  [de  chotécyaU,  ti 
de  irr^-j'vvpLt,  tixerj.  (Opèrn/ion  de  Cternrj].   KisalkMii 
vésicule  biliaire  â  la  paroi  abdominale. 

CHOLÈCYSTORRAPHIE.  s.  f.  [d^  cliolécy«le.«i^ 
de  p2Tir£iv,  coudre].    Sulure  d'une  plaie  <»p«ratoiivi 
de  la  vésicule  biliaire. 

CHOLÉCYSTOSTOMIE.  s.  f.  [de  cA»/(»ry«/«.H 
bouchct.  Ouverture  de  ta  véaicnle  biliaire,  suivit 
suture  des  lèvres  de  l'incision  Tésiculaira  k  ta  |ianii 
minale,  ik-  façon  à  établir  une  fistule  biliaire  cutanée. 
CHOLÊCY8TOTOMIE.  s.  f  [de  choléci^te.  M 
section].  Incision  de  la  viSiade  biliaire  cnnammAfr, 
nani  du  pus,  ou  des  calculs  nombreux  ou  rolumij 

CHOLÈOOCHO-ENTËROSTOMIE.  s.  f. 
yo;,  cholédoque,  jivrtpov,  intestin,  ri  ar^iia, 
ralioii  qui  consiste  à  êl.:iblir   r,tiiaslonic>«r  » 
a\ec  une  anse  d'intestin  f^èle. 

CHOLÈDOCHOLITHOTRIPSIE  s.  f.  (df  ^oXi 
Xifhi.  pierre,  cl  -rpi-^tç.  de  Tpifiïiv,  broyrrj.  Opér«B«a^ 
coDsi.ite  à  écraser,  à  travers  les  parois  du 
calcul»  qu'il  contient,  et  à  en  refouler  les  frapaattlk' 
le  dutHlénum. 

CHOLÈDOCHOSTOMIE.    s.    f.    |d«    xo>i}Mx«ï 
9x6[Li.  hourhel.  Kisinli^ttion  rutaui><*  du  cholAJoqw 
CHOLÊDOCHOTOMIE.     s.     f.     [de      yoUUr» 
rofAT,.  wctitjn].  Tailledu  cholédoque,  opération  qai 
à  incti^T  le  cholédoque  obstrué  pour  exirairr  In 
ipii  s'opposent  au  passage  de  la  bite.  et  à  nvoodre 
les  lèvres  de  l'Incision,  après  sV'lrr  assuri)  par  le 
rîsme  qu'il  est  romplélemenl  perméable. 

CHOLËDOCIARCTIE.  ».  f.  [de  chotétio^ue.  ^ 
tus,  étroit;.  tUMrécis»-menl,  oblitération  du  canal 
doque. 

CHOLÉOOCITE.  s.  t.  Inaammation  du 
dwiue   :  elle  peut  être    plutôt  soujiconn^^e  que 
pendant  l.i  vie. 

CHOLÉDOQUE,    adj.    [choledochw,^   jroXr.e 
XoXtj,  bile,  et  fiojrb;.  qui  contient,  qui  n-çoil].  —  f« 
nu  canal  cholédoque  [ail.  (iallengnntj.  angl.  Ai/ûtryi 
it.  coledoco].  Conduit  longd'onrirnn  M  eontimètnsl 
l>ar  la  réunion  d<>s  conduits  hêpaliqiH'  't  rsMîirti 
situé  au-devant  de  la  veine  porte  et  au- 
hépatlque;  il  va  s'ouvrir  dans  le  duoil.  ^     . 
postérieure  de  sa  seconde  courbure,  cl  y   «rr^c  ia 

CHOLËINE.s.  f.  Prodaitd  nltératiou.  colorv.  mm^ 
graisseux,  retiré  de  la  bile  (Htinefeld). 

CHOLËIQUE.  adj.  —  .1cir/e  choléitjue.  Nabi 
Dcmarçay  au  mélange  des   deux    acides  bïtlalfvs 
depuis  riiijcocHoUffue  et  faumeholique.  f]  Ao} 
nom  e^t  réservé  exclusivement  au  second  de  ce 

CHOLÉLITHE.  s.  m.  [de  yoX^,.  bile,  cl   à/H;, 
ait.   tiallenstein,  angl.  gall'Stoae,    iU    r«Mîf«!.  CafcW 
biliaire.  V.  Calcul. 
CHOLËLITHIASE.  s.  f.  [de  x^H.  bU^t.  H  ldkàm.Êi 
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^tftos,    pierre].   Liihia'-^   hilbiro;    foniiatioa  des   calcals 
bilnîrrs. 

CHOLÉLrTHOTRIPSIE.   ».    t.  [de  x^H.  bik,  X60;. 

pirnr.*'!  tî(-it;. Itrohmciil'.  Broionu'nt  <lesr,ilruUliilialre9. 

CHOLÊLITHOTRITIE.   5.   f.   [de   xo>'o    '«île,  ViOo;, 

plcm*.  ex  (rrrre.  broyer].  Synonyme  de  choléiilkotripsie. 

CHOLEMÊSC.  s.  (.    de  ;(o>f„  bile,  el  ciut'v.  vomir]. 

Votnisfirn-  ni  «Je  bile. 

CHOLÈMIE.  ».  r.  [de  xoXt).  bile,  et  aifio*  Miig].  Pr6- 
ftrfice  ilaDi  le  saug  de  la  Itile,  qui.  sccrélée  H  n-sorlu'**, 
|MV^  dan«  la  (irniLilion  an  lieu  dVMre  oxcri-|4>e.  Outre  b 
4N»|i>rali(>n  jaune  des  IIsmia  et  iJr»  Imoieunt  (V.  IcTRni),  U\ 
rhol^mie  prwlnit  une  diminution  du  nombre  des  contnic- 
ttoa^  i-aniiaques,  qui  s'obsi'nc  surtiiul  dans  la  p(»ili(iti 
^wrixoDtale  :  le  pouls  n'a  pli»  que  âU  ou  40  puUatians 
ilaiw  \t%  cai  BpyivUqueii,  et,  aW  y  a  de  la  fièvre,  il  diminue 
(|e  70  k  30  puliation»,  si  bien  qne,  dans  l'irUrc.  un  pouls 
de  fnquenrc  nunuale  est  en  r^nlitt^  fébrile;  lorsque  le 
nuUdr  !K  lève,  uu  au  moindre  exercice,  le  mouremeut 
«jiflolique  «arcél^n*.  La  rtiolt^mie  produit  ce  ralenlisaement 
du  poul»,  non  |ar  rtoliTmi'iliitir*!  des  matières  colorantes. 
dont  iVliminalion  fe  fait  rapidement  |>ar  les  unrtes  et  dont 
rinjeeliofi  n'iinpreA.AioDne  pa»  itensihlemeot  r<koDomie. 
mai)  par  l'arlion  directe  et  modératrice  de;»  sels  d«  la  Ititc 
(|ly(<x-hoUt('  et  taurocbolale)  sur  le  système  i^aiiglionnain* 
du  e<rur  Jtnhrifr,  IHtni  :  celte  action  résulte  delà  pn^mce 
4aa«  le  tAwv,  <\f  ces  seU  tout  formé»,  et  non  do  leur  dtmoti- 
Mciu«*Dt,  Icd  produits  de  ce  dêdoubtemcnt  <  (ilycocolle,  tau- 
noA,  dysli«>ine.  acide  clinlali4|uej  ayant  sur  réconomîtf  une 
action  loiique  nulle  on  peu  prononcée.  |t  Chott'jnie  simple 
ftuHttiaU.  tiUtl  [mlliologiiiue  caractérisé  par  La  préseneo 
dcpiicmenl»  biliaires  dans  le  Mog.  s'accompagnant  ou  noo 
Ae  coloration  ic(eni|ue  des  lë|£umenU,  sans  qu'il  v  ail,  en 
^,gitwnU  passa)î<'  de  la  hilc  ilans  l'urine  ictère  acAo/u- 
te  titnpU)  [(îiUiert  ri  Leretioullet}.  C'est  une  afTertion 
kilialc,  et  l'un  retrouve  loujours,  dans  les  anUnvdents  du 
klade.  l'une  ou  l'aulre  des  formes  particulières  de  la 
maladie.  Câ*t  rljit  morbide,  qui  rappelle  par  quelqnes-uus 
dr  PM'«  trail<t  le  tempérament  liilieiix  île*,  auteurs  anciens, 
»'  traduil  par  deux  onlres  de  ^tymptàmes  :  le»  symptAnios 
tuodamentaux  et  les  symptômes  secondaires.  Parmi  les  pre- 
mitrr*,  >1  faut  raniirr  I  état  de  la  peau  qui  peut  être  nor- 
aaJi^  tc/10/emte  nttict^ri'iite).  ou.  au  contraire,  plus  ou 
llMMn*  colora  eu  j»»nr  [cholémie  inibictérique}  ;  À  un 
do  plus  <'f^^  l<>  t<^*'d  bilieux;  la  coloration  peut  éirt 
tUe,  alTwUut  la  face  ,  mntufup  ou  chtoasma  hépatique)^ 
\%  sous  (orme  do  tacites  pijzmenlaires  Haches  hépati' 
toiriens.  ttichen  itrr  lentitjo),  ou  encore  la  paume 
OMififi  et  la  plante  des  pietls.  Le  sérum  renferme  tnu- 
anr  plus  ou  moins  grande  quaiilllè  de  pifnnents 
reronnnisubles  au  speciroscope,  et  au  moyen  de 
ion  de  Gnirttn.  Lt>s  urine-s  ne  renferment  pas  de 
lU  biliaires  ictère  achoturique).  ou  seulement  en 
iqvanliic et  d'une  façon  Intermittente.  Les  symptAroes 
sont  des  plu»  variés,  et  permettent  de  dt'-crirc  à 
lie  familiale  des  formes  pnirigîneaie.  dyipepUque, 
iquf,  hystérique,  rhumatismale,  liémorragique, 
fébrile.  Cet  ëtal  moriiide  est  sous  la  dépendance 
U»iuD  minime  des  voies  biliaires,  il'une  an|(ioi^bidito 
doDl  on  pmil  Irouver  le»  Iraces  à  l'autopsie  (t^ilbert 
«^ullet  .  La  rholémir  familiale  s'associe  fn^iuemmenl 
itras  formes  d'iDfections  biliaires,  et  en  particulier  i 
biliaire^  et  bon  nombre  de  symptAmes  consbUrés 
sacooiiairaB  i  la  lithtaM  1  neurasthénie,  dyspepsie, 
ete.)t  soflt  sous  I.1  dépendance  de  la  cholémie 
Le  trailemcDl  de  cet  elat  morbide  ooasistc 
î  T  l'emploi  exclusif  du  lait  éciTmé,  puU  de 
iilife,-  et  ««Un  d'un  régime  a)iinpfrt>m*T»iai- 
I  ri  t  if%  \  I  jioiles  blanches,  le»  légumes  en  purée,  les  fruil» 


cuit»;  diverses  cures  hydruminérates  yEvian,  Ville!,  Ccn~ 
Irexévillc,  Marligny,  Poufrues,  Virhy).  et  rhydrolliéraiMO 
remlcnt  ans^i  des  services  (Gilbert  et  l.ereboullel). 

CHOLÉPOÈSE  .  t  non  CHOLÈPOIESE.  s.  f.  [vhoU- 
poestM,  lie  /o-'T|,  Iule,  et  notsCv,  faire].  St-cn-linn  abondante 
de  la  liite, 

CHOLÉPOÈTIQUE  el  non  CHOLÊPOIÈTIQUE. 
a*lj.  Qui  ,1  la  propritlè  d'exciter  la  s*'crvlion  de  I.1  bile. 

CHOLÊPYRE.  s.  f.  [choUpt/ra,  de  yolr,,  bile,  olnvp, 
liéVTe).  Fii-f't*  f/Hieujte. 

CHOLÉPYRRHINE.  s.  .  [de  xoXf,.  bile,  et  svpfot, 
rou«e;  (Ikrzelius).  La  biiirHhine. 

CHOLÉRA,  s.  m.  [choiern,  /oVIpa,  choléra,  propre- 
ment gouttière,  parce  que  les  évacuations  coulent  comme  par 
une  gouttière,  el  non  de  •/«'^^i-  bde,  el  pcfv,  rouler,  ce  « 
quoi  la  formation  du  mol  s'oppose;  ail.  ChiJera,  fiiN*t-/(- 
»*i/Ar,  angl.  choiera,  il.  colera-morhu»,  esp.  coleta).  Mala- 
die aiguf^.  rapide  dans  sn  marche,  très  doulourvuM  et  in^ 
grave,  dont  les  sympUïmes  les  plus  apparents  consi^leiit 
en  des  Toinis-sements  nombreux  et  des  selles  répétées.  — 
Choiera  asiatique  [choléra  épiilèmigue.  cholérit-morfntM', 
ail.  oâiatische  Choiera,  aogl.  waliynitnt  choiera^  il. 
calera  maii^no].  Maladie  épidémîfpte  H  ronlagieuse, 
caractérisée  par  des  évacuations  stomacales  et  intestinales 
d'espèce  particulière,  par  des  crampes,  de  la  cyanose  ol  de 
l'algidité  due  à  un  microbe  spécial,  le  bacille  virj^le.  Le 
plus  souvent,  nu  ilébut,  il  existe  une  période  protlrnmiquL*, 
pendant  laquelle  les  malades  (K-uvent  marcher  et  manger, 
el  dont  le  princi[uil  tympl^me  est  une  diarrhée  abondante 
{tlinrrhée  prémuni toire,  ^.  Giierin).  Puis  les  vomissemonts 
a|)parai9aent,  et  te.s  èvaciulions  aUines  rhangcnt  de  carac- 
tère :  files  deviennent  aqueuses,  htambàlns,  iterdcnt  louto 
odeur  fécaloide.elconsislont  en  un  liquide  iorolon.'.  tea.-int 
OD  suspension  des  (Iocods  albuniineux  ou  débris  èpiifif^llauv, 
qui  le  font  ressembler  à  l'eau  de  rii  {aeUes  rlzi formeit)  \ 
l'urine  est  supprimée;  un  cercle  violacé  et  brunâtre  eninum 
les  orbites;  il  exi-ile  un  désordre  lout  particulier  dans  le 
regard;  le  pouls  est  insensible;  tes  ;irtères  sont  vides  de 
sang;  l'oppression  est  extn^me;  les  membres  sont  tour- 
mentés de  crampes  Tiolenles;  la  peau,  couiplétemetit  froide, 
prend  une  teinte  livide  et  bleuâtre,  et  il  v^mble  que  la  vin 
soit  éteiolo  à  la  périphérie.  La  mort  survient  alort  le  plus 
sonrent  par  asphyxie.  L'autopsie  montre  l'intestiu  grêle, 
surtout  dans  sa  dernière  portion,  injecté,  indltré,  et  coDte- 
nant  des  rilamcnt»  blancbitres.  résultant  de  la  desquama- 
tiou  de  r<*piihélinm;  les  follicules  clos  sont  hypertrophiés; 
le  sang  est  prive  d'une  grande  partie  de  son  s^ruro:  les 
reins  sont  fieliis,  pAles,  dégénérés,  le  foie  aoéniié  présente 
des  taches  grisâtres;  les  cllules  iM'pntiques  ont  souvent 
subi  l'inlll  Ira  lion  granulo-graisseiisc,  parfois  elles  >onl  le 
siège  d'une  altération  spéciale,  la  tuméfaction  transpa- 
rente (lianot  et  Gilbert).  Il  arrive  aussi,  quand  le  malade 
échappe  i  la  période  algide,  qu'il  se  développe  une  fièvre  à 
phénomènes  typhoïdes  elataxiques  {période  réactionnelle} 
très  dangereuse,  et  emportant  un  bon  nombre  de  ceux  qui 
sont  entres  dans  la  période  de  rt-chauffemeot.  Les  essai» 
thérapeutiques,  quelque  variés  qu'ils  nient  été,  n'ont  pas 
fourni  de  moyen  sur  lequel  un  pilt  compter.  11  faut  avoir 
recours  a  la  roéfledne  de%  symptAmrs,  rérhauiïer  le  malade 
et  te  raviver  autant  que  possible,  en  mémo  temps  cpi*& 
rint^rieuron  donne  des  préparations  opiacées,  de  la  glace, 
des  boissons  gazeuses  ou  stimulantes.  C'est  encore  h  la  mMt- 
cine  des  symptômes  qu'on  est  réduit  dan»  la  llèvnf  conges- 
live  qui  survient  conséculiventent.  Le  choléra  s'est  montra 
pour  la  première  fois  en  I81T  A  Jessore,  dans  I  Inde  ;  de  Ift 
'i  s'est  avancé  vers  riloHdont,  et  il  a  fait  quatre  grandee 
apparitions]^  Paris  1183?,  IHïl».  ISUet  ISTtS-Iseo;  el  dnu 
autres  rnum*  imporianlesen  IHIM  et  I8d2.  t^  cjioléra  a 
origine  dan*  l'Inde,  «-urluul  dans  certaines 
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iWét  du  Gange,  où  il  existe  en  pemaDeDCC  à  l'^t  endé- 
mique; nulle  pari  ailleors  on  ne  le  mit  iw*  dAveiopper  spon- 
tani'onpnt.  Il  esl  drt  à  nn  microbe  parlirnliiT,  li-  viltrioii 
clioli>r(iuL*.  hncillf  virgule  ou  Komma  bacille,  dteiuverl 
on  ltfH4  par  K.  K>>cti  dan«  les  matières  frâale»  des  choli^- 
rigut'!.  (V.  Vibrion  cuolëriqur};  ce  microbe  agîl  ^iirlodt 
au  moyen  de  toxine»  qu'il  sécrète;  U  existe,  en  efTel,  uni- 
quement dans  les  df^jections  des  cbolOriqacs  et  ae  «e  ren- 
contre pas  dan^  le  !>ang  ni  dans  li*«  orf:>nne«.  Lorsque  t*' 
ctioli^ra  JcrienI  rpiik^miqui'  dans  les  pays  oii  il  fs\  ordi- 
nairement t-ndc^mique,  ci-ttc  IraiHfnrmalion  est  duc  li'  plus 
souvent  à  df!L  i)<-pUcement3  de  grandes  ma5«tis  d'li<imtDe«. 
Irh  que  pf'l^rinages  et  mouvements  de  troupes,  aro"-  l'en- 
coinliremont.  la  mal  propret  4^.  \a  excès  dont  ils  sont  l'ori* 
ginu  :  rps  grands  dtiplacementii  sont  aussi  l'unique  rause  du 
transport  du  cboli^ra  bors  de  tion  pays  d'oriitiue.  Ku  elTet, 
rinciibatioo  a  une  durée  de  dcui  à  cinq  et  m'%ie  dix  journ, 
qui  permet  &  un  individu  atleint  de  transporter  au  luiu  le 
poifon  dont  il  >^i\  infecli^  et  dt^  produire  un  nouveau  foyer 
d'iufcïctinn  :  r»*  [tuisun  ào  iransmcl  donc  surtout  par  les 
malnde»,  et  b'  priiie.ipal  agent  de  tranAmi&sion  parait  cons- 
liltK^  par  IcA  déjections  alvines,  tandis  que  le  ronUel  des 
liolériques  l'ut-mtMnes  est  peu  dangereux;  les  marehan- 

îsivv  les  divers  vi^tf'meuts.  les  effets  de  literie  des  <-hal^ 
rtqui^f,  1'"^  cadavTeiî  ciitin  sont  susceptibles  de  transmettre 
la  maladie.  C'est  ainsi  qut>  le  rbulrra  eîit  tmporU^  dans  un 
pays  ptu»  ou  moins  éloigné  ite  l'Indu,  ol  où  il  se  dt^velopp<; 
par  formalion  de  foyers  rf^sultaiit  du  nii'-lautte  de**  d'jee- 
lious  chuteriques  avec  les  nialii-res  des  fosses  d'aisann's.  de 
I  altération  des  eaux  potables,  untîn  du  transport  |tar  l'air 
du  principe  cholérique  :  de  plus,  l'inteositi^'  vl  ta  rapidllé 
de  ce  devt-'Iopperoeut  sont  influenu^-es  par  la  constitution 
physique  du  sol,  un  lerrain  d  alluvion,  argileux  ouralraire, 
pn^sriilanl  une  porosité  et  une  perméabilité  favorabbs  k  la 
dilTusinn  épidémique  â  laquelle  est  rebel  un  sol  compact; 
et  par  le  niveau  de  l'eau  soulerraiiie,  la  diffusion  du  puison 
étant  rendue  facile  par  un  abaiswment  tbi  niveau  di<  celle 
napp<'  suTt'dant  h  son  l'b'vatinn  (Peltenkotffr).  £nfln,  les 
ajEiflomeralioiis  d'Iioiotii'-s  :  casernes,  hôpitaux,  navires, 
rijr;  a  populatioo  rtt1.<->M^ï,  Tattinml.  ainsi  que  les  mau- 
v;ii-s  l'unditions  b>(:i<'iiiques  :  misère,  ail^ration  insufli- 
•-.luii .  température  cb'ée  de  l'atmospbère,  etc.  1^  pr«- 
|itn  la\ie  du  cboléra  comprend  deux  sortes  de  moyens  : 
les  uns  ont  pour  but  de  coutiner  U  maladie  soit  dan»  son 
pays  d'origine,  soit  au  raoin»  dans  les  premières  localités 
qu'elle  a  envubies  en  dehors  de  ce  pays,  au  moyen  de 
•  [Il  .i:irilaincs  !it<veres  cl  de  cordons  sanitaires  qui  l'eu* 
i>riiuiil  dans  un  cercle  Jnfranchusable  :  maDieiireusc- 
meiit  Ips  quarantainr!9  de  mer  sont  rn'Npifrainrnl  inutiles, 
p;ir<v  que  le  choiera  sp  propa|;e  fwir  la  volt*  de  terre 
a<iA«t  lili'u  que  par  la  mer,  et  qu'il  est  impossible  d'établir 
ri)iouri'usement  les  quarantaines  fluviales  et  terrestres; 
US9I  f^t-on  oblifté  de  recourir  souvent  aux  moyei»  du 
ond  ordre,  par  lesquels  on  cherche  a  préreuir.  dans  les 
atteinte»,  la  diffusion  du  fléau,  en  isolant  com- 
ment les  rboiéri((ues  et  les  (»ers<ninc5  qui  le»  soi- 
cl  eu  dé-siofi-claut  aver  le  plu*  irraud  soin  le»  effet*. 
T*.  les  matière»  ff-r^ilef  des  malades.  Les  mesures 
s  qui  tendent  X  introtluiri!  U  propreté  et  l'aéra» 
tion  dans  lei  villes  «l  les  demeures  particuliérea  sont 
Ir^  utiles,  d'un«  manière  f^ênéralc,  sans  qu'on  puisse  leur 
attribuer  rien  de  spiiciiil  [K)iir  le  cbuléra.  Eu  cas  d'épidê- 
mie  rb4>ti'rique,  quunl  au  n'-gime  alimentaire,  il  n'y  a  pas 
lieu  de  (biuiger  erlut  <|U*on  suil,  pourvu  qu'il  soit  bon. 
1^  vule  mriurr  qui  ait  une  ftrande  rflicacïté,  c'est  dn 
|toursulrre  la  diarr)ié>\  comme  le  fait  ladminiklralion 
anjfilaiw,  â  l'aide  dei»  visites  dumiriliairrs  de  cliaque  jour, 
Eo  effet,  eu  temps  dr  choléra,  le«  déran|peuieut&  iutesti* 
naux  sont  ei(r>.'-mt-mrjit  frrquaiiU»   el,  dans  rfiatacnsc 
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roajoruf*  dcv  cas.   la   mat^rH'  ^%  ft*imi 

pvt'titOHitoirt.   En  cor  •     '  Ur 

prinrlpalemenl,  un    j-  - 

cas  de  choléra.    —   l  ■ 

Choiera  infoniite.   \ 

fera   uostrtu  ou    CAoltra   ^;.u.'_; 

ChoUm,    augl.    xittipU     choJen, 

AfTection  qui  so  rrr  surtoil 

l'été,  sous  l'iiiniiei  l<ixa<|r*  rikèll 

dt»s  acides,  des   Ir.iii- 

dt?s  fruits    et    des  alii; 

due  au  rolibarillp  (Gill».  .  .  ,  -  '■ 

dique  présenUî  taott'jil   une   i 

jrnée  sous  le  nom  <|f*    r/i-  . 

forme  (rrave,  qui  con>i 

caractérisé  par  des  voun 

di^rés  et  de    maljèrv    Trrte,   |Ma*'di 

foncée,  verdàtre,  brunr  on    nuir*Iie;^ 

alvines  fréquentes  ri  df    même  tiat>r« 

»ive,  décbirarite  et   tirOlante  dan*  iMl  b* 

avec    refroidisM-mcnl    cl    rontr^rfloMi 

membres  et  des  di*fni||anfe^.  Il  n>u  ^ 

partant  peu  diffusilil»*.    rr   «jut    Ir  dt 

asiatique;   mais  comme  il  peut  aprarahîrdaj 

ludivldus  soumis  à  racliun  ■' 

peut  être  difTinle   avee   |<*    .; 

léra  vrai;    dans  les  cas    rlrn' 

des  selle*  (M-miettra  de  IrAn. 

lemerit,  ou  a  rerourï  an  ï.tn 

d'opium  |tar  doM'A   (ra- 

gés.  aux  fomentations  <-f 

domen.   itn  a  donne  aussi  dr  I  <-. 

dose»  fréquemment  rép<*t<*f«.  La  ^ 

mentalion,  même    du    Uji.    l'adi. 

abonijanto».    rau  albiimiiiruf^.  n 

rhum,  limonade  lactique    h   tO  ^r 

liienl  une  excellente  inèdicali«>Q 

en  cas  de  douleurs  vivcji.  et  si  Jr- 

pas  uu  rêgiaie  pie?«rril.  Knliii   m 

chaleur   vers  les  fi * 

maliqut>s,  ou  par  I 

Ir^ra  tif s  poules.  )tl^ j.,, 

des  oiseaux    de   ba^ise-eour.  ■ 

laquelle  on  a  voulo    trouver     >, ,,,,    ,„,,^,- 

symptâmes  du  choléra  asiatique  dr  Hmom  9 
maladie  parasitaire,  due  à  la  pr^sf^nee  4aaè4 
microbe  particuJirr  ayant  la  furme  d'Mi  v^â 
tin,  vu  pour  la  première  fois  p«r  Kflfila, 
Toussaint  et  étudié  par  Pasteur.  Ce  mirrobt' 
tain  temps  en  ruiturr  A  l'ettive  pfrnJ  %4 
inoculant  ce  virus  atli«nué  aux  animaaa 
gagner  celte  maladie,  on  leur  fircw-wrv  |* 
leur/.  C'est  avec  le  imcrttbe  dn 
principe  de  l'atténuation  du 
première  fois  et  que  fut  déc<.iiv.ri.  i 
par  les  virus  atténués.  Dan»  U  praii^fue  oa  •  i 
vacciner  les  poules  de  deux  types  de  vènas.  ImI 
l'on  inocule  d'aburd.  l'autre  plu»  fort  qtV'  rm  nf 
jour»  apré»  !»•  premier.  —  t'Ac»/#*><ï  ro/A.  la* 
permet  de  caracteri<KT  )i*s  culture»  du  vtWiMtfi 
si  on  verse  dans  du  boudlon  de  cultiifr-  lU'*  mH 
rauv,  cblorhydrique  ou  tulfufique.  M 

coloration  rose  violet,  qui  brunit  p. r  i^i 

c'est  la  reaciion  de  l'indol  nitreux.  Mac 
pascoosUDle;  elle  ne  »'obser^-e  pas  avi 
de  p4>ptoneft, 

CHOLÊRAiDE.    adj    et   ».  f  Pr<> 
aurait  runununiqué  le  eliotéra  fur  «on  traftspattl 
idabnemann).  Il  est  d^niontcf  qu'ît  n'4»Kl«|p 
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^RIFORME.  udj.  <>ui  a  l'aspect  dn  cbolt^ra.  — 
%  cft'Hfriftume.  Cello  daus  la(|ucllc  le*  di>jecU»n!* 
nblabl»  il  tvlh's  du  cboléra  cl  s'accompagnent  de 
•  ctiliKir*  lcndjin<*e  au  re[roidis!»t.-mept iV.  CiiuLiRA 
)-  —  Entérite  cholêriforme.  V.  Estébite.  — 
ckoUrifonnif.  Typhus  cumpliqutï  d'ucfidenU 
W  à  ceux  du  rlioli^ra. 

LÉRINC  s.  f.  [atl.  Cholerinf,  aoiil.  cholernic 
wa,  il.  cùlerina\.îiom  parfois  donni^,  improprement, 
•.9Thée pn'monHoirfAw  cholora  naiatitfur.  V.Ciio- 

ÉIus  souvcul.  lorme  lèfc^re  da  choléra  sporadique 
t  par  un  malaise  subtl.  dc5  selles  fréquentes, 
Ureusp^,  den  dt^juclions  alvinc-i  liquides,  aqueu- 

soif  et  une  lièvre  m»df'rrr<4  :  di?s  boi)>snns  uiurila- 

,  do&  UvemenU  ndoucissAuls,  le  repos  au  lit  el  la 
ifûseot  ordinairemenl  à  calmer  ces  nf^ideuh,  mais 
reparaJAsenl  sous  l'influence  d'une  fati^e  ou  d'un 
ri>fïim4  anticipé». 
LÉRIQUE.     adj.     [chotericu$,     >>o)epix(tc,     de 

it.  cotfrk'o].  Qui  a  rapport  au  choléra.—  Dejec- 
holérii^ues.  Maliéres  spéciales,  riziformea,  qui 
cnl  iv*  cvacuatiunii  alvines  duc/ioléra  (V.  ce  mol). 
oidiiiâemeni  cholérique,  Abaii!(St.'meat  réel  de  la 
luro   dan»  la  périiHle  al^ide  du  cluiléra,  qui  |>enl 

I0«.  La  te[u|>éralure    renionte   uu    peu  dans    Im 

qui  précédenl  la  mon  ^boyi're;.  V.  TsMvAtiATrttK. 
ion  cholérique.  Agent  |>alliO|ïénf  dn  rholéra  nfti<i- 
écottTert  en  1884  par  H.  Koch  dans  les  matière^) 
Jei>  cholériqup.i  ;  c'est  un  bdtonnet  recourbé,  d'où  le 

bactilv  virirulc  qu'on  lui  a  donné,  nom  impropre, 
microbe,  en  raison  aidrac  de  u  forme  doit  iHre 
•Ds  U  classe  des  vibrions  on  des  spirilles.  Il  csl 
el  pourvu  de  mmibrcux  cils.  Il  se  développe  facile- 
ir  les  différenU  luilieui  de  latwraluirf  ;  il  liquélit 
lîna,  ce  qui  permet  de  difTéreucier  rariltiiuent, 
}  boite  de    Pétri,    ses  cultures  de  celles  du  coli- 

Sur  lesautres  milieux,  il  donne  une  culture  transpa* 

«urfuce  narrrt'.  On  peut  t'i-solor  des  déjections  sus- 
90  \y  cultivant  dani»  le  milieu  pepto-gélatinisc  de 
itkofT  ifM-plone  1  ur..  sel  marin  ORf^^O.  ^iJaline 
ïl  CBii  100  r.  c.)  dans  lequel  il  se  <lévcloppC  faci- 

Lcs  cultures  en  bouillon  donnerit  la  réaction  du 
t-roth  (V.  rc  mol).  Il  est  virulent  pour  certains 
S,  de  laboratoire  ;  injecté  dans  le  pi>ritrjine  des 
I,  U  provoque  une  peritonilo  suirie  bientôt  de  sep- 

qui  lue  l'animal  rapidonicnl .  il  est  beaucoup 
àruleul  par  injcclions  sous-cutanéi>s.  Il  est  très  dtf- 
p  pnxluirt)  un  choléra  intestinal  expérimental; 
il  Ki»-b  y  est  parvenu  chez  le  cobaye  en  lui 
Ht  auparavant  de  la  teinture  d'opium,  et  Metctinî- 
pu  obtenir  fUci  tic  jeunes  lapins  à  la  mamelle 
iladie  ial(*sliriale  à  vibrions  qui  n'entrainuit  pas  la 
On    vaccine   facîlenicnl  le  col>aye  conlrv    la  septi- 

Ëérique  ;  le  sérum  de  l'animal  devient  alors 
vift-i-via  du  vibrion  qui  a  servi  à  produire  la 
;    de   ptus  l'injection   dans  le  péritoine    d'un 

neuf  d'une  culture  de  vibrions  ctioli-ri(pies  et  de 
d'animal  vaccine,  amène  la  transformation  extra- 
re   dirs   vibrions    en    pranulos    ou    ptiénomén«^  de 

tV.  PrairPhH,.  GrAcc  à  ce»  n'aetion»  tn'-s  sensibles 
Il  reconnaître  qu'il  existait  un  certain  nombre  de 
le  Tibrions  cholériques. 

ILCRIQUE.  adj.  (du  biL  choiera,  bfle.  qui  vient, 
e    fau»e  interprétation,  de  ^oÀipa,  choléra).  Syno* 
h  ^ilirujc  :  iempéntmetif  ctioiérique, 
IL£RIQUC.  s.  Celui  ou  celle  qui   est   atteint  de 
x. 

ILERRAGIE.  •.  t.  (de  ^oH*  bile,  el  linasilé 
^njptionj.  Le  choléra-tnorinu(A\ibcri).   ||  Écoule- 


ment attendant  de  bile,  ici  que  roux  qui  se  produisent  au 
niveau  dt-s  innsîons  d'abcès  ou  de  kystes  du  foi^. 

CHOLESTÉATOME.  s.  m.  [cholesteatoma,  de  x<>'^V 
bile  et  otiap.  ■r:i«TO(.  suif,  matière  fcrasse  ;  ail.  Chole*- 
teaiom,  an^..  il.  et  rsp.  cholesteutnma].  Lipome  form^ 
de  couches  superpoitéus,  roncentriques  on  non,  dues  â 
l'adossement  de  vésicules  adipi'uses.  entre  lesquelk-s  est 
une  subslanc'}  narrée,  composée  de  cbolesIfTioe  d  de  stéa- 
rine. Il  Cjr  mot  est  emplovi^  aussi  pour  désiprner  Vèpithr* 
lioma  parimeitleiix  perlé  \\ .  ÉPtTiik:LiuaA). 

CHOLCSTÈRATE.  8.  m.  Nom  frénérique  des  sels 
formés  par  la  combinaison  de  l'acide  cholestârlque  avrc. 
les  bases, 

CHOLESTÈRÈMIE  ou  CHOLESTÉRHÉMIE.  s.  f. 
[de  cliolcstérine,  et  atfta,  sanpj.  A«Tniuul:ilinii  de  cholr«- 
lérine  dans  le  sany.  rtHnlIant  de  eu  que  ce  principe,  pro- 
duit dans  le  foie,  n'est  pas  rejeté  de  l'économie  avec  b 
bile.  C'est  à  tort  que  Flint  et  Moller  lui  altriliiinnl  le.s 
accidents  nerveux  que  détermine  la  .suppression  di^ 
usages  du  foie  et  qu'on  rencontre  parliculiéreroent  dans 
Victère  grave;  FelU  et  Ultter  ont  montré  que  ces  trou- 
bles sont  dus  t  la  préson>-o  des  sels  biliaires  dans  lo  san^;, 
tandis  que  la  cholestériiie,  dissoute  et  injectée,  ne  produit 
auain  phénomène  toxique,  nt'neux  ou  dipeslif 

CHOLESTËRINE  et  non  CHOLESTÉARINE.  è.i, 
[cholesterina,  de  x**'!'  ^''*^i  f^  ''''  a^tpô;,  solide  (Clie- 
vreul)  ;  ail.  Cholesteri»,  tiallenfett,  angl  ihntrxterint'. 
il.  etesp.  calesterina;  adipocire  (Fourcroy);  alcool  c/w- 
lestérique,  parce  qu'en  se  combinant  avec  diverti  acides 
elle  donne  des  composes  analotnies  aux  éthers]  (C*3||tio-, 
ou.  en  atomes,  C"H**0  -+- 11*0).  Substance  rristalli»ée 
dca  calculs  biliaires  humains  (Chevreuil,  qu'on  trou^o 
aussi  dans  le  musc,  dans  quelques  cbampiitnnns,  djn<i  W 
Jaane  d'ceuf,  dans  la  bilo  normale,  dans  te  liquide  d*-rb>- 
drneéle,  dans  les  kystes  de  lovaire,  tle  ta  mamelle,  dv-. 
glandes  sélMC^,  dans  le  méconlum,  dan!i  certaines  ron- 
L'rêtinDs  et>rébrale&,  dans  le  tissu  cérébral,  danj«  relui  d  un 
l^rand  nombre  de  tumeurs;  elle  existe  dans  les  élémcni-> 
de»  ti.ssus  animaux  et  véiiélaux  en  voie  de  formation,  it 
semble  entrer  dans  la  ronstilutinn  du  prutoplasma.  Elle  tfst 
en  écailles  blanches,  brillantes,  inodnres.  insipides,  rhout- 
boidales,  fusibles  a  137*'.  insolubles  dans  loau,  peu  solii- 
blcs  dans  l'alcool  froid,  sulubles  dans  l'éthcr  et  I  alcool 
bouillant.  Sa  densité  est  1040  (Mèhu).  Elle  n'est  passapo- 
nillabic  par  les  alcalis  :  ce  n'e^it  pas  nn  corps  \ç,n»,  cVst 
un  alcool  monoatomique  (Bcrtbeloti.  D'après  Flint,  la 
cbolestérine  est^nne  matière  oxcrémentiliclle  pn>«ltii(e  par 
la  dêsasfiiw  lia  lion  du  cerveau  ol  des  nerfs,  et  nbsorliécpar 
le  sang,  dont  elle  est  séparée  lors  de  son  passafu  dans  le 
foie;  c'est  elle  qui  donne  à  la  bile  son  cameléiv  i-xcréinen 
litiel  ;  l'acte  de  la  dl|{eslion  en  o|w-rc  le  cban^vmi'nt  en 
ilercorine,  forme  sous  laquelle  elle  est  évacuée  dao«  le» 
excréments.  V.  ExcHtrwi  et  branconi!».  La  cbolestérine 
contenue  danslcscalcul.^  biliaires  neprorienl  do  foie  qu'en 
faible  part;  elle  se  forme  en  eiïei  pnur  la  pluv  ^Tand: 
partie  aux  dépen*  de  la  muqueuse  enflammée  iSvi^  voies 
biliaires    Naunvn). 

CHOLESTÉRIQUE.  adj.  —  Acide  choialériqua 
(CMIM)MIO,  ou,  en  atomes,  Cin<^0").  Prodnlt  de  l'action 
de  Taeide  axotiquc  :  I»  sur  la  cholestérine  iHelU-ticr  et 
Caventou}  :  corps  cristaUisable,  |h*u  sohibie  ilans  l'aletH)!. 
rétber  cl  les  essences;  2«  sur  les  acitles  rbnliqur>,  irholol- 
dique  (Rodlenbacber;  :  corps  incristalli^able,  janiiAlrt» 
facilement  M)4ublri  dans  l'eau,  r.ilcool  el  l'éther 

CHOLESTÊRITIS.  s.  m  Lf  ni/nchi/ità  (V,  ce  mot)  dû 
aux  riistdiix  ilt^  eholeiiUrino. 

CH0LE8TÉR0NE  ou  CHOLESTÉRYLËNE.  s.  f. 
(C"|0>).  (^rbure  d'hydroirenr  reMilunl  de  l'action  du 
l'acidr  satfuriquc  ou  phospfaonque  anbjdrc  sur  La  ctiolCit* 
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U'riDQ  (Zwenger);  ftsi  la  tbolcslérine,  moini  2  eqiuva- 
IcnlB  d'c-iu. 

CHOLÈTÉLINE.  *.  f.  (C"H^»AiSO'*.  ou,  ci>  «(«mes, 
C"Hs*Ax*0>*|.  Produit  ultime  doxydnliou  de  la  biliru- 
hinc  par  ("aride  nzoliquc  (Gmi'liu);  elle  wnslilue  l'anneau 
jaune  de  1»  n'a-liou  iJ<.*  Giiielin. 

CHOLHÈMIE.  8.  f.  V.  CHOLeMie. 

CHOLINE.  s.  r.  V.  NtvniNB. 

CHOLINIQUE.  adj.  —  Acide  choliniqite.  Nom  inusité. 
diinné  à  deux  corps  diiïi'rcnls  :  !<>  par  Brrzplius,  à  un 
iK'idc  obtonu  en  même  tenijis  et  par  lo«  marnes  procédi^ti 
i)Uti  Vacide  fellinique,  dont  il  a  les  propricl<=s  et  dont  il 
diffère  par  2  équivalr-nls  deaii  do  moins  (('.""Huo^-îIIO); 
1°  par  Dumas,  au  curps  apprtc  acide  cholique  par  Itipyi^r 
*'t  SctiioBMr.  Il  n  pour  formule  C**n»«0'.  n  IVlat  hydratï^, 
M  s'obtient  eu  deroDip<j»nt  l'acide  cholôiquR  par  les  haftes 
nlraliDM.  les  sels  de  plomb,  etc.  Il  ne  dt'-gage  de  l'ammo- 
iii.'u{Uf!'.  Ce  nVst  pa<t  un  prinrîpe  immédiat,  mais  un  pro- 
itiiil  An  dfH-omposition. 

CHOLIQUE.  adj.  —  Acide  chotique  [acidum  cholicum, 
ail.  Choliiisàure,  Cholâânre\.'Som  donnf^  antre  rot  s  à  plu- 
ftcum  corps  difTéreolA  :  1»  par  Gmelin.  à  un  corps  indi*- 
Irrmiuc,  mélange  do  diversessubstances;  ?<>  par  Dcmarvay, 
au  cuq)s  appdé  depuis  acidv  choUxlique  V.  Cmoi.aliuvk; 
3<»parTheyerelSchlo*9er,  àlWw/<fAa/i/ii7u<î  de  Duiua»; 
40  d'après  Slreeckiir  et  Gomp-Bcsaoex,  à  Vacide  glifco- 
chulîque.  V.  Glycocholioijb. 

CHOLOHÊMATINE.  s.  f.  Pigment  de  eouleur  verte, 
d'odeur  musquf^e,  (pii  existerait  dans  la  bile  du  bœuf  et  du 
mouton;  ce  serait  un  dérivi^  de  l'h^matine,  intcnnédiairc 
entre  ce  curp^i  ci  je  piinnent  biliaire. 

CHOLOÏOkHlQUE.aû'i.  —  Acide  chototdamque.Com- 
puM'  cristallin  (pi'on  obtient  en  m^me  temps  que  raciilc 
choies  («'riqui-. 

CHOLOl'OIQUE.  adj.  [do  '/oUciôti;,  ressemblant  k  la 
bilo).  —  Acide  chohïtfique  (*>"I1"0*.  ou,  en  atomes, 
CMI'H)').  Acide  qui  prend  naissance  par  l'action  de  l'acide 
Hiiorbydhque  sur  la  bile  élendjc  d'eau,  et  qui  semble  t'-tre 
un  ntrlanict'  df-  dNsIvsino  et  d'aride  cholalique. 

CHOLÔNIQUE.'adj.— ^c((/ec/io/««ifyi«(CMn"AiO>o. 
ou, en  :il»ni(»t,  (l'<'IMiAzO'l.  Corps  cristallisableen  aipuineii 
lirillanies,  qui  so  forme  par  l'action  de  l'acide  cldorhydricpif 
(^mcenlré  sur  l'acide  clioli que,  dont  il  diiTére  par  2  i^qui- 
valenlx  d'eau  Ae  moins. 

CHOLORRHÈE.  s.  î.  [de  /o^j,,  bile,  et  ^elv,  couler]. 
Déjection  biliaire  abondante,  diarrhée  bilieuse. 

CHOLOSES.  s.  t.  pi.  Le^t  maladies  bilieuses  (Alibert  et 
Ei»enmanii].  —  Chnlone  américaine.  La  fi^re  Jaune. 

CHOLOSTÉGNOSE.  s,  f.  [de  xoXr,,  bile,  et  rrirti^ai, 
resserrement}.  Épaissi ssement  do  la  bile. 

CHOLURIE.  s.  f.  [de  yoî^'l.  l>ilf*,el  oùpew,  uriner].  Pas- 
sage dans  l'urine  des  principes  colorants  ou  des  sets  propres 
de  la  bile.  Elle  accompagne  en  gi^m^ral  l'ictère,  mais  eth? 
peut  exister  aussi  en  dehors  de  toute  coloration  ictériquo 
destt^gnments  (c/io/urte  uns  ict^).  Q  Coloration  verd&lre 
de  l'urine  k  la  fin  des  l^maturies. 

CHONDRÀRTHROCACE.  s.  f.  [de  x<iv(po{.  cartUage, 
ôipOpov.  .irlirulaiion,  et  «ixr,.  maladie).  Altération  des  car- 
tilages arliriilaires. 

CHONORtFICATION.  s,  f.  Manvats  mot  souvent 
eroplutt-  pmiT  rar/ila'flui/ij-iitinii  nu  ihmulrogenèse. 

CHÔNORIGËNE  <>u  CHONDROGÈNE. adj.  Qui  donne 
de  la  chnndrine  par  l'ébullilion. 

CHONORINE.  s.  f.  [de  y^vepos,  cartilage;  ail.  Knorpel- 
Utin,  angl.  chondrine].  Substance  qu'on  obtient  en  faisant 
bouillir  la  cornw,  les  cartdages  permanents,  ou  cenx  des 
4M  avant  rosslficalion.  losoluble  dans  l'eau  et  l'clher,  elle 
fa  dissout  dans  l'eau  bouillante;  il  en  faut  1  partie  pour 
faire  prendre  en  gelée  20  parties  d'eau.   Cliaufréc   avec 


l'acidc  sulfurique  t^tcodu,  elle  donne  di* 
substances  azotées  mal  d<^flnics,  de  la  • 
«in?  fournir  do  glycocolle.  Elle  est  prrcipit'--  d'.-  -j  »J> 
liiiu  aqueuse  pnr  les  acides,  pnr  l'alun  ot  {ur  b^  «« 
mi'laHîques,  qui  ne  précipiteoi  pas  la  gt'Ulme;  dr  ^ 
fclle-ci  ne  renferme  pas  de  sotifrr,  iandi<  que  U  rt^m 
drinc  a  donm^  à  l'analyse  :  carlHjiie,  -t'.t.S  ;  liydro^o^.eA. 
azote.  14.4;  soufre,  U,4  (Mûlder).  Ce  n>.s(  pa!^  nn  pnft.fr 
immiWIiat;  n'est  une  modiflcalion  isomérique  do  la  rorr- 
tafféine  par  la  rliajcur. 

CHONDRINOGÉNE.  adj.  Se  dit  des  Imat  qui  ' 
nissenl  de  la  cbondrine.  V.  GfiLlNS. 

CHONORITE.    .  f.  [chandritis,  «le  x^*Sp«:< 
et  de  la  terminaison  (7e.  qui  indique  une  phi 
KnorpeîentzUndunrj],   Itiflammalion    «uppoate  6m 
lages,  consistant  dans  l'Iiyperlropliii*,  la  nii 
passages  l'état  granubux  des  cellules  cartili 
ou  sans  communiralion  des  r)iondroplaste«  t*ntiv 
arec  les  cavités  artitulaircs;  ces  lésions  n'ont  pas  d 
gics  avec  relies  qui  caractérisent  yinflamnuitinH. 

CHONDROCÈLE.  s.  f.  [de  x«^''£po:.  rvirlilagr.  et 
tumi-ur).  Tumeur  cartdaglneuse. 

CHONDRO-COSTAL.  ALC.  adj.  Se-ilft  de  l'uii 
cartiiagt^  r«Hit.il  ;iu\  riM<>s. 

CHÛNDROOENÈSE.  $.  f.   (de  x4v£po;.  cartiliyr. 
7tvsi»iç,  gontratirtn].  <irnf'Yal)nii  titi  carlilagie. 

CHONDROGLOSSE.  adj.  et  s.  ni.  {chondf 
X^vÔpo;,  cartilage,  <'t  y't.ûiaGi,  la  langue],  —  Muêeki 
droglosse-  Porlion  de  l'fitjo<fto»se.  V.  ee  mol. 

CHONDROGLYCOSE.  s.  f.  [acide  chondrMti^w9i\ 
donné  au  produit  qui  se  forme  quand  on  fait  bowÛiri 
la  chondriDc  avec  de  l'acide  siilfurlque,  et  qu'où  » 
Inrt,  regarde  comme  une  variété  de  glycose  :  ce*!  m 
k  réaction  acide,  formé  d'un  mélange  de  deux  acitlnj 
iPétri). 

CHONOROGRAPHIE.  s.  f,  \chondoqrapfiia, 
Spo;,  cartilage,  et  79x91-^  <lescriplion].  Drsaîptioa  éai 
1ilagt>s. 

CHONDROlOE.  adj.  et  s.  m.  |de  x^y«po;. 
cUoc.  forme].  Qui  ressemble  au  cartiUgi*.  —  Tiiun 
dfoide  notinal  (firoca).  Tissu  rartilagineux  êpip>!ii 
modllié  au  voisinage  de  l'os  en  voie  de  fomution .  il  fo 
une  zone  bleuâtre  et  molle,  épaisse  de  I  à  3  nullin 
couche  chondroïde  normalet  qui  permet  d'en 
Ja  présence  i  l'œil  nu.  C^  cartilage  est  caracirriir 
l'arrangement  do  ses  cavités  en  séries  nVulitrrs  lr*« 
gantes,  parallèles  ou  un  peu  obliques  par  rapport  ai 
diamètre  des  us  longs,  comme  bifurquées  ou  embni 
quelquefois  l'une  sur  l'autn.-  iTodd  et  Bowmau  . 
à  tort,  que  ctitte  pi^rtion  bleuAtre  n'est  plos  du 
il  n'y  a  de  difTérenre  que  dans  la  grandeur  ou  daw  la< 
position  et   le  nombre  de  ses  cavités  V.   Spohocm*.' 
Nnm  donné  par  lleusinger  [X^Tl\  à  un  onln?  de 
morbides  de  nouvelle  formation  comprenant  1rs 
tilages  accidentels,  les  exostoses,  etc.  —    Tumi^ut 
droide.  Tissu  fibreux  morbide  resscmbiaot  au  Ut 
lagineux,  s.ins  être  formé  de  ee  tissu. 

CHONOROLOQIE.  s.  f.  [cHondrohQia,  dt  x* 
carlilage.  et  /«ifo;,  discours].  Traité  sur  le*  rarmafei.' 

CHONDROMALACIE.  s.  f.  [do  x^^'^^w;,  t 
li.s>axôc.  mou].  Affection  caractérisée  par  le 
ment  desranilages. 

CHONDROME.  s.  m.  [chondrûtna,  de  y^vgfoc. 
lage].  Nom  donné  par  Kraus  aux  toroeurs  càrui 
Elles  reçoivent  le  nom  d'enchondj-otne  (V,  cr  mol .  ts»* 
qu'elles  se  développent  dans  l'épaisseur  tVun  «m  dnol  U  m^ 
stonce  tes  entoure.  Les  cboodromes  ont  souvent  In  < 
téres  ds  structure  propres  au  carlilige  fœt>], 
l'ossiAcatiOD  en  est  rare.  Ce  sont  des  tamean 
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DrnI  tic»  masses  arrondies,  à  surface  boMdfc.  Quai- 
I  «ii)iM.iiii'e  dite  roni]ami*nUlc  est  molle,  «élastique; 
fn»  pltt*  rsi  plut  (Itirp  qu'il  l'état  nnrmnl.  Dans 
IP  lunifiir  lin  p«'iit  trouver  :  |o  iIps  rlionHroplastcs 
lanl  (lutiii  lii)itiili>  ;  2"  iIm  ravités  ri-tnienant  un  ou 
I  (Wrfiii«rtile4  firaïuileuY  fiu  liomni^^atfs  pouvant 
p  <lo  forme,  (le  volume;  ou  d'a^pr^cKfli;.  147); 


r 


^ 
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Kig.  t47. -—  Coupa  d'on  eAonrfromr. 

vilé4  arec  dl^s  cpIIuIps  «le  forme  M  volnme  dtvcr«: 
ro-t*ir1ilai;p.  CetlP  ilirniére  varù'té  exi<itr<  quclqitc- 
I,  snrtuut  ilaus  les  maiisi*s  repliement  rarliloKinPU'W» 
ont  fertAines  tumeurs  fibreiuies  de  U  mamelle,  du 

du  cou.  etc.,  ne  lourlianl  pas  aux  os  et  prosentaul 
r  rentre  les  noyaux  rlir  chondrome.  i,es  chon- 
l'ont  jftraai-^  été  observés  adhérents  nî  contlgui  «u 
lilafcim^ux  normal.  L.nrsi|u'iU  naîssiMit  dans  \e  vui- 
ji  Abro-rartilage,  romme  aux  rt^oni  parolidicnn<? 
ifdtonne,  ils  offrent  le  rarariére  tîhra-i'arltlaftineux  ; 
h  «ont  souvent  compliqués  de  U  préftence  du  tissu 
nïqn'<. 

<DROPHVTE.  s.  m.  [dtj  y6t&ptt^,  cartilage,  et 
-oduin-  .  ^•'|k'f>lalion  morbide  carlilaftineuse. 
40ROPLASTE.  s.  m.  fde  y^vipùa^  carUla|:e,  cl 
,  formateur].  (luv'iW^  dont  rst  freoikéo  la  suhMatii'*! 
la  cartilage,  et  contenant,  suivant  les  nattions  nu 
I  états  normaux  ou  morbides  :  t*  soit  un  liquide 
x;  3*  soit  de  la  matière  amorphe,  avec  ou  sans 

n'étant  pas  imroro  f^'imientée  en  cellules  bien 
i;  t*  soit  tics  rellulea  proprement  dites.  V.  Car- 

IDR0-8ARC0ME.  s.  m.  Tumeur  mixla  présen- 
t1<>  d'iHi^mrnls  r*nrttla|!liicui.dti  nombreuttrs  cellules 
wiires  ;  elle  -k-  eoiuporle  comme  une  tiimenr  ma- 
^b  suscrplihie  de  récidive  et  de  génémli-rition. 
^bntn*  au  niveau  des  os  et  des  organes  gtandii- 
am»  u  parotide .  mais  dans  le«  glandes  le  chundru- 
t*V9od«  en  général  au  développeiDenl  anormal  du 
tliélial  et  des  vaisseaux,  si  bien  que  le  terme  do 
nixte  pvul  seul  servir  h  les  désigner. 
IDAOSE-  s.  f.  [de  yivîpoî,  cartilage].  La  forma- 
ranilajff    Kniiis'. 

lOROSTÉEN.ENNE.adj.  ;de  xôv8f>o(,  cartilage, 
V,  OS'.  Oui  eitt  h  la  fois  osseux  et  CArlilagineux. 
IDRO-STERNAL.ALE.  adj.Se  dit  de  l'union  du 
costal  Kt  ^(crnum. 

IDROTOMIC  s.  f.  [chondrotomia,  de  xiivSpoCt 
,  et  TotiTi,  lectioo).    DÎMectloa  oa   lecUon   des 

R. 

>ART  Irhtrurgien  français,  1743-bo  IIP.  —  Opé- 
U  Chopart.  V.    .MtDto-TARSiiJiiia  iOtnarticuta- 

tOA  00R8ALI8.  s.  f.  [de  chorda,  corde,  et  dor- 

ij,  V.  NoioroKDt, 

HDAPSC  9.  m.  [ofiorvlnptuf,  x^p^'^KtCidexopiîi, 

Un  de«  noms  de  lUéuM.  V.  e«  mot. 
lOITC.  s.  f.  [de  choida.  corde].  Inflammation  de» 


CHORÉE-  *>,  f  [de  xopefoc,  danse;  l'Aoreo,  ehovromti- 
nia,  srrlntt^rfie,  ail.  VeHitlfiNS.  arigl.  chorea,  it.  cl  e$p. 
corea  :  danxe  de  Suintdut/  ou  Sainf-W'y  t.  Ait  nom  il'uur 
chapelle  prés  d'Ulm  en  Souabe,  dt*diéo  â  saint  (iuy,  pam* 
que  là.  vers  la  fin  du  xv«Mècle,  !•:<  habiUnl:*  venaient  implo- 
rer contre  elle  l'intervention  du  saint].  Maladie  carart/-ri44V 
par  des  mouvements  continuels.  Irrèguliers  et  involon< 
taires,  des  onnnes  mus  par  le  système  locomoteur  volon- 
taire ;  très  rarement  les  mu&cics  de  la  vie  or(iDnique  y  p.ir- 
tiripenl.  Ces  caractères  peuvent  se  rcnronlrcT  dans  un  cer- 
tain nombre  d'afTections  différenles  (V.  plus  loin},  main 
q>iand  le  mot  chorée  est  employé  seul,  il  di^igne  en  g(>nérjil 
une  maladie  8|>eciale,  dite  aussi  c/torêe  f/e  Sydeuhain. 
que  uuus  décrivons  d'abord.  Elle  attaque  surtout  les  jf^nnes^ 
litles.  est  souvent  occasionnée  par  des  émotions  vives,  la 
frayeur,  et  coïncide  fréquemment  nvec  une  menstruation 
difficile.  La  chlorose  et  t'anémie  y  prédi.»posenl  ;  le  travail 
da  la  seconde  dentition,  et  plus  rarement,  la  présence  tie 
vers  dans  l'inteslin,  peuvent  la  faire  naître  Bonchul  . 
Stoll,  Bouteille,  et  surtout  (î.  Sée,  ont  montré  qu'il  c^isli*^ 
des  rapports  cortain^  entre  la  chorée  d'une  part,  et,  <l'aHtn' 
pari,  le  rhumatisme  et  ses  complications  cardiaques;  mais 
il  >  aurai l  exagération  a  dire  que  ces  rapports  srmt 
constants  et  que  lu  chorée  est  toujours  de  nature  rhuma- 
tismale. ËnûD  l'àgo  joue  un  grand  nMe  parmi  Ici  causes 
de  la  dmrée,  celle-ci  étant  l'aiianagc  de  la<ieconde  enfance 
ei  de  l'adolescence  (dix  k  quinx-j  ans).  .\u  débuttou 
constate  parfois  de  l'insomnie  pendant  trois  .i  six  jours, 
du  rirrilabilité.  de  l'excitation  physique,  de  l'inaptitude  au 
Iravail;  puis  viennent  les  troubles  de  la  motilitê,  qui  sou- 
vent ouvrent  seuls  la  scène.  Ils  sont  d'abord  bornés  Â  quel- 
ques muscles,  de  In  face  et  des  membres  kup<'^rieurs  surtout, 
dt.*  norte  que  l'enfant  fait  des  grimaces,  laisse  tomber  ce 
qu  il  porte  ;  puis  ils  s'étendent  a  la  plupart  des  muscles, 
et  tlélerrainent  dans  tous  les  mouvements  volontaires  une 
iucuurilinalinn  si>éciale,  qui  existe  le  plus  souvent  des  deux 
eûtes,  en  pmlominant  parfois  du  c6té  gauche:  la  cbont; 
qui  aiïerle  un  seul  côte  i hêmichorée)  est  ordioatrenicnt 
symptoma tique.  L'incoordination  musculaire  est  lolale, 
simultanée  et  sucii*4sive  ;  les  mouvements  sont  desiK'douniH 
c^mrae  le  montre  le  tracé  ei-joini  fig.  M«)  (II.  Triboulel> 
La  oiardw  est  difficile,    les  chutes  sont  fréquentes»  par 


fig.  1^  —  UouTcoKntt  d'un  doigl  daiu  la  eAertfe, 

absence  de  coordination  dans  les  mouvements  des 
bre»  Inférieurs.  La  paralysie  proprement  dite,  pnrfttysîe 
choréique,  est  exceplionnelle  :  on  a  plus  souvent  obserrA 
une  faiblesao  des  membres,  surtout  du  côté  où  les  mou- 
vements sont  le  plus  violents,  et  cet  airaiblisseniint  peut 
persister  pendant  longtemps,  toute  la  vie  peut-étrv.  La 
parole  est  parfois  embarrassée,  quand  les  muscles  île  la 
'langue  et  des  léi^res  sont  atteints.  Les  mouvements  invo* 
lontaires  cessent  pendant  le  oommeil.  el,  si  les  chorélques 
remnent.  changent  de  place,  sans  s'eveilIer,  ces  mouve* 
menis  ne  sont  pas  désordonnés.  Ce  fait  ne  souTre  d'cx(e|>- 
(ions  que  dans  tes  cas  graves  d'agitation  continuelle,  que 
Bouillaud  appelle /bfie  musculaire  :  alors  les  malades  m>0I 
tellement  agités,  qu'ils  ne  peuvent  se  tenir  debout,  qu'ils 
jettent  leurs  membres  ou  leur  corps  de  tous  rAtM  et  si» 
blessent  souvent;  lorsqu'ils  sont pbcés dans  des  Uts  garnis 
avec  des  planches  et  des  oreillers,  on  les  Toit  faisant  de 
vrais  sauts,  s'agilant,  tombant  et  retombant  sans  cesse.  Ia 


-MitMliinu  goîséralc  i.'sL  suu\cnl  altérée:  fll«  est  plus  ou 
moiUfe  nnéanlic  (rtnp(t/Ae.t*>  ou  analgéjrit^  chaîné itfue),  on 
Iticft  ^\agt'm>.  On  a  nott^  qu<;U)uefois  tlcâ  pnjTourdiiiM'menls, 
dt-R  pic-olniii'Dls  tlf-s  membre*,  ri  ce  (prou  ap|iflk  IfS 
putnts  doutouretu  des  i'hûréi(|ui^  (Triboulel)  :  on  Ironve 
iws  points  sur  It?  trajet  des  nerf*  correspondant  aun  niiis- 
eica  apitil'S,  on  f?x.plorant  ces  nerfs  par  la  pression  rai^lho- 
diquu  du  doigt.  La  perte  di'  mémoire  c^l  un  [iliéiionieni' 
pretqiit^  conslanl  dan»  la  cliorée;  quelquefois  uti  observe; 
j'abotition  gnduelte  du  rinteltigeuce.  qui  rappelle  la  di-- 
im-na-  scnile  :  r'esl  la  drmmcf-  charéiijue  (Trousseau), 
dont  il  n'i'Ht  pas  toujours  facile  de  constater  4'juvasion 
■ft  let  progrès  11  n'y  a  de  Hf^vre  à  aucune  pî-riodf  de  la 
maladie,  et  les  fonctions  de  nutrition  sf  (ont  généralement 
bien.  La  durée  est  ordinairement  *!'•  six  smiaîncs  k  deux 
mois;  le»  nW-idive:*  sont  fréquente».  La  eliort^c  disparaît 
parfois  pendant  une  maladie  fëbrilu.  une  fièvre  éruplive. 
Kllc  H'  conipli(|ur  souvent  do  eldoro-anémie.  de  rlnima- 
lisme,  d'eiidoranlilt'.  La  ntort  survient  rarenitMil  :  lantùt 
elle  n'':«ulti'  <li'  plienomêne»  cérébraux,  d'inanition,  d'a«- 
phy&ie;  tantût  elle  est  ronaéculive  à  des  excoriation» 
<'ntani'-is,  à  des  di-nuilulious  oiiseuscs,  ii  des  ^ryaîp^lcs 
pblejimoneux,  qui  n<?son[  que  dM  conséquences  éloignées, 
iudirecles,  do  la  maladie.  Dans  la  cas  ordinaires,  le« 
bains  sulfureux,  les  bams  froids  cl  les  afluï^ions  froides 
sur  la  t^le,  la  gymnuslique,  les  aniîïtpasnuidiques,  h 
«ttrycbninr.  le  chlonil,  l'arst^nialc  de  soude,  l'emétique  à 
haute  d(>si>.  le  bromure  de  potassium,  l'antipyrine  ont 
donni'r  des  sucrrs  :  il  tant  y  jnindre  te  quinquina  et  les 
ferrugineux  en  cas  d'anémie  ;  les  vermifuges,  lorsque  l'in- 
testin contient  des  vers.  —  U»  vivisections  de  la  moelle 
sur  les  chiens  cbur^iqnc^  ont  prouve  i(lbauveau.  1865; 
que  lu  eborée  reconnaît  pour  cause  directe  une  lésion  des 
eléiuenls  de  lu  niuelle  alionpVi-l  île  la  tinH'lli'  épiniére  qui 
pn^iileiil  aux  nionveuM'uis  iuvolonlatn's,  île  l'ordre  de 
ceux  qu'on  observe  dan»  les  actions  réOr\,«».  Les  troubles 
«le  U  mottlité  persistent,  après  la  section  de  la  moelle, 
dans  les  muscles  oii  vont  les  nerfs  qui  naissent  au-dessous 
de  ta  section.  —  Chorée  électrique  uu  mfjoclonie.  Expn-s- 
ston  servant  'i  designer  certiine*  ronlrartinns  musoulaîre<4 
brusques,  semblables  aux  secousses  provoquécft  par  le  rbac 
électrique,  par  consi^iuenl  très  dilTéa'ules  des  mouvements 
cbortiiqiies.  La  choree  électrique  se  renconlro  dans  un 
certain  nombre  d'alTi^tions  ou  syndromes,  le  paramj/O' 
clonu»  vtuUiplex  {\.  ce  mot)  ou  cburét'da  Friedixicti.  la 
chorée  fihrillaire  de  Morvan  (V.  plus  bas],  XAchurée 
<ir  Beryeron  (V.  Malmlie  tir  hnnoziun*],  et  la  vhurrr  de 
/)i/6i«i.4>Ile  v.irièté,  décrite  en  IM6  par  Dubini.dc  Milan, 
a  été  la  première  aiïeciion  à  laiiui-lle  on  a  appliqué  le  nom 
de  eborée  électrique  ;  on  l'appelle  au^si  iijfthxtn  céreftrtU 
convuhif  Elle  parait  n'avoir  été  jusqu'ici  observée  qu'en 
Lombardic.  Elli^  est  cATactérisee  :  |o  par  des  mouvements 
convulsifs  cloniqucs,  sort»'  de  secousws  rapides,  rythnit**. 
cadeneiH'H.se  sucrédant  régulièrement  au  nombre  de  vingtù 
quatre-vingt»  par  minute,  coiumoiiçanl  dans  un  muscle  ou 
quelque>t  muscles di-  |,i  niaînleplu»  souveut.ou  bieudansie 
pied,  la  jambe,  la  face,  et  «'étendant  d'un  membre  à  l'auliv, 
duraémn  nHé,ou  dnc«Ué  oppnst>;'iO|»ardes  aivès  convulsifs 
violents  venant  so  joindre  aux  secousses^  se  répétant  cbaquo 
jour  et  quelqueloU  à  de  plu^  grands  interrolles,  soit  avec 
(►erle.  Hoit  Hvec  cooservatiou  de  la  connaissance:  .1»  par  la 
jaralysie  progressi\e  de:*  membre»  aUeiiitsde  mouvements 
spasm4Hiique>:  K'*  enbn,  pur  d'*s  >ymptAmes  cérébraux 
Wlft  que  étourdthM'nipnts,  verliges,  perle  de  sentiment, 
oéplMjalgie.  délire.  L'invasion  a  lieu  par  des  vertige»,  la 
privatinn  subit'*  du  sentiment,  la  chute  sur  le  sol;  (hi 
par  un  accéi  epile(»ti forme,  ou  par  les  spasmes  ryllinie.4 
partiels,  qui  kont  le  pbénoméne  saillant  de  l'affection.  \.v 
(fronostic  esl   Lr^s  grave  ;  la  mort  ci^t  la  r^lc,  >u.JuUlei| 


de  symplAmes  typboubï.  :  déliri-.  a«sottpi 
cesse  et  fuliginosiu^  des  narines,  ilns  léi 
tremblement  musculaire,  odeur  de  ly]ibu», 
plilogiiïltques,  les  antbelminlhiques,  lr.<(  lufnûj 
stimulnnls.  comme  la  strychnine,  ont  queiquefuit. 
mut^i  ils  ont  été  nuU  dan^  la  grande  majorai*  d«4 
HieLliodi'  autiplilugislique  s'est  montrée  daiigeri 
rhlundornie  suspendait  quelquefois  les  runlrarlni 
moiltques,  mai>t  laissait  îles  manifestations  nio^ 
contres  nerveux.  En  somme,  on  cbcrrlic  enewr  || 
À  la  cboréc  éleiMrique.  —  t'/tor^  chntntque.\\ 
hérédilairc.  —  Chorét  ou  tUitue  de  Saint-Ctu^ 
viiffue.  Danse  convulsive,  souvent  pm-^ltr  et 
colique,  qui,  à  diverses  époques  du  muyi 
d'une  manière  épidémique.  11  y  en  eut.  dâi 
â  la  suite  de  la  peste  notre,  une  épid<>mie 
suuvenl  les  magistrats  ordonnaient  la  peine  i 
les  individus  qui  étaient  saisis  de  celle  afTectîc 
en  1418,  le  m.'d  de  Saint-tiuy  rnvaliissaul  StraW 
précautions  publiques  furent  priï<es  puur  en  rffullj 
quelque  sorte,  l'expn'ssion  lumultueusr.  CoanDrlj 
cru  reman|uer  que  la  musique  t  enait  en  aide  i 
des  joueurs  d'instruments  et  de  cornemusr  au 
commandés  pour  acrumpagner  les  bandes  qui 
la  ville.  Les  parents  et  amis,  suivant  les  nul 
leurs  accès,  devaient  les  préserver  d'aeciil*_'iil*, 
cas  où  cette  sollicjlude  ferait  défaut,  K 
avait  commis  des  surveillants  qui  les  lit 
les  garantir  de  toute  insulte,  et  aussi  |t«jur  oui 
esftéte  d'ordre  parmi  eux.  n  En  I4ti3.  à  Mrtz. 
merveilleuse  chose,  dit  un  cbroniqurur,  que. 
ville  et  en  plusieurs  lieux,  beaucoup  daitsatfi 
de  Saitil-Jcan  ;  le  plu.-^  grand  nombre  élaicot 
gens  et  des  frmmes:  lU  dansaient  tant  et  si 
qu'ils  ij'i'u  pouvaieitl  plus  ni  lunibaient  i 
comme  iuoil«t.  11  en  vint  beaucoup  à  >teu,, 
lit  mener  hors,  avec  défense  de  entrer  diM 
Le»  oUs'ïrvalions  dts  voyageurs  et  de!>  m«'dcc(tu  i 
nnl  montré  que  .  I*>  lo  iarenttsnte  iquc  l'un  Cfol 
duit  par  la  piqûre  de  la  tnrcnluU)  olûerv^dstn  I 
aux  XV  l'L  xvi*  siècles;  iï«  le  tiffretîer.  du  pcyJ 
en  Abyssiuie  ;  3<»  les  dansex  cnnpuUivef  ou  f^^H 
sautes  des  Ethiopiens,  des  riègn?^  occid«ntiux  M 
et  des  Malgacbe^,  observées  encore  Av  nos  joufu 
phénomènes  sociaux  morbides  analogue*  aux  M 
dont  les  causes  sont  de  même  ordre  que  crJln  dsi] 
religieuses.  (V.  (^uKVUL»i>^n»AiiiR).  Il  semble  que  1 
rattacher  toutes  ces  alTi^^-tiuns  a  la  cboréc  bysbinra 
bas).  — Chorée  de^  femmes  euceinifi,  vhoree  èà 
S9sse,nw  chorée  fi  riuudique.  Chorée  revêtant  1»>| 
dtf  lachorêe  de  SydenlMiu,  mais  s'aceompaguaQt4 
troubles  mentaux.  La  guérison  survient  ordi| 
après  raceoucbcment,  mais  l'étal  meul.il  ri*^lr  pi^ 
fondement  touché;  la  mort  peut  arriver  en  eu| 
cboréique.  Vont  certains  auteurs,  la  rbupr^  0 
serait  de  mémo  nature  que  la  rboa>  drSi«!<  ntu4 
reucuiitn' en  effet  souvent  chez  U*s  ni.' 
rbon:*  étant  enfants.  —  Choree  fio 
dfvxite  par  Morvan,  caraclérisoe  par  <à^ 
Gbrillaires  apparaissant  tout  d'abord  dans 
mollet  et  de  la  partie  postérieure  diîs 
s'étendre  ensuite  aux  muscles  du  Ironr  et 
membre*,  supérieurs,  mais  respectant  touj* 
de  la  face  et  du  coa.  KUe  apparaît  au 
lesccnce.de  ?cize  à  vingt-deux  ans.  Les^  con| 
tércssenl  jamais  que  rcrlains  muscles  et  ne 
pas  rie  mouvementés  appréciables,  sauf  p<irf 
Hlle  guérit  cunslammenl,  mais  est  susccp 
Kllc  duit  être  raaj[éc  dan^t  lejowipe  des  ri 
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to.  —  Chorée  hérèdHaire.  chorée  chro- 
rée  des  vieiltards.  chotf'e  */<•  Huntiiufton. 
^rMilaire  et  familiale,  apitarritsitaiil  ctn-z  ili'^ 
\g&  vieillards,  rararl<^risêf  par  des  muuvennnils 

veux  lie  la  chorée  île  Syileiiliani  et  par  de« 
trllrrliicls  prof;r(>s«r«  pouvant  aboutir  a  U 
npletr.  Elit  n'*.*sl  pas  «uftC4>piibU<  Ul-  guérison  cl 
re  dans  le  piliAmc.  au  bout  d'un  temps  variable. 
pente  ans.  —   Chorée  hystérique.   L'hystiTir 

conipU'tcnifnt  la  chorée  de  â}deuham  chez  les 
D  doit  lui  raltarhcr  les  cas  de  chortfe  Mirveaae 
I  ;  le  début  brusque,  la  recherche  dra  «lignialrs  do 
ronl  faire  le  diapnuslir.  En  detiors  ili>  ces  cas, 
eut  euwre  donuer  lieu  h  la  chnrée  ri/thmefi 
l.dont  left^^randes  •■pidëmïef^  d&cliorf^udu  lutiyeii 
t  que  des  variétRi  \'.  CiionfcE  épidémique),  — 
Uê  ou  chorée  paralytique.  Variété  de  chort^e 
|0  les  phénoméDes  paralytique»  prt'dominent  : 
•'applique  pas  aux  cas  ou  il  e\i»te  seulement 
ira  cliet  des  chon^iques  ;  mais  parfui»  le«  s.vin- 
lyltquri  se  ptnér^diM'iit.  le»  membres  sont  cam- 
asqnes.  la  masticilion.  la  phniiiitiou  sont  r^^ti- 
les  \\ar  la  Qarridili*  particulière  de*:  muscles; 
Uon  motrice  a  disparu,  ce  sont  re<i  can  qui  mè- 
ikde chorée  molle.  La  guerison  de  cette  fornie  est 
qu'elle  se  fasse  directement  ou  apr^s  la  r<^ppo- 
mouvcmeiils  clionMques.  —  Chorée  rythmée. 
Iiorée  hystérique,  dans  laquelle  les  mouvements 
iA  sout  coordonoi^s  du  manière  à  reproduire 
irofe&>iriniiol&  ou  di>s  mouvemt-nls  de  la  vie 
ftft  diVxit  la  nhort'e  malléaloire,  lians  laquelle 
pBible  frapper  comiiie  un  forgeron  sur  une 
tlhorée  ro/a/tfi'rr.dans  laquelle  le  sujet  perle 
it  ta  tète  à  droite  et  a  ^ucbi*;  la  chorée  salta- 

Uqu«lle  le  sujet  se  inf<t  6  sauter  dès  qu'il  est 
Chonfeâ  »yMplotiiatnjuetf.  Ce  sont  des  moo- 
loréiformes.  lirs  à  diffi^renlrs  afTeoliuus  du 
rycax,  el   non  des  chon'*es  pmpreiueol  dites. 

01  H. 

FORME,  adj.    Qui  ressemble   a  la  chorée.  — 
jthoréi formée.  Variété  de    mouvements  plus 
k  ceux  de  l«  chorée  de  Sydenham  et 
is  direrseï  maladies  (ocWrites  mutliple». 

AUTOTAXIR. 

lE.  adj.  Qui  a  rapport  4  U  chorée  .  anal' 
imee,  pantlyfifchoréiques.  V,  CnuntK. 
QUE.  k.  Celui  ou  a-IU'  qui  est  alleinl  de  chort'e 
lANIE.  s.  f.  Synonyme  de  chorée 
L.  ALE.  adj    Qui  est  relatif  au  chorion.  V.  ce 
io9t(rs  chitruti/s.  V.  I'uaciwta. 
-ALXANTOÏDIEN,  lENNE.  adj.  —  Paren- 
rioHiUanioïdien.  \.  I*i.*ckhta. 
N     s.   m.    [chorion,    yi^àpiav,  ail.  Lederhaul, 
on,  il  ri  esp.  cono].  Enveloppe  eil^rteure  de 
.  O'aprtoCotle,  il  euslerait  successivement  trois 
huetin  d'eux   »«.'  rèsurltant  soub    l'iolluenre  du 
ont  dr  l'autre.    I*'  churion     II  dure    peu  de 

formi^  |)ar  ta  tnemàrane  vileiliite  ?■"  rho- 
wfiu  le  feuillet  e&lerne  du  bUsloderme.  le<|uel 
Ele  cellules  provenues  de  la  segmenlaliou  du 
■lill'*l.  re|»oti!vsé  |ieu  Â  peu  cuotre  la  mCDibraoe 
^Dubléi*  ;  mai<i  a-lle<i  se  rèwriMnl,  ce  feuillet 
•OD  tour  cnvelopjw  cxtt-rieure  do  l'vuf  on 
tiorioD.  Il  D'y  a  pas  encore  de  vaiueauK  dans 
»  qni  le  recouvrent  extt^rieurement.  C'est  lo 
iprcm«'nt  dit.  le  seul  qui  persisti-  tel  qu'il  sest 
lui  con^erro    toujours  c«    nuin.  3*''   cAtmon. 

âllanlulde,  qui.  appliqui^  a  la  face  inlernedu 
Brident.  I<*  pou&serail  devant  elle,   en  déterml* 


ncrait  Titrophie,  et  finirait  ainsi  par  devenir  rarmbraoo 
externe  de  l'tpuf.  tiGr>i'tiant  jusqu'à  la  fin  dr  la  ^islatiuu, 
ruuverle  de  vtHostti^t  vasrulaires,  partout  irabiml.  puis, 
plus  tard,  seulement  au  point  nu  se  d(W['lo|i|K*  Ip  plnrpnui. 
C(^  trois onires  départies  se  d<^veloppeul  bien  dans  l'ordre 
sus-iodiqui- ;  mais  le  deuxième  chorion.  ou  chorhn  réel, 
ne  se  résorbe  pas,  et  reste  au  contraire,  jusqu'à  la  fin  de 
IVvolulion  fœtale,  tapissé  par  l'allantolde.  dont  les  anses 
vasculatres  s'enfonceot  dans  les  villosîtès  dont  il  est  recou- 
vert (V.  ALLAnroTuB,  ConfL^Don  et  I»lacksta).  Chex 
la  femme,  les  ccllulea  du  chorion  et  de  ses  villosités  se 
soudent  de  très  bonne  benn*;  H  vers  la  sixième  semaine, 
les  lignes  qui  marquent  leur  juxtaposition  ne  sout  plus 
visibles  ou  ne  le  sont  que  difûcilemeni,  el  cessent  de  l't^tre 
un  \wu  plus  tard.  En  m^me  temps,  leur  noyau  devient 
moius  transparent,  moins  rt'gulier.  et  le  corps  de  la  cel- 
lule se  remplit  de  granulations,  tes  unes  Gne.i  et  grûdtresi 
les  autres  sphèriques,  à  contour  fonctf,  à  centre  jaune  et 
brillant,  larges  de  I  a  2  millième»  de  millimètre.  C'est 
\>nT  suite  de  cette  soudure  des  cellules  lei^  unes  aux  autres 
que  ce  tissu  offre  de  bonne  lu-ure  ras|tect  d  une  substance 
buroo(ièni>,  plus  ou  moins  granuleuse,  ftaoemir  de  noyaux. 
Cette  soudure  des  cellules  ensemble  n'a  jias  lieu  chez  tous 
l<^»  man)mirère<).  [|  Nom  donné  à  la  conclu- profonde  df>s 
muqueuses  souâ-jacentes  à  l'èpilbélium  el  au  derme  de  la 
peau  ;  il  e$t  formé  de  tissu  conjonctif  plus  ou  moins  dense, 
d.nns  kv|uel  cheminent  les  vaisseaux  et  les  nerfs  qui  se  ren- 
dent aux  celluli*s  epitbélialcs;  il  sert  de  soutien  &  ces  ri:>l- 
Iules,  leur  fournit  la  nourriture  et  les  met  en  relation  avec 
1>*  reste  de  l*organi$oie.  Il  dérive  du  m^soderme.  tandis 
que  rèpithèlium  vient,  suivant  les  moqueuses,  de  l'épidenne 
ou  de  l'endoderme. 

CHORIONITIS.  s.  f.  ,de  chonon,  élément  lll)roa\de  la 
pt;.in,  <i  h  tinale  t7i#  exprimant  l'inflammation,  ail.  J>. 
derluitttrnt zUnduntj,  angl.  chorionitiê,  it.  corionite;  *c/#- 
rottrnost'  cufanée).  Affection  rare  «le  la  pfau,  rousititant 
en  une  iuflaiiunation  chronique,  apyr^tiqne,  non  conta- 
gieuse, th-s  rebelle,  du  chorion.  Elle  a  pour  caractères 
1  induration  et  le  ré InK-î» sèment  de  la  peau,  s.ins  hyper- 
trophie, accompagnés,  A  un  Certain  degn^  de  la  nutadir, 
d'une  coloration  rouge  brun.  La  retraction  et  le  tiraille- 
ment dont  U  |H>au  est  le  siège  te  révèlent  par  des  lignes 
blanches,  qui  sont  de  véritables  crevasses  et  rendent  les 
articulations  r.iides  et  dillicilcment  mobiles.  On  parait 
avoir  obtenu  quelques  avantages  di<  l'eniploi  des  altérant» 
tu  fondants   bains  alcahn&,  iodure  de  potassium). 

CHOROÏDE  adj.  et  s.  i.  [choroide^,  choroidea,  x**?^- 
ttSr,;,  de  x^P'O'v*  '^  cliorion,  et  de  s12oc,  forme,  rrasein- 
blance .  ail.  Gefasshaut.  angl.  choroidea,  it  coroide,  esp. 
coruida].  Membrane  chortUde.  ou,  simplement,  choroitie, 
membrane  moyenne  ite  rceil.  situi^  entre  la  sclérotique 
el  U  rétine.  EUo  est  pour  la  rétine  ce  que  la  pi»>-mérT. 
ilont  elle  a  U  texture  générale  et  dont  elle  est  une  enn- 
tiuuatioo  enib/yogénîque,  est  pour  le  cerveau.  Elle  offre  en 
arrière  une  out<-rture  pour  le  |»as»age  du  nerf  optique;  en 
avanl^  elle  se  continue  avec  l'iris.  Voru  terrata  la  divts« 
ru  dcu\  zones  inégales  :  l'une  antérieure,  zvnt  ciiiaire. 
comprenant  le  muscle  eZ/ûii/'f.  et  la  couronne  fou  corpt) 
iiiiaire  formée  par  la  réunion  detprocèa  eiliaii-rs  (V.  Ch 
UAini) ,  l'autre  postérieure,  znne  choroulienne,  plus  éten- 
due et  représentant  la  choroïde propt-entenf  dite.  Cellf-ei 
se  compose  d'une  trame  lâche  de  Ub^■<»  laniineunes  Lsolé«t, 
et  en  nappes  d'autant  plus  serrée»  qu  on  s'èlotgne  davan- 
tage de  sa  face  scléroticale,  fibres  onduleuses,  rigidfu. 
minces,  à  bords  nets  comme  dans  U  sclérotique  cl  les  («m- 
dons,  et  simulant  des  fibres  élwtique».  Beaucoup  des  cel- 
lules fusiformes  ou  éloilées  qui  la  compo»eat  rcnfer- 
nient  de^  grains  pigmoniaires  fins,  parfois  ooiamc  soudes 
ensemble,  donnant  au  tistu    ta  teinto  bruni?    sauf  dans 
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ip  InfiU);  txa\  <|ui  rv'tU'nl  aJbi'rents  à  la  «cléroliqac,  lor* 
<lr  l'ubiation,  la  bniniMcnt  et  irprésentcnl  ce  qu'on  a 
nammii:  Inmiria  /'u.vtvi, qui  n'est  pas  hdc  mnnbranv  proprr. 
II  y  a  do»  llUiT»  elaiOiqw^  liiics.  ramiliérscl  anaslomosi'iH. 
U  plupart  ret'ti lignes,  siiiif  aiitmir  di'  qm-lqui-s  faiM'.i>aux  ilc 
lisM  laitiiiifux  ;  pluK  nonitireu»;»  pr^<t  île  b  fare  âclt^roli- 
cali*  que  v*'rs  la  (are  nUinit'nnt;,  plu«  nbonilanUM  que  dan» 
\r  Mlérottipii',  maiâ  ne  formaot  pas,  à  propremfnt  parier, 
une  membrane  èla^lique;  elks  manquera  dans  le^  pror^^ 
rdiaires.  Li.>s  arl^iYfl  dliaires  iV.  Ciliaim),  rourt^â.  i>pa- 
nouics.  en  maîllofi  poIrgoDsIes,  fonnent  tio  ril'ârau  d<* 
rnpillairrtt  Inrtrn  de  3  î  tl  centièmes  dr  niillimptrc,  p[us 
(.Tus  que  partout  nilleurs.  rirconsrrivaiil  des  mailles  rurvi- 
ligiu*«.  allon|{(T4.  étroite»,  d'où  partcntdcs veinule»  i-iliain's 
i>n  toxtrLillitn  \rnim  vortic&tia),  en  rontinuation  avec  le«> 
ttrosKes  vpinuks  des  proc^  ciljain'.s.  Os  capillaim». 
adli^rontâ  iino  minn^  oourhi',  à  iino  dérbirura  asftcE  nvtte, 
•^pals#c  dr  2  à  :i  milli^mns  iIp  millimélr*',  parwmée  de 
noyaux  ovoïdes,  poitts.  finement  grenus,  ««ans  nueléule. 
qui  *e  détache  facHemonl  des  capillairt'S  par  dilareralïon, 
qui  u'tml  pa4  altai|ucti  par  l'acide  aoMique,  et  forme  de«  e^ 
plis  rêrraclaal  forloment  la  lumière.  Kllc  constitue,  du  rôt>*fW 
d*'  la  rt'tioe.  uot«  vi'Titablo  membrane  propre,  la  memAran'' 
tle  Huijuch  (III  c/ioro'iifc  capiliairp.  Elle  «"«se  ver»  l;i 
grande  t-irconfi^reDce  des  prorêsciliaires,  mais  est  conliinu  ■ 
Mir  ri.'s  diTuiers  et  sur  la  face  postérieure  de  l'iris  jtisqu'.-iit 
txird  pupdlain^  par  une  couche  de  mi^rae  a«prrl,  plit< 
épaisse,  plus  adbfrenlr,  mais  «m*  noyaux.  Chea;  le  ffi'tu*', 
etie  firrme  la  memhrane.  pupilUain*.  I.a  f.ice  rèliniennt*  dr 
la  membrant  de  Hujfsrk  est  tapisBée  par  une  ranfiiV  iJi- 
eelluliïs  cpilhêlialespolyi^dhques,  tr^  rf^KuIiérr*  i.I.  în.^  i!,- 
piirmcnt;  raottOc  qui  se  runiinur  sur  les  proc>  - 
la  face  posli'rirure  de  l'iri».  sur  sa  face  anu^rieir  ,  j 
lionl  pupiltairc.  )>»  celhiles  existent,  maù  sans  pigment. 
Hiet  les  albinos  ot  ru  niveau  du  tapis.  Par  ses  nombreux 
vaiitseaut.  la  choroïde  proprement  dite,  rV»l-A-iJirt'  If 
|Mrti<^  pQ<^l<''rieun'  de  cette  meinbraue.  joue  un  rAle  imi*<>r 
tant  daus  lu  rirculaiioti  des  membrani^s  de  TiFil,  Ai*,  h 
rMine  en  particulier  :  par  le  pigmeul  que  renferment  *ii  - 
cellules,  surtout  r.el)e«  diî  vi  face  interne,  elle  absorba  !•'- 
rayon»  lumineux  qui  ne  servent  pas  a  la  vision,  assure  )« 
nettett'  de  la  vue,  et  joue  (wur  Im  autres  rayons  le  rftie  d- 
mtrnir  '^a  les  renétanl  sur  la  n^line.  Par  sa  rone  ciliaire,  1 1 
choroïde  prend  U  part  la  plus  importante  k  l'accommoda- _ 
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fkoruides.  Deux  cordons  membraneux  et  vasrulaire^  que 
fonne  la  pie-raÀre  on  s'inlroduisanl  dan»  les  Vl•nlric«l^^ 
lal^ranx,  le  long  des  bonis  de  la  voûte  h  trois  piliers,  et 
qui  s«  continnont  avec  la  toile  ekoraUdienne  par  le«  troiifi 
do  Uonro. 

CHOROÎOIEN.  lENNE.  adj.  [rhoi-oùteUH).  Qui  a  rap- 
port aux  pU'xns  «huruldÉ».  —  Ailére  chorttuiiettnt.  Pettlr 
artère  qui  unit  de  la  carotide  interne,  au-dessus  de  la 
communic-nle  de  Willis  ;  se  porte,  en  arrière  et  en  d«- 
liors,  vers  le  prolongement  antt^rieur  de  la  pmtul»érance 
cÀn4>rale.  et  pénètre  dans  le  ventrtrulc  tatérol,  par  lu  fente 
de  Uichat,  pour  se  perdre  dans  le  plexus  choroïde.  — 
Sinus  rhoruïdien.  V.  Sinïir  droit.  —  Tnitc  chnrnt- 
dieitne.  Prolongement  membraneux  trian^laire  fomt)^  par 
la  pi«-mère  dans  le  trotsit^me  ventririd'*.  Elle  tapisse  la 
face  infilricure  de  la  voûte  a  Irois  pillfrs,  et  se  continue  en 
avant  avec  U's  plexus  cltorolde».  —  IVtnt*  choroidifnne. 
Wine  située  au  c^ti.^  externe  du  plexus  choroïde,  4  la  par- 
tie antérieure  duquel  elle  s'unit  h  la  voiue  du  corps  stht'' 
pour  former  la  vine  de  lialiro:  ellenïçoil  l«<)  rameauK  vei- 
neux de  lafao*  )nf<*rteure  du  corps  ralleuxet  du  ti^ne,  et 
de  la  eornc  d'Jtramon. 

CHOROlOITE.s.  (.  [rhorotditi»,  ail.  firffnfshautrnt- 
Âilnitun^j,  •lui^l.  choroiditiê.  II.  voratditidt ..  Influmutation 


<le  la   ciiorohle.    «oo%cut   mc^ 
ftMinile».  —    <V/ 
HIT»,  —  Cfiorai^' 

malion  Je  ta  ch<<  ^rw 

la  vue  so  trnutil<  .^im 

permanente  dt^t'  d.'IUit  é 

et  la  face.  —  C/.  dt%»emmu 

lion  lie  la  rhoroMc  rt-manpsabW  90 •\ 
disiributioD   de  9*^  le-unnn.    (fui 
lantAt  exsiiilAtivt's  : 
au  pourtour  de*   hI,»|> 

de-    choroldite   qu'on  rencAuti*  a«Mi 

alleini»  de    --"r^i'iii 
le  cours  d .' 
reiifiint.  Lr--  , 
du  tissu  iamiortix 

on  les   aperçoit   h. 


mou,  00  do  |4^w< 
rot»htaalnjo»fffs 
blancliftlres,  jaiinAliv«  011    rosé», 
mult'es    aux    cxin^mit'''*   dp   Vh(m\m' 


np.  ïW. 


CAirottU/v 


n.  {Upille;  tt,  rais.«eau\  rifntnut  ttr  b  «Mit 
atropbiques  avec  des  d^p4ls  pi^Yfientalrvs  - 
fiuruitrnlf.  ('onsi^>culite  à  un  travtasti««v  flB^ 
snre  du  i;lol>e  oculaire)  ou  chtmnpeil  ^ 
résultant  d'une  opération  île  ralanMlS{;,K' 
purulente  nmése  tmiJAur*  »!*■ 
qucfois  l'aholitifm  cdh  i 
—  Dans  tous  les  cas  il. 
t^lrrt  presrhl,  et,  pftur  nii'ut  j 
seillcr  au  malade  un  séjour 
obftcure.  Dans  les  formes  conge«Uve>l 
aiiniè,  le*  sanursue*  f^t  les  veiitoii«»« 
pbyses  mastoides  sont  utiles.  L49  Mffl 
lourde  l'orbite  conviennent  ^ffïltfoatfvl, 
lyre*  A  I  alr^pinn;  les  autn's  cDllyrn 
la  chomlihle  et  ne  doivent  i^lrermploji 
plicalUins.  I«a  choroMib?  purulenli 
Ifses  n^it^ti-es  d'-  la  corn^«. 

CHOROfOOCAPILLAIRE.  »l). 
vttidth^-iiptllairr.  V.  ruoKoln*. 

CHOSE,  s.  f.  [du  latin  causa.   pAi 


CHOU. 
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fM^.  arifil.  thiui/.  il.  »n  l'sp.  coimi|.  On  disUn- 
•foiis  on  nit^deritii^  :  I"  lp«  chû»e*  naturetUs 
lies,  ou  aectiutluM  naturam).  dont  la  réunion 
e  constilupr  la  nature  do  l'Iiomme  :  (élément!!. 
nu,  bumeurs.  esprits,  parties  Kim)lair«s,  fnnr- 
ti  chotes  non  natureÛes  (rw  non  $tatU7-ate»\, 
in  uu^  convrnaMf,  pnlrctifnnt'Qt  ta  vie  cl  la 
!Ui  la  détruisent  lurMtu'on  on  faîl  alm^  :  nir. 
nouvcmftnts  et  rrpos,  sumnnoil  l1  vetllo,  Immi^urs 
1  évacuées,  luuuûns  do  l'Àinc  ;  c'rUil  la  matière 
ne  ;   3^  l£s  choêes  contre  nature  {res  contra 

tendant  à  détruire  la  nature  dr  l'Iinmiue  :  les 
t  tout  ce  qui  y  a  rapport-  ('es  distinctioiu  ne 
idmiM«  aujounl'ltui. 

«.  m.  [Hroisica,  L..  xpâp/^n,  ail.  kohl,  a^iirl. 
it.   cavolo,  «p.  co(].   Genre    de  planlvs  de  U 

crucifères,  tr^  oombroux  on  espèces,  dont  les 
t  Dc  »ont  ffuére  employées  que  cumine  aliment. 
I  ordinaire,  ou  potatjrr  i/Iruwira  uiemrea,  L.), 
V»  grand  nomljrv  do  variétés  dunt  on  mange  le* 
lU  Mul  ic  c/»n«  frisé  ou  We  Milan^  el  le  rAou- 
t  Gii^tw,  dont  If»  feuilles  forment  nue  pomme 
dqoefois  très  ron»iilérable.   Le  chou  routje  a  été 

prëeouisë  contre  les  innammalioiiÂ  chroniques 
»iu  :  on  en  prépare'  uu  sirop  avec  suc  dépuré  de 
tf^SOO  grammes,  et  su<-re  i  kilof^ramme.  La  tii.'e 
B^  \Bra»»icn  oteracett  gonyyloides)  présente. 
Hd  rcuflruiful  rtiarnn  dont  la  SJiveiir  parliri|M' 
W  du    navels     —  Dan»  le    vhou  de    ihiuelifs 

oleracea  buUata\,  on  marine  lf«  hDurffeons  rclo- 
^aaisaent  ^  l'aisselle  des  (eutlle«.  —  Le  chou- 
^hctt  ntenicfu  botri/tis]  ot  le  chou  brocoti.i 
Hji/ry/u*  cymoxit)  prennent  uu  areroissement 
Hpp<ir1eut  di^  l)ou1onÂ  de  fleurs  avortées  réunis 
Htrrér«   et  comi»a<'t*::s  :  ce  sont  ees  masses  de 

■  Oorau\  et  de  iMiutons  qui  forment  un  »linient 
Mtioo  facile.  —  Chuu  corai/fe.  V.  Ancii,  — Chou 

t  vulgaire  de  U  totdanetle.  ~~  Chou  palmUte. 
,  s.  m.  Nom  donné  aux  sommités  d'une  ché- 
VAnaùani tamartMcifotia.L.  \Haia'jetum  lama- 
jn,  Moyert.  Elles  ressemblent  au  srrnen  contra, 

inodores  et  salées.  Elles  élaienl  eniployées,  avec 
nuttntr.  it  la  pn'pnraliiin  du  rarniin. 
CROUTE,    s,   (    [ail.    Sa»erkrnut.    de  *auer, 
Vrtittl,  diou,  anpi.  sourkroul],  Chou  rabus  bUnr 
Bn   fait  femirnler  dans  la   saumure.   Il   se  forme 

lactique  et  propiunique  el  des  Lracen  d  ammo- 
ins  celle  fermontalion.  C'est  uii  aliment  parli- 
.  Allemauds  et  aui  peuples  septentrionaux. 
'FLEUR.  «.  m.  [ail.  BlumenkofU,  angl.  caufi- 
.  eavolo-finrv],  V.  Ciiul'.  I]  En  patliolosie,  réu- 
)nifi/lome$  dont  la  h;k*v  se  rt*unitjk  un  pédoncule 
le  maul'Te  ,t  repn*senlerun  chou-fleur. —  Ostéo- 

vhuH-fleur.   V.    DoTHVTlQtlE. 

LEN  ou  CHOULIN.  ».  m.  V.  GafiiLiM. 
MAPHTISE.  5.  r.  (de  /pù^, couleur,  et  f^fvi;, 
loo).  OtnMimptioQ  du  noyuu;  mot  proposé  par 

■  dÀiifner  certJtins  cas  de  chromatolysc  dans  les* 
oyau  seul  dis|>anilt,  le  corp§  cellulaire  persistant 
■Unie  de  la  couclie  cornée  de  l'épidcrme,  etc.1. 
HiTE.  «.  m.  [cArdimu,  ail.  cfironinaurea  Sait, 
Viutte.  it.  el  i*îip.  cromntn].  Sel  hirmé  par  la 
■on  lie  l'airide  chromique   aver   les  basrn    saliQa- 

uns  sont  neutres,  insolubles  dans  l'eau,  sauf  les 
(  alcalins,  et  fténéralement  jaunes;  les  autres, 
F.  sont  acide»,  i>ulubles  dans  l'eau,  de  couleur 
L'acide  rlirumique  el  k»  dirooatei  peuvent 
â  des  intuKicaijon»  alguM  vulontaïres  (chro- 


mâtes^ ou  acci'le nielles,  el  À  doh  intoxications  chroniques 
professionnelles.  Celle-ci  se  rencontre    rbex  les  ouvriers 
maniant  Ir^  sels  de  chrome,  particulièrement  dos  bichro- 
mates alcalins  ;  dans  l'industrie  électrique,  l'action  directe 
sur  la  peau  el  In  muqueuse  est  <>urlout  fréquente  :  elle  pro- 
voque  l'ulrération  ot  la  peKoralion  de  la  rloison  rarlila- 
gineuse  du  nei,  des  ulcérations  cutaniV^   ap()nrsis!>ent   au 
point  ou  la  peau  était   lésée  antérieurement,  parfois  des 
eczènus    rebelles  ;    les    troubles    dus    à    rabsorplinti    des 
sels  do  cbronie  sont  la  diarrhée  accompafi^ée  de  coliques, 
lalbuminurie  et   la   cacboiie  sont  beaucoup  plu<i    rares 
(llormanni).  Dans   l'empoisonnement   aitru.  l'hèmofrlobiae 
est  transfonn^  partiellement  en  méthémofçlobiae;  il  r  a 
des   suffusions  sanguines  et  de   la  né<T0se  épilhétiale  tout 
le  lonjf  ilu  IuIm*  diireslif  ;  aussi  la  mort  peut  survenir  par 
une  béraorra^e   secondaire  consécutive  aux  ulcérations  de 
l'eslomac  ou  de  l'inlesiin.  Par  reipérimentation.  on  recon- 
nail que, dans  l'intoxication  subaiiifie,  l'action  de«  chromâtes 
se  porte  surtout  sur  le  système  nerveux,  t,indi$  que  dans 
l'empoisonnement  chronique  ce  sont  les  reins  qui  si.>nl   le 
plus  touchés;  c'est  par  cet  organe  «n  effet  que   le  chrome 
s'élimine  principalement.  —  VhronuUe  Oe ptomb  [jaune  tie 
chrotne]  (PbO.CrO'J.   Sel  jaune  qu'on  prépare  en  versant 
une  solution  de  sel  de  plomb  dans  une   solution  de  chro- 
malo  de  potasse  ;  le  précipité  obtenu  est  employé  dans  les 
arts  :  il  sert  p;irfuis  à  eolorer  des  bonbons  en  jaune  et  aocca 
sionne  des  coliques  saturnines.  —  Chroma/es  de  potaMxe  : 
I»  Chi-oinate  neutre  iRO.CrO».  wi,  on  atomes,  CrO»R*).Se| 
obtenu  en  ajoutant  du  carbonate  de  potasse  à  du  bichromate 
de  cette  base,  sous  forme  de  crisiau\  jauues,  sulublr<i  d.in^ 
deux  fois  leur  poids  d'eau  :  il  est  toxique,  innsilé.  2'  Chrtt- 
mate    acide     [bichromate]    'K0.5(>f»^,  ou,    en  atomes, 
Cr'O^K').  Sel  cristallisé  en  tables  rectangulaires  d'un  lieau 
routée,  solubles  dans  10  parties  d'eau  froi<le  :  on  le  pr<'par>< 
on  chaufTanl  du  salpêtre  avec  du  fer  chromé,  qui  est  le  mi- 
nerai de  chrome.  A  l'intérieur,  on  l'a  donné,  comme  alté- 
rant, roulre  la  syptiilis.  et  comme  émélique  à  la  du^e  d<> 
9  A  6  centigrammes.  1 1  e«i bien  plus  souvent  employé  \  l'exté 
rieur,  en  solution  dont  h  concentration  est  suîiordonnér 
aux  elTets  catherétiquesou  caustiques  qu'on  eherclie  :  sur  !•'< 
ronilylomes  et  autres   végétations,  il  détermine  nne  dou- 
leur vive,   mais  courte,  suivie  du   dessèchement   et  de  la 
chute  de  U  production  sans  écoulement  sanpuin.  On  a  fait 
des  moxas  en  imprégnant  du  papier  Joseph  avec  uue  solu 
tion  d'une  partie   du  hîrhromate   dans   16   parties    d'eau. 
st*chant  et  roulant  le  papier  en  cylindres,  qui  brûlent  faci- 
lement, l'acide  rhromïque  cédant  son  oxygène.  Il  sert  aiu^i 
à  la  fixation  et  au  durcissement  des  piéres  anatomiques:  il 
enlrtMlans  la  composition  du  liquide  de  Mullor(V.  ce  motl. 
CHROMATEUR.  s.  m.  Ouvrier  qui  fabrique  des  chro- 
mâtes,  l'acide  chromique  et   les  produits  rhimiques  dans 
la  comiwsition  desquels  ils  entrent.  Les  cbronuteurs  sonl 
atteints  d'ulcérations  des   mains  el  de    la  cloison  du  net, 
avec  nécrose  de  son  cartilage,  par  suite  de  l'action  d<-  ces 
sels  sur  les  portions  de  tissus  auxquelles  adhère  leurpnu>- 
sîére,  lorsque  le  lavage  et  les  mucosités  ne  les  cniraiiient 
pas. 

CHROMATIE.s.  f.  fde  xpôï|i«( couleur:  ail.  CHrotnatie. 
Chromai ismus,  angl.  cAroNiaf^,  chromatixm,  ÎL  erotna- 
tismo].  Phénomène  de  dioptrique,  consistant  dans  le 
défaut  de  conTergence  des  rayons  lumineux  qui  composent 
la  lumière  blanche  et  qui  ont  été  séparés  par  un  prisme  : 
l'étal  opposé  est  l'achromatie.  L'œil  normal  présente  tou- 
jours un  certain  degn*  de  chromatic.  comme  te  montre 
l'eipérienee  d'Aragu,  qui  consiste  à  regarder  une  eloile 
à  travers  un  prism''  tenu  liorizonlalement.  de  maniiT'^ 
que  l'arête  en  soit  on  haut.  8i  l'achromatie  de  l'cril  (Hait 
complète,  l'étoile  donnerait  la  sensation  d'un  spectrp 
(Inéatrc  dans  lequel  le  violet  serait  en  haut  et    le  muge 
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—  ai8  — 


CHROMIDROSE. 


PO  bas.  Or  il  n>n  o>ît  pa<)  aia&i;  rar,  9i  l'on  roganle  le 
t  iolel«  il  ap|tarait  comm«  un  |iaint,  mai»  le  spectre  va  se 
ililatanten  une  »orte  de  triangle  jusqu'à  la  partie  rouge  ; 
M  l'on  regarde  le  rouge,  on  a  U  «i^nsalioii  d'an  point,  et 
tout  lo  resto  da  spectre  se  dilate  jusqu'au  violet;  quftfui 
on  regarde  la  teinte  moyenne.  If  vcrl.  les  deux  esln-mi- 
miiês  sV'tendtml  nimnie  pnkt^demmtmt.  L'otil  n'est  donc 
pa$  at-linunaluiue.  |.r>«  lentlllfit  prf^Kenlcnl  le  même  plic- 
uoiiibiie  l«r&i{u'clle&  ne  sont  pas  spécialement  construites 
••Il  viii;  lie  IVniier.  V.  Aberration  et  AcHROHATtsuE. 

CHROMATINE.  ».  f.  l t\f  xç^ti^i^,  coulvur;  suMatice 
chromatique].  SubsUoce  consûtulive  de  U  chari>eDte  du 
noyau  [curi^omitûtne),  qui  lixeenvrgiqucment  les  matières 
tinrloriate».  Ce  nom  a  vU'  aussi  donné  k  di's  corpuscules 
rolurables  que  l'on  Inmve  dans  le  corps  des  rollulea  ner- 
veuses; mais  il  est  pn-lérable  de  réserver  le  nom  de  chro- 
inaline  h  la  substance  colorabk  du  no>aa  et  de  donner 
ctflui  de  sufuitance  chromophile  aux  corpuscules  de  la  cel- 
lulr  ri.TVfu^.'  (Hellerer}. 

CHROMATIQUE,  adj.  Qui  concerne  Jes  couleurs.  ~ 
Dunchfvmatopsif  chromatique.  V.  Dtschro»atop5Ir.  — 
Etoile  vhr&mal ique .  Dans  la  caryocinèse.  liiçure  formée 
par  le  tilnment  rlirumalique  replié  sur  lui-mt'tme  île  ma- 
nière a  rrprésenter  une  étoile  (stade  du  monoxlfr  chro- 
matique); après  le  dédoublement  île  la  plaque  équatorialf, 
il  se  (orme  4  chaque  pôle  de  la  cellule  une  nouvelK*  étoile 
rbrcniatique  (stade  du  tlynxfer  chromatique).  V.  Cahto- 
);iSKf>R.   —  Substance  e/iromatique.  V.  Crkovatitir. 

CHROMATODYSOPSIE.  s.  t.  [de  /.pû(iot,  couleur,  Sû^. 
lliflicitc,  et  o<i;ic,  vue].  État  des  daltoniens  qui  perçoivent 
le  blanc,  le  jaune,  le  bleu  et  le  noir,  mais  t-n  caraclériscnl 
diflicilemeot  les  diverses  nuaiuTS.  et  voient  d'une  manière 
anormato  les  couleurs  complùuientaires  ;^Purkinje  et  Huelct- 

y.  UVSCHMMJIATUI'SII. 

CHROMATOGÈNC.  adj.  [do  XP'^I***  co^lear.  et  <riv' 
viv,  engendrer;  ail.  chromatogen,  farhenerzeuqentt , 
angl.  chroma fof/eaout]  (Brcsehet).  Sest  dit  de  gïandc* 
qui  sécréteraient  le  ;7ir;m«»/ de  U  peau;  elles  n'existent 
pas. 

CHROMATOLYSE.  s.  f.  [de  xpût^a.  couleur,  et  Ueiv. 
dissoudre].  Mudillration.  dégi^nérescence  et  disparition  de 
la  cliromatine  dans  les  cellules;  mais  lo  nom  de  cbromatino 
ayant  èlé  appliqué  à  deux  substames  dilTt^rentcs  (V.  Chro- 
NATIHB).  le  terme  de  cbromalolyse  sert  aussi  h  dési];ner 
deux  processus  complètement  dissemblables.  Il  a  étéd  abord 
«mployê  par  Ftemming  eu  lasb  pour  désigaur  un  mode 
particulier  d'altt^ralion  et  de  disparition  de  la  chrum^'itino 
nucléaire;  puis,  en  1897,  Marioesco  s'en  est  servi  pour 
lanctériMT  la  désaatrégation  de  certains  corpuscvdejï  rolo- 
rabli-s  dt>  la  rellutn  nt^rveuse.  Il  est  préférabtr  de  f^arderan 
mot  l'iimmalolysi*  son  premîiîr  sens,  et  de  désigner  le  phé- 
nomène décrit  par  Marinesco  aous  le  nom  de  chromophit- 
Jyse  1  Rctlcrer  i .  La  chroroatolyse  ainsi  comprise  est  un  pro- 
cessus qui  aboutit  À  la  désagrégation  et  à  la  mort  du  noyau 
et  de  la  «-ellule  ;  elle  a  été  observée  d'abord  dans  lescclluU-s 
«.■pIllNMiales  en  rr-gression  de  la  t/ranulosa  du  Follicule  ile 
Crauf,  puis  dans  U^  rpjhijcs  epilhélialcs  du  pam-réas.  etc.  ; 
dans  ixTlains  c.is  .le  ctirps  rcllulaîri'  persiste,  malgré  la  dis- 
piirttion  tlu  nnyau  :  (-'••st  <-■'  phénomène  que  RobI  apniposi- 
il  appeler  cbromnfittuxr.  \\.  w  iiioti.  I^  rbromatutyM'  se 
caruclérise  ilaboid  par  la  fragmenta  lion  de  la  rbromatint-i 
du  noyau  eu  granulations  qui  bient6tse  réuDiisent  on  une 
nttsse  ronip.i(*te;  puis  le  contenu  du  noyau  devient  motn> 
DQt,  en  m^me  temps  que  le  protopl.nsma  cellulaire  se  modi- 
Ûe  ;  la  niasse  bien  coU»n>e  perd  son  affinité  pour  les  sidv 
slances  Unrlorialcs,  devient  dv  moin!i  on  moins  visible,  et  il 
ne  D'stc  ptu4  qtie  quelques  graius  qui  se  désagrègent  et 
dl^(lar■»l'"*'■lll. 

CHROMATOMèTABLEPSIE.  s.  f.  [dc  XP^V'»-  <^'»> 
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leur,  iJiCTot,   mal,  et   fi).Èxitv,   voir].  Im( 
distinguer  les  couleurs    llimlyl.  Inusité. 

CHROMATOMËTRE.  i.  m.  <dr  7; 
lii-pov.  mesure].  Instrument  qui  (ait  col 
et  II'  ilegré  d'aclimmalopsie  nu  de  d>< 
sujet  donné  (Rose);  on  fait  p.asser  devant 
images  présentant  su<^cessivomeol  toutes  In  I 
spectre,  avec  une  intensité  variable  du»*  Ibb) 
et  déterminée  1  volonté  par  l'observiteur  :  lU  1 
les  deux  images,  réellement  différentes,  oal  pi 
une  même  coloration,  on  se  rend  roaiptr  ik  II 
qu'il  peut  faire  entre  tes  couleurs. 

CHROMATOPHORE.  s.  m.  [Ae  xfApx,i 
?opbci  qui  porte].  Cellule  d'origtJie  edodvniti 
dans  les  téguments  externes,  cont^-nant  du  piinn 
pour  fonction  de  donner  k  l'animal  sa  nHAntM 
liera;  c'est  une  cellule  mobile  et  c'est  ^ttii 
mr^Dts  de  forme  qne  l'animal  change  de  eoilfi 
chromatopbore  est  formé  d'une  cellule  oniqur.ni 
pourtant,  cbex  certains  animaux  (mollusques  .1 
rompose  d'une  cellule  centrale  entourée  d'une 
hyaline  sur  laquelle  s'insèrent  des  «efiula 
(chromatophore  composé).  Cet  oi^ue  parties 
contre  chef  un  grand  nombre  d'animaiii  Îb 
même  chei  quelques  vertébrés  (poissons,  batr 
tiles).  Son  rAle  est  de  permettre  à  l'aninal  ë«i 
conformité  de  couleur  avec  le  milieu  environ 
devenir  ainsi  invisible  à  ses  ennemis  et  i  ti 
guette;  c'est  donc  un  des  moyens  de  défense  it 

CHR0MAT0PSEUD0P81E.  s.  f.  >  xP« 
•l-îvôos,  faux,  et  'j'I^i;,  vue].  Cas  de  daUooi*iBC 
couleurs  différentes,  comme  brun  clair,  lert 
foncé,  ne  se  distinguent  que  comme  nuan'vç 
couleur  :  il  y  a  confusion  de  plusieurs  toA 
Huete).  V.  DTScnnoxATOPS». 

CHROMATOSCOPIE.  s.  t.  [de  xi^i». 
Txoïtciv,  rï\.nminer].    Examen  de   la  coulm 

V.    C<»NTB^srEet    UYSCHIlOMATOeSIE. 

CHROMATURIE.  s    f.  [de  xP'ùfAa*  ooal« 

iirmc].  Émifisiuri  d'uriuc  colorée  anormateiMn 
CHROME.  ^.  m.  [chromum,  de  7,p<Afia. 
Chrutn,  Chromium,  angl.  chromiutn.  it. 
crvmo\.  Métal  aitini  nommé  (urre  <|u'il  fort 
binaisons  colorées  avec  U  plupart  d»**  cor| 
découvert  en  1797  par  V.iuquelin.  d.ins  le  pli 
Sibérie  ;  il  existe  à  l'état  d'oxyde  dam  les  al| 
les  béryls,  les  émeraudes,  dont  II  est  le  pnn< 
Son  print'ipal  minerai  est  le  fer  chromr  1 V.  t 
est  d'un  blanc  tirant  sur  le  gris,  très  dur,  VtH 
fusible,  peu  attaquable  par  les  acides.  It  n'a  a 
application. 
CHR0MHIDR03E.  st.  V  CnROaionosl. 
CHROMIDROSE.  s.  f.  [chromidrmis.  de 
leur,  et  i??*'.);,  sueur].  Sueur  colorée  |>ar  0 
onlinairemcnl  dc  teinte  ardoisée  lonuiuftlei 
par  transparence,  et  d'un  noir  plus  on  m 
lorsqu'elle  est  vue,  à  l'aide  dc  la  lumière  r 
?nrfari;  de  la  peau  iu  île  quelque  autre  ce 
K  l'nir,  elle  se  concrète  sous  forme  d'un  vfre 
la  surface  do  la  peau  qui  la  produit,  et  s'eni 
petits  fragments  mîi'xoscopiqnes.  (■-■^'  ""^' 
des  paupières,  parfois  cette  des  jout- 
il  vue  atteinte  de  ce  trouble  de  la  >•  :  : 
des  observations  superficielles  ont  fait  taier  •)< 
(>n  a  vu  dans  ia  cbromidrose  de  rai»»rllf  I 
gloménilés  de  cette  région  devenus  noirs  ro» 
à  leur  réplélion  par  la  matière  fY>loranle  m 
brun  noir  fonc^  tCh.  Robin).  -  A  côté  de  U 
noire  ou  bleu  ardoise,  on  peut  observer  4c^U 


CHROMIQUB. 


aïo 
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jauac«,  rouKPs.  Celte  «Irmi^n*  roloralion  esl 
t  fréqiirnte  au  niv«au  rlfit  aiftsellv«;  Ick  {loils  sont  alors 
|ks4H  par  des  msâfcs  irirpilitro-s  :  V.  LErTOTitmx'.  qui 
ptit  fonnees  par  dp»  >iffglomi^rnitnn<i  de  pnrasit«s.  Il  nr 
îf>as  coufonilre  rollo  varièl*!  tic  clirotnidrosi;  avpc  le» 
ns  ri>u^  que  l'on  rrncoiilru  parfuis  «"lioi  les  hyslé- 
^«  et  (|(ii  iloirml  leur  (finie  parlicutiprn  à  I;)  matinre 
^xste  du  sang,  sans  qu'il  y  nil  d)«  glohules  tV.  HAma- 
ias^Si.  La  coloration  verti'  iihMTVPp  parfois  serait  duc  à 
»n  combinée  ilcs  sulfnm  de  proloxydn  do  fer  «t  do 
tooQiaque  venant  do  l'urt^  qne  sécrètent  p.irfiits  Ica 
KTB  9udoripar(!9,  la  colnratinn  bleue  serait  due  sott  à 
^si|»ha(p  de  protuxydode  fer,  soit  k  un  cunipoïié  cya- 
plus  MU  niuids  analogue  .-i  la  |iyu<*yaniiir,  suit  à 
taan,  *nj|  enCio  à  t\n  spores  de  cerlains  genn<'S.  Il  y  a 
•Jes  chromidrosea  d'origine  b»rtr*rifnne,  d'autres 
Ine  rhimique,  et  d  autres  enfin  d'origine  nerveuse  ou 
tmaotrire. 

V^OMIQUE.  adj.  [il.  crornico].  —  Acide  ou  mieux 
lÉTuie  c/tramitjue  !CrO*l.  Découvert  par  Vauquelin. 
nte,  combiné  avec  l'oiydr  de  plomb,  dans  le  plomb 
i  de  Stln>rie.  <.Mi  l'obtient  en  traitant  le  bichromate 
MaiM  par  l'aride  sulTurique  el  tWaporant  à  >icdl« 
Un  vase  de  platine.  Le  n^idu,  ét<>ndu  dVfiu.  donne 
y<lride  «'bromique,  qui  est  d'un  brun  noir,  rou^ 
l*i»  quand  on  y  ajoute  de  l'eau  ;  il  peut  rrisUilliscr 
Billes  si)(ulllcs.  Il  cMe  facilement  son  oxyiféne  aux 
i  oxydabl<>s,  à  l'acide  «ulfureut.  à  l'alrool  qui  s'vn- 
IM  A  son  contact,  etc.  L'anhydride  chromique  en 
kon  aqueuse  .1  parties  égales,  on  mieux  alcooliqui' 
intr^,  est  un  caustique  d'une  action  prewiuc  instan- 
%:  la  doidenr,  parfois  vive,  no  dure  que  quelques 
kdr».  Son  aciion  ne  s'étend  pas  au  delà  du  contour 
I  goatte  do  liquide  employée;  ella  gagoe  en  profon- 
danf  la  [tartitf  rautéroée.  &  peu  pi^i  autant  que  la 
IM  de  liquide  a  d'épaisseur.  Il  se  forme  une  escarre 
t,  qui  ><■  d^tat-be  peu  à  peu  et  laissi>  lors  de  sa  chute 
plaie  de  bonne  nature.  Employé  d'abord  par  Cb.  Rnbin 
détruire  les  cbancre»  naissants  et  arrêter  leur  man-be 
Ménique,  pui«  pour  cautériser  \va  végétations  syphili- 
»  et  véoèriennes,  il  a  i-W  appliqué  au  traitement  de 
o-p^o?.lile  alvi^Io-deutaire  et  des  diverses  formes 
ngtviii'  par  Ma((itol.  Ses  soluliuuK  durcissent  les  tissus, 
100  d'ean.  pour  (es  études  bistotugiques;  il  entre 
la   l'ompositio»    de   divers    réactifs,    notamment  du 

de  Flemming    V.  Flkmmi.ig). 

ROMITE.  s.   m.  [de  /pwjta.  coutetir,    it.    ùromite] 

Lens;.    Principe  colorant  animal   ou    vt^gi^tnl.    ||   Eu 

fhromite  [fifr  chroma,  ferrochromite  {Vc(}.Ct*0^]^ 

criitlallin,    noir,  mi^tallique,  qui  conatituc  le  prin- 

minerai  de  rtiroiue,  et  qu'on  trouve  aux  Ëtats-Unl?. 

luHte.  et  iluiis  I  Oural. 

KROMOBLASTE.  s.  r.  [df>  xfxaii^.  couleuret  pXa?T^c, 
if  .  Syiionymn  <li>  rht'otîntfophore,  désignant  plus 
Ui^iTU'iii  l:t  ■•'lliilr  contenant  le  pigment. 
'4ROM0GÉNE.  adj.  'de  xP»*»!*»»  «'ouleur,  M  y«vv!Iv, 
bdref].  Vtii  produit  de  la  couleur.  —  HactêrieJt  chro- 
htfM,  V.  UACTf;*iiR.  —  Sufixiunce  chromoijène  ou, 
Hn^iatioD,  chruM>jtjéne,  Substance  incolore  par  olb^- 
^Bipris  imiTinl  donner  nalMaoce,  sous  certaines  in- 
mKk  des  produits  colorés;  le  bleu  de  m<'-lbylene 
souvent  en  partie  a  l'état  dochromng^ne  (V.  Hlei; 
^HAylène':  ;  l'urubiline  est  fréquemment  aceompagnee 
cbromog^Cf  qui  mi  converti  en  urobilinepar  l'acliou 

imlé>e, 

IROMOMÉTRE.  s.  m.  'de  XP'*"!*''  conteur,  el  p4- 

mt-^iir  >  Appareil  imaginé  par   llayem  ol   perraet- 

ile  tUm-t  l'hémoglobine  du  sang,    par  la  comparaison 

I   dlbitioo  du  sang  a  examiner  avec  une  éclielle  do 


leinles.  II  se  comp'rse  d'uiir  ibiubb'  rellule  de  \erre  ei* 
forme  de  réservoinfig.  I.S>i},dan<«lnqueIle(in  metd'uuciMA 
de  l'eau  pure,  de  l'autre  une  solution  de  sang  à  litre  connu, 
et  d'un  eabier  contenant  des  rondelles  oilorées  de  plus  en 


i-iy.   t.'i".  -  t'Arvtmim^fiy  '!'■  Hji^lmu. 

plus  foncées  qu'on  faîl  passer  sous  la  collnlo  contenant  de 
l'eau.  Quand  la  teinte  vue  â  travers  l'eau  pure  esl  identique 
à  celle  de  la  solution  sanguine.  Il  suffit  de  lire  le  chiffre 
auquel  correspond  cette  teinte  pour  avoir  la  quantité  d'hé- 
moglohine  contenue  dans  un  millimètre  cube  de  sang,  ap- 
préciée en  globules  normaux. 

CHROMOMÈTRIE.  s.  f.  Dosage  de  rbémogtobine  du 
san«  à  l'aide  du  cbromométre. 

CHROMOPHILE.  adj.  [de  XP^^V-"^'  couleur,  et  fixo;. 
anii].  S<'  dît  des  partieb  de  la  cellule  qui  se  coloretit-fai'ile- 
inenl  par  les  réactifs.  —  Su/i/itance  chfomophitr,  f/f»- 
menrAT  nu  ijraitu^  chromophiU».  Corpuscules  situ«^s  dans 
le  protoplasme  de  la  cellule,  un  particulier  de  la  cellule 
nerveuse,  et  ayant  une  grande  affinité  pour  les  matières 
colorantes.  Retterer.  qui  a  proposé  ce  nom.  l'oppow  âcehii 
de  Mubttaticr  chromatique  ou  chromntine  qui  est  réservé 
aux  coqmseules  cotorables  du  noyau.  Dans  la  cellule  ner- 
veuse, cette  substance  forme  les  corpuscules  de  NissI,  mis 
eu  évidence  par  !■  métboile  di^rrite  par  cet  anteur  nu  moyen 
du  hieu  (II*  lUftlivtéiH-. 

CHROMOPHÎLLYSE.  s.  f.  [de  cAromopAiVe.et  Xuee^. 
dissoudre].  Nom  propose^  par  Réitérer  pour  désigner  le 
phénomène  décrit  par  Marinesco  sous  le  terme  de  chrotna- 
toh/Mc,  c'est-à-dire  la  fragmentation  el  la  disparition  i\e* 
cor|>useules  ebromopbilcs  qui  se  trouvent  dans  le  prolo- 
pl-isma  des  cellules  nerveuses,  La  cbmmophillyse  su  ren- 
contre dans  un  grand  nombre  dVtata  pathologiques  dilTè- 
renls,  c'est  nne  altération  légère  et  souvent  passagère;  elle 
apparaît  à  la  suite  i!e  la  section  des  nerf^,  dans  nn  grand 
nombre  d'intoxications  expérimentales  aigul^  ou  chroniques 
isels  de  plomb,  d'argent,  nitrilc  maloaique.  toxine  téta- 
nique], dans  l'anémie  ou  dans  l'urémi'-  expérimcutale,  ou 
simplement  ù  la  suite  do  la  fatigue  de  la  cellule. 

CHROMOPSIE.  s.  f.  [de  xP'^t^'>  eouleur.  et  H'^n, 
vue|.  bta[  (tans  lequel  ou  voit  colorés  des  objets  ini-olores. 

CHROMOPTOMÈTRE.  s.  m.  [de  xpo^M-'»  <^"uleur, 
iù<^,  œil,  el  ^rpov,  mesure].  Appareil  HTvant  fc  mesurer  la 
dyscbromatopsie  et  l'achrumalopsio. 

CHROMOSOME,  s.  m.  [de  /j)w|ia.  couleur,  el  «ûfia. 
corps].  N(»m  donné  par  Waldeyer  aux  tronçons  en  fonue 
de  V  ou  d'I  roultant  de  la  fragmentation  du  filament  chro- 
matique pendant  la  caryocînése  ^V-ce  root  .  Le  nombre  dece* 
tronçons  esl  toujours  le  même  potir  la  nn^me  sorte  d'éléments 
cellulaires  et  pour  la  même  e^pwe  animale  ou  végétale  Qli- 
cun  de  ces  chromosomes  si-  déilouMf  :  le*  graint.  de 
cbronialine  rangés  en  .série  rt'giiliérL-  dans  te  Ittament  de 
linine  se  partagent  cbacun  on  deux  grains  places  frtti?AcAtc. 
puis  le  filament  se  divise  en  long  dan*  l'inlen'nlle  des 
grains  jnro*?aux;  cette  division  longitudinal'*  d''s  chromo- 
somes constitue  le  plHÏnoméne  essentiel  de  la  caryocin^M». 

CHRONICITÉ,  s.  f.  [de  chronique;  e*p.  ctonicit/aH]. 
Etit  di."»  maladies  chroniques. 

CHRONIQUE,  adj.  rh^utticus.  xpovtxoc.  ail.  rAro- 
rtVjw/i,  angl.  chronic.  it.  el  esp.  crttnico],  t?fl  dit  d'uni» 
maladie  qui  parcourt  lentement  «es  périodes.  V.  MAi.Anm. 

CHRONfZOÎQUE.  adj.  /povCiiv,  durer].  Synonyme 
û' officinal  :  m-dicam-tit  susceptible  d'flre  conservé  plus 
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ou  moiiu  tonKtemfM.  et  que  t'oa  doit  trouver  tout  préparé 
dans  Ips  ofTifincs  (Chftreau). 

CHRONOGRAPHE.  s.  m.  [Je  xpo^^^c*.  Icmp»,  et  ypi- 
çitv,  écrire),  luslrumeiit  imagin>''  parMarcy,  pourconniitn* 
ta  duh'C  d'un  mouvement,  [t  &P  compose  d'une  poinif 
«'flilùe  munit*  d'une  mas^i?  do  fer  duux,  cl  placée  à  oftli- 
d'un  (^l^rlni-aimant  qui  la  fait  entrer  eo  vibmtinn;  It* 
nombre  des  vibrations  correjipoDd  a  une  corlaioe  duri^e, 
qui    permet   de   calculer    celle  du  mouvemeot   observé. 

V.    Sir.NAL. 

CHRONOGRAPHIE.  s.  f.  Mesure  de  U  durée  d'un 
mouvement 

CHRONOGYNËE.  s.  f.  [de  x?6voç.  temps,  période,  cl 
de  fy'f,.  renimc].  Synonyme  de  rèytes,  menstruation. 

CHRONOLOGIE,  s.  f.  [de  xpô'o;,  Itmps.et  Wyoc.  dn.-- 
UineJ.  —  Chfotioiugie  anlhropvlfujique,  paléonlologUfue 
ou  préhistorique.  Science  qui  a  pour  but  de  di^terminer 
l'époque  à  laquelle  l'homme  est  apparu  Mur  la  terre; cette 
(''poque  estdiOlcileà  préciser  ;  mai«  la  gt^ologic  rend  le  pro- 
titéme  scieutiUquement  abordal)le  et  fournit  déjà  des  docu- 
ments positifs  9ur  cette  question.  L'lu>mmo  et>t  apparu 
avant  la  formation  des  couches  géologiques  connues  sous 
le  Dom  de  diluctutn,  et  avant  Xêpoque  glaciaire  survenue 
lonictemps  après  cette  f(»rmalioo.  Il  y  a  des  Inces  évidente» 
do  l'action  de  l'hoiumu  et  de»  restes  de  ses.  lustrumeat^ 
ilans  les  terrains  ternaires  mi(ic»ines  el  pUoe^oes.  Dans  leîi 
(ourbiéresdâU  Louisiane  qui  surmontent  les  terrainsd'allu- 
viun.  liiiwlera  trouvi^  du  charbon  du  boi.s  et  un  squelette 
bum:iiii  sous  des  couches  dont  l'épais^ur  el  l'ordre  de 
superposition  à  c^lè  des  couches  on  voie  de  formation  in- 
diquent une  ancienneté  minimum  de  5' OUO  ans.  A  N.iicJicz, 
OD  a  trouva  des  os  humains  avec  des  os  de  maïtodonles, 
sous  des  couches  ayant  etiiçê  plus  de  lUODOO  ans  pour  se 
déposer  (Lyell).  Dans  la  vallée  du  Nil.  on  u  trouvé  des 
vases  recouverUs  de  couehes  sédimenieuHi^s  ayant  demamlé 
12000  .\  :tOOO0  ans  pour  se  former.  Les  &êdimenls  calcaires 
«lura  déposés  annuellonient  par  l'eau  dans  Ikiaucoup  «le 
cottes  dont  elles  furmeol  le  planriier  actuel,  donnent  den 
dates  analu|i|;ues  pour  l'auciennele  des  us  humains  et  des 
instrumeuts  qu'elles  recuuvront  ut  qui  sont  mék^s  n  des  os 
d'ours,  de  renne.  —  Chronologie  métiicaie.  Étude  de 
l'évolution  des  maladies  à  travers  les  à^es,  de  leur  appa- 
rition, de  leurs  transformations  et  de  leur  extiaclion.  Ain»i 
la  mcUadie  cardiaque  de  l'antiquité  parait  ne  plus  exister. 
La  lèpre  tuberculeuse,  épidémique  dans  l'Occident  durant 
le  mo>en  â^e.  n'existe  plus  qu'à  l'eut  siwradique,  et  le:* 
foyers  infectés  sunt  |)eu  nombreux.  La  peste  à  bubon  a  été 
Âpeu  prés  aussi  fréquente  en  Franer,  eu  .'Vngletern',  enAlle- 
inagne,  durant  le  xv"  siérle,  le  x\r  el  un«  partie  du  zvn', 
qu'elle  l'est  présenlemenl  en  lCg>pte  el  on  Syrie.  Le  ch'>- 
téra  asiatique  a  fait  en  18^1)  S4)n  apparition  parmi  nous. 
La  variole  ne  semble  pas  avoir  été  connue  de  rauliquilé, 
-et  la  première  mention  en  est  faite  Jans  le  vi"  siècle  de 
l'éfe  ctirétienne.  L'étude  des  épidémies  est  beaucoup  trop 
peu  avancée  pour  qu'on  puisse  distinguer  s'il  y  a  une  liai- 
son, et  quelle  liaisan,  entre  l'étal  des  sociétés  et  les  épidé* 
cnirs  qui  v  naissent. 

CHRONOPHOTOGRAPHIE.  s.  f.  |de  xpé^'o;,  temps. 
etp/io/uf/ru/i/i)e].  l)eti;rniinatioD,à  des  temps  égaux, par  la 
pliotographie,  de  la  pnsllion  d'un  corps  en  iJes  points  diffé- 
rvnls  de  l'espace.  Elle  permet  d'anaJyser  les  mouvements 
complexes  de  ta  marche,  de  la  course,  du  roi,  etc.  Cette 
néthoite  est  due  à  Marey. 

GHRONOSCOPE.  s.  m.  [de  xP<>v°:<  tempe,  et  oMomtv, 
examiner).  In-ilrunietit  imaginé  par  llipp  pc>ur  mesurer  le 
lempâ  écoulé  dan»  les  recherches  de  psvrhuphvsiologie. 

CHRY8AMMIQUE  <ju  CHRYSAMMINIQÙE.  ad]  [de 
X^uffôc,  «r,  et  ainAoc,  sable].  —  --IciJe  chrysatnmique 
hydraté  [potychrotnique,  aloétiquCy  amer  d'aJueê  arli- 
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/Crie/]  [Ci*H*fAsOS'0»].  Corps  nblena  parMUei 
azotique  sur  l'atoés.  Il  est  d'un  jaune  Utiré,  ffiata] 
leux,  à  peine  soluble  dans  l'eau,  qu'U  eolorr 
trétt  amer,  soluble  dans  l'alcool  et  l'élber  Ubà 
par  la  chaleur.  Les  sulfures  alcAlÎDS.  en  pré| 
poln^^se.  I>-  transforment  en  hydmchry*ttmàdt^ 
CHRYSAROBINE.  ».  f.  jeu  atonies.  C^HII 
c\\w  actif  de  ta  poudre  de  Goa  (V.  Puddmx  m  % 
substance  se  présente  sous  forme  de  lamrllrs  \/^ 
lubies  dans  l'eau  cl  dans  l'ammoniaque,  solubM 
alcalis  en  donnant  une  couleur  jaune  et  nae  1 
verte,  ce  qui  la  différencie  des  solutions  d'MJ 
pliaiiique;  un  présence  de  la  j>ota«$e,  elle  m 
in  U^ralement  en  acide  chrysophaoique .  Elle  a  él 
avec  succès  contre  le  psoriasis,  sous  forme  de 
dixième;  on  l'utilise  dans  le  cas  de  placucb 
et  peu  élenJus.  Elle  a  les  mêmes  inconv 
clirjiii'jpli.'inique  (V.  ce  mot). 

CHRYSIDE.  s.  f.  [e/iri/m.  de  xP^<^c 
Genre  d'insectes  h)'niénoptéres   d'une   belle 
bleu  brillante,   nommé  vulgairement  sutpt 
qiies  esj>éce!»  sont  indiquées  à  tort  comme  c 
priélivs  niialiipii'!!.  à  relies  des  canthahdfs 
CHRYSINE    s.  f.  V.  .-Icif/e  Chrvsimo 
CHRYSINIÛUE.  ad].  —  Aade  chr,j»i 
ou,enatomes,C'»lI*ûOkj.Corf»s  retiré  di*^ 
plier  blanc,  (ristallisé  eo  lamelle<i.  insoinbte 
soluble  dans  l'alcool,  soluble  dans  l'aride 
alcalin  avec  une  lielle  coloration  jaune. 
CHRYSOLËPIQUE.  adj.  V.  FicniQua 
CHRYSOPEE.  s.f.  [chn/noptra,  de  xpy 
faire  ;;tll.  t><ttfltnarfirrkunât,  it.  crisopeOy 
An  de  faire  de  l'or,  alrhimie. 

CHRYSOPHANE.  s.  f.  iC"Hi»0»«\.  CI 
dans  la  rhubarbe  et  dédoublée  par  le* 
et  aride  rhrysophanique  :  c'est  une  (Miudre 
de  .>iiavi>ur  amere,  soluble  dans  leau  et  itansl 
lubie  dans  l'elluT. 
CHRYSOPHANINE.  ^  t.  V.  SéJlé- 
CHRYSOPHANIÛUE  adj.  —  Atiflf  rA 
[Je  xpuaô;,  or.et  çafveiv,  briller;  acide  rhttqnâ 
i/orharique,  rhéine,  rhubarbarinê,  rhupunln-ii 
de  rhubarôe,  rhéumine,  rkutnicine,  laputhtnM 
ou, en  atomes,  C'**H*0''i.  Pnneipe  colorant  jauBr.l 
blement  élément  actif,  de  U  racine  de  riiubaHJ 
l'extrait  en  épuisant  la  poudre  de  celle  rarior)^ 
tl  l'ètlier.  On  lo  retire  aussi  du  lichen  de*  Biud 
[>eut  le  préftarcr  enrore  par  oxydation  de  la  daf 
Il  erislallise.en  aiguilles  jaune  doré,  peu  >olulvln  | 
sulubles  dans  l'alcool,  l'étber  i-t  le  chbtn'funoi'.l  j 
tique  le  colore  en  rouge  sans  le  diss4>udn>  ;  l'MJ 
lique  et  les  alcalis  le  dissolvent  avec  uoecolontij 
C'est  un  purgatif  assez  actif;  mais  on  t>Tnrii/tir  i 
pommade  (1  à  '2  gr.  d'acide  pour  an  : 
incorpon^  au  collodion  ou  a  la  traum:i'  < 

riasia,  dont  il  calme  les  démauifeaisutis  el  quil|| 
vite  que  l'huile  de  cade.  Mais  il  pn.'<Mate 
vénieul»  ;  il  colore  la  (leau  en   vîolrt  pX  Im 
jaune,  el  déiermine  parloi<i  une  inflainmalioM 
tiVf  uments  ;  l'éry thème  qu'il  provotfue  peut  être 
pour  simuler  la  dermaliteexfolialivegem^isM 
peut  être  aussi  papulenie.  pustuleust?  ou  luron 
il  peut  donner  lieu  k  de»  balanitet,  «t  si  (r 
ses  yeux  s< ':j  doigt»  chargés  du  pooimade,  oa 
venir  de-^  eonjoncUvite»  grff\TS. 

CHRYS0P8.  a.  m.  Insecte  iliplém.  vi 
Le  Chrtjsops  cœcutietu  t'attaque  a  I'Ih 
maux. 
CHRYSORHAMNINE   s.  f.  V.  R 
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t.  m.  [de  xp-'iTÔ;.  or,  et  OXCsttv,  purifier), 
a  In  propriété  de  dissoudre  l'or. 
ENT.  5.  m.  V.  Paroli. 

".    V.  CtlTPlI.Bf». 

11.  Arbriss^AU  du  Mexique,  employé  dans 
t  doulfurA  d'origine  vénèri&nm;  l'1  K*s 
«  {Mi^rmamlez). 

ÎHERRtS.  i.  m.  Nom  perun  de  la  rv<ine 
w  en  boules,  molle,  po&»édaul  À  un  Uyj 
priél^s  onivrantoii  de  la  pUnle. 
N  (SuUse.  canton  des  Gri*on»).  Station 
lude  ;  I370m^trc».  Slalion  iiitcrwédiain> 
aalade^  di^licals  avant  d'alltT  dan^  l'En- 
irexeraple.  Elle  convient  awai  A  luu»  h'.^ 
e  mudén'e  est  iodtqui^i!',  l'air  est  pur,  la 
lie  en  Ôtê. 

îa  tnédccioe  :  chute  des  chevelu:  [de/lu' 
,  ail.  Ausfatten],  V.  Chevel';  chute 
hane  xolulin],  V.  Escarrb,  ttc.  ||  Enchi- 
synonyme  de  prolaptus,  —   Chute  du 

.    V.   (tHBlLICAI.    et    PhoLAPSI'9.   —   ChulC 

.  LuiTTR.  —  ChxUe  tfe  ta  poupine. 
t.  —  Chute  <tu  rectum.  V.  ÈxANiR.  — 
'.  V.  HrsTÊNOPTOse.  —  Chute  du  vtujîn, 

m.  ^t'orce  am^re  employée  au  Bengale 
)t  le  rhiimatÎNnc  :  l'arbre  qui  la  produit 
lé. 

i'fanz)  (médecin  aulrirhien,  I83S-I884).  — 
•k.  Etcilabilite  mécanique  des  roasckâ  et 
tétanie  ;  la  pression  d'un  muscle  ou  d'un 
e  contracttoo  dans  l'intervalle  des  arrtV; 
4ide  Weiss  n'est  qu'un  cas  particulier  du 

adj.  [anfcl.  chyaiic.  It.  chiazico\.  Mot 
(  de  carbone,  hydrogène  *:\  azolCx  pro- 
iT  Vacide  cyanhydrique ,  par  Poiret.  qui 
twulfuré  l'acido  sulfocyanliydnquc. 
Ij.  {chylaris,  csp.  quUat'\.  Qui  est  relatif 
îlnlôl  chytenx. 

[chylus^  de  xv^hz,  «uc;  ail.  Milchsafl, 
tie,  il.  chilo,  esp.  quito].  Proprement, 
l  des  plantes  ou  des  animaux.  |  Pour 
lioD  d'or^  pour  tisauâ.  |]  Pour  Galieu, 
icorr,  fluide  qui  est  séparé  des  aliment!) 
on,  et  qne  les  vni&iieaux  dits  chylifères 
Mlin  grPle  et  portent  dans  te  sanfç.  C'est 
,  blanc,  opaque;  il  a  a  peu  prés  l'aspect 
or  salée  et  une  odeur  particulière;  it  sv 
\MC  minute»  apn'»  son  is'jiiie  des  vaisieaiix. 
1  plasma  fluiiJe  (ayant  la  (-nmposîUon  de 
10),  de  leu-orUps  en  petit  nombre,  et  de 
euse«  à  l'état  de  su<ipensiun  emulsivc,  au 
(p.  MH)  {(f  lobules  on  granules  du  chyle  , 
1  élément  anaiomique  spécial  rumpar.'ible 
ronque  de  cellnle  ou  de  novau  Je  cellak*, 
dn  gouttes  microscopiques  de  lu  |ïraiss<- 
llMDt;  chacune  est  un  mêlantte  de  prtu- 

de  rompo)<iliun  variable  selon  que  Tali- 
male  ou  végétale.  Kn  pénétrant  dans  les 
reaneni  un  vulume  de  plus  en  plus  re^i- 
«;  arrivées  dans  les  chylifèrM,  fîtes  uni 

mîlliRi'^tre  au  plus,  au  lieu  de  I  à  S  mil- 
Telles  ont  dans  leur  trajet  au  travoni  de« 
ts  de  l'intestin  et  de  la  substance  des  vil- 
)  1  &  20  millièmes,  dans  la  plie  alimen- 

(V.  IhANnuÈMiei.  C'-st  par  l>xij»lenrt'  de 
lisse  que  le  cbyte  se  distingue  nnalomi- 
iquemeol  de  la  lymphe,  A  UquelU-  il  est 


analogue  sous  les  autres  rapports.  Les  peptones  ne  sont 
[Ki8  résorbera  par  le  chyle,  mais  |n  glycose  semble  passer 
quandellesc  trouve  en  quantilécxa^ért'e  dansTalimentatton. 
Enlln,  le  rhyln  eonlienl  une  proportimi  !W'^^^ible  d  urée  v{ 
des  fiTmeatâ  (amylase,  fentieni  gtyrolytique).  —  Penrtra- 
lion  du  chyle.  V.  P£NtTftATiO!l.  —  fleJrei'uoiV  du  chylv. 
V.  CitTi.irfine. 

CHYLEUX.  EUSE.  adj.  [chyloxus,  aogl.  chylous,  esp. 
quitoxo].  Qui  appartient  au  cliyle,  qui  a  de  l'analogie  avec 
le  cbyle.  —  AÙsorptinn  chyleuse.  V.  PAk^thation.  — 
Fluide  chylenr  Humeur  qui  ressemble  an  chyle.  —  Sang 
chyleux,  V.  Piabboéhie.  —  t'rine  chyteune.  V.  Cbvlumi 
et  Uri:ie.  —  Vaissena  chyleui.  V.  CuvtirÀHE. 

CHYLIFÉRE.  ndj.  [chylifer,  de  ehylus,  chyle,  el  ferre^ 
ptirler;  qui  porh-  le  chyle,  ail.  Mile  hue  fàsae,  ai\^\.  chylù\ 
ferons,  lacteal,  it.  chilifero,  esp.  quiliferu].  —  Viiis-feétUT 
chylifèreu  ritixseawr  ou  veïnex  laclê*  d'AsrIli.  qui  Iw 
eitln-vit  en  1(121.  sans  en  reconnalln)  les  fonrlirms).  Vai>- 
seatu  lymphatiques  des  inlesllns.  qui  s'emparent  du  chyle 
peitd.int  la  digestion  et  le  conduisent  au  canal  tboraeiqua. 
lu  diiïèrent,  par  leurs  uAa;;*-^,  des  autres  vaisseaux  lyra*' 
ph.itiques.  mais  leur  ressemblent  quant  à  l'orfranisatton  el- 
â  lailisposilioii  anatomique.  Tri'«  numbreux  dans  l'intiSliD' 
l^réle,  rares  ilans  le  gros  intestin,  ils  naissent  dans  l'inté- 
rieur des  vilhisilés  înlestinateh  fiar  un  ^u-tit  i-ann)  ri>nlral 
terminé  en  rui-de-sae  [V.  PftMîi  ratio:*  du  chyle  et  Vii.i.i)< 
Mit*.  A  la  sortie  de  l'intestin  grélo,  ils  sont  logés  danâ 
l'épaisseur  du  mésentère,  entre  ses  deux  feuillets;  îlfatmu- 
lisseat  d'abord  aux  nombreux  panuliuns  lymphatiques 
{ganglion»  mésentèriqueë\  qu'ils  reuronlrenl  ù  27  mil- 
limêlres  du  bord  adhérent  de  l'ititt'stiu  ;  interrompus 
ensuite  de  distance  en  distance  par  des  gan^huns  s<<ra- 
hlables,  ils  vont  se  jeter  par  deux  ou  Iruis  grus«e* 
branches  dans  le  réseiTotr  de  l'ecquet  ou  citrrn. 
du  chyle,  conQuent  des  lymphatiques  des  uieiubix>8  infé- 
rieurs, des  par'^ii:^  abdominales  et  des  parties  suus  tliiqthraii- 
maliques  du  lub«'  dige:?tif,  et  racine  inférieure  du  e;iii  .1 
Ihoracique,  par  rinlenuéijiaire  duquel  lerhvle  enlre  dans 
la  circulation  irënéralr  ,V.  LYXpiiAtioi'B  et  THOMAaot*). 
—  Kig.  l.'tï.  Ri^ervoir  de  Poequet  et  canal  thurarique  dis- 
tendus par  le  nu-rciire,  av(T  les  veines  dans  lesqurllrs  se 
jettent  les  l>mphaïiqueSiC*ilIe«-ci  ont  été  n'prési-nlées  sans 
avoirrccu  d'injection).  MM,  trait  indiquant  la  ligne  médiane 
du  corps.  (iG,  ganglions  lymphatiques  lombaiirs  envoyant 
leurs  eiïérents  dans  le  réservoir.  P,  le  réservoir;  plein  de 
mercure,  il  reste  un  peu  déprimé,  d'une  largeur  qui  varie 
deà  i  IT  millimétrés  d'un  sujet  à  l'autre,  s'il  n'est  pas  repré- 
senté par  un  plexus  ou  un  simple  confluent  de  qualrv  à  six 
conduits.  C,  trnnc  venant  des  ^*nnglioas  lymphatiques  chy- 
lifèn'squi  w  jette  dans  la  citerne.  M.,  tronc»  Kmpbatiqnes 
se  jetant  dan<>  Ia  canal.  TT,  le  catnil  Ihorariiiue,  toruteux. 
pla^é  d'atmrd  h  droite,  p.iasant  à  gauche  et  renfle  ici  à  son 
origine.  OT,  dilatation  assii  fréquente  prés  de  juin  atMUi- 
chement.  .\,  abouchement  du  canal  dans  la  veine  sous  cia- 
viërc  itaurhe  (S),  après  avoir  décrit  une  courbe  anguleuse. 
J.  veine  jugulaire  Interne  coupée.  prét«  de  l'aboucliement  do 
laquelle  a  lieu  celui  du  canal.  <>,  lymphatiques  elTèrenta 
des  glandes  nxilloires  0Q<  Autres  venant  de  ce|h*s  dti  ruu. 
Dl>,  deux  de.*>  |)etil*  ganglions  intercn^taux  dont  h-s  effé- 
rents  vont  dan^  le  canal.  U,  N.  lyraphaliquesefTérAnlsdo 
gbindes  lymphatiques  de  l'épaule  dn>itr  furnianl  la  yrande 
veine  lymphatique.  V,  at>oncliemenl  de  celle-ci  dans  la 
veine  sous  riaviére  droi|)>  iFl.  II,  lymphatique  KlTéri'ut  des 
ganglions  du  cou  se  jetant  isolément  ;K)  pré&  de  la  jugu- 
Inin'  interne  droit*'  [tj.  '/.,  abonchemeol  de  la  grande  veine 
.lïygos  derrière  la  veine  '-avr  sup<Tieure.  X,  Y,  origiut>s 
lnml>nires  de  l'iiiyiriw-  lUt,  la  petite  axygos  pa»ani  de 
^'uurhe  A  drnti**.  diThére  Iq  c^nnl,  pour  se  Jeter  dam  U 
grandie  at^go^  ((^li.  Ilotiin). 

ai 
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aliniiîiiU  fna  cl  de  l'faulle.  rt^sAPinblp  à  iin«  riihe  crètaé 
BraumoDl);  celui  qui  provipot  il*^>(  aliroenU  ff^Dl^nls  ^e 
l^>p^orhe  de  l'appatTiire  da  p^au.  Le  fliyine  e»l  invaria- 
i^at  acide;  «a  saveur  a  cependant  quelque  chose  de 
louceâtre  el  d'innipldi.'.  il  retient  de  l'odeur  el  de  la  saveur 
4  aiimenU  qtti  l'ont  fnurni.  En  avni)ciint  danii  l'iutestin 
"^le.  il  se  dépouilte.  par  iuiXt*  de  Tnlifiorplion  ititcstinale, 
«  principes  propn*s  à  la  formalioti  du  chyle;  arriv(>  dans 
fTo»  inteitin.  il  devient  une  masse  exrréfneulitieUe  qui. 
l'extntnite  des  Toies  digestives,  constitue  les  matiètt/i 
'wrcoralet',  de  U  les  différemes  notable*  que  présente 
rliyme  suivant  le  lieu  du  canal  alimentaire  où  oit  l'eu- 
lioe.  V.  CnYi.8  et  Dionrioi*. 
CHVMIE    a    f.  V.  Chivie. 

CHYMIFICATION.  ou  mirut  CHYM08E.  s.  f.  [chy 
itfiriitîofi^  ^'^[t.  fiui Hiificacion] .  Cunvt^r^iun  dt*s  substaniTft 
limenUirt'H  en  rhvme,  di^^stitm  stomarale. 
CHYMOSINE.  A.  f.  V.  Pipsini. 

CHYNLEN.  s.  m.  [choulen,  chuulin^  irAou/me.  t/iu- 
ne,  90uline,  racine  d'or,  Jaune  ou  auière  tle  la  Chine, 
acine  de  mungo,  foii  des  Chinois^  raiz  de  munffo,  f/ois 
r  couleuvre  v\  racine  de  mangouste,  parce  que  cet  ani- 
tal,  dit-oo,  tïo  mauKc  avant  d'attaquer  les  serpents  ou 
^rn  leur  mur^tuni,  ce  qui  a  conduit  k  l'employer  commi* 
intidote  universel].  Racine  qui  parait  appartenir  â 
*Ophioxyloit  serpentinum,  L.,  famille  des  apucynées.  On 
*«n  »<^rt  dan<(  l'Inde  cl  eu  Chine  contre  les  lièvres,  les 
nliquc»  rt  contre  les  vomis siiments.  bien  qu'elle  noil  i^miV- 
ches  certains  individus.  Souche  un  peu  rcnflt'e,  an- 
ou  ondulée,  avec  de  courtes  pointes  épineuse»,  ter- 
par  UQ  prolongement  cylindrique  radiculaire. 
CIBATION.  s.  f.  [cibatio^  de  cibare,  nourrir:  it.  cihti- 
nc].  OpéralioD  chimique  par  laquelle  on  douue  a  une 

nce  plu»  de  consistance  et  de  solidité. 
CIBOULE,  s.  r.  V.  Ail. 

CIBOULETTE,  s.  f.  [aU.  SchniltUtuch,  in^lchives.it, 

ipotUna,  esp.  cebollino].  Nom  vulgaire  de  lacire/(e. 

CICATRICE,  a.  f.  [cicatrix,  ov/v),  ail.   Saràe,  angl. 

il/*,   iL  cicatrice,  esp.   cicatriz].    T1s«u  qui   réunit  le» 

tutioni  de  continuité  de»  parties  molles,  et  qui  résulte 

travail  de  la  cicatrisation  :  on  appelle  cal  la  cicatrice 

o».  La  errai  rice  résulte  de  la  régénération  des  tissus  di- 

s  quand  laplaie  reste  a8eptique;dans  le  cas  contraire,  elle 

t  au  uitiM'o  de  l'etsudalion  de  la  lymphe,  de  la  dia- 

des  globules  blanct  et   la  prolifération  des  cellules 

du    tissu  ronjonctif.  Lorsque   les  bord»  d'une  plaie 

t  été  réunis  immédiatement  (V.  J{t\:ntojt  immédiate),  \2 

Irice  n'est  que  linéaire;  lorsqu'il:^  se  sont  réunis  mé- 

tement,  apr^s  suppuration,  la  cicatrice,  peu  régulière, 

le  des  furmes  variables  avec  cello  de  la  plaie,  et  sur- 

avec  U  lorcc  de  rétraction  que  possède,  vis-4-vis  des 

voisines,  le  lissu  inudulaire  qui  l'a  comblée  (V.  I«i»- 

AiHi)    :  leur  aspect  varie   aussi   suivant    la  nature  de 

l  qui  a  proiluit  la  solution  de  C4>ntinuité  à  laquelle 

,«acrM«nL  Les  cicatrices  récentes  sont  plus  ou  moins 

dmUm.  bl«uftUvs;  peu  À  peu  elles  derîennenl  plus 

et  d'un   blanc  plus  ou  moins  mat.  La  sensibilité. 

emi*nt  diminuée  À    leur  niveau,  est  souvent  ang- 

elles  sont  parfois   le  siègo  de  doulfurs    lors  des 

ments  atmosphériques.  —  Maladies  des  cini/ricen. 

princi|>ali'S  sont  :  ï'in/tammatinn,  qui  appaniH  s'il  est 

'  un  pi'tit  fuyex  micruiiien  emprisonné  dans  le  tissu  de 

vr'Itr  fommlion;  le  prurit;  la  douleur,  qui  peut  être 

!t^-.  uni   [or   rhypertropItiH  d'une  extrémité  nerveuso 

inpri<«'  dans  U  cicatrice  el  qui  ne  peut  disparaître  que  par 

"«Kaaion  de  celto  eilrvmité.  soit  par  une  né^Talgie simple, 

laquelle  conviennent  les  narcotiques,  les  anodins; 

}on.  qui  se  traita  caouM  Ibs  uleêres  simplu-s;  \'h*f 

pAie,  parfois  développée   ni  point  de  fornirr  une 


Inmenr  vernjqnense  {V.  Cntitotoz  oient eicielle):—  Cica- 
trice di/formf.  Olle  qui  présente  une  coloration  ou  une 
(li.*-po>iîtton  anormales.  IhI  coloration  réimlte  de  l'emploi 
d'un  aggludnatif  coloré,  tel  que  le  taffetas  noir  d'Angteterre. 
dont  il  faut  éviter  l'usage;  ou  de  la  préscnrc  de  grains 
de  poudre,  qu'il  faut  enlever  un  à  un  avec  la  pointe  d'une 
aiguille.  La  disposition  anormale  consiste  dans  un  cufnn- 
cernent,  qui  est  rarement  un  inconvénient,  ou  dans  une 
saillie  exubérante,  qui  peut  être  m^tiflée  par  des  appli- 
cations de  teinture  d'imle  et  \a  compression,  el  qui  doit 
élrt'  enlevée  par  le  bistouri  lorsqu'elle  c-ause  une  gén** 
trop  ^.inde.  —  Cicatrice  vicieuse.  V.  CicatrisatiO!* 
[Diff'ormtfés  par). 

CICATRICIEL,  ELLE.  adj.  Qui  appartient  n  une  cjca- 
irice,  qui  la  forme  ou  en  provient.  —  Adhérences,  bride», 
oblitération  cicatricielles.  V.  Cicathisatii)»  [Difformités 
par).  —  CHéloïde  cicatricielle.  V.  CnALOlne.  —  Tïshu 
cicatriciel  ou  tissu  de  cicatrice.  V".  iKonutAins. 

CICATRICULAIRE.  adj.  Oui  est  relatif  à  la  cicatri- 
cule,  —  Couche  cicatricnlaire  on  granuleuse.  Courlh* 
1res  mince  formée,  dans  l'œuf  des  oiseaux,  des  reptiles, 
ile.s  pUginstomes  et  des  céphalopodes,  par  la  substance 
même  du  viielluz,  distendue  et  repoussée  contre  la  face 
interne  de  la  membrane  vltelline,  lorsque  le  vitrllus  de 
VovMXeifferme  des  ancien»  auteurs]  s'est  rempli  de  gouttes 
vésicuieuses,  pleines  de  granule>>  graisseux  et  albuminofdes 
qui  constituent  le^'aune  d'oeuf.  Cette  production  des  élé- 
ments du  jaune  n'a  pas  lieu  an  centre  du  vilellus,  ni  sui- 
vant une  ligne  qui  rejoint  ce  centre  à  la  cu'atriculo  :  U 
substance  vitellîne  re<ite  hyaline  comme  avant  la  formation 
du  jaune,  mais  non  creusée  en  cavité,  comme  le  croyaient 
les  anciens. 

CICATRICULE.  s.  f.  [cicatriculn.  ail.  Sûrbchen,  augl. 
cicatricule.  it.  cicatricula].  Petite  cicatrice;  marque 
blunch&tre,  souvent  linéaire,  que  l'on  observe  sur  les 
membranes  séreuses  ou  muqueuses,  ou  snr  la  peau,  aprê% 
des  solutions  de  continuité  peu  étendues  ou  des  éruptions 
exaiithématiques.  ||  Tache  blanche  que  l'on  voit  sur  le 
sommet  du  jaune,  lorsque  l'on  casse  un  œuf  fécondé,  et 
qui  contient  le  rudiment  du  blastoderme  :  c'est  le  blasto- 
derme de  Pandvr.  le  cumttlus  proUgère  d'autres  auteurs, 
le  germe  du  vulgaire.  C'est  uue  plaque  circulaire,  plus 
épai»so  que  la  couche  cicatrtculaire,  el  formée,  au  même 
uniment  que  celle-ci.  par  la  portion  de  la  substance  du 
vilellus  qui  entoure  la  vésicule  germinalive.  La  cicatricule 
est  la  senle  partie  qui  soit  cytogéne,  c'est-À-dlre  qui  se 
sef^nente  pour  former  l'embryon. 

CICATRISANT,  ANTE.  adj.  [cicatricans,  iiîouXm- 
TtJtô;.  ail.  vernarbend,  it-  cica/rizzaute,  esp.  ci'ca- 
trizante].  S'est  dit  des  topiques  auxquels  on  supposait  la 
propriété  de  hâter  ou  de  favoriser  U  cicatrisation  de» 
plaies. 

CICATRISANTS,  s.  m.  p).  Agents  thérapeutiques,  on- 
guents surtout,  que  les  anciens  appliquaient  sur  le&  plaies, 
après  les  incarnatifs,  pour  favoriser  la  formation  de  la 
cicatrice.  U  n'y  a  pas  de  cicatrisants  proprement  dits,  et 
les  moyens  à  employer  pour  accélérer  la  cicatri»ation  doi 
vent  varier  suivaut  la  nature  des  tissus  lésés  et  suivant  le 
mo«Ii3  de  production  et  Télat  de  U  plaie. 

CICATRISATION,  s.  f.  [dcairicatia,  tnoûXwat;,  ail. 
Vernafbung.il.  cicatriisasione,  esp.  cicatriiacion].  For 
mation  d'une  cicatrice;  phénomènes  qui  ont  lieu  à  la  sur- 
face d'une  plaie  en  voie  de  gueri.son.  La  marche  de  la  du- 
triaatlou  diffèri,-  nécesïairetn'.-ut  suivant  que  les  bords  de 
la  pbi«  se  reuuij.sent  ifiim^diaterurtil,  par  prrmiéro  inlen- 
tiou,  ou  m^diuiement.  avec  suppuralioD,  c*e«t-A-ilirtf  sui- 
vant que  la  plaie  niite  n^rpl)que,  ou  au  contraire  itt 
envahie  par  les  microbes.  Dans  le  premier  cas,  auquel  con- 
vient te  nom  de  réunion,  il  y  a  simplement  accotement  des 
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".•^OHroti  uiatomiques  B^par4^(V.  RftoniON}  ;  daoa  le  second 
l'iL^.qiii  portr  iipécialomcnt  le  nom  de  cicatrisation,  il  y  a 
r.*zcniT.ition  de  c«s  •Hôjneiil.s.  Une  plaie  simple,  non  réunie, 
l't*»**'  l»i(Mit«M  do  fournir  du  wng,  reinplacT  par  un  suinte- 
iiiffiil  ft'^m-innguiiioleat,  peodnul  quelqueAlii^urcs.puiit  de- 
vient i^Vctip,  blafarde juHiiu'âCfi  qu'il  ftuiolode  nouveau, sous 
I  influence  do  ât*rrt^li(iii<i  niicrobienneu,  un  fluide  séreux,  un 
(leu  visqueux,  qui  drvti'ut  ensuite  eonsiAtant,  JnunAlro, 
«Toini'ux  :  cV'sl  du  pus.  Eu  ni^me  t<»mps,  elle  se  couvre 
•l'ftrjnulatioDs  dites  bouryeonx  charnui  ;  ses  bords,  turné- 
li'S  |>ur  rinllammaiion,  se  dégorgent,  s'affaissent,  el  se 
iMppnichunl  du  centre  de  la  plaie,  dool  ils  diminuent 
I  rtenrlue.  Ëlli-  ciit  rirlit>  en  vaissoBux  sanguins,  rampant 
dans  une  nta(i'>rc>  d'aboi-d  fiuiorpbr,  tJncmcnt  frrautili-u.'ie, 
dfnii-âolide,  dans  laquelle  se  voient  plus  tard  des  Ithrilles 
t\v  \'fi*a  lamint^ux  écarlées.  enlre-croÏBttes,  peu  ondulruscft, 
i-l  di^s  ndlules  liliro-plastiqucs  :  ainsi  su  forme  le  tissu 
l'tctUriciel  ou  inudulaire  (V.  I>(>i>t'i..\iKii).  Quand  la  plaie 
suppurante  est  tni*  <denduc  ou  irrégulirrc.  une  pellicule 
lilitnrttAtrr.  épideriuit|uc,  se  forme  sur  les  bourgeons 
f'iHrnns  les  ptus  saillanls,  qui  m>  rt^uni^seot  entre  eux  el 
ttvci'  cette  pcKiruUv  CJurIquus  auteurs  n-scrvi-ul  le  nom  de 
ciailriKution  vifihale  {ou  par  troisième  iutfiîtfton)  h  ces 
CAS  nù  le  lissii  l'irdiririel  est  th^  étendu  coiiinie  la  plaie 
qu'd  rfcouvrf,  ri  appellent  vivat risat ion  immédiate  par 
ilensième  inle.ntiun  ceux  ou  les  bords  d'une  plaio,  cou- 
verte d'un  tissu  ricutrii'iel  peu  <^lendu,  peuvent  ^ire  mis  en 
contact  el  s'accoler  iri's  vite  par  adlièùoo  des  bourgeons 
•-liamus  des  parois  opposées  :  ces  distincUont  ont  peu 
d'importance,  le  fail  capital  de  la  cicalrisalioQ  étant  la  pré- 
tend' ou  l'aliscnci'  de  tissu  ioodulairc,  c'est-à-dire  la  réu- 
nion iiuSIiatf!  nu  iinntiMi.'ilr'.  —  Difformilcs  par  acatri- 
mition.  Arridenls  qu'on  otïscrvc  particiili^rcnn-nt  à  la  suite 
rte  brûlures  proOmile*»  <iu  élrndiiett,  et  qui  rnsultenl,  pour 
la  plupart,  de  la  rétrarlion  qui  s>verce  au  niveau  des 
ficatrioes.  Ce  sont  :  des  mi/ierences  do  parties  coaliguiîs, 
lolliii  que  le  pavillon  de  l'ureille  et  les  tégumcaU  du  rr&ne, 
U\  l^vre  inférieure  el  l'arcaJo  dunlairi-  correspondante,  des 
4lniKt4  voisins;  des  brutri,  «ous  forme  de  saillie>  ou  de 
rortle^t,  uiii^uiAnt  b  cir.ilrir«  aux  linMus  voisins,  peau,  os, 
articulai  ions,  etc.;  le  rétrécissement  ou  Voltlitr  ration 
d'ouv«Tiures  naturelles,  par  juxtaposition  de  leurs  parois. 
t)n  peut  souvent  provenir  ces  difformités  en  donnant  aux 
parties  une  poiiîtion  oppo.ii^e  it  celle  qui  en  favoriserait  les 
adherenet'5  ;  en  interpoNinl  aux  commi^surm.  ou  aux  paroi«i 
ilci  orinccs,  de-  corp»  cHraniçers,  sondes  en  gomme.  t>ponge 
prrpanH.',  elr.  l>iip«qii'il  existe  de»  adbérenrcs  douloureuseg 
i\  un  us,  il  faut  en  fnire  la  section  sriu»-cutjiiiée;  la  rétrac- 
tion qui  s'exerrc  au  niveau  di!»  jointures  peut  t'itre  vaincue 
)iar  les  apparclU  à  rxtensiun  luintiiiue,  les  bandes  l'tasti- 
quos,  Icit  attelles.  Souvent  il  faut  avoir  raeour«  â  une  op^ 
ration,  qui  ron9i^te  l'oit  a  couper  une  bride  rt^tracli^e,  soit 
h  pratiquer  l'aulopla.stie  pour  allouKer  la  cicatrice  par  un 
htmlteaii  pris  dans  le  voisinage,  sotl  Â  enlever  la  cicatrice 
et  à  rêunii  la  plaie  par  prcaiî/'re  intenlion. 

CICÊROLE.  s.  f  [de  vtcer,  pots  diiclie].  Nom  vulfaire 
tlti  piti-w  (  liiclie  nu  dt'IiL'.  V.  l'ois. 

CICU  TAIRE,  s.  f.  —  Cicutaire  atjuatitjue.  V.  Cioui 

CICUTÉNE.  s.  f.  Essence  iiteiUique  i  celle  du  cumin 
euminut\,  itoluble  dans  l'alcool,  l'éthor,  le  cldorofnrue. 
(rouvi'-e  d.ïns  ta  ciguii  inrei/Ae  (Tra]>pl. 

CICUTIN.  s.  m.,  ouCICUTINE.^.f.  [dec/cM/a.dgue, 
angl.  cicu/ine,  it.  cicutinft\.  V.  Cokicins. 

CIORE.  •»  m.  [de  cixs^a,  qui  sincuiru'  toute  espace  de 
liqueur  fcrinnilAe  autre  que  le  vin  ;  pomaceum,  ail.  Otml- 
«•et'n,  angl.  ctrler,  il.  Kiitro.Ksp.  xiilrn].  Boisson  (Mile  «ver 
k'  jus  des  pomme»,  el  aussi  lplelquefoi^  avi>r  celui  de* 
poires  ou  m'orne  des  fruits  dti  nirmîer.  Les  cidres  i^ei*nl)i. 


les  gros  cidre*  sucras  el  mousseux  te   digi^ot  mU;\ 
peuvent  causer  deii  coliques,  àr*  diarrhwss  et  nèmâ 
accidents  dysentériformes.  Le  cidre  peut  donner  lieu  I 
toxiralion    alcoolique    lorsqu'il    est    pris    «n    exC'^ 
qu'il  ne  renferme  que  du  î  à  i  p.  !0(>  d'alcool.  —  Cidrtéi 
poires.  V.   Point. 

CIERGE,    s.    m.    [cact lu] .    Syoooy ma    d»    em 
V.  ce  mot. 

CIGARE,  s.  m.  —  Cigare  médicinai,  PUnlM  i 
naturelles,  ou  pourvues  de  substance»  mMicusMileai 
poudre  ou  en  dissolution,  roulées  en  fomiP  do  ctiore 
ainsi  qu'où  prépare  les  cigares  de  iK-tladoae,  de 
de  jusquiaine.  etc.,  moins  employés  que  les  cigartttaA 
Ciffftrr  opiacé.  Il  se  prépare  en  arrftsatil  3  ^ramom' 
feuilles  de  belladone  ave*:  une  solution  tle  OV.tâd 
d'opium  danii  quelques  gouttes  d'eau,  lais&aul  Si^rlirred 
lant  en  cifiare. 

CIGARETTE,  s.  f.  —Cigarette  médicinaU. 
tioD  analogue  au  cigare,  dont  U  dilTère  en  ee  qor  W 
stances cou()Ces  sont  enfcnnôes  dans  du  papier  à  ei\ 
—  Citjaretle  ontiaalhmatique.  Une  déroctton  de 
de  l>ell3iJone.  de  slramoine,  dr  diiçitak.  de 
Sa  U  grammi-s,  adrliliuiinêe  de  75  gramm**»  df  sel  de 
el  de  40  grammes  de  teinture  de  benjoin,  sert  à 
une  main  de  papier  buvard  qui,  séebéti,  cal  toupèm\ 
tangles  de  U<^,10  sur  nn.07.  et  roulée  en  ri| 
Cigarette  arsenicale.  Elle  esl  fuie  avec  dNi 
imprégné  d'une  solution  aqueuse  de  Oc ,01  d\ 
nieux  ^BuudinJ  ou  de  OR'.QOI  d'arséniate  de  souds^ 
seaui.  —  Ci ff  art  tir  de  lielladone.  Chacune 
I  gramme  do  feuilles  de  bellailone  incisée»  :  de  ni 
les  cigarettes  de  digitale,  de  jusquiamt*,  de  nîrotiaiw.  ^ 
chanvre,  etc.  —  Cit/arette  mercunetU.  Elle  s'ublieoi  « 
étendant  sur  du  papier,  pour  vingt  cigarettes,  uoc  nàatm 
de  bicblorure  de  mercure  el  d'acidd  azotique  (A  |  p* 
dans  *^0  grammes  d'eau  (Trousseau).  —  Ci'jareUa pect»- 
rate  el  antiajilhmaliifuc  U'F.xpic.  Pour  une  rigwH^  ** 
emploie  :  feuilles  de  U'iladuiie.  0b^,30  ;  do  jusqoiiB' «f 
de  slramoine,  m  Ov.Iô;  de  phrllandrte,  Of.Oô 
d'opium,  (W,iO;  eau  de  laurier-cfri«».  (|.  ». 
aussi  le  nom  de  cifjaretteê  à  des  tubes  de  plunir,  < 
de  verre,  dans  lesquels  on  mel  des  sulMl^nrcs 
comme  le  camphre  ;  on  aspira  sans  avoir  recours  à  k  o» 
busUon. 

CIGUË,  s-  f.  [cicuta,  xûviiov.  ail.  SchierUng^  CMt*ii^ 
angt.  coniuin,  hemlock,  it.  cl  esp.  cicuta].  Nomi 
on  confond  vulgairement  trois  plante»  oml 
importe  de  dislinguer.  1°  La  ciffué  mrruse  [cif 
cicutnire  aquatiffue,  Cicuta  virosa,  L.,  Cicutarim' 
tica.  Lamk,  ail.  Wfuuterâchieriing,  angl.  u-Atm-'lirpJutl 
il.  cicuta  virosa].  Quelquefois  confondue  av«.v  U  k^ketÏM»" 
drie.  elle  a  une  racine  épaisse  el  charnue,  creusée  intM» 
remenl  de  cavités  irrégulîéres  pleines  d'ua  suc  ierestbi* 
leux.  Sa  tige  porte  des  feuUI«s  coniKMéw.  graDdn. 
Iripenuées,  à  pélioles  creux,  i  fohole*  ^Iruiles  ot< 
ut  â  dents  aigui^.  C'est  un  poison  narcoiloo-icrs 
actif  que  les  autres  cigués.  Sa  racine  a  ^\é  prû* 
fois  pour  celle  du  panais  ;  elle  en  diffère  par  son 
el  ilrre.  2»  La  cigué  proprement  dite  o\iyranti*cig\ 
commune,  cigaë  de»  anciens,  ciguc  de  SocruU 
officinale  [Conium  maculatutn^  L.],  la  seule  empl 
une  plante  indigne,  dont  la  Uge,  cylindrique, 
de  I  à  2  mètre»  de  haut,  est  creuse  cl  mAniuéé  e%\ 
roment  de  taches  rougcitres.  Elle  croît  dan«  it* 
inculte».  On  pourrait  la  confondre  avec  U*  pi-rid  qui 
elle  commence  à  croître.  Les  taches  de  s.i      .  (<' 

d'un  vert  plus  fouc<^,  se«  involucres  pol\p 
SCS  gniiues  presque  «phériques  et  marquera  Oi- 
nelées,  son  odeur  virense,  fuurnis.srnl  des  rami 
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:  1«  penil  a  uop  njeur  et  une  couleur  verte  agn^ables, 
graioe»  ovales  el  à  sirie»  non  cr^ncl^s,  des  involiicrrs 
es  peuts  et  nionophylles.  T.a  f!Tnn<]r  cifcii'^  eM  un  poison 
iiulani  plu»  arlif  qu'elle  rroit  dans  un  climat  plu»  rhaud; 
elTeU  toiiques  paraissent  dus  à  un  alcaloïde  particulier 
tonieine).  Ell<?  est  employée  k  l'extérieur  comme  fondant 
L  résolutif,  eontre  les  engorgements  scrofutcux,  squîrreux, 
cance-Ts,  lefl  hypertrophies  de  la  ninnielle.  du  corp» 
kyroide,  les  hydropisies,  sous  forfiie  do  cataplasmes  fnîls 
9tc  la  plante  fralclie,  ou  d'emplâtres  faits  avec  l'exlrait;  a 
intérieur,  cotnine  narcoliqne,  s/-dnlif  nerveux,  contre  les 
teors  rhumatismales  ou  goutteuses,  la  rhorée,  la  toux 
o<lique,  ta  phtisie  commençante,  la  coqueluche;  l'ex- 
ât  se  donne  d'abord  à  la  dose  de  I  déei^ammccn  pilules, 
l'on  répt-te  cette  dose  deux  ou  trois  fois  par  jour,  en 
■agmentanl  successivement.  3<*  La  petite  ciguè  ou  cirque 
janiin»^  faux  persil  \Âiîhusa  cijnapium,  L.),  diffère 
précédentes  en  ce  que  sa  racine  ne  contient  pas  de  suc, 
que  ses  semences  sont  glolmleuses.  à  stries  lisses- 
)  activité,  plus  grande  que  relie  de  la  riguC  ordinaire. 
fait  un  accent  thérapeutique  pui<<^nt,  mais  daufiereuxi 
B  a  été  quelquefois  confondue  avec  le  fiersil.  dont  il 
peut-être  diflicile  de  la  <listin|fuer  lorsqu'elle  n'cKl  pas 
fleur.  V.  /KmusB.  —  Ciguë  ou  pheUandrte  aquatique. 
,    PiULLATioniR.  —  Huile  de  citfuë.  V.  Iluais  médici- 


CIL.  s   m.  [cHinm,  ail.  Wimper^  angl.  cHia,  il.  rir/tin, 

K.  pestana].  Poil  long  et  ruide  des  hords  libres  des  pau- 
IY4.   —   au  t^ibraliles.    Kîlamenls  très  Hns,  hyalins. 
lran»p;irents,    homogènes,    d'une   extrême    petitesse 
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^ — ,ÛOi  à  0-",flàO),  dressés  sur  toute  lu  surfaj^o  ou  une 
irlie  seulement  de  certains  éirmcnts  anatomiques  ycel- 
ie«  t^ptth^liales,  xpermnlnunUrsi].  du  téfrument  externe 
_  interne  de  quelques  animaux  inverlf^brés,  de  quelques 
Ubryons  .nnimaui  et  de  quelques  aUuos  \ioo$porces].  Les 
I*  vibraliK-*,  se  contractant  par  eux-nit^mrs.  se  meuvent 
on  ^niiui-rment  vibtatiie  très  vif  et  continu,  sans  que 
ça  uerfft  anirent  aux  parties  qui  ont  des  cils  t-l  nii-uie 
— encUnt  TÏoirt  quatre  ou  «nrxantr  heures  hors  de  l'animal, 
lr«i)a'oa  tient  1rs  i^liîmenls  anatomiques  ou  iii  fra;;menls 
qui  les  iiorlcnt  dans  des  cutuliltonsdf  liquidi-  et  de 
,aturç  convenables;  re  qui  a  fait  prendre  quelquefois 
-wiluirs  d^tachfVs  pour  des  sninmux.  L'application 
lie  Je  hi-auniup  de  priiit|>e«  v*^(ïét.iux  actifs  sur  les 
,^9r\r%  ne  modifie  ni  o'»rnMe  ce  mouvcmcnl.  dans  lequel 
n'y  a  pa^  rwciiurcissenieiit  de  tout  le  cil.  ni:Mt  inclinai- 
' on  cuorbons  alterufllÏTe»,  par  lursion  de  la  l»asr  de 
r.4Spar  «ceourcisseinent  borm-  «  l'un  des  bord*.  pni« 


ensuite  à  l'autre;  mais  il  e»t  suspendu  pur  les  anrsth<^siques, 
lalenti  par  une  basse  Icmpi-rature,  accéléré  par  une  lem- 
pi^rature  élevée  et  par  lYlectricilé.  Ou  dislingue  deux  sortes 
de  cils,  d'apn's  les  parties  ou  les  élrps  qui  les  portent  : 
1"  Cils  viàtatiles  proprement  dits  ou  des  elémeiUs  anû- 
lomiques  (flg.  152}  :  cellules  épitbéliales  pri-tmatique^  dont 
les  cils  vibratiles  sont  insères  sur  rcxlrémilé  libre  la  plus 
élargie  de  l'élément  On  le»  trouve  :  u,  chex  les  animaux  à 
sang  rbaud.  sur  les  cellules  d'épith^lium  prismatique  sur- 
tout, et  sur  les  cellules  polyédriques  chez  les  batraciens  et 
les  potssous;  6,  chez  les  autres  animaux,  en  outre,  sor  les 
cclluk'S  »iphériques.  les  pavimenleuses  el  même  sur  des 
épitliéliums  nucléaires;  c,  ceux  des  spermalotoides  des 
algues  (^i  3  ou  4  cils],  des  cryptogames  vasrulainvs  et  des 
mousses  (À  cils  nombreux),  ne  difTèrenl  pa.n  essentielle- 
ment  des  rils  vibratîles  précéilents.    Ce    fait  appuie   la 
comparaison  de  la  queue  des  spermaïozoides  avec  des  cils, 
3*>  Organes  ou  filaments  vibratile^  situés  sur  la  surface  du 
corps  des  animaux  sans  être  sur  des  cellules,  mai»  bien  en 
continuité  do  substance  avec   la  matière  homogène,  gra- 
nnletise  ou  non,  de   la  surface  de  ces  organismes,  duiil 
f|ucli{ue»-uns   {a.   infusoircs)  ne  sont  guère  plu»  compli- 
qués que  des  cellules,  mais  dont  les  anlrm  (b,  planariiVs, 
tentacules  des  mollusques  bryozoaires)   ont   une  organi- 
sation  plus  complexe;    c,   on  en   trouve  encore  sur  les 
embryons  de  quelques  algues.  V.  Ëpithëlich,  Flsobli.iu. 
Enfin  certaines  bactérie»  (bacille  d'Ebcrlb,  vilirion  cho- 
lérique, Bacilluif  mbtitis)  sont  munies  de  cils  vibnitiles 
qui  leur  permettent  des  déplacements  très  rapides  el  très 
étendus.  Ces  cils  ne  peuvent  être  mi»  en  évidence  que  par 
une  technique  de  coloration  sptyiale.  H  faut  en  général  tie 
servir  de  mordants,  c'esl-à-nlire  de  substances  qui,  n'ayant 
pa^  parclles-mëfnes  de  pouvoir  colorant,  ont  seulement  pour 
but  de  faire  adhérer  la  couleur  à  la  partie  que  l'on  veut 
teindre.  Lofller  s'est  servi  pour  cela  d'un  mélange  formé 
de  :  sutulion  saturée  de  sulfate  de  fer.  S  partira;  solution 
de  lanuin  au  quart,  (0  parties;  solution  saturée  de  fuchsine. 
I  partie.  Après  avoir  fait  agir  r«  iuélangi\  on  ajoute  quel- 
ques gouttes  dune  solution  de  soude  à  I  p   100  si  le  microlie 
est  acidifiant,  si  nu  contraire  il  s'agit  d'un  microbe  alca- 
linisant,  il  f»ut  ajouter  quelques  gouttes  d'une   solution 
acide;  puis  on  coloa-  à  la  fiicbsinoanilinèe.  .Moraxel  NicoMc 
ont  modifié  ce   procédé:  ils  commencent  par  nettoyer  U 
lame  el  la  Limclle  dans  une  solution  rontonant  tM>  grammes 
d  acide  sulfurique  et  tiO  grammi^s  de  bichroinale  de  pulaHsi- 
puur  un  litre  d'eau;  iU  font  agir  le  monlanl  de  L«'k(ner  en 
clutilTaut  jusqu'à  dég;igemcnldf  vapeur,  ils  lavent  dans  l'eau 
iliiilillr-e,  el  font  de  nouveau  agir  le  iiiordaiil,  el  CJ-la  trois 
à  quatre  fuis  de  suite,  llscoloreiil  ensuiteavec  le  liquide  de 
ZiobI  eu  faijaut  une  coloration  fractionnée,  c'est  â-dire  eu 
colorant,  lavant,  puis  colorant  de   nouveau.  Le  pn^cèdé 
imaginé  par  Van  Ermengbem  donne  de  très  Ikhis  résultats  : 
il  consiste  Ji  faire  agir  i>orame  mordant  un  mélAn;>>  (oriné 
de  1  partie  d'.icide  osmique  à  3  p.  UM),  2  parties  de  tannin 
au  quart,  et  4  parties  d  acide  acétique;  on  lave,  et  on  fait 
agir  ensuite  pendant  quelques   secondes  une  »tilulii>n  %\c 
nitrate  d'argent  nO.âou  I  p.  100;  puis,  sau»  laver,  on  piis>e 
l.i  pn'paralion  dans  un  liaiii  réducteur  et  renforçateur  com- 
post* de  :  lannln  S,  acide  giilli()ue  h,  acétate  de  soude   10, 
eau  3jO;  on  lave  ii  l'eau  distillée,  puis  de  nouveau  on  passe 
dans  la  solution  île  nitrate  d'argent,  el,  sans  laver,  dans  li* 
bain  rtHlucleur,  ri  ainsi  deux  ou  Irois  fois  de  suite.   Lef 
microbes  ainsi  que  leurs  rils  sont  colorés  eu  uolr. 

C1LIAIR£.  adj.  [cifmWv,  angl.  citianj,  il.  cUîart.  esp. 
vilinr].  yui  appartient  aux  cils  ;  c'est  dam  ce  sens  (pion 
dit  le  bord  ciliaire  dcM  pnupHres.  H  Se  dit  aus*i  di- 
diverse»  partie^  qui  entrent  dan»  la  stmclnre  i)e  l'tril.  à 
cause  il'uiie  (vrtJtine  ressemblance  que  ptèsenie  TuDC 
dMles  tic-,  procès  ciliaires)  avec  l'ensemble  des  iMts  furmant 
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labordun' i\rs  pnupi^res  en troit vertes.  —  Artères  elUairex. 
Arlênn  founiifs  p.-ir  rophtnlini<|ue,  au-dessus  du  nerf 
optii|iie.  (}n  ili^Iiotnio  Ips  rîlinirt^x  courtes  postérieures, 
au  onrabrr*  dr  quiozc  à  vingt,  qui  »c  distribuent  h  la  mem- 
brane de  Ilu>si*.b  de  la  choroïde  proprement  dite  (fig.  15:t)  : 
Vaiitwaax  de  la  choroïde  et  de  l'iris  :  1,  nerf  optique; 


Pl|f.  I&3.  —  ArlércB  eitiairta. 

3,  !Scl<^rotique  ;  3,   artères  rlliaires  coortes  postérieures; 

4.  Irtt  mil'ines  artères  dans  la  cbnroldc;  b,  &,  Iris;  6,  S. 
pupille;  ".veines  choroldlenneaj  ;  ksciliairet  tonguei  ou 
irienneu,  au  nombre  de  deux;  et  Icfl  ciliaires  anlé- 
rieurt's  ou  petites  iriennes.  en  nombre  variable.  Ces  deux 
demi-rs  ordres  d'artères,  par  les  anastomoses  de  leurs 
hrarichi's,  funnenl  deux  cercles  arti-riel»,  l'un  antérieur, 
au  niveau  de  ta  (grande  t:tn-ODri>rcnce  de  l'iris  [grand 
errcie  artériel  de  Viriâ),  l'autre  po:il^riour  {cercle  du 
muncte  cUiaire)  ;  de  ce*  oercles  partent  des  ranit-aux,  dont 
lett  uns  vont  s'anaAtoraoser  avec  les  ciliaire^  courtes  dans 
la  membrane  de  Huyscb,  d'autres  se  rendent  au  niiisrJc 
ciliaire.  d'autres  fournisbeul  aux  proi:^  ciliaires,  les  der- 
nier» s«  portent  vers  le  bwrd  pupillaire  do  l'iris  et  forment 
le  pHH  cercle  artériel  de  l'irta.  —  Canal  cilialre  de 
Scfdrmm.  Pluxus  veineux  situé  dans  l'épaisseur  de  la  scié- 
roliqiie,  pr^s  do  sa  face  profonde,  à  l'union  de  cette  mem- 
brane et  de  la  cornée;  il  reçoit  une  partie  des  veines  du 
mtisrle  eiliaire.  v\  ('met  les  veines  ctliaires  anlérieuros.  Les 
veint-s  qui  le  rtimposenl  ont  la  structure  des  sinus  jntra- 
libri'ux;  fn-quonmient  anastomosées  entre  elles,  elles  offrent 
uni-  dispdsttiun  annuliiirc  qui  fait  prendre  leur  ensemble 
pour  un  seul  canal  ou  sinus  circulaire.  —  Corps  eiliaire 
du  rrrttlrt.  V.  Crrvblst.  —  Corps,  ou  mieux  couronne 
cUuiire  de  In  choroïde.  Couronne  radiée  formée  derrière 
l'iris  par  la  réunion  dc^  procén  cHiaires.  —  Muscle 
eiliaire  \cercle,  anneau,  liynment.  (/anjitow,  corps 
cilinire].  Anneau  grtsltre.  mou,  large  dcfl  i  7  millim>!ires, 
plarVi  â  la  face  Interne  de  la  sclérotique,  immédiatement  en 
Arrii  re  de  sa  jonction  K  la  cornée.  Il  a  ta  formta  d'un 
liUngle  allongi>,  dont  la  fare  externe  réjwnd  a  la  scléro- 
tique, l'interne  h  la  couroune  eiliaire;  sa  tiase  est  au 
niveau  de  la  naissance  de  l'iris  ;  son  snmmut,  dirigt'  en 
arri<re,  sf  continue  avwï  la  lame  externe  de  la  cboroïde. 
Il  vAi  coinpotté  do  lilÉres  de  tissu  lamineux,  et  surtout  de 
rdiros-relttiles  de  la  vie  rir;:unique,  dont  1rs  unes,  anléro- 
poxti'i'ienmt.  mv*  de  la  paroi  interne  du  canal  eiliaire,  se 
termiiieut  vn  arri'TC  :  les  plus  longues,  sur  le  bord  antérieur 
do  la  clioruide;  les  plus  courtes,  plus  internes,  ù  la  surface 
externe  des  procéi  àliaire»  et  ^  la  grande  circonfereuco  de 


riris;  les  autres  flbres,  orbiculnims,  plu»  j'rx»f< 
tituent   un   anneau  situé  à  l'union  Je  riri!>  et 
ciliaires;  de  plus,  il   possède  des   nerfa  «t  deti 
[V.  CiLiAiHB  {.Artère  ri  Serp].  Ce  muscle  est  l'itr^çaM 
de  lacrinnmodtÀlinn,  dans  laquelle  lo  cristallin  j  uo 
parement  passif;  d'après  llelmlioltx.  ses  fibres  aul 
prenant  leur  point    lixe    en    avant,    au   niveau    da 
eiliaire,  tireraient  en  avant  la  xone  do  Zion  qui  Um  k 
sondée  et  qui  se  trouverait  relàcliee  ;  dén  Ion.  If  cri«tallic 
que  la  tension  de  cette  membrane  maint«>iiait  aplaii     . 
drait.  au  niveau  de  sa  face  anlériearL>,  la  »mvexii> 
résulte  l'accommodation.  D'autre  part,  il   e«t  probaUe^v 
les  fibres  orbiculaires  du  muscle  interviennent  par  W« 
contraction,   qui.    comprimant    ien    troncs  wiawi 
ciliaires,  forcé  le  sang  de  ceux-ci    à   paurr  çmh» 
procès  ciliaires,  et  amène  dans  ces  ori^DO  UMn^ 
dite   suffisante   pour   permettre   au    MUtcte  cttiato 
d'agir  sur  le  cristallin  (Itouget).   A    Tappui  de  (dk 
explication  vient  ce  fait  que  l'hypcrmétnipo,  chn  \r^ 
l'accommodation    s'exerce    presque     conAt^nimeot    «&«• 
l'innni   el   le   puncium   proximtim.    possède    un   nuw* 
eiliaire    bien    plus    riche    en     libres    orbiculaires    qu«fl 
lllires  antéro-postérieureSf   tandis  que  le    contrairr  io^ 
serve  ctiei  le  myope,  dont  le  muscle    reste  Lnactif  lui 
que  les  objets  sont  situés  entre  Tînâni  cl  le  pmmctm 
remotum  (IwanolTi.  Aussi  est-ce  surtout  dam  l'hypen^ 
tropio,  qui  exige  des  contractions  permanentes  du  nuKlk 
eiliaire,  qu'on  observe  sa  contracture  spaainodiqve, 
le  traitement  consiste  i  corriger  par  des  verres  apprc 
l'anomalie  de    la    réfraction    statique,    pais   â    paraît 
momentanément  par  l'instillatiou  de  quelques  goutind'a 
pioc  l'accommodation  dont   la  répétition    déti*nuii 
spasmes  du  muscle.  Le  muscle  eiliaire  pcnt  aussi  ' 
siège  d'un  affaibli sxement  sénile  produisant  la  pmbi 
ou  d'une  /)aru/,v''^'^<)niplèle  ou  incomplète,  d'origine  i 
brale,   sypbilitique,   rhumatismale,  anémique,  ou  toi 
(absorption  de  belladone,  de  jusquiame,  ilo  strsmoine^ 
la  combat  par  l'insitilhtion  de  pilocarpint*,  d*és«-rin«  rt  ftf 
un  traitement  stimulant,  tonique,  antisyphililique,  h  y» 
lYlectricité.  —  Serfs  ciliaires  ou  iriens.  Nerfs  co  aa^ 
variable,  tirant  leur  origine  du  nerf  nasal  [nerft  eUtaim 
longs  ou  directs),  et  de  la  partie  autêrieuro  du 
n^\\\â\\\i\<{yie  {nerfs  ciliairt-g  courte),  lit  se  réunissent  < 
doux  faisceaux  qui  percent  ta  sclérotique  pn'*$  de  l'enlréri 
nerf  optique  dans  1  «il.  Ils  vont  se  ponire  dans  le  n 
cilinire,  l'iris  et  la  conjonctive.   —  Procès  ciliairta. 
longements,  en  forme  de  plis,  de  b  cborotde.  au 
de  soixanlé>dix  à  quatre-vingts,  long%  de  prés  de 
situés  contre  la  face  interne  du  muscle  cLIiatre.  et  h 
par  tour  réunion   le  corps  ou  couronne  eiliaire.  Cl 
d'eux  a  la  forme  d'une  pyramide  triangulaire,  dont 
e&t   adoss*-!'  à  la  face  postirieurc  de  l'iri*,  ri  lé 
dirigé  en  arriére,  s<- continue  avec  la  lame  interne  dr  la**»" 
rolde;  la  f.-ire  externe  répond  à  la  face  interne  du, 
eiliaire,  les  deux  autres  S4jnl  en  rapport    avec 
procès  voisins.  Ils  sont  formés  par  une  trame 
analogue  à  celle  de  la  choroïde  proproraml  diir, 
dépourvue  de  fibres  élastiques,  plus  riche  en  ceildiM 
possédant    une    certaine  quantité    de    matiér* 
molle,  Rnemcnl  grenue,  qui  manque  dans   la 
de  plus,    on  y  trouve   des   plexus    vaKuUire* 
fournis;  el,  à   li'ur  fare  interne,  une  couche  tW 
Quand  la  pupille  se  dilate,  les  procès  ctUair' - 
et  se  glissent  en  avant,  entre  Tins  el  la  face  .. 
rxistallin,  sans  .ndhérer  n  la  lentille,  ni  sur  son  !. 
avant;  ils  se  rarrnurrissent  quand  la  pupiliu  m   r 
Procès  cHiairfs  du  corps  vitré  ou  de  1-:    - 
V.  Vnnfe  \Corps)  el  Zo.'^x  de  Zinn.  —    ' 
Veines  provenant  de  la  choroïde  proprem^  .«v  ...... 
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procps  cilîaires  ;  cUes  so  réuabsent  ordi- 
nt  en  quatre  groupes,  el  myonDcot  dan»  clintiut* 
vtn  un  tronc  unique;  il  en  r^ult>î  qualn»  vpînps 
»,   en    lourbilinn    {rasa   vorltt-oHa),   auxqurlles   se 

loi  fi;rosj(e!«  veïuulf^  des  pror^s  ciliaires,  et  qui  sc 
Jans  la  veine  nphinimique.    ||   Bléphaiite  ciliaire. 
■HABITS.  —  Ophtalmie  biliaire.  V.  Blkphariti. 
t.  ÊE.  ailj.  Dont  te  bord  C9l  garni  de  rils. 
3-SPINAL.    ALE.    adj.    —    t-eittre   cilio-spinal 
et  Waller.  18S1  et  1B&21.  Région  de  la  partie  cervi- 

la  mo«Ue  épiniérc  d'où  parlant  les  Qlcls  du  oerf 
ûque  qui  w  reudcnl  aux  fibres  raymmées  de  l'iris  ; 
end  de  la  si\.i^me  v«Ttè|)r«  rervirale  à  la  deuxî<^mo 
(Oiauveau'r-  La  slimulalion  galvanique  du  rordoii 

du  sympathique  di^iermine  la  maximum  de  dlla- 
e  la  puptlte,  qui.  lor»quo  l'excitation  cesK,  revient 
tat  primitif,  on  m<*roe  est  plus  contractée  qu'avant 
snce.  te  ceotre  cilio-spinal  préside  donc  &  la  dila- 
mpillaire  par  les  fibres  rayonnêcs  de  l'iris,  dont  les 
rrolaires  tendent,  ou  contniire,  à  contracter  l'ouver- 

.EMENT.  s.  m.  [ait.  Blinuln].  Synonyme  de  cli- 
ent 

,OSE.  fl.  f.  {ciUosiBmé\.  Tfflmblemtot  continuel  de 
lért  cupérimire  tVogfl). 

ENT.  B.  m.  —  Ciment  pour  dents.  Substance  de 
itjon   variable  destinée  i   robtoralion  dus  dénis 

V.  UartinATion. 

ETtÊRE.  s.  m.  [eœineterium,  de  xoqnntiôptov,  lieu 
meil,  de  xoitiàb),  je  dors,  ait.  Kirchfùify  angl. 
yardt  il.  cimitprio,  esp.  cimenterio).  Terrain  où 
tiime  les  corps  des  morts,  et  qui,  À  cause  du  irrand 

(te  cadavres  qu'on  y  accumule,  exige  certaines  pn^< 
I,  Jadis  on  enterrait  .nu  ^ein  de«  villes  et  jusque 
i  églises.  Aujourd'hui  les  cimcLière^s  sont  établis  à 
noe  de  100  mètres  au  moins  de  IVnrrinte  des  villes, 

défend  d'i^tever  d«s  habitations  tout  auprès.  Les 
ioivenl  avoir  l*,Sti  &  3  mètres  de  profondeur,  aur 
(élrra  (le  tari^ur,  et  être  distantes  l'une  da  l'aulre 
h  décimètres  sur  les  cdtés.  Bien  que  la  destruction 
avres  soit,  en  ftéuèral,  accomplie  au  bout  de  deux 
I  règlements  administratifs,  pour  plus  de  sécurité, 
nettent  pas  que  les  emplacements  dans  lesquels  ont 
des  inhumatinuÀ  puissent  être  repris  avant  la  (In 
Inquiéme  année,  A  compter  du  jour  de  la  dernière 
>|ion  ;  et  les  articles  K  et  »  du  décret  du  !.'(  prairial 
exigent  qut*  les  cimetières  qui  viennent  k  être  fermés 
ent  à  ao'-un  usage,  pendant  dix  ans  :  ils  peuvent 
niil«  affermés,  mais  pour  n'éiro  qu'ensemencés  et 
,  sans  qu'on  puisse  faire  aucune  fouille  ni  fonde- 
Mr  eottstructioD,  jusqu'à  ce  qu'il  eo  sott  autrement 
A.  V,  CmWiAnoH  et  Satubatioii. 
EX.  s.  m.  V.  PumAisB. 

ICIFUGÈC.  ».  f  Plante  de  la  famille  des  reaou- 
(,  trihn  des  -ictécs;  oo  emploie  le  rliizomo  du  Cimi- 
rùcpmtiMa  l'ommi?  altérant,  diaphorétiquc  el  nervin. 
e  de  bons  résultats  djns  le  rhumatisme  articulaire 

chor^  do  Sydenham,  l'êpilepsie.  la  dysmi'-norrbée, 
M  de  4  gouttes  de  teinture,  prises  toutes  les  deux 

•oH  -10  i  50  gouttes  dans  les  vingt-ituatra  heures 
d);  il  a  été  utihsé  avir  succètt  contre  les  bourdon- 
I  d'oreille  iHohiri}.    les  maux  de  t(>tr,  l'hypw^on- 

a  un  effet  sédatif  sur  U  r)'mm<*  en  travail,  uvg- 
l'éorr^e  et  r»*t,'»lnrisr  le  rythme  des  douli-urs.  On 

la  teinture  au  ipiarl  à  ta  do-.e  de  15  a  lUI  gnullc<, 
(  fluide  Àcelh;  de  10  h  '0  gouttes;  on  prépare  aussi 
p  en  ajoutant  l'exlrail  fluide  â  du  sirop  de  tuiUe- 


FUQIN.  i.  m.  Nom  donné  en  Amérique  au  pré- 


cipité de  la  teinture  de  CirAicifuga  par  l'eau;  oo  le  prescrit 
a  \a  Aiiw  de  h  à  20  c*.'ntigramnirs  en  pilules. 
CIMICIFUQINE.  s.  f.  Almlotdi-  contenu  dans  le  rbixome 

du  Cimirifuf/a  racemosa. 

CIMICIQÛE.  adj.  —  Acùie  cimiciqiêe  [C^HMO^.  ou, 
CD  atomes,  CUi^O^).  Acide  gras,  isomère  avec  l'adde 
moringigue,  et  sécrété  par  une  punaise  {ruurj:\  des  forétA 
(Carias].  Il  criBlallise  en  prismes  incul<>rc»,  fu^^itilcâ  vtirs  4&«, 
insolubles  dans  l'eau,  décomposés  |>ar  In  distilUtioD. 

CiMMOLE.  i.  m.  V.  HYtiRocirtnAUTLS. 

CIMMYLE  s.  m.  (C>'H^}.  lUJical  hypothétique  de 
Vncit/e  cni/mmi'/tte. 

CIMOLÈE    adj.  f.  —  Terre  cimolée.  V.  TaBBfc 

CINA.  9.  m.  V.  SiMin-coiiTnA. 

CINABRE,  s.  m.  [cinnabaria^  xivviCvpt,  ail.  Zinnoher^ 
aiigl.  cinnabar^  it.  cinabro,  esp.  ctnabnù\.  Ancien  nont 
du  minium  (Pline  et  Catien).  H  Aujourd'hui,  le  sulfura 
rouge  de  mercur«.  V.  SuLriiRS  de  mei-curt.  —  Cinabre 
d'antimoine.  Sulfure  rouge  de  mercure  provenant  de  la 
décomposition  du  sublimé  corrosif  par  le  salfurc  d'anti- 
moine. 

CINCHOCÊROTINE.  s.  f.  [en  atomes,  C^H»H)<]. Corps 
crisi;illi!^i>  extrait  par  Helms  du  quinquina. 

CINCHOL.  s.  m.  Corps  rj-isUllisé  extrait  par  Hesse  de 
l'écorce  du  quinquina. 

CINCHOLINE.s.  f.  Alcaloïde  extrait  par  Uesse  des  eaux 
mère?  <iu  «sulfite  de  quinine. 

CINCHONÈES.  s.  f.  pL  SecUoo  des  rubiacées,  qui  a 
poor  tjpe  le  gi-ure  Cinchona.  V.  Quinquina. 

CINCHONËTINE.  s.  f.  I^oduit  do  décomposition  du 
sulFale  de  rinrtmnine  par  le  piTuxyde  de  fer,  sur  lequel  on 
verse  goutte  â  goulle  de  l'acide  su1furi<iue  étendu  ;  amorphe  ; 
amer;  violet  a  la  lumière  rêtléchie,  rouge  jaune  à  la 
lumière  transmise;  solublc  daus  l'eau  et  l'alcool  qu'il 
colore  en  rouge,  insoluble  dans  l'étber. 

CINCHONICINE.  s.  f.  (C"H**Az»0*).  Alcaloïde  artiU- 
ciel,  amer,  peu  .sohihln  dans  l'eau,  isoméru  de  U  ciociioui- 
dine  et  de  la  nni^honioe  :  on  l'obtiL-nl,  à  l'état  de  sulfate» 
|>ar  l'action  prolongée  d'une  température  de  l.t(i"  sur  le 
sulfate  de  cinchonino  [Pasteur).  Essayé  comme  fébrifuge, 
il  a  donné  des  résultats  médiocres. 

CINCHONIDINE.  s.  f.  (C^HIi^Az^O').  Alcaloïde  iso- 
mt^rr  do  1.1  cinrhunine,  découvert  par  Wincklcr  dans  l'écorctf 
df  quinquina  de  Maracalbo  :  on  l'extrait  de  la  quinoldin^ 
du  commerce  par  dissolution  dans  l'alcool  et  cnstalli^a- 
Inms  répétét*s.  La  solution  alcoolique  est  lévogyre.  Une 
température  élevée  transforme  sl-s  sels,  comme  ceux  de  cin- 
chnnine.  en  st^ls  de  riochonicine.  Elle  possède  das  pro- 
priétés fébrifuges,  dont  le  degré  n'a  pas  enron-  été  déter- 
miné. 

CINCHONINE.  s.  L  [cinchoniha^  atl.  Cincfiùniu,  angL 
ciitcftonine,  ît.  ctnconina]  iC*^H'*Ax'0>,  ou.  en  atomes, 
C"H*^Ax'Ot.  Alcaloïde  que  l'on  trouve  surtout  dans  le 
qumquîita  gris,  r4juibine  avec  l'acide  quinîque  et  avec  de» 
matières  colorantes  (Pelletier  et  Cavimtou).  On  robtirnl  en 
décomposant  par  la  chaux  les  décoctions  de  quinquina  grit 
dans  l'aride  ehlorhydrlque,  et  traitant  ensuite  par  laJcool 
ttouitlant  le  magma  calcaire  lavé  et  exprimé.  L'alcfM)l  distillé 
donne  la  rinchouine  en  cristaux  :  on  la  purJÛe  par  de  nou- 
vcRes  cristallisations  dans  l'alcool  el  avec  lo  cIiartHin  ani- 
mal. Klle  Ml  en  prismes  quadrilatèreij  rrfnnlant  (orlcm«ii 
la  lumicrr,  d'uiH;  saveur  presque  nulle.  Expust-e  â  l'air,  rtlt* 
parait  en  absorber  peu  à  |hmi  l'acide  CdrlH)itiqtie.  Elle  ost 
solulde  timn  7hOi}  fois  sim  ptiid»  d'eau  bouillante;  w'a 
disïtjlutions  dans  tes  hudes  Hxes  et  volatiles  et  daiift 
I  alcool  lioitilliint  ^ont  deitrogyres  et  ramènent  au  bleu  le 
papier  île  luurnosol  rougi.  l'éUier  «ulfuriquo  n'en  tlïssout 
qut>  Créa  peti,  elle  est  volatile  ^ans  déconipositfon.  t'om- 
Ûaée  avec  les  acides,  elle  produit  plusienri  ^ts  cristal- 


CINCBONIQUE. 


—  J£8  - 


ClONOWh.iL 


licabtes.  Le  chlore  el  le  brome  (onnertl,  vn  l'attaquant,  ta 
riDdionine  birhIonS;  cl  bibroméc,  qui  se  précipit*  de  ia 
•oliilioD  aqueu8<-  de  rhlorb.vilrale  du  cvXXt  ha«r  en  pri^-senca 
de  ranimonlaque.  Des  e%s.a\^  tbèrapptttiqiifs  fjiln  p.-ir  Hri- 
quet,  pnr  !(•&  ni^n-ins  tnilttairt.>s  .lyant  souNent  ù  traiter 
les  lli'vres  palud^enQi:s,  par  li^s  médecin»  de  la  Bresac 
(lludcllct.  etc.).  il  rf^ullti  que.  i^aDfi  Hrt  aussi  efficaco 
que  la  quiûine,  la  cinchoolne  agit  romme  cite,  et  peut 
hi  rempliii'or  A  do^j  plus  élev(V  nu  moins  d'un  tiers.  Le 
sulfate  de  cinoboniiie,  sucetSIanl  pliidM  qu'a-ssot'ie  n  celui 
de  quinine,  donne  d'excellenls  rt'still.i(*,  ri  pi-rrael  de 
traiter  la  Hèirre  intermiClenle  à  un  prix  moimlrti  que  par 
'a  quinine  ftculemeol. —  Kiuate  de  cinchonine,  V.  Kmatk. 
-  Sulfate  de  cinchonine.  V.  Si  lkaïb. 

CINCHONIQUE.  adj.  Qui  concerne  les  quinquinas. 
—  Amer  cinchonique.  V.  KiNoVL'n.  —  Houge  cincho- 
nique,  V.  Hoik.b  A  iiin^oT\ssiQV€. 

CtNCHOTANNIQUE.  adj.  V.  QuinoTANMiouK. 

CINCHOTÈNtNE.s.r.  (C'-IïmAîO»).  Produit  d'oxyda- 
tion de  1.1  rinrhonine.  Peu  soluble  dans  l'eau  Froide,  moins 
encore  dans  l'alcool.  Se  dispose  de  &a  soliilioni  ntjueuse 
bouillante  en  rrisLaux  soyeux  d'un  blanc  vtf.  liidifTi-rcnti'. 
jie  dissout  dans  les  acides  cl  dans  les  alcalin,  sauf  dans  la 
potasiie  concentrée.  Elle  est  moins  dexlrofryre  (pic  la  cin- 
chonine, et  dilTirtlement  attaquée  par  le  permanganate  de 
potasse,  mt^me  à  chaud.  V.  Qtinns. 

CINCHOTINE.  H.  f.  La  quinidine. 

CINCHOVATINE.  ».  f.  Substance  retirée  par  Mancini 
des  Lvoree!«  de  quinquinas  pAles  de  Jaen.  C'est,  suivant 
\Vin«'kler,  de  lancine. 

CINCLISE.  s.  f.  [KtYK>i7:;].  Dans  Ilippocratc,  nioii- 
veioKUt  priViptti^  de  la  poitrine.  —  Agitation  ;  mouvement 
fréquent  el  peu  t^tendu.    |]    Synonyme  de  clignotement. 

CINÈRATION.s.  f.  [de  cinis,  coudre!.  Synonyme  d'i«- 
cmêratioii,  qui  est  seul  usité.  V.  OÉiATioif. 

CINÉSE.  5.  f.  'jle  xt'vyiffi;,  mouvement].  Forme  déler- 
niinée  de  l'art  du  mouvement  artifictol  euratif  (Dalty). 

CINÈSIALQIE.  s.  f.  [xfvr.'ri;.  raouvenient,  el  â'>YO;, 
itoulcurj.  Douleur  vive  qui  parait  toutes  Icii  fois  qu'un 
muselé  <M?  l'ontracte.  et  qui  nuit  ik  la  fonction  motrice 
Kiublcr)  :  aiasidans  le  rhumatisme  musculaire,  la  niyosile 
tniumatiqnc,  la  pleurodynie  simple,  les  er.impes  des  mol- 
lets, le  coup  de  foueL  cte.,  la  cinêsialt;ie  exi$le:  la  fani- 
diiialion  est  le  meilleur  moyen  de  la  faire  disparaître. 

CINÈSIE.  s  f.  [de  xivïi*!!;.  mouvement].  Art  des  exer- 
cices ilu  corpii  et  des  mouvements  curalifs  dans  leurs  rap- 
(Hjrls  avec  les  mouvements  naturels  de  l'organismo  hu- 
main (Daily). 

CINÊSIOLOGIE.  s.  f  [de  xtvr,ai;.  mouvement,  el  >ô- 
fo;.  ifoclrin*'].  Sricncc  du  mouvement  arUficiel  euratif  dans 
se»  rapports  avec  l'éducation,  l'hygiëDo  et  te  thérapeu- 
tique (Daily). 

CINÈSITHÈRAPIE.  s.  f.  Ide  Ktvr,ffic.  mouvement,  et 
Oipatreii,  traitement].  Curalion  par  le»  mouvements,  Daily'. 

CINÉTIQUE,  adj.  —  Divivion  cinéiique.  V.  CaHto- 

CtSKSH. 

CINNAMATE.  s.  m.  Sd  formé  p.ir  l'aeidu  cinnamique 
avec  une  l>a>â.  Les  einn.imates  sont  insolubles  dans  l'eau, 
lauf  les  i-innamates  alcalins  ;  di-4tilles  avec  l'acide  nzotiqu'', 
ils  pn^ilui'iL'nt  dos  vapeurs  nitilanles,  et  donnent  naissaurc 
À  de  riiydrure  de  benioyle.  —  Cînnamate  de  ciunyle,H 
i'innamale  d'ojnjde  de  styryle.  V.  Sttracinb.  —  Cin- 
namate  de  xoude  ou  h^tol.  Ce  sel  a  été  prâ'oniîè  con- 
(iiiutemenl  avec  l'acide  cinnamique  l'onlre  la  tuberculose 
pulmonairu  par  Maun  et  Landerer;  on  pnWére  en  général 
le  sel  à  IVIde-,  ou  radnirnistre  en  injections  iatra>ei- 
ncniesou  mtramu'^ulaires,  en  commençant  par  des  doses 
faibles,  un   Uemi-milligramme.  qu'on  élève   progrcs'iivc- 


ment,  de  manière  à  atteindre  36  milligraHiniir*  |iir 
quantité  qu'on  ne  doit  pas  dépasser;  on  m  sert  4t 
tiens  faibles  à  I  p.  100,  ou  de  solutioD»  forlrt  i 
p.  lÙO.  Suus  l'Influence  du  traitement  on  observer 
diminution  des  crachats,  la  disparition  graduelle  dm 
et  le  retour  de  t  appétit 

CINNAMËINE.  s.  f.  [\i.  cinntwiina]  {O^WK^.Vn 
duil  oléagineux,  jaunâtre,  peu  odorant,  volatil  à  30»*.» 
soluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcoi^l  et  l'éther, 
nani  di;  la  djslillalion  du  baume  du  Péruu  avcr.  au» 
tion  lie  pr)t;iss.e  rausLique. 

CINNAMÈNE.  s.  m.,  ou  CINNAMINE.  0.  f.  \tti 
essence  de  styrax^  cintiamol]  (C'*H»).  Carbure  dli] 
gène  liquide,  incolore,  obtenu  par  l'action  île  ia 
excKi  sur  l'acide  cinnamique. 

CINNAMIQUE.adj.-Mcirfecinnttmi7ue(C'»n"()». 
Corps  contenu  dans  le  styrax  liquide  el  dan»  Irs  bu 
du  l'éruu  et  de  Tolu,    obtenu  eu  faisant  bouillir  cet: 
stanres    avec  uuu  sutuLiou    de  potasso    caustique; 
rerroiiiissenii-nt.il  eristalUsc  eu  prismes  rhombol 
solnhtr'jt  dans    l'eau,  solubles  dans    l'alrool.   DisâSfî 
b  chaux,    il   donne  du  cianamêne.    Dans    le  aaiif  il  • 
convertit  en  acide  hippurique,  comme  l'acide  bei 
dont  il   se  dislinjme  en  ce  que,  traitt^  par  un  corps  i 
dnnt.  tel    que    l'acide    azotique,   il   produit    de    !'< 
d'amandes   améres.    L'acide  cinnamique  a  Hé 
contre  (a  tuberculose  pulmonaire,  en  injections  ii 
cutaires;  maison  lui  préfère  onltnairemeul  le  rti 
de  soude  [V.  CditAHATe].  —  Alcool  cinnatnitfur.  V. 
llu^E 

CiNNAMOCINNAMIÛUE.adj.  —  £/Aerci>f 
namùfuc.  V.  SrvhAt.iNt. 

CINNAMODENDRON.  s.  m.  Genre  de  pUnles  ^e 
famille  des  moguoliacées,  dont  deux  espMv**  Mir 
connues  :    le  C.  tLrillare,  qui  fournil  léeorce  «/«l 
ludo   aromatique;  el  le  C.  corlicosuvt,  donl  \'i 
ordin.iiroment  substituée  à  l'érorce  e/er  \\'inter.\. 

CINNAMOL.  H.  m.  V.  CiKNâHËiiK. 

CINNAMOME.  s.  m.  [ciitnaniûinum\.  Nom  ^l 
:inlrefoi.s  A  une  substance  aromatique  que  quelqiK^ 
tcurïi  di^nt  é:re  ta  myrrhe,  d'autres  la  cannelle. 

CINNAMOMINE.  b.  f.  Iluile  incolore,  ftstei  ro 
obtenue  par  Simon  en  distillant  l'acide  cinnaaiu)iie 
trois  fois  s(.in  poids  de  chaux  éteinte. 

CiNNArMOMUM.  s.  m.  V.  CANnsun. 

CINNAMYLE.  s.  m.  (C'«H"0»1.  Radical  hypot» 
lie  l'aiiil'-  (f>i«(i"in/«e anhydre.  V.  !lYDhoct!*NA»iii- 

CINNAMYLEUÛÉNÛL    s.    m.  Éther  cinnamit{W 
l'eugénol,  se  présentant  sous  formed'aiguill^a  britl 
peusolublHS  dans  l'eau,  soluble^  dans  l'alc^ïol  rhaudj 
reforme,  l'étlier,  l'acétone,  donnant  une.  coloration 
pourpre  avec  l'acide  sulfurique,  fusibles  Â  fNf*.  On  le 
pure  en  mettant  en  contact  pcudaiit  deux  heure»  di^ 
génol  et  du   chlorure  de  cianamyle   à    nioliVutes' 
cbaufTanl  légèremcnl.  reprenant  la    ma^se  p.ir  de 
bouillant,   llltrant  :    le  cinuamyleugéuol    pur  dt.qtoar 
refrnidisscuienl.  Ce  corps  a  été  préconisé  dan*   le  inuti 
ment  de  la  tulierculose  pulmonaire  et  des  atici-s  fraidA. 

CINNYLIQUE.adj.  —  Alcool  f:inni/lique.  V.  Sni 

CINTRE,   Ê£.  adj.    —    Haament   cintré.  V. 

CIONITE-  s.  r.  [cionitit^  de  %ims,  luelit]. 

tinn  <le  hi  luette. 

OIONORRAPHIE.  9.  f.  [de  xfwv,  Iwlte,  ri  ^«çV 
turc).   La  xi*tf^if/l'inuiptoâ. 

CJONOTOME.  s.  m.  [cionotontun,  de  Kfo»>.  tuelts, 
-rt]ir.,   wclionj.   Instrumenl  eu  forme   de   ciseaux 
pmtr  pr;itiqiii'r  la  rc.^'Clion  île  la  luette. 

CIONOTOMIE.  s.  f.  Section  de  lu  luelle. 


CIPIPA. 
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CIRCONVOL  UTION. 


[moHssache]    Kccule  pure  de  manioc, 
Sfelifie  à  l'air. 

ÉE.S.  i.  {Circœa  iuft^fiana,  L.,  fierbe  de  Sainl~ 
,  /lerfte  aujr  sorciers,  elc.j.  Petite  ]ilanle  virare 
aille (le4  oiuigrariëps,  J  ,  en]ploy<>e  autrefoiscomnic 
'C. 

INAL.    AL£.   CIRCINÉ.   Ê£.   adj.  [circinalis, 

lu,  (le  cirrinus,  ci>rrle,  compas].  Qui  est  disposé 
fi.  —  Itrr/tfA  circinf  V.  Htitpàs. 
ONCISION.  s.  f.  [cireumcisio,  dp  circum,  autour, 
rc,  cou[K'r  ;  nspitotiri,  ail.  lirschntîdunr}.  hivfX- 
'ûrion.  il.  circonci»ione.9%^.  circuncisiûii].  Opé- 
li  coDfiitc  a  retrancher  circulairemcotune  portion 
iw  cliex  les  cufnnts  nouveau-nés.  ronforméowîDl  à 
ti([ue  relii;iRU94;  qui  parait  avoir  eu  pour  liut,  fhez 
ilieo».  les  ll'ibrt'ui  cl  les  mtisutnuns,  d'enip^rhcr 
iLation  d<^  U  matière  $«Uan4>  séti*n-tt''c  Â  In  hane 
à.  y  Opération  chirurgiralo  iit'Cf^sitée  par  des 
S  du  pénis  ou  du  propurc,  trlltis  que  canc«r 
J,  él^phanti:ii«iâ  du  prépu<*c.  et  liurlout  pliimusis. 
ec  l'instrument  tranchant  qu'on  pratique  ordinai* 
TexciMon  d'un  lambeau  préputial  plus  ou  niniiH 
ins  une  ilireclion  oblique  par  rappnrt  à  l'axe  île 
.  bans  rette  opi^ralion.  pour  laquelle  de  forts 
à  bor  de- lièvre  rnu viennent  aussi  bien  que  le 
,  la  plupaj-t  d^s  rliiruriiien<i  s'altaclient  À  section- 
m^mc  niveau  el  en  nu^me  temps  la  peau  «t  la 
se,  qu'ils  lixt'nt  pnrM'mblc,  avant  de  les  couper, 
en  de  dcut  pinces  à  tursion  introduites  entre  le 
t  le  prépuce,  ou  à  l'aide  d'ai)^uilles.  de  pinces  à 
■l  autres  instrum>>Dts  spOciauiL.  Uaulres  cin-onci- 
ibord  la  peau  seule,  alliri^e  en  «vaut;  puis  ln<'i- 
muqucu&e  jusqu'au  gland  et  on  excisent  largement 
lieaui  latéraux.  iJans  lous  tes  cas,  on  applique 
slemcnt  plusieurs  serres-fines,  qui  réunissent  la 
la  muqueuse,  «t  qui  ne  doivent  pas  ^tre  laissées 
9  plus  de  viDKl-<|uatre  heures;  il  faut  que  tout 
>rnt  sao)^iiin  itoit  arri^lL^  pour  que  la  réunion  iinmè- 
oit  possible,  n  Par  extension,  excision  d<*s  pi-tiles 
udn  clitoris.  V.  NvsirHuToMiE. 
ÎONFLEXE.  adj.  [circM/n/Jrj-«*,deci>cum, autour. 
If,  fléchi  ;  cuurtié  cireulaiit>menl;  ail,  uinf^ebof/en, 
'rcvm/ÎFs.  il.  circotifiesMu,  Mp.  circunfl^o].  — 
cirvnn/Iej-fs.  On  distingue  :  I"  nu  bras,  tes  C(>- 
r*  antérieure  et  postiùivure  \scapulifhum*'raleK, 
•cumflexa  humeri  an/erior  et  poKleftov  Ua.).  qui 
:  de  l'axillaire.  \Aa\M  S4>p.-irt^ment,  1ant6t  par  un 
lun,  donnent  des  branttbes  drstini^es  surtout 
et  a'ïnuloniosent  etiln'  eltrsde  facnn  ;t  former 
lirurgical  de  i'humt^rus  un  rercle  compli'i; 
ES  ciicon/tejea  eTternif  ou  postérieure  et 
if^ietire  {nous-ti ochantérifnnen^  Ch.)  {cir- 
m  feimiri»  meduUia  un  Inieralîfi  !»«.),  fournies  par 
uu  par  la  fémorale  profonde;  elle*  s'anastonio- 
Uvs  précédentes,  cii  entouraul  la  partie  supé- 
nur,  rt  fournissent  des  branches  aux  niuKles 
itérien^,  aux  adducteurs,  et  aux  muscles  de  la 
'ieure  de  la  cuisse;  3»  dans  la  paroi  abdomi- 
eircun/iexe  iiiaijue,  Ch.  [iliaque  antérieure]  (err- 
r«  tlium  profùnda  Ua.).  qui  unit  de  l'iltaqui^ 
,  longe  d'abord  rarca<.'e  crurale,  puis  la  lAvrc 
de  U  cr^te  iliaque,  Ot  m)  termine  dans  les  muscles 
ne  et  polit  oblique  de  l'abdomen.  —  Serf  circon- 
K  AxittAiHR.  —  Veinrs  circonflexes.  EII*!S  suivent 
teot  le  trajet  des  artères  correspondantes,  et  se 
:  crtln  du  brai.  dans  U  veine  axillaire;  celles  de 
•,  dans  la  veine  ft^raornle  ;  relies  do  la  paroi  alKlo* 
dans  la  veine  iliaque  exlt-rne. 

ISCRIT,  ITE.  adj.  [vitcunucriptu*,  de  citxuta. 


autour,  et  acriptus.  écrit,  Iracé:  ail.  um^rànit,  it.  cir- 
conscrittn,  esp.  circuTucrito].  Limité,  borné.  -■- Phleg- 
mon cifûoiiêcrit.  V.  PHUBOMOif.  —  Tumeur  circonecriU. 
Olle  dont  les  hmites  sont  bien  prononcées,  par  opposition 
à  celles  qui  sont  diffuxea. 

CIRCONSPECTfON.  s.  f.  |all.  Behutsamkeit,  Vor- 
eicht,  Vûrsichtigkeil,  angl.  circumspection,  iL  circon- 
epezionCt  csp.  ctrcunspeccion].  Uans  la  pby.siolofic  e*ré- 
brale  d«  Gall,  faculté  primitive  de  l'homme  et  de» 
animaux,  plus  ou  moins  développée  selon  les  9ujcl^,  exis- 
tant surtout  dans  les  espèrt*s  soeiable.H,  et  jouant  cbn 
l'homme  un  riMe  comme  eoiulilion  d'existence  de  cha()ue 
individu. 

CIRCONVOLUTION,  s.  f.  [de  circumvolvere .  senlnr- 
tiller  autour;  <?vnM.  ail.  Winduufj,  angl.  ci/rumco/u- 
lion,  it.  ctrcoriro/iijione,  esp.  ctrcunrofucioi]].  Contour 
que  déerivent  les  intestins  dans  l'alHlomen.  U  Par  anolocie. 
saillie  sinueuse  de  la  surface  du  cerveau.  Les  circonvo- 
lutions qui  se  pressent  «n  grand  nombre  à  t,-i  surfaire  du 
côn'e.iu  sont  des  replis  assez  nnulogue»  à  ceux  qui  se  for- 
meraient .snr  la  périphi^rie  d'une  sphAre  creuse  qu'on  vou- 
drait renrermcr  dans  une  autre  sphère  de  plus  petit  dia- 
mètre (flg.  IM  et  1^7;.  La  production  de  ces  plis,  de  leur 
engrénement  réciproque,  de  leurs  inÛexions.  de  la  pro- 
fondeur des  sillons  qui  les  séparent,  de  leurs  dissemblances 
duo  lobe  à  l'antre,  résulte,  en  effet,  d'une  inégalité  rela- 
tive entre  l'accroissement  de  ta  substance  cérébrale,  qui 
tend  à  s'étaler,  et  la  boite  crânienne.  D'après  Gratiolet.  c** 
plissement  ^e  montre,  dans  le  fœtus,  loujoors  sur  l'hémi- 
sphère gaurhe  en  premier  lien,  ei  y  reste  plus  prononce 
qu'à  droite  d'une  manière  très  visible  jusqu'à  l'époque  de  la 
naissame  ou  un  peu  après;  cette  proposition  trop  absolue 
a  été  inflmiée  par  un  certain  nombre  d'exceptions.  Ép;Us. 
arrondis  et  plus  ou  moins  allongés,  ces  replis  serpenlenl 
Il  la  suKace  des  hémisphères  en  saillies  cylindroïdea,  dont 
la  direi-lion  et  ragenr«ment  réciproque,  quoique  diffén'nib 
d'un  sujet  ei  d'une  moitié  à  l'autre,  sont  assujettis  d.ins 
leur  disposition  la  plus  générale  à  une  loi  constante.  Nnlles 
dans  les  poissons,  les  reptiles,  les  oiseaux  et  les  mono- 
Irémcs.  rudimentain*»  chei  la  plupart  des  rongeurs  et  de» 
édenlés,  les  circonvolutions  cérébrales  arrivent  à  des  pni- 
porltoiis  assez  remarquables  dans  les  i^rnaMiers.  les  rumi- 
nanlA,  les  cétacés  et  Ifs  solipèiles,  et  atteignent  leurs  plus 
grande^i  dimensions  chez  les  singes,  l'éléphant,  et  surtout 
chez  l'homme,  qui.  en  cela,  domine  tout  l'embranchement 
des  vertébrés.  Le  volume,  le  nombre,  la  longnoitr  l't  le^^ 
communications  ou  anastomoses  des  circonvolutions  sont 
généralement  en  rapport  avec  lo  degré  de  développement 
du  rcrveau  et  du  corps  di^  animaux.  Lorsqu'on  divise  unf 
oirconvolutiiïn  dans  toute  sou  épaisseur,  on  rnnstale  qu'ell>< 
e^l  lormée  À  l'intérieur  par  de  la  >uh«t.inre  blanche  qui  en 
reproduit  la  forme  sous  de  moindres  dimensions,  et  à  l'ex- 
térieur par  une  Cl>Ul^he  île  substance  grise  qui  pas^e  sans 
interruption  d'une  drconvolution  à  la  rirronvoluliou  voi- 
sine,  et  qui  est  dite  couche  corticale  [nll.  Rimlenbtatt]. 
V.  CinvRAif.  —  Circonvolulionnagrendanirs  nu  emtralvM 
[ail.  centrale  Winduntjen],  Le»  deux  circonvolutions  qui 
limitent  en  av.int  fl  en  iirriére  le  sillon  Ae  Itolando.  sr. 
L'anIfTieure,  ilite  frontale  ascendante,  centrait'  anté- 
rieurf,  pariétale  antérieure  [gyrus  central'ii  anterior 
Ba.).  FA.  csl  timilLi*  en  avant  par  le  sillon  préceniral  on 
sillon  courbe  fruntal,  interrompu  par  de  nombreux  pMsde 
passage:  la  pottèrieure.  jtari/tale  asvendante,  crntrale 
poêtir\eurt%  pariétale  poxtétieuvr  \frjru9  centralis  pos- 
terior  Ht.).  PA,  répond  en  firri«*rp  nu  lobule  du  pli  courln' 
et  4  la  riivonvotution  pariétale  supi'rieure.  Le»  rtntn^s  de* 
mouvements  des  membres  supérieurs  et  inférieurs  te  Iroo- 
vent  au  niv<*a(i  de  c*-*  circonvolutions  ;  ceux  du  menibn; 
inférieur  sont  a  U  partie  supéneure,  échclonnt^  d'avant  en 
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eonwtlution  du  coin  [sj/ntscunei,  ail.  ZurickeUwindung], 
l\>tit«  circonTnlution  qui  retic  celle  du  corps  callcax  au 
coinC.  — CirconiHilutiondu  corps cullenr  [drconvolulion 
arquée,  marginale,  de  l'ourlet,  VV'*"*  fornicatu»,  cin- 
^ulum,  cingula  :  al),  liogenwulst,  Ham/oogen].  Lar^ie  rîr- 
roDVolutiou  ce  qui  bunle  le  corpit  calleux,  au-dessus  duquel 
elle  e^'t  stluée,  e(  qui  est  limllée  supérieurement  par  losilloa 


•fm. 


ita 


callow-marihiiAl,  $cm,  qui  la  Vpare  ilu  lol»e  parareiitrat, 
LP,  loquel  pivisente  k  »  partie  moyvnnc  un  Hillun  irans- 
Tcrul,  «/;  CD  avant,  elle  se  prolon|^  au-desKOus  du  bec 
du  cA^rps  calleux  et  est  en  rapport  nvec  le  nerf  olfactif; 
i»n  airièrc,  elle  n^oud  au  lube  carrt',  LQi  »?l  w  continue, 
aU'dPA'tOQs  (hi  bolirnîk'l  du  torps  CJilleux,  avec  la  circon- 
volotiou  do  rhifi|iiir.-imp'i  H  Au-dussixis  ilo  Cflte  circon- 
volutk>a,  OD  voit,  du  liaut  en  Ims  :  Ir  ntrjts  r.-illi'ut  (1), 
U  OTÎté  du  ventricule  Utëml  (3),  la  couche  optique  (3). 


la  K»upe  du  pMoncule  céniliral  (♦;,  \c  corp?  ;•: 
Circonvolution  ni  crochet  ou  Ue  ta  cunif 
MUCUS,  gyrus  vncmahts,  ail.  Atnmontfaitr    '.'  ' 
iing].  EtIn>miU'  /luk^rteure  de  U  rirruiivo: 

pocJirapT,     CA .     —     (  

tlesceuîlante      (j/yruf      i/c 
Ei-kurj.  Pelile  ruroovnliilinn 
uliJ4«  en  arrifTe  de  là   iwrtj» 
Heure  du  lillon   de  I  liii> 
réunissant   entre   t;lle« 
lulions    on-ipitale».    —    ù 
tiens   frontale*    (ail.    N'rii 
gen] ,    OIIps    qui    oo-up^'iit 
frontal.    Elles    sont    au    nni 
•{ualro  '    1"  frontaie  awet^iatr] 
iV.   Cinco>«voi.UTi(»s 
2»  première  eirconvotutiim 
des    auleurn    français,    ou 
supérieure  [troisième  finni 
frontale  des  Allemands, 
t&li»  auperior  d"F>k<?r;  :  cil' 
une  fare  sur  la  conveiili*  d» 
sphère  F  i .  et  une  autre  ittr 
interae  CF,  au-denus  du  «tHna 
loso-niarginnt,  qui    la    sépar*  ^1 
circonvolntion     du     corp« 
son    extrémité  poslérieurr  pr 
centre    moteur    de     la   l«'le 
deuxième    circonvolution 
F  2   \gyr\u  frontatis  médius,  Ecker),  qui    rootr 
avant,   à   former   rextrérailé  .intérirurv   du    lob« 
et    présente,    en    arrière,    le    ccnire    mûieur 
des     de     la     face  ;     4"     la      troitième     circom 
frontale    ou    frontale    inférieure    F  S    [/) 
Allemand!),  circunvulutinn    de    Broca,   gyrn^   ft 
inferior  d'Eckor],  qui   trafine   la   faw   infénf-urr 
frontal,  et  doni  la  partie  pi»«t<rhi 
sente,  rtiez  le  siiiiçe.  Irrrntrrmot 
lèvres  et  d*'  la  langue,  el,  clwtl 
le  sié|;e  de  la  f.-)cull4^  du 
(V.    Ai'RASiR    et     Circom 
finoCA).  —   Circùnpotufinn 
V.     ClllC0»»fHX'TIOIls      l*'mpf: 
taies.    —   Circonvolution    d* 
catnpe  \gyrua  hippocampi\.  P* 
la  circonvolution  du  corps  ca 
répond  au  lube  temporal,    Il 
convotvt lonn  de  t'însvla  (»M 
lappen\.  (ifoufie  de  rinq  ou  m 
Yol  niions  situées  nu  fond    ' 
do  Svtvius.  formant  le 
réunion.    —     CirconrotuM"ni 
lalrn.   Elles  occupent   le   tot^ 
LO,    iiéparé  du   coin   par    la 
calcarine    xc,   et    &on(    an    noi 
trois  :  Vôcctpitale  tcuprrirurt  o«, 
Trtièï'C   otyoipîtalr,    continue  n 
avei^  la  pariéLile  supérieure;  la 
occipitale,  continue  avec  le  pli 
la  troinième  occipitale,  riiaTins»! 
les  deuxième  pi  troisième  temporali-s    —  ( 
olfactives.  Circorivolulîonsde  la  face  inf<în. 
ul,  qui  existent  bien  maiiifestemenl  •  i 
maux,  au  nombre  dn  doux,  interne  ci 
le  sillon  olfactif;  rhet  l'homme,  on  ne  .ii 
circonvolution  interne,  correspondant 
interne  du   nerf  olfairlif     —   Circor» 
[ail.  Orbitalwindungen],  Cidips  qui   - 
orbit.iinu  i  la  face  inférieure  du  Uibe  fr..i.»>.  r.  ^' 
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lie  orbiUiro  ilr  Graliotct;  c'est  ta  lennioainon 
luUoii»  frontalr»  moyonut:  el  infi-rimire.  —  Cir- 
$  parié t air» .  On  (listiii|;uv  ;  1"  la  circonrolu- 
de  aicendante  PA  (V.  CcBConvoLurioiis  ascen 
tes  cimonvolittionM pariétales,  M-parées  par  la 
rpâriéule  xip  en  xupfrieufe,  P  I,  qui  «  fon- 
i  el  en  avant  avec  la  pariétale  aj(cc>nitant«.  eu 

k  prcml^TB  temporak',  el  <n  inférieure,  qui 
ri^rr  Ir  pli  courba.  l'3,  H  ilnnt  Wé  siniK*siti*s 
;ou.stltiiont  l«  loltule  du  pli  rouriw.  P2.  —  Ci'r- 

on  pli  depaaaayf^.  V    Pli.  —  Circvnvotution* 

Circonvolutions  horizontales  au  muiiljre  de 
},  T3.  parall>-lt'9  onlru  tïlle^,  qui  CJiii&li tuent  le 
il  (du  «pliénoldalj.  La  sup^rieurp  «"sl  w^parw*  de 
)ar  la  KÏssure  paratièltf,  »/i.  «i  des  cinonvolu- 
Um  par  la  «cîasurc  de  Sylrius,  **  —  Circon' 
mtporu-occipiiales.  Circonvolution!!  de  la  fan 
héniiApltëres.  EWes  t.onl  nu  nombre  de  deux  : 
ière  circonvolution  femparo-occipilale.  cir-  | 

/informe  [ffyrus  fujiifonnii;  ail.  Spimiel^ 
bÂ  siui^  au-dftssous  du  coin,  et  voisine  de  la 
rconvoluUon  temporale  dont  elle  est  «oiivcnt 
e;  l'aulrti,  xeconde  circonvolution  Irmporo- 
bU.  Zungenuintiung],  située  au-ilessou't  île  la 
on  de  riiippucampe.  i-»t  r<inlinue  d'tiiiR  pari 
le  lingual,  et  J'autie  parlnveclarirmovolutinn 
Icujt.  U  Structure  des  circonvolution».  V.Cxp- 

r,  »  m.  En  pliy.'-ique,  rn»eiuhle  de»  parties  que 

courant  élertrique  :  rêniirrable  de  la  pile 
:  condurleurs  qui  relient  i«i  pàU's  forme  un 
D  wt  de  mAmeil'tiii  lît  formé  d'un  »eul  métal 
(■un  fuélnux,  dont  tfs  eitrémité*  sont  soudées 
A  dan»  lequel  on    obtient  la   formation    d'un 

l'artion  dv  la  chaleur.  V.  Thkhmo-éi.bctiiiijUE- 
AIRE.  adj  [tircularîs,  de  i  irtulujt,  un  ciTcle; 
''mig,  il.  circolare,  «p.  circular\.  Qui  d»^rit 
-  Amputation  circulaire.  V.  Ampiitatiok.  — 
irculaire.  V.  Baphiaoi.  -  Cautère  circulaire, 
L  —  Folie  circuluire.  V.  Foui.  —  Sinus  cir- 

SlRTR  circulaire  et  Sises  coronaire. 
AIRE.  >.  m.  Cercle  que  décrit  une  bande  autour 
,  dont  elle  fait  complètement  le  tour,  de  manière 
t  dr  la  l>andp  se  trouve  rameni^  â  »ou  point  de 
Bakoaob  et  Ua.mjb.  ||  Circulaires  du  cordon. 
il  du  conlou  itmbilirAl  autour  ilii  rnu  i>u  d'un 

fiplus.  Cette  tUspositiuo  cntraltnf  la  brièveté 
cordon,  et  peut  retenir  la  ItHe  ilii  fo>tus  vers  le 
t>ra.s,  déterminant  ain<ti  une  présentation  du 
ant  le  travail  elle  cause  une  ccrtniuo  Icuteor 
tatton  du  col,  parfois  la  rupture  du  cordon.  Au 

l'expuîiion,  il  faut  toujour*  «assurer  par  le 
etiMe  de»  circulaires  autour  du  cou  de  l'enfant 
Ml  en  reroniiall  dtinl  on  n'avait  pas  soupcoDoé 
jufti|ti«--U,  il  faut  MU}n  dé|i»|ipr  lo  cordon,  en  le 
»er  [>ar-detttM  U  UHt^,  on  en  le  faisant  glisser 
de«.ou  enfin  eo  leiectiuunani  entre  deux  pinees 
urr. 

ATION.  s.  f.  [circulatio,  de  circulus,  cercle; 
tuf,  anici-  circulation^  it,  circutaziane,  eA|(. 
i^.  rmirtiori  oriMuique  caractérisée  par  le  iranft- 
l'app-ireil  NBfiruUire,  du  i^nf  et  de  U  lymphe, 
1  «oit  la  direction,  distribuant  dnnv  tous  te* 

(u-incipi-s  abjturbt'S  durant  la  flitjesHun  et  l'iri- 
K  se  charjreant  de  ceux  qui,  devenus  impropre» 
m,  ^oQl  rejeté»  p4?ndant  Vespiratton  et  VurinO' 
lert  d  uitenii<'diaire  entre  Ir»  diversen  fonctions 
I)pnjque,  qu'elle  lie  n  celles  da  In  vie  animale  : 
inUl  reste  le  même,  qn'il  y  ait  ou  non 


un  ou  pluiieur»  centre*  de  circulation  venant  coDipliquer 
l'acte  penér.il.  L'appareil  el  In  fonction  «ont  absi^nts  là  où 
manquent  le!)  appareil»  de  ta  vie  animale  et  l'animalité. 
Comme  chez  le*  piaules,  et  partout  oii  ce»  appareil*  et  l'ani- 
uialilé  Mml  |»eu  prononwS.  comme  iur  K'«cmbr\nnh  on 
Ips  hrve*  de  divers  invertébrée,  ainsi  que  dans  quelques 
t-ayonnés  et  infusoire*.  La  circuljition  u  pour  condition 
fomlamentale  comme  le  montre  s<.n  arnM  par  la  pro«lur- 
lion  ou  l'introdnrlion  de  gaz  ilans  les  vaisseaux)  l'incoiu- 
pn'^sil  ilité  de»  liqiii<b*s.  Avec  Vuriuatiun,  elle  est  la  pn- 
mière  fonction  qui  di-iporalt.  lor<<qu*en  p.-irtatil  de  l'homma 
on  descend  aux  êtres  plus  simples.  La  cirriilation  etl  ua 
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mouvement  Aiieeessif,  ni,  pour  ainsi  <lir«,  cIreuUire  du 
!uui|t  :  projeté  dan«  Taorte  par  les  contractions  du  veotri- 
cule  i^nuclie.  lo  saD);.  d'un  roupe  écbtant  et  cbarpé  du  prin- 
cipes nutrilifâ.  parcourt  toutes  les  divisions  du  système 
artériel,  et  arrive  dans  le  système  capillaire  (général,  où  il 
fournit  les  matériaux  de  l'a^siniilalion.  el  nxoit  ceux  de  la 
dé-ias^imilation.  Le-;  vaisi^eaux  capillaires  le  Iransm^tleot, 
converti  en  san^  noir,  au  9yst>'nte  veineux,  dont  !>■>  divi- 
sions viennent  tontes  alxiutir  aux  veines  rave»,  et  le  portcnU 
dans  l'oreillette  dmile  avec  la  lymphe  el  le  ihjle  versé»^ 
par  le  c-iiial  ttiorariqne  dans  la  -lous-rlavière  ^.turhe.  el 
daoH  la  droite  p:ir  la  (zrand»  veine  lymphatique  droil4>,  D< 
rontillctie  droite,  le  nan^'  pat^Ae  dans  le  ventricule  eorres- 
piindant.  dont  U  contractinn  le  pousse  par  l'ariérc  pulrao- 
litdre  dans  le  syst<^mi^  cAplllaire  des  poumons,  où  11  «ai 
revivifié  par  l'acte  de  la  rcsplraiion,  qui  lui  rend  la  couleur 
vermeille  du  sang  artériel.  i)ans  cet  éUI.  il  est  rup[turté  a« 
ccrur  par  les  veine»  polnumaire»;  roreillelle  iranclie,  qui  lo 
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reçoit,  le  transmvl  à  son  veolricule,  qui  s^  cootracle  pour 
\r  rhnsspr  de  nouveau  par  raorl*»,  et  lui  fait  ainsi  recora- 
•jiPDcer  «ansceï.ftti  lu  trajet  qu'il  a  déjà  parcouru  (fig.  t5»i)- 
Appareil  Je  la  ^ande  et  petite  circuIntioD  :  oo,  oroilleltcs; 
vt\  Tenlricules;  aa,  système  aorlique;  c,  eapillaires  gi?iK'raux; 
vc,  voinw  à  saog  iioir;  ap,  arli^re  pulmonaire;  P.  e.ipil- 
Itin»  du  poumon  ;  vp,  veinefi  à  sang  rou(;e.  !^  cin!ulaiion 
n'est  point  un  ootiranl  uniforme  ;  elle  se  fait  avec  une  rapi- 
ilité  %ariat]le  suivant  Ica  points  du  trtijel,  mais  elle  n'est 
.imais  absolument  inlorrompue.  on  a  cherehd  h  évaluer  la 
■  ilcsM  çênt'T.ile  de  la  riroulatiou,  e'oM-à-Hlire  le  temps 
|ue  met  une  molècuk'  de  sao):  parlant  d'on  point  pour  y 
I  fvenir,  après  avoir  traverw  tout  le  rercle  de  la  circulation  : 
lies  l'Xpêriea'-cs  de  Hérin;:  el  de  Vierordt  il  résulte  ini'iinc 
uioU'Tule  sanguine  partie  df  la  veine  jugulaire  met  eniinn 
*iiigl-lroi*  s*>condcs.  chez  l'Iiommi»,  »  y  revtinir,  et  ijne 
jiuur  la  veine  crurale  il  faut  ajouter  deux  secondes,  en  rai- 
<ion  dt!  l'étendue  plus  grande  du  ihemin  parcouru;  C'-IU* 
vitesse  explique  la  rapidité  avec  laquelle  tes  substances 
ioniques  introduilefl  dans  IVcoDomie  s'y  répandent.  Le^  l<»is 
de  la  circulation  du  sang  sont  celles  qui  président  aux 
mouvements  des  liquides,  et  sa  principale  cause  consiste 
dans  les  im^galités  de  pressi(tn  qui  existent  dans  les  diffé- 
rentes parties  do  l'appareil  circulatoire  et  qui  sont  main- 
Icoues  [wr  le  cu-ur  ou  atiouiissent  ces  parties.  —  Tous  les 
animaux  n'ont  pas  une  V4^rital>le  cireulation  ^infusoires. 
spongiaires).  Chez  certains  annèlide^.  l'appareil  can-ula- 
toire  ne  consiste  qu'en  vaisseaux  dont  tes  uns  recueilleul 
le  sang  dans  l'organe  de  ta  respiration  i»ù  il  se  fuime,  ei 
le  distribuent  à  toutes  les  parties  du  corps,  tandis  que  les 
autres  le  ramènent  de  rt-lk-s-ci  a  l'organe  respiratoire. 
Ailleurs,  il  existe  i-n  outre  un  agent  d'impulsion,  te  cu'ur. 
dont  les  iliverstlés  sont  nonibreu^es.  Les  insectes  ont  un 
ripur  [vaisseau  dorant)  qui,  par  l'une  de  ses  extrémiles, 
[tousse  le  liquide  nnurriiier  dans  un  système  vasculaire  tr^> 
simple,  d'où  il  revient  k  l'autre  exiP'milé  de  ee  in>Hne 
organe.  Les  crustaivs  vi  lus  :iraclMtides  ont  un  c<ruranrtique 
«ans  c<Eur  pulmonaire.  Chez  les  céphalopodes,  il  y  a  deux 
ctrurs  pulmonaire:!  ou  hnmiliiaux,  dans  l'intervutle  des- 
quels se  trouve  un  cœur  aorlique,  de  sorte  qu'il  existe  i<-i 
lieux  cercles  artériels  et  veineux,  un  pour  chaque  rftle  du 
rorps.  convtT^nts  au  eipur  aorlique.  Les  autres  mollus- 
ques n'ont  qu'un  cieur  puliunuaire,  sans  cceur  .tonique. 
Sur  les  poissons,  il  y  a  •in  cœur  brancliial  volumint-ut 
Rt  puissant,  sans  ccrur  nortique,  et  le  sang  ne  circule  que 
p.ir  l'impulsion  reçu*.'  du  muscle  qui  l'a  poussé  d'abord 
dans  les  branchii'S.  Sur  les  reptiles  iVailleux,  le  cu;ar  se 
eumposo  de  deux  oreiHelli's,  riiin'  pour  le  saoR  veineux 
du  corps,  l'autre  pour  le  sang  arterinlisé  des  poumons  et 
de  deux  ventrii  ules,  mis  en  communication,  qui  distri- 
buent le  sang  aux  poumons  el  au  reste  du  corps.  Lo 
Cieur  des  reptiles  à  peau  nue  a  deux  oreillettes  et  un  mîuI 
vrntrieule.  et  préside  aux  deux  circulations  i^  la  fois  :  daus 
celle  classe  donc,  le  c<i'ur  est  à  l.i  fois  aortïque  et  pulmo- 
naire, quoique  simple.  Ënlin,  sur  les  oisciiux  et  les  moni- 
Hlifères.  elle  a  lieu  comme  sur  l'homme.  —  Serve!  (I65S) 
indiqua  le  piiss.-igedu  sang  du  cfuur  droit  au  crue  gau'rbe 
par  liiitermèdiaire  du  poumon.  Kuini  (I.VIO)  nota  le  interne 
fait,  l'issue  du  sing  du  ventricule  gauche  par  l'aorle  tl 
«on  relourau  C'i-nrdroil  lar  les  veines  caves.  Ilar>ey  Ifil!) 
donna  b-s  pientes  démonstratives  do  ces  f-iils  el  du  |>;ts- 
>Ate  du  liquide  des  art-Tcs  aux  vt-ine»  por  rinterniiHliaire 
des  eapilhire*.  (Cn  Hifîl.  .Malpighi  vit  les  capillaire*,  pro- 
ftrrmcnt  dits  et  suivit  les  globules  du  sang  des  arlixiole» 
aux  veinules,  par  leur  iiilermiHjiaire.  sur  le  prnimon  dcj 
grrouuillit  En  Itif.S,  Leeuveuhoeck.  constata  le  nit^me 
fait  sur  le<t  h.-ilrii'ii*ns,  la  queue  îles  poissons,  les  at|cH  des 
chauves  souris  Le  mlour  par  les  veines  des  liquides  iii< 
ierléft  dans    les  artères,    constata   par    Ituyscb.    Swam- 


merdam,  etc..  compbrlerent  ce»  preuves.  —  Ce 
art^nctlff.  l'ransport  du  sang  dans  le  syilrai 
depuis  les  orifices  aortique  et  pulmonaire  dci  v 
jusqu'aux  vaisseaux  capillaires  g*^néraux  oa  pé 
Il  progresse  grire  à  l'impulsion  qu'il  re^ilda 
en  outre.  îi  l'aide  de  deux  propriétés  que  Iet| 
artères  tiennent  des  éléments  analumiquei  tfu 
ment,  VélasUcitêti  li  contractUité.  CeUe-ri.ODi 
tout  au  niveau  des  petites  artères  qui  posa^éM 
tibre»  mu.srulaires  que  les  grosses,  préside  an  c 
lucales.  et  se  manifeste  non  seulement  foos  lin 
système  nerveux  (V.  Vaso-motcur),  mais  ann 
t.-ilion  d'un  grand  nombre  d'agents  môcaaiqws. 
ou  chimiques  :  la  enulraclion  des  artériotcf  d 
quantité  de  sang  qui  arrive  aux  capillaires  qii'i 
uisscnt,  leur  dilatation  a  un  effroi  apposé.  Vêt 
contraire,  plus  marquée  dans  les  artérrs 
ciTur,  régularise  ta  circulation  générale,  chanf^l 
lennitlent  du  sang  en  un  écoulement  coutinu«ti 
et  favorise  l'action  du  cœur  dont  oUt*  dîmimie] 
:Marey!.  La  pn-ssion  du  sang  dans  les  MlAretcM 
plus  faible  que  celles-ci  sont  plus  élolKB^ 
(V.  llAHODrn.iMOMiTVB  et  Phcssior);  il  encstdr 
sa  vitesse  (V.  HÉM«<DRO«oiirrMi).— CircWa/ion  a 
Passage  du  sang  des  artères  dans  les  veines  ca  1 
le  système  des  i>aù«rriu.r  capiUaîrr».  On  U  n 
microscope,  qui  fait  distinguer  le  fty*il«''uie  arlèrli 
neux  et  les  difTérents  ordres  de  rapillairr-s  U  fi 
capillaire  se  caractérise  par  sa  moindre  rapidité 
rection  des  courants  en  sens  aussi  divers  que 
conduits;  dans  les  gros  capillaires,  il  exislf  < 
rùte  de  la  colonne  centrale  courante  des  globd 
{tonfnt  rentrai  ou  axile)  où  le  inouveneot  i 
une  znneial^raJe  transparente  {e»pare  àianc.o 
bitiaii-e  inerte),  for-row;  du  pbisma  avcc<iuHOs1 
qui  parait  immobile.  Les  pulsations  conltaqoM 
pas  sentir  dans  les  capillaires  :  ce  n'est  qiie 
ruialion  s'est  Ires  ralentie  ou  presque  suspend 
vaisseaux,  el  qu'elle  repreud,  qu'ils  senicnl 
cardiaque.  Le  sang  avance  par  rcITel  de  sa  prt 
ITuencée  par  l'état  de  oontnictîoii  dr«  petha 
(Marey>.  On  trouve  des  capillaires  où  les  élémcM 
pour  ainsi  dire  un  &  un,  peuvent  être  suivis 
p  tidant  quelques  secondes  el  même  pendaal 
minutes  :  on  peut  admettre  que  dans  une  miod 
ilans  un  capillaire  une  dixaine  de  gloliiit  '*  •( 
roijgi's  iVicl.   Fellzi.  On  admet  aiijfHM  4 

des  vaisseaux  capillaires  possèdent  de^  iiOre-»-.ri| 
tractiles  (Ui,  Hobiu),  et  sont  dîmes  df  «J 
(Slricker),  ce  qui  etplii)ue  leur  irsftrrremeal  1 
d'une  cxoilaLion  niorb-nf  :  au  contraire,  umI 
trop  forte,  un  traumatisme  amène  ii nr  iiiUi^ii.iiil 
iiun  jwssiee.paralfttiifiie.fMir  fy  t 

nioidn';  il  a  prou^'é  que  la  conii.<  ,i^ 

lentil  In  riri-ulalion.  tandis  que  leur  d  r  la  talion  j 
active  I  é<'uulcmenl  du  $ang  de  l'artrc  ,>t.  iiai| 
nombre  des  balleiueuls  du  c<pur  cbar-  ii| 

quille.  Lu  régularité  de    la  citrulatioi 
une  impurlance  considérable  en  pby;«i"  il 

que  c'est  à  son  niveau  que  se  font  I.  ■  .     ; 

qui  sont  le  but  linnl  de  la  circulation,  •  t  «pi 
en  rapport  imméibat  avec  le*  élémenU  a 
L'état  de  coulrarlion  dis  vaisseaux  ^e  tradal 
maladies  :  l«  la  contraction  trop  ftirir,  par  Ti 
pouls  peu  fnH)Ucnt  le  plus  souvent  ;  ?»  Ucimlr 
faible,  par  la  lièvre  -le  ponts  fn>iini*nT.  mi  ta 
Incitlei-  rians  cliacuo  de  rcs  états  pathotiigtipii 
veut  des  phénomènes  ilifferents  soil  du  M» 
(LemiM^ralure,  couleur.  ponOemenl',  «oit  du 
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uiofl  icaractrn*  du  poul&  cl  bruit  df  «ouCfle 
.  De  m^me  que  dans  les  exp^^rienccs  physîolo- 

Toit  en  pathologie  la  contraction  des  vaissK'aux 

leur  relicJicoienl,  c'vsl-à-dirc  l'algiditc  suivie 
tériodc  tif  réaction).  —Circuialiun  vardiatfuv. 
•-^  Circulai  ion  tlérivalivc  [Sucqui^l).  Passui^e  du 
art^rioleA  auk  veinules  qui  leur  font  suite  par 
aire  de  conduits  artëriovolnmii  dilA  dèriva- 
»  en  fibn^-cellules.  Urscft  de  OB>n,OC  àO»».lâ. 
subdivisant  plus  en  Irc»  fin&  capillaires,  ronimc 
Tilaseaux  de  mi'ine  volume,  conservent  un  vo- 
livemcnt  grand  en  deçà  el  au  delà  des  organes 
lUc»  ont  fourni  des  divisions.  On  l'obstTve  au 
reilles,  aux  dmgts,  et  surtout  dans  rinteâliti,  la 
e  foie,  ele.  ;  les  liquides  injectés  dans  les  artèriîs 
incs  reviennent  prumplomt-nl  par  leurs  veines. 
at  de  repus  de  chnque  ^landr.  membrane,  etc., 
ut  de  la  rirculalion  gi'>nèrale  étant  refiserr^s, 
tcfl  cti  grande  t>arlie  par  ceux  de  la  circulation 
et  ne  porto  que  peu  dans  rintimité  desorfianes  ; 
teuii  de  ceux-ci  entre  en  action.  l'état  inverse 

:  d'ofi  une  certaine  indt^pendance  dan»  la  rir- 
I  diaque  organe  par  rapport  au  courant  rin'u- 
l  rapprm'lu^  du  cœur.  L'existence  de  celle  circu- 
oin  dVtrc  admise  par  tous  les  physiologistes.  ~ 
'«  fatale.  V.  Fcetub.—  Circulation  généiHile 
\rvulatityn].  Nom  donné  par  Harvey,  et  conservé 
tDd  nombre  de  physiologistes,  au  trajet  que  suit 
pareourant  l'économie,  moins  le  poumon,  c'est- 
QJs  te  cn>ur  nauche,  d'où  il  se  rend  aux  extrê- 
|u'au  cœur  droit,  qui  l'envoie  aux  poumons. 
iininatioD,  oppoM^.  à  relie  de  circulation  pul- 
Jonne  une  idée  fausse  de  la  circulation,  qui  ue 

pu  deux  parties  distinctes,  mais  seulement  un 
ique  composé  de  deux  segments.  Kllc  mérite 
l'Mre  conwrvée  pour  designer  l'ensemble  des 
t4  rjrculatoire<(,  la  circulation  du  sang  d.ins 
nomie,  par  opposition  aux  circulations  locales. 
tton  lacunaire.  V.Lacitîaikr.— C*t"'w/rt/iti«  lo- 
Irculatiun  capillaire  considérée  dm»  cba<iue  or- 
I  aculrmeatelle  eslinOucncce  par  les  excitations 
U  eu  jeu  la  contractiUlé  des  peLits  vaisseaux 
ATiOTf  artérielle),  mais  elle  présenle  dans  rer- 
ies, leiies  que  le  foie  et  le  rein,  des  particularités 
rnt    de    U    diftlributiuu  des  vaisse;iux  dans  ces 

sysLèmc  capillaire  nouveau  étant  comme  sura* 
arléfiolts  du  rein  (glomérule  de  .Malpighi)  et 
••du  Systems  porte.  —  Circulation  lytnpliatîgue. 
.  —  Cii'culation  placentaire.  V.  pLAoncT*.  — 
H  puimonan'e  [petite  circutation].  Passage  du 
rers  l'ortére  pulmonaire,  le  ré>ieau  capillairv  du 
t  le»  veines  pulmonaires;  c'est-à-dire   trajet  de 

depttis  le  ventricule  droit  jusqu'à  l'oreillette 
>•  arcanes  el  le  fonclionnemmil  de  cette  circu- 

analogues  a  ceux  de  la  grande  circulation  :  la 
refice  consiste  dans   la  dun'e  d'.-s  deux  trajets, 

étsuit  plus  court  que  le  second.  —  Circutation 
Transport  du  ^:i[ig  &  travers  l'économie,  depuis 
m  féaéraux  ou  pulmonaires  just^u'au  cceur.  où 
ir  lit  vetnes  caves  dans  l'orcillrlti'  droite  (sang 
r  les  veines  pulmoniures  dans  l'oreilletle  gauche 
ffj.  Les  furce^  impulsives  du  sang  dans  les  veim-s 
lion  du  ctrur,  qui  s'exerce  par  la  via  a  fert/o  ; 
H  la  roulraclililé  de  leurs  [mioÎs,  qui.  quoi<)ue 
iiuncéps  que  dans  les  parois  arti-rirll^s,  le  siint 

exercer  une  r-erlaini?  influence,  sur  le  cours  du 
pf^srfileul,  du  reste,  les  nv'nitis  difTiïrences  topo- 
.  ifue  dani  lev  art^re<);  la  présence  des  muscles, 
rtlAu  a^crlrn'  le  r^ouran    sanguin  dans  les 


reines  qu'ils  renferment  ou  qu'ils  avoisinent  ;  l'aspiratioa 
qui  résulte  de  la  tendance  au  vide  iulralboracîque  pro- 
duite par  l'insplralion,  et  qui  s'exerce  surtout  au  niveau 
des  veines,  plus  dilatables  que  tout  nutre  vaisseau. 

CIRCULATOIRE,  adj.  [rircuiatoriuv.  it.  ci'rru/rt/orio]. 
Qui  a  rapport  à  la  rirrulalion.  —  Angoisse  circula  foire. 
V.  ReAoïn.  —  Appareil  ou  organe  circulatoire.  Easendib' 
des  organes  qui  servent  Â  la  circnlntînn.  V.  Aonre,  Antin» . 
Capiixairr.  Coecb  el  Vumi  —  Embarras  rirrulnloirr. 
V.  CoNiiCffiion  et  iNri-AaMATiox.  —  Gène  cîrcttlatoirr. 
V.  nRftoiN. 

CIRCUMDUCTION.  ».  f.  [cf'rcufnf/uc/ro,  de  circum- 
(lucere,  conduire  autour;  ail.  Kreisbevegung,  angl.  cir- 
rumrtuctwn.  it.  circoutiuzione,  esp.  circttrtuluccion]. 
Mouvement  dans  lequel  un  menibre  ou  un  ns  dt^TÎt  en 
quelque  sorle  un  cAne  dont  le  sommet  est  dans  l'articuls- 
lion  snp'Ticur",  trt  la  Iqs*'  dans  Plnférieure. 

CIRCUM  FUSA.  s.  m    pi.  [ail.    Circum  fusa.  esp.  cir- 
runfuna].  Nlnl  latin  qui  signifie  r/tosex  environnantes,   p 
En  bygién*-,  ratmo«ipb*>re,  les  climats,  les  babilations,  en 
un  mot  tout  ce  qui  agit  sur  Ibouime  par  une  luduaiice 
extërieore  el  générale. 

CIRCUM-UTËRIN.  INE.  adj    V.  P^hi-itAkin. 

CIRE,  s  f.  [rn-tr.  xT.pô:,  ail.  W'acbs,  angl.  was,  it.  et 
esp.  cera\.  Substance  produite  par  les  abeilles,  qui  en 
forment  les  alvéoles  où  elles  dépoiM?nt  leur  niiel  cl  élèvent 
leur  progéniture.  C'est  un  produit  de  fiéi-rétion  de  follicules 
gUindulairi-s  places  sur  tt^s  cAtés  des  anneaux  du  ventre; 
le:s  abeilles  en  dét.icbent  les  fragments  réguliers,  moulés  en 
quelque  sorte  au  moment  de  leur  prorludion.  et  les  entassent 
eniiuilc  régulièrement.  On  n  cru  i  tort  qu'elle  était  produite 
ik l'aide  du  pollen  des  Heurs;  r*'lui-ci  ne  sert  qu'à  l'altmen- 
lation.  La  cire  jaune,  tulle  qu'on  l'olrtient  en  faisant  fondre 
dans  l'eau  le  marc  provenant  de  l'exprcst^ion  des  gâteaux 
de  miel,  est  uue  matière  solide,  o|taque,  de  ^oât  faible  el 
aromatique,  presque  inodore,  dure  et  cassante  k  une  basse 
température,  molle  à  40o  ou  ih'*,  fusible  â  Ùt^  ou  G:t».  se 
transformant,  i  lOO»,  eo  un  hquide  transparent,  oléagi- 
neux, plus  léger  que  l'eau  distillée.  Etposéi<  h  l'air  en  lames 
minces  el  humecttV  souvent  avec  de  l'eau,  elle  [H-rd  f*a 
ctiiileur  jaune  el  se  tr.insfnrme  en  cire  blanche  fusible  A 
i>â-^;  on  peut  au<^si  In  bbinrbir  par  le  rblore  ou  le  elilonire 
de  ebanx  ;  iruùs  ceux-ci  [rtmienl  des  produits  chlorés  qui 
rendent  impossible  lomploi  pharmaceutique  de  la  rire  n 
bi|uelle  ils  stmt  mélangés.  La  cire  thit  un  corps  ^Tas,  com- 
posé de  carbone,  d'oxygAneel  d  hydrogène;  rlle  <^sl  inso- 
luble dans  l'eau,  entièrement  soluble  dans  l'essence  de  lérA- 
bttnthine,  les  huiles  fixes  el  les  corps  gras;  l'alcool  bouillant 
en  dissi>ut  peu.  0,0t  de  son  poids;  elle  (orme,  avec  les 
alcalis,  des  composés  savonneux  employés  dans  les  arts 
sous  le  nom  iV encaustiques.  La  rin*  est  rompusét'  de  Irob 
pnneipi^s  :  la  cérine,  la  cérotéine  et  la  mgricine.  Elle 
fait  la  buse  du  ceral  el  de  plusieurs  composés  emplasliqiies. 
On  reconnaît  que  la  cire  est  altérée  :  par  du  suif,  h  ce  que. 
par  la  distillation,  celui-ci  se  décompose  en  acide  st-ba- 
cique:  par  de  l'acide  stéariqu**.  au  moyen  de  l'alcool  chaud, 
qui  dissout  ce  nirps,  et  non   la  cire;   par  les  résines,  h 

1  aide  dt*  l'alcool  froid,  qui  les  di9<M>ut  et  laisse  la  l'irr  non 
dissonle;  par  de  la  fécule,  qui  reste  indissoulc  dans 
rossenredtitéri'bi'idhine;  pir  la  pnrnflin'-.  qui  té'.istr  il  l'ac- 
tion de  l'acide  sidfurique  fumant,  tandis  que  la  cire  est  car- 
boiiittée.  —  Beurre  xie  cire.  V.  Rkhhiik.  —  Ewjttàti-e  de 
cire.  Emplâtre  cmnpoM»  de  r  .S  parties  t\t>  cire  jaune,  autant 
de  suif  dt<  mouton,  t^t  I  partie  de  poix  td.iiicbe,  qu'on  fait 
Hquélier  sur  un  feu  iloux  et  qu'on  paste  à  travers  un  Itnge. 
—  Sm/tltitre  dt  cire  i-ertr  \e$Hplâtre  d'acHate  de  cuïvtv, 
cire  l'f'j/ej.   tl  est  compos*^  de  :  4  parties  de  cire  jaune, 

2  de  poix  blanche.  1  de  lerélM-nthine  cl  )  de  sou>>acétate 
do  cuivre.  —  Huile  de  cire.  V-  Huii-B  enipt/rrumatique 
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—  Cirt  des  Andaqmea.  Uatî^re  produite,  en  frafcments 
•le  100  à  3&0  grammiTS,  par  uo  \wK\\  insecte  mclUparc,  qui 
!■  dépose  sur  uiip  seuk  Mpm'  J'arbre  îles  plateaux  Up 
rOrénoque  siipôriour:  elle  conli^nl  M)  parties  de  ]>almil>n{t, 
4&  de  cérosie  el  h  d'huile,  ei  cnlrfi  en  fusion  à  77".  —  Cire 
vif^rffe.  Nom  vulf^aird  de  la  cire  blanrhft  et  pure.  ||  Cires 
végétales.  Substances  qui  ont  quelque  .inaLotne  avec  la  cire 
des  abeilles,  et  qu'on  obtient  en  exprimant  les  feuilles  de 
certains  Téftt^taux.  traitant  te  mare  par  l'eau  et  l'alcool 
froid,  piiis  le  résidu  par  l'ammoniaque,  et  pn^ipilaot  la 
cire  par  la  «atumtton  de  l'atcaU  au  moyeu  d'un  acide.  — 
Cirt  de  carnttuàn.  Matière  cireuse,  analogue  à  la  rire 
d'abeille,  fournie  par  un  palmier,  le  Carnauha  [Corypfia 
eerifera,  L.i  du  nord  du  Itn^sil;  elle  est  d'un  btanr  jnu- 
nAtre,  s^cIip,  ra»isaute.  à  ca».sure  tisse,  sidubte  dans  l'alcool 
bouillant  et  lélher;  elle  fond  à  8H*.5.  —  Cire  de  la 
Chine  fC"*H'»'(»M  Produite  par  la  piqûre  dune  che- 
nille {CoccuM  âineusis,  Westw.)  sur  un  frône  de  ta  Chine 
[Fraxiniu  chiuenais^  Rob.],  cristal ti sable,  nacrée,  fusible 
k  M».  —  Cire  du  Japon,  V.  Palhitlir.  —  Cire  de 
mi/rica.  Matii^re  jaune  ou  verdAtre,  fournie  par  le 
Mj/rica  cerifera,  famille  des  myriw^cs  :  on  oblienl  la 
jaune  va  lavant  le;*  baii^s  à  l'eau  bouillante;  la  verte,  en 
faisant  bouillir  le*  fruits  n*duits  en  pulpe;  elle  sert  h 
falsifier  la  cire  d'abeille,  mais  fond  »  il";  clic  contient 
do  la  mjricine  cl  de  la  cérine.  —  Cire  de  paluie  [cera  de 
pahna].  Matière  cireuse,  dure,  poreuse,  friable,  fu^^ible  à 
It",  fonnt^e  d'une  résine  et  de  céroxyline,  exsudée  par  le» 
fcnitics  et  le  tronc  du  Cerorylon  andicola,  Humb.. 
grand  palmier  des  Andes  péruviennes.  ||  Cire  miné- 
rale. Substance  composta  en  grande  partie  de  parafitne, 
qu'on  trouve  dans  le  voisinage  de  la  houille,  et  dont  on 
bit  dc4  bougies.   t|   Cire  cérébrale.  V.  CiPUALOTB  et  VAï^t- 

CIREUX,  EUSE.  adj.  [du  latin  eer<mu\.  Qui  est  de  U 
nature  de  la  cire,  qui  eu  a  l'aspccl.  —  Dégénéreacence 
cûvuM'.  Variété  de  défçénérescence  cellulaire,  dans  laquelle 
le  proloplasma  prend  un  aspect  plus  ou  moins  analogue  à 
ca'lui  de  la  cire. 

CIRILLO  :ni«>d.-rin  rutpolitalu,  1734-1790).  —  Pom- 
miitir  f/c   l'iriHo    \    VxV^MtK. 

CIROËNE  ou  CIROUÈNE.  s.  m.  V.  CinoËnB. 

CIRRHONOSE.  s.  f.  [de  xippàc  jaune,  et  v6aoc. 
maladie].  Maladie  qui  serait  caractérisée  par  une  coloralion 
roussàtrâ  de  la  pli^vre,  du  péritoine  et  autres  sùrruses 
(Lobsteinl. 

CIRRHOSE,  s.  f.  [de  xip^oc,  roux;  ail.  Muskalntus- 
leber.  angl  ciiT/uMÏM,  il.  ciVroin,  esp.  cirrostâ].  Nom 
donne  par  Laëuuuc  h  une  altéralion  du  foie  caraclértséc  par 
la  présence,  dans  cet  uri^'anc,  de  içrunulalions  d'un  jaune 
roux,  qu'il  re{|[ardnit  ronime  un  tissn  accidcn/et,  hétéro- 
fkne,  pouvant  se  montrer  dans  d'autres  organes  et  se 
ramollir.  Dtcn  que  cette  dénomination  soit  impropre, 
puisque  la  coloration  qu'elle  désigne  est  loin  dVire  cons- 
tante, et  constitue,  vu  tout  cas,  un  fait  anatomîque  pou 
Important,  on  a  conservé  le  nom  de  cirrhoie  à  certaines 
lésions  du  foie  carartéri^H'»,  non  par  la  couleur,  ni  par  la 
présence  d'un  lii^su  nouveau  créé  de  toutes  pièces  dans  cet 
organe,  mais  par  la  prolifération  Kt^néralisée  du  tissu  cellu* 
Uirc  qui  y  existe  nonnalemenl,  et  par  les  conséquences 
anatomiquesel  iliniquex  de  ce  développement  morbide,  l'ar 
eitensioo,  on  a  donné  le  même  nom  aux  altérations  du 
poumon,  do  la  rate,  du  rein,  analogues  à  celle  du  foie;  et 
la  cirrhMf  de  ces  pareocbymes  est  l'inflammation  chro- 
aiquc  de  leur  tissu  inlerlobulaire.  —  Cirrhose  du  foie 
[hépatite  interstitielle].  Inflammation  interstitielle  chro- 
nique du  foie.  Cette  inflammation  peut  revêtir  un  grand 
nombre  de  formes;  l'état  de  la  cellule  hépatique,  jouant  un 
ri'ile  important,  non  seulement  au  point  de  vue  anatomique. 


^ 


mais  encore  an  point  de  rae  de  hi 
l'évolution,  doit  être  pris  comme  font 
cation  (Gilbert  et  Surmont).  Les  rirrbotesi 
divisées  en  deux  grandes  raléyories  :  l« 
pies  et  les  cirrhose»  eomptiffuées,  r«ll«s-d 
cellvft-IÀ  par  l'addition,  au  processus  srlérenx,4l 
défénérations  de  la  cellule  hi^patique.  Les  rinj 
pies  n'entraînent,  pendant  longtemps,  qu'une  | 
hépatique  n.'laiive;  elles  ont  une  évolution  (brai 
traduisent  princi[)alemcnl  par  des  désordres  i| 
l..es  cirrhose*)  compliquées  conduisent  rapide 
fisance  hépatique  ;  elles  ont  une  évolution 
nent  souvent  la  mort,  avant  que  la  g^ne  csraU| 
hépatique  ou  la  stase  biliaire  ite  soient  maoln 
fa^-oD  notable.  Les  cirrhoses  simples  peureot  î 
queg^  infectieuses  ou  mécaniques.  Les  cirrhose 
par  auto- intoxication  sont  la  cirrhose  dyspepti^ 
rhose  diabétique  et  la  cirrhose  <joutteuse;  tal 
lions  d'origine  exogène  peurent  donner  tien  uà 
alcoolique,  saturnine  et  mitylotoxujue.  Ltt 
infectieuses  iieuveot  être  dues  k  une  auto-iofecl 
sont  la  cirrhose  biliaire  sans  obstruction  ai 
de  Hanot,  et  la  cirrhose  biliaire  par  obstrua 
d'autres  cas,  l'infection  est  d'origine  exogéoc  :  kjj 
post -infectieuses^  consécutives  à  la  fièvre  ty|| 
choléra,  aux  fièvres  éruplives,  les  cirrhoses  pd 
syphilitique,  tuberculeuse,  rentrent  dans  ce  |j 
cirrhoses  mécaniques  sont  repn'*seatées  par  la  j 
diaque.  Les  rirriio»es  compliquées  peuvent  étal 
d'après  la  forme  de  dëgénérpsconce  oelluloiref  ai 
gntissevMes,  pigvient aires,  cirrhoses  aoec  M| 
renchymatewiet  et  cirHioses  avec  adéno^ 
Les  cirrhoses  graisseuses  peuvent  être  d'ori^ 
telles  sont  h*s  différentes  cirrhotes  ffraisse^ 
liques,  ou  au  c/intraire  infectieuses,  cirrAo«es| 
tuberculeuses.  Les  cirrhoses  pEgmentaircs  toxif 
cirrhose  ptgmentaire  diabétique,  ou  dlabèttt 
[a  cirrhose  pigvienlaire  alcoolique  ;  la  eirrhd 
tiiirc  paludéenne  est  la  seule  cirrhose  pîpMi 
lieuse  connue  jusqu'à  présent.  Les  curboses  s^ 
paronchymaleusc  sont,  les  unes  paludéenne»^ 
tnberrideuses.  La  disposition  du  IImu  eoojo^ 
foie  cirrholique  est  commandée  [ur  la  voie  4 
l'agent  sclérogène.  Ces  voies  d'apport  sont  î 
mais  grAct*  au  groupement  de  plusieurs  d'enl 
niveau  de  l'espace  porte,  les  centres  de  viàni 
lemeiit  au  nombre  de  trois  ;  le  plus  imporCaiil^ 
porte,  et  c'est  ordinairement  a  son  poartotirl 
conjonctif  commence  à  se  développer;  il  en  esti 
la  veine  porte  est  le  chemin  suivi  par  le  pal 
rbose  est  dite  alors  veineuse,  et  si  le  poison  cj 
comme  l'est  l'alcool,  les  veine»  sus-hépatiqur» 
pas  â  être  envahie*  aussi,  et  la  cirrhose  devientl 
Quand  le  pnint  de  départ  de  la  lésion  ett  le  rt 
liairo,  que  l'on  trouve  alors  enflammé  tandis  ^ 
porto  est  saine,  la  cirrhose  est  encore  p^p4 
eJle  n'a  pas  de  tendance  h  gagner  la  vcii 
la  cirrhose  est  alors  insulaire  au  mi 
entoure  l'espace  porte,  puis  elle  devii 
enfla  elle  envahit  le  lobule;  tel  est  le  type 
biliaires,  Plus  rarement,  la  cirrhose  m 
k  une  infection  ou  une  intoxication  cbra 
la  voie  artérielle;  telle*  sont  certaine*  rirrH 
lieuses  ou  celles  qui  aceompagoent  r.^r  -• 

rhose   est  donc   [vériportale,    puis   }■■  > 

llayem  admet  la  possibilité  de  cirrh<-- 
cirrhose  carditUfUé  est  le  type  des 
départ  sus-lKpatique;  dans  r«  cas.  le 
nit  les  différentes  veines  ^us-hi-patiquet 
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1  Htoor  de  l'espace  porte  et  lo  foie  est  dit  înlcr- 
uUf  l'espaos  porte  ne  reste  pas  indemme,  el  c»t 


JU& 


Flf .  1B7.  —  Cirrhose  biTcineuM  (ftlcooUqaa). 

•nvabl  par  11  sclérose  («g.  IS7, 158,  l&U;  E.  P.  espar« 
V.  S.  II,  veine  su»-hépaUque).  Le  troisième  centre  de 

K  V.S.H 


IM-  —  Cirrhom  ta»-Mp«lique  (cardiaque). 

fpfment  du  tissu  fibreux  dans  le  foie  est  la  capsule 
B|»pe  el,  liiiis  certains  cas  de  périhépaiite,  lo  lissu 


V4N. 

ClrpAiMr  bilMirc  hypcrtroptiiqu*. 


phiflrr  A  linl^rieur  de  l'organe  sirti»  forme  de  tra- 
itai en  dimiouanl  de  la  périphérie  vers  le  centre, 


si  bien  que  la  cirrhose,  très  marquée  dans  les  couches  su- 
perficielles, devient  très  rarA  dan»  les  couches  profondes; 
o'e&t  Xncit^^hùse  pèrihéftatogène  (Gilbert  el  Garnier).  Les 
8jroptAnies  des  cirrhoses  du  (oie  se  rattachent  a  troin  chefs 
(Gilbert  et  Gamier)  :  les  modiftcations  de  l'état  physique 
du  foie,  les  troubles  fonctionnels  de  la  cellule  hépaliqu(<, 
eoQn.  ta  g^ne  mt^aniquc  de  la  circulation  saiiguinf^  ou 
biliaire  dans  le  foie.  Les  sympttïnips  qui  découlent  de  IVtat 
physique  du  foie  sont,  en  premit  rt.'*  li^nu.  l' augmentât  ion 
ou  la  diminution  de  volume  de  lorgne,  caractère  fouda- 
roi-ntal  servaut  à  désigner  les  types  morbides  différents; 
puis  le»  changt'nientH  dans  sa  ron.sifllanre  ou  encnrâ  ilans 
sa  forme;  pnlîn,  ses  déplaremeaUi  et  son  degré  de  mobilité. 
Les  fonctions  de  la  cellule  hépatique  peuvent  être  troubléef- 
de  diverses  façons,  soit  qu'il  y  ait  exagération  ou  pervei^ 
aion,  ou,  au  contraire,  diminution  de  son  aftivité  sécré- 
toire;  ce  dernier  cas,  le  plus  fréquent  el  le  plus  important, 
donne  lieu,  en  clinique,  aux  signes  do  Vtnsu^sancc  hépa- 
tique (V.  1n8upfi8A!ici).  Los  symptdmcs  mécauiquL-s  en 
rvlation  avec  une  gène  circulatoire  inlra-hépallque  sont 
variables  suivant  que  l'obstacle  se  trouve  sur  le  c^urs  itu 
sang  ou  sur  celui  de  la  bile;  si  c'est  l'excrétion  biliaire  qui 
est  colravée,  ce  liquide  passe  dans  les  vaisseaux  sanguins, 
imprègne  les  tissus  et  occasionne  l'ictère;  quand  le  sang 
porte  ne  peut  plus  s'écouler  librement  par  la  vein*j  sus* 
hépatique,  cette  gène  circulatoire  engendre  deux  syndromes 
différents:  a,  le  syndrome  de  l'hypertension  portale.  qui 
donne  lieu  ^l'op^mne  {\.  ce  mot),  à  l'asciteavcc  ses  con- 
séquences sur  le  fonctionnement  de  l'inlestio  et  sur  la  cir- 
culation cave  (œdème  des  membres  inférieurs),  à  la  diblation 
des  veines  sous-cutanées  abdominales,  aux  hémorroïdes,  aux 
varices  œsophagienne»  (bémalémêses),  enfin,  il'angmcnta- 
tion  do  volume  de  la  rate;  b.  le  syndrome  d'hypotension 
8iiA-hépatii|ue,  qui  entraîne  la  diminution  de  la  pression  ar- 
térielle, la  tachycardie  et  l'oligurie  [Gilbert  et  Gamier). —  Cir- 
rhote  atrophiijuc  alcoolique,  cirrhose  atropkirjue  de 
Laënnec,  ou  maXatUe  de  Laénnec.  Cette  forme  est  carac- 
térisée ;  |o  anatomiqueraent,  par  la  diminution  de  volume 
du  foie,  par  l'augmentation  de  sa  consistance  el  l'aspect 
granuleux  de  sa  surface;  1^  histologiqucment.  parle  déve- 
loppement anormal  du  tissu  conjonctif,  qui  forme  des  an- 
neaux {cirrhose  annulaires,  limitant  de»  Ilots  parenchy- 
mateux  de  volume  variable,  suivant  qu  il  s'agit  d'une  nr* 
rfaose  à  petite.*)  ou  k  grosses  granulations  :  le  tissu  sctéreux 
englobe  À  la  fois  )eb  veines  portes  et  les  veiite»  sus-hépati- 
ques {cirrhose  bivcineHae),  avec  prédominance  autour  des 
veines  portes,  plus  rarement  autour  des  veines  sus-hépati- 
ques; Charrot  avait  donné  le  nom  de  cirrhose  tnonolobu- 
/direaux  cas  oh  l'Ilot  parenehymateux.  entouré  par  l'anneau 
fibreux,  ne  renfermait  pas  de  vaisseaux,  et  celui  de  ciVrAoïe 
multilobulaire  aux  cas  où  on  retrouve  des  orïOces  rascu- 
laireiau  milieu  des  éléments  parenchyraatcux  ;  c<!ttedemi''re 
variété  correspond  aux  cirrhoses  4  grosses  granulalioni*.  bi 
première  aux  cirrtioses  i^  petite»  granulations;  'A''  cliniqu'?- 
meut,  par  la  diminution  de  volume  de  Turgane,  et  par  des 
symptAmes  méraniquHs  releruit  de  la  gène  circulatoire 
(V.  plus  haut)  ;  l'ascite,  souvent  considéralde,  nécessite  des 
ponctions  répétées,  ce  qui  entraîne  un  i>lat  particulier  de 
l'organisme  décrit  sous  le  nom  d'anAmie  séreuse  ^Gilbert  et 
Garnicr).  La  mort  est  U  tcnninanon  habituelle  de  ta 
maladie;  les  cas  de  gnérison  publiés  ne  cofTett|iondeut  pas 
à  la  guérisoo  vraie,  mais  a  la  disparitinn  du  syndrome  cir- 
rbotique.  el  en  particulier  de  l'osciti'  (Gilbert).  —  Cirrhost* 
alcoolique  h/pertrophiiiuv .  Variété  i|r  cirrhose  alcooliqui* 
du  foie  iodividualiMV  par  Hanoi  '1  Gilbert,  et  caractérisée 
|»ar  l'augmt^ntatiuti  de  volume  du  foie,  l'abscnre  de  tout 
signe  d'iosufUsauce  hrlpatlqup,  et  la  fréquence  relative  de« 
guéhsonssou<>  l'influence  du  traitemenL  —  Cirrhose  t>i- 
liairr.  Cirrhose  ayant  son  point  de  départ  au  niviNiu  dct 
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eanalJrulM  biliaires  et  a*acfoinpaKnant  d'iclén  ;  elle  com- 
pivitil  la  cirrfitue  hjpertrophique  biliaire  {Voir  plus  bu) 
e(  la  cirrhose  biliaire  par  oàslruclion  doiil  fa  plus  fré* 
quuiite  est  c«lle  consécutive  â  U  lilltia«'  ou  cirrhose  cal- 
cuieune.  —  Cirrhose  diffuse  a'imple  hi/perirophique 
alcoolique  ou  virrhoae  hyper! rophique  diffumt.  Varii-lr 
dti  cirrhose  alaoolii|uo  caract4^ri»)iS.<  analnrniijiiriUE'nl  p»r 
une  rt'parlitioii  parliruliiTc  dii  tissu  conjoiirli(,  qui  formfi 
uiif  t)baurl)f>  d'aniteaux  analofrties  à  reux  Ht*  la  rirrhose 
lnvpîticuse  et  pén^lrp  ilaiis  liiilt^eur  du  lobule  en  déter- 
miiiatit  un  VKrilablc  chevi^lu  llbreux  ;  cliDiqucfflen,  tiHIe  a 
unr  ■■voIutioQ  assez  rapide,  analogue  à  celle  des  cirrbose^ 
graisseuses  ;  elle  peut  ^ire  duc  \  i'akool  seul,  mais  elle 
relève  souvent  du  l'actirin  ooinbinùc  de  )  alc<M)ltsmc  et  de  la 
ltibcrculo»e  (Gilbert  et  Garnier,  G^Xaii^ne].  — Cirrhose  h^j- 
pertrophique  biliaire  ou  malatHetle  Hanoi.  Maladie  rarar- 
l^risé«,  au  point  de  vue  clinique,  par  un»  hypertrophie  du 
Toie  et  de  la  rate,  dont  la  durée  tn^s  longue,  cinq  à  dix  ansi, 
pst  interromput*  par  Aoi  poussties  tnlerinittonti4  fébriles, 
survenant  à  intervalles  variables.  Ce  »unl  les  »(igaes 
biliiiires  qui  prédominent,  mai?  l'ictt^re  ne  s'accompagne  paii 
ordinal  rem  ont,  du  mnius  au  début,  de  décoloration  conipIclL- 
de»  matière»;  l'inBullisance  liépatiquc  n'apparaît  que  lard i- 
veraeril.  A  cûlé  du  type  de  cirrhoie  biliaire  isolé  par  Hanut, 
Gilbert  et  Kourniur  ont  di'crit  sous  le  ituni  lie  cirrhose  bi- 
liaire hi/perjipténoinét/atique  uo  lypo  dans  lequel  la  rate 
drvieul  cnloftsale,  le  foie  étant  peu  développé.  Il  faut  faire 
une  place  aussi  à  la  cirrhose  biliaire  microsplénique  de 
Gilbert  et  Caâtaigne.  Uistologiquement,  le  tissu  roojonctif 
apparaît  sous  forme  d'Ilots  irréguliers  ou  de  colonnes  irrégu- 
W^rei  {cirrhose  insulaire  ou  columnaire),  délimitant  des 
aaïasparouchymateux  en  forme  de  carte  géograpliique  ou  de 
jeux  de  patience  (fig.  1à9);  dans  ces  bamles  ^rléreuses  se 
trouvent  des  uéocanalicules  biliaires,  c'e^t  ;i-dire  une  Iran»- 
formalion  de  l'épilhétiura  trabéiMilaire,  qui  prend  une  forme 
cubique  analogue  à  celle  de  l'épilliélium  des  canaux  biliaires; 
enfin,  il  y  a  une  hypertrophie  notable  des  éléments  trabé- 
euiaires  ^Hanol  et  Schaclimaun].  —  Cirrhose  du  puumon. 
V,  l'.'VBCMonil  intershln'lle.  —  Cirrhose  dr  la  rate  [xplè- 
niteinterslttielle\.  Kpaisriiï^sementet transformation  fibreuse 
du  tissu  et  de  la  rapsiilt>  d'enveloppe  de  la  rate,  lésions  ana- 
logues h  la  cirrhose  du  foie,  et,  comme  relle-ci,  paraissant 
Avoir  leur  point  de  départ  dans  de»  inflammations  souvent 
répétées  de  la  trame  lamineu»e  interstitielle.  Celle-ci  se  dé 
veloppe  parfois  au  point  de  supprimer  presque  complètement 
la  substance  propre,  qui  ne  subsislt*  que  par  Ilots  au  milieu 
des  gros  troncs  vaitculairus  et  du  tissu  Ûhreax.  Cette  spl^- 
nile  interstitielle  arcornpagne  la  cirrhosL*  du  foie,  les  affections 
cardiaques,  et  surtout  la  niélanémic  rtmséf  uiive  A  Pimpalu- 
dismi!  ;  aussi  ses  sympt<)mes  se  confondent-ils  a\er  ceui  de 
cW  maladies.  —  Cirrhose  du  rein  [néphrite  interstilielle]. 
V.  NtPHRiTB  interstitielle  ei  Mai.  de  Briijhl. 

CmSOCÈLE.  s.  m.  et  f.  (le  féminin  nsi  préférable;  les 
noms  composés  avec  celé  sont,  en  général,  féminins)  [cir- 
soccle,  de  xtpo^b;,  vance.  et  Kr,).r|,  tumeur;  ail.  Krampfa- 
derbruch.  aiigl.  cirsocele.  il.  et  Mp.  cirsocete].  Tumeur 
variqueuse.  ||  SpiVialemiMil,  dilatation  variqueuse  de» 
veines  du  wTnlum.  afTeriion  ordiuairt'menl  légère  :  soutenir 
le  scrotum  par  un  bamlage  et  prévenir  la  constipation  est 
tout  ct'  qu'il  faut.  Quand  les  vaisseaux  sont  très  engorges, 
ou  applique  dtfs  sangsues,  et  ensuite  on  a  recours  aux 
lutioos  asirtiigeales  sur  le  cordon  et  le  scrotum.  V.  Vani- 
cocfti.c. 

CIR80Ï0E.  adj.  [de  Kip>iû;,  varice,  et  iWoc.  forme].  Qui 
rcswrabl.'  aux  varices.  V,  AnAVRVSHB  cirsoïde  et  Vaw:o- 
LAinit  \  Tunirut). 

CIRSOMPHALE.  ».  m.  [cirsomphatus,  de  «ipiric,  varice, 
ri  'm^-it'i,,  nundtiil].  Tumeur  formée  par  la  tlilatalion 
variqueuse  des  veines  qui  avni$iit(>nl  lnmbilic    V.  Varice. 


CIR80PHTALMIE.  s.  f.  [eirtophi 
rarire,  e|  i^OaXriô;.  fpil].  Ophufmie  v«riq 
danti  laquelle  les  vaisseaux  de  la  conjoa 
et  variqueuT. 

ORSOTOMIE.  s.  r.  |dexip9Ô:,  varice,  rt 
Exlit'p.ilttin  lies  varices. 

CISAILLE,  s.  f.  En  chirurgie,  sorte  d*< 
mnt  'H  S£cATKrR.  —  Cisailles  de  Linttin 

CISEAU,  s.  m.  jall.  Meiaael,  angl  rhiwel.  it  | 
esp.  ciruel].  Kn  rblrurgie,  itistrumpnt  pareil  Ai 
se  servent  beaucoup  d'artisans  ;  c'fst  unts  tige  d*a4 
tranchante  à  une  extrémité,  tlo  s'en  «rrl  dans] 
rations  d'anatomie  et  pour  les  opérations  cfaîm^ 
des  parties  osseuseâ  doivent  être  n'tranchéf». 

CISEAUX,  s.  m.  pl.  [^or^cea.  ^.aXl;.  aU.  Seà 
scissors,  it.   cesoje.  esp.  tigeras].   iDSlrumeot  I 
sani   de  deuic  lames  croisfVs  et  mobiles  sur  4 
portant  en   arrière  deui  anneaux  destinés  i  tel 
donne  te  nom  île  branches  â  la  [tarUe  qui  s'éHrf 
leii  anneaux  jusqu'à  L'axe  ou  pivot;  celui  de  M 
partie    coupante;    celui    (['entabture    à 
trouve   le   pivot.    La  face  interne  de  chaque 
laquelle  a  lieu  le  contact,  est  le  plane.  Les 
fermés,   Ips  deux  planes   ne   s'appliquent  pas 
la  Iringueur,    chaque  lame  pn-senlant,  du  rùtt 
une  légèiT  concavité  qu'on   iiomine  envoilutt 
des  pi>ints  les  plus  importants  dans  les  aseauK 
une  envoilurc  conveuuble.    1^    forc«>,  la  forme 
deur  des  ciseaux  varient   à  l'iDllni.   I^s  rùeni 
droits  ou  courbes^  selon  la  direction   tie   lettn 
appelle  ciseatix  mousses  ceux  dont  les  lames 
par  une  extrémité  arrondie  ou    boutonnée;  ■! 
usages,  une  seule  lame  peut  ^trr  ainsi  faite,  Ti 
pointue;  ciseaua-  coudés,  ceux  dont  les  lames  loi 
plus  ou  moins  obtus  avec  les  branches  au  delà  i 
blure  :  Ils  sont  coudés  sur  le  plat  ini  sur  U  tf\ 
ciseaux  à  cuillers,  cenx  à    lames  coorbes  tui^ 
ciseaux  fins,  reux  qui,  les  anneaux  rt>«taot  le»  ri 
souvent   les  branches,  au  moins  quant  k  la  lou 
des  lames  grêles  et  eourbes,  ainsi  que  l'exigent  1 
tinns  qui  se  font  sur  les  ynix  rt   les  dissections] 
V.  CinxoTOHR.  —    Les  eiseaux  eoupt^ot   par  Ix  flj 
indiqué  à  l'art.    Inusio:!;  mais  il   y  a  ii.*s  [iart4 
|o  que  la  section  a  Heu  simultanément  en  deux  sefll 
marchant  i  li  rencontre  l'un  de  l'autre;  3«  qui  Q 
couper  s'ajoute  la  pression  exercée  par  les  tniari 
le  lissu,  pression  qui  décroît  avec  la  dimloutioojj 
d'ouverture  de  ceux-ci  ;  elle  croît  avfc  la  rWi 
parties  saisies,  pourvu  que  soient  prises   Irs  pi 
vuuhies  pour  qu'elles  ne  glissent  pas  devant  les  t) 
qui  se  rapprochent,  ni   entre  les  lames  trop 
auquel  il  y  a  écrasemeni  ou  déchirure  fielleuse. 
servent  k  couper  les  parties  molles,  1 
serait  difficile  de  tendre  et  d'indser  avec  le 
fllet  de  la   langue  et  du    prépuce,   temion 
iiit<'>'tiris  sphacèlés.  verrue»,  chairs  fongueu 

CISSAMPÊLINE.  s.  f.  [pélosine].  Alcal 
W'ilî^t-rs  dfs  i*;irincs  de  CixxnmpeloM  paretra, 

CISSAMPELOS.  s.  m.  Gnnre  de  plant 
cées,  dont  une  espèce,  lo  Cissampelos  parr 
l'écorce  de  ['areira  brava.  V.  Pahkira. 

CISTE,  s.  m.  Gcnrf*  de  plantes  dont  une 
naire  de  l'Ile  de  Candie.  le  ciste  de  Crète  [<.' 
eux,  L.),  fournit  le  ladanuw;  k  Cistus  ladi 
le  Cistiu  leduait   Lamk,    et   le  Cistus    li 
donnent  une  substance  analogiir.  V.  L4da 

CITERNE    s.  f,  [cistrrna,  de  xt^rri. 
11.  Miirhsitflh-hâtter.  angl.  ttjr/e-w,  ita, 
I    En  anairtmie,  nom  de  certaines  fiArtie*  da 


CXTRAL, 


—  337 


CLADOTHRIX. 


Iquc»  liunieurs  :  telle  ei>l  la  citerne  lotHÙai  re 
Pecquet.  V.  Tmohackjl'K. 

r«.  ni.  (en  alomo».  C*''H)âOl.  Liquide  légère- 
IrOttriideur  spéciale,  soluble  dans  l'alcool,  l'éther, 
me  ;  c'o»t  k  oclte  substance  que  l'esscDr-e  de  citron 
rome.  Le  mt^langa  lie  \\  parties  d'euence  de 
1  I  partie  lie  cilral  dévelr>ppe  un  elTet  ilouble  de 

dtron  ordinaire,  el  ik|uiraut  donc  n  30  parties 
race  pure.  On  se  sort  de  ce  nielaii^  pour  priv 
Op  de  limon.  Le  citral  est  employé  aussi  dans  la 

I  des  parfums  artificiels  à  la  violette. 

E.  s.  m.  [citras,  de  citi-us,  citron  ;  ail.  citron- 
K,  angL  citrate,  it.  et  esp.  citt-nto].  Sel  Tormé 
blnaiioD  de  l'aride  citrique  avec  une  base.  Les 
it  diVomposables  par  la  chalour  en  produits 
L  ceux  des  tartrales,  dont  ils  se  rapprochent 
■fards.  Les  citrates  alcalins  sont  très  solubles 
Kais  perdent  une  partie  de  leur  solubilité  par 
icidu  citrique  ;  ceux  de  magnésie,  de  zinc,  de  Ter, 
lODl  nioÎDs  solubles;  lefl  autres  sont  insolubles. 
^argent  ou  itrol.Ce  sel  a  H6  recommandé  par 
Bl  traitement  des  plaies.  —  Citrate  de  caféine. 
Bar  combinaison  directe  de  1  équiraleut  de 
■  équivalent!  d'acide  citrique:  on  l'emploie  dans 
m»  que  ta  caféine,  k  la  dose  de  SO  centigrammcK 
a. —  Citrate  de  fer.  Il  s'obtient  par  le  contact  h 
tntvin{;t-qualrehcure5,d'a<-idc  citrique  cristallisé 
Mleile  fer  hydrnl*'  :  moins  employé  que  le  suivant. 
dg  fer  ammomucal.  Obtenu  en  cbaufTant  à  GO" 
H'acide  citrique  cristallisé,  de  peroxyde  de  fer 

II  d'ammoniaque  liquide.  Soluble  m  toutes 
idans  l'eau,  de  saveur  moins  styptique  que  le 
fer.  il  est  préféré  à  celui-ci,  et  peut  remplacer 
Brtco-polassique  sous  forme  de  poudre,  de  pilules, 
Bkccbarurc  :  25  centigrammes  à  7  gammes.—  Ci- 
fAine.  Rarement  employé;  10  A  3<tccntijframracs. 
l£  magnésie.  \ .LmosAOi purgative. —  Citrate 
Sel  efflorescent,  tr<^s  solubld  dans  l'eau,  obtenu 
l  l'acide  citrique  en  solution  par  le  bicarbonate 
C'est  uo  purgatif  peu  usité. 

lE.  s.  m.  L'essence  de  citron,  V.  EssKtici. 
■INE.  adj.  [citrinii$].  Do  couleur  de  citron.  — 
■T. Café.  —  Myrobalan  citrin.\ .  Myroual&n. 
WtUrin,  pommade  cilrinr,  V.  I'omvadb. 
UE.  adj.  [anifl.  eitric,  it.  cîtrico].  —  Aviite  ei- 
»H»0<*,ou,en  atomes, CH'OMIK»). Acide  iriba- 
lUTcrtpar  Scheele  (1784)  :  il  exi&te,  libre  ou 
Ms  on  grand  nombre  de  productions  vt^gétales, 
Meillev,  etc.  Pour  l'obtenir,  on  sature  le  suc  do 
MT  le  rarboD.itc  de  cluiux;  puit  ou  décompose 
ifticaire  par  l'acide  suUuriqne.  Il  rristatlise  en 
|uatre  pans,  terminés  par  des  sommeU  dit-dres, 
l'eau,  l'alcool  el  l'éther.  Sa  saveur  forte, 
ique.  devient  agréable  quand  on  le  dissout 
'liino  quantité  d'eau.  Chauffé  h  |G6^  il  se 
)X  sc!  change  en  acide  aconilique,  qui,  h  une 
>lus  élovi^,  abandonne  de  l'acide  carltonique 
id«  ciiricique  :  celui-ci,  distillé,  forme  de 
lique.  Il  est  rafntlcbiiisanl.  antiseptique,  diu- 
le  donne  À  la  dose  de  2  a  6  gntmnies  en 
Ion,  sirop. 

[timon].  Fruit  du  citronnier,  oblon^  et 

de  citron  est  souvent  employé  avec  succès 

noage  sur  les  aniy^cdnles  el  le  pharynx  dans  le 

pullaw'v,    herpétique  cl  même  pseudo-mem- 

Atroolat  de  citron.  Un  robtieiit  pnrIndistiU 

irtios   en  poid^  d'alcool  A  HO*  pnur  t  partie 

11*  de  citron.   Il   est  omployi'-  cummc  corriT- 

do  tisanes.  On  prép.-ire  de  même  les  al- 


coolats  d'écorces  d'orange,  de  cédrat,  de  bergamote,  — 
Kasence  de  ntron.  V.  EssincE.  —  Jus  ou  suc  de  citron. 
V.  Sec.  —  Limonade  de  ctirou.  V.  Lihutiaoi.  —  Oléf*sac- 
charutv  de  citron.  On  l'obtient  en  frottant,  sur  le-s Hionu-s 
mi^mes,  des  morceaux  de  sucre,  que  I'od  triture  après  les 
avoir  ainsi  imbibés  de  l'huile  essentielle  que  ces  écorces  con- 
tiennent. lUert  àaromaiisiïr  la  limonade  {h  gr.ponr  I  litm 
de  liquide).  —  Sirop  de  citron.  On  le  fait  avec  4  parties 
eu  poids  de  suc  de  citron  frais,  clarifié  cl  Rltré,  cl  3  dei 
sucre  blanc. 

CITRONNÉ.  ÉE.  adj.  Qai  sont  le  citron,  qui  renferme 
du  jus  nu  ilf  l'essence  de  citron  :  timne  citronnée, 

CITRONNELLE,  s.  f.  Nom  de  Vaurone  mâle  et  de  la 
mélîAse  officinale.  ||   Synonyme  de  iemon-ffroAM. 

CITRONNIER,  s.  m.  [Citrus,  L.,  ail.  Citronenbauniy 
angl.  citron-tree,  lemon-tree,  it.  cedro,  cedreno].  Genre 
de  la  famitio  des  aurantiacées,  J.,  qui  renferme  un  grand 
nombre  d'espèces  utiles  :  le  bigaradier,  le  cédratier,  le 
limettier,  Voranger  (V.  ces  mots],  el  le  citronnier  pro- 
prement dit,  ou  mieux  limonier  {Cilrus  limonum,  Rlsso). 
Ce  dernier  est  surtout  employé  en  médecine  .\  cause  de  son 
fruit  (V.  CrrftON];  mais  on  pourrait  utiliser  ses  feuilles  el 
ses  Heurs  en  infusion,  comme  celles  de  l'oranger;  el  son 
bots  pourrait,  comme  les  orangettes,  faire  des  poU  k 
cautères. 

CITRONYLE  ou  CITRYLE.  s.  m.  Pour  les  uns,  radical 
supposé  de  l'acide  cilhque,  —  Pour  d'autres,  synonyme 
de  eilriléne. 

CITROPHÈNE.  s.  m.  (en  atome«,  Ct»ll«*0'/.  Combi- 
naison de  pbéuétidine  et  d'acide  citrique  (1  molécule 
d'acide  citrique  pour  2  molècales  do  pliénéUdine).  C'est 
une  poudre  blancbe  ressemblant  par  la  forme  de  ses  erifl' 
taux  el  son  goûl  à  l'acide  citrique,  soluble  dans  40  par- 
ties d'eau  froide.  On  l'emploie  comme  an li thermique  et 
analgésique  ;  il  a  donné  do  bons  résultats  dans  la  tit-vre 
lyphnîde,  la  fièvre  des  tuberculeux,  la  migraine  et  Ion 
névralgies.  On  le  donne  à  la  dose  de  1  A  0  grammes  par 
jour,  par  cachets  de  OK^.âO.  ou  en  solution  à  3  p.  100,  ou 
en  injections  sous-culanêes. 

CI'TROUILLE.s.  f.  [ail.  .iuffurienkilrbixs,An%].  pump- 
kin,  il.  cifriitoito,  csp.  catabaza].  Nom  d'une  u^ftèec  da 
courye  {Cucurbita  pepo,  DC,  Cucurbita  citrutliui^  L., 
Cncumia  citruUus,  Serinfte],  dont  les  semeuces  sont 
regardées  comme  isnifuged  et  adoucissantes,  et  constituent 
un*!  des  quatre  semences  froides  majeures,  V.  Coorob  et 
TAitrpL'OB. 

CITTA.  s.  m.  V.  Pica. 

CIVETTE,  s.  f.  [ail.  Zibel.  angl.  civet,  il.  zibetto,  esp. 
civeta\.  Substance  onctueuse,  d'une  forte  odeur  de  muse, 
sécrétée  par  des  glandes  située  aunlessous  de  l'anus  de 
la  civette  ou  ckal  tnuxqué  {Vîverra  civetta^  L.)  cl  du 
zibeth  [Viverra  sibetha),  mammifères  carnassiers  rarni* 
vore^s.  Elle  s'ama&se  en  une  poche  autour  de  laquelle  les 
glandes  sont  situées,  La  civette  est  réputée  anlispasmo- 
dique. 

CIVETTE,  s,  r.  [ail.  Zipûlte,tkng\.  $catlion,  It.  cipoUllat 
csp.  cebolleia].  F.sp»'ce  \\Uiil.  V.  i*e  mol. 

CIVIALE  (Jean)  Vhirurgien  français,  1792-1867).  — 
Vince  de  Cîvitile,  V.  PincR. 

CIVIÈRE.  !).  f.  Brancard  destiné  i  transporter  lesbles* 

se».   V.    SSCOIIHS  publics. 

CIVILLINA  (lUlle.  Vénélie).  Eauj:  ferrugineuseft  ttul- 
fiil'^es,  froides,  contenant  0<'','i04  de  sel.<^,  dontOK^lCt  de 
sulfate  de  f»T. 

CIVITA-VECCHIA (Italie). Bains  sulfamix  et  thermaux. 

CLADOSPORE.  s.  m.  \ciniJujfporium].  V.  Pumaoo. 

CLADOTHRIX  s.m.[deiiXifto;.Uranche,ftiepltcbevcul. 
Microlit-  qui  se  présenta  fous  la  forme  de  larges  lilamrnts 
qui  semblent  pourvus  de  ramifications;  mais  on  cAlimu  au- 
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jourJ'hui  qu'il  ft'agii  <!*'  pstmdo-raaiiQcations  ;  ou  ctTei, 
chaque  cladothrix  est  r-onitlilu't  par  une  culoiiic  bartt'rieDOP, 
fonu6e  de  biidUes  qui  sont  réunis  par  iin«  couclie  glaireuse 


Pig.  160.  '-  L'IadoihriJ. 

tr*»  mince  ;  ces  iKirilles  ue  reproduisent  par  divjsiuu  Irans- 
vcrwle  cl  le»  doux  individus  fornu^b  restent  accoli^  p«r 
l'inti-rposition  de  la  couctie  glnireuiM!  qu'on  ne  voit  qu'û  un 
forl  grossissement.  Los  oiAdothrix  se  rencontrent  fn^tpifni- 
ment  dan»  l'eau.  —  CladothrU-  aalerouies  (Kppinger, 
1B9I).  Microbe  trouvé  dans  un  abcAs  du  Cfî^^-cau  et  pouvant 
donner  cher  le  lapin  et  le  cobaye  une  variété  de  pseudo- 
lubercnlose.  V.  ce  mol.  —  CÏadothrix  Fùrsteri.  Oi^- 
nisine  qui  forme  dans  les  conduits  lacrymaux  des  concré- 
tions de  couleur  wmtuc  atteignant  le  volume  d'un  grain 
de  rht>nevis   et  pouvant  cultiver  facilemcril. 

CLAIR,  AIRE.  ad].  ',limpitius,peUuciiiii9,  Àaiinpôc  atl. 
X7ar,  angl.r/**or,  it.  t/dVirt),  esp,  cînro].  Transparent,  lim- 
pide; c'est  l'opposé  dL*  trouble.  —  Liquide  clair.  Culuî, 
quelle  que  soit  u  couleur,  qui  ne  tit'ut  en  Kuapension 
aucun  corpi  soUdc  qui  en  trouble  la  transparence.  —  (Muf 
ilftir.  Celui  qui  a  été  pondu  sans  avoir  élé  fécondé.  — 
Timbre  finir.  V.  Souhhi. 

CLAIRVOYANCE,  s.  f.  Ëlat  dans  lequel  les  magnéti- 
fieurs  prt^iendenl  que  le  niagnéliw'  voit  dp«  objets  qui, 
autrement,  ne  pourraionl  t^lrc  vus.  V.  llYP.>OTisiie. 

CLAMP.  .t.  m.  In<itrument  en  forme  de  compas  dVpais- 
seur  qui  sert  a  retenir  et  comprimer  tiors  de  l'abdomen  le 
pédicule  de:«  kyste»  dans  l'ovariotomie. 

CLAPIER,  s-  m-  [/«/iôm/hwi,  xotifrij.  Foyer  purulent 
plus  Mil  moins  profoml,  d'où  le  pus  s'écoule  iliffîcilemeril. 

CLAPOTAGE  s.  m.  ou  CLAPOTEMENT,  s.  m  - 
Bruit  de  clapotement.  Druit  que  l'on  produit  par  l'agi- 
tation, ao  sein  de  la  ravitè  stom.vale  ou  intestinale,  d'une 
certaine  quaulilé  de  liquidée!  de  gaz  en  di^primanl  la  paroi. 
La  constatation  deçà  bruit  permet  d'appri^cier  les  limites  de 
l'estomac  et  de  reconnaître  sa  dilalatiou.  Le  malade  étant 
roachô.  les  jambes  pUées,  la  paroi  abdominale  bien  rol&- 
ebée,  on  imprime  a  celte  paroi,  A  l'aide  des  extrémités  digi- 
tales riMjnies,  de  petites  secousses  brusques  et  répétées;  on 
procède  d'aboni  sur  la  ligne  médiane,  en  allanl  du  baut  en 
bas,  aRn  du  délenninor  la  limite  inférieure  de  l'etitomar, 
paii  sur  les  ciHès.  II  ne  faut  pas  ronfondre  le  clapotage 
Btomaeal  avec  le  gargouillement  intestinal;  ce  dernier  bruit 
donne  la  sensation  de  bulles  plus  ou  moins  numl)reus<?s, 
relativement  petites,  «c  déplaçant  A  travers  une  couche  de 
liquide. 

CLAQUEMENT- s.  m  [.-ill.  KVap/iern.angl.  clappinff]. 
Hriiil  parliculier  causé  par  le  rapproclicmi-iil  hrustiue  jtia- 
qu  au  cunlMCt  d'un  co^p^  fYintre  un  autre  qu'il  ne  louchait 
pa*  ;  tel  est  le  claquement  des  dents  AAU^\\\\\\ti\v\\\  acct's 
de  fièvre,  uu  le  bruit  qui  accompaf^iie  la  nsiurtuin  de 
certaines luutions.  —  Claquemenl  vaivulaire.  Nonidnnn.- 
par  Bouillaud  {1S36}:  P  au  rapprocliemeut  brusque,  jus- 
qu'au contact  de  leurs  faces  opposées,  des  valvules  auri- 
rulo-vcntriculaires  pendant  la  systole  vralnculaire;  ^  au 
bnisque  rrroul^meiit  des  valvules  sigmoldes  coolre  les 
parais  des   artères   aorte  et  pulmouaire;  3«  au  choc  Ues 


faces  opposées  de  ces  \alvules  pendant 
réciproiiue,  dû  à  la  pression  du  sang  •■o  voM 
vers  le  cœur  lors  de  la  systole  arlérielK";  4»  I 
ment  soudain  des  valvules  auricutn.vcoihtuU 
tes  parois  des  ventricules.  Il  considère  tes  dnri 
connue  causant  le  premier  bruit  du  c»riir,  H 
derniers  comme  produisant  le  second  bruit  i  V  t 
hruits  de  tension  peuvent  avoir  une  anakpdj 
et  de  ton  avec  ceux  de  claquetnent;  mais  nj 
appelé  t/ruit  de  claquement  vnlvulairr.  oo  m 
claquement  vaivulaire,  le  bruit  di)  à  (a  /fiuivti 
vules,  et  ceux  qui  ont  appelé  théorie  du  ciaqaa 
vulaire  l'explicalion  de  Rouanet  (qui  n'eiaploitpi 
confondent,  à  tort,  la  cause  du  bruit  délerai 
vibration  d'une  membrane  que  tend  «ubilemcDlk 
d'un  liquide  avec  celle  du  sou  particulier  oad 
qui  est  produit  par  le  choc  d'un  corps  cooln 
qu'il  ne  tonchait  pas.  V.  Massaoc. 

CLARKE  (médecin  anglais  contempiinto}.  -• 
de  Clarke.  V.  Colonne.  —  Langue  de  Clarke  î 
à  un  type  particulier  de  glossîte  scléreuse  «y^ 
face  dorsale  de  la  langue  est  parcourue  par  des  i 
ou  moins  profonds,  qui  circonscrivent  des  du 
gaux  et  irréguUers;  à  la  palpation.  la  Ungiie  ptn 
pmfondémi-nt.  La  muqueuse,  d'un  rouge  vineu 
placardii  lilanchllres,  s'ulcère  parfois,  l'organe  tl0 
très  douloureux.  C'est  une  lésion  tertiaire  deU  t] 
laquelle  le  traitement  n'a  pas  de  prise;  tn  effet, 
agir  que  sur  les  lésions  en  voie  d'évolutioD. 
une  fois  constituée  ne  pout  rétrocéOer. 

CLARIFICATION.  ».  f.  [clarifient'-    •-   '  i 
facere,  faire;  ail.  Kldrung.  angl.  cla- 
ficazione,  esp.    clar ificacion' .  Op*-f 
séftarer  d'un  liquide   les   particules   -  i 

qui  eu  JroublenI  la  Iransparuurt.  La  </';  '^ 

talion^  la  despnmation,  la  colnture,  la  /iltrotii 
rant  que  les  particules  les  plus  grossiérv».  la  <i 
proprement  dite  s'opère  par  la  coar/u/a/i»fi,  i 
du  blanc  d'oeuf,  du  sang  de  b(Fuf.  de  la 
acides,  et  souvent  à  l'aide  de  la  chaleur. 
d'œuf,  battu  avec  une  certaine  quanliKÏ  d 
dans  lu  liqueur  h  clarilîer,  envvloppe  les  m 
sont  suspendues  et  se  précipite  avec  elles. 
est  tM>uilUntf^,  l'albumini-  se  coagule,  rutr. 
partit^  les  impurettr^  de  la  liqueur  et  l'air 
y  a  iutroiluit;  il  se  forme  une  écum^  >  -^-  ^ 
et  qu'on  enlève  :  c'est  ainsi  qur  se  cint 

milieux  de  culture  employés  en   bj.  i ^..^ 

giMose).  —  Le  xang  de  bœuf  agît  comme  le  bl 
souvent  ou  l'associe  à  la  pondre  de  cbarboa  I 
décolore  la  liqueur,  en  même  temps  qut  I 
sang  la  clarifie.  —  La  tjélatine  uVst  gui^re 
p<Hir  coller  les  vins.  On  dissout  de   l'iclity 
peu  d'eau  ou  de  vin,  et  un  l'ajoute  au  liquide,' 
\f.  même   que  c^lui   du  blanc  d'u'uf.  —    L 
l'albumine  vé(^Malc  ou  animale,  du  gluten  ou 
caséeose,  qui  troublent  une  li((ueur.  a^  m 
la  propriété  de  former  avuc  les  add«•^  \\ek 
lubies,  il  suOit  d'y  ajouter  une  petite  u 
la  matière  axotc>e  se  coagule  et  la  liqu 
ainsi  qu'on  clarifie  les  sucs  d'herbes,  t 

CLASMATOCYTE.    s.    m.    [de    , 
xCro;,  cellule,-  Variéii'  de  cellules  du  tts.-..  .....jm 

vertcft  par   Ranvier  en   1890.  Cu  sont  de  pM 
munies  de  prolongements  qui  re?«tent  isidés  tl 
point  de  réseau  an.-uttoro(>st^  (>s  protoa|;»inenla 
de  place  en  place  de  gros  n^nflements  sapants  p 
mcntsrxlrdmeiucnt  minces.  Ces  cellules  lUTlenn 
après  fixation  à  l'acide  osmique  à  t  p.  lOtt  «t 
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de  niiHliyle.  Elles  dérivent  des  globules  hluncs; 
longemenls  lais&rnl  tomticr  les  parties  ronflëos  qui 
icnt  à  la  nutrition  ^V.  Ci.AAiiAT0!4B),  Sou:>  l'iniluenciï 
flammation.  élira  peuvent  rcil«venir  île  simples  glo* 
fclanrs  fRanvier). 

ASM  AT  OSE.  s.  i.  Ph^nomt'ne  par  lequel  les  clattma- 
\  UUsenl  touiber  les  graoulatioDS  que  portent  leurs 
jcinents  pour  assurer  U  uutriiioa  du  tissu  (Haa- 


,  s.  r.  {cln>sùs^  ail.  Klassf,  &D^,\.  vlujt^,  il.  clasae^ 

iatf].   AsS''mbl<i);L\  rallcrtion  d'un    grand    nombre 

rîdus  ou  d'objet!*  quelconques,   j)    Nom  des  groupes 

dont  la  n'unioo  forme  on  embranchement  et 

I    divisent  eox-mtaies  en  ordres.  V.  Cuusificatiou 


SSEMENT.  s.  m.  [ail.  hiassirunif].  Arrangement 
clique  d<.>s  espèces  de  corps,  rapiTrochêes  d'app's  leurs 
es.  II  est  destiné  à  faciliter  les  souvenirs,  cl  sur- 
perfectionner  les  combinaisons  srienlifiques.  Le 
m  et  la  multiplicité  des  objets  à  rlas^ttr,  qui  d'abord 
Ënl  autant  d'obstacles  k  une  disIributiûD  systerua- 
pemieltcnl,  au  contraire,  de  saisir  entre  eux  des 
pies  scienlillques  plus  i^tendue^  et  plus  faciles  a  véri- 
—  Loi  tif  tltis3ement.  V.  Socialité. 
IkSSIFICATION. s.  f. [classi/icatio.  de ctassi$, classe, 
MO.  jf  fais;  ail.  A'/assi/îra/ion,  angl.  classification, 
firnzioite.ç^p,  ctassificacion].  Distribulion  raèllio- 
1  sysl<-niatique  d'une  coUcrlion  d'^^lres,  d'objets, 
,  de  quelque  nalurr^  qu'ils  Muenl,  eu  embraneiie- 
flassc»,  ordres,  famitie<^,  tribus,  genres,  ef^p^ces, 
t(s  rt  race<;.  Voiri  un  tableau  de  classiDcation  d'êtres 
aei-umpAgné  dVxemples  : 

imhcjiienLé  •<->'-•     Annelw. 
Iwtoetttt. 


Coléuptâr*». 
Canlhnrididea. 
Canduiridiaev. 
CantAarit. 

Osibtridc  tCaHtkarii  ve- 
sifutoria). 


VarMM. 


ktlon  des  ^ires  naUirels  est  l'objet  des  métkotles 

yyjfWnes  des  naturalistes,  la  classiliratioti  des  mata- 

istâlue  proprement   lu  nosoloyie.  L'art  des  classi- 

is  a  surtout  t^tA  développé  par  la  biologio,  qui,  éttt- 

lua  que  tiHim  autre  science  une  multiplicité  d'êtres 

pourtant  analogues,  a  présenté  une  absolue 

'organiser  entre  eux  une  exacte  comparauon, 

plus  puissant  moyen  d'investigation  propre  & 

cori>s  vivante,  et  devient  k  sou  tour  le  meilleur 

Têriflcr    les   classifications.    —    Classificution 

'lie.    V.   Ststsm».   —    Clojffnfivttlion    natuttUv. 

mua. 

hSTIQUE.  adj.  [de  xXafti,  je  briso].  —  Anatomie 

jtte.   licpr^ntation   du  coq)s   bumain   i  l'aide  de 

•rtifloMlla  qui  peuvent  se  dihnooter  de  tnaniére  a 

Ica  parties  soas-jaceates.  V.  Anatomig  artificieiie. 

kUDICATION.  s.  f.    [clauttivatio,  de  vlauflicnre, 

"■-7i;.  ail    hiukeu.  Angl-  lameness,  it,  clnutJi- 

Inutiieitcion].  L'action  de  boiter,  elTet  du 

■  tt  ou  de  l'allongement  d'un   des  membres 

i»u  de  l'ankylose  d'une  de  leurs  articulations; 

leni,  dfi  la  douleur  qui  a  son  si*>ge  dans  Tua 

el  qui  en  g^ne  le»  mouvement».  —  Clatuticntû/ti 

itfente  ou  iMvhéwiifUt,  Phénumènc  dtS-rlt  [lar  Dou- 

Cbftval  et  Mudié  par  Cbarcot  chez  l'homme.  Au 

na  resuot  aucune  sensAtion  anormale  ; 

à  mardier,  U  éprouve  au  bout  d'un  temps 


variable  un  sentiment  de  faiblesse  accompagna  d  t- ngour* 
dissement  dan^  le  membre  inférieur;  puis  des  douleurs 
sourdes  apparaissent;  enfin,  s'il  continue  à  marcher,  U 
soufTranre  devient  intolérable  et  le  membre  s'immobilise 
dans  une  crampe  trt-s  douloureuse.  Le  phénomène  prédo- 
minant est  ici  le  trouble  moteur,  et  Chnrcot  avait  proposé 
le  nom  de  pnrnli/sie  infermiUente  [tour  désigner  ce  syn- 
drome. .\pn;s  quelques  instants  de  repus,  la  crampe  cAle, 
les  douleurs  disparaissent  et  le  ni;ilade  peut  recommencer  à 
marcher,  niais  bieuli^t  les  mAmes  ari'idents  se  montrent  de 
nouveau.  Ce  syndrome  est  en  relation  avec  l'oblitération 
de  l'artère  principale  d'im  membre,  duc  \  rarlériosclRrose; 
la  quantité  de  sang  qui  pai>se  par  les  collatérales  peut  suffire 
À  la  nutrition  du  membre  à  l'état  de  repos,  mais  elle  n'esl 
plus  assez  grand»  pendantlc  travail,  et  aconlracture  obser- 
vée àco  moment  serait  une  esquisse  de  rigidité  cadavérique 
iCharcot).  Le  phénomène  peut  parfois  n'élrc  qu'ébauché,  ci 
se  borner  à  quelques  douleurs  au  niveau  du  mollet  et  k  de 
la  faiblesse  musculaire  pendant  la  marche;  il  (termet  de 
reconnaître  roblilénilion  progn-ssive  des  troncs  artériels  et 
de  prévoir  l'apparition  ultérieure  de  la  gangt-ène  sèche. 
—  Claudication  d'un  organe.  Troubl»;  pas<iager  d'un 
organe  ne  se  produiiiant  {\n'k  l'occaRion  d'un  uirV-A  de 
fonctionnement,  comparé  k  la  claudication  intermittente. 
et  do  k  l'atbérome  de  l'artère  nourricière  de  l'organe:  tels 
sont  certains  arcldeota  légers  d'urémie,  des  phénomènes 
passagers  d'obnubilation  cérébrale.  L'angine  de  poitrine  oc 
doit  pas  tMre  rantcee  dans  ce  groap«  et  est  due  n  une  loul 
autre  cau-^>*.  V.  .\\t.t7if.  il^  poitrine» 

CLAUSTROPHOBIE,  s.  f.  [de  clausti-a^  endroit  dos, 
et  fàffoç,  crainte].  Peur  des  espaiies  clos  :  obsession  oppo- 
sée à  l'agoraphobie. 

CLAVAIRE,  s.  f.  {clavaria,  ail.  ht^ulenschuyamm]. 
Genre  de  champignons  dont  les  espèces  sont  formées  d'une 
substance  cbamue  ou  tubéreuse,  et  ordinairement  en  forme 
de  massue  [clava).  Toutes  les  grandus  clavaires  a  chair 
tendre  «ont  comestibles,  particulièrement  la  clavaire  coral- 
Ividé  \Clavaria  cornlloidex,  L..  ou  alba,  Per*.,  vulgaire- 
ment niaitwite,  menoltt,  c/icvaline,  bartH:-dc-6ouc,'tic»f. 

CLAVALIER.  s.  m  —  Ci  aval  ier  jaune  ou  bois  râineax 
jottue  {XanlhoT'/tum  clat^i  Uereiili.t,  L.),  famille  des  ruta- 
cées  tanlbuYylécs.  L't>i-i)rce  est  fébrifuge,  tinctoriale  et 
jaune,  mais  peu  usitée.  Son  pnocipe  amer  et  colorant  est 
la  Attnlhu/itcritc. 

CLAVARIÉS.  s.  m.  pi.  Pamilte  de  champignons  bftSJ* 
diosport*?i,  à  laquelle  le  genre  c/firu/re  a  donné  son  nom. 

CLAVEAU.  <i.  m.  Autrefois,  synonyme  de  vtavrlée.  fl 
Actuellemeul,  le  virus  renfermé  dans  les  pustules  du  la 
clatelée;  inoculé,  il  peut  transmettre  la  maladie  U  irauin^s 
individus.  V.  Ci.AVBi.iSATmn. 

CLAVÉE  (LA)  (France,  VieRoc).  Baux  ferruginéute* 
sulfurcfn  carltuniffuen,  froides,  contenant  DS'',34<J  de  sels, 
doul  <^s^tK«l*  de  sulfure  de  sodium,  (Hrr.tMie  de  carbonate 
de  priitoxyde  de  fer  et  Or'.IStt  de  carbonate  de  clinux. 

CLAVELÉE.  s.  f.  [de  clavus,  clou:  ail.  SvhnfhUutcm, 
angl.  siab.  rot^  ii.  fuoco  di  »anto  Antonio^  e>p.  tnûrjnO' 
rina  ;  ftttveau,  picole,  rougeoU'.  ffratclade,  la  b^te.  petite 
pérole].  Maladie  èruptîve  et  contagieuse  propre  aux  bétes 
k  laine.  L'éruption  est  caractérisée  par  des  boulons  assca 
analogues  k  ceux  de  la  variole  chei  l'homme.  Ce  sont 
d'tilKird  «les  tache»  ou  papules  rouges,  qui  augmentent  de 
dimensions  et  de  coloration  {leudant  trois  k  quatn 
joui^:  elles  se  transforment  alors  on  pu&tules,  qui  s'otnbi- 
liquent  i  leur  centre  et  se  remplissent  de  la  sérosité  viru- 
3enlc  dite  etatreau  ;  puis  co  liquide  devient  puniteol,  les 
pustules  se  changent  en  vésicules,  dont  le  contenu  ne  sècbc 
et  forme  une  croate  ou  e»urro  qui  se  détache  après  quel* 
quel  jours,  en  laissant  une  place  rougeàlre  sur  laquelle  b 
laine  repousse  moins  qu'auparavant.  La  marche,  tes  corn- 
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plicalionf  ol  la  termin.iisnn  Ae.  la  mahidip  «tonl  \ps  marnes 
r|UPf<'IIpscle  la  variole ;rûnime  celle-ci.  elle  ne  sévit  qu'une 
seule  foi&  sur  le  m<^mc  individu,  et  elle  pst  émiaemmpnt 
contAinC'Use.  Certains  vétérinaires  ont  admis  l'identité  ito 
a  variole  et  de  la  claveléc  et  ont  appelt*  celle-ci  la  vanole 
du  niouion.  L'analogie  a  porté  À  croire  que  la  vaccine 
pourrait  en  pn^rver  les  moutons.  V.  CtAVEuiSATion. 

CLAVELEUX,  EUSE.  adj.  Qui  est  relatif  à  la  clavelée. 
—  Virus  ctrtveleu.r.  V.  ClavraM. 

CLAVELISATION.  n.  ï.  [ni),  et  .-\ngl.  CtavelUation,  it. 
cifivelisaiionr].  Inoculation  de  la  clavolt^c  par  le  cla- 
veau. Elle  se  pratique  géttéralemeiit  à  la  Tace  înrérieurc  de 
la  queue  avec  la  lancette  ;  deux  piqûres  gufruent. 

CLAVICEPS.  s.  m.  Genre  de  cbampi^ons,  dont  le  type 
est  le  Claviceps  purpurea,  L.  V.  ËitooT. 

CLAVICUlAIRE.  adj.  [clauicuiaris].  Qui  a  rapport  k 
In  clavicule. 

CLAVICULE,  ft.  r  \clavicula.  diminutif  de  clavi8,det; 
xleic,  ail.  SchitissHbnin,  angl.  clavicle,  it.  ctopico/a,  esp. 
claptcula  ;  os  pouilleux].  Os  qui  sert  d'arc-boutanl  â 
r^paule,  et  que  l'on  a  comparé  à  la  clef  d'une  voûte,  ou, 
selon  Sptgel,  an  verrou  de.s  anciens.  La  clavicule  est 
contnurntH?  en  S  et  présente  dans  ses  deux  lien  internes 
une  courbure  h  concâTlIé  postOrteure,  et  dans  son  tiers 
externe  une  courliuru  â  eoDCJiviié  antérieure;  placée 
transversalement  à  la  partie  supérieure  du  thorax,  elle 
s'articule  par  son  exirêraité  interne  avec  le  sternum,  par 
l'autre  avec  l'apophyse  ncromion  du  l'omoplate.  Elle  donne 
attache  :  en  haut  au  muscle  slerno-clido^mastoldien,  en 
baï  au  sous-cluvier,  en  avant  au  tfrand  pectoral  et  au 
deltoïde,  en  arrière  au  Irapèie.  îsa  face  supérieure  est 
sous-cutanée;  rinféricurc  répond  à  la  première  côte,  par 
l'iDlermèdiaire  du  must^le  et  des  vaiÂseanx  sous-cbviers, 
au  premier  egpace  inlcrcoslal,  et  à  l'apophyse  coracoTde; 
la  partie  interne  lie  son  bord  poiitérieur  est  rapprochée 
du  tronc  veineux  brachio-céphallque,  Je  rarlérc  de  m/me 
nom  à  droite,  de  l'orifrinc  des  artérea  carotide  primitive 
et  sous-clavi^ro  à  ftnuchc,  de  la  veine  sous-clavière,  du 
plexus  bracj)i;il,  du  cul-de-sac  supérieur  de  la  plèvre.  — 
La  clavicule  |»eul  (trc  atteinte  d'ostéite,  de  périostite,  de 
ttuneurs  diverses;  ses  extrémités  peuvent  seoflammer, 
et,  plus  souvent,  se  luxer,  le  déplacement  ayant  liuu  au 
niveau  d'une  seule  extrémité  ou  des  deux  ensemble  :  la 
réduction  est  généralement  facile  par  une  pression  directe 
fl  des  tractions  appropriées  des  épaules.  Mais  la  lésion  de 
c«t  os  la  plus  fréquenle  est  certainement  la  fracture,  sur- 
tout à  u  partie  moyenne,  par  cause  directe  ou  indirei'te. 
Il  y  a  ordinairement  déplacement  suivant  l'épaisseur,  la 
longueur  et  la  direnion,  le  fragment  externe  étant  abaisse, 
porté  en  avant  et  on  dedans,  tandis  que  l'interoe  est  alltré 
en  haut  par  le  muscle  sterno-clido-mnstoîdieD  :  la  réduction 
«'•père  en  fléchissant  le  coude,  le  portant  en  haut  et  en 
dehors,  attirant  le  raot>;noD  de  l'épaule  eu  dehors,  el  pres- 
sant sur  le  fragment  interne  pour  le  porter  en  bas;  la  cou- 
tention  est  dilîicik-  à  cause  do  ses  indications  multiplet  : 
porter  le  fragment  cxtemi»  en  haut,  en  arriére  et  en  dehors, 
abai!!SLT  l'int/^rne,  las  immobiliser  tous  deux  ;  aussi,  le 
plus  «ouvent,  au  lieu  de  recourir  à  des  appareils  compli- 
qués pour  chercher  une  contention  impossible, on  fera  bien 
d'employer  les  plus  simples  appareils,  qai  seuls  sont  bien 
fupporlés  par  les  malades,  f^ls  que  l'êcbarpe  do  J.-L.  Petit 
et  mieux  encore  celle  de  Mayor  ^GossclinJ.  —  Capeline  ifr 
la  clavicule.  V.  Capeu^jk. 

CLAVICULE.  ËE.  adj.  Pourvu  de  rlavirulo.  —  ^m- 
naus  ciurieuté$.  Les  primates  et  quelques  ron- 
jteurs. 

CLAVirORME.  adj,  {ctavi/'ormis,  de  rlavti,  massue. 
et  forma,  forme;  ail.  krulenfitrmig].  Qui  ressembl.?  h  une 
massue.  8e  dit,  en  botanique,  des  parties  qui  vont  en  aug- 


mi^ntanl  de  volume  depuis  leur  point  d'il 
point  opposé. 

GLAVI-STERNAL.  ALE.  adj.  {ciati-Mten 
rapport  â  la  clavicule  et  au  sternum.  —  Of  ci 
(Béclard).  La  première  pièce  du  slppoum. 

CLEF.  s.  f.  [clavi9,  xXilç,  ail.  ScA/iimt/,  a 
chiave,  cap.  llavr],  —  Clef  de  fore ept.  Petit 
qui  sert  à  démonter  el  â  remonter  le  fureepc 
frtIf'e»^eo^  Instrument  inventé  ou  ilii  ouiios  ji 
s'il  f»t  vrai  qu'il  soit  d'origioe  aoglaiae,  par 
et  dont  on  ae  servait  pour  faire  rextraclion  d 
plusieurs  racines  avant  les  perfectionnements  i 
davier,  qui  n'expose  pas,  comme  la  clef,  i  U 
la  dent  ou  de  l'alvéole.  U  se  compose  d'niie 
de  11  A  13  centimètres,  montée  a  l'une  de  an 
sur  un  manche  transversal,  el  supporlaal  k 
rendement  quadrilatère  [panneton)  aplati  sur  4 
faces,  .nrrondi  A  son  bord  libre,  lisse  et  poli  i 
ses  parties.  Une  mortaise  creusée  au  milieu  da 
reçoit  an  crochet  courbe,  dttmi-drcuUire,  pfau 
ouvert  selon  le  volume  de  la  dent  à  cxtrairs.  I 
gien  garnit  de  linge  le  panneton  afin  de  pre 
durement  sur  le  bord  alvéolaire,  saisit  l'iastn 
la  m:iiu  droite  et  applique  le  crochet,  de  U  m 
sur  le  cdté  interne  de  la  dent,  le  plus  prèspos 
gencive.  Le  panneton  porte  alors  contre  b  b 
de  celle-ci,  vers  laquelle  le  chirurgien,  pari 
mont  de  bascule,  renverse  la  deqt  malade.  Lon 
n'est  que  luxée,  on  acjiève  de  rextraire  aT«e  ' 
—  Cltf  du  trépan.  Petit  instrument  d'acier  €■ 
si^parer  la  pyramide  de  la  couronne  du  irvpat 
du  cr^ne  [clafet  ealvaria],  V.  ^VoRlllK.^s  [Ot 

CLËI.  Poiu-  tous  les  mots  commençant  aiiai, 

CLÈMATINE.  s.  f.  Alcaloïde  extrait  de»  Ué 
sinirs  espèces  dn  clématitr  (Ganle). 

CLËMATITC.  s.  f.  [ClematU,  L..  alL  Walt 
clfi.matitis.climber,  it.c/ema/îf/e,  esp.c/emoiid 
plantes  renonculacées,  J.  dont  les  espèces  Cien 
h.iflamjnuta  Jovis  deiolSinDe9,clémalile  drvUt 
pammula,  L.  {ftammule),  el  Ctemati9  vilalèt 
vigne,  viorne,  vigne  blanche),  ont  uoe  eitp 
On  pr.'iliquait  autrefois,  pour  le  trailemcot  de 
do  la  gale,  dos  frictions  avec  de  l'huile  dans 
avait  fait  macérer  des  feuilles  do  clématite  ;  ce  l 
abandonné  à  cause  de  t'inflainmalion  de  la  pt 
résulte.  C'est  avec  les  feuilles  pilées  da  C/mn 
que  les  mendiants  se  font  naître  des  ulcère* 
pour  exciter  la  eommlséraiion  publique  :  del 
d'herbe  aux  gueux.  Y.  Sialaooouk.  Q  Cién 
d'une  variété  â'aristolocAe. 

CLERMONT-FERRAND  (France,  P«f 
Eaux  ferrugineuses  el  carboniques^  froidcscl 
tenant  ^ff'.ITSa  4»'.9fô  de  scU,  dont  O^*.»**  J 
bicarbonate  de  chaux  et  CK'.OÎS  i  OS'.OSS  de  1 
de  fer.  Kiablj<iscmenls  :  buvette,  tuins. 

CLIDARTHROCACE.  el  non  CLÈlDARTf 
s.  f.  |de  «>cti;,  xXtiÔQs-  clavicule,  â'p4po>,  aitit 
xaitàc.  mauvais].  Innaiiunation  des  surbcn  \ 
l'articulation  !ttcrno-claviculaire  (Ru»l>. 

CLIDO-COSTAL.  et  non  CLËIOO-COST 
adj.  [r/icfocos/a/t^j.  Nom  donné  quelquefoii  l 
coslo-claviculaire.  Mot  mauvais  et  hylindr. 

CLIDORRHEXIS.ct  nonCLËIDORRHEXr 
xisi;,  x>Etîb;.  clavicule, et  ^f,£t;,  ruplun.')  Tmi 
en  obslélrique  pour  designer  la  fracture  des  dcul 
qui  survient  parfois  dans  raccoucbement  par  I 
on  pratique  des  tractions  brutales.  les  brà*  M 
engagés,  les  clavicules  se  rompent  avant  |MiJ 
soit  sortie. 
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CLJDO-SCAPULAIRE. 
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CLIMAT. 


lPULAIRE,    ce    Don     CLËIDO-SCAPU- 

\,[i:liiio-jiaJffUlans].Q\ii  a  rapport  au  sfaimlum 
e  et  ii  U  claricitltf.  Mot  hybride  et  mauvais. 

>-CLAVICl'LAin8. 

OMIE.ctuonCLÈlDOTOMIE.  9.  f.  [de  x>iic, 
vicuic,  cl  Top.*;,  seclionl.  Section  d'une  ou  des 
■jes  du  Uvtui  pendant  rarcoucticnient.  quand 
B^-acrumial  est  trop  considi^rablc  pour  fran- 

'ÈLE.  «.  f.  —  Clientèle  médicale.  Rien  qu'un 
fî  soit   pas  un  cominercant  et  qui-   sa  clfeotèlc 

assimilable  i  un  (établissement  rumm^rcfal  ou 
il  est  reconnu  aujourd'hui,  d'après  plusieurs 
'cndus  dans  ce  sens,  que  cette  ctientt'le  peut 

d'une  cession  légale,  consistant  dans  un  con- 
[uel  \c  vendeur  s'engage  à  no  plus  exercer  dans 
léterminë  el  à  recommander  &  ses  clients  le  ccs- 

et  que  les  infractions   h   co  cootral  peuvent 
r  payement  de  dommages-intérêts. 
iN   (Anglelerre).  Eaux  catbonatfes,  contenant 
i«l9,  dontns'.SSSt  de  carbonate  de  chaux;  tem- 
tt*.    Établissements  :  buvette,    bains,  piscine. 

M  SPRINGS  (ËUts-Unis,  Ontario).  Eauxsul- 
toidt"*  :  1 1". 

MENT-  s.  m.  [conniventia,  entai pCafiyyiïôç. 
N,angl.  u-'inkinf/, il.  l'ainmicare.  csp.  ffuinitda], 
I  par  lequel  on  rapproche  les  p.iupic'rcs  l'un*'  de 
manière  à  no  taisicr  que  tr^s  peu  d'inlcrvallo 
pour  garantir  INHI  d'une  trop  vive  lumière  ou 
IToir  plus  faritcmeiil  des  objets  éloignés. 
2'ANT,  ANTE.adj.  —  Membrane  ou corpa  cli- 
nroûiièwe  paupière  (ail.  Blimethaut].  Mem- 
pansparente  qui,  chez  les  oiseaux,  se  trouva 
bernent  à  l'angle  interne  de  r(pil.  entre  le 
ire  cl  les  paupières,  et  que  l'animal  lire  à  vo- 
ie un  rideau  pour  se  garantir  de  l'imprécision 
iiit^re.  C'est  en  quelque  sorte  une  iniisi^mo 
lies  l'homme,  U  membrane  clignotante  est  reprc^ 
le  repli  »emi-lunaire,  repli  <le  la  conjonctive 
loé  eo  dehors  de  la  caroncule  et  afTt'ctnut  la 
cnrissant  vertical  à  concavilûdirigi}een  dehors; 
é  de  deux  feuillets  muqucax  réunis  au  niveau 
il  libre,  et  st>parês  l'un  d>''  l'autre  dans  U'-  reste 
idue  par  une  mince  lame  de  ti^su  coojoncUf. 
kTEMENT.  6.  m.  [nictatio,  ail.  Blinzeln,  angl. 
.  Clignement  prompt  et  rép6té;  mouvement  în- 
par  lequel  les  paupièr<?s  se  ferment  et  s'ouvrent 
ment  et  avec  rapidité.  Quelquefois  ce  n'est 
Xtfsion  rapide  de  tremblements  incommodes  du 
Iculairc  des  paupières.  \'.  Nystaoml's. 
r.  •,  m.  [ctitna,  de  xXijia.  région;  alî.  AVi'rna, 
ttf«.  it  et  esp.  cUma].  Proprement  l'espace 
ir  la  mApp«'mondo  et  l^s  cartes  géographiques, 
cercle*  paralli»li's  4  l'étiualt^ur  terrestre.  ||  Par 
jtaendue  de  pays  dans  laquelle  la  température 
■  conditions  de  l'atmosph'-rc  sont  à  peu  prés 
BOq  divise  les  elimats  en  :  P  Climafs  chauds 
H  AU  30«  au  3ô*  degré  de  latitudei.  variant  en 
^Boyeane  de  3'i»  à  270, &0  rcntigradcs  (mavi- 
^pnimum.  12«).  Ils  comprennent  les  régions 
|q)icntes  ;  une  irrandit  partie  de  l'Afrique  et 
llte  méridionale,  une  grande  portion  des  Iles 
le,  la  partie  de  l'Amérique  entre  la  Californie 
fcptentrioualr.  Les  différences  de  tompératurr, 
Kblcs  dans  le  jour,  le  sont  beaueoup  ta  nuit 
W»),  &  cause  du  rayonnement  nocturne  ^ous  un 
iiuge  :  ce  qui  rend  le»  nuîl^  dangi'reusos.  — 
Ùd»[*ÏM  pAle  au  âO*  ou  bb*  degrû  de  laiitude), 


r 


dont  la  température  moyenne  est  au-dessous  de  0"  a  4-  ll]'>  C, 
au  plu».  Le  point  le  plus  froid  du  glohi<  n'est  pas  au  pOie, 
où  la  moyenne  est  de  ~~  l(i»  C.  mois  au  nord  du  délroit 
de  Behring,  au  80'  degré  de  latitude,  où  la  moyenne  ost 
de  —  23"  C.  1^  limite  des  habitations  humaines  est  du  70* 
|au  78' degré  de  latitude  où  la  moyenne  est  de — 7<>  à  — ît*, 
tuais  le  froid  y  atti_<tnt  —  â7o  C,  ol  au  fort  d'un  été  très 
court  juin  et  juillet),  le  thermométro  monte  A  lô^,  ?0v,  et 
30»  ou  Î14«  C.  :  nord  d^  l'Érosse,  Danomurk,  Suéde,  Nor- 
V(^e.  Islande,  Russie  moyenne  el  du  Nord,  Finlande, 
Laponio,.Nûuvelle-ZembIo,  Spitzbcrg,  Sibéxie,  Kamtchatka, 
haut  plateau  d'Asie  (même  au-dessous  ilti  &0*  degré  de  lati- 
tude). Canada  (au-desi^ous  du  &0«  degré  de  latitude), 
Nouvelle-Bretagne,  (jroenland.  —  îl«  Climats  teinpérM 
[du  31)*  ou  36*  degré  au  hO"  ou  Sa*  de|;ré  de  latitude),  dont 
la  icmpéralure  moyenne  est  de  I0«  à  13"  C.  :  Europe  cen- 
trale et  méridionale,  ses  lies;  Asie,  de  la  Mé<literranM  et 
de  la  nHT  Noire  .lu  Japon;  la  plus  grande  partie  des  Etats- 
Unis  dans  l'Amérique  du  Nord;  portion  du  Chili,  de  Is 
Plata,  de  la  Paugonie,  dans  l'Amérique  du  Sud,  seuls  pays 
où  les  quatre  saisons  soient  ordinairement  tranchées. 
Moyeane  de  l'hiver,  +  3**  C.;  de  l'été,  t^",'.);  du  prin- 
iflraps,  I0«,7;  et  de  l'automne,  n»,8.  ||  Climat  d'alti- 
tude. Climat  correspondant,  dans  l'Europe  moyenne,  au\ 
zones  situées  au-dessus  de  I  ?00  mètres  ;  il  possède  les 
rarartéres  suivants  :  1"  dïmination  de  la  pression  baromiV 
trique,  mais  la  diêlo  oiygrnique  ne  h*  montrant,  d'après 
P.  Bert.  que  lorsque  la  pression  a  diminué  de  lO'J  niiltiuiétrcti, 
c'est-À-dire  quand  l'altiliidc  atteint  2  300  à  2âU0  niKrcs. 
celle-ci  n'est  pai  h  rraindre  dans  les  différentes  stations  de 
l'Europe  centrale  qui  sont  eiinées  au-dessous  de  cette  lati- 
tude; 2«  séclieresse  de  l'air,  le  brouillard  étant  surtout  fré- 
quent dans  les  zones  mo}enne9.  au  voiiiinagede  lOOOmètret; 
3»  abaissement  de  la  température  moyenne,  qui  baisse  de 

I  degré  par  170  métrés  d'élévation;  4"  augmentation  du 
rayonnement  nocturne,  de  l'insolation  et  de  la  lumiooMté  ; 
5"  grande  pureté  de  lair  qui  renferme  une  grand"  quan- 
tit<^  d'oxone.  Le  climat  d'attitude  augmente  le  nombre  des 
globules  rouges,  mais  c'est  U  un  elTtl  passager;  il  favorise 
le  développement  du  thorax,  fat'ilite  le  dt'gagrment  de 
l'acide  carbonique  et  de  la  vap«'ur  d't.'au  ;  il  augmente  au 
début  le  nombre  des  pulsations  cardiaques  et.  d'une  fnçu» 
permanente,  leur  énergie,  amèliure  le  sommeil  et  enl'n 
d'après  Jaquel.  diminue  la  sécrétion  aïotée.  Il  convient  ain 
malades  atteints  d'affeclion»  pulmouaires  i-lirnniques  el  pm 
p.irticulii'r  de  tuberrulose  pulmonaire,  aux  anémiques,  aux 
neurasthéniques,  stax  surmenés.  —  Climat  maritime.  U 
est  caractérisé  par  une  température  moyenne  pins  baise 
que  dans  l'intérieur  des  terres,  mais  avec  de  faibles  dilTé- 
renres  entre  le  jour  el  la  nuit,  et  entre  l'été  cl  l'hiver;  par 
une  pression  atmosphérique  élevée,  subissant  rapidement 
des  changements  considérables;  par  une  humidité  forte, 
sauf  pourtant  en  certaines  régions  (littoral  de  la  Méditerra- 
née de  Hyéres  i  G^'nes)  où  souffle  fréquemment  un  vent 
du  nord  se*';  par  la  fréquence  et  la  violence  du  vent;  par 
une  forte  insolation,  enfin  par  la  pureté  de  l'air  ijui  à 
hb  kdométres  de  la  rôle  ne  renferme  plus  qu'un  germe 
par  40  litres  d'air  et,  en  pleine  mer,  n'en  renferme  plu»  du 
tout,  qui  contient  une  grande  quantité  d'ozone,  et  sur 
les  cotes  une  faible  proportion  de  chlorure  de  «oïlium  »l 
même  d'lo<Ic  et  de  brome.  C'est  un  climat  excitanl  et  for- 
tîBant  quiconvient  aux  malades  résislants  et  saut  excila- 
hilité  nerveuse  ^wrllcubt-re.  —  Climat  de  montagne.  On 
appelle  ainsi  le  cbmat  qui  correspond  au»  stations   d'alli- 

ude  moyennenoire  àOO  ou  niK)  mëtrcï  et  I OÛO  à  1 3D0  méires. 

II  possi'-do  les  caractères  du  climat  d'altitude,  nais  le  Svleîl 
y  est  moins  intense,  la  lumière  moins  vive,  l'air  plus  hu- 
mide et  moins  pur.  Il  favorise  raugmentalioD  de»  globules 
rouges,  et    est    plus  fortiliaut  qu'excitant.    Il  u'esiuiilisé 


\Ûf  pour  (Jrs  fiire^  tVHé.  —  Cliituil  de  plaine.  Il  a  UD 
raracUTe  R'dntif,  mais  il  varie  beauroiip  î^tiivani  la  dircc- 
lion  des  veDls.  la  naliire  du  sol  et  la  pr^ear^  de  forêts  ou 
de  lacs,  rtf. 

CLIMATÉRIQUE.  .tdj.  IWi'mnc/fr/cK*.  xXijtatîirr.ptxô;, 
de  ît^i[ianTrjp,  ('•chçlon.  de  x).f(ia;,  échelle,  dc|fré;  ail.  SVh- 
ffiiijahr,  angl.  cUmacteric^  it.  elesp.  climnlerico].  Sl*  dit 
tle  rerlàincs  périndrsde  la  r\e,échelotis,  degrés,  qu'on  n-- 
pinlail  comme  rTitiqiie*.  Les  annres  riimatcriques  étaient, 
uiivant  leii  uns.  toutes  celles  de  la  vie  de  riiomine  qui 
tionl  multiples  du  nombre  »ept  ;  suivant  d'autres,  colles  qui 
réfiultent  de  la  muItlpLlcatioa  de  «ept  par  un  nombre  im- 
pair; il  on  est  qnî  n'ont  admis  que  Irois  clhuatéritfuea: 
quelques-uns  ont  étendu  cf  nom  aux  multiples  de  neuf; 
lous  ont  reconnu  pour  vUmnléi'upie  ta  soixanle-troisième 
année. qu'on  a  nommtV  ta  grande  <:iimatérique,  parre  que 
5oitante-lrois  est  \r  prodnil  de  sept  multiplia  par  neuf. 
Les  uns  et  les  autres  pensaient  que  la  périodi;  de  trois,  ou 
de  wpt,  ou  de  neuT,  qu'ils  avaient  adoptée,  était  néces- 
saire pour  l'entier  renouvellement  des  parties  constituantes 
du  corps,  de  manière  qu'il  ne  restât  plus  dans  rt^conomie 
aurune  des  parties  dont  elle  était  formée  aupnravaut. 
Toute  cette  théorie  se  lie  A  la  doctrine  des  nombres  de 
Pythagorc.  I|  On  dit  quelquefois  :  comtitulion  clima- 
térique  d'une  eunti'éc;  locution  vicieuse,  puisque  cttma- 
térique  ne  vient  pas  de  climat, 

CLIMATOLOGIE.  9.  f.  [t.iimatolo(jia,i\c  itXiiia.  rëjrioD. 
climat,  cl  "^éyo:,,  discours; ail.  Klimalolo^re,  an^L  clirna- 
Iftlofjy M-  ciittuitolotjia].  Trailéou  descripliondes  inflnenrett 
exerc<Ses  sur  l'écoDomic  par  les  at^cutit  rt-pandas  dans  l'at- 
mosphère fair.  Iumi«^re,  éleclririté).  par  la  nature  du  sol, 
ta  latitude,  et**.  Gxt  mol  a  été  pris  ((uelquofoi»  dans  le  sens 
de  mUtêorolo'fif. 

CLIMATOTHÉRAPIE.  s.  f.  Ide  rlimat.  et  ôtpâ«ts. 
traitement].  Thérapeutique  basée  sur  l'action  des  diiïérculs 
climats  sur  l'or^nisme;  ello  peut  rendre  de  irrands  Ker\'ice9 
dans  la  cure  des  maladies  chroniques.  V.  Climat. 

CLINICIEN,  s.  m.  [clinicus,  xltvtKÔ;.  ail.  Kiiniket]. 
AutTf'foifi,  métlecin  visitant  et  traitant  les  malades  retenus 
dans  leur  lit.  ||  Aujourd'hui,  plus  spérialcmenl,  médecin 
qui  enseigne  la  médecine  au  lit  du  malade. 

CLINIQUE,  adj.  [c/ini'ctu,  de  xXfvr,,  lit;  ail.  klinisch, 
ingl.  clinical,  H.  et  esp.  clintco].  —  Cacactères cUniiiues. 
t^ararténrs  anatomiques  et  syinplomatologiques  que  pré- 
sentt'nt  sur  le  malade  les  tissus  morbides  observés  iiide- 
pendaniraent  de  toute  relation  avec  la  nature  élémentaire, 
anatomique  ou  physioloi;ique,  de  ces  ibsus,  et  propriétés 
qu'ils  manifestent  sur  le  vivant.  Celte  expression  désigne, 
dans  la  physiolof;ip  pathologique,  l'ensemble  dos  actes 
dordre  orjranique  {V.  PdopméTÉ)  qui  se  rattachent  à 
chaque  espèce  de  produit  morbide,  comme  en  phy»iolo{|ie 
normale  le  mot  de  propriété  désigne  l'ensemble  des  actes 
accomplis  par  chaque  espèce  de  tissu  sain.  Faute  de  savoir 
que  les  propriéléK  des  tissas  morbides  sont  une  moditicâ- 
linn  des  propriétés  normales  et  se  mllachent  à  telle  ou 
telle  esptVe  d'élément,  t^nucoup  ont  classé  les  produits 
morbides  d'après  les  actes  ou  propriétés  {caractères  dini- 
ifues)  qu'ils  manifestent,  sans  rattacher  ceux-ci  à  In  base 
anatomique  qu'ils  posséttenL  II  en  résulte  :  n  qu'ils  ont 
rondo  de  raoalogif  des  propriétés  à  leur  identité  et  à  celle 
des  tissu5  qui  les  manifestent  :  comme  qui  conclurait  de  la 
runtrai'lilité  de  la  vesaic  et  d'un  muscle  à  l'identité  des 
fibre»  listes  et  des  fibres  striées,  ou  4  l'identité  de*  tissus 
ilii  muscle  de  la  vie  organique  et  du  muscle  de  la  \ne  ani- 
male; 2"  qu'ils  tiennent  pour  identiques  et  confondent  sous 
un  seul  nom  de*  tissus  différents;  3«  que.  la  conuaissauce 
de»  cléraenltf  anatomiques  ne  les  guidant  pas  dans  l'examea 
àe%  actes  morbides,  iUcoiinidért'nt  comme  ayant  les  mêmes 
propriétés  {caractérfji  climqut*t   »!«  Ihios  de  diTcrses 


espèces,  qui  offrent  pourtant  des  difTéreocf*  ' 
point  de  vue  de  leur  nutrition  cl  *!•?  Uur 
ment,  elc.  De  lÂ,  leur  prétention  a  trouver  u 
entre  les  caractères  cliniques  que  manifeste,  | 
une  lamcuret  les  résultats  fournis  par  Paiula 
qui  indique  une  diversité  d'espèce  là  où  il 
nutrition  et  le  développement  des  difTérencesd' 
de  rapidité,  etc.,  oirrespondant  aux  différeiu 
ques.  —  Leçon  clinifiue.  Celle  qui  est  dooj 
hâpilal  près  du  lit  des  malades.  —  Médreintt 
cliniques.  Celles  qui  s'occupent  du  traitement  < 
internes  et  externes  considérées  individutilleiDe 

CLINIQUE,  s.  f.  [ail.  Klinik].  InslitutiOD  d 
les  élèves  apprennent  l'art  de  guérir  les  nul 
même  des  malades.  On  dit  en  ce  sens  11  e 
nmel'Dieu,  de  la  Charité,  etc.  Od  dit.  de 
nir/ue  chirurgicale,  médicale,  obstélricaU.  0; 
(figue,  suivant  U  n.-ilurc  des  malidies  qui  mi 
Il  La  Faculté  de  médecine  de  Paris  pow4d«q«aO 
médicales,  quatre  cliniques  chirurgicales,  deoi 
obstétri«\des,unc  clinique  des  maladies  du  systèm 
une  clinique  de  médecine  infantile,  une  cliniqae 
dies  mentales,  une  clinique  des  maladies  culauen 
litiques,  une  clinique  des  maladies  des  voi&s  un» 
dinique  gynècolDgiqii>^,  une  clinique  de  chirurgie 
et  une  clinique  ophtalmologique.  Chacune  dr  at 
(ïsL  dirigée  par  un  professeur  de  clinique,  anisto  1 
de  clinique  et  souvent  d'un  chef  de  clinique  adjoiat 
possède  un  ou  plusieurs  laboratoires  dirigéschun 
chef  de  luborntuire.  Mats  le  numbre  de  rci  clisif 
devenu  insuffisant  pour  l'inslrucliuu  deiiulèrr»,  Il 
a  dO  charger  des  médei'ins  et  chirurgn'ns  des  bA| 
riflsiruclion  clinique  d'une  quAUlité  délermlitéi 
allaeliés  officiellement  à  leur  service;  cosootk) 
de  diniqiie  .iniiexe. 

CLINOCÈPHALIE.  s.  f.  [de  xitvii,  ték,é 
tÛlel.  tllat  des  crânes  en  forme  de  aclle. 

CLINODACTVLIE.  s.  f.  [de  xXtvT,,  selle,  et 
doigt |.  Diffurmilo  acquise  de»  orteil»  déviés  ta 
rapport  aux  autres.  Elle  est  dorHalc*  plftoUÎRd 
fiiiivanl  le  riens  de  U  déviation. 

CLINOÏDE.  adj.  [c/moif/e^.devVivYi.lil.etittt 
qui  a  de  la  ressemblance  avec  un  lit].  —  Apepi 
noïdes^  Six  apophyses  (deux  anl^cures,  deux  < 
cl  deux  prtstérieures)  que  présente  U  face  sup4 
corps  de  l'os  sphénoïde,  et  qui  limitent  on  eipu 
latère  ayant  k  |ieu  près  la  fomif?  d'un  Ht. 

CLINOTHÉRAPIE.  ».  i.  [deK)ivTî.  lil.eiftcf* 
tentent].  Traitement  dus  psychoses  par  le  n^HM  I 

CLIQUETIS,  s.  m.  ~-  Bruit  de  diquetitm 
Variété  du  tintement  métallique  ^V.  ce  DOlj 
l'impre.ssioQ  d'un  bruit  multiple,  pareil  â  cét\Âi 
terait  de  la  clmle  de  plusieurs  grains  de  plooli 
plateau  d'airain.  Ce  bruit  indique,  comme  le 
mëLallique,  l'existence  d'un  pneumothorax,  00,  ( 
nellement,  d'une  très  vaste  ca\erne  pulmoDjin. 

CLISAGRE,  et  non  CLÈISAGRE.  s.  f.  de  1 
vicule,  et  OLYpa,,  prise].  Goutte  lixèc  »ur  l'arliculatM 
claviculaire. 

CLISÈOMÊTRE.  s.  m.  [de  %U9iz,  pente,  Iwlt 
(jirpov,  mesure;  ail.  Kliseometrum,  Beckean 
ine».ter,  angl.  rliseometer,  il.  cliseomelro].  Instni 
camphqiié,  inusité,  que  Stein  a  proposé  pour  M 
degré  d'inclinaison  du  bassin  par  nipport  à  Icui 

CLITORE.  s.  f.  [Ciitoria  ternatea,  L.|.  Pbab 
DeuBc  phaséolée,  originaire  do  l'Inde,  d<ml  U  t 
vomitive  et  h  semence  purgative. 

CLITORIDECTOMIE.  s.  f. 
et  àxTOiint  ahtatiuo].  Ablation  du 


[de  xJ^uTvpl^H 
U  cliloriA.   ^H 
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•RIDIEN.  lENNE.  adj.  Qui  a  rapport  au  clitoria. 
ditoritiienne.  Branche  supt^rieure  de  la  honteuâf* 
icx  la  femme,  correspouilanl  k  la  dorsnlc  de  la 
riiomnx!.  —  Nerf  clilortdien.  Rameau  du  nerf 

IRIS,  s,  m.  [clitoris,  x>stTopU,  ail.  Kitzler,  angl. 
it.  cUtoride,  esp.  clitoris].  Organe  allorigt^,  sua- 
'érertloa,  situé  &  la  partie  supèrioure  de  la  vulre; 
«  au  pubis  par  deux  racines,  aemblables  à  celles 
caverneux,  dont  il  est  Tanaloguc  au  point  de  vue 
Je.  Son  extr^mllo  libre,  cachée  entre  les  grandes 
présente  un  rudiment  de  ^land  imperforé,  entourt': 
ide  ta  membrane  muqueuse  analogue  au  pn'puc«. 
Dé  par  un  corps  cavernenx  de  même  stniclurc  que 
iTcrge,  et  rallongement  dt^mesur^  qu'il  peut  prf* 
(uelquefois  donné  lieu  à  des  ro^'prÏAeâ  sur  le  véh- 
'  de  certains  individus.  V.  IttniiAPRnonisMS. 
RI8ME.  s.  m.  Abus  que  les  femmes  font  quel- 
e  leur  sexe,  lorsqu'elles  ont  un  clitoris  volumi- 

RISMIE.  s.  r.  DiJvcloppcment  exB|^ré  du  clitoris, 

ige  parfoit  ranipulation. 

RITOMIE.  s.    f.  [de  ciitoris,  et  Totxr,,  s«>ctJOD]. 

Lion  du  rliiorts.  V.  NrMPHOTnMrB- 

S.  s.   m.   [Clivus  BluniFnàachii].   Plan   incliné 

I  la  face  postérieure  de  la  lame  quadrilatère  qui 

arri<Ve  In  selle  turcîquc. 

lUE.  s.  m.  [ehaca,  ail.  Ktoakc,  aogl.  cloaca^  it. 

w»-a].  En  pathologie,  synnnj'me  de  clapier. 

■lE.  s.  f.  [vampana^  al).  Glocite,  angl,  cover,  il. 

Uû].  Vase  de  verre  qui  a  la  forme  d'une  elocbe  et 

de  rt^cipient.  []  Dans  le  langage  populairA,  Avno- 

mpoult,  tumeur  formée  par  l'épidermc  smilevi-, 

î  de  »«'ro«ité. 

ON.  s.  f.  [wp^u»<i,8(4?paiY|jwi,  iW.Scheidewand, 

*litinn,   it.   separazinne].     En    analoiuie,    touli* 

divise  en  duiix  une  ravilé  nu  sépare  un(^  cavité 
t.  Le  voile  du  palais.  \f  diaphragm'^.  le  médiastin, 
u  cervelet  et  tous  les  replis  de  h  dure-mt^re,  etr., 
tre  fon»idérêt  comme  autant  de  clotMons.  ~~  Cloi' 
cftltilruse  du  canal  cm }-at.  V.  Sitrtrà  cntrale, 
%  inler auriculaire.  V.  IrrTBRAl/RicULAlhl.  —  Ctoi- 
vrnlriculaire  V.  I^rnivinTRicuLAifti.  —  Cloixtiu 
•inale,    V.    RRCTu-VAOïTtAL.   —    Cloi$on    rect-  - 

V.  RiCTO-vftsiCAi..  —  Cloison  trantparente. 
PAitnr.  —  Ctoixon  des  fosnes  uaxalea.  V.  Nasal. 
I  des  sinus  frnnfaux  et  dea«i/iu4  spfténoïdaux. 
AL  et  SpBt-»O|0AI.. 

ONNEMENT.  s.  m.  — Anomalie  par  cloisonne- 
isenn:,  dans  un  organe  creux  médian,  d'une  clui- 
Due  aux  parois  et  partageant  en  deux  moitiés 
e  partie  un  In  tulallli>  de  la  ravité.  Ces  annma- 
)IUB  rares  que  celles  par  disjonction.  La  vessie, 
It  l'ultrus  on  iint  seuls  pn^senl^  des  exemples, 
lacment  de  l'uttVus  coïncide  habitueltemeot  avec 
agln.  qui,  bien  qu'existant  quelquefois  seul,  est 
icr»mpagni^  de  duplicité  ou  de  cloisonnement 
A  faits  sont  normaux  rhez  plusieurs  marsupiaux, 
lison  du  vagin  soit  verticale  ou  oblique,  un  seul 

ordinairement  au  roïl.  —  Cloisonnement  dex 

V.    PinSieAniTÊ,    PHACTIOUNRHK.'tT  et    GRHMAtIMn. 

(QUE.  adj.  [ctonicus^  de  xV^vo;,  agitation, 
ail.  kUmituh,  angl.  clonic^  it.  clnnivu].  —  Con- 
'onitfue.  V.  CLOJtisuB. 

SME.  s.  m.  [e/on(>mu.*]  (Ilaumes}.  Contraction 
.involontaire  d'un  musclv.  d'une  dun^e  trt^s courte, 
nlùt  d'une  période  de  n'Urheraunt,  k  laquelle  sac- 
DOiivelle  serousS'',  et  ainsi  île  suiltt,  de  mnniére 
t  de  mouvements  inégaux  en  durée  et  en 


I  force,  et  séparés  par  des  Intcnalles  plus  ou  moins  rappro- 
chés. Le  clonisme  peut  ^Ire  localisé  i  un  muscle  ou  k  nne 
partie  d'un  œusrle,  ou  bien  intéresser  tout  un  groupe  mus- 
culaire, ou  enlin  se  généraliser  à  tous  les  muscles.  C'est  uno 
variété  do  convulsion  bien  dilTérente  de  la  convulsion 
tonique  (V.  Tonisk»),  mais  souveu  associée  à  celte  der- 
nière el  alternant  avee,  i>lle.  On  l'observe  dans  les  attaques 
d'épilepsie,  essentielle  ou  symptomatique,  où  la  phase  de 
rionismc  précède  celle  de  tonisme;  dans  cellf^  d'hystérie. 
danii  certaines  infections  ou  întoxiL-ations.  dans  les  cnovul- 
BioDs  dites  ejiM'Dtielles  de  l'enfance,  etc.  —  Clonisme  de  la 
main,  du  pied.  V.  Clo.nus. 

CLONUS.  s.  m.  Synonyme  de  clonisme,  employé 
presque  uniquement  dans  l'expression  clonus  du  pied.  — 
Clonus  du  pied  [Phénomène  du  pied).  Phcnuméne  qui 
permet  de  mettre  en  évidence  l'exagération  des  réflexes  teu- 
dineuK  au  niveau  du  tendon  d'Achille;  en  néchibsaiit  for- 
tement le  pied  sur  la  jambe,  on  provoque  une  série  île 
secousses  ^rythmiques  dans  le  muscle  triceps  sural,  déter- 
minant ainsi  des  oscillations  du  pied,  qui  durent  tant  qu'oti 
maintient  la  flexion  du  pied.  Quand  les  réflexes  sont  très 
exaltés,  le  mouvement  se  communique  à  tout  le  mitmttre 
inférieur,  délerrainant  ainsi  ce  qu'on  appelle  Vépilepsie  spi- 
nale. —  Clonus  de  la  main.  Plus  r.ire  que  le  phénomène 
du  pied,  mais  de  même  nature;  on  fixe  avec  une  main  le 
poignet  du  malade  et  de  l'autre  on  relève  hrusqueraenl  U 
main  du  malade  sur  l'avant-braa;  on  détermine  ainsi  une 
série  de  mouvements  rjthmiques  de  la  main. 

CLOPËMANIE.  s.  f.  [dexUwf,.  vol.  el  (lavfa,  manie] . 
Penrliiini  irn'-^isUble  à  commettre  des  vols.  V.  MAniK. 

CLOPORTE,  s,  m.  [OnisrusitJirlluif,  L.,  Oniscus  mura- 
rius,  ail.  Kellerassel,  angl.  uoode-louse,  it.  porrellitin 
terrestre^  esp.  cloporto],  Crustacé  Isopode,  réputé  autre- 
fois comme  diurétique.  —  Le»  cloportes,  dits  préparés, 
du  commerce  viennent  surtout  d'Italie;  ce  ne  sont  pas  des 
cloportes  proprement  dits,  mai^  des  ammuiUle»  [Onisnts 
annadillo,  L.,  Annadillo  officinalis,  Ouméril]  dont  lo 
corps  est  poli,  brillant,  bien  conrexe,  et  qui  se  roulent  en 
boule  dès  qu'on  les  touche. 

CLOQUET  (Jules)  (chirurgien  français,  1790-1883).  - 
Hernie  de  i'ioquel.  Hernie  périnealc,  se  faisant  k  travers 
le  eul-de-sac  reoto-vésical  chez  l'homme,  reclo-utérin  chet 
la  femme,  el  le  plus  souvent  d'origine  rongénilale. 

CLOU.  s.  m.  [clams,  ail.  Nagel,  angl.  hoil^  it.  chiodo, 
esp.  clavo\.  —  Clou  de  yirofle.  V.  GinopiR.  —  C4ou  ma- 
trice. V.  Ginoru«B.  ||  En  médecine,  clou,  nom  vulgaire 
du  furoncle.  —  Clou  ou  bouton  de  Bistcra  on  de  Delhi 
[Delhi  sore  ou  boil  (Josez  Fayrer);  Aurung-Zes  i,du  nom 
du  roi  de  Delhi,  qui  fut  atteint  de  cette  affection  ;  clou  de 
Scinde,  mal  de  Moxiltan  ;  Balkhen  (de  Uaikh,  où  on 
l'attribue  à  la  morsure  d'un  cousin  noir);  Hattbet-et  seneh^ 
nrabe;  Vhlect'is  endemica  d'AliU'rt).  C'est  la  même  afTee- 
tion  que  le  boulon  d'Alep  (V.  Boiito!»).  Elle  survient  dans 
l'Inde,  sf)écialcment  les  provinces  du  nord-ouest,  le  Puujab, 
le  Caboul  et  le  Scinde,  la  Perse-,  l'Arable,  le  Sahara  afrioaiti. 
peul-tUre  la  Chine,  et  sans  doute  partout  où  cerlaioes  con- 
ditions de  sol  el  une  chaleur  élevée  se  rencontrent.  Ce 
n'es!  ni  un  furoncle  ni  une  maladie  spéciale  k  une  ville. 
Le  riou  du  Scinde  [Scinde  hoU],  les  ulcère»  de  Rourkie, 
Moultan,  Lahore,  Meenil,  d'autres  villes  populeuses  de 
l'Inde,  do  l'Ycmen,  de  CochJnchine  et  d'Adcn,  ne  sont 
probablement  que  de  simples  variétés  de  cette  maladie, 
dont  rémigration  abrège  la  durée,  plus  que  les  moyens 
ihérapi'uliqnes  (amers,  toniques,  sudoritiques.  évacuants, 
mercurluux,  iodure  de  polastiium'  employés  dans  ce  but. 
^  Clou  hystérique.  Douleur  vive,  bornée  k  un  point  lrr4 
pireousi*rit  de  la  lete,  nrdinaîn'ment  au  rertes,  et  qui 
affeote  partieuliéroment  les  femmes  hystériques  ;  elles  la 
comparent  à  la  douleur  que  produirait  un  clou  anfonoA 
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dans  oetle  parlie.  —  Clou  phtisique.  Douleur  vire,  timilée 
•i  un  poioL  circonscrit  du  lliorai,  généralemeul  à  la  [turlit* 
nup^Tifur?,  sponlaniVc  ou  plus  Kmivciit  di'Uruiiiiêc  par  les 
pressions,  et  du*»  à  la  pleurésie  sèrhi-,  si  fn^ipienle  rUci  Ifs 
plilisiquf'5.  Il  i'ioH  fie  Scatpa.  Pelit  rylitnln;  dt;  |ilomb 
reuflé  l'Q  l«^tp  de  rioa  à  l'une  de  ses  extr^niit^s,  f^ne  l'on 
pla^'i^  dans  le  canal  nasal  pour  lo  tenir  dilatt^,  apri-«  l'inci- 
flion  du  sac  lacrymal.  V.  Lacrymale  i>*ij/u/t>).  ||  En  phar- 
macologie, clmi  fumant.  Prt^paraliou  ofikiDale  compostée 
do  :  benjoin,  IG;  tianme  de  Tolu,  4;  santal  cilrin,  4;  lau- 
danum, 1  ;  cliartmn  It^ger,  48;  nitrate  de  potasse,  3;  i^omme 
a*lrnganl,  I  ;  gomnii;  arabique,  3;  eau  ilo  canaelle,  Vl'^  pul- 
vénivrei  convertir  «u  roaues.  On  emploie  parfois  la  f\imêt> 
de  coii  clous  comme  désinfectant  di's  cli.imlireft  de  maladpiï 
en  les  enOanunant  et  laissant  brAlcr  K'nleincnt.  C'est  à  tort 
qu'on  les  ronfnnd  parrois  avec  lei  pustiUex  du  serait. 

CLUNÊSIE.  s.  t.  [de  dunes,  es  fesse»].  Phlt^ou  de  la 
fesse  (Yopeli, 

CLYSOIR.s.m.  [dexXÛCctv,  laver  rail.  AVr/A/terfr/i/aHcA, 
atif^l.  rurfr/in  luh^].  Tuyau  loni;  d'environ  un  mètre  fait 
avce  un  ti«8u  imperméable,  terminé  d'un  bout  par  uno 
ranule.  évasé  en  entonnoir  &  l'autre  extrémité,  et  proposé 
pour  remplacer  les  seringues  ordinaires.  L'eau,  versée  par 
la  partie  eva*«'e,  sVVoule  par  siin  propre  poids,  ou  par 
une  rnniprcssiDn  »>xer(^ée  de  liaul  m  lias. 

CLYSOf^OMPE,  9.  m.  Instrument  analogue  au  clysoir, 
niai-^  aviT  annrxion  d'uno  pelito  pompe  agissant  â  jet 
roulinii.  V.  iHitiOATSL'K. 

CLYSTËRE.  8.  m.  [c/jys/e/*,  clyslerinm,  clysmtt^ 
ciyxmu.%.  riurma;  uluarrip,  de  kX-^U^v,  laver;  ail.  Klt/slier, 
aagl.  cti/sier,  il.  ctiatei'o,  clistere,  esp.  clisUr].  injection 
liquide  faite  pur  l'.inus  dans  le  gros  inlci»tin  nu  moyen 
d'une  serinj(U"'.  Le  liquide  pénrlre  jusi)u'4  la  valvule  ilt-o- 
c-fcale,  tuliritii^  la  muqueuse  intestinale,  est  absorbé  en 
quantité  variable,  et  produit  des  effels  différents  selon  la 
nature  des  substances  qui  le  composent.  V.  Lavbiil.nt. 

CNICm.  s.  m.,  ou  CNICINE.  s.  f.  (N.nivelle,  isr,]. 
Principe  amer  crlstallisable  des  feuilles  du  chardon  bénit 
[Cnicfiv  birnf(iiclus)  et  des  plantes  améres  de  la  tribu  des 
rynaritcépliales. 

CNIDC  (^.coLK  ns).  École  médicale  qui.  antérieure  à 
Ilippocralû,  se  prolongea  jusquW  son  lempA.  Hippocrate 
dirigea  des  critiques  contre  elle,  ou  do  moins  contre  un 
livre  qui  en  fiuanait  (les  Sentences  cnieiiennes]^  livre  qui 
eu  était  dt-s  lors  â  la  deuxième  édition,  et  qui  n'est  pas 
parvenu  jusqu'à  nous.  Hippocrate  reproche  aux  Cnîdiens 
lie  subiliviser  beaucoup  trop  1rs  maladies,  et  de  n'employer 
que  trop  peu  de  remèdes,  leur  thérapeutique  se  bornant, 
dit-il.  au  lait  el  aux  purgatifs.  Il  se  trouve  des  livres  cnî- 
diens dans  a  collection  hippocralique,  et  nous  y  pouvons 
reconnaître  les  points  sur  lesquels  portail  la  critiqua  d'IIip* 
pocratf;  mais  aus^i  on  doit  dire  que  les  Cnidisns  ont 
eonnn  le  nruit  de  Irottemeot  dans  la  pleurésie,  ont  trépané 
la  cAte  dan.4  tes  epanrbemenls  thoraciques,  et  ont  ouvert 
le  rein  dans  la  néphrite  suppurée. 

CNIDOSE.  s.  f.  [cnidosh,  xyiittia:;.  de  xv^Sv),  ortie]. 
Un  des  noms  do  Vuriicaire. 

CNIQUIER.  s.  m.  V.  Donncc. 

COAGULABILITÉ.  s.  f.  Propriété  t\(i  certains  corps 
Qatnrrllemfnt  fluides  de  passer  A  l'étal  solide  par  une 
simple  niodiiication  isoméri(|Urï.  V.  Suhstancks  organiiiues. 

COAGULA  BLE.  adj.  \iil.  gennnbars  in^\.coagulable, 
H  coarfutabile].  Se  dit  d'un  corps  qui  a  le  |>ouvotr,  dans 
•rrtaincs  conditions  données,  de  passer  brusquement  de 
l'eut  liquide  â  l'état  demi-solide,  ou  de  l'état  deoiî-solide 
a  l'état  solide  —  Lymphr  coatjulable.  V.  Ltmpbi. 

COAGULANT,  ANTE.  adj.  [vmfiHlant].  Se  dit  d'une 
substance  qui  coagule,  qu  épaissit,  qui  fait  cailler  le  lait, 
coafulrr  le  sang,  etc.  On  admell.-iil  uuLrofoii  des  remède» 


et  des  poisons  roatjulanti,  parce  qu'où  su| 
substances  iulroduiles  dans  l>y»noniie  vi 
sur  les  humeurs  comme  elles  feraient  hors  du  o4 
les  agents  cftagulants  n'agissent  comme  tels  qi 
eavili^  digestivr,  et  dés  Inrs  ne  sont  plus  abM 
en  excès,  ils  w  fixent  aux  tissus  solides,  el  ne  | 
jamais  d'action  analogue  Â  la  roagutalioa  dans  lei 
la  lymphe,  etc.  —  Lymphe  coagulantr.  V.  LvN 
COAGULATION,  s.  f.  {coaguiatio.  ail.  G\ 
angl.  coagulation,  M.  coagulaz'tone,  esp.  c«a| 
Conversion  d'un  liquide  en  une  masso  molle  el  U) 
c'est  le  fait  du  passage  d'uue  substance  noa  crfi 
naturellenient  liquidât  ou  demi-liipiide.  à  l'état  d 
on  solide,  par  le  fait  de  modiAcaliuiis  isomériqi 
perte  ni  prise  d'eau,  et  non  le  retour  d'une 
disêoute  à  son  état  solide  primitif.  L^s  substaa» 
ques  seules  passent  ainsi  de  l'étal  liquide  à  H 
sans  présenter  aucune  forme  roostanle  en  w  • 
cette  propriété  est  liée  aux  corps  de  rompositioa 
non  définie,  comme  celle  de  cristalliser  l'est  aas; 
définis.  Pourtant,  on  a  rapproché  de  ce  pbéoo| 
taincs  actions  se  passant  dans  les  solutions  de 
quinine  ou  de  rhlorl))drale  de  morphine;  «oq 
iullucnces,  lus  solutions  du  ces  sels  se  transfurm 
encliovétreineut  de  cristaux,  qui  se  collent  surW 
vase  el  s'irradient  dans  l'intérieur,  vti  formaa 
éponge  pour  It'  liquide  qui  le  baigne  <|u'on  ptwl  t^ 
vase  sans  que  rien  ne  s'écoule  .Duclaux).  C'est  à  U 
d'une  substance  organique  coagulabic  qm  ' 
humeurs  doivent  la  faculté  de  se  solidifier  sons 
de  certains  agents.  Il  y  a  des  liquides  sp^uitanéniN 
labiés;  tels  sont  la  lymphe,  le  «ang,  c<rlainifp«i 
pntbulngiques  des  séreuses  [ascite,  pleurésie)  ;  d^ 
cuiilraire,  exigent  l'ai'lîon  de  ta  chaleur,  d'un  ^ 
l'uirps  étranger,  ou  du  ferment  de  la  tlbrine; 
liquide  de  l'hydrocéle.  qui  se  coagule  si  on  l'AildlVit 
peu  de  tiénim  sanguin.  Les  corps  poreux,  p^ 
charbon,  char(iie,  certaines  étoffes,  determioeol, 
C4jutacl,  la  coagulation  de  l'albumine  et  d'aotrc^Ml 
organiques,  telles  que  les  mucii^.  I)ans  U  ((AgviM 
humeurs,  la  substance  organique  fondamenlaieiki 
d'elles  se  prend  en  masse  gélatiuiforme  du  trcfflbM 
se  répandant  molécule  à  molécule  dans  toute  itlii 
liquide  employé,  entraîne  avec  elle  tous  les  cor)» 
pension  au  moment  de  la  soliditlcaliou  subite  :  ile 
ploi  des  substances  organiques  liquides  |»our  cbi) 
liquides.  Dans  les  conditions  ordinaires,  U  QbriM 
gule  en  masso  homogène,  tibrillaire,  ou  M 
fiexueuses,  entre-croisées,  plus  ou  moins  adhén-W 
l'autre,  el  parsemées,  dans  leurs  interstices,  df  I 
nulatioDS.  La  caséine  se  coagule  en  une  nusitl 
striée  et  granuleuse,  quelquefois  seulement  m 
L'albumine  coagulée  par  la  chaleor  «e  pttnà  i 
homogène,  très  finement  granuleuse,  qui  se  ét^ 
lamelles  susceptibles  de  se  plisser  el  de  présentai 
aspect  strié  ;  o-iaguléc  par  l'alcool,  elle  est  gre»u<-| 
talion  du  xanij.  Le  sang  est  un  liquide  spontanM 
gulablo  ;  une  fois  sorti  des  vaisseaux,  il  ««  traoi 
une  masse  solide  [caillot)^  qui  bieutAt  se  rrtractt; 
exsuder  un  liquide  transparent,  légiremcnl  triotét 
le  sérum.  Le  caillot  lui-même  est  formé  de  deuv| 
la  fibrine  et  les  globules;  îa  Gbrine  vient  du  fdA 
guln  et  non  des  globules;  la  substanro  pn^UM^ 
le  plasma,  et  qui,  loredc  la  roagulution.  d<iuorn| 
û  la  fibrine,  s'appelle  le  fihnnogène.  La  cuagubl 
due  ni  au  refroidissement,  ni  au  repos  du  sang  f 
lact  de  l'air;  elle  te  produit  quand  le  sang  est 
avec  un  corps  étranger,  c'est-à-dire  un  cur|u 
parui  vasculaire  intacte  ;  elle  a  lieu  grice  i  riu^ 


ent.  appelé  thrvmbivf  ou  ptannuMt,  qui  parait  venir 
leacocylwi,  où  il  cxisterail  à  l'éUt  île  profcrnienl  ou 
prothrombine.  Enfin,  la  pn^stnco  Jes  wU  ilc  cil'iuin  eït 
D^cessairo  â  I»  roa^latton  du  »ant(i  f^l  il  auflll  U*»lili>ionncr 
o  sang,  au  sortir  de  la  veine,  de  I  p.  100  li'owilale 
alr^lin,  qui  pn^ripite  les  &els  dr  «ralnam  du  plaâtoa,  pour 
rrudn'  \c  Mnj;  iui^oatrulable  (Arlhus  (?l  Pa|;(&]. 

COAQULE.  ÊE.  adj.  [coaQulatua].  Qui  a  subi  la  coa- 

ffvlit/iun. 

COAGULUM.  s.  m.  [ail.  Koaguium,  ang).  coufiutum^ 
it.  et  Mp.  roarjulo].  Mol  Ulin  si^nitlant  prtfsure,  flubtUD» 
qui  fait  rndl«>r  lo  lait.  Q  TrnnfpnrlL*  dans  iiolri'  t.iiiKue,  îl 
ei-l  s.yn"nyme  de  caitlvt,  la  partie  caillên  na  coagulée  d'un 
fluide  sus.  l'ptililc  dfî  ne  cua|;ulpr. 

OALESCENCE.  :«.  f.  IrotUencentia,  de  cum^  avec,  et 

rre,  iTidlrp,  qui  dérivo  de  altrt.  nourrir;  o~.>^9vaiCt 

Veruiuhêen,    it.    coaltscenza,   «p.    co«/«r?«nff]. 

Boinn  dr  parlies  auparavant  9(^par(<«,  comuii'  xïana  la  gti/^ 

liftou  dcK  plnÎM  Mmplett  ou  k*s  adhérions  roatre  iiatui'O. 

COALESCENT,    ENTE.    a<lj.    —    Tmii    coateâcent, 

V.    l.AMI.IBrX. 

COALITION,  s.f.  [coalUio,  ait.  Vervac/iteusifin,  an^rl. 
cotilitioii,  It.  coaiiziont!^  csp.  cofl/icitfrtl.  Synonyme  dr 
coalracenrr.  suivant  le*  uns.  ||  Suivant  d'autre*,  acliou  de 
plusicnr»  partit;»  qui  reçoivent  nni»  mi^me  nutrition. 

COALTAR,  s.  m.[prononcw.  A<î/-Mr;  d^'langl. co«//«r, 
di'  fi/tti,  rliarimn,  pt  tar,  goudron].  Goudron  noir,  difui- 
li<(uidr,  d'>>iltMir  forte,  qui  «tf  trouvt'  parmi  les  produit*  de 
la  ilifltillalion  de  la  houille.  De5  romposp*  tr^s  noDd>rrux 
qu'il  rontienl,  les  priof'lpaux  font  :  le;»  arides  brunolique. 
Iihi^niqur,  roAalique;  ramilinv,  la  piroline,  le  leurol,  la 
b«uxlnc,  la  naphtaiine.  lo  («lutne.  Ur  cumènc.  O  (fou- 
drun  a  èl*  (■j,p»?rira<''Dté  fmur  In  prrniit-rf  fois  rn  ISM)  dans 
le  puns4'n3i*ut  dfs  plaies,  comme  anliputrirle  et  di''*infec- 
Unt,  Di^lé  au  pUtre  ^1  à  :)  du  roallar  |tuur  tUO  de  plâtre) 
(,(V»rnc  ot  Dcmraux).  Co  ui»*lange  rnli-vi*  va  Iri-s  peu  d'in- 
stant» aut  matiirr-*.  avec  lesquelles  11  fsl  «i\  ronlact  leur 
mlfur  putridi*  ou  )iau(ir(*ni>uti\  c-t  ue  laÏAM  qu  une  odeur 
liituniineiMo  assi^i  forlft,  mai*  »upporlable;  cette  poudre 
«•«.l  ilinirilfnirnt  rnlrv^  de^  «urfactr»  de  la  plaie,  et  rend 
li><i  pan»emertts  plus  lonp;  rite  noircit  ce  qu'elle  touche  et 
Mlit  les  linge-s.  Aus^i  cmploie-t-on  de  préférence  te  conllar 

_t  sou»  forme    d'^mulsion  fiMiftii.-^  égales   d»;  e^ialtar,  de 

n.  d'alcool  di  SS"!  qu'on  ajoute  à  l'ctu  dans  la  proptir- 

de  3  p.  IIM)  (hemeiiux).  soit,  en  qui  vaut  rai^-ut,  en  le 

êaponiatint  au  moyen  de  l'almoli^  <lc  i^uUlnt^a  naponaria 

'■'  i"<i"*  d'alcool**  pour  lOde  lîoaltar/.  et  ajoutant  k  IVau 

ulsion  dans  la  mt^me  proportion  que  la  pri-ci^donlc 

,_.  i     .    ,  U  charpie.  K'ft  compresses,  imbibées  de  ce  liquide. 

lervenl  au  pansement  des  plaios  ttunfrr^neuses  et  putrides. 

COAMO  (Grandes  Antilles].  fat/x«u//^reujrrjr,cl).^udef. 

COAPTATION.  ».  f.  [coaplatto,  de  aptare,  ajuster, 
Accommoder,  et  cum,  «irec;  KaTapria^ô;,  ail.  Aoa/i/ci/io«, 
AnrifHinderfUijunff,  il,  eoattitiiunt,  rsp.  cnap/iidan]. 
Action  de  rendm  leurs  rapports  nomuui.  aut  fragments 
d'un  IIS  frnctun'.,  oo  de  faire  reprendre  sa  place  habi' 
luelle  a  un  us  litre.  —  Dauii  les  fractureM,  la  roapLition, 
Lroi>it4Dr  tempi  dr-la  réduction,  n'rsl  nécessaire  qui*  lors* 
qu'il  y  a  dt^ploirnient  iSr'i  eitri>nut*<*k  trt»eu«i^.  (^uand 
VtjtrnswH  cl  ta  contrr-fjIftiAiun  ont  rendu  .a  celles-ci 
Ifur  dlrei  tiou  normale,  trcbirur|{iea  pratique  la  co.nptation, 

i  m  poussant  1rs  frafnsicnts  en  seni  iu verse  du  di^place* 
1.  «oit  ru  leur  imprimant  un  mouvement  d>-  torsion. 

^«••ration  peut  ^Ir»'  rendue  dilTi'-il»-.  tt  ïu-Mnc  m.i.ni^iiiii.', 
par  la  tn»  ifrande  idiliquil''  di>  Ij  «oluiinn  d>  , 

«r  rappro^'liaul  de  In  se  lifn){iluili(ul,  ou  pax  l'ii'  mi 

rUlrt'  les  fruicmeuls,  »«it  iruu  t^orps  étrantfer  liallc.i'tqmtle 
priuiîUT«,  rir 0.  s^dl  |uir  dn«  parties  mulles  avuiainanii-s 
(muacU  4teUré  ou  ritpll^,  caillot,  «\c.).  Le  nicUteur  moyeu 


de  recnnnaltre  s'il  ;  i  un  obstacle  4  la  eoaptatlon  est  d» 
chercher  Â  reproduira  la  cri'pitation  :  ai  oetle-d  ne  m 
manifeste  pas,  c'est  qu'il  y  a  interposition  de  partit»  molles 
ou  que  ['extension  est  Insumsante;  il  faudra  donc  faire 
uiia^'e  d'un  appareil  à  extension  continue  ou  prolonger 
l'eitensioD  jusqu'à  ce  qu'elle  donne  aux  extn^nilés  des 
fragments  la  possibilité  de  so  mouvoir  entre  U>s  parties 
molles.  —  Dans  les  luxntionx,  ta  coaplallou  »ucc«l-do  é^le- 
ment  à  l'esten^on  et  a  la  contre-extensiou.  qui  ramènent 
l'os  dt^ptar>.  au  niveau  de  la  surface  articulaire  qu'il  a 
quitlëe.  Fille  est  parfois  inutile,  la  réduction  s'opt^rant 
seule;  si  elle  est  ni^-essaire,  c'est  aux  méthoties  de  dott- 
ceitr  (V.  MfrniODCi  quou  aura  recours. 

COAQUES  lPttA>iOTIu.f<i)  (xtoxital  ItpoyMwitEc].  Titn* 
d'un  Ii\Te  d»  la  Colleetion  bipporratique.  Il  est  fait  de 
passages  empruntes  h  d';mtr«s  livres  do  cette  m<>aiG  collec- 
tion, passades  reinlifs  en  général  i  la  prognose. 

COARCTATION.  s.  f.  [coarctatio,  de  coarctare,  r^ 
Irécir.  de  cum,  et  ardus,  étroit].  Rétrécisseraent  d^unn 
cavité,  d'au  conduit  :  coarctation  de  Vurétre^  df  ta 
bour/te,  f.tc. 

COARCTÉ.  ÉE    .idj.  Rétréci. 

COARCTOTOMIE  s.  f.  fdo  coafxiare.  rrtrteif.  «C 
TOM-T,,  s*'ction].  V,  UHCTiiOTOMfi. 

COATLI.  s.  m.  [hupolfs  iMittf].  Nom  intligëne  d'uir 
[trand  arbrisseau  de  la  famille  des  lépimineuses,  <]ui  four- 
nit le  bi'i»  nifphréiitfuf.  (employé  contre  la  néplu-iie  et  la 
cystite;.  Ce  buis  a  une  saveur  faiblement  astringente,  ol 
colore  l'eau  rn  jaune  d'or. 

COBALT,  s.  m.  \cobaHum,  atl.  Kohati,  an^.r6&<]/f,it. 
et  isp.  coltfUto].  Métiil  cassant,  grenu,  lin, d'un  blanc  ros^, 
difllrile  à  fondre,  isolé  par  Brandi  (I7;i3|-  Les  mines  qui 
te  fournissent  conlifiinmt  toujours  une  certaine  quantité 
d'arsenic.  Il  s'unit  directement  au  soufre,  au  phosphore,  k 
l'arsenic;  il  est  Ir^-s  difficile  de  l'oblmir  compté (ecnent 
privé  de  trace»  de  fer.  d'anfuic  et  de  nickel.  Ses  sels  sont 
toxiques  et  inusités. 

COBAYE,  s.  m.  [Catfia  cohnya,  Desmarels;  vulgaire* 
ment  cochon  d'Inde,  cochon  de  mer,  cûui  ou  roiriV;  ail. 
}tfrntchweinchen,  angl.  guinea-pig,  it.  porcetlino  d'In- 
dia].  Honneur  domestique  de  lu  famille  des  cavladés.  oh- 
cinnire  de  l'Amérique  inéridionaleet  transporté  en  Europe. 
Il  ebt  surtout  employé  en  physiologie  et  en  pathologie 
exiVrimi'nialc*,  eu  raison  de  ses  petites  dimensions  qui  l« 
rendent  aisément  mani.ible,  et  de  la  facitité  nvcc  laquelle 
il  ne  reproilail  ;  de  plus,  m  iiourritun?  ne  présente  aucune 
diflicutté  :  on  lui  tlonne  des  choux,  des  éplurburet  de 
i-aroltes,  du  son,  du  hlif;  il  ne  boit  pas:  m  tt'aipératura 
uormale  oscille  autour  de  39»;  son  poids  k  WX^r  adulte 
varie  de  400  à  800  gramme*  ;  il  est  parfois  avantageux  de 
se  servir  de  rotayes  jeunes  de  ÎSO  A  3<)0  grammai;  leurs 
réjtrtlons  sont  nn  peu  différentes  de  celles  des  adultns. 
Il  sert  surttuit  pour  les  rnchercbes  sur  le  foie  et  l'appartrll 
bitiairn,  Nur  lesrvins  et  l'appareil  urlnaire,  ou  les  capitule* 
surrénales  qu'il  a  partirulirrement  dévelopjM^e*.  En  bjirl6- 
riologie,  il  «t  lo  reactif  de  choix  pour  eerlaiiiM  raicrvbrs  ; 
il  pn-nd  tré«  facilement  le  charbun.  la  in<»rve  qui,  inocaIé« 
dans  1(3  {H^ritoioe.  détermine  r.npparitt»u  d'une  orchite 
morveuse  fanclêriMiquf*.  la  diphl'*ric  qui  provoque  la  coD- 
li;e»liou  et  parfuis  des  b<'mi>rraicic<i  des  r.ip§uk'S  surréuales, 
te  tétanos,  enfin  la  tubcrculo-u' ;  viii-.^-vls  de  ce  dernier 
microl>e,  il  sert  de  réactif  it  p'-rmet  de  «b'-ceter  VctUimee 
ilu  barlllo  de  KnchtlÉinsun  exsudai  du  un  lissupatholofjquiï  : 
rinofnl:'iii»i  '^t  fnjie  soil  """^  li  ]"■'>'  '••  •"■••»  ^k*n 
suivi*  lion  d'un*'  "lUl 

d'inocii  tricre  IuÏmi.  ■   ■  ,■  ^     '    ■■     ^vr- 

««.ini-nl  des  gniiglions  mrresiNindanl«,  soit  dan»  te  pArt- 
tuirie;  dans  les  d^ux.  cas,  U  in>Jrt  Utrif*  eu  uft  iMap» 
vorUbtii,  du  sis  semaines  \  tr»l«  mol». 


COCA. 
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COCCYGIEN. 


Fig.  mi.  —  Coptt. 


COCA.  s.  f.  Nom  iiiilii^^ne  de  VEryt/troriflum  coca^ 
Lnioari-li,  arbriascitt  originaii>^  du  Pérou,  famille  des 
4^r>Utroxylëes.  Sos  feuilles  ilig. 
161).  mÂclit^ea  en  peltie  quan- 
tiW.  pcrrootleiit  de  rester  un  ou 
deux  Jours  sâuh  prendre  d'ali- 
menU;  oi&rliées  co  plus  grandt; 
quanlitê,  olles  agissvot  comme  le 
café  uu  le  via  :  mAché«s  avec  le 
tabac,  elles  ont  un  effet  ana- 
logue à  relui  du  harliiiicli.  D'a- 
pi^s  Gabier,  la  coca  agit  comme 
aliment  d>pargae  fV.  AuiimT). 
en  apportant  au  Bystèmc  ner- 
veux une  force  qu'elle  lui  cède 
lentement,  de  sorte  quemomen- 
tanêmont  la  désassimilation  eitt 
sasp4*nduti.  En  tliérapeulique.  la 
cora  a  é\^  empIo>*;c  en  infusion 
pour  pr^p.irer  un  gargarisme 
analgi^HÎqiK'  ilan^  le^  ca^  d'an- 
^ne  très  douloureuse  ou  d'uK-i^- 
rations  du  pharynx  ou  den.-imyg- 
dalus,  en  fwudre  de  feuilles  ^2  à 
A  gr.  par  jour),  en  teinture  al- 
<N}otique,  sirop  on  vin  comme 
titimulant  et  tonique. 

COCAÏNE.s.f  (C»>I^oAx<0",oa,enatomea,Ct*H'(iAzO^). 
Alcaloiile  rristallisc  de  la  coca;  solubto  dans  l'alcool  et 
IVtlier.  peu  dtins  l'eau  (d'oij  l'emploi  habituel  de  son 
rhlnrhydrale,  qui  se  dis&out  dans  '.i  parties  d'eau]  ;  ini:n- 
tore,  amer,  se  dfkwniposant  en  acide  henzoïque  et  ecgonine 
vn  préseni^e  des  arides.  Le  ronUicl  de  la  cocaïne  avec  ïa 
peau  dépourvue  d'épiderme  ou  les  muqueuses  produit 
■'.inalgésie  locale,  paraissant  au  bout  de  cinq  à  dix  minutes, 
iluranl  vingt  minutes  environ,  pouvant  tHrcenlrclenut^  par 
*\fs  allourlM'ments  rt^peltS  ;  à  furie  dose,  surviennent 
IVxagiH'alion  de^  n^Oexes,  l'inrodnlinaliun  dt*smiiUvenienLs, 
df'H  verlige.f,  la  dilatation  des  pupilles,  l'arc^tération  des 
ninuvemeiits  respiratoires  et  desballcmentii  cardiaques,  puis 
la  iliflirultè  de  la  re^pinition,  le  rnlenlissement  du  pouls. 
In  mort  par  raleniissenienl  respiratoire.  A  l'extérieur,  on 
l'mploie  la  solution  de  chlorliydr^ile  de  cocaïne,  de  2  à  b 
p.  100,  rii  badigconnages  sur  le'*  surfaces  ulceri^es  et  dou- 
liiurf^usoïi  ibrûhires.  crevasses  du  mamelon,  fissure 
^tnale,  etc.,  sur  tes  muqueuses  enflammi^it  et  ilouloureuses, 
«ur  les  muqueuses  saines  (conjonctive,  muqueuses  nasale, 
pbarjngée  et  laryngée)  pour  pratiquer  un  examen  ou 
faire  de  petites  opi^rations;  les  injections  sous-cutanées 
faites  en  particulier  le  long  des  trajet»  norveux  détermi- 
uenl  l'anestbéftie  du  territoire  cutané  correspondant;  on 
peut  ainsi  pratiquer  de  petites  opérations  (ongle  incarné, 
circoneisiiMi,  ouverture  d'ahrès,  aw  un'^me  des  opérations 
plus  unportanles,  comme  celle  de  lahcrnie  eirunglée,  quand 
l'emploi  des  anealhésiques  généraux  est  cnntre-itidiqué)  : 
dans  ce  cas,  la  litre  de  la  solution  no  doit  pas  dépasser 
1  ou  S  p.  100.  la  quantité  injectée  sera  au  plusdcO«^IO; 
enlin  on  a  propos*-  récemment  d'injecter  la  solution  de 
«-iicaiac  dans  le  canal  rachidlcn  pour  provoquer  l'anesthc- 
»ic  de  toute  la  |»artie  iuférioure  du  corps  (V.  Mèt/totlv  de 
Uian).  A  rintéricur,  on  en  prend  3  à  10  cenUgr.inime-S  par 
jour,  {tar  lu  bouche,  contre  les  dotdeurs  gnstralgiques,  le» 
viiu)is«>enient«   —  Pfirnate  de  cocaïne,  V.  PntiCATK. 

COCAÏNOMANIE.  s.  f.  [de  cocaïne  et  ruvb.  manie]. 
Intoxication  lento  par  la  cocaïne;  habitude  morbide  que 
rertains  individus  prennent  de  ce  médicament  qui  leur 
d<*>ienl  indisp<'n*ahk*. 

COCATANNIQUE.  adj.  —  Acifie  covaiannhfue  [tan- 
nin lie  caca],  l'anuiû  coDteou  dans  la  decuction  aqueuse 


u 


■fr~i 


ifi 


des  feuilles  décora.  Les  perselsde  fercolorest 
en  vert  brun;  l'êmétique  et  l'albumîotf  les  p 
non  \n  g*'laljne. 

COCCACÉES.s.r.  pi.  Famille  de 
tnui(!S  c<'llrsipit  ont  une  forme  arrondie  (s 
phylocoqtie.  lêlragène,  sarriurj, 

CÛCCIDIE.    s.    f.  ipiùroft/termie    otif* 
intracellulaire    immobile,  rond    ou    ovotde,  (r« 

riiomme,  dfl 
tJuitv  tNliaU 
tumeurs  da, 
riiJteslia,  i 
de  certaines) 
épithélial««| 
Pa^ty.  \jfé 
«ont  aJon  J 
p'fH  brcuses  et  ^ 
ractérbees  ^ 
leur  atlribul 
duction  d^ 
FV-  tO£.  —  CoeHdium  euttieuh.        Les  civrîdiel 

protoioaire^ 
liant  a  l'ordre  des  sporozoaires.  Les  principaJctf 
Coccidium  cuniculi  {ancien  C.  ovi forme)  du  U 
et  de  l'homme;  le  Coccidium  hominis  (aocica 
rann)  de  l'intestin  du  lapin  et  de  l'Iiommo  ;  U 
bigenunum  de  l'intestin  du  chien,  du  loup  et  de 

COCCIOIOÏOE.  s.  m.  Sporoxaire  voiaindes 
été  rencontré  en   Amérique  dans   certaines  affi 
plasiques  de  ta  peau.  Ou  ne  ruinait  encore   qu' 
eapt-cc,  le  Coccidioïdex  immitU  étudié  par  R 
Uixford  et  Gitcbrist. 

COCCIDIOSE.  s.  f.  Maladie  produite  par  la) 
pement  de  coccidies  dans  un  ùrgane.  f^  c.occidîoi 
e5t  une  affecliou  fréquente  chez  le  lapin  ;  elle  si 
susceptible  de  se  développer  chez  l'iioinme,  aaosfi 
au  reste,  par  des  .signes  cliniques  appréciable». 
COCCINE.  s.  f.  Matière  animale  qui,  avec 
et  une  huile  diversement  colorée  suivant  les  e^ 
pose  le  tégument  externe  des  insectes. 

COCCINELLE,  s.  t.  [Coccineila,  de  %é*n 
d'écarlale;  ail.  Itlattiauif/tafcr;  vulgairement  M 
Di«u\.  Genre  d 'inM>cle-s  coléoptères,  ainsi  Apptdé 
ment  à  ranse  de  la  couleur  rouge  de»  elytrcs  de 
de  ses  espèces.  Ces  insectes  replient  leurs  pieds  û^ 
corps,  lorsqu'on  les  saisit,  et  font  Sfirlir  par  les 
de  leurs  cuisses  arec  leur»  jambes  une  humeor 
d'odeur  désagréable,  recommandée  autrcfuîs 
donlalgique. 

COCCINIQUE.  adj.    —Acide  cocciniqw.  A 
conteim  dans  le  blanc  de  baleine;  c'est  un  des  | 
la  sapoiiitlcaiion  de  la  cétine  (Heintt). 

COCCOBACTÈRIE.  s.  f.  iCoccoàm-ttriu 
I)*apri<s  Dillrolh  ;1874),  forme  repres<>at«nt  le  |] 
mun  À  tous  les  microbes;  les  difft'renl.t  aspects 
dus  k  des  groupements  différents  île  cette  forme  pi 
COCCÙLUS.  s.  m.  Nom  donné  i  plusirun 
ménIspermacV'e».  ordinairement  améres  et  toiùqui 
parliailicr  Si  celles  qui  produisent  U  racine  de  col 
la  coque  du  Levant.   V.  Colombo  et  Cogt'R. 

COCCUS.    8.  m.  [coccus,  x^xna;.  graiaej.  Bi 
forme  ilr  graine  arrondie.  V.  BACr^niH. 

COCCYCÈPHALE.  adj.  et  s.  m.  [de  x(ixx\,t  i 
MfaXr,,  tôtej.  Monslre  acéphale  chek  le()uift  1#« 
sommité  du  rorps  ont  la  forme  d'un  ber  ou  d>ai 
(Geoffroy  Saint-llilairei. 

COCCYGIEN.  IENNE.a4J.[rorcy<7ru*].  Oui  1(1 
au  coccyx.  —  Artère  coccygiennê.  Br;inche  »k 
ischtatiquc.  —  Olandt'  coccygiennê  [Lus>  hka.  tm)i 
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■  U  p&rtio  nntérietire  <le  U  réjfîon  inf.*rîpure  du  roc- 

en(re  rexlrémilc  postérieure  du  sphincler  cxlcrne  dr 

is  cl  le  pclpveur;  j)  i'*l  en  rapport  avec  \vi  liranHn*» 

4'ftrtôre  ner^c  moyeanv,  ci  aver  !'■  cinifrlion  hTiiiiruI, 
Inipftir,  i)ii  tfraiid  fiynipatliique,  <]ui  lui  eii\t;ie  dcvn  fiu  trois 
liftilft  liliirtinolA  dont  la  lerminaiftOD  est  tntânniio,  Il  n'a 
le  plii!^  itoiivrnt  qui*  U  gruurur  d'un  (frAin  do  oh^nms,  et 
•■si  fomiti  par  un  corpc  unique,  arrnndi.  ou  par  rufrglomé- 
rJilion  d<^  plusieurs  petits  (rrains.  Sa  suti»lanrp,  roupie  pAle 
à  l'étal  fraij,  est  compo*^.  d'apr*'»  Lu&ctika.  de  vi%icules 
(rUnduIaires.  son»  roaduit-^  cxTélcum,  avec  un  ppilltéliuoi 
polygonal  ;  ces  cavitt**,  traversées  chacune  par  une  arlériolt-, 
sont,  d'après  Arnold  et  Meyer,  de»  dé{K'ud.inreÂ  du  sys- 
tciin"  artériel.  —  hiqamenl  cocajgten.  V.  Pis>iiinB. 

COCCYÛIO-ANÀL,  ALE  adj.  \cocc}fgio-nn(di»\.  Qui 
appartient  au  corcyx  et  à  l'anus.  ~  ilujicle  coccytfio- 
anal.  V.  SpnincTRR  de  l'anus. 

COCGYGODYNIE.  8.  f.  [de  x>»i&u^  rocryx.  et  àSûvr,. 
donlenr].  Douleur  névralgique  rie  la  rt^pun  du  coceyx. 
Arlliraleio  *arrn-rrtrcygii'nne. 

COCCY-PUBIEN,  iEHHE {pour  coceygio  pa^'ffn). adj. 
ï>e  drt  du  diantètre  dit  hn>sîn  m<^un*  du  coccyx  i  la  sym- 
phyv>  pubienne;  ieofxvyx  éianl  mnliile,  li^  dum^tre  i-oivy- 
puitien  n'a  pas  une  longueur  invariatile  et  peut  être 
Agrandi  pendant  racrouchement  par  suite  du  reîoulenicut 
diicorrw  en  arrière.  V.  Bamin. 

COCCYX,  s.  ni.  [coccyx,  tn  grec  x^wxuÇ.  qui  proppr- 
tiirnt  bij^'nilie  coucou  ;  ail.  Sldjuiftein,  augl.  cnccyx,  il.  coc- 
vif/e.  csp.  cocij:].  Petit  os  auquel  on  a  rru  truuvnr  de  la 
ressemblance  avec  le  bec  du  cuiw«u.  Placé  a  l'extr^oitti' 
de  la  culoone  verlélirale,  .lu  dessous  du  sacrum,  à  la  parlti' 
inférieure  et  postérieure  du  liassin.  il  est  rumpo^d  de  quatre 
ttucinq  pi^-t^analo^iieiaux  vert>'-l)reK,quequelqu4*8  auteurs 
(•ni  n-^rJées  ci^mme  autaut  d'os  séparés  [Oixa  coccy^ts, 
i>(rmm.}.  M  est  ilcsliu*^  li  soutenir  et  A  protéger  la  partie 
inft^ricurf  du  reclum.el  donne  attache  aux  ligaments  sucro 
.  '  ■'I-  f<'«irr6,  ivliin-conrygiflis 
- .  I)<'  Ml  partie  pf)»li^rifure  «*t 

-..,'•.,....■   .-^ L  i  ■  KtMit'iirf.^  iiilN'reutf'USr<i  <co;'fieji 

liu  locrt/x),  qui.  unies  pitr  un  tigani*:»!  ù  il>nit  emineiuTS 
Hfuil'lahk-»  du  sacrum,  laissent  cnlrc  elle»  luu;  ouverture 
nviil;<ir''  'ni  HP  trriuine  le  raiial  «nci^ 

COCHÉ,  ÉE.  ailj.  —  t*tlut^  i-orhi^f.  V.  Pilci^. 

COCHENILLE,  s.  f.  [cnccu»,  nll.  Cochrnitir.  nufil. 
i  nL-iitrirat,  il.  corcinifjfia,  n{i.  fin'hiniltn].  Insecte  liejui- 
ptt-re.  famille  dr>  gallinscrte»,  qui  Touniit  le  prioripc  colu 
raiit  avec  lequel  un  falinquo  les  plus  Itellei  ti*riitures  (S'ar- 
Ulea  [V.  CansiN  «t  CAimiNki.  —  f.uchruUle  ttu  nnftal 
{Coccuâ  cacti^  L.}.  Celle  ilnnl  on  retire  la  iimU^  colo- 
rante. Elle  vit  «urdivcr»cséspéceiide  nopaU:  Ofiuntia  vtil' 
garu,  Mill.,  cochiniUiff.ra»  Mill..  Tuuu,  MiM.  A  l'époque 
dt'  U  pont»",  ■  '  "'^  s'accrarbent  au\  feuilles  et  aux 
jeunt-^  tiranel  >  >  -dor?  qu  on  le»  n^coUe.  La  r<M-Iiy- 

nitle  la  plu<>  «>: ..iitl  ilu   Mr\ii|ur  Tnr/ienilir  uoiffi 

•jnsf,  ja^p^e],  et  w  trouve  dans  le  eofiiimrrn  muis  fôrroe 
dt  petits  grains  im^gulier*.  convexes  d'un  fM(*,  c^inraves 
d>'  l'antre.  i«nr  lesquels  on  distingue  toujourf  \''%  traces  de<t 
iiiineaut-  On  en  fait  une  teinture  alco<dique  qui  sert  a  colu- 
rrr  divcr*'*  pr*»par»liofi«  pharmaceutiques.  —  Cochenille 
lie  i'olognr  {Coccut polonirtiM,  L.).  Autrefois  on  l'employait 
au  ini'ine  usage  tinctorial.  La  frmellr.  d  un  brun  rniitfe.'ltrf, 
!  Hitarlic  aux  racines  de  la  turraentille.  du  Sttrntnthu* 
/itrentiut,  etc.  —  Cochenilte  'tu  ch/tif  ou  kermfv  iCuc- 
l'ii»  itirtM,  L.i.  V.    RcKttiNS  animal.  —  V.  Axly  ri  Laguc 

COCHENILLINE.  s.  f.  V.  CiKSMK. 

COCHINCHtNE.  —  Uianhér  df  Cochinçhine.  Uaia- 
di<'  endémique  m   (^lebinchine,  en   Chine,  dani>  l'Indc  ri 
ii  rerlains  pays  irnpiraux,  dont  la  rautt"  pn'ini<'rM  n'est 
r«»Due,  et  qui  se  manifeste   par  une  iliarrbéo  »i'reu*f, 


de  ranémic  cl  une  cachexie  progressive  aboutissant 
queinment  à  la  mort.  La  diarrh/i;  e-^l surtout  matinale;  les 
w'Ilt'ii  sont  malles,  pâteuses,  gris  rendrt^;  parfois  il  j  a  de 
lu  ili.irrli(-f  séreuse  ou  bilieuse  ;  la  douulhtion  est  profuodc  ; 
il  n'y  a  pas  d  hémorragie.  La  guérisou  iwul  survenir  au 
bout  de  plusieur«>  mois  ou  de  plusieurs  annéeii.  A  l'autopsie 
on  constate  l'atrophie  de  tout  le  tube  «ligeslif  et  l'absence 
d'ulcérations.  Le  traitement  propliy Indique  consiste  dans 
une  bonne  hygiène  alimentaire,  fl  la  pnVauUoii  t\v  boire 
uniquement  de  l'eau  bouillie.  Omune  traitement  curalif,  on 
prescrira  la  diète  lactée,  les  alcalins  (magnésie,  bicarlMinate 
lie  soude,  carbonate  de  cbnux),  l'i-au  rhlorofonoée  ;  lo 
rapatriement  en  France  ne  fait  ptis  toujours  cciêor  In 
arridenls 

COCHLËArRE  ou  COCHLÈARIEN.  lENNE.  adj. 
[cochleariM^  de  eoc/tlfa,  limaçon  ;  it.  cochUart].  —  Ouver- 
ture cochUaitt.  V.  Fb-iHtiib  vonde. 

COCHLÈARIA.  s.  m.  [ail.  Uffelkraut,  angl.  Bcnrvy- 
ffrojig.ilt.  cor! 'flirta].  —  CochUaria  officinal  iCochlearut 
officinalts,  L..  kcrhc  aux  cuiller»  à  caiwé  de  la  forme 
de  se»  fcudIasK  Plante  crunfére,  de  saveur  iiTe  et  piquante, 
analogue  i  celle  du  rrfisson  dn  fontaine,  d'odeur  pènétraoti-. 
Sou  sui'  contient  :  une  huile  essentielle  sulfurée  iilentiqiie 
h  celle  du  raifort  sauvage,  une  résine  amène,  un  exlraclif 
ilûux,  de  la  gomme,  do  la  fécule  verte  et  de  l'albumine  vi^gé- 
tale,  du  cblorhy<lrate  et  du  sulfate  d'ammoniaque,  de  l'aif- 
tate  et  du  sulfate  de  chaux  (Braconnol).  (fesl  surtout  un 
anliscorbutiqoo  :  cependant  le  ëuc  r-rpruné  de  ses  feuillr* 
se  <loniie  aus-si,  i  l'intérieur,  dans  lus  i-ngurgenienl&  gan- 
glionnaire» et  viscéraux,  dans  tes  scrofulitle^,  les  rarliexies; 
on  en  fait  un  alcoolat,  une  ron,ierre,  un  sirop  „  il  entre 
dans  la  Hère,  le  mrop,  le  vin  antittcorftutiijue*.  — 
Cortil/aria  df  Bretagne.  V,  RAtronT  lauiii^e.  —  Alcoa- 
iat  de  cochléaria  composé  (câprit  ardent  de  cochiAt- 
riii).  Il  s'obtient  par  distillation  au  bain-marie  de  U  partira 
d'alrnol  sur  8  de  feuille»  fraîches  de  cwbléaria  et  1  dr 
racine  d»'  r.iiforl  >«avage  fraîche  et  cuup»»e  menu. 

COCHLEAT.tCOCHLEATIM.  V.  AonivunoN. 

COCHLËE.  it.  f.  [lochlm,  néx^oi,  limaçon}.  Mot  quel- 
qui'Nii»  eirqdoyé  pour  dé&ignor  le  limaçon  de  l'orcilttf 
init-rnc. 

COCHLËEN.  ENNE.  adj.  Synonyme  de  cochtMire. 

C0CHL0SPERME.8.ro.[^ocA/o»perwHMi,K.l.(ienn>de 
plantes  Icru-ttru'wiarées.  dont  reii|)éce  la  plus  i-onnue  est  le 
t'orhtii.i/icruium titiMut/pium,  \)C. {Hûmbaj- (fr»sj/;jfum,L.), 
qui  fnutni(  la  gomme  hutera.  V.  KirrHAA. 

COCHON.»,  m  [suM,  Oc.  ail.  Schwein.  augl.  hog.pig, 
it.  pnrco,  esp.  puerco],  Genre  de  vertébrés  uiamrnif^fw, 
pachydeniies,  ungulogrades,  de  la  famille  de»  siililé*.  — 
Partout  les  rochons  ^'rvtuit  k  l'alimeutnlton  ;  leur  dkaltM 
cj^nserve  bingtemps,  e«t  très  nourrissante^  mais  difUciU  h 
digén-r.  lieux  mnlndii-^  parasitaires  du  corbon  sont  trftoi- 
nu»sible»  a  I  bofiimo,  ta  Iru-hinoie,  et  lu  Uulrrrie  iS .  en 
mulst.  reiititJirniérvilMnuant  lieu  ii  l'iiehnintliiasc  inlc»U« 
nale  \lirnui  »ottum\.  —  Cochon  d'tnde  ou  de  mer.  Noow 
vulgair*''  <lu  mftaye. 

COCILLANA.  6.  f.  Écorre  découverte  en  ^Hm,  en 
Bolivie,  par  Itiisby,  et  venant  d'un  arbrr  du  genre  (luureu, 
famille  des  meliaceu.  On  en  prépare  une  poudre  et  tioff 
teinture;  mats  la  poudre  a  été  abandonnée,  cor  clic  pro- 
duit de»  nausées  et  du  «oryia.  La  trinlure  a  i^té  rmplojr^ 
dan»  b'%  bronchite»  aiguo»  et  chrouiques,  i  h  dow  d« 
?  grammes;  elle  facilite  ruspectoratum.  diminue  la  iMii  et 
la  dyspnée,  On  emploie  aui>ai  l'extrait  flaiil«. 

COCO.  «■  m.  Fruit  du  rurotier,  Ir^s  gnis,  tinr*)lnp[)4f 
il  un  brnu  filandreux  tpil  sert  »  faire  des  conles.  Avant  ta 
matunlr,  il  e«t  astringent,  et  renferme,  dans  une  coque 
uvale  tn's  dure,  un  liquide  laiteux,  de  uiveur  douce  el 
«urrt'é.  MAre,  l'amande  est  blanche,  cunie^tible.  H  dunoe 
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par  eipressioD,  uno  huilp  inmlore  qui,  au-itessous  de  IK», 
M  solidifie  (V.  OeuHRB  fie  coco);  elle  !W>rt  li  pivp,-irf>r  des 
émulsionsndoïKissaiUM,  mai«  rancit  tn*9  viu.  et  n'est  plu« 
propre  alors  qu'à  l'tk'lairage.  —  Cancer  en  noix  de  coco 
(fîilbcr)}.  Type  d«  caiicdr  du  foie,  secondaire  i  un  ranfcr 
du  pancréas,  dans  lequel  les  noyaux  hépatiques  bodI  volu- 
mineux et  prt^nlent  une  ruquo  dure  et  blanche,  cl  un 
contenn  central  liquide,  d'aiitpL'Ct  laiteux.  Ce  type  s'oppose 
h  la  variété  liabitudle  ilu  cjincer«lu  foie  Kceoudairc  'a  relui 
du  panpn*as  ipii  est  en  tachn  lie  houffie  (Bard). 

COCONUCO  (Amérique  du  Sud,  Nniivelle-Orenade). 
Eaux  bicarbonatées  sadiques  et  sulfurée*,  contenant 
une  ffrande  quantité  de  gaz  fulfhydrique  et  carbonique. 
Fjiux  très  rhaude«  :  température,  't^,^. 

COCOTIER.  8.  m.  \Cocos  nucifera,  L..  ail.  Kokus, 
■n(;l.  cocos,  it.  cocco,  esp.  cocoitro).  Arbre  de  la  famille 
des  palmiers,  dont  le  fruit  e«t  le  coco.  Ses  Ocnrs  exprimées 
foarnisseat  une  boisson  agréable,  ipii.  par  In  fermentation, 
donne  une  »nrlt^  de  vin.  L.i  Uge  porte  un  bourgeon  ter- 
minal cumestible,  et  renferme  des  libres  tfxlihi*  tréa  réais- 
tanti^. 

COCTION.  *.  f.  {coctio,  de  coquere,  cuire;  vi^n,  ail. 
Koehung,  Einkochung,  anfil.  coction,  it.  cozione,  ap, 
coccion].  Action  de  cuire.  ||  Cbani;:eroent  d'état  que  fait 
subir  la  cbalour  aux  substances  organiques  demi-soiides. 
Il  y  a  un  de|m>  fixe  de  température  où  a  lieu  ce  pliéno- 
m^oe,  et  au-dcï»sus  duquel,  duns  de  certaines  limites,  il 
prend  uu  autre  caractère.  Le  fait  dr  In  coction  consiste, 
soil  en  un  durcissement  ou  coa^ilaliori  avLT  friabilité, 
soit  en  un  gonllemcnl,  arec  ramollissement,  des  substances 
organiques.  Cuisson  est  employé  de  préférence  pour  les 
substances  iilimcntaires  souini?ies  k  l'actiou  ilu  feu,  et  coc- 
tion  pour  les  matières  qu'on  soumet  h  la  m^-me  action 
comme  objet  d'expérience  :  on  dit  que  tel  aliment,  pour 
(^tr«  dijféré,  a  besoin  d'avoir  éprouvé  un  certain  degré  de 
cuisson;  que  tel  (issu  se  racornit  par  la  coction.  ^Coc- 
lion  a  été  employé  dans  le  même  sens  que  difjestion, 
parce  que  fes  anciens  comparaient  c«tle  fonction  â  la 
caisaoD  des  aliments.  |t  Par  suite  des  mémi'S  théories.  Ils  se 
sont  servis  du  mot  coction  pour  designer  le  moment  de  la 
maladie  qui  précède  le  déclin,  parce  qu'ils  ont  supposé 
que  toute  raalndle  était  due  à  une  humeur  viciée,  qui, 
d'abord,  se  trouvait  dans  un  état  de  crudité,  et  qui  devait 
être  changiMï  en  une  matière  susceptible  d'être  assimilée  à 
la  substance  propre  du  corps,  ou  du  moins  en  une  matière 
moins  nuisible  et  susceptible  d'élrc  évacuée.  Ils  dtVsignaient 
«ous  le  nom  de  pepsis  t-ni'pii,  cuisson)  ce  travail  d'assimi- 
lalioD,  cette  coction  parfaite;  et  sous  celai  de  pépasme 
(inicaff)t&c)  le  travail  d'élimination.  Ils  rapjHtrtaieut  a  la 
première  espèce  de cortton  la  résolution  des  tumeurs  indam- 
matoiret,  à  la  seconde  la  suppuration.  —  Urine  décoction. 
V.  Unine. 

COCYTE.  s.  m.  [cocyta,  de  xuxutôç^  pleurs,  lamenta- 
tion).  Douii-ur  qni  rÀulte  de  l'introduction  d'un  venin  sous 
la  pr.in  (Linné). 

CODAGAPALE.  s.  m.  [codagapata],  Ecorce  du  yerium 
anlidysentcricum,  L.,  arbre  de  la  famille  des  apocynées« 
qui  crott  au  >laiabar.  Elle  est  en  pfaques  un  peu  roulées, 
rugueuses  :k  l'extérieur,  rougeltres  eu  dedans,  d'une  •i.'iveur 
am<'re,  Icre  et  astringonlc.  Elle  est  empltiyér,  dans  l'Inde, 
contre  In  dvsputerie. 

COOAMJNE.  s.  r  (C»HMAkO«).  AlcatoUk  ronlunu  en 
|n'*s  petite  i)iiAntité  dans  l'opium  (IlesM). 

COOOAM-PULLI.  s.  m.  >om  donné  par  Rheedo  & 
l'arbrr  qui  fournit  ta  ;jomme-qutte.  V.  ce  mot. 

CODE.  <(   m.  Synon>'medu  mot  latin  codex. 

CODËINE.  s.  f.  ;i|r  xi'.Sri,  qui  signifie  Is  capsule  du 
pavot:  alL  Kodcin,  aiigf.  aidcinr,  il.  ei  esp.  codrinn] 
;C"H"AxO«,  ou.  en  atomes.  C'«ll>«  AïO»  +  U'O).  Ab^olde 


de  l'opium  découvert  par  Hohiquft  (1832'^.  On  la 
eaux  n)>-i'es  de  la  pr^-paration  de  la  morphine,  qui 
nent  du  chlorhydrate  de  codéiu<>  et  du  chlorhydrate 
moniaque,  qu'une  second*  cristallisation  st^pare  :  le 
ondéin<>,  moins  soluble,  se  dépose,  avec  une  peiile 
de  morphine;  une  solution  de  potasse  coustiqtu 
celliM-l,  cl  la  codéine  précipitée,  it-chôe    et  disMMie 
réIliL-r  bouilbiot,  cristallise  eo  cristaux   orthorfa 
anhydre,  elle  cnstalliseen  octaèilre^.  Elle  fond  i  tU^. 
un  corps  blanc,  inodore,  amer,  très  soluhle  dans  Vi 
l'élber;  it  faut  80  parties  d'eau  froide  ou  17  dV^u 
pour  la  dissoudre;  elle  est  soluble  dans  rammoaiaqur, 
lubie  dans  la  potasse  et  la  soude.  Avec  les  acides. eBr 
des  scb  amers,  bien  définis.  L'acide   azotique 
la  détruit;  étiindu,  il  la  change   eo  nitrocodtine.  L' 
sulfuriquo  monohydrale  la  dissout  ;  au  bout  d'un 
temps,  la  liqueur  bleuit,  el»  par  l'addition  de  q 
gouttes  d'acide  atoUquo,   devient  brune,    pois 
cliliire  ot   If   brome  donnent  avec   cllo  de» 

substitution  [chlorocodéinc,  bromncfrf  l'ïndi 

cyanogénB  s'y  combinent  direrleraenl  «f, 

nocodéineS.  Elle  se  distingue  de  la  nioi|.<.iu.    ,  »r  s 
bililé  dans  l'élber  et  son  insohibilité  dans  la  potasse. 
action  physiologique  est  celle  de  la  morphine,  m 
atténuée;  aussi  lea  doses  doivent-ellefl  être  quint 
même  décuples  pour  arriver  au  même  résultat.  C'est  U^ 
toxique  cl  le  moins  hypnotique  des  trois  alcaloldn  < 
ritlques  de  l'opium  (V.Ociun}.  Elle  amén**  le  sommril 
déterminer  In  pesantrur  de  ttHe  et  le  m;iUi5e  que 
la  morphine.  I')n  l'ordonne  surtout  en  sirnji  vhcz  \n 
et  le?  f'immps.  V.  Smop. 

CODEX,  s.  m.  [ail.  k'odex,  aogl.  code,  it 
codex  :  nntidotairr.  dispensaire,  phtinu: 
latin  stgniliant  recueil  des  lois,  comme  W  fr:< 
Spécialement  Codex  médicament  ariits  ;. 
française]^  formulaire  officiel  publié  avec  l.i  -^lii 
gouvernement  et  d'après  ses  ordres,  contenant  umU» 
préparations  médicales  et  pharmaceutiques  qui 
être  délivrées  par  les  pharmaciens.  Le  Codex  ( 
édition,  obligatoire  pour  les  pbarmacieas  Av[ 
15 mars  1884)  a  subi  d^>s  modiâcalions.  additions  i>- 
pressions,  doul  k^s  principales  sont  l^s  suivantes  :  i*  W 
tions  préliminaires.  La  cuillerée  ordinaire  d'cas  oi*- 
mune  est  évaluée  à  15  grammes  (au  lieu  de  30)  ;  ta  tvn^ 
rrprési>ntant  8  cuillerées,  équivaut  a  l'îfl  gramme»  (aai* 
de  160);  la  cuillerée  à  dessert  est  évalua  A  10  gnaaa 
L'évaluation  de  la  pincée  et  de  la  poignée  est  suppriai* 
Le  compte-gouttes  adopté  comme  normal  a  nn  odN 
d'tVouleuient  capillaire  dont  te  diamètre  extèriemr 
3  millimètres  ;  le  poids  des  gouttes  de  plusieun 
a  été  rcctirié.  Pour  In  rcchercbe  de  la  densité  dm 
plus  lourds  qii'r  Peau,  le  Cotlex  substitue  aux 
les  densimètres,  dont  le  point  d'affleurement  cOfTMtpsal' 
la  densité  du  liquide  nû  ils  plongent  ;  pour  le»  ll^âfcs 
moins  denses  ipie  l'eau,  il  fait  usage  dn  l'u/coom^rr  «s»- 
tésimal  de  Gay-Lussac  :  un  tableau,  dit  tle  tnou 
diquant  les  quantités  en  poids  d'alcool  à  on  d<-grv 
et  d'eau  distillée  nécessaire  pour  obtenir  un  ki 
d'alcool  à  un  des  titres  |30<>.  60»,  80o,  Ri»,  yo«j 
complétocc  qui  a  tratl  à  l'alcoométrie.  Les  '^h>fmtT 
quant  les  poiuts  du  fusion  dc&  solides  et  dVbalHt» 
liquides  oui  été  supprimés;  en  revanche,  la  table  ils 
bililè  des  sub^tani-es  dans  l'eau  aété  étendue,  et 
pour  nombre  d'entre  cUe.s.  par  leur  solubilité  dans  Vi 
l'éther,  le  chloroforme,  la  glycérine.  Aux  N|uiv« 
corps  ont  été  joints  leurs  poids  atomiques.  —  J» 
partie  <^ubstances,  tirées  des  vétrél.iux  on  àtm 
quioânt  employées  en  nature  .  Additions  :  areiuria 
boldo»  chanvre,  écorce  de  dîta,  eucalyptos.  b; 
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tlmnindi.  podopltvllum.  Sitppre^Mon*^  :  arittlolorliP,  oturte 
il«  R.'irh^ilitnao.  tiaumt"i  ilu  la  Mtvi|ue  Pt  dr  Liquida  m  Lwr, 
^'.ilo^Â.  hoi!*  riophrélii|Ui\  rhii'litloinc-.  joubarbe,  m.in- 
.  maronnuT,  niyroltAlan,  ^afrafH'num.iiaxifraRC,  etc. 
i.  .>>••■  :>  Ju  Cap  rt  celui  dc&  Uarbades  »ont  les  st^ulcs  sartt^s 
offirionK"'  :  laliw's  «tn-olriti  est  ficlu  a  raxssc  do  so  rar<jl(>. 
—  3«  lii'urirtntr  itartir  i phnrtiuicic  rhimi<jut).  Siippres- 
aiomi  :  MriiloH  aiuiint>riji|ue  i>l  &uccJni()Ui>,  ar!téni;ite  de  pt>- 
la^si'.  <^Uùi>pf«  martial  et  mint^ral,  i^alitar,  sultili*  de  chaax, 
pfrsulfared'ouin,  etc.  Additions  :  acides  ar-H^nique,  broni- 
bydrique,  picriqup.  pjroi^lliqne.  ulic>lique.  thymiqUQ  : 
«pomorphine  el  sou  rhlortiydrati' ;  cnrêin?,  h^naciaminc, 
n*reéine,  picrotoxine,  pilocarpino;  lannalc  de  p«Mcticrinc, 
brnmhydraln.  salir)  Inlp,  tiulfatu  ot  Uitiiiale  de  quinine  ;  sul- 
fatf  d<>  quinidtnf ,  bmnihydralo  et  sulfalc  de  nuchonidiue; 
l>rom hydrates  de  riratîDn,  d'ésérin**,  de  morphine;  ar*»- 
iiiate  de  fer;  btmioale.cltrnie,  »alicylate  do  lîthine;  acèUle. 
iM'nxoAtc.  hypophosphile  de  chaux;  9ilica.te  de  potasse; 
chlorate,  salirylate.  suirovlnate  de  soude;  nilmlc  d'amyle. 
l'Mlitpi  d'iHhyle,  ctdoral.  iudoforme,  parîilTiiio,  vaseline, 
:l>i  >rrhitiiji;,  ^el  de  S<-lilipp,  dr.  Le  Qidet  donne  la  pn*- 
li.ir^lioftdc  la  digitalinoerÎÂtalIist^e,  mah  prearrit  au  phar- 
ina<'len  de  délivrer  la  digiUilinn  amorphe,  «i  U  mâderjn  n'a 
pas  §pécifld  )a  première, —  40  Troisième  partie  [pharma- 
vif  gaténit/uf).  Cerlaincs  formules  ont  éU  modlllees  {rol- 
lixlioo,  huile  phofphorée,  etc.).  Le»  rob$  ont  éÙ'  sappriinès; 
le»  rarAe/s et  les  crayons  méfitca$neittr»T  ont  ^t9  accaeil- 
liK.  De&  dddittonH  ont  èle  fniles  aux  atcootatures  fhryoD'-. 
itrosera,  euralyphn)  ;  aux  /tectunireM  'ilenli(rii-e,  lénitif  ; 
aux  f'mttUitmit  [baume  de  mpaliu.  coaltar,  huile  de  cade); 
AQ\  ej:tiaiU  [chanvre.  cot-M,  (trlsemium  sempervirmi*.  ja- 
borandi,  muguet);  aux  pa/tittM  rneiUcamenteujr  {»iuni*\»iw< 
en  (euillej  ;  aux  potions  (potion  simple,  potion  do  Todd. 
potion  au  baume  de  copahu);  aux  résine»  fpodophyllin)  ; 
AUi  firops  (chlonil,  rhlurhydrophosphatc  de  chaux,  hypo- 
pbosphitcH  de  rJiaux  et  de  toiidc.  etc.);  aux  vhts  ^rucn, 
colorolhi,  piîp«ini>).  l-es  emplâtres  d'Andrt-  de  la  Croix  el 
df  cire  rorte,  les  boule»  de  .Mar»,  l'onguent  diKes>tir  animé, 
1-1  pommade  oxyirénée,  les  poudres  aniiraoniiih:  de  Janie^ 
Il  lemporanU'  dp  Stahl,  la  teinture  <k  Mars  tarlarÎM^.  etc., 
itnl  l'ti- Mipprimes.  La  ronnul**du  Mrop  de  pavot  hjauc,  rero- 
plar<<  douK  l'ancien  Codex  par  te  liirop  dtacode,  a  ét<'*  rêta- 
hlie.  —  5«  Quatrième  jtarîie  {phurmarte  vtltèrimtirt). 
Klle  mnnlîonne  quelques  charges  Ik  \vt.w%  île  ré<t)no,  do 
ifoudriMi,  lie  li'n'-hKtilhine,  ije  cire  ;  quelque-»  téAoluttfM  {frui 
iiffUitUa]  contenant  dns  essei)ce«,  de  l'alroo),  de  l'alun, etc.  ; 
Af-i  lininn,  .le*  hreuvage»,  etc.  —  Le  terme  d>/iï*.r  min^- 
rnteinriifirtetteM  est  supprimé,  les  >inlutîonx  aqueu^-ik  qui 
porlnlent  it*  nom  n'ayanl  pn»  Ich  proprirL-s  thrmp^-iitiqtres 
eaux  minérales  n.nturelletf  ;  qui'lqiifii  d^'iioininalions 
>nt  rao4liBi>M  :  tetnlttre  il*  r^iimjihri'  ronrrnlrtr  pn«r 
■00/  camphré,  teinture  ite  camphre  fmhlr  pour  enu- 
•rie  cainphr^e^apiiU'me  blanc  pour  r/(^-i>i-/i»M  blanche 
yif^ttrnhnm.  —  Kn  IHUU.  parut  un  supplément  du  Codex  ; 
ditloni  :  cacearn  ugradu,  cniun  hydrophile,  créosote, 
«es  iui^liraronntcH»e»,  diwtmxe,  evonymun,  uniAt  a  balai. 
irulij-tMTcJia,  liamamelis.  hydnmtis,  kola,  pancrealine, 
pi'ptonr.  strophantua.  act^tandide,  AC4^toiie,  phenaivline, 
Kiccharinc.  aconitine.  itenznate  de  nnphlol.  hromhydratr 
de  cafémc,  cocaïne,  dilhymol  hllodi^,  «•rKotinine,  ruralyptus, 
Milhid,  tuiphtol,  paraldéhyde,  ivjtorcine,  Mllr>lAle  de 
iphli»),  fttropItAtillne,  ftulfal«  de  ^pariéint*.  icrpin»*,  terpl- 
)l,  trtonal.  eir.  —  Une  niiuvellir  (Miiion  du  Codes  est  en 
(ir<'p:irnlion. 

CŒCAL,  ALE.  adj.  Vùham-  orthographe.  V   C<oal.. 
CŒCUM,  9.  m.  Faufse  orOiotfraphe.  V.  CniurM, 
COEFFICIENT,   s.  m.   En  chimie  comme  en  al^rr. 
ilTre  placï*  devant  un   tenue  ou  une  funuule  ''himfqHe, 
■  or  indiquer  conihi**»  di*  foin  un  doîl  uiullipljer  le  ieroM 


ou  les  lollres  de  U  formule  pour  en  connaître  ta 
nVlle.  Une  lettre  qui  n'e»l  pn.^edée  d'aucun  nombre 
censée  avoir  I  pour  cwflicÎL'iil.  —  Cocfficienl  ifon/Hal loi 
uWnayre,  Happorl  de  l'azote  de  l'urée  à  l'axote  total;  o 
utriient  le  poids  de  l'atot/t  uréique  en  muittpliuni  h*  [Kiii 
de  l'uré*^*  par  0,4ft<t.  Ce  roeflicient  ehex  le  5ujel  «ù 
est  compris  entre  0,79  el  0,1)U  ;  il  s'ohai^tî  dans  tout 
le.4  maladies  où  les  oxydations  Minl  dimiuuécs,  en  par 
ticuliet  la.  fièvre  typhoïde,  l'alcoolisme;  U  travail  mua 
rulaire  l'êiève,  la  faiigue  t'abaiue.  —  Coefficienls  urinain 
Ces  coefBcieuts  sonl,  outre  te  coefficient  tl'oxydalion 
le  rapport  de  l'uràe  aux  matières  solides,  qui  ch< 
l'homme  normal  e^t  i'*^l  a  &0  p.  100;  le  rapport  cj'j  IVid 
urique  a  l'unie,  qui  alteinl  2,5  p.  lOOrhet  le  sujet  sain; 
rapport  de  Taride  phaspliorique  à  l'urée,  égalant  l?;&  p.  Il 
&  l'état  normal;  le  rapport  de  l'acide  phosphorique 
l'azote  total,  qui  est  de  18  p.  100  i  l'^lat  de  santé,  et 
rapport  du  chlore  à  l'urée,  égal  normiilement  i  40  p.  104 
—  Coe/flcienl  uroioj-ique  (Bouchard).  Poids  de  raaiiêi 
vivante  eupriiné  en  kiln^rammei  de  lapin  que  peut  iutoxj 
quer  In  qiianlîrn  d'urine  qu'émet  un  homnie  par  vIdji 
quatre  heures  el  par  kilogramme  de  son  poids;  on  déloi 
mine  re  coefTîcient  en  injectant  l'urine  filtrée  dans  la  veii 
do  Toreille  du  lapin,  —  Coefficient  de  Zerner.  Happorl 
l'acide  urlque  À  l'acide  phosphorique  des  phosphate»  neutrt 
et  alcalins  de  l'Drinc;  le  rapport  oscille  entre  U,W 
0.36;  dans  la  dîalh^se  urique,  l'excrétion  d'acide  uriqt 
devient  énorme,  tandis  que  les  phosphate»  alcalins  ae  Vl 
rient  pas:  le  «t^diment  d'aride  urique  ne  su  fnrmoque  quUj 
le  coefllrient  de  Zu-rner  est  supérieur  h  0,40. 

CŒLIADELPHE.  adj.   et    s.   [de    xotïkia,    veutrc. 
s^eV^o;.  ^^ère^  Se  dit  des  monstres  soudéi^  par  le  vent 

CŒLlAQUE.adj.  [ccr^'acus.do  Kot'x'a,  ventre,  inlestti 
angl.  cœiiac].  Qui  a  rapport  oux  intestins.  —  Artère 
tronc  ctrliaque  {opislhotja^lritfur,  Ch  ,  arteria  cœltat 
B».  ),  Tronc  artériel  volunnneu  x ,  qui  naît  perpeodiculaircracl 
<le  rmirle  ahiloniiniile,  entre  les  piliers  du  diaphragme.  Api 
un  trajet  d'un  nentimèire  environ,  il  se  divi.se  en  ir 
branches  <d'oû  son  nom  de  trépied  creliaque  ou  de  HatU 
tripUK  cwliacu»  seu  //a/Zerf.  qui  sont:  la  coronatre  tlnmi 
chique,  Vhi*paHque  e\  U  splenique.-  Flvx cirliaque.  Dii 
rh'V  qui  survient  tiouveni  siius  cauac  apprêi-iuhl",  et  qu'o 
altrihue  k  un  iruuhie  dans  les  foneliiMis  île  l'eslom-ic,  ( 
intestins  el  du  foie:  les  »elles  sont  blanches,  Mmiblable^  m 
chyle,  et  l'un  suppose  que  le  chyle,  n'étant  pas  Mluurli 
s'écoule  par  Ica  déjections.  —  Plexus  cwltaqne.  Enlrel) 
cernent  ncn'eux  forme  par  les  (llels  du  nerf  kc^'hI  syrop 
hiquu  autour  du  tronc  crrliaqu'-.  Il  émiine  du  plexus 
flire,  et  se  divise  lui-même  en  trtùs  autres  pIciuA,  di 
comnairr  attunnvhiqttQ,  hépatique  cl  spUniqur,  qui  a 
compiv"-'"'  II'- iirléres  du  même  mna, 

CCELIOTOMIE.  ».  f.  îdi  «oùm,  ventre.  inlMtÎJi, 
Tofiv),  incision].  Ouverture  4«  U  ravilé  abdoiDtiwle,  sya 
nyme  de  laparotomie. 

CŒL.OMA-  ».  m.  [r^Wornu.  x(}t>rii[is,  de  xon,ov,  etflli 
E*i»è<-«'  d  idc*  re  dn  la  cornée  transparente. 

CCELOME.  s.  tn.  En  embr>ologie.  la  caVtU  p/«iti 
pérît <irtt'-tdc.  V.  PuKL'no-PÉmruNftAiJi, 

CŒLOMYÉLIE.  s.  f.  t<)e  Moaov.  l'avité,  i<t  \i.-^\kî 
moelle).  Ni. m  piupiiM*  fUir  G.-H.  Roger  poar  designer  U 
ravili's  palli<dnf;ique!i  de  la  mocllr.  i;<  <        lenl 

nature  et  IdtiKine  ;  h*  tcrm»nle  lyr;,  m-pj 

Ollivirr   (d'Aujîrrsi,  pttur  dé«i(rner  L    ..,. -m-  ui.j.  1  ;i 
deliiurné  de  ion  >t'n«  primitif  et  détignc  malnli^tunt   ui 
maUdic   bien  dillnie.  La  syringorayélic  iV,  ce  mot),  d 
être   mntidén'  de  même  que   l'hydromyèlie,  oomnie 

espèce,  de  cirlann/élie. 

CCELOPHLÈBITE.  -..  t  ;do  hoPao:.  m'ux.  «X  fkh 
valnej,  InlUdiinuiioii  de  la  veine  rave  inférieure. 
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CŒNADCLPHE.  adj.  c  '^-  "J  [*!'■'  xoivb;.  («minup,  et 
«8ti9b;,  fW-rc].  Monslre  double  comîMwè  de  ileux  corp* 
À  peu  prf's  éjpilcmfnl  ilévelop|MÎs.  donl  ceponcJaiil  l'un  peut 
être  resU  à  col  éifard  un  peu  t-ii  nrri^rc  de  l'autre,  el  qiH 
BOut  icllemont  unis,  dan«  uoe  plus  ou  moins  Rrandi'  iMeti- 
due,  qu'ils  possMent  en  commun  un  ou  plusieurs  ortfane» 
ni^ccMairt'ï  h  la  vio  iGurll). 

CŒNESTHÉSIE.  «.  f.  V.  Cksbstmébue. 

CŒNOLOGIE.  s.f.  [cœHo/o^rfi.de  xoc/b;.  commun,  et 
Xfrroc.  diioiursl.  Conférence  entre  plusieurs  individus,  fl 
ConsiilUtioii  entre  plusieurs  int^erins.  ^ 

CŒNURE.  ».  ni.  IrirnMrïw.dc  xoivQ;,coaitnun,rt  o'jpa, 
i|U(>ue;  ail.  Ih'rnbtiisenwurm,  znf\.  cœnu- 
nu,  il.  cenuro].  Scolea:  du  Tîenia  cœnu-  q 

rua  qui  so  trouva  wmplètemenl  déve- 
lopp<<,  à  l'élal  rubané  ou  strobilalrc,  dan» 
l'inlertin  du  i:hiep,  du  loup,  etr.,  aprt^* 
iDgi'ftlioD  du  Cœnurux  cerebraîix. 

COERCITIF,  IVE.  adj.  [de  coercere. 
rvSM'rrcr.rontenir].—  Force  coerritioedes 
muscles  (Fick,  Mole*«bott.  ete.).  Nom  im- 
propre donné  à  r«tlribul  des  abres  muscu- 
laires de  nV'Irc  influencéos  par  rionerva- 
Uon  motrircque  dan*  IVtemlueoù  se  distri- 
bue chacun  de  leurs  nerfs;  de  sorte  qui;, 
si  un  muscle  reçoit  un  nerf  à  chacun  île 
*c»  boula,  il  faut  loi  irriter  lous  deux  pour 
que  tout  le  muscle  se  contracl«;  si  l'on  en 
'«liraule  un  s<'ul.  la  contraction  reste  Iirait4îe 
à  la  portion  du  muscle  où  il  se  distribue, 
comme  si  le  muside  aviih.  la  fore»;  de  cou- 
traindre  l'inQuence  nerveuse  à  ne  pas  ga-  j 

gncrau  delà.  ( 

CŒUR.  s.  ni.  [coi\  xirp,  xi^p,  xapfiia,  \ 

ail.  i/cr;,  anifl.  heart,  ît.  cuor*.  esp.  co-  \ 

raion].  Orgauf  creu^  cl  inu.*'-ulaire,  siluo 
dans  la  poitrine,  von<  la  partie  miivenne  cl 
un  peu  à  gauche,  cnlro  les  deux  pK-vrea;  2,— - 

il  est  le  principal  Bp*ut  tl«  la  cirrw/n/jon. 
Il  a  la  forme  d'un  rMw  îhftummel  Inff^rifiir, 
t'X  une  direction  oblique  en  avant,  on  bas 
et  à  gauche.   Il  est  aplati  lïur  deux  face», 
dont  TuDu,  coovoxc,  est  supérieure,  anlé- 
henn*  et  droite,  et  l'autre,  plane,  est  pos- 
térieure,   inf(^rK'ure   et    eauchc.    Ces   fnc^s 
sont  crouisées  chacune  d'un  sillon  lonf^itu- 
dinol,  qui  partage  ainsi   le  ctt'ur  en  deux 
moitiés  :  dans  le  sillon  anli'rieur  se  Iruuve 
l'arlt^re    cardiaque    anti^rieure,     avec     le» 
vrines  el  les  lyniplwtiqoe.s  qui  les  accom- 
pagnent; le  sillon  pûstt>rii-ur  lojfe  les  vais- 
seiui  cardiaque!^   postèr)eu^•^.   Peri>endiculairemenl   .'i  res 
sillons,  on  voit,  surtout  sur  la  face  post^ïcure,  une  ligne 
transversale,  qui  lo^e  Légalement  des  vaisseaux  et  qui  sépare 
les  ventricules  des  oreilletles.   I«e   bord  gauche,  presque 
vertical,  est  <!pais  et  convexe;  le  bord  droit,  très  oblique, 
est  plus  mini-«  et  l^èrement  cuuvexe.  La  base  a.  uae  forme 
elliptique,  et  une  direction  ublii|ue  en  base!  en  arrière  qui 
rend  U  face  antérieure  de  t'urgane  plus  longue  que  la  pos- 
K'rieure.  La  pointe,  ou  commet,  est  formi!*  par  l'union  des 
extrcmilës  infi-rieures  des  ventricules,  indiquée  par  la  pré- 
senit;  il'uoe  rrhanrruro  i)ui  lui  donne  an  asperi  bifide,  et 
qui  n^sulte  d*-:  la  oooiinuiti'  du  sillon  anti^rieur  avec  lu  pos- 
trricur.  Le  cœur  est  aus^i  séparé  intiirieurement  en  deux 
moitiés  à  peu  pr^s  semblables,  adossées  l'une  li  l'autre,  et 
partagées  riuicuoe  t<n  deux  cavités  appelées  l'une  ventri- 
cule, l'autre  «n»i7/e//e;  il  y  a  donc  deux  tfentricules^  l'un 
ttroit  ou  pulmonaire,  t'anlre  t/atiche  ou  aortit/ue,  et  deux 
Oiriileties,  surmontant  charone  un  des  veotriculcs  et  com- 


muniquant avec  lui.  De  cliaque  côK*.  I  oriflnr" 

commuiiicalion  entre  roreill»îllG  et  le  venii 
daul  [orifice  anriculû'Venfciculairei  e^^t  .  j 

vule  :  celle  du  côté  droit  est  appela  valvule  tr-ici 
ivtle  de  gauche  rat  la  vatiuU  mit  raie  \\.  Mmi*uj 
ctisrine).  Près  de  cet  orifice,  on  mil.  di»i«  le  il 
droit,  rembouchurc  de  Tarière  pulmonaire  ;  dan*  M 
celle  de  l'artère  aorte  ;  chacune  de  rrs  rmbuucfal 
pourvue  de  trois  valvules  appelée»,  è  cause  de  Jm^ 
valvules  sifftnoïdes  ou  snm-lunaire»  (V.  Siu>r>lj 
orcillctles  présentent,  à  leur  partie  supèririirr,  1*4 
ou  appendtre  aurtculntce  —  Fip.  \iV.i.  Surface  inll 


^ 


vain 


1  ig.  IM.  —  f:<rMr. 

roreilletlc  et  du  ventricule  droits.  1,  omit 
ventricule  droit  ;  3,  ouvorlure  de  ta  veine  cave 
4.  ouverture  de  la  veine  cave  inférieure;  &, 
tache;  ti.  fosse  ovale  limitée  par  ranoeiui  de  Vi 
ouverture  de  la  pp^nde  veine  coronaire  ;  8.  valmde  i 
bétius;  9,  auricule;  10  et  M,  valvule  Ihcuspidc 
cordages  tendineux  qui  s'y  fixent;  12.  iufundtbolamj 
longeant  en  haut  et  en  avant;  IS.  arl«Te  pull 
aorte.  —  Les  parois  cardiaques  ont  une  cerUlftt 
qu'elles  doivent  A  la  couche  élastique  profonde  i]«' 
c^du  et  du  péricarde,  et  non,  comme  1rs  autres 
ï.triés,  à  l'i^lastictté  du  myolemnie,  puisque  celui-ci  i 
pas  dans  le  caur  :  aussi  ae  comporli^t-il  comme 
élastiques  dont  l'extensibilité  est  limitée,  ri  m 
brusquement  quand  sa  dilatation  o»l   arrivT.«  A 
degré.  i->n  comprend  donc  qu'il  est  facile  de  mcsufvr  i 
cité   maximum  des  cavités  cardiaque»  tV.   Capi 
volume  du  cœur  varie  suivant  les  individi 
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it  individu,  suivant  qu'il  e^l  conlincK  mu  rvlich^.  En 

il   cdl   plus  polil  fliot    les  femmrs  que  clicn    Ir» 

les.   Un   p«ut  évaluer   su    lon^cur,    de   la    baso  au 

imcl.  k  foviron  10  coulimèln's  dans  IVlal  de  dJMrii-Mnn 

lén^f  dr»  «ivtt^«;  »a  plu-*  grniidr  larpi'ur  à  10  rmlim^- 
vX  ilcmi.  rtsapluâgratulr  ('(taisscuraOS  niilliiii^lrf*.  Son 

dfl  atigownlf  jusiju'à  IV'potjiic  iJu  complet  dt^veloppoment, 
^rl  mi^nii!  après  la  AolxaDliAme  anCH^,  âfc  aui|upt  l'clui  de 
tout  \e*  orgonrs  diminue:  ainsi,  son  poids  moyen  est  de 
?r».<>  grammes  de  quinze  À  irenie  ans,  de  2S5  de  trente  à 
riaquanle,  et  do  plus  de  300  frramnies  juiiqu'a  soixante.  O 
idit  mo>i*u  e»t  i  r4'lui  du  <-nrps  ::    I  :  Iô8  cli*^  l'homme, 

I  :  MO  clicx  la  (emmc.  La  moyenne  du  poids  du  urur 
^hci  vxnp  femmes  murtes  rn  courh»  est  de  ÎOISf.Sâ  :  or, 
«l'âpre  Boulllauil,  la  ninyentie  rbi^z  la  femme  «rail  de 
730  a  750  graninie^;  il  y  aurait  itonr,  pendant  la  jrrossesae, 
uae  augm<-n(:)li<>n  de  pluii  ila  eimiut('*ni<>  du  pnid«  total; 
rïîtle  hypertnipliii"  porte  ewliiaiveinont  sur  le  ventricule 
fEaurlH*.  —  |j  Ifxture  du  cœur  pn-sente  A  considiirer,  oulrr 
ttce  libre*  muKulairos.  un  squrlftte  fihreux  sur  lequel 
ruilos-ci  prennent  insertion,  el  qui  «•  compose  de  quairt^ 
anneauj:  fibro-cartilagineitT  correïipoiidanl  aut  quatre 
«trillcM  do  la  bafte  de»  venlriciilc»  (wne*  fibreuses  </« 
ttrur).  Ils  «inl  sitUi^H  »ur  It-  m^me  plan,  «auf  ta  xone 
lîbreUM'  de  l'orince  de  l'artv^rr  pulmonaire  qui  tnl  porliy  à 
un  eentim^trc  plus  haut  par  l'infiindibulum.  Au  point 
i1'ados.-iement  des  ïones  aur[culo-veolriculain*«  €t  aortique 
■.!•  trouve  qui'lquerois  Vos  du  cirur  {W  v»).  Tous  ces 
anneaux  dnnnenl  insertion  sut  libre»  muvulaires  dti  rcrur 
par  leur  circonférence  e\tcrne  et  t-nvoicnt,  par  leurejrrnn- 
frrenrr  inlcrn**,  des  prolonjrrnients  fibreux  qui  roncourrnt 
;i  la  formation  des  vahulc».  ï.f  tissu  muscutairr  du  urur 
t*l  ruu}ce,  (^imposé  de  librrllet  qui  .ippartiennont  au  «ys- 
t.-m<'  muirulain»  île  la  vie  animale  :  far  elles  nonl  sUtées, 
cx,  conim»*  dam  le«  autres  musdes  strit.^.  leur  rontracllon 
ni  bru»4)uc.  Mais  elles  sont  plus  minces  que  dans  loi  autres 
i-irii.  s  lit  ce  système  :  elles  sont  di'pourvue»  de  myo- 
trurt  Btries  «ioul  plu^  Unes,  plus  rapprorbées  ;  les 
it,  an  lieu  irêtrr  ftitnpies  d.inf>  toiiti-  leur  luauneur. 
Mini  (n^quemment  ramifi<*4  et  auasiomoM's;  enfin,  il  y  a 
Diirmalement,  eiitre  le»  Ûbrillea,  Jet  t^ronnlaiioDO  grai*> 
»eu«es  plus  uu  moins  abondantt's.  Les  ventrirul(*s  pn^- 
wntent  deux  espiVes  de  fibres  :  de»  /Çfinpj  propreg  à 
idiaque  veniri'-ule,  et  des  fibres  cnmmitnrs.  Tnule»  présen- 
tent deux  extrerniii^  «|ul  s'insèrent  sur  le»  roiirs  (ltireu<K>s, 
et  une  partie  moyenne  qui  se  itiri|^i!  vers  la  pmtile  du  cu*ur. 
Dans  cliaqui!  ventricule,  le)  fibres  prtipnfM  foriii<-nt  des 
an^M  i-mliottéi^»  les  tiriez  dan*  leA  autres,  dont  lef(  deux 
exlnmilt**  Nonl  fixées  aux  zones  (Ibreusi-s  du  w^tw  ventri- 
cule, et  dont  la  partie  moyenne,  concave  rn  haut,  se  rap- 
priwhe  plu»  ou  niKJn-i  d<.'  lu  pointe  du  cœur,  Le»  fibrrt  com- 
mune* (ou  ututitrs,  liiTity)  qui  se  irnuvaient  rn  çrande 
partie  sur  la  face  antt^rlfure  ilu  ventricule  droit  vunl  & 
l'int^'h^-ur  ilu  ventricule  gauclio;  eellM  qui  m'  l^ou^  aient 
t*n  prande  partie  sur  la  faeo  posti'-riearr  ihi  ventricule 
\inucUe  vont  k  l'intt^ieur  du  venlrirule  droit  dans  l'inli^- 
rieur  des  veolrlrulcs,  elles  constituent  le»  rolounes  ehtir- 
Hues  du  cn-nr.  Au  moment  nji  <>lleii  ^  rforf^r^ent  &  ta 
fiitinte  pour  (1  il  !  r       !    ri- 

vent. tlUt'M  '  .i 

en  huit  lie  rlnnir  i..«  nnri'-  i{ui  ritriiii-m  iii  ■.  .tiiir-,  •uTiptes 
«inl  celle»  qui,  partant  lie  la  faci  antérir-uri*  du  nrur,  par 
exemple,  se  portent  dan<k  rmt'-rleur  du  ventricule  ^auriv*, 
^ur  sa  pflroi  po*l«'ri''ure.  Ccllr»  qui  forment  des  huit  df 
ehilTre  sout  celle»  qm  «e  rendent  à  la  fa<-e  profonde 
de  lu  paroi  m'ente  qurlU-inM-cupool.  La  cloift<}n  inlervMiilri 
rulairn  e«t  forini't'  p)ir  ra'lo«wtti<-i)l  de»  libres  propi-pt  des 
deux  r«Di/i>-iilp«  »■!  par  quelque%-«ne*  des  fibrr»  communes 
qm  ont  peD<»tr>«  par  la  pointe  de*  veutncuics.  Les  or«ll- 


lettes  n'ont,  comme  librcn  communes  ou  uuiiiw^,  quu 
bandelette  musculaire  située  à  leur  foct:  anlt-H'-ure,  et  allan 
de  loreilletle  ilroile  a  i'areillettc  (rauclie  ;  leurs  libre»  pro 
près  sont  reprf-senii'es  par  des  fai^tcoaux  musculam-i?  entou- 
rant les  orili<-es  veineux,  nti  ^itui^s  entre  reux-ei  el  Itij 
auricjdes,  ou  disposes  en  anses  autour  tirs  orilire»  iturletdo 
venlncuiaires,  ou  enfin  s'entre-crolsant  dans  la  parm 
leor  cavité  et  s'adossant  pour  former  la  cloison  inter 
auriculaire.  La  pointe  du  cu*ur  est  formée  presque  unique- 
ment  par  le»  libres  communes  de»  ventricules,  qui, 
réfli-^ehissanl  h  ce  niveau  pour  |>énétrcr  dans  rmliîrleur 
l'organe,  funuent  une  espèce  de  tourbillon  ou  de  rosacA 
entourant  nn  |H-til  orifice  formé  par  l'endtx'arde  et  te  p<^ri 
rarde  adosses  h  ce  niveau.  Le.s  vaisseaux  du  cœur  sont  le 
artères  et  veines  rardi.iques  (V.  i!^a.ruuql<i).  Ses  nerfs  lu 
sont  fournis  par  le  grand  sympathique  et  par  le  pneuran 
gastrique  ;  de  plus,  il  renferme  des  ganglions  qui  reprèsen 
tcnt  un  sysii-mc  nerveux  spécial  (V.  CAhougL'ij.  Enfin,  oi 
(wut  considérer  comme  faisant  partie  de  se»  éléments  con* 
tituauts  le  péncanie  qui  l'entoure  compU^tement,  et  l'e/h/o- 
enrôle  qui  tapisse  toutes  ses  cavités,  les  rend  U^scs  o 
jiitltes,  et  pt'nêire  dans  le$  anfractuosités  que  limitent  1 
faisceaux  plus  ou  moins  saillants  du  tissn  musculaire.  — 
LVtude  désaffections  du  cceur  par  l'auscultation  et  la  pe 
cus'iion  rend  néeesaaire  la  connaissance  des  rapport*  ^otf 


#w//rt»  d0vf  A 


1-1;.  tea.  —  Cœur. 


itnk)iUyr,ftJm 


JiiiMt  u>h/i^m^i 


raux  dn  l'organe  et  de  chacune  de  «es  partiel  avec  l«  paroi 

Iboraciques i  quoiqu'il  »t>it  difficile  de  le»  di*terminer  ei 
tement  »ur  le  cailavrc,  parce  que  l'ouverturu  de  lu  ftoitrii 
amène  la  rétraction  de«  poumons,  nt,  p.tr  ^ulte,  d-  di'-pla< 
ment  du  e^pur,  ou  est  arrivé  aux  évaluation»  suivantes  : 
face  anti'Hfture  iwcupe  un  espace  hmilé  par  Iroit  lifcnca 
Tune,  horliontaJ'^ci  twpérieure,  réunissant  le  bord  inféri^t 
du  second  cArtilasr  ilroil  au  niémti  ttoril  •■" 
ICaucbe;  une  li^me  courbe  ^temlun  d'abord  de 
Interne  du  «econd  cartitafro  droit  à  celle  du  cinqux  rq 
tt(ji|Ce  ilu  m^e  e^té.  puii  !^''  portiul  di'  Va  à  la  partie 
du  cinquti-r- ■   -  '■•'  '--■!'    ■  t^-iii.,  ••ntiii,  un 

oblique   f  A  r''xln'-mile  il 

du  i(.'i-ti  .  |.>  )..a.i  . 

i  It 
siéuj.         ,  .     l'p    ,■■,,,  . 
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4d  eaur,  tandis  que  le  bord  droit  nf  sVcarte  de  la  m^me 
lliroe  qup  de  4  ceolim^lrt-K  (Sappcy).  L'oriticc  auriculo- 
venlriculAÏre  droit,  ou  iriciispide.  esi  situé  derrière  le 
HlerauDi,  xur  une  ligne  unisunt  rexlrémitô  ioterne  du  Iroi- 
!U^in«  espace  gaucho  au  cinquième  espace  droit  :  bou  foy^ir 
d'au  seul  la  (ion  est  à  la  base  de  l'appcndia'  liphorde  ;  l'ori- 
lire  aurirulo-yentriculaire  gauche  ou  mitntl  est  situé  sur  le 
bord  gauche  du  steruum,  entre  le  militiu  du  df-'Uiii^mr 
espace  intercostal  cl  le  milieu  du  iroisième  :  son  toyv^ 
d'auscultation  est  \  la  |)oliitr  du  i:<fur;  l'orifire  pulmonaire 
4!tit  plus  m  dehors,  à  un  i*entiin>'tr«>  du  Klemuin,  dauft  li* 
(jeuxii'nie  esparr  inlerroslal  jr:iin*hp  :  son  foyer  d'auscul- 
tation est  au  UH^me  puiul;  l'oriQcu  aortiquc  répond  à 
l'eitrémité  sternale  du  troisième  cartilage  costal  gauclif  : 
aoD  foyer  d'ausrullalion  est  dans  le  deuxième  espace  ioler- 
eostal  droit  au  bord  du  siemiim.  Les  rapports  qui  précèdent 
n«  sont  immédiats  qu'en  partir  scuteineiit.  \f  poumon  s'ia- 
tcrposant  entre  la  fare  aolèrieure  du  c«pur  et  la  paroi 
thoradque  dan»  une  étendue  varialile,  surtout  du  calé 
gaurlie.  Toutefois,  le  poumon  gauche  est  t^cbaucré  au 
niveau  de  la  pointe  du  ca>ur  :  aussi  cette  pointe  appui»- 
t-elle  directement  contre  les  musck's  inlercontaux  da  qua- 
trième espace  gauche,  ou  contre  le  cartilage  de  ta  rinquit^me 
e&Ce,  STec  leaquela  clic  est  en  rapport.  La  percussion  de  l.i 
rtgiOB  précordiale  chez  lo  rivant  permet  de  reconnaître  les 


limitée  de  la  matUé cardiaque  :  la  grande  matité  cardiaque, 
que  l'on  détermine  au  moyen  de  la  percussion  forte,  est 
Umilét*  en  lus  par  une  ligne  réunissant  la  pointe  du  «eur  à 
la  Ihniie  supérieure  de  la  matilé  hépatique;  eu  haut  et  i 
gaoche.  par  uue  ligne  oblique  allant  d(5  la  pointe  à  1»  troi- 
sième articulation  rhnndro-sternale  gauche  ;  en  haut,  parune 
Itfne  cuurliti  fnrmt^e  par  les  gros  vaisseaux  de  la  base;  k 
droite,  par  une  ligne  verticale  longeant  le  bord  droit  du  ster- 
num i^  imitilé  absolue,  ou  malilédcla  portion  découverte 
du  co'ur  tfig.  ItiL).  que  l'on  détermine  au  moyen  de  la 
percussion  leuère.nlTn.'  une  surface d'étentlue  variable.ordi- 
nalnixneDt  triangidaire,  dont  la  base  est  confonilue  avec  le 
bord  supérieur  du  foie,  le  cAté  droit  à  peu  prt''^s  verliral 
rr présente  le  bord  du  (toumon  droit,  et  le  côlt'  gauche  oblique, 
ronvexe  ver»  la  ni.ilité,  correspond  à  U  lamelle  précordiale 
du  poumon  guurlii:,  —  L*^  luuir  .npparait  dau»  l'embryon 
hiimain  Alors  que  cetui-ci  est  long  de  3  millimètres  et 
tiemi  (12*  jour).  Dans  la  foase  cardiaque,  on  voit  paraître. 
dans  l'i-paiMour  de  la  memt)ranc  JnlermLWliaire,  uu 
cylmdre  oblong.  plein,  rempli  de  cellules  (qui  preniieol 
en  peu  de  temps  les  caraclêrcs  des  bémalies),  r-omblani  un 
canal   Mmple,   tenniiié  en   avntil  p/tr  une   branche  anté- 


rieure ou  supérieure  qui  se  reod  plus  lard 
de  la  portion  ct^phalique  de  l'embryoD  :  c' 
tique.   I.ejt  deux  br.inches  inférieures  oo   |mmM 
continuent  peu  â  peu,  de  chaque  eùté,  avec  \c 
membrane  blastodcrmique,  qui   vient   en  cet 
joindre  au  corps  de  l'cmbryou  entre  la 
la  paroi  future  de  l'iDleslin  :  ce  sout   Ic« 
m^st^ut triques.  Bientôt  le  cxual  cariliaqu^ 
d'une  S,  fie  dilate  et  se  contracte  avrc  aa  rj 
Par  ces  mouvements  il  chasse   vers   les 
k^s  liémaliv»  auxquelles  s'est  ajouté  un  liquide  ti 
Kn    mémo    temps  le^  premiers   vaisseaux    app 
burs  extrémités  dans  le  feuillet  moyen,   suu< 
sinu!it  qui  ont  des  anses  s'anostomosaDl  bientM 
courlié  alors  en  fer  â  cheval,  w  tord  sur  lui 
manière  que  la  courbure  inférieure  ae  place  «t 
À  droite,  ta  supérieure  eu  avant  et  â  ga«irbe.  1 
sur  trois  parties  entre  lesquelles  il  y  a  doux  rétrê 
Ces  dilatations  constituent,  U  première,  les  <ym 
seconde,  les  ventricules;  la  troisième,  le  Aulàe^ 
renflement  qui  est  permanent  cbes  certains  aain 
les  oreillettes  et  les  venlricule»  il    y  a  un 
qui  s'apitelle  lannl  uuriculaire\  entre   le* 
le   bulbe  de  l'aorte  exixte  le  liétroit  de   BaUt[ 
arrivent  les  changemeiiU  qui  {M'rsisterout  toute  I 
la  première  dilatation  on    voit  paraître   les  am 
appendices  auticulaiies.  CVst  seulemenl  qudhi 
triculca  sont  sépans  que  la  sépantloo  et'éuUil 
deux  oreillettes.  —  Le  cœur  remplit  son  rAle  pfaf 
d'agent  principal  do  la  circulation  par  une  sérij- 1 
rompue  de  i-onlractious  et  de  relÀchemeDls  que] 
chacune  de  ses  cavités  :  les  oreillettes,  comme 
cQle«,  sont  succcssiTcment  en  6lal  de  ront 
sytiole  et  de  relâchement  ou  do  diaxtoU  (V.  pi 
Systourï,  de  sorte  que  le  sang  passe  dej  prvmii 
diinii  Iqs  secondes,  puis  do  celles-ci  à^m  les 
et  pulmonaire,  san*«  (wuvoir  suivre   un   autrr 
au  jeu  des  valvule*,  tnilrale,  tt-irujpide  et  tiyiM 
oontraclion  commence  au  sommet  dos  aurirvlM 
oreillettes,  a  la  pointe  du  cœur  pour  les  vr-ntrle 
U  elle  se  propage  jusqu'aux  insertions  dcâ  Uhrfl 
anneaux  fibreux  du  c<rur,  eu  gagnant  tonte  1' 
parois  inuseutaires  4  U  fois,  Le  nombre  de* 
du  coeur  varie  suivant  Tige  :  jl  est  en  moyeuie 
le  fœtus,  140  h  180  aprra  la  naissance,  IIS  à  1 
la  première  ani>ée,  100  à  Uô  pendant  la 
100  durant  la  troisième,  tt&  &  90  pendant  la 
8S  à  quatone  ans,  70  à  7&  chez  l'adulte.  Qiex  |m 
il  prend  de  la  fréquence.  Il  est  plus  grand  apri^ 
après  les  exercices  corporels,  cher  les  femmes 
hommes.  Il  croit  avec  l'élévation  des  heux  :  '0 
de  la  mer.  76   À   I  000  mètres.  83  à    I  300  mèi 
3O0O  mètres,  {»D  i  2600  mètres.  100  &  3  000  m^i 
400U  métros  (Parrot).  U  est  d'autant  plus  groodu 
trouve  moins d'obstaclni  son  écoulement  parlesi 
et  rfVe  versa  (Marey).  Les  deux  ventricule»  aei 
ensemble,  et  les  deux  oreillettes  aussi.   Pour  1 
côté  du  corps,  la  conlraetiuu  de  roreilletle  pré 
du   ventricule;   celle-ci  est  suivie  d'un   repoe 
rurifane,    plu»  long   que   celui  qui   »épare  le 
auriculaire  du  mouvement  ventriculaJre.  Or,  si 
sidère  une  révolution  cardiaque  totale  comme 
diviitions,  on  observe  par  l'emploi  du  rardiog 
deux  do  ces  divisions  sont   remplies  |»ar  U 
roreillettc,  cinq  par  celle  du  vonlrlcute,  Irolt 
du  cteur.  Ces  divers  mouvements  se  mu 
remvnt  par  les  bruits  et  le  choc  du  <-■ 
Cnoc^   11  n'y  a  pas  une  simultanéitif  itii><>mi 
différence  du  quelques  tierce»  entre  chaque  bal 
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lis  fxirmpoïKiant  des  arléres.  La  conlrac- 
tnuscu)ain>5  du  cirur  a  des  raractére»  «rn- 

Eilablï^  à  feux  di-s  aulrt»  li>sijs  de  nw*me 
oolrarlion  rardiaqui'  c>!tt  assimilable  à  uni' 
laipp  (Marpy).  Toutefois,  celte  rontraclillti^  a 
|s  frrandp  que  ctWc  dc%  aulm  muficlcf ,  de  sorte 
OraKhé  de  la  poitriotî  p«ut  continuer  À  baUrf , 
les  animaux  à  «ing  froid,  et  qu'on  a  vu  un 
plidë  battre  encore  une  Itcure  après  la  mort 
icffur  droit  mauifeftle  des  contraction»  plus 
Ib  )e  iraurtie;  la  partie  où  elleit  jiuhsislenl  en 
H)'oreiltettFdroite(u//i/'ium  mnfti'HM).  L'afflux 
|01t  pa».  comme  l'avait  cru  llader,  A  melirr  en 
tlilîté  du  crpur,  et  il  est  certain  que  «c»  raou- 
ltou«  rinfluencft  t)u  •tysli>me  nerveux  :  eu  effet. 
Al  la  iiKM-lle  4^ini*V4)  et  le  bulbe  lui  four- 
aerf«  qui  ar<'èU'>rrnt  lllet.4  du  ^nd  nympa- 
qui  ralenlissrnt  (lilcls  ilu  pneumoK^^lriqui-'] 
Is;  mais  il  existe  des  rentres  inlnicardiaques 
(Hir  In  ganftlions  nerveut  »itui'-<i  pri's  de  la 
liicules  et  dans  \p*  oreillrllen  (V.  CAnnuf^te 
pu  (tu  eœvr)\  enlln  le  cœur  poK«ède  un  nerf 
flmnr  de  Ctfon)  qui  n'est  pas  sans  influonco 
|V  et  l'éneniie  de»  battements  du  opwt.  La 
He  riDCitition  motriro  venue  du  flyst^mc  ner* 
Hmf-mcnt  rapide,  ce  qui  e«l  di>,  en  partie,  à 
pnattimiqiic  des  faisceaux  miisculaire».  r^»ul- 
I  anastomoses  (Cb.  flnbin.  Ifl'O.  |R7lj;  celt<- 
I  nn.i(i>tinqiu'  a  iH>'-  invoqu'^n  par  Bntii^lmaDn 
expliquer  ce  fait,  que  ta  propagation  de  lu 
1  lieu  attiis  même  que  des  incitions  multiples 
larni*;  du  nmr  en  tinnileletlM  dans  toute  leur 
iorvu  qu'une  lanptette  d<'  tissu  le»  relie  iMttre 
^tion  se  transmettrait  alors  de  libre  en  Ubrc 
lÉdiaire  des  nerf*.  Les  expériences  df  Uanvicr 

I  celle  tlaVirie,  et  monlrf^  que  In  snlidariti''  et 
ùnrliouurlle  de*i  diversiMf  parties  du  rtpur  snnl 
F  dans  mus  les  musries  de  la  vie  or)^ot<pie, 
hiArveuaes  qui  traversent  les  ruiliiles  muscu- 
(  transmetli*nt  l'incitation  mAlrice  daiiit  tous 
M  qur  l'infliieiirp  wale  de?  centres  nerveux  ne 
■ht' «"«tle  unité  d'a<-tion.  H  l'trvr  furré.  Asys- 
pt  il  la  suite  d'un  efTort  viulrnt  cl  prolonir*'-. 
|on'^<^,  de  >iiraienag<'.  1'oul  erforl  viniciil  ou 
Murer  dtUemiine  une  dttntilînn  pnsHaK*'r<*  *b) 
Ira'luil  par  t'au^'tnciilalifin  di<  sa  niatite  Iraits- 
l'Un''  leiiH^iiinn  d»  poids  ou  de  douleur  k  la 
Idiali',  |tar  uih-  aoln^lalion  i\s*^-  fr^^quenee  du 
Itif*  t'Iuiuctte  daMslolie.  Si  la  toniciti*  cardiaque 
|(  dilatjttion  dlsfkAnlt  par  )c  rrpo»;  tX  elle  est 
\  distension  pprst*te  (!l  peut  s'accentuer  pour 
(ij'Uolie.  Auiisi  admet-on  en  itênéral  que  la 
(pas  «eulr  eu  cause,  et  que  le  my^icanlc  a  elé 
^    affaibli   par    le«    privation-^,    l'alimeittalioii 

II  surtout  1rs  exci>s  alroolique^;  eofm  la  fatifnie 
prniiinr  aue  auln-intuxication  qui  ajht  aussi  sur 
l^liaqup.  Le  repos  physique  et  raoral,  le 
I  suffisent  souvent  à  amener  une  am<-lio ration 

lUM  cardiaques  et  eo  particulier  la  diiritale 
rH  dans  les  cas  irraves.  —  jMcp'^/^mc»  f/i* 
Ivxrtkiis.  —  Hruit»  <iu  firnr.  V.  Bni'lt  et 
IUlatntiim  */m  c*rur.  V.  Dilatation.  — 
(lu  ctru*\  V.  llTeKBTHnrHir.  —  l^irouutttnu 
iniio-x.  —  Srr^  du  cœuv.  V.  Cahhia- 
IVATIOK,  Nctvr  df  Cijau,  et  Pxklmoqak- 
f/M  carvi .  V.  (^^,  —  Pautir  du  rtrur. 
Recul  du  cwttr.  V.  Ricut..  —  Hufditre  du 
—  T«r«N>n  ou  rrdrtuenwni  du  ttmr. 


COGNAC  il'.bareote).  —  Coffnnc,  t,  m.  [Spiritus  rM 
ffoliifi.  I.iqu'-ur  alinirnlaire  t-l  llM>rapeuliqne. 

COQNASSIER  ou  COIGNASSIER.  s.  m.  {Piru9  njdo- 
nia.  L  ,  Cffdonta  pul;/aris.  Itirli.;  ail.  Quiflenbaum.  anf;l. 
i/uiticr-hfe.  it.  foloijna,  csp.  niembfiUtfo].  Arbre  ihiMi- 
ciS's,  J.)  dont  If  fruit  est  connu  sous  le  nom  do  coirtff 

COHABITATION,  i.  f.  [cofuiUtatio.  de  cum,  avec,  ¥\ 
hahitare.  habiter;  ail.  Briwohnung.  il.  coahitnsione.  np 
rnhaàitarion].  Action  de  demeurer,  d'habiter  ensemble 
Ktt  niMer-jne  It^pale,  acte  par  te^iuel  le  maria|re  e»l  consomme, 
arip  nointué  aussi  cnpulntum  ou  roliV. 

COHÉRENCE,  s.  f.  {vnhmrentia,  de  cutn.  avec,  m 
h»rfri>.  .iilJiHfvr;  .ill.  tUthnrifnz,  angl.  ftihrrfncy,  il,  nu- 
rfttzit.  e*p.  cidn'Kt'uziii]  Adliérencp  réciproque  de  plus'u^urv 
corps  ou  dos  diff>'r«-ulrs  parlir>«  d'un  mOme  corps. 

COHÉRENT.  ENTE,  adj  [r«//ipren*j,  —  (V/ri.i/e 
cohéfrrile.  Variole  dan^i  laquelle  les  boutons  s»tnt.  au 
d^but.  ludiVpendanls  les  uns  des  autres.  maiH  arhvrnt  nu 
roiitart,  san^  toutefois  sr  fusionner,  au  nioineut  de  la  Mtp- 
puratinn.  au  niveau  di*  In  face  fl  en  (pii>lqu''s  (uiiriU  i!Uile« 
■lu  corp-i  et  des  iiiembrrs  ;  fiarfois.  ils  <>c  rfmfnndeiit  il  la 
suppuration,  comme  dan^  la  fnnne  conduente  .-  rVst  la 
variété  cidit-tfnte-confluéHte-  \a'%  sympli^mes  pt>néraux 
liennent  le  milieu  entre  ci>uk  de  ta  variole  ^Itwrrte  et  cmix 
de  la  variole  coniluente:  ta  gravitr  auinii''ntc  avec  l'abon- 
dance de  l'eniplion  el  m  îendafce  .^la  confluence. 

COHN  1  Ferdinand-Jules)  (harttVioIoitisIe  allemand, 
laîR-ISOIl-  —  h^i  de  i'tfhn.  La  forme  spi'vifltpio  de»  biu*- 
Ifrie*  a  um*  base  fixe  et  immuable,  susccpliblt*  sculem'*nt, 
dans  rertainen  condition»  anormales,  de  quelqui.*»  inmlinca- 
lions  p.ïs^aptTi'S, 

COHNHEIM  (Julii»!  (nnalonin-patholoKist«  allemuntL 
Ili3&-IH«4).—  Vhfimp  de  i'tihnheim.  Sur  la  section  tran<> 
versolo  d'uue  libre  mu^cul.iire  ^irire,  on  donne  eu  nom  â 
une  s^rie  de  petiln  polyKone»  accoli^s  les  uns  aux  autres,  el 
repri>senl.nnl  la  rnupe  de$  cyUndres  primitifs  ou  Culaones 
de  Leyditr.  V.  Colon^r. 

COHOBATION.  s.  f.  [alL  Bevtifiiùvîi.  angt.  co/mAd- 
tioH.  esp.  cohohacion\.  Uistillalion  rt'ilérw  qu'oo  fait  en 
rcvereant  sur  le  rtHiidu.  ou  mieux  «ur  de  nouvelles  «ub- 
stanc'5s.  un  liquide  disltlll^  pour  qu'il  so  charge  davantage 
d**  ti-ur*  |irincip».'8  volatils. 

C0H08H.  s.  m.  Nom  IndiKèDp.  dans  l'AuMi^riqtif  du 
Nord,  du  Ctiulofdtyltutn  fhnlirtroJdfM,  Mirbaux  itt'onUct' 
thuliviroidcs,  L.  :.  de  la  famille  don  bcriM'ridéea,  dont  ini 
emploie  le  rhizome  piMir  faciliUT  Pnrcourbemcnt.  Ce  rhi- 
zome a  plusieurs  reulimf-lrt>s  de  longueur  ;  {l  esl  Ire» 
ramifié,  et  res!iemhle  â  île  la  racine  de  serpentaire.  On  en 
i'\trail  If  cnulitfihf/tlin, 

COIFFE,  s.  f.  'jtileu.<;  uti.  Hnui/e.  anifl.  vaut,  f/tumn, 
hunk.  it.  ruffta.  esp.  cofin].  Portion  des  membr.ines  fœtales 
que  l'enfant  pt>usse  devant  lui.  et  qui  se  trouve  »ur  »a  l^-te 
nu  momeol  de  l'expulsion,  quand  elles  sont  tr^s  résistante», 
lu  prvju|^-  vulgaire  py^u^I''  relbr  disposition  comme  d'un 
heureux  auffure;  de  lÂ  l'expreasion  proverbiale  :  //m  titf 
liitfft'.  —  l'd/ff  f/M  p€tlonculi*ti  céftfàrituu.   W  Calotth. 

COIGNASSIER.  s.  m.  V.  CocMtssiia. 

COIN.  s.  m.  ciineus.  ail.  Zwirfcet],  Petit  lobule  Uian- 
gulaire  à  pointe  antéro'infèrîeure.  à  Iwse  post*'ri>^op^r«eure, 
litu^  &  la  face  internt*  des  h^misphi^n^  i-rn-braut,  et  limité 
en  avant  par  la  seissare  pariéto-4>ccqiitalc,  qui  le  sépare 
de  l'avanl-wln,  *'U  arriére  par  la  srissurw  calcarine  qui  In 
st>pure  du   lobule    lingual.   —  Cintuivuttttion  Uu    coin. 

V.  tîinCnivoi,l,'T10H. 

COÏNCIDENCE,  s.  f.  (de  cum,  aree,  et  incidere. 
tomber,  ('«iboir'.  —  i'-ttni'idtni-e  morhide.  Le  fftit  d'une 
niaijulic  qui  se  pnHluii  lorsqu'une  autre,  différente,  existe 

di-jft. 

COÏNCIDENT.  ENTE.  a4j.  Se  dit  du  pouls  «t  d'anUïs 

£3 


fijpin 


COINÛICANT, 


—  35*  — 


COLCHIQUE, 


niorhiiles  se  corre^ponil-inL  exactement  dans  la  com- 
paruxoD  de  deui  maladies  ou  des  dlTenes  phases  d'une 
mi^rao  alTcction. 

GOINDICANT,  ANTE.  adj.  [de  cum,  avec,  eosemble. 
et  imticate.  imliquerj.  —  Signes  coXndtcants.  Ceux  qui 
concourent  a  indiquer  l'omplui  d'un  nioyun  curalîr. 

COÏNDICATION.  s.  l.  [ail.  MUnnzêige].  Conrours  de 
plusieurs  iiidicatiuns  tendant  ^i  mdtiver  une  médication. 

COINER'S  (Ëtals-L'uJÂ,  VtrgiDîej.  Eaux  aulfuttuies, 
liede^- 

GOINQ.  s.  m.  [malutn  ct/donium,  pomme  ou  poire  de 
coing\.  Kniit  du  cognassier.  U  est  piHrorme,  Jaune,  coton- 
n«ux  CD  dehors,  d  od^ur  forte,  de  saveur  particulière.  Ses 
pépins  ou  graine:)  ronticnnent  une  ip^nde  quantité  du 
niui'ilaiic,  qui  sert  à  proparer  de<i  cujlyrc»  adoucissants,  vl 
qu'on  applique  sur  les  ^'i\^ures  des  Itivri's  et  du  mamelun, 
sur  les  brtllures,  etr.  Son  suc,  Ii^g^rement  ailrin^^Mit,  sert 
à  prt^parer  lu  sirop  de  coingë,  avec^  lequel  on  inJuUwre  les 
boissons  toniques  que  l'on  prescrit  contre  les  diarrbées 
chroniques. 

COiSE  ou  COÈZE' France,  Savoie). faux  AicarAona/^es 
Bodiquea  renTormant  0ff^0l4'i  de  seb.  dont  <  s^.8iaU  do 
birart)onale  de  soude.  Eaux  froides.  Température  :  12*>. 
Allltu'ic  :  !2;o  métrés. 

COÏT,  s  m.  {coitus,  vuvo^io^at  ode  vénérien  on  coha- 
bitation chef  I  homme;  cnputation  ou  avcouptement 
citez  les  animaux  ;  ail.  Beittchlaft  angl.  coilion,  copula- 
tion, it.  et  eap.  coito\.  Union  des  sexes  pour  ta  génération. 
V.  Ar.cni:Pi.BMiiNT. 

COÏTAL,  ALE.  adj.  Qui  a  rapport  au  coU. 

COIX.  â.  m.  [Coix  lacryma,  L.\.  Uraminée  des  Indes 
orientales,  cultivée  dans  le  midi  de  l'Europe.  Ses  grains, 
bleu^ltrcs,  très  durs,  servent  à  faire  du  pain  et  divers  orne- 
me  ni  s. 

COL.  s.  m.  [roUum,  aiûxv*  'P>xV<)C<  *"•  ii^f>  AUg'- 
neck,  il.  colla,  esp.  ciiello].  Partie  du  corps  située  entre 
Ia  této  et  les  «fpaule».  En  ce  sens,  le  mot  col  a  vieilli  : 
cou.  est  plus  uslti^.  Il  En  laatomie,  partie  plus  mince  que 
]e  reste  de  l'oq^ne  dont  elle  dépend.  —  Col  de  l'astra- 
gale. Étranglement  plutt  marque  inférieurcmcut  que  sujh' 
rienrcmeut.  et  séparant  le  oirp»  de  e<'l  os  de  son  extré- 
mité antérieure  ou  l*Me.  —  foi  des  côtes.  Partie  étroite 
située  entre  leur  tête  ou  extrémité  postérieure  et  leur 
tubêronité.  —  Col  ou  collet  des  dents.  V.  Dutr.  —  Coi 
du  fémur.  Partie  rétréeie  et  allongée,  unie  à  angle  obtuA 
au  forps  du  fémur,  et  qui  soutient  la  t^le  de  cet  os.  Il  a  la 
forme  d'un  cànc  tronque,  aplati  d'avant  en  arriére,  dont 
la  base  est  limitée  en  haut  par  lé  grand  trochanier,  en 
bns  psr  le  petit  lro4:lianler.  en  avant  et  eu  arriére  par  la 
ligne  inlerlruchantérienne.  —  Col  du  grand  os.  Hainurc 
circulaire  que  l'on  nMUiirque  au  dessous  de  la  télé  de  cet 
os  du  carpe  —  Cul  df  l'humérus  ;  1"  col  atiûlumique, 
r^mriAitemriil,  Urge  de  quelqui>s  milliniélrefl  au  plus, 
qui  rircun-srriL  Id  trio  de  l'humérus  et  la  sépare  da  ses 
ittitxx  tubérosilés;  î*  col  chirurgical,  portion  de  l'humi^rus 
limitée  eu  haut  par  les  deux  lubérosilés,  eu  bas  par 
I  tnii^TliMn  Ars  mtiïcles  grand  pectoral,  grand  dorsal  et 
grand  rond.  —  Col  de  t'otmiptiile.  Helrécissonient  que 
imtMTiir  l'angle  aulerieur  et  externe  de  roniopiate,  der- 
ri<-ro  la  CAvilé  glenoide;  il  dunne  attache  â  la  capsule 
tlhreiise  de  l'artirulatioii  «eapulo- humera  te.  —  ('"/  de  l'os 
majtlloire  inférieur.  Itétrérissement  qu'on  observe  sur 
chaque  branche  de  ret  os,  âu-<lessous  du  condyle;  il  donne 
Attache  en  devant  au  muscle  plérygoldten  externe.  —  Col 
tin  péronfi'.  LégT  rétrécissement  situé  au-dessnus  de  ta  léle 
%tu  extrémité  lupérieure  du  péroné.  —  Col  du  rtitlius. 
|>artie  grêle,  de  Ja  loogueur  d'un  travers  de  doigt  au  plus, 
qui  supporte  la  région  Articulaire  de  Icxtrémilé  supérieure 
ae  cet  05.  —  Col  de  l'utérus  ou  de  la  matrice.  \',  Uttiti'a. 


—  Col  de  la  vessie.  V.  Vbssir.  ||  Coi  itu  soc 
V.  Hkhnib.  |]  Col  d'un  ttamlage.  V.  Br4YIii. 

COLAT.  V.  Aanévunos. 

COLATOIRE.  adj.  [colatorius].  S«  disait  9 
physiologie,  des  organes  appelét  depuis  depoi 
que  te  rein  el  le  foie.  i 

COLATURE.  s.  f.  [colatura,  de  colart^  i^ 
peu;  ail.  Colatura  it.  colatura.  esp.  cotadmi 
tion  dans  laquelle  on  se  contente  de  verver  lo 
un  tissu  lie  laine  nu  de  totle  peu  MTn5.  moins  | 
d'une  tran^parenen  parfaite  que  piMir  en  sépan 

COLCHICËINE.  s.  f.  (niMl>»Axu<).  PrioQ 
tant  dans  le  colchique,  isomérique  aver  la  cft 
qu'on  obtient  en  traitant  celle-ci  par  l'arJd»  eh 
ou  sulfurique  (Oberlin,.  Elle  crîslallJâe  eo  laawl 
est  presque  complètement  iusulultle  daiu  Vi 
soluble  dans  l'élber,  l'alciH)!,  le  chloroforme,  ai 
donne  une  amertume  très  intense  et  persista) 
dans  l'ammoniaque,  d'où  elle  cristallise  par  Fi 
k  l'air,  ut  dans  ta  potasse  caustique,  dan«  ie»  4 
rique.  chlorhydriquu,  acéiiijue.  Elle  est  inaltéa 
et  sans  action  sur  le  papier  lournesol  rouge  va 
entre  en  fusion  h  LSà^»;  si  on  eléve  la  tetapéni 
colore  Â  environ  '20o^.  Elle  n'est  pa-«  vénénease  :  \ 
&{)renli;:rannne^,  elle  n'a  pasdêlermioé  d'acôd^ 

COLCHICINE  s.  f.  lall.  elangl.  Coichici 
eap.  vntthtiiua,  {vb  atomes,  C"H'*At<:)«).  \\a^ 
d'abord  de»  semences  de  colt-hjque  par  (iriger  H 
lui  donnèrent  pour  formula  (>*ll''*AxO>>,  et  qU 
nurent  les  cararUTes  suivants  :  corps  crt«l4 
prismes  ou  en  aiguilles  incolores,  asMX  solnble 
soluble  dans  l'alcool  et  l'éther,  nos  odeur,  de  i 
amére,  inaltérable  h  l'air,  4  réaction  léigèremei 
fonnant  avec  les  acides  des  sels  cristal li&ables, 
jaune  brunâtre  par  l'acide  «ulfurique,  ce  qaî  U 
de  la  veralriue.  qui  devient  violette  dans  1rs  dA 
tions.  D'après  Uuher.  la  colchicine  serait  isoiM 
la  colchicéine  (C'^H^'AtO*)  :  le  corps  obtenu  part 
se  présente  snus  la  forme  d'une  matière  rési] 
ndtre,  de  saveur  très  amére,  d'odeur  de  foin,  §4 
l'eau  et  dans  l'alcool,  sans  action  sur  les  réactl 
La  rnl'hieine  est  très  vénéneuse,  c>5t  le  priKi|| 
rotrhique;  .\  dose  modérée.  eJle  est  émélo-cslhaf 
ncttoii  se  rapproche  de  celle  de  U  véralrioe.  rrp< 
est  moins  acre  que  celle-ci  et  irrite  moias  n< 
membrane  pituiiaire.  Dans  la  gouti<-  ..n  u  pm^ 
lement  sous  forme  de  granules  de  le  Hi 

à  I  milligramme;  au  début  de  i\\c<  ,    >ildfl| 

granules  espacés  à  viugt  minutes  d  intervaUe;  4 
ainsi  une  séilaiion  presque  complète  de  la  dooM 
espace  de  vi\  heun-s  environ. 

CaLCHICIQUE.rtnonCOLCHITIQUE.adj- 
coUhicii/ue.  On  U  prépare  en  faisant  mflBMl 
douze  heures  :  bulbes  sèches  de  colclilqur,  à4  | 
dans  eau  bouillante.  :t{N>  grammes;  ajoiitaai  i^ 
GlKt  pnimmes.  el  conconlraol  en  conitistaiice  d«  | 
Oxymel  coichiciqw.  (tti  l'obtient  en  laisam  caAf 
sislaoce  de  simp  5*mi  grammes  de  rioaàicre  «old 
2  kilogrammes  de  niiel  blanc.  —  Vinai^rt  coJJ 
On  lo  fait  en  faisant  macérer  pendant  butl  Joff^ 
desséf^bées  «le  colchique  13^  gramioes,  duu  tI 
1  ^s.bfH). 

COLCHIQUE,  s.  m.  ICotchicum,  U.att. 
/rt<e,  angl.   meadow-ia/fron,  \t.  el  esp,  eW< 
de  plantes  de  la  famille  des  cotrhieanées.  —  L*< 
fomne  [veiliotte,   tue-chien,   safran  des 
tilUard,  Colchicum  avtumnale.  L.J.  Il  Orurit* 
pendant  les  mois  de  si'plembre  el  d'or-tobi 
Heurs  roses,   dont   le  tube,  haut  de  19  A 
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finri  tmmediutfrn^nl  Au  liulbr  rliarnu;  elles  »ï*pannuis«fDl 

InnKtcnipii  avniil  le»  fcuîll».  cl  oui  h  peu  pn'»  h  tu^mu 

foriDe   (|uâ   ri'llc  du    ufran.   Le*  bulbes.    irr(''tfiiliiTeiiienl 

cirniidriï,  de   la  grosicur  dune  iiuix,   rev^liiri  eilérieure- 

mnii  .If  meuiUninei  inini'OH  i-l  hruneft,  n^uferiuaiit  une 

ic*   coiiipacle.    eliarnue    et   bUuehc,    J'uiw   odeur 

.i';ihlr,    d'une    fl.tv(>ur    ilcre    el    nauséabonde,    sont 

iorni'-rs  d  amidon  et  *\e  colddeiac  :  e'at,  avec  li  ftemence, 

la  seule  partie  einpIoyiSt!  en  nu*decine.  A  [aiblr«  doses,  le 

rukhique  a  do4  cffeU  naU94(eux.  vomillfi,  puriritlU,  diu- 

n^iques    (.1    Malagott'ues  ;    il     détcraiiric    l'appuritiou   des 

nienBlnit^s.   A   fortes  doses,  c'est  un   purgniif  drastique   : 

il  priMluit  une   gaslro-eutOrile  plu»  ou  nmius  iiilrnse,  le 

ikiitissement   du    [louls,    rabaittfraenl    du    la    It-mpera- 

la   dimiDUliun   dr   la  spn«>ilitli(t*  et  du    mouvrnieiit. 

m  action  évacuante  el  réniUive  ^ur  |r  tube  digeslif  esl 

rarement  utilisée  dans  les  aiTectiun»  cérébrale»  ou   pul- 

ff,/o.:iiri>9;  rllf  l'a  <^Ié  dAvanta^Er  conlre  les  hjdropîsie»; 

t*l  surtout  eontrr  les  afrertîons  arUirilique«,  rbu- 

[,  !  iiiie  et  giïittlf,  qu'on  rmploii*  lo  rok-hiquc  ;  il  n'a  pas 

«ne  arlion  ^pf-ilique  contre  la  |[OUlte.  et  n'*^il  iirnbahle- 

mnit  pas  nuu  plu*  comme  r(Wul»ir  el  par  superpurgation. 

inai«  «Implemcnl   comme  antipliloi^iHtique,  *Matif  cin-u- 

lalnlre  et   n.Tveux   :    aussi    ne  elMTclie  t-on    plus    l'iHel 

■Irxiiiquc  des  du»»  iMrvi'Oii.on  *c  tiorne  aux  doscii  faibles, 

.idnilni^tnv'S  dan»  la  j^oullu  aiicud  ou  chronique    el  dan?» 

rintrrvaiie  de»  »fr.H,  sans   prolonger  l'emploi  trop  louu;- 

Icuips  de  ]M'ur    d'aci-umulation    du  médieauieiil.   l>lui-ei 

«c  donne  «oui    fornic   de    poudre    {b    k   30  cenli|;r.|,  de 

leinturr    iilcuoliiiiiv   tl    a  5  |rr.    daa«    un?    tisane  appni- 

prliv".    de  vin,   do  viuaiKre.  d'ox>rael  |,V.  Cot^nictQija), 

plus  r.'tn'mDnl    dettrait    alcoitliquc  (I    à   10  rentiin'-  en 

piliil<»s  do    I    ct'uliyr.j.   Il   fait  la  base  de  l'eau   min^ral*^ 

it'llusson,  dr«  piluli*»  de  l^rlipur,  f!lc.  V.   E*t\  PltiJLS. 

—   Teinture   tk  (otchuiue.    On    la   pn^par«   en    faisant 

inact-rer   pendant    dii  Jours    2tMI  i;r»muies  de    bulbes  ou 

hiO  gramim'i  desemenrcs  de rolrlilqu**  dans  liiOi  grammes 

il  nirool  .1  M""  renI»Wmau\.  —    Vin  du  colchique.  On  le 

prrpare  eu  fais;int  marrrcr  pendant  dis  jours  I  partie  de 

iiiill>r.<;  ou   do  iu>nipafc$  do   rolchitiiio  dans  G   parties  A»' 

vin  de  Malaga.   H  est  surloul  eniplovo  dati»  la  khuM'?  à  la 

dM*/*  d'une.'!  nix  cuillères  &  raf».  —  V.  tlBaMODACTt. 

COLCOTAR   uu    COLCOTHAR.    u.    m.   [de  l'arabr 
,oicot(ir;.  V    i»»Kiif!  tU  ftr, 
COLD  (ÈlalvL'iiis,  Virpnie'j.  £tiiu*  nuifureui^K. 
COLD-CREAM.    ».    m.    [crèmfl   froiih],    Pri^paratiou 
itbl«'ni)t<  l'ii  (iiiidanl  VAi  |;;rainnit^>«  di-  blanc  de  baleine  ri  30 
ilf  cxti-  ItUnctiti  dans  hude  d'amande».  2là  grammes;  eou* 
lattl  dans  un  mortier  rbaulTt*  et   triturant  ju»qu'&  refroi- 
dissement ;  ajoutant  e*sen<*e  de  ruM'-^.    îto  rrntigrammes; 
ni  inrorporanl  par  in'Ulo»  parties  rau,de  roies,('i«)j;ranirai«i. 
ri    teinture  de  twnjoin,    \h    (rrammps.    Eroployw   conunr 
iidourl<iunl  dt^    la    peau    et  dcA   rirorialioDS,  ou  cojoiac 
••xcipicnt  de  «ubslatices  m^iramenteuftcs. 
COLD  PLAQUE.  V.  Pt.Aoïe. 

COLEOCCLE,  1.  (.  [i-.j/f'.MWe,  de  uS^'oc,  vagio,  et 
Mr.ÀT),  liiTtitt';.  Ilrriiii*  va^nâle. 

COLEOPTOSE.  s.  f.  [rû/(j;>/uJiji.  d«  »«Âi&{,  vaglllt  H 
rThèffic,  rJniU'i.  (limita  ou  |.i    '  '  .in. 

COLÈORRHEXIE.  ■»  r  xo>i&c.  vagin. 

ft  ^Tt^i:.  rup(un\.   Hupliit<-  un  ij.:<ii  ,  ■  uu  de»  ftcci<lcuts 
iU-^  areourhi-nuals  laborirtiv 

COLËOSTEGNOSE.  t..  t.  {cntevileyniyris,  do  mXcôc, 
vagin,  el  ffT*Y*wffi:,  rrï^^-rreHiKnl).  lUlnk-tnActwat  du 
vagm, 

COLIBACILLE  «  m,  \Biti'tUtu  ccit  vominuhi»^  Hac- 
trrinm  voit  iuminun*',  b:ic;]l>'  d'KM'lK-rlrb.  baeilli*  du 
t'i^lon).  hiSinivert  en  IMti  )  )i  dans  Ut,  matière 

(r<»l««  dr>  nmivrau-n)^,  i<       '         <-  »t  un  niiiTot»  en 


forme  de  bitonnel  qui  hattilc  normalement  le  tube  digcst 
de  riiiimme  et  de  ta  plupart  des  anhnaux.  Sa  forme 
variable  :  tanl"M  il  e»l  allongi*  avec  des  •  Alrt-niilM  anm 
ci«-4,  ou  bien  il  est  en  navette  avee  un  espace  elalr  n'i 
irai,  ou  encore  il  ■ipp^iralt  ovotdc,  i  poinr  pluit  long  qu'il 
coccus.ou  enfin  il  s'allonge  en  un  filament  (fig  iGlï).  Il 
lacilement  rolurabV  sow^  l'arlion    dr:s  teintures  d'auilinï 


Fig.  IM.  — CoJiAarj//i>. 


mais  il  s«  d^olore  par  l'alcool  et  n^  su  cnlorn  pas  par 
mêlhotlcdi!  Ijrani.  Il  utroobile.  et  e&l  pour\*u  decils  moi 
nombreux  que  crus  du  bacillu  d'Eberlb;  ces  cils  pcuve 
^Ire  roi}  en  eviû;'nre  par  de«  prna^l^s  de  coloration  sp 
riaut  (V.  Cils).  Il  porl^M  far-itemi-nt  sur  le^  différents  q 
lieui  de  culture  emplovi^s  en  bacti^riulogiei  il  ne  liquei 
pas  la  K^ylalinn;  il  fait  fermenter  les  suerc»,  et  fait  coagiil 
\v.  lait  par  pruilvtrtion  d'acide  lactique  dextrogyre;  il  d 
veinppe  dans  b'  ttouîHon  uni'  ft^tidiU*  sp'Kriale  ;  enfln 
donne  la  rénrlinn  de  l'indol  <Kit»9atoj  :  |h»ur  la  pnhluil 
on  verse  dans  une  culture  en  tMuillon  pâptoni.v  da 
de  vingt-qualir  heures,  une  solution  de  nilrite  de  potai 
a  0,<»?  p  loO.  on  ajoute  do  l'ariile  sulfurique,  el  on  v< 
apparaître  une  couleur  rouge;  loulcfois  il  y  a  dos  ^Tiri^i 
de  colibacille  qui  ue  donnent  pas  cette  réaction;  il  leml 
ain»  qn'ell«>  depf^nd  de  la  peplone  '-mplii)*^'  L-i  plupart 
ee»  taraett^n-s  "^'iippowoi  k  rtMu  i\\w  pn-scnie  le  loeil 
irF.|iertli;  et  bien  que  o.'%  deux  mii-Tol>rs  soient  UH  v 
ftinn  l'un  de  l'aulne  et  appartiennent  â  la  nii^me  famiJ 
liariefienne,  ils  nr  doivent  pas  t'-lre  confondus,  l^-s  pi 
duîts  Kolublcs  du  colibacille  di-termiuent  chex  le  lapin  ui 
intoxication  qui  paswc  par  truU  pliJL^es  sucrefsivcs:d'abo 
irembtenientH  (ilintlairrs,  m>driase,  somnolence  progn 
sive,  puis  secoii&M*ft  cunvuUivrs,  oystagmits. rnlln  hi)di: 
et  eoniracttnn  tétanique  gf^nrralîsi'e  ju-iqii'i  la  mort; 
dose»  m"  -.  b-^  tuiinrs  culibacilUirt's  ont  nn  pui 

voir  diut  -,  raarqw',  cl  détermim-nl  du  lirriiiUii 

do    IVpiLittIniui    intestinal    avec    ulcrration*    ri    e<iea 
(GUbi'rt).  Le  cullbacille  présente  deii  rares  nonittreuxos  q 
ont  Mo  t'     '  lin  le   nom  de  paracoiiltiirillrs  i  V, 

mot).   {.■■  I-  a  un    r»Me  paibng«-nfl  t^A^  éleud 

loulefou  ji  t.iin  ■'   r  irr  '  — "  *  "  ■ " •   ;■  -- 

et  d'une  culture  Ir- 
petî'  •""-<'•' 
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rliêe,  au  cbolén  infantile  [Lesage,  au  choléra  oostras 
(Gilbprl  ri  Giro(I<*;,à  laU>srnh  rif  nosirus  fMarran  rt  Lioin, 
jt  rarUiocs  varit^tés  d'aroy^ilslile,  de  t»r4ini:1)o-|mflumuuie. 
de  pleuriSiif;  il  a  un  rAIr  iraporUut  mais  iiun  cirlu»if 
dan»  la  production  df>s  arcidenls  de  l'appendicite,  d(* 
IVtranptrmcnl  herniaire,  de  la  perforation  inltrstinale.  Il 
fli^ltrniine  fréquemment  des  angioi'hnliles  et  peut  /'tre  le 
(Kiiiil  di>  dt^part  de  la  formation  du  t-akuls  biliaires.  Il  est 
l'agent  lô  plu<i  commun  de  l'iurcctiou  des  vuies  urinairett. 
et  la  bactérie  xfplique  de  la  vestie  de  tilado  ou  Hactr- 
rium  pyofjenrs  de  Halle  cl  Albarran  n'eït  autre  que  le 
colibarillc.  Kiiriri  il  peut  èire  l'agent  d'endorardiles,  de  tiié- 
ningites.  darllirilfs.  di-  Idjmidili*».  d'iiepalile»,  ele, 

COLIBACILLÈMIE.  »'.  f.  Péuaratiou  du  eolibaellle 
tlans  le  sang  ^iïdticrt)  ;  elle  se  r^ncontrit  souvent  dans  les 
entérites. 

COLIBACILLOSE,  s.  f.  Eiiscuilile  de«  maladies  pro- 
duilOK  par  lo  cotiharillo  (Gilbert;;  celles-ci  sont  très  uuni- 
breuscs  et  iTv%  Vfirieos  suivant  l'organe  sur  lei(U<l  ce  microbe 
«'est  loraltsO  (V.  Cuijbaoilli). 

COLIMAÇON.  9.  m.  V.  llii.ici  et  Limaçon. 

COLIQUE  ûdj.  cnlicuM.  augl.  coUc.  il.  et  csp.  colico]. 
Qui  appartient  au  cAlon.  —  Artères  coliques.  Braurbes 
des  meseatérique^  tiip^rirure  et  iufifrieure,  au  nombre  dû 
qtiatn*&  sis.  La  mtHenti^rique  supérieure  fournit  par  lacoD- 
ravitrdesa  ruurbure  deux  ou  trois  coliques  tlroîle*:  la  pre- 
mirrrou  supérieure  {me\ioculique,  Cb.i  le  porte  à  droite, 
et  se  ilivise  en  branche  aitcendante,  qui  décrit  au-dcssuus 
ducAloti  transverse  la  plus  grande  an-nde  du  corps  buniatii 
et  s',inn«touiose  avec  la  brancbe  ascendaulu  de  l.i  pre- 
mier.- rnliquc  gaucbe,  et  en  branche  iteviendatiie^  ipit 
s'ana<>toniow  avee  la  branche  asreDdanle  d^  la  coliqu<* 
droite  inoycnne  ou  de  l'inférieure;  la  seconde  colique 
drvile  t)U  moyenne  {colique  droite,  Ch.),  qui  marique  par- 
fois, s'anastomose  avec  la  supérieure  et  rinfrrieure;  la 
troisième  ou  inférieure  (circ*a/e,Ch.]  s'anastomose  avec  la 
pnvwlenle  par  sa  branche  ascendante  et  avec  la  termi- 
naison de  la  mesentèrique  supérieure  par  sa  branche  des- 
rvodnnte  :  cette  dernière  arrndc  fournit  de.s  rameaux  au 
cjecuni  et  ;i  son  appendit'e;  le-i  autres  forment  des  courbe» 
d'où  partent  des  branrbes  qui  constituent  des  arcades  de 
iivund  ordre,  et  de  celles-ci  émanent  de«  divisions  qui  se 
diri(r'<ntven  le  ciMon,  où  ellense  terminent.  1^  tnéseulerique 
inferieiin'  fournit  deux  ou  trois  êoliquex  f/imcfies,  qui  »• 
distribuent  au  cAluti  descendant  ot  À  l'S  iliaque;  la  tupê- 
rieun-  itjrnnile  colique  f/auchr,  Ch.)  s'anasloniosr  par  sa 
branche  ascendante  ave*'  la  branche  descendante  île  la 
colique  droite  inférieurL»;  l'inférieure  [petite  colique 
yaui  lie.  Cil.)  s'anastomose  avec  des  rameaux  des  hÂmor- 
roldales  supérieures;  quant  à  la  moyenne,  «Ile  naît  sou- 
vent d'un  trunc  qui  lui  est  cummun  avec  la  précédente. 
A  ces  arl^res  correspond  en  i  autant  de  veines,  qui  se  dê- 
charfteui  dans  la  grande  et  ta  petite  raésaraïque.  —  Bpi- 
ptouH  colique.  V.  ÉrifLoo».  —  Lobe  colique  du  foie.  Le 
]?rand  lolie  de  rel  organe.   Q    fassion  colique.  V.  ItKt's. 

COLIQUE,  s.  f.  \rotiCa  ptts9iu,xiA'n%r,i\i^ttTKZ,  »i\.  Ko' 
lik,  Itarmyicftt.  angl.  roliv,  it.  calica,  e«p.  cnlico).  U'après 
l'élymologie,  nffertion  douloureuse  de  l'intestin  rAlon  ; 
cependant  on  désigne  sou»  cette  dénomination,  non  seu- 
[irâtenl  des  douleurs  qui  ont  leur  siéftt'  dans  les  Intestins 
{colique  inteatinale\  mais  m^roe  celles  qm  MfTecterit  les 
autres  viwt're»  de  l'abdomen  ((oie,  rein,  vessie,  utérus). 
—  i'.,l,nfi.-  .iKif^».liriif,nre  fTalnmou  i.  Crise»  doulou- 
rvuM  iiientf)  délerminr^-v  p^r  tamlgra- 

Uoii    !  'l.ins  l'app^-ndice  tltk>-ca-cal  par 

de»  conlra' lions  duejrcum.enrUvées  dans  la  lumière  étroite 
du  canal  appendirulaire  qu'elle*  oblitèrent  et  Iransformeot 
eu  vase  clos  :  c'eut  miuveni  le  point  de  départ  de  l'appen- 
dicite. —  Colique  tiliewit,  Coliqoc  que  Too  allribuait  à  la 
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surabondance  de  la    bile.  —  Colique  conruiâttv.  V 
LIOOB  spojimodique.  —  Colique  de  cuivra.  Cotfaiv  (fo 
croyait   autrefois    résulter    fréquemmonl   de    Paliaor^ 
du  cuivre  ou  de  ses  sHs   :  or  il  résulta   des    rxptrmttf 
de  Toussaint,  de    Charcot.    de    Galip(»e,    que    riner^ti* 
quotidienne  de  plusieurs  décjgrammï*s   de    sels   <i 
n'amène,    chei   le  chien  ou    chez   l'homme,     ipit 
missements  inconstants  et  une  colique  passagén>; 
part,    les     rechen:hes    et     les    interrogations     aat< 
»e   lODl  livrés   Chevallier  de    Boys  et    Loory   aupr^ 
ouvriers    fondeurs,    broniiers,    lamineurs,     foodnir% 
monnaie  et  de  médailles,  ete.,  qui   manient  lif  cuirrr 
vivent   au    milieu    d'émanatioas    rutvrpusea.   ont  ma 
que  ces  ouvriers,    tout    en    absorbant  du  niivr*  puitf» 
leur  urine  en  contient,    n'éprouvent     aurun   «/videfu  f« 
puisse  être  rapporté    à  l'action   d'un    agent     toxiqu»  j^ 
ticulîer.    La    colique    de    cuivre    est  iluor    plus  qu>A» 
leuse.  —  Colique  d'estomac.  Douleur  qui  a  w>n  «t#fe 
l'estomac.  V.  Carouloir.  —  Colique   ftttluleuir  au 
lutuse.    Colique   oeca.siounér  par  raiTuniulalioa    en 
intestinaux.  V.    Pjikimatosb.   —  Colique  h^momi 
Espèce  do  colique  metastatique  délerniinér  par  la 
sion  du  flux  hémorroldil.  —  Colique   fn^pnfique. 
l'ATKjuK.  —  Colique  hystérique.  Ôellf»  qu'on  o 
quemmeiit  cbejt  les  personnes  bysl"rique-(.  au 
menl.  â  b  lin  <ni  dans  rinlcr\alle  de»  attaqiuht  d 
Elle  a  quelque  analutrie.  quant  h    la  nalurv,  avec  \m 
tractions  antiperihlahiques    de  l'œsophjtge    qui  mi*nl 
sensation  de    boule  hystérique.    Elle  est  sau-   . 
Colique  inflammaloire.  V.  Eirrl^aiiE.   —  Col 
naie.  Douleur  d'intensité  et  de  caractères  ^jin»*.!*^. 
géant  dans   l'abilomeu  et  ayant  son  point  i\c  (lé|Mrl 
une  partie  du  tube  intestinal  :  c'est  donc  à  elle  ^bH 
logiquement  s'applique  le  mieux  rfxpr<-ssioa  de  rohqiK 
n'est  pas  une  maladie,  mais  un  symptôme  ;  tdle  peut  ■, 
raltre  dans  un  grand  nombre  d'affections  de  rinfeslhi.  IH^ 
qu'enl''rite,   colite,  dysenterie,  péritonite,  cic.  Klle  ni  «V 
ii  la   présence  d'un  obstacle  quelconque  dans    l**  r*wT*M 
musculaire  intestinal,  sollicitant  aunle^ssus  «Ir  lui  ilrs  r» 
tractions  péristaltiques,  énergiques  et  donlourru«e%,   ■  • 
nant  par  accès;  la  colique  résulte  donc  de  len^niK     . 
contractions  raasculaires  (Traolie).  (Vest  un  r-fT^t  iit<i<:- 
de  l'obstruction  intestinale,  et  un  effet  direct  <1<-  b  uv^^ 
des  gaz   au-dessus   de    l'obsUrle    (G.  Sée  ,  —  *'■,.,, ■jvf  ^ 
Madrid.  Maladie  attribuée  par  tes  nns  k  l'omp.'  inintoVr 
<les  fruits  ou  des  boissons  glacées,  ou  n  la  maurav  ^- 
litédes  vins;  parles  autres,  i   des  oxyder  de  plomb.  ^ 
cuivre  ou  d'élaia,  prorenant  des  conduits  ou  pasaeid  Im 
eaux;  par  d'autres,  à  la  fraîcheur  des  nuits,  qui 
arec  la  chaleur  diurne.  Les  uns  la  refrarrIrDt 
afTeclion  du    système  «ervcux    gangUonnain*,  (m 
comme  une  phlegmasie  de   la  tunique  mu^eulairr  lalc^ 
nate.  L'opium  associé  aux  purgatifs  paraM   aroir«tf«»- 
ployé   avec  succès.   —  Colique    menittntelte    OjHqtwit» 
précède  ou  accompagne  l'èrarualion  mrnstniH! 
due  à  la  suppression  de  celte  évacuation.  —  < 
talliqve.  V.   IriTDXiCATion Aa/ui*nifle.  —  ^'o/ 
nérérè.  Nom  vulgaire  de    l'iV^ujr,  À  cause  des  ^<  . 
le  malade  éprouve.  —  Colique   néphrétique. 
TiqtiK.  —  Colique  nerreuse.  V.    Ei<TvnALnnc. 
des  peintres,  colique  de  plomb,  caltqur  ^    ' 
TOIlCATion  saturnine.  —  Colique  de  /'.- 
pftféfale.  —  Colique  gèrhe  [colique  dex  . 
tendue  endémie  d''S  pays  chauds  qui  n'est  qu'une  drs 
de  reinpoit^uiineamnt  par  le  plomb.  Il   est  prout<parl<« 


manne,    par 


rwlierches    des    méderins   de    la 
A.  Lef'-vre  en  parlieulier,  que  c'est  une  Intnxicatioii 
iiine  produite  par  dei  causes  nonibreu«-s  qut  we  \ 
a  bord  des  vaiueaux  dans  les  répons  lorridM 
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fpui«  r.ipplii'âUoa  ili^  nu>furi^»  hygiéniques  ordonnée! 
le  mini!^tr«  ilt!  U  marine,  )a  (-olitjiie  &^h«.  .'utlrt*(ois 
conimiino  iJani  pluiioiini  slalinn».  au  Sénépal  |>;ir 
,'mpl*«,  >'  l'st  dovouuf  Irê*  rare,  quoique  le*  autres  mn- 
\\f9  inf^viiou-scs  dont  on  i  voulu  ki  rapprocher  airnl 
iscrvé  leur  pernicieuse  aclivil^.  Lcvil  donn«>sur  l'adion 
"ili*h>UT«  tics  funiposès  plornliiqnrs  apprend  &  rcclicrrher  la 
pari  qu'il»  uni  pu  avoir  dan^t  la  pruduction  dtH  .ifriilcnU. 
p|.  avir  df  la  iHiricvi^rant'**.  on  parvient  wuveiit  à  pré- 
c'wr  la  raiior!  nvllc  qui  ]v*  a  produits;  la  «'onstalalion  ilu 
\i%t''tr>  IiIpu  i1p«  j^nrives  dan«  la  p^néralité  iIps  cas  observés 
lii'ut  ronlIrniiT  l'arljun  du  plomb  et  le«  uvantaj^'ft  qu'on 
■  loit  rtMiriT  de  l'applicaiiun  pefs<Wcranl*f  dw  in«?Mr***  hy- 
utrniqiir^,  qui  «•ulr»  pouvcnl  alTratichir  K-i  aiarins  d"'s 
arcidrnl»  d'intoxication  saturnine  tlont  il»  ont  rlV:  si  cou- 
lent virliinf*.  —  Colique  tpa.ifnotiù}ue  ou  rjriT*'i«r.  Co- 
lique MUS  nnriin  lytnpiOmc  innainmatoire,  «'t  qui  parait 
•hiH  ù  unt*  lèsiiMi  piiriirtili^'re  dw  nerfs  do»  iult-slifi*-  — 
Coliiftte ntet-i-nniie.  Cutîquf  qu'oo  althhut*  il  ta  n^lenlion 
Aes  niatli'-refl  f(n*atcs  dans  les  intestins  ;  rti-tio  rétention  elle- 
fQt^mo  i-st  un  pfTet  qui  peut  df^pendri'  de  la  tnéme  cause  que 
Iri  ijoulfunt  de  rolique.  —  Colïtjuê  uténnf.  Douleur  qui 
a  «on  »ii')!f  dans  la  matricr.  —  Colique  vi^gtftaU  ou  r/(f 
\onfntn,/ir  [ttuinmée  p«r  CItois,  raWeciu  de  Louis  Xlll  et 
du  l'ardittal  de  Rjrjiplieu.  coUtfur  tte  VoUnu  {cotica  Pic- 
lintuin);  par  llnuhiiii),  rotique  ttfi  IfeturiJtftire.  suivant  le 
payn  «m  nu  l'a  otiserviVi.  I-'ormc  epidcinique  de  toltifiir 
fèrfte,  anrirnnenicMt  ob*Tvée  dau*  1rs  pay;*  dont  elle  porte 
le  nom.  —  Ctttuftie  renieutv.  V.  PsKUMArosti.  —  i'otiffue 
rft  mintuxr.  Colif|u«  rau4<^  par  la  pn^suru^L*  du  vers  dans 
l*«  inte»lins, 

COLITE.  3t.  f.  [de  KiJi>ov,  le  cAlun  ;  Grimmdavment- 
iUndung.  angl.  rolitis.  it.  colite,  e^p.  cotitis\.  Inflauima- 
lion  de  l'inlcstin  cMon.  \]  Par  ctlension.  inflnroinatinn  de 
tout  In  iin)5  inlestiu.  depui*  le  cx>rum  îuelu«ivi>tu''ul  jUH- 
quM  !■(  y  cnnipri>f  k«  rectum;  cette  denoniiiuttion  exprime 
e&aetemenl  \ii  naluri^  et  Ir  ^iê|re  de  \»  nialailie,  et  l'on- 
vieiit  a  toutes  seft  Tiirmex  et  A  tous  srii  dn^r^s,  tlepal»  la 
iluirihée  la  plus  simple  jtiMtu'à  U  dytfnttrie  U  plus  iuti'iisa. 
V.  Errr^Hirr. 

COLLAGE,  s.  m.  t'tnriftrntion  du  viu  .tu  moyen  de  U 
i.t*la(inc  dtuoule  il'»  h  30  ^r.  par  lierl«di|re;,  nu  di^ 
hUnrs  d'tettfs  battus  dans  de  l'eau  additionnée  de  sel 
marin  ;  fc  mi^nie  prori^di'  est  employa  pour  rlaritler  le» 
hmiillons  de  ruKure  usil^^  en  t>arlt^rinIo)çie. 

COLLAQÉNE.  ndj-  (de  xô»r,,  folie,  ^l  <f>vviu>.  engen- 
drer]. Se  ilit  iriifie  Auhslaure  qui  donniii  dr  la  code,  Af.  la 
(T'U^lino. 

COLLAPSUS.  s.  m.  [ail.  Collapnun,  anfil.  cvttapn,  il. 
cotUtf>ni,  csp.  iutapio].  Mol  latin  qui  sigaiflr  chute  et  que 
l'ulleri  a  introduit  dans  la  langue  médicale  pour  désigner  la 
dtmiuulion  do  l'eiritabilitt^  du  cerveau  :  cet  organe  (V^M 
de  n'mplir  sit*  ((mi-tion»,  i>u  ne  les  remplit  t|u'irréguliA- 
remfnt.  l.e  collapiiuM  dilT^n'  de  Vuttyiiamir  par  la  promp- 
tilude  .i\<v  loqurllfl  It  survient  :  auMsi  on  dit  du  nialaile 
qu'W  tombe  dnnx  le  cùUnpiu:  —  t'»litift»nM  cardiaque. 
,\lTailitt<iH<-ni«'nt  rapide  de»  ronlrai'tions  du  i"<pur.  «urvenanl 
.ti  p  irtïriilier  it  lu  *uil"'  '  ■  i-  liri  aigU'>«  grave»^,  se  tra- 
.  In.  Mil  pjtr  la  pcliless*  i  )  irp-^'ularït*' du  (MiuU, 

I  -dui-.nrmrnt  de  la  tensj- ;.  lie.  tine  ^eithatio»  |ténilde 

dXuiifTrrarnl.  et  potiviint  lietermincr  l.i  niorl  dan^  nne 
iMiritpc   —   CoUapnui  mtuvulaire,  (liai  dan%   lequel   In 

II  ni  -«.  avee  ou  uns  li^^ion^  des  mu»r]rs  ou  ries  centres 
ri  I  s  ii\,  atiandonnent  Irurn  niemtimi  a  l'artion  >!<■  la  pf>san- 
!■  ut  -t  ne  rontraelent  Inirs  muwle»  qu'a*.  r.ce, 
I  .     .irrelioD»  typhoïdes,  eu*.,  en  offrent  dr^  — 

t'>ti.',ifiintM  pulmartaire,   V.   AtHLBCTAIII. 

COLLATÉRAL.  ALE.adj.  IcoUalertiiia.tU  cum,  âvec, 
fl  /(j/uv.cAt^;atl.  ttittiçh,  angl.  a^ialtrat,  it.  eoitai»rai*. 


e»p,  culiUK'rat],  Qui  ai^'onipagne,  qui  niarclie  A  cA\i^ 
Artèrfis  coUatëniles  du  bium.  Artères  fournies  par  l'humé 
raie,  et  qui  euntrllment  av(«r  elle  a  porlcr  le  sang  an 
dilTêrcntes  {larllos  du  raendire  supérieur.  Ou  distingue 
l«  la  collatérale  supérieure  nu  externe  {grande  muncu- 
lairt  du  ttrox,  CM.,profunda  ItrachU,  Ba-,  angl.  nuperim 
profound  nrfertf,  qai  naît  de  In  partie  interne  de  t 
brachiale,  n'engage  entre  lr*«  troi.s  portion»  tUi  trieepa, 
auipiel  elle  fournit  une  liranehe,  et  s'elend  jasqu  à  In 
lie  inférieure  externe  du  liras,  où  elle  s'ana^liunust-  an 
h**  réfitrrenlrs  radiale*  et  aver  les  suivantes;  7"  le«  rollU' 
téraleê  inférieure»  ou  intern^'x  [rûllnlératen  du  coude» 
eu.,  i-ollatrralin  ulnarix  nuperior  et  in/'en'or.  Ha.,  aogi< 
anculomohc  artenj  et  infenfir  profoUtid  ar/erv|  qi 
naissent  de  ta  brachiale,  prèït  de  lartiailation  lumi^ro' 
i-uhilale.  par  an  tronr  commun,  et  descendent  à  la  partit 
supêrieun'  lie  l'avant-hras  où  cites  s'ann^flumo^t-nl  avec  || 
rollaK^rale  interne  et  aviv  le»  réeurrpnt('<i  ruhtt^det. 
ArtérrM  vollalèfiiteg  iten  dnii/t^  \dhjitateM  dormit» 
digitales  volares  proprue.  Via.].  Branches  qui  parteni 
de  la  eonvexili'  de  l'arcaile  palmaire  profomle,  et  qui  H 
rendent  aux  doigl^,  sauf  au  pouce  :  elles  sont  au  nombn 
de  deut  pour  chaque  doigt,  cl  lui  fournissent  des  rjtlienui 
palmaires  et  rloruiux;  elles  communiquent  entre  Ldle»  ai 
niveau  de  la  pulpe  de  la  truiii^nte  phalange.  —  Arti^r 
loltatttrafes  des  orteils.  Elles  viennent  de  l'arcade  plan' 
taire,  et  unt  la  m^mc  disiriluilion  que  celles  des  doigts 
mais  sont  moins  %olumineuses.  —  Draïu/trs  cidlaié'tjJes 
En  gf^n^'Hil,  liiutcs  les  ramiriealioiis  arti^rtelles  ini  veineuse 
qui  suiv'rnt  Ji  |m-u  prés  la  dinvtinn  du  tronc  d'où  rU< 
proviennent.  —  Setf»  cotlnterauj:  de*  duitjts.  V.  VéVmf 
tJkX.,  .MiDiAN,  Raoul  iSerf).  —  .\>r/!i  vnUatértiuj-  dt 
orleiU.  V.  Ka!«taihk  {Serf}. 

COLLE,  s,  f.  [v/H/tnum,  xAXs.  ail.  KUinter^  «B^ 
patte,  j/tue.  »i:e.  il.  rotin,  esp.  eo/«].  Pr^arallon  molli 
cl  humngi'ne  dans  toutes  se&  parties,  qu'on  obtient  e| 
ihMayantde  la  farine  ou  de  l'amidon  tUn*  de  l'eau,  soumet 
tant  le  tout  à  la  chaleur  et  le  remuant  tant  qu'il  reste  si 
le  feu.  Les  colles,  qui  diffèrent  des  féculen  par  la  naitu 
de  la  substance,  et  des  bouiltiei  par  celle  du  véhicule,  mti 
pmploytVs  qiii'lijuefois  eomme  topiques  OmnIlienI».  <l| 
donne  aufisi  ce  nom  en  dernialoliigie  auv  gél.-ilines  uiedl 
raniruteu*esiV.  Oii.ATna).  —  Colle  de  jHiisnoH.  V.  IcuTVO 
i:ot.LK.    Il    ("nlle  vétjétnlr.  V.  GtUTBX. 

COLLECTEUR.  TRICe.  adj.  [ro/Zec/c r}.  Qui  recuritltf 

ras^etldl^^ 

COLLECTION,  s  f.  [iotUctîo,  de  coUifiere,  n^m'illîf 
rassembler;  ail.  Satnmlunj/.  Anênmmhtutf.  aiigl.  ooi/e< 
lion,  il.  coHezione.  esp.  cnteccion}.  —  Collection  puni 
lenie.  Auia-i  d**  pus  dans  une  cavité  du  corps  naturelle  oi 
luorbidn.  V.  Aao^H.  —  Cntlertion  $nngwnr  V.  II^«4tijii| 
—  t'olle.rtîiin  Ki'fru^tr.  AeeumuUtîon  de  •ertrsiti^  d^iil-*  Ull 
cavité  naturelle  on  airldentelle.  Q  Ko  phanuacie,  i-of/ff^ 
tion  des  droguée,  approvisionnement  qu'on  en  doit  faire 
Pour  1rs  suhstiinees  que  la  nature  ou  le  commerce  ofTr«fl 
dans  un  f'tat  tel  qu'elles  puissent  se  conserver  (la  plupai 
dei  plan(e«  etotique»  et  des  drogues  minéraleti}.  ta  ro/^< 
tion  couslsle  seulement  k  \cn  choisir  de  Iwmne  qualité 
Pour  le»  autm  (sobslano's  anim.'des  et  vi'gt^tah-4  indi 
gériesl,  elle  conf>l»le,  en  outre,  dan»  le»  suius  pruprvS  a  If 
conserver,  éinondalinn.  densn-eafinn.  etc. 
COLLÈGE,  s.  m.  —  ll^./téne  den  cnUéges.  V.  ÉCOLI 
COLLERETTE,  n.  f.  -  CnlUreltr  de  Hiett.  V.  Bu 
COLLES  Abraham'  'rhirurgien  anglais  mort  en  IKM] 
•^Ligament  de  CvUen  [l'i/itmi'nfuin  inffuitiale  reftejui 
Ba.J.  Kaise«au  (ihrfoi  fonu.uit  le  pther  pf>st<^neiir  dti 
Inguinal,   et  repr<^<>entant   im    '  » 

grand  oblique  du  «Vite  oppos*^  ;  i 
aVntre-erolwnl  atn»i  aur  la  ligm  muliam-  1 1  vuol 
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colloïde. 


aa  pub».  —  Loi  de  Coilex.  L'oc  mère,  qui  n'a  pas  eu 
ju3qu«-l&  de  liions  de  syphilis,  ni;  peut  en  contracter  en 
ailnitaDtsot)  cnfaut.  pn>cré<;  s)plilltlic|uu  par  le  p^re.  mfme 
i'il  pri.^seiilc  k  la  tiouctie  des  lésîoos  syphilîiiqiips;  mais 
l'enfant  psI  capable  d'iar(.-ctcr  une  nourrice  étrangère.  Cette 
loi,  vt^rilièedans  la  majoriléilfsras.  Tnonlrequela  syphilU 
ne  se  transmet  pa&  du  p^re  à  l'enfant  &ans  iurcclïon  de  la 
mère,  alurs  rai^nw  que  fjotte  infection  ne  se  révr'le  par  aucun 
t'tguo  extérieur.  Celte  loi  est  auui  connue  sous  le  nom  de 
loi  de  Uaumès. 

COLLET.  ».  m.  [dimio.  do  col,  on  latin  cotlum,  ail. 
Kragen.  UaU,  angl.  coitar,  neck,  it,  colUto].  Rc^tn^we- 
ra^nt  qui  a  quelque  annlofrie  avec  le  cou.  —  CoUet  dfs 
ilentg.  V.  DuTT.  Il  Coilfl  du  sac  herniaire.  V.  Htiii^fiB.  1| 
Enanatomîo.*'ti//e/(/u  AmMi?.  V.  Mobi.i.k  aHonjjèe. 

COLLETÉ,  ÉE.  adj.  Se  dit  d'une  dent  dont  le  collet 
n'est  plus  maintenu  par  la  gencive  et  qui  commence  i  se 
dtVhausser. 

COLLËTIINC.  â.  f.  Principe  particulier  exiitant  dans 
le  ColUtia  ttinnosn,  de  la  familtc  des  rhamn<?es,  employé 
au  Brésil  comme  purgatif. 

COLLËTIQUE.  adj.  [colUticus,  de  x6Xk%,  colle].  Syno- 
nvnie  tl'tn/i/tutiiialif. 

'COLLIDINE.  s.  f.  {Ci*n"Ai,  ou,  en  atomes,  C»II"Ail. 
Alcaloïde  tsouiérique  avec  la  lyltJine,  qui  eitslc  avoe  l'ani- 
line dans  l'huile  de  Dippel,  dans  les  portiortH  tiuuillaiit 
eutre  |T1°  et  174".  Incolore,  de  saveur  aromatique  Torle, 
insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool,  l'éther,  les  liuîles 
et  les  acides,  elle  (onne  avec  ceux-ci  des  sels  diHlqueaccQls. 
Klle  a  une  action  vaso-dilatatrice  marquée;  elle  augmente 
l'amplitude  de  la  respiration  et  diminue  la  rr<W|uence  des 
mouvements  respiratuires.  Aussi  a  1-on  propose  de  l'eni- 
plrtyt'r  en  inbolntions  dam  le  traitement  de  l'anpne  do  poi- 
trine, de  l'astltme  et  des  dyspnées  pseudo-asthmatiques 
\G.  Sèei. 

COLLIER,  s.  m.  \coltare,  aU.  Uabring,  augl.  coUar, 
it  colUtna]  En  pathologie»  éruption  faisant  le  tour  du 
cou  comme  un  colli«r.  —  Collier  de  \'€nua.  Syphilidc 
pi^cnlaire  occupant  l<-  cou  cl  en  particulier  les  parliL-s 
LdrrMles,  se  rencontrant  plus  souvent  chez  la  femme  que 
chei  l'homme  a  la  {M-riode  secondaire  de  la  syphilis;  In 
pigiuentaliuu  jaunltre  i>u  brun  sale  est  disposa  sous  forme 
d'un  r6a«au  i  mailles  plus  ou  moins  larges  enserrant  tïes 
Ilots  arrondis  de  peau  saine;  dans  ces  ilôts  la  peau  n'est 
pas  décolorée,  contrairement  à  ce  qui  existe  dans  le  vlii- 
h^n.  \]  Collier  d^amùre  ou  de  succin.  Collier  empto>r-, 
inutilement,  pour  prévenir  les  convulsions  chex  les  enfanta. 
—  Cùllier  de  Morand.  Espèce  de  sachet  contre  le  goitre, 
ayant  la  forme  d'uu  collier,  d'une  cravate,  et  composé 
de  folles  fleurs  de  tau,  de  chaux  l'^leinte  et  de  sel  marin; 
Il  est  iousilé.  —  Collier  orthojtédique.  Appareil  méca- 
nique entourant  le  rou,  et  destiné  ii  maintenir  ou  à 
ramener  le  rou  et  la  téic  dans  leur  diri^iion  normale  : 
H  y  a  des  colliers  de  soutien  et  des  colliers  de  redresse^ 
ment.  Ils  sont  faits  en  cuir  moulé,  en  gulla  percha,  en 
métal,  etc. 

COLLIMATEUR,  s.  m,  V.  BvicraoscoeB. 

COLLIOURE  (France.  Pyrénées-Orientales).  Kau;r 
bicavfMiiititri's  ferrugineuse»  et  carltoniifues,  lièdes. 

COLLIÛUATIF.  IVE.  adj.  [île  coUiquare,  se  fondre,  se 
rvsoudre  en  eau  ;  ff^vTTi»rtitb;,  ail.  fliexsend,  profuê.  angl. 
colliquative,  it.  colliquaiivo].  Se  ilit.  eu  pathologie,  d'un 
Aux  qui  épuise  les  malades,  et  qui  semble  résulter  de  l.i 
liquéfaction  des  parties  solides  du  corps.  C'est  ainsi  qu'on 
dil  :  devoirmenl  coiliquatif,  suevr  colliquative^  etc.  — 
firiTt'  roUtifuativc.  Y.  Fuïvni  hectique. 

COLLIQUATION.  s.  f.  [de  coUiquare,  se  fondre;  a^v 


ail.     Zuxammen»chmeUen,    angl.    coUiquaiion, 
meiting,  il.  cotUquaxione,  esp.  coUicwtcion].  Fonte  des 


parties  solides  du  corps,  excrétions  nbondaole*.  | 
tioD  de  la  consistance  des  humeurs  du  corps  huiiian.1 

COLLISALLA.  s.  m.  Nom  indigène  du  qt 
nous  appelfios  calisaya. 

COLLISION,  s.  f.  —  Bruit  de  coUiston.  V  Bum 

COLLODION.   s.   m.  [ail.   Cotlodium,   Schiefèi 
u.'ollendther,  angl.  co//or/ium].  Solution  éth^réede^yntr^ 
Une,  dont  l'emploi  a  été  proposé,  en  chirurgie,  par  Biiji 
(de  Boston}.  C'est  un  Quide  incolore,  plus  ou  moi»*/ 
peux,    préparé  avec  :  pyroiylioe,    1    partie;    écberl 
Iti  parties;  alcool  à  n(y>,  I  partie.  L'addition  de  an 
on  un  douzième  d'huile  de  ricin  donne  le  coUodio%i 
tique  du  Codex.  Étendu  h  plusieurs  roucbcs  sur  la 
il  forme,  après  l'évaporation  de  rèllipr,'uoe  pelhculei 
méable  très  adliésive,  résistant  à  l'raii  i  et  l'alcool. 
employû  comme  adhésif  dans  le  traili'tnrnl  de*  pi 
comme  topique  contre  diverses  érupltf>n<i,  contre  Vt 
pèle,  quelques  furmes  de  l'herpès  et  de  riM-zt-ma.  J't 
la  péritonite,  elc.  Le  collodion  a  été  einplo>é  soub 
d'une  forte  couche  étendue  sur  tout  le  pétti»,  taéa» 
sa  portion  prostatique,  contre  les  érections  fallgaolM. 
la  blennorragie.  V.  PuoroonAruis.  —  Colt^fdcjn  c-u 
ridé.  PK'paration  vésicanto  obtenue  en  dissolvantlapji 
line  duns  une  solutinn  ëtliérée  de  canthnridioe  :  apjil 
en  couche  raince  sur  la  peau,  elle  produit  la 
quelques   heures.   —  Collodioti  vnu.itiifHir  on  m* 
Il  se  prépare  avec  :tO  grammes  de  r^>llo4linn  nnJinwt 
1  gramme  de  sublimé  corrosif  :  en  liadigeonnA^r«, 
préventif  des  cicatrices  varioliqucs.   —  CoUodion  4L 
tique  médicinal,  de  Hobert  d^  Lalour.  Pr^-paraiim  i 
posée  do  -30  grammes  de  collodion,  lô  ^Tammei  k\ 
bcnthine  de  Venise,  et  S  grammes  d'huile  de  ncii 
t'élcnd,  k  la  surface  de  la  peau,  avec  un  pinceau  n 
usTicz  épaisse  pour  qu'elle  résiste  à  l'extension  pt 
les  mouvements,  dans  les  cas  d'ér}'sipi*te,  d'rft| 
brûlures,  etc.  —  Votlndion  iodoformi'.  obtenu 
porant  a  grammes  d'iodoforme  u   lOu  gnuiuiir<i 
dioo  élastique.  S'emploie  en  badigeonua^'es  lur 
qui  sont  le  siège  de  douleurs  goutteustrs  ou  rht 
—  Collodion  morphine.  II  contient   I  granifl^e 
hydrate  de  morphine  pour  30  grammes  de  colle 
tique,  et  sert  h  badigeonner  les  points   névrali 
Coltoilion  ulyptique  /nichardson).  On   le  prépaflj 
sntvani   I   partie  de  tannin  dans  2  parties  d'adc 
ajoute  à    lO  parties  de  collodion   :  U  est 
aittiseptifiue. 

COLLOlD  MILIUM.  V.  ik>Li,oif>f>MK. 

COLLOÏDE,  adj.  [collodcM^  de  xùét-x,  colla,  «i 
forniej.  Qui  a  l'apparence  de  la  colle.  —  Canctr 
gélatini  forme  ou  aréolaire  [ail.  CtiUertkrefn,  aafl' 
loiil,  it.  va/àvro  colloiile  o  t/elatinoso].  Production 
hide  qui   consiste  en  une  trame  aréolaire  nnnpbs  il 
sorte  de  goliV  peu  vasculaire,  «uins  trace  de  Iravail 
matoirc  dans  les  parties  voisines.  Ci-tte  production  tt| 
sente  sous  la  forme  de  masses  oiïrant  partout  lr 
degré  de  mollesse  et   rarement  auscep tildes  d'ulcenti^ 
L'a»^poct  coUoide  s'observe  dans  des  tumeurs  de  aati 
très  diverses,  dont  il  est  une  disposition  parlicolicn  I 
souvent  a  une  portion  de  la  tumeur;  il  est  dû  i  U 
tlon  d'une  tiihttance  amorphe,  homogi>oe,  1res 
rente  ou  demi-lrans|>arenle,  trembloIaDtc.  pArMA^Al 
de  granulaliont»  moléculaires,  entre  les  élém^nlA 
ques  carartèri<viiques  du  Ussu  morbide  que  ctile 
amorphe  tient  écartés.  —  Substance  coUolde.  Ella  •»< 
contre  :  ■<>  Dans  des   tumeurs  qui   ont   pour  tru 
libres   du    tissu    bimineux    enlre-i'ruisé^cMt,   «.xn..,»! 
celles  qui  sont  formiV-s   priocip:deni(mt  de  ' 
plaUiqurs  dont  le  noyau  n'e«t  souvent  vi5>_ 
l'action  de  l'acide  acétique,  ou  dans  eellAs  qui  MSI 


^^/rni 
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QMiées  (le  noyaux  lilires  ;  wuvpot  alors 
Ûe  a  une  teiate  rostre.  }<>  Dans  (ks  luineijr> 

I  glandulaires  tlu  gros  iatcstin.  de  l'e«* 
Bumcllc,   du    pna>-rtfa%,   cju    foi*;,  etc.    L«s 

Idnbircs  sont  «ourent  airophirà  dans  une 
(tendue,  et  forment  des  ama»  interrompu», 
lu  de  formes  diverses,  composes  de  c«U 
Ih  accumulées,  cohérente»,  granuleuses: 
Ire  inlerpost^  à  («s  cols-de-sac  est  atro- 
II  en  partie,  et  remplace  par  la  subslancc 
Celle-ci  renferme  (r^queunnenl  des  ama^ 
k  graUscDSCS  très  Unes,  uu  des  vrsirules 
IrUioes  hypertrophies  des  glandes  en 
0»  surtout  par  les  epilhêliuiits.  très  pAles, 
4'un  peu  ou  de  lieAU'^oup  de  matière 
•ouveuL  l'aspeet  gela  tîn  if  orme  :  tel  est  le 
riions  liypertrophiéefl  font  saillie  dans  des 
Ire  de  la  tumeur.  (lortioDS  dont  quelques 

flqusfois  composa  surtout  de  matière 
élèmenU  fi  bro-p  las  tiques  ttumairs  kys- 
fùnnes  de  la  mamette.  d'Aalley  Cooperj. 
^Ide  hyperlropliii^,  dont  chaque  v^si'-ule 
(de  matière  amorphe,  visqueu!ve;ln  m^me 
|t  dans  la  glande  thymlile  saine,  et  parait 
i  de  la  sécrétion  normale  de  cette  glande 
fA'  EnAn,  dans  rerlaincs  tomtmrs  Uètératié- 
\  l'expressiou  coitoide  oe  désigne  pas  une 
bére  de  produit  morbide,  mais  un  aspi^cl 
ill  de  la  coUe,  se  rencontrant  dans  diverses 
IBS,  et  dû  à  1.1  présence  de  maiiére  amorphe 

r»  do  leur  trame. 
s.  m.    Corps  nun  cristallisable.  dont  la 
|l  mal  à  travers  le  dialyseur.  V.  Dialtm  et 

s.  f.  Substance  contenant    une   forte 
e  et   une  faible    proportion  d'atnie, 

dans  un  cancer  colloïde  et  rvurx)nlrée 
e  goitre  et  dans  difTOreols  organes  en  élnt 
Bce  colloïde. 

MME.  a.  m.  Tumeur  caractérisée  par  la 
Uhstance  colloïde.  —  CoUoidome  mUiaire 
loïrf  miiium  (Wagner),  htjalome  ^Leloir, 
irencence  coUoXde    du   dvrmê].   Affection 

■  peau  curarl<yn»é«  anatomiquement  par  \a 
icolloldcdola  couche  «uperflcielle  du  derme, 

II  par  la  formation  de  petites  éle\'urcs  bril- 
ttùnt  A  des  vésicules,  atteignant  le  volume 
ringle.  isolées  ou  agglomén^;  ces  ëlevures 
ut  le  visafe.  les  pommettes,  le  nex.  la  ron- 
raroment  le  cou  et  les  bras.  Si  l'alTerlinn 

le,  Je  raclage  etl  k  seul  moyen  thérapcutti|ue 

MC  a.  m.  [eollonema,  d«  ntfUa,  rollet  et 
(UOlkr].   Variété    de    tumeurs    «oIIoNIds. 

I«. 

II8E.  s.  m.  [de  coilufi-e,  de  trum,  avec,  et 
ait.  et  angl.  CoUutorium.  esp.  ci>Uutoriû\. 
w  coBsiilance  do  miel  ou  de  sirop,  dont  on 

E>  leodrêa  et  lea  parois  internes  des  joues. 
ttairing^nt.  Mélange  de  2    a   4  grammes 
se   avec   SO    grammes    de  miel    blanc   ou 
Hiûirt    borate.    Un  emploie    comme  base 
ration    Ir  bonté  de  soude   pulverin^,  qu'on 
•l'eau    (10   gr.    de   sol   pour    )00  gr.    d'p^iii, 
\c  tlrnp  de  sucre  (15   gr.   pour  ÎMMI  gr.  de 
But],  dans  le   miel  simple  ou  rosat   (i   gr. 

■  usité  etintre  Wn  apbtcs  et  le  muguet.  — 
^Uorhjfdrique.    4     grammes    d'ande    ehlor- 

90  {Erammes   de    miel.  Trét  cauilique   : 


COLLYRE 

employé  dans  les  stomatites  scorbutiques,  putrides,  gan* 
grvneuse».  —  Collutoire  au  cttlorafe  de  potaxue.  Il 
contient  parties  égales  de  chlorate  de  potasse  et  do  miel, 
et  sert  >'i  conihallre  la  stomatite  roerrtu'ielle.  —  Collutoire 
opiacé.  C'est  un  mHl.*inge  du  I  graraiiie  de  leinlure  d'opium 
avec  7â  f^Tummes  de  miel  :  no  s'en  ««Tt  dans  les  stomatites 
douloureuses. 

COLLYRE,  s.  m.  [cùlltjriutn,  itoX)tptov,  ail.  et  angl. 
colh/rium^  it.  cûUirio.  «p.  coftrio).  Médicament  «otide, 
do  forme  allongée  et  cylindrique,  qui  était  destiné  a  être 
introduit  dans  le  vagin,  l'anus,  les  oreilles,  les  narines. 
comme  une  espèce  de  Irochîsque  (Hippoerale  et  (Malien). 
Il  Toute  espèce  de  médicament  topique  appliqué  sur 
r«JI  ou  plutÀi  sur  la  conjonelive.  On  distingue  leii  co/- 
lytês  *co«,  qui  consistent  en  des  poudres  que  l'on  in- 
suffle dans  l'teil  au  moyen  d'un  tuyau  de  plume  (alun, 
oxyde  do  linr,  ealomel,  sucre,  sulfata  de  xlne,  de  cuivre, 
de  soude]  ;  tes  collyres  mous,  qui  sont  des  onguuDls  ou 
pommades;  les  collyres  liquides,  que  l'on  prépare  avec 
des  eaux  distillées,  des  infusions  ou  décoctions  de  plantes, 
auxquelles  on  ajoute  diversc<i  oubstances  médieamenteus<rs  ; 
et  lc«  cidtytVM  gazeux,  qu'on  obtient  en  vaporisant  un 
liquide  volatil  ■  la  chaleur  de  la  main,  et  tenant  celle-ci 
assez  prés  des  yeux  pour  qu'iU  soient  en  ronlart  avec  la 
vapeur  protluite.  —  Collyre  alutninru^r.  Solution  de 
ài>  centigrammes  k  I  gramme  d'aUm  cristallisé  dans 
100  gramme»  d'eau  de  rose.  —  Collyre  antimydrintique. 
Il  contient  I  gramme  d'extrait  de  fève  du  Calabnr  pour 
100  grammes  d'eau  distillée.  —  Collyres  ù  Vaiotate  d'ar- 
gent. L'un  contient  à  centigrammes  d'azolale  d'argent 
crislallite  poar  30  grammes  d'eau  fconjonctt viles  cattr- 
rhalcs,  chroniques)  :  Tautre,  caustique,  eonlient  6  grammes 
du  même  sel  pour  ino  gratumes  d'eau  distillée  (ronjnndi- 
vile  puriilenle).  —  Collyre  de  Boerhaavr.  Poudre  de  mer- 
cure doux,  d'aioés  et  de  sucre  candi.  —  Collyre  de  Bruu. 
Mélange  de  vin  d'aioés,  d'eau  de  rose  et  de  teinture  de 
ufran.  —  Collyre  calmant.  Mélange  do  ï  partie*  île  telu- 
tuK  de  safran  et  d'une  partie  de  laitilannm  de  Syilerihani 
pour  100  parties  d'eau  de  mse.  —  Collyre  dllelreltug. 
V.  PiRiiRR  divine.  —  Collyre  iodurê  (Desmarres),  Solu- 
tion de  à  grammes  d'ioilure  de  potassium  et  de  10  centi- 
grammes d'iode  dans  100  grammes  d'eau  dlitillèe  (tache>i 
de  la  cornée,  ophtalmie  scrofuleuse).  —  Coltytt  de  Lan- 
franc.  On  le  prépare  avec  t5n  grammes  de  nn  blanc, 
45  grammes  d'eau  de  plantain,  autant  de  rose.  4  grammes 
de  sulfure  jaune  d'arsenic,  2  gramme'»  doiyde  vert  de 
cuivre,  7S  centigrammes  de  myrrhe  et  autant  d'aioés.  Cell« 
mixture  est  improprement  appeléi*  rollyre.  puisqu'on  ne 
peut  l'appliquer  sur  la  ronjonciive  qu'en  l'étendant  dans 
un  véliirule.  Elle  wrl  surtout,  comme  escarro tique,  pour 
loucher  le*  ulcères  fongueux  cl  indultjnts.  —  Co/h/re 
opiacé.  Collyre  calmant  fait  par  solution  de  ÎO  centi- 
grammes d'extrait  d'opium  dans  KKi  iframmes  d'eau  do 
|.frte.  —  Collyre  sec  au  calomel  Partie*  égales  de  ealo- 
mel  et'de  sucre  en  poudre.  —  C'dlyrr  grc  nmtuoniacal 
(I^-ayson).  Mélange  de  :  chaux  t'-teinte.  30  grammes  ;  nel 
ammoniac,  4  grammes  ;  charbon  végivul.  poudre  do  can- 
nelle, poudre  de  giroQe,  £k  1  gramme;  bol  d'Artn^nit^ 
t  grammes.  —  CoUyies  secs  gradues.  Papiers  imprégnés 
de  solutions  médicamenteuse*  titrées,  pul*  d4iss<Vhi^.  qu'on 
introduit  dans  l'ti^il  (Le  Perdriel).  Le  carré  de  papier  peut 
être  roniplaw»  par  un  disque  de  giMallne  semhUblemenI 
préparé  HartU  —  Collyre  de  t^ljerncronn,  de  la  phar- 
macopée MUédoise  [decocttim  rulte  zincatum  seu  voUy- 
rium  Stjemcronense  {Stjerncrona  est  «ft  nom  do  famille 
tuédois!  ref  atjua  ophlhnlmîca  OHhetii  {Oilheliu*  est  le 
nom  d'un  mé<leein  suédois  très  connu)]-  Dlssolotion  de 
sulfate  de  cuivre  et  de  rinr  dans  une  décoction  df  nie, 
avec  addition  deau-de-vie  camphrée.  —  Collyre  au  sul- 
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fuie  tl'atropine.  Solution  de  2  à  6  cPntÎBraroines  de  sulfato 
tj'alropiiio  tians  10  ^rnumue^d'i-au  distillée  :  I  ou  ?  guutte.^ 
iD»Ullét>s  daas  ru»il  dilaU-nt  In  pupille.  —  Collyrfi  nu 
sulf'ale  de  cadmium  (Sidicl;.  H  rciiffriiiL'  h  ri'iiligrarames 
dr  rc  s^\  <-t  (i  (Eouttcs  de  l.iudaniim  d(r  Sydenliam  dann 
lu  grnmnius  d'eau  di!itil[<>4>  :  il  est  at(ritl^e^l.  —  Collyre 
au  sulfate  de  cuiure.  Celui  de  Sirliel  est  préparé  rumme 
le  précedcul,  le  sulfate  do  cuivre  remplaçant  le  fluUalc  de 
radmium.  Ordioairement  ou  le  prépare  par  solution  d'un 
fçramme  de  sel  dans  300  graiumefl  d'eau.  Le  coUtjre 
itittrftif  de  iiufpin,  employé  eoolro  les  tAclics  de  la  for- 
iiée.  coDlieut,  pour  100  iframiu»)  d'eau  dtstilléo.  M)  i'vn\x- 
Kraoïmes  de  Kulfale  de  r.uivre,  10  ccnligraiomes  de  dulfate 
de  morphine,  et  1  gramme  d'alun.—  Cvllyte  nu  sulfate 
tle  sÏNr.  Solution  de  sulfate  de  tinc  diina  l'eau  distillée, 
l'eau  de  plantain,  t'oau  île  niM  :  &a  concentration  varie 
aver  l'effet  cliorcliè.  Celai  du  Codex  renfermB  16  centi- 
ttrammeit  de  sulfate  de  zinc  cnstalttsé  pour  100  grammi-v 
de  v«^luculc;  on  ajoute  ordinairement  20  gouttes  de  lau- 
danum de  Sydenliam. 

COLOBOME.  s.  m.  [coloboma,  de  xoV'kSéu,  je  mutile; 
;dl.  Cotoùum,  i'er/ilûmmelunif,  angl.  et  it.  colohomn]. 
Ki&sun*  de  la  paupii're  !inpérieure,  de  In  rliurolide.  de  la 
rétine,  et  surtout  de  l'Iris,  par  persistance  tératoloi^qne 
de  U  fente  que  présente  h  sa  partie  inférieure  l'iris  lors 
lie  la  naissance  et  pendant  les  premier?  temps  du  dévelop- 
pi'uieni. 

COLOCASE.  s.  r.  [Colocasia].  Geure  de  plantes  de  la 
familto  des  Arnidécs,  dont  plusieurs  espèces,  Colonmtt 
antiquorum,  Scliolt,  Col.  Htmnlaiensis,  Coi.  macrvrfûaa, 
ont  des  luliereuirs  nrKi'lisde  fi'^ule»  alimentaires. 

COLO-COLOSTOMIE.    s.  f.   V.  EKri^iio-A?(A8TOM08B. 

COLOCYNTHINE.  s.  f.  {ail.  et  angl.  Coiocynthin,  esp. 
i:oii}<.'inlinii]  {en  atom<>!i,  C^^ir^O").  Princif»  1res  amer, 
non  aziilé.  soluMe  dans  l'eau  et  l'alcool,  bruaitre,  isolé  de 
la  cûlù(fuiiit€  :  c'est  un  purjcatif  drastique. 

COLOMBAJO  (Italie,  Tnsrano].  Katu:  sulfatées  eai- 
ciifues,  contenant  Ov.&ii  de  sets,  dont  os'.SSA  de  sulfate 
do  eliaut  ;  fan\  froides,  |Ho.  ÉlabliMcmenl. 

COLOMBE.    COLOMBIQALLINE.  s.    f.   V.  Galli- 

COLOMBINE.  5.  f.  [càp.  voiumbma]  (eo  atomes, 
i;iitp'i>').  Principeaclif,nou«xolé,dela  racine  ducolombu 
(Wistoock).  Elle  est  très  amèrc,  en  petits  prismes  transpa- 
rents, aoluhle  dans  l'alcool  cl  réther.  plus  à  chaud  (pi'A 
froiil,  et  à  prinn  dans  l'eau.  Elle  n'aurait  aucune  action 
tuir  J'homniH  '*  la  dose  dt?  tW'.ltl  ^Palck  et  SrhralT]. 

COLOMBtQUE.  adj.  —  Acide  colombique{CmmO") , 
Kn  fliwnns  lil.in<-s  ih>u  suluMes  dans  l'eau  et  l'élher,  tr<!S 
M)lulili's  tlâiis  l'alntol.  Retiré  de  la  racine  du  Colombo 
(Uoedekcri. 

COLOMBO  ou  COLUMBO.  s.  m.  [colomba,  columita, 
ail.  i.'olutut^ofi/hihze,  it.  cl  efp.  colunibo].  Racine  d'une 
plante  sarmenteuse  niénispcrmec,  le  Menispermum  pal- 
ttatum,  L.,ou  Coccuius  pnlmatu»,  l^V..,  qui  croit  a  Oy lait, 
aux  environs  lie  la  ville  iIh  CuIuuiIhi,  iVoù  elle  est  appurti^ 
ro  traorbes  orbiculaires  ou  en  momeaux  d^  .Sfi  à  ftlteenti- 
a^lrns  ile  long,  rouverts  d'une  tSwrcc  rugueuse,  épaisse  ci 
verililn.  Cette  racine,  jaune  à  l'intérieur,  a  une  odeur 
aromatique,  un  peu  nauM'abonde,  et  une  saveur  d'une 
eKlréme  amertume.  Ceft  un  médicamenl  tonique  et  aslrin- 
gi'iit,  qu'où  emploie  dans  la  dyspeptie  gastro-intestinale 
ftvrc  atonie,  dans  la  gastralftie,  dans  la  dyseolerio  chro- 
nique. i}Q  emploie  partirulirTenietit  4  froid  la  macération 
et  l'infusion;  dan*  les  diarrliéi>s  chroniques,  on  prescrit 
f|iieli)uerois  la  décoction  (16  ^.  dans  un  litre  d'eau);  on 
l'emploie  aussi  iouk  forma  de  i>oudre  (7à  cenligj.  k  \  gr.). 
L'eatrail  alcoolique  (30  eenligr-  A  I  ffr.)  el  la  leinturn  alcoo- 
lique (\  à  10  |r*)  aoDt  meius  luitéa.  —  Fat4^  colombo. 


Rai'inc  d'une  gentianée  [Frasem  WaUheri. 
amére,  sans  odeur  très  man|uée,  nr  cntitri 
don,  et  rolorant  l'alcool,  l'étberet  l'eau  en 
ni  l'astrlnKenre  ni  l'amertume  du  vrai  rok 

CÔLON,  s.  m.  [colon.  itui>ov,  ail.  i,ni 
colon,  it.  el  eêp.  colon].  Partii;  du  gros  intestiafi 
depuis  le  carcvm  ju.'iqu'ati  irctitiH.  On  lui  dbuairi 
portions  :  I*  le  cAlon  lombaire  droit,  ou  «r 
placé  dans  la  région  lombaire  droite,  et  éteadud 
circnm  jusqu'au  bord  des  fausses  cdtcs  coffropM 
2"  le  cOton  Iranavergr  ou  arc  du  coton,  dirigé  In 
salement  d'un  cAlé  à  l'autre  de  l'abdaneii.  fifta 
supérieure  et  antérieure;  3*>  le  câlon  lùmbair*fm 
descendant ,  situé  dans  te  flanc  gauche;  4*  eollii,  li 
iliaque^  ou  l'^S  du  câtun,  portion  contoumepcn  Icn 
qui  est  lot;ée  dans  la  fossi*  iliaque  gauche,  et  fi 
terminer  à  la  partie  supérieure  du  rectum.  U  p 
portion  répond  en  arriére  au  muscle  carré  dn  la 
au  bord  citerne  du  nin  droit,  en  avant  i  U  pm 
minale;  l'arc  du  cAloa.  situé  suus  la  gnodr  mé 
l'estomac,  répond  à  la  paroi  de  l'abdomen  pir  li 
diaire  de  l'épiploon;  Ips  deux  drrni<-re>  partin 
mêmes  rapiMÏrts  ipie  la  première.  Extérieuremeiit, 
présente  trois  séries  de  bosselures  loDgiludinaWri 
présence  d'un  nombre  é^al  de  rubans  musmlaïrA 
dinaux  qui  brident  en  quelque  aorte  tes  paraif: 
plus  que  deux  rul>ans  musculaires  et  deux  sériud 
lare*  sur  lo  cùlon  descendant,  la  lia  da  VS  ili* 
présente  pas,  1.^  surface  interne  présente  descellnl 
saillie»  correspondant  aux  bosselures  et  aux  bi 
extérieures.  I.'arr  du  cAlon  seul  est  enveloppé  pu 
loine  :  celui-<j  ne  recouvre  que  les  deux  lien  i 
des  antres  parties.  La  structure  est  celle  da  lin 
général  :  tunique  musculaire;  tunitpie  maqueoM; 
cellulense  intermédiaire.  V.  Iutbsti^.  ^^ 

COLONALGIE.  s.  (.  L>outcur  du  ri>lun.  H 
COLONIE,  s.  r.  et  COLONISATION.  s.lM 
i  Tair  libre,  des  aliénés  réunis  en  colonies  aerim 
que  celles  de  Pîu  James,  prés  Clcrmonl  (ijiwl.  <i 
de  Gbeel,  en  Oelffiquc,  dans  lesquelles  la  tii 
n'existe  pas.  Dans  les  cours,  le»  appartements,  ta 
les  bitiments  des  fermes,  on  a  toujours  la  oarapigi 
soi.  et  jamais  de  {wrtes  gardées,  de  croîiées  dàpl 
de  serrures  à  secrel.  de  cellules  de  force,  deqvff 
méliquemenl  fermés.  La  surveillance  est  euraf 
|>ersonDes  intelligeDiea,  qui  n'ont  aurou  dea  iai 
geAlier,  el  par  des  colons  tranquilles,  qa'oa  m 
lorsqu'ils  ont  empêché  une  évasion  on  un  suiôd*- 
talion  se  compose  de  la  partie  n^servéc  A  l'admil 
aux  pensionnaires,  aux  colons,  aux  corf  ^  -rt. -».;•. 
ferme,  el  drs  terres  labourables.  La  di-i 
lions  permet  de  les  embrasser  d'un  cûu,;  .  «.  i.,  ■ 
veiller  la  conduite  el  les  travaux  dea  maU4et.  H 
ment  celte  méthode  leur  crée  des  oecopationft  tai 
elle  est  encore  pour  eux  une  sorte  d'école  d'à 
pratique.  Tous  les  instruments  aratoires  utiles 
entre  lc-«  ntains  des  colons  ou  foncUonneot  aovs  h 
el  ce  sont  eux  qui  prêtent  leur  concours  ans 
\e4iux  de  eulture,  à  l'élevage  dcH  animaux,! 
que  les  convalescents,  en  quittant  la  eoloni 
ser  les  connaissances  qu'ils  ont  ar()i:  M 

et  améliorer  leur  position.  Cette  n 
l'aliénation,  qui  entraîne  une  saluiaire  ei 
de  force  physique  en  opposition  avec  PcMAa  M I 
de  l'aeiivité  cérébrale,  offre,  dans  Ui«n  émi 
ta^es  tncon  trusta  blés  sur  la  HH]ueitratIoii 
et  les  maisons  de  santé. 

COLONNE  s   f.  [eW»mna.  alL  &wfr, 
it.  colonna,  eap.  coluna] .  —  En  uatovlc^] 


to  catotine.  —  fui  on  ne  de  Berlin.  Prolon- 
lb«laii<T  rorliralc  (tu  rein  entre  deux  p>ra- 
lUme  liibnleusi'.  V.  lUin.  —  Colonnes 
mr.  KnisceAUx  musculaires  qu'on  observe 
Ét-da  cœur  rt  dont  on  dtstiofruc  trois  esp^c«s. 
B*  ces  cotonne*.  plus  volumiDeuM-»,  muscles 
■t  filées  p«r  une  cxlr^mitù  aux  parois  vcn- 
rpar  l'autre,  au  moyfii  tic  plusieurs  petits 
\  valvule  auriculo-venlrieu1airt<;  d'autrea, 
p  milieu,  sont  unies  par  leurs  deux  extré- 
ÎDift  du  «pur;  d'autres  enrore,  très  nom- 
tnl  A  tes  parois  par  toutf^  leur  lungueur, 
^seut  saillie  dans  la  raviti^.  I.e  ventrirulc 
Riatre  à  cinq  rolonnesde  la  première  espace; 
paeha  n'en  a  que  deux,  divio^es  en  colonnes 
6ù  partant  un  gnatl  nombre  de  tendons. 
b>  doux  autres  espm's  sont  Ire»  iiomlireuiM's, 
\Clarke  ou  colonne  vétiicnlaire  de  CUirke^ 
K  nofftty  fie  Stitlintj.  Groti[M>  de  cellules 
tDrne  posièrieure  île  l'aie  grîfi  do  la  moelle 
tant  le  crtli>  anti-ro- interne  de  la  rorne,  et 
bnrigumlion  ossrz  rt^gulièrr nient  rinulaire. 
ne  pas  sur  toul«  la  bauleur  de  la  moelle, 
R  depuis  lo  tiers  supérieur  du  renilemenl 
^«u  tiers  inlOricur  du  renllâmenl  cervical.  — 
hiiiHueUe-É  de  Leydig  ou  colonnes  muscu- 
fe»  de  J^ydifi).  Dans  la  substance  muscu- 

?co  nom  AUX  groupes  de  fibrilles  musculaires, 
des  autres  |>ar  des  cloiiiUQs,  qui  correspon- 
ition  longitudinale.  La  coupe  transversale 
iKulaire  montre  que  celle-ci  a  ta  forme  d'un 
jtq  ou  si(  côte»,  dans  lequel  sont  inscrits 
j^tt  sembUibles;  ce  sont  ces  derniers  qui 
Bjfc  Coupe  des  erdonnes  do  U-ydiii;  cliACUne 
FÂn tient  elle-même  un  rarnlace  plus  petit 

I  répondent  au  ciment  qui  uuti  entru  elli^ 
^  Colonnes  du  rectum  ou  dr  Murf/tit/ni. 
^Colonnes  du  ragiti.  Saillies  méiliitnes  des 
b  et  postérieure  du  vagin,  d'où  partent  des 

II  transversales  :  c'est  sur  la  face  antt'neure. 
le  l'urilice  inférieur,  qu'elles  sont  le  plus 
W  CoUmne  terleùrale.    V.   VsHTteiiAL.   — 

||VI.  V.  V88SII. 

|C.  8.  f.  [de  xtû>ov.  c'don.  et  irr^Eu,  fixation]. 
ttun  à  la  paroi  abdominale  antérieure,  dans 
P«p»us  du  rectum,  après  réduction  du  pro- 

tdc>  tractions  c\crc4>es  de  bas  en  haut  sur  le 
lE,  et  anciennement  COLOPHONE.  s.  f. 
^1.  Geigenharz,  Colo/thunium,  anjil.  cotù' 

E-  ,  colofuniti]  :C'oil»^Mï.  Matière  r«si- 
sp4rentc.  jauui;  ou  brune,  qu'on  tirait 
tiitn,  ville  d'tonio  :  c'est  te  résidu  de  la 
l  la  Urébenlhine.  .\44cz  friable,  elle  fond 
pquide  jauni*  clair;  c'est  la  plus  fusible  de 
^cs.  Elle  se  dissout  dans  l'alcoid  et  ihuê 
pt^al  dans  ta  soude  caustique  bouillante; 
I  dans  la  beniine;  peu  dans  l'buile  de 
[int  dans  l'onido  ^ulfurique  qui  la  colore  en 
hcé,  et  dans  l'ammoniaque.  C'e«t  un  mi^lan^e 
poliqtie,  pimariqw.  pinique  et  sylviquo; 
[c'est  de  l'acide  abi^liquu  auliydre.  Elle  est 
klérieur.  en  pomjre.  pour  arr^lor  les  bf^iur- 
pt;  v\W  fait  partie  de  la  ftoudre  htmoêla- 
Hucnts  basilicum,  styrax, 
n  b.  s.  f.  [CucumU  caltH'tfnthi»,  L.,  Colo- 
Jt*s,  ail.  Coloquinfet  angl.  cotocintft,  il.  et 
ada\  Plante  tcururbitaréi's,  J,)dont  le  fruil. 


d«  eùioquiiUe  {fruclu*  coloctfn 


/Atc/ù],  est  globuleux.  jannàln>,  de  la  grosseur  d'uni* 
orange,  et  renferme  sous  une  enveloppe  coriace  une  pul|>e 
sèche,  blanchâtre,  spongieuse,  légère,  presque  inodore, 
d'une  saveur  excessivement  amère  et  acre,  due  â  la  eoto 
cynlhine.  Celle  pulpe,  la  seule  partie  employée,  et  dont 
la  meilleure  vient  d'Alep,  p^l  un  violent  Jrasiique,  nh'nie 
à  petite  dose  ;  60  à  GO  centigrammes  de  sa  poudre  sullii^ent 
pour  une  forte  purgation.  A  dose  plus  forte,  c'est  un 
poison  Arre.  Des  frictions  sur  le  venirc  avec  quelques  cen- 
tigrammes d'extrait  alconlique  purgent  InVs  proniptemcnt. 
Les  trochiâ'fuea  d'alhandnl  ont  été  ainsi  appelés  parce 
qu'ils  étalent  préparés  avec  la  poudre  de  coloquial''  (oa 
arabe,  alhandat)  et  un  muciUige.  La  pouilr*?  de  coloriutnlo 
fait  partie  des  pilules  cochée-i  et  de.4  ftilutea  de  coloquinte 
composées  (V.  Pji.ulr).  On  emploie  la  teinture  ^1  A  4  ou 
8  gr.).  le  vin  (4  À  16  gr.)  et  Texlrait  alcoolique  de  colo- 
quinte, simple  (5  i  2^  cenligr.)  ou  'umposé  [35  cenli^çr.  i\ 
^  gr.'.  Cfimme  tous  les  drastiques,  la  coloquiule  est  eromé- 
na;:ngue  et  veruiifuiïc. 

COLORANT,  ANTE.  adj.  —  Mnlières  colorantes  i\r 
l'organisme.  V.  Bu.k,  Piomitr  et  Sa-so.  —  .Vutiêres  colo- 
rantes ou  colorants  employés  en  histologie  et  eu  bactério- 
logie. Ces  substances  sont  nombn*uses.  Les  unes,  qui  wrvenl 
uniquement  À  colorer  les  tissus,  sont  empruntêi-sdirecirment 
au  r^gnc  animal  ou  végétal;  tels  sont  le  carmin,  qui  vient 
de  la  cochenille.  Vhematoxt/line,  retirée  du  bois  de  caro- 
péclic;  d'autres,  au  contraire,  sont  des  composés  chimiques, 
dont  la  plu[iarl  >ont  des  dérivés  de  l'aniline  ;  ce  sont  ceUe:^ 
que  loQ  emploie  en  bactériologie,  les  microbes  ne  prenant 
pas  les  antres  colorants;  arlueiicmcnt.  leur  usafie  s'est 
répandu  aussi  eu  histologie.  Certains  de  ces  colorants  ont 
une  réaction  acide  :  telles  sont  l'éosine,  la  fucluunc 
acide;  d'autres,  au  contraire,  sont  neutre»  ou  basiques: 
lels  sont,  par  exemple,  li!  bleu  de  méihytène,  rbémaléine; 
celte  notion  est  importante,  certaines  granulations  leuco- 
cytaires ne  prenant  qu'î  les  couleurs  acides,  d'autres,  au 
coniraire,  que  les  couleurs  basiques.  .'\ux  cutoranls  pro- 
prement dits,  on  ajoute  parfois  une  matière  qui  n>«t  pas 
douée  elle-même  de  propriété  tinctoriale,  mais  favorise*  la 
pénétration  de  la  couU'ur,  et  agît  à  la  façon  des  mordants 
employés  en  tetnlurrrie  :  tels  sont  l'aniline  et  l'aride  pb^ 
nique;  certains  microbes,  comme  le  bacille  de  la  tubercu- 
lose et  le  bacille  de  la  lèpre,  ne  se  colorent  que  dans  des 
s<ilution«  ain*i  composées,  encore  leur  coloration  eit-elle 
tente  â  st'  faire  e(  n>nd  nécessaire  souvent  l'emploi  de  la 
rtiuleur.  Pour  colorer  les  cils  des  bactéries,  on  emploie  des 
mortlanls  différents  i  V.  V.ma).  ~~  Colorants  indifférents. 
Suhslanctis  qui  colorent  à  la  fois  le  noyau  et  l«  protu- 
plasma  [aciile  ptcrique,  etc.).  —  Colorants  nitcléaires. 
Substances  qui  colorent  le  noyau  sans  colorer  le  proto- 
plasma;  tels  sont  le  carmin,  l'héniaioxyline,  l'Iu'mAléine. 
—  Colorants  proloplasmique s.  Substances  qui  colon'Ot  k 
pruloplastna  s.in-^  colorer  le  noyan. 

COLORATION,  s.  t.  [cohràtio,  /pwitc  ail.  Fàrbung, 
angl.  coloration,  colorigu/ion,  it.  cc/oraaone.  esp.  coto- 
$acinn].  Ctatou  apparence  d'un  corps  coloré.  I.a  cntnru- 
tiûR  des  tégument»  est  variable  et  a  une  grande  impor- 
tance en  sémiolique.  A  l'étal  normal,  elle  varie  «uivant  les 
races  (races  blanche,  jaune  et  noire)^  et,  dans  la  race 
blauclK  que  nous  euvisageoni  seule  ici,  suivant  les  liahi- 
tudcs  des  individu»  ;  elle  est  plus  vive  au  niveau  des  partie» 
découvertes  chez  les  gens  qui  vivent  constamnieat  en  pMn 
air,  ebei  les  paysans  que  i-hez  te$  citadins.  L'usage  et  surtout 
l'abus  des  boissons  ferraenti^s  et  d'>  l'alcool  détermine  un*-* 
coloration  rouge  an  niveau  de  la  figure,  prinripalefflenl  dei 
pommettes  ;  le  teint  estplus  blanc  chez  les  gens  qui  ne  boiveui 
que  de  l'eau  ou  du  laiu  A  l'état  pathologique,  la  peau  peut 
prendre  diverses  colorations,  soit  par  saite  de  troubles  de  la 
<-ir<-ulation,  soit  à  cause  de  l'état  da  sang,  soit  colin  |iar 
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Vapcuroiilation  ilans  \e%  ce\U\\c$  t-\»tlfrn\\quff'  il'iin  pigment. 
Ouaiiil  la  rirrulalion  m>  r»it  ru.il,  e\n-i  les  nialailes  on  éUt 
ilaftyslolicpAr  exemple,  la  pemideit  pilrêmi1^s(nez,or4*illf9, 
mains,  picfts)  prend  une  teinte  cyanotiqiie;  cette  teinte 
bleuAtro  peut  sVlendrc  à  tout  h  visatre;  elle  e«t  mdnw 
t^cnoralii^e  dans  le  cas  de  cyanose  ou  maladie  bleue  d'ori- 
gine roufréaitale(V. Cyano<*b).  Danslant^mie,  lailiminulion 
de  la  quanlitt?  d'hémoglobine  contenue  dans  Icsangonlruloc 
une  di'-coloralion  particulière  Je  l.i  peau,  qui  C9l  pAlc  à 
raflct  jaunâtre  ^anémie  cancéreuse,  Icinte  jaunc-paillc  des 
cancéreui'  ou  verdâlre  {chlorose).  L'ictère  donne  aux 
li^gumculs  un>>  coluralion  jatiite  pîufiuu  moins  înleniie,  due 
a  loecumulnlion  du  pigment  bilîain^  dons  les  cellules  pro- 
fondes de  IVpidprme,  coloration  qui  se  modifie  dans  lo  cas 
d'ictère  ancien,  et  devient  vert  foncô  presque  noir;  quand 
Ticl^re  est  dft  à  des  pigments  biliaires  modifiés,  la  colora- 
lion  est  différente  :  il  s'agit  d'une  teinte  jaune  sale  [mmi 
intense,  plulM  terreuse  que  jaune;  c'est  le  pigment  rougr 
bnin  qui  donne  i-ctle  coloralion,  l'urobiline  n'ayant  pa^ 
de  pouvoir  linrlorial.  Dans  certains  cas,  lu  coloration 
jaune  des  téfruuienl»  est  peu  maniui^  ou  partielle 
lY.  CiiOLftiile  simple  familiale).  Parfois,  enfin,  les  tégu- 
ments prenru^nl  une  coloralion  noirâtre  'V.  M^.lano- 
riBHMlR];  rellp-ci  se  rencontre  dans  la  malailie  bronzée 
d' Adilison  (V.  BnoKzfi),  dans  certaines  variélt'i  de  dialiéte 
[diabète  bronzer,  elle  peut  aussi  ^tre  lo  ri^sullnt  du 
manque  de  soins,  de  la  prO»enco  de  parasites  aombrcux 
Iphtiriane',  constituant  un  (élément  de  la  maladie  des 
vagabonda  (V.  Vao*bosds).  —  Coloration  des  bactéries. 
V.  BACTfnia.  —  Coloration  des  cils.  V.  Cils.  —  Cohra- 
litiii  ilf  t'unnr.  V.  L'hisr. 

COLO-RECTOSTOMIE.  s.  f.  V.  BrrrCiio- anastomose. 

COLORIMËTRE.  <<.  m.  [ail.  et  angl  Culorimeter.  II. 
coturimet iti].  Mol  mal  fait  en>ployè  parfois  pour  chromo- 
mêlrr.  \ .  rv  mot. 

COLOSTOMIE.  s  r.  [dexûlov.c6lon.etoTâfia,buucbe;. 
<>pL-r.ilii)i)  iTijitit  un  anus  contre  nature  sur  le  gros 
intfsltn. 

COLOSTRATION.  s.  f.  [colottrûfio].  Maladie  des 
4>nfaiit.t  nouveau-nés,  qa*OR  supp^tsait  produite  par  le 
colon!  riitn. 

COLOSTRUM.  s.  m.  [eotoslrum,  tpoçsU;,  ail.  erste 
Muitennilch.  angl.  coîoatrum.  il.  colontro).  Premier  lait 
«l'une  fcmmo  qui  vient  d'accoucher.  Il  est  riclie  en  albu- 
mine coagulable  par  la  cimleur,  eu  graisse  et  en  sucre,  et 
paraît  avoir  une  vertu  purgative  propre  à  évacuer  le 
inéconium.  Il  contient  des  globules  de  lait  dont  les  uniï  ont 
\v  volume  normal,  et  les  autres,  très  grands,  ressemblent 
aux  gouttes  d'huile  ordinaire  vues  sous  le  microscope,  het 
globules  sont  souvent  aggloméri^^t  en  nias.sea  plus  ou  moins 
grandes  par  une  matière  visqueutie  plus  ou  moins  teuace. 
—  Globules  du  cotostrum.  Leneocj tfs  p-anulrux  niAlê,-* 
aux  globules  de  lait  dans  le  rolostrum.  Ils  apparaissent 
dusM  dans  le  luit  dès  que  la  mamvlto  s'enflamme  ou  devient 
le  siège  d'un  abcès,  et  dans  li^  culs  de- sac  gtimdulaircs  de 
-quelques  variétés  de  tumeurs  mammaires  On  trouve  lou- 
joun  avec  eux  quelques  leucocyles  qui  ne  sont  pas  arrivés 
d  IVlat  fixe  granuleux. 

COLOTOMIE.  s.  f,  [de  xû)ov,  cdion.  et  lo^ri.  section; 
mII  Colutomie.  angl.  cololomy.  II.  cototomia].  Op4!ralion 
.11'  l'ii/iuA  rtrïifirlet  par  ouverture  ilu  c^Mnn. 

COLOTYPHUS.  s.  m.,  ou  COLOTYPHOÏOE.  s.  f.  [de 
côlon,  et  ttjphua].  Fièvre  tvpliolde  à  localisatioo  exclu- 
sive uu  pnjdominanle  sur  le  gros  intestin. 

COLPEURYNTER.  *.m  tlrx4i.7to;.  vagin,  et  typu^TY.p, 
qui  t'Iargit].  hi|.-itateur  du  vagin  de  Braun  (de  Yiennci, 
<l««tinti  11  provoquer  l'acrouclu-ment  pr^maturt^  on  l'avor- 
ItfOcut.  Ccst  une  vessli'  de  caoutchouc  munie  d'un  tube 
A  robinet  et  remplie  d'eau  chaude 


COLPITE.  s.  t.  [c'if/iitis,  de  xéJirti;.  ^  u'iu  .  \â 
tion  du  vagin. 

COLPOCÈLE.  s.  f.  \iolpocele,   de  x^iro; 
xi^/r,,  hernif*;.  Hernie  vaginale. 

COLPOCLÊISIS  ou  KOLPOKLEISIS.  i>  f.M« 
vagin,  et  xÀêto-i;,  fermeturi';  Opéndion  de  i*i 
sion  du  vagin  par  .'ivivemcnt  et  suture  des 
nnli>s. 

COLPOCCEUOTOMIE.  s.  f.  [(lex41iro;.ra|[iA 
cavité,  et  TOfiV  incision],  loeision  d'nn  lies  cab^ 
vagin. 

COLPOCYSTOTOMIE.  s.  f.  [de  ïi>»roc,  ratia. 
vessie,  et  T!p,vtiv,  couper].  Taille  vésico-rapnjjc. 

TOTOWIK. 

COLPOOES.  s.  m.  pi.  Infosoirei  trts  trtqnrt» 
infusions  de  foin  Le  Colpoda  chcuUmm  ■  élil 
dan.s  le  tube  digestif  de  l'homme.  ' 

COLPODESMORRAPHIE.  s.  t.  [de  x^Xint 
î«c|i.*>:,  lien,  et  jm-^îr,.  suture]  \colpo9tricturr).  R4 
meiil  du  v;i^'i(i  hu  moyen  iU  ?utun>s  qui  parwuN 
iairenii'iit  h's  parois  vngiiialp^. 

COLPO-HYSTERECTOMIE.s.  f.  V.  llrsrW 

COLPO-PÈRINÈOPLASTIE.  s.  f.  [de  »«JL 
lïepivtt»;,  périnée,  et  T:)irTTitv,  fornirr].  Up^ral 
pour  but  de  rétrécir  le  vagin  et  d'augmenter  l'ép: 
périnée,  afin  de  remédier  au  prolapsus  du  vagi 
une  incision  courbe  h  la  partie  inférieure  de  la 
la  limite  de  [n  peau  cl  de  la  muqueuse  ;  ou  < 
beau  muqueux  ainsi  formé,  on   le  relève;   on  % 
deux  bords  culnnéa  de  Tmcision.  ce  qui  augiDml4 
hauteur  du  périnée;  on  résèque  une  partie  de  b  fl 
soulevée,  et  on  suture  la  partie  restante  de  ta 
la  peau . 

COLPO-PËRINÈORRAPHIE.  s  f.  V  t4 
pniG. 

COLPOPEXIE.  s.  f.  [de  xiSXtco;.  vagin.  Mci 
tioii].  nprration  qui  consiste  n  réduire  le  col 
rètriinorlii  et  »  te  Hver  à  la  pnrui  vaginale. 

COLPO-PROCTECTOMIE.  s.  f.  [de  «Am 
npuvxTÔ;,  rectum,  et  éxto|ATi.  excisninî  i.diac**ipc- 
lomie).  Incision  de  la  cloison  recto- vaginale 
d'aborder  \p  rocium. 

COLPOPTOSE.  »,  f.  [de  «^soc  va«in,  A 
chute),  (^hule  du  vagin. 

GOLPORRAPHIE.  s.  f.  [de  xdXico;.  vagii, 
suture].  Opération  qui  consiste  ii  rétrécir  le  vagia 
quant  une  partie  de  la  muqueuse  vaginale  praU 
vantqucle  prolapsus  porte  sur  In  pnn)i  antérii 
tèrieure  du  vagin,  on  pratique  In  colporraptkia 
ou  postérieure  :  après  avoir  taillé  un  lamtwM  i 
sur  l'une  ou  l'autre  paroi,  on  le  dissèque,  on  l'i 
suture  les  bords  de  la  plaie.  Un  certain  degré  d'ïM 
de  l'utérus  accompagnant  ordinairement  le 
vaginal,  la  colporrapbie  serait  rarement  suffisa»14 
n'augmentait  la  résistance  du  périnée  par  ta  ^ 
phie  :  au^sr  pralique-t-on  de  pn!-férence  la  colp*^ 
raphif.  ou  combinaison  des  deux  o^nïralions. 

COLPOSTÈNOSE.  s.  f.  [de  x6'Ain>;,  va^o 
étroit].  Réiréri^f,«nienl  du  vagin. 

COLPOSTRICTURE.  %.  (.  [tit*Slwi,  ra^ 
tara,  rétrécissement]  Jac4>bs!.  SynonyBM  i  * 
morraphie.  V.  ce  mot. 

COLPOTOMtE.  s.  f.  [de  x^Xit^xi,  vagio,  et  ft| 
sion].  Incision  do  vagin,  taille  par  le  vagin 

COLUMBO.  s.  m.  V.  Coloibo. 

COLUMELLE.  s    f.  [cotumeUa,  ail.  C 
anntonijp,  aie  du  limaçon  de  l'oreille, 

COLUMELLE.  ÉE.  adj.  Pmrvo  de  cotnaHA». 

COLUMNISATION.   s.   f.    [angl.    ro/aptfdq 
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X  Tamponopmenl  coroph-t  du  va^io.  pratiqué  dans 
I  antiptilogistiquR.  dair&  It's  râ&  de  mélrit«!i  et  d'in- 
lions  p«ri-DlêrinM  sabaîi^fis  nu  chrûniques. 

i.  m.  Nom  vulg.-iir&  du  Rrasuica   campeHrik 

L.,  dont  les  f(raini-s  sont  «ouvent  mêlées  avec 

moutarde.  Si  elles  miiI  en  poudre,  la  Traadc  n'est 

issabic;  mais,  en  graines,  on   tes  reconnaît  eu 

ont  un  goût  de  navi't,  sont  ternes  el  non  cha- 

HuiLi  de  colza. 

lA.  ê.  m.  \coma,  xû;xa,  ail.  Schlaf^tchf,  anifl.  et 

ta,  f«p.  coma],  Assotjpliswment  plus  ou  moins  pro- 

vi<<i:  aùtdition  de  la  sensibilité  et  de  la  moliltté  volon- 

tlans  Ifqup]  tnmbe  le  milade  dès  qu'il  cesse  d'étrf 

,    Le  rouia   léger  diffère  \ku  de  la   somnolence;    le 

|m>road  est  le  cartts  d<^  quelques  autours.  C'est  le 

c  d'uoc  congestion  sanguine  ou  d'une  hémorragie 

veau  ou  des  méninges,  d'une  méningite,  d'une  eom- 

ou  d'une  contusion  céK'bnde.  d'une  fièvre  grave, 

^vre  pernirtLMistM'tr.  On  en  ilislinguc  deux  variélé*  : 

vtgii,  appelé  aussi  AttttUiirium  [\.  ce  mut),  el  le 

noltrntuvt,  qui  omsisle  eu  un  sommeil  excessif, 

n'est  pourtant  pas  impossible  de  tirer  le  malade, 

il  retombe  après  avoir  à  pdne  oavert  les  yeux  ei 

rti|ueamots.  —  Coma  diabétique.  Syndrome  conslitutï 

laccideots  nerveux  spt^riaui,  survenant  an  cour»  du 

\  caract^isés  par  leur  marche  rapide  et  leur  termi- 

(atale  :  trouble»  gaalru-lnt'>5liDaux  (odeur  rhloro- 

ue  de  riioleint.',    viiu>is<u>mt>iil5,    diarrlu'ej,    respira- 

<d}spnee),  C(^n*bmux  ia/itniinn,  ci^lmlatific,  vi-rlige) 

«itai|ue$,  qui  abcinlissenl  à  la  dépression  progrtjssïve. 

|»i)tli(>mii('.   au  ritlIap'U'^  et  it  la  mort.  Sa  palhogi-nio 

crst'Uient  intirpnHec  :  Hnurbard  invoque  la  désliy- 

Iton  df^ffiilrM  nerveux;  Jaccoud.  une  depprdilion  ilf 

s  organique»    non    compens*^}  par  l'alimentalion  ; 

!aui,  uru'aulo-inloxieation  [acitonémie,\.çtxt\o\). 

lATEUX.   EUSE.    adj.    [comatoden,   ail.  scklaf. 

^.  angl.  comatauf^  ît.  i-omatoao\.  Qut  a  rapport  au 

:    a/feclion    comatfuse.     —     Fièvre    comateuse. 

Ictna. 

MBALLAZ  -LA)  (Suisse,  raninn  de  Vaudl.  Station 
lw</«r,  .iltitudc  :  I  3<t4  mètres.  Climat  Ionique  pi  vivi- 
ctmvenaat  aux  enfants  ou  aux  adultes  dt^biliti^s  par 
Kigu«*  maladie;  l'air  est  lrè<i  pxrilant;  aussi  ne  doit- 
>  envoyer  les  nerveux  ou  les  sujets  atteints  d'alfec- 
bronrbiqups  uu  cardiaques. 

BATIVITÉ.  s.  f-   Nom  d'mné   [tar  Spurxbcim  et 

i%  à  lun  de*  mndes  do  leur  inxlinrt  deMructevr. 

IMBINAISÛN.  s.  r.  (de  cum,  avee,  i>t   ttini,  d'ux; 

i-untpuAttio,  ail.   Verbinduiiff,  angl.  combinnfion, 

hinaxione,  esp.  combinacion].  Réaction  que  dcia 

ilttur*  corps  exercent  l'un  sur  l'autre,  de  mauiArt^  k 

en  un  mroposédans  la  plus  petite  partit.'  renferme  les 

rii«  dans  la  mt^roe  prupori  on  que  In  masse  totale, 

pOMcde  des  proprietéi  diiïrrKnic^  de  relies  de  <>fs 

I*.  C'est  ainsi  que  l'ariitc  sulfurique  et   la  soude 

binent  pour  former  un   s<>l  neutre,  qu'on   appelle 

e  de  Mmtde.  I^  résultat  de  l'i^pcralinn  porti?  auui  \v 

^4>mbiuûinùn.  OlIcM'i  diffère  dune   du    rnêlangr, 

I   les  éléments  constituants  conservent  les  pro- 

^i  leur  sont  propres.  La  chaleur,  la  lumière,  l'élec- 

L  l'état  liquide  et  Vétat  nainêanl  (V.  NAiBSANr)  des 

favorisent  Irnirs  cumbiiiaisuns  :  celles-ci  sont  aussi 

ci-m  pur  ['affinité. 

MBINË,  ÉE.  adj.  —  Caiofitjut  combiné.  Celui  dont 

aux  curps  t^t  irlle  qu'il  ne  peut  exereor  aucun 

ene  de  Icmpéralurc  sur  les  parties  voisines. 

MBRËTACÊES.  s.f.  pi.  [combretacem].  Famille  (vol- 

r*   (•n.ignri>*<fsj   de  plantes   dicotylédones    polype* 

éyarae»  pAngynes,  à  laquelle  le  genre  Camin-^tum 


a  donné  son  nom.  Le  Çombretum  Raimbaittltii^  qui  eroH 
au  Rio  Nu  net  et  à  la  Sicrra-Leone,  est  tonique,  diurétique, 
émétiquaet  cholagogue:  on  emploie  la  feuille,  qui  contient 
du  tannin,  et  un  produit  d'oxydation  du  tannin,  le  pldo- 
Iwpbéne  (Ilcckel  el  Schlagdeuhaufen);  on  administre  la 
décoction  de  ft^uiiles,  Itj  grammes  de  feuilles  puur  I  litre 
d'eau,  par  verre  de  thO  grammes  toutes  tes  dix  minutes; 
ee  roé«licanienl  donnerait  de  twns  résultats  dans  la  Dùvre 
bilieu!*e  hi>ni<iluriqitt? 

COMBURANT.  ANTE.  ailj.  {comburena,  it,  cambu- 
renle].  —  l'riiicipfi  ruinbtirant.  Autrefois,  tout  corps  qui, 
en  SA  ciimbinani  avec  un  autre  corps,  donne  lieu  &  ta  corn- 
bustinn  fie  en  Hprnlf*r. 

COMBUSTIBILITÉ,  s.  f.  Propriété  de  brûler. 

COMBUSTIBLE. adj  [combusttouiottnojiug.aW.  brenn- 
bar,  H.  comhuslibite,  ^in^Uft^p.  vombuiilible].  Vulgaire- 
ment, se  dit  d'une  sub^tlance  qui  peut  donner  lieu  à  tn  pro- 
duction du  feu.  Il  Dans  ta  théorie  chimique  de  Lavoisicr, 
se  disait  de  tout  corps  susceplibU;  de  se  combiner  avw  un 
principe  comburant,  tel  que  l'oxygéne  dr  J'air,  en  déga- 
geant du  r.ilorique.  —  Aliment  tomhuxlible.  Y.  ALtMEXT 
cl  rnKBiisTi'i.N  ri'jtpifatoive. 

COMBUSTION,  s.  f.  \cotnbustio,  de  comburvré,  de 
ei/m,  aver,  et  urere,  brûler;  xiCai;,  ail.  Kerftrennwnp, 
ang:l.  combustion,  it.  combuslione,  osp.  combugtiiyn]. 
Combinaison  d'un  corps  avec  un  autre  corps,  qui  s'accom- 
plit avec  dégaî;:ementde  rn/or/(y«ect  de  lumière.  La  quaD> 
tité  df*  rbaleur  produite  C!tl  cquivaleiilc  h  la  perte  d'énergie 
chimique  éprouvéi;  par  les  corps  qui  se  combinent.  —  Ap- 
pareil à  covthuslion  el  tube  à  combimlion.  Appareil  qui 
sert  À  déterminer  la  composition  élémentaire  îles  ror[is 
fkintpli-s  qui  rijnstituent  les  principes  immédiats  des  végé- 
taux el  dfs  animaux,  ainsi  que  toutes  les  combinaisons 
qu'on  (teut  oblunir  à  leurs  dépens  ou  en  les  unissant  nu\ 
corps  naturels  et  artillciels  d'origine  minei*ale.  t_I'e5l  l'in«r- 
trumenl  usité  dans  l'analyse  élémentaire,  qualilalivo  rt 
quantitative,  pour  connaître  les  rapports  qui  existent  enirt* 
les  compotii^a  et  leurs  éléments  d'une  part,  puis  entre 
eeux-là  d'autre  part.  La  partie  prim-ipale  de  cet  apiarril 
est  le  tnbe  à  conibuAtion,  formé  du  verre  le  plus  infnsible 
que  l'on  possède,  large  de  15  millimètres  et  long  de  .^0  ren> 
timétr*«.  entouré  d'un  ruban  de  enivre  ou  de  laiton  recuit 
qni  prévient  les  soufflures  du  vprre  ramolli  par  le  (eu  de 
charbon  qui  t'entoure.  Les  autres  partie*  de  l'appareil  sont 
un  luhe  recourbi'  en  L  elun  appareil  à  Aou/ex,  contenant, 
le  premior  du  rhlorure  de  calcium  «u  de  l'acide  sulfarique 
concentré,  le  second  de  la  pulasv.  Ces  parties  sont  placées 
a  l'un  des  bouts  du  tube  ù  comtiuxlititi.  L'autre  bout  est 
rfQlé  et  fermé  ù  la  lnmp«>,  ou  n^oit  une  ampoule  en  forme 
rie  cornue,  dans  l.iqut*lle  est  la  matière  à  analyM*r,  si  c'cal 
un  liquiile  vobtll,  nu  rncure  reçoit  la  tubulure  d'un  appa* 
reil  générateur  d'oxygène  destinir  à  compléter  la  combus- 
lion.  Le  principe  sur  lequel  repose  l'emploi  de  cet  appareil 
consiste  en  ce  qu'?  \v%  composés  d'origine  organique, 
cliauffés  avec  l'oxygène,  hntlent.  c'esl-à-dire  que  leurs  élé- 
ments se  dissocient,  h's  uns  se  combinant  avec  l'oxygène, 
les  aulnt  devenant  littnHt.  L'oxygène  est  de;;agi'  |uir  la  cha- 
leur aux  dépens  de  la  poudre  d'oxydr  de  cuivre  placée  dans 
le  tubr^  avpc  le  corps  A  anal>fier.  Le  résultai  de  la  dérom- 
position  rsl  la  formation  d'eau  qu<»  reliant  le  ehtonire  de 
calcium  ;  d'acides  Carbon ique.stiirnrique.phospliurique.ete., 
que  retient  la  potasse.  L'augmentation  du  poids  du  tube 
en  l)  donne  le  poids  de  Teaa  produite,  d'où  l'on  déduit 
celui  de  l'oxygène  du  composé  analysé.  Celle  de  l'appareil 
à  boules  donne  le  poids  des  arides  produits,  d'oii  l'on 
•léiluit  celui  du  carbone,  du  &oufre,  ele.  Il  faut  habituelle- 
ment  brûler  une  porti<ui  du  corps  pour  do»rr  le  poids  de 
1  hydrogène  et  de  l'aridi:  carbonique,  et  nne  autre  pour 
doser  l'aEote,    le  soifre,   elc.  Les  éléuettts  connus,  on 
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chcrelio  If  rapport  numi'riquo  ontrc  les  chîfl'res  qui  repu*- 
Ai'titcnt  lt>  puiiU  (le  chacun  d'oux  :  ce  r.ipport,  calcul*^ 
pour  loi)  partie»  de  matièns  son  à  établir  les  formuler  chi- 
mit|Ufs.  —  Combustions  offfanhfues.  Actifs  chimiques  qui 
iiut  lifti  dans  l'iiitiniitt^  de  tout  les  tissus,  vl  qui  consistent, 
d'uni-  pari,  dans  la  fixation  d'uxyiït'-nc  par  lesôtômentsdeces 
liitHus;  d  autro  |iarl,  dans  l'abandon  do  carbone  etdMiydro- 
llAnt'.qui  tif  conibinont  avec  l'oxygène  pour  TornK'rde  l'ai-ide 
l'nrlxiniipK'  t't  do  l'i'au.  i.'arcoinpliiiscnicnt  do  ces  actes 
s'ao'diupa^nc  ti'itn  di'Kagtmient  de  calorique  qui  est  une  des 
Mtiirn>!t,  non  la  source  exclusive,  de  la  chaleur  animate; 
mais  ci'tto  fixation  d'oxygi'-ne  se  Tait  sans  production  de  lu- 
niiiTe,  i-t  n'est  pas  iilciitique  aux  pliénonit>nesqui  ont  n-cu 
en  cliiniii'  le  nom  de  combuxtioti,  comme  celle  du  charlion, 
de  rhydro^'i'-ne,  etc.  C'est  donc  par  un  abus  de  lantia^e  qu'on 
hii  a  don  1)1'  le  nom  de  combustion  lente.  D'ailleurs,  les 
pht^nunii'ni'H  chimiques  que  désigne  ce  terme  impropre  u'ont 
pas  tmit  i\  fait,  ilaiis  r<Vi)nomie,  la  nature  qu'on  leur  avait 
altrihutV  et  sont  probablement  bien  plus  i*ompliquès  que 
ci'ux  de  la  combustion  :  ainsi  l'acide  carbonique  est  pro- 
duit, ainsi  que  IVau  mise  en  libcrlc  dans  les  actes  de  d(^ 
doublement  des  principes  complexes,  autrement  que  par 
la  combinaison  de  rox)t^>ne  inhalé  avec  le  carbone  ou 
rhytlrt^t-ue  de  ces  principes;  il  >  a  dtvompositiim  directe 
des  cariHtnates  |iar  divers  acides  qui  prennent  naissance  ou 
qui  arri\('nt  dans  le  san^,  et,  par  conséquent,  formation 
li'acitlecarlHHiique  et  de  sels,  qui  sont  rejetés  au  dchor» 
uratesitiu  pri'iincnl  dans  l'économie  un  autre  état  spé- 
cilique  ^pneumale  de  souile\  De  plus,  on  ne  rencontre 
jamais  dans  l'onianisme  d'ox>do  de  carbone,  qui  résulte 
fies  tinnbusiioHs  incomplètes  (Ch.  Bernard);  entin,  si  l'on 
place  un  tissu  en  pn^'n'*e  de  l'oxyiiène  ou  du  sanjr  oxy- 
V'iMie,  il  n'>  a  (us  iHiuivalence  entrt*  la  quanlilëd'nxypr^ne 
qu'il  abMtrtte  et  la  quantité  d'acide  carlM)ni<iiie  qu'il  éli- 
mine. Oes  prétendues  comlmstions.  qui  stotl  en  somme 
des  riMdions  chimiques  ivniplexes  V.  Cvtai.ytivUI  et 
t'nvi-Fi'H  «MN(LK\  st*  p;)ssenl  (.'If  i-<)nf(iW  du  sani!  qui  ap- 
porte aux  eleuïenl*  au.itom)qucs  le*  mati'ri.iitv  n.ve*^airt'S 
i  .vs    n'jciion<>.    mais    non   d.ins    le    sant:    lui-même    l'.l. 
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li>su>. —  *'  :"!.*.•'-(  ■>'</'!'■■.:.».'■>'.  Nk^m  dv'une.  depuis 
l..i\oi«lcr.  .1  1.1  p.i:tu' <-lu[niiiiic  de  l.\  re:>ptra1ion  pulmo- 
luir»*.  1 1  niOme  lur;-':-  a  U  n-spir.iIion  en  ceueral  ;  c'est 
■me  dT.-i.:«lc  erreur .  U  respiration  des  Jiiimaux  ncst  |»as  plu* 
'..lie  .'.  •  :.':., ».:.•;  .'■  V  que  i»>  reju-|tons  «•n:.iniqoes  eom- 
[■lc\ï*  «i-i:  ont  improprement  n'\u  '.<'  même  nom.  Ku  effet. 
|j*i">L  T  a  lîcint'.itre  que.  d.iiî*  les  pom«on<.  le  sa:i; 
Atv-rl<i-  .  >\>&'\ti.'  luinsiiiil  pjr  i  inspiration  et  eîimnie  de 
;'.j,-i  e:  .:c  :  j^;dv*  cjrlvuiqiie  .  nui*  il  n*  >ei:Miit  pas 
s\\:.\  K-.^  Uv,\  p^enoiU' lïCîi  tn\ers«**  e:  ineonlesîaMe-*  con- 
<;.;»a^-v.;  *.:::.  .\'aîiM*::i".).  v'.st-.i-.îir  uue  ^^'!ul  irui-.':!  de 
diU\  .•  ri'?  .iv  ■■;'.i'.ut'.:e  .i';;.;  .;  .".i.vnicul    de  '.'.;.:urr  et 
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I  comburant,  cl  en  supposant  c^lui-ci  t<Dti>T^s.^::  i 
I  sommé  dans  les  poumons  (ce  qui  n'est  pasi.  li  ^f, 
I  taie  des  poumons  (et  par  suite  ilu  sanjr  qui  ïi-  .v- 
I  ne  serait  élevée  que  de  0^,04  à  0«,iiâ  par  ctiaqy  u: 
'  tion  (Bertbelot).  Ce  n'est  donc  pas  aux  ptir^ii-.:>^- 
I  combustion  qu'il  faut  rattacher  les  actes  rhiiiLij:.-<  ■ 
respiration,  et  ceux-ci  ne  sont  pas  la  cause  de  !>  -. 
animale.  \\  Combustion  humaine  sponlanie.  h-z. 
combustion  ou  destruction  rapide  du  corp«  t.  r .: 
lefTel  d'un  fea  de  nature  et  d'origine  ineoimu-^  v 
croyait  dépendre  d'un  état  particulier  de  ^n^;4n^3r 
des  individus  d'un  âge  avancé,  chargés  dVmt»  ;dj 
dont  les  tissus  étaient  pour  ainsi  dire  impréfn»  L 
par  un  long  abus  de  liqueurs  spiritueuses.  Pur  <-- 
te  euntact  plus  ou  moins  immédiat  d'un^  ^.'-U: 
igiiilion  était  nécessaire  pour  que  le  corps  hanbi:.  '< 
inflammable  par  l'abus  de  J'alcool  ou  par  U  fr-^v 
gaz  dans  le  ti»u  cellulaire,  prit  feu;  pour  jj!.- 
contact  même  était  inutile,  le  corps  prenait  f^-:^ 
nément  lorsqu'il  se  trouvait  dans  les  condili-:-* 
dentés.  Ur  Magendie,  Pelouze  cl  Regnaull  "u:  :-. 
sa  juste  valeur  la  théorie  de  la  combustion  Imtiu.- 
montrant  combien  cellewi  était  difficile  en  riik. . 
nature  des  substances  composant  le  corps  de  l'htca 
la  quantité  d'eau  qui  doit  être  évapon'-e  aviDt  <..- 
mence  cette  combustion,  de  Tabsence  d'oxj'gt^nf  :l- 
cavités  intérieures.  Scientifiquement,  la  qûè»tii>c  : 
légale  de  la  combustion  spontanée  se  réduit  au  c 
à  l'examen  des  conditions  qui  peuvent  rendis  r 
moins  combustible  le  corps  humain  Tourdes  ti- 
imparfaitement  connues. 

COMÉDON,  s.  m.  Tau  pluriel, co»nec/o/ics ou  c^^  ■ 
l'omet/o.  mangeur,  de  comedere^  manger;    ail.  V 
Coniedo.  et  au  pluriel  Comeflonen] .  Petit  eylindr* 
forme,    pâteux,  blancbltre.   jaunAtre,  gri>  'noiran- 
tout  au   sommeil,  d'aspect  sébacé,  qu'on  fait  «i-ra- 
|>eau  du  nez,    et  quelquefois  de    celle    des  jotm 
front.  La  plupart  des  auteurs  disent,  à  tort.  W>  s- 
fi^rniT^  par  ai'cumulalion  de  sebu$n,   ennime  !>•• 
ce  >oi)t  des   follicules   pileux  du  duvet  dila1**s  a'- 
lenient   •■u  patholosnquement,   dans    lesquels   «aU. 
orxlinai riment  des  glandes  pileuses    souvent   tn->  r 
Simon  .  Us  'k>nl  formés  d'une  arcumuLition.  'isr*  - 
'iule,  de  •■vliules  d'epithélium    seniblaliles   à  <v:i-' • 
in.iii'Te  S4'ba-tv.  souvent  (larsemées    ou    remplies 
iiuUltons  tn'aisH'uses  :  au  centre  de  celte  wa<v  -  ' 
\ent  un  ou  plusienrs  petits  poils,  dont  le  »oroiE':  - 
lissant   au    niveau   de   l'orilice   dn  follinile.  fonrv 
•jitelques   p^^ussiéres,    le  petit  point    noir  qu'on  < 
:ii%eau  d^s  ori&vs  follicolaîres.  Ces    poiU.  dtU-f  • 
buIU'.  et    tombes  dans    la  cavité  du    follicule,   v  "> 
il  Aiii    1.!^    s«>   développer  à   l'exlérieur.     Quelcrc-:'! 
■.'.>''»!«'n    S'Tt    du  follicule  entouré    de   la    gainr -: 
AS  :  dii  foUteule  :    souvent    il   contient   un    ou  p  wH 
■  .■^<     -  V    ''.jUtcuies    At'arus  epizoon,  entoso*''-- 
iT-j.      .■•r.tfiijfiwn,  Actirus  ou  Simonea  /"oWie**'  ". 
1.  :  .:laKi-nati>>n  des   comédons,     ou   mieux    de  t* 
.s   t"  uferme.   est  commune  dans  plusieurs  rir 
■..•••:.  ;i.irti<>ulier*ment  dans  Vacme  punctata. 
COMESTIBLE    idj.  et  s.  m.   [de  comedert.  wàr. 
i.'vr/C.-:;-  1.1.  ejr*5<ir.  fwicarre.  angl.  eatable.  e-m 
■<.:,^;<:  iiV.  esp,  x:-ymtstiblé\.  Qui  peut  se  c* 
-•■  t'  '      -  IV-,  su^'Stmtivement.  ce  mot  sigsilie  k'» 

■    '  if,  -■¥!.■':   .   V.  AUMDT. 

COMETOCORE.   «.  f.   [de  comète,  et  xo^r,.  pup 
j  .       ;'•    '  .•  ..'U  ''.nue  de  .vm-^'.  pardirision  de  l'iris. 

i  COMITE.  *.  ai.  —  K-J"i!!ê  consultaiif  tfAyjiew 

i-  i-A''    i.".<m:le  lasaiU''   par  d»^*!  du   10  août  1M$ 

î\       .  xjuiiuer  itfs  questioos  p^>sees  par  le  ministre  reUtÏTei 
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r.«.  auK  niKttres  propres  â  fomballre  on  a 

épiiK'mic».  à  la  pnipa(;^tJon  i\e  la  vacrino,  ii 
Q  (Jpji^labli&RpfnciiLH  thermaux,  à  l'nrgaotsalion 
d*hygj^fl  rt  do  saluhriln.  à  la  polirc  médicale 
atique,  k  là  ulubht^  des  ateliers.  11  comprend 
:  TÏDfTt  membreg,  dont  buil  au  moins  docteurs 

'dt^yrel  du  7  orlobre  1879. 
,  ÊE.  adj.  —  Fièvre  comiiée  {comitatee).  Nom 
'orli  k  (trie  varii-tr  d'accès  palustre  pemictctix, 
«  la  içraiité  riSultf  de  la  pn^dominance  d'un 
Al  d<^  l'ailioiiction  de  plit^nuni^nt>s  aQormaiu; 
nicieti:^  t^l  tWlrttoiilaire  quand  m  |[ravitê  ré- 
nli(iuittMtudi>raciiili^de'i^ympli^me»or<liiiaires. 
^L.  ALE.  adj.  [comiliaiis,  de  coniUia,  comicM, 

interrompait  les  romlces  quand  il  y  surve- 
ique  d'èpilepsie].  —  Maladie  comiliale  (mor- 
ttin).  L VpilopMC.  V.  ce  mot. 
MORATtF,  IVE.  adj.  cl  s.  m.  [de  cominemo- 
•ouvenir;  âva[|ivr,irrixô;,  ail.  comtnemorativ, 
wra/iroj.  Qui  rappelle.  —  Circonstance  com- 
BOn*nn5lani*e  pa-iïit^c.  qui  sie  devine  d'apr*^ 
^prla*?lle  des  signes  commémoratifs  ou  pnr 
M  malade.  Ie«  déclarations  des  assiitlants  ou 
I»  voie,  et  qu'on  envisage  comme  ayant  une 
ou  mnin»  signillcalive  dans  rét.<blissement  du 
D  du  prono$ti(r.  —  Signe  commémorât  if  (ou 
nenl   conimémuratift.    Trace   plu»   ou    moins 

pAssé.  »lt|tniale  qu'il  a  laisH'  >'mpri*inl  mit 
tnimale,  cl  qui  osl  de  nnture  d  Ip  ressuwïter. 
dire,  par-devant  l'esprit  du  miMierin,  mal|ïr«> 
t  m^me  lefl  d^n^ations  du  malade,  toutes  les 
icul  y  trouver  des  lunit<Ve9  propres  à  iVUfrer 
:  et  le  proooslir  di<  la  maladie  présente. 
lOTIF.  IVE.  adj.  (de  comminuere,  briser].  — 
9t»winutiFe.  V.  FnACTi'RK. 
lUTION  A.  i.  Icumminutio].  Ëirraument  d'un 
Iduitoii  un  grand  nombre  d'esquilles. 
tSION.A.  t. —  Cùmmisâiomrhggiène publique. 
I  qui  peut  Hrc  instituée  dans  les  cliefs-lieux 
lott»  la  préMdriire  du  maire,  pour  ronctionner 
ottsriis  d'hygii^ne  d'arrondissement  et  de  dépar- 
ComtninsioH  iten  logements  insaluttre*.  Con- 
»Ib  chargée  de  reelicrcbrr  et  indiquer  les 
jitpensables   k  rassatnissement  des  Jogeoienls 

WURAL.  ALE.  adj.  Qui  eoncerne  les  eommi<(- 
^res  iommisturrtlês.  Fibres  nerveuses  qui 
il  la  •-•institution  des  eommissuros  du  cerveau 
HIe  épiniére. 

(SURE.  s.  r.  [commiaMura,  de  commîttere, 
MiftXij,  ail.  Verbindung.  angl.  commissure,  it. 
^  esp.  comisura].  Point  oi'i  deux  parties  se 
ÉÙnsi  on  appelle  rttminisxnre  des  jtaupièrex, 
K.,  les  anKles  qu'elles  Torment  à  l'endroit  de 
t.  —  (irnupe  d*?  prolnngv^nienls  deit  cclintes  ner- 
uant  rvllesF^i  k  des  rellulcs  plus  ou  moins  éloi- 
liant  entre  elles  le»  diver«e«  parités  des  contre* 
-  Commissure»  du  cerpeau  et  du  cervelet. 
1  l^n^rale,  toutes  les  parties  de  l'encepbale  qui 
nlquer  entre  t*H»;*  deux  départements  nu  deux 
t  crnlres  nerveux  intrarraniens,  qiH'lIe»  que 
direction,  leur  ^lendun  et  leur  situation  r  ainsi, 
ps  ralleut.  la  c^Mironne  rayonnante,  les  pédoo- 
n«nx,  il  evisle  un  grand  nombre  de  ronirai!i«ure« 
démbl*^  reliant  entre  eux  les  éléments  gris  de 
I!  oerveus4'.  Toutefois,  ou  donne  sp^ialemcol 
•nmiiHure  du  cerveau  à  doux  lames  ou  baode- 
iles  appartenant  au  ventricule  moyen,  cl 
rc,  frise,  boriiunlale,  quadrilatère  {commiê- 


sure  grise  ou  molle),  rcMc  les  deux  parois  latérales  du 
ventrirule,  tandis  que  la  postérieure,  blancbe,  située  dans 
l'c^palsseur  du  bord  supérieur  du  venirieule  {rommisstirr 
blanche),  se  (wed  de  chaque  ciVté  dans  la  coueh"  optique 
correspondante.  —  Commissures  de  In  moelle.  Parties  de 
la  moelle  qui  font  communiquer  les  éli<ments  nerveux  de 
cet  organe  entre  eux  et  avec  ceux  de  l'cncèphalo.  Ainsi, 
ses  cordons  antéro-latéral  et  postérieur  représentent  îles 
commissures  verticales  qui  unissent  ses  divers  étages  entre 
eux  cl  avec  IVncépliale:  de  plus,  il  existe  des  commissures 
transversale»  entre  les  éléments  d'un  même  étage.  V.  Mou.ls 
tfpiHtère. 

COMMOTION,  s.  f.  [commotio,  de  comrnorere;  mïaK* 
ail.  Erschtltleruntf,  angl.  concussion,  it.  commOzioneK 
Secousse.  '—  Commûtian  électrique.  V.  ItLRCTiiiQUB.  H 
En  chirurgie,  secousse  imprjral^■  à  un  organe  par  mouve- 
ment communiqué,  et  produisant  une  modification,  ordi- 
nairement suspensive,  dans  les  fonctions  de  cet  organe, 
sans  qu'il  y  ait  altération  apparente  de  son  tissu.  Ce  trouble 
peut  se  manifester  dans  toute  l'économie  après  une  cbule 
ou  un  coup  sur  une  partie  pins  ou  moins  éloigopc  de  ecltr 
qui  est  le  si^  de  la  commotion,  bien  qu'il  ail  été  surtout 
ciiWit  à  propos  du  cerveau  :  la  plupart  des  organes,  et 
prinripalemeiit  tes  viseères,  peuvent  pn-senter  la  suf^n- 
sion  fonctionnelle  carariérislique  de  la  commotion,  r'ost-i- 
dlre  consécutive  à  un  ébranlement  communiqué;  lorsque 
celui-ci  n'existe  pas,  et  que  l'anéantissement  des  fonctions 
succède  h  la  produ<'tion  brusque  d'une  plaie,  à  une  «Ive 
douleur.  À  l'alilatiou  traumatlquo  ou  cbinirgie^ile  d'un 
membre,  etc.,  il  y  a  etw  traitmtititfue,  il  n'y  a  pas  eoni- 
motioD.  Celle-ri  ayant  df»  syTnpll^U)es  communs  h  plusirur^ 
uilres  étals,  et  une  canse  sonvenl  diffirile  h  préciser,  un 
comprend  que  le  diagnostic:  en  «oit  fort  obscur.  —  Co»i- 
moliùn  du  cerveau.  Légère,  elle  prodoit  l'éblouisseraent. 
l'étoardlssemenl,  la  perle  du  mouvement  et  de  la  voix;  it 
un  degré  plus  inteusc,  il  y  a  perle  de  connais.s.'inre,  n'*solu- 
tion  complète  des  membres,  mma  profond,  respiration  irri- 
guliére.  paupières  closes,  pupilles  dilntees  ft  immobiles, 
pileur  de  la  face,  ralentissement  d<>  ta  rirrulation.  et  quel- 
quefois vomissi->menls,  émissions  involontaires  des  urines 
et  des  matières  fécales.  Dans  la  commotion  foutlroyanle.  I;i 
mort  est  presque  instantanée.  Dans  les  autres  degrés,  les 
effets  diminuent  graduellement;  peu  à  peu  les  malades  font 
quelques  mouvements,  les  organes  des  sens  «■  reveilli'nl; 
le  pouls  se  relAve,  devient  plus  fréquent  ;  les  be<mius  renais* 
sent,  la  déglutition  s'opèr»^  faeilement,  et  alors,  générale- 
ment, il  y  a  conslip.-ition  opiniâtre  ou  rétention  d'urine. 
L'intelligence  ne  se  m.inifeste  d'abord  que  par  des  mono- 
eyllabes.  une  phrase  eommenct^e,  que  les  malades  laissent 
inachevée,  pour  retomber  dans  le  sommeil.  On  voit  ensuite 
reparaître  la  mémoire,  puis  la  parole,  et  bs  malades  ne 
conservent  ordinairemenl  nul  souvenir  de  l'accidont  et  de 
ses  conséqueuces.  Sauf  quelques  rarr^  exreplions,  Bprr» 
un  temps  variable,  généralement  trt'>s  court,  les  fonctions 
rentrent  dans  leur  étal  normal,  et  la  goérison  esl  com. 
plèle.  Au  début,  si  la  respiration  est  lente,  le  pouls  petit 
fl  depressible.  il  Faut  exciter  la  i^au  et  les  muqueuse^ 
aérienne  el  intestinale  an  moyen  de  frictions  culanAt;», 
de  sinapisme»,  de  lavements  stimulants,  d'aspiration  de 
vapeurs  ammoniaeal**».  Quand  le  jkhiIs  se  relève,  que 
rinlelligenec  se  n'-vcilU-,  une  MÎgnee  gi>nérale,  den  sang- 
sues aux  tempes,  aux  apophyses  mnsloide.^,  |»euvenl  êlre 
utili^s,  en  même  temps  que  les  dérivaiifs  sur  l'intestin, 
purgatifs  salins,  ^mêtique  en  lavage.  Ontre  ces  moyens. 
on  a  conseillé  l'application  d'un  vésicatoire  à  la  nuqur, 
'emploi  de  l'électricité,  lorsque  les  effets  de  ta  commotion 
se  prolongent  ou  qu  on  voit  apparaître  des  signet  d'inilani 
mation  ou  de  porulym-  :  mais  .ilort  IVfTrt  trauHialJQti*?  nn 
I    consirie  pu  en  un  «îbranlruicnl  simple;  il  y  a  des  lésions 


COMMUNICANT. 


366  — 


COMPLBXION. 


vt^riUble».  ind^ndaDlcs  de  I2  commotion  et  coîocMant 
.1V4.V.  cUi*.  V.  CbMPHBSsio?!,  CorruxioN  et  Mê51noo-riic6- 
riiALiTB. —  Comniotton  rie  la  moelle.  Suspcnsîftn  brnMitic 
ilitft  fonclioQS  médullaires,  conrà:utive  à  un  ébrankQipnl 
ili>  la  moellp  produit  par  un  coap  »ur  le  rictiid.  une  cliuLn 
<^iir  les  pie<lA,  et  sniikent  aecompa^nt^e  de  rominoUon  du 
rfin'oau  :  le«  symptAnies  se  confondent  avec  ct^n  de  l.i 
l'ommotion  rt'rêbratr,  et  le  Irnilement  est  le  uiènit!.  — 
Commotion  vixtéralr.  Trouble  dytiamJ(|ue,  sans  aliération 
de  tissu,  survenant  sous  h  mt^iuo  influenro  que  la  eoni- 
iDOtion  cêrébralfK,  principalement  dans  le  foie,  la  raie, 
les  reins,  le  cn*ur;  produit  par  un  roup  ou  une  eliute  mr 
la  poitrine.  l'épigasLre,  etc.;  existant  avec  des  degrés  Irrà 
diff*'rents.  depuis  la  simple  susp«rusion  fonclionnello  jus- 
qu'à la  mort  initniUiate  :  jusqu'ici  les  ob^^rtatiuns  rli- 
niques  et  lex  expériences  sont  trop  peu  nombreuses  ou 
Inip  incertaines  pour  qu'un  tableau  exact  de  ces  commo* 
lions  puisse  i*lre  tra»'f. 

COMMUNICANT,  ANTE.  adj.  [de  communkare,  de 
commuriis,  commun;  conjungens,  ail.  verbindend,  angl. 
communicant,  it.  et  esp.  comunicante].  Qui  commuiiiiiue, 
qui  ^lablil  une  communication.  —  Artères  comnntni' 
ranles.  ArU-res  inlracraniennes,  au  nombre  de  deux  :  l'une 
nittt^t'ieure,  très  courle  el  voinmineiiïie,  s'étend  transver- 
salement de  l'une  à  l'autre  des  artères  c^^n^brales  aalé- 
rieures  ;  l'autre,  poslérieuret  aussi  nommée  communi- 
cante tU.  Willix^  naît  de  la  carotide  interne  et  s'ouvre  dans 
la  C4*r^brale  postérieure,  faisant  ainsi  communiquer  le  tronc 
basilaire  avec  la  carotide  interne. 

COMMUNICATION,  s.  f.  —  Communication  écrite, 
mimique  ou  orale.  V.  Exprrssion. 

COMMUTATEUR,  s.  m-  V.  KuàornoPB. 

COMOCLAOIA.  s.  m.   V.  Guao. 

COMOPHORE.  adj.  [de  x^jnr,,  cbcvelurc,  et  fopô;,  qui 
[Mirlr].  Qw'i  porte  des  cheveux,  qui  est  [wurvu  d'un  rlie- 
vrlu. 

COMPACITÉ,  s.  r.  [de  compact.  nvKvdtT);,  ail,  Com- 
pfiriiat,  it.  cnmpacilà].  Qualité  de  ce  qui  est  compact. 

COMPACT,  adj.  [compacfus,  de  comfiimfcre,  de  cnm. 
;ivw.  t't  fiiingerc,  tîsor;  îrwxvb;.  ail.  titcht,  autel,  comjmcl. 
it.  vompntto,  «^sp.  vompacto].  Se  dit  d'une  substance 
■lense,  serrée,  dont  le&  mokM:ules  sont  1res  rnpprocliées, 
—  Substant^e  ou  tissu  compact  det  os.  V.  Oftssvx 
{Tissu). 

COMPANS  (Franc*,  Srine-el-Marne).  Eaux  sulfurées 
C'ilt  iijite.H  et  sulfureuses,  contenant  Oic.^tfOO  de  sel»,  dont 
Os^'^,029  de  sulfures  de  calcium  cl  de  magnésium;  eaux 
froides 

COMPARAISON.»,  f.  [coi/i/ïora/io.all.  \ergieichung, 
Hnul.  cumparmon,  it.  comparuzione].  Eu  pbysiolo(cic  psy- 
4'ltiqnc,  UDU  des  facultés  de  renteudeweiit;  vulgairement. 
le  réftidlat  exprimé  de  l'activité  de  cette  faculté.  La 
faculté  de  comparaison  {satjavité  comparative  de  Gall) 
nous  permet  de  saisir  i*t  de  bien  juger  les  rapporU  des 
■■.bases,  des  événements  ;  elle  donne,  sur  les  objets,  des 
idées  communes  à  plusieurs  d'entre  eux,  et  conduit  à  U 
généralisation.  Tout  classement  régulier  manifeste  nette- 
ment  les  difTéreiires,  en  exip;eant  d'abord  l'appréciation 
des  rapports  pt^tfpres  à  former  des  groupes,  au  moyen  de 
U  tiléijitaijoii  indueti\e,  ou  par  comparaison,  4|ui,  étudiant 
lr«  ivl.iiinns  statiques  ou  do  similitude,  pose  des  principes, 
et  prec'-de  l.i  courtl* nation. 

COMPARATIF,  IVE..  adj.  [comparât ivus,  ail-  verglei- 
•  /.  aiml.  comparative,  it.  compùrativo],  —  Anatomie 
,  iiratire  (et  A  tort  anatûmie  comparée).  Science  4|iii 
*  tu'ltu  et  décrit  tes  organes  des  animaux,  non  seulement 
en  eux-mémen,  mais  en  les  comparant  &  ceux  des  autres 
esprccf.  Vic  n'est  p««  un  genre  spécial  d'anatomie;  c'est 
l'étude  de  rctte  science  par  U  méthode  compartUice.  — 


I 


Méthode  eomparntitte.  En  anatomi* 

méthode  d'investiipilion  qui  consiste  & 
cas  analogues  reunis,  et  â  en  rrpresrnl 
comme  de  simi>les  modificalioiis  délermmj 
appareil  ou  dans  cbaqiie  fonction]  par  On 
aiiln*»  caractères  do  l'auiinid  eiuiliê.  i>ii  jm 
marche  juMpi'.-^  ce  qu'on  ait  n'alisé  autant  \. 
l'idojcment  do  la  partie  cf»entiell'^  du  1  iippiif 
fonction,  de  façon  À  rattacher  sans  cesse  h 
serondaire.4  a  celles  qui  sont  les  plus  importai 
lies  lois  uniformes.  Toute  comparaison  ua 
p  11  y  biologique  peut  être  faite  sous  cinq  cbrfiy 
l'étal  iiuriual  :  I"  comparaison  entre  les  dlw 
de  eli.-u|ue  individu  ;  ?<>  cotre  les  sexes;  }*  e«tr 
que  pri>»entu  l'ensonible  dv  l'évolution.  ccoi|H 
embryonnaire  et  l'état  de  décroissaure  ;  i*  enl 
ou  vaiiélés  de  chaque  espèce  ;  i>^  entre  tou  la 
hiérarchie  biologique.  On  peut  y  joindre  b  p 
ffalhologique,  praticable  à  l'un  quel'-ooqae  df 
paux  ohcfâ.  Dans  le  cas  oii  l'élude  est  bornée  ii 
nulle  détermination  de  son  espèce  ou  de  ijitHq 
parties  n'olTre  de  certitude  et  ne  [k>ul  être  . 
d'autres  scienc*.^  ou  à  nos  besoins,  si  cet  être  r 
ne  sont  envisagés  successivement  à  l'état  evân 
.i  l'état  sénile  ou  morbide,  pour  apprécier  iéU 
réciproquement,  A  l'état  adulte  pour  apflfiC 
autres.  V.  HoHOLOctB.  —  l*ftysiolot/te  coa^ 
comparée).  Application  de  ia  faculté  de  c 
ré^ée  par  la  méthode  comparative,  à  rétnd 
«ioloRie. 

COMPARÉ,  ÉE.  adj.  —  Analomie  compt 
PAKATir.  —  Médecine  et  palhotnijie  comparé* 
LOQIE.  —  VUysfologie  comparée.  V.  Coueslb 

COMPAS,  s.  m.  Instrument  destiné  à  c»ei 
ties  externes  et  internes  du  liassin.  les  diai 
ti^te.  les  voussures  thoraciques,  les  lumcun,  ett 
haphé métrique.  V.  UAPUftuÉriiiQDK.  —  C«i 
mètre.  Il  est  composé  de  feuilles  de  m^tal  b 
articulées  à  leur  partie  moyenne  par  drttx  d 
s'arrêtent  solidement  dans  toutes  les  pusilioiu 
sent  de  même.  L'instrument  se  rÀiuil  ainsi  k 
sa  longueur  el  au  quart  de  sa  largrur  \Q 
Compa.1  de  Wefter.  V.  EftTH^<iioiiHiii. 

COMPENSATION,  s.  (.  ModifleAtioa  ^ 
de  remtSdier  aux  elTcts  d'une  lésion  d'ua  1H 
dans  te  cas  de  rétrécissement  rottral.  l'anU 
sliyperlrophie,  aûn  d'empêcher  la  atai^iattooi 
sa  cavité  ;  de  m-'^me.  le  ventricule  i^audw  «^ 
ilans  le  cas  d'in.sunisanoc  aortique;  lorsque  I 
tion  n'est  plus  suffisante,  le  ccEur  se  dibte 
apparaît.  Hislologiquemeut,  il  peut  y  avoir  r 
dans  le  cas  de  lésiuos  destructives  d'un  orfi 
de  rhy|>ertr«phie  ou  de  l'hyprrpUsic  des  a 
organe  restées  saines  ;  les  aiirnumct  dn  M 
seraient,  pour  certains  auteurs  .CbaufTard'it  I 
rhyperlrophie  compensatrice  évoluant  m  hy 

COMPENSATRICE,  adj.  f.  —  Hjfpertnf 
salrict^,  lésion  vompetisatrice.  V.  Coupsasl 

COMPLET,  ETE.  adj.  —  Accès  cirmplH 

COMPLEXE. adj.  [compte j: us,  t\ecomfdÊd 
avec,    et  piectere,  plier;    ail.    iusamt 
romplej,  it.   compleiso].  Qui  résulte 
plusii^urs  choses  diiïérenles. 

COMPLEXION.  s.  r.  [de  . 
complejLHs,  complexe;  ail.    A' 
compU-xion,  it.  compte sstone,  esp. 
de  tnules  les  condiiloni  physiques 
d'un  imlividu,  ci  constituant  son 
que  constitution,  et  diffère  de 
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iX  ou  U  diitiKt'iilion  iIm  nr^pines  en  sanl^. 
LEXITÊ.  i.  f.  kut  (]<■  re  qui  Ht  complexe,  par 
tin  objet  de  mt^ine  nature  qui  IVsl  moins. 
lEXUS.  s.  m.  [ail.  etangl.  r.omplexua,  it.  corn- 
p.  complecM].  Nom  donné  k  deui  muscles  dont 
cliarnues,  mêlées  et  entre-croisées  de  fibres  apo- 
M  et  tendineuses,  ont  une  structure  furl  compli- 
Grand  eomptexus  {Irachtllo-occipiial.  Ch.  ».  U 
l'une  part  aux.  apophyses  Iransverses  des  quatre 
rert^bres  ciTTicales  et  des  six  premières  vertMires 
H  de  l'autre  au-dessous  de  la  ligne  courbe  supi^ 
'occipital.  —  t*elt  eomptexus  {trachèlo-vmstoi- 
\.  \\  sVlend  des  mt^mes  apoph\At>s  cervicales  Ji  la 
KSioiilienne  du  temporal.  [|  Complej.us  morbide. 
de  lésions  et  do  symptômes  si  intimonient  lic^quu 
lurs  résulte  d'un  enchaînement,  d'une  dépendance 
et  non  d'une  rencontre  fortuite. 
LICATION.  ».  r.  [compUcatio,  de  rtim«  avee,  et 
4ier;  ail.  Vtfrwickelung,  Jin^.  comptication^il. 
none}.  Concours  de  choses  de  nature  diiïérente. 
B  qui  survient  pendant  le  roitrs  d'unt*  autre 
irée.  —  Complication  de  maladies,  de  ^ytn- 
kkextstonce  de  deux  maladies,  de  plusieurs  »ym- 
es  lois  de  ces  complications  sont  peu  runnues. 
UQUÊ,  ÈE.  adj.  [angl.  compUcaled].  — 
compliquée.  Cas  morbide  dans  Içquel  plusieurs 
t'obfUTvent  ^urun  même  individu. 
DSITIF,  IV  E.  adj.  St*  dit  des  parties  de  tissu  qui 
t  un  organ<-*:  des  clémrnt<i  dont  la  réunion  forme 
)0  de  tisï>u  normal  ou  acrideolel  offrant  un  aspect 
u  reste  du  la  masse.  V.  Cu?(Iiiti;aht. 
RES8E.  s.  f.  [bas  latin  compre/ua^  de  ro»i- 
tropremenl  chû»e  serrée,  ptiée;  penicilius,  «ple- 
ki^iioy,  ail.  Compresse,  angl.  compress,  It.  corn- 
p.  eompresa].  Pièce  de  linf(e  lin.  it  demi-usé.  sans 
lisières,  ordinairement  repliée  plusieurs  fois  *mt 
(,  qu'où  applique  sur  les  plaii-»,  et  qui  sert  h 
tovenablemcnl  la  cAmpnrsainn.  On  fait  ries  coni- 
ï  formes  et  de  )(randeurs  difTérpnles,  suivant  Ifs 
leM  et  selon  les  parties  sur  lesquellm  on  l'.'S 
U  y  en  a  de  carrées,  de  triangulaires,  ii'orfjicu- 
prisnmliques,  etc.  —  Comprens*- découpée.  Com- 
ot  les  bonis  sont  plus  ou  moins  profondément 
-  Compresse  en  croix  de  Malte.  Compresse 
due  également  aux  quatrr  ang|(4.  —  Compresse 
Compresse  dont  un  cAlé  porte  une  ou  «leux 
la  divisant  en  deux  ou  trois  portions;  elle  sert  à 
a  rhairs  pendant  l'amputation.  —  Comprrssp 
Celle  dont  la  surface  est  porc'e  d'un  grand 
le  petits  trous.  —  Compresse  graduée.  Com- 
lliniH!  h  rapprocher  par  une  compression  mélho- 
bords  d'une  plaie,  ou  â  tenir  ftartées  des  parties 
At  A  te  rapprocher  plus  qu'il  ne  convient  ^par 
kn  os  de  l'avant-bras  frartun's)  :  elli*  est  régu- 
[wismnt)(|ue.  —  Compresse  qraduèe  régulière. 
l  avec  un  morceau  de  linge  replié  plusieurs  fois 
ème.  altcrniilivcmcnl  de  gauchu  :i  droite  et  de 
çaucho,  rie  manlrre  quL-  les  replis  aient  tous 
ÏT  ifgjile  (deux  travers  de  doigt(  el  se  recouvrent 
m  prfr*  n'-gidi^f'ment.  —  Compresne  gnuluée 
rue  ou  pt/ramidale.  Celle  dont  les  replia,  de 
tus  étroite,  «e  recouvrent  de  moins  en  moins,  de 
[tu  l'enseuible  ait  la  forme  d'un  prisme  thsngu- 
^rtniar  pU  ayant  «nviron  deux  travers  6e  doigt 
ks  suivants  se  rétrécissant  graduel lemi^n t. 
1  que  quelquM  liynin';  de*  fils  traversent 
pour  Ic-t  maintenir  dan^  la  forme  voulue.  On 
coraprassps  fjmduéfn  n^gultéres  sur  l'un  des 
prisauiliqueft  mr  l'autre  bord.  Cv^t  toujours 


par  leur  pli  le  plus  étroit  quf  les  compresses  graduées  sont 
an  ronlaf^t  avcr-  la  jicau.  —  Compreste  longue.  CompreHL* 
carrée  pliée  en  deux.  —  (Compresse  longuette.  Compressa 
longue  pliée  en  deux  dans  le  sens  du  premier  pli.  —  Com- 
presses stérilisées.  Actuellemenl,  on  se  sert  souvent  de 
compresses  de  tarlatane  stérilisées  à  l'auloclavu,  soit  pour 
faire  des  pansements  humides  en  les  appliquant  sur  let. 
parties  malades,  après  les  avoir  imbibées  d'une  solution 
antiseptique  ou  simplement  aseptique,  soit  pour  éponger 
1rs  liquider  durant  une  opération,  soit  pour  rc«Touvrtr  d'un 
enduit  a^epIiq^e  Ii's  (tarlies  avoiiiinantes  de  l'endroit  «le 
rop^ratiori.  ni  llmitur  .liiisi  le  champ  optTatoire. 

COMPRESSEUR,  s.  m.  [ail.  Comprfssonum,  Itruck- 
irerkzeuf/.  anpl.  compressor,  il.  compressore.  e»p.  rom- 
presor\.  Instrument  fréquemment  employé  en  rhiniririi* 
|wur  acrcler  ou  suspendre  soit  l'écoulement  du  san^r  hor<. 
lies  vatsseaox,  soit  son  cours  dans  l'intérieur  dw  iirtti^'-' 
ou  des  veines;  plus  rarement  pour  comprimer  un  ncrl 
rompit'^seur  do  Moore)  ou  un  canal  qurlrooque  (com- 
presseur de  Nurk).  —  Compresseurs  à presnion  non  afier- 
naitte.  Le  type  de  ces  appareils  est  celui  qn'on  connaît 
sous  le  nom  do  compresseur  de-  Duputitren,  bien  qii<> 
Moore  on  «oit  rinvpnteur,  et  qui  a  pour  but  d'arrêter  le 
$angdans  les  artères  anévrysmaliques.  Tel  qu'on  l'emploie 
aujotird'hui.  il  se  compose  de  deux  lames  d'acier  courb«vs 
el  articulées  en  leur  milieu  de  façon  h  former  uu  arc  de 
cercle  plus  ou    moins  grand  (flg.  167);  leurs  extremiti.^ 


Fig.  16;. 

libres,  n'udues  molnles  |»ar  une  hriiuii!  li  eli.iriii»'re,  por- 
tent, pour  une  des  lames,  une  peinte  de  pression  ohlongue, 
mise  m  mouvement  par  une  vit  vorlicale  ;  et,  pour  l'autre 
Lime,  une  pelote  de  roniro-pn*ssion  on  d'.ippui.  plus 
largp  :  la  conrbure  de  l'instrument  rt.int  adaptée  au 
volume  du  membre,  la  première  pelote  est  plus  ou  moins 
rapprochik?  de  la  5<»i'onilt'  au  moyen  de  la  vis  dont  plie 
est  pourvue.  —  Compreaseurn  à  prrtaion  alternante, 
Instrumi'nls  munU  de  deux  (velolt-s  de  pression  qu'on  fait 
agir  «ueoessivement  sur  plui^îeurs  points  du  vaisseau,  de 
facou  A  rendre  la  compression  moins  fatigante  tout  en 
lui  eonMtrvaut  sa  rootinuilé  d'action.  Le  ntmpresseur  de 
Veipeau  s«  compose  d'une  targi*  gouttière  embrassant  la 
partie  postérieure  du  membre;  de  chaque  cdté  de  ceit« 
i^oulliore  part  une  tige  d'acier,  qui  porte  une  double  arti- 
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cuifttion.  et  qai  untiCDl  une  pelote  que  met  en  nioiive- 

lupnt  une  vi»  plus  ou  moins  »errêe  par  un  tourne-vis  : 
on  abaùise  uni*  des  [idoles  sur  te  point  qu'elle  doit  com- 
primer, pendant  que  l'autre  pftlote  est  inaclive;  plus  tani, 
celle-ci  cntri'  en  fnnriion,  landU  que  In  preniifre  e*l  relâ- 
chée. Dans  le  compresseur  il  prfttxioii  élastique  de 
broca,  la  f^oullièrc,  plus  longue,  est  i\xÉe  en  tiaut  par  une 
ceinture  pelvienne,  et  ^hancrée  sur  son  bord  interne. 
|K)ur  lui  permettre  de  remonter  sous  la  fesse:  les  deuit 
pelotes  peuvent  ^tro  mues  dans  tous  les  sen»  au  moyen 
*1«  ressort»  mobiles  •lasliquc'j.  Le  compreneur  de  Benj. 
AnffCr,  conslruil  pour  ta  ronipres^ion  de  l'artire  rt^niorali*. 
ilifféro  des  précédente  par  l'emploi  d'une  )foullit>re  modelée 
exactement  sur  le  ro^^mbre,  et  par  l'adjûnelion  d'un  coin 
de  bois  entouré  de  ouate  et  ptaeé  h  la  partie  postêro- 
interne  de  la  cuisfie,  pour  donner  à  l'artère  réntorale  un 
(loint  d'appui  t-nr  lequel  In  pelotes  la  compriment  efllea- 
eenwnt  Sur  les  mf'mes  principes  ont  été  construits  une 
foule  tl'aulrt's  compresseurs  spéciAoi  :  tels  sont  ceux  df 
Bell  pour  l'arlt're  temporale,  de  Ctiabert  pour  les  veine»  j 
du  cou,  de  Srliihdlcr  cl  de  Uesselbiich  pour  l'ortérf  épi- 
jfastrique.  dt-  Joachim  pour  les  vai$M?uux  du  péni«,  de  j 
Marculicim  cl  d  (-ïllivicr  pour  l'arliTe  S(iii'(-rlavi»''n',  de 
Scull(*t,  de-  IMalner.  de  Ilf>i5ter.  du  Diooix,  de  Rrnmbilla. 
*li?  OohI,  de  Ij'bor.  de  A^rens.  etc.,  pour  lartt're  brachiale; 
ilf*  Laiiiïcnerk  et  Ycrdicr  pour  l'arl^re  iliaque  uxleme,  d<* 
Weiîi'linubsen  pour  l'artère  crurale.  —  Compre.^setir  de 
Moort.  Instrument  imaginé  pour  amortir  la  sensibilité  des 
parties  avant  de  pratiquer  sur  elles  uiir  opération  cbirur- 
gicale,  cl  agis<vant  en  comprimant  le  iterr  prinnpnt  de  ces 
parties.  (.>  compresseur  n'est  autre  que  rinMrument  qui 
porte  le  nom  de  Dupuytren,  et  qui  a  bien  ^té  inventé  par 
Moore  :  la  destination  seule  a  été  cihangée.  —  Cumprex- 
geur  de  Surk.  Inventé  pour  «mptVber  l'éroulemenl  invo- 
lonIair(>  de>i  urines  :  îl  coDRiste  en  deux  plaques  d'acier 
mobdes.  garnies  de  peau  et  jointes  par  une  charnii^rc;  le 
pénis  étant  eufiagi-  eutru  les  deux  plaques,  on  les  tap- 
proclu'.  au  ninycn  d'une  rief  A  tourniquet,  di-  manière  à 
conqiniiier  ItirMlre.   ||  Cfjtnptvsseur.  V.  Micnosr.upK. 

COMPRESSIF.  IVE.  adj.  Qm  sert  à  exercer  une  com- 
presïiioD.  —  Ifanilof/t-  compressif.  V.  Bamuaok. 

COMPRESSIMÈTRE.  s.  m.  V.  Bandage  </e  .Seu/in. 

COMPRESSION.  ».  f,  [compresifio,  de  comprimeir,  de 
cum^  a\LT.  cl  pt'eiiiere,  presser;  6'A(»|*t;.  ail.  Lintck,£umT'f- 
mtntiriickuny,  anjtl.  compression,  it.  coinpfeisiutie,  esp. 
i>omprcsio)t].  Action  qu'excrre  sur  un  corps  une  puissance 
placée  hors  dv  lui,  et  qui  tend  k  rapprocher  ses  parties 
lonstituanles  ou  a  dimiuu«<r  sou  volume  en  nugmenlant  sa 
deu^ilé.  H  En  patholuiitc,  compression,  action  exercée  sur 
un  tissu  nu  sur  un  or^tane  par  une  fon-e  exirinsétiue  ou 
intrinsèque,  et  sufllitamment  prolon|rée  pour  amener  dans 
U  partie  atteinte  une  diminution  île  rolume  et  un  nppro- 
rlicraent  de  ses  élément».  Les  eiïets  de  la  compression 
eonsistent.  d'une  façou  générale,  soit  dans  un  arrêt  ou 
une  perturbation  dn  la  nutrition,  aboulii>sanl  au  défaut  de 
dévclop|>emenl  rt  A  l'alropliic;  snit  dans  une  irritfilioii 
lente,  amenant  des  lésions  inflaranuituires  riironiqueft  ou 
lies  déiîenéreîMH'nres  diverses,  »oit  dans  un  obstacle  à  la 
fllrculaUon  des  liquides,  détenninunt  la  mortifiraiion,  la 
^angrvne.  —  Compression  cérèbrate.  La  compression  du 
cerneau  a  des  symptAmes  variables  avec  la  cause  qui  l'a 
produite.  Plus  la  compressiou  est  prompte,  plus  les  acci- 
dent«  sont  caractéristiques.  Si  elle  a  lieu  ienlement,  l'encé- 
phale peut,  |H>ur  ainsi  dire,  s'y  habituer;  c'est  le  cas 
des  tumeurs  întracranienncu  (h^veiuppêes  lentement,  sans 
iDADifrstalion  de  sympt4>mi'ft  morbides.  La  compression 
produite  par  un  épanchemenl  saniruin,  par  U  formation 
de  pus  ou  de  séruvil^,  s'établit  peu  à  peu;  les  symptômes 
n'appaninent  que  quelque  temp!(  .tprès  t'arcidenl.  Odie 


qal  est  produite  pu  un  eoroocrmrni  tks  m  à 
manifeste  promplemeot.  Il  y  a  pansae  4e  Vt^ 
aïi^riiipissemenl;  la  sensibilité  ilevieol  obtutCn 
s'émoussent,  la  léte  est  peuot«,  l'asaocpifli^ 
mente,  le  coma  survient,  et  fiourent  U  paraty) 
après  avoir  été  précédée  d'embarras  duu  In  ■{ 
dus  membres.  La  paralysie,  ordinairemesl  mt^ 
ne  porter  que  sur  le  mouvement  ;  elle  peut  tÊt 
rentes  parliez.  Très  rarement  il  y  i  de  b  4 
oti  des  convulsions,  rarement  aussi  émîssioa  im 
des  urines  et  des  matières  fécales.  Les  pupttlni 
souvent  dilatée»,  quelquefois  ress«'rrf'e»  ;  l'ua»  | 
dilatée  et  l'autre  resserrt'-e;  la  respiralifto  est  bj 
loreu&e;  le  pouls  est  petit,  quelquefriis  il  a  nu 
rythnifl  normal.  La  face  est  hahituellemrnl  plk, 
d'une  sueur  froide.  Ces  symptômes  peuvent  ir| 
de  diftérentes  manières;  la  marche  de  l'affecttoi 
variable,  et  dure  depuis  quelques  semainn  jwi 
sieurs  mois  pendant  lesquels  il  peut  survenir  wBfi 
enrrplialite.  V.  Trèpasatios.  —  CvTtif/rtiMtaK 
laire.  Elle  est  rapide,  lorsqu'elle  sucréde  k  u| 
ou  à  une  luxation  d'une  ou  plusieurs  t<rtrbres 
souvent  elle  survient  lentement  sou^  l'innumct^ 
organiques  de  nature  très  différente  .  tiimeuml' 
(gliome,  tubercule,  sarcome,  can-iuorne,  gonui^ 
ou  des  mèninttes  (sarcome,  psararaonoe,  pacby^ 
ou  du  tissu  ccllulo-adipeux  du  rachis  icirt-infinif-.' 
kyste,  abcés);  lésions  du  rarhis  [hyp>- 
arllirite  sèche,  mal  de  Potl.  cancer  .1 
produite  par  une  de  ces  causes  amen*  i 

inllammalion  de  la  moelle  avec  ui>' 
tive  ascendante  et  deseendanle.  Il  en 
douleurs  dites  paeudo-nêvraltfiquen,  ,  . 
sous  la  dépendance  d'une  vériiable  ncinii:  (liuii 
aérralfrie  proprement  dite;  puis  des  troable*t 
consistant  successivement  en  paralysie,  npdi^ 
raire  et  contracture  peniiaueutr  des  meniinl 
rèleiilion  ou  inrontinencn  d'urine,  •uiivani  qui 
pression  sièfte  vers  le  milieu  de  la  ré^utu  diif«^ 
repion  lombaire.  La  paralysie  varie  avec  la  làj 
l'étendue  de  la  rè([ion  médullaire  comprimée  :| 
compression  porte  sur  un  point  de  la  réfcion  d<4 
elle  intéresse  toute  l'épaisseur,  il  y  a  parapM 
qu'uue  moitié  latérale  suulemunt  de  la  moelle  <« 
il  y  a  bémipitraplé|i;ie  si  la  lésion  siè|[*.<  ilaos  j 
dorsale  ou  lombaire,  hémipté^ïio  si  elle  «M^eupe 
cervicale  :  dans  cr*  deux  derniers  CJ*.  il  >  ai 
temps  anesthésie  croisée,  c'est-i-dire  perte  dl 
ment  dans  le  membre  correspondant  au  cOlt-  d4>< 
comprimé,  et  perte  de  la  sensibilité  dans  l'autli 
[V.  UROWii-SAQuanD  fSt/ndrume  de:].  |  £o 
comprestion,  pression  m*>tlK)diquc  eirrcOe  à  F 
main,  de  bandages  ou  d'instruments  dans  uab«K 
tique.  (Jn  coniprime  un  membre  a(Tectéd'{rdèiM»< 
d'fiydropisie  articulaire.  d'ulcÎTC  calleux;  l'abd< 
9Uit<^  de  raaoucheiiieut  ou  de  certaiocis  oprralwl 
gicates;  les  tumeurs  hypertrophiques.filanduUjn^ 
un  emploie  surtout  la  i-ompres«iiun  pour  arrêter  ut 
le  cours  du  ^nç.dans  le  traitement  des  anerrjsfl 
plaies  artérielles.  La  compression  mod/ree  s  po| 
seconder  la  rontraclilité  du  lîssu,  et  dediminoet] 
le  volume  des  parties:  trop  forte. elle  eu  détpraûl 
iclemeot  ou  l'atrophie.  —  t'ùtnprnuivn  allrrt 
double.  Mode  de  compression  tréii  usité  dasi  | 
meut  des  anévrysmes.  fémoraux  et  poftti 
eonslsle  fi  comprimer  alleroativcmenl  d 
points  du  vaisseau,  de  fa^on  à  éviter  la 
leurs,  la  mortification  des  tissu»  qu'où 
ilans  la  compression  .ippliquée  tio  un  sAil 
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nu^en  dû  U  ronlinuilc^  pttUquc  Le  vaiiseau 
dVlrr  pr««6  en  iinr  partie  de  »on  trajet 
SMUM,.  —  Coinpi'e»sion  carolifîifnne.  Failf 
.1^  avpi-  le?  doigt*,  temporaire  on  intermittent'', 
e&Mon  c^t  litnireiisive,  souvent  ulili*  ilnnu  Ii>b 
rtmtl  lmlt(|upc  quand  il  y  a  llux  ^ni^utn  ven 
itT\i'Ut.  et  dari^  l'ivlanipsie  dtîs  Rnfanls  :  elle 
pratiqiitT  ijii  r(^t(^  opposé  :i  relui  qui  est  le 
tvulsinn<t  pn-dominanles;  elle  enraye  souvent 

ronvulsifs.  Le  lieu  d'élection  pour  comprimer 
Mil-   la   colonne  vertébrale   e«l   au   niveau   du 

rouir  ;A.  Waller).  —  Compression  continue. 
i  faite  MHS  intiTruption  sur  le  trajet  d'une 
-\»nialique  ou  sur  le  sac  lui-m^me,  jusqu'à  ce 
iir  Koit  M)lidiflê<>.  A  moin^i  d'indicjiiions  par- 
U'  est  hieii  préft'ralile  à  la  «impression  inler- 
>Andit)ori  toutefoi»  d't'tre  alternative.  Elle  peut 

•  ou  mtTtanique.  —  Compression  digHale. 
aitemciit  de«  anôvrysme»  consistant  à  inter- 
>urs  du  sang  dans  I  arlrn'  û  l'aidp  d'une  rum- 
■reA.'  par  les  doigts  de  plusieurs  aide*  qui  se 
le  façon  qu'il  n'v  ait  pas  d'intermiltencf  (Yan- 
rociHlè  est  plii'i  siuipl''.  mt^'iiis  itoulourt-us.  et 
■  q»f  In  i«mpr)'>sinn  niiv-anique;  il  eTiRc  toute- 
rtaine  Hurveillaïu'e  :  nu  a   tu   unr  es>'arrc  se 

[fls  iloïKl»  rompresseurs.  Xa  rompression  difrï- 
rfifti  des  serviiTs  dans  It:  cours  d'une  opération. 
momenLinément  la  (in*ulatian  dans  une  artère. 
won  directe.  CorapP-ssion  exercé*'  sur  l'urinre 
itsseaux  ou  sur  un  ahc  ané\rysmal.  Hans  le 
.  ede  f>c  pratique,  pendant  une  opération,  Â 
)ce»  à  pression  «continue.  ïian»  le  M'cond  ras. 
ppTicAhIe  qu'aux  nmWrysmfs  très  petits,  ou 
vanl  de  la  compression  indirerie,  ri  esl  presque 
ttlate.  —  Compression  fn  tleuT  temps.  Cnm- 
f  CuinpressiiMi<t  |uirtirlU' t>t  liilali*  :  l'nrténi  est 
fprimée  partiellein<Mil,  rr  qui  diminue  es  hatte- 

*  toLilfOit^nt  pendant  quelques  lieurev  ce  qui 
¥ic  commencée  (Broca;.  —  Compression  immé- 

|ui  a|fil  sur  le«  vaïKm-aav  ou  sur  une  tumeur 

san^  l'inlermtSliairc  dfs  parties  ni'>][fï>.  ihi 

n  souvent  p<iur  arrêter  une  hmornitrie  trau- 

Opératoire  que  sur  le  *;ac  ouvert  d'un  anc- 

Compresniiin  imlii-erlr.   C^MUprefisitHi  ipiî  %r 

Bicnt  au  vaisseau  d.iti>  I''  lraitera«*iil  des  ané- 

Vst   la  mélltode  rpii  v  rapproc4ie  W   plus  des 

durds  de  ftuériMui  A|Hintanée  lUrocAi  et  qui  a 

>lu5  lican\  sucr^'s.   Klle  est  médiate,  di|Zilal«  ou 

fn  deux  temps,  ou  lontinue  et  alternative.  — 

H  intermilteiile.  (Uimpres^iou  interrompue  de 

imps  pour  laisser  reposer  le  malade  «m  éviter 

d'ewarres  :  ces  a'-ridenls  sont   pn-venu-   par 

ion  alternative,  et  la  romprrsfiion  Ifiterniiltrntr 

iiwlr*".  —  i'iitiipf^s.fion  tit^ronitfue.  Compres- 

jr  un  a;;eiit  qufdcanque  autn^  que  les  doigts  : 

mpres«if,    poids,    sacs    rempli»    tle    crains   de 

lets  de  plilre,  «unpre-^seurs,  tourniquet,  gnrrot. 

Çnwpreii»ton  ui/tlinle.   Olle  qui  agit  sur  le? 

I  inlermeiliaire  d*-^  parties  molles.  —  Conj- 

t telle   ou    imomplète.    Celle    qui    ntodér'- 

rniir^  du  «aii^  dan^  un    viis^^au  ou  qui  en 

guanlilé  daut  un  sac  auévry^mal.  utn*,  «up- 

parliez  la  pré4i'ncp  «ruiie  ct<riaine  quanttl'* 

IgUin.  —  Cuniprrxsiofi    fotair  ou   l'ornptHe. 

ifxnd  eomplèleniont  l'arriver  el   le  cours  du 

«itp  un  déploiement  de  force  qui  n'est  pas 

|>ottr  le»  |Hirti''S  sur   les<|uelle«  elle  s'exerce; 

ner  U  nnt'rison  d  un  .ini'-vrystne   en  \  la)El- 

maU  i(U  pri\  d'acrideiits,  douleurs,  ulcéra* 


tjoos,  crdeme,  érysipéje.  ^an^Téne.  qu'il  est  nrprnl  rt'évl'^r 

COMPRIMÉ.  ÉE.  adj.  [cotnprrssuji,  ail.  ab^epactil, 
esp.  coinprimitio].   \\   Air  comprimé.  V.  Ain  et  Tbksioit. 

COMPSOMYIA.  s.  r.  Insoric  dipti-re;  la  Compsomyin 
macellaria,  moiirlie  très  rép.irulue  dans  toute  l'Amérique, 
où  elle  se  montre  surtout  p<*ndan1  la  saÏMin  chaude,  dt-pn^e 
ses  ffofsdans  les  plaies  et  les  cavités  naturfllm  de  l'iiomnir* 
et  des  animaux.  Les  larves  qui  en  sortent,  déchirent  les 
tissus,  les  cartilaj:es  et  mfmo  les  os,  grAce  à  leurs  rrochets 
luceaux,  et  peuvent  produire  de»  accidents  1res  graves  et 
amener  la  murt  an  milieu  d'atroces  aoufTrnnces. 

COMPTE-GOUTTES,  s.  m.  îall.rro/./'enjd/i/er,  nngl. 
R  iirop  boitte].  Inslnim^'ut  de  verre  destiné  k  compter  et 
à  doser  les  gouttas  d'un  liquide,  de  mnnièro  à  les  donner 
d'un  poids  toujours  égal.  Celui  d«>  Sallerun,  adopté  par  It) 
Codex,  ne  compose  d'tm  petit  hallon  portant  un  lulie  laté- 
ral, par  lequel  s'opère  l'écoulement  du  liquide  dont  on  veut 
compter  les  gouttes  :  11  suilît  d'incliner  le  flacon,  {tour  que 
le  liquid'-  s'i^ule  goutte  à  goutte  el  très  régulièrement. 
L.1  forme  et  la  capacité  du  flacon  sont  varialiles;  mais  re 
qui  r>l  fite,  c'est  le  diamètre  eT/»'rtei/r  du  lutte,  qui  doit 
être  de  .1  milliuiètres:  dans  ces  conditions.  *>0  goutte»  d'eau 
diAlill<*«>  .1   l.S"  péM'nl  exactement  I  gramme. 

CONARIUM.  s.  m.  ixtaviptov.  Tuvoitcrj;.  île  xûvoc. 
cûDB  (Galien):  ail.  ZirheldriUte.  angl.  rnnarium,  il.  et  esp. 
conarin].  V.  Pin£\LB  {tjlandf\. 

CONCAMËRATION.  s.  f.  :<*onrûnirm/»'o,.irrade,  voAte, 
cintre,  de  rum,  avec,  et  ramera,  loil  en  vorttr;  ail.  ScfiaU- 
weiientinie,  angi.  concameraiion.  il.  concumeraiioite]. 
Courbure  de  chaque  onde  sonore,  qui  devient  de  plus  en 
plus  (;randt\  puisqu'elle  circon^terit  les  précé<lenles, 

CONCASSATION.  s.  f.  V.  Oc'amation. 

CONCASSER,  v.  a.  [du  latin  conqiuuxare.  nifllre  en 
piét'es,  de  luw.ei  ffuaxsare ;i\\.ierstoxsen,Mi0.  to ptmndy 
it.  peslare.  aeciaccare).  En  pharmacie,  rêiJuire  en  petit» 
fragmenU  lies  nu-ine«  ou  des  i«ii!*  pour  séparer  plu*  fari- 
lement  les  principes  qu'ils  contiennent. 

CONCAVE,  adj.  [ro;icat'U.i.  ail.  ctntrm%  hohlrnutt^ 
angl.  t  omiive,  it.  et  esp.  concaoo].  Se  dit  de  toute  sarfar« 
courbe  dont  le  milieu  est  plus  déprimé  que  les  bords. 

CONCAVO-CONCAVE.  ailj.  Se  dit  d'un  verre  de 
luni'tlcî*  concave  sur  ws  deux  facen. 

CONCAVO-CONVEXE.  adj.  Sr  dit  d'un  vem  de 
luuftlrs  .oii.ave  d'un  ci\té  «t  convexe  de  l'autre. 

CONCENTRATION,  s.  T.  \iïe  cum,  avec,  ensemble,  el 
centrum.  centre:  ail.  el  angl.  Concentration,  il.  mncen- 
trazione,  esp,  t'onccw/rrtcioH].  Action  de  rassembler  ven» 
un  centre  œmmun.  —  En  cliimie,  opération  qui  consiste 
à  rapprocher  les  molé^'ules  d'un  c^rps,  en  diminuant  la 
proportion  iln  liquide  qu'elles  contiennent.  Un  coneenlnr 
un  ucide  eu  faisant  évaporer  une  partie  de  l'eau  qui  le 
tient  en  dissolution,  ou  en  l'exposant  U  l'action  du  froid, 
qui  en  L'ongMe  la  partit-  aqueiisi'.  nn  rtnicfnfrf  l'alcool  en 
le  laissant  pendant  deux  ou  troi*!  jours  en  rnntart  :ivit  de 
la  chaux  vive,  h  l'éiuve,  ••t  le  distillant  ensuite  un  hain- 
maric  :  de  lik  les  expressions  d'alrocl,  d'acide  concentri', 
très  rmtrentré.  clc.  |  En  pathologie,  concentration  du 
poulfi,  étal  de  l'artère  peu  développée  sous  le  doigt. 

CONCENTRIQUE,  adj.  [«H-  roncentHMch,  angl.  roii- 
centtûr,  t-oncrntru-ol,  it.  cufi<*eH/rieo].  —  C^lltite  von- 
rentriifue.  V.  Écirtiii-iniiA.  —  Cantraetion  concenttiqnr. 
V.  G  Y  MNkSTiQi^i  suMoiite.  —  Hf/pertrnphie  vonrrntriqve 
dn  aritr.  V.  A?t».vhV4iiK  et  llTeKitTHoeMiR  r/ii  vœur. 

CONCEPTION,  s.  f.  conveptiu,  de  coucipere,  Mntf- 
Vitir,  de  i-um,  avec,  ci  capere,  prendre;  nûfi^i^,  ail. 
EmpfàHffHisii,  angl.  conception,  it.  concezione,  esp.  con- 
l'rpciVin'.  Action  d'ordre  organiqui'  on  vitale  de  laquelle 
résulte  la  protlucliou  d  un  nouvel  être  dans  le  «ein  d'uru* 
(em^Mc  d'animal,  par  «uilode  l'arrivée  des  spemialmoldrs 
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dni)!*  l'ovule.  IMijiiot<>gi4]iiorooiit.  conception  ne  di^^igne 
{na  un  !M'ul  plM'immt'tic,  mais  ii  la  foi»  le  roit,  la  féctui- 
'indottt  le  frac t ion ttrinrnf  ftu  viltHua  vi  U  i>ro<luction  <lu 
fifittffotleniif  «jui  )Mi  ilV'rivf.  ||  Ëtal  do  l'iatcUigcitce,  bien 
ilÎAlincI  dv  Upvi'feptinn,  qui  fait  apercevoir  ccrlains  rap- 
|)iirl&  cnlro  les  idéi'fi  et  les  objets  auxquels  elles  se  rap- 
(ifirtitiil.  La  t'oncoptioii  peut  être  /jajt«i><>,  d'où  conlenipla' 
tinn  dti«  nialt^riaux  objKtifis;  M  nWnr,  d'où  méditation  et 
conatnicliuu  subjociivo.  La  conception  passive  m  dlvisu 
eji  concrète  et  en  attstraite;  la  conception  active^  en 
inductiee  et  en  déUtic/ive.  Pur  la  conception  passive,  ou 
contemplntion,  l'esprit  reçuil  du  deliurs  les  matériaux 
primitifs  de  (finies  les  ('onslrurlinns;  |>ar  la  eunecption 
aetive,  nu  mi'tlitatinn.  it  ronslruit  les  conibiuaisous  plus  ou 
ttiuins  générales  qui  doivent  (''clairer  Uroiiduitr;  habituelle. 
Os  rapullés  ne  sont  pas  le  privilège  de  notre  espcVe,  toutes 
deux  existent  k  divers  degrt^s  d'inrèriorilè  dans  la  meil- 
leure partie  dn  règne  animal  ;  car  elles  y  sont,  comme 
IKHir  nous,  ntVcssaires  t  la  vie  personnelle,  domesti<|ue 
et  surtout  sociale  :  les  liesoins  uiilritif»,  Xa,  rapport:^  si^xurU 
el  kl  besoins  des  petits,  y  suscitent  iK-aucoup  li'ubserva- 
tioRS  et  de  rèdçxioos.  —  Conception  délirante  ou  fausse 
conception.  Mit  fausse,  mais  dont  le  malade  ne  {leul  se 
délivrer  ni  par  lui-nième,  ni  par  li'S  raisonnement.^.  Dans 
l'hypocondrie,  c'est  par  une  conception  délirante  que  le 
malade  eroit  tWre  affecté  d'une  maladie,  sans  que  le 
médecin  puisse  l'en  dissuader  (V.  KseHiT.flt  Fulib).  — 
Conception  subjective.  V.  Subjectif. 

CONCHINIEN,  lENNE.  adj.  Qui  se  rapporte  à  la 
ronqua  de  l'oreille,  au  rartila^  de  la  conque.  —  Mitscîe 
conchinien.  \' .  Cu.^ciiu-AnTUÊLix. 

CONCHO-ANTHÊLIX.  s.  m.  {N^lucU.  çofwhinien]. 
Musrit;  tranîiviTsy  qui  va  de  \a  conquo  de  L'urçillo  à 
raiithi''tt\. 

CONCHO-HÉLIX.s.u.[ronf:/»}-/ie/i.r,;)e/('//teA;ij.tVtil 
faisceau  niu^'ulaîre  lixè  À  la  conque  deroreille  et  û  t'iiélix. 

CONCHOÏDE.  adj,  —  Cassure  com-hoUle.  rassure 
pn'><u'ni.int  l'aspect  de  lignes  courbes  qui  se  rapprvclient 
sans  l'esse  de  lignes  droites,  sans  Ifs  louper. 

CONCOCTION.  s.  r.  \concovtio,  de  cûncofjuerr,  cuire 
avec;  TvtiïctiH-'Jî.all.  t'owfocdo/i, angl.  concoelioiu  \\.con- 
coîioHe].  Ancieniionient,  en  patlmlogie,  maturation  des 
humeurs;  en  physiologie,  <'l)angQn>e|ii.  qu'upr^uve^nt  les 
aliments  d^ns  l'estomac. 

CONCOMBRE,  s.  w-  \Cucu9nis,y^,oivàV*^JÊ\^.  durke. 
nngl.  cucumlicr.  il.  cilriuolo,  csp.  pepino).  (Jenro  de 
piaule!»  cunirbitacùes,  J..  dont  les  espèces  importantes  !«ont 
la  r.oltufitinte,  le  melon  et  le  cuHcomtjrff.  —  Çi'ncoinfu'f 
cultivé  [CucHmîs  sutirux,  L.,.  Il  e^t  originaire  d'Orient. 
S*^  fruiL<t  mûrs,  allongés,  lylindriques,  lisses  et  hlanrliA- 
lres,conLieiineut  une  pulpe  aqueuse  et  fade,  peu  nutritive, 
mais  rarmK'biflsanle  et  tempérante.  Le  suc  sert  â  faire  une 
pommade  (V.  Pommaorj.  \.fH  i^euirncct  sonl  au  numbre  des 
qualru  seuiinivs  frutdi's  et  majeures;  on  en  fait  des  émul- 
«iuuï  et  un  ïinqi  tidotinssant.  —  On  roltive  dans  les  jar- 
ilinn  une  wrielr-  du  f'utumis  saltviiit  k  fruits  plus  courts» 
vcrtf  et  rugueuv,  que  l'on  emploie,  confits  dans  le  vinaigre, 
rotnmi?  assaiwnnenicnl,  sous  le  nom  de  corrtic/ions.  — 
Concotnltre  snuva'je  [concmnitre  d'thie,  Eçbti{ium.^aie- 
TiHm^  Cuciiniis  lutitiiuti  des  vllicine-i,  MomonlUn  elate- 
riniit,  \...  ou  iiApet'iit  Lamk.  Kcttalium  o/ficinniuin. 
Ulrhard't.  Il  ne  ressemble  au  concombn;  commun  que  par 
son  feuillage  ;  car  ^on  fruit  n'a  que  l'épaisseur  d'une  noi\ 
et  est  Iré»  velu.  Ha  racine,  grosse,  blanflir*  tort  (m^ère. 
res***uible  à  i-ellis  de  \ii  bryone-  \à;  suc  d«i  fruit  reufernic. 
roimne  rti''iiu-ntA  iniportants.  unen^ilte  verte,  purgalive,  et 
un  principe  tTintalllsabli',  Vrlutérine:,  i\  rtaît  jadt^eniptu)!' 
•*n  extrait,  sons  li>  nom  t\  rlalérium  |  V.  Ki^rAniTEi  ri  Kl«- 
TiniLM].  Le  concombre  sauvogo  entrait  auuù  dans   l'élec- 


luaire    panrh}  matogue,    l'ongui-nt   (]*arlhii 
dintiolanurn.  •■1<'. 

CONCOMITANCE,    s.    f.    Adjonrtiou 
ac  essoiri's  aux  s>itipt<'inM."i  es*i"nlif|»  d'urM*  o»I 

CONCOMITANT,  ANTE.  .idj.  [vonrotnitat 
avec,etL*om(/dri,  aee4inipagner;alL  tefite^ifentl 
comitant,  it.  et  esp.  concomitante],  Ou»  aecin 
Si/mptôme  ou  siffne  concomitant.  Celui  qui  ; 
accessoirement  les  iiigues  essentiels  d'uno  malad 

CONCRESCIBLE.  adj.  [de  concretcere,  • 
dari'ir].  Se  dit  d'un  fluide  ou  d'un  solide  sin 
durcir  sans  se  l'uaguler. 

CONCRET,  ETE.  adj.  [concretUM^  «1«  a 
s'i'pflis)»ir,  de  cnm,  avec,  l't  crexcere.  eroftre, 
ail.  concret.  ang\.  concrète,  il.  vt  esp.  cftncrr 
en  chimie,  d'une  subslalico  de  cou^^istanrr  plu 
solidL'  et  non  lluide  :  In  camphre  «>st  une  An 
concrète;  l'aciil'*  henxolque.  un  ncitie  conrr 
concret.  V-  Pv».[\  Science  concrète.  V.  SciiXi 

CONCRÉTION,  s,  f.  [concre/io,  decoMcrr/i 
îri^îi;.  <rû|tini^ic,  ail-  Concretnent,  angl.  conc 
coHcrezione,  esp.  cotun^ecion],  Ac4toa  de  s'épi 
'iiilidifier;  résultat  cje  eeili?  action.  Q  Produr-iii 
ve.lle  formatinn  organi.see  nu  non  et  solide.  qu> 
contre  dans  l'épaisseur  des  tissus  aprt^  c«ttAii 
mations  chroniques,  ou  qui  se  déve]op[>e,  soi 
articulations,  soit  daus  les  cuuduits  et  nAseï 
fluides  oxcrémenlitiels  :  concrétion  arlhrUiqiu 
prostatique,  etc.  Par  conséquent,  concrétion  e 
synonyme  de  calcul,  et  se  rend  alors  en  Utin  (k 
mentttm.  Concrétion  n  cependant  une  signilk 
étendue  :  ainsi  l'ou  nomme  concrétions  <uueu» 
ductions  osseuses  accidentelles;  concrétion»  i 
les  amas  de  sels  calcaires  et  d'uratcâ  qui  se  fan» 
deji  nrliculiitiuns  rhi^z  les  goutteux;  concrétion* 
ou  catcairrt.  les  dêpùts  de  carbonate  et  de  phaii 
eaire  qui  se  forment  à  l'iotérieurde  quelques  or| 
ne  pourniil  pas  leur  donner  le  nom  de  valcuU 
vréfion  athéroinateuse.  V.  Aht^-he  et  Oapiujiiu 
crétion  calcaire  de  la  ylande  pinéale.  V.  Acn 
Concrétion  couennen-xe.  La  couenne  dipfalérili 
Concrétion  fibrineuM  snnjfuine  /ndj/piforiite*  ^ 
.<(KUX.  —  Concrétion  memAf-tj/ieuje.  Celle  qui  Ot 
de  membrane.  —  Concrétion  stomacale  ttécrfti 
duit  emplo>é  autrefois  en  médecine  A  cuuetfan 
de  cti^iux  qu'il  conticnL 

CONDENSANT,  ANTE  adj.  {condenMuu,  it 
sare.  de  cuni,  aver,  et  denstm,  dense;  ail.  réféi 
—  litfpcrtrophie  condetutniitr  dey  tw.  AopDutt 
vulluoe  d'un  ms  avec  production  de  l"-»-"  'f'"» 
place  du  iMnal  mi-diitlairr  ou  du  tissu  - 

CONDENSATEUR,  TRICE.  adj.  . 
densator,  it.  conden$atore,  esp.  condensatim.  K 
dense.   —  (.'on(/e*iJto/eiir  électrique.  .Vpparril  m 
I70tJ   par   .t^pinus   pour  .ii*cuniuler    sur   une  (vH 
liraiide  quantité  d'éteciricité,  qui  \  vA  ponraisû^ 
tleiis<;-e.  Il  »c  t-oniiiose  de  deux  plat4>aux  ntéullii|v 
iwrii's  par  un  pied  de  verre,  et  isoler  l'un  dt  Ix 
l'iitterpONilion  d'une  lame   de    verre  v>  i  < 
l.iqui'-   l/uu  lieux  est   rois    en   cnmiuu 
luarhiae   éleiirique    fourniMaiit    de    I  • 
Liulre  avec  le  s«)l   :  le  pwm'wT  iptm- 
charge  d'électricité  positive  en  qunntiu 
que  s'il  n'était  pas  eu  présence  ^lu  stVDn  < 
I  ondemateur,.  pai'ce  qu  il  y  a  décomp--- 
du  lluide  neutre  d»- ce  dernier.  atiracUon 
de  lluide  négatif,  de  nom  euutrairv  »  n:U 
temu.  et  accumulation  sur  c«lui-ei  de  onin«U 
lluide  ^tositil. 
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NDENSEUR.  s.  m.  Vom  <1.ui«  Icijiirl  t'opeir  la  rna- 

tîiHI    iJfH   vn|K'llM.   V.    UerHMiKRAIVr. 

NDILLAC  iTrance.    DrAnif).   Haut    hicaibnmit^r* 

îtfiies   HHit^rtiiifjt,   fnrfiuniiiue*  forlfg.  frnÎÉles.    la**; 

ralUjIiun  laUle  :  ÎR^iO.  dont   \tr,'M)  ilo  tiic.nrl>oiiikk- 

aux;  altitude  :  lUO  mètivs.  Étattli»scmenl  :  liuvetteA. 

f,  iJrttiches;  là  mai  au  1^  octobn-.  Cette  eau  ai  Burtout 

iii|ili)>-ec  comaïc  eau  tle  tahlir  rontn*  rarlliritismc  et  les 

l>spfpsii??. 

CONDIMENT  <>.  m.  ^coftdiuii-Htinu.ôe  vondirr,  M^sti\- 
■»oom-T,  r/yjiiktk,  i^x\nt.9,  oH.  Vûrsr,  aiigt.  inui/umÎHtf,  il. 
et  r^p.  cintitimentii].  i:iib*»t<i[ii'ii  ai'iilr,  âcrr,  ar(Tfniitt(|ur, 
«aliiH?  un  sucr<H>,  iju'on  aji>ui(>  aux  dlimrnts,  [Kmr  vn  aine- 
liurcr  ta  Aavcarel  pour  co  TariUlrr  la  dlifesUon,  pur  i>uilv 
«le  l'auRmentatiun  qu'elle  pruvoquc  daai  le»  fivrn'IioiDi  du 
tube  di)n*«(irel  qui  «il  favorubk-  à  l'aMiinilulion  :  IVmpIni 
des  •onijiniritls  ost  dune  indûpiê  i|iiaiid  <r9  S4'>L-n'ti<iii> 
111.1111)111*111  nu  fidtil  illmiiiiiers. 

CONOITmii CONFIT.»  m.  {C'onrA7um.xov8{rov,âprjTi»v. 
<ill.  1. 1 ti >/r mai  /lift,  ati^ï.  contlttum,  vnnfect.  il.  iipptUMito]. 
Kn  pharniacir.  «ubstaiia'  vi'ici^Uli*  pi'urtn'*'  vl  ri*c<ni\frte  dt- 
MUTf  cri^lallisf-.  I.rn  tiKi'S  d'atiK^tiquc,  les  orauges,  litron» 
cl  (-rdrni^  M>  servant  ii  Total  île  vttiidîtx. 

CONDOM  imiSdedu].  V.  Uaodhlciir. 

CONDUCTEUR,  s.  m.  Eu  cliirur|;io,  nuui  tlonm-  n 
deux  in»lruuit'iiU  employi's  aulri^foiâ  dans  l'opt^ration  tic 
Ia  Irtiile  par  le  gntmi  tippurrii.  Ce  swnl  des  ïoodfs  d'arier 
Oroilctt.  »ur  le!u|ui'lli*A  n^'^iie  uiti^  vive  ai'^<e  (|ui  mtI  ;t 
ilirif^er  Ir»  teoettes  dan.H  la  vonsie.  On  le»  diuinf>uiiit  i-n 
tntiU  l't  fntielle^  parce  qu'U.i  étaient  UTmin<*ft  ïuu  par 
uiH'  laiigui^tle  arrondie,  l'autre  par  une  ucliiuirrure.  ||  D'une 
lac<:'U  f;i^nfrali\  iJ^e  ou  tiouile  pourvue  d'utit*  enniiclnrc 
4l4rHtint^'  k  coudiiirr  un  autre  înslrutneul. 

CONDUCTIBILITÉ,  h.  T.  En  phyùoloipe,   prvpriélv 

,*ool  Iv»  nerr^  de  Irausmettre  Ie4  inipn'«i9i»D»  sfu»ltivef> 
Dotiices  nui  (vulrt*»  uerveux  ou  à  la  peripliori)'.  — 
tiuiliftiitté  ftuttfffrtntr  iVulpLin,  I*.  Hi-rll.  I*rttprieii* 
tjoe  rnanif<'5U'nt  le»  nerf»  >M-nsilir!t  de  conduire  Ie>  iinpre»- 
sioiiH  itcnftitivrs  ilatis  le  !iru&  u*nlrifu((e  niuui  bien  iiur  tliiiiit 
le  «euA  cenlript-le  :  l'Ili'  luoitln*  qu'il  n'y  a  pa»  dr  ilitTé- 
rvnrei  e»sentlellen  rntn'  lev  U'.trfs  cnnlripéte^  ri  ecalrifu^e». 
rt  (|ue  i.eux-ci  ne  <liAliii}iurnl  MMileiuetil  par  le  Miift  «ui- 
vaut  lequel  tonetîonDo  la  tlbro  ui'rveuAi'.  itea»  qui  varie 
«uivant  la  niiturc  de  Torgaiic  avec  le4|ucl  cette  (Ibrr  Mt  eu 
r*fnnetioD  i  Uuval). 

CONDUCTION.  -..  f.  rumitiitio.  de  coiitJuctfie,  de 
lutn.  :ivi'«",  cl  ftiivfiy.  mener].  Kn  pliyftiulogie,  tran»iui»- 
«ion  dci  tniprenmno  Nentuliu'i  nu  inutriri*»,  par  lit  iiiiMlli' 
el  loi  uerlH,  île  la  peripbtTîr  aux  eeutre«  nervi-ui,  «mi 
t(iver»timcnt.  Le»  expt'rieni'<-3  de  Valpi-tn  muiitrcnt  que, 
•Un*  la  mctello,  la  cundu'lion  de»  iiapre<;s(uns  renlript-lrs 
■r  fait  d'une  inniilére  niJîff'frr'nt^,  ol  nun  par  de;*  vl»il^^ 
i|M^:iale».  pnVliiblie>i  ;  le<^  mutilatioiifi  ct|>i''riineula)ei4  ric 
1.1  njot'lle  Iaju4'nl  iiilAcIf  larri*w'  au  et-rveau  ries  iiuprc»- 
nionv  i|>>  \ii  (iiTipItériiï. 

CONDUIT  s.  m.  [de  vuudut^t^  uicaiuM,  liuttu»,  atl 
liany.  aoitl.  vouduil .  ït.  cviiflotlu,  esp.  votuim-tt'].  Syno- 
nyme de  ctiêuii.  4>n  dit  indiiïerruinuMil  le  laïud  uu  le  t-ou- 
ituil  f/tUfiU'it^Mi  In  *ninU  mu  le  cumlnU  chott^ttmfne,  le« 
comiuitâ  ou  le*  canauj^  fmlnttH».  le*  vumiuitB  nu  lr« 
rrtnauj  tjcr^teur»itf*  '/laHtir.*,im-ontiutth  ou  \r^'*  rtinuiu 
d*niatrtt.  -  Conduttu  ultsut bants.  \.vi  vaiaM>aut  lyiiiplia- 
tlqim.  —  Conduit  u-i'ricn.  V.  Aftiiiiti.  —  l'onduif  alimni' 
initr.  V.  UutitiTii'.  —  Conduit  muiittf  uu  arouitufur, 
V.  AibiTir.  —  Condud  >'  '  '       ■ 

l'undtot  cmotidttn.  V.* 

■ur.    V,  l^.j  L                      —   Cundttit  tji 
«y.../ I.a  troiiqx  <.  ,  .. —  Cttndml  tju^ ,.,...-, 


V.  liALACTorHunt*.  —  Conduit  int^istf.  \.  t.'^cittr.  —  V4hi 
duit  Incn/imd.  V.  Laurymal.  —  Conduits  mfduilttifn^ 
rasciilaires,  nuurriciern  dia  ox  nu  c/e  Ilttfen,  V.  (lu,  — 
C.undnH  de  Mutter.  V.  tkuir^  df  Wulff.  —  Ctnutuit  paitf 
tiditn.    V.     pAnuTiDUn.    —    Conduit    plt^rt/r/o-ptitaitit. 

V.    PTKHTrtO-PALATITI.    —   CondHtt  AfirrintltiffUr   (Ml    déff' 

fent.  V.  DÊrtRKilT.  —  Conduit  vtdien  ou  pti'iiffinidieu. 
V.  Virunn.  —  t'nniiuit  viteltin  ou  omphalo-minrnl^fitfnt. 

V.  l.lllPnAI.DMf:-«K!<lT^IUQt'K. 

CONDURANGINE.  s.  f.  Glycoside  extraite  de  Wxon^ 
du  tunudutêua  ("yMf/Mr(inyo)Tanrel).  l>'apn''sdi.*^  reelierelw^ 
riVetiles,  il  y  ;iumit  eiiiq  C4.ttldll^lD)jEine^,  qu'un  di^igm* 
d'après  le»  letlrPâ  i,  fl,  y,  S,  t  (Ho(|ull(i>ni  ou  M'ulement 
deux  ;Vulpiu«i  Ht  Carraru).  C'est  une  Aubstanee  toxique  qui 
:)(lit  jturtoul  «ur  la  moelle  epinJère  el  provtHpie  des  phéito- 
mèw^aiaxique^t;  «on  aeliuii  est  lente,  au  inoîn*  l'u  inJorti'Mi 
4uii:^-rulanï^(',  el  anirne  la  tu'trt  hu  d>*ii\  a  Iroia  jours. 

CONOURANGO.  ».  m  Condni-Mufu,  liane  du  tUm- 
dor].  foxifi-e  d'une  aHclépia<kV>  {tiunalobus  Contiurnnffo. 
Triaiia)  iIh  l'Auu'rique  du  !l«ud,  ri>ntrU'int  du  tannin  el  plu- 
•iieur^  pijaiside».  dont  la  plus  connut*  est  la  tondmanfjini' 
(T.itirclV  Hlle  :i  été  préruriiM>e  lommi*  aitllni>vral;^iipie  et 
iintirbuni.ih^ni:<le;  elle  i^t  emplovfV  a\ec-  sncrèft  daiu  d- 
Inuli-nienl  îles  maladies  du  l'estomac;  oltc  améliore  rrrtaitiA 
symplùiueti  du  ejinivr  de  l'eiitofflAr,  mai»  n'en  amène  pa«  l» 
^Jt'risoo,  romme  ou  l'avait  dit,  IMi  l'emploie  en  tlecoCtiuu 
a  la  dos<>  de  l.'i  ^rumnief  {lour  300,  sous  Tumie  dVxlrvil 
mou.  0*'.?.'»  ii  I  gramme,  ou  de  vin,  JU  ([•"J""»*'*  |wir  jour. 

CONDYLE.  s.  m.  {condtfiun,  x6v8y>.o:.  al|.  lieitiknupf. 
.iu^\.  vondfjic,  il.  el  rsp,  vondilo],  KminiMtei*  arlieubîre, 
arrondie  en  un  >>euN.  aplatie  dnns  l'autre  :  lel.t  sont  tv* 
>'o/ji/yieA  de  t'oi^eipitttl,  éminen^es  altonf^t^es  d'avant  on 
arrière  et  articuliï^fs  avec  l'atlas;  les  condijte»  de  tu 
mdchoirUt  artiruli^s  avri-  les  e.ivités  fïl^noiil''^  '1rs  tempo- 
raux; les  condt/tcM  dr  t'ertrémit/  inf^rieurt  du  fruwr 
'  V.  Vi.mM\K\.  Il  tfn  a  appliqué  ce  nom  a  des  i-niinenres  non 
arlirutaires,  romme  Irn  tuU^roxiU^>  lati^ralrs  de  IVxtn'nuU- 
infi^rieurede  rimmenifii  V.  lluMÉnu)^).  |)  On  «'en  est  luriue 
servi.  ^  loti,  (mur  d»'*siKuer  li'»  »urf;u'rs  arlirutaires  enii- 
f;ive5  di-  la   |i.iilie  Miperieuri"  ihi  idti.i. 

CONDYLIEN  ••(  CONDYLOIDIEN,  lENNE  otlj.  IcOfl- 
dtftoidêWf\.  <Jui  a  rapportant  rondyles.  —  Artitrutation 
londi/tienne.  DiartïiroAi*  dan«  laqu<'lle  !<•«  «nirface^  os^cuso 
Hont  un  rfindyle  et  une  ravil''-  artieulaire  ellipsoïde:  Ir» 
moyen!i  d'union,  um^  capsule  libreu.tc;  1rs  Ii;punen1s  niter* 
artirulairea,  uu  libro-rartibge  en  forme  de  mrniM|ur.  — 
FrauM  condijlien»  nntéhnirs  v\  poift^ntfurit.  Trous  de  l'Oa 
«Kciptlai,  :»iliu^,  de  chaque  r^ili'.  en  nvniit  l'I  '-ii  arrit-re  t\e» 
*t>m\\\fs  ilu  mt'uic  iM.  dans  ib^s  enfoitriMneiitH  apiteUS  /'iuu«* 
Jt'fienrf'»  et  pùnti'rirun'».  \jt  trou  anbr- 
1 1  i.i  earui  du  lUTf  bypoçlosse;  le  postérieur 

il<MMi<    )>,i-^,iv-  ■  tiite  veine. 

CONDYLOÏDE.  adj.  [cund^ftoideM],  Oui  a  la  fonut  d'un 
■■<ind)l«v 

CONDYLOME.  >-  iu.\cnHdifiti$fui,vio-vi\i>t,t\it,»U.  t'eig- 
irttrze,  ;iiicl.  cuntijlnmu,  il.  et  (-«p.  irtmddoM(t[.  Ktrml»- 
%jini'e  ctiornue  qui  ^li-ee  autour  et  &  l'InUVrleur  dr  l'aniu^  au, 
[lenaee.  au  prépuce,  au  kIi<><^  ^  ''■  vulve  et,  it'>iri<  faroii 
jient^nile,  sur  de*  surfaees  rutatuTs  ou  iimqn  "*<» 

par  un  liquide  irritant.  On  donur  au>^i  ii  c*-  i,rp% 

Ir  nom  de  rri^t'tntinnti  (\  ,  ee  mol;,  de  fréter  de  .-vy,  d<> 
fhniu-fîfHrn,  iiui\Ant  leur  a^pr-^;!.  C*-  si>nt  de*  rarti>tiS  île 
fntptttoun'n  iV.  rv  uH>t).  Airluellemenl  on  n-^erre  Miuveni 
le   nom  de  coodvloitie  .i  rf>r(.iin«  papillomes  tir  la  ri^utou 

M-nl 
1(1- 
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nain'imnl  à  uoc  iiIctTnlion  syptiilttiquc  de  l'anii^ii  ''hanrri- 
im  rfl-i»Ti^'  miKiueuH',  plus  rarement  h  un  chanrn-  mou  ou  à 
une  ulcération  hanalc  non  Téaf^ricniic.  Le  traili'inODt  anlî- 
>yphi)ttif|ue  n'a  nucune  action  «ir  rux  ;  oo  1rs  enlèvera  par 
:»iRiple  excision. 

CÔNE.  s.  m.  Ivontis,  *\n  xwvo;.  irAne;  ail.  KeueL  anfil. 
roiir,  lli  el  ***[>.  tyonn],  Pyrnmiflp  ijuni  la  bascpst  un  corrio. 
Il  En  .-inaloiuie,  cane  olfactif,  rcllulr  ilann  laquelle  »c  icr- 
mim'nl  les  nerï»  oUaclifâ.  V.  (lufAcriir.  —  Cône  rétinien. 
V.  n^TiMB. 

CONÊINE.  8.  f.  [ail.  Aonei»,  rsp.  coiteina].  V.  Cttiti- 

CIXK. 

CONFECTION  «   i.  [confntio,  t\c  confrcluM,  ar.Unvf't 

pi'rftTliunné;  ail.  hitwerffe,  angl.  confection,  il.  ctmfe- 
zioiie,  o»p.  confeccion].  Pn^paralion  pliarniac«utii|Ut\  dr 
ronsistancn  palp(<use,  rompo^  d**  plusieurs  pondrfs. 
)ti-c«(pic  toujours  vi^(t4!Ulc«,  et  de  sirop  ou  do  mirl.  Quoi- 
ipi'il  n'cxisle  auninc  dlffi^reno'  ossenltelk  entre  le*  con- 
fcrtioa.s,  les  élcctiiairoft  et  les  opiats,  on  niserve  If  nom 
de  confections  à.  cortoins  i^lecluaircs  In^s  ronipo»^'^,  niaiii- 
l'.'nanl  intisitt's  :  conffchnn  il'anncunie  tir  Mésttè  «u 
tt'Uoffmann,  qui.  oulriï  l)'!*  ;innr:inles,  ronlicnt  du  girofle. 
•  lu  lauritif,  et  qui  est  irrilantr;  ronferliun  ti'atkennén. 
dans  laqucllo  entrent  les  perles  du  l.<'vanl.  les  pilules  ou 
tifaln»  de  kermès  (V.  RmiMCfl  animal);  confection  d'Ityu- 
cinthe,  qui  contient  du  »afran,  di*s  terrr*  inertes,  des  sub- 
fLinces  aliftorbantes  et  des  substancesexcitanlefi;  confection 
llamecfiy  purgatif  exlracto-résineux  ('■nrrjrique;  confcciSun 
dé  Friicnitor  (V.  I)iASCOiioiir]i).  etc. 

CONFERVES.  9.  f.  pi.  [confevcie,  de  coufeipcir,  foi- 
sonner fuscuible,  ûc  cum.  A\pc,  cl  frcrrr-e,  Imuillir;  ail. 
SH9su.Hisserult/en ,  esp.  ronferrttu],  Plnnle**  d<*  lu  r(as*f  des 
al{{ues,  composws  de  lilamrnls  t-apillain's  simples  mi  rloi- 
soniiés,  crcm,  verdftli»-.  l'Ic.,  sern'laiil  xiuxrnl  uiir  siiU- 
i^tancr  raui'ilaKin<'u»c  qui  \f»  rnirlobf.  Klli*)*  liiiliîliMit  surtout 
Il*s  eau\  sLiRnatiles  et  |m  lieux  Irfs  Immtde-..  V.  lii.AininK. 

CONFIGURATION,  s.  f.  [ail.  ItHihuifi,  iicAtiit/tinf/. 
aojil.  fitnfi'iuralion,  il.  coitfif/uttizione].  Forme  t!t*ni'ralo 
du  corps.  —  Kapril  tir  ton/it/ucaHnti.  ritcult'-  d*'  «isîr  et 
dVipriuirr  la  forinc  t\ia  oltji;lA  (Spurzlit'ini  i-l  itmu&i^ais;. 

CONFINÉ,  ÈE.  .idj.  —  Air  confiné.  V.  AlH  et  IUleikk. 

CONFINEMENT,  s.  m.  Aft)fUi(Uf-ra(hiii  des  hommes  ou 
tl'n  aninutu  dans  l(*s  salks  d  liApiuu\,  1<?»  caïUToes.  les 
navires,  sous  Icjî  tente»,  dans  los  tvuries,  etc.,  win»  pos- 
sibUJtft  d'exercice  et  de  respiration  rn  pli'in  air,  propor- 
tionnels aux  besoins  naturel»  (V.  KKcuYiinKMrj<iT). 

CONFIRME,  ÉE.  adj.  —  Sf/fi/iiU^  confirméir.  V.  Srpui- 

CONFIT.  E  adj.  V.  Co.-^niT. 

CONFLUENT,  s.  m.  (de  vonfluenl].  l'oint  oti  lieu  dt* 
r«*anion  de  divers  conduits.  —  Confinent  des  xinns  tte  la 
ilure-ntèrf.  V.PnKSAOtn' iVUérop/iile.  —  Confinent  nous- 
nrtichnoidien.  V.  &ot;a*AHACH?(uIoiSK. 

CONFLUENT.  ENTE.  a«lj.  \confitten8,  de  tntm,  avct. 
l'UwMMbb'.  el  de  fiuerr,  eoalcr;  mp^Éwv,  ail.  Zuuntmn^i- 
fiieMxend,  angl.  confinent,  ït.  et  esp.  confiueute\.  Qui 
coule  ensemble,  qui  vient  en  foule.  -  Se  dit  des  ptiîttules, 
Urbes  ri  ulcérations  qui  se  n^unissenl.  —  Aphtes  con- 
fluent/.   V.  ArHTR.  —  Variole  confiuentr.  V.  Variole. 

CONFORMATION.  *>.  ï.  [cûnfornumo,i\e  ronfnrmare^ 
arraniier.  dift|>oscr,  de  cnm,  avec,  et  formare,  former,  de 
fttrmn,  (orme;  iiatiÀaiji^,  ail.  Uilttung,  an^jl.  conformn- 
lion,  accommodation,  it.  conformazione,  esp.  conforma- 
ciooj.  Synonyme  de  canfi^ration.  —  Vice  de  conforma- 
(ion.  V.  ViCB. 

CONFORTANT.  ANTE ou  CONFORTATIF.  IVE.  adj. 
«I  s.  m.  [confoi/arifi.  de  rMm,  avec,  ri  furttu,  furl;  xpa- 
TïvTiïfj;.  corrohoraèis].  Ôynan>nir  de  fortifiant. 

CONFRICATION.  s.  f.  [confricatio,  ail.  Ztuatinarei' 


ben,  anftl-  confricafmn,  il,  confrivazio 
s\mtn\mot\elri/Midiniuco\ïil'ottattismr.  \\  KrrtlM 
proquo  de  deux  parties  qui  ani^np  Vintt-rtri^o^ 
plis  de  la  ppau  du  cmi.  â  la  fane  iritr'rnr  (lr«  ctil 
Ii'A  f>nfaitts  el  le^  ailultes  obéM>^s.  ||  Kii  pham» 
cbimie,  artion  do  n'Hluire  eu  poudre  deux  fra| 
m^me  corps  par  leur  frottement  r^proqut*,  ou  i 
avec  len  doisis  le^i  sucs  d'un  fruit  ou  1««  imcs  eoal 
un  sac  it  filtrer 

CONFUSION,  s.  f.  —  Confusion 
psyrluijut'  caraclrrisc  par  de  lu  torftrur 
U  confusion  des  iflées,  avec  impossibililc  d-:-  le-»  0 
el  d'appnvier  exactement  le^  seuMlinns  prrcups, 
y  ait  de  troultlu  fonctionnel.  l>  Irnuld'*  a  cl^  Ah 
sous  le  nom  de  démence  nirftte  ou  ile  xtttptdtlr. 
rencontrer  au  cours  d'un  f^and  nnmbrr  il<*  maU 
laies;  mais  il  peut  apparatlre  d'emhb^"  rhpx  de 
qui  jusque-In  n'avaient  présenté  nuniii  Imufak 
turf,  fnrnianl  ainsi  le  syndrome  de  la  c.onfusi4 
[inmilne  (Chastin).  Il  survient  alors  soit  i  la  • 
vinlcnir  impression  morale,  soil  dans  la  conraloi 
matailies  inferlieunes  jîmves.  La  euOriton  Aur^irnl 
mais  se  fait  attendre  parfois  a^sex  li»n)flfnip«.  Lr  ( 
sera  purement  syraptoinalique,  et  variera  !(uîvaa 
el  la  forme  de  la  maladie. 

CONGELABLE.  adj.  Se  dit  d'un  liquide  sosQ 
subir  b  «-oiifiilalion. 

CONGÉLATION,  s.  f.  leonrfelalio,  tic  mm 
rye/u,gci;  <rjjiïrr,£i;,  ail.  Gefrieren,  Erfrifren^  i 
angL  congela/ion,  il.  conffelaiione^  cap.  caa^ 
En  palbologie,  congélation  ou  froidure^  «ns 
lésions  locales  ou  générales  produites  p:ir  \c  froid 
lies  sont  insensibles,  durvs  et  exsan>niP^  :  «t  la  cv 
se  prolonge,  ou  si  elle  ejtt  intense,  il  se  fitrnie  d( 
(ioaa  el  dos  esrarres,  une  indammatifkii  vWrnï 
développe,  el  la  i»artie  del*-*-  tombe.  Le  meillrur 
employer  est  de  faire  dos  friclinns  aoultraues  !îu| 
(îelec  aver  de  la  neige  ou  de  iVau  à  la  (rla»*  ;  il 
tout  bien  m'  garder  de  réchauffer  au  feu  ou  arw 
cliauds  :  ri«  serait  éteindre  «  qui  y  rosi»*  de  vi* 
ffi^lation  p'-nérale  se.  manifeste  par  un  br^soin  irtV^ 
repos  l'i  tl<<  5Mimmeil  ;  les  homme»,,  en  cet  éUL  01 
être  décidiTi  à  se  mouvoir  que  par  la  for\*c,  cl,  1 
s'arri^tenl,  l'engourdissement  pa.sse  à  la  tnnrl.  L4 
lion  générale  se  traite,  comnu-  la  congr'Kiitnn  local 
frictions  avec  la  neige  ou  l'eau  de  glace,  puis  dC 
restaurants. 

CONGÉNÈRE,  adj.  [co»<?.*ner,  de  cuh»,  avew.  l| 
fl  i/enuM.  genre;  ail-  gUichartitf,  reru^nndt,  aogt 
nerouH,  it.  r-\  osp.  conifenem].  yui  est  de  mi^m**  | 
oi^mc  espèce,  qui  se  ressemble  d'nne  m.inién>  qui 

—  Muxcles  conffénèrex.  V.  Antacoki^tr  ri  Sv!«| 
CONGÉNITAL.   ALE.    et    non    CONGÉNM 

[contjetii/iin,  lie  rum,  avef  ,el  getiituH,  engeiidrr;  ^ 
tioren,  angl.  contjenttal,  il.  cont/enifate,  esp.  coi^ 

—  Afifection  conifénitale.  Olb-  qui  dépend  de  l'a 
lion  primitive  de  l'individu,  qui  exigirr  au  monid 
naissann*.  V,  Innâ.  —  Hernie  inguiintte  ^^"4 
tVllo  qui  se  fait  dans  le  cnniluil  vagiiia-|»éri(oni>Al  4 
lérê  ;  e||i!  [M'iil  upparaltre.  liaillciinv,  plus  ou  moii 
lenip*  apr''>  t.i  naissance,  ou  mi'iui*  cbi'j:  r.3dutl«. 

CONGESTIBLE.  adj.  (^ut  est  susr^-piiMe  de  C«É 
CONGESTIF,  IVE.  adj.  <iui  concernr  U  r«iiM 
C horo'idite  congentive .  \.  CHonoIriirs.  —  Fiivrti 
tire.  Se  dit,  chez  les  auteurs  anglai.s  de  la  fwjn, 
\c\\\v  d'hiver  dans  les  pays  chauds.  —  l^otie  cm 
V,  FoUK.  —  llufertriiphte  cnni/entirv.  \.  Iliml 

-•  Hriini/r  riiiif/rxtinr,  V.  RfiTinrnt. 
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4tfmiiiiilt*r.  lit'  c«f",  avec,  ri  yeieie,  [wrlce;  frufLçôpr.at;, 
«uvaOpoTT^b;,  »!!.  Andran;/.  .Inhîiu/'niit/.  iingl.  conges- 
tion, iL  tontffHtiuttf^  esp.  coiifjeiitioit].  Aulrcfois,  accuniu- 
Ution  d'un  liquide  qii«ïtroD(|iiii  ij.infi  un  or)ï3ue.  [|  Actuel- 
ktnent.  arrumulalîou  du  aan^  dans  le*  \Aisicaux  d'un 
organe,  dont  elli?  .-luieuientf.-  le  vulumc  et  dont  elle  alli're 
lifs  fonrliotis.  La  ronge^tiun  supporic  un  trouble  |)eriiiant.'ul 
*m  nionifntiin*.*  diin«  la  nrrulaliun  :  elle  pçul  t^Ire  loul  à  fait 
ïriilt'-|N'iid-'iiil<'  dp  l'i-lal  tW  lu  ]tartie  qui  en  t'sl  le  sii'gr. 
1.1*4  tirgaiie»  \t^s  ptuA  v».<(ru]aiiT«,  têts  (}\ic  Ir  pnumun,  li^ 
fuio.  les  mn&,  et  r4*u\  qui  rocoivvnl  plus  imuii'dintemt>nt 
Tahord  (lu  sanj;,  tels  que  le  l'crveau,  )<prouv«nl  1»  plus 
•oaveot  les  effet*  de  ta  congestinn.  —  Coiifffition  active 
ifliLTton).  Adliit  du  ^Anfi,  plus  rapide  cl  plus  coD»id(^rablc 
qu'i  l'état  normal,  danti  un  point  où  l'appelle,  [xjur  ainsii 
dir«^  une  irritation  de  nature  quctronque;  ou  dan»  une 
r(^on  où  un  olrt^tacle  au  rours  du  san;;  d'Hermine  I  appa- 
rition d'une  cinrutaliui)  rollatilTalL'  i.>l  coin(>cD5atnee  ;  nu 
vocon*  ilaos  une  partie  dont  les  vaisseaux  pn'senipnt 
une  di»lenHioii  exagérée,  «oit  parce  que  leurs  parois  sont 
*lt**n'es,  «oit  pan'o  que  Ifur  n^sistance,  quoique  normatc, 
uc  peut  faire  (-quilitirâ  à  l'auf;raentaltrin  de  l'impulsion 
«"ardiatim'  et  de  la  pre<i4ioii  arlt-riellc.  —  i'ongextion  cëré- 
^atc-  AtnuA  ou  »taâe  du  ^ing  ilaiis  le^  eaptllairp»  ilu  i:er- 
teau.  ^  protlui^ant  souf.  l'inGucnre  de  l'in^olalion,  de 
raleoolisme.  du  refroitlissrment  bius<iue,  des  ctnoliou» 
morale»  vives  [vongenlion  active  et  primitive),  ou  d'une 
maladie  du  nrur  pu  du  puuinort  [con'testion  pawice);  ou 
de  rertiine-*  afTerlion»  du  rerveau  ou  de»  méaiugrs  [cun- 
ffrstiun  gerutitliiire).  La  r<tn(îi*stion  rérébralo  est  légère  ou 
lort«;  daitH  Ir  pn-mier  eas,  la  face  e«l  colorée,  il  y  a  de 
ta  pesanteur  de  tête,  des  \erligcs,  des  ébloui sttementf, 
de»  bourdonneoientK  <roreilles,  des  hatleinent»  dans  les 
ranilide^,  de  l'insomnie  ou  ili»»  n^ve»  iofoliérents;  dans 
la  forme  «rave,  les  symptùmes  sont  ceux  de  Vapopte^ie: 
loulrfoiït  le  ruma  e^l  moins  ruuiplet.  !■*  retour  a  la  nii^on 
plus  rapide,  rtu-iutpléicie  luninà  fn!><|uente  et  moin^  durable. 
Lr»  sangtuc^  aux  apitplij^e-i  ma.sloides,  l'eau  froide, 
clarre  nu'nu\  en  permanitnci^  tur  la  ti^te,  les  lavements 
plJ^r&lJ^!^,  le  repi^is  au  lit,  sont  les  moyens  à  employer 
•i*otre  ta  rnnfiestion  e^rébrale.  —  Confiestion  hépatique. 
Ar^umulalion  du  san^  dans  les  vaisseaux  du  foie,  pro- 
iluîlc  soit  par  une  si^ue  de  la  (ireulalion  rësull^tnt  d'une 
affcK-tion  du  ca*ur  ou  du  poumon  ou  d'une  cachexie  palu- 
«t«-*<nnr  ^congestion  pojutîve],  soit  jmr  une  irritation  de 
l'urgane  coaromîtanle  à  uni;  afferlion  du  tube  ilit»'>tir, 
IrUr  quVult-rite,  dysenterie,  fièvre  lyplioiili',  ou  par  uni* 
eia^ratiou  île  M'i  foucliuus,  surtout  fr^uonle  dans  les 
«aisuOs  et  les  réj^ODs  i^liaudes  [cun(je«tinn  active].  Vne 
jMlgniBnlatioa  du  vulumo  du  foie  appréciable  à  la  per- 
«UMioa;  des  sensations  anormales,  une  douleur  sourde 
«lans  rbypocondre  <lroil,  s'irradiant  dans  l'épaule  du 
m^mo  cAle  ;  1  ieU-re,  -surtout  fn^iuent  dans  les  ronçestions 
»(1i\e»,  n*VL-lcut  la  congestion  hépatique,  «(u'oa  traite  par 
\f*  nui»siur)s  sanguines,  tes  purKatifs  salins,  riiydrothê- 
•  jn.-  .Il  1  ii>age  des  eaux  de  Vicïiy,  de  Carlsbad,  de  Kis- 
|T|4-.  V  l'autopsie,  le  (oi>-,  tUns  la  congnllou  pas- 
>nH'rnte   un    aspect    ;;raniti'',    rouge  au    centre  des 

inlrs,  jdunu  à  Irur  |M>riplii'rîe,  connn  sous  (c  nom  de 

miucade.  —  Congestion  htfpaatalique.  Celte  qui  se 

luit  par   accumulation    de  sanit  dans  le<i  capillaires, 

M  liquide,  ne  recevant  plus  uue  impulsion   sulll- 

Tactiun  du  cceur  et  des  vaisseaux,  cMe  aux  luis 

U  p<Banleur.  —  Comje$tion  médullaire.  Accunmiallou 

«ang  dan*  les  vaisseaux  dr?  la  moelle,  se  pt<KluUant 
^n»  le  cour»  des  affections  cardiaques  {conyejilinn  jtuK- 
****"],  »u  conilituant  te  premier  tiegrè  de  I  iiiHammalion 

IVifgine  yungestion  actii>e).   La  parapli'*gie  eu  ».*5l    h* 
■ru;  mais  ce  sympti^mc  «I  eonunun  l\  un  trop 


de 


f^and    nondire   de    lésions  de   la   moelle  pour  ipi'on   en 
puisse    faire    le  canu-lére  ej^<entii>l    de  ta  congestion,  et 
celle^ri   pi*ut  rarement  i^lre  alTirm^H^,    sauf   dans  certains-, 
cas  de  paraplé^ne  sueiiklant  à  la  suppression  ))rusqtie  des 
ri^Jïtes  et  disparaissant  avec  leur  Ktablissemenl.  —  Con- 
gestion  passive  {cûntfestîon  tnêcanirfue,  stiise'^.  Celle  qui 
réï*utte  d'une  diminution  dans  la  force  et   la  rapidité  du 
rours  du  sanK,  tenant  soit  a  un  obstacle  direct  à  la  cir- 
«ulalion  veiucuK  par  compression  ou  ubstru'-liou  des  vais- 
seaux, soit  à  uue  a(Te<*lion  du  cupur  qui  a  diminué  l'èner^ 
de  son  impulsion,  soit  à  une  altération   or^.uiique,  am^ 
vrysraaie  ths  parois  vasrulaires,  soit  h  un  n-liW'hi-mcnl 
de  ers  parois  par  paralysie  des   nerfs  vaso  >xinslricli'urft 
ou   excitation  des    vasu-ditatalnurs.   —   Cun^eslîon  put- 
inona'we.  Afllux  ou  accumulation  de  sang  dans  tes  vais 
M'aux  bronchiques  ou    pulmonaires.  La  congestion   pul 
monaire  est  très   souvent  passive^    déterminée  par  un 
itl>9tarlu  circulatoire  rôsullaiit  d'une  afîiTtion  cardiaque; 
lorst|u'elIe  est   aclite,  elle  est   plus  fréquemment  se<*on- 
daire.  associée  à  la  présence   de  tubercules  dans  le   |»ou- 
ninn,  roncomilaute  d  une  pyrexie.  à  un  rtiit  goutteux  ou 
arthritique,  fpie  primitive;  cependant  la   eoiiKestion  ptiU 
monain^     primitive,     idiopathique,     oxisti*    certainement, 
particuIièr*<meDt  chez  k>s  enfants  et  à  ta  suite  d'un  refroi- 
dissement, et  se   rcvt*te  par  un  ensemble  de  symptôme*, 
dont  un    certain  nombre    sont  semblables  ik  reux  rie  ta 
pneumonie  aigui?  :  début    brusque,   frisson,   courbature, 
vomissements,  élévation  de  la  température,  force  et  fn*- 
quencc    du    puuts:    point    de  càlc,  rospiration  fréquente, 
iM'nible,    interrompue,   entrecoupée;   ti>ux,  crai.'bali   sou 
vent  ro»è8  ;   niatltè  sur  une  surface  plus  ou  moins  large 
et,   au    même  niveau,    faiblesse  du  mumium  vésiculai 
d'abord,  puis,  le  soir  mAme  ou  te  lendemain,  rôties  lins 
et  simfnc  hroncliique;  enlln  au^nentatioa  de  volume  du 
thorax  appn^iable  par   le  cyrtométre   fWoiUez).  Ce  qui. 
car>ictérisc    la   cungesliua  pulmonaire    fébrile,   et  la  dit*' 
lingue  do  la  pneumonie,  c'e^tt  la  marche  de  la  lièvre  :  ello 
piT»iste  le  lendemain  du  début,  mats  il  y  a  dé]i  une  ré- 
mission d'un  ilegré.    un    de^  et  demi,  qui  n'existe  pa% 
d.ins    la   pneumonie;    après  trois  à  qiutre  jours  au  plus» 
la    tîèvre   tombe  brusquement  ;    de    pluit.    les  crachats  ne 
sont  pas  visf]neux,    adhérents,  il  n'y  a  pas  de  broncho- 
pliouie.     ni     d'eiugéralion     des    vibrations    thoracîquos 
[Woillei).  —  ConijcHtion    rénale.  Prési'nce  du  sang  eo 
quantité  exagérée  dans  les  vaisseaux  du    rein.  !>oit    par 
utniacle   n  la  rirruUlion.  ronmie  dans  la  grosscssi?  et 
•ilTeclions  c:trdiaques  et  pulmonaires  [congestion  passive) 
suit  par  irritation  prémonitoire  de  la  néphrite  (congestio 
active).    Les  .ilti^rations  de  l'urine,    diminution  de  quan 
litê.  augmentation  de  densitiï  et  de  coloration,  upparitinnj 
de   l'albumine,  sont  les  seuls  sympt/kmes  de  la  congestiun 
du  rein.  —  Afpcès  /Mir  congestion.  \.  Ancis. 

CONGESTIONNEL.  ELLE.  adj.  Qui  est  rrlalif  â  ta 
con^T<«tioa.  —  Mouvement  congesiionnet  du  sang.  Arn 
vée  du  saui;  dans  li'S  capillaire^t  il'un  urgario  au  point  de  le 
conj[»'5tii»MiitT. 

CONGLOBÊ.  ÊE.  adj.  [congtitltat un,  lU' mm,  avdCtCU 
semble,  et  ylof/us,  globi';   ail.  gehuUt,  angt.  conyio^tc, 
it.  conylobato,  csp.   congloltato].  tjui  est  amassi*,  assem- 
blé en  roud.   1]   Olunde»  congiof/ees.  Les  ganglions  Uni 
phatiques.  aiti^i  norumv-s  à  cause  de  leur  forme. 

CONGLOMÉRÉ,  ÊE.  adj.  [cont/tu$neratuji,  de  ram, 
ave«*.  et  glomus,  peloton;  ail.  Zusammenfftbalii,  aagL 
conglomérat r,  it.  conglomerafo].  Kêuoi  eo  pdttoo.  — 
iilondfii  ctmgioméit'ta.  Le^  glarid's  m  ge^pft,  ^«i 
sentent  une  luuttitudo  de  graniilatlnnsim 

CONGLUTINANT.  ANTE.  adj.  V. 

CONGLUTINE.    s.   t.  Sub-.tano-  m 
douces  et   .imèrt'S,  et  aitaloiïue 
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CONSANGUIN, 
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CONSERVATION. 


I  En  anatomiL*.  ra\iii^  ijur  priante  U  (ac«  externe  du 
It;i\illnu  lie  I  urt^illf,  et  ilaD»  («quelle  cM  l'onÛce  du  con- 
iliiil  auililif  cUerne. 

CONSANGUIN.  INE.  iidj.Ir<ifi«anf/tf/r(priff,all.^Ju/4tt*fr- 
namli,  aui;l.  cnnsatifjuttKiua,  il.  consit't;/uiiieo].  Qui  i**! 
fvlalif  à  la  eoiisang\iJiûté.  —  .Mariage  l'ùiuanfjuin.  Cf\ui 
ijui  a  tiou  entre  inihvidux  provenant  des  moines  pareaU  ou 
•  li'«  parents  I»  plu;^  [irih-lieâ. 

CONSANGUINITE,  s.f.  consanguinitas,  A9  cum. a.\rc^ 
cl  Mi/if/uù,  sang; al).  HlutsTericandlgchaft .  nnç^.cùiisan- 
yttinity,  it.  consangumUa,  e^p.  connanffuinttJuU^.  Soin 
i|uc.  dans  l'uk'^agt'  de^  anini:iM\  d<riursli(fue'>,  l'clcveur 
pri>nd  d'allÛT  rnseniblr  li?s  indi\Jdu!i  pror^nant  d«  lut^mei 
|»arputs.  ("i*«t  un  puissant  muvf  a  pour  ùxer  et  perpétuer 
dans  deï  6nuA-ra>'es  (d'aprri  les  loU  de  l'/iifre-W/Yr,  qu'il  ne 
faut  pOÀ  coiLfondn^  avpc  le  fait  de  la  consanpuiniu^'  cer- 
tains i-aracttrrs  que  l'on  recl»rrvl)e.  De  cette  façon  ont 
rlé  produites,  par  UUrknell  et  \es  dtrux  frère»  Cnllinç,  les 
races  de  New-Leicealrr  et  de  Durham.  Ce  moyen  parait 
plus  propre  â  pruduin*  drs  iH'les  d'engrait»  que  des  bt^te^ 
d<4  travail.  Il  dutt  l'-Lre  eraployé  en  pleine  eonnaîs&ance 
de  ce  qu'un  veut  protluire  ;  car  il  tend  À  détériorer  les 
nai  Inrsqu'il  n'est  pu  subordonné  a  une  parfaite  tétec- 
t'oti.  L'aUianrc  consanguine  élève  IbérWité  a  sa  plus. 
Iiaute  puissance.  Elle  assure  •lan«i  lo  produit  la  répétition 
il«-»  i|ualite9  ou  des  \ice%  de*  ascendant**,  dont  elle  trans- 
met les  niéril<^  i>u  Ui  defaiiU.  Klle  a^it  plus  prompte 
meol  et  plus  semiblement  »ur  l'honum*  i|ue  sur  les  ani- 
auux  :  l'organi&alioo  à  certaine  égards  plu»  simple  de 
ers  derniers  explique  en  partie  ces  diiïèrenres.  Le»  affec- 
tioDÂ  comaïunes  à  l'espèce  bunaine  et  aux  espèces 
domestiques  qui  se  niuntrcnt  après  les  mariâtes  ron- 
su^uios  sur  l'iionime  «o  montrent  aussi  sur  les  :ininiaux 
aprv^  les  accouplt-menls  du  mAme  genre;  mais  {ta  effets 
iHt  sVd  funl  pas  sentir  ht^réUilairenienl.  à  cause  du  choix 
des  ropn>ducteurs  et  de  la  d«slructiun  des  produits  ma- 
lades ou  vicieux.  En  raison  des  causes  de  maladies  si 
nombrouscs  et  .si  variées  auxquelles  sont  >oumis  l'homme 
et  les  aniDuu\.  les  uuiuus  croisées  »onl  tuujour«>  uéces- 
^air*^  |K>iix  éviter  les  transmiftsions  hérédilairus  :  telles 
sont  souvent  utiles  dans  le^  animaux  pour  conserver  \ea 
qiulit«t  produites  par  la  domesticat».  —  U  n'existe  dan-t 
la  s'îeucQ  aucune  doctrine  à  laquelle  puiisu  «e  rattacher 
la  (liéorie  des  dan^rs  de  la  consanguinité  pure  et  sim- 
ple. LViude  des  crotsrments  des  rares  bumaiues,  loin 
d'/tre  favoralile  à  cette  hypotliése,  monlrv  que  Ir»  métis 
M.)nt  d'autant  moins  fèi-<irulH  que  les  dilTércnctH  Mint  plus 
pfufondtfs  entre  leurs  parents.  L'élude  de  la  consaii^uinît*' 
duis  cerlalnef  localités  ou  dans  certaines  clasw's  micIaIp-i 
n'a  révélé  aucun  fait  pathologique  qui  ne  piU  i-tre  imputé 
à  des  causes  très  nombreuses,  i  l'IûkrAité  surtout  ;  d'ail- 
leurs, les  fait»  Qut  été  exagi^rés.  et  l'on  a  pa9«é  sous 
silence  cetix  qui  tendraient  à  valider  le^  union<i  cunsan- 
guittrs  (les  Ka-iques,  [iat  eirmptei.  Les  nietbodi'^  em[iluvt*es 
eu  vue  d'inlirmer  les  mariaK<^  ccmungums  pourrairnl 
faire  connaître  la  \èrilê;  mais  le  nombre  d'ubs^-nation*! 
directes  publié*-»  rst  insignîliant  ;  quant  aux  statistiques 
roucertiaiit  U-  rapport  des  mariafes  cunsau|ruins  avec 
le  uombre  di*^  «ounls- muets,  elles  sont  entactu'e»  d'une 
telle  obscurité  un  dr  telles  erreurs,  qu'il  y  a  lieu  île  le> 
runsidiTer  rmnme  non  avenues.  Opendaut,  eu  cbercliant 
1  iltsliir^uer  les  faits  de  cuosaii|ruinlté  satne  des  faits  de 
eonsAAfuinîié  morbide,  on  aurait  pu  prtViser  les  dangers 
de  <-eUc  dernière  ;  luais.  loin  de  les  avoir  étudiés  dans  tvl 
esprit,  quelque»  auteurs  ont  soutenu  que  les  faits  de  COD* 
sank' '  'slaient  contre  les  lois  de  l'hérédité,  de  sorte 

•pi'*  lirait  rien  a  ^dir  :ni.\  dangers  allrgues  de  la 

ntitaaii^uiiiii''.  Les  mesures  re^itrictivcs  que  fixe  la  loi 
4mvrnt  être  contUC'riVs  cunime  >ui;e<i  cl  lufltsautcs,  et  il 


n'jr  a  pas  lieu  de  chercher  à  obleair  ui»9 
versclle  de  la  consanguinité  daas  Ir 
meut  faire  passer  les  considérations  do 
dilaire  des  maladies  et  des  aplitutles  pbj 
ludles  avant  les  considérations  de  u 
des  forlunef  e[  des  positions  sociales.  V. 

CONSCIENCE,  s.  f.  [coajwitmfût.  do 
scire,  savoir  ;  TvvEtSr,ai;,  ait.  if^trfsxc/sr- 
coiutcieitct,  it.  conxcienza,  csp.  cuoci' 
Inpe,  mode  de  U  sensibilité  gêoérmle  i|ui  uuu^ j 
juger  de  notre  existence.  V.  CftMWmtsaa.  ^-  0 
inuscitlairr.  V.  Sknsation  d'artivité  mrusrmimh^ 
Pacceplion  ontïnaire  du  mot,  maie  irénioCMa  m^ 
lication  du  sens  nioi-al,  entraînant  une  actinie  i 
danta  d^  farulti-s  de  l'entendement.  Ue  wimiie  fl 
satlon  agréable  ou  douloureuse  n'est  qn'ono  m^ 
des  organes  sensibles  qui  en  sont  le  sîé]re.  pteji 
prononce  selon  leur  devetoppctoent  naluirl  tmâ 
ni^me  nous  jugeons  une  action  bonne  «hi  nan 
plus  ou  moins  de  déliratesse.  d'énerp**  et  de 
selon  le  degré  de  développement  ou  d'aha 
moml  et  des  facultés  intellectuelles.  Ou  œ  sool 
silions  naturelles,  ou  cr  font  les  itiêea  pefnesévl 
où  nous  vivons  qui  nou^  font  parler  c«  j 
premier  cas.  c'est  la  conjcience  «*if  wr*//#;  dass  h 
c  est  la  vonxcience  tf  éducation.  V.  PsRccpnox  ft  | 
lAii.  —  hnuhle  cotisctencr .  Pbeniiméne  qui  s 
les  liypnotiM^i.  ll<  ont  deux  existences,  dool 
ignore  l'autre  :  dans  la  \pille.  iU  oe  se  sou 
ce  qu'ils  ont  fait  pendaul  leur  sommeil,  et«  pca4ud 
de  ce  qu'ils  oui  fait  pendant  la  vrille,  quoiqu'ils 
ensemble  tous  les  actes  qui  se  passent  resprcti 
chacun  <ir  ces  états.  V.  HtricoTisas. 

CONSÉCUTIF.  IVE.   adj.   Ide   cum.  »%rt. 
<iut\n';all     tutchfoidijemt,  aitgl.  r rrnaeeit/tpe,  (L 
*-0H9ecutttit\.  —  Accident  ou  phétunn&nc e 
qui  se  développe  après  la  cessation  ou  pendant 
d'une  maladie,  sans  avoir  de  rapport»  dirrvts 
.VaUuite  conJiécHtive.  V.  M^i  mub.  —  S^pfùit» 
//re.  V.  SvpHii.f*. 

CONSEIL,  s.  m.  —  Co/uer/  U'hyji^tte  tt  dt 
C^niieil    cn>é,    d'une    part,  dans  diaque 
d'anln'    part,   dans   cJiai]u<*  départenwaL  et 
sept   membres  au  moins,  de  quinze  au  plua. 
d'arroudissemenl  a  \to\ir   nûs^ion  d'examiner 
question»  relatif  es  a  Iby^tenr  publiqu>?  lie  1' 
le  cooteil  du  départerocnl  donne  son  aria  sur  h» 
communes  à  plusieurs  arrondiiaeflieaU   ou 
ilépartemenl    entier.     \l     Conxrit    judiciaire. 
ntimmée  pour  assister  les  individus  jupss 
marier  et  de  lester,  maïs  non  de  plaider,  empru 
ou  grever  leurs  biens  d'hypothequrs.  «le.  :  r«l  iri 
interdiction,   impo3«<«<  aux  virillanls  dont  la  iw^ 


iUigl.  conseitl  of  parti,  ït.  conff" 
rtmaenternenl.  et  conserva  en  frai-  .j 

relation  de»  diverses  |tarties  du  ror|»s.   \.  ^t*! 

SYKEttoia.  I 

CONSERVATEUR.  TRICE.  adj.  —  Utfu^ 
vafrtti.  V.  Ai.<noi,et  KaitAt'BaaCiT. —  t'A»r«/f« 
rorri'ce.  V-  C-hiuikcie. 

CONSERVATION,  s.  L  [eonaenotio. 

de  citm,  .ivec,  cl  «wrarr.  garder;  ;."  i'  "  ^ 

angl.  coHsérration,  it.  conseïvvi;-' 
iTposition\.  En  pbarmarie.  art  d'i  inj»- r  iiir  i  «ii'iJl 
d^igues  et  des  médu-anienls.  m  les  pljKanl 
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'ii-to.  It  faut  |>rt-sfrvt.T  (juelquts  âiib* 
la  lumière.  d'autreA  de  l'huinidil''. 
Ir..  suiraot  la  nature  ilcs  roii]|H>itë:>  et  det 
y  lrouv«at.  i>n  arrive  a  la  cunHTvation 
Sun  par  la  ruufntratioo.  |>ar  levapora- 
le.  A  l'aid'*  de  la  chaleur,  le«  aujenant  à 
ulide  un  |)m<|ue  >Qlide,  on  conscnc  îles 
ils,  et  nii'Miie  des  porlinnu  d'aDJniaus  nu 
tiers,  en  ks  soumettaat  à  une  tempéra* 
tint  tHevér.  en  opëmut  teur  de^icralion. 
deMcadarivs,  V.  ËviiAniuiKXT.  0  Inëtinct 
ion  indiriduetle.  V.  HsTihcr. 

».  r.  [ail.  et  anul.  Comerrr,  il.  et  csp. 
Mralioo  phannacfuliqu'*  de  eoDsiflaure 
ir  uu  iii*^laiitîe  dir  i^urre  et  d'une  <ieule 
le.  On  Tait  tes  conserve».  »oit  en  mt^lant 
une  quantité  de  sucre  &uDî«ante  pour  la 

au  ^tût  et  Misceplible  d'»Hrr  conservée, 
du  »urre  aver  une  pulpe  factire  pniduilt' 
'eau  (ju  de  vin  une  ptmdn*  véxelale,  uu 
cite  même  pouilre  dan«  un  »iri>p.  au  enlin 

certainf  «^M'karolés  avec  des  liquides 
tu.  Le*  coDtervei  Mnt  des  tlecluaire» 
d0  caa$€.  V.  Caur.  —  Coiuene  df 
I.  —  Ccnservt  <l«  Oanutit. 
Ofutiliianle,  ronleoaiit  :  filet  de  bœur. 
l,  I  gramme;  |celé«  de  fruits,  1-^  jJTamtue». 
IMT  cuillerées  à  dMsert  pluiieiir«  fois  par 
roe  de  rtue.  V.  Bose.  —  ConitfiPe  df 
ûkitiM.  I  Coruervê.  Sobauacc  alinenUire 
roeéclê  le  plus  employé  pour  U  piépua- 
*res  de  toute»  sorin  de  vûn<^  et  de 
1  d'Appcrt.  Il  consiste  à  mettre  ce»  matière.^ 

de  (er-blanr  à  paroj»  Mudées  de  toule^i 
»  reiDpliA'tf'nl  [iresijue  tout  n  [ait.  On 
(Uns  l'ean  houdlanle;  largue  la  uta^v 
i  j  100°.  on  hourhe  av(-r   une   ^lutte   de 

petit  oritke  laii&é  au  rentre  du  rouvercle. 
e  refroidir.  La  vapeur  d'eau  ayant  ctuuaê 
•  se  trouvent  coiuervés  ilans  le  vide.  La 
Dt  subie  les  préserve  auui  de  rallëraliua. 
left  légumes  ûdsI  préparés  se  consencnt 
M  qu'ils  pouvaient  ronteoir  ayant  été 
Dtnmuix  germes  oe  pouvaut  arriver  du 
Mé  est  pr«>f<^rablc  â  la  dcAticcation,  A  ta 
^loi  des  anii%rplitfue»,  à  ronditron  que  les 
loelle*  les  safcûtanws  sont  renfcnnéfA  ne 
rf«  plomb  es  qaaolil^  suflisame  |ionr  .-inic- 
B  satoraine.  Quant  à  la  ruiique  ilo  cuivri* 
ts  eoHsrr%r^  pourrait  dt^terrniuer.  fOD  eii»- 
ment  démouiréi<.  V.  ru>i.ii>c'B. 
^.  s.  r.  pL  V.  LuHcnis. 
ce  ».  f.  {cuHsUtéRlia^  de  cum,  avec,  et 

alL  ContixienZy  IfickiigkeUt^rad,  an^l. 
^QntUlfnza^  esp.  cùtiâuttncui-.  i>e^'  de 

^qui  fait  qu'il  opp*»<M*  plus  ou  moin^  d« 
j  tendeot  a  le  diviser.  (I  Caraclèrv 
f  de*  tissus  normaux  ou  morbides.  Commv 
■  U  y  ft  presque  toujours  un  ùli>ment  fou- 
ricin*  â^aiants  acc»otre».  la  mnsistanre 
lofl  le  degré  d'aboodaoee  cl  de  dureuv  ou 
t  m«ti^rr%  amurplic«  et  des  fcranulations 
M%ve^  élrment^  j(rrj_-»soircs.  Ma»  t(uu  pour 
V.  TiBM).  Il  Eut  d'un  Ouide 
ité  de  cr  fluide.  C'est  dans  ce 
t'ïMfV  bouillir  une  «nb«uinee  liquide  jds- 
f  dt  sirop,  d'fjlrait,  d'ttrclunint. 


cotiKOtidarr,  afTemiir  :  ail.  verhetlend.  anjcl.  consolidatîny^ 
ÎL  vjitintUdanle].  Se  diaait  autrefois  d'une  sul>:tljnre  ntédi- 
cameoteuse  ou  d'un  topique  que  l'on  empinyail  |>aur  cun- 
^•iidtr  la  rcunioû  des  partie»  diTisi'-e$,  les  nratnce»,  etc. 
V.  CiCATRiSAirr. 

CONSOMMÉ,  s.  m.  [de  consumiHUie.  de  cunit  a\rf,  et 
•'Uiiimit,  Mimme;  ^up.bc,  ail.  Kraftbriàbe^  nagl.  jtUtfhroth^ 
il.  cûnsuuuUo,  fovtanuoso^  op.  eonaumado].  Bouillon  mi<*- 
culenl  d'une  viande  très  cuite,  contenant  une  plus  grande 
proportion  de  i;i*latine  que  le  bouillon  ordinaire,  cl  suM^ep- 
libte  de  «I-  prendre  en  {ïelèe  par  le  refruidissenM'nt.  V.  Bul'Uc 

CONSOMPTIF,  IVE  adj.  el  s.  m.  |de  eomMututit  ait. 
zrhreHil.  iiotïl.  conxumplivt',  it.  et  eâp.  conKunttto'i.  So 
disait  autrefois  d'une  i»ub«Unce  caustique  que  l'an  employait 
pour  Cfinsumor  et  détruire  do^cliairs  kaveuse:^,  e\ul>erajile<, 
foncueuses.  eic.  ;  pierre  a  i-autt-re,  eaa  ptujredeuiquc.  etc. 

CONSOMPTION.  >.  (.  [cotiyumptio,  de  cuitsitmr/t, 
ron!4umer,  lie  cuin,  avr-*,  et5HJ*ie<-e,  prendre:  fôici;.  <r->«r»î- 
^1;,  atl.  Auszehrunq,  antfl.  1  fH^umphoft,  it.  voufunzione, 
c«p.  conaunzion\.  Uimintilinu  Icnle  et  pro^reNïive  des 
farces  et  du  volume  de  louiez»  lr$  (larlie?.  lUolK-^  dti  corps, 
O  phénomène  appartient  à  toutes  le«  maladies  organiques  : 
il  peut  être  ilrtermine  par  un  vire  de  In  nutrition,  ou  do 
la  digestion,  iaos  lésion  organique  profonde.  L«'  mut  von- 
Kfmplion  équivaut  aux  mots  amaigrisêement  et  èiunciu' 
tii»n,  et  exprime  tons  le«  degr^  qui  mènent  de  l'embon* 
p*ii»l  au  marasme.  —  Fièci-e  c/e  consomption.  V.  Fiêvas 
hfi  hi/tir.  —  ComtotnptioH  rachitttfue.  V.  llACHrnaat. 

CONSONNE    s.  r.  V.  Paholb. 

CONSOUDE.  ».  r.  [ijrumlf  ru/Mom/e.  ^jfrii/th;jluM 
offiiutate,  L.,  L'ofiao/ir/u  m/^'ur  de<>  ofiirine»;  ail.  BriuweU, 
anfït.  conitoutid,  comfrey,  it.  tuuiolida^  enp.  L'Outtu^tda. 
itniijar].  Plante  iodlfOt'ne  iHirracinèes,  J.^dool  la  racine i;»i 
rvlindrique,  allouKée.  noire  en  dehors,  blanche  eu  dedans, 
d'une  .saveur  douer  et  niunUijtinruw,  On  lin  jllnliuait  à 
tort  une  action  a.tlrin^enti*,  car  U  ipunlilr  ite  tiiinni  qu'i'lli! 
t»nlienl  e«t  miuîiiie;  ellr  i-^t  i>,M>nlirllemeat  nmullieute. 
Son  nom  de  coiuoude  lui  vient  île  ce  qu'on  lui  «tupiMnait 
la  vertu  de  réunir  el  do  contuUder  les  vai«eau\  rompu<  : 
il  avait  aussi  été  doafw  à  des  plantes  très  différt'nleti,  tclk*s 
que  le  btigU  Consolida  médian  conëoude  mo*^f^HHt\,  de 
la  famille  des  labiées;  el  la  pdqueretle  {CoHSotîdtt  mtnor, 
peidt  cûH$oude},  de  la  famille  de»  «ynantbén-e-'*.  —  L'^h- 
Moude  royale  [Consolùla  irtfitlm  de»  uOîeincï,  DftphintHitt 
consolida,  L.).  Nom  du  pied-it'utnneiU  des  champs, 
renonculacre  dont  le»  »emencef^,  tré*  icres,  ont  été  em- 
plny*''e.i(  comme  cellf*  de  ^t^phitaigre.  —  Sirop  de  cy«- 
xouii"   \.  Sirop. 

CONSTANTINOGORSK  Hu»Ale  d'Europe,  Cauia^^  . 
Eaujt  salfaféex  itudû/ué»,  ftrrutjineuset  et  nulfurtust-*; 
froides  et  cliaude«  :   IT-'  »  il*.  Etabli $«.■  oient. 

CONSTATATION  <.  f.  •  Consfalnlton  des  décès, 
V.  Ukcks- 

CONSTIPATION.  >.  I.  ^^constiptitto,  de  comtltpafr.  ir»- 
M'rrer:  ail.  Ilnrlleifu'gkrit,  na^l.  fi»nstipu/itt$i.  il.  cvjdi^ 
paziufte,  lup.  consttpacion].  Didu-ulté  d'altor  J  U  wlle; 
n-leuluio  des  matières  fécales  indépeudanle  de  li>ul  ub^lJicJr 
m«ranique  au  cuurï  dr  ces  maliens.  Aul  cnii^Upations 
p:ir  alleralioa  de  la  sécrétion  muqueu-sL-  conviennent  li-* 
lavements  émollienlj,  mieltt^  ou  huileux,  les  laxatifs  leip:rB. 
Aux  constipations  par  trouble  da  la  sécrétion  btUaïr* 
doivent  «'adresser  les  purgatifs  et  le»  dm^liques,  rliulmrlir. 
aloê«.  i-alomel.  grains  de  santé,  extrait  d<-  licl  d<'  bœtif,  elc. 
Si  l'un  a  affaire  ik  une  conslipation  babiluelle  dépendant 
d'une  paresse  de  l'imektin,  00  s'abstiendra  des  mMicanieiiW 
pui^pilifs, qui  Dcxcilcnt  momcnlanemvnt  ta  sécrétion  inlrv- 
tioale  qocf  pour  U  diminuer  et  la  tarir  ensuite;  et  dira 
lavcsMDti  Uédes,   énolbent*  o«    laxatifs,    qui  focilit<-iit 
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|]  En  aiiati^mir.  l'avilt-  t\\ic  prc-sciilc  ta  face  vx.lerne  du 
[(avillnii  ilf  rumlli',  el  dans  laquelle  est  l'orifire  du  eon- 
diiil  auililif  f\li?rnd. 

CONSANGUIN,  INE.  ailj.l<:t>H«u»i;»(/ieH«.all.  htulsoer' 
uttiitlt,  aii^l.  coitiaHguhiûus,  it.  consaiiffuineo}.  Qui  t*sl 
fi'lalif  ik  la  consaiiguiiiili^.  —  Mariaf/c  consuni/uin.  (»ui 
<)ui  a  lirii  l'ntrt' individus  provenant  d<'s  uu^uiea  paivaU  uu 
tirs  parents  ks  plus  pHtctics. 

CONSANGUINITÉ,  s.  f.  tongunguiHitaStàe  ctim.avec, 
rt  8<tni/uis,  saiig;all.  BlufnvfiruHintUnchaft ,  AiiRl.co/i/raM- 
tjuinily^  it.  cûitsanijuinHa,  eip.  iaimauyuinidiidi.  Soin 
(|U(>,  (1.1IH  IVIpva);**  de*i  :tninintiv  dumcftiquos.  Ti-tcveur 
[inmd  d'allitT  cnsi'mble  lo«  imlividus  provenaol  di:  lut^mcs 
(icirents.  Ce«t  ud  puUsanl  moyen  pour  lUcr  et  pcrpt^lui-r 
dans  des  si»us  rares  (d'après  les  lois  de  r/it-rtv/*/*-,  (|u'il  n^ 
faul  pas  confondri'  avec  le  fait  de  la  consanguïniliM  <■«"• 
tain«  fararli'r^'s  qur  l'on  rcciwn'hp.  Oe  lelle  façon  oui 
fU'  produiltui.  par  ItlackHell  el  les  deux  frères  Colliiig,  les 
raires  de  Ncw-Leiccslur  et  de  Duriiam.  Ce  moyen  parait 
plus  propi-u  a  produire  de*  Wlc»  d'engrat^s  que  des  IwHr-i 
de  travail.  Il  doit  vire  employé  en  pleino  cotinui^saiirr 
de  w  qu'on  veul  produire;  car  il  teud  à  délrriorer  les 
raors  lorsqu'il  n'e*!  pa-s  Hubordionné  a  une  parfaite  êélec- 
lion.  L'alliann'  L-onsaiiguim*  l'Ii-Vf  riieràlili'  à  sa  plu6 
liaule  pnissaore.  F^lle  ;i.s»nre  dans  le  priÉtluit  la  rêptUitlun 
d<'S  quatilês  ou  dert  vires  dc»^  ascendante,  dont  elle  trans- 
met les  ini^riles  uu  les  d»-faul$.  Kilo  aiçit  plus  prompii- 
UCDt  et  plus  sensiblement  sur  Diomnie  t|ue  .^ur  les  ani- 
maux :  l'or^tanisaliou  â  certains  égards  plus  sioipte  île 
ers  derniers  explique  en  partie  ee»  diltérenres.  \^f>  alTee- 
tions  cummunes  à  l'espi^^ce  humaine  et  aux  espAet'!> 
■  lomestiqnes  qui  se  montrent  après  les  mariages  ron- 
sanguins  sur  l'hunime  «o  montrenl  aussi  sur  led  animaux 
apivs  les  aceoupk-meuls  du  ni^me  penre;  mais  les  effets 
ne  sVd  font  pas  àentir  héréditairement,  â  cause  du  rlioîx 
des  n*produ(!tears  el  de  la  destruction  des  produits  uia- 
l.iiles  ou  vicieux.  En  raisim  des  causes  de  maladies  si 
nombriuiiies  el  >i  variées  auxquelles  sont  soumis  l'homme 
ri  les  animaux,  les  unions  cruia^'s  sont  toujours  n^ces* 
yjiiTf.h  pour  Inviter  les  tr&asmission:»  bén^dilairci  :  elles 
«ont  souvent  uUtes  dans  les  animaux  pour  eonserver  le;* 
■pialite«  produites  par  la  domesticili'.  —  U  n'existe  dans 
l:i  M-ieuen  auniiie  dcx'triue  à  la(|ue(le  puisse  se  rallachiT 
la  tlu'orie  des  dangiTS  de  la  consanguiuit<'  pure  et  :«im- 
pie.  L'èludâ  des  croisements  îles  rares  t)umainr<«,  loin 
dVtrc  favtirable  à  cette  hypothèse,  montre  que  les  wiélis 
sont  d'autant  moins  féconds  que  les  difTérences  sont  plus 
profondes  entre  leurs  parents.  L'étude  Je  la  ronsauguinilé 
tlans  certaines  l(M:alités  ou  daus  certaines  classes  soci.-tles 
n'a  révélé  aucun  fait  pathologique  qui  ne  pOI  iHn*  impuh- 
â  des  causes  très  nombreuses,  à  rinTedilc  surtout;  dait- 
tnurs,  les  faits  ont  éti'  uxagérés.  >'t  l'on  a  passé  sous 
silence  ceux  qui  tendraient  à  valider  les  unions  cûnsnu- 
guines  (les  Italiques,  par  exemple].  Les  méthodes  employées 
en  vue  d'infirmer  les  mariages  coui^anguins  pourraient 
faire  cnnnslirf  la  ^èrjté;  mais  U-  nombre  d'observation» 
directes  publii-f»  est  in?iiguiti.int  ;  quant  aux  statistiques 
ronremunl  If  rapport  îles  iuaria);es  ronsanguitis  avec 
II*  nombre  Ors  sourds-nmet^,  elles  sont  entnrliées  d  nrif 
telle  obscurllé  ou  de  telles  erreurs,  qu'il  y  a  lieu  de  l.s 
'onsidérer  comme  non  avenues.  0:pendant.  en  cherchant 
il  distinguer  les  faits  d*>  consanguinité  saine  des  faits  de 
eonsanguinilè  morbide,  on  aurait  pu  preiriser  les  dangers 
de  cetle  dernière  ;  mais,  loin  de  les  avoir  éludii'-s  duus  cet 
eiprit.  quelques  auteurs  oui  soutenu  que  les  faits  de  con- 
sattguinityiproteslaienl  contre  les  lois  de  rhért^dilé,  de  sorte 
que  celle-ci  n'aurait  rien  â  voir  aux  dangers  idlégués  de  la 
eiinsanguinitè.  Les  mesures  restrictives  que  tiie  la  loi 
doivent  être  considérées  comme  s.iges  et  sulTisantes,  et  il 


n'y  a  pas  lîeu  de  chercher  à  obtenir  une 
vers«>IIe  de  la  ronsanguinité  dans  le  aiArioge.  H 
ment  faire  passer  les  considérations  de  iranvfnt 
dilaire  des  maladies  et  des  aptitudes  pM  ' 
tuclle»  avant  les  considération:!  d«'  tr.-iit-::  :t 

de^  fortunes  et  des  positions  MH-iales,  V.  fltuiuJ^ 

CONSCIENCE,  s.  f.  [tvnntietiiia,  de  tuti^ 
#fi>*e,  savoir;  Ti(vet2r,<ri;, atl.  Beti-u-.<*ttiaein,  tie*tit 
cottsciencef  it.  cutiscienza.  esp.  oûitciencia],  E) 
logto,  m(Kle  de  la  sensibilité  générale  qni  nous J 
jujfer  de  notro  cxislenco.  V.  C6»BSTHf^iit.  —  d{ 
musculaire.  V.  SKNSATion  d'activité  niuvcvlnrrt 
l'acception  ordinaire  du  mot,  mode  d'éuiolion  nul 
lication  du  sens  moral,  onlralnint  une  aetivili^  a 
dante  des  facultés  de  l'entendemenl.  De  même  qi^ 
satioii  agréable  ou  douloureuse  n'est  qu'une  m^ 
lies  organes  sensibles  qui  en  sont  le  siéfn*.  pln<  4 
prononcée  selon  leur  développement  (naturel  ou  a^ 
lui'^me  uous  jugeons  une  action  bonne  ou  tnoii^ 
plus  ou  moins  de  délicatesse,  d'énergie  cl  de  <po| 
selon  le  degré  de  <lévelopperoenl  ou  d'abaift»enieo(| 
moral  el  des  facultés  ÎDlollectuelles.  <iu  ce  vmf  Nj 
sjtious  Matnrelles.  ou  ce  saut  le»  idée»  rr»«.Mr»  de  l| 
uit  nous  \iv4>n$  qui  nous  font  porter  rc  jugi'aeol.J 
pmiiier  cas,  c'est  la  ^-ortAr^eriee  nalnr^Ue;  daat  1*1 
c'est  la  e(ïrt«ei>»ee  tféttucatiûn.  V.  Punccpiioti  rl  | 
urt.  -^  Double  cotmcieuce.  Phéuonièiie  qui  «oIhiJ 
les  hypnotisés.  \U  oal  deux  exisli'nee>.  d«»ni  i 
ignore  l'autre  :  dans  In  ^edle,  ils  ne  »e  souvicnncnl 
CL*^  qu'ils  oui  fait  pendant  leur  v^mmril.  et,  |H-ndiol4 
de  ce  qu'iU  luil  fait  pendant  la  veille,  quoiqu'il»  n| 
euseinhle  tous  les  actes  qui  se  {usnent  respertiveiM 
cli.-iciin  de  ces  i*tats.  V.  HTesoTism. 

CONSÉCUTIF.  IVE.  adj.  jde  cum.  avec,  ri 
suivre;  ail-  luuh/'olttgernJ,  angi.  co/ueci/fire,  iL 
cotisevutivvl.  —Accident  ou  phénomène coH$eeut 
qui  se  développe  après  la  cessation  ou  pendant  I 
d'une  maladie,  sans  avoir  de  rapports  dirvci»  AVf< 
Maladie  conxécutit)e,  V.  M\i..\mir.  —  SyfthUia  t 
lii>e.  V.  Svcnius. 

CONSEIL,  s.  m.  —  CohmU  d'hygiène  el  dtm 
Ciinseil  cn^é,  d'une  part,  dnns  chaque  arroftdJ 
d  autre  part,  iL-ius  rliaipn'  di-|iarteuH'Ul,  et  cafl 
■H-pt  nientbre->  au  moins,  de  ipiinzi*  au  plut.  L 
d'arrondissement  a  |iour  mission  d'examiner  U 
(pieslions  relatives  à  l'hygiène  publique  de  rarronfii 
le  riiiiseit  du  déparlement  donne  son  avï»  sur  les^ 
cummunes  a  plusieurs  arroudiasemenU  ou  itlM 
ilèpartement  entier,  il  Conseil  judiciaire.  H 
nffmmi'*.'  pour  assister  les  Individus  jugés  rapabi 
marier  cl  de  lesler.  mais  non  de  plaider.  empniKUH 
ou  gi'i'ver  leiirs  biens  d'liypotlièi|iH'S,  olr.  ;  c'est  It 
interdiction,  imposti'  aux  vii-illanls  dunl  U  tatk 
aiïaibtie,  aux  jiorsonnes  d'inteltiuenee  bornée,  r\ 
rimb<''cillité,  aux  individus  dont  nne  moladir  srati 
atteinte  aux  (acuités  mentales. 

CONSENSUS,  s.  m.  ,de  cuto,  aier.  et  senhn 
angl,  consent  of  pttrtn,  it.  conKengv\.  Mot  laun  I 
consentement,  el  conservé  en  français  pour  ex| 
ri-Utii'U  des  diverses  parties  du  corp*.  Y.  âm 
Sv:<Kiu>iK. 

CONSERVATEUR.  TRICE.  adj.  —  AifKkA 
tateiir.  V.  Auooi.  et  KsiiaViismut.  —  Cftn^ërgi 
catrJ'-e.  V.  CiiiMiiHoth. 

CONSERVATION,  s.  f.  iamMeriHitio.  Àe  em 
de  CMW).  ave<',  et  xervarr,  ganler;  çuJksît;.  ail.  K^ 
angl.  consenntion,  it.  con«e'ruiio;ie,  e*ji.  i 
rejni$ifiun\.  En  phamucie,  art  d'iiu|NTlu'r  l'ai 
drogues  el  des  médicaments,  en  les  plo^itil 
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eux  H  <l**  U  niarn>rf  U--.  plti-.  pn^pn*?  à  *-wter  t|u'ilïi 

rdrul  U'UTu  propri('Ii'->.  Il  Hitil  |in'«frv4>r  (]iieli|urs  âiilr- 

dc  l'action  J^  l.i  luiUKre,  d'auti^^  de  rhiiinidiU*. 

ctultur.  etc.,  iuiraul  l.i  naliirp  i\c%  rompo^  et  dvi 

ipe«  qui  %'y  trouvent,   on  nrrivp  à  la  euns^nation 

WttUfoup  de  iuii  par  la  l'uiicfntratiou,  fur  l'nvapora- 

ilt*   l'eau,  tic.  A  l'ajdp  de  la  chaleur,  les  amenant  » 

nsiïlaucf*  M>l)de  ou  pr**«<|ue  »olide,  on  conserve  des 

dos   fruits,   et   ni*^nie  de»  portions  d'aniraaut  ou 

aniaiau\  entiers,  m   Ifs  soumettant   û    une  tt-riip^ra- 

|itus  ou  moins  élrvt^*,  en  opérant   leur  tiessteralion. 

Hserviitiu»  drx  catinvtrs.  V.  Kmbai  mkmrat.  |J  înMinct 

a  cvnxfniition  indivitiufUe.  V.  Ishti^ct. 

0M8CRVE.  s.   f.  (atl.  et  aniil.  Cnn/irn'e,  ît.  et  esp. 

Fr^paralinn    phannactMiliquc    de    l'uDsislauct; 

foninV   par   uu    mt-lan^^i   dt>    sucrp   et   d'une    !*euli* 

nre  \ôg<Hflle.   On  fait  Im  conserves,  soit  en  m>'lanl 

Kpf  ave''  une  quantité  de  sucre  suflli^anle  pour   la 
•pensable   au   godl  et  suxeplltile  d'tUre  ron<>>ervtk>, 
mutant   du  sucre  avec  une  pulpe  Tnclice  produjlr 
tain<*(iant  d'eau  ou   de   vin   une  poudre   vé|it-lnle.  ou 
ttcorporaot  cette  nn'-nte  poudre  dan»  un  «Irup,  ou  eutiii 
bunieclJiUt     ('ertains    sace  haro  les    avec    des    Itquiili^s 
^a\   ou  lineux.    Le»  conserves  Mtnt  des  flectuniits 
kle».  —  i'onêerve  d«  casse.  V.  Casak.  —  t'o/were«  de 
■kûdon.  V.  CvnuHiiHODON.  —  Cûitserre  de  Damas. 
luatioa   reconstituaute,   contenant   :    tilet    de    boeuf. 
mnnes;  »el,  I  ^nninie;  fvU-e  de  fruits,  K>  gramme», 
se  pr«l)d   par  eudlvrtVs  à  dessert  plusieurs  (ois  par 
.   —  Cotmeroe  de   rose.   V.  Ross.   —  Cutiserre  de 
nrin.  V.  TavAnifi.   H    Conserve.  Sub^tauc^'  alimentairr 
ervéc.  Le  procedi*  le  plus  eniployé  pfiur  la  prepara- 
des  cooMTve-s   di>   touteis    sortes    de    viandes  ri  de 
mes  est  relui  d'Ap|ierl.  Il  consiste  ik  mettre  ces  matières 
I  des  boites  de   fer-blanc  à  [larois  soudées  île  toutes 
^  al  qu'elles  remplissent   presque    tout    à   f&it.   Un 
I  iKll«»>ci   dans    l'eau   bouillante;   lorsque    la  masse 
e  est  arrivée  à  100",  ^n  boucbe  avec  une  jçoultn  de 
fondu  un  petit  orilîce  lai^M^  au  rentre  du  couvercle. 
'    laisse  ensuite  refroidir.  La  vapeur  d'rau  ayant  cbassi' 
K-^  les  ftlimento  se  trouvent  conservt^  dan^  le  vide.  1^ 
%im  qu'ils  ont  mbie  le^  pré-iervi>  aiinsi  de  l'altfralion. 
Tiandes  et   les  lêitumes  ainsi  préparés  se  conservent 
^    les    germes    qu'ils   pouvaient  conti'nir  ayant   été 
m.  et  de  nouveaux    (termes   ne  pouvant  arriver  du 
M».  Ce  procédé  est  préférable  â  la  (/es^iccation,  à  la 
tjwih  i  rnnploi  des  antÎMeptiques,  a  condition  que  les 
M  dans   lesquelles  les  substances  sont   renfcnuecs  ne 
Irpnent  pa»  de  plomb  en  quantité  sullisaute  puor  anic- 
l'iutO]cli':ilion  saturnine.  (Juant  a  la  cuhque  du  cuivn- 
l'usâB^  di:  ces  consignes  pourrait  dt-terniinert  son  exia- 
«>  n'e^t  nulh'nient  dnuonlnS'.  V.  l'.oi.i'ii'R* 
ONSERVES.  s.  L  pi.  V.  LunitrrM. 
-CNSISTANCE.  t.  f.  [coiuistentia,  de  rtimi  arec,  et 
retenir;  ail.  Cousistenz^  Dichli^keif§ffi-ad,  angl. 
■irtence*  il.  cunsislenza,  esp.  cons\$ttncia\.  Defn'e  de 
ton  d'un  corps,  qui  fait  qu'il  oppose  plus  ou  moins  de 
ce  à  ceux  qui  tendent  à  le  diviser,   tl    Caractère 
>dre  pli)kiquc  des  tissus  normaux  ou  morbides.  Comme 
ctuifue  tissu  il  y  a  presque  toujours  un  élément  foo- 
tal  vX  plusieurs  éléments  accessoires,  la  cunsistaoce 
souvent  selon  lo  deirr^  d'aboadaoee  et  de  durelt^  ou 
dei  nutiérrs  amorphes  et  des  frr.inulations 
Ott  tolns  élémeal»  acceuolreSt  s^iiis  i{ue  pour 
«  eo  soit  changée.  V.  Tisno.  ||  Étal  duo  fluide 
t;  dq^  de  densité  de  ce  fltiide.  C'est  dans  c« 
on  dit  ;  faire  bouillir  une  «ub^tancu  liquide  jus^ 

Ufire  de  %irop,  tfej  Irait,  d'eiei'tuntre, 
LIOANT.ANTE.  adj.  rt  ^.  m.  [co/uo/û/a/u.  de 


conxohdave,  affcmiir .  ail,  verhfttetuf,  ant;!.  consvlidaling^ 
il.  iOHHolidante].  Se  disait  autrefois  il'une  substance  mikJi- 
cameuteuse  uu  d'un  topique  que  l'on  employait  pour  con- 
solider la  réunion  des  partie»  tlivisées,  les  cicatrices,  «le. 
V.  C1CATHI8AXT. 

CONSOMMÉ,  s.  m.  [de  cousu  m  mare ,  de  t-um.  avec,  et 
•iut/tH'ii.  siMuine;  ;utiô;.  ail.  Kra/lbrebe,  aagl.  Jeltt/broth^ 
it.  c'unnumnto,  soslanzioau,*i»p.  consumadu\.  UouiUun  sy- 
culenl  d'une  viande  très  cuite,  contenant  une  plus  grande 
proporliiin  de  gi'Iatine  que  le  bouillon  ordinain-,  cl  susce|>- 
llble  de  m-  premlrt*  en  gelée  par  le  re{roidi!*em.'nl.  V.  Bocil^ 

Ln?i  cl  liÉl.ATLiF. 

CONSOMPTIF.  IVE  adj.  et  s.  m.  [de  cousumere  «It, 
ze/ireiiil.  angl.  vonsnwfilive,  il.  et  esp.  con*««/ira*.  Se 
di»ait  aulrefois  d'une  s.ulMtanrt>  raustique  que  l'un  emplu^ait 
pour  consumer  et  détruire  des  rliairs  baveust-s,  t'\ulN'raiiti*s, 
roncu'?ui^es.  etc.  :  pierre  à  cautère,  eau  plugedc-uique,  elc. 

CONSOMPTION,  s.  f.  \cunmmplio,  de  to/iïrmie/«, 
consumer,  de  cum,  ave-',  et  Miitieif,  prendre:  sOiffi;,  ff-j^ir,- 
iiz,  nll.  Aussehrantf,  angl.  ronsumplion.  it.  coasuitzione, 
esp.  l'onsunzion].  Uimitiuliun  lenle  et  progressive  des 
forces  el  du  volume  de  toutes  les  parlie>  molles  du  coi'pi* 
0  pbf^noméne  appartient  à  tnules  In,  maladif^  orgauiitues  : 
il  [iriit  éire  ilélenninH  (lar  un  vict>  d<!  la  milriiiuii,  uu  do 
ta  digestion,  sans  lésion  organique  profonile.  U^  mot  ru»- 
fOfiiftlian  équivaut  aux  mots  amaigrissement  el  èmavia- 
Hun,  et  exprime  tons  les  degrés  qui  mènent  de  l'emlMïO- 
polnt  au  marasnii--.  —  Fièvre  de  consomption.  V.  FiàVMK. 
tierfii/ii''.  ~  Consomption  rachitique.  V,  K&chitismc. 

CONSONNE,  s.  r.  V.  Paholb. 

CONSOUOE.  s.  f.  \i/f(utde  cunsottde,  Ht/tnph>jtum 
offitiuale.  L.,  Consolida  tnnjurdes  officines;  atl.  Iteinwetl, 
■tiigl.  cvnsoiinii,  comfYey,  il.  rniutoliiUt,  esp.  comuettla 
iiin;/or].  Plante  iDdigém*  'bnrragînées,  J.)i)unt  la  nirineest 
cylindrique,  allongée,  noire  en  debors,  blanche  fti  ib'daiis, 
d'une  saveur  doU'*c  et  utudlagineosi-.  Un  lui  attribuait  Sï 
tort  une  adion  astringente,  car  ta  quantité  de  lantiin  iprellc 
conlienl  est  miuinie;  rite  i*st  esM'iilii-llenu'nt  •niiollicnli?. 
Son  nom  de  conëoioie  lui  vit^nl  de  ce  qu'on  lui  •^iipposoil 
bi  vertu  de  n'*unir  el  de  vunautitler  les  vaisseaux  roulpu^  : 
il  avait  aussi  t\é  donné  à  des  planb'»  très  difTennlfS,  lellvs 
que  le  buyle  [Cûnâtdidd  média,  vausoutié  moijentuf).  tk' 
là  famille  des  labiées;  el  la  jtfhfuereUe  [Consulida  minor, 
petite  consoude),  de  la  famille  des  «ynantlM-n'cs.  —  Cott- 
9oude  rotfale  {Consolida  regfUin  de*  oQicJnes.  Deiphiniuin 
consolida,  L.).  Nom  du  pied-d\tlouette  de»  cluimft», 
rcnoiinjbicée  dont  k'S  semences,  très  Acres,  ont  élé  em- 
ployées conimi;  cellrs  di-  nliipbiMiigre.  —  Sirop  île  co*^ 
stiude.  \.  Sihoe. 

CONSTANTINOQORSK  Jtussie  d'F.urope,  i:aucaMrV 
Eaiu:  nulfatèe»  nudiquen,  ferruffinetiseM  et  aulfureusesi 
froides  et  chaudes  :  1>  a  W.  établissement. 

CONSTATATION    s.  f.  —  Constatation  des  décès. 

V.   U^CKft. 

CONSTIPATION,  s.  f.  [cunsttpulio,  dy  coitsHpnn'.  rev 
■ii-rnTi  ail.  Itmtleihtgkeii,  angl.  constipai  ton,  il.  coji/t- 
fHizttfiie.  esp.  coii)ittp4icion\.  Dinicultè  d'aller  U  la  ^Mle; 
réientiou  «les  matières  fécales  indé|M'n<l»Dle  de  tout  t>l»lai'le 
mécanique  au  cours  de  ces  matitTc».  Aux  coii*>tipations 
tuir  altération  de  la  sccréliou  muqueuse  ronvieiuient  U-* 
lavements  émoltîenls,  miellés  ou  huileux,  le.s  laxatifs  légcri, 
Auv  «iinslipalious  par  trouble  de  la  siVrélion  bîti.ilr* 
doivent  s'jdres.siT  b'S  purgatif»  l't  les  drastiipji'S^,  ibulaiU*, 
alo^^s.  raloiiiel,  grains  de  Sjinti',  e\lr.tit  de  iicl  de  ha*uf,  eic. 
Si  l'on  a  nlTaire  A  une  e^n&Lipalicin  liatiituelle  dépendiiitt 
d'unn  par>'SB<i  de  l'intestin,  on  s'abstiendra  des  médiraïuenls 
purgatifs,  qui  n'cxciient  moroenlanomeiit  la  sccréUon  iiiti*s* 
Un4k  <|ue  pour  U  diminuer  el  la  Isrir  ensuite;  et  dos 
lavements  ttédcs,    émoUienU  oa    laxalifsi    qui  facilib'iU 
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inumeuUnéroenl  ausai  la  ItherU'tJii  ventre,  ninh  nmollissenl 
leR  luniqiies  intcslinalcs  et  Im  jetlctit  dans  l'iilonie.  Pour 
l'olle  classû  de  malades,  rpooramantJer  :  de  rlurrluTâ  rêgipr 
par  Vkahiluffe  les  (oiirtioii5  intcstinalr»,  on  fw  prf'Sflntant 
•rhaque  jour  à  la  Si'llr  à  uoe  li^-nrc  Wxe  cl  raîuiit  de  longs 
ofibrts  pour  provoquer  la  ronlraclioii  du  gro.^  int^'ïliii; 
d'usiT  de  lavements  d'tnu  froide,  qui  ivvcillijnl  la  M?nsi- 
liitiléel  la  roolrarlilitf^  des  intestins;  d'employé  la  no(> 
rowtqttf*,  qu'on  adminifllro  tous  les  matin»  à  très  petites 
■dn&<'S,  lUi  la  LeUadone,  dont  on  prund  chaque  malm  une  à 
quatre  pilule»,  conlenant  chacune  1  cenli;,TiiKiuic  d'oxirail 
et  autant  de  poudre  de  la  plante. 

CONSTITUANT.  ANTEadj-ldccons/i/Hw;  ail.  coB*- 
ij/uirem/,  angl.  vonsiituent.W.  constituent e\.  —aliments 
conilUttan/s.  /ùwws  ronstUtianlfc.  Kirlies  qui  eonstitneni 
«*«sentie Moment  ^(Jr^ni^nle,  qni  sont  fondamentales  :  on 
les  apiwlle  aussi  substantivement  des  vunatitttnnts,  par 
oppofitinii  aux  produifx,  Lea  éléments  constituants  dif- 
fèrent di"i  étrmevts  produits,  en  ce  <pi  ils  naissent  eliei 
lVmbr>on  par  .tut/jttitnlion  aux  cellules  t'nibryoïmaîrvs,  et 
t|u'iU  DO  se  métamorpIiosL-nl  pas.  Les  tissus  t:onslitiinnfs 
m  distinguent  des  tissus  prodititSt  en  ce  qu'ils  sont  gênë- 
ralcnient  sensibles  ou  coalractïles,  vasculairea  au  moins 
rt  un  certain  à(îe  ou  dans  quelques-une*  des  p.irti»«>  simi- 
laires en  les<|uelli"s  ils  w  subdivisent  ;  il»  fonmissent  les 
lu.ilériaui  neresHatres  â  la  formation  dps  produits.  Les 
tisftus  «onstitnanis  sont  :  le  inusculait-e,  le  nerveur,  le 
iamineiu:.  ï'e'lastitjue,  l'adipeux,  l'osseux,  le  cartUaffi- 
newc,  le  tissu  du  derme,  des  muquetiset,  des  séreuses,  clr. 
Lm  parenctojrtiçs  sont  des  tissus  constituant»;  les  épillii'- 
liums  qui  tapissent  leurs  tulie^,  auxquels  IIk  sont  simple- 
ment annexés,  cl  dont  Ils  st'  dêla'bont  lommi*  l^pidcrmo 
cutané,  sans  i^trc  enchcvêtri-s  avec  les  fibres,  tes  vaï&seaux 
riu  les  tubt'^i.  sont  des  produits.  Les  cnnstHuanla,  «élé- 
ments ou  tiwup,  «ont  din-clement  actifs,  les  produits  ne 
font  qu-î  favoriser  les  actes  et  m  rendre  plus  parfaits  les 
résultats  dans  raccotnplissemenl  des  fonctions. 

CONSTITUTIF.  IVE.  .idj.  Ce  qui  entre  dans  la  consti- 
tution d'un  ubjet,  d'un  tissu,  d'un  orgiine  complexe 

CONSTITUTION,  s.  f.  [consliluHo,  d*'  cnnstHueie, 
tltt  cum,  aviv,  «l  statuere,  établir  ;  xaTaTiaçi;.  ail.  Beschaf- 
fenheit,  aiigl.  corutitution,  it.  mxtituzione,  esp.  constUu' 
c/on].  Assemblante  de  plusieurs  partie»  qui  forment  un  tout. 
V.  Okoaniolik  {Caraatcri's  d'ordre).  ||  État  gf^n^ral  de 
Torgaaisatlon  parttculléri?  de  ebaque  individu  e1  de  sa 
nutrition,  d'où  résultent  son  degré  de  forcu  pby!>iquc.  I;i 
n^gularilé  plus  ou  moins  parfaili!  avec  laquelle  ses  fone- 
lions  %'exéculenl,  la  somme  du  ri^sistatice  qu'il  oppose  aux 
rauses  de  maladie,  la  dose  de  vitalité  dont  II  est  doué,  et 
les  cbauces  de  vie  qu'il  possôde  Une  bonne  constitution 
e<lr«lle  où  tous  les  viscères,  tons  les  appareils,  ê^Iemenl 
développés  et  doués  d'une  égale  énergie,  remplissent  leurs 
fitnrlioM  avec  aisance  et  activïti^.  Le  défaut  d'équitibrt> 
dans  leur  développement  et  dan«  leur  force  établit  la  dif- 
[êrrnce  de«  constitutions,  laquelle  a  une  fn^inde  tnlluence 
?(Ur  le  développement,  lu  nature  et  la  marche  dos  mnla- 
tlicii,  sur  le  pronostic  que  celli-s-i-l  i-omporlent,  sur  le 
Iraitenieut  quelles  ecigenL  Uirsque  la  con^lilution  cal 
lorte.  les  maladies,  plus  rares,  ont  un  camcti'-re  inllani- 
nialoiri!  prononcé,  une  marche  rapide,  une  IcrmtnnisoD 
plus  i^néialcnient  favorable;  la  faible5He  de  la  cnnslitu- 
lion  est  une  pr(^ll^po5itioa  aux  mal.idieseu  général,  $ur- 
Inut  aux  pialadies  lentes,  non  inflammatoires,  et  am^ne 
Hi>iivent  la  chronicité  ou  une  issue  fatale,  —  CmiKtitution 
ttpoplecliijue.  V.  Aroei.KCTiQcis.  ||  Constitution  altno- 
Mphi'riijue.  L'êlai  de  l'alniosphére  ron&idèréo  relativement 
.^  »«  mlluencc  sur  l'économie  animale.  —  Constitution 
ctitnaterique.  V.  CLHi.iTÉtuouii.  —  Constitution  fpidë- 
initftre,  lùnscnible  de»  inllucnces  qu'une  épidi-mie  née  sur 


plaide  ou  i!Uport<*e  dans  un  pijs  eierrr 
cuinmuiies  ri  spnradrques  nti»erv^C5  dans  re  pari, 
stiiuiiau  iiièdicide.  Rapport  qui  r^xi^tr  entre  tnij 
hypi^niqur^  et  les  maladies  n>f(nAiites  à  uitp  t\ 
dans  un  lieu  déterminés.  V.  Miliro.  —  Cunitihi 
sonni^re  Influenee  des  maisons  sur  le  développa 
prédomtnanre.  1,-t  m.irebe  d'une  maladie.  |  EoirA 
fu/ion.  V.  V.w.    |]  Humeurde  constitution,  \.\ 

CONSTITUTIONNEL.  ELLE.  .vlj.  ail.  m 
ne//,  anpi.  coitsfitidunint,  il.  constituzionaU,fi 
slHuciomd''.  Oui  lient  à  la  constitution,  soit  indil 
soit  .it mosp lier i que.  Cette  diversité  de  si}.*ni(lali 
équivoque  l'expn'^sian  de  maladie  romt dut imtA 
trti  c'est  une  maladie  qui  dé^iend  df  la  conslilntiaii 
dividu  ou  de  l'étil  d--  r.itmnspbén'.  lanttM  imf 
qui  sendde  itdiérenle  à  la  uinslitulinn,  qui,  ipf 
atlriqiH'  un  organe,  a  afTecté  tous  b*s  système»  oqj 
la  coiislitution  entière  :  s'/phiUs  constitutionnel 

CONSTRICTEUR. TRICE.  ndj.  et  s.  m.  ce» 
dcc«r>i.avec.rl.î/rf«^ecc.  serrer;  ail.  Zusavtmenm 
angl.  constfietor,  il.  costrittore,  esp.  conWrid 
resserre  en  agissant  circuinîrement.  — ConUrk 
l'aitus.  V.Spiiipictkr. —  Constricteurs  du  pHary\ 
musoideux  qui  concourent  à  former  les  paroHdal 
ils  sont  au  nombre  Ati  trois,  et  se  rcrt^uvrrntpirl 
de  bas  en  haut,  ce  qui  les  a  fait  distiu|rurr  cd  n 
mof/rn  et  supérieur.  Le  constricteur  inférieur  \ 
t/pjro-pharjfuffiens  de  Winslow)  s'étend  des  fiflj 
cotdc  et  thyroïde  h  la  partie  moyenne  et  poMlj 
pharynx,  oii  il  s'unit  avec  celui  du  cAtr*  opposé. 
strideur  mot/en  Unjo-phartjngien  el  synde*ma 
'lieu.  Winsl.)  naft  des  deux  cornes  de  l'os  tajri 
liKamenl  stylu-byoidicn,  cl  se  termine  à  la  parti* 
et  posti'rieure  du  ptuirynx,  comme  le  prècé>deot 
stricteitr  supérifur  {pféi**fgo-p/iar*fnr/im.  Wu 
uiiiié  de  la  même  manière  postérieurement,  a  m 
aiiléricurement  à  l'apophyse  ptéry^oïde.  à  l'a] 
huccinato-pharyngieune,  â  lu  liiroe  royioldienne 
chnire  infi4-ieure  et  sur  b^s  cAtés  de  la  base  de  I 
—  Coitslncfeur  de  t'uréfre.  Fibres  musnilairvi, 
unes,  internes,  cin-ulaires.  entourent  (a  partit!  p 
de  la  répon  membraneuse  de  l'urt'-tre.  cl  11 
externes,  fomteni  une  boutonnière  autour  du  C 
touie  l'étendue  de  la  même  région.  —  C&nstri 
rat/in  {ttulbo'carerneuj^  de  la  femme).  Petit  m 
ne  un  peu  at}-d«?$sous  du  clitoris,  descend  suri 
vajîin.  et  se  termine  en  se  confondant  avec  le  I 
du  périnée  el  le  sphincter  externe  de  l'aDus.  V 
TBi».    Il   Constricteur  d'Uertniiiaux.  V.  Sanaa-fli 

CONSTRICTION.  s.  f.  [constHctio,  alL  JTa 
schnitruiii/,  «ujîI,  constrictinn,  it.  costriâoue, 
nlritvi<m\.  Synonyme  de  nesserrrmen/,  quie*(  ( 

CONSULTANT,  s.  m.  [ail.  henUhrnd,  eont 
liùf}.  consultent,  it.  el  esp.  consut/ante].  Cm 
semble  avoir  un  sens  artif,  sfimifie  au  roiitraire  i 
l'ou  consulte.  —  Médecin  consultant.  Olui  qui  i 
(onsultaliuns  verbales  on  par  écrit  :  ou  qui  r*t 
donner  stui  avis  sur  lêlat  d'un  malade.  4  coatén 
état  aM'e  te  médeein  qui  a  suivi  le  eours  de  tafl 

CONSULTATION,  s.  f.  [consuUafio^deiihtn 
SovXevct;,  ail.  t}utac/tten.  Beratttumj,  aogl.  < 
lion,  il.  et  esp.  consulta].  Avis  que  donne  uii  wé. 
l'on  vient  consulter.  H  Réunion  jie  méd«ytns  au 
malade  pour  délibérer  sur  les  moyens  d'-  le  <ec4 
résultat  de  celle  délibération  ||  Mémoire  plu*' 
étendu,  conti'nant  l'opininn  d'tin  ou  de  plusiti 
cins  sur  l'état  d'un  malade,  et  sur  l<^  ou^wniilR 
A  sa    maladie,  en  réponse  iV  un  f  >'oml 

i^nxultation  média-le^ale.  Men 
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la  (l^rpdw  ou  à  Ui  ilemantlc  iJi*  laiitorit^.  pnr  un  (mi 
irs  Iiomnic*  de  l'art  rhan:'-*  lii'  donner  leur  nvi*  sur 
rifiandr».  df>  rapports  ou  «les  nu-moirr»  dôjii  pro- 
lu  «ur  l'elat  mental  d'un  itiruliH'.  Les  coitsultalions 
H  Unitlc»  plu-i  ftondiifA  qup  Iw  rapports;  elles  dis- 
Ir»  faits,  t't  >'ao:oinpa|înpnl  de  tous  les  romnii^n- 
tt  niiftonnemeiils  juiçés  rnnvenatiles.  [^  efiiisullalioii 
te  dans  rinlV>n^t  d'un  ari;uM>  fait  (lartie  des  nioyen« 
l^env*.  L»  f^tiT  De  peut  interdire  au  dêfenM'ur  d'en 
r  lecture  :  elle  ne  peut  <^tre  assimilée  à  la  dtk'laralioit 
d'un  (•^moin.  V.  ItApponr. 

«TABESCENT.  ENTE.  adj.  ide  coniabegcere.  de 
fcVfiT.ei  tnfiex,  marasme] .  Qui  t^t  atteint  de  marasme. 
HTACT.  !«.  m.  [contact u^,ôvcnm,aver.,ei  tanfjere, 
ir:  '^s'^vt;.  ail.  Bertihrunff,  augl.  contact,  it.  con- 
I  mp.  fontiwto\.  Allnurhcment,  étal  de  deux  rnrps 
\  lourlienl.  —  Eu  pathologie,  contact  immédiat, 
Hienieiil  d'un  malade  atteint  d'une  malarlîe  ronta- 
^coutitrt  mêiiint.  allourliemrni,  non  du  malaile  lui- 
1,  niaï!^  des  nbjet<^  qui  l'ont  Inurhf.  ||  At'tiuu  tic 
jfi.  e/fets  de  von/act,  phénomènes  de  contact. 
Italthi^ur.   U    ScnM   du  contact.  V.  Skr-sation  cl 

IBN. 

fiTAGE.  f.  m.  [contanium].  La  cause  matcricllii'.  la 
incconranique  (erarhat  des^Hilie.  squame,  etc. ),  servant 
Cteur  aux  microiws,  qui,  transportée  d'un  individu  a 
|if  dêtenoioc  l'apparilioti  d'uni'  maladie  «emhlable 
ta  laqurlln  i^tle  5uMaure  ilevait  son  oripuo. 
HTAGIEUX.  EUSE.  adj.  {contaffiosiui,  ail.  uns- 
fi/,  aiii;!.  t'unlaijimin.  it.  et  «Hp.  contagioso].  Qui  se 
lintqiu*  par  un  contafre  :  maladie  cnntat/ieuge  ;  ou  rpiî 
art  l.i  ronta^^on  :  air  cuntaffieur,  miasme  ronta- 
»—  Folie  confapieute.  V.  Ihit^tihn.  —  Maladie  con- 
Me.  Olle  qui  est  KU«-ep1ilde  de  »e  Iransmellre  d  iiu 
du  itiaindc  m  un  individu  »alii.  viit  par  )r  contact 
lut  Ap  II)  personne  inalaite.  «oit  par  le  routact  de 
^nl5  iHi  d'rfTel<t  provenant  de  relie  pcr*onne.  V.  Israo 
|lxoctn.«iiLK,  MiAftHc  et  Vinu;*.  |1  Vuli^atreitiCDl, 
|e  v^ni^riotiue.  —  Toutes  le^  maladies  parasHairem 
paU|peuse«.  »e  fta^nent  par  le  contact  immédiat  ou 
)•  comnir  dans  le  cas  du  transport  de»  spores  d'Oï- 
\,  \\'Arhorion,  etc..  fious  forme  de  pounnirre;  toute» 
jftladie>  infeetieuses  sont  de  m<*me  eontaçieuses,  le 
be  [Kinvanl  Aire  lraust»url<4  de  l'individu  malade  »  un 
lu  Min.  Maiii  Loutf'«  les  maladies  infeclieu<ies  ne  sont 
*u»es  au  m^rou  di-iirt-  :  le^  unes  v^nl  xtH  haule- 
iftiaes,  et  il  Mmlili-  que  le  (lenne  qui  l«rs  produit 
Tirulent  pour  triomplior  de  louiez  les  rêftiittaures 
indivi<lurlle<;  :  Irllc^  i^unt  l.i  varioli-.  !•*  tvpttus 
ktiquc,  la  peste,  la  diphlérii .  la  roucrole,  la  j^ar- 
d'aolresle  wnt  ilaoit  d«>  ronditions  p:irticulifres  de 
jort  deH  icenuHs  :  atnsi  ta  fit-vn*  typhoïde  est  ronta- 
nniqucuM-nt  par  lu*  niWvs  des  mnladeti,  et  la  désin- 
I  dr«  uialirreH  fiValirA  i>i  dni  linire^  souillAs  •^unîl  fK)ur 
bnr  la  routifrtnn  ;  il'auirf.s,  enlln,  due»  .i  ile«i  niicrubes 
^,  el  exi»tant  eu  «iproptiyles  dans  nos  eavilr^^  nntii- 
I  DC  deviennent  contafcieuM*^  que  dans  rrrlaïnes  eir- 
lnr«*«  :  ainfi  la  puemnonie  n'etit  pa<,  en  ^'rnéral.  con- 
I-  paeumoco(|ue  déjii  etalte  danit  l'orjirnniMue 
1  (fourni,  «u»  divepip?  inOuenn**  ipaâMpi^ 
<  Jiffuihli,  roDcomiliiure  d'une  l'pidi^'iuie  du 
■  rnlln'  de  nouveau  wi  virulence  rt  eri!fr  de 
I  ••j>i.i<  iiiii*<  lie  piirumouii*.  I.e'<  deux  itntiDuti  d^A> 
In  et  dr  (-onfu</M/<  ne  noril  donc  pn^  eiarlcnient 
^awtdi't:  itiai^  toute  malailie  infectieuiu*  peut  devenir 

Êruv  .'■  un  uiomenl  doniM* 
TAGiON.  *,  f.  !''/«/(/yiM,i'on/rtyi«m,  de  €•«»!, aver. 
. 'Imt;  aII.  .<Hj»/t'i-A«/i7.  aiifcl.  conlarfion,  U, 
rrin<mK«ion  ite  l.i  maladie  il'un  indi- 


vidu à  an  autre  par  I  rfTcl  d'un  cantaci  mt'dial  ou  immé- 
diat. Il  Contar/ion directe. immédiaten»  tite. Trausniission 
par  contact  d'individu  A  individn.  —  Contntjion  indirecte, 
médiate  ou  m»r7e.  Trunsnii-tslon  pur  contact  di-ITels  pro- 
venant d'un    malade.  —   Contagion  ncrveuiie.  V.  Nir*- 

TIOK. 

CONTAGIONNISTE.  ».  m.  [ail.  el  angl.  contanioni^l , 
it.  etcsp.  contiif/ivni^ta).  Médecin  qui  soutient  la  coiitapon 
de  diverse!!  maladies  (fièvre  jaune,  peMe,  chi)l''ra',  qu'il 
reganle  comme  su^^crptibles  d'iMre  importées  par  les  navire-t 
et  leR  roarcl)aiidi«e».  el  d't^lro  arn^tt-es  par  les  barrières  cl 
les  ppVaulions  sanitaires. 

CONTAGIOSITÉ,  s  f.  Qualité  de  c«  qui  est  contajtieux, 
en  partant  dcn  maladies  :  par  exemple,  des  degrésde  con- 
tagiosité du  rbnlfm,  de  la  variole,  etc. 

CONTAGIUM    V  m   V.  Coutaob. 

CONTEMPLATION,  s.  f.  V.  CoTccKmon  et  Obsirva- 

TION. 

CONTENTIF,  IVE.  adj.  [rontinens.  df  canttnert!, 
retenir,  contenir:  ail.  confentir,  anRl,  cnntentirv.  reten- 
/ipe,  it.  el  esp.  contentivo],  —  Afffafeil  cnnlentif  [ail. 
Conteidivapparat].  Appareil  qui  sert  à  maintenir  rappro- 
chés les  lèvres  d'une  plaie,  les  fraf^ents  d'un  os  fracturé. 

—  Bandar/e  contentif.  V.  BAntiAnc. 
CONTENTION,  s.  f.  Ensemtde  des  moyens  propres  â 

maitilenir  ilans  l'.-ibdomen  bs  visri-res  liernitys.  on  à  immo 
bilist-r  danH  leur  position  normale  stul  les  fragments  d'an 
os  frarturi^,  soil  une  extrémité  nsju-use  laxt'-e  :  la  conten- 
tion est  n  Pressai  rement  prér^ée  de  la  réititctinn.  —  Con- 
tention des  fracture».  Elle  se  fait,  «Lins  les  fracture*  obli- 
ques, par  Vextenaion  continue;  dans  les  autres,  par 
Vimmoitilisation  timpie.  V.  Extk^mion,  FRACTimr,  fnHn- 
■iLiSATion.  —  Contention  des  hernies.  Quelquefois  ejle 
peut  se  faire  par  un  simple  bandage  contentif;  le  plus 
Miuveitl,  un  brader  iml  nécentaire.  —  Contention  den 
tujiifiomf.  Kl  le  se  maintient  par  l'application  il'unr  értiarjtr. 

CONTENU,  s.  m.  V.  €ii.f.oiJ[.  —  Contenu  nti'duUaire. 
V.  Nfrvei'x  (Tube). 

CONTEXTURE.  «.  f.  V.  TwrrunB. 

CONTIGUÏTÉ,  s.  f.  fde  contiguu.i.  de  cum,  arec,  cl 
tauf;frr.  t(jii«|»Tl.  État  de  ileu\  choses  qui  se  louchent.  — 
C-ontiijNÏté  detf  oiv/rtH*»*.  V,  AnALOOURS.  —  Amputation 
dans  ta  contiguUé.  V.  AiieiiTATios.  —  Diarfhrnne  de  con- 
tiguïté. Articulation  mobile  dont  le?i  surfaire»  o«seu»€5  sont 
on  contiguïté,  H  non  continues  Dichal  :  ci**!  U  diar- 
t/irme  (iroprement  dite.  —  Si/nthèae  de  contiguïté. 
V.Sv!rTii«*t  —  Théorie  de  la  contiguïté  [H AttiOM  y  Ca^\), 
U'apref.  celle  titéorio,  l'influx  nerreux  passe  d'une  eellut<> 
Il  riiulre.  non  pas  au  moyen  d'annstomofexdu  proltipUinia, 
mais  bien  parce  que  les  prolongements  pruloplasmiques  ou 
leurs  ra ni ili calions  entrent  en  contact  avec  ceux  des  eeUule« 
voittincK. 

CONTINENCE.  ».  f.  runlinentin,  de  continrre.  con- 
tenir :  ail.  keu.tchheit,  ançl.  r«w/»nenre.  il.  rontinenza], 
Abslinerire  du  coll. 

CONTINENT,  ENTE.  adj.  leon/i'nenx,  ail.  nntuiltend, 
An^\.  continent .  continuaus.'xi.  continun\  En  patholoKie, 
est  ■  peu  près  synonyme  do  continu.  —  Cause  continente. 
V.  OisF.  —  Fin're  continente,  V.  SvnoQrB. 

CONTINU.  UE.  adj.  {continnut.  de  conlîmerf,  de 
rM»i.  avec,  et /ewtfir,  leuir;  ovy»)^,;].  Qui  ne  pril^^nlr 
point  d'intemipiion.  —  Cmtrant  continu.  V.  CotmAKT.  — 
Fièvre  continue  V   FràVRl. 

CONTINUITÉ,  t..  f-  iall.  nauer.  Fartdauei;  anf^.  ron- 
tinuilff.  il.  fontinuitn],  Ktat  de  dctix  parties  rfmtinur«. 

—  Continuité  des  organes,  V.  As*i>MJir.»-.  —  Conttnuth' 
vicieuse.  V,  AnHAhltHcc.  —  Aniputation  dnnk  la  conti- 
nuité. V-  AwM  TATION  —  Diarthroxe  de  roufinutté,  Artl- 
cuUiinn  mobile  ti  surfaces  continues  iRicliAti  :  c'est  l'/im- 
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ph'uvthroitf.  —  Solutioti  de  continuité.  V.  Solution*  — 
.S^«/At'x»'  </f  runlittfulf*.  V.  SYTriicsB. 

CONTONDANT,  ANTE.  iwlj.  [contuiuiena.  de  con' 
tttutlerr,  broyer,  ccniser;  ail.  queisf-'hentt.  aiigl.  cniitu- 
Htntj,  /jrttising,  il.  conlnntlente,  esp.  eoniuniieiilf].  Qui 
lait  ili's  roulu^^inns.  —  Corps  confonJant.  IVnii  corps  nu 
iihtlriimpiil  rond,  obtus,  non  Lrancliaal,  qui  incurlrit  cl 
dt'ctiire  les  parties  sans  les  couper  ni  \c*  pii|iK'r,  el  qui  pro* 
duil  des  coaluâlons  ou  des  plaies  conlus**». 

CONTONDRE.  v.  a.  [Ae  contuml€re,  broyer].  Batlrc 
iiiit*  partie  avec  Torce  do  Tacon  à  la  meurtrir  ou  à  récrascr. 
—  Prwiulrc  une  contusion. 

CONTOUR,  s.  m.  —  Tube  à  double  contour.  V.  Nbr- 

CONTRACTILE,  adj.  (de  conirahere,  mnlnflcr;  ail. 
suiia'nmenzivlifnn\  angl.  et  il.  conlrarfile].  Se  dît  d'une 
parli»  orgaiiiqut^  ipii  tMitro  en  mouvement  par  \e  rappro- 
ctiemeiilde  aos  moléirules  :  la  Mite  muHCulairo  est  contrac- 
tile. —  ft'ilule  cùntractiif.  V.  FiHHR-cxtLULS. 

CONTRACTILITÉ.  s.  1.  (ail.  Zusammenziehbarkeit, 
ani^l.  contractility,  it.  conlracliiita,  esp.  rontructUidad\, 
Propriété  vitale  ^li^menlaire,  caraclPrist/ec  par  ce  faiï  que, 
alteraativemeDt,  l'elëment  analomique  qui  en  jouit  sr 
raccourcit  dans  un  seus  et  BU^piicnlc  pruportionuelle- 
meot  d'épaJsM'ur  dans  l'autre.  Elle  a  pour  «iDdJlioa 
d'existence  \'èla8licitti\  ell«;  la  «tuppoM,  rar  la  /f/nw  rac- 
courcie par  la  coiilrartion  venterait  telle,  si  l'tHafttidté, 
propriété />Ay."(içu<r  qui  détermine  aussi  bien  Vextemibilité 
que  la  rétract itité,  ne  la  ramenait  à  son  état  primitif.  Les 
manifestations  de  la  roulractilité  sont  suscitées  par  la 
tiévriliti*  moLricd  danit  let  muscles;  mais,  ici  comme  pour 
1rs  spemiatozoldn  et  lei  cils  vibralites,  la  coDtractilil*'  s<? 
manifeste  hor*  de  l'Enfluenco  de  la  névrilitc.  par  la  seule 
intervention  d'ageots  m(>caniques,  physiques  et  chimiques 
(choc,  piqilre.  électricilt^  contact  de»  acides,  olc.j.  Lnirna- 
nentc  aux  flbres  mu^ulaires  et  aux  cils  vibratiirs,  la 
eimtraclilité  n'est  pas  une  dêpendanco  de  la  uévrilité  ren- 
tnfiige,  ainsi  que  le  prouve  l'expérimentation  par  le 
curare  :  celui-ci  anéaDlil  complètement  l'action  des 
exlrémilés  terminales  dos  nerfs  moteurs  dans  le  mu.-«cle,  >;t 
pourtant  le  muscle  dîreetement  excité  entre  en  conlraclioa 
(CI.  Bernard,  Vulpian).  La  contractilUé  n'est  pas  l'irrita- 
bilité (V,  ce  mot).  Elle  w  distingue  de  la  myotilité.  qui 
f!tt  spteiatement  la  contractilité  des  éléments  musculaires; 
CM*  ceux-ci  ne  sont  pas  seuls  doués  de  la  contrai'tilité  : 
oxomple,  les  spormatoioules,  les  cils  vibratiles  di-s  fpillii'- 
lium»  La  contractilité  est  une  propriété  de  la  vie  ammnle; 
ce  qui  la  disliitgue  de  la  rétracliUté.,  propriété  physique 
destisîius,  du  racomigsentent  et  du  dessèchement,  simples 
effets  physii-o-chimiqne!*.  —  Contractilité  animais.  Pour 
Bicbat,  la  contrartililé  des  muscle»  M)umis  à  la  rolonlô. 
V.  MoTHiaiÉ  et  ItiatmiU.  —  Contractilité  or*)anique 
»eimble  (Dicliat).  Olle  des  faîiccaux  striés  du  ctror  et 
colle  des  Abre^-cellules  visibles.  —  Contractilité  orgo' 
niiftte  insentdble  iBichal).  Contractilité  dfs  libres-cellules 
dans  le<  [orties  où  elK*s  âoni  disposées  en  faisceaux  invi- 
sibles 4  l'œil  uu.  telles  que  les  capillaires,  les  artères, 
divers  cooduits  cxcn.>leurs,  la  face  profonde  de  la  peau  e( 
\r9  iMilbefc  pileux,  elr.  iTfsl  par  relte  propriété  que  Dirlial 
le  rendait  fomple  des  ptténoménes  de  la  circulation  capil- 
lai^'.  ilp%  <*iTélioiis.  etc. 

CONTRACTION.  ».  f.  [contraclio,  d«  con/raA«rr,  de 
rum,  .-iviT.  ri  irithere.  tirer;  <rjcTo>Tii  "W-  Zusammen- 
Stefiung,  angl.  contraction,  it.  conlraiione.  esp.  contrac- 
«û)h].  Iteascrremcnt,  rapprocbemcat  des  mok'cules  d'un 
corps,  qui  a  {Kiur  rCsultat  de  diminuer  le  volume  en  nug- 
nentaot  la  densité.  H  En  physiologie,  mauifestatiuo  de  la 
CUtraclililé.  La  toniraction  miacutaire,  ^ai  a  pour  l>p« 
tes  mouveiuenls  volontaires,  résalte  de   la  fusion   d'une 
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série  de  secousses  Irt-s  Fn'quenle*.  qui, 
d'un  fnlstrcau  strié,  se  propage  *\ir  toute  b 
onde  (Many).  <"c»t  ainsi  qu'un  wu.  et 
vibrations  successives,  fournil  une  sraMtios 
i-orilit3iie.  Si  l'on  applique  a  un  auicle  f< 
ilécharRcs  élertriquea  égales,  mais  dp  fr<'^ui'iif»fl 
on  voit  d'abord  se  produire  dans  le  niu^té 
distinctes;  plu-s  tard,  rltaque  srnmsbr  n' 
s'eiTi'Ctuer  avant  que  la  suivante  arrive. 
commence.  Chaque  secouss**  s'ajouti> 
précédcote,  et  l'on  n'aperçoit  plus  qm*  soo  soM 
sommets  s'accusent  eux-mêmes  de  moins  en  nfliij 
sent  par  disparaître  complètement;  la  contradidl 
blir.  Si  la  fréquence  des  excitations  êlectxifOM  j 
cticore,  il  en  résulte  une  augmentation  de  l'ioM 
contraction  (V.  MroonAPHi).  Marcy  a  dénootr^l 
fusion  dea  seeoiisscs  existe  dans  tout*^  espèce  dt 
lion,  noa  seulement  lorsqu'on  emploie  Irledrit 
aussi  dans  les  conlraelions  volontain*s,  dans  eeUI 
vnque  ractîoo  de  ■■erlains  agents  <-l)imique««ar  M 
leurs,  dans  celle  du  tétanos  produit  par  la  strytl 
Ortains  muscles,  lo  ccpur  par  exemple,  ne  pij 
diiire  que  des  secousnes,  tandis  que  d'autrw.4 
muscitis  volontaires,  peuvent  produire,  «eloo  I 
secou!4sc  ou  la  contraction.  La  quantité  de  dd 
lupptr  par  la  eontracliou  est  plu.'  grande  qoafl4 
exercr  une  rnntraction  statique,  c'cst-à-dim  ouq 
gnéo  de  travail  mécanique,  que  lorsque  cell*  i 
produit  un  travail  niéroiiique  utile  (Uerlanit.  1 
musculaire  e^t  romplémentaire  de  rc  tnivaïL  % 
duils  de  la  rantraction,  c'est-^-dire  la  rluleor  { 
it  le  travail  mécanique  extérieur,  *ont  mMembiei 
sions  de  l'action  cbtHiique  «lont  te  mu«rle  est  I 
Le  sang  veineux  d'un  musrie  en  travail  detieuf 
dis  que  le  sau^  veineux  d'un  muscle  en  n-po* 
presque  Â  du  sang  artériel  :  ceci  est  eoiifonue  44 
valion  de  Hunier,  qu(<  la  saignée  dans  la  syM 
toujours  du  sang  rouge  |CI.  Ilernard).  Le  pmnj 
moins  d'oxygène  et  plus  d'acide  carbonique  qa4 
et.  de  plus,  le  résidu  solide  qui  reste  apré«  1'^ 
du  sang  tiré  d'on  muscle  en  pleine  acti«it4<  eit  j 
dcrabh:  que  celui  qui  prorient  du  sang  reineux^ 
en  repos.  —  Contraction  ou  moifCwm#«i  ci| 
tiqtie.  V.  AHTieAHi!tTALTiqu8.  —  Contractiom  eM| 
crcrntrique.  V.  (jïmnastioub  Kuédoiwe.  — 
exfwisive  ou  expultrice,  V.  Expti^sir.  — 
idiû-musculaire.  V.  Ioio-moscvlairs.  — 
invûtottliiirr.  V.  HvoLUiirAinL  ^  Comit 
tique.  V.  PÉaisTAUTiQUE. 

CONTRACTURE,  s.  L  [conlractmra^ 
resserrer;  ail.  Contractur,  angl.  ccnira^tmf%\ 
tuntf  esp.  contractura}.  En  physiologie,  as  i 
de  contracture  (Tiesch  ou  de  rendu  de  contr 
mano)  &  un  phénomène  qui  se  pasM  dans  on  I 
mis  à  une  excitation  éteclrique  un  peu  fori«  :  Ib| 
dans  ce  i*as  se  fait  eo  deux  [lériudf-s.  l'une 
brusque,  l'autre  de  rdicbement  lent, 
muscle  n'ste  contracté  quelques  sctqi 
peu  a  peu  :  c'est  cette  seconde  périodo  qui  "Hf 
ture.  Loin  d'âtre  un  effet  de  la  fatigue,  il  wê^ 
soit  la  forme  de  C4)airactîOD  d'un  muscle  tniillB 
soumis  i  une  cxciution  forte  et  ayant  A  soaM 
médiocres  (Cb.  Hicbet).  —  En  paîholo^.  cMn 
ustaote  et  involontaire  du  rausclr,  sans  lésioM 
musculaire  elle-méroe.  Le  muscle  eoniraetar*  j 
loucher,  rt-sistaot.  rigide;  quand  lotis 
membre  sont  cooLnicturés,  celui-ci  devi 
barre  solide  qu'on  |>eutmouroirUHitd* 
du  muscle  est  conserrée,  mais  elle 
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t<\  »'(Turi  <»^l  oi'ff*Miir  pour  i''Mrt('r  Ip  muyrlt-  Je  sa 
oa  (frimilivc.  La   r;ii<leur  esl  permanente,  mais  pas 
i  fait  ^alf.  trt  sahit  ilr  léRtrAS  flnctuittjons.  Lf  mitivlf 
Artui^  n«  sVVIiauffe  pus.  cl  sa  tcmp^^ratiirt-  est  ô}!al(>  ;') 
tlp«  mnw-lcs  $ains.  Ënlin  l'auflcultation  <lu  mtiA4')e  ron- 
tt  failp  k  Taitledu  mirniphone  (BrisMUiii  faitfiilt'Ddr'i 
m  raihir  ri   tD'^i^il  au  lieu  da  roulement  ivfrulier  du 
le  nrinna)><mrnt  roiitnicté.  La  narcose  chtornformique 
•MIT  \a  conirarlure,  ce  qui  distingue  le5  ctnil raclures 
Jm  r^trartlons  musculaire!^  i_-t  des  ps*'udo-eoiilr.ii'liin*s 
ih^ralion  dr  la  flhre  musmlaire;  risrh)>mie  rcimpl'-le 
jtf  par  la  bandf  d'F.^marrli  abolit  aii^<i  la  ronlrar- 
n  quioie  à  TÎDgt  minutes.  Le  musrle  rontracturé  nVftt 
loiiDUé  de  volume  ni  rarrourci  comme  on  l'a  cm  lung!* 
L'impotence  fonetionnelle  at>5n|ue  du  membre  con- 
tré-e»t  ramncul  absolue:  asw»  souvent  il    y  a  des 
tnrnls  invotonlairvs,  par  exemple  iithflosii[ues.  I^ 
îtore  peut  se  rencontrer  dans  rerlairie^  iuferttwnH  «u 
ations,  dauA  des  afTectiouA  des  emlre^  nerveux,  entîn 
>f  n^vroftM.  Le  lype  de  la  contracture  de«  (^lal«  înf«c- 
st  fourni  par  le  tiftanos  ,V.  ci'  inot\  dans  l4><]uel  la 
Anre  wl  duc  à  l'action  *ur  les  centre*  nerveux  de 
M  téUnû|Uc;dans  d'aulrPHinfeelinns,  la  ronlruclnn* 
l'aspcrt  dr  la  tt'tnnir  i  V.  i^e  mol),  qui  nVsl  qu'une 
luTi*  parlifuliére  des  exln4Ili((^.   INirmi  li's  intii^i- 
,  la  str>clinine  donne  lieu  à  des  roolracturrs  i;én(^- 
rnmpanible5  à  <-i'ltes  du   lêtann^;  |Vrjt<>t  de  ■M'iiflc 
iroduin-  la  rnntrailitr«^  iJes  ettn-mil*^».  Pjirmi  W>  alTec- 
Im  ci-itiro»  nervi-uv  qui  n'aecompAencnt  de  <-ontnic- 
U  faut  citer  les  in^'ningitCi  .iIhh^  nu  luberruleuses; 
r  rn«.  In  eontnielure existe  parfois  â  I  étal  latent,  et  on 
il  U  mftln'  en  évirb-iire  que  par  uti  artifiee    V.  Siffnf 
nmo);    rb'''morrai!ii-    ineniiiiri'i',    l'In'mMrra^'ic   et    te 
•♦wiueiil  rérébrauv,  it-s  ni'-oplu<imes  rêrébratix  ilèlcr- 
t    U  contracture,   «pii  npparall  souvent  apr>''<i   une 
d'li**miple|(ie  fla^pic;   d.uis  la  M*lèn><ii*  en   plaque», 
a  sclérose  l.iténile  aiii\iilnqiliii|tii',  |j  eiinlrarture  fiiit 
tlr^^viuplniues  )iabiti)rl>:eriliii.  dans  le«>  jifTeelinn^  de 
Me,  l'Ile  .-i(T«rtc  ta  fornir  parapti<i;ique  i\.   PaHAI'I.^:- 
d  fontracturr  /if/tfêritjtir  (mmiI  |)reudre  le;»  f«nne> 
l4|[iqu<*,  |NLrap)rjtit|ue,  lténiip:ir;iplé^>tqui',  ou  «e  lor.i- 
ns  un  ou  iduf^H'Upi  frrniipe^  d**  mu>u-le<:.  tJip  atteint 
nbrr  infiTiiMir.  qui  se  m«-l  dnui  tV\ten-«ion  fure^e  au 
[fl'^t  «ftî<(i<AAril  le  pinl  <ur  (kiiI  S4>uleVi'r  le  bassin  rt 
e  foui  efitiiT.  e.immi'  li'  nieiiihre  •iupt'rî''ur.  qui  prend 
i-dexinn  :  1''  riHln-MeuiViil  tb-  h  pi>iul>'du  pied  ib'lxr- 
I  tr^nulaliiin  iCluff-Ot).  Au  niveau  de  ta  lianrbe,  U 
!l«u^  btslèriqiic  peut  «^tre  eonfitndue  avec  la  eout* 
a  l'A  m>*'me  improprement  nommée  cmaitjir  htjMlé- 
,  Au  pied,  elle  donne  \e  pi^t  Unt  htfxl^rif/iie  par  '"on- 
maitculairr.  ICIk  apparaît  en  p'iieral  bniMiuemenl, 

iiUaqui*  cnnviilHiv ta  la  Auile  d'un  traiiniatiftmp 

élDOltau  i|uel<-Miiq(ir:  elle  s'arenmpoKne  onlinni- 

da  trouble»  de  la  sensiliilili*;  elle  di!tp4irait  »iinvL>nt 

d'uni  attaque  ou  d'une  «ufriieMion.  Enfin  une 

tSÈc  cat  fournir  par  k".  ritntravhtrfi  réfitJ'eff; 

lie  de»  Bphinrt'T»  succédant  à  une  e\ciialino  de 

*o  qui    Im  reeou^n'  :  eiinlnicture  du  «pbtncler 

\r  eau  lie  U)i<«ure  i\  l'anui»,  (PMipba|[isme,    vaffi- 

•|ui«ine  iiri^tral.   ld(-pharoB|ui«me,  elc     —   t'neudo- 

tttrr)i.   <»n  ilonne  er    nom  à   de»  fiais  de  ricidilè 

re  rap|>eluiil  la  lonlrarture,  mai^  ^'eti  dilTêrfuriaiit 

Kl  par  l'eitiiletircde  Unions  do  lu  libn'  niiwulain'; 

nbsrrve  à  la  «uile    de  ejtntuslou«,  inflammations, 

-  <le>^  nMi«rle«.  ilan»  le«  myapattii<'s,  enfln  dans 

l'arkiUMin.    Dans  re  coii.  le  muscle  n  une 

|i:iiii<'uii'Te,  |t<'aiironp  plus  pronoucée  qne  d:in4  la 

tv  leritable;  la  raidi'ur  est  iuvanabli*,  t'i'ta^tirtle 

0  <*ftl   abolie;  les  réacliuni  électriquuit  sont  alti.^- 


tvvs:  les  réfle^ces  tendineux  Kont  noruiau^on  diminuf^,  mais 
jamais  exagèri^:  enfin  la  narcose  ddorofomiique  ne  U-n 
aliolit  pas.  —  Viafhêne  tfe  contracture.  Nom  donne  par 
Cliarcot  k  un  H^\  d'oppnrluriit)^  de  contracture  dans  lequel 
se  trouvent  (TrtaiDs  hystériques  ;  une  ncllaliun  quelconque 
un  simple  Irauroati^nie  sufTil  pour  faire  apparaître  la  eoii- 
Irartiire  qui  i*\isljiit  en  i]ue)qiie  sorle  en  piit^sanre.  p  Cvn- 
tnicltirr  rssfiitii'iip  t/fs  t^jtrémité*^  V.  T^TAXtR. 

CONTRA-LATÉRAL.  ALE.  adj.  d.?  contra,  à  lopiw 
sit<-.  et  lutt*r»t\.  Qui  est  du  citti'  uppo»i'  û  une  lé<i«n. 
L'In^miplr^ie  est  ofilinairement  runtra-lalênile  du  lieu  léfti* 
datis  te  rrrveiin. 

CONTRARIA  CONTRARIIS.  Les  coutrairc«  par  les 
contraires.  V.  K-vAirrioBic. 

CONTRASTE,  s.  m.  [alL  KontrtiAl,  GegeMalz.  angL 
contrait,  il.  conlrasto],  —  Conlrattt  dfg  couleum.  En- 
semble des  4^tBts.  «imultanés  ou  successifs,  de  la  rtïUne. 
produisant  des  syiisalions  sprrialc»  correspondante»,  de 
sort/?  que  la  pereepttoa  de  ee*  étals,  modifiée  en  plus  ou 
en  moins,  ent^eridri- des  nuUcin^  di\  erses,  sclun  la  natun* 
def  sensations,  f^'est  un  fait  remarquable  que  cette  in- 
fluence par  entraînement,  si  l'on  peut  ainsi  dire,  dans 
l.iquelle  une  partie  de  la  rétine  impressionnée  fait  entrer 
en  action  la  partie  voisine  qui  étail  en  repos,  ou  deux 
portions  rnnligut^  a|;i<«sanl  inHuent  l'une  et  l'autre  sur 
leur  propre  aclivilé.  et  siinl  ainsi  ri^ciproqwmeiit  soli- 
ilarres.  Il  y  a.  dans  l**  conlrnstr  envisage  d'une  manière 
((i-néralc,  a  distinguer  ;  l"  Le  rontrtijite  xurcrjutifths  cou- 
teurx  (fîbevTeul),  qui  est  subjectif,  successif  à  une  pre- 
mière Impression,  l'objet  ayani  fess»-  d'impressionner  la 
rétine.  C'est  l'entemble  des  pbénomt'nett  qu'on  observe 
lors<)ue  li's  yein.  ayant  re(tardé  ffcndanl  un  certiïn  temps 
un  ou  plusieurs  objeis  colorés,  aperçoivent,  après  avoir 
i-essié  de  les  regarder,  des  images  de  ces  objets  offrant  la 
eouliinr  cnmpléfflenlaire  de  celle  qui  est  propn*  i  rb.irtin 
d'eux.  La  partie  de  ta  rétine  qui.  dans  le  premier  lempi* 
lie  l'expérience,  est  frapptV  d'une  couleur  donnt'v.  voit 
dans  le  sei'ond  temps  la  compleiiifutatri<  de  cette  couleur, 
et  celte  nouvelle  vtition  est  indépendante  dr  l'étendiu*  de 
l'objet  coloré  reUtivement  .\  celle  du  fond  sur  lequel  il 
esl  placé,  ou.  plu^  g'>néralement,  des  objets  qui  peuvent 
-•ntoiirer  le  pn'mîer.  D'après  Sclterfer.  qui,  le  premier, 
donna  une  «-xplii-alion  du  eonlrasle  eu  \li\.  la  rétine. 
rati|fU(H*  par  la  première  impression,  ne  sent  jioint  une 
impression  plus  faibli'  de  même  i*s|>éce  qui  lui  succwle 
l't  revient  (rraduellemi-nt  au  repos,  tandis  qu"*  Ie«  parties 
non  faiixuéi'<  la  ftervoivenl;  «m  eneni-e  \a  n'*tiue,  fitigtiée 
d'une  couleur,  a  lieiujin  de  reC'C'Voir  une  impression  pin* 
forte  pour  être  impressionni'e;  faliiruée  du  Iileu.  elle  esl 
disposée  n  recevoir  l'omnpé,  qui  est  rompb'menlairr. 
2*  Le  vnntrtuttr  MimttUnm*  lirx  nmtrumt,  on  en'U'nible  r|e-» 
innueun's  qu'exrrceni  lune  «ur  l'aulrr  deui  couWiirs  diffi— 
rentes  el  i-ontii;ur«  quf  l'ipil  ^oit  en  mt^nie  temps  (lUie- 
vreul;.  Lorsqu'on  prend  ileii\  surfaces  colorées  juitaposecA, 
l'iHI  qui  les  voit  •itraullanément  per^oil  deux  modifira- 
cation?»,  r*iHe  rflttiirr  «  /»i  httut^ur  itru  toux,  et  Vttutrr 
rttalirr  il  ttt  iHt$iifnmftitnt  phtfKÛfur  ib-  ce»  mêmes  cou- 
leurs. Le  ntntre  â  r'Alé  du  jaune  tire  fiir  t>-  vintel.  et  le 
jaun»'  sur  b*  vert  :  b'r»»U(re  à  efilt'  du  biru  lin*  sur  (f  jaune, 
el  le  second  sur  le  \erl.  etc.  Kn  outre.  lorsqu»*ns  routeur) 
ne  sont  pas  ;t  la  même  tiautenr,  c'esl-i-dire  de  im'^metrtn. 
ej»lle  qui  i'!*!  foiu'iV  pat.'ilt  fdus  foncée,  el  celb-  qui  r»! 
claire  parait  plus  claire  ;  ce  qui  revient  a  dirr  que  ta  pm* 
raiëre  semble  perdre  de  la  lumière  blanclic.  tandis  que 
la  Sfcoude  semble  rtt  rrHévIiir  davantaiti*.  Iliins  tous  W- 
cas.  du  reoir,  |.i  modilication  *\v^  couleur*,  romme  celle 
du  Ion,  va  en  s'afTalhlissant  A  partir  de  la  W^nr  de  jutta- 
po«il)on,  et  l'on  peut  l'observer  nus<i  entre  deu\  surfaces 
colorécj  saDJi  qu'elle»  soient  ci>nli|{UOk.  L'ffîl  qui  a  eut  deux 
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siirfarfA  ju<iU|>oA^<>!i  v\  iIilTr>rHmn]enli'olor6fS  les  voit  iIodc 
li>s  |ilus  (IJASfinhI.'tbk'S  p()^>;ihlp.  quant  à  leur  compositton 
itfitiifue  et  quant  à  la  hauteur  de  Ion,  ainsi  quo  le 
montra*  eu»tiit«  rvianK^n  <ie  cliai-uoe  tl'olles  fait  iiolt'iuenl, 
de  manière  que  leurs  deux,  images  txe  tombent  pas  »imul- 
taoémonl  i«ur  la  réUnc:  lellvesUa  ioi  du  cuntrasie  simul- 
tané de»  couleurs,  di^ouverle  et  développée  par  CIic- 
vreiil.  Cela  lirnt  pliysiologiqui^ment  k  ce  que,  rn  vi>rtu 
ite  ta  «ulidarit'*  exlttanl  aaaUimiqueinent  eiilro  loulea  Ic4 
parties  lin  la  réllnc,  lor»quâ  deux  portions  voisines  et  l'on- 
tiuueâ  agissent  simultanément,  ellesialluent  l'une  et  l'autre 
•tur  leur  propre  activité,  et  cela  de  telle  ^ortu  que,  toutes 
les  rois  que  la  rétine  est  Impressionnée  simultaiiémeat  par 
lieux  objets  diff^éremment  coloré»,  ce  qu'il  y  a  tl'analoguc 
dani  la  sensation  causéi.'  par  les  deux,  couleurs  éprouve 
une  toile  modtllcaliun,  que  ce  qu'il  y  n  (Je  ditTérent  devient 
plus  ^Misible  liante  la  perreplion  simultatiéi!  de  res  deui 
impressions.  Chevreul  a  montré  que  cellt;  action  oesl 
puiot  due  h  une  fatigue  de  la  rétine.  C'est  une  action  toute 
spéciale  et  dont  la  découverte  est  le  résulut  de  l'expè- 
riencc.  3"  te  contraste  mij:te,  qui  résulte  de  ce  que  la 
rétine,  ayant  vu  pendant  un  temps  um*  certaine  couleur,  a 
une  aptitude  a  voir  dans  un  second  temps  la  complémen- 
taire de  cette  couleur  ;  or,  si  une  couleur  nouvelle  qu'un 
objet  extérieur  vii'iit  lui  oITrir  rimpn!?isiunne  m  cet  ins- 
tant, la  se»!*ali(in  perçu*-  i*sl  alors  la  résultante  île  celle 
nouvelle  couleur  et  de  la  curaplémentaire  de  la  premièn- 
(Chevreul).  Il  y  a  ici  une  imaf;e  objective  ou  impre&siun  lie 
la  rétine  s'ajoutaut  à  un  état  subjectif  ou  consécutir  À  l'im- 
prfssion  tau^êe  par  un  premier  objet  coloré.  V.  Vlk. 

CONTRAYERVA.  s.  m.  [contrayerva  officinal,  Dor- 
»tenia  Drasiliensix,  Lamk,  atigl.  contra-yen>a,  it.  nm- 
tntiej'ôa].  Plante  de  laTamille  ites  moréc^.  dont  la  racine 
rourt>^.  bnin  rougeAtre  en  dehors,  blanche  en  dellall^, 
l'omposiV  d'un  tubercule  imueux,  oblong,  de  3  à  6  centi- 
mètres de  longueur,  dos  ciHes  duquel  parlent  des  radicule» 
ti^K  minces,  d'odeur  aromatique,  de  saveur  d'abord  amére. 
rasnite  Ârre,  est  excitante  et  diaphorétiquc.  Son  nom 
{vontrayerva),  qui  signifie  herbe  contre  (sous-rnti'Uilu 
fioison\  lui  vient  de  la  prupriélé  qu'on  lui  attribuait  de 
neutraliser  les  venins.  1^  contrat/erm  e<d  excitant  H 
diaphorétique.  On  l'administre  en  poudre  \!I  à  4  ou  ft  gr.), 
en  infusion  (racine.  4  t;r.,  dans  eau.  .'i(K)  gr,).  On  en  pré- 
pare aussi  un  «lirop.  V.  Uraks. 

CONTRE-COIJP.  ^.  m.  [nll.  Geffeniitosji,êSift],  counter- 
ittfnû,  reperciutston,  it.  <ûulraccolpo,  esp.  rontragolpr\. 
Ébranlement  qu'éprouve  une  partie  du  etirps  à  la  suite 
d'un  cboc  re(u  dan»  uu»  autre  partie  plus  uu  moius  éloi- 
gnée, souvent  diamétralement  opposée,  |  Par  exteosiuu, 
effet  mt^me  deeet  ébranlement.  \^  contre- coup  -a  lieu  lors- 
qu'un coup,  trop  faible  pour  rompre  ou  diviser  les  parties 
immédiatement  alleinlus,  leur  donne  une  serxjusse  qu'elles 
transmettent  à  d'autres  pallies.  V.  ComiO'no.i  et  EBnA^• 

I.KUKNT. 

CONTRE-EXTENSION.  ».f.[dc  i:ontru,vi«xtenae}f. 
fleudre  fn  sens  contraire  :  ait.  Oeijenatreckunff.  angl. 
eaunter-ej-tension,  it.  contr'estensione,  esp.  contra- 
e4tencion\.  Action  oppost»  ù  luxteniiion.  et  qui  consiste  ii 
immohilisor  la  partie  »u|iéneure  d'un  mi-mbre  nu  moyen 
delac.4  ou  des  mains  d'un  uu  deux  aiiU's,  pendiiiit  la  réduc- 
tion d'une  fracture  «m  d'une  luxation. 

CONTREFAIT,  AITE.adj.Sedit  d'un  individu  qui  pré- 
iMMili'   mil-  ili-\ialion  du  rachis.    V.    CTi>iio&e,  I^oudosr  et 

CONTRE-FRACTURE,  s.  f.  Fracture  qui  *Vst  produite 
a  uu  endroit  différent  du  (wiut  frappé. 

CONTRE-INDICATION,  s.f.lall.  Gefienanzeige,za\^. 
eaunterifultvnliun,  il.  cotilra-indicazione,  esp.  mnlra- 
Uidkttcivti\.  bii  lliéra|H'utique.  circonstance  ifui  empêche 
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de  faire  re   que   M*mbleiait    d;tttorfJ   e>\i| 
In  maladie:  elle  résulte  de  la  ciiu^Iiluli>in  dî 
maladie  antérieure,  ou  d'une  (^piilt'mie  re- 

CONTRE-OUVERTURE.  «.  f.  [incitio 
ïll.    fii'f)€in>/f'nun(/,   uiigl.  counter-optuii 
aper/ura,  esp.  t'i:>/i(ri>-rtier/Mra|.  lortsion  pi 
uu   point   plus    ou    moins    âloi(;n»^    de     l'ii 
abeéj,  puur  favoriser  l'écoulement  du   pi 
d'un    corps    etra ii ger.    —    Ai^ u file    l't 
\ .  Aiiiun  i.K. 

CONTREPOISON,    s.  m.  [Antidote, 
Gefienfjifl,  angl.  cuunter-poînon,  antir/oi 
veteiio,  antidoto.  esp.  eo/i/ra-re«*HoJ.  Si 
de    neutraliser    les   propriétés    toxiques 
en    annulant   complètement    leur$    quAjililt'' 
en   diminuant    notabh-mcnt    leur»   rlletï 
première   division    apparlienneiil     :    runlre 
nieux,   le   peroxyde  de   fer  hydrati',    la 
ment  ealciiiée  et  délayiV   dans  l'eau  :  fuam 
cuivre,  le    carbonate   de  soude  ;   contre  i« 
rusif.  contre  les  sels  de  cuivre  et  de  plomb, 
sulfun*  de  fer  hydrata;  conln'  les  composa  ifi 
contre    tes    alcalis   organiques,    coolre    le»  pHÉ 
d'opium,  de  tannin,   les   décoctions   de  qoiDq«| 
noix  de  galle,  ou.  à    leur  défaut,  de  boi»,  de 
d*ivi)rri*s  astringentes;  coulre  Ir.^!   sels  solnbtei 
(lit  lie  baryte,  le-*  «tulfates  dr  magne^ir*.  de, 
soiiile;  contre  les  sels  d'argent,  une  solutit 
conlff  les  pn'parations  de  chrome,  les  rji 
en  solutiun,  qui  neutralisent  l'acide  cbr>>miqui':  t 
acides,  la  magnésie  calcinée:  contre  l'acide  oà 
chaux  en  suspension  dans  l'eau;  contre   les  alii 
vinaigrée;  contre  les  sulfures  alcalins  et  le  foiel 
l'acéute  de  zinc;  contro  l'aride  sulfhydrique. 
contre  l'aride  ryauliydrique,  l'eau  rhioréc;  roi 
distillées  de  laurier-cerise  et  d'aiuand<-H 
combinaisons  cyaniques  et  métalliques,  contre  ï 
hydrique,  nu  mélange  de  .sulfure  de  fer,  de 
fer  hydraté  et  de  magnésie  tenus  en  luspcauiaa 
—  A  la  seci-inde  division  nppartieDueat  :  roiiU* 
corrosif,  l'albumine,    le  jaune    d'npuf;    citntrr 
cuivre,  l'eau  albumineiue  sucrée  ;  cimtre  les  «els^l 
l'eau  aihumiiieuse;  contre  les  sels  de  aine,  delà 
de  bismuth,  les  boissons  nlbumioeuses  ei  msdll 
le  lait,  contre  le  chlore  en  M)luiion  ;  coutn*  tes) 
rites,  l'eau  nlbumin*Mi>i*.  V   KjiP«iso«>r»Eirr-     J 

CONTRE-STIMULANT.  ANTE  ou  CONT 
MULANT.  adj.  et  s.  m.  SynonvuM"  d*-  Ay/xuJ^ 
pour  ittai'umini.  V.  CoNTme-smiri-ism-  I 

CONTRE-STIMULATION  ou  CONTR0*Sll 
TION.  s.  f.  V.  r.<«Tr\t-sii%iins«i. 

CONTRE -STIMULISME  on  CONTR0<< 
LISME.  s.  m.  fil.  nmtro-xtimolinMW,,  lïtirind 
aussi  ra-sitriume^  du  nom  d*'  Ra&ori,  s«>ft  aulMin 
analnguo  à  i*ellti  de  Browa.  Elle  admet  que  ti  al 
résultat  de  deux  force:*  opposées,  égalriuenl  ictiil 
»iu/h.«  et  Ir  ronlre-stinuduM,  se  con tre-balanc*^ 
tement.  et  que  la  maladie  n'sulte  du  défaut  d'é^ 
i-i;»  forces,  qui  produist-nl  la  sUmulutian  ri  la  ci^ 
mulnlitin  l>aii!s  tniiti*  maladie,  il  y  a  rxcrs  de  l't 
1  autre  ;  de  U  deux  rtnsses  seulement  d  agrnb  j 
tiques  :  les  stimulants,  aliments,  opium,  liqu^f 
liques.  substance»  aromatiques,  pour  ■..ni!.:.tiir  H 
contre  sliwulux,  et  les  vontre-ttlttnn^ 
l'excès  du  shinulux.  L**s  ctiutre-HUmui  \ 

labâtiuence,  saigriée,  netiim  du  froid)  i»u  Un 
conqtrcnnent  une  foule  de  stilisliinres  dont  l'a 
e»seuli<>ltement  :  pré)Nirutious  antiiuoniaift, 
ferru^iueuM's,  seU  purg.ilif.s  ulcalin».   i| 
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oiniiH'-iîiiilf.     s«MuS    slrjrhiitni'.    Mlailon*', 

V.  Iitiiif Aiii>:i. 

STIMULISTE   «.  m.  MiMaiii  t|ui  adupte  Ira 

['(iiilrr  «limnlUriif. 

STIMULUS.  >.  ni.  ,(l(?  vontm,  rontrr.  ti 
Kliiniiltut,  i)i|îiiilion  ;  ail.  fiW/r-nr<*i7:,  niigl. 
tluH,  il.  r(»/i/rri-Wimi(/tf.c»p.  contrv-alitnnln]. 

IHl'i'lSHK. 

RÊVILLE  (Kroncc.  Vo»|tr>).  Eatt^  hicarbo- 

tlfatéfa   cntcitfttrs  \    uiiiirr.ili!Uiliuii    (ota)r    : 

I«»,Î2  dr  sulfiilP  df  cliaiu,  ow'.îflî  d«-  sulfale 

le  roafnt^sit),  ()!<^7tl9  de  tiîoarlioiiale  di*  «'liaut 

le:  eaux  fn»ide9  :  II".  AUUudf  :  :i50  maires. 

Is:btive|tc,  bain».  doudiM;  !•■  juin  au  Ij  a«p- 

4t  eau  ntt   «urtout  riiiplojéc  rn  Ikmsmik  «Ht' 

li^B  H  biii"  commi'  i-aii  de  lahlf;  file  csl  iW-s 

Ml  surluul  •■mployi'f  dan»   les  affwti<iiis  du 

aire,  dans  l.i  pravi-llu  iin(|iii.',  oiatiquouu  pluM' 

sa  lrar}5lile»,  H  dans  la  i^onUe  atoiiiquc. 

U8C.  ailj.   iiU'  cuiilumirtf,  vfHAci,  mcur- 

artv,   i*t  tHiitirre,   fnippt'r;  OJ-xtOcU.   ail. 

angl.  cnttluaeft,  il.  cunluMo].  Meurtri,  froisw*. 

jnlUMe.    Sutiiliuii  dt    roDtinuiU'  àr*.    partH'S 

uitc     par    iJU     iiiitlruim-nt    tunlundaiit,  dans 

«uiu-,  Li  plaie  c^t  rorapiiqji'-e  dr  rontasion. 

N  est  unr  plaio  routuM-    pi'ti  fl<'iidii<*  rt  |h>u 

plates  pur  ar/nrH  ti  /<•(!  4011I  d<'s  plaîrA  roii- 

A  (tartif^ulifr    Le*  plaii*5  rtiolusni  proprement 

r»,  'ioni  caf'acU^ri:»^)'»  par    l'flnt  irn^gulipr. 

unt  hordi,  par   la  faïblr  quaotili*   de  uit); 

II*,    (tar    lo   pt'U    d'iali'ii»iU'    ili*   la    dmdciir 

lincDl.  Ce*  plaies  sont  Iri'!!  souvt»m  infocUr:*, 

<n  par  preuiim*  iulentiou.  rxrt'plionncllf,  no 

t  par  \i  r||jrurin<'n  iiu^'  l'^rl  rart'Jiteiit,  avrr 

VudfDCv  cl  tnii-  ^urvfillaiirt-  alU-nlivr.a  rauw^ 

Uo»  vîolonli^  f't  fin  ffiMillrni^iU  urdiiiairt:  dr» 

plaiiF.    Lf    iKitiM'nirnI    buniîdi*    anliM'pliqur 

plaies  4*Dntaftr4;  si  la  «upputuliori  «urvionl. 

wamv  toute  plaie  qui  suppure. 

DN.  t.  f.  [conlufitu  6Ààfftt.  «H-  ItHriittiun;/, 

contusit/TtK,  <'>p.  nutluittttH ,    l.r8ion  pnt- 

lluu»  vivant  put  k  rhur  dr»  rorp^  urbe^ 

ou  miiiuft  lartr**,    mh»   Milution   dr  roitti- 

.  l^M  corpft  «'oiilimdaiilit  rruls<uMil,  rotiipent 

lis&ui  :  de  là  une  inlUlr^iliun  ou  un  r-piiiicbr- 

n\\  (tunllrtiii-nl  plit<^  on  uiotn^  ooiisiiti-fidili', 

I  pliK  >tu   muiii!^  l'iùnilne  ;  de  lA  auAsi  une 

1  ri)i>inft  \\\i!,  qui  ctt  rcniploeee  |>ar  un  état 

icnt,  d  inaeostbilitr,  de  >lup«ur.  iti  lu  ruoiu- 

M  Violente  pour  drtfrminrr  ti»«-  forle  niui- 

II'  i|i'viri[iiui««lit>ti    niiiiti'-ilmli-  itu  iirofondp. 

r  dorliou  du  e^irp^  vuliirraiit,  \i\  aiutu>ion 

de»   quatnr  dct{r(<^    suivaui«    ^Dupuytre»)    : 

%~atMeaux  lré«  linn,  ^aus  ulleraliun  de  »lnir- 

de  vai!(»fau\  pins  voluniitii-ux.  alt*'nltiui 

-iinbm  ihi  Mn^  en  foyi-tv;  •\''  allêr^liort  plu» 

ilkdlioii  immineiili',  4"  l>r<>îomcut  di>s  pur- 

rr  deçH'  •ip|)arlienl  \'e"  ti'ftiiosr ,  dans  l'-x. 

>uve   le^  rpa  ne  firme  nlft   haunuilnfur/i  iltr 

/^\    il'huit*^,    le»    ItOMMTJi    ftaiif/uHifn,    Ir» 

ttiM.    l.c»    plii''iioiiviie<i    coii^TiiiiU   *unt    la 

«aoK  epjiikclir,  ou  l'apparition  d'une  influni 

il  di^Iemuner  U  ïnruiation  d  nba*.  daus  I.- 

'rulic^  oui  pu  |MMi>*lrnr  jum)ii'.ui   lover  de  b 

m   pMitwuit  n  Irawn  unv  iolution  ilu  iim- 

Ifpimrnlft,  «oit  en   venant  pjr  la  rinuUltou 

*mlv  d'une  iof^clion  Aant^uiie;  la  ^aiit^rrue 

«e  dt>vrlop{H'r  dan»  eerlaui»  '-su.  Le  traites 

,  d'une  part.  *  (avoittirr  U   réM)rpilou   du 


mok:  d'autre  part,  ii  prcveuîr  Ic4  acàdeiil^  cousecu- 
tlh.  Dana  le  premier  degr<^,  lo  repo:<,  les  itipiques  rvsn- 
lutiFs  eau  frtude  souvent  rcnou\cl«>r,  eau  v  égt' tu-mi  né - 
raie,  eau  viuaipve  uu  !»uI<t,  ean  blanrbe,  cau-d*WM>^ 
campbrOc,  eaux  ypirilueuses  dites  vulnéraires',  une  c<mi- 
preaaion  doure.  >unisent  k  fuin*  réttorber  le  ^utni;  des  ccrhy  - 
moMs  :  Hlt  y  a  des  douloun.  nn  les  eiimbat  |iar  une  ou 
plusieurs  upplicalion»  de  santcaue:»  ou  de  tTuluusc»  «can- 
fiées.  Daus  le  ftoeond  depri^,  la  rêsoriilion  ilu  sang  épanclM* 
est  plus  lalioriruse  et  eti^e  l'emploi  de  moveus  ii{H:ciaiJ\ 
[V.  ^.PAMCHUiRMT,  Kv^TS  /u'm/j/ir/ur.  Séno-SAYOïnVE. 
[UosHei].  Daus  le  iroUiéme  dcjirn^,  uû  la  niorliricjtlioD  esl 
immiutfiite,  on  aura  rerourt  aui  excitants  locaux  5i  In 
partie  It^in*  |veul  n/venîr  à  la  vie;  il  faudra  Mirtoul  i-viler 
I  infection  de»  ti»suâ  traumatisas; pour eela,  ra.iepsic  hitou- 
n>UM'  est  nidispensablc;  les  applicalionx  d'aiiliscpliqui!^ 
doivent  i*tn*  liuiUées  et  sont  souvent  danpereuses,  cvuni'î 
étant  orilinain>nienl  nuisibles  à  U  Dutrilion  des  li!<»U!i:aiK<^i 
dcvra-l-oii  se  r4H)leiiler,  apré*  désinfer.tiuu  de  Li  surfaee 
eitt^rieure,  d'appliquer  un  pantenienl  aM>plique.  Kolin.daiiÀ 
le  ([uatriéuii.-  de^ré,  les  rordtaux  .i  l'intérieur,  le!i  (rietions 
géni'raleii,  serbes  et  sliniutaDtes.  sont  d'abord  nêre«saii-i'« 
|K>ur  combattre  la  slu|>eur  ):ènérali-;  |>uis  b*  repci»  nbsiilu. 
les  applicaliuns  de  eompre^sei.  a.'^ptiques  sont  indiqufs.  et 
%i  rinferlion  ap[>aralt,  il  faut  intervenir  par  des  |(ansi<iDent« 
et  des  i^Jeelil^n!l  fluiiseptiques  ri  au  bewîn  pardeHioeï^ions 
tit  des  d<Uiriden»eul5  lariee:^.  —  Contumon  alntomimilf. 
La  rontusiun  bornée  au i  parois  de  l'abdomcD  ne  présent'* 
pasd'aulres  piirlirutarité^que  la  poKsibililê  ilVpaucbemeoit 
sanguins  IréK  étendus  dans  les  courbes  ilr  ti^su  relluluin* 
llrhe  inleriutHiiaires  a  la  peau  et  aut  niuHrIes,  ou  tb<  rup- 
Uirm  niUTulaires  qui  pnklisposenl  aux  bernics.  Un  acrj- 
itent  piii«  MTifU\  rou£i>it4?  d.iiis  la  «onlusioii  ib's  vIm^'cts 
otntcnus  dans  labduiui'ii,  >iiirtout  dn  foie,  de  lu  raie  et 
des  rein»;  la  pêrilunile  est  alors  imminente,  malgré  l'nn- 
ploi  des  topiques  r<*solutils,de«  émis^iontsanf^uineabiraliH, 
de»  applications  froide^f  et  plui^ee».  —  Cimtunion  tu-ft- 
culairt.  TaatAl  l'actioD  eontundand*  altuiul  imnitklinlr- 
meol  l'articulaliou;  lantV^t  colle-ii  n*coit  In  rboc  par  l'ia- 
lenuédinire  d'un  setcment  du  membre  plus  uu  moin^  éloign** 
d'elle,  Daus  le  premitY  ras,  U  roiitustuo  est  ordinainmieut 
bornée  aux  parties  molles,  et  d^lermine  «le  la  doub-ur,  du 
Kondi-ment,  des  eerbymos*'».  une  botse  •aoRuine.  parfuit 
nn  êpanriiemeiit  Mitra-arlii-uJaire.  de  la  difHrullé  on  nn^me 
I  impAssibilili*  de5  mouvement».  Dans  le  ■lei'und  cas,  tei 
lifiaïuenlA  Minl  souvent  dérbirés,  k>ï  u&  eontus,  bcisè»  ; 
I  ••panrbnmenl  e*l  rormidérable  ;  le  traumatisme  w»rt  d« 
piunl  d'appel  aux  microlx**.  el  il  |wut  »ur\enir  nae 
artbrite  ^uppurtv,  si  les  {lermes  vnlimirrs  de  la  suppunitioii 
unt  envabi  l'-irliele,  ou  une  artbrite  clironique  lonpii-uw 
<ii  le  b.icilte  de  ko4-li  vient  «implaotor  ilan^  ti<s  tiMu>. 
1^  eo<itu!tion  jtrliriiUire  délennine  un  étal  de  stupeur 
locale,  qui  bri  inipbnrr  b-s  liquides  eicilants.  aleotil. 
vulnéraires.  Irinture  d'arnirji,  irau  viii«i|[rée.  au  lieu  de« 
simpl<->  appliration»  froides.  L'immobdinAliun  du  memltrr 
diin»  une  niAinit  Iv^érv  au  mo>en  d  uu  baudiigi*  ou«b-  mu 
■loiii'  ;;iiulli<'re  d'>it  remplacer  l'emploi  des  appari'il»  iiin- 
nM>vible«,  It  causrf  du  gonfleinetil  qui  e»l  loujour*  à  craindrt* 
et  Ik  surveiller.  —  Conliuiwn  tituf  buurxrji  inutfwiff*  ou 
ttérrusfK.  V.  Uul'H».  —  Contuùim  e/iif6rv//r.  Klb'  Mi 
e4raeiét-ift<>e  par  11  misalion  plu4  ou  moins  pitilond*.! 

«■UU»  itilue  do  l'ei  > .-  ruplon'  il»-?  »ai-MMU\.  épan- 

el)em''nt  plus  ou  i>i<>mi-  .■i-Mttddni,  rcAiiluni  d'unr  violcnro 
eilérieun.*  appluiuéc  sur  la  tél< .  un  d  un*-  >'liuli-  i^ur  W». 
\miU  H^tiB  llevioii  (b's  uieiolires  inf''neiin«  Il  y  ,1  perl»*  de 
mnnais^anrr  iiiiiiifdidle,  taxis  i£>'iiéi.tl(-nM.'ul  ruurle;  n^ta* 
bliSM'[iientqurl(|uefoi»eompK-l  des  fouet ion!.derintelb|tMncr, 
symplAmes  innammaluip'»  débutant  souvent  avant  h^  trot 
éI^iim*  ou  !•'  qualriéiuejnur.  Dan^*  r^^rtains  ea»,  avant  ni^me 
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(incrinHamtiiatiiiii  siiil  ctjlilu*.  uiif  coagt>!>Uon  peul.il»**  1rs 
prcmiiTs  jours,  einporlfr  k-  ]ii;ilade;  on  conslnlo  nlurs  un 
l'fituu  |ilus  ou  mniofl  prornml,  ilos  utoupenient.'!  cfiivuUi/'x, 
vonh-actuivs  dcx  membres,  une  n'sjiJiMti'xi  (•^iit'nili'int'nl 
non  Kli^torviiftP.  I.(>  rliagnoAlir  du  !tii^(N>  lU-  la  Irsinii  fst  mu- 
wni  Irt-sdiriirilo.  l/rxara«'n  de  la  {Uirtit"  extmi;iirc  frappiV* 
[M'ai  (uuniir  ilc  bonnes  iiuJirationt^;  mais  ta  ronlusittti  pt^ul 
l'xt^lcE  danii  ]p>  point  tlianKHratcmcul  oppn<.r.  Ka  «loulmir 
iljin»  un  poinl  fixe  df  la  U^tc  doil  i'Iro  pri»<j  ••n  ron*id"Ta- 
linn.  I.n  C4>nlnicturr,  un  peu  plus  marquri'  dans  l'un  des 
cMé%  du  rorp-n,  [wut  faire  supposer  qiio  la  Msîon  itcrupc 
un  point  opposi^  dr  l'cnri'plialt'.  L'einliarra>  t!i*  la  parole 
indique  souv<'nl  une  h^inn  dans  un  point  li\e  de  l'curf^- 
pliale,  Iroisiènie  eirronvolulinn  fmntale  yrurrhr-.  l.n  niarrhe 
de  lu  i-ontu^ion  eerélirale  est  ii>sidii'»^'-:  les  lU-sordn's  de 
l'intellifceucr.  du  moaremenl,  de  ta  i<en>ll)tlil4^.  elr..  peu- 
vent manquer  nu  passer  înaprr.us,  et  fopendont.  après 
deux,  Irois,  quatre  ou  rinq  jonr.<i  ot  plus,  le  malade  peut 
•Hre  .surpris  par  des  neridents  inllamniatoires  riNJoiit^ddes. 
La  durée  varie  d-*  deux  h  vriiirl-rinii  j«inrs,  rarement  plus. 
I^a  ternilnaiïum  est  le  plus  suincnl  iiiallieiir#!ust>.  en  raison 
dti  la  uh'nin;.'iP'eneeplialile  qui  survient,  (.liielqucrois  un 
alvê-f  se  fomie,  s'enkyste,  et  U*  mal  peut  t'tre  arnilè  pour 
Infl^Iempti:  mais  re  ra.<  est  rare.  Quand  la  lésion  occupant 
la  Iwse  de  IVoe^pliak  est  rompliqiuie  il(^paiic(;<'menl  com- 
primant le  tiutlx-  ou  la  protulR-rance.  la  morl  pi'ul  i*lre 
immédial<\  Le  trailemenl  dnil  s'attacher, par  l'cniplni  du 
froid  sur  la  ttte,  ries  dérivatifs  intcslinaiix,  des  émissions 
••antniines  loi-alf^s  et  p>Merale».  à  prê\enir  le  développe- 
ment de  la  mi'niiifio-rjifi'pfiitlitf  ^\'.  ee  nint  et  To^i'an'. 
-~  f-tintuftion  lit  In  motllr.  (luiDnie  au  eerveau,  la  nintu- 
sinn  s'annonre  d'al»ord  par  le  trouble  ou  la  suspeit><iun  de 
fnnctlons  qui  sont  sous  la  dépendance  de  l'orfrane  [para- 
lysie de  siège  variable  avee  relui  de  la  lésion,  rétention 
**»  inrontinenee  «Inrine  par  reptriremenl,  eonrulsion,^. 
eontrartures);  pnîs  p,-ir  île*  symptr^mes  inllaiumaloires 
an  IhiuI  de  deux  nu  Irois  jours  ;  l'imminenri*  et  la  )fr;t- 
vilê  de  res  derniers  phénomènes  doivent  fair--  insister 
cur  les  rmÎMions  sanguines  locales,  sur  les  nu'dlc.imenls 
vaso-constrieteurit  n»elladunc.  cryot  de  seigle),  et  sur  les 
révulsif»  loraiix  f'I  intestinaux.  —  V.onfusinn  musculuire. 
Elle  protluit  «turent  di-  la  stupi'ur  (orali-.  un  etigtnirdis- 
«emenl  imiiiédial.  un  l'patii'lu'meul  sanguin  intiTmusen- 
laire  :  consécutivement  un  peut  viiir  app:ir;iilre  la  hup- 
puralion.  ou  In  p:trnl\sif  et  l'atropbie  des  muselés,  ou 
uni*  fonlmelnre  permanente.  (U'S  troubles  fonrlionneU 
mini  eonilinttus  par  le  massage,  b  Ky^i^'^^'l*'''  'orale,  ta 
fnrailisation.  —  Contusion  de  ta  poifrifie.  I^s  eorp»  fon- 
tondants  peuvent  aKir  non  seulement  sur  les  paruis  de 
la  poitrine,  mais  aussi  sur  les  organes  thorneiques:  on  » 
tnOftH'  itbwrv^,  rliti  les  jcuDes  sujets  dont  le*  entes  sont 
flexibles,  de»  déebirures  du  poumon  avcr  rint''grilè  fie  la 
ebarpento  otsetiM'  ifjosselin)  :  la  mort  peut  être  la  eoit- 
«êqiii-ner  presque  instantanée  df  la  eonlusiim  île  l.i  poi- 
trtnr*.  qui.  en  Iniil  eas.  produit  des  aeridenl^  ^ra\es.  dniil 
Ir*  prineipaux  .sont  ties  épanrbemeuls  de  «anjr  t>»  dr  s^-ru. 
sîië  intrathoraeiques.  et  des  innantmallon.s  lUi  poumon  ot 
lie  la  plévri'.—  Conluniùn  tirs  camaemuc.OWv  des  artérei* 
est  as*ez  rare,  â  eau  se  de  leur  élastiriti^  :  lép-re.  elle  n'en- 
iralne  niieun  .lecidenl  sérieux  ;  fnrle,  elle  iliItTiiiine  soil 
nn  rétn^'issenjenl  du  vaisii-im  on  une  dirbirure  df  sa  sur- 
farc  inti'nie.  soit  une  rnpiiin'  il»  tnds  luetnlir^nr-s  e(  un 
anérrysmc  Iraumatique.  I.a  lontusion  des  veines  peut 
l'iitmliHT  uui-  liémi»rra(fie  primitive,  par  rupture  de  leurs 
(lOrois,  ou  ej^m^Vutive,  par  rbule  tl'une  e^'nrre  lorsqu'il 
y  a  eu  mortification  d'un  poinl  du  vaisseau,  fl  Contimon 
piiftrmacnitiijue.  Arlion  de  réduire  une  HUbslance  en 
pmidro  en  la  routotulnnl,  eVsI-ii-ilire  en  la  frappant  ilan» 
un  mortier,  avec  un  piU»ii,  </p  haut  ru  /«i*.  rc  qui  di»- 
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liopui-    la    rontusion  de  la    Irîluralion.  —  / 
par  contusion.  \,  PiuvinisATieiiv. 

CONVALESGENCE.s.f.tro/ïtaf^jii-^n/ia.d- 
de  r«m,  ovee,  et  f<ilrrr,  avoir  de  la  force;  à* 
tienes7(nij.   «ngl.  convaleficency.   il.   canisUi 
i-otivitiejicfttfiu].   Période  de  Iransilion   rntpe 
qui  nVxislr  plus  et   le  retour   piirfait   de    la  ajj 
forées  au  degré  que  compiirle  la  «'itiiHtitiition  11 
1.0  convaleseenl  est  guéri,  mais    enrore    faibl«*<j 
tions  n'ont   pas  encore  rerouvrê   IVnlièrr  (>oii! 
exereiee  régulier.  Kn  général,  od    n'entend  par 
rrnrp  que   lelal  de   langueur  génènil^   qui   ia| 
diverses    Tourtions   plus   ou    moins    lonjgtfmp»: 
maladri'  di-  quelqiH*  gravité;   it   faut    hîcn    s^  çi 
ronfniidre  avec    U    période  de  iltH:tin,   ou    afrQ 
n>enl  dr>  svnqdi^ntes  qui  se  lii>  à   la  Iranftfonn^ 
maladie  ou  à  st>n  passag*^  de  la    forme    aîgifê 
'■lirttniqne.  V.  Maladie. 

CONVALESCENT.  ENTE.   adj.  e|  ». 
r.eluiqiii  l'sl  en  ennvafi'srcnre.  — .initemié 
Klalilissemenl   publie  ou    privé  qtii,   ne    rroc 
e^irivalescents  et    n'admellant  pas   de    malaiV^. 
lonle  pmmisruilé  entre  les  uns  et    b*s  uutn-« 
publies  de  convalesrents  du  département  ile  U 
établis  .i  Vinrennes  pour  le«  hommes,  au  V^ 
femmes  :  dons   le   premier  sont    admis    le*  «i 
sortent  convales^^enls  des  hôpitaux  de  (a  Seior 
envoyés  par  les  bureaux  de  bienfaisance,  fe»  ai 
valesrenls  de   blessure*  ou  de  maladt>;s  d«»nt  fl 
atteints  en  travaillant  sur  1rs  ebunlirrs  pnblirt  dd 
ment,  renx  ipti  font  partie  île  ^ociéii-i  de  «nvitti 
ou  qui  travaillent  chez  des  patmns  ayant  passé 
iiemenls  avee  l'asile;  la  durée  moyenne-  du  -h-jh 
ej.1  de  vingt  el  un  jours.  I^es  conditions  sont  le* 
l'asile  du  Vésinel.  qui  reçoit  un  grand  nombf 
relevant  de  ronehes.  De^&iuuDs  médicaux  ans^^  liien 
niques  sonl  aMiirês  dans  les  deux  .lAÎles  par  un  ; 
sulîtsanl.  Kniin  left  èlabl{ss4>ments  de  tterek-^ur- 
l'oriîes-les-Uains  reçoivent  les  enfants  i-iinralewri 

CONVALLAMARÈTINE.  s.  f.  SubsUnrr  erist 
w  formi'  par  l'a/timi  di">  a''idrs  et  des  alralis  n 
vallarii.iriiH*. 

CONVALLAMARINE.  s.  f.  tilyeoside 
muguet  [Vonmllnvin  imiialin]  à  rfii^  île  la  Cù 
et  formant  le  prînripi'  netif  de  cette  plante.  Cal 
stathv   amorphe,   pulvérulente,   de  *aveur  unhr', 
dan-«  l'eau,  l'alcool,  rétlier  et   b*  rhlomlorme.  K^ 
surloiil  dans  les  fleurs  du  muguet,  f'.'i-st  uti  (HiiMin 
qui  détermine  la  morl  par  arrêt  du^-crur;  son  JClli 
logique   se  rapprnclie  (pialilati^eiueiil  ol  q 
de  rrdli'  itr  In  digilalin*-. 

CONVALLARÊTINE.  s.  f.  (r.»II««0*. 
r,i^ll«03).  Suli-itaner  erisiidliséi'  eu  ma>tsei. 
rétber,  résultant  du  dédoutdenieot  de  la  ronvii 

CONVALLARIE.  s.  f.  ,r(,nvailnrtn).  Nom 
de  la  plante  vul^aireuienl  appi<t<-e  mtiçuet.  y\U 

CONVALLARINE.  *.  f.  (t:«H*ïO»s. 
(''■•H"0"|-  î^ulislitnre  amére.  crisLallbtabti 
insiduble  dans  t'i^u.  solulde  dans  l'alcool;  e: 
la  rcuille  el  b'S  rhizomes  dumuKuet  [CtfittHillnrM 
e  estuiir  glycoside.  Uouillie  a\cçle$  acides,  elle  ••■ 
ensucreet  en  ronvallan'lirii- (  Mali).  Elle  semW^' 
d'action  sur  l**  eo*ur,  cnnlr»ir<menl  â  la  connttU 
et  ne  détenniti"*  que  des  effets  purgald«>. 

CONVERGENT.  ENTE.  adj.  ^de ni »n,e 
ffe»r,  être  tourna  vers).  —  Hatfim  coiit*rrijtmt.  V, 
—  Sfrahisinr  ionrerf/eul.  V.  Hthaiiviif. 

CONVOLVULINE.  s.f.  [rho<irortt> 
en  atomes,  C-"H''"0'«).  Princifte  aetîrdc  . 
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fWe  axvompafOQ  la  jalapine.  C'est  ane  suh- 
sinPUM.  in(!ntnrc.  tninspaiTiile,  inodore  et  îmi- 
oluhli-  ltâ^^  IVau,  solublc  dans  t'alrool,  insoluble 
rrr  {ce  qui  la  dislingue  de  la  jalapinp),  soluble  dans 
ons  alcalines,  dan-*  rartdf  sulfnrique  ronci'ntr*^, 
lof*  en  roug»  et  la  dpdauhie  en  (flyose  el  concol- 
U  CûDTolvuline  est  donc  une  glyro^ide;  e'ast  un 
«norfpqiie  i  la  dose  de  qu<>lqu«s  r en ti (nommes, 
OLVU-INOL.  8.  m.  [rhodéorëtinnl,  acide  con- 
o/içuej  'i;»>H'^'',  ou.  pn  atomes.  G»«ll»Oi}. 
idorr  amer,  peu  solubir  dans  l'eau  et  dans  i  etticr, 
ble  ilanH  l'alcool,  qui  prend  naissaiire  quand  on 
iiB  acidti  ronrentr^  fur  la  cnnvolvuline  on  un  aeide 
tff  l'aride  ci>nvolvulique  :  dans  ce  dernier  ca»,  on 
en  partie  sout  Tormc  d'huile,  en  partie  »ous  forme 
«  mirrovopiques  (Mayeri. 
OLV  U  LIQUE.  adj.  —  Acide  eonvclvulique  \acide 

wbc.  wlubie  dans  I  eau  el  l'alcool,  insoluble  dans 
|ui  prend  naissance  par  l'action  des  bases  sur  la 
line.  Les  acides  rhtorbydriquc  el  sulfunquc  élen- 
roillanls  le  transforment  en  convulvutinol  et  en 
c'est  ilonr  une  glycoaide  acide. 
OLVULUS.  s.  m.  V.  Lii^anoN. 
ULSÊ,  EE.  atlf.[eonvulsuSy  tnrao^ctcj.Sedild'un 
lainlenu  dans  l'état  de  contrarlion  par  des  coo- 

ULSIBILITÉ.  s.  f.  Disposition  aux  convulfiions. 
ULSIF.  IVE.  adj.  \«pasticus,  «TtaT^Lufir^c,  ail. 
<o/f.  angl.  concultice,  il.  etesp.  convuisivo].  Qui 
ipoffné  de  convolitions,  ou  analot^ue  aux  convul- 
olique  convuUive,  syncope  convuisive.  tic  con- 
tux  eonvuiMÎre,  voix  convuljtice.  —  Asthme  con- 
',  Spasvb,  —  Maiadie  contnthive.  V.  Maladii.  | 
51».  w  qui  peut  donner  des  convulsions. 
'ULSION.  s.  f.  [con^uUio,  de  convetUfe,  secouer, 

de  cum,  avec,  et  petlere,  arracher;  <T7iat\iÀi, 
mng  ktonischer  Krampf,  angl.  convulsion^  il. 
one,  e*p.  convulsion].  Contrarlion  involontaire  et 
IM  des  muscles,  assci  ènerinque  pour  produire 
Troent  irr>'|jciilier  du  tronc  el  des  membres,  avec 
.  plus  ou  moins  violentes  et  brui^ques,  pbéno- 
ji  sp  reproilui»eDt  i  plusieurs  repriset,  après  des 
it  plut  ou  moins  longs  de  reUchement  el  de 
uirant  U  nature  de  ta  contraction  et  la  forme 
utmme  nui  mouvements,  ou  clîslingue  te*  coa- 

m  Ionique»  et  en  cloni<fues.  Les  muscles  sont 
it  les  organi^  nus  en  enorciiv  ilans  la  eonvut- 
ve    Ile  ne<'essain-menl   à   un   désordre  quel- 
l'innervatroo  :  elle  etrt  le  svrapl^me  ou  la  ron- 

il'une  lésion  du  système  ncrveuv,  s»tt  directe, 
AAlbique.  Iiien  i^u'elte  s#  manife^ti*  sauvent  sans 
■aninuii'tn  ou  Al^'ratiun  organfriue  appn^<<iable 
fc!  et  qu  elle  dep'-nd'*  alors  du  cours  ou  de  l'amj- 

plu»  ou  moin»  irrofruti^re  du  sang  ou  de  la  'M'ro- 
limlr.  nu  de  l'^Ul  du  sani;.  1^  traitement  est 
nomt  auMi  varUhIe  qup  le»  causes  —  Convttl- 
t  enfant*  ]^clampnie  des  etifnnfn,  insuftiix  ffi- 
puertti».  epil^aia  puerilis  ;  »ll.  Kinderkrâmpfe^ 
'antiU  conviihions,  il.  convulsioni  dei  bainhini\. 
oos  sympathiques  ou  idiopalhiques  des  enfants, 
us  rt^pilepsie,  qui.  du  n*tle.  est  rare  i  cet  Ijre. 
>  liftnt  i  su  u  >v  alK^raiion  malrrielle  satsiss^lde 
fM  nervf-ui.  Les  convulsions  les  plus  rrcpiefiifs 
n^rs  &  une  partie  du  (*nrps,  une  moitii^  Inl«mle, 
•ietirv.  ou  inférieure,  k  la  fac«>  seule,  a  la  face 
I.  avee  ou  sans  ronlr.iriure  des  bris,  di-s  doitrU 
oi^nels  replip»  en  deilan*.  Sen^ibilil/-  ron^^rv'-e 
!,  alioliiion   momentanée  de»   faj-ulif'4   inutJ* 
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lectnelies;  fonctions  or^'aniques  intactes;  rcspiraiinn 
acc<*lên*e,  irrt^gull^re,  parfois  nulle  ou  a  peine  perceptible 
|w>ndant  l'aiTès,  lequel  est  quelquefois  prt^édf*  par  quel- 
ques inspirations  irre^Iipres,  avec  pAleur  de  la  face. 
f-uloMtton  violacée  de»  It^vres.  fïxib-  des  yeux  ;  ee  sont 
ces  formes  qui  !W>nt  dites  vulfçairemcnt  convulsions 
tft/ernes.  nourdes  ou  immittentes.  Tous  ces  phénomène.'!, 
après  aroir  duré  quelques  secondes,  se  dissipent,  puis  les 
fonctions  reriennenl  i  l'ëtat  normal.  Il  peut  n'y  avoir 
qu'une  attaque;  d'autres  fois,  plusieurs  m  succèdent  A 
de  courtes  dislances  pendant  un  au  plusieurs  jours;  elles 
tint  lieu  le  jour  plnl6t  que  la  nuit.  D'autres  fois.  les  con- 
vulsions sont  genf^rates,  se  montrent  brusquement  el 
sans  cause,  ou  sont  pn^eédéos  d'agitation,  morosid^.  fixité 
dans  le  reganf,  face  colora,  insomnie  ou  somnolenre. 
Les  convulsions  entraînent  souvent  la  mort  a  la  suite  de 
crises  fréquemment  répéiites,  lanlAi  avec  des  sympiAmes 
de  con^'esilon  cérébrale.  tantAt  par  asphyxie.  Elle»  sont 
bér>'dilaires.  ElU-s  atteignent  souvent  les  enfants  pn^ 
coces  ou  vigoureux  ;  elle»  semblent  être  dues  i  quelque' 
inè(^liti>  dans  le  développement  du  sysb'-me  ner\'eux  el 
des  autres  systèmes,  ce  qui  fait  res»<T  rharmoriie  qui 
doit  exister  entre  leurs  actes,  pour  qu'ils  puissent  être 
continus.  La  frayeur,  la  cnlêre,  le  cbalouitlement.  l'air 
trop  chaud  et  trop  froid,  les  troubles  dif;e<illfs,  les  dou- 
leurs de  la  dentition,  la  prés<*nre  des  enlozoaires.  sont 
des  causes  déterminantes  de  l'apparition  des  arc«^s.  Les 
bains,  les  vomitifs,  les  purgatifs  anthelminthiques,  le 
débridcment  de  ta  gencive,  les  antispasmodiques,  les 
révulsifs  légers  aux  membres  inférieurs,  le  changement  de 
régime,  l'exercice,  les  promenades  au  çrand  air,  sont  le« 
RioyeDH  &  employer  contre  cet  ét9t,  «jui  e^l  tonjour» 
grave.  —  Canvulsinn  t'pilepti forme.  V.  ÈpiLiPnmnMR.  — 
Convulsion  npa.^mo'iifjue.  V.  Nbvhosi. 

CONVULSIONNAIRE.  ailj.  et  s.  Individu  alTecté  de 
coDTuNions  par  suite  d'idées  mystiques,  comme  les  Ursu- 
lines  de  Loudun  ou  les  malades  qui  allaient  prier  sur  le 
tombeau  du  diacre  Pans.  Des  phénomènes  très  singulicr> 
d'insensibilité  s»'  manifestèrent  durant  celte  épidi-mie,  qui 
reiiirL' dans  la  clasiie  des  maladies  extatiques  et  rrfigieuvi^- 

CONVULSIVANT,  ANTE.  adj  0")  causa  des  convul- 
sions. —  Puisons  convuUivaots.  Les  principaux  sont 
l'ammoniaque,  la  strychnine,  la  bniclne.  la  cocaïne,  tn 
nicotine,  la  pirrotoxtne.  etc. 

COOPER  (AsUeyP.)  (chirurgien  anglais,  nuS-lMl). 

—  Hernie  d'Astley  Cooper.  Hernie  cmrale  &  sac  mullilobé. 

—  .Vitladie  tCAÊtley  Couper.  Testicule  irriuble;  névralirie 
essentielle  du  lesltcule,  dnnnanl  lieu  à  des  itouleurs  vives, 
n'veitlérs  par  la  plus  légère  pression,  un  siitipl<;  frAleinenl 
de  l'organe,  et  déterminant  parfois  une  syncope  ou  des 
convulsions  épileptiformes;  la  castration  a  été  parfois 
néefs«.iire  jinitr  calmer  ces  souffrances  intolérables;  on  n'y 
aura  rirmir^i  que  m  tous  les  autres  movens  ont  ^houé. 

COOPER'S  WELL  fÉlnU-L'nis.  Missi^sipi)  Baux  sul- 
fatées calciqueM  ferrurjineuseK,  contenant  is'.nSOI  de 
sel»,  dont  OcMii^ll»  de  sulfate  de  smidr.  iWM&Ofl  de  snifale 
de  clum.  *'t  CW.O*"^  de  peroxyde  dr  fer;  eau»  Iroide* 

COORDINATION,  s.  f.  [ail.  et  angl.  coordination,  It 
coorflinazione^.  —  Coordination  des  mouvementt.  Com- 
tiinaison  des  monvemenls  dans  l'onlre  assigné  pour  le  but 
qu'ds  ont  i  remplir,  et  qui  est  (Htiir  le«  mer»|ir»'s  inférieur! 
In  locomotion.  Quelque  dépendants  de  la  volonté  que  sem- 
blent les  mouvements,  leur  coordination  est  subi>rdonnée 
ant  actions  îles  organes  centraux  du  système  nerveux, 
crnires  des  artïnns  n*ll«'ieH.  ,»i  m  |>arlicunef  aux  3rli<tn5  du 
cervelet,  U  Kn  phy^inlogi.-  psychique,  faculté  de  tWiifrol*^ 
m*'nl  qui,  étudiant  leii  reUiinns  dynamiques  ou  de  Mircfti^. 
sinn  des  objets,  en  détermine  l'ordre  hiérarchique  :  elle 
part  des  principes  poiUts  par  la  eomparatson,  en  lire  lii-s 
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rons^ucncps.    cl   atoaiit  S.  I;i   syntèmatisation.  C'csl   U 
rnrnu'  JOJticlive  tlv  U  ua^itatioa.  —  Lui  de  coordination. 

\.   SOCIAUTB- 

COPAHICR.  s.  ni.  {Copaifera,  L.,  hI  Copaivbaum, 
•ingl.  voimil)a-tree,'\\.copaiha\copayer\  lieurc  di*  planton 
«'fi  nrtires  'li'^niinrusoft  cii>»:i|pip)i>t.>s  qui  croi^M'iil  tirpuift 
II'  Brt^.HÎl  jusqu'au  Mr;ii(|uf  et  aui  Anlillrs.  el  qui  four* 
nîKsent  le  copaliu.  LV-apiVc  U  plufl  ri-pandun  o-sl  le  Copai' 
firra  officinaii*,  L.  Le»  autres  *onl  Ips  Copaifera  gu}ta- 
iirnuis,  !.an(/sdvjf/ii.  Pubipora.  SeUowii<,  MarUifi  lUgitla 
Uiilloni. 

COPAHIVfQUE.  COPAHUIQUE  ou  COPAHU- 
VIQUE.  atlj.  — Avide  copahivique  \copairicuni  avtdum, 
ail.  Cnpait^s'mrr]  iC^^IP^O^.  ou.  en  atomus.  r."»"^»^). 
ttôftino  msUillianlik  et  atitle  du  cnpatiu,  qui  poAàède  la 
iiii^uu'  roEnpoAitiud  que  la  colopbaoe  (Hir»e). 

COPAHU.  K.  m.  fall.  Cùpaivbalsam,  angl.  et  il.  copahu]. 
Ttirobeiithiim,  dite  ù  tort  baume  de  copahu,  bien  qu'elle 
ne  renTerine  p;ui  à'acide»  bemoïque  cl  cinnamiVyu^.  qui 
iléeoulc  di's  cûpukiern.  Sa  rom position  c«t  :  esseure  ou 
huile  volatile  isomerique  avec  ct'llc  de  tt^rélietithine 
C»«n'«,  nu,  c«  nlomes,  C"H'"),  de  '.Va  a  -17  :  ariilÉ*  ropalii- 
viqup,  3H  il  à?:  rèsin»'  visqucus*',  \SA  n  2,i:i  t>l|p  ttTé- 
beiitliiiii-  l'jtt  trrs  fluiilf,  Iriiu<tparpn1<:  i-l  prc>-i(ue  incolore 
quand  elle  est  rèceiili*;  ellr  prend  ensuile  de  la  conaiitlancu 
et  uoe  teinte  jauD)\  BlIc  a  une  odeur  forte,  une  saveur 
acre,  ararre.  lr*'à  dt^iagnl-able.  Elle  si*  dissioul  dans  l'akool 
rt  l'rtlicr.  Ou  la  falsilie  souvent,  «iiirlout  avei'  la  térében- 
thine ordinaire,  te  baume  de  (Jurjul^  riiuil<>  de  ricin; 
1"  leliullitian  jvrulouyé^'  dans  It-au  dutiue  un  r)>»td«  ser  cl 
raftsant  si  le  baume  est  pur.  un  n'^idu  mou  a'il  existe  de 
l'huile  de  ricin;  ?<■  ran)uiuniiu]ue  ne  InmliU-  te  baume  que 
lur^qu'il  eat  nuMé  d'huile;  3°  U  nta|^iiésie  Irêa  forlemonl 
•  alcinée  donne  promplemcnt,  ou  en  quelques  jours,  uno 
eonsifttana'  luilideau  baume  de  rnpaliu  pur:  4"  Diuile  vola- 
tile de  cupabu.  obtenue  aprrâ  ta  di^lillntion.  u'épruuve  rien 
de  la  p;irl  du  pola^sium,  mais  bouillonne  avec  l'iude  ; 
.S"  le  mélatige  de  térébenthtnij  pi'ul  se  reconnaître  en  \er- 
^nt  un  peu  de  copabu  sur  du  papier  et  rhaufTant  douce- 
ment ;  l'odeur  de  terébenlliine  perftiste  la  dernière;  C»  le 
baume  de  Gurjun  ne  «e  diuout  pas  dan»  l'eUier  el  la  pétrole. 
Le  copabu  agit  roinme  anticatarrhal  Aur  toute»  les  muqueuses, 
partiouliitrcment  ijur  celles  des  poumons  el  de.<i  voies  gèuito- 
urinniri's.  ronnne  le  montre  lodrur  de  l'haleine  el  de 
l'urine  :  on  pourrait  l'employer  ciintre  les  i-alarrltes  de 
toutes  les  muquemes  ;  mais  son  «xleur  npiiussanle  et  l'ac- 
tion spécial»  qu'il  fKerc«  sur  l'appareil  i^enilo-urinatre  le 
font  surtout  appliquer  aux  înOammalions  de  l'urètre  el 
de  U  vesAÎe.  â  la  blPUDorragie  et  à  la  cyKiite.  Triturn 
avec  un  seiti^me  de  son  poids  «le  magnésie  calcinée  et 
bydmlée.  il  peut  être  roulé  en  pilule»;  on  r.idminiMre 
aussi  sous  forme  de  capsules  (dont  chacune  contient 
40  centigrammes  de  médicament),  de  lavement,  d  opial.  de 
potion,  de  sirop  (celui  de  helpccb  contiout  3  grammes  de 
eofutbu  par  l'iiilk-rtH;  à  bouche';  Les  premières  dcj&i's  sont 
de  1  grammi'i«  par  jour,  piii>  d<<  S  grnuiuK*»  :  il  m'  faut  pas 
dépasser  M  ^rarniiiL's.  Quand  la  do^c  ent  elesi^,  il  y  a  des 
signes  d'intolérance  gnstnquo  et  intestinale,  do  la  roséole. 
de  U  toux.,  de  la  dyspnée,  deâ  douleurs  de  reins,  de  l'bé- 
HUlurie,  de  IVxcitatio»  nervi-usc  \\'  I.AVrjiRKTc/e  co/ia/iu» 
^WiM  balgamique,  I*iut  lk.  I»otI'i,\  de  Cfiopiirt]. 

COPAL.  s.  m.,  ou  COPALE.  s.  1.  [t^stna  cvpnt.  ail.. 
angl.  el  il.  Copal).  Nom  mexicain  des  r>>ines  brnbH-s  dans 
les  temples,  ilonné  par  Alonarcibs  à  L  résine  couvbaril 
(V.  GoiHit  anime),  et  étendu  â  des  résin&s  d  Orient  d  ori- 
gine difTi^rcnte.  qu'un  trouve  atlarbéi'S  aux  branches  des 
arbres  ou  enixuie»  danb  le  sol,  et  qui  s»nl  plu»  nu  ntoïn* 
durps,  fusibles,  peu  sulubles  dans  l'alroot.  davanla);<>  dans 
IVlJicf  cl  suttout  dans  un  uu'iaoge  d'alcoul  el  d'esM.nio 


de  tërélM'ntbine  :  elles  sont  «timulantes,  m 
pluH  employée*  que  pour  les  verni».  —  Copal  i 
anin\é  dure  orientale).  Il  vient  lie  Ma'la|pi»rar 
transporté  sur  divers  points  de  t'Inde,  d'où  il  i 
Il  est  fourni  |iar  VHijfnenipa  verrucosa,  l.j»mk.  I 
rassiiT  4  fruit  brun  uoiiJltre  vernissé  par  ta  m^ 
1"  en  iaruiex  ou  siaiactiteM  [copal  tie  MnrSaifi 
à  cassuru  vitreiisc;.  li^se  et  pulii*  â  la  surface; 
terre  enfoui  dans  le  sable  {co'-al  dr  Butuftay., 
vert  d'une  i-roAls  hiancbitre  opaque  pI  friabU 
de  l'aelinn  de  rhumidité;  V*  ce  dernier,  df-bat 
croiHr  cYlèrieurr  impuf  à  l'aide  d'un  »oluté  d 
de  potasse,  t.'sl  en  ntorreaux  jauni.*  pAlc,  dix 
cbaifTint^s  cnpnl  dr  ÇnlcuUa).  Le  copal  est  foi 
résines  aeidrs  diiïerentfN.  —  Copal  tendre  oo 
(antme  tendre,  oriental),  r*n  larnii»*  glt»buleuse 
fois  du  volumo  du  poing.  Il  vient  d'afttrrs  vois 
qui  donne  le  copal  dur.  —  Capal  tendra 
V.  ContHAiiM.  el  GoHUK  animé.  —  Copal 
résine  de  Higbt/ale.  Sub-Uneç  r^sinooM^  jaita 
sans  ai-ide  fulminique,  des  argiles  bipiies  pP'ft  t 
—  Fausse  tfomme  cupule  \.cupal  de  Sanin  tir  1j 
faux  liarnbe,  l^mery^  Elle  nous  «st  eoTOjrtfi 
riquo  »>{)lt>nlrionale  {,Ëlali  Unis  iH  Mrst/]ui<  ;e 
dii  »umac  ailé  (fl/iiw  cojtaJlitta,  L.),  famille  d 
Ibacées. 

COPALCHI.  s.  m.  Écorct;  rébriruiEo  non 
fournie  par  le  Sltychnos  psettdo-tfuina  l  elle 
rnnaîysc  une  snbslanre  diflércnte  de  la  Biryrhn 
aplatie,  flune  routeur  jaune  ocracA*.  erAnuleuM 
|i)|qie  ilans  la  bouHie  une  amertume  dé^safFréJ 
d  asirii-tion.  -  Copatvhe  nu  copnlchi  {eoèca 
Trini/é  de  Cuba  .  EcArce  d'une  eupliorbiacée, 
pseudo-chinn,  Sehiecbl,  dn.Mciiiquo.  nilc  est  en 
droits  cylindriques;  saveur  amére  et  léréhinl 
contient  une  résine  Acre  arunialique.  un  pHnrjpt 
Imite  gravsi!  conri-éle.  Mêmes  propriétés  que  U 

COPALCHINE.  s.  f  .Matière  nrui^rv  du  copa 
dm  Crtiinn  p-sradir-rbinai.  sohllilr  dans  l'alcool  i 
forme,  peu  dans  l'éthereldans  Icau  :  précipilr«pi 

COPALINE.  »,  f.  Princii»  imm^iat  du  aipal 
dur'\  fFiable.  ins"luble  dan<«  l'eau  et  l'aleool»  fis 
l'éllier  une  m;t9se  gélatineuse. 

COPALME.  adj.  —    Baume  copalme.  Syn 

l,ii/Ui'itini/ntr 

COf-AYER.  s.  m.  V.  CoFAniM. 

COPHOSE  s  f.  \rophosis,  de  «A707»  « 
S4'/nrer/i>'n;fkeH.  Taubfteil,Ang\.  cw/fAotûr]. Ditt 
abolition  de  l'ouie. 

COPRAGOQUE  adj. ets, no. [copntffogut.M 
de  xônpo;.  exrri>ment,  et  j^siv,  emnieiirr:  ail  ko 
rend].  (Jui  évac4ie  les  excréments  ;  méfticamet 
goffue,  un  copraffogue. 

COPRËMlE.  s.  f.  (do  xâicpo;,  exeréineol. 
sang]  P;isHa^e  ilnns  le  sang  de  mati^rv*  excr'n 
non  évaruèftH  par  les  si-lle*  au  cours  des  rvlivlMi 
gées  itu.nïiiti''-res  féw^ales.  ol  ac<-iduntj  qui  en  Ttsé 

COPROLALIE  s  f.  |de  xivpoc,  exi-réoinri. 
parbrj.  UrpHJIion  inccs^nle  d'expreç-^ons  onln» 
a  lieu  cIk-z  certains  aliéné*  el  dans  U  maladie  Je* 
vultiifs  et  dnni  le  malade  ne  peut  s'empécbrr 

COPROPHAOE.  adj  et  s.  [de  «6x^4;,  ctrr 
^'Xyii-*.  nr:itiger).  Se  dit  des  aujinaux,  des  ali-ai 
It-ri  Ut*,  ijoi  SI'  nourrissi-nl  d'exen-menU- 

COPROPHAÛIE  s.  f.  [coprvpftage].  AcUo*^ 
des  excn-menls,  dans  certaines  (orm***  dr  totts< 
lérie. 

COPROPHORIE   •^  f.  |de  x«icdo;.  exrr 
empuricrj.  Pur^'alion  légère,  évar^inlion 


COPROSCLÉROSE.  %.  t.  lAr  K^rpo;.  exrrfmpnl.  et 
««...^'«T  ;,  *'inliirci>!U'iiieiii;.  EailurrittMinenI  Avi  màlif'tf^ 
i^alrs  il, MIS  rinli'siia. 

COPROSTASIE.  ».  t  [eoproêtnfiU.  île  «^po;.  cteré- 
pn^nt.  i»î  Trioi;,  itrnîi;.  I>a  conêli/HiHon. 

COPULATÏON.  s.  [.  \copuintio.  aj-Hfjvl^,  %\l  Beffat- 
urtff.  Anfi\.  copuiation,  It.  copulasione].  Sjnonymc  d'ar- 

COQ.  s.  m.  [fjitltUK.  iîtxTpvùiv,  »ll  Hnhn,  aii^'l.  corA, 
it.  el  t'sp.  {}tiHn\.  ijanre  il  uÎM-au  ilc  la  famîtl<^  fidft  fplli- 
jWC^».  <lont  lu  poule  tfX  \i\  fenii'lte;  le  poulet,  lf>  jeuri« 
ED&ir  ;  la  pouUttr  ou  piUeltr.  la  jpuno  («mctlc  ;  K*s  poun- 
^fiur,  Ir*  pi'lils.  PourTUs  ili-  rri^ti-  au  moiii*  choi  le  inâlc,  *•! 
ilr  barliillnn^  dun»  le»  Jeux  seie»,  Lef  tcsiicules  Je  (*uii, 
iffSMf  liiS  pt  pulvérises,  ont  éxé  employa  contre  l'impuit- 
Moce  p.'ir  W%  niiifipns. 

COQ.  Y.  AtntviATiOK. 

COQUE,  s.  r.  [ail.    Schale,  nngl.    jAW/,    it.  aem'za, 

VuccUt.  foïlicido\.  —Coqut  du  Levant  ixtfxxo;,  iXisuTixôc, 

ill.     Kokkplskôrner,     angl.    roru/iw    inilicux,    /ufter'tc 

^grries].  Fruit  'irssrrlip ilr'  VAnarmtfa  cocculus.  Arnolt  cl 

Wight  [Corculiis  nuttrrnsuH.  flC  ,  Mmixpfrmuui  cucvu- 

Fui, U. >.«)(*  ta  f:tmillr>li-^  nitiii«p4'rniai:/T!i.  .trhu^te  snrmrD- 

Lrax  (lu  Mat.ih:ir  cl  *iftf,  Moluqurn.  <'^  fruil  i:»!  ovoïde,  ^\o- 

tnilpin.  lie  U  |frt)»)>rur  d'une  incriso.  convexe  d'un  rdtt*. 

kogiileux  du  rAtr  uppo»»^.  glabre  rt  ridé.  La  gniiue  controuo 

lans  le  p(Vit'iirt>e  i'«l  liuili^uHc.  tilaiH'liuiit*  el  tr^i  nmi't»'  ; 

propri^tt*»  ln'*s  vt-in-iirusc»*  paroinftottl  dui'4  h  h\  picti/- 

ortitr,  i)ui  s'y  trouve  iinif  &  la  mént^permimi.  On  s'en 

st  jiuuvriit  w-Tvi  pour  i-ni^Tef  le  poUflon  dans  tes  rlvi^nr» 

t  le  prcndrit  a\'ec  f.ii'illt<>:  il  parait  i1>>moDtré  (|u'i'lle  lui 

Vommunique    ilctt   propriétés    inalUuanl<!».    La  eoque  du 

Levant  r»l  un  poison  ii.ircottco-Acrtj.  qu'on  emploie  seuly- 

nt  sou»  rornio   d'niii;ufrit  pour  tuer  Ic«  pont   Ij  Bn  ana- 
li"?.  Cn'fut"  it'truf,  Stemhninf  de  la  VHfue.  V.  iKt'l"- 

COQUELICOT  *.  ui.{l'ti/^ti'rf  rha-aa,  L.  ail  Ktatsch- 
Touf,  *'>K'-  cofH't'oxc,  V  ild  pupptj.xX.  papnvero  s^it-aiico^ 
t>8p-  ahnfxtl  .  K«p<Vi>  de  pavot  qui  croît  purnii  let  cnoi»- 
■ons,  et  dont  les  prtale»  »ont  employas  en  ittlusioD, 
minine  di^iplinn^tiquir!!  i<l  liV^térentent  r.-tlniantâ.  (î'rRt  une 
ilf?»  qvfilrr  flfurn  pecluralex.  On  >  »  rhercbé  vaiaeu>onl 
la  moiplilne. 

COQUELOURDE.  t.  f.  Vanémone  puUatUle. 

COQUELUCHE.  *.  L  [laliu  moderne,  prrtujmix,  ail 
hrucftfnisUu.  aHRl.  hoopingcourffi,  il.  tos9f  a^hiina,  prr- 
tUMse,  e»p.  coqueluche].  Nom  dutm/'  siii'nt»«i\ett(eiit,  en 
f  raoee,  ■   plinliMir^  nialadien  t^ptdennque»,  el  ir^t^jn),  rr 

mhk,  t>  une  atTeetion  '-^itârrlmte  (pit  reflua  Miua  llharle^  Vl, 
ni  liU,  •vulvant  Mi^ieray.  el  qui  était  aceonipagiu^*  d'un 
enrouement  considérable.  Le  Dictionnaire  de  TrOvom  ra(}- 
porte  A  la  coqueluche  le*  r''ptdt<mie«  de  l&IU,  I&58  et  1^77: 
[mai»,  suivant  Sauvajp-s.  la  preniirre  '^tait  un  veritalite 
[typhut  rnniitijinix,  «I  la  krennde  une  ■*!U)ulnnneie  malii^ne, 
On  dit  qu''  le  mut  vuifueluchr  vient  *!e  rc  qrir  irahord 
'rroi  qui  i^Uiieiil  atfrrXH  de  >'i**  maladies  yc  eiuivr;iii>nl  il'uti 
ra|fur|ii)ii  ou  r(ii|iielu''hitn.  —  Aujourd'liui.  maladie  earar- 
1j4ri<i(^e  piu*  une   Ujiw  vinlenle  el  r/tnvuUive,  revriiant  par 

<|uinteA,  A  de«  interM.n.-.  t.\„^  ...,  ins  lnOfT».  et  conMsIaal 

m  plu^ii-ur*  "'Xplrai!  -iiivi^i"  d'une  iiisplra- 

UoD  lente,  penildr  f,  ^  Klle  attaque  surtout 

les  onlaiil».  depuis  la  naiuan'T  ju-tqu'À  la  M-cond"  denti- 
tion :  elle  ritt  i'pi'JtVniquc.  et  surtout  rnntafricu*<-.  Ij  tout 
lYvioDt  |iar  quinte»  viidenle«,  pli»  frAquenlet  la  nuit,  le 
tnafin  et  te  soir  que  dans  te  Jour,  priTiSlée*  d  un  rttMoiiille- 
t»ent  incûfiunode,  d  une  n>nftalii>n  ^H^ndile  au  pharynx  ou 
4  l'estomac,  de  dyspm'e,  d'une  aniitHé  uxin'-nie.  rt-nd^ni  lei 
quinte*,  tes  îoconsacs  et  l'agitation  «ont  a<vunipaï;u>'e«  m)U' 
TPnt  tU  dualeurf  dAi^hlrantea  dans  le  lliorax,  !«  pouls  rsl 
■Méléré  «l  cgnovurui  1»  ■ufloatlon  cM  inunineute,  la  face 


est  r<mKe  et  gnnnêe.  Après  la  qninle,  qui  se  termine  -tou- 
venl  par  an  vomis<iiiint'nt  plaireux,  la  falif^ue.  la  pr!<(;inteur 
de  la  tête,  le  trouble  de  la  respiration  et  de  la  cirt-ubiion 
diminuent  peu  à  peu,  et  les  enfants  retoumenl  i  leur»  jeux. 
Les  quintes  ne  R'<^tablissenl  pa»  et  no  disparaliuent  (ma 
d'emblée  :  la  période  pendant  laquelle  elle*  existent,  ot 
dont  la  durée  \'ario  de  deux  semaines  »  plusieurs  moin.  rat 
précêdi^e,  pendant  dix  k  douzo  jour»  en  moyenne,  d'une 
bronchite  simple,  caiarriiale,  aceorapaenée  d'une  toux  qui 
prend  peu  à  peu  lo  caractère  qiiiiiteux  et  cunvuUif  de  la 
seconde  [H:rio4le;  celle-ci  Mt  suivie  d'une  pb.tse  de  d^lin. 
pendant  laquelle  les  quinle«  dfvirnnent  plu:»  ran-*.  H  muin4 
intense»,  avant  de  cnser  eomplèlement.  La  roquelui  he  i*«t 
d:infter(tu»e  par  la  longueur  de  sn  durée  et  la  fatigue  qui  en 
résulte  puur  les  enfants,  ainsi  que  par  le«  complicaliuna  qui 
peuvent  survenir  :  hémorrafjie:)  par  diverw»  muqneuM-H 
(^pistaxis.  lii'moplysie,  etc.),  nufToeatioii  par  spasme  de  la 
glotte,  ulcération  sublini^aU-,  convulsions,  bronelio-pituii- 
monie.  La  cniuelurbe  ne  nVidive  que  d'une  façon  excep- 
tionnelle, ce  qui,  joint  à  la  rêgulariti*  de  son  i^volution  «•! 
h  »oii  ear.ictère  contagieux,  la  rapproche  d^a,  lievris  erup- 
lire»,  âiirtiiul  de  la  rougeole,  qu'elle  peut  pn^eêder,  suivre 
ou  accompagner.  On  l'a  considérée  longtemps  comme  uac 
névrose  du  pneumopaîitriqoe  :  on  la  recarde  aujnurtl'hiii 
comme  une  maladie  infectieuse;  mais  l'açent  microbien 
n'en  est  pas  eni-ore  connu  uvt  r  rertiiud'*  CVst  une  maladie 
qui  suit  -^nn  eour^  nMl^rri^  h>v  efTorI»  dti  la  tlu^rapoutique 
et  contre  laquelle  la  mèilrcine  na  quede&moyeus  sympto- 
matiquert.  S'U  y  a  île  l'iriilalion,  on  emploiera  le»  antiphlo- 
gistiques;  mais  surtout  on  attaquera  le  cirnei^n'  nerveux 
des  quintes  de  toux  au  moyen  des  antispft^modiqMe-f.iixtrail 
de  ju«'4ulame.el  mieux  de  belladone;  cbloril  lironiiire  ilo 
polnoniiim.  application  extérieure  de  l:i  poiiim  de  stitriV 
d'AulenncIb.  Ue  lfp«T*  vomitif»,  rri^qiienimoiit  repi^^tés, 
réu&sis'ïeiil  pre<i]iie  toujours  Iji  potion  tVtpt'ctn-iianha com- 
poser, lin  pnlitm  vontre  ta  cûi/uffiiche,c<l  cornpo^i'vde  : 
ipt^i-acuatilta.^  grammes  et  rolllcule»  tir  ^^u^,  h  tframrne^,  in- 
fuse!! pendant  d<iuzi!heure«il.iii«''aubuni)lanle,  n*?griimmM; 
oxymeiscillitique  el  sirop  d'bysope,  in  ;i.*  gramiiH-s,  qu'on 
ajoute  à  l'infusion,  apr^s  l'avoir  paitiHv  Des  asper-.iuTi» 
dVllier  nur  le  lit  ou  le^  vêlements  du  m.itade  all<Winent 
rinti-nMti^  ik'â  aeLVs.  On  a  recommanda-  le  cafii  noir  emnine 
propre  \  diminuer  la  fréquence  el  la  force  des  quintes.  1^ 
bromoforme  iV.  ce  uioi:  a  dontu^  de»  siiciV».  La  respira- 
tion de»  substances  volatile»  qui  se  dég.igcnt  dc?i  matii-re» 
ayant  servi  k  r<*pur»tion  du  gaz  d'i^lairagr  est  inofTenstve 
et  doitni!  tbi  bon»  rrsiilt:iU;  on  observe  presque  tuifjmir* 
une  ^Ttiidi*  aniéliocalion  dans  la  pluiiart  des  ftympiv^mes; 
I  le  nombre  des  InhalaliouA  iiécesMairu  varie,  xuivniil  lesiiiiU 
vidut,  entre  trois  i*t  trente.  On  évilern  avec,  grand  «oin 
que  le»  malade*  ne  w  refroidissent,  la  bronchu-pneiirnt.'nir 
étant  une  complication  fnqueule  «t  grave.  Le  clMOgeiiirni 
dair  r'Ui»«it  !m>uvi'ui  &  aiudiller  et  it  faire  disparaître  Ir» 
qtiiiili's. 
COQUELUCHON.   s.   m.    Nom  vulgaire  de  V.iconit 

COÛUERELLE  s.  i.  ou  COQUERET.  a.  m.  Vaikr 
kri/'/r. 

COR  s.  m.  [do  cornu,  rorur;  ctuvta,  gentursa^  rûltt£« 
sll.  Lrttkdnm,  UUhnvntuge,  angl  cttru.  11.  et  e^p,  v(Uto\. 
Tum<uir  épjiltrmiqiK'.  dure  rt  orconscrito.  qui  se  (ormn 
au-4le«<u»  de.H  articulations  des  phalanges  du  pied,  au 
Mtc^  externe  de  la  It^te  du  cinquième  o«  métalarairn.  et, 
à  la  plante  du  pietl.  .lux  extréniitéi  aiiterieurvs  des  tr(»ls 
pr*>mi'r*  fflét.iLHi-tieiis.  i.>n  ronconin*  aussi  des  con  tri^ 
doutitufeux  au  talon  et  entre  lus  ortrlU,  Lei  con  sont 
ortlinalrement  causes  par  la  compreasion  quVxefci'nl  lui 
chausHurt-ft  trop  viruilcs  et  ft  «emetles  minces  ne  «uutr- 
naut  pas  la  plante  et  In  orteils.  Us  se  cumposeai  d  une 
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portion  superficielle,  iéche,  fa  tête  du  clou  (clavus),  for- 
mée de  plusieurs  courbes  d'^pideraie  Buperpos^os,  H 
d'uQti  autre  porlioti  plus  étroite,  plus  profande,  ih-nii- 
Iransparcnte,  s'iMifouciint  a  travers  l«  derme  jusqu'aux 
lendoQs,  aux  lifcaïueuLs,  nu  pt^riostc.  Crtte  porliou  est 
traverser  d'un  prolongement  papilliforme  vasculairc,  qui 
distin({uc  le  cor  du  ciuriilûn.  Les  cors,  daos  les  trtnps 
buRiiden.  se  gonflent,  et  exercent  une  pression  pluii  fnrle 
sur  lus  papilles  qui  sï-lendent  dans  leur  épaiswur  :  di-  là 
le»  stiuiïrauccs  qu'ils  occasinnnmit,  cl  qui  oril  leur  si^pe 
non  dans  la  substance  inerte,  mais  dan»  les  parlit;s  qu'i4lc 
comprime.  Four  faire  cei^ser  celle  doLikur.  en  pn'îveDaiil 
la  compression  extérieure  qui  la  détermine,  on  peut  se 
coiilenicr  de  moyens  palliatifs,  cons^islaiU  dans  l'usage  de 
chaussures  souples  et  de  diroeiisions  convenables,  dans 
Tapplication  de  di^ux  ou  trois  emplâtres  de  diaoli\loa  su- 
perposés et  pr(>sonlant  une  ouverture  au  niveau  du  cor, 
ou  d'un  anneau  de  caoutrhouc  f^jçalement  fen^lré,  fie.  On 
a  pnS'onisi'  des  rmplÂlr(>s.  ontnients  et  pumniades  de 
toute  esp*Ve.  ^énéralemeul  iuellicaces.  Les  pro<t*di^  cu- 
Talif.4  sont  :  IVxrisiua.  faite  prudemment  et  à  intervalles 
plus  ou  moins  rapprorhi^;  la  rugination  du  ror  pn^aUble- 
ment  ramolli  «laos  l'eau  tiède;  î'extirpalioD  avec  t'oufflc. 
avec  un  rouleau  mousse  ou  avec  une  aiguille.  La  cauté- 
risation avec  la  potasse  caustique  ou  la  pierre  infcrnak, 
les  acides  scélique,  âr.otique  et  sulfurjque,  est  plus  dan- 
gereuse que  les  autres  moyens. 

CORACO-BRACHIAL,  ALE.  a«lj.  et  s.  m.  fcoroco- 
hnmêrnl,  i'.U.].  Muscle  situé  a  la  partie  supéro- interne  du 
brus  et  s*atla<-tiant  d'une  pari  au  sommet  de  l'apophyse 
curacoïde.  de  l'autre  au  bord  inleroe  de-  Thumérus,  Tcr»  éà 
partie  moyenne.  Il  est  traversé  obliquement  par  le  nerf 
musculii-i'utani^  :  de  là  le  nom  de  muscle  perforé  que  lui 
av.-iit  donné  Cai^ïwrius. 

CORACO-CLAVICULAIRE.adj.[cora?o^fut>ïra/ari9; 
oniO'Ciavicuttiire\.  —  Lif/amenl  coraco-clavicutnirf^.  IJga- 
ment  composé  supt^ricurement  de  deux  faisceaux  :  l'un, 
interne,  fixé  à  la  tubérosilé  que  présente  en  dehors  la  face 
inférieure  de  la  clavicule  {ligament  conoYc/c);  l'autre, 
externe,  attaché  à  une  ligne  qui,  de  cette  mdme  tubérosité, 
se  porte  à  rexlrèmilé  de  la  clavicule  [liffament  Irapé- 
^ide).  Inférieurement,  ces  deux  faisceaux  s'insèrent  à  la 
partie  postérieure  et  externe  de  l'apophyse  coracoldc. 

CORACO-HUMÉRaL,  ALE.  aUj.  —  Ligament  coraco- 
hvmérai.  Ligamenl  implanté  au  bord  externe  de  l'apo- 
physe coraroide  et  à  la  partie  antérieure  de  la  groBsti  tujié- 
rosité  de   l'humérus.  —  Muscle  coraco- humerai.  V,  Co- 

n*CO-Hl4ACH>AU. 

CORACO  HYOTDIEN,  IENNE.  V.  Ûiio-ntoïdie:i. 

CORACOÎDE.  adj.  [coracoUie.  de  xdpa^  coriieau,  et 
tUoc,  forme;  ail  rabenschnabelartig,  angl.  cvracoidous, 
il.  et  esp.  cortfC(n>/eoI.  —  Apophyse  voi-avoUle.  Apophyse 
qui  termine  en  dehors  le  hord  supérieur  de  l'omniilate,  et 
qui  a  quelque  n^>emblance  avec  le  bec  du  rorheau. 

CORACOÎDIEN,  IENNE.  adj.  [coracoideus].  — 
Echa/tcntre  coracoidienne.  l'elile  éhancnire  que  présente 
la  partie  oxlerue  du  bord  supérieur  de  l'omoplate.  —  Liga- 
ment coracoidien.  Ligament  tendu  à  la  partie  supérieure 
de  r^Nrhancrure  coracotdienne,  qu'il  ronverlit  ea  Irou, 

CORACO-RADIAL   ALE.  adj.  V.  Bicppa. 

CORAIL,  s.  m.  [Corallium  ruàrum,  l^marek,  xopdtX- 
>tov.  ail.  h'orallé,  angl.  corat,  It.  coralio^  esp.  coral}.  Ax« 
pinrrpux  de  certains  polypes,  fixé  au-dessous  des  rochers 
sutiâ-marins.  sous  la  forme  d'arfouscules  plus  ou  moins 
bntncbus.  d'un  rouge  éclatant.  Le  corail  a  été  préconisa* 
comme  t<mîque,  absorbant,  astringent,  etc..  mais  il  ne 
conlieal  q<i<*  «lu  rarhonate  de  rhaux  et  un  peu  de  gélatine; 
on  no  l'emploie  pluh  que  dans  les  poudres  ou  npiaU  denti- 
trioes.  Il  Corail  de»  Jardins.  V.  Puivrk  de  Guinée. 


CORALLIN.    INE.    adj.    Qui 
Arcune  corailin.  V.  Ahcakb. 

CORALLINE.  s.  f.  [ContUina  cfficinaii», 
ail  et  an^l.  Koralline.  it,  corailina,  e»p. 
Plante  cryptogame  de  la  clas.sc  des  atguf»  Qorid*<<s,  ant> 
térlsée  par  des  li^*es  et  rameaux  artirulé^.  ioonistis  4^M 
matière  calcaire  qui  l'a  fait  prendre  pour  UD  pot^pitré 
qui  lui  a  fait  donner  ton  nom.  On  la  irouve 
le!>  mers  de  l'Europe,  pariiculiéremont  dans  la 
ranée.  Elle  a  Tapparcnce  d'une  végétation  razDeiiH 
géne^  do  3  à  6  centimètres  de  hauteur,  dp  roaleor 
rougeitre  ou  verdâlre.  d'une  saveur  salée,  d'une  odnr 
marine.  Elle  contient  de  la  eeltulosc.  de  la  gébtiBC,  ér 
l'aibumino,  du  chlorure  de  sodium,  du  phosphate,  du  or 
bonale  et  du  sulfate  de  chaux,  du  carbunate  de  mapte. 
de  la  silice,  de  t'oxyde  de  fer  et  un  principe  ralorul 
terminé.  Elle  est  antbelminlhîque  et  fait  partie  du 
appelé  mouiae  de  Corse.  V,  Mocshb. 

CORDE,  s.   f.  [funig,   funiculua,    du    latin 
riérivé  de  yjtçtl^,  qui  si^iQe  intestin^  et,  par  suite, 
d'instrument  de  musique,  parce  que  ces  sortea  d* 
sont  faites  d'inlestinsd  animaux;  ail.  Saite,  Se/ùmr, 
cord,  it.  corda,  esp.  cuerda\.  —  Corde  dortate,\. 
CORDK.  —  Corde  ligamenteuse  de  Wcitùrecht.  V. 
MENT.  —  Cordes  sonores.  Les  canaux  denii-cirrataireai 
braneux  de  l'oreille  interne.  —  Corde  spinale 
cord].  La  moelle  épîniêre.   —  Corde  du    tyt 
cuiwi  tympatii,  ull.  Paukenaatte,  chortitt  /yi 
Pitlit  nerf  qui  naît  du  facial   un  peu    'tvadt  sa 
l'aquetlucde  FaUope,  traverse  un  com'uit  partir-uUer 
dirige  en  avant  et  en  haut,  pénètre  dans  la  raine  t 
pan  a  la  face  interne  de  sa  racmbiane,  entre  le 
du  marteau  et  la  grande  branche  de  l'enclume,  et 
l'oreille  moyenne  par  un  petit  conduit  obhqitc  ea  fewi 
en  avant.  Après   ce  trajet  curviligne,  pendant  le^prl  i* 
ne  donne  aucun  rauu'au.   la  corde  du  tympan,  sortira k 
cavité  tympanique  au   voisinage  de  t'épinc  du  npl 
se  jette   à  angle  aigu  dans  le  nerf  lingual  pour  fn 
tronc  t y mpanico- lingual  :  mais  elle  ne  se  tenn 
dans  ce  nerf.  Une  partie  se  rvud  au  ganglion 
laire,  et,  par  l'intermédiaire  de  i:e  gangtinn, 
flécrelion  de  la  glande  sous-maxillaire  :  C4rtte 
le  produit  d'une  action  réflexe,  dont  la  portion 
est  représenlée  par  des  filets  du  trijumeau,  le  cent 
bulbe  racbidieu,  la  portion  centrifuge  par  la  corde  du 
pan,  qui  agit  comme  nerf   %'asO'dilatalcur.  pubqvE. 
son  influence,  les  vaisseaux  sanguins  de  la  glanda 
dilatés,  et  que  le  sang  en  sort  rouge,  presque  k  TMad 
riel  <GI.  Bernard),  et  auuî  comme  nerf  sécrétoire, 
sou  excitation  amène  encore  la  séeréUoo  après  la 
de  la  carotide  (Ludwig)  ;  les  Ûleta  sécrétoiree  TiendnM# 
facial,  tandis  que    les  fibre»  vascuUires   preodraMl  hv 
origioedans  le  trijumeau  (Jolyet  el  La  font  ;  parmi  les  IIm 
sécretoires,  les  unes  iraient  aux  cellule»  muqurnaes  (Ita* 
mucipares  ou  trophiques;,  tes  autres  aux  cellules  Mm* 
(fibres  ^écrétoires)  (Ueidenhain)  ;  ces  dermércs  »cnMioX  fti 
nombreuses  dans  la  corde  du  tympan  que  les  mnriptn*.  * 
qui  explique  le  fait  que  la  salive  fournie  fur  IVxniaitna  à 
la  corde  du  tympan  est  abondante  mais  pauvri'  l'ii  mut^ 
à  l'inverse  de  ce  qui  se  passe  pour  celle  fournie  |«r^. 
sympathique  (V.  Sors-MAXiLLAiiiK  ot  Vaso-mutkjm:  L' 
partie  Je  la  corda  du  tympan  accompagne  le  nerf 
jusque  dans  la  langue,  et  transmet  les  sensations  i 
do  la  partie  antéro-lalérale  de  cet  organe   (CL 
Lussana,  Scbitr  :  cette  transmission  se  (ait  par  le  arrf  i 
médiaire  de  Wrisberg,  d'après  Lussana  Ifig.  |T0>, 
suite,  d  après  SchilT(lig.  169).  d'anastomoses  intrac/i 
du  fa'*ial  (et  par  conséquent  de  la  corde  du  tjiB| 
le  trijumeau.    D'après  Vulpiao,  les  filets  de  ta 
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m  qui  se  dUtribupot  À   la  lanftiii*  ne  Minl   pu  &«ii- 
I,  maip  vaso-ililaUleun.  comme  cvux  qui  »a  rendent  k 
'gta-ndc  »«>ii!i-maiiillaire  :  k-ur  excitation  produit  roufifur 
cbaicur  d.iiu  la 


llypo4li^f«  d«  Schiff.  Hypothèse  de  Lusun» 

Pig.  !«»  rt  iiu.  —  Cerrfc  du  lympto. 


I: _.„... 

^^Ufr:  I.  nerf  intermédiaire  de  Wrisberf;:  G*?.  KancUon 
^Bicul^;  CT.  corde  du  tjmpan;  L,  nerf  Mnfnial:  i,  ophlal- 
^Hq|ue:  7,  maiillaire  supérit*ur;  n,  maxillairt'  infèri<*ur; 
)S.  |ian(;tmn  de  Meckpl  La  litcne  priiniillèc  inilique  le  trajet 
des  filtfi's  gtistative»  (d'âpre  MalhiM  lluval).  —  Conie 
wocale.  V.  Glottk.  ||  En  patliologie,  corde  {ehorda). 
V.  nonti^i  iChaudepifse,. 

CORDÉ,  ËE.  ailj.  En  forme  de  eorde.  —  VulfraircTDenl, 
<^haud'yiftge  cordée,  blennorra|ne  dans  laquelle  la  vcrg»? 
ne  peut  i^lrr  redress^'e  à  rau*e  de  la  violence  de  l'inflam- 
nutioii,  qui  s'oppoM*  k  l'extension  de  l'urètre,  tandis  que 
le  corp.4  raverni-tit  «'alluii^n  comme  à  I  nnlinain'.  De 
celte  eilen»iQn  iii/gale  rràulte  une  courtiure  Ir^a  pro- 
aonc4^  d«  la  verfce  vers  u  «urfoce  inférieure  icorde], 
«TM  MDUlion  de  d*^rtiirement  dans  toute  la  partie  eiiftor- 
1^,  et  surtout  au  filet.  Parfois  1m  niaUde«,  pour  rendre 
à  U  YrrK«  u  dirrctioa  nurmale.  pour  rompre  ta  corde, 
t'«ppuient  forlement  ou  la  frappent  contre  un  corps  dur  : 
celle  pratique  détermine  forreroenl  h  niplure  de  l'urëtrei 
■crlJenl  des  plus  danfrereni.  Les  anliptiUtf[i«tii|ii»'«,  les 
^lisiiioits  sAngoines  locales,  les  topiques  t^mnllienls  et  cal- 
manu.  doivent  seula  *tr«  employas.  |  Beaucoup  disent,  ï 
tort,  cordé  pour  cordiformt, 

COROÊAC  'France,  Isère).  Eaux  chlorurétt  Modiques, 
contenant  t«MS  de  sels  dont  n«',?U4  de  rhlonire  de 
•odiuni  ri  de  birarbonate  de  soude;  caui  froides,  H".h. 

CORDEAU  s.  m.  —  Signe  du  eordenu.  8ii;ni>  prmiel- 
tant  de  n>ennnaltre  l'existence  d'un  ^panclM'iiu'rit  pU'unl  : 
on  tend  une  ciorde  entre  le  milieu  de  la  foun-liello  *iliTnale 
i-l  ta  <iympliy>4<i  du  pubis;  &  l>(al  normal  laptieiidire 
viphnidr  se  trouve  sur  le  trajet  île  celte  ruuU ,  il  est  au 
contrairif  rejeta  &  droit*  ou  A  gaucb«  dans  1»  eu  d  i^panclio- 
ment  pleural  'Pitres). 

CORDIAL.  ALE.  adj.  [de  cor.  catur:  cardiacuM,  ancl. 
cordial,  il.  tordtaU,v*p,  cordiai]  Oui  n'I^vc  IjHiion  du 
itriir     -   Fntîim  cottUnU.  V.  ptiriofi  aromnliqw 

CORDIAL,  s.  ni.  MMira'nent  qui  k  la  pmptiéti*  d'auç- 
menter  prompleiiient  la  chaleur  ((t^ni*ratr  <lu  cnrits  et 
t'ution  du  co-ur  et  de  restomac.  Les  cordiaux  sout  den 
excilaolt  cl  de*  sUœulants  diiïu-ibles. 

COHOlFORMC.adj.  [cordiformiél  Quia  Uform«  d'un 
eoeor 

CORDOL.  s.  m.  \lriàromurr  d*  mto[\.  Poudre  blanche. 

Inihlfirr,    inalpide.  Insoluble  dan*  Talcoot   et  l'elher,   tr*» 

I   4olul>le  dan^  I  aniln  art^tiqur   et   le  cJilnmfnrmr ,  rmplnj»*!' 

^DpiBe  hjrpnoliquc  i  la  dou*  de  i  i  3  grammes,  et  comme 


hi'niostaliqufl   priiiri paiement  contre  les  oietrorragies. 
dose  de  (f'^i  j^  7  ([ramint's. 

CORDON,  s. m.  [dimin.decor(ie;/^riic>u/uji,a)t.À'/r*ii#ty, 
angl.  sdrÎRij.  ît.  cordoiie,  esp.  cortion\.  Partie  qui  a  de  la 
ressemblance  avec  une  petite  corde,  j)  En  nnalomie,  cordon 
génital.  V.  GÉ*ital.  —  Cordonn  de  ta  moette.  V.  Moku.k 
rpinirre,  —  Cordons  nerveur.  Principab-s  divisions  d'un 
nerf.  —  Cardon  omttHicat,  V.  Oimit  iCAt.  —  Cordon  jtper- 
matique.  V.  Spchmatiqub.  —  Cordon  spinal.  La  morltt 
épinière,  —  Cordons  du  grand  sfjmjtalhique.  V.  Stmpa- 
TiiiQuH  {Serf).  Il  Petit  et  gros  cordons  V.  IcBrTocot.Li. 
Il  E»  hygiène,  Conion  sanitaire.  Mesure  qui  consiste  à 
placer,  en  eu  d'épidémie,  une  rang^  de  troupes  ou  d'autrei 
agents  de  rautorité  autour  d'une  ville  ou  sur  te;»  conBas 
d'une  contrée,  pour  etnp^lier  U<  pas>age  des  individus  on 
le  trdUNporl  des  objets  susceptibles  de  tmnsoieltre  une 
maladie  ronla^'louse. 

CORË  ».  f.  (itiSpTi].  La  pupille. 

CORÉCLISE.  s.  f.  [corcclisis,  de  atfpT),  pupille,  et 
xXiiui.  je  ferme]    Ocrlusion  de  la  pupille. 

CORECTASIE.  s.  f.  [corectasis,  de  uiipT),  pupilk.  et 
È'xtSTc,  i'xl<-ri«ionl.  Dilatation  de  la  pupille. 

CORECTOMIE  s.  f.  [de  «tfpii,  pnpUI«,  et  txTopv),  cxri- 
sionl-   V    Imuikctoiiii. 

CORECTOPIE.  s.  f.  [de  xtfpr,.  pupille,  et  ectopie] 
Anomalif  de  ««ituallonde  la  pupille,  qui  est  rapprorliée  du 
bord  de  1.1  curiii^',  au  lieu  d'en  occuper  le  centre. 

CORËOIALYSE    s.  f.  V.  ImnonutTsa. 

CORCDIASTASE.  s.  f.  V.  Coh^juastolk. 

COREOIASTOLE.  s.  f.  [eorédiastole.<\c  nôpn.  pupille, 
et  {iTi-TTcl/icv.  t-tendre]    Dilatalion  de  la  puptlte. 

CORELYSIS.  s.  r.  [de  x^pn*  pupille,  et  Âg<7i;,  dégage- 
ment' 0|iéralion  faite  pour  dégager  la  pupille  de  ses 
adbi'rrnrr<t  à  une  p/irlie  vuiitine. 

COREMÊQINE.s.f.  ^de  xopT),  pupille,  et  iiâ^a;,  grandi. 
Nom  dnnni^  par  Itunge  k  latnipine,  à  cause  de  U  pro- 
priét*'  i|iiVII<-  a  df  dilnter  la  pupille. 

CORÊMORPHOSE  s.  f  idc  xopî^.  pupille,  ettiopfoÛv, 
form*>r;   opt^ratioa  de  U  pupille  artillcielte.  V.  laiDSCioa». 

CORENC  (France.  Isère).  Buux  chtoruréo  sétdiijuvs, 
froides,  contenant  4^^.807  da  sels. dont  l<',t30  de  chlorure 
de  sodium. 

CORÊOMÉTRE.  s.  ta,  [de  xtfpi).  pupille,  et  (sitpav, 
mesure'.  Instrument  propre  A  mesurer  les  dimensions  de 
la  papille. 

CORÉPAREIpCYSE.  s.  f.  [corepare frystir,  de  vipii, 
pupille,  et  itapaACiv.  allonger).  MétiKxkde  pratiquer  une 
pupille  arllflnelle,  qui  ronslMe,  dnn»  le  cas  d'otisrurri«»e- 
nictil  p,irtlel  de  la  cornée,  à  attirer  la  piipitli*,  m  rallon- 
geant. vrr«  la  parité  de  rclLr  mendiratie  rentét-  traiifparrnti*, 
et.  pour  U  maintenir  ainsi  allongée,  à  Hier  le  bord  d« 
l'irii  dan^  la  plaie  faite  à  la  cornée, 

CORÈPHTISIE.  s.  f.  [corepfilliiitin.  de  »ôpTi,  pupille, 
^Imt..  diiiiiiiuti>ini.    Meiiserrement   ha'<tlucl  delà  pupille. 

C0RET0MÈDIALY8E.S.  f.  V.  IhinacroacniAiTH. 

CORETOMIE.  s.  I.  [de  x<SpT].  pupille,  et  -ropti.  seftioo). 
V.  lni'-'Tomr. 

CORETTE.  s,  r.  —  Corttie potagère  ou  méloehie  (C*^ 
rAoru*  otitorius.  L.].  Plant*  d'figypt*»,  de  la  famille  dets 
lilbireen,  e^illiviie  au«»l  eo  Asie  e|  en  Aiu<<'rique  j>our  ses 
feiMllet  qui  Mint  alInK^nlaires. 

CORFOU  Gré<re  tirs  loolrnnea].  Station  tfhhrr. 
Climat  dou^ct  humide; la  lempéralun'  moyenne e«l  de  10* 
en  janvier  et  février.  niai<t  le  n»inttri*  <U'  jour*  avec  pluie 
pendant  le*  mois  d'hiver  varie  de  ilitJk  quinte  par  mois;  Il 
ron\lertl  .nut  neurasthéniques,  aux  scrofuleui.  aux  raélau- 

ri)lli)iie«. 

CORIACE,  adj.  8e  dit  d'une  substance  de  cooslataOM 
dure  comme  celle  du  cuir. 


J 
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CORIAMYRTINE.  s.  f.  (C^H^O'".  nu,  en  aN.nies, 
(;9VH>»0>V).  Principe  vriii'iieux  ilu  redoxil  [Curiaria  t/njrtî' 
fotin,  L  ).  C'eut  \\\\<y  siilislance  neutre  rrlstanisabU*.  aolubk* 
Jan»  r.il''ool  M  IVilipr,  le  rhlorofornie  cl  la  heiiiine.  peu 
Aolulileilans  l'eau,  deïlroijyrclr^s  ammet  tf*  vt'oeneuse 
{Rtban');  elle  iwt"  le  lapin  ii  la  dose  de  OC',02  eo  produi- 
sant d(Hi  convuUions. 

CORIANDRE  s.  f.  [Coriandrym,  L.,  x<ipiov.  ail. 
Koriandrf.  aiiyl.  cori«n{/ffr,  il  ol  rsp.  corianiirn\.CtenTe 
de  planlt's  (onibcllifères,  J.)  «lonl  utn^  cRp«r:e,  la  coriandre 
cutticée  iCorinmirum  sativum,  L.)  iniHf^nc,  .1  des 
scmprices  gloltnlfiusi^fi,  (grisâtres,  dn  volume  d  un  in*^  de 
plunib,  nifirgiiif>s  de  petites  lignes  termin<'^e<<  par  un  lt!|ior 
renllenient.  d'une  odeur  déit.'i^réablp  quand  la  plante  est 
fraîche,  et  tpji  deviennent,  par  la  dcsuirratiun.  araïualiipies 
el  d'une  «aveur  piquante  et  agréable  :  elles  afpsi>riit  rummc 
tliinuUnteft  et  carniinritives  t3  à  4  pmnimeii  un  paudre;  le 
double  en  infusion).  Ellfs  font  partie  des  qualre  semences 
cliaude»,  el  entrent  dans  la  rnnip.isitinti  de  l'i-nu  de  ni*'lissc 
«Hiiposi'e,  de  l'eau-df-vie  aHem.'inde,  etr.  —  Ennrnre  de 
coriandre.  Huila  volatile  rnrilenue  dans  les  semences  de 
coriandre,  qui  lui  doivent  leur»  proprièt«-b.  Elle  parait 
coaipo«éti  de  dcu\  buib-s  rolatîleii.  dont  l'une,  plus  oxy- 
génée /C»»H "Kl»},  distille  à  liO".  l'autre  fC*"'!'"!'*^**)]  * 
une  lenip'  rature  plus  élevée. 

CORIARINE.s.  r.  Mali''reexlraitcdeftreuilles  duree/ouf. 
non  l(ixii|ut-    Prsebier  ,  et  dislinele  de  la  rorîiiniyrline. 

CORIINE.  s.  f.  lC'K'IIï"Ax'a)=».  ou.  en'  atumes, 
C3o||.-.oAi'  l»"').  Substance  obtenue  en  faisant  digérer  de  la 
peau  frali-b«  avec  de  l'eau  dt?  rliaux  ou  une  ^'dulion  4le 
chlorure  de  sodium,  et  ajoutant  de  l'acide  rhlnrbydrupie. 
Soluble  dans  les  alcali)^,  elle  est  précipiti'c  |mr  les  acides. 
D'après  Heiwcr,  sa  prést'tire  pruduil  l'arcnb-tnent  des  fibres 
de  Ui  fieau  pendant  la  dfftsiccatiou,  el  le  tannage  a  pour 
effet  de  la  rendre  insuluble. 

CORISEN.  s.  m.  V.  Gcn-^e». 

CORMIER,  s.  m.  V.  SniinisH. 

CORMONS  (Aulrirlie.  Illyrifi.  Eaux  cfdorurérg  cai- 
Oi'/Me.v,  (ri>idi">.  \\'>,:>,  contenant  l^Vl  de  sel». dont  tlff»",'!! 
de  rliluniri'  cb'  sodium. 

CORnACHINE.  adj.  f.  V.  Poimne  cornacfiinê. 

CORNAGE.  ».  m.  [ail.  Keuchett,  atigl.  roaring.  whial' 
/i«jy,  whfiezin(/.  it.  aUlarv^  esp.  cornaje  ;  sif/ltitjf.].  Bniit 
qu'un  animal  fait  entendre  en  respirant  dans  le  i*a>  d'ubs- 
taclc  nu  pa.'^na;;)'  de  I  air  dans  In»  voir»  n•^piraloirrs.  et 
que  l'on  a  cunifuiré  •!  celui  que  produit  une  romc  ilars 
U(|uelle  on  souflU*.  H  Par  exlei).<iion  on  donne  ce  nom,  eu 
médecine,  fi  un  bruit  que  rertains  malade»  font  entendre  en 
respirant  :  c'est  une  inspiration  rude,  une  sorte  de  Mffle- 
ment  bruyant  qu'on  entend  Adistanre  et  qui  s'accompaj^nc 
souvent  d'altération  de  la  voix,  pr<-9(|ue  toujours  de  dys- 
pnée, et  parfois  d'un  frëaits>cmenl  perceptible  au  doiirt 
appliqué  sur  le  larynx,  ^es  cuum-s  <innt  toutes  les  mala- 
dies qui  produiKcnt  un  rétrf:cisi^'ment,p3ssa).'er  oiiiluinbli.-, 
des  voies  ri'spirah>tres  «npi'rii'ijres  :  compression  de  la 
IniehiS;  et  de:i  broiicbes.  spasme  ou  (r<l<^me  ne  la  iibitlo, 
CMrp^  ('traiijjer  du  laiynx.  etr. 

CORNE,  s.  f.  [cornu,  Mpa;,  ail.  etanfil.  Uûrn,  it  cornu. 
e^p.  i-Utfr/)o].  Subalanre  comparte.  blancbdtre  ou  noïrAtrc, 
terne  ou  luisante,  dure  ou  molle,  tltamenteuse  ou  laminaire, 
qui  revêt  extericnremcnl  certaines  parli«>  du  corps  de 
difTerrnts  animaux  (V.  KAnAnnB].  La  corne  constitue  les 
luUiuts,  le»  on^tles,  les  onglnns,  les  griffes,  tes  ergots,  le 
bec,  Ida  cornes  de  la  léle  de  quelques  ruminants,  les  cbà- 
Ulgncs  du  cbeval,  et  1rs  cornes  palbolopiques  ^V.  O^iiKâ 
{Tissui],  fl  En  pbnnuAcol<ïf!te,  conte  de  cerf  [cornu  cervi^ 
indiqué  dans  ïv^  formules  par  l'abréviation  CC.  ;  ail. 
Uirtcfihfirn,  angl  //ucic*fn»rnt  il  cornv  di  cefi-o],  uxtro- 
uiU^  dek  anduuillers  du  cerf  (jontmun.   ItAj^eL',  elle  5i>rt  à 


préparer,  avec  l'eau  Iwuillante,  une 
adoncissanle;  calcinée,  e-lle  entre  dans  U 
de  Sydenbara.  La  conte  de  cer/'caicinée  «^1 
de  rliaux  qu'on  obtient  en  calcintint  ju^qu'ai 
nSidu  de  la  distillation  de  la  corne  d«-  ccri  icorm 
aiàçdinem  usium).  V.  Cxur.  Il  Kn  «nalunii 
divi?rses  parties  plus  ou  moins  saillaulr»  â  la  l 
organes  doni  elles  dépendent  ;  IoIIpk  snnl  les 
l'o9  hfjoide\  les  grundex  el  pelHea  corne*  ttu 
Ihtjruitte.  V.  Myoïok,  Ththouir.  —  Corne  tfA 
pied  d'hipporampf.  ou  d'hippopotame  (Moraa 
blancbe.  demi-circulaire,  convexe  en  ôvlton, 
sente  la  paroi  inférieure  de  cbaque  venlricule 
cerveau,  et  qui  n'est  autre  chose  qu'un*-  rirr< 
dont  U  parlif-  blancbc  est  eitmeure.  laiidis  qw 
prise  est  en  ik'd.nns.  A  son  cùlé  interne  est  le  <i 
diint  on  horitr.  an-dciisouMlutiuel  on  votl  ie  car^ 
ou  ffodronné  \\.  Bo  i><  el  Itiumoits^).  Sa  roud 
iicielle  est  lil.nnclie  {atreux  exirrnus,  Itimina  mé 
ail.  Muldenblattr,  au-dessus  eiit  une  coucbr  g 
coucbe  blancbe.  une  autre  cnuibe  ^rii^e,  puii  11 
blanche  {lamina  meduliaris  profunda.  ail.  Kern 
entin  la  substance  gri^e  profonde.  —  Corne»  du 
Éminences  verticales  du  coccyx.  l'articiilaDt  at«  \ 
du  sacrum.  —  Cornr  du  corps  caUeu^r.  V. 
{Curfm}  —  Cornes  du  sacrum.  Peliie»  aiMipbra 
partit'  inférieure  cX  p«»*terii*ure  de  c*!  Of>.  —  Corne 
ou  de  lu  matricf.  \.  l'Tfini'A-  —  On  désigne  enoi 
le  nom  de  t-orneit  de  la  moelle  des  proloageoMiii 
substance  gri^e  au  sein  de  la  subatauce  bUncbe,  { 
il  chaque  moitié  iJe  l'axe  gris  la  forme  d'un  cnafli 
distingue  la  corne  antérieure  volumineuse  el  «f 
s'arrélnnt  a  une  certaine  distance  de  la  siu*' vt  ct| 
de  la  moelle  et  donnant  naissance  aux  racines  laU 
des  nerfs  rarbidieiis;  la  corn*'  postérieurr  [du*  n 
plus  longue,  allant  jusqu'au  uiveuu  du  fondtlutilM 
léral  posiérieur  i-l  d'uii  |>artfnl  le^  racine»  [H^ttr 
enfin  la  corne  Inlrrate,  «u  tratiux  itttcrmeduf^i 
sorte  de  prubingomeul  triangulaire  do  (a  tulisiain 
détaché  de  la  |tartie  postérieure  4le  la  corne  snittil 
s'eufoiiçdnt  dans  le  cordon  latéral  \\.  MmKi  ik  fpinU 
Kn  pallntlo^îie,  corne  cutanée,  prixhicliitn  owrtl 
s'obMTvecbez  Ibonmic,  surtout  clii>x  bn  uritUrtl*,  * 
nux  mains  et  autres  parlies  du  corpà  lubiliM'Ilt'Uiciil 
vertes;  mats  un  en  a  vu  ailleurs,  l'i  nt«'me  Aaa*  la  ri 
kystes  sébacés  volumineux  ou  tannes,  el  ^ur  le  gUwli 
a  vu  aussi  sur  les  cbicos.  les  chats,  ete.  Ces  pM 
peuvent  atteindre  une  longueur  de  ïu  k  t^  orolj 
et  une  largeur  de  :t  à  à  centimètres  à  la  baie-  ÏM 
griser,  brunilre-s  ou  deaii-lran»pareotes,  d'âspNl 
striÀ^s  à  la  surface,  as.si.'X  faciK^  A  déchirer,  eu  lu 
tout,  vers  la  base,  qui  est  plu<^  molle,  telles  hdI 
u\e*  de  cellules  épiibejiaies  pavimeuteusrs.  ail 
sans  noyaux,  peu  granuleuses.  îiicomplétcflKQl 
ensemble;  de  »ohe  qu'on  peut  les  vparer  par 
dilacéraliiMi,  après  un  séjour  de  quelque»  jour*  4â| 
Ces  cellules  suut  empilées  de  manière  »  formiT  d 
miMiis  corrt^pondaut  d'une  |>art  avec  les  uilliM  î 
S4^f>  iiux  stries  de  la  surface,  el.  d'autre  [lart,  at«4 
i\r  paptibs  culanei's  hypertrophiée».  L'accroi-vfieai 
cornes  culanét-s  esl  lent,  mais  continu:  de  tutu 
dHViennL'iii  g<'itanteft  par  les  chocs  et  lirailbfoentii 
«'Iles  sunt  t;x|kj9<efs  et  qui  déterminent  l'ippAritioa 
noménes  inflammatoire»  et  douloureux.  L'exttrpilil 
production  cornée,  el  de  la  partie  des  lé^ort 
laqu'Ue  elle  repose,  est  préférable  à  la  rauteri»ali« 
cédé  loug  cl  suuvrut  in.suflîsant.  On  1rs  a  rwi  n 
pliisiciirit  fois  après  l'ahlalioi),  ce  qui  leur  a  fait  if 
le  mot  vague  du  cancer. 
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.  mlj.  [cvmeus,  xfpaToitôr,;,  ail.  ttnnnt/, 
c»p.  vorneo].  Qui  est  ilc  la  aature  tic  la 
Il  a  l'appju^nce.  —  Armé  ou  nctie  corni^. 
t*  par  Cau'naTr  cl  rarîuii'riwr  par  ili*» 
ilrit'-w  à  forilirt-  dp»  plandes  splttirëi-s  ul 
N**  par  U  tratutrormation  <<irrn'<'  ilii  pro- 
krpt<*nl  ;  tes  saillies  sont  réunies  par  p-oiipos 

tcbrr  la  sensation  d'une  râpe;  on  les  rcn- 
(  les  poinis  du  rorps  cl  particnli^'mpnt 
Icp.  au  Ironr;  la  lésion  sirgv  dans  \e  jtoulot 
pô-sébacé.  eï  le  poil  est  alroptii*^.  CV'sl  une 
^  qu'une  maladie.  Des  tolions  au  savon  noir 
tvio«  d'une  ap[i)i<-alion  de  jioniniaile  â  l'aride 
[  a  l'acide  tartrique  feroni  ilûsparaltre  ri's 
pn^  cornée  végétante  {hypertrophie  gêné- 
tiéme  sébacé  de  Lulz.  ptsorospermoge  folli- 
Wnte  de  Darier).  Variété  d'aroM*  corné*'  dans 
{bncnls  devli-nnent  n^nllucnis  el  formenl  de 
tanls  au  nive.-iu  des  plii>  artirutnirrs,  des 
tfnon  pri'»sUTnaIe,  du  ruir  flM-velii,  île  la  faci*; 
^fi  deviennent  vi^gi^tanLs,  pnVntenl  des 
bapillomateiises  mngeâlres,  qui  n^islent  aux 
r.  PaonoftrBniiosx].  —  [tnntlelette  cornée. 
I»).  —  Couche  cornée.  V.  RcioiMMBOt  Pkau. 
bornée.  V.  Ichtto»i!.  —  hnue  cornée.  V. 
.  —  Production  cornée.  \.  Cotixi  eutnnée 
*T»M«  corné.  Tis>»  qui  fnnslitue  les  ongles, 
'ubols.  Il  est   foruic  de  eellules  t'*|ii(iieliales 

f^};;uli^reinenl  «-nipilfVs.  et  d'antaiil  pins 
Ire  elle*,  que  l'on  r>t  plus  loin  di'  la  surfan; 

le^  produit  {mt-uthrane  kctatutfène.  :  elles 
R  constituer  une  sulMlanee  honio^t'*ne.  striée 
I  dans  la  couclio  ta  plus  superflctrllc  des 
I  sont  [ormes  par  soudure  complr-le:  pour- 
|e  les  sépare  li*9  unes  des  autres  en  îles 
B  semhtaient  soudées.  Oiiiis  la  eornt>  des 
tf^res,  la  portion  de  tissu  rtïrnè  entourant 
ipitles  vaseulaires  à  la  surface  de  la  mein- 
jlne  ronslitue  les  /uA«ff  corné»,  les  cellules 
m  par  leur  face  parallèlement  »  rcs  p.ipilles, 
Btsu  corne  interpi^wê  à  ce*  IiiIm-^  est  Inruii^  de 
h'*  k  plat,  perpi-ndirulairemeui  n  l.i  din-etion 

des  eetiules  qui  leur  rornii'ut  Inhn  l,'a>peel 
K  ilf  la  surface  d>-<(  corn«*»  et  ongles  est  «lu  i 
t  eelliiles  «.ouiléen.  saillanletv  au-dessus  îles 
t  ta  direction  des  papilles  ou  des  r^in^'es  de 

Ërrs,  et  se  dt-chircnt  plus  facilcnient  dans 
ur  nuire  de  la  corne  est  due  à  des  j;ranu- 
ires  plac4*c9  dans  les  ecllalr'».  ou  plus  sod- 

tl,  V,  Poil.  f|  Argent  corné  ou  lune  cornée. 

w'rti'f/r/i/ 

i  ALE,  ou  CORNÉCN.  ENNC  adj.  gui 
»niée.  —  Epilhi^Iiutn  corncal.  Olul  qui 
0e.  —  TiM»u  cornéal  ou  coméen  Celui  qui 
^.  H  Ouoiques  auteurs  ont  employé  re  mot 
tf  qui  «•  rjpp'»rte  à  ta  corne;  mais  il  ent 
ïient  rtVMTvé  pnur  di^siffuer  oe  qui  est  rrlalif  « 
Ils  quf  le^  mots  c^rnttnien  ou  kératinien  se 
li  roDcenic  les  i'()rnr*  el  salmtt. 
I.  f.  \cornea  tunica.  de  corneu».  corn»*;  ail. 
|ï..  il.  el  e»p,  cornen\.  La  plus  èp;ii<v9e  des 
tfï\y  ainsi  nommée  par<-«  qu'elle  a  quel<|ue 
ivcc  de  la  corne.  Un  dislinirualt  autierms 
9«e  \cornea  opaca),  ai*tuetlemcDt  appelée 
la  cornée  tramparente,  ou  cornée  pr^pre- 
rrnea    petlHcidaK    Celle-ci    est    cirrulnirc, 

C  occupe  le  «tiiême  anlt'hrur  du   glotte  do 
■  drtru  l.i   icrande  ouverlun*    de   la  Mctrvn- 
hU  Mrr  un  «niiment  d'une  «phrre  plus  petite. 
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adaptée  à  une  plus  grande  :  c'est  aux  di'pens  de  sa  face 
exiertie  qu'est  taillé  le  biseau  de  sa  circonWrenee  qui  lai 
permet  d'entrer  pour  ainsi  dire  dans  la  sclérotique;  à 
l'union  des  deux  membranes  se  trouve  le  canal  riliaîrr. 
Sa  face  autf^rieure,  convexe,  un  peu  ovale,  e^t  rev*tue 
d'une  rourhe  t'^pitliéliale  supportée  par  une  membrane 
dite  haaah  antérieure  \  la  posti*rieure  présente  éfpk-ment 
des  cellules  d't^pIth^Uum,  que  ^upporte  la  tnembrane 
ba$aU postérieure;  entre  ces  deux  membranes  se  Iroure  le 
tissu  propre  de  ta  cornée.  I*  L'épit hélium  ifr  ta  face 
antérieure  est  un  prolongement  de  relui  qui  cuivre  la  coq- 


&^/^Ê 
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jonctive;  il  pr^tenle  irois  couches  :  une  coucbe  profonde, 
dont  les  cellules,  cylimlriques.  ou,  plus  exactement,  pri^ 
inatiques  et  allnngi^es  pirrpi^ndiculairement  a  ta  surface  île 
U  corniH*.  portent  à  leur  base  une  bordure  claire,  r^fnn- 
f;enle.  plus  ou  moins  épaisse  {cellule*  à  pied  de  nollell^  : 
une  coucbti  moyenne,  où  les  cellules,  plus  ou  moins 
cubiques,  prêsent(>ut  des  dO^pression»  en  forme  de  gfKlels 
[cellulrti  A  fosselle3i\  ;  une  couche  .*upiTfirielle,  où  Iwtl- 
lulcs  sont  aplalii-s  parallèlement  â  la  surface  el  entre  elb*s 
iRanvIrr».  2"  La  membrane  htLftiie  untrrieure  [membrane 
de  Biiwman  ou  de  Heich^i.  Inuif  étfutitjue  antérieure 
dtfs  auteurs^  est  bien  iWidenle  chez  Hmmme,  quoique 
Cobnlteim  ait  nié  son  existence  :  elle  est  prcwiue  aussi 
épaisse  que  la  membrane  de  Uesccmet,  et  donne  nais- 
saue«]  k  des  libres  {fibrex  de  soutien)  qlii  s'en  detacbeol 
pour  se  rendre  obliquement  à  la  partie  ant*>rteun<  de  la 
comfe.  Il  est  certain  que  i-es  rdire>,  el  lu  meiubmne  ellc- 
mi>in(*,  ne  sont  pas  de  nature  éla.itii]ur  illenle,  Ch.  noliifi, 
ttanvier;  :  cette  prétendue  lamo  élastique  est,  d^lpn*% 
Cb.  Uobitt.  une  mince  couche  de  matière  amorphe,  Une- 
meiit  pr:iuuleu-«e.  p-ircHinie  par  un  iiraud  nombre  d**  nipll 
lain'9  ;  Rativirr  U  njmpan*  â  uue  meiiduane  ronucclive 
conti-nant  des  nbr^^s  en  anneau  et  des  lihn-s  «pualcs. 
9<*  Le  li!%AU  propre  de  la  cornée  est  compmi*  <lc  librillrs 
itroupcrs  eu  faisTfdUX,  qui  «e  n^untssent  pour  former  des 
faiseniux  seeond.iires  ou  lanius,  lesqurlio»  ne  «ont  pas 
sunplement  siiprfrposi^'^,  mais  aua-'tofuost'i's,  et  >t'in''ur«eni 
on  av.-iiii  t^iur  v  Huer  à  In  nieinbraoe  t>asAl(]  aiiieHeurf 
^Itanvieri.  Ce-^  lame»  adl^reut  le»  unes  aux  autres  par 
«rinpie  aecoicmeiii;  mats  leur«  anastomoses  limitent  dc9 
e^taccs  dont  l'ensemble  forme  une  sorte  de  système 
caverneux,  el  qui  >oiit  tapisw-i  par  une  cuuelie  de  crl- 
lulis.  Ind^^priidamnirnl  dr  ces  la^'unes^interlanielUircs» 
il  en  eiisto  d'iiilnilam"ll.tin>.  qui  se  pnMlui^nl  it'mi 
l'épaisseur  im^nir  île*  l:inie«L,  «rtilre  les  libreft  qui  c<uii|M>*rnt 
celles-ci  :  ce  sont  le*  tubes  de  Bowman  {corneal  tnhej  . 


CORNÉE. 


Dulre  le*  llbriUes  quf  roriiient  u  ckar|iCD(«,  le  tissu 
propre  de  U  cornée  possède  Jes  cellnlos  de  deux  espét-es, 
fixes  et  migmlrires.  Kos  celtules  /lti^s  surit  simplement 
disposées  entre  les  lames,  et  leur  adhèrent  moins  furte- 
roent  que  les  laines  entre  elles;  elles  sont  anastomosées 
les  unes  avec  les  aulr<-5,  et  forment  des  naseaux  prove- 
nant soit  de  la  soudure  des  cellule''  primitivement  sépa- 
rées, soit  dune  stMilc  cellule  séparée  inamipl^icuicnt  <in 
un  pmnd  nombre  de  parties;  elle»  pK^senlt'iil  géoérale- 
Diunt  nne  ou  deux  stries  (sirirs  élasfîtfurs  de  Boll,  crêtes 
d'empreinte  de  Ranvierj.  dont  la  dirwlion  est  celle  des 
faist'e.iut  fihritlaires,  et  qui  paraittsent  Mre  les  saillies  des 
cellules  tuiHitétis  duns  les  inlerstict;^  dfi  ces  faîsce&ux 
(ItanTiN  .  Quant  aux  cellules  migratrices,  ellt's  peuvent 
siéger  dans  La  profondeur  et  ii  la  superficie  de  ta  corntMT. 
à  son  ceotre  cooime  sur  ses  hords  :  c'est  en  ce  dernier 
p^iiul  qu'elles  sont  Ig  plus  nombreuses.  Les  cellules  siltiées 
cotre  ks  lames  sont  apluti'i»  ;  les  rellules  inlrnlami*ll:iirfs 
sont  très  allongées,  en  forme  fepieux  ou  de  fuseaux. 
Elles  ne  cl»emlnenl  pas  dans  îles  canaux  pn'fonucs,  mais 
ioditrén^mnient  et  librement  dans  toutes  les  couches  et 
dans  toutes  les  direi-tions.  Elles  siont  1res  analogues  aux 
glohules  lymphatiques,  ot  viennent  du  sang  pour  la  plu- 
part; cepemlanl  II  est  possible  ([U4  rertaines  soiunl  un 
produit  de  transformation  des  cellules  fixes.  Elles  runljen- 
neiil  toujours  des  gmautalions  graisseuses  par  suite  des 
conditions  défectueuses  (te  nutrition  dans  lesquelles  elles 
se  troiive-at  (Ranvier|.  Enfin  le  lissu  cornèen  est  ciies 
quelques  animaux  <raif)  traversé  par  des  flbre&  qui  vont 
de  la  membrane  basato  antérieure  à  la  postérieure,  et  qui 
hc  divisent  souvent  t^l  s'anastomosent  dans  l'épaisseur  de 
la  cornéL"  :  ce  sont  les  fîhrea  perforantes  on  suturalfs 
(Ranvier).*»  l^inemhrane  postérieure  [memttra ne  vitrée, 
mrtnbrane  de  Demnurs  ou  de  fJetcemel}  est  assez  adbé- 
rente  à  la  cornée,  trAs  traruparenti)  :  un  fragment  de  c<ette 
membrane  détacha  s'enruule  sur  hii-môme  ;  elle  pmjt  être 
divisée  un  lamelles  super[H>sén;  elle  n'est  pas  plus  élas- 
tique que  1»  membrane  .intérieure.  b°  Vépithèlium  posté- 
rirui  vsi  formé  d*une  seule  couche  ile  rflJult's  à  peu  pnS 
cubiqaes,  qui  siml  oonstilut^s  par  un  pruloplan^ma  tn'-s 
délicat,  et  dont  le  nMn  e&t  du  proiéi^er  ■•■%  e^'llules  (Ues 
de  la  cornée  contre  l'arliûn  de  rimmeur  aqueuse.  La 
cornée  ne  contient  pas  de  vaisseaux  :  cliet  l'embryon,  les 
couches  superficielles  de  la  membrane  possèdent  un 
réseau  de  capillaires  continus  avec  ceux  de  la  conjonctive; 
miiis  &  partir  du  i>ixi»-me  mois  de  la  vie  inlra'Utérinc,  il 
Vatropliie,  et  les  anses  capillaires  de  ta  conjonctive  n'uni- 
piêtenl  sur  la  citd  -e  que  de  1/^  il  1  milliniélre.  La  cuniée 
est  très  riche  en  nrrfs,  venant  des  nerfs  ciliaires,  et  for- 
mant, d'après  Ranvier.  plusieurs  plexus  :  au  niveau  du 
pourtour  au  limbe)  de  la  cornée  plexus  annulaire);  sur 
sa  face  antérieure  (plexus  terminal  des  auteurs  ou  fon 
damentnl);  au-dessous  de  l'épilliélium  antérieur  {plexus 
90UA-*'piltiéliai)  ;  entre  les  cellules  de  celui-ci.  à  la  limite 
de  ses  couches  moyenne  et  superficielle  (plexus  intra- 
épithèliat  .  La  plupart  des  troncs  nerveux  qui  (>énétrenl 
dans  la  cornée  «tonl  foruiés  de  fibreis  U  myéline,  se  t^'nui- 
nanl  prés  du  bord  de  la  membrane  par  une  libre  pâle  uns 
myéline,  ou  se  divisani  avant  de  perdre  leur  myéline. 
Ot  nerfs  ne  sont  pas  log*'s  dans  des  canaux  préélaldis; 
ils  pénétrent  dans  le  tissu  et  y  ch''minent  d'une  façon 
inditTércnte.  Le  plexus  terminal  uu  fondanienlai  comnui- 
nique  avec  le  !wu«-épilliflial  par  des  branches  qui  per- 
forent la  lame  basaïc  antérieure  iàranches  perforantes],  et 
du  p)exn«  sou»-cpithélial  partent  des  librc<t  nerveui^us 
qui  s  incurvent  pour  former  le  plextu  intra-épithêllal  et 
qui  se  terminent  par  de>  boutons,  lesquels  sont  située 
immédiatement  au  dessous  de  i'épitl»élium,  sans  en 
dépasser  la  iiurface.  Quant  aux  plexus  acceasoireSt  dont  le 


siège  est  inconstant,  ils  fourniraient,  d'après  I 
fibres  qui  s'uniraient  aux  prolongements  deseil 
dont  elles  détermineraient  la  contrat'tion  :  mah  a 
naiiiion  des  fibres  nerveuses  dans  les  cellules  de 
n'étant  pas  plus  démontrée  que  l'existcooe  de 
minaisons  libres  entre  ces  cellules,  il  est  proM 
^  unissent  entre  elles,  après  s'être  anastocaoséts. 
que  les  pleins  accessoires  sont  de  véritabki 
(Haiivieri.  L'hypothèse  de  K&hne  sur  les  lurfi 
de  la  cornée  ne  repose  sur  aucun  fait;  nuis 
darameiil  de  ta  propriété  sensitive  et  ctinlripéto  < 
s'accortle  À  reconnaître  aux  nombreux  nerfs  de  ta 
on  a  admis  dans  celle-ci  IVxis'ence  de  oerfii  fini 
oenlrifuRcs.  et  celte  théorie  est  basée  sur  l'expén 
Magcndie,  qui,  eoupaul  te  Irijumuau  d'un  anîaul,  il 
raltre  d>Lf«  (roubles  de  nutrition  dans  Itril  on 
liant  :  rea  Irouhh^  existent  réellement,  ouu  ib 
résuUiU,  non  de  la  suppression  de  nrrfs  lru|ilui]ii 
secUon  de  laciaquiéroe  paire,  mais  de  l'iiueibiUMj 
cornée  que  cet  le  section  déiennine,  et  qui  enipèdieatt 
brane  de  se  mettre  à  l'abri  des  chocs  et  sutrts 
d'irritation  iHanvier.  1HT9).  La  cornée  a.  sur  li 
comme  sur  le  cadavre,  une  propriété  endoiawtia 
prouonct'Y,  elle  est  très  bygrocaétrique  et  se  iMl 
l'eau  ;  mais  c'est  à  tort  qu'on  a  attribué  i  II  p 
d'un  liquide  la  transparence  de  la  cornée  et  k 
mène  nuisant,  signalé  eu  |ft34  par  W'ardrop  : 
preaw!  un  leil  avec  le  doîpt  de  façon  à  tair«  H 
roruée,  elle  se  trouble  et  devient  opaline;  pour 
n'est  pas  en  chassant  nn  liquide  que  la  pre»iooi 
l'oparilé,  celle-ci  tient  au  dérangement,  au  àé^ 
des  librilles  qui  constituent  tes  faisceaux  et  la  b 
qui.  iiurmalemenl,  formant  un  tout  bomogêoeqw' 
lu  lumière  sans  être  réfléchie  au  d<  bars  :  en  il 
cornée  gonflée  par  un  séjour  prolongé  dam  l'ean  ■ 
létc^rement  opaline,  et  devient  opaque  seulement 
points  où  on  la  comprime,  c'i^l-a<<lire  où  oo  dis 
quantité  de  lii|uide;  d'autre  part,  une  cornée  ilcsièc 
serve  sa  Iranspim-nce,  qui  ne  saurait  de«  lors  étrsJ 
à  l'exislence  il  iia  liquide  entru  ses  éléments-  V.  t 
A  cMé  do  se»  propriétés  oamoliqueit,  U  coniée  ft  «I 
pouvoir  absorbant  irés  Intense,  et  les  poisons  d^ 
surface  sont  rapidement  résorbés  et  imprègnent  toi 
nomie; c'est  la  un  phénomène  physiologique^* 
apn's  la  mort.  —  Conicité  de  la  cornée,  V.  Cas 
Haracentése  dr  la  cornée.  V.  pAHAUiartsa*  —  i 
lavcr'iii'e.  V.  Tachr.  ^^H 

CORNÉITE.  s    f.  Y.  Kè.nATirc  ^H 

CORNELLADE-LA-RIVIÈRC  (France^ 
Orionlatesi.  Eaux  bicarbonatées,  ferrugineuatê^ 
qurs.  froi.l'-s.  I*", 

CORNET,  s.  ro  [concha,  it.  rome//o.Mp.  c«n 
anatoTuie,  petite  lame  osseuse  contournée  sur  * 
en  foruie  do  cornet,  et  située  a  l'inlértear  é 
nasale:;).  On  couiplc  quatre  nornets  de  chiquent 
sont  situés  sur  le  vàié  de  U  lame  (lerpendiculjir 
elhmolde,  à  laquelle  ils  adhèrent  par  leur  bor*)  ii 
tandis  que  leur  bord  inférieur  est  libre;  ils  soitfi 
le  plu*  élevé,  cornet  supérieur,  cornet  ilê  Mi 
ranlre.  situé  au-ilcssoui.  cornet  moyen,  cornet  eik 
ou  supérieur  par  opposition  au  suivant  Le  c«n 
rieur  f}\inouselfimoîtiai{concfia  tnferior.  osturé* 
a  beau  oup  plus  d'étendue  que  les  prce^cnts;t' 
tout  à  fait  distinct  qui,  libre  comme  eux  par  l's 
bords.  !i';irticuk'  par  i  autre  avec  le  maxillajfV  « 
t'nn^'uis  et  le  palatin.  Il  a  une  forme  nvatairr. 
d'avant  en  arriére,  et  se  termine  en  |Miinu*  poi 
mont.  Il  roTicourl  k  former  le  canal  na»«l  et  i 
rentrée  du  sinus  maxillaire.  Ces  trois  corofti,  f 
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V  «baqut^  fuiis^  aasalc,  »u  sur-ct'Jcnl  do  haut 
(rc<*pteDl  aviw  la  paroi  extcrni-  tlf  rette  fOïMp 
I  méals  ilttA  aussi  stipt^rif^nr.  moyen  et  inff^ 
liHnd  rtt  sJlii^  sur  )o  riMt^  dr  la  Tare  antérieure 
'  fl  l'enin^  (les  c«llul»v«  «pli^noidalfs  :  on  le 
/  êpht'nohial.  ou  cornet  de  llertin.  {\  Cornet 
tubui  acusticitB,  acusttcum  cornu,  ail. 
A.acounlic-lub,  it.  tromba  acustica^.  Instni- 
f  Irè»  iWasé  a  l'unt-  dp  s«  exlrémités  pour 
9  plus  granile  quoiitiU-  iroriilra  sonom,  ft 
Ire  rstri^aiité  en  un  rondiiil  iHroit  pour  pou- 
tduit  dans  \e  ranal  auditif  externe.  En  tt^mt 
instrument,  destiné  à  remt-dter  à  la  faibles» 
eenire  les  ondes  sonores,  ses  parot»,  <^hran- 
bratioDs  de  l'air,  vibrent  ellei-mf^raes  et  ron- 
to  arrives  du  dehors,  qui  s<mU  ainsi  tniiistnis 
tiite  plus  grande  à  la  membrani-  tlu  l>mpnn 
Urmc.  Les  romclf  aroustiijucs  duivenl  avoir 
èll^e»  de  longueur  :  les  |>elitft  rornetâ,  ou 
IqOM  auditives  artificiellra  invcntt>es  par 
JKïur  Aire  adaptées  au  pavillon  de  l'oreille  et 
iclweui,  ne  produisent  que  Irt-s  (»eu  d'eiïel. 
•  cornets  ordinaires  ayant  l'inconvénient  de 
irte  de  bourdonnement  lor:i>tiue  les  sons  »e 
»  mpidement.  Ilard  a  tentt^  d'y  ii-mBilier  en 
I  cornets  une  forme  analu(tue  à  rdic  du  cuii- 
|i-TO''ine  :  un  pavillon  t'vaw*  rumniunît^ue 
oit  k  une  cavitiï  qui  »'ouvrr  dans  uti  roiuiuit 
JDt^  fur  lu  tube  destine  n  k  nilapter  au  int^al 
tix  diapbrafcmes  dr  bainlrurliu.  plar^s,  l'un 
Ion  et  la  ravile  rontrale,  l'aulrr  pntni  celle-ci 
\  spirnide,  séparent  les  troiii  parités  pnnci- 
%.  Q  Cornet  dcnlaire.  V.  DnarAlfts. 

ON.   8.   m.   V.  C<t»C01|HHI. 

ON.  s,  m.  V.  CoHSK. 

.  «.  f.  [acide  ciài-ttiquel  Principe  crialallin. 
ftl  la  solutioa  roujtit  le  inumesol.  e&uail  du 
t  fleurs. 

L.LCR.  s.  BL  [Cornu»,  L..nll.  Hornairauch, 
hve,  it.  corniolo.  fsp.  rornejo\.  *jenre  de 
'  autrefois  dans  la  famille  dc«  rAprifolim-^n 
i  formant  aciuetk'nirnt  Ir  type  ili;  la  f;iniillc 
l«—  Cornnuiltrr  iiuHr  \i'urnUM  ma»  1..]. 
Itgfne.  dont  li^  fruitit  nnii;eain-s.  de  la  gn»' 
V»,  et  contenant  un  mt^au.  srml  C'-nnuB  ttnii 
fttéi,  cornouill''§:  iU  ont  une  iiaveur  alim*- 
t  dit  astrinf^nls.  LVcorT  est  asIririRt-nlr.  — 
tttn*juîn.  fentrlie.  Htinguir/nan  ou  xatttjuine 
^inrtt.  L.]  Les  Kraini*«  donnent  iirti'  huile 
ff  la  fabrication  du  navon  i-l  pnur  rtVIairagc, 
f  à  fieurg  [Cornun  /turi4ia,  L  ].  iviiw^ep  amè- 
fécuroe,  Ir*»  astriii|çcn(e,  Irr*  ann're,  ftdjri- 
I  eornine, 

';$,  f,  [rttorta,  ail.  Rflorte.  angl.  rrtori,  il. 
jtforfa].  Vaisseau,  de  veire  ou  de  fçri'*,  dont 
fehlmle  pour  certaines  di»tiltnti(ins.  C'est  une 
Iteille  dont  la  partie  n-nflOv  \  panne i  a  la 
jlire,  et  se  continua  nvrc  un  ro/  ir»'»  n>enurbé 
lequilui  a  fait  auMi  di)iiiH'i'ii'nt)niilrr(>/or/e. 
pu/ee.  Celle  dont  la  lutilr.  pnitit  itr  joncbun 

Kl  pauM',  »t  prri-i*e  d'unu  ouverture  que  l'on 
lé  avec  un  bnurhon. 
E.  t.  f.  Principr*  extrait  de  l'ericot  de  sei|rle 
lire  Ie«  niétrurr;iitlrv.  &  la  dus«  d«  Oc.OI  à 
kgp,  —  Citrate  de  romutine.    Médicament 
il  l'aoaplirtKliiiie  cliex  les  [teura«théniqui*&. 
^RMC.  adj.  En  tumto  de  corolle,  —  Papille 
pV.  Lanouk. 
)liol  latin  ligninanl  eouroNM.  —  Corona 


setiorrh'tica  loouroone  «Utorrhéique).  Sorte  de  couronne 
de  I  A  3  ecnlini^lrfs  de  iRrjîeur,  formée  de  squames  jau- 
nâtres, occupant  le  front  à  la  limite  du  cuir  chevelu;  ellese 
rencontre  dans  cerUins  cas  de  séborrhée  grassotrés  intense 
du  cuir  chevelu,  et  est  duc  Â  la  progression  de  la  lésion 
qui  tend  à  envahir  la  face.  -  Corona  Veneria  (c^iuronne 
do  Venui).  Syphiltdes  secondaires  dispo'bées  en  couronne 
autour  (lu  fnint 

CORONAIRE  adj.  [coronarivs^  de  corona,  couronne: 
ail.  krunzfùnnig,  angl.  coromiri/,  H.  et  esp.  roronarh]. 
Contourné  de  manière  A  représenter  une  couronne.  — 
Artère  et  t-eine  coronaires  V.  Cardiaour.  —  Artère 
coronaire  labiale.  V.  Labiau  —  Artère  coronaire  stoma- 
chique ou  supérieure  de  l'estomac  iKlomo-gaatrique,  Ch.. 
f/nsirica  ^inistra,  Ba.)  [ail.  Kranzarterien,  angl.  coro- 
«ury  arteriea,  il.  arterie  coronarie].  Une  des  trois 
branches  de  l'artéir  cœliaque;  elle  se  dirige  vers  le  cardia, 
où  elle  donne  des  rameaux  (psopbagiens,  et  d'autres  qui 
s'anasiomoseol  avoc  le»  vaisseaux  courts;  se  prolonge  lo 
long  de  ta  petite  courbure,  en  donaanl  An  rameaux  qui 
s'anastomosent  avec  ceux  des  gasiro-êpiploiques,  ot  se 
termine  en  s'anastumosaot  avec  les  rameaux  de  la  pyl*- 
rique.  H  y  a  une  Mine  correspomtante  et  de  m'orne  nom 
(coronaria  ventriculi,  Ita.j  qui  s'ouvre  dans  la  veine  porte 
abdo'ninale.  Sœmmering  et  quelquns  autres  aaalomistes 
appellent  coronaires  stomachiqius  les  quatre  arlénes  que 
reçoit  l'estomac  (la  ror^naire  stomacbi(iue,  les  deux  ftastro- 
é]>iploltpii's  et  la  pyloriquei.  —  Ligantenl  coronaire  du 
foie.  Itrpli  du  péritoine  qui  entoure  le  bord  poi^térieur  du 
foiu.  —  l'texuM  coronaires.  V.  CAnDiAuci  et  Cicu^Qua.  — 
Sinus  corunai}-e.  V.  Siii:». 

CORONAL,  ALE.  adj.  ut  s.  m.  [corontiiis,  cofonarats, 
angl.  corona^  it.  coronale,  esp.  coronat].  ~  Corona/ ou 
os  corannl  \os  puppis,  os  coronale,  de  xopûvr,,  court»  de 
la  poupe  d'un  vaisscan).  Nom  donné  par  BartholiD  a  Tos 
fronlâJ,  qui,  à  partir  des  bosses  sourcitiércs,  décrit  une 
courbe  dans  le  sens  de  la  hauteur  et  sur  les  cAtés  de  la 
ligne  médiane  (V.  Khontai.).  —  Aponévrose  coronait 
[aponévi-osg  épicranienne  ou  occipitale].  AponérroMqiu 
n-vouvn^  la  |»ar1io  supérieure  du  cnine.  —  Fosse  coronale. 
V.  PiniBTAt.  (Os).  —  Suture  coronale.  V.  Fbostal. 

CORONELLE  s.  f.  V.  Om xeuvna. 

CORONILLE.  s.  f.  [Coronilln.  Neck.].  Genivde  plaolee 
l(^uminL-u>i(>â,  dont  deux  espi^ees  ont  été  employées  en 
médecine  :  I»  la  coronille  faux-séné  (C.  Emerus,  L.i.donI 
le»  feuilles  !*oni  piirts'ativej»:  ?«  la  coronille  variés  \C, 
varia,  i..]   qui  l'st  diun*tiqur  et  non  vénéneuse. 

CORONILLINE.  ^.  f  {en  atotiif».  Cll'li'i.  Glyeo*ide 
extriiile  de  drux  i'S(»»^rrs  de  C'trooill<-s.  la  CnroHitln  varia 
vl  ta  Ctironilla  tvitrpiohtru,  m*  presi'ntant  -^oii^  forme  il'une 
poudre  jaune,  très  aniére,  soluhU'  «lans  l'eau  et  dans 
l'alctMil;  flic  a  uni*  .n-tion  totiqite  aitaloirue  Â  la  di|(ilallno, 
et  pourrait  être  rmplnyéfl  m  thérapeullque  h  U  place  de 
ce  m^'dicament  et  aux  mêmes  dotes. 

CORONOÎDE.  ailj.  [coronoides,  de  xopûvi^.  conieille. 
et  îîio;.  ('irinc.  rL<»srmli|ancc:  ail,  kronenff^nniij,  angl, 
coroiiotd.  II.  corunoide^.  —  Apophtjse  corannldr..  rlmt- 
ni*n<'e  ««sruse  ruin[i»riv.  ■  rausi'  di*  «a  forme,  au  bec  d'one 
corneille.  —  Apopht/ae  iinunuulr  itu  cubitui  Apophyse 
horizontale  sUimV  a  la  p.irtii*  ».uprrieure  et  anlcrieure  de 
c«l  u«,  au-devant  de  la  |Ciarid<>  «•i-hat)<*rtirti  ^ipmoid*';  elle 
se  loge  dans  la  ntvité  corononlimne  ilr  riiuiii'riis.  lor»  de 
la  nextoii  de  l'avant  hra!i  —  Apfidt'/trs  coronohirs  de 
l'os  innjriltatrr  inférieur.  Elle»  wtiil  situées  A  rextrémilé 
su  (mVi^  a  literie  lire  de  chacune  de^  tiranehes  de  ert  n^,  eu 
avant  du  roitdyle:  chacune  donne  attache  au  luusele  leni- 
pofjil  rfirn-»tioiidanl. 

CORONOIOIEN.  lENNE  adj.  — CiUi'ftfcoronoIf/iirniie 
de  l'hutnirxu.  Excavation  ftu|ierli4elle  qua  présente  U  faev 
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antérieure  d(  IVitréniité  infcrieufi*  de  cvi  oi,  et  qui  sur- 
■tonk-  la  irnrlilLT. 

COROSOL  ou  COROSSOL.  ii.  ni.  K&pècf}  de  corosso- 
lirr  {Anona  rtiuricala,  L.),  dont  le  fruil  cal  .troniatique, 
aUnieiiiaire,  snjt  cru,  &<n(  un  conserves  ou  rn  irt'lt'iii. 

CORPS,  s.  ni.  [corpus,  vû|ix,  xpùci  uH.  Kôffier,  angl. 
hody,  it.  corpo,  rsp.  cutirpo].  En  gént'ral  loul  ce  qui, 
dans  la  natur<>,  frappe  nos  ftens  par  dos  qualités  sppri.iles. 
Aiu»i  l'air,  la  terre,  une  pierre,  un  arbre,  un  animal,  sonl 
autant  de  corps.  —  Corps  organisé,  vivant  ou  animé. 
Corp»  M>lidp.  demi-solide,  quelquefois  liquide,  provenant 
ë'UD  ^tre  qui  a  t-u  ou  a  une  existence  sépnn'e  form»*  par 
ëisHoluiion  et  union  réciproque  et  complexe  de  principps 
immédiats,  toujours  d'unlres  divers  pnur  la  nature  élémen- 
taire, (a  cumplioitiun  et  la  ûiit<-  dti  ti'ur  rompusition.  L'être 
d'où  proviennent  ces  partiefi  osl,  à  plu»  fnrle  raÎMHi,  un 
eorpit  oiyanisé.  Lm  éléments  anntomiquas  sont  di^  corps 
oi^anisés  d'une  espiVr  partiruliëre  :  le&  Immeurs  (sang, 
IjrmpliP,  etr.'  sonl  dos  corps  orpanisés  d'uno  autre  espère; 
et  ainsi  de  suîtn  pour  Us  parties  du  corps  de  plus  en  plus 
aonipliquéca.  Le  sang,  ronitideré  comme  Tormè  de  son 
liquide  salin  et  albumino-libreux,  et  de  ses  glotmles  réunis 
par  dissolution,  mélange  et  suspension,  e^^t  un  corps  orga- 
Di»é  l't  vivaul  quand  il  e«t  placé  dans  d«s  condilions  con- 
venables, e'est-o  dîre  dans  l'organisme.  Il  a  pour  allriîmt 
sUtique  l'état  de  Itqiiidi!  p.'<r  uuion  et  dissolution  C4>niplexe 
des  principes  iramêilials,  c;ir.'ir1éristii|ues  dn  l'éUil  ilitr^'a- 
■ïAalion.  11  n  pour  attribut  dynamique  le  doublii  mouvi-- 
nenl  continu  de  composiiinn  et  de  ijt'comportitio»,  sans  des- 
IructioD  ni  changement  de  l'étal  d'organi^uition.  double 
phéoomt^ne  qui  reçoit  le  nom  de  vie.  Mais  le  sang  prive 
de  sa  fibrine  uu  de  ses  globules  n'est  plus  un  corps  oi^u- 
■isé  :  ce  ne  sont  plus  que  des  globules,  éicmerits  anato- 
nitpies  ayant  leur  organisation  propre;  de  la  librine,  sub- 
stanct;  organique  formant  uu  principe  irnnir-diat  complexe; 
ri  du  sérum,  matière  organique  formée  par  le  mélange  de 
plusieurs  princiftes.  Un  faisceau  mu-culaire  strié,  une 
iibre-cellnic,  une  libre  iainineuse,  sont  des  rorps  organisés: 
mais  que  d'une  inaîiïi-'  do  r<>s  fibres  on  enlève  Inlbumine 
<iu  la  niusculine,  on  l'>s  st-U  de»  liquides  qui  les  imbibent, 
ce  ne  sont  plus  des  corps  organisés,  ce  sont  des  sufmlancçs 
organiqueit  qui,  réunies,  formaieul  im  corps  doué  de  la 
vin,  et,  s^pan^es.  n^t  forment  plus  que  lirs  principci  immé- 
diats, doiièfi  de  prnpriétê>  pb>sicu-cliiuilque8.  |t  L'idée  dm 
corps  enlnilnnnt  l'idiv  d'un  tout  composé  de  parties,  on 
donne  le  nntii  df  cvrpa  a  un  assemblage  de  piéi-es  qui  ont 
UD  usage  comimin  \S.  Ohi^anismb}.  C'e»t  ainsi  qu'on  dit  le 
corjtH  humain.  \\a\%  on  appelle  plus  jwrticiiliéremenl  corps 
to  qui  formt)  la  partie  la  plus  considérable  d'un  eii>M-ndjk': 
tl,  dans  ce  sous,  le  mot  corpg,  en  parlant  ili'  rtioniiiie  l'I 
des  animaux,  signifie  seulement  ce  qui;  les  an.tliMnisle» 
■omment  le  tronc,  c'e,«il-à-dirû  la  poilrinr-  et  l'abdomen 
réunis.  Il  En  auatomic.  corpa,  la  partie  principale  d'un 
os  ou  d'un  muscle  :  corpt  du  sph^noUtt,  corps  de  la 
mitchoire.  corpn  du  fémur.  \\  Organe  ou  partie  d'oiyane 
dont  !a  dénomination  ne  pouvait  être  tirée  de  la  forme  ou 
de  U  strucluri'  :  corps  muqueu.r,  corps  pampi  ni  forme  ^ 
eorps  nuttiforme.  —  Corps  tuiénoitie.  V.  Ait^Attkite.  — 
Corpa  amylacé  et  nmi/louie.  V.  lUntPi  ftC4.i>.  —  Corps 
bordant  ou  bordé.  V.  BoiioA.  — Corpg  calcifère.  V.  Cal- 
ciriRB-  —  Curp:i  calleux.  V.  CAi.iRt'x.  —  Corps  caver- 
neux. V.  Cavkiuibdx.  —  Corps  cendré  V.  l^inirAiitit.  — 
Corfta  clignotant.  V.  Clionotant.  —  Corps  ciliniri»  V. 
Cjli,4iiiis,  —  Corps  conoide.  Le  conarium.  —  Corps  denté 
•u  dentelé.  V.  Gottuojin».  —  Corps  /iàro-pUistique.  V. 
EMBH>api.Asrig(;R  et  La«i:<bux.  —  Corps  foiliculaire 
maginal.  V.  Vin.vu-VAGmAi  s  iGlandeU  —  Corps  frangé. 
V.  FBA^m.  —  Cor/1*  fuHtfonne.  V.  Lauimuix.  -  Cnrpn 
géniculéoiâ  fjenouUlé.  V.  Guioi'tt.Lr.  —  Corps  godronné. 


V.   GobROKNË.  —  Corps  granuleux. 
Corps  d'Uighmore  \meatus  seminartui 
de  la  tunique  albuginée.  vers  le  burO  M 
les  vaisseaux  sémiuiféres  le  traversrnt  o 
rendant  à  la  tétr  de  l'cpididyiiH'     Il  «  U  f< 
dont  le  sommet,  dirige  ver»  rinlérirur  de  ta 
point  de  départ  di*  cloisons  qui   ilivivRt  U 
plusieurs  loges.  —  Carjts  hyaloide.   V.    V 
itiiiominé  de  Giraldès.  V.  Coups  de  W'ot/ftt  P, 

—  Corps  jaune.  V.  Oarili.e.  —  Corp»  mtuf 
Malpighi.  V.  Pbau.  —  Corps  mùriforme.  V. 

—  Corps  myoplastique  V.  Mvopi.Asrt<,)tic.  — 
vaire.  V.  Otiva.  ~  Corps  oci for  nie,  V.  Oviroa 
papillaire.  V.  Papillaihh.  —  Corps  phacvidf.  V, 

—  Corps pampini forme.  V.  PAMPi.fiFoRai.  — Û 
taire.  W   PinirAinB.  —  Corps  psallcnde.  V, 
Corps  pyramidal.  Y.   pYRAxinAt..  —  C«r7u  p 
V.  KiisriroHHB.  —  Corps  réticulaire.  V.  Rtnq 
Corps  rhomhoïdal du  àulbe.  V.  M  Bi.i.t  épiniin 
rhomàoXdai du  cervelet   V.  CKnvsLsr. —  C<frp$ 
miifler.   V.   Cokpb  de    V^'olff  et   Epoopiionni. 
spongieux  de  l'urètre.   V.  UhAiiib.   —   Corps 
Stkiè.  —  Corps  thyroïde.  V.   THvnoîos.  —  Ce 
V.   Vitré,     |t    En  embryolo^gte,   eorfts  de    U> 
d'Oken,  reins  primoriliauj:;  angl.  W'utfflai»  A 
WoUfschen  kùrper].  Organes  transitoires  qui, 
bry on ,    jouent    peut-^tre    Je    rùte    de    glande* 
avant   le  développement  complet  des  reins.  «< 
tribueni,   avec   la    glande    génitale    et    Ut  M 
Millier,   à    la   formaliun   dei  nifum  g^lnd 
deux    sexes.     C'est    sur    des    embryon*    de  | 
l'étude  de  ces  diverses  parties  eï>t   le  pins  faol 
l'ntn-  la  quarantième  et  la   cinquantiém*^  hcw 
culiatlou,    (e  corps  de   WolfT  apparaît   sous  fa 
dépression    situéu    dans     la    partie    centrale   d 
moyen  du   blastoderme,  en  dedans  de   la  iet 
périlonéale,   eu    deliors  de    lu    proluverl^Ur».   ! 
d'une  masse  cetiulaire  dite  germe  ur(>-  "î 
parce  qu'elle  contribue  h  former    le-   .  t 
génitale.    Celte   dépression,    en    im'^m**    tr'iq>* 
transforme  en  canal  complet,  sa  porte  fo  bas  «| 
de  sorte  que  le  corps  de  WolfT  e»t  alor^  litait 
de  la  fente  pleuro-pùritonéalc,  au  rentre  do  | 
génital   :    bienttM   sa   partie  interne  émet   drs 
creux  qui  se  dirigent  en  dedans  et  roosiiiurni  | 
excréteurs,   lesquels  sonl  tapiss«>K.  :<i 
uiéinit,  par  une  couche  de  collul 
cylindrique»,  que  Waldeyer  numni 
(!>)inplè|t>nii*nt  développés,  les  corps  <!                 il 
verts  en  avant  par  te  péritoine,  qui  i>                H 
l'un    supérieur,    ligament   diaphr;igmaliqur.   i'm 
rieur,  litiament  lombaire.  Sur  leur  partir-  fitfrn 
aux  dépens  de  rcpitbélium  germinnlir                % 


...    Ir 


cpitneuum  germ 
gitudinal   h  ce  niveau,  le  canal  un   . 
dont  une  extrémité  est  fennée,  tandis  m 
l'antérieure,  s'ouvre  dans  la  partie  ini 
et  ronstitueni    le  p.ivillon   de    la    lr<>T 
coqts  de  Wolff  se   forme,   en  lUt^iue  i 
iMêni    de   l'épiihélium    germinalif,    l.i 
éliaucbu  du  lesticulo  ou  de  l'ovaire  : 
le   si>i.t!  plus  tard,  rot  épiUiéliuiti  r.-i,. 
des  cellules  sphériques,  k  nuyaH^ 
apparents,  dites  ovules  priinord" 
tubes  de  la  portion  su|>érii-urc  du  coi 
génitale]  se  distinguent  par  un  calil 
un  épillieliiuu  plus  clair  d**   ceux  i)e 
{partir  uriiuiirc  de  ri-mUryoni    Apr- 
vient  le  devrluppeniont  du  type   ■ 
nin.  iJans  le  prLUiier,  le  corps  ii 
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ilrt  CD  connoiion  zvtc  des  lubei  dont 
n  «it  mal  délenuinf^r.  mais  qui  .«ont  r«rtnine- 
ne  de»  tubes  Béminifères,  et  le  canal  du  <*orps 
TÎont  le  canai  déférent  ;onm<^aie  icmps  Tépi- 
BÎoatir  disparaît  avec  les  ovules  priuiordiaux 
Ait;  la  partie  infCTÎeurf  ou  urtnairi!  du  cnrps 
lUopliîe.  et  «es  tubes,  perdant  toute  commani- 
relle-ci,  ronslitwnl,  rliPi  l'adulte,  d'une 
u  innominé  ^Oirald^s)  ou  pnradithfme  (Wal- 
trc  part  \evaa  aàerrans  de  Ualler  iLauIh.  Fol- 
ibin)  ;  l'otin  le  caoal  de  MulJer,  pareillpoicnl 
'  Mibsiste  qu'à  tes  dcuK  0Ktri<mit4^-â,  dont  l'une 
ydulidt!  de  Morgagni,  l'autre  Vutricule  pro- 
ans  le  type  feiuiniii,  au  cuntnirv.  lépitlu^liurn 
M  les  ovules  primurdiaux  fv  dt^vrlopprut.  wtui 
onsêit*  t'pittiéliates.  dt*  lioiir)|:i>4in'«  pifîns,  qui 
M  oviftaca  ;  Ir  rorp«  de  W'oIfT  s'atrophif  et  ne 
t  ineet,  chet  l'adulte,  que  des  canaux  bor^tnes, 
ibM  Urpc»  ou  InTi^rieur»,  dont  l'onMinble  cona- 
M  dt  RoaenmaUer  {époophoronAt  Waldoycr, 
1  de  His);  1rs  tubes  étroits  ou  inférieurs 
«u&si  et  consUlueui  !•■  paroophoron  iWal- 
fpoophoron  el  le  paroophoron  corrciipondenl 
&  IVpididyme  cl  au  paradidyme;  enfin  les 
Uûller,  atrophif^  dans  le  «oie  uasculin,  se 
ici  et  constituent  les  canaux  excréteurs  des 
lilaui  :  leur  extrémité  supérieure  forme  le 
la  trompe;  leur  partie  supérieure,  la  trompe 
l«ur  partie  inft^nrurc,  acpartic  de  celle  du 
I  par  une  cloison  qui  Huit  par  disparaître, 
^  et  le  corps  de  l'utérus  :  lorsque  la  soudure 
eux  cAtés  tst  incomplète,  l'uténts  est  bicorne 
En  arriére  du  corps  de  Wotff  se  dèvelop)ienl, 
eux  sexes,  les  capsules  surrénales,  les  reins  et 
:  ceux-d  viennent  s'insérer  a  la  réunion  de 
avec  lu  rectum,  en  formant  un  éperon  qui.  en 
Dira  par  séparer  lu  vessie  du  rectum.  CJiez  la 
intre  éperon,  situé  i  l'ini^ertion  du  conduit  de 
le  cloaque,  est  destiné  i  fumier  la  rloîMO 
lie.  Avant  l'entier  dévcloppeiuenl  d»  ces  doux 
Liste  une  vaste  cavité,  le  cloaque,  dan»  laquelle 
intestin,  la  vessie  et  les  organes  génitaux  : 
ciiiise  quelconque,  tes  éperons  cessent  de 
suivant  lu  cas,  une  fistule  Tésico-vajpnale, 
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lie  ou  vésico-vagino-reetale.  —  PIg  1 73  (  Kollin)  ; 
tOveuniOller  rlicz  une  femme  do  cinquante  aM. 
(,  b.  la  Irompe;  c.  r,  ranalirulc»  situés  en 
{tvalrr;  t/,  fi,  canalicules  qui  arn«en(  jusqu'au 
t^;  e,  t,  point  où  ils  convergent  ;  ^  vésicule 


appendue  i  la  trompe;  g,  rui-do-sac  des  canalicules.  fl  E« 
patholofçip.  Corps  étranger  [ail.  fremde  Kôrper,  anfd. 
forptgn  boitie$,  it.  corpi  ttmnier*].  corps  introduit  acci- 
dentellement du  dehors  dans  une  cavité  naturelle,  ou  pro- 
duit par  les  parois  de  celle-ci,  développé  dans  l'or^nisme 
sans  faire  partie  de  son  orf^anisation  ou  après  avoir  teeêt 
d'en  faire  partie,  puiit  devenu  libre  et  mobile  dans  8«B 
intérieur  Une  balle  lancée  par  une  arme  »  feu,  et  qui 
pénètre  dans  le  tissu  de  nos  orf^ncs,  est  un  corps  étranftcf 
introduit  arddentellcmpnt;  des  calculs,  des  vers,  sont  dos 
corps  étran)!ers  déveliippéa  accjdentellemeoi  ;  des  esquilles 
d'os  fracturés,  drs  séquestres  dos  nécrosés  sont  des  corps 
qui,  ayant  fait  partie  de  l'organisme,  ont  cessé  de  partici- 
per à  sa  vie.  —  Corps  étrangers  articulairen.  Les  uns 
proviennent  du  dcbor^  et  consi!»teat  en  balles  de  revolver, 
aiguilles,  obje's  pointus  quelconques,  tes  autres  viennent 
dcrarticiilDtion.ee  sont  les  corpt  étrantfers  organique* 
(Cruveilliier),  les corp*  mobiles  <iu/ïntlants  (Nélalonl,  le» 
arMro/jAy/e»i  Panas).  Ce»  dorniers  sont  des  productions  pa- 
thologiques qui  se  développent  autour  ou  dans  t  intérîenr 
de»BrticulaiioDt:d*où  ladlviMOfiencorpsorganiqu««  extrM 

et  intra^rliculaires.  Les 
corps  exlra-arliculairss 
sont  assez  rares  cl  or 
donnent  pas  soaveut  lica 
il  de«  ;ircidenls  aascs  sé- 
rieux pour  né<iessitef  leur 
extraction.  Les  intraarti- 
eulaires,  bien  plus  fré- 
quents, sont  libres  ou 
pédicules;  ils  coezJsteat 
souvent  avec  les  lésioos 
de  l'arthrite  sèclie,  dont 
iUsont  un  épiphénoménc. 
'^ik'^  l>  Ils   peuvent    se    produire 

•^l—  ''"^"~^"'*^^  en    grand    nombre    dans 

plusieurs  articulations  (flg- 
ITA).  Oo  en  a  trouve  jus- 
qu'à soiiaate  dsns  nulles 
du  coude  et  de  l'épaule:  mais  ceux  du  (lenou  ont  seuls 
obligé  les  malades  h  réclamer  une  opération.  Leur  volume 
varie  depuis  Cflui  d  un  airain  de  millet  jusqu'il  celui  d'une 
petite  châlaitrnu  Leur  forme  se  rapproche  plus  ou  moiiih 
de  celle  d'un  baricol.  Ils  peuvent  être  san-t  structure  ;  et 
sont  alors  de  pelitf^  masses  blanclidlres  d'as- 
pect librineiix.  que  l'on  sait  aujnunrhui  être 
dus  à  la  frajj;nienlalion  sous  l'innuence  des 
uioiivemenlH  tic  la  couche  nupertlcielle  d'une 
synovite  tuberculeuse,  de  mi'mc  que  li>s  graiiiis 
rixiformes  des  synovites  tendincuws.  Plus  w>u- 
vpiit  ils  sont  orjçanisés,  et  sont  alors  ou 
flbreux,  représentant  des  fragments  de  syno- 
vites hyperplastiques,  ou  Abro-adipeux,  et  dit» 
alors  it  tort  lipomes  des  articulations,  on  carti- 
lagineux, fibro-carlilagineux,  ostéo-rarliUgi- 
neux.  cas  le  plus  fréquent,  ou  cnrore  nssi-ux- 
Lcs  corps  cartilagineux  peuveot  Hn  d'ongina 
Irauraatique.  et  sont  alors  fonute  de  (issa 
osseux:  ils  peuvent  aussi  Mre  eons*^liF#  i 
I  arllirile  s>Vlic.  iY-  qui  est  la  régir  pour  les 
corps  élrangcr»  o*>mix.  I>,ins  ce  «m*.,  le»  sym- 
pl'^mf>«  sont  ceux  île  l'artlirile  séchi*,  et  It 
Irailemrat  «-ra  avant  tout  c^lui  de  celte  alfeiH 
lion.  Par  eux  mêmes,  les  corps  étrtmgers  ne 
sont  une  cause  d'*  douleur  qu'en  raison  de  leur  mobilité  h 
laqu''lle  ils  doivent  de  te  glisjrt>r  de  lemp»  on  temps  entre  deux 
surf.nCfS  artkuUIros  ;  aussi  on  a  imaginé  de  le»  (tx-r  sa 
moyendetMindngPsigglutinnlirsou  rnnipressifs.  oud  iii*tru 
menls  divers:  ainsi  ou  alravunw  le  corps  élrangur.àtiavers 


Fig.  173.  —  Corpt  étrançert 
ftrlinitiiïm. 
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les  parties  molles,  avec  une  lonKtif  «épingle,  fixée  par  une 
«ulurc  entortillétt:  on  l'a  (-mbnx-hi^  .tu  moyen  d'un  certain 
nombre  d'aiguilles  h  acupunclun'  ;  on  a  ddchiré  la  synuviute 
à  son  pourtour  avec  iinr  aiguille  a  catararle.  et  on  t'a  fixé 
dans  »n  nouvelle  pnsilion  par  une  bande  de  diarbyloa.  Os 
prDi>t4l4is  n'ont  plus  qu'un  inlén^t  Tiislorique  ain&i  (\w  la 
méthodd  ftou.s-cutanee  imaginée  par  Goyrand  [d'Aix).  et 
qui  coniiirtlalt  â  inciser  dans  une  première  séance  la  syoo- 
fialp  de  mani^^re  a  faire  sortir  le  corps  étranger  de  sa 
«avilé.  et  k  le  fixer  dans  le  tissu  cellulaire  f»ériarticulaire, 
et  au  bout  de  quinze  jours,  à  l'extraire,  la  synortale  étant 
cicatrisée.  Au^tni.  lorsque  la  douleur  et  la  g^ne  ocfasinnnêes 
par  le  rorps  étranger  nécesÂitent  une  intervention  plus 
artive  que  la  compression,  c'est  À  l'extraction  qu'il  faut 
avoir  recours.  Arluelu-inent.  gràre  à  l'ascp^iie.  on  n'hésite 
plus  à  ouvrir  largement  une  grande  articulation,  et  le  pro- 
cédé de  choix  eit  l'inrision  i  ciel  ouvert,  l'exploration  de 
il  iivité  articulaire,  et  l'extraction  du  ou  des  corps 
étrangers  qui  s'y  trouvent  ;  il  convient  s<}ulcment  de  se 
rappeler  que  la  taille  articulaire  exige  des  précautions 
d'aitepsie  aussi  minutieuses  qu'une  laparotomie,  —  Corp» 
étrangers  du  conduit  auditif.  Les  corps  tntroduita  dans 
le  conduit  auditif  externe  sont  vivants  (insectes,  mou- 
ches, etc.)  ou  inanimés  ;  sans  parler  des  liquides,  qu'il  est 
toujours  facile  do  faire  écouler  au  dehors,  les  corps  iaani- 
més  sont  de  nature  variable,  importante  à  coanaitrc  au 
point  de  vue  thérapeutique  :  les  uns  sont  mous  ^boulettes 
de  mie  de  pain,  de  papi<  r).  les  autres  durs  (cailloux,  grains 
de  plomb)  ;  d'autres  sont  susceptibles  de  se  britter  (perles 
de  verre),  de  se  gonfler  (pois,  haricots),  de  s'implanter  dans 
les  pamis  et  de  diS'hirer  la  membrane  du  tympan  (frag- 
menta de  verre,  épis  de  blé).  On  essayera  d'abord  d'ébran- 
ler et  d'entraîner  le  corps  étranger  par  des  injections 
d'eau  tiède  fortes,  larges  et  répétées  plusieurs  fois,  qui  m* 
peuvent  réussir  qu'autant  que  le  corps  est  séparé  de  la 
paroi  du  conduit  |Kir  un  certain  espace  vide  :  elles  sont 
impuissantes  quand  le  corps  étranger  se  gonfle  par  imbi- 
bitlon.  et  quand  il  a  été  refoulé  dans  la  caisse  du  tympan, 
après  destruction  de  la  membrane  ;  on  peut  essayer  de 
produire  te  resserrement  des  fruits  k  gousse  au  moyen 
d'une  injection  cuntenaut  ^0  rentigrammts  de  sulfate  de 
tJnc  pour  lu  grammes  d'eau  de  cbaux.  Souvent  il  faut 
extraire  dimetement  le  corps  étranger;  il  est  alors  indis- 
pensable d'établir  exactement  sa  pnsilion  au  moyen  de 
l'examen  au  spéculum,  puis  on  procé<le  à  l'extraction  k 
l'aide  d'une  pince  munie  de  griffes  dont  on  suit  les  mouve- 
ment» grâce  au  spéculum;  les  instruments  tels  que  curettes, 
pinces,  épingles  recourbées  en  crochet.  iniro«Iuits  à  l'aveu- 
gle, n'ont  pour  résultat  que  d'enfonciT  le  corps  plu»  pro- 
fondément, et  d'.inienrr  la  perforation  du  tympan;  aussi 
cetld  mftthodû  doit-elle  éire  bannie.  —  Corps  étrantfrrs 
delà  cornée  ou  de  la  conjonctive.  Ils  doivent  absolument 
être  ettraitii  :  s'ils  font  uno  saillie  extérieure,  on  les  déta- 
ehr  farik'Dirnt;  s  ils  sont  iaterstiticis.  le  malade  étant  assis, 
aa  paupière  supérieure  relevée  par  un  aide,  le  rhirurgleu, 
«baiwiaiit  la  paupière  inférieure,  porte  la  pointe  d'un  bis- 
touri ou  d'une  lanerlte  sur  le  poini  noir  qui  indique  la 
présence  du  corps  étranti;er,  et^  preasant  suiTes$>ivtimeat  de 
haut  en  bai  et  de  bas  ou  haut,  il  parvient  A  n^tiicr  le  cor- 
puscule dont  le  volume  est  loin  d'être  en  raison  de  la 
douleur  qu'il  produit.  La  chloroformieation  est  néccs- 
«aire  lorsqu'il  y  a  un  spasme  des  paupière*.  —  Corpx 
étrangers  des  fosses  nasales.  Ceux  qu'on  oh.serve  le  plus 
souvent  sbnt  des  fruits  de  toute  sorte,  puis  des  noyaux. 
des  pierres,  des  haricots,  des  perles,  ete.  :  ils  sont  souvent 
ioofTensifs  par  leur  nature,  mais  ils  peuvent  glisser  dans 
le  larynx,  ou  être  déglutis  et  arrêtés  dans  un  point  rétréci 
de  l'intestin.  Lorsqu'ils  restent  adhérents  aux  fosses  nasales, 
ils  déterminent  de  la  fiéne  dans  la  respiration,  de  l'enchi- 


frénemenl,  des  épistaxis  répétées,  des  4< 
une  sécrétion  de  muco-pus  ou  de  sÀnMit 
tion  doit  dire  faite  le  plus  lût  po&sible.' 
à  polypes  lorsqu'elles  sont  applicables.  9t 
extraire  est  plus  largo  que  l'orific«  des  ni 
agrandir  celui-t:i  par  une  inrision  compléi 
le  corps  D'est  pas  soudé  solidement,  on  pNl| 
au  dehors  par  des  injections  naso-pbaryi 
étranger*  de  l'œsophage.  Le  plus  soonol, 
aliments  avalés  avec  précipilatioa  ou  mal  tri 
leun^,  des  substances  avalées  a>*cidenlelleai 
nu  mêlées  aux  aliments,  piérea  de  tnontuM^ 
arêtes,  petits  os,  ete.  Ils  n-stent  lilim  daoi 
dii  conduit  ou  s'implantent  dans  ses  parois  -^ 
minent  d'alwrd  de  la  douleur,  de  la  gêne, 
vomissement,  de  la  difficulté  de  respirer 
Inflammation  qui  peat  se  terminer  par  sa| 
ration  des  parois.  Leur  siège,  qui  est 
partie  inférieure  du  pharynx  ou  le 
l'œsophage,  peut  être  reconnu  par  l'index 
profondément  que  possible;  on  peut  alon 
corps  avec  les  doigts,  avec  une  place  ordil 
pince  a  polypes;  s'il  est  situé  plus  profôodÂd 
recourir  à  des  instromeats  spéciaux,  cnefeetl 
panier  de  De  Graefe,  etc.  Lorsque  ces  tentafl 
san^  effet,  que  l'expulsion  ne  peut  se  faire  d 
ment  ni  par  les  efforts  de  vomissement  que  j 
titillation  du  pharynx,  si  le  corps  n'est  pas] 
déchirer  l'iBSOphage  ou  à  priMluire  de»  acddel 
présence  dans  l'estomac,  le  moyen  le  plus  siiB||| 
repousser  dans  ce  ventricule  à  l'aide  d'une  liij 
terminée  par  une  olive  d'ivoire,  ou  munie  d'i^ 
litige.  Knfin,  si  le  corps  ne  peut  être  extrait,  d 
dans  l'estomac  peut  avoir  des  inconvénients,  if| 
dans  l'trsophage  est  la  source  d'accidents  gravd 
gotoniie  est  une  dernière  ressource.  —  Corpâ 
introduits  dans  le  rectum.  Ils  sont  de  nature^ 
trop  variables  pour  qu'il  soit  possible  de  àéi/m 
ration  &  laquelle  on  devra  avoir  recours  dans  j 
Si  te  coqia  étranger  pouvait,  en  sortant,  i 
parois  du  rectum,  il  conviendrait  de  l'extraire  I 
ftircepsde  dimeusion  appropriée,  dont  on  iatrol 
rémeni  les  ruilIerH;  dans  le  cas  contraire,  uni 
peut  suflire  ;  mais,  ijaos  quelques  cas  ou  Iv 
fixé  par  une  pointe,  un  éclat,  etc.,  il  a  lai 
l'anus  et  son  sphincter  par  une  large  iurisia^ 
étrangers  des  sinus  frontal  et  maxillaire.  Oi 
frontal  n'indiquent  une  intervention  rapide  q 
libres  ou  enclavés  dans  la  paroi  antérieure 
alors  on  |>eut  trépaner  cotte  paroi  de  façon  i 
corps  étranger  avec  une  nmdelle  osseuse  04| 
dans  la  cavité.  Si,  au  contr.iire,  ce  corps  e*tl 
paroi  postérieure,  la  proximilé  du  cerveaa 
i'expectalion,  à  moins  d'acciilents  grave»  du  oA( 
phale  :  du  reste,  il  pourra  se  déplacer  co 
devenir  accessible.  Au  sinus  maxillaire,  les 
gers  prvdui:»ent  souvent  un  trajet  fistuleux, 
peut  les  extraire,  eo  débridant  ce  trajet  au 
le  ras  contraire,  il  faut  pratiquer  une  ou 
rielleau  niveaudu  bord  alvéolaire  ou  de  la 
Corps  étrangers  dp  la  Iracliée.  V.  Conn 
les  voies  aériennes.  —  Corps  étrangers 
corps  étranger  introduit  dans  l'urritrc  passe 
dans  (a  vessie  :  pour  qu'il  reste  daitfi  le 
celui-ci  présente  un  rétrécissement,  ou 
se  fixe  par  une  {Hiinte  dans  la  membrane 
encore  qu'il  se  logo  dans  une  lacune, 
il  peut  être  extrait  par  une  pince  ordioain; 
fondement,  il  est  quelquefois  eoeore 
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de  Ulonnemcntif  île  recherches,  de  manœnvrefl,  qui 
~'ll4oeHsirrmrnt  avec  chaque  circoDstancc  :  si  lesteD- 
mtrnt  MHS  ('(Tel.  ou  si  le  corpi  élrantrer  remplit 
au  point  de  rendre  imprvisiblo  le  passage  d'un 
ni  L'iilre  lui  el  les  paniis  il  faul  incinT  celles-ci 
ea  dedans  pour  evlrair^  le  rorpit  f'Iranizer,  dnni 
peut  ^tre  rorigine  fl'at'ridents  infUinmaloires, 
U08.  etc.  —  Cotp^  élvangers  de  la  i^ettaie.  Sou- 
9  i^lranger  a  été  Inlroiluit  par  l'urétre,  voIod- 
00  accidentellement  (fragments  de  sondes,  de 
de  pièces  de  pansement  j;  ou  il  a  péniîtré  en 
t  les  lissas,  épingles,  aiguilles,  clc.  ;  ou  il  est 
d'un  organe  voisin  après  avoir  Iravt^rsc  la  cloison 
lagtD^e  ou  ve»ico-va)[iDale,  corps  étranger  du 
n.  pevaire;  nu  enfin  il  est  entn.^  par  l'anlicc  d'une 
fxlérieure.  Danti  ra  dernier  cas,  il  y  a  avantage  À 
I  le  corps  ^tranger^  projectile,  déhris  do  \Hc- 
fie.,  par  l'ouverture  faite  aux  tisso-t.  Dans  les 
cas,  l'extraction  ne  peut  se  faire  que  par  l'ur^lrc 
voe  voie  artificielle.  Chez  la  femme,  l'extraction 
irètrc,  tr^s  dilatable,  est  assez  facile;  elle  est  plu» 
[  ctiei  l'homme  :  le  lithoelastc,  la  pinc«  à  pol>[>es 
*Aaitttsat,  saisissent  Le  corps  mais  ne  le  font  pas 
l'une  façon  certaine  et  régulière  S'il  e$t  souple  et 
iiUnt,  une  injection  d.ins  la  vessie  peut  le  rappro- 
I  col  Tésiral,  où  il  peut  t^tre  ftotsi  par  le  littiotriteur 
■V.  S'il  est  piqiunt,  pointu,  susceptible  d'amener 
rforalion  vésicale,  il  ne  faut  pa<t  tarder  à  ouvrir 
4e  artiiicjelle  par  la  laillo  périn^alo,  indiquée  au5si 
l'exLrartion  par  les  voies  nnlurolles  n'a  pn  ^tre 
4  bonne  lin.  —  Corps  étrangers  dans  les  voie» 
un.  Les  gaz  non  ri*spiraljtes  uu  totjqms  tniroiluits 
!•  voies  par  ('iiis|iiraliun  iléterrniaent  ili's  lésions 
ttires  spéciales,  pneumnoie.  gatigrèof,  a-sphyxie. 
p«  liquide*  %(tni  taillât  des  bois^tous  ou  des  liquides 
BDeoteux,  quand  l'i^sophage  communique  avec  la 
à  la  suite  d'une  plaie  ou  d'une  ulcération  tantôt 
la  suite  d'une  plaie  du  rou  ou  du  poumon,  de 
mie.  de  la  niptiirû  d'un  anévrysme;  lanlAt  du 
ant  d'un  abcès  voisin  du  larynx  ou  de  la  tra- 
un  alM-As  du  foie,  (l'un  épanchemenl  purulent  dans 
r«  :  l'i'xpulftion  du  liquide  peut  fire  favorisée  par 
tion  convenable  donnée  au  malade,  qu'on  place 
sans  que  la  ti>te  soit  absolument  déclive,  pen- 
excite  ta  rc.ipinition  ;  la  Iracbi^itomie.  ou  au 
fHation  pulmonaire,  est  indiquée  par  l'appari- 
'an  sjMsme  gloilique  ou  par  ta  in<-nace  d'asphyxie. 
Midides  varient  de  forme,  île  nature,  de  dimen- 
ffife.  :  le  phH  souvent  ils  s'intriMltiiseril  par  les  voies 
k,  par  l'orifice  supérieur  du  larynx;  quelquefois 
¥0i«  artificielle,  *oil  qu'iU  se  soient  développés 
Kfomoo,  soit  que.  venus  ilu  dehors.  Ils  aient  tra- 
orgine,  plus  rarement  à  travers  une  perforation 
ou  spontanée.  Ces  corps  amènent  imnié<lia- 
un  ace^  de  toux  c^nvulsive;  la  face  est  violacée, 
Jei  exlrteûl^  se  refroiJi^xont  ;  la  mort  peut  arriver 
wier  acrél  ou  dans  un  acc^s  In^  rapproctié; 
eol(  ib  délemiinent  une  InDammation  plus  ou 
le  U  formation  d'une  caverne,  une  gangrène 
Pour  provoquer  l'expulsion  du  corps  etrangi'r 
les  voiet  naturelles,  les  vomilifA  sont  au  moins 
X  le»  eicitanls  de  la  toux  et  les  sternutaloires  sont 
la  |M>sitioa  déclive  et  les  percussions  exercées 
thorax  i^Hitrihuent  etllcjicement  à  pousser  Ir  cjorps 
vers  La  glotte,  et  lorsqu'il  a  pris  celte  position,  ou 
ralt  d^  le  début,  on  peut  l'exlraire  directement  avec 
ou  UDe  pince.  Maïs  lomque  ces  moyens  ont 
toutes  le»  fois  qu'on  les  croira  Insuffînanls  en 
d'unr  «iifTocalion  imminente,  il  faut  ouvrir  une 


voie  artilkielle  au  corps  étranger  par  U  trachéotomie  ou  ta 
laryngotomie  :  l'opération  faite,  le  corps,  s'il  est  mobile, 
86  présente  de  lui  même  k  rou\-erlure  de  la  trachée,  et  est 
expuNé  spontanément  ou  facilement  entrain^  au  dehors. 

CORPULENCE,  s.  f.  'corpuienlia.  de  corjmM,  corps; 
i\i<Taf*iai.  KixùiTiCt  all>  Carpulenz.  Beleiàthei/,  angl.  cor- 
pulenctf^  il,  corpulente^  e^p.  corptilenciaL  La  taille  de 
l'homme  considérée  par  rapport  à  sa  grandeur  et  À  sa 
grosseur.  |]  Selon  quelques  auteurs,  synonyme  d'oftétUé 
ou  de  poh/garcie. 

CORPUSCULE,  s.  m.  [ecrpuâcutum,  diraioutif  da 
latin  corput;  ail.  Kôrperchen,  angl.  corputcule^  il.  et  esp. 
ct>rpuxcutu\  Corps  d'une  extrême  ténuilé.  [J  Synonyme 
tVatome  H  Corptucute  atnytace  nu  amyloidf.  (Airpuscule 
décrit  par  ValeDtio  dans  le  curps  strié.  au«leAS(iu4  de  la 
bandelette  corni^,  dans  la  moelle  allongée  et  quelques 
autres  partifs  du  s>«t*'m(*  enréphalo-rachidien.  ol  retrouvé 
aussi  dans  la  prostate,  plus  rarement  ilans  le  poumon 
(V.  plus  \m).  Ces  corpuscules  oui  été  appelés  amylacé»^ 
parce  qu'ils  ont  la  forme  et  le  volume  des  grains  de  fécule 
(«»».OIS  à  0"",f»30);  Virchow.  remarquant  qu'ils  sont 
seulement  analogues  et  non  identiques  à  l'amidon,  et  qu'ils 
se  rapprochent  davantage  de  la  cellulose,  tes  a  nommés 
amijtoide»  :  leur  composilinn  (larail  semblable  à  celle  de  ta 
matière  amyloide  que  l'on  rencontre  parfois  dans  certain» 
ori,'anc<,  comme  le  foie,  ta  rate,  les  reins  [V.  Amyloîme  et 
Dtof  ^éhisciïick),  et  on  a  souvent  confondu  les  corps  amy- 
lacés avec  la  dégénéresceo'-e  amyloide.  Schmidl  cl  Ber- 
li  'lot  ont  montré  (Ift59]  qu'ils  étaient  formés  de  principes 
zulés  voisins  de  la  fibrine,  et  non  de  cellulose  ou  d'na 
principe  spécial.  Ils  sont  incolores,  à  bords  nets,  homo- 
gènes ou  striés  circulain-ment.  L'iode  seul  lira  jannil  lâgè- 
rement  avec  un  faible  reflet  vonUtre;  l'acide  sulfurique. 
ajouté  ensuite,  leur  donne  une  teinte,  non  pas  bleue,  mais 
violacée,  qui  so  manifeste  aussi  quand  Vacide  m:étique  a 
agi  pendant  longtemps  avant  d'ajouter  l'iode;  la  potasse 
ajoutée  les  décolore,  puis  les  disAout;  l'acide  sulfurique. 
employé  avant  l'iode,  les  gonfle  et  les  dissaut.  —  Corpus- 
cule ou  corjts  amylacé  du  poumon.  Corps  re5t!U>mblaat  à 
des  grains  d'amidon,  présentant  des  stratifications  cuncao- 
triques,  offrant  les  réactions  de  l'amidon  nu  de  la  matière 
amyloide,  et  rencontrés  parfois  dans  le  poumon.  On  explique 
ifur  formation  soit  par  des  M'i'réiîons  cellulaires  qui  se 
dr'po«eiit  en  couches  canccnlriques  iFricdreich),  soit  par 
l'aivumnlation  ilc  a'Hules  dégém^ées  (Langhans),  soit  par  la 
formation  d/ins  tes  cellules  de  houles  mises  eusaite  en  lilierté 
et  fixées  à  des  particules  cbiirlionneusrs;  ÏK  peuvent  être 
situés  dans  l'épalast'ur  même  des  travées  pulmonaires,  au 
rentre  d'une  partie  emphysémateuse,  ou  plus  rarement 
d'une  région  atéleclasiée  (Josué).  —  Corpuscule  calcaire. 
V.  O^TSOfLABTi.  —  Corpuscule  du  cartilage.  V.  CAtri* 
I.AOI.  —  C&rpuscule  cytotde.  V.  LatcocTTB.  —  Corpus- 
cule  ganglionnaire.  V.  Nnnvfi'X.  —  Corpuscule  de  Golgi 
Faisceaux  musculo-lendineux  richement  innervas,  situés  a 
l'union  du  muscle  el  du  tt-ndon,  pouvant  faire  l'uiricrd'un 
dynamomètre  chargé  d'eiingisirer  l'elTorl  n)ii%cjdain' 
[Dnval).  —  Corpuncule  dt  Grandry.  Corpuscules  du  Url 
réiluits  à  leur  plus  simple  exprcMion,  et  con»titii6s  par  deux 
cellules  conjonctives  appliquée»  l'une  sur  l'autn?  et  tai»saat 
entre  elles  umi  fente  «ù  pénétre  ta  libre  n4'^^-euse.  qui  s'étale 
en  un  ménisiiue  terminal;  ils  se  rencontrent  à  la  base  du 
bec  du  canard.  —  Corpuscule  granuleuj:.  V.  Laui^CTit. 
-  Corpuscule  hfirédifortne  \mémsque  tactile).  Termi- 
naison ta'tiie  dans  l'épiderma.  formée  par  un  cylindraxe 
qui  s'étale  en  une  plaque  terminale  coifTaot  une  cellule  du 
corps  inuqueux  de  Malpighi;  cette  dîipoiiUoD,  tignalAt 
dans  le  groin  du  porc  par  Merlcel.  a  été  retrouv*  par  Ran- 
vier  dans  la  pulpt  des  doigt»,  surtout  autour  des  glandes 
sudoripares.  —  Corpuscule  hyalin.  V.  Glokui  polaire. 
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—  CarpuMcule  incolore  du  sang.  V.  Lkccocttr.  —  Cor- 
f/iixcule  de  Krause.  <  orpuacule  analogue  k  cpux  de 
ileissiier  maU  de  fonnc  plus  «impie  fi  réduit  ix  un  »eul 
lohule.  qu'on  observe  dans  la  conjonrtivo  :  il  presinte  un 
lube  nerveux  à.  double  rontour,  etiroul*^.  ti>-pouill»  de  su 
couche  méUullriiiv,  et  épanoui  à  sa  IrrtninaUon  rn  dor 
nusse  munie  de  noyaux,  qui  est  lu  ri'nfk'Uieiit  du  rylJn- 
draxv.  —  Cofptt^c'iiir  de  In  t^mp/ie.\.  Lhvcmcxib.  -  C- r~ 
puscuie  de  Malpiijhi.  V.  IUib.  —  Corpuscule  de  AJeisxner. 
y,  CoKPuftCULBdu  tact.  —  Corpuscule  noir,  des  on,  ramifié. 
V.  OstROPLASTK.  —  Corpuscule  de  Pacini.  Petit  corps 
ftiTondi  ou  ovoïde,  opaque, 
d'un  Liane  nacré,  du  volume 
d'un  grain  do  chénevis  ou 
de  millvt,  appcndu  aux  nerfs 
par  un  pédiimle  très  ténu, 
quelquefuis  trè*  rourl.  On 
trouve  ces  corpu»(Tule!t  sur 
k9  filets  nerveux  du  ruuile, 
du  tilon.  des  malléoles,  des 
4oig1^,  de  la  plante  du  pii'd, 
sur  les  nerrs  du  grand  s\  ui- 
paUiiquc  voisins  du  pancrea!« 
ol  du  mèuentère.  Le  pAdtrule 
est  formé  d'uu  lube  nerviux 
ll)g.  171,  îtl.  ran;nienl  de 
dcui.eulour^irun  ncvrlli-me 
de  li»i»u  l'vllulaire,  lube  ner- 
veux Kïtnple  ou  birurqué  qui 
va  «'  U'rmincr.  par  une  ex- 
in^miltî  conique  ou  un  peu 
reiin^,  au  dulA  du  rentre 
de  la  mas«e  du  curpu4cuh:. 

Celui-ci  est  coaipos^*  d'une  série  de  courbes  ou  r^psulif 
cmbollées  les  unes  dans  les  autres,  et  tlonl  la  plus  centrale 
t-st  sftpan^)  du  tube  nerveux  par  une  masse  rie  priitoplasnia 
(raiiuteus,  polynucK^,  ol  se  cuiilintie  nyix  le  ni'vrili-iue  du 
pédicule,  auquel  adbèrenl  auAsi  les  autr't'S  rniii-lies  plus 
rilérieurrs.  Ces  courbes  sont  formées  il'une  subatutir.- 
homogi'^Qe  fibrniile;  elles  sont  ih'parée«  par  un  endutln - 
liuni.  dont  le»  contours  peuvent  èlre  mis  en  éviiU-ti>'e  par 
l'imprég nation  nu  nitrate  d'art;tmt.  m:m  reli<Vs  ent'c  elle* 
sur  le  point  «pposé  au  i>édjeuU'  par  une  ligne  blanrhiitrc, 
trace  d'adbéivnrf  par  ronlinuilé  de  suljslunre.  Tig.  i'tS. 
I,  Knveloppe  C4^nioiictive  du  corpuscule  ;  ï,  tnasi^e  ccn- 
irale;  3,  nerf  afTcrenl  du  corpuscule;  4,  «uiii'-t^  du  nerf 
dans  la  masse  centrale  ;  h.  ramilic4lion>»  lermiualis  ;  0,  buu- 
lons  terminaux.  —  Corpuscule  polaire.  V,  Ci.tiRuitoiiE. 
—  Corpuscule  du  tact,  de  .Veiss- 
ner  ou  de  Water  [corpuscuia 
tactus.  ail.  Tactkùrperchen], 
Corpusculeuvoide,  ayantenviron 
an  dixièuie  de  millimètre  de 
longueur,  pb'in.  peu  Irinsparenl, 
à  peinejamiAtre,  strié  en  travers, 
dont  la  forme  est  culle  d'une 
pomme  de  pin,  et  qu'on  trouve 
dans  l'i-paîsseur  du  sommul  'l'un 
tf-rtain  nombre  de  papilles  tlf  la 
paume  des  mains,  de  la  |il.intc 
du  pied,  du  mamelon,  du  t:land, 
lies  lévn-s  el  de  U  langue.  Le» 
pnpillc^  ^ui  en  reufermenl  ne 
«Ofit  pas  vasciiUires  ou  ou  recoi- 
vrnl  une  anse  va^culntre  qu'à 
leur  \aw.  rlb^  reçoivent  de  un 
h  huiloH  dix  lubes  nerveux  allant 

ooolouruerle  cnq)DM:ule,  dé<-rivant  autour  de  lui  plusieurs 
loursde"'    e.  pénétrant  ensuite  dans  aou  épaia&eur,  réduit 
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à  un  cylindraxe.  Chaque  corjm-srule  e»!  fe 
loges  ayant  chacune  la  stnicture  d'iiu  r»rpttftn 
dry.  c'eat-à-dirw  fonné  de  cellules  rnajom^ivn( 
plutôt  mésodermiquea  iltanvier),  entre  leiqarj 
micie  un  cylinilraxe  par  uo  renflement  olitall 
un  ri'one'.nent  aplati  sous  forme  de  diT-quf.  f 
cules  peuvent  Hre  untsegmentaire»  ou.  an  rmtn 
BCgmenUlres.  rbaque  segment  recevant  un  lui! 
dilKrent.  bans  ta  peau  des  organes  grnil:tut  n 
d'énormes  curpiiarules,  remarquables  par  l'tbM 
libres  nerveuses  qu'Us  reçoivent  (Suefaari). 
I,  Epidémie;?,  papille  du  doigt  :  3,  gaine  fEbrruti 
ruie;  \.  rybndraxe  eo  section  perpendiculatn;  J 
(iIirnj!M's  du  corpuscule;  6.  cellule»  propres  da4 
interstilielle^nu  t,-iclile8):7,  oerf  allert-nt  fl  api 
line  ;  \  c)litidr<;  sans  myéline;  9,  disque  lactite  Al 
relit  ;  tO,  bouqurts  de  cylindraxe»  îasua  d'un  «t(i 
annulaire  —  Corpuscule  typhique .  V.  Tinngii 
puu-ule  vibrant  ou  de  Cnrtialia.  V.  I'Cbiiim. 

CORRECTIF,  IVE.  adj.  et  s.  m.  fcorrt^vw, 
rius,  tie  cwm.vere,  de  ci/m,  avec,  et»*ej;er¥.  riigir 
rectivtniUel,  angl.  corrigent,  it.  correttit^».  «^ 
tino].  (Jui  cJrtTige  Se  dit  d'ane  suh^i  . 
médicament  pour  en  adoucir  ou  en  mol 
dans  un  lollyre  au  ^ulfate  de  zinc,  le  muciinpr  i 
de  gonmiL'  adragani  est  le  correctif, 

CORRÉLATION,  s.  f.  Relation  rëri(nx)qw 
clioses,   objets  ou   qualités.    —    Corrélation   d 

V.    l'iHH'MIKTK. 

CORRIGAN  iméderiD  anglais,  1KO7-1880). - 
ftf  Ciirriijtin.  Insuffisance  aortique  d'ongiae 
tiipie.       fouis  de  Corriffan,  Pouls  pretsalail 


Kijf.  !7fi    —  Poul)  dr  Corrt^m. 

téres  particuliers,  et  propre  &  riusurnsAn< 
ginc  endbcarditique:  il  est  fort,  bonili<ouint; 
le  duigl  avec  la  rapidité  el  la  foret?  d'un  rr<*« 
dérobe  tout  a  coup  el  semble  se  vider,  pour  il 
avec  la  même  brustjuerie  Â  la  piil«aii(>n  suiiaal 
lion  du  bras  exagère  encore  l'oppo^itlun  enlni 
étab  suceeiisir^.  en  facilitant  le  reflux  «lu  saoç  m 
après  ta  diastole  arleiîeUe.  bans  le  trace  ^llIl^  rnhi 
la  ligne  d'ascension    e.st  absidumenl    v 
une  tijuteur  exagérée;  b  ligne  de  drv> 
un  (Tocbel  aigu  dû  au   rapide  abai»M'ni*-iit  d* 
artérielle,  puis  descend  graduellement,  pr«eoW 
trajet  un  di<Totisrac  marqué. 

CORR0B0RANT,ANTE.  ou  CORROBORA' 
adj   et  9    m    [corrolmrans,  de  corroàorare,  fOf! 
stàrkeml,  angl    currvboratipe.  i(.  et  esp.  cnrri 
Moyen  dont    l'empbii  prtdoHffé  e>t  propre  A  l 
d'une  facnn  dnr.ibU*  lu  force  delà  eoiulitutloo. 
CORriODANT.  ANTE.  adj.  Svnonvme  ded 
CORROSIF.  IVE.  adj.  {corrosivusl  ail.  Ht» 
send,  flU);!.  corrosive,  U    et  e»p.  corr»^ir,/    Oui 
qui  ronKe.  -  Substance  corrostw.  O'i 
ta-'t  avec  les  parties   vivantes,  Irs  ali 
Dise,  avec  m>>ins  d'énergie  et  de  rapi  ' 
tiques  propreiuenl  dits  :  tels  sont  les  .i 
alcalis  '-ausliques,  le  bichlorure  de  m£rcur«  ^fU 
ro»i//,  etc. 
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IN.  s.  f.  {cot'voMÎo,  île  corrtHiere,  de  eu-m. 

il.  corr'osioHH.  Ariion  ou  pfFet  dc«  siihstancus 

B^RE  11.  f.  V.  HKiiotiL. 

lOATCUR.  adj.  cl  ».  m.  \ctfrrufjator,  de  cor- 

isscr.  de  rum,  avec,  et  ruga.  ride;  ail.  Augtn- 

m^r^  anjîl.  corrvgntor.  il.  corf-uyo^ore].  — 

*rw,9fi/fur*.  Le  muAcItf  «ntirttfier',  qui,  en  s^con 

lit  tHMifi-r  le  ftourril. 

IQATION.  s.  f  [cM'Tugatio,  ^{xvmtk,  ail.  Bun- 

cûrru'jation,  il.  corrugazione,  «p,  corruga- 
ici'mrtil.  cnspalion  de  la  peau.  ||  ArlioD  da  rcr- 
Im  qui  font  rider  la  p^au.  H  EfTet  des  rot^ica- 
rtiqutfs  i|ui,  appliques  sur  cHle-ri,  la  nesserreot 

lieu  à  la  fomiatinD  dt-  petites  ridc^. 
T  %.  m.\lunica  thararia.  M  Schntirlrif),  sn^l. 
jiuMtaeunrn.  ^p.  car.ne].  Parlii>  du  T^li'ratnl  de» 
ienv'elnp|H>  cl  uttg  exartemrnl  la  puitrine.  Sans 
ibsolunM'Ul  I  u»a{^  du  ctirscl,  li-«  m'^ocinÂ  hvitie- 
eat  quf  la  femme  devra  m  serrer  moderênit'ut, 
r  d'un  corvtft  priv<>  de  Inm^'S  df  fer  et  d'épau 
EroMcaae  et  l'alla i terne nt  en  feront  rejt'tor  l'usage. 
l  le  penoeUrc  aui  jeunes  tilles  que  lur«|ue  le 
nenl  du  rorps  cbl  fouiplot.  Le  Uangrr  du  corset 
•  qu'il  eierce  II*  niaiimum  de  e^juipre^sion  au 
l«  base  du  thorax,  i-'esi-^-direeii  un  point  où  ta 
isUle  devient  plus  lielie  ft  plus  fleithU*.  grii-c  & 
r  des  rarlilafces  eosLaux  et  k  la  disparition  du 
I  est  eunlraire  U  la  statique  du  i'orp>  humain  de 
Le  n^ifiou  pour  servir  de  poiul  d'appui  auT  vHe- 
rouvriront  le  ventre  et  les  membres  inférieurs. 
hygiénique  doit  (tre  formé  d'une  lige  5uiv;int 
1  pt^NVii-ure  de  la  colonne  verlobralf.  et  (huet- 
iBl  des  brandies  qui  vont  soutenir  les  si?iii*>  :  il 
Htt  ta  partie  inférieure  du  thorax  et  la  partie 
do  ventre  ;  en  bas,  il  servira  d  appui  à  une  cein- 
julriqae  nécessaire  ditu  Le  cas  où  lo  vrnlre  o^it 

Uod  »  tomlH-r;  i-nliu.  il  prendra  w's  points 
I  haut  sur  les  tapantes,  en  luts  sur  la  (yiiiinri; 
I  bassin;  c'est  au  niveau  ilc  cette  ceinture  que 
«  mlUirlx^s  les  lirn:^  suulenanl  les  ju|>rs  Ain^i 
t  Oorsi^l  moulera  la  forme  nalurelli'  tXf  la  taille, 
i\c  ctimpression  sur  Ip  foie  ri  IVsloniar,  rt 
■lien  cfliiMee  aux  sein»  et  au  ventre.  Ost  en 
partie  de  ee»  prinrip**»  qu'on  a  c^uislniit  le 
—  Cor^nei  orihi/peUique.  D-tui  qui  a 
corrlfpir  ou  de  prévenir  U^s  déviations  de  ta 
■  voussure  lubiturlk  du  trtmr.  ||  Itandage  fait 
le  plusieurs  pi^cr»,  embrn<*»ant  la  plus  gnnde 
Iroac  :  tels  sout  le  vor»vl  tie  Hrust/ov,  pour  la 
|,  la   luxation  île   la  rlavirute,  cl  le  corset  de 

t^plAlré  que  l'on  applique  dans  lo  cas  de  mal 
ADA  (Espagne).  Eaui  sul/^r^es  notUrju^a, 
>"  ;  Iruvi'tte,  liûin^i,  l*<  juillet  nu  tU  septeinhM. 
PINITANNIQUE  adj.  -  Acuir  corttpinitan- 
'H'"0*».  ou,  en  al-iiies.  C/llifO»].  Aride  reliro 
de  phi.  qui.  des9ivh<.^  dans  \«  vide,  fonne  une 
Ji|te;  s*  solution  colore  le»  sel»  de  fer  m  vert 
if«lirr>. 

\.%.  8.  m.  Mol  latin  ^ignillaiit  rcorce,  et  eonservi* 
t  médiivle  4  un  rcriani  noinbn'  d^écorres  medi- 
«  :  cartes  ftrnirutnun,  ^urre  de  quinquina; 
inlitrtlnitu,  éfurre  d»-  Winter,  i*!'^. 
5AL.  AUE.  adj.  [roi7iV*H(ji,  dr  corli^r.  (•ror»*»*: 
«a/,  il.  c-iiWtViiJe,  csp.  corîirttt].  Qui  ApiMeliont 
tEn  onaloroie,  coucha  cortifoi^  |all.  tUndett' 
kveAU.   -   HubMtance  corticale.  Substance 


externe  du  rein  et  de  la  r^ipsule  surrénale.  V.  hwsn  ef  Br'ft 

CORTICAL,  s.   m.  {indvtnentum  corticale^  corri^ 

o«»ruy.  Tt'noni.  Le  cemf«/  ibs  d-înls,  V.  Ukut. 

CORTICINE.  s.  f.  Substance  amorphe  et  jaune,  mm 
iroùl  ni  odeur,  peu  solublr  ilans  l'eau,  «potuble  dans  l'alcool 
et  l'aride  ;icf>ti<[iie,  d'où  l'eau  nn  l'ande  Hulhirii|ue  la  pré- 
cipiit».  tmnvcf  |i;ir  Bnronnol  dans  l'^cj^m*  du  tremble. 

CORTICO-OPTIQUE  ndj  —  Fihrrg cortû-o-Of/tigutt. 
Filtres  nervi-nses  qui  pl^ihlissonl  des  ronnetions  entre  la 
rourlie  rortn'ale  du  cerveau  et  les  cuu-'hrs  optiques  tllujjue- 
nin)  ;  elles  font  partie  de  la  couronne  radiante. 

CORVISART  médecin  français.  I'ij-I8ïlj.  —  Faciéê 
de  Corvisart.  Factes  de  l'asystoliqiie. 

CORYBANTISME.  s.  m.  [coryÂnn/irmus.  de  xopû^a;, 
gèn.  xopjosvro;  corv-banle,  pnHre  de  Cybèle].  Ancienne- 
ment, espère  de  frénésie  dans  laquelle  les  malades  étaient 
lourmcntrs  par  une  insomnie  continuelle  el  par  des  visions 

f.1^la^til|ll*'^. 

CORYCUS.  s.  m.  [de  xwpvitoc,  sac  de  cuir].  Dans  Is 
gymnastique  ancienne,  sar  empli  de  graines  de  figue  n« 
de  farine  pour  les  gens  faillies,  de  sable  pour  les  forts,  et 
de  grosseur  appropriée  aux  foret*»  et  à  l'ige.  On  le  suspen- 
dait en  haut  du  plaTond  dr^s  gymnases,  de  manière  qu'il  fût 
i  U  hauteur  du  Morahril  dr  celui  qui  s'cxt-rçail.  On  le  pous- 
sait aviT  les  mains  el  on  le  recevait,  quand  il  revenait, 
aver  h-s  m:iins  ou  av»*r.  le  corps  ;  c'i^lail  un  excrricc  efBcaoe 
pour  ti^  t'paules  et  pour  tout  le  i'orf>s,  el  prol1l:iM''  i  tous 
les  viwy-rcs. 

CORYDALE-  s.  f.  Genre  de  plantes  fumarjari''e4,  dont 
le!"  csptvi'S.  r.or;/date  à  racine  creusf  fCon/daiijt  tuheroM^ 
DC.t.etron/^"'''  à  ï'ocine  Hofidt  iCor;/dalix  hulho^a,  DC), 
ont  Afs  racines  qni  ont  été  ulitiNérscimnie  einnu'nagogues 
et  vermifugi-*^.  et  ctutlrr  1»  scrofule  rt  la  «.y|ihilis. 

CORYDALINE.«  f.  fnll.  hor,jdtil,n^  (C«l|ï»AiO".ou.en 
Atomes  lI^IM-AxO*).  Alcaloïde  ,  Warkf'nroder  trouvé  dans 
les  racines  des  Corf/datei  el  dans  celle  de  VAristoloche 
âerpentaire.  Celte  suhslain-e  est  d'un  libucialf.  fn^oluhle 
dans  le;iu,  solubli*  dans  l'alcool-  sa  siihilion  bti'Uit  le  tour* 
nesol  roUpEf  par  un  acide;  sa  s.-iveiir  est  p^e^que  nulle,  mais 
devient  aniére  par  l'action  dfs  itciih'»  Kllecst  associéi'  dans 
la  plnnl<>  k  ileux  nuirez  alealulJes.  dont  l'un,  la  bulftocop- 
mue,  M'rnil  hi  Mibslaiice  la  plus  nrtivc. 

CORYM8E  s  m.  [cnrymhu^.  dft  x6pup0o;,  somme' 
d'une  lige.  .ill.  Onldent  rau  hf .  iii\t[\  rorymbu.i.ii.  citritnfnj\ 
DisfMrsilion  de  fleurs  ou  île  fi  utiii  telle,  que  tes  rnmranx  ou 
pêiloD-ule»  qui  les  portent  s'élèvent  il  la  mOmc  baiitetir, 
quoique  nnii^snnl  de  points  dilTén'Uls  '/'X.  :  la  tanainie^  : 
ccttcderni"^rçclrcon>lancr'di»llnj;uelcror;/"i/>edcromAc//r. 
—  Forme  m  cnryinhfs  de  |.i  variole.  V.  CotiYMiiiFufiuK. 

CORYMBIFORME  adj.Sedit  d'une  variété  |iitrlii-ulirre 
di'  I  enipliMii  ,\f  |:i  variole  pustuleuse  dans  laquelle  les  bou- 
tons sont  n'-iinis  par  groupes  plus  ou  moins  ahondanti, 
séparés  par  de»  intervalles  de  peau  saine  ;Jacroud}. 

CORYNE.  s.  f.  V.  MtMLSAiHi. 

CORYZA  S.  m.  [corvra.  x^pv^oi.  ail.  Sctinupfen,  angl. 
cortjza,  natal  catnrrh.  il.  corizia,  eup.  rorim:  rhirtitet 
vulg.  r/tnr»e  de  cerrrnii].  Itinuminalioit  ciitarrhafc  de  II 
ineaibrane  ntuqiieu'^  tir»  fosses  ti:i*ilcs.  —  Coryza  aigu. 
Il  est  qm-lqucfuis  rcffi-t  de  riitstilùluin.  de  rc»p«>,ttoo  à 
une  liiiiitr  t(:m|iér.itiirr,  de  l'Absorption  di*  rio4hire  de 
potassium,  de  rnetiou  direité  dr  vapeurs,  dé  pnudrcx,  de 
gaz  irritauU,  sur  ta  menihraoç  ptiuil-tirc;  mais  ordinntre- 
mfiil  il  résulle  de  l'impression  du  froid  sur  une  purlie 
pliii>  ou  inoin«  êlOiun*H>,  et  surtout  du  refroidis-iement  pitr- 
tiel  de  la  tête  ou  de«  pieils.  bn  manhe  est  la  même  que 
celle  dr^s  autres  phleiïuia*ie«  muquousi-s,  et  le  roiieiis  cxrrélé 
éprouve  Wt  mêmes  rhangt-tni-nls  ipie  dans  les  autres 
catarrhe».  Il  détcrmtnc,  au  niveau  îles  sinus  frontaus.  unt 
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uouwur  «(HintaDée.  qae  la  pnuion  en  ce  point  pxasp^rff, 
et  (Tui  peut  devenir  tr^s  inlen^  iPeltfn.  L'odorat  fsl  diniî- 
•U^,  la  voix  allérM.  In  re«piratioa  i^-aéc.  U  dure  le  plus 
■oavpnt  de  ifuatD*  4  huit  jours,  et  gut^ril  onllnairfmfnt  de 
lai-cnânie  :  il  suOit  df  *«  pmvi-ver  de  l'impreutiou  du  froid. 
Les  corpn  icras,  Int  funiitratioDH  f^mollienle<i  «ont  de  bonfl 
fiallialifs;  on  petit  aussi  faire  usafto  de  badi^eoDnagf'a  avec 
une  stlutiiin  «tendue  de  nitrate  d  anrent,  d'inhalations 
«le  viipeurà  iodées,  aoZ-liques,  d'aspirations  di'  pondit;  de 
camphre,  de  chlorate  de  potasse  ou  d'un  raélanjiCe  de  salol 
et  de  snus-nitrale  de  bismuth  contenant  une  faible  quantité 
de  menthol.  —  Cory:a  chronique,  liiflanimaiion  chronique 
év  la  uiuijueuM*  pituitaire,  qui  fte  développe  le  plus  sou- 
vent dan«  l'enfance  et  raitolâscearo,  soija  l'induenee  d'une 
eause  i^^of^rale,  firrofule.  syphilis,  herp«li«ine.  Dans  c«lL«' 
forme,  ta  raembrand  muqueu.'w  pr^^senle  presque  toujours 
on  epaissisMctnent  ave<:  hypertrophie  des  follirules  plan- 
dulairea;  très  souvent  elli;  e^t  le  siège  d'ulcères  [coryza 
utc^reti.t),  qui  sont  Kin)plct!i  ou  spi^iAque*  :  reN  derniers, 
outre  leur  origine  iliadifsiijue,  qui  est  relie  du  foryia 
lui-nii^me,  peuvent  avoir  leur  source  dans  une  maladie 
gi^u^rale  aigud  (flt^vrc  typhoïde,  nmiïetde,  variole.  Ulo^^'e] 
«u  dans  l'eiercice  de  certaines  profctsions  (papiers  peints}. 
Une  autrti  forme  do  roryra  chronique  est  caraclérifée  par 
l'accumulation  dans  rinlëneur  des  cavités  nasales  d'une 
fnalit^re  cuéeuso  [coryza  cas^eux).  analogue  au  rontenu 
4e  certains  kystes  »^liar«^s,  et  pouvant  consliliKrtle^  dépôts 
I  ronsidt^rahles  pour  déformer  le  vidage  et  amener  U 
de  l'rHjorat  (lïuplay,.  Le  coryta  peut  s'êti'ndre  des 
DAsalea  à.  leur  arrif^re-cavité.  ou  nv^me  débuter  dans 
•fllla-cl  {coryza  ponturievr,  Desnos,  catarrhe  naso-phu' 
ryngûnt.  Dans  tous  ces  ras,  le  nez  exbale  une  ndeur 
repoussante,  duo  au  contart  de  l'air  avec  reuudal  dt^ 
foSM>s  nasales  et  à  son  altération  dans  ces  ravit<^.  \^n  os 
du  net  ptiivent  être  niis  à  nu  et  mAme  atteints  par  le 
travail  d'ulcération  :  ils  se  mVnisenl  alors  et  sont  ëlimin^ 
aven  t'eiKudat.  Le  Irailenicint  ^'éofiral  devra,  suivant  les 
ras,  Hre-  aniiscrofuloux,  anlii«yphilltique,  antiherpétique. 
Lor;ilenienl,  ce  qui  convient  le  mieux,  ce  sont  les  insuffla- 
iiatm  de  poudre  d'alun,  de  tannin,  de  calomel,  de  bismuth  ; 
Icfi  fumigations  faites  avec  de  la  vapeur  d'eau  simple  ou 
additionnée  de  substaiirea  n^iiiieuses  (benjoin,  Koudron) 
•u  II -{(i'- mue  Ht  raustic|ue«  (iode),  ou  i^muUîenteis;  les  inha- 
lations de  liquidfii  pulvèris^^  (eau  de  gouilron,  eaux  sut- 
fureuseïi);  et  mieux  encore  les  douches  na!>.o-pharyugienne(i 
(V.  DniicRt}  :  relles-ci  sont  surtout  utilea  dans  le  coryxa 
ras^ux,  i>our  entraîner  toutes  les  matières  qui  se  trouvent 
dans  les  fosses  nasales;  te  |;rattagc  de  ccllos-ci  avec  une 
Mretto,  l'abtaliuu  ilirecte  des  masses  detarhees  au  m')_\en 
4'une  pince  Â  polypes,  peuvent  ^trc  indiquas  dans  le 
néroe  ca<t.  Uans  le  ruryza  ulci^reux,  il  est  bon  de  cauti^ri- 
ser  ilircrlement  les  parties  ulcér<SîS,  lorsqu'elles  sont  arccs- 
siblrs  a  la  vue  et  au  loucher,  par  la  teinture  d'iode,  le 
■itrale  de  men-ure.  te  percblnrure  de  far.  —  Cori/ia  des 
nouveau -H  t'A.  AfTeition  assez  |!rave.  attendu  que  souvent 
l'enfant  ne  [Kfut  leter  sans  être  menacé  de  sulTocalion,  ri 
^ue  l'inlUnimation  de  la  membrane  pituitaire  donne  queU 
quffois  lieu  k  des  concrétions  pseudo-membraneuses  ana* 
lofues  li  celles  qu'on  observe  dans  la  diphtt'^rie.  Les  fumi- 
gations cmollientcs  ne  ferai^-nt  qu'augmenter  le  gnnflement 
4e  la  piiuitaire  :  il  couvit-ni  de  recourir  aux  déri^alirH,  t|i.> 
donner  des  lavctneots  laxatifs  et  même  une  d^tse  de  calu* 
met.  S'il  y  a  des  symptdmes  de  eoDg;cstion,  il  est  utile 
d'appliquer  quelques  san^r^ues  pr^  des  oreilles. 

COS  (Écout  t*B).  École  d'où  flipiwcrate  est  sorti:  anssî 
Tnii  prf  nd  \e»  doctrines  d'flippocrate  pour  celles  de  l'ecolo 
do  r.ns.  Klles  sont  caractérisées  par  la  doctrine  de  la  craâe. 
juste  trmpérameal  de^  quatre  humeurs  foodameutale* 
(saiig,  btlr.  atrabile.  pituite^;  par  la  coetion*  qui.  ii  l'aide 


de  la  chaleur  naturellf.  lrsn»romw  U9 
l'autre,  et,  a  l'aide  de  la  ehalrur  marbiér,  wmt 
rite    les  humeurs  vieilles;    par    la    mue,  ^  ttm 
humeurs  rnilt^:  enlln  par  la  pro^no^e    ^.  ^^ 
crase,  la  rjvtion  et  la  rrite,  pn'Iend  prtvgtr  b«i 
maladies,  du  moins  des   maùtliiP«  aaj{ia^  '^f*^ 
giiait.  scientitlquement,  de  i'étrolm  <6r  Ciurfir  it.  < 
c'est  À  cela  qu'est  parti ruUérefXMBt  danlté  b  ta 
d'Hippo^nile  întitufc  Vronoatic.  Du 
sa  phy«(loloi;ie  elateol  peu  avancera, 
eirouhiliun.  prenant  le  crrveou   pour  tne 
les  artères  pli'inos  d'air,  el  i(tn<tni-nt  le* 
qui  étaient  confondus  avec  1rs  purtie*  ManHini 
Elle  était  habile  en  cblrurieip,  «iirltiut  ^aarlv 
des  fractures  et  des  luxations. 

COS  (ItK  UE).  Enut  chloruré** 
se,:?  fif  sels,  dont  VRVi3  Ue  cblurura  dr 

COSAPRINE.    s.   f.   Poudre    blaoe 
amorphe,  inodure.  d'une  saveur  MiférvincAt 
lemeut  siiluble  dans  l'eau;  c'est  un  «lérfvn 
fébrine.  C'est  un  antipyrétique,  anal 
tinmal  ;  son   artinn   antipyri>iique  eat 
peu  de  durée.  Elle  est  moins  dangerrasv  <f«* 
On  la  prescrit  en  potion  à  la   do«e  du  I  i  ? 
jour. 

COSINE.  s.  f.  [coutnru]  (en  atoows,  (7* 
cipe  arlif  du  KouMso  (V.  ce  mot)  ;   fl  ffiati'fc» 
rhonibiques.  d'un  jaune  de  soufrv:    il  i 
l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  Ira  alcatU. 

COSMC  (te  frère)  (Jean  Baseillac,  -r 
chirurt^en  français.  nui-llRi).  —  C.- 
C'otme.  V.  Pat*  artenicaie.  —  Ci/nf^ff" 
V.  Ctstotomb.  —  Poudre  du  /Vf  r.-  ' 
anIirnt*cinonujtru.<te,  et  PotonK  arsc>'- 

COSMÉTIQUE    adj.  {de  x<)9(iciv.  .u- 
coMtnetiv.  it.  et  esp.  rtuimetico].   Qui  r>t  prMtni 
préparation  cfntinélifjue. 

COSMÉTIQUE,  s.  f.  \nrit  cnsmetica, 
kùMtufltche»  MitfeV.  Art  d«  ronaorver  la 

COSMETIQUE,  s.  m.   Prrpanatinn  do*lfc«é«i 
la  peau  du  visafe  et  des  mains,  on   la  ehrvtlan. 
laquelle  entrent  des  sulHtances  acitle«»  a 
parfois  toxiques,  qui  souvent  altérant  la 
l'emt)eltir,  et  déti-ruiiiieui  des  aocîdeaia  en 

COSSO.  s.  m.  V.  KniTMo. 

COSTAL  AL£.  ajlj.  \e<t*tali9*  dec0«^a,r«to;i 
tûl,  it.  costale,  cAp.  coilal].  Qui  appartwat  an 
Cartiiaffet  costaux.  Cartilages  ittmt  li*  »ocBfar« 
celui  de»  c«>tes  douze  de  chaque  c6t4*  i  dnnt  lia  ^m 
le)>  pr(itoii|iemenl8.  Chacun  d'eux  najl  de  V 
neurr  de  l'un  de  re^  os.  Le»  arpl  premiers  (#a 
de  tiaut  en  ha»i  vont  s'attacher  ou  st^traum:  les 
neuvième  et  dixième  s'articulent  entre  mx  par  ki 
rorre^poiidants;  les  deux  drrniiT't  «oui  tr^  COOft 
tanU.  -  \rr/)t  coKlaux  Len  nerfs  intcrcoataag,' 
COUTAI,.  --  Plèpre  costale.  V.  PiAvnm, 

COSTALGIE.  ^  f.  Douleur  ûilerro«talf   V   % 

COSTIFO'^ME.  adj.  [do  rox/ti.  .  .«^ 

Qui  est  en  forme  de  côte.        Apop/tfj  ■  y... 

donné  par  beaucoup  d'anatomittct  a    U  < 
de»  apttpht/ftfs    i riirtsrrrxr.t  des   cin<|    >1 
cerpicYi/e*,  parce  qu'elles  v  tmuvmi  «^tr  i     ,,  ., 
ruiation  des  eAlea  aux   rerlebre*  dor-tl   -._    f.:,,.. 
se  développent  par  un  point  nsamt    di^tmci.  ■ 
quelquLri>i<-,    par  anomalie,    ellrs    ronaiiiurai    ■* 
pii>ci*  ili«tini'U'  artii  niée  et  non  sôuii' 
vertèbre  cervicale,  et  enfla  parce   q  . 
maux,  de   véritable»  cAtrs  crvicalo*   'im  m  a 
correspondante.  1^  même  num  est  dona^,  pour  k 
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>epûfih;/tii>»  tr/ï»ai'eraet  ites  fertf'hfes  lovt- 
[iCM  V(>rtrbrvft,  les  analogues  des  apophyses 
lorult»  sont  \v%  tubercuteû  apophysaires^ 
pirtie   postérieure  des  apophyses   articii- 

àBDOMiNAL.  ALE.  adj.  V.  0%u<i\}t  externe. 
ÎLAVICULAIRE.  adj.  et  s.  m.  [cott^xtavicu- 
ipparlit>nt  aui  f<Mes  el  à  la  clavicule.  —  Liga- 
fttaviculaire.  KaiwTnu   ligameutiMix,  court  l'I 

étend  ublii^uemenl  du  rarlila^e  do  la  première 
ioférieuro  de  la  clavii-ule.  —  Muscle  coslo- 

CORACOÏOtEN,  lENNE.  adj.  et  s.  m.  V.  Pxc- 

/  . 

NFÉRIEUR.   EURE.  adj.    V.   Hkspiiiatoiiik 

f  . 

PUBIEN,   lENNE.  adj-  et   s.  m.    V.  DnoiT 

r 

ICAPULAIRE.  adj.  et  u  m.  V.  Dcmtkl*. 
SUPÉRIEUR,  EURE.  adj.  V.   Het^piKATOiUB 

t.. 

THORACIQUE.  adj.  [costo-thoracicut].  Qui 
Hix  ciMe»  el  à  la  paroi  anlt-rieure  du  thorax. 
'OME.  s.  m.  et  adj.  [de  eosta,  rùle,  el  -céiivitv, 
09  i'i$caux  courbrà  sur  le  (rancbaot,  dont  une 
cavR.  et  l'antre,  plus  larye,  est  roni'exe,  el  qui 
Iris  pour  ciiiiper  loi*  eûtes  et  autres  cw. 
TRACHÉLIEN,  lENNE.  adj.  cfuto-troi-ke- 
i  appartient  aux  i*iM«'s  et  auK  apophyses  tra- 
tran*Vfr^c5,i  il^^  veit^lires  du  cou. 
rRANbVERSAIRE.  adj.  [coAto-tranjteerM- 
rtirnlalions  rtsto-transvettan'es.  Celle§  quî 
la  luhoroTtité  des  c^tes  et  le  sommet  de«t 
insvcrses  de»  dix  premières  vertèbres  dor- 
tment  conto  Iransverstiires.  Oux  qui  malii- 
tpports  dos  surfaces  osseuses  dans  les  arlicu- 
lcutâ<;  ils  sQQl  au  nombri*  do  tn)i3  pour 
jiUatiun     un  fionterieur,  un  moijen  et  un  iufr- 


^ERTÉBRAL.  ALE-  adj.  [cù»io-vertebralig]. 

étions  costo-ver  té  braies.  Celles  de  In  ti^le  des 

k  corps  des  vertebros  :  elles  ont  pour  moyen 

Rament  anWrieuri lifjamenicosto  verlebrat), 

^rl  autour  de   la  partie  aoli^rieuri'  île  Ui  U^tn 

M  d'duire   part  au  rurps  de  la  verléhre  qui  v^it 

■  corps  de  relie  qui  e>l  .iu-iJessou»,  el  au  libm- 

ferniril taire.     Du    tif/nment    inlrrorticulaife, 

ftnt't  d*'   I  ettremilt*  costale  el  ix   l'anple  de    la 

lrp«  tU'<  viTtèbres.  manque  dans  l'articulation 

e,  uuririiH'  et  doiiïi'''mp  cAles. 

KIPHOÏDIEN,    lENNE.    adj.   \costo-xipHoi- 

ùment  rvstoxiphoXilien.  V.  XienolnifiN- 

1.  m.   [ewttu*,  it.   roslu,  ctiH  ou  cosl  des 

donne  ]>itr  Oioseoridc  a  une  rartne  d'odeur 

eur  brillante,  4loi)l  11  dis  in^uait  trois  e^ipéces: 

iffue,  blanc,  li-){i>r,  d'iMlcur  suave;  Vfn/Urn. 

Uin;  le  tyrîtifue,  pe*ant,  d'odpur  fatigante. 

I  bob.  On  »  cru  ipic  c'éuit  la  ratiue  du  Cos- 

t,  L.  (C.  Bpecioaus.   Willden;,  de   la  famtlle 

te».  Ou  sait  acluelleraenl   que  ces!   la  racine 

fia  C«MJuv,  FûlriHier,  18*0    Apluiaxis  Lappa, 

11:   AfflttliLrin   |t!e  iTtX&o:.  jtinipl*-.   et  tjjt;. 

I?  (lujbourt  ,  plante  »ynaiiilii^ri>i>  ranJuan'e, 

■  Jacquemont  eu  18:11,  par  Falnoner  un   \wM 

li  montagnes  autour  de  la  vallée  de  (!acliciutro, 

VOO  mètres  au-di-s$us  du  niveau  de  la  mer.  Sa 

IIb  kotti  dans  le  pays,  est  employée  en  Chine 

DdUlaque,    vermifuge,   et    pour  pn^server  la 

rv«t  d'intectci.  Bil«  eat  eu   troncouB  irr^nni- 

•  n  «ta. 


tiers  de  la  grossear  du  pouce,  gris  à  l'extérieur,  ipou- 
gieux  intérieurement,  et  remplis  d'une  matière  rou;;;eâtre, 
résineuse;  la  plupart  des  morceaux  sont  Jk  raoitM  ouverts 
sur  le  cdtè  el  comme  rongés  ju^u'au  centre  (Guibourti. 
Son  odeur  est  analo^e  i  celle  de  l'iris,  mêlée  d'une  odeur 
de  bouc  ;  «a  saveur  am^re,  un  pou  Icre.  On  ne  l'emploie 
que  dans  la  prépar.ition  de  la  ibériaque.  —  Co»iM9  amer. 
Nom  ancien  d'une  variété  d'écorcc  de  quinquina. 

COTARNINE.s  f.(C«ll'ïA2ti«.Wtehler).tC«*H<»AiO«. 
MallhieiiîM'ti  et  Forilcri,  (en  .Tlonn.-»,  C<*H»'AiO>|.  Alca- 
loïde cri$Uilli.^-ible,  prmluil  par  l'action  de  l'aride  sulfu- 
rique  et  du  peroxyde  de  manganèse  sur  la  nareotine.  Peu 
soluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'éiber  et  l'ammoniaque, 
très  peu  dan;»  la  potasiie,  it  donne  des  sels  très  9Mluble<i. 
La  cotarnine  doit  élre  conÀÎdérèe  comme  une  imide.  Le 
chlorfiydrate  île  cotarnine  ou  atijpttcine.  qui  se  présente 
sou»  fonne  de  cristaux  jaunes,  fnrilemcnt  sulubles  dans 
l'eau,  a  ù\e  préconise  contre  les  rnetrorragies,  n  la  dose  de 
OK'.OÎô  »  nif.o.S  ri'pélêes  quatre  ou  cinq  fois  parjour.  p<:o- 
danl  plusii^'urs  jours  de  suite  ((îotlsrlialk). 

COTARNIQUE.  adj,  —  Acide  vûlarnitfue  {C^W^O^*). 
Aride  bibasique,  suluble  dans  l'eau,  peu  soluble  dans 
l'alcool,  précipite  de  sa  solution  par  l'ether.  qu'on  obtient 
en  cliaulTant  doucement  la  cotarnine  avM  l'acide  aïolique 
étendu   .Malhiessen  et  Forster). 

CÔTE.  s.  f.  [a>sta,is'Kv^pk,M\\.Rippe,»n^\.rib,H,co9la^ 
esp  costilln).  Os  recourbé  en  forme  d'arc,  qui  eonrotirf 
à  former  li'S  parois  Utéral>J9  delà  poitrine-  Il  y  en  a  vingt* 
(putrc  (douxe  de  rliaquu  cAtH).  Placées  les  unes  au-dessus 
des  autres,  et  sèpan'es  par  des  jntervallrs  nu  eirfmceM 
intfrcostniixi]»*-  remplissent  des  muscles,  des  nrrfsel  des 
vaiasiaux  iV.  l?(iKHi:iisrAL),  les  c6tes  sont  distin^uèi^s  par 
le»  épilhètes  de  previière.  seconde,  etc.,  en  comptant  de 
haut  en  bas.  Les  anciens  anatomistes  les  distinguaient, 
d'après  la  dîsposilion  antérieure  de  leur  cartîUge 
(Y.  CoBTAL^,  en  vraies  cotes  {verse  ro«/«>i,  qui  sont  te« 
•wpl  crties  su|térteuri*s.  et  fausses  c6te*  [spuri^  co«/»), 
(pli  sont  les  cinq  suivantes  :  de  ces  cinq  fausses  cales, 
les  deux  dernières  étaient  dites  ctJles  flottantes,  A  cetii» 
di-noiuination  de  vraies  et  de  fausses  cMes,  les  anatomisteft 
modernes  ont  substitué  les  expre»ious  plus  exactes  de 
cdtes  sternales  ut  asternaies  ou  abdominales.  Le  corps 
nu  parlie  moyenne  decliaque  cole  prénente  :  1«  uue  cour- 
tinre  Huitutnt  xes  faces,  qui  fait  que  la  fuee  externe  est 
convcXR,  et  l'interne  conçoive,  qui  est  plus  pronôna>o 
dans  le  quart  postérieur  dn  la  etUe  :  h  l'uninn  de  ce  quart 
pttslérieur  avec  ies  trois  quurls  antérieurs  se  trouve  r«»- 
gle  de  ta  eôte,  parlie  Kaillaute  et  épaisse  qui  reçoit  Hnser^ 
tiou  du  muscle  sacro-lombaire  ;  t»  une  courbure  suivant 
ses  bords,  qui,  dans  les  quatre  premières  cùles,  rend  le 
bord  BU{>èrieur  ibord  interne  de  l.i  première)  concave,  et. 
dins  les  «ix  cibles  fcuivanles.  lui  donne  la  forme  d'unt  9' 
italique  concive  en  arriére,  convexe  en  d''dau9;  i^  une 
courbure  de  torsion,  qui  rend  In  face  externe  un  peu 
inférieure  en  arrière,  un  peu  supérieure  en  avant.  L'estré~ 
mité  antérieure  est  excAvée,  sauf  celle  des  deux  dcniièm 
cftles,  qui  est  en  pointe.  Vestrétmté  po)\lérirure  ou  ver- 
tébrale, légi^rcment  renllée,  présente  tn  arrière  la  t€t§  dit 
la  cûte,  pourvue  d'une  surface  articuLiire  divisée  en  deux 
partii'S  par  uue  crête  sailLmte  ri  articulée  av«r  le  corps 
des  vertèbres  ;  le  coi,  p.'U'lie  réiréeie  et  rugueuse  ;  la 
tutiéroHité,  saillie  rugiieusf'  siluéo  A  la  nhuunn  ilu  col  l't 
du  corps,  et  articiiJee  avec,  l'apopliytc  transversale  de* 
vcrttibres  dorsales.  Les  bords  supérieur  et  inférieur  d<> 
chaque  c/^te  donnent  attirhe  tiux  muscles  intercostaux.  — 
Cate  cervicale.  Anomalie  •onMvtant  d.nnsrexiilenced'une 
côte  «uppléravntatre  qui  part  de  la  «eptiènte  vurlèhre  Cfr- 
vicate.  cl  te  cuutiuuo  plu^  ou  moins  bdn,  parlo^  juAqu'mi 
ilernam  ;  dans  quelque*  ^M.  la  |iar[ic  moycno4  do  U  cAle 


fait  défaut,  ei  il  n>n  reste  que  \e»  deux  exXrém'Mèn  réu- 
nies ou  Don  par  un  trouAscau  llbrcux.  Cette  anouialie  p^ul 
tlKlcrminer  de»  accideals  de  comprossion  surrartére  sous- 
i-Javière  ou  sur  l«  plexus  hricliial,  cl  r«;r1aias  eus  d'exo»- 
tosef  de  la  première  câlo  doivent  être  considf^rés  comme 
des  exemples  de  segnicntatjun  de  la  cùte  cervicale.  Le 
srui  traitement  cun«islecn  la  n^seetioo.  —  Carie  des  côtes. 
Lrs  c'Ati'S  peuvent  être  atteintL'S  de  rarie,  qui  n'est  iH. 
•Minrae  en  les  autres  points  de  IWonnniii^',  qu'une  forme  de 
luberrulose  oiseuse  lY.  Cadik).  l.a  tulM-nnilo^f»  roslalw  est 
particulièrement  fréquente;  elle  donne  He'u  à  la  formation 
il'un  alicèii  froid  ;  aussi,  m  présenrc  dun  alifês  de  ce 
)!enre  ^tilué  au  niveau  du  lliorax,  il  faut  toujours  rechercher 
If  point  osseux  qui  lui  a  donné  naissance,  sans  quoi  on 
s'expose  a  laisser  s'établir  une  UstHle;  te  traitement  deia 
rarie  costale  coosiâto  dans  l'incision  et  la  résection  large 
de  toute  la  partie  malade.  —  Fraclures  de*  côtes.  Klles 
.iltei^enl  surtout  les  cAlcs  moyenne»,  en  raison  de  leur 
l<>Dfnieur  et  de  leur  frasitton  superlicielle.  el  spêciatemeol 
leur  partir  moyenne  ;  vllett  sont  directes  ou  par  eontre- 
roup;  soint-nl  rompliqui^es  de  blessures  de  la  plèvre,  du 
poumon  (hémoptysie),  d'emphyt^ème.  de  pneuraolliorax, 
d'ouverture  de»  an'térr*  intercostales,  d'épaiiclii'ment  san- 
(Tuiii  dans  les  plèvres,  d'inflanimalion  des  organes  thora- 
ciipies.  Le  Indtenent  consiste  en  un  bandante  de  corps 
asseï  serré  pour  modérer  le  mouvement  des  côtes,  lors- 
qu'il n'y  a  pas  de  déplacement;  lorsqu'il  y  a  dèpla^'e- 
menl  et  douleur  vive,  Malgaigne  conseille  do  tenter  la  ré- 
duction en  enfoitçant  doiictment  un  crochet  courbe  ou 
un  lODOCulum  derrière  le  bord  supérieur  de  la  cùle  pour 
ramener  en  avant  le  fraiimenl  déplacé.  Les  laxatifs  sont 
utile»  pour  éviter  les  efforts  de  défécation;  rlvex  les  sujets 
jeunes  et  vit^oureux,  une  applicitioti  de  ventouses  srarifièes 
convient  pour  provenir  tes  couqilîrations  pbtegmnsiques  cl 
diminuer  la  duuleur. 

C6TË.  s.  m.  VulRaircmeut.  partie  du  Iroac  étendue  de 
l'aisselle  it  la  lian>-he.  Elle  compn.'n(l  une  portion  de  la 
réffion  costoU  el  de  la  région  de»  /lunes  ou  latérale  de 
t'atfdnmen.  —  Puinl  de  côlê.  V.  I'lbl'nodvnik  et  Poi«t. 

COTO.  s.  m.  —  f.corce  de  coin.  Ecorce  d'une  plantede 
la  Bolivie,  de  la  famille  îles  rubiacêes  \Palicureu  tlensi- 
flora)  se  présentant  sous  forme  de  morceaux  plats,  de 
U».20  à  (t",iOde  lonfTueur.  et  0",(K)8  à  0",0H  de  Iar(îeur, 
de  couleur  lirun  rourre,  d'odeur  aromatique  et  camphrée, 
et  do  saveur  amérv.  Elle  reuferiiie  de  la  coioïue,  de  la 
paracotoine,  et  un  alcaloïde  volatil.  Elle  est  employée 
centre  le  rhumatisme,  la  goutte,  les  sueurs  noi-turnes  des 
phtisiques,  et  surtout  les  diarrhées  rebelles.  On  prescrit 
la  poudre  de  racine  â  la  dose  de  0K'',3o,  la  teinture  au 
dixième  à  la  dose  de  10  a  60  gouttes. 

COTOÏNE.  s.  f.  (en  atomes.  C««H'«0*].  Principe 
extrait  de  t'écorce  de  olo.  Elle  ne  parait  pas  avoir  d'action 
toxique  sur  le  lapin;  elle  a  été  employée  parfois  ci)ntre  la 
diarrhée;  on  la  donne  à  la  dose  de  M',  16  -a  08^,^0. 

COTON,  «i.  m.  {goKxypiuui,  totnfjajr,  ail.  Baumwoïle, 
lOgL  collnti,  il.  r.otone,  esp.  algoUon].  Ensemble  de  cel- 
lules f{|amenteufies,  minces,  aplaties,  qui  so  détachent  de 
la  surface  du  testa  des  jiraines  du  cotonnier,  et  qui  sont 
utilisées  dans  l'industrie  des  tissus.  —  Coton  cardé. 
V.  OrATï.  —  ^'otoTi'poudre.W  I'yroxyle. 

COTONNEUX,  EUSE.  adj.  {Jui  a  l'aspect  du  coton. 
COTONNIER,  s.  m.  [Gossypium^L.).  Genre  de  piaules 
de  la  faoïille  desmalvacées,dunt  plusieurs  espèce*  (G.  her- 
haceutn.  G.  arhoreum)  fournissent  le  coton. 

COTUGNO  (F))  (rhirurpen  ilalien.  17<1ft-1S?3i  >- 
Humeur  de  Cnlugno.  V.  Ih'MEi  r.  —  Maladie  de  Cotiiffno. 
Névralirie  sciatique, 

OOTYLE.  s.  f.  [quelqui^s-uns  font  ce  mot  masculin,  i 
lort;  x«rû>T|,  acetatulutny&U.Gelenkhô/itet&ng\.  cotyla, 


aretabulum,  H.  ncetabolo],  Ea  aoalosnv,  fil 
qui  retoit  la  tète  d  un  autre  os.  V.  Cotyi^oIdi 
grecque  valant  u  lit.  27. 

COTYLÉDON,  s.  m.  [cotylédon,  d«  xoruÀ 
cavité;  ail.  Saamenlappen.  angl.  setdloh,  IL 
esp.  cotylédon  ;  feuiHe  ou  corps  cotylédontu 
quatre  parties  essenliellet»  de  IVmbryou  dt 
phanérofiranies.  Les  cotylédons fourni<ts«_'nt  ila, 
les  premiers  matériaux  de  sa  nutrittun.  et  > 
charnus,  quan>)  les  graines  n'ont  pas  d'en«Jot 
dis  qu'ils  sont  minces  et  lohaces  dans  celles  n 
existe.  Il  est  des  plantes  dont  le  riirp«  C4vtyli 
formé  par  un  seul  rotylédon,  dont  J^ctubrroi; 
coli/tédone  lorpe.  avoine,  lis);  dans  (l'autre«. 
de  deux  cotylédons  réunis  ba«v  k  ba»?  :  l'n 
dicotylédoné  (liaricot,  fève;.  Daji«  l'emhryoDd 
le  corps  cotylédouaire  présente  deux  corps  bi4 
attachés  à  la  même  hauteur  sur  la  tigelle.  et 
en  eux  la  gemmule,  qu'ils  recouvrent  et  racbei) 
partie.  Dans  l'embryon  monocotylédonil  le  ac| 
naire  a  une  forme  tr<*s  variable  :  il  eovelopp 
pnrt.s  la  (irmuiiile.  Quelquefois  les  deux  eotyl 
Irllemenl  uniis  ensemble  (marron  d'Indr).  qu'il 
de  dérider  ^i  l'embrynu  est  iwtW' 
dotiè  ;  il  y  a,  d'un  autre  cAté,  dt- 
ont  plusieurs  subdivisions  à  •-.ha>|ur-  <  . 
dits  ptttticoti/lédonéM  :  on  en  trouve  ju 

pin    de  Bordeaux.    —Cotylédon  pto^- .. 

la  f.-u*43  utérine  du  placeula  ;  au  nombre  de  dix  i 
ils  sont   sépares  par  des  jillons  plus  ou  riKtiu* 
sont  eux-m^uies  divisé»  pn    lobules.    I' 
so  Imuvcoellement  S'>paredu('ur|tB  du  i 
accensoire,.  il  peut  alors  être  rett-ou  ilatistutn 
ment  de   la   dèli^Tance,  el  orr^isuinner  les  ac^*!! 
naires  dt-  la  retenii-in  des  me-iidiranes  (V.  Htrtx- 

COTYLÉDONAIRE.  adj.  [cotyledonantu.it 
tntre\.  Qui  a  rupport  aux  cotylédoiu.  —  C^rpi 
naire.  V.  CoivitooK. 

COTYLET.  s.  m.  [Cotylrdon  umhiiU'MM^L.,\ 
pendultuux,  E>C.,  nombril  de  IVnua,  herht  i 
délie,  etc.].  Plante  indigénr,  famitir  des  crassal 
a  été  employée  contre  répilep>ie;  elle  est  seuleoit 
rhisMnte  et  émnlliente. 

COTYLOIDE.  adj.  [cotyhidês,  de  ««r^Jiri.  n« 
prt'forule,  et  siôoï,  forme  ; an((l.  ro/y/rt<"'  'i  '^^d 
cotilùideo\. —  Cafité cotyluïde.  Cavii. 
laquelle  e»t   lojïée  la  tète  du  fémur.  Ell> 
la  moitié  d'une  sphère  de  Ui  millimétrée  de  diui 
conscrite  parle  nourcil  cotyloidten.  Sa  direction 
que  en  dehors,  en    avant  el  en  bas.  Les  deux  li 
surface  sont  enduits,  dans  l'élat  frais,  d'un  rarti 
épais  à  sa  eirroiirerence  qu'au  crnln*.  L'aatrrticn 
fond  de  la  cavité  cotylnUte),  dépourvu  de  otii 
articulaire,  a  un  peu  plus  de  profoiulpur  que  h 
la   eavité,  et  loge  un  paquet  de  ti&su  ai]ifn>ux.  U 
la  cavité  cotylolde  pre»eiilc  trois  échun- r 
fértfiire  wl  surmontée  par  le  iigameni 

COTYLOÎDIEN.  IENNE.  adj.  Qui  app.iur..  . 
cotylftîde,  —  f.rhnncrure  cotylotdienne.  La  [>*»» 
et  la   plus   déeljve  des  trois  échanrnir--  ■?"'■  f»' 
rebord  ou  «««roi/ colylotdicu  :  clic  d"ii 
rtere-fondde  la  cavité  colyloïde.  —  Liy.i 
V.  Coxo-KftuoiiAi,.  —  Sourcil  ou  bon 
Rebord  011S4MIX,  saillant,  qui  limite  la  c.i^ 

COU.  »  m.  [ceriûx,  collum,  a'jyiT,t,':piyr,i*:, 
aiiiti-  neck,  it.  coUo,  esp  ruello.  On  nérnt* 
prononce  ro/  que  devant  une  voyelle,  ùu  ipimut" 
employé  au  ti^ruré  :  col  de  l'uténiA.,  cùt  du  /eonii 
du  corps  comprise  entre  la  tèt«  ot  le  ihoru.  I 
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tTVln\vs,  qui  fn  fomif nt  U  rharpfnto  osseuse, 
p.trtie  Ant«'noiire  et  siipi^rifurt*  tlu  cou,  l'os 
Îu-Jt-Afti'us  duqufl  le  cartUa(ï«  thyroïde  fait  uiiv 
lis  ou  moins  pronoacêti;  entre  cette  saillie  v_t  1<- 

fmum,  oa  »ent  proroodénKnt  le  rarlitagc  «-ri- 
tracliw-.irttTe.  La  face  puslprieuri'  du  rou.  â 
donne  le  nom  dt*  nuffiie  [ctfrrîj-  di»  auteurs 
pr(*s<-ntt*  dans  .<on  milieu  un  mTont-einfiit  qui 
orM|ue  la  tèlp  est  fortement  flérhif  m  avant,  cl  qui 
h  sur  les  cdtés  par  deux  «aitlieii  que  forment  les 
extfnscurs  de  la  t*ie.  Les  musrios  qu'on  ob»en*e 
'tie  antérieure  sont  nombreux  ;  pour  en  faciliter 
»n  distingue  cinq  réfpoDs  diiïéreDtes  :  |o  Dans  la 
ervii-ate  superOrlflle  se  trourent  les  muselés  peau- 
îmomastoldii'n    fifr.  177,  A-:  î«  dans  la  n^pon 
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Fig.  lîr.  —  t'ùu. 

loe,  les  munies  ditiaslrique,  stjrlo-.  mylo-  et 
3«  dans  U  région  sous-hyûtdienue.  les 
rou-hyoldiens  (H),  et  le  sterno-tliyroidien  iO): 
It  région  i'iTviralë  profonde,  le  frrand  et  le  petit 
tUÂneur»  de  ta  t*^te,  et  le  looft  du  cou  ;  b^  dans  la 
\ei  scalèncs  anlifrieur  iF)  et  postérieur  et 
«rai.  Outre  ces  muscles,  on  rencontre  aussi 
iMil  lei  appanîN  musculaires  du  laryni  ou 
JfOt.  Crui  de  la  partie  posli^rieuro  s^o  prolongent 
>us  au  <lus  :  le  plus  siqierdrirl  etit  le  Irapt^u-; 
isuite  le  sidi^nius  et  laQicuUiirtf ,  \vf>  ncrunds  vl 
)lcxus.  If»  fntM't%nux  sup<^rifurs  du  sacro-loni- 
Iransversairc  «^pinrux  du  l'ou,  les  inltrtransvfr' 
les  driiilA  po^li-hi-urs  ri  i»l)liqu<.it  de  U 
llemeni  sur  les  verlt^tir^-s,  tes  inlcn-plneux. 
rli^rieUet  veini^ux  passent  entre  les  muscles 
\«  anlcrieure  du  -ou,  ait  milieu  d'un  tissa  lami- 
il,  de  m-rft'  rt  di>  nombreux,  panirlions  lym- 
ce»  inanrs  sont  la  rarolide  primilivc.  %ct  drus 
la  Vfine  ju^fulain'  interne,  les  arl^irs  sous- 
lulUaire.  avec  lo»  veine»  correspoml:inles,  vi, 
lent.  UjuRutaireeKlome.  —  Fi(f.  177-  A.  slrrno- 
B,   «l«mo-h)uidien  :    1.^    st4>niu-Ui>raidien: 


D,  omo-hyoulieu  :  E.  trapi>ze:  F,  scali^ne  antérienr;  G,  taOA- 
clavier;  H,  petit  pectoral;  1,  clavii-uk';  J.  jugulaiivinterm*; 
K.,   pneumoKasIrique:    L,  carotide   primitive;   M,   ploxuB 
icrvical;    N,    artère   sous-clavière;    *•.    art»^re   axillaire; 
P.    plexus  branchial;   {},   veine    axillaire.  —    Oro»  cou. 
V.  (jlmthk.  —  Ih/tirocèle  du  cuu,  kyste  tin  cou.  V.  Kvmtk. 
—  Phleymon  et  tthcès  du  vuu.  Pb<.^noni>'nes  iitnanioiatuires, 
•lilfus  ou   chroniques,  cirronAcrits  ou  difTu»,  qui  uc>:upenl 
une  ri'fiion  quelconque  du  cou.  et  qui,  lorsqu'ils  sont  pro- 
fonds,  peuvent  iHre  l'ori^inL*  de   L'umplicatious  eravcs  rt 
nombreuses.  A  la  n^gion  4U»-h>oidirnne.  ils  se  portent  vers 
la  bouche  H  le  pharynx;  ceux   qui   sit^gent  dans  le  Iîksu 
cellulaire  situe  diTncre   la    nu-mbrane    thyro-hyoldtenue 
di^lerminenl  l'œdème  dr-  l.i  glotte;  ceux  des  parties  antèro- 
lateiales  du  cou  s'étendrnl  vers  In  tiHe  et   la   [Kiilrîne  et 
prennent   parfois  les  caractères  du  phteii- 
mon  difTtis;  enliii  rvux  delà  région  prevrr- 
léiirate     revotent      une      fonne      spéciale 
(V.  ItCrRù-rHAnYNoïK.i).  Outre  lesaccidents 
oéri^hraux  par  compression  des  vaif«u«ui, 
et  les  accidents  de  sufTocation    par   coni 
pression    de    la    tracbi-e,    les    pbtegmuns 
du  cou  peuvent  déterminer  des  inflamina* 
lions  diffuse»,  ganfrreneuses,  très  iHeudiies. 
des  fust-es  puruli>nle»,  des  hèuiorrapïrs  par 
ulcération  de»  vaisseaux,  dus   plIl•>([mu^iea 
pleurales  et  pulmonaires;  de  plu^.  Couver* 
ture   spoiitanée    di.'s    ;ibcf'S    expose  A  des 
fistules  tnlanssalilÉ's  par  aminctssenM'nl  d 
d<5collumeut    dr^s  It'^nmeiits.   Aussi,    si    la 
résolution  ne  peut  être  obtenue  par  IVm- 
ploi  des  aatipblogi»tiqiies  ivfssic  de  ^lace), 
il  faut  évacuer  le  pun,  dt's  qu'il  est  r^dledé, 
par  une  inrision  antiseptique  faih.',  quand 
I  abcès  est  profond,  avim*  toutes  les  précau- 
tions que  n(Ves»ite    la  présence  de   uooi- 
breux  vaisseaux.  —  Phtnjmon  tunje  du 
cou.  Nom  donne  par  [>upuyln*n  au  phleg- 
mon sous-hyotdicD  diffus,    ap{M-lé    <*ncore 
ntM''^s  cervical  profond   par   ChaAsai|;iiai'  : 
l'inflammation    occupe    souvent    toute    la 
rt'giou  cervicale  depuis  l'oreille  juMpia  la 
clavicule,    et    depuis    la    ouque    jusqu'au 
larynx,  conslitunnt  une  véritable  cuiraiM 
et    s'accumpagnaul    de    ph^nom^^nes  gt>aé* 
raux  très  graves.  —  Hltuea  du  cou.  Lca 
plaies  de  la  partie  antériourp  ilu    cou,   loruiu'elles    sont 
transversales,    sont   remarqualilcs    par     la    iciu1uik«   an 
renrersement  en   dedans   que  pressentent   leurs  bnrdii,  el^ 
pour  peu  qu'elles  soient  profondes,  par  le  granrl  iV.irl«>- 
mcDt  de  ces  bords,   augmentant    dans    l'eitonsion    de  la 
t^te;  elles  doivent  être  traita  avtv  une  antisepsie  minu- 
tieuse pour  (^vitur  la  suppuration  et  les  acrideuls  grave» 
du  phlet;nion  du  ruu. 

COUAQUE.  s.  f.  Sorte  de  farine  qui  se  pr«^pare  aver 
1.1  raoiiie  de  manii>''  rAp*^,  exprima,  sérli^  sur  des  dai«i 
cxpnsi'rs  à  U  chaleur,  puis criUlfc. 

COUCHE  ou  COUCHES,  s.  f.  [du  verbe  roucAer.  putn^ 
fiet'tHfn,  Tftjto;,  .tII.  V\'.i»7ir>t/»e//,  .tngl.  Itny-in,  rhild-hed, 
iU  puerpêrio,  esp.  fniiln^.  Vint  qui  i-xprime  taiilAt  l'arcou' 
chement.  renfantemeut  {puerpeiiuta  ,  comme  lorsqu'on 
dit  ;  une  première  couche,  une  fau»»e  couche,  etc.;  Un- 
tôt  le  temps  pendant  lequel  une  femme  demeure  nu  tll  ■ 
caus«  de  l'enfantement  [tempuK  puerpeni],  comme  lur»- 
qu'on  dit  d'une  femme  4|u  r//e  rkt  ru  vifuvhe»  i  V.  Mont 
nubile  vX  MvotJTiiB).  I.es  luchle»  sont  vulgairement  appc*  ' 
Im!S  nuit»  de  r.ouche».  \\  Ku  anatomic,  njqi»  ptal  el 
é|j>ndu.  —  Couche  adnmantute  de$  dents.  L'nnud  //en- 
tiitre.   —  Couche  adipeute.  Le  panntcuie  adipruje.  ^ 
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Ht  rffAttfiniUie.  V.  CHOMittoltie.  —  Couche  cornue 
fW  épitirnvifju^.  V-  ÊPiDKHnR  «i  Vkkv.  —  Couche  cortt- 
rfi/f  [slratniit  corttcate].  V.  Écomck.  —  t^ouckf  t'uticu- 
iitirf.  V.  (Il  Ttciii.e.  —  Couche  etkmaïdulf.  nu  offiirtii^. 
Nom  iluiiiir   au   rurpa  cnnnrlr.    V.   C»f«?iKi.ft.  —   Couche 


t/ït  Henlf.   V    PoM. 


Couchtf  tte  ïiujley .  \' 


Cûuvhf  de  \falpi;ihi.  V.  ^IrinKituit.  —  Couche  oplique. 
V.  Ortiyiri!.  —  L't/McAc  ùAtfugrne,  V.  OsrtooBffe.  — 
('oMi^Ar  papitiaire.  V.  Papills.  —  Couche  parétcctrono- 
mé^ue.  V.  Éi.C(7niooRnÉftB.  —  Couche  protigHr.  V.  P«o- 
LiufcnK. 

COUCHER.  ».  m.  [decuàituâ»  y«T5K>((Tic.  ail.  Uftffn, 
aiif;!.  /H'fifhfif/,  H.  ffittcere].  Syimuymc  de  drcuàîius,  t\ai 

*«.)   I»lu«  ll^lli*. 

COUCHONS  fPrAcicâ,  Pyrêni^es-OrJenUUcs).  Eaui  fer' 
rugiaruHrâ,  froiilcs. 

COUDE.  !.  m.  IcuAUut^  xOCttoc,  if%n*i,  ail.  EUenhogen, 
an((I.  r/6out,  it.  gomifo,  e«|i,  (r-ot/t»!.  Vuljfalrpmcnl,  anj(lf 
oailUnl  foriin>  par  ra|»f>|iliyiie  oir-rrinc  »  la  parliy  po^U'- 
rifuru  ilo  rarli<*ulatioti  du  hm»  aviv  l'avani-lin»  |j  En 
atLiloriiio,  n^i^inii  nituprfiiatil  rt'Or  .irtii-ulnlioii  ri  \e%  par- 
Irr*  tiiMlle>4  qut  l'otili)un!i)t,  r|  litititrt'  rti  Ihitit  pnr  un  pl.in 
hiirtzniital  pa*>!Lattt  à  un  trnvrr»  fir  tUùfl  aii-4tf^>us  île* 
natncui'fs  iptr  pri^xcnlt*  IV\lrr'inilt>  inféricun'  île  l'hutui'- 
rus,  i*ri  |ix<^  p.ir  un  plun  sr*mhlnlile  pA^Miit  h  un  Iriivers 
■1«  iloiKl  :ni-(l>--^fi()Ufl  ()"  rcs  t.'{nini'iir<*<i.  —  Ai'firutufiitn  du 
rtiudf  iarticutalion  humer*}  ruhUaU).  Giiijzlytuc  nnifu- 
Iftlrcconutllui^ilr  ta  façon  suivante  :  b  p^-lili?  (iM.-  dr  li-xlr»*- 
mii'i  inférieure  de  l'Inmifrits  est  reçue  dans  la  raviié  rin 
Irxlr^mili^  supt'hrurf  <lu  railiof;;  le  cîH^  interne  <lu  Imnl 
rie  rctif  ravitc  est  reçu  Jans  IVnfonrtrnienl  qui  st^pnro  la 
pelilo  iMf^  ilo  la  poulie;  le  Ix^rd  exlrrne  iIiï  rell'.'  poulit! 
p^t  reçu  'laD«  la  partie  eilerne  dii  1»  jçmniJe  rniitv  BÎg- 
Mi"i«le  <[t)  )'utiitu>,  M>ii  tiortl  inli*rn<'  il.in«  Ir  %'Mv  inieriie 
(te  >*«l(e  cavili^,  e(  iVrlianmiie  tnlemieiliiiire  U  ces  iteux 
^o^U  rcçi>ii  la  liç;ne  caillante  île  la  rawit^  sî^ïmoiilr.  Unnx 
lifffimeiils  lal^taiix,  interne  et  exlernc.  îles  fiiis-cpau^  ilr 
AbrM  .inl'^rieureii  et  ptist^^ricures,  assuri'nt  la  fu^lidid*  de 
I  Artictd.iUun  ;  dr«  rartilairr»  eiirrorttent  les  ■>*,  et  une  nieiu- 
trane  synovial**  en  tapin^c  l'inlérieur.  fia  mouvcmenLs 
ri>\tea^ion  et  de  rietion,  l>>»  seuls  que  permette  la  dispo- 
Mlion  tl<'s  surCarett,  uni  tiurni>s.  le  prvmîpr  par  la  n'ncoulrn 
dn  l'apophysr  roronolde  du  riittilux  aree  U*  fond  de  In  eavilè 
roronolilirtinr  de  I  liumi^ni*.  le  recoud,  par  le  eonlatt  du 
lidi'crAnr  nvof  le  (nnd  de  U  fa%'iie  (dérrAntenne.  —  l.'arti- 
eulalion  duruude  prul  r-tre  ïe>  iièfv  û'ankf/io/fe,  iVarlhrUe, 
de  tumeur  htanche.  Les  os  qui  la  eomposent  pcuvi-iit  ^tru 
f  flirt  11  n'*s,  «an«  Atrr  luK^  A*.  Crtitrs,  IJtHtHt'M  et  nAititr»). 
—  P/i  du  coude.  L&  partie  anlttrimrc  do  l'artleitlalion. 
relie  aii  a  Heu  la  flexion  de  l'avanl-hras.  Dans  le  milieu 
du  pli  du  coude,  on  «ent  le  lendoti  du  bieepi  À  travers  les 
leruniciils,  surlnul  pen-lanl  la  flexion.  Sur  la  i<nillic  que 
(«nnent  le?  niusrlrs  U.  la  parlio  interne  du  coude,  rond 
jiritnateur.  grand  et  petit  palmaire,  flérliii^seur  supertirjel 
de*  doicLs,  ruliilal  jinlt-rifur.  on  nliserve  Ii-h  d^tr^  veine-* 
ruhiUlei  siiprrli(*iell)>s.  qui  <ie  drssinenl  ^  travers  Uu  tV-^u- 
nienl»:  Aur  lu  Haillie  luu^i'ulaire  du  eittfi  exteetie,  long  et 
court  («upinateur,  radiaux  extcrnP9,  on  voit  la  veine  radiale 
^uperlti'it'lle;  «-nlre  ivtte  saillie  et  le  tendon  du  bli'eps,  la 
médiane  eeplialique;  en  dedans  de  ce  tendon,  le  trajet 
ohlirpie  de  la  mtSIiane  basilique  ;  entre  relie  ei  «t  le  tendon, 
*i<-nt  le»  batiements  de  Tarl'Te  bracliiale  C'est  entre  celte 
irl^r*'  l'I  la  «aillie  mu<(eulair«  iaLern)>  que  &e  trouva  le  nerf 
[mMian.  Ode  dUpii^ltioD  peut  pn^nti'r  quelque*  dliri'- 
[feriee*,  dunl  it  iinpnrie  de  »'a»surer  avant  de  pmiiquer 
i1*0|terali<Mi  de  In  «niitui'e  :  on  prtit  se  faire  une  til^e  des 
vpjuei  ibi  p'i  -'il  '■•«nde.  i-u  se  rt'pri.'wntanl  la  !■  '  i 
mie  M  diint  le»  i  un)  (•ttnWnitt^H  AiTaienl  proU' 
rua  tin  m«   prviloujfeincnls  porlfralt  le    Uiim   •(•    it  winc 


correftpondanle.  et  les  deux  l> 
U  mMiane  cepbalique  et  la  t. 
Caupe  mMiane  antéro-po»l.i  !■  wrr  m'  n  t-^t^m 
l'avant-braft  est  dao«  la  proaatiooj.  B,  Bflrf 
G,  artëre  bum<^ralc;  D,  brurtnal  aolOinvur:  IL 
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Ftf.  17t.  —  C^nut». 

supinateur;  M,  humi^ru*;  N.  coi.,  ^i 

=  /.usât ton  dn  coude,  Ûépbci-i  u,| 

09  de  l'avant-bras  sur  riiuméru»,  ou  rirptiffriMni 

l'un  ou  l'autre  de  ces  os.  Le  premirr  d 

le  plu»  fn'-queid  «luxation  du  coulI*<  propcruml 

#e  faire  en   «rrit^re,  en   avant,  en    rl'>lK)>r«,  eo 

luxation   i'O   arrirre   m<  nrinpliqu' 

lures  de  l'apophyse  ri>riiM<iidf,  «1- 

radiu»,  de  la  petite   li'te  di-  :  ' 

souvent  t^lre  p'dutti*  par  les  ru 

elle  uxijfO  l'emploi  de-  méth.....  -.  ,,,'  ,. 

i.  U  réilih-tion  tiennent  surtout  .t  I.ï  pr 

la  nedui-lion   ubtenue,    l'avant-bra*    i  >;   .n.iutr^a 

flrxton  lorvtV  pendant  deux  ou  trois  itwrt   tmà 

denii-flexion,  ensuite   on   fuit    ex^iitrr    dm*   mtm 

^radui^i.  La  luxation  en  avant  t-e  fait  ilî 

linnnelleinent.  par  rotation;  les  ni>^1!i(MÎi-« 

ontinairemeni  ^utfiMinle*-.  La  lux.i; 

par  une  extension   lèjfèrr,  la   rnt 

fleliofs,  et  une  inipultion  en  dt-«t 

brusque.    Dan^  la   luvatinn    va    .i 

d'abord  faire  la  eontre*e\lension  nm 

tlon  sur  le  poij^iiet,  pui^  ramener  l'av:. 

ision  et  la  Mipinatlon.  Lorsqn    ' 

c'est  toujours  eu  arrière;  l.i 

I'-   '  ;  ' 1 -nt  total  en  arri-i'     i. 

'•  rieure  du  nidiu«,  cv 

111  ..,;.  .-    ,,ij  en  deliopt;   in''"M  -,,  - 

quente  rtn'ï  leiifant  iV    Éi.m-, 

COU-DE-PICD  V  Ml  r.in  , 

anel.  îHMtep,  U.  ' 

ment,  partie  la  pi>.  ,  ., 

heure   do  *on  articulatiou   avoc   la  jambe. 

topi>}.< rapt liq lie,  région  iotenn'''linir>*  A  I 

et  annloiTue  du  pniizuet   au  >: 

limiter  ari>itraireiD"iii  s  dem 

au-i|*-«Miu4  d<*4  m 

antcneure  «ii  pw- 

au   pti'd.   une    ri-^'i'>n 

d'Arhillr  une  rrirt nn  itii 

d"  n'ite  rê)n<'B  e*t  i»** 
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COUDES.  — 

COUDES  (France,   Puv-iU-Hùiik).    Eaus  ch/orurée» 
r*itnfuts,  hit:nrhtnHilres  et   varfuiititiiirx,  tro'ulfii,   H",T, 

r  rlilurim*  tie  îWMlinm,  (Mt',WO  u  lW'.02fl  iIp  liicarhonale 
•  s«»uilr,  M'.Hi.i  j  ns^.Tatî  tle  bifarbuiiatc  Uc  cbaux. 
'.ti?ii  a  ?!►■•■. (W8  il'acii]'-  larLiinique  lil»r<-. 
COUENNE,  s.  f.  rn>|HTni<*tit.  la  peau  i^paltse  et  (turc 
u  porc  Muitla  cutis  .  Q  Nom  donné  à  rcrlAini>9  Uctics 
>n|{<^nitalc<  de  U  penu  (cnvivs)  auxqueltrs  un  trouvait 
[uciqiic  ressemblance  avec  U  routronc  du  porc.  ||  En 
ktholo{;ti-.  CQiifnne  inflammatnive,  cauenne.  pleurHiqae 
roriutn phlogiMticum,  crunta /Ueuritîca,  ail. Speckhaut^ 
ii^;!.  bu.ffif  coQtt'iX.  cotennu,  fî^p.  contra  in/tamatoria]. 
lUcri'tiiiD  d  un  Maiir  jaunAlre,  plus  ou  moins  êpaùse, 
leml>raiiifonnf,  i|mi  se  fornio  a  la  surface  du  eaillot  lors- 
lu'uii  laisse  ri'|i(>«(<r  dan^  ua  vase  le  »ang  provenant 
'mil'  saignfS,-.  dnns  U*n  maladies  inflammatoires  eu  gèné- 
tl.  cl  surtout  dans  le&  phlegmasies  de  la  pUrre  et  du 
tumon.  Elle  commence  k  se  former  des  que  le  sang 
Vpaisflit.de  cinq  k  vmgl  minutes  après  la  saignée;  d'abord 
loUe,  vl*queu!k',  et  en  (ila- 
icnU  plus  ou  moins  loDg^, 
tlv  ronslitne  peu  à  peu  une 
■llirule  dt-nso  el  iHAStiquc, 
peu  diapliane  etadht^rente 
lU  rriior.  qu'elle  rwuuvre. 
'ni  de  la  fibrine  coa^ul^ 
dépourvue  do  ittoliules 
»U|cs.  1^1  libriite  se  i-oa|iu- 
inl.  dans  li«  maladies  iuRara- 
iloîTti»,  plus  tard  i|uc  dans 
Tauli'^s  ronditioDii,  Ick  car- 
^le»  colorer  du  sanp  »'a- 
IMiit  avant  la  ron^ulnlion* 
sorte  qu  une  cou'lie  de 
lue  M'  coagule  à  lauirfaco, 
isen  emprisonner  au(*rm,et 
in*lilueaiMM  la  vouennr.  — 
ti^.  170  fi.  ni  \  eau  du  M-rum  sanguin  ;e.  couenne  en  cupule; 
(globules  Irlaucs;  r.  caillot  avec  le»  globules   rouget.  — 

,    nKAOVriRRIMi  et   I''lBhUIR. 

COUENNEUX.  EUSE.  adj.  —  Aityme  coitcnwuse. 
'.  A.>*i(\K  vl  DieiiTÈHiB.  —  Eniérile  couenneuse,  V.  Es- 
rjuTi. 

COUGOUROE.  s.  i.'è^may me  de  calebasse. 
COUI.  s.  m.  [Crrvcenlia  cujete,  L.  ;  caiehas^ier  pro 
•iDvnl  dit).  Arbre  de  la  famîllodes  bigrioittai-ihes.  di>s  Au- 
\it%  et  d'Amérique.  Fruit  (tros,  i  écorue  dure,  verlo,  ron- 
MDt  une    pulpe   blanche,  aigreleite,   qui  est  employée 
ic  remédie   poputairr,  el   dont  on   fait   un    »irop  dit 
irop  de  catebusêe.   \\  Eu  xoolupie,  coui,  V.  Cduate. 
COULEN.  •*.  m.  V.  PsonaLteK. 

COULEUR,    i.    r.   |ro/or-,    xptuiix,  ail.    Farôe,  angl. 
■oiiiur,  it.  vnture,  esp.  colnr].  Impression  que  U  lumière 
^flc^liie  par  ta  furface  ilei  mrps   fait   sur  l'or^ïaui*  de  la 
lur.  et  qui,  alnMque  l'a  dfniontré  Newton,  est  le  produit 
la  d^ompositiun    de    retle    lumière.    \^    prisnic,  qui 
cette    de'ninqHjftition.    moulrc    qun    chaque    rayon 
lineui   contient    »opi  rayons  s<>e4>ndaires  diversement 
iUi&»^    qui   «e    présentent   iiuarÎHbli^mrnt,    M>lon    leur 
ré   de  râfrangibilit^,  dans  Tordre  suivant  :  lo  roujfe, 
trtingi'.  le  jaune,  le  vert,  le  A/eu.  Vindigo  et  le  iHoUt 
r  dernier  v*\  le  p)u«  refrangibl*^.  Mai;:  ces  couleurs  no 
int  |uu  nvltemeot  dtHermiui-es   ;  ainsi   le  rou|fe  empiète 
ir  r«nn^'-.  celui-ri  «ur  le   jaune,  et  ain»  de  suite;  de 
t*T   qu  outre  le»    sept  routeurs    prinniuiles,  on    a  une 
ifiiiili^  di:  niuiiirrs  inlrrmèdÎAÎrt'S.   O'S  cuukurs  uni  reçu 
p  ftiiin  dr  couleurs  jifiiiiitiveH,  parce  que  Imites  le»  MUtrK*i 
trut  lie  la  corobtnauon  d'un  ciTtiiin  nombre  d'entre 
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eWes-  Chacune  a  des  propriétés  disiirict<-'s.  et  t-ottioit:.ilque 
des  qitanlités  diiTêrente»  de  chaleur  :  .iinsi  te  nni^'i'  1 1|  plm 
chaud  que  le  violet,  dans  la  proportion  île  8  A  1,  setuu  1rs 
un«<.  Ifi  Â  I  selon  d'aulreit.  Les  i-orp-i  n'ont  pas,  p.ir  <>ux- 
mt^mes,  de  couleur  parlirulière  ;  ÏU  doivent  celte  que 
nous  leur  voyons  à  la  proprii'ia  i|u'a  leur  surface  dr 
rèfliYliir  quelques-uns  des  rayons  colorés  el  d'absmlter  les 
autres  :  un  corp?  eil  rouge,  par  exemple,  lorsqu'il  nl>t\é- 
chit  le  rayon  rouge;  ùUinç^  lor^ju'il  réfléchit  tous  IM 
rayons;  noir,  lorMiu'il  les  absorbe  tous.  Les  cnrpsopaquet 
doivent  leur  couleur  i  co  qu'ils  rên^(*hiss<*nt,  par  Ictir 
surface  (et  phis  ou  moins  par  leur  profondeur,  s'ils  sont 
demi-transparents),  tels  ou  tels  rayons,  et  absorbent  (es 
autres;  les  corps  transiiarenls  doivent  leur  routeur  à 
ce  qu'ils  laissent  passer  ceux  qu'ils  n'absorl»ent  pas.  Celle 
absorption  est  élective,  varie  avec  la  nature  des  com- 
posés, et  n'est  pas  aussi  intense  |>our  tous  les  rayons 
V.  OicfiiioISMB.  —  Couleur  comptànettlaire.  Couleur 
oblcnue  en  recevant  un  rayon  lumineux,  diVomposè  par  un 
prisme,  sur  un  l'cran  peice  d'ouverlurcâ  qui  ne  lati^seot 
passer  que  quelques  rayons  colnrés.  et  en  faisant  con- 
verger ceux,  ci  en  un  mi^me  point,  ^  Taide  d'une  leu* 
Idie;  !a  routeur  obtenue  est  roni|di'-nii'nlnire  do  celle  quj 
rèsultcrail  du  passage  rt  de  la  supci  position  des  rayons 
arrêté»  par  l'écran.  —  Couleur  simple.  Celle  qu'il  est  im- 
possible de  décomposer  en  d'autres  couleurs  :  l*.'11es  sont 
tes  couleurs  du  spectre  solaire.  —  Contraste  dei  routeur». 
V.  CoisiHASTs.  —  Sen»  de»  couleurs.  V.  EiiNMiion 
H    t'tUef  couleurs.  V.  Chlorosk. 

COULEUVRE,  s.  f.  {coluàer,  ail.  JVaf/tfr.angt.  addei\ 
it.  t/t*cia].  Nom  sous  lequel  on  a  désigné  un  nombre  cou* 
sidérable  d'ophidiens  dépourvus  de  glandes  à  venin  et  dn 
crochets  mobiles  venimeux,  et  dont  les  plaques  du  dessous 
de  la  queue  son)  divisi^'sen  deux  rang^'es  par  paires,  (hi 
attribuait  h  tort  aux  couleuvres  la  faculté  de  teter  In 
chèvres  el  autres  niminanls.  ce  que  la  disposiltoti  do  leur 
boutiie  el  de  leur  langue  rend  impossible;  mais  ces  ani- 
maux ino/Tcnskifs  recherchent  les  ètatdes,  en  rat^uii  de  leur 
temiK'ralure.  Les  eonlouvres  tes  plus  communes  en  Franec 
sont  ;  Couleuvre  ou  trvpinodote  A  collier  {C(*lul*er 
nntrix,  L.,  Tropitlonoius  uatruc.  Uuménil).  Sur  la  nuque, 
collier  blanc,  jaune  pile  ou  ctlrin,  rarement  nmiigé.  suivi 
d'une  large  tactie  noire  de  chaque  cûlè  du  ''uu.  Tète  irrise 
sans  lactie.  Dos  cendré,  avec  trois  ou  ((uatre  rangées  de 
petites  lacbe»  noires.  Ycnlri-  nou-àlre,  tacliete  de  lilanr, 
surtout  \ers  les  (lanci.  —  Couleuvre  vipcttrie  ou  Impi- 
donole-  vipérin  i  Coluber  piprrtnu*,  Latn'ille,  T.  vifpêr^ 
nug,  Uumiinil).  Point  de  cûtlier,  deux  tacJies  noirâtres  sur 
la  nuque,  imitant  souvent  par  leur  jonction  la  forme 
d'un  V  ouvert  co  arrière  ;  laclic  noire  derrière  r<ril:  dos 
grisAtre  ou  roussAtre.  aveclarfaes  noires  furmanl  une  Ugue 
en  ligzag  longitudinale  ;  sur  les  flânes,  taches  rmirvs  tifllrv- 
m^lèes  ordiQuirement  de  lâches  jaunes  ;  ventre  »  tarliet 
ard'Hsècs,  ou  grtsitrt-s  ou  jauiUtres,  dispt»èe<>  ni  damior, 
fcllle  ressemble  à  la  viinre.  mais  est  pitis  mince,  l''tr  h 
Urg»-s  écailles,  pupille  circulaire.  —  Cvulruvre  ou  roru- 
nette  bordelaise  iColuber  girundicu»,  Lalrrtlte.  Cuto- 
nella  ginindica),  el  couleuvre  ou  curonetif  liane  \Curo- 
nelta  leoitt  ou  austriaca,  Sctilcgi-L.  Tache  noicltre. 
ecliancrét!  en  fonno  de  cmurou  d'I*  en  arrière  sur  la  lèle  ; 
(eil  placé  dan»  une  bandr  de  même  •■outeur  ;  «jueue  for- 
nuill  A  peine  Ir  r-iti(|ui»me  de  Ui  buigui'Ur  lulAlif.  I>"«sms 
du  corps  gris  ou  rougi*aire;  ventre  noirAtr*'  ou  t- 
tjuatrc  rangs  de  peiilrs  ta>'hcs  sur  le  corps.  Dints  n 
en  longueur,  mais  non  en  ialervolles.  —  Couirurr.  ..u 
Mineni»  verte  et  Jaune  (Co/ufter  alro-virem,  Seht.. 
Zamenis  viridi/lacus).  Této  offrant  des  lignes  noires  tr«Hi 
irrégullèrfs  mit  un  fonrl  ]uuim',  blanc  ou  hl«uàtru.  tjueui» 
furmaul  le  tiers  environ  de  U  longueur  tolalc.  Oernirret 


dénia  îiiis-iini\itlHiri's  plus  longues  que  li's  autres  el  sppa- 
rpt»*  par  int.  iiilcrvnllu  libre.  —  Couleuvre  d'Esculape 
\l't»lvher  AixculafHt,  Sliaw.  EiythtoUintpus  j€scu/apii, 
Waglcr.  nu  Cut'oTieitit  veluata^  Sclilegel',  du  midi  do  la 
Kranfe,  etc.  De«aiu  dti  la  t^lf  sans  lâche  ;  trait  noir  vtr- 
lical  jtous  IVil,  traversant  le»  deux  m&rltoiros  ;  do»  brun, 
olivâtre  on  rouss^ktre  :  wVie  de  points  tilancs  sur  les  r«'tti^ 
do  l'orps;  vcnlrt'  d'uni*  tt'inlejauiK'-[wille,  ({ui,  à  runiou  de 
la  Ii^lv  et  du  corps,  s'avamy  sur  le^  cùlè-î  du  rou  en  tlevc- 
naiil  plus  fotK'w.  mais  aans  former  de  collier  complet. 
Uenls  loulcs  s4^niblabli>H  en  long^n^ur  et  en  intervalU^.  — 
Ctiuleuv$'e  à  i/uatte  raif.s  [Coiuàer  quadritineatus,  LaiT- 
I>t^de,  Coiuàer  elaphin,  Sbaw,  Elapkis  quadrinididliis), 
du  midi  de  l'Europe.  Atteint  2  mélreà.  —  Couleuvre  de 
Montpellier  ou  PsammopUia  [Coluber  ou  Psammophts 
utvnspetsanus  ou  lacertinus\.  1^  seule,  avec  la  vipérine, 
([iii  clMTclie  à  nionlre,  mais  inoITensivc. 

COULEUVRÈE  ou  COULEUVRINE.  h.  f.  V.  Rnto^E. 

COULISSE.  >.  f.  [<le  lancien  français' co/ei«,  coteice, 
i|in  est  suitceplible  de  (rlisser,  île  nmli^r  ;  ull.  Fu^e,  anjil . 
firuave,  it.  ctina/e,  avanalalurn].  En  analomte,  rainure 
prufonile  de  la  surfaj-e  îles  os,  difTt>rant  de  la  fjouttière  en 
i-e  qu'elle  e*\  tap)sst'*e  d'un  t>*^'i^o^li>  liiisu  ou  d'kjiie  iiiem- 
lirano  synoviale,  pour  faciliter  le  (rliAscmetit  dr^  tendons  : 
coulisse  des  malléoles,  coulisse  bicipilale,  etc. 

COULOIR,  s.  m.  Idnvfun  cnlalonum.  île  eotare. 
verser  goutte  à  ffoulle;  ail.  Auaftihrunt/sffantf,  an^l. 
CiUnlorium,  il.  colittnjo,  esp.  coladero].  Ancien  nom  des 
canaux  ou  conduits  par  Ies{|<ielft  soitl  rejetées  au  deliors  4rs 
luimeur^  excromcntitiellcs  du  corps.  Les  conduits  e\cri^- 
tenrs  des  f^dandos  nudoripares  et  sébacées,  des  voies  lacry- 
males, biliaires,  iirinatres,  etc.,  étaient  des  couloirs  nntti- 
relë\  les  ulcères,  les  exutoiros,  des  couloirs  accidentels 
ou  (trtificielM.  Les  partisans  de  la  palholoKJe  bumorak 
fiinsidéraieiit  les  couloiis  comme  des  éraonctoires  par  les- 
quels IVconomie  se  débarrasse  des  m;itii-res  niorbîQques. 

COULOMB,  s.  m.  fdu  nom  de  Charles- Augustin  Cou- 
lomti,  physicien  français.  iTau-lSOG'.  L'nilé  pratique  de 
quantité  dV>li?ctrici(<'  qui  pass«  par  seconde  dans  un  fil  tra- 
venié  p;ir  un  •oiirant  dont  t'înlensite  est  de  1  ampère. 

COUMARAMINE.s.f.  «CniUzO').  Corps  crislallisable 
en  aïKxnlIes  jaune  ruu|;eâtre.  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool 
bouillaiils.  qui  s<'  forme  par  l'actiou  de  l'acètato  de  fer  sur 
la  tiltro-CMutuiiiin*-. 

COUMARINE.  s.f.  [all.plangl.  CQumarin\stéaroplène 
ou  camphre  de  Tnnka,  firîde  coumanjlifjique  (l^irvig)] 
lC'»II»0*,ou.eu  »lomes.C»lï*0^).  PrinciiK-  crislallisable  en 
atjfiiillcs  ou  eo  prismes,  volatil,  fusible  \  C*«,  d'odeur  nro- 
otalique,  qui  oniste  daus  la  fève  tonka,  el  _v  forme  des 
cristaux  entre  los  lobes  de  l'amande.  Elle  existe  aussi  dans 
kslleursde  mèlitot,  dam  Vaspffrule odorante el\e  faham. 
auxquels  elle  donne  leur  odeur.  Kilo  est  toxique  k  haute 
ihise  ;  à  diisi.*  pins  faible,  elle  est  diurétique,  ralentit  les 
)i,itl>Tments  du  tfrnr.  et  ahuisse  la  leinpcmUire  ;  chez 
l'tionimR,  elle  a  et4>  employée  dans  ci^rlaîns  ras  de  rhiinia- 
lismr,  de  fièvres  érupLivcs.  sans  donner  di;  ixL'udlait  inli;- 
ressaiil*   VI''lol  , 

COUMARIQUE  ou  COUMARINIQUE.  adj.  —  Acide 
coumftritfue  (Ci"IÏ*0*'.  Crislallisalde,  donnanl  des  gels,  et 
rt-sullant  de  l'acdoii  de  la  potasso  caustique  sur  la  cou- 
mari  ih*. 

COUMAROU.  s.  m.  [Diptenjx  odorala,  Wildcoow, 
i'.iuttmirounu  odoratd,  Aublelj.  ,\rbre  de  la  famille  drs 
l(^fttMlMn«-iisi;*s  papilioriaires.  doni  le  bois,  trt-s  dur.  porte  à 
llayenne.  .i  luii,  le  n»in  de  Ovis  de  r/aiac;  le  fniit  est  la 
^ève  tunkn  (V,  |'t.\E'. 

COUMARYLE.  v  m.  Radical  hYpolhêlîque  de  U  rou- 
marin>-  ri  de  l'aride  coumariqne. 

COUP.  ».  01.  [ictus,  s:Vr,y7„  a\\,Schliuj.  ant'I.  slroke,  il. 


colpo,  mp.  golpe],  EfTct  prMiuti  par 
frappe  un  autre  ;  résultat  da  cIhh*  dt*  di*iix  eta\ 
de  bdtoti.  Nom  donné  autrefois  â  •  ;  : 
rupture  mus'-ulaîre.  V.  Ruptijiic.  —  ■ 
Fns4Mnhle  des  accidents  causés  par  reipo^itioi 
à  une  chaleur  anifDte  ;  Vinsolaiion  [\ .  ce  mot 
cas  particulier.  Mais  le  ivmp  de  chaleur  p«ut 
venir  dans  un  climat  d'une  chaleur  i^xcrssîve  i 
de  l'irradiation  solaire,  ou  par  rai*li*in  d'tintf  < 
extrême  due  Ji  un  foyer  incaadeM'i*nl  arli(Ki>iI  < 
ttateau  à  vapeur].  Il  se  présenta  nous  deux  U\ 
l'une,  il  y  a  des  prodromes  caraclériiies  par  de 
t^ie,  de  la  tcadance  au  sommeil,  de  la  dy&urie.  d 
une  douleur  vive  à  l'épigastrc,  puii,  dt-i  halla 
du  ilrlire,  enfin  survient  la  pertu  du  roouais-san 
alieii  d'cnddfcdans  lasox'onde  forma.  Ltfsaulrvf 
Eoni  h*  refroidissement  de  la  [leau  avec  él^v 
température  centrale,  et  des  convulsions  do 
mort  arrive  en  quelques  minutes,  ou  bien  en 
variant  de  via)ft-quatre  à  quaranle-huil  brun 
rison  peut  survenir,  mat»  des  maux  de  léte,  il 
inlellL-cluels  |>crsistent  parfois  plus    nu   moins 

—  Coup  en    arrière   ou   rëtroijrudnlinn     S 
Ihir  les  Allemands  au  phénomène  $uiv.tnl  Xequt 
voient   reparaître    chox    leurs    desrcn<laiits    les 
d'uuo  raci-  antérieure  s'ils  s'allient  eiiict'  f-nt: 
elTet  de  la  consanguinité  qui  favorise   I 

teres  les  phia  fixes  comme  celle  de  l'ap 
noncée  (V,  CoxsArtouiNlTt}.  —  Coup  dr  feu  (sl 
anirl.  shot,  shoot,  Jl.  tiro].  Plnie  produite 
arme  â  feu.  —  Coup  de  fouet.  AfTei'lion  cartel 
une  douleur  subite  dans  le  mollet,  surrenaat 
d'une  contraction  énergique  des  muscles  extH 
pied,  un  ^unemenl  souvent  npîdo  et  coiuidén 
jambe  avec  ou  sans  ecchymose,  et  une  ïmpotMtt 
moins  complète  du  membre  (Verneuil).  Elleaèléi 
à  une  rupture  du  tendon  d'Achille,  des  jumean,  < 
taire  grêle,  de  l'aponévrose  jambière;  on  admrt  | 
ment  aujourd'hui  avec  Vemeuil  qu'idle  est  dtw.  * 
dans  ses  ft^rmes  j^raves,  à  la  rupture  des  résrK 
queux  profonds  de  la  jambe,  ce  qui  cxpli't'"'  I'*"** 
sanijuin  volumineux  que  l'on  rencontre  i 
dents  d'eipholie  pulmonaire  ou  m^me  •!'  ■■ 
dans  certains  cas.  Il  est  donc  nécessaire  diw 
sérieux,  surtout  qu.ind  il  y  a  des  varices  nombffl 
souraeltrf  le  membre  à  une  immobih$attoQ  «b* 
Coup  de  hache  ^Dapuytren).  Déformation  ptftks 
la  partie  inférieure  de  la  jambe  dans  certaines  fw 
péroné  dites  fracturesde  Duput/fren  ou  en  coupé 
elle  consiste  en  une  dépression  sitm^  sur  IfoM 
de  l'articulation  &  ô  ou  6  ceotimètr«s  du  lonw 
malléole  externe,  et  surmontée  par  une  saillie  < 
fomiée  par  l'cxtrémilé  du  fracmenl  supérieur;  f«Ul 
sion  serait  ilue.  d'après  Pott  et  Dupuylren,  a  U  fc( 
rr:ti:uient  infi^rieur,  qui  se  porU*rail  en  d>'daOH;n 
petii  y  avoir  de  bascule,  d'apré^  Maisuorieut',  | 
tout  le  fra^tment  appuie  contre  le  lil)i:i.  et  si  \e 
supérieur  fait  saillie,  c'est  que  la  mall^oli'  i-st  r*p4 
dehors  et  en  arri<^re  par  l'aslraftalo  et  abanJono 
fraifuicnt  supérieur.  Le  coup  de  hache  n'existe  b 
que  que  quaml  la  malléole  Interne  est  brisée  é 
ifrai'ture  pa>-  divulsionnu  fmeiure  Inmalleotair^' f 
tioD  de  Tillaux).  ||  Ou  donne  aussi  le  nom  de 
hache  à  la  dépression  qui  existe  dans  les  pré«cn' 
la  face  entre  le  tronc  et  la  saillie  formiV  par  la  p 
téricure  d«  la  ll*le.  —  Coup  d'irii  medicai.  V.  I 

—  Coup  de  mnfi  (commuoéini-nt  attatfue  tfttf 
Pour  qiiett|ues  auteurs,  coiif/fstion  momi*utan#e  i 
s'aiinon(.int   par    les    mêmes  syniplOiurs  que  l'i 


A 


COUPAGE. 
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COURANT. 


tnomplrmrnt  suivie  ilii  rplmir  i  IVUt  nAlurf"),  «ans 

ly>>h- «luriiMc.  H   Pinir  ddutir».  VapopttrTîeeWc'mênn:. 

Mes  i]urn  siiif-nt  la   rauai',  la  fonno  r\   le*.  5uHo«.    H 

A  aud^t  il»Higut>  S0U4  le  n^m  île  coups  df  xnurj,  *\v*  coii- 

«•Mions  sAnmiiui^  (lansdivprft  organrs,  pmiinun,  |>»fAU,elf;. 

—   Coup  de  toleii  [tctuM  iotîji,  ail.    .SonAcruficA,  angl. 

unatroke,  iU  colpo  di  note].  V.  Insoi.AnoK. 

COUPAGE,  s.  m.  —  Coupatft  du  vim.  V.  Vis. 

COUPE.  5.  r.  [de<>ou;i«*r].En  aiinlûmif,  surface  de  ftfv- 

'  ion  J'iiii  organf,   d'un    lissti.  —  Coupe  mince.  Traocho 

H'un  itr^anf  nu   il'iinr  portion   ij'orfnn^-,  aâM>K  peu  t*pa!ss« 

Sour  i^Uc    traiis(iarriili'  ou  ilomt-lranspnrrntr   er  pouvoir 

■^Irr  nhsrrv'-i»,  [ur  liiniii*rc   tr.inDniUe  à  1  rril  nu  011  loui»  le 

S^^c^.l^^n|^r.  —  l'oupfs  eu  s^rif.  Couper  niifrftwopîtiurs, 

'^>atil  toiil'*<t  la  riiAini'  r-pais^fur.  qii(>  l'on  di«tpu<^  lt<^  iiii**« 

t.  ......    .1.^  .iiilri'«,    'II'   tell'-'   sorte  qiiVlIps  rrprés4>nl>'iil  la 

ti  lit.' rlilTt-rf^fti»  a«pci-l!t  ilc  Ia  \t\rCi>  ifuc  l'on  cia- 
l>r*.'ls  il'iiaUut  phin  nomhn^ux  qiip  |(/s  roupt'^sonl 
»;»|U3  minces  ;  le*  roupcs  en  «^ric  ne  peuvent  «  fnirf 
iiranlflK'''i!^''nH'nl  qu'avpc  In;  pjtVrt  inrluca  à  la  parall'iif? 
^t  h  l.itili*  <)ii  tiiicrnloiiif  Miiiul.  tllk'»  |H.'rnH'llrnt  ilVluilit*r 
l<*9  rapports  ilfH  imsiin  p.i|hiilotciMUi'K  avec  W'i  tî^sun  siiiii:^, 
lia  Aulvrr  lu  progri-Mion  iks  li^sioni,  rt  Oe  n'cunstllii'T  ilaii<> 
IVsparc  If»  tifTiircA  noniulf-s  nu  palhoUigi(|iii's  dont  uin* 
roupt-  iit)ii|ii''  ni'  donnoqiir  le  plan. 

COUPELLE.  «.  f.  dtniiu.  ilecou/>e:  euptlta,  cclii/ua 
<:fVi*Trî(*, <'lc  :  atl.  CupfUe.  aae}-  ctipet,  il.  coppetla.np. 
i:oprta].  —  fournenn  d*  rnupeUe.  V.  Foiihkkai-. 

COUPER  V.  ;i.  Ajoutera  un  liqiii>lr  un  iiutrr  liquiilr, 
ri  piiIiiiilif^K'iiiriii  tir  I\mu;  couper  le  iml'.ie  lait  coupf 
COUPEROSE,  i.  f.  [tMislat.  cu/>ftuffu.all.  Vitrifd,ani/,\. 
copp*'rtis,  il.  cappniiiytii,  {.'Hk  tnparoïKi' •  En  rliiniii*.  mti- 
perftxf  tdfur'  \cfuUcnnllium)  ;  rniiperiiu'  perte  Mufnfimn 
Atrtxmentum'  ;  eoupe/'one  tiianrhe.  V.  Sikr4Tit  f/r  ruit'fY. 
di*  fer,  de  zinc.  ||  En  palholoifir,  couperote  l;/outte  iww, 
etctne  rosacea,  acmé  foMée,  rotact^e  ou  ért/thémftleu.%e). 
Altération  de  la  \*e^u  du  visaffu,  raracl<^ris«>e  par  de  In  ron 
^««tion  rtironlqin*8viT  dilalaU(>u&  vasrubire».  rt  dr*  modi- 
Qralionfide  çlAndrx  rutan^en,  donuant  lieu  À  de  la  »%orrh<-e. 
H  ftouvent  %  do-  l'acniA  inl1uninuttiir<!.  Ello  ïiviff  lur  les 
féifionA  Kl^tiresdu  viaace  et  vn  pirticutier  sur  le^  pontni"lli'4 
l't  le  nei;  elïe  pré«euti>  de*  (orm''»  qui  peuvent  MJfri*d<'r 
tes  une4  aux  autres  uu  re«ter  ÎmiUts:  la  première,  i^rillic- 
uw  el  t«<l.in)[lerlii<ijque.  e»t  «ractériw^e  par  de*  la<!h'>(i 
*Uvr»  d'abord  pjïMajp^re»,  puî»  perriiaoentei,  »-l  arri- 
t  à  proiluire  d>'»  virl'-<t<t)ii*ft  fnmiaul  un  n^«7au  plui  uu 
TDiiins  tin;  r'c^t  door  une  iel.'iii(;iri:taïie  et  non  pAS  une 
r.irir'li'  d'ariiu*.  Mai*  Mjuvenlun  voit  apparaîtra  mt  («•  fond 
Varii|ueut  d)*«  (lapule^  et  de?  papuk^pustulr^  d'armé  vrair, 
intl-iintiialiiin';  c'e^X  l'as-ofrialion  de  eet  deux  lr«tun»  qui 
•'on^litnr  la  druiiéme  forme  (acm»*  r«vtc^m  vraie*.  Parfois 
il  ftembir  que  la  Ictantrif-rl^ikie  e*t  «ecundalre  1  l'acmA;  ten 
lo-pu»iulc«  ont  ameneiles  pouMees  dr  eonifettion  qui 
enlraluf^  I1  produrlion  «le  plaque<>  erytliemaleuM^,  sur 
uelli*!»  M*  ilt^veloppful  d'.nutren  puttulen.  EnOu  la  troi- 
•i*^nu'  forme  ent  l'arnir  li,V|M'r(r"phique  nu  1  fn/'iopimtita 
(V.  re  criot;,  l'hypertrophie  du  derme  et  den  ]:'■•  ■  <- 

Cé^^  %t!  proilui«ant  p^Mi  .*!  |>i>u  ».u\t^  rinniieiir-i' 
lions  répele<^4.  La  cou|HTo<(e  m  reueonire  iinrii  un  lonrnt 
à  ïijfv  adulte  et  cliei  tes  fiinmr^;  elle  ju^iuenlf  ;iii  nnmonl 
.(..  I ,  ,,,.,!,. .m, IV..  .,.M.  i  .t.n.,..,|f«  j(.  la  fofiitipatioii,  di** 
>'lii>U4  ulenniM;  1  .ilernd  Roux 
'  .  fl,  d  apr^s  Kapoti.  U  net 
buvi-ur»  df  vin  i^l  d  un  rnu|p'  vif,  ndui  di**  buvcuni 
hiere  ryanotîipir  on  vUiM,  crlut  de»  ltu\>-urt  d':it4-<M>| 
niuu,  vuluminruv  el  d  un  hieu  wimhre  U'*  4(TtTtMii<t 
|ui<«  df9  fo»4#>n  (iaflali-«,  la  kt^ratow  ptlairt*  )  prt^di»- 
1^  rrttmie  lt.il)ituel  dri  pfnounet  allrint<fs  de  cou- 
doit  cuaeinler  vn  vtandrs  blanclies.  m  li^)[unie«  fra(*, 


■qu^ui  H  fondantS'.ellesdotveatfviterln  fatiL'U'*  du  rorps«C 
de  IVaprll.  lej  lieuKoû  rAgncune  Icmperalure  tropéifvi'e,  •■te. 
Un  a  employé  le  Mufre  sous  forme  d'enut  snlfurcu>f«.  de 
pommade,  de  lotions  ;  l'iode,  a  l'intérieur  et  rnmme  topique 
•  arsenic;  l'iodorlilorure  do  mereure  (Morltqrdi,  eu  frirlron 
et  en  pilules;  l'emplAtr^  mercurîel;  ifs  loiion»  aviv  uu« 
solution  de  sublimé  corroMf  (IU  &  l.'>  cenU|{r.  pour  30(^  |^ 
d'eaui;  l'huile  de  cadc  (Baxin).  Entln,  dan&  le»  eai  rebelles, 
ou  aura  recours  U  l'électrolyse  ou  aax  Kariliratlon»  linéaire^ 
quadrillées  qui  duuDoat  souTenl  des  r<v«ullats  sppri'clablei 
(Brocq). 

COUPLE,  a.  m.  Eo  electrieilé,  ensemble  forn»^  par  deux 
rorpfi  conducteurs  et  un  liquide  qui  eienr  «ur  l'un  d'eux 
une  arlion  chimique,  d'où  résulte  la  production  d'un  cou 
rant.  Une  pile  est  formée  par  la  rëuuion  de  plu.«ieur.^  couptn^ 
dont  cbarun  prend  le  niun  iVftemenl. 

COUPURE  s.  f.  [ail.  Sc-A/iiV/.  ATigl.  incinion,  tt.  hujiio^ 
iuvi\>une\.  Noiu  vulgâin»  de  toub^  plaie  par  infitrumcnl 
tranchnnt.  Vimple  et  pou  étendue.  Le  tellement  consiste 
À  ritpprorlier  et  À  maintenir  les  bord»,  a  l'aide  d  une  ou 
plUf<ieurs  lundeletlcs  de  lalTelas  d'Angleterre  ou  d'una 
eouebe  d*t  cotlodion,  en  ayant  soin  de  De  pas  l.tiiMT  1 
enilloi  entre  k*!*  bords  de  1.1  plaie.  Il  v^V  tonjour*»  utile,  «vaut 
de  pratiquer  l'Dri'Iuition,  de  laver  Ifjh'-rement  les  bonis  d* 
la  plaie  avee  une  solution  anti'U'ptirpie,  pour  enlever  te« 
Ctïrps  «^trangyrs  el  les  germex  qui  .luraient  pu  y  Hu-  diîpo- 
^A\  cette  pratique  devient  indisponnable  quand  t'inslni- 
menl  coupant  ^lait  sûrement  contaminé,  comme  j|  arrrvii 
au  crnirs  d'une  di^^eetion;  il  est  souvent  avaniaip^'uv,  dans 
ee  cil!),  lie  fair^  saîRner  abondamment  la  plaio,  de  manière  ^ 
pruliqufT  un  lavai^e  de  dedans  en  dehors;  l'occlu^lou  dcrr^ 
^Irr  suppriuu'e  au  moindre  signr  d'innanunallon. 

COURANT,  s,  m.  fatl.  Stvam.  angl.  1  urrrnl,  it.  cor- 
rrnfe'\.  —  Coutnul  d'air.  Passaite  de  l'air  au  travers  d  un 
a|ip.'irlement  ou  d'une  maison.  Les  •*ouraut.4  d'.iir  sont  «bn- 
fierrux  lorsque  l'air  arrivant  du  deliort  est  plus  froid  que 
celui  dans  lequel  on  séjourne  el  que  l'on  y  demeure  immo^ 
bile;  cl  surtout  lorsqu'en  moiteur,  aprfi  avoir  été  actif, 
on  re»le  en  repos  dans  cet  air  froid  ;  il»  délermin<inl 
alors  de»  uévral(pe<i,  lumbuiiuâ.  inDainniations  m-ulaîre^, 
Ma*>9les,  etc..  V.  V»>r.  —  Citurant  éiectntjue.  Mouvemont 
conlinuellcmeDl  engendn^  tur  le  trajet  d'un  viivuit  «élec- 
trique par  la  eombinaison  inee.<s8.iut(:  dt^  deux  fluides  Un 
noms  contraires  qui  parcourent  ce  circuit,  et  par  la  repro- 
duction, iJjralemeul  inre^uiuiv,  Je  ces  (loîdes;  si  de  l'eau 
pan'ourait  co  circuit,  le  courant  aurait  uue  direction  iMtir* 
DilniV  ;  d'où  le  nom  de  courant  donné  au  mouvemenC 
qui  [mil  dan»  tout  le  eirruit  entre  les  deux  pAles  d'uu<* 
plie  reunis  par  un  conductrur.  Le  rowatit  t'ieftrujue  ctt 
ilonc  la  n-finscn talion  idéale  de  lYui  actif  ou  dynamiqut* 
continu  de  l'éliTtricil/-.  On  admet  qii'^  ce  courant  Aup|H)S«' 
a  un  ^ertJi,  qu'il  pai  t  du  pille  punitif  et  aliuulil  au  nf((atif 
en  passant  par  le  rniiducti-ur,  et  revlenl  au  p'>le  i>0Mlif  eu 
travcrsani  la  pile.  Hirn  ne  prouve  que  ce  »cn9  soit  It  fr- 
iable »>u  exiéle;  c'est  une  mani<^rc  de  so  repr^juinl»'T  |o 
point  d'un  conductear  par  où  arrivent  I VIectncilié  posttiie 
d'une  part,  la  négative  de  l'autre.  Un  distingue  1"  amraal 
attitinu,  tel  que  la  pt(e  IVoprndrr.  cl  le  courant  inter^ 
vfifnpu  ou  induit,  qui  prend  «a  source  dan-  fiU 

d'tréil$trtu/n  (V.  Inimcrius  el    l'n.ti'     Ut  c  '"'r, 

contdiu.  de  la  pil*^,  ent  »u»çvpliblt^  de  prod<  vail 

cliinilque  ulilisAblc  ;   r''>iil  la  baAP  de  t.t  ',  ■•■fie. 

Si,  au  lieu  d'uttllAor  ee  courant  (K)Ur  de-i  i..., ...^uoni^ 

cbitiiiqufï.  on  en  veut  tirer  b's  propri«H«^  calortquM  el 
lumin«-uit>4  on  le  iranifomie  dr  façon  it  avoir  ti  gahana- 
cautttKfve  et  la  lumtèi'r  diectri^ue  {V.  ces  motsi.  La  ptlp 
doit  recevoir  des  dispoiitiont  difTOrentes  dans  chaque  modd 
d'emploi  :  il  tn  e»l  de  m<*me  quand  il  «'aKit  di*  l'empM 
miïilichiat  dtf  la  pile.  Uan«  les  appareil*  d'induction,  tui 
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ou  iSriït  (Irrnf-ril*  pouvi-nl  sufTire  Â  dcvelnpr>*r  ddn&  U^ 
Uh  mullifidratrurs  iinriiijr;iiit iulermiilenl  trënêncr^'iQii^ • 
.  ae  qw  li>s  nu  niiilliptiral(?urs  foDt  si  aiAènicnt  riaiis  K-« 
'appareils  k  fouranl  iDtt'rmiUfal,  lo  numbn:  df«  l'I^iupiii« 
prut  fcul  le  (looner  tlan»  U  courant  continu  direct  de  ta 
pile.  Un  |>eut  coD!>jt)i^rcr  le*  iolons.iteft  des  couranU  comme 
proportionnelles  aux  quantllëii  <lV)erlrint(>  qui  passent, 
ta  un  temps  dt'liTminé.  par  nue  scctioa  transversale  (.litc 
fU  un  poidï  du  circuit  (Faraday).  —  Courant  /ttjdro-élec- 
Irique,  V.  llTnito-Éi.*cTi»ioL'E.  —  Courant  thermo-élec- 
trique \.  THBnvu-itKCTnigvE.  [|  Courant  ntrveux. 
V.  F.  nu»;. 

COURBARIL.  8.  ID.  [Bf/menmn,  L.].  Gonrc  de  plantes 
l^unilruni!<«9  «'^râulpini^cs,  dont  une  csp<Ve,  qui  croll  au 
Urxiquo.  au  Br^^il  et  aux  Antilles.  VHt/menara  couriKirii, 
L.,  lais»!  (^couU-r  par  son  écorce  et  »e5  rameaux  imc  r^-sinc 
dite  anime  nccidcntut,  ctfpat  tendre  du  Brésil,  résine 
couràaril,  qu'où  distingue  avec  pi>inc  du  copat  dur 
(V.  rîoMMB  anim^).  Lo  artir  de  wo  hois,  d'un  rougt!  bruu 
unifonne.  pt'ti  rinplojé,  est  dit  àoiu  de  courbarit, 

COURBATURE.  »,  f  \acerkt  imntudih  ail.  StçifheM, 
«ngl.  fuundeeintj,  il.  tdativhriui].  liidisposîlioQ  earattê- 
tImV  par  une  scnnaiion  de  lirtstfoeiil  des  mcnibre»,  l'atint- 
tement  de»  force»  et  une  rxlr^nu»  Uâ&itud'?,  lorsqu'elle 
Ticnl  À  la  suite  de  travaux  p<.'uiblK.  le  repos  et  Icé  bains 
la  diBsipenl.  iJ^ios  le  ras  ronlraire,  elle  est  un  syoïptâme 
lie  quelque  atTecIJoo  plus  ou  moins  grave.  —  Courbature 
ou  ^èvre  ^'fttémère.  V.  FiàvnK. 

COURBE,  s.  f.  En  patliotogie,  ligne  destinée  à  montrer, 
au  premiiT  coup  d'icil,  les  variaUuns  qu'un  malade  peut 
pr^s«>filer  d'un  jour  i  Taulre,  ou  aux  dîtler^nies  heures 
d'tiiH'  m<*me  jnurn*^,  dan*  l'élévation  de  sa  leoipéralure,  le 
Dombn*  de.  ses  pulsations  artérielles  ou  de  ses  mouvements 
respiratoires,  la  quantiU  d'urée,  de  sucre,  ou  d'aibumiop, 

i"  (.»■..»«■     ?'i.       ^'h,      i'h.      B»h.      fl'h. 
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tig.  Isu.  —  Courbe. 


rontenue  dans  son  urine,  ete.  La  courln'  relie  entre  eux 
lefl  points  qui  correjipondent  aux  flcgri-s  ite  clinleiir,  etr.. 
obMrrvéÀ  k  dJfTf^rents  moments,  et  dont  clia/'un  orrupo 
UD  CAn^  d'un  papier  quadrillé  préparé  ad  lioc  (fig.  I8U). 
V.  AH'Cisiîi:. 

COURBURE,  s.  f.  —  Courbure  du  bassin.  Dinviion 
ejue  pr<'>rnrr  rexra\'atioo  pelvienne  d'un  détmit  n  l'anti-e 
(V.  Bmiki»).  —  Cnurburfi  du  rathiê.  Inflexion  antf'-ro- 
posti^rirure  v^t  Utuiale  que  présente  la  colonne  Tortctirate, 
àlVtal  nurmul{\ .\ KHitti\AL\ou pat fiohgigur [K .V.Yrn\>f>K, 
LoHiio»R  et  Scouiu^k;.  —  Petite  et  grande  courbure. 
V.  K-^rtiM^c. 

COURGE,  s.  f.  [cveurbito,  vtxuov.  ail.  KlirbiJi9,  angl 
i/ouni.  11.  ïMccrt,  esp  caiabazn].  Genrode  la  famille  dw 
cuciirlulacêes.  qui  dilTiTr  de  fi'luï  îles  rone^ntbrrs  par  sm 
iu>(hiM)i'i>«  rn1our^>«  d'un  buurivlet  In^s  mati|ii^-,  cl  auquel 
app.irli>!nn''nt  ta  eaiebniise,  fruit  du  Cucurbtta  tn^jruap-ia, 
>rr3bitla,l3u(/f'ou(//i'  [f.pepo,  L.',  h  potiron  \C.  rfituîmu, 
»o<-be^ne  .  Oapn's  Ihrcki'l,  U  pellicule  verte  de*  «emenc<s 

iferuR'  une  résine  ipf'porfuuie;.  qui  en  serait  !••  prineipe 
f/u//?. 


COURMAYEUR  tl^i^.Ao-i 
ciffues.  ferrufjinntur^  et  crirt> 
de  &els,   dont    )S',.'t.XS6    «lo    In 
froide*  e!   liûdcs.  |;|o  i  21».   AH 
btissem'Mil  :  buvette;  lâ  juin  ou    1"  vpCtf^an'. 

COURONNE.  &.  r,  \corvna.  «rs^s^r..  aB.  Ur 
crawn,  il.  et  esp.  corona\.   En  analocnie^  »pM^ 
lit"  qui  a  une   ft»rme  nrculain*.    —   <'-■»•»»«•« 
V.  Cii.i*iRK.  —  Couronne  dei 
ronne  du  gland.  Bourrelet  fin  - 
ext^rieur>*ment  A  la  base  du  glattil,  bnu»  h 
e$t  interrompu   par  l'insprtîan    du    frvia.  — 
radiante,  raisonnante  ou  ratfi.n  'iMlim 

cerebrl].  Épaisfie  couche  do    (il  \i^% 

IVpanouissiiut  nt  de   pédouculr-»    '•-(<^if«us   u 
ganglions  du  cerveau  ;  le  puitit  d'rnirrfrw  «iV, 
ta  couronne.  01l<M>i  va   vu    divrrgrani  di*p«ifci  h 
optique  et   1rs   noyaa\   du  rorpi    «tri<<   ituqa'k  la 
cortioiilc  des  I»'mlsphère8.  et   r.iit    r..nitni 
avi^  les  gros  gan|:li()ns  de  ta  l>;t-  y\\ 

partie  blarirbc  des  hériii!<ï)licre»  * 
eentiipéu'!;  i\  eentrifuitea  (MugucDin,.     i     IJi  p 
courofifje  de    Vènun  ou   chapelet,    OAin  «lofuK 
mont  Â  Tensemlile  dos  pustules  sé>rb«i,  iMa  h^ 
rouges,  brunes  à  leur  basi>.  qtif  l'nn  obwrTr  «•) 
le    front    des  întlividua    alfeeiÂs  de    «ypliUiA  ■ 
—  Couronne  séborrhéique.  V.  Oohora  ir^jrrtrrt. 
cbirurgie,    couronne    de  feu.    V.   CatTtaa.  — 
du  trép'in.  V.  TiiApAS. 

COURONNEMENT.  ».  m.  TositiAn  de  U  l^lr^ 
au  niomenl  où,  apr^s  la  rupture  dc«  nn#athr«»»t.  i 
pn-.seote  à  l'oriflec  de  'a  matrice,  qui  lui  Atru*  «» 
Ae  tounmiie. 

COURPIÉRE  (France,  P(iyM)eD6au').  Eaux  A 
natées  sodiguen,  ferrugineiuten,  froid»*.  ||«,  m 
^f\\H  de  seU,  dont  Sc.CIM  de  bicaxtKMute  ^  i 
Or'.O^IS  lie  bicarbonate  de  fer. 

COURS  ^France.  Gironde).  Baux  hicvrbot^é 
ciques,  ferruffineiises,  froides,  13», 8,  eatklmami 
de  sels,  dont  U*',1H4  de  bicartn^nalr  dr  rJiMit  et 
de  bicarbonate  de  prnloxvdo  dc  fer. 

COURS  DE  VENTRE,  s.  m.  V.  DiAimaftL 

COURSE. s.  f.  [CNrsu<,ep^(i.Q;,All.  LaMf.uifi  n 
il.  for*û,  esp.  carrera].  Genre  dc  JorocDotion  q«i< 
â  »■•  porter  en  avant  (mr  une  suite  de  iumIi  pJu«  n» 
r;ipides,  et  qui  dilTtre  di*  U  niarthe.  en  c»  »[u  «a 
où  les  deux  jambes  ptisent  sur  le  sol  doiu  cvlle 
aucune  ne   tourbe  la  terr«  dan»  U   toun«,  tê 
détacbc  périodiquement  du  sol,  pour  n-.i»--  -^i 
danl  un  court  espace  de  temps.  On  .; 
dc  courses  :  celle  dan»  laquelle  I»-  < 
el  se  projette  presque  en  ligne  : 
proprement  dite;  et  celte  dans  It^ 
beaucoup  plus   haut   à  chaque  uut,  • 
seconde  maniera  etit  peu  avantageux  j. 
ment;  aussi  tir  rrmplote-t-on  que  quand  vu  «etft 
guer  moins,  ou  avoir  la    faculté  de  tourJirr  du  p 
ctiurani,  de^  fKÙnIs  déterminas  du  sol  et  trop 
iin«  de»  autres  pour  qu'on  puisse  \a»  aUtiulrv 
cbant. 

COURT.  COURTE,  adj.  [eurtut,  Arvr^,  ^x* 
hurz,  aiigt.  short,  il.  et  esp.  corfol.  Se  dit,  <ui 
de  certains  muscles,  certains  os,  etc.  ^   Muwdia 
Un  di^iiuguc  :  1**  le  court  abducteur  du  po^ct;  ï*  If 
a(/duc/rurtiu  r}r'i\  orteil ',  S"  le  co«r/  rjrfriunfr  dm , 
i"*  le  court  ertcnseur  commun  dr»  .  .«'-.i.       -*  i. 
ftrrhtAisrur  du  petit  doigt;  ti*  I*»  c- 
pouce;,  >   le  court  /Irchtssrtir  deji  ./ 
fîéthiMsfutdu  peldortnl;  it" k court  fiechinmré 
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turt  péchUarur commun  des  orteiU;  I  \*\c 
nieriaUrat  ;  I  ï»  t"  court  tupinateur.  V.  Anin'c- 
uiHBvn.  rk'.  —  Oif  court.  Os  dont  loulvs  k-s 

I  &ODt  peu  ci>o»iil(Tal>U'9  et  A  p^n  près  égal». 
iKx  courts  [Sfilrua-f/axiriqueii,  Cli.).  BrantrlMS 

spU'niquc  qui  n'étfndent  d^  ta  ratf  au  grand 
do  IVâtomar  où  pI1«s  s'anastomosent  avce  lc« 
e  U  coronaire  stomachique.  []  Courte  haleine. 

TtUgaire  de  dyspnée  ou    à'aslhme.   —    lue 

M  TOPII. 

OMER  (France.  Orne).  Eaur  ferrugineutet  et 

»,  froides. 

-SAINT-ETIENNE  (Bclgtqitr,  ttrabanl).  Eaux 

t,  contenant  Cr.2H  dt-  !iHs,  dont  0^,097  d'acidr 

Eau  exporire  seulement. 

.  s.  m.  V.  CAcnoi;  en  Iwute. 

I.  s.    m.    [cutex,   xtiivdi'^,   ail.   MOcke,    angl, 

rf,  it.  tensara,  eap.  lam^f/o].  Genre  d'insectes 

ont  plusieurs  créées  sont- communes  dan?  nos 

rticuli  ère  ment  le  Culex  pipiens,  L.  Les  cousins 

ompe  longue,  filiforme,  cornée,  renfermant  un 

jalre  vita  fines  et  dentelées,  avec  Iciqueltes  les 

II  de^  piqûres  et  introduisent  sous  la  peau  une 
I  dfti'nniuanl  do  petites  élevures  aecompag^t^^s 
Cl  d'une  vive  dëniangrai^oa.    L'eau   salRe,   le 

extrait  de  Saturne,  l'alrool  ou  l'eau  de  Cologne, 
romptemont  cette  irrilaliim,  si  l'on  a  soin  de  ne 
tter.  1^  rouAÎn  peut  sans  doute  inorulor  des 
ns  h  sang,  mais  on  sait  du  moins  qu'il  ne  joue 
dans  lu  trannmiesioo  du  paludi^^uie  dont  l'agent 
serait  un  moustique  voisin  appartenant  au 
theUn. 

H  ou  COUSSI N  ET.  ».  m.  [pulvUiw,  puivinar, 
V*,  atl.  Kixtien,  angl.  cushion,  it.  cuscino,  esp. 
se  d'appareil  faite  avrr  du  vieux  linge  pique, 
la  pnku  de  mouton  ou  dp  chamois  rembourrée 
de  lainr.  de  crin  ou  d'éloupe.  l<a  forme,  les 
.  la  consislnnce  des  coussinets,  varient  suivant 
uel  ou  lef  destine.  —  Petit  sac  de  toile  étroit 
crntim.  de  largeur  au  plus),  rempli  aux  ilcux 
;  trois  quarts  de  balle  d'avoine,  que  l'on  empKiie, 
iseroent  des  frariures.  p(Hir  garantir  le  membre 
on  drs  attelles.  Les  votusinets  sont  aussi  appi^- 
\plisfiages,  parée  qu'ïli»  m-  raouli-nl  rxarlenieni 
\r\  v\  le*  creui  du  inenibr*;,  de  manière  que  la 
l'attelle  se  trouve  repartie  unifonnt^iuenl.  U 
te.  coiMtin  d«  la  machine  électritfxte.  V.  Ma. 
rWQUi. 

NE.  I.  r.  V,  COBWE. 
).  s.  m.  V.  Kousso. 

k\},  s.  m.  \culter,cuUeUui.  iis/afpiov,  ait.  Mes- 
ii/ir,  it.  coUcUQ,n[t.  cuchilhl  Inslrumcul  Iran- 
on  se  sert,  en  rliirurgie,  |K)ur  diviser  les  parties 
|ui  difTérv  du  bistouri  eu  ce  que  sa  lame  est 
.ée  à  demeure  sur  le  manche.  —  Cottiruu  à 
%.  Couteau  de  grandes  dimensions,  diuil  la 
«du  11  b?i  cenlimt'tres  itflon  le  volume  du 
amputer,  droite,  h  Irancbaul  unique,  rcrliligne 
ta  pointe,  est  ntonice.  au  moyen  d'une  longue 
r,  sur  un  manche  taillé  à  pans,  pour  qu'il  ne 
il  liant  la  main  de  l'opérateur.  —  Couteau  à 
Couteau  destiné  À  op**rer  la  kt-ratotumie  dans 
da  la  catararle  par  eilrartinn  V.  KAH*TOrotiB 
roBtt.  —  t'outt'du  de  Chettt'ldrn.  C'iutenu  k 
ir  le  manche,  convexe  sur  le  lianrhant,  ron- 
dos, avec  lequel  f^lii^selden  iurisuil  le  (M^riinV 
*atiun  de  la  taille.  —  Couteau  en  cuiller. 
.  —  Couteau  dr  [te  tiritefe,  V.  KKit^rotomt 
ilfo  /Vu.  V.  (UiritHR.  —  C.ifuteau  yttU'anw;au4- 


\. 


limite  (de  SértS^.  La  lamcde  cecouteau.en  platine. s'échau/Te 
jusqu'à  I  hWy*  par  le  passage  d'an  courant  pro<tuil  par  une 
pile  de  Grenet  :  elle  n'a  pas  de  Iranrbant.  mais  elle  en 
aequiert  un  eicelb-nt  au  moyen  du  feu  ricciriipie  qui  lui 
emumuniqiie  iri<ilarilanénieut 
une  trempe  «pt'cialft  ;  file  re- 
devient monssi'  d<^s  que  U 
chaleur  tomln'.  Ctit  inslni- 
Dwnt  e«t  pradué  de  IMK)» 
(rouge  hlanc)  à  000«  (ronge 
sombre)  ;  la  chaleur  aug- 
mente ou  diminue  suivant 
qu'on  allonge  ou  racourcit 
la  portion  de  platine  runi- 
prise  dans  le  eirruit.  l'ar  celle 
graduation.  riiiMlrumenlpcul 
remplir  trois  indications  chi< 
nirgieales  ;  l»  il  roupe  en 
laissant  se  produire  l'iiémor- 
ragie,  lorsque  la  tenipi!-rature 
de  la  lame  est  portée  au 
rouge  blanc;  20  il  coupe  cl 
produit  en  ra/lme  temps  l'W- 
moslasc  lorstpie  la  lemp<}ra- 
lufç  n'est  porli^  qu*au  rouge 
sombre;  3<*  enfin,  il  cuupe 
et  cautérise  à  ta  fois  À  tou^ 
l«>s  degrés  intermédiaire* 
entre  ces  limites.  —  Couteau 
intfrosêeux.  Couteau  h  deux 
Irancbanlfl  qui  sert  à  prati- 
quer les  amputaliuiift  dans 
les  articles,  et  à  diviser  les 
chair»  des  espaces  înlerussenx 
dans  les  amputations  dL*  U 
jambe  ou  de  l'avaut-bras. 
Les  couteau j-  inieromeui 
ont  une  lame  longue,  êtroilo, 
In^  pointue,  munie  de  chaque 
oMo.  dnns  son  milieu,  d  \\\w 
arête  de  laquelle  purleiil  les 
plans  inclinés  qui  vont  for- 
mcrlesdeux  tranctnnls;  quel- 
quefois l'un  des  liords  nest  trandianl  que  jusqu  à  moilit' 
de  la  lame.  Le  couteau  désartirulaleur  de  Utrrey  v»X  un 
couteau  iulerosseux  qui  n'a  que  81  millim'Mn^s  de  bmiîueur. 
et  qui.  par  sa  hriévelé,  donne  à  rop.Tnt.Mir  le  moyen  de 
p<'*né[ri-r  plus  sArement  dans  les  articulations-  —  Couteaux 
à  irideclomie-  Ce  sont  les  deux  eoule*«x  de  Uoer.  dont 
l'un,  droit,  a  une  lame  rourte  et  larg*»,  tranchante  des  deux 
cAtés.  iré*  acérée  ,i  sa  pointe.  Pt  l'autre  poss'-dc  une  lame 
semblable,  mais  coudée  sur  le  plat  ;  ou  hipn  le  couteau  <lc 
De  Graefe  pour  U  kératotomie.  —  Couteau  ù  iridolomie. 
Cuuleau  A  ileux  tranchants,  en  forme  de  lancette,  d»  Herr. 
—  Couteau  lenticulaire.  Couteau  dont  on  se  w^rl  dans  la 
trépanation  pour  détruire  les  inégalités  que  la  couronne 
■lu  trépan  a  laissées  au  voisinage  des  bord»  de  rouveriure 
faitu  A  Tus  :  son  tranchant,  long  d'environ  V.  milliinéln% 
se  termine  par  un  boulon  lenticulaire  de  '  a  U  mîlliin«'lrp> 
de  dianif-tre,  très  arnmdi  exlérieiirement.  et  évidéi  l'intÀ- 
rieur.  —  Couteau  lithotome.  Grand  cnulc.nu  dont  la 
lame  étroite,  longue  do  12  cenlimélres,  él.nit  tranrhanle 
dans  toutu  sa  longueur,  et  faiisait  avtr  son  manche  un 
augifl  ohlu».  Fouhorl  s'en  servait  pour  la  ladle  latérale,  — 
Couteau  pour  ta  rexcinton  i/r*  am^ydalex.  La  lame,  Inn- 
guede  II  rentimctres,  euurlk->' sur  sa  longueur,  émouMéefc 
son  exln'mile,  fait  avec  lemanrlie  un  angle  InH  proitoneé. 
de  manière  que  la  nuiii  no  mawpie  pas  les  parlirs  *ur 
lesqu'-ltes  on  upfre  (C^qué).  Il  a  (ait  placo  au  ton->illiu>nu*. 
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COUTURE, 


—  410  — 


COXAL. 


—  Couteau  en  aerpetle.  Sorle  df  coiileAii  à  lame  (»Tle  H 
reoourbéfi  en  turpoltc.  avec  tequiM  Desault  nuvrail  les 
paroU  (lu  sinus  maxillain'.  —  Couteau  iiymphysien. 
V.  SvHPHTsiKiii.  —  Couteau  du  thermocautère.  Coutt-au 
derormecyUadro-conic]ue,  aplali  lali^raletnent.  Tail  d'une 
feuille  de  plaline  repliée  sUr  elIc-iiH^inc.  —   V.  Tubhho- 

CAUTRIIK. 

COUTURE,  s.  t.[atitut'a,  cicatrix^esp.  costuron].  Nom 
vulgaire  des  riralrice»  satllaute»,  alloOKtio«,  plu«  on  moins 
difformes,  qui  »e  voient  sonvnnt  »  la  facp,  i.  la  suite  d'une 
variole  roufluenle  et  dus  abr^  if  origine  tiororulouse. 

COUTURIER,  s.  m.  [musculus  snrtorius,a\{.  Schnei- 
dermwfkel.  angl.  sarturius,  taf^hr's  mugcletil.  sarlorio]. 
Muscle  {itio'prétibial,  Ch.)  qui  s'altache,  d'une  part  à 
l'épioe  iliaque  anlèrioure  supôrieure.  et  de  l'autre  Â  la 
parlle  supérieure,  anti'rieurc  et  interne  du  tibia.  Il  fléchit 
la  jambe  sur  la  euisse,  et  larui^âe  sur  le  bassin,  et  porte  le 
membre  inférieur  dans  l'abduction.  Les  deux  couturierî,  en 
agissant  simult^tnéniunt  lorsqu'on  est  assis,  font  croiser 
li«  jambeh,  et  leur  danueiil  la  position  que  prennent  ordi- 
n:iiri>nienl  les  tailleurs  :  d'où  leur  nom. 

COUTURIÈRE,  s.  f.  Les  divers  aeeidcnis  {épuisement 
nerveux,  afTaiblissement,  palpitations,  douleurs  etrranipen 
dans  les  cuisR-s,  leucorrhée,  métrorragie,  eic)  olis*^rvés 
eliez  les  couitiriéres  qui  font  usage  de  machines  à  coudre, 
rèsnllenl  il'un  travail  trop  prolongé  ou  du  mouvemeril 
altertialif  desdeux  pieds,  nécessaire  avec  le<«  pédales  alter- 
nantes; ils  sont  diminués  par  l'emploi  de  pédales  iso- 
chronci  et  U  nSlurlitm  de  la  durée  du  travail. 

COUVEUSE,  s.  f.  Appareil  u  î'iiilc-rit'ur  duquel  une 
circulatjun  d'ean  rliaud<^  ou  d'air  chaud  ^vmservp  une  lem- 
pi'-ralure  constante,  et  dans  lequel  un  tient,  peitiLiuL  \en 
premières  semaines  de  leur  existence,  les  enfants  nés  avant 
tcmie  ou  en  état  de  débilité  coagéailale  ;  on  les  maintient 


^ 
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minsi  pendant  quinze  jours  à  un  mois  ou  plus  &  une  tem- 
pérature de  30°  environ,  d*ofi  on  ntï  les  sort  que  pour  les 
lelées  et  le  change  du  linge;  quand  l'enfaTil  est  devenu 
suflisamment  fort,  on  le  déshabituera  prtigrrB-ilvement  de 
la  couveuse,  tout  en  en  continuant  longtemps  l'usage  pendant 
la  nuit. 

COUVRE-CHEF.  i.m.\fttscialio  cucuna/a,M.liauhe, 
angl.  kervhitrf,  it.  asciatura  per  H  v'apo].  Bandage  dont 
les  circonvolutions  recouvrent  la  léte.  On  distingue  le 
grand  et  le  petit  couvi'f-c/tff.  —  Ontnd  fouvre-cftrf' 
fxervteUe  en  carré].  Sorte  de  coilTe  que  l'nn  fnit  avec  une 
.inrviellr  ou  une  pière  île  linge  longue  d'envinin  1  métr» 
fit  un  peu  nufins  large,  pliée  dans  te  centre  île  sa  longueur. 
de  fa(on  qu'un  de  s*!S  grands  bords  dépasse  l'autre  de  truis 


ou  quatre  travers  de  doigt  dans  toute  sa  1 
celte  serviette  sur  la  téïe.  de  mani<*re  que  «lo 
respon()e  au  tertex.  que  les  extrémités  penil*«t 
c6té,    que   les  deux  bords   Mlent  en  devant. 
qui  dépasse  l'autre  soit  sotis    ce  dernier.   On 
devant,  de  chaque   cdté,  deui  angles  simple» 
mais  inégalement   avancés,  pendâuts    sur  la  j 
lérieurenient.  aussi  de  chaque  cAlé.  un  angle  il 
par  la  plii;aluro  du  linge,  et  {t^nilant  au  devant  S 
On  noue  sous  le  menton  les  deux  angles  du  borlj 
(le  moins  avancé),  en  embrassant  les  angles  da  I 
rieur  :   on  renverse  ceuz-d   en   passant  par4 
qu'un  vient  de  nouer,  et  Ton  va  let  flxer  î  la  l 
des  épingles,  après  avoir  eu  soin  de  tirer  ro  V 
Ikis,  Je  ch<'^quc  cOté,  les  deux  angles  po^terino! 
sont  ensuite  relevés   sur    les    côtés  de   la   télc. 
atUirlie   avec  des  épingles,  ou    engagés  sous  H 
inférieure,  entre  elle  et  le  noeud  fait  a\w  W  si 
rieurs    inférieurs.    —   Pvtil    cinu*re-chef   mai 
iria»f/le].  Communément,  le.  mourhoir  ptii*  roli 
posif  de  manière  que  le  grand  bord  SAit  en  deni 
ilroit  derrière,  et   les  angles  aigus  pendants 
Le  grrtod    bord    est   conduit  en  arriérr,  de  c 
juîi(]u'»  la   nuque  ;  I&,  ses  deux  bouts 
pfir-dessus  l'angle  postérieur,  et  ra: 
ils  Konl  noués  ou  attachés  avec  des 
COUZAN.  V.  3AiL-»nt'9-Goi'ïA!r 
COWDIC  s.  f.  —  Cowdie  du  pin 
COWPER  { William f(Boaton)istc  aagl 
Giande.i  de  Cowper.  V.  Gi.anuk. 

COWPERITE.  s.  f.  Inflammation  des 
uretrali-s  de  l^inper,  romplicatina  <le  U  hlennifl 
COWPOX.  s.  m.  (de  l'angl.  cou'pf*x,iit  coi 
poj,  variole;  ail.   Kuhpocken\.    Éruption   pu^ 
trayons  des  vaches,  qui  contient  le  virus  f 
variolique,  et  qu'on  peut  prmluire  en  ÎM 
vache  le   horse-por   (V.    ce   mot    et    G 
matière  contenue  dans  los  pu^tulr^  du  al 
venues  à  leur  maturité  se  n'p.ind  ilans 
des  filles  chargées  de  traire    les  vvhrs. 
munique  la  même  affection,  et  les  préfl 
petite  vérole.  Cette  propriété  anlivarloliql 
recueilli  .«ur  le  pis  de  la  vache  a  été  d««4 
Jenner:  eu  inoculant  le    Ci.iwpox   à    Hid 
obtenu  le  vaccin  humain,  l/inivulation  di 
des  génisses  permet  de  conserver   (e 
[V.  VACciNiPùts^  ;  niais  il  fautalon»  distin 
cnwpox  dit  faux  cowpox,  impriigo  ou  n 
teuj .  qui   paraissi'ul   spontanément  sur 
des  vaclies  :  ces  purttules  n'ont  pas  U  M 
ou    livide  du  cowpox.  et  les  puttnlMÉI 
«^  sont  point  accompagnées  d'inflamnaHM 
i^r  teu$e9.  comme  cet  impétigo,  lequel  n«p 
aucun  elTel  >i[>éri6que  sur  la  e«)n«.ltfnttmi  I 
COXA  (mot   btin  signifiant 
valffa.  Déviation  du  col  fémoral  canin 
la  rotation  en  avant,  d'où  résulte  une  rnLaUo-i  i^ 
abduction  du  membre.  Cette  déformation  «'«•{•w 
9(-o]iolit|ues  iMnurlaire).  Elle  peut  être  •'oni'c^ 
une   fracture  du   col    du   f/*mur  iThirns'.    —  { 
'xcolioxe  du    col  du  fémur  tic  Zebnder,  hanei 
Jaboulay).  Incurvation  en  bas  cl  en  orrirrB  dal 
survenant  pendant  la  croissauce,  et  de  "'<-•"— i 
rnchittque.    KIte  donne  lieu  a    une   •:  ' 

inférieur  ou  abduction  el  rotation  ext 

COXAORE.  s.  f.  [mol  hybride.  A«  c***, 
^v^3,    proie;  ail.    Hupfgicht,  angt, 
Huimatisniab;  de  la  hanche. 
COXAL.  ALE.  adj.   [coxariuff.  d« 


COXALGIE. 


Ui 


CRACHEMENT. 


V 


'e(Kral\.    Qui  appartient  ii  U  bancbe.  —  Os 

lUAgCE. 

OIE.  ».  r.  [mot  liyliride.  de  coxa^  le  haut  de  b 

hinclir,  et  fiX-yo;.  douleur;  ail.  frriwiUitfes 
'iUfiewrh.zn^,  coxalgt/,  il.  et  esp.  coxalgia]. 
I  maladie  quc'|roDi|ue  de  ta  hanche.  —  Sp^fia* 
ralfiitf-  [mal  c/e  hanche,  morbus  cf/xr,  moràus 
coxarthtr>race.  hanche  ncrofuleuse,  luxation 

ou  luxation  consécutive  du  fèmur,  parce  que 
léplnre  souvent  Mns  rause  externe  et  eons^'cuti- 
'atleration  de»  Mirrnres  articulnires).  Tuherculow 
lition  coxo-fé!iM>raIe,  cuxo-tubercnloBr  de  Lan- 
*^le  dt^bule  ordinnire- 
unc  douleur  dan^,  la 
U>nrd  si)urde  el  pro- 
IqnefolA  mi^mt^  inter- 
1  erraiii|iie,  puii  Tixa 

pnipajt[cant  surluut 
.  lieux  s,VIupl'^^lea 
préeiiefs  suiit  laclau- 
auséi'  d'abord  par  l.i 
ai«  par  ritiL^galili*  de 
drs     deux    nirmhres 

<oi  l'immohilile  du 
>rre«p(iitdHnt,  déier- 
X  le  4pa»me  des 
i|ui'  entourent  la 
t  «{Mume  est  prola- 
isi  la  rauf^r  de  l'atti- 
se ph^e  par  U  rui<i<te. 
•elif^i'hil  diroetemeiil 
n.tariliM  s«>  Ht^hiteu 

tUns  ratiducllon  el 

en  dehors ing.  183) 
(dduelion  et  la  rota- 
edans  ;  la  flexion 
la  cuisse  entraîne  un 
t  w^inhjahli-  du  bas- 
que «on  abdui'liou 
tdducllon  dt^terroine 
n  latérale  de  celui-rt  : 
Miïtéquenre  de  ce« 
A,  le  bassin  subit  un 
t  de  rulatiou  ou  de 
ir   ft»»u    nxe.    e(    ce» 

•■• ''•'■'ine'»    sont   la 
Mienl   ou    du 

ij'panrnts  qiif  présente  le  Tnenibre  infO- 
i«  que  !<•»  itK^K'iIilês  de  loujiii'tir  t'i^fUfs  rénul- 
>lacement  de  U  li*te  du  fi^ninr  hor^  île  *a  cavité. 
I  molle»  qui  mtouretit  rarti'-nblion  subissent.  .\ 
c  atanr^  de  la  maJiidie,  t\fi  déformations  cdn- 
>«  du  ronflL'mvnt  d'abord,  pui^  dans  un  emp.-hle- 
iiidiqu»'  La  formation  d'nbcéi  exlm-  ou  inlra- 
I.  1^  suppuration  cil  fréquente,  mais  non  roos- 
I  la  coxalgie  :  les  aulrea  terminaisons  «ont  la 
(qui  e*r  rare»,  raukylnM*  avec  ou  »aiis  «uppu- 
InxaLïou  du  féraur,  la  mort.  La  coxalfEie  est  »ur- 
mVt  daa^  le  jeune  af;i>  :  elle  se  dévelop|M>  rbez 
lu  prMlapot^  i  l'oeca^ion  d'un  traumiitisme, 
I  laoa  rûMiv  npprérjnble.  Le  pronoslio  dr  In 
litres  uravi'  ju  p4>iitl  d"  vue  fonctionnel,  et  la 
leaui  irueri»seiil  jpn-'ï  niikyktite  el  avec  un  rac- 
rnl  plu»  ou  iiinioft  C'invtdérable.  Le  traitement 
jiKale^l  -t'Iui  dr>  tumrurg  fjtanvhex en  )it"iiéral  : 
'iiidit'.Mliun  rapilute,  rrlh*  de  maititenir  I  iiiitno- 
tcmtiri'  itanit  uni'  bonne  pusilinn.  ott  pliH  dlfll- 
>hr  au  fii%'-A\t  de  U  biirirlh-  qm-  p^rhiiit  ailleurs. 
^Otquct  »unt  iiuulliDaitti  âpruduiri-  une  ruu- 


Vi^.  IB6.  —  Cùxaigir. 


tention  exacte;  les  appareils  â  double  plan  incliné  plaint 
le  membre  dans  une  mauvaise  posilioo  :  au  coolraire,  la 
gouttière  de  Bonnet  permet  de  combiner  l'extension  con- 
tinue et  (Traduire  à  l'immobtlJ^ation  la  plus  complète,  y 
Cnxalffie  àtenuomi^irjue.  Arthrite  a  K'>"<^(M|ue  de  l'arti* 
culntiun  de  la  hanche.  |{  Coxalgie  hystérique.  \ .  Bnooir 
\Stalaiiip  lie).  ||  Coxâ/y/e  rA'/ma/ismti^?.  LoralLsalion  du 
rhumatisme*  clironi<|uc  f^xit  l'articulation  de  ta  hanche. 

COXARTHROCACE.  s.  f,  mot  hybride,  de  caxa, 
hanche.  ^[-^Opov,  articulation,  «t  xax.oi:.  mauvaisj.  La  cocai- 

COXOCACE  s.  f.  pour  COXARTHROCACE  iLobs- 

lein  . 

COXO'FÉMORAL,  ALE.  .iHj.  [coTofemomlis].  Qui  a 
rap|)orl  .i  T.. s  cox,il  i-l  au  r>>mur.  —  Articulation  coxo' 
fémorale.  Enarlhroï^r  formée  par  reiiclavemenl  de  la  XHr 
du  fi^murdan^  la  cavilé  cotyloldede  l'oscoxal.  Ses  moyens 
d'union  comprennent  :  une  capsule  arlitultiîre,  manchon 
tréît  fort,  qui  s'attache  d'une  part  au  pourtour  de  U  oavilf 
rolyloide.  et  de  l'autre  au  col  du  fémur;  un  lifiamenl  dit 
rond  ou  interarliculaire.  qui,  de  l'echanfrurc  inférieure 
de  la  cavité  rxilylotde,  se  porte  à  l'enfoncement  raboteux 
du  sommet  de  la  It^te  du  fémur  ;  enfin  un  second  lii^ament 
dit  cnitflttuiien,  sorte  de  bourrelet  fibreux  1res  épais,  qui 
irarnit  le  rebord  de  la  cavité  cntytnidf,  i>t  convi-rtit  en 
trou  l'érhancnire  inférieure  qu'elle  présente. 

CRABE,  s.m.  [cancer,  x3ip3f>oc.all.A'n:fAAe,angl. eraA, 
il.  tjranchio.  rsp.  camjrejo].  Principal  genre  descnutac^ 
dérapod<*4  bracliyures,  dont  In  plupart  des  esfi^es  peu- 
vent -it'rvir  d'aliment.  —  Viiljr.-uremenl,  craôe,  le  Pinno- 
thrre  ptKum,  petit  crustaet'  presque  ïpbérique  el  as»ez 
mou.  qui  se  Ut^e  dan*  la  C(M|uttle  drs  moules  et  aulfcA 
molhwiue*  bivalves.  Il  n'est  pas  véin^oeux,  et  c'e^l  a  tort 
qu'on  lui  attnhiie  les  .lecidenls  que  prwluiaent  quelque- 
foi*  les  moules.  —  Crnôe  Tourteau.  V,  Touhtrau.  ||  En 
pathologie.  civiAm,  à  cause  de  leur  forme,  exeroiftsanc«)« 
hlancliNtrx's  qui  surviennent  quelquefois  h  la  plante  dcA 
pieds  i-bez  li's  iQdividu9i|ui  ont  iHi^  afTectes  da  pian. 

CRACHAT.  A.  m.  [npntum,  irrûsi^ov,  ail.  .^uneur^. angl. 
fpittle.  apututn,  it.  âputo,ei,p.  eacupiiiara].  Malii'<re  cva' 
cuiv  par  la  Irauche  après  les  «(Torts  de  Iki  pectoral  tu  n 
(V.  ce  mot};  li»  liquides  expulsés  par  le  vomissement  ou 
par  la  salivation  ne  sont  point  des  crachait.  Les  cra- 
ehatit  Hoftt  onlinairpment  te  produit  d'une  secrt'lion  sura- 
boinlAnte  d<'«  ^bmdes  inuqut'u»es  d>-8  bronches,  de  la  Lra- 
cliéif,  du  htrynv.  ilu  pliuryiii  el  de  l'u^thme  Jii  gosier; 
«Vréllun  <|Uf  n'est  pas  incompatible  av^*  IVtal  de  santé, 
quoique,  dans  l'ordre  naturel,  wtle  mucosité  ne  doive  )*lro 
proiluile  que  dans  hi  profmrtion  nérrSMire  pour  lubriller  le 
pharynx  el  h**  voit>^  aériennes  ^V.  Mtcits).  Les  rraclials 
fH-uvent  aus^i  lonlenir  de  ta  bile  ou  du  Hai>|(  ;  ils  «ont  dits 
jtanijuinotenta,  qu.ind  \  la  mucosité  se  trouve  Jouile  un*t 
certaine  quantité  de  sang;  sanglant»,  quand  iU  sont  for- 
iui"i  par  du  sang  pur  «u  presque  pur:  siriég,  lorsque  le 
iûXïf  m  répandu  pnr  lltet>i  dans  U  matière  muqueuse  ; 
rouilles,  quand  il  ett  fondu  avm::  ii>lte  matién'.  et  lui  donne 
utte  tt>inlo  brunitre  qui  ressemble  U  ix'llf  de  la  muillr  uiili- 
naire  (oxyde  de  ferl  ;  ferruffineux,  quand  leur  coulinir  re*- 
srmble  à  cellft  do  la  rouille  de  cuivre  carbonate  de  cui> 
vrel,  ou  tireiitr  la  vert:  bilieux,  quand  iU  semblent  <*oa- 
teuir  de  la  bile,  c'c^l-n-dire  quand  iU  sont  jaunes  ou 
verts:  porracés,  quand  (Is  ''ont  d'un  vt'tt  de  p4.ijri'an,  — 
Crachai  hémopl y tffu^  V.  Ilftwoetvi-tur..  —  Crachai  num- 
mulairt.  V.  NtMitULAliii.  — Crachat  purifaitnt.  V.  Po- 
HirniiNK,  —  Crachat  purulent.  V.  P(;ni!L«.iT. 

CRACHEMENT  s,  m  [exApuilin.e.mrre/tlio.  isr^irti, 
nll.  Ausjkfirirn  Au^upuckrn,  angl.  apiltint/,  il.  Hputto.  e>p 
»nlipat:iitn].  Action  de  cracher,  cetl-iilir*  de  cha*«^r  de  la 
liMurlie  une  matière  quelconque  qui  y  e^t  <onl**iiue.  bul- 


CRACHOIR, 


—  4J2 


CRAMPE. 


vanl  le  point  d'où  vient  cette  matière,  c'c«l  VexpuUion, 
Vexsertffttion  ou  \'p3-pectûration.~  Crachement  de  sang ^ 

V.   IlÉMOrTY^IB. 

CRACHOIH.  s.  ni.  Vase  d<^llnè  k  r^fevnir  In  cm- 
rhatft.  I.i's  rr.-tdioint  h>i;ieniqueft  «ont  un  des  inslrumeul)^ 
tes  plus  ini(>r)rUiit9  dans  la  Iiiltc  ronire  la  tubemilose;  on 
«ait  en  <>lTt-l  qu'un  des  prinripaux  furteurs  de  transmission 
de  la  maladie  est  con*liluê  par  lesrraclials  des  maladeMiui, 
lanct^s  sur  le  sol.  se  dcsgrclu-nt  el  raillent  en  liberté  i\rs 
qnanliltHi  con«idérahles  de  Imrilles.  On  divise  les  rrarlioir* 
en  cravfioirx  coliectifis,  crachoirs  de  cure  et  crachoirs  de 
pochf.  —  Crachoir  coiUctif,  Il  doit  être  placé  sur  un 
pied  qui  le  tienne  à  une  distance  du  sol  l'irale  au  moins  à 
1  ni^tre.  alîn  d'é-  _ 

viter  que  les  cni- 
cbats    ne    soient 
projetés  h  côté  du 
crachoir;    il  peut 
être  roiislituè  par 
nn    Wiiu  fie  loi- 
leUe  pow  sur  un 
e^Tiilieau;  on  em- 
ploie aujourd'hui 
dans  les  bApitaux 
de  Paris  des  cra- 
choirs    rompofti^s 
d'au  pied  haut  de 
I  mi^lrr,  nur  le- 
quit  est  posé  un 
crarborr  deTormo 
roniqui; ,      foniit) 
lui*ni^ine  par 
un   rouTerrle 
en  entonnoir: 
le»     crarhals 
glissent  sur  te 
eouvrrde     et 
tondH'Dl  dans 
le  liqiiiile  qui 

est  dans  le  fond  du  vase  ;  mais  iiarfoia  les  crachais 
restent  sur  la  paroi  de  l'entonnoir,  s'y  dessèchent  et 
peuvent  ainsi  dt^venir  dangereux.  Aussi  a-t-ou  propos*^ 
d'autn-s  niod('-l'*s.  eu  p.-irtirulier  le  rrarhr»ir  à  rotation  ou 
crat-hnir.-i  relèvement  de  Flii-oteaux,  dans  lequel,  :ni  momi^nl 
où  le  omrhiiir  se  présente,  une  rertiinequaiilil»'  d'rau  arrive 
dnn*  son  inlèrieur  et  lave  ses  parois;  le  rracboir  hjjri'*- 
nique  »  effL'l  ib'  iiquid»*  de  Uibard,  dans  lequel  il  suftit  de 
lever  l»*  rouverrie  di'  bois  qui  carbe  la  «•uvette  pour  qu'une 
Cou»*he  d  eau  nTouvn-  aiiloritatir[uem(*nt  les  paruis;  le  «'rn- 
ehoirélcv^  de  Knopf  disMinulé  danif  le  mura  la  hauteur  de 
|B,10  environ,  dans  lequel  lt>  er.irhoir  est  obturé  grJtce  à 
un  système  automatique  ipiand  \t  tiroir  est  fermé.  —  Cm- 
choir  de  cure.  Il  est  constitué  d'ordinaire  par  une  sorte  de 
tasse  en  métal,  munied'une  anse  et  d'un  couverelearlictilf. 
Le  rrarboir  de  verre  (modèle  deDugueti  employé  iiénérate- 
roent  dan*  les  h'^pilaux  de  Paris  permet  île  se  rendre 
ooraple  facilement  de  l'état  descrarhats  mais  rasse  fr«^quem- 
roenl  dans  la  stérilisation  à  l'aulorlave.  La  ttuse-cnichoir 
hj/f/iénique  employéi"  aui  l%UIS'Unt>t  se  roinpose  d'un  i-adre 
en  aluminium  dans  lequel  on  dispn<u>  un  papi^T  iuiper- 
méatde  qui  le  remplit  exartement:  quand  U:  rrHrboir  est 
plein,  il  fiuffll  de  le  jeter  au  feu  pour  le  stériliser.  —  Cra- 
choir df  poche.  Il  doit  remplir  b'S  conililions  survanti-s 
(Leiulle  :  étan<'hêtté  absolue,  pelil  volume,  larjre  ouver- 
ture, rouverrie  tardement  nuibile.  désinrection  commode, 
enfin  prix  minime.  Le  crachoir  de  Itetlireiier  oA  fonné 
d'un  fl.iron  en  verre  bleu,  de  forme  ovale,  ouvert  à  -«es  tb-nx 
extrt'nntéx  :  In  plus  grande,  drsiinée  à  rerevoir  le*  craclml*. 
W  femte  herméiiqurnicnL  au  moyen  d'un  eouverclu  mclrtl- 
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tique  à  ressort  farui  d'un    tnmpnn  de  raouiiii^ 
munie  d'une  sorte  d'entonnoir  nirLilliqur  pUi 
le  flacon  de  façon  à  empérher  le  liquida-  d.  ï  ap 
de  venir  souiller  le  couverrie  ;  la    y\'- 
obturée  p,ir   un  couvercle   de  mi^lal 
permettant  de  vider  le  llaron  et  de  b-  . 
d'un  fort  courant  d'eau  chaude.  Sa  ï< 
Sun  plus  grand  diaraéire  de  ô  cenlimrtf 
A'Nu/j/'est  en  aluminium  ou   vn  Dickel;toap< 
l'U  grammes,  tandis   que   le   rradiulr  tie  Om» 
180  grammes;  sa  forme  e>t  cyltiidrifpie  ;  il  nVvl 
vu    d'une  ouverture  inférieure,  mats  la  paru 
aver  ('mtonnoir  peut  être  enb'vw  pour  le  iid*T( 
feeler.  Les  crachotrs  de  l'açutcr.  pff't     t>éU 
Henri CoUin  si>nt  desmudilic^ilioiisd' 
K.  Collin  est  un  eviindre  nu-lalliqui'    i 
lonir,  et  de  i'^.ô  de  di.imélrF  ;  l'on^rriuiT 
fermée   par    un  rnurcr«le    sans  rîiirni''r'    in  l^j 
crachoir:  I  extrémité  inrerieure,  I' 
ré<'  par  un  autre  couvercle  meta,  i 
enfin,  k  l'intérieur  du  cylindre,  lï  :i  t*Tiiiwxf  tit* 
de  (ouverture  supérieure,  se  trouve  un  eiilûaa 
lique,  terminé  par    un  orifice  circoUirc  de  I 
environ 

CRACHOTEMENT.»,  nr  [aputatio.  M.  A 
Action  de  crachoter,  de  eracbirr  «nuveot  ;  fnq« 
tion  d'une  petite  quanltli'  de  salive 

CRAIE    s.  f.  |f/v/rt,  ail.  Krridf,  angl  chalk 
esp.  f/rcdn].  Variété  dr  c.xrbonate  calniirTv  V 
de  chaux.  —  Craie  ammoniacal  f.  V.  C*aai>l 
maniaque.  —  Craie  de  Briançon.   V,  Talc 

CRAMPE,  s  f.  l^pâjrmiur.bas  lai.  erv]fn;wi,d 
angl.  craiiip,  it-  tjranchio.  e«p.  catambrr],  ( 
involontaire,  spasmodique  et  duuluurwM  i 
muM'les,  parlifuliéremeot  de  ceux  ilr  la  part» 
de  In  jambe.  Les  crampes  de  la  JAnilK*  surviesi 
lu  nuit,  el  ressent  presque  insLanLanément  AH  i| 
forlemeni  le  pieil  sur  le  «ol,  ta  jambe  ctaul  ni 
cuisse  de  manière  à  empêcher  les  contractions 
convulsé.  La  crampe  résulte  souvent  d'une  bnri 
ou  ihs  la  compression  directe  d'une  irtfrv  pria 
nuiM-le  ou  d'un  nerf,  et  non  d  une  sun-xriUtiÎPB  i 
yuf'lqHi'fois  les  crampes  sont  sympatliîqum, cn« 
rotiquc  de  plondi.  Les  crampe»  «onl  mmiIm 
organique  dans  lequel  se  trouvr>nt  placiVs  les  I 
elles-m/'mes,  par  les  troubles  cir<-ulaloïre*  MTI 
le  rhol<'>ra,  lors  du  refroidissement  ilea  mttà 
Crampe  du  cœur.  D'après  quelques  autcun,' 
prolongée  exc<*-ssive  (contracture,  des  faiMVtt 
ccrur,  amenant  la  compression  des  fibres  ocra 
lives  propres  de  l'orgunf*  et  causant  U  dualniri 
de  poitrine.  —  Crampe  des  écrifains  jall. 
krainpf.  angl.  scrivener»  palêy,  it.  crampo 
vaui].  AITeelion  qui  consiste  en  une  inaptiludr 
uiusi'Ies  des  doigis  de  la  main,  le  pourc.  l'indii 
rmilrarler  régutieremi'nl  pour  retrnir  et  dinfw 
pour  appuyer  sur    li>s  tourbes  d  un  '.■  ■! 

ipie  tes  muscles  de   la  main  et  t\r  l'a,  < 

leur  aptitude  el  leur  force  pour  tinu 
ou  même  pour  toute  action  d'un  autr 
liun.    ordinairement   permanente,    \ ,  t 

licci'i,.  Le  plussouvenL.  il  n'y  a  pasd> 

sion  de  crampe  est  erronée;  il  y  a   m. ^ 

fonctionnel.  Lit  (t'nolomie  n'a  pas  eu  de 
des  courants  éleetriqui*s  continu*  a  donne 
H'sultats.  Le  repos  des  muscles  atteint»  «•tmdlif 
CranifHr  d'estomuc.  Douleur  vivt:  qui  a  w«  «^ 
|uinds  lie  ce  viscère,  el  qui  parait  «lue  a  la 
«  •   (unique  musrulairo.    V.    Gasth 
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iffiiie  d«  poitrinr.  \\  Cramfirs.  Douleur*  que 
I  CD  cowhff^  le^isfiMvnt  suiivenl  il.ia«  tes  mem- 
nirtaux.  lorsque  I.i  t^to  do  renfant,  s'engngpant 
abilomîtiat,  parcourt  Oxc-ivatioa  pelvienne,  et 
s  parties  génitales  oxtfrnes.  Colles  qui  se  font 
partie  «ufH>rteur(*  et  interne  dris  cuisKS  dépea- 
.  compreâsion  des   ocrfs  ubluratcurs,  et   crs»ent 

Ëa  franclii  le  détroit  ah<lominal.  Celles  qui 
rtie  inférieure  den  nii;niL>rc9,  et  quelquefiits 
^  leur,  sont  plus  vive»,  et  tienitent  a  h  rnm- 
[fs   plexus  urn^s  par  la  l^le   plongée  dans  le 

Bbi*  V.  RAiroHT  êaupage. 
Rlm.  [cranium,cah>aria,  xç,Aviov,ai\.SchlitJft, 
f.  it.  cranio,  esp.  craitto].  AMemblairc  des  os 
lilent  U  cavité  on  botte  crânienne  (Ûg.  185), 
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Tig.  IR7  -  Cou|w  du  fMur. 


^P^Kntiatanl  le  cerveau.  Le  crioc  forme!  les 
^■ure  et  postérieure  de  b  l^te.  S.i  partie  8up<3- 
Ble  ou  courbée  r^gullèrcueut.  est  lu  poùU',  sa 
■toure.  plate  v{  irn'pjlièrc,  est  la  inutei  ces  deux 
kl  limitfe»  par  un  plaît  Ûrlif,  transverMl,  pa^- 
^bosse  nasali^  et  la  prolutuTance  occipitale 
B  conip(»90  de  huit  os  :  le  ft'ontal,  les  deux 
Hdeux /ernporau.r,  VoccipUal.  Vethtnoïde  el 
K  Ces  ii«  sont  iirtirultrs  entre  eux  par  des 
Bit  ron^lilut'S  par  un  lisstispungteux  compris 
Bifiw'»  do  iul>!ituncf*  ciitnpactiMV.  l)ii>i.oii  cl 
l^ïintal  occupe  la  partie  anliirkurc;  les  parie- 
nt U  partie  supérieure  cl  une  ^rando  partie  des 
nies;  les  temporaux,  places  a  In  partir  optc- 
rirurv  des  paru-taux.  CLinroureul  à  fornier  les 
el  la  bav;  IVicri pilai  compb'te  la  vortte. 
vn  artii'rv  dtis  parirtanx,  rt  constitue  un'* 
en  H  Ritclavaut,  par  sa  portion  dite  À^ui- 
temporaux,  et  venant  rejoindra  le  corps  du 
est,  pal  sa  partie  anli^rieurc  et  par  ses 
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ailes,  eo  rapport  avec  le  fionlal  et  I>thmotde:  enfin,  e» 
dernier  os  remplit  le  vide  que  IVi-hancnire  ilu  frontal  latsw» 
inrériçnrtfment.  Otilre  ers  huit  os  principaux,  il  y  en  a 
quelques-uns  surnuint^raires,  connus  sous  le  nom  d*o«  Hutr' 
miens  ou  ctefi  du  crtine.  Le  périoste  qui  rev^t  la  surfaer 
externe  des  os  du  crÂne  prend  le  nom  Ao  përicrûne;  la 
dure-mi^rc  leur  tient  lieu  de  périoste  iulerne;  el  les  inter- 
vftllos  memtiranoux  qui  les  séparent  les  uns  des  autre<<,  tant 
que  l'ossilioation  demeure  inrompli'te,  sont  formés  par 
rado>sfment  de  ces  deux  membranes  (V.  Fo:«ta?irllk]. 
Leur  face  interne  pnSenle  des  ftillons  ou  des  gouttières, 
diis  au  passage  de  vaisseaux  cl  de  nerfs,  et  des  impressions 
digitales.  Le  crâne  et  sa  cavité  sont  oTafdes^  k  petite  extrr'- 
mité  diriiîtV  en  arint.  Lft  diamètre  antérr>- postérieur, 
étendu  du  trou  hori^ne  X  la  firotubérance  occipitale  inti-me, 
est  de  IH  centimètres;  le  vertical, étendu  de  la  partie  aiiir- 

rieure  du  trou  ocripita' 
au  milieu  de  la  irouttièrc 
biparietale.  est  de  M  ren- 
timètres;  le  lransver-«r, 
qui  réunit  la  liase  dos 
deux  roctu>rH ,  est  de 
U  cenlimélroK  et  demi. 
Apres  la  formation  des 
sutures  et  la  disparition 
des  fontanelles,  tes  os  du 
crAne  continuent  it  s'ac- 
croître (Gatl.  Malfiaicne;. 
Lorst{ue  les  «tuturrs  du 
«TlneH'soudeul  de  bonne 
heure,  le  cerveau  est 
arréti'  da  us  «un  di'i  e- 
l»p[»emenl  (H^quin,  Hi- 
-JS  chel.     Trousseau*.     Vers 

l'Age   de    trente-cinq     h 
ai       quarante  ans,  les  us   d« 
la    voùle    crânienne    sa 
réunissent    par   dispari- 
tion du    tissu   cellulatrr, 
intersection    et   jonction 
tissulaire      de      eliamn 
d'eux.    A     dater    de   c»» 
moment    la   cavité   cra* 
'31        nieunc  ne  pandit  plu». 
V.  Gafacit»  crânienne. 
—   Kig.  |K7,  Coupe  mé- 
■'■  dianu     et    anti-m-posb^* 

ricurr  du  ciàiie  et  de  la 
face:  I.  frontal;  '2,  sinus 
frontal;  3,  pariétal:  4,  sillons  de  l'artère  méningôe 
moyAine;  S,  occtpilal;  G.  protubérance  occipilale  io terne  ; 
7,  fosse  cérébelleuse;  R,  iiouliitTo  du  sinus  latéral;  9,  sa 
prolonRulion  ilaus  le  sîuua  luDgitudinal  ;  10,  condylea 
de  l'ftcclpilal,  II,  trou  rond^lien  antérieur;  1!!,  face  posté- 
rieure du  r*wber;  13,  trou  d<Vhire  postérieur;  H,  rondnil 
auditif  inlerno,  là,  ^iuus  pélreux  supérieur  ;  Ifï,  #iuu» 
pétreux  inférieur;  17, dos  de  U  seUe  lurcique;  ift.stîlle  lur- 
ciqup;  tt\  «inus  splinnoldal ;  10,  aile  interne  de  rafH>pbys«> 
plér>i;o[de;  31,  tifu  spbéni^paUlin,  *:3.  cornet  supérieur; 
Î3,  cornet  nmyrn ,  3V,  cornet  inférieur;  2.>,  raéat  moyen 
et  uuveituro  du  slnu^  maxillaire;  7il,  apophyse  montatit*' 
du  maxillaire  su|H'rieur;  î',  apophyse  palatinr;  VH,  lame 
lionztnitale  du  pnUtin  :  '10,  voiite  palatine  ;  :iO,  t^pine  iia.^ale 
antérirurc  el  inférit-um  ;  -M.cmduit  incisif  ; 'l?.  os  nasal; 
:i:\,  sillon  du  nrrf  i-thm«td.il  'Jtrauni!i  et  Rourlmrdi.  — 
Cifinr  firtal.  V  Fr»;TL*  rt  Fumtjimixk.  —  Crdnn  ortho* 
f/nalhe.  V.  OnTunoNATiit.  —  Crdue  prognatht.  V.  Pno- 
oxATiia.  —  Calotte  du  crdnt.  \,  Calottk.  1|  Fractu^n 
du  crdne.  Les  fractures  des  os  du  crine  sont  dites  t/inrc/r^ 
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ou  indiréctn  Miivant  leur  mccaniftme  (V.  Fhactl'Iib),  et 
peuvent  porter  xur  la  voiMp,  »ur  In  baMr,  ou  sur  rr»  doux 
régions  a  la  fois.  C*\\':-i  de  la  voûte,  presque  loujour» 
direi-lcs,  »«nt  rarem''ut  hirompl^tes,  liraiK'ps  à  la  table 
inleriii'oiii'Xtenii-'ioniinairemenl  pMi  **«nnt  i'ompl'"*lcs,  d'Iles 
)1«  la  base  sont  dircrti'^  dans  rvrlaini'9  réipunn  mal  prult^- 
gi^  (afiopliyse  hastlaire.  vmlte  orbilaire,  etc.'i,  el  In'S 
rari<ini-nl  iiuiin'rlf^s,  car  la  niajrurt^  p:irttiï  dr*  pri-lcridupis 
frarliir*'*  iiidirei-li-s.  fin  par  cmiln^-ruiip.  île  Lthasedu  rrAti*'. 
*iinl  ilr>  frarturei  rommunes  â  la  liaso  pI  k  la  vwile,  dites 
frai-lunii  par  irratlialion  (Araii.  L'.  Trt'-lat).  Ce»  lésions 
sontixtr'^memenl  ^rav^s  par  la  possibilité  il«  complications 
nH"<»brales  el  méninp'es.  Les  fra-  tures  de  la  voille  peuv\;nl 
exi.sler  sanftdf'plarcment  de^  fraf^onti^,  et  alor&le  diagnos- 
tic reste  ioi:crtain  s'il  n'y  a  pas  de  solution  de  contînuiti^ 
des  parties  mnlles;  91  une  plaie  permel  de  ronslaler  ta 
frac4ure.  on  cben-lie  h  produire  la  réunion  inimédialo  par 
une  désinfei'lion  soigneuf^e  de  ]a  plaie;  si  la  suppuration  in- 
peut  ''tro  évil«^e.  on  facilitera  le  libre  écoulement  du  pu^ 
alin  de  pri^veair  linfertinn  des  mi^ninges  et  la  méniiign- 
eneépluilite  i|Bi  en  serait  la  ronst^quenre.  S'il  y  a  i-nTonee- 
mcntde  la  voûte  avec  plaie  extérieure,  il  sera  ffcu^ralonicnt 
facile  el  utile  de  relerer.  »t)  moyen  d'une  spatule  stérilisa, 
les  frafçuieols  eofonrês  qui  irriteraient  leneipbale;  *i  les 
fragments  n'oot  pu  **lre  relev*^»  et  si  des  pbënom^nea  de 
romprpssion  cc^rébrale.  apbastt-,  b*''inipl(^gie.  i-lc,  appa- 
rai^M-nl,  la  Ircpanatiuii  iloit  ^Irc  pratiquée.  S'il  y  a  enfon- 
cement sans  plaie,  loi  cumplicalinns  eneèplialiqurs  dnivrnt 
aussi  guider  le  Irailemenl  :  en  leur  absence,  lexpeolalion 
est  la  récrie.  Le  traitement  de  res  eompliiraliuus  peut  seul 
être  mis  en  «'uvre  dans  les  fracture»  de  la  bat-e  du  rnVne 
el  par  irradiatiuii. 

CRANIECTOMIE.  s.  f.  [de  xpxvi'ov,  rrlVnp.  et  ixro[i¥,. 
nMectiunj.  O[»ëration  qui  consiste  h  retrancher  des  parnts 
do  rrâue,  de  préférence  au  niveau  des  iKulure^  fmuto- 
partèlales,  un  lambeau  osseux  de  forme  et  d'dendue 
variables.  Pratiquée  en  cas  d'ossiriealion  prematum-  du 
crloe,  avec  un  arrêt  de  développement  ilti  crrveau  et  des 
facultés  iiitidlectuellcs,  elle  n'a  pas  de  suites  «pt^ratoires 
irraves,  oi  donne  des  n'>sullau  ftalisfai-^anisau  point  de  vue 
de  ramt'liuration  de  l'iniellipetiee  ,I.annoli>nf;ue:. 

CRANIEN,  lENNE.adj.  liU  cranwu].  Qui  a  rapport  au 
exàoe.  —  Angle  crânien.  S,  Axoui.  —  Uoite  crânienne. 
V.  CnAUB.  —  Serf  crânien.  V.  Nbrf.  —  l'oints  de  repère 
crâniens.  La  figure  ISSmonlre,  d'uprés  Cliipaalt,  IcSDoms 


Fig.  tSi}.  —  PoïbU  de  npèrt  eranienê. 

des  divers  poinU  de  re(tère  de  la  surface  du  crâne,  nUles 
pour  le  cbirurjfii'n.  —  Sinus  crânien.  V.  Smus. 

CRANIO-ABDOMINAL,  ALE.  adj.   —   Teinptframen/ 
eritnii'-nh'i'ntnnal.    (>liii  mù    prédominent  l'inlluenc^  du 
iTrvran  it  c<'lle  \U^  viscér«s  abdominaux. 
CRANIOCLASTE.  s.  m.  Le  cêphaiotribe. 


CRANIO-ENCÈPHALIQUE.  adj. 

ports  du  crûnc  et  de  l'encophalp.  —  Tc/f 
encéphalique.  Elle  est  Irêji  iaiportanle  Â 
de  vue  de  la  chinirRie  rérêbralc.  Le*  prif 
repère  [Hg.  188]  sont  les  sui^auts  :  la 
ciitaire  externe  c&t  sous-jai'enle  à  la  salurv 
I  â  àmitlimètres  pré«;lB  st'issun'de  Rolaodoa^ 
de  son  cxtn'milé  supiTieure.  à  4T  miHU&rtrt 
48  millimétrés  lleffller.  Poirier.  Ferr'.  SS  j 
iLuca8-Cb.impionni»'Teji>n  arriére  du  t-  r~:  * 
de  son  extrémité  inférieure,  à  2»  mili 
la  suture  fronto-pariéUle;  la  scissure  -.  -  .. 
niveau  de  sa  partie  antérieure,  a  îi  millimétm  n 
ptérion.cl  27  millimétrés  en  arrière  de  lapoptiTi 
externe;  rllc  longe  ensuite  la  suture  p^o-«n| 
dant  k  mdlimétres  (Poirier),  en  restiint  ft  i\ 
an-d.!S«us  d'elle  (Debiorre.  U  Fort*  :  rn  «ml 
trouve  sur  une  ligne  n*uiiissant  l'extrémité  s^ 
sillon  lie  Dolando  k  t'asiériitn  ;  cnlîn  sa  briDclie 
la  quitte  au  uivi-au  de  runimi  des  luiurr*  t^ 
sphéno-parielale,  reste  parallHi*  »  )a  suture  con 
1er],  se  porte  on  haut  et  eu  avant  \lliir<ilrvi  L»! 
léle  temporal  est  à  là  millimètres  au-<l'  1 

Sylvius;  les  sillons  parallèles  frontal 
ou  ?j  milliroèires  eu  avant  ou  en  iirn.rp  ■,* 
Rnlando.  Pour  délt-nnincr  la  liiinr  rolandique,  | 
dés  sont  eu  usage  :  le  procédé  de  t.ucat-Cka^ 
consiste  k  déterminer  le  bregma  à  l'aide  de  l'M 
riculaire  de  Broca,  i*t  à  compter  ^&  luillimétretd 
qui  donne  l'exlréniilé  supérieure;  puis  a  \a4 
horizontale  de  7  cenliraéires  â  partir  du  bord  p 
l'npophjw'  orbilaire  exti-rne  el  à  élever  une  prri 
de  :)  «eiitimèlres,  qui  abuulil  h  IVxIremilé  ià 
procédé  allemand  (Berginann.  MrrkrL  plaee 
suiM^ieure  «iir  nnc  ligne  verticale  pa«MnI  4>^ 
pbysp  masiolde.  et  l'cxtri'nnlé  iof^^rieure  sur  aA 
licale  paiftant  par  l'articulation  temporo-ouj 
.'>  millimt'lres  au-deuus  de  cette  artieuLilion.  { 
anglais  met  rextrèraiiê  supérieure  •  lï  mil 
arriére  de  la  moitié  de  ta  li|in«  glabrtlo-inimfi* 
mité  inférieure  Â  8  centimètres  au-dM4<iii-.  da 
l'au^le  rolando  sagîtlal  qui  mesure  liT*.  Dans  Ir. 
Pntrier,  on  prend   la  moitié  plus  2  ceuliméinl 

na^n  inienne.  ccquidonne  rextréroitr  >"-— •■• 

sur  I  arcade  zygoinaliqup.  au-dev.ini  <) 
difulaire  île  î  ceiilimélres  pour  avoir  i  >  , 
Pour  liéterminer  ln  ligne  sylvienne.  il  ^ufBl  ; 
h  crutimélres  nu-ilesKus  de  l'arcade  tygomatupM' 
mité  antérieure  est  ik3  rentimétn^  en  amérv  d< 
orbilaire  externe  (Luras-t'lhampinnnière.  Dcbiei; 
vele<.  par  sa  partie  accesaible,  n-pond  à  la  fo«^ 
inf'Tienr«  cl  au  liei-s  postérieur  de  t'apopbfM 
au  dessous  d'une  ligne  continuant  le  biml  n 
l'arT-ade  z}gomatique  et  aboutissant  À  La  pratstii 
pitalt'cxtLTue.  L'artère  méningée  moycaar.  irtitaj 
sa  branche  antérieure,  wt  en  arrière  de  U  mt 
pariétale,  Aï)  mtltimelrcs  rn  moyenne,  par  etnùU 
va  avant  du  siUou  de  Rolando.  Le  sinus  longit^ 

rieur  el  les  lacs  sanguins  qui  l'entoun-f"  — 

gu'ur  de  .1  cenlimétn»  environ;  d  e>\ 

à  droite  de  la  ligne  métlianc  iHorskj     .     ...  ^ 

plûle  est  caché  sous  l'inion.   t.,es  %tnu-  Ut^fwil 

Ir»  millimt^trcs,  ont  un    trajet  tigurv   |»ar 

de  la  protubérance  ocripitale  &  la  bue  de^ 

loïdc. 

CRANIOGRAPHE.  s.  m.  Instnimefti 
sur  un  écran  b>  profîl   du  crfine  et  t|#  la  {itt,  I 
obtenir  len  ansles  auriculaires  ou  auriculo-mi 
Il  donne  aussi  l'atiifle  facial  de  i!amper.  V., 
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.OQlEouCRANIOSCOPIE.  »  f.  [dç^pavfov, 
^To;.  diiwniirs.  i]i'5m|ilion.  ou  TKonfïv,  exAmi' 
H*:hitiieiiehre,  C rnnioli>gie ,  amrl.  craniology, 
ly,  it.  cranûlor/ia.  csp.  cranotuffia].  Dpsrhplion 
I  de»  (hvcr»  puiiiU  de  b  surface  t^xtrrioun'  ilii 
RjTet  d'en  déduire  la  ronnaUsaure  di'^-  dispotù- 
bcturlles  e(  .ifTerlivra  d'un  individu.  Ij>  riino 
é  sur  la  ni:i«si>  (Vré)irale,  chaque  porlion  de  sa 
^n(e  UD  diivrloppemcnt  plus  ou  moins  coasl- 
ivaut  que  la  puritoB  roiTÊSpoodanle  du  rervcau 
Dioins  dovoloppéc.  Or,  le  cerveau  triant  le  si^gc 
»  inli'lltrrtuclteâ  cl  alTecUves,  si  les  individus 
ils  telle  porlinti  du  crdne  furrne  un  relief  bi'/ii 
le  fuul  rewiirquor  par  une  Dièmc  faculli^.  un 
Bl.  uno  ttit^nie  vitIu  nu  un  tn'>mi:  vice,  on  en 
t  la  portion  du  ciTveau  Kous-jar4.'iiW  est  le  M^ge 
nlli^.  dt'  rv  lalenl,  Ae  celte.  vr;rtu  ou  de  ce  vire; 
il»l  Vûi-i/itne  spécial.  Ci^tle  tiypotl)<''St!  a  conduit 
^rder  le  ci^rveau  rumm^  une  agrégation  dt*  par- 
iunine  e«t  l'organe  d'une  faculté  juirliruliiTe,  et 
[ucr  vingt-flopt  oritanes,  ayant  chacun  une  place 
.  Outre  fvs  organes  décrits  par  Gall.  Spurzheim. 
le  et  -ion  rollaboraleur,  en  a  admis  plusieurs 
1m  plir^nologislcs  ne  sgnt  pas  meure  d'acciird 
mit<re  cl  k'urs  di^nominalions.  Cette  hyiiollirse 
En  rapport  avec  le»  données  iiiwlrrnes  sur  les 
is  n^n^lirale.*';  elle  est  aujourd'hui  rornpiétenient 
If. 
>MALACIE.s.  f.  [de  iipavfov,crin«,  etfia)i»ôc, 

^ANCIC  n.  f.  [de  xpsvlov.  crAnc.  et  {lavtifa. 
Bkri  prétendu  de  deviner  1rs dUpositioni»  morales 
MB  d'apn-s  l'inspection  de  m  U*ic  ou  de  son 

^H'iLK  f'ilCifti  el  Cra»ioi.'ioii. 
3MÈTRE    s.  m.   Icraniometrum^  de  xpavfov, 
fUtpov,   mesure;   rsp.    craneomeft'o],    Compis 
r  avec    lequid   on    mesure    les   diamètres    du 

PIÊTRIE.  s.  f.  [de  xpctvtov,  crAno,  et  [iitpov, 
Imploi  du  cranioinéire.  ~  Partie  de  l'anthropo- 
l'occupe  de  déterminer  le  volume  du  crûne,  le» 
Lia  fau-c  et  du  t-nfcue.  \is  an)(k-s  el  les  it)diri.>s 
niotion»  iodispensatiles  au  clai^semerit  des  ntcos 
l^'elles  ont  fait  iliviser  en  deux  groupes  prin- 
Ics  hrackycèphules  et  les  dolichocéphales . 
•  et  Anolr  rephnlique, 

)PHORE.  &.  m.  [de  mpavfov,  crâne,  et  ^pttv, 
înard).  Inslruratrnt  destiD<^  i  faire  connaître 
■laLive  des  orifices  et  des  saillies  du  cranv, 
ûde  ses  plaus,  le  dv^rv  de  profcnalliisoH',  etc. 

}8C0PIE.   s.  r,   V.    GRAillur  0018. 

n'ABES  s.  m.  [de  cranium,  crdne,  el  tabet^ 
ppl;  ail.  Cehirnei'weichung].  M&ûdie  dont 
■il  mention  le  premier,  et  qui  est  particulière 
^  :  *  L^*  crAne  ml  mou  et  se  coupe  farilement; 
rdu  leur  «Iruclure  romjwcle,  sont  plus  mous, 
irut,  plus  flexibles  et  semblables  à  du  lisau 
Ils  n'iiiil  plus  r;)|iiptM-l  lisse  et  la  texture 
>nt  p<iroux  et  rudos  au  toucher.  A  )■  partie 
crinc,  on  obsi-rve  divrr:^  points  au  niveau 
lu  osseux  est  très  aminri.  très  rnrélîe,  et 
manquer  complwlement.  l>-s  points  corres- 
souvent  aux  os  parit^tnux  ou  à  l'os  occi- 
10  au  voi«ina|e  de  la  «lUlurL'  lambdoîUe.  Les 
sont  alors  fli-xiblvs  i-l  i>Ustiques  emuine  du 
•rs4|u'Mii  ruucbe  tcnriinl  sur  un  ror}i»  dur, 
kpnmi*  de  (|iii'lqiir!i  li^ne^.  •*  C  l'^t  une  viirii'li* 


THORACIÛUE.  adj.  —  TempétHkment  eta- 


niO'tfiofacique.  Olui  où  prédominent  l'influence  du  rcr* 
veau  et  «•.'Ile  d<;  la  poitrine. 

CRANIOTOME.  s.  m.  Instrument  avei;  lequel  on  pra- 
tique la  cfaniotouiie.  ||  Nom  donne  par  Htlbcntlinl  à  soo 
trépan  en  forme  de  moulin  à  rafê. 

CRANIOTOMtE.  s  T  [de  xpavfov,  crâne,  et  tO|iïi,  s«v- 
lionl.  Sri'IJdii  du  ci^ne.  (jpéralion  par  Uqurlle  on  ouvre 
le  crâne  et  ton  en  divise  les  parois  pour  faciliter  l'expul- 
sion d'un  fa>{us  mort  dans  la  matrice.  V.  t^ÉrHAi.orOMie. 

CRANSAC  <  France,  Aveyron).  Eaux  xulfaléex  cai' 
ciijuês  et  inafinésiennen;  minéralisation  totale  :  is',14* 
dont  lv'',9  de  sulfate  de  magn^^ie,  et  l«^.^  de  sulfate  de 
chaux;  eau  froide,  I0«  ï  W*.  Cette  eau  est  purgative:  elle 
l'^t  employée  dans  les  afTections  des  organes  abdominaux. 
II.'  rbnniBtisme,  certaines  dermatoses.  Altitude  ;  .'HNi  mi'tres. 
Établissement  :  I&  juin  au  X"'  octobre.  Il  existe,  dans  une 
UMintugne  volcanique  voisiui-,  dcn  cavités  formant  de» 
èluves  nalun-lles,  ayant  une  tr'm|>érature  dr  32"  A  48*  i-l 
renfermant  des  vapeurs  sulfureuses;  le  séjour  dftn.s  «*^ 
étuves  donnerait  de  bons  effets  dans  les  rhumatismes  chm- 
nique<. 

CRANSON.  s.  m.  V.  \\ KXf o%t  sauvage. 

CRAPAUD,  s.  m.  [Bufo  vutgaris,  L.iurentt,  Hattn  bufo. 
L-,  ail.  Krôte,  angl-  load,  it-  rospo,  r<tp.  mp^i].  Batracien 
anoure,  qui  a  les  pattes  beaucoup  plus  c^mrtes  que  relies 
des  grenouilles,  et  dont  le  coqis  ventru  est  couvert  de 
glandes  soulevant  la  |kmo  en  forme  de  tuU'nules,  surtout 
de  chaque  cùt^  du  cou  iginndes  temporales  ou  parotitlivnnesj. 
Quand  il  est  surpris,  il  tance  par  l'anus  une  urine  que 
l'on  dit,  à  tort,  irritante.  Alors  aussi  il  etin*.'  s<in  corps 
par  distension  de  ses  poumons  remplis  d'air,  de  manière 
il  te  rendre  dur  cl  t'Ia-^tiqur.  et  fait  suinter  d<>s  glandes 
de  sa  peau,  ti  surtout  de  .ses  glandes  temponles,  une 
humeur  blanc  jauniklre,  Acnt  <.'t  viM|ueusc,  ({ui  »gil  A  la 
niHuiére  des  venins  qunud  on  l'inocole  aux  petits  ani- 
maux, et  détermioe  une  vive  cuisson  de  la  conjonctive 
(V.  Batfiaci.ibJ.  Quelques  auteurs  ont  pn^lendu  que  ks 
fruit»  et  les  lilgumes  imprégnai  de  ces  fluides  («uvaIhiii 
causer  des  symptômes  morbides;  ii  n'en  est  r'n'n,  car  le 
venin  cutané  des  crapaud»,  comme  les  autres  venins,  que 
du  reste  il  est  loin  d'atteiudre  en  énergie,  n'ainl  pas  au 
travers  des  épilbéliums  ni  des  mucus  qui  les  humectent. 
Les  propriété  mtHlidiiales  Ionglfn)p<>  atlribui}e!>  au  cra- 
|i;iud  snni  imaginaires.  —  tlnitr  tie  criipami.  V.  MtlUES 
mèUiciualf^s. 

CRAQUEMENT,  s.  m.  —  Bruit  de  craquement ,  vra- 
tfuement  pulmonaire.  Bruit  morbide  s'^nlendant  parfois  à 
l'auscultation  du  poumon,  et  donnant  l'impression  d'un 
craquement  ou  d'une  si'rie  d*^  craquements.  On  rent4'Dd 
surtout  au  d^but  du  ramollissement  des  tutM*rcule»,  c'est-à- 
dirr  à  la  deuxième  période  de  U  phl)*>ie  puboonairr. 

CRASE.  s.  f,  [craxis,  xpâvi;.  de  xep3>v^|it.  je  mêle  : 
miMange;  ail.  Mi/nhuny,  angl.  rnijfure,  il.  crtmi],  —  Troie 
f/u  aang,  liev  humeurs.  Juste  miMange  des  parties  oonsll- 
luantea  des  liquides  de  l'économie  animale.  Dans  la  méde- 
cine hipporratique,  la  crase  des  quatre  humeurs  (sang, 
bile,  pitHlte  et  alrabile)  constituait  l'eut  de  sAutè;  ei  le 
dérangement  de  cette  crase,  l'état  ilc  maladie.  V.  DvsriiA> 
BIS.  tl  Dans  un  seni  plus  étendu,  synonyme  de  corutitU' 
tioR,  —  C'raae /Minui/aire  (Bazin).  V.  l'AitAsiToataui. 

CRAStOLOQIE.  s.  f.  ide  xpâ«7tc.  crase,  el  U-roc*  doc- 
trine"   'Irait"'  dt-s  rrases,  de  leur  doctrine,  etc. 

CRASSAMENTUM.  s  m.  lall,  EtHuntikUtl  Mot  latin 
qui  siKnill'?  lie,  dépôt.  Il  u  été  enqduyo  pour  désigner  U 
parti)'  r4>aguiable  du  sang 

CRATÈOINE.  s.  f.  Matière  criiiUliisalile  amére,  exlrmite 
par  l.iTiiv  dr  rerorcf  de  ValUie.r. 

CRATERIFORME.  adj.  \crateriformiM .  de  crater, 
cou|v.  et  furma,  forme].  Eu  tonue  de  lasse  hémisphérique- 


CRATŒGUS, 


■=^i6  — 


CHÉCBES. 


CfUTCEQUS  OXYACANTHA.  f.  m.  [aubépine]. 
TUdi<  lif  \a  tiia'tWt  des  rutACt^».  ralcoolïtiiiv  de  êomvurei 
k  I  p.  .1  a  Kh'  [ir<^'rini'«^;rouunL'  lontqaf  du  c/pur  i  ta  iluce 
de  lu  h  lit  K>'uiif4  ['.ir  jour  Jcoainifs  .  Les  fruils  »oot  u»i- 
ti^fl  citmrne  aiiInliarrliPiquc  (V.  AcBfPiait);  l'ecorce  asliin- 
^•itlr  a  »'lé  emnloy(*p  romine  UHtritngr. 

CRAVATE.  *.  f.  Vifce  'l>lofre  truoguUîrr  drstio^  k 
rpRiplaccr  Ic-s  landrs,  surtout  pour  rMinir  I**  pUJes  en 
lutiL'  tin  menjlrrft  (Mayorj.  Le  milieu  de  ta  rnivaU*  rs( 
posr  vi)  Lravrr»;  \n  rUeti  »onl  ranien^  «t  oroUiH  sur  dri 
roi»|it<'KM^  l^râiiui.'esdiKpajtiVii  aui  lHird:«  dt!  la  plAÎe.  j|  En 
analnniic,  cravaif  de  d'uûir,  ensemble  des  Rbr»  obliqu(*ii 
dr  rntomac.  p.irallrtc»  à  la  petite  courbure,  douL  elle» 
retient  ut)  pfii  di^Uinli.**. 

CRAVEGOtA  Italie,  ^HfkCHiX). Bauxitulfité^g  Aodtquai, 
coiit'^riatil  4>",»i7  ilr  »el«,  duolO^.Itt?  de  sulfate  de  Mudc; 
e^iii  liiilc»..  îî". 

CRAVEIRO  DA  TERRA  ce  r]ui  #'M;;ntfie.  en  portu^i, 
tftrnllr  imli;.vne).  s.  ni.  N'nm  def  lKPUton«  du  Ca(upl»aHthe$ 
a'.,u..ii.,:i     \is,'-   Saint- Il ilaire,   et   d«;5  jeunes   (ruils  de 

I  I  '  i-ntn/ojifiyttu/i,  IM;!,.  Umitle  des  fojrta- 
!■■                          ;ii  Ur^sjl  niiume  le  proltc. 

CRAW-CRAW.  ».  ni  Nom  donné  par  1rs  habilanls  de 
\i  rOlc  ■."iTiilintatc  d'Afrique  k  une  afTcclioii  carartifriiec 
ptir  (lr«  pafmlr^  et  drs  vfsîrn-ptutuIflSt  dan&  lesquelles  vit 
«ne  lllaire  microsi'opique  (O'Neilli. 

CRAYON,  B.  m.  —  En  thérapeutique,  préparation 
r»)itvniii<  >mi9  la  forme  tic  petit  r>lindre  soit  par  la  TusioD 
d'un  »el  que  l'on  coule  dana  une  linfrotiëre.  «oit  en  înrorpo- 
ranl    la  substance    active   dans    une  pMc  mullc  qui  est 

isuitc  diviWc.  coul<^  eu  cylindre^  et  durcie  par  la  de^- 

cation  {Coder  I884J.  —  Craj/on  d'aiolate  d'argent 
}pierre  infernale*.  Faire  fondre  quantité  snflisanle  d'«o- 
tâle  d'ar^''ul  cneUllÎM'  dann  un  rrt*us<'i  en  arirt^tit  nu  on  pnr- 
r>  I  li'o  .1  .ihiUt  le  sel  liquéliO  dan'i  uni*  lirn:olit-fi'  0(1  il  «• 
:.  refroidissant.  —  Crutjun  d'atolale  d'aryrnt 
.'.     _,  .;ûft  d'iiinlate  d'aryent  rt  de  pota»se\.  Trilurer 

!Ki  {rramme»  d  azotate  d'arvent  et  lu  prainme»  d'axulate  de 
potaMe.  faire  fondre  le  rniHançe  dans  un  creusa  en  arjrent 
DU  en  porrelaine.  et  couler  dan»  une  InigMtirro;  prï^pror 
de  m''^nie  les  eravona  contenant  un  tient,  une  inoitîi^  ou  un 
quart  d  azotate  d  argent  \Codej:  IHSi'-  Os  croyons  ^unt 
moins  caustiques  que  le  crayon  d'azotate  d'arjrent  pur.  — 
Crayon  de  chloral.  Il  s'obtient  m  roulant  m  cylindres 
un  mélange  de  inelarhlnnil  en  poudre.  dVau  et  de  eninme, 
et  s'emploie  pour  niodîUer  l«fs  plaies  At  mauvaise  nature. 
—  frityon  à  l'huile  de  craton.  ftn  fait  fotiilir  \  partie 
de  iMUrre  do  cacao  et  1  partie  de  cire  bbnrbe,  et  on 
ajoute  1  parties  d'Iiuile  do  rrulon  ;  le  m^laDgi*  roul^  lUiri 
un  moule  cylindrique  a  les  m<^me$  usafrcs  que  cette  bulle, 
dont  il  permet  île  limiter  le»  cITpIs.  —  Crayon  d'iodn- 
fomte.  On  le*  prépare  comme  le»  crayons  au  tanin 
tV.  pliiH  biiM.  IIh  sont  nnployw  avec  succès  dans  le  traite- 
nient  des  plaie*  lisluleusi'S.  —  Ct-ùt/on  ùu  pr^fcipiié  rouge 
Obtenu  en  fondant  \k  grammes  du  beurre  de  njr.io,  et 
ajoutant  fflyn-rtne,  ;  fcramnie^v,  précipité  tiiu^e.  1  gramme. 
On  prépare  de  mt^me  des  crayons  au  précipité  jaune,  hii 
Auhltmé corrosif ,  au  turbilh  minerai.  —  Crayon  au  sul- 
fate de  cuirre.  Sulfate  de  cuivre  fondu  el  roulé  dans  une 
liiivolior*i.    Cour     xu^menler    In    dureté    du    crayon,   on 

II  ■  i    irl.  avant  de  le  fondre,  de    l'alun  ou  de  la 

(Bnmlbon).  —  Crayon  de  tanin.  Taniu 
|iiii ..  1 1-.I  ,  II)  (îr.'unmi's;  niomme  pulvi'risi^e,  D^^hMi;  eau  ili*- 
tillt^'  rt  jjtviuTini-  oflji-jiub',  de  rbaque  quantité  sufflsanlf 
(le  luoiiit  .pos»j|)lej.  .Mflanprr  (p  tanin  l'I  la  ^"(iiioc  :  faire 
k  l'aide  de  I  eau  et  «le  la  clyr-Tine  une  ma^*»*  i\r  cuf^u- 
Unrr  pilulaire  que  l'on  roulera  el  divisera  en  rybndrrs  de 
■limonsi<in«-  di(Ten:nte«,  selon  la  d<^niand0  [Coi/e#  l»8l*. 
CR£:A80TE.  s.  f,  V.  Ch*oiotic. 


CRÊATINE 


1* 


creatina]   C'i 
'acidf   m^ifnf,/,,,. 
dore,   insipide,   cri- 

tran^parenls,    pfu    -     

dan^    les    arides    (^trndil«.     tî 
l'extrait  alcoolique    de    viai: 
Iransfitrmenl  m  crealior 
cnle  d'eau    Maiolenutf  •-  1 
elle  se  d/'douhl'>  en  iin'T  t-1  %*n  %«« 
dans  le  tissu  musculaire  ilr  U»t*  !• 
dans  l'uriue  et  dan»  Tcau  de  I'^k 
Ir*"*  fnible.   C'c^l   un    princlp**    ii 

d.v 

du 

fuf  lii>-  >ii'  Il  .    iitiiiii' 

tn>u«  formed  iiri^',  .1 
de*lriiciion  p.ir  h\.li.... 

CRÈATININE.  s.  f. 
t'O  aïoiiii'^.  en  Aï^l»  .  11... 
les  muicli-k  avec  la  eréaliae,   .: 
el  que  S-bt-rer  eroil  «voir  tr- 
A  IVlat  norinjil,  l'uHne  i-n  rtn 
litre;  l'i-xm-lion  de  eri^aliniri' 
ai|(ui«  ;  pneumonie,  lierre   I y  1 
«'bel   li's  rotivatcMTiils.    les  1  - 
1rs  uirraii]ues.   Ce  corps  eri«|,-iJUM;    en  ^ 
brlllant<>,  «.ms  eau  de  rri>>t.itlisi(lufn.  il'u»e 
inodores,  itialti-rables  à   l'air.  Mibibl»^  «lai 
d'eau   froide,  plus   facib-meiil    ilmiii   IVati 
sotubles  d.iiis  l'alcool.  (:'>  [ 

l'ammoniaifue  d'*  ■(«'s  «'ori 
1»  acide*    Lon^qu'on  lat^*'»-  <i'-  t  m 
dant  di'uv  ou  Iroi^  sfmainc^,  on 
de  créaline,  ins-s,  &  la  plsev.  m''- 
tiniue;  la  creatine  pi<ut  ilonr  - 
en  abandonnant  uiiu-  mubvtii. 
c'est  un  produit  de  di-sassiint.  . 
rrf^atine   introduite  lUm    ï\i\ 
carnép  et  celle  Utrm^ti  dans  !<■ 
naissance  au  niveau  îles  rein»  j' 
dralatifui.    Elle  1^1  asseï  lo\.iqui*, 
tabilili^  des  nerf«  pL^riplM>riqtii*«  «>f  . 
diques.  Four  earoctrriMT  la  '-r< 
de  la  traiter  parle  uitroprussi.> 
tique;  l'urine  pn-nd  un-. 
doK>r.  on  ajoulv  .'laiHi  ri  u 
atralinis^e  par  un  lait  •!<■   <iinii\. 
Jusfpj'À  cpsonllon  de  prtvipit^;  on  1 
ment  par  l'ncide  sulfurique.  rt   on 
jiKciu'a  rousiMance  sinipruse.    Apr^-s    rvfUtiA 
ûjouli-  dr  t  ali'eiol  fort;  apn,'s  deux  joiim,  on 
au    tiainmarie  jusqu'à    lô    cfntinitiri^    miw* 
I  ceottuu-lre  cube  il'une  solu! ton  air-...: 
xinc  d'une  densité  de  I.?;  aprfs  lr<i 
pnM'ipitë  sur  un  (litre  tari*,  on  b-  |a  , 
le  paie;  le  pré>-ipité  de  chlorure  d<>i 
sine  eonlient  alors  dM.H  p    1*1(1  t1**  • 

CRËCHE.  «.  f.   Asile  dan*  lequ 
la  journ»^,  \v*  enfants  que  leur  m>-i 
liorsde  Ia  mnibon,  rt> 
ne  n*çiiireiil  pas  d'î- 
les enfants  non  set  n--»  .i.ui.  m 
et  sont  nourris  par  la  nicn*.  1, 
ment  .lussi  toiivciit  t)u'îl  est  ii- 

CRÈCHES    Kran'T.  SaAne 

calci'furii.  frrruj}ineu»t*  et  lu ^.. 

no"'  III''  :•;;  d<i  uM,  dont  OPJIO  tir  «. 
I><''i023  de  prolosyde  de  fer. 


•'f 
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Girnnile).  Eaux  bicarbonatées  fèrru- 
t»s,  eoiUcnanl  OS'.t!  »0  iJ*f  sels,  ilool  OB'.  187 
rchaux  el  Oï'.OIï  île  cnrboo.-ilt»  de  fer. 
I.  fl.  f.  [de  cremare,  bnïlerj.  hc  pynsiê. 
R»  adj.  ft  s.  m.  [cremaster^  xpetiaorrip,  de 
|É||;  ail.  fiodenmuskel,  angl.  cremas/er, 
■ip.  erema^/erl.  —  Crtmatterlgubemacu- 
pM  testia  de  Hunterl.  Muscle  tonné  de  Qbreti 
iécs  de  la  vie  animale  (Cli.  Itubin).  —  Cliei 
kti  out  le  lesticult)  dans  l'alxliimen  et  peu- 
krtir  à  vnlonlp  en  toul  U'mpt  ou  îwulempnl 
Hit,  te  eri^maslcr  est  un  véritable  miuculus 
,de  bas  en  haut,  du  pli  de  l'aine  à  l'extré- 
^dii  lesUfulc  plâré  dans  l'abdomen  et  pas- 
V  du  ranal  inKuinal;  il  est  celluleiix  aa 
Itourne  sur  lui-m^nH*  dés  que  le  testicule 
lentrée  du  canal  inguinal  pour  tomber  icm- 
ms  le  srrolum  :  après  le  rut,  en  se  con- 
lODle  jusque  dans  le  canal  in^inal  le  tes* 
Emînuo  de  vulume.  Ce  muscle  manque  chez 
9ai  les  testicules  restent  toute  la  vie  dans 
brac  l'éléphant,  le  daman,  les  céUcés,  le 
■  Chez  l'homme,  et  autres  animaux  dont  le 
Klérieur  pendant  la  vie  exlra-ulfrine,  le 
lispos^  de  haut  en  bas,  du  pli  du  r;iine  au 
4a  partie  inférieure  forme  la  /unique  éry- 
A  lui  qu'est  due  la  possibilité,  surtout  ches 
I,  d'élever  ptu.H  uu  moins  le  testicule  quand 
uand  OD  fait  un  effort.  —  Chez  le  f<etus  de 
)à  animaux  aynni  le»  testicules  oitcneors. 
présente  à  étudier  deux  porliouv  ilistinck*» 
lion,  quoique  cortlinucs.  L'une  est  placée 
\t  étendue  du  testicule,  uii  elle  se  irrmine 
lgt*t),  h  l'orilice  supérieur  du  canal  inguinal, 
jlinue  À  partir  de  c«  point,  et  traverse  le 
qu'elle  remplit,  pour  se  terminer  en  trois 
U  externe,  va  en  dehors  à  l'arcade  crurale; 
I  intfrne.  plus  large,  te  perd  au-devant  de 
ke  du  pubis  ;  le  troisième,  ou  médian,  pttis 
|e  que  les  autres,  continue  la  dirertion  du 
^rd  en  bas  dans  le  li»sii  lamineux  du  »rro- 
Itissant  peu  â  peu  ;  il  est  très  vasrulaire.ses 
irrivent  de  bas  en  haut.  Ain&i  le  crémos/er 
lépendanca  des  muscles  abdominaux;  c'est 
^nomc  du  testtfute,  chargé  d'attirer,  chez  le 
t  d'autres  mammifères, cet  orsanedo  l'abdo- 
loal  inguinal.  V.  Tebticcle  {DfMcenie  du). 
>N.  1.  f.  [cremalio,  xaCii;,  ail.  Verbrrri' 
iuserbrentiung,  angl.  cremaiion\,  Oimbus* 
in  en  cendre  des  cadavres,  qu'on  a  proposé 
i  l'inhumation  dans  l'intérêt  <lc  l'hygicne 
préjudice  pour  le  respect  lïù  aux  rentes 
•eratpnt  conservés  comme  chez  les  Ro- 
elle  ^tajtea  usage.  En  employant  des  foyers 
eeuxqui  sont  en  usai^  dans  la  mélatlur^e, 

romplementet  compiètcmont  consumés  snns 
H  sans  danger  pour  la  salubrité  publique. 
jfcrait  disparaître,  avec  les  cimetières,  les 
lion  de  l'air  par  les  émanations,  et  des  eaux 
tu  intiltralioas  qui  en  proviennent.  Elle  est 
•manière  facultative  à  Paris,  où  un  four  cré- 
^u  cimetière  du  i'èrr-Lacliaisc. 
t.  [crewor,  ail.  AaAm,  angl.  cream^  it.  el 

ratière  épaisse,  onctueuse,  d'un  blanc  jau- 
au  R)iùt.  qui  s'élève  à  la  surface  du  lail 
iini-mèiiie  ;  elle  est  composAo  da  beaucoup 
|lnpcrrt;iine  quantité  de  M^nim  rt  de  mntière 
';lin  aliment  tri-s  nourrissant  et  adouci^-uinl. 
—  Crr/ne,  préparation  alimentaire  ana- 

9»  hAo. 


lofTue  par  la  consistance  ou  la  .saveur  à  la  crème  du  lail  : 
telles  sont  1rs  crèmes  tif  pain,  de  riz,  etc.,  e$|>èces  de 
bouillic-s  faites  aver  ces  suttslan<'(>H  cuites  dnnK  l'eau  uu  le 
lait,  éflulcorées  et  aroinAtisées,  que  l'on  presrril  souvent 
aux  malades  dans  les  convale54-encps.  ;]  En  chimie, trvme, 
nom  ancicD  des  substances  qui  se  réurii'si^'nt  à  la  surface 
de  certaines  dissolutions.  —  Crème  du  chaux,  V.  Ciiaox 
(f-oj7  de).  —  Crème  de  soufre.  V.  Soi-rni.  —  Crème  de 
tartre,  V.  TAniHATii  acide  de  potasse.  —  Crévte  de 
tartre  xaltibte,  V.  Tauthatb  borico-potassique. 

CRÊMENT.  s.  m.  Ide  cremcntum^  accroisiement].  La 
partie  absorbée  des  aliments,  par  opposition  k  celle  qui  C4t 
rejetiie  à  l'tilat  d'excremiMit. 

CRÉMEUX.  EUSE.  adj.Qui  a  l'appareoce  de  la  crôme. 
—  Sfoiuatite  cré/mtUJte.  V,  MrdLitT. 

CRCMNOPHOBIE.  s.  f.  Pour  des  précipices. 

CRÉMOMÈTRE.  s.  m.  [de  cremor,  crème,  et  iUt^om. 
me&ure;  atl.  Miichmesser.  anjil.  cremometer,  it.  cremo- 
tnctro].  InMrumcnt  servant  à  délorminer  la  proportion 
delà  matière  (crasse  contenue  dans  le  lait  (Bank^i.  I)  eon- 
sisle  en  une  éprouvetle  k  pied  de  la  contenance  de  2  déci- 
litres portant  une  division  en  demi-dëcilîtres  marquée  par 
des  traits  cînndaires,  et  une  èclielli!  de  50  degrés,  dont  Ir 
zéro  est  placé  à  la  partie  supérieure,  au  niveau  du  dernier 
trnîL  circulaire.  L'inslnimeiil  étant  plein  de  tait  jusqu'au 
zéro,  OD  l'abandonne  pendant  viuKt-qualn:  lieurrt  à  la 
température  do  t'I  à  lô^.  La  crème  monte  peu  â  peu  ; 
lor»iuc  l'épaisseur  eu  eststationnaire,  on  lit  le  nombre  de 
degrés  qu'elle  occupe,  la  proportion  de  crème  indiquée 
donne  la  richesse  du  lait;  celui  qui  ne  mnrque  pas  12  a  16o 
est  de  mauvaise  qualité,  ou  a  été  éciémè. 

CREMOR.  s.  m.  Mot  latin  employé  en  médecine  pour 
dési^rner  une  cuucbr  d'ap|uireinv-  crémeuse,  qui  s'élév» 
qnelr)Uffuls  à  la  surfan-  de  '•erlaiiies  urines  morbides. 
S.  l'iiixr. 

CRÈNATE.  s.  m.  Sel  quo  fonw  l'acide  crémi/ue.  Les 
crénatcs  sont  amorphes,  solubles  d<ins  l'eau,  non  dans 
l'alcool;  ils  se  transforment,  en  bruniss;iut,  en  apocr/- 
notes,  noirs,  solubles  dans  l'eau,  lusidubU's  dans  l'alcool. 
Ltrs  prolocrénales  de  fer  et  de  mangani'se,  trt's  assinii- 
lablch,  sont  dissous  dans  certaines  eaux  uatun:lltfs 
(V.  CttKKATtS  et  CaÉxiQt'B),  tandis  que  les  perrrénates  for- 
ment les  dépôts  insolubles  de  ces  eaux.  —  C rénale  ferreux. 
Ce  sel  constitue  une  véritable  o&ydase  ;  il  absorbe  l'oxy- 
gène et  va  le  porter  aux  matières  ononlqucs;  il  a  donc  une 
action  oxydante  distincte  de  IVtion  particulière  du  fer  sur 
Torginisme;  c'est  ce  qui  explique  l'aition  bienf4is.-inte 
immédiate  des  eaux  crénalées,  qui  protJuisentdes  effeta  sur- 
prenants  longtemps  avant  qui'  le  san^  n'ait  été  régénéré. 

CRÊNATE,  ÊE-  adj.  (Jui  conlicDldes  rrênatiH.  —  tiaiLT 
minérale»  vrèuatèes.  Celles  qui  renferment  des  eréiutcs 
cl  de*  apocn'uati'S.  lellcs  i|ue  celle»  de  l*orl.i  en  Suède 
iBirzrliusf,  de  Forges  et  de  Saiulo-AHyre  in  Fraocc,  qui 
eontienrieiil  des  rretiales  de  fer  H  de  man^aiiè6«. 

CRCNÉ,  ÈEou  CRÉNELÉ.  ÉE.  a^lj.  [crtnatus],  %t 
dit  d  ont-  t>i*riifl  pourvue  de  LTL'ne/u/-ej. 

CRÉNELURE.  s.  f.  [crena,  ail.  KerbLahn.  Zacke,  angl. 
itïden/iiii/,  it.  merlatura,  csp.  o/mena^e).  Uivisiun  qui  a 
|a  (orme  d'un  antrh'  ublus,  et  qui  u'e»l  inrlini'e  ui  vers 
je  sommet  tii  vera  la  bast^  de  ta  partii*  k  laquelle  elle  appar- 
tient. —  En  anatomie,  créneLures  [deaticuU),  pctitts 
dents  du  bord  dos  os  du  crAno,  et  servant  i  leur  articu- 
la li  un. 

CRÉNIQUE.  adj.  [de  «pViwi,  source;  ail.  Quellêànrt, 
angl.  creiîïc,  it.  crenico].  —  Acide  créniifue  tC"H*"0*»). 
Acide  découvert  avec  l'acide  api»crt'niqu«  iC**n'»0'*t.  par 
nrrzrliu»,  dans  le  tcm-au  •-!  dan^  l'eau  de  Porla  en  Suède; 
it  exiite  ausiii,  k  l'éUit  de  cnMiate  de  fer,  dans  1rs  rauv  de 
Kurgrt  ïl  SainlD-AlIvru  eu  Fraucc.  Les  acides  cnMiique 
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et  apocn^aiqiie  rd  fonneiU  par  di^oom position  de  la  c«Uu- 
los^  iIm  planter,  ot  iU  empnintt'Dt  l«  fer  aux  filons  de  sul- 
fure dt.'  fer  avoi^inanUt. 

CRÊNULÈ,  ÈE.  adj.  Qui  a  des  eréoeluiYS  petites  ot 
nomlirm^es. 

CRÈOGRAPHIC.  s.  f.  [de  xpia:,  chair,  et  fpâçitv, 
ëi'crirt'l    SyrHiiiynn*  d'histofjraphie. 

CRÉOLINE.  s.  r.  [vresi/l].  Liquidi-  liuilmix,  d'fMlPur 
«nrbur^e.  dii^rivé  de  la  L'réoAfile  il*)  lioiiilli*,  miscihle  à  L'alcool 
e(  &  l'éther,  doonant  avec  IVau  one  ^tnulsion  (t  À  5  cuille- 
rées par  litre  d'cauj,  et  con«litu(^  par  un  mélange  de  divers 
anlïMptiquM:  pHc  est  employée  commo  atiLîM'plique,  pour 
lepanAoment  des  plaies  gaagrenetuei,  des  ula'rc»  cauri'-- 
rem,  do;*  chancres,  et  en  injections  dans  les  ravités  couIl'- 
Daatun  liquide  rélide. 

CRÈOSAL.  s.  m.  [tannate  de  créosote].  Médicament 
solubli*  dans  IVau,  qui*  l'on  ompluie  en  solution  ti  I  p.  In 
dans  de  l'-'iu  suci^p,  à  la  do^e  de  3  à  U  cuillère*''^  h  hourht> 
chez  r.ndult'^. 

CRÈOSOFORME.  s.  m.  Produit  de  la  condensalion  de 
la  créosote  et  de  la  formaldéhyde  ;  pour  îa  préparer,  on 
mélange  100  parties  de  créosote,  80  partie»  de  formal- 
déhyde (s  40  p.  100]  cl  150  parties  d'acide  chlorhydriqut'; 
le  mélanine  s'échauffe  ;  au  bout  de  quoique  t^rmps,  il  tu; 
forme  un  liquide  rert  qu'on  lave  et  qui  se  solidirie  par 
refroidissement.  Il  est  insoluble  dans  l'eau  et  les  autres 
dis9olvant!!t.  Il  est  cniployô  rvmrae  désinfeetant. 

CRÈOSOL.  s.  m.  (C'cH">o^).  Liquide  oléagineux,  inco- 
lore, d'udeur  afj^ble,  de  saveur  brAlaule,  insoluble  danii 
l'eau,  nii<)c,ible  h  l'alcool  et  k  l'éther,  qui  existe  dans  la 
m*o»f>te  et  qu'on  obtient  par  l'action  dr  l'acide  sulfurique 
étenilu  <!iir  le  cn^osolate  de  potassium. 

CRËOSOLATE.  s.  m.  Sel  obtenu  par  solution  d'uu 
oxyde  airalin  hydrate  dan*  la  créosote.  —  Créosointe  de 
potassium.  Sel  cristallfsable  en  aiguilles,  solable  dans 
l'eau,  qui  s'obtient  TarileDient  en  nirMangeant  une  solution 
alcoolique  l'oncenlréiMle  potasse  avec  de  la  créosote  dissoute 
dans  la  moitié  de  son  volume  d'éther. 

CRËOSOTAL.  s.  m.  [carbonate  de  créosote].  Liquide 
visqueux  à  froid,  de  couleur  ambrée,  mhs  odeur,  de  saveur 
douce  et  huileuse;  insoluble  dans  l'eau :mitH*ible  à  l'éther,  h 
l'alcool  ;  soluble  dans  les  huiles  grasses-  Il  est  très  bn-n 
supporté  par  l'estomac,  et  ta  créosote  se  retrouve  dans 
l'uriueune  demi -heure  après  l'ingestion.  On  peut  en  donner 
de  très  hautes  doses,  de  I  à  là  grammes  dans  du  vin.  de 
l'cau-de-vte,  nu  mieux  de  l'huile  de  foie  de  morue;  chez 
les  enfants,  la  dose  est  de  1  il  6  grammes.  Le  créosotal,  qui 
contient  90  p.  ino  do  créosote,  constitue  donc  la  meilleur 
mo<le  d'administration  de  la  créosote,  et  a  donné  des  suc- 
cès dans  \p  traitement  do  la  tuberculose  pulmonaire. 

CRÉOSOTE  ou  CRÉASOTE,  KRÉOSOTE.  s.  f.  {de 
xpiac.  ctuir,  viande,  ow^etv,  conserver  :  qui  a  ta  propriété 
de  coDserrer  les  substances  animales;  ail.  Kreosot,  angl. 
créosote,  il.  creosota  ou  creoaolo,  esp.  creosoto].  Huil»! 
pyrogenéti,  un  peu  Krasse  au  toucher,  incolore,  mais  sv 
colorant  en  brun  ambn^  au  contact  de  In  lumière,  dont 
Reirbenbnrh  a  reconnu  l'eiiistence  parmi  les  produits  df' 
h  distillation  Angomli'on  (1S32),  et  qui  n-nferme  un  grand 
nombre  de  cor[M  mèlaDgés,  et  non  combinés  :  les  princi- 
paux corps  contenus  dans  la  créosote  du  goudron  de  liélre. 
la  plus  employée  en  médecine,  sont  le  créosol.  le  crésylol. 
le  gafacol  et  le  phénol  (Marassc),  Sa  saveur  est  Acre,  brû- 
lante •'!  d<->4  plu»o^ustiqui!4;  son  odeur,  un  peu  aromatique, 
est  pénétrante,  désagréable,  et  rappelle  celle  de  la  funiee 
de  certains  bois.  Elle  est  fluirle.^  —  37<>,  elle  b»iul  à  -f-  300*. 
sann  M'  dêromposfr,  et  se  volatilise.  L'alcool,  l'élher,  le* 
acides,  les  alcali^,  lus  huiles,  le  naphto,  le  sulfure  de  cjir- 
liMoe,  la  dissolvent.  Il  s'en  dissout  !  partie  dauB  400  d'eau, 
et  la  créosote  retient  un  dï^it'me  i|e  -lan  poids  de  cr  ltqiiid< . 


La  créosote  dissout  beaucoup  *1«  S4d»  rt  dr 
il'iode,  le  soufre),  puis  des  oiydes  alejilios, 
l'albummc,  et  possède  ta  propriëtc  de  n 
toitgtrmpjt  le.t  subffancr.t  animalra.  c^'lBi  la 
pour  conserver  les  pièces  analomiqucs.  C'rtI 
fumet*  doit  son  action  sur  les  vîaaile»  CKposf! 
lat'l;  ruais  l'odeur  forte  et  persisLantc  c!r  I 
permet  pjis  de  tin-r  parti  de  cette  propriété 
iN^Iielnale  doit  présenter  les  caractt-rcs  »W 
§ité  I08U;  être  entièrement  volatile  de  ?(K>  à}| 
toutes  proportions  dansia  glyci^rine,  iocoinrr 
pendant  longtemps  même  à  la  lamiére,  nec 
coaguler  le  collodion.  On  l'utilise  comme,  calh 
la  carie  et  la  gangrène,  particulièren)e>nt  la  e 
A  l'intérieur,  on  administre  la  crMsole,  à  Ij 
dienne  de  t  à  3  et  4  grammes,  en  capnki 
incuqwrée  au  vin,  à  l'huile  de  foie  de  morM 
dans  labnmchit't  clironiqucel  dans  la  tub«ra 
monairo  (Bouchard)  :  Ifs  rt^ultats  obtenus,  <| 
tnodïBration  de  l'expertoration,  ani»*tioraIi4 
général,  eti\,  du  moins  chez  les  phtisiques  ai 
au  deuxième  degré,  montrant  que  relte  subt 
action  réelle  sur  le  bacille  de  la  tuberculns». 
aussi  par  la  voie  rectale  en  suppositoire  oai 
en  se  serrant  du  lait  romme  excipient,  U  erM 
coagulant  pas  le  lait.  On  l'emploie  aoni  en  iaje 
rulaniVs.  V.  Hjbctio^s  huileuse». 

CRÉPITANT.  ANTE.  adj.  lall.  krepUirtmè 
pidint,  il.  et  esp.  rrepifanle].  —Râle  rréptlm 

CRÉPITATION,  s.  f.  (rrrpitaHo,iiecrepUm 
pétiller;  ail.  Krtpitîren,  Knialern.  w-  ' 
crepitazione,  ctp.rrepitacion\.  Bruii 
qui  pétille,  ou  de  certains  sels  projei'-\  -m  ■•■ 
serl  plutAt.  dans  ce  dernier  cas,  du  mot  dèrr^ 
ICn  l'Iiirurgie,  sensation  que  les  fragments  d'à 
tuié  ilniinent  a\i  chirurgien  appliquant  les  M 
partie  malade,  et  la  coniprimatit  de  manièiv  I 
un  frottement  des  deux  rragment<>.  La  crépU 
n'élro  pas  strnsibl»  k  l'areille.  et  eependanl  Atn 
par  le  toucher.  —  Bruit  que  produit  l'air  oa  a 
conque  dans  les  canalicules  pulmonaires,  li 
aréoles  da  tissu  lamineux  des  parties  emphyi 
lors^iue  Ion  comprime  ces  parties.  —  Crépii\ 
ioureuse  des  tendons.  V.  AL  —  Crépitation 
V.  Rai  K  de   retour. 

CRÈPITUS.  s.m.Crépiutloo  brusque  Cl  trte 

CRÉPON,  s.  m.  V.  Faiid. 

CRÉPU,  UE.adj.[cri*pu»,oiloc,4lL  krmM»^ 
\\.  et  esp.  creapo].  Se  dit  des  chrveux  très  Ml 
lement,  roromeccux  des  nègres.  | 

CRÉSALOL.  s.  m.  [en  atomes,  C*^n*;C>4 
cylate  de  crésylol,  paracrésalol).  Corps  a^ 
pide,  ayant  une  odeur  analogue  k  celle  d«  tm 
dans  l'eau,  peu  soluble  dans  l'alcool, 
un  composé  analogue  au  salol  avec 
loi  au  phénol.  Il  a  été  employé  comme 
par  Neacid  comme  antiseptique  intestinal;  oui 
Ih  dose  de  7  à  8  grammes  par  jour  en  cachets. 

CRÉSAMINE.  s.  f.  Liquide  alcalin,  iodraT' 
phr'n)j)iiiV.  qui  est  un  mélange  de  triorésol  fl  ■ 
diamine.  C'est  un  antiseptique  qui  prut  être  ail 
Kublimé  (Eckstein\;  il  n'atlaqiir*  pas  1rs  inutnuH 
liques  même  apn'-s  vingt-quatro  hwjrr*  de  # 
l'emploie  eu  solution  A  I  p.  4iNX)  ou  sous  fon 
marie  h  1  p.  10. 

CRÊSOL.  s.  m.  V.  CRfisTLOL. 

CRÉSOTIQUE.  adj.  —   Acide  cr^-^fi—'  • 
Corps  rj-tsti)tli:inble.  solublc  ilftiis  V»U^ 
«^nluLte  dans  reauquelacidosKlicyliqu' . 
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prrpniv  en  drcompo^atil  k  cn>$yl<)l  pnr  te  gax 
<l  )«•  HfHliiiiD,  et  Irailaiil  la  iiiassv  snlidu  obtenue 
uis  luir  l'aride  rltlnrli>i)rii|ui*. 
N.  s.  va.lniWui'liutn.  ail.  Kres»e,&n$l  ereê$t 
r,  p&p.  hen'o].  Nom  donnf^  A  phiflieui-s  plaatefl 
■que  toutes  de  la  famille  des  rrudf^rcs.  mai» 
tlfféreoU.  —  CresHon  aiéiwin,  ou  de  terre 
9  jardins,  naaitort,  cresson  cuifivé, passtfrage 
pidium  saiivum,  L.).  U  a  une  odeur  aroma- 
ivcur  piquante,  des  feuilles  minresi,  obloMjiues. 
rofondi-ment  ;  il  est  atiti^i-orbulique.  —  Cres- 
ttne  <Sigi/màrium  niislurtium^  L.).  Ilrrott  au 
Isscflux,  a  les  tigrs  rampaulcs,  dc$  foliolea 
légales,  très  gUbri^s,  el  une  ^««veur  piquantA 
ilenlre  dans  la  compoisition  du  sirup,  desiuc« 
liseorbuUqaeH  (V.  Ahn^conftLmQits).  —  Ci-es- 
La  capucine.  —  Cresson  de  Para  [Spilanthes 
.).  PlanU*  lynanthéréo  du  Pérou;  ses  feuilte» 
îar  extrêmement  acre,  due  À  une  huile  vola- 
U  base  du  remMe  odontalirique  nommé  para- 
—  Cresson  drs  prés,  ou  cresson  élégant.  La 
—  CrBMOfi  sauvage.  Le  Cochlearia  corono- 
Semebitra  coronopus,  Poiret. 
iL.9.m.[crésol,phénoi crésylique]  [O^H'^O^]. 
Aon,  réfnngcnt,  d'odeur  de  créosote,  bouil- 
qui  eii^le  dans  le»  créosotes  du  goudron  de 
liam»on  et  Pairlie),  el,  avec  l'addo  pl)^nii{uf , 
n  de  bois  ^Ouclos).  I^  cri^sylol  pur  est  cris- 
es iDColûrM;  il  est  alors  obtenu  «yntbt^tique- 
II  serait  plus  antisoptiquiî  que  l'acide  plié- 
toxique.  Pour  remployer,  il  faut  le  solubiliser 
▼on  selon  la  formule  :  paracrésol  cristallisé, 
poudre  de  savon  amygdalia.  I&  grammea; 
mes.  (Cboay). 
È,  ÈE.  ad],  [creiaceiis].  Oui  est  formé  de  craie 
lient  de  la  craie.  —  Cataracte  crétacée. 
—  Concrétion  crétacée.  V.  Corcidïtioii.  — 
lacé.  \.  TuHKnciiLK. 

f.  {crista,  I6^%i,  ail.  A'nmr/i. ang).  cre-nl,  it* 

En  anatomie,  saillie  osa«u»ci<lroite  et  allon- 

t  :  la  crête  de  t'os  des  ilen  ou  crête  iliaque, 

rd  supérieur  de  l'os  ilion  ;  la  créle  du  /i'Ara« 

par  le  bord  antérieur  de  cet  os  ;  et  la  crête 

îde,   appolOe   aussi   apophyse  cristn-(falU 

Crète  dentaire  nu  tjingioale.    Êpaississe- 

hilre,  relevé  on  saillie  ou  crête  tranchante, 

p«  aui  dépens  de  la  muqueuse  gingivale  du 

tgnc  qu'occup<T(int  les  dimlsapr^s  leur  sortie. 

hord     libre   pré&ente,  d'espace  en    c^pae^,  de 

Hsîons  qat    lui  donnent   rnsperi  dentelé.  U 

ft  peu  à    mesure  que  l'accroisscmeut  des  fol- 

It  et  élargit  le  bord  des  mAchoirea  :  â  aucune 

I  présenté  d'orillces  traversant  ta  muqueuse. 

ivaie  a  été  nommé»*  cartilage  dentaire  [car^ 

ii*),  el  considérée  rqinuic    formée  de    tl«su 

Elle   n'est   cepf-ndant   romposéc  que  par  du 

I   VA'iCulairc.   recouvert  d'une    épaisse  couche 

vifflenteux.  —  Crète  occipitale.  V.  Occiei' 

réte  urétrale.\.  Ur&tral.  |  Enpatholo^^ 

V,  CoNt^TLOlIR. 

TION,    ».  f.  [de  crela,    craie,  et  facere^ 
d'un  llsKU  i  l'èlal  crayeux  ou  crétacé. 
m.  ;de  cretn,  crste.  i  cause  du  telal  bla. 
n,  Krtidlinfj,  angl,  crétin,  H. cretino.  eip 
u  de  rpspêfe  bimiAinr  afTectéd'un  arrêt  et 
n   du  dévelnppf'nirnt    d«i  U   plti|u4rt  des 
adulte,  il  a  une  taille  de  moins  df  cinq 
lie  aux    régions   Irmimrales,    U'    nex 
béante  el  laissant  érouler  la  salive,  la 
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langue  épaisso  et  pendArite,  U".  paupières  très  gro&ifs,  les 
!>ens,e\ceplé  la  rue,  très  obtus.  Souvent  i)  a  un  goitre  plus 
ou  moins  volumineux  (fig.  lai).  Les  crétins  .sont  indolents, 
d'une  malpropreté  dégoûtante.  On  trouve  chez  eux  celle 


Fig.  «80.  —  CritiH. 

défomuUon  do  la  tête  dite  tête  rackitique  (Morvl.  Traite 
des  déffénêrescences},  cara^iéns*^  par  In  protubérance  des 
bosse?  frontales  et  l'agrandissement  du  diamètre  bipa- 
riéta).  comme  ehei  lous  les  individus  chez  lesquels  Tossi- 
flralion  se  fait  avec  lenteur  |V.  DioNADATioN}.  Le»  dcnLi 
sont  mal  implanlérs,  drveloji{>ées  incomplètement  et  défor- 
mées: souvent  il  en  est  qui  ne  se  sont  pas  montrées; 
parfois  la  seconde  dentition  manque  on  se  fait  très  irré- 
gulièrement. Les  muscles  et  les  aponévroses,  mal  dévelop- 
pés, laissent  s'échapper  les  viscères  sous  forme  de  hernie» 
volumineuses.  Pbysiologiquemonl,  on  observe  des  truubitu 
variés  de  ta  dlgestfoo  [malacia,  pica^  pyrosis,  vora- 
cité, etc.)  ;  le  pouls  conserve  souvent  la  petitesse  et  la  fn-- 
quence  qu'il  a  chci  l'finfant;  \x  nutrition  imparfaite  fait 
que  tes  chairs  et  la  peau  restent  flasques,  les  tissus  «rdéma- 
liés.  Les  facultés  génératrices  sont  afTaiblies,  abolies  ou 
perverties.  L'hypocondrie,  l'hystérie,  diverses  formes  \U 
la  manie.  Mot  communes.  Mais  ce  sont  surtout  le»  trou- 
bles ou  l'absence  des  facultés  intellecturlles  cjul  frapf)ent  le 
pins;  ils  peuvent  être  portés  au  plus  haut  degré  de 
I  idiotie.  Des  fncidtès  intellrctuelles  et  instinctives,  il  ue 
n'su-  alors  que  quelques  unes  de  ces  dernières,  et  souvent 
l'instinct  nutritif  seul  dans  ses  manifcsUtions  les  plu» 
infruic^.  avec  ou  sans  conservation  dt*  l'insttoct  sexuel. 
Mai*,  lous  les  crétins  ne  prétenlent  pas  À  un  égal  degni  cet 
étjt  de  déi^rndatlon  phyiiipie  et  murale. 

CRÊTINEUX.s.  m.  nemi-crétin. 

CR£T1NISME.  s.  m-  lall  Kretinismus,  angt  crf/i- 
nism.iX.  el  csp.  rretinisn^].  Maladie  eud>'mique  dans  |4ï« 
vallées  basses,  profondes  et  étroite»  du  Valais,  U  valK-e 
d'Aoste,  la  Mauriennr,  une  partin  do  la  âui*S)_'.  de*  Pyn^- 
nées,  du  Tyrol,  etc.  Lo  cri'tinisme  n«t  rnlti!  dé^niéJation 
dans  laquelle  on  observe  un  arnM  gi^oérat  du  développe- 
ment de  l'organisme  et  partie ulit*rciiicnl  de  IVnitenildr 
d(*s  attributs  du  système  nerveux  central  el  périphèrîqur 
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(V.  CnéTTK),  1-e  crétiniftme,  auvent  héréditaire,  paratl 
looir  à  l'habJlAtion  dnns  <.\c%  vallérs  profondes  pt  hiiniidf!^; 
on  l'a  aUrihii^  à  ta  mauvaise  qualité  des  eaux  dont  les 
hatwtanu  font  leur  boisson  ;  mats  IcscausM  en  sont  encore 
[iiMi  connues  et  in.-il  déterminées.  Les  recherches  de  (jrange 
ont  attribué  aux  terrains  mafrnésiens  un  rdic  dans  la  dis* 
tnbutiou  ftëographique  du  goitre,  qui  est  li^  souvent  au 
«rrêllnisme.  Les  invesligations  de  ChatJn,  eoalredilcs 
tlepui!!,  ont  imputé  à  l'alrscncc  de  l'iode  ces  deux  alTec- 
tiODs.  On  sait  »ujuurd'liui  que  le  crétinisme  est  superpo- 
sable  à  rendéraie  guilretise  ;  et  que  si  tout  goitreux  ne 
ilrvienl  lias  t'nSlin  ou  criHineux,  tout  crélin,  jwr  ronlre, 
prùtente  unn  mo<l{fti'3tion  de  la  glande  thyrold*^  se 
traduisant  on  non  pnr  l'extstenred'un  goilre;  c'est  donc  à 
une  \iciation  ou  à  une  absence  plus  ou  moins  compl^ti.*  de 
la  sécrétion  thyroïdienne  qu'il  convient  d'attribuer  le  eré- 
tînisme.  Quant  à  la  cause  m^me  do  l'endémie  goitreuse, 
elle  n'est  pas  connue  k  l'heure  nctuelle;  l'absence  ou  In  pre- 
Knce  de  l'iode  dans  les  eaux  d'alimentation  ne  semble  p;is 
avoir  rimporinnce  qu'on  lui  a  atlribuoo. 

CRËTINOÏOE.  ndj  Qui  rappelle  le  crétin.  —  Êlal  cré- 
hnoutp.  ElAt  rappelant  plus  ou  moins  complètement  le 
crëtiflisme  et  provoqué  par  l'ablation  de  ta  glande  thyroïde, 
ou  dû  h  r.ihsrnee  congi'uitAle  de  cette  glande. 

CREUSET,  if,,  m.  [crucibutum,  calillus,  fusorius,  ail. 
Tiegel,  an^l- ci-uctA/ir,  it.  crûgiuolo,cip.  crisol].  Vaisseau 
de  terre  ou  de  méul,  de  forme  et  de  iirandeur  variables, 
ordinairement  rt*tréc*l  vers  son  fond,  et  destiné  à  être  mis 
an  milieu  du  feu,  pour  fondre  tes  corps  tré»  réfrartaircs. 

CREUTZNACH  (Prusse).  Eaux  cfilonirées  nodi'iues, 
contenant  I  U'',8!18  de  sels,  dont  9ff'',5?0  de  chlorure  de  so- 
dium ;  eaux  froides  et  chaudes,  H"  à  30o,S.  Ëtabli^sc- 
tnents  :  buvette,  bains,  douclies,  boues;  l*""  mai  au 
;iO  wplemhrp. 

CREUX,  s.  m.  [cavum,  xoiXtirr,;,  ail.  Ilàhle.  aogl. 
cavily,  it.  caiw,  esp.  cavidad].  Nom  vulftairc  de  plusieurs 
parties  du  corps  offrant  une  dépression  :  creux  lou  jMume] 
<itt  la  VKiin  (en  latin  vola)  ;  creux  de  t'aUnelle,  creUT 
de  l'estfrmac  (ou  epigasti'v),  creux  du  jarret  (ou  creux 
poplUtf),  e!«. 

CREVASSE,  s.  r.  [rhagast  p^T'Ci  ^^l*  ^"**  '"?*•  <^'*^ 
pice,  cratches,  it.  crtpaccia].  Petite  fente  longitudinale, 
plus  ou  moins  douloureuse,  de  la  peau  irritée  d'une  façon 
superficielle  et  continue  :  telles  sont  les  crevaues  qu'un 
froid  vif  et  sec  détermine  aux  lèrrcs  ou  à  la  face  dorsale  de 
la  mam,  et  qui  se  dissipent  ordinairement  dés  que  U-s  par- 
lies  sont  abrîtres  du  froid,  ou  bien  à  l'aide  d'onclious  et  do 
lutions  adoucissantes  ou  aslring;eotes.  L'aine,  l'aisiielle,  le 
creux  poplilé,  atteints  d'eciéma  ou  d'impéligo,  peuvent 
aussi  être  te  siège  de  crevasses',  de  même  de  l'anus,  attr^inl 
ou  non  d'hémorroïdes;  de  même  du  mamelcn  (V.  Griiçuiik 
Ju  sein).  11  se  fait  aussi  des  crevasses  k  l'urètre,  aux 
tumeurs  anévrysmales.  etc.;  toutefois  les  crevassesqui  sur- 
viennent aux  parois  des  organes  creux,  des  canaux  excré- 
teurs ou  des  gros  vaisseaux,  par  l'efTel  d'une  trop  grande 
distension,  reçoivent  plutôt  le  nom  de  ruptures. 

CRI.  9.  m.  [f:famr>r,  ;jorj«  ail.  Schrei,  angl.  cry,il.grido, 
eip.  grito].  Voix  native,  son  npprécjablo,  qui,  comme  tous 
ceux  que  produit  lo  larynx,  est  susceptible  de  varier  de 
ton,  d'intensité  et  de  timbre,  et  qui  se  distingue  aisément 
de  tous  les  autres  sons  vocaux.  L'enfant  naissant,  l'idiot, 
l'homme  sauvage,  le  xourd  de  naissance,  l'homme  civilisé, 
te  Tieitlard  décrépit,  peuvent  pousser  des  cris  :  le  cri  est 
donc  étroitement  lié  à  l'organisation.  Par  lui  nous  expri- 
mons les  s4?nâaiions  vives,  agréables  ou  douloureuses.  La 
douleur  est  souvent  la  cause  des  cris  des  nouvenu-oés.  Le 
cri  de  la  douleur  est  remarquable  par  sa  force,  sa  fré- 
quence, son  opinl&trel6;  par  l'expression  particulière  de  la 
physionomie   qui   l'accompagne.  e\[jressiun   que  l'on  peut 
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dilTtcilement  décrire,  mais  que  l'on  saisit  una 
nigu  dans  diverses  m:iladii*s,  dans  la  période 
que  cause  un  allaitement  insutlisanl;  pla 
devient  plaintif  et  faible.  Il  est  insuffisant  âàn* 
le  croup  et  l'œdème  du  larynx.  V.  Expaassiuni 
Cri  h'jdrencéphatique  (Coindet).  Cria  perp 
plaintifs,  inconscients,  se  répétant  i  InternUi 
moins  rapprochés,  que  poussent  les  enianls 
méniiiirilc  tuberculeuse. 

CRIARD,  ARDE.  adj.  —  Timbre  criard.  Y 

CRIBLE,   s.  m.  {cribntm).  Tamù  4  troos  t 

CRIBLÉ.  ÈE.  ou  CRIBLEUX.  EUSE.  adj.  { 
cnbrosus,  de  ciibrum.  crible:  ail.  t/urt'UocAo! 
brosa,  esp.  crtbosn].  Qui  est  percé  de  Irovti 
crible.  —  Lame  criblée  ou  cribleuse.  Porttoa  Ii 
de  l'os  ethmotde,  percée  d'un  grand  nombre  4tl 
lesquels  passent  les  rameaux  du  nerf  cKkII/.- 
bfeu.r.  L'os  ethmoide.  —  Tissu  cribleus.  Llli| 
ncu.T. 

CRIBRATION.  s.  f.  [cribratio,  aU.  DurrAM 
cribfationt  siftiny,  il.  cribazionCt  esp.  eritrti 
pli.inn.nie.  tar/iisntion  faite  à  l'aid*?  d'un  çrihk. 

CRISRCUX,  EUSE.  adj.  Synonyme  d<  crîM 

CRIBRIFORME.  a(\î.[criàrifortnis,  de erikM 
et  forma,  forme;  ail.  siebfôrmig,  an gL  cn6r^ 
brifûrme].  Qui  a  la  forme  d'un  cribte.  — 
forme  ou  cribriformis.  V.  Fascu..  — 
L'o«  etbmoïde. 

CRICHTON-BROWNE   (James.    Cricbton, 
(méduciu  anglais  conLemporalnl.  —   Sîi/ne  dt 
Drowne.  Tremblemout  des  commissures  das  Jèv 
angl4!9  externes  des  veux,  au  début  de  la  parais 

CRICO-ARYTËNOÏDIEN.  lENNE-adj.  els. 
arfftenoid^us].  —  Muscles  crico-art/tènoidient 
kopfmuskei].  Muscles  au  nombre  de  deax  qiû 
aux  cartilages  cricolde  et  nryténoTde  :  \<*  crica 
dien  postérieur,  étendu  de  la  ligne  saillante  qi^ 
lu  milieu  de  la  face  postérieure  du  cartilage  Cl 
.partie  externe  et  postérieure  de  la  base  du  caitil 
DOlde;  î"  crico-aryténoXdien  latéral,  qui  va  i 
latérale  du  bord  eupérienr  du  cartilage  cricofd* 
externe  et  antérieure  de  la  base  du  carlil^e  aij 
Cricn-ari/ténoïdien  supérieur.  V.  AaiitiolMi 

CRICOÎOE.  adj.  et  s.  m.  [cricoUies,  de  &fU 
et  iîSô;,  forme  ;  ail.  ringfûrmig,  angL  cricoid^il 
Qui  a  U  forme  d'un  anneau,  — Cartilage  cHe^ 
d'Acquapcndeale  l'a  appelé  cartittige  tnnomk 
le  nom  de  cricoïde  lui  eût  été  donné  par  Gà 
Uribase).  Cartilage  situé  à  la  partie  ioférietuc 
où  il  forme  une  es{)éco  d'anneau  qui  a  bt* 
d'étendue  verticale  à  la  partie  postéritiitri  fl 
carttlage  crico'ide)  qu'à  Tantprieure  [arc].  Sàl 
rteure  est  tapissée  par  la  membrane  muqueMtl 
l'ext*  ricurt'  s'articule  avec  les  petites  comM  i 
tliyroide.  S»  circonférence  supérieure  s'artînlil 
avec  les  cartilages  arylénoTdcs.  et  donne  attadM 
à  la  membrane  criro-thyrotdienne;  l'infcncur 
par  une  membrane  fibreuse  au  premier  aoncat 
chée-artt're. 

CRICO-PHARYNGIEN,  lENNE.  adj.  M  ». 
phartjrnjmus].  Qui  appartient  au  cartilage  ni 
pharynx.  —  Muscle crico-pharyngien  [allfti's 
srhlundmuskel].  Faisceau  moscutaire  qui  fsil 
constricteur  inférieur  du  pharynx  (Wiuslow). 

CRICO-THYROIDIEN.  ICNNE.  adj.  et  s. 
tkyreoideus].  Qui  appartient    aux    oirtiUge^ 
thyroïde.  —   Membrane   crico-thyro\dimne~ 
tibreuso  qui   s'étend  du  boni  supérieur  du  ci 
coïde  au    bord    inférieur  du   thyroïde.  —  Jfa 
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Hing-Schildknorpelmuskei],  Petit  faifi- 
in^aire  qui,  de  la  partie  antcro-iufô* 
face  exlcrnc  du  carlitage  crîroïdo,  se 
it^rnlc  du  burd  infi^rifur  el  au  Uird  anN*- 
!  corno  du  tbyrotdc.  Il  tenil  les  cordes 
:aant  le  cartilage    thyroïde  des    aryté- 

t.  i.  r.  Mnnifestalion  ^Male  d'une 
jao,  hérèdiUiirc  ou  at-qaw,  dont  la  folie 
ttire«tatioD.  U  e«t  ordinairemeat  possible 
X  que  l'on  appelle  alignés  de  ceux  que 
tjne/s  :  seulement,  celle  distinction  est 
el  les  difllcalt^  en  «ont  parfois  ^andes. 
ligeol  la  wcit^té  sont  dus  :  I»  à  dos  indi- 
lure  est  radiealement  mauvaise  et  qui, 
conscience  de  la  réprulialion  dont  ils  sont 

infériorité  morale,  n'ont  pa»  <t>lle  de  la 
clés,  du  mal  qu'ils  foramplteut;  1°  à  dfs 
rnol  pas  la  juste  appréciation  de  leur» 
■■semblables,  aps^ent  en  vertu  d'impul- 
s,  mais  logiques,  dues  à  des  impressions 
^res  ou  permanentes  ;  3o  à  des  déments 
ies  ;  4*  4  des  individus  que   les  circons- 

misére  ou  les  relations  ont  alTaibliv  et 
Hurilement.  Cette  rlaBsifiralidn  est  assez 
s  catégories  i^tablirs  par  Perrus  :  l«cnii- 
énergiquea  et  intelliffents,  qui  pochent 
iranUatioa  ou  par  système  ;  i*  condam- 
néêj  abrutit  ou  p<u$if$  ;  3*  condamnés 
abus.  Les  criminels  el  les  nliénês  crimi- 
nt  point  deux  espèces  profondèmeal  dis- 
L*s  qui  poussent  les  aliénés  aux  crimes  ne 
ans  la  gmnde  majorité  dr^  ras,  de  ceux 

criminels  non  aliénés.  La  loi.  n'ayant 
0  préserver  la  société,  soit  par  la  f'>quefi- 
intimidation,  doit  atteindre  parrillement 
els  et  les  criminels  non  nliénu  ou  »uppo- 
iriont  à  dire  qu'il  faut  traiter  les  •rriini- 
nalades.  et  les  criniinels  très  dnngerpux 
le»  tn-s  dangereux  :  toute  dtHcrmination 
it  donc  commeni-er  par  une  question  de 
•-physiologique,  de  l'ordre  de  celui  dont 
^ne  mrntale.  Comme  il  e»l  important  de 
la  société  que  ceux  dei*  rriminels.  aliéné» 
eut  être  considérés  comme  incurables,  el 
seule,  dans  la  majorité  des  cao,  \w»l 
pttint,  il  importernit  de  diriger  la  justice 
naniére  à  laisser  au  eout>ahk  l'occasion  et 
uérison  mentale,  V.  BEfleon^AtiiUTit. 
[crinU,  poil.  OpiE,  atl.  Botshnar,  angl. 
rine,  esp.    crin^.   Poil  rude  ol  long  qui 

U  queue  des  chevaux  et  de  quelques 
—  Crin  de  Florence,  fil  irés  tenace, 
mbiage  do  tubes  s^iciféres  du  ver  A  soie 
lU,  et  employé  comme  axe  des  sondes 
U  dans  l'eau,  il  sert  aussi  pour  certaines 
aies.  11  est  considéré  k  tort  comme  tiré 
l'iosecte,    ou   de  la  raciiK*   de    certaines 

.  [ctinalt].  Instrument  employa  antrefuis 
la  fistule  lacrymale  :  une  de  ses  extrémi- 
un  petit  coussinet  de  crin. 
I.  |all.  Haararbeiter ,  zi\%\.  hatr'Worher], 
à  trsvaitler  les  crins  :  il  est  exposé  h  coo- 
Um  cbarbtmncuset,  dues  aux  animaux 
tvifooeot.  V.  Chakiou. 
A.  [erino,  de  ertntjr,  cheveu;  ail.  Dûrr- 
iHt*,  It.  crinofiej,  .Nom  vulgaire  de  plu- 
B  Crinon.  Synonyme  de  comédon. 


CRISE,  s.  f.  [criji>.  xpifftç.  de xpiveiv,  juger; ail.  KrUe, 
angl.  cfisis,  il.  crisi,  esp.  crisis].  Changement  qui  survient 
datis  \e  cours  d'une  maladie,  aux  approches  de  la  guérison 
DU  de  ta  mort,  et  s'aunoncf  par  quelques  phénomènes  par- 
ticuliers, comme  une  excn'tion  abondante,  une  hémorragie 
considérable,  de^  sueurs,  un  dép<)l  d.iiis  les  urines,  vie.  Lu 
crise  est  parfaite  quand  elle  amène  auH<>tl<'it  U  malade  à 
un  état  de  convalescence;  imparfaite,  quand  elle  prmluit 
seulement  un  soulagement.  Elle  e«t  Mlutnire  ou  fatale. 
suivant  le  résultat.  V.   DtAcaïas.  —  Crise  mitaitaliqut. 

V.    M^TASTATlOt^. 

CRISPATION,  s.  f.  [critpitxtdo,  do  critpare.  rider, 
froisser;  ail.  kramphafte  Zusammenziehitng.  angl.  cm- 
ftatiuH^  il,  incrispamento].  Conlraclion,  rcsserromeni; 
contraction  très  faible  el  ïnvoluntaire  de  (.-erlaios  mus- 
cles, g  Vulgairement,  crispation,  état  de  spasnii:  qui. sur- 
vient quelquefois  chez  les  personnes  nerreases,  les  fcnmies 
hystériques,  etc.  V.  CoTrnACTt'HK  el  Ckampr. 

CRISTA-GALLIi. Mots  latins  qui  ^ignl0ent(rh/^e</«co9]. 
—  Afiuphyse  crista-galli  [crête  ethmoldate).  Éminence 
conq)arée  k  une  crête  de  coq,  qui  surmonte  la  surface  céré- 
brale de  la  lame  criblée  de  Tos  ethmolde,  et  qui  donne 
attache  a  l'exlrémité  antérieure  de  la  grande  faux  du  cer- 
veau. 

CRISTAL,  s.  m.  [cnjstallum,  de  xpûiTTgtIXo;.  glace  ;  ail. 
Krislall,  ang).  cnjÈtall,  it.  crïstallo,  esp.  crialaC].  Autre- 
fois, exclusivement,  produit  de  la  cristallisation  transpa- 
rent comme  le  cristal  de  roche,  et  qu'on  croyait  résulter 
d'une  opération  semblable  i  celle  qui  détermine  La  forma- 
tion de  U  glace,  seul  ïieus  dans  lequel  les  Grecs  aient  pris 
le  mot  cristal  justiu'au  temps  de  Platon.  !|  Aujourd'Imï, 
tout  wlide  polyédrique  terminé  par  des  facéties  plane», 
unies,  régulières,  qui  sont  pUiH^s  symétriquement  le»  unes 
par  rapport  aux  autres,  el  dont  les  inclinaisons  mutuelles 
suivent  des  lois  dëterminables,  mais  non  invariables;  car 
les  angles  sont  constants  seulement  pour  des  températures 
égales  dans  tous  tes  points  de  hi  mas^e  et  pour  des  cxtm- 
posiiions  identiques.  V.  Ybrub.  —  Cristal,  dans  l'art  de  la 
verrerie,  verre  blanc  d'une  grande  trausparence,  plu» 
pf^ant  que  les  verres  ordinaires,  et  qui  contient  de  l'oxyde 
de  plomb.  —  Crislaux  hématiques  ou  à'/iématine, 
V.  JlttHATCiloi»!.  —  Criatatu:  d  hémine,  Crislaur  du 
sang.  V.  Hftiioot.OBntB.  —  Cristaux  de  lune.  V.  AzoïtTK 
d^argent.  —  Cristaux  de  tartre.  V.  Tarthate  acidulé 
de  pn fasse.  —  Cristaux  de  Vénus.  V.  AciiKXK  de  cuivre. 

CRISTALLIN,  INE.  adj.  \cn/slaWnux].  Qui  a  la  trans- 
parence du  cristal.  —  Capitule  cristalline.  V.  Ciiistal- 
loïoe!^—  Cataracte  cristoltine.  V.  Oatakactx.  —  Lentille 
crialultinr.  V.  Cni9TALi.Lt.  s.  m. 

CRISTALLIN,  s.  m.  [len*  cryslallina,  ail.  Krislall- 
fttirper,  angl.  crii/sltilline  letts,  it.  cristaliino.ei^.  t.*rt*/<i- 
linoK  En  aiiatomie,  corps  lentit^laire,  placé  eritn*  l'humeur 
aqneusif  et  le  corps  vitr>y,  à,  la  réunion  des  deux  Lier»  pos- 
térieurs de  l'œil  avec  son  tiers  antérieur,  et  maintenu  dous 
celte  position  par  la  membrane  byalolde.  Le  diamètre  de 
celle  lenlille,  qui  est  biconvexe,  est  de  9  &  10  millimètres, 
et  son  épaisseur  de  4  1/?  à  à  chez  l'adulte;  son  axe  cor- 
res[>ond  au  centre  de  In  pupille;  sa  face  postérieure  esl 
ta  plus  convexe  4  tout  Age;  cette  conveiilé  est  plus 
marquée  chex  l'enfant  que  chex  Tadulte  et  le  vieillard 
(tig.  190).  Cn  peu  rougeÂlre  chez  le  fœtus,  parfaitement 
transparent  chex  l'adulte,  le  cristallin  est  légèrement 
jiunllre  cbei  le  vieillard,  el  celte  teinte,  augmeatant 
inseosiblement,  dimioue  sa  diaphan«<ilè  :  Hic  est  surtout 
prononce  au  centre  de  la  lentille,  dont  U  cnnsisUnc<r 
esl  aussi  plus  grande  que  les  couches  superllclelles,  ce  (piî 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  noyau.  \\  est  entouré  exactA* 
ment  par  la  capsule  crixtaUine  (V.  CnisTAi.iolus).  qu'on 
parvient  rarement  à  enlever  sans  que  quelques  traguenu 
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190.     - 

tatlU%. 


Cris- 


fifts  rouelles  supGrftr.i<*II«><(  «le  la  IcntlUc  y  rlemeurcnl  nillié- 
renU.  Lorsque  sa  mpsiile  est  intacte.  H  c&t  élaitlique  el 
iT*istc  A  la  pression  ;  t\H  qu'cllt»  rsl  ouverte,  il  sort  sous 
forme  U'uno  niasse  raolk',  rt*rrio|;enl«  (V.  Chystai.linr],  en 
mi^ine  temps  que  s'Otroulc  une  petite  quâiilitô  ili;  liquiit«^, 
ap|M?l^  humettr  de  Morgngni,  qui  n'existe  que  sur  le 
radavn'.  Quant  au  tissu  propre  du 
i'ri»tairin,  il  estromposë  de  deux  espèces 
de  nhre».  formant  des  coucltes  dis- 
tiùtuit,.  I^s  unes,  fiàre»  à  noyaux^ 
ua  mieux  tubes,  car  elles  soni  crewieSj 
xont  pins  superflciolh^s;  elles  forment 
uno  cuuche  de  ^  A  4  dixiAmes  de  milli- 
mètre à  la  surface  du  cristallin.  Elles 
sont  disposées  porallèlemcnl,  larges  de 
7  A  9  millièmes  de  millimèlre,  apla- 
ties, A  bords  nets,  Gnomcot  frranuleuses 
à  Dntérieur.  et  oiïranl  dWpace  en  fr^. 
csparc  fies  noyaux  sphèriquejt  ou 
ornidefs.  largos  de  6  millièmes  de 
milltmètrr.  qui  leur  donnent  un  aspect  caraclérialique. 
Biles  s'altèrent  beaucoup  dans  la  ralaraiMe,  et  perdent  suu- 
Tenl  leurs  noyaux.  Ce  sont  elles  qui  forment  la  courlie 
molle,  blanchâtre,  facile  â  détacher,  de  la  ^urfaro  de  ret 
ot^ne  cataracte.  Les  autres  libres,  fihrex  dentelées, 
forment  le  noyau  du  cristallin*  sa  partie  la  plus  deii«e; 
elles  sont  un  peu  plus  (Miroites  que  les  précédentes,  el  un 
peu  pius  minces,  plus  transparentes,  plus  paies,  sans  gra- 
Dulalions  à  l'intérieur,  dans  Pélal  normal.  Leurs  bonis 
sont  finement  dentelés  chez  l'homme,  d'où  leur  nom;  pro- 
fondément crénelés  chei  les  poissons.  Avec  l'àKe»  elles 
deviennent  fînement  granuleuses,  et  le  sont  beaui-oup  dans 
les  cas  do  cataracte.  Ces  flbre.<(,  un  peu  raboteutK'i>  sur  k'S 
bords,  s'entn't'ucnt  les  uues  dans  les  autres»  par  leurs  tiié- 
^alilés  :  ce  qui  fait  que  celles  d'une  m^me  couclie  lienuent 
bien  plus  fortement  eo^emblo  par  leur»  bordit  latéraux 
qu'elles  u'adbérenl  par  leurs  faces  aux  tares  de  la  eoutrhc 
sus-jacenle  et  de  la  couche  sous-jacente.  D'où  il  résulte 
qu'il  est  facile,  surtout  après  l'immersion  dans  Pavide 
chlurhydrique,  de  di\nser  le  cri.sta]lin  en  lames  qui  s'em- 
l>oltent  les  unes  dans  les  antres,  et  qui  snnl  plu»  serréus 
vers  le  centre.  Chaque  lame  répète  la  forme  de  la  rap^iile, 
et  dans  chacune  d'elles  les  fibres  »o  dirigent  de  l'extrémité 
antérieure  de  l'axe  de  la  lentille  à  la  postérieure,  eu  pas- 
sant sur  le  Iwrd  externe  de  celte  même  lentille,  avec 
cette  particularité,  que  les  pôles  de  l'axe  ne  sont  pas  de 
simples  points,  mais  des  titres  de  forme  et  de  lanieur 
déterminécN.  ce  qui  ftermet  aux  fibres,  s'écartanl  les  unes 
des  autres,  de  ne  fias  aller  en  s'élargissanl,  comme  elles 
devraient  faire  si  elles  partaient  d'ua  seul  point  jiour 
aboutir  â  un  autre.  La  fîinire  tracée  sur  la  face  anlé- 
rieure  du  cristallin  est  un  triangle  dont  les  cAtés,  colii be-s 
et  coocaves  en  dehors,  sont  formés  par  troifi  lignes  ou 
espaces  étroits,  qui  rayonnent  du  centre  du  i-eiu*  fato 
vers  la  circonférence,  Ji  ta  manière  de  méridiens,  eu 
direi^eant  sous  un  angle  de  120»  :  ces  lignes  se  portent, 
Tune  directement  en  haut,  tes  deux  autres  obliquement 
en  bas.  A  la  face  postérieure  existeul  aussi  trois  méri- 
diens rayonnant  vers  la  circonférence,  mais  dans  uno 
direction  inverse  de  celle  qu'ils  suivent  à  la  face  anté- 
rieure :  de  sorte  qu'il  y  en  a  deux  obliques  aarendatiU.  el 
un  vertical  di-sceodanl,  et  que  les  rayons  d'une  face  eor- 
responilent  aux  espacrs  interradiaux  de  l'autre;  de  plus, 
*ur  cette  fare  postérieure,  le  rayon  inférieur  se  bifnnjue 
iré-s  prés  du  centre,  et  ta  figure  a  l'aspect  d'un  carré  plus 
AOuvent  que  d'un  triangle.  A  l'état  normal,  ces  méridiens 
sft  pn^sent<)nl  comme  autant  de  petits  i^juces  clairs  rayon- 
nants, «urtitut  •l.-iris  les  cristallins  d'ciifanis  ;  mais  dan^  rer- 
taiiis  étals  morbides,  iU  devieuneot  hlanclidtri's,  ptu$  ou 


moins  opaque^,  par  la  prési^iK-e  de  granulalmm  iu, 
éléments  situés  à  leur  niveau  :  c'est  c«  qui  • 
la  cataracte  à  trois  branches.  A  partir  <i- 
fibres  sont  interrompues  par  les  méridiens,  lêuakn 
cristallin  se  divise,  sous  une  légère  presstoo.  ea 
ments,  dont  chacun  â  son  tour  se  subdivise 
on  parties  régulières.  Lecrislallin  doit  naissancel 
longement  digitiforme  de  l'èpiilerme  de  l'ei 
['extérieur  duquel  îl  communii|ue  enatn  dauil'i 
le  moyeu  d'un  étroit  conduit.  Extrait  de 
régénère  en  partie  aux  dépens  de  cette  dernière,! 
n'a  pas  été  trop  altérée,  l'expérience  le  pmuvri 
maux;  mais,  ches   l'honmie,   il  n'existe  auau 
trant  d'une  façon  certaine  la  régénération,  a^l 
tion  de  la  cataracte,  d'un  cristallin  rempli&saatUI 
d'accommodation  qui  lui  e^t  normalem<'nl  dérolttc 

CRISTALLINE,  s.  f.  [ail.  KrUtaltmfchen,n(^{ 
tallina,  il,  crisfallina,  esp.  crisldiina].  .NoiB 
vésicules    d'Iierpés  ou  de    pblycléoes   aqneosoi, 
transparentes,  réuuiea  quelquefois  eu  grappe,  b(i 
nées  d'un  cercJe   rouge,    qut  surviennrnt  aa 
gland,  quelquefois  au  pourtour   de   l'anus,  ou. 
femmes,  aux  grandes  et  petite»  lèvres,  soit  par 
ment  trop  violent  ou  une  sorte  de  contusion  de 
dans  l'acte  vénérien,  soii  par  toutes  les  rauHii 
V/ierpé»  du  prépuce  ou  de  la  volve.  ||  CrùtaUà 
noms  Je  l'aniline,  [j  Substance  particulière  du 
V.  ('hvstai.linb. 

CRISTALLINIEN.  lENNE.  adj.  —  AppanU^ 
iinien.  L.i  crïs/nllmtte  vl  \ç  cristallin.. 

CRISTALLISABIUTÉ.  s.  f.  Propriété  de 
d'aiïecler  la  furme  rrislailine. 

CRISTALLISABLE.  adj.  Se  dit  duo  ««rps 
prentlre  une  forme  cristalline. 

CRISTALLISATION,  a.  L  [ail.  A>û/a//ûûii^, i 
vnjslaUiaalion,  it  cristalliisaxione.  esp.  criëtt 
Phénomène  par  lequel  certains  corps  preoneat  dtt  I 
polyédriqiie.s  régulières  ou  symétriques,  soit  ca 
l'état  liquide  ou  gazeux  k  l'état  solide,  suit  eu  m 
d'une  dissolution  ou  d'un  composé  dont  lU  lainMI] 
avec  assez  de  lenteur  pour  que  leurs  pariicnl» 
réunir  dans  le  sens  où  elles  exercent  la  plus  gnadii 
mutuelle.  —  Eau  de  criitaUtiation.  V.  Eac. 

CRISTALLISÉ,  ÈE.  adj.  [xpy(rtaUiit«tlcl.  ^ 

tallisê.    V.  llF.MOOtOBI^fi, 

CRI3TALLITE.  s.  m.  (VogelsaDir).  Grvupc 
niien^scopiquc  de  cristaux  aciculaire*  aoucMi  < 
ayant  l'aspect  de  cellules,  que   fornieiit  IM 
autres  si'ts  ralrain^.  elr  ,  dans  les  liquide* 

CRISTALLO-ËLECTRIQUE.  adj.  Se  dit 
mène  électrique  ayant  lieu  dans  certains  cnstaut 
l'action  de  la  chaleur,  comme  la  tourmaline  et  U  le 

CRISTALLOOËNIE.  s.  f.  [de  criztal,  et  t<^i«i&1 
ductionl.  Science  qui  traite  de  la  formation  de»< 
V.  FonMK  cristallhie. 

CRISTALLOGRAPHIE,     s.     f.     [cyyttail 
Scion<Te   qui   dé<Tit  l<?^  cristaux. 

CRISTALLOGRAPHIQUE.  adj.  [cr)f»tnU9i 
Qui  a  rapport  à  ta  rristalloj;ra|i)iic. 

CRISTALLOÎDE.  adj.  et  s.  m.  Corps  crisuUis-i)" 
oppobilioM  aut  fiilliiu/r».  V.  LtiALVSR. 

CRISTALLOIDE  nu  CRYSTALLOÏDE.  ».  ' 
TaV/ottÎTi;,  de  npûinal/oci  el  «î&oc.  forme].  Lj  «  ■ 
rrifitatlin.    Sa    substanoe    a    une   cextame    ré»» 
lorsqu'on  la  brise,  les  bords  de  la  di^birur*  tu  ' 
qtiahleii  par  la    r<];ularité  des    an(;le«   qti  ib  lui 
par  la  netteté  des  plis  qu'ils  pn'seutent  lorsqu'M- 
fnussé»  sous  le  inirroscope.  tlle  oITh?  drux 
liloblct*  |tar  la  parfaite  homogêoéilé  et   ta 
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kt  «nbïrieur,  qui  plonge  (Uns  l'huniPur  aijiieuse, 
cristatloXfte  antvrirur^i  lu  sejimrnl  po^t^rieur,  ou 
fnUir  postérieure,  fàil  saillie  dans  le  corps  vilr(i.  Ce» 
OioiU)^  ililTèrent  l'une  de  l'autre  en  rrt  que  l'aulÂ- 
est  du  doubli-  plus  épaisâo  que  U  postérieure  : 
U  a  n  millii^nios  de  millimétré;  raut«'rieure,  HO  à 
lUiéin'^.  l^  '-liaiigmnpnt  dVpaisseur  a  liou  brusque- 
L  an  Divi>ati  di-  la  dreouférence  du  cristallin.  Sur  le 
1^  U  cristaltuldf  posU^rieun*  difTwro,  en  oulrr.  d<5  l'au- 
|re  par  la  pnWnAC  du  r<H»oau  capillaire  proveuanl 
krt^ro  byalaîdiennc,  dnnl  les  capïllaim  Icrminaux 
Mt  leurs  «xtrPTnil^A  dan^  Iv  r^scnu  veineux  de  ta 
Efireoee  de  la  pupille  <V.  Phimllaihr).  TouIm  In 
!■!  externe  de  la  cn»lalloldfl  est  tapissée  d'une  ranfft^ 
le  de  a'Itules  épilbèlialeft  très  min'^es,  pavimen- 
i~  Sot  la  face  inleme  de  la  «'ri*il.-illi>Ide  antérieure 
^t  au«»i  des  eellules  ^piUti^lialeft.  réfruliArcA.  fine- 
k  iranulruscs,  suH-cptibles  d'altérations  sc^nile;»  ou 
P«fiques.  Outr»?  relte  couche  adrain-  par  toua  le»  hl»- 
^lea.  entre  elle  el  les  tubes  i  noyaux  du  cristallin, 
■ralt,  d'après  Robin,  une  saconde  couche  de  celtules. 
p^ppelle  cfUules  du  cristallin,  et  qui  sont  générale- 
1  «>nsidt»r('«'s  rr>mmc  n  existant  (jue  chez  le  fœtus. 
|B8TALL0IDITE.  a.  f.  Innamiiiaiiun  supposée  du  cris- 
î  ou  de  ^a  (ap^iilc. 

UBTALLOPHOBIE.  s.  f.  [de  «p^tmiXXo;,  «lare,  et 
^    crainicj.   Crainte  du   verre  et  des  morceaux  de 

PSTALLOTECHNIE.  v  f.  [de  x()>:q()3lo:.  et  riyytt, 
lArt  d'obtfiiir  d<<K  rriitaux  complets  avec  les  diverses 
^catioo^  dont  charuu  d'eux  est  susceptible. 
jtTHE   ^.  f.  \crifhe.  xpi^.  VorgeM. 

lûUE.  adj.  [crilicus,  Kp(7e[i.o;,  ail.  A^n'/isc/j,  aogl. 
l,  it.  el  eap.  criiico].  Qui  a  rapport  aux  crises.  — 
critique*  ou  décrétoires  {diex  judicatorii).  Nom 
aulrrfuts  à  certains  jour»  où  l'on  avait  cru  remar- 
prefiTt^uce  l'appariliou  des  phi^nom^ne-t  prt-ct'dant 
lagnant  la  termioaisna  dt5  diverses  maladies, 
lippocratf?  et  Galien,  le  sepli^-me  jour  est  le  jour 
par  excellence  :  presq\ie  tonlen  les  c-ri^^es  qui  ont 
jour-U  sont  favorables.  Ensuite  viennent,  dans 
de  leur  eflicacitiï,   le  qualorxième.  le  neuvii>me,   le 

r>,  le  vinfftième  ou  le  vin^  et  uait-mo,  le  dlx-sep- 
le  cinquième,   le  qualrlt-me,  le  troisième,  le  dix- 
lo    vîDgt-septiéme    ou    le    vjnRt-buiti^me.    Le 
joor  était  aurDommé,  par  Galien.  U  tyian.  parce 
oriMS  qui  s'y  opèrent  sont  le  plus  unlinairomeul 
Apr^  lui,  les  plus  défavorabU*s  sont  le  butlit^me, 
te  douzième,  le  seizii^me.  le  dix-neuvi^oie.  Le 
n'eit  ni  heureux  ni  malheureux.  Les  crisi'S  beu- 
sont  ordinairement  annonc^'s  par  des  signes  favo- 
qui   se  montrent    environ  trois  jours   auparavant 
indicuteuri]  :  ainsi  on  voit,  le  qualri^-me,  si  l'on 
[«)>Arer  une  crise  le  s<>pii^me  ;  de  roî'me  le  onzième 
ifoieur  du  quatoraléme,  le  dix>scpti^me  du  ving- 
—  Tempa  on  rfje  crili(fue.  L'époque  de  la  vie  des 
à   laquell>'  cesse  la  menstruation.   L'épith^te  de 
tue  m  vii  donnée  à  ect  Age,  a  cause  des  indispositions 

malailies  qui  y  sont  fr^uenlc». 

lOCHET.  s.  m.  [ftamiix,  untua,  uncinus,  &y*iT:pWt 

litefi,  aa(cl.  crotchel,  ÎL  unvinelto^  esp.  yaraLnlUln]. 

ttoinie.   crochet   d'un  os,  apophy^'    rcrourtn^i'    de 

V.  Cftoaiu    0*1.  —  Cruchet  [hamulus,  roAtrum 

tpirulis].  La  portion  cuniplèlcmeot  libre  dr  la  lanip 

osseuse  du  limaço»  de  loreille.  —  Circonvolution 

rhitt.  V.  Ci»ici>.'«voLUtiMîi.  t1   Kn  chirurpîr,  tout  iuïi- 

it  fônnA  il'une  tigo  métallique  rrrotirhiT  \  l'une  de 

U    p4rlirulit*remeut,   instrument  aigu  ou 

'  )  I»  autrefois  par  te»  arroocbeur»  pour  exlrairt* 


le  fwtus.  —  Les  crochets  aiffUM,  ik'Stîné»  â  pénétrer  daos 
le  tissu  des  parties,  ne  doivent  être  appIiqut'->  que  sur  le 
fwtUB  mort,  après  la  céphalotripsie.  On  en  a  imaginé  un 
(Trand  nombre,  de  simples  cl  de  doubles,  montés  sur  un 
manche.  Dans  celui  de  Fabrice  de  Uddon,  une  pièce  mobile, 
appelée  défenseur,  forme  d'abord  un  angle  droit  avec  la 
lige;  puis,  en  glissant  le  long  de  la  tige,  se  recourbe  de 
manière  que  sou  extrémité  vient  répondre  à  la  pointe  du 
crochet.  Dans  celui  de  Saxtorph,  une  pointe  moltile  restait 
appliquée  contre  la  tige  pendant  l'introduction  de  l'instru- 
meut;  on  formait  ensuite  rao>c  du  crochet  au  moyen  d'un 
ressort  adapté  à  la  jonction  du  manche  et  de  la  ligv.  Le 
crochet  de  Lcvretse  composait  de  deux  liges  d'acii.'r  :  l'une, 
longue  de  30  ceatim^lres,  était  aplatie  en  fer  de  lance  4 
son  extrémité,  et  recourbée  de  manière  que  sa  pointe  lui 
était  parallèle;  l'autre  lige,  de  même  longueur  que  la  pre- 
mière, au  lieu  d'être  reeourbéc  comme  elle,  présentait,  k 
son  extrémité,  une  espèce  de  gaine  destinée  h  recevoir  et 
3  cacher  le  crochet  ije  la  tige  courbée  :  ces  deux  tiges 
èlateat  montées  charuDC  sur  un  manche  d'ébènc.  et  les  deux 
manrhes  adaptés  de  manière  à  glisser  l'un  sur  l'autre  sans 
pouvoir  s'écarter.  Les  accnucbeur^  imaginèrent  ensuite  des 
crochets-forceps  tels  que  ceux  de  Mesnard,  de  Levrct,  de 
Smellie,  de  Baudelocque,  de  Coutouly.  —  Le  crochet 
mouwe,  le  seul  que  l'on  emploie  aujourd'hui,  est  compoaé 
d'une  tige  de  fer  cylindrique,  légèrement  coniqui-,  el  longue 
de  13  à  10  cenliméLrca.  Son  extrémité  se  recourbe,  et 
fonne  un  arc  de  cercle  dont  le  sinus  est  asseï  ouvert  pour 
erobmsser  facilement  l'aine,  l'aisselle  ou  le  jarret,  el  déga- 
ger un'>  partie  du  fœtus,  alin  de  faciliter  l'expulsion.  Le 
sommet  du  crochet  est  arrondi,  olivaire  et  un  fieu  renOé, 
el  ne  peut  dèi^birer  les  organes  sur  lesquels  un  l'applique. 
La  partie  inférieure  de  ta  lige  est  endiAssée  dans  un  manche 
d'ébène  taillé  à  pans  et  garni  d'un  petit  bec  qui  regarde 
celui  de  rinstrumeot,  pour  qu'on  reconnaisse  facilement  la 
direction  de  ce  dernier  lorsqu'il  est  appliqué.  —  Crochet  à 
décotlation.  Inslrumenl  consistant  en  une  tige  d'ader 
arrondie,  longue  de  t'I  centimètres,  recourbée  en  crochet  à 
sou  extréniité  supérieure,  qui  est  munie  d'un  boulon  de 
la  grosseur  d'un  pois,  et  terminée,  h  l'autre  extrémité,  par 
un  manrhe  transversal  rn  corne,  garni  d'une  plaque  en 
ivoire  sur  celle  de  tes  fares  qui  est  tournée  dtj  même  ràXé 
que  le  crochet.  L'instrument  étant  appliqué  sur  le  rAu  du 
f<rtus.  quelques  mouvements  de  rotalion'lui  sont  imprimés 
par  la  main  qui  tient  le  manche,  et  qui  exerce  en  m^me 
temps  nne  traction  continue  de  haut  en  bas  :  les  vertèbres 
cenicAles  se  luxent,  et  les  parties  molles  du  cou  sont  faci- 
lement et  rnmplètcmenl  divisées  (C.  BrauoJ. 

CROCHU,  UE.  adj.  \uncinatua,  hama/ut.  ail.  hakicht, 
angl.  ct-ookcU,  it.  uucinalo,  esp.  ganchosol.  Courbé  ei 
crochel.  —  Os  crochu  ou  unciforme.  Quatrième  os  de  U 
sec-onde  nvngée  du  carpe,  qui  présente  en  avaol  et  ei 
dedans  une  émlnence  recourbée  à  laquelle  s'attacheat  le 
ligament  annulaire  antérieur  du  carpe,  et  tes  muscla  noan 
adducteur  et  court  flt-cbisseur  du  petit  doigt;  il  s'articule 
avec  le  srmi-lunaire.  le  grand  o»,  le  pyramidal,  le  quatrième 
et  le  rinquièiiii'  in''lii4>.-irpji5ti.  \ 

CROCtDISME  nij  CROCYDISME.  s.  m.  Variété  de 

carfifi"i>i'/ir. 

CROCONATE.  s.  m.  Sel  fortoé  par  l'aride  crwonlquc. 

CROCUS,  s.   m.  V.  Sacman.    It    En  chimie,   rrocta 

vtftuliurum  {»afivn  des  mé'taujc).  V.  OxTsuLruMB  tfantu 

CROISÉ,  ÉE.  adj.  [cruciatua.  ail.  gcHrcuit,  ang^  ':rttê- 
scii.  il.  incrocciato.  esp.  cruzado].  En  anatomie,  (ij/a- 
mcntti  croisés,  deux  ligaiiionls  très  forts,  situés  i  la  partie 
poittérieuredcsrarliculaltourétnoro-lihialeH'uDestanVffrieur. 
*-l  se  p«jrle  d'un  cnftmcemt-ot  «itu^  Jiu-devant  de  l'épine  du 
tibia  ft  la    partie  postérieure  mieme  du  cofid>le  exli'rn 
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du  ft-mur;  l'aiilre  rst  ptmtrrieur,  et  s'i'lPml  de  l»  p.irtie 
pustërieure  ili*  IVpfne  du  litiia  h  U  pariip  antérieure 
estornr  du  rondyle  interue,  cii  se  croisant  avtir  le  [irt-'mii^r. 

CROISEMENT,  s.  m.  [ail.  Kreusung,  ao^l.  rros^'n^]. 
Accoij|ili*iiiriil  de  deux  individus  appartenant  a  deux 
espécfs  ou  à  doux  rares  UifTéreriles.  Il  a  pour  but  la  <:rOa- 
tiûQ  d'une  rare  intermédiaire,  ou  k'  Iraiiiîporl,  dans  uni* 
race,  des  qualités,  des  nplitudeit  d'une  autre  race,  farne- 
Horation  par  le  croisfiiiçnl  B't'fTcclue  presque  toujours  par 
la  voie  des  mates,  parce  que  li^s  niAles  Iranstiieltenl  plus 
sdreu^nt  que  Ws  femelles  les  earaciéres  de  leur  race  ;  pari-e 
qu'au  plus  petit  nombre  d'individuA  suffit  à  un»  arniHIn- 
ratiiin;  parce  qiio  les  mâles  supportent  mieux  les  im-oit- 
Vfnienis  di^  l'iniporlalion,  et  que  les  ftimeltcit  indiKèncA 
communiquent  aux  produite  plus  de  di<iposilion<i  à  IVrli- 
rautemeul.  Pour  ce«  amélioralioos,  le  croisement  exige  une 
attention  persévérante  dans  le  choix  des  reproductrur«>, 
autrement  il  conduit  à  la  variabilité  desordonnée.  Le  pro- 
duit de  deux  reprodurleurs  de  races  difTércnlcs  rappelle 
premier  métis;  demi-sang,  lorsque  l'un  dos  reprodur- 
teurs  est  de  pur  saa^.  Le  produit  de  raccouplement  d  un 
premier  métis  avec  un  individu  d'une  des  races  prinii- 
Uves  s'appelle  deuxième  métis  ou  trois  quarts  de  sang. 
On  dit  aussi  troisième  métis,  tfuatrième  rnélis,  etc.  La 
Iran sfonnat ion  n'est  jamais  rij^oureusement  complf^le  :  il 
reste  toujours  ilans  le  dernier  produit  obtenu  une  portion 
de  âaiiK  de  la  race  transformée.  —  Dans  le  genre  humain, 
les  croiscmeuts  eihuiques  donnent  souvent  des  formes 
nouvelles  et  belles,  mais  n'améliorent  pas  les  races  au 
point  de  vue  de  la  santé,  de  la  longévilo,  ni  des  qualités 
intellectuelles  et  sorJales.  Les  individus  supérieurs  sont 
souvent  ceux  qui  reproduisent  par  atavisme  des  exemples 
4u  tvpe  ^'ém-raleur.  V,  Atavl-siik  et  SfiLBCiion. 

CROISETTE.  s.  L  V.  Gr-NTiAWR. 

CR0ISSANCE.8.  {.[incrementum^au\T,tni,ti\\.Wachs- 
êkum^  angl.  growth,  it.  crejcenio,  csp.  crecimiento]. 
Développe  mont  pruffressif  du  corps,  particulière  meut  en 
hauteur,  d'uu  rébulle  la  taille  plus  ou  mi'ins  élevée.  C'est 
dans  las  premiers  temps  de  la  vie  que  In  croissance  est  le 
plus  rapide.  La  ligure  191  indique  la  taille  moyenne  d'an- 


Pif.  19t.  —  Graphique  d«  là  ti^lêtanet. 

Déeen  année,  depuis  U  naîss&nee  ju!»qu*i  IMge  adulte,  en 
supposant  une  population  dont  la  taille  mojennc,  com- 
plèti'rocnt  développée,  soil  de  ItiSl  millimétrés.  Lm  chiffres 
de  U  ranyé*  inférieure  indiquent  l'Age;  chaque  ligne  verti- 
cale <pii  part  d*uri  de  ces  chilTres  s'unit  â  angle  droit  avec 
une  ligne  horiioul-ile  à  l'extrémilé  de  laquelle  la  taille 
•orre9|)ondaiile  est  Indiquée  en  millimétrés.  Au  moment 
de  la  naissance,  l'enfant  a.  terme  moyen,  490  millimétrés; 
4*0»  la  première  année,  la  croissance  est  d'environ  ?  déci- 


mètres, c'est'i-dire  d'environ  un  srixiéiDr  àe  l'ai 
total  ;  dans  la  seconde  année,  elle  est  moitié  m 
de  l'âge  do  quatre  k  cinq  ans,  jusqu'à  rrluî  ik 
elle  n'est,  dans  le  mémo  espace  de  temps,  qa 
un  vingt-et-uniémede  raccroisaenienl  lotiL  —  L 
ment  du  corps  humain  en  lor^ur  et  en  épais 
contrains  plus  lent  dans  le»  premières  années  li 
vers  r&go  de  quinze  à  vingt  ans;  c'est  vers  q 
pour  riiumme,  el  vers  cinquante  ans  poarlal 
rc  développement  est  le  plus  eomfdet.  —  Fiètf 
sance,  ostéite  de  croissance  {ostéite  hyperéwu^ 
lioit  caractérisée  par  un  arcès  fébrile  aecompagi 
leurs  siégeant  au  niveau  des  épiphyses,  fo  pa 
relies  qui  entourent  le  genou  :  elle  est  en  gMn 
très  courte,  bien  qu'on  ait  décrit  des  fornw*  pa 
des  formes  traînantes  (Bouilly  et  Iteclus,  mais  I 
cile  d'adirmer  dans  ces  cas  qne  les  symplAoM 
sont  sous  la  dépendance  unique  de  l'ostoite.  Ctd 
h  une  ostéite  légère  qu'on  attribue  la  Ûévrede<l 
elle  serait  ainsi  le  premier  degré  de  VoiUvtnjéià 
des  cas  où  te  ûérre  est  irés  élevée  et  attriot  i», 
d'autres  où  la  fièvre  est  peu  marquée  ou  mémr  Bi 
le  tableau  symptomalique  se  réduit  a  peu  prh  lUl 
n  ilest  douleurs  au  niveau  des  épipb;se$.  Otiùit 
pas  ces  douleurs  avec  de:;  douleurs  rliunuttsmilei, 
la  Ûévrv  existe,  il  faudra  écarter  toutes  le<  iolfdi 
ceptjbtfls  de  développer  un  mouvement  febrîl»  «n 
mettre  qu'il  s'agit  simplement  de  lièvre  de  crnM 
repos,  quelques  frictions  calmantes,  suf&roDloi 
pour  amener  la  rc^salion  des  aceidents.  —  Ksi 
croissance.  Manifestations  morbides,  qui  swbl 
d'une  fucou  plus  ou  moins  évidente  à  la  rroôM 
stt  moDlrenl  en  général  vers  l'Age  de  douie  è  tmtê 
pnspar  conséquent  au  momenlde  la  plu»gr4&il<<i 
mais  à  répO({ue  de  la  puberlé.  Elles  pituvrat  si 
férents  systèmes  de  l'économie  (C<imby}  ;  cUe»  on 
la  fièvre  de  croissance  (V.  plus  haut),  les  enuta 
g'^Tiiques  ou  erostoses  de  croissance  (V.  Bin 
tarsnii fie  des  adolescents  (V.  TAHSAUiiB),roii9(l 
le  i/i'nu  valf/um.  ta  scoliose;  du  côté  du  syïlénw 
ce  sont  la  t^fthalalgie  de  croissance,  frontale,  r 
durable,  .lugmenl'e  ftar  le  travail  intrllt<tiiel  (Il 
due  parfois  U  l'asthénopie  ac^omniodittive  ou  i 
na^e.  des  névralgies  intercostales  ou  lombond») 
Vftgprrlvifphie  cardiaque  de  croissance  déoi 
tiée  it'cst  plus  admise  aujourd'hui  C.  Paul.  Hudu 
et  Vaquf-z),  et  la  grande  mutité  cardiaque  qw 
conire  parfois  chez  de  jeunes  sujets  est  due  i  % 
peitRMit  retardé  du  thorax  qui  n'est  p»  propei 
volume  du  c(pur:  les  palpitations  qu'on  obifr 
sont  dues  à  différentes  causes  cl  sont  en  relatii 
avec  telat  névropalhique.  On  a  décrit eocore  d« 
de  croissaiict.-,  une  anémie  succédant  aux  pottfll 
de  rroissance,  une  dyspepsie  avec  lenteur  des  dl 
pesanteur  épigastrique,  mais  dépendant  souvtt 
l'iiu^i's,  enGn  de  l'cngor^'eracnt  douloureux  de  1' 
deux  seins  pouvant  aboutir  À  la  suppuration. 

CROISSANT,  s.  m.  —  Croissants  de  Gûan 
une  roupe  hislologique  de  la  glande  sous-mail 
voit,  aUHlossous  des  cellules  muqueuses  cUirfs^d' 
Inles  à  aspect  granuleux  plus  petites  que  les  peét 
disposées  sous  forme  de  croissants  ou  de 
rroissanls  sont  placés  entre  la  membrane 
cellules  muqueuses,  et  se  rencontrent  senlemoBl 
mité  du  cul-dc-sac  sécréteur.  Ils  ont  été  décrit 
par  Giannuzzi,  qui  prit  ces  cellules  pour  des  â 
remplacement.  On  soit  aujourd'hui  qu' 
ptyaline  et  les  sels. 

CROIX,  s.  f.  [crux  ferrta,  ail.  Krtut. 
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eruz].  Mai-hine  proposa  par  llei^ler  pour 
iluiteA  Icft  fracluto»  de  La  partie  moyenne  de 
£'csl  uiip  sorle  de  T  en  fer,  fixé  à  une  oein- 
|tr<^iniU^  inférieure  de  sa  parli«  vertirale,  et 
Bches  transvf'iyales  sont  garnit^  de  oourroieii 
•rtement  les  épaules  en  arrière.  —  Crois  tie 
OMPRB8SS.  —  Croix  de  Hunfier.  Aspect  his- 
iconlrè  sur  le*  libres  à  myt^line  trail^os  par  le 
enl  ;  re  réactif  dessine  un  irait  noir  perpeo- 
axe  de  la  fibre  au  niveau  do  chaque  iiiterrup- 
|èltne.  fii^ranl  ainsi  le  ciment  inlerreltulaire; 
^iiAtre  en  ce  |ioiut  jusqu'au  cylindraxe  qui 
Olf^ieé  par  la  myéline  et  le  teint  aussi  en  noir, 
nin  trait  perpendiculaire  au  premier,  —  Crou; 

ffré.    V.  CUIASTRE. 

Lt.  f.  [arcus].  En  anatomie,  courbure  arté- 
Eh  forme  d'une  crosse  :  crosse  de  l'aorte. 

E.  t.  m.  \erotalus,%\\.  Kiapperschtange,  angt. 
■,  it.  crotalo].  Genre  de  serpents  de  l'ordre  des 
lt  famille  des  crotalidés.  caractérisé  par  des 
j*  articuk's,  motîles,  enveloppant  la  demît^re 

fie.  restant  ainsi  retenus  les  uns  à  la  suite 
pouvant  s'y  mouvoir  a  la  votonlé  de  l'anî- 
^uil  analogue  à  relui  des  feuilles  st'-t:bes.  Le 
ioimaui  tue  en  quelques  minute»  ;  il  conserve 
presque  rotivre  sur  les  squelettes  de  U*les 
£ez  les  animaux  conservés  dans  l'alfool 
|Ui5Si  doit-uii  U.'«  manier  avec  précaution.   Vie 

ÈooseilliHt   cuntre    la   morsure,    le    4cul 
consiste  k  fain-  tout  de  suite  une  liga- 
morsure,  et  à  maintenir  le  bless**  dans 
iQt  douze  À  vingt*<iuatre  heures  à  l'aide 
Iques  employées  ausi^ilAt  que  possible 
iBuro.  Celle -ri  doit  être  incisée  ot  lavêd  avec 
tautt^isée  avec  les  caustiques  liqnides,  ^i  l'on 
alque«  niinules  après  qu'elle  a  été  faite.  L'anî- 
h  mordre  que  lorsqu'il  est  louchû  ou  atia- 
tjïUe  que  dans  les  grandes  chaleurs.  Toutes 
nt  de  l'Amérique  du  Nord  :  c«  sont  le  ser- 
te»  {Crotalua  duri:iAus.    L.\;  le  Crotiilut 
I0  CrotaluB  miliari%,  L.  Kn  fai^tant  monlre 
lo  Crolaiiui  gemmus,  Brainard,  de  cr.tat 
a  reconnu  :  l'^  changement  de  forme  des  {;Id- 
ins   qui  se  rapprucheul   de  lélat  àplifTÎqut^'; 
de  globules  blancs  se  groupant  en  miL^tics 
3«  non-coaiEulabililé  de  la  fibrine  ou  non- 
licpiîdilé  du  san|f  dans  les  cavités  du  cœur  ; 
imifères,  hénmrrafnes  par  tes  moqueuses,  et 
es  sur  la  peau.  Ce  médecin  retarde  l'absoriH 
El  par  l'action  des  ventouse?,  puis  inllltre  dans 
■  parties  environnantes  une  solution  aqueuse 
Ijfer.  ou  mieux  d'iodurr  de  pola:>siuro,  à  l'aide 
•nringuo. 

HITE.  1.  m.  \crotaphila,  xporat^tTr,;,  de  xpd- 

9;  angl.  erotaphitex,  it.  crofafUe.  esp.  crota- 

lyme  de  temporal.  V.  Temporal  [Stusclé). 

L    s.    m.    [croton^  L.,    ail.    Kroton,    Kreb*- 

,ïl.  ete«p.  croton].  Genre  d«  plantes  ^cuplior- 

loot  plusieurs  cspé.»s  jouissent  d?  propriét>'S 

^-  Crolon  antinyphiliticum.  Mort.,  et  cam- 

Saiut-llil.,  arbrisseaux  dont  les  feuilles  sont 

I  Brésil,  comme   anlisy'phililiques   et   diuré- 

ptun  cttscaritla,  L.,  Cr.  Elulherin.  Swarlx. 

l.  —  Croton  lucviferttm,  L.  V.  Laoiir.  — 

canum,  L.  V.  Noix  de  ttancûuL  —  Craton 

,  âchterJtt.  V.  t^neALCiii.  —  Croton  %tbife- 

■m  à  KUif.  —  Croton  Hglium,  L.  Arbns* 

qnes,  qui    fournit   le   bois  dtâ  Moinquei, 


[V.  Bois),  et  dont  les  graines,  dites  graines  de  Tiliy 
(V.  GfiAiiB),  donnent  par  expression  Vftuile  de  croton 
(V.  IIuiLB^  contenue  dans  l'albumen  qui  entoure  TembryoD. 
—  Croton  tinctorium,  L.  V.  Tooanksol. 

CROTONATE.  s.  m.  Sel  formé  par  IVide  crotoniqua  ; 
le?  cruif>nal<.'9  sont  ^«lallisables. 

CROTONCHLORAL  (C«HC1'0> .  ou.  en  atomes, 
C^H'CHOII}.  Corps  obtenu  en  faisant  a^r  le  chlore  sur 
l'aldéhyde  pure.  On  emploie  son  hydrate,  qui  est  mslal- 
lisé  eu  paillettes  blanches,  soyeuses,  et  qui  a  une  saveur 
Acre,  caustique,  cl  une  odeur  qui  rappelle  celles  du  cam- 
phre, du  ctiloral  et  du  chlore.  11  r>t  trop  caustique  pour 
^Ire  usité  en  injections  hypodermiques.  A  l'intérieur,  on  lo 
donne  depuis  2.S  centigrammes  ju>4qu'ii  I  flamme,  en  sur- 
Tcillant  son  action,  qui  est  toxique,  et  parfois  insidieuso. 

CROTON  E  (ÉcûLK  ns).  Ecole  médicale  qui  fut  célébra 
dans  la  haute  antîquilé  et  qui  siégeait  A  Crolone,  vttia 
l^oquc  située  sur  la  côte  d'Italie.  Cette  école,  ainsi  que 
celle  de  Cyréne.  ville  grecque  de  la  côte  d'Afrique,  est 
citée  par  l'historien  Hérodote.  Il  ne  nouii  reste  rien  des 
travaux  de  ces  doux  écoles;  mais,  quand  on  voit,  dans  let 
écrits  d'Hippocrate,  une  pratique  habih*  <?t  nssurét-  par 
nne  longue  expérience,  quand  on  y  rencontre  riiidic-'ition 
d'un  arsenal  cîiirurKical  ot  une  multitude  de  préparations 
pbannaee  a  tiques,  quand  on  l'entend  citer  les  anctcnft.  «t 
présenter  la  médecine  comme  occupant  un  personnel  nom- 
breux, on  demeure  convaincu  que  longtemps  avant  lui,  k 
Crolone  et  â  C>rène,  et  sans  doute  ailleurs,  In  médeda* 
avait  été  l'objet  dune  culture  active. 

CROTONINE.  s.  f.  [ail.  Krotonin,  it.  et  esp.  crol^ 
nina].  Substanre  encore  peu  connue,  peut-être  alcaloïde,  que 
Brandes  dit  exister  dans  lesgrainra  du  Croton  tifftium,  L. 

CROTONIQUE.  adj.  —  Acide  crotonique  [ail.  Kitito- 
ninaàure]  (G»ll»0\ou.  en  atomes,  C*U60«).  Acide  préparé 
par  Pelletier  et  Caventou,  en  saponifiant  avei:  la  potass« 
l'huile  de  Croton  tiglium.  C'est  un  liqnifie  huileux,  inco- 
lore, qui  se  KolidiBe  à  —  5'^  et  se  vulatili^ve  sen%ihl<*inent 
4-4-2  ou  3",  en  rêi>an<lant  une  o<leur  dèsa((réal)le  ri  de* 
vapeurs  irritantes.  L'acide  [i-croionique  a  été  trouvé  par 
Sladelmano  dans  l'urine  d'un  diabétique,  et  serait  l'aient 
de  l'intoxication  acide  ;  mais  il  s'agirait  dans  ce  cas  d'acide 
^-oxybutyrique  ^Kulz,  Minkowski),  à  cAte  duquel  on  ren- 
contrerait d'autres  acides,  formique,  acétique,  propi»- 
niquc.  etc.  ;  l'acide  orolonique  serait  an  produit  de  seconde 
[urmalion. 

CROTONOL.  s.  m.  Eluilo  visqueuse,  in  colore  ou  légi^re- 
nieiit  jaiiniVtrf,  cl'ndeur  sporiale,  qui  forme  la  principe 
vesicant  de  l'/nit/e  de  croton  (Schitppc).  Il  est  rubéfiait 
de  la  peau,  maiâ  non  purgatif. 

CROTONYLÉNE.  s.  m.  iCH»).  Carbure  d'bydrofén» 
liquide  au-MJcs>nu!%  de  +  là",  d'odeur  alliaréi.',  im^laul 
avec  une  flamme  fuligineuse  (Caveolou).  L'acide  crotonique 
jieul  être  considéré  comme  un  produit  d'oxydation  de  re 
carbure. 

CROUP,  s.  m.  (ail.  tiâutiye  Brâune,  angl.  croup,  U. 
croup,  esp.crap  \suffocaiiostridutn,  K.  lionM'.ri/niincAe 
atridula^  Wahibaum,  nnginn  MU^ocaloria,  Bard,  angina 
traetiealis,  Hxah,  morùu*  atfiingutatorius,SUiTT,  angina 
rnembranaeea  siée  potypoaa,  Michaclis,  clc.;  diphlèrite 
laryngée,  dipktérite  trachéale  (Bretonneau\  laryngite 
croupaU  ou  pseudo-membraneuve  o\i  iliphtrriifuel.  Mot 
d'origine  écossaise,  conservé  en  francuH  pour  itésigner  un* 
laryngite  aigué,  raractérisiM)  par  la  formation  de  fausses 
membranes  4  la  surface  de  la  muqueuse  dn  larynx.  Le 
cniup  est  l'expression  de  la  localisation  sur  le  larynx  da 
la  diphtérie  |V.  ce  mot);  U  ett  donc  inoculable  et  conta* 
gicux  :  il  se  rencontre  h  l'étal  endémique  dans  nos  p«y>* 
mais  il  peut  prendre  parfois  la  forme  épidémiquo.  Cmt 
uae  maladie  de  VeaVutet,  fréquente  surtout  de  deux   h 
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titpl  ans;  cbez  l'adulte,  b  laryngite  diphlérique  reste  le 
pliui  «ouv«Dt  limitée  au-dessus  de  la  glotte  \croup  »U9' 
tfluUiçue)  ;  quand  elle  envahit  )e  larynx  en  entier,  elle  ne 
donne  pas  lieu  aux  sympldmes  caraclt^risliquoii  du  croup 
Ilinibre  particulier  de  la  voix  l-I  de  la  luux.am-s  de  suITu- 
•■Mlion}etneinériIe  pasà  propri-inenlpark-r  le  nomdccroiip. 
(Juant  au  cruup  non  diplil(.^rii)ue,  <->»t-à-4jire  à  la  laryngite 
pivuito-memliraiieuse  de  l'enfant  qui  ne  serait  pas  due  au 
liarille  de  L<^fi1er,  son  exist/^ncc  n'est  pas  d^oiiLrée.  IWe- 
ni«nl  le  croup  apparaît  d'emblée  ;  ordinairemeol  il  est  prè^ 
cMéA'uneanriirie  conenneuse  {croup  de»cendant),  cxccp- 
Uonnellement  d'une  trattiéo-bronchile  diphtérique  icroiip 
OJcerK/nri/j;  il  survient  souvent  &  la  suite  d'nue  auLremaln- 
die  infectieuse  {croup  irecondatre]clenparlicuruTdc  larou- 
Ifi'ole.  La  marrh»_>  lial>l(iielle  des  «ymplûnies  du  crnup  per- 
nii^t  de  lui  considérer  trois  pi^riodos  :  dans  la  première,  w 
fut  l'i'Rdudation  lu'Ale  des  fausses  membraui'â ,  dans  la 
M^iNiode,  la  pr^iM^nre  de  celles-ci  diUermine  la  sulToealion  ; 
■laus  ta  troisième,  l'asphyxie  et  rerapoisonnemcnl  kut- 
viennent  rcet  empoisunnement  peut  ra^rae  causer  la  mort 
Kans  asphyxie  et  d'une  façon  foudroyante  {croup  hyper- 
toxique).  I'*  période.  Klle  est  caractérisée  par  des 
syniptAmes  peu  acrnsés  :  lièvre  plus  ou  moins  intense, 
<rourhature.  d^'faut  d'appétit,  ^uv  l4>g/Te  de  la  déglutition, 
na^onnemcut  df  la  voix  piMi  prononcé,  engnrf^emttnt  des 
iniit^lion»  sous-mnxitluires,  gonflement  et  rouf^ur  des 
amygdales  et  du  pharynx,  qui  prt^ntent  en  m^me  temps 
tli*!^  petits  points  Idanrhàlres,  lesi|i>elâ  se  réunissent  pour 
fonuer  des  plaque>  blanches.  pscudo-menibranou»CK  ;  puis 
U  voix  devient  enrouée,  la  toux  apparaît,  ordinntremenl 
sourde,  voil^^e  :  la  durée  de  cette  pi^rimle  varie  beaucoup 
.tvei*  le  temps  que  met  la  fausse  membrane  à  passer  du 
pharynx  dans  le  larynx.  2*  période.  En  m'orne  temps  ijue 
1.1  Ij'-vre  autinientr,  ifue  ladt^ghititiuii  devient  plus  pénible, 
<|ue  la  voit  s'étejiil,  que  la  (nux  devient  rauque,  peu 
80Don\  et  prend  un  timbre  tout  spécial,  qu'on  a  comparé 
au  r.hanl  d'uo  jeune  co<i,  ap|)araU  la.  suffocation,  qui  »c 
présente  sous  forme  d'accès  le  plus  souvent,  mais  peut 
aussi  ^tre  continue:  le  visage  est  alt*.'ruutivL^iueDt  rouge 
el  pâle,  la  peau  brillante,  le  poul«  fii:*(|ueiit,  ranxivt»> 
extrême.  L'enfant  épn^uve  une  douleur  vive  au  larynx,  et 
wmble  vouloir  arrncber  avec  sa  mairi  l'obstacle  qui 
l'empAche  de  respirer.  Quelque»  moments  de  repos  sont 
bientôt  suivis  d'exaceri)aLions  effrayantes,  pendant  les- 
quelltis  la  respiration,  rauque,  sonore  et  sifflante,  se  fait 
«Qlendro  au  loin.  La  toux  el  le  vomissement  expulsant 
gouveal  des  matières  fisses,  dUotea,  mêlées  de  fragments 
membraniformes,  «t  celle  npuisioa  est  suivie  d'une 
rémission  qui  ne  dure  pas,  lesfauiKs  membruies  se  refor- 
mant avec  rapiditt^.  Ce  qui  caractérise  ces  aeo^  de  sufTo- 
ealion  du  croup,  c'est,  d'une  part,  la  siinultanéilé  d'une 
respiration  bruyante,  produisant  un  siftlenieiit  laryngo- 
tradiéa]  qu'on  entend  à  disiaoee,  avec  la  rauriii^  et  l'alTai- 
bllnenient  de  la  voix  et  de  la  toux;  d'autre  part,  l'exis- 
tence du  pbénom^ne  connu  sous  le  nom  de  /imi/e,  qui 
(j>nsi8te  dans  la  formation,  k  cliaquc  inspiration,  d'une 
dépres&ion  épigasirique  ^tirage  sou-s-sternal)  ou  cervicale 
(tiragesus-sleni^ili,  reaultanlde  ladifllcultd  que  la  colonne 
d'air  inspiré  éprouve  a  rrnncbir  le  larynx  rélréri  par  les 
fciU-sses  membranes.  Cntto  période  dure  de  quelque»  heures 
k  deux  ou  trois  jours.  ;t*  période.  Elle  esst  c;irjrtiVi»èe 
par  l'asphyxie  et  lacyanose,  l'abattemcnl  et  la  prosLralion, 
le  malade  n'nvatit  plus  U  force  de  sortir  de  sa  torpeur  :  il 
existe  ordinairement  une  diminution  ou  une  abolition  de 
la  HQ^ibililé  (Bouchât}.  La  mort  survient  par  les  progrr's 
lentf  de  celle  a«pliyxie  ou  dans  un  dernier  ac^-ëi^  de  sutTo- 
catinn.  Oani  )■•»  deux  tiers  des  c^s,  il  existe  une  albumi- 
muie  plu4  oti  moins  abundanle;  Il  peut  se  proilnire  des 
hjuitfiragies  par  diverses  aourci-a.  des  productions  pseudo- 


membraiieusefl  sur  d'uutrei  muqu«a5«s  que  cxteki 
(foses  Dasales.  broiuibe«|,  des  lésions  eârlia^M 
dite,  thrombose,  embolie •  el  pulmooairet  ipi 
laire  surtout).  Après  la  mort^  on  trouve 
fausi^e  membrane  grisâtre  formée  de  fihritut 
ou  moins  étendue,  qui  tapi««ela  muqueuse  de* 
ratoiros,  et  qui  n  détermina'   l'asphyxie  en  u 
pas<tage   de   l'air.    I>e  croup  e^ige    une 
active.    Le  traitement  doit  répondre  a   deux 
lutter  (^ootre  l'intoxication  dipht^^que.   parer 
immédiat  de  sufTocation  en  rélabtt<canl  le  pam^ 
Pour  remplirlapremiereindieaUon.il  faut,  4^ 
gnoslic  clinique   est  fait  et  »ans  atteadn  k 
l'examen  bactériologique,  injecter  lOiSOentii 
de  s'Tum antidiphtérique. cl  mémeWà  40i 
diex  les  adolescents  el  le^  adultes  :    cette  njaMl 
renouvelée  le  lendemain  ou  le  sarleodeoMia  i^ 
soire.  Si    rinjectîon  est    faite   aases  tdt,  1»  « 
sufTocation  peuvent  être  évités;  mais  souvent  aho^i 
tent  déjjk  quand  le  malade  est  amené  a  t'bApttal,tf1 
nécessaire,  |M)ur  éviter  l'asphyxie,  de  frayer  un 
l'air  qui  ne  peut  plus  pénétrer  par  le  larynx;  Ti 
ratoire  peut  être  retardée  actuellement  gricf  ï  h\ 
rapie,  et  pourvu  qu'on  ait  solo  de  surveiller 
le  malade;  en  général  il  est  nécessaire  d'opAnr 
a  du  tirage  épignstrique;  deux  méthodes  soola 
le  tnbage  iV.  ce  mot),  qui  est  l'opération  de  cbohtl 
tal,  ou  quand  on  peut  laisser  à  proximité  du  au 
personne  sacJiant  tuber;  la  trachéotomie,  tteule 
recommanilée  avant  la  séroiliérapie,   utile  rtteatt 
d'bui  dan^les  cas  rares  on  le  tuba|;e  est  impotaMi,! 
relui-ci  ne  suffit  pas  à  amender  les  accidents  \i 
uii  les  membranes  descendent  très  bas  â  rentn«i 
cbé<*),  enlin  quand    le  malade  doit   être  Ui 
mains  inexpérimentées;  une   fois   la  tracht^t* 
canule  en    place,    le  médecin   |>eul    s'en    aller 
l'asphyxie  mécanique  ne  se  protluira  pas.  .Mai*  k 
l'avantage  d'être  un  procédé  plus  facile,  plus  rapiki 
siomiant  moins  de  dégât,  et  ne  détermioanl  paslnl 
dio-pneumonies  secondaires  qu'on  observe  si 
la  trachéotomie.  Grâce  Â  l'action  du  sérum  qui  ntl 
à  faire  détacher  les  fausses  membranes,  le  tube  peâ.  i 
laissé  en  place  que  peu  de  temps,    deux  k  trati 
plus,  parfois   moius;    U  guérisun   est  plus    facile  «I 
prompte.  —  Croup  des  paupières*  V.  OruiAUUI 
ritique.  —  Croup  de  i'utérua^  de  r»n/rx/m,  elc- 
sions    employ<res    pour   désigner    ta  pré«en«T!  dk 
membranes  tibrineuses  ou  autres  à  la  fare  interas 
organes.  Ce  contre-sens   doit  être  évit<^    avec 
même  qu'il  s'aurait  de  pseudo-membranes  Ai\ 

—  Croup  cérébral.  V.  Spasme.  —  Croup  tt 
FattT  croup.  V.  LARriffiiTB  itridulevse. 

CROUPAL.ALE.  adj.[angl.elit.  mmpu/.M^* 
Qui  rarartérise  \v  croup.  —  Laryngite  croupàh.  T.' 

—  Toux  cruupale.  Cellr  des  enfants  affe<t<S  de 
l'a  comparée  au  chani  d'un  jeune  coq.  an  ^on  qi 
tube  (l'airain  dans  lequel  on  souffle  avec  forte,  *lr. 

CROUPEUX.EUSE.  ailj.ets.  Qui  appartient  aa< 
qui  esl  .ifTeoté  du  croup. 

CROUPI,  lE.  adj.  —  Eau  eroupse.  V.  Rao. 

CROÛTE,  s.  f.  [cnuta,  ail.  k'runf.    -   '      ' 
It.  crosta,  esp.  coWraj.  —  Croûte  a-i 
L'émail  dentaire,    f    Vulgairement,    c^oc^,   [.rtils 
formée  sur  la  peau  ou  l'origine  îles  inerabranrs 
par  une  bunieiir  muipieuse  ou  puniliMii.-  d< 
diliée  :  croule  varioteuxr,  croule  t-..- 
treuse,  etc.  Les  rrofttt»s  sont  formrr 
liales    imbriquées  ;  de    globules    de    pH%, 
apréa  action  de  l'eau,  puis  de  l'aride 
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^obaU*&  routes  df  '^nm  accumuK^»,  plus  oa  moin» 

b;de  granulations  ^^i&Âcu&e-i,  de  matière  amorftbc 

Ir^s  granuleuse.    Leur  coloration   v;irie  âclon    la 

inanrr  de  li^l  ou  tel  de    f*t  éU-tavali.  Les  crot)tr5 

I  contenir  des  microbes  er  devenir  l'agimt  de  la  con- 

II  en  est  ainnl  pour  cerlaini-s  infections,  Dotaniiwnt 
Tsriolc.  —  Croûte  faveusr.  V.  Favrux.  —  Cmii/i* 

icru$ln  Uicleu,  lactartwn).  V.  lupânuo. 
CÎTEUX.  EUSE.  adj.    [cnisloima].  Qui  a  raspccl 
'oàU',   qui    s'y  rapport**.   —   Tache  croùteujte.  En 

e  kif»!*',  lar.he  qiiî  fait  un  lèf^r  relirf  comme  une 

U  surface'  do  l'otoiTc  qui  la  porle. 
WN-QLASS.  i.  m,  [àv  l'iaKl^i  crown,  couronne, 

,  rem-j.  V.  Verkb. 
«  UE.adj.  [crudus^  û>tiV.«U.ro/i,UNp#n/ân/,aD|ïl. 

de,  it.  H  «8p.  crudo].  Qui  n'est  {us  cuit,  qui  n'est 

,  qui  esl^vcrl.  —  Kau  ente.  V,  Ead.  —  .Vaiièrrx 

t  disait  autrefois  des  auliMlanu»  alimeolairi's  (fiii. 
ivlomae  et  l'inti-stîn,  n'ont  pas  siihi  um^  di^rAtion 
t;  et  des  humeurs  considt^réc^i  C4.imme  n'ayant  pas 
defré  de  coclînn  néeeMalrp.  —  Mêlai  cru.  Celui 
i«tqu*tisortde  la  mine.  —  Tubercule  cru.  V.ToftBR- 
-  Urine  crue.  V.  TnnR. 
CIAL,  ALE.  adj.  [alL  kreusfârmiff^  angl.cruct'a^. 

croit  :  une  incision  cruciale. 
CIANELLE.  s.  f.  La  gentiane  crouco.  V.GmTiARi. 
CIFÈRES.  s.  f.  pi.  et  adj.  [cruciferm,âecrux,  crtt- 
i\,  v\  /i-ro,  je  porte;  il.  crocifere].  Plante»  ainsi 
M  i  cause  de  U  djftposilion  de  leur«  pi^lalfs-  blle« 
t  one  raniitle  de  la  cUsMdes  dicotylédones  polypé- 
rpoçynf!^.  Ci'tte  famillr  ne  conlionl  que  des  planles 
prrwpu'  liiule»  sont  wonomîquft*  ou  employées 
fteeine  commo  anlivorbutiques,  propriété  qu'elles 
myrunnte  de   potasse  que  l'on  trouve    dans 

K  parties.  On  y  rencontre  en  outre  beaucoup 
s  ortpinique*  aïolt-es  'planta.'  animales  des 
quantité  du  myrunnte  dimluuc  par  ta  culture  : 
ordinain'mi'at  rHmplan^  par  du  murila^  ou  de 
surr^H'.  comme  dans  le  cliuu,  le  navet  et 
plantes aliraiintaires  du  cet  ordre:  mais. dan»  les 
4e  U  moutarde,  U  racine  de  nufort.  etc.,  rt.«tle 
Kste  telle  que  cffl  pUntes  oui  une  action  rubé- 
le  mjronate  a  subi  la  fermentation.  Presque 
.  cnicirArM  renferment  de«  trace?»  de  ce  sel.  don- 
Incn d'ecwocc  de  moutarde  quand  un  le^cbaulTc 
I  do  iVau.  Quelque»-une4  donnent  en  même  tempi 
d'eSMMir^  d'ail. 
ICIFORME.  ad),  [crucifurmit,  ail.  kreMzfùnnig, 
truexf'irm,  il.  crociforme,  fgp.  cruci/onru:].  En 
e  croix.  ||  L/^timen/ji  l'-ruci/urme^.  Petits  lïgamcnU 
le  de  croit  tiui  alTt^rmis^ent  l'articulation  des  pba- 
—  Sillon  cruciforme.  GïIui  qui  loge  le  lobe  ou 
E»cUf. 

IDITÊ.  s.   î.  \crufiiltt»,  M^àrr^i,  atl.  Hoheit,  angt. 

,  it.  cruditùt  esp.  crudesa].  Qualité  ilr  f:v  t|ui  ei^t 

dit  :  1<*  dm  aliments  qui  n'ont  pas^-pmuvi^  I  ac- 

fca.  tels  que    les  fiuitâ  crus,  et  ceux  qui  ne  sont 

outunti!',  les  malades,  clc.:  *2*>  des  mati^ritf>  conto- 

te  canal  alimentaire,  qui,  n'ayaut  point  <ïprouve 

tion   normale,  donnent  Uou   a  des  aigreurs,  des 

%  ou  de^    llatuositév;  ^l»  de   l'étal  des  maladies  qui 

t  rncorc  aiicuu  signe  de  coclion. 

CNTATION    t.  f.  {crurnfalio.  df  cntentuM,  »an- 

cntof,  xaugj.  Plién<mii^n*- du  ^lUiiiU-infnt  ft  itn^uie 

ùftcmenl  du  sang  par  d'**  pli(te«  d'un  <HiU«rt',  Jail- 

I  qui  piirtit'iit    pluH  uu  moiiiH   Ituigtimp»  ajiri''»  U 

^^  qu'il  r<>5lt'  l'iK'oK-  de  o-ll<>  humeur.  I.f»  ani-i<*RS 

^^Uéglblii    .ttlidMiairrit   unr  \rilnir   juriiliquf  a  rc 

HlSf^    «irigulirr    en  apparttuce    seutemcnl.  ili^    »   la 


pression  exercée  dans  Ica  veines,  df  dedans  en  dehors,  par 
les  gaz  qu'y  développe  l'altération  du  ^ng,  lorsque  com- 
menc<'  la  pulrêfaction  cadavirique. 

CRUENTINE.  a.  f.  iTudichum^  Produit  mal  déQni  de 
l'action  \W.  l'acide  sulturiquc  sur  l'hémoglobine. 

CRUOR.  5.  m.  [ail.,  aogl.  et  esp.  cruor,  it.  cruorr,  lat. 
cruor.  ïangj.  Matière  colorante  du  sangfV.  IltuanMCiit). 
Il  Plu»  i>ouveDt,  le  caiUot,  ou,  quand  il  y  a  couenne,  la 
partie  du  raitlol  cotflré«  par  les  globules  sanguins  et  sous- 
jaci-nti-  A  celte  cuuenne.  V.  Caulot  et  IIAhatib. 

CRUORINE.  s.  L  Produit  qu'on  obtient  en  tenant  peu- 
itnnt  quelques  minutes  te  cruor  dans  l'iviu  à  g4M>,  llltranl  U 
liquâur.  évaporant  cl  lavant  le  résidu  dans  l'alco<il  chaud 
(Oenis  .  ||  îrynouyme  d'hémoglobine  dans  quelques  écrits 
allemands. 

CRUORIQUE.  adj.  Qui  appartient  au  crnor. 

CRURAL.  ALE.  adj.  et  s.  m.(erura/M,de  rri^f,  membre 
abdnminal;  angt.  crural,  il.  crurale,  esp.  crural]  Qui 
appartient  à  la  cuisse.  —  Apunévroêe  crurale.  V.  Fa-w-i* 
lala.  —  Arcade  crurale.  V.  Ffc«iinAL.  — Artère  crurale. 
V.  KàMoRAU  —  Bubon  crural.  V.  Bibon.  —  Canal  crural 
{anneau  ou  entonnoir  crural,  anneau  fémoral).  Oaïnr 
apooévrolique  qui  renferme  les  vaisseaux  fémoraux  à  la 
partie  supérieure  rie  la  caisse.  Ce  canal  a  près  de  ?7  mil* 
iim^tres  de  longueur,  ot  une  diraclioa  â  peu  prés  verti- 
cale :  il  est  pyramidal,  triangulaire,  plus  spacieux  en  haut 
qu'eu  bas.  moins  long  et  plus  large  chei  la  femme  que 
chez  rtiomme.  6on  orillcc  supérieur  \annettu  crural  pro- 
prement dit,  anneau  fémuralt-vnxculuire  de  Tliompfuiir, 
citconscrit  antérieurement  par  l'arraile  crurale,  posl>'rifu- 
remont  par  la  ci^te  ilio-pectinéc,  au  cAté  externe  par  h*» 
muscles  psoas  et  iliaque  que  revêt  l'apont^vrose  iliaque  et 
dont  il  est  séparé  par  l:i  veine  crurale,  nu  ciMé  interne  par 
1<?  ligament  de  Gimberitat,  est  recouvert  par  le  septum 
crural  qui  e-il  tendu  au-devant  de  lui.  La  parid  anlérieun* 
du  canal  rniral  ext  formée  par  le  feuillet  sii|HTli(-icI  du 
fatcta  lata;\à  postérieure,  par  le  muscle  pectine,  qur 
recouvre  le  feuillet  profond  de  l'aponévrose  fi^morale;  et. 
plus  en  dehors,  par  les  muscles  psoas  et  illaque  couverti 
aussi  pur  une  expansion  du  ftuciailiaca.  Son  orifice  infi^- 
rieur  est  formé  par  le  trou  du  feuillet  cribrifomte 
(V.  FAMaAj  de  l'aponévrose  fatcia  lala  qui  donne  passage 
à  la  veine  saphénc.  C'est  parce  canal  que  w  font  les  her~ 
niea  crurale*.  —  Carri^  crural.  V.  CarhA.  —  Hernie 
crurale.  V.  Mêhocél,!.  —  Nerf  crural.  Nerf  provenant 
du  plexus  lombaire,  et  situé  au  eùlé  externe  du  mu^Mc 
psuas,  entre  ce  muscle  et  le  muscle  iliaque.  Dans  la  gaini- 
du  psoas  iliaque,  il  fournit  des  rameaux  à  co  rouscir; 
puis  il  passe  sous  l'arcade  fémorale  en  ilehors  de  l'oriflcr 
^u|H'rieur  du  canal  crural,  donne  à  lu  cuÏsm*  :  !>  un 
rameau  miL-aculnirv  pour  le  triceps;  ?»  un  rameau  cutané 
iuphène  interne,  pour  la  peau  des  parties  internt'H  du 
genou,  do  U  jambe  et  du  pied:  3c  deux  rameaux  musculo- 
cuten^  poQT  U  peau  de  la  [tarlie  antérieure  de  la  cui-tse  (t 
du  gcnua.  et  pour  lr>«  niuscle»  couturier,  pectine  et  pn-miei 
;iildutilinir.  —  Mévraiffie  crurale.  V.NftVKALOiB. —.9r/t/ un* 
crurni.  V.  Seertiv. 

CRUSTA.  &.  m.  Mot  latin  parfois  employé  pour  di^tgiuf 
l'iUagc  ItiA'riour  ou  pied  du  {lédoncule  cérébral  {crusta  ou 
pca  peduncidi:.  V.  PÉooNctits. 

CRUSTACË.  ËE.  adj.  [de  crvntn,  croAle;  <t<TTp an <»£■)(. 
bU.  borkitf,  (wp.  cr-uulftcen].  En  funnu  de  envoies.  ||  Kti 
patli'.il'tgic,  s<-  dit  d  utji*  maliitlic  de  l'i  peau  ilaix  laquelle  il 
pi'  (ittuïr  tU't  fititltus  :  dartre  crn\lacee,  lèpre  cruxtac*'*' 
CRUVEILHIER  <mede^in  français,  I70I-IMTI).  — 
Mniadtf  de  Cruveittti  -r.  L'ulcère    simple  de   l'i^omâc. 

\  _    l'u.f.lMI. 

CRYANESTHÉSIE,  <- 1  [dec^uôc,(n>M,«laNeWA*'«Te' 

iiH'-lJiiwit'  au  froid. 


CRYESTHÉSIB. 
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CRVESTHESIE-  s.  f.  |de  itpv6;.  Iroid,  cl  «r<i*T|ffu> 
•  .  luipn'ç&itinnatiilité  ifpecialc  au  froid,  cl  s^nsa- 

ii  -at'L-  Je  frnid,  »4?  roncoDtranI  fnH]uemment  rhrt 

IcD  ï'ttji'l'  4.|ttii(il>  df?  iD4l  do  Bri^lil;  t>lle  tnX  ordiiiairFnu>nt 
lorati«i>«>  aiit  mfiiilirps  infi^riciirs.  CVâI  un  Ae^  petiLi  signes 
du  l>ri^lilKiitf-  iI'tHIs  [lar  Dieulafoy. 

CRYMODYNIE.  s.  f.  [de  xp^fiôç. grand  froid. rt  Mûvn* 
douN'ur].  Il>iutiiatîsro«  Troid  ou  cljroiûquc*  (naiiin»^). 

GRYMOSE.  3.  (.  [de  x.p.,tt.b;.  grand  froid].  Maladie  uu- 
s»-**  p.'*t  I  sctit.n  du  froid  (Bauni<^  . 

CRYMOTHERAPIE.  s.  f.  [de  xp-j^ib;,  grand  froid,  el 
Oiftanitz,  UierapL-utiqut'j  ML'Ihodo  de  traitemfnt  dcslubrr- 
ralrax  ulili»aDl  le^  ((^mpvmlurt^s  trrs  bBB9«»,  dans  le  but 
d'auinDi*ntrr  l'apfit'ilit  et  de  altinulpr  la  nulhtion-  On  &e 
KrI  dv  Rfige  rarbonit^ue,  donl  la  teoapéralure  fsl  df  —  8U«  ; 
(tn  sait  en  efffl  qu(%  pour  res  leoipéralures  eitri^m'*i,  lu 
eorp*  humain  devient  ilialbemutne,  c'est-à-dire  Lûsm  paft> 
wr  les  vibration»  caluriques  sans  Ih  arrêter,  sussi  ne 
U(^1(-nnine-t-on  pa«  aiiui  de  modiflcations  locales.  On  mn* 
plit  de  neijçe  larboniiiur  un  Hc  do  loite  grossière,  et  oo 
1  t'[i!iiure  d'une  roucbe  d'ouate  assez  é|>ai»se  de  manû^n;  à 
[ir<j|>-^cr  la  peau  ;  re  «ar  e»t  appliqué  sur  la  région  b^pa- 
tiquL'  fl  epigaslriqui^  et  laissé  en  plafe  Irenlc  minutes  envi- 
ron ;  l'iippliralion  rnt  faite  dcu\  fui»  par  jour  avant  le 
dèjeuiuT  et  avant  le  iltner  ;  au  Itoul  de  Inii;.  k%i\  jours  de 
tratteinrnl  U>!^  ntalades  conimenreut  à  ressentir  de  rnppi'lil. 
I^s  radiations  raloriques  vont  iniprrftâionner  le  foie,  l'eslo- 
mai-  et  les  rein*,  qui  se  refroidiraient  plus  vile  que  les 
mtrt^  partitjâ  ;  pour  liiller  contre  ce  n'froidisseiuonl,  l'or- 
ganisme serait  oldigé  de  réagir  violemment,  et  Je  clierchcr 
dans  r.ilimeuUlion  le  cond>usUhle  dont  il  a  besoin  pour 
reulr»*li''ii  de  ta  chaleur   Letullr  et  Hdiard). 

CRYOPHINE.  s.  f.  Produit  de  conden.taUon  d«  lapbè- 
Di^tidiiie  el  de  l'aride  niélhylglycolitiue.  Elle  se  présente 
•DUS  la  btnne  de  rrtsUux  arirulairr»,  inrolure»,  inodores, 
soluhle^  dans  I4H)  pnrtii'S  d'eau  froidx  et  U1  (larties  d'eau 
bouillante.  C'est  un  aiilipyriMiquo  el  un  antini'vratgique  ; 
on  remploie  à  la  do.'ie  de  UKr,30  A  If%â0  par  cachets  de 
tH'.ôO. 

CRYOSCOPIE.  s.  f.  [de  «pub;,  froid,  et  mutzilt,  exa- 
miner!. "  hliiili-des  c^irps  Jlssoiis  fond^'  sur  l'observation 
du  poiul  iW  c(Mit;«>Ution  de  h'urs  diï'fiolullons  ».  (lUouU.) 
CelU' nwlhude.liaM-r  sur  les  loi*  de  Itaoult  (V.  Haoult),» 
i^ie  appliqui-c  a  I  eiudc  des  liquide»  de  l'urbanisme  el  en 
p.irliruber  dr  l'urine,  du  siTum  saniaiin,  du  tiquiiff  rrphalo- 
i.ii  lii.ii.-ti  .11,  fHTnii'l  dr  nviiunitllre  la  (|uanti(e  dr  mole- 
14  uti  liquide  Toutefois,  le»  lois  île  Ilaoult 
;  ivec  e\artiludr  quant  eorps  qui    ne  ron- 

I  <'  •111  a\eo  t  eau  aumiiecoiuliinaison,  l'oudition  qui  n'est 
•  >  implio  dans  1rs  liquider  ftr>raniques;  il  y  a  donc  \h 
:ii    ■  tuse  d'em'ur  qu'on  ne  peut  t'vilerdans  l'f^Uit  artmd  de 

I  >  cnce.  1^  detrrminaUou  de  la  leui|>érature  de  congi^a- 
liou.  dé»i):n"c  par  abn'valion  par  la  teltre  grecque  £i,  r>t 
obtenue  au  moyen  d'nnapporrit  fpM-ial.quî  est  cswnlielle- 

•nl  foruie  (wr  un  Ihenuoractrc  divisa  en  centièmes  de 
(fè,  dont  la  cuvette  doit  ^Ire  coniplètemcnt  immergée 
'dans  le  liquide  à  eoni;eler;  hi  rorigelalion  e^t  obtenue  au 
moyen  de  rovajvuralion  d'élber  ou  df  sulfure  de  rarbooe, 
—  Fig.  lïï.  Appareil  a  cryos<>opiu.  A,  rtVtpieut  ou  verre 
contenant  l'êlher  ou  to  sulfure  de  rjithone  ;  V.,  tubulure  que 
\'"\\  met  en  relation  avec  une  trompe  ft  eau  ;  l'air  aiuM 
t|  I  ■  iê  pénétre  d'abord  dans  le  flacon  B  Ji  ande  suKurique 
'•'\  y\  se  iJesM'-r-he,  el  vient  s«  di'gagrr  dans  le  liquide  de  A  ; 
a,  IuIh*  laboratoire  contenant  le  liquide  iexamin'T.  et  dans 
lequel  eit  plongé  le  thermomètre,  «t  contenu  lui  mt^med^nn 
un  manchon  b  renfermant  une  petite  quantilè  d'alcool  qui 
tttX  de  conducteur.  —  Cryottcopit  du  liquide  t-rphnlo' 
•■hidéen.   A    l'état    nomuU,  le   point  de  congélation   dn 

laUU   c^pltaiû-racbidieu   est  inférieur  à  celui  du  u'nini 


sanguin;  il  est  cAinprts    erstrr  —  9*M  Â 

liquide  est  donc   bypert 

guiu.  Au  rount  dr  la  lu 

congélation    tombe  au-<]^*M«U4    tio  c*bâ 

compris  entre— 0«,48  <■!  —  <>",ôJSi;  lit  J^ûlil 

dien  denent  donc  bypolOBtqoe  (Widftl, 


—  Cryoêcopte  du  térum  sanguim.  Le  po4iii^a 
du  s^Tum  sanguin  prt^^nte  ufi«  flili^  ^«ct  p^Mbi 
général  voisin  de  —  0*>..>6.  Lira  supérieur  |«r  m 
i  celui  de  l'urine;  l'étude  du  rapport  4f  1 
A  sérum  (termct  donc  d'appnVit^r  la  prm^faflH 
pourvu  que  l'on  ait  soin  j  éearltir  le«  eavaafi 
Itrnnrnl  a  l'ingestion  de  tmisMin»  (Lbunilanifs  otl 
rat'dicaments;  ce  rapport  oseille  aormal<»VMM  fl 
a,Â;  dans  la  néphrite  iutt'rslJIttMlc.  c*n|iHirtai 
auHlessftus  de  1  (von  Korànyi],  —  Ctytat^tmm 4$ 
Le  point  de  rong/'lation  de  la  sueur  Otirnial#  m 

—  <»»,08  cl  —  0*,*n.  en  moyenne  —  o*.^r,  k 
teil).  —  CryMCopifdr  l'urine.  \^  |>ii|nt  Ue  nta 
l'urine  normale  varie  de  —  1«,30  i  —  l«,90i  w 
il  pcnl  uK^me  se  rappnM!lier  do  —  l«  «  i*  4,  ' 
excessives,  ou  dqianser  —  ?*'.20  aprè«  t\mê 
lce>;  mais  ces  vartaliou'-  ' 
sid^rables  si,  au  lit>u  <1 
l'urine,  on  calcule  la  tliu 
rése  des  moléeiiles  i*labi»i  < 
met  de  dt^terroineT  la  cou....^^...*  . 
zard}.  Gr&cv  à  la  crj'oscopie.  vun  K 
nouvelle  thi!orie  Je  la  sécretinn  r. 
(litre  une  solution  pure  nu  ; 
sodium,  qui  se  ct>nc«ntredan^  !•  ■ 
d'eau,  et  s'enrichit  en  in«lt«^res  c\ 
w'hanges  moléculaires,  de  telle  fa<, 
molernle  venue  du  sang,  une  nioloniUi  de 
^Mlliim  paoe  tin  canaliculos  dans  le  aaM. 


Cfl  YPHTHORISTIQUE. 
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CUBITAL. 


^PHTHORlSTlQUEel  non  CRYPTHORISTIÛUE:. 

e  xp'jrrrbc.  rai'hi^  el  épf'tty,  ilt'tprminPr].  —  Mfthmie 
ihariatique  i  Ami>«*n'rl  Pi<Jou\).  Mt^lhodo  par  laquelle 
frcho,  i^  l'aiilu  ileit  donnéflâ  fournies  par  les  rhosos 
%^  à  dèlennÎDer  ceDi^  qui  se  passent  plus  profondé- 
tellcs  que  lu  pli^oomènes  moléculaires  de  U  nutri- 

10  l'artion  de^  médicAm<>nU,  eU. 
fPSORCHIS.    1.    m.   [crypsorchis^  xpûtf'opxtc*  ^^ 
Ht,  cacher,  tl  op^tç,  testicule;  it.  cripsorchitle,  e»p. 
rquidt].  Synoayine  de  cnjplorchide, 

fPTE-  s.  in.  [crtfpta.  dexpuirrbc.  rarh«  ;  ail.  Hdhle, 
chen,  angl.  crypta,  il.  crittn,  vavila,  esp.  cri;>/fl]. 
yme  de  follicule.  Pour  beaur^^up  d'auteurs,  rorifice 
lent  du  follirule. 

fPTIDINE.  s.  f.  (C«nit>A2).  ProdoUd«  la  distilla- 
a  Ki^udron  (k>  houille,  basique,  distillant  vers  )74^ 
fPTOCARYE,  8.  f.  —  Cryptocarye  aromatique 
tocart/a  pfelioita,MarXius,  MeapitodapHne  pretiosa. 
jb  Esenbeck).  Plante  laorinëe,  qui  fournit  une  émrrc 
ftnte.  clonnanl  une  essenre  pesante  analogue  &  celle 
anuelte. 

fPTOCÈPHALE.  9.  m.[deKpuirTÔ;,cacli^etitifa^, 
(.   el    csp.    criptocefalo]    .Monstre  dont   la  léte  est 
I  à  un  a»iirniblaiî^  de  pièces  osuiises  non  apparentes 
tors  .«'îcnfTrov  Saint-IIiUire). 
rPTOCVSTÎS.  V.  DiPiUDiDM. 
fPTODIOYME.  s.  m.  Synonyme  û'endoctfmien. 
VPTOGAME.   adj.  cl  s.  m.  (de    jtpuirtbç,  caché,  M 
,  mariogej.  Plante  dont  les  organes  sexuels  sont  peu 
mu  ou  racbés.  —  Cryptogame  de  la  mentagre.  V.  Tm- 
rroîi.  —  Cryptogame  de  la  teigne.  V.  AcHonion.  — 
ogame  de  la  teigne  déctUvante,  ou  achromaiewie, 

teigne  tomtante,  du  vifiligo^  du  porrigo  decal- 
ttu  port-ti/u  Hcutalitta.  V.  TmcnopnrTuR, 
^PTOGÊNIQUE.     adj.     [de     npjicTo;,     radié,     H 
»,  enprpdrer).  —  Septicémie  cryptogénigue.  Nom 

eu  Allvmap"^  A  des  alTertioni  se  traduisant  par  le 

11  d'une  sopllrioiic  ou  d'une  pyoMmic,  dont  l'origine 
Donnue  pcndatil  la  vie;  certaines  eadorardiU*»  ulcé- 
j  certains  abcï-s  du  foie  ou  des  reins  peuvent  riSoIiser 
jU^u  clinique,  il  suflîra  d'y  penser  ptiur  porter  uo 
Btic  eiart  ilans  bien  dcji  cas.  Mais  il  reste  néanmoins 
tfterrations  ou  le  diar^ostîc  de  septicémie  c.ryplogé- 
est  le  seul  que  l'on  puisse  porter  pendant  la  vie,  et 
tr  morliide  ne  peut  Otrc  recounu  qu'à  l'autopsie. 
rPTOLITHE.  s.  m.  [de  xpuictlx.  caché,  et  XMo;. 
I  f'^lrnl  rac-hë  dans  un  or|faue. 
fPTOMONADE.  s.  m.  [Cryplomoniu].  Genre  d'io- 
tt  flagellés  de  la  famille  des  Monsdiens,  qui  se  trou- 
Ans  les  eaux  douce»  ou  salées  «taf^nantes,  et  lescuto- 
ti  vert. 

rPTOPHANIQUE.  adj.  —  Acide  eryptophanique 
►AïO'*.).  Acidf  qui.  d'après  Tliudirhum.  forme  un  dfs 
^s  normaux  de  l'urine.  D'a[três  Pirclier,  cet  aride 
{  sels  ne  sont  pas  des  composés  définis,  mais  de> 
^  de  matières  minérales  avec  des  substances  extrac- 
|e  l'urine. 

rPTOPHTALMIE.  «.  f.  [de  xpvmic.  raché,  et 
p^,{Fil].  Absi'oee  du  içlobe  oculaire,  dont  on  retrouve 
t  TcstiKe  un  petit  sar  tapis»i>  par  une  muquoUM 
rerti<  d'une  ODtnbrane  libreuse  sur  laquelle  viennent 
(vr  le*  mus'-li's. 

ITPTOPINE.  s.  f.  ;r>«n»AzOto>.  AL^aloidi^  qui  eiiftt4< 
fopium  en  tn^  petite  quantité,  et  qui  en  a  ét/>  retint 

ijrdrate  par  T.  et  II.  SmiUi,  avec  le  rhlor- 
L«  doux  sels  se  trouvent  nielant'é)!, 

par  des  cristallisations  r«''p«'l«'rs;  iU  aiïec- 
innes  lr»'s  ilifferentes.  La  cryplopine   eit   ires 
Coraie   des    sets   bien   délluis;  sa  savuur  e 


d'aboni  fortement  amére,  pui.s  fraîche,  comme  la  menthe 
poivréf»;  elle  lïst  soluble  dan»  le  chloroforme  el  dins  l'al- 
cool, raotn&  dans  l'eau  pt  dans  rétber;fHe  est  caractérisée 
par  la  coloralion  mutre-pourpre  qu'elle  pn>nd  par  dissolu* 
lion  dans  l'acide  sulfurique  concentré.  Ses  rlTcls  somul- 
féres  soDl  plus  ronsidérables  (d'un  quart)  et  plus  pn)tnng(<» 
que  ceux  do  la  morphine,  el  deux  fois  plus  prononces  que 
ceux,  de  la  méconîne  et  de  la  narcélne  ;  d'autre  p-irt.  elle 
est  cxrit.Tnlc  et  ronvulsivanle;  h  dotées  élevées,  elle  dilate 
la  pn[ii1li>  ij.  Il.irlevi 

CRYPTORCHIÔE  nu  CRYPSORCHIDE.  adj.  cl  s.  m, 
(de  xp-jTTtb;,  caché,  et  «îpx'^'  lesUc4ileJ.  Homme  ou  animal 
alTeclé  de  cryptorehidie. 

CRYPTORCHIOIE.  s.  f.  ou  CRYPT0RCHI0I8ME. 
9.  m.  Klat  dan»  loqliel  les  bourses  Aonl  \  iile**  >Ui  deux. 
cAlés  ou  d^un  seul,  les  deux  testirulc^s  ou  l'un  d'eux  étant 
retenus  dans  l'abdomen,  dans  les  anneaux  inpiin.inx.  dans 
la  région  crurale,  ou  au  |»érinée.  ('es  teslirules  sont  mous 
et  riasiiues;  ils  manquent  de  spermatozoïdes  ainsi  que  le 
canal  dfferent  et  les  vésicules  séminales  du  rôté  correspon- 
dant {Pollin  et  tioubauK^.  Les  canaux  séminifêres  passent 
à  IVtal  d"  lii;am'-nl$  llhreux  minces  ,GiHlBrd). 

CRYPTORCHISME.  s.  m.  V.  CHYi'TUMCBmia. 

CRYPT02YGE.  adj.  (de  Kpvirrôc,  caché, el 'jyîiv, joug, 
arcadej.  Se  dit  des  arcades  dfolairi's  quand  elles  ne  se 
voient  pas  lorsqu'on  reji^arde  d'en  liaul  le  squelette  de  la 
tête  posp  «ur  un  plan. 

CRYSTALUNE.  s.  f.  [ail.  Kryglatlin  ;  »uhittance  pro- 
pre ou  matière  particulière  du  criêtaiHn,  Berielius; 
kry^/nlUne  ou  kristaltine,  llUnefeld  :  cn«/{j//f»e,  gtobu- 
/)■«*,  potir  les  auteurs  qui  la  confondent  avec  le  primipe  de 
ce  nom],  Snbslance  organique,  nalurellf-menl  demi-solide. 
se  cuagidant  vers  lit»;  soluble  dans  re.in,  el  alors  se  coa- 
ffuIanlAune  température  plus  êlfvée  ipie  rnlhuntine,  mai» 
plus  ba»so  que  i-elle  qui  précipite  la  f^lobuline.  Ci-lte  sub- 
stance n'a  été  rencontrt'e  que  dans  le  cristallin,  qui  en  ren- 
fernu'3.^.nii  pour  MKJ  [Uerzelius). 

CRYSTALLOlfOE.  s.  f.  CnisTALLOlPE. 

CUBA  iAniOrii{uel.  Eaux  KulfureuMM,  chaudes.  2Î" 
a  ».=>". 

CUBËBE  s.  m.  [ail.  Kuhebt,  Kubettenpfeff'er,  angl. 
cuùeà,  It.  cultebe,  esp.  cubeba],  V.  PniVHR  cuhèbe.  — 
Camphre  de  cubèbe.  V.  Ci.tatBtN£.  —  Lavement  de 
cub^he.  V.   LAveMKttT. 

CUBÈBÈNE.  9.  m.  [ettenct  de  cub*be\  (C»ll»^  ou,  eu 
atomes,  C*<^H>*).  Huile  visqueuse,  incolore.  Iipvofryre, 
bouillant  entre  2&0  et  360»,  qu'on  obtient  en  disiillant  le 
cub'^lw  avi,'<  de  l'eau.  Elle  se  résioitlei  l'aîr.  L'acide  chlf>rby- 
dnqtie  la  transforme  en  un  produit  analogue  au  camphre 
arlilici«t.  —  Hydrate  de  cubébène  {xtêaniptène  de  /'«- 
gence  de  evbêbe,  camphre  de  cuhèbe]  iC^^H'^O*).  Corps 
rn-Oallisable,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool, 
leiher.  les  huiler  volatiles,  qui  se  forme  qunnd  on  reclill" 
leciihéhéne  avec  de  l'ftau. 

CUBËBIN.  s.  m.,  on  CUBËBINE.  s.  f.  [ail.  k'ubetHft, 
angl.  Citbebin,  il.  cubebina]  ('.*'ill*''0*,  ou,  en  alome», 
C'olh^O*].  Principe  neutre  du  poivrt  culW'l>e,S<'>ut>ciran  et 
Capitaine}.  11  est  solide,  cristallis*^  en  aipuilN^s.  incolore. 
inodore,  insipide,  non  volatil;  insoluble  dans  l'eau. soluble 
dans  l'alcool,  l'étber,  l'aride  acétique,  et  dans  les  huiles 
grasses  et  volatiles.  L'aride  sulfurique  lui  donne  une  teinte 
rou^i'-liriqur  qui  devient  ensuite  cmmoi^ie. 

CUBIL09E.  s.  f.  ;Payrn).  SubsLance  neutre,  albuml- 
riiiidi'.  ugfîlutiaalive  el  aUnienlAÎrc,  des  nids  de  salangane, 
dont  elle  forme  parfois  la  totalité.  C'est  une  sécrétion  ana- 
logue au  mucus  de^  autres  animaux,  se  gontlnut  dans  l'eau 
froide,  soluble  en  partie  dan»  l'eau  ItooilUute,  et  ne  for* 
mant  point  d*?  gulé«  par  lu  rerrnhliss<iiient. 

CUBITAL.  ALE.  adj.  cl  s.  m.  [eubitatU,  uinarû,  ail 


rlangl.  cubital,  iL  cuùil'iie,  c%\t.  cufiital].  Qui  apparlieDt 
an  cuhitux^  ou  à  la  partie  interne  iW  l'avanlbras  où  ^e 
rouvc  cet  os.  —  Artère  cubitale  \ulnaris  Ba.i.  L'une  »Ies 
tieux  illviaions  tic  i'arl^'rc  huni4^ralt>.  Du  pli  du  roadc. 
elle  f^goe  la  facr  aaUVicurp  du  cabitus,  le  Iuiik  de 
laquelle  elle  desretid.  au  cùW  citerne  du  nerf  culiital 
et  du  muscle  cubilnl  antérieur;  passe  sur  le  ligament  annu- 
laire antérieur,  ou  dehors  du  pisirormc,  et  va  former 
l'areadei  palmaire  .■uiperfirirlle  en  •s'anastomosant  ayec 
la  ratlio-palmaire.  Oulre  un  ir^s  f;rao(l  nombre  du  bran- 
•'fics  musrulaires,  la  cubiUlu  fournit,  du  haut  en  bas  : 
tes  récurrentes  cubitale$,  le  tronc  des  interossenses, 
la  hranrho  interne  de  la  dorsale  du  carpe,  celle  de  la 
iranstmrse  antérieure  du  carpe^  et  la  cubifo-palmaire. 
—  Os  cubital.  L'os  pyramidal.  —  Muscles  cttbitauj'. 
Muscles  au  nombre  du  deux,  Ritués  en  avant  et  en  arrière 
du  cubitus  Lo  cubital  antérieur  ou  interne  [cuhito-car- 
pieu,  Cb.,  /ïexor  carpt  ulnarîs,  Ba.]  s'atUche  suprrieu- 
renient  à  la  tub(^r»sité  tiiimi^ralo  interne,  au  rAtô  inlernA 
de  l'okVrAne,  au  bord  postérieur  du  cubitus,  et  â  une 
arcade  fibreuse  sous  laquelle  passo  le  nerf  cubital;  inft5- 
rieureraent,  à  l'os  pisiforme.  Le  cubital  posîMeur  ou 
externe  {cubilo-sus-métacarpien,  Ch.,  exte.naor  carpi 
itlnaris,  Ba.)  n'attache  su pt^rieure ruent  ii  la  Uibéroïitl^* 
humérale  externe,  au  boni  poslvrieur  du  cubitus,  à  l'apo- 
névrose de  l'avant  bras  et  .i  uui^  cloison  aponi>vniliqu{; 
qui  le  sOparc  de  l'eTten^eur  du  petit  doi^t;  inrf'>rieureme))t, 
à  la  imrlÎLi  supérieure  du  cinquii'ine  mnlacarpieu.  Le  pre- 
mier, situe  R  la  partie  anl*^rieure  et  interne  de  l'avant- 
bnu,  est  un  fl^ldsseur  du  Li  main  ;  le  second,  situé  i  la 
partie  postérieure  et  interne,  est  un  extenseur  de  La  main: 
tous  deux  la  portent  un  peu  en  dedans.  —  Serf  cubital 
[cubito-digitai.  Cit.).  Fourni  par  la  huitième  paire  cervi- 
ralc  et  la  première  dorsale  plexus  brachial),  il  descend  le 
long  de  la  partie  interne  du  bras,  passe,  au  coude,  entn- 
la  lubiTosité  interne  do  l  humérus  et  rolécxAne,  deswnd  le 
loog  de  la  partie  interne  el  antt^rieure  de  l'avanl-hras.  Il 
ne  donne  aucun  rameau  au  bra.i.  II  anime  k  l'avant -bra^ 
le  cubital  antérieur  et  la  moitié''  interne  du  fléchisseur  pro- 
fond des  doigts  el  donne  une  anastomose  au  brachial 
cutané  inlenie;  il  fournit  les  rameaux  moteur»  de  tous  les 
muscles  de  l'émincnc^  hypolhénar,  des  deux  derniers  lom- 
bricaax  ot  de  tous  h»  interosseux  (conipn*nant  l'addurtiMir 
du  pouce)  :  il  fournil  tes  ram'^aux  collatéraux  palniain's  de 
l'fluricuUire  et  de  la  moitié  iolemn  dn  l'annulaire  ;  et  h's 
rameaux  collaléraux  dorsaux  de  r.iuriftdair»'.  de  l'annu- 
laire et  de  la  moitié  iutorne  du  médius.  Il  donne  en  outre 
quelques  lllets  a  l'articiUation  du  coude.  —  Veines  cubi- 
tales, l^s  unes  sont  profondes,  et  accompagnent,  au 
nombre  de  deux  pour  chaque  arlére,  in  cubitile  et  les 
récurrentes  cubiUlcs.  Les  autres,  superficielles  [cubitales 
cutanées),  font  suil«  h  la  sulvateltc  et  au  réseau  vei- 
neux du  dos  du  métanarpc;  d'abord  multiples,  elles  s«  réu- 
nissent ru  un  seul  trunn  qui  lungo  le  c<)té  interne  de 
l'avant- bras,  et  qui,  au  niveau  ilu  c<oude.  se  joint  &  In 
médiai\e  biisitique  pour  former  la  veine  bnsUique. 

CUBITO-CARPIEN.  ENNE.  adj.  V.  CuaiT.it.  'Muscle). 

CUBITO-CUTANE.  ÉE.  adj.  V.  Gcta.i6  i  Ver/). 

CUBITO-PALMAIRE.  adj.  et  s.  f.  {ramus  volaria 
profundus,  Ba.i.  Branche  do  l'arlêru  cubitale  qui  s'anas- 
tomose, dans  la  paume  de  la  main,  avec  l'arcade  palmaire 
profonde. 

CUBITO-PHALANGETTIEN,   lENNE.  adj.   V.  Flé- 

CHIWl'M  /irijfund. 

CUBlTO-ftADIAL,  ALE.  adj.  —  Articulation  cubilo- 
radinle.    V.   Hauio-cvutal.  —   Mtucle    cubilo- radial. 

V.   PRUKATICII. 

OUBITO  SUS-MtTACARPIEN.  ENNE.  adj.  el  s.  m. 
(jul   VA   du  ctibitu4  a   (j  partie  supt'ricure  du  carpe.  — 


1 


Cubito-suS'jnétacarpien  (ChauMinr;.  Y. 
—  Cubito-sux-métacarpitn  du  povce.  V. 
du  ponce 

CUBITO-SUS-PALMAIRE.  adj.  Qui  ^ 
cubitus  et  à  la  Tare  sus-palmaire  (ou  dos)  4t\ 
Artère  cubito-s  us-pal  ma  ire  [Cli.iussirr-,  La  h«| 
dorsale  du  earpc  qui  est  founiîe  par  la  rubtUIf 
cubitn-fiiiM-pfil maire  (Ch-).  l^*»  veinr  corre^poad 

CUBITO-SUS-PHALANGETTIEN.  ENNl 
s.  m.  Qui  s'étend  du  cubitus  h  U  partie  f^ 
phalangctlefl.  V.  FlxTSjrssrR  long  du  p4iue:t^\ 
propre  de  l'indicateur . 

CUBITO-SUS-PHALANGIEN,  ENNE  a>I] 
V.  ExTUNSEi'H  court  du  pouce. 

CUBITUS,  s.  m.  [Mot qui.  en  lalincoanval 
Tov),  Ki^nilie  le  coude,  nuis  que  CelM  a  eopH 
mier  pour  désigner  celui  des  ilcux  «n  de  l'iTMl 
dans  la  llexion.  forme  la  saillie  que  nous  apfHw 
irr,;(u;,  ulna,  ail.  EUbogenknochen,  Cubifù^H 
tus,  fore-arm,  H.  et  esp.  cubito].  Os  qui  oeetyi 
inlernc  de  l'avanl-bras.  Son  extrémité  supMem 
avec  l'humérus  par  deux  éminrncfs,  ï'apopt^ 
en  arriére,  Vapophyse  coronoide  en  aviB| 
grande  écliancrurt  m'tjmotde,   le  CiHé  ei 
physc  coronuïde  présente  la  jyettte  cavité 
tréinilé  inférieure   [ou    tête)    do  rct  o»,  hcMOi 
gHMsc  que  ta   supérieure,  s'articule  sur  \t  rA) 
radius;  elle  présente  en  lias    une    surface  qnj  l 
lifjament  triangulaire,  et.  en  dedanit.    '"■  ■'*■"• 
loUle.  —    Lu.  partie  moyenne  et  Texu 
cubitus  .se  brisent  as<iex  rarement  d'vii' 
qu'il  y  ait  fracture  du  radius;  il  n'en  ' 
l'olécrànr,  dont  les  fractures  sont  fréqu  . 

CUBOÎDE.  adj.  [n-^ftanlr^^,  de  x-'éf^z-  mbl, 
forme;  ail.  WQvfelbein,  angl.  citboideM,  il.  enk 
cu/midex].  (,tui  u  la  forme  d'un  cube. 

CUBOÏOE.  s.  m.  Os  court  et  cubiijue,  sitaèj 
antérieure  el  externe  du  tarse,  s'arlioikurtl 
avec  le  calcanéum,  en  devant  avrr  les  ileut. 
du  métatarse,  et  en  dedans  avei*  le  ifnt 
ffirmo,  <|uelquerois  aussi  avec  le  scaphoU 
rieure  répond  au  dos  du  pied:  l'infériri 
d'une  coulisse  oblique,  potu-  le  leadon  du  hqj 
latéral. 

CUBOMANtE.  s.  f.  [de  xÛ«oc.  dé,  et  pm^ 
ImpuIsjtHi  ninrbide  a  jouer. 

CUCHUNCHULLO.  t.  m.  V.  Cticiir^ciiniJ 

CUCULLAIRE.  adj.  [cucuUaris,  de  cvraJi 
chon  :  ail.  Kappenmuskel.  esp.  cvrulnr\.  Qui  I 
d'un  capuchon.  —  Nom  donné  au  mu^de  l^tt^ 
considéré  avec  son  congénère,  reasenbl»  au  tapi 
moine. 

CUCULLIFORME.  adj.  [cucullifor^iis,  de 
cornet,  capuchon,  et  forma,  forme;  ail.  tagpt 
esp.  curulifonnv].  Qui  a  la  fonnu  d'un 
capuchon. 

CUCUPHE.  M.  m.  {cuLUphn,  lurullwi, 
Chlus  cephalicus,  ail.  Kn'iuterUaube,  il. 
calotte  céphaiique].  Autrefois,  espèce  de 
fond,  contenant  entre  ses  deux  fonifs  un 
dres  aromatique»  ayant  pour  excipient  du  oeloa 
manière  que  le  mélange  pulvérulent  ne  pdl  pas  i 
hier  dans  un  seul  rudroit, 

CUCUH8ITACÈES   s.  f  pi.  [n*e«rAi^ 
hita,  courge;  ail.   Kiirbisartert].  Famille 
dicolylcilone^  ixdypélales  péneyni*».  O 
planter   herl)ac(Wîs,   souvent    volubih*»,  eo» 
courts  el  1res  rudes,  ayant  des  vrilles  «împi 
qui  naissent  à  cOté  des  péliole.t.  BiMucoa|i 
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CUCVRBITAIN. 
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on  principe  résmoux,  inf  et  purgatif  :   Xeli 

lit  lie  la   r(ilcM|tiin(e,    hi  nirtne  ilo    U  br^roDC. 

>D(Jt'Dl  en  luucilaxi!    et    eu    matière   nicré«, 

iciniis,  le«  roiirombrcs.   Lei  lîralnes  de  cette 

nlf>s  Bont  éniulsivea  el  rafnIcbisHntes  :  elles 

Mmfncea  froides.   PItuiean    lont  tmnt- 

IBITAIN  ou  CUCURBITIN.  adj.  et  s.  m.  [it. 
icitr6i7<Ro).  Chacun  des  aonraux  du  Tttnia 
L  considéré  itok^meiil.  ressemble  ik  une  semenee 
W_CMCurbila).  Les  aneieoi  croyaient  que  ces 
Bavent  eupulst^  ««^parement,  tétaient  autant  do 
MQu'il!^  Diiainiaient  cucurhitiii». 
IBITE.  ».  r.  {cucurbUa,  ail.  IteatiUirkolben, 
ràitt  it.  et  esp.  cucurbita].  V.  Alambic. 
VA  (Allemagne,  PnisM).  Baux  bicarbonatées 
fhmiffineuaea  et  earboniques  moyennes^  con- 
»8S8  d«  Mis,  dont  UM48  de  bicarboonte  de 
I^.ÏSS  de  cartwnate  de  fer,  et  46SS  wnlimélres 
ui  aeide  carbonique  ;  eaux  froidfs,  l3».  Altitude  : 
.  Établissement 

JNCHtLLI  ouCUCHUNCHULLO.  <>.  m.  Nom, 
sUe-Grenade,  de  la  racine  de  Vtonidium  Mar- 
loiriDR. 

ER  nu  CUILLÈRE,  s.  f.  [cochleare,  xoyUi- 
ô/fei,  anifl.  spnon,  it.  cucchiajo,  e«p.  euchara\, 
é  à  diver«  instruments  ou  parties  d'instruments 
le  ayant  une  Torrae  allongée  et  concave,  plus  ou 
logue  h  ce>l\e  de  l'ustensile  domestiqtie  connu 
hne  nom  :  tels  sont  le  couteau  en  cuiller^  de 
aUden,  pour  t'e^irpation  de  Ifril;  les  ciseaux 
ntc.  —  Cuillers  du  forceps.  V.  Formps.  — 
ïïlttr.  V.  «ac. 

ERËE.  ».  f.  [ail.  i/jffeivoll,  angl  spoon-full,  it. 
ifo.  e-ip.  cucharada\  Quantité  je  substance  que 
rnir  une  cuiller,  et  par  luiuelle  on  mesure 
tivement  les  doses  de  roMtcamenu  liquides  : 
Wée  ù  café  ^uivaut  k  S  grammes  d'eau  corn- 
fflus  exactement  h  h  gramme»  pour  les  liquides 
les  Tins,  3  grammes  pour  les  li(iuideH  alcooliques 
&  pour  les  potions,  5  Kramroes  pour  les  sim|»s, 
pour  les  bulles  ;  une  cuillerée  îi  enlremeiB  ou  à 
lâvaul  i  1?  grammes  pour  les  liquides  aqueux 
9  grammes  pour  Ir^  liquides  alcooliques  A  fiO" 
S(  IjWi.S  pour  les  potions,  16  grammi^  pour  les 
i  cuillerée  à  Aoupe  ou  à  bouche  équivaut  h 
as  {tout  les  liquides  aipieux  et  les  vîn^. 
I  pour  les  liquides  alcooliques  à  60°  et  le?  huile;*, 
\  pour  le<  potions  et  11  grammes  pour  les  sirops. 
.  [can'Hm.xdfïtov.  ail.  Lederhaut.  angl.  tea- 
iojo,  e*p.  cuero].  l'eau  éptÉue  et  dense  de  oer* 
Inipédes.  particulièrement  lorsqu'elle  a  été 
Ouir  eheifctu.  Peau  épaisse  qnl  recouvre  le 
Itiomme  et  tous  Uquelle  sont  les  follicnles 
c.  I  Bruit  de  cuir  neuf.  Bruit  semblable  ou  cri 
*Une  selle  neuw  sous  te  ravaiter  ;,Laênnec]; 
variété    do    frottemeul    péricârdique    (Collin;. 

I8E.   1.  f.    Pansement  ou  bandage  inamovible 
I  el  immobilise  une  gramlr  partie  ou  la  lotalité 
Cancer  en  cuirasse,  V.  CAifcati  et  Mahxu.r. 
IT,     ANTE.     adj.    —     DouUur     cuisante. 

1ER  ipharmacien  franc*lt).  —  Sirop  de  Cuiaî- 
nop  de  laJscpareUle  composé. 
RT.  s.  m.  Appaml  pmtht^iique  destiné  i  rrm- 
«tnbre  inférieur  apn<s  l'amputation  de  la  cuisui. 
mtd^on  dan«  un  cArie  rreu»  tiirmoolé,  au  cAlé 
an  prolongement  qui  «''>IAvc  jusqu'nu  nivran  dr 


CV13SE. 

la  crélo  iliaque,  et  qu'on  lixe  autour  du  btasin  par  une 
ceinture  de  cuir.  &a  rarité,  plus  ou  moias  profonde  selon  la 
longueur  de  ce  nioignou,  est  rembourrée,  poor  rendra  la 
pression  moins  duuloureuse  ;  et  le  sitmmi't  du  eàne  se 
continue,  au  niveau  du  genou,  avec  une  janibc  arttûcielle. 
V.  Jambr  artificielle. 

CUISSE,  s.  f.  [/emur.^r,pôc,all.ScAff»Ae/.angl.Mi^A. 
it.  coMcia,  esp.  mtu^oj.  Partie  du  membre  abdominal  qui 
s'étend  depuû  le  bassin  jusqu'au  genou.  Supérieurement 
elle  est  bornée  en  devant  par  l'aine,  en  dehors  par  la 
hanche,  en  arriére  par  h-  pli  do  U  fesse;  iafèriaiiranksnl, 
elle  a  pour  limite  le  genou  eu  avant,  et  le  jarret  en 
arrière.  Il  n'y  a,  à  la  cuisse,  qu'un  seul  os  :  le  fémur.  On  y 
compte  onxe  muscks  :  deux  dans  la  région  crurale  anté- 
rieure [couturier,  triceps  crural)  ;  trois  diins  la  région  cru- 
rale postérieure  (dcmi-membranenx,  demi  -  tj*i)dineui ,  biceps 
crural);  cinq  dan»  lacrurAleint'::rnc  (pei-iiiié,  droit  inUTne. 
grand,  moyen  el  petit  adducteurs);  no  dans  Texteroe 
llenseur  de  l'aponévrose  crurale].  —  La  principale  artérf 
est  la  fémorale,  qui  se  distribue,  avec  ses  branches,  a 
toutes  les  parties  do  la  eutase;  celle-ci  reçoit  aussi,  supt-- 
rieuremenl,  quelques  mmeaux  de  l'obturatrice,  et,  inté- 
rieurement, de  û  poplilée.  Des  veine*,  acompagnent  ec\ 
vaisMaux  artériels  :  il  existe,  en  outre,  une  veine  impor- 
tante, la  aaphéni- 
interne,  qui  se  jette 
dans  la  veine  cru 
raie,  après  avoir 
reçu  les  Tdnes  aouft- 
culaoées  de  la 
cuisse.  Ce  segment 
du  membre  infé- 
rieur reçoit  ses  nerfs 
de  plusieurs  sour- 
ces :  Cf^it  qui  «c 
distribuent  À  U 
peau  sont  le  fé- 
inoro-rutaoé,  le  gê- 
Dîto-crural,  le  fes- 
sier inférieur  et  1« 
cniral  ;  ce  denier 
fournil  aussi  des 
rameaux  aux  mos- 
rlos  de  la  cui&se, 
qui  eu  reçoivent 
d'autres  de  l'ublu- 
raleiir  et  du  grand 
aeiaiique.  —  Ij^s 
iMions  inflamma- 
toires et  traunu- 
tiques  (phlegmons, 
abcès,  érysipi^lr», 
plaies,  contu«iiiins) 
ne  sont  pas  rares 
a  la  cuissfi  :  on  f 
observe  aussi,  fi^ 
quemmeni.  des  frac- 
lurtt  du  féuiur 
(V.  VUin),  dea 
tumeurs  aaévrys- 
males  ou  ocscu^rs 
L'amputation  de  ta  iiiisse  »o  fait  di^  préférence  par  U 
méllMHie  circulaire.  —  Kig.  lOl.  a.  Psoas;  b.  muiclt  Iliaque 
remplisHant  la  face  interne  des  os  ries  iles,  au-dBtMMi<i  de 
la  crttle  iliaque;  c.  arcade  crurale;  d.  couturier;  e,  «\  s". 
triceps  féintirNl  ;  f.  grOlo  ou  droit  interne;  ç.  moyen 
adducteur;  h.  pectine;  i.  aorte;  j.  iliaque  primitive;  k. 
Iliaque  interne  ^hypogiistriqurl  ;  /.  Iliaque  externe  ;  nu  artèiv 
fémorale;  n,  épig3.«trique ;  o.  veine  cave;  p.  vrine  iliaque. 


Vig.  ttA    -  (Juin*. 


CUISSON. 


—  tâ2 


CULTURE. 


^.  vcin«  hypogastrique;  r.  veine  iliaque  exteroe;  «.  veine 
fémorale  :  /.  branche  du  nerf  crural;  u  le  couturier  lire 
en  dHiurs  par  une  érigiie  pour  divoiivrir  l'artère  fi^moralP 
i  ce  nivi'^ii.  —  Cuisse  du  cerveau.  V.  Piïuonciilb. 

CUISSON,  s  r  [eoûtio,  coctura,  Titiiç,  ail.  Kochen, 
«ngt  vookinQ^  U  L'oZ/urfi,  Pflp.  cocedura\.  Action  de  cuire 
les  aliments.  V.  Coction.  I]  Cuisson  [douleur  cuiitante, 
umiA  tlolot'is  xensus].  Douleur  accompagnée  de  chaleur, 
que  déterminent  une  i)ràlure  légère,  la  pîqt^re  des  orties, 
crrlaine!!  afTorlions  culant^es,  le  contact  d'une  substance 
jb'rc  sur  la  poau,  sur  uni'  membrane  muqueuse,  &ur  une 
plaît'  nWiitn. 

CUIT.  E.  ailj.  —  Urine  cuite.  V.  L'iunB. 

CUIVRATE.  s.  ni.  Sel  fornié  par  l'acide  cuivrique.  — 
Cuivrate  de  chaux  [Co*0>.CaO;.Sel  ohtanu  en  précipitant 
à  ()o  l'aznlatf^  de  cuï^Te  par  l'iiypocltlorile  de  chaux.  U  est 
cristalli-4i\  peu  stable. 

CUIVRE,  s.  m.  [cufiruin,  ms  (Venus  dw  alcbimistes). 
XciXitô;,  ail.  Kupfei\  anfi;!.  copper,  il.  rame,  csp.  coure]. 
Mt^tal  «olirlc,  doDt  le  principal  minerni  est  la  pyrite  cui- 
vreuse. U  est  d'un  rouge  orangé,  d'une  pesanteur  spéci- 
fique de  8,R{>&,pIusdurqur  l'or  etlargenl, malléable,  ductile, 
tenace,  très  sonore,  fusiblo  vers  l^^Xi".  H  s'oxyde  difficilement 
A  la  tcmp<^r3ture  almgs|tl)eriquc,  mais  facilement  lorsqu'on  le 
fait  rtiutftr  à  IVlion  de  l'air.  À  l'air  humide,  il  se  couvre  d'une 
courhf  de  carbonate  de  cuivre  hydraté  (vcrt-de-gris  naturel). 
Ses  sels  colorent  ta  flammo  en  vert  et  donnent  :  avec 
la  potasse  ou  la  soude,  un  précipité  bleu  qui  noircit  par 
rébullition  ;  avec  l'ammoniaque,  un  précipité  bleu  .^otuble 
dans  un  eic^s  de  rt^aclif  ;  avec  le  ferroryanure  de  potassium, 
un  prfVipilt^  brun  marron  ;  avec  l'acide  suirb)drique,  uu 
pP-VipilO  noir.  Plusieurs  métaux  lorment  avec  le  cuivre  de» 
alliages  uldes  :  airain,  brunie,  laiton,  maillée hor t .  —  Le 
ruivre  mt^lallique  n'est  pas  employa  en  mMerJne.  Toutes 
les  eomhinaisonKdans  lesquelles  le  enivre  est  oxydé  passent 
pour  des  poisons  corrosifs  d'une  grande  aciivibi.  Presque 
tous  les  vègétauxen  contiennent  depetitcs  proportions.  Sui- 
rant  (Jalippe.  ces  composés  ne  sont  pas  aussi  vénéneux 
qu'on  l'a  prétendu,  et,  sauf  peut-Aire  dans  le  cas  de  sui- 
cide, V empoisonnement  aiyii  par  le»  composés  de  cuivre  ne 
doit  pas  ^tre  réalisable,  tant  en  raison  de  la  saveur  de 
ces  composés  que  Jo  leurs  propriétés  émétiques  énergiques, 
qui  suffisent  â  faire  évacuer  le  toxique.  A  petites  doses, 
la  tolérance  s'établit  sans  înlIueDce  râcbeuse  sur  la  santé. 
V.  CoLiQi'i  de  cuivre.  —  Cuivre  ammoniacal.  Liquide 
bleu  foncé,  d'une  odeur  ammoniacale,  qu'on  obtient  en 
dissolvant  t'oxyde  de  cuivre  dnns  Taumioniaque.  — 
Cutfre  azuré.  V.  Cahhumate  de  cuivre.  —  Acétate  de 
cuivre.  V.  Acétate.  —  Azotate  de  cuivre.  V.   Azotatb. 

—  Carbonate  de  cuivre.  V.  CAnaoNATB.  —  Chlorure  de 
cuinre.  V.  (^iiLOiiL'nK.  —  Cyanut^  de  cuivre.  V.  Ctahlub. 

—  Fleurs  de  cuivre.  V.  Klecrk.  —  Oxyde  de  cuivre. 
V.  OxYDX.  —  Phosphate  de  cuivre.  V.  PuoernATC.  — 
Sulfate  de  cti'vre.  V.  Sllfati. 

CUIVRÉ.  ÉE.  adj.  [cvpreué.  ail.  kupferfarbîg,  angl. 
copper  coioureif].  Qui  a  la  couleur  du  cuivre;  cette  colo- 
ration se  rencontre  surtout  dans  les  éruptions  syphiliti- 
que?.  V.  SvfMll.IDB. 

CUIVREUX,    EUSE.    adj.    ~     Chlorure    cuivreux, 

V,  ClILMUtlIH. 

CUIVRIQUE.adj.— /lrt(feo«i'rri9tte[cu;>rigue](Cu*03). 
Oxydi-  de  ruîvrr*  plus  oxygéné  que  In  deuloxyile  et  qu'on 
û"  r-onnalt  que  combiné  à  la  rhaux.  Y-  Cuivrats.  —  Car- 
batuite  cuivritjue,  V.  Caubohats.  —  Chlorure  cuivrique. 

V.  CHI.OBl'ltR. 

CULASSE   s.  f.  —  Cula.tse  du  trépan.  V.  Thépam. 

CULBUTE,  s.  t.  Mouvement  que  le  fcrlu.<;  exécuterait 
dan«  1.1  ni^tlrire,  vers  ta  tin  du  septième  mois  de  la  gros- 
sr«o,  pour  amener  sa  lUe  vers  l'orifice  de  ce  viscère.  Ce 


mouvement  e-st  impossible,  puisque  l'^ftSM 

ftplii»  a  ordinairement  plus  de  lonfi^Deur  qitf  Ui^ 
lie  la  matrice  k  travers  lesquels  II  Ltuilraît  qu'di 
plus,  il  résulte  d'un  graad  nombre  d'ob«erraAl 
télo  occupe  la  partie  la  plus  déclîre  de  t'uténu  i 
iniers  mois  <tr  la  grossesse.  '< 

CUL-OE-POULE.  s.  m.  En  palhoTorle.  4 
traji't  li^lul'ux  dont  les  bords  sont   i'>  ' 

CUL-DE-SAC.  s.  m.  En  anatoniiiv 
dulaire    ou  de  la   cavité    d'un    or^a^t.■    ;iiii<->,t 
d'un  sac.  V.  AciNits.  Estomait,  Glasob.  Ptunort 
UTÉrtrs,  etc. 

CULICIDÉS.  ^.  m.  pi.  Famille  d'insectes  dlp 
le  (vp^*  l'sl  le  ««"ira  cousin. 

CULILAWAN  ou  CULILABAN.  s.  m.  [aH 
luuian,  Laurus  culiiawan.  L.,  f.'itinumomum  4 
Ulume.  cortex  caryophylloidex^  Rumphias,  i 
giroflée  Kulit  lawand  des  MalaisJ.  Êeorceprorv 
espf'cc  de  laurier  des  Moluques,  et  qu'on  troavi 
remcnt  dans  le  commerce  en  morceaux  prrsqu^'jirf 
â  trois  Hunes  d'épaisseur,  fibreux,  rarle*  à  l'exil 
recouverts  d'un  épiderme  blanchâtre,  jaune  rt 
riiitérieiir,  d'odeur  de  muscade  et  de  K^roOf.  1 
aromatique  t>t  cluiade,  un  peu  astringente.  Cesti 
peu  usitt*.  I 

CULMIFÉRE.  adj.  [culmifer,   dn  nf/mu.  d 


ferre,  porter].  Qui  porte  an   chaume,  axmae  l 
seigle,  etc.  | 

CULTELLAIRE.adj.  [de  cultellus,  eouUat}} 
forroi"  d'un  rouleau.  —  Caulhv  cultellaire.  \A 

CULTURE,  s.  r.  —  Ctdture  des  or^nniM 
rieurs.  Méthode  qui  a  pour  but  de  faire  cmtM 
milieu  donné  un  org:inisnie  inféricar,  ^nénM 
bacléne.  Le  milieu  |»e«t  Mre  emprunt*  dinrflni 
nature  (urine,  si^rum,  pomme  de  tirre.  rlcl  «  | 
traire  fabriqué  de  toutes  pi/nres;  U  peut  é(n  M 
solide;  il  est  en  général  formé  d'une  mar^tlni 
additionnée  do  peptone,  du  sel  marin,  et  parfait  « 
rentâ  autres  corps,  que  l'on  emplore  liquid'<  (V.  M 
ou  au  contraire  solidifiée  (V.  GAlosb  et  Ga.a1| 
loult's  façons  l**s  milieux  de  culture  ne  doiv^Ri  mot 
eux-mêmes  aucun  microorii;anisme,  et  élre  nfnoNl 
stériles.  La  culture  est  dite  pure  quand  rllP  n'rtl 
que  d'une  seule  espèce  de  bactéries;  or,  In  t^ 
trouvant  souvent  associés,  il  est  nènssalre  del 
d'un  artifice  pour  avoir  des  coUores  pures.  Le  pM 
est  relui  qui  consiste  dans  l'usage  des  bolln  I 
(\.  Pkthh  ;  sur  la  mince  lamelle  de  gélatine  étakfl 
boites,  les  différentes  espèces  se  développent 'W 
mais  eommo  chaque  colonie  est  R^par^,  ît  est  tanl| 
lever  l'une  d'entre  elles  et  d'isoler  ainsi  temi<Tabd 
veut  étudier.  Certains  milieux  sont  parti culir-rai 
rabies  h  une  bactérie,  par  exemple  le  sérum  sanfrij 
bacille  de  la  diphtérie;  d'autres,  tout  en  étant  dM 
le  sont  moinii  pour  telle  bactérie  donnée-  i  :  i 
par  exemple  le  bouillon  lé}téremenl  ph*  i 
d'El)erth;et  ou  conçoit  que  l'euqtlot  de  >  i 

de  purifier  de.-*  cultures.  Mais  quand  l<  i 

nenl  du  satig  ou  dc!i  organes  mAl.itlr«,  iln 
isolés,  l'espèce  qui  a  déterminé  la  roori 

loppé«;  aussi  quand  on  veut  séparer  on  : > 

autres  espèces  qui  lui  sont  assœiiVs.  on  p^ut  il 
mélange  mirrobten  â  l'animal  pour  lequ<l  Icsiq 
l'on  recherche  est  spécialement  virulent;  eelid-lsj 
loppera  seul  alon,  et  on  le  trouvera  dans  le  earfuj 
mal  À  l'état  de  pureté.  La  méthode  d»  roltUBlj 
permis  d'étudier  les  bactéries,  de  reconnaître  M| 
sur  les  différents  corps  chimiques,  enfin  d'isotrr  < 
lions  toxiques  ou  toxines;  elle  a  permis  àe 
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lins  micTuhc<i,  et  ces  cultures  atl^na^4 
vaccins    di*  qurlipies  maladie,^   [charbon) . 

tinrrûiufl  du  Sud}.  Baux  atdfuivusest  irH 

'.%.  m.  [cumot]  (C'»H»*}.  Carbure  d'h.vdro- 
|r  Gerhardt  et  Càhours  en  dislillaut  l'acide 
JBua  eues  ik  baryte.  C'est  un  li<niide  inco- 
f  que  l'eau,  d'odeur  forte  et  n^rL^abli^  qui 
fisses,  h'  toufre  et  1rs  résinr^.  TraiU^  par 
kfuniaut,  il  se  convertit  en  nilmcumène, 
\,i.t.[cunMlatniHinê]{OH\*^.ll'\i).  Liquide 
lanl  lu  |)apier,  d'odeur  spi>riale,  de  &avour 
|nl  avec  une  flaninie  fuliKint^use,  résullant 
|(hdli(>a  du  nilrocuméae  par  le  sulOiydratc 
,  C'est  UDc  base  faible,  donnant  de»  sels  avec 

m.  [Cumînum  cyininum,    L.,  xû{j.cvov,all. 

,  cuwin,  it.  cumino,  comino,  vimino,  csp. 
Ite  ombellif^rc  qui  nouH  vionl  d'É^yptp,  de 
put  de  Malle.  Le  fruit  est  composé  de  deux 
|s,  convexe*  d'un  rrtU'  et  atriées,  d'odeur 
|r  aruinatique,  alomacbiques,  atimulanles  et 
„  on    li>s   donne   en    infusion    (2   À    4    gr. 

d'eau)  ;  élites  constituent  une  des  quatre 
jKlra  majeures.  Le&  Allemands  en  mettent 
liOur  l'aromatiter. 

IDE.  s.r.  C*oH>iO*.As).  Corps  crUUlliMblo, 
FtAU  chaude,  dans  l'alcool  et  l'^tluT.  qui 
Idécomposiliou   du  cuminate  d'amuiunlaquc 

B.  %*  ID.  Sel  formé  par  l'acide  rumtniqu«.  — 
^monitique  (C^Hï'O'.AjHM-  Corps  cris- 
ippes  soyeuses  qui  se  ternissent  à  l'air.  La 
i  perdlre  deux  molécules  d'eau  et  le  traua- 
■amlde.  Il  sert  ,\  pn^^parer  les  autres  cuuù- 
K,  de  barvum,  de  pola<i!iium. 
lE  ou  CUMINYLIQUE.atlj.  -  Acide  cumi- 
lO'i.  I)i*couvfrt  par  U'Tliardt  et  Cahours,  *-l 
kction  de  la  potas^i^  caustique  sur  lecumi- 
kiminique  est  8<iU(lc,  crislallin,  de  saveur 
I  à»  puaaiso,  auluble  dans  l'eau  bouillante, 

Kft.  m.  [hydrure  de  cumt/ie:  aldéhyde  cumt- 
bH)*,  ou,  en  atomes,  C'*H"Oi.  Liquldeiiiro- 
||mt  jauD&tro.  d'odeur  pcrsistaule  durumin, 
Ile.  volatil  sans  décomposition,  qui  vtistr 
l'essence  de  cumin  avec  le  it/nwue. 
tUE.  adj'  —  Acide  cumtnuiitfttr  iCMI"* 
miopue  de  l'aride  hippurique  qix'  retiItTine 
IX  qui  ont  iiiK<>ré  du  r>ni<-ni' (CahoursK 
L  m.  Synonyme  de  f.umène, 
IIILE.    s.  m.  <C»il>Uzi.   Liquide  incolore. 
L  d'odeur  agréable  et  de  saveur  briUante,  qui 
I  la  distillaliou  sèche  du  cuminate  d'ammo- 
,dont  la  vapeur,   tri'S  inllammable,  brûle 
liante. 
—  En  anatomie,  cnmvim  praligère. 

m.  [cuminyle]  (CMHitO>).  Hadleal  liypo- 
ide  curoinique  et  des  corps  qui  en  dérivent  : 
l'hydrury  de  rumyle. 

ENNE.  adj.  Oui  appartient  nux  t>s  runéi- 
fài'ululinn»  cuni'enHei.  Ugamenlk  citnrr.Aii. 

lij/amentt  qui  unissent  ces  os  rnlrf  eux. 
iMÊ.  adj-  et  s.  m.  {cHtieiformis,  de  cuneuj. 
forme;  al),  keilbein,  nniïl.  ntnei/onn,  it. 
M|.  Qui  a  la  forme  d'un  coin. —  Cordon 
—  Oeni  cunéifitnnc.  V.    Dl.fr. 
■an. 
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—  0*  cuniifùi'me.  Nom  donné  par  quelques  anatomisles 
au  spht^nuidf  ;  par  d'autres,  à  l'os  pyramidal  du 
rarpe.  [)  Anjou  ni 'liui,  o«  cunêifot^mea,  trois  os  do  la 
seconde  rangée  do  tarM>,  distingués,  d'après  leur  position 
lie  dedans  eu  dehors,  en  premier,  second  ef  (roisiéme, 
ou,  d'après  leur  volume,  en  grand,  moyen  et  petit.  Le 
premier,  ffnind  cunéiforme,  le  plus  înteruc,  a  sa  hase 
en  bus,  celle  des  deux  autres  est  en  haut;  le  second  est  le 
petit  cunéiforme;  le  troisième,  le  plus  externe,  est  le 
moyen.  Ces  trois  os  sont  couti^ua  entre  eux;  leur  pnrtir 
posléi-ieure  s'articule  avec  la  fac«  antérieure  du  scaphotdc; 
leur  partie  aiilérioure,  avec  les  trois  premiors  métatar- 
siens; ds  plus,  la  face  externe  du  troisième  s'articule  en 
haut  et  en  arriére  avec  le  cuboTdo.  Us  ne  se  développent 
qu'après  la  naissance  cl  n'ont  chacun  qu'on  seul  point 
d'ossification.  —  Tubercule  cunéiforme.  Le  cartilage  de 
Sanlorini.  V.  Cartilaoe. 

CUNÈO-CUBOÏDIEN,  lENNE.  adj.  Qui  a  rapport  aux 
os  cunéifurmos  et  à  l'os  cubolde.  —  Articulation  cunifo- 
cuboidienne.  Celle  de  l'os  cubolde  avec  le  lroi>it''roe  cunéi- 
forme :  elle  a  lieu  au  moyen  de  deux  facettes  maintenues 
en  rapport  avec  deuL  ligaments,  l'un  dorsal,  Taulrc 
plantaire. 

CUNÈO-HYSTÉRECTOMIE.  s.  f.  OpéraUon  qui  con* 
sistc  à  exciser  un  morceau  de  la  paroi  utérine  sans  entamer 
la  muqueuse  ^résertion  en  coin)  dan^  le  Inil  de  redresser 
l'axe  de  l'utiTUs  d,ins  les  cm  de  llexion  de  cet  organe, 

CUNËO-SCAPHOÏDIEN,  lENNE.  adj.  Qui  a  rapport 
auK  os  cunéiformes  et  À  l'os  scapboldc.  —  Articulation 
cunéo-scap/widienne.  Celle  de  l'os  scapholde  avec  los  trois 
cunéiformes,  au  moyen  do  trois  facettes  pourvues  chacune 
d'une  membrane  synoviale  et  de  deux  ligaments,  l'un  dor- 
sal, l'aotn.^  plantaire. 

CUNÉUS.  s.  m.  V.  Coin. 

CUNILE.  5.  f.  [Cunila  mariana,  L.].  Labiée  du  Mary* 
land  el  de  la  Virginie  que  l'on  emploie  comme  fébrifuge. 

CUPRÈINE.  5.  f.  len  alomes,  C<*ll"Ax*0-'].  Alcaloïde 
déi'iiuvyrt  dans  U*  Quimjuitia  ruprea  i  Paul  cl  Cuwnley, 
f-1  pouvant  (''In'  transformé  on  quinine  par  Tactioa  du 
chlnrun»  i\o  im-lhyle  sur  la  cupréine  sodée. 

CUPRIASEpfOL.  s.  01.  t^kimposé  cuivriquede  raiàdo 
phéiioliiiiulfuniquL',  qui  se  présente,  suivaut  la  manière  dont 
il  a  été  obtenu,  soos  la  forme  soit  de  petits  cristaux  d'un 
vert  clair,  tirant  sur  le  bleu,  soit  d'une  poudre  grosci^ 
remenl  cristallioo  d'un  vert  clair,  soluhle  dans  l'eau 
(M'.-rck);  C4!  produit  pourrait  être  employé  comme  bémo- 
stftli)|iie. 

CUPRIQUE,  ad),  [de  cij;>rum. cuivre].  Qui  concrme  le 
cuivro  »'l  »fs  ■Mmpov's,  —  Acide  cuprique.  V.  Cuitriqdk. 

CUPRO-AMMONIACAL.  ALE.  adj.  — Li^u»^  cupro- 
amtitn/iini  ni.  V,  HÉACnr  de  Schweitzer, 

CUPRO-H/EMOL.  s.  m.  Produit  qui  conUent  l« 
cuivre  combiné  organiquement,  sous  une  forme  non  caits- 
tique,  et  par  suite  mieux  toléré;  il  se  présente  sous  bi 
forme  d'une  poudre  brun  foncé.  On  peut  le  prescrire  «Uns 
tons  les  cas  où  le  cuivre  a  été  préconisé  ;  choléra,  dysenterie, 
diarrhées  infantiles,  tubitiTtdose.  scrofule  ;  ou  le  donne  »  la 
dose  de  0^,1  i  0c^6  trois  fuis  par  juuren  pdulcs  ou  dJins 
une  capsule  amvlari'i". 

CUPRO-POTASSIQUE.  ndj.  —  Réactif  cupro-potaa- 
sitfur..   V.  Sixhk  (iu /'oie. 

CUPRO-TARTRATE  s.m  ~  Cupro-lartrate de po- 
laëne.  \.  SLaiK  du  foie. 

CUPROTHÉRAPIE.  s.  f.  |do  cu/frum,  ruivro,  et  fcp«- 
«[(a,  lr.tilt'mtMil  Métliotle  tic  trailcmiMit  tuisé<e  sur  l'em- 
ploi du  aii\re;cc  médicament  a  été  préconisé  dans  la 
>yphitis  rt  la  IuLhtcuIom<  ;  dans  la  syphilis  un  a  l'inplnyé 
lu  sulfate  de  cuivre  1  la  dose  de  un  qunrt  de  milligriiiume. 
qu  on  augmente  progressivement  juM^u'a  3  miUigraimu«ii, 
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Iroî»  fois  par  jour,  en  .ij-tnl  *oiu  «l'inlprrrtmpre  un  jour 
p»r  svaminr;  rjiitoli'rnni'c  ««  nunifc5tâ  par  tt«  la  boulimie, 
iùrntùl  Mjivii>  <!>•  pr<i<LnitiuQ  fi  ilo  Taibles^e  ciir<linque. 
Dans  la  tuhrrrulosi*  on  emploie  l'u^lab!  et  le  phosphate  de 
rtiivrt'  [V.  ces  iiiol.s). 

CURABILITÉ.  s.  f.  [de  cura,  cure,  çuOrison;  nll.  He'U- 
tnirki'tt,  ariKl.  ctirahUity.H.  curabititti,  es\}.fvrabiiitItuJ\. 
Dualtti-  (le  ce  qui  csl  ciiraMr, 

CURABLE,  adj.  ;««««/«/«,  ïi<n|ioc,  âU-  heithat;  angl. 
curaàlfi  il.  cbriiÂf/f*,  esp.  cuiuzélêl.  Se  ait  d'une  maladif 
snt^n'plildo  d^tro  |^('ric. 

CURAÇAO,  s.  m.  —  Curaçao  tle»  ites  ou  tte  Hnttantle. 
LV^fiffe  d'oranites  amrrcs  apport<'e  Of  Curaçao  et  «le  U 
Uarhatle.  Celui  i)c4  ilfs  pnivt^naril  des  fruits  nun  mùr»  est 
en  peliU  quarlirr*  vrrls.  Ii'  second  pruvii'til  des  friiil» 
mùn  '1  poilc  la  pulpe  blanrlic  inliTiu?.  C'e&t  re  dvniitr 
•uriijul  qui  sltI  n  Inirv  la  liqueur  dilf  curaçao.  Ou  en  fait 
aus!<i  un  firup  i*t  une  teinture  alcoùlique. 

CURAGE. «.m.  —  Curage  tle  l'utérus.  Opération  qui  a 
pour  hul  d'^vai-uer  lu  ronlcuu  de  l'utt^n» quand  rr(ui-ci  rst 
•ïufltfaniuieQt  dilat'-  pour  qu'on  puisse  introduire  un  ou 
plu^iruis  dnifit*  dan»  sa  cavilo;  on  le  pratiqua  g('<n<^ra- 
Itmeot  pour  enlever  des  fragments  de  placenta  re4té«  dans 
Cutclnis  après  l'aeryucheroeot  ou  l'avorti-menl. 

CURARE,  s.  m,  [woorat^t  wooran,  wourarî,  u^ooraru. 
wurali,  V'<ntnili,  urari^  uurary,  voorara,  wuraty,  ail. 
Hurara,  Woorara.  angl.  curara,  wourati,  il.  rumro.  esp. 
L-urore].  Poison  avec  lequel  les  indifrênes  de  lAraerique 
mZ-ridionalr  cmpoiwnnenl  leurs  Oêches.  C'est  d-  *ur  c«n- 
«nlri'des  Stri/chnoft  toxi fera .  'Scltomhurtk. S  t'/ntrlmea. 
Weddell.ft  CorcutuJi  toxifrrvs.  Weddcll.dc  la  r.-)mille  des 
oganiart^s.  Bien  que  le  curare  Apsw  sur  le«  aniuiaux  k 
la  niiiui^re  du  Tcnin  de  rrolale,  rt  que.  «uivant  quefijues 
To^ageur^,  les  lodtens  empnUnanrol  leurs  O^hes  avfe 
4lfs  liquides  ex5mii>4  à  la  surface  ttu  corps  de  gros  era- 
paudfc  rxp<t»^s  devant  In  feu.  puis  ilessi'ch^s,  il  est  rertain 
«|ur  le  rrai  curare  eal  <l'ori|riii*'  v/*^rulc'.  el  que  le  venin 
de  crapaud  est  un  pseudo-curare  Cl.  Uernard).  (Juniit  au 
ticuna  (FonlADa),  ce  uVst  autre  cho«'>  que  du  curare. 
Cviut-r)  nous  arrive  dans  des  calebasM^.  !.»us  forme 
d'eilratt  brun,  itolide,  amer.  qui.  nfduit  en  pnuilrc,  rs 
hrun  jauuJtlre  :  l'eau  cl  l'alcool  ne  le  dîs«o1vi>ut  qu'i'U  par- 
tie; la  solution  eM  rougit  foncé,  acide.  Sm  principi*  actif 
ml  U  curarirur.  CI.  Bernanl  a  d^'-moolrr-  dircrieraeni  lac- 
lioD  du  curare,  qui  tUrint  le»  propriétrs  îles  nerfs  moteur». 
pQ  wiiiservant  celles  des  centres  nerveux  et  dfs  nerfs  sen- 
miU;  il  at'il  sur  te  •i)Ali'nte  nerveux  moteur  de  ta  vie  de 
relation  plus  vile  que  Mir  celui  de  la  vi*-  oruanique;  maÏA 
il  finit  par  atteindre  ce  dernier,  lorsqu"*  renifKii>.onn<nnt'nt 
e»t  c<iuiplel,  el  il  n'est  plus  po^^iilite  alors  d'nm^ter  le  ctrur 
par  la  patvnnjs.-iti>)ti  ilii  ri<-r(  v.i;>ii<'.  tlctte  action  ftaralytique 
du  rurarv  sur  les  nerfs  innl.ura  *  exerce  en  proceilanl  de  la 
p(*rip)u^rie  au  centre,  i-v  qui  esl  l'invrrsr  de  ta  (tûralvsie 
unlinairc  de  ers  nerfs.  Après  que  le  rurarv  a  fail  disparaître 
la  faculté  conduclrice  des  nerfs  moteurs,  le  tissu  muse-uUire 
ennlinuo  i  »*■  contracter  lor^u'il  est  ilirectemetit  irriti)  par 
I  r^lci'tricité,  la  piqttre,  etc.,  ce  qui  pn>ti«r  que  la  (vtntracti- 
lité  mu»>culair<i  est  indépendautt'  de  la  prophiHè  nerveuse 
ijni  la  met  en  jeu  'Cl.  B<Tnardi,  A  c^M''*  de  cette  action 
prin**ipalp. paralysante,  des  cxtri-raiti^s  ner^eusrs  motrices. 
»iue  Vulpmn  attribue  i  une  uiterruption  foiiclionnellc  cotre 
Ir<  plaques   terminales  des   nerf*  daui  les  mus-'lcs  cl  les 


,   le    rurare   en    pn'wnte 
•lu"aCï-p|er»tion  »te  la  ctrrui 


■  -  une* 

.ti'     l.i    t'tiiii'  t  jtiirr    et     ^>  s  re- 

ilion  des  M-rrèlions 

I        .  -  >)u  curare  siint  .  Im 

''S  ,U.  Bernard);  le  chlore,  le  brome, 

^  ie»  iudures  ^Ah.  neyoos4>^.  Le  poi- 


son n  agit  pas  i-.»-*.i-i  it  .  -• 

la  metbûde  h>  i 

voie    d  admiui- 

tique.  Comme  n 

ifittium  'Vella.   < 

Ang.  Voisin),  tbn^ 

pian).  ol|Hiur  coniti..: 

aine  (CI.  Bernard;,  ^u^ 

tent  de  lui  altnburr   un. 

d'après   Liouvil|<>  et  A.a^.    \    <  Utn^ 

inférieures  à  un  diVi[fracTUU«  •  >  ,  .a^kim 

tétanos,  ot  il  3  ceotigrammcA    par  jour  dut  fei| 

climuiqu'-s,  où  l'us^igo  ijolt  en  être 

CURARINE.  *.  f  '   "     • 
de  curare.  —  Prin<  ■ 
ou,  en  atome.4,  C"ir   ..^     ■.  ' 

cristanx  fortemcut  hygrumrrt 
qui  s'anit  aux  acides  (mur  fi  r 
diOleites  a  conserver  &  VétM  ri 
amére.  soluble  dans  l'eau  et    t 
peu  soluble  dans  le  chlorofori: 
iuWe  dans  IfUit-r  «nhydrc.  !<■  < 
tbine  et  le  sulfure  de  earbof-    1.  ,  ,  . 
mjits  beaucoup  pluA  r>iirfL':>,ii<  .   .,  , 
nard). 

CURARISANT.  adj.  —  t'avtons 
qui  a^ns^ent  conuiie  le  curarv  f\  almlûppa|  l'aOi 
moteurs  sur  les  mus'leâ;  on  contprca*!  da^ai 
seulement  les  sulAtaoï-ea   qai    p^^rt^  ,•% 

ment  d'une  f.ii;on  elerliv*»  sinon  t 

naison^   motrices,  el  pr»")- •  ,,,.   ^ 

généralisée  par  artinn  p-  i  'ii>am 

secondairement  abouli»(-i  -  ^  im.  -. 

r^  mèthylésde  la  piptVidiac.  . 
Hoet  les   ba»es  nèvriniqurs,   - 
la  spartéine,  la  lobéline.  U  r>  .-: 
^Isëminine.  la  narroline-  o(   i.i 
son  action  sur  le  muv~tr  eilîairr).  u  sir>i 
ctne,  dool  les  effcU  curariAJinlA   «•  innnlf. 
injecte  de  b^ul»*^  doses  en  ayant  -  ,it 

,  piralion   ariilïcielle,  rvrtains   pm.] 
Comme  U  *-iilisUin'-e  qui  rxtste  ftlana  L^  W'cs 
privi'-fl  dtt  r.ij»Milr<  siirn^alrs. 

CURARISER.  v.  a.  lOmpoôsonnrr  par  fe 
ffrfu'uiilU.  un  ckten,  ete.,  *^^rrard*é9. 

CURARISME.  s.  m.  Ensemble  al«  «tf^to 
l'économie  animale  par  Ir  cur-ttre  ^\    ce  moiV 

CURATIF.  IVE.  adj.    " 
rwrrt/iee,  ît.  etesp.  rum! 

maladie.  —  ttuttcahon  «  i  ,     _  ^ 

le  tf  ftiteinent  k  employer.  —  M^ihaiU  curaiiw*. 
ou  i^uece^ioi)  d<^  nu^llcalions 
â  la  guérisoii  d'une  maladie.  - 
qui  i'»t  employé  pour  obtenir  : 
IrtiUrturnt  jirt'sn'tatift  ou  k   •' 

CURATION.  M.  r.  [curalù», 
UcUun'j.  aofl.  curing.  iU  - 
KoM-mble  des  moyen»  k  emplf> 
d'utio  maladie.  V.  Ci:Ht. 

CURCAS.  V  m.  V.  Mtoictnnu 

CURCUMA    ».  u     ail  .  it.  el  cr«|, 
merif].  (ieore  de  pUnlf^  amomor.  . 
le  Curcui'i'i   !..,.,■„  ,■}  1..  (  i,. ..,.,,.. 
dans  les  I 
<le  plant' 

L.,  Cui'cutna  radira  touga,  /. 
major  tl  minor,  tlumphiui 
bourtï,  donnt?nl  ilei  racitj 
nierrv  «nus  tes  noms  de 


fra  mérita),  l.c  ^nvcuma  long  esl  un  pt-u 
1  moins  ton^  t\Miv  lu  (M-tit  cloi&it.  rylinUrique. 
f-Ml  n.M*oinerl  iliint*  tforce  tiiinro,  gristv  fh.i- 
^tti*  r|  anneaux  ptMi  »|)[i.-imits;  il  fiit  irit^rifii- 
jauim  orân^ïé  fumv,  1 1  Ivinl  la  saIÏvc  <>n  i»iiiic  . 
r  de  ftinpvmhrc,  une  juiveiir  rhaudf,  amért'  et 
oui  le  (ail  employer  rumrut>  stomachique  et 
htsihie;  on  le  rroit  atrsM  iliurt-liquo  vl  tithon- 
curcuma  rond  es!  en  lubenrules  gros  cummc 
pi^cuu.  qui,  dan»  IVtat  naturel,  se  Ucnocnt 
ou^  rvImilrHiuf»  ;  il  a  uiie  écorrc  (çrisc  ;  ses 
pi  les  ini^mi>s  (\ui*  celles  du  lofig.  Ou  le  ln)Uvo 
tt  ilans  It*  rommercf.  Le  plu»  iriipnriaiil  ilf^ 
jltitoAnts  (lu  rurcutna  est  sa  matière  roloranle 
tmifiti,  que  hrs  alcalis  rlianguut  on  rau|te  de 
la  telature  tt  (e  p&pior  de  ciircuma  lont-ils 
Utile!)  en  chimie.  —  Papier  de  curcuma. 
^ctif. 

IINE. 8.  m.  |all.  K'urcnmin.  xUcurcumina, »p. 
I  MatiiTP  t-cilorunte  qu'on  relir*?  de  lu  racine 
}  en  |irismc^s  ip'nupt'A  en  TflisiTaak,  jaune 
traiisparenre,  ur.ink.'i'H  par  rt-Hexion,  iitso- 
Teau.  s<tliil>les  dam  l'éiher,  très  uilubles  dans 
I  iiul>sun>'e  L-oloraiito  ef  t  trop  p»u  stable  &  l'air 
fan*  pour  être  appliquée  iDduilhellemeot;  mais 
»>pe  cuiiime  K'jwlif. 

(OL.  s.  u).  lluilc  eascoticUo  obtenue  en  dis- 
vu  ma. 

f,  [curât io,  de  L'urrirr,  MiÎKiier;  Otpam^at,  al). 
|re,  il.  r«j7i,  esp.  tura\.  lï'aprvs  IVlymnlofEÎe, 
B  donne  k  un  malade,  quelle  que  sott  l'issuti 
Ib.  )|  llabiluelleœtinlf  d'une  Uc^n  exclusive. 
Mireux,  suivi  de  guérison  :  les  mois  curable 
f,  qui  ont  la  mi^me  origine',  se  prennent  dans 
1^  Il  y  a  celle  diffi^-ence  entre  cure  et  cura- 
rpri'mier  de  ces  mots  indique  un  traiilemeiil 
ICIuellemenl  emplo)i>.  et  le  sp«*(>nd  l'ensemble 
i&  suivre  pour  irailCT  une  maladie.  —  Cure 
{éjour  dans  Im  monlâjtnes  dans  un  but  ili^ra- 
{v  donne  de  bons  elTeU  dans^le  traitcm^nl  do 
f  pulmonaire,  cImi  les  convalescents  de  mala- 

S  dans  certaines  formes  de  iieurasllienie  iV. 
utle).  —  Cure  de  bains  de  mer,  cure  d'eaux 
tai^in  fiiisMV  aux  bords  de  la  mer  un  aux  enuv, 
f«  un  eniplui  mt^tliudii|ue  pour  nn  but  déter- 
fe  de  fiettt-lait.  Administration  du  pelit-lfùt 
i  la&alivc,  d'une  manière  suivie,  Â  t'iiilerirur 
4e  deux  en  deux  beurrsi  et  parfois  on  bains. 
tûiâin.  Usa^e  des  rai«in4  le  m-ilin  à  jeun  pea- 
tlMIBaiatt,  en  quantité  sudisante  pour  obtenir 
Mit  Les  cure»  de  raUin  et  de  (K'iitjait  roii- 
H  les  eu  de  eonnlipiilion  babltuellr.  «-liez  U-9 
Mit  IfiliHuar  Mi|>(iorti*  mal  les  pur^alif^.  — 
Ir.  Celte  <|ui  Uil  disparaître  r^tinpleleinent  une 
|rue  uu  rliinirgirale.  —  Cure  radicale  des 
tliOTuMiB,  —  Cure  de  leiTtiin,  Marche  pn>- 
kionnelle  «ur  un  liTrarn  vu  |H'Hla  ;  e  est 
■led'Il-J'telfHjur  le  trailfm*ïnt  des  cardi<>- 
ktf^e  de  la  marche  vi  Ui  [lenle  du  terrain  duiveut 
iCluque  jour,  et  raut;mentation  doit  Si>  (aire 
bère  lente,  alla  d'iïvilcr  la  fatigue  ;  celle 
^létêe  pur  un  rè|;iaie  ilimeutaire  spi^rial,  des 
\0ur  et  d'éluve  cl  le  maj>saKu  {méthode  dUHr- 
Étin»  wnt  H'pariis  en  qualre  dv^rt.>s  :  |o  saui 
jtr  monliH>  li^fti-re  ;  3"  avoc  monim»  arcentuée; 
irupiile;  11) luit  rstd'arriverfi  faire  Ltirr  un  ma- 
|»trc  mille  pas  deux  fois  par  jour.  OtlruiËlhode 
fans  les  afTections  valvulaires  bien  cumpcoséM, 
\Aau»  Ircas  de  surcharge  graisseusr  du  ctrur. 


CURETTAGE.  ».  m.  [vurtuje,  ctnrftetttent].  Operilion 
ipii  i-onsisle  à  racler  I  intérieur  de  la  civltti  utérine  n\i-f  la 
curette  de  HivAmier,  pour  en  détacher  l.-i  niiiqueust^  niAlinlr 
Klle  itoil  êtrv  prêeéilf^t!  de  la  dilatation  ilii  col,  extempu- 
ramV  (Pozii)  ou  Taite  plusieurs  jours  â  l'avance  fTrel»i, 
Terrier;,  à  l'aide  de  la  laminaire  ou  d'un  dilauteur  ut6rin; 
accompaguée  de  l'antisepsie  la  plus  rigourâu»?:  suivie  de 
la  cautérisation  utérine  avec  la  leinlure  d'iode,  le  per- 
chlorure  de  fer,  la  glycérine  rn'osotéo,  le  chlorure  de  jinc 
[&  I  p.  10),  de  l'applicatiim  île  gnze  iodofiirmt^v  dao»  |e 
va^n,  d'injections  vaginales  avec  la  solution  de  suklim» 
(I  p.  30(M>).  I^  rurettaite  est  le  plus  sûr  moyen  de  traite- 
ment de  la  métrile  calarrhale  et  de  la  métrito  lu'mnrra^que, 
dont  il  amène  le  plus  souvent  U  guérison  rapide,  sauf  eu 
cas  de  complications  du  eiMé  des  annexes,  où  ses  elTeU  sont 
incertains  .TrtHat,  DouillyJ;  il  esl  de  plus  sourent  utile 
dans  les  cas  d  infection  ntérine  cunst^culive  k  ravorlrroent. 
mais  II  curette  dod  être  manié«  avec  pn^aution  quand 
rulénis  était  dejù  fortement  distendu  par  te  produit  de  la 
conception,  les  parois  so  trouvant  alors  portiruliéremont 

friables. 

CURETTE,  s.  f.  [cochienre,  ail.  Rlajtcnràutiier^  Stein- 
Utffel,  angl.  curette,  it.  curcAiuyu].  Instrument  de  chirur- 
gie de  l'Jâ;'2  a>ntimètres  Je  longueur,  composé  d'un  man- 
che eo  (5b4'ne  ou  mieux  on  méUlf  taillé  à  pans,  et  d'une  ligo 


d'arier  l^nninéc  par  une  Mpéoo 
de  cuiller  fort  allougi^,  plus 
Iftrgc  4  son  milieu  qu'aux extn^ 
mités,  A  bords  mousser  eXiicte- 
nu'Ut  polis.  La  curette  %eï\  A 
extraire  le.<i  corp.s  etrantrei-s.  et 
particulién?nientdep''lil«&tlcnls 
lie  la  vessie,  apr^s  qu'on  a  fail  \ 
ce  viscère  une  incMion  snflÎMO^ 
nient  étendue  |K>ur  leurdunn<T 
issue.  —  Kig.  194,  curclte  de 
Volkniann;  fig.  lUS,  currtte  a 
double  i-uurliun.';liK.  IIMt,eur«(te 
de.  Pozii;  lig.  lâT,  cuD'IM  k 
bords  parallèles;  tig.  198,  comtC] 
de  SiniH.  —  Cut^tte  arttruléf 
de  Hajol.  Curette  qu'on  tnln^ 
■luit  drAÎle.  et  qui.  arriri^  au 
foml  de  la  matrice,  peut,  a  l'aide 
d'un  bouton  tenu  dans  la  main, 
basculer  an-dflwus  du  placcala. 
de  façon  k  amener  celuin-i  «  l'orlOca  alArio.  —  Curette  de 
H&camier.  Cunile  de  forme  siMViafe,  devUnee  à  pratiquer 
l'abrasion  de  l,i  muqueuMr  nli'rine  atteinte  de  fongosili'is; 
légèrement  modifiée,  cite  cunKiitue  la  curette  du  Puui.  - 


Klg.  IM  &  188.  -  CurtUtM. 


;uiv<u  ae  TToUmann.  Curette  courte  et  folidi*,  k  cuiltff 
imncliinle,  servant  à  IVvitk'iuL^nl  Ues  os  nulatk»,  et  au 
crattafîv  des  toyen  purulfnU  anciens  (fig.  t9i). 

CURURU,  s.  lu.  V.  pAULLiniA. 

CURVATEUR  ailj.  tt  s.  ra.  [de  curvuit,  courbe;  ail. 
Steifiifieinkrtttnmer\.()\iirn\irbp.  —  Mmcle  curvaleurdu 
roccyi.  X.'ischio-f-ncctjgien,  qui  tend  àaugmeQler  la  oour- 
Iiure  natiirclli'  d»  roccyx. 

CUSOONINE.  s.  f.  (r-n  atomn,  C»B"AxSOk  +  U>0). 
Alraloîdp  isomère  avec  l'anoiae,  qui  raccorapagoi;  dans  une 
f>curce  de  quinquina  venant  de  Cusco.  Llle  cristallise  pq 
lamelles  blanches,  peu  i>oluldc&  dans  TéUier,  »olublcs  dans 
l'alcool  el  le  chlorolonne,  à  poino  wlubles  dans  l'eau  et  les 
alcalis.  La  cuwuuine  est  Isevogyre.  L^eîde  azotique  la 
rolore  en  vert  foncé,  el  la  dissout  ensuite  ave^  une  teinte 
jaune  verd&lre.  l/acide  sutfurlque  la  dissout  et  prend  une 
i-nule4tr  jaune  verdâtre  pa<is.-int  au  brun  par  In  chaleur. 

CUSCUTE,  s.  f.  |all.  flaçhnatide,  aiiKl  dodder,  il, 
rugeuta,  esp.  cuscuta\.  Plante  parasite  (roa^DlTtUac^,  ^0 
dont  la  tige  9'atta«'ho  sur  les  liej-bes  voisines  peu  de  temp» 
apn>s  M  germination,  et  y  prend  :ia  nourriture  au  moyen 
de  suçoirs  qu'elle  y  enfoDce.  La  cit«cu/e  commune  {Cua- 
*  nia  europiea,  L.)  a  clé  employée  comme  apûrilire  et  diu- 
rétique. 

CUSPARIN.  s.  m.,  ou  CUSPARINE.  b.  f  (en  atomes, 
(',»*n"AiO^.  Principe  neutre  dncuverl  par  Saladin  dans 
ri'-corce  de  Vanguiture  vt'aie.  C'est  un  corps  solide,  cris- 
t.illiK'  en  tétraèdres,  peu  .wluble  dans  l'eBO  froide,  sulubk' 
dans  l'eau  «.-luudc.  l'alcool,  les  acides  et  les  alcalis. 

CUSPIDt.  ÉE.  adj.  [ruspidatus,  de  cu$pia,  pointe; 
niigl.  cuspidafç,  it.  cunpida/u,  eisp.  cvspidtido].  Se  dit 
d'une  partie  lermiuéf-  par  une  poiule  aigué.  —  Denl  cus- 
pidée.  Denl  canine. 

CUSSET  (Trinre,  Allier).  Eaux  btcarbonalées  todiques 
ferrugineuses,  contenant  tï'.a  de  bicarbonate  do  soude  et 
(«'.Oa^  à  UK'',063  de  bicarbooatade  fer;  température  ;  16" à 
18».  Cette  station  est  située  à  c>>lé  de  Vichy,  i  :t  kilomètres 
de  la  gare  de  eelte  ville;  les  eaux  ont  des  propriétés  ana- 
logues à  cellns  de  Vichy  ;  il  faut  tenir  compte  seulement  de 
leur  ririMue  en  fer.  Altitude  :  277  mètres.  Ëtablisscmenl  : 
bains,  doucher,  !>'*  avril  au  l'^  octobre.  L'eau  eat  tram- 
porlèe. 

CUSSO.  8.  m.  V.  &OUM0. 

CUTAM8ULE  ajj.  [do  cutiat  la  peau.  etam6u/are,  se 
pronitMier,  anjul.  cutambuli,  iL  cutomMo,  csp.  culaw- 
hfilo].  Se  dit  de  certains  epîzoaires  qui  rampent  sur  ou 
sous  la  peau,  et  de  certaines  douleurs  vagues  senties  en/fe 
itiir  el  t.hair,  selon  IVjtpression  vulgaire. 

CUTANÉ,  ÉE.  »lj.  [de  cufis,  peau;  oepft^nvoc,  ail. 
finutifi,  angl-  culaneonê^  it.  et  esp.  culaneo\.  Qui  appar- 
tient à  ta  peau.  —  Absorption  cutanée.  V.  AesoRPTion.  — 
L'orne  culanéf:.  V.  Coftna.  —  Glande  cutanée.  V.  Pi.u;. 
—  Maladie  cutanée.  V.  DBaHATosR.  —  Musclé  cutané. 
V.  PsADCiBR.  —  Serfs  cutanés  du  àrtu.  Il  y  en  a  deus, 
distinfïués  en  interne  {brachial  cutané  m/erne,  eutito- 
cutané.  Ch.) eienexterneimuaculo-cutané.radiO'Cvtané. 
Ch.).  Ce  sont  dvsbrancbes  fournie»  {lar  le  plexus  brachial. 
Ix^  cutané  interne  debccnd  le  long  de  la  partie  interne  du 
bras,  devient  sous-cutané  au  niveau  du  tiers  sup*^rieur  d)i 
bras,  el  se  divise  an-dmaous  du  coude  en  dens  branches, 
dont  l'antérimirp  donne  des  rameaux  ù  la  partie  antérieure 
interne  de  l'avant-hras,  tandis  que  la  postérieure  contourne 
l'épitrochlt^n  et  s'épuîse  dans  la  peau  de  la  partie  posté- 
rieure de  ravant-bra«.  Le  cutané  externe  se  poni-  on  dehors, 
perce  le  coraco-brarhini,  descend  le  lonit  de  la  partie  anté- 
rieure eilcrne  du  bras,  passe  au  milieu  du  pli  du  coude, 
ftOtia  la  veine  médiane  céphatique,  devient  .stius-culnné,  et 
fouroit  d<^s  rameaux  à  la  peau  des  pftrties  antérieure  et 
post*T^ieurc  du  bord   cilerac  de   l'avaat-bras.  —   Sa'f 


cutané  fémoral.  Le  fémoro-prétihitU.  — 
V.  PiaUBKT.  —  Respiration  cutnnae.  V 
Ti>SH  cutané.  Ensemble  t\i's  |w»rlifs  qui 

CUTÊRÈBRE.  s.  f.  {Cutereùm,  Braej 
Gi'uro  iUi  diplert.'*)  de  la  faïuiUc  des  ccstruLev^ 
une  es[»erc  (Cutn-r^bre  HUtmùlrt  J.   Goadot.  i 
larve  sous  la  peau  des  cliien»,  dr»  bmif-^    li-- 
qufllqnes animaux  sauvages  el  atTident- 
à  la  Nnuvelle-Granade  ot  à  Cayennc.   ( 
sous  les  noms  de  ver  macaque  ou  tnarinffuutn, 
nucfie,  berne  el  fluqacftrut  détermine^  en  se  d 
des  tumeurs  inflammatoires  entraînant  Ja  mon 
n'enlève  pu  le  parasite.  Les  oatiiralistr*  du  } 
en  avaient  fait  une  csptYO  à  part    soiu  la  ai 
ilmstre  de  l'homme  {(Mùfirus  hominta.   L#.V; 
(estride  n'i'sl  propre  à  l'homme.  V.  Dbriiatoii 

CUTICOLE,  ad},  [de  vutis,  petau.  «-I  rvi^r 
Se  dit  des  l.-irves  tVœ(t/.res  qui  vivvrit  s^his  ta  , 
quant  de  croclieLs  k  leur  exln^nifié  buce«l4',  •! 
vent  SG  maintenir  dans  l'eAlomac,  àané  ki9<  loa 
ou  dans  le  ronduil  auditif  (V.  Caviooi*^  Cm 

LAK^'K). 

CUTICULE,  s.  f.  [eH/tnif«i,  diminutif  lie  « 

ail.  ïinutchen,  angl.  cuhctv.  it.  cnàicolaS^  Vm 

de  Vepiderme.  —  ÇnticuU  de  SoMmtfih.  V,  O 

CUTIOURE.  s.  f.  [de  cutis  dura].  V.  Bora 

CUTIGÉRAL,    ALE.   adj.   -~  Camt^ 

CUTISATION.  s.   f.   (de  cuti»^   pcao)< 
muqueu^o  à  un  élat  de  stVharesse,  d' 
semblable  ou  analogue  À  relui  de  la  peauic' 
pour  la  muqueuse  roaveriée  du  vagio,  4i 
corijonriiv.'.  etc. 

CUTITE.  s.  f.  [de  ctiiis,  peau).  InfUmnuiMM 

CYANAMIDE.  s.  f.  Corps  blanc»  crisUJH 
À  40<'.  qui  BB  convertit  en  urée  sous  riofltivav 
d'hydratation. 

CYANATE.  s.  m.  |aU.  eyatiMattr eat  SqI:% 
par  la  combinaison  do  l'acide  cya  nique  avec  ui 
Cl/anale  d'ammoniaque  [C'AxiAxU^JO'J-  I 
soluble  dans  l'eau,  isomtre  de  Vurée,  il  ^e  CMI 
principe  sans  rien  perdre  oi  gagner,  lorsqu'on  ( 
sa  sfdulioti.  \ 

CYANE.  s.  m.  Svnonyrae  do  c»/anogèn€. 

CYANÈPHIDROSE.  s.  L  [do  «iavoç.  blra^ 
tion  aupuientative,  et  iSpriu,  je  aoe]. 
colore  ie  linge  en  bleu. 

CYANHYORAROYRATE.s.m       ^  y, 

potasitîuni.   Mélange    do    dcax  *"  ]nm 

cjanure  dr>    mercure  et  d'iodure  ...    iiv.wvsuuij 
anlii^yphilitique,  qui  n'est  pas  uslté  acluellettaol 

CYANHYORATE.  s.  m.  Cta.iurk. 

CYANHYORIQUE.adj.  —  Add*  <ymik94n{ 
py'ussique.  hit rile  formique]  {H.C  'Aumupm^ttm 
Produit  de  la  combinaison  de  l'Iiydro^ent  a^N' 
gène,  qui  se  manifeste  dans  pla^i- ur>  proiuili 
tances  végétales;  il  n'y  préexiste  j  .  ^M 

trouvent  et  peuvent  se  grouprr    ^  ;    itr  li 

D.ii>isance;  ilestau^i  undeaproduii»  otUutitiresiltl 
position,  au  feu,  des  substances  axot/vâ.  PourTAt 
décompose  par  l'acide  chlorbydriquc  le  cyuuff 
cure  cristallisé^  et.  après  avoir  prive  d'eau  !■  fl 
l'aide  du  chlorure  de  calcium,  on  le  condensa  par  % 
diiscmcnt  artiAciel.  C'est  un  liquide  iocolon.  trt( 
d'odeur  d'amandes  amères.  so  soliditiant  k  —  U*A 
â4-2tio;  sa  densité  est  de  0,967.  Il  se  dikSofllA 
en  toute  proportion  :  celte  dissoluliitn  '  ■  ■■■'««i 
grand  abaissement  de  température  et  <^ 
lion  de  volume    |,Bussy   el  Buigncl)^ 
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C'rsl  un  acide  faible  :  pniirlani  il  forme 
tlw  tl'arKf-nt  et  de  mcn'ure  des  ro[nhinaiso(i*> 
Hniire.  Les  nrirle«  forts  le  Inin&funnenl  en  fiir- 
lK>tiia41u(*.  qui  n'cM  pas  viMi^ciiv.  Anliydn^, 
plus  violiTits  poisons  qiifl  l'on  ronnai^tse;  re*- 
nine  la  mort  en  (luelquM  ser-oDdf'!i  par  nrn'-t 
RgerO.  il  tac  vn  quelques  miimte-t,  Avtc  des 
physique?  ;  il  n'y  t  pas  de  coDtr«pot$oo. 
peu/  fois  son  poids  dVau.  il  con^tiiue  l'acide 
méxticînat,  dont  1»  pesanteur  5pe<-iliquo  doit 

0  à  0.984,  et  qui  conlirnt  ntors,  par  gramme, 
0  anliydre  :  cul  acide  se  duBiie  par  ^utles 
|t,  douie  et  pluft  par  jour),  •'lundu  dnoft  un  verrr 

éduloorê,  qu'on  fait  prendre  ftar  ruilleriv«,  à 

t  nerveux  et  musculaire,  dans  IVpitep^ie»  la 

X  qainlcuso,  la  coquelurho,  atr.  En  fr(*nénl. 

f  dantfereuK.  A  l'exU^ricur,  on  peut  «mplo>er 

à   I  p.  *200  en    compresses  sur  le»  douleurs 

k^  ou  en   lutions  contre    k'H  atTections  pruri|;i' 

f   Êlher   cyanhyririque    [cyanure    d'ethyU] 

k  Produit  par  la  di>tillalion  du  sulfuvinatR  de 

du   ryanure   ilr    polissiiun.   Liquide  d'odeur 

1  vt'-nen'^ut  ;  boul*à  8î<*. 
DRO-SULFURIQUE.V.SttLrocvAivHTniiiQUB. 

s.  m.  Nom  iténérique  dus  dérivi^  du  cyaoo- 

s.  (.    Matière  coloranle  lileue    des  Heurs. 

le»  solublfî  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  virant 

nuge  AU  contact  des  acides,  mJ^m«  de  l'ariile 

'elle  «xiste    dans    les   fleurs    rouire»,  où    elle 

0  quand  on  onlrve  l'ariile  cartiouiquc  r>ar  le 

■  l»aws  ta   rendent  vertt^,  et  ellu  furme  avec 

ipoa^  verts  insolubles  dans  l'eau.  L.es  corps 

g^ne  la  it^otort-nt,  et  l'oxygêoe  lui  rend  sa 

ny  et  Clot^x). 

%^.  adj.  —  Acide  cyanique  (C^UAiO*,  ou,  en 

Ixil,.  Un  l'oblicnt  par  dislillalion   de    l'ucide 

»(iUH  la  ri:tmR'  d  uti  liqitidt*  tn^s  pi<|uflnl.  raus- 

lAlliiialile.    Il  est  «loluble  dans  l'eau;  mais  itn 

Iranitforme  bientôt  en    bii-arbonate    d'^immo- 

fée.  H  n*présoute  Timide  carbonique  ou  carbi- 

ther  cffanique  [cyanate  d'éth>/U,  cyanetho' 

tsO'.  <tu,en  atomes,  CAzOC'H'l.  Liquida  huileux, 

uveur  t^tbér<'-e  et  amëre.  puis  acre  et   persia- 

■ablti  k  l'air,  obtenu  en  dUsolvant  du  sodium 

(lange   d'alcool  êihylique  et  d'etlier  anhydre, 

river  dans  co  mélange  du  chlorure  do   cya- 

ux  T-lm'i). 

ODÉINEs.r.(G3*U"AzO«.tn>At).CorpssoUde, 

m  soluble  dans  l'eau,  soluhlo  dans  l'alcool,  qui 

i  faisant  rester  lenteraeut  un  courant  tie  cyano- 

snv  «oliiiicin  alcoolique  et  •'oncontrèc  de  codetDd. 

DERMlE.ii.  f.  V.  linoyiizi Maladie)  eXCwtiOAZ, 

FERRURE,  s.  m.  V.  KknhocvaM'RR. 

ÊNE.  s.  m.  [de  xvavoc,  bleu,  et  f  rfviu.  j'eQ- 

ure  de  carbone,  ail.  Cyanogen,  Cyan,  angl. 

et  «sp.  ctanogerio]  (C'Az  ou  C.y),  Gazd^^cou- 

par  ti«y-Lu9!>ac;  cV»t  un  dc^  constituant»  du 

.  On  l'obtient  en  rhatifratit  fortement  le  rya- 

ute  pur.  tn'-«  sec,  dans  des  vasr^*t  etacteraent 

recueillant  le  (ni  *ous  le  mercur*'-  11  e<t  inco- 

vur  piquante  qui  rappelle  celle  des  amandes 

sauteur  ^pf^cillque  est  de  l.tHMi4;  il  roui:it  In 

tournesol,  unis  la  liqu«^ur  reprend  sa  coideur 

on   la  fait  f-|)aitrT<-r.  Il  brûU*  Hvec  une  flamme 

nc^  de  pourpre  ;  l'eau  en  al)sorl>e  quatre  fois 

D    voluuH*.    rt    I  alcool    jusqu  À    vingt- trots. 

trique  el  une  forte  chaleur  Ir  ilé<'niupo«4*iil  vn 

ne.  On  peut  le  cuudenter  en  un  liquide  inco- 


lore par  un  froid  rip  —  î-'i*  i  —  30»  ou  par  une  prpâsion 
de  plusieurs  atmosphères  ;  ii  une  lemp(*ralure  plus  basse, 
il  u<  prend  en  une  m»SM>  vtlide  rt  rristalline.  Il  se  com- 
bine avec  plusieurs  corps,  aToc  l'ovyj^oc.  l'hydropèno,  b' 
soufre,  les  mi^'lanx  et  mi^mc  avec,  les  oxyiles.  —  Bromure 
de  ct/anngène.  V.  Bhohuius.  —  Chtorui'e  de  t;}fanwjènf 
V.  Ciu.oiii'nB. 

CYANOL.  *.  m.  V.  Amiu.ni:. 

CYANOPATHIE.  s.  f.  (de  xiavo;.  bleu,  rt  ziOoc.  mala- 
die). V.  Cta:«o<i). 

CYANOPHILIE.  ».  f.  [de  xûa^-oç,  bleu,  «t  f  tlity,  aimert. 
Proprièl*^  aue  pr^senlent  les  (îlobides  rmipt.*»  au  rnurs  d** 
c/>rlaineA  anémies  de  se  colorer  en  bleu  par  le  bleu  de 
Lôffier  ;  c'est  une  varii^té  ilfpol^tchrumalophdie  (V.  te  mot). 
Cet  f^tat  est  considéré  par  Wallzer  comme  un  arn'l  de 
di^velopp«ro«nt,  le  globule  rouge  étant  resff*  ao  «ilaile  de 
normoblasle  brisophile;  pour  Eiirlich.  H  serait  dû  à  un*- 
d«''BtWiér»'8cçurc  du  protoplasma. 

CYANOSE,  s.  f.  [cyanonis,  de  it'javoc.  bl«o;  ait.  Biau- 
sncht,  angl.  cyanotis,  the  blue  diseate,  it.  cionoW,  esp. 
ctORO*û;  cynnopathte,  ictère  bleu,  morbaa  t'^m/nu]. 
Coloration  bleue,  rpielquefois  noirAIre  ou  liride,  de  la  peau. 
On  l'attribue  tténérateuient  au  nuManite  du  saniE  artériel 
avec  le  san^c  veineux;  mai^  le  chnli-ra  prouve  que  la  prnu 
p<5ut  devenir  bleue  sans  que  ce  mélaii^  ait  lieu,  et  beau- 
coup d'autres  phénomènes  plus  communs  attestent  qui) 
suffit  pour  cela  de  la  stagnation  du  sang  dans  les  rapiU 
laires.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  cyflnos«  peut  exister  avec  ou 
sans  persistunce  do  l'orilire  inlernnriculaire  ou  de  l'orilicc 
interveulriculaire  ;  on  la  observi-e  dans  quelques  cas  ou  l,i 
disposition  des  gros  vaisseaux  ù  leur  orijfine  était  seule 
anormale,  et  mètne  chez  de*  sujet-*  bien  confoniH**.  mais 
maLiiJes,  qui  irofTr.iient  J'autre  atlèration  ilu  rirur  et  do 
poumon  qu'un  obstacle  À  la  eireul/itjon  du  saniî  veini'ii\ 
dans  ces  organe*.  Elle  dcpend^lonc  decauses  tn*s  divriM  <^ 
Chez  ton»  les  cyanoses,  on  a  trouvé  les  vaisseaux  p"(;'i  , 
de  sangfl'une  couleur  foncée,  ^ine  ifrande  disposilion  aux 
hémurrafsHes,  au  n-froidissemeul  des  extn'mtles  et  de  In 
périphérie  du  torps,  de  h  p'-no  de  In  respiration,  des  pal- 
pitations, lie  la  faiblesse  et  de  Taccétéralion  du  pouU,  dt-i 
syncopes  et  lipothymies,  de  rafTaiblisseroent  miiscxitaire. 
La  cyanose  par  anomiilie  du  ctrur  se  développe  le  plu?i 
souvent  aussitôt  aprns  el  mAme  dés  la  naissance  ;  nuis  ou 
l'a  vnoso  déclarer  des  semaines,  des  mois,  nue  anné«  pins 
laril.  Un  peut  vivre  longtemps  avw  elle;  sauf  le^  cas  ou 
elle  tient  i  un  trouble  passager  delà  respiration,  elle  «été 
jusqu'ici  rvbellc  Ji  la  thérapeutique. 

CYANOSE.  ËE.  adj.  Qun>sl  atteint  de  cyanose.  Q  Sedit 
aussi  de  la  couleur  violacée  que  pr<>nnenl  la  face,  les 
lèrr«s,  etc.,  dans  diverses  afTcclions  du  poumon  ou  du 
C4pur  qui  gi^nent  la  respiration. 

CYANOTIQUE.  adj.  Qui  concerne  It  cyanose,  qui  se 
rnppr<Khc  de  la  coutcnr  des  individus  cyattoi«ïS. 

CYANOURINE.  s.  f.  V.  Ctam'ri!iic,  mut  mieux  (ait. 

CYANURAMIDE.  s.  f.  V.  MIlabisb. 

CYANURE.  >.  ui.  [ct}(tnHrum ,  anvl.  cyanuret,  it.  et  esp., 
cianurn].  Nom  générique  des  combinuistins  du  cy.inog^i 
avec  le*,  corps  simples,  l.es  cyanures.  .-tppeli>s  autrefois  pruMm 
»iateÉ,  sont  des  sels  solubles  (cyanures  alcalins  et  lerrvuv 
ou  insolubles,  décomposubles  par  la  chaleur  en  aiote.  cya- 
nogène, métal  et  carbures  mélalliqu'»s.  L'HxolatR  d'ursenl 
donne  lieu,  dans  leur  solutiott,  k  U  formation  d'un  [iréci- 
pité  blanc,  rndlebotté,  de  cy:iiiure  irarçent.  wiluble  dans  le 
i-yaiiurv  de  jH^tassium,  l'ammnniaque,  lliypfK'blorile  d 
Mtudr,  l'iiciile  aïoliquo  concentré  t-t  bouillant,  insoluble 
dans  l'aride  azotique  «lendu.  Ils  précipitent  en  bleu  lesncl.i 
de  fer,  el  le  dépiH  prend  une  duileur  plu»  foucéo  p4ir  Ij''- 
lion  de  l'air.  Traltèi  par  l'acide  rhlnrhydrH|ue,  ilsih'v'atïcot 
de  l'acide  rviinhydrique,  d'iMléur  facile  i  rctonnaltri'.  Us 
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ô-ï  ■•::  rr?-.  i-- :•  r.iir.r-=^«.  *■? 'v>!n}.;"*r '^ntr*- eu\  pour  ff'T- 

(-•.J^-''  .''■•'  ;-?  '-J    (■**q*ii'<é'2r,urt  df  /*•     Fr-.C*A2"  ■ 

'■-•^  ■'  r;-*  *  '.l  iXpirfkil^iTirnt  '■oonus  «-l  r»"-  pr-^s^ntr-ût 
'1  -il-Ki  f\^*  fàr  i>»  c*>mh';E.4i*^.'n»q'i"i!s  (■■rm'-nt  soitt-ntre 
.  .1  '/*..  -j-  /'■--**'  .  s-oiiavrr  î-^  ''>aDi;r«  âi'jiin^  /^rti*- 
>  :?*«  /:■.'.*  ■?■:  'v'j<ï*  .  V.  Fatf^i'-TAMfiE  *:\  Ferbocta- 
«Cftc.  —  '"',--';';'"^  '!>  <flco'iv'^-  ^-  C^cojtll.  —  Cvfl' 
nurfî-r  '  .^•••'i.'"^  'r-'Ti-s.si'jV  î;>  tn^mf*.  ail.  flyanqufck- 
àiit-^'  t.'Xillz.  "u.  «-D  ïî-iiut-s.  H;-J}-  .  Sel  ob1<-nu- 
soit  f  :■  fa:-aL:  ÏK-uilIir  J-iDï  î >ati  un  m-ian^e  de'  ï  par- 
ti» d-*  M-'i  'i-  F*niïï<  e:  ■!'■  I  partie  doxy.J^  rwire  de 
mçrrur^,  j  jS'pj  a  parfait**  drir  .loraîi'-n.  t-x  -v k^f-nni  l'a 
liqu'-ur:  «-l'ît  •.n  faisant  (•a<««r  un  ■■•urâ-:!  <J  a^dr  r^acLv- 
dnquf  di!.*  d.»  l'.'TvJr  TD'-r'-un'ïUv  'n  ru?;*-ij«i-:iri  -jarj- 
!>au,  P'jI-  •'•■in''Tritrant  le  liquid-^.  Il  rrislaiii^-r  ^:i  pri«in-î 
a  baw  r.irr--.  '.-r'aqu-T  f'U  iran»p!ir*-rit*  *.t  ^aD^  fou-^or. 
L'alfool  !■■  d;— 'Ut  un  pra.  vt  iVau  l«-Au--''Up  p'.îj?.  <->*>*.  un 
|H.'i»on  corr-,'*!!'  •  n^^r.-iqu-r;  il  a  ^w  ailmin^tr--  dan*  :■•  trai- 
tement *U  ta  *>phiiiï  aui  rorm^-i  d'.-s^j  'ju*-  l'^î^i'-im-^  r..r- 
rvwf  .li'/h'^ur  aiitii',}<h'tiifiju*  »;>  «''-/ui-'er  .  ^t  <•. 
I t:\trricur  r.-.ntr»:-  C'?rlaiD'.-5  d:jrir-*.  li  *-''i  ^  pr-par-r 
l'aride  (*janÏ!ydr;-:'.i-.  « 'n  ►mpl-i.:-  riu^fi  *îj  i:*-i-  ii..- 1  ■:..t--. - 
c*4anure  «"•■  t.v'»' ■'.''<»  ■'••mni-  ôii;;~  )•',■::■■.  i  :i  >  muii''>d  a  la 
do«»  di»  1  i  i  p.  1  «".m:  î--i  ■'■•Iu^i^■::^  '^'î.t  i  iv;,r.!a;e  d^îr' 
ni"in-  irriian:  *  qu'^  criirs  d--  ^uMinj'-.  •  l  '!•-  n--  pa*  atta- 
quer !■**  i'i?Irii:u-.-Ttt>.  —  *' ,'i;u'i  tl'-'  âII.  ''vI'.'.  -i-f 
C'Ar.Au  .  >•!  'i-i-j-n  ■•rdi-nt  «n  d'-v..njp'.'-ii.t  un?  j-i-ijtivr. 
de  fhlonir'- «r-.r  :iis*i  ii-utr--  qa-  p'-î^ii'!'-  («ar  Iv  rja- 
uurv  do  p"i,«iu!n.  -iin*  m-tirr  ua  '-v^  'ii.K-jTi  d*? 
»■•■*  S'U  :  i-  >l-;i'''î.  U\»-  a'. •■•■  •■'■in.  <f*t  ►•n  p'-'idr*'  >Ïiq 
jiune—fTn.  iiiMpido  rt  i.^'.d"^■^  q-j'il  fa-it  irr^îrrd-  la 
lunii-r-.-.  <';i  la  .n.]'lMy-  >ji::f  I-.-'  m-'m-»  ■.i>  ■:  ^u^  I-e-? 
ui""nii*  .' -ni!  '  ijU'.-  U  t  Kl -^i,  f  il-r.  —  •'  >.w^  ■'■• 
^#..'fî<»*.  .,;.   *'■.  ,-    s-ri":      .    j"-*'.  '  .  .    ;■.;>    ■■'  /:.'■:•- 

*»ii*' ,    i;    ■    :•  ■        .     :    ■  ."    \     •  -Az  K    ■■■!   K'"I>      5-; 
Han-".     r:-:".;.!-^:-.- .   îr--  ?     .:  •     ,'i:*    '■-.-.i.  f  j-.î  -^  fir:i 

r.-"\.-:,-r  ^  >i-  i-':*!.-.e:  E\',  ■-  -.  .-::.  ■  ■;  *  :j'.r  •;  *.:r- 
I'..::  :i  »■':■:■  ï  r-iii:-:- ::>  :  :.  •:  :■ -.r:: '.  ■!  :  •}\:\:-  .y 
p.:.!?-.  .  :.  -  A}  '.-.;.:.  -■  ^  ■:  .  f  r:-.:  ;:■  ■'  ■:::  •■  rî-:.!Î-  .:■ 
ffiU*>-  .  '■■  li  ;  ;:.--r:  :  .i-  ■:  : -.  :  r- ?■  r.:-  -;;.i:.l  :'  a.- 
mal  pr- p^r-  "ti  s:'\i:.!ï:rt  i--  ■•>;.:. -..r-  ■  ::.Tr..-  «—îiî.f  i 
)x  d  ■»■•  -i-  •-■."!  :  ..  '^■.••■::>  rit  -  .  .::--n  :  ;-.  *  ■;  ::  -,  •:  ■.: 
-tr-  i*:'.-  ^■- •;  p-':.-.- •:;.-.:.!:  ;i  ^-tp:--:":-  ri .--:  ■,-•■:.  :\ 
q.i'-  1..  '.  i-  >■>';!>  ;:  j'.;'.-'  ■:,?  -iux  :î.-  iv.-j.-.  r.:>.  -..:.' 
■*ir-'  [■:.*«  iV'.i  ■' -  '"i-  ■'•  *  r..-v.:.-  >.r..;!i.r  -.  >  :.:  i  .- 
djnj'r>ii\  *::•  i^  li  i."»?!  ] -My  lU.:.  >-  q*;-  [  ,,r  ..i 
d 'ri:p-.  1 -ir.'- r.-.r  ■*.  !i  p!.- î-.jripi-i-  ;  ir  i'.  •:.-?  -. 
1.-*  «1»  m-  :::  '  .■  ».  -.  î  n'.-'n.'-  i  i-'i'-.  lo  f-  r.  I--"Ln  r-  ■  t  r:  - 
—  *■■.:■..■•  •■  r  '.-A:  Zr.  -j,  t  •:  ai.n;  -.  l'.A:  -l:. 
>•■!  w.-  •'■  -.W  .  i  '■■  -,  .:  i-  -  -i.'..  ;.:  .  :;  j  r-  ;..::.■  :  -,  •■  ;„:■ 
d-  >•:!'■-■.-  :  ::  !  r  ;  r\  ...-.-.Z'  d-  ;  :.t?-:  .r..  i  ..r 
li<* -u-;  -l-r-  .-il  I':.  ■  ■;  i  ..■:::.. :.:>.::t  .:  ;■..,-.  i.-  ,■-, 
.;«'['.!  .1  I -"."".^.  • '-  É  ..-.  -.  *:ir'  Il  rr--  »:  i:;-!-- 
CYANURIE    >.   •:.'     3-     ..s.c;.  !  ^  :;.  .:  ■/.;-,..  ..::..  . 

CYANURINE  «.  :.  î  ...s-î;.  ■;  .  /:  .::-.  -.rr  . 
ô''.  .t  .-.•  J     •     .■....»:         :    ■  V    b  .-. -^x 

CYANURIQUE  ■  :  CYANURENIQUE  -   .1       - 

f,  :   ■■■;  .        i    MA:  v^       N  t::     .  ;    ■    W      :    r   ■ '. 

l.-t:.    •  ■      \  ■    ■:%■'■  :.--.  :    ■-       .  ;:        ;  •-     . 
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h->.'iiLant. 
CYAT.  V    A**rruTto«. 
CYATHIFORME-  a-îj.    ;i-  rva/'ow.  «,sV,:  r 

»-*p  ci;:::..-  '.*;.  Ttiu  «  ia  f'-rm^  li'ao  %r\w\A. 

CYCADACÈES  r<  CYCADEES.  *.  f.  iS  Fr_  i 
plante*  di ■•::? i^-î :•:>*«  à  o-tyl^on»  in-i--»  >  . 
doDr*  ,  £;«etaI-M.  rr-mf-^she  •i*  réfètaui  t-vtiqr,--  i  . 
f"»rî  de*  T'alauerç  «î  i*s  fl-nir»  (li>>iqu^«  •  la  p.i:.- 
niss.^rt  ua*  (eca»*  zua^tiTe  d.'rf  ^^'i'»u. 

CYCEON.  ».  m.  'E'.x£wk\  Cbez  le*  an'*!!*!!»,  f ^:i-. 
faite  avt-r  dy  na,  <ie  la  farine  d'orce  crill^.  ::  -.• 
I  eau  -I  d'j  fr-xttu?.  ,'  aérant  Eroli^n.  N*.  - 
Uquei;--  03 délayait  d*  La  farine d'orse.  '  F  ur  ■_ 
hipp^ratique*  *:  .e*  iDed^riof  tiv*s  el  latiri*;-  ^ 
M-^  Tariibl».  mslï  d>a:   la  fariae  d'orse  pn: 

CYCLAME.    ! 

>t'ive;r..ir>^.  a 
ri')'.,    «p.   fi-.'a-. 
pnmula-:»-:».  J.  — 
j-ruff^.  L.,pQ''-.  •:"' 


la.    '<r»wi:/c»'nrfi.    K..  ali    fv 

/■-■'•"'''eîiu.  arth'imt'i  .  [•«' 


ri'li::-.. 
curp*  <■ 


ri'.a-*. -Lf..rtD*de  {.air.  orbinilaire aplati,  l-raa--: 
hîanrhe  •  r;  d'-dac».  jarni^  dv  radicuh's  noiriîrv..  ■ 
i-r-*  •;  '■a-^î-ou-».  est  forteaieni  •-m>-iiqii'-  -=r  :■ 
.•■-  dar.j-r  rî   1  iaN.n*:a-«  d-?  s^-*  *IT.ï*  V-t:  \- 

CYCLAMINE.   f.   f.      C-^H   •i»--.    M;i„.r. 

^Zi  rp:-.  î-'luî.:-' dans   leaa.  qu'..n  ciîrait  .!■•  ■-■ 
d'j  '->  :*m-  dEur-i-^.  Sa  di^^-iutiun  aqu'U«'  :■■ 
ci.:.;iw  aN::idi:>  p.ir    1  afitation.  vl  *'■  i'-aji- 
laliumin-  •:-  i  -Yci.    â  li  t>^mp*-raturv  de  w  ' .  " 
1a  r.fr...iii.«.in  eî.  et  apr^  d^-ui  on  tn-i^  j,..urv 
:a  partie  c  ^L^u^r.-  s?  rédiss^-ut  dan«  IVau  m^r  . 
a!  r*  **  ••oksSitT  d*  n<>a\eau  jar  la  fljal.ur   Li  -i 
•i^  di-vv::   .n    grande    prop..rli..ri    daci«   Ui-.-    . 
d-c-  i-.--^■  -i-vs:i.n   de  t'^m(wr.iturf.   CiU-  * 
■    -v:r   -t-n  .■.,.":■  ir-wj-..,-  ^^r  la.-tiijii  d.-  :j  ■  . 
■::   .■  .  A-.d-  ft,.  -rr^idrqu*  :  r'.^i  un^  cU.Mfid-  l 
::.  :  ■   ■  1  i-  /i*  ■>-  tul^r.-ulr-*  do  cjflam.-n  intr'-'L 
iT-îT.a     .:■*    .-.r.iTKa-^x    ne    pr.i\.>qii*'nt    auru;    - 

*  'V.-iiJ-.  Au  •■■■:  ■:iTv\  un.'  t'au   •-«.•Dl>>n.-(iit  un»  ;r- 
q. -*:.::■   d-  '■-^  i  >  .*t  nK-rl.  U^  jM.ur    |.«  i...---:.. 

■  .i:i>  ■--:♦•  'SU.  >t  qu!  a!>$<Tt>tnl   df  tvtif  maur'*^ 

-  :i  p,r  ]■:<  l-rin-hic*    l»e  Luca  .  La  ryrlaniin'-.    ■' 

-  ■.>  :a  p-ij.  .«j.-t  suri  'iNinomi-.'  animale 

'..T-.r-y.  niii»  iî-o  n*  •■!it'^rjiqu».nii'ii!. 
CYCLAMIRÈTINE  ».  f.    C-  ||2ao»  .    Poudr-  i: 
>:  .    r--  ;  ■•  ^;  ;  ■!   icuMï-mr  ni d«*  la  i\vfl.ini in»». 
CYCLE  >.  rr..  ..'.  ./us.  x-xio,-.  n'r.-|i>;  ail.  *\i  '. 
.-•.  .:    (i  r^p.   ..-■■.'■\.   Pi-ri'^de  ou  nMiduii- c: 

■  -■   '    d  ".'.:!    Nr'.a:!!  riMTTJire  d'ann*^"*.     r;     N..m  ■:- 
.-   :-.i-  :■ -i:.'  i.".- :l.»ii*î.-«  â  un    aMfmbla^  d-   - 
v.;ri!  f*  :-.*  t!i::»  (-  r"iini-   et  la  di«-li>tiqu<'.  i-: 

p- :.-:.:.:  i;::  r.  îîîî-r    d-  j'urs  d'Ierniiin-  //iW/i<w 

1-  *''n  ■"Tïaivnt  partinilLn^nirnl  ■ia!--- 

•  "■-..:  .:  -  î-j-i  .::.*  .*liri-iiiques.  Oïditi-s  Aur-L^-:- 
'.  ::.- .:  \T  ■>  >.  r:.-  de  rycioi  :  l«  1.^  c^,rie  r-.sy,^>t.  ■- 
;■  ..r     :  _;  .:     rï.t»iinr   I-  malad«-    rali;:in;  d-'*  r-< 

■  :  .:  i:  .-  ;.--:-  1.»!.-  un  r.-'ini»'  i»ii  la  HDnrriMr' 
■\:  .--  •  :.:  ,:,î  îi- iî'.m':il  aiiîmentt's    p.  ndani 

:    ■.  _  ".ir-.C-  ;      '.■.'•■  ">'M*v'i(*ri7iyup  , m  ^y,.  ... 
:.,::  «..%!•  .ïîT-*  le  prt*,-.Meiit.  dont  il  diil  r  ■ 
.  -,    rv.:  :  :  -  ^..t.-  lit»  nn  \h>u  inniD>  faril.-4  j  ,. . 
•■■•''      ^  ■      à-.iv-i'i  i>  no  donne  pnmt  d«-  n -i: 
.     T.   ■;  .:  »..-•:■    a:i  m'-I.i»y  n-TÏtique.   vl   .ju: 
:  -.  :  -       V,-  ::i-    i:  mil>r\  d.>  jnurs  ;  il  coii»i«l>   ■- 
-\:*''TX' ',■■':*  lU*  aliment- â^re*  et  »alé«  qui  (ai>*:'" 


a  p.-H  pr-. 


CYCLITE. 
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CTNOREXIB. 


Meiil,  et  dans  iHilminUlralion  d'un  vonii- 
leood  jour.  A  la  xuite  ite  r^tle  IroiAi^me  espèce  de 
n  faisait  PcpronJre  le*  deui  premiers. 
.ITE.  «.  f.  [de  KJz/oc.  «rcU'i.  Forme  asMsrarede 
Ue,  limitiN'  au  cercle  cîUairc. 
.OCËPHALE.  adj.  cl  s.  m.  jde  xIkÀo;,  cercle,  et 

tile].  Moasiro  qui  a,  une  orbite  unique,  contenant 
wx  coDtipis  OU  un  œil  double  oc*!Upai4  la  li^ir* 
!,  doat  l'appari'il  nnsal  c»t  atrophié,  et  qui  n'a  pas 
ipe  (Isid.  GeofTrov  Saiat-MiUire). 
.OCÊPHALIENS.  s.  m  pi.  [do  «vx>o;.  cercle, 
i-Jl.lélel.  Famille  de  monslrei  chez  lesquels  l'appa- 
»1  ftst  ptu«  nu  moins  atroplii(^,  et  dont  le«  yeux, 
itement  ronformt^,  ou  niclinn-ntairp»,  se  rappro- 
un  de  l'antre,  ou  se  ronfundant  rnftenibic  sur  la 
Uiaoe  (Uid.  tieoiïroy  Sainl-Ililaire).  Elle  comprend 
ires  :  \rts  céhQcépImles  et  les  ethmocépkaUstàsiW^ 

les  d?DK  orbites  sont  trrs  rapprochées;  les  ajch' 
ts,  Im  rhinocèphaies  et  les  aiomocép/iate»,  diins 

les  deux  orbites  sont  ronfonducs  en  une  seule. 
LOPE  ou  CYCLOPIEN.  adj.  et   s.    m.  [KÛxÀt.^, 
,  de  xiixio;.  cercle,  el  â.|.  œil],  Nom  donné  aulre- 
.  moQslrrs  cyclocépbales  dont  les  deux   yeux  sont 
a  un  seul. 

^OPIE.  s.  r.  ÉUl  rcsultAnt  de  la  soudure  complète 
X  yi'Uï    tunnilTû^  vi/cioct'phalieHé]. 
LOSTOMES.   s.  m.    pi.    et  adj.  [cj/clostome.  de 

cerole,  et  o-:6p.a,  lM>uehr  ;  ail.  Saugm(inlei\  Seu' 

,  angl.   cyclojttomouii\,  Divi»^ion  de  la  classe   des 

a;  ce  sont  dei  puiii!»rns  eartila^ioeux,  caracléritiés 

ft  bouche  circutairo  saits  màcboircs,  cl  un  orifice 

Dpair. 

LOTOME-  s,   m.    [de  xvit>o:,  cercle,  anneau,  et 

ecliou  ;  ail.  Cyclotom,  it.  et  csp.  ciriotomo].  Instrxi- 

lU^titi^  destiné  tout  ik  la  Tuis  ^  lixer  le  tclobe  de  l'cpil 

user  Ia  coriuV,  dans  lopération  de  la  calararle. 

ONINE.  s.  f.  Matière  Kumnieuse  que  renfonnenl 

nés  du  coing. 

INDRACE.  ÉE.  adj.  \cyiittdraceU9],  Qui  approche 

mi'.'  cylindrique. 

iNDRE.  s.   m.  [ct/linttrus.  xvï.t-*2poc.  aH-  et  nngl. 

i«r,  il.  et  ef>p.  citituirv].  Solide  ayant  les  cMvf,  per- 

iJAircA  el  une  section  circulaire.    Q     Nom  quelque- 

9d6  au    stéifumcope.    ||    Cyliinhc  uHnainr.  Sub- 

Mlide  ou  demi-solide,  di*  composiliun  variable, 
Brè«  en  forme  de  cylindre  dans  la  cavité  des  tubes 
m,  tl  dëcelée  par  le  microscope  dans  l'urine  des 
n  atteints  de  mal  de  Bri^ht.  Un  distio|^e  :  !<>  les 
•*a  albumineujr.  furroiS  par  de  l'albumine  coamlée 
I  tubes,  ol  de  ctiloratiou  blanchâtre;  3»  les  cylin- 
ritoidra^  qui  n'unt   de    particulier  que    leur  appa- 

et  ditot  1j  composition  est  celle  de^  rylindn^s 
farî^'ItT  quelcnnquir;  ;t»  les  ctflÎHilrea  rpHhéltaux, 
tés  par  une  iiceumulation  de  eellules  épitlK-liales; 
rylittJrea  fibniteuT,  formi^s  d'uue  substance  slrit-e. 
I,  qui  est  de  la  librine  cuattidcV   unie  à  de  l'héma- 

unorpbe  :  ils  onl  une  colorai  inn  foncC^e  et  accom- 
I  llléaalurîe  ;  &*■  les  rytindrcs  gtanutu-yi-niM^UT, 
mt  une  matirTC  aniurpbe,  granuleuM',  cl  des  gra- 
rtf  graiiLSCuses.  résultant  de  la  Iransforinaltoii  it.^tro- 
lea  autres  rylindre^;  ti<*  les  cyliudrc^  A'/n/r/M  ou 
,qui  ne  renfenneril  pas  d'épilhtMîum,  et  qui  ont  un 
^tair,  tr.%i>^p;ir«'iti. 
INDRE-AXE  un  CYLINDRAXE.  s.  m   V.  Nmvbcx 

INDRIQUE.  adj.  [cylindratiut,  oll.  cjfUndrisch, 
^>niu9,  anifl.  cylindrical,  it.  el  esp.  cilindrico]. 
là  &Q  cylindre,  dont  U  ruupe  transverwle  offre  par- 
,—  ÊptttiiHtum  Cf/liridrn/iic.  V.  triTMÉUl'M. 


CYLINDROCÉPHALIE.  s.  i.  [ù^cyltndre,  et  xiçalr). 
tèti'l.  rontii:  :ill<iii).vc  cylindrique  du  CRlne. 

CY  LINOROÏDE.  adj.  [xuïttvôptittÂT;;,  de  x-JÀivSpo;,  cylin- 
dre, et  eUq;,  forme].  Qui  a  la  forme  d'un  cylindre.—  Prt>- 
luùt>iiincf  c>/ltrtdio'idi',  Cbnussier.  Lz  corne  d'Amtnon. 

CYLINDROMA.  s.  m.  D'après  quelques  auteurs,  tumeur 
êpillieli.ile  :'i  ■'•'Ilule<i  prismatiques. 

CYLINOROSE.  s.  f.  [de  KjVivfipovv.  rouler  en  cylindre] 
Sorte  de  suture  du  crdne.  V.  StrURR. 

CYLL080ME.  s.  m.  [de  x'jXÀb;,  estropié,  et  <Tw|iat 
corps].  Monstre  caractérise  par  une  évcntralion  Ulénik- 
urrupaitt  la  région  infOrieurede  I  abdomen, el  par  l'absence 
ou  le  déi'e|rtpi»*wpnt  imparfait  du  niembn'  {M'Ivien  corr'ti- 
pnnd.int   htd.  (ieolTroy  Sainl-Ililaire). 

CYM80CÊPHALIE.9.  f.  [de  xû(Lâr]«  on  iEÛ(iSoc.eavit<^, 
vase,  roupe.  barqao,  et  xepaXf,,  télej.  Forme  biloliée  ou 
en  bciiace  du  crAne. 

CYMÈNE.  8.  m.[camphogène,  cymol]  [C"»!!'*).  Corps 
qoon  retire  de  Icsscnce  de  cumin  en  m^me  temps  que  le 
cuminol.  el  qu'on  prépare  arlKiaellemeut  en  disUlInnt  un 
mélange  de  campbreet  d'aride  phospborique  auliydro  ou  de 
chlorure  de  zinc.  Liquide  incolore,  très  rûfringeul.  d'odeur 
de  citron,  innlliTable  h  l'air,  insoluble  dans  l'eau,  soluble 
dans  l'atcoul  et  l'éLlier.  Bout  à  n.»". 

CYMOGRAPHE.s.  m.  [de  »û|t3,not.  onde,  e|  y^9Iiv. 
décriie'.  SvQonvme  de  kt^moffraphioH. 

CYNANCHEouCYNÂNCIE.s.  f.  [rymjNi'Ae.xuvsrxn. 

dexjfitv,  eltien.  el  iffu-^.  elranfîler].  L'ant/iiie,  parco  que 
les  malades  tirent  U  langue,  comme  font  le-irhii-ns  haletants. 

CYNANTHROPIE.  &  f.  \ci/u<inthtopitt.  de xvwv, chien, 
et  ôivQpmno;,  homme]-  E-spéec  de  melanc«ilie  ou  de  manîi- 
dans  laquelle  le  malade  s'imagine  étreehaiigu  en  rhien. 

CYNAPINE.  5.  t.  Prioripe  vénéneux  cristalli&ablc, oIca- 
lin.  de  1.1  itrUle  ciguë  (Ficinus). 

CYNARINE.  t.  f.  Synonyme  de  cnicin. 

CYNÉNE.  s.  m.  iC^WI"»).  Liquide  huileux,  incolorv. 
inaltt-rablc  a  l'air,  insoluble  dans  I'e.iu,  soluble  ilan» 
l'Mher,  lH)uillant  vers  176'',  quon  oblienl  en  dJstiKanl 
l'huile  oxygénée  du  semen-conlra  avec  de  l'acide  phuapli^- 
riqiie  .inhydre  (Vuelekel). 

CYNIP8.  s.  tu.  [cytiipê,  de  x-ûmv,  cliien,  et  t-^,  sorte 
d'mseclej.  Genre  d'insecics  b>nk'nopl<'>n-s  dont  une  espace 
produit  la  noix  de  galle  (Cynifut  ijnllm  linctorisp\\  une 
autn-  (■4p«*e,  \v  Uméftar  des  rosiers  [Cynïpa  rottm), 

CYNIQUE,  adj.  [cyuicus,  de  xwtxô;,  de  xûwv.  rhi<m]. 
—  SfHUttm  cynique  [ai\.  liundskraMpf\  nngl.  cynic  ou 
canine  spasm.  it.  spaiima  cinica,  esp.  eupanmo  cïn/eo|. 
Mouvement  convulsif  des  muscle:»  des  joues,  par  lequel  Int 
lèrre»  sWarlentde  iiinni»'re  à  laisser  voir  les  detils  comme 
[ait  un  chirn  irrité.  V.  Cahik. 

CYNOOINE.  fi.  f.  [ail.  Cynodin,  it.  cinotlina^t»^.  ono* 
dino\.  l*nnd|M>cri«t.-illin,  peu  connu,  trouvé  dans  la  ranne 
du  (fro*  chiendent  [Cynodon  dnclylon,  L.)  fSemraola). 

CVN0GL03SE  %.{.[Cynoghxsum  offic\mde.L..cyno- 
glossum,  de  xùwv,  chiett.  ri  f^'^aist,  lanjfue;  ail.  UuntU~ 
zunge,  ad^I*  houml't  Jungw,  il.  cm'M/toxfti.  Ungtta  di 
t'firie,  esp.  ct/i(i(//o»Aj.  Plante  tburraginées,  J.i  amsi  apprlcv 
k  CAU.sc  de  la  forme  de  ses  feuilles.  Sa  racine,  grosse,  loD- 
gue,  droite,  charnue,  grise  ou  brun  rouge4lre  extérieurv- 
ment,  blanche  en  dedans,  d'odeur  vrreute.  de  saveur  fade, 
p,iAive  pour  nnlispaimodii|ue  et  narcotique.  —  Piiuh  d* 
cynngloM^.  V,  PiL,uLl.  —  Sirop  */<•  lynogtoAne.  V,  Smop. 

CYNOREXIE.  s.  f.  [de  xÛ'mv,  chien,  et  opt^;,  ap|><Hlt; 
ail.  ilnndAungct,  ikng\.  cynorrj-y.iU  ctnorts*in,  esp.  cinù- 
tex>a;  faim  rafiine{.  Appétit  ex Iraord inaire  éprouvé  par 
certains  malades,  qui.  ;iprès  lavoir  Mliyfail,  rejettent  les 
aliments  qu'ils  \iennent  d»  prendre  :  r'esl  un  symptôme 
de  FL!«lrile  ehronique  ou  de  gailralgie.  V.  Bouitmit  «l 
Faim. 
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CVNORRHODON.  s.  m.  [fiosa  catunn.L.^cf^uorrhO' 
tlon,  lU'  xvbtv.  '■Iiicii,  «t  pdËov,  rose;  ail.  Hundsnige,  angt 
rr/tantine,  Hweei-hr'titr,  U.  cinorrodo,  esp.  ciitorrodon]. 
Nrtiu  ancien  de  V^qlantier  ou  rosier  Batouif/e.  U  Nom 
donné  mainlenanl  un  fniit  mûr  dt;  cet  arbrisseau,  qui  est 
ovoïde,  alloOftH.  li^so.  d'un  rougtï  vif,  et  <|ul  rviifrrnu;  une 
riouiainc  iIp  pclits  osselets  recouverts  de  pinls  rude*  el 
\tH  couru  :  Û  est  astringent.  On  rn  prépare  an*  pulpe 
eu  laissant  mar^Tor  dans  du  rin  blaiir  ci  pilant  t'Jiituile 
des  cjnorrlindnns  dppouillifs  de  leurs  itcmencr^  et  de  leurs 
poils  inlérieunt.  Aver  une  pivrtiâ  de  cette  pulpe  et  une 
partie  ol  demie  de  sufro  cuit  en  con^isUneo  d'ôlcclaftire. 
on  fait  la  cûuxerve  t!e  cynorrhinion.  «npîoyde  coptre 
les  diarrhée*  clironiciues.  à  la  dow  de  8  à  30  cnmimes. 

CYON  lÉlie  de)  {phj-sioloiristc  ni^-^e.  naluraHs<;  fian- 
çais, né  en  I843i.  —  A>»/rftf  Cyfm.  V.  Nrhï.  \ 

CYOPINE.  s.  l.  Matière  e^torante  du  pu»  hfeu  (DnlareX 

CYPHOSE,  s.  f.  [ctjptuis'i*,  KÙçMctc.  de  xvçô;,  pourbii; 
escurvalwn  i'nel|M?cli,  Crevai),  rfo*  voûte,  i'Ohsjîwc  ;  ail. 
el  angl.  Cujiftoii^,  it.  cifi}si\.  Courliure  anomale  de  la 
colonne  vrru'lirûle  en  arrii^re,  c'est-à-dire  ilotil  la  oonVcxilè 
est  posIériiMire  :  elli'  est  phis  rommuiii'  que  la  (nnUse  el 
rrprt'TMMite  l'exa^t^ration  de  la  murliun.'  dor^-nle  [lUysiolo- 
gii|ue.  Très  raro  avant  douze  ou  quatorze  ans.  I:i  l'^pliose 
«•nL  fn'queute  a  cctt»*  i-poquc,  et  *a  enu4é  réside  dans  le 
devfloppi'Uienl  niï^e  de  la  eoloiine,  qui  nolt  plu-t  vile 
que  les  lipauunls  el  les  niuiirle»,  de  sorte  que  leftoilibrt! 
e»l  rompu  entnt  ce»  parties;  la  prolonfntion  d'une  mau- 
vaise altitude  a  une  influence  incontestable  sur  sa  pro- 
duetioD.  ain^ii  que  te  manque  tl*exerriÉ;e,  une  mauvaise 
hygiène,  etr.  Cette  intluonce  se  fait  aussi  sentir  rtiet 
l'adulte  :  k  cet  Age,  U  cyphose,  rareuieul  essenli*-llK  est  le 
plus  souvent  conseculivo  à  une  affertinu  des  verlébn"»,  ou 
\  une  maladie  visréralo,  Ihoracique  ou  atidomiiuile.  Le 
Iriitcmeat  consiste,  dune  part,  à  comhallre  la  lau*'  orga- 
iitque  de  la  déviation  par  Ii«  amers,  les  fc-rruptncux,  les* 
toniques,  etc.;  d'autre  part,  &  redresser  le  rachis  et  à  for- 
tiflrr  les  muscles  spinaui  extenseurs,  par  le  décubilu;» 
horiiontal  mr  un  matelas  de  rriu,  les  frictions  excitantes, 
les  douches,  rcleclridliî  lucalisi^e.  Parfois  il  est  ncceseaire 
d'appliquer  des  appareils  orthop^iques,  corsets  ou  cein- 
tures, conteolifs  et  redresseurs. 

CYPHOTIQUE.  adj.  et  s.  Qui  se  rapporte  à  la  c^/jAow, 
qui  en  est  atteint.  —  Bassin  cyphotitjue.  V.  Baksiu. 

CYPRÈS,  s.  m.  [Cvpressu»  sempervirent,  L..  Tixtiti- 
pivcnic.  ail.  Cypresse,  augl.  ct/pretistree,  il.  crprMso,  esp. 
mprea].  Arbre  conifi^re,  famille  des  cuprrssia6es,  pro<lui- 
sant  des  canes  globuleux,  h  écailles  rharnues,  soudées  avant 
la  Dialurîté  seulement;  cueillis  à  celle  époque,  ils  «ont 
usités  comme  très  aslringentit,  sous  le  nom  de  noix  de 
cifprès.  Ils  perdent  celle  propriété,  lorfi  de  la  maluriti^-,  et 
deviennent  lii^eux.  —  Veiit  cyprèn.  V.  Auronb  femelle. 

CYPRIDOLOGIE.  s.  f.  [de  KJwpK.  Vénus,  et  W^oc. 
discour.v].  I^iiido  dr-s  maladies  vénériennes;  ce  mot  est  plus 
correct  que  venèoroloyie  et  a  le  m^me  sens. 

OYPRIDOPATHIE.  s.  f.  [de  Kvitpiç,  Vénus»  el  îtaeô;. 
.iffeclion].  M;daitie  vénérienne. 

CYPRIOOPHOBIE.  s.  f.  [de  K-inpic,  Vénus»  el  f^of, 
peur).  Crainte  morbide  de  contracter  les  maladies  véné- 
riennes. 

CYRÉNE  iÉcoiE  m).  V.  Chotonk. 

CYRTOMÈTRE.  s.  m.  [de  ttuproct  eourbc,  et  pir^ov. 
mesure].  Insiruin'iil  proposé  par  Piorry  pour  mesarer  lot 
voussure^  on  >ai|liis  morbides  du  curpt»,  itpéclalemeut  sur 
la  région  prt;-'urdirtle  el  le  thorax.  —  Cyrtnmèlr^  iW'oil- 
lei).  Instrument  destiné  à  nie-surer  la  poitrine.  C'est  une 
ti({c  de  iMleiiie  litUKue  de  tlU  centimètres  environ,  articulée. 
4  double  frollement  de  2  en  3  centimèlres,  de  manière  Ji 
conMTver  l'îjiÛcùOQ  qu'ou  lui  donne  eo  I  appliquant  sur 


uno  surface  convexe  ;  il  fournit  :  V 
fulaire,  ou  périméire  de^  deux  «*"i 
»es  diamètrciâ  ;  un  tracé,  sur  lo  pa|i<t 
laire  du  thorax.  Le  c>rtoniètre  t-st  un  moyi 
tfUosliquer  los  nuladies  de  la  poilrH>-' 
marche,  surtout  celle  de^  épanclj>  '■ 
par  .luile.  d'en  elablir  le  pronoslii",  ^.. 
tuer  le  traili-mt<nt. 

CYRTOMÉTRie.  s.  L  (WoUle»), 
poilrtni'  à  l'aide  du  c/rtomètre. 

CYSTALGIE.  s.  f.  [cy»iaigia,  dt*  xv 
aXfo<,  douleur;  ail.  Ulascjischmrrz^  axigL 
csp.  cisfalt/ia\.  Douleur  oerveuK  de  la  ve 

CYSTEGTASIE.  s.  î.  (de  x^on;.  vc 
extension  ;  nn^i.  ct/steciasy,  il.  cl  csp.  cut4 
talion  Tiormnie  ou  anormale  do  I»  ve«sie. 
procfHlé  de  Litbutomi*-.  qui  consiste,  après  av( 
difTèrrnts  temps  de  la  cyslotomie,  y  comr^     ' 
l;i  purtitHt  membraneuse  de  l'urtlrc.  k  : 

et  À  introduire  <;ur  l'indicateur  f;nurhe  u 

prostate,  qu'on  fait  fonctionner  d!uae  manier*  tel 
d'nr-croUre  les  <liniensions  iln  ml  i.',i.;»l 

CYSTECTOMIE     s 
nblalionj.  lixcksiou  d'un 
de  Dénplasme  vésieal  ou  vesico-pt«tsUlt4iue. 
totale  est  pratiquée  chez  la  r-mmo  ajtr^s 
dfiitbir  lislule  unWero- vii^inj*- 

CYSTENCÉPHALE.  adj. 
ivyïf»)^:,   eocêphalej-    Monstre  chti    U-qud  If 
n*&lreint  dans  son  développement,  a  la  fonne  d'ui 

CYSTHÈPATIQUE.  adj,  ;dft  »OTti, 
v,n%fiz,   le  foie].  Se  dit  de  couduîU  e\' 
qu'tn  en-vail  aller  dtrcclcaieril  ilu  foie  a  '■i  ^t%vj\ 

CYSTICEflCOIOE  s.  ni.lonnc  Umnr«ilc3  ti 

vesifulairi»    \Hyrienolr^    •      ' '  •       ■      **  - 

tn'trinn,    Ûavuîitpa    u.' 

c««r>ium}.  Ces  fysHcercu...  ..,  ,,..;;...  .. ..; 

le  Cetcûcysti.t  des  UymenoUpis  el   b 
Dipyiidium,  sont  tous  parasites  des  in^  •  i  - 
liculier  des   insectes;  ils  se   lo^^ot  dans   1rs  lisi 
cavité  générale  du  corps  de  leur  h6lo,  mais 
fournil  pas  dVu%eloppe  prolertrire. 

CYSTICERC03E.  V.  Cik  riCKnciua  «t  La< 

CYSTICERQUE.  s.  m.  \c,fsticernua,  de  «vrrt 
et  %if.*oz,  queuta;  ail.  iilaâ^nwarm,  Ftnne,  aa| 
cercua,  it.  cl  esp.  ciaticerco].  Nom  donné  à  b 
quelques  téoïad^,  et  particulièrement  h  edle  ta 
laire.  —  Le   Cyxlicei-ctis  celiul"^  ^ 

TsBnia  sotium  de  Tbomme.  et  le  (.t« 
lapin,   larve  du    Tietiia   «efa/u,    qu  mm    ir-uirr 
chien,    rt    qui   m*   rapproche   du    premier,   onl 
(0g.  109,  3)  garnie  de  quatre  ventouses  (T,  e),  ■ 


I 


.1 


Fig.  1»9.  —  Cjfêtierr^u* 

])nr  deux  rangs  de  seize  croriiets  -^l.  A, 
Icrminéti  pur  une  trompa  oblusa  {t*\    -vi 
(orée.  1^  rysticerquc  est  pre«(]ue  iv 
kystA  de  Umu  htmineux  fourni  pai  i 
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/)  (Og.  100),  que  remplit  unr   pnrai^n'  v»>«iciiie 
4),  OTOïde  {v^iicuU  propre)  et  pleinK  rtu   liquide, 
t  un  oTiflcp  cnlouié  <1p  petili  plis  rndii'8  (1),  au 
ur  ilii.iii.-l  nt  inspn?e,  ii  sa  f«4'   inlfrnc  (4),  une 
■    wsicttle  puiforme  qui  plonge  dan»   le 
^i     !  i.tl  proprement  dit  esi  fité  au  fond  de  cctle 

ire  i3  et  âl,  en  conlinuiW  de  tissu  avec  elle,  par  un 
lie  pliftïé.  Ouand  il  cal  rétracté  sur  Iuini<*mt)  (3)^  il 
it  exarlemrnt  celle  poche,  et  sa  tête  o!il  .'»  rapport 
foritiie  de  la  grande  vésicule,  lequel  e«t  cootmuD  à 
t  i  la  petite  :  aussi,  dés  qut*  l'animal  vi'ul  Burer  !e 
U  n'a  qu'à  redresser  et  allonger  la  t*lc  pnr  cet  ori- 
«  kyste  advcntif  pn**enle  souvent  une  ptililf  ricatric** 
le,  entourée  de  vaisseaux,  en  rapport  avec  rouverlure 
iie  de  la  tJ^te  du  cysticerque.  Follio  cl  CIi.  Rohin, 
iHs  on  ifoit  la  connaissance  de  ces  faits,  ont  animal 
llr*  que  re  n'est  qu'en  faisant  sortir  dr  force  ou 
•Iletneiit  le  corps  du  cyslicerquc  de  m  vésicule 
f,  qu"l  paraît,  comme  on  le  décrit  habituellement, 


^A         -? 


^^(.  tOO.  —  Cyttiarqut  et  kyUe  adrimlir 

é  pnr  une  résilie  pleine  île  liquide  (2  et  6}  ;  aaiift 
pM  là  ton  état  oalurol.  L'n  '^ysiicM^iiH*,  eit  somniQ, 
talé  d'aoe  posée  vésicuto  reniplin  p.ir  un  liquide 
Ht  Aqoeux,  dani  laquelle  s'est  ahriico  la  \He  du  jeune 
IL«  v«aicatr  représente  la  partie  de  l'ancien  embryon 
|r*  «l^traile  quand  le  rystinrrqnc  arrivera  i  son  tour 

rklion.  —  Chez  le  cyslicerquc  du  mouton  [CyiU- 
tmnuieoHis.  Hudolphir,  la  l^te  n'est  pas  rentrée 
t  lirofundémciil  sur  elle-m^roe  dan»  le  eorp?* 
lot,  d),  qui  ctt  PTt-ui,  et  qui  u>!>l  pas  lui-ra<'me 
f  il«o*  la  vêmculc  propre  {\),  cr)niDM>  but  le  pr^ci.'- 
jlnintal  :  il  rn  rt^ulti^  qu«  \v  corps  ou  col  est  lonjours 
[pt  au  dehors  {d)  de  teWe  v<mru)e.  el  que  retle-ci 
■lors  rccevott  to  nom  de  vésicule  caadale  {AV  Celle 
I  e»i  '  ■'  ■  volumineii-i    i       '     prècédenle. 

M 


li' 

le  [ 


vol  unie 


'MS  et  une 
nombre  do 
me  p«iclie. 

É^^U  -  ■•  ^. cystu'erque 

■Btoe.  el  r^traclcc  avfi-  invaginaliou  de  la  UH^ine 
pivAinsi  le  eyBlicrn{ue  de  riionime  e(  relui  du 
fn  repri^senteni  lirs  deux  extrêmes  dans  la  disfmsilion 
t*  et  (le  U  vfÂtcute  propre.  Chei  U  mouton,  le 
normal'jment  exténeur  &  cette  vimeulc  idans  la 
1^  A  la  repri>scnlc  de  irrandcMir  u.ilurellei,  qui  es| 
ludatt.  Dans  le  Cyaticemix  i-f^lulonte  (,e| 
formt»),  le  cor|>s  e»!  numinleinrnl  rrnfr^' 
propre  pjir  triple  inraginaliou  ;tlg. TOI,  H): 


c'est  à  cela  qu'est  dû  l'onfUre  1,  ii  la  surface  de  la  vt^ule 
propre  (fig.  ?uoj,  ainsi  que  la  di^pa-iition  complexe 
iflg,  ViO,  4  el  6)  qui  en  résulte  à  la  (àee  interne  de  wtle 


B 


Fig.  SOI.  —  Cy»tictrque  du  nùutua 

vésicule,  dans  la  cavité  de  laquelle  se  trouve  tout  le  «urps. 
n.Tiis  la  figure  1U0,  3  représente  quatre  «roehel^ 
gro^is  250  fois,  el  disposiH  sur  deux  rangiH'B,  l'une 
de  gros  erochels,  h  talon  plus  arrondi,  l'autre  de 
petits,  A  talon  plus  aigu.  —  Le  Cyaticetrua  cellulo*» 
r-iiise  la  ladrerie  du  porc;  le  Cyaticercus  tenuicolliê  est 
appelé  vulgairement  bourse  ou  bouteille,  surtout  quand  il 
se  montre  dans  l'auge.  Un  voit  souvent  le  premier  coiocider 
chez  l'homme  avec  la  présence  du  Taenia  solium  dan»  I'îq* 
le<ilin.  Il  forme  des  tumeurs,  situées  sous  les  libres  super- 
tlcietles  des  rousrles,  généralement  indnleiiles  et  dKpu^tees 
de  telle  sorte  que  leur  grand  axe  e^t  paralli^le  h  la  dirci- 
lion  des  fibre«  musculaires;  ce  sont  des  kystes  ri^guller». 
de  forme  olivaire,  préienlant  10  h  17  miUimètrot  d«  lon- 
gueur sur  u  de  largeur.  La  prf'scnce  do  <-y9li''en]ues  daus 
le  cerveau  est  rendue  probable  par  les  a'-'-ideuts  cérv^ 
braux  ^ptlepli formes  observés.  Le»  petits  kystes  doivrol 
^Ire  ouverts  par  la  ponction,  qui  les  reiluit  au  volume 
d'un  grain  d'onje,  dfriiier  lerme  de  li  i.'-...liiii.»n  Je  cci 
tutueur^t^^raiiitairM  (I,nncere.iux).  —  1-'  (''  tmoi» 

est  la  larve  du  Tjpnm  MOfjiriafa  ou  t/iK  :  La  t^te 

de  la  larve,  elle  auMû,  est  d»^pourvuc  de  erocheis.  (^  eystî- 
cerqtie  vit  dans  te«  muscles  du  bo-uf,  où  il  est  toaUfoi> 
assez  rare.  Il  passe  par  suite  inaperçu  dans  le»  abattoir*. 
d'où  U  fr<*qaence  du  l<^nia  inenne. 

CYSnCOLITHECTOMIE.  s.  f.  [de  ryWc/we.  X^o;, 
pierr*'.  et  ixrotjr,. ablation  i  Rxtracllottd'uncalcuUibturateur 
par  une  incision  sur  le  canal  cystique,  et  suture  de  l'tactaioii. 


en 


'OMJE. 


'TITE, 


CVSTICOTOMIE.  s.  f.  [tic  cj/Attquf,  et  TO|i.r„  section]. 
itiivi-rlure  du  c-anal  cyMi<iap. 

OVSTINE.  i.  f.  [de  xvtrrt:,  vessie;  ail.  Ci/ulin,  angl. 
n^Ktic  nxifi,  il.  osaiîlo  cisUco;  r*p.  cisfino,  ri/nfine  [Ber- 
*oliujs) ,  oxyde  cyntique  !  Wollustonl.  néphrtne^  ttronuxyiU, 
oxyiif  calcuUuj  o\\  pcsirti/,  xrorfitioéunitie]  [C-lPO^S'Ai, 
MU, m  alnmes.  !C'H«AxSO*i*l.  —  Suh^lanceronstiîaanldM 
calrnls  vOsicAux,  rtMinuK,  des  gra\iors  et  di'îi  dt^pûts  uri- 
nuirvs.  blancs  et  putvi^rul^nts.  I.  urine  iiorroule  en  coniicat 
parfoi.1  di*s  quantité  variables  pondant  un  ternp*  lon^  vX 
continu  ou  avec  des  interruptions:  elle  semble  se  fermer 
un  peii  partout  daiiB  réconomic,  ni.ii»  principairmont  dans 
le  fflio  (V.  Cyrti-xl'iiis}.  C'est  une  »ubslaDce  blaneho,  insi- 
pide, inodore,  insoluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  soluble  dans 
rammoniaque,  dont  elle  se  depotic  en  belles  lames  hcifliin- 
naloa,  et  répandant  une  odeur  félide,  alliariV,  toute  pnrliru- 
li'iT,  quand  un  la  projette  ^ur  d<>»  rharbnns  ardents. 

CYSTINEUX,EU8E.  adj.  Qui  contient  de  la  rysline. 

CYSTINURIE,  s.  f.  [de  rtjnHne,  e|  oûfiov,  urine]. 
tinissinn  d  urines  rharjrér?  de  ry«liue,  et  par  éuite  affection 
f^çaracleri&i'-f  p;ir  ce  ^jmpti\nie;  elle  c«t  plu»  fri^quente 
rhct  l'bdmme  que  cliei  la  ff^mine,  se  rencontre  parti- 
•Milifreinenl  «heï  le«  jeunes  sujets,  et  souvent  dans  «ne 
m'^in*^  famille,  pendant  plusieurs  générations.  La  cyMine 
se  Irouvc  dans  l'urine  sou*  forme  de  «eitiiuent,  ou  plu* 
nremrnt  de  cakulit  jaunâtres,  un  peu  Iransltieidefl,  de 
faltde  consislaHCc.  Les  urines  cystinuriqurft  «ont  aei<les, 
poil  colorée»,  a  reflct«  jaune  verd.^rre,  et  laia.<ent  dt'pofter 
de5  cristaux  de  eysline,  reconnai'iiiabli'^t  au  miero!>CD[>e  à 
leur  aitpep-t  de  tablette  lie\a(Eoiiale;  la  tvrosineacconipaitae 
ordinnirenieut  la  cystine;  l'acide  urique  est  en  propurti<^'n 
^upé^ieur»  â  ta  n(*rmale.  La  cystine  n'eit  pas  le  réâuMal 
duor  fermentation  ayant  son  sltfe  d;i"s  l'intestin  ;  elle 
paraît  ^in»  l'expression  de  la  nulrilinu  mleniie,  de  IVia- 
ffération  de  la  vie  anat^rutiip  des  relluleii  avec  arrêt  partiel 
i\t^  otydatloiLv  En  effet,  it  y  a  dans  les  urines  cystinuri- 
que«  dnniuulioii  du  T.ipf>orl  .iKi>Iuriqtie.  dimintilinn  du 
!Miufre  entnplétement  o\jtle.  d,  au  eoolrain*.  auçmenlalion 
de*  m.ilii^r***  r\traclives  urinaires  (Irurine,  ïyrosiue,  etc.). 
!.<'  trailemcnl  ciinKi^leni  À  dtercher  A  augmenler  les  oxyda- 
It'inA  nrttauiqiie^. 

CY9TIPATHIE.  s.  f.  [iuxHfj>n/iiti,  de  xûirru.  ve«ic.  et 
rï'io;.  arr>-i:li<>ii.  maladie;  Maladie  de  la  vessie  considérée 
truue  usinière  gi^nerale. 

CYSTIÛUE.  adj.  [ctfsf  t'eus,  xytrtubî,  de  xiiffcic,  vessie  ; 
an^l.  cifHlic.  lu  cl  c>p,  civtiro]  Qui  ennecrne  ta  vt^icule 
liiliairr.  la  veMie.  cle.  —  Arlè$f  ei/nhtjur.  Brandie  de 
I1)e|»atique,  qui  «e  divise  en  deux  rameaux  de^lini^s  Â  la 
vésicule.  —  hiif  ct/xlîqur.  Otie  qui  a  ««ajourne  dans>  la 
vrsicule.  —  Calcul  vjMllque.  V.  (Ialcdl.  —  Conduit  ou 
rttnal  t»f»tiqu^.  Canal  qui  s'élrnd  du  col  de  la  vésicule  1 
la  partie  nupi^rieurc  du  canal  clmk'doque,  qu'il  concourt  .1 
former  en  s»  r^uni^sanl  â  l'bepalique  ;  il  donne  pnxsaye 
tour  Â  tour  a  lit  bile  qui  reflue  dan9  la  vé&irule,  et  ^  celle 
qui  n)ule  de  la  %'Sicute  dans  le  duodt^num.  —  Fastette 
v/ttitfUf,  Uépri-ssitin  a»srx  lar|ie  que  présente  la  face  in/c- 
rieuni  du  rme.  an  niveau  de  la  partie  aniérieure  du  sillon 
(nnptuilinal  druit,  et  qui  lot:)'  la  vèsinde  biliaire.  — 
0:it/ttc  cyslique.  V.  Cvstixe.  —  Sarcocèle  ct/atîtjue. 
V.  Su4iicO('.KLi.  —  Tumeur  njAtique.  Tumeur  compuMV*  de 
kitten  multiples,  telle  qu'on  nii  voit  dans  la  mamelle, 
Irpididynie.  [|    Vrr*  rtplitfucjt.  Lea  ver*  i-ftloitttx. 

CYS'TIQUES.  ».  m.  pi.  Mi<«licimeots  qui  servent  àcom- 
battre  Icj  ^fTi.riionj  de  la  ve*>ic. 

CV8TIRRAGIE.  s.  f.  [ryidrrAasia,  de  xC^mc,  veMie. 
et  fi^Y»JIi>i'  i**  romps:  it.  citirragioM],  Ilémorrairic  de  la 
Te«ie. 

CVSTIRRHËE.  a.  f,  [rv»/i>rAjr<i,  de  x-:<m;.  vcMie,  et 
^(v.  couler,  il.  ryWnTea],  (latarrhe  vésical.  V.  CvïniK. 


CYSTITE,  s.  r.    [r., 
senctifzundunrj.  anjçl. 
ùùttilifi],  Inflnmiunt'   -  lir.iiMju' 

Cjfêlitf  étijfur.  \i<i  iiinarnl 

masie  .lipir  il«  la  »,    -.  .».«4, 

quelques  auteurs    La  vc-  I^  | 

l'efTet  de  la  peDètralion    :    .  ■'■ 

leni,  par  suite  de  contusion,  )u1i 

maniL'uvres  de    Uthotrilie.    n.,'  ^maufe 

d'une  ^oude,  d'un  corp«  t^tranp-r;  oa  béa  II 
symplomatique  de  l'existenrc  d'un  akaL.i^ 
dune  blennorra^e,  d'une  inêtrite.  »t 
de  tissus  conligus  un  continu'^  ;  plui 
loppe  spnnLinémeut    ou   jtar    l'elTH 
bru.'U)ue,c'i:>til-Â  dire  sans  qu'on  jM»t^ 
la  voin  de  pt'ni'lmtion  du  mi 
peut  tenir  à  une  eia<i|M'*iatiiM 
symptâmes  les  plus  aillants 
quf>nts  et  irnmstibtes.   des  •!  lUtto 

sortie  de  l'urine,  le  li'itesuit  .  m--.  .(-malcKl 
douloureux  à  la  preïisiun,  U  Hv^vn*.  la  e-^,  1^ 
somnie,  des  hoqueta,  des  vutn-"- •-■■'-,«  t» 
des  mucosité,  ell(>>  sont  f*eii  *^  ^i 

peu  epaiïise.s.  Mmvent   roug>-.:'.      .    ,    .^j|»f  k 
siéjre  au  col  de  l'organe  \c*jKtitr  tiy  ro/^  i» 
soûl  plus  arp:u»:  la  douleur   ntt     |>Tu*    ii 
plu!t  diriicib,'.  le  Irncï-me  plu-* 
siste  à  c^nibaltre  les  ptM''n<»i: 
anlîphlo|rïslique&;  'a  rcarlrr  )• 
de  l'urine  dans  la  vessie  par  . 
est  impos<>ib[e,  par  la  ponctii 
e»l  tré^  distendue;  enfin,  à  c.-.  <   wl««vk 

et  la  eontrnclure  du  rul,  par    l-  . 
pilules  di*  liromun-  de  polandiuiu.  Wtf 

d'opium,  les  snpposilniros  anodins,  n  iMf^i  Ml 
narc(ilii|ues  dan:>  l.i  vessie.  —  Cj^êtit*'  rft  f  jpm 
chron>ifUf\,  État  niorbid  ■  i-^-  -  -  ■■ 
cararliTc  cnnst>|e  dans  I 
purulente,  dont  l'unne  ' 
C4iliên's  que  delemiiti''  t 
nniremeni  l'etTri  d'un  f- 
l'appar*'il  urinairc  et  de»  iik- 
tat  commun  d'empêcher  r«- 
affections  de  In  prostate  ri  •!  . 
de  l'urt-tre.  enlmla  urmatr»":.  ' 
de  la  %• 

de  ce  VI-  ..q^ 

Le  point  ':.ii>i!yl  '.■><i  !]•■  \>  iii..r  i  a   ,.jar  l  iun^  » 
point  ilaiis  la   vosie,  en  d<<ttarraA»ani  «i-U>>4i  m 


lie  la  siMide,  rl  en  faisant  d'^   ii 
tiède  ou  froide  pour  drlay^-r    et    f 
queux,  fiuriformes  ou  purulent», 
de  l'emploi  des  balsamiques,  A  l'ir 
geons  de  sapin,  eau  de   icoudron, 
baume  de  la  Mccqu*.  de  rripahu, 
liquide» antiMptiquc» dans  la  v.—si. 
nitrate  d'argent;.  On  doit  cm 
nuii'  organique  ou  matérielle 
movens  dont   l'arl  dispose.    —    » 
Cystite    produite,  après  l'applirnt 
■bsor|dion  de  la  rauttiartdit" 
rnflamme  la  muqueui^cd"  ta  v 
ampoules,  de*  laflirs  i*f  1 
tinns.  Il  te  pnidiiil  Jk  •• 
linssiuets  rt  I 
Tilirineusea,  >i 
l'uritic  ;  celle 
neuse.  I.w  *) 
reuM,  peu  ftiK>NM....< 
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membranes,  ou  simplcrornt  de  la  chaleur  en  urinant, 
^preinli^s  vi^skalcâ  ou  pt^rini'aU'K.  Il  y  a  quelquefois  tle 
dans  la  rt^RÏon  des  reins.  Le  mal  disparait  peu 
(pianil  un  cesse  l'emplui  Urs  ranltiariitea  ;  il  ni'  (wut 
vt-iui  p»r  le  mëtangc  du  camphre  aux  caotbarides 
UvalU'o). 

TITOMC  s.  m.  [i-yntitotniu,  do  x-joriç,  vessie  ou 
^t  TOpiv),  Kr'i'tion;  anjïl.  ri/stilom,  it.  et  csp.  cUti- 
\ .  Kt^TiruiiE. 

TITOMIE.  s.  f.  V.  RT^TiTf.siiB. 
TOBUBONOCÉLE.  ».  f  V.  CrsTociLK. 

OCCLE.  s.  r.  [c'jstucèii^,  'le  x-Jarr,,  vessie,  el 
brniii*;àll.  Hld.irnttrurh,  angl.  c»/s/ocW«r.  il.  elesp. 
tte].  Hernie  de  la  vessie.  La  vessie,  eu  tolalili^  ou  en 
,  p«ut  a'erliappiT  par  l'anneau  inguinal  {t-ystocèln 
m/i^  6u  ctjstoLubonocèU)  ou  par  rarraili*  rrumle 
cHt  erurair  ou  cyslomeiocèle),  tant  rlici  riiomnie 
la  fiïinme  Si  la  vessîp  est  arj*nmpain)èr  d'une 
Intestin,  on  d'une  portion  dVpïploon,  ou  de«  deux 

R  temps,  il  y  a  cysloentèrocHe.  ctfxtoépiplocèle. 
Mtéro-épiplocéie.  L'organe  peut  au^tsi  fair*'  hernie 
u  p('rin>^,   ce  qui  constitue  la   cfjsttocète  péri' 

dont  Piiielet  a  rapporté  un  exemple  riiez  )  bumnu'. 
■ui  est  plus  romniunc  chez  la  femuie.  Enliii,  chez 
Mrnién-,  la  vessie  peut  faire  hentii*  dan;*  te  va^rin 
eèle  vaffinnli'),  vl  nii^nje  alurs  renfermer  des  ealr'uls 
rit).  Dani  la  ryMorèle  vaiiinule.  la  varieti'^  la  plus 
une  d^  hernie  vésfrale,  le  traitement  consiKle  à 
Iwr  l'urine  de  s'areumuler  dans  l'orpane  lierniiS,  au 

du  rathi^ti^risme  et  des  injorlions  vêsi<-ales,  comme 
catarrhe   viSiira)  chronique,  et  à  faire  usa^R  d'un 

;  et  d'une  ceinture  hypogaslrwiue.  Dan»  la  eystocelc 

Je.  la  plus  fréquente  après  la  pnr'*<lenle.  on 
oc    on    hanilng»;   aiialoj,iic   â    celui    qui    luaintlcnl 

a  h"rnie  de  linleMin  dans  la  m«^me  n^ion. 
n'OCOPE.  «.  m.  [«le  rJiîr,,  vessie,  el  xôiroç.  rnup]. 
W  ^  Il  d'une  pLiquo  aital<t|nie  .^  celle  du  s(è|h<>- 

f  '  i-c  à  faciliter  l'auititiim  dn  hruit  que  pro- 

Ai  <].iu^  1.1  vessie  les  ealculit  au  roninet  iliine  sonde, 
BTODYNIE.  s.  f.  \<:ij%ltnhjj\ui,  de  jt-virr,  \e>#ie.  el 
P  douleur  ;  ail.  Itluscnscfimer:,  ancl.  ci/iftoiiifniii,  il. 
h,  ctftndhiia].  I>(>uleiir  rlumialiMiiuli' i|iii  a  «un  sii^ce 
bi  luninin"  iiiii*nilairi'  «h*  la  ve>.vit'  nniiainv 
BTOENTÉROCÈLE.  CYSTOENTÈRO-ÊPIPLO- 
t.  CYSTOÉPIPLOCÉLE.  s.  f.  V.  f.r^iur.y.tt. 
ftTÛÉPITHÉLIOME.  s.  m.  Epith(^liom.i  kystique  w 
>tmnt  au  nivraudc-  l'ovaire  ;  c'est  la  variiUr ordinaire 
Me&  do  l'ovaire  (V.  OvAinn);  In  prolifération  epithr- 
emble  avoir  pour  pnjnl  de.  d*>parl  IV-iMlliélinm  per- 
i  On  lut  donne  aussi  le  nom  6'fpithifintnui  mucoldë 
»w^^  ou  'le  ki/»tr  prolvjèrrt  (Hiiizii. 
BTOFANTOME,  s.  m.  Vessie  ar)illcielh>  [H<rmettant 
liTcer  À  la  iiianirut'n»  du  cyslobrope.  L';ippareil  «w 
)w  d'un  re«erv(iir  en  mrlal  dont  la  surface  interne 
InJt  exarteiuent  tous   IM  détails  d'une  vessie  nor- 


male, dilatée  avec  l.iO  ^'ramme$  de  liquide.  Lesorifiees 
urétt^raux,  de  calibre  cl  de  dimensions  oonnales,  lont  en 
rapport  avec  de?  tuyaux  en  raoulehouc  qui  permettent  de 
simuler  par  de»  iitjerlluns  de  liquide  les  jelî.  iiuraïaux  de 
'uretère.  Au  niveau  du  col  de  la  vessie  est  adapti^e  ■m': 
verj^e  artiUeielle  eo  raoulehotte  qui  permet  I  iiUroduction 
du  rys|nsr(i|H'.  On  |M<ut  placer,  dan»  le  eyvtnfautAme,  la 
vessie  d'un  cadavre,  alln  d'étudier  d'une  manière  eoeorc 
pins  exacte  le«  détails  île  retamenrystov-npique(AlbarniD). 

CYSTOFIBROME.  s.  m.  I-'ihrome  cnusé  de  cavités 
kystiques:  ce^t  une  variété  de  Ghrome  ulèrin. 

CYSTOHÈMIE.  s.  (.  [de  x-Jatr),  vessie,  et  aïii'i  ■Utlj. 
Aflltix  du  sanj;  a  la  vessie. 

CYSTOÏDE.  adj.  [cyatoides,  de  xO<mri,  vessie,  ot  tifioc. 
ornie;  esp.  cistoidn].  Nom  donn*  par  Hudolphi  aux  vers 
vfHltit'hh  Ll  Tumeur  eystuide.  Tumeur  (llbreuse,  byper- 
fro|ihiqiie,  irlamlulaire,  etc.)  parsemée  de  kysins. 

CYSTOLIPOME.  s.  m.  [de  xvtmii  kyste,  et  lipome] 
Lipome  enk^*-!!'. 

CYSTOLITHE.  s.  m.  [de  icuorn,  vessie,  cellule,  el 
't.ttiu%.  pierre  .  tlalrul  vésical. 

CYSTOLITHIQUE.  adj.  [it.  et  csp.  cis/oUlico].  Qui 
a  r.ippnrt  ativ  cystolithes  ou  calculs  véiiiraux. 

CYSTOME.  s.  m.  Nom  donné  quelquefnis  aux  tumeurs 
kvstitjue^,  el  on  particulier  aux  kystes  de  l'ovaire. 

CYSTOMÈROCÈLE.  s.  f.  V.'CrsTocïLB. 

CYSTOMONAS   *.  m.  V.  IM.aoiowosas. 

CYSTOPLASTIE.  s.  f.  Oi>èralion  tle  la  fistule  vèsico- 
\a>nna]e  par  aiitoplaslie.  —  Ci/stoploAtte  pnr  tjtiéiemeni 
(Jnherl  de  Lamlialle).  Autoplasiie  vatiiiKil'>  )»ar  liKomolioit. 

CVSTOPLÈGIE.a.f.[cy#/o/j/eî/irt.rvA'<>/'/eji*,dexilffTT,. 
v.**!»!!-,  et  nVr,Yr,  ou  7tXi',çtc,  coup  violeot  ;  il.  cl  esp.  cUto- 
plfj/in].  I*arnly»ie  de  1%  veasio. 

CYSTOPTOSe.  s  f.  [ctfsfopfoHit,  de  itv<rrr„  vessie,  el 
srtSit;,  chute;  ail.  Bla&envorfall,  an^;!.  ctf^toptogùt,  il, 
ri%toploni\  esp.  ciatoptasia].  KeU<'hemcnt  de  U  membrane 
nierne  de  |;u  vi^ssie.  qui  occxsionne  le  prolapsus  de  cetti' 
membrane  &  travers  le  col  de  l'oriranr  iVo^el).  On  ren- 
contre quelquefois  la  rystoptow cliei  les  femmes;  dans  cer- 
tains ra».  ta  liitncur  est  fonui-upar  le  suiumel  de  la  vmsiv 
on  p.ir  l'un  dfs  piiiitls  dc  la  farr  evU-rne  du  vi>c<'nr. 

CYSTOPYIÛUE.  ûdj.  [cislopyicufi^  de  kOotti,  vt^sie,  el 
kW'.  pie*,  il-  et  esp.  cit/o^iicûj,  (jui  Lient  a  ta  suppura- 
lliiii  lie  t.'i  ves»ii'. 

CYSTORRAGIE.  s.  f.  [de  xûan),  vessie,  et  psYsiv. faire 
éruplKui..  M'ii)orr.-it;io  vi^»icale.  V.  llftaATCitiK. 

CYSTOSARCOME.  s.  m.  [cyntosavcomn,  de  xû^rr,, 
vessie,  el  okpE. chair:  nll.  ktjstoftumtm,  atl  cy/ttusarcoma^ 
il.  ci/sloxarcmii]  Tumeur  coti»liluêe  rn  grauile partie  par 
une  ma^se  ferme,  lihreuse  cl  riche  en  vaisxfaux,  au 
milieu  de  Ijnpiflle  oii  renronlre  des  kystes  isolés  (itliiller/. 

CYSTOSCOPE.  !«.  m.  [de  xvTrn,  ve*âie,  et  Txoircîv, 
evaniiner].  Instrument  com(Htsé  d'une  sonde  vi^airale  dont 
|e  l»cc  pori'*  une  petite  lampe  éle^trîipie  de^linti^  &  é--|airer 
la  muqueuse  dc  la  vrasie,  et  d'uu  sysi'iin*  upitque  qui  rei|. 
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l'onglft  /",  sur  Irqiifl  reiwiw  la  i^ofldo  S,  lorscfue,  en  la 
poussant,  on  U  fail  sorlir  |tnr  l'oritirc  I'  ;  m,  vis  de  pression 
contenant  <iRns  son  intérirur  une  rondelle  de  caoutchour 
parole,  pour  lais^iT  p.-i9»er  la  soude  ti;  r.  canal  irrii^nteur 
muni  d*un  robirift. 

CYSTOSCOPIE.  s.  r.  Examen  de  la  vessie  à  Taide  du 
cystufM-ope .  Olte  mPlhode  est  utile  duns  les  ra»  du  corps 
<^|ran^rsde  ts  vpsHÎe,  de  calculs  enclaves,  di>  tuineuri  véAÎ- 
cAles,  maifl  nurloat  pour  dilT(^^end(^r  une  .ifTectiun  vï'sicalo 
d'une  aiïecttan  rénale  dan»  certains  cas  d'Iu^maturiu.  Puur 
qu'elle  jiuistc  Hn  employée,  il  Taut  qu'il  n'y  ait  ni  r^lré- 
cinsetnenls  de  l'urètre,  ni  hyperlropliie  de  la  prostaU*.  et 
ipU'  la  Tcsiio  soit  assez  lolérantc  pour  admettre  80  a 
100  gramtni<t  île  lii|uide. 

CYSTOSPASME.  s.  m.  ContracLion  sp&smodiquc  delà 
vessie . 

CYSTOSPASTIQUE.  adj.  [de  xvTrn,  vessie,  et  aniu. 
Je  resserre;  nn^;!.  ct/stoapas/ic.  i\.cisiospaalico,np.  cUlù' 
apojttiro].  Oui  tirnl  au  cyslospasme. 

CYSTOSTÈATOME.  s.  ra.  Stéatome  enkysti!. 

CYSTOSTOMIE  s.  f.  [do  xuarr).  vessie,  et  oz6\tz, 
bouche].  Opération  qui  eunsisle  k  pratiquer  une  ouverture 
permanente  il  la  vessie  pour  rérliappemenl  de  l'urine. 
La  cyslostomie  sus-pvhienne,  ou  oiKTatiuri  do  Poneel.  se 
pratique  dans  le  cas  d'hypertrophie  prostatique  ne  p«r- 
mottruil  plus  I''  catliPlérisme. 

CYSTOTHROMBOÏDE.  adj.  [de  %<ivth,  vessie,  el 
Opô^^ïo;.  (jnim'.in.  railloi;  it.  cis/o/romAo'û/e]. Qui di^pond 
de  r^nllul^  roirnus  iUixa  la  resHie. 

CYSTOTOME.  s.  m.  [o.v«/o/owj«*,  de  xiorrri,  vessie,  et 
ripivciv.  couper;  ail.  S/eimme**er,  angl.  ci/stolom,  it.  et 
esp.  cistolomo].  Nora  d'un  assez  ^rand  nombre  d'instru- 
ments usités  dans  l'opûnition  de  la  tailEc,  puur  inciser  la 
vessie.  —  Le  ri/stotome  avec  lequel  les  Colot  pratiquait-nl 
l'opt^ration  de  la  taille  par  le  (trand  appareil,  pendant  les 
XVI"  cl  2VI1»  si^les,  était  une  sorte  de  lancette  alloDR^  et 
fixée  sur  sa  chflsse.  —  Le  cystofome  cachette  ïboma»  (  1 1 2"  ) 
employait  pour  la  méthode  latérale  était  droit,  long  de  IG 
à  21  centimètres  du  cùtédc  la  lame,  et  gnrni.  à  ^eI.tn^nlilo 
de  la  gaine,  d'une  pointe  d'acier  aplatie,  aigui'  et  tran- 
chante. —  Le  ctjslotome  de  frère  Came,  ou  cysfolomc 
eaeA^poor  la  cyslotomie  latéralisée,  avait  un  manche  de 
13  ceotimêtres  et  ilemi,  taillé  à  pans  in^gutirrement  i^lot- 
piés  de  son  axe.  tournant  sar  un  pivot  central,  et  sur- 
monté en  avant  par  une  fraïne  lonifue  d'environ  19  centi- 
mètres, légèrement  concave  sur  un  de  ses  bords,  convexe 
sur  l'autre,  et  termini^e  à  son  extrdmitù  libre  par  une*  lan- 
|[uette  mousse  et  aplatie.  La  lame,  aussi  longue  que  la 
irain*  destinée  à  la  loj^tT,  était  mince,  étroite,  léK>''remeut 
ruavcKP  sur  son  tranclmnl,  et  coupée  'a  angle  droit  â  son 
extrémité  libre,  émnussée.  Par  s:i  hast^.  elle  se  continuait 
avec  un  prolongement  aplati  et  solide  qui  servait  de  bas- 
cule, et  auquel  un  clou  à  ris  la  retenait.  Un  ressort, 
étendu  entre  le  manche  et  la  bascule,  maintenait  relle-cl 
relevée  et  l'instrument  fermé,  jusqu'à  ce  qu'une  pression 
plus  forte  vint  abaisser  la  bascule,  et  fatn'  sortir  U  lame 
de  sa  gaine.  Scion  qu'on  plaçait  sons  la  busrute  une  partie 
du  manche  plus  ou  moins  élevée,  elle  s'.ibaissait  propor- 
tionnellement, et  te  degré  d'éc.irlement  de  la  lame  variait. 
—  Les  cystotonies  de  Lecal.  de  Poulcau,  Nannoni,  etc  . 
sont  tout  a  Tait  inusités.  —  Le  cyalùtame  efou6^,  imaginé 
p.ir  Dupuytren  pour  la  cystotomic  bilatêralisée,  est  cons- 
iruîl  comme  celui  de  frère  Orne  ;  mais  il  a  deux  lames.qui 
présentent  une  courbure  lorijritudinalo  prononcéi?  et  qui, 
un  s'érartant.  décrivent  une  lourbure  latérale,  de  sorte  que 
l'ioslruinent  ouvert  otTrt»  une  face  roncave  m  tous  sens 
aussi,  résultat  naturel  de  la  renrontn:  îles  doux  courbes 
furuMUt  une  cnûx,  ('ivt.ile  a  proposé  de  le  remplacer  par 
un  avtre  rystotome  ù  lames  droites,  dont  la  gaine  se  ter- 


mine par  une  crête  dirigée  obliquement  en 
k  guider  riostrumeni  dans   la  mtntire  du 
lames  s^abùssant  également  à  ii<  ^ 

on  retire  l'instrument  sans  le   r*  i 

7.unlalemcnl  k  soi.  procédé   plu^  !^mij'i>-.  piui  t^ 
proui|tt.  —  Gorffri'ct  cystotoinr.  \.  Gonoaan.  | 
CYSTOTOMIE.  ».  f.  [cystoiomui.   '       —  î 
Ti^vtev, couper;  ail.  BUtsensieitischm  > 

it,  et   ejtp.  cistototnia:  lithofoihif   nu  ;     -i 

dont  te  but  est  de  se  frayer  uno  mute  à  travcnl 
pour  arriver  jusque  la  vessie,  afln  â'm  rxtrm 
culs  ou  autres  corps  étrangers.  On  arrive  ili  til 
le»  deux  sexes,  par  Vhypo'jasire  ou  |Mr  If  pêrra^ 
fait  distinguer  la  rystotomie  en  ht/p^fjtuMi^ 
pubienne  et  périnéaîe  ou  sous-pubienne.  IV  l 
l'homme,  on  peut  atteindre  le  viscère  par  1»  rrcfq 
lomie  rtcto-vésicale\,  et,  chez  la  femme,  par 
{cyslotomie  vagino'véaicale).— C.yitol  amie  hypo^ 
ou  xuji-pubienne.  Imaginée  par  Franco  vers  le 
XVI"  siècle,  préconisée  ensuite 
pratique    longtemps  après  jur    [  \\ 

selden  et  Morand,  enfin  bientûi 
ration  a  été  remtHc  en  honneur  par  .<mi 
Belnias.  On  la  pratique  aujourd  hui  de 
vante,  L'hypogastre  étant  rasé,  ttw  înlrodt 
une  sonde  ordinaire,  au  mo\en  de  I 
lentement  de  IVau  tiède;  ilês  quf*  le 
pressant  besoin  d'uriner,  on  n'iin»  l'Ii 
remplace  par  une  sonde  A  dard  (V 
nirre:i.pondre  l'extrémité  vésimle  â  la  pi 
bad  ventre  et  dont  on  eonllc  te  pati 
entre  les  jambes  du  mulade.  On  pratique 
menu  nbdumin.'uix  une  incision  de  1?  à 
qui  commence  .lu  pubis,  en  n*monta.at  «i 
divise  la  peau  et  le  tissu  ail ipeux;  pui«, 
bisiouri.  on  perce  l'aponévrose  al 
inférieur  de  In  plaie,  et  l'on  glisM*  d 
l'aiionévrotome,  avec  lc(|ucl  ou  fend 
Ji'éieDdue  de  au  à  &<l  millimètres.  On  saîsll! 
la  sonde,  pour  faire  saillir  rexlrétnit4  vi!ûe| 
embrasse  avec  le  p{>uce  et  l'indicateur  gancbr»,  f 
pousser  par  l'aide  le  dard,  qui  perce  U  rrvt 
entre  les  doigts;  on  glisse  le  long  de  la  raiw 
dard  un  bistouri  droit,  avec  lequel  on  diviae  b  I 
rieurc  delà  vessie  jusque  auprès  du  pultisiM' 
dans  l'angle  su|)érieur  de  la  plaie  le  «lofgl  t| 
courbé  en  crochet;  on  fait  rentrer  le  dard  dual 
et  retirer  U  soude;  on  substitue  au  doigt  uj 
que  l'on  confie  a  un  autre  aide;  libre  alors  dtj 
mains,  l'opérateur  introduit,  le  long  de  la  Mj 
gorgeret,  des  tenellcs  arec  lesquelles  il  c liarfe  i 
qu'il  extrait  avec  lenteur  et  sans  bru*>qume.  —  (À 
périnéale  ou  soui-pub tenue .  Elle  peut  étfn  pfi^ 
la  ligne  médiane  ou  sur  les  cùlés  de  cette  U^ 
seconde  mani'Te  se  rapportent  les  methfdta  \ 
iiitérttlisée,  bilaiéralitée ,  quadrilatérnle,  s  k 
le  grand  appareil.  le  petit  uppnreU  et  h 
médiane  et  prérectale*  Enfin  il  existe  uo'- 
dite  mêdio- bilatérale .  ]<>  l<a  tuèthotte 
en  Franco,  vers  1727,  par  Foul)erl  cl  "Tli 
laisser  intacts,  snr  La  ligne  mé^Iiane,  V 
et  le  col  de  la  vessie,  et  à  diviser  la 
face  inférieure  du  corps  de  cet  nrganc. 
périneal  des  branches  corresponUatiles  de  11 
pubis.  Le  corps  caverneux  gauche  ris<i)tait 
entamé,  un  était  expose  â  manquer  U 
était  étroite,  non  dilatable;  les  inlilirations' 
te  bassin  devaient  être  fréqucitlrs.  et  l'c 
cilrul,  même  métiiocre.  devait  |ireM.'Uter  d1 
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hUtt  méihoJt*  est  abandono*^.  t«  La  méthode 
[duc  À  Jacipioft  (le  Bcaulifu,  a  Ptô  soumise  â 
BH  [lar  ChesoMcD  et  fr^re  Cùme.  ClIe  mtifrc 

tsoît  couché  »ur  une  table,  les  mpmbrtrft  inf^- 
Ifs  Jambes  fortement  ployéca  sur  les  cuisses, 
|Ur  le  ventre,  les  pieds  aUJcbi^s  avec  les  mains, 
IB  épaules  soulevées.  It?  reste  du  corps  sUr  an 
|U«L  Le  péhoéo  ra»^,  on  introduit  dans  la  ves- 
1er,  doot  la  tigp  doit  élro  verticale  et  la  plaqnc 
Inclinée  vers  l'aine  droite.  AvtT  un  bistouri 
de  la  main  droite  comme  une  plume  k  érrire, 
i  de  la  main  gaai'be  on  tend  Ips  ti^frnmeuts,  on 
|pl  trait  aux.  lé^menl^  une  inrision  au  cMf' 
irinèe,  qui  commence  sur  le  raplié  à  TA  ccnti- 
livont  de  l'aou».  et  qu'on  prolonira  jusqu'à 
fn  exIiTue  et  des  deux  Ucrs  internes  de  l'ospaco 
fv  l'ouvrrlure  anale  et  la  tuberosité  de  l'iÂciiion 
leroml  trait,  de  moitié  plus  court,  divise  Tapo* 
ferficielld  do  pério^,    realre*croiiwineDt  des 
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ivemcux.  nphtncler  etterne  et  Irausx'crso, 
moyenne  du  périnée^  jusiqu'à  l'urètre,  À  unu 
pcc  du  prolon^-uient  bulbaire.  La  pointe  du 
adulte  par  io  bord  citerne  du  doi|ïl  indicateur 
uoe  dau»  la  rninure  du  cathéter,  cl  Tend  la 
■raoeuic  de  Pur^tre,  dans  uur  élenduo  <k>  0  À 
ISS,  de  ba»  en  liaul  et  d'avant  en  arrière.  La 
Iséc,  l'indf^x  (;aur]M\  toujours  placé  (Un&  l'angle 
f  la  plaie,  appuie  sur  la  rainur»  du  cathiïter. 
e  lungle  el  une  parlîn  de  la  puîpe  du  doigt  w 
r? enl  de  tjuide  pour  Y  insinuer  le  ctjnlotome 
hjoqupl  un  fend  te  col  d<*  la  ves-sie  :  pour  O'Ia, 
M&suré  que  la  languette  e.st  en^if^e  dans  U 
j^re  le  doi(;t  de  la  plaie,  on  saisit  U  pUquo 
^  el  on  l'abaisse  de  iiiuniéro  a  eu  releviir 
tonoulée;  di*»  i|u'ell)«  est  hrtricontalf^,  à  partir 
H^  lequel  appuie  la  pointr  du  cystotome,  on 
ftroicr,  qui  i;li&fin  dans  la  cannelure,  ou  plutôt 
lainiments  rntrfnt  ensemble  dans  la  vende. 
|l  arrivf  dans  celle-ci.  on  relève  Io  cathéter, 
Qr>tolomc  de  façon  que  «a  lame  soit  parallèle 
iv  l<-{[ameuts;  un  applique  Io  pouce  et  l'Index 
Ikiinl  d'uuiou  de  la  bascule  au  maocbo,  on 


pose  la  main  droite  sur  In  manche,  on  appuie  snr  la  bas- 
cule, préalablement  disposiW.*  de  manière  que  riocision  ait 
justement  l'étendue  voulue,  et  l'on  lire  borixontalemfut 
â  soi.  La  tit^re  303  refirésente  une  dissection  du  p^j-inée, 
qui  montre  dépouillées  la  portion  membraneuse  de  l'urètre 
et  la  pr'Klate;  elle  fait  comprendre  le  t<:'rop&  di^-  ropérallun 
qui  ronsisic  à  diviser  la  glande  avec  le  cjfstotome  caché. 
l'ne  ouverture  est  raile  â  la  vessie  pour  monlror  la  po:ii- 
lion  do  rinstnmicnl  dans  ctlle  ravite  el  celle  du  calcul- 
L'inci>4ion  (aile,  on  inlroduil  dans  la  plaie,  d'abord  tu 
doifct,  pour  reronnallre  la  disposition  des  parties,  puis  mi 
gorgeri>l  mousse  et  des  lencltes;  on  relire  le  gorgrrrt,  ou 
ouvre  les  trnottes;  on  cherche  la  pierre,  on  la  rturge.  et 
on  l'extrait  après  s'être  asHir6  par  un  mouvement  de  rota- 
tion, que  les  parois  vésicnles  n'ont  pas  été  pincées.  3*  I<3 
taiUe  bilaiéraleoM  àiialértUisée,  indiquée  par  CelM,  mise 
eu  honneur  par  Dupuytrca,  consiste,  après  avoir  introduit 
un  raihéler  dans  l'ur^Hn),  à  (aire  au  périnée  uoo  inci- 
sion dpmi-circulaire  qui,  commençant  À  ilroite  entre  l'anus 
et  l'ischion,  se  termine  k  gauche  an  point  correAvondant, 
en  passante  1 1  millimètres  en  avant  dn  Tanus,  â  la  parlia 
antérieure  duquel  elle  est  concentrique.  Le  Ixisa  lamineiix* 
l'aponévrose  périnéale,  etc..  sont  successivement  dirïsést 
juaqu*.\  ce  que  l'instrument  arrive  au  cathéter  et  a  l'urètre. 
La  paroi  inférieiiri!  rlu  lanal  est  ensuite  itu:isée  longitu 
dinalement  entre  le  bulbe  H  le  rectum,  dan^  l'étendue  de 
9  à  1 1  millim**lrrs,  et  l'nnKle  du  doigt  iuilirat>:iir  gauche 
conduit  un  cyslolome  double  jusqu'à  la  raiuuredu  r^tbûtrr. 
On  retire  celui-el;  on  rt:lourno  le  cyslotome  do  majuère 
que  âtt  concavité,  de  supérieure  qu'elle  élail,  ifevirnne  infé- 
rieure, et,  pressant  de  la  main  droite  sur  l'une  ou  l'autre 
hawuk-,  on  relire  l'Instrument  on  inclinant  ^aduellemetit 
le,  niunrtH*  jusqu'à  ce  que  les  lames  soient  sorties.  L'opéra- 
lion  «e  lemiiite  comme  «pré3  ta  taille  latéralisée.  4«  La 
méthode  quadrUat^raie,  propoiiée  par  Vidal  (do  Cassis) 
dans  le  but  d'extraire  les  calculs  vuluminenx,  cjmaiâta  â 
inciser  In  prostate  dans  quatre  directions,  en  liaut.  en.  haf*. 
et  obliquement  de  chaque  eùLû  :  elle  expose  h  blesser  !<-■ 
canaux  éj.iculatiors,  )e  rectum,  le  bulbe  de  l'urétrc.  ta* 
que  ee  ilautcer  t<oil  compensé  par  une  certitudis  absolu 
de  rendre  l'exlrartion  plus  facile.  :•«  La  tnvliivUv  de  Cv!-:. 
ou  petit  appareil,  .itnsi  appelé  à  cause  d^  petit  uouitiiu 
d'instrument}»  qu'il  lulcossilo,  consiste  à  «ofoncer,  pm- 
l'anus,  les  duiftlA  indicateur  el  médiu»  gauches  lu  pms 
possibU  dans  le  rectiun;  puis,  combinant  la  prcsafun 
au-dessus  do  pubis  el  les  recherches  par  l'iuleslia,  h,  ame- 
ner avec  les  deux  doigts  la  pierre  vers  le  col  da  la  vessie, 
en  la  pressant  avec  asscï  de  force  pour  qu'elle  faSB«  lum 
saillie  apparente  sur  le  eùté  gauche  du  raphé.  On  pratique 
alors  au  périnée,  sur  U  pierre  elie-imVme,  uue  incision  en 
forma  de  croissant,  el  l'on  extrait  le  corps  étranger,  soit 
lin  le  poussant  avec  les  dui^s  introduits  dans  le  rerlum, 
soil  en  glissant  derrière  lui  une  curette.  Ce  procédé  n'e«l 
applicable  qu'a  un  très  petit  nombre  de  cas.  G"  Le  grand 
appfjreil,  ima^né  en  lâ.'Q  par  Jean  de  Homani.  doit  son 
nom  au  grand  nombre  d'in»ir\imcnts  employer  pour  le 
mettre  en  pratique.  L'opérateur  divisait,  le  lonif  du  cAte 
lïauche  i]u  raphé,  depuis  le  yxutum  jusque  pK's  dr  l'.iaus, 
1rs  léKument't.  le  tissu  cellulaire,  l'apuné^rose  pénuéale 
inférieure,  la  partie  postérieure  de  la  région  spou(;ieuse,  le 
bullie  et  un  pt^u  la  portion  membnineusc  do  l'urètre-  Un 
cathéter,  introduit  pn^alablemenl  dans  Io  canal,  étant  aictr» 
ik  di^nuvrrt,  sa  cannelure  servait  j  K^ider  le  conducteur 
mftlo,  sur  lequel  on  f(lissail  ensuite  le  condtirleur  femelle.  ; 
En  écartant  l'un  de  l'autro  es  eiMidueluurs,  on  dilatait,  ou' 
plutôt  on  drrhir&it  la  portion  membraneuse  de  l'urètro,  U' 
prostate  et  le  cul  de  la  vi»asie;  un  (jurgerel  mousse  Intro- 
duit par  cette  voie  .M*rvait  entuile  «le  (^uide  aux  lenetles. 
Malgré  les  muditicalions  importantes  faites  i  ce  profMi- 
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par dlvtfrà  tllhutomUle^  pour  «'vitor  les  tlilarrratioit?,  [irr-squr 
toujounouivins  de  violcute»  iaflnmmutinns,  flintouliiirmc 
iriiniK*,  iIp  fi^lulefi  urinaireF,  ÎU  ne  purent  parer  à  cc« 
inconvi'-njftits,  &t  la  laille  pur  h  grand  appareil  n'est  plu^ 
praliipR-f  aujourfl'lmi.  I"  La  taille  médiane  qVsI  autre 
cIkmu-  huv  le  griind  appareil,  qui  a  été  reaouvelé,  en  Italie, 
par  Vacca  Bcrlmphicrî;  l'iudMon  du  périnr*e  &c  fait  de  la 
m^me  façon,  maifj  direcU-mcnt  sur  la  H^nc  nu^diane  :  le 
hislouri  inlrndail  dans  la  vessie  par  la  portion  uic-mbra- 
UCU5C  de  l'urèln',  on  ubaiitse  la  pointe,  piiiti  on  reitirt;  l'ins- 
Inink'ut  en  iMevanl  le  poignet,  de  niani^n*  h.  Inciser  de 
«lediuLs  i;n  dehors  le  roi  vêsical.  la  prostate  el  la  portion 
mciuliraneuse  de  l'urélre.  C'est  k  pou  près  le  même  pro- 
ri*dé  qu'a  iitdiqu>>  Dollteau,  qui  se  borne  auiui  k  inrtiior  la 
portion  membraneuse  de  l'urètre;  mais,  au  lieu  de  see- 
ijunner  le  col  de  la  vessie,  il  le  dilate  avec  le  doigt  ou  aver 
un  dilatateur,  pour  extraire  immi^dialument  le  calcul. 
A"  Lu  taille  prérecfale  (Nélaton)  a  pour  but  d'éviter  lu 
blessure  du  bulbe  de  l'arèlre,  source  fréquente  d'Iu-inor- 
ragie,  de  pblt^bilc  et  d'infection  purulente,  el  d'ouvrir 
l'urètre  dans  un  point  bien  délerniintS  qui  t^t  le  commet 
de  la  prriiitale,  eit  se  guidant  sur  la  paroi  antérieure  du 
rectum.  Pour  cela,  le  malade  ùtant  cau<*bi^  horizontalement, 
la  léte  un  peu  t4evée,  le  ptirinèe  au  niveau  du  bord  du  lit, 
les  jambes  rapprorbées  des  cuisses,  celleft-cï  fléchies  sur  le 
ironc  et  assez  (^cartéM  l'une  de  l'uilrc  pour  laisser  i  décou- 
vert le  périnée,  sur  lequel  doit  arriver  une  lumi<^re  sufll- 
Hunte,  un  catlK-ler  cannel(>  est  introduit  dans  la  vessie  et 
«oulenu  par  un  aîdu  dans  U  direction  de  la  ligue  moyenne 
du  périnée.  I<e  chirurgien  pratique  alors,  à  i  ou  S  milli- 
mrtrea  de  l'anus,  une  înasîun  deminMrculaire,  qui  répond 
uux  denx  tiers  antérieurs  de  cet  orifice,  el  qui  met  à  d<>CDU- 
rert  le  sphincter  anal;  puis  il  enfonce  immédiatement 
l'indicateur  K^ucho  daus  lo  rectum,  en  suivant  la  paroi 
untérieure  de  l'inlestin,  pour  déterminer  exactement  le 
point  qui  correspond  nn  sommet  de  tu  proislate.  au  niveau 
iluquel  on  reconnaît  le  cathéter,  et  pour  servir  de  guide 
dans  la  di«iiei!Lion  de  cette  paroi  :  lorsque  cetlcn^i  ent  décol* 
lée  des  parties  voisines  ju>qu'au  niveau  de  la  partie  anté- 
rieure de  la  portion  prostatique  «le  l'urélre,  on  ponctionne 
le  canal,  i-t  on  intrmluil  le  c>st«tome  double  de  Dupu>  tren 
L'opération  se  termine  comme  à  l'ordinaire.  —  t'ffStotom\f 
m^dia-bilatèrale  ;Civialc).  Openitiou  mille,  mêtliano  poor 
les  parties  supiTllcielles,  bilatérale  pour  les  parties  pro* 
fondes.  Le  col  de  lu  vessie  el  la  prmtale  sont  inci>es  par 
le  c>stotome  double  de  Dupuytron,  tandis  que  le  jH'riuéu 
el  la  portion  membraneuse  de  l'urètre  sont  sectionnés  seu- 
lement sur  la  ligne  miédlane,  comme  daus  la  (aille  médiane  : 
cette  plaie  pérlnéale  est  souvent  trop  étroite  pour  laisser 
sortir  le  calcul.  —  Cijstolomie  recto-vésicale.  Sanson  avait 
pensé  que  l'on  remplacerait  les  divcr>es  méthodes  cysto* 
lumiques  en  attaquant  la  vessie  sur  la  ligii'?  médiane  du 
rorlura  par  une  iucisiou  qui.  apré«  avoir  fendu  le  sphinc- 
ter exicrne  de  l'anus,  pénétrerait  dans  le  viscère,  soit  par 
son  col  en  divi&ant  la  prostate,  soit  par  sou  bas-fond, 
entre  le  bord  potttérieur  de  cette  glande  l't  le  repli  recto- 
vésical  du  péritoine.  De  l.\  deux  procédés  di.stinets,  qui 
ont  été  mis  plusieurs  fois  en  pratique,  mais  qui  comptent 
peu  de  partisans  aujourd'hui.  —  Cysiotomie  vagino- 
tVjtco/e.  Pour  la  pratiquer,  on  introduit  par  l'urt-tre, 
dantt  la  vessie,  un  cathéter  avec  lequel  ou  presse  le  bas- 
fond  de  cet  organe,  et  nn  le  porte  vers  le  vagin;  on 
introduit  ensuite  dans  le  vagin  un  gnrgcrot  de  bois,  avec 
■•tiuel  on  déprime  et  repousse  la  partie  postérieure  de 
l'oriflce  vaginal.  La  cloison  vagino-vésicale  est  alors  par- 
bitement  à  découvert,  et  il  devient  facile,  après  avoir 
reconnu  la  rainure  du  eathêter,  de  diriger  sur  elle  la 
pointe  d'un  bistouri  droit,  et  d'inciser  les  membranes 
adowécs    des  deux  organes,  en  commençant  en    arriére 


du  col  et  proloiigeanl   la  section  le  losf  <ta  lai 
la  vessie. 

CVSTOTOMIQUE.  adj.  Oui  a  rafq>ort  iUn, 

CYTASE.  s.  f.  Nom  donné  |«r  M-: 
Ltiice  turlericide  existant  nonnalement 
guînet  tippirlêe  u/ej'tne [V.  ce  uiol]|ut 
ment  par  Kbriich  ;  ce  nom  rapprlle  tapi 
retti^  ijuhslanre  de  détruire  les  cellules,  de  sutac^ 
décrite  |tar  Brown    el  Morriit  dans  l'orge  pnîfc 
Bordel,  il  n'y  a  qu'une  seule  eytase  pour  11  ntei 
maie  ;  Ehrlirh  pense  au  contraire  que  dam  lemiMi 
peut  trouver  plusieurs  rylases;  pour  MelrhiilMtl 
I  org:uii.sme  d'un  même  animal  deux  cytaws  ïitaél 
U  macrocytase.  qui  se  trouve  dans  la  rate,  \m\ 
lymphatiques,  l'épiploon  ctleitang,  ei^télaboréepi 
cropliages  (  V.  ce  mot),  et  est  capable  de  di|ércrll 
animales  {globules  rouges,  spemutoioMei) *,  ril 
eytase,  qui  se  trouve  surtout  daiu  la  moHIi  ■ 
élaborée  [ur  les  leucocytes  {Hily nucléaires  ou  Hlo 
et  détroit  prinripah^ment  le»  iiiirnibes. 

CYTHÉMOLYTIQUE.  adj.  |dc  «vto;.  «lia 
sang,  el  ).Û£iv,  dissoudre).  Qui  a  la  propriété  ifa 
les  globules  rouges  du  sang. 

CYTISE,  s.  m,  [Cytituê  labumum,  L.,  fou 
Arbrisseau  indigène  de  la  famille  des  lèfunuMl 
lionncées  dont  les  graines  sont  vomitives. 

CYTI8INE.  s.  f.lall.  C^tÎMin,  BohnentHminii} 
ci/tisinv,  il.  cl  esp.  citisina].  Maliére  amén,  ai 
exiciïile  des  semeoceâ  du  ci/tise  (Qievatlier  «1  L 
fondant  à  lôio  et  se  sublimant  à  \iue  tempfia 
élevée,  solubte  presque  en  toute  prop<irtiun  du 
dans  l'alcool  aqueux;  elle  a  été  extraite  par  P 
Jacquemin  [1840}  des  semeoees  de  ComaiiU 
serait  le  même  corps  que  la  coronilliue.  Qudt 
grammes  de  cette  substance,  injectés  sous  la  | 
gros  chien,  suffisent  pour  déterminer  |y  murtplV 
iMarmé).  Rlle  a  de  l'analogie  avec  l'^mt-tine  :1 
Ifl  A  là  i-entigrammi^,  elle  fait  vomir  el  |»urgr;i 
forte,  elle  cause  des  vertiges,  des  spasmes,  etc. 

CYTOBLASTE  ou  CYSTOBLASTE.  s.  m. 
<"avité,  cl  ^'AaTiô;,  bourgeon,  rejeton;  ail.  Cftoi 
Ifii/ifrii,  angl.  cyloOiast].  Nom  peu  usité,  i 
Schleidcu  au  twyau  des  cellules,  lors<iu'ufl  a 
toute  cellule  commencail  par  l'étal  de  -t  ■  '  -- 
vait  le  novnu,  qui  >t>rvait  de  germe  à  I 

CYTOBLASTÈME.s.  m.  [de  kvto;, 
bourgeon,  produ<'lion,  cylottitisterrut,  .\ 
Iceit,  anjfî.  ti/lnUtuttema,  il.  cttoàiab: 
naisincnl  dos  i-ellules.  V.  BuASTiliR. 

CYTOBLASTION.s.  m.  [de  >ûtoc,  PéUuk.W 
et  ^XivTciov,  bourgeon,  production).  Élémtnta 
consliUmnt  une  des  deux  variétés,  souvent  eo 
des  éléments  dits  einbr^oplastiques,  et  candè 
(onuc  de  noyau  libre,  sphériquc.  rarement  ovolii 
h  O'B'^.UtHI,  rnremenl  plusi,  i  flues  granulalioai 
tdiscnre  n  l'intérieur,  sans  nuck>ulo  proprcni'^ril  i 
variété.  moinsahoudanle,a  la  forme  d'un 
entourant  un  noyau  semblable  aux  nt<> 
sont  des  noyaux  embryoplastiques  k  \»  pc-miT 
leur  évolution.  Ce  mot  n'e^t  plus  employé.  Jt 
grâce  aux  nouvelles  méthodes  hiâtologiquca,  b 
blanc:»  cl  les  cellules  du  tissu  conjoncUf  ûBl  i 
dilTéremment. 

CYTODE.  s.  m.  [de  xvTÛJri:,  crUultntxI. 
malit're  albuminoTde,  sans  noyau,  qui  n*préMrnfi( 
dans  ^on  étal  primitif. 

CYTODIAGNOSTIC.  s.  m.  <Widalel  RaTBid 
de  diagnostic  basée  sur  l'examen  des  rdlules  aoaM 
un  liquide  de  l'orgauUme  ou  dans  un  cai 


CrTODIÉBÈSE. 

I  n(«  a|tp(ii|uo(!  a  l'urine,  au  li<piiilc  rrphalo- 
ttfpanrh«'in4;nts  pleurnut,  |M*n(oD>'':iux,  arti 
tvu\  lia  t.i  tunique  vautnalt-.  Il  e-st  tia^i^  en 
irechorctic  et  la  difTér^nriation  des  élénii^nts 
tontenus  dans  ce  li(|ui(Ju.  plus  rarein*'iil  sur 
pilules  épithétialm  En  i^tWtiiral.  lett  cellules 
Abondantes  dans  lei  exsudaU.  il  est  iif'rc^- 
$nir  eu  un  amas  au  moyea  de  la  crntrifii- 
bients  solides  ramassés  au  fond  du  luhe  du 
jurent  alors  èlre  éult>s  sur  une  lana'.  (Ikcm 
Bis  proctklès  en  usa^e,  rotorés  el  eiamini'S. 
■ignemcnta  les  plus  importantA   fournie  par 

t;,  ciloos  Câ  fait  que  les  épanrhements  de 
afts  renferment  presque  exclusivement  des 
fia  présence  presque  exclusive  de  ces  olé- 
ine Faire  posi^r  le  diagnostic  de  tuberculo»e; 
•avoir  que  certaines  uciteslaclesrentesd'ori- 
^ent  lympbatiquQ  renferment  beauc^tup  de 
|ii8  duu  les  cas  de  lésJoa  organique  du  sys- 
lib«4.  paralysie  générale,  le  liquide  cèphalo- 
prme  des  lymphocytes  en  dehors  de  toute 


k 


SE.  s.  f.  [de  xOtoc.  cellule,  ut  Ixaipf.v, 
k»o  de  la  rellule  :  nom  proposû  par  MaUii;>a 
bplacer  celui  de  can/ocinése. 
E  ou  CYTOGÊNËTIQUE.  adj,  [de  kvtoï, 
Itnoc.qui  entendre].  Qui  a  rapporta  la  nai»- 
lles. 

|E.  s.  f.  jile  x'JTo;,  cellule,  rt  Y^vitftc,  pro- 
jet, Iflâî).  La  rùgénèration  decellulea. 
pdj.  [de  xûtoc,  cellule,  el  sUo:, formel.  — 
fpuxcule  cyloide  {Heule^  Itlàu).  Synonyme 

m,  •■  f.  [de  kCtoc,  cellule,  el  Xdvoc,  Irait*']. 


lOSOME.  s.  m.  [de  xÛtoç,  cellule,  ^mpôc, 

I,  corps'.  iJranulaUoQ»  qui  forment  le  t'ffio- 

I 

^ME.H.  m.  [de  xCto;,  cellule,  etfniVome.de 

KJ.   Filament   en  roseau  qui   forme  la  partie 

igiufilasma  du  protupta!>ma  cellulaire,  coa- 

w^  maille»   V hiftUoplavvia  (V.  ce  mol  «I 

^C  s.  m.  Synonyme  de  protûpliunuM. 
INC.  s.  f.  [de  KÛïoc.  cellule,  et  /uj:ine'. 
lié  artiliciellemenl  en  iniiH-tanl  à  un  animal 
iMc  cellules  apitarlenant  a  un  auim<il  d'une 
tans  ces  conditions  le  sérum  «tcipiicii  l.i  pro- 
|^^  les  cellules  iiemblaMeâ  â  crlk-;:;  qui  ont  MTi'i 
jCUont  ;  il  eîtt  devenu  cytotoJttiue  h  iVgard 
i  Cl*  sérum  cytutoiique  prend  le  nuin  de  cyli>- 
Ibaiftsance  des  c)tiiIoxitu')t  remonte  aux  re- 
brdel  Hur  tei  pniprîété!!  qu'acquicrl  le  «énua 
^iquels  un  a  iujiTti^  des  f{loti(i1e4  roa|^  d« 
Ifelre  uu  cjnq  de  ces  injections  faites  à  quelqu**» 
Ile,  le  fénim  du  colwyo  devient  cafuble  d  nn- 
nétniire  les  irlol'ules  roujEe»  du  lapin  ;  pareil 
mservc  quand  on  tnjecle  au  lieu  de  globules 
|tfe»èpllhèliiiles  cilii^ev  de  la  trachée.  (Uun^ern) 
|kluxuldes  'MetchuikulT).  La  cytuloxinr  la 
.''est  la  »vertnûtôj:tn«  (V.  ci*  mut» 


[NALQIC.  1.  f.  [du  Sâxpuov,  larme.  dS^v, 
;,  douluur!.  Douleur  de  la  fchinde  lacrymale. 


OACRYAOÈNITE.  s.  f.  dacn/aftirnitis,  de  Sâxpjov. 
larme,  et  i2T,v,  glande],  [nflammalion  du  la  glande  tacry- 
maie.  La  dacryadenite  .it^U)-  e^l  plus  rare  que  l'indamma- 
lion  chronique.  L'emploi  Mmuttané  de&  anliphlngistiques, 
du  mercure  el,  en  cis  de  suppuration,  une  pciiit*  ponction 
évacu.ilritf.  chiisiitu«'nl  le  Iraitemcat. 

OACRYAGOGUE.  adj.  et  s.  [de  fixxpuov.  larme,  et  ôtYtiv, 
comliiln''.  (Jui  rondiiit  les  larmes  :   les  poiea  lacrijiruUen. 

DACRYELCOSE.  s.  (.  [de  taixpx-ov.  larme,  et  êXxwatc, 
iili-t'ralj(jir.  l'Iivration  des  voies  lacrymales. 

DACRYOCYSTITE.  s.  f.  [tiat^-ym-t/stHis.  de  eâxp\jov, 
larme,  et  xOtti;.  sari.  Innammation  du  tac  lacrymal,  L'in- 
llamntatioQ  aiguit  résulte  de  la  propairation  d'une  rhinite; 
on  ellr  t^t  le  réveil  d'nne  dacryocystite  chronique  Celjt^, 
donnant  naissance  h  une  accumulation  de  larmes  el  de 
niuco-pus  dans  la  cavité  du  sac.  d<'lcrmine  souvent  l'appa- 
riliun  dune  lumrurci  d'une  fistule  larr'jmalrs  (V.  LAcn>- 
HAi.Kquon  pn'vient  par  une  mcision  hAlive  lorsque  le  mc 
infei'h'  Hoppiin». 

OACRYOCYSTOBLENNORRHÈE.  a.  f.  Écoulement 
miiqiieiix  par  le  vtr  t.irrvm.il. 

DACRYOCYSTOPTOSE.  s.  f.  Rollchemeiil  Uu  mv 
lacrxmal. 

DACRYOHÈMORRAGIE.  s.  f.  [de  Sixpuov.  larme], 
Hémnrnpie  par  les  voies  lacrymales. 

DACRYOÏDE.  adj.  [itacr  i/o  ides,  do  iixpvov,  larme,  el 
sUoc.  r'sstfmhlancej.  Qui  ressemble  à  une  larme. 

OACRYOLINE.  «.  f.  [de  Sîxpgov,  larme;  iarrj/mint  ou 
thrsptiine  llunefeld),  du  mot  alU'mand  Thriine,  larmr  ; 
ffluten  Jacquio)  ;  mucus  IKoiircntv  el  Vauqitelin)).  Sub- 
stance organique  des  larmes  qui  ne  m'  coairulo  ni  par  lej 
acides,  ni  parla  chaleur;  évaporée  lentement  à  l'air  liht>>, 
elle  se  convertit  «m  une  substance  jaune,  insoluble. 

DACRYOLITHE.  h.  ni.  [de  Ssxpvov,  larme,  et  X^Ooc, 
pierre. ail.  Thninviislein^Bn^l.  dacff/nlifh^  it. ttacriclil»]. 
Calcnl  la.rymal. 

DACRYOLITHIASE.  s.  f.  [deSâxp'Jov,  larme,ot/iMiV>«4(1. 
Production  de  calculs  dans  les  voies  lacrymales. 

DACRYOME.  s.  m.  [fiacryoma,  de  Szxpuov,  larme). 
Ecoulement  de  larmes  cjiusé  \nr  l'nbliléralion  du  {winti 
larTymaux  (Voirel). 

DACRYON.  s.  m.  [de  Sîxpuov,  Urme}.  Point  situé  sur 
[es  rôle))  d>.<  la  racine  du  nex,  et  oti  l'on  touche  à  la  toiA 
le  (mnial,  l'unguis  rt  l'apophyse  montante  du  maiilbin* 
suprricur. 

OACRYONOME.  s.  m.  [de  fiixp-jov.  larme,  et  vo|lt,. 
ulcère  ronjïeanl].  Ulcère  roiit;t>ant  des  voies  lacrymale».  — 
Nom  donri.^  it  lurt  à  Vtpiphot'a. 

DACRYOPËE.  mij.  [de  &3xpvov,  larme,  et  irottfv,  faire). 
Qui  dit.-rrnnh-  le  larmoiement. 

DACRYOPS.  s.  L  [de  ftâxpuov,  larme,  et  Co>^,  911). 
Tumrur  <leH  voies  lacrymale*. 

OACRYOPTOSE.  s.  f.  [de  fiixp\>ov.  larme,  el  irrû9ic» 
«•lnila|.  Le  tiir  moi  f  ment. 

DACRYOPYOSE.  s.  f.  [de  doixp'jov.  larme,  et  nCov,  pUS]> 
La  suppiiraiion  dt-*  voies  lacrymales. 

DACRYORRHÉE.  s.    L    [de  dxxpvov,  Urma,  el  ^v, 

couler  I    Vrpipfmra. 

DACRYOSTAQME.s.  m.  [de  Sgcxpuov.  larme,  ol  ordiCw. 
rouler  i!<Mtttii  n  l'uiiLIr].  Le  /armoienien/ (Kolm}. 

DACTYLE,  EE.  adj.  [de  2àKTu>.oc.  dol^tj.  Se  dit  d'un 
riir)i»  de  forme  oblnnjme.  à  peu  prés  cylindrique,  qui 
reii&eiutile  un  peu  i  un  dui^t. 

DACTYLION.  s.  m.    [de  Bixn;Uc,  dolgt|.  Réunioo  de 
plusieurs  dot),;lH  cntr"  eux  (Vogel).  V,  Studactylik. 
.     DACTYLITE.  s.  L  |de  fiaxTuXoci  doigll.  Inflammalion 
des  dotçts  ou  d'un  doigt.    |    Le  panaris. 

DACTYLIUS.  n.  m.  [de  BaxrOtoc,  anoMu).  Annéiide 
«ti'ligm-  abraniU',  rcnconlrée  |»ar  Curlîag  dau  la  * m*>w 


DADYLE. 
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DARTOÏDE. 


df  rtioinmc.oi  pri^cpourna  helminthe  [Oactyltus  aculeO' 
lu»).  Tèle  obluso,  corps  armûtle  soie»  en  svrie»  niultiplus, 
qQPUC  obtn^c  et  nnnet^e  Les  miles  onl  16  millinirlrus  et 
les  reoielles  30  millim'Xres  de  long. 

DAD  Y  LE.  :«.  nt.  [ail.  et  .ingl.  Dadyl»  it.  ei  eap.  datiUo]. 
l.r  ién'b^'nc  ou  le  lèrébilène  (Blanche! et  Sell). 

0/CDALÈA.  s.  m.  V.  Thambtbs. 

DAGOUSSA.  s.  ro.  Nom,  ea  Abyssinic,  <!r  VKleutsine 
InrusKo,  FrescD,  gramioéc  de  la  Irîbu  dos  chloriilc*?,  qui 
f>crt  principaleineiilà  la  confection  du  thalla. 

DAHLIA,  s.  ro.  [Dahlia  lariaùilin,  L.J.  l'ianio  synan- 
thcn^  corymbifAre  de  la  tribu  des  astoroldi'c^,  recherchée 
seulement  comme  piaule  dnrnement.  —  Papier  de  ilaMîu, 
V,  PjiprBu  réactif, 

DAHLINE.  s.  f.  [angl.  dakUn,  il.  rfa^'na].  V.  Ibcuikb. 

DALTONIEN,  s.  m.  Celui  qui  est  alTect^  de  daltoulsmo. 

DALTONISME,  s.  m.  [de  Dation,  célèbre  cbimisto  an- 
ftlaifl  qui  en  •>tail  aJTecté].  Variété  do  dyschromatopsie 
(V,  ne  root)  caractérisée  par  la  c*!cité  véritable  pour  cer- 
taines couleurs,  la  vision  des  autres  couleurs  élaut  conser- 
VM:;le  plus  souvent  c'est  la  perception  de  la  couleur  rouge 
qui  fait  défaut,  puis  vient  la  |>crLe  du  vert;  souvent  ces 
«Icux  couleurs  sont  confondues  j'one  avec  l'autre. 

DAMALIQUE.  adj.  [de  SapÀAi),  f^dIsm].  —  Acide 
damalique.  Acide  retiré  des  urines  d'homme  et  de  vnclie, 
cl  qui  fait  partie  des  couches  huileuses  qu'on  obtient  en 
extrayant  l'ncid*'  «lamahiriquo  (Sleedrler). 

DAMALURIQUE.adj.— >ictf/«f/amaJtiri?»e(C'nitoOS 
ou,  cm  atomes,  G'-H'^O').  Acide  extrait  de  l'urine  île  vacïie 
tîl  de  i-elle  d'homme  ;  cdle-cj  en  renferme  moins.  C'est  un 
corps  crifitallisable,  fondant  vers  àO'*,  rolatil,  qu'on  obtient 
dans  la  même  préparation  que  l'acide  tauryllquc  [Stffide- 
ler).  D'après  Schottcn,  ce  corps,  de  même  que  l'acide  dama- 
lique. ne  serait  qu'un  mélaoKC  des  arides  gras  que  l'on 
trouve  communément  dans  l'urine  avec  l'acide  beozoTque. 

DAMAN,  s.  m.  Genre  de  pachydermes  dont  une  espèce 
<Hyrttj:  capensis,  BufTon;  blaireau  dea  rocherg,  mai'- 
moite  du  Cap),  ranpt'w  par  Pallas  panuî  tes  rongeurs, 
produit  l'Ayrareum. 

DAMIANA.  s.  r.  Plante  de  la  famille  des  tuméracées 
{Turnera  aphrodisiaca,  Turnera  ultnxfolia,  Turnera 
opifera),  qui  croit  au  Brésil,  au  Mexique,  k  la  Jamaïque  et 
en  Californie.  C'est  un  tonique  astringent,  et  iliurélique, 
qui  passe  pour  aphrodisiaque  ;  on  l'emploie  %ous  fonno 
d'infusion  à  10  p.  I0(>0  ou  de  décoction  :i  30  p.  lOOU;  de 
teinture  au  cinquième  à  la  dose  do  3  &  lu  grammes; 
«l'extrait  Ouidc  à  celle  de  2  A4  grammes;  d'extrait  mou 
de  IS  k  40  centigrammes,  dans  les  dyspepsies,  les  affections 
des  reins  et  de  la  vi'S<iie,  le  diabète. 

DAMMAR  ou  DAMMARA.  s.  m.  (r^5ine  kauri,  kouri, 
ou  cowdte  du  pin).  Hésine  d'une  couleur  ambrée,  en  mor- 
ceaux de  la  grosseur  dj  poing,  facilement  fusibles,  com- 
posée, suivant  It.  D.  Tbowwn,  de  deux  rràines  :  l'une 
acide,  qu'il  appelle  acide  dammarique  \  l'autre  blanrhe, 
qu'il  appelle  dammarane.  Soumise  à  la  distilUtion  serbe, 
elle  donne  naissance  à  de  l'eau  et  à  une  huile  jaune 
d'ambre  [dammarol]  ;  distillée  avec  six  fois  son  poids  de 
chaux  vive,  i  une  autre  huile  {dammarone]  ;  ces  corps 
■sont  peu  connus.  Le  dammar  vient  de  la  Malaisie,  où  il 
est  fourni  par  les  Dammara  orientatis,  Lambert,  auslra- 
/(«,  Lamb,,  etc.,  de  la  famille  des  conifères.  11  est  Irt's 
friable;  chauffé,  il  fond  aisément  en  un  liquide  incolore, 
s  agglomère  dans  l'eau  bouillante,  ne  se  dissout  pas  dans 
l'alcool,  ot  ne  dissout  dans  l'éllier.  11  est  insoluble  dans 
l'acide  acétique  et  dans  la  soude  caustique,  soluble  dans 
le  sulfure  de  carbone,  l'essence  de  térébenthine  et  l'huile 
de  Un  bouillante;  très  soluble  dans  la  benxine  et  dans 
rbuilc  de  naphle.  L'acide  sulfurique  colore  immédiatement 
le  poudre  en  rouge  de  aiDg  magnifique  et  U  dia&ouU 


DAMMARANE.  s.  t.  V.  Damuh. 
DAMMARINE.   s.  f.  Résine  partkulîêrej 
résînv  iliiiiiiD.'ir  |i.ir  Itrandrs  et  Lrcanu. 
DAMMARIQUE.  adj.  —  Acide  dani 

MAR. 

DAMMAROL.  s.  m.  V.Damhar. 

DAMMARONE.  s.  f.  V.  DaMMAN. 

DAMOISEAU  (Louis -Hyacinthe 
français  w  en  I81.Î).  —  Sifjne  de  Damoi 
bohquo  de  la  limite  supérieure  de  la 
d'épanchement  plaura);  le  grand  axe  et  \t 
courbe  répondent  au  bord  aiipérieur  de  t'Ait 
postérieure  reste  séparée  de  la  colonm-  irriibnlr 
bande  de  sonorité  large  de  3  c(•nlimetr^s:  li  («1 
ricure  aVabaisse  insensiblement  vers  le  stenm. 
ras  où  l'épancbement  est  très  considérable,  ft  oi  I 
rumonic  à  deux  ou  trois  travers  de  dofgt  »4 
mamelon,  la  ligne  de  matité  devient  horuootils. 

DANAÏNE.  s.  f.  [en  atomes.  Ci«l|i^O»|.  i 
extr:ill{;  ilu  Danaïs  fraijrans  et  ayant  lis  pi^ 
ciîHe  plante;  elle  est  surtout  usitée  comme 

DANAÏS.    a.  m.  Plante  do  la  famille  des 
Danats  fraf/rans  [bois  à  dartre].  Vv* 
pour  le  traitement  des  maladies  de  la  peai 

DANEVERT   (Suède).  Eaux  ferrugit 
natêfs,  froides. 

DANSE,  s.  f.  —  Danite  de  Haint'Guy  oat 
danse  vonvulaive.  V.  CnonÊi.  —  Dante  dit 
Mouvements  da  testicule  produits  |>ar  une  \ 
intermittente  du  ej-émasier  qui  fait  remonlerdN 
testicule  k  l'anne^au;  ces  contrariions  s'observât! 
tain*»  ras  de  névralgie  dn  testicule. 

DAPHNÈ.  s.   m.  [de  ft(&9vr„  laurîerl.  r,.<iirr 
de  la  famille  des  thymélèes.  dont  plu 
ressent  la  médecine  :  loLei^apAne  g»' 
î«  Le  Daphnevtestrcum,  L.  V.  MtzBHKu!*.  3*  I 
iaureoia,  L.  V.  LaurKolb.  4*  Le  Daphne  /Ai 
V.THT«ÉLfeR..'»'>LeDa/ï/if)f  Tarhm-mim.S'.'îk^ 

DAPHNÉINE  ou  DAPHNINE.  s.  t.  |alL 
angl.  daphnine,  il.  et  esp.  dafnina]  [C»*U»*Ï 
Rochleder,  ou,  en  atomes.  C»II<«0*).  Éhrindpafl 
lallisable,  blanc,  amer,  fusible,  peu  soluble  lUl 
ï'écorce  des  liaphne  [Vauquelin), 

DAPHNÈTINE.  s.  f.  (C>»HH>*,  ou.  eo  atome 
Composé  orislaKisablc,  soluble  dan»  l'eau  et  l'akl 
m;etil  aride,  colore  en  rouge  par  l'acide  uotiqui 
du  dédoublement  de  la  d.iphctine  en  glyooteol 
au  e^niact  de  lacide  chlorliydriqiie. 

DARCET  (chimiste  français,  17tâ-|g01].  —  3 
Darcet.  V.  Tablkttb  alcaline. 

DARD.  s.  m.  [apiculnm,  Sx?],  ail.  SlaehH%\ 
it.  dardos].  Partie  essi>nliellc  de  l'aigailtoo  i 
hyniéuopttTus.  V.  AnaiLtB.  —  Snnde  à  dsrd. 

DARIER(FerJiuand-Jean]  (médecin  français, 
—  Malfulie  de  Darier.  PsorOApemiose  tnllic» 
tante;  dermatose  r.aractérisèe  par  uns  énipli'ia 
de  papules,  ressemblant  à  celles  de  l'acné,  sefi 
placards  en  certains  points  (plis  orticulaim,  fa 
présteraale,  cuir  chevelu,  face),  et  devenant  a 
taules  et  hypertrophiques;  elle  serait  du£  i  da 
mies  ou  coccidies. 

DARTEUX.  EU8E.  adj.  —  Tinu  dttrtm 
dartoique. 

DARTOÏDE  ou  DARTOÏQUE.  adj.  QoUd 
ou  du  rapport  avec  le  darlos.    —  Tttfn  f/.i-fi' 
dont    sont  formées  les  pitrlics  de  l'é.  < 
If  darlos,  seronirartenl  sousTinnueno 
fiions  morales,  du  froid,  du  chati>uill<'r 
liftsu  qui  entoure  la  prostate,  ctci.  i     .  .  . , 


s  le  Uasn  Liinineux  un  Jermfque  eoatmant  1 
Airfft-ri'llutes  controcliU's.  —  Tissit  darfonlc  am-  | 
/(T  ^Ak  tlbinvilto,  Laurt^nt).  U'  lU^tu  iiiusciilain!  » 
^lluli-s.  —  Tvimi  dnrloutt;  rétraclile  (Laurtiil). 
t/ûfui:  ftlttfuitr.  V.  d.ASTl<jt'K  [TiH»H  , 
^TOS.  9.  m.  ['/dWoji,  âaprôc.  Jo£iput,  i'ëeorchc;all. 
[I.  i/arloK.  il.  itarto,  esp.  itarlojtl.  ËDV0lc»p|ifl  de» 
Jtf!i  situve  au-ilessous  du  scrolnin  aii(|ucl  elle  adhère 
yivjBl  ;  uuc  couclic  de  Lusu  UimiDcux  la  sfpare  du 
pv/rr  Ia*  dart»»  .:ïi»  fonii"*  do  libre»  oiinwulam'*  liiwi»s 
priks  s'ajoulenl  dii  libr*.*)  tM>i»tiques.  des  libres  n>it- 
fc*  vl  d<*s  vaisseaux  <uii|{ttî(iii  «lui  lui  di)anent  u(i^ 
r«u^t;AtiT.  La  diretilinn  tic*  ûitrfts  musculaires  oaI  fn 
fl  tongitiuliaale,  c'est-à-diro  perpcndtcalaire  aux  ride^i 
p^luni  qiiVUes  dâh^rmtnent  par  leurs  contractions. 
leuruiii«Dt,  les  OI^OH'ntà  du  darlus  se  continuent  eu 
'ftutour  dr  la  verge  en  formant  \e  (farto-t  pètiien,  vt\ 
V  au-de3<4')U:i  df  la  peau  du  periu4'-e.  où  il  conslituc  l<^ 
b  ptrinenl,  pArtout  ajlleuni  avec  drs  Urnes  pluft  on 
^  ^pa4M*^«  di'  tia^ii  <'>U>ti()ui\  ;ip)K>l('*<-4  appareil  itf 
(Tm/m/i  et  ilf  t  toisontiemrrnl  tien  buuiHf.t  lSappeT),et 
l^u*  leur  adiiK-renre  au  ^Totum  el  leur  ûtit*^  it  la 
m  de*  bourses,  rendent  ccllo-ci  immobile.  Cet  appa- 
pl  conslilut'  :  en  arrière,  par  une  lame  ëtaslique  qaî 
Irr  sur  l'aptint-^ro^se  pèrinéate  inférieure  et  qui  se 
Ind  fn  ba^  nvee  la  face  profonde  du  scrotum  :  sur  Ic^ 
L  par  di^  lames  élastiques  qui  desri'ndeat  des  brcin- 
drKcnJ.nnte^  du  pubis  et  a^'endanles  de  lif^cbion,  et 
Dt  À  la  face  profonde  du  scrotum;  en  a\anl,  par 
rvux  faisc<MU\  éla»tique,H  qui  viennent  de  la  nyion 
■•trique  t-l  qui,  en  desrendani,  forment,  sur  U  ligne 
r,  le  Ittjiimettl  sunpeusrui'  de  la  vero*^  lequel 
la  t<tcine  de  la  verge  et  §«•  bifurque  pour  entourer 
rvinv.  (Juelque^  libre»  s  inn^rent  à  la  face  inférieure 
verge,  tandis  que  h'n  aulnii  forment,  en  s  epanouis- 
unc  doivni  iiit'diane,  anb-ro-poslérieure,  qui  s'insère 
ligne  luédiHiie  du  srrtitura. 

TRCs.  f.  [Uetjie»^  EpiET|Ç,  ail.  F/ecA/e.  ajial,  trUfr. 
Kfirni,  It.  dariio,  esp.  dnrlros].  Terme  nénerique 
tul  on  .1  dèsittiië  beaucoup  de  maladies  de  la  peau 
comme  formant  un  groupe  d  affeelions  cuIa- 
romprendrait  plu^ienrs  j^enres.  (a'  groupe  ren- 
ie* afTeclioiis  que  caracti- rident  l'absence  de 
:  la  tendance  à  s  étendre,  saut  en\abir  toutefois 
Âalilé  de  In  peau;  la  marche  chronique  et  rt'lH-ltf 
nuyeus  thérapeutiques;  ta  di»pi».tilion  aux  récidives; 

Iciice  urdinairi'  d'u uisson  ou  d'uu  prurit  insuppor- 

i;  la    di-iparilion   sans  cicAthces;  le  développement 

l  sous  l'influence  de  l'Iit^rMitè  {A.  Hardy  .  De  plu*. 

lires  neruienl  souvent  arcompagnées  d'angines  gra- 

»,  de  bri>i)Cbite  chroniqtK',  d'asthme,  de  gastrul|*ie, 

rAlgie,  Os  carai~t«'res  sont  loin  d'iHre  as>ez  traudiés 

qu'oit    puisse  constituer,  avec   te»   maladies  qui   \v* 

ient.  un  groupe  bien  établi  et  invariable  :  c'est  ce 

tent  les  divergence*  d'opinion  des  auteurs  qui 

à  les  rlas^iller.  Ainsi  AlilH>rt  ailmetlait  quatre 

de  durires  ;  1<*  Vherpès.  comprenant  l'eciéina,  le 

le   pil,<iria»i!i  rt  le  psoriasis;  V  U   mélilAgre,  ou 

i"  le  varus,  ou  acmé;  i-  restUiom^ne.  ou  lupus. 

BuUn,  la  roneolt',  Vecxéma^  Vimpèligo,  le  lifken,  le 

le  paorioMéM.  l'ur/iVaire,  le  p«mph\yu».v\aÂv\\\ 

A.  Hardy  ue  donnait  rc  uum  qu'i  \'e<rz^ma.  i 

D.  M\  lifhen,  au  pUtfrittin»,  au  pitnrinfh.  Il  rn 

que  le  mot  dartre  ne  N'applique  spt^ialerneiit  à 

eetioii  d<'t"rininéc,  et  n'a  plus  wi  place  dan*  le 

Ji(-«l  srlurl. 

Ei}%,  EUSE.  «Ij.  et  s.  >ll.  /IrcftlennrUff.fi^r- 

n$\.  Acnhtjy,  esp.  dartruao].  Qui  a  rapport  â  la 

Croûte  davlr^uit.  Celle  qui  ^luntHte  ;iu\  d-'ir- 

•ICT.  M  Mtb. 


très.  —  Dialhèai'  dartreuse,  nVe  dartrms.  Cause  gént^- 
rtile  ronslitutilluni'lle,  pn^^îdunt  à  l'apiiarilion  des  dartres. 

DARTREUX.  ^.  Imliviilu  aflTLrlô  de  d.irlit^s. 

DARUVAR  Autriche,  Eâclnvariie>.  Eaux  Ittcarltunuléet 
Hiij/ex,  contenant  iW'A^t  de  seU.  dont  (>e',30J  de  Kirlu)- 
aate  di*  rhanx;  faux  chaudes.   \0  à  *>. 

DARWINISME.  ^.  m.  [do  Darwin,  célèbre  nataraUste 
(l8UÏ>-18H':;i;.  V.  TnA»<troHMiSMK. 

DA8YTES.  Hvperlrichose  géru^nitisM.  V.  Uvpxaiiu- 
cnitsK. 

DATTE,  s.  r.  [palmutû,  daetyÏH»^  fiâitruXoc.  90?viî.  ail. 
Dattel,  angt.  date,  M.  dnttero,  esp.  dalil].  Fruit  du  dnf- 
lier.  Ln  meilleures  dattes  viennent  d'Afrique,  p-ir  Tufii^  : 
elles  sont  grosses  comme  le  pouce,  un  peu  moins  longues, 
elliptiques;  leur  L^pideriue,  mince,  rouge  jaunâtre,  recouvre 
une  chair  solide,  d'un  goût  vineux  el  mcri',  dao»  laquelle 
on  trouve  une  semence  osseuse,  obtongue.  prorond^munt 
siltonn<?e  d'un  cùté  el  convexe  de  l'autre.  Celles  de  Fex  sont 
bUiichlltres,  petites,  saches,  peu  estimées  ;  celles  de  Pror 
vence  sont  très  belles,  mais  ne  se  conserveut  pas.  tes 
dattes  contiennent  une  grande  quanlilt^  de  sucre,  de  f^ule 
el  lie  mui'ilage,  auxquels  elles  doivent  leurs  propriétés 
iiulrilives,  «^niidlientes  et  adoucissantes.  C'est  un  des  quatre 
fruits  |)ecloraux  ;  on  Ie«  emploie  en  dtrcorlinn  pnre  ou 
coupiV  avec  du  taît  ;  on  en  fait  aussi  une  plie  auahtgiie  â 
celle  de  jujul»e. 

DATTIER.  ?.  m.  iVhfrnijc  dactyliftra,  L.\.  Arbre  de 
la  famille  i\fi  palmïen.  J..  qui  donne  la  dalle. 

DATURA  s.  m.  Vnturn,  L.).  Genre  de  plantes  (sola- 
nées.  J.)  dont  lu  type  est  le  Dtilttrit  struin'jfiium,  L. 
V.  Stmamiunk. 

DATURALINE.  s.  f.  (m  aloraM,  C>H»Az).  AIralnide 
vidulil.  bouillant  à  Wh-,  imlê  par  Gury  des  proiluits  enn- 
densés  de  la  fumée  du  Daturu;  une  gc>utte  mise  sur  la 
langue  ou  !^ur  la  conjonctive  d'un  oiseau  détermine  de  In 
torpeur,  des  c-t^mvulsions  on  du  tt^lonos  et  la  mort. 

DATURINE.  s.  f.  [ail.  Daturin.  angl.  datiirmr.  il.  et 
esp.  dalurinn]  (C**H*3.\i()*).  Alcaloïde  tsomi*n'  avec 
l'atropine,  et  très  analogue  À  celle-ci  par  ses  propriété. 
Dn  l'extrait  du  stramoine,  particulièrement  de  sessemenre^, 
qu'on  putvL^rise  et  qu'on  traite  par  l'alcool  bouillant  :  on 
fait  digt^rer  le  liquide  avec  de  la  magnifie,  on  le  flllre  et 
on  le  laisse  réduire  de  moitié.  Ln  dalurine  y  apparaît  en 
cristaux  prismatiqiu's,  incolores,  inodores,  soluiiles  dans 
l'aleoul,  un  piMi  moins  dans  IVther,  dans  380  parties  <l>an 
froide,  dan:*  70  parties  d'eau  bouillanle.  Ses  effets,  mydria- 
liques  et  autres^  sont  analogues  k  c^ux  de  Talropin**.  qui 
est  employée  de  préft^rencp,  parce  que  le  prix  en  e*l  nirt'Kis 
l'-levé,  et  p»riv  que  l'aclion  de  la  daturlue  *»l  plus  d.inge- 
reu^e  di*  plus,  les  sets  que  forme  celle-ci  sont  incrtst^ti- 
sabb's. 

DATURIQUE.  adj.  —  ^cirfc  daturiqne.  Acide  gras 
retira  de  Ibiiilc  provenant  des  semences  du  Datura  Mra^ 

mOniufii. 

DATUROLINE.  s.  f.  '.en  atomes,  C«H»At\  Mcalofde 
rnlalil  iHiuill.mt  h  Ultr,  isol^  par  (ïury  des  produits  Cx)n- 
dt-nMH  de  la  fumiVdu  Vatura;  trots  gouttes  mises djuis  U 
bourbe  d'un  cochon  d'Inde  déterminent  la  mort  en  vingt 
minutes,  avec  de  la  torpeur,  des  rotntaaemeola  et  dos  cyn- 
triictions  létaniquei. 

DAUBENTON  (niéileeio  et  analomisie  français,  ITIft* 
l"BO  .  —  Ati'fle  urvipitnt  de  thtubenton.  V.  AiioLK.  — 
TiiM'-ltr  de  Ihiufirrttan.  V.  TARUtrrK  d'ip^cncvanha. 

DAUCUS.  s.  m.  fiiiuvu&carotn.  V,  Carottf.—  DmtciA 
dr  i'rrtf  Alltitmiintn  crrtrnxh,  L.).  Mante  nmbflUf^re, 
dont  le^  ftl<m<«^r(>^  <«.itii  OimulanU>s  et  cjtruiinatives. 

DAUPHIN,  s.  m  [Oeijdiinu*  delphùt,  L,.  nil  h^tfddn, 
angl.  doiphin,  il.  delfino].  Cetace  fonffleur  rarniror*, 
sans  evcum.  ii  rairhoire  jnincc  prolongée  en  bec.  a  dent» 
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ppllU-9,  coniqupi».  uniformw.  d'Hit  le  lis^u  adippux  fournit 
une  huite  qu'on  mrlan(;o  avct  les  huiles  lif.  haleine. 

DAUPHINELLE.  s.  (.  \Ddphiniun\.  L  ].  Genre  df 
plantes  (rcnoriculanos.  J.).  —  Dauphinelte  comcntdp. 
V.   Cu^aouBK.  —  OauiihitielU   alaphisaigre.  V.  StArm- 

ISAlOHE. 

DAURADE-  s.  f.  [chrysophrySt  sourcil  d'or;  Sparux 
aurula,  l-l.  Poisson  ncanthoptérygien,  fomiuun  dans  la 
MMiUTranôu,  et  ftUKoptiblf  de  vivre  dan»  Ips  ôtatigft  el  Ie« 
lacs.  11  atU'int  le  poids  de  9  kilofirauitues  el  eal  1res  goûté. 
Il  ne  faut  pas  U  roufondrc  avec  la  dorade. 

DAVIER-  >■  m.  [tienticeps,iJenlicutum.dentalisfbrfex, 
aU.  Ziihtnanift',  augl.  A:ey,  crow,  forfex.  it.  vtwniieult]. 


Fig.  SOI  k  Î07.  —  DavitT» 

Espèce  de  pinces  tirs  fortes,  Uroitos  ou  recourbées,  â  serres 
r«ipte«  et  Rariiie»  tir  denlelureit.  k  branches  solides  cl 
.liiouiîtS*:*.  dont  '111  (ail  usage  pour  extraire  les  denlN.  Les 
•lavicr»  [HiSenl-^nt  lavanuijte  de  ne  pas 
prendn-  dr  point  d'appui  itir  les  dents 
Toisiue-^  ui  sur  l'os  niatillaîre  :  on  saisit 
liideti'  d  avant  en  arrièn*.  le  plus  prt-*  pos- 
sible de  la  ntiino,  ol  on  la  tire  dan*  le 
si»iw  de  «un  axe,  en  l<ibranlant  eifarilitant 
»a  sortie  par  île  bV  rs  mouvements  de 
rotation.  On  oe  se  M'rvait  autrefois  du 
«Uvicr  que  pour  l'exlraction  des  incisives 
et  des  eaiiineA  ;  mais  il  jk'ut  aujourd'hui 
rv;npla<-rr  à  peu  prr'S  cnmplrlenient  le> 
autres  instruments  pour  IV\traftion  de 
toute»  les  dents,  ^r^rn  auK  modillcalions 
de  forme  qur  subît  sa  ouoMruelion.  selon 
qu'il  duit  èli¥  appliqui^  aux  i^ci9>ve^  ou 
aux  gtossos  t't  petites  uitilairtis.  —  l'i)?.  Î04, 
davier  pour  molaires  supi'ri<'ures  f;:ju<'ties; 
fig.  îtti>.  davier  pour  molaires  supérieures 
droites;  (ig.  Î"C.  «lavier  pour  iuciiJives  et 
canintis  sufK^rieures;  {\%.  ?itT,  davier  pour 
incisives  et  canines  inf(?rieurfs.  —  C<rs 
modillcalions  ont  été  surloul  apportées  par 
les  dentistes  auirricaïus.  d'nti  le  nom  de 
ttaviers  (imériruin*,  ditnné  à  e***  ittstru- 
menls:  c'est  ainsi  que  Préterre  a  faitrons- 
truiru.  outre  dee  daviers  st>éctau\  [H)ur 
cliaque  esftère  de  dents,  un  davier  qu'il 
apiH'Ile  universel,  parce  qu'il  (n'iit  servir 
à  l'extraction  de  toutes  les  deuts  des  ileux 
mXcliuireB,  el  qui  i»cul  rendre  les  plus 
giunds  services  aux  praticiens  de  la  cam- 
pagne; de  plus,  le  nn^me  denltsle  a  ima- 
giné une  sortit  de  davier  entre  les  mors 
iluqud  se  trouve  une  tige  surmontée  d'une 
vis,  qui  facilite  tVxlra<:tion  de»  ractoet 
Isolées  ds  la  m&rboire  supérieure.  ||  On  construit  éga)«- 
UH'Ut  di'fl  Uuiifm  à  ré^erlion,  qui  pennâtlent  do  9«lsir 
lurlemmi  la  fra^nueiiti  d'os  que  l'on  veut  enlever  :  tri 
tt»t  le  davier  de  FATabffvl  jlg.  tHH). 


Fig  «S.  —  />fl. 
Hrr  rff  Fari' 
bauf. 


DAVOS  (Suisse,  canton  de«.  firisoo*  .■^iarÂ 
tude  :  sanatorium.  Station  siluiVe  à  1  bOt»  mKf*iil 
dan»  une  vallée  tUngV-c  du  nord-est  .lo  =•■■'-  -H 
Ipgée  par  de  hautes  tiionlaiineâ  ;  1rs  coti  ■  i 

ont  été  étudiées  par  Spengler.Jaccoud.  \' 
Il  ni:in<,  la  trro|>ératare  ait  presque  con:':  i 

de  0°;  elle  descend  la  nuit  jusqa'À  —  '-'  i 

rhumidilQ  est  faUilc  au  milieu  <lu  jour;  I  air  r^ 
nu  moins,  remarquablement  ealmc:  la  radiatio^ 
atteint  une  puissance  considérable  (Jaccood).  ri 
la  faiblesse  de  la  nébuk»Bilc;  mais  la  ditr«*  Ar  I 
vM  courte,  cl  la  loniojeur  du  jour  varie  de  m| 
demie  i  cinq  heures  et  d«niie  île  iitivi-mtïfr-  ij 
atteint  huit  lieures  el  dentio  h  tieuf  heures  tf 
mars.  L'absenre  de  vent  el  d'humidiie  permet  ai 
d*:.-  supporter  un  froid  rigoureux  sans  souffrirj 
d'été  est  moins  bon:  l'air  e!jt  plus  aKilô  qu'ed 
température  atteint  en  moyenne  13  à  t'  "  ■  —  1 
O^l  le  climat  d'hiver  surtout  qui  est  i> 

l'artion  de  la  cure  de  montagnes  nv»T  u  -  , i 

par  Urehmer  et  Uettwetler;  un  sanalnrium  a  HJ 
d'après  ces  principes.  Le  séjour  a  Davo«  eoovîetj 
disposés  n  la  tubereidose,  aux  ttibarrulrux  k  la 
début  et  k  U  pértmle  d'infiltration  et  de 
coiidilioii   que  ta   lésion   ne  soil  pas    1 
marche  de  la  maladie  trop  rapide. 

DAVYUM.  s.  m.  Mêlai  d  un  blanc  d'argctif 
iuâllé;ddc  a  ehaud,  facilement  attaqua  par  l'i 
d'une  dennilé  égale  A  9,38S.  découvert  dans  «s 
liniff^re  (S.  Rem). 

DAWAME8C.  s.  m.  Onguent  \vr>^ 
[trèpnronl   en   faisant    bouillir    les    ht»- 
rhaiivre  imJieii  «vtH-  dn  beurre,  et  mélitiii  <ii 
arorniihipies.  parfnis  mémo  des  caniharid 

DAX  I  Krancp.  Lande»  .  Enuj-  Ihrrma 
xulfittèes-  coUiqufs  :  boues.  Celle  eau  est  Irvs 
sels,  et  eu  onntienl  seulement  I  gmmni»'  »»»' 
0P(^S.^  de  sulfate  de  rhaui.  Os',80  d** 
el  OT^ICdesulfate  de  inaRoésie:  mais  «-H  ; 
maille  élevée  :  U»  à  <W.  Dn  l'emploie  en  Ixu 
de  baignoire  et  de  piscine,  pulvérisations,  h* 
biiues  sont  empninteci«  à  des  bancs  limoneux, 
inondations  périodiques  de  l'Adnur,  et  raodiliét* 
minérale  et  le  déveinppenieni  di-  i-onfrnc»  «td 
boue  sèche  conilent  4K  p.  MH)  d'argîlr,  51 
ceux,  h  de  sulfure  de  fer,  V  île  rail.. 
18  de  roaliêres  organiques.  Cvt  huwr^  i 

lem|M''i'alure  de  3»  n  ♦ô"  et  mi^me  fi     '  • 

matismes  lorpides.  les  né*  ralgie-^,  l  i 

les  contrai  lures,  et  dans  les  affe*u-..T  i 

dans  1rs  mêmes  nu  les  bains  d'eau  th<  ■■  ' 

h  ftax,  une   source  sulfureuse  froide  ei  -* 

venant  d'un  gisement  de  sel  gemme,  qu  >' 

U  scrofule    Kniln,  le  climat  est  doux  •  t 

rature  égale  avec  un  faiWc  rrfroidisM.-mfnl  nortu 
le  séjour  à  Dax  roovk'nt  lux  foruie^  <>n*Uiii|ui-* 
lions  pulmonaires. 

DAXINE    s.  f.  V.  Glaikike. 

DÊALBATION    %.{.\\X.  dtalbationm 
ris  prép.irr^  pour  les  besoins  de  l'analamie. 

OEAMBULATION.   t.    U   [deairiÀu/oho. 
.^yirouym''  "te  tuarche. 

DÉBANDER     v.  a.    Oler  uno  bande,    ai 
flcfniii>/fr  iinr  plaie. 

DEBARDEUR,  s.  m.  [déchira-      -'- 
de  peine  employé  :'i  défaire  1rs  Irar 
Otte  profession  extiose  pri^cipakil.^..; 
nti|ues  :  ulcérrs  des  dèhnrdeurn. 
DÉBILE,  odj.   [debilt»,  4(r«cvT,c  ail 


DÉBILITANT. 


4St  — 


DÉCHIREMENT. 


•flA.  il  it'éioh,  rsp.  titfhil].  SyDonymi^  do  faiùltr, 
DÉBILITANT.  ANTE.  adj.  [debilUang,  ail  scAwa- 
^Mt/,  angl.  (iehilitttnt,  il.  ri  osp.  dehitilantr].  Se  tlil  de 
lUK  (V  qui  tend  à  diaiiuuor  IVnprfii?  il<fii  or^nes  :  réfftme, 
ailetneni  dt'hilUnnt. 

DÉBILITANTS,  s.  m.  pi.  Moyens  diététiques  ou  thé- 
if»rnlii[u<'s  i|ui  (Ijminiienl  {'.irlivitif  vitale,  IoCliIc  ou  gén6- 
jt'  :  lcl>  sont  In  diL'tc  d  les  anlipUlogistiqucs. 
DÉBILITATION.  >    f.   Arlioo   de  diminuer  l'éueri^d 
ilalo  par  l'emploi  dea  dcbiliUnls. 
DÉBILITÉ,  s.  r.  '\iIebititas,àis^iwa,a}\.Enikii'i/'tunf/, 
gl.  ilebiiity,  11.  <feAo/»:a,  esp.  debilitad].  Diminution 
c  IVnfrjîie  vitalf,  faiblesse. 
DÉBIT.  «.  m.  —  Débit  d'une  source  minérale.  Expres- 
on  du  volume  fourni  par  cette  source  pendant  l'unité  dt* 
tiDpi>.  on   [Mandant  un  temps  dvtormÎDÔ.  ||  Par  analogie, 
ébil  du  cœur,  quantit43  de  sang  lancée  par  le  «wur  a  cîw- 
ine  de  -tes  roulrarlions. 

DÉBOÎTEMENT,  s.  m.  Vulgairement,  itynonyme  de 
uxation. 
DÉBORD  Cl  DÉBORDEMENT,  s.  m.  Ijti-ofluvium, 
1.  Urgiftiuiifi,  antil.  oœrflowing,  it.  effusione\.  Vulpai- 
Mnent,  évaniatioa  prompte  et  copieuse  do  quelque  matière 
entitielle.  —  [tétordemenl  de  bile.  Évn'Uations 
abondantes  et  liquides,  qu'on  suppose  (In-  prinri- 
nl  composées  de  îiile. 
DEBOVE  ((jeorgcs)  (médecin  fronçai*,  né  en  I8^.^).  — 
a/odie  de  Debofe.  Splénomt^alie  primitive;  il  sembla 
lit'  re  suit  U  mOroe  afTi^rtioii  qnc  l'anémie  sjilt'aiqup  de 
triimpeU  fi  qui'  la  maladie  de  Banti  (V.  Ba!«tii;  ce  qui 
rArtorisT  rette  dernier»?  maladie,  c'est  que  riiypcrln>phic 
u  foie  est  consécutive  à  ta  splénoméjialie,  tandis  que,  dans 
>pléni)mégalie  primitive  de  Debove  et  HrQhl,  les  mo.lili- 
lions  du  foie,  d'ailleun  peu  intense»,  sont  cuatcmpo- 
in»-»  «le  rbyjverlniphie  spténique. 
DÉBRIOEMENT.  a.  m.  [àvimcun;,  ail.  Durehtchnei- 
rrt,  csp.  deHbndamiento].  Ijpéralion  r^nslstant,  soit  i 
it<>^ver  le««  l)rideA  on  Qlaments  dont  U  prince  dans  une 
KÎi*  ntrltrail  otistade  h  la  libre  K<rti«>  du  pu»  ;  soit  i 
a|ier  un  tissu  membraneux  ou  aponévroUque  qui  com* 
-iine  ou  étrangle  le<i  parties  sous-jacentes  ;  soit  k  a|;randir 
n  orirtce  naturel  ou  artilit-icl  pour  favoriser  l'eipulsiou 
un  oorp*  étranj!cr  ;  *oit  eulin,  eu  obstétrique,  i  inriscr  le 
A  de  l'ulérui  contrarturé  ou  trop  oblique,  afin  de  faciliter 
•ortie  de  la  ti'te  ilu  fœtus.  —  Débridement  des  hernie». 

.    K^LiiTOMII. 

DÉBRÛLÉ.  ÉE.  adj.  Ancien  synonyme  de  désoxygéné, 
[uand  brûlé  l'était  d'oxygéné. 

DEC.  V.  AunËvuTion. 

DÉCALVANT,  ANTE.  .idj.  [decnhans].  Qui  read 
bauve.  —  Teigne  d^'adinute.  V.  Tryciiophtto». 

DÉCANTATION,  s.  f.  [bas  lai.  dectinlatio.  du  bas  lat. 
^leconhire,  de  de,  et  du  radical   cant,  ou  chant,  cAlé  : 

sllpc  sur  le  rôle,  verser;   inxriyjumi,  ail.   Abyie»ten,  il. 

x'ORtnzionc,  eftp.  decanlacion].  t)|)ératton  par  laquelle, 

ft*  avoir  laissé  d'''fioser  une  liqueur,  on  la  verse  doure- 

lOl,  eu  inclinant  fuMi  h.  peu  le  vase,  pour  »r>pari<r  la  partie 

[Ire,  qui   surnage,  de-  eelle  qui  s'est  pn'cipllée.  J/IncJi- 

î«<tn  du  va«c  pouvant  faire  couler  le  dépAt.  quand  celui-ci 
>4I  t]\tt'  Iré*  peu  plus  dense  que  le  liquide,  on  laisse  alor» 

rlir  la  liqueur  rinire  par  des  trous  pratiqués  ii  diiïérentri 
nutcurs  dans  la  paroi  du  vase,  ou  on  roaléve  au  moyen 

1111  %iplinn  ou  d'une  pi(H?tle, 

DÉCAPAGE,  s-  m.  [ail.  Heiseit].  Opération  qui  consiste 

rendre  la  siirfan*  d'un  nif^tal  nette  et  brillante,  en  enic- 
ani,  au  moyen  d'un  dissolvant,  ordinairement  acide,  la 
[>urb<'  d Oxyde  qui  s'y  wt  formée. 

DÉCAPER    V.  .1    Pratiquer  roperallon  du  décapage. 

DÉCAPITATION,  s.  f.  V.  Oétboucatios- 


DËCARBONATÉ.  ÉE.  adj.  Se  dit  d'une  substance  qui  a 
perdu  r.irid.'  r.iriinnii|iie  avec  lequel  elk  était  combinée: 
magnésie,  chnujr  déearhonalée, 

DÉCÈS,  s.  m.  —  Constatation  et  vêrî/hation  dew  décèn. 
Certitude  de  la  mort  réeUe,  acquise  p.ir  un  eosendde  di* 
signes  qu'un  homme  de  l'art  seul  peut  appn^rier  (V.  M'utT 
apparente):  cependant,  dans  le  plus  grand  nombre  des 
communes  de  France,  c'est  l'ofllcler  de  l'état  civil  qui  «t 
chargé  de  cette  véniication.  S<-ules.  les  raunicipalitt^  île 
Paris  el  de  quelfpie^  grandes  villes  ont  tenté  de  suppléer  i\ 
ce  que  la  loi  présentait  d'insuffisant  pour  la  con>itatalion 
des  dé«"és,  en  rhargr-anl  des  médecin*  siioriau».  d'aller  iiti 
domicile  de  chaque  décédé  ronslater  la  réalité  d<*  la  mort, 
et  de  consigner,  dans  leurs  Fentlles  de  derlaralion,  diiïé- 
rentes  observations  relatives  au  décédé  et  k  son  entourage 
(V.  l.ini'M*Tioi«}.  On  a  constaté  &  Paris  qui  le«  maladies 
qui  ont  cau»ê  le  plus  grand  nombre  de  décès  sont  la 
phtisie  pulmonaire,  et  les  autres  variétés  de  tuberculose,  la 
pneumonie  el  la  bronrlio-pneuniunie,  la  ttévre  typhoïde, 
l'entérite  et  la  diarrhée  infAntile,  l'apopleiie  et  la  conges- 
tion cérébrale,  les  rardinpalhies.  le  cancer,  les  |H>rilO' 
nites,  etc.,  la  diphtérie,  la  variole,  la  grippe,  suivant  les 
modalités  épidémiques.  Les  enTants  mort-né^  nu  morl.-: 
avant  terme  sont  en  nombre  considérable. 

OÉCHAPPELLEMENT.  s.  m.  ttpératlon  qui  consîstail 
a  couper  avec  de  fortes  pinces  la  couronne  d'one  deal 
fciriée  dont  on  voulait  conserver  la  racine  (A.  Paré  rt 
Hémanli. 

DÉCHARGE.  *.  f.  —  îiéchnrge  électrique.  V  fo.^r- 
TniCiTÈ  et  FifL'tinR.  —  liéctuirge  nerveune.  Ûégagement  <lf 
mouvement  motécul-iire,  itiainnu  d.ins  son  cssenee.  [lar 
lequel  se  manifestonl  les  propri'^li'S  dos  reltules  nerveuM*s 
(Reaiinirc. 

DÉCHARNÉ.  ÉE.  adj.  Se  dit  du  corps,  ou  d'une  partit* 
du  corps,  présfiilanl  un  amaigrissement  considérable. 

DÉCHAHNER.  v.  a.  Dépouiller  les  o«  de  la  chair  qui 
les  enlcuro. 

DÉCHAUSSÉ,  ÉE.  adj.  Se  dit  d'une  dent  dont  la  racine 
n'est  plus  rnuverie  qu'en  partie  par  la  gencive.  da04  le 
scorbut,  ou  par  suite  de  l'acrumulatinn  du  tartre. 

DÉCHAUSSEMENT,  s.  m.  [e<yp.  descamadura].  Ëtat 
des  denti  iIéfli:niss<V».  ||  Aciion  de  délaclier.  du  collet 
d'une  dent  qu'on  veut  arraciier,  la  gencive  qui  y  est  adbé- 
a'nlc. 

DÉGHAUSSCIR.  s.  m.  [esp.  dtàearHadûr].  Urne 
d'acier,  épaisse  et  un  pea  recourbée,  dont  les  de^nlUl«a  se 
servent  quelquefois  pour  pratiquer  le  déch.iussement. 

DÉCHIRÉ.  ÉE.  adj.  [ail  arfettt,  aoKl.  Incerated,  it. 
lacentlo,  .^trarrialo\.  En  analomie,  trous  déchirés,  deuï 
ouvertures  de  la  liasr  flu  crAoe  situées  au\  rKtn^iïtés  de 
la  suture  pétro-oeripilale.et  diMinguéesen  trous  antérieur 
çl  postérieur.  Le /»■/»«  déc/iiré  p'tstérieur  donne  pas«a|fe 
aui  nerTsitlosso-pharyngien,  pneumoftastri<|ue  et  spinal,  el 
U  la  veine  jufïulaire  ittlcrue,  qui  pn'-senle,  à  relie  h.iuteur 
un  renflement  appelé  ffolfe  de  la  jugulaire,  t»»  trtm 
déchiré  antérieur  est  bouché  par  un  tissu  fibreut  qui  a 
la  consistance  du  cartilage,  et  a  été  ausfi  appelé  fonla- 
netlr  inférieure  du  rrdne. 

DÉCHIREMENT,  s.  m.,  ou  DÉCHIRURE,  s.  f.  [ddn. 
cer(x/io.  p'^Ytiï.  ail.  Hi'»».  anj:l.  tenring,  re»t,  it.  lacera' 
sfdne].  Solution  de  eontiftiiilé  d'un  ou  de  ptusirurs  ti<i<iu> 
dans  laquelle  les  iMinJs  d^  1 1  division  sont  orilinuirenienl 
inégaux  el  frangés,  —  Déchirure  du  périnée.  Aenideot 
qui  romplique  ra<*rnurlM'nient,  lonque  la  volve  v»t 
étroite  et  riRidi.'.  qor  la  téie  est  dufe  et  volumineuse,  que 
le  (lérinée  est  mal  «ftulenu  |H-ndant  le  pas^ag»  de  la  té(e 
ou  son  rxlractioti  .ivre  le  forcrps  La  lésion  e<mKiKie  m 
nat  »elttUon  de  continuité  qui  tntére««e  le«  partie*  dan* 
une  étendue    variable     tanlùt   la  coramis^ure  ih>«icneurr 


la  vulve  r^l  seule  eodoramagf^e ;  UnWït  la  dé'hirurc 
sôlCQfJ,  on  profonJt-ur,  jusqu'au  sphincter  externe  fie 
l'anu!*;  plus  rarement,  toutes  les  parties  cunstituanlc^t  Au 
[vi-riuvp,  et  lu  cloi^un  rer  tu- vagin  aie  cllc-nn^mc,  a  sji  par- 
tie lufiTieure.  sunt  rom[»risrs  dans  l.i  déchirure.  Queliiue- 
fois  t*ufîn.  l'anneau  vulvaire  et  le  sphincter  anal  éLaJil 
•  ori^ervés.  le  rentra  itu  pérince  est  d^biré  :  on  a  vu  des 
parties  rtrlalcs,  cl  même  le  ïœlw  entier,  s'en^zger  pur 
wtle  ouverture.  On  »?Tilo  ce  dernier  accident,  en  introdui- 
sant nn  doigt  dans  le  rectum  et  rcpuussant  eo  avant  la 
ttîlc  du  (œlus;  pour  prévenir  les  autres  ïormes  de  di^rhi- 
rure,  il  faut,  [Kodanl  le  passage  de  la  léle.  soutenir  forlo- 
mcnt  lo  périnée,  et,  si  celui-ci  est  Ir^s  distendu,  Taire  une 
pc4ite  incision  à  la  partie  inriVieure  de  chaque  grande 
Uvre  au  moyeu  de  risoaux  courttes  Lef,  déchirures  incom- 
plfîttis  sont  peu  graves  :  quand  la  fourchette  seule  est  inté- 
ressée, les  soins  de  propreté  et  le  maintien  des  Jambes 
rapprochées  surilscnt  souvent  pour  amener  la  guehson. 
NVanmoin»,  même  dans  ce  cas,  il  est  prérérahle  d«  faire 
imumdialemeut  un  ou  deux  i^inls  de  suture.  L  emploi  des 
serres-fiiics,  préconisé  pur  Vidal  (de  Cassis),  est  doulou- 
reux, elcoupe  souvent  l0!i  hordi  de  la  plaie  en  les  rendant 
irrcguliers,  ce  qui  tîmpèche  toute  réunion  immédiate. 
Lorsque  la  diVldrure  du  périnée  est  plus  étendue  et  plus 
profonde,  que  le  ephinctur  anal  est  rompu,  sans  que  le 
nvluni  soit  lésé,  it  e«l  néci-:s«aire  d'appliquer  unikquaire 
points  do  suture»  immédiatement  après  la  délivrance,  et  au 
moyen  de  fils  métalliques  ou  de  rrins  de  Fioren»T:  ceu\-ri 
peuvent  t^tre  eukvés  au  bout  de  quatre  à  cinq  jours,  la 
réunion  étauL  ordniairemeiit  sufDsaiitt:  A  cette  époque. 
Bnfln,  en  cas  de  iléchirure  de  la  cloison  reoto-vafrinalc,  la 
pcrinéorraphte  est  nécfssaire.  —  Déchirure  souS'Cutit' 
née.  V.  U»cftBATiOK.  —  Dt^chirure  de  l'urètre.  Solution 
lie  continuité  dss  parois  de  l'urètre,  ordinairement  pro- 
duite pendant  \e  cathélérUme^  et  presque  toujours  suivie 
fl«  la  fonnation  d'une  fausse  rouie.  —  Déohit'ure  de 
Cuh-rys.  \' -  Hi;rnjiiB. 

DÉCIDENCE.  s.  f.  Synonyme  iV affaissement. 

D£CIOUOME.  s.  m.  [de  decidua,  caduque,  et  de  11 
lerniinai.snn  orne  qui  sert  k.  dt^stgner  les  tum^'ursl.  Tumeur 
d(^\'¥'(oppée  aux  dépens  de  la  caduque,  après  un  accuucbe- 
n)r>nt  ou  un  avnrtemeni. 

DÉCIMANE.  adj,  [do  decinianus,  dérivé  do  decimus, 
dixième].  "  Fièvrt;  dt^imane.  V.    FiKvnn. 

DÉCLARATION.  ».  f.  ~  Dédatation  de  naiscance. 
V.  Naissakcb.  —  Déclaration  de  maladie  lrûn»iiiissifjte. 
\ai  loi  du  itO  novembre  189?  oblige  les  médifins,  sous 
peine  it'amende,  à  faire  À  l'auloritâ  publique  (l'râfcl  do 
police  à  Paris)  la  déclnration  des  maladies  suivantes  : 
tiévrc  typhoïde;  typhus  oianlhématiquc;  variole  et  vario- 
lolde;  scarlatine;  diphtérie;  suettâ  miliaire:  ctioléra;  peste; 
fièvre  jaune;  dysenterie;  infection  puerpérale  (lorsque  le 
secret  au  sujet  de  la  ^ossesse  n'aura  pas  été  réclama); 
oplitalmie  des  nouveau-ués. 

OËCLIN.  s.  ui.  [decrescentia,  mnissio,  ira{>ax|i.v|,  ail. 
AOnahnie,  angl.  décline,  it.  decliiuiiione,  ejip.  dectina- 
ciffn].  État  d'une  diose  qui  penche  vers  sa  fin  :  déclin  de 
ViiffC.  —  Déclin  des  maladies.  Période  durant  laquelle 
une  maladie  perd  peu  &  peu  de  sa  violence  ou  de  sou  tolco- 
tilc  et  qui  précède  la  cunvalflK^Dce. 

DÉCLIVE,  adj.  [dedwis,  de  de,  H  de  clirus.  pentuj. 
Qui  Vil  eu  pente,  qui  est  incliné.  —  Se  dit.  ru  rhirurgie,  de 
la  parti*'  la  plus  basse  d'une  {tlain  ou  d'un  foyer  île.  pus. 

DÉCOCTÉ.  s.  m.  [decoctum,  àiio;ctix>  ail.  A//sud,  angl. 
dfi  ncliou,    il.   decotto,   esp.    decociu].    PnKluit    d'une 

diViirtion. 

DÉCOCTION,  ft.  f.  {decortiù,  de  decoquere,  de  £f#,  et 
oi>7'Jfrv, cuire;  açc^i;,  ail.  Ahsiedeu,  angl.  decoctiofty  IL 
tir*.oitone,  esp.  decocctf'n\,  Opératioo  pharouoeutjquç qg^i 


coniiislc  à  faire   bouiHir,  dans  un    liquide,  des  Mitouim 
médicamenteuses   dont   on    veut    extraira    le%    priBnyn 
solubles.  Elle  a  l'inconvénient  de  di$!«iper  K-^  prodaU*i»> 
maliques  et  facilement  volatils,  de  coa^^lrr   Irt  ««btfN»^ 
aihuminoiiles,  d'altt'rer  beaucoup  de    inati*'rr*  ..rr»'*"™-* 
Aussi   ta    décoction,  donnant    souvent  de;*  p; 
rieurs  en  qualité  et  en  quautiln  à  ceux  de  llnfi 
quefois  i  ceux  de  la  macératioD,   est     r^  - 
exriQsivement  pour  préparer  les   décxtct^ji  .1 
animales  dits   houiUons   médicinaux^  et    pour  crui  4^ 
matières  amylacées,  résineuses,  qui  ne  codent  Irun  {rt? 
cipes   sidubles  que   par  l'action  proloup^  rli;  U  ctn'  — 
);ritau,   orge,    bois    de  p.ilac.    feuilles    fraîche*   dr  '• 
done,  tXci.  [|  Nom  donné  souvent  au   protlin 
celle  opération,   on  décodé.  —    Décoetiou 
Sydenham  idecocium  album). On  la  prépare  -i*'-'  '■ 
de  cerf  cjklcint^  et  porphyris4?e,  10  grammes;  mir  ti-  ,- 
^0   grammes;  gomme   arabique    conc;)s&<^,    10  fr..ir 
sucre  blanc,  GO  grammes;  eau  de  fleur  d'orangrr.  lo  .t.^ 
mes;  eau  commune,  q,  s.   On  triture  dans  tîi  ■•!  " 
marbre  la  corne  de  rerf.  on  ajoute  la  mie  de  ; 
}Ciunme;  on  verse  sur  le  mélange  un    p<-ii    i 
d'eau,  et  l'on  fait  bouillir  p<'ntlant  une  d< 
vase  couvert;  on  passe,  en  exprimant  li*^'. 
une  étamine  peu  serrée;  on  fait  dlssoudrr  le  - 
aromatise  avec  l'eau  de  fleur  d'oraufter.  Ces  i)u 
vtnl  donner  1  litre  de  décoction   blanche.   Ou  U  i- <. 
mande  dans  les  cas  de  diarrhée  aîgu^  et  surtout  rlir>rM-i* 
—  Décoction  de  quinquina.  V.  Qt;i9iQCI?iA.  —  Dtf- 
de    salsepareille.   V.    SALBBPAttiiLi.ii.  —     Vrt-itdfu    . 
tinane  de  Zilftnann.   Faire  digérer   pcadant  vinït-qoilr 
heures  salsepareille,   Ih  grammes,  dans    24    litre»  iru. 
ajouter  dans  un  nouet  :  sucre  d'alun  uihin.  A  part)r*:kr». 
I  partie),  i5gramm<'s;  merrure  douv,  15  graouD'-s:  nosb* 
i  grammes  ;  faire  réduin;  jusqu'à  ce  qu'il  no  rrstr  phi«  f» 
8  litres  de  liquide  ;  sur  la  fin  njouter  :  séoiS  90  graourt. 
ré-glisse,  45  granmies;  auis,  lôgranimcs;  fenouil.  I.S  inip 
mes;  passer  ft   étiqueter    :  dtvocté   fort\    un  d^(I^J-aI^ 
matin  et  soir.  Au  résidu  de  l'opêratiou  précédente,  kfm^^ 
salsepareille,  100  grammes;  eau,  V.\  litres  ;  rvdiiirc  a  it  litrr\ 
ou  ajoutant  sur  la  fin  :  écorce  do  citrons,  cauncDr,  rsai» 
mome,    réglisse,    û,    13   grammes:   passer    et  étèqnftn 
décodé  faible  \  un  litre  dans  le  milieu  du  jour. 

DÉCOLLATION,  s.  f.  [derfe.  et  coUum,  ron.  ûUr\' 
calio,  ail.  Kuthnuptung,  angl.  decollaiiofir  IL  de^^^Hi- 
done,  psp.  decolacion].  V.  D^THo.^CATton. 

DÉCOLLEMENT.*,  m.  [ùe  de,  elco^/ér;  dëgèmiit 
tio.   àT:oxd>XTjm;,  ail.  Abldxen.  angl-   a^aralinf^ 
scoltare].  T.UI  d'un  organe  qui  se  trouva  séiiaré  liai 
ties  auxquelles  il  adhère  naturcllemeut.  par  deftrucl 
tissus  i]ui  les  unissent  :  la  peau  est  décollée  (c'e«t-A< 
séparée  des  parties  sous-jacentes)  par  r-n  "'r 
par  un  ubrés  sous-cutané,  etc.   —  Drcui 
sion  des  épiphtjsea.  Solution   de  continua.    .  ,. 
une  cause  traumatique,  sur  les  sujets  n'ayant 
ans.  au  point  de  jonction  de  l'extrémité  d*un  us 
sa  diaphyse.   Les   sympli^mes  et  le    traiteaif«K 
mêmes  que  pour   les   fractures,   qu'il   simule 
Décollement  de  l'iris.  V.  IniooovatJU.    — 
des  muscles.  V.  ftui'Turi.  —  Décollement  du 
Phénomène   dû  â   ce  que,  au   nireau  de  c«>t 
muqueuse  du  corps  de  l'utérus  se  dédouhU'  |ur 
de  sa  su[)crficie,  sans  qu'il  y  ail  de  décollement 
dit;  une  portion  est  entraînée  par  le  placrcla 
adhère  nornulemenl;  l'autre  portion,  dev.  r 
vaisseaux,  reste  fixée  à  la  face  interne  <! 
des    femmes    cliez    lesquelles    le   ram>' 
muqueuse  utérine,  qui  la  rend  facile  â  • 
du  placenta,  n'a  pas  lieu;  elle  consrrtr' 
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Dt  ttuif  la  Krnfitfsse,  tacoDaisUncr  qu'elle  offrait  avnnl: 

c  ni-  |»eul  4C  dédoubler  par  déchirure  ;  c'est  ce  qui  cause 

idMrraci!  anormale  du  plarenLi.  V.  RrrMiiun.  —  Dtcot- 

ment  artificiel  du  placenta.  V.  Uétuntion.  —  Détnlte- 

fut  de  la  réline.  Éi^irlemcnl  de  la  rétine,  quicftlRont*- 

<t  rcpousséc  du  *'ùlé  de  la   ravîlè  du  corps  vitré  |«r 

uflion  morbide  solide,    sareomalruse  ou  miMa- 

;  ou  par  un  liquide  tantôt  séreux,  tanti^t  pt-btini- 

lafllAl  sanguinolent  {apoplexie   sous-rétinienne)^ 

nli'tt  purulent  :  le  plus  souvfnt  cest  une  ^itosUc  Iran»- 

n.'-Dli', incolore  ou  jaunAln-  [h'jdropisie  gov  s- rétinien  ne). 

(•4  Duagi*^*  dan?    le  rlianip  visuel    ou  la  perle  de  la   vue 

aux   portions  d«''a>lti?e9  do  la    réiine.  et  l'oxatnen 

pique,  en  perinellent  le  diacmutii*  :  cet  examen 

A  travers  la  pupille  dilali^c,  une  merahmnc  blan- 

lr«.  pliiséc.  qui  su  di'pla'-r  avec  les  mouvrments  de  la 

te  du  malade.  I. '(évacuation  do  liquide  épanché,  par  une 

nction  do  la  srlfVotiquf,  ne  donne  siTuvent  qu'une  ain^- 

ralion    passa(;<^rc  ;    les    ventouses    Meurteloup    sur    les 

pw.  les  préparations  mercurielles  et  iodunîw  i.  l'intf^- 

«ur,  un  repos  absolu  pourront  favoriser  le  recollement  de 

rt'tioe. 

DÉCOLORANT,  ANTE.  adj.  —  Chlorure  t/écolorant. 

Iltr'-UIUIHITE. 

DÉCOLORATION,  s.  f.  [de  de,  sans,  et  co/or,  coul«ur; 

.   Hnlfitrhuuii,  aogl.   décoloration,   it.    ncnloraàone, 

,j».  tlfstnturai'iùn].  Opération  qui  a  pour  but  d'enlever 

un  corps  sa  couleur,  de  lu  si^parerdesmatit^res  colorantes 

i  s'op[K»>rraienl  à  sa  purelr,  et  souvent  à  sa  criïitallisa- 

Ou  se  sert  ik  cet  elTet  du  charbon  animal,  qui  se  rom- 

■vec  plusieurs  de   ces  mali^'rrs  et   les   précipite;  de 

oiyile^   ou  seU  melalli({ues,  susteplibles  de  for- 

avee  tes  substances  colorantes  des  roniposés  insolu- 

n  ;  de  l'acidr   sulfureux.,  du  chlore  ou  des  rhioriles,  qui 

tnii»i>nt  les  couleurs  elles-méme»  en   agissant  sur  leurs 

inci|>cs  tlémenlaires.  V.  Hypochi-obiti.  D  En  médecine. 

écoloration  tic  la  peau  et  des  tituqtteuses,  disi^hllon 

I    couleur   naturcllo    au    tégument   externe   et   aux 

puses rttéricures,  telliMi  que  celles  desyeuv,  du  nez, 

vres  et  des  gencives,  qui    deviennent  pAtes,  btan* 

*,.  comme  exsangues  :  c'esi  un  signe  à'anêmie, 

DÉCOMPOSÉ,  ÉE.  adj.  fall.  lerselzt,  angl.  decùm- 

unded,  il.  drcompOJtto,  scojnposto,  etp.  descompueJito]. 

dit.  en  général,  d'un  corps  mixte  réduit  &  ses  princii»^. 

Au  li|tur»'\  face  décomposée,  celle   qui  présente  une 

ndti  nliéraiion  des  trait»,  coaunc  dans  certaines  mala- 

rs  et  dans  l'agonio. 

DÉCOMPOSITION,  s.  f.  [dfcompajtilio,  a\\.  Zertet- 

^n^,  anifl.  decv7tipositiu.ll.  deiOTriposizione,C9ii.deitt:om- 

icionj.  he^trutlion  d'un  corps  par  la  séparation  de  ses 

Ufurnts.  Beauroup   de   crtr^is   or)f:iniques  s'allèrent  et  se 

tiarriitvni  dé»  qu'Us  sont  privés  de  vie,  et  sont  délruiii 

tr  uur  it^compûsition  spontanée.  La  décomposition  cAÎ- 

\ttfutf,  qui  *c  borne  &  détruire  l'assoriation  des  pn(irj|>es 

un  composé,  difTt'-re   de  Yanabjue,  qui,  en  sépamnl  ers 

-loci[K*s.  tend  â  déterminer  leur  nature  et  leurs  pr^qior- 

jn«.  Quelquefois  la  décomposition    de  deux  corps  l'un 

ir  l'autre  s'effectue  de  façon  qu'Us  chaulent  rérjpmquc- 

cfil  4l'«cides  ou  de  liase^,  v\  que  des  composés  nouveaux 

luisent  :  c'est  ce  qu'on  appelle  double  décompo»*- 

ruo)fu  qui  sert  h  obtenir  de  nouveau!  prmluîls.  — 

ptysitiott  putride,  Synonjme  dti  putrrfttctton.   j] 

rption  de  tiéeompt)$ition.  Synonyme  de  disassimi' 

ion. 

DÉCOMPRESSION,  s.  f.  Diminution  ou  cessation  de 

jtrtuiun  tk-  l'air  ou  d'un  gaa  ù  la  .surface  d'un  corps.  La 

pTvaiion  bruM|ue  est  un  puissant  adjuvant  du  refroi- 

t  pour  la  liquéfaction  et  la  suliditlr^ation  des  corps 

Elle  a  des  cfTels  dangereux,  parfois  m'^nio  moriels. 


sur  Icïi  animaux  :  aussi  la  décompression  doit-elle  être 
pratiquée  d'une  façon  graduelle  cl  lente  sur  I  Itotnnie  sou- 
mis il  l'actiou  Hi'  r<iir  mniprimé  dans  un  but  thérapeutique 
iiu  inditstrinl  \\ .  Aih  rumpritué,. 

OÉCORTiCATtON.  s.  f.  {decorticatio,  de  de,  sans,  et 
fo;7e.t,é''nrfe;all.^l4ieA/i/e«.anpl.  decurticalion.  il  scor- 
ticamento,  esp.  decorticacion].  Opt^ration  pharinareutïqut' 
qui  consiste  à  enlever  l'éroroe  d'un  arbre,  ou  la  pnnii'Te 
enveloppe  d'une  subslancc  végétale,  racine,  fruit,  tiemence. 
Il  Décorlication  des  fausses  membranes.  Opération  pro- 
posée par  Gosselin  pour  la  cure  radicale  d(*  YfitjdrocHe  et 
de  V hémalocéte  tayinales.  lorsque  ta  tumeur  eiit  ancienne, 
épaissie,  dure,  comme  cela  se  rencontre  surtout  <|u.ind 
l'epanchement  est  spontané,  arcompagnè  d'une  vai;inalila 
Ient4^  el  du  développement  d'une  fau*si'  roembrau".  Klle 
consiste  h  faire,  sur  la  face  anlérieure  et  sur  loul*<  la  lon- 
gueur de  la  tumeur,  une  incisiun  verticale  qui  divise  1rs 
enveloppes  du  testicule  couche  par  courbe  jusqu'il  ce  qull 
ne  reste  qu'une  petite  êpaifseur  de  tissus,  qu'un  biMouri 
boutonné  inci.se  de  bas  en  haut;  puis  &  saisir  avec  une 
pince  à  grifTes  le  feuillet  le  plus  inlemc  et  li*  plus  deuse 
de  la  fausse  membrane,  de  façon  ix  l'atlirvr  en  d«daDS  et 
en  arriére,  ]us<|u'auprés  du  testicule,  où'  le»  adhérenrcs 
sont  plus  granilL>«  et  où  l'on  »'arn''le  pour  diWs-jtler  l'autre 
ràté  de  ta  même  façon;  enfin  la  faussv  membrane  delà- 
etiéc  est  coupée  avec  le  bistouri  ou  les  ciseaux,  l*.e  procédé 
a  l'avantage  d'éviter  la  lésion  des  organes  sécréteurs  et 
excnHeurs  du  sperme;  mais  H  expose  à  l'hémorragie  et  k 
des  ar(t<j>:nl5  inflammatoires. 

DÉCOURS,  s.  m.  \decre»ceniia\.  —  Découra  d''une 
maladie.  Périoile  de  déclin  ou  de  retour  vers  la  santé. 

DÉCRÉPIT,  ITE.  adj.  [decrepittu,  i^x^'^T^ptuv.  icapv 
>[t.  ail.  abgeiebt.  angl.  décrépit,  il.  decrepita].  Qui  «*t 
dans  In  période  de  la  décrépitude.  V.  Agi. 

DÉCRÉPITATION.  ».  f.  [de  de,  et  n-rpilm.  bruit  ;  ail. 
Abknistern,  angl.  decrepilalion,  U.  décrépit aiione,  c>p. 
decrepHacion].  J'elillement  que  certains  sels  font  enteiidri' 
quand  ou  les  Jette  sur  di>s  charbons  ardents,  et  qui  lient, 
dans  les  sels  contenant  do  l'eau  simplement  intcrpostr.  â 
la  vaporisation  du  litpiide,  brisant  l'olMlacle  que  b's  par- 
ties salines  opfio:i«nt  h  son  passage;  et  dans  les  »i>U  qui 
ne  contiennent  pas  d'eau,  à  11  séparation  brusque  de  leur» 
niolépuI''5,  opérée  par  le  calorique. 

DÉCRÉPITUDE. s.  r.[a!/<uc/ecfr/iiVa,altJ&9e/e6/Ae(/, 
anvl.  décrépitude,  It.  decrepitetza,  esp.  decrepiiud].  Uer- 
iiîor  tcrm*;  de  la  vieillesse;  période  de  la  vie  humaine  qui 
l'oniraenre  i  quatre-vingts  ans 

DÉCRÉTOIRE.  adj.  V.  CniTHjtB. 

DËCUBITUS.  s.  m.  [decubitus,  KatiK}iffic>  al'-  Liefffn, 
angl.  dt'rubdus,  il.  et  esp.  itertthito].  Mol  Min  rt)nsnrvé  en 
français  pour  exprimer  l'attitude  dans  la<|uelle  le  corps 
rrpti«e  lorsqu'on  est  couclio  sur  un  plan  plus  ou  muina 
horizontal.  On  en  distingue  quatre  :  I*  dtfcubitus  dortioi 
on  en  supination',  2«  décubitus  latéral  ou  sur  tt  côlé^ 
ou  sur  le  flanc;  Z*  décubilus  sternat.  ventrttl  nu  far  U 
ventre^  ou  en  pronalion  ;  \**  décubUun  en  trarers  ou  à 
rebours  du  lit,  signe  de  déltr>:  et  d'agilattnn.  Le  d<^'uhitui, 
variable  avec  l'étal  de  santé  ou  de  maladie,  rt  avec  In 
nature  m^me  des  maladies  prend  de  l'importance  seinio- 
logiqiic  dans  certaines  afTeclions,  surloul  dans  O'IIi'h  du 
cœur,  du  poumon  et  du  système  nr<rv«'Ut.  Il  p<Mit  lu^iii 
iulluersur  la  guérisondes  hemip»,des  dcviattonsile  l'utz-rus, 
des  afTerllori<t  ihi  (issu  osseux.  —  Décubitus  forcé.  Main- 
tien des  malades  on  des  fous  dans  l'état  de  deeuhitus,  h 
l'aide  de  bandages,  tie  ramtsolt^s,  el\  ||  IrapropreiiieDl, 
l'escarn*  (ail.  Wundlieffen]  qui  se  forme  aui  points  sur 
lesquels  le»  malades  rrstenl  longtemps  couehés,  surloul  au 
sacrum  et  dans  lo  cour*  des  lièvres  graves.  On  di-slgnr 
encore  celte  lésion  «Otts  le  nom  de  décubitu*  acutu»  ou 
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éécubiluâ  tiifju;  ilans  l'ht-morrajuie  r^rébraïe,  rérythèmc 
apparaît  du  flcuxiéme  au  qualriémc  jour,  et  bivntôt  aprèa 
l'escarre  se  Torme;  ellû  siège  sur  la  fesse  du  câUî  paralysa  ; 
dans  (es  maladies  spinales,  au  contraire,  elle  apparaît  au 
niveau  du  sacrum  Kur  la  It^c  médiaoc,  sauf  daos  le  cas 
de  inyélopathic  uuilatorale  uù  elle  atTcclc  alors  te  cdl^  ancs- 
Uiésié.  Elle  a  étc  rapporl<k'  par  Clianrot  À  une  irritation  de 
la  portion  c^nlmtc  on  supérieure  de  la  substance  grise  de 
(a  moelle,  par  Di^jeritic  et  Leioir  à  des  lésions  névritiqucs, 
i-oMft^rulivtiS  probablement  à  l'interruption  de  l'influence 
lrophi(|ue  venant  des  contres  nerveux, 

OËCUIT.  ITE.  adj.  Se  dit  d'un  sirop  qui  a  perdu  son 
defrré  di*  cuisM^n,  qui  a  subi  une  alu^ration  telle  qu'il 
Mmble  n'''tre  pas  wseï  cuit. 

DÊCUPELLATION.  s.  f.  Syn.  de  décantation. 

DÊCURION-  s.  m.  [decurio].  Chef  dune  décurie.  Ce 
mot  {(iecuriu  medicorum)  se  trouve  dans  des  inscriptions 
latines  pour  d^^signer  un  inédecin  plao^  au-dessus  d'autres 
médecins  dans  le  servira  de»  grandes  maisons,  i^  Rome. 

DÊCUSSATiON.  s.  f.  [decuKsatio,i\l.  Durchkreuîunf)t 
ângl.  dectisKotion,  it.  dectissazione^  esp.  deca^acion], 
Croiftement  en  manière  d'X.  Ce  mol  est  particulièrement 
employé  en  parlant  de  l'entre-croisement  des  pyramides 
.inl/riourcs  du  bulbe  rachidien  (V.  Moblli  allongée). 

DÉCUSSOIRE.  s.  m.  [{/crujTjiFïintim.dcf/ecu^'o.  j'abats; 
ît.  decussorto].  Instrument  de  chirurgie  dont  les  anciens 
se  servaient  aprës  l'op^^ration  du  trépan,  pour  déprimer 
la  dure-mère  et  faciliter  la  sortie  du  pus  épanché  entre 
cett»i  tnt'mhrane  cl  lo  crâne. 

DÉDAIGNEUX.  EUSE.  adj.  et  s.  m.  [nupti^bua].  Le 
muftclo  droit  externe  de  l'œil,  ainsi  dit  \  cause  de  l'exprès- 
«ion  qu'il  donne  au  regard.  V.  Droit. 

DÈDOLATION.  s.  I.  [An  dedolare,  tailler  en  doloire; 
ail.  llorizon/alxchnilt ,  angl.  dedolation,  it.  dedolazione]. 
Action  di*  i-nupcr  en  dédolani.  V.  n^:iiQi,Rii. 

DÈDOLER.  V.  a.  Porter  obliquement  l'instrument  tran- 
chant <^ur  une  partie,  de  façon  à  en  enlever  une  portion 
•(uperOrielte,  et  a  produire  une  plaie  dont  l'obliquitL^  rap- 
pelli'  relit'  de  l'instnimcnl  appelé  dotoifi. 

DÉDOUBLEMENT.  8.  m.  [direwptio].  —  Dédouàtv 
vient chitiii'iuc.MùiiucUou  d'on  romposé.ftousrinflucuccdes 
acidei',  des  alcalis,  de  la  chaleur,  etc.,  en  deux  corps  plus 
simples,  ou,  il  un  aulro  point  de  vue,  en  ses  générateurs, 
puiiMpic  la  somme  de  leurs  équivalents  le  représente,  et 
qu'ils  peuvent  se  combiner  pour  le  reconstituer.  Lors  du 
dédoublement,  il  y  a  parfois  fixation  d'un  ou  plusieurs 
éipiivalents  d'eau  par  les  nouveaux  corps  ou  par  un  seul 
d'entre  eux;  eau  mise  en  liberté,  ei  l'on  réunit  ces  derniers 
en  un  seul. 

DÉDUCTION.  9.  f.  [deduclio,  do  deilucere,  mettre 
hors  de,  extraire;  ail.  Deduktion,  angl.  déduction ,  il, 
dedutionc].  Pmcédii  tin  l'esprit  par  lequel,  sans  recourir  à 
l'observation  ni  h  l'eipèrienre,  on  lire  d'axiomes  une  suite 
4v  propû<ilioas  dèpeiidaDl  les  unes  des  autres,  qui  s'en- 
ehatnent  et  se  soutiennent  mutuellement,  mais  qui  n'y 
sont  pas  manifestement  comprises  (exemple,  la  mathéma- 
tique^ :  ou  d'un  fait  géDérot  une  série  de  faits  particuliers 
qui  pourtant  ne  doivent  prendre  rang  qu'après  vérlflca- 
lion  ex|>erimpntalc  (exemple,  l.i  gravitation  ri  le  s>stème 
du  m«nd('\  C'est  larie  inlellecluci  intene  di>  Vtnductton. 

DEDUPLICATION.  s  f.  La  segmentation  des  cellules. 

DEFAILt-ANCE.s  t,{animide/ectiOtanimideiiquium, 
>,ii?:oOutiù,  ail.  O/mmacht^  angt.  MtPùon,  it.  svenimento, 
vn\i.  dei/'aUectmit'nto],  Diminution  soudaino  ttl  plus  on 
moins  marqut^  de  l'artion  du  cœur  constituant  \v  premier 
dcfrû  de  la  «syncope.  Il  Autrefois  synonyme  de  dèliqu^-x- 
cence.  —  Unile  de  tartre  par  défaiUance  [oleum  lartari 
per  delii/uiuw).  Mi'lange  de  potasse  et  do  carbonate  ■!'.■ 
potâs^  dev^hn  liquide  par  ex|>osilioa  à  l'air. 


DÉFAUT,  s.  m.  [defectus,  t'ittix,  tXUf^tc.  *U. 
angl.  defect,  it.  dîf^Uo^  esp.  defeclo].  —  A\ 
défaut,  mûnstruosité par  défaut,  ou  agenéêit. 

MhUK. 

DÉFÉCATION,  s.  f.  [defecatio,  de  de.  hors,  et 
lie;  àit^îçfltTo:.  ail.  Kothentleerung,  aogl.  HefecativKÀ. 
defêcaùone^  esp.  defecacion].  Série  d'operatMM 
par  lesquelles  le  résidu  des  aliments,  tt^mptaé  des 
stances  qui  ne  sont  pas  susceptibles  d'assinitatiM. 
amas»é  dans  le  rectum,  est  rejeté  bors  de  l'^conoon*  s« 
l'extrémité  Inférieure  du  canal  intestinal.  La  ^*ff^^ 
s'effectue  :  par  la  contraction  du  rectum,  dont  Im  paronc 
resserrent,  en  mémo  temps  qu'elles  se  rarcourciurot;  pir 
rabaissement  du  diaphragme,  qui  refoule  de  haut  et  )m 
les  viscères  abdominaux;  et  surtout  par  l'action  desan»al> 
larges  de  ralidomcn.  qui,  en  comprimant  la  man*  ioli»- 
tinal^  surmontent  la  résistance  qu'opposent  lei  sphlscMa 
do  l'aumi.  —  Besoin  de  défécation.  Sca«alioa  qui 
d'une  façon  réflexe,  sous  l'influence  du  contre  an»-» 
les  contractions  musculaires  de  la  défécation,  ri  qui 
cause  rimpres&ion  déterminée  sur  la  muquinise  du 
par  la  présence  des  matières  conl**nuf*4  dans  rrl  ini 
La  çon>istance  des  matières  modifie  ■*«  besoin  > 
vivacité  :  il  est  presque  impossible  de  n^îsler  au 
quelques  ioMants  quand  il  s'agit  de  l'expulsion  des 
molles  ou  presque  liquides,  tandis  qu'il  est  facile  Ati 
der  relie  des  matières  solides.  Cette  «onsatioa  peuti 
douloureuse,  comme  dans  la  dysonicrir  :  c't^^i  alm 
ténesme.  \\  En  chimie  et  en  pharm.icie,'/  Uqt 

ris  c  facibuê  purgatio),  séparation  du 
forme  dans  un  liquide,  s|>édalemen  t  <laa«  je» 
taux,  qu'on  évapore. 

DÉFENSE,  s.  f.  —  Mouens  de  défente.  V 
èlatit  bans  cesse  ciposc  aux  divers  agents  imV^ 
physiques,  chimiques  nu  animés  qui  tondent  à  le  d^traiPt^ 
iloii  posséder  tout  un  ensemble  de  moyens  pour  riaaàai 
luiir  artion.  Ceux-ci  sont  constitués  par  l'arrhit 
mr^me  du  corps,  les  organes  les  plus  délîr^ts  sv 
Il's  mienx  protégés;  par  le  revêtement  i>ptd fornique 
n'absorbe  pas  et  prèm'nte  une  barrière  infranrliti.) 
l'actioD  des  microbes;  par  les  difTènul^  réflexpA  qii*-  met 
en  jeu  les  agents  extérieurs,  couum-  la  tcm]Wratur«  fm 
exemple,  et  qui  ont  pour  eiïet  de  régler  leA  fonriioai  k^ 
niques  pour  résister  à  la  nouvelle  conditiou  du  milui;  fm 
U  dègoiU,  les  vomissements,  l.-i  diarrhtS^  pour  lc-«  pmt* 
introduits  dans  les  voiesdigestives;  par  roetioo  JDlilott^ 
du  foie,  laction  èlimlnatrice  des  reins,  i\e%  glande* 
ripares  pour  ceux  qui  ont  franchi  l'épiiliélium  mit 
ont  pénétre  par  une  autre  voie  ;  par  la  pr»^or« 
san^  de  subtilanros  bactéricides  ou  alexine  (V,  f« 
par  r.iflluY  des  leucucj  tfsau  point  onvahi  par  k< 
qui  cherchent  h  s'introduire  dans  t'eronotnie.  l 
peutique  doit  utiliser  l'es  moy*!ns  dt*  dérrnw  ni 
s'efforcer  dp  f.ivoriser  leur  action. 

DEFENSEUR,  s.  m.  V.  CaoaiRT. 

DEFENSIF.  IVE.  adj.   Se   dit  d'un   bundase  »u  ^'dl 
emplntrt.-  ijc^liiu*  ii  garantir  les  parties  qu'on  rn  riiuTft. 

DÉFÉQUER.  V.  a.  Opérer  la  défccatiao  <I  ua:-  \\^\ 

DÉFÈRENT.  ENTE,  adj    [défèrent,  >: 
el  t/c.  dfhor»;  ail.  SaiMengnnht  angh  i/c/>  *' 

déférente].  Qui   porte  dehors,  qui   déchargv    — 
déférent.  Conduit  excréteur  du  tt^ticule.  Ce  caMl. 
Kd  fl  Vt  centimètres,  dur  au  toucher,  naît  di»  Il 
IVpididyme,  monte   le  long  de    la  partie   \n*iit 
cordon  ftpermatique,  qu'il  concourt  à  fonn<T.  »'< 
au-delà  de  l'anneau  inguinal  dans  rabdomnn.  ro  ffllvi^ 
saut  dans  sa  concavité  l'anse  de  rarl>':  ~ 

cend  m  arrière  et  en  dedansi.  surle« 
•  j  rap(trochc  de  celui  du  cAlé  oppo»*.-  ti-ms  i^  ii''»  r- 
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ffeiire  de  wl  orgaiio.  \pr*s  .ivoir  rcçn  rliacun 
lit  rxrr*'lcur  d»  la  vi-sicidc  séminale  comiipon- 
■9  deux  canaux  défi^n'nlA  se  mintHMiit  pour  for- 
ma/ fjacuiateur.  Leurs  parois,  très  épai&»c?i,  sont 
«s  P'ir  un<i  liioi()ue  pxtorne,  fîbrcuse;  une  couche 
I,  niusrulaire  lis^e;  une  membrane  interne,  mu- 
à  épitlu'lium  cylindrique.  Leurs  arlèn>B  sont  four- 
U  dcf^rentietlc,  les  veJoes  se  rendent  aux  plexus 
!  pampiniformc  :  les  nerfs,  très  nombreux,  viennent 
it  hypognsiriqti^. 

iRENTIEL.  ELLE.  odj.  —  Artère  déférenlieUe. 

iii  oalt  de  lu  vésicale  supérieure,  fournit  au  canal 

et  s'anaslomose  avec  une  branche  de  U  sper- 

RVESCENCE.  s.  f.  Abaissement  brusque  de  la 

;ure>  du  rorpti  dans  les  maladies. 

BRtNÊ,  Ce.  adj.  S4>  dit  d'une  humeor  qu'on  a 

t  U  fibrine  qu'elle  contenait. 

NITION.  s.  f.  [definHio,  de  de.  et  finire,  6nir, 

£po<.  ipivtiôc,  ill.  e(  angl.  Définition,  it.  défini' 

ip.  definicion].  En  médecine  et  dans  les  sciences 

%,  exposé  des  aitrihula  qui   caractérisent  la    na- 

n   objet  éléinrnlaire  ou  composé,  d'un  ensemble 

d'un  pliénom«>ne  ou  d'un  ensemble  de  phéno- 
és  les  uns  aux  autres,  et,  en  mAra«>  temp^,  le  but 

propose  en  les  éludiaot.  Ainsi  toutt;  drlloition 
iprendm  l'indication  de  l'objet  qu'on  étudie  et  le 
i  conduit  à  Tétuilier,  de  façon  à  fournir  les  don- 
Dérales  ou  abstraites,  nécesuirea  pour  arriver 
lion  d'un  problème,  ou  celles  qui  servent  ù  le  sub- 
n  questions  plus  simples,  si  la  définition  embrasse 
able  de  pln'iMtnu^nfs  uu  d'objets. 
.AORATEUR.  t.  m.  Appareil  qui,  excitant  éner- 
at   Ia  pui*t9an<-i>  éleclro-mafcnétique,    pniduit   îles 

riMiitiir^lioii  et  dt>  déflâf^ration  énerf^iques  (tiare). 
J^GRATION.  s.  f.  [de/Iagriitio,  im^yà-^i^j^x,  ail. 
Witt/,  angl.  deflarfration,  it.  deflaqrazionç,  esp, 
\eion].  l'hénom''-ne  qui  a  lieu  lorsque  des  corps. 
Il  fortement  l'un  sur  l'autre,  produisent  beaucoup 
cl  de  rliiili'ur,  entrent  en  fusiou  et  taocenl  autour 
s  pircclles  rmbraftées. 

,ÉCHI,  IE  ndj.  un.  niedfrf/fihntffiH].  Se  ditde  l.i 
,lr,  i]iiaiid  elle  est  flêcliie  fortement  en  arriére,  de 
que  I  i~>n'iput  vienne  touclier  le  dos. 
.EQMATION.  s.  f.  V.  DRi-nLKOHATifW. 
.EXtON.  s.  f.  En  obstétrique,  arllon  de  ramener 
direction  normale  la  télé  du  f'.etu9  renvers<M>  jus- 
ton  rn  arriére  de  la  rolontie  ren  tcalesur  la  colonne 
Jari»  certains  cas  de  prêsi'iitalioit  île  la  face.  — 
edéftesiott.  V.  DÉOAOCtieNT. 
lORATlON.  s.  f.  [dcnrfjiitatio,  àïTOirip9é-ayffî<, 
iunfjferutti/,  angl.  défloration,  il.  defloruzione, 
»raviou].  Si^'iie  rarnctéristique  du  viol,  consistant 
isenco  de  l'hymen. 

iRMATtON.  s.  r.  {deformaiio,  ail.  Mi/tagestal- 
gl.  drforwatioH,  il.  defarmazione].  Altération  de 
'  det  or^rJine-t,  réitultant  de  lésions  nutritives  ou 
quipi  MU  m/'me  de  troubles  fonctionnels  liés  â  un 
rtirtdier  et  vicieux  des  app.'treils,  qui  surviennent 
diridu  adulte  ou  encore  en  voie  de  développe- 
.  M^i-ronHATio?i  et  .MimpnoLooiKN  Le»  éléments 
se  df'former,  comme  ils  peuvent  cesser  de  »c 
er  avant  d'nvoir  atteint  leur  dévelcip|>emenl  rom- 
t»  des  cis  acridenlclu.  On  trouve  des  exemples  de 
lion*  dons  tous  les  elcmeul^  Jitialomique^  qui  oui 
de  cellule,  danM  !««  Ilhri'^  et  v.iis^enux  dospbnte«, 
fihn's  aninialp*,  etc.,  et  i-nlin  ilnns  \r*,  organes  et 
'eiU  lie*  pliiiiles  cl  des  .inimaux.  —  [fefût^natiou 
Dlndnutjon  d  rlcmluc  d'un  ou  plusieurs  diamè- 


tres de  ce  canal  osseux,  résultant  d'une  fracture  d'un  de« 
os  qui  le  com|K>svnt,  d'une  lésion  de  l'articulation  de  la 
hanche,  de  rostéom.tlacie,  el  surtout  du  rachitisme.  Les 
parties  du  Itassin  défnrméeji  par  le  rachilismç  sont  en 
général  ta  dernière  et  l'avant-drrniére  vertèbre  lombaire, 
qui  sont  comme  tordues  el  projetées  en  avant,  taudis  que 
In  fosses  iliaques,  déformées  également,  sont  déjctees  en 
dedans.  Ln  capacité  pelvienne,  ayant  perdu  ses  rapfMirls 
normaux  par  suite  des  altérations  osseuses,  renfenne  un 
utérus  qui  se  trouve  aéceuureiDenl  comprimé,  et  oppose 
au  passage  du  fœtus  une  résisUnce  plus  ou  moins  irraiide. 
Vaceûuehement  prémaluré  artificiel  est  alors  parfois 
néces&ain'  en  raison  du  rétrécissement  des  orifices  supérieur 
et  inférieur    du    bassin.    —   Déformation  de   ia  léte. 

V.   DAOhADATION. 

DÉFRICHEMENT,  s.  m,  [ail.  Urhnrmuchunit,  angl. 
fjrubbingup,  it,  dissodare,  es\t,  deftmonladurn].  Opéra- 
tion qui  a  pour  but  de  mcltro  en  culture  les  bois,,  les 
bruyères,  etc.  Cette  opération  ontraluc  souvent,  chez  ceux 
qui  y  travaillent,  des  fièvres  inlermitteuie^,  d'aut.int  plus 
manifestement  que  l'on  creuse  plus  profondément  la  terre, 
et  que  le  m\  était  plus  couvert  de  vieilles  forétji. 

DCFRUTUM.  s.  m.  [defrutum,  l'J/iina.  ofpatov].  Suc 
de  raisin  ri'duit  îles  deux  tiers  par  l'evaporalion. 

DEGAGEMENT,  s.  m.  Eu  obstétrique,  dégagevient  ou 
temp»  de  def/ngement,  de  déflexion,  d'eMension,  qua- 
trième temps  dû  l'expulsion  du  fœtus.  Ce  temps  comprend 
les  évolutions  â  l'aide  desquelles  la  télé  du  freins,  priahi- 
blomenl  engagée  dans  la  cavité  pelvienne,  franchit  le  détroit 
inférieur  el  les  commissures  de  la  vnlve,  }gr%ce  aux  con- 
tractions do  l'utérus,  qui,  ne  pouvant  plus  af^lr  sur  l'oc- 
cipul  fixé  sous  la  symphyse  du  pubis,  refoulent  le  raenlo» 
en  bas,  et  fora-ni  la  léie  à  s'étendre,  à  sa  défléchir,  d'où 
résulte  son  ilégagemenl.  —  Uégaijement  de*  membre». 
Action  qui  consiste  h  lea  amener  hors  des  orifices  utérin  ou 
vulraire  loniqu'ils  sont  retenu*  au-dessus.  ||  En  ehimic, 
exhiil.iisnn  de  (fijk  de  vapeurs,  qui  s'échappent  d'un  corps. 

DÉGËNÈRATION.  s.  f.  Synonyme  de  déginéreticeHct^ 
uifit  |tius  iLittiluvIlemetit  employé  de  nos  jours. 

DÉGÉNÈRE,  adj.  Qui  est  allelnl  de  dégénérescence.  — 
Dér/i'urfi'  supérieur.  Individu  présentant  quelques-uns  def 
stigmates  physiques  de  dégénérescence  (V.  rUoftn£MKS-> 
cr.^cr}  et  un  développement  inégal  dc^  facultés  iiiloUee-' 
tuelles.  certaines  d'entre  elles  étant  normales  ou  même 
exa!{ért^*4  tandis  que  d'autres  sont  olisentes. 

bÉOÈNËRESGENCE.  s.  f.  [degeneratio,  v^Osuotç.  ail. 
Ausarlutig,  angl.  dégénérai  ion.  il.  degenerasione,  esp. 
degeueracioti' .  Changement  qu'éprouve  on  corps  organisé 
lorsqu'il  (>:issf  sou^  l'empire  d'autres  circnnsliitM-es  que 
celles  qui  lui  sont  hahiluolles,  et  dont  le  ri^ulUl  est  de  lui 
enlever  son  caraetére  générique,  et  de  lui  foire  acquérir  des 
formes,  des  propriétés  nouvelles.  Q  En  analomie  palhoto* 
gique,  modification  d'un  élément  anaiMinîqtie,  qui  penl  se» 
propriétés  essentielles  el  se  transforme  en  une  suh^unce 
indifférente  avant  do  se  rooriitler  et  de  disparaître.  — 
Dégénérescence  amytoXde.  Inflltralion  des  élément*  d'ua 
tissu  analomlque  par  uno  substance  partimlién!  dito 
matière  amt/to'ide  i  V.  AnTuunK)  Elle  e«l  loujnur»  secon» 
daire  h  une  maladie  cirlii-clisanle,  cl  jmrtirulién'rnent  à  des 
suppurations  prolongées  d'uritiinu  «msiMiso  itulrerculnsu, 
ostéoniyélitr).  pulmonaire  ou  pleurale;  parfois  k  Aes  Infec- 
tions rhriiniques  sans  suppuration,  et  surtout  à  la  syphilis, 
plus  rarement  &  ta  lèpre  et  k  la  malari.-i;  enlin,  dans  quel- 
ques  cas,  au  caitcer.  1  la  leii'-ocytbémie.  ati  racliilisme.  etc. 
Ou  peut  la  provoquer  experimentaliuuent  par  l'i  ^  ''  '^ 
microbes,  do  toxines,  tU  fermeiiL*.  <iij  de  (Kii"' 

nant  des  suppurations  comme  Tew-'ure  de  u 

Elle  allelnl,  en  généni,  plMleun  viw^êres  :  lu  foie,  la  tjt*, 
lo  rein  sont  les  orgtnei  06  elle  débuLo  ol  où  ellr*    illeiiil 
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ïrtJl  ninxiintim  ;  l'tle  n'.i  jaiimii.  Hc  consUl«v  d.ins  le  sy»- 
iMui*  ii<*r'Vni\,  Hiiii>n  rKreitliorim^IlcdU'nl  dnii^  k*5  (ïdiifcticn^ 
du  ^yiii(i.tlliii(iii-.  t>ii  la  roi<onnail  mnrriiHropîqiieuiont  h  Ia 
Kmi'Iioii  lie  l'iixle  ^V.  AMTU)!iift);  sur  )«•<>  cuupes  hîsiologi- 
i\iWA.  I:i  mî'Uif.  n^aclion  petit  f^lrv  tititisêp;  on  peut  au;»!  sr 
nTvir  d'une  solution  iiqut>iiAt>  de  viol(>t  d'anilini*,  qui  donuo 
it  l'iitii>  lof  Je  tnir  couleur  roiigc-ruliis,  Uudis  quo  le  rosle 
(lu  tissu  Psl  coUm-  on  bleu  pâle,  ou  do  safranïui'  n\m  colore 
f.n  iotij!R  les  ('U'Oicnls  nomiauK  el  en  jaune  oraniît^  len  par- 
tie» malades  iOjrnU;.  La  maiiéiv  nmylnfde  se  d'pose 
d'aburd  .iti  idceiiu  dL>!>  vnisHraux,  pui»  du  Xh^a  niiijonrtif  ; 
If»  i^pitlii^liunis  sont  toujours  resperles,  Ws  »onl  refoult-s  et 
alrtipliW^;  ainsi,  il  ne  s'apt  ]m»«i  dune  d)''|îénéresrenrf! 
f-HIulaire,  maU  d'utie  inlIUralinii  inii'Mlitiellfl.  Ouelquefoi*. 
la  df^gi^n^rewmire  .imvlnide  esl  loralisép  en  cerlaios  [»oinl« 
{Amylonex  locale»),  i-omme  dans  ]<i-i  ctralrlifs  d'orifiiite 
syphilitique,  dnn<>  lerlauiâ  Tu^opIrt«ni(ift  l'onjoni'liftt,  nu 
ui%e.iu  de  la  pnuplf^iv  ou  de  la  conjouctiv*;  entln,  (^diot, 
(jilbcrt  et  Ho((«'r  l'ont  renronirèe  dans  le  tuberrule  ht^pa- 
tique  du  faisan.  II  nr  Himide  pas  (|ue  l'amylold',-  ^u  fornio 
dans  le»  oiyantit  nù  ellt*  ne  dt^ttose,  niaÎK  elle  e^l  tran^iKirtée 
f*ar  li>»  vaisM-uux  aaoguins  du  lieu  oit  elk-:  a  pris  iiaifliuinee 
<Unf>  lea  espaces  luten-ellulâires  où  elle  s'emmagasine.  La 
(k>gi^nène^CE-iire  atuylmde  n'entrave  pas  |iendnni  loiif;;tein|iA 
le  foncUouueunHil  ries  or^ancit;  aussi  ne  peut-elle  4*lre  quo 
«njpconnée  rhn  U*s  individus  earlieclique;),  quand  on  voil 
ap|>araitr«>  de  Ctllfuminurie  aeivmpagnée  «le  polyurie.  Le 
traitement  neca  iinîi|ui*nient  prévcnlif;  il  n'existe  aurun 
moyen  de  ratleiruire  ilirerlemeul.  —  Uéyt'nêrûscencr 
calcaiit.  Inliltralion  d'un  lissu  sck^renx  par  de;*  ^el<^  de 
chaux.  —  firyrnt^rvscenre  ranc^euse. 'tratinfumiMUm  du 
lissii  d'un  orjrane  en  un  tissu  d**  cancer;  re  n'esl  pas  une 
d«K<5uérescpnt'u  cellulaire  à  proprement  parler,  mai»  une 
multiplicalioQ  des  cellules  d'un  or^rane  d  une  manière  aty- 
pique sous  l'inflnenco  d'une  cause  encore  inconnue.  —  Drgé- 
ui'iviif.-ence  caseeute .  Transformation  des  cellules  qui  ocni- 
|H-nl  te  couvre  des  tuliermle»  en  une  masse  granuleuse, 
O|hique,ltonin^ne,jaunâtre,  offrant  un  aspect  rappelant  relui 
du  fromaf:e  du  Roquefort.  I)ans  rinfillralio»  luliereuleuse, 
elle  pcutoccuperune  grande  étendue, mais  son  point  de  départ 
CHt  toujours  an  ccutre  du  follirule  tuberculeux,  où  elle  est 
cm^L'culivc  à  la  nécrose  des  cellules  géantes  et  des  cellules 
^pitbélioides.  Cette  varieit?  de  déei^m^rcsccnco  o'esl  pas  con- 
s-mliveà  une  oblitération  \asculaire:  en  e(Tet  elle  jm'uI  se 
rrneontïY-r  aussi  dans  lc^  néoplasies  syphilitiques  uù  te^ 
vaisseaux  restent  penut'-ablc«  ;  rite  est  due  au  bacille  lui- 
mAmc,  et  peut  »e  produire  à  b  suile  d'iujectioDsdecultureo 
mort4.'S  du  bacille  de  Roch,  et  aussi  d'extrait  êtb<-ré  ou 
clduroformi.'  de  torps  bacitlaîn's  (Auclair).  Partie  du  centre 
du  tubercule  uù  les  bacilles  sont  le  plus  nombreux,  elle 
ft'iHrud  de  prucbe  eu  pn>che  à  la  (KTiifliérie  ;  elle  peut  alors 
tt'eukystrr,  par  formation  de  lissti  llbreux  aux  dépens  do 
oelluh^s  rondes  (K*ripliêrirpies,  et  t^'inllllrer  de  pigment.-* 
saniplins.  de  gtanulalioni»  charbonneuses  ou  de  sels  de 
eliau\  ;  ou  lûeii.  au  iitiilraire.  elle  ite  ramollil,  et  si  l'orjiane 
où  elle  s'est  prt>luite  communiqué  avtK  IVxlèrieur  (pou- 
mon, rein,,  elle  s'évacue  au  dobors,  laissant  À  sa  place  une 
caverne.  —  ttégèneyescence  cii'eujie.  Synonyme  de  tU^- 
ncrcM:<>nce  nniyloide  pour  les  uus,  et  dë((6nérescence  bjaline 
pour  Je*  autres.  —  itégénéresctnce  colloïde.  Trans- 
Innnalion  du  protnplasmn  rellulaire  en  tis»u  colloïde.  — 
h^tfénrrrsvencr  fibrinoule  ou  uécroae  tle  rongulation. 
ElÉr  parait  analo^ui*  m  la  rli'f;nirre.<trencf  nîrfuxe  (V.  plu» 
bul;  elle  doit  ••on  nom  û  re  qu'elU^  a  aie  rap|K)rlèe  ii 
un  prtMrensus  semblable  à  la  coagulatioa  des  subslannej 
orftnniquM  contenant  de  U  fibrine.  —  lUyénéreMcenct 
gruittnust  ou  firanulo-graingeuàû.  Tr&iufonnalion  du 
pfO(oplA«ma  de?  cellules  t-o  itraisse.  La  pnïsencc  de  la 
<liMi>    les    ivllfiles    |tcui  se  rcut'oulrer  au   coun 


de  fiTlaini  èiat.'i  pb^siubt^iques;  au*»*  i- 
h  tli^tin}:uer  l'inliUr^ition  i;rai«seuse  de  U  ilri 
Dans  rinllltralion,  If  protoplasma  itérait  sent 
par  la  graisse,  et  le  noyau  lesleraii  iuU'n,  4| 
d^ftéoërescence,  le  proloplûmu  serait  (rranutru.  fn) 
mal  les  réactifs  colorautj»;  le  noyau  s«rait  irr^foli^ 
coloré.  Mais,  m/^me  dans  la  tlê)ïi>néresceofe,  (wcir^ 
manquent  pendant  longtemps.  On  a  pn^letHhi  ia| 
dans  riulillnitioa  la  graisse  prendrait  la  placf  drl'nl 
la  quantité  serait  diminuée,  laudis  que  dans  U  4M 
cenre  rlln  prendrait  la  phtce  des  albuminolrtn;  «r^ 
les  foie^  gras  [lalbologiques,  ou  trouvr  en  fmM 
nutablc  abaisM'mpul  de  l'eau  i|uuud  la  ijcraiur  a*À 
Ho«er  et  tiaruier).  Il  ne  semble  tlonr  pas  qa'na] 
trticerde  limite  de  démari-aliuD  absolue  eotn*  Um 
ccnce  et  l'inliltration  graisseuses;  ces  d«iu  él»!*  4 
pur  leurs  causes  :  quand  celle-ci  est  capable  àf  Mk^ 
il  h  truite  de  la  transformation  gmisst-use  du  proto^ 
la  D<Vrnae  du  noyau  el  la  mort  de  Is  rrllalc.  oadil 
qu'il  y  a  dé(f>'uére«vnce  ri  non  infiltration.  —  tkf^ 
cenct'  fjiiinuto-fiHUjtnentuitr.  FraRmentatioart  nn 
du  prntoplasma  qui  fixe  mal  les  réartifs  njant 
ltêyénére*xence  hyaline.  Transformation  du  |iroU| 
cellulaire  en  blocs  liomt>|r^nes.  réfriutH>nls.  fiiaai  (o^ 
les  iTolorauts  acides.  —  Uèif^nérncfnct  kftti^ 
TmnsfrmuatiQD  du  proloplasoia  cellulaire  <•  hd4 
claire  qui  refoule  a  ta  [jeriptiérie  W  noyau  el  In  |j 
lions  protoplasmiques;  elle  serait  dur  à  rarrtunHlili^ 
liquide  dans  les  niailles  du  protopliisma.  —  Oé^ 
ifticfi  piymentairv.  Pres*'iice  de  pigment  dans  les  a 
l'est  une  inliltration  phittSt  qu'une  dfgtf^it^fnenf 
cellules  conser\ant  leur  activité  fonctionnelle-  —  1 
reacence  tmvuolaive.  Présence  dans  le  |m)topl4 
vacuoles;  elle  est  tdentiflL>c  par  eeii;itns  auteun 
dégénérescence  bydropique.  —  Dégenf/r  %..„.*  t 
ou  l'itt-ifictUion.  Transformation  du  pcni 
en  une  masse  homogène,  transparente,  i 
réai'tifA  rororants.  avec  disparition  du  uoveik  CU^ 
identique  à  la  nécrose  de  roagulaliori  de«  auir^ 
niands.  Elle  se  rencontre  dans  un  graml  nambr« 
palbotogiques;  elle  préoitle  la  casêificaliun  au  ail 
lulwri:ules  {(brancher).  —  bégénéi^ncence  inti^ 
(du  nom  du  médecin  anglais  Waller).  DégéiWtsil 
buut  périphérique  d'un  nerf  sectionné  ;  ell«  Ml  \ 
que  le  cyliudras.e  esl  ^éparé  de  son  centre  tra^d 
esl  pour  les  racines  uiotricen^  dans  la  substUKV  ] 
la  moelle  epiniére,  pour  les  rai-ines  sensili*!»  i 
ganglions  spinaux.  |l  En  nosologie,  tlégénêry/tct^ 
sage  d'une  maladie  à  l'un  de  %a&  degrrà  tm  i  \ 
SCS  variété*  dénotant  plus  de  gravité,  ou  f<'n„,e\.i 
dune  afTfctiun  en  une  autre  afTvIion.  A; 
pleun'sie  aigué  dégénère  m  pleurésie  rhr  ^ 
nérescence  pht/sique,  iNteUd'lttetlc  rt  moroU  dt\ 
humaine.  Y.  l>Ar>nAnATiu;(.  —  Sttyuutfr^  /'^vl 
dej/énéretcence.  Acâlédes  plusimporUit 
lés  à  l'article  Dkohadatiun,  il  faut  r- 
développement  de  l'oreille  (grandes  oreil' 
tète,  défaut  de  l'ourlet  de  IVlix,  dévr^  ,  , 
du  tubercule  de  Darwin,  prolongement  de  la  (1 
l'hélix  divisant  ta  conque  en  deux  pariie*^  «O^ 
disparition  du  lobule  de  l'oreille,  adhérenci'  anoi^ 
luhule},  l'asymclrie  faciale  el  crânienne,  let  fonj 
\  aies  de  la  vuùte  palatiue,  anomalies  qui  coosllM 
\irntcl»ez  les  ilégénén^  supérieurs  le»  seules  matfol) 
t'unslatables  ;  elles  .sont  d'ailleu^^  seuleoicvC  ttueRJ 
tion  et  non  une  preuve  de  degénen'scmcc  mevtii 
chimie,  d^f/ém-rescence  dtâ  eaiu^  pasaa^  àt%  wm 
eaux  sulfureuses  i  l'étal  do  sulfati-a.  aree  prrte  df  M 
pnétés   essentielles  el  thérapouUques.   cl 
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litioii  n  ((Hi.O'  !•>!>  Jiiilrt*s  «^ffiinli^.  |]    litavtîOH  th' 

tLUTITION.  s.  [.  \(trylufitio.  ilc  tle^lutire,  sT»1cr  : 

.  drtftulizwne,  e»p.  Uc<jlulicwn\.  Aclion  d'avaler, 
d'anion^  orvunitiues  jhit  le«4|uelic5  tes  siiltsUiicvs 
irt^r:^  (Ir  la  lioui'lie  dans  IV9)u[uïH',  eu  traversant  U* 
\%vl  l'ii'M) pliage.  Le  bol  aliDiciilairc,  |>ros-yr>  i^iitri*  la 
i  Ja  Liu;îiii>,  la  voûlâ  el  le  voilo  itu  |i;ilai»,  franrliîL 
S  du  gu»jcr,  saiiit  pouvoir  pa&ser  ilaiis  les  fo9At*s 
t»  Iti  vuik'  du  palais  s'abaijuant  par  l'action  ilc& 
et  plur>i^o-supbvliu«,  et  iKmi>Mtil  K*  bol  (laii£  le 
Ml.  Cclui-rt,  t'Icvé  cl  aiirandi  iraimver^âleiuent  par 
I  des  ftl>lo-pliar}'ugicn.i  et  des  musrleâ  de  la  rt'gioii 
raac  %up4-rtt?ure.  le  saisit  et  Icnlrainp  dniKs  soo 
nient  d  abaiMi'moiii.  que  di>lermiue  li!  rt'lâclit'ineiil 
iMcles  ;  rn  u^^uu'  temps  k>  larynx  seli^vtf  ri  va  au- 
I  du  bol  altnif  nlaire  |Kiiir  en  arci^Ii^rer  le  |ias«uige  sur 
rlure  de  la  kIo(I<^<  *I"'  *'-'**  *'taclenienl  fermée  et  sur 
le  s'aLaÏASc  r«'pif!lntle  pressée  par  la  base  de  la 
i;  enfin  le*  coiistrir|eur>,  ap^^'it  Auccesâivcmenl  do 
91  bas.  acIièveiU  de  |H>u»Mr  le  bul  vei-s  l'œsopbage,  el 
rfs  rin'ulairc»  de  ce  derutcr  r4>nduil,  se  coulraclaiit 
me  de  proi'be  eu  proeho.  le    font  dcMCodre  jusque 

GONFLEMENT,  s.  m.  KUt  d'une  partie  luménêe 
le  à  «on  état  Diimial.  ||  Action  de  clias&er  l'air  ou  Icft 
Iteau*  d&Q5  une  eaviti*  a  parois  êi.i.sliques. 
lORQEMENT.  s.  m.  PhénniD»-ue  inverse  de 
urtton  el  do  IV/igo/^rmr/W.  et  y  suoct^tlaot. 
lOURDI.  lE.  atlj.  —  Liquiilr  riéffourdi.  Liquide 
wul  cbaulTc  qui  uesl  pa»  tout  à  fitil  lj<'dc.  Sa  leni- 
^e.  Hnïï\  iiiréneure  A  celle  du  cor[i]),  laisse  au  cuntati 
ytv  iiuprt^Miiii.  de  Traldieur. 

iOUROISSEMENT.  s.  m.  £lat  nppo»c  II  lengour- 
tnt.  l(élablis»Cfnent  de  l.-i  rin'ulatina,  de  la  seusibl- 
u   mouvement  et  de  la  chaleur,   daus  une  partie 
lanéoient  privée  d'artiuD  vitale. 
iOOT.  *.  m    \fif,i  /intH<tinm.  svopt^fx,  AicomTfa. 


ail.  Eftel,  anffl.  dix'/nt.  it.  dtÂ'juso,  câp.  tUnfinua].  Hépu- 
iriMiict',  averâiou  pour  les  aliments.  Kariorrjte  n'est  qu'un 
défadt  d'tippiHit.  sans  r^puji^ancc  pour  les  alimenu. 

DÉGRADATION,  s.  T.  [ail.  Enlartuvii,  Vtn^chelethte-- 
runu,  'l'i;.'!.  tififrinhUion,  il,  iit?yradazione\.  —  Dégrada- 
lion  intellectuelle,  moiale  et  jihysiijue  de  l'espèce 
Ensemble  <ra)téfatiuu8  (jénéraleft  de  j'i-eonumie  dans  cer- 


laines  conditions  sociale»  (.Moret).  Cliez  le«-  individus  qui 
présenteat  cc9  alteralion».  il  y  a  chaii;r''nient  de  deyré  de 
l'étal  haltiluel  des  appareils  et  de^  functtons,  et  non  «  baitge- 
ment  de  genre  :  aussi  le  mot  de'ifradation,  qui  indique  le 
premier  rliangemcul,  esl-il  prerérable  à  CexprettHiou 
défjênérv»vence,  qui  esl  urdiuaireinenl  appliqui'e  au  second. 
—  Dégradations.  Arrôls  de  drveloppemcnl  el  alierra- 
lions  de  l't^volution  de  l'économie  animale,  partiels  ou 
généraux,  acquis  ou  bt^rt^dilaircs  (Bg.  309  à  2131.  Ce« 
dégradations  |>euvent  former  les  grou|K'S  suivants  rattachés 
par  l'ur  uoni  k  l'arrêt  ou  à  l'alivrraliun  tli*  «¥\el  •ppement 


v^ 


tgndmtioH  (crétiolimc  eanlrn»é).      Kig.  111.  —  ùéffeùHatlon  {ilnipfe  d'opHt).  Flg  i\î.~~  Défmiathn{to\croc6phtinnu- 


k|M.'  leplu*.  A  ^icr*K't'^fthnlir{tfle  iincrocéphaii>fue\ 
1  1  ii..iir-  «<ijle,  san>  défaut  de  sunélric  de  la  t«*le 
d'tin  iliainMre  par  ra]i|H)rt  aux  nuirez, 
i.rinnl  quc-lquefiitA  d'un  peu  de  défomia- 
I  y  a  MMiveiit  arn^t  île  dévetnppi'menl  de  la  taille 
^sli'iue  (itleiix  aiiNi  que  des  orjziiii>-s  el  des  tnstlfKls 
CI.  L4■^  individus  qui  pn'sentent  cette  dépnida* 
Umjoun  simples  d'esprit,  imbérile.«  ou  Idlotx  ; 


souvent  d'un  caracb'-re  Iré»  mobile  ou  irritalple  B  /v/"../-. 
mat  ton  de  lit  Iflr.  ronsitrtant  en  -  a.  aplatisîrnu'nl 
postérieur  de  la  t*!r  avec  privéminenfe  exagérée  de  l'it* 
fmntal  ;  b.  dépression  exlraordinaire  du  front  qui  con^- 
li!ui>  une  télp  fuyant  en  .vrière  fnmt  fufjnnt);  »-.  aplativ 
^emc■n^  latéral  qui  exagtTe  le  diamètre  antéru-iwslérieur  rt 
rend  parfois  le  front  saillant,  anguleux  \/rimt  anr/ufeuj  . 
Ces  déformations  enlralacul  toujours  un  certain  dciiré  da 
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TT*^^-^  •'  ^ilii*  noiifidanl  souvent  avec   un»»  inaprrfectioii 
I>ratetil  ilrs  orjpnps  i^iitUun»  Ae  la  târhe.  rtr. 

\ .  -  ,;a^rt  cela,   la  UilJp  (."sl  onlinairc  on  m^rae  fl*vtr 

r(  ^Ufwnr.  Os  indindut  %on\  d'esprit  faible  on  jimp/^, 
bsbédles  oa  kliot.i,  d'un  rararti>Te  inoffensir  (MokIi. 
Du»  le  eu,  rare,  d'apUtiuramkt  latéral  (c).  Im  Icq- 
lUocn  sont  nuonisef,  aueltet,  indomptables  (Uorei),  ce 
i(ui  fait  ranfvr  c«s  IndirUias  panai  lei  aiiénét,  tandis  qu<^ 
lf%  autm  DP  MHit  eéni^alemcol  pas  fravoyrt  dans  les 
nuî«oos  de  fouY.  Daa»  loales  ee*  «reformations,  Ic^ 
orrillM  font  implantées  oa  <»BroTiDêes  d'une  manière 
Ttelem  (BUinvillc.  Morel).  C.  Dtgmtlat ions  a  U  fois 
mtquitm  et  ^énérntrn,  et  non  herMîtaires  comine  les  prè- 
oUieates.  Elle*  «ont  dues  à  la  naissance  et  à  l'accroiMe- 
Rwat  des  individus  da&a  ceitalaea  eontrées  BiontafiiMses 
aaliaioes,  an  milieu  de  mauraiïes  eondition»  d'habitation, 
de  nourriture,  et,  par  suilc*.  Uc  oulrilîon  :  tels  w)nt  les 
KTofale».  le  rachltinDe  et  le  rrétiiûsme.  —  Dégradation 
»énile.  AITaibliï^emeat.  dét^rioraiioa  apporté*  par  T^e 
ilan»  t*^  facuItiH  loleltertueltei  et  daOH  le»  organes  de  la 
\\c  vivi^taUvc.  V.  DfiHCMca  »fniU. 

DEÔRË.  a.  m.  ^jjradua.  Tadc.  ail.  Grad,  Siufe,  ai^El- 
itryrer,  ît.  et  fïfp.  gttulu]-  D'une  (acon  g^ni<ralc,  quantité 
tir  ffuaiUé.  Galîen  *e  «naît  de  l'cipresiion  rî^;.  lUgré. 
rrialiremenl  aox  rpulilés  des  médit-aoïpnls;  il  admettait 
«les  roMicamenlA  froide,  rhaux,  liumid^s  et  mv4,  et  quatre 
dcgrvj  diffi^renU  dan*  rhacune  de  Ofs  qualités.  La  ramo- 
mille  «tait  chaude  et  sèche  au  premier  defrrv  ;  li:  hanme 
«le  Judée  était  rhand  et  se^  au  deuxième  degré  ;  lactfué  et 
ro[>iiiro  tMaienl  Uouïi,  au  quatrième  degré,  etc.  ||  (In  ooso- 
ffraphtf.  tlcgr^.  U-  plus  ou  moins  d'intensité  d'une  roala- 
ilie.  D  En  physique,  rfejri^,  division  d'une  mesure  ;  dtyrés 
t/u  th^rut'iwi^trr,  flr*/rfy  d'un  cercle,  etc. 

DÉGUSTATION.  ■(.  f.  {ftr'f]u$tatio.  âegustar^.  goÔterl. 
Art'on  il'jtpprfi-itT  |iar  le  !«ens  du  çuût  les  qualité  sapides 
d'une  itib'itanfe. 

DÉHALER.  V.  a.  Enlever  l'effet  du  hilo  sur  le  teint  i 
l'aide  de  <'osnii»ii(|m'*.  d'eaux  d»*  toilette. 

DÈHISCENCE.  *.  f.  [de  dehUcere,  f'entr'ourrir;  ail. 
Au/iiftrinQen,tn}fi\.  i/êhiicence,  itehttcency.eip.  dehitcen' 
iia\.  XHimt  )Mr  laquelle  le«  partie*  dintincles  d'un  oricane 
rios  *e  «l'pnreut  sanii  d^chiniiv,  le  long  de  la  suture 
d'union.  |  Rn  physioloftie,  rupture  di'terminée  et  n^gulii.^re 
qui,  àunecrflaine  i^ioqiic.  ^'op^re  dans  ■!»  organes  rlos. 
Telle  est  la  dthiscrnce  de  i'œuf  rhci  U  feinmt*  :  Icruf  est 
'  I  ur«  sHuv-  au    p<ile  de  l'oviMC  Ir 

■  l'ovaiff,  position  exln^memmi 
jA..M*iii.  i-wiii  •\f  .  \jiMiv^.  La  rupture  tlv  la  vi^sirulc  di- 
Ue  Gnif  se  (ail  d'ailteurA  d'une  manière  lente  et  pmgnv 
•»ite  :  «s  membranrft  prupre*  sedf^hirent  le*  premi"^re«, 
l'iilen  r(^ul1e»4iuveiituae  petiteet(rava>ation  ^anguin^qui 
«^  manifeste  a  leur  iommet  ;  le  péritoine  ne  cMc  qu'en 

«■ditld  lieu.  V.   OVAIKK. 

DEINACH'A)leuiai!no,  AV'urtembcrg).  four  àicarbona- 
freM  uiLttfM^  fruiden. 

DEITERS  .Otto-FrêOéric-Karl)  (anatomisle  allesnaml. 
]ft3k-lS<U1).  —  PormaliitH  ngliculairr  de  Dcilert.  R^wu 
itunt  lr«  mailles  Mn\  (onn<Se«  do  ^uh»tane•'  ^i«u  empri- 
«•^nuunt  de»  Ilots  de  Mibttancc  bUnclio;  il  re^tilie  iXw  l'iu- 
Irtraiion  deti  deux  «ukstAnce&  à  la  nSsIon  cert'icalc  de  la 
ini*nllf  i'pini>'Te  au  ni-  rdon  latéral.  —  /Vo/onye- 

ttieni  ilf  ÙriUfx.   l'i  a   de   la   cellule   nerveu»f, 

oniiiiairrnii'nt  pIusdi-v-Mijn-.  iinn  1p%  autre»  et  non  ntmin**. 
qui  va  V  rotilinurr  4vrc  I**  ryliudrax''  d'un*'  libre  ncr- 
\CU*«.  —  Tup^  lit"  iieilrrt.  Tjpi'  i|o  crlliiln  iicrvcute  d^ns 
lequel  i;\i»tr  nu  proloupcnicnt  dr  Deiters.  i- (-sl-i-^lire  un 
prolooBrmrnt    t'\lrncfr.i\ttr  .!.>^.ii.M>r  um-  libre  ,\  niyelittr. 

OEI    VEGRI     li.,li.-.   \.  '.fiiUe*.  éiUinet 

ttffiTM'iireuxet.  ronl'.nai  ^  -,  duni  0«',Ui53l 


de  solfate  d^  laajpKMt .  IcmpënMarv 
buv^itr. 
DEJECTION.    «.    r    {dfierti«,  4i> 


!»•. 


^^ 


-jicox»p^;ia.  alL  /ticBérrmny,  maf^  dtjKikm,\ 


■  \a<mfne  df 
\.em  MatUm 
1  înmçtit.mm 


it.   epev/ione].   Qarlqueri>î-i 
Itéjecfioti*  (tiia/ières  t: 

DEJERINE  iJ«>««<pt. 
Type  DéjtrineSoUa» iM»%i 
tant  dans  tVofaace,  *nTahfHfn 
mités,  et  s'asaoriant   A   da  U 
sysqitAnei  laWliqurs  fdmikur* 
la  sensibililê,  alaxie,  «ipoe  d'Arfyll 
bjpertrofkhic  des  Ironcs  nrrrrux  i 
elle  est  due  i  un«  nt^vrite  jnCerstitMlla 
Type   Landouzy-DéjtHne,    V 
de  .V»«  Déjerine'Ktumpé^.  V.  Kcvaeika 

DEKKELÉ.  f.  m.  [coum^ou^  nmU  m^if 
spicata^  Wîld.,  Ptnnicéiutn  typhoitit^m, 
ttU  des  ladrs  orivnUlaa»  haute  itn  plua  d«  S 
longs  de  II  A  14  eentim^tnFxi  Klt<>  mÊsik  m 
octobre  dans  l'ouest  et  b  Fraw.  Ml 

mate.    La    graine   e»l    r.  aUlM*Ul\l 

gluten.  La  lige   sert  à  laire  de  U  spiirhm  <! 
a  papier. 

DELABREMENT,  s  m.  .\U»^  vg 

la  santé.  :|   L:ir^e  séparation  dr»  -  m 

port  aux  autres  et   jiar    rapport  aux  asjrr»  ^ 
\et  blessures  par  arme»  k  feu.  par  il^y-bf nin>«,  «^ 

DÉLAYANT.  ANTE.   a.lj  « 

M>udre.    délayer:   ail.    refr/  M 

rfiYuen/e.esp,  dilv 
ou  attribue  Iapro[< 
dt'slujini'ar».  <»n  dii...!..  --■-■ 

DÉLAYANTS,  v  m 
général,   |»iNidant    U  dtu 
calmer  la  50if,  la  rhalcur  et  t  . 
éracualioos,  parliculieremen: 
ration,  dont  elles  dimtmirnt  U  il>  < 
les  boififouA  aqui*u<te«  prijm  en  •!• 
\vt,  lui  n  s  et  le*  lavemenU. 

DÉLÉTÈRE,  adj.  ;evi>v)T^piftCt  de 
yifh'j,  augl.  ilftetrrJoyg,  U,  H  ta^u 
véni'U'UX,  qui  altaqnc  la  tante  ou  la  t 
V.  Am-htiie. 

DÉLIGATION.  «.  1.  Itmlnerum  dHi^aim,  fm 
applicnt  lo,  / 
Vrrband,  an-  ,  19.^ 

non].  Aulrt*ri'i?-,  .i[ 
Afh  ntffilicamrnt^ 

ru  m  t'-Litit  ftyuon>ii>    • < -    «m.-.--, 

d'bui  détigation  chirurgicatr,  appUi^tioo 
banda  i:es. 

DÉLIMITER.  V  4.  —  DHimiter  tut»-  m 

VlUtALlti:  mortiidf. 

DÉLIQUESCENCE  i^.  L  (de  f  rfi  juMfj,  j 

a)l.  \Wti  til^runtj,  Zei'flieuHHQ»  aoRt.  (fHi< 
deiii^ue*ceiua,  e«p.    delienucm 
par    rertainft   eorp»  solides   qui,   .  («Ir 

att»orl-M;nt  3*M-t  de  >apeur  d'eau  puuf  &  y  JtM«M 
DÉLIQUESCENT.    ENTE      »à\.     d^Ji^m^ 

al 

Uci-iwiJliJM     ^.  III      II 
de    Milidr,    f«t    devenu    liqii 
dVaii  rnnti'iiiii-  tlaii5  l'air  aliit<"| 

DÉLIRANT.  ANTE  V  et  adj 

èlul     A\l     IIl.ll.1ill'      'ii'i     .l.linv    — 

V.  (",<ts(.»pii'iA  ft  ' 

DÉLIRE     *.    I.  


nv«l 


«îWu,  f 


^ 
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n^  il  ua 
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:a^»fivr^»T,.  s 


DÊLTRE. 


-  MO 
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fittm,  l.  tl  l'sp.  deiirio].  Perversion  de 
^li  Tait  que  le  malade  associe  des  idées 
<ïu'i!  prend  pour  di?»  vi^rités  rwllc*  ; 
ult^  inlellecluflles  p(  motrices  aver.  on 
des  facultés  morale».  Ce  dé^^ordre  se  pré- 
fonne«  :  i"  Dan»  le  délire  non  vexanique. 
de  maladirs  ;ii(^ti.<(  ouctiroDiques,  fébrile, 
•  exception  que  le  malade  se  read  compte 
I  Tait  ;  urdioairement  il  parle  »ans  en  avoir 
ne  s'entend  m^me  pas  parler,  ou  ce  n'est 
1^  ou  parlé  qu'il  s'en  apervoit.  Il  y  a  le  plus 
vnce  des   Ulées  et  une  gniridc  variahilitri 

I  de  ces  idées.  C'est  toujours  un  état  aif^ 
,  plus  ou  moins  fébrile.  Après  la  cnssation 
alados  no  sn  souriennenl  plus  de  ce  qu'ils 

les  douleurs  dont  ils  se  sont  plaints,  de  la 

.  ni  parfois  m^me  des  phai^es  de  leur  mala- 

IcMé  le  délire.  —  3<*  Dans  le  délire  vésa~ 

EtériM  certaines  formes  de  raliénation.  au 

t  dM  gens  déraisonner  complètement  en 

bien  complu  de  ce  qu'ils  disent  ou  font  ; 

'Croient  ^trc   riiisunnaliles  et  preonent  leurs 

dcH  vtirités;  leur  jugement  est  perverti  ;  ce» 

ffUinairement  une  idée  Oxc  sur  laquelle  ils 

|ours;   d'autres    déraisonnent   sur   toutes 

eut  ehronique  et  apyrétique,  sauf  dans 

y.  plus  hasi.  —  Le  délire  non  vésanique 

rand  nombre  de  causes,  qui  peuvent  être 

Ire  genres,  el  qui,  d'ailleurs,  proviennent 

rveau,    primitivi-menl   nu  secondairement 

dt^lire  par  excitation  eéréànUe,  le  détiro 

nerreux,  le  délire  par  lésion  organique 

du  cerveau  ou  de  nés  annexes,  le  détire 

de  subatanreit  toxiques  ou  de  hoig$û$ia 

•s  passions  i  It-ur  paroxysme,  la  colore,  la 

s  irrands  succès,  une  indignation  profonde. 

lente  de  l'espril  oonlre  les  coups  du  sort, 

renl  U   «ureicitation  ccn^brale  et  te  df^Hre. 

a    de    tontAS    sorte»,  par  inanition,    par 

fatigue  corporelle  ou  intelteclnt-lle,  fur  de 

mccit    pliytiques    ou   morales,  un   cbagriii 

le  dè<-oplion,  une  grande  frayeur,  certains 

am^ni'iil  le  délire  par  épuisement  nerveux. 

<  du  ci'rveau  et  des  méninges,  an  premier 

lasetpenl  de  la  substance  cérébrale,  la  com- 

C  par  la  présence  d'uno  tumeur,  l'in- 

ébunger.  une  blessure,  une  violente 

nsufflsanro  tiv  sang,  eu  portant  atteinte 

Ion  de  l'organe,    pruduisciil  également  le 

«iirvirnl  dans  br-Auruup  de  fièvres,  rommn 

II  e^t  nii^nte  certaine^)  penonnes  tn's  exri< 
K  mnindri^  arn'^  tlf>  fièvre  s'accompagno  de 
ur»  spirilucuscs,  certaines  substances  végé- 
les  ftulanée«  vireuses.  l'opium,  le  hachisch, 
Ices  minérales,  comme  le  plomb,  te  mer- 

Uil»    gaz.    en    alTo'-lant    profondément    les 

amént>nl  aussi  le  délire.  Le  délire  est  done 

d'une  foule  d'étals  dilTérents,  et  l'on  con- 

ens  qu'on  lui  np|i(tse  doivent  toujours  élm 

les  causes  qui  If  [irntluisent,  et  uvcr  son 

faft  diviser  en   detirf  furieux  et  délire 

lubdelirium.  Quant   au  df'lii-e  pe>flHiV^i/e, 

eanirtéris(iqiii<    d'inn*     pr-nurbait^n 

ir,   ta  folie.  Touleruîs  il  so  prévenir 

itînns  vari.iM«*s,  qui  lui  ont  fait  donner 

nls suivant  les  (ormes  qu'il  rev'^t  [V.  Matur 

La    prin'ipnle  distinction    1    établir  au 

forme!)  usl  celle  qui  djviite  le  délire 

rat  cl  partiel  :  dans  le  délire  général,  les 


conceptions  délirantes  se  rattachent  à  toutes  les  manifesta- 
lions  de  l'aetiiiléducervcau.  tandis  que  dans  le  délire  par- 
tiel rites  dérivent  du  trouble  d'une,  ou  d'un  petit  nnmbre 
seuleroenl,  des  facultés  rérobrale*,  —  Délire  desatfoffcttrit. 
V.  NiïvnopnoniB.  —  Délire  ai(/u.  Forme  assex  commune 
d'alténniion  mentale,  oaraeténsée  par  un  étal  de  sun'icit« 
lion  très  prononcé  de  toutes  les  facultés  intelleeinellet  ei 
du  caractère,  avec  hallucinations,  agtlalioa  ei  liiquaritrf 
incessantes,  soif,  flèvre.  etc.,  finissant  par  entraîner  la- 
mort  deux  â  trois  fois  sur  quatre,  par  épuisement  général 
fies  forces  et  inanition,  au  bout  de  six  à  dix  joun.  Rndehcfre 
de  l'état  de  congestion  du  cerveau  ou  de  ses  mcmbraneii, 
on  ne  trouve  aucune  lésion  locale  encéphalique.  —  Délire 
alcoolique.  V.  Alcoolismr  et  DstieiL'».  —  Délire  umAU 
lieux,  délire  des  j^randeura.Cela'i  dans  lequel  les  malades 
se  figurent,  contrairement  à  la  vérité,  être  rombléH  des 
avantages  de  la  naÎAsance.  de  la  fortune,  de  la  beauté,  du 
talent,  et  exagèrent  en  bien  tout  ce  qui  se  rapporte  à  leur 
pcnionnalilé.  C'est  un  symptôme  accidentel  dans  un  (rand 
nombre  de  maladies  mentales;  de  plus,  c'est  le  syraptdm*) 
prédominant  do  la  mégalomanie  et  du  début  de  la  para^ 
lysie  générale  :  il  pcvél,  du  reste,  dans  ces  deux  affeclionit, 
des  caractères  différents,  propre»  à  le*  faire  reconnaître 
(Ach.  Foville  fils).  V.  AMBrrntvx,  hUoAi.OMAmR,  Pahalyub 
générale  pi^ogresaive.  —  Délire  essentiel.  Nom  ilonné,  » 
tort.à  une  forme  de  délire  dont  lacauso  ne  serait  fmputablA 
ni  fe  une  maladie  eérébrale^  ni  à  une  maladie  extracéré- 
brale {délire  nerreux)  ou  an  délire  de  Taliénatlon  mejiUhï 
(délire  vésanique)  :  celte  forme  peut  ordinairement  rentrer 
dans  la  catégorie  des  délires  sympathiques  au  sijmptoipti~ 
tiques.  —  Délire  nerveux.  Olui  qui  survi<^nt  san»  élMl 
organique  appréciable, et  qu'on  observe  à  la  suite  d'une  énn*- 
tion  vive,  d'un  traumatisme  grave,  d'une  grande  o|»ératioii 
chirurgicale  (Dupuytren).  —  DMire  de  persécution.  Formo 
de  monomanie  dans  laquelle  le  malade  croit  être  l'objet 
de  iier^Tutions  de  la  part  d'un  ou  <le  {dusieurs  individui^, 
parle  et  agit  en  conséquence,  et  souvent  «*$l  en  même 
temps  atteint  d'hallucinations  avec  ou  sans  tendance» 
Immtcides.  V.  Polis.  —  Délire  sympattiigué.  Celui  qui 
résulte  de  toute  autre  cauM*  que  d'une  arfeclinn  du  «vrvcau, 
et  qui  apfiaralt  par  simple  relent is-tement  sur  et  nrganr- 
d'une  excitation  plus  ou  moins  étoign«V  :  tel  est  le  ilélin* 
nerveux.  —  Délire  ngmptomittique.  Délire  proilutt  wcou- 
dairement  par  une  cause  qui  a  motlitié  l'élat  organique  du 
cerveau  ;  il  résulte  directement  d'ime  alfeclion  ci-rcbral**. 
—  Délire  tremblant .  Le  delirium  tremens. 

DELIRIUM  TREMENS.  (ail.  Sàufervahnwinn,  iU 
detirio  /re/nen/c, esp.  dclirio  /rem«/oj. Délire,  avec  agita- 
ttnii  tt  tremblement  des  ineinbn'ïi,  rougeur  et  chnleur  de  ta 
face,  hallnrinatioiis  pénibles  mi  ternltantes,  particulier  aux 
individui  adonnés  h  Tusagu  îles  boissons  «piritneuses.  Os 
syroptAmes  reviennent  le  plus  souvent  par  aeeé«,  daus  le 
cours  de  l'alcoolisme  ehronique.  et  non  aigu  {V.  Atcoit- 
LUMxi;  iU  apparaissenl  souvent  Jk  l'occKsion  d'une  maladie 
aiguë  à  début  brusque  (pneumonie,  érysipéle),  ou  d'un 
traumatisme  tfraeturel;  ou  In  combat  par  ropium,  admi- 
nistré sous  forme  de  Invement  (contenant  10  gouttes, 
de  laud.inum).  ou  par  la  voie  gastrique  (15  â  70  goulles- 
de  laudanum  dan^  un  verre  d'eau  fucrér),  toute»  les 
sit  heures;  jutr  le  chloral  (^  â  fi  gr  );  |tar  le  cblorhydraiu 
de  tnnrptiine  pu  injection  «ouftKiitanée  {I  à  2  c«ntigr. 
en  vingt-quatre  lieurevi). 

DÉLITE,  ÊE.  ùûl  — Chaux  délitée,  V.GflAint  el  Dtu- 

1BSi:F!sr.K. 

DÉLITESCENCE,  s.  f.  fde  delitescere,  se  cacher;  ail. 
Delilenceni.  angl  ^/e/i7e*cence.  il.  deiitescenza,cs\>./leli- 
tescencia].  Eu  pathologie,  di»|writion  subile  d'une  tumeur, 
d'une  émplion.  d'une  collection  pimilente.  avant  qu'elle 
ait  parcouru    w*  pr^riode^.  et  sans  qu'il  résulte  d'ac<*ident 


DÉLITESCENCE. 
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aie  eciXe  dJs]>ariUon.  ni  qup  Ix  maladie  se  reproduise  daiu» 
une  ■utrc  panic  duotrp?.  Ci'llc  dcroierc  cireoiutaiite  di*- 
1îu;2uc  la  H^ltimcenrr  «U*  U  tHéltulaac, 

DÉLITESCENCE  ».  f.  {xl'nvéirrrKaVwr  t\ù  se  drli ter, 
«Aiifiindti  .1  lorl  avec  cii*litetifnrf  du  lanfca^  patlitdo- 
fnqiir].  En  pli)'»iquc  ol  rti  rliïmi^,  rial  d'tin  rrî^tlfil  qui 
perd  son  e»u  dr  (-risullisalinit,  ot  doiil  le»  laini'jt  so  déta- 
rlient  cl  M*  bri^cut  en  (inrcclles;  ou  iruo  corp$,  qui,  en 
ab*<>rlianl  de  IVaii.  ()enl  son  />^Tt*f[aUon  et  tombe  en  poudre. 
OÉLIVRANCE-  s.  t.[p*ttiu9  svcundariuK.  .ill.  Au^atti*!- 
•eut  tlT  .Sfuhc/rf'Urt,  anjcl-  tltrtivirry,  il.  parla).  KtptilMon 
de»  nntiow»  du  fu'Uis.  cVït-A-Jin-  il"f  Ums  Im  ur^ancs 
lemporain*»  qui  lui  avairnt  rté  iiidi5(tp'ns'ddfîï  fN>udanl  l« 
r/>iirA  do  la  vio  intra-uti^riof,  cl  «lonl  îl  so  lu^parc  au 
iiuiinent  de  In  n.ii3i<^.ifK«>.  1^  di''li\raur«;  poul  iHrr  confié*! 
aui  soûls  *>IIort9  do  la  uaiurf^.  ou  tii>n  vWc  pxiirr  4(ue  l'arl 
iftlrrvipimo  :  cil*'  c*,\  naturelU  ou  artificioUf.  La  UtMi- 
vranct'  naturrlle  «'st  divisiV  par  b  plupart  dt»s  arouurhcurs 
CQ  lrfn«i  l*'Uip*  ;  I"  temps,  decotiement  ttu  pinctnta  rt  des 
ïrtr»nArtf»ex;5"  l-'Hips.  er/Mi/jfio/i  dr  vea  orijanra  hora  de 
l'utf'ru.9  ;  3*  temps,  rj-pufatoit  hors  du  vagin  et  de  lu  vulte. 
La  dun'-r  tnlair  ilc  IVvolution  df  rcs  artes,  lursiiu'nn  U*r 
ahoddntmt-  ruiuptc lenittit  a  la  nature.  r«t  rstiuitS'  à  un** 
licurp  ou  unr  h«-ur(.'  et  demie  *n  moyenne  V.  Duboin»  : 
c*lle  pt'iit  dire  abrvfiée,  et,  pliiï^  «iiuvenl.  augmenli'-e. 
Pi'udattt  la  dt^livninrp  naiuretU,  le  rùle  de  l'ar.courheur 
peut,  sans  inconvénirnis  cr.ivrs.  »c  borner  à  ohserv.-r  cl 
«urvrillcr  les  roniraclions  de  la  matrice,  qui  décollent  et 
eha»:9cnt  le  d<'livre,  mus  ïntorv-entiuii  d'aucune  'uirte 
(Stollz);  repeudant  il  e^l  (C'némleni'Nil  a<lmi«  t[ue,  di'-s  que 
l'uK'rus  vM  revenu  sur  lui-mt'me.  nu  ati  nioiii»  lorsque  le 
plarenta  est  dnns  le  va^in,  l'intervention  peut  i^tro  utile,  ck 
vondilion  qu'elle  se  borne  à  aider  In  sortit"  du  dt'tivre  deta* 
i*h«  :  pour  cela,  deux  doît^s  de  la  main  (faucbr  sont  porli-* 
auÂsi  haut  que  pt^siblc  daai  le  vagiu,  de  façon  à  /onuer 
une  *orle  di?  poulie  de  renvoi  au  cordon  ombilical.  *ur 
Icqu'd  la  m:iiii  droite etenc,  en  w'^me  temps,  des  Iractiuus 
iiKidfn'e*  «t  graduelles.  —  Pajoi  r^ume  de  la  façon  sui- 
vant!' les  pr6ceple«  it  5Utvre  daii«  la  délivrance  arti/icieile, 
qui  peut  éist  uiyt^SHiU^ (>ar  l'inerttr  de  la  matrice,  les  cun- 
trar|iun<>i  spasmodîques  de  son  ctd,  l'arrarliement  du  ror- 
dnn.  11*  vulumo  trop  roiisîdi'rabli*  dit  placenta,  son  euelia* 
limnnm''nt,  a«>n  adbt'ienre  trop  forie,  les  hi^morni^rie^.  le** 
ctiuvulsions  el  les  syncopes.  Tirer  sur  le  cordon  omliilii'al 
quand  l'ulerus  n'est  [ms  réiraclé.  r'esl  cipo-rr  jrravcmrnt 
la  vie  de  la  femme.  Si  le  placenta  ne  peut  élrr  rtlrnit,  si 
le  cordon  a  ^-le  rompu,  inlroduiae:  ta  main  el  redonnez 
Dna  t'ert/ot.  Apr***  re\lracliun  du  dt^livre.  s'il  y  avait 
hiVmorragic,  l'ailmiuistratiiui  de  Irr^ol  est  indiquée.  Dans 
rliémorrafoc  compliquant  la  ilélivrauiv,  intr«Mlu)re  lamaîa 
dans  la  mathee,  extraire  le  délivre  ou  les  caillots  ;  er^ot, 
air  froid,  compresses  froides,  léte  basse,  compression  de 
l'aorle.  La  contraction  de  l'orifice  interne  s'opposant  a 
la  délivrance  se  Iraîle  |uir  les  injeetious  el  les  Uv^-ment:» 
narrotiques,eatapl4smassur  b*  veiilre.  Le*  rtnvrrseineni  de 
la  tuatrice  se  pro<luit  le  plus  souvent  quand  un  tire  sur 
le  conton  aviinl  la  rétraction  Mifllsanle  de  l'uLérus.  L'indî- 
eJilion  est  de  réiluire  le  plus  IM  possible  (Pajol).  Dan»  la 
drlivrancR  artilb-ielU-.  l'arrourbeur  devra  proci'>der  avec 
l'asrpste  la  plus  minutieuse;  il  Hura  b<»ti  do  pratiquer  une 
tnjivtiou  intra-ut^rine  arec  un*'  Holulion  anU^epUque  faible 
une  fois  le  placenta  enlevé.  |]  U'ielquefois.  inat»  à  lurt.  nu 
emploie  le  mol  délivrance  comme  synonjrmo  d'ucrou- 
chernent. 

DÉ  .IVRE.  s.  m.  (rerunt/tnir,  tï)  SrvT^tov.  TA  ÛTnp*, 
ail.  \  I.  Uijehwt^  anirl.  s^ctmdine,  itf1fr-àirth%  ît.  #»COn- 
ttina].  Nom  v  ilyaire  de  Varn^re-faiJ. 

DELPHINE.  «.  I.  |alt.  Oelfthinin,  aapl.  delphine,  it. 
4lel(iiut^  del/ïiùna,  esp.  JtfZ/Intuj.  Alcaloïde  înitristallisable 


df  ta  stapIïMiiT^     .t  ,..,     .r   ..,,    i. 

pulviTuli'titr  et   ( 

(tans  I  alenol  r\  I 

anure.  puii  1res 

la  vératrine  par  ^-       i 

OELPHININE.     8.    r.  M 
loMfi   ctisialh«ahl4*    rr>tlr^ 
iMarqiiist.  O^tte  «ubstancr  a  tttan  Jrï 
sur    laquclb'    elle    aeit     rneavett-    «n 
muqueuse»  ipi'ellr  irr- ' 
dans  l'econontM*.  rWf  , 
arer  parah  -  .   librr 

vulkions,  d>  d« 

loir<*A,  niith  «II-  I  ti  \  (iiiiiir.  VI  f  arrll 
du  ctfur  en  ilustole. 

OELPHINIÛUE    tilj.  V.  Am^ 

DELPHINOÎDINE.     a.    f. 
aniorph'-  rt'lJré  îles  Mîm»"--*;  '•  ■ 

DELPHISINE  s.  ' 
luibl)-  eu  ni;imt'l<>ii>  \>a 
fraîches  de  sL»pli 

DELTOiDE. 
I^neque  ^  (drlta).  ni   ; 
deltoid,  it.  deltoule.  i 
delta.  —  Nom    d'un    iqum  < 
forme    irianfrulalrv.   Va'    nm 
Ch.  detfoidna,  Ha.,  s'alla-  -.  Ab] 

du  iKird  antérieur   iJe  la  < 
rarromion  et  k  la  l^rrc  ii' 
IVpjne  de  l'omoplate;  en    . 
externe  de  l'humérus.  Il  est 
Lorsque  la  lolalité  du  mu-  il 

fibre»  anléritMin'i  le  portent  .  >< 
ritun"»,  ffi  arriére, 

DELTOÏDIEN.  lENNE   ^  <>    •»  n\ 

—  Empreinlr  deltoidienrf  Ir  It 

et  exlcrne  de  rbunu-rus  où  - 

DËLUTER.  V.  a   (Her  le  tuT  «I  w 

DÉMANGEAISON,  s.  f    Prfmt 

DEM  EL  MUIA.  ».  m. 
rau;.  M.iljdie  qui  ré»nie  cii  i 
les  un»  comme  une  inflamni- 
comme  une  lièvre  inlerniid 


jl 
.pdi 

erlli;  qui  surréèr  A 
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I       DÉMENCE.  5.  r.  [i 
insaniti/,  dementatio 
totale  ou    |>arltrtle.    avr 
pléle,  ili<  llntflli^'ncr  : 
la  inonomani»  e*l  prr^ 
ilélmte  d'emblée   est 
de  Viiliûtie.  qui  est  r 
perdu  ses  facultés  int<  ' 
et  de  la  mèifn\rolie  a\  ■  ,  d 

lemrnl  oppres^iaii  inoineni;iiifr  J»*» 
qui  |>eul    diaparaltre   roroplétriuriil. 
\.  CoaritBioN  mentale.  —  Péme^tc» 
hIr.    -    hémenre   paral^iifue.    V.    Pà 
progreêêive,  —  ffèmence  méniir.  Affail 
des  manirestatinni  Inlt'IU'Clueties  rt  raHMwl««t 
l'àffe   chea    UQ  certain   noinlirr 
in-'inoirt'  des  mots  ou  des  rb(M«'- 
même»  cbose»,  rrUlive»   le  plut  ••oui 
des  éréncrocDl»  de    leur»  prr*niiefr«i  «> 
«t  les  alTiTii"--  i  ■'•  ■'■Mwul  ;  Ira  conr«rp«ian* 
devenue*  ne    sont    eipria^»* 

ïilii,.v.--  IM.  -u  dont  la  Un  n*-  --  "j 

'.  nt.   1.^  vtsa(«    i*»l    priv. 
n  ^  levrcf  |>eadant(!i   UI«m  r 

parfois  il  y  a  inroDlioence  li'urin*,  \- 
jusqu'4  Cf  que  quelque  trouble  digvtti, 
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DÉMODEX. 


tutilr»  tlt<  la  i]iolUtL«  sVxpliqui^al  toujours 
is  orp^mqnrt  pl.ict.^08  sur  le  trajet  ou  a  t'ori- 
i  mntnci'9.  A  I  ;ilfaiMi»&ciu«iit  de  rinlelligcncc 
I  I  :)tn>|>)]i('  tlfs  rircoavoiulious.  l'altt^raltuii 
t'iiItlilri^tÎMii  plu»  ou  ifiotn»  oumpIt-U*  des 
la  rtiurlie  corliratp.rallil'riilinii  alhÎToiiiali'uM 
l  des  luhes  nerveux,  raniolli.ssi'ufuL^,  ftiyers 
«  niiiUipIt-»,  ele.  V.  Folu.  i|  Kii  niiMlï^iuc 
m  nitMiuJ  qui  enlève  à  ud  indivûlu  son  libre 

ENTE.  8.  [tifmengy  d«  de,  indiquant  prira- 

,  esprit].  Vni  >'st  atteint  ilo  démoncc. 

RE.  V.  a.  SyiioDjmc.  dans   le  lant^age  vut- 

er  un  nit'nihri.*  ou  uii  os. 

^NÉVROTIQUE,  adj.  V.  DiMi'MKHBiiAnBti. 

fGOS.  [au^l.  itrtni-fizyffox].  Y.  AxTOos. 

IN.  *.  m.  ^xemi-ctipium.  ^fxàQtajtx,  ail.  SiVs- 

ipper-buth,    se  mi  '  eu  pi  uni  ^    half-bath,  esp. 

Bain   daus  lequel    le   i'urp&  nu  ploit^e  que 
bilic.  Lorsque  le  bassin  sculemeuL  i&t  dam  ie 

eiln^mit^  inft^rieures  hors  du  liquide,  le 
l  appelé  bain  lie  siège  ou  de  fauteuil. 
ECULAIRE.  adj.  [nemi-circulang,  ail.  haib- 
,  aiigl.  hittfcircular,  it.  meito  rin'olai-e]. 
te  la  moitié  d'uu cercle. —  Bamteietle  demi- 
V.  Strie  (Cor/wi).  —  Cannuj  itemi-cîtcu- 
iraneifx.  Conduits  membraneux,  an  nombre 

I  dans  le»  canaux  demi-circulaires  oswux,  et 
lal  In  Tormi'.  Ils  Houvront  au  c^té  externe  de 

roredlt"  interne  par  cinq  ouvertures,  qui  cor- 
ccll»-*  de»  canaui  qui  les  lotçent,  et  dont 
npullaire5,  pourvuci  d'une  dilataliou  que  ne 
VÀ.%  Ie9  deux  fiutrci  la  rnvilc  de  <'tiai]uc 
Al  que  l.i  piirtimi  voisine  du  ranat,  eitt  reni- 
»e.  Ils  renferment  de  VenUolymphe  et  lont 
nniiui  ijsseux  pnr  un    pea  de  perifymphe. 

II  funiiee  par  une  suhstance  bomog^ie,  trans* 
T,  riSisiiinle.iitriëedaDsIcsensde  lab^ngueur, 

un  «''pitliéliuRi  [Mvimenteux.  —  CanouT 
tirex  Oëseuj:.  Canaux  creusés  dans  IVpaisseur 
pierreuse  du  temporal.  Comme  lei  prêa^ent», 
Mtinbre  de  trois  :  deuK  sont  verticaux,  l'un 
mal  demi-circuiaitt  êupèrirur)^  l'autre  pos- 
remier  (canai  demi-cii'culaire  pûstéiHeur]; 
•st  hurixontal  {eanat  deuit-citvuiaii'e  hori- 
cun  d'eux  présente  deux  orilicrs  ;  mais  tandis 
kcs  pourvus  d'une  ampoule  s'ouvrent  ii^ole- 
e  ve>tiliulr,  le-*  unlircs  non  ampultaires  dw 
vcrtli-aux  se  nnini^M'Ut  en  un  canal  roniinun» 
t  à  f  iuq  te  nombre  total  des  orifices  vestibu- 
uux  membraneux  et  osseux. 
INEUX.  adj.  et  *.  m.  temi'âpÎHalia].  Nom 
D  a  diVTit  i*onnne  autant  de  muscles  les  fai»- 
I*  du  traû*ivcrMlre  épineux. 
TEROSSEUX.  EUSE.  adj.  et  s,  m.  (esp. 
reo.,  Nom  duniié  autrer<i)s  mt  court  Ik^biftwor 
ou  flt-('bi*îrur  propre  de  liudex. 
MBRANEUX.  EUSE.  adj.  et  s.  m.  [trmi- 
w,  r»p  d^mi-tneinbranoinr,  ilemi-aponrvro- 
-fi0ptilo-tifjial,  Cb.].  Musrie  de  In  partie  pu&- 
I  cuisse,  membraneux  dan.s  son  liors  sup<Vicur. 
s  haut  .1 U  tidïénMlt^  d«  l'ischion  ;  en  bas,  par 
irUfe  en  trois  divisions,  au  coad>le  externe 

la  partie  postérieure  el  à    la  partie  interne 

IN8TRU0SITÊ.  s    f.  Oerormation  native  des 
Inaut  p:is  de  trouble  fonctionnel  notable. 
fEUX,  CU8E.  atlj.  S'est  dit  du  tissu  trn- 


DEMI-ORBICULAIRE.  adj.  «t  ï.  m.  Nom  donne  [ur 
Winslow  ^  chacune  des  deux  portions  qui.  d'après  lui, 
Compnsii'.'nl  li'  inu^cjf  orbirulaire  des  lièvres. 

DEMI-QUARTE    adj.  V.  Fikviir  rjuiifte, 

DEMI-TENDINEUX.  EUSE.  adj. et  s.  m.  lietni-iendi- 
uoxiis  ;  ixchio'pféliàiai,  Ch.].  Musiie  superficiel  de  la 
p.irtie  postérieure  et  interne  de  la  cuisse,  s'aitarbant  en 
haut  à  la  partie  postérieure  de  la  tubéroiilêde  riscliion  par 
un  tendon  aplati  qui  lui  al  commun  nvee  le  biceps,  en 
bas  à  la  p.irti>>  interne  de  la  cnHe  du  tibia.  V.l'Am  d'oiV. 

DEMI-TIERCE,  adj.  V.  HtMiTniTC. 

DEMI-TRANSPARENCE,  s.  f.  Propriété  dont  j'onisscnl 
certains  corps  de  se  laisser  penétn-r  par  les  rayons  lumi- 
neux, mais  en  si  petite  qiiantitiV  qu'on  ;^er(fiit  les  objets 
à  travers  leur  t^oïsseur.  quoique  d'une  manif^re  peu  dis- 
tincte. 

OEMI*TRANSPARENT,  ENTE.  adj.  -  C.ranutatiun 
dem'-l i-<innpnrente.  V.  GnA.Ntit.ATio:!. 

DÉMOCRATIQUE,  adj.  —  Jiaiadie  demceratitfu*' 
V.  Koi  iK  héréditaire. 

OÈMODEX.  s.  m.  [de  iliia;,  rorps,  et  lr^\,  le  ver  du 
U*h\.  Nom  générique  donné  par  R.  Owen  (IMJ)  aux  aca- 
riens que  Simon  a  déeouvorts  dans  les  fnllieules  pileux. 
Chcx  l'homme,  on  mi  rminall  une  espèce,  le  ttemudejr  des 
follicuiea,  Deutûdejo  foilicutontm  Owen  {Acare  des  fol- 
licules. .Avaruê  follirulorum,  Simon;  Sitnonea  folliculo- 
rum,  <îer\'ttis;  Entozoom,  Wilson).  qui  se  trouve  :  l«  dans 
l'intérieur  des  glandes  sébacées  et  des  follicules  du  nez, 
surtout  dans  ceux  qui  sont  distendu.^  par  accumulation  de 
cellules  rpilhéliales  et  de  g;<iiitle$  graisseuses  ^^c/*ei  ; 
2"  dans  les  follicules  des  puits  proprement  dils.  île  la  fac<* 
surt<iul.  On  les  rencuntre  sur  presipie  tous  le^  individus 
(si  ce  n'est  les  très  jeunes  enfants),  ui<*me  cbei  ceux  qu 
prennent  les  plus  )|xands  sfiins  de  propreté.  \U  eiisteiit 
aussi  \^l)emodeT.  raninuâ)  dans  les  follicules  des  puils  du 
chien  iTopping,  1844).  et,  en  s'y  multipliant,  ils  causent 
la  yale  foUicutaire.  Animal  gris  blane,  demi-transpa- 
rent,  un  peu  aplati  (flg.  313.  A),  long  de  I  4  3  dixième» 


Fin.  >!}•  —  DémotUx  foitteutpeum. 

de  millimnire.  composé  d'un  céphalothorax  et  d'un 
alidotsen.  Tète  forint  de  deux  palpes  latéraux  avec 
un  suçoir  entre  eux  IB)  ;  le  dernier  arlirle  des  deux  p.ilpes 
est  pourvu  de  denli*lurRs;  aiHles^us  du  suçoir  (^st  un  Ulirv 
triangulaire.  con.^titué  par  deux  soies  acrobH's.  Ttiurax  pnr- 
tant  quatre  |>aires  île  pattes,  C(»urte*..  coniques,  formée  de 
trois  articles  «u'uleinenl,  dont  le  dernier  porte  trois  cro- 
chets :  un  loni;  et  deux  plus  r>)tirl4.  Dan^  le  premier  A^, 
il  n'>  »  que  truis  [laire*  de  pattes:  la  quatrième  rient 
lorsque  l'animal  a  atteint  li  (teu  prés  sa  trrandeur  normale. 
H  est  ovipare  (Ift.  3i3.  U  .<hi  lo  trouve  également  danslet 
puslides  d'anue  et  divers  auteun  lui  ont  attribué  un  rd)o 
dans  cette  affection. 


DÉMOGRAPHIE. 
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DÉMOGRAPHIE,  h.  ï.  [de  Sfi|io;.  le  puhlir,  et  y^fu^, 
ilécrlre;    ail.     Populntionisiick,   nngl.    liemography,  it. 
ftemografià].  SUlUtiqui;  appliqu^^c  à  l'étude  collective  de 
rhommc  ((luillard).  Au  duuldc  poiut  de  vue  de  &od  objet 
et  de  sa  in^ttiode,  la  déaio|;rapliip  »  des  rapporL»  étroiUi 
avoc  les  i*cicnc<?»  uiiSii''ale}),  nolamuicot  avec  Vhfjgiènç  el 
\%nié»nloifie\  elle  est  l'inslruinent  oblige  ilt*  Vanffiropoio- 
ffiê.  Elle  a  pour  oftjet  de  dire  la  fniee  des  priitripaux  plit-- 
uom^m-s  plivfiiûjogiqui^  et  »oriaux  dont  les  populations 
ftool  le  »uJot  :  tels  suut  les   naisMiires^,    lo^  mariages,  le^ 
dée^s;  la  mesure  de»  forces  et  dos  di'veloppenipnls  physi- 
i|ue!t,  moraux,   inlelteciuclii,  de.;  mai»  surtout  de  déter- 
miner les  rapport»,  k^  luis  selon  lesquels  se  développeiil, 
s'aceélèreul  ou  sf  ralentissent  ces  mouremcnts.   Comme 
méthode,  la  démograpliic  suppose  nwr  raison   que,  pour 
ronnallr*!  une  rulli'L-li\  ité  naturelle  el  apiirecicr  les  rapports 
qui  la  ri'iïissenl,  il  faut  déterminer  sur  ritaque  individu  qui 
la  ronipo!>e  (ou  ^ur  un  aus^i  ((raiid  nombre  que  jwsslble  pris 
au  hasard,  luns  rhoii  ni  exHusion).   U  grandeur  de  eba- 
eun  des  attributs  généraux  qui  sont   propres  ik  ccUe  col- 
lection. Il  faut  ensuite, /ï'i»'  dett  procédéH  spéciaux  (V.  Sta- 
TisTiQtJB],  trouver  et  expriraf-r  la  résultante  de  ces  mesures 
individuelles,  résultante  qui  donne  la  notion  de  la  force 
de  chaque  allribul  appartenant  A  la  collectivité  «étudiée. 
Celle  ri-sul(anle  |»eul  élre  exprimée  sous  deux  formes  dif- 
férentes :  itu  p;ir  une  moyenne  Arittttiiétique  (qui  s'obtient 
en  divisant  la  »oiume  des  grandeurs  u-lovées  par  le  nondire 
des  faits  observes],  ou  par  une  sêvie  formée  au  moyen  de 
rarran}(t'<i>e»l,  selon   l'onlrr  de   Kraitdeur,    de   toutes  les 
^lesu^e^  relevée*;  ave<^  celte  wriatinu,  les  mesures  Ws  plus 
\Misiiies   duiveul   être    prt^atablenicnl   a^régws    en    pclils 
};roupes  réglés   sur  un    module   uniforme,   :ipproprié  au 
»ujet  et  a  ta  précision  qu'il  comporte.  Le  mode  d'enquête, 
le  nombre  abxolu  des  faits  observés  et  le  temps  df  l'ob^et- 
.valiun  duivent  être  toujours  relatés.  Parmi  les  principaux 
altribut^  di^mograplnqucs  qtii  doivent  être  relevés  et  eipri 
mé.<t  eu  fiérïps,  ou  au  moin<i  en  mnypnnpît,  mais  alors  avcr 
les  grandeur^t  probables  et  possibles,  nous  citerons  :  les 
labiés  de  population,  avec  subdivittion  selon  les  Ages,  les 
Mîxes,  les  état»  civils  et  les  tables  mortuaires  tV.  Taiii.s); 
le»  prufeitsioas;  les  lieux  d'origine;  les  naissances;  les 
mariages;  les  tailles;  1rs  poids  et  volumes,  suit  du  corps 
l'utier,  soit  de  «es  jtrinripales  parties  (circonférences  tbord- 
riqueit,  mesures  répluliqucs,  peEvicnons,  clc.l;  les  nuances 
el  lus  qualités  des  cbevcut.  des  yeux,  de  la  peau,  el<:.,  sui- 
%ant  lus  formes  adoplt'os  par  la  Société  d'antbropolu^rte  iW 
Paris;  les  espères  pathologiques,  mesurées  dans  leur  fré- 
tpieuce  et  dans  leur  puissance  par  leurs  elTels  (maladies  ei 
dëcés   (V.  .MonTALiTt,  NocuiTÊ,;  la  consommation,  la  pro- 
duction; tes  qualités  intellectuelles  et  morales,  racsurt^s 
par  le  numhn?  l't  ta   puissance  des  priuripales  manifesta- 
tions spontanées,  par  leurs  produits,  i*lc.  Ajoutons  que  tous 
ces  nllribuls  doivent,  autant  que  possible,  dire  donnés 
selon  les  âges,  tes  seie»,  les  professions,  etc.  ([tertilton). 

DÈMONOLATRIE.  s.  f.  (de  £at(ir.iv,  démon,  et  JiaTptfa, 
adoration].  Vari<^té  d'hallucination  dans  laquelle  le  patient 
izroit  adorer  le  démon. 

DÉMONOMANIE.  s.  f.  [dÊPmonomania,  de  fia((p.wv, 
démou,  et  p.av(a.  manie;  It.  et  esp.  demonomania].  Variété 
de  ralién»ti<Mi  mentale  dans  laquelle  le  malade  est  lour- 
uu'Ulé  de  ridt-e  d  éliv  possédé  du  démou.  V.  âuncm. 

DËMONOPATHIE.  s.  f.  [de  ««((luv,  démon,  cl  frât^oc. 
rnitliKlic|.  La  dt-munomunte. 

DÈMORPHINISATION.  s.  f  Trailemeul  de  la  morpbi- 
nomatne  p.ir  la  suppression  de  I.-1  morphine;  celle-ci  peut 
être  lenle  et  progressive,  ou  au  contraire  rapide,  en  quatre 
a  cinq  jour»,  ou  nii^rae  brusque  La  suppression  rapide 
ujublo^ln?  le  pntcedé  de  choix  i  elle  ne  immiI  être  effectuée 
que  d»n^  une  maiion  de  sauté  où  le  malade  c^t  soiu  la 
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surveillance  constante  du  m>M<M*<i>.  Lrs 
démorpbioisalion  sont  les  uns  bénins.  hlUIfli 
lements  dans  les  jambes  et  dan*  k*  bras 
lions  de  bnilures  et  de  décbarprs  Hrririqor» 
bilieux,  diarrhée,  sueur»;  les  nulrr*  iiravi^, 
et  irrégularité  du  pouls,  iasuflisannr  rtr^a/^ 
aller  jusqu'au  cuUapsus  ;  les  ace-tdrnt»  pnvcfl 
trent  pati  en  général  avec  la  méthode  il^  te 
rapide,  surtout  si  on  favorisa  rélimioatKA  1 
purgatifs  répétés,  de  la  pilorarpinc  rn  ist)«i 
cutanê<>s,  de  bains  et  de  doaclh>s  chaudes  ;S 
4k<vra  se  tenir  prêt  li  soutenir  le  c<pur  en  eu  ^ 
raoyt*n  des  toniques  cardiaques. 

DEMOURS  (chirurgien  franc^iK  1T0S-I7IB 
firnne  de  itemovrn.  V.  CoHivtS. 

DENORITE.   s.    f.    [de   Cev2iirT.,.. 
arbres,  de  &£-/Sp(ïv,  arbre;   ari 
Uendriten^  augl.  dendritix.  it.  1 
arimriforme   qui  se  rencontre   . 
caires.     |I    Prolongements    proi    ,  1 

nerveuse,  ramifiés  à  la  f.nçon  des  Lr.i  l 

OENDRITIQUE.  alj    So  dit  de  l  \ 

drde  des  etipillaires  de  certaine  tissuA.  - 
tique.  Celui  dont  la  surface  présoitte  un 
semblable  t  celui  des  dendriles. 

DENGUE.  s.  f.  [ail..  ani:L  cl  il.  r^tm^mi  J 
lex  os  {JbreaktH>ne)\  Fièvre  éprdi  *■ 
douleurs  nntseulaires  et  artienl  I 

cutanées,  qui  app.irul  dans   les  I 

queli|ues-uns  des   États   du  Su 
t8i8.  Malgré  son  caractère  parl^.  -  t 

nait  pas  la  mort.    La  durée  de  la  <i 

rarement  de  plus  de  trois  jours.    I 
moyens  antiphlogi^tiqncs  généraux,  t 
nah  (Amérique),  dans  l'été  et  l'autix 
OENIS-LÈS-BLOIS  [SAINT-;     l 
/wiru'  bicarboiuitéei,  ferrugineuMr-  \ 

fnt'eusfs  faibles.  Tempéraltire  :  15",: 
DENSE,  adj.  [demus^  7r.iKvQ:,  ail 
il.  et  cïîp.  dfuso].  Se  dil  d'une  - 
itoni  sern>es  el  compactes,  de  tu 
donn^.  e^it^te  utie  masse  imporiam- 

DENSIMÈTRE.  s.  m.  [ail.   IU^> 
deuitirnetrt\  il.  densimetro],  V.    A' 
—   Urn»imêtre  de  Rousseau.    Are.. 
[Hirle  au  sommet  de  la  tige  une   peii..     _,- 
recevoir  1  centimètre  cube  du   lii}uide  dunl 
naître  la  densité.  Il  e^t  gradué  de  manière 
dont  il  s'enfonce  dans  l'eau  indique  la  densi 
est  destiné  aux  recherches  physiologiques 
on  n'a  ipie  très  |>eu  de  liquide  à  la  foû 

DENSITÉ,  s.  f.  [dmsitaji,  ije  den 
KuRvôrric.  ail.  Otchlif/lceit,  augl.  dengtt 
densdad].  Qualité  des  corïis  qui   rté| 
parties  matérielles  qu'ils  renferment  sous  ni 
cVst&ilin'  du   rapport   de   la  masse   au  f 
ré.4ulte  qu'a  volume  égal  la  drnsilr  ni  [1 
fioids.  cl   qu*a  [loîds   égal  elle   est  eu  rai 
volume.  La  densité  relûtivr  de    <).-■ 
chose  que  le  rapport  de  leur  poids  ■ 
Or.  le  volume  d'un  corps,  d  un  g^i    ,  ... 
varier  d'un  lieu  à  un  auln*,  suivunt  qui- 
almosphérique  exerc*  à  sa   surface  m..-  i 
moins  forte,  et  surtout  .suivant  qu-  "l 

élévation  ou  un  abaissement  de  it m, 
soin,  dans  les  expériences  el  le^  I 

porter  lous  les  résultats  à  0<'  1 
du  baromètre  0»,1C.  pression  rauy 
licnsité  du  corps  de  L'homme^  V 
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i.  \thns.  ôSoù;,  ail.  2ahn.  an^l.  toolh.  it. 
'sp.  titfittte],  Orpric  dur  BJtut^  sur  lo  bord  lU- 
iVhoiiT.  prinripaicmrnt  formé  d'icoirr  et  d'émnit. 
ilion,  rhoz  U'.%  mammifères,  d'uuH  mirirp  couithe 
«/,  cl,  \ar  ro II !H>q lient,  bien  dtsUncl  des  os,  le 
Mil  aptiartrnAnI  au  groupe  ilos  vonfitituanls. 
te  l'émail  cl  l'ivoire  sont  des  prottiiits.  Chaque 
■omiKisr  Hr  dniic  partieit  :  la  caurnnne,  qui  fait 
•ile&m&  (lu  rebord  do  la  mAchoire,  et  la  racine, 
»nclavét>  dnns  l'alréole  :  enire  ellns  fc  trouve  le 
irtic  rt*lrec-i(>  siluî'C  hors  de  l'alTcolc,  mais  repcn- 
vrrtp  par  la  genrive.  Le  nombre  de»  dcnls  est  de 
ux  chez  les  a<liillc«,  s«izc  a  cba(|ue  m&cboirr .  D'après 
De.  on  lo*  diviw  en  ;  incUiFft  ou  cunéiforme», 
la  partie  onti-ricure,  et  au  nombre  de  quairt;  jN>ur 
chaque  màrbuire;  elles  ont  un 
boni  libri"  tranehanl,  et  une 
rarine  iiiraple,  romprimtk*  lal**- 
r,-)lement  ;    canines    {conoïdea. 


ianiètts,  angulaires,  rurpifîéet),  •îfuécs,  an  nombre  do 
deux  &  chaque  miclioire,  h  cftU^  et  «f»  deliors  de*  préri^- 
denles  :  leur  etlr^milé  est  taillée  en  pointe,  leur  rarine 
est  simple  :  les  deux  ilent«  ranine«<  de  In  niArlioire  supi^- 
rieure  sont  vulgairement  nppel<!«»  Œiilèrex;  apri'*>  la  denl 
ranine  se  trouvent,  de  rliaque  rAlé  de  l'une  et  de  rauln* 
roAchoirc,  le»  doux  petiie*  molaire»  {fau»sei  molaiifx, 
prémolaires,  bicuspidées)  dont  la  couronne  pn^scnle  deux 
tubercu!c«  conoidea,  et  dont  la  rarine  est  plus  nu  moins 
évidemment  double;  enfin  les  trois  grosses  molaires  ivraieji 
molaires,  multicuspidéet>),  qui  ont  une  rouruntie  gantîe  de 
plusieurs  tubercule»,  et  plusieurs  rarines  nrdinnirement 
divergentes. quelquefois  rapprorbéo»  et  eonvergi-ntes  [dentn 
tarrées)x  la  dernière  des  trois  est  appeléi^  dent  de  nageÂMt', 
parce  qu'elle  ne  vient  que  1res  tanl.  L<'s  dents  sont  r^in- 
stituées  par  des  partie»  dures  et  par  dos  parties  molles 
Cellea-ci  sont  repp^seatées  par  la  pulfie  nu  bulbe  dentutre 
(flg.  5Iâ:A,  émail;  B,  ivoire;  C,  pulpe  dentaire;  D,  coII?l; 
E,    cément),    formée  d'une  sabÂtiooe  molle,    rougrAlre, 
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—  Dtnt.  —  Ciitipo 
^b  iadtif  e. 

^  parta^mêe  de  noyaax  finement  (rranulAux,  rieh^ 
•t  en  vaisseaux  sanfiuin»  :  sa  «>urfare  r*\  upissêic 
Nicbe  de  cellules  cylindriques  {cellules  denii- 
HlonlobtajiteB)qii'\  envoientdo»  prolonji^ments  Ans 
)  dans  les  canalicides  de  l'ivoire  ;  son  fond  est  en 
é,  par  un  p<-ilii'ule  niinf*»  qui  traverH*  leKln'miti^ 

1I0  la  rartn>^,  avec  1"  péritutte  nleéoto-dcnfah-e . 
t  dentaire  est  eoutenue  dans  la  cavité  dentaire, 
iBl  «ont  rreuKVs  la  racine  el  une  partie  île  la  rou- 
\  qui  ft'uuvre  au  sommet  de  rbaiiuc  racine  par  un 
Lm  parties  dures  des  dents  9ont  :  I*  rtroiVe  ou 
{*Hft«/(iHre  éhurru'e,  prim-tpale,  htbuleuse,  dite 

drà  dent»),  subslaiiec  d'un  tilanc  jaun&lre,  moins 
>  r^ail,  mai*- ptu^  dure  que  le  tissu  jsseux,  qui 

partie  primipale  de  la  rnuronne  et  de  la  ranine, 
K  centre  est  crt-n*»^  par  la  cavité  ileiitaire.  L'ivoire 
)rrKb<)  pas  des  os,  cuuinteou  le  pensait  ll^st  formé 
bctaïKc  fond.imenl.tle  horoufèite,  rreuM'e  de  iul»ei 
I  [çanahculex  dentaires  ou  catuiUcules  dt 
qui  s'ctendeni  depuis  U  face  interne  de  h  cavit« 
où  il*  s'ouvrent  par  une  multitude  de  petits  trous, 
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jusqu'à  H  superficie  de  rirniee  Ces  |(iIk*s  »ont  ramifii^ 
d'autant  plus  souvent  qu'on  est  plus  prés  de  U  sitrfacv 
cxtcmn  de  In  denl;  \U  sont  onduleux,  larftes  de  1  ii  ?  mil- 
lièmes de  millimètre.  Leurs  ramiOcations  s'anaêlomownt 
quelquefois  ou  s'ouvr*.'n(  dans  des  cavités  trianjrulairos, 
polji-driquen,  ou  dtt  fornie»  diverses,  qui  ireii^tenl  que 
pi't'S  dr-  Li  surfare  de  l'ivoire  \rè>teati  antisfotnolitfue).  Ces 
tutw's  renfermdiil  des  protun^tements  pritti>pliismii|ties  des 
cellulen  de  la  pulpo;  I*  Vémail  (sutixtance  utrre,  ou 
striée  .  sub:(t;tnre  d'uu  blauc  blcuAtre,  brillante,  exir^me- 
menl  dun*,  «(ui  existe  seuicmeul  au  niveau  de  ta  couronne 
dentaire,  dont  elle  rev^t  l'ivolrp  en  manière  d'écorct*.  at 
qui  te  termine  nu  collet.  Plus  p«uvre  qu«'  la  denline  «n 
^ubstanoïs  animab*»,  IVniail  c^t  com(H)8<^  de  Abret  pnsma* 
tiques  [priamea  de  Vémad\.  tk  quatre  ou  six  pan»,  dont 
l'un  des  lKiul>  repose  sur  l'os  dentaire,  et  1  autre  rsl  libre 
&  la  surface  d>'  la  denl.  Ce»  Tlbi-es  sont  \erlica1(^  sur  |i> 
surface  irlluranle.  et  deviennunt  ilc  plus  en  plus  horizon- 
talcs  ver«  le  collet  de  Ia  dent.  La  surface  eil*'ru-ure  de 
l'i^mail  eftl  recouverte  d'une  pellicule  amorpbf  de  u^.OOt  à 
0^,002  d'épaisseur  (cuficWe  (^e  l'imail,  Numytbj.duol  la 
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pnïscDce  50  rcvèle  pnr  l'action  de  l'acide  cltlorliydriqtir 
sur  tid'^  rnupo  microsropitiiic,  ri  qui  représ^alo  pour  lr« 
dt'iUs  dépourvue*  de  ct^meat  coronaire  la  iraco  do  l'or- 
gane du  ct'ment  fCb.  Tomes);  3»  le  cément  [fortiatl 
oMfux]  qui  ne  se  trouve  que  sur  la  racine  des  deuU.  i-t 
qui  rcniplare  sur  celle-ci,  à  partir  du  colu?l,  .'limail  de 
la  «■ourounc.  La  (.-ouelie  qu'il  formi;  rsl  plus  épais»  ver- 
le  9oinmel  de  la  ra^^inr,  dnuK  l'enfoiipement  situe  enlre 
ikiit  mi*iues;  d'autauL  plus  miui-c  que  la  dent  e»t  plus 
jeune.  Il  lui  dilTitrc  p.-»  de  la  ïuh^tance  on  éli^menl  aiiaUi- 
mique  de*  os,  et  fornic  parfois  drs  c.rosioset  \\.  CénKKTl. 

—  lladi*itiatrue  les  dents  en  deîilsdf  lait  ou  temporatrea, 
videnix  tle  remplacement  ou  f/p/i/Kmen/e*tV.l>B!mnns]. 

—  Agacflinent  des  dents.  V.  Aciacbmrst.  —  Déchausumeul 
el  êhranltment  dc9  derttjn.  V.  DKriurssEMENT,  ÉmuNLE- 
Mtm  cl  Tartre.  —Extraction  des  denté.  V.  tCxtiiACTioN. 

—  .Vatadiea  des  dents.  On  peut  les  diviser  en  :  l<*  Affec- 
tions de  ta  lolalilé  de  la  dent.  A.  Vices  de  conforma- 
tion^  anotiiulies  du  développement  et  de  l'éruption. 
V.  DiltTlTUtN  [Troubles  de  ta).  B.  Lésions  traumatiffues: 
rt,  Les  fracturer  superficielles,  en  dehors  de  la  cavité  de 
ta  pulpe,  sont  peu  graves,  altstrartion  faite  de  la  diflonnil^ 
((u'elles  entraînent;  elles  n^essitcnl  parfois  la  faul<*ri»a- 
(ion  de  la  surface  fraclurée  pour  alli^niier  la  BensibiliU-  aux 
indnemvs  citrrieuros;  les  fractures  profimdes.  à  travers 
I»  rai  il«^  di!  la  pulpr.  pi*uveiil  i^lre  ruraldes  par  l'immobili- 
s;ili>iii  des  rr.i)Emenls  pI  la  production  d'un  cal  vérilable. 
A.  !.•'<;  iu.ra/ioii.t  sont  tantôt  iticoinpiètes.  il  ^  a  simple 
etn-utdrmeni  de  l'orirane.  qui  |M'ut  reprendre  sa  solidité 
|kir  iiu  bauda)^-  de  soie,  de  crin,  ou  une  goullière  de  gutla- 
iNTcha;  lanl'it  cotnpléteï,  el  la  dent  est  projetée  hors  des 
alvéoles  :  dan»  ce  dernier  cas.  la  consolidiilion  [m'UI  »'p(T<v- 
luer,  mi^cnu  après  plusieurs  heure»,  en  rélalilissanl  les  par- 
ties dans  leur  situation  nonnaleet  les  immobilisant.  AcVité 
*le  celle  réimpliinttitio»,  dont  on  connaît  beaui-oup 
d't'xemples,  se  pLirc  la  transplantation,  greffe  ou  subsli- 
luiioii  d'une  dent  d'un  sujet  k  un  autre,  qui  n'a  pas  donné 
de  sui'i^^s  en  raison  des  différciice*i  iniiividueJles  que  pré- 
sentent les  partit^,  r.  Le*  fmrturtJt  commtnatii'es,  dans 
lesquelles  l*-*  dents  et  les  alvéoles  ont  été  écrasés  ou 
broyés,  romporienl  un  traitement  subordutirié  uu\  condi- 
tions dans  li^squrlles  se  présente  la  bourbe  :  conservation 
lies  parties  susceptibles  de  coasoljdation,  suppression  d<^ 
nutrt>s.  C  Leitions  organiques,  ne  comprenant  que  la 
carie  dentaire  iV.  Cahib].  2"  Affections  propres  à  chaque 
tissu  en  particulier,  a.  Lésions  de  t'étnail,  soit  eou(çérit- 
tales  :  taches  diverses,  sillons,  anfnictunsiu^s,  {H^rforaliiMi^ 
et  O^rosioits,  giînération  liélêrotopique;  soi)  accid>-nlel)os  : 
lissun*s,  fractures  el  usunrs.  Ces  diverses  cin'onstanres 
constituent  te  plus  Muvent  autant  de  prédispositions  k  la 
carie.  A.  /.usions  de  l'ivoire,  rongenitaln  :  modifications  de 
densité,  cavitiSi  anormales,  qui  prédisposent  à  la  carie  ;  ou 
archicntelles,  comme  l'usure  par  exemple,  qui  entraîne  les 
im^mes  ron»''quences.  c.  Lésions  du  cément  ;  dénudation. 
ost^^ite.  nécrose,  exostoses,  résor|Uion  (qui  entraîne  l'ébran- 
Icment  et  la  chute  de»  dents)  ;  enfin  osléo-périnstitr 
alcéoto-den taire  (V.  OsTÉn-pfcniuSTiTE't.  d.  Lcsiann  de  tu 
oulpe  dentaire.  Les  létitnit  trtnnnafîifueit  sont  ;  la  com- 
motion par  suite  d'un  choc  violent  entraînant  la  paralysie 
(rmpontin*  de  l'organe  ou  son  hyperestht^sio,  se  terminant 
par  W  retnur  spontané  k  l'état  normal  ou  par  son  inflam- 
mation, et  m'*cc<sllaul  l'emploi  des  ^inliphlop» tiques 
loeaur,  la  trépanation  el  la  destruction  de  la  pulpe;  les 
plaies,  qui  accompagnent  toujonrs  une  fracture  :  si  celle-ci 
est  coosoHdable,  on  doit  éviter  le  contact  de  l'organe  arec 
r»ïr  extérieur  cl  tenItT  la  produciion  du  cal;  sinon,  il 
fAOt  le  tlé|rtiir<>  piir  K>  fc^u  ou  t^s  caustiques.  Les  lésions 
inflammatoire»  ionl  :  Vinflnmmalion  simple,  qui  résulte 
4e  la  e,irir,  d'une  conini<i|iiin,  d'une  obturation   maladnite 


ou  tardive;  elle  doniio  lien  k  di>*  «Imilrurs  exlr^meii 
vives  par   suite  de    l'élranglement  qui    survient   dan 
cavik^  dentaire  inextensible  el    se  traite  {ur  les  émisi 
sanguines  locales,  les  srarillcntiun<i  de  la  trcncivr,  U  ti 
naliui)  ib>  la  ca%ité,  ou  mii-ux  par  k  destniction  de  la 
lilé  de  la  pulpe  au   moyen  île  l'nctde  phéniquc  ou  du  rj 
rure  de    zinc,  l'ablation  de   [a   pulpe  avec    un    in'vtrtir 
r.iin^'enable.  et  l'oliUir.ilioti  de  Li  cavité  el  des  rjoaui 
laireii;  la  riaugrène  de  la  pulpe,  qui  psI  ordin.iiri'mriitj 
c.msêqucncc  de  son   inQ.inimalion  avec  étrant;l<'ment. 
estons  organiques  sont  :  l'atrophie,  phénomène  nnr 
rbei  le  vieillard,  eiqui.clu'x  l'adulte,  privant  l'organe 
taire  de  son  principal  moyen  de  nutrition,  peut  entrali 
avec  des  complications  du  cdté   du  pértosle.  ^a  mnriit 
lion  complète,  i4,  consiVutivement.  la  cnloraltnn  nitir«i 
la  totalité  de  l'organe;  puis  i'hf/pertrophie  sur\eitant 
suite  d'une  fracture  ou  d'une  i-arie  [N-iiéirante.  formant 
tumeur  qui   peut  acquérir  le  volume  d'un  pois  et  au 
et  curable  par  l'excision  suivie  de  la  cautérisation  du 
cuie  cl  de  l'obturation  de  la  cavité,  e.  Lésions  du  péi 
dentaire.  Les  lésions  fraumatiqite*  sont  les  dénudé 
(•{  déchtivres  |»ouvnnl  compromettre,  suivant  leur 
la  circulation  et  la   vitalité   de   cette    membniue  :  on 
U;nler  ce|K-ndant  la  limitation  de  U  lésion  on  la  cnn< 
lion  de  l'organe.  Les  lésions  inflammatoires  sont,  en 
niière  ligne,  la  périostîte  souvent  eonst'Tntîve  à   la 
parfois  compliquant  le  cours  du  trailcnienl  ik>  n>lti*  m 
die.  Elle   consiste   dans    l'injfTlion,  l'épuiitsis^eroeot 
décollement  plus  ou  moins  étendu  du  [M-riosie,  mu<>jinti 
douleurs  extrêmement   vives,   l'allongement   nu  bu 
partielle  de  la  dent,  une  sensation  très  douloureuse 
pression  et  n  la  (K^rcussion;  phénomènes  inflanimalo'if 
voisinage  :  giniîivite,  phlegmon  de  la  joue  (lluxiou'. 
nile  sons-niaxiilairi*.  etc.  Si  la  périoslile  esl  aijriê,  il 
la  IraiUT   par  le»  émollients,  les  dérivutifs,  le»  énû* 
sanguines  locales,  les  scarifications  ou   rnub'Ti^ali'Mi* 
gîvales.  Si  elle  passe  À  l'état  clironique,  elle  peuienti 
uite  foule  de  conséquences,  .sur  place  ou  dans  Ir  voisiBJ 
«brès  suu*-|M"riostau\,  Icystes  *(«  sommet  des  racines 
vanl  produire  l'ostéite  et  la  nécrose  des  maxillaires, 
de  la  fait',  ftsliites  hucciiles  on  culaniV».  iJan»  les  al 
kystes  lies  racine*.,  In  dnit  perd  sa  solidité,  elle  est  vnl 
a  la  i>ercussion  verticale  pins  qu'à  rhoriiontale;  il  y  a 
douleurs  sourdes,  profondes,  )HTmaneutes;  pour  quel^ 
dents  de  la  inAclioire  supérieure,  les  lésions  peuventent 
ner  des  complications  d'uu   autre  ordre  [V.  Maxu 
iSinusi].  l>e.s   troubles  du    syst«^nie    nerveux,  de»  oi 
des  sens  de  l'nuïe   et  de  la  vue,  inruvent  ea  être  la 
quence.  La  tbérapeiiiique  de  ivUe  forme  de  |»êriaslile 
consister    dans   rextmetion  des    débris   ou    de    U   «i 
racine  qui  en  est  l'origine  ;  el,  dans  la  phi|>art  des  las^i 
ceux  de  rompUcalions  ét;d»lies  dans  le  voisinage,  la 
son  v-i-\  rapide.  Mais  si  le<(  accidents  ont  |>our  origine 
denl  dépi)urvue,  de  carie   on   affectée   d'une  carie  ru» 
par  ubturatiou.on  peut  les  guérir  par  la  i/re/7>,  *r*e*t- 
rcxlraction  suivie  de  ta  n'-seetion  du  sommet  affecté  rtj 
la  réimplantation  immé^liate  ^Alquié.  .Maptoli.  \j^  Ut 
organiques   sont    tes    tumeurs,    occupant    un    |>oiBl 
l'éU-udue  ou   le  bord  terminal  [polype)  du   p«'rio'tte 
peuvent  se  dévelop]>er  sur  une  dent  qui  ne  prévoie  lÙ 
leurs  aucune  autre  altération; tes  polypes senl»  ninqiJiqi 
la  cariir.  Elles  affectent  diverses   fi>rmes  :  en  pUqurs, 
spbènts,  etc.  Leur  constitution  est  variable  ;  on  y 
l'hypergenèse    avec  ou    sans    hy|H'rtrophte  dc-^  ''Jei 
fibreux,    tibro-pla'<liques,    épilhéliaux.    uiyélu(ilaxe(k, 
l.eurs  syii4>lAmcs   sont    le  soulèvement,  la  dévialio&| 
l'ébranleinenl  de  la  dent  affecl*^*,  tes  lésion^^  rousèi 
de  la  gencive  et  des  parties  \iiisincs,  des  liênior 
ipienlt^.  de  In  ^uppiiralinn  parfois  Irèt  AlMindant#J 
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v^i|<*.  Ua  marche  ri*l  leiiU"  et  progressirc,  avw  |H*ri«lf*i 
aigw^s  inlcrfuirrnlcs.  Le  traiti'nirnt  consUlc  ilaiis  IVxtrM- 
lîon,  op^mUon  loujoiirs  farilp  vtl  qui  produit  une  ^i^rison 
imméilLile.  raffcrliori  ^laiiï  doripiu*  deiiUire,  et  envahis- 
sant trrs  rarrmcul  le  tissu  oweux  de  l'alvi*nle  ou  la  ffen- 
rive.  I>an!«  les  |)oly|K*s,  qui  compliquent  d'ordinaire  une 
ie  voisine  da  collet,  la  ma<i»e  se  loge  dnns  la  cavité  de  la 
^Htarie,  tandis  que  le  |>^)i(-ule  reftle  attarhé  aux  bords  du 
j^rioilr  :  ces  tumeurs  sont  cumblm  par  la  «impie  excision 
r/3|Cnbluration  de  la  earie.  L'n  (frand  nombre  d'autre^i 
dKaons  sont  snu«  la  dépendance  des  allératioas  den- 
uires.  V.  GR!fCivK.  ODo:»TAtoœ,  Odovtome.  et  Osrfo- 
rAnioïtTiTB  (E.  Magilot).  —  Obturation  der  dent*  et 
Nombûffe  des  denl».  V.  Ubtukatios.  —  Dent  nrtificieUe. 
V,  Pbothrsf  (/ew/ci/f.  —  fient  d'Hutchinson.  Malforma- 
tion dentaire  afTectant  les  incisives 
mMianes  supérieures  de  »eeonde 
4)eolitioD,  et  consistant  en  un*- 
édiaoerure  semi-lunaire  m-eupant 
le  bord  libre  df  la  dent  ;  à  ce 
caractère  rnnstitutir  s'ajoutent 
souveat  une  conil^ration  sp4'- 
riale  rappelant  l'aspect  du  lour- 
tievU:  la  dent  étant  élargie  au 
■liveau  de  son  collet  etrétrécie  au  niveau  de  son  boni  libre 
ident  en  tournevis), 9l  une  anomalie  de  dire<>t)on,  les  deui 
dent"  ra-'^liane*  devenant  obliquM  ronvergenlM. 

DENTAIRE. adj.  [</«»/iiriujt.angl.  dentalAl.  dentario]. 
Qiil  a  rapport  aux  dents.  —  Ane'vrysme  dentaire. 
V.  Artvnvsim.  —  Arcade  dentaire.  V.  Arcadk.  —  Artèreu 
Hentnht».  Celles  de  la  roârlioirc  supérieure  viennent  de  la 
Miu!W)rhitaire  et  de  ralvéolain*  supérieure,  fournies  par  la 
maxillaire  interne  :  c^'lles  de  la  ralchoim  inférieure  vien- 
nent de  In  dentaire  inférieure,  hrancbe  de  la  maxillaire 
intrnie.  —  Hdillnn  dentaire.  V-  Bailujw.  —  Canaux  ou 
conduitM  dentaireti.  t^ananx  nssinix  qui  livrent  pasMijteaux 
*ai»9i*Aux  et  nerfs  dentaires,  et  sîtiii^,  le^  uns  dans  l'^pais- 
uruT  de  Coîfi  maxillaire  supérifiir,  let  autres  dans  l'infé- 
rimr.  1.  Canaux  dentaire»  supên'eurif.  L'antérieur  com- 
menée  ver»  le  milieu  du  canal  sous-orbJtalre.  et  «e  ter- 
mine, en  te  divisant,  daitt  les  alvéuleo  des  dénis  induré» 
et  canines  de  la  mA^rhoire  supérieure.  Les  postérievtrt 
•*oarr«nt  sur  la  tubérnaité  malaire,  descendent  dans  la 
parni  poslérirure  du  sinus  maxillaire,  et  vont,  en  se  divi* 
sant.  se  rendn-  dans  le«  alvéoles  dei  dents  molaires  supé- 
rieure». 11.  Cannt  dettttn're  inft'rieur,  ou  rttnnt  tnfwii- 
laire.  Canal  qui  commence  Hur  la  face  int^-rne  i\v  l'os 
nMxillain'  inférieur,  vers  la  luise  de  l'apophyse  cnronnlde, 
ft  qui,  9c  continuant  dans  l'éitaîsseur  de  l'os,  va  se  b'rmi- 
iier  sur  sa  fncc  externe  par  ti>  trou  mentonnier.  C'est  |»ar 
riTTiir  ipi'an  a  admis  un  canal  ilentaire  inférieur  de  pre- 
mière dentition  nu  Ininsiloin',  et  un  second  de  deuxième 
dentition  ou  permanent  :  il  n'en  etiste  toujours  qu'un 
9fn\.  V.  Drtr^iHi)  [tinnttièrr).  —  Cavité  dentaire. 
V.  Dkï*t.  —  FoWvulr  iiu  t/erme  tienlaire.  Pi*til  appareil 
dan«  lequel  pn'unent  naissance  le^  parties  eonslitnantes 
dn  dents,  t  organe  île  l'émail  e*l  la  première  partir  qui 
apparaisse  au  boni  de  la  gouttière  dentaire  et  au  sein  du 
IkM  MW^-inuqui-ux  (ttngival.  Il  naît  sons  forme  d'un  petit 
cocdon  flexueux  qui  ploni^e  ilans  U  grouUiên'  :  il  sa  ren- 
«©nln*  avfsr  cette  aoultiiTf  apparall  le  ttultie,  lous  form*' 
d'un  priil  cane  >!<•  tissu  emhrvrmnaire.  Ce  petit  rDn<- 
acqoiert  plu*  de  ni*ttel<''  rtroninil  liientftt  une  p4>tilf  Iwinde 
noirlln^  partir  de  i'lia(|iii'  «'Aii'  lU*  sa  luise  et  entf>uriT  eom- 
plrtemenl  sa  partie  milllaiile  :  ivlt»*  f»etite  ttand*'  drvirui  la 
|tami  iHi  fidlieide  proprement  dit.  Puis,  a  une  éf>(K|ni<  plus 
avaitrêe,  un  intervalle  se  proituil  fintre  la  paroi  et  ta  (lariie 
ulMante  du  cAne;  cet  intonjllc  est  rempli  par  le  ijerme 
tU  Cétnad*  Enfin,  tlans  rrrtaîns  ordn-s  !u>uli'n>F>Ml  iPaeliy- 
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demies.  Itilini  liants  J,  un  Irolsti'mc  oi;;ane  si'  \ttSi 
au-dessous  de  la  paroi  folliculaire,  enveloppant  comnu' uni 
membrane  les  deux  permes  déjii  forniè^i  :  c'est  Vorffane  d 
cément  ou  mieux  du  corticnt  osseux  de  Tenon.  Ainsi 
trouve  constitué  le  follicule  dentaire,  composé  d'une  partie 
euvi'loppanle  ei  de  trois  organes  cont«'nus  dans  la  cavité. 
Lp  bulbe  dentaire  apparaît,  comme  le  bulbe  pileux  |Kid- 
liker,  Waldeycr,  kollmann,  Hobin.  Legros,  Magilot).  an 
fond  de  Tun  des  ruls-de-»ac  d'un  conduit  uu  cylindre 
ramiBé  à  épithélium  pavimenleux,  en  continuité  avec  l'épi- 
tbélium  gin^ral,  et  l'un  des  culs-de-ivac  qui  n'a  pas  donné 
une  dent  de  lait  pro4luit  les  dents  permanentes  pi  acciden- 
tellement les  dénis  multiples.  Les  «ruls-de-sac  (au  nombre 
de  cinq  ou  six  au  moins  pour  cbaque  conduit  rami6é>  qui 
ne  se  développent  pas  en  folliailcs  dentaires  s'atrophient 
lors  de  l'éruption  de»  dents.  V.  Db-stikicatiox.  —  For- 
mnte  dentaire.  Disposition  de  t^iffrcs  employée  |H>iir 
indiquer  d'une  manière  abrégé<'  le  nombre  de  dents  ilf 
clLique  espèce,  chez  les  mammifères.  Exemples  :  Formuli 
dentaire  du  chenal  :  Incisives,  J  —  J;  canine».  J  —  j  ;  pi 
molaires,  5~îl  molaires,  J— {  =  40.  Formnte  dei 
taire  du  genre   C/uit 

prémolaires,    j— J;    molaires,  J—  }   =    30,    Formw 
dentaire  de  l'haminr  :  Ineïsîves,  | — J; canines,  [  — |; 
prémolaires,    J  —  |;  molaires,  *   —  J   «  35.   —   dont' 
Hère    dentaiit.  Gouttière    que   forment  les   deux    lamei 
du    lïord    dentaire  de»    maxillaires    un    peu  en  avant  ri 
pendant    l'apparition    di-s    follicules.    La    face   interne 
ces  lames,    qui  limitent  les  i-Alés  de   la  irnultitre,  s'épai 
sit  d'espace    en  espace,  asseï   loni^empH  après   la   penr 
des    follicules,    sous    forme    de    |>etiti^   !<iaillii>H    verttr;il 
placées  en    face  l'une  de    l'autre.    Ces    épaississem<*nls 
rejoi^enl  et  forment  <les  cloisons  complètes,  divisant  1, 
jroultière  en   petites  lojfp»  ou  alvéoles;  cela   n'a  lieu  qu 
une   épitque    avani*ée   du   dévrloppemenl  :   jusqu'au   iiei 
vième    mois  de   In  frrossessi>  on   peut  enlever  d'une  »enf 
pié'^r  le  contenu  de  la  gouttière,  y  compris  llm^  les  fnlli 
rideti.  Lorsque  les  cloisons  se  sont  produites,  les  viiissean^ 
et  nerfs  passent  au-dessous  d'elles,  au  fond  de  ta  ;{oiiUièn<, 
comme  dans  nn  canal,  sous  auUint  de  ponts  représentés  p.ir 
ces   cloisons,  et   occupent  bientAl    un   véritable   conduit 
{dentaire  inférieur}  sous-alveoUirv.  Ainsi    se  produisent 
à  la  foi»  les  alvéole^  d'une  pari,  et  le  onduit  dentaire  infé- 
rieur d'autre  |>art.   phinirunt  semaines  et  uK^me  plusieun 
mois  après   l'apparilion  îles  folllculf's,  entre  Ii>»  canine» 
les    incisives  d'alKird   et  plus  tani  enlre  Ir's  molaire».  1 
couronne  «Im  denl^,  née  la  première,  qui  reposait  Mir  l> 
vaisseaux  et  nerfs  dentaires,  s'éloigne  |»eu  â  peu  des  vaî 
seaux    lorsque    les    racines    se    dérrlo[qieiil  par  suite  di 
l'épaississement  des  cloisons  vers  leur  profondeur  ;  elle 
trouvr  alors  In-s  dislantn  du  fond  de  la  gouttière,  devenm 
ranal  dentaire,  et  de  i«*«  vaisseaux,  tnul  près  dcMiuels  li 
bulbe  était  né.  La  gottttière  denlatrr  miprrieure  est  cnn 
lilui'e  d'après  un  nWme  Ivpe  ehejt  tous  le*  nianiiTtifèn's, 
t  eirr-ptioit  toutefoiit  de  sa  portion  incisive  rm  inlermasil- 
Inire.  L«'s   lames  externe  et   iiileriii*  qui    l.i    limitent  sont 
minces,  frairile».  a  bord  libc  rt  imnrbant.  un  (n-u  ondulé. 
1^1  (fouttièn'  iM,t    roninie  lejrèrenieni    v.iriqiwiiMv  C,\\et  V 

frrius  de  riiiMunie  e|  des    sinffex  (itiiiklill    r|    protMldemeH 

;tii«st  sur  les  damans,  relie  gouttière  HT  prtNluiliuiiuédiateiDent 
uii-tlev«nu<(  de  l'ceil.  Ite  niénii'  que  |M>ur  le  tunxîllaire  infé 
rieur,  flic  esl  commune  aux  fnllindes  qui  t<iui  y  naltrrp| 
aux  vaiftH>aux.  tVest  le  f4ind  île  n-lti>  gMiitlién'  qui.  pa 
suite  des  phase*  du  dé\e|oppi>meul,  dt?vii.*nl  de  trè^  boiin 
heuri'  canal  sous-orhitaire,  comme  tlan»  l'os  upp044«  il 
ilevfenl  canal  denlairv  inférieur,  tandis  que  la  ftorlioii  U 
pitis  large  forran  les  al\ènle»  aprè«  que  les  follicïile*  y  &on' 
«é«  prt"*s  de*  vnisvaiix  et  nerfs  qui  demeurenl   souk-orbî-< 
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(«tifs.  Aiiisi,  il  \  »  tiii  canal  ttrntuire  Kupét'îfuy,  aiia- 
liijïiif  au  cùiwl  dfntaiie  inférieur  par  ft»**  uwmt'S  cl  par 
k<iit  iti'xlc  il'i'Voluliuti  :  HciilonuMit,  sa  sittLitioii  au-tli'ssoii!* 
tli'  Ttrit.  loin  Avs  deiiU  vWt  ilmnimc  ti  cli«-z  les  ^inp'ii, 
roii-nVulivemcrtl  û  (a  formation  du  »inu»irHi|;lim(>rL',  a  Fait 
r;i|)[)urtcr  sa  description  et  ses  iltMinminntiou^  À  celle!:;  do 
>  l'uthite,  tiindtii  ifue,  roiiiiiie  la  gouttière  dentaire,  duiiL  il 
lirovieiit.  s**!»  raractiTi»  !>ont  sulHinluitiiés  .111  mode  di'  dia- 
Iriltiitioii  et  d'évolution  des  denLn.  {.j>  der  iii«-r  fait  entraîne 
lies  dtFTcTenrcs  reiuari|unbles  daDS  les  maxilluin*»  hupi^ 
rieurs,  d'uue  espèce  à  lAtiIre,  t-t  d'un  âpe  à  l'autre  dans 
rlia()ue  espt'ce  (Ma^lot  et  Kobiu).  —  AVr/V  tfttnlaires.  Ils 
M>nt  fournis,  coux  des  inritttveK  et  canines  supérieures  par 
le  ?ous-orl>ilain',  lii-nticiie  du  maxillaire  wiiitrieiir.  i-t  feux 
des  mohnn's  correitpondariteA  par  le  tronc  iw^mu  de  <:e  der- 
nier  tierï.  Les  dent*  de  la  ui;ichoire  itirérieurt'  rif^'ivent 
les  leur*  du  nerl  niiiùllaire  inférieur.  —  O»  tlenfiiire. 
V.  Cêmbnt  —  Piii/ir  flenlaii'c.  V.  De.nt.  —  Synfhnf. 
tlttttaii-e.  L'eii.sendde  dira  dents  disposées  en  rangées  ■-■on- 
tiuued  ou  iiilerromptiM  p;ir  une  hntve,  dont  les  disposi- 
tions varient  dans  ehatpie  espèco  animale.  |]  Carie  den- 
ttiiiv.  V.  Carie.  —  Chirurgie  dentaire.  V.  tlniHi'itGiE.  — 
Hygiène  dentaire.  V.  Hydièmk.  —  Sévralffïe  dentaire. 
V,  ODOifTALont.  —  PnUhéte  dentaire.  V.  Pmuthêsr.  — 
Tartre   dentaire.    V.    Tartre.    —    Tumeur  dentaire. 

V.   DeM'  et  OUOKTUME. 

DENTAIRE,  s.  f.  Georr  de  plaDles  crucifères  dout  la 
racine  est  dentée.  ïi*oîs  es|M'ccs,  les  Uenlaria  pinualu, 
Lamarck,  Oenturia  pvntaph'jtlos.  L.,  et  Oettfnria  Itulfii- 
fera,  L..  oui  elé  n-yanlées  rnninie  carmtiialiu's  el  vuliié- 
I a 1res. 

DENTALE,  s.  in.  [henlidium,  1..,  ail.  Herruthu,  angl. 
dentejr,  synodon,  it.  dentîre].  Genre  de  uit>lluM|ueK  voi- 
fiinR  des  gastéropodi^  â  k^le  |M'dlcul^*.  ii  anus  terminal, 
à  rotiuillc  univalve.  en  fomie  du  dent  canine,  ipi'on  faisait 
riilivr  autrefois  dans  plusieurs  coiupositious  ptiarmuccu- 
liipie^  :  e'etti  du  carlwimle  calcaire  avec  nri  \wu  de  maliérr 
(toiatiiK'u&e.  L'es|>èco  la  plus  rouuuiiue  des  rAles  d'Asie  et 
d'Kurup4*esl  le  /'.  elephnntinum,  Martini. 

DENTE,  ÉE.  adj.  \denlatus^  ail.  f/P2a/iN/,ani;l.  denti- 
tniated,  il.  drutato].  Qui  a  tl^s,  deiilA.  ||  Corp*  dente. 
V.  Crhvri-kt.  —  Synarthrt/ne  dentée,  V.  Sv^mithroiui. 

OENTELAIRE.  s.  f.  \Plumlmgo  europmaX..  aU.  lUei- 
uartz,  angl.  lead-wort,  it,  piumùaggine].  Plante {plomba- 
f^ntVâ,  J.l  dout  la  racine,  irritante,  a  été  eniploytl'e  pour 
déterminer  la  rubéfacliuii,  pour  calmer  l'odonlaline  (dr  ik 
son  nom  de  denteluirf\,  dan5  le  trailemenl  de  la  ^ale  >;eii 
liruyant  el  faisant  Imiiitlir  la  plante  dan»  rbuile).  c^iiumc 
«ucct'dantV  do  Tipi^cuanlia  ;  elle  c&t  inusiti'*e  acUtellefDcnt. 
'V.  Pldmbaoix. —  La  denteUUre  grimpante  tut  aartnen- 
teuie  \Piumbago  scandtn»,  L.,  herbe  du  diable,  herbe 
tVamour].  di'  t'Amëriquc  méridionale,  e^t  très  raus- 
ll4]oe. 

DENTELÉ.  ÉE.  adj.  el  s.  en.  [dentatuB,  ail  ffezàhnelt. 
angl.  nolcht'd,  dentivutated,  il,  dentellato].  Qui  a  des 
dents,  ou  pluliM  qui  c«l  dt'-cnupc^  en  manière  (ledetiU.  H  Eu 
analomii>.  Corps  dentelé.  V.  Ckiivbi^t  cl  GoDAOnnA.  — 
filobule  dentelé.  V.  llft^iATlB.  —  Ligament  dentelé. 
V,  MoEU.B  épiniére.  —  Mu9cl9  grand  dentelé  (fosto-nta- 
7>H/fii>f,  t'Ii.}.  MuM-le  qui  ft*atUr}w  en  devant  k  la  fact^ 
nlerno  des  huit  on  neuf  proroi^res  côtes  par  autant  de 
digUalions  qui  forment  une  li)ine  deniclée,  et  on  ;irrièrp  ;iu 
t»ord  spinal  do  l'omoplate.  Il  lUe  l'uinoplate  contre  io 
thorax,  ce  qui  favurist!  les  motivemcnti  du  bras,  vl  il^lève 
(r  fnoi)cnoii  de  IV|>auIe,  —  Musviea  petits  dentelés  posté- 
rieur.^. On  It  s  ilisiinguc  on  jnipérieur  \dorjO'COstal,  Ch.) 
rt  inférieur  \liimbtt-ciu<irtl,  Ch.).  Le  supérieur  rattache 
jiar  «on  bord  interne  à  la  partie  inférieure  du  liKaïuont 
cervical  postérieur,  à  La  dernière  apo|thvs«  épineuse  cervi- 


cale, el  aux  trois  premières  dor^le^;  par  son  Lord  r\lei 
:\\\\  qnaUf   càtes    (|ui   suivent  la   prennent  j>ar  :iulant] 
di^'ilations.  Il  occupe  les  réj^ous  ptislerii'ure  infériitin* 
cou,  el  supérieure  dn  »los.  Lin/V/'/t^ir.  situé  dans  la  rr 
inférieure  du  dos,  s'utlarbe  aux  apoplijsi-ïi  epinrntr» 
deux     dcrnién*     verlèbreA     dorsales    i-l    îles    trois 
niiéres  lombaires,  et  au  bord  inférieur  de<i  quatn<  tleniif 
rates.  Le  premier  est  un  iiispiralciir  et  le  si'cond  un  ri 
rateur.  —   Muscle  petit  deutct:  antérieur.  Le  Irhin^ 
taire  dn  nlernum. 

DENTIER,  s.  m.  [ail.  ktinstliches  Uebite,  EDgl.  »ei\ 
leefh,  il.  el  i-s]}.^entatura].  V.  Pnoriififti'.  dentaire. 

DENTIFICATION.  s.f.  Génération  de  la  subsUncr  |i 
|ire  des  dcfit::,,  uu  ivuii-e.  i|u'il  ne  faut  pas  cnnfiiiiilre  al 
î'osstliralioii.  L'ivoire  appar.itt  dans  li-  follieuli-  i\v\\iA 
it  l:i  surfiu-e  du  bulbe,  ou  mieux  dan^  ^épBi^^eur  lU 
eourho  de  matière  ainorplH'  qui  fnriue  le  soiniuel  ile 
ceUii-ci,  vers  le  qualre-vint{tièmi'  jour  environ,  cbex  Iriu- 
bryuu  humain  (D^.  2t7).  A  celle  é|HMiiie,  la  couche  su)>rf<- 
fifielie  du    bulbe    devient  h*    sié^p'    d'une   pn>i|iicti<*it  i| 


ce-      S        à  '4  *■ 

Kiy.  !t'.  —  IfrulificiUutéf 

ceUiili*»-  \)H'n-iales  {rellvlex  denfiiiaires,  tir  lu  denitnf 
de.   l' ivoire  ,  qui  s«-  disposent  eu  une  roiicbe   «-iinlinuc 
crin!!M-rtv.iiil    If    Minimel     iHilbaire.    Ca^    cellules  sont 
njiinl:?    df    Li  priMluclioM  de   l'ivoire,  c'est-à-dire  qu'i 
enq>niiiteiil  .111  bullx*  sous-jnccnt  les  prinripos  qui  «i-rvi 
à  la  (nnnaliuli  d''   la  substance  propre  de  la  dont.  L"ir« 
s'étend  du  pDiiil  culniinuuL  du  bulbe,  où  ilnall  sou»  foi 
d'autant  di'  [hMiIs  rttitfteau.r  de  deniine  ipi'il  y  a  de  *^RiUîe« 
Itullhiire.s.  juM(ii'nii\  iinitii^  voisines,  de  façon   â  envplu 
per  dans,  une   i-aloiu-  >i''buriii*<'  la  tutalité  ilii  biill>e.  |*t 
lorsque  celle  c{n\uf  entnure  •'•Mnpb'tenient    In  partie  ru 
nairc  dubuIlH'.  le»  eelliilesde  l'iuiire  disparais.'U'nt  entir 
ment  de  la  MU'f.i<*o  de  l'oi-f^m-,  extvpti'  vers  la  |»artie  rj 
culnin!  qui  cuinmence  à  »e  dévelofirMT.  Il   y  a  donc 
distinction     roiisidérable  a    établir    rnire    la    ip^ir-H' 
l'ivoire  par  des  matériaux  que  fournit  lu  |»ul|>t'  •b<itlatr)\j 
les  phénonienes  de  dé\etop|H>menl  dont  t'ivoirt*,  une 
cn-V-,  fait  à  lui    seul  tous    les  frais.    L'ivoire  n'e<,t   |ms 
produit  lie  xm-lion  ;  il  n'est  |Mnnt    non  plus  un  o>, 
dans  .sa  constitution  ni  iIjiuh  sud  niiHie  <le    ilrvclopi» 
ne  le  rapprochant  du  Lissn  osseu\  ;  iv  n'est  éjrnli'incnl 
un  (irodutt  de  Iransfoniiiilion  spéciale  ilu  tiidlM*.   I.  it>i 
est  uu    produit    s|N'Tial.   sans  rinalofrui-  dans  ri<roiiii 
formé  aux  dépens  des  cellules  les  plus  supernciellr^  hhiU^ 
nu<*s  dans  la  ftapille  dentaire.  —  Fift.  îtT.  Série  de^  f'Ui 
culesdans  la  moitié  droite  du  maxillaire  inférieur  chi^ 
embrv  nu  humain  de  quatn'-vinglH'inq  jours  environ,  tus) 
leur  face  externe  (grossissenicnl  de  2(>  diamètres),  a.  Fti 
linilo    de  lincisive   médiane    lem|)oraire.   h.  Kolliculi 
l'incisive  latérale,  c.  Follicule'  de  la  canim*.  d.  Follir 
la  première  molaire,   e.  Follicule  de  h  deuxième  nioU 
f,  FoUiculeile  la  ppiMuière  lunlaire  itennanente  dont  l'a|^ 
rition  réponil  a  cette  ép4if|ue  de  révolution.  //.  Ilande 
rée  rcprésenlaul  les  vais-s^-anx  «•!  nerfs  dentain>.->.  h.  Tu 
.sous-muqucux  ou  de  la  goiittièn*  denuire  au  <«eiii  diMp 
ïoiit   inclu5  les    follirules.  r.  Torminai^îon  on  |K>init 
iwroi  folliculaire,  k.k.  Paroi  des  follinilcv.  /.  /.  or 
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î1i>|iuM-'  L-ii  nipurbon  à  la<tiirfare  •iailljnir  Ju  biilbr. 
ft  i|«e  la  pn-s*ti"n  m  u  ^riirK'  ainsi  ipip  iIp  la  pnroi  foUîou- 
luin-.  m,  irt.  Clu|ii^aiu  pri^)ili^:^  tli'  dimtinc  tirjri  appnrus 
tlans  le»  fulliniles  itt<  l'irirbiiv»'  médiuiie  cl  tic  la  première' 
iiiotairr  iMa^'itnt  cl  Cli.  Rotiiii). 

DENTIFORME.  ailj.  [dentiformii,  tJe  deM,  Ol-dI.  cl 
forma,  furni''  ;  ail.  zalinfuinÛQ].  ^ui  a  la  (ornu!  U'unt' 
ctrnl. 

DENTIFRICE,  s.  m.  ol  adj,  \denfifricium,  de  »/#««, 
iloDi.  cl  fricair,  frollcp;  ail.  Zahumitîet,  aiigl.  dentifrice, 
il.  denliffiziu].  SuLsUihV.  «oil  wilidc  et  iiiilviTiiUinto 
{poudre  denlifricn':,  siitl  liquide  {éliiti'  dentifrice),  soil 
f>.1lcuM*  (opia'  deid'fricei,  dont  ou  Toit  ii»aKi'  à  l'&idc 
.l'une  brtrts*^.  |ioiir  enlever,  par  le  frolleraenl,  les  roqis 
t-iriiitgcrA,  tarlrf,  lacbos,  clc.,  qui  s'atuirhciii  aux  (kuls. 
(Ml  m-tilndtsiT  U**  ri-uelious  diverses  dont  la  lioucho  (rul 
iIcTcntr  h-  si^ge.  Dune  façuii  {,'t'iiéralc,  Ifs  dentifrices  tutniH 
ijU  apial.*!.  ordinaiifinciil  i'4>iiipns«5s  de  inîel  roounr  l'xri- 
pifUl,  doivent  être  rcjelés  vn  raison  de  l'ai-tioii  lii'^solvanle 
tlu  sucre  tur  le  tissu  des  denlii.  Tout  dcnlifrire  duit  innle- 
nir  (rois  subslnutrs  suseepliblt^  de  se  raélnuyer  :  I"  une 
MdisUnee  inerte  >ervanl  de  véliinilc  ;  î»  une  siibsUinre 
.-i<*tive,  à  rèaeliuu  di^inte  ei  en  oppusilion  â  la  réaction 
dumînaute  du  milieu  biirttaJ  ;  â«  une  substance  aromatique. 
S4IU»  \e  rap|H>rl  de  leur  i:om|h)$ition  et  des  indiratiuiiif.  Wi 
^Icnlifriee*  doivent  «Hre  :    1"   ueutret  el    inertes  :   rrnie, 

•  liarbon.  etc.  ;  les  iadicalion.s  s<nil  ;  salive  U^gereiiifiil  aUa- 
line,  abuMtrc  du  i-arîeet  de  larlre.  intt^griU.'  de  U  muqueu»«'; 
?"  aicalifu  :  luagiiêsie.  >a\  uns,  i-arbûnales,  liiearÏHH 
nates,  ele.  ;  Im  indifatious  mmU  :  >:»Iive  iieide,  rarios  noiii- 
lirruscs  et  m  uianrhe  rapide,  alisenee  eomplèle  de  tartre, 
iitticoïilés  blaiirhâlreA  k  la  Eiurfaue  îles  denU  et  de^  ^^eii- 
nveu;  3*  ncides  :  «Acipient  inerte  avec  quantité  toujours 
(«ible  et  pruportionitH'  de  bilirtrate  de  {Mtasse  (>rn*me  de 
t^irtre)  :  b*s  indicatioti^  Kont  :  milieu  >alivaire  rorl4'ment 
.ilralin,  Uéiiùts  tn^s  uLondants  de  tarin*,  iniiqueuM*  Monnaie 

•  •u  enllamnice  ;  4«  aslrnujeutu  :  rhlorate  de  )MilaA»i>.  borax, 
préparations  pbéniqui>e«  ;  les  indiratîons  sont  :  K*i>iriviti' 
rhnmique.  fAnv'osîlês  et  ^rranulations  des  muciueuse»  buccale 
i-l  pbanit)firniie;  h"  antiputrides  :  aride  Baticylique.  sili- 
i-ateA.  cturbi»n<i,uàdes  pbénique,  ihvinique.  peniian|Eauate<!<, 
»tih&Unee»  aromatique»  diverses;  les  indieationt  sunl  : 
riH.ll  r^lide  de  riialeine  avec  ou  sans  lésions  api>ré«*iableï. 
—  Dentifrice  nlmlin.  Carltonale  de  i-haux,  rarl>oiule  de 
luajtnésie,  quinquina  ;;ris  iHtlvériiM*,  â  100  gramnM"i. 
t*Hw.'nri'  de  luenlbi',  1  jtramnie  :  ni^lei  {Coder).  —  Denti- 
frice neutre  r'  nhaorhunt .  Charbon  d«  bois  léger  en 
|MMld^e,?nOl:t•(rnr□<>^;quillquiua}.'ri!tpul  vérifié,  100  gTAfnni  en; 

•  s^n'i'  d>-  iniiillii',  I  ^'lamine  [Coitej-]. 

DENTINAIRE.  ailj.  Qui  concerne  U  dentiiie.  —  Cellule 
dentittaire,  de  la   dentme  ou  de  l'ieoire.  V.   Diurrin- 

«  ATtO.I. 

DCNTINE    V  f.  (U.Ouen;.  l.i»oue  d^-s  dents.  V.  Dmt. 

DENTIPHONE  t.  m.  ili*  denn,  dent,  et  9Mvr„  vni\]. 
Mot  bvlirtde  |inr  leipirl  lUi  dèsifine  un  instrumeni  usiti' 
riaiis  ri-rljùit*i  eiJ.'^  de  snrdlt<^  tenant  ii  une  lihtion  de  l'orrilte 
iiiiiyennr,  d  apre«  rr  fait  tpM<  les  vibrations  d'un  dinpafton 
iloiit  la  ti]ee  est  *^mV  enln'  le^  dents  -unil  Irau^iuîscs  au 
l.ibyrinlhe  i^ir  le^  denl«  et  1rs  ii-iruis  du  cràiio  ot  pocucs 
|Mr  le  Miî«'t  lorxiu'il  m*  ImmicIm'  les  on*illes. 

DENTISTE.  1.  m.  [tnedirns  dentniiua.  ail.  Zahnttrz/, 
■tngl-  de/iftnf.  il.  ravudmti.  t>«p.  deitliAta\.  IJIiiniricien  (jui 
«  iimiiM'  -iM'i  jalernenl  dl'^  inaladii*tt  dm  deuls  et  de  la 
|tri»llt*"-<- 'btiUin-,  V    Dbm 'l  l*h'(iHfcfU!. 

DENTITION  "•  f.  [dentittu,  '.govT&ft^ia.  o5ovr(»«,'. 
4(1.  Zahnen^  Jngl.  drutition,  feethiHff^  il.  dentizione, 
«'•i|i,  dentiiivn],  KnM>mlile  tW*  ph^'Honiènes  de  l'iitTroisiie- 
int-ni  tl  lie  ia  *orlir  des  ilcnts.  l.esMHoilo*  [V,  I^rnftaihr 
yoUtfHlfV    n'a)>|«inii«ent    [ki-*  en  iiH^nie  lempi   dan»  le* 


ib'iiY  mâchoires  ,\ers  le  soixantième  jotu'.  riiez  le  firius 
humain,  à  la  mâchoire  iofêrieun',  et  vers  le  soivante-rin- 
quième  a  la  mâchoire  supt'rîeurei,  ut  daus  chacune  d'ellejs 
•'U  (larticulier;  mais  t'urdre  d'après  lequel  ils  naissent  dan& 
l'une  si>  reproduit  dans  laulre  chex  tous  les  mammifères  ; 
sur  Ici  d'eulre  tux  la  première  dent  qui  naît  est  uue  iod- 
sive,  comme  riiez  l'bouime;  sur  tel  autre  c'est  la  caiijiie. 
comuie  etiei  le  pore;  ou  uneioolatre,  comme  rhes  Ira  rumi* 
naniA,  qui  n'oul  pas  d'incisive«  à  la  m&chuirc  su|>érieure. 
Chei  leheliis  humain,  l'ordre  d'apparition  des  folliruleit  ciit 
à  peu  prèsb»  nu>me  que  celui  de  la  sortie  de»  deuls  corres- 
pondaulcs,  pour  chacune  des  miehûin's  eonsidén'cs  indï- 
viducUemeul.  Ainsi  le  follicule  de  la  molaire  anti^rieure  d 
celui  Je  l'iucisive  interne  apiuraiss^'ut  à  peu  prés  eu  méun* 
temps,  et  plus  tard  la  deutine  se  montre  dan.s  tous  les  deu\ 
simultanémeul  ;  l'incisive  externe  les  suit  de  près;  un  \H'h 
;i|irf&  remontre  la  molaire  postérieure;  puis  la  canine,  lonf;- 
ti-nqis  située  sur  un  plan  plu;:  voisin  des  vaisseaux  et  nerf:*- 
dentaires  (fjrrcsfiondants  que  les  autres,  naît  en  dernier  lieu. 
Le  nombre  de^  follicules  de  la  première  dentition  se  trouve 
ainsi  rnmplet.  vers  Ir  soixanU*-<|umziéme  jour  pour  lu 
iuÂi'li4iireinf<-ri<-urt>,  et  le  quatre-vinglit-mepiitu' ta  m&choire 
^Ultérieure.  Au  qmilre-vingt-riaquieme  jour  pour  ta  mi- 
'tioirc  inférieure,  et  du  quatrc-vingt-neuvièrae  au  qualre- 
viiiirtHiuiozléme  jour  pour  la  su|)éricure,  on  voit  tuilrv  a 
rcxirêmilé  postérieure  de  la  gouttière  dentaire,  presquit 
immiMlîulemenl  derrière  le  folliruJo  de  la  molaire  posté- 
I  i«'un.>,  tm  nouveau  foilirule,  celui  de  la  première  grosse 
niitlnirc  permanente,  dont  la  soriie  n'a  lieji  que  vers  la 
•«ixiéme  annf^r.  Quant  aux  autres  follicules  des  dénis  per- 
manentes, ils  ne  se  protluisenl  que  v^rs  IV|>oque  de  la 
naissance,  dans  les  limites  de  quinb-  jours  avant  ou  d«* 
fpiinxc  jours  apr^.  Le  ]H)int  du  foltinile  ou  apjwniibsi'nt 
les  éléments  constiluanta  de  ta  dent  proprement  dîli'  e>tt  le 
•lonimcl  des  mamelons  simples  ou  multiples  du  grriui*  de 
ri\utre.  dans  la  condie  la  plus  superticielte  de  l'orgnne.  r(, 
couM^uciDmenl,  à  ta  fa»'  profonde  ilu  K<^nue  de  rêmaîl  : 
là  se  produisent  les  premières  cellules  de  l'ivoire,  aniquellr^ 
succède  le  jietit  rhapeau  de  dentine  primitive  (V.  Dninri- 
CATiON).  Le  développement  de  l'ivoirt^  donne  dtmr  lieu  a 
l'êc-nrt^'meul  de  deux  K^rtnes  de  l'ivuire  et  de  l'enuil.  •V'Jir- 
tement  qu'augmentent  encore  les  pliascs  ullérieures  d'éwi- 
luliuueLd'é|Mi)»sisseau:nt  de  la  couche  d  ivoire.  Cette  appa- 
rition première  de  la  dent  proprenteiit  dite  répond  cb^z 
l'homme  11  une  é|M>que  variant  entn^  le  quatre-vingtième  et 
le  quaire-vingt-dixième  jour,  et  elle  a  lieu  pnmilivemi^ni 
ilans  le  sein  du  folli^ute  de  l'incisive  médiam-  inférieure 
uMagitol  li  Itobiu).  —  Voici  comment  s'établit  )e  uimb* 
iV^ruptiun  de*  denU  (Ma^tot)  :  vo).  |»agf!  (GH.  — 
Seruttde  detdihon.  Elle  cummcnci;  vei'M  l'Age  de  riiu]  â 
six  ans.  L'ulveole  d'une  nouvelle  deal  s'agrandissani  |ni 
à  |M.'U,  la  cloison  ()ui  le  M>|iate  de  celui  de  la  dent  de  lait 
<r<>rn'spi>ndanU'  >'un'  et  disitoralt  :  lu  racine  de  la  dnni 
di'  lait  <-st  égatenient  ré.4nrb<Ti\  sa  rnuronne  vardie  et 
tombe  ;  et  luutes  le&  premières  dents  sont  ainsi  nrmpla- 
ci-i>s  suci'essivemenl,  à  peu  [irés  dans  le  m^mc  ordre  qu'à 
la  premién*  dentition.  —  Loin  de  dentition.  Oi'i'ritn>  |(ar 
.Mngitol.  elles  curoprenneut  le*  ronditiuns  qui  r(i^»M>ut 
j'organivatiim  île  l'appareil  tk*u(aire  Cbei  les  iiniimiui 
aussi  bien  qu<'  rh«'ï  l'homme.  («Iles  se  divi<««.'ut  en  :  1^/^rjr 
de  fui-mtttioH  ■  n.  \'A\t\nP'A\  dt'uUin*  •*»!  ihm'  dé|M-uilanre 
du  >>st^ine  l'iEiiutenlaire  ei  s'  fornie  >iu\  ilép(»ns  ilu 
feuillet  externe  du  Mosloderme  ;  '*.  loule  lient  •('  fumie 
;ui  srin  d'un  ">ar  embryonnaire,  tf  /«//icm//^  J»  Luit 
d'éruption  :  n.  la  di>ntition  rhfa  l'honuiH-  si*  riii|||>usr  de 
ilfiiï  pramMs  pérHMl»-»  :  \^  drtditittn  nii  du  pri'inwr  .tye  ; 
*.*■  tlrnliiion  ou  ilr  l'étAi  adulir  ;  il  n'e\Me  jallut^  dp  ileii- 
riiiuns  fn-tiaiitiHi  ffunfernatrr\  A.  U  pnViKité  ib-  tViiijt- 
ùon  est  "n  rnisnn  directe  de   lu  brièveté  de  U   vif.  tb-  la 
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oRnnt. 


tECOMilOK. 


fePoyUK 

du 


troQUF; 

n'urptio!*. 


.K.  ^.roluliuri  «le  U  picmi^re  ftha-W! 
ilf'  dentition). 


W*  jour  Aprvs 
U  conception . 
70'  jour.. . . . 
KO»  jour. . . 
83'  jour 


Itoci».  c«nir.  inf. 

Inci».  renL  su  p. 
1nci«.  Ut.  inf. .. 
inci».  Ul.  Biip. . 

Pr^mol.  inf. 

Pr^oiûl.  lUp 

Mol.  int Du  8&*  lu  100*  ï 

Mal.  «np 

i^ninM  «up 

loTii- 20  denl 


S    jour....... 



,  ■  moi* . . 

i"c  moi».. 

iH*  moU.. 

iO'  moit . . 

ii*  mon. . 

t'I*  moi*... 

•h»  moi*   . 

3t>*  lIMMt». 

Du  ;ty  «u 
.13*  moi». 


fePOOtE 
de 

W  CRtm: 
Kponlân^. 


ItlMSION 

(la  lu 
'nrr»UTi 

(le  U 

DCAIITIOS 

humunr. 


T*   année. 
'  »ntt  1/2.  . 

10*  anuôcf 
lOari'.  l'ï.,' 
11'  Ann«^A 

I  I    M\*  1.  ï.^ 


1^'  année. 


1'*  période 
30  denU>. 


Ir*    niiil.   inf., 


(IKil.    Mi|> 


B.  ËvuluUoo  de  U  amiade  ptuue 
{i*  dentition). 

Vert  le  VO*  joar. 
«pria  la  cctl*. 

cepliun f  De    <* 

Venir  100*  juun     aoi 
■|irf«  la  nm-l 
replioa. 
larÎF.  ctinlr.  inf.  •... 
Incia.cenlr.  cupA.... 

Incii,  Ut.  lof. .,  1 J^  ,  ,„ 

lod,.U..«.p...i JK.n.l/ï. 

1**pr^mol.  inf.  .fl>u  llO'Kiil20*)Ue  »  A   li 
l"  préniol.  Mip.  '    jiior .  .       ...)     nn»,.. 
ï»  fûrém'il.  m* 
f  préouil.  4U| 


ik**>«-1 


;ll'  «nuée. 


C*nine»  inf. 
Cuin«*  «up, 
;.'*  vmA.  inl.. 
^'  mol.  9Up.. 
-•  niul.  inf. 
3*   miil.    aiip. 

lliIAI 


le  il*  mnift 


^De  11  h  \t 

S     «a 

iDe  12  à  13 


A  U  3' 


^   «De  18k^ 

""**•-(       A» 


's*  période 
'     4  denU. 


3*  période 
«Odent-.;. 


Il'  (lèiiiMlr 

I     ■*  (Ifiilii. 

.■'   |x';rîiJnU' 

i  .IrliK. 


M  d<<iit< 


lui 


|HV(*uciU>  tlt'  I'Ako  ndtillf  i.*t  i|i'  !:•  iiiiliiliMii  (ifitmili-  ; 
c,  :tu  |H>iiil  <le  vim*  <\*'^  rscm.  la  iiri'iuti'jti'  rsL  *-x\  raiMni 
•liK'cU'  du  'It'gri'  dt-  wiijôrioriU'  cl  Ut*  rtilhin*;  tl.  à  l't'giird 
drk  maUdirs  fl  dfv  diaUiPsci^.  U  lanlivilt'  de  IVru|ilif)ti 
1^1  prt)|Hirlionii('IIi*  u  l'inU'n^iiliî  iH  à  lii  diirt^o  des  phi'tiiH 
mt-n*^  inr)rbidr(.  :i"  l.'tis  nutnt^v'ufues  :  u.  \v  iiunibrc  des 
drnls  t^l  |>ro|Hjrliuiiiit<l  ai)\  diinr-iisidiis  d<">  miclioirt>s  ; 
h.  U  diuûiiuUoii  nitmcriqui'  t>5L  un  U\\\  i\«*  dt^Kradalinn 
d(*  rt^iê(V  t>l  fvsulle  de  la  iipliM:tiiMi  iiatiin'ite  (hi  urli- 
tlnt^lln;  v.  l'iugmenLatiaii  iiunit^riquc  v6\  pro|Kirtiniinc-lli' 
iiii  pntgrititlii^mi'  «t  ati  def^K*  d'inrt-^rioriti)  de  lu  Titre;  i'lli> 
l'iitiAtîtue  en  outre  riiez  uuf  nicc  èlovtN'  un  fait  d»'  rrrer- 
wtoii.  i*  Lois  morpholoyiquex  :  a.  la  fnriui*  iiiiliali'.  ]■■ 
ly|M>  priniordial,  lunili^  denUirc,  c'esl  le  niiir :  h,  les 
forme»  le!»  plus  coinpleiv^  m-  n.MuiM-nt  \wr  VawaU'sv  ana- 
lonii<|iie  ea  nti  nombix'  variublc  d'utiit^t»  ;  r.  \.\  canine 
itaii!^  les  l'ïpm*»  dlevi'im  rfpn^entr  riiniti-;  d.  les  denb 
xupjtlf^meiiUireb  n-produLvnt  par  réversion  l'unité  ou  le 
(-rf/i»-.  1»"  l.nin  lie  rottitiif  :  a.  U-  vollune  dus  deuU  al 
vu  raifeon  directe  île  U  l^dle  du  sujet;  6.  il  «st  pro- 
|Mirtioiub.'l  .au  ilrtcn!  du  projïiiallii^me  et  à  rinrêriorit^^  de 
la  raco,..ti''  Loin  dt  sièffe  rt  i/c  ttirerlioH  :  a.  les  drnti 
(MTUpfttt  clu'r  tous  les  vcrlcbirs  supérinns  l'entrëf  du 
tiibft  ditfexiif  ;  />.  l'apinrilion  de  denû  sur  un  antri*  |>oin( 
du  ctHp«  i*sl   un    plH'uurut'Ui'  de  MiyritHuii  nu  de   tienésr 


tf'ifinfilêt' i  c.    les  drntti  elicz  I  lioninii-    aoni    vertu-alvs 
pcrpeiidiL'utatres  au  plan  horizontal  du   rrâne;    d.   Viat 
naiiton  des  dents  anti^rieureti  est  proporlionindle  au 
jt'iialhisme  K  à  l'inrérinrilê  île   la  rai-e  ;   e.  le  plau    nuiU 
calenr  e>>l  horizontal  chez    l'Iiomme  <■(  parallèle    au    pi; 
viau^l.  *o  Lûiji  de    dispomition  :  a.  les  ari;ailes  denlaii 
sont  rn  rapport  flxo.  l'inférieure  drconscrite   par  la  sup 
rieurc;    6.    la  reocontr*'  des   arcades  denlaire.s  est,  dar 
IVtal    normal,  complète  yans  intcrjioDition  d'aucune  sut 
staocr.  »*>  H<ilc   physiologique  :  a.  les  dents  conslittieni 
etu'Z  tous  les  animaux  itii  apptireii  de  tact  ;  6.  cv  rAk* 
deviilu    à  la    pulpi-    centrale,  identique  aoatoniiqu«^mrnt 
la    paffille  dermique  ;    r.  Iih  peri'eptiunni  sont    perçu*' 
l'ivoire  et  les   fibrilles  de  la  pulpe  [E.  Magitt^t).  --  Pruri 
de  la  dentHioii.  V.  Phiirit.  —  Troubles  de  la  detttititn 
I<es  troubles  de  la  dentition  comprennent:  !<>  Ip«  accidet 
du  développe  me  Ni  ;  *{**  \es  accidents  de  Céruption.  I. 
acridenu  du  dèveloppemiout  son)  :   I»  Los  anomalies 
forme  :  déviatiou  du  type  norDial  de  la  forme  ou  n^untoi 
dt's  dent»  par  gyitostose  (Désirabode).  2"  Le»  anornali 
de   sièyr  ou  bélt^rolopit!s  :  transposition  6>*f>  dents,  hét 
rotopie  en  avàut  ou  en  arriére  du  bordalvéolaire,  helcroUj| 
en  dehors  des  m&ctioires  [deuU  ovariennes},  etc.;  déveh 
p4*raent  de  la  ilent  de  s^gt*S5i'  inférieure,  «oit  dans  Tt^paÎK 
seur  (h*  la  hriinrlie  montant**,  .toit  dani'  l'apophyse  cor( 
nQld<>  et    jusqu'au    voisinage  du  rondyle  :   rr.s  anornali 
ne  Ront  rurables.  en  ca^  tlVridenl,  que  par  l'^ihlation 
dents  sur  les  points  aoonnauv  où  elle»  »r  »ont  dô\ek 
p(*cs.  3*  1.^5  anomalies  de  direction^  comprenant  Vévet 
sioti,  ou  iu<"linii5on  en  avant  ;  l'incvrjion.  ou  ÎDrlinaiMi 
on  arrière  du  bord  alvi^olairt-,   l'incHnaiaon  latérale. 
t-nMii  lu  rotation  Hur  /'tiTc.  Vti  jn'and  iioiubrc  de  ces  aiu 
inulie»   siinl   curabh-s,   moIC    i^r   de»   appareil»  appropria 
exerçant   des   pressions  ilans  le    sens  wp|Hisé  à  U  d^vi 
tiou,  sfijl,  i^umme   |K>ur  la  dernière  eîi|j«.¥,  par  une  o[ 
ration  replaçant   brusquement   Torfpne  dans  sa  \tos\li 
tiitrmale.  4"  J<e<  aiio/nalies  de  notnhre  :  ab^tence  coogël 
laie  d'une  mi  plusieurs  denLs;   au^mentaliun    numériqi 
dents   surnuméraires    nVnltant    de    la   j^*gmt'ntatiou  ar 
denU'Ili'   il'iiii   fullicule.  Les  exemple»   d'absence   congéol 
lali<   de    l:i    tittalité    des   dénis    |Kiraisseol   être  des   bi| 
inexactement  llhserv(^..  i°  L*"»  anomalie»  de  cotume  :e«i 
^ration  ou  riHlurtion  de.s  dimensions.  6*  Le»  anomidi 
de  nutrition  et  de  de.i*eloppeiHeHl  :  Iroidile?»  de  la  nut 
lieu   intrafotlicnlaire.  ^nii  dans  la  pitiduclton  de  la  ih' 
line  iliimeurs),  suii   dans  hi  prtMluiiion  de  t'i^mail  [Ih^U 
nttnpiet,  iioti  dans   la    prodnriion    du   a-meiit   ^tumeur»^ 
V".  OtH)>TOJifî.  7*   Les  antmioliex  dr  structure:  d^ifeclu 
>i(é>   de   I email,  viee-.  île  ccMirorwalton  de  l'ivoire,  variJ 
li<Mt>i  de  constitution  prodin>.inl  des  ndoralious  divi 
des  denl«.  8->  Les  nnutiuilies   de  ttisponilion  :  anonudt 
par  continuité,  réunions  anormales,  anomalies  par  disjoiv 
lion,  divisions  anormales;  diSfMisilions  vieiruM-<>  îles  dciil 
(uii    insufliiane*'  ou  au^enUilion  dans  le»  dianielrc^  tk 
mâehûires;   rapixrrts    anormaux    des    arcades    denlaiff 
II.  \a^  uccidcnl.'i  Ue   l'i-ruption  comprennent  les  arciilcnt 
de  la  premiéri-  dcntitioti,  les  ai-cidenis   île  la  seconde.  H 
les  arcidenls  iiartiailiers  à   ta  dent  de  sa(resse.  Le*  ocf- 
dent»  dr   ta  ftrrtuirre   dentition,  pnipres  a   la  prenii*""' 
enfaiici^',  |ieiiveu(  v  di\iM'r  en   :  accident!  locauj,  pnirii 
^niîit.il,  snli\ation,  gonflement  rouge  el  douloureux  d>'  h 
■rem  ive,  quelquefois  lîinifiiiie.  stoniutile  avcr  i<npjrK<-iD>'"> 
des    {[an|rUuii'(     sou<-ntax)ll:iire>  ;   accident x     ifrni'ruw. 
appelles  aiilrefoi;^  st/rnpathitfues.  (tarmi  leMjuelK  on  a  ratip' 
presqne  lou-^  le«  t>iat^  morbides  de  l'enfance;  c'est  siit^> 
qu'on  a  décrit  de  la  fièvre,  des  convulsions,  des  oualfc*- 
talion»  cutanée>^  de»  aeridenl.'i  respiratoires  et  fraslro-iiili"^ 
ttnaux.  et  mi'me  des  roènin»!i(es.  Un  s'accorde  4uj">urdM 
il  ne  p:ij>  rapporler   Utn>  ï\\  phénomènes  k  la  drtillliuu. 
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(vllc-<i  pi'iil  (léUTiiiintT  iiii  étal  nrrvmii  particulier.  H 
iiivait?  i|Uclqiicfois  tlfs  convulsions  i)iir*i  à  l'hyst^nt^  Infin- 
tilc  ^i:hai]inii'r)  ;  elle  iieut  alTaiMir  la  résisUnrc  do  l'or^- 
iiisiiic,  fX  permettre  .linsi  l'éclosion  d'une  infertiun  de-^ 
^iHos  respiratoires  ou  ilu  Iractns  iira^itro-iiite^linal.  Muîs 
«Uns  tous  ces  ras,  cllr  a^ril  iîeulemenl  en  tant  ([ue  l'aus*- 
|tti<t]i!(|io!uiulc,  A  cAlé  dt:  wb  iruubleç  locaux  cl  généraux 
ili'  la  premit^re  dcutitioii,  il  laul  placer  tif  irré^larités 
ilajjs  l'orilrc  ou  dan»  l'eputjue  il'ap)tarilioii  de»  dents  qu'en- 
Iralnenl  presque  ronstaronicnl  i^Ttaine»»  maladies,  le  rottlii- 
liitme  eu  partirulier  :  s'il  app;iralL,  re  qui  est  rare,  avant 
tout  travail  de  dentition,  il  r«>iardi>  ou  >)upprime  onnq>lôtc- 
lui'iit  la  lerminaisoD  de  ce  traratl  ;  fît  apparaît  dans  le 
•-•Mirs  du  travail,  il  l'interrompt  brusquement  et  en  éloigne 
Ir*  |»rriodL>s  les  une*  des  autrejs.  La  tubercutî^tion,  au 
rotilrairr.  laixsi'  à  révrilution  dentaire  toute  >a  ré^larilf 
Trousseau).  Li-  tniiteiiient  local  ctmsistiTa  en  soins  de 
l>itiprt>t(>  de  la  linurhr,  lavait;  des  gencives  avec  un  lamiton 
Imbibé  d'eau  bnrtqut'f,  'mi  (ridions  avec  un  sirop  très  I<yè- 
rcnienl  opiacr,  nilin,  iiirision  *i  la  deut  n'arrivait  pas  à 
sortir  «l'elle-uiètuc  ;  quant  au  tiail^-uMMit  (rént'ral.  il  sera 
avant  tout  pn'-ventif,  fl  cnn^iati- ji  ledoublpp  daltention  sur 
l'hygiène  di'  lenfant  au  momonl  de  la  denliUoa.  —  Les 
ticciflents  de  la  seconde  dentition,  c'^sl-à-dire  rie  l'èvolu- 
tiixi  dentaire  de  sept  A  douxe  aus.  soit  vînf;l-huit  dents. 
Minl  tH'aurvup  plus  rares  i|uc  ceui  de  la  première.  Parrois, 
il  i-xÎMte  un  peu  de  gingivite  qui,  dans  i-ertains  cas.  |H'Ut 
devenir  plilrgmuneuso  ou  ulrêix'use  et  s<'  compliquer  de 
iH^rtoslite.  On  observe  ri>p«>ndaul  quelquc^t  pbênonièues 
Iticjux  ,  prurit  pngival,  ?«tonutite  locale,  se  giïniTalisaut 
|»arrois.  On  a  signalé  aussi,  ïi  na  agi*,  des  ndalions  de  la 
dentition  avw  U  prmhietiou  de  la  rhorée  et  il'autres  alTtv- 
li'His  spasiDixliqucs.  —  r.rs  accuUtits  de  la  truWtruxe  den- 
tition ou  dent  de  .«ri'/ejLse  siMit  frèqueiils  et  paifuis  graM*s. 
\a  lient  de  wigcsse  iiiférieun-  en  fsl  seule  le  point  de 
■le|uul,  1.1  sujiéricure  w  rencontrant  point  dans  la  lubt^ro- 
silè  ilu  inaiillaire  supérii'ur  dobsLicii'  à  sa  snrtii-.  Us  sont 
de  deux  ordrt*^.  .ii-i.idi'it/n  tn/ttiummtijiit'g  :  Miulêveuieni 
»lt*  la  gcucirn,  r.l,  jtar  siiiti',  n-iirontri'  de  a-lle-cî  par  la 
doat  supèrieun'  corre5|Hindantf>  qui  la  li-tlurr;  |M^nélratinn 
de*  Oiiciubes  >Jir  la  boudie  daim  ivs  tissus  rongesUouiii^. 
rt  infection  de  la  gt-iicive.  Le  lainlH-au  giugival  se  goufle. 
s'enaaimue.  -.iippuif  ii  su  face  proronde,  se  couvre  de  fon- 
^osilrs;  rinllunuualiun.  gagnant  les  ri^loiui  \oisiues  et 
le  tissu  cellulaire  de  la  juue,  duuiie  lieu  à  un  phlegmon 
«ifnpie  (fluxion),  puis  a  la  rétraction  des  muscles  cléva> 
leurs,  d'oii  iKvliiïiliMi  île  la  iHiuebe.  Le  phlegmon,  dont  la 
terminaison  fsi  ••ou\>'nl  la  rcsolulicin,  |»eut  salwi^Jcr  ; 
l'ouverture  s'etTcctuc,  soit  dans  l.i  huiirh»',  soit  sur  la  ]t<MU 
de  là  n^ûu  inaxillaJir  m)  a-rvit^^li*  supt^rieure.  ^oit  dans 
h*»  ganglions  l'uv-uicineit.  l/alMÏ's  |H*ut  prè.st'iiltT  di's 
i-uuiplicatiuns  ;  dérodemcnt^,  fuw'-rt.  purulfut*^  sous  les 
ai»ouévro»ps.  carie  ou  n<Vcro»e  du  nuixillaire,  lîsiules  mul- 
tiples. De»  couqdicatious  générales  peuvent  survenir  et 
I  iitralner  la  niort.  «tu  ucn-ssiler  des  o|M>ralJons  graves  : 
n^AOCtloQ  d'une  |Miriiiin  nu  île  la  woilii.^  dU  maidlaire  infé- 
rieur, etf.  Aci:ident:t  xf/mfmtttit/m's  :  on  a  décrit  ■■ou*  ce 
imm  des  névralgie*  (tarfoifi  |iersi«taule4  i^l  n'Indle»,  Jip|kt- 
niUbant  souvent  loinine  si'ul  syuqtlùnie  au  drbut,  i-l 
détournant  rallenlion  de  l'originr  rtVelle  du  mal  ;  rllesuceu- 
jM'ut.  «oit  les  Liuieauv  cutuues  cervicaux  et  auriculaires  de 
Ih  eiiiquii'-nie  putre.  !<o!t  les  bntnches  profondes,  soit  tuut 
Ull  eitM'udde  île  rtSi*aui  aiia^^lomoliques.  en  constituant 
une   névratgir   lirnticrauieiwie.  \Wi  phénouiên*'  '    ;     - 

|M%iTent  «e  proituiii'  itn  ni\t>au  de  l'oreille,  un  i 

det  iKiurdonnenii-uls,  la  surdité  ;  de  l'^ril,  06  d>  •!•  .■    i l 

d«>»  troubles  de  la  vision,  des  sfiasmes  mus(ul.iire*i  île  la 
liaupiére  iMi  i\\\  globe,  etc.  1^  diaguuslie  île  ci's  accidents 
r<l  uiurenl  dillli'ije  i-r  oitteur.  Tuuleroit.  en  tenant  compte 


iJeH  contlitinns  d'Age  du  sujet,  même  alors  que  l'examen  d^ 
la  Ivouche  ne  permet  pas  de  constater  la  préM'nce  de  la  dent 
restéi*  incluse,  en  étudiant  la  forme  et  la  marche  des 
symptflmes,  la  détenntnation  est  iHissible.  Le  Iraitement 
consistera  au  début  a  exciser  la  gencive,  découvrir  la  cou- 
rtmne,  et  cautériser  les  laml>eaux  n-rslants;  si  les  uretdeut* 
sont  plus  wTieux,  d  faut  pratiquer  l'exlraelion  de  celle 
tient,  prestpm  toujours  possible  fiar  l'emploi  de  la  lantfue 
de  carpe,  et  préférable  à  l'extraction  de  la  deux'ieme 
molaire  ,R.  Magitnti. 

DENTURE,  s.  f.  [alL  Zahnreihe,  angl.  a  net  of  têelh, 
il.  d*^nintura].  Ordre  dans  lequi-l  les  dents  sout  rangées: 
une  belle  denture^  etc. 

DÈNUOATION.  s.  f.  [denudatio^de  dentuiare,  mettre 
à  nu;  ■^ûuvi;,  ail.  Itlustetjung,  angl.  denudation,  \t. 
denudazione].  État  d'une  )kartie  qui  est  dépouillée  de  ses 
envelopiM's  naturelles.  I|  Action  de  mettre  un  lisAti  h  ilii 
dans  un  but  lhérai»eulique  ;  la  de'nudntion  du  drnne  fait 
partie  île  la  méthode  riidei-miffue;  \Adénudtifion  dm  »x  a 
été  ■•mploy'e  dans  le  traitement  des  exoaloses. 

DÉNUTRITION,  s.  f.  [de  de.  indiquant  privation,  et 
nutrition].  Nom  doDué  par  de  Blainville  (1893)  au  phéno- 
mène qui  répond  à  la  fonnation  et  à  la  sortie  de  principes 
cristallisables.  C'està  tort  que  quelques  médecins  modernes 
emploient  encore  le  terme  de  dénutrition  |>our  earartériscr 
ce  fait,  connu  de|>uis  longtemps  sous  le  nom  de  déêoagimi- 
lation  :  comme  il  n'y  a  fias  de  désassimilatîun  sans  n^l- 
■nilation  simultanée  [quel  que  soit  le  ntinitnum  aijqiH*! 
relle-ei  puisse  être  réduite^  sans  quoi  il  y  aurait  altsence 
complète  de  nutrition  et  mort,  le  mot  dénutrition  nn  peut 
être  synonyme  de  de,tassimitalion-  Il  sii:nine  tout  au  plus 
nutrition  troubh**',  avec  excès  de  la  désa^Mioùlalion  sur 
t'a<>.<(imilulinn. 

DÉONTOLOGIE,  s.  L  ;de  -b  Siov,  le  devoir,  et  Ujù^, 
Iraiti'-].  —  Dèontatûtjir  médicale.  Partie  de  la  mnlecine 
qui  traite  des  devoirs  (et.  suivant  quelques-uns,  des  droits) 
du  médecin.  V.  IIonubaimis,  Naisba^ici  'JiMaration  </<), 

RlQlTKtTION.   ItCIVONSABILtTe  Ct  SCRHSnT. 

DÉPENSE,  s.  f.  En  physique,  v^ijume  de  liquide  écoulé 
dan^  l'unité  de  temps.  L'élasticité  dci>  Brtènrft  régularise  le 
counini  sâM^nim  et  augmente  sa  défK'ns^MMarey'. 

DÉPERDITION,  s.  f.  -  Déperdition  de  thaieur, 
V.  Chalelk,  HcmoiDusKiiRiiT  et  TKJieAKATUKK.  —  Déper- 
dition d'électricilr.  Diminution  de  la  quantité  de  Quide 
électrique  dont  un  corps  est  chargé,  par  suite  d«  Pécoule- 
uient  du  fluide  dans  les  substances  en  contact  avec  ce  corps, 
quand  elles  ct^iiduisctit  bien  l'étctricilé,  ou  dans  l'air,  sur- 
tout quand  il  est  hiunide.  —  Itêperdttion  de  sulmtoiict. 
Plaïc  av»v  di'siruction  ou  eulèveraeiil  des  tissus  lé*és. 

DÉPÉRISSEMENT,  s.  m.  [çftTiaiî.TYi^K, a».  5.Vnn/ii/e«. 
aiiL'l  dcrtif/,  tl*-i:iii/î/if/,  il.  ^àcadimento].  Elal  d'tm  individu 
ipii  |»ertl  ^-aduelli-m'nt  ses  forces,  soo  emlHUiiKunt,  etc., 
MHS  cause  encore  déterminée.  Dépériueineut  a  un  sens 
p|i>Biulugtque  généxal  ;  otnaiyrisjteMent,  un  sens  anato- 
luique  et  restreint  ;  marasme  indique  &  In  fois  le  dépéris- 
M'uicnl  i-l  la  maigri  sseme  ni  cauw's  par  um>  louitue  maladie. 

OÉPHLEGMATION.  s.  f.  ;de  de,  hnnt.  et  de  çXcyil&. 
pblegme  ;  ail.  EnivciUserung,  angl.  drfdde'jinuhnn,  )l. 
r/e/7e'/imri=MJMe|.  Nouvelle  di>tlillalion  à  Uquelle  on  soiund 
une  liqiii'ur  ohienui-  A  l'iiide  ilu  feu,  en  tue  d'en  «eparer  In» 
ftailies  le»  plus  aqueuses,  ipii  ilislillent  les  premiên^  et 
qu'on  a|qH>latl  autrerots  phlef/me.  La  d«'phlegma.tioa  diffère 
lie  la  rectification,  en  ce  quVlIc  a  deux  produits  :  I*  le 
liquide  res  Itdans  le  vase  diflillaloire.  produit  principal  ; 
2"  le  liquide  distillé  lie  phlfijme),  pro<Iuit  se-'oudairt*  e( 
|n'u  actif.  Llle  dilTèie  de  la  cotuentrtttion  \at  livapAratiou, 
qui  s'iiiMTe  sur  îles  ltquîd«-s  non  djtitillés,  et  w'a  qu'un  pro- 
duit (le  liipdilc  non  évnpon*}. 

DÉPHLOGISTIQUÉ.  ÉE.  adj.    .ail.  depkU^^iêiitirU 


DÉPILATTON. 


ilO  ^ 


DERCUU. 


3iit;l.  tiepfUoffisticatetl,  it.  iic/lo</istico].  Oui  a  prriiii  son 
ohlot/ishffue.  —  Air  ttepfihffislit/ué  (Slahl:.   U'ojygènc. 

DEPILATION.  s.  f.  \tlepUave.  »?|Hlir.  de  tii  i«ir(icuk 
|iri\;ilivT(/f.  it  ftrttm,  fioil;  '^O.utiCi  jtàîtffi;,  ail,  Ahhuaren, 
îiitHl.  ttf.ptlotinn,  il.  tlfpilaziùttc].  ChuCf  ries  pdiU, 

DÉPILATOIRE,  adj.  cL  s.  m.  [fistilol hrum ,  '^/OwOpov, 
jill.  Knl/iaarun{/xiniftfl,  aiifïl.  depUafonj,  il.  itfpilulot'iu]- 
Qui  dtHi'rmine  I.t  rbuto  clos  poiltt.  Lrs  di>|)Jlaloîrr«  soiil, 
(Ml  ((«lierai,  de*  pn'paralioii»  rausti()iie.';  il.ni-i  Ii'f.iiiiolles  on 
;t  fait  enlPT  de  la  rli,-m\  vive,  du  suifliydrali'  d«^  rbauv,  du 
»tilfurc  d'arsenic,  etr.  Un  Tail  ave*-  la  rli.nix  el  r>:ir[»imi'nl 
(Uif  intiidrc  (iii'on  «N'-layc  avec  uu  peu  dVau  piirr  i-l  savon- 
HPiisi*.  v\  qu'on  nppliipir  sou'i  furnir  de  |iàtr  :  rudtlîlinn  de 
pâli-  d  pniaiides  dourcs  i-end  Ir  mélnnp-  miiins  rorrunlf.  Ou 
rèlcncl  sur  la  partit',  fl,  quelipii's  iti.<iUinls  apri>s,  uni>  lolitui 
avcr  de  l'cnn  rli.iudf  fail  tnnilM-r  Inuli-s  liv*  villosi|j'*s.  Lf 
rusiiiii  PsI  iiii  dt-pilatniri"  t'-ftalrnienl  rflirare.  U's  Inpiqxie* 
di^pilaloire»  pmwnl  livrer  le  tissu  di;  la  |ieaii,  avoir  une 
artjnn  véni^nctise;  h'îIa  n'atlaqneiU  <pu'  les  puil«  et  non 
l-'trrs  bnU)es,  ils  ne  les  emp^rïient  [ja*  de  rrotire  de  ik"»»- 
V.M1I  cl  sont  inférii-ur»  à  Vépîlfttiou. 

DÉPLACEMENT,  s.  m.  —  AnomaUe^  par  déplavr- 
mriil  ou  por  timnfjement  tie  position.  Pn'nii<T  ordre  dr 
la  classe  des  anomalies  du  tlispoxHitni.  Tous  Ips  o^^;alle^. 
surinut  les  viscère*;,  sont  ^njeln  n  des  dèplal'i^m•■nl^  qui  i><- 
rlasAonl  ninni  :  l*^  rhanp^menl  de  direction;  ?«  ehan^nieni 
partiel  de  pottition  ;  "A"  rhari^emcMit  tolal  de  poïtitinn; 
!•>  irnufejK>t«ilion  gt^m-ralo  ou  partielle  {V.  Invmsiou 
Kpiainlitiitfur,  ;  5^  d(''plnremenU  lierninircs  primUifs,  par 
per>*i»lan'"e  de.*,  coudîliuas  embryonnaires  ou  r<etaleii  ^l'-vrn- 
Irattoii),  el  fonxécutifs  (exomphale  conw'ciitir,  déplao-- 
ment  nu  iTlopie  ron»i'>cutive  du  cœur).  I|  Bu  pathiilu^ir. 
tlép/iivrutpiif.  V.  LuXATion.  —  liéplnci'mfnl  itr  Iti  mtilrlrr. 
V.  (ii^vurios.  IlTAïKftoi.oxrr.  et  II vsTAHOe rosit.  Q  En  ili^-ra- 
|M>iitique.  deptaceuiettl  <ir  tn  rntnracir.  V.  Cataii*cte. 
kÈiiATOMYXi.s  et  ScLtinOTioo:<YXis.  Il  En  plun-inarif,  ilt^pln- 
reuiftif    V,  LixiviATiuii. 

OÉPLÈTIF.  IVE.  adj.  [tlf*  thpUre,  yider  :  ail.  rrW/ce- 
rftiit,  anitl,  lirpletary^  il.  licpletivo].  S**  dil  tl'uii  iiifi>eii 
tlx^rapeiiliqne  qui,  romme  l:i  Mi^nÀ\  diminue  l.-i  quantité 
d.-^  hipiiib".  du  enrps. 

DÉPLÉTION.  s.  r.  {{tfpUtio].  Diuiinulioii  de  la  ipinu- 
lil>'  <li-s  lii|uiilt>.'i  du  coijifi  virant  :  déplétion  Hatifjuiur. 

DÉPOPULATION.  *.  f.  Décroissance  du  nombre  des 
îiidin'ilus  qui  habilenl  un  iHiys.  V.  Pupulation. 

DÉPOSITION.  >•  r.  —  Df'pimtion  tt'nn  e.rpett.  Iti-ii- 
seijjuemetU  qu  uu  uiiHlo^'în  expert  peutt-lre  appelé,  par  l'ai- 
t'U^linn  «ii[  pnr  In  défense,  à  rnnrnîr,  de  vive  voix,  an  trl- 
biiuid,  mi^me  lorsqu'un  rapftort  sur  la  question  a  été  dépoV 
|ur  lui.  L'expert  est  alars  assimilé  aux  ti^moiiis  :  il  pnHe 
M'-finenl.  et  *,a  «li^posilion  csl  eonlradicloirc.  cVsl-â-dir<- 
qu'il  d'iit  répondre  nu\  objections  présentées  (lar  uu  auln 
e\|KTt  ou  par  l'une  de^  parties. 

DÉPÔT,  s.  m.  [de  drpouere,  déposer;  ài:67Tao;;,  ail. 
AtiliiijCruuif,  ângl.  ftfiiiment,  il .  fhposilo].  Commuuémenl. 
inii'.i'-re  <pii  se  pn'cipile  au  fond  d'un  vase  ronlenanl  une 
■  i^M.IiiIiun  (himîque  ou  un  liquide  sécrété  :  tel  rsl  Ir 
>icp'-i  \nediinfittuiu}  que  formenl  loà  urines  par  le  re[>os 
"t  le  refroidlMctnenl.  V.  StouRixT.  [|  Kn  palholoeie, 
'/l'/wJ/  [abcfsnus.  ail.  Ahcesn)  e»i  souvent  employé  comun' 
synonvDic  d  ahcè».  Ccpendanl  cvtle  dénomination  ne  s'np- 
ptiqut  qu'aux  ainns  de  malîéi-es  surlies  de  leurs  voies 
iiatiui-lles,  ol  innilri'i^  dans  le  tissii  rellulAireou  èpanclu'x's 
A^ns  uni'  caviti-,  tels  ipie  les  déptUs  Kanguins,  itri-torau.t, 
urinaire».  etc.  V.  AbcXs.  [j  Dé/Hli  ifam&uiance,  V.  Amui- 
LAnce. 

DÉPRAVATION,    ».    f.  \,/rf>fVcafio,  de  //e.  iudrqu;uit 


nffitftratiiHif   it.    f/epi'fif»ziont\ 


ail.  Ver  frvhit.!tn,  angl. 
ytrrnztune].    t^iraeifri- 


iiisnlilr  e(  tiixarrr  d'une  «eusalîoii,  Irflr  rfne  le  goAC.  fi 
(Ktil.  l'odonit. 

DÉPRESSEUR.  adj.  m.  Qui  dépriiiir.  —  Sfv/'iiépi 
aeur.  \.  Nkhk  rie  Cyn. 

DÉPRESSIBLE.ndj.  Se  dil  ilu  piml^  qui  ^^'niïaissi' 
inoin'lrr  t'niilari  «lu  didgl  lApluraleiii .  ao  lieu  de  ré 
romiut-  ."i  r<  l;tl  noriual. 

DÉPRESSIF.    IVE.   adj.  Qui  dépriinr.  ~  Fùviat 
jiftUH*'  dfpressivi'  tie  ta  fotif.  Celle  dau!«  bqiiHie  II  j 
i/t'prrfxi'in  intHlectuelle. 

DÉPRESSION,  s.f.  [rfepreMfo.dcf/c/jri/weeip.eufonefllJ 
ail.  cl  an;;!,   fiepftxsiou.  II.  tt^pressionr,  ahinnutann'nfoX 
Uiuiiuuliun  tmturelle  ou  accidentelle,  soil  «l'un*'  saillit-  d' 
nninl  du  corps,  »oil   ije  larlivité  vitale  dans  tiue  |wrtfc 
da  is    la    loliitiilé   de   IVronomie.    —   Uêpressinn    iidellrt 
futt/r.  Périofli'  di*  la    mélaneolii'  el  de   la   frilir  .1    doul» 
forme  dans   laqwlle  les   malades  sont  pris  tb>  ilé«*mira;,f 
menl,  de   tristesse.  d'iinTlir.  —  [JrprtKxintt  prrrortiinlé 
Knfnnrement   <le  la   rt^iou  précordtalc.   qui    st>  snlisdu 
parfois   il    la   légère   saillie   nnturelle  à  cette    rè)tioti. 
héprrAsHui  des  fitrcen.  Diminution  d'énerffîe  mitsmlûi 
suneuant  j>ar  suile  de  qui'lque  liSioti  des  entres  nervc«| 
ou    dans    1rs    affii-tious    i;i''nérales,    li'tlcs    que    la    ftt'vi 
typhoïde,  le  cliarlion,    Irs  rièvn*^  éruplive>  au   débuL  vt 
—  Dèprt'Asi'ni  di'  fa  téfv    V.  l>Ar.iiA[iArin!«. 

DÉPRCSSOIR.     s.     m.     [de     dfprim^'fr.     aliatf 
eiifiinricr  ;  alî.  heprex^m'inm,  it.  d^pr^xitûno].  V.  M^M!ii.ii 

PHVI.AX. 

DÉPRIMÉ.  ËE.  adj.  [depr^ssuit^.  Se  dit.  en  mt*i|«nQe. 
irtiiii-  luiueiir  iluui  In  centre  est  a|klali  nu  «'nfoncé. 

DÉPURATIF,  IVE.  adj.  de  di\  cl pm-arr,  purilîtT;  «Il 
Itddrrini'jfmi.  anjrl.  dfpurufnry,  drpunttif,  il.  litjf 
titfo].  Se  dit  tl'une  subslanee  «nppoMV  ea|uiblr  de  rrodl 
aux  humeurs  b'ur  pun-u'-.  —  Pitule  dfpumtire.  V.  Pitt 

DÉPURATIFS,  s.  ni.  pi.  Wéflicanieuts  qui  passent  p 
eiilrvi't  à  ta  iiia-^x'  d<'s  humeurs  Ips  prini"iiH-s  qui  rn  .ilter< 
la  purele,  t-l  qu'ils  portent  au  delii>rs  par  les  énionctoii 
nalnrels  :  ci-  sont  des  pur^'alif-i,  des  diurétiques,  di 
plioivliipi''S,  e(('. 

DÉPURATION,  s.  f.  [ail.  Hl'iuiftun^|.:^u^\.  dfputitH 
il.  tttfJHfnzi'tHt'  .  Aiiion  par  laipielle  on  tb'irain-  un 
des  matières  qui  en  altêrenl  la  purHi-.  ||  ICu  pliysiidnfEt 
acte  par  lequel  l'oriiranisine  se  débarras.>i^i-  «le  sulisliiiif 
iiititiles  ou  nuisibles  à  sou  enlrelien  :  telb's  «lont  la  Tvi\i 
ratinii  et  l'iniiuiliou.  Ij  En  patliologif.  travail  fur  le«p 
1  éfiinoïuie  auimale  M'  purifie,  soil  à  laidr  dune  evarualir 
sponlauée,  soit  à  l'.ilde  ili>  iiKilicanieiils.  |]  En  pharmanf 
séparation  sfiontaui**'  qui  se  fail  dans  un  liquide  IrnuN 
InrMpfon  le  \a'wn'  en  nqms  dans  un  vase  cylindrique  :  |p 
(Kirtioiles  solides  se  rassemblcul  au  fond  du  vase,  ri 
liijuide  d<'vifnl  clair.  La  dêpiiratîou  n'est  le  plus  sourf 
(pi  un  pirliiniriair'-  de  la  clnrifiralioii. 

DÉPURATOIRE.   adj.    el    «.    jall.    HeiniffUnt/nnitt* 
aiifîl.  liepHudnrtj,  il.  el  csp.  drpuralorio].  Qui  leinl  p» 
(pli   srt-l  â  iléfMiret'.  SVs|   dil   de  rcitainr*  malatlics  qii'i 
•To\ait  Korvii  à  ilèpiirer  la  nkiss*'  des  humeurs.  V.  FikviK' 
ili'puratoire.  —  Excrétioti  d^piiiafoitf.  V.  Rr-riBAtio* 

el   l'llt!<ikTIOI(. 

DÉRADELPHE.  s.  m.  [de  Stpr,.  cnu,  r\  ifiiAçô;,  fn-i 
nui  par  li-  cou].  Geiin-  de  mouïitn's  doubles  nionorc[ 
liens,  pnjseiitaiil  les  caractères  suivants  :  Ironr-s  »^psr 
aii-de^sou^  de  Kombili '.  réunis  aunlrs-vos:  trois  ou  quRlf 
membres  Iboracique^  ;  une  seule  létr  sans  |nrtic  sanii 
mérairr  à  l'extérieur  ideoffrox   Sainl-Ililaîret. 

DÉRAISONNEMENT.  <.  in.  La  fulif. 

DÉRATÉ.  ÉE    .-«dj.  r\  <<,  m.  Animal  à  qui  nn  n  rniri 
la  r.ntr.  V.  Si-r.t-Nft.TioilK. 

DERCUM  \.  [méilivjn  amérirjiîu  eoulemporafai). 
yjidtude  *le  Itenuiii.  Adi|K>-*e  doijloun*Use«  \\  Aôirofl* 


DÉRENCÉPHALE. 


—  *:i  - 


DERMATOLYSIS. 


I 


I 


I 


DÉRENCCPHALE.  ailj.  n  ».  m.  lile  li^r^.  rou.  et 
tvuira)^?-  «'ii'-fi"l»iilr).  .Moii.<>li-o  il  rcrveaii  In-*  (h-UI.  ciivr- 
■••jrfM*  )>ar  l<'<^  \<-rl*'ltrt'^  dti  cou  ((ji>ofTroy  iJaint-Hilaire). 

DÉRIVATIF.  IVE.  mij  Ule/tectens.  ail.  ahUHemt,  m%\. 
iirrtrattvr.  il.  dertvultv0\.  S**  dit  <Iiî  loul^rc  ipii  o|»'n' 
iinr  dt^ivntion  iialiircMt'  on  arlificii'llf.  —  Cirçuintion 
iirriratirr.  V.  CinciLATiox  —  .S(ii<//*f?  déritfuttw,  V. 
ll*iiivAT|i»\  ri  Saionkk. 

DÉRIVATIFS  H.  m.  pi  MuyoiiRanifidi<l&f>mplnyp!(|>our 
o)M'>n'r  iinr  <|i  rîMiiiiiti,  ftaicinn*,  sinapisme,  vôftiraloin*.  t'tr. 
DÉRIVATION  s.  f.  '[(teriiatio,  i\cderU>are,  tlétournpr; 
i:xpo)fmv9i;,.')ll.  AUleitung,  m\%\.  dérivation,  it.  deriva- 
:iùHf].  Dan»  ranrii'iinr  niAlcriiii',  actiou  do  détourner 
ar|jncirllfmi>nl  une  liuinriir  lu*  i^V-couJanl  plus  ou  ne  rir- 
cillant  plus  par  s<>«  voic<i.  natun-IU'«,  >iir  qupjqup  ori^nm* 
voi«in  on  «•loiKut',  pour  fairo  qu'elle  s  y  <Vou]e  ou  s'y  fixe, 
4*t  pour  i'viit>r  aiti!<i  les  airidrnis  qu'elle  pourrait  cauarr. 
l-urinfi  n'^ianl  \ta^  «u'creiik-,  par  eiemple,  on  pensait  nliit'- 
nir  «a  ilprivnliun  par  ili*s  ('vacuations  alvlno^;  le  *aiivi  n*' 
Hrrulanl  plu»  dans  le>  am^pdnlfs  onnaniiui^»,  on  rni>at( 
otili'nir  qu'il  ^  detourniit  de  eet  organe  et  iv»Ait  d'y  anim-r 
«piand  on  di^tt^miinail  smi  eroulfmrnt  |>ar  la  miM|ueti>)' 
i)a«alt>,  |tar  ta  «at)tni'i*  dr*  In  itifiihiu' («aignéeM  dérivntioeh). 
on  ipiand  on  amenait  la  ron^piiition  d'un  organe  voii^in. 
•-oiuair  la  |H*aii  tU\  «on.  pat  un  vésicatoire,  etc.  Pour  Iiphu- 
«•iHip  lie  nivdecius  anciens  et  nin<lprnes,  dénvat$n$t  et 
fifrutsion  ne  font  qu'un;  |>onr  d'autres.  In  ^<>orondL*  me<li- 
ealion  r^t  un  raii  particulier  de  la  preiuiëre.  qui  a  un  rarar- 
Im*  plu!^  prnerol  que  l'autn*.  V.  KêvuLMOfl. 

DÉRIVÉ,  s.  III.  Coni|His4>  résultant  de  la  «iibslilution 
«l'un  éli'meni  un  d'un  ndii^l  simple  a  un  ou  pliisjcuns 
;il(»m)'>  d'livilrt>içi^iii'  d'un  emps. 

OERMALGIE  •^.  f.  V.  [)EfiHATAi.i.ir.. 
DERMANYSSE.^.  m,  (de£<^|iA.  itoaii  et  vjaow,  li^r], 
Aearit'n  (larai^ite  de<>  j|;;allinari^ft  {Uermam/gtua  t^aiiintPi, 
|i4>uvBnt  déterminer  une  éruption  |>apiileuw?  et  prurijdneusc 
>ur  IcH  mains  ei  Im  a%'unt-hras  ^vs  iHrrsounev  qui  |»i>nétrenl 
dan-i  les  (MMiliiillem. 

DERMAPHYTE-  adj.  el  ».  ;dc  dcpfis.  poau.  el  çvtvv, 
(tlariti'-  \r-(;i'-i<tl  jLiraAile  de  la  |ieaii.  V    liiiAUPio>o.\. 

DERMATALGIE.  s.  t.  'tîermalatgitt,  de  li^\i.i,  |)enu, 
et  sX^q;.  iloiileur;  ail.  liant neit>enachmfr:.  anf^^i.  dfrma- 
talgy,  il.  dtrtnatfilgia].  Douleur  de  forme  uvvraluifiuo, 
qui  a  »ou  »ié^e  dans  la  peau  d'une  n^gion  quekonque,  sur 
une  étendue  pênèraUnnent  limitôe.  en  dehors  de  toute  lèfcjori 
apph^eiaMp  de  la  |>(*aii  et  du  système  nerveiii,  ponrlAiil 
n*rtain4  auteurs  dérrivent  une  demialalgie  symplomalique 
du  tJihos.  Tanl(H  elle  apihirall  saiiK  rauM'  connue  (denrtti- 
laiqif  idioptilhique)  el  elli-  a  t'ti^  alor>i  souvent  raltwliée  au 
rhunialittine  idfrma4aiqif  f/tumtitUnmie>,  lanlAI  elle 
aocuRi|NiKne,  les  nevr^t^'it!!  profonde*  «le  la  diloro*aiHin)i(>, 
de  riiy*t^rie  {dgrmaliUtjf  stjmpathùfut),  o»  bien  elli-  est 
liiV  Â  un  trouble  pi^mral  île  l'organisrae.  dinbt^te,  potyurie, 
ou  â  une  mahdic  infectieuse,  nypliitis,  impaludi!<mc.  tUle 
est  pennaiM'nte  ou  inlcmnttenti'.  et  n-de  a  l'application 
d'un  Vfftîratoire  ou  d»"*  aneKtlièitiques  (Beau) 

DERMATANEURIE.  s.  f.  |de  Sép^i,  poau.  %  priv.,  el 
vtvjjov,   iierfj-   P.in»lvsir  il«^  la  fuMii. 

DERMATHËMIE,  DERMOHÉMIE.  «.  f  ;rfi  U^^m, 
\wA\i.  rtatjia.  ^i\if\.  (;oti;:iHiiiiii  iMffag.-re  do  la  (leau. 

DERMATITE,  DERMITE.  5.  f.  \iUrmatit,i;  de  £ip(L«, 
|n-.iu,  fl  la  de^iiiiMirr  i/e,  <|ui  indique  une  phlegmasie]. 
Iiiflammalion  de  la  |H<an.  —  /Vrmo/i/e  hiUetut  conft^ni- 
trtif.  Vartélé  de  ix'nipliign»  Ire»*  niri'  \pempfnqtm  ri/ccrs- 
■tif  ù   ktfttrM   l'ftitieiniitfiirx,    Itrf>r4||   it|'|  il^s   la 

luUsanee,  et   earnii<^rii-r  |»ar  d'^  (^ru|iti>  ve«  de 

Indien  ili?^rfU's  qui  laHMMil  â  l)'nr  {datf  «i'-^  [i>'tii«  kr»tei( 
litiiiirJMtn^,  form»**  île  hniellm  épideriniqiie«  i-l  de  ituti*>re 
-9i<4iarpp  ;  elle  e»t  cunMdrrre  [lar  Bnnier  (otnilti*  une  fonnr 


particulière  d  irlilyone,  it  cet  Auti-ur  l'a  dp|MHee  irAfyoav 
«  pousi^e  bûtUtiSf.  —  iJermalflc  vont  uni  forme.  V. 
i%NvrBàHR  nourujT.  —  Uennatite  rxfoUalirr  gtuerati- 
«<ie.  Maladie  de  nature  inconnue.  carartôri»'-e  |Mir  l'apiiari- 
tiun  de  taches  rouges  qui  envatiis!«ut  |)cu  à  peu  ta  toialit" 
di^  ti^œenl-s.  |»ar  la  fornialmn  U<'  squames  d'étendue 
variable,  du  pnirit,  de  la  fu-vre  â  type  rrmitloot,  et  une 
évolution  subaiguë  durant  quatn<a  su  mois,  ou  chronique, 
plusifurt  aunAeé  (llran]i  ;  la  terminaisiui  %v  fait  par  la  gue- 
rûon,  mais  la  mort  |wut  survenir  |»ar  le  progrès  de  In 
carlieiieou  du  fait  do  complications  pulmonaires;  elle  rentre 
daus  le  groupe  du  /«'/yrifljri*  rubraiy.  ce  mol)  ;  le  traitement 
sera  surtout  gvnèral  el  ronsislera  a  soutenir  le»  furre<(  ilii 
malade  ;  le  traitement  looil  consislera  en  Iwins  prolongé»  et 
nttplic4tions  calmantes.  Une  forme  iH-iiIgne  de  n'itt-  oialadie. 
dennatUe  esfoliative  aiffutf  bénigne  ou  érythètue  Hcor- 
tnlini/iirme  deêfjunmatif,  dure  seidemetit  de  trois  h  sii 
seinaiiu*s,  mais  est  sujette  a  des  récidives  nombreuse?'.  ■ — 
Drmmtite  hrrp^ti forme,  ou  maladie  de  Duhrtng  {der- 
tnatite  pnlifmor/tUr  douloureust  chrontifue,  ù  pousuéfë 
nuccensive».  BriM-q).  AfTeciion  caractérisée  par  une  éruption 
|Kïlymorphc(érytliéme,  v^Mi-ule5  d'iterpt^..  bulles,  papule». 
excohatioDS,  elc),  des  phénomènes  doulmireut  consislanl 
rn  flèmangeaison.s  intenses.  M^nsations  dr  cuisstui  et  de 
brûlure,  la  conservation  d'un  bouëlat  g<'-iièral,  et  une  dore»- 
trt's  longue,  de  nît  mois  a  vingt  ans,  avw  ilr«t  [leriodes 
d'n<Talmie  el  des  tMusMfs  successives.  Le  imilemmt  consiste 
surtout  en  une  Ixnine  hygiène  alimcDlaire,  l'administra- 
tiou  de  l'arséniatfl  de  sowle  et  des  lotions  antiprurigineuse. 
—  Dermatite  pùtymoiphe.  V.  ËhythUie  pulijmorpfir.  — 
Uermalite  pottftnorphe  dûuloureuve  nfeidicante  de  In 
grosjieaie  iBrocq).  V.  Ilehres  yestationi», 

DERMATODVNIE.  s.  f.  [dermatodynia,  de  e^piia, 
peau,  et  q^^vt,,  d<iuleur].  f)ouleur  h  la  (leau. 

DERMATOQRAPHIE.s.  t.  [dermafogrttp/un.tleUp^tj, 
|ieau,  et  rp^'V  description].  Description  de  la  peau. 

OERMATOÎDE.  adj.  [dermalotdeu,  de  tipp.a,  (n4u.  ut 
eîSo;,  forme.  ri-s«.emhlancej.  V.  Osniiulne.  I 

DERMATOL.  s.  m.  [goiiate  htuique  ou  vom-Qattate. 
de  bismuth'  (en  atomes,  C^imi^Ri,  ?H>Û).  Corps  pulvé- 
rulent |aune.  inodore,  inaltènihle  à  l'air  el  à  Ibumidib*, 
insoluble  11304  Ifau.  l'alcuol  et  l'èlher,  obtenu  en  faisant 
■igir  l'acide  gïUique  sur  le  nitrate  de  bismuth.  Anliscptique 
et  astriBKPnt  :  en  poudre,  sur  les  plates  ;  en  potion,  à  la  tlnw 
de  3  graounes.  contre  la  <liarrlièe. 

DERMATOLOGIE,  s.  f.  idrnnatologia,  de  Êjfnn, 
(K'^u,  et  ><iyo;,  di^'oiir*.  ail.  />*emo/o.vir.  augl.  dermnio' 
'yffy.  il-  derinoiogiu].  Traili'  de  la  |K'aii  —  Partie  de  la 
uietU'cine  qui  traite  de-»  nutadies  de  U  |ivaii 

DERMATOLYSIE.  s.  f,  [de  Upv.*,  peau,  et  V^tiv.  rvlA- 
cher.  ail.  Uennn toit/nia^  aiigl.  derntatuiyay,  il,  dermn- 
tidiAiw.  AfTectioD  caractJ^risèe  par  une  extension  anormale, 
avec  rellrheinent,  de  U  peau,  qui  se  plie  en  double  et 
rcloralK*;  on  l'observe  surtout  aux  paupière^,  a  la  fare,  au 
cou,  au  renirr,  aux  parties  genitAles;  elle  a  èlê  vue  au  niîr 
cbe\clu.  au  dos.  etc.  Le  derme  a  pris  une  r\ienMOn  Consi- 
dérable. Il  est  è)>aissi  Le  tissu  laminciix  e»t  pliM  deitsti 
qu'à  l'i'-tat  normal;  le  nèvrilémc  est  <^-pai^i  considf^.ihle- 
ment  jusque  autour  îles  ftlels  nerveux  sous-cutani^  les  |dus 
fins,  devenus,  de  In  snrle,  ■louvenl  <^is  d'un  milhmc-tre. 
Cette  hyfMTtrophie  du  nèvrilème  irst  U'aiiroup  plus  mbi- 
quée  dans  \cs  gros  fllels  sousruLanès,  oit  elle  constitue  dt  • 
neprowic»  sous  forme  de  cordons  renfles  d'ospac»?  eu  npacv. 
sans  altération  tic»  tubes  nerveux.  Olte  a(Tei?tton  rare  e«t 
hahiluellrin«'ni  ciingétiitak'  el  augmente  avec  lAgi',  Oa 
r;i|ipelle  eii-'iire  thulttx/tHÎei^tiie  OU  chuiazoderinte. 

DERMATOLYSIS.  ».  m.  Tumeur  majeure  du  fthromu 
tuoUtixi'tini  ^V.  Mm  I  rsTim  .   un  r.tp|K'||c  a}i*:-\  ptjchj/dt 
matocèie. 


DERMATOME. 


4Tâ  — 


DÉRODYME. 


DERMATOME.  s.  m.  ,ile  bâptix,  {m'^iu,  cl  dt'  ht  ik^nt'iuv 
Oinf  qui  »'a|i|tliquo  aux  tumeur<»].  Tumt'iir  Ht-  la  i^aii  .Bes- 
ni(T). 

DERMATOMYCOSE.  s.  f.  ^<le  Sêpiix.  pi'au,  t-L  (L-^xr^c. 
rljanipi^'iKtii]  '.dmimlopttiflic).  Muladic  df  la  praii  rausi'c 
pai  (K>s  rliaiii|ti^'iiiiti-<-. 

DERMATÛMYOME.  s.  m.  (Bt>Anii>r).  Mynmrt  dp  la 
peau;  cVst  un  liomyome.  On  li*  ri-iironlre  aui  seius  el  aux 
parties  ^^ulUles  de  t'hammc  ot  de  la  femmi-;  purfoW  un 
ivnrAntre  des  aiyomcii  généralisés  \tH  pctiU,  douloureux, 
disRi-mint^ft  f^aiis  ardre  inir  le  tronc  et  les  uembres. 

DERMATOMYOSITE.  b.  f.  [de  Up^x,  |M*au,  et  myo- 
xUt\.  Irinutniiiiiliun  simultanée  de:*  muscles  et  de  la  puau 
(|Ui  (P9  rt'rnuviv  irn\errirhl). 

DERMATONEUROSE.  s.  m.  [de  Sépiict,  peau,  et  /tffu- 
ro»e\if\\\r névrose].  AfToi'tioncutanèecûnsécutivoâune  modi- 
ftcaltiin  du  s^^lémi'  nerveux  cenlral,  ganglionnaire  ou 
|H'ri)tliérique  (Leioir).  Ce  grou|>e  comprend  :  les  dermato- 
itruminf»  sensilives,  parmi  leiiquelles  il  Taut  dîsLlnifuer  les 
caft  uù  la  réaction  cutanée  est  nulle  ou  iu^lgnifiante,  uevro- 
liennies  de  Brocq,  et  ceux  où  celle-ci  esl  intense.  n^vroUer- 
mitts^Sv  Urm-q;  —  les  'lennatatœui-osex  motrices,  dont  If 
lypi>  est  la  chair  de  i>oule,  et  qui  n'uni  pas  d'iniporlanrt* 
en  itosoKi';tpltie;  —  le»  tlennatoneurose^  t*aso- motrices, 
dans  lewiucllf^  nu  fait  rentrer  certains  érythènies,  Ifs 
rtvli)»))!»»  àpontanèes,  Il-s  led^mes  nerveux,  l'urticaire, 
r:i!;H)>xie  locale  des  extrémités;  — Icâ  dtrmatonturoses 
trufi/uifueê  ou  tropkonéc roses  cutanées,  qui  cnmprenDent 
le  sona,  le  mal  perforant  plantaire,  la  gangrène  des  extré* 
nité!!>,  etc. 

DERMATOPATHIE.  s.  f.  \dennaiopathia,  du  2ip[iK, 
(MMii.  t't  itiOo:,  maladie).  M.iludie  de  la  iwau  en  général. 

DERMATOPHOBIE.  s.  f.  [de  fiip(i«.  peaii.  et  9i«o;. 
crainte].  Crainte  excessive  que  provoque  rhez  nTlains 
nialailes  l'existence  de  lé«ioui4  cutané*;»  nu  ta  [KMsibilité 
du  tli'veloppenu'ulde  celle!H<i  (Tliibier^e]. 

DERMATOPHYTIE.  ^.  f.  Lde  gipjifli,  peau,  cl  çyrôv. 
planti-;.  V-  Dkhka  rnuïr.nsF. 

DERMATÛRRAQIE.  s.  f.  {dennatorrhagia^  dt  Sxpiut, 
peau,  et  pri^jui»,  je  romps].  IlêraarraKie  par  la  peau,  Aueur 
de  &ang. 

DERMATORRHÊE.  s.  f.  [der  mat  on- fixa,  de  cépfia. 
(H'au.  vl  p£îv.  rniiler'.  Sueur  plu>(  ou  moln^  atwndante. 

DERMATOSCLÊROSE.  s.    f.    [dermatotcierosis,  di- 

llf,\Ll.  pf-tU,  ri  TV-'/Tipô;,   dur].  V.   ScLftHUDBRMIB. 

DERMATOSE.  :>.  I.  [dermalosis,  do  5ipti.a,  |»eau]. 
Maladie  quelconque  de  la  |H'au.  LeH  dermatoses  «ont  dîtes 
durlreuses  (V.  Dahthb);  syptiilHiifues  (V.  SrrtiitiitR]  ; 
tiiflammatoires  (V.  Bl'llb,  Eczéma.  EarTHkMR.  Papuls, 
MbuftiAftiSf  Pustule,  StiUAMittAi  Vësicuur  ;  ntrujthiquea 
(V.  CttiLolDK  spontanée)',  hfjpirlrûphique^  (V.  Deniiv- 

TOtTSIB,     ËlilPUANTIASia,     ESTUIOllftKE,     ICRTVOMS,     LrPHK, 

I.ICHBK  et  Ldpds);  parasitaires  (V.  Favu»,  Galb  et  Pity- 
HiASit/.  Le  Irailement  des  dermatoses  varie  avec  leur 
forme  et  leurs  période».  Le  traitement  générai  sera,  au 
drtHil.  dans  la  période  d  inflammation  ou  d'excitation, 
quelqu^■fui^  iitie  sai((upe.  bains  tîMes  émullient>«.  nu  son, 
à  l'aniidon;  à  l'intërieiu-,  boirons  leni|>êranU'«  ;  régime 
wluurj «lisant  et,  suivant  les  cas,  analeptique;  l'-viter  les 
eii-itanls  lalcooliiiue*.  café.  etc.K  les  mets  salés,  épicé>, 
1rs  poissonts.  les  mullusiiues,  clc.  Pour  le  traitement  spé- 
cial :  il  riutérieur,  dérivatifs  sur  rinleslln  :  grande  utilité 
des  put/aliTs  doux,  ré{H'lês  deux  ou  trois  foi»  par  <>«>maiue 
(wls  valhitrliqiies  divtrs.  apoz^me  au  »éné,  etc.),  surtout 
ilans  IcH  rnrinc^  séerétautes  ;  quelquefois  les  diuivtiqites 
dans  le<  lU'Mnfs  tundiliuns  (Hardy);  médication  substitn- 
Uve;  tiïaiie.s  ainéreft,  dt'puralives.  huile  de  foie  de  morue. 
MiUureuk,  îodures.  arsi-uicaui  (lii|ueur  de  Fo^vlrr  ou  de 
Pt'iii-oii.  pilnlf^  a^ialiqui'»}.  A  l'i-vtêrteur,  les  topiques  sout 


linrliculléreui'iil  le!«  pommades  sulfureuM's.  ii^Ji 
raluiuel.  au  goudron,  surtout  dan»  le;»  formes  M^uanieuj 
t'huile  de  railL'.  l>aii>  les  formes  stVhes,  II-»  »uduriûque«, 
Iwins  de  va|ieur  à  tem[»éj^ature  niédiorrenieut  élever, 
fumiplioiis,  l'hydrothérapie,  ranvicaneot.  S'il  y  a  uo 
iiinaninialoire.  lotions  adoucbsantea  ;  catopla&me  de  fé 
de  tnie  de  pain,  pas  de  graine  de  lin,  à  cause  des  émptil 
qu'f!lle  peut  occasionner;  poudre  d'amidon;  faire  tr 
les  croOteii.  Lotions  avec  la  liqueur  de  van  Swieten  :  loti 
d  eau  de  goudron.  Bains  île  }>ul>linié  aux  doses  luibituell 
Dans  les  formes  atoniques.  activer  {>ar  des  lotions  avt 
Hulfure  de  {tola-sse  liquide,  10  à  I?  goultes  dans  un  t< 
d'eau.  Bains  sulfun.-ux  à  la  dosf  tW  16  à  30  grammes 
foie  de  soufre  liquide  pour  un  liain  d'enfant,  A\vr  ou  san* 
addition  de  gélatine.  SI  l'afTeclion  est  ancienne  et  U-  malatlv 
]H>u  excitable  :  Loéclir  et  les  sauires  sulfureuses  de  Ilagném- 
dc-Luchon.  Barégm,  Cauterels,  Uriage,  Allevard,  Enghieit, 
Schinznacb,  Aix  en  Savoie,  Saînt-Gervais.  Viterbe.  Aixr 
(Jlm|ielle,  Bade  (Autriche).  Kxiste-t-il,  au  contraire 
lirriUition  ou  un  état  i^ubaigu,  on  préférera  Molitg.  San 
.Sauveur,  tlscaldas,  Néris,  Cssat.  Bigorrc,  Kms.  Si  la  maU- 
die  esl  d'origine  sypfiilitit/ue,  vn  première  ligne.  LoH 
et  les  eaux  sulfureuse»,  spf^ialemenl  Bagueres-iie-Lucbl 
Uarègfs.  Cauterels,  Aix-la-Chapelle,  Aix  en  Savoie. 

DERMATOTOMIE.   s.   f.    [dermnlotomia,  de   Sfp^a, 
peau,  el  TOfir..  seclion].  UisMttioii  d»*  la  |)«au. 

DERMATOZOAIRE.  a.  m.  [de  liçtika.  prau.  et 
iinimal].  Animal  qui  vit  en  parasite  sur  la  |)cau. 

DERMATOZOONOSE.  v  f.  .Maladie  culanéc  cauiiée 
un  dermatozoain'. 

DERME.  ».  m.  \dtn-ma,  cvrium,  Sipiia,  de  £cpctv, 
cher;  ail.  Lederhui/f,  angl.  vkint  it.  cute\  système  di 
moidp,  cfiorion],  ('.ourlit*  prufouite  de  l'appareil  It^imOK 
taire.  Il  présente  ras|>ect  d'une  uiembraïu.-  blaucUil 
souple,  mais  très  ré.^istanle,  formi'H*  de  fai&i-fauv  de  M 
du  tissu  cellulaire,  de  fibres  élastique-'^  et  de  vaisseaux, 
fact-  interne  esl  unie  aux  |>arties  loisines  par  une  cui 
lie  tissu  lamineux;  w  face  externe,  recouverte  par  l'^iii- 
ilerme.  est  parsemée  de  papitteit.  C'est  le  denuc  de  la  peau 
de  certains  animaux  qui,  préparé  par  le  Unnage.  couslitir 
Ir  (-mV.  V.  McQURUSE,  pAeii.i.R  et  PtAt). 

DERMESTE.  s.  m.  Sorti-  di>  mile  qui  attaque  les 
lliaride.'  planVs  dan§  des  vases  mal  boucht'». 

DERMIEN,  lENNE.  adj.  Qui  a  rapport  au  derme 
tion  der/nienne  de  la  peau,  etc. 

DERMIQUE,  adj.  Qui  se  nipiwrte  au  derme,  a  la  iH-auT 
—  Tissu  derinii/ue.  V.  Pbau.  —  Tumeur  dermique.  V 

CHKLuil'K,  CoriDVLOIIB.   N>BVL'S  l-t    VERnUl. 

DERMITE.  s.  f.  V.  Uehhatitb. 

OERMOCYME.  s.  m.  Synonyme  de  Eniluci/tnirn. 

DERMOGRAPHIE.    s.   f.   el    DERMOQRÂPHISME 
s.  ni.    df   Sîotii,   |>*'au.  t'I  iP^çït**,  ii-rirej.  Synoityiib- 
autoifraphiKuir.  \ .  <■«•  mol. 

DËRMOÎDE  ou  DERMATOÏDE.  adj.  [de  Sipti».  iler 
el  tUo(,  ressemblance;  ail.  hautartitj,  angl,  dermoid. 
cutaneo].  Qui  ressemble  à  la  |>eau.  Bicbat  a  décrit  le  der 
luL-Dii^mc  sons  le  nom  dr  sf/sleme  dermoide.  —  ifj 
dermoUie.  V.  Kyste.  —  Tumeur  dfmotde.   V.  Tt 

DERMOÎQUE.  adj.  Synonyme  de  dermique.  —  A; 
drrmniiptr.  W  Ky.'str. 

DERMOLOGIE   ^.  f.  V.  DsiiiiATOtooiB. 

DERMO-PAPILLAIRE.  adj.  —  Chorionderma- 
laire.  Chorioii    semblable    au    derme  cutané   et  muni 
piipilles. 

OERMOPHYTE.  adj.  et  s  ;de  Sipiia.  peau,  el  yt 
planif  i.  S'*  dit  des  parasile**  végétaux  de  U  peau. 

DEROOYME.  a.  m.  [derudymus,  de  Sipr;,  niMiur, 
fltSu^o;,  double]  Jsid.  Gi'ofTmy  Saint-Hilaire).  Moni 
qui    n'a  qu'un    im-uI  rorp-;,  nni>  i^wW  |H)ilrine,  et 
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McriiuiD  cttt  Mit|H>8é  il  iJfiix  culoiiiK'»!  Vfrtilliruli'S  ;  los 
roembrra  ïuiM'rit^urs  vt  inftVietir.*  iuiil  au  iiunibcv  t)e  ûvux, 
t|u«*l<iut.'ruib  A\tT  Iu9  rudiiuiMit»  d'un  Iroi-^irmi'. 

OEROTOMIE.  s.  f.  [dii  Sipr,,  iim|U(-,  et  co]ir,«  sccUuiij. 
SrtTliiin  itu  riiu  sur  un  fœtus  mort.  V.  DtTHOKCATioN. 

DÉSAGRÉGATION,  s.  f.  Séparaliou  tlv^  parties  d'un 
rtir|i«  p-ir  r<'(Ti'l  d'une  fm-cc  qui  lt>  rriluil  ■'ii  |Mius)(ifr(*. 

DESAIGNES  l'rance.  Ardérht-  .  Eau-t  hiturfianaléeM 
àutli'^urs  ^TAix'Wifs,  rontcuaiit  l^f,'l\Q  dr  m^Is,  duril  if.ISO 
de  l'icarhouaU-  dt-  ?oui]l  ;  t-aui  (ruiit)»!). 

DESARTÉRIALISATION.  ».  f.  l'nâ«iK<^<  •!»  »»»«  "It" 
IVlat  arlmt'l  à  l'élut  veineux  dau;*  h-  s,viit*''nii'  cxtùllairi* 
>:éiieral  il'L  Bernard). 

OESARTICULATEUR  TRICE-  a.lj.  -  Couimu 
firjuirticuinlenr.  V.  lUMTfiAi'. 

DÉSARTICULATION,  a.  f.  St^iuiialiun  d.•sMl|[a1l•^  aili- 

•  tilaii'i>^  lies  os.  ||  Amputation  dann  rarlide.  V.  AmvL'TA- 
110».  —  Désarticulation  âoiu-nstratjatitritHe.  V.  Sovft- 

A«TNAaAUBN. 

DÉSASSIMILATEUR,TRICE.adj.  Qui  pruduit  un  effet 

•  uiitrairt'  »  t'assiiuilatiun  :  facutlé  désannimilalricf. 

OÉSASSIMILATION.  ».  f.  HbeuuiiHut-  |>ar  lequel  un 
rumpoM*,  i|ui  fait  )iai'tie  ruiiAtituante  de  la  sult>lan<'e  dr 
rorganiHme,  >>n  *ê[i.irr  pour  ie->wr  de  |>arli(-i|M;r  .ni\ 
arU*»  qu'elle  aironiplil,  en  foiiuaut  de!>  rnmpusés  t|ui 
u'i'&i$latent  (us  auparavant.  Comme  l'asiiimilatioii,  la 
ilëBauimilalion  est  uu  fait  rhimique.  liiirriaUsé  par  le»  ron- 
ilitions  complexes  qu'il  exige,  par  le  lieu  orfjaninf  dau> 
lequel  il  i'o|>ére.  Comme  ra»!iimllatiuu.  la  déiiassimdalifin 
u'apportient  pas  ii  un  urdre  unique  d'uctiuas  muk^rulaire>. 
l"  l^  cas  le  plus  fuèneral  de  formaliuu  Je  princi|ieN  iniuié- 
diaU  IMLT  dt^sassimilaliou  t'sX  celui  des  priurijies  erî^ 
lallisaUes  diiïèrani  de  reut  d'ori|;ine  miiu^raie  |>ar  li-ni 
ninipIoxiU^,  leur  |>eu  de  ^labililt'^  et  un  certain  eat^liet 
de  Icuni  pr(>|iriêlt^.  H»  *«  rurmenl  par  dêiioublemtfnt  aux 
dqiens  de  luus  le»  phnriites  qui  uni  été  assimilés,  surtout 
lie»  tufjttunct's  orijaniques.  TeN  sonl  :  les  lacUU.-^.  l'acide 
rirljntitque,  l'aeide  iirïque,  les  iiralcs,  les  ItippuraLes. 
l'oxalate  de  eliaut,  le  phosphiite  ammoiiiai-o-maiinesien, 
l'urée,  l'allanlotdine,  la  eystine,  eri''aliue.  erùatinine,  le 
duïl^le  de  suude,  le  cholate  de  soude,  l'h^orliulinale  de 
MHide.  la  rbulMtérine,  l'acide  ol^ique,  l'aeide  stéarique, 
IVide  maricnrique  ;  des  k-Is  alralint^  iO'aiil  |M)ur  acides 
ro  dcruiers  eurps  :  l'oléine,  la  luar^rine,  la  sleariue. 
)l  pliocratiie,  la  hutyrine,  l'hire-ine,  le  sucre  tlu  foie,  el<-. 
UéêOMêiwitatiOH  <les  Hultstaiietit  organiques  vivanles  et 
formation  dans  TtH-onumie  d»*  principes  inimniiats  crislal- 
JUablrs  (lartiruliers,  dils  d'origine  ort^anique,  soitt  tout  un  ; 
«l'oii  vient  qu'on  dit  «(u'iVium;  forment  par  déMtsMimiltUutn. 
3«  De  mime  que,  dans  les  piaule*,  des  substAnce^  orga- 
niques, cooime  romidon.  se  dësB.isimilcnl  par  transitioii 
A  un  étal  isomèriifur,  u.  l'étal  do  gh/co*e,  probablement 
''lisuile  à  l'état  d'acule  laclii|ue  ou  d'uu  rurps  analogue  ; 
<htM  Ici  aiiioiaui,  les  fi>eules  iulruduites  dau«  le  tuLie 
'U|uUf  passent  tr.ibord  »  l'état  de  dextrine,  puis,  dans  le 
f^>É^,  k  l'état  de  glyi'ose  par  i»omérte.  Une  si^j^ic  de '/ei/uu- 
^mmtntM  |t«at  conduire  aux  meniez  n^tultatd  dellnilif!) 
■fUc  s*U  )  avait  eu  vombuxtiuu.  comme  à  la  furmaliou 
■r<trid«  rarbonique  ifernienlatioii  ilcoolo-carbouique  du 
**IQ«),  d'eau,  etc.;  mais  l'acte  est  luin  il'^lre  le  m«^uie,  de 
PtiHenlcr  la  iiii^nie  înteut<ité,  de  diiniiet  lieu  aux  niêtiies 
plto*uoaiéurs  pb>Mul(igiques  ;i"  Qu''lqurs  prineipes  una- 
'*>Sui'*  a  ceux  d'ori(cini>  roinêrale.  en  1res  (tetil  nuad>n*,  se 
'"<^ent,  dauA  quelques  ca.'^  morbides,  par  ib'sassimilalion 
■^««i»  IViuntMiiie,  empruntant  aussi  .uix  piîncipes  assimilés 
^•■us  leur*  matériaux  :  comme  Vh'jitrmjénK  xulfure,  le  suif- 
.  .>  it'ujrtmûniatftte,  f.u.  Iri  ta  dèiassimilatioii  est  un 
aui(|uc  direct  :  alors  les  composi'-s  sont  llxj^s,  klubles, 
tables,  de  ro  ciXe,   :iux  ro| 


■i"  Quant  aux  prim-iiycs  d'ori^fine  minérale,  leur  dé:<a.ssifnî- 
lalion  est  une  simple  dissolution  i>our  «eux  qui  s'rtaieiii 
lixés  à  la  suhslaoce  du  roq)s;  quelqiies-unit  mOmo  ne  font 
iiue  le  traverser,  au  muinsea  partie,  en  reslaul  û  l'étal  de 
disNiiltiltun  dans  les  serums  (cbloruresi. 

DESAULT   .rbirurgien   français.   1744-1795).  —  i'otn-i 
matieite  Désunit .  V.  Pommaiie. —  ï^nrte-naudile  ftesauit. 
V.  t'iiRîE-ivtciD.    —  y^erre'iiœuil   tir    De.fault.  V.  SEHnr.- 

OESCALORINÈSES.  s.  f.  pi.  Ordn>  de  maladie»  rpii 
dépendent  d'une  diminution  do  calorique  iBaumcs). 

DESCEMET  mrde.-in  français.  mt-tSW).  —  Meni^ 
hrttîte  tir  litrticcinrt.  V,  Cohkée. 

DESCÉMÉTITE.  s.  f.  Inflammation  de  la  m(.<mbratif 

lie  Itesc^'mel. 

DESCENDANT,  ANTE.  adj.  [tUxcemtenit].  En  aiiatn-, 
mi*»,  vircotivoluliun  tlescundante.  V.  CiannîcvoLMin!!, 

DESCENTE,  a.  f.  —  Descente  ou  miffrttlion  du  tesli- 
riilf.  V.  TEsTit  Ti.K.  Il  Vulgairement  descente, une  henné*' 
—  Ut-scrnfr  de  Vatérut.  V.  Ht8T*ropto8B. 

OESCHAMPS  (Jos.-Fr.-L.)  (cbinirgien  fraoçai»,  174&-] 
1815)    —  .Serre-nteurf  (/e />McAu»'i//5.  V- f'KEssE-ABTÈat, 

DESCRIPTIF,    IVE.    adJ.    _   Analomie  descrijdiie. 

V.   A.NATOMIK. 

DÉSÉQUILIBRÉ,  adj.  —  DésetfuUibréM  du  oentre. 
Nom  donné  aux  sujets  atteinte  A'entéroptoHe.   V.  ce  mol. 

DESESSARTZ  (chirurgien  et  mMeciu  francain,  1729- 
IHIl.  —Sirop  de  Desessartz.  V.  Sirop   d'ipécacuanha, 

DÉSHYDRATATION,  s.  f.  jde  Ui  i>arlirule  des  indiquant 
-•eiraration,  et  hydrair].  Nom  doum*  «'U  cbimie  :  I»  à  l'éli- 
mioaliou,  par  la  cliiileur,  le  vide,  etc.,  de  l'eau  rel^'iiue- 
dans  un  sel  ou  autre  composé  par  une  affinité  très  faible  : 
le  corps  déshydraté  conserve  presque  toujours  >es  cjirac- 
tères  cjwentteU  ;  3°  A  l'expulsion,  dans  les  proportions  où 
ils  forment  l'eau,  de  l'oxygène  et  de  l'bjdrogèue  des  com- 
posés qui  eurenfermcnt;  expulsion  |»ar  équivalents  succes- 
sifs, jusqu'à  élimination  complète  desdeui:  on  plus  souvent 
de  celui  dont  la  quantité  équivalente  est  la  plus  faible  :  ta 
composr  uimveau  a  des  caractères  souvent  très  dilTéreiitsdo^ 
ceux  du  curps  livdraté. 

DÉSINFECTANTS,  s.  m.  pi.  (ail.  devinfictrend].  Sul 
slauces  propres  a   manquer,    ocntraliser  ou   détruire   lea>| 
matières  orgaoiquesquivirieDtraJratmospbéhi|ui';le5d^sin< 
ferlants  sont  donc  bien  diffèn'nls  des  antmeptu/uen  (\.  m' 
uiot't  mais  il  >  a  des  de tinf'ec tanin  nntixeptit/ues  |Y.  jdn^J 
Itasi.  Parmi  lesdésinfeclanls,  lesunsagissente/imit^j/cr/icNt 
et  ceu  :  tan  tût  en  m?  combinant  aux  corps  odorants  |>our  don- 
ner naissance  à  des  composés  inodorw  (1m  acides,  rn  saturant  ' 
l'ammoniaqu»;  les  alcalis,  en  saturant  les  acides  carbonique. 
anHique,  suirbydrique;  les  solutions  salines  de  fer,  de  zinc, 
de  cuivre,  de  plomb,  eu  formant  avec  l'hydrogeac  sulfure 
on  k'  sulfbydrale  d'ammoniaque  des  compociés  inodores  et 
insolubles  ;  lantôl    par  un    pbiMiumeue  d'uxydution,  soil 
qu'ds  fournissent  dinftejuenl  l'oiypéiie  qu'ils  reufeimciit 
aux  lu.iliéres  organiques,  île  façon  1  lt>s  brUlnr  (acides  axo- 
tique,  cbromiqne,  sulfureux,  perraongiuiatcs  alcalins),  soit 
i|u'il!>  s  emparent  du  l'hydrogène  de  cea  nuUières.  de  façoa] 
.i  décoaipuà4!r  celles-i'i  et  h  mettre  eu  liberté  de  roxygènv, 
qui  agit  comme  dans  le  caspnN.*4deDt(cldon>,bypochIurite», 
brome,  iode;.    Le»  autn,-!  n'agissent   que  mécnnii/aeineui, 
soit  par  absorption,  lorM|ue  leurs  muléeules  eondeuM*nl  ei^ 
retiennent  tntrrp<itées  b-s  motiknilcs  des  corps  putréii<^  et' 
lii^  gRE  (Mloranls(roi-]>s  poreux  en  général,  cliarl>un,  poudrer 
de  quinquina,  lie  rannelli'.ptalri*,  iuie, argile. et^-.);soil  par 
substitution.  lorsi|ue  Tmleur  iii(e(*tede«  nialiéren  puliétié<>s. 
se  trouve  i)us<|uée  par  cello  i|ui  Utur  e»!  propn*  aritniati-<«.. 
Iiuili*s  essfutiftb's,  nniuM.  foudroQS.  elcj.  Il  est  de«  sub-, 
•ttnuiea  qui  peuvent  agir  d'une  manière  mixte  .  «in^i  li 
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inati^ro  organii|uo  cii  enlevant  ri?aii  que  rellp-ci  rpnrt'rme; 
)«-» goudron.''.  i|iii,  :i  Iriir  proprielitabsorhanlR,  jniçnpnl  rdie 
de  suhsIiliUT  leurorlnir,  au  moins  en  partie,  aux  roriM  avec 
li'<)qunh  on  les  met  en  rontart.  Qtinnt  au\  cssenroj  et  aux 
raraphres.  ils  agtswiii  eu  cnipt^chaiit  les  diMoublements  des 
subslaiifi's  orxariiiini's  pulre^ililirs  et  fertncnlescihles.  — 
Desinfet-htniH  aiiHni'plufues.  Subslatici?i>  qui,  malgré  leur 
nom,  ont  une  .tnlion  bien  ilifTrrenU'  des  pnrt'denles,  [nji^- 
ipie  «u  lieu  de  détruire,  cûmmu  elli-s,  le»  n'-sul)al^  de  la 
putn>r»elion,  ejles  ont  poiirelTel  de  pnH-enir  reHc-ei,  d>m- 
fM-dier  «on  déveIo|»|>cment.  Pour  les  matières  végétales,  on 
[leiil  indiffôremmenl  cmployor  un  (mind  nombre  de-  sub- 
•"laïKCs  (V.  AsTisEPnoLKsl  ;  il  n'en  est  pas  de  même  iK»nr 
la  L'onservatioii  dc>  matières  animales,  qui  cxigti  quo  la 
tlubïlaiire  employée  à  titre  irantLsoplique  ne  soit  ni  nui- 
»ib)e.  ni  toxique,  ni  inllamraable;  qu'elle  empêche  ladérnin- 
posilioii  onTitniqut;  dune  façon  eflioce  el  |KTmanLMile, 
qu'elle  déiruiw  ou  pnWienne  les  mauvaises  odeurs  sans  pi» 
dt^ger  eltp-ini'-me  i  Vallin).  C'est  ainsi  que  le  sublinii' ror- 
rosiï  et  l'aride  arséniciix  sont  trop  toxiques  ;  qut*  les  solu- 
tions métalliques,  airalines,  .iriib'S,  n'agissent  qu'a  t'andi- 
lion  dV'ln'  employée*  en  quanliU-  ronsidérable.  Aussi 
n'emploiir-t-on,  (wur  pri'*scrver  li's  matières  animales  de  la 
putréraction,  qu'un  nombre  assez  n^slrrinl  rie  sul>stance!<. 
pn-sque  toutes  volatiles,  et  active»  à  petites  doses  (Houssîn  , 
parmi  lesquelles  les  plus  eflicaces  sont  les  arides  pbéniquc, 
borique,  fuilirytique.  thvinique,  la  benzine,  la  eréusote. 
l'airool,  l't^IlHT.  Ainsi  [a'-idi*  plH'nique  ne  détruit  pas  les 
«Ktoun  n>pandues  dans  l'atmospbén',  il  en  pK'vienl  U' 
■d<^vclopp<.'menl  en  eni[n''ehani  les  Fermentations  qui  les  rau- 
sent  :  e'esl  un  nntisepliqui-;  au  coulraire,  b'  rhlon*.  le 
|MTmanganat<'  de  potasse,  dénaturent  lesuialiéres  odor:lnIe^ 
fiirméfs  :  «v  soni  des  di-sinfeeiants. 

DÉSINFECTION,  s.  f.  \i\\.Uex'ntfifit^eH,Mi{ii.(lettiHffc~ 
tiun,  it.  ttesitiffziune,  «p.  ftesinfeccion].  Aelion  d'enlever 
A  l'air,  à  un  appartement,  aux  vêtements,  aux  divers  tissus 
orpnntqu4's,  mu  à  un  eor|>s  quelrnrH|ue,  les  divers  gi'rmes 
dont  ils  peiivi-nl  élri*  infertcs.  —  ï.a  ittsinfrvtntn  ilfs 
locaui  crintmiiiu-fH  peut  se  faire  an  moyen  de  vapeur  de 
snufn"  1  on  fait  bnllrr  lA  grammes  de  soufre  par  nièlri'  rub'*, 
l'ii  ayant  solo  de  fermer  berméti()uemtHit  toutes  1rs  issue>; 
il  faut  mettre  le  soufre  sur  dc^  foyers  de  briipies  et  par 
amas  de  I  kilogramm<ï  numaximum:on  verso  del'alcoolet 
•on  enflamme;  on  doit  n'ouvrir  la  pi^  que  vinnlnpialre 
ou  quaranle-buit  heures  apn*s.  Lu  autre  proeédé  eonsislo 
■i\  |KU(er  à  Téluve  «le  vaiwnr  son»  pression  lous  1rs  objets 
itneublanU  ililerif,li'ultin*s,  tapis,  el('.)i*(  à  laveries  parois 
de  I»  pi/^re  nvee  une  snliilîfin  de  sublime  au  millième,  Kn 
1  absenT  d'étuve,  «n  pi-ut  nrllojrr  d'abon!  tous  li*s  objets 
avec  lie  la  mii'  ilr  [laiii  qui  enlévi-  lous  les  ilétrtins  orga- 
niques, puis  l4*s  laveravee  irnps<ilutinu  antisepliipie.  F.iilin, 
•nue  fois  r»'s  manoeuvres  faites,  il  eonvienl  de  l;iîsspr  large- 
.in«nt  ouvertes  les  feni-tres  et  le<>dirrêreiiies  tssiu>s,  defaconà 
laisser  pénétrer  l'air  et  ta  lumière,  ([uieonstilitcnt  les  moyens 
de  dèsinfei'lion  naturels.  On  a  encrtre  (?mployé  les  f)imtf}tî- 
tioh9  <t'ai:iile  azafiqiif.  dilrs  tfe  Stnit/t.  qui  se  font  en 
dérom|MJsaul  de  r.itotale  dr-  potasse  |iar  l'aride  sulfnnipie; 
et  \es  fujniipilmiimte  ehlorr^  [fumhjatiûHx  ifuijiomfnnrs), 
qui  ont  éU*  pnVonisées  par  (luyton  de  Morvean,  et  qui  se 
font  en  ilérompos-'int.  par  l'aeîde  sidfurique,  du  rblorure 
de  sotlium  et  du  bioxyde  de  manganèse.  —  bans  Ie4  Heu.i 
hahil^à,  \m  place,  de  distance  en  distance,  des  assiettes 
rxmleiiant  une  distolutioa  ronrenlr^e  i\p  rblorure  de  rbaux. 
Cl  on  laissf  le  dégap-meul  s'ojn'rfr  à  l'air.  On  peut  airssi 
flin>  des  .irni»enM'n|s  avec  une  dissolution  plus  i^tendnr 
<|  lilrcdi'  illssohilion  eoucenlrèe  étendu  de  I3  litres  deau  ; 
fin  d»''sinb'<'l"'  de  même  les  Inlrtne.i,  les  ptomhx,  ri  I  ou 
|iroporlionne  toujours  la  <pnintili'  tir  rblorun-  à  liiitennilé 
4le5  mia^m'''',  -u»  di-j^'n''  d'inf«vii.>n.  \\vf  un  arrostmeni  f,iii 
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deux  fois  le  jour  avi»  l'.iride  pl»éniip;e  Olcndn  dr  t 
son  poids  d'eau  dans  tnic  sntic,  on  peut  la  dt'*sin^^ctf^. 
|K>udre   phéniqué**  prut  être    répandue  dans   les  sali 
placée  sous  le  lit  di-s  malades  dans  une  assielle  ou  da 
ImiI,  surtout  dans  les  cas  île  liArre  typboïde.eir  —  La  rf< 
/l'ctioit  (/es  t^élrmenin  rt  objets  de  Htnriif  «loil  ^tre 
par  I»  rtmleurdaiis  l'éluve  h  v.ii>eur  sous  pression;  n 
r('dé  Uoil  élre  employ*^  partout  où  une  étuve    se  troi 
proximité;  dans    te  ras  rooiraire,  on  b-ra   la  dé^iiofi 
par  le  snufiv  eu  même  Ifiups  (hk»  la  déstnfeoliun  «les  h 
rommeil  a  été  dit  plu-*  liaut.  —  La  i/r'.sin  fret  ion  fit* 
sûunfx  comprend    la  désinfeelion  des  véii*menls  el 
des  mains  el  de  la  ligure;  les  mains  si*ront  lavé<*9  ci 
M'-es  au   savon  et    à  l'eau  rliaude,  puis  lav^tt  à  l'alcool  el 
enfin  dans  une   solution  antiseptique;  le  viuge.  I; 
et  les  cheveux  doivent  être  aussi  lart^s  Roi^eusement 
une  solution  antiseptique.  —  La  tft'iiînffctînn  f/e«  tl 
iioHx  comprend  celle  des  matières  fécales  el  c<'lle  d<** 
rlials  ;  pour  les    matières  fécales,  on  utilisera  le    cb 
lie  chaux  récemment    prépan*   ,50  grrïmmes    potir  I 
d'ean),  le  l.-iil  de  r baux  fraiehement  prépan-,  dont  on  TWV 
itne  proportion  égale    en  volume  à  ?  p.    100,  le  tiilfa 
niivre   en    sf>liition  :5n    içrrammes  pour    I    litre  H'eaiil 
sublini^^  au   millième.     Les  eracbal*  doivent  être 
dans  des  eracboirs    V.  ce  mot)  cont»'n.inl  une  petite 
tit4.^  d'un    liquide  antiaeptiqui*;    chaque  jour  b's  rrari 
seront     slérilist^s  par    la  chaleur,  soit    relie   de    l'r 
ébullilion,  soit   la  vapeur  d'eau  sons  pression  dan«  I'; 
etaveà  120*.  —  lièsinfeclimt  <ies  plaies.  Elle  »r  bU  «q 
moyen  di>s  divers  anlisepliqui's,  aprei  avoir  d&aimit  It  i 
plaie  nii^eaniqiiemeiil  et  par  lav.ige  des  détritus   qnî 
eombraient.  —  Pour  le    iraiisfK>rt  des  cadavres.  aprè« 
expériences  nombreuses  avee  l'aride  phênique,  le  jEOUd: 
les  sels  de  line,  sur  des  rorps  entiers  a.  divers 
put ri'fae lion,  le  conseil  tl'hygiène  a  donné  la  préfArv 
l'nciib-pliénique,  sans  exirlusiun  fHMirlant  des  autres  déùif 
fti'tants.  A    la    .Mnrgiie  de  l'aris,   Deverffi"*  a  obtenu 
désinb*rtioii  eomplêli*  en  employant  des  irngatinas 
itui>s  ire;iii  additionmV   d'ariile  pbénique,  dniis  la  pi 
tion  d<-  t  litre  |>oiir  4(KHt  litres  d'eau  jV.  RvDAtuRW 

DËSIR.  s.  m.  [desidefium,  optlii,  ail.  Irr/am 
tie/Osfr.  angl.  (fesire.  it.  desidtrio,  csp.  deMeo].  Mi 
l'activité  du  cerveau  qui  pousse  la  volonté  T«r»  un 
quelconque.  On  a  attribué  â  cette  influence  de  rtmafcins 
lion  peuilant  la  grossesse,  aux  désira  den  femmes  ^rtme* 
ri^rtaines  nnonialies  telles  que  le  becHle-liêvre  et  Mirlnl 
li*s  La'-bes  niélaniennes  l'I  sanguines.  Or,  si  une  affiwtioi 
morale  brusque  ou  violente,  ou  modén''*'.  mais  de  \ûnfv 
durée,  exerce  sur  la  circulation  de  ^ll^^rus  [cuminr  «tf 
celtes  dt'  biMuconp  d'autres  visciTés),  et,  par  suite,  «or  ^ 
ro>tus,  une  influence  notable,  il  est  contraire  aux  donner* 
lie  lexpérience  qu'un  objet  dé.siré  par  la  mère  puisse  vraiï 
se  peindre  en  quelque  sorte  sur  le  eorp»  de  l'enfant.  Ce  «"H 
di's  tacbfs  raélaniennei  ou  erectïles  que  des  imagioaU'n* 
insutTisiranienl  giiidéi-^  par  l'éducation  rberehent  à  te* 
|iii>si'r  pour  tri  un  tel  objet.  Il  n'y  a  là  qu'un 
jdtsurdr,  rt  quelquefois  dangereux,  en  ee  qu'il 
Miuvent  d'-  donnera  temps  les  soins  néressaires  au«  l 
«niiuuifu's.  V.  N.f:vt'!i. 

DESMARRES    (Louis-Aii|7ustc)    fopblahuoloipsM 
rai*.  I8l0-is«f>).    —  Vinrr  de  [te$marres.  V    PiSŒ 

DESMECTASIE.  s.  f.  [ib-  «e^iiô;.  ligament,  et 
extension]    Distension  ou  extension  de»  ligaments. 

DESMEUX.  EU8E.  adj.  [.l.-  Si^^ô;,  ligaoenl;. 
tiMui-  pro}Mi>M''  de  ttifiimenteux . 

DESMIOGNATHE.  s.  m.  [de  Uv^xt^,  V^,H 
mVhoire).   Monstre    «louble.  fiiirasilain-,  poli 
(ieolTroy    Sainl-llilaire).    rar;icir'risé   pir  u;* 
inêmii>' «"t  iuïiwrfaile,  unie  an  ■^nj.t  prih>-ip.il  )>jr  n 
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itùm  l't  ruljiiirt's.   non  nssfusos.   -mhx    U'  cou. 
'E.  ».  r.    [do  ^CTfAÔ;.  liiramciit!-  liiOainmalimi 

lU. 

DYNIE.  A.r.  \tieatnodffHia,  ilt*  Se«(ict;,  ligament, 
mk'ur].  iMuloui'  dans  les  li(;amf*uu«. 
BRAPHIE.    tf     r.  \  des  m  off  raphia,   de  Stiriib;. 
l  TfP«Ç«t''' *l<*^*nn'l.  D»'84Ti|>lioii    d^-s  li^menU. 
UO^IE-!i.  f.  [tlrstuoioifia.iU'  2i«|i.();.  li)i;anirnt. 
Moun].  IVaiU-  sur   hn   Uaamvnl^.  —   t'.r   mol 
ilfiinrnl  si>;r)ini*r  Iraitr  tlev  futruiof/m. 
H.    •*.   m.    (di*  ÔE9tiôc.   li^n].    Nom  dnnnr  par 
a  suli»taii<-r  a|ipi*ltW>  Kensibilitttitnct  \VAt  Bnnli'l 
r(ïr/>cr  (>.ir  Klirlich,  qui  t'xisli»  d.iniî  le  si-niin  d»'* 
rcinivirDiiiliiiiLV  II  lAlrxinr.  \'.  Ssxiiiitii.i^MHiijf. 
PATHIE.  *'.  r.   [fimmo/ial/nti,  de  ôi^jto;.  liga- 
160:.  mabiliùj.  Afforlioii  de?  IJmmrnts. 
UILOGOSE.s.  r.  [Ueumuphioffwtiit.tU'.ltiyÀi;, 
mfiAxtùmz.  phlof(09P]<  Indaminatitin  dc!»  liga- 

PRION.^.  m.  [de  dE7|ibc,  Immi,  h  wpitiv.srier). 
I  i  la  scie  À  rliahii'Ur. 

RRHEXIE.  s  r.  \tl*>Mnori'hr.}is,  di>  0Ev^l>;,1iga- 
iCiC*  ruptur*''.  Hupluri'  dcA  li^^amrul». 
TOMIÈ."-  r.  'dfsmolumîtnU'  li'j\iiii,H^UKat, 
etionj.  DiMiiciiun  d<-s  li(;aiDonl<. 
RGIC.  s.  f.  Id(!  Si<7ii6;.  lifii.t'l  tp^ov,  ouvragi*]. 
in  iU"i  haiid^Kcs,  de«  Ii^ni<'iit5. 
}TRUANT.ANTE..ndj.  rtst.ni.jàvaaTCiiLattxô;. 
;,  ail.   i'ffufn*!,  aii|;l.  tlrsnhstruvHt,  it.   tlrxim- 
>.  «/0;foAA/f-»f'if/('j.'S>iMinyinP  A'aprtulif.  Moyt*ii 
rfUblir   le    l'our^  d"^»  niatirn*s  datif  rintfslin 
I   Ktny    ou    «k'ft  proiliiits  d<-  M'fTt'-linn  daii«   to^ 
l'iU  parcoiirt-nt. 

ITRUCTION.    s.  r.    Arlion  denlcvi-r  les  «li:t- 
>urs  iU*-  uiali»'n"'  d.ms  l»*s  rotiduib;  olnln)i*>. 
LATIF,  IVE..iilj.  S)niiii>nii'  ilr  tle.tnhshuiii»i 
LATION.  f.  i.  \}W.  tifx.  p|  oppiitttf.  l>iMir|it'r  . 
une ohftirih'lioit.  —  PamdiHn>nii>Mr  «i  :iii  liiMiri', 
a  nite,  faire  rire,  n^jùuir 
BANI8ATI0N.    s.    f.    ^all.    O^norgaiiùtUion, 
fitnisahon,  il.ih'Horf/aninasionr.t'iyt.  dfsorffu- 
Alt^rolidii  profonde  dun»la  l«\ture  d'un  organe 
nrtiiiii   irorçuiie,  ipti  lui  fait  iwrdn-   l:i   plupart 
\\t-  de  srs  i-nr.ielén's,  ri  ipti  w  liii  [^■rfui-l  plus 
M'a  uMige^.    Il    KITet  4le  rclte  jUeraliiiii. 

^DATION,   s.    f.   V.    t)XVÏ.ATiri\ 

^DÉ.  ÈE.  ,idj.  V.  OiTi.t. 
rCËNATION.  *.  r.  V.  Oivi.É\ATH.s. 
rOtHt,  ÈE    adj.  V.  ()xviiK.ii-\ 
^OENÈSES  ».  (.  pi.  Maladifs  dfp*iidiMtl  d'une 
de   ta  (pi.inlite  d'ovvgeue  iieresMiin*  à  IVmntK 
»). 

fAT.  3.  ni.  Aiieiennemenl  H>ildat  lui  înlirmier 
mx^  dVnlerer  1^  lili'itAi'H  du  ehuiiip  ilel>;il.iille' 
NATION.».  i.[(irjtpumolio,  det/e,  parlimlepri- 
|pKma,i^inio;all.  Aharhnnmun'j,  an|ll.  deupu- 
deMpuTiiazionf,  f!»p.  tirÂpumacio»]  U[M-'raUu[i 
■  <Mi  iMe  IVeunu*  et  U'>  iinpun>tr»  (pie  l'action 
Kvnilili-es  a  In  9Virfju'e  d  un  lii|uide  l'n  nbulli- 
t-  ftîro|tt,  miel>,  geN-r^,  rii 

I^MATIF.  adj.  V'ii  «acef^upaiin)-  di-  dt^Mputtna- 
•ytthèmr  scartùtini/urme  iU'sifuainali/,  Fcirnii- 
l.-i  tkrnui/iif  f^foliativr  [\,  DbkmaTITK.  . 
lATION.  »,  r.  ,de  tlrKtjuainnif,  ftirr  \r* 
fuama,  «raille,  et  de  la  partirule  privjitiie 
\uppunf/,  angl.  lifsifuumfilioti.  il.  deiK/Hti- 
etwotiiniJunt,,  Kii  p)uriuaeir<,  ojit-ralion  {tar 
.V  li»A  Mfunmf*  ipii  nt'Duvri'nl  terlaine» 
D  Kii  phyoinliiirie.  elmie  et  n'*niiVAU<tfi, 


eontunietles  et  iusensildes.  île*  êléiuent-Ç  su|»erfiriels  île 
iVpidemie  el  deA  i^pitliêliiinij^  iV.  \\\:v.\.  U  En  |>alliologie, 
o\f(>li.ilion  de  répldomio  sous  forino  d'èraille^  plus  ou 
moin^  gi-andrs.  à  la  fin  do  certaines  uuladic»  i^ruplive*>. 
cnnimo  la  rougeole,  réryH|>ék\  ou  ilans  le  cour*  de  quel- 
ques aiïoctions  clironique^^  de  la  peau,  rommc  1»  dartre 
squuineuiie,  la  leigne.  ete.  —  bfistfuamnliuu  linijunlr. 
I^'SJOM  de  Va  muqueuse  du  dos  de  I4  tangue,  raracteriM*e 
[»nr  des  ptarurds  arrondi?^  au  nive;iu  desquels  Tendull  <r\ti- 
tlt<'>lij|  ;i  di»pfini,  laishartt  voir  la  uillic  de^  {uipilles  fongt- 
formes  :  elle  n'ucrasinuite  aunin  Imulile.  el  kp  rencontre 
('liez  des  individus  hien  portants.  -  bett<iunf nation  mar- 
f/inrf  nbrrrante  Je  la  ianr/ue  (Brocq',  (ui  t/loAjtife  eufn- 
linli-ire  innrj/int'r  >  Founiien.  ou  ecxéimi  r»  aief*  ou  mtii- 
yiiit*  titt/tqunmati/  fie  la  lanf/ut  rBesnïrr),  langue  m 
rarif  f/t'oifrtiphiifUt  (Arrhambault).  ArTrction  de  natun* 
itieonnue,  roractt^ribéc  par  l'appariliou  sur  le  dos  de  U 
langue  de  plaquo  liss*^^,  roses,  pn'ttentanl  nelU.>nH-nl  le^. 
saillies  des  itnpille^  foiigifomi«>s,  limiK^es  |>ar  uu  li^n^ 
blaii<-li.''ilre.-ol  ayant  lendanre  à  s'éu-ndro  et  a  cltanger  <le 
fonnr  d'un  jour  â  raulee  ;  elIt*  est  essentielU'tneut  bi-uigne 
el  n'entraîne  aucun  Iroubli^  général  ni  lofai;  file  w  n'ii- 
conlre  souvent  riiez  les  jeunos  enfants  cl  disparaît  alor^ 
vers  l'Age  de  »\\  ans:  elle  (K'ut  aussi  s'observer  étiez 
t'aibille;  elle  n  a  aucun  rajip<irt  avec  la  s>|iliilL«i. 

DESSECHEMENT,  s.  m.  Eflcl  de  la  suppre^ston  de 
l'eau  tpit  c»iu-ourl  à  riinstiluer  la  malien-  orgnnisi*e  :  il 
peiil  s  aiTiiiupagner  île  nivornisitetuent ,  dans  le  l'arlJInge 
par  exemple.  H  Eu  by^iéur,  tifusecheinent  ilm  maraiit, 
flfa  Hulu  humidfë.  ilex  rnrjt,  n|M>ration  propre  ji  asftaiutr 
dis  eiinliVvs,deis  \ille>,  des  habitations  isolées:un  l'oblient 
par  le  ilrainage,  mi  en  rniisant  des  voies  pour  rêroulr- 
meut  des  eaux»  soil  n  ta  surface  du  jk>I.  soil  dan>  une 
rouelle  |KTm'''ahle  du  saus>4ol  qu  un  ntteini  a  l'aide  de 
(nraKi"*-  l'onuui'  relui  des  puiU  arlêsiriis,  etr 

DESSICCATIF,  IVE  adj.  Se  dit  de  loul  agent  qui  favu- 
li»!'  lit  flvKfdcration. 

DESSICCATIFS,  s.  ni.  pi.  \tx*iccûn*^  (vjpavTtxôCiall, 
/luj¥/i'ocit»e»(/,angl.</e<iVt-a/i>e,it.(/iJMeecfl/it'L'j.'l'opiques 
propres  à  dessédirr  les  plaies  ou  iile^res,  agissant,  soil  en 
absorbant  lr  [mk  tpoiulre  de  lycopode.  rhaqiie  s^'ahe]  ;  soit 
en  iléterminanl  l'ustrirLiun  el  inodi^rant  uu  arnHaDi  la 
«uTri'tion  *\v\  pu>  (eliai-pie  inipn'<gn6<  dune  liqueur  slyp- 
liqiie  iiu  antiseptiipii'.  (uiudre  de  tjiii,  ete.}:ees  ileriiiers 
snnt  <le<v<lessirriitifs  astriuKt'nls. 

DESSICCATION,  s.  I.  {dcMiccaiio^^xitccalio,  de  «iV- 
rux.  ser  ;  Er,pjiv>3i;.  ail  Austroikmum,  angl.  dfsiccation. 
il.  di$ëecca:ioii<e^.  Éva|>oration  ou  ronsuDqtlion  de  l'huuii- 
dilt*  HuperOue  qui  se  trouve  dan»  un  ron»'*-  Il  tu  ph»niia- 
rie.  dt'Jutircal inn  des  sulislanc4>s  aniituUet  et  tW/i'/u/e*, 
oiH'^ration  qui  a  [H>urlnil  d'enlever  aux  substances  végiHales 
leur  eau  de  végelalion,  el  aux  subslanees  animale»  erlle  qui 
sert  de  Viducule  ;uix  liumeurs  el  aux  sern'ljons,  avaiil  de 
le.s  empf'iyer  a  litre  de  nhilicaments.  On  y  p,«r\ienl,  toii 
eu  n>nouvrlant.  sans  resse  l'air  qui  les  entoun^,  soit  en 
ehaiiffanl  Wauroup  une  certaine  quantiti-  d'air.  U'^*  subs- 
tances vejîiHali's  1res  sucrulentes  doivent  ouv  desswbée» 
promptemenl  :  un  les  étend  par  coucbe*  peu  êpai**"-*  sur 
des  rliàssis  g.'irui*  do  toile  que  l'on  exptiw  u  l'Artion  du 
soleil,  ou  daii!i  nue  vluve  ilmit  la  temiM'nilure,  d'abord  de 
5à"  il  3t)",  est,  ensuite  élevil-e  a  40"  uu  *&".  La  ilesnin-fllion 
des  plantes  moins  bumides  s'o|>i-ri*  a  ue<  ■•mu.  r.iiiti-e  iiioin» 
élevée.  Les  sommités  fleurie^  el  le:,  fl-  -^  ibiivcnl 

Hrv  mtsi^  en  ^K'iites  botte»,  qu'on   Tai'.  i  ombre,  el 

qui<iu  enveluiipe  ensuite  de  pii|»*er.  Le*  semences  v*  s^lient 
dans  uu  lieu  expose  rt  uu  libre  rauranl  d'AÏi.  Les  fruits 
piilpi'uv  >,tigue.  pnuie,  rynoiThodoUf  se  séeJienlà  l'éiuve,  a 
une  i-liah'ur  d'.iitonl  iré»  douce,  que  l'on  au^m-nle  peu  A 
\)i'u.  Li*ft  racines  se  séeJirnl  aus*i  a  l'rlnve:  H  siiffil  «le  sus* 
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"pôiidrp  |iar  paquet»  crllc«  ipit  ^utU  ligueui^i-s  ou  libreusrs; 
li's  lub^'fi'uses  tloivcnl  t^lre  roupéf»  (Kir  trandlics  mliicfs, 
ilitiit  oïl  fitnnc  lit's  rlLipeletJï. 

DESTRUCTIVITÉ.  s.  f.  L'insliuct  dettnicWur  (Spiir> 
iliriin  rt  Un>ii>saiïti.  V.  CitAMOLOoiB  l'I  Instirct. 

DË3UDATI0N.  s.  I.  ttrtiplloa  di>  |k*UIs  IxuilotiA  «i-m- 
hlublt's  il  <k-s  grains  de  milKH,  qui  est  orraKioniit^i»,  surtout 
(lii'g  les  ^rlf.l[ll^,  pur  le  défaut  île  propreli'. 

DÉSVMPHYSER.  v.  a.  [d**  la  parUcuIc  disjonctivi'  tîe. 
pt  du  ni«»t  .s'imphyst].  Pratiquer  la  Bt^mphf/séûfûutie. 

DÉTENTE.  ».  f.  Osâalion  d'un  KpaBine,  retour  à  TiMal 
nunnal  aprt-s  une  surexcitation  Derreu»!.  ||  Bn  physique, 
défninprpjfition  bru»quu. 

DÉTERGENT.  ENTE-  adj.  V.  DnensiK. 

DÉTERGER.  v.  a.  j(/e/eryere.de(/e,el/inv/efe.i'!»uytT]. 

—  Uétt'rijer  unt:  piuir  :  In  nettoyer,  lu  dt^barrajtstr  du  pus 
l'I  du  iuitit(  l'paurlit^  à  sa  nurfarr  ou  dans  sa  profondeur. 

DÉTERMINATION,  s.  f.  [tlelrrminaiio,  de  df,  et  /ef- 
NtiMUJ,  liniiii' ;  ail.  liesUmmung  einer  Sache,  hngl.delrt- 
minaiioti,  it.  i/e/trrmi/taziott?].  En  anatomic,  ariioii  di* 
faire  conaaitre  avec  précision  les  caractéiea  propres  ù  uni' 
npéce  d't^léuieut  anatomlque,  de  ti9.su,  d'orffanc.  ctr:^. 
caractères  doul  l'énonré  aphoristiqurroustitu"'  la*/V«'/"fw*^. 

—  Détermination  tiifferenlietlr.  Ëiipiiw>  «'onquiratif  ih's 
(litîérenws  existant  entre  les  caracti^res  de  im'-Hif  nrdrc 
'forme,  vnlurae,  couleur,  n-actions,  slnicturr)  de  deux  ou 
lie  plusieurs  f,i/iftfa. 

DÉTERMINISME,  s.  m.  Cau^e  prochaine  ou  détermi- 
•lauLe  d'un  phénompoe;  df^finilîon  eiacte  des  conditions 
dan»  lesquelles  celui-ci  se  manifeste.  Il  est  possible  d'y  arri- 
\er,  dans  les  sciences  biolofoques  comme  dan»  le»  scieuei^ 
physico-chimiques,  en  ramenant  les  phénomènes  à  descoti- 
ditions  expérimentales  définies  et  aussi  simples  que  pos- 
sible, la  maliî're  n'ayant  pas  plus  de  »poutaui.W-  dans  [e<( 
roi'ps  vivants  que  dans  les  rnrpiït  hniLs.  Seul,  il  rend  pos- 
sible l'action  du  pbysinlofçlste  dans  les  sciences  exp*'i'imeii- 
t^ilcs,  dont  il  est  le  priuci|)e  absolu;  d'autre  part,  c'est  â  li- 
trouver  que  doit  lendie  b  méthode  expérimenlaU*(CI.  B<t- 
nardl. 

DETERSIF.  IVEnii  DÉTERGENT,  ENTE  adj.  [detn^ 
.7#*/i*,  de  dclet'ijrtT,  uettuyer  ;  [i--7mxû;,  ;ill.  feinignul, 
arigl.  delei'ijeul,  it.  drtersivo^  tisp.  defrrfjrnle].  Se  dit 
d'un  topique  stimulant  qui  ravive  les  surfaces  suppurante» 
blafardes,  favorise  la  séparation  des  nialièresqni  les  recou- 
vrent, et  y  détermine  une  eteilalion  cirrulatniro  faro- 
rable  à  la  cicatrisation.  —  Gargarixme  (léfertif,  V.  Gar- 

CAHIHMB. 

DÉTERSIFS,  s.  m.  pi.  Topique^t  |iropres  à  nettoyer  et 
aviver  les  plaies  cl  les  ulcères  :  tels  sont  le  nitrate  d'ar- 
^ut.  l'oiifiueut  styrax,  l'aride  phcuique.  etc. 

DÉTERSION.  s.  f.  Action  de»  détersifs. 

DETRITION.  5.  f.  Usure  des  dents  par  l'artiou  de  ron- 
giT.  de  mâcher  ou  de  ruminer. 

DÉTRITUS,  s  m.  [de  de,  et  teverff,  brnyer'.  Mol  latin 
traurisé,  far  le(]iiel  on  désigne  le  résidu  ou  les  ilébris  d'une 
"tibstiinre  nu  d'un  corps  quelconque  broyés  aixidenletle- 
inrtit.  nu  pathologiquement  dêsor|ranisès. 

DÉTROIT,  s.  m.  [angustia,  ail.  der  oberr.  uniere 
Beckrnring].  Rétrécisse  me  ni  que  pn^seutp  un  "nfane  ou 
qui  s4^>arti  deux  orgaues.  —Défrotl  du  ftasmu.  V,  Kassm. 

—  Détroit  de  Halter.  Resscrri'roenl  qui  sépare  le  nvw  de 
l'aurle  de  l'embryon. 

DÉTRONCAT ION.  s.  f.  [delmncatia,  de  Li  [wrlii-ule 
di^joncti^e</r,  et  Irunnis,  le  tronc,  ail.  et  anjfl.  ttetnttica- 
Hvn,  it.  detroncazionr,  esp.  de»t runcamientu].  Sép.ira- 
tiun  arridenlelle  de  la  léte  d'avec  te  corps  du  fietus  encore 
cout«-nu  dan»  la  matrice,  iwr  l'effet  de  traction*  trop  vio- 
lentes. Il  Ordinairement,  délronciitiûn  ^décapitation, 
(//»*>*//*i/joH.    dét-otontie,   <ipi*vation   de  Cehe\  o\v'Tn\\o\\ 


que  l'on  pitilique  sur  uu  fœtus  mortdoiit  la  •4>rlie 
présenterait    des    difitcultés    insurmontable».    L'opêi 
s'assure  de  la  |H)!<ilion  du  fietus  à  l'aide  de  sa  main 
introduite  dans  les  onçnues  (çériilaux;  et,  Irnnnt  son 
indic.iteur  appltipié  autour  du  cou.  il  diriiiip  sur  celle 
l'extrérnih-  de  longs  ciM*aux,  un  pt*u  rourl>és  sur  le  \i 
lames  éjiaisses,  et,  toujours  guidé  [lar  ce  doiirt,  il  par 
à  force  de  petites  sections  réiiét*-*'^.  li  M^»an*r    la  \i. 
tronc;  de  lép'res  tractions  sur  le  trou'-  suHisenl  ahm 
re\traire  (F.  Dubois).  La  sortie  de  la  tète  ne  priViM^nte 
oairemcnt  aucune  difficulté;  quand  l'Ileest  voluroinpiupl 
que  le    bassin  est  très   rétrm,  il    faut  parfois   perfom  I' 
rr<1ne«  le  vider,  et  en  disjoiuilre  les  os  par  la  compression 
A  cette  méthode,  dangereuse  |»our   les  parties  maternelle* 
et    |>our    les   doigts  de    ro|>ératetu-.  C.  Hraan  a  «ubitibv 
ru.«wige  d'un  crochet  s(>prial  (V.  CnncnKT).  D'après  Paj 
peut  arriver  au  même  but   à  l'nide  d'un   ftiraple  fil  de 
muni  d'une  balli?  de    plomb  troiiiV,  dont  le  [Miids  ami 
lieu  jusqu'à  la  main  de  l'opiTateiir  :  lorsque  celui-ci 
les  lieux  extn^mités  du  fil.  il  les  engage  dans   un  «p 
m  buis   ordiuaire,  placé  dans   le  vagin    |>our  prot 
parties  maternelles  contn*  les  mouvements  de  scie  qui 
im]irîn)és  au  lil  jusqu'il  section  complète  du  cou  du  firlu- 
laquelle  arrive  en  quelques  secondes. 

DÉTUMESCENCE.  ».  f.  [delumencere,  de  la  p 
dr,  el  titmor,  tumeur;  ail.  Abgchveiien,  il.  tietumeact 
esp.  dr/utneiscencitt\.  Désenllure  ;  résolution  d'une  11 
d'un  gonflement. 

DEUTERQIE.    s.   f.    [de  dtutô;,    secondairr,  ri 
oflirei.  Effet  consécutif  des  médicaments. 

DEUTÉRIE.  s.  f.  \deutena.  fitvripta,  de  Sr.^?«: 
second  ou  deuxième}.  Ensemble  des  arcidents  produibt  pu 
la  rét^-nlion  de  \' arrière- faix  iVogel), 

DEUTÉROCATÉCHIQUE.  adj.  -  tcide  deutét 
ti'cfiique  (i:'*H'<H>i.  Arule  qui,  uni  au  Iri/ocaiéet 
formerait  la  catéchine,  d'après  fttrcrker. 

DEUTÉROLOGIE.    <.   f.    [deuterotogia,  de  Zr:, 
sctond,  et  >.ôvo;,  discours].  Traité  sur  la  nature,  le<  t\>»tr^ 
et  les  connexions  «le  l'arriére-faix  (Frederiri). 

DEUTÈROPATHIE.  s.  f.  \deiitrropftthia.  U.xit 
ôiia,  de  ceiitipo;.  .-içcond,  et  niôos,  affection;  ail.  Fa 
krankheit,  angl.  deuteropathj,  it.  et  esp.  tteu/eroptt 
Affection  secondaire, état  morbide  développé  sotis  l'inlli 
de  l'enisteitcr  iieliielle  d  une  autre  maladie  autecédcnle. 

DEUTÉROPATHIQUE.  adj  Se  dit  d'une  affeeUafl 
H  le  cara<Iére  de  la  deutéropathîe. 

DEUTÉROSCOPIE.  s.  f.  [de  Se^Tcpo;,  w>rond.  M 
THîv,  Voir].  État  dans   K'qutd  les  |iatieuts  croient  l'ûtr* 
clH>ses  éloignées  ou  futures  :  on  l'appelle  seconde  vne  Ai» 
le*  montagnes  d'Ecosse  et  dans  les  Iles  voisines. 

DEUTO.  [dérivé  du  radical  Scvtô;,  second).  Sjri 
de  bi.  V.  Photo.  —  Les  noms  île  composés  chimiques 
commencent  par    deuto  doivent  élre   cherclies  aui  rnol» 
CMiBirtr,  Cntofu  HK.  loriini'..  \itii*t«,  (jxvur.  eii- 

DEUTONEURONE.   s    m.  [de  Se-^tôc,  secoml,  et 
mne].  Deuxième  neurone  de  la  chaîne  nerveuse  i|ui  «N 
lue  l'arc  réflexe. 

DEUTOPLASMA.  s.  m.  La  partie  du  riHIu^  «pu, 
l'œuf  méroblaste,  sert  spérialruieui  h  la  nutritioa 
Hene^len)  :  c'est  le  jaune  de  l'truf  de  la  poule. 

OEUTOSCLËREUX.  EUSE.  adj.  V.  ScaHKii. 

DEUTOSCOLEX    ^    m.  V.  S.:or.rx. 

DÉVELOPPEMENT.    *.  m.  [evolutin,  ail.   Kntv.ri 
tiinij].  f'iopriéle  \iliile  ou  élémeutlireipii  fait  que  'w«' 
ment  anniomufue  vivant,  c'ext-H-dire   mr   noiirrusO^J 
grandit  en  /ous   sens,  dans  tes   troh  dimemioH*  -  '' 
résultat  e»t  un   accroissement  par   intuMsuMcrp!  -■-    '  * 
ib'velopix^mcnl  suppos*.'  la  nutrition,  mais  il  en  i^t  i 
ce  n'est  pas  une   enns*'i|nence,  c'est  un  fait  coniio^'- 
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fOnri'Vuir  im  riirps  rxislniit  iiiii<*llriiiiit*iil  «nits  m* 
^r,  »t*  noiirrt><iaul  \mv  simple  nscilhlioii  d<*  %**% 
(IX.  par  Change  éfral  entre  le§  parties  rpii  snrU'nl  et 
ni  p<*nt'lrcnt.  A  cette  propriùtr  il>-  te  il«^velopppr 
tNrnt  toute»  le^  parties  du  Cûrps.  ti^<ius,  orfmne<>,  etc  . 
c)H*nt  plusieurs  modes  s(>^ondatre<^  \\\x\  la  «tuppoiient 

g  «Il  tUn-  une  suite  uéeessain',  ri  qui  sont  dr»  ras 
du  dévetoppcmpiil,  so  manifestnnt  dans  rer- 
itious  spi!riai)?s,  ptu*  ou  moins  restreintes  :  co 
irréi  ite  tleveloppement .  X'ntrophir,  la  (frfotTua- 
Vhf/ftertropftie.  Toute»  l»'S  <■■♦[(«'«•«  d>l(^ment«  sont 
blés  de  pn^eriler  fe^  propriétt^s  secondaire»  ;  m.ii« 
fte  nutuifciitent  jumai-t  Aur  tous  Im  éléments  d'une 
wpèce.  quel  que  »oit  le  corps  or^anin*^  qu'on 
;  la  pluiutrl  oITrf^nt  le  dévelop|M'mftnt  normal.  — 
I  tou«  \fi  autpursfont,  ii  tort,  le  niot  développement 
(ne  de  ffénéralion.  nnissante  ou  production  ;  cette 
|use  dp  confusions  flclipuse-^.  doit  ^Irc  évitév  nvee 
I  Beaucoup  d'anatomîstes  disent  que  If  dévelop|M<- 
Un  organe  vari)>  d'une  esjMre  à  l'autre,  au  lieu  de 
dimenMÎuns;  ces  termes  ne  sont  (las  synonymes.  — 
tpement  dtt  pouls  {amplitude  du  pouh].  Sen- 
U:  lai^ur  que  pré^nle  sous  le  doipt  l'artère  dont 
ore  le»  baltemonls,  comparativement  aux  cas  dan>i 
I  l'irtère  resserrée  4lonne  la  sens^linn  d'un  eontou 

lATION.  «•-  f.  lile  deviint.  écart'*,  de  dr.  hors,  el  via, 
OH' de  la  (oie;  ait.  Ahlenkuttii,  .1Àu-»r/rifiir/,  aniïl. 
^it,    it.    deviitzinne,    t^sp.    dnttùncion\.    Direrlinii 

qiK'  prennent  certaîneH  ftartîcs.  —  Itéviation  de 
%ne  perlebrale,  déviation  de  ta  taille.  V.  CTWionr. 
B  <H  ScouoflC.  —  Dériatîan  des  dent».  V.  Deiïti- 
\toubleJt  de  la\  —  Uéviaiiomt  du  sang,  de  In 
U  P>Mi|re  du  saii|ï  ou  de  la  bile  dau)i  des  vaisieativ 
Ifur  sont  pas  destini^--.  —  ftéviationji  ortfnniqueit. 
■  quelqueN  auti'ur^.  les  miuistruosilès  en  fp^nèral. 
particulièrement.  ilépInci'mrnU  ou  transpositions 
es.  \irrs  ili-  direction  des  «s.  —  héniatiou  rnnjii- 
t  In  télé  el  de/t  »/eM.r.  Syndrome  raraclèrisé  par  la 
m  d.-s  deux  yeux  et  de  (a  t^te  dans  le  m^me  *en< 
•vl  Prévost.  IM8)  :il  «e rencontre  en  partiadiT  dan> 
rafii*  cérébrale,  et  aussi  daas  des  hémnrraittes  du 
lOl  de  la  protuUVance.  Il  peut  Hrv  constVutif  à  ime 
turp  ou  à  une  i^'iralysie.  \jcn  quatre  lois  suivantes 
I  ^lablie^  par  Landouiy  relativemenl  â  la  valeur 
pqiyf  de  ee  syndrome  :  l**  un  malade  qui  tcHiriie 
(  vers  s<**.meint)resconvuls«i';  est  atteint  d'une  IMînn 
|^ri(|ue  de  nature  irritalive;  2"  un  malaflf  >pii 
)e  les  yeux  de  «•■«  membres  [aratysês  est  iillejnt 
fision  lièmisplutrique  de  nature  paralytique;  5»  un 

qui  tourne  les  yeux  vers  m^s  membres  paralysas 
Int  d'une  lésion  protubérant) elle  de  nature  paraly- 
!•  un  malade  qui  d^totirn^  les  yeux  d<'  srs  membres 
é^est  atteint  d'une  lésion  protubérantielle  de  nature 
|ve.  —  iiévialiun  utérine.  (Ihaiigemeut  de  direction 
lente  l'asp  lonfriludinal  de  l'utérus  |>ar  rapport  aux 
qui  renl(iun>nl.  Ainsi  enlenduf.  la  déviation  se  dis- 
|m  autres  rbaii(;enieuls  de  situation  ou  de  direction 
^it»  (V.  F1.KX10K,  llT7«Tiiuoi.oxir.  HvPTÉHïtrrosK). 
^rend  exclusivement  les  divpr<>  degrihi  de  l'incli- 
0annue  sous  le  nom  de  veruion  :  dévintinn  et  rer- 
i  l'utérus  snni  donc  s\uonymes,  1^  déviatnxt  *>*• 
|e  delà  flexion,  en  parliruMiT,  pur  le  si«i;e  de  l'alb*- 
qui.  datik  la  preini>Tt;.  (lorte  sur  les  lii*;iment^  iili^- 
^  dans  la  >er«ud4*.  sur  le  tissu  UD'^me  de  la  matrice. 
^  li^nanl  compte  du  point  vers  lequel  se  diriue  le 
fe  l'utéru*  qu'on  diiltiifpie  Ie<  déviations  m  nnte- 
1  rétrorerjtion  et  ltite'n>rerJiion*  (droite  ou  pauclie. 
IfAfer.ti'tn   e-i  1;.   plus  cunminne  de*   i|i'\i.ilroM"  di- 


i'uténis.  Dans  un  lier»  des  r;is,  chez  les  jeunes  tilles.,  nn 
trouve  normalement  une  légère  antéversîon.  qui  est  l'ex»- 
l^ralion  de  l'inclinaison  n.nUtrelle  cbei  le  fœtus,  et  qui 
augmente  par  l'efifet  de  la  dysménorrliée,  d'un  excès  de 
poids  du  fond  de  l'organe,  d'un  développement  anormal 
de  sa  paroi  antérieure,  ou  par  la  prcM'nce  d'une  tumeur 
flbretiie  dans  cette  paroi.  1/antéversion  ns^llcment  patho- 
logique résulte  d'une  périmélrite.  ayant  laissé  apr»'*»  elle 
des  adbéreoces,  des  cicatrices,  des  oxsudat«  rêiractiles.  aver 
eontrarlurc  et  racmun^issemenl  des  ligamenU  utéro-««icri*<. 
(Courty  :  l'uténis  est  alors  immobilisé  dans  une  fkisilioii 
telle  que  sou  fond  comprime  el  refoule  la  vessie  ennlrc  la 
symphyse  pubienne,  tandis  que  Aon  col  se  porte  en  arrière. 
s'élève  dans  la  concavité  du  samiro.  et  appuie  sur  la  facr- 
antérieun'  du  rectum.  —  La  rétropergion ,  plus  i-ar". 
mais  plus  grave  que  la  précédente,  est  contraire  i  rinclî- 
nnison  normale  et  toujours  pathologique.  Elle  résulte 
directement  d'un  alloagcmeni  des  ligaments  de  Douglas, 
qui  peut  être  soudain,  consécutif  A  un  etTort  ou  ù  un  acri- 
dent,  surtout  dans  li-  cours  de  ta  gross<^s4'  ;  plus  souvent, 
l'atlonpi'ment  des  ligamenU  et  la  rétroversion  \ienneiil 
lentement,  à  la  suite  d'acrouchemenls.  de  fausses  coaclie>. 
de  métrorragies  :  dans  tous  les  ras,  une  fois  produite,  elle 
vu  sans  cesse  en  augmentant.  Le  fond  de  l'ub^nis  repose 
sur  le  sacrum  ou  mi^roe  sur  le  plancher  pfTinéal.  et  com- 
prime le  rectum,  tandis  que  son  col,  porté  en  arant,  sr 
trouve  sur  le  même  plan  que  le  fond  ou  plus  bnul  que  lui. 
—  Enfin,  dans  les  lalérover.tionit.  assex  communes,  surtout 
À  droile.  à  un  faibli'  <legn\  le  fond  incliné  arrive  Â  touclifi 
par  un  de  ses  angles  la  [Kiroi  (M'Ivienne,  tandis  qui*  b*  r-nl 
•^ 'élève  du  rdtf"  opiHisé  jusqu'À  touclter  ta  partie  correspon- 
dante de  l'exeavalion.  —  l<es  in/mplâme^  fonctionnels  drs 
iléviatîons  utérint*s  n'ont  rien  de  caractéristique,  et  beau- 
coup de  femmes  n'en  éprouvent  aucun  malaise;  d*autre« 
ressentent  une  douleur  sourde  ou  des  tiraillemenls  dans  le 
ventre,  dans  les  reins,  aux  aines,  au  périnée;  ce^  phéiio- 
mèite.s,  exaspérés  par  la  marche,  la  fatigue,  etc..  s'apaisent. 
d;ins  lantérersion,  par  U-  déeiihitus  dorsal,  qui  li** 
augmente,  àiu  contraire,  dans  la  rétroversion.  Quant  n  la 
rétention  ou  k  l'incontinence  d'urine,  on  n'aurait  pas.  d'apri'> 
tlourly.  le  droit  de  les  rattacher  exclusivement  à  lanléver- 
sioii.  plus  que  la  conslipatioti  Sk  la  rétroversion.  En  snmuie. 
les  renseignemcnls  certains  au  |>oiiil  de  vue  de  l'exiv- 
lenre  et  de  la  natun*  d'une  déviation  de  l'utérus  ne 
s'oMîennent  que  par  l'exploraliou  directe,  efTecluée  à  l'aidi* 
de  In  palpation  combiné*-  mu  loucher  vaginal  el  reeUl 
el  par  l'emploi  du  calbélérisrai*  iilérin  et  vésïcal  :  !•■ 
spéndum  fournil  de*  indiraiions  moins  certaines.  —  I-»- 
frftiteinent  des  déviations  doit  d'atH»rd  s'ailrewer  A  leur 
cause  procliaine  cfliciente;  celle-el  peu!  être  une  con- 
gestion ou  une  hyftertrophie  ilu  Uf^su  même  de  l'utérus, 
réclamant  l'emploi  des  fondants,  des  résolutifs  ;  plus  sou 
vent,  elln  ronsisle  dan»  une  rétraction  (antévcrsinni  <io 
un  allongement  {rétroversion)  des  ligament»,  contre  Iv* 
i)uels  l'usage  des  reconsliluanls.  dex  frrrugineux.  de  la 
strychnine.  île  l'hydrothërapif.  de  rnleetricilé,  et  surtout 
l'imniobiliti*  prolongée  dans  le  déeubiliis  horizontal. 
peuvent  être  efliraces.  Souvent  on  est  obligé  de  pratiqui'r 
la  réduction  de  l'organe  dévié,  en  combinant  la  twlt^tion 
et  la  preftsioti  bypogastriques  ii  rintroducliiui  d'un  00 
plusieiu-n  doigts  dans  le  vagin  ou  dans  Ir  rei-ium  :  le 
calhètérisme  est  indiqué  si  l'uléms  esl  vide.  En  cas  d»- 
grossi.'asp.  l'iitént»,  n'inis  en  place  mponlaitémcnl  ou  arli 
lidellement,  conserve  sa  |wi«ilion  normale  par  suite  d<- 
son  élévation  progressive  dans  t'abilomeii  et  du  dévelnp- 
|iement  du  fu-tus.  qui  feinitéclM-nl  de  n-nlrer  dans  I'cmm 
vation  [H'ivteniie  :  la  i-onteiilion,  b«*auruup  plu«  di(Ticili> 
dans  les  autres  cas.  p<Mit  poiirlant  ^'n|lleuir  |Kir  l'emploi 
de*    pt'S4iiiri'*   el  de»,   reinlurr*  lixpoifaHiriqiies  ;    r**!!!'*-**» 
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4^'i>M'iil  oiuinR  l'U  roilrcA^aiil  rutonis,  i]u'en  ^ouU'iiaut  \v% 
Wf^rtv*  atklaniirtiiui.  et  onitt^rhatil  lo  rt'Iour  <l«^s  tloulfun» 
\\\i\  r4^î.ulU'iil  di'  Ifur  |m-«6ioii  ■tMX  la  luatnre.  ||  lièv'uition 
au  plan  d«  poiarinalivn  île  tu  tumièt'e.  V.  HoLANiufiTnE 

l'I  POLAKI-sATIO?!. 

OËVOtEMENT.  s.  m.  V.  IliAnniiliE. 

D£XTRINE.  s.  I.  [firj-lriuum.  nll.  Dexhin,  StArke^ 
r/ummi,  angl.  dejdrinr.  it.  dvstrinn]  i:t«n"'0'**,  ou,  on 
.-(ttiturii.  C"ll**0*i.  Subsunn-  i*.iiinrrr  Jr  t'amidoii,  pro- 
il(Ul4«  e-n  faiftanl  agir  ^ur  lui  lu  tluteur  m''c1io  [IG0«»  ou 
littmûli' i.l.'tO<^f.  les  acide?  iiiiriiri<)U'- ri  azotique  dilut^s,  ou 
U  diasUiic.  La  ilcitrine  drvie  (urtomeiil  à  droiio  te  plan  tli< 
polahmition  de  la  lumièrf  (do  14  son  tioiii,  dr*  dexlni. 
main  droile]  :  ru  fail.  ntnsi  que  «tu  traiisfornuilnm  «mi  .tridi* 
»K.:ili((ui',  SHiiK  prudtii'liiitt  il'nridc  murii|iir,  l^if  I  iiclioii  de 
t'ariile  aïoljqui*,  la  ilisiiagucnt  de  la  giuutiit*  ;iraljit[ur,  dont 
«•lin  A  l'apparrucc.  ICllo  cAt  iiii'ulurc^,  piilvi'-rulfiilc.  .tulublo 
dan»  IVau,  rt  se  dMspche  eu  un<»  *orte  de  vunil»;  »a8'>lu- 
lîon,  qui  a  ru-^pcK-L  d'une  ftomme.  fil  \itéà\ûUkt  \tir  l'alfoul 
l'U  doruns  blaur».  L'ivife  ne  la  chlore  pa&  ou  bleu.  1*0011111' 
t'iiitiidon.  mais  en  rou^>  rinvui.  L'acide  sulfiiriqui!  iH^'udii 
•ri  la  tlia»tan^  la  r_hBii<;cnt  presque  etitiérraieiit  i-ii  i;lycu»'v 
tin  fait  un  sirop  de  dexirine,  pour  remplarer  les  siro|rt  de 
•foMime,  de  siurrp.  elr..  danK  la  pn'pantliun  de  lu  bière,  ci 
«m  le  mf^lp  pai  fraude  aux  siro|)s  «impie»  ou  romjioM^: 
f-etl(^  addiltiui  n'a  aucun  daii^f^r,  mais  le.n  mélanKes  houI 
luoiua  surrés  que  ceux  qu  on  prépare  avec  d'aulre  sum-,  et 
•**'  ftïnsrrvenl  dillirjlement.  A  lextéricur,  la  ilevlrinc  r§t 
employi'e  pour  fonsoluit-r  le»  a|>p.ireiU  ronleiilifj'  dr*  (rac- 
lures :  pour  rcla,  on  dissout  100  partir»  t)e  dcxlriac  dan» 
îA  partie»  d*mtj-d<'-vtc  eamplim*  ri  4u  {lartirs  d'eau;  b* 
lurlangK!  sirupt-ux  qui  m  ri^ult»>  '^url  à  imbiber  les  iKititb'^t 
de  ra|t]areil,  qui  prend  par  la  d<*A*ii(xalioii  une  grautli*  n>it- 
viiiUnefï  ( V .  Bakii^ge  inantovihlr'^.  La  Mdulimi  dt>  dexlrine 
h  Wt  ^Tammes  pour  IIIUO  a  él<-  eraplnyï'*'  <oiilr<^  rtvxema 
(iJeverfîie  . 

DEXTRINÈ.  ÈE.  a«lj.  Oui  contient  tb*  la  dextrint*.  qui 
r«i  fait  à  l'aide  de  la  dcxtrinc.  V.  Ranoaoe  inamorifd»'. 

DEXTROCAROIE.  s.  f.  [de  dexter,  tiroit,  ri  xip«i«, 
nrnir!.  i>t!<pUrement  [ulbulutpque  ilu  «l'ur  qui  vieul  Q<rcuper 
le  cMé  droit  du  Iborax,  Elle  est  runsiTutive  i  la  prcsenœ 
d'une  tummir  intralhorai'tque.  d'un  l'iMiicbomenl  pk'ui-al. 
■  lu  cnroro  à  la  M'Iéroii;  pulmonaire  et  U  la  pleure>ii'  adlie- 
^i%(<  du  rAU-  tlroil;  dait>  1^-  dentier  ras,  lo  ccpur  isl  altirr 
eu  baul  et  a  droite,  par  >uiU'  de?»  udh^irMIcef  ol  de  l'aut;- 
nicutalion  de  volume  du  poumon  yaïu'hp,  fi  Im  lialU-mentt 
dr  la  iminlc  lr:iu^niis  \K»r  le  )H>UDion  droit  induré  [târaii'ïent 
>c  faire  au  iii>e.-iu  du  mumelun  droit,  siraulaul  une  inver- 
hion  roToplet*'  du  visoAre  qui  n'rxista  |hu  en  rêatilé.  comme 
|t>  montn*  lu  radio(^jpliie. 

OEXTROFORME.  k.  m.  Poudn-  iuodun-,  pi-e^jue  uir«x- 
lot'c  et  iiD^ipidi'.  Nullement  .suluhle  dau^  leiiu  el  la  elyrr- 
nuc.  iu»<duble  dan-^  ralroul,  Ipllier  el  le  eblorurtunir.  Co 
ruqw  til  b'  i-é»tillat  d'une  L-(tmbiuaisuii  du  forninl  ^vre  la 
dexlrine;  il  n  csï  pa»  alti^n^  par  une  teu|H^rature  de  iaV\  «• 
qui  permet  de.  ^lellllM■r  b's  pièce:»  d*-  |>au»4'menl  imprt^gnét'i^ 
d>*  ilf-xlriifuriii'-   i'.'i-yi  lui  aiititieplique. 

OEXTROGYRE.  adj.  (de  dejlrr.  drojt,  et  gj/ro,  y 
i4>urnei  Se  dit  d'une  «ub-iUnct*  qui  dêrir  A  ilrtiite  le  (lUin 
de  polan^iiti-in.  V.  PoLtiilMKTtiE. 

DEXTROSE.  >.  f.  (de  dnxter,  droit;.  Nom  donn^  k  !■ 
f\ycn*f.  par  o|i|K>>iti>iri  it  U  levuloiie. 

DIABETE  ou  DIABÈTES.  «.  m.  diah^Us,  &tsfiijn)c. 
de  iigUïa(vitv.pa»MT  a  Ir^ver»;  ail.  ZurAtfr/iurnritAr.angl. 
diahflf-M,  it  dtahcle,  i.-îip.  diabetei,:  dtabètt.  Kucré,  jihti- 
•«rie  Mtii  ri**']  MitUdie  earacb-riKH;  par  une  exrrilbin  tri"* 
Abondajile  d'uiine  ntnletiaul  de  la  {(iycoae,  aocnffnjia^ntr 
d'uni*  a)i(rm<Mi(aUofi  soUbli;  de  t*«|t(t^|it.  d'une  «oif  încxUn- 
fotble  et  d'un  .imaj|p|titff»nt  pri>xn"i<tlf ;  juir  exlcn»iou, 


i>n  a  dtiiifi4^  Ci'  iiitm  à  drs  rlaiM  omrM 

ni^nu>!!t  ^yinpl^es  t -anJinattt.    iBaàr 

ferme  île  surrr  \\'.  jibi»  lu*   IKjiA7( 

tiltuâ    quatiULitcH     «'t     «ju^ntîtaU**^ 

•ty mplilmes  f(MiiliifMf*rttflif ^    «Ip'    Ia 

(tile.    preMjue    u  •  ai 

une  dcnsile  plii>  '  -^^tat 

sucre,  el  «urtiuil  i  -acnf 

{f/ly*roxunr   <m  'Ot   ta  fai 

iinpondërahlf  dan-^  '  •  i  MnçiifR.  ^«1 

appreeiable  t\AHs  U-  d'  ri 

il  t'aulre,   et,   >-he]    le    ,i,.  .t..     -t^jti,    Nwn*  >< 

ntenUiiro    el  U  periinJc  liw  la  IMIm 

do    ?(NI    un    lïWI    l'j  iinm.-^     i^t    |Ol 

IM'udant  Uv  iierioili  1  (««c  de  vmH 

aprtS  le  repa»,  qu-  ci   ro  aài^f^ 

chilTre  de  l'uréu  e»!  «louvi*!!!  nufaumÈê  àtmi^m 

(eruii-  fn-quemmeiil  u,uMi    «le  ralboBiM.  Ufl 

l'iiriue  exrrétri*  en    vinjKt-t}u«lrv 

augiitenlêi'   ^/Hi/yuei>)    et    :UU*iDt  le 

)}    litres  :    rdM^Umirieiit  mui>»i   il  r»*U  wm  rf 

•  fHiUfdipaie).   ipii    t^l    ilan»  un    rap^Mfl 

exact  aviY  la    |ii)l\iirie,  piMv4|iir  Un  lilfiÉén  4 

ilustiné»  a   ••rqipleei   aux    iierlrs    iiue  rdir-e  II 

l'iVunomii'.    t'.'esi  t 

plu5    liquitb-».    ni 

4|uerap|M'llld<-^diair  1.-. 

'■elle  ftubjpharjif  |h*uI 

"'tre  (K'u  maniuèe;  il  >    ..  , .. 

di^toraiite  el  de  di'K>'iit  pour  ha 
lion   du  giult,    uiX'  ;ni|>*-U-rirr'  ^x^^^ 
puuf  le  Micrr*    It.i. 
ordinairement  im. 

le»  digMlJon--  deVt<'::.ii  ni    p-  ml.    >  :      .1     . 

mi«»enl.  la  diurrlf  <    Miit..i.i     \u   i.iii 

\tQ\xU  v*>\  l|T>  faible  et  très  fr«|u«bl ,  l'i 

uu   dcgrO   extraordinaire.    Cet    uiuAgyiaMaM 

Vnutophmjir.  h  cAlé  de  c^v   !»yill{iUkflKi  AmAm 

eu  est  d'autre»,  m«uu9  ruuidBQtB.  4ual  •••  prt 

l'apitaritioo  à  rexikletiee  de»   |»r«niiiw.  Aiâar  I 

fri*t]ueitle  d'une  urine  Mwree  detrniHvr  4f  Pcifl 

la  rou^i'ur  du  pn'iiuec  et  du  méat  uttnaîrv.  fia 

Itrurllf  de*  èiuplinti»  de  di\er«*  nAturr, 

nW^mrs  f(artit'><    I^*^  lieriez  de  UquiiVr 

t>[Kiliuii  liabitnelle,  un  •'•lAl  de  M'<rjKrm«  ri  Ari 

la  jKrau  <'t  de^  muqueu»e^i*  burrAlc  et  Ua|UAi.: 

!>ucn>  du  tliabt^te  ne  m*  Iroure  paK  n«ulMiffal  Al 

mai»  encore  daii»  la  sueur,  ÛMXk%  la  laUir.  iMfe 

or  M  pretK.*nre  dans  la  «ative  rend  ce  lh|Uiilr 

Haveur  f.ide  et  dom-ercusi',  de  rêactMJU  «cidc  ' 

re|a^.  où  elle  eiwl  ueiilre  x»u  aU-altiui  ;  «rU*  a 

tes  dent»,  qui  sft  «lecliauft'M'iil  H  %r<  nirii'Ui.  W| 

devicnueul  m«llo4   el    ■  ^f^ 

fjidc,    prend    une   fèlidi 

*urn*  dans  le  Hauft  \^ttfct,>uf    ..u 

•  Ik^z  l'homme,  ram«uorrh^'  el  la  ■'iIa 

la  larilitA'  uvor  laquelle  appuwsavni  u-^  im 

ou    \iM-<r:il«>.  furonclcê,  astbni., 

bnmrbiies  vt  pneumonim.  ryMitAi. 

inl1antnutiiMi«  «ml  une  teadAn«e  à  U 

ticft  quelles  Attcittuetil  \tinngr*Ht  dimèé'HflÊÊ'i 

grène  peut  même  Kurveuir  ;tux  mc«lbr«B  UiIMn 

lieodunment  de  loule  leM<iu  exLrruF. 

ralfaliMCmrnt  de  \a  'irrulation.  ËitAn,  ||i 

i|Ui  pftraiâMïat  de|iriidr<    de  la  •  oiit^^iTiii.Cii.n  11 

pblixtr'  pulmonaire,  le  iMciUe 
lM-iiqu<'  un  Urraiu  pri'|ar«<  à  < 
la  vue  icaUrad».  amauriMr,  . 
M>uvent  iLin»   le  rum^   du   ih. 


DIABETE. 


qui  \H'»l  aitt'r  jn!ii(ti*â  la  «unliti^,  utio  ihmi- 
ou  une  oia^ïiTalioii  lU'  la  M<nsiliililF  cuLam'o,  ilrt 
les,  un  abaisii*<meBl  (li>  la  loin |m> rature.  Le  cl^but  de 
die  esl  ordiniùremcnl  insidieux,  révélé  senlemcnl 
U  fcVIieriTSse  de  la  Imurhe,  une  soif  vive,  une  fnv 
assn  cxngén^e  de  la  miction  pour  interrompre  sou- 

Komnieil.  du  pniril  ^i-nital.  un  vUl  pois^euii  du 
ir  wiile  de  la  jiri^<'nre  du  sune  itan*  l'urine  :  eelte 
90  de  l'urine  dnit  l'tre  dinrli-meiit  rlierchi^e  dès  ijuo 
lomriiM  préeédeni!!,  ou,  plus  mn'ment,  ta  dyspepsie 
'oubles  de  la  rue.  peuvent  la  faire  <i>u|iciinnrr.  Le 
pement  de  la  maladie  est  graduel  ;  sa  marrhe  e$t 
iiiH  ordinairementrtiutinue  :  cependant  les  maladït-A 
nlerrurrenles  8U${ta?ndcnt  parrors  «on  roiirs.  La  t'T- 
n  habituelle,  mais  non  rniistjinte.  esl  la  mort,  qui 
t  |tar  l'cfTet  du  marasme  *:l  de  la  roiisomption  du» 
souvent  a  la  phtisie  pulmonaire  surajoutée,  ou  au 
ItÉ  symptômes  de  ooma  diabétique  (V.  Coma).  — 
H>Aut*un  raraelt^n^  anatonio-i>atliolo^iqiio  propre 
Ri.  Les  reins  sont  le  plus  snuv4-nt  liy|MTln>pbiès. 
remenl  alnqdiiês  :  gi^nérnliMnenl,  iU  ulfti-til  une 
Ml  pàlf,  leur  tissu  est  Oasque  el  ramolli;  histnlo|îî- 
I,  on  y  rencontre  des  lésions  retlulnires  ronnues 
nom  de  It»si«ri»  iV Armannî-Ehrlich  {\.  AnUAX^iil  et 
d'Sbttfin  (,V.  Bbstein'.  On  ohserre  Tri^ueniment 
ions  du  système  neneux,  congestion,  seléros*-, 
[seracnl,  foyers  a [loplef tiques  :  mais  l.i  diversité  de 
turc  el  de  leur  siApc  li-ur  enlève  (oui  eararlrre 
aaionii|ue:  re|>endant,  c'e.st  au  niveau  du  ipiatri^ipe 
de  que  les  l(^»tans  sont  le  plus  fn^qiienles,  dans  le 
mt  1»  piqAr«>  ex pi'ri mentale  di^tiTmine  la  plyrofturie. 
ratifitiiK  liu  foie  sont  enraiement  trop  v:iri;ddes  pour 
lUfl4<  attribuer  i  l'une  d'e lien  l'apiiarition  du  diabète. 

M  intlKiiéuie.  elle  n  doniu^  lieu  â  plusieurs  inler- 
m  qui  n'ont  pcis  dt^llnîtivement  dissipé  l'obscii- 
i  l'entoure.  I>'aprés  Lieliig.  rêeonoraie  nmtieiil 
ment  dn  siirre.  in»t''ii-  vn  nature  ou  formé  aux 
des    niatiên*»   amylaeèes,    et    re    surrr    se  di^truil 

poumon    en   diitinatit  de   l'eau  et  di'   l'aeidc  car- 

:  si  cotte  destnii'lttiti  u'rsi  (las  complète,  une 
lu  sorre  reste  dans  !••  sarifr  <^t  pawie  dans  l'urine. 
Bonebardal,  le  diabète;  résulte  d'une  aivuinulation 
)  dans  le  sanf;  juir  transformation  trofi  rapide  ou 
[>cidante  des  fiVulents  dans  l'intestin.  il\.  Bernard 
^Tté  ces  fU*ii\  llH-ories  en  mnatratil.  d'une  |urt, 
^Itt  grniide  iiarlie,  |H^ul-éCre  la  ln(j|li(i<,  du  Mirn- 
ittORiie,  au  lieu  d'rtrc  directi'UUMit  briWri'  dutis  le 
,  forme  lu  matière  f/lffcogène  \  d'autre  |tart.  que 
ne  se  forme*  pas  .seulement  aii\  détiens  des 
i  amylactVï,  mai^  aussi  des  matières  .ilbumlnoldes, 
i  diabète  existe  iM-ndant  une  alimentation  exclu- 
t  axol^  :  d'après  CI.  Itrrnard,  le  foie  donne  pbysio- 
avnt    naissance,  aux  dèiH^ns  de  la   matière  glyi»- 

du  suere  qui  se  détruit  immédiatement  daos  le 
t  qui  n'ai»|)umlt  dans  rr  liquide  et  dans  l'urine 
qu'il  devient  trop  abondant  par  suite  d'une  sor- 
tie la  funetion  glycngénique  ;  le  diabète  serait 
adie  ner\euM'.  ilue  à  un  exrès  d'nction  du  nerf 
lilateur  du  foji>,  ciilraln.inl  la  ilésassiinilation  pré- 

d'nne   MihilJinre    qui    devait   servir    d'une   autre 

&  la  nulrition.  Tnus  \f*  physinln)^>^i«'s  admetti-tit 
noe  de  ntatière  iflyei^èm'  dans  le  foie  ,  mais  il 
lin   qui'   cel  orj^anc   n'a  ita«   le  privilè^^e   ex>-lns)f 

llution,  et  que  beaucoup  de  tissus  |>ouèdcnt  U 
iro|iriét/i  (tissus  i  ummtjtinr ,  llouget\  d'où  la 
Cion  que  la  tliéArie  hépntitjue  île  CI.    ilernard  an 

diabfHe  est  trop  exclusive.  De  plus,  rettc  théorie  est 

par  rasserlu)n  de  Pav)  ei  de  Sehiff,  que  la  for- 
daii"  le  f»iie  n'e»I  |uis  un  fait  |di}siidu(rique. 


mais  pathologique  nu  railavêriqiie.  déterminé  soit  lar  Ui 
présence  normale  dans  le  san^  d'un  ferment,  dont  l'artiou, 
susjiendue  {lendant  la  vie  el  dans  l'éiat  du  sattle  par  lin- 
flucnce  du  système  nerveux,  se  fait  sentir  après  la  roorl  ou 
d'une  façon  morbide  (Pavyj,  soit  par  le  ralentissement  de 
la  rirrulation,  qui,  sur  le  cadavre  ou  sur  un  inihvidu 
malade,  amène  la  [iroduction  de  ce  ferment,  absent  à  létal 
normal  (ScbifTi.  Au.ssi  Ilouchanl  fait  du  di.-ilH*te  une  mala- 
die {>ar  ralentissement  fie  la  nutrition  ;  le  suere  s'arrumule 
dans  le  sang  parce  que  raetivite  nutritive  des  tissus  esl 
moindre  qu'à  l'état  normal;  il  y  a  oxydation  inromplèii'dii 
sucre  par  suite  d'un  état  partictdier  des  matières  protéiqurs 
(Pcttcnkofer  et  Voit).  Il  faut  tenir  compte  aussi  <le  l'ètst 
du  pancréas,  rexpérimen talion  ayant  montn>  que  t'ablalion 
totale  de  ci>t  or^nc  entraîne  la  production  d'un  ihabèlc 
vrai.  —  On  dé<:ril  aujourd'hui  trois  formes  de  diabèto  :  le 
fiiaftèfe  arf/triliijur,  qui  est  le  plus  fn><iuenl  el  s'observe 
sur  les  gens  jirenanl  peu  d'exercice,  obèses,  gi-ands  n»an- 
fieurs  cl  buveurs,  goutteux,  ayant  atteint  quarante  â  cin- 
quante ans;  pourtant  on  en  connaît  deA  cns  sur  des  enfants 
de  neuf  ans  et  plus.  La  f;lyrosurie  eht  rarement  irès  abon- 
dante, el  n'est  souvent  reconnue  que  par  hasard;  mais  le« 
sympbtmes  s'établissent  |>eu  à  {h-^u  et  les  complicatioiu  les 
plus  graves  peuvent  être  ta  cooM>queucede  celle  forme.  L* 
diabète  pancréatique  ou  diabète  maigre,  surtout  étudié 
par  Laïuïereaux.  esl  caract<'risé  par  un  début  brusque,  et 
î  ap[Mrilion  rapide  des  grands  symptômes  du  diabète  ,  la 
glycosurie  est  toujours  cnnsidémble,  el  n'est  pas  influenew 
par  le  régime;  elle  s'accompagne  d'axnlin-ie  et  d'anuiçriN- 
semont  très  rapide.  La  mort  arrive  au  bfiut  de  quelques 
mois  et  est  souvent  due  à  la  tuberculose  pulmonaire  sura- 
joutée. Le  diabète  nerveux  esl  |>arfois  d'origine  trauma- 
tii/xie  et  consécutif  à  une  cbute  ou  à  une  contusion  violent-* 
de  la  région  occipitale  du  crine,  ayant  occasionné  un*^ 
lésion  4le  la  mocllt>  allongée;  il  {N>ut  encore  élre  dO  ii  untï 
luuH'ur,  il  une  gomme,  à  un  fuyer  d'Itèmorragieet  de  rainnU 
lissement  situé  au  niveau  du  plancher  du  quatrième  vi:ii- 
tricule,  ou  bien  apparaître  a  la  suite  d'un  simple  liouble 
dynamique  du  système  nerveux,  sunncnag<s  intelU^ciuKl, 
émotions  vives,  chagrins.  Les  symptômes  sont  ceux  ordi- 
naires du  diabète,  mais  les  névralgies,  les  paralysies  et  les 
difTéreuLs  symptômes  nerveux  sont  fréquents.  —  Le  diabt'>ti' 
arthritique  n'est  pas  une  maladie  nécessairement  mortelli-, 
quoique  les  cas  de  guérison  complète  soient  assez  rare-*  ;  ^ 
l'aide  d'une  Uinne  hygiène,  beaucoup  de  personnes  conti- 
nuent à  remplir  toutes  les  fonctions  organiqu^^,  malgré  b 
présence  ou  le  n-tour  fréquent  de  pelite^quantili's  de  sucre 
dans  ruriiir  Au  début,  les  aliments  fèculenlselsucn>s  doivent 
être  absolument  proscrits  :  le  fiain  de  gliUen  ou  de  son,  h<« 
viandes  n'ilres,  bs  truh.  le  bouillûn.  Ie<t  végétaux  berbaci't. 
constituent  ex>-lusivement  le  régime  alimeiiuire,  avec  un.- 
Itelite  quantité  de  vin  ruug<-  cou|m*  avec  dt^  eaux  alcaliu' 
L4irsqu'<Mi  a  obtenu  la  ci'^salion  de  la  glycosurie  ou  au  moiu^ 
sa  diminution  graduelle  jusqu'à  un  rhilTro  glatiouDaire, 
i-ummenee  la  péiiiHle  que  Bouchardat  appelle  d'entratnt- 
menî.  et  pendant  laquelle  on  tente  de  faire  prendre  iin.l 
ques  fiVulents,  en  même  temps  qu'on  exige  uu  c\  ii  • 
cor]Hjret  pr'ijMirtiouné  aux  forces  du  malade.  g)-mnA:>:i'i<i<  , 
marche,  elc,  ;  ou  arrive  ainsi  à  une  alimentation  intiU\  à 
mndition  de  siirvelllrr  attiMiti>eu)ent  re\cr*'tlui>  du  sucn\ 
Les  alcalins  sont  tuujmini  utiles  :  eau  dit  Vieliy,  »Ution  u 
Vichy,  A  Enis,  h  C^irUhail,  ou  simplement  siduliun  de  i  à 
8  grammes  de  bicarbonate  de  soude  imt  jour-  T.'opium 
diminue  la  polyurie,  et,  \uir  cniisèquent.  Ij  (lulydipsie.  Eulln 
il  faut  faciliter  les  tligCAiions  et  soiiiedir  lo«  forcM  |ar 
Tusape  des  amer^,  des  ferrugineux,  des  toniques,  de  la 
strychnine,  de  lorjde  arM'iiieui,  du  cailninale  d'anmi<'- 
niaquc  (t  gr.  (Mmr  l&O  gr.  de  |H)lion  gommeuse,  Buu- 
cbardat).    —    biabfte    pur  anhrpatic,    Varict«'    de    dia- 


DIABÉTJDE. 


—  480  — 


DIACHYLON. 


Wte  sucré  ennsécutivo  à  une  iliminulinii  île  l'arUon  du  (m*\ 
il  tmr  insufliiianrf  rlirnniqiii*  ilu  Toîe:  elle  est  caracU'nsre  par 
iiup  fatl)k'  Klji'ffi surir.  U'  lurre  m*  si-  renconlraiil  fniiin^ni- 
iiiful  que  «laii».  Ii's  uriiK's  <!c  la  dig<><>tiun,  i*t  la  coe\isU'rin> 
4rflutri.>s  sMQptAniPs  (riusurfisflrKT  lu'jia tique,  li>pii:irrilU' 
rie.  nntlMliiiurie,  intliranuric;  elle  Mt  am^Mil^^l^;  par  lupd- 
IhiTapii'  hi*|tati(pi[;  (Gilhprt  rlW'eil).  —  hiafiHe  iirtifivift. 
Diabfin  sucrr  cottjtéculif  a  U  piqilrt"  <hi  planrhrr  du  qua- 
trième vpolriculc  (Cl.  ïkruardi.  —  Uiabè/e  azoturiqur. 
XiïTuHd  (le  diabète  insipide  raraclériMÎc  par  unt*  augmen- 
lalion  plus  ou  moins  contildOrabli^  do  l'uréo  dans  l'urine; 
-k>«  sympl(^niP!>  sont  ceux  du  tliabètr  sucrV-;  l'Hioaip-issc- 
•nvnl  »urvK>ut  peu  a  peu,  cl  la  mort  arrii>c>  jtnr  le  pru|cri-> 
dr  )a  rachetiu  souvt'ul  liàti'O  pur  l'uppariliiu)  d'aiu'  lulier 
l'ulusf-  piilnioiiaircsurajouléo. —  fh'afn'le  bronw.X.  Bho?S7i>. 
—  lUabêlr  fj^Me.  ÉUt  palholoinque  rnnwV-ulif  ii  la  ilimi- 
tiiition  du  pouvoir  jjlycolylique  do>  tissus,  cl  daiis  IpqiM'l 
UDc  injertioii  hypmlermtquc  d'une  solution  de  |rlyi*os>f 
entraîne  lu  {[lyrofturie  (Arhard).  —  IHabèU  hydruriqur . 
Variété  de  diaixie  insipide  dans  laquelle  la  polyurie  e^K  k* 
•i}inpldine  essentiel,  s;ins  qu'il  y  ait  de  modifïcatîun  «U* 
t  l'tat  eénéral  :  la  dun-e  est  indéfiuie  et  la  niorl  est  due  û 
«une  maladie  aet-idenlellfi.  —  Ditibèlf  par  htjpÇThépattf. 
Variété  de  dîalW-le  due  à  t'liy|M'rfunelionnemenl  de  la  rel- 
3u1o  hépatique:  la  f[lyeo«uriH  y  e^l  plus  on  moins  notable  et 
souvent  considf'rablr  ;  l'éliminalion  du  MjtTe  y  est  presque 
toujours  ennlinue  et  le  matimum  d'élimination  e«t  atleint, 
-non  |ia.'4  immédiatement  apré<t  les  repa«t,  maiii  ii  une  rertaine 
-4lislanr4-  de  eeux-et,  :i  la  lin  de  l'après-midi  e|  surtout  dans 
Ja  nuil  vers  le  uutiu  ;  il  y  a  souvent  aznlurie  eocxistanl«. 
I.'opnllicrapie  (uneréatique  >  donne  de  bons  résultats  (Gil- 
liert  et  LcrelMiullet  .  —  DiabHe  insipide.  Aiïection  caraf  l/*- 
iriM*e  |tar  la  polyurie  acrompaiinéi-  de  polydip^ie  el  de  [toly- 
phacie.  mais  sans  qu'il  y  ait  glyœsurie;  les  deux  vari('le> 
pMi)ri|iale<i  de  relte  affeelion  sont  le  diabète  iizotunque  et 
le  diaix-ir  hydntriquo.  —  fh'abèfr  r^nal.  Variété  de  dia- 
bète siier^  dû  à  un  ronctionnrmeiit  nnomial  du  rein,  et  *ans 
«pi'it  >  ailbyiHTglycémie. 

DIABÉTIDE.  s,  f.  \om  (leueriipie  donné  an\  aividetitk 
't'ulanès  survenant  dans  |.-  cours  du  diabêle  (Kournii^^r). 
Onilivrse  le>  dtabêtides  t>n  deux  ^ndes  elasses  :  les  unes 
sont  en  rHation  avee  le  trouble  jïènêral  de  l'iTonomie 
(prurit,  eczéma,  urticaire  psputrux,  érylhèmes.  lielien, 
4>rth>rna,  ruroncles,  anthrax,  pngréneiï};  les  autres  Hont 
dues  il  l'artion  irritante  de  sécrétioiui  chargées  de  sucre, 
eomnie  lev  éruptions  rexéfualirunnvsdes  orjçaaeti  géiiilauv. 

DIABÉTIQUE  .idj.  et  s.  m.  \diahftic%iM\.  Qui  tient 
«lu  iljali'-i.-,  qui  en  est  afTeeté. 

OIABÈTOMÈTRE.  s.  m.  [ile  diabèlr,  et  iiirpov.  mesure,. 
Tolarimètre  modiPié  de  façon  a  pernieltir  non  seidomeni 
de  iléi'i-ler  la  présence  du  surre  dans  les  urines,  mais  aussi 
lieu  déterminer  les  proportions  iHnldquetj. 

DIABLE  iBhlii  \m.\.  [.dl.  Hvttm$nkrfise(Om.  lieuleu. 
unf\.  ihr  vrttuus  futur.  Bruit  particulier,  analogue  à  celui 
que  produit  le  jouet  rnnnu  sous  cette  dénomination,  doul 
les  jtrosses  veines  du  ron  sont  le  siège  dans  certains  eas;on 
lui  donne  aussi  le  nom  de  bruit  de  rouet  ou  bruit  de 
nonne<(  {NonnengerAutc/if  de*  auteurs  ulletuiinds).  Il 
est  routinu.  mais  avix:  renforcements;  son  nuximum  de 
4lévctoppement  est  au-^lessuR  de  la  partie  intorne  de  la  cla- 
vicule: il  ressemble  au  ronron  du  chat,  au  bntit  de  ronut, 
:iii  bniit  lointain  de  la  mer.  Pour  bien  l'entendre,  il  faut 
qu«  le  :«téll|fi!«-fipr  soii  appliqué  iiyec  lépèrclê.  Il  indique 
une  dintinutiiiii  de  densité  dans  le  sang  et  es)  un  signe 
ordiiiairi'  de  1  .-mémie,  de  la  ddorosn,  de  l'hydrèiuie. 

DIABLOTIN,  s.  m.  [atl  SchakolaUhiùjelcheit.  «u^d. 
rJioLvl'tf^-dyop.  il.  postivche  lii  ctoicûltifa.  Pastille 
reputiVaphrtHli»taquc.  Les  diablolinn  d'Italie  avaient  pour 
(irlnHpal  inpNMfent  la  poudre  de  ranlbaride<t. 


DIABOTANUM.  s.  m.  [de  2t&.  avw,  et  ^oTdtvr, 
Médicament  fait  d'herbes.    |  EmpUiro  ti-è$  eom|Mw^. 
lequel  entraient  un  grand   nonit)n*  de  substances  véfcet 
et  qu'on  employait  riimme   résolutif,  mainralif  et  fond 

DIABROSE.  s.  f.  [diabroxis.  lii^otàtm;.  de  Ôik,  k 
vers,  et  jipto^t;.  l'ai-tion  de  maiiKcr:  it.  i:fia6rDSi].Synoa 
i\'érusion. 

DIABROTIÛUE.   adj.  et  «.  m.  [diabroticm.  Si 
riKÔ;].  Substance  intermédiaire  entre  les  esrarrotiquesel 
caustii(ueit.  qui,  appliquée  sur  une  partie, en  produit 

OIACARTHAMI.  s.  m.  [de  2ia,  avec,  et   du  lafin  cùr 
ihumua,  caribame].    —   Tablette   diacartkamî.   Talildlr 
pur|!.itive  aujourd'hui  innsilt>e,  qui  contenait  des  ne 
lie  i-arthame,  des   hermodartes,  du   diafp'ède.  la  md 
(iirbilti.  le  pD)îembre. 

DIACARYON.  s.  m.  [de  fii«.  avec,  et  xâpwov,  n 
Kxlr.iit   prèp,iré  a\ec  des  noix  vertes  et  du  mîcl  (Gai: 

DIACATHOLICON.   s.  m.  [de  eià.  avec,  rt  »a84l 
universel).  l'urKatif  universel,  ancien  élrctuaire  qui  te 
parait  a>ec  la  pulpe  de  casse  et  de  tamarin,  le  ^-nv,  la  rt»- 
liarbe.  la  réglisse,  et  le  fenouil  doux. 

DIACAUSIE.  s.  f.  [dituausitt^  de  la  prt'|Mistlion  difjov- 
live  fj-.k.  et  xaOïri:,  action  de  brùlerj.  Cbalnnr  «uvtuiTt, 
échaun^enit  ul. 

DIACAUSTIQUE.  adj.  [diacaujiticuê,  deità.  àtravvn. 
et  xiûatc,  ustton].  Se  dit  d'un  corps  caustique  par  réfn<- 
tion  :  telles  sont  les  lentilles  au  moyen  desqwdifs  on  ra.>^ 
semble  les  ra>ons  solaires  pour  op4<rer  la  enotériiution 

DIAC^IQUE.  adj.  — Acide  dmcelique  ou  ttcidr 
tylacétique.  Gjips  qui   se  rencontre  parfois  dans    rurfM* 
des  diabétiques,  et  qui    se  caractérise  par    la    rcarlion  ttr 
GérhanI,  r/jloration  rou)ie>bordeaux  par  l'addiLion  de  pcr 
chlorure  île  fer;  il  esl  en  général  associé  n  d'autres  aridi** 
(V.  Actrox^MiKet  Ar.éTONiHie).  La  réaction  de  liérhard 
suflît  pas  potir  caractériser  l'acide  diacélique:  elle  peut 
r'ITet  tHre  donm'-e  par  d'autres  corp«.  notamment  par  l'aDt! 
rtne;  aussi,  pour  la  recherche  de  cet  acirle,  d  l'st  prél 
dk*  l'isoler;  jxiureela,  il  faut  agiter  ?Â  a  IH)  contim<'tresci 
■  l'urine   aridifiée  par    l'aride   sulfurique  .ivit  Sitn   vol 
d'élber,    pnis    séfarer  l'étber,  et  l'atciler  avec  un   peu 
•solution    aqueuse    très   étendue    de  perddorore  de  (n 
rel|e-4-i  se  colore  en  Touf^c  violacé. 

DIACËTURIE.  s.  f.  l'résenci*  de  l'acide  diacetiqne  <i 
l'urine. —  Tfiétiriede  la  diacéturie.  Auto-intoxication 
Tjride  diacélique,  invoquée  comme  cause  tlu  coma  diable 

DIACHALASIE.    ».  f.    [diachalwiis,  de   la   pr^sil 
ilisjonctive  îi«,  et  •^iXa.vi;.  relâchement.  éearlemenll.SoUi 
lion  de  continuité  dans  les  sutures  du  rrAne,  ou  sirpariiltfMi 
des  os  qui  U'  foriueiil. 

DIACHALCITÊOS.  s.  m.    |0o   Su.  avtf,  tfl  ^(ûibu. 
chalfUi-'iy  ancien  nom   do  colcathar].  Empl&lre  qui 
du  diapalme  en  ce  qu'il  ronli^nt  du  colcothar  au  Uni 
sulfate  de  zinc. 

DIACHYLON  ou  DIACHYLUM.  «i.  m.  [de  ftik.  avtv. 
yu>ïi;,  sur  ;  composé  de  sucs  ;  ail.  litachylonp/îtuiler, 
fiiac/it/ioit,  il.  diaquitnrtne,  esp.  diaqudon\.   Nom  iloi 
a  deux  sortes  iremplàtrt^.que  l'on  préparait  autrefor*» 
des  sucs  dl*  plantes  :  le  dittchyton  simple,  fait  avecd 
tion  tiv  racine  de  glaïeul  et   huile  de  muoJlaire,  m  I 
gramnM*.  et  liOiarge  pn<|Mrée,  àOO  grammes   :  il  r^ 
\iUïré  par  Vempldtre  ximpte  (V.  Ëvplairii);  lu*  itiack 
romposé.    ou    diachjflon   ffomme/  fait  avec 
simple.  l^tMO;  [loix  blanche,  cire  jaune  rt  tén^ttenf 
A.    9fi  grammes,  qu  on  fait    liquéfier  a    nn   feu   doux 
ajoute  ensuite  :  gomme  auiuioniaque,  bdellium,  sap 
et  galbanuni,  A  3:!    grammes,  préalablement  di».M)us 
lalcool  à  5S*'  centé^iimaux,  et  évaporés  en  extrait  mou. 
lieux  empUtres,  regardés  comme  résolutifs  et  fonitanlt, 
vi-nt  surtout  mmme  a|iglulinntifs. 
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s.  f.  [de  &ià,  à  mver«,  et  «Vam;.  rupture]. 
ipuUUon  des  mcmbrfs  (MnisODoeuve),  dans 
>ne  fait  usape  ni  du  rouleau  (tour  diviser  le» 
le  la  scie  {Hiur  couper  les  os,  ni  des  ligatures 
■  poururr^Uir  to  saiii;.  La  division  de  l'uscoos- 
pSér  temps  de  l'op^ralioti  et  prëct'dc  la  division 
rtnollcs.  kfrr»)aiile  par  l'appareil  qu'elle  e&ige, 
m  pr)ncipe<i  riiinirgicaux  fondèi  sur  la  nMure 
tant  osseux  et  fibreux  que  Dorveux,  dangereuse 
késie  qu'entraîne  la  loogueur  de  récratemest, 
ion  a  été  justement  repoiuftée. 
laTIE.  B.  f.  Synonyme  de  diaclase. 
.8T1QUE.  adj  Qui  coocenie  la  diaclastic. 
>E   adj.  —  Sirop  diacoUe.  V.  Sirop. 
OCYNTHIDOS.  s.  m.  [de  ôtx,  avec,  et  ko>»- 
quinlc;.  tllertaaire  dra»lii|uo  dont  la  coloquinte 

.POPROCTECTOMIE.  s.  f.  V.  Colpophoctbo 

4IQUE.  adj.  —  Acide  diaconique  (C'«H»«0'^. 
aJlin,  soluble  dans  Teau.  lal-ool  et  IVlder,  fon- 
200**,  qui  sf  produit  quand  on  chaufTe  l'acide 
*c  de  l'aride  rhlorhydrique. 
'C>  s.  r  \diacQpe.  Staxoirv).  de  &âi,  pr^sition 
JMt  xâirretv,  eouper].  Inrision  faite  au  cr&ne  par 
IMI  tranchant  sans  emporter  la  piAce. 
'RÉGIE,  s.  {..[diacapnegia,  ^e  iiâ.  avec.  x6- 
ment.  elaf;,  chévre|.  Médirameut  rom|mS4^  de 
il^vre,  employé  autrefois  dans  le»  maladies  des 
rtoul  de  la  rate,  du  foie,  des  parotides. 

IIEN.  lENNE.  adj.  [de  2tà.  auprès,  et  xpsviov. 
Hdchoire  diacranienne,  La  mâchoire  infé- 
au  crine  par  une  arlicululiun  Uche  et 
L  s.  f.  \diacrcaiM,  de  Sts,  préposition  qui 
férence,  et  xpfo-t;,  crise).  Crise  qui  conduit  â  la 
KactA  d'une  mal&lio  d'avec,  toute  autre  et  à  la 
B  pn'cise  de  ce  qui  lui  appartit^nt.  H  L'i^vacua- 
^i  constitue  la  diacris*^  (.iendriiil. 
riQUE.  adj.,  et  non  DIACRISIQUE.  \di<u.'H' 
dit    d'un  si^e  qui   diittiuijuu   exactement  une 

tile»  k's  autres. 
4IUM.  s.  m.  [de  2ià.  avec,  et  xuÂMvtov 
LJÊkoluaire  purgatif  qui  avait  pour  excipient 
lATRIE.  fi.  f.  [de  Sta,  à  travers,  24p^a,peau, 
Iraiterueiit].  La  mt^thode  endermique. 
JE  ou  DIADOCHE.  s.  f.  [diadache  Coioxr,, 
lat,  je  suçi*''de].  CItaniçi'mfnl  d'une  maladie  en 
flai  i^n  dilTi're  par  ta  nature  cl  par  son  »tègc 
mjfUutaie,    il   y   a  seulement  rbringenienl  de 

tSE.  *■  f-  [diagnosU,  de  lii'(tuy<r.i,  disctrue- 
Uki  indiquant  séparation,  et  ^vdxric.  connais- 
Diagnose,  angl.  diagnosia,  il.  diagnitsi].  Con- 
|uî    s'acquiert    par  l'observation    An    $ignts 

UéS. 

t&TIC.  s.  m.  [diagnxmM,  QtiTvuot;.  dÏMeme- 

IHagnostik,  aniçL  diagnostic,  il.  et  esp.  dia- 
Partie  de  la  méiledoe  qui  a  (Kiur  objet  la  dis* 
I  maladies,  ta  cxionaissanoe  dos  signes  |MlJiognu- 
iroprea  à  chacune  d'elles.  ||  Dans  un  M'iiii  plus 
jliDioD  que  porte  un  médecin  sur  ta  uatuiv  d  une 
Uifiérée  îiidividuellcmeut.  et  qui  le  conduit  un 
it  de  là  i  la  détermination  du  trailemciit.  On 
porter  un  diapioslic  que  par  l'<?lude  du  i^i^^e.  de 
daple  ou  complexe,  du  degré  dVviiIdlîou  et  d<' 
WCeoMion  d«'s  lésions  cl  des  synipt/tiue»  coiTi»*- 
Mpr^ntc  le  sujet  aflcclé.  On  nr  doit  juu  cou> 

KcT.  De  mtxu 


fondre  le  jugement  porté  avec  la  série  de  reclirrche^  ft  de 
moyens  d'examen  qui  y  conduisent.  —  Diaf/Hotilic  diffé* 
itnlitl.  Parallt>lc  comparatif  des  lésions  el  des  symptOuea 
de  dfux  maladies  plu^  ou  mcûos  analogues 

DIAGNOSTIQUE,  adj.  Idiagnosticux.  2ta7vti>aTtxô: 
ail.  diagnoxtisch,  aut;!.  diagnoilic,  it.  diagnostico].  Qui 
a  rapi>orl  au  diagnostic.  —  Signes  diag nautiques.  Cvux 
qui  donti)-nt  le  tableau  de  ta  maladie  et  funl  en  nit^nie  temps 
connaître  l'état  ai-tuel  i\e^  malades.  Il.s  se  diviseut  fu  ; 
I"  signes  caraetéristigueB  ijiathognotnoniqueSx  unit>o- 
fuei,  suffisants)^  qui  sont  inséparables  il'une  malaille 
déterminée  :  2o  signes  communs  {équii*oque*,  iunuffi- 
«an/f],quise  rencontrent  dans  plusieurs  maladies;  i^  signe» 
accidentels  ou  accidenta  {ipiphénomènes,  épigino' 
inèneu,,  phénomènes  qui  quelquefois  surviennent,  et  d'au- 
In-^  Uti'i  n'arrivent  fias  dans  une  maladie. 

DIAGRAMME,  s.  m.  \6tiyç,mi\i»,  dessin,  plan,  de  (la, 
(lar.  vt  -ypzçetv,  dessiner,  écrire].  Association  d'une  imagf 
colorée,  non  {wis  seulement  avec  un  mot  considéré  en  lul- 
m*''ine.  ce  qui  constitue  le  photisme  (V.  ce  mot;,  mai« 
^^■Ci•  toute  une  série  de  termes  similaires,  occupant  dans  le 
champ  lie  la  vision  roenlale  une  position  détrrminéf. 

DIAGRÊDE-  s.  m.  [du  bas  latin  diagrydium,  par  altf- 
ration  de  dacn/dium,  Sa/pûSiov,  proprement  pelib»  larme  ; 
ail  Skammonium,3inft\.diagi'gdium,ii.diayridio].  Aorieo 
nom  de  la  scammooée,  lorsqu'elle  avait  subi  diverses 
manipulations  destinées  à  diminuer  l'intensité  de  son 
action.  Le  diagrédf  ctfdonié,  dans  lequel  la  scammonéft 
était  associée  au  suc  de  coings  se  préparait  en  enfermant 
le  ïuc  exprimé  et  desséché  du  Convolvulu*  Scammonia 
dans  un  coing,  et  le  faisant  c^JÎre  sous  les  cendres  chaudes; 
ou  en  faisant  épai;;^ir  et  desséfher  à  un  feux  doux  2  par- 
ties de  scnmmonée  et  I  partie  de  suc  de  cting.  Ou  a  fait 
aussi  un  diagrède  glycgrrhiié^  en  mêlant  la  scanmionée 
avec  l'extrait  de  réglisse;  ol  un  diagrède  sulfuré,  ei\  expo- 
sant la  scammonée  a  la  vapeur  du  soufre  en  combustion. 
Le!«  di.-iicrêdes  ue  sont  plus  employés. 

DIAIRE.  adj.  [diarius,  Cid  dies,  \omx;  if^iiCfo;,  ÎL 
diario].  Svimuvme  iVéphémère. 

OIALIPYRÊ  ou  DIALEIPYRE.  s.  f.  [mot  mal  rempoté, 
de  ôta/eitÉiv,  interrompre,  et  mip,  feu,  fièvre].  Hévra 
intermittente. 

DIALURIQUE.  adj.  -  Acide  diaturique  [ail.  Diaiur- 
aâure.nagl  dialuricacid,\i.  acido  dïaiurico]  (C'IPAx'O*. 
ou,  en  atomes.  C4rAt'0*).  Acide  produit  quand  on  traite 
de  l'alloxane  (lar  l'bydrogènv  tuiruré.  Il  nistalUse  en 
aiguilles  |>eu  Mvlubli>s  dans  IVau.  C'est  de  ralloxane,  moins 
't  éituivaleiit&  d'oxygi'ne. 

DIALYSE.  ».  f.  [Uiati/iis,  de  lih,  préposition  diajoao- 
live.  et  /vciv  dissoudre,  séparer;  ail.  et  angl.  diaiysis, 
it.  dialisi].  Dissolution.  Q  Méthodt<  de  séparation  des 
substances  coUoutes  H  cristailaïdes  en  dissolution,  effer- 
luée  par  diffusion  k  travers  une  cloison  de  matière  non 
cristalline,  méUiode  qui  est  une  apfdication  spéciale  drt  lois 
de  l'osmose  (Grahami.  La  substance  U  plus  convenable 
du  toutes  pour  cette  aéparatioa  est  le  papier  iiarcheniin, 
leiidu  sur  un  cerceau  de  boia  ou  de  gutta-percba,  qu'on 
place  dans  un  bassin  contenant  un  volume  d'eau  contliSé- 
rable  ;  l'ensemble  du  cerceau  fermé  par  le  parrbemin,  on 
(uml}Our.  et  du  bassin  dans  lequel  il  plonge,  ou  récipient^ 
constitue  le  diaigstnr.  Le  Uquidr  a  dial>M'r  éUinl  rcraé 
dans  le  tambour,  sur  la  surface  de  «^{uiratiim  ipir  fnnne  le 
parchemin,  on  voit,  au  bout  il  un  certain  temps  d'autant 
plus  court  ipje  oe  liquide  forme  une  cuuchr  moins  épaisse 
(tti  à  l{  milhra.  au  plus),  et  que  U  quantité  doau  du  réci- 
pient est  plut  grande,  s'effectuer  la  séparation  des  rum- 
poiés  du  liquide  ratxlc  4  dialjser  :  Ici  uns  ont  traversé  la 
parchemin  et  se  retrouvent  dans  l'eau  extérimire,  ce  sont 
ica  crislalloldcs;  les  autres  sont  rettAs  sur  la  Jlalyieur,  c* 
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dODl  tes  coUoIiIet  :  UdllT^Dce  Ucot  h  rii)^|;alc  (lifFunbiUté 
de  ccf-  coT\if>.  Ainsi,  Utidia  qtii'  \vi  !tut)âlani.'L<«  cristalILulilcs 
{ct'Utalloidn),  facHcoionl  diiïu^ible&  (8oIh«  alnlordes, 
surrcs),  passant  [acilcmenl  k  travers  un  corps  irarcux^  tel 
que  pan'hoiiiiu  ou  vase  de  terre  de  pipe  peu  cuite.  ci'I«i-«i 
met  olistiicle  su  (>assage  de»  substances  non  rrÎAtatliïUiblcs 
[coUfiiiesi  :  dnn»  ce  dt^rnier  ras  sont  ta  «•ilice  cl  l'alumine 
bydrut^c».  l'aniidori.  lu  dottrini^,  les  gammes,  le  caramel, 
le  tutinin,  l'albumine,  la  giMaline.  —  La  dialyse  a  i*té 
ap|)li(iU(V,  eu  tonVolui;ie,  à  la  N^paration  des  poison!),  tels 
qu  nridi'  arsènieus.  t'mëtique.  .slryrhninp.  digitaline  ;  et,  en 
cbimie,  à  la  pr<^pamtion  de  certaine;!  substances  mlloldefl, 
et  iiH^me  crlâtalioldc*.  i  IV'lal  de  pureté  :  c'est  ainsi  qu'on 
peul  séparer,  dans  l'urine,  les  sels  cl  l'uréo  qu'elle  cou- 
lierit.  et  qu'on  |M<ut.  i>ar  la  dialyse  des  liquides  de  la 
digention.  obtenir  d'um>  part  la  pepsine,  el  d'autre  part  les 
peplones. 

DIALYSEUR.  8.  m.  V.  OuLm. 

OIALYTIQUE  adj.  Qui  déjieod  d'une  dissolution.  | 
Qui  a  rapport  .t  la  dialyse. 

DIAMAQNËTISME.  s.  m.  [de  iik,  prëpoKilion  qui 
marque  <»]i['osilion  ou  ditTérence. elmaj/n<fVi«m«|.  Enseniltle 
de  phi^noméncs  otTerUt  par  reriains  corps  en  pn^sence  des 
aimanU,  et  qui  sont  le  corilraire  do  ce  que  prt^uteut  les 
5ubstaitc4"(  mannéllques  proprement  dites. 

DIAMÈTRE,  s  m  [diamehon,  St^iicxpo^,  de  lia.  s  Lra- 
wr»,  el  iLÎTpov, mesure; ail.  Iturchmesser,  ang^l.  diameter, 
\\.  el  e*p.  diameti-o].  TnuUî  iijfne  droite  «[ui  rou[>e  un 
cen^le  en  deux  parties  i^;:ali'S.  ||  Par  extension,  toute  ligne 
droite  (.^tendue  d'une  exlri^mit^^  a  l'aulrr  d'une  surface  qucl- 
coni]ue  :  diamètre  du  tnijuin,  diamètres  des  dHroits 
du  àii.Hfin.  V.  Bassin. 

DIAMIOE.  s.  f.  V.  Amidk. 

DIAMINE.  s.  f.  V.  Amixi. 

DiAMORUM.  s.  m.  [de  £tk,  avrc,  el  popov,  mûre]. 
Nom  aufif-'U  tiuxii'op  dr  nirîre«- 

OIANTHUM  ou  DIANTHON.  s.  m.  [de  Atà,  avec,  et 
£vOo;,  llcur.  npecie»  dianlhi  des  uri'ienncs  phftnDacopi>i4 
de  Londres].  AiUidole  dtVni  par  Myrepsus;  celait  une 
poudre  comiioséf  de  beaucoup  do  subslauws  aromatiques 

et  otril;intes. 

OIANUCUM.  s.  m.  Synonyme  de  Diacatyon, 

DIAPALME.  adj.  [diapatma.  ail  i'aiifuiiilbe,  atigl.  et 
U.  dutiraiina].  —  Empl^tr^  diapalme.  Empl-itre  euntpos^ 
d'emplairo  simple,  600grammcs.!iuirale  de  7inr,v.ifrrannne», 
«i  cire  blauilre.  50  ^mmes  {Codex,  IK84).  On  fait  ilis- 
)udro  le  sulfate  île  tinc  dans  une  petite  quantitti  dV;iu, 
'ttt  on  ajoute  la  suluiiuii  à  l'emplâtre  el  à  la  cire  liqui^lît^ 
ensemble.  On  tient  la  masse  sur  un  feu  dota,  et  l'on 
rvmue  cuiiiînurllement  jusqu'à  ce  que  toute  l'eau  soit  éva- 
porée, (m  prépaii'  cet  emplAlrv  plus  pronipt^'iuenl  en  trai- 
tant 1  partie  de  solution  de  savtm  par  I  jKirlie  d'extrait 
<fte  SaUirno,  et  ajoulanl  un  peu  d'buile  i  la  masse  fondue. 
Le  nom  de  diapalmf  vient  de  ce  qu'on  y  faisait  entrer 
autrefois  une  décoction  de  feuilles  de  palmier,  et  qu'on 
remuait  le  mt-Man^c  avec  une  s]»atule  de  lH>is  du  même 
.Arbre.  Cet  empUtrv  est  astriogr^ot  cX  nsiitutif  —  Sparn- 

%p  diapaimir.  Sparadrap  qu'on  pn'pare  «n  faisant 
tonilreàune  dMitcertialeurr  emidAtre  diapalme,  iZuttfcnm- 
me»,  Iiuile  d'ulives  oi  rire  ijlanche.  a»  100  grammes; 
ajoutant  ti^trlM*nttiinr>  ■}<•  rriêlr'Ki-,  'i<i(l  i;ramuh:s,  et  étendant 
soui  turnir  de  »pafa*lr.qi  \t^odrr,  l«M^t, 

DIAPASME.  ».  m.  [diapouMa,  de  itaitioffitv,  uupou- 

all.  StreupuUrr,  an^îl.  el    it,     diopiuma].  I>ûudrv 

IpOaée  de    sub^Unres    s«^'|(Ps   et  aronmliques,  dont  on 

qiouilfiiil  Ir?  v«teraeuls  pour  les  parfumer,  et  la  peau 
cticn^'.T  l'odeur  de  ln<iui-ur.  ||  Toulv  es|»ètt:  de  poudre 
parfum<-e  <m[>luyiV  comme  cosuif^tiquc. 

DIAPASON,  s.  m,  |do  fit»,  à  travers,  oC  irav^i  (Ms,  à 


'tlrstt 


I  saroir  :  tous  li'<^  ttui*..-  :ill    .N/t.- 
Il  força   da  - 
courbi'os  en    u  ■.  \  . 
Iors<|u'on  frappe   1  uae     ' 
ou  qu'on   introduit   dtt 
qu'on  dte  vivement  :  il  ^< 
menls  de  musique.  Le  </i  > 
le  If.  février  IS>Î>  ronicno  tievaat  r^^t^  Uj 
et    luus    les  Iliéàlres  subrentionné*.  «looa» 
produit  \.\h  vibrations  par  aeconde.  —  YUÛ' 
emplovi^  cet  instrument  dans  le  diao^*^  ^ 
l'orerllc    Quand  la  surdité  tient  à  «bo  Ifate  M 
du  nerf  auditif  ou  de  l'oreille  iiiterstf, 
èlre  pcrvu  fiar  le  sujet  alTert^.  dans  l'i 
Irumont  sur  les  parois  du  crlu^i  «pHuI  «H» 
li^sion  de  l'oreille  moyenne,    îl    cta  esl  « 
bruil   est    perçu   plus   foru-ni^rit  quand   k 
est  bnurhé.  L'intensité  d«   rr  bruil  atlifiil  ^  i 
quand  l'inslrumenl  est  appliqué  sur  lerrrlna 
dénis,  ou  Kur  le  sternum. 

DIAPÈDÈSE.  s  X.  [diapedesiê.,   e4iW.4nn;. 
Bâu,  je  traverse.  )n   pvstte  outre;  é\t.  0Mrcà»m 
angl.  diapedfAié,  iL  diap^tleMt].  TnuMi^atfM 
d'un  54.'ulcmcnl  de  ses  ivli»tiiHnt5  A  lr«rrr«  to 
Taisseaui.  Ce  terme  s'applique  pu rliraU«v««»«t  M 
des  élémenU    lî)niréf   et    surtout    da    g^aht^ 
diapédese  des  globules  blancs  iCoImbeioil  m  I 
des  capillaires,  grâce  aux  tnouvgmi>t>iMMtrihwiA 
t«nt  ces  glubules;  dans  certaînf^c  e^oditioMi, 
Tiennent  occuper  la  pi^riph^rie  du 
sent  U  mince  paroi  r»n$tituf''«  p»r  !«• 
ea  perforant  le  proioplasma  de  ciesr«ll«lvv  rtai 


|icu  à  pni  par  l'orifice  ainsi  produit:  c«c  ciHb» 
est  temporaire  ol  »e  rt^fcnue  bientAl  a|wv«  le 

K'Ucocytrt.  il  ny  a  |»as  du  stomain  pvri 
l'nvaieul  cru  Arnnld  rt  f*  '  '  ,  \^^ 
peuvent  aussi  franchir  la  ;  .  .ibocMi  mti 

Ils  proUleiit  alors  i\vs  stm- 
leuciK-jiis.  [^  diipiSb'se  ' 

concnurt  à  la  nulnlitm   d<  ,, 

s'acrumulenl  au  pinirltiUT 
active  ;  ils  se  réjuindeiti  li 
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étrangères  ou  nnn  asAîmilahles  ;  ils  portent  It'urs 
dans  l'intimiU^  <li>:t  tiflftu'i.  A  l'i^tal  patholo^quc, 
globules  blau('!(  <s'a<Tumulciil  autour  do  toutes  It»  {ar- 
ticules étrang^rrs  inlrn(Juilestlan9ror)MnUme,onparlii*ulier 
lies  microbes,  ctcberchtMiI  jt  le»  envelopper  ;  ainsi  ladiap*^- 
(lésc!  joue  un  rAleîn)i>orl.iut  dans  la  fomiation  des  exsudais 
jtatitolofiiquf.t,  en  particulier  du  pus,  des  oodulcs  iafce- 
lîeui  et  d>*s  tuberrulcs. 

DIAPHANE,  adj.  [diaphane»,  Stafsvric,  d<ï  Stà,  &  tr»- 
ven.  et  çxiveiv,  brillrr  ;  ail.  durchxichtig,  ani;!.  diapha- 
noiu.it  et  esp.  t/ta/'anD].  Se  dît  d'un  corps  qui  laisse 
(nswr  la  lumière  cl  apercevoir  la  forme  des  objets  à 
travers  sa  Mihslanre. 
'     DIAPHANËITË    s    \.  ^s\\un\ me  ûc  transparence. 

I  OIAPHÈNIC  ou  DIAPHŒNIX  s.  m.  [de  2(à.  avec,  el 
'potviÇ,  dattej.  tlei'tuaire  drastique  dont  la  pulpe  de  dattes 
fait  la  base,  et  qui  renferme  :  srammonée,  gingembre. 
(toivre  uoir.  macis,  cannelle,  rarine  de  lurbith,  rue, 
semences  de  daucua  de  Cr^to   et  de  fenouil,  et  diagréde. 

II  n'est  plus  gunre  employé  que  dana  le  traitement  dfl  la 
folique  di'?  [M-inire»  iK  à  Ift  pr.i. 

0IAPH0R£SC.  9.  f.  [diaphot-eaiM,  Staçépi^vK.  de  Aia- 
IfDpciv,  dissi|>er,  répandre;  ail.  llantausdUnslun^,  hia- 
phoresis,  ungi.  per spiral  ion,  il  dia  fores*,  esp.  diaforesia]. 
Transpiration  plus  forte  qu'A  l'êlal  naturel,  et  moins  con- 
sidérable que  la  sueur,  fl  Scion  «l'aulres  autpurs,  augmen- 
tation d'activité  de  la  peau,  laquelle  diMrrraiue  des  sueurs 
plus  ou  moins  abondantes,  jl  D'aph's  itarbier  d'Amiens), 
état  d'orgasme  de  la  peau  qui  prêche  et  accompagne  quet- 
fpiefois  la  sueur  dans  les  maladies. 

DIAPHORËTIQUE.  adj.  [rfmpAore/tciu,Sta?opT)Tixi)c, 
ail.  diaphorelifch,  nngl.  diaphoretic,  it.  el  esp.  diafo- 
r^tirol-  Se  dit  de  loul  ce  qui  exfile  lu  diaphorèxf.  — 
Antimoine  diapharétique.  V.  ArtTlNumR.  'Fièvre  dia- 
phure'ti(fue-V.  Kièvur.  -Sirop  dinphorétttfui-.  V.Sinop. 

DIAPHORËTIQUES  s.  m.  pi.  Agents  qui  favorisent  la 
transpiration  O  sont  des  sudorillques  peu  énergiques  ou 
administrés  n  faiblednse;  néanmoins,  ce  mot  est  souvent 
emplové  comme  tout  à  fait  svnunyme  de  sudorifitfue.  — 
Oiaphurétique  jofifU.  Antimoine  diapburélique  non  lavé. 
—  ftiapharétitfue   minéral.  Aiitimoniale  de  puta.sse. 

DIAPHRAGMATIQUE.adj.|ryûi/}Arai-/mn/icuA.all.Jû3- 
phraqt'iatisch.  angl.  diapkragmalic.  H.  H  ei\i,  diafraf/- 
matico].  Qui  appartient  ou  a  rajiporl  au  diaphrajmie.  — 
Anneau  diaphragrnaiigue  (Cbaussier).  Ouvertun?  irrégu- 
(UraBwnl  quadrilatère  par  laquelle  la  veine  cave  infé- 
rteure  Irayersc  le  diaphragme.  —  Artères  diaphrngvta- 
Ufjues.  Files  sont  au  rtombre  de  trnîs  :  la  diaphragmatiqur 
luperieure,  ou  êus-diiiphraijmatique  ipericardiaco' 
^renica,  Ba.},  naît  d^  la  mammaire  interne  au  niveau 
■I  ftlernum, donne  des  rameau\  nu  pérjrarde,  aum»Miaslin. 
p  te  perd  dans  le  diaphragme  ;  tes  deui  outres,  diaphrag- 
mttiqves  inférieures\phrenica  inferior,  Ba.).  distinguées 
^droite  et  gauche,  naissent,  tant<!il  isolémenl,  tantdtpar 
ra  tronc  commun,  de  la  [tartie  supérieure  et  antérieure 
de  r»orte  alidominalo.  ou  quelquefois   du  la   cu^liaque,  et 

V  terminent  dans  le  diaphragme,  >'n  communiquant  entre 
rlle«  et  avec  la  diapbragmntique  ?>u[M^rieure,  après  avuîi 
foitfni  Ie:i  capsulaires  supérieures  qui  se  rendent  aui 
capanlfi  surrénales.  —  Serf  diaphragmatiquê  lou  phré- 
nùfue\.  iNerf  qui  naît  par  plusieurs  filets  des  troisième. 
•|ualHém9  et  ciuqnièaie  paires   cervicales.  Il  descend  dans 

V  thorax  en  dedans  de  la  première  c6te.  s'insinue  entre 
la  plévro  cl  le  péricarde  et  arrive  jusqu'au  diaphragme. 
A  droite,  il  est  plaeé  entre  TartAre  et  la  veine  sous-cla- 
i^re  qu'il  croire  A  angle  droit;  A  gauche,  il  est  parallèle 
Su  anèrea  uius-rlaviére  et  rarolide  primitive,  el  passe 
#ff#tv  If  tronc    veineux    brarhio-céftbalique  gambe.  Au 

de  la  pnfmière  côIj'.  il    «l'anaslomose  avec  le  aerf 


du  muscle  .sous-cJavIer.  Au  niveau  de  l'artirulatioD  stmio- 
claviculaire,  il  reçoit  une  anastomose  du  grand  s)nnipa- 
thique.  A  sa  terminaison,  il  donne  des  filets  w^ua-  .eu- 
raujr  à  la  face  supérieure  du  diaphrnifmc,  au-<lessnii^  de 
la  plèvre,  et  des  filets  sons-pêritonéuitr  entre  le  dia- 
phragme et  le  péritoine  ;  quelqu>'S-uns  de  ces  derniers 
se  jettent  dans  le  plexus  solaire.  —  Plexus  diaphragma^ 
tiques  ou  souS'diaphragmatiques.  II  y  en  a  un  de  chaque 
calé  de  la  colonne  vertébrale  ;  cliacun  d'eux  naît  de  U 
partie  supérieure  du  plexus  solaire  par  un  petit  nombre 
de  rameaux  qui  accompagnent  l'artère  dïaphragmalique 
inférieure  convspondanle.  —  Veines  diaphragmaliques. 
On  en  distingue  quatre  :  la  diaphragmai ique  supérieure 
droite,  qui  s'ouvre  dans  la  veine  cave  su|>érieure  ;  ta  supé- 
rieure gauche,  qui  s'ouvre  dans  le  tronc  veineux  brachitv 
fîéphalique  gauche;  et  les  in/'^frieurea,  qui  s'ouvrent  daus 
la  veine  cave  inférieure. 

DIAPHRAQMATITE.  s.  f.  [diaphragmant is,  àe  dia- 
phragma^ le  diaphragme,  et  de  la  terminaison  ile,  qui 
indique  une  phtegmasic  ;aU.  Zwerchfellentzûndung,  angl. 
diaphragmatitis,  il.  diafragmalile.  esp.  diafragmatilis; 
paraphrénésie].  Inflammation  du  diaphragme,  maladie  donl 
l'existence  a  été  plul6t  supposiW'  par  analogie  que  recon- 
nue par  l'observation.  H  est  possible  quon  ait  décrit 
sous  ce  nom  des  ras  de  pleurésie  dinphragmatique, 

DIAPHRAGMATOCÉLE.  s.  f.  [de  Siâ^pa-riia,  et  «V/ai]. 
hernie;  ail.  Zwerch feUhruch,  an^i.  diaphragmai acele,  il. 
diafragmatocelé].  Hernie  des  viscères  abdominaux  &  tra- 
vers le  diaphragme.  La  hernie  peut  exister  au  moment  de 
la  naissance  et  résulter  d'un  am'^t  de  déveIop|iemenl,  elle 
est  congénitale;  ou  paraître  à  une  é|>uque  de  l'existence 
plus  ou  moin»  avancée  :  dans  ce  dernier  cas.  elle  cal  tantùl 
traunialique^  consécutive  à  une  plaie  ou  à  uue  rupture  du 
diaphragme;  lantAl  graduelle,  pmduile  par  I  effel  d'une 
éraîtiure  du  muscle,  qui  se  distend  graduellement  au  point 
de  laisser  passer  dans  la  cavité  thoncîque  les  viscères  de 
l'abdomen.  L'estomac,  la  rate,  le  cdion  transverse,  l'épi- 
ploon.  iiont  les  parties  qui  se  déplacent  le  plus  souvent. 
Quelques  hernies  traumaliques  ont  amené  la  mort  immédia- 
tement. Les  autres  variétés  de  diapliragmatocète  se  révèlent 
par  des  troutdes  fonctionnels  des  poumons  et  du  co^ur.  el 
par  des  déformations  de  l'abdomen  cl  du  tharai  appré- 
ciables à  l'inspection  et  &  la  percussion. 

DIAPHRAGME,  s.  m.  [diaphragma,  phrenes,  dissep^A 
tum,  septum  Irttttsversum,  fpr.v.  cti^p37p.a,de  2ià,  citlrOB^ 
à  travers,  el  çpÎT(ia.  cloison  :  ail.  ZxcerchfeU,  angl.  dia- 
phragm,  it.  diaframma.  esp.  diafragma\.  Mus'-le  impair, 
aplati.  À  [>eu  près  circulaire,  charnu  dans  sa  circonrérence, 
afHMtévrutique  au  centre,  qui  forme  une  cloison  entre  le 
thorax  cl  l'abilomen.  Ses  fibres  naissent,  en  avant,  de 
l'apfiendice  siernni  ;  latéralement,  du  contour  cartilagi- 
neux des  six  preniiéres  cÂlesetdu/t^a^/urnf  cin/rtf'(V.  Lioa- 
HKX\)  ;  en  arrière,  de  la  base  de  l'apophjsc  Iraasversode 
la  première  vertèbre  lombaire  et  du  corps  des  trois  ou  quatre 
premières  vertèbres  de  la  néroe  région,  par  autani  de 
dfgitations  tendineuses.  Les  fibres  charnues  |>rovcn.iut  de 
ces  digitations  forment  par  leurs  réunions  les  piliers 
ijambes,  pietUt  guette)  du  diaphragme,  qui  s'envoient 
mutuellement  un  faisocau.  Les  deux  faiscejiux  de  commu- 
uicution  s'entre-croiscnt  de  manière  à  laisser  deux  ouver- 
tures :  Tune, «up/n>ure  etan/érieure, traversée  par  l'ûfso- 
phage  [ouperture  œsophagienne]  ;  l'autre,  inférieure, 
postérieure  el  gauche,  qui  donne  passage  à  l'aorle.  au  canal 
Uiorncique  et  a  la  veine  axygos  (ouprr>fure  oor/t'fve). 
Toutes  les  fibres  viennent  aboutir  &  une  apoitévrose  ceik- 
tralo,  appeh^e  centre  phrêniqve,  tendineux^  nerpeux, 
aponéetotiqnr.ou  létr  du  diaphragme,  que  l'on  a  compa- 
rée a  une  feuille  de  Iréfle  dont  \n  trois  foliotes  seraient 
dirigées  en  avant,  et  qui,  eu  arriére,  H  U  place  du  pédoa- 
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rule,  offrirait  une  échancrure.  Entre  les  portions  moyenne 
et  droite  du  centre phrénique  se  irouvelanneau  diafthrag- 
matttfue  [lour  le  iwsssKe  de  la  veine  cave  ioft-ncurt'.  En 
se  contrartaot,  le  (liu[tliragTnc  s'altais»e,  agranijtt  la  «'avilie 
IhornciqiM*.  et  pcrmel  au  poumon  de  »c  Oilalcr ,  il  agit  par 
cons(>qucnt  comme  inspirateur.  Quand  il  &f.  cûntrarle  avec 
rorce,  il  peut  resserrer  tran.^verttalement  la  hase  de  la  poi- 
trine, et  il  est  alors  expirateur.  i|  En  analomie,  dia- 
phmgmt  est  synonvme  de  cloison  :  c'est  ainsi  qu'on  a 
donm'  ce  nom  à  la  tente  du  cervelet,  à  la  membrane  du 
tympan,  à  la  cloison  des  narines. 

*  OIAPHRAGMODYNIE.  s.  f.  [de  diaphragme,  et  o^vvt], 
dnulour  .  houlour  nu  ihaphnigmc  ;  rhumatisme  rau.HCulaire 
du  iliuplirngnit'. 

OlAPHTOL.  s.  m.  Substance  appelée  encore  ^ntna- 
arptoi  ou  acide  orthotjuinolinmftuaulfonique.  doutée  d'un 
pouvoir  hactt^ricide  assez  marqué  (piand  elle  e»i  en  solution 
alr;iline  à  \'élAt  de  diapbloiate  de  soude  ;  elle  esl  piui 
toiique.  et  il  Taut  Sc, lU  par  kilogramme  de  lapin  (lour 
tuer  ranimai,  en  injection  intraveineuse  d'une  golution  à 
3  p.  tUO;el]e  s'élimine  en  masse  par  tes  urint's.  Elle  a  élé 
proposiHe  pour  l'antisepsie  interne,  el  en  particulier  fiour 
l'antisepsie  des  voies  génito-urinaires. 

DIAPHYSE.  s.  r.  {diaphyuis,  fits^vtc,  interstice,  divi- 
sion, de  ôin  indiqiunt  intervalle,  el  çù^t;,  producliuu; 
ail.  et  ungl.  Diaphyse,  it.  diafisi,  esp.  diafisis].  Tout  ce 
qui  sépare  deux  parties  ;  tout  ce  qui  est  situé  entre  deux 
parties.  —  Oiaphyse  d'un  os  lung.  Le  corps  de  cet  os, 
partie  située  nuire  les  deux  extrémités  ou  épiphyses. 

OIAPNOÏQUE.  adj.  et  s.  m.  !de  SiaTrvrrT}.  transpiration; 
ail.  liîiif'fuitsck.  angl.  diapnoic,  it.  diapnoico\.  Uiaplioré- 
lîqui'  tr-'s  doux,  n'excitant  qu'une  lég'Te  transpiration. 

DIAPRUN.  s.  m.  Ic/iapj-u/ium,  de  fitôt.  avec,  et  pi-une; 
ail.  vpaumenlatvcerge,  it.  et  esp.  diapruno].  Electuoire 
pur}^tif  qui  avait  pour  excipient  la  pul|ie  des  pruneaux.  Uu 
difitÎDgiiait  Xtdiaprun  simple,  fait  avec  (Hjlypode.  rt^lisse, 
fleurs  cl  scuienccs  de  violette,  graines  d  épi  ne- vi  nette, 
roses  rouges,  sautai  et  sucre,  incorporés  dans  de  la  pulpe 
de  pruneaux,  el  qui  était  laxatif  ^dose.  iS  a  i;u  gr.)  ; 
et  le  diaprun  »olutif,  qu'on  faisait  eu  ajoutant  iiur 
190  grammes  do  diaprun  simple,  8  (j^rammcs  de  scammouéc 
en  poudre,  el  qui  était  beaucoup  plus  purgutif  que  lu  pre- 
mier idase.  8  a  :}U  gr  I. 

DIAPYÈTIQUt.  adj-  el  s.  m.  |de  2tairÎ7)<Ttc.  suppura- 
tion; :iai;l.  dtapyetic\.  Synonyme  de  suppura tif 

DIARRHÉE,  s.  f.  [diarrhœa,  Stap^om,  de  im^ptîy, 
rouler  de  toutes  p.-irts  ;  dévotement,  cours  de  ventre,  ail. 
Diarrhite,  Durchfail^  an^.purging.diarrftœa.  it.  el  esp. 
diarrea].  Ëvaruatîoa  fréquente  de  déjecLious  alvînes 
Liquides  et  abondantes,  constituées  par  des  malières  ati- 
mealaires  mal  digérées,  ou  par  les  produits  de  sécrétiuo  «lu 
foie  ou  de  l'inlcstin,  et  renfermant  parfoii^  du  sang  ou  des 
lambeaux  de  muqueuse  intestinale.  I.a  diarrhée  est  le  plus 
souvent  un  HyiuplOme  d'alTertions  iullammaloires  ou  orga- 
niques, simples  ou  spérinques,  de  l'appareil  gaslro-intes- 
liual;  ailleurs,  elle  résulte  d'un  excès  d  alimentation  ou  de 
ta  OMUvaise  qualité  des  substances  ingérre<t,  nu  elle  se 
montre  à  ta  suite  d'un  brusque  refroiilissi-meot.  d'une 
émolion  morale  vive.  ïùn  général,  c'est  moins  p,ir  ses  carac- 
tères propres  que  par  Ira  causes  qui  l'ont  fait  naître,  et  par 
tes  symptûm'^s  qui  l'aceumpagnent.  que  la  diarrhée  peut 
étro  prise  comme  élément  de  diagnostic  :  dans  quelques  cas 
pourtant,  tels  que  le  choléra,  la  dysenterie,  etc..  rasfiecl  et 
les  piirtics  constituantes  des  déjections  diarrhéiqucs 
■cquiércnt  une  grande  imporUn(*e  séminlojfique.  1^  diar- 
rhée a  une  durée  variable  avec  .«es  causes.  t)n  la  traite  par 
les  purgatifs  ou  les  vomitifs,  au  déhut  par  l'azotate  d'argent 
criilalliRé  ;  parles  opiacés  à  faible  dose,  par  le  $ous-atotale 
de  bismuth,  etc.,  el  par  ua  régime  aUmenlaire  approprié 


(di»^tcou  viande  miel.  —  Diarrhée  choUriforme.  V 
tKiiiFoHtiB.  —  fiiarrhée  de  Cochinchine.  V.  («ocuimcb 
—  Oiarrtue  infantUe.  Nom  ^nérique  sous  lequel 
rt'unit  tous  les  étals  morbides  du  nourrisson  dans  Icnq 
le  symptAmc  princip.il  est  la  diarrhée  ;  généralement 
parée  [>ar  une  alimentation  défectueuse,  ce  qui  lui  a  bit 
donner  parfois  le  nom  de  dyspepsie  ffOstro-intestiruxU,  k 
diarrtiée  infaDlitc  est  duc  au  développement  d'espêev 
microbiennes  variables  dans  le  canal  intestinal  de  l'enfui 
ou  à  lexaltation  de  virulence  de  microbes  normaleroeol 
contenus  dans  l'intcslin  (eo  {lariiculicr  le  colibacille).  Ell< 
|>eut  revêtir  des  formes  extn^mement  variables,  être  aiguë, 
subaigiie  ou  chronique,  féhrile  ou  algiile  {choléra  infantile). 
simple  ou  acconipa^rnée  <lû  phénomènes  généraux,  toutes 
ce9  variétés  étant  dues  à  la  part  respective  que  prenncat 
duns  la  production  des  sympUVmes  l'infection  d'une  part  ci 
la  dyspepsie  de  l'autre.  —  Diarrhée  lientérique.  V.  Lna- 
TÉhiE.  —  Diarrhée  prémonitoire.  V.  Choléra.  —  Ùiat- 
1-hée  verte.  Variété  rie  diarrhée  Infantile  dans»  laquelle  h* 
selles  sont  colorées  en  vert.  Cette  coloration  peut  être  due 
à  lu  présence  de  bile  en  excès  :  les  selles  ont  alors  nu 
ré;icii<iii  acide  au  tournesol  ;  cette  diarrhée  bilieuse  s'obsem 
surtout  dans  les  trois  premiers  mois,  et  u'enlralno  p» 
un  pnmostir  très  grave.  Dans  d'autres  ras  au  contraire^ 
la  teinte  verte  est  duo  à  un  microbe  chroraogéne.  aérrél^^| 
un  pigment  verdâtrc,  et  qui  n'est  qu'une  variété  de  Aa<4^| 
rium  coti  iLesage  et  Thiercelin).  Cette  diarrbée  verte  bs- 
dllairc  peut  revêtir  différentes  formes  ;  elle  peut  devenii 
épidéniique,  réagir  sur  l'éiat  général,  et  entraîner  la  mort 
ripidement.  La  diète  hydrique  maintenue  pendant  vingt- 
quatre  ou  irenle-siï  heures  il  combinée  avec  l'absorptioa 
d'acide  lacti(iiu>  parait  le  meilleur  mode  de  traitement. 

DIARRHEIQUE.  adj.  [dian/tœicus,  Ml-diarrhaarU^. 
esp.  diarreico].  Qui  tienl  à  ta  diarrhée,  qui  a  rapport  à  b 
di'trrhée  :  fJuj:  diarrhé.ique,  etc. 

DIARRHODON.  s.  m.  [de  &tk,  avec,  el  p6eov,  rose;  H 
ditirrûdone,  esp.  diarrodon].  Ancienne  pré)Mralk>a, 
forme  de  poudre,   lrochis<pies,  élecluaire    dans 
entraient  I»  roses  rouges.  La  poudre  dîarrhodon 
ot  astringente,  était  composée  de  roses  roi^'es,  de  saoUl 
rouge  el  de  santal  blanc,  de  cannelle,  de  terre  sigillée,  ■!> 
bol  d'Arménie  cl  de  substances  inertes. 

DIARTHRODIAL.  ALE.  adj.  [ail.  diarthrodiKh,  ai*}. 
diartkrodiai.  it.  diartrodiaie,  esp.   diartrodial].   Qui  l 
rapport  à  la  diarttu-ose,  qui  a  Ueu  par  diarthrose  :  ar/im 
laiion    diarthrodiale.  —   Cartilage  diarthrvdisl 
dire  cartilnt)fi  articulaire. 

Dl ARTHROSE,  s.  f.  [diarlhrosis,  ftiâp9pii»9i<,  d«6i«, 
ôtpOpov,  articulation;   ail.    Diarthrose,  angl.  diarikfiMi, 
it.  diaitrosi.  esp.  diartrosis].  Articulation  mobUe  ai» 
1.1  constitution  de   laquelle  entrent  :   des  surfaces  artke- 
laires,  qui  sont  ordinairement,  l'une  convexe.  Paulre  eoft* 
cflve.  et  que  revêtent  des  car/i/â^es  dîls  ar/iculaJres 
moyens  d'union,  ou  ligaments;  une  synoviale,  qui  mai 
un  liquide  destiné  a  faciliter  les  mouvements  de  1'. 
tion.  Ceux-ci  se  font  dans  tous,  ou  presque  tous  les  scM* 
par  balancement  ou  glis.M<ment  (V.  Mécakiumb  desartit»' 
ialionx).  Les  diarthroses  se  divisent  eu  :  énarlhrose;  ptf 
emboîtement  réciproque:  condylicune;  trocblée;  pivocuK- 
arlhrodie.  —  Diarlhron  decontiguilé  (Bicbat/.  Ladaf* 
Ihrose  proprement  dite.   —   biarikrose    de    contuimUi 
(Bichat).  L'arophiarthrose.  —  lHarthrose  synarthrodudi 
V.  Ath'hiahtiihijse. 

DIASCORDIUM.  s.  m.  [confection  </e Fracwtor. ail 
Skonliiimlatwerge,  angl.  diascordium,  it.  el  esp*  àio* 
scordio]  ^Iiytnaire  ainsi  appelé  parce  que  les  feuiUMét 
sconiium  entrent  daiu  sa  préparation.  Il  est  compoié  ét< 
feuilles  sèches  de  sconiium,  ((0  grammes;  fleurs  defW* 
rouges,  racine  de  faistorte,  de  gentiane  et  de  t 
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ses  d'^inc-TïncUe,  l>enjoin  f^n  larmes.  dietAmn  Ap. 
ïte,  gitbaDum,  gomme  arabiquv,  fi  20  gr:immpif  ;  ran- 
aeUfl  do  Ccylan,  40  irrammcs  ;  gingembre,  poivre  lon(t, 
extrait  d'opium  ,  10  grammes;  bol  d'Arrai^uie  préparé, 
80  gnmiiics.  miel  rosat,  I  :U>li  grammes,  et  vin  d'Espace, 
300  (rammes  {Codeur,  lK8t).  Cet  élcrtuaire.  d'odeur  el  de 

Êreur  déaagréabU'-«,  est  cmptoyt^  comme  astriugent  »(>dnlif, 
rtoul  contre  la  diarrlii^p,  à  b  dt»M>  du  '.'  à  i  (rrarames, 
layé  dan4>  une  boisson  ou  enveloppa  dans  du  pain  azyme. 
1  gramme  dY-lcotuaire  cunlicnl  (iB'',t>uti  d'extrait  d'opium. 
DIASËBESTE.  9.  m.  [de  2ià.  avec,  fXsébesle.  e8|«^e 
^eprunt-].  I<^l«rluaire  purgaUTdont  les  sébeates  font  la  base. 

tDIASOSTtQUE.5.  f.lde  StaffûCnv,.  conserver  ;  ail. />i</- 
ttik,  ang^.  diasosticB,  \\.  et  esp.  dianoittica].  Partie  de 
mMecioo  qui  a  pour  objet  la  conservation  de  la  saoté. 
DIASOSTIQUE.  adj.  Synonyme  ^'hygiénique. 
DIASTAlTIÛUE.  adj.  i«iaiTT«>n)tôc,  propre  à  séparer, 
de  8ia(rïc]LÀxt\,dil.ilvr].  —  Action  diastaUiqw.  Ensemble 
ée»  êctes  .  1»  île  sonsibililé  dans  les  nerfs  sensibles  ;  ?*>  r!e 
liÇactioa  de  la  part  des  centres  nerveux  ;  :«<>  de  transmis- 
■koB  motrice  ou  excito-motrice  aux  nmscles  ;   lortiquVUe 
n'esC   pas  accompagnée  de  sensation,   elk>  corresponJ    à 
l'acliom  réflexe.  —  Arc  diattattique  {Marsball-Hall>.  Arc 
nerveux  réflexe   formé  par  un  ensemble  de  nerfs  qui.  au 
point  de    VUI3    physiologique,   peuvent    t^tre    «-onsidf^n'^  : 
|J*   comme    sortant    de     la    moelle    épinièrc    {tnoteuiM)  ; 
V  comme  y  entrant  [se?iêitifs,  ;  :i"  enbn  comme  s'unissant 
tk  travers  la  moelle  pour  faire  contracter  les  muscles. 

DIASTASEou  DIASTASIS  s.  f.  [diductio,  fiiàTravi;, 
ail.  Diastasis,  Aiiseinanderweichen ,  angl.  dia»taxis,  it- 
dioitati^  esp.  dîattaae].  Écartement  de  deux  os  contigus. 
^ni  déplacement  proprement  dit,  c'est-à-dire  sans  luxation. 
Les  efforts  violents  donnent  (urfois  lieu  \  des  dia^^lasis 
acddtnteUtM.  t'ne  distension  extrême  des  articulations  par 
tel  épaachement.  avec  écartement  consécutif  des  surfiices 
■RticuJairefl,  engendre  une  diasiasis  syinptomatïque.  Un 
Iraïunatisme  qui  produit  une  déchirure  des  Itgamenis  liliio- 
péroniens  inférieurs  c^use  une  diastaâis  traumatique,  état 
intermédiaire  entre  la  luxation  et  l'entorse. 

DIASTASE.  s.  f.  Matière  blancbe,  atotéc.  pulvérulonle, 
àfisiptde,  neutre,  amorphe,  insoluble  dans  l'alcool  concen- 
tré, soluble  daas  l'eau  el  dans  l'alcool  faible,  que  l'on 
extrait  de  l'orge,  de  l'avoine,  du  blé,  des  pommes  de  terre 
«n  voie  de  germination,  où  elle  s*?  forme  aux  dépens  des 
itaoces  axolées  des  plantes,  qui  se  modifient  d'un<^ 
liérc  encore  indéterminée;  elle  se  rencontre  dans  un 
lod  nombre  d'organes  des  plantes,  partout  où  il  y  a  des 
int  d'amidon  à  dissoudre;  on  la  trouve  aussi  parmi 
produits  formés  par  VAapergiUuê  niger,  te  PenicH- 
im  giaucttm  et  un  grand  nombre  de  champignons 
de  bactéries.  8a  propriété  caractéristique  est  de  faire 
lira  l'amidon  une  modilb-ation  s|iéciale,  sans  éprouwr 
le  aucuncbangrmoni  appréciable,  ce  qui  a  lait  ran- 
tc  action  |unni  les  pliénoin<^nes  ca/atyliques  :  une 
le  de  diastase  sullit  pour  transformer  en  dextrine 
parties  d'amidon,  tamlis  que,  pour  obtenir  le  m<^me 
il  faudrait  trente  fols  plus  d'acide  sulfurique.  C'e^l 
, marquer  ta  propriété  particulière  de  cette  subslan<<* 
des  grains  d'amidon  une  mbstanee  soluble  que 
;«t  Persoz,  qui  l'avaient  isolée  les  premiers  en  itt  i.', 
it  de  lui  donner  le  nom  di:  dia-ittue.  1^  diastose 
formée  de  plusieurs  rerments,  ati  ni'iîus  de  deux  :  un 
it  liquéli-iiil  l'empois  ou  amyinMf  tlei  Durlftiit,  et  un 
Il  sacrtuirt liant  l'empois  liquiMlé,  dextriita»tf  de 
IX.  Aussi  peut-on  ta  déllnir  ftcienlitlquement  l'i-n- 
dfts  ferments  amylolytitpies  qui  tmnsformeat 
te  d'amidon  ru  un  mélange  dedextrioe  et  de  maltose 
tBnpielot).  Ou  a  distingué  unr  «/ioa/om  de  técrètion 
aux  graius  eti  voie  de  germiiulion,  et  formée 


d'une  grande  quantité  de  ftTment  liquéfiant  et  d'une  petite 
qnantité  rie  ferment  sacrharifiant,  et  une  ditutase  de 
déplacement,  la  plus  répandue  des  deux,  se  rencontrant 
dans  les  grains  durant  le  (léveloppt'ment  de  l'embryon  et 
dans  tes  organes  végélaiifs,  el  formée  d'une  granfle  quan- 
tité de  ferment  sarcharifiant  et  d'une  petite  qnanliié  de 
ferment  liquéfiant.  Elle  s'altère  rite  à  l'air  biimiile  el  perd 
ses  propriétés;  il  en  est  de  même  si  on  la  cliaulfe  à  "B»  en 
solution  aqueuse,  et  en  présence  des  oride's  el  des  bases, 
mais  k  l'élai  sec  elle  supporte  sans  domm;ige  une  tempé- 
rature de  I  ii«  ik  llh".  fVest  k  Gio  que  son  action  offre  le 
plus  d'énergie.  Elle  n'agit  pas  sur  la  cellulose.  La  diastase 
est  employée  en  médecine  sous  le  nom  de  malt  V.  Malt 
et  Maltike.  —  Diaslane  animale  ou  xalivairf  iMiallie  et 
Payeni.  Matière  azotée  qu'on  extrait  de  la  t^llve  mixte  et 
du  suc  pancréatique,  el  qui  a  sur  l'amidon  la  même  action 
que  la  diastase  végétale;  mais  retlo  action,  complètement 
détruite  à  70».  se  fait  surtout  sentir  à  .3To,  lempéralurc  du 
corps  humain.  —  Duclaux  a  proposé  de  donner  le  n'»m 
générii]ue  de  diastane  k  tous  tes  corp.-t  appelés  encore  fer- 
ments satubies  ou  enzymes^  c'est-Ji-dirc  à  une  série  de 
subsunces.  qui.  comme  la  diastase  de  l'orge  germée.  sont 
sécrêUH's  par  les  cellules  animales  ou  régéiates  pour  trans- 
former les  matières  alimentaires  elles  rendre  assimilables, 
et  sont  caractérisées  par  ta  disproportion  entre  la  quantité 
de  maiièrc  agisj^iinte  et  la  quantité  d'eCTet  produit. 

DIA8TASIGËNE.  adj  [de  diastttse.  et  yEwiv,  engen- 
drer]. Se  dit  it'uiie  cellule  vivante,  rn  particulier  d'un 
microbe,  qui  a  ta  pmprièlé  de  sécréter  une  diastase. 

DIASTEMATÈLYTRIE.  s.  f.  [de  StaTTriiLor,  disjonction. 
et  Dvt^v,  gaine].  Déviation  organique  caractérisée  par 
lascission  longitudinale  du  vagin. 

DIASTËMATENCÉPHALie  .«.  f.  |de  Stâtrrri^a.  di.s- 
lonction.  et  é^'^t^sAo;.  encéphale].  Déviation  organique 
consislanl  dans  la  scission  médiane  du  cerveau  jusqu'à  sa 
base. 

DIASTÈMATIE.  s.  f.  [de  ai«<rrr,(ia.  IntervaUel.  Dérla- 
lion  or^'aoïq^ie  ayant  pour  caractère  la  présence  d*iue 
fissure  <fii  fente  sur  la  ligne  médiane  du  corps. 

DIASTÈMATOCAULIE.s.  f.  [de  ei^<niiii.  disjonction, 
et  xs-j/b  .  trunc^    Scisiiian  longitudinale  du  tronc. 

DtASTÊMATOCHILIE.  s.  f.  [de  Ôi^iTrntia,  disjonction, 
el  yif/o;.  Ifvre].  Scission  longiludinule  des  lèvres  à  leur 
partie  nn>vriiiie. 

DIASTÉMATOCRANIE.  s.f.  [de  ît^TiiiAa.dlsjoncUon, 
el  *pivio*,  rrAni].  Snwion  du  crAne  sur  la  ligne  mMlane. 

0IASTÈMAT0CY8TIE.  t.  f.  [de  fiiatacT^tia. disjonction, 
et  xvtTTi;,  vessie),  Sci»sloa  de  la  rossie  sur  la  ligne 
médiane. 

DIASTëMATOÛASTRIE.  s.  f.  [de  Sdto-rr.iia.disjonction. 
et  yx'7-^,0.  veiilri'j   Sri*«ion  médiane  îles  parois  du  venirr. 

DIASTtMATOûLOSSIE.  s.  f.  (de Siivrntia.dis jonction, 
el  i-'JLfÀT'jz.  I;iii|.nie  .  Scission  lie  la  laiiirite  en  deux  nio.ii<^. 

DIASTCMATOGNATHIE.a.r.ldect^imia.'lixjoiK'iioD. 
et  T^i't'.  ,  m.tdioir.l.  Sri>sion  médiane  des  mât'lioiie-i. 

DtASTÈMATOMÈTRiE.  s.  f.  [de£tx^t.ma,dis)onc^on, 
el  (ir.T'-ya.  nia(rice|.  Sri<tsion  médiane  de  la  matrice. 

DIASTEMATOPYÈLIE.  s.  t.  [deStstrTma.  disjonrlion. 
et  TZ'jt");.  |i;iH^inl.  Scissinn  du  bassin  sur  la  ligne  iii'iliitne- 

DIA8TÉMAT0RRACHIE.  *.  f  [deSofrtTjw,.  d  ajoor- 
Uon,  el   ^x/u,  ra-'liiK].  Scission  longitudinale  du  rarhis. 

OIASTÉMATORRHINIE.  t.  f.  de  îix^ir.ui,  disjou-^ 
tion,  l't  ■.(-/.  le  uez  .  SriAsimi  du  nez  sur  la  liifiii*  médiane. 

DJASTÉMATOSTAPHVLIE.  s.  f.  (de  eia^nniia.  di..- 
joncliun,  et  «TafuÀTt<  la  lucttej.  Scission  de  la  liielt''  eu 
long. 

DIASTÉMATOSTERNIE.  s,  (.  [de  «tatmiiM.  dikjunr 
tion,  i-t  TTipvov,  la  poitrine].  Scission  longitiudtialo  «la 
sternum. 
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DIASTÈME.  9.  m.  Uliastema.  de  îtiïmfioi,  séparation; 
viil^iiiienicnl  barre].  )is\tzce  qui  riiez  la  plupart  des  niain- 
aif^roâ.  îi'^p.in-  les  ilrnts  cantacs  des  luulaire^. 

DIA5TÈMENTËRIE.  s.  f.  [de  ôtiaTr;|ti,  st^anilinn.  ol 
Ivriso'',  inli-:>tiu].  Sl'isHion  Ioti(;^(udii):ilo  de  l'intr^liti. 

DIASTER.  «.  m.  (de  6i;,  deux,  H  aster,  êloili'].  Étoile 
c)iriunalii|ue  fnrnt^p  par  le  dédoublement  de  la  plaque  équa- 

tori.llc.    \.   r.AhTOCITCÉSB. 

DIASTOLE,  s.  f.  [diastole,  fitiaroXTi,  de  SiExoriXXt».  jc 
dilate,  j'ouvre  ail.  Knveiferutiff,  angl..  it  etesp.  diastole]' 
Dilatation  du  co-ur  ou  de»  artères,  au  mocnent  où  le  sang 
pén*^tre  dnns  leur  cavité  :  elle  succède  à  la  systole,  par 
laquelle  le  nipur  et  tes  artères  se  eonlractent  pour  donner 
l'impulsinn  au  sang,  et  consiste  dans  le  retour  à  l'étal  de 
relârbement  des  filirps  ronlrariées,  permettant  la  répk^ion 
des  raviléft.  L.i  diastole  el  la  syslote  sont  par  ronKétiuenl 
deux  mouvements  ffurre&sifs  qui  concourent  auK  pliéno- 
m^nes  de  la  circulation  :  le  temps  presque  inappréciable 
qui  s'écoule  entre  eux  a  été  appelé  périsyslole.  —  Le 
ccpur  ne  se  vide  jamais  complètement  :  sa  cap,icité  aug- 
meotc  et  diminue,  mais  contient  toujours  du  liquiOf .  parce 
que  sa  contraction  ne  [leut  pas  juxtaposer  géomélriqueiniMil 
toutes  ses  |tarties  'llifteblieira}  —  IHasIolr  auriculaire. 
Diasiule  des  oreillettes,  qui  précède  celli-  des  ventricules, 
e(  dont  la  caufie  réside  dans  la  tt^rminaison  du  ciiurs  du 
•an);  Teineux.  Au  moment  où  finit  la  contraction  des 
oreiïicttej,  une  certaine  quantit*^  de  sang  rcHue  dans  les 
veines  correspondantes,  moins  considérable  pour  les  veines 
pulmonaires  et  la  veine  rave  supérieure  quo  pciur  l'inlé- 
lieure.  En  même  temps  le  sans  continue  à  atHuer  dans  n.» 
conduits  (uir  la  vis  à  (rrgo.  La  tête  des  rnlonncit  <le  Kang, 
founitse.  à  une  impulsion  continue,  est  arrêtée  aux  embou- 
chures des  veines,  resserrées  par  la  contraction  de  rorcilletlo; 
oe  sang,  qui  fait  effort  de  lûnle^i  parts,  se  firécipite  dans  In 
cavité  des  oreillettes  dés  que  cesse  la  contraction  de  leurs 
parois.  L'impulsion  duc  &  l'élasticité  des  veines  distendues 
par  le  sang,  des  veines  pulmonaires  surtout,  pro<iuil  la 
rèplélion  de  rbaque  oriillelte.  clicz  les  anirn.iu\  .i  cd'ur 
douille  du  moins,  où  les  veines  nul  relalivcmenl  peu  tic 
fibres  musnitaires  lis.ses.  De  pins,  l'alllux  du  sang  daii^i 
rorriltette.  pendant  la  diastole  auricutaire,  est  favorisée 
par  la  forme  conrque  que  prend  à  ce  moment  la  valvule 
auricuto-ventriculairc  :  cette  sorte  de  cdne,  qui  fait  saillie 
dans  le  ventricule,  prolonge  dans  le  mt.^mc  sens  l'oreillette, 
dont  elle  augmente  ainsi  la  raparitè.  e(  permet  l'alllux 
d'une  nouvelle  quantité  de  sang  lorsque  la  cavité  auricuhire 
est  arrivée  à  «on  maximum  de  distension  (Ktissi.  L'inlluence 
de  In  preAsion  intraveineuse  et  l'absence  de  pression  inlra- 
auriculalre  concourent  donc  ji  permettre  la  diastole,  la 
dilatation  des  oreillettes  par  le  sang,  qui  arrive  dans  ces 
cavités  d'une  façon  lente  et  continue,  et  non  avec  la  brus- 
querie qui  appartient  à  la  systole.  —  Diastole  tentrieii- 
laire.  Ueldchcmout  des  parois  et  dilatation  par  le  sang 
des  cavités  vcntricul aires,  se  produisant,  dès  que  tes  cavi- 
tés ont  cessé  de  se  contracter,  par  le  seul  fait  et  sous 
rinlluencc  de  la  diastole  auriculaire  :  cVat  &  tort  qu'on  a 
Admis,  comme  cause  enicienle.  une  action  aspiratrice  du 
ventricule,  qui  n'existe  qu'à  la  fia  de  la  systole  de  ctrluÎM!], 
el  non  pemlint  »  diastole. 

DtASTROPHIE.  s  f.  [de  fitafrrpa^Ti,  perversion,  dislor- 
iion  ;  ail.  biaslrophie,  Verzrrrung,  angl.  diastropht/,  it, 
et  csp.  diftstrofia]  Déplacement  d'un  os  lluxation],  d'un 
muscle,  d'il»  it-ndon,  d'un  nerf.  etc. 

OIATESSARON.  s  m.  [fftériaguf,  dialessaron,  diatea- 
tarum.  de  lik.  avec,  et  rinv^pa.  quatre  ;  ail.  Dialestamm, 
angl.  et  it.  diatensaron,  esp.  dialesaro].  Électuaire  com- 
posa d«  quatre  médicaments  :  racines  de  gentiane  et  d'ans- 
lolocbe  roDde,  baies  de  laurier  et  de  myrrhe  ;  le  tout  iucor- 
por^  dans  du  miel  et  de  IVxtrait  de  gf-nièvrc.  Ce  médicament 


a  été  recommandé  contre  les  piqitres  et  moraorea  d'anhnatn 
venimeux  et  comme  emniénagogue, 

DIATHERMANE.  adj.  [de  Stii.  à  traveni,  et  6cptùc. 
l'ii.iiid  ;  ail.  n  nnneleitend.  angl.  diathermanouit].  Se  dit 
d'un  coq>5  laissant  passer  les  rayons  du  raluriqn*»  litet 
qui  tombe  à  sa  surface  Melloni>.  Les  cur[K  dialhf'rmaiici 
sont  aux  rayons  du  calorique  ce  que  les  corps  diapttaiw 
sont  a  ceux  de  la  lumière. 

DIATHERMAN.  lE.  s.  f.  |de  SiÀ,  A  travers,  et  eipiia. 
é<haullenient,   angl.  diattier^nansyY    Faculté   qu'ont 
tains  rayons  de  chaleur  de  traverser  un  milieu  plus 
lemenl  que  d'antre»,  comme  certains  rayons  lumineux 
versent  avw  plus  de  facilité  quelques  milieux. 

DIATHERMIÛUE.  ,iitj.   [de  c.«.  k  travers,  cl   btp| 
chaud  |.  —  t'ouvoir  diaitiermique   Faculté  qu'ont  les 
diatliiTinaiies  de  laisser  passer  les  rayons  dr  chaleur. 

DIATHESAL.  ALE.  adj.  Synonyme  àt  diathèaiquç.— 
Fièvre  diallièsale.  V.  Fièvre. 

DtATHËSATION.  s.  f.  La  généralisation  d'une  alTectkofl 
d'alionl  Inrale.  comme  une  suppuration  locale  ilevensnl 
dialht-se  [lurulente,  etc. 

DIATHESE.  s.  f.  [dialhesis,  8(â6efft«.  de  ^uTiÔv.m.  j 
dist>osc.  je  coiutitue;   ail.    Diat/iese,   Krankheilsanta'jf 
angl.  diatltesis,  il.  diaiesi,  esp.  dîatesis].  Pour  les  andeof. 
état   général,   constitution,   dbiposition    intime  du  corpt. 
variant  d'un  individu  h  l'autre,  aussi  bien  eu  santé  qu'es 
maladie;  mode  particulier  de  santé  ou  de  maladie.  —  l>aft> 
une  autre  acception,  disposition  Intime  générale  détermii 
peu  à  peu  par  la  cause  pathogénique  et  par  l'affection. 
(Juelqui*8  modernes  ont  donné,  à  tort,  au  mol  diattiè 
sens  vague  de  pn-dispusition  ou  de  susceptibilité  moi 

—  Actuellement.  p(tur  la  plu|>art  de»  médecins,  disposii 
générale  de  l'organisme,  en  vertu  de  laquelle  un  indii 
est  atteint  de  plusieurs  affections  locales  de  même  nat 
c'est  la  condition  connue  ou  Inoonnue  qui  fait  que  tooai 
tissus  ou  certains  d'entre  eux  sont  atteints  à  la  fois  ou 
ressivement  de  leMe  ou  telle  altération.  On  tend 
anjourd'hui  h  ne  plus  considérer  ta  dinthése  que 
une  prêdispositinti  ifénérale  à  conirucler  un  certain  nombre 
de  maladies  a>ant  entre  elles  un  lien  commun  réel  ou  sup- 
pôt*; pour  M.  Dnuchard,  cest  un  troublu  (lermanent  dé 
mutations  nutritives  qui  pré(iare,  prf^voqtie  el  entrrtiefll 
des  raaKidies  différentes  comme  formes  symplumatiqn 
comme  siège  analomique.  comme  processus  patholugit 
en  un  mol  c'est  un  tempérament  morbide.  On  n'rmrii^ 
plus  les  cx[>ressions  de  diat/iése  purulente,  dtut} 
syphilitique,  diathrse  tuberculeuse^  maintenant  que  V\ 
sait  que  l'infection  purulente,  la  tuberculose  sont 
des  bactéries,  et  que  la  cause  de  la  syphilis  doit  aussi 
bablemenl  être  rapporté  à  un  corpuscule  figuré;  les  divri 
manifestations  de  ces  maladies  sont  des  liK-alisatJoiis 
l'agent  morbide  en  différents  points  de  l'org.ini-imr. 
n'admet  plus  aujourd'hui,  avec  M.  Douchard,  que  d< 
diatbéses  :  l'nrtbrilisme  et  la  scrofule.  —  Le  mot  diiU^ 
jmiart  un  grand  r^le  dans  la  doctrine  médicale  italienne  d*^ 
contre  stimulus,  mais  avec  un  sens  particulier  :  c'était  alor^^ 
une  condition  maladive,  soit  excf'S  de  stimulus,  suit  cscêsd^^ 
coutre-stimulus,  qui  survivait  et  s'arcmissait  même  loof  "^ 
temps  aprésque  la  cause  qui  l'avait  produiteavaitresséd'agii''^^ 

—  Oiathése  de  contracture.  V.  CoKiRACTLna.  —  f>ia— -^ 
thèse  hjmphogène.  V.  LTMrnADànm.  ~  Dialhèêt  uri^e.-^ 
V.  L'nioite. 

DIATHÉSIQUE.  adj.  [de  dinthése.  it.  diataico].  Qi^ 
concerne   tes   diatbéses.     —    Hypertrophie   diathériipu.^^ 
V.  tlYPBnTKoenii.  —  Dans  le  contrfy<ttimulisme.  mai 
diathésitfue,  celle  qui  défwnd  d'une  diathése  antécédec 

DIATOMtQUE    a-Ij    V.  Atomicit«. 

DIATRAGACANTHE.  s.  m.  [diatrafjacanthus]. 
adounssafile,  composée  de  gommes  adraganl  et  araMifaB»^ 
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sucre,    de    réglisse,   ili»   «pmenccs    frolric» 
lie  (peines  (le  pavot  bl.inr. 
►TEUR.  s.  m.  L'écraseur  VtaôMC. 
tlTAIRE.  ■  m.  [diairitarius^  do  3ià.  pendant,  cl 
oisif^me].  Mt^Jcriu  de  la  socle  des  méthodistes, 
lient  Ums  tpA  maludes   en   ae   leur  donnant  i\fs 
que  II*  qualrit>mc  jour  de  la  maladie  (et  j.'uiiats 
roisif^me,  îiaTptroc.  d'où  le  nom  de  diatvitaire\ 
M^ine.  le  liuitir-me  et  le  dixième. 
lYPÈSE.  3.  f.  [de  fiii,  à  travers,  et  rpuicâiii,  forer}. 
WluiT  du  crâne.  V.  Siti-rk. 
►-RÉACTION.  8,  f.  lïëacUon  particulière  trouTée 
Kb  dans  rertiiines  urines  pathologiques.  Le  n^flif 
B$l  forn»^  d'un  raf^Linfre  de  760  rentim^tn^s  cubes 
llion  A,  ront^rriant,  pour  eau  distillée  lOttQ.  aride 
■ique  U>  et   aride  sulfaniUque  q.    s.    ad  sati- 
Jfl  i  centimi^Ire»  cubes  de  la  solution   B,  ronte- 
iTMU  distillée   1' 0,  oilritc  de  sodium  0.50.   On 
is  UD  tubo  à  e&Mi  parties  t^les  d'urine  et  de  réar- 

alcalinisc  fortement  avec,  ranimoniaipie;  quand 
-éaction  est  positive,  le  liquide  prend  une  liellc 
i  rouftc  qui  se  communique  à  IVrume  pri>duite  en 
Ml  htissant  refMtser  Je  liquide  pendant  vinpt-qualri- 

M'  Tait  un  drpi^t  dont  la  loUlité  ou  fieulenient  la 
[HTieure  est  colun^e  en  vert.  L'aride  suiranilique 
urmé  par  l'acide  nitrique  naissant  en  une  comln- 
iaxnfque,   le  -^ulfodiaiobenzol,    qui  a  la  propriiMé 

fererLains  rorps  de  la  sL-rie  anmiatique,  en  fnr- 
irps  azolqups  d'une  hrllr  coloration  Le  réactif 
lis  en  présence  il'urines  normales  diilermiue 
yn  de  coloration  jaune,  brune  ou  orangtV;  mais  la 
Btion  n'est  po^ilivo  que  dans  un  certain  nombre 
stbolofiques  bien  dèli-rniinf^s;  c'est  ainsi  qu'elle 
Uni  les  maladies  ap^rûtiques.  quoiqu'on  l'ail  ren- 
les  maladies  du  ccpur,  surtout  à  la  p<^rtode 
i;  ello  e^i  fr^(|ucntc  au  contraire  dans  les  mala- 
cn  particulier  dans  la  fièvre  typhoïde  ou  elle 
souvent  de  bonne  heure,  dès  le  troi^i'ine  jour  de 
e,  où  elle  constitue  un  excellent  adjuvant  au  din- 
!l  où  sa  réapiurilifin  est  l'indice  d'une  n-chnle  ; 
ypbus  exanlbëmalique,  dans  la  rouKenli*,  dans  la 
M  rolliairc  ai)nit\  dans  les  pyémies  ei  les  infec- 
des:  dans  la  phtisie  pulmonaire  et  les  divcrsi*» 
tulHTTulo^o.  dau*-  I  êrysipéle,  la  scarlatine,  U 
la  pneumonie,  elle  est  tantôt  pn^entc,  tantât 
In  elle  »t  pxf-eplionnelle  dans  le  rhumatisme 
aiftu.  la  varirrllt'.  la  malaria,  la  coqueluche. 
Il  ftubstann»  dtMil  la  prt^ence  dans  l'urine  déter- 
liazo  Ff'artion.  elle  n'est  pas  encore  connue  ;  elle 
Ualysable  ri  n'est  \%as  non  plus  entraliiép  par  la 
p;  elle  appartient  à  la  classe  îles  cor[is  réducteurs. 
K*tion  est  emp<Vhée  a  la  suite  de  l'additfon  de 
foulles  de  perroanfranate  de  potasse  ou  de 
Je  chaux  ;  celle-ci  est  aussi  supprima  quand  l'uriac 
<ue  alcaline. 

*HALE.  adj   {dicrphatuit,  de  £1;.  deux  et  xcf eiV^. 
zirririipflifj,  anRl.  dictphaloHs,  il.  divefnltt].  Se 
ralolo^i'*.  d'un  monstre  à  deux  t''tes. 
LORACÉTIQUE.  adj.  —  A»'ide  dichioraeiftique 
Q^l.    CAtqts  otilrnu   à  l'elnt  Ii4|ulde  ou   solide  et 
■launuMK''.  en  ritpOiAiit  nu  soleil  un  ro<^lange  de 
Ht  d'aride  mOnurbloract^tique  ^V.  CiiLonACtnQVB). 
in«if   nrH-oiiiiHifu^  par  l'eau. 
LORHYDRINE.  s.  f.  V   CntOHnTORiNB. 
}TOMIE.  s.  f.  \dichottmiin,  l^•//^^tu\ktlx,  t\fi lHyx^cn 
!la,  et  Toiif,,  ilivision  ;  ail.  Zu^iMtandigtieit,  angl. 
iff,  it.  dicotomia]    Mode  fie  division  de  certains 
dont  chaque  division  se  .^ulMlivisc  en  deux  rameaux 


sonneroent  qui  procède  ré|:ulièrenical  par  ceux  (mbrao- 
chemenLs 

OICHROA  s.  m.  —  Dlchroa  /kbrifuga.  Lour,,  plante 
de  la  famille  des  I) Ihnirit^?».  employée  en  Cochincbine 
comme  fL'bnfuge;  elle  st-ralile  plul'M  ••mélo-r;ilhaniqnc. 

DICHROÏÛUE  ou  DICHROMAT.aUE  adj  [de  Si;. 
dent,  et  ypi^ita,  couleur).  Qm  o>t  suM*eptible  d'oiïrir  deux, 
couleurs.  —  Dffxchromalopsieitic/troniati'iue.y.Ùy^cnw*- 

MATOPSIE. 

DICHROÏSME.  a.  m.  [do  &;.  deux,  et  x?ofCtiv,  c^olorcr; 
ail.  Ihcfiroismus,  angl.  dichroism^  ît.  et  esp.  dicraiâmo]. 
Proprit^té  qu'ont  certaines  substances  d'offrir  une  rmdcur 
différente,  suivant  qu'on  les  regarde  par  n^flexion  ou  par 
réfrarlion  ;  cl  lor»pie.  pour  une  même  substance,  l'absor- 
pU(ui  des  rayons  lumineux  de  diverse  r<^franf;ibilit>^  varie 
suivant  son  épaisseur  :  ainsi  la  dissolution  de  chlorure  dn 
chrome  est  verte  vue  au  travers  d'une  courbe  de  faible 
épaisseur  ;  rouge,  si  la  CAUchc  est  épaisse.  Le  tournesol  est 
bteu,  en  couches  minces;  ruuge,  en  coucb<*s  épaisses.  Le 
sapin  e^l  jaune  par  lumière  transmise  ;  blanc,  si  elle  est 
n^âéchio.  Les  globules  du  sang  sont  rouges  dans  ce  dernifc 
cas,  jaunes  rosi^s  par  lumière  transmise. 

DiCLONIE.  s.  f.  [du  &!;,  deux,  el  xXovo{.  agitationj. 
Myorlonie  intéressant  seulement  les  deux  membres  supé- 
rieurs ou  les  deux  membres  inférieurs. 

DICOTYLEDONEou  DICOTYLÈOONC,  ËE.  adj  [de 
Sic,  deux,  et  jtorjXr.Ô^v,  cotylédon  :  esp.  dicofitedon].  Qui 
est  pourvu  de  deux  cotylédons,  embrt/on  dicoiytédoné. 

DICOTYLÉDONES  s  f.  pi.  [de  eîc.  deux,  et  xot^jX^/ov. 
cotylédon  ;  ail.  ffiknli/ledonen,  angl.  dicnttjledonex,  it. 
dicotiltdone,  esp.  dicotHedon«ios\.  Embraiirhfinent  du 
régne  végétal,  comprenant  les  plantes  k  deux  rolylédr>nK 
(Jussii'U  .  Ces  plantes  ont  jwur  carartéres  extérieur*  :  une 
écorrc  ttéparahie  du  lK>is  ou  de  la  couche  lif^ieusi«  qui  te 
représenl*'  dans  les  plantes  herbacées;  le  bois,  ou  couche 
ligneuse,  formé  d'une  ou  plusieurs  rnufbes  dr  faisceaux 
libro-vasculairee ;  une  partie  nnlrale  de  tissu  cellulairr 
(moe//ej,  d'où  partent  des  lamt^s  nu  rayons  de  tissu  aiia- 
Inpie  a  celui-ci  [tiè$u  méduUaitt)^  lames  qui  divisant  les 
couchi.*s  ligneuses  en  sefnnents.  Quand  il  y  a  pluNieun 
couches  concentriques,  elles  sont  généralement  distinctes; 
d'autres  fuis,  ronfondues.  soudée»;  mais  la  plus  interna, 
limitant  le  r^nal  médullaire,  renferme  seule  des  tracliées. 
Toutes  oITrr.'nt  une  continuation  descendante  dr  |,-i  tiga 
{souche  ou  pivoti.  d'où  partent  des  rariuL*s  sulKlivi.<H'*<9  à 
la  manière  des  branches;  toutes  ont  des  feuilles  'a  niTvurN 
subit ivisi'eA  et  anastomosées.  I<es  dirotyliHlnnes  »•  uibdi- 
visent  en  trois  sections,  formées  :  Ui  première  par  des  dico- 
tylédones itpéfaUs;  la  deuximu.  par  les  monopétalêa ;  lu 
Iroistf'mc,  par  les  poi'jpétaies.  Chaque  section  se  stdNlivUi' 
en  trois  classes^  suivant  que  la  fleur  est  kypo^yue.  ^pi- 
<7yïie.  ou  dirline. 

DICROTE.  adj.  [At>/'erfen«,  dicrotuM,  de  Bt;.  deux  fols, 
et  xpâTQï.  battement;  ail.  dopp€l*chlûtji<j,  angl.  dicraln\ 
it.  et  esp.  dici'oto],  —  PouU  dicrote  ou  vfhnHdiê»ant. 
Celui  qui,  à  chaque  puUation,  semble  eieculer  na  desrente 
en  deux  fois,  tel  que  le  mitrlrau  qui  frai)|>e  «lUr  l'enrlumc 
rebondit  el  arliéve  son  roup.  Son  trac4.>  sptiygmograpliique 
montre  une  ligne  de  descente,  qui,  au  tieu  d*Âre  ncU* 
ligne,  est  interrompue  par  un  soulèvement  plut  ou  «urine 
marqué  iV.  ÛirnorisMi).  U  eit  provré  que,  même  k  l'étsl 
normal,  le  pouls  présenta  t<Hi]o«rs  un  certain  degré  de 
dicroti»me. 

DICROTISME.  s.  m.[all.c/iitro/t'«7nu«,  angl-  dicr^tiam, 
it.  dicrotùmo].  État  du  pouls  dtcmle,  qui  existe  normale- 
ment, bien  qu'il  soit  alnn  trup  faible  |>our  être  «i;uti  par 
le  doigt  explorateur,  el  qui,  dans  n-rtain^  état>i  niurbule*. 
devient  fanb^nent  aiipnrciable.  Sur  U  lignr  de  descente 
du  tracé  «phygmographiquo  (llg.  7t9]  no  volt  un  soulèvement 
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i|i()  fonsUtiio  If  dirrotismc.  L'afaspiiri-  de  la  doubtc  fmls.n- 
bon  à  rart»*rp  fi'iuorale  çl  ;'i  louto»  Ii?s  artères  du  membre 
inféripur,  dansi  les  rai  m<*nie  oti  les  artères  des  bras  et  de  la 
tète  ofTreul  lf>  dirruliatuc  lo  plus  proonncé,  a  Tut  nKribuer 
celui-ci  au  reflux  d'une  pubialion  qui  se  réfl^-cliil  â  la  tff- 
minaisoD  de  l'aorte  sur  ('«éperon  qui  résulte  de  sa  bifurm- 


^al'cyiafe   de   tfifiymt 


Baux  cAiomnW 


Ftg.  SI9.  —  Dicrvtùtrvf. 

tion.  Cette  tliéarie  de  la  réflexion  de  l'ondo  san^in^  a 
pt'iii^r.ileinfnt  fait  plare  i  relie  qui  explique  le  dirrotisme 
(Kir  b  fortnalion  d'une  onde  a^vnndaire.  se  porUnl» 
rnmriii'  U  priiniltve,  vers  la  périphérie  :  d'npn's  Man-y, 
qiuind  un  liquide  est  vivemeiiL  poussé  dans  un  lul»e  éla»- 
lique,  l'onde  primitive  est  «uivic  d'un^ï  série  d'onde»  scou- 
daire^,  et  ta  principe,  auquel  n'échappent  pas  les  arl^res, 
expliqua  non  seulement  le  dicrotismc.  mais  aut^si  les  ras, 
Msex  frfquents.  où  le  |m>uIs  pt^senle  plusieurs  rcbondisse- 
menUi  surivssîfs  [V.  Catachotisur). 

DICTAME.  s.  m.  [atl,  piptam,  it.  tiHtamo,  e^.  dic' 
lajnn]  —  Diclume  de  Ciy'/c  {Itùtamutts  cfeticuâ,  Ort- 
ijanutn  itictamnus,  L).  Petite  piftnte  lalii^^  de  CrAte,  dont 
les  Roiiimiti^  fleuries  entrent  dans  In  Iht^Haque.  le  miihri- 
date.  elr.  —  Sirop  de  dictame.  V.  Sibop  d'fij/iope.  — 
Itictamf  fttant-  (Die  tain  nu*  al&usy  V.  FRAirNELte. 

OICTYITE.  ».  f.  [de  Ôûryov.  réseau].  Terme  pnjpos»^ 
pour  fl(mi;ner  l'inflammatioa  de  la  rétine. 

DICTYODE.  adj.  [dictyodes,  de  îixTvov,  réseau,  et 
iUoc.  r»'SM'mblance  ;  it.  dicioide].  Synonyme  de  réticulé. 

OICTYOPSIE.  s.  f.  [dfl  CtxTJov.  filet,  et  o^iz,  vue'. 
AfTertiiHi  de  la  rue  dans  laquelle  on  aperçoit  des  ombres 
ramifl^-s  comme  un  réseau  fin  ou  une  toile  d'araignée. 

DIDELPHE.  adj.  [didetphus,  de  SU.  deux,  et  UX^-JZ, 
matrir<c;  esp.  didetfo].  Se  dit  d'un  utérus  dont  le !^  deux 
moitiés  sont  restées  indépendantes,  par  suite  du  défaut  de 
fusion  des  deux  canaux  de  Maller,  et  qui  est  formé  de  deux 
cavitAs  dislinrles. 

OIOERMIÛUE.  adj.  V.  TiiiUKHMiQirB. 

DIDUCTEUR.  adj.  et  s.  m.  Nom  donné  aux  muscles 
qui  dcliTiriitifril  la  didiiction. 

DIDUCTION.  s.  r.  \diductio,  de  di  indiquant  écarte- 
meut,  et  */ii(.'cr#,  conduire].  Mouvement  de  latéralité  exé- 
cuté par  la  mAchoire  inférieure  cher  tous  les  lierbivures 
pendant  la  mastication,  cl  t»endant  la  ruuiinalion  riiez  roux 
qui  ruminent  :  il  con!iistc  en  ce  que  Taxe  il"*  cette  mVlioire 
croise  celui  de  la  supérieure.  p.ir  suile  iCuiie  translation 
autour  d'un  des  eutuiylcs  servant  rie  centra.  Dans  ce  roou- 
romcnt.  l'.ireade  dentaire  incisive  infé-rloiire  dépasse  latéra- 
lement d'nn  tiers  et  plus  l'arcade  8U[x^rieure  corrcspim- 
dant«  ;  le  déplacement  est  be.iuc'tup  moindre  pour  les 
molnirrs,  surtout  du  cAlé  où  le  Cfttulyle  wTt  d'*  rentre  au 
niouvemenl.  Le  mouvement  n'est  pas  réj;iili<remenl  alter- 
natif ;  il  a  lieu  pondant  quinze  mtnulcs  environ  d'un  c^té, 
de  droite  h  icauche  par  exemple,  puis  eu  sens  inverse  [wn- 
dant  une  durée  analogue. 

DIDYMALQIE.  s.  f.  [didymalgia^  de  2(Sufioc,  t4*sticule, 
et  iX-ï"-.:.  douleur  ;  ail.  Hodenscfimerz,  an^l.  didymatgy, 
il.  cl  esp.  d!ditniilyia\.  Douleur  des  Icsticul*^. 

DtDYME.  s.  m.  [didymium^  angl.  didym].  Métal  que 
Mosander  a  trouvé  dans  U  cérite  t84  •)  ;  il  le  nummc 
aitisi  [d(i  Siâuiio;,  double]  pour  rappeler  sa  ressumblanco 
avi'C  le  lAntliane  ot  la  persistance  avec  laquelle  ses  sets 
restent  uni»  ti  «ux  de  a*  dernier.  —  Chlorure  de  diilyme. 


Auti.<teptique  faillie,   inusité. 
V.  Dtmal. 

DIOYMITE.  s   f  V.  OHCiiirE. 

DIEMERINGEN   (Alsare-LorraiDe) 
xotii</ ut's,  frnidcs,  I3*. 

OIÈRÉSE.  %.  r  [diiBresis,  Stafoetn;.  d^SiaipeCv,  dim 
sé[>arer  ;  ail.  Trtnnutif},  angl.  tlinerenis,  il,  dirreu 
diertais\.    Division,   solution  de   rtmlinuité.    —     Cn   c 
rur^ie.  division  thérapeutique  des  tissus  organiques;  c 
l'opposé  lip  jti^ntfièxe. 

DIÉRÉTIQUE.  adj.  \dupreHcu9.  ail.  didre/wA, 
iit^nd,  angî.  diaevHic.  il.  elesp.  dieretic».  Se  dit  de 
iv^i'ul  mécanique  ou  chimïqui*  profire  à  opéri-r  la  diérène 

OIERVILLA.  s.  m.  -  DiervitUt  CaïutUetaiâ,  Witd..' 
arbrisseau  de  l'Amérique  du  NonI,  de  la  famille  des  tapri- 
foliaréi's,  dont  les  ti^es  passent  pour  anti«yphUitique« 

OIÈTE.  s.  f.  \dixta,  victus  ratio,  StiiTot.  ail.  />i( 
Leben,iueise,  anRi.  diet,  regiinen,  it.  et  p%p.  dieta\  D'u 
favon  pénérate,  raani<^re  de  vie  réglé**,  etoplni  ti 
ortlonné  et  mesuré  de  tout  c-c  qui  est  nécessaire  («tur  ro 
server  la  vie,  en  santé,  ou  en  maladie  :  la  diète  compn' 
doue  ec  qui  a  rap]torl  à  l'air,  nnx  aliments,  i  l'exercici' 
au  repos,  au  sommeil  et  à  la  veille,  aux  bains,  aux  sub- 
stances qui  doivent  être  évacuées  ou  conservées  dan* 
l'individu,  et  aux  passions.  ||  A  un  point  de  vue  plus  rev 
Ireint,  emploi  métlioilique  des  aliments;  le  mot  cfi'éle  eit 
alitrs  synonyme  de  régime,  et  se  rap|Hirte  â  l'usais  nûsonoé 
do  certaines  substances  alimentaires,  soit  chet  Tbooiav 
sjiin  (V.  H601MI  alimentaire),  soit  plus  partirulièreroent 
chez  riiommo  malade  :  dans  le  premier  tas,  la  diète  fait 
partie  de  l'hygiène  ;  dans  le  second,  de  la  tbérapeutiqor 
—  Diète  animale.  Usage  habituel  et  pré<I<>niinuit  d» 
substances  animales,  telles  qu'extrait  de  viande,  viao 
crues  ou  rAties,  qui  convient  aux  anémiques  et  aux  ebl 
tiques,  aux  convalescents,  aux  penwmnes  ivmpliiitiquo» 
débililées.  -  Diète  hydrique.  Nlétbode  tbéraprultque  ult 
lisée  dan»  le  traitement  îles  Ki*'*trQ-enlériles  des  nourri: 
sons,  et  consistant  dans  la  suppression  de  l'alimenta 
et  l'ailministration  d'eau  bouillie  donnée  à  volonté; 
donne  de   bous   résultais  dans  les   infections  dtftesti 

forme  grave,  mais  ne  doit  pas  être  prolongée  plus  de  ? 

quatre  à  trente^ix  heures:  on  peut  U  combiner  avec  l'ad- 
ministration de  limonade  lactique.  —  Diète  fnc/^.  EropM 
preiMpie  exclusif  du  lait,  usité  dans  l'ulcère  de  l'estontc.. 
l'ascile,  les  affections  cardiaques,  la  phtisie  pulmonaire.  — 
Diète  végétale.  Abstinence  presque  complète  de  tout  ali- 
ment qui  nest  pas  tiré  du  renne  végétal  :  conseillée  cba 
les  goutteux,  les  rhumatisants,  les  pléthoriques.  D  \je  mol 
diète  est  encore  "employé,  A  tort,  comme  synonyme  d'aA«/i- 
nence,  qui  sifrnitic  la  privation  complète  de  tout  al 
iro[>oséc'  »  un  malade. 

DI^ÊTIQUE.  s.  f.  [dimtetice,  aiatTr.TixTi,  ail.  D 
tickt  angl.  dietfilirs,  it.  et  esp.  dtelettca].  Branche 
médecine  qui  K'dccuiw  des  règles  k  suivre  dans  l'usa^ 
choses  qui  font  la  matière  de  l'hygiène.  La  diélétii(Ut  Mt 
la  diète  mise  en  principe. 
DIÉTÉTIQUE,  adj.  Synonyme  A'hygiéfiigue. 
DIÈTÈTISTE.  >.  m.  [it.  dietetista].  MiMecui  qui 
ploie  en  lIiéra|H'iili(|ue  que  deA  moyens  diétéliquHS. 

OIÉTHVLINE.  s,  f.   tC'*M'*U».  Huile  limpide  ri  l 
lore,  asaex  mobile,  d'odeur   éthérée   et  poivrée,    Iroui 
à  191**.  obtenue  par  llerthelot  en  chauffant  k  in»*»,  p^n 
qualre-vinçls  heup's.  de  la  i^ycérine,  de  l'éther  bromi 
driqiie  et  de  la  potasse  en  excès. 

DieU-LE-FIT  (France,  Urôme».   Kmux   bicarfmnat^ 
caUiifuns.    froides,    contenanl     l'^iiOâS    de    sel» 
11',  «iU  de  bicarbonate  di;  chaux.  Altitude  :  S6't  mètres 

DIEZGO    (Espagne).    Eatix    bicarbonaiées    xadi^uM^ 
froideji,  li*. 
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DIFFÉRENTIEL,  ELLE.  adj.  [de  di/fer^ni'in,  dilTtS- 
%ot\.  —  Détermination  di/férentielle.  V.  D£terhi!(a- 
IM.  —  Diagnose  différentielle.  V.  Diao:«i>bk.  —  Dia- 
<09iic  différentiel.  V.  Duonubtic.  —  Thermomètre 
^érentiei.  V.  TiiEHMOMÈTRK. 
DIFFLUENCE.  s.  f.  tlUI  duo  Ussu  difftuenl. 
DIFFLUENT,  ENTE.  adj.  [f/i;^i<«/t«l.  Se  dit  â'an 
su  qui,  de  l'ifUt  wilide.  passe  À  un  t^Ut  dp  in«llc.<(<ic  voisin 

la  (luidilf>.  rumoie  on  le  roit  pour  la  substance  enr*^ 
alique  ou  miklulUiru  dans  le  cas  de  raraollisseTneiit.  — 
irneur  diffluente.  Celle  qui  donne  à  la  paJfiation  la  sen- 
ion  d'un  liquide  tapais  rbnntit'ant  de  place. 
DIFFORMITÉ,  s.  f.  [deformilat,  ait.  Missbitdung,  au^'l. 
fonnity,  il.  difformità].  Vice  coDgéniUl,  ou  acquis,  du 
ooofomutiou  czti^riL'uro  du  corfts  qui  la  rend  contraire 
&  couditious  de  beauté  propres  &  l'espôce  :  on  |;ui^ril  <iii 

motos  00  atténue  les  dilTuraiilt^  par  des   muyeiis  rlû- 
rgkcauxou  orthopédiques.  V.  Cicatrisatiom  {Oiffonniiéx 
r)  rt  OnTiiix't.iuE. 
DIFFRACTIF.  IVE.  adj.  fdc  diffringere,  briser].  Se  dit 

toute  action  qui  a  |Htur  résultat  la  diffraction. 
DIFFRACTION,  s.  f.  \di^rac(io,  ail.  Diffraction,  an^l- 
fraction,  it,  diffrazione\.  Série  d'inflexions  que  les 
fcms  lumioeui  éprou>'cnt  lorsqu'cn  passant  prén  des 
Iréniités  des  corps  ils  s'écartent  do  leur  route  directe. 
DIFFUS,  USE.  adj.  [t/i//'ujrux,  ail.  diffm,  angl.  diffuse, 
fused,  it.  diffusa,  esp.  difuso],  Qui  est  trop  étalé.  — 
1  patliologie,  anévrgame  diffus.  V.  ANftVRYS)iB.  — 
iiegmon  diffus.  V.  pHLEOMoti.  —  Tumeur  diffuse.  Celle 
nt  on  ne  peut  fixer  exactement  les  limitea  <pir  opposi- 
a  aux  tumeurs  circonscrites). 

DIFFUSIBILITË.  s.  f.  Tendance  plus  ou  moins  marquée 
lu  corps  à  manirester  le  ptiouom^ac  de  diffusion. 
DIFFUSIBLE.  adj.  [de  diffunderr.  répandre  ;  ail.  vfr- 
iefUigmd,  angl.  diffusibtt^  ÎL  diffusibile,  esp.  difu' 
\te\.  S«  dit  d'un  corps  doué  de  ditTusibilité  <cnstal- 
K<e),  par  opposition  i  celui  qui  ne  présente  pas  do  wn- 
■ce  à  la  diffusion  {coUoïde).  \\  En  tliérnpeuticpie.  se  dit 
lae  substance  qui,  conune  l'alcuol  et  l'élher,  se  ré[>aud 
jMdeneiit  dans  l'organisme.    —   Stimulant  diffusible. 

Stimulaxt. 

DIFFUSIBLES.  s.  m.  pi.  Substances  qui,  introduites 
as  l'économie,  produisent  une  excitation  vire  et  rapide, 
kis  passagère,  de  tous  les  tissus,  du  cerveau  en  parlicu- 
r  ;  tels  sont  l'alcool,  l'ammoniaque,  l'étlier.  Tous  les  dif- 
ribles  sont  odorants,  inDauunables,  sujets  à  s'évaporer  : 

forte  dose,  ils  irritent,   et  déterminent,   suivant  leur 

tare,  les  svmplâmes  de  l'ivresse  ou  de  rempoisonucmenl; 

Soees  modérées,  ils  agissent  comme  les  exdtaats,  mais 

ec  plus  de  promptitude, 

DIFFUSIOMÈTRE.   s.  m.  [de  diffusion,  et  lUtpov, 

amrel.  lostnimeut  propre  &  mesurer  la  diffusion  :  c'est 

dialyseur  (V.  Dialt!>e*. 

DIFFUSION,  s.  f.  [diffusio,'A<}  diffundere^  répandre 

tous  sens;  ail.  Verbreilung,  angl.  diffunion,  diffused- 
it.  diffusione).  Propri«'té  que  possèdent  certainscurps 
disïéunner  dans  le  milion  qui  les  renferme;  mouve- 
moloi-ulaire  par  lequeJ  se  manifeste  cotte  propriété  et 
résulte  un  mélange  spontané  de  ces  corps.  La  diffu' 
et  le  mélange  ont  lieu,  soit  entre  deux  cor|ts  mis  en 
soit  entre  deux  corps  séparés  \vkT  une  cloison 
(V.  Dialtab).  Les  gaz  et  les  liquides  soat  susceptl- 
jhdv  diffusiou  ;  ainsi,  lorsqu'on  remplit  de  deux  gai  dîN 
Int*  dfu&  récipients  communiquant  entre  eux  et  supor- 
îils  de  Uc<m  ciun  le  gaz  le  plus  dense  soit  dsns  ta  partie 
tttriflure,  ou  constate  bit'ul<H  la  pré»«iKe  dans  les  réci- 
IcoU  d'un  mélange  ga7.eux,  au  lieu  do  deux  gaz  différents. 
onqu'on  met  en  contact  deux  solutions  salines  différem- 
b«oooenlrées,  la  plus  étendue  c^de  de  l'eau  h.  l'autre  et 
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en  reçoit  du  sel  :  il  s'établit  uu  écbange  par  diffusion  qui 
ne  cosse  que  lorsque  l'équilibre  esi  établi  entre  les  deux 
liqueurs  ^tjraham).  —  Oi/fusion  des  rayons  lumineux. 
Écart  produit  dans  tes  éléments  d'un  faisceau  de  lumière 
blaiicfac,  dont  les  divers  rayons  se  séparent  les  uns  des 
autres  en  prenant  les  colorations  propres  i  chacun  d'eux 
(V.  Abrrhatiu?!  de  réfrangibtlité  et  de  sphéricité).  — 
Cercle  de  difftision.  V.  CenCLS.  ij  Diffusion  ou  dissémi' 
naiion  d'un  médicammt,  d'un  iM>ison.  Distribution  de 
cette  sttbstaoee,  molécule  k  molécule,  dans  tou»'  les  tissus, 
par  la  circulation  et  l'assimilation. 

DIFLUAN.  3.  m.  [acide  allant urique]  (CCH«As*0« . 
Corps  acide,  blanc,  déliquescent,  pt-u  soluble  dans  l'alcool^ 
qui  se  forme,  avec  l'acide  leucoturique,  quand  on  chauffe  h 
100^  une  solution  aqueuse  d'acide  alloxanique. 

OIQASTRIQUE.  adj.  et  s.  m.  [do  2U.  deux,  et  tatc^. 
ventre;  digastricus,  àiventrr,  ail.  zweibduchig,  angl. 
digastric,  it,  et  esp.  digastrico].  —  Muscle  digaslrifue. 
Tout  muscle  formé  de  deux  portions  eliaruues  réunies  ^lar 
un  tendon  intermédiaire.  —  F^articuliéremeot,  dîgastriqu^ 
I  masloido-génien^  Ch.},  muscle  de  la  régiim  sus-hyoldiennr 
du  cou,  compo^  de  deux  ventres  charnus  et  d'un  tendon 
qui  les  unit.  11  s'insère  en  arrière  [ventre  postérieur) 
dans  la  rainure  digustrique;  en  avant  [ttentre  antérieur) 
prés  de  r<qin{)hy&e  géni  ;  son  tendun  moyeu  passe  dans  un 
anneau  a|>on(^vrotiqu(;  fixé  À  l'os  byuide  de  manière  que  le 
muscle  en  totalité  décrit  un  arc  ii  concavité  supérieure).  Ce 
muscle  al>aisse  la  mAcboire  inférieure  ou  élève  l'os  hyoïde. 
—  Rainure  digastrique  ou  mastoïdienne.  Enfoncement 
situé  derrière  l'apophyse  mastolde  du  temporal  et  donnant 
attaclit*  au  muscle  digastrique. 

DiQBY  iKenelm)  (médecin  anglais,  IU03-IG6&).  — 
Poudre  de  sgmfHiihie  de  Digby.  V.  SvLfATB  de  fer. 

DlGENËbE.  s.  f.  [de  Si;,  deux  fois,  et  Y^^cffic.  giïnéra- 
tion;  ail.  cl  augl.  Digenesis,  it.  digeneti].  Terme  s'appli- 
quaut  û  certains  animaux  et  végétaux  qui  ont  deux  mode» 
de  ix-produclion.  le  premier  sexué,  le  second  asexué.  Ce 
double  mode  de  reproduction  se  rencontre  chex  divers 
parasites,  |ur  exemple  rJiez  les  Coccidies,  le»  Ccstodes  cl 
les  Trematodes.  Chez  ces  derniers,  t'inuf  fnnondé  doniH< 
naissance  k  uu  sporocgste,  qui  s'enkyste  chez  divers  ani- 
maux aquatiques  et  se  transforme  en  rédie.  La  redie  prrn 
duit  alors  par  bourgeonnement  des  redits  filles,  puis  des 
cet'caires  qui  deviennent  bientôt,  après  avoir  acquis  des 
organes  sexuels,  des  Trematodes  adultes  aptes  i  se  repro- 
duire pv  voie  sezuelle.  La  digenèse  s'observe  égalemeit 
étiez  d'autres  animaux,  particulièrement  cbcz  certalm 
iosecles,  chez  les  Tunicîers  et  les  Bryoïoaires.  —  Digenèm 
hétéfogone.    V.    GinÉRATiON.   —    Digenèse   homogon^ 

V,    IIOMUGO». 

DIGENËTIQUE.  adj.  (alL  digeMtiseh,  aogl.  digenê' 
tic.  il.  dtgenelico\.  Qui  est  relatif  A  la  digenèse.  —  Fei» 
dif/énéliifues.  Ceux  qui  se  reproduisent  par  digenèse. 

OlOENIE.  s.  f.  [de  £l;.  deux,  et  Yévcat;,  géDèratioD;| 
ail.  Digenie].  Génération  qui  s'effectue  par  le  conroun  di 
deux  ««eies  (Uurdach). 

OlGENISMC.  s.  m.  [de  21;,  deux  fois,  et  vivetn;,  nais* 
sance;  ait.  Oigentsmus,  angl.  digenum,  it.  digemiMmo\. 
Action  du  naître  par  le  concours  de  deux  seies  ou  de  deux 
causes.  —  Doctrine  du  digéname  phlegmasitoxique.  Duc- 
trioe  d'après  laquelle  rîBOamfflalioa  et  l'iotoxicatioD  du 
sang  concourent  à  causer  toutes  les  maladies. 

DIOtSTÉ.  s.  m.  vr.béreau).  Produit  de  l'opération  phar- 
niaceuitquc  apiieli^o  digestion. 

DIGESTEUR.  s.  m.  [olta  Papiniana,  ail.  lUgerirmas- 
chine,  angl.  digester,  it.  digestore.  es|».  digestor;  mor- 
mite  df  Papin\.  Vase  de  cuivre  très  épais,  hcnnt^liquc- 
nienl  fermé  au  moyen  d'un  couvercle  assujetti  par  une  forte 
vis  de   ttreftsiua.  Ce  vase,   imaftaé  par  Denis  Papio,  est 
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pfùfgt  ft  ouïr  pnJa^tfmn%  k»  ?  uaAes  d  a  dmondre  la 
t^tiàait  im  m  MM  faÙtma  éTwÊe  leaqiéntun  que  i» 
H«islaAce  &  U  iveisian  de  b  vap««r  ptrtoei  à»  pmUr 

M»  (kU  4e  lOV".  Dazu  U  dùtilUUoa,  on  tmb  inibffw  s«<rt 
A  trailer  ptr  let  liqiridM,  i  l'iidc  d'une  forte  pruriutt,  les 
mtmaftceaqrppiqm»  que  ton  vculdépauUier  des  priw^Ni 
«pi'cIlM  cùntiranaiL 

DIGESTIBILITÊ.  i.  f.  ProprtHé  de*  ewfv  d*«tre  plas ou 
moiu*  ilii'c»iilil'*«. 

DIGESTIBLE.  «Ij  [pen/«if/tcA.  aii«L  digeàtibUt  opi 
tlirftsiiUr     Uui  rat  brile  à  digérer. 

DlGESnr,  IVE.  aili  ti%.  m.  \dig€»tirns,tSL  éi^mtif. 


DlGCSriQX 

CnscmMe  de»  ■ 
detft  dir>tMo 

■■Mi  tUmm 


yf^i 


y? 


.<i 


TO. 


\/. 


^>.  ^' 


'\ 


r»,. 


—  Tobe  âiiftttif. 


ani)!.  diffettttr,  tt.  ri  esp.  digcitivo\.  So  dtt  tk  cr  qiM  « 
n|iport  ik  la  iligr*U"n    -  -  ^  —  qui  r»l  fonnidt^nf  coami' 
à  r»riliiiT  cvtl  nnal  digrwttf,  tuMancr 

iw€.~  Abtorpi -..,..;ii;*.V.  Digbtiu:*.  —  Appa- 


fMMW^  /bw.  —  n^  7t0.  Pifnn  d*«ai 
la«t  ircMialdt«n«»lpMMlu(la<li9ef(fam.{ 
les  aloanU  »gtw«>»l  b»   Hquidt»  4m  fta 

in^ifi;  Jt.  gfaMdo  4»  Kwft;  i 
ttd»;  OE,  CK,  «9opl«i>  pMT  ria 
tell»;  E^MtottacAH  le*  aliav«t>< 
■lèir   fMlMi     du    «or    ^«m^fv  ;  *i 
^Milc  du*  lo   duotlMHan,   d.  ^^t 
Vêttàm  et  b  bUp,  ^  ri«a|  do  Mt.  fi 
réHole  NHiiffv.  S,  «i  «lia  ik  tmpm 
IwTii  fv  t«  paacrdM,    W;  |^  ka 
tes  «wiMoU«»  <te  nolcitiii  n^ir»  «.  mi 
le  twttm,  f .  «C  aeMBMkai  dàn  fe  p 
lis,  r.  Dntmat  kmtt  tnfH  d4a*  lUi^ 
CuovaliMnteirm,  drtvnu»  •^A^ol 
liÉei  par  doix  ordre*  de  *«iMMi:Pi 
raïaMn  \>,  V>,  d«  U  tri»  |a(&  « 
■iDâa*  duu  k  Coût,  F,  d  o«  dha  mM 
k*  rriooi  Wpattqon  peur  v 
eof*  ialéricOT,  VC^  dâA*  1' 
H  àMM  it  vfAiriail*  droit,  fi  é»hm% 
P.  pu  rarkrr  poloHioairtt,  M 
oMir  «aocbr  tA'.  orc^tlcito  f— la.  «^ 
fiiirtif  I ,  d'oà   Ir  sauf,  ilfflaHiiiani 
kl  qu'a  doit  ^tre  lounM  a«u  arpmm  pal 
ksM  arlfriel,  paaae  lUna   l'awta,  idi 
ctfotidei,  c.  r';  t«  par  l«s  rai«^4 
V/.  \7.  qui  cravcTMnl  drs  ^i^lawljllÉ 
oi.  puis  amront  iUn«  Ir  r/ww«jrdil 
S.   amqneu  *•  - 1     c^   i 

l>mph«Uqoi9.  ^  -.i  tr  a« 

eùiui*.  /,  /.  H  'rtmncnt  i  ibnmÉaf  JMl 
&^u»-rUn^rf  pniflie  pour  se  bA^vm 
jU<t    in\crseT    Ir    imunioa.     La   (A 
anocKée  à  rApfiftrril  •ftr»^tir_  —  rt'ti^r 
titt,f€nneHtati0n  ti-  V_G« 

DIGESTIF.   «.   I:  Ion 

ongaeak.    —    f»^^  ../# 

Oo^BaBl  It^pTpnieni  [ir^ 

msnntiUr  mi  ^rauoi' 
i*t  dnit  jauDn  d'iniT 
là  icmntii(-s  il  )>•>>' 
«ur  tirs  jiluni . 

toile    Hur.    p<  :  ~.'r    k   «offai 

plala*.    —    /f  f^^.  Onpm 

partici  éfraltr*  r  i*i3ipk  <t 

I  ijulilA.  —  f/i  .  fww% 

digestif  slinpli'  '  iixrMi 

DIGESTION.  I.  ...  drdii 

rir,  ti"h<iii.int  )ti«p<-f  ért^^mf 

ail    -  .«.M.  à 

au  (•!':.(- aniinil,  p^  Ui^utlU'  \r%  àtim 
du  il<-hoi>.  rt  introtluila  dan»  Ira  *•«> 
sont   ron^  '     iliMoàulitNi   «4   k 

d^ne  (Uirt  en  un  T  lt*ur  cnmpkar^  ^i 

Mnf  par  abtorpii)>n  iir  '  i-ine*.  oa  par  a 

par  rinU'nnMiatrt*  ihi  Xooaamaa  tf 

d'aiilTf  part  ku  aiJiU<^rr«  m  i  iiliaHiio,  ^  MM 
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au  dehoni  fV.  DRptCATioH).  Son  but  est  île  MiUfairâ  à  la 
combinaison  aitsiniilatrîfe  qui  coostîUie  l'un  des  deut  actes 
dont  M  eoiD|>o»e  la  nulrilion  (V.  AsanoLATiu:!  et  Ni'tri- 
noR)  ;  ses  couditious  d'existence,  tr^  complexes,  sont  : 
les  propriélés  pliysiro-eliimrques  des  substances  ingérées 
(V.  AuMKnr]  ;  les  propriétés  de  même  ordre  dos  liquides 
{êotive,  bUCy  nucv  gastrique,  intettinai,  pancréatique) 
qui  oiodittent  ces  substances;  les  mouvements  auxquels 
celles-ci  sont  soumises,  dans  toute  l'étendue  du  canal  diges- 
tif^ de  la  part  des  fibreji  musculeuses  que  celui-ci  renrernie 
{mastication,  dèglutHiùn,  mouvement  péri»taUique)  ; 
caÛn  la  proprit^tt^  physique  d'endosmose  dont  jouissent 
Jpoa  les  tissus.  La  digestion,  cheji  l'homme,  a  lieu  de  la 
■mi^re  suivante:  les  aliments,  introduiti^daas  la  Imurlie. 
P«ont soumis  kVinsaliwilion  et  à  la  maslicafion;  ensuit** 
Qa  sont  transmis  par  la  déglutition,  daliord  au  pharynx 

Er  le*  mouvements  combinés  de  la  tangue  et  des  parois  de 
bouche,  puis  à  l'ipsophaçe,  qui  les  conduit  dans  l'esto- 
IC-  Une  heure  et  demie  environ  aprt's  leur  arrivée  dans 
cet  orfraof*.  ils  commenc4?nt  à  se  convertir  en  chyme,  et  i| 
taui  communément  quatre  À  cinq  heures  pour  que  cette  con. 
Tenion  soit  terminée.  V.  GASTnigus  {Sue).  A  mesure  qu'elle 
a'op^,  le  chyme  pst  poussé  par  les  contractions  de^  [larois 
ouisculaires  de  reslomac  vers  le  pylore,  qu'il  franchit  pour 
parvenir  dans  le  duodénum,  on  sa  présence  produit  une 
excitation  qui  détermine  l'abord  d'une  plus  grande  quantité 
de  bile  et  de  fluide  pancréatique.  Êiahnn'e  par  ces  fluides  et 
par  ceux  que  sécrètent  les  glandes  du  duodénum,  la  masse 
Bhymeuse.  devenue  apte  à  fournir  le  chyle,  est  poussée 
dans  l'intestin  grêle  {V.  Péristaltioub),  où  elle  est 
ilépoutitée  par  les  vaisseaux  chyliTércs  de  principes  grais- 
•eux  (V.  P*K*TaATio!«  du  chytei,  et  par  les  veines  des 
hutrea  substances  liquéfiées  qui  sont  portées  dans  h*  san^; 
k  mesure  qu'il  fournit  à  l'absorplion,  le  chyle  prend  uno 
Douleur  plus  foncée  et  une  consistanre  plus  grande;  mn«lifié 
Hicore  par  le  suc  intestinal,  il  arrive  au  gros  intestin,  l^, 
il  ae  durcit  et  se  colore  de  plus  pn  plus  :  il  y  arqiiiert  une 
[étidité  qu'il  n'avait   pas  jujiqu'ninrs,  odeur  difTércntc   de 

rr  de*  niatt*'r»v  en  putréfaction,  et  qui  provient  surtout 
ta  décomposition  de^  romi*osés  sulfurés  de  la  bile.  Enitn, 
parvenu  au  rpctum,  il  est  rejeté  au  dehors.  —  Digestion 
li0M  àotMëona.  Nom  donné  tant  aux  modifications  qu'à  l'ab- 
•orpliott  que  subissent  les  aliments  liquides.  Il  en  est  qui. 
tontine  le  lait,  les  liquides  albumineux,  sont  coagulés  dans 
l'estomac,  et  digérés  ensuite  comme  les  aliments  solides. 
Lee  autres  boissons  servent  essentiellement  à  l'IiydraUtion 
ém  solides  modifiés  par  le  suc  gastrique  ;  le  surplus  est 
■kaorbd  dans  l'estomar  et  l'on  n'en  retrouve  df.s  tr.ii-f!(  que 
{■•que  ren  la  fin  du  dutMlénum.  Les  boissons  prises  à  jfun 
■Hinl  al>sorbé(*s  totalement  dans  t'cslomar,  â  l'exceiition  de 
ce  <|ai  est  coagulé  par  le  suc  gastrique,  ou  retenu  {au  le 
■oeata  stomacal.  ri.ins  les  cas  de  gastropatliic  empêchant 
jfaftaorptioo,  si  les  liquides  pris  en  excès  ne  sont  pas  alvsor- 
lia  passent  dans  l'intestin  ou  causent  des  twrborygmes 
o  sans  coliques.  —  Digestion  laborieuse.  V.  Dy»- 
et  GAsmALniE.  ||  En  pharmacie,  digestion,  séjour 
substance  médicinale  dans  un  liquide  propre  è  en 
quelques  princi|>es  à  l'aide  d'une  (i-miiérature  plus 
que  relie  de  l'almosph^  i.ce  qui  la  distingue  de  la 
tinn\.  mats  inférieurt'  à  o'Ilc  de  Véhvtlilion  :  c'est 
tfuttùti  prolongée,  qu'on  emploie  pour  agir  siir  cer- 
suh*.lAnre«  à  l'égard  desquelles  l'infusion  simple 
It  ini'fhmce. 

DIGITAL,  ALE.  adj.  [digitalis,  de  digitus,  doigt  :angl. 
^i$itmi,  it  digitale^  esp.  digital].  Qui  appartieni,  qui  a 
'afoort  aux  doigts.  —  Appendices  digitaux,  DiverlicuJes 
**  ranae  de  doigts  de  gant  que  présentent  les  intestins. 
"^Artères,  nerfs,  veines  digitaux.  Ceux  qui  se  distri- 
^BBl  anx  doifû.    —  Cavité  digitale.  V.  AacTaolDi.  — 


Comprension  digitale.   V.  Coaraisaion.   —  impression 
digitale.  V.  lapnKssion. 

DIGITALE,  s.  f.  [ail.  Fingerhui,  angl.  foxe-gtove,  it. 
digiteilo,  v^\i.  digital,  dedalera].  Genre  d<^  plantes  scri>- 
fnlariées,  dont  la  corolle  ressemble  plus  ou  moins  à  un 
doigt  de  gant  ou  à  un  dé  à  coudre  (d'où  leur  nom  de  digi- 
tus,  doiglj.  L'espèce  employée  en  méilecine  est  la  digitale 
pourprée  {doigtier,  gantetée,  doigt  de  Nolre-Dantr, 
Ifigittitis  purpurea,  t.),  reconnaissabic  i  ses  longs  épisdr 
grandes  fleurs  pourpréie^  campaniformes.  tachetées,  dons 
l'intérieur  de  la  corolle,  de  points  noirs  entourés  d'un  cercle 
blanchâtre.  On  préfère  l.i  digitale  sauvage,  qui  rn>il  sur  1rs 
montagnes,  â  celle  (]ui  est  cultivée  dans  les  jardin».  Actuel- 
lement la  i>artie  usitée  est  la  feuille,  surtout  la  feuille  raili- 
rale,  relie  qui  naît  du  collet  :  elle  est  allongée,  lancéolée, 
vert  foncé  en  dessus,  vert  jaimAtre  en  dessous,  d'odeur  de 
tlié,  de  saveur  d'autant  plus  am^re  qu'elle  contient  plus  de 
digitaline;  on  la  récolte  en  juin  et  juillet,  un  la  débarrasse 
des  plus  grosses  nervures  et  on  la  fait  sécher  à  t'étuve 
avant  de  la  riMuire  en  poudre.  Cette  poudre  se  donne  par 
prises  ou  en  pilules  de  à  à  lû  centigrammes,  répétées  trois 
à  quatre  fois  |>ar  jour.  L'extrait  alcoolique,  peu  usité,  se 
prend  aux  mêmes  doses.  La  teinture  .-)lri>oliqu«',  faite  par 
iîxiviation  avec  1  partie  de  poudre  et  t  d'alcool,  se  donne  à 
dosea  cinq  fois  plus  fortes  que  la  poudre  :  M>  centigrammes 
à  2  et  il  3  grammes.  Enfln  l'infusion  (t  gr.  do  feuilles 
pour  100  grannnes  d'eau)  est  une  préparation  très  active, 
mais  nauséeuse,  rvcommandable  quand  ou  cherche  l'cn- 
scnihlc  des  effets  de  la  digitale  comme  aiitiphlo(;istique, 
dans  la  pneumonie  et  le  rhumatisme  |)ar  exemple  Hirti). 
La  di^tale  a  un  effet  local  irritant,  et  même  inflammaloire 
et  ulcéreux,  sur  la  peau  dénudée  et  les  muqiieusefi.  A  l'in- 
térieur, elle  ralentit  les  battements  du  cœur,  les  rend  plus 
forts  et  plus  réguliers;  elle  augmenta  la  sécrétion  urinaire 
et  détermine  I  annplirudisic;elle  produit  l'abaissement  de  la 
teni]HTatnre  :  d'après  G.  Sée,  le  ralentissement  du  opur 
serait  dâ  à  ce  ipie  la  digitale  exrite  les  ltTminni»ons  du 
nerf  vague  ;  d'après  Trauhe,  celui-ci  «ternit  evejté  dnn»  sa 
continuité;  d'après  Guhler,  Ilirtx,  C.  Paul,  Man  y,  la  digi- 
tale serait  un  mt*dicament  vaso-conslricteiir,  amenant  le 
resserrement  des  capillaires,  l'augmentation  de  In  lensiuii 
artérielle,  et,  par  suite,  une  plus  grande  lenteur  et  une 
énergie  plus  grande  des  contractions  cardiaques  :  la  difptalo 
agirait  donc  comme  toniipie  ou  quinquina  du  rieur  (Beau) 
plutôt  ipie  nomme  hyiwsUicnisAnt  uu  opium  de  cet  organe 
(Bouitlaud).  (m  ronqirrnd,  dés  lors,  qu'elle  réussisse  dans 
les  aiïeclions  canllaipii's  ci  [Hilmonairc^t  chroniques,  contre 
les  :HTidcnls  <le  sUiw  .-i  d'hydroiitsie,  et  en  général  ct)nlre 
tous  les  acciileots  d'a^yslolie  :  elle  a  |K)ur  but  d'augmenlor 
la  tension  artéricile,  <.>t,  bien  qu'elle  ne  produise  qu'indirec- 
tement la  diurèse,  celle-ci  peut  servir  à  mesurer  l'effet  du 
médiramenl.  Quand  les  urines  n'augmentent  plus  de  quan- 
tité sous  l'influence  de  la  digitale,  c'est  qur>  la  systole  eu 
faible  et  que,  par  conséquent,  la  do^e  de  digitale  ne  {troduit 
plus  II'  résultat  désiré;  au  contrairi'.  ou  peut  continuer 
l'usage  du  médicament  tint  que  les  urines  augmentent.  Liu 
reste,  de«  doses  faibles,  mais  longtemps  répétéen,  dr  digi- 
tale, peuvent  être  cause  d'Inconvénients  sérif^ux,  ipi'on  a 
attribués  à  l'accumulation  de  son  action  (V.  Eumiso?i»i. 
MEUT  par  la  digitale).  Comme  hypothenuique.  défluxion- 
nant  local,  vaso-contitricteur.  la  diiritale  trouve  son  emploi 
dans  la  Bévre  typhoïde,  dont  elle  apaise  la  chaleur  et  par- 
fols  le  délire  (Hirtxl;dans  le  rhumatisma  articulaire  aigu 
el  la  pneimionie.  en  diminuant  ta  flevre;  dans  les  hémor> 
ragies,  surtout  dans  l'hémoptysie  d'origine  congcstiro  et 
dons  les  métrorragies,  eu  faisant  contracter  les  vaisseaux: 
enfin  dans  les  névroses,  mais  seulement  dans  celles  qui, 
comme  la  migraine,  le  delirium  tremens  et  certains  autre* 
déUres,  s'accompagnent  d'une  fluxion  sanguine  évidente  » 
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Lft  digitaline,  principe  actif  ds  la  di^Ule,  y  est  arf^mpa- 
foée  lie  :  In  digitaJosc,  le  digiUiIîn,  la  di^iulido,  l'aride 
digtLillqiir,  IVideantirrhloique.  Tacide  digitoléiquc,  l'acide 
Unniquci,  l'amidon  (?),  le  sucrp,  la  pf^rtino*  une  matière 
azoU^  albuiiiinoïdo,  une  nialii'Te  rolorantti  arangée  cris- 
Ullisablc,  la  chlorophylle,  une  huile  volatile,  pui»  le 
ligneux  qui  forme  la  trame  de  toutes  les  plantes  (Homolle 
el  Quevenne).  —  Sirop  de  digilaie.   V.  Sihop. 

DIGITALÉINE.  s.  f.  Nom  donné  &  la  digitaline  amorphe 
mr  Nati^ello,  (|ui  réserve  exdusivemeat  celui  de  difjiia- 
hue  À  la  diffilaline  criatalItM^o. 

DIGITALtN.  s.  m.  Matière  blanrhfttre,  inodore,  inso- 
luble dans  l'eau  froide  et  dans  IVlher,  à  [)eîne  soluble  dan» 
l'eau  buuilUote,  soluble  dans  l'alcool  àdO^,  que  reafermu 
h  digitale. 

DIGITALINE,  s.  f.  [digitalinum ,  ail.  ïiigUnlin,  &a%\. 
digUaiine,  it.  et  esp.  digilalina].  Principe  actif  de  la  digi- 
tale [murprife.  Les  caractères  physiques  et  rhiniiqur*s  île 
«ette  substance  varient  avec  sa  provenance,  d'où  l'incprli- 
tade  qui  r^gne  actirpllement  encore  à  ce  sujet,  comme  ooua 
te  rap|x>rt  de  m  composition  élémentaire.  On  peut  en  distin- 
guer trnis  esp^es  principales  :  1»  la  digUaiine  amorphe 
«t  insoluble,  digitaline  française,  d^^ouverte  en  IBU  par 
Homulle  et  Queveune.qui  U  retirent  des  feuille»  de  div'italc 
en  précipitant  la  solution  aqueuse  par  le  tannin  et  enle- 
vant celui-ci  à  l'aide  de  l'oxyde  de  plumb:  c'est  une  roaliAre 
neutre,  blanchAtre,  amorphe,  inodore  ;  d'une  amertume 
extrême  qui  se  dévclo]>pe  lentement  à  cause  de  la  faible  «o- 
hibitité  de  la  substance  dans  l'eau  ;  peu  soluble  dans  l'^LbiT. 
soluble  dans  l'aimai,  le  chloruforrae  et  les  acides  ;  prenant, 
«vec  l'acide  chlorhydrique  concentra,  une  coloration  vert- 
pré  caracl<ïriatique;  avec  l'acide  sulfurique,  une  teinte  vt-rl 
Ânin  que  la  vapeur  de  brome  fait  passer  au  rouge-p^sellle, 
et  qui  dtîi'ient  verl-f'mernude  par  addition  d'eau;  1°  la  <Ii(fi- 
iaiine  cnslaUisée,  obtenue  |>ar  Nativelle  en  reprenant  par 
l'alcool  le  résidu  de  la  prê)>aralion  de  la  préc^ente  :  <tle 
se  présente  sous  forme  d'aiffuiHes  courtes,  groupées  aut^mr 
d'un  axe  commun,  trÂs  am»''res,  à  pwine  solubtes  dans  Teau 
et  dans  l'éthcr,  solubles  dans  l'alcool  à  nii»  et  surtout  dans 
le  chlorofo<rme;  chaufTéc.  elle  fond,  puis  brunit,  d(^ga^o  dr-s 
TSpi'urs  blanches  cl  disparaît  sans  laisser  de  traces;  m^raes 
réactions  que  la  préoïdenle  avec  les  acides  chlorhydrique 
4)1  sulfurique:  Nativelle  nomme  ce  dernier  principe  ttigitn- 
/me,  et  digittUeine  la  digitaline  amorphe;  •)<*  ta  diffita' 
Une  amorphe  et  soluble,  digitaline  allemande,  extraite 
par  Kosmaou  des  semences  de  la  digitale,  où  elle  est  plus 
abondante  que  dans  les  feuilles,  contrairement  à  la  tllgi- 
Laline  française  :  c'est  un  principe  peu  actif,  peu  amer, 
soluble  dans  l'eau.  La  digilile  paraît  C4>nteatr  à  la  fois  les 
deux  principe»,  soluble  et  insoluble,  mais  on  abondance 
rariable  avec  les  parties  de  la  plante  servant  à  l'extraction  : 
Ift  métamorphose  de  la  digitaline  insoluble  en  digitaline 
•oluble  est  protiablenienl  un  phénomène  d'oxydation. 
I  MM)  grammes  de  feuilles  de  digitale  donnent  IH  grammes 
de  digitaline  amorphe,  et  seulement  I  gramme  de  digitaline 
«rislailisée;  ou  peut  retirer  de  la  première  lu  k  i?  p.  loo 
de  U  seconde.  La  digitaline  doit  ^tre  considérée  comme 
•ae  glycosidc;  car,  si  on  In  fait  bouillir  avec  l'aride  sulfu- 
rique étendu,  elle  se  dédouble  en  glycose  et  en  digiloii' 
rétine.  Sa  fornmlc  est  C'-H'SO»  d'après  Walt,  C«*il*Hl«« 
d'apr6s  Knsmann,  actuellement  en  atomes  (C*II*03b]. 
C'est  un  pfiison  tn'^s  arlif  :  lit  centigrammes  injectés  dans 
les  veines  d'un  chien  le  tuent  en  deux  minutes  (V.  Empoi- 
BOififBHiHT  par  la  digitale  et  la  digitaline].  A  part  des 
propriétés  sternutatoires  d'énergie  bien  supérieure  k  celle 
de  la  (Ktudre  de  feuilles  de  digitale.  Iadigi(alin<?a  un  mode 
d'ai'tion  et  des  [truprî^tés  thérai>eutiqui^  exa-leuienl  s«tn- 
blables  à  celles  de  la  plante  ctle-iiK^me  :  à  fortes  dotes, 
oautées*  vomissements,  palpilatlous,  intermittence  du  pouls, 


refroidissAment  :  à  doses  médicales,  ralentit 
mentation  de  force  dos  contractions  fin  Cfpur.  diuHw. 
diminution  de  la  température.  D'après  llomolle  et  Qu»- 
vcanc,  la  digitaline  amorphe  est  cent  foi^  plus  active  qwb 
plante;  d'un  autre  cdtë,  la  digitaline  cristallisée  panltieux 
a  trois  fois  plus  énergique  que  sa  congénère.  La  Codet 
de  I8HI  inscrit  seulement  la  digitaline  amorphe  sotoldf 
dans  le  chloroforme  et  la  digitaline  cristallisée  ;  ces  dofi 
produits  doivent  être  prescrits  en  granules  dr^es  au  dixi^iw 
de  milligramme;  la  digitaline  amnrphf  entièrement  sulaMi 
dans  le  chloroforme  renfermerait,  d'après  Basset,  plus  d» 
neuf  dixièmes  de  digitaline  cristallisée.  On  peut  encan 
employer  ta  digitaline  cristallisée  en  se  servant  de  U  folih 
lion  de  Potain  ;  digitaline  cristallisée  ov.iu,  gl^t^ 
rine  'U  =  t2ôO)  a3««,3.  eau  H".»,  alcool  à  9à*  quaotlU 
suffisante  pour  faire  100  ceutimétre.s  cubes  :  S  Kouttn  di 
cette  solution  représentent  un  dixième  de  mllligrum»  àê 
digitaline,  légalement,  le  pharmacien  no  doit  plni  hin 
usage  lie  digitaline  amorphe  alcoolique  non  mtiénneal 
soluble  dans  le  chloroforme. 

DIGITALIQUE.  adj.  —  Acide  digitaliqwt.Gor^  fn^ 
chement  acide,  extrait  de  la  digitale  :  cristallitablé  m 
aiguilles  blandies.  d'odetu-  suCTocante,  très  soluble*  dan 
l'eau  et  l'alcool,  moins  solubles  dans  rétber(Morini.  —  Ptmtt 
digitalique.  Pouls  brgéminé  (V.  BioiMiïit),  apparaiiaaiit  t 
la  suite  de  l'administration  de  la  digitale  quand  le  média* 
ment  a  été  doaué  ■  dose  trop  forte  ou  trop  prolongée,  M 
surtout  quand  le  cinur  t>st  sérieusement  altéré;  il  ^ipanll 
surtout  à  la  deuxième  période  des  cardiopathies  vaJruliIns 
et  plus  encore  desmyocardites  chroniques,  indiquant  sotim 
la  saturation  médicamenteuse  qu'une  intolérance  qui  dépeii 
de  l'élal  du  myocarde  {Merklenl. 

DIGITALIRËTINE.  s.f  Subslan(«moinsamère  etaaolM 
soluliU*  dans  l'alcool  que  la  digitaline,  et  qui  se  forme  pv 
déditublemenl  df  celle-ci  en  présence  de  l'acide  sulfuhqwk 

DIGITALtSATION.  s.  f.  Action  de  digiuliser. 

DIQ  TALISER  v.  a.  Soumettre  à  l'influence  de  1^  dl|(- 
laie,  de  h  dipitaline. 

DIGITALOSE.  s.  f.  SubsUnce  crisUlline,  d'un  blaacdt 
neige,  inodore,  insipide,  insoluble  dans  l'eau,  assea  sotibli 
dans  l'alcool  et  l'étber,  que  contient  la  digitjUe  ^Hoawlli«i 
Quavennel. 

DIGITALOSMINE  s.  f.  Priodpe  odorant  des  Bevndo 
digitale. 

OIGITATION.  s.  f.  |b1I.  fingerfnrmige  Awthrtitiaf, 
angl  digitation,  it.  digitaiione,enp.  digitacion\.KaaÊt. 
tomie.  faisceau  de  Ubrcs  musculaires  isolé,  disposé  par  tV 
port  aux  faif>ceaux  voisins  à  peu  près  comme  hâ  doifli^ 
de  la  main  tenus  écartés,  par  lesquels  s'atucbent  ccitiiv, 
mur^t-lf^  I 

DIGITINE  s.  f.  Matière  cristallisable  obtenue  eooM 
temps  que  la  digitaline  (Nativelle}.  [ 

OIGITOLÈIOUE.  adj.  —  Acide  digitoUique.  hoM 
gras  retint  de«  feuilles  de  la  digitale  pourprée  (kosnuafi)- 
Il  cristallise  en  aiguilles  vertes,  de  saveur  Aere^  mM 
d'oflour  aromatique,  très  soluble  dans  l'alcool  et  Télkr. 
fort  peu  dans  l'eau. 

DIGITONINE.  f>.  f.  Substance  analogue  aux  sapoiUiitft 
extraite  des  feuilles  de  digitale,  soluble  dans  l'eau,  dépe^ 
vue  d'ai'tiou. 

DIGITOXINE  s.  f.  AIraloîde  fWaIx)  extrait  des  fcuilir* 
de  di^ntalt"  cnristilue  rt-h'-menl  ese>euliel  de  U  digiUlif 
cristallis.itilp  lie  Nativelle. 

DIGLYCÊRIDE.  s.  f.  (C<*Hi^0>*1.  Nom  donné  as  pr<- 
m ier  produit  de  décomposition  de  laglyr>jHnepar  lari 
sefnnnanl  à  l»  température  où  celte  substance  distUle 
de  la  ply(i^rint*  anhvitre. 

DIGNE  (Krance,  Uasses^Alpes).  £dUJ- nf/WnAr 
qncs,  cuolcDant  4i',360  de  sels,  dont  tC'.flL&  dr 
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;l)3:i  tie  sulfatf  (le  sourie;  eaux  cbaudes, 
\,  Établi fi&emenU  :  bu%*ctLe,  bains. 
IFORME.  s.  m.  Corps  qui  crislallise  en  belles 
irisinatiques  jaunàtrea;  il  prend  naissance  [>ar 
Il  poUase  aqumjae  et  de  l'iode  sur  le  carbure  de 
I  suspcn&ion  dans  b  benzine  ou  le  rblororurme. 
lubie  dans  l'eau  et  iKti  soluhle  dans  l'alrool  et 
se  dissout  dans  le  rhlorofurnie,  le  Eulfure  de 
a  benzine  et  surtout  le  toluène  rbaud;  it  fond 
vnet  des  vapeurs  assczabondanles.il  a  dea  pro- 
iaeptiquea  qui  permettent  de  l'employer  comme 
LOè  de  riodoforme  dont  il  n'a  pas  l'odeur. 
I.  m.  V.  (Jba. 

^RATION,  s.  f.  [dilaceralio,  de  dilacerare, 
ail.  Verreissunt/,  Zerxfmitunff,  angl.  ditacera- 
'iiacerazione\.  Division  violente,  réparation  par 
B  distension,  déchirement. 

kBILiTÊ.  s.  f.  [ail.  Ausdehnàarheit,  linfil.dUa- 
It.  diiatahilità^  esp.  ditalabititad].  PropriëCé 
eorpa  d'augmenter  de  Tolume  par  l'inOuencc  de 

kBLE.  adj.  Qui  est  susceptible  de  dilatation. 
iHT.  DILATATEUR  ou  OILATATOIRE  ailj. 
fi/a/n'or, ail.  Breitentrr,Anfi\.  dUatatot\il.  dila- 
p.  dilaiador].  Num  dnnné  k  tout  musrie  qui,  en 
ianl,  dilate  les  caviu^  aux  puroii  desquelles  il 
-  Serf  dilatateur.  \.  \  A8u-M0TEL'n.  B  Kn  chj- 
aiateur,  dilatatotre  ou  dilatant,  corps  ou  ins- 
oot  on  fait  usafie,  soit  pour  entretenir  libres  et 
rifice  dune  plaie  ou  un  ranal  uaturel,  a»ridenlei 
tl,  aoil  pour  les  agrandi r;r'e9t  surtout  aux  instru- 
doyés  dans  ce  dernier  ras  que  l'on  donne  le  nom 
euri,  cl  Ion  eu  Tait  usape  dans  les  rétrécisse- 
rtrsopliage,  de  l'urêlre,  du  rectum,  etc.  (V.  Dïla- 
ivt'l^Bi'h  et  Réthécik-rmext    On  emploie  comme 

des  corps  muus.  tel*  que  mèches,  tiandelettes 
isponipeux,  tels  que  laminaire,  bougies  de  corda 
fc  des  corpii  pleins  non 
^nais  souples,  liU  de 
ogtea  élastiques,  etc.  || 
ÉnUi'in  de  la  tracfn^otn- 
>nne  le  nom  de  dilala- 
t  pince  a  trois  branches 
utKHluit  dans  la  tracJiâe 
Incision  faite,  et  entre 
Ift  laquelle  on  enfonce  la 
[.  MI).  Il  En  gynécolo- 

iert,  pour  dilater  luIé- 
b  laminajret).  soit,  quand 
in  doit  ^tre  faite  exlem- 
»t.  de  pinces  dilatatrices 

de  bougies  de  Ht^xar 
«).  Il  En  obsItMrique, 
ftUérin,  inMrumeiil  des- 
woqupr  artindelli-nienl 
intnt  pri^matur*'.  —  Ih'ta- 
tra-utérin  (/c  Tarnier. 
.pose  :  I*  d'un  tube  d*- 
^  épais  et  résUuat,  plus 
ne  de  ses  extrémités,  sur 
enr  de  ^t  &  4  centimètres, 
I  M  dilater  facilement  en 
lans  cette  partie  auiiiirie 
I  pousse  une  injeciion 
llbe  :  à  c«tle  exln-mit^ 
I  ruban  de  fil,  à  l'autre 
fa  une  douille  à  robinet  ;  fo  d'un  conducteur 
e,  creu**  t-n  gouiiiére,  ri  pe-cr^  par  trois  yaux, 
i  de  l'uxtremité  libre,  l'autre  prée  du  manche  de 
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l'instrument  :  dans  re«  veux  on  passe  le  fli  du  tul>c.  qui  se 
trouve  assujetti  et  foorl»^  dans  la  ^routuVre  du  conducteur  : 
le  diUlateurest  alor«  introduit  danitli^  roi  de  l'utcru*',  dont 
il  doit  dépaAser  roriflce  interne  de  3  centimètres  au  moins  ; 
une  injection  d'eau  ti^de  est  alors  (lou^stS-  dnns  le  lube^ 
demi  rextrémiliî  se  renfle,  et  le  conducteur,  di*l»arras!W  de» 
liens  qui  Tunissaienl  au  tut)e,  est  relin>  doucement;  le 
tube,  maintenu  p.-ir  l'ampoule  qui  le  termine,  re^Ic  seul  cm 
place,  c,t  amrrie  la  dilatation  du  col  trois  ou  quatre  heurtie 
après  l'opiValion. 

DILATATION,  s.    f.   [dilalatio,   de  dilatare.  <«lendre» 
agrandir.  <le  di,  indiquant  en  divers  sens, et  iattia,  lai^; 
2ieupu<7;Llic,  ail.  Eru^etterun/j,  Ausdehnnng,  angl.  dilata- 
tion, enlargrment .    it.     dilatazione.   esp.    dîlatacion]» 
En  anatomic,  renflement  nunnal.  et  plus  ou  moins  conai- 
dérdble,  que  pres<'nlc  un  organe  ;  dilatation  ttulbairc  de 
Vurètre,    V.    (julfb.     ||     En     physiologie,    augmenlalion 
inlexmittenledes  diamètres  d'une  ouverture  ou  d'une  ravitér 
qui  .^'eiïeetue,  en  vue  d'une  fonction  déterminée,  sous  uoe 
influcnee  variable.  —  Dilatation  de  la  glotte.  V.  Glatts. 
—  Dilatation  de  la  pupille.  AgrandiMoment  que  présente 
l'ouverture  de  l'iris  pour  laisser  arriver  au  fond  de  l'vil  an 
plus  grand  nombre  de  rayons  lumineux.  Outre  rot  agran- 
dissement physiologique  et  momentané,  bientôt  suivi  d'un 
mouvement  eu  sens  contraire    la  papille   peut  être  dilatée 
d'une  façon  permanente,  dans  des  conditions  que  l'expéri- 
menlation   ou    des    altérations    pathnl(»giques  font  naître. 
V.    PneiLLS.    —   Dilattition  pulmonaivr  et  thoraciqve. 
Amplialion   de   volume  que  présentent  les  poumons  et  la 
cage  thoracique  k  chaque  inspiration.  V.  llK<tpiRATinii.  Q 
En  pattiologic.  dilatation   des   bronches,  broncliectaste, 
lésion   des  canaux  et   canalictilcs    respiratoires,  ordinaire- 
ment fonseculiveà  des  bronchites  répéI<Vs.  A  une  hroncho- 
pueumonie  prolongtVe.  à  la*tcléro»e  des  poiunons.  qurlquefoUt 
à  une  pleun'sie  chronique.  Les  canaux  sont  dilatésduns  toute 
leiu-  longueur  [dilatation  cylindriiiue);  ou  ils  présentent 
une   suite  de  renflements  i(/i7a/a/iofi    montii/orme)  ;  on 
leur  extrémité  seule  présente  une  sorte  d'ampoule  {dilata- 
tion  amputlaire  ou  sacci forme)  :  au  delà  du  point  dilaté, 
il  existe   souvent  un    n-lrécissemenl    Outre    les  caractère» 
anatomiques  de  ta  bnjiicbite   rhrunique,  ou   constate  dans 
les  bronches  dllaléeK    la   disparition  d*?»  fîbres  élastiipu-fr 
\À.  Tcissior).  la  désorganisation  et  la  disparition  des  libreî- 
musrulairt^,  l'inflammation  chronique  de  ta  muqueu<>e  dont 
l'épithélium  devient  caduque  et  Unit  mémo  par  disparaître, 
et  dont  le  cborlon  est  infiltré  de  leucocytes,  et  forme  des 
bourgeons  cliarnus  cj-eusés  de  néocapillaires  extrêmement 
dilatés   donnant   laspect  d'un  tissu   caverneux  (Hanot  et 
l^ilberti.  Ces  lésions,  aussi  fréquentes  ila  base  qu'au  soro 
met,  des  deux  cAti^s  que  d'un  «;ul  Barth\ont  été  nttrihué» 
parLaénncc  a  raecuroulalîon  de  l'air  en  arriére  des  muco* 
sitt'i»  bronchique»,  par  Stokes,  k  la  parésie  des  flhres  mus- 
culaires que  revêt  la  membrane  chronii|ueraent  enflammée; 
[lar  Hokitan&ky,    à  la  sclérose    intersiiiielle  du  poumon: 
[lar  Uarth,  à  la  traction  exercée  par  les  fausses  memttranes 
que  laisse  après  elle  une  pleurésie  :  sauf  ta  première  action, 
dont  les  expériences  montrent  rabience.le»  autre?  peuvent 
concourir  au   mécanisme  de   la  bronchectasie;   quant    aux 
micrubes  qui  végètent  dans  res  cavités,  ils  d**tenitinent  défi 
infections  secoudaire»  :  gangrène,  septicémie.  I.a  brom^hec- 
tasie  se  riH  rie  par  deux  signes  prinrip»ux  .1  'exf>eclûralion  sous 
forme  de  vomiques,  la  grande  fétidité  de  Thaleine  iTrooi- 
$fan)  :  de  plus    l'auscultation  montre,  au  niveau  'le  ladilA- 
lalion,  du  souffle  bronchique,  des  rAles  volumlucui.  de  U 
pecturitoqule;quanliL  U  percussion,  elle  donne  do  U  oiatité 
ou  de  la  submalité  suivant  la  quantité  de  liquide  que  ren- 
frnue  la  partie  dilatée    La   dilatation  <le»  bronche?  a  une 
évolution  lente;  «lie  i^eul  amener  la  mort  direrlemeut,  par 
âpuiseokeat,  ou  d'une  façon  indirecU:,  |iar  gangriiue  puU 
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inonaire.  bronchite,  pni'Dtnonîe.  —  Dilatation  des  capil- 
taires.  V.  CAriLLAini:.  —  Dilatation  cirâoïde.  V.  A?îè- 
VHTSMI  cù-soFc/ff  et  Vasculaihr  \,Tumcur).  —  Dilatation 
Uu.  cœur  {anévryvme  passif  iW  Corvisart).  AuKint'iiLiliun 
partielle  ou  générale  de  la  cafncilé  doA  uvUès  r.inH.nqnt'A, 
iians  augmentation  de  volumo  de  la  libre  mus'^ulairo  (qiù 
raraclèrisp  l'hyperlrophic)  :  t»ul4>r»is,  outre  cptte  tiilaiii- 
fion  simple,  on  observe  parfoiA  une  dilatation  a>-compa- 
gnée  dliypertropbie.  C'est  dans  k*s  cavités  droites,  et  coti- 
sécutivemt'nt  à  un  trouble  dans,  la  circulation  du  poumon, 
i(ue  se  manifeste  ordinairement  la  dilatalion  du  cœur  :  elle 
peut  ^Iro  la  cunsi^quence  d'irrilaliun»  portant  sur  les  prin- 
ripaux  organes  de  la  t-avilé  abdominale,  le  fuie  en  particu- 
lier (PnLiin).  Elle  se  manift^tc  par  de  la  voii^^surc  et  de 
l'augmentation  de  la  roalité  à  la  n'gion  prérnnliale,  par 
une  déviation  de  la  pointe  en  bas  et  en  dehors,  par  le 
caractère  des  bruits  du  cerur,  qui  sont  Talbles  et  sourds, 
par  de  la  tendance  aux  coni^cslions  passives  el  à  la  cya- 
nose ;  le  raaiade  est  toujours  menac*'  d'asystolie-  —  Dila- 
tation de  l'estomac.  Distension  des  parois  stomacales,  qui 
lanlM  c»l  rons4!-cutivc  à  une  altération  de  ces  parois  (gas- 
trite chronique,  gaslro-eiiU^rite  des  iiouvoau-iiès,  Û^vre 
typhoïde),  ou  à  un  n^triVissement  du  p>lore;  el  tantôt 
r^utle  de  la  parère  primitive  de  rélémenl  ronlnirtile,  qui 
empêche  l'eslomae  de  lutter  contre  les  causes  de  ili^tension 
(f!ros  mangeurs,  grands  buveurs  neurasthéniques)  :  la 
dilatation  entraîne  U  dyspepsie  plus  souvent  que  la  dys- 
|»epsic  n'entraîne  la  dilatation  (Bouchard)  D'apn^s  Elayem 
cl  L.iun,  on  duit  regarder  cliniquemeiit  comme  dilaté  tout 
estomac  dont  les  dimensions  sont  tetles  qu'il  alTecte  des 
rapports  anormalemi:nt  étendus  avec  la  paroi  alKluminalc  et 
tes  organes  voisins,  et  qu'on  y  peut  taire  nailrc  d'une 
façon  habituelle  des  bruits  hydroaêriqiies  pendant  le  cours 
des  tliffestions.  La  dilaLition  atonique  se  reconnaît,  en  plus 
dos  troubles  digestifs  (pesanteur  à  l'i^pipiatre,  renvois  ou 
vomissements  acij<^,  elc.j,  k  IVxjstetKe  d'une  saillie  i5pi- 
gaslnqucdonnant  unesonorité  lympaniqutsau  bruitde  da- 
poti'ment  que  la  percussion  faite  à  petit<>  coups,  à  jeun 
après  l'absorplinn  d'un  tiers  de  verre  ireiiu.  ou  lu  succus- 
sion  du  malade,  fait  percevnirau-dcssous  d'une  ligne  horizon- 
tale passant  par  le  carlilage  d'union  delà  neuvième  et  de  In 
dixième  cAte;au  bruit  dechule  que  l'oreille  entend  penrlanl 
l'ingeslion  des  Iii)iitdes.  Souvent  les  secondes  articulations 
des  doigts  sont  le  siège  île  noilositéa  (Bouchanl,.  A  la  lon- 
gue, l'albuminurie,  la  glycosurie,  l'amai^rissemeul,  la 
carJiexie.  peuvent  ^Ire  engendres  par  la  dilatalion  de  l'eslo- 
mar.  Le  traitement  consiste  dans  la  di^te  sortie  \ivu  de 
boissons  el  de  potugt's)  ;  l'abstinence  des  aliments  )rras, 
sucri's  ou  féculents;  l'usafie  des  amers,  des  airjilias,  des 
antiseptiques  inlestinaui  ;  le  lavage  de  rcstomar.  La 
grande  dilatition.nu  dilatitmn  île  Diiplay  pên',con<u>i-titive 
à  un  obstacle  pylorique,  se  reconnaît  aux  signes  physiques 
ordinaires  cl.ilo  plus,  à  l'existence  tic  vomissements  copieux, 
revenant  une  fois  par  jour  ou  seuletuenl  à.  plusieurs  jours 
d'intervalle  et  ramenant  des  aliments  ingi'rés  longtemps 
auparavant.  |)  En  chirurgie,  ttilntation  t/ti-mpeutique, 
procédé  opératoire  qtii  a  pour  but  d'augmenter  ou  de 
rétablir  le  ralibre  d'un  canal,  d'une  cavité  nu  d'une  ouver- 
ture, ou  d'entretenir  libre  le  trajet  de  riTlaînes  fistules, 
au  moyen  «les  cor}is  dilatants  ou  di's  dilatateurs  —  />ffu- 
talion  de  l'urètre.  ML<thoi]e  employée  dans  le  traitement  des 
rétrértssements  de  ce  cauaL  C'est  le  proi^édé  Itiérapeutiquo 
le  plus  simple  et  le  plus  général,  le  seul  qui  puisse  modifier 
le  llKAU  palhologiqus  (cicatriciel  ou  plastique)  constitutif  de 
la  lésion,  par  le  travail  physiologique  qu'il  provoquo.On  la 
pratique  de  deux  façons  différentes,  qui  constituent,  l'une  la 
dilatation  /e»i/«)raire,  l'autre  la  dilatation  permanente. 
l*  La  dilatation  temporaire  et  graduelle  constitue  la 
«étbode  laplusraliouneUe  pour  les  rétrécissements  iullam- 


maloires  ordinaires.  On  emploie  des  bougies  coaiqm^ 
ou,  p<»ur  les  rétrécissements  difficiles  à  franchir,  ilesboa- 
g^ies  à  |)oin1e  contournée  en  spirale  (Leroy  dTliolIeil; 
les  instruments  doivent  être  très  régulièrement  ralibc^ 
et,  pour  commencer,  on  se  guide  sur  l'explorateur  â  boule 
en  prenant  une  bougie  d'un  calibre  un  peu  iofériear  è 
cehii-ti,  de  même  qu'en  augmentant  le  numéro  oa  eon* 
mence  par  passer  celui  qui  a  servi  préeédcmment.  Li 
bougie  peut  être  simplement  passée  dans  le  canal  et  Imnè- 
dialeraent  retirée,  ou  bien  on  l'y  fait  séjourner  plusimn 
minutes  :  il  est  remarquable  que  le  simple  passage  drk 
sonde  détermine  de<  changements  très  rapides,  e(  pov 
peu  que  l'uri-trc  soit  irritable,  il  faut  éviter  de  latuer 
l'instrument  longtemps  en  place.  La  durée  mo}eniie  de 
ce  traitement  est  de  vingt-cinq  à  trente  jours,  pendant  }»• 
quels  la  bougie  (loitétre  introduite,  suivant  les  cireonstaBcn, 
une  ou  deux  fois  en  vingt-quatre  heures.  La  guérîson  obte- 
nue, il  faut,  pour  qu'elle  se  maintienne,  que  le  m-<la>)e  m 
passe  ou  se  fasse  passer,  â  intervalles  variables,  une  h<njpf 
ou  plusieurs  cathéters  Déniqué.  Un  autre  mode  de  dlUla- 
tion  temporaire  est  la  dilatation  brusque  (Mayor).  roaiis- 
tant  â  dilater  l'urètre  par  un  caihétérisme  forcé  k  TaUitfr 
sondes  courbes  d'étain  de  5  Ji  10  millimètres  .c'est  uneiif- 
thode  dangereuse,  qui  ne  doit  être  employée  que  dus 
certains  cas  délcnninés  de  rétention  complète  (Voillemier)- 
Enfin  Le  Fort  a  proposé  un  pro'édé  dit  de  dilatation 
immédiate  prutfressive .  qui  a  pour  but  de  supprimer  W 
lenUMirs  habituelles  de  la  dilatation  en  pratiquant  relief 
en  une  seule  séance  à  l'aide  de  trois  catlinters  de  diamHn* 
graduellement  croissant.  ?»  La  dilatation  permanente 
i;on«.islti  dans  le  séjour  continu  d'une  sonde  dans  Turélrr; 
l'instrument  doit  jouer  librement  dans  la  partie  aTsnl 
qu'on  le  remplace  par  un  numéro  plus  élevé;  npn>s  deux 
ou  trois  jours  un  peut  en  doul)ler  le  catibn-  :  le  propre 
de  cette  m'*th'ide  est  d'agir  promptemenl;  mais,  outre 
que  ses  ré.suUats  sont  très  peu  durables,  elle  peut  dooovr 
lieu  à  des  accidents  graves,  prostatîle,  ahcé&  dn  péri- 
née, etc.,  qui  la  font  généralement  considérer  ceow 
inférieure  â  la  dilatation  temporaire  et  graduelle.  |  Es 
obstétrique,  dilatation  du  roi  utérin,  phénomène  phy«o- 
logiquc  de  raccoucheraenl  en  vertu  du((uel  l'orifice  exlen» 
du  cul  de  la  matrice  s'ouvre  lentement  et  p^ng^ealir^ 
ment,  sous  rinfluence  du  travad,  jusqu'à  ce  que  Cfltlc 
ouverture  soit  suffisante  pour  laisser  passer  le  foi^tui.  0 
phénomène  parait  être  déterminé  principalement  par  U 
contraction  de  l'utérus,  et  accessoirement  par  les  effortl 
qu'exercent  .«ur  le  col  d'abord  la  poche  des  eaux,  ensoitels 
partie  fœtale  iCharpeutier).  -  Dilatation  artificielle  àk 
col.  Une  des  méthodes  le  plus  souvent  employées  en  vu 
de  provotiucr  l'aecnuchement  prématuré  ou  l'avortaDMl 
médical.  Ktle  consiste  à  introduire  dans  l'orifice  externe 4l 
col.  ou  mi-me  plus  haut,  un  cône  d'épongé  préparée  ou 
instrument  spécial  dil  dilatateur  utérin  (V.  DiLATATtr* 

DILATOMtTRE.  s.  m.  Instrument  destiné  ii  a)itii 
la  richc^î'e  dun  alcool  en  alcool  absolu,  et  fondé  $tf1 
principe  qu'en  passant  de  0  è  KN)»,  l'eau  se  dilate  de  O.i 
de  son  volume  primitif,   tandis  que  l'alcool  se  dUale  il* 
0.1351  :  la  dilatation  du  mélange  sera  d'autant  plus  graul' 
qu'il  contiendra  plus  d'alcool  (Sitbermann). 

DILimON.  s.  L  [dilutio,  de  dituere,  délayer; 
6pf(\i^.  ail.  Verdilnnung,  angl.  dilution,  it.  ddui 
esp.  fii/ueio;i|.  Action  de  délayer  une  poudre  dans 
liquide,  pour  st'parer  les  partie»  les  plus  ténues,  qui.  Vl^** 
l'agitation,  restent  les  dernières  en  suspension,  et  soot  enle- 
vées par  la  décantation. 

DIMÉRE.  adj.  [de  21;.  deux,  et  |Upoc,  partie].  Qnii 
comiHisi*  lie  ilriii  p.irties. 

DIMÈTHYLAMINE.  s.  f.  Y.  MiTnTLAMnK. 
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DIMIDIË.  ÉE.  idj.  \dimidialu»,  de  dimidium,  la 
itii'].  En  pathologie,  V.  IlÉMiPLtoiE  dimidiée. 
DIMORPHE,  adj  [dimurfjhus,  de  Si;,  deux,  et  lâop^V 
riDv;  ail.  zweùjestaltifj,  angl.  dimorphousy  it.  et  e»|>. 
Himorfo],  Se  dit  d'uite  ïub»Laiiro  qui  |K-ut  donner  de»  cri.s- 
tuii  appartenant  à  deux  &}stt^me»  difFi'-ivnls  :  aiii.si  le  rar- 
booat«  de  rhaui  peut  cristalliBer  dans  le  système  rhuni- 
yque  larra^nnite]  ou  dans  le  B}st>mc  rhombuèdrique 
teath  d'Ulj[](It.M. 

DIUORPHISME.  8.  m.  [ail.  Doppetgeitaltung,  zng\. 
dimorphitm,  it.  et  esp.  dimorfismo],  l'hcnomMie  qui  carac- 
térise les  substances  dimorphes,  (jt^nt^  raie  ment,  les  cristaux 
Rjant  une  composition  cbiniiquv  identique  posat-dont  le 
n^Die  système  cristal  tin,  el  n^iiiroqui-inent.  Itmtes  les 
wkslanc^  qui  dilTi^rent  dans  U^ur  rtiniiHisition  crisLillisent 
difréreauuent.  Opeodajit  ces  principes,  vrais  dans  la  trfs 
prande  g^oératité  des  cas.  ne  «ont  pas  abstulus  :  il  y  a,  en 
effet,  quelques  corps  de  méine  nature  t\u\  cristaJ lisent  sous 
les  formes  appartenant  i  deux  systèmes  difTi^rents,  et  c'est 
ce  qui  constitue  le  dimorphisme  de  a*»  rorps. 
L  DINAN  :Krance,  Cûtes-du-Nord..  Eaux  ferrugineuses 
learôonatees,  froides.  12  à  18". 

DINKHOLD  (Allemagne,  Nassau^  Baux  bicarbonatées 
Uniques,  ronlenant  |s^V7j  de  Si-ls,  dont  ltBi',440  de  car- 

att*  de  rliaiii  et  H^rj^tt  de  sulfate  île  soude 
DINSOAlE  iAnglflerre,  York>.  Eaux  sulfatées  calci- 
lir-T,  rontrtiant  IV'.utftde  matières  fixes  et  ih/ù  centimètres 
Ibes  il'hidrogène  sulfuré:  eaux  froidw,  1 1». 
DIODON.  s.  m.  V.  Poisson  t'^neneiu*. 
DIODONCËPHALE.  adj.  et  s.  m.  |de  21;,  deux  fois. 
B-Jc,  dent,  et  xiçnV-r,,   t^tej.  Monstre  dont  la  t^te  |K>rtc 
ie  doutilr  rangée  d'os  dentaires  (Geoffroy  ^ainl-llilaire]. 
DI0NC08E.  s.  f.  [dioncoiis^  £  tifA\<ifi\z,  enOure,  tumé- 
BUon,  de  £ioyk^<>>*  \^   '^i^   gonfler,  dt^    Stà,   indiquant 
ion,  et  oYitoc.   tumeur;   atl.   et  angl.  dioncoais^  il. 
tncùsi).  Nom  donné  [at  les  oietliodi^le^s  à  ta  pb-tlinre. 
'ils  attribuaient  k  la  dilTusion  de»  tiquidoii  en  circiiUtiori 
à  U  rt'tenlion  des  humeurs  exm}  mentit  ici  les  r  c  est  l'op- 
lé  de  svmptose. 

DIONEE.  s.  f.  |de  Aiûvvi,  un  des  noms  de  V6nus].  Piaule 
"Amérique  ilu  Nord,  faniilb'  de»  drosérari^c*  (/>!«/»«« 
cipuia,  L.),  dont  les  fi-uiile«,  doui'es  d'irritabiliti^,  se 
tment  instantanément  sur  les  insectes  qui  s'y  posent  et 
emprisonnent.  Plus  l'ïasecte  se  dt'bat  pour  s'échapper, 
i  l'irritabilité  est  augmentée,  cl  la  contraction  énergique  : 
l'insecte  èpuUé  cesse  ses  mouvements,  la  feuille *e  rouvre. 
DIONINE.  s.  f.  Chlorhydrate  d'éth}tmor|>hlne  de  (or~ 
le  uli.unque  C>*ll"AxLMllCI -^  ll^o  ;  poudre  blanche. 
srocnt  rrislallisée,  de  saveur  légèrement  anière,  facite- 
nl  soluble  dans  l'eau  (H  p.  lOii:,  el  dans  l'alconl 
p.  lOU),  insoluble  dans  l'éther  et  le  chloroforme,  fondant 
133-135^-  Expérimentalement,  elle  am"ne  un  ralentisse- 
nt de  la  respiration  avec  proloni^^mrnt  de  la  durée  des 
lirvtions  et  des  inspirations  Ses  pmpriétés  calmantes 
été  utilisées  eu  lbéra|>eu tique  elle  ne  présente  pas  d'tn- 
vénicnl,  et  son  usaite  u'aïuèuerait  qu'exceplianDellement 
looiauce.  On  l'a  euiplovtV  pour  rahner  la  toux  el  tes 
f«ir*<Uos  la  phli-tie  pulmonaire.  Ie«  brourbites  ai|(tif^^ 
thfoaiques,  l'asthme.  On  r.-ulniu)iHtre  t  la  dose  de  <iKr,ii|.i 
iKf.OI  fiar  vingt-quatre  heures  en  (Httion.  !>irop.  pdule  on 
tiun  ftous-cuUnée  ;  dan»  ce  ra*.  on  peut  se  servir  de 
inns  au  rinqtjanti>'rne  ou  ni>'nK'  au  viutrti'^me. 
IONY3IEN.  lENNE.  adj.  et  s.  m.  dionysiacus,  de 
vvocBacrlius;  it.  dhnisiitvn\.  Qui  porte  sur  lesp&rtles 
les  du  front  des  vé^èlalions  c<irnécs  comparées  aux 
avec  lesquelles  la  Kable  rcpréMintc  fiacrhus. 
■XI  cutanée. 
lOPHTALME.  s.  m.  [de  SU,  deux,  el  içOsiitiôfi,  tpUj. 
nonymc  de  binocle. 
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DIOPSIMETRE.  s.  m.  [de  U^xz,  vue  i  triveni,  e( 
^ipov.  mesurei  (R.  Houdin].  Instrument  destiné  &  la 
mesure  de  létcndue  individuelle  du  champ  visuel. 

DIOPTRE.  5.  ra.  |5i&7ïTpov.  de  fitâ,  à  travers,  el 
oiTTojnt,  je  regarde;  it.  diotlro].  Synooyme  de  spéculum. 
(I  En  optique,  surface  courbe  de  séjAcatioD  de  deux  milieux 
de  réfriniîencc  différente. 

DIOPTRIE,  s.  f.  L'nilé  servant  a  mesurer  la  puissance 
d'une  lentille;  elle  est  égale  au  quotient  de  lunilé  de  ton- 
pueur  adoptée,  le  mètre,  divisée  par  la  ton^teur  focale  éva- 
luée à  l'aide  de  cette  même  unité  ;  la  dioptrie  est  donc  la 
puissaiire  d'une  lentille  de  1  mèlre  de  foyer. 
^  DIOPTRIQUE.  s.  f.  [dioplrica.  de  2ià.  à  travers,  el 
uirT«i(ixt,  je  regarde  ;  ail.  IHoptrik,  augJ.  dioptries^  il. 
diûUi'ica,  esp.  dioptrica].  Science  qui  traite  de  la  lumière 
réfractée,  des  phénomènes  que  produit  la  lumière  m  traver- 
sant des  milieux  transparents  de  densité  différente;  c'est 
une  partie  de  la  physique. 

DI0RTH08E.  s.  f.  [fitopewau.  de  £ià,  et  6p(»ô:.  drvitl. 
Hedre.s.seiueiil  des  ankyloses  et  autres  courbures  des  meni- 
bres. 

DIOSCORIDE  (médecin  grec  du  premier  siècle  de  l'ère 
chrétienne).  -  (iranule  de  liioscorUte.  V.  ljnA?lliui. 

DIOSMINE.  s.  f.  Prinrific  trè<t  aiwr,  brun  jaunâtre,  so- 
luble  dans  l'e-in    Urandes),  du  Diosma  crrnala.  V.  BliCllli. 

DIOSPYROS.  s.  m.  V.  Plaoi  kkixikh. 

DIPHOCENINE  ou  DIVALÉRINE.  s.  f.  (C»MI«flU<>  . 
Liquide  neutre,  huileux,  d'odeur  dé8a|n-i*able  d'huile  di* 
poi»iUii.  amer,  obli'nu  eu  rlmuffunl  l'acide  valérique  aviT 
\ii  plvrérin''  ;Herlbelot  , 

O.'PHTÉRIE  ou  DIPHTÈRITE.  s.  f.  {diphikerîtis,  de 
Ciftiipa,  membrane;  atl.  fuiutiije  ttrftunr.  arijil.  diphthe- 
riti»,  it.  diflerite,  esp.  diftenltg].  Maladie  inftvtieusc, 
épidéniique  et  conla)(iense  due  à  un  mirrnlie  particulier  :  le 
bacille  de  Lûffler.  Le  microbe  se  localise  sur  les  muqueuse.'i. 
ou  plus  rarement  sur  la  peau  excoriée;  il  y  déterniiat*  l'op- 
pariliitn  d'une  fausse  membrane,  qui  constitue  ta  lésion 
caractéristique  de  la  maladie  et  lui  a  valu  son  nom  ;  mais 
la  ne  se  borne  pas  son  action  :  il  sécrète  une  Inxine  exln*- 
mement  diiïuslble  qui  va  imprê)(uer  les  divers  urines  dr 
réC'Uiomie,  el  en  particulier  le  «ivstème  ner\-cux,  donnant 
lieu  <i  une  variét<-  de  paralysie  dite  |raralystp  dipbtériipic. 
La  première  mention  de  la  diphtérie  se  trouve  dans  Iwi 
écrits  d'Arétéo  le  Cappadocien  [M  ans  après  Jésus- 
Christ^  ;  mais  elle  ne  fut  nettement  indiv)dualiR*e  que  par 
Drelonneau  qui.  dans  une  série  de  travaux  publiés  de  I8l)l 
a  IKVr».  montra  qu'il  s'agissait  d'une  enlijé  moHiide  spéci- 
hque.  qu'il  jppeU  diphtênie,  maladie  qui  comprend  l'an- 
gine coneii rieuse,  le  rroup,  et  d  autres  manifeslatious 
|>st>udti  membraneuses  sur  les  ntuqueuM>s  el  la  peau.  Iji 
diphtérie  se  localise  ordinairement  sur  les  muqueuses  du 
pharynx  (an^rine  dipliténqne)  ou  du  larynx  (larynifite 
diphtérique  ou  croupi,  assez  «souvent  sur  reltrs  de  la  liouctie 
(stomatite  diphtérique  ,  du  nez  coryza  diphti*nque;,  de  l'œil 
(conjonclivite  dipblérique),  des  bronches  i  bronchite  diphté- 
rique .  plus  rarement  «ur  lu  vulve  ou  sur  une  exi'nriation 
cutanée  La  fausse  membrane  (V.  ce  mot  e^t  Tonnée  d'un 
feulnige  libriiieiix  qni  l'inpriAiinnr  les  nncriilit*?)  d^ns  se» 
mailles  ;  elle  |>cut  être  coifaidérèc  comme  une  réarlion  de 
défense  de  l'orpnismc  ;  mais,  comme  il  arrive  souvent,  le 
procvssui  de  protection  devient  f>arfoi»  par  lui-même  un  dan- 
ger pour  l'éi-onuDiie  ;  il  en  est  ainst  dans  les  ras  de  larynirite 
ou  de  bronchite  diphtérique  Mes  fausses  membranes.  (>ar 
leur  accumulation,  forment  un  obstacle  au  passa^^' de  l'air 
et  occasionnent  l'nsphyxie  ;  dans  le  rroup,  les  liccif*  de  suffo- 
cation arrivent  avant  que  la  gène  mécanique  suit  ronsiilé- 
rable.  par  .stiite  du  spasme  de  la  glotte  que  détermine  U 
présence  des  fausses  memhranfrs.  La  dipbti'Tir  printuil 
enrore    la   tuméfaction  des  i:Kncl)0D«  rorreï-itiïndAnt  à  la 
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envahie;  rcU«  tuméraction  peut  devenir  considé- 
nble,  9*acrom|>a^nor  d'o-ih^me  périganglionuaire,  et,  dans 
certaîus  cas  d'niiKnic  diiililt-^rique,  elle  donne  lieu  h  un 
aspect  particulier  du  Cdu.  np|P4>lé  cou  procotunlairt.  Dca 
B;iiipt6m(^  généraux  plus  ou  ninins  graves,  dus  à  l'intoxi- 
cation do  l'organisme,  arcompaiinf^m  les  phénomènes  de 
réaction  locale;  la  lièvre,  en  général,  n'i'st  pas  très  élevée, 
mais  il  y  a  do  rat>aLtement,  de  la  prf)tilration  des  forces^  le 
teint  est  plomlfé,  le  (adcs  tiré.  Les  symptâmes  généraux 
prenuent  surtout  de  l'importance  dans  le  cas  d'angine 
diphtérique  (V.  AnGiNEt:  Ib  larynfrite  diphlériqut^.  du  muina 
cbex  rcnlanl.cst  doniinéo  pnrli>s  bymptAmesm'aintques,  les 
accès  de  sufTocaliun  et  l'nsphyxio.  La  niurt  peut  ^Ire  due  ii 
l'intensité  des  sympl(^nte3  généraux.  Quand  le  sujet  résiste, 
Jl  est  exposé  à  des  arrideiils  paralytiques  (Y.  Paralybis 
wphlérique)  débutant  par  le  voile  du  p:ilais,  irardiaques  et 
'réoaux  (albuminurie  diphtériquej;  la  mort  est  souvent  la 
conséquence  de  ces  complirations.  La  diphtérie  a  largomeat 
profilé  des  dé^'ouvertes  modernes  en  baclérioloicie;  eu  18D3, 
Rlehs  découvrit  le  bacille  dlplitérique  que  L•^fner  isola  et 
cultiva  l'anntk'  suivante;  en  I68H.  Itoiiix  et  Yersin  établis- 
sent la  spéciikité  du  bacille  diphtérique  et  décrivent  la 
toxine  diphtérique  ;  en  I8i)t>.  Bchrinii  et  Kitasato  découvri- 
rent ta  présence  do  l'antitoxine  diphtérique  dans  le  sénitn 
des  animaux  vacdnés,  et  tnonlrén>nl  que  \f  M^nim  est  k  la 
(ois  préventif  et  ruratif  vivi  vis  de  l'inreclion  diphtériqui'; 
ces  résultats  Turent  confirmés  par  Roux  au  congrèi  i)e 
Buda|icst  en  IH94  :  la  sérothérapie  de  la  diphtérie  était 
fondée  iV.  SâROTniRAPts).  La  sérothérapie  agit  directement 
sur  l'infection  diphtérique;  elle  est  donc  indiquée  d^ns 
toutes  les  localisations  du  bacille  de  LAffler;  elle  amène  le 
départ  des  fausses  membranes,  l'aniélioration  des  sym- 
ptômes généraux,  et  c^niluit  le  malade  rapidement  à  lu  ^t^- 
risOD  sans  qu'il  soit  besoin  d'aunme  autre  médication;  par 
contre,  elle  n'a  pas  d'action  »ur  la  paralysie  diphlérkpie; 
eelle-ci  n'apparaît  qu'un  certain  tcmL»  après  l'infccUon, 
quand  la  toxine  s'est  fixée  sur  les  centres  nerveux,  et  si  lu 
•érunt  a  le  pouvoir  de  pruté(fcr  le  système  nerveux  contre 
la  toxine,  il  ne  semble  pas  être  capable  d'agir  sur  la  toxine 
fixée  aux  éléments  nerveux.  —  DipUlérie  buccale.  V.  Sto- 
MAvnR  pseudo-membraneuse.  —  Diphtérie  de  ta  con- 
jonctive. V.  Ophtalmik  diphtérique.  —  Ùiphtérie 
cutanée.  E^le  n'attaque  jamais  que  les  parties  accidcntellc- 
ment  dépouillées  de  leur  épidcrme  :  piqAres  de  sangsues, 
ptaie  de  vésicatoirc,  petite  excoriation,  en  quelque  lieu  que 
ce  soit,  en  particulier  plaie  de  trachéotonne.  La  plaie  devient 
doulourruse,  laisse  écouler  une  sérosité  incolore  et  fétide. 
el  K  rerouvre  d'une  couenne  grisâtre  cl  mollasse,  constituée 
par  des  fausses  membranes  qui  sont  formées  de  Tibrine 
prèstMilant  lasipect  fibrolJe  et  granuleux,  el  qui  renforraeot 
de*  globules  de  pus  et  de  sang  ou  des  cellules  éptihéliales 
de  la  région  afTerlée.  Les  bords  de  la  plaie,  d'une  teinte 
rouge  violet,  se  gonllcnt  et  deviennent  proéminents;  sur 
leur  pourtour  s'élèvent  des  vésirules  rcmphes  d'une  sérosité 
bfteMTOle.  sou»  lesquelles  se  forment  de  même  des  concré- 
tions couenneuses,  qui  se  propagunt  de  proche  en  proche,  et 
4ont  les  couches  extérieures  devieniieul,  en  se  ramullis- 
s»nt.  d'une  couleur  gns  notnttrc  et  d  une  insupportable 
lélidité.  La  diptitérie  cutanée  coïncide  le  plus  souvent  avec 
«ne  autre  localisation  de  lu  maladie,  angine  ou  croup; 
nais  elle  peut  apparaître  isohmrnt  el  donner  lieu  seron- 
dairrrarut  à  une  localisation  du  bacille  de  Lûffier  !<ur  lea 
muipieuspi:  elle  peut  être  suivie  de  paralysie  diphtérique 
qoi  di^bulerait  alors  souvent  par  les  membres  'Trousseau). 
Ellr  est  justiciable  du  traitement  sérothérapique;  des  appli- 
eations  antlsepliquc<>  faibles  pourront  /^tre  faites,  surtout 
»*il  y  a  eu  infrciion  secondaire  et  dJplitérie  assuctéc.  — 
Diphtérie  lan/ngee.  V.  Croup.  —  Diphtérie  pharyt^ 
fiennt,  V.  Anuirm  diphtérufue 
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DIPHTÉRIQUE  ou  DIPHTÉRITIQUE.  ad j.  Qui  appir- 

ticiit  .i   ta  diphtérie.   —  Angine  diphtérique.  V.  Axojn 
—   Ophtalmie  dip/itérique.  V.  Oi-urALUie.  —  Paratgne 

diphtérique.  V.   pARALYiilB. 

DIPHTÉRITE.  s.  f.  Nom  donné  par  Bretouneau  à  U 

diphu-rie.  V.  Dim-rifiiE. 

DIPLACOUSIE.  s.  f.  [de  SmX^oc.  double,  et  a< 
i-iitendre].  l'héijomèuc  qui  consiste  dan<  la  pei 
simtiltani^e  de  deux  sons,  soit  par  une  seule  oreille,  soii 
par  tes  deux.  La  dilTércnce  enlrc  les  deux  sons  varie  eoln 
une  tierce,  une  quarte  et  un  octave.  Elle  résullf  d  un  iniiiMr 
fonctionnel  de  l'organe  de  Corti,  proiluit  par  un  fJ^^r)jf^ 
ment  d.ins  la  pression  intralabyhnthique  qui  entraîne  unt 
modification  dans  l'accord  des  libres,  en  sorte  qu'une  lU>n 
normalement  accordée  pour  un  ton  détenuiue  entre  m 
vibration  en  même  temps  qu'une  autre  fdjrc  accordée  pov 
un  san  difTèrent. 

DIPLéGfE  s.  f.  (de  lU,  deux,  el  iclinvvstv.  fri|p<r}. 
Ilémiiilé^ic  bilatérale;  les  quatre  membres  sont  paralvfC». 
mais  deux  à  deux,  cl  U  paralysie  est  plus  intense  diu 
une  inoilii^  du  curjis. 

OIPLOCCPHAlIE.  s.  f.  Idc  ZittX^oî,  double,  et  ufs^î), 
tétel.  Uéviiiiion  organique  caractérisée  par  ta  prescsa  dï 
deux  tèlcs  sur  un  nti^mc  corps. 

OIPLOCOQUE.  s.  m.  |dc  8tic><ioc.  double,  et  C07W, 
de  xoxxo;.  graine].  Variété  de  microcoque  dont  les  Aé* 
rnents  sont  réunis  deux  k  deux.  —  Diplocaque  de  iapuê' 
monie.  Nom  donné  pirfois  au  ^n«umoca7ue  de  Talamoo* 
Frflnkel.  V.  Fnkumocoqub. 

DIPLOË  s.  m.  [medituUium,  fiinXâi),  de  SivUo;. 
double;  ail,  Diptoé,  angl.  diptoe.  il.  diptot].  Tissu  spoo- 
gieux  des  os  du  crâne  qui  sépare  les  deux  tabi»  de  tii» 
compact  dont  ces  os  sont  formé»,  el  qui  se  distiuguc  part» 
largeur  de  ses  m.iilles.  V.  (osseux  {Tistu). 

DIPLOQENÈSE.  s.  f.  [de  8mX6o;,  double,  el  ymm^ 
génération;  ail.  et  angl.  dipiogenesi$,  tt.  diplogenm\. 
Monstruosité  qui  consiste  dans  la  duplication  du  corp« 
entier,  et  qui  résulte  du  la  fusion  de  deux  futtus  plusM 
moins  complètement  développés. 

DIPLOÏÛUE.  adj.  ,all.  diphtgch,  angl.  diptoîe,  it 
diploico]  Qui  a  rapport  au  diptoé.  —  Substance  dtpioi^. 
Le  diploé.  —  Veine  diplolque    V,  Ossblx  (TWiii- 

OIrLÔME  s.  m.  [ail.  Diplom,  &ngl.  et  il.  dtpiom»\. 
Acte  qu'un  corps,  une  faculté,  une  société  savante  dAim 
à  chacun  de  ses  membres,  i  chacun  deceux  qu'elle  s'agr^. 
pour  qu'il  puisse  au  besoin  justirier  de  son  titre  Hd^n 
qualité.  —  Enregistrement  du  diplôme.  Loi  du  lu  nu* 
t<>se  an  XI  art.  31  :  *  Tout  individu  admis  au  litre  de 
diKleur  ou  h  relui  d*nfrt<'ier  de  santé  est  tenu  de  préscnWr, 
dans  le  délai  d'un  mois  après  la  tîialion  de  son  douiirllr. 
le  diptiïme  qu'il  auM  obtenu,  au  grefiTe  du  tribunal  4i 
pn^mière  instance  et  au  bureau  de  là  snus-préfectun  di 
l'arrondisin^ment  daus  lequel  il  voudra  s'établir.  • 

DIPLOMETRE.  s,  m.  IdeSmUo;.  double,  cl  (U^* 
mesure].  Inslrumenl  imaginé  pur  Landoli  pour  mcsurerb 
diamètre  d'objets  qu'on  ne  peul  toucher,  tel  que  celui  dlb 
pupille. 

DIPLOPtE.  s.  m.  \vims  duplicatas,  diptopiOj  àt 
«Tï^ioc,  double,  et  ti^,  œil;  alL  DoppelUeh^  MO^ 
diplopt/,\t.  diplopia].  Vue  double,  lésion  du  icot  dth 
vue  dans  laquelle  deux  sensations  distinics  »ont  prodaM 
par  un  même  objet,  qui,  par  conséquent,  semble  dookli 
quelquefois  même  la  perception  de  l'ubjet  se  mull)pli«  u* 
ccrLiin  nombre  de  fois,  el  cette  lésion  est  aussi  dé»^ 
sous  le  nom  de  diplopte.  suffusio  multipticaitâu 
trouble  de  la  vision  résulte  d'un  dérangement  dans  le  | 
lélismcdcs  deux  axes  visuels,  par  suite  duquel  le« 
ne  se  peignent  plus  sur  les  deux  poiuU  correspol 
de  chaque  rétine.    Ce  défaut  de  converxeace  des  an* 
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"ésulte  de  !■  paralysie  d'uo  muscle  de  VœM,  de  la 
de  Uches  sur  In  caruéo,  d'uuc  o{)acité  du  criti- 
ne  déviation  de  la  pupille  :  le  traitcnicot  consiste 
Hgurr  celle  de  res  alTortious  qui  a  ameufl  la 
—  Outre  celle   forine   de  diptopie,  dite  binocu- 

plus    fréquente,    il    en  existe    une    seconde,  la 

unioculaire.  exlrêmeinent  rare,  dans  laquelle 
»  »ûnt  Dormales,  les  iris  sains,  les  pupilles 
enfin,  il  n'y  a  aucune  altération  des  membraues 
I  de  l'ffil  ;  cependant,  si  l'on  ferme  l'œil  ftauctie 
place  UD  objet  devant  l'cril  droit,  le  patient  en 

;  la  distance  entre  les  images  reste  la  m^me 
n  les  positions,  eonlrairemcnt  h  ce  qui  a  lieu 
iplopie  binoculairt.  Si  un  lui  dit  de  saisir  l'objet, 

d'abord  un  mouvement  de  prélK^nsJon  dans  le 
rcMaat  à  1  image  fausse,  avant  de  saisir  l'objet 
.  Ce  phénomène  est  dû  tanlM  k  une  lésion  du 

tantôt  i  une  paralysie  musculaire. 
'SOMIE.  s.  f.  [de aiic><io;. double,  elcrûiix, corps], 
site  cararti^risiée  par  l'exisleoce  de  deux  corps 

également  développés,  réunis  par  une  ou  plu- 
•lies. 

L    (chimbite    hcssois,    1673-1734).  —   UuUe    de 

'.  Hl'ilb  animale. 

eus.  s.  m.  V.  Cahuchk. 

TIQUE,  adj.  et  s.  m.  [Sc{«7]tixqc,  de  36{>a,  soif; 

'ùcA,   anjïl.  dipsetic,  il.  dtpsetico].  Qui  allère, 

•que  la  soif. 

(Grèce,  Ue  de  NiJfîreponl).  Eaux  chlorurée»  todi- 
cnanl  Cv<-,300  de  sels,  dont  4<^9G9  de  clilonire  de 
aux  chaudes  et  très  chaudes,  24  à  70^.  Ètablisse- 
'  mai  au  \b  septembre. 
MANE.  adj.  et  s.  m.  Qui  est  attelai  de  dlpso- 

MANIE.  s.  f.  [ded£>>a.  soif,  et  liavia,  manie;  ail. 
'A/,anL^t.  dipsomany,  it.  dipiomania\.  Tendance 
t  à  l'abus  des  boissons,  amenant  Valcoolisme,  la 
irrognes.  V.  Alcoolisuk,  Foi.ib  et  Mosouxsie. 
ROCARPÊES.  s.  t.  pi.  Famille  de  plantes  voi- 
tiliacées.  renfermant  de  tn-s  ^r^mls  arbre»,  tmbl- 
le  et  l'arcliipel  Indien,  et  pourvut  de  sue« 
Telles  sont  les  espères  du  genre  fiipterocurpus, 
I  robuBta.  Roxb.,  qui  fournit  le  ilammar  de 
>  Wateria  indica,  L.,  regardé  a  tort  comme  ta 
la  résine  animé  d'Orient,  ou  copal  dur. 
ROCARPUS.  s.  m.  Genre  de  plantes  qui  a 
I  nom  k  la  famille  des  diptérocarpées.  Les  Dipte- 

incanui,  Huxb.,    laràînatu*.   Ga-rtn..  alatus, 
tvis,  Blume,    Irinervua,    Blumc,    fournissent    le 
e    Gurjun.    —    Dipterocarpua    dryobalanop.%. 
«tiR  de  Bornéo. 
IDtUM.  s.  m.  Genre  de  Cestodes  appartenant  â 

des  TéuiaJés,  caractérisé  prinpiiuilemctit  par  la 
le  deux  pores  génitaux  par  anneau.  —  Dipylidium 
(Liau^.  1767),  synonymes  :  Ttenia  canina  Linné, 
erina  Bloch.  C'est  un  parasite  habituel  du  chien 
;  OD  l'a  aussi  observé  chez  l'homme.  Sa  larve  e«t 
rcotde  :  Cryptocyalis  trichodectis,  qui  vit  dans 
D  pou  et  de  la  puce  du  chien  ou  de  la  puce  de 

TIF,  IVE.  adj.  [de  dirumpere,  briser)  (Daval). 
U  raric  denLiire,  qui.  du  collet  de  la  dent,  s'é- 
as,  laissant  intartc  la  couronne,  laquelle,  a  un 
Ml  sépare,  par  rupture,  de  la  racine  cariée. 
iSION.  s.  f.  {discîssio,  de  discindere,  séparer], 
e  U  cristallolde.  pratiquée  avec  une  aiguille  Rue 
MT  U  corn<'>e  ou  par  la  sclérotique,  en  vue  d'ob- 
terption  du  cristallin  cataracte.  V.  Ktitàtonviia 

nCONTI». 

r.   D>   MÉD. 


DISCOBLASTULA.  s.  f.  [de  Stno;,  disque,  et  6/as/u/a, 
de  ^VaTTÔc,  germe].  En  embryologie,  blasiula  fV.  ce  mot) 
de  t'ieuf  à  segmentation  partielle  ;  elle  a  la  forme  d'une 
calotte  appliquée  sur  le  vitellus  nutritif,  et  comprend  deux 
parois  entre  lesquelles  se  trouve  un  fond  représentant  la 
rarité  de  sej^enUlion    lï-uf  des  oiseaux). 

DISCOGASTRULA.  s.  f.  [de  8{<nioc,  disque,  el  ffOM- 
trula,  dû  faoTÎ^p,  estumacl.  En  embryologie,  gastnila  [V.  ce 
mot)  de  l'œuf  à  segmentation  partielle;  elle  résulte  du 
développement  de  la  discoblastula,  dont  le  feuillet  ioteruti 
prolifère  de  manière  À  envelopper  complètement  le  vitelluA 
uulritjf. 

DISCOÏDE,  adj.  [^ùcoîcfM,Si7xostfiTi:.de<Inoc, disque, 
et  cl£<i;,  fiii  nif]   Qui  a  la  forme  d'un  disque. 

DISCOMYCÉTES.  s.  m.  pi.  Champignons  dont  les 
corps  repr'itiui-teurs  sont  contenus  dan^  des  thèguea  ou 
tuquea,  à  la  surface  du  réceptacle  ou  dans  des  carilés  «'ou- 
vrant il  l'extérieur  Trois  familles  :  Uelvcllaeées  (Morille  , 
Pézliaréi's  et  Pluridiacées. 

DISCONTINU.  UE.  «dj.  Qui  ol!y«  des  in  terni  ption». 

DISCONTINUITÉ,  s.  f.  ÉUt  de  deux  parties  entre  les- 
<pielles  se  trouvent  des  interruptions. 

DISCRET,  ETE.  adj.  [dtscreluâ,  sé|)dré.  de  dis.  Indi- 
quant disjonction,  et  cerno.  séparer].  —  Aphte  discret. 
V.  .Ai-uTE.  —  Variole  discrète.  V.  Variole. 

DISCRIMEN.  «t.  m.  {mot  latin  qui  signifie  division. 
sépanition].  Bandage  pour  la  saignée  de  la  reine  frontale, 
ainsi  appelé  parce  que  les  jeta  de  la  bande,  passant  lo 
long  de  la  suture  sagittale,  divisent  la  tête  en  deux  parties 
égales.  On  le  fait  avec  une  bande  longue  de  i  mètres  et 
largi'  de  deux  travers  de  doigt.  On  laisse  pendre  sur  le 
front  un  jet  de  bande  de  50  centimètres;  on  fait  avec  le 
glohe  un  renversé  pour  lui  faire  faire  le  tour  de  la  tète;  on 
relève  le  jet  île  bande  qu'on  arait  laissé  pendre,  vl  on 
rétend  le  long  de  la  suture  sagittale  jusqu'à  la  nuque,  où  ou 
le  fixe  par  un  tour  de  bande;  on  le  ramène  en  devant  si 
sa  longueur  est  !!«uflJ!ianle,  et  l'un  enipluie  le  reste  de  la 
baude  à  faire  de»  circulaires.  On  a  remphicé  génénilejuent 
le  difcrimen  par  le  bandeau. 

DISCUSSIF,  IVE.  adj.  et  s.  m.  [disculiens,  de  t^t«ru- 
/err.  dissoudre,  dissiper  ;  ail.  ierlheilend,ia^\.  disculient, 
discussivct  it.  discusiente,  esp.  dtscusivo].  Autrefois, 
topique  auquel  on  supposait  la  vertu  de  dissiper  tes 
humeurs  d'une  tumeur  ou  d'un  engorgement  :  ce  sunl  des 
résolutif*. 

DISDIACLASTE.  s.  f.  [de  dû,  deux  fois,  itk,  à  Ira- 
vers,  et  xXàai;,  rupture].  Nom  donné  par  Brorke  aux  par- 
ticules biréfringentes,  très  petites,  dont  scruit  formé,d'apK-» 
lui,  chacun  des  segments  épaùs  et  obscurs  qui  entrent  dan» 
la  constitution  des  Ubriiles  musculaires.  Ces  éléments, 
plaoéa  verticalement  quand  le  muscle  est  au  repos,  tourne- 
raient de  90"  lors  de  la  contraction  et  donneraient  lieu 
ainsi  nu  raccourci ssemenl  et  i  l'augmentation  d'épitisseur 
du  muscle. 

DISORÊGATION.  s.  f.  Désagrégation.  —  SéparaUon 
ou  <li!>peiM<m  des  r.iyons  d'un  fais^'eau  lumineux,  etc. 

DISJONCTEUR,  s.  m.  V.  HH&oTnore. 

DISJONCTIF.  IVE.  adj.  [diajunctifua,  de  diajungerr] 
Qui  concerne  la  disjonction.  —  Actiondtsjonctive  (Hunier),, 
Celle  par  laquelle  un  tissu  malade,  comme  un  os  nécrosé 
ou  une  escarre,  se  détache  d'un  tissu  vivant. 

DISJONCTION  s.  f.  [disjunctio,  de  diitjungere,  de 
dis.  marquant  si^paralton,  et  juntjere,  joindre  ;  ait.  Tren- 
nunxj,  angl.  disjunctton,  it.  disgiunMÎûne].  —  Anomaiiei 
par  disjonction  de  parties  ordinairement  continues.  Ce 
sont;  1"  les  perforations  anomales,  présence  d'ouvertun'N 
qui  manquent  à  l'état  normal  ;  3«  les  divisions  partielles, 
•ans  ÎFHdemeol  complet  des  parties  d'un  organe  ;  3«  les  dwi- 
fions  complètes  ou  scissions  d€4  partie»  d'un  orKaïui  «\vm. 
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«e  léparpnl  romjilèlemenl  el  forment  Jeux  organes  dis- 
liurls.  —  Disjonction  épiphysaire.  V.  Décollement  des 
t'pi/iht/xes. 

DISLOCATION,  s.  f.  [d«  dia^  Indiquant  séparation,  et 
loi  utt.  lieu].  Synonyme  de  luxation. 

DISOME.  arlj.  cl  s.  m.  [de  SI;,  dcui,  et  9&&p«,  corps]. 
Otii  a  doux  rnqis.  Monstre   di*    la  clantfc  des  diplo(^né&es. 

DISPENSAIRE,  s.  m.  [fiispensuloriuvi,  ail.  Ùispensa- 
toriutn,  Armenapoteke,  angl-  dispensary^  diapensatory, 
il,  dispcnsaturio].  Synonyme  do  Codex,  (|  Etalilissi-nieut 
do  bicnfaisanoc  infilittié,  au  moyen  de  sous<Tiptiuii» 
philanlhropiquej),  pour  donner  frratuitemt-ut  dt<s  soins  cl 
des  m'^dicamcnts  aux  malades  indigents  qui  peuvent  Hre 
traités  à  domitrile.  ||  Oispensaiit  de  xalubnle.  ËlahlJs- 
freint-'nt  dcsiiné  à  la  visite  des  tilles  publiques,  lustilui^  à 
\'»r\*  en  l'an  X.  le  dispensaire  de  salubrité  est  dant*  ]es 
altribulions  du  pn'-fel  de  poliee  ;  il  comprend  :  P  bureau 
adniiniMratif  ;  a«  service  médirai  ;  3«  servlrc  de  santé. 
Douze  médecins  sont  altai^hës  i  ces  services  :  tJs  {«ont 
i:barg(^8  des  visites  qui  se  font  au  bureau  médical  où  rien- 
nent  1rs  filles  i<tolècs  une  fols  par  quinzaine,  dans  les 
maisons  de  lukVanre  où  les  mt^decjns  se  transporlont  une 
fois  par  semaine,  et  au  Di^pôl  de  la  pri'*feclure.  où  sont 
envoyées  les  filles  arréi^^t-s.  Dans  les  maiwms,  la  visite  est 
indiquée  avec  la  date  sur  les  livrets  de  InlèranLv;  au  dis- 
ppn?(.iire,  elle  est  portée,  pour  les  filles  isolées,  sur  la  carte 
de  fi'llej»  ci. 

DISPENSATION.  s.  f.  \dispen9ati0,  de  dispensare,  dis- 
tribuer, disposer,  ail.  Austheilung,  angl.  dixpensation, 
tt,  dispensazione\  Opération  préliminaire  à  la  cumposi- 
lion  des  médicamonL'^oflicinaut.  et  magistraux,  qui  etinsiste 
à  peser,  conformt'menl  aux  duses  prescrites,  le*  dnjgu«i 
simples  dAmeut  pn^pjirées,  et  A  les  arranger  dans  l'ordre 
où  elles  doivent  i^tre  pulvérisées,  mites,  infusées,  etc. 

DISPIREME.  s.  m.  [de  £(;.  deux,  et  ant(pr||Aa.  [leluton]. 
Dans  lacaryocinèi^e,  pbase  dernière  précédant  la  sé])aralioD 
des  detii  cellules;  les  filanienls  cliruniatiquos  seréuntssenl 
au  niveau  de  cbaque  aslerilc  manière  à  former  une  priole 
rlironialique,  centre  de  cbaque  nouveau  noyau. 

DISQUE,  s.  m.  [diseur,  lifnoz,  ail.  Scheièe,  angl. 
dit-cuMfil.  et  esp.  (/ùcoj.  En  anatomie,  disque  de  Bowman  : 
jiartic  qui  ré.sutte  de  la  division  de  la  fibrille  musculaire 
par  la  slriation  transver&ale.  Ces  disques  sont  empilés  les 
uns  BUT  les  autres  comme  des  pièces  de  monnaie;  ils  sont 
alternativement  sombres  et  clairs  ;  cbaque  disque  clair  est 
lui-m^me  subdivisé  eu  deux 
par  une  petite  strie  sombre 
{disque  sombre    mince   ou  ^^^^^___ 

strie  d'Amici)\   les  disques  ^ A 

sombres  soûl  de  m^mc  divi-  C^ 
s^s  par  une  ou  quelquefois 
niéuw  deux  étroites  tiamtes 
claires  {disque  clair  mince 
ou  strie  de  Ifensen).  Les 
deux  espèces  de  disques 
offrent  des  réactions  dilTé- 
mnte$  :  les  disques  sombres 
[disque sombre  épaiscistne 
d'Amici]  offrent  les  réac- 
tions de  la  rhrttmatine,  pt 
un  des  meilleurs  colorants  Fig.  ZS2.  —  DUgue  muscultire. 
de    CCS  di!>quc!«    est   l'béma- 

toxyline;les  disques  clairs,  au  contraire,  offrent  peu  d'af- 
finité pour  les  réactifs.  —  Fig.  222.  Disque  musmlaire  : 
A,  disque  sombre;  R.  disque  clair  ;  C,  strie  d'.'\mir.i  ;  D, 
strie  de  lïenson.  —  Disque  intervertébral.  V.  LiG.\ïi8îns 
vertéhranx.  —  ftisgue  musculaire.  V.  Disque  de 
fiou'Ffi/iR.  —  Disque  proligère.  V.  pHOLTGÙtB. 

DISSECTION.  5.  f.    [dissectio,  de  dis,  particule  dis- 


jonctivf.  et  secare,  couper;  âvaiTQ|L^,  ail.  Zergtiederut 
an^l-    dissection,  it,  dissecasione,  esp.  diseccïon].  O 
ration  par  laquelle  on  divise  métbodlquemeut  et  l'on  met 
à  dérouvert  les  différentes  i^arties  du  corps,  pour  en  élndi«r 
(a  disposition  et  la  structure.  Elle  comprend  :  l'oWeo/or 
In    syndesmulomie,    la    myolomie,    lu   splanchnotomi 
y  an  (fini  amie,  qui  se  subdivise   en   arlrriotomic,  phléi 
iomie,  et  dissection  des  vaisseaux    lymplialiques ;  enfînl 
névrolomie.  Elle  comprend  aussi  lapn-paraliou  de  tous 
organes  réunis  dans  cbaque  région  <lu  corps,  i  l'effet 
le^    atteindre  ou  de    les  ménager  avec,    certitude   dans 
pratique   des  opérations    chirurgicales.  —  La  dissectti 
qui  a  pour  but  de  recbcrcber  les  causer  et  le  siège  de  l'affe 
liun  à  laquelle    un    individu  a  succombé,  ou    de  constater 
rertjiins  délits,   tels   4[ue  rempoisonncmeot,  etr.,  a 
nom    d'itutoftsie.    —  Blessure  de  dissection.  V.  AstM 
Mi«tTKfll  PtiiVHfianalomique.  —  pince  àdissectian,\.\ 

—  Sfi/lf  de  dissection.  V,  AmpuithAatiib. 
DISSÉMINATION,  s.  f.  [disséminât io,  de  dis,  indi- 
quant écarleBienl,  et  seminare,  semer;  ail.  Zerstrtuuns, 
3U(^.  dissémination,  il.  disseminazione,  esp.  disseinina- 
cion].  Dispersion  naturelle  des  graines  sur  la  surfact*  d«>  U 
terre  à  l'époijuc  de  leur  maturité.  ||  Manière  dont  fte  tait 
celte  dispersion.  H  Dissémination  d'un  médicament, d'uM 

puisnn.  V.    DlFITSlON 

DISSÉQUANT,  ANTE   adj.  Qui  dissi>que  ou  s^^ue. 

—  AttPri-1/srnt^  disséquant.  V.  Anêvhvï^me. 
DISSÉQUER.  V.  Pratiquer  une  dissection. 
DISSIMILAIRE.  adj.   [ail.  ungh'ichartitj,  angl.  dissi- 

mHai\  it.  dissintilare].  Si!  dit  de  la  poussière  d'un  corps, 
quniid  sa  routeur  dlfTéi-e  sensiblement  de  celle  de  la  ma*M^ 

DISSIMULÉ,  ÉE.  adj.  [dissimulalus],  —  Maladie  dis- 
stmtiUe.  Maladie  acluellc  ou  antécédente  qu'on  caclie  daiii 
un  but  queleuuiiuc,  et  qui  j>eut  être  la  source  d'erreur*  0< 
diagnostic. 

DISSOCIATION,  .s.  f.  Phénomène  par  lequel  dnix 
corps  peuvent  se  combiner  pour  en  former  un  troisième, 
tandis  que  si  le  corjis  formé  se  trouve  dans  le^  même* 
conditions  il  peul  se  décomposer  en  ses  deux  composant». 
Certains  sels  se  trouvent  dans  l'organisine  à  l'état  de  dit- 
sociation  ;  il  en  est  probablement  ain^i  pour  une  partie  du 
chlorure  de  sodium  contenu  dans  le  sang,  ce  qui  perm^ 
d'expliquer  comment  le  plasma  sanguin  alcalin  peut  doaiKr 
naissance  au  sur  gastrique  acide  (llanrîut). 

DISSOLUTION,  s.  f.  [dissolutio,  de  dissolvere,  de< 
indiquant  dispersion,  et  solvere,  délier,  résoudre; 
)^u(ii;,  ail.  Au/l&sung,  angl.  dissolution,  \\.  dissolui 
esp.  disolucion].  Phénomène  qui  a  pour  résultat 
mQlé<!ulairc  d'un  liquide  avec  un  corps  s^dide, 
gazeux,  de  manière  à  former  un  nouveau  liquide  hoE 
gène.  La  dissolution  proprement  dite  e^t  un  pbént 
chimique  qui  se  passe  entre  corps  de  nature  chir 
tléfiDÎe,  de  composition  fixe  el  déterminée  {l'un  des 
au  moins  est  d:ins  ce  cas),  et  dans  lequel  il  y  a  ce 
naison  du  liquide  dissolvant  avec  le  corps  diuous.  ï/> 
mélanges,  au  contraire,  n'ont  lieu  qu'entre  corps  deoxii- 
position  chimique  non  définie,  peu  stable,  variable  ••nf* 
les  moindres  inOuences  {substances  organiques],  et  kpl* 
souvent  entre  liquides  analogues,  rarement  entre  Uqaid'^ 
el  solides  :  c'est  un  phénomène  purement  physique,  daf 
lequel  U  y  a  seulement  dissémination  réciproque  d«»  Hol^ 
cuies  du  di.-^solvant  el  du  corps  dissous,  et  non 
son.  —  On  réservait  autrefois  te  terme  de  ditsol 
cas  où  le  corps  dissous  et  lo  corps  dissolvant 
nature,  et  celui  de  solution  au  cas  dans  lc>qucl 
corps  n'en  changent  pas.  n  En  pathologie,  on  s'< 
des  expressions  dissolution  des  humeurs,  du  aa»^. 
désigner  la  trop  grande  fluidité  du  sang.  L'expression  1 
fausse;  il  n'y  a  là  ni  corps  venant  dissoudre  le  sao|ii 
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eorps  dbsoos^  mais  seulement  uuc  alléralion  tnoliénilûre 
lie  la  plasuiino  ol  de  la  sOhne  du  sang,  altératioD  qui  se 
nianiresttf  par  de^  m  ndi  tira  lion  s  de  leur  fluidité,  de  la  rapi- 
dic^  de  leur  roAfnilabiliuS  dc>  ta  rëtractiliU  de  la  Gbrin*- 
apr^  sa  cuacuUtion,  eu-,  V,  Liqlépactioiï.  —  Dissolution 
atrophitfiie.  V.  Atrochiql'b. 

DISSOLVANT,  ANTE.  adj.  et  s.  m.  [tlhsoitens.  .ill. 
au/lùsend,  ungl.  dissoivent,  it.  dissolvénte,  es\\.  disul- 
pcnU].  Qui  dissout.  —  Liquide  que  l'on  cmpluio  pour 
détruire  l'airri^galion  den  nioléculis  d'un  norpâ  soluhle 
(V.  VâHiciLBj.  Ltis  aU'Iiioiistt'S  auppoâaicnl  l'exititenced'un 
distùl^anl  universel  ou  aicahest.  —  Dissolvant  mens- 
truel. V.  ME*(f»TKt'B.  —  Médicaments  dissolvants.  Ceui 
qui  sont  consîdôiv»  comme  suacoptihifs  de  dctcrmintr  la 
dUparitioii  des  rakultt  ou  des  tumeurs  p^ir  tlitisoluiion  (il 
n^  a  pas  dii«&uIution  des  tumeurs,  mais  atroplilo  graduelle 
de  leurs  l'Ii^mcnts)  :  tels  sont  Itii  a!ralin&,  les  ioduri-'S,  etc. 

DISSONANCE.  ».  f.  Scnsaliou  cK'sap-éabU'  que  rau^e  A 
rurt'ilte  1  l'niisMoH  de  deux  !wds  difTt'reats  :  elle  est  d'autant 
plus  pionoiiri'f  que  les  deux  termes  de  la  (niction  qui 
reprcseiiii'  l'inlervitUc  de  CfS  sons  sont  plus  élevés. 

DISSYMÉTRIE,  s.  f.  —  Dissytnéirie  vu,UcuUttre. 
Nom  donnf'  par  Pasieur  A  co  fait  que  deux  corps  cliimiqui^- 
ment  idontiques,  et  ayant  Ir  mï^me  mmlt*  île  eriitallisalion, 
dévieut  le  plan  de  pularisAlion  itf  la  lumière  l'un  adroite, 
lautre  à  i^aurhe,  de  telle  sorte  que  leurs  images  uc  peuvent 
•'■ire  su[KrpitM'i.'s. 

DISTENSION,  s.  f.  \distensio,  de  dis,  et  tendcre. 
tendre;  Stà'matc.  ail.  aànorme Ausdetmung.in^}.  ditten- 
nion^  il.  dislensiorie\.  Tiraillement,  en  sens  opposé,  des 
ti&sus,  des  parties  ligamenlenses  d'une  articulation  qui, 
port^  à  un  certain  degré,  constitue  Ventorse.   V.  Dusia- 

DISTtCHIASE.  s.  f.  ou  DISTiCHIASiS  s.  m.  [diâti- 
ehiasis,  de  £1;,  deux  foi»,  ot  ff^tyo;,  rang,  ordre;  il  dUti' 
rfdiiJta,  csp.  distiquiasia].  V.  TnicniAsia. 

DISTILLATION,  s.  f.  [de  dis,  indiquant  disjonction,  et 
stilla,  goutte;  ail.  ffeslitlat ion ,  angl.  itistiltntion,  \L  diâ- 
tillasionr;  eu  latin,  àistiilalio  ne  .sigmrie  qu'éroulemenl 
poultc  .'k  goutte].  Upéralion  qui  ronslstr  à  sôporer.  au 
mujren  du  feu  et  dans  dus  vaittseaux  clos,  les  principes 
votalil»  d'un  corps  d'avec  ceux  qui  n«  le  sont  pas  ou  qui 
le  sont  moins  :  le*  premit^rs  s'^Ièveot  en  vaiteurs,  qui  se 
cuodensent  dans  un  récipient  ou  dans  un  serpentin,  tan- 
dis que  les  principes  flte»  restent  ilans  le  vase  distilla- 
loire;  celuin'i  est  un  tilamfjït:  «u  une  cornue.  —  Dtstîtia- 
tion  à  l'alambic.  V.  Ala.vbic.  —  Distillation  à  la  cornue, 
L^Appaivil  [tour  distiller  â  U  cornue  se  compose  de  trois 
pièces  :  d'une  cornue  de  verrts,  de  gri'm  ou  de  porcelaine. 
portant  un  goulot  par  lequel  on  introiluit  le  liquide  &  dis- 
tiller; d'une  allonge,  dans  laquelle  passent  les  principes 
«olalils;  d'un  ballon  ou  récipient ^  dans  lequel  ils  se  con- 
densent. La  ilislillalion  s'opère  à  feu  nu.  au  bain  de  sable, 
ou  OH  bain-marie.  Pour  distiller  à  feu  nu  on  plare  la 
rflniue  ^ur  tm  triangle  pos*^  iraméil internent  sur  le  four- 
neau, pour  distiller  au  bain  de  sable,  ou  plare  la  rornue 
dans  une  chaiidi'Ve  de  liMe  contenant  une  courlie  de  grt^s 
pulvi^rtiu.^;  on  rerouvre  la  cornue  de  pareil  sable  jusqu'à  la 
oausaocc  du  col;  ou  place  la  ctiauilière  sur  un  fourneau, 
H  l'on  cliaufTe.  Pour  distiller  au  bain  marie,  on  remplace 
le  sable  par  de  l'eau,  et  l'on  Oxe  solidement  Lt  coruue  sur 
uji  rond  de  fer  au  fond  de  U  diaudi^re.  —  Les  aadeus 
ditUuguaimt  :  1"  la  distillation  per  mcensum.  qui  se 
faifalt  d«&>  un  alambir  dont  le  chapiteau  «Hait  Ir^  élov4 
ao-dfS9us  de  la  cururblte;  S"  la  distillation  per  iatus, 
c'n\-^-*Ure  à  la  cornue-.  S*}  ta  dtsiiltation  per  descensum, 
i|ui  se  faÎMiil  en  plaçant  le  feu  au-des»us  et  autour  du  som- 
de  l'appareil  dittlillatuire,  dont  h-s  pièces  étaient  ilispci- 
peur  était  oblifiie  de  »■  porter  du 


haut  en  bas  :  ce  dernier  mode  n'est  plus  employé.  On  ft 
recours  â  la  distillaliou  en  chimie  et  en  pharmacie  :  !«  pour 
puriticr  ou  n-clilicr  des  subslaiire»  volatiles;  7"  pour  oblc- 
nir  sans  a Itti rations  certains  prinripes  végétaux  natureb, 
tels  que  les  huiles  essentielles;  S**  pour  retirer,  îles  sub- 
stances  animales  on  végétales,  certains  proiluits  résulUut 
de  combinaisons  nivelle.<  dues  à  U  chaleur,  comme  cola  a 
lieu  pour  les  huiles  ditoâ  pyrogénées^  pour  quelques  huiles 
volatiles  non  préexistantes,  pour  des  acides  gras,  etc.  ; 
40  |>our  former  des  combinaisons  simples  dont  les  produits 
volatils  ne  peuvent  ^tre  obtenus  que  par  la  disUllalioa. 
V.  CODOB\nn?t,  Rrctificatio»  el  Si'bumatioïï.  —  CtûfU- 
lation  fractionitée.  V.  FnAnriOKifÉ.  —  Distillation  Bêche, 
V.  Pi'TBUiP    hlnmnaiion). 

DISTILLATOIRE.  adj.  [ail.  distiUatoriseh,  angL  die- 
tiilalory.  it.  distiltatovio].  Qui  a  rapport  ou  qui  sert  4  U 
distillation  :  appareil  distillât  aire. 

DISTILLÉ,  ÉE.  adj.  -  Eau  distillée.  V.  EAr. 
DISTOME.  s.  m.  distoma,  de  l\ç,  deux,  et  OTtfp«, 
iHtucbc  :  rpu  a  deux  bourbes;  ail.  Leberumrm,  angl.  liver 
ftuke^  iL  tiaciula,  osp,  distomo].  Genre  d'cntozoaires  th*-* 
matodes  distomiens,  1res  nombreux  rn  cspiVes  [Uelxius'.  - 
—  Distome  hêtf*rophije  {Mrs'){/nnlmus  hetemphyes,  Voii 
S(el>old).  Observé  nombre  de  fois,  en  Egypte,  dans  l'intes- 
tin de  l'homme  par  llilhan.  Le  corps  a  3  millimètres  du 
longueur  sur  moiiié  en  largeur;  les  ceufs  lui  donnent  une 
teinte  bnine;  la  peau  pr^ntc  de  petites  soies  dirigées  en 
arrière.  —  Distvinr  lancéolé  [Dricocorlium  lancent um, 
V.  Doi'VE.  —  Vistome  du  sang  {Schistosomum  hanna- 
tobium,  Uilhart,  Hilhariia  hxmatohin).  Ver  commun 
cliex  l'homme  en  fcgypte.  Il  existe  dans  la  veine  |)orlc  cl 
ses  ramillralions.  C'est  le  seul  In^matoiie  qui  ail  les  sexes 
séparés.  Mdle  :  plus  gros  que  la  femelle,  mou,  blanrhAtre, 
formé  de  deux  parties  :  l'une  Antérieure,  qui  a  le  huili<mfî 
ou  le  neuvième  de  la  longueur  totale,  comprimée,  lancéolé, 
plane  ou  concave  ou  dessous  ;  l'autre  partie  est  cylindrique, 
et  offre  en  dessnus  une  dépression  longiludinab-  qui  forme 
un  canal  par  le  rapprocbemont  de»  deut  bords  Utj^raui  ; 
c'est  le  canal  {/j/nécophore  (Bilban),  qui  loge  la  femelle. 
La  venlottse  antérieure  {buccale)  est  triangulaire  :  an 
centre  s'ouvre  la  botirhe.  La  t'en/ou.Te  ventrale  est  située 
un  peu  en  arrit-re.  Can.tl  Intestinal  se  divisant  en  deux 
hranrhes  au-devant  de  la  ventouse  ventrale.se  n'unis»ant 
en  un  seul  tronc  dans  la  partie  caudale.  Point  d'anus.  Port» 
p-nital  situé  entre  a  ventouse  ventrale  et  le  gynécophore. 
tetnelle  :  Iteaucoup  plus  longue  que  le  mile,  étroite  et 
aplatie,  très  atténuée  en  avant,  point  de  dépression  sous 
la  partie  raudale.  Pore  génital  situé  à  la  marge  pt^stérieuru 
de  la  vouti^use  ventrale;  longueur,  7  à  9  niilliméires.  Ce 
ver  n'oerasionne  auojn  dés<irdre  dans  la  veine  porte  et  ses 
ramilicatinns;  mais  l*^  œufs  (V.  BiurAium)  sont  malbeu- 
reusi-ment  poudu-t  dan»  les  val^seauit  sanguins  :  h>  cours 
du  sang  les  entraîne  dans  le  plexus  vésical  et  le  plexus 
bémorrotdal  et,  grâce  k  l'éperon  polaire  dont  Us  sont  armés, 
ils  perforent  la  paroi  des  vaisseaux  et  cheminent  s  travers 
les  tisfUf  qu'ils  enflamment  et  diUrérenl.  La  maladie  est 
caractérisée  par  l'hémalurie  tfiénmitine  d'f.tjt/pte)  ou  par 
la  persistance  du  sang  dans  les  selles.  —  La  douve  do 
Céline  {Opislorchis  sinensis,  f^bbold)  est  très  commune 
dans  le  foie  de  l'homme,  au  Tonkin,  en  Chine  el  au  Japon. 
V.  I»Mr\f,. 
DISTOMIENS.  s.  m.  pi.  V.  TrAmatoubs. 
DISTORSION  *.  f.  (f/»'*/or«jo,  ail.  Verdrehung,  angl, 
distorsion,  it.  slutx'imenlo].  Entorse  incomplète.  —  État 
d'une  (wrlie  du  corps  qui  »c  tourne  d'un  rAié  par  relàche- 
menl  ries  muscles  opposés  ou  par  contraction  des  muscle* 
rorre*pônilant-«. 

DISTRACTION,  s.  f.  Mode  partictdier  de  ségrégatù 
DISYSTOLIQUE.  adj.  [de  Hz,  dei 


DITA. 


—  soo  — 


DIVINATION, 


pouls  tlititjstolique,  Variëti^  de  rytlime  couplé  du  cœur, 
dans  lequel  il  d')  a  qu'une  pulsation  ù  la  railiale  pour 
denx  sj'ïttules  vetilriculaîrpïi  associées;  il  seml>lc*  que  la 
seconde  syslule  ne  soil  pas  asaez  forti;  pour  donnâr  ticu  à 
UDf  pulMlion  radiale. 

DITA.  s.  f.  VAstoniaoa  Echiies  schoiariSt  R.  Br,  apo- 
tyné*'  tle  Mnaillti  dont  t'i^rorce  donne  la  ditàîne. 
'DITAÏNE  ou  DITAMINE.  s.  \.  Alcaloïde  blanc,  pulvL^- 
riili'nl,  «olublti  dan!t  l'éitier,   l'alcool,    le  cliiuro forme  et  U 
benzine,  relir»'  de  l'écorce  de  dita. 

DITÈRÉBËNE.  s.  m.  (C^oiP>].  Produit  de  l'acUon  de 
l'acide  snlfmu]ue  pur  sur  l'essence  de  li>n^benlliine. 

DITÈTRYLE.  ».  m.  V.  Acéttlknb. 

OITHIONIQUE.  adj.  [do  âlc,  deux  foU,  et  eiEtov,  soufre]. 
Se  dit  d'un  acide  du  «oufre  qui  renferme  deux  équivalents 
de  radi-Ml.  Tels  àont  :  l'acido  bjrposulfureux  (S'U'),  l'acide 
byposutfurique  (S'O^). 

DITTRICH  (Franz)  (mikJecin  allemand,  1Kl&-lft59).  — 
Bouchons  de  OUtrith.  Pelotons  brun&ires  et  fétide»,  cons- 
tituas par  des  cristaux  d'aride  marg^ariqne,  de  ^Tasses 
goulleleltes  graisseuses  et  des  bactéries,  que  l'on  rencontre 
dans  l'expectoraliou  dans  les  eu  de  tcaugr^nc  pulmo- 
uaire. 

DIURÈSE.  8.  f.  [diuresis,  de  Sièt,  et  oùpov,  uhnc;  al). 
Harnabgang,  angl.  diurewis,  it.  diuresi].  Excn^linn  alHin- 
daule  d'urine,  spontant^e  ou  provoquL^  (V.  DiuntTiQre  cl 
DiiHÉTH^UKS].  —  Diurèse,  moléculaire  totale.  Quantité  de 
moli^ules  élimin^n  par  les  urines;  eU«  est  fournie  par 
le  volume  des  urines  exprimé  en  centimètres  cubes,  mul- 
tiplié par  le  nombre  de  centièmes  de  de^  dont  est  abais^ 
lu  point  de  cûngélation,  clnlTre  qui  représente  le  nombre 
des  molécules  dissoutes  dans  l  centimètre  cube  d'urine,  le 
luut  divisé  par  le  poids  de  l'individu  exprirat^  en  kilo- 
grammes; on  a  ainsi  la  diurèse  moUsrulnire  rnpportéo  au 
kilo^mme  de  iiiatii^re  vivante;  si  mniiitenaiil  on  retranehc 
du  nombre  total  de  molécules  excrétées  les  molécules  de 
cblorure  de  sodium,  le  chiffre  ainsi  obtenu  exprimera  les 
molécules  élaborées,  et  ce  chifTre  mulUptié  par  le  volume 
des  urines  et  divisé  par  le  poids  du  corps,  représentera  la 
diuré&e  des  molécules  éiaboréev;  le  chlorure  do  sodium  est 
en  effet  le  seul  corps  qui,  absorbé  par  les  aliiueuts,  est 
rejeté  ensuite  sans  avoir  été  l'ubjet  d'une  élaboration  spé- 
ciale dans  l'écunufflic.  Pour  obtenir  le  nombre,  de  mokVules 
de  chlorure  de  sodium  excrét^'es,  il  suffit  de  multiplier  le 
nombre  en  grammes  de  chlorure  do  sodium  par  \k  point  de 
congélation  de  ce  sel  exprimé  en  centièmes  de  degré,  soit 
OO.â.  Comme,  d'apri-s  la  théorie  de  Koranyi,  chaque  roolé- 
rule  élaborée  s'est  substituée,  au  niveau  des  tubes  con- 
tournés, a  une  molécule  de  cblorure  de  sodium,  le  raptvort 
du  nombre  total  de  molécules  1  au  nombre  de  molécules 
élaborées,  S,  exprime  lo  taux  des  échanges  molèculain-ii 
(Claude  et  Baltliazard).  Tels  sont  les  résultats  auxquels  a 
permis  rl'arriver  la    cnjoKopie  [\ .  ce  mot). 

DIURÈTINE.  s.  (.  [salicf/late  de  thêobromine  e/  de 
àoude].  Poudre  blanche,  suluble  dans  l'eau,  ne  pruvotpiant 
(MIS  de  vomissements,  agissant  comme  diurétique  non  seu- 
ieinunt  par  action  sur  les  cellules  sécrétaotes  du  rein,  mais 
par  accruisaement  de  la  pres!»ion  sanguine;  ce  corps  ne 
semble  pas  f  tre  une  combinaison  définie,  mais  un  mélange 
de  tbéobrominc  solubilisée  |)ar  la  suude  caustique  ythéo- 
bromine  sodée)  et  de  salicylate  de  suude.  Il  a  été  préconisé 
dans  les  néphrites  et  les  lésions  valviilnir*;s  du  cieur,  h  dose 
quotidiminc  de  ?  à  3  grammes,  par  cachets  de  I  gramme. 
DIURÉTIQUE.  <idj.  [diureticus,  StQupY)Ti»oi;,  ail.  diu- 
relmh,  harntretbend,  angl.  diuretic,  it.  et  esp.  diure- 
ticu].  Se  dit  d'une  substance  qui  a  la  propriété  d'augmenter 
|h  fu'rretton  de  l'urine,  en  excitant  l'activité  sécrélotre  des 
j-enia.  —  Espèces  dhtriétigues.  Les  racioes  d'arhe,  d'as- 
{icrgc.  de  persil,  de  fenouil  et  de  ftelit  houx.  —  Puudi'e 
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diurètitjue  du  Codex  {lîsane  sév/ie).  M^-lange  de  6 
de  gomme  arabique  et  de  sucre  avec  I  partie  de  rdnne 
guimauve  et  d'azotate  de  potasse.  —  Potion  diuréti<fnei\ 
Codex.    Elle    est     préparée    avei;    :    ox>'mel   scillitique, 
i:>  grammes;  eau  de  pariétaire  ou  d'hysope,  lOOgrainni»; 
eau  de  menihe  poivrée,  'Mt  grammes;  a^ide  azotique  aJcoo- 
lisi\  2  grammes.  —   Vin  diurétitiue.  V.  Vf». 

DIURÉTIQUES,  s.  m.  pi.  Médicaments  qui  provoquenl 
la  dmrt'ise  :  tels  sont  l'acélale,  l'azotate,  lo  sulfate,  lu 
Iratc  de  potasse,  l'nzolati'  et  le  bcnzoato  de  soude;  les  pi 
|)arations  de  rolrlûque,  de  digitale,  de  scille,  etc. 

DIURNE,  adj.  [diunius,    de  dies,  jour;  ail.   tâ^tic 
an^l.  daily,  it.  diurno\.  Qui  a  lieu  jiendant  le  jour.  — 
dit  d'une  fleur  qui  ne  dure  qu'un  jour,  d'une  plante  qui 
fleurit  le  jour.   |]   Maladie,  fièvre  diwnes.  Celles  dont  les 
paroxysmes  reviennent  pendant  lo  jour.  —   Vue  diurne. 

V.    lUMÉHAUOriB. 

DIVALÈRINE.  s.  f.  V.  DiPBodLfDit. 
DIVERGENCE,  s.  f.  [ail.  Divergent,  angl.  divergency^ 

it.  ilivi'iyt-nm].  Écart  d'un  centre  commun.  ^h 

DIVERGENT.  ENTE.  adj.  [ail.  dïveryirend,  angl.  diver^^Ê 
Settt^  il.  diveryente].   Qui  s*écarle  d'un   centre  commua.^^ 
Il  Rayon  divergent.  V.  Ratox.  |  Strabisme  divergent. 
V.  Stbabibme. 

DIVERTICULE.  s.  m.  [diverticulurn,  de  di,  imliqu 
cliaiigemeril  de  direction,  et  vertere,  tourner;  ail.  Neben 
behëUer,  angl.   diverticule,  it.  et  esp.  diperticuto]. 
anatomie,  tout  appendice  creux  et  en  forme  de  cuM 
comme  en  présente  quelquefois  l'intestin  grêle.  —  Ùieerti 
cule  de  Meckel.  Diverticule  siégeant  sur  la  partie  inA 
rieure   de   l'iléon,  un  peu   en  amont  de   la    valvule  iléo- 
c;ecale,  décrit   par  Meckel,  et  ne  se  rencontrant  que  cbri 
2  p.  lOO  environ  des  sujets  examinés;  sa  longueur  est 
â  à  fi  centimètres  en  moyenne;  sa  forme  est  cylindrique 
cylindro-conique;  il  est  ordinairement    libre  dans  I* 
doroen,  i>arfoîs  fixé  sur  un   de»  organes   voisins  ou  Â 
paroi  ;   sa  structure  est  celle  de  l'intestin    grêle.   M 
<|éterminpr  des  accidents  d'étranglement  interne.  —  l)i 
licules  de  l'œsophage.  Dilatations  de  l'u'sophage  limi 
à  un  point  de  In  paroi,  de  volume  variable,  se  termina 
en  cuU-de-soc  et  communiquant  avec  la  lumière  du  ca 
par  UQ  orifice  rétréci.  Ou  distingue  :  les  diverticule» 
traction,  qui  sont  dus  à   l'adhérenre  du  lissu  (psophagî 
avec  un  ganglion  lymphatique  enflammé  et  suppuré,  et  k 
rétraction  du  tissu  cicatriciel  ;  et  le.s  diverticules  par  p. 
pulsion,  moins  fréquents,  mais  atteignant  des  dimen»ioi 
plus  considérables,  dus  i  une  hernie  de  la  muqueuse  k  t 
vers  les  fibres  musculaires  déchirées  par  un  traomati&me 
par  toute  autre  cause,  dépression  qui  augmente  peu  à  { 
d'étendue,  par  suite  de  l'arrivée  du  bol  alimealair»;  li 
ulcérations    et   les  n-tréris.sements  de  l'trsophage  petivi 
encore  donner  lieu  à  un  diverticule  pnr  propulsion.  E 
certains   divorticules  latéraux,    pharyngiens    et    non   pi 
irsophogiens,  sont  dus  à  une  m  dl  format  ion  congénitale 
diverticules   par    propulsion    donnent   seuls    lieu    & 
symptômes  :  dysphagic,  dyspnée  par  compression  d« 
trachée  et  des  bronches,  trouble  de  la  voix  par  comp 
sion  du  récurrent,  élargissement  de  la  base  du  cou.  L'ex 
pation  de  la  poche  est  souvent  nécessaire  pour  amener  b 
disparition  des  phénomènes. 

DIVIDIVI.  s    m.  [libidibi.  nartissol.  onattupanat].  te 
CiBsalpinia  coriarîa,   Willd.,  I^iminruse   CJissiév  de  la 
Colombie,  dont  les  gousses  renferment  beaucoup  de  tana 
et  .servent  au  tannage  des  cuirs. 

DIVINATION,  s.  f.  Art  prétendu  de  deviner  l'aven 
que  s'attribuaient  les  prêtres  et  les  médecins  de  r.inuqur 
et  qui  avait  pour  principe  soit  une  influeure  supposée  d 
planètes  sur  les  corps,  bruts  ou  vivants,  qui  couvrent 
terre,  soit  uue  interprétation  fictive  des  ptiéaomèœs 
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r«4f.    telf   qiie    \e*,  »nngip$,    l'i-lal   de   l'atmosph^,   riXe. 

V.   AsTBOLïVCilE  n  Sr:iKKCB9   OCCUltfJt. 

DIVISIBLE,  adj.  [divinbUi»,  al),  thrilhar,  an^.  cfiri- 
fiA/^,  il.  ilhhihile].  Qui  Ml  dou^  <|i^  (Ijviftiliililé. 

DIVISir,  IVE.  adj.  [tlividens,  ail.  theilfnd.  anpl.  rfïti- 
jriff.  it.  et  rsp.  (/iit/jiVo].  —  Jlandage  divisif.  V  Bas- 
iiAr.it. 

DIVISION,  s.  r.  [dii'itio,  d«  dividere;  ti%l^fni,  ail. 
Zerthfilung,  angl.  ditision,  il.  divisione,  wp.  //ii'i>ion]. 
Opération  pur  Uquellr  on  réduit  un  r«irps  solide  en  iwrties 
plo9  ou  moins  l«niie<).  —  En  anatomie,  parla);i?  d'un  nerf, 
d'un  vaiiiseau,  pd  deux  ou  plusieurs  branche»,  et  au»'*!  d'une 
de  004  branches.  H  En  rliirur|p>r,  iK^paralinn  fortuite  et 
accidenletle  de  parlips  naluirtlement  rpunir*  :  divinion 
est  alors  synonyme  de<  Molution  de  rontinuilé;  ou  bien 
ç^paralion  mHhodique  de  re*  parti»-*  o|M^nV  par  le  rhirur- 
firn  dans  de*  vue*  «alulaires  :  synonyme  alors  de  di^réàe. 

DIVONNE  'France.  Ain).  Eaùx/VÔtï/eff  ;  G«,j  à7»,  COB- 
tenant  M-nli-m*'nt  (W.IÎO  de  sels  par  litre.  Éubtissement 
hydrutlnrniMipie ouvert  toute  l'ann*^.  Altitude  :  A7S  mitres. 

DIVULSEUR.  adj.  et  s.  m.  Instrument  qui.  intro<luil 
au  nive;iu  d'un  rétrérisscment  de  l'urf-lre  ou  autre  ranal. 
peut,  par  Qoe  expansion  brusque,  en  amener  la  dilatation 
forn'r.  avec  d^hirure  ou  rupture. 

DIVULSION.  s.  f.  [dieulsio,  de  dî,  qui  exprime  sépa- 
nliftn.  ei  vtllert.  arraeber;  ail.  Zereiâsunff,  anirl.  divu(- 
rioii,  it.  divuUione].  Synonyme  de  déchirement,  d'arra- 
chement, de  rupture.  —  ffivulsion  épiph^j^aire, 
V.  DâcoLLKMrsT  dex  éptphyses.  H  Kn  ebirurgie.  optVatitm 
qui  a  pour  but  de  déterminer  la  dilatattnn  forree  d'un 
point  ri^tP'ei  dans  l^lendue  d'un  eanal.  <le  l'urètre  e»i  par- 
lieulier,  au  moyen  d'un  divulseur  :  r'est  une  niêlhode  par 
(leehirement  plutAi  que  par  dilatation,  qui  peut  être  tentée 
ATanl  rnnMnil.omie  interne  dans  un  rjis  rebelle  à  la  dila- 
tation '  Vnill<'mier). 

DIZENBACH  (Allemagne,  Wurtembfric).  Eaus  ear- 
ttanntêea  eaiciques,  froides.  Établissements  hydroUuVa- 
piqiies. 

DOBBELBAD  (Autriche,  Styrîel.  Eaux  fernir/inetise» 
Ucaitonafées,  ronlenanl  0^,414  de  sels,  dont  fW.?3î  de 
nrbonate  de  rhaut,  et  Of.OSC  de  carbonate  lU'  fer;  eaux 
rhaude».  ?6  à  36".  ELnblissement  :  buvette,  bains,  6tuvp<. 

DOBCRAN  Allemagne,  Mecklemhourff-Sehwerin).  Eaux 
f^rrui/ineuses  bicarhoniques  faibles,  chlorurées  »odi~ 
(fues  rt  mnfinéidennes,  froides,  7®.  ÉtablUtemcnt  :  bains 
ifr  mer  ;  mni  A  octobre. 

DOCCI  BASSE  et  DOCCIONE(ll:ilie.  LacquesV  Baux 
nulfatecH  nodiffues  et  calritjtie.^.  chaude».  39  À  SA*.  Alti- 
tude :  IlOmi^Ires  Établissements  :  buvette,  bains,  dourhes; 
1&  mai  au  30  septembre. 

DOCCIO  I  Italie,  Toscane).  Eaux  nlfureuaea,  ehaudea, 

DOCIMASIE.  s.  f.  [de  {oxi^^iCtiv,  éproover;  ail.  Pro- 
birkuniitt  angl.  docimncy,  it.  et  esp.  docimnxia].  Partie 
de  U  chimie  analytique  qui  enseifroo  à  determini^r  la 
nature  et  tes  proportions  des  métaux  utiles  contenus  da^na 
les  m^lanfies  naturels  ou  artificiels,  afin  dVvaluer  le»  pro- 
duite qu'on  peut  e9p<^rer  de  leur  exploitation.  H  En 
mMecine  légale,  docimasie  pulmonaire  [ail.  Lungen- 
\  Ensemble  des  i>preuves  anxquellra  on  soumet  le» 
on?  d'un  fœtus,  nlin  d»*  eonsLiler  ."^'il  a  rcspirf',  et, 
eoniiefpifnl,  n'il  fst  sorti  vivant  du  «ein  de  &m  ni^re, 
(lU  s'il  ^tail  mort  avant  racrourliement.  I*  Itncitnnjtie 
pulmonaire  hfjdrvstatique  {méthode  de  Galien).  Mi^lhode 
qui  consiste  k  mettre  les  poumons,  avec  le  CfFur  du  firlus, 
dans  UD  vase  rempli  d'eau  pure,  assex  spacieux  pour  que 
•a  orgftnef  puissent  flotter  librement,  et  assez  profond 
piKir  que  la  colonne  du  liquide  «oit  pro|)onio(iitt^e  mi 
K    foliiiM    9i  au   poids   des  organes  soumis   à   IvprruM'. 


Lorsque  les  poumons  surnat;pnl,  soit  en  masse,  soit  is(^ 
Idmenl.  entiers  ou  divisés,  et  qu'ils  ne  sont  ni  pourris  lU 
insufflés  artificiellement,  ni  coD|tc|t*s,  ni  mar^r^s  dans  de 
resprit-de-vîQ,  il  est  permis  d'aflirmer  que  l'enfant  a  res- 
pire et  que.  \uir  conséqueni,  il  a  vécu.  Lorsque  les  pou- 
mons ne  surnagent  |»as,  et  qu'ils  n'out  subi  aucune  alté- 
ration pathologique  ou  autre,  l'enfant  n'a  [tau  respiré 
(Tanlieu).  Cette  métho«le  est  artuelb-ment  celle  qui  ra«^rite 
le  plus  de  contlance  parmi  touti*»  le^t  ejiri'uv»  auxqut-lles 
peuvent  être  soumis  les  poumons.  î*  Oocimasie  par  la 
balance  {méthode  de  Plouquet).  Elle  consiste  à  ((cser  le 
corps  de  retifant.  puis  les  poumons,  qui.  après  la  respira- 
tion, ont  UQ  poids  double.  Le  rapport  serait  de  ^'^  s'ils 
ont  respiré,  et  de  ^  s'ils  n'ont  pas  respiré  :  ee  rapport 
n'est  pas  constant.  3*  Docimantt  pneumo-hépatique.  Le 
rapport  entre  le  poids  des  poumons  cl  celui  du  foie  est 
comme  I  :  3  avant  la  respiration,  et  comme  I  :  I  après  la 
respiration.  4"  Docimatie  pulmonaire  optique.  Méthode 
d'eiploralion  due  à  Bouchut  et  ipji  consiste  en  ceci  :  un 
poumon  qui  n'a  [us  respiré  présente,  lorsqu'on  l'examine 
a  la  loupe,  un  tissu  eompad,  rose  pAle,  si  le  fretus  n'a 
que  quatre  ou  cinq  mois,  rouge  livide  on  lie  de  vin.  si  le 
terme  de  la  gestation  est  proche;  dans  ce  tissu,  on  dis- 
tlDffue  des  lif^nes  celluleuses  séparant  les  lobules,  mats 
aucune  vésicule  pulmonaire  ;  un  pnumon  qui  a  respiré 
présente  des  vésicules  très  distinctes,  ayant  chacone  un 
p<.tinl  lumineux;  enfin,  si  la  respiration  a  été  incomplète, 
il  y  a  un  mélange  de  vésiaites  dilatée;-  par  l'air,  ri  de 
lobules  compacts.  —  Docimasie  auriculaire.  !?i^ne  de 
n'spiralion  du  fa-Ius  qu'on  peut  tirer,  d'apn'^s  Gellé.  Wendl 
et  Wreden,  de  l'examen  de  l'oreille  du  nmiveAU-né  :  si 
cnhii-ci  n'a  pas  respiré,  la  cavité  du  tympan  contient  uo 
mairma  bnmltre,  sans  air;  s'il  a  respin^  le  magma  a  dis- 
paru de  la  cavité,  qui  s'est  remplie  d'air. 

DOCIMASTIQUE.  adj.  et  non  DOCIMASIQUE.  [iL 
docimaxtico].  Qui  apfurtient  à  la  docinia*i''. 

DOCTEUR  s.  m.  [doctor,  ait.  et  angi.  doctor,  it.  dol' 
tare,  esp.  doctor].  —  Docteur  en  médecine.  Médecin  qui 
a  acquis  le  droit  d'exercer  dans  toute  la  France.  Le  diplAms 
de  docteur  «pJÏ  donne  ce  droit,  est  délivré  par  les  Facultés 
de  médecine  souk  tes  conditions  prescrites  par  la  loi  du 
30  novembre  Ifl!i3,  et  les  décrets  des  31  juillet  I8J3  et 
2\  juillet  I8tt9.  i>i  conditions  sont  :  l**  dVire  pourvu  du 
baccalauréat  de  l'ensct^irnement  »erondaire  classique  (lettres, 
philosophie)  el  du  certificat  d'études  physiques,  rhiniiipies 
et  natorelloï  ;  2*  d'^iccomplir  quatre  années  de  scolanlé 
mi'dicale;  3**  de  subir  cinq  examens  proh>atoires  el  de  sou- 
tenir une  thi-ff.  IVndant  \o%  quatre  années  de  scolaritéi, 
les  étudiants  en  médecine  sont  astreints  à  des  travaux  pra- 
tiques et  À  un  singe  dans  les  hôpitaux.  —  Les  travaux  pr^ 
tiques  portent  sur  les  matière»  suivantes  :  a.  première  an- 
née :  dissection,  chimie  biologique,  physique,  histologie 
et  physiologie;  b.  deuxième  année  :  dissci'lion,  phyiiipie 
biologique,  histologie  el  physiologie;  c.  troisième  année: 
an.itomie  pathologique,  parasîtologic,  chimie  palliologique 
el  nuMi-cine  ojh^raloire;  d.  quatriênte  année:  rhimie  cli- 
nique, mnti^re  médicale  b^jlanique,  chimique  et  pttarraa- 
reulique,  bactériol(^e,  etc.  ^facultatifs).  —  1^  ditn'v  du 
stage  est  de  trois  ans  ;  il  est  areompli  pendant  les  deuiièmo, 
troisième  et  quatrième  années  de  scolarité.  Les  deux  pr^- 
mi<'re&  années  de  .«loge  «ont  faites  dans  les  ser>'ices  gêné- 
raux  de  médecine  et  de  chirureic.  Pendant  la  troisième 
année,  h's  élève»  acconipliiiseiit  :  I*  un  stige  irarouchtv 
nient  ;  T>  un  stage  «Uns  un  des  «enire»  $p<'viaux  affectés  aux 
maladies  tto  U  peau  et  do  la  syphilis,  aux  maladies  men- 
tales, aux  maladies  des  enfants,  aux  maladies  des  yeux, 
aux  maladies  des  voles  iiriuaires.  -  Les  examens  en  vuoda 
doctorat  en  médedne  fiorteut  sur  les  matières  «uivant»»  ; 
PtttMtsR  IXAMIK.     a.     Spreute    pratique,    disseetloo; 
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b.  Êprent*€  orale,  anatomie,  moins  l'nnalomip  topogra- 
|ilii4|ui>.  —  DeuiiËHB  BXABKN.  Ilisloloçif  ;  physiologie,  y 
compris  U  physique  bio)D)n({ue  et  la  diimu*  bioloinque 
(ôpri-uvc  orale}. —Troihèmkbxamkn.  a.  Première  partie  : 
1°  Epreurf  pratique,  mMocine  opéraloirf  el  analnmifi 
topographique  ;  Z°  Épreuve  orale,  anatomio  topoi^raptiictuc, 
palhûlof^io  externe;  accourhcmenu.  h.  Oeturtènte  partie  : 
I»  iipreuve  pratique,  aDatomie  palholopijuo;  2*»  Epreuve 
orale,  pathologie  ((cnérale;  parasites  animaux,  v^|j;étaii\, 
microbes;  palliulo^nc  interne.  —  Qu .^thiëhe  exAMeN.  Tlié- 
rapvutique,  hygiène,  médecine  légale,  raali'Tc  mêdii-'ali!, 
pharmarologie,  avec  les  applications  des  sciences  physique* 
<^t  natnrelleâ  '^i^prcuve  orale).  —  CliNQii^.aK  sxaxrn. 
a.  Prmiièi'f  partie  :  clinique  externe,  clinique  obstiMri- 
cale.  b.  Deuxième  partie  :  clinique  interne.  —  Tnisi. 
Sur  un  sujet  au  choix  du  candidat.  Le  premier  examen 
est  subi  entre  le  sixième  et  le  haitiémf*  trimestre  de  srola- 
rit^;  le  second  entre  le  huitii^me  et  le  dixième;  te  troisième 
entre  le  treizième  et  le  seizième;  le  quatrième  et  le  ciii- 
«juième  apr'S  le  seizième. 

DOCTRINE,  s.  r.  [rfoc/n'no, de  docere,  enseigner;  nll. 
Lehre,  angl.  doctrine,  it.  liottrina].  Ensemble  dr^i  dapiuet 
ou  notions  emprunU^es  a  la  plulofïopliii;  (V.  PniLos-ncniR 
fnédicale)  qui  dirjjn'nt  un  homme  dans  l'inlorpriMalion  des 
(ails,  objet»  el  phèiinmènes  qu'il  observe  et  dan»  sa  con- 
duile.  —  Doctrineft  métUcaies.  Ensemble  de  notions  plii- 
Iosofihit|ues  qui  ont  sunfe.isivemeni  giiiio  les  médecins 
ilauîi  rinteri>r^talion  des  caractères  do  la  substance  orga- 
nisée et  do  ses  phénomène*,  principalement  envisag-"-»  au 
|H)inl  de  vue  de  leur»  étals  accidenloU  ou  morbide;).  Tnulc 
iliKlrine  médicale  doit  avorr  pour  point  de  départ  qu'un 
pbéiinmènc  suppose  une  substance  qui  en  est  le 
siègi',  et  que  le  dérangeraenl  suppuse  l'ordre  dont  II  csl 
un  chnngement.  P;ir  cons4^|uenl,  toute  dix'triiie  médîcnle 
pst  nulle,  qui  ne  re|K>9e  pas  ^u^  la  connaissance  des  phiS 
tiomènes  d'ordre  organique  ou  vital,  comme  l'inlilli^'ence 
de  ceux-ci  exige  da  conoaUn^  la  ftu^nflanre  organisée  qui 
les  manifeste.  Sans  cela  il  devient  Impossible  de  saisir 
les  rapports  qui  existent  entre  les  altérations  des  organes 
ou  de  leurs  usages  d'une  part,  el  leur  (^lat  normal  d'autre 
|>ar1,  rapiHirts  dont  les  formules  constituent  les  lni«  de  la 
|(dtliologie.  La  doctrine  donne  la  méthode  dans  l'examen 
tW'f,  questions  dominantes  d'une  ttrience;  à  son  lonr,  la 
luélbode  traco  Vordre  h  suivre  dans  les  ëludes  d'analomie 
cl  de  physiologie  normales  et  pathologiqueii,  qui  lui- 
môme  suscite  le  choix  et  l'invention  des  proctidés  d'ana- 
lyse anatomique,  d'cxpérimenlatiun  physiologique  l't  d'ap- 
plication thérapeutique  dans  la  pratique  de  l'.irt.  Tel  est 
l'enrhaiociuenl  logique  des  idées  qui  montre  que.  sans 
«lortriiit^  médicale,  le  praticien,  conduit  au  scepticisme, 
ne  dilTèi^  des  empiriques  ou  des  charlatans  que  par  le 
luasqne  d'une  dignité  empruntée  La  doctrine  se  disLingue 
de  la  théorie,  en  ce  que  la  première  représente  le  fatscciu 
de*  théories  relatives  aux  diverses  sciences  qu'on  fait 
concourir  h  un  même  but  si'lenlilique  ou  prati<iue.  Une 
doctrine  bien  fondée  peut  dis|>eiis4T,  ilans  un  cas  ilonné, 
au  moins  {tour  un  ti>rnps.  de  l'olKervatiott  directe  d'un 
certain  nomlire  di-  faits  de  détail.  lors<)u'il  s'agit  de  les 
appnyier  ou  de  les  appliquer;  ollo  enwigne  en  même 
temps  à  subordonner  sans  peine  l'imagination  ou  le  di^ir 
de  la  réussite  à  rol)SCrvalion.  —  Doctnne  italienne.  Le 
ranoriJinie.  —  Doctrine  physiologique.  Doctrine  médicale 
dans  laquelle  Broussais,  regardant  Virrilaàilitê  comme 
«ne  propriété  naturelle  de  tous  les  organes,  considérait 
toutes  les  maladies  comme  dues  à  un  excès,  une  diminu- 
tion ou  une  aberration  de  l'irriliiliou.  En  dehors  de  l'Iiypo- 
Ib^e  de  Vtrritalion,  cette  doctrine  reste  vraie  eu  ce 
MHS  qu'il  est  tlénioutrtf  quo  les  maladies  ne  sont  qu'uu 
Iroublc  des  propriélés  naturellcmcat  inhéronlos  à  chacun 


de   nos  tissus.  Pour  les  diverses  doctrine  médirales 
ont  régné,    voyez   Ammismr,  liBow^tisnB,  CoMBr-sri 

LISME,  lllPPOCPATIBME,  NlMÉRIOLB  lJI/«/Ao</et.  UROAMCi 
SpIHITtTALIAMB    [Médecine],    ST*HLIA!flSIIB.     VlTALISMK 

DODECAPHARMACUM  s.  m.  [onguent  dn  ti 
Apôtres],  (inguetil  du  moyen  âge  dans  lequel  il  en 
douze  ingrédients,  qui  ne  sont  jamais  indiqués,  le«Apô 
seuls  Jes  ayant  connus, 

DOFANA  (Italie,  Florence).  Equjc  chlorurées  Modi 
eonlenanl  HK'.tH)?   de    sels,   dont  Bs^33i   de    chloruTB 
sodium  el  ^S',:t?8  tie  sulfate  de  soude;  eaux  rhaudes 

DOGMATIQUE,  arij.  [dogmaticus,  de  cày[i.a,  do^ 
dérivé  de  SoxeCv,  penser;  ail.  hogmaliker,  attit}.dagvtat 
esp,  dogrr.atico].  —  .Sec/p  dogmatique.  Secte  ancienne 
médecins  qui  s'occupaient  à  rechercher  par  le  raison 
ment  Tessence  des  maladies  et  leurs  causes  orculli^; 
compensation  et  en  vertu  mémo  de  leurs  idérs.  iJs  r 
mandaient  l'étude  de  l'analomie,  que  repouiuieot 
empinques. 

DOGMATISME,  s.  m.  [ail.  Dogmatismut.  angl.  d< 
tiftm,  il.  donitntttistno].   Doctrine  de  la   secte  dogmai 
Il   Dans  le  lanirnge  ariuel.   opinion  de  ceux  qui 
doclrine  vraie  nu  fiiusst». 

DOÛMATISTE.    s.  m.   [dngmatisles,   lor\^aiZivrr,it 
dogrna/iila].  Partisan  du  dogmatisme. 

DOGME,  s.  m.  [dogma,  tày^iait  ail.  Dogma^  Lehr*> 
angl.  dogma,  tenet,  it.  dogma,  domma].  —  l*o 
médical.  Expression  lapins  élevée  des  connaissanoes 
cales  où  puisse  alteimln*  l'esprit  humain  à  une  éj 
donnée.  Un  dogme,  pour  mériter  re  nom.  doit  salisfj 
À  trois  conditions  :  I»  fournir  l'Idée  générale  exacte 
l'organisation  et  des  actes  de  l'économie;  î®  subordoni 
à  la  connais^attee  de  l'étal  normal  l'étude  des  lésion»  ''t 
des  troubles  rorrcsjinndanls  ;  3*  procurer  ou  faire  apem' 
voir  les  moyens  hygiéniques  et  thérapeutiques  néce 
|H>ur  améliorer  la  nature  do  chacun  et  rétablir 
normal  troublé.  Kaule  do  doctrines  appuyées  lur  l'* 
sciences  fondamentales,  il  n'est  pas  de  dogmes  médicaux 
P'-inui  toutes  les  liypolbéscs  données  comme  tels,  qm 
nient  satisfait  à  ces  trois  conditions;  l'état  de  ces  scieo'** 
mêmes  ne  le  pemiellail  pas.  Grâce  aux  progi'-*  de»  raoyvci 
physiipies  el  chimiques  d'analyse  el  d'etpérimenlatiMi, 
une  conception  générale  de  l'èronomio  peut  actuclleiiKal 
être  éiablic.  Un  ensemble  de  notions  partani  d'^  donnM 
nnalomiqucs  les  plus  simples,  des  principes  immédiatt  ft 
de  la  substance  organisée  qu'ils  constituent,  passe  wf- 
cessiveraent  par  l'étude  dos  tissus,  des  humeurs.  Je* 
systèmes,  dos  organes,  des  appareils,  et  conduit  à  ta  eon- 
iiaissanee  de  Vorgauisme  considen^  comme  un  tout,  laM 
à  t'i'-Ut  normal  qu'à  l'état  morbide.  D'autre  part.  )'éta>V( 
des  propriétés  élémenLiires  de  la  substance  organisée  et 
des  actes  des  diverses  parties  du  corps  s'élève  ju 
établir  une  liaison  constante  entre  les  actes  et  leurs 
diltons  d'accomplissement,  entre  les  troubles  des  roaciii 
et  les  lésions  des  parties  qui  les  accomplissent.  Le  d 
nouveau,  éliminant  de  la  physiologie  et  de  la  pathi»! 
toutes  les  causes  surnaturelles  ililes  archéea,  fluidf  ne^ 
veux,  principe  vital,  etc.,  montre  que  lool  oU-it  À  d^^ 
lois  naturelles,  pn)priétès  immanentes  des  diverses  dbpcT^ 
sillons  élémentaires  d>^  la  substance  organisée.  L'analom.^^ 
pathologique  n'est plusindépondantede  l'anatomie Dormali^ 
ct-lle^i  conduit  naturellement  à  celle-là.  La  pathol  ' 
proprement  dite  ne  montre  aussi  que  des  perturbations 
plus,  en  moins,  ou  des  al>erralions  dos  actes  qu'étudie 
physiologie.  La  mtnlerine  devient  une  partie  do  la  biol 
On  comprend  dès  lors  comment  le  dogme  noureau  s 
nvttemeot  les  directions  â  suivre,  snû  pour  améliorer  I  ^ 
gièuo  et  la  thérapeutique,  soit  pour  sortir  d'esaaù  presqv^ 
toujours  empiriques.  On  comprend  eo  m^me  temps  eom.  '^ 
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ment  cet  ensemble  de  notiooB  qui  dfcoulpiit  les  unes  des 
autns,  étant  le  résultat  do  l'élaboration  séculaire  des 
diverses  brant^ltps  de  la  biologie,  coordonnées  en  une  seule 
science,  n'a  pu  surgir  qu'après  les  élBboraliona  isolées;  ce 
qui  inspire  du  respect  nif-mo  pnur  les  erreurs  du  passif,  et 
pemifTl  d'apprécier,  sans  les  admettre,  celles  do  préseiiL 
V.  PniLOSOpiiit  médicale  et  Vik. 

DOIGT,  s.  m.  [digiitts.  BixT^jXoç,  ail.  et  angl.  finger, 
it.  difo.  0!(p.  dedo].  Charuo  des  cinq  prolonftements  qui 
divisent  iritrémité  de  chaque  main  i^Ies  doigts  du  pted 
se  nommenl  orteitfi).  Le  premier  est  le  pouce,  le  second 
l'indej:,  le  troisième  le  mfdiut  ou  doij^  du  milieu,  le 
({ualrit^me  le  dnigt  annufaire^  et  le  cinquit-me  le  doigt 
auriculaire.  Chai'un  d'eux  esl  formé  de  trois  os,  appelés 
phalanges,  excepta  le  pouc^,  (jui  n'en  a  que  deux.  A  ces 
os  s'attachent  les  tendons  des  muscles  exlemeurs  et  fté- 
cA£8snirs  qui  meuvent  les  doi|;ts;  ceus-ci  reçoivent  des 
vaisseaux  et  des  nerfs  dits  collatéraux.  —  Les  doigts  sont 
très  souvent  le  si^  âe  plaies  contuset  et  d'écrasements, 
dont  les  causes  les  plus  fréquentes  sont  l'action  d'une 
machine  indusuiclle,  l'explosion  d'une  arme  à  feu,  et  qui 
peuvent  culminer  des  accidents  tr^s  sérieux  :  lacération, 
broiemeul,  décollement  des  tissus;  dét'hirure  des  lendnna; 
ouverture  dt's  articulations;  di-^nudation,  luxation,  fracture 
lien  os:  arrarhetntiiit  d'uu  duigt  ou  d'une  ptiabn^^  ; 
inflammations  phl^gmonouses.  se  propageant  aux  parties 
sous-aponérrotiques  de  la  main  ;  paralysie  ou  U^tanos. 
Aussi  comprend-nn  que  l'amputation  immédiate  et  la  régu- 
larisation de-s  pl.iifs  dtVhiquelées  aient  été  conscilli^es  et 
pratiquées  par  Uoyer,  lîoux,  l.isfranc,  etc.  ;  mais,  depuis 
l'avènement  de  la  mélhcMle  auti«eptique,  H  est  de  prinrij» 
de  chorrher  à  éviter  l'amputation,  d'auUnt  plus  qu'une 
portion  de  doigt  conservée  peut  encore  élre  très  utile,  sur- 
tout au  pouce;  anssî  doit-on.  en  pareil  cas,  extraire  les 
esquilles  complètement  mobiles,  régulariser  la  plaie  et  la 
désinfecter  au  moyen  de  bains  locaux  et  de  pansements 
humides,  et  quand  l'asepsie  est  réaliséts,  chercher  à 
obtenir  la  cicatrisation  au  moyen  du  pansement  sec;  l'em- 
ploi de  palettt^s,  de  petites  attelles  malntennes  par  des 
bandelettes  de  diachylon,  conserve  aux  parties  leur  forme 
normala;  des  mouvements  appropriés  leur  rendent  liîur 
nobililé  :  une  opération  autoplastique  est  parfois  tri-s  utile. 
—  Adhe'rencei  des  doigts.  V.  StuoACrruB.  —  Inflam- 
mation  des  doigts.  V.  Pahahi!).  —  Pulpe  des  doigts. 
V.  PirtPR.  —  Hétraction  permanente  des  doigts. 
V,  RtntACTion.  —  Doigt  hippacratique.  Raccourfissenit-nt 
de  la  phalange  unguûale  avci^  élargissement  et  épais^issemont 
de  la  pulpe  des  doigts  ;  en  même  temps,  l'ongle  s'incurve 
vers  la  région  palmaire,  et  l'exirêmité  des  doigts  prend  U 
forme  de  la  grosse  extrémité  d'une  massue  ou  mieux  d'une 
b^te  de  serpent.  Ce  travail  de  déformation,  ordinairement 
lent,  peut  être  assez  rapide  et  douloureux.  Il  s'observe 
dans  la  dernière  période  de  la  pbttsie.  C'est  und  forme 
tlti^nuée  de  Vostéo-artkropathie  hypertrophianie  pnru- 
rnigue  de  Marie.  —  Doigt  mort.  Sen5.ili(>ri  analogue  i 
celle  qu'on  éprouve  quand  on  aexpos^  sesmainsà  un  froid 
TÎf.  I.r^s  maludesaccusent  des  fourmillements,  des  douleurs, 
des  crampes  dans  les  doigts,  dont  l'extrémité  devient  par- 
fois exsangtirt,  pAlc,  insensible.  C'est  un  symptôme  que  l'on 
rcncontrts  parfois  au  cours  da  mal  de  Uright;  U  fait  partie 
des  petits  Acddeots  du  brightisme  ^Uiculafoy}.  —  Doigts 
paimés.  V.  Sywdacttlik.  —  Doigt  à  ressort.  AfTfc- 
ttoo  décrite  par  Notta,  dans  laquelle,  lorsque  les  duiglà  de 
U  nain  sont  (lÂchis,  si  le  malade  veut  les  élcudre.le  mou- 
TCfDent  d'extension  des  doigts  affecléâ  s'arrête  tout  h  coup, 
et  klors,  soit  que  le  malade  coulracte  fortement  les  exten- 
seurs, soit  qu'avec  l'autre  main  il  leur  vienne  en  aide,  il  se 
fait  un  mouvement  brusque  d'extirnsinn,  comme  st  un 
ObsUcle  Tenait  d'être  franchi,  et  l'extension  se  complète. 


Le  m^me  phénomène  s'observe  quelquefois  dant  la  Oexl<Hi, 
mais  &  un  degré  moindre.  L'obi^tarle  au  mouvemeut  d'exten- 
sion pourl'indcx.l'annulaîroet  lemi-dius,  e^tdélennÎQépar 
l'épaissi ssemcDt  et  l'induration  du  nd-de-sac  de  la  syno- 
viale qui  tapisse  les  tendons  fliVhtsseurs  des  doigts,  et 
qui  se  trouve  bridée  par  la  bandelette  fibreuse  transver- 
sale de  l'aponévrose  palmaire.  —  Doigts  surnuméraires. 
V-  PoLTDACTTua.  H  Doigt  de  Solre-Dame.  La  digitale. 
DOIGTIER.  s.  m.  [digitale,  ail.  Fingerling,  angl. 
lhum/>-staU,  it.  ditaie.  esp.  dedal\.  Espèce  de  fourreau 
en  forme  de  doigt  de  gant,  dont  on  revêt  un  doigt  malade. 

—  Doigt ier  d'Asdrubali.  Petit  instrument  de  fer  i  l'aide 
duquel  on  mt'sumit  les  dimensions  du  bassin.  Placé  au  bout 
du  doigt  in<lieal<'ur.  il  servait  en  quelque  ^torle  à  allonger 
ce  doi^'l  pour  alttiudrc  l'angle  Sijcro-verlébral. 

DOLABRIFORMC.  adj.  [dc(fo/a6ra.  dotoire,  et  form^^ 
forme;  ait.  hobelfôrtnig,  angl.  dolabrifomi,  it.  et  esp. 
doliibri forme].  En  forme  de  doloire. 

DOLIC.  s.  m.  [lélrioit  dolic).  Genre  de  plantes  légu- 
mineuses papiliooac'^es,  tribu  des  phaséolées,  qui  contient 
un  grand  nombre  d'espèces  dont  quelques-unes  ont  une 
racine  ou  des  graines  comestibles,  comme  le  DoUchos 
luUali.  L.,  le   D.  chinensis,  L.,   le  D.   tuberosus,   Lam. 

—  Le  Dolic  pourpre  du  Japon  a  une  tige  robuste,  héris- 
sée de  poils  roussdlres,  haute  do  iO  centimètres  environ, 
et  des  gousses  brunes,  pointues  et  remplies  de  graines 
rondes  d'un  rouge  foncé,  qu'on  broie,  tamise  et  humecte 
du  jus  de  la  tige,  qui  ne  larde  point  k  fermenter  et  k  caillfïr 
à  la  façon  du  lait  :  on  en  fait  le  fromage  tégétat.  Le 
Dûlic  pourpre  sert  encore  à  la  préparation  d'une  sauce' 
dite  Sûia,  et  composée  de  jus  de  viande  et  des  surs  du 
végétal.  —  Quelques  espèces  ont  des  graines  réputées 
vénéneuses  :  Dolxchos  minimus,  L»..  D.  ùbtuaifotius,  Lam. 

DOLICHOCÉPHALE,  adj.  et  s.  [de  3o>tx&;.  allongé. 
ot  xi^x'/T,,  tête],  itaoe  humaine  dont  lu  boite  crânienne, 
vue  par  sa  partie  supi'TÎeure,  •'st  ovale,  la  plus  grande  lon- 
gueur l'enipurtant  environ  d'un  quart  sur  la  plus  grande 
largeur,  ou  comme  9 :  7  (Retitus). Contour  du  crine  tronqué 
en  avant,  longueur  augmentée  en  arriére  par  une  bosse 
otxipilalc  saillante;  bosses  sourcilièrcs  très  développées; 
la  plus  grande  largeur  du  crine  est  le  plus  souvent  au-  , 
dessous  et  un  peu  en  avant  des  fosses  pariétales,  qui,  en  ^M 
avant  du  bord  antérieur  de  l'occipital,  sont  peu  saillantes  ^H 
en  génénil  ou  manquent  (V.  Bhachtc^i-ualb}.  1res  doti-  " 
cfiocéphales  se  subdivisent  ainsi  :  t*  Dolichoeéphates 
orthognathes.  Suédois,  Norvé^giens,  Danois,  Germains. 
S<'<indinaves,  Dreions,  Irlandais,  Français,  pour  l'Europe; 
Hindous,  Géorgiens,  en  Asie;  Nubiens,  Abyssins,  Ber- 
bf'res,  en  Afrique;  S"  Dolichocéphales  prognathes. 
Cbinoi.B,  Japonais,  pour  l'Asie  ;  Australiens.  Amboiniens. 
Sandwichiens,  dans  la  mer  du  Sud  ;  Nègres,  Cafres,  Mot- 
tcnlots  et  Coptes,  en  Afrique  ;Groenlaadais.  Esqulmiux. 
K.olonches.  Iroquois,  ifurons.  Ottogamis,  etc..  dans  l'Amé- 
rique si'pleniriuuale;  Butocudos,  Caraïbes,  Cuaranclies, 
Aymaras,  Huancht>s,  Lya[»atagon$.  pour  l'Amérique  m^- 
dionale  :  point  en  Europe.  Tous  les  cerveaux  des  nou- 
veau-nés, à  quoique  race  qu"ils  appartiennent,  ont  une 
dolichooéphalie  occipitale  prononcée  ;  forme  inférieure  qui 
l>eniisle  toute  la  vie  chex  le  nègre  des  deux  sexes  et  sou- 
vent chei  la  femme  blauche.  Clun  les  Mongols,  les  Amé- 
ricains, les  insulaires  du  Grand  Océan,  le  cr&nc  s'élargit 
bienttU  laléraloment  pour  devenir  et  rester  brachyci^pluïe. 
Chez  le  blanc,  le  crAuc,  d'abord  dolichocéphak  par  l'oc- 
ciput, à  grusse  extrémité  postérieure,  s'ullungo  souvent 
ou  du  moius  «'idargit  tuujoum  dans  U  région  frontale; 
il  devient  elliptique,  ^t  si,  apri*s  celte  uiodidrniinn.  il 
est  encore  doliidioeéiilmlc,  c'est  d'une  dnlirliot-rphaiie 
(roiilalc.  tibez  lui,  la  suture  fronto-pariéiAl*^  forme  un 
angle  très   accusé  avec  U  ligne  farinle,   tandis  que,  cliet 
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l'Anstralien,  elle  lui  est  à  pçii  près  parallèle  (Graliolel). 
!^  Tinc  nimien  iliiïf-re  d'aulanl  moins  du  crAne  humain 
quo  le  sujet  e«t  plus  jeune.  C'est  à  l'Age  tie  Ia  puberté 
chez  rhommc,  à  l'i^poque  de  U  «lemnde  dentition  chet 
le  singe,  que  les  difTérences  anatomiqoes  et  psychologiques 
s'afocnlufnt. 
DOLICHOCÉPHALIE.  «.  f.  État  du  dolifhor*îphalc. 
DOLICHOSTÉNOMÈLIE.  s  f.  [de  îoAt/.îïc,  alUing»^, 
(Ttivb;,  êlroil,  et  (UÀo;,  membre].  Di^forraation  congi^nilale 
des  membre*  caractérisée  par  rallongemeiil  et  l'ainincis- 
Rcmeat  des  os,  surlout  ro.irquèi;  nui  L'xlr^milé&  ;  elle  s'ac- 
compagnc  de  iVtrocUons  lendinou<(es,  mais  il  n'y  a  ni 
pnralysitf.  ni  modillcationB  de  l'excitabilité  électrique  des 
luusrlcs  (Marfan). 

DOLOIRE.  s.  f.  [a&cia.  ttolabra,  <nié7tapvov,  ait. 
.SV(//*/»i«6iniic,  angl.  rt  kind  of  truss,  esp.  dotadera], 
Jnj'trunienI  de  tonnelier,  à  lame  nrculaïrc  el  très  large.  — 
Hiindiif/f  en  doloire.  V.  Oa7(I)Aob. 

DOLOMIE.  s.  f.  Carbonate  double  de  chaiii  el  ilc 
magnésie,  qu'on  trouve  abondamment  dans  la  nature  en 
crtflaux  rhoroboédriques,  et  qu'on  emploie  à  la  préparation 
du  carbonate  et  du  sulfate  de  magnésie. 

DOMAINE  (Suisse,  Berne).  Eaux  sut fureuie$,  chaudes. 
Altitude  :  lOilô  m^^tres. 

DOMBHAT  tAulriche,  Transylvanie).  Eaux  f^rrvgi- 
nettses  bicarbonatées,  contenant  'S'.flOO  de  sels,  d<in1 
3ff».686  de  carbonate  de  soude  et  0«',I311  do  carbonate  de 
for;  i-aux  rroidc.H,  13**.  Elnbltsscment  :  buvette,  bains. 

DOMËNE  ^France,  \%i'rt\.  Eaux  chloruréei,  sodifjuti, 
xulfurén,  contenant  4'%7tiO  de  sels,  dont  .'i»',4ia  de  chlo- 
rure du  sodium,  lK',h5  de  sulfate  de  magnésie,  et  0', 04 7 
d'bydroRénc  sulfuré;  eaux  chaudes,  ^ti". 

dOMERAY  (France,  Maini^-el-Loire).  Eaux  bicarbo- 
natées ferrugineuses,  contenant  |8»,53i  de  sels,  dont 
Oi'.lJM  de  bicarbonate  de  chaux,  Of(%1ÔU  de  bicarbonale  de 
magnésie.  O^'.On  de  carbonate  de  fer,  OKsOI3  de  sulfate 
do  fér;  ''ani  fmidps,  ||«. 

DOMESTICATION. s.f.  [de  domealicus,  qui  appartient 
à  la  maison;  ail.  Zàhmung,  angl.  domestication /\ï. 
dome»ticQiione\.  Action  d'amener,  de  réduire  les  animaux 
À  l'état  domestique.  La  domestication  n'est  point  un  fait 
accidentel  :  elle  découle  de  la  sociabilité,  laqueMe  est 
instinctive,  et  eiiste  chez  tous  nos  animaux  donu-Hliques. 
C'est  dans  les  animaux  supérieurs,  dans  les  ^rand»  quadru- 
pèdes, et  {Surtout  parmi  les  herbivores,  que  Inn  trouve  le 
véritable  état  de  domesticité.  Les  efTrts  de  la  rinmrslii-atian 
se  manifestent  dans  tes  habiuides.  dans  les  formes,  dans 
les  aptituiles,  dans  le  carartère  dos  animaux.  A  l'éUt  sau- 
vage, les  animaux  d'une  même  e^ptoce,  vivant  sous  un 
m>*me  climat,  se  ressemblent  :  même  pelade,  même  confor- 
mulion,  mêmes  goûts,  etc.,  tandis  que  la  variété  est  lu 
signe  de  la  domesticité.  L'élabli^emenl  des  races,  la 
Iraosmissibiltté,  par  voie  de  génération,  des  caractères 
acquis,  est  le  signe  coustant  de  la  domesticité  ;  et  l'on 
verrait  bienlAl  les  animaux  perdre  leur»  caractère»  de 
rare,  et  premlre  des  cararléres  t>n  linrmonîe  avec  le  cUmal, 
s'ils  s'affrani-hissalenl  du  jou|j;  île  l'homme. 

DOMPTE-VENIN,  s.  m.  [Asclépiade,  AêcUpias  bt/toe- 
toxicum,  L.,  ail.  sfemeine  Schii:albenwurzel,  Ang\.  ascle- 
pias,  aioaiiow-wort,  it.  asclepiade].  Plante  asclepia- 
dée,  J.  Sa  racine  {radix  rincetorici)  est  composée  de 
libres  longues,  blanches,  menues.  Récente,  elle  a  une  oilcur 
forte  l't  une  saveur  icre,  dcsatçréable,  qu'elle  peni  peu  A 
pru.  Klli>  était  autrefois  reganlée  comrap  alexipharmaque; 
aujourd'hui  elle  <><tt  ran|];ée  parmi  les  apéritifs  el  les  diuré- 
tiques et  entre  dans  le  vin  diurétique  amer  de  la  Cliarité. 
DONATION,  s.  L  [do  dortare.  doooer].  Don  fait  par 
acte  public.  —  «  Pour  faire  une  donation  entre  vifs  ou 
uu  testament,  il   ftal  être  sain  d'etprit,  »  (Code  civil. 


Art.  90).)  —  0  Après  la  mort  d'un  individu,  les  actes  | 
lui  faits  ne  pourront  être  atta<]ués  pour  cause  de  démenc»J 
qu'autant   que   son  interdiction  aurait  été    prononcée  oiif 
provoquée  avant  son  décès;  à  moins  que  la  preuve  de  U 
démence  ne  résulte  de  l'acte   même   qui  est  attaqué.  *j 
(Art.  bOh.)  En  cas  d'interdiction  du  donateur,  l'interpc 
talion  de  l'article  901  ne  présente  aucune  difllculté.  Dans 
cas  contraire,    le   médecin  peut  être  appelé  â  reoi 
la  jiJhlîre  sur  TeUt  d'esprit  dans  lequel  était  le  donalei 
au    moment  de   la    n^dacliun   de   l'acte  testamentaire. 
H  Les  duclpurs  en  médecine  ou  en  chirtirgie,  les  afficier 
de  santé  et  tes  pharmaciens  qui  auront  Iniilé  une  personne 
pendant  la  maladie  dont  elle  meurt  ne  pourront    pnitil 
des  dispositions  entre  vrfs  on  testamentaires  qu'elle  aur*] 
faites  en  leur  faveur  pendant  le  cours  de  cette  matadi 
Sont  exceptées  :  1»  les  dispositions  rémunératoires  faite 
à  litre  particulier,  eu  égard  aux   facultés  du  disposant 
aux  services  rendus;  â»  les  dispositions  universelles  dai 
le  cas  de  parenté  jus(|u'au  quatrième  degré  inclusivement^l 
pourvu  toutefois  i{ue  le  déc^'dé  n'ait  pas  d'héritier  en  lisoel 
directe;  h  moins  que  celui  au  profit  de  qui  la  )ji»po»itic 
a  été  faite  ne  soit  lui-même  au  nombre  do  ces  ht^ritiers, 
(Gode  civil,  Art.   990.)   Il  faut,  pour  que  cet  article 
applicable,  que  le  donateur  soit  mort  de  la  maladie  dont 
était  atteint  au  moment  où  a  été  faite  ta  donation  :  quell 
que  soit  la  cause  de  la  mort,  la  sente  question  est  de  sav(Hr 
n  quelle  maladie  a  succombé  le  disposant,  à  quelle  époqoe 
elle  a  pris  un  caractère  qui  puifise  rendre  la  mort  certaine 
(Chaude].  Quant  aux  pharmaciens  qui  ont  fourni  des  médi- 
caments,  aux  médecins  qui  n'ont  fait  au  malade  que  quel- 
ques  visites  ou  qui  n'ont  été  appelés  qu'en  consultatioa, 
aux  gardes-malades,  ils  sont  aptes  k  recevoir. 

DONDERS  rPr.-C.)  (ophtalmologiste  hollandais,  181»- 
I88tj}.   —  Maladie  de  Dondevs.  Glaucome  simple  at 
pliique. 

D0ND08.  s.  m.  Variété  d'atbinoi.  V.  Alknismi. 

DORADE,  s.  f.  lall.  Goldfi&ck,  angl.  dorado.  gtlihead, 
il.  orata].  Poisson  du  genre  corjTihéne  (Corj/phwna  hip' 
puris,  Cuv.),  de  l'ordre  des  aeanthoptérygiens,  famille  d< 
scombéroldes,  qui  habite  les  hautes  mers  et  que  l'on  relroai 
dans  la  Médilerranéc.  C'eit  un  poisson  vénéneux  (V.  Poi 
sos).  bien  disUncl  de  la  daurade.  —  Dorade  de  ta  Chit 
(tarpe  ou  poisson  rouge  de  la  Chine,  Cyprinus  aurU' 
ttt$,    L.).    Il   appartient  n   l'ordre   des    màlacoptér)-gien», 
famille  des  c>prinflïdes. 

DORADILLE.  s.  f.  V.  CèrfcBArj. 

DORÈME.  s.  m.  Genre  de  plantes  ombellifères,  aya 
le  port  du  panais,  sécrétant  une  gomme  résioeusâ.  Le 
linreina  ammoniacum  (os/toc  ou  ooshac  des  Perses.  Ferula 
hoo»hf.  Lindiey,  Femla  pertica^  Ollivier,  Disemtêlon 
(juinmifrrurn,  Jaubort  et  Spach]  fournit  la  gomme  ammo' 
niague.  V.  GoMMK-ntsiTtB. 

DOREUR,  s.  m.  [ail.  Vergotder,  angl.  gîMer.  \l,  dora- 
tore].  Ouvrier  qui  travaille  ik  la  dorure  des  métaux.  L'art 
du  doreur  au  mercure  a  plusieurs  inconvénients  :  l»  voU- 
tilisalion  du  mercure;  i*>  dégagement  d'acide  hypoaxo- 
tique;  .3'^  contact  avec  les  main.s  des  ouvriers  des  addas 
nitrique,  sulfuriquc  cl  cyanhydrique,  du  mercnre  et 
nitrate  acide  de  mercure;  4»  re«piration  possible  de  va 
de  mfTCure,  de  vapeurs  acides,  de  suie  ou  de  cendres  col 
Icnant  des  composés  mercnriiîts.  L'emploi  des  pn 
{talvaniqu<>s  dans  la  dornn-  met  à  l'abri  de  tous  ces  daftgef 
V.  lïoiiriir.  et  llYDRARorniB. 

DORFGEISMAR  ^Allemagne,  Hesse-Darmstadtj.  Eautr^ 
ferrugineusn,   contenant    iv.^Ci  de  kIb,    dont    ÛV',3lft 
d'oxyde  de  fer:  eaux  froides,  I2«. 

DORINE.  s.  f.  {chrysoBpienium).  Geurede  plantes  iftxi- 
fragées  regardées  comme  Ioniques  cl  vulnéraires. 

DORMIOL.  s.  m.  Liquide  incolore,  builoux,  de  deosâé 
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I,  d'odeur  camphrée  sp<^mlc,  produit  par  la  rombinai- 
I  dan»  cfrlaines  coaditions  de  l'hydrate  de  rhloral  et  de 
(dralp  d'ainyli-DO.  C'est  un  hypnotique  que  l'on  admt- 
Ire  à  la  dœie  de  Okt.so  à  1  ou  2  i^ammes;  il  agirait  m^mc 
les  aliénés  en  état  d'ciriution  inarqui^;  la  formule 
ployée  est  :dorniiol.  murilngcde  gomme  arabique,  sirop 
iple,  i»  10  grammes;  eau  distillée,  130  icramniua;  agiter 
lenif^nt  avant  de  s'en  servir  :  une  ou  deux  cuillerées  à 
iche  suivADt  le  Itosoln  {Meltxer). 
30RMITIF,  IVE  adj.  SynonyiDe  A'hypnotique. 
!>ORNA  (Autrirhe,  Galicien.  Eaux  biearttonatéa  fer- 
■jififusrs. 

30R0NIC.  I.  m.  [doronicum,  ail.  Grnswursel,  angl. 
tonuum,  ieopnnl's-ùane,  it,  et  esp,  doronieo).  Genre 

plantes  synatithérée«.  1^  Doronicum  parttalianches 
lit  di's  m^mes  propriétés  que  Varnica. 
30RRES  (France.  Pyrénées-Orientales).  Eaux  âulfU' 
M  Kodiquex,  ronlenant  UV.Olââ  de  fiuirure  de  sodium; 
i\  fhaudes,  hy>.  Altitude  :  I  458  mètres. 
DORSAL,  ALE.  adj.  et  s.  m.  [dorsualis.  de  donum, 
»;  «oiTiaïo;,  ail.  zum  Rùcken  gehdrig,  angl.  dorsal^  it. 
r*ale^  esp.  dorsal].  Qui  a  rapport  au  dos  de  la  langue, 

la  main,  de  la  verge,  etc.,  ou  à  la  partie  po«li^ricure  du 

DC.  —  Arcade  dontalc  du  carpe.  Arcade  formée  sur  la 
rlie  postérieure  du  carpe  par  rannslomoscdesdeiii  artères 
raales  du  carpe;  elle  reçoit  les  rameaux  terminaux  de 
iterosseuKe  antérieure  et  fournil  des  rameaux  articulaires 
înterosieux  à  la  partie  moyenne  du  doa  de  la  main.  — 
ièrM  dorsales  du  carpe.  Fournies  l'une  par  la  aibttale, 
ulre  par  la  mdiale,  elles  »c  portent  transversalement  en 
H^re  et  s'anasiomosent  ù  la  partie  poatrncurc  du  carpe 

formant  l'arcade  dorsale.  —  Artère  dorsale  de  ta  langue. 
zneau  de  l'artère  linguale  qui  se  ramilic  à  la  base  de  la 
tgoe  et  donne  de»  ramuitcules  k  Tamygdale  et  à  l'épi- 
lUe,  ^  Arlère  dorsale  du  métatarse  [arcuata,  Ba.). 
anetie  de  la  pédieusc,  qui  forme,  au  niveau  des  articala- 
ns  tarso-métatarsienu'!»,  une  arcade  à  concavité  poslé- 
ure:  de  cette  arcade  naissent,  en  arrière,  des  rameaux 
licnlaires  et  anastofnotique»  avec  la  dorsale  du  tarse;  en 
lOl,  trois  branches  ditos  interoaseunes  dorsales,  qui 
unissent  les  collatérales  dor<sales  des  orteils.  —  Artère 
Tsale  du  pouce.  Branche  inconstanle  de  la  radiale,  qui 
naslomose,  sur  la  fnce  dorsale  du  premier  meticaqiien. 
ce  la  collatérale  externe  du  pouce.  —  Artère  dorsale  flu 
ne  {tanea  laieralis,  Ba.).  Branche,  quelquefois  double, 

la  pédievse,  qui.  sur  le  cAté  externe  du  pied,  fournit  des 
neaux  osseux  et  articulaires,  et  d'autres  qui  s'anastomo- 
)l  avec  la  dorsale  du  métalarM:  cl  la  malléolaire  eitleme. 

Arlère  dorsale  de  la  verge.  Branche  de  la  honteuse 
[rrne.  qui  «Insinue  entre  la  tunique  fibreuse  du  pénis  et 

face  supérieure  des  corps  caverneux,  donne  quelques 
nusoiles  i  leur  paroi,  et,  arrivée  au  niveau  du  gland, 
aaatotnoM  avec  celle  du  c6lé  opp(»«^  en  formant  une  cou- 
VBC  d'où  parlent  des  branches  destinées  au  gland  et  au 
|pue«,  —  Corde  dorsale  V.  NoTOcoana.  —  D^cubitus 
rtal.  V.  SupiPATion.  —  Épine  dorsale.  V.  ÉeiriB.  — 
(ce  dorsale,  réyion  dorsale  de  la  main,  du  pied,  de  la 
ryr.  de  ta  tanr/ue.  La  face  convexe  ou  supérieure  de  ces 
rtfes.  —  Ooultirre  dorwle.  V,  Gouttièhi.  —  ilusvle 
mnd  dorsal  ou  très  large  du  dos  [lomtM-humfral.  Ch.}. 
Ift'aUArbe  en  bas,  par  une  forte  aponévrose,  i^  la  créle 
■ue  et  a  la  face  postérieure  du  sacrum;  en  dedans 
Fapopbyscs  épineuses  des  vertèbres  lombaires  et  des 
Idcrai^cs  dorsales;  en  dehors,  à  la  face  exU-rne  (le« 
■tov  dernières  r^Mes.  Occupant  ainsi  la  n-gion  lombiiire 

la  partie  Inférieure  du  dos.  il  passe  sur  l'angle  infé' 
tur  de  Tornoplate  et  la  partie   postérieure  de  l'aisselle, 

va  4f  terminer  par  un  fort  tendon  au  fond  de  la  goût- 
it«  bicipltale  de  rhuriiérus.  Il  porte  le  bras  vn  arrière 


et  en  dedans;  lorsque  le  bras  est  lixé,  il  élève  les  eAtes  et 
même  le  tronc.  —  Muscle  long  dorsal  ou  long  du  dos. 
Mince  et  en  pointe  supérieurement,  il  s'attache  à  la  face 
posti^ricuro  ilu  sncrum,  aux  apophyses  transverses  dei 
vertèbres  lombaires  et  dorsaIcK,  et  au  boni  inférieur  des 
doiue  cAles.  H  maintient  la  colonne  verlébralp  dans  sa 
rectitude,  et  la  redresse  lorsque  le  tronc  est  penché  en 
avant.  —  Nerfs  dorsaux.  V.  Nbrf«  rachidiens.  —  Veines 
dorsales  de  ta  langue.  Elles  forment  un  plexus  soua- 
muqucux,  d'où  parlent  une  ou  deux  veines  qui  se  rendent 
dnns  la  veine  faWale  ou  dans  la  jugulaire  interne.  — 
Veine  dorsale  de  ta  verrue.  Elle  s'ou^Te  dans  les  veine» 
vesirales.  —  Vertèbres  dorsales.  V.  Vkrt^.drrs.  H  Phtisie 
dorurtle.  V.  Mai    vfrtèbrnf, 

DORSO-COSTAL.  ALE.  .idj.  V.  Dk^tblé. 

DORSO-INTERCOSTAL,  ALE.  adj.  —  Sèoralgie 
dorso-infeicuilalr.  \.  Nf'.viiALOie  intercostale. 

DORSO-SCAPULAIRE.  adj.  V.  RimMioUiS. 

DORSO-SUS-ACROMIEN.  ENNE.  adj.  V.  TbapIczc. 

DORSO-THORACIÛUE,  adj.  -  Sévralgie  dorso-tho^ 
ruLt(fne.  V.  Sr.vftKL<ns  intercostale. 

DORTON  (Angleterre,  Buckingham).  Eaux  ferrugi- 
neuses et  carboniques, 

DORURE,  s.  f.  Art,  setloo  d'appliquer  de  l'or  à  la  sur- 
facfi  des  métaux.  —  Dorure  galtfanique.  Méthode  ilue  & 
de  la  Hive  et  consistant  k  employer  rélerlricîii*  pour  dorer 
les  métaux.  Dans  une  cuve  contenant  une  solution  de 
cyanure  double  d'or  et  de  potassium,  on  place  une  lame 
d'or  et  la  surface  métallique  k  dorer,  une  médaille  par 
exemple  :  dès  que  la  lame  est  mise  en  communication 
avec  le  pôle  positif  d'une  pile,  et  la  mé«lnille  avec  le  pôle 
négatif,  celle-ci  se  couvre  d'or  par  décomposition  du  sel 
d*or,  et  la  lame  rend  le  métal  perdu  Â  la  solution  saline, 
qui  garde  aintti  son  degré  de  concentration .  Otte  méthode 
uVxpose  â  aucun  des  dangert  de  la  dorure  au  mercure 
(V.  DoHKvn),  qui  consistait  à  attaquer  le  métal  par  des 
acides  et  des  sels  acides  de  mercure. 

DOS.  s.  m.  [dorgum,  vâroc.  ail.  HUcken,  augl.  bock, 
il.  et  esp.  dnrtft\.  Partie  postérieure  du  tronc,  depuis  la 
dernière  verlèhre  cervicale  jusqu'à    la  dernière  lombaire. 

—  Partie  supérieure  ou  convexe  de  ta  langue,  du  nex,  de 
la  main,  du  pied,  de  la  verge  ou  do  tout  autre  organe.  — 
Dos  de  ta  selle  turcique.  V.  SpH&itofni.  R  Oos  voûté, 
V.  CïPuosi. 

DOSAGE,  s.  m.  (angl.  dosage].  Action  de  déterminer 
la  dose  d'un  médicament  ou  de  mettre  la  dose  prescrite. 

—  En  chimie,  détcrminaliou  du  poids  des  divers  comp/»- 
gauls  d'une  substance.  V.  Adaltsb  quantitative. 

DOSE.  s.  f.  [praebiumt  dosis,  i6mz,  de  StSwtit,  je 
donne;  ail.  Docm,  Gabe,  angl.  dose,  it.  dosa^  esp.  dosis]. 
Dans  l'art  de  formuler,  quantité  d'un  médicament,  simple 
ou  composé,  qui  doit  être  administrée  i  un  malade,  ei  que 
l'on  exprime  par  le  poids  ou  la  mesure.  V.  FcaHrua.  — 
Eu  pharmacie,  quantité  précise  de  chaeun  des  ingrédiento^ 
qui  doivent  entrer  dans  un  médicament  composé.  —  t>o»9 
in/tnilésimale.  V.  Hohéopatiiib.  —  i>o5e  réfractée. 
V.  HerKAcr*. 

D08IMÈTRIE.  ft.  f.  [do  doae,  et  itérpov,  mcsum]. 
Mcsun*  df-s  doM's  miVliramentetises  &  administrer. 

DOSOLOGIE.  s.  f.  [de  doxe,  et  X^yo;.  doctrine].  Même 
sigiiiliiMlion  qijf  poxot'igie. 

DOTHIENENTÈRIEouDOTHIÉNENTÈRITE,  elnon 
DOTHINENTÉRIE.  s.  f.  [de  Ôoftir.v.  houloti.  et  Svn|»v. 
inte.«lin  ;  febris  enterica,  ail.  Abdmntnatttjphus,  angl. 
enteric  fever,  il,  /i/o  enterico\  fietvre  enti'ro-mesenlé- 
rique  de  Petit  et  Serres,  gastro-entérite  df  Brnussais, 
/lèvre  ou  affection  li/phoidet\e  IaiuÏs  el  de  niiomiH,  ran- 
gée iinlérieuromenl  par  Pineldans  les  Gévres  adynamiques 
ou  alaxiques).  Maladie  générale  èpidémique  et  cântagieiue 
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dae  au  d^ Tel op peinent  dans  t'or^nisme  d'un  bacille  spê- 
■cial,  dit  bacille  typhique  ou  bacille  d'Eberth  (V.  Tt- 
piilQL'K},ct  caracloriâèa  anatomiqu>}mcrit  par  des  lisions  dHs 
{ilaqucsde  Peyeret  des  follicules  clos  de  l'inlrilin.et  rlint- 
quemettt  par  uiu»  fii^vrc  continua  à  évolutinn  ryriique, 
l'élat  tjphnide,  une  éruption  de  larhtfs  rosj^s  lenlirulaiirs 
et  l'exislencc  Je  rpielques  symplAmca  abdominaux.  Elle  a 
reçu  II'  nom  de  dothîénentéi'ie  de  Brelonneau.quïrecoo* 
nut  to  prvoiior  In  caractéristique  analomîquc  de  la  matadie 
au  oiveau  de  l'intestin.  La  dothiénenterie  n^gnc  à  l'état 
endémique  dans  la  plupart  des  ^andes  villes,  ce  qui  fait 
penser  que  la  vie  dans  l'air  conlim\  le  aurmeciagy  physique 
et  surtout  lolellcctuol,  l'pQCoinbreincntwïnt  des  cauaes  pri*- 
disposanlcfi  importantes  ;  mais  il  est  Uémmitrt^  nujourd'liui 
que  le  bacille  typhiquc  est  vi'hiruié  par  l'eau,  et  qur^  r'csl 
de  la  distribution  dans  nne  ville  d*une  eau  infectée  que  diTi- 
vent  Icfl  èpidt^mi^s  ;  de  m^mo  voit-on  à  la  campajiuu  de 
p«tit&  foyers  épid^mlques  se  développer  autour  d'un  puîl» 
Infecté.  Aussi  les  progrès  de  l'hygléne,  surtout  l'apport  en 
grande  quantité  d'une  eau  non  runtaminée  ont  dirauiue 
notablement  ta  morbidité  par  Jolbiéncntéhe.  Celle  maladie 
attaque  surtout  les  individus  jeunes  de  quinze  a  trentr 
ans,  mais  elle  peut  se  rencontrer  à  tout  Age  rt  jnstpie  ilaii^ 
la  vïcmIIpsm*;  elle  est  surtout  fréquente  rJu'ï  les  jeiin<'s  gens 
des  deux  sexes  qui,  do  la  campagne,  viennent  se  ûxcr  â  la 
ville  employés,  ouvriers,  domestiques),  et  apparaît  alors 
dans  les  premiers  mois  qui  suivent  leur  changement  lU' 
vie.  Il  s  écoule  entre  le  moment  de  l'introduction  du  mifnil»-' 
dans  l'économie  cl  l'npparition  des  premiers  8ymptHm''.s 
une  périodo.  dite  d'incuftation,  qui  n'est  révClfo  p;ir  nururi 
signe  pxlérieur.  Pui»  viennent  les  prodromes,  qui  xv 
manquent  presque  jamais,  et  qui  consistent  en  malaise 
général,  céphalalgie,  insomnie,  épislaxis,  ou  anorexii'. 
catarrhe  gastrique;  enfin,  après  un  temps  varialile,  la 
iévre  apparaît  avec  une  allure  toute  spéciale.  Klk  est 
„onUnuo  et  préiicnte  un  cycle  de  trois  périodes  asseï 
tranciiées  (Jaci-oud)  :  dans  la  première,  stade  des  osciila- 
lions  asveiidiitites,  la  cliuleur  du  jour  dépasse  celle  de  ta 
veille,  avec  une  rémisâiou  maliuatt?  ;  dans  lu  secniidc, 
stade  des  ofciUa/tonJt  stnhonnaires.  les  réniissi'iiiH  tlii 
matin  sont  très  peu  marquées,  de  même  que  l'augmenu- 
lion  de  chaleur  d'an  jour  À  Taulro  (c'est  dans  ro  «ti.idp 
qu'on  obscrvf,  le  malin  du  septième  jour,  une  rémissinn 
lemp(»ratre  de  I  A  3  degrés  indiquée  par  Wundcrlich)  ;  dans 
lu  troibiéme  période,  stade  des  oscillaiions  descendantes. 
le  ibrrmomrtre  montre  une  défervcsceuce  groduelle  qui 
rami-Oâ  la  lemperalure  au  degré  normal  ;  le  début  Je  ce 
atade  est  souvent  marqué  par  de  grandei,  «scitUlions 
constituant  un  court  slade  intermédiaire  <lil  amphibole 
{\ .  ce  mot).  A  sa  période  confirmée,  la  maladie  est  carac- 
térisée par  l'aggravation  de»  pn><ïrome«,  particuliéretneiit 
de  l'ubuiiement.  de  l'apathie  intellectuelle,  c/mdui^a[lt  gra- 
duellement A  I  ctat  typhoïde  (V.  Typroids)  ;  et  par  un 
ensemble  de  sympiùmes  nouveaux  :  douleur  dans  la  fosse 
iliaque  droite,  gargnudiement,  mcléorisme,  diarrhée,  gon- 
flement de  la  rate  ;  broncbitc  plus  ou  moins  marquée  ;  car- 
pbologie,  soubresauts  des  tendons,  délire  verbal  ou  délire 
d'action;  exanthème  typhoïde  (V.  TtpiioI»k|,  sudaraina, 
et  quelquefois  iH'léchics  ;  urines  rares,  foncét-s,  coulcnant 
unpeud'albamine  elsouventde  l'iadican.  Lescomplications 
les  plus  tréquenlrs  sont  l'entérorrairie  et  la  perforation  de 
l'intestin  ;  la  péritonite  sans  perforation,  la  paeiiroome,  les 
broni'ho-pneumouies.la  myocardite,  les  arlérites,  les  pblé- 
biles,  (a  néphrite,  l'angiocholite,  peuvent  aussi  se  montrer, 
mais  moins  fréquemment.  H  n'est  pas  rare  d'observer. 
après  lin  intervalle  de  convalescence  bien  caractérisée,  une 
rifcAu/edonl  la  durée  est  plus  courte  et  Tlntensité  moindre 
que  celles  de  la  prrmitr^'  .ittaque  :  au  contraire,  la  r^ci- 
dite^  après  un  intervalle  de  plusieurs  mots  ou  auuéei,  «st 
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rare.  I.a  mort  peut  arri  ver  pnr  l'nggravnlion  dessyrmp 
on  parle  fait  d'une  cnmplicaiion  ;  on  a  observé  des 
mort    subite  dans    lesquuls    ("autopsie    n'a  révélé  a< 
lésion  pouvant  expliquer  celte  terminaison.  La  durée  di'b 
maladie  varie  entre  vingt  et  cinquante  jours  ;  rependaalil 
est  nne  forme   légère,  dite   aborliee,    dans   laquelle   lei 
symptf^nies,  peu  accusés,  incomplets,  ne  durent  pas  andel* 
de  huit  A.  dix  jours.  Un  a  décrit,  d'après  la  predominantr 
iVnn  un  do  plusieurs  synipltïuies,  de  iioiubreuses  forain 
de  dutlijénentérie.  qui  n'en  sont  que  des  variétés 
mu'fueuse^ abdominale^  Ikoracique,  cérébrale, n 
inflammatoire,  ataxique,  adyuamique.  \j?  diogn 
fondera  sur  l'ensemble  des  signiis  de  la  mat.uJie,la 
de  la  température,  l'insomnie,  la  céphalalgie,  les  épîsi 
fréquenics  au  début;    souvent  il  restera  bt*9iunl  juiqu> 
l'apparition  des  taches  rosées  qni  se  montrent  le  septim' 
jour.  On  a  proposé  récemment  deax  autres  moyens  de  du- 
gnoslic  :  le  séro-diagnostic  et   la  diazo-ré action  'V.  fe» 
muts).    L'analomie    palhulugi({uc    montre  que  les   léstoa» 
constantes  cl  c;iracléristiqui>»de  la  maladie  siègent  â^elt^^ 
mité  do  l'intestin  grêle  et  dans  le  cfl>cum  ;  elles  consûlm: 
en  ulcérations  des  plaques  de  Peyer  et  dt-s  follicules  rli»rt 
s'accompagnent    d'engorgement     di^    ganglions    méseolé- 
riques  ;  ces  ulcératiuns,  en  cheminant  vers  la  profondcv, 
peuvent  ouvrir  un  vaisseau  important,  d'où  rhemnmc 
iiite!4linate,  ou  perforer  la  paroi  et  amener  la  cnniiuuinr' 
tiun  de  la  cavité  intestinale  avec  le  péritoine.  I.a  r.ile  rti 
cencralement  augmentée  de  volume  et  diminuée  de  tnn»*- 
Uneo  ;    le  foio  c^l  peu  congestionne  au   début,  dégéneif  H 
gros  a  bi  titi  ;  il    pré.seiitc,  sur  les  coufK's    bistolngi«|ue$.dn 
.-ircnniiilaliiinsdêleucocytesditi^s  nodules  embryonnaim n 
nodules  typbiques;  le  myocarde  est  mou  et  offre  unr  inmir 
feuille   morte;  les  reins  sont  hyperémié»  ou  pdlc*.  cl  pf» 
sentent  parfois  des  abcès  miliaires;au  microscope,  oo  Irouf 
des  détféuérescences  épiiliéliaies  et  de  la  dtapfSJêse  Ira 
taire;  la  glande  thyroïde,  le  pancréas,  les  capsulea  su 
les  testicule!-,  les  muscles   présentent  aussi  dn  al 
plus  iHi   moins  manifestent;  tous  les  organes  enfin 
troublés  pins  ou  moins  profuudémeut  par  te  poison  typhi 
il  snfltt  de   les  examiner  avec   les  mulbodes  app; 
pour  reconnallre  leurs  moditlralions.   La   bacille  ty 
so  rencontre  dans  l'intestin,    et    existe   en  grande  quS 
tité  dans  os  selles;  il  pénétre  dans  les  paroia  de  l'intestia.  i 
va  rolimtscr  dans  la  raid,  d'où  on  peut  le  reiinr,  pendait 
la  vie,  par  ponction    de  cet   organe;  on  le   trouât*  un 
dans  le  sang,  à  condition  d'en  semer  une  assex 
quantité  dans  une  grande  quantité  de  bouillon;  enfin  il 
dans  les  urines,  où  t>n  le  reuronlre  surtout  à  la 
maladie.  La  prophylaxie  de  la  lièvre  typhoïde  coi 
des  mesures  d'hygiène  publique  dont  l'utilité  r 
coiinaisMinre   des    conditions    qui   la    font    naître, 
l'isolement  des  malades  et  dans  la  dtHinfection  des 
Quant  au  traitement,  c'est  en  vain  qu'on  voudrait  lui 
gner  des  règles  Qxes  et  invariables  :    la  médicalton 
varier  avec  les  formes  et  les  périodes  de  l'afTectioa. 
indications  fondamentales  sont  leasoivantiM  ;  eotrelesl 
forces  du  malade  à  l'aide  du  régime,  des  toniques  4 
stimulants;    restreindre    l'augmentation    de    chaleur 
l'emploi  méthodique  des  lotions   froides  (Jaeroud^. 
bon  d'administrer   au  début  un  verre  d'eau  de  Sedli 
de  faire   prendre   pendant   le  cours   de   la  maltdi* 
limonade  vineuse  pour  boissi^n.  du  bouillon  et  sortoiiK 
lait,  en  même  temps  qit'on  prescrit  une  potion  cord 
un  jiilep  gommenx  contenant  .1  à  k  grammes  d'rxlftil 
quinquina.  Le  traitement  de   la    lièvre  typboido  pu 
bains  froids  ou  méthode  de  Brand  {V.  HnAnn),  U 
ment  par  l'antisepsie  interne  on  traitement  de  hoMc 
{\.  BoL'caARi>},  donnent  de  bons  résultats;  tes  bains 
ou  tiède»   paraissent  indiqués  dans  bon  nombrad» 
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soeonc  de»  mMicalions  préconist'es  n'agit  dipt-cU*- 
mcnt  sur  U  cause  iJe  la  maladie,  cl  le  ntétlmn  reste  toujours 
\\f^  du  l'opportunité  de  tel  ou  t«l  traitement. 

DOTIS  f  Autridie-Kongrie).  Eaux  sulfuretues^  chaudes. 
ÉLihlUwmenl. 

DOUBLE,  adj.  [duplex,  ail.  doppeU,  an^l.  double,  it 
doppt't,  psp.  doble],  —  Monslre  double.  V.  MorbtrudsitI; 
—  D'iuhie  forme  \Folie  ri).  V.  FouR. 

DOUBLE-MANŒUVRE,  s.  t.  Manœuvre  ob«t^tncAle 
qui  s'appliqae  aux  cas  où,  pendant  qu'on  fait  descendra  U 
ou  les  pictl.4  dan«  la  version  podniique,  la  parlio  qui  se 
prrsente,  li^te  ou  t^paule,  reste  immobile  :  elle  ronsisie  à 
repousser  retle  partie  en  haut  et  rer<  le  côU  oppoêé  aux 
pii-ffs.  Linilis  que  l'autre  main  attire  ceux-ci. 

DOUBLE-PESÊE.  s.  t.  Celle  dans  laquelle  on  porte 
alternativement  la  matière  h  peser  et  In  poids  dans  l'un 
et  l'autre  plal^-au  de  la  balance. 

DOUBLE-QUARTE,  adj.  l.  —  Fièere  douàle-quarU. 
V.   KirvBK. 

DOUBLE-QUOTIDIENNE,  adj.  f.  —  Fièvre  double- 

çt/'»/"/ie'i"'*.   \  .    KlÉVHB. 

DOUBLERANG.  s.  m.  \doubierang  de*  murailles, 
DijttotitxiA  muralis^  DCj.  Plante  crucifère  antixcorbiitïquc 
(3bl4»qiiln'Tnndon]. 

DOUBLET.  9.  m.  Sorte  de  lonpp (instrument  d'optique), 
eornpos(*e  de  deux  lentilles,  cl  construite  d'apr^-î^  re  prin- 
cipe que,  dans  les  lentilles  de  m^mc  longueur  focale, 
l'aberration  de  sphéricité  est  plus  grande  (et  par  conséquent 
U  largeur  du  cliamp  de  la  vision  distincte  moiudre)  pour 
■ne  lentille  bÏL-onvext'  que  pour  une  lenlille  plan-ronvete, 
rerrvani  les  rayons  par  sa  f.ire  plane  ;  et  il'autri^  part,  que 
dmix  Irnlilles  superjto^iv»  produisent  une  aberration  de 
i  ili'  beaucoup  moindre  qu'une  seule  lentille  dont  ta 
iir  Torale  est  i^le  à  celle  de  l'as^semblago)  des  deux 
nn-nicres.  Le  doublet,  comme  la  loape,  dc  renversa  pu 
In  objets. 

DOUBLE-TIERCE,  adj.  (.   —    Fièvre  doit ble- tierce. 
V.   Fi*vnr. 
DOUBLE-VUE.  s.  f.  V.  Diplopib. 
DOUBLING  GAP(ltut5-Unîs,  Pensylvanie).  Eaux  siU- 
^rruxfA  rt  frintifiueusea. 

DOUCE- AM  ÈRE.  s.  f.  [Solanum  dulcnmara,  L.,  ail 
Biltrr.iùiLt,  aiigl.  bitter-sweet,  woody  nightshade.  it.  «[ 
dulamara].  Sons-arbrisseau  tsolanèes  J.)  à  tiges  grfiles 
sannentcuses  de  I  h'2  mètres  de  hauteur,  d'odeur  forte 
déugréable  torsqu'ellfs  sont  fraîches,  inodores  quand 
sont  sèches,  un  peu  aini-res,  avec  un  arrière-Ruill 
.  Ou  emploie  bw  jeunes  rameaux,  soit  eo  déciwllon 
Itr.  djus  I  kibi^r.  d'eau^i,  soit  soux  forme  d'extrait 
la  dose  lie  tb  k  â(i  ccntîf^.,  que  l'on  augmente  peu  a 
il,  contre  les  alToctions  dartreuses,  le  rhumatisme  cbro- 
,  la  goutte,  etc.,  soit  en  sirop  (V.  ce  mot'.  Elle  ren- 
de ù  êolanine  iDcafosses),  et  le  dulcamarîn  (PralT]. 
iiDOUCHE.  s.  f.  |all.  Doue  fie,  Stursbad,  angl.  douche, 
•erbalh,  It.  doccia],  lk>lnnne  de  liquide,  île  gax  ou  do 
d'une  hauleur  et  d'un  diamètre  déterminés,  qu'on 
ir  UDe  partie  du  corps,  à  laquelle  elle  communique 
MeousSK  proportionnée  i  sa  force  et  a  la  distance 
rrtle  partie  et  le  réservoir  (V.  Arrosion).  La  douche 
dite  descendante,  lorsque  la  colonne  tombe  vertira- 
Mit  ;  latérale,  lorsque  la  colonne  e^t  horizontale; 
tante^  lorsqu'elle  arrive  de  bas  en  haut.  Dans  b>& 
It  premiers  cas,  le  n^servoir  du  liquide  est  assez  élevé, 
te  diamètre  du  tuyau  assez  coosidêrable,  ce  qui  produit 
courant  rapide  et  volumineux  constituant  la  douche 
fnftnxaeni  dite,  déterminant  un  èbranlpnu'nt  particulier 
4a  »y»tème  nerveux  et  une  sensation  pr'dunde,  doul  on 
tirr  parti  dan»  te  traileinent  de  l'aliénation  mentale,  des 
lies  nerveuses,  de  la  chlorose,  de  l'anémie  :  c'c«t  uu 


moyen  préeieuT  dans  la  plupart  des  engorgements  rhni- 
niques  dos  visi-ères,  dans  les  rhumatismes  clironique-t,  U 
raideur  des  arliciilatiouÀ,  etc.  V.  HTDnoTuiKi,MK.  Oans  la 
douche  ascendante,  le  réservoir  |>eu  élevé,  le  tuyau  d'un 
petit  diamètre,  produisent  une  sorte  d'injeclion  qu'on 
dirige  [>articulièremeutdans  le  rectum  en  cas  d'obstruction 
ou  d'i  a  vagi  nation  dc  l'intestin,  dans  le  vagin  en  cas 
d'abaissement  ou  de  déviation  de  la  matrice,  uu  enQn  sur 
le  col  dc  l'utérus  (V,  DoLcm  utérine).  —  Douche  <f air  ou 
de  ffaz.  Celle  dans  laquelle  le  jet  d'eau  est  reraplai'e  par 
un  courant  d'air  chauil  on  d'acide  carbonique.  —  Douche 
naso-fiharifngienne.  Mode  d'injection  qu'on  tsmploie  dans 
le  Irailcmeui  des  diverses  forrocj  de  coryza,  et  qui  rrposp 
sur  ce  fait  que,  quand  une  cavité  nasale  est  exactement 
remplie  par  un  liquide,  tandis  que  le  snjol  respire  par  la 
bouche,  le  voile  du  palais  ferme  complèlcment  rarri'Ve- 
cavité  des  fosses  nasales,  de  sorte  que  le  liquide  s'écliappe 
par  l'autro  narine  après  avoir  été  en  contact  avec  ta  tota- 
lité de  ces  fosses  (Th  Wfber).  L"  liquide  peut  être,  suivant 
l'indication,  do  l'eau  tiède,  ou  une  sutuliuii  d'alun,  dc  huI- 
fatti  de  zinc,  de  nitrate  d'argent,  de  sublimé  corrosif, 
d'acide  phénique;  il  peut  être  injecté  au  moyen  d  un  irrî- 
galeur  ordinaire,  à  condition  que  celui-ci  suit  nuini  d  un 
embout  olivaire  remplissant  exactement  la  narine.  — 
Douche  oculaire.  Douche  froide  que  l'on  pratique  plu- 
sieurs fois  par  jour  sur  le  globe  oculaire,  à  l'aide  d'un 
siphon  recourbé  plongeant  dans  un  vase  plein  d'eau  et 
placé  sur  un  meuble  élevé.  La  douche  seule  suffit  au  début 
de  la  conjonctive  purulente;  elle  est  accompacnée,  lorsquf? 
la  sécrétion  purulente  est  établie,  de  l'inslillalion  fniW 
deux  fois  par  jour  de  quelques  gouttes  dc  collyre  au 
nitrate  d'argent  <4  gr.  pour  30  gr.  d'eau  distillée). 
Après  une  irrigation  prolongée  et  lexpulaton  complète 
de  la  matière  purulente,  on  aperçoit  sur  la  conjonctive 
une  faus«e  membrane,  non  dipbtéritique,  et  qui,  d'abord 
transparente  au  |>oint  do  laisser  voir  au-dessuus  d'elle 
l'injection  sanguinn,  s'é[»ai<sit  et  devient  opaque  [lar 
l'action  prolongée  de  l'eau  (CbasHaignac).  Cette  produc- 
tion résulte  de  ce  que  le  mu'^us  cunjonclival  se  ctiagiil>- 
au  rontact  de  l'eau  froide,  prend  une  couleur  bUncbe  ft 
une  ooasistanc«  membraneuse  :  c'est  pour  avoir  mèvonnii 
cette  propriété  qu'on  a  attribué  à  U  maladie  rap[>arition 
d'un  produit  dont  la  formation  est  due  au  moyen  même 
employé  pour  l'enlever.  —  Douche  utérine.  Celle  que  l'on 
diriKe  sur  le  col  de  l'utérus,  Les  douches  utérines  d'eau 
chaude,  outre  leur  propriété  de  faire  naître  les  contrac- 
tions du  la  matrice,  ulihséu  dans  ta  provocation  nrbll- 
cielte  do  l'arcnnrhemi'<al  prématuré,  les  réveillent,  les 
accélèrent  et  augmentent  leur  énergie.  Elles  combattent 
les  contractions  spa.'tmodiques  de  l'utérus  et  la  rigidité  du 
col.  Les  douches  froides  ou  tiédes,  avec  Teau  pure  on 
additionnée  d'un  peu  d'acide  pliéuique,  d'alun,  de  snlfalM 
de  zinc,  etc.,  sont  très  utiles  dans  les  cas  de  luucorrbéf 
d'ulcères  du  col,  etc.  —  Douche  de  vapeur.  Celle  dan-f 
laquelle  un  jet  de  vapeur  d'eaa  Bunple,  aromatisi'r  ou 
batsamiqfQO,  c«t  projeté  sur  UO0  panle  douloureuse  au  lieu 
d'un  jet  d'eau. 

DOUGLAS  Uiinfues)  (anatomisie  anglais.  ie7&-l7t|]. 
—  Cavité  ou  cul-dr-sac  de  Dougla»  [ejcavatio  recto- 
uterina,  Ba.).  Cul-de-sai^  du  périltjîne  situé  entre  l'utérus 
et  le  rectum.  —  PU  ou  repli  de  Douglas  «t  pH  ou  repH 
nemi'lunaife  de  Douglas.  V.  Pli. 

DOULEUR  s.  f.  [dolor^  £Xyo<,  qôvvi),  ail.  Schmers, 
Ani;l.  pain,  it.  dolore.  esp.  dolor].  Impression  anomal» 
et  pénible  reçue  par  une  partie  vivante  et  perçnc  par  le 
cerveau.  La  douleur  est  un  degré  de  toute  sensation  quel- 
conque, soit  externe,  spéciale  ou  fcénèrale,  toit  interne  ; 
mais  ce  n'est  point  une  espi-ce  particulière  de  sensation 
^V.  Sa:is  de  la  douleur).  Les  douleurs  sont  ausM  diverses 
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que  les  sensations  normales,  cl  proviennent,  soit  du  mode 
tl'aclion  de  Tag^nl  qui  cau&e  l'impression,  soil  de  IVUt 
de  l'appareil  qui  reçoit  et  transmet  celle-fi  [comme 
dans  les  cas  de  l'ealèvement  de  l'èpidernie  ou  de  photo- 
pliobie],  9oit  de  l'état  du  cerveau  qui  perçoit,  louirs  les 
autres  conditionf  ^lant  normales.  Lelal  du  rerrpnu  qui 
porte  le  nom  de  tiouteur  est  aussi  produit  quand  les 
divers  tissus  on  relation  avec  lui  pflr  rintcrm^dialrfi  îles 
Derfs  ont  leur  mtMie  d'activiU^  ^aé  ou  dérangé  par  ipiflque 
(ause  que  o«  soit,  el  surloul  emp<^rht^  {musdes,  elr.i. 
EoOd  un  ^nre  de  douleur  Tort  intens«  est  le  mode  anomal 
d'innervali(*n  rê^iillnni  :  l<*  de  la  non-salisfarlion  de» 
besoins,  qu'ils  aj»'n<  pour  point  de  df^part  les  appareils  do 
la  vi»  or^aniqiK  ou  la  partie  du  cerveau  mt^me  qui  pré- 
side aux  insiinrts;  ?*>  de  rimpo&^itfilité  d'exercer  les 
farulti^'S  ti'fntrmientetil  et  d'eo'pression,  ou  les  facultés 
déterminant  rnccnmplis^ujcntdes  actes  qui  ont  t^técon<;us 
(V.  CAiiAirr^nr;}.  On  a  ilann«  à  la  douleur  dos  druoniina- 
tions  rrtalives  à  lu  partie  qui  en  est  le  sit'^gc  :  ortontalifie. 
otalijie,  cé]ifinlalf/iff  céfikaiée.  hémtcnînie,  mnshultjnie, 
cardinlffif,  snxtroflt/nîe, colique,  splénnit/ie,  néphratgtp. 

—  Douleur  erratique.  V.  EiiRATiQrB.  —  Douleur  inchiu- 
tique.  V.  SctATiOL'K.  — Douleur ostéocope.W  Ostéocopk. 

—  Douleur  puisai ive.  V.  Pulsatif.  —  Douceur  lensive. 
V.  TE^str.  —  Vouleur  iormineuse.  V.  Tonnwrux. 

DOULEURS,  s.  f .  pi.  Cotumunomenl,  douleurs  ortiru- 
laires  et  miisTulalres,  ou  névralt^ies  Hxes  ou  mobiles,  qui 
se  m-inifeslenl  dans  telle  ou  (elle  région  selon  les  sujets, 
principalement  chez  opux  qui  ont  eu  des  névralgies,  des 
rhumatismes,  ont  éiè  expo^s  aux  Iniempériesdes  saisons, 
ou  ont  souvent  dormi  en  plttin  air,  comme  les  soldats,  les 
nurios.  les  bateliers,  débardeurs,  rhassours.  etc.  Olles-cl 
reparaissent  avec  chaque  rhaiiftemeiit  de  temps,  sembU-nt 
souvent  plus  vives  la  nuit  qvtt'  le  jottr,  parce  que  l'atlen- 
lion  n'en  est  pas  détournée  par  i'artiviié  physique  ou 
intetlecluelle,  et  diminuent  «ciiis  rinlluence  île  rpterrice 
musculaire.  LesTriclions  sèches  ou  avec  des  liquiiles  stimu- 
lants tels  que  les  essences,  l'alcool,  etc..  l'usage  de  la 
flanelle,  les  douches  chaude^i  et  surtout  le»  cur«s  d'eaux 
sulfureuses,  en  éloignent  les  retours  ou  les  font  dispa- 
raître, n  En  obstétrique,  douleurs,  sensations  doulou- 
reuses qui  armmpagnent  ordinairement  les  contractions 
utérines  pendant  le  travail  de  l'accouebemenl,  rt  (jiii. 
produitt-s  par  ces  contractions,  sont  souvent  confondues 
avec,  elles  (V.  AccorciiKMftKT  et  Mûuchbs).  —  Doutettrs 
concassa  Ht  et.  V.  CoNOUAtiBANT.  —  Douteurit  expulsives 
on  expuitrices.  V.  ExpuLsir.  —  Douieurt  préparantes. 

V.  Pn^PAIIATf. 

DOULOUREUX.  SE.  adj.  —  Tic  douloureux.  V.Tic 
DOUNDAKÉ  s.  ni.  Piaule  de  la  famiilc  des  mbiacêe», 
qui  croit  au  Sénégal  ,5«rfore/*/(o/H«Mni/en/u«).  Elle  con- 
tient une  résine  et  un  alcaloïde,  la  ttoumtakine;  elle  est 
astringente,  tonique  et  fébrifu^;  elle  a  été  recommandée 
dans  les  troubles  K^^tro-inlesiinaux.  l'anorexie,  Tanémle; 
on  emploie  la  poudr^  d'écorce  à  la  do^  de  2  à  4  grammes, 
l'extrait  aqueux  (0«r,30  i  Qs^SO),  l'extrait  hydroalcooUque 

DOUNOAKINE.  s.  f.  Alcaloïde  extrait  du  doundaké. 
et  de  formule  atomique  C*'H'»AbO"  (Scblftgdenlianfcn): 
elle  n  les  mémos  propriétés  que  le  dounilaké,  et  se  donne 
k  la  dose  de  OB'.SO. 

DOUTE,  s.  m.  —  folie  du  doute.  Variété  de  mélan- 
colie générale,  dans  laquelle  le  malade  cherche  sans  cesse 
à  re^ouilre  îles  problèmes  insolubles  ou  oiseux,  est  eons- 
Iftmment  dans  un  état  d'esprit  irrésolu,  â  propos  de  tout  ce 
qni  le  concerne  ou  l'entoure,  et  agit  avec  la  même  bésila- 
tioQ  qui  préside  h  ses  opérations  intellectuelles. 

DOUVE,  s.  t.  [ail.  Hindwurm,  Doppelmaul,  angl.  Dis- 
l0frta,  the  fîuke.iX.  dijiloma\.  Nom  vulgaire  d'valozoaircs 
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du    genre    Distome.  —  Douve  du  foie    [FoMciala 
licOy  Linné].  Corps  blanch.'Vtre  sale,  plus  ou  moins  tei 
brun    suivnnt  l'ikge;   JI  est   long  de    10  &   30  millin 

large  de  4  à  IS  millimMres;  onU 
oblong  ou  lancéolé,  oblas.  plus  larr^ 
et  arrondi  en  avant,  où  il  i^eproloncr 
en  une  sorte  de  cou  conique,  coiul. 
rétréci  en  arriére  en  forme  de  feuiOs; 
tégument  parsemé  d'épines  et  4t 
lamelles;  ventouse  fto&térioure  ,V.  tht- 
Tosia)  dépourvue  d'orifice  ;  intestin  i 
deux  branchies  ramifiées  (lig.  tlli. 
Cet  entoz<»aire  se  trouve  fréqooh 
ment,  chet  le  mouton,  dans  les  o- 
naax  biliaires,  dans  la  vésieule  do  IH 
et,  accidentellement,  dans  l'iuleftii 
(V.  PoL'HRiTURi).  On  l'a  IrooTi 
aussi  chez  la  plupart  des  rumioanli, 
l'érureail,  le  lièvre,  le  languroo,  k 
cochon,  très  rarement  ciiex  le  daer^ 
et  l'àne,  enfin  chex  l'homme.  Il  w 
nourrit  de  sang  et  peut  ainsi  péoélm 
dans  les  vaisseaux.  —  Dijtttime  U»- 
cêolé  [Dicrocrclium  lancealitm, 
Mehtis].  II  a  été  très  souvent  pris  par 
le  jeune  du  prefé<lent.  parce  qu'ils 
trouve  chez  les  mêmes  animaux,  ordinairement  mêle  anc 
les  individus  do  la  douve  proprement  dite.  Corps  dmt- 
transparent,  long  de  10  millimètres  au  plus,  larpr  4f 
2  millimétrés  et  demi  h  peine;  plan,  lancéolé,  obtus  a 
arriére,  aminci  en  avant,  mais  non  prolongé  en 
cou,  tégument  lisse;  ventouse  postérieure  orhi'-ulaire ,  i 
lin  A  deux  branches  non  ramifiées,  longitudinales, 
et  simples. 

DOUVE,  s.  r.  Nom  vulgaire  de  deux  espèces  de 
ouïes  qui  croissent  dans    les   marais,  et  qui  sont  très 
«iblea  aux  bestiaux:  \ii  petite  douve,  RanunriUus 
mula^  Ia.  :  la  fjrande  douve.  R.  lingua^  !.. 

DOUX.  OUGE.  adj.  —  Alcali  doux.  V.  ALcaud«7, 
—  Huile  douce.  V.  IÏuilb  fixe. 

DOVADOLA     (Italie.     Florence).    Eaux     cfdontt^t» 
Hodiffues,  contenant  7(>>',05T4  de  sels,  dont  6$B'.15M 
chlorure  de  sodium. 

DOVER  (Tliomasl  (médecin  anglais  du  xvm*  si 
Voudrr  de  Dover.  V.  Poitdrb. 

DOYËRE  (physiologiste  français,  1811-1803).—  Coi 
ou  éminence  de  Doyère.  Petite  saillie  risible  fi 
libre  musculaire  au  point  où  la  fibre  nerveuse  vient  »'j 
miner;  c'est  la  plaque  motrice  terminale  de  Be' 
Elle  est  formée  d'une  substance  granuleuse  pa: 
noyaux.  Le  rylindraxe  accompagné  de  la  gaine  de 
(wuélre  seul  dans  cette  sultstanco  et  s'y  ramiBc  en 
nations  terminales,  tandis  que  la  myéline  s'inl 
que  la  gaine  de  Ilenlc  du  nerf  se  continue  avec  le 
h'mnie. 
DRACÉNINE.  s.  f.  Résine  du  sang-dragon. 
DRACOCËPHALE.  s.  m  Genre  de  labiéet  dotit 
espèces  Dracocephaium  moldattcum  (m^/iue  fiirywi  <1 
canariense  {mélisse  des  Canaries}  sont  employées  ca00* 
antispasmndiques. 

DRACOL.  s.  m    V   Antsoi,, 

DRACONINE.    s.    f.   Résine   rouge,  acide,    UDOlfbb 
exlmile  du  xnnfMtmfjnn  (Ilerhergrri. 

DRACONIQUE.  DRACONYLIQUE.  ailj    V.  AniMQri. 

DRACONTIASE.  a.  f.  [de  ÔpaxôvTiov.  petit    dnstnl' 

Maladie  fn^quentc  en  Afrique,  en  Asie  et  en  Anérlqw, 

surtout  parmi  les  esclaves,  et  causée  par  des  vers  qui  c 

logent  sous  la  pean.  V.  FitAinK  de  .Vcrfine. 

DRACONTISOME.  s.  m.  [de  Spixwv,  dragon,  ot^ûfiAi 
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tare  de  monstres    unitaires  do  la  famillo  de» 
iens,  qui  prêsenlc!  de  l'analogiv  avec  la  dbpostUoii 
U  ivplile«  i(!Uâi)iens  appelés  itragom. 
CUNCULOSE.  s.  f.  Maladie  rau«i^e  par  la  fiia'wê 
ine.  V.  KiLAiHi. 
CYLE.  s.  m.  V.  BsïfzoftKi. 
GÉE.8.  f.  lall.  Zuckermandei,  Zuckei-erlne.  aogl. 
Mugar-pium,  H .  traggca],  IMlule  humectée  d'une 
I  de  gomme  et  recouverte  d'un  sucre   dur  et  iré» 

—  Dragée»  de  Gélis  et   Conté.  Dragées  au  lactale 

—  Dragées  de  Keyter.  Pilules  antisypIùUtiques, 
to  d'ari^tate  de  mercure  et  de  manne  eu  larmes. 
)-«»  purja/iV«.  Onipstail  avec  lejalap.~/}ra£/e<rji 
les.  Colles  dans  lesnquL'lIps  on  enferme  les  seU 
s  par  érapuralioQ  des  eaux  thermales.  —  Dragées 
igett.  On  les  fait  avec  la  sanlonine. 

GÈIFIER.  V.  a.  Eu  pharmacie,  recourrlr  des  pilules 
>uchc  An   surTe  ou  de  gélatine  pour  leur  donner 
et  t  inaUtrabihto  des  dragées. 
GONNEAU.   s.  m.   (it.  crinone].  V.  FiLAiits  de 

et  GoHHiAcfcs. 
QONNIER.  s.  m.  [Dracaena].  Genre  d'arbres  delà 
des  srailiL'^ea,  à  (leurs  grandes,  blanches,  jaunes 
Btles,  et  disposées  en  grappes,  dont  une  espèce,  le 
ui  dracû,  L.,  grand  arbre  de  l'Inde  et  des  lies 
s,  fournit  une  sorte  de  sang-dragon  qui  n'existe 
09  le  commerce. 

IN.  s.  m.  En  chirurgie,  tube  de  caoutcboae,  perce 
t  laléreux  et  dnlinc  au  drainage  cHtrurgicai. 
lNAGE.s.ro.[angl.  lo  drain,  égoulter].  — Drainage 
ficat  (Chaiisaignac}.  Opération  qui  consiste  n  placer 
•lusieurs  tuttes  de  caoutchouc  pour  vidnr  un  kysle, 
bcèi^  ou  faciliter  récouleraenl  du  pus  dans  le  cas 
imoDs  profonds  des  membres,  etc.  On  passe  le 
t  caoutchouc  À  l'aide  d'un  trocart   courbe,  dont  le 

porte,  au  niveau  do  sa  pointe,  une  encoche  i 
f  la  ponction  failr,  on  attache  uu  fd  ûxé  au  tube, 
I  qu'un  entraîne  celui-ci  dans  la  canule  en  retirant 
oo.  te  drainage  permet  de  faire  une  ouverture 
e  dimension,  et  assure  au  liquide  à  évacuer  on 
eol  facile  et  régulier  par  les  trous  dont  le  tube  est 
lar  ces  mêmes  trous,  on  pL<ul  injertcrdans  la  pocha 
îdM  destinés  simplement  h  la  laver  ou  à  modifier 
»ts. 
KE  la&rigateur  auglais,  lâiO-làVâ).  —  Racine  de 

Racine    qui  diffère     du    contrayerva     officinal 
oo  la  substitue  souvent)  par  sa  forme  nout^usc  et 
ail  irrt'tiulit'rp,  par  sa  couleur  noirAtro  au  dehors 
uanque  d'odeur.  C'est  elle  (et  non  le  conlrayenra 
l)  qui  est  fournie  par  le    Doretenia  contrayerva 
ille  des  morées.  Son  nom  vient  de  celui  de  Orake, 
>remier,  l'a  rapportée  du  Pérou. 
P.  s.  m.  —  Drap  fanon.  V.  Kahon. 
^EAU.  s.  m.  .Nom  vulgaire  du  plérygion.  ||  Ban- 
itioé  à  maintenir  un  appareil  sur  le  net.  0   Druii 
teau.  V.  BaviT, 
&TIQUE.  adj.  Se  dit  d'un  purgatif  agissant  avec 

STIQUES.s.  m.  pi.  {drasticus,  Spanixo;,  efficace, 
e  Ipibt,  j'agis,  j'opère  ;  ail.  drasichj  angl.  drastic, 
fsp.  drtutico].  Purgatifs  énergiques,  tels  que  U 
i  iMrpnui,  la  coloquinte,  l'élatérium.  l'ellébore,  la 
née,  la  gomme-guttc,  l'euphorbe,  divers  seU  mélal- 
M  n*y  a  ordinairement  recours  que  pour  déterminer 
général  et  une  dchvaliua  prompte. 
OHE.  ».  f  [ail.  .tfuh,  aiigl.  dreg,  dtedg^].  Orge 
et  dont  on  a  arn^lu  la  gi^rmination  au  mojen  de  la 
,  et   que  l'on  emploie   pour    la  préparation   de  la 


fait  usage  comme  antiscorbutiquo. 


ORIBURG  (Allemagne, Prusse).  Kaux  sulfatéetmi^tet, 
bicarbonatées  ferrugineuses  carboniques  fortes,  conte- 
nant SS'.Sô.'tl  de  sels,  dont  ls^Hà  do  sulfate»,  is^ddOti  dd 
bicarbonate  de  rhaut,  et  0e^OT14  de  bicarbonate  de  fer. 
1 179  centimètres  culx-s  de  gaz  aride  carbonique  ;  eaux 
froides,  I0«  à  IG«.  Altitude:  220  mètres.  Élalilissomeol  : 
buvette,  bains,  douclie^;  là  juin  au  lô  septembre. 

DRIF  ou  DRIFF.  s.  m.  Médicament  considéré  comme 
comtuillaol  Uf^  maladies  par  une  inlluence  immatérielle 
(Van  Hdmoul). 

DRIPADE  s.  m.  [Dripax  ou  Altodeia],  Genre  de  viola- 
cées emnliqites  des  pays  chauds. 

0RI2E  (Suisse,  Genève).  Eaux  hicaràonatées  ferru- 
gineuses, froides,  l4". 

DROGUE,  s.  f.  [ail.  Materiaiwaare,Apothekeruiaare, 
angl.  drug,  it.  et  esp.  droga}.  Matière  première  des  médi- 
caments officinaux  et  magistraux.  Les  drogues  suni  donc 
les  médicaments  simples,  tels  qu'on  les  trouve  dans  le 
commerce:  produits  immédiats  ou  parties  de  végétaux, 
feuilles,  fleurs,  racines,  gommes,  etc.  ;  ou  produits  animaux, 
musc,  eastoréum,  etc.;  ou  enfln  produits  manufacturés, 
acétate  de  plomb,  cldorhvdrate  d  ammoniaque,  etc.  —  Par 
extension,  vulgairement,  toute  substance  médicamenteuse. 
—  Drofiue  amère.  V.  ANDHOORArnis.  —  Drogue  exo- 
tique.  V.     EXOTIQUR. 

DROGUERIE,  s.  f.  Désignation  collective  des  diverses 
espèces  fit'  drogues  et  dos  lieux  où  on  les  conserve. 

DROGUIER.  s.  m.  Collection  d'éctianltllons  de  médica- 
menlH  simples,  rarigés  dans  un  ordre  méthodique. 

DROGUISTE,  s.  m.  \pharmacnpola.  ail.  Materialiêt, 
angl.  druggist^  it.  droghiero,  esp.  droguista].  Celui  qui 
fait  le  commerce  d«s  drojrues,  des  matières  premières  avec 
lesquelles  les  pharmaciens  pn^parent  les  m«'diiMmeiits. 

DROIT,  s.  m.  En  anatomîe,  nom  d  un  grand  nombre  de 
muscles.  —  Droit  antérieur  de  l'abdomen  {cosio-pubien, 
Ch.).  Situé  à  la  partie  externe  de  l'abdomen  et  séparé 
de  relui  du  câié  opposé  par  la  ligne  blanche,  il  s'atlai-lie 
supérieurement  aux  cartilages  des  irob  dernières  vraii'A 
c6te8,  inrerieurcmenl  au  pubis  par  uo  tendon  dont  le 
bord  externe  se  continue  avec  le  fascia  transversalii,  et 
l'interne  avec  celui  du  c6lé  opposé.  On  y  remarque  trois 
ou  quatro  intersections  aponévrotiques.  11  fléchit  te  tronc 
sur  ï(î  bassin.  —  Di-oit  antérieur  de  la  cuisse.  W  Thicrps 
crural.—  Droit  antérieur  [grand)  de  la  tête  .grand  Ira- 
chélo-»ùua-occipital,  Ch.].  Étendu  dt>a  apophyse»  trans- 
verses  de.s  il*,  4*,  fi*  et  0*  vertèbres  cervicales  à  l'apophyse 
basilaire.  ~  Droit  antérieur  \^petit]  delà  lélr{petit  0*a- 
chélo-sout-occipitat,  Ch.)  Plus  profond  que  le  précédent, 
s'attache  i  la  partie  antérieure  des  masses  latérales  do 
l'atUs  et  à  la  surface  hasîlaire.  —  Droit  ejcteme  de  l'ail. 
Étendu  de  la  petite  aile  du  spht-nolde  à  U  partie  csterue 
du  pourtour  do  la  sclérotique.  —  Droit  inférieur  de  l'itiL 
Éleuilu  de  la  petite  aile  du  sphénolJe  an  pourtour  Infé- 
rieur de  la  sclérotique.  —  Droit  interne  de  ta  cuisse 
[souspubio-prétibial^  Cli.,  gracilis,  lU.).  Il  va  de  la 
branche  descendanle  do  pubis  à  la  crétc  du  tibia  (V.  Pattk 
d'oie).  Il  est  fléchisseur  de  la  jambe  et  adducteur  de  la 
cuisse.  — Droit  interne  de  l'œil.  Étendu  de  la  petite  aile 
du  spkàénoldc  &  la  partie  interne  du  pourtour  inférieur  de  ta 
sclérotique.  —  Droit  latéral  de  la  tête  {atioido- sous- 
occipital,  Ch.).  11  va  de  l'apuphyse  transverse  de  l'atlas  A 
l'occipital,  derrière  la  fosse  jugulaire.  —  Droit  pontérieur 
{grand\  de  la  tête  ioj-oUlo-occipitaJ,  Ch.}.  Il  s'insère  au 
sommet  de  l'apophy^i*  épineuse  de  I  a«is  et  au-deSAOu»  di' 
la  ligne  courtie  inférieure  Jo  l'occipital.  -»  Droit  posté- 
rieur (petit)  delà  tête  {atloido-occipital,  Ch.\  Situe  au- 
dessous  du  précédent,  il  ra  de  l'arc  postérieur  de  l'atlav  À 
la  ligne  courbe  occipitale  inférieure.  —  Droit  supérieur  de 
Vœii.  Étendu  de  la  partie  supérieure  et  externe  de  ta  gaina 
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du  nerf  opti(|ue  â  Ia  partie  supérieure  du  pourtour  dg  la 
sclLTuUque  ;  c'est  le  plus  petit  des  quatre  rouicleB  droits 
év-  IVil. 
DROIT,  s.  m.  [Ju»].  —  Droits  des  médecins.  V.  DSos- 

TOLOOlK. 

DROITIER,  ailj.  et  s.  Sa  dit  do  celui  qui  se  sert  habi- 
taolkinont  de  la  main  droilc  par  uiipositiuii  4  ambitiestre 
et  à  gaucher.  Dapn'^s  Gratiulel,  tes  cirraovolutioii!  ci'rtî- 
bral«>s  gauches  apparaissfiit  et  se  développent  avaol  œUva 
de  driiiie,  re.  qui  a  fait  uruire  que  l'hùmiitphére  f;nurhc, 
qui  Té^\l  les  mouvements  du  câ[(>  droit,  nindnit  le  brns 
droit  apte  au  inouvemeni  avaul  laulre,  et  par  suite  plu> 
fort  et  plus  adruit  dH  l'urigiDe  et  d'autant  plus  qu  il  agit 
davanlaj:'-.  Les  droiticri  suat  gauchers  du  cerveau  et 
vicf  rertd. 

DROMOMANIE.  s.  f.  [de  Spd^&c.  course,  et  (lavfi, 
folie}.  Impuifliou  irré»ist^ltî  qucprouvenl  certains  malades 
à  marcher. 

OROPACISME.  R.  m.  [droptu-ismus,  Spwnaxia^oc]. 
AppliraliûD  d  un  «mpUlre  de  poix  \dropas)  pour  arracher 
les  choveux.  EvuUiou  des  cheveux,  par  cet  emplâtre. 

DROPAX.  s.  m.  [S^ûna^,  vulgairement  calottc\  ail. 
PevhpflnsUr,  anjjl.  dtH>pajc,  it.  depilaiorio,  merdocco]. 
Emplitrp  de  poix  qui  sert  à  arracher  le&  cheveux. 

OHOSERA.  t>.  m.  [roitsulis,  V.  re  mol.  Plante  de  la 
famille  île»  dronêruvéei,  dont  une  espère.  Drotera  rolun- 
diftiliu,  a  été  prêeouiape  comme  antispasmodique  :  on  l'em- 
pluie  prineipalement  contre  la  coqueluche,  sous  forme  de 
teinture  ou  d'alcoolalure  U  la  dose  do  V  i  XX  goutles. 

DRYOBALANOPS.  s.  m.  Arbre  de  Sumatra,  qui  pro- 
duit le  camphre  de  .'iunialra  et  de  iiornêo^  et  l'Aui/e  de 
camphre. 

DSUDAM.  s.  m.  V.  ÉtÉPUAifTUMs  </««  ^raAe«. 
DUALISME,  s.    IQ.    Eu  patliologie,    dualisme   chan- 
creur.  V.   UiiaUtA. 

DUALISTE,  adj.  et  s.  m.  Celui  qui  admet  la  dualité 
chancreuse. 

DUALITÉ,  s.  f.  [de  dualixme,  douhle].  Qualité  de  ce 
qui  est  douhle.  —  Théorie  de  In  duuiilê  du  virus  véné- 
rien. Tlicoric  admise  aujnunriiui  par  tous  les  médecins,  et 
qui  n^cinnait  l'eKisletice  de  deux  afTeclions  virulentes 
dans  celles  qui  ua^tn'Te  éulcnt  décrites  iious  le  seul  nom  de 
syphilis  par  les  ujiiciste*.  C'est  Dassereau  (1852)  qui  le 
premier  a  distingué  le  chancre  infectant  du  chancre 
simple,  et  a  précisé  les  caraclére»  qui  les  séparenl. 
V.  Chatichi  et  Chai«chu1ub. 

DUBINI  (Ani;elu)  uuédecin  italien  contemporain).  — 
MiUadte  de  liubuù.  |jt  chorea  életUrique.  V.  Ciionii. 

DUBOIS  lAntmne)  (accoucheur  français,  nâO-ISii;].  — 
Poudre  de  Dubois.  V.  PuubnE  arsenicale. 

DUBOISIA.i.  xn.  —  Uuboisia  myoporoïiies.  H.  Browo. 
Arbre  de  la  Nouvelle-Calédonie,  famille  des  solanéeâ,  douL 
l'extrait  nqucux  noferme  la  duhoisine. 

DUBOISINE.  s.  f.  SubiïUnce  ertslalli&aut  en  fines 
aiguille<<  iu<:ulur«>,  de  saveur  aroére,  soluhle  dans  l'eau, 
l'aleool.  IVtlter,  t^  chloroforme,  extraite  du  t>uboitia  myo^ 
poroXdes  tGerranl).  D'après  Wecker,  c'est  un  mydrtalique 
plufi  puissiint  qu'>  t'alropine;  elle  diminue  U><t  sê^-n'-liorift, 
mais  moins  i|ue  ne  le  fait  l'atropine;  elle  calme  r»gilaliou 
des  déments  et  procure  le  «ommeil  la  nuit.  On  emploie  le 
sulfate  dû  dubûlsine  À  la  dose  de  \{\  à  t  milligramme, 
en  granules,  en  injections  hypodermiques;  à  l'extérieur, 
on  se  sert  d'un  rollyre  à  0,03  p.  10  dVau  distillée. 

DUCHENNE  |G.b.-A.;.  dit  buclienue  /de  Boulogne) 
métliviii  ftaiivais,  I80G-l8^û).  —  Amyotrophie  ti/pe 
Ouchenne-Aran.  V.  AhaN.  —  Attitude  de  huchetine. 
Attitude  parliculi(\re  de  l'épaule  qui  est  tombante  A^nt,  lu 
poralvsir  du  Irapcic;  l'omnpUte  bascule,  de  telle  surLe  que 
sou  bord  interne,  t4i  lieu  d'être  parallèle  À  la  colonne  vcr- 
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Fig.  m.   —  BftciUe  de  Duerey. 


tébraie,  devient  oblique  de  haut  eo  bas  el  de  dehors  » 
dedans.  —  Groupe  ÙuchennfErb.  Groupe  de  muselés  do 
membre  supérieur  comprenant  le  deltoïde,  le  hîceps,  le  bn- 
chial  aotcrieur  et  le  long  supinaleur.  —  Malattie  ou  tyn- 
drome  de  Duchenne.  Paralysie  labio- g lo«so- laryngée. 
V.  Paralysiii.  —  Myopathie  type  Duchenne.  Parai] 
pseudo-hyperiropbique  ou  myosclérosique;  aiTection 
tant  dans  l'enfauco,  raraclérisée  par  la  paralyMc  des 
bres  inférieurs  avec  hypertrophie  souvent  considérable! 
innss'^s  musculaires,  et  s'eteudant  plus  lard  aux  me 
supérieurs. 
DUCREY  (médecin  italien  contemporain).  —  BacilUi 
Ducrey  (fig.  2Î4).  Bactérie^ 
y~^  est    ta    cause    du    c. 

simple  (V.  ce  mot);  c 
petit  bacille  À  exi 
arrondie!,  présentant  puAi^ 
un  espace  clair  à  sa  partit 
moyenne,  el  disposé  soavnil 
en  cliatocites  de  deux  k  its*\ 
l'Iêmeols  ou  plus  (Ni'  i 

prend  bien  le? 
ordinaires,  mnis  se  dr^yk'fr 
par  la  mêtlif>de  de  Uran 
Dana  les  lif^sus,  it  tome  ds 
iaÎBceaux  de  longues  cbalr 
nettes  qui  pènélrent  aatft 
les  cftllulcs.  Il  â  pu  être  cultivé  sur  uog  géloaé  pu 
Besancon.  Griffon  et  Le  Sourd. 

DUELECH  ou  DULECH.  s.  m.  Calcul  formé  da»  M 
rein  en  vertu  de  prétendues  combinaisons  de  l'urine  alténv 
el  il''  di'iix  sels  ou  deux  esprits  (Paraeelse), 

DUHRINQ(Loui»-A.Xn]cdGciD  américain,  rontemporainL 
—  Maladie  de  Duhring,  Dcrmalile  berpélifornie.  V.  Di»" 

HATITE. 

DUIVON  (France,  Loire).  Eaux  bicarbonatées 

fruidcs- 
DULCAMARIN.  s.   m.  ou  DULCAMARINE.  « 

alomt^s,  C"«!1*»0'*')  [picroglyeionl.  Glycoside  rnsUUi 
insoluble  dans  Tenu,  la  benxinc  el  l'élher.  soluble 
l'alcool,  retirée  de  la  douro-amère  (Pfaff}.  Sa  saveur  est  u 
peu  amère,  puis  douce. 

DULCIFIER.  v.  a.  [dulcorare,  edutcorare.  alL  ter- 
siisien,  ançl.  to  dulcify,  it.  dnlcificare].  Adoucir,  renare 
doux,  tempérer  t'àcrctë  d'un  liquide  en  le  mêlant  axh  un 
autre  liquide  plus  doux.  On  dulciûe  les  acides  minérauia» 
moyen  de  l'atcuol. 

OULCINE.  s.  f.  La  dulcite.  |  On  donne  auaù  ce  dboa 
un  c^>rps  ohtetiti  par  l'action  du  cyanure  de  potassium  •"' 
le  chlorhydrate  de  paraphénétidioe  ;  c'est  une  poudre  tii^- 
Lilline.  brillante,  fondant  à  I6ii<',  et  d*une  valeur  ÀJ' 
note  deux  cents  fois  plus  énergique  que  celle  du  v 
elle   est   peu  soluble  dans  l'eau  froide,   mais    fati'l 
soluble  dans  l'eau  cJiaude,  l'alcool  et  l'éther.  fClle  a  tst 
toxique;  aussi  peut*on  utiliser  sans  inconvénient  te 
priélés  édulcorantes.  mais  elle  ne  peut  remplacer  le 
de  4-anne,  car  elle  n'est  pas  comme  lui  un  alimcuL 

DULCITE.  s.  f.  Idulciite,  dulcose,  ail.  nuicttf] 
(C:iM[i^U>>,  ou,  en  atomes,  C*H<^0*).  Malien  ioate, 
ffxlraite  d'une  substance  cristalline  venant  de  MadaftfBf 
(Laurent},  crislallisable  en  prismM  rhoniboldaux  oblifw*» 
très  peu  ftolublc  dans  l'alcool  el  dans  l'eau 
sur  ta  lumière  polarisée;  elle  éprouve  incomplètancsl li 
fermentation  alcoolique.  Elle  a  été  préconisée  conne  ifH" 
r*' tique. 

DULCOSE    s.  f.  V.  DpLCtTB. 

DUMBLANE  (Grande-Bretagne,  Éco&se).  Samr  e^ 
ntrées  voditfueSt  c.tjnlenant  H',W2  de  wll,  doBi  Ji'i'' 
de  chlorure  de  sodium:  eaux  ^ides. 


V.  Dia- 
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lUOOAMINE.  9.  f.  (Azini).  Composé  explosible  qui 
irnie,  avot'  l'iodure  d'ammonium,  au  moment  de  U 
iralian  de  la  leinlure  d'iode  incolore. 
ÏUODÉNAL.  ALE.  adj.  [alK.  aogl.  et  esp.  duodenal, 
duodettale].  Qui  apparlieut  ou  a  rapport  au  duodt-iium. 
rwtscttei  duodénaUs.  Dépressions  du  pV;rituiue  eu  forme 
P»8selle».  limitfes  par  un  repli  do  la  mi'Uibrane,  sîluée:} 
ruiùuage  du  duodéDuro  ;  deux,  appeUV4/o«s^f/e<  duo- 
iltâ  supérieure  et   inférieure^    &e  trouvent  au  cftté 
he  de  la  quatrième  portion  du  duodénum;  oav  troî- 
inconstante,  dite  fossette  duodéno-jéjunaie    ou 
lolu^ue^  est  située  sur  l'anfïle  duoiléo.il  gauche;  (?iilln, 
foswUea  paraduodénale  et  rétroduoilénale  9onl  dî.*^ 
(nations  rares,  se  rencontrant,  l'une  a  une  certaine  dis- 
ie  de  la  porlioa  ascendante  du  duodénum,  l'autre  der- 
K  les  portion»  horizouUle  el  ascendante  (^Joanesco).  — 
fnde  duatténnle.  V.  Gti^iiuit  de  Bruttner. 
^UODÈNITE.  A.  f.  \duoilenitis,  ail.  ZwHiffingerdaj'm- 
■Mmltiiig,  an|j[l.  duadeniiis,  ït.  tluodenîte,  esp.  dtto- 
rù].  ludammatioD  du  duodénum,  qui  se  liî-  communé- 
k  U  ijastrite  ou  à  l'entérite  ;  ses  aymptOmes  se 
Fonde  Ml  :tveo  ceux  de  ces  maladies. 
lODÉNUM.  s.  m.   [duodénum^  do  duodent,  douze; 
riculus  succenturiatuji,  SujÔixaSixrjXav,  ail.  Ztvùif- 
}trdarm,  it.  et  esp.   duodeno].    FromitTe    |)orlt»ii  dt^ 
iMlin  grOIo  (ain^i  appelée  parce  que  sa  lonj^ueur  ctail 
péo  à  douze  truvfn»  de  doigt)  fuisjinl  suite  à  l'estoroac, 
omrouniquant   avt-c   lui   par   le   pylore.    Il    &e   dirige 
mrd  en  arriére  et  à  droilei  vers  le  eol   de  ta  véhicule 
ùre  [preuiière  portion);  puis  il  descend  presque  \y:v- 
lliculairemcnt.  et  repond  on  arrière  au  corps  des  verte- 
lombaires  et  au  rein  droit,  en  dedans  au  pancréas 
p:ièmê  portion);  ensuite  II  »e  dirige  tniDSvrnaletnent 


%ieM»um  en  U  Duodénttm  enf  Ptiadéntun 

Fig.  tti.  —  DiflércQla  tjrpos  da  duodénum. 

racbe,  jusqu'au  point  où  il  est  croisé  par  les  raisseauz 

nlérique»  (/fTiùriéme />or/i««]i  ;  enfin,  il  remonte  jus- 

1   niveau  de  In  deuxième  vertèbre   lombaire,  où  il  se 

Unue  avec  le  jéjunum  [ffualrième  portion).  \a  limite 

ure  du  duodénum  est  marquée  par  le  point  où  l'in- 

to  p^*nètre  dans  le  méKntèrv;  â  ce  moment,  il  tlevient 

el  riotlant.  de  fixe  qu'il  était;   la  portion  d'intestin 

iiprise  entre  le  passage  des  vaisseaux  méseotériques  et 

téttaUTt  mérite  donc  bten  d'être  décrite  sooi  le  nom 

quâtriéftu*    [K>rtioa  du  duodénum,  et  ne  doit  pas  être 

ûbé«  au  jéjunum,  comme  le  faisaient  les  aiialoini^tes 

fo'aui  rechurcbes  modernes.  D&ns  ce  trajet,  le  duodénum 

Mirt  complètement  le  pancréas,  nuis  II  peut  te  faire  en 

rivant  Suit  un  l>,  U  quatrième  |>ortion  étant  parallèle  à  la 

Hiéroe,  soit  un  V,  par  suite  de  la  disparition  de  la  por- 

transversale,  soit  un  demi-annt^au  quand  les  angles 

tendance  à  s'efTaccr.  La  longueur  du  duodénum  ainsi 

tprisesl  do  Ob>,37  iO<»,3l.  et  uou  plu&  de  rjn.lS  à  O'.TO, 

te  peu»ait  Sappey.  Il  est  moioteou  dans  sa  position 


par  le  péritoine  qui  l'allacbe  au  pylore  et  au  foie  et  l'ap- 
plique contre  la  paroi  abdominale  postérieure,  par  les 
canaux  qui  s'aboucbent  ilans  sa  paroi,  par  ses  vaisseaux  et 
nerfs,  enfin  par  un  faisceau  musculaire  décrit  sous  le  nom 
de  muscle  de  Treitz.  qui  est  formé  de  fibres  lisses,  cl  va  du 
pilier  gaurbe  du  diaphragme  à  l'angle  duudéno-jéjunal.  A 
sa  |>artie  anlérii'ure,  le  duodénum  e^t  cxoisé  par  le  méso- 
('ùloii  transrerse  qui  passe  au-derant  de  sa  portion  des- 
cendante et  au-dessus  de  l'angle  duodéno-jéjunal  ;  il  se 
trouve  ainsi  divisé^en  deux  parties  :  l'une,  située  au  dessus 
du  mésocdion  transverse,  fait  partie  de  l'étage  abdominal 
•iiipérieur  et  est  recouverte  par  le  foie;  t'aulre,  qui  com- 
prend un  segment  de  la  portion  descendante,  les  portiun:^ 
transversale  et  ascendante,  est  »iluée  au-desM>U3  du  méso- 
rt'ilou  transverse,  dans  l'elage  abdamiual  inférieur,  et  est 
recouverte  par  les  anses  de  l'intestin  grêle,  la  racine  du 
mésentère,  le  c6lun  transverse  et  l'eslomac,  Loa  conduits 
cholédotjue  cl  pancréatique  s'ouvrent  vers  l'union  de  la 
seconde  et  de  la  troisième  portion  ;  le  duodénum  reçoit  en 
outre  le  liquide  des  glandes  de  Brunner  iV.  Glaudb:.  I^ 
muqueuse  du  duotlénum  porte  des  viUoiités  larges,  apla- 
ties, foliacées,  et  des  vaUmieB  conniventes  oombreust><f. 
—  Pig.  22â.  Différents  types  de  duodénum  :  duodénum  en 
l\  eu   V    et  annulain.  V.  Curniveut.  UiOàsrtr,  Dion- 

TIO(*   et  VlLLOSITÉ. 

DUPLICATEUR,  s.  m.  [ail.  Verdoppter].  Appareil 
propre  4  rerueillir  des  quantités  d'électricité  tnip  fuil>li's 
pour  élrr  .ipprèci ailles  it  l'^^lectro mètre,  jusqu'À  ce  qu'elles 
aient  acquis  assez  de  iL'Usiou  pour  produire  des  plieoo- 
mèni'S  électriques  bien  manifestes. 

DUPLICITÉ,  s.  f.  [dHplicUa»\.  —  Duplicité  par  indu- 

sitin.    \.   lltCLl'slOH. 

DUPUYTREN  (Guillaume)  (diirurgien  français,  I77tl- 
I83ft).  —  AiffuiHe  de  hupuyli'en,  V.  Ai- 
ouiLLB.  —  Compresseur  de  Oupuytreu. 
V.  CoHpnESSKCR.  —  Fracture  de  Oupui/- 
trtn.  Variété  de  fracture  du  péroné,  donnant 
lieu  à  une  déformation  particulière  appelée 
coup  de  hache  de  Dupuytren  (V.  dnv  de 
hache),  et  «'accompagnant  ordinairement  de 
l'arracbement  de  lamalléolf  interne.  —  Maia- 
die  de  Dupuytren.  Hétraclîon  de  l'aponé- 
vrose palmaire  :  afTei'tion  caractérisée  par  la 
production  de  brides  tibreuse^,  inellaut 
obstacle  i  l'extension  des  doigts,  qui  w 
placent  dans  une  attitude  de  flexion  fK-fuia- 
iicnte;  la  première  plialange  dans  la  HoiioD 
forcée  sur  Le  métacar|>>*^'i>  correspondant,  la 
seconde  plialange  dans  la  fitfxion  sur  la  pre- 
mière ;  mais,  caractère  spécial,  la  Irntsiènif 
phalange  reste  dans  l'extension.  Le  début  se  fait  par 
le  bord  cubital  de  U  main;  l'aurirulaire,  puis  l'annulaire 
sont  atteints,  les  autres  doigts  A  un  moindre  degré»  le 
pouce  exceptionnellement.  —  Pilules  de  Uupuytrtu. 
V.  Piun.i!.  —  Poudre  de  Dupuytren.  V.  Pocnnis. 

DUR,  URE.  adj.  [durus,  tnAr.p^ç.  ail.  hart,  angl. 
hard,  it.  et  esp.  duro].  Se  dit.  au  sens  propre,  d'un  corps 
qui  résiste  à  l'action  d'au  choc  tendant  ^  le  briser,  qui  ne 
cède  pas  quand  on  le  pre&se  entre  les  doigts,  qu'on  ne  jK-ut 
entamer  avec  l'ongle  ou  l'instrument  Irancbant.  —  Se  dit» 
au  .«•eus  figuré,  de  ci>  qui  bles.se  l'ua  des  urgaoes  des  sens 
I>ar  s^m  Aprclé.  ^  Eau  dure.  V.  E^u  crue. 

DURÉE,  s.  f.  —  Durée  des  maladies.  V.  Mai.adib.  ~ 
fhirée  de  la  vie.  V.  Vu. 

DURE-MÉRE.  s.  f.  [dura  mater,  ail.  die  harte 
Uirnhaut,  au^^l.  dura  mater,  menins,  U.  «I  esp-  dnru 
madreK  La  phct  extérieure  des  membranes  dn  cerveau  el 
du  cordon  rociiidlon.  —  La  dure-mère  crânienne  n'odhére 
pas  également  4  tous  les  points  de  la  face  interne  du  crlUie; 
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elle  est  turtoot  fixée  wlideuii-nt,  en  baul,  à  la  r^on  des 
4ulure9,  el,  vers  la  baw  du  rr&ne,  dans  tous  les  trous 
4)ù  elli.*  envoie  des  prolongcmenls,  par  lc»|ucU  elle  com- 
munique ave*"  le  périosle  externe.  Èllo  founiit  ausîfi  dvs 
proloogenioiits  qui  arcompagnent  tes  nerfs  crâniens  et 
les  vaisseanx  qui  arrivent  au  rrAiip  ou  qui  en  parlent. 
Dans  IV^tat  normal,  elle  n'est  adliéreule  ni  à  l'encéphale 
ni  auK  deux  autres  méainfies.  A  l'intérieur,  elle  ofïre 
trois  replis,  constituant  la  faux  du  ceireau,  la  tente  du 
ctn^eiet  et  la  faux  du  ceitelet  (V.  Faux,  GnAKLi.ATiOM» 
mèningiennes  et  Teutb).  —  La  dure-mère  spinale  com- 
mence au  Irou  occipital,  au  pourtour  duquel  ele  adhère 
ainsi  qu'au  corp:»  de  l'axis.  A  partir  de  lA,  elle  devient 
libre  dans  le  canal  vertébral,  dont  la  sépare  un  peu  de 
tissu  adipeux.  Elle  Tonne  un  long  sac  qui  desrend  jusqu'.i 
U  puinte  du  sacrum  et  envoie  des  prolonf^emenls  »ur 
les  paires  spinales.  La  <Iurism<'-re  racliidiennc  se  termine 
par  un  court  tilnment,  creux,  médian,  qui  descend  entre 
les  deux  gaines  qu'elle  [ournlt  aux  deux  corduu*  de  la 
dernière  paire  rachidienoe,  et  va  s'insérer  >ur  la  face 
postérieure  de  ta  base  du  coccyx;  ce  filainent  engaine 
la  partie  inférieure  du  fil  terminal  (V.  Pm-MeKit}.  —  La 
dure-mère,  dans  ses  deux  portions,  est  une  membrane 
résistante,  formée  de  fibres  entreLac«es  en  sens  diver:», 
et  lapisséi*  intérieurement  par  l'arachnoïde.  Les  artères 
de  la  Jure-mère  crânienne  .«ont  U  méningée  moyenne, 
des  rameaux  des  ethmoïdales  et  de  la  pharyngienne  infé- 
rieure; les  veines  accompagnent  les  artères;  les  nerfs 
émanent  tous  de  la  rinquiéme  paire  crânienne.  La  dure> 
niérc  rachidieune  reçoit  ses  artères  des  vertébrales,  des 
inlercosiales,  des  lombaires,  des  sacrées  latérales;  ses 
nerf»  sont  inconnus.  —  Fongu»  de  ta  dure-mère. 
V.  Fo:<oiiR. 

DURETÉ,  s.  f.  [durities,  <n(Xr,p(iTT|;,  ail.  llârte,  angl. 
dutUi/,  /lardnesx,  It.  durezza].  Hésislance  qu'un  corps 
oppose  a  tout  effort  tcudaul  à  la  diviser,  cuuune  q\iand 
on  cberclic  à  l'outamer  avec,  un  inslrumetit,  à  le  rayer, 
A  l'user  avec  un  autre  corps,  tl  l>uretê  d'oreille.  AfTai- 
liiisM'menl  du  sens  de  l'oule,  commencement  de  surdilé. 

DURILLON,  s.  m.  Épaississement  de  l'épiderme  de  la 
paume  de  la  main  ou  de  la  plante  du  pied,  se  produisant 
romme  les  caihiitétf,  se  dtslin^mant  du  cor  par  l'absence 
de  prolongement  des  coui:bcs  endurcies  dans  l'épaisseur 
du  derme.  —  Durillon  enflammé  (vulgaircmeut  forcé). 
luGamuialion  et  suppuration  de  la  bourse  séreuse  qni  s'est 
fonnOc  au-dessous  du  durillon,  par  suite  de  la  pénétratioa 
d'un  germe  palhoifêne  à  travers  une  excoriation  de  la  peau , 
ou  seulement  à  travers  l'épiderme  exfolié,  con&tVulivement 
k  des  frotlemeols  répétés.  C'estrorigioe  fréquente  des  phle^;- 
mons  de  la  main  et  du  pied. 

DURKHEIM  ^Atlom.igne,  Bavière).  Eaux  chlorurées 
sodi<]ues,  coaicianX  I^sr,^!]^  do  seU.dont  13K',8&Odcchlo- 
rtire  de  K>dium;  eaux  froides,  13», 7  à  IS^.T.  Allilude  : 
166  mètres.  Ëtublissements  :  buvelle,  bains;  cures  de  rai- 
sin ;  mai  a  novembre. 

DUR02IEZ  (l'aul)  (médecin  français,  1876-1807).  — 
Maladie  de  Duroziei.  nétrécUsement  mitral  pur,  sans 
iusuflisance.  —  Signe  de  Duroziez.  Double  souffle  inter- 
mittent crural,  que  l'on  entend  dans  les  cas  d'insuffisance 
aortiquc  en  auscultant  avec  le  stéthoscope  l'artère  fémorale 
au  niveau  du  pli  de  l'aine;  le  premier  souille  est  le  souffle 
ourroal  de  ladiastoleartértellc  exagérée  par  suite  du-  l'byper- 
trophic  du  ventricule  gauche,  cl  le  second  résulte  de  ta 
systoIrartérielle.c'est-i^-dired'oQeondesanguine  nUrograde; 
ce  second  souffle  est  exagéré  quand  ou  uumprime  l'arlt^re 
avec  le  bord  du  stéthoscope  le  plus  éloigné  du  cu-ur 
(PoUin). 

DURTAL(France,  Maine-et-Loire],  Eaux  bicarbonatées 
ttrrugineuses,  contenant  Os^SSl  de  s«U|  dont  0P,là8  de 


bicarbonate  de  chaux  et  ûff^O^  de  bicarbonate  de 
froides.  Il  à  12». 

DURTOL  (France,  Puy-de-Déme).  Sanatorium,  sit 
une  iiltllude  de  620  méires,  abrité  du  nord-ouest  par 
cnllitij-  buUee  ;  pas  de  brouillard,  air  pur  et  calme;  ga 
pour  I.T  cure  h  l'air  libre  de  la  tuberculose  pulmonaire 

DUUMVIRAT.  s.  m,  [de  duumvir,  nom  de  magi^cl 
romains].    Primipe  vital   attribué  en  commun  au   vcnln- 
cule  et  à  la  rate,  et  qui  exercerait  son  empire  sur  Vous  la 
autre;)  organes  du  corps  (Van  Ilelmontl. 

DYMAL.  s.  m.  [salici/late  de  didi/me].  Pondre  8m, 
blanche,  inodore,  que  l'on  emploie  comme  antiseptique  ft 
sifi^alif.  en  nature  ou  sous  forme  de  pommade  i  10  p.  iiO. 
ilans  les  i-as  de  brûlure,  d'ulcérc  des  jambes,  d'intertrigo. 

DYNAMIE.  s.  f.  [de  &ûva(i(c,  fore*].  Tout  pliéaomèw 
morbide  ili'i  ."i  l'exagération  des  propriétés  d'ordre  organiqvt 
ou  vitales  des  tissus  (Lohslein). 

DYNAMIQUE,  s.  f.  (de  SûvatiK,  forée;  ail.  Oynamik, 
angl.  dynamics,  it.  dinamica].  Partie  de  la  physique  qui 
traite  des  forces  et  do  leurs  efTets  :  ce  n'est  pas  U  mécO' 
nique,  mais  la  partie  de  la  mécanique  qui  étudie  les  nott- 
feiiirnls,  celle  qui  traite  de  l'équilibre  portant  le  ooa  de 
alttliqne.  —  Dynamique  chimique.  \'.  (Juiaiiir. 

DYNAMIQUE,  ailj.  [ail.  dynamisch,  angt.  dynamtc. 
dynamical,  il.  dinamico],  —  Electricité  dynamique  iditf 
aussi  galvanique  ou  vollaique,  du  nom  des  physiciens  qui 
l'ont  produite  pour  la  premiéri>  fois;.  Celle  qui,  bien  qur 
douée  d'une  faible  tension,  a  une  grande  puissance  d'artii>D 
sur  les  corps  qu'elle  traverse.  Elle  parcourt  les  corps  iou 
funiie  de  courant  continu,  et  est  engendrée  ordinainaesl 
(tar  une  acliou  chiuiique,  telle  que  la  pile.  —  Étal  dyna- 
mique. Conception  introduite  par  de  filainville  dans  U 
biologie,  k  l'effet  de  distinguer  l'organisme  considéré  dsw 
sa  composition,  comme  propre  à  agir  [état  statique),  Ae 
l'organisme  considéré  dans  son  activité  comme  agiasa&l 
{état  dynamique).  L'état  dynamique  répond  à  l'eBimbk 
de  la  pbysiulugie  :  c'est  l'état  statique  mis  en  «dion. 
Tous  les  corps,  tant  bruts  qu'organt»4-s,  doivent  être  ea*i> 
sages  a  Vélal  statique  ou  de  repos,  et  à  l'état  t/ynamifiir 
ou  d'activité. 

DYNAMISME,  s.  m.  [de  3ùv3{ik.  force].  UoctriMpbf- 
Biologique  opposée  au  méeanicisme.  et  dans  laquelle  M 
considère  les  fores  comme  agissant  îadépendanimenl  dH 
conililiôn>  ï^tatiquci*  qui  en  permettent  la  munifestatioB 

DYNAMISTE.  adj.  et  s.  Partisan  du  dynamisme. 

DYNAMOGÉNIE,  s.  f.  [de  «uvatii;,  force,  el  jvf^^ 
engendrer],  (^u  tlonne  ce  nom  en  phyî'iologie  à  l'aigMi* 
lation  «lu  l'activiié  d'une  cellule  ou  d'un  organe;  c'est  1» 
contrain'  tVinhibition  (V.  ce  mol). 

DYNAMOLOGIE   s.  î.  Traité  des  fortvs. 

DYNAMOMÈTRE,  s.  m.  [de  Sûva[iic,  forc«,  et  p 
mesurer;  alL  Kraft messer,  angl.  dynamometer,  il,  d\ 
momelro],  Instrament  qui  sert  i  me^iurer  comparadTf- 
raent  les  forces  mus>-ulaire$  des  différents  hommes.  Pour 
mesurer  la  force  des  mains,  on  saisit  en  travers  les  devt 
branches  dun  ressort  qui  compose  l'iustruineut,  el 
les  rapproche  le  plus  possible  Tune  de  l'autre  :  rot  ettt 
par  In  tension  qu'il  imprime  au  ressort,  fait  niarctier 
aiguille  mobile  sur  une  portion  de  cercle  qui  port« 
échelle  graduée  en  kilogrammes.  Un  homme  de  vingt 
&  trente  ans  a  communément  une  force  égale  ^  M>  kil^ 
grammes.  Pour  mesurer  la  force  des  reins,  un  anneau  Af 
l'instrumont  est  lixc  à  une  crémaillère  ayant  h  sa 
inférieure  deux  branches  transversales  sur  lesqui 
t'iodividu  qui  essaye  ses  forces  place  ses  pieds;  il 
avec  ses  deux  mains  un  anneau  placé  i  l'autre  exiréi 
cl  tire  fortement  de  bas  en  haut.  .Un  homme  d'envi, 
trente  ans  fait  ordinairement  marquer  û  t'aigiiille  130 
grammes;  ce  qui  indique  te  poids  qu'il  est  eu 
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m.  —  Dynamomètre  médical.  Dynamom^lre  &  main 
inè  de  maDÏ^ro  it  mesurer  la  force  dr  chacun  des 
^nouvemcnts  purtiels  de  )a  main  el  des  membres  mAUilen 
(Bufcq.  Duchenne,  CliarriiTe^  [fig.  236).  —  Dynamomètre 


I 
I 


Pig.  SIC-  -^  Djfnnmomftrr. 

péâieai.  Sonde  i  robinet  munie  d'un  embout  snr  lequel 
s'ûdapte  un  dynamomètre  approprié,  pour  mesurer  la  force 
de  rontrru-iion  do  la  vessie  [Mallez^ 

OYNAMOPHORE.  adj.  (de  Svvamc.  forée,  et  çopoç,  de 
çipctv,   porter].   —   Alimenta  itynamophores.    V.    Au- 

MSirTB. 

DYNAMOSCOPE.  s.  m.  luslrumenl  qui  «ert  à  la  tlynn- 
movopiv.  Il  a  uno  forme  cylindrique,  une  long:ueur  de 
&  h  iO  ceolim^lres,  un  diamètre  de  &  à  10;  une  de  ws 
extrémil^s,  qui  doit  boucher  le  ronduit  auditif  de  IViplo- 
ralcur,  est  conique;  l'autre  exlrcmilé  est  pleine  nu  rreusi-o 
ea  godet  suivant  qu'elle  est  destinée  à  ^tre  appliquée  !<iur 
nue  partie  de   la  surface  du  corps  du  . 

wjel  observé  ou  à  recevoir  on  de  ses  JJ_ 

doîfTls  (fifç.  337).  Les  dynamoscopes  en 
aluminium,  en  arpent,  en  lié|pt.  sont 
iDoiUeun  condurLeurs  du  son  que  les 
dynamosTopes  *>n  bois. 

DYNAMOSCOPIE  k.  f.  [deSÛvstit;. 
fon^e,  et  ffxoitct/,  rxaminer;  ail.  Dyna- 
moiio/^te.angl.  dynamoacopy,  M.  dina- 
tnoêcopia].  ïiyfttéme  d'ausculution,  ap- 
pliqué au  pronofttic  et  À  l'apprénalinti 
dMforres(CoUoDpue»}.  Gamme  l'auscul - 
taiSoil,  t>  dynamoscopio  est  dite  médiate 
oa  immédiate  suivant  qu'où  la  pratique 
avec  ou  sans  dynamoncope.  En  se 
plaçant  dans  le  conduit  auditif  un  doifrt 
dr  la  maiu  d'un  liommo,  on  entend  un 
bniil  continu,  très  semblable  k  un 
bourdonnement,  et  auquel  s'ajoutent, 
par  intervalles  îrréfruliers.  des  crépita- 
lions  disUncles  de  ce  bruit  et  appehH^ 
pétillement»  ou  ffrésiltement».  Les 
bourdon oemeDla  et  les  pëtillemenls  soat 
plos  sensibles  avec  l'exploration  médiate. 
Les  bruits  appartiennent  au  sujrt  en 
exploration,  et  non  à  l'oreille  de  l'obfiervateur  :  ear  si 
l'OD  appuie  !<•  dynamoscope  contre  un  corps  inerte,  ou  si 
l'oo  introduit  dans  le  godet  do  l'instrumi'nl  le  doigt  d'un 
«adavre,  on  ne  perçoit  aucun  bruit-  Le  bnurdonnemenl 
est  un  phénomène  gi^oéral;  les  [»etitluments  n'existent 
«|u'*  revtrimilë  des  doigts  et  des  □rtctls.  Pendani  les  mala- 
<tî«s  le  bourdonnement  se  modifie  :  si,  k  l'état  normal, 
il  «M  doux,  lent,  continu,  égnl,  il  devient  rude,  fort,  rapide, 
«xinUBa  :  c'est  le  bourdonnement  roulant;  il  cofricide 
av«  un  état  morbide  utempt  de  danger.  S'il  devient 
trrmhlolant ,  c'est  l'annonce  d'un  étit  sorieui.  \ja  biiur- 
4looDemeni  v.iriahto.  inéyal^  qui  afTerte  tantAl  une  notr 
alfMA,  tanlAl  une  note  p-ave,  corre^imod  Â  un  état  mor- 
bÛe  ficheux.   L'état  devient  plus  Ûcheui  encore,  «  le 


Flg.  117.  —  Diffia- 
mturape. 


bourrlonnement  pasM>  du  routant,  du  trcniblotant,  ^  Vinter- 
miitenl.  Si  de  ces  différents  modes  il  revient  an  doux, 
r't*st  le  signe  de  la  rétrogradation  de  la  maladie.  Enfin, 
l'absence  du  bourdonnement  Â  l'extrémité  des  doigts  est 
l'augure  d'une  mort  prochaine  :  pourtant,  d.ins  les  para- 
lysies compl*--lcs,  le  bourdonnement  e^l  nul  ;  dans  lo^ 
maladies  avec  perte  de  connaî&saDcc,  épilepsie,  catalepsie. 
apoplexie,  il  peut  se  supprimer  longtemps  et  reparaître; 
son  apparition  avant  la  Hn  de  l'attaque  indique  que  le 
malade  repri-ndra  bientôt  ses  sens.  Immétlialcment  apn>s 
la  mort,  le  bourdonnement  persiiitp  pendant  dix  à  quinza 
heures.  Il  est  seulement  tKs  alTaibli-,  il  est  plus  évident  dans 
les  régions  précordiale  et  épigastrique  que  partout  ailleurs; 
il  suit  une  loi  de  reiraile  dea  extrémités  vers  le  centre.  De 
ces  observations,  Collongues  conclut  que  le  bourdonnement 
ne  tient  ni  h  la  circulation  ni  à  la  chaleur  animale,  et 
qu'il  est  une  résultante  de  l'action  organique;  qao  son 
absence  do  la  surface  du  corps  est  le  signe  le  plus  certain 
de  la  mort  réelle  (à  moins  de  paralysie);  que  ses  variations 
éclairent  ta  marche  et  le  pronostic  des  maladies;  enfin  que 
sa  di.sparition  s/'pare  une  paralysie  complète  d'une  para- 
lysie inr^mptële,  et  empêche  de  confondre  la  paralysie  vraie 
avec  la  panilv-^i.»  simulée. 

DYSAPONOTOCIE.  s.  f.  |de  Su;,  difficile.  îhovd;.  sans 
douleur,  et  t<6xo;,  accouchement].  Accouchement  difficile 
exempt  de  douleur. 

DYSARTHRIE.  s.  f.  [de  8ù;.  difficilement,  et  fpOpov, 
articulation].  Trouble  de  la  parole  consistant  dans  une  arti- 
cuLition  lUnirile  ou  défoctueuso  des  syllabes,  comme  U 
arrive  dans  le  balbutiement  et  le  bégayenicnt. 

DYSBASIE.  s.  f.  [de  fiù;,  avec  peine,  et  flâfftc,  marche]. 
Nom  générique  donné  aux  troubles  de  la  marcha,  quelle 
que  soit  leur  origine  ;  on  pful  distinguer  des  dysbasies 
motrices  dépendant  d'une  altération  de  la  motilité,  para- 
lysie ou  contracture,  des  dy$hasie$  sensitires  dues  a  l'ane^- 
tbr*sie  ou  a  l'hyperesthosie,  des  dysàaitiei  psychit/ites  par 
(rouble  de  la  fonctiou  de  la  marche,  comme  ïastOMie^^ba- 
sie,  Vananabasie,  ou  |tar  troubles  intellectuels  (amnésie, 
aboulie),  et  des  dysbasiet  Irophiquex,  provenant  d'atn>- 
pliifH  itu  d  hyp'Ttrop)ue.<»  rouseulaift!»  ou  d'arlliropathies. 

DYSCATÂBROSE.  s.  f.  |dc  8-^;,  avec  peine,  et  xnâ- 
€pb>9t;.  déglutition,  de  xar»,  en  bas,  et  Ppûcrt;,  action  de 
manger].  Svaonyme  de  dysphagie. 

DYSCHÉZIE.  s.  f.  [do  au;,  mal,  et  x'Ct^*  ail"*  ^  ^ 
seile|.  Di'rérali(m  difficile. 

DYSCHROMATEUX.EUSE.adj.rdeiùc.mal.etx^fS^a, 
coulrniri.  —  Dt'nnalose  dysc/iromateutte.  O'ile  qui  est 
caractérisée  par  une  inégale  répartition  du  pigment  de  la 
peau,  telle  que  le  citiligo  (Bazin),  par  opposition  aux 
lésion^  nirhmm'itextses.  V.  Achromik. 

DYSCMROMATOPE.  s.  m.  Celui  qui  est  affecté d«  dy»- 
chroinniopsie. 

DYSCHROMATOPSIE.  s.  f.  [de  8J<,  mal,  xpwiw,  ciu- 
Icur,  et  ostt<TOai,  vuir  ;  ail.  Farbenblindkeit ,  thitfont*niuii, 
angl.  colour-blindnr&s,  it.  discntmalopâta;  chrowopAte, 
paeudochromie,daltoni.%me.  arfiromatopitie\.  Afferlion  du 
sens  de  la  vue  dans  t»(]uell«  certaines  couleurs  ne  «uni. 
pas  percnes,  on  sont  roufuuduMi  avec  cellr?  qui  restent 
perceptibles.  La  fnrnlté  de  distinguer  les  couleurs  pmt 
manquer  totalement  {dyAchramatopsie  proprement  dtle), 
le  dyâchromatope  ne  distinguont  plus  que  les  nunnces  vivc« 
des  couleurs  et  se  trompant  sur  le«  nuance»  \kq  intenss; 
on  bien  celte  faculté  n'est  que  |Kirtielli'nie(it  abolie  {dyê- 
chromatopsie  partielle)  :  aluni,  lanttH  le  malade  ne  dis- 
tingue plus  i)ue  deux  iooi«  du  spectre,  riirres pondant  nu 
bleu  et  au  rouge;  tantl^t  il  confond  les  couleurs  entre 
elles  :  Irr  rouge  lut  parait  vert  sale;  le  jaune  lui  semble 
vert,  el  d'un  vert  plus  franc  que  lu  vert  lui-même;  le  bleu 
et  le  violet  lui  semblent  bleus  :  cotte  confusion  des  cou 
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leurs  paraît  dépendre  de  ce  que  1rs  fibres  rùtinicniies  qui 
danncDl  la  sensation  du  rou^e  (Tli.  Younjj)  «onl  insen- 
sible!), d'où  k'  nom  d'anéryt/iropsie  lyu^nn  lui  a  donnR  : 
c'est  la  plus  fré<V"^nt(^  des  Tormes  de  dysihromalopaie. 
c'est  (Ttle  qui  a  i^té  décrîla  par  DaUori  (ITOH)  H  qui.  par 
const^uent,  mérite  le  mieux  le  nom  de  liaUomume,  La 
dyM'.brdmatopsIe.  ordinairement  congénilalo  el  incurable 
(Javal],  peut  «^tre  palliée  par  ^U9a^e,  au  moment  du  besoin, 
de  Terres  colore».  On  comprend  le  danger  qui  peut  résid- 
ter.  sur  les  lignes  de  chemins  de  fer»  do  la  présence  d'em- 
ployéii  atteints  de  dyscbromatopait!,  confondant  le  rouge  et 
le  vert  des  ^i^naux.  —  [h/schromatopsie  chromai  (que. 
Cetli^  où  l'on  dislin^ue  plus  de  deux  couleurs,  mais  non 
toutes  le»  nuances.  —  Uyttchromatopsie  dichrotnati'fue 
Celle  où  l'on  ne  perçoit  que  deux  coub-urs,  tontes  k-s  teintes 
claires  par.iissant  blanches,  et  toutes  les  teintes  colorées 
parat^-x'Mit  noires. 

DYSCINCStC.  s.  f.  [defiOc,  difTicilemcnt,  et  xivitv,  mou- 
voir]. DiminulioD  ou  abolition  des  mouvements  volon- 
taire?*, 

DYSCŒLIE.  et  non  DYSCOILIE.  s.  f  [de  duc,  difTieile- 
ment.  it  Aoi/ia.  rentrej.  Consiipation 

DYSCRASIE.  s.  f.  [ityscitisia,  de  Su;,  mal,  et  xpâ<Ti;> 
tempérament  :  mauvais  tempérament;  ail.  schlechte  Sâf- 
iemischung,  augl.  tlyscrasia,  il.  dîicrasia].  Motempruiîlr 
à  U  pathologie  générale  des  anciens  :  il  signille  ce  qui  esl 
opposé  à  croAC.  La  dysrrasie  est  un  mauvais  état  général 
des  liquides,  une.  mauvaise  constitution.  —  thjscrasie  du 
aany.  Toute  altération,  pareicés  ou  par  défaut,  des  qua- 
lités de  ee  liquide,  et  non,  comme  quelques  moilcrnos  le 
disent  à  tort.  s|K»cialement  la  diminution  de  la  fibrine 
avec,  aui^mcnt.ilioo  de  ralburaine  et  des  globules  chi  sang. 

DYSCRASIQUE.  adj.  Qui  a  le  caractère  do  la  dyscra- 
sie;  qui  la  concerne. 

DYSDIPSIE.  s-  f  [de  8ù;.  difficilemeat,  et  Sf^a,  soif]. 
Uiftlcullé  de  la  digUitition  des  liquides,  observée  chez 
ks   hystériques . 

DYSÈCÈC  s.  f.  [l\jTriXQiA.  de  ^v;,  difficilement,  et 
âxoOsïv,  i-rtcndre,  ail.  SchwerhoriffkeH,  angl.  dyaecoia]. 
Dureté,  faiblesse  de  l'ouïe  C'est  lo  premier  degré  de  la 
sunlité  ;  ou,  selon  quelques  auteurs,  une  faiblesse  native, 
essentielle  et  couiitante  du  sens  de  l'ouîti. 

DYSENTERIE,  s.  f  [dyscnieria,  Su«vTÊpi«,  do  2û«, 
avec  peine,  difficilement,  et  ïvTcpov,  intestin  :  comme  si  l'on 
disait,  difficulté  des  intestins;  ail.  Pysmnterie,  Huhr, 
Darmfiiute,  angl.  dy&enlery,  il.  el  e^p.  disettteria\.  Pblcç- 
masie  intestinale  si>éetlique.  caraclénsoc  ï>ar  de  rré(|uenles 
évacuations  iJe  matières  muqueuses.  glaircu^i'S,  comparées 
&  du  frai  de  grenouille,  puis  séreuscii,  m^'léos  de  lambeaux 
de  mernbr.-iue  muqueuse  ot  mélangées  de  siitig;  par  tia 
tranchées  el  du  léue<(me;  par  une  grande  tendance  à  ïa 
cbroniril«!  et  jux  récidives  et,  anntomiqnement,  par  des 
lésions  inflammatoires,  ulcéreusi-set  gangreueuves,  siégeant 
surtout  dans  le  rectum  cl  à  la  lin  du  cùlun  La  dysenliTie 
n'est  pas  simplement  une  colite  intense;  elle  a  des  carac- 
tères de  spécilîcité  et  d'épidémiciti^.  Elle  régne  surtout  dans 
les  pays  chauds,  pendant  les  saisons  humides,  dans  les 
lieux  luis  et  maréc-ageux;  souvent  au^si  dans  les  prijsons  et 
dans  les  ramps,  par  suite  de  l'encombrement  et  de  l'usage 
de  mauvais  aliments;  c'est  là  principalement  qu'elle  prend 
un  caracléro  épidéniiquo  et  contagieux.  L'agent  pathogène 
de  cette  maladie  n'est  pas  encore  connu  avec  ccriitude; 
pour  beaucoup  d'auteurs,  elle  serait  due  à  une  amil>e  spé- 
ciale iV  Aaifli-;,  tandis  que  d'autres  ruttribuenl  à  un  cohba- 
cille  particulier.  Il  M-mble  qu'on  doit  actuellement,  avec 
Ropir,  M^piirer  de  la  dysenterie  vraie  due  peut-être  à  une 
■mJbe,  de*  rnlrnles  dysent&t-i formes  (V.  DYsanTlni- 
roims}  dont  certaines  variet<>s  sont  dues  h  un  colibarille. 
d*antrfs  i  un  microbe  particulier.  Ia  dyseaterie  rédame 


Qpiin|L 


I  fom^ 

tétbiM 


un  Iraitcmenl  enseigné  par  l'expérience  et  consislani 
des  évacuants  :  ealomcl,  sulfate  do  soude,  ri  su] 
i[)éra<'uanha,  administré  par  prises  ou  en  tufusion  sui< 
la  méthode  brésilienne  (4  îi  G  gr.  de  racine  d'ipera  dan* 
i.'il)  gr.  d*eau).  I^s  narcotiques.  particuIÎ'''remeDt  l'opii 
agJSïfent  avec  eflicacité;  on  a  aussi  t-mployé  avec 
pour  modiOer  la  muqueuse  intestinale,  le  nitrate 
gent  et  la  teinture  d'iode  en  lavement.  —  OyÊenterit 
nustraa.  Dysenterie  développée  dans  nos  pays,  par  oppA- 
silion  à  la  dysenterie  vraie,  épidémiqne,  qui  sévît  dazu  In 
pays  rh;iuds;  la  dysenterie  noslras  est  souvent  une  enté- 
rite dy sente li forme.  —  Dyten/erie  purulente,  V.  Stach 

UOH. 

DYSENTÈRIFORME.  adj.  Qui  ressemble  k  U  dj-sea- 
Xcr'w.  —  Diarrhée  dysentériforme.  Diarrhée  au  coun  de 
laquelle  les  selles  revêtent  momenlanrmeat  les  caracims 
des  selles  dysentérique*.  —  Ktderile  dysetiléri forme. 
Variété  d'entérite  rappelant  par  ses  sym[ilAmes  U  dysen- 
terie vraie,  mais  ayant  en  général  une  durée  moins  loogur 
et  une  gravité  moindre.  Ces  entérites  peuvent  être  ducs  au 
bacille  dr  l'entérite  dysentériforme.  dérrit  par  Bogtf. 
espèce  microbienne  particulière,  caractérisée  par  sa  U 
en  gros  bacille  épais,  par  sa  décoloration  par  la  on 
de  Gnim,  la  facilité  avec  Inquelle  il  se  cultive  sur  les  nùli 
usuels  en  baclériotogie,  sa  virulence  très  grande  pour  W 
lapin,  et  par  les  propriétés  agglutinantes  qu'il  commu- 
nique au  sérum  des  animaux  qui  ont  résisté  à  l'inoculatioa. 
D'autres  variétés  d'entérites  d>sculérifonnes  sont  due»* 
nn  colibacille,  caracléri.sé  par  son  pouvoir  pathogène  et  U 
loxii-ité  de  se*  produits  solubles  (Boger). 

DYSENTÉRIQUE,  adj.  [UysentericMs,  B'jm^mfuxn]. 
Qui  a  rapport  à  la  dysenterie  :  épidémie  dysenterii^tu. 
fièvre  dy.tfntérique,  selle  dysentérique,  etc. 

DYSESTHÈSIE.  s.  f.  [de  ai,ç,  dilDcJlement,  et  aÎTtti- 
vofiai,  jp  s<^^^',  AiTaiblissement  des  sensations. 

DYSGÈNÉSIE.  s.  f.  [de  eu;,  dinirilcra.-m,  el  ^iviTK, 
génération).  Trouble  de  In  fonction  de  génération. 

DYSQRAPHIE.  s.  f.  |fiy;,  mal,  et  Tpif»".  décrire].  VUt 
de  ronfigunUion  dun  organe. 

DYSHAPHIE.  s.  f.  [de  où;,  diffidiement,  et  à^v  le 
cher]-  hifUnilIiMui  trouble  du  toucher. 

DYSHARMONIE,  s.  L  [de  6y;.  dimcikmeni,  et  ôf^ 
via.  harmunii].  —  Vyshannonie  fonctionnelle.  Trouble 
survenant  d.-ins  les  fonctions  d'appareils  organiques  dm 
lésés,  par  suite  d'altérations  d'un  autre  appareil  oAraal 
avec  tes  précVIenls  quelque  solidarité  anntomique  et  pi 
siologique.  Du  trouble  d'une  faculté  cérébrale  recuite 
Ivinimcnl,  pour  celles  qui  sont  restées  saines,  une  dji 
munie  fonctionnelle,  qui  est  causeàson  tourdcperturtsUiaW 
intelkclu''lles  complexes,  dont  la  nature  réelle  eit  iftSftiô»- 
s.ible  tant  que  les  conditionsanatomiqucs  rt  physiolt^iqiMI 
de  U  Hulidurité  Daturellû  de  ces  facultés  demcureol  in^ 
teriiiiriéÉ-s.  V.  Folik  et  F'»SCTI0». 

DYSHÉMAT08E.  s.  f.  [de  3v;,  mal,  et  «Va.  suf,(i 
la   terminaison  o»e\.  Synonyme  de  cyanose.   V.  ce  net- 

DYSHÈMIE.  s.  f.  [de  &bc,  mal,  el  at'tuz,  sang].  Altfrttii* 
du  îiang.  "" 

DYSHÉMORRHÈE.  s.  f.  [de  B^c,  arec  peine, cJ  xi 
^EÎv,  rtndre  du  sang].  Suppression  ou  difliculté  dufta 
hémorrokl'il. 

DYSHÈPATIE.  s.  f.  [de  a:;,  mal,  et  i,v.ip,  aT&;, 
Mot  proposé  par  Doii  pour  désigner  toute  déviation 
tiounellc  de  la  cellule  hépatique;  il  comprend,  comme  or 
vinliou  eu  moin».  rinsufUsance  hépatique  ou  hypvMpûtf 
el.  roniin''.  déviation  eu  plus,  l'exagéraliou  fonctionocUf  ' 
lorKane  du  h*/perhépalie. 

DYSHIDROSE.  s.  f.  ou  DYSIDROSE.  s.  t.  [de 
dïRicile,  el  rspw;,  sueur).  AITection  cutanée,  caracléi 
par  une  sécrélion  de  vésicules  tran^parcntt^s,  seiobUbldli 
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des  (trains  de  Mgnu  ruit.  roufermaot  un  liquide  limpide, 
localisées  aux  extrémités,  surliml  sur  tos  parlies  laU-rales 
des  doigts,  et  cauxïes  par  la  rétention  tlaus  les  rollirule^t  de 
la  peau  de  la  sueur  rapidaroeot  cl  abondamment  sécrélèe. 
Elle  0C4*a»i<inne  des  dt^mangeatsona  asseï  vives  que  l'on  ral- 
mera  avec  des  bains  de  ^a  ou  d'amidon,  des  loliuns  X  l'eau 
btADCbo  on  À  l'eau  vinai^r^e;  des  opplicatiuns  de  pumnude 
à  l'oicydede  zinc,  de  8l><-'érDlé  d'amidon  seront  souvent  suN 
QHatfS  pour  amener  ta  j^uérison;  il  sera  uliln  parfois  de 
crever  les  vchiculcs  avec  une  aiguille  flambée  et  de  panser 
ensuite  avec  Icliuiroenl  otéo-cal>:ain>  borique  ou  saJicylé. 

DYSKVÈSIE.  H.  r.  de  oi/c- difficile,  et  xûr,fn;,groueHe]. 
Gms>e»se  viciensa  ou  irré{{uli«rc  ^Nageié). 

DYSLALie.  s.  f.  [de  ÔJ:.  diftlcilomcot.  et  XaXtlt,  parlir]. 
Arti'-ul.iiion  difQrile  des  paroles. 

DYSLEXIE  s.  1.  [de  Sue,  nul.  ctiau.  mot].  Dimcalté 
À  coiuprendr*'  Ira  mots  écrits. 

DYSLOCHIC.  s.  r.  [de  Su;,  difncileroent.  et  Voxefa,  lo- 
chies]. Difliullé  ou  suppression  do  recoult'menl  des 
lochies. 

DYSL06IE.  s.  r.  [de  ôùc.  m.il«  et  Ilôtoc,  discours].  Dit- 
Qcullé  ft  >'f'ipriiiier  forrectonient. 

DYSLYSINE.  s.  f.  fde  ajç.  difficilement,  et  V^iiv,  dis- 
soudre. i/^.Wys(n«'", ail. iJiy*^/«i/i  1(0'"  H»06,  ou.  cniitomts, 
Qi»||iso>).  Matiùn*  qu'on  oblient  en  chauffant  t'arÎÉU'  cho- 
talique  au-dessus  de  ^IX>*>;  c'est  un  produit  de  dpsh>dra- 
tiUuD  de  l'aciile  cbolaliquc  Elle  se  présente  sous  la  forme 
«Tune  poudre  lilanc  jaiiiiûlre,  insoluble  dans  l'eau  et  l'alcool, 
Mtubte  dans  une  «ulutititi  airoiitiquc  d'acide  cholalique.  Oo 
'Sr^lrouvf  dans  les  fr-ces  h  cùl&  de  cet  acide. 

DYSMÊNIE.  !>.  r    V.  DiflHftKuiiiHtii. 

DYSMENORRHEE  s.  f.  {dijtmenorrhœat  de  Sue.  dif- 
tirilerarni,  (ir^v,  menstruation,  et  ^eEv.  couler;  ail.  Di/sme- 
uvrrhôe,  erschwertf  Menstruation,  angl.  ilysmenorrhaa, 
painful  memintation,  it.  di»me»o/rca,  eap.  difunenorea; 
iiiUicittium  uteri  (Aetius,  Mercurialia,  Sennert).  rcyles 
liifficiU»  lAsIrui*,  i^hambon).  verzôgerte  Memlruation 
(Jùrg).  dysménon'hée  Linné,  Vogel,  Gardien,  Capurun], 
Uranguiie  mensiruelle  ^Vigarous.  Capiiroa]j.  Ecuulemï-ni 
flilcito  des  règles,  menstru4liou  dillirilt!.  On  admet  géné- 
nltBAOt  quatre  formes  de  dysménorrhée,  classée.»  d'apK'S 
leurs  causes  et  leurs  sytnphVmes  :  i"  Dans  ti  dysménorrhée 
nerveuse  {idiopathi'jiie,  eiisentieUe)^  l'utérus  no  préïiente 
ancuno  alt^Uon  de  texlura;  mais  sa  coïnndence  presque 
cnistinle  avec  les  phénomènes  de  l'hystérie,  ou  au  moins 
avec  des  troubles  nerveux  localiisés  à  une  partie  ou  à  la 
Malité  de  l'utérus,  fait  attribuer  à  ccï  perturbations  de 
rtànervalioo,  et  à  l'anémie  qui  les  accompagne,  la  difficulté 
d«  l'écoulement  menstruel.  1"  Dans  une  seconde  forme,  ce 
«ont  les  s)mpl'^ules  de  congestion,  principalement  vers 
TulMiB.  niaisau$.si  vers  d'autres  oriïanrs,  qui  prétlominent, 
et  qui  rendent  la  menstruation  difficile  :  d'où  le  nom  de 
d*f9m€norrt\éti:onf}eiitive  tptêlharitfue.MHguiue)  qui  lui 
«  été  dooaé;  toutefois  rette  cod^sIlod  est  plus  fréquente 
«tex  les  femmes  ani*miques  que  cbex  les  pléthoriques. 
}•  Dans  la  dysménorrhée  mécanique^  le  sang  est  exhalé 
CQfRtne  À  l'étal  nonnal  à  la  surface  iuternc  de  l'utérus,  mais 
il  est  retenu  dans  la  matrice  par  suite  d'uu  rétréci:isemcat, 
filtis  souvent  acquis  que  congénital,  des  oriliccs  et  de  la 
oivilA  du  cul  :  bndcs  cicalricielles,  ulcérations,  productions 
nerbidcm  (telles  que  corps  fibreux  et  polypes},  ant^flexion  : 
quâOt  a  l'atrêsie  congénitale  de  la  vulve  et  du  vagin,  elle 
produit  \' aménorrhée,  et  non  la  dysménorrhée.  4»  Enfin 
«laiiR  une  quatrième  forme,  dite  dysménorrhée  membra- 
neuMe  .cX  tiun  paeuda-memLraneuse  ,  es  foliation  de  ta 
wiuquexue  utérine  (Uaciborski,  Simpsoni.  lirnui/ueuse  du 
tMrps  de  l'ut^nis,  qui  est  caduque  normu/emen/ au  moinent 
r«xpul»i<'n  du  fœtus  (V.  C*i>iut;iiJ.  l'est  devenue  patho- 
alors,  a  la  suite  de  coulracUous  utérines 


douloureuses  et  d'écoulement  de  sang  irrégulier  par  le  vagin, 
»'C<iuItfment  ayant  cummencé  environ  à  IVpoque  habituelle 
des  régies,  le*  femmes  rendent  une  membrane  conservant 
ta  forme  de  la  ravité  utérine  ou  À  pen  près: celte  expuUjun 
termine  les  accidents.  La  face  intt;rne  de  la  membrane  est 
li.<tsr,  parsemée  d'uu  grand  nombre  de  petits  orifices  visi- 
bles à  la  loupe  ou  a  l'wil  nu.  Sa  face  adhérente  ou  externe 
est  irrégulière,  cliargée  de  prolaai.'emeDts  vasculaires  et  de 
fragments  de  son  propre  tissu  déchiré  pendant  l'expulsion. 
Il  existe  îles  observations  aasex  nombreuses  de  fausses 
couches  caractérisées  par  l'expulsion  .souvent  presque 
subite  d'une  pareille  membrane  :  quand  la  conception 
datait  de  deux  à  trois  semaines,  on  n'a  rien  trouvé  ou  l'oo 
n'a  trouvé  que  des  débris  de  la  cavité  de  la  membrane; 
sans  doute  l'œuf,  encore  délicat  et  petit,  était  rompu,  ou, 
n'étant  pas  piurore  lixé  par  Itxs  villosilés  du  chorion,  était 
tombt^  Lamollessi^  de  la  membrane  pendant  l'état  de  gon- 
Qement  de  la  période  des  régies  et  surtout  du  début  de  la 
grossesse,  et  la  facilité  avec  laquelle,  sur  ks  ulénis  des 
femmes  mortes  à  celte  époque,  on  sé|>aro  celle  muqueuse, 
font  concevoir  que  cette  exfolîaliou  morbide  de  l'organe 
muqueux  tout  entier  doit  être  aisée.  Voyez  une  observation 
de  cette  expulsion  dans  le  livre  hippocratique  De  Ut 
nnture  de  l'enfant,  §  xiii.  Dans  l'état  actuel  de  la  science, 
il  semble  qu'on  doit  reoonnallre  a  cette  exfotiatiiio  deux 
modes  palhogénlqucs,  fondés  l'un  et  l'autre  sur  des  obser- 
vattitut*  :  lautùt  plie  v^\  i>ymptonial)que  d'un  avortement; 
latildt  elle  est  indépendante  de  toutcommuncement  degro?- 
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DYSMNÉSIE.  s.  f.  [c/ysmnena,  de  8ù;,  difOcilemeol, 
et  [ivi'ist;.  mémoire,  ail.  GedHchtnisxSchwàehe,  angl. 
dyxmnesia,  it.  et  esp.  diitnnesia]..  AfTaibJis^einent  de  la 
mémoire. 

DYSMORPHOPHOBIE.  s.  f.  [de  fi-jaiiofsçoc.  dirToriiie, 
et  9<}éo  .  rminto).  Peur  morbide  de  devenir  difforme. 

DYSNERVÈ.  .idj.  [de  Sùç,  mal,  et  nercus,  nerfj.  Se  dit, 
d'un  orf^ane  tnmblé  dans  son  innervation  |H.  Meunier}. 

OYSODIE.  ».  f.  [dyaodia,  Su<7b>&i«,  de  la  parliculo 
ôùi;.  qui  exprime  une  chose  pénibfe  ou  dés.^rêable,  et 
oCctv,  exhaler  une  odeur;  ail.  (Jestank,  angl.  dysody,  H. 
diaodia].  Fétidité  des  matières  exhalées  ou  sécrétées.  On 
distingue  autant  d'espèces  de  dysodirs  qu'il  y  a  de  voies 
(tar  où  peuvent  se  dégager  des  émanations  fétides- 

DY30DYNIE.  8.  f.  Etat  anormal  desdouleurs expulstvH 
de  r.ircoiirbement  (N'a?gelé]. 

DYSOPIE.    s.    f.    [dympia,    de  fiùc,  diflictlement,  et, 
iû'>^,  œil.  vur:].  Affaiblissement  de  la  vue. 

DYSOREXIE.  s.  f.   [dysortiia,  de  cù;,  avec  {leine,  et' 
opiiic.  appétit;  «11.  Appel Haànahme.  angl.  dyiorexia,  iL 
disore^sio],  Inappclcnon. 

DYSOSMIE.  s.  f.  ^dytosnua,  de  Su;,  difticitemeat,  et 
ôt7p.r,.  otciir  .  Affaiblissement  du  sens  de  l'odorat. 

DYSOSTOSE.  s.  f.  [de  âj;,  mal,  et  ovriov,  osj 
[tysostoHe  cleido-cranienne  héréditaire.  Nom  donné  par 
Marie  à  une  malformation  caractérisée  par  la  persistance 
des  fontanelles,  l'hydrocéphalie.  le  prognathisme,  l'absence 
de  soudure  de  la  voûte  palatine  et  l'absence  des  clft- 
vicnles. 

DYSPAREUNIE.  s.  f.  [de  Vjx,  douloureux,  eiirtpeuvi], 
acTuupleuirnt..  Douleur  pendant  le  coït,  sans  hyperesUiésie 
vulvairo  ni  contrai-ture  :  phénomène  commun  à  un  grand 
Qombre  d'afTectiona  des  organes  génitaux  internes. 

DYSPEPSIE,  s.  f.  \dysptp$ia,  de  £Ù:.  difflciUioent,  et 
KÎ'Vic.  coclion,  digestion;  ail.  VerdauuHys-SchiDÙche, 
angl.  dyipepsy,  il.  dispepsia].  Difficulté  de  digérer,  diges- 
tion dépravéi^  En  Angleterre,  dysprpste  est  synonyme 
d'iudiyesliûn.  En  France,  ou  entemj  babituelleDCOt  par 
dy/qiepsie^  non  pas  toute  difficulté  de  la  digestion,  eoaune 
letymologio  du  mol  l'indique,  nuis  uo état  morbide  carac 
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tinsd  par  un  cnsoml>li*  dr  IrouMes  fonctionnels  et  perma- 
nent (le  la  iiî;:L'sliuo,  rcsulUint  soit  d'une  lésion  primilive 
du  l'tnsu  dp  \'e-»\innav,  soit  d'une  altération  df  l'i^LiL  g^tii^ral 
ou  d'un  orftanr  plus  ou  moin>(  «éloigné.  L'appi^lit,  toujours 
modifié,  peut  f^liv  augmpnte,  rlirainm^  on  pprvertf  ;  la  soif 
est  généralement  au^iauntée.  II  y  a,  au  moment  de  larri- 
Tée  de«  alimenU  dans  l'estomac,  une  pesanteur  épigas- 
triquo,  qui  peut  aller  jusqu'à  la  douleur,  sous  forme  de 
pyrosit  ou  Atgtutralyit:  pendant  la  durée  de  la  digestion, 
qui  est  plus  longue  qu'à  l'ordinaire  (</i(;eff/ron  laboriettse], 
«listent  un  malaise  g^ii^ral,  de  la  Tatigue.  fie  In  pesanteur 
de  t^tp.  de  l'hypocondrie  oiompulanée  ou  diiniblr,  ua 
besoin  irrésislible  dfi  sommeil,  des  boufTéos  dechjileur,  des 
bâillements,  des  paoïlirulation^,  (larfaii^  un  raouvemeot 
ft^brile  le  soir  ;  souvent  le  nialaile  est  loui-nieiUé  par  des 
renvois  uu  des  régurgilation.s  liquides  ou  solides,  Aigres  et 
addcs  {dyspepsie  acide);  ou  bien  par  une  protluctinn 
rapide  et  abondante  de  gaz,  amctiaut  du  ballonnement  ahdo* 
minai  et  des  éructation»  {dyspepsie  /latulenU)  :  quelque- 
fois il  vomit  à  la  tin  du  repas  tous  les  aliments  qu'il  a 
prit;;  plus  rarement  parait  le  méryciftme.  Oiilinaireuk'nl 
des  selle:(  liquidas  ua  mal  liées  et  fi^tidcs  alternent  avec  la 
constipation.  Rnfin  les  palpitations,  la  dyspnée,  et  surtout 
les  troubles  nerveux,  tels  que  m^vralgics,  vertiges,  elr.. 
sont  frétiuents  St  rel  état  se  prolonge,  il  priHluit  l'anémie, 
J'atTaiblissement  de  loulfs  les  fonctions,  une  débilite  et  uue 
maigreur  générale  avec  ou  sans  hy^roeondrie  (Beau)  ;  le 
•ang  devient  tr^s  pauvre  en  albumine  |G.  Sée^,.  La  dyspep- 
sie peut  se  montrer  sans  Iéi*ioii  primitive  du  tissu  de  l'ett- 
lomac  {dyspepsie  idiopat /tique]  chez  ceux  à  qui  un  mau- 
vais régime  ou  les  excès  rausenl  de  fréquentes  indigoslioiis, 
ou  à  In  suite  de  fatigues,  d**  travaux  soutenu»  et  séden- 
taires, avw;  irrégularilfs  dans  les  repas,  après  des  i*moliotis 
profondes,  des  insnnuiit^s.  des  exrm  de  liqueurs;  elle  est 
fréquente  chei  les  fumeurs,  pendant  les  grandes  ehji- 
leura,  etc.  La  dyspepsie  peut  être  M;/tnjitomatique  de  In 
chlorose  on  de  l'anémie,  de  maladies  du  cœur,  de  la  gas- 
trite chroniquo,  des  lésions  du  foie  et  de  l'estomac,  des 
dîalhêscs  goutteuse,  syphilitique,  tuberculeuse,  des  aiïec- 
tioits  cérébro  spinales.  Le  Irailcmcol  varie  selon  ces 
diverses  rb-conataaccs  et  selon  la  constitutiou  de  l'iri- 
diridn. 

DYSPEPSIQUE  on  DYSPEPTIQUE,  adj.  et  s.  Qui 
concerne  la  dyspepsie;  qui  en  est  atteint. 

DYSPEPTONE.  s.  f.  Ré&idu  de  la  digestion  stomacale 
de  la  fibrine,  que  les  sacs  intestinaux  transforment  en  pep- 
lune. 

DY8PHAGIE.  s.  f.  [dysphngia,  do  fiv;.  difficilement,  et 
ça^iîv.  manger;  all.5c/i/in960Jc/tu>e/-(/e,  angl.  dysphagia, 
it.  disftif/ia]    Difficulté  d'avaler,  d'eiLerccr  la  déglutition. 

OYSPHONIE.  s.  f.  [dysphonia,  de  Sue,  diradlemeut,  et 
çMvr,,  V'iix].  Altération  de  In  voix  cl  de  la  parole. 

OYSPHORIE.  s.  f.  [dysphoria,  djaçopfa,  de  Su<rfopi7v, 
îU)u(frir.  ili'  S-j;,  dlffiotlement,  et  çopsrv,  porter;  ail. 
Unwohlsfin,  Misxftehnyen,  tki\^\.  dysphoria,  ïl.  disforia]. 
État  de  souffrance,  d'anxiété. 

DYSPNÉE,  s.  f.  [dyftpnva,  ê-lTfrvota,  de  Sù;.  difficulté, 
«t  TTVEîv.  respirer  ;  ail.  Dtspttôe,  EngbrOaligkeilt  angl. 
dytpufTa.  it.  d^f^pnea].  Difficulté  de  respirer. 

DYSPONOTOCIE.  s.  f.  [de  Su;,  dlflldlemeot,  «dvoc, 
travail,  et  :âxo;,  accouchement],  .'accouchement  difficile  par 
obstacle  k  la  marche  du  travail  (Nirgclé). 

DYSRHEXITOCIE.  s.  f.  [de  l^^i.  difTicileraent.  ^^51-, 
rupture,  el  li/o;,  accourbomeiitj.  Accouchement  rendu 
Tirif'in  juir    hi  rujilure  du  l'ulèrus,  du  vacin  ou  du  périnée 

(NiPRI'lél. 

DYSSPERMATISME.  *.m..ouDYSSPERMASIE.8.  f. 

{dystpermattia,  de  ôùc,  difficilement,  et  (nripixa.  bpermc; 
âll     Dyspemuttismus,    erscfaocrte  Saamenentteerung^ 
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angl.  dyxpermasy.dyipermatisjH,  it.  dispei 
>iuti  lenli'.  ibftl<-iEf>  ou  imiw.'^sible  dc  la  liqueur 

DYSTHANATASIE.  s.  f.  [de  2u;,  douleur,  et 
morti.  Mnrl  p'-uililc  ri  douloureuse. 

DYSTHERMASIE.  is.  f.  [de  li,-,  mal,  et  OÊpfiii.efa 
Disposition  organique  en  vej-tu  de  laquelle  l'écononii 
développe  qu'une    quantité   de   chaleur   iusuffisanle 
tnuiiil.Miir  partout  la  température  normale  (fîubler) 

DYSTHYMIE.  ».  (.[dyilhymia.  de  la  parlirule  £ùc. 
indique  ua  malaise,   et    Outiôc    esprit;  ail.    MissvuUk 
Sch'vermuth,za^\.  disthymia^  it.  disUmia].  Anxiété.tri»- 
tessR,  abattement  de  l'Ame. 

OYSTOCIE    s.    f.  [dysiocia,  de  Kc,  dilSdlenical.  « 
x6xoç,  accouchemenl,  ail.  sc/iwere  Geburt,  tuagi.  dyttoda, 
it.  distocia],  Accourliemcnl  vicieux, parturitioo  quis'écuu 
des  lois  naturelles.  I]  y  a  une  dystode  essenitelte, 
les  causes  sont  un  vice  des  forces  eipulsires,  ou  UDe 
formation  anormale  soit  du  fœtus  et  de  ses  annexes 
des  voies   que  celui-ci  doit  suivre;  cl  une  dyutocie 
dentelle,  causée  par  des  accidents  survenus  du  oôuî 
m<Te  ou  de  l'enfant. 

DYSTOPIE.  s.  f.  [de  2ùc.  difficilement,  et  r^irot,  ltra|. 
Anomalie  qui  consiste  en  In  présence  d'un  organe  dans  ouf 
région  autre  que  retle  qu'il  occupe  normalement. 

DYSTROPHIE.  s  f.  [de  ôy;,  mal,  cl  Tpoçfri,  nourri 
turc].  Troubk'  de  la  nutrition,  localisé  h  un  orzane,  à 
système.  —  Dyntrophiemitsculaii'e  progressive  [^th] 
pathie  primitive  progressive,  atnyo/i'ophie  esaent 
progressive].  Affection  héréditaire,  familiale,  du  sy 
musculaire,  caractéristS?  par  :  raiïaiblîssement  pro] 
puis  l'alrophiede  certains  groupes  musculaires;  l'alteratkî 
dégénérative  de  la  fibre  striée  al)ouli!>ftaut  h  l'atroplik 
simple  avec  ou  sans  prolifération  conjonctive  ou  adipeoK 
interstitielle  (pseudo-hypertrophie);  l'ab^ïnce  de  look 
lésion  apparente  du  système  nerveux  central  ou  péri|ih»- 
rique.  L'alîeclion  se  présente  sous  diverses  formes,  dont  U 
constance  a  pennii)  de  décrire  plusieurs  types  cUniqwf. 
|o  la  paralysie  pseudo-hyperlrophique  ou  myotHéro- 
sique  de  Uuchenne {\ .  Pahaltsib};  2"»  le  type  dt  Leydeu- 
^rebius,  forme  fruste  du  type  de  Duchenne,  sans  hypertro- 
phie; 3"  le  type  svapulu-huméral  ou  forme  juvéndi 
d'Erb  :  le  début  insidieux  se  fait  daus  l'enfance  ou  i  U 
puberté  par  la  ceinture  scjtpulaire  et  les  muscles  dubrac: 
4"  le  type  facio-scapulo-huméral  de  Landûuxt/-ûéJenM 
{atrophie  musculaire  progressive  de  Venfanct  dt 
Duchenne},  forme  spéciale  héréditaire  d'atrophie  muscuUirr 
progressive,  débutant  par  les  muscles  de  la  face,  doonantt 
la  physionomie  un  aspect  particulier  (fades  myopatbîqar.-. 
b"  te  type  de  Zimmerlin,  dans  leijuel  l'atrophie  dÀuk 
dans  la  moitié  su|»érieure  du  corps  et  spéi;ialruient  àl» 
la  partie  supérieure  du  tronc  et  les  membres  supérionk 
avec  prédilection  pour  les  muscles  volumineux;  6«  Ir 
d'Eichhorst  {fémoro-tibial)  et  le  type  de  Orossard  yt, 
fémorcU  avec  griffe  des  orUiU)^  dans  lesquels  l'aJTec 
intéresse  d'abord  les  membres  inférieurs  en  coraaeKU^ 
par  les  inlerosseux  et  les  triceps  cruraux. 

DYSTROPODEXTRINE.  s.  f.  Dexn^ine  peo  Sûlublr 
(Secgeu),  qui  se  funueruit  avec  l'achroodexlriiie  A  ** 
sucre  difTéreal  delà  glycose,  pendant  la  snccbarificatuM  àr 
l'amidon,  el  qui  ne  m;  trausfonuerait  pus  en  sucre. 

DY8URIE.  s.  f  lf/y«uri<i,8v«0'.ipt]t.  de  S'j;,difâdlf0rBl. 
et  ojpov,  urine;  ail.  Hambeschwvrde,  angl.  JyiurtA,  tt- 
diauria].  Difficulté  d'uriner.  V.  Rimnoicd'urim. 
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f ,  7],  et  quelquefois  ai,  el  aussi  le  Utin  m. 

CAU.  s.  f.  [aqua,  G2Mp,  ail.  Wasser,  angl.  wattr,  il. 

acquit,  e\p.a^uà\  (110.  ou,  en  alonms,  U^tO).  U<tuide  trans- 
parenl,  incolore,  inodoro,  lasîpide,  «u«cpptil)lc  île  moutllcr 
et  de  dissoudre  an  fïTand  nombre  de  cor]i&,  forai<i  {tar  la  combi- 
oaUonde  rhydrogéoe  et  de  l'oxygr-ne,  ainsi  que  le  moiilrcat, 
d'une  part,  la  décomposition  par  la  pile  iélectrolyac),  au 
moyen  du  toltami'trc,  de  l'eau  rendue  conductrice  par  une 
(Mtite  quantité  d'acide  Hulfurique;  d'antre  part,  sa  syntlièse 
réalîtée  h  l'aide  de  l'etidiomélre  :  Duoias  a  di^monlré  que 
t'eaa  coolenait  evactemenl  11,111  d'IiydroK^nn  et  8tl,889 
d'oxjgène.  Elle  a  des  usages  nutritîfa.éronorotque»,  tht^ra.- 
peutiqun,  cxtrt^mement  varitïs.  |)  En  pharmacie,  nom 
donné  k  defl  composé»  dilT^rvnt.'^,  »impl()  solution  aqueuse 
(kjfdiHilé),  liquide  aqueux  dans  lotiuej  les  principes  acUfs 
■ont  unis  à  l'alcool  par  simple  ralxturc  ou  solution 
(alcooté),  ou  par  distillalioa  {alcoolat).  —  A'au  acidulé 
çaztu$e.  V.  Eau  minérale.  —  Eau  acUtule  satine.  Clilo- 
rure  de  calcium,  ORr.itS;  chlorure  de  magnésium,  <)ff^.27; 
chlorure  de  sodium,  10^,10;  rarfaonale  de  soude  ctristalliM^, 
Or'.OO;  sulfate  de  soude,  OK'.IO;  eau  650  çr.  FûiU-s 
dissoudre,  d'une  part  les  sols  de  sonde,  d'antre  part  lus 
chlonircis  te-rreiix;  mélangez  et  c)iar|?i*z  d'acidu  rarlio- 
fùqot!.  flecevcE  l'eau  f^zeuso  dans  des  bouteilles  que  voua 
bourberex  ausaitùt.  en  Gxant  le  iMochon  avec  une  Bccllc 
(Codei).  —  Bau  aérée.  V.  AtBAOR.  —  Eau  africaine. 
V.  Kah  d'Ègyple.  —  ICau  aibumineuse.  Blancs  d'œufs, 
n*  4;  eau  commune.  1  U()0  gr.;  eau  distillée  de  Oears 
d'oranger,  lu  gr.  iCodexl,  —  Bau  nicnline.  V.  E*u  rninémie. 

—  Bau  alcaline  gazeuse.  Bli.MrlM>nate  de  suude,  3»^I2; 
hinrbonaU*  de  potàsM»,  0«'',73;  sulfate  de  magnésie,  Olt^aâ; 
riilorure  de  swiium,  Ctf'.OS  ;  eau,  (iôO  gr.  Faites  dissoudra 
les  sels;  chargez  d'acide  carbonique  iCodex).  l'eut  rempla- 
cer le»  eaux  niinérale*  uaturellfs  do  Vais,  Vichy,  et*-.  — 
Ban  d'Alihour.  Eau  usiringenle  composée  de  :  bul^tto 
d«  linc.  70  gr.  :  sulfate  de  enivre,  3i>  gr.  ;  camphre.  10  gr,  ; 
taJirxn,  \  gr.  ;  eau,  1  000  gr.  —  Eau  alumtneuse  cmn' 
p0$ée.  Alnn,  sulfate  du  fer,  »  30;  eau  bouillante,  1  INjO 
Stfptique.  —  Eau  alumine  use  de  Fallope.  Alun,  sublimé 
ttrroftiî,  A  7  ;  ean  de  rose,  de  scordium.  A  360.  EmpIoyé« 
(■dis  contre  les  ulcères  vénériens.  —  Bau  de  l'amnios, 
V.  Aiinios.  —  Bau  angëlique.  Crêm«  de  tartre.  8; 
■anoe.  60;  eau,  3')0;  sur  de  citron.  16.  On  clarifie  au 
blftfic  d'tcnf,  et  roo  fiiit  infusor  un  peu  d'écorce  d'orange 
duis  la  liqjeur.  Purgatif  agréable.  —  Eau  d'.itihaU  ou 
lOK  anhaUique[^c  Anhalt,  ville}.  Préparation  peu  diiïé- 
rtnl'  du  ItKuroe  de  Fioravanti,  qu'on  obtenait  en  distillant 

Infusion  ali'oohqnc  de  teréltenlhine,  d'encens,  de  bois 
de  mHstic.  de  girolle,  de  muscade,  de  cubèbe.  de 
lie,  de  safran,  de  fenouil  et  de  luie»  de  laurier,  et 
^Ê.^ou  ruiployoil  en  frictions  contre  la  ))araly!«ie.  a  l'inté- 
rieur contre  tr?  vomissement  ri  la  diarrluM,  —  Eau  ano- 
dynv  de  /'ruj^tie. Ut^langeile  INOgr.  d'airool ammoniacal, de 
>0  (r.  d'essence  de  safran  et  de  '1  gr  it'hiiile  de  lavande, 
i(b|  i#r\ait  en   frictions  dans   les  douleurs  rbiimalî?tmalei>. 

—  Bau  aniidartreuse  ide  Lnyncs).  Eau  do  mso,'ibû,  sous* 
Mritnmlr  de  plunib.  là;  sulfate  acide  d'alumine  el  do 
poCutp.  10;  sublimé  oorrosif,  C;  bliinc  d'iruf,  d»  I.  —  Eau 
mtipêorif/ue  de  Ranque.  Déoxlion  de  staphissigre,  dans 
laquvll»  OD  dissout  de  l'extrait  de  pavot,  et  qu'on  eniploio 
«o  lotions  froides.  —  Eau  antiputride  de  Braufurl. 
Hâftn^  de  :  eau,  }AV\  gr.  ;  acide  sulfurique  à  liG*.  .13  gr. 
^-  Bau  Warquebuande  jatl.  SrAuMU-auer].  Infusion  ou 
■•(^ntîon  des  esppc«^&  vulnt^rairos.  —  Eau  d'arquebu- 
•dJe  de    T/tetlen.   Liqueur  préparée  en  m<Manl   160  gr. 


d'acide  sulfurique  concentré  avec  768  gr.  d'alcool  à  80*.  f| 
ajoutant  une  disbolution  de  :i84  gr.  de  •sucre  dans  IGO  gr. 
d'eau  et  'tiH  gr.  de  suc  d'oseille.  Kn  Allemugnc,  on  la  pré- 
pare  en  mêlant  I  partie  d'acidfl  sulfurique,  G  de  vinaigre, 
autant  d'alcool  et  3  de  miel  despumé.  —  Eau  arsenicale 
aiitipédiculaire  (Claler).  Acide  arséniettx,  100  gr.  ;  savoa 
vert,  i  kilogr.  ;  eau.  là  litres.  Employée  contre  les  poux 
des  moutons.  —  Eau  balsamique  de  Jackson^  Alcoolat 
dentifrice  dans  lequel  entre  le  pyrèlhre,  le  baume  de  Tola 
et  diverses  autres  substance»  arnmaliqncs.  —  Bau  de 
baryte.  Solution  do  baryte  dans  l'eau  :  elle  est  alcaliue  et 
toxique.  —  Eau  de  Bdhstr.  Liquide  anctonDemeul 
employé  comme  résolutif  ei  formé  d'.icide  elilorhydriquo, 
dVau'dt»-vie  et  da  safran,  parties  égales,  avec  ou  saus  addi- 
tion d'eau.  ~  Eau  bénite  fie  la  Charité.  Solution  de  08^,30 
d'émétique  dans  360  gr.  d'eau,  à  prendre  en  deux  fois, 
dans  la  coUquo  do  plomb.  —  Eau  bénite  de  iiouland.  Lo 
vin  antimonié.  —  Eau  de  Binelli.  Eau  hémostatique  qui 
parait  être  un  soluté  de  créosote  impure.  —  Bau  bicarbo- 
tiaiée  calcique  ou  sodique.  V.  Eau  minérale  alcaline.  — 
Bau  blanche,  eau  végéto-minérale,  eau  de  Goulard, 
Soos-acètate  de  plomb  liquide,  30  gr.  ;  eau  de  hviêro,^ 
900  gr.  ;  alcoolat  vulnéraire.  RO  gr.  Misiez  (Codex).  L'aspoc( 
lactescent  de  ce  mélange  lient  a  ce  qu'il  se  produit  uui 
petite  quantité  de  suUale  de  plomb  par  double  décomposi- 
tion du  sous-acélate  de  plomb  et  du  sulfate  de  chaux  cim- 
t/>nu  dans  l'eau  commune  :  il  est  à  peine  coinré  quanti  on 
se  sert  d'eau  distillée.  L'eau  blanche  est  un  n^olutif  employa 
dans  le  pansement  des  plaies,  des  contusions,  des  entorses, 
m  injections  ou  en  lotions  dans  la.  leucorrhée,  etc.  —  £atf' 
de  Don  ferme  [teinture  aromatique,  essence  céphalique\ 
Muscade  et  giroQc,  A  IG  gr.,  cannelle  et  lleurt  de  grcnaiMer^ 
i>  13  gr  ,  qu'on  fait  digérer  peudaut  huit  jours  dans  ?76  gr.' 
d'alcool  ù  HS".  On  passe  te  produit  en  exprimant  fnrfemcul 
et  Ion  filtre. —  Eau  boriquée.  Acidô  borii]Uf,  a,'»  â  *Ogr,. 
f.nii  distillée  bouillie,  un  litre.  —  Eau  de  Uotot.  Infusîoi 
alcoolique  d'anis,  de  girofle  et  de  cannelle,  adUitionoti!  d 
sence  de  menthe  et  de  leinlure  d'ambre  ;  dentifrice.  —  Batt 
pour  la  bouc/te  [esprit  de  pj/rèthre  composé].  On  fait 
macérer  [undanl  quiiixu  jours  dans  87ô  gr.  d'idcoolat  de 
pyrelbre  ;  cannelln  fine.  5  gr.  ;  vanille,  coriandrt-,  gin^fle, 
niacis,  rorhenîlle.  chlorhydrate  d'ammonUque,  »  4  gr.;  u 
l'on  ajoute  :  eaudc  fleurs  d'oranger,  Iti  gr.;  essence  d'anin 
et  de  citron,  â  I  gr.;  essences  de  lavande  et  de  thym  et 
alcoolé  d'ambre  gris,  a"»  0S',4&.  Ou  mèlc  et  Ion  filtre.  — 
Eau  de  boute.  V.  Bouli  de  Marg.  —  Eau  de  bouqtat^ 
Mélange  d'eau  de  miel  odorante,  04  gr.  ;  d'alcoolat  dfl 
girofle.  3?  gr.  ;  d'alooolats  de  lavande,  d'eoorre  aromatique» 
dé  souchet  long,  m  136  gr.  ;  d'eau  sans  pareille,  1*38  gr.  ; 
d'alcoolê  de  jasmin,  36  gr.  ;  d'alcooté  d'iris  de  Fluri-nca, 
33  gr.,  et  d'alcoolê  de  néroli,  30  goullt^s.  — Eau  de  Droc^ 
chieri.  Liquida  liémoslatique  qu'on  obtient  en  faisant  maoé* 
rer  pendant  vingl-quatro  heures  I  partie  de  copeaux  d« 
Ikiis  de  sapin  dans  3  d'eau,  et  distillant  pour  oblcn 
t  d'hydrotàt.  —  Eau  bromee.  Réactif  employé  fouven 
pour  déceler  la  prèseuce  de  l'iode  :  on  robllcol  en  agitani 
vivement  brome  pur,  40  gr.,  dani»  eau  itistilliT,  l<>OUgri 

—  Eau  bromu-toduree,  Bau  hrumurèe.  V.  ^M}  minéral 
saline.  —  Eau  ealcique,  V.   Eau  minérale  âulfureus^, 

—  Bau  camphrée.  Camphre,  10  gr.;  eaudistill'k',  I  ÛOOgr, 
Pulvérisvi  dans  un  mortier  de  marbre  le  camphre  humecl4, 
de  quelques  gouttes  d'alcool;  déln)es  dans  l'eau.  Laisses 
en  contact  pendant  quarante-huit  lieurci»,  «n  ogltut  dig 
temps  en  temps;  llllret  H  ''oitsrrves  dans  un  Qacon  biea, 
boiK-hé.  IflO  gr.  de  ce  liquide  renferment  environ  0C',.t.1  d« 
camphre  (Codex).  —  Eau  des  Carmes.  V,  E^u  de  métiaâem 

—  Eau  de  casse  avec  tes  grains  nu  émétisée.  Casses  en 
gousses,  GO  gr.  ;  sulfate  de  magnesii*,  W;  éaiHique,  0.I&; 
eau  tiède,  1000.  Purgatif  qui  fait  partie  du  trailement  dâ 
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Il  rolique  de  plomh.  clil  de  (a  Charité.  —  Eau  céleste^ 
Liquide  Mcu  obtenu  vn  %'crsanl  32  gr.  d'ammoniaiiiK^ 
liquide  «tans  138  gr. d'eau  (li»lilté«lenant  eodiswiulion  0,".'0 
de  sulfal'^  de  cuivre.  C'osI  un  rollyro  excitant  et  n^solulif, 
—  Knn  cltalffèêe.  Synonyme  d'eau  ferrée.  —  Eau  fie 
chaux.  Pour  foblonir,  on  niHt  dans  un  prand  bocal  I  par- 
tie de  obaux  bydratéo,  on  YAttile  avec  iO  fois  son  poids 
d'ftftu.  pour  lui  enlever  la  potasse  qu'elle  pourrait  contenir, 
dans  le  ras  où  la  chaux,  auraîlcu^  prépaiVe  au  feu  do  boJs;<jD 
laisse  déposer,  on  décante,  on  rejette  le  liquide  [eau  de  chat^r 
première], el  Ton  verso  sur  la  poudre  qui  reste  100  foisson 
poids  dVau  distillée;  on  agite  de  temps  on  terap.s,  on  laisse 
ensuite  reposer,  et,  nu  bout  de  quelques  heures,  la  liqueur 
diTantèr  ronalitue  l'eau  dr  cfiatu:  seconde  ou  médiciiiule. 
On  l'administre  [k  la  dose  de  10  à  3u  gr.  à  ta  foîsi  à  Tirilè- 
rieur,  comme  absorbante  et  anliadde,  unie  au  lait  ou  à 
une  décoction  mucilaglDcuse.dans  la  dyspepsie,  la  diarrhée 
(surtout  chn  les  enfants);  on  l'emploie  dnns  la  diphtérie, 
comme  dissolvant  des  fausses  membranes.  A  l'extérieur, 
elle  est  usitée  en  lotions  dons  l'eczéma  (Gubler),  eu  appli- 
cations topiques  sur  les  plaies  cl  ulwres.  —  Eau  de  Chine. 
Synon>me  d'eau  d'Egypte.  —  Eau  chlorée.  V.  Umlurb. — 
Eau  chloroformée.  Eau  distillée,  U)00  gr.,  cbloroforrae, 
h  gr.  (Codex);  100  i  I5li  gr.  par  jour  —  Eaa  chloroformée 
saturée.  Agitez  de  l'eau  avec  du  chloroforme;  décantex 
(Hef^nauld  el  La^égue,.  —  Eau  chlorurée.  V.  Eau  min»'- 
rale  saline.  —  Eau  de  citerne.  Eau  de  pluie  amenée  des 
toits  ou  de  petites  sourires  jusque  dans  des  n^scrvoirs  son- 
terrains  appelés  ritcrnes.  où  elle  srjouriip  eu  se  chargeant 
quelquefois  de  sels  calcaims  qu'elle  emprunte  aux  niatr- 
riaiix  de  ronsiruetion  des  parois  ci  qui  la  rendent  ente. 
Elle  il  In  fralchenr  des  cmw  d<'  pult.s,  fraîcheur  que  crni- 
gneot  les  aninuiux  domestiques,  et  qui  oblige  de  la  teuir 
quelque  temps  h  l'air  avant  île  la  faire  boire.  —  Eau  de 
Clauder  [eau  de  suie  compoêée].  Digeste  de  suie.  \h  ;  car- 
booate  dépotasse,  15;  sel  ammoniac,  8;  dans  eau  distillée 
de  sureau,  t70.  Contre  la  goutte  r^uliére,  SO  à  OU  goutles 
Irois  fois  par  jour.  —  Eau  de  cloua.  V.  V.av  ferrée.  —  Eau 
de  Cologne  [aîcoolatum  fraffr/nis,  vulgo  di'tum  aqua 
eotonienais].  Huiles  volatiles  dti  bergamote,  de  citron,  de 
oédral  (ù  100  gr.),  de  romarin,  de  fleurs  d'oranger,  de 
larande  (»50  gr.i,  de  cannelle  (36  gr.},quc  l'on  dissout  dans 
al(»olÀOO",  12  Icilogr.;  on  ajoute  :  eau  de  mélisse, |i>J*,600, 
et  alcoolat  de  romarin,  t  kilogr.  (Codex).  Le  tout  est  mêlé, 
et,  après  huit  jours  de  digestion,  distillé  pour  obtenir  les 
quatre  cinquièmes  du  mélange.  —  Eau  île  t'olotjne  [«*« 
sans  pareille].  Nom  donné  Ronvent  ik  un  alroolé  qui  est 
UD  mélAnge  d'hude  de  citron,  .*I3  gr.,  d'huites  de  bergamote 
et  di*  céilrat,  û  ÎO  gr.;  d'alcool  rectifié  h  85»,  li  kilogr.,  et 
d'alcoolat  de  romarin,  WM»  gr.  —  Eau  de  comljinaison. 
Eau  de  constitution.  Celle  qui  fait  partie  d'un  sel  de  telle 
manière  qu'on  ne  peut  la  lui  enlever  par  la  dialeur  sans 
changer  complètement  les  proprieli^  chimiques  de  ce  sul  : 
si  on  ajoute  de  I  eau  à  celui-ci,  on  u'obtient  plus  le  sel 
primitir.  L'eau  de  rouslilulion  Joue  dans  les  sels  le  r^lc  de 
base,  el  peut  ■''trc  remplacée  par  une  hnse  non  volatile.  [| 
Celte  qui  prend  part  à  la  conalilution  des  substances  coa- 
gulabics  et  qui  ne  peut  leur  être  onlevo>e  sans  faire  dispa- 
raître lenrs  propriétés  csMOtielles.  —  Eau  crértatée. 
V.  CftfcîïATH.—  Eau  des  créole».  V.  ^iAMaltA.  —  Eau  de 
créosote.  Créosote,  1  gr.  ;  eau  dwlillée,  1  000  gr.  Prépara- 
tion hémostatique  et  antiputride.  —  Eau  de  cristallisa- 
lion.  Eau  que  les  sels  retiennent  dans  leur  masse  lorsqu'ils 
crisUUisent.  La  quantité  d'eau  de  cristallisation  que  prend 
un  sel  cristallisant  à  la  même  température,  dnm  des  solir* 
lions  semblables,  est  toujours  la  même.  C'est  toujours  un 
nombre  d'équîr.-ileuls  d'eau  en  rapport  avec  les  équivaleuls 
de  l'acide  et  de  ta  haw.  L'eau  de  crislallisaliou  suit  la  loi 
des  proportions  multiples  relalivemeut  à  ta  quantité  qu'en 


leu- 


renferment  les  Sfls  eristallisant    à  des  tempéralurM 
rent<?s.  nériproqnement,  la  chaleur  chasse  l'eau  par  minitire 
déterminé  d'équivalents.  —  Eau  croupie. \,  £ad  matéea- 
f/euse.  —  Eau  crue.  Eau  trop  chargée  de  carbonatas  (al- 
caires  et  magnésiens  ou  de  sulfate  de  chaux,  qui  cuit  wkùl 
les   légumes  el  dissout  mal    le  savon,  parce  que  nu  ssb 
incrustent  les  légumcscl  les  laissent  durs,  et  qu'ils  fonanl 
avec  les  stéarates  el  margarates  du  savon  des  sels  gros  est 
caire»  insolubles,   sous  furme    de   grumeaux  blaocs. 
ont   une  saveur  qui   les  faire  dire   lourdes  et  dures, 
opposition  aux   r.itt\   peu  calcaires  qu'on  dit  légères 
goûf.  Lf!S  eaux  cnies  sont  malsaines  comme  boiitsoo  ordi- 
naire. —    Eau    dtffénérée,  V.    DftoÉivf:iiiiscKACS.  —  Eav 
déffourdie.  \.  Diiciunoi.  —   Eau  distillée.   Olle  qu'oci 
obtient  par  condensation  d'eau  réduite  en  vapeurs  dansai 
alamlàr.  Elle  ne  doit  donner  aucun  précipité  par  les  aa»> 
talcs  Je  baryte  [réactif  des  sulfates)  et  d'argent  ichlcntrt^ 
luxalale  d'ammoniaque  {chaur),  le  suldimê  corrosif 
moniaque),  leau  de  chaux  incide  carborUifuc  .  £lle  A 
odeur  et  un   goût   désagréables  par  décomposition   d 
pelile  quantité  de  substances  organiques.  Eth*  ne  rc 
ni  air,   ni  matières  salines.  Ces  conditions  font  qu'el 
rarement  employée  comme  boisson  alimentaire,  mais 
rend  de  grands  services  k  bord  des  narires,  où  on 
procure  facilement  eu  disiilUial  l'eau  de  mer  :  on  la 
rasse  de  sa  saveur  particulière  par  l'emploi  du  charbo* 
mal,  et  on  lui  rend  les  ga2  qu'elle  tient  normalemcnl 
dissolution  en  l'oxposanl  à  l'air  ou  en  aérant  la  n 
même  au  moment  où  elle  se  condense. — Eaur  distHUts  ot 
hiidrolats    Haux  chargées  de  principes  volatils  par  dbtfl- 
talion.  Auln>fois  on  distinguait  tes  eaux  esseniieltes,  obf^ 
nue^en  p'-lite  quanlil'- par  la  distillation  au  baio -marie  dn 
plantes  récentes,  san.<i  addition  dVau  (à  moins  qu'clJn  nr 
fussent  pas  a^sez  surrulentes) ;  et  les  eaujr  distillées  pro 
prement  dites,  pr(^parO(^s,  k  feu  nu,  avec  addition  d'eu  n 
du  sue  exprimé  d**  la  plante.  Actuellement  ces  demttRS 
sont  seules  employées    :    on  les  prépare   à   feu  nu  ou  i  II 
va|>enr.  Avant  l'optyation,  il  faut  rApiT  les  bois,  codeoskt 
les  racines  et   les  érorcea.   haclw^r  le-s   feuille*  des  ptanfas 
dites  inodores,  pour  qu'elles  présonlent  plus   de  suKacr: 
mais  on  ne  fait  qu'inciser  les  plantes  aromatiques,  pour 
leur  garder  le  principe  odorant.  Un  distille  &   feu  nu  1^ 
plantes  qui  abandonnent  difficilement  leur    princjpe  Jtro- 
raatiquc  :   pour  empêclter  que    la  substance   Tègétale  m 
brille   à    la  lia  de   l'opération  et  ne  donne  des  prodoib 
empyreumatiques  dont  »c  chargerait  l'eau  diatdiée.  il  tort 
intruduircdans  l'alanihic  une  quauliu^  d'eau  Minii*nnle|)oar 
couvrir  encore  la  substnocc  lorsque  la  dislillalioD  est  t<^ 
minée,    et  placer  dans   la  cucurbite  une  cUio  d'uHÏcr  qui 
empéchn    la   plante  de   toucher   le   fond,  ou  renfrmicr  b 
piaule  dans  un  seau  percé  de  trous  ot  maintenu  au-duM» 
de  l'eau  (llenryi.  Soubeiran  a    modifié   lalambic  de  1^ 
sorte  que  la   vapeur  d'eau  seule    est  en  contact  anr  k» 
plantes,  en  ajoutant  h  la  cucurbite  un  tube  latéral  recsv^ 
plusieurs  fois  sur  lui-même  :  ce  tube  amériL-  la  rapenri  l< 
partie   inférieure   du    bain-marie,  prés   d'un  diapbrapK 
perr4^  de  trous  sur  lequel  la  plante  est  placée    La  robobs- 
lion,  autrefois  recommandée  pour  la  préparation  des  a*' 
distillées  de  plantes  peu  odorantes,  «st  abandonnée,  pv 
que  les  produits  qu'elle  donne,  s'ils  sont  plus  saluréfl  àr 
principes  aromatiques,  soni  aussi  pins  alténbles.  Les  "^ 
distillées  doivent  élre  conservées  dons  des  flacons  parbil** 
ment  pleins,  bien  boucbé»,  déposés  dans  un  lieu  friii  c* 
peu  éclairé;  lorsque  les  flacons  sont  on  vidange, il  tant^''' 
leraent  les  couvrir;  car,   trop  bouchés,    ils   prenoeol s^ 
mJeur  de  moisi.    Les  eaux  distilU-es  ont  an<^  odeur  et  s* 
saveur  variables,  ordinairement  in-s  prononcées  ;  etln  ■■■>* 
incolores  et  presque  toujours  limpides  (relira  de  caBnclk'' 
■l'amandc!^  améres  Konl  troubIé«>s  (lar  un  pou  d'i 
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SQupcniimt).  Ce  «ont  dn  niiMicamenlâ  peu  arlifs  en  g^D<^ 
rat.  t|ut  cntivat  dans  la  compcMUion  itpA  potions  «1  sirops. 

—  Eau  distillée  d'absinthe.  V.  Arm^the.  —  Ëaudistiliée 
d'amande»  amèreg.  V.  Ahasuj;.  —  Eau  dxstilU'e  d'anix. 
On  distille  à  U  vapeur  les  frutUd'ani»  avoc  huit  fois  K>ur 
poids  d'eau  jusqu  a  c«  qu'on  ail  un  poi<ls  d'eau  dislilk'e 
é^ii  à  quntrc  fois  le  poid«  des  fruits.  —  Enu  distilUe  de 
bleuet.  V.  DtKLfT.  —  Hau  distillée  de  camovulie . 
1  partie  de  (leurs  s^Vlies  pmirH  pirlies  d't>au.  —  Eau  dis- 
tiilée  de  cannelle.  Un  laisse  man-rer  pendant  douze 
heures  I  partie  «le  cannelle  de  Ce;l.in  cuiicasut^  dans 
8  parties  d'eau;  puis  on  distille  jusqu'.^  r^*  qu'on  ait  \  |kir- 
li^«  d'eau  dislillt'-o.  Celle-ci  est  liVr^ra^'ol  troublée  par  U 
pr^ence  d'un  excèa  d'essence  :  autrefois,  pour  faim  dispa- 
raître cd  trouble  en  partie,  on  ajoutait  L  ta  canocllc  un 
fort  défoclé  d'orge  ieau  de  cannelle  oryée),  ou  on  la  dis- 
tillait avec  dn  vin  blanc  (eau  de  cannelle  vineuse).  — 
Eau  distillée  de  fenouil.  M^me  préparation  que  pour  l'eau 
d'aois.  —  Eau  distillée  de  fleurs  d'oranger.  V.  UnAKonn. 

—  Eau  distillée  de  tait ue,  V,  Laihb.  —  Eau  distillée  de 
iauner-cerige.  V.  Lauhibr.  —  Eau  distillée  de  mélitot. 
On  distille  ik  la  vapeur  la  (leur  sécbo  avce  la  quantité ii'e.iu 
nécessaire  pour  que  la  (leur  en  soit  complètement  cj^u- 
verte.  —  Eau  dijitillée  de  menthe  poivrée,  V.  MmiiR. 

—  Eau  distillée  de  plantain.  V.  Pf.AWTAis.  —  Eau 
distillée  de  roses,  V.  Rosg,  —  Eau  distillée  de  tiltnd. 
SUxae   préparation  que  pour  l'eau  de  ramtmiilte.  —  Ean 

lillée  de  valériane.  Méroe  préparation  que  pour  Tcau  de 
•Ue.—  Eau  diurétique  camphrt'e.  Nilr;ile  de  potasar, 
gr.,  eau  de  pariétaire,  iiOO  irr.,  aride  aei^tique.  60  gr., 
uplire,  10  p".,  dissous  dans  alcool,  1?Upr.,  afcites  et  (11- 
très;  i  i^  fi  cuillerées  à  soupe  par  jour.  —Eau  diurétique 
galeuse  Descliamps).  Sulfattt  de  niap:nésie,  vinaigre  col- 
rfai<(ue,  û  ^  gr.  Versez  dans  une  bouteille  munie  d'un 
siphon,  et  remplissez  d'enu  gazeuse.  —  Eau  divine.  Soin- 
lion  aqueuse  dr  pierre  divine.  —  Eau  douce.  Nom  donné  : 
l«fe  l'eau  propre  à  la  cuii^son  de.s  légumes  et  au  saTonnage, 
et  sans  s.ivi>ur  appréciable  (contrairement  à  l'eau  crue); 
3«&  l'eau  'pii  contient  peu  de  prinrlpes  fixes  (comparative- 
ment n  IVrtu  minerait!).  —  Eau  dure.  V.  Eau  crue.  — 
£aii  d'Sgi/pfe.  Solution  d'azotate  d'Argent  pour  noircir  les 
dtereux.  Elle  peut  K-s  dètniïreet  attaquer  le  tissu  cutané.  — 
Eau  essentielle.  V.  Eau  distillée.  —  Eau  éthérée.  Éllier 
sutfunque.  Ht  gr.  ;  eau  distillée,  100  gr.  —  Eau  étliérée 
camphrée.  Elle  se  prépare  en  dissolvant  t  partie  de  camphre 
dans  3  parties  d'èlhcr  sulfurique,  et  mêlant  à  AG  parties 
d'eau.  —  Eau  ferrée  {eau  ckalybée).  On  l'obllout  c»  plon- 
ftant  dans  l'eau  à  plusieurs  reprises  un  morceau  de  fer 
rou^  au  feu;  elle  est  noirltre  et  renferme  en  suspension 
de  l'oxyde  noir  et  du  carbonate  de  fer  :  elle  est  employée 
comma  boisson  tonique.  ||  Ordinairement,  eaii  dans 
bqui^lle  on  a  laissé  séjourner  des  clous  rouilles  {eau  de 
cloui),  agitant  avant  de  boire  et  renouvelant  l'eau  À 
mesure  qu'elle  est  bue.  —  Eau  ferrée  gazeuse  {eau  fei- 
rugineuse  arlificirlte\  Tarlralr  ferrico  fwtaasique,  Or-Ji; 
eau  gazeuse  simple.  GUQ  gr.  —  Eau  ferrugineuse.  "V.  Eap 
minérale.  — Eau  fondante.  Solution  contenant  :  sulfate 
de  vjude,  SO  gr.  ;  azotate  de  potasse,  Osr,&ti  ;  éroétique, 
Of.O.'S;  dans  eau,  I  kilogr.  —  Eau  forte.  Acide  azotique  du 
commerce.  —  Eau  fraîche  et  eau  froide.  La  fraîcheur  de 
l>au,  surtout  dans  les  villes,  n'est  pas  un  luxe,  mais  un 
be«Aln,  dont  la  satisfaction  dans  chaque  peuple  est  d'au- 
taot  plus  répandue  que  l'hygiAne  alimentaire  e&t  pluspor- 
ftrtionni^'.  L'eau  rralche  (i°  &  lo»),  stimulant  l'appétit,  les 
sécrétions  salivaire  et  gastrique,  et  arlivaut  les  contrac- 
tion* jiéristaltique!^,  favorise  la  digestion  :  l'eau  tiède  pro- 
duit l<^  effets  contraires.  L'eau  fcikhe  pure,  en  petite 
quantifia  [l/ï  de  verre),  une  dcmi'beurc  ou  une  heure 
avant  le  repas,  est  apéritive.  L'eau  et  les  autres  boiuons 


froides  (0«  k  4*)  sont  nuisibles,  lorsqu'elles  sont  prf 
dans  l'intervalle  des  repas,  ù  moins  que  leur  ingestion  ne 
soit  suivie  de  la  marche  ou  de  quelque  exercice  physique. 
Leur  ingestion  à  jeun,  ou  après  quelque  exercice  iiuscu- 
lajro  suivi  de  repos,  peut  ^trc  cause  de  cardialgie  ou  de 
coliques  violentes,  de  gastrite,  d'entérite.  —  Eau  ga- 
zeuse. V.  Ead  minérale.  —  Eau  gazeuse  simple  [dite 
h  tort  eau  de  Selt:  artificielle].  Eau  cliargiT  de  plusieurs 
fois  son  volume  d'ncide  carbonique,  sous  une  pression 
de  7  atmosphères  (Codex),  au  moyen  d'appareils  dans 
lesquels  le  gaz  est  comprimé  par  la  pompe  aspirante  et 
foulante  ou  par  lui-m^me.  A  l'aide  du  gazogène  de  Briet, 
on  prépare  l'eau  gazeuse  exlemporanément  :  dans  le  com- 
partiment inférieur  du  vase  ne  communiquant  avec 
le  supérieur,  rempli  de  S  litres  d'eau,  que  par  un  tube 
qui  monte  jusqu'au  haut  de  celui-ci,  on  met  21  gr.  de 
bicarbonate  do  soude  et  18  gr.  d'acide  tartrique,  on, 
plus  économiquement.  80  gr.  de  bisulfate  de  potasse  et 
autant  de  bicarbonate  de  soude.  L'acide  carbonique  qui  se 
dégage  monte  par  le  tubo  dans  le  réservoir  supérieur  et  se 
dissout  dans  l'ean,  qui  se  peut  charger  de  gaz  jus<|u'à 
5  volumes.  —  Eau  générale.  Alcoolat  composé  avec  une 
foule  de  ptaoles  aromatiques  et  des  substances  balsamiques 
et  résineuses.  —  Eau  de  goudron.  Goudron  puriûé,  100  gr.: 
eau  distillée  nueaude  pluie, ;lO(K)gr.  Lidssez  en  contact,  pen- 
dant vingt  quatre  bt;ures,daos  une  cruche  de  grêsen agitant 
souvent  avec  uur  spnlutc  de  bois;  rejetez  cette  premièrv 
eau,  et  ajoutez-en  une  nouvelle  quantité.  Luissezen  contact 
de  nouveau  penilaiit  huit  itdixjours,  en  ayant  soin  d'agiter 
souvent;  dt-rantez  et  fdtrez  (ni>dex'i.  Pour  la  préparation 
de  l'eau  de  goudron  médicinale,  il  est  indilTérenl  do  se 
servir  de  goudron  exotique  ou  de  goudron  indigène.  Le 
goudron  demi-liquide  est  préférable  an  goudron  épais. 
L'eau  de  goudron,  préparée  à  chaud  (60»)  et  en  vase  rios. 
représente  mieux  les  principes  naturels  du  goudron  et  est 
plus  constante  dans  sa  composition  que  l'eau  obtenue  h 
froid  et  au  contact  direfl  de  laîr.  La  proportion  des  élé- 
ments qui  y  sont  dissous  ne  doit  pas  être  moindre  de 
OKr.ao  par  litre  :  ce  sont  de  l'essence  de  lérébeothina  pyro- 
gênée,  de  la  créosote,  des  principes  résinoides  volatils,  et 
plusieurs  arides  résineux.  L'iode  se  dissout  dans  l'eau  de 
goudron  dans  la  proportion  de  1  gr.  par  litre  :  cette  eair 
de  gvudron  iodée  ne  donne  aucune  des  réactions  de  l'iodu 
iLeforl).On  emploie  l'eau  de  goudron  eu  boisson,  en 
injections,  en  lotions.  V.  ûoiinnoit.  —  Eau  de  Oouland. 
V.  Eau  bénite.  —  Eau  de  Ctoulard.  V.  Eau  blanche.  — 
Eau  grecque.  Synonyme  d'eau  d'Egypte.  —  Eau  hémo- 
statique. On  connaît  bous  ce  nom  :  les  eaux  de  Uinelli.  de 
Bn>crhieri,  dellepp.  doLéchelle.deMoDlrrosi,  de  Pagliari. 
du  Tisserand.  —  Eau  de  Hepp.  Légolre  modification  df* 
l'eau  hémostaliqui)  do  Pagliari.  —  Eau  d'Htmxon.  Butbrf 
do  colchique  frais,  60  gr..  macérés  pendant  cinq  A  six  jours 
dans  100  gr.  d'alc^iol  4  36*:  70  à  00  gouttes  par  jour  dans 
un  verre  d'eau  sucrée.  —  Eau  hygiénique  de  Memphi». 
V.  Eau  de  Léchelle.  —  Eau  hygroscopique.  Celle  qui 
imbibe  les  substances  hygrométriques.  —  Eau  impériale, 
Aleoolat  composé  avec  un  grand  nombre  de  plunlos  aro- 
matiques. -~  Eau  incrustante.  Eau  tenant  en  di^wlntlon 
du  carbonate  de  chaux  &  U  faveur  d'acide  rarl)oniqueqni 
y  est  auisi  dissous:  ce  gaz  sedégagnant  iï  l'air  libre,  le  car- 
bonate calcaire  so  dépose  sur  le*  objets  plongés  dan<i  l'eau, 
et  les  incruste.  —  Eau  iodée.  Solution  d'iode  dann  l'eau 
h  l'aide  de  l'iodure  de  potassium,  pour  boisson  Lugol)  : 
icKlurv  de  potassium,  0^,tu;  ioilc,  O«^0'2  ;  oau  distillée, 
I  OOii  gr.  —  Eau  iotlurée.  V.  Esn  minérale.  —Eau  de 
Javelle.  Solution  Altgpochlorite  de  potasse  obtcnne  en 
faisant  arrivi^r  du  chlore  dan»  une  dissolution  aqueuse  df 
carbonate  de  potasse.  Elle  doit  u  couleur  rosée  k  un  peu 
d'oxvi     '         «k'anèse.rtconttcutaussiua  |>eude  dilomra 


n 


4 


EAU. 


—  520  — 


EAU. 


do  polâssiuat.  —  Eau  de  lavande  ou  de  SniHk.  Mélange 
d'essence  de  lavande,  tO;  de  teinture  d'antire,  30;  dVim 
de  Cologne.  îiOO;  d'alcool,  loÛO.  Prcp;iraliou  coKiiit^- 
tique.  —  Hau  laxative  de  Vienne  (Pbarm.  Auit.).  &(rné 
d'Alexandrie,  2C<^.35;  eau  t>ouiUante,  SIO  gr.  ;  manne 
choisie,  Uâ  gr.  —  Eau  de  Léchelle  [eau  hygiénique  de 
Memphis).  Fcuiltcft  tic  nuyer,  i:liardon  bc^iiit,  aigreinoine, 
Cupatoire,  roiirr.t,  milleiifrluis,  marum,  menthe,  catament, 
basilii:,  sauge,  romarin,  ttiyni,  h  &UU  ;  fleurs  de  rose,  souci, 
nrnica,  A  llh;  écarce  de  eliène,  grenade,  «s  I  000;  racine 
Je  ralaiihîa,  gentiane,  garance,  â  MiO;  bourgeons  de  peu- 
plier, de  sapin,  û  1000.  Kt'ga^d(^e  comme  bomuslaliqui;. 
-~  Eau  de  lilhine  gazeuse  Carbonate  de  litliine.  OS'',ï)0; 
eau  gaseutte.SOO  gr.  A  prendre  en  vingl-tjualre  heures,  pure 
ou  ID^I^*  au  vin.  daus  la  goutte,  la  gravelli'  uriiiue.  —  Eau 
de  Lucc.  Liquide  laiteux,  d'odeur  forte,  de  saveur  Acre  et 
caustique,  que  l'on  emploie  comme  stimulant  du  système 
nerveux,  dan&  les  évanouissement»,  en  aspirations  par  le 
nez,  ou  à  rintérieur  ^quelques  gouttes  dans  un  verr(>  d'eau 
sueri^).  On  romptiiie  au.'isi  pour  rauti^riser  les  inorsuriîs 
des  animaux  venimeux.  On  la  prt^paro  en  mtMant  70  gr. 
d'ammoniaque  liquide  À  22«  avec  une  teinture  obtenue  par 
digestion  de  savon  blanc  et  baume  de  la  Mecque,  iâ  0«'',U.'>, 
«t  huile  dcsuccin.ÛK'.tO,  dansa  gr.  d'alcool  ù  ilC*.  —  AVm 
magnetienne.  Dissolution  de  sulfate  de  magnésie,  hZ  gr., 
et  de  carbonate  de  soude  crislallisé,  70  gr.  Fnitet^  dissoudre 
st'parénKMil  cliacuu  des  dcu\  sel»  dans  une  quantiti';  mtTi- 
sante  d'eau  ;  titlrez.  Kailes  bouillir  U-s  solutions  jui^qu'.'t  ce 
qu'il  ne  sl'  dègai;«  plus  d'acide  carbonique,  laisset  déposer, 
d^ntez;  délayez  le  prtcipité dans 060  gr.d'eau,  ctcbargez 
il'acidc  cnrboniquepour avoir  l'e^u  magnétiienne gazeuse. 
—  I£au  mnnganésienne.W  Eau  minérale  ferrugineuse.— 
Eau  marécageuse.  Eau  des  marais,  des  mares,  Ut's  éLaugs, 
qui  est  toujours  cltargi>o  de  maLiérus  végétales  et  animales 
en  putréfaclioD.  C'est  une  boisson  insalubre  :  si  l'on  e»t 
forcé  d'en  faire  usage,  il  ust  indispensable  de  la  desin- 
fn*teren  la  ûllrant  dans  un  tonneau  contenant  du  gravier 
et  du  charbon  de  bois  concassé  ou  en  la  faisant  bouillir  ai>ré9 
filtralion  sur  papier  ou  sur  ouate.  —  Eau  de  Mars,  eau.  mar- 
tiale.  V.  BonLC  de  Mars.  —  Eau  médicinale.  Eau  nalu- 
relle  ou  artificielle,  susceptible  d'exercer  one  action  théra- 
peutique, en  raison  de  sa  minératination  seule,  de  sa  tem- 
pérature seule,  ou  dcfi  deux  conditions  réunies.  V.  Eal 
minérale.  —  Eau  de  mélisse  |  alcoolat  de  mélisse,  eau 
de  mélisse  des  Carmes].  .Mélisse  fraîche  en  fleur,  900  gr.  ; 
zestes  frais  de  citron,  làO  gr.  ;  cannelle  de  Ceytan.  girolle, 
muscade,  m  80  gr.  ;  coriandre,  racine  d'angétiquo,  A  W  gr.; 
alcool  â  81)0,  5000  gr.  Coupez  la  inélissc  et  les  zestes  de 
citron,  conrasseï  les  autres  substances,  faites  macérer  dans 
l'alcool  pendant  quatre  jours,  et  tlislillet  au  bain -marie  pour 
retirer  toute  la  partie  spirilueuse  (D)dex).  Réputée  stoma- 
chique, tonique,  vulnéraire  (ik  l'intérieur,  ?  A  4  gr.  dans 
UD  verre  d'eau  sucrée).  —  Eau  de  mer.  Eau  minérale  qui 
remplit  le  vaste  bassin  des  mers,  et  qui  renferme  une 
grand*}  quantité  de  matériaux  salins.  Un  litre  contient,  en 
moyenne,  8  gr.  de  chlorure  de  sodium  dans  le  nord  de  la 
Baltique.  'îl  gr.  environ  daus  l'Atlauiiquc,  plus  de  50  gr. 
dans  la  Méditerranée.  Les  eaux  de  la  Méditerranée  couUcn- 
ni'ul  la  plus  grande  salure,  4,1  c.  en  sels  pour  100;  ccUes 
di'  la  lUllii|uo,  la  plus  polile  (à  Doberan^,  l.flo.  pnur  100. 
Quant  aux  propnriiints  de  nels  que  cooliuunent  les  doux 
hèmùffibi-res,  on  peut  dire  que  l'austral  est  an  Iwràal 
::  59:  27.  On  remarque  aussi  ditnsles  eaux  de  mer  des  traces 
d'un  priii':i[H?  {substance  organique  des  eaux  de  mer, 
muctutité  de  la  mer.  de  Bory  de  Saint-Vincent),  qui 
appartient  au  groupe  des  substances  coagulalttes  desétres 
vivanls;  on  ne  s;iit  si  elle  est  azotée  ou  analogue  aux 
mucilages.  LV^m  de  mer  des  'Mîtes  de  France  donne  à 
rafiAlyie  : 
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Chaux  
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MurnisiB 

Chlon , 
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POIDS  OBTIRVS 

pour  100  grammes  d'oau 
de  mer. 


O.ÛOSO 
O.OOM 
0.0798 
O.O&SS 
O.IftSfi 
0.0M< 
0,3S74 
O.OM» 
O.OSM 
O.OÏU 
0.0133 
0,01  «4 
1.7604 
l,l&70 
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0,M77 

0,3tt9 

0,0005 

0,0t&6 

S,M34 


S,7US 
90,»49 


100,0000 
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D.&78 


30.  m 


917, I7S 


ia2>.8V« 


3H 

étédH 

ulioo  0^^ 
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L'eau  de  mer  a  une  saveur  salée  cl  saumAlrc  qui 
de  l'employer  comme  boisson,  sauf  quand  elle  a 
tiltét\  V.  B*i.N  de  mer.  —  Eau  mercurielle.  Solul 
proto.izotatc  acide  de  mercure  qu'on  obtient  en  faisant 
dissoudre  dans  un  malras,  è  une  douce  cboleur,  120  pir- 
ties  en  poids  de  mercure  purifié,  dans  1^0  d'acide  uo- 
tiquo  A  38",  versant  dans  la  solution  900  parties  d'eoa 
distillée,  et  passjint  ait  bout  de  quelques  jours.  C'est  U 
raustique.  —  Enu  mère.  Résidu  d'une  solution  sal 
qu'on  a  fait  cristalliser,  lorsque  retlo  eau,  épaissie,  n 
de  donner  des  cristaux.  —Eatt  mère  du  salpêtre.  \.  A 
TATK  de  chaux.  —  Eau  tnétéorirjue.  Veau  de  pluie. 
Eau  de  Metlemherg.  Solution  de  sublimé  corrosif,  t 
dans  eau  distillée.  I  000  gr.;  avee  addition  d'adde  chlor- 
hydrique  alcoolisé.  30  gr.  Contre  ta  gale.  —  Eau  de 
miel  odorante  [alcoolat  de  miel  odorant,  esprit  de  miel 
Alcoolat  d'une  odeur  très  suave,  destiné  i  la  toilette,  cl 
prép.-)ré  avec  :  miel,  coriandre,  zeste  de  citron,  giroi 
muscade,  benjoin,  styrax,  calamité,  vanille,  eaux  de  r 
et  de  fleurs  d'oninger.  —  Eau  minérale  et  eau  vu'ti 
liêée.  En  général,  toute  eau  de  source,  laquelle  est  mia«- 
raie  en  ce  qu'elle  sort  de  couches  formées  prinripaletn^it 
de  sels  miaeraut.  et  minéralisée  en  ce  qu'elle  a  diîtoiu 
des  sels  d'origine  minérale.  —  Communément,  e^a 
tient  en  dissolution  des  principes  Hxes  ou  volatil» 
{'lie  s'est  chargée  par  liltration  à  travers  des  terrains 
[lar  écoulement  entre  des  fissures  de  roe^w»  dirersfi' 
Toutefois,  il  faut  que  la  nature  ou  la  quantité  de  ers  pn^ 
rip«s  soient  propres  ii  donner  des  propriétés  théraj  ~ 
tique  aux  «taui  qui  les  reufermenl  pour  qu'on  donne 
nom  de  minérales  &  ces  eaux,  qui  seraient  mieux 
mées  eauj:  médicinales.  Suivant  leur  température, 
sont  dites  thermales  ou  froides,  froides  jusqu'i  70*< 
chaudes  au  delà  de  ce  terme,  température  dont  la  can* 
a  éti^  attribuée  à  des  actions  éIcctro>chimiqutis,  à 
d<.'con)positioas  souterraines,  mais  qui  est  due  sans  di 
il  la  riiateiir  du  globe.  I>a  classification  des  vaux  mt 
raiRS  généralement  adoptj^e  est  basée  sur  la  chimie 
les  divise,  d'après  leurs  principâs  dominants,  en  suU 
acidulés  gazeuses,  alcalines,  ferrugineuses  et  tuli 
reuses.  —  Les  eaux  minéraies  salines  ont  ponr 
de  laisser,  après  leur  évaporation,  une  quantité  no 
d»  substances  satines,  et  de  précipiter  en  blanc  par  les 
do  baryte  ou  par  les  sels  d'argent  soluble^.  On  a  é\ 
parmi    elles  trois  «ibdivisiuos  d'après    U  prédoHÎ 
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is  et  dei  ioUures,  des  chlorures,  tie»  sulfates  : 
Mlioes  hromo-ioHuréet  sont  celles  qui  rcoftir- 
ile  bromures  et  d'iodurca  pour  que  ces  sels 
Qt  dc9  prupriélcs  Llierapeuliqucs  cipccialt's 
\axon)\  2**  tes  caui  chlorurées  cunlii.'tttipnt 
chlorure  de  sodiuuL  {Hombourff,  Kissinym, 
tiers)»  pui»  dm  chlorures  dt*  calcium  ri  d»  ma- 
*  les  eaux  sulfatées  renfennenl  du  Aulfalo  de 
ienbad\,  de  chtiux  {Baden)  ou  de  inafcnésie 
idlitz).  Les  premières  ronvienaent  dans  les 
ilure  scroruleuse  ;  les  secondes  sont  dige»Uves, 
tes,  dériralives  ;  les  dernières  sont  presque 
itives.  —  J.es  eaux  acidulés  gazeuses  ont  une 
:leUe,  rougissent  la  teinture  de  tournesol,  et 

l'air  librt*  ou  (>ar  la  chaleur,  du  gaz  acide 
]ui  les  Tait  souvent  mousser  comme  du  via  de 

Biles  roroienl,  avec  l'eau  de  chaux,  un  préct- 
otuble  avec  effervescence  daos  les  arides.  Ces 
ixfilantes   et   apéritivt».  On  les  emploie  sur- 

U  dyspepsie  non  llatulente,  les  en^rge- 
riflcM>5  abdominaux  et  los  affections  des  voies 
(tndUlac,Seltz,  Ckâtfldon).—  Les  eatiralca- 
ine  saveur  am^xe,  urineuse;  elles  moussent 
verdiuent  la  teinture  de  violette,  précipitent 
I  sels  de  chaux  cl  ceux  de  mai^nt^sie  fi  l'aide 
10  ;  elles  font  eflervescx^n ce  quand  on  y  verse 
«eur  principe  dominant  est  tanlAt  un  silicate 
t%  tantt^t  un  hicarhonalc  alcalin  (  l'trAj/)  :  le 
est  onlinairement  sodiquo  (  Vichtj,  Vais),  rare- 
«  [Pougurs,  Haint-Galmirr).  Ce.ncaux  agissent 
ran/s,  et  sont  utiles  rontrf  li^^  ai|treurs  des 
oîps,  les  scrofules,  tes  tumeurs  blan^'hes,  les 
ûques.   les  cnFtorgemenlfl  des  viscères  abdo- 

Ues  eaux  ferrugineuses  ont  pour  principe 
ue  et  tb<^rapiMjlique  le  fer,  qui  s'y  trouve  lou- 
.  de  protoxyde.  Elles  ont  une  saveur  atramen- 
u  moins  prononcée.  Exposées  h  l'air,  elles  Sf 

laissent  pn^ripiler  un  ilf*p6t  ocrncé.  Traitt^es 
tiydrale  d'ammoniaque,  bIIch  donnent  un  pré- 

avec  le  cyanoferrurc  de  pnUKHium,  elles  pn^ 
>leu  plus  ou  moins  intense.  Ellen  sont  preiuine 
os.  Klles  renfcrraonl  pnrfois  du  mangan^ 
ganésiennes) ,  plu»  niremi-nl  do  rhydropcne 
!.  Le  proloxydc  de  for  y  est  couibint^  à  l'acide 

à  l'acide  rrt^niqiie,  ou  aporri^niqiie,  à  l'acide 

d'où  trois    rntHgorie-s  d'eaux  fernijiineuses    : 

eaux  femi^oeuses  carbonniéf»,  il  y  a  un 
e  carbonique  dissous  qui  les  rend  ordinaire- 
ses.  et  diminue  leur  saveur  atramentaire;  k 
e  libre  se  dégage,  et  le  carbonate  ferreux, 
%  dissous,  se  dépose,  pais  se  transforme  en 
•ique  brun,  source  des  dèpdts  ocrrux  caraclé- 
ees  eaux  sont  les  plus  répanduo<i  parmi  tes 
!S  (Orejsu,  Pyrmont,  Spa,  etc.);  2"  tians  les 
tée*,  l«  nitrate  d'ar^'-'nt  produit  une  coloration 
rges,  Porla).  V.  CafirtAift;  3»  les  eaux  sttlfa- 
rarcs  que  les  précédentes,  plus  riches  en  fer, 
ir  plus  dtaain^abie,  donnent  inim>*diatfment, 
ont  <^-tt^  expo«ées  à  l'air,  un  prccipil*'  bleu  aviH* 
de  potaise,  parce  que  le  sulfatt*  de  protoxyde 

partiollrment  iransform*^  en  sulfate  fcrrique 
ransac).  Les  eaux  ferruirtneuses  sont  toniques 
jlws;   elle*  roiiviennent    roulrc   i"amtMiorrlu>, 

U  leucorrhiV,  la  dyspepsie,  et  tnus  Il-s  i^Lats 
uî  s'accompagnent  d'atonie  et  de  d<^bilité.  — 
dfureuaes  ont  une  odtinr  d'œufs  pourris  ;  elles 
en  noir  par  les  solution»  de  plomb,  d'nritcnt, 
xor  principe  minera li<<n(eur  e^l  l'aride  aulfliy- 
lu»  ordinairement  uu  sulfure  alcalin.  U'ur  ori- 


gine, lenr  température,  leur  coroposillon,  font  ranger  ter 
eaux  sulfureuses  en  deux  classes  :  I<>  les  eaux  sulfureuses 
naturelles  (dont  le  type  se  trouve  dans  h.'s  eaux  des  Pyré- 
nées)  sourdenl  des  terrains  primitifs,  sont  ordinairement 
chaudes,  peu  chargées  de  «>els.  alcalines,  limpides.  înco* 
lon>s,  et  ont  pour  élt^ment  efHcace  le  monosulfare  de 
sodium  (eaux  siilfun*uses  Modiques)  :  elles  renferment 
auRsi  du  carbonate  e.t  du  silicate  de  soude,  du  chlorure 
de  sudiam,  de  la  ban^pne,  de  la  glaJrlne  et  stmveut  une 
eoofcrve  appetiSc  sulfuraire.  A  l'air,  elles  s'allèrent  plu» 
ou  moins  vite  et  deviennent  laiteuses  :  on  Irs  dit  alors 
dégénéréet  (V.  D<oAiiftnRi>CE:tcs  des  eaux).  Les  eaux  sul- 
fureuses naturelles  sont  i&s  nombreuses  {Barè;/es,  Cau- 
terets,  etc.):  S»  les  eaux  sulfureuses  acddenteltes  (ou 
sulfun^es  calciques)  se  forment  dans  le»  couches  suiwrft- 
rielles  du  sol  par  transformation  de  leurs  sulfates  on 
sulfures  au  CAOlacl  des  matières  organiques  contenues 
dans  les  terrains  qu'elles  traversent;  elles  sont  ordinaire- 
ment froides,  très  chargtVes  de  substances  salines,  ammo- 
niacales (,J.  Houîs),  et  min<^ralisées  par  le  sulfure  de 
calcium  (fni^/iten}:  dans  quelques-unes  pourtant,  la  snlfu- 
ration  tient  à  la  pn^^nce  du  sulfure  de  sodium  [Aix-la- 
Chnpeile)  ou  de  l'aride  sulfhydrique  libre  [Uriage).  Les 
eaux  sulfureuses  ont  une  action  particulière  sur  les  sys- 
tèm'.'s  cutané  et  lymphatique;  elles  sont  utile-*  contre  les 
maladies  de  la  peau,  les  scrofules,  le  catarrhe  bron- 
chique, le  rhumatisme,  les  maladies  articulaires.  —  Eau 
minérale  artificielle.  Eau  dans  laquelle  on  a  dissous 
des  ïiu)i'«lanres  min*'ralcs  variables  suivant  la  classe  des 
eaux  minérales  naturelles  qu'on  clirrrhe  n  imiter  et  A 
remplacer.  Actuellement,  les  eaux  artifictrlles  ne  peuvent 
représenter  fidèlemenl  les  eaux  naturelles,  parce  que,  si 
on  ronnalt  la  nature  et  la  proportion  des  éUfraenls  ilonl 
celles-ci  se  composent,  on  ignore  le  mode  suivant  lequel 
ces  éléments  se  combinent  entre  eux  ;  de  plus,  il  est 
impossible  de  reproduire  les  matières  organiques  que  ren- 
ferment les  eaux  naturelles;  enfin  relles-ci  «•  Iran»- 
portent  aujouril'hui  si  faeilofnent  qu'on  peut  presque 
partout  les  employer  i  meilleur  marcbi^  et  avec  de  meil- 
leurs effets  que  les  eaux  artificielles.  Cependant  le  Codex 
donne  encore  quelques  formules  d'eaux  mînt^rale»  arti- 
ficielles qui  répondent  aux  types  de  chacune  des  cinq 
cla.4!tes  d'eaux  naturelles  (V.  Eau  acidulée  saline,  Eai* 
alcaline  gazeuse.  Eau  ferrée  gazeuse,  Kav  gazeuse  simple. 
Eau  saline  purgative  et  E\o  sulfurruse  arti/îcieUe), 
Le  même  recueil  conseille,  comme  renies  gt^tiéralvs  de  la 
pn-paration  de  ces  eaux  :  iremployer  de  l'eau  potable  de 
bonne  qaaliti^;  de  Liver  avec  soin  l'acide  carbonique;  de 
dissoudre  les  «^els  dans  une  petite  quaulïlê  d'eau  ou  dans 
la  totalité  de  celle  qui  doit  être  chargée  d'acide  carbo- 
nique; de  former  par  double  décomposition  les  carbonate» 
quand  ils  ne  sont  soluble»  que  dans  l'aride  earlmnique, 
et  de  les  soumettre  aussilAt  à  l'action  disMdvnnte  de  cet 
acide,  qui  est  alors  plus  fanle.  —  Eau  de  Montei'oai. 
Hi^mostaiique  pn'parê  avec,  diverses  plantes  aromatiques  et 
a^lnti^outes,  auxquelles  mut  associéi  :  poix  noire,  agahr 
blanc.  ~  Eau  ojygénée.  Nom  donué  ;  t»  k  une  combi- 
naison spéciale  de  l'hydrogène  avec  l'oxygi'ne;  ï«  à  un? 
»imple  K)lution  d'oxygène  danâ  l'eau,  obtenue  eu  compri- 
mant le  gaz  par  plu>iieurs  atmosphères;  3**  au  mt'laiige  de 
2  [.T.  d'aride  nitrique  pur  dan»  I  OIKl  jir.  d"e:i«.  empliivéè 
l'iitterimir  contre  les  maladies  darlreuses  et  syphilitiques. 
A-'iuelIemenl,  on  emploie  le  terme  d'eriu  oxygénée  pour 
di'Mhrner  le  hioxyde  d'hydrogène;  c'e^t  un  liquide  inculore, 
inodore,  de  con«iisiance  sirupeuse,  qui  doit  contenir,  d'aprè» 
le  t^oiicx,  dix  fois  son  volume  d'oxygène;  c'est  un  oxydant, 
un  décolorant  el  un  antiseptique  énergique.  Pour  l'usage 
médical,  on  doit  l'employer  aas&i  neutre  qoe  possible;  U 
est  nècassalre  de  faire  iDètonfer  avec  deux  ou  trois  vulumai 
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d'eau  dislillé«  rontrnnnt  I  p.  100  de  bicarbonate  df  soude; 
ahuiprtparw,  on  l'iititU*?  en  MÎod)  el  en  pansements  sur 
les  plaies  gaD;;r^neuses  uu  tnfectt'e»:  en  lavages,  dari'S  le 
coryxa  ou  l'auieine  de  U  »rar1aiine  I  Roger).  —  Eau  OiO- 
nisée.  Nom  Jonn«^,  en  ADgletttrre,  à  une  Mluiion  de  p»r- 
Qinnganate  de  potasse,  3  çr.,  <lanB  eau,  I  lit.  —  Eau  de 
Pagliari.  Eau  bëmo&tatique  obtenue  en  taîitaat  ImuîlUr. 
pendant  six  heures  :  benjoin,  8:  alun,  16;  dans  eau,  itiU. 
—  Eau  panée.  Pain.  CO  gr.  ;  eau,  1000  gr.  Faite»  infuser 
pendant  une  heure.  —  Eau  de  Perse.  Synonjine  û'Eau 
d'Egypte.  —  Eau  phagédénique .  Solution  de  couleur 
JMUiie  orangt^,  qu'on  obtient  en  mêlant  125  gr.  d'eau  de 
chauK  à  une  sululion  de  OVi',40  de  sahlinie  dans  \1  gr. 
d'eau  pure.  EJIe  e!vt  employée  comme  eintanle  dans  le 
traitement  des  ulcères  vénériens.  —  Eau  phéniquée. 
\.  PnitKiquB  [Acide:,  —  Eau  de  plut*.  Eau  qui  résulte  de 
la  ruiidcnsation  de  la  vapeur  contenae  dans  l'atmospbrre. 
Elle  renferme  de  l'oiygène.  de  l'azote,  d(^  Tacide  carbo- 
nique, et.  surtout  dans  les  pluies  d'orage,  du  carbonate  ou 
de  l'azotate  d'ammoniaqxie  en  petites  quantités;  de  plus, 
elle  renferme  les  pousïi^n.'s,  les  corpiiseules,  qui  volti^'enl 
dans  l'air.  Elle  est  »:ilubrc  comme  boisson,  et  propre  à  tous 
les  usages  domestiques.  —  Eau  pûlable.  Celle  qui  peut 
être  prise  commt!  boisson  allmontaire.  Les  bonne.'i  eaux 
potables  doivent  ^tre  absolument  inodores,  de  saveur  sen- 
sible et  agréable;  elles  doivent  être  limpides,  fraîches; 
l'ilcs  doivent  disiuiudre  le  savon  sans  former  de  p-umeaui, 
cuiro  les  lecuiues  sans  les  durcir,  ne  pas  renfermer  par 
litre  plus  de  U^r^^u  de  substances  minérales,  être  exemptes 
dd  matit^re^ organiques  (Guérard).  Les  priuripaux  gaz  coih 
tenuii  dan«  les  eaux  potables  sont  :  rox}géoe,  l'uote, 
l'ariilf  rjrbontitue,  l'.iinnioniaque,  savoir  :  6  centimètres 
cu)>(3S  du  prrniior  par  litre,  et  environ,  des  deux  sui- 
vante, le  duuble  et  \r  triple.  1^  présence  île  l'iiir  dans  les 
eaux  di*ftliné(*s  à  la  boîSMin  est  une  condition  de  sahilirilé 
gcncralenienl  vraie,  ouis  dout  il  ne  faut  pns  çiagt'rer 
l'impMi  Ltiictt  ;  elle  donne  ^  l'eâu  une  saveur  plus  atïrvable, 
main  no  joue  pas  un  rûlo  direct  iodispen'^atdr.  Ce  n'e^^t 
point  parce  que  l'ox^rg^oe  est  utile  A  la  digestion  (aunine 
observation  dlnvle  non  iléiounlrr  la  réalité)  qu'il  m 
fout  dans  une  cnu  |Kilab)e,  mait  parée  que  sa  prr»t-nce 
est  inr'oiiqiiiltblii  «v<>r  •^•lle  dt'>(  substances  urgaiiiqtie»  qui 
«en  l'iiip'irttiit  et  qui  ttoivent  élre  le  plu^i  souvent  incn- 
iiiiri'i'-.  t.ai'K'  curl>oniqut'  existe  gmi-ra Usinent  en  prt>- 
{i-tihoii  lieaucuup  plu*i  conM-lerutiL'  dans  l'air  des  eaux 
|itii.itiles  que  dans  celui  tt<'  l'almosplière;  car  l'eau,  t-'n 
lunitiaiil  ituUB  forme  de  pluie,  dl^>uul  l'iicide  rartionique 
du  l'atn)u>pli»T(>  :  sa  presi-oce  dans  les  eaux  potables 
leur  doniti'  de  li  >apidib\  uK.ite  l'appétit,  parait  favuri^er 
la  digCkiKiit.  T>>ute»  l.-s  r.uix  dr  riviiTO  renfermeul  une 
tr<''<*  fiiibli'  quantité  irauimoiiiaqnr  rnnibtnée,  rass«-mbtep 
dan»  ratnintpbrre  |iAr  li->  pliiiri,  ou  provenant  de  la 
lb^compn^iti<l^  .tponlani'o  dn  matière*  azotées,  vé^i^tales  nu 
animales,  1^  plupart  ilct  eaux  potables  de  bonne  ipu- 
blé,  en  p.irticulirr  relli-s  des  flfuvrs  et  de»  rivières,  ren- 
ferment de  I  A  .1  dix-iiiillt('mt<s  dt<  rnalién«<i  fixe»  :  dans 
ces  deruiér««.  celte  i)iuntité  double  eu  été.  Une  eau  peut 
contenir  .S  dix-mllU'-mp«  (1,'^  (tt-  par  litre!  d«  matières 
flaes,  et  être  considcri^  non  seulcinL'nt  comme  un«  eau 
potaltle  do  bonne  qualité,  mois  encore  comme  eciirc- 
nablt'  pour  1rs  principnnx  ««ag»**  de  la  vie.  (^Ite  propor- 
tion d'un   demi-gramme   de    nntn'Tf*    fixen  par  litre  est 

celle  qui  e*t  adoptc^!'  comme  maviiuum.    1  •":  '"■■ •■•»  de 

{■  cui^ïon   des  graines  de  la  fAnitlIe  drt  l<'  ,  du 

blatirliiini'ol   (Ju  Iinïf  et  d'auln.'i    iiM^'ts   !■  :       i-iiit 

préf'^r  |Ntiir  nnr'  distribution  publtipie  tr^  caui  qui  ne 
n-nfermeni  que  (wf.î  «u  tw»",.1  de  matiér.-s  lln-n  par 
litre.  l4tt  sel-i  de  l'eau  nnnt  lett  mêmes  que  reiit  de  ta 
pluikart  dtt  aoa  alUm*ut*,  sttiee.   pbuoplules,  cjM'txinate», 


chtoniTM,  bromitrp»,    lodtzres, 

chaux,  lie  ma^nf^ic,   de  fer.  d'almut*  «  éi 

absence  n'est   pas    nni->'T<i.-.    reau  étaal  lapa 

même  temps,  ou   .  <.  que  de*  staM 

liquides  qui    renf<-r: 

plus  grande  «ou»  un 

volume.    Le   proc^lê    de   pnHfWCtinf  4h  tm 

suspectes  par  ^bullilioa  r>t  ^««r^i 

café  est  le  plus  raliûanel  ri  :  («virtil 

labte,  on  peut  les   aérer    et    Uu  ikizitr,  m  % 

garantie  de  plus  (V.    Fu.tiik).   I^i  buk  p« 

l'usage  continu  délermine  de* 

propriétés  nui-<%ible«  ni  .4  la 

corps  chimiquement   d»'f^ 

d'autres   pois4ui!f.   et  p> 

de  même  pour   la    foriu.... 

crétinismp.  Pour  !Kiti*ifairr 

les  citernes,  les  pomi»^-.  <-t 

insuffisantes,  cl  il  • 

distribution   d'eau  itis;*» 

d'approvisionnement    do    rharytii*    bahilaai.  il 

fonctionner  d'une  manii*r«  permaarate  ri«»i 

tcnc«.  V.  Ktome  r/es  cauj^.  —  Kam  ih  ptsla  II 

aux  eaux  df  nappes  ou  (Itcls  il'r  m  frtini  Wl 

elles  pénlogiques  plus  tm    moii»   prnfiwJii  |» 

chercher  A  laide  d'un  puits  m   fond  d«^A 

mulent.  Elles  proviennent  quriquefob 

rivière  voisine  ou  d'un    lae.   Kllrs  xmt 

niteuses,  et,  par  suite.  '  %  »■ 

cuisson  des  légumes;   .1 

renferment  or'!"^-'''-"-" 

sont-elles  n'pi 

Eau  de  m^-rai    ■■ ^.i■. 

jailliviant  â   ta   Mirtace   «la 

riviéfrt  souterraiiuî»  bt-auc. 

atteint  par  le  fomge,  eo  l 

l'iiniJuit  ainsi  creusa.  LV- 

ont  la  m^'iui'  origine,  roaiit 

surface  du  sol.  Ces  «aux. 

sont  excellentes  au  itoint 

vent  être  pn'fénVsà  toute  autrv  pn»ir  (' 

de<(  villes,  à  condition  \>-    ■  Jùmem 

limpides  et  ont  une  li*tti;  . arUMe. 

lea  omn  •'  "  -nj 

lantiM  ^1  '^ 

dans  l'iiH....  ,,.„,,.i,.  I,  ,iM -..)«<-  Hî»  trrrjtti»  'jvdh 

les    rendent    cruer    ou    minéraUijt,    £«h 

V    pLxvÉnfSATtoff.  —  Eau  4fe  RoAH  («JfVk^i 
M^'tange  de  S  parties  d'alcool   A  Sr»»  «I  d**  I  H 
!KUlfuri(|ue  à  Ci;*  R    Un   rer«i>  p«u  A  prii  Tm 
e<K>l;  on  laisse  déposer,  et  l'on  drcanie    Oa  H 
comme  cxcitaoli',  tonique  et    aalrinoml»   ii 
gouttes  juMpri  3  er     dans   uaa    ImiaMS  m 
F*iire.   c'est   un    «tjrplique   tn'-i    ^n.  rvipiO'*.   m 
riuplover  pour  arréliT   le««    hi^or: 
Mélange   d'acides    rliInrh^ddqtH*  *| 

Il  partie}.  On  s'en  sert  pour  diiM<Ki«ir4>  |  t*r  H  ip 
en  a  4i>wa>A  dans  un  p'tlilnv^*,  romni»  r^rvlsd- 
la  rtinttdc  UonrfrU   alcoolai  tt^  p-ojpmxf 
ehes  de  romarin,  ?:  alco^^l  4  AO*.  6  :  rau 
rio.  5.   Faites  ma-^ —    ...— ^  ^^ 

'Codexï.  —  Eau  de  >  . , 

mêmes  pr*""-..!.-.  ■■  ■ni.'n* 

que  tes<-  iliitod» 

nique  et  -     **  A 

rivière»  sont   n  .^ 

variations  qu  <  <  \^ 

turc    et    de    leur    l  .'i^   ^^ 

polluiy*    par   le«    >.  j^,     ,„; 
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tkrerser.  V.  Eau  tte  puits  artéfien.  —  Bau  rir  riz. 
V*.  Ru.  —  Eau  roti^e.  V.  E*o  vulnéraire.  —  Emu  rouge 
d'Alihert.  SuluUon  ili'  sulitimé  corrosif,  1  gr.,  dans  eau 
Uistillér,  5*in  gr.  ;  colorée   avec  rarine  d'orcanetle.    4    gr- 

—  Eau  saline.  V.  Rau  minérale.  —  Eau  saline  pur- 
çatite  [eau  de  SetUH^  arlificielle].  Snlfatfi  de  raapnim*», 
80  fr.;  bicarbonate  de  soude,  acide  Urtriqoe  cristallisé. 
M  4  gr.;  eau.  r»âO  gr.  Faites  dissoudre  les  deux  9e\s  dans 
t'eftu:  flitrez  et  verset  la  solution  dans  une  bouteille: 
ajoutez  l'acide  tartrique,  et  bouchra  aussitôt  ;  le  bouchon 
doit  *lrc  asfujelli  solidement  (Coc)ex).  —  Eau  tans 
pareille.  \.  Eau  fie  Cnlof/ne.  —  Ean  secontle.  Mélange 
de  I  partit!  d'eau-forte,  avec  environ  3  parties  d  eau.  L'eau 
4eeonde  eniployéi*  par  le^  peintres  est  une  solulion  de 
potas«e marquant  \i°\\.  —Eau  xe'(/a/ie>«(Rftspail,i.  Ammo- 
niaque liquide,  i^  gr.  ;  alcool  carophnK  lO  gr.  ;  sel  marin, 

00  fcr.  ;  eau  commune,  l  litre  :  faites  dissoudre  le  sel  dans 
l'eau,  et  mêlez  lo  tout  Â  froid.  Excitante  et  résolutire,  en 
frictions,  sur  des  poinU  contus,  sur  les  piqûres  d'insectes 
ou  de  reptiles  ;  se  donne  aussi  k  l'intérieur,  étendue  d'eau, 
fVHnme  8timulank\  aiilipulride  et  fortitîanle.  —  Eau  lie 
Sefilitz  artificielle.  V.  Eau  saline pnrfjalive.  —  Eau  sêié- 
niteuae.  V.  Séléiitscx-  —  Eau  île  Sellz  artificielle. 
V.  Ea!!  gazeuse  simple.  —  Eau  de  Smith.  V.  V.M'  de 
ïavamle.  —  Eau  de  soude  carhonalée  \soda  waler].  Eau, 
CâOKT-  ■  bii-arbonatede  soude,  I  fir.  ;  filtrez  et  chargez  d'acido 
fAttioiiiqu'^  ;Godex).  —  Eau.r  spiritueuset.  Les  alcoolats.  — 
Mau  de  suie  composée.  V.  Eai;  de  Clauder.  —  Eau  sulfatée. 
V.  Eau  minérale  satine  viferruijineuBe.  —  Eau  sulfureuse. 

E»i:  minérale.  —  Eau  sulfureuse  artificielle.  Dissolu- 
de  monosnlfun*  de  sodium  et  de  chlorure  de  sodium, 
M  3  de  chaque,  dan»  v^n  gr.  d'eau  privée  d'air.  Le 
\e\  indique  oelte  eau  comme  destinl^  à  remplaoïr  le« 
Aulfureuses  naturelles  de  Baréges,  de  Caulei'ets,  de 
Htfj,  etc.  —  Eau  tetlnrique.  Celle  qui  coule  à  la  wr- 
de  la  terre  ((uir  oppusiliou  à  l'eau  mëléoriqur)^  — 
Il  terébenlhinée.  TiTi^bcnthinn  au  cilron.  1  kilogr.  ; 
r.  6  litres;  jelcB  l'eiin  bouillante  sur  l.n  tiîrélwuthine, 
«fitet,  laissez  n-froidir,  tlltrei.  Employée  A  l'oxlérieur 
nrtume  hi'moiuatiqud;  à  rintérieur.  dan«  les  maladies  des 
Toics  urinajnit  et  Haiis  la  bronchite  chronique  (Bouchardal). 

—  Eau  de  Tisserand.  Eau  hémostatique  préparée  avec 
■■Df-draflon  et  lérélwnthine  des  Vosges,  »  100,  qu'on  fait 
flgtm  dans  eau.  I  000.  —  Eau  de  toilette,  synonyme 
#Mi(  de  bouquet.  —  Baux  tiannes.  Eaux  chargées  de 
Wt/àtm  en  dissolution  et  en  suspension  qu'on  Hiit  éconirr 
ton  à«A  fosses  d'aisances,  des  hassins  h  \idan(ie,  des 
floavrtrs.féculeriea  et  autres  établissements  industriels,  Les 
prrmiêres  sont  utilisables  par  l'axTiculture.  i\irmi  les 
««1res.  M  eo  est  qui  sont  nuisibles,  soit  aux  plantes,  soit 

animaux  qui  les  boivent  ou  qui  vivent  dans  les  ruiS' 
IX  oi'i  ellâs  se  déversent  :  ce  que  l'hyiïiénislL'  nppriW'ie 
}>%  l'élude  des  cITeur  produits  et  do  la  nature  dfs 
(Arcs  que  contiennent  cra  eaux.  —  Eau  végéfo-minênile. 
V.  E4U  blanche,  —  Eau-dr-vie.  Alcool  étendu  d'eau,  l'I 
nurciiianl  Kl»  à  W  B.  Nom  donné  particulièrement  .iiipro- 
dvit  de  la  distillation  du  vin;  mais  un  irrami  nomltiv  d^ 
TcfèlAiix  donnent,  k  la  distillation,  des  liquides  spiritueux 
analogues.  L'eau-de-vie  de  merises  est  le  kirschen-wasser. 
obUo  du  sac  de  canne  est  le  rhum\  coWa  du  rix  est  le  rack 
-^  Sau-de-vie  allemande.  Faites  macérer  :  racine  de  jalap. 
S  partie*;  radoe  de  turbilh,  I  ;  scammonée  d'Alep.tl;  data 
alcDol  à  fiO».  96  (Codex).  Décantez  au  bout  de  dix  jours,  et 
pMHi  avec  expression.  C'est  un  fort  pur^lif  ;  Ib  k  .10  gr. 
4Maaa  liquide  sucré.  — Eau-de-vie  camphrée  et  alcool 
camphré.   La  première  se  pn-pair  en  faisant  dissoudre 

1  \'  '  imphre  dans  ;in  d'airuoi  à  r-O**;  pour  Ir  second, 
drc  I  parlît*  de  ranipbre  dans  9  d'alrool  190^. 
degamc.  Teiuture  alcoolique  préparde  en  fai- 


sant macérer  pendant  dix  jours  :  bois  de  galae,  I  partie, 
dans  alcool  à  6ii°,  6  parties;  passant  avec  expression  et  til 
tranl.  —  Eau  de  viiUette.  Alcnolé  d'iris  de  Florence, ainsi 
apprléàrause  de  son  odeur  do  violetl<>.  —  Eau  de  la  Vril* 
Hère.  Collutoire  tonique  que  l'on  obtient  en  mettant  dif^ 
rcr  pendant  quatre  jours  dans  '20  gr.  d'alcool  À  8&« 
fruillos  pilèûs  de  cochléaria  et  de  cresson.  £*  120  gr.;  ran 
nell*}  fine,  30  gr.,  et  girofle,  12  gr.,  l'un  et  l'autre  concas 
sa»;  zestes  récents  de  citron  coupés  menu.  H  gr..  et  roses 
ronges,  1G  gr.  On  distille  ensuite  nu  bain-m.irie  toute  la 
[Mrtie  spîritucuKe.  — Eau  vulnéraire  ivutfe  [teinture  vul- 
néraire]. Prenez  sommités  fleuries  de  lavande  et  d'hyperi- 
aim,  feuilles  fraîches  de  basilie,  de  ealament,  d'hysopo,  de 
marjolaine,  de  mélisse,  de  menthe  poivrée,  d'origan,  de 
romarin,  de  sarriette,  desauge,  de  serpolet,  de  thym.d'ab- 
sinlhe,  de  tanajsio,  et  des  feuilles  d'angtHique,  de  fenouil  et 
de  rae  (lOO  gr.  de  chaque  substance}.  Incises,  faites  mae>^- 
rcr  dans  alcool  à  80".  3  kilogr.,  pendant  six  jours;  passez 
avec  expression  et  filtrez.  Go  a  l'eau  vulnéraire  spiri- 
tueuse  [alcoolat  vulnéraire],  si  on  distille,  après  six  jours 
de  macération  dans  3  500  d'alcool  i  f^O**,  jusqu'à  ce  qu'on 
ait  obtenu  3  000  gr.  d'alcoolat.  Ces  deux  liqueurs  alcooli- 
ques sont  employées  n  l'extérieur  comme  résolutives,  pour 
les  contusions  sans  plaie  et  sans  tnfiamniation  notable 
Prises  à  l'Intérieur,  dans  les  mêmes  cas  lune  ou  deux  ruil 
Inrées  dans  un  verre  d'eau),  elles  D*oat  aucune  des  prnprié-' 
tés  vulnéraires  qu'on  leur  suppose. 

EAUTOGNOSIE  qu'il  faudrait  écrire  HEAUTOGNO 
SIE.  s.  f.  (dp  iaurôv.  soi-même,  et  Yvrâvt;.  coanaiBunce] 
Titre  d'un  des  ouvrages  de  Gruithuisen. 

EAUX.  s.  f.  pi.  [ail.  Fruchtwas8er\.   Nom  vulgaire  du 
liquide  amniotique.  V.  Amtiio^  —  Fausses  eaux,  V.  Facx, 

—  Poc/ie  des  eau:t.  V.  Pocmi. 
EAUX-BONNES  (France,  Basses- Pyrénées).  Eaux  eu 

fnrées  sadiques,  froides  el  chaudes;  cinq  sources  prînd 
pales  :  Vieille,  ZZ^iia  plus  importante  ;  Sourette.  SI*»;d'J?n 
btis,  78*>  .ii'Orleifj,  2?«;  Froide,   1*2»;  mint-mlisation  totale; 
n,r>li,  ilont  n.Olà  de  sulfure  t>t  sulfbydnilo  %\f  Midiuni.  0,tî 
de  chlorures  da  sodium,  potassium,  magnésium,  lithium,  et 
0,14  de  sulfate  de  chaux;  elle  contient  en  ouire  de  la  baré 
gine  en  flocons  blanctiAlres.  Cette  eau  est  tn'-s  active  et  doit 
être  administrée  Ji  pclitos  doses:  elle  augmente  l'appétit,  le 
nombre  d^s   pulsations  cardiaques,   la  quantité  d'urine 
et   les    sécrétions    des    muqueuses  ;    c'est   un    traitemeni 
excitant  Elle  convient  dans  les  affections  catarrhales  chro 
niques  du  pharynx,  du  larynx  et  des  bronches,  dans 
lube^cuIo^e  pulmonaire  à  forme  torpidc.  Altitude:  748  mètres^' 
Hlablissenieril  :   boisson,  bains,  douches,  douches  pharyo 
gieiines,  gan!.irism(!s.  pnlvérisatioo,  inhalation;  ■"juin  au 
af»  -teiilcmlire.  i>s  eaux  sont  transparlées. 

EAUX-CHAUDES  (France,  Basses- Pyrénées),  fauxnj/- 
fttrées  sodiques  chaudtas;  sept  sources  dont  la  l«npéra- 
tarc  varie  de  33», 5  a  34»^?;  minéralisation  totale  (soiu'ce 
e:IoIi  :  i».3:i,  dont  O.OOJW  de  sulfur*  do  sodium.  Cette  eau 
diurétique,  4liaplinréliqui';  elle  stimule  doucrment  les  fonc— | 
lions  dfs  muquousiTs  et  lie  In  pr-au;  elle  est  plulôt  H<'dalive 
Ktle   convieni  ilans    les    cas    de   rlitimalisme,  d'ufTecUno 
uti'rrines,  dans  les  inHammalions  dos  voles  respira  loi  res,  e 
la  phtisie  pulmonaire.  Altitude:  flT4  inéircs.  ÉtaJdissemrnt  : 
buvette,  bains,  douches;  !■'*  juin  au  t*'' octobre. 

ËBARBEMENT.  s.  m.  Action  d'enlercr  avec  le 
ou  avec  h-9  cii^eaux,  des  pro'lurlions  morbide*  T^ftlM 
en  méuagcint  la  peau  ou  la  muqueuse  qui  le«  porte,  ou  u 
portion  siiperlicicllo  de  tumeur  en  laissant  lo  ri'Ste 

ÉBÉNE.  s.  f.  V.  Pi.A«(iriii(iiRn. 

ËBERTH  RarIJosepb)  imétlecin  allemand,  n^en  183&) 

—  fhicille  d'Èherth  [l>acHle  typhique].  Agent  d»*  la  fiév 
typhoïde,  en  forme  de  hitonncLs  arrondis  à  leurs  ezirémf 
lés.  longs  de  2  à  3  (i  sur  0,7  k  0,9  >i  de  large,  très 
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ÉBLOmSSEMENT. 


ÔÎV  — 


ÉCAILLE  UX, 


ti  roDlt'nu  hom(>k:t'iie  ei  liyalin,  pri'*sentniu  iiuelqucfuis  dans 
Ii'iir  parlk*  rentrait'  un  espace  clair  qui  résulta  d'une  rûlrac- 
tiou  du  prf>lo[>lasiiia  vtTs  le»  extréoiilf's  «t  qui  n'a  rien  de 
caractchsiiipic  (V.  [Ui:TÉ.tiii!,  fi^.  57).  Il  cuslt-  daus  les 
plaques  de  i'fjtT,  les  gnrtglions  mé*ditpriiiu«s,  lu  rate,  In 
foie,  li*«  rpiiis.  les  poumons.  Ire  mL^ningi--*,  les  maiiiîres 
fér^l^  tlcri  ly|iliir|ues,  el  Kouvent  dans  leurs  urines;  on  \i' 
trouve  auftsi  dans  li>  san;;.  à  condition  de  semer  une  tisiei 
grande  qutintit<^  de  sang  dans  une  (^nindi'  quaulilL*  do 
bouillon  (Counnont,  Uusquct],  el  on  ne  l'a  rcacoQtn^ 
qii'exrfptionni'llfmcnl  dans  le  liquida?  des  taches  rostres  at 
drs  vruplions  miliaint».  L'eau  lui  ofTre  un  milieu  do  cullnrc 
exc4'llrnt.  et  c'tJil  par  l'eau  de  boisson  qu'il  pénètre  le  plus 
souvent  dans  l'écoDomic,  quand  ce  liquide  a  ilé  souillt^  |mr 
les  matières  fécales,  le  priiii.-ipal  luoycD  de  transmission  du 
bacille  typhique;  plus  riirenient  Tair  lui  sert  de  véhirulK, 
quand  les  aiali^res  fécales  répandues  sur  le  sut  se  dessêclienl 
et  forniunt  des  poussières. 

ÉBLOUISSEMENT.  s.  m.  [catigatio,  ail.  lilendung, 
angl.  tiiizzliny,  diiuness,  it.  afibatfliamenlo].  Trouble 
momentané  de  la  vue,  caus^,  soit  par  l'impression  objective 
et  subite  d'une  irop  vive  lumière,  soit  par  la  sensalion 
subjective  d'une  lumière  treuiblolaule  sous  l'inQuence 
de  quelque  cause  interne,  telle  qu'une  congestion  céré- 
brale, etc. 

ÉBRANLEMENT.».  m.|wcc««io.«îffi;I.  — È&ro«/f- 
ment  des  tlents.  Diminution  de  la  fixité  dest  donis  dans 
letirsalvéoles:  c'est  une  lésion  plusavancée  que  le  rf^c/wi«.<- 
setnent.  V.  Tahtre  dentniii;.  —  Secousse  plus  ou  moins 
violente  qu'on  leur  imprime  [tour  faciliter  It- striction.  [1 
Bhranlement  des  ortfaneg  e/  des  tissus.  Hésultal  d'une 
rencontre  brusque  de  l'orKiinisrae  avec  les  corps  (|ui  l'en- 
tourent :  le  mouvement  et  les  vibrations  dont  roux-ci  sont 
ftnimés  se  propai;eut  aux  orpncs  rt  tissus  vivants,  et  y 
déterminent  des  lésions  el  des  Iroublra  fouctionnelB  (pii  sa 
raanifoMenl  immédiatement  ou  scolumenl  au  bout  d'un  ccr< 
Liin  temps,  ei  qui  peuvent  rester  roéi-onoaissablcs.  V.  Cov- 
Morios  et  Trauxatious  [Choc). 

ÉBRIËTÈ.  s.  f.  [ebrieloM,  ail.  Tautnel,  angl.  ebriety, 
dntnkennes,  it.  ebriela].  Ëtat  de  léger  élourdîssement 
avec  ou  sans  excitation  el  vertiges,  ou  manque  de  suite 
des  idées,  qui  précède  l'ivresse.  Un  étal  semblable  est  pai- 
fois  causé  par  certaines  lésions  enréphaliques. 

ËBRIEUX,  EUSE.  adj.  [ebriûsus].  Oui  se  rapporb-  à 
l'ebriélé  :  tremblÉffient  ébrieux,  excitation  ébfieuse. 

EBSTEIN  (Wilbelm)  (médecin  allemand,  né  en  IH'iii). 
—  Lésion  d'EbsUin.  Lésion  de  l'épitliétium  rénal  dans  le 
diabète  sucré;  elle  consiste  dans  la  nécrose  de  coagulation 
des  cellules  épitbéliales  des  tubes  coutournés;  elle  esl  rar^ 
et  le  plus  souvent  localisée. 

ÉBULUOSCOPE.  s.  m.  {de  ebuUire,  faire  «buUition. 
et  T*(tKt\-*\  Mot  mal  fait.  V.  Zf.oscoeB. 

ÉBULLITION.  s.  f  [e6u/fi7i'on.de  e,  el  bulitre.  bouil- 
lir, àtiUoiz,  ail.  -4u/"j(i>*/efi,angt.  boiUny,  it.  ebaUiiione, 
esp.  ebuliicion].  htou\'ement  violent  d'un  tiipiide  soumisà 
laction  du  calorique;  il  est  produit  par  de  |frosses  bulles 
auxquelles  donnent  naissaui%  celles  de  ses  parties  infé- 
rieures qui,  réduites  &  l'état  de  vapeur  sur  les  points  où 
«'applique  plus  parliculitTemi-nl  In  chaleur,  el  devenues 
plus  légères,  traversent  toutes  les  couches  supérieures  et 
vont  crever  â  la  surface.  Pendant  toute  la  durôe  de  l'ébulU- 
tiun.  la  température  demeure  invariable.  Un  même  liquide, 
placé  toujours  dans  tes  mêmes  canditton^,  entre  en  ébulli- 
tion  à  une  température  constante:  ainsi  l'eau  pure,  chauf- 
fée dans  un  vase  ouvert,  a  la  pres&iou  moyenne  de  l'almo- 
sphêrt)  (760  mdlim.),  bout  toujours  il  I00«.  Mais  le  point 
d'éliullition  vnrie  lorsqu'il  s'agit  de  liquides  différents,  et, 
pour  un  ménif  liquide,  lorsque  la  pression  qu'il  supporte 
vleat  â  changer.  Ce  point  est  plus  élevé  pour  un  Uquide 
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contenant  des  «els  en  solution  que  pour  ce  même 
l'élal  depurebi.  Il  est  d'autant  plus  élevé  pour  un  mAaafe 
du  doux  liquides  inégalement  volatils,  qoe  celui  qui  est  le 
moins  volatil  est  en  plus  grande  proportion,  et.  dans  un 
pareil  mi'-lanj;e  û  parties  égale>,  (I  est  supérieur  au  |Ht)Dl 
d'ébuJIilinn  du  liquide  le  plus  volatil.  Il  esl,  au  cuotntir. 
d'autant  moins  élevé,  que  la  pression  extérieure  est 
moindre.  Dans  les  pays  de  raonLagnos,  la  temptitrature  dr 
l'éhullitioD  de  l'eau  est  souvent  inrérieure  de  4  ou  5>  à  b 
U'm|)érattire  de  -f-  lOO^;  cite  deiirolt  environ  de  un  tiers  dff 
degré  centigrade  par  100  mètres  d'altitude  au-des«as  do 
niveau  de  la  mer.  Le  lalileau  ci-apréa  donne  l'altitude.  U 
liaulcur  barométrique  el  le  j>oiut  d'ébullition  de  l'eau  dan 
uu  certaÏQ  uombre  de  villes  ou  de  lieux  habités 
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CeA  DOlious  ont  de  l'importanœ  au  point  de  vue  de 
tisepsle  el  de  la  désinfection.  En  effet,  on  w  sert  souveali 
la  température  de  l'ébullltion  de  l'eau  pour  faire,  stéri 
des  instruments  ou  des  pièces  de  pansement  ;  il  faut  »e  np^ 
pderque  celle  température  n'est  égale  îi  MW*  que  dans  en 
(aines  conditions  déterminées.  Il  est  souvent  utile  d'ajo 
û  l'eau  du  borale  do  soude  ou  de  la  glycérine  pour  él 
son   poiut  d'ébullition;  la  stériltsaliui(  devient  ainsi 
efUcacc.   Il  Vulgairement,  éruption  de  in^^  courte  durer, 
déterminée  par   une    affection    rive,    des   excès  de  ré- 
gime, etc. 

ËBURINE  ou   ËBURNINE.  s.  f.   SubsUnce  rmpto: 
pour  fabriquer  divers  instruments  de  rhirurgiiï.  C'est  { 
sciure  d'os  et  d'ivoire,  dont   une  forte  compression  et 
cli:ileur  convenable  font  une  matière  dure  et  résistant* 
matière  minérale  des  os  se  cimente  an  moyen  de  leur 
organique  (Latry). 

ÈBURNATION  ou  ÉBURNIFICATION.  ».  f. 
cAï/r,  ivoire;  ail.  rer^noc/ieru/iy,  angt.  eburna/ioH,\i, 
ebumazione].  Incrustation  d'une  tumeur  par  des  phosphti»^ 
et  carbonates  calcaires.  ||  Ossiltcation  des  cartilagn  srU- 
culaires.  ||  Passage  à  un  degré  de  compacité  coniidèriM' 
d'une  parlie  du  tissu  osseux,  el,  en  particulier,  des  surfons 
ossetises  arlîculaii'es  qui  ont  frotté  longtemps  l'une  cooM 
l'autre,  puis  sont  devenues  très  lisses,  soit  À  la  suite  d 
lies  carlilugeâ  dans  tt'4  arthrites  chroniques,  soïl  plus 
ment  après  les  fractures  uu  b-s  luxation.^. 

ÈBURNÈ,    ÈE.    adj.    [eAurNeu^,  de  ebur.  ivoire; 
elfenbeinarlifj,  angl.  ivory,  it.  et  esp.  Mwrfieo].  Qtil» 
blan>:hcar  el  !  apparence  de  l'ivoire.  —  Cnrfitnge  éà 
Cartilage  articulaire  encroûté  de  sels  de  chaux.  Le  plus 
vent  en  a  décrit  sous  ce  nom  la  surface  osseuse  artîci 
palliologiquement   privée  de    sou   cartilage.   —  SuMa 
èbamée  des  dents  ou  ivoitv.  V.  Dest. 

ÉCAILLE,  s.    f.    [squatna.  y.tmç,  ail.   Schuppe, 
svale,  it.  squama,  scofflia,  esp.  tscama].  Par  analofl^ 
forme  avec  les  écailles  de  poisson,  en  paltiolugir,  reûi 
lamelles  plus  ou  moins  longues,  formi-es  de  relhilr^  épi 
miqnes   ayant  souvent   perdu  leur   noyau  par  n-sori>tt 
fortement  adhérentes  ensemble,  et  qui  m  détacboot  4 
tan''ment  dans  certaines  affections  cutanées. 

ÈCAILLEUX.  EUSE.  adj.  [Sffuamosus.  UmUt^K»^ 


Cft- 


ÈCARTEUR. 


525  — 


ÉCHARPE. 


angl.  scati/,  squamosus,  il.  scaglicMo].  Ouï 
ka  décaill»'s  :  cupule  êcaiUmnf..  [|  Qui  a  âe  l'ana- 
ftc  les  pcailles  :  portion  écaUleuse  du  lempotnl. 
)kCHlation  écailleuse,  Arlirulalion  immohilf*  dan» 
I  les  os  sont  unis  par  supflrposition  de  pvUiA  6cail- 
!  telle  est  la  i^uture  temporO'pariétaU. 
RTEUR.adj.pt  s.  m.  Instrumont  destiné  itécHrt«r  les 
Wrva  d'une  incisioa  (érartcum  de  Farabeuf,  de 
joa),  les  parois  du  vapn  it^rartcur  coudô  ou  ronlrc- 
otc.  —  Ècartettr  de  Fnraheuf.  Il  est  rmnposn^ 
Impie  tige  iu^tallii|uc  aplatie,  coudée  h  ses  deux 
lés  irtg.  Î3»).  —  Evarteur  de  Volkmann.  Il  est 
|^lI>e  sorte  de  fourchettp  dont  les  becs  sont  courb>^-s 

Flf.  »1. 


b  Settrtfur  de  KAnbeuF.   —  Pij.    MO.   Ècarleur  de  Volk- 
l—   Ftg.  Î3Û.    ^cartewr    coud*.  —   Fig.    S31.    Èeartntr 

^).  —  Bcarttur  coudé.  Instrument  formé  d'une 
nallique  plate,  roudi'e  k  angle  droit  cl  support*>p  par 
lichc  (Hr.  230).  —  Ecarleur  conh'e-coudé.  f^arlcur 
(U'.-l  lonianrhe  pn'senio  une  courbure  en  sens  inverse 
:qu*il  forme  avec  la  lame,  si  bien  qu'il  so  place  dans 
jparall^le  à  relle-ci  (ftp.  231).  —  Levier  écarteur.  Tigi* 
ur  chacun  des  deux  burdsdelagoullitTeduT/iectf/H»j 
J'on  penl  développer  à  volonté,  une  fois  l'tnstru- 
nroduit  dans  le  vagio.  Os  tigi'S  sont  aja»léf's  à 
\  cl  au  moyen  de  deux  vis  de  pri^^ion  l'opèroieur 
\  Qxer  «u  point  de  dilatation  néreuaire. 
OLINE.  ^.  f.  Ale.alr>ïde  analofçue,  sinon  identique, 
lioe,  et  rfltire  de  l'ergol  de  seîple  par  Wenzdl. 
DUQUE.  adj.  et  s.  m  \ecbolicuêt  ixKàUou  de  U, 
f  fiâXÀetv,  jetrr:  ail.  austreibend,  angl.  ecboUc.  ît. 
û].  Qui  dr^terininereipulsion  ;  svnonymc  d'afidWi/", 
ATHARTIÛUE.  adj,  [fCfa//»r/r/fci/#.  de  èx,  hors, 
IfTiitô:.  purt:niifl.  S>non\me  de  vat/iatti'fue. 
HONDROME  s.  m.  ou  ECCHONDROSE.  s.  f. 
ihors,  et  -/^-«Spo:,  rartltage].  Turut-iir  fartilagiueuse 
jlrirur  des  os,  par  op|>o9itlon  À  ettchondrome,  \\ 
'bui  on  res4Tve  le  nom  ù^ecchondroie  à  des  saillies 
itoires  apparalssaul  au  niveau  de  différents  carli- 
réconomie,  rarlilagfs  articulaires,  cartilaf^>s  cos- 
iUgM  de  la  trachée,  disques  intervertébraux, 
ipafnanl  l'arthrite  chronique.  Ces  productions  se 
ml  de  préféreni-e  dans  le»  ras  d'arthrite  séchc  ou 
iDle,  à  la  périphérie  de  rarticulalion,  soit  que  la 
p  1rs  emp/^che  de  se  fonncr  h  la  parlie  centrale,  soit 
I  synovialps  empiétant  sur  le  pourtour  du  carliU^, 
tvles  superliciclle-i  ne  peuvent  évacufr  leur  contenu 
léiurnts  prolifénS  n'arrumnlent  [Cornil  et  Ranvier). 
iboodni<scii,  en  n'ossifiaol,  donnent  naisBancc  aux 
\^lr»  (V.  ru  mol). 
MVirOME.  s.  m.  {Ixx^fuu^af  de  i%,  bon,  et  x^iaoc. 


sur].  Nom  donné  par  Aliborl  aui  nmvi  pasculaire»,  aux 
ecchymoses  spontanées  ou  iraumntiques. 

ECCHYMOSE,  s.  f.  [ecchymùttis,  ixxO(i<d<Ti;,  de  ix, 
hors, et  x^fùi;,  suc; ail.  Vnterlaufung^  an^'I.  ecch'/mosis^ 
il.  ecchymosi].  Tache  livide,  noirâtre  ou  jaunâtre,  qui 
rcsulle  dorinflitration  du  sang  dans  le  tissu  lamineux,  con- 
sécQtiveraent  à  la  rupture  des  vaisseaux  capillaires  san- 
guins. Les  ecchymoses  sous-cutaoées  sont  ordinairement 
l'efTet  d'une  contusion,  ou  de  In  rupture  partielle  nu  totale 
de  tvrl^iins  muscles  ou  de  tl^su.s  meniLmoeux. Elles  appa- 
ratasent  atuuti  dans  les  fractures  en  dehors  de  tout  choc 
dirert,  et,  dans  certains  cas,  l'ecrhymose  malléutairc 
permet  d'affirmer  l'existence  d'une  fracture  du  péroné  ; 
les  fractures  de  la  base  du  cr&ne  donnent  sauvent 
lien  aussi  à  des  ecchymoses  situées  loin  du  foyer  de  la 
fracture,  sur  la  conjonctive,  le  voile  du  palais,  la 
laniruc.  dorriêre  l'oreille.  Il  peut  se  produire  des  ecchy- 
moses à  l'intérieur  des  organes,  ou  à  la  surface  joteroe 
dea  cavités,  à  lu  suite  de  violences  extérieures.  Quelquefois 
aussi,  chez  les  hémophiles,  tes  scorbut iqurs,  les  leucocytlié- 
miques,  il  s'en  forme  sur  la  peau  À  la  suite  du  iuoiDdn> 
i-liu<-,  d'un  contact  un  pou  rude,  d'un  effort,  f/exlravasa- 
tton  du  sanfï  et  son  infiltration  constitueni  les  caractères 
de  l'ecchymose,  quelle  qu'en  soit  la  r^ut^e.  V.  Co.iTCfliofr. 
—  £cc^ymaffeffpon/on^e.Ecchymoseapparai$»antau  niveau 
de  la  prau  en  dehors  de  tout  choc  et  de  toute  malailie 
hémorragipare;  c'est  un  trouble  tritphique  que  l'on  reu- 
rnnlre  cheï  les  hystériques;  il  survient  parfois  au  cours 
d'une  attaque  et  du  côté  de  rhémianeitfaésic.  Ces  ecrhy- 
moses  spontanées  doivent  être  dislinguée.<t  des  conlusioDS 
dues  aux  rhocs  subis  pendant  l'attaque,  miiis  d'autre  part 
elles  pvuvenl  être  attribuées  par  les  malades  i  des  rniips 
imaipnaires.  Leur  évolution  est  semblable  à  celle  des 
ecrhjmoses  ordinaire.^.  —  Ecchymose  spontanée  du  «m. 
Ellf  se  produit  au  moment  des  régies,  quelquefois  & 
l'occasion  d'un  trouble  menstruel,  souvent  sans  cause;  elle 
s'arcompdfTne  parfois  de  névralfcie  de  la  mamelle. 

ECCHYMOTIQUE.adj  Qui  est  de  la  nature  de  l'ecchy- 
mose. 

ECCOPÈ.  s.  f.  [ixxoirv;,  de  U,  indiquaut  séparation,  et 
xiiRTïiv,  couper;  ail.  ^usscAni//,  ingl.  segment,  it.  tuglio^ 
truHcamento],  Division  faite  h  une  partie  quelconque  par 
un  instrument  tranchant  qui  a  agi  obliquement,  sans  occa- 
sionnrr  une  perle  do  substance. 

ECCOPROTIQUE.  adj.  ft  s.  m.  [eevoprolicuv,  ixxo- 
npwTixbc,  de  ix,  dehors,  et  xoirpoc,  excrément ;angl.  eccth- 
ftrotic].  Synonyme  de  laxatif. 

ECDÉMIQUE.  adj.  Se  dit  d'une  maladie  qui  tient  \  une 
cause  t'-irauL'ére  aux  localités  et  qui  n'attaque  pas  le*  masses, 
par  opposition  a  rndémiqxie  e\  h  épideniique. 

ECDERMOPTOSIS.  s.  f.  W  ËxtiBHHorTosiB. 

ECGONINE.  s.  f.  [de  ïxfovoc.  provenant]  fC'*H>»A«0». 
ou.  en  atomes,  C*U<*AxO'l.  Alcaloïde  résullanidu  d'-dou- 
bh^ment  de  la  eocaloe  en  ccftonine  et  acide  benxotque  sous 
rinnu<'(ii*e  de  l'aride  chlnrhydrfque  (Wcrhler).  Cristal lisable. 
suliible  ilans  l'eau. 

ÉCHALOTE,  s.  f.  V.  Ali.. 

ÊCHANCRURE.  s.  f.  Êchancrurt  eot^aeofdiennt. 
W  CohACOinien.  —  Êcf^ancrure  nasale.  V,  Nasal.  — 
Êchanerure  sciatigue.  V.  Suatique.  —  Bctiancrure 
sigmntde.  V.  Cvarrus. 

ÈCHARDE.  s.  f.  [ail  Splitter^MnlêpUntêr^iUimerUi]. 
Petit  rorp<t  aii^'u,  ligneux  on  métallique,  accidentellement 
intniduil  d;iiis  répai>s»>iir  de  la  peau. 

ÉCHARPE.  s.  f.  ait.  Sc/iiinge,  anpi.  tling,  M.  foMcia], 
namlat!*'  drsliiié  à  tenir  lavant-bras  fléchi  sur  le  bru  «I 
appliqué  contre  la  poitrine,  et  fait  avec  une  serviette  ottlia 
grand  uiuurtiuir  plié  en  triauirle.  On  passe  un  des  angles 
soiu  l'aisiellc  du  cà\é  affecté,  et  od  le  mène  ubligtiemeot 
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en  arrière  juiique  sur  l'épaule  opposée:  mettant  alors  te 
hna  dans  la  position  convenaMe.  on  relève  l'autre  aD^le 
de  manière  à  couvrir  lo  membre  et  ta  poilrim>.  et  on  l'alta* 
rlic  en  arrièrf  avec  le  premier.  On  termine  en  n'pliaul  et 
fitant  en  de^laos  l'angle  qui  correspond  nu  rniide.  — 
Echatpe  de  J.~L.  t*efit..  On  commence  [wr  placiT  la  «er- 
viette  en  triangle  entre  la  poitrine  et  le  tirnx  miiladc,  de 
manii^re  que  l'angle  droit  corronpondt^  au  coude;  on  passe 
ondes  angles  nigus  sur  IVpaule  i»aine;  on  fait  remonter 
l'aotre  sur  l'avant-bras  et  l'épaule  du  cAtd  mnlade.  el  I'od 
attache  ces  deux  angles  ensemble  sur  l'omoplatu  du  côté 
sain.  Alors  ou  st^pare  les  deux  chefs  de  l'angle  droit,  en 
tirant  l'un  vers  la  main  et  l'aulrc  en  arritre  du  coude,  de 
maniera  que  l'avanl-bras  (►crupc  le  centre  de  lu  serviette 
ainsi  dwloubl^e.  On  Unit  en  les  rapprochant  cl  le*  alla  hant 
ensemble,  ainsi  qn'avec  lecori>s  de  l'Miarpe.  -  Echarpe 
lie  Mayor.  Elle  diffère  des  précédrnies en  ceque,  deux  de 
ses  angles  étant  attachés  en  arrière,  le  troisième,  ramené 
par-dejtsus  le  bra<i.  qu'il  maintient,  est  fixé  aux  deux  chefs 
d'une  bande  dont  le  plein  pa.sse  eu  arrière  sous  le  bandage 
et  rempc''h'.>  de  descendre. 

ËCHAUBOULURE.  s.  (.  [audamen,  ail.  Ritsblaiier, 
angl.  pimple^  il.  ro&fare].  Nom  vulgaire  de  petites  f'Ie- 
vurefl  rouges  qui  viennent  quelquefois  sur  lape^tu  pendant 
les  chaleurs  do  IVlé,  el  causent  une  vive  di^n)ange;jiAon. 

ÉCHAUFFANT.  ANTE.  adj  et  s.  m.  [calefm:ietiê,:t\\. 
ef'wâfmend,  erhitzend,  angl.  fteiiting,  U.  riscntdantp]. 
Se  dit  d'une  substance  alimenlaire  ou  mt^dicamcuieusp  i]ui 
excite  la  nulrilion,  arcêlèro  la  cireulalion  et  aceroli  la 
chaleur  animale.  [|  Se  dit  volgairemenl  d'une  subslance 
qui  amène  la  constipation. 

ÉCHAUFFEMENT.  s.  m.  [ail.  Erhitzvwj,  angl.  km- 
lintj,  ooerheatittff,  tt.  t'iscatdamenio].  Auguientalîon  de 
la  chaleur  animale,  caractérisée  par  un  fteiilinient  d'ardeur, 
des  sueurs,  une  soif  vive,  des  urines  rouges,  tin  la  rousii- 
patioo.  des  démangeaisons  dans  tout  le  cnrp!),  un  teint 
animé,  un  sommeil  agiiê,  des  érections  (rêquenle^.  ||  Vul- 
giiireni'iil,  conslipitUnn  ;  ou  blennorragie  légère. 

ÉCHELLE,  s.  f.  [scaia,  xl(y.ixl].  En  ûnaIomic.V.F*ls- 
CKAtJ  acotisliijtte. —  En  physiologie,  échetU  de  l'avcuvx- 
Hutdaiio/i.  V   MâsonoPTHK. 

ÊCHICÊRINE.  s.  f.  (on  atomes,  r.)o|P<0^},  ËCHIRË- 
TINE.  s.  r.  (en  atomes,  C->MI  «Oii,  ËCHITËINE  k.  f. 
(CD  atomes,  C^*H"UM.  et  ÊCHITtNE  s.  f.  ^en  atomes, 
C**U'*0').  Alcaloïdes  arAoropagnant  Véchitamine  dans 
l'ècorce  de  dita. 

ËCHIDNINE.  s.  f.  {At  ext^vx.  vipère;  ail.  Kcfndnin). 
Substance  urg:inique  qui  est  le  principe  malfaisant  du  venin 
de  la  vipère.  Elle  est  obtenue  en  coagulant  le  venin  par 
l'alcool,  lavant  sur  un  filtre  avec  Talcool,  pui^  goutte  k 
goutte  avec  l'eau.  Elle  est  neutre,  d'âspect  gommenx,  ino- 
dore, insipide,  incolore,  solutde  dans  l'eau  froide,  non 
coagula  dans  l'eau  .'l  1ik^°;  l'alcool  la  précipite,  mats  l'eau 
la  rediuout,  ce  qui  la  dilTércndo  des  autres  substances 
nrganiques  et  la  rapproche  de  la  ptyaline,  duoi  elle  se 
dislingue  en  ce  qu'elle  est  précipitée  par  le  sulfate  de 
sesquioxyde  de  fer,  ce  que  ne  fait  pas  la  ptyaline^  C^mme 
le  veoiu  de  vipère,  elle  noircit  le  sang  et  empiVtR'  la  coa- 
gulnliun  de  la  fibrine.  V.  Vbmn. 

ÉCHINACËE.  s.  f.  Plante  de  la  famille  des  coœpos<«s 
qui  croit  dans  l'Amérique  du  Nord.  La  racine  fraîche 
A'Echinovea  tttKjustifoUa  est  employée  par  les  Indieus 
commo  alexilère  contre  les  morsures  de  serpents.  Elle  a 
une  action  sialogoguc,  antiseptique  et  surtout  aphrodi- 
siaque tSlenson). 

ÉCHINE,  s.  f.  [ail.  RQckgt^t,  angl.  chine,  backttone, 
il  achienu].  L'épine  du  dos,  le  raehîs,  dont  la  face  posté- 
rieure esi  Iiériss-V-  d'apophyscs  épineuses. 

ÉCHINOCOQUE.  s.  m.  ^de  ix^vo;,  hérisson,  el  xôx- 
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xoc,  grain; ail.  SaugrUêselbltuenwarm,  angl.  echn 
eus,  it.  ecAinooocco].  Larve  du  Tœnia  ccHmocoa 
appelé  encore  h'cAiftococeua  polymntithus  ou  Hydati 
L'ê<-htnocoquc  est  une  vésicule  n  paroi  eiteroe 
opaline,  épaisse  et  stratifiée,  formée  de  couches 
triques  (flg.  "ISS,  A)  ;  la  paroi  interne  est  connue  socu  Ië~ 
nom  de  membrane  gtrmi- 
naie  ou  proiiffère  ifig.  Î3Î. 
t/).  Cette  membrane, en  bcar> 
geunoant.  produit  les  eâ»> 
eûtes  prolifères  ifig.3S?,i). 
d'où  naissent  des  l£(es  de 
ténias  I  fig.  ?:tà).  Celles^  soot 
réaiiit^s  en  anias  de  quatre 
Tin^t  dans  la  vp*sicule  p 
gère  (fig.  232,  A), qui  le«ra< 
loppc  et  À  la  face  interoa 
laquelle  elles  sool  a 
par  un  pcdlcole.  Un  dédafr- 
Ideraeal  de  la  vésicule  s 
fonce  dans  lesinterstires  que  laissent  les  télés  contiguSs,  ds 
manière  à  leur  former  des  sortes  d»  loges  par  h  face  isterM; 
il  est  quelquefois  tellemcul  mince  et  transfiarcnL  qn'il  n'eit 
vi^sible  qu'après  l'actiou  coagulante  de  l'alroul  et  du  HublinMr 
Les  tètes  de  lénias  peuvent  se  détacher  de  la  vésiruli-  pro- 
ligéro  par  accident  ou  parce  que  celle-ci  est  détruite  totale- 
ment ou  en  partie  :  devenues  libres  [fig.  "îXA,  A), 
elles  ressemblent  .-i  de  petits  grains  de  sa ble  sphéroidam. 
d'un  gris  blanchâtre,  de  \l\  k  \  millimètre  de  diamètre, 
(loilant  dans  le  liquide  qui  nmiphl  lu  cavité  de  l'hydatMe; 
uu  elles  adhèrent  au  nombre  de  deux  a  vingi,  par  m 
pédicule.  A  un  reste  de  membrane  germinale.  grisàlr■^  gn- 
nuleua*.  duquel  elles  s'écartent  en  rayonnant  (écbmocoquc 
du  nu'Ulon  et  du  bœuf).  Elles  offrent  alors  aussi  l'aspft-i 
il.-  petits  grains  ou  d'une  fine  poussière  urisAlic  qui,  i 
rtril  DU,  est  quelquefois  confondue  avec  les  gnnubtioM 
graissensos  isolées  ou  agglorocrecs,  etc.,  que  renferaicfll 
certaines  hydatides  stériles  api>elées  acéphalocyttft 
cela  souvent  ilans  un  kysie  qui  renferme  en  même  I 
une  ou  plusieurs  poche>  pcmrvui'S  d'echinocoques. 
1.  Tête  ou  scolex.  De  fornm  phi'i  ou  moins  régulîèrei 
^plif^roidafe  [fig.  Î33,  A); 
mlenient  un  peu  plus  larçe  fl 
arrière  qu'en  avant;  longMnr, 
chei  le  Iwuf,  0'"",1  à  0""»,îi, 
quand  la  léle  est  fnvj 
«™".3,  rarement  ()"•", ♦^ 
ne  l'est  pas;  largeur,  ea 
circonstances,  0""",li  &  O»»,!*. 
Cliei  l'homme,  la  longueur  lotib, 
la    tète  étant  dévagrinév,  est 

ginée,  elle  est  de  tr»,l11 
0™»,I80;  U  largeur  au-d^ 
des  ventouses  est  de  0"",tJ' 
0""».H2,  an  niveau  des 
louses.  de  O»" ,180  à  U"».  I8«. 
této  est  forait  pu-  le  iw*^ 
de  ténia.  (Bg-  î^<  6).  la  Couronne  de  <*^ 
chflts  (Ug.  23-1,  {/),  et  par  1^ 
ventouses  (fig.  2S3,  A).  Ces  ditféreotes  partie*  soot  «*^ 
ceptibles  de  sinvaginer  ;lig.  23-»).  Alors  les  TeoU»ui^^ 
»ont(ant(M  difficiles  ouimiwssihlesà  voir  (liomme,  fig.  SOS-  ' 
ou  encore  visibles  asseï  dilficilemeul  (mouluo).  |*  L^ 
rostre  est  une  jiartie  mamilliforme,  plus  ou  moins  taU^ 
tante  au-dessus  de  la  couronne  de  crochets  (fig.  3SX.  t^ 
clair,  transparent,  lorsqu'il  est  vu  d«  c6lé;  ol 
cl  paraissant  granuleux  s'il  est  vu  de  (ace.  2«  Il  eM 
ù  sa  base,  do  deux  rangées  de  crochet*  (fig.  333,  d  } 
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le  renconlrcnt  isoli'-t  ;  quelquefùis,  quand  la  tAte 
tniil  par  pulréfa'iiou,  iU  rosicnt  réiinift  en  cuuronoe 
de  0™»,Oïfi  À  0»«.081>  chi:x  l'homme.  Les  crochela 
lOt  jaun&trcs,  J'aspect  rnrné,  à  bonis  nets,  longs  eu 
oycnne  de  0™'»,n'î7  chez  l'hominc.  Souvent  le  rostre,  ou 
ru  dVtre  sailbut,  est  rétractL';  alors  la  couronne  de  cru- 
teU  U)  voil  de  eôlé  vers  le  centre,  et  nun  à  l'cxlrcniité 
it^ieurellÏR.  Vib).  Les  croi-helH  ont,  dans  ce  cas,  U  pointa 
lurncH.-  en  avant  ifi)?.  ?n;<),  au  lieu  de  l'avoir  tournée  en 
rriière.  comme  on  le  voit  lorsque  le  rostre  est  saillant  au 
làon  Ifig.  m  et  134].  3'  Derrière  la  couronne  de  erochets 


tFig  ZM-  —  Tito  de  lèo'uk  eomplètemeiii  dêTcloppôe. 
•eot  qoatre  ventoHâet  orales  ou  circulaires,  larf^s  de 
07 1  n  O'»",Ul0,  un  peu  saillantes  eu  dehors,  de  maniîTe 
lerminer  un  élargissement  de  la  tilte  à  leur  niveau. 
Aro^nlre  est  fint'ment  irranulcux,  pourvu  d'une  ti»<iure 
lO  boutonnière  À  bords  rapprochf^s,  de  laquetlo,  a  letat 
nis,  tw>  détarlient  des  strit's  rayonnantes  fini  se  rendent  k 
I  drconff'renre,  laquelle  est  quelquefois  elle  nit'nie  striée 
iRulairemcot.  De  plus,  a  chaque  veoLotise,  un  (ai-sceau  de 
tues  fibres  s'élend  de  la  boutonnière  jusqu'à  la  hase  de  la 
nUDOM.  Ces  dispositions  ne  sont  visibles  qu'autant  que 
Ni  lomM»  les  rrochi-ls,  et  qu'un  n'aporcuit  plus  que  la 
me  cirrulaire  opaque  sur  laquelle  il^  s'insuraiont.  Lorsque 
ikUeest  inva^ioée,  elle  p^ul  être  globuleuse  ('tg,  ?3â}  ou 
Bforme  de  cul  de  bouteille,  ou  ovufde,  variétés  qui  tiennent 
i&  iegté  et  au  mode  de  contraction.  A  l'état  vivant,  ou  peu 
iprét  U  mort,  lorsque  la  lèie  eàt  rentrée,  elle  est  réguli^re- 
DRit  ovoïde,  présente  des  plis  mi^ridiens  longitudinaux. 
«■rbes,  finement  dintelès  surtout  en  avant,  plus  rappro- 
%n  en  avant  ut  eu  arrière  qu'au  milieu.  Us  sont  dus  à  la 
Mtractioii  de  U  paroi.  Celle-ci  est  compuMè»  :  !<>  d'une 
Bveloppn  exttVieure,  épaisse  de  0">"*,0I  environ,  houxi- 
iae,  transparente,  ronlraclile;  ?•>  d'une  sutiHtanie  amurphe 
ris  grauutcuse,  renfermant  toujours  des  eoipuaculcs  de 
HiMiute  calcaire  arrondis  ou  ovoïdes  (fig.  US),  foncés  1  la 
ItBoof^oce  (qui  qu<:lquefois  semble  comme  limitée  par 
rax  Hgme*  excentriques), 
rtlUnts  au  centre,  diMous 
Mc  fffcrvt^'fncc  par  les 
Hdes.  et  dont  le  diamètre 
giedeO)">,(>tOÀOaB,niâ. 
I  laissent  apr^  eux  une 
|bie  trame  organique.  — 
,  Pédicule.  [)c  la  partie 
iMérienre  du  corp.4  qui, 
ifBSi  le  mode  de  contrac- 
m  dfl  l'animal,  |M-ut  être 
IIUii(«(Qg.  2'fMi],  maisqui, 
phtB  souvent,  est  rentrée 
i  d«d*l»^  w  détache  un 
lo  granuleux  et  assez 
très  pÀle,  strié 
11  M    contioue. 

avec  la  tétc,  point  vers  lequel  il  »e  brise  sou- 

I,  et  de  l'autre  avec  la  membrane  prolig^re 

dédoublement,  uu  enfin  avec  lu  masse  granu- 

provient,  et  sur  laquelle  sont  Ûxéi  plusieurs 
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écbinocoques  (mouton).  Quelquefois  il  e«t  brisé  4  ce  nivMtt. 
et  reste  apfiondu  ih*rnère  la  t>Ue.  —  Génération  et  déve- 
loppement. Lesû'hinocoques  sont  une  des  phases  de  l'évo 
luti<'n  d'un  helminthe,  par  génération  alternante.  L'ipaf 
du  Tsnia  ec/iinocuccus,  bi>tc  habituel  de  l'intesliD  du 
clitpu.  ingéré  par  le  inoutoo,  le  ba'uf  ou  acrid^ntellement 
par  l'homme,  se  transforme  chei  sou  nouvel  bdtc  en  hyda< 
lide  ou  écliinociK]ue  :  la  membrane  proltgère  de  l'échiao* 
coque  produit  alors  un  grand  nombre  de  têtes  de  ténias. 
Leur  géuération  a  lieu  par  gemmation  ou  bourgeonne- 
ment, qui  s'opère  de  deux  manières  :  |o  Le  plus  souvent, 
un  mamelon  granuleux  se  produit  à  la  face  inlurne  de  la 
nMMubrane  protigére  (fig.  137,  d\;  au  centre  de  celui-ci 
appar;i)t  une  cavité  au  fond  de  laquelle  se  montre  noe 
saillie  (iaire.  arrondie,  qui CHt  l'origincdu  rof^lre  ilig.  31t  6), 
puis.  simuhaoémcDt,  on  voil  gros:4ir  le  mamelon,  s'agran- 
dir sa  cavité  (dont  les  parois  s'amincissent),  et  apparaître 
derrière  le  rostre  un»  zone  elaire  sur  laquolle  uai^stinl,  de 
toutes  pièces,  les  cnKhfLs  d'abord  très  piles,  transpareats. 
Peu  à  peu.  s'élèvent  les  ventouses  et  le  reste  de  la  tête,  'j6 
apfiaraissent  les  cor|)nsculM  calcaires.  La  tété  est  alors 
isolée  dans  un  dédoublement  de  la  membrane  proligére, 
qui  n'est  que  le  reste  du  mamelon  granuleux,  au  centre 
duquel  eUc  est  née  et  qu'elle  a  distendu.  Mais  bientôt,  à  la 
faee  externe  de  cctU-  poche,  se  développent,  comme  &  U 
surface  de  la  membrane  proligére,  d'autrt^s  mamelons  don- 
nant  naissance  île  la  même  manière  clucun  i  une  tétc  dont 
lu  loge  propre  Unit  par  rommuniquer  avec  celle  de  \ii  pre- 
mière. 3*>  Il  nail  bienKM.  soit  à  la  face  externe,  soit  î  la 
face  inlerne  de  l'enveloppe  de  ce  groupe  d'êtres,  des  "bour- 
geons on  mamelons  arn^ndis,  puis  coniques  ou  en  massue, 
dont  chacun  est  l'origine  d'une  télé;  ils  sont  contrartlles 
avant  que  les  crorliets  apparaissent  ;  ceux-ci  se  montrent 
après  le  rostre,  mais  avant  les  ventouses  (contmO'  dans  le 
cas  I").  La  forme  de  la  Ûgure  334  est  la  dernière  phase  dd 
développement  qui  précède  l'invagination.  Ce  mode  de 
génération  e^t  plus  répandu  que  l'autre,  et  &e  continue 
lors  même  que  les  masses  sont  devenues  libres,  ou  «ur  les 
restes  do  membrane  proligére  portant  plusieurs  échino- 
coques  qui  s'en  détachent  en  s'irradiant.  Les  échinocoques 
vivent  vingt-quatre  à  soixante-douze  heures  oprés  la  mort 
de  l'animal  qui  les  portait,  L'e'cAinocof  ue  rie  l'homme 
(Echittocûccus  hùminùt,  Rudolpbi)  cl  IVc7ii/ioc(H}ue  cfes 
ruminante  [Echinocoeeus  veterinorum,  Hudulphi)  ne 
sont  pas  des  espèces  distinctes,  mais  seulement  le  -icolex 
du  rallia  CL-hinococcus  iV.  Tjemia].  Les  figures  sont  des- 
sinées de  âO  à  280  diamètres,  d'après  i'èobioocoque  de 
rbontm<^  tCb    Hubm]. 

ËCHINODERMES.  s.  m.  pi.  Ide  iyjvoc.  hérisson.  eC 
Scp^x.  poau;  ail.  Echinodermen^  angl.  echinodermatà\. 
Zoopbytcs  radiairrs  à  peau  dure  ou  pourvue  de  pièces 
calcaires.  B  En  tératologie,  bomme  dont  la  peau  eM  cou- 
verte de  piquantA  Cornés. 

tCHINOPHTALMIE.  s.  f.  {de  iy/^oc.  hérisson,  et 
éçOa*itftt,  ophtalmie;  angl.  eckinophthalmy^  il.  echino- 
ftalmia].  Inllammatioa  des  paupières  dans  laquelle  les  cUs 
sont  droit*.  Iiénssi-s. 

ÈCHINORHYNÛUE.  b.  m.  [de  ix^voc,  hérisson,  el 
^ûyX'^^'^'^^P^l-  Nèmathelminlhe  appartenant  à  l'ordre  de» 
acanthocéph«les.  (!es  vers  sont  cyli nitriques,  prcs^ntanldee 
stries  transversales  et  par  enilruits  des  rétrécisscmoDU 
plus  ou  moins  accentués  ;  ils  possèdent  A  leur  cxijimHd 
antérieure  une  trompe  rélractile  armée  de  crochets,  oe  qui 
leur  a  valu  leur  nom  ;  ils  s'en  servent  comme  moyen  de 
fixation.  Us  sont  dé[>ourvus  de  tube  digestif  et  viveut  en 
parasites  chea  diiïérents  animaux.  Leur  taille  est  très 
variable.  Les  irufs  fusiforme»  présentent  (roii  membraues 
su|>erposècs  ;  ils  renfeimeiil  un  embryon,  qui,  pour  arri' 
rcr  i  l'étal  adulte»  subit  des  méuunnrphoset  et  des  migra- 
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lions. La  larve  des  éi*hiiiorh>ni{uc5  vit  habitupllcment  dann 
le  corps  (les  rnislacés,  des  insff'tes  cl  des  poissons.  Pour 
«Icrenir  aduUe&,  ces  larvps  doivcnl  arriver  daus  le  lubo 
digestif  de  ccrlains  vertébrés,  spOciakineut  dvs  niamnii- 
rères  et  des  |K)i<i»ou5.  Deux  i'sp^*s  Kculemmit  ont  élê  ron- 
r«ntn.*r«  che»  riiommo,  —  1"  Echinorhynchtix  gigas  ou 
Oîffatitorkt/uchus  gigas  (Goeie,  1783),  (piî  vil  ordinaire- 
menl  dans  l'iate^tin  gr^le  du  porc  ou  du  sanglitir  en 
France,  dans  certatnescontréftsd'Europc  et  aux  Étatft-Unis. 
Le  mAleest  long  de  6&  10  centimètres  et  Ibrgede  3  à.  5  mil- 
Uinètros;  la  fi'mclle  a  ?8  ii  3à  centimètres  d?  long  sur 
4  i  !)  millimvlrL'S  de  large.  Il  proroque  difTérenles  altéra* 
lions  de  la  inuqucuso.  son  inflammation  cl  des  troubles  de 
la  89014^  géiit-rale.  L'hôte  intrnDédiaire  de  te  parasite  eï<l  la 
larve  du  harin«'t)i[)  {Metnlnnf/in  tmif/aris)  et  de  In  i.V>tutne 
dorée  (Cetonia  nurala)  ou  Europe.  Aux  Etals-Unis»  ou  rt.^ 
insectes  n'existent  pas.  e'eft  un  coléoptére  voisin  :  Lach- 
HOêterna  afcuata.  —  S»  Echinorhynchux  moniliformis 
ou  Giga>ttor/tf/nchus  moniliformUt  (Breraser,  1819),  qui 
habite  rinlestîD  du  campagnol,  du  surmulot  et  du  Ivrot.  Le 
mâle  mesure  environ  4  rentimèlres  de  long,  et  la  femdic 
7à  8  rcDlimèlres.  Cabndruo-io  a  démontré  par  des  exp<^- 
rienccs  sur  lui-mt^me  que  ce  parasite  pouvait  se  di^velop- 
p«r  cbn  l'homme.  L'hôte  intermédiaire  est  aussi  un  inst;cte, 
Blaps  muiTunata. 

ÉCHITAMINE.  s.  i.  [en  atomes,  C»H»Az*OS4neO]. 
Alcaloïde  extrait  de  Tt^corre  de  ttHa  avec  la  ditamine,  et 
ayant  des  propriéti^s  physiologiques  analogues  a  celles  du 
rurare. 

ÉCHO  8.  m.  [écho,  de  r,yùi,  sop  ;  ail.  Echo,  Wiêfiêr~ 
hail,  angl.  écho,  il.  eco],  lU'pelition  du  son  réfléchi  par 
un  corpâ;  localité  dans  laquelle  rette  répétition  so  fait 
entendre.  Pour  que  ce  phOuomène  puisse  Ôlre  observ*^, 
il  faut  que  l'oreille  soit  placée,  au  minimum,  h  17  ro^trot 
du  corps  (^ui  rt>Hochit  le  son,  parce  que  cet  organe  ne 
distingua  plus  les  sons  qui  ne  sont  pas  s^par^  au  moins  par 
un  dixième  de  seconde  ;  or,  dans  ce  laps  de  temps,  le  son 
parcourt  3 i  métros,  c'cst-4-tlire  17  en  son  initial,  cl  17  en 
son  réfléchi.  Donc,  si  l'obstacle  qui  réfléchit  ie  son  était 
A  une  dislance  moindre  de  17  métrés,  l'oreille  conTon- 
drait  le  son  direct  et  le  son  rt-lléchi;  il  n'y  aurait  plus 
<^ho,  mais  sculemeni  riSionanre.  —  Scho  métatiique. 
Retentissement  analogue  &  celui  qu'on  obtient  en  parlant 
dans  un  puits  ou  dans  un  grand  vase,  que  la  tnux  peut 
détcnniner  diir.int  1  hydrupnoumothorax. 

ÉCHOKINÉSIE.  s.  f.  [do  r,xù),  son,  et  Kfvcat;.  mouve- 
ment], Imilation  du  geste,  observée  dans  l'hystérie,  l'épi- 
lepsio,  la  maladie  des  tics  ronvulsifs,  etc.  Ré<iultat  d'un 
réflexe  p^yettique,  réchokinésic  so  rapporte  tantôt  h  la 
manière  d'être  d'un  animal  qui  a  aotéricurement  cau?^  une 
vive  frayeur  (serpent,  cJiien],  et  ron.sisle  dans  des  gesltru- 
latioDS  analogues  aux  mouvements  de  cet  animal  [zoan- 
dHe)\  tantôt  c'est  l'aciion  exêcnlée  devant  lui  par  une 
autre  personne  que  le  malade  imite  sans  en  avoir  conscience 
et  sans  pouvoir  s'en  emp<!cher. 

ÉCHOLALIE.  s.  f.  [de  f))r''*>  s<>°i  «'  XaXeTv,  pirler]. 
Trouble  nerveux  qui  accompagne  souvent  l'échokln^e,  «l 
qui  consiste  en  ce  que  le  malade  répt'tc  sans  le  vouloir  un 
mot,  une  phrasi-,  qu'd  vient  de  prononcer,  ou  qui  vient 
d'tHre  prononcé  dfvant  lui. 

ÊCHOMATISME.  s.  m.  (de  vj^ti».  son,  et  (idro;,  effort;. 
Nom  romruun  à  l'échokinésie  ut  â  lV*cholalie  provoquées 
expérimentalement  i^hez  les  hypnotiques  à  la  p(-riudu  sum- 
iiamhuli<|ue  (Marie  . 

CCHTOL.  s.  m.  Médicamrnt  américain  préparé  avre  un 
mélange  d'exlrail  fluide  «te  Thuya  et  (yEchinacua  auyux- 
ti/olia  ;  il  donnerait  de  bons  résultats  dans  le  traîtciment 
dèa  toxéniit's  el  des  morsures  de  serpent. 

ÉCHUJINE.  s.  f,  [en  atomes.  C^UH)>].  Principe  actif 
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de  Adenium  Boehmanium;  c'est  un  poison  qui  prodi 
paralysie  musculaire,  sans  perte  do  l'excilabilit^  n 
musculaire,  des  convulsions  généralisées,  el  l'arrél  du 
en  sjslole. 

ECKER  (Alexandre)  (anatomiste  allemand,  18i(r-lM7; 
—  iiiiuchnn  de  Ecker  ou  bouchon  endodermiqur  Ba 
embryologie,  masse  de  cellules  endodermiques,  tiourhul 
l'orifice  ou  blattoport  de  la  gastrula. 

ÉCLAIR,  s.  m.  [fulgur,  àTrpaiT^^.an.  Biits,tng\.ligU- 
ninfj,  it.   baieno,   esp.   relampago].   Lueur  subite 
ruurtc.  que  répandent,  dans  l'horixon  d'un  lieu,  les 
nentents  lumineux  tracé»   par  réiectricité  atmotpl 
qunnd  elle  se  transporte  d'un  nuage  à  un  autre,  on 
p.irti4>  à  une  autre  d'un  même  nuage,  V.  Fouonc 

ÉCLAIRAGE,  s.  m.  [ail.  neieuchfuny,  angl.  lightingt 
il.  iUtiminaiionf].  Emploi  de  la  lumière  artinrielle-  1t« 
appareils  à  éclairage  contribuent  puissamment  h  la  vîr»- 
tion  de  l'air  (V.  Ai  h  confiné).  Do  plus,  tout  éclaîrjvf 
éblouit  et  faliguA  les  yenx  lorsque  les  rayons  arritroi 
directement  à  l'œil  au  lieu  de  frapper  d'abord  le^i  objcu 
qui  doivent  être  vus,  ou  lorsque  la  lumière  n'a  pas  »atii 
une  diffusion  égale.  —  Éclairage  Abbe.  V.  Abbk.  —  tiiai- 
raye  late'rnL  .Mode  d'examen  de  l'o-il  qui  consiste  a  fait* 
arriver  sur  la  cornée,  du  côté  externe,  un  faisceau  lumia^ui 
venant  d'une  lampe  situ<'e  h  une  distance  de  W  centimétm 
environ,  et  coiirenln*  au  moyen  d'une  lentille;  on  érlain 
ainsi  les  différente  remc hf.'S  de  la  com/v  ;  on  peut  dislmgu«i 
les  opacités  du  rristaliin  si  on  a  eu  soin  de  dihU-r  au  |uVi- 
lahie  1.1  pupille  par  l'atropiae. 

ÉCLAIRE,  s.  f.  V.  CiiÊLinoixB  et  Ile^toNCi'Li. 

ÉCLAMPSIE.  s.  f.  [eclampsia,  de  U>ivixiiv,  fâfff 
explosion;  ail.  Eklampsie,  Gichler,  angl,  eciampty.H. 
eclampsia].  Attaque  ronvidsivc  généralisée.  Iié<'  en  gÂoé- 
rul  k  l'urémie  ou  ik  l'état  de  puerpéralité;  on  a  donné  auvi 
ce  nom  aux  convulsions  essentielles  de  l'enfance  (V.  Oo»- 
vi'LSioKa).  —  Êclamptie  puerpérale.  Affection  caraetériiér 
par  des  aecés  convulslfs  accompagné*  de  la  perte  aunm- 
tanée  de  l'intelligence  et  de  la  sensibilité.  Sa  fréquence  al 
diversement  établie  par  les  accoucheurs  :  suivant  Casent, 
il  y  aurait  l  cas  d'éclampsie  sur  700  accoucbemeab; 
d'aftrés  les  auteurs  anglais.  I  cas  sur  48&.  Elle  appanJl 
surtout  daus  les  deux  derniers  mois  de  la  grosMsae,  oudi 
au»st  pendant  le  travail  on  peu  après;  elle  se  pniiMlt 
rhex  li->s  femmes  dont  l'urine  renferme  de  l'albumine  et  Ir 
plus  souvent  chez  des  primipares,  et  les  autres  causes  oAl 
nne  influence  mal  établie  Jusqu'ici.  Le  début  est  tafttAI 
brusque,  tantôt  précédé  de  céphalalgie,  de  douleur  épif»- 
trique,  de  vomissements,  do  dyspnée,  de  troubles  de  la  tbi> 
L'accès,  constitué  par  des  convulsions  successivement  tflOh 
ques  et  cloniques  qui  portent  sur  tous  les  musdn 
vie  de  relation  (peut-être  aussi  sur  ceux  de  la  vio 
tive),  et  accompagné  ou  suivi  de  Tabolition  pinson 
romplèie,  plus  ou  moins  prolongée,  des  facultés  sensoi 
et  inlellecluelles,  dure  en  moyenne  de  une  i  cinq  min 
exceptionnellement  de  cinq  à  vingt  (Tarnier).  Il  est 
unique  :  habituellement,  il  y  en  a  plusieurs  vparés 
quelques  minuli'ft  ou  plusieurs  heure»  d'intervalle:  oo 
compté  soixante  el  plus  en  quarante- huit  tururcs  tPajol), 
tem[M'rature  s'élève  en  général  à  3C»«  au  moins,  davanl 
quand  les  accès  sont  fréquents;  le  pouls  suit  la  maitli» 
la  tcmpcralure.  La  présence  do  l'albumine  dans  l'uria^ 
assi^'Z  constante  pour  constituer  un  impartant  élémeat 
diagnostic.  Cette  albuminurie,  juinte  a  un  (rdt-me 
ou  même  à  de  l'anasarque.  el  aux  «.ymptômf*  préeonrtB* 
cité»  plus  haut,  riiez  une  femme  enceinte,  doit  faire 
l'explonion  iJc  ri'clampsie;  cet  ensemble  prémonitoire,  l'*' 
htion  de  l'intelligence  et  des  sens,  les  convulsions  »U' 
sivemcQt  Ioniques  et  cloniques.  euflisent  à  faire  di 
cette  maladie  de  l'hystérie,  de  l'epllcpsio,  du 
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'acct^s  tl'pileptiqui^  rc5>{>[nlt]c  rompl'-tcment  à 
Iptiqup,  et  la  dilTt^renre  ne  peut  Î-Kie  liasse  que 
cédants,  sur  IVlat  île  grosficssc.  sur  roxisleticc 
>D8  avant  cet  ètnt.  sur  l'alhuminurie.  L'éi-laiiq^ 
ne  sou\cut  par  la  gu^TiBuo;  clU*  cessf  d*^.'^  que 
lé  vidé  de  ^on  produit  arlific-H'llemont  ou  à  la 
eoourlinment  iialurcl;  la  niurl  peut  burvetiir 
e,  iwr  lu'mnrra^fie  f<^rfhral<^,  ou  par  le  fait  d'une 
9  pulnioiiaire  ou  utérine.  l-*êrlampftie  «st  con- 
lotleinent  camme  I  expressioo  «ymplomatique 
Qsance  îles  organes  l'harKt's  do  transformer  et 
•s  pojaonft,  en  particulier  du  foio  et  dureln.  snuâ 
des  produits  toLiques  sécrétés  par  le  Krlus; 
cation  de  la  m^re  par  le  fcrius  augmente  à 
m  M*  rapproche  du  terme  de  In  (iprosisesso.  n  uo 
lé,  elle  3c  traduit  par  île  l'albumiuiiric;  quand 
I  intense,  par  l'^clampsie;  elle  ne  se  rencontre 
heu  les  prinii|iares;  il  semble  qu'une  première 
tafére  à  la  femme  l'immuiiilé  l'oiitre  une  nou- 
ration  fœt^ile.  l'our  prévenir  l'apparition  de» 
tnpsie  cIk'ï:  une  femme  enceinte,  qu'où  en  croit 
r  le  fait  d'une  albuminurie  peniUtaaie,  on  a 
régime  farté  abMjJu,  qui  devra  être  prolonge 
•mps  qu'il  est  mVesîaire;  dé*  l'apparition  des 
jnplùmes,  on  devra  prescrire  le*  diaréliques. 
„  la  saifïiiêe.  Contre  l'accès  lui-méoie.  on  emploi.* 
e  chloroforme,  le  bromure  de  potassium.  Si  ces 
loucot.  il  faut,  »i  le  ml  est  dilaté,  lenniiier 
enl  sans  retanl,  avec  la  main  ou  k  l'aide  du 
le  col  n'est  m  diUté.  ni  dilatable,  il  faut  pro- 
oocbement,  et,  au  besoin,  débrider  le  cvl  avant 

Il  main  ou  le  iorcepï. 
iTIQUE  el  non  ÉCLAMP8IQUE.  adj.  Qui  a 
éclampsic. 

IQUE.  adj.  el  s.  m.  [ecleciicuAy  ixXsxttxô;,  fie 
oisirj.  —  Philosophie  éoiecUqite,  secte  éclec' 

f:i.KiTISMK. 

ISMC.  s. m.  [de  ixAlytt-*, choisir; olI.  EkUktik, 
'ixm,  ectectiitnuSf  11.  eclettismo,  csp.  eclec- 
JËclrctishte,  phUosophie  éclectique.  Secte  de 
anciens,  dits  aii«&i  s'jncredsles,  qui  ettsayaient 
ans  un  m'orne  syst^-me  les  sysli-mes  auléi-ieiirs. 

m^-decins,  fondée  par  A)!atbinu5.  disi-iplf  du 
'lénée,  dite  aussi  hfvlique,  pai-(V^  qu'elle  s'atta- 
uns  principe;^,  et  l'fi'mt/ntfietique,  parce  qu'elle 
fuemble  dlfférenb-  principes,  fin  ne  connaît 
i  quels  étaient  ses  dogmoe.  ||  Dans  la  nirta- 
lodeme,  phito<^opbic  qui  a  prétendu  prendre 
•s  systèmes  ce  qu'ils  ont  de  bon  et  en  faire  un 
avé.  Mais,  pour  reconnaître  ce  qui  est  bon.  H 
voir  une  théorie.  Vt'clectisme  renferme  donc 

de  principes,  fl  A  la  suite  de  l'écleclisme  det 
eos,  a  paru  celui  de  certains  médecins  qui  se 
^Uques  S'il  tt'aKÎt  de  théorie,  il  encourt  le 
Bo'en  philosophie:  s'il  s'agit  seulement  d'un 
fitiai  des  rt'sultats  de  rexiténence,  la  pn-ten- 
1  moins  haute  et  renferme  un  bon  conseil. 
'ftngra  et  StnckAtishb. 

C.  s.  m.  [ectefftna,  de  iyLXiiyuv,  té>'tirr;  ail. 
\l,ekuift,anfi\.  e[  ît  trUffttm].  Autrefois,  medi- 
Ide,  mucilaginenx.  <^urré,  dont  on  enduirait 
de  réglisse  pour  qu'ils  fuMPnl  sucé*  et  res- 
lemps  en  ronUirt  avec  le  pharynx,  dans  la 
Co  moyen  ayant  été  remplacé  par  de»  loochs, 
*yme  si  été  considéré  conmie  synonyme  de 

I.  a.  f.  V.  Attki.lb. 

(lE.  s.  r.  [de  <K.  hors  de,  cl  tAvf,Qi;,  nérooire], 

inésie  dans  laquelle  le  sujet  a  oublié  tous  les 
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faits  qui  se  sont  produits  dfpuis  une  époqpue  dêtermliiée, 
tandis  qu'il  se  souvient  dL-  faits  iinlérieurs, 

ECMNÉTIQUE.    adj.  Oétit^  ennnétique.    Délir« 

aecïtmpagné  d'<-cninésie,  dans  lequel  le  sujet  se  croit  Irana- 
portéà  une  époque  anléricure  de  «on  existence  et  a  perdu 
le  souvfoir  des  faits  qui  se  sont  pa-si-s  drpuis. 

Ecole,  s.  r.  [scfwla,  vxo'it,.  «II  S/m/c.  angl.  nchoot, 
it.  scuola,  esp.  eêcueia],  —  Écoles  itaccoucheincnts, 
V.  SAnK-rtîHMB.  —  Bcûlen  de  mêdrcint:  InstiliiUoub  ofti- 
ciellcs  fondées  d'abord  sous  le  nom  à'écolrs  scciiiitlmr€$ 
de  médecine,  cl  réorganisas  sous  celui  é'écolffi  prt^para- 
toires  de  médecine  et  de  pharmacie,  dans  le<^quelles  «c 
fait  en  France  l'enseignement  de  la  nit^ecinr,  inde|rt<n- 
dammenl  des  facultés  qui  seules  délivrent  des  diplûmes  de 
do4-leur.  L«es  écoles  et  fncultctt  sont  donc  de»  corps  enseï- 
giiants,  contrairemeol  aux  académies  et  autres  MM'iétés 
savantes.  Les  écoles  de  médecine  rt  de  pharmacie  ioni 
composées  de  professeurs  titulaires  et  de  professeurs  sup- 
plt'anls.  Elles  se  divisent  en  écoles  de  plein  exercice  el  en 
éroles  préparatoires.  Les  sciie  trimestres  de  scolarité  médi- 
cale peuM*n(  être  accomplis  dans  une  école  de  plein  exer- 
cice. Les  élèves  subissent  les  dernier*  examens  Llev,int  une 
faculté.  Dans  les  écoles  préparatoires,  on  ne  peut  an-omplir 
que  douxe  trimestri*s  de  tfolarité;  le.s  quatre  derniers  tri- 
mestres sont  areomplis  soit  dans  une  trole  île  plein  exer- 
cice, soit  dans  une  fandté.  Les  derniers  examens  prol>a- 
loires  sont  nécrf-SMirement  subis  devant  une  farullé.  Il  y  a, 
en  France,  qu.itre  écoles  de  plein  exercii-e  et  doute  écoles 
préparatoires..  Écoles  de  plein  exercice  :  Nantes,  (tenues, 
Marseille  et  Alger.  Écoles  préparatoires:  Amiens.  Houen, 
Cliien,  A ngers,  Tour«.  Poiiien-.  Limoges,  fteims.  Uesancou 
niermonl-Ferrand,  (ïrenobleel  Dijon.  Pour  les  conditinns 
d'admission  dans  les  écoles.  V.  Kaculté.  L'impossibilité 
de  réunir  d'une  manière  snlisfnisantc,  dans  un  aussi  grand 
nombre  d'établissements,  dt■^  moyens  d'euseiguemeni  dif- 
Uciles  et  coûteux  comme  cent  qu'exige  la  médecine,  labo- 
ratoires, musées,  bibliothèques,  etc.,  fait  que  ces  ivolcs 
n'ont  pas  donné  les  bons  résultats  qu'on  en  attendait;  leur 
institution  a  amené  un  abaissement  sensible  du  niveau 
de:>  connaissances  inMiralcs  dans  les  examens  du  doctoral 
que  les  facultés  wulcs  font  subir.  —  Écoles  supérieuixs 
tte  pharmacie.  Il  existe,  en  France,  trois  écoles  supé* 
rieures  de  pharmacie  :  Paris.  Montpellier  el  Nancy  ;  il  y  a 
en  outre  quatre  facultés  mixtes  de  médiTiue  et  de  phar- 
mueie  :  Borde^mx.  Lille,  Lyon  cl  Toulouse,  plus  seize  écoles 
{V.  Ér-oi.Kïie  wiér/criHe).  Les  éludes  pour  obtenir  le  diplôme 
de  pharmacien  de  premîéim  ou  de  ileuxirmo  rtosse  durent 
six  années,  dont  trois  années  de  stage  ofliciual  et  trois 
années  de  scolarité.  1^  stage  ofticinal  est  cooalalé  au  moyen 
d'inscriptions.  Pour  i^tre  admis  i  prendre  la  première 
inM'riplion.  le  stagiaire  doit  avoir  seize  ans  accomplis; 
il  iloil  produire  :  en  vue  de  la  première  cla&se,  l'un  quel- 
conque des  diplômes  de  bachelier;  en  vue  de  la  deuxième 
classe,  k  dt^faiil  du  dqdf'ime  de  badiflicr.  l'un  des  certi- 
lieals  d'études  inslilutS  p.ir  les  décrets  du  .10  juillet  lfp*0 
el  du  ?:->  juillet  I8*.)3.  Les  inscriptions  de  sc«larii<*  sont  au 
nombre  de  doute  i>our  les  deux  classes  de  pturniaciens. 
Les  élève»  subissent  deux  examens  île  nu  d'année,  trots 
examens  de  fin  d'études  et  soutiennent  une  ibése,  Leu 
1^  oies  supérieures  et  les  facultés  niîxles  joultoitil  de  pKTu- 
gativi^  égales  décernent  seules  d'^s  dipli^mes  de  ph»riiMrira. 
—  Écoles  de  médecine  et  de  pttarmacie  militaires  jet  de 
médecine  navale.  V.  MCokciak  militaire  el  IIAubciNk 
natale.  —  Écoles  de  médecine  i/recquc*.  V.  C.flt>ft,  tUis. 
CiioioSK,  Cviiftiti.  —  École  de  SaUme.  V.  Sai.rkhb.  || 
thjfjihie  des  écoles  f/  des  cottège*.  L'installation  de» 
It.'iliments  et  des  salles  de  class4\  le  rboix  du  ni<diilifr 
tiTotairc,  constituent  les  roAiiércs  pnncipales  de  Cititi* 
partie  de  l'hygiène,  cl  doivent  avoir  pour  but  de  prévenir 
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|pi  Dialadies  qu'on  eM  en  cJroil  de  rapporter  h  Thnbita- 
linn  el  un  (friir»'  ili»  travail  de»  ik-olvs  et  des  colloffes.  Le 
IkAliincoldoU  il'Ire,  de  pn^fm'iïce,  Midé  sur  un  sol  sec,  un 
peu  élevé-;  Il  surface  des  »a(|pii  de  classe  duit  ré^lemenlai- 
reinent,  en  Krauce,  ^tre  calrut^o  A  raii^oii  de  I  m^'tn;  carré 
piir  iMfvp.  la  hauteur  doit  ^Ire  île  3-,50  Â  \  mètres.  Une 
ventilalinii  ri^piliAre  est  indispensable,  el  peut  i'tre  obtenue 
par  l'ouviirturf  inlfmiitiente  des  portes  el  des  fen(ilre«-  La 
lumière  doit  être  aliondanto  et  arrivrr  lat(^ralement  (et 
non  de  face  ou  par  derrière)  :  du  reste,  les  udb  sont  par- 
tisane d'un  i^clairage  unilati^ral;  d'antres,  d'un  éclairais 
tulaléral  Les  tables  et  les  bancs  doivent  donner  à  chaque 
*l<He  une  lorfreur  de  60  centimètres;  leur  hauteur  varie 
nMrssnirement  avec  la  taille  des  enfants  :  dune  façon 
gént^rale.  une  table  trop  haute  par  rapport  au  banc  pro- 
duit des  déformations  rachidieancs;  trop  basse,  elle  déter- 
mine la  myopie  par  l'hahilude  forcée  qu'elle  donne  de 
reganler  Ips  objets  de  pr^s.  Ces  deui  affections,  rachi- 
dienno  et  oculaire,  sont  les  plus  fréquentes  de  celles  qui  se 
rapportent  au  sc^jour  dans  les  écoles  :  celui-ci  a  aussi  pour 
conséqu onces  l'apparition  d'accidents  de  dyspepsie  ou 
d'anémie,  la  disséminalior)  des  maladies  contagieuses,  et 
rarement  le  di^veloppenient  de  la  phtisie  pulmonaire. 

ÉCONOMIE,  s.  f.  {(economia,  oîxovoixîa,  de  oluoc, 
maison,  famille,  et  vi^nz,  f^|;le;  ail.  Oekonomie,  llau- 
âhalt,  angl.  «cottomy^  il.  econtrmia],  —  Économie  ani- 
mrUe.  Kns^mble  des  lois  qui  rt^Kls-tent  l'organisation  des 
animaux  ^Charlton,  14)68).  R  Depuis  Ilaller  [Œconomia 
cofptjrtM  humani),  ensemble,  de»  parties  qui  constituent 
les  ^trcs  organisés.  —  Economie  médicale.  Ensemble  des 
r<'^lcs  qui  rt^^ssent  la  pratique  de  la  médecine. 

ÈCORCE.  s.  f.  [cortex,  4.>oiî);,aU.  rti/irfe,  anffl.  6nr*. 
rhui,  it.  corteccia,  esp.  rorleza\.  Enveloppe  extérieure 
du  tronc  et  dos  brancbes  des  plantes  dicotylédones.  — 
Pour  l'iisaKe  ni«>ilicinal,  les  écorces  doivent,  en  général, 
^Ire  récoltées  au  printemps  et  sur  les  jeunes  branches.  — 
Ècorce  d'alcornoque.  V.  ALConnoocE.  —  Ècorcf  tCan^ 
guttnre.  V.  ANCuvreHs  —  tcorce  d'autour.  V.  Autol'h. 

—  Scorce  de  barbalimao.  Nom,  au  Bri^sil,  des  écorce» 
astringentes  de  plusieurs  espi'xrca  de  mimota  et  tï/tcacia. 

—  Êcor'ce  de  boulrnu.  V.  Uoilbau.  —  Êcorce  de  bura- 
nhem.  V.  GcAitouiJi.  —  Ècorce  de  Carabaya.  V.  Caha- 
■AVA.  ^Rcorce  caryocoxtine.  V  Écurce  de  Winter. — 
Èeoree  de  cascahtle.  V.  Cascaiullb.  —  Kcorce  fébri' 
fu^e  de  Cayrnnf.  V.  Quinquina  delà  Guyane.  —  Ècorce 
df  Chiiraca.  V.  Cqacaca.  —  Scorce  de  chêne.  V   ChCtib. 

—  Ècorce  de  copaichi.  V.  Cop«Lcni.  -  Bcorcê  de  coto. 
V.  Coto.  —  Ècorce  de  culilawan,  V.  Cuulawan.  — 
Ècorce  de  garou.  V.  Garou.  —  Ècorce  de  gayac. 
V.  Gatac.  —  Ècorxe  degeo/frée.  V.  GEorrRÉK.  —  Ecorce 
de  giroflée.  V.  Culii-awail  —  Ècorce  de  yrenadier 
V.  GnEnAoïRn  ctT^diruot.  —  Ècoixe  de  guaré.  V  Mabi- 
!iiiBiKO.  —  Ècorce  de  Malambo.  V.  Malambo.  —  Êcorre 
de  mancone.  V.  ËKYTnnoeuLtinB.  —  Êcorre  de  Mohica» 
V.  GUAiiAi*Htii.  —  Ècorce  d'orange  amère.  V.  Rioara- 
DitH.  —  Ècorce  d'orme.  V.  Ob»R-  —  Ècorce  de  jtala 
pifftiAnte.  V.  CiiACACA.  —  Ecorce  de  panama.  V  Quil- 
L»iA.  —  Ècorce  de  Paratudo  aromatique,  Ècorce  amere, 
icre,  brdlante.  V.  Cin^AMODUibRox.  —  Ècorce  du  Pérou^ 
V.  OniKoiriH*.  —  Ècorce   de  rjuinouina.  V.  Qihivqciiia. 

—  Scorce  de  saute.  V.  Savlb-  —  Ècorce  de  nimarouba, 
V.  SiHANocBA.  —  Ècorce  de  rureau.  V.  StiReAi\  — 
Ècori'f  de  tulipier,  V.  Tulipibr.  —  Ècorce  dr  Wintrr, 
Pnxliiite  par  le  Dnjmiy  Winteri,  Foriler,  arl)re  île  la 
farailli»  des  inagnoliac^^s.  Elle  <»sl  en  morc^»aux  roulé»,  de 
33  eenlim^re*  de  lonn,  de  .S  i  7  millim*lrvs  d'i'paisseur, 
assez  lis«e.  grise  ou  d'un  p\i  rouiçeàtre  A  sa  suffâCf,  roujze 
à  l'intérieur.  Sa  poudre  a  une  CMfeur  analogue  i  celle  de  ta 
térébenthine,  une  saveur  Acre  et  brûlante;  elle  est  «timu- 


lame  Pt  antiscorbuliquo.  Dans  lo  commerce,  on  lui 
tue  les  fausses  écorcea  de  Winfer,  qui  sont  la  canMêlie 
blanche  (V.  Cak^elle],  el  Vécnrce  caryocosfine^  fourni* 
paT\eCinnamodendyon  cnrlicosum.  Q  En  anatnmip.cicorw 
cérébrale,  partie  superficielle  de  la  sul>!»tance  du  (crvcao: 
elle  est  furm^  d'nne  couche  de  substance  grlae  qui  rrcoofre 
les  circonvolutions. 

ÉCORCHURE.  s.  f.  [interfrigo,  àTr^mippiK,  txrpt 
ail.  ijeachundene  Haut,  iDg\.  excoriation,  il.  Mcorti 
tara].  Plaie  légère  de  la  peau  on  des  muqueuse»,  pi 
par  un  frottement  violent,  et  consistant  dans  uo« 
ablation  de  l'épidenne,  avec  déchirure  dei  papilles  dai 
partie  correspondante.  Elle  cat  accompagnée  d'un  U 
écoulement  sanguin,  ou  d'un  simple  suintement  de 
claire  contenant  ou  non  quelques  globules  sangoina,tt| 
tard  quelques  globules  de  pus.  Elle  guérit  en  qod^ 
jours,  après  fonnâlioo  d'une  croûte,  sans  soppuratioa- 
Elle  peut  être  le  point  de  départ  d'une  lymphangite,  d'us 
érysipêle,  du  tétanos  ti  ella  est  en  contact  avec  des  ot^fti 
saies,  servant  de  vecteurs  à  des  mlcrobea  virulents. 

ÉCOULEMENT.  8.  m.  [;7uxtu,  ânop^otv),  ail  Ausfiim. 
angl.  flux,  it.  ftusso\.  Action  de  coaler  :  écoulement  du 
règles,  de  l'urine,  etc.  ||  Nom  Tulgaire  de  la  blennorra* 
gie,  la  leucorrhée,  etc. 

ÉCOUVILLON.  s.  m.  [ail.  StSckvischer,  angl.  scottl 
drag,  tl.  spnzzatoj'o].  Petit  instrument  dcbtinA  k  débam»- 
ser  des  mucosités  et  des  concrétions  pellirulaires  qui 
truenl  la  canule  qu'on  applique  aprt-s  la  trachéotomie  i 
les  cas  de  croup.  Tantài  c'est  un  petit  morceau  iVé\ 
fine,  attaché  À  l'extrémité  d'une  tige  de  baleine 
arrondie  et  longue  de  Iti  &  31  r«ntiroètr«s ;  lantAl 
petite  brosse  faite  avec  quelques  brins  de  crin  tréa  toi 
el  1res  rapproches,  disposés  entre  les  branches  d'ua^ 
d'acier  ou  de  laiton  replié  sur  lui-mOme.  On  enfonc4  l'éro»* 
Villon  à  8,  10,  13  et  même  |(i  centimètres,  en  lui  fai 
e^é^MJter  un  mouvement  de  rotation,  et  on  le  reti 
m'orne.  —  ÈcouviUon  de  iJoléris.  Instrument  de«t 
brosser  l'intérieur  de  la  cavité  utérine  et  semblable  àoetoi 
qu'on  emploie  pour  nettoyer  les  bouteilles. 

ÉCOUVILLONNAGC.  s.  m.  Nettoyage  de  la  caviu 
utiTiiu-,  dans  le  ras  de  métritc,  au  n]u}en  d'écoaTllIam 
soigneusement  stérilisiVs;  cette  opération  ne  {«eut  remplaorr 
lo  cureltage,  et  ne  doit  servir  que  de  complément  4  l'adioa 
de  11  enrette;  elle  permet  de  débarrasser  l'utérus  des  mor- 
ceaux de  muqueuse  qui  t'encombrent. 
ÉCOUVILLONNEMCNT.  s.  m.  Emploi  de  l'éfouTDkML 
ECPHRACTIQUE.  adj.  et  s.  m.  [ix^puTtiô;.  ih 
Ix^oiaon-*,  déboucher).  SyDonyme  à'apéritï/'. 

ECPIESME.  s.  m.  [ec^HC^mr,  kxT.Uv)i.z,  d'IacilCiP. 
exprimer]  Fracture  du  crÂne  dans  laquelle  Ica  etqoUlBi. 
çnfonrtVsen  d-^lans,  compriment  le  cerveau. 

ÉCRASEMENT,  s.  m.  [contritio,  evv6la<n{,  ail.  X^ 
quetschung,  ZerdrUckung,  aogl.  crush\ng\.  —  Plaùpùr 
écrasement.  V  Plaib.  —  Ecrasement  linéaire  [amputa- 
tion sèche,  broiement  tinéairet  hislotriftsit,  inctriO" 
sèche,  sarcotripsie],  Proc6Jé  opératoire  qui  coniiila  i 
diviser  les  tissus  en  les  sectionnant  par  presAion  Irait  d 
continue  au  moyen  d'un  instrument  dit  écraseur  iméak^ 
Celui-d  se  compose  d'une  gaine  plate,  renfermant  uoej 
maillére  À  deui  branche»,  articulée  en  bas  avec  le 
qui  la  met  en  mouvement,  el  en  haut  avec  une 
métallique  le^  dentelures  de  la  crémaillên^  A'eni 
avec  deux  cliquetis  laténux  qui  règlent  sa  marché. 
Chassatgnac,  inventeur  de  l'écniscment  et  de  IV 
eette  méthode  a  l'avantage  de  prévenir  IIki 
diminuer  la  suppuration  et  les  chances  d'infection 
lente,  do  mettre  &  l'abri  du  délire  nerveux  i^t  du  Ui.int 
pendre  la  rjcalrisstion  plus  rapide.  Aujourd'hui 
I   que  la  cause  de  la  suppuration  et  de  l'inf«oli< 
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e  pu  dans  ta  forme  de  l'iurisioD,  mais  dans  l'apport 
rfe*  pemjrs  patliogi-iie^  ;  et,  d'iulre  pari,  on  prévlenl  \'\ià- 
niorraiiie  au  moyt'ti  il***  piiiri**  a  forci  pressure  et  de  h  Upa- 
lurr  des  vai'tHeaiix;  aiivsi  retlp  ruHIioiIi»  n'fsl  plus  Jndiqui'â 
que  dnas  uu  nnmbr^  rP5ln>int  de  cas,  dann  rerlaines  lumrurs 
Viumlaire^  oa  la  lijraiure  en  masse  nVst  pas  possiMtv  Elle 
a  surtout  un  iiit/'r^t  historique;  au  ntomC'Dt  où  t>llo  a  été 
inventée,  elle  constituait  un  des  meilleurs  procédt'-s  de  diu- 
rèse et  nn  pro^s  rcrtain  sur  les  méthodes  en  usa)^.  L« 
ligature  cxtcmpornnH  â  l'aide  d'un  serre^nœu/Z^Maison- 
neove)  est  d'une  application  plui  fB<-ile  que  rêcrascmenlt 
dont  elle  cal  une  simple  modiflcation.  V.  Lioatum  et 
SKsnit-RtKnn. 

ÊCRASEUR.  s.  m.  — Êatiaeur  linéaire  [htsfotfifiteur^ 
lifj/ilnrf  ntiiiulée,  twcalripteur,  sécateur  pnr  écrase- 
ment].   V.    iV.RAftf.HRNT. 

ÉCRÉMAûE  s.  m.  Action  d'enlever  la  er^'meqnf  se  forme 
h  la  surface  du  lait  rcceronnent  trait.  Celte  souslraclion.  qui 
t*ntraine  d'autres  falsilications.  toiles  que  l'addilion  d'eau, 
d*  matières  colorantes,  de  sris  dcÂtinés  à  prévenir  la  coagu- 
lation du  liquide,  sercronnailà  l'aide  du  rr^womè/re  et  du 
Qatactomètre.  —  L'ecrt^raafre  du  lait,  pratiqué  mélhoilique- 
roenl.  a  pnur  but  df!  n>ndr»  le  lail  plus  facile  a  digérer  en 
le  privant  de  la  plus  j^ande  partie  de  la  graisse  qu'il  roa- 
tient  ;  il  P5t  utile  tlans  rertaine'»  afferlions  gastriques  et  sur- 
tout liépaliqties;  pour  k  pratiquer,  on  verse  une  certaine 
quantité  de  lait  frais,  I  &  i  lilr*>s,  dans  une  bassine,  et  on 
te  laisse  reposer  pendant  six  à  huit  heures  dans  un  endroit 
frais;  on  enlève  alors  le  tiero  supérieur,  dans  lequel 
le  trouve  la  plus  Rr;tnde  parité  du  beurre  ;  les  deux  tiers 
rrsiants  sont  donnés  ou  malade. 

ÉCREVISSE.  s.  m.  [rincer,  xapxi'voc.aH.  Krebs.  anjg\. 
cratt'/iih,  it.  tfambera,  esp.  cangrejo].  Cnistaré  déciipoile 
marroure  alimentaire  [Axlacux  flumatilis,  Kabririus).  qui 
fournit  l«"i  vj/.r  ffécreviitse  (V.  Yauï). 

ÉCROUELLES.  s.  f.  pi.  V.  ScHorntt. 

ECSARCOME.  s.  f.  \ecsarcnma.  de  U,  do.  hors,  el 
osp')  l'Iiair'.  Ktrroissanre  charnue. 

ECSTROPHIE.  s.  f.  V.  ExsriioPRiR. 

ECTASIE.  s.  f.  [ectasts,  do  in-xatç.  dilatation].  État  de 
dilatation  d'un  vaîssi^au  ou  d'un  organe  creux.  —  Eclaitie 

Ide  l'aorte,  V.  A:téviiriiai   dk   l'adhtv.    —    Ectasie  des 
tapitiaire9.  V.  CAfiLLAina. 

ECTASINE.  s.  r.  Toxine  à  action  vaso-dilalatriee. 
ECTATIÛUE.  adj.  Oui  concerne  l'ectasie. 
ECTHYMA    s.  m.  [rxOjjia,  dr  é«Qûeiv,  faire  éruption; 
ail.  Ekl/tyma.  Scfnimlz/Jei-hte,  angl.  rrl/ti/ma,  il.  et  esp. 
ectima].   Dermatose  caractérisée  par  des /)t/i/M/t>«  larges, 
UTondios,  ordinairement  discrètes,  à  bue  dure  et  ertllam- 
née,  auxquelles  suci^de  une  croate  plus  ou  moins  épaisse 
qni  laisse   apn^s  elle  une  empreinte  roupe  plu'«  ou  moins 
persistante,  ou  plu»  rareniL>ut  une  véritable  cicatrice.  C'est 
sur  les  mains,   les  fesses,  les   pieds  et    les  uiembre»  que 
l'eclhyma  se  développe  de  préftin^nre.  —  Dans  \'ei:thymn 
Hofi/ii.  qui,  dans  sa  forme  simple,  es)  l'r'spéc^  d'ecthyma  la 
Kplus  iH>mmune,  la  maladie  s'annonce  par  de  la  cuisson  et 
^Bi^tss  douleurs  lancinantes,  suivies  du  l'apparition  de  grosses 
B^fevurcs  discrètes,   rouges,  conoides,  durc4,  douloureuses. 
^  dont  le  volume  varie  entre  celui  d'une  lenlille  ot  celui  d'un 
fro»  p<>i!)>  Leur  base^  d'un  rouge  vif  tri  anime,  s'éljirgit  tMi 
Oléine  temps  que  Mir  sunimt>t  devient  plus  proéminent,  et 
bienlAt  00  >'  drslin);uc  un  pnjnl  purulent  :  les  puslultii  ont 
kion>  l'apparence  de  pelils  furoncl<>!i,  miiis  ''Iles  en  difTérent 
par  l'absinri'  «U;  bonrbillnn.   Loti^ipci  la  tuppurution  s'éta- 
blit, Itfur  aummet  présente  sou\ent  un  point  nuir,  rum- 
pUré  plus  tard   par  uuâ  cfoiï/e  hnine,  fort  odlu-rente  k  U 
peut,  dans  laquelle  elle  e.^t  comme  enrlil'^iée.  Les  croules 
■eiMBCbent  après  un  ou  deux  94>p(f_>uaires,  et  il  ne  reste 
dev  tadiesd'uD  nni^e  livide,  de  14  à  18  milUiuélres  de 
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diamètre,  an  centre  dosquellrs  est  ordinaire  ment  une  petiti* 
cicatrice.  I.e»  causes  de  letl/n/iim  ntiju  simple  sont  le  plus 
souvent  la  gale  et  la  phthiriuse  ;  quelquefois  les  pustules 
so  développent  autour  des  vésiraloires  et  des  plaies^  plus 
rarement,  à  roccaaion  de  frictions  iITita^lP^.  Dans  une 
antre  forme  {ecthyma  gaitffreneuj:,  Ilard)),  où  la  maladie 
se  termine  par  gangrène,  et  où  il  y  a  des  pltenomènes 
généraux  d'adyuamîc,  les  causes  sont  les  mi^mes  que  dans 
l'ccthyma  chronique  cachectique.  —  L'ect/iyma  chronique 
S6  cuoipose  de  plusieurs  éruptions  successives  de  pustules* 
qui  ont,  dés  leur  origine,  une  teinte  rouge  foncé,  et  qui 
suivent  une  marche  analogue  À  ccUe  de  l'ccthyma  aigu, 
mais  plus  lente.  Chex  les  enfanls  {éctbtjma  ehrouufue 
infantile)  les  pustules  sont  ordinairement  nombreuses, 
petites,  régulières,  douloureuses.  counueutes.aiYompagnéen 
de  phénomènes  généraux  graves,  qui  entraînent  presque 
toujours  la  mort.  L'ecthyma  chronique  cachectique  est 
caractérisé  par  l'aspect  des  pustules,  qui  sont  aplatjes.assex 
larges,  peu  n'^gulitrc^,  remplies  d'un  mélange  de  pus,  de 
sang  et  de  sérosité.  Lus  deux  formes  d'ecthyma  ctirouique 
(comme  la  forme  gangreneuse  de  l'eclhyma  aiRU)  se  ren- 
contrent chez  les  sujets  dont  la  constitution  est  naturelle- 
ment  faible  ou  débilitée  par  de  mauvaises  conditions 
hygiéniques.  —  L'ecth)  ma  est  inoculable  et  auto-inoculable; 
il  est  di)  À  la  pénétration  sous  lëpiderme  dos  microbes  dr 
la  suppuration  et  en  particulier  du  Slaphtftocorcu»  p;/0' 
ffencH  aureu». —  Dans  l'ecthyma  simple  aigu,  on  fera  tom- 
l>cr  les  croûtes  par  des  bains,  des  appli^'ations  de  com- 
presse» liuruiilfs  buriquées  ou  de  cataplasme^  de  féi^ule  de 
pomme  de  terre,  puis  on  pnnsera  l'ulcération  ave»!  une 
poudre  antiseptique,  iodufnnne,  salol,  arislol,  ou  même 
l'emplÂtro  rouge  de  Vidal.  Daus  les  formes  gangreneuse  et 
chronique,  le  traitement  doit  s'adresser  surtout  k  l'état 
gém-ral;  localement,  les  lutions  et  les  p.insfmenls  dnivent 
être  tuniques  et  ex<-itants  (vin  aromatique,  alcool  eampbré, 
solution  de  rhloruri:"  de  chaux,.  —  Ectltyma  fébrile.  L'ur- 
ticaire.  —  ËrthrfmnstfphtUtiqtte.  Nom  impropre  donné  à 
cerlaiiirs  formas  de  syphilide  pustuleuse. 

ECTHYMOGENE.  adj.  et  s.  m.  [de  ^nB-jpa.  edhyma. 
et  fEvviti),  je  produis].  Topique  qui  produit  des  pustules 
analogue^  A  c><|lf>4  de  l'ccthyma  :excmplo,  le  Cuire  stibié. 

ECTHYM08E    s.  f.  lecthyma. 

ECTILLOTIQUE.  adj.  et  s.  m.  [de  ixTÎWiiv,  amdicrî. 
Sytinnyrin'  de  ift'pilatoire. 

ECfOBLASTE.  s.  m.  [de  «x-r^ç,  en  dehon.  et  piac- 
TÔ;,  g'Tine\  Synonyme  d>c/o</eri«c. 

ECTOCARDIE.  s.  f.  (de  «xtô;,  au  dehors,  el  xap- 
5ia,  cœurj.  L-iopic  du  cueur.  L'ectorai-die  peut  élltt  OSTV^ 
cale,  sou-^di.iphragrnatique,  ou  préthoradque. 

ECTODERME  s.  m.  [de  inrh:,  en  dehors,  et  Up\i.-x. 
deru)*"].  Le  feuiltrl  externe  do  blailoderme.  U  est  dcsÙoe 
à  former  le  rt^vi^lemeot  épidermique,  les  orgaucs  dus  sens 
et  Ir  système  nerveux. 

ECfOPAGE.  adj.  et  s.  m.  [de  ixToc.  au  ddiors,  ol 
T^iifiU,  uni).  Monstre  composé  de  deux  indîridus  ayant  un 
ombilic  commun  et  réunis  latéralement  sur  toute  l'étendue 
du  lli'M-ax  (Isid.  GoolTroy  Sainl-IliLiiro). 

ECTOPAGIC.  s.  r.  Genre  di*  monstruosité  qui  carad^ 
rise  If»  rt'tofituft^H. 

ECTOPAHaSITE.  I.  et  adj.  (de  ivr&c.  en  dehors,  et 
paraxilr].  l'arosiii*  viS^étil  ou  animal  qui  rît  &  U  surfocv 
du  corps. 

ECTOPARASITISME.  ».  m.  V.  EcroPAnaaint. 

ECTOPHYTE.  a.  mi.  el  adj.  [*le  Ixto;,  en  dehors,  et 
fUTfiV,  \i'géiall.  VV^rUt  parasite  qui  vit  \  la  nArfare  exl<-- 
neure  du  corps  des  animaux: champignon  de  l'/icrytr^  /nn- 
iuiant,  du  piti/ria»is,  de  U  tei'jne^  etc.  (>:rtainn  cijpto- 
gaïui'^  *onl  à  la  fois  ecto-  et  entophyteM.  V.  EiHiopflTTa. 

ECTOPIE.  s.  t.  [de  in,  hors,  et  ttfno;,  lieu;  ail.  Ectt>- 
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pr>,  ftogl.  et  il.  €ctopia\.& y onyme  ile luxation, de ti/pla- 
rrntrnt.   ||     Anomalie  rie   situation  ou  de  rapports  d'ul 

ECTOPLACENTA.  ».  m.  [de  Uràc,  en  dehors,  et  pla- 
centa]. Endotlu'liuni    qui   recouvre   les  Incuncs  du  pla- 

ECTOPLASMIQUE.  adj.  [de  éxto;,  on  dehors,  et 
ftltisina].  —  l'rodui/ionsectnptaimiifuei!.  Substana's  éU- 
honVs  par  Iffi  cclliilt'h  cl  se  trouvant  en  dehors  dVtk's. 

ECTOPOCYSTIQUE.  adj.  [de  itKTOTrcc.  qui  est  hnr»  de 
sa  place,  et  kÛoti;,  vessie].  Qui  tient  au  dêidncenient  de  la 
vessie. 

ECTOPŒSOPHAGE.  s.  m.  [de  £XTnitiî.  qui  rsl  hors  de 
8a  plaw.  cl  4vnufi/inf}i'\.  Instrunieut  inveaté  par  Va:ca  Ber- 
lini;)iieri  et  servant  à  faire  saillir  l'œsophage  en  dehors 
thn^  ropf'ratiou  de  l'œ^ptiai^otamitt  externe. 

ECTOZOAIRE.  s.  m.  [de  Utô;,  au  dehors,  ut  ï«ov, 
animall,  Iji^itIc  parasite  qui  vil  à  la  surface  cxUiricurt-  du 
forps  tit's  iininiam.  V.  Acahr.Poc,  Ptcs.  i-lc. 

ÉCTR  ODACTYLE.  a.  f.  [.le  ixTpwto.  je  fais  avorter,  et 
Ôï/.T.;/');,  doi^tj.  Absencti  nnomale  de  un  ou  plusieurs 
doiuts 

ECTROGÈNIE.  s.  f.  [de  ixrpûio,  je  fais  avorter,  et 
Y^vcvt;,  prmiuciloo].  PnxIiicUon  des  anomalies  par  dt^faut 
on  dlminulioii  du  nombre  des  organes  (Sorres). 

ECTROMÈLE.  s.  m.  [de  ixzp'ltta,  je  fais  avorter,  et 
p.é>o:.  ni>'mbn-].  Moti&tre  privé,  en  totalit(^  on  &  )>eu  près, 
de  miMnbr«.-s  thorariqnes  ou  alHlominaux  (laid.  Gcoiïroy 
Siiinl-Mil.Tirr'j. 

ECTROMELIE.  s.  f.  ÉLal  des  monslreft  ertminélien». 
L  n'iriink)Mit-  r*'fiulte  toujours  d'un  arrêt  de  développement. 
«•X  st:  dijitiiigue  faoilemenl  de  Vampnfafiun  Jtponlant^e  tie» 
tnemfni's  par  euroiilemcut  du  cotnion.  V.  ENnoni.evRyr. 

ECTROMÈLIENS.  s.  m.  pi  Famille  de  monittnis  qui 
B"w-art"nl  h  poin''  <U'  l'ordre  n'jîuliiT  par  la  confonrialion 
de  leur  iiVte  el  de  leur  ironr.mai-!  rlipz  lesquels  il  yaavor- 
tiineiil  plus  ou  moins  rutnplel  d'uu  ou  plusieurs  membres 
(|^ill.  rHoffrny  Saint-Hilairft) . 

ECTROPION.  ft.  m.  [eveti'to  palpnbt'a,  tictropium.ilf' 
inTpinirt,  je  renverse  ;  nll.  ri  anjïl.  Eclropium,  iL  eclrn- 
pio\.  Ilenversemeut  d'une  ou  des  deux  paupiiTPB,  de  l'in- 
fërieure  surtout,  eu  dehors.  Ban-ment  ronif^nîtal.  il  peut 
être  d'oriiriui-  paralytique,  consécutif  à  une  paralysie  du 
musric  orbiriilairedes  paupï^'-res,  qu'on  combat  par  Iflec- 
lris3ti<m,  Ich  injections  sous- '.< niants  de  sulfate  de  strych- 
nini'i  la  rautérîsalion  et  l'excision  d'une  portion  ile  Ea 
conjonctive.  Il  est  pins  souvent  d'oripine  îutlamm-ilnirL-, 
et  est  entretenu  par  lo  boursouncmeul  de  la  corijunclive 
qai  flurréfle  h  toute  ophtalmie  intense  :  on  a  alors  h  Gia 
diapositioD,  suivant  le  cas.  ta  cautérisation,  les  srarificA- 
lions  de  la  conjonctive,  l'excision  du  chémosis  (quand  il 
existe],  l'excision  de  lambeaux  pria  sur  la  muqueuse  ocu- 
laire ou  sur  la  p^au  de  la  paupière.  Fri'queranient  en* 
lin,  re<'trupion  cât  cicatriciel  et  consécutif  aux  bn^hires, 
aux  plaies  avir  purtc  de  substance,  à  la  pustule  maligne, 
aux  uIccratioDii  variulique»  ou  autres  ;  l'excisiou  des 
brides  cicjlriciellcs.  le  rao'uurcissemuiit  île  la  conjonclivo 
(par  la  r.nuU'risalion  ou  l'excision],  rallonecmenl  de  la 
peau  (pur  les  agglulinatifs  ou  une  incision  courbe  de  la 
pauptrrH)  sont  des  métJtodes  iaQdêles,  souvent  insafll- 
aantes  :  aussi,  lorsqu'il  existe  une  large  perte  de  substance, 
le  proeêdi^  le  plus  sur  con«ifile  dans  la  blfpharoploâtie 
pu*  la  m^tboile  française  ou  indieiiuu.  La  suture  des  deux 
borils  pnlp^braux  est  in dÏ!* pensable  apr^s  toute  opt^ralion 
d'cctropiou.aet  doit  )Hre  maintenue  pendant  un  certain 
ti'iiipii  pour  contrebalancer  l<>  reovcrseoicDt  qui  a  de  la 
tendante  ,t  ne  lept-udiiiiv  (.Mirault  d'Angers). 

ECTROTIQUE.  adj.  et  s.  ni.  [de  iKTpwrt,  je  fais  avor- 
ter, do  i*.  hurs,  et  -z^ùtta.  je  pen'c;  ail.    fCcfi'omalicttm, 


aogj.  ectroficttp.  eetroiicù].  Sjaoajms  d'abortif. 
Méthode  tcfrotique.  Emploi  de  la  cautérisation  pour  h 
avorter  les  pustules  varioliques  et  le  zona.  Cette  mé 
consiste  à  traverser  le  summet  des  pustules  isolées  a^ 
ano  épingle  d'or  ou  d'arfreot  charjcée  de  pierre  infi 
ou  à  les  cautériser  un  masse  avec  un  pinceau  trempé  das 
une  solution  d'asotate  d'ar{i:enl  (7&  À  KO  renti^.  pour  une 
cuillerée  et  demie  d'eau).  DM  que  la  cuisson  produite  par 
celle  cautérisation  se  f.iil  sentir,  on  arrose  la  partie  arec 
de  l'eau  froide  ou  on  la  recouvre  de  compresses  imbibée» 
d'une  décoction  éroolltentc,  el  plus  Lard  on  fait  des  embr*- 
cations  aver  l'huile  d'olive. 

ECTYLOTtQUE.  adj.  et  s.  m.  [de  iK.de,  hors,  et  tûVj»;, 
c:il.  durillon;  ail.  Ektyloticwn].  Se  dit  d'un  agent profn 
à  déiruirt'  tes  eallosités. 

ËCUELLE.   s.  [.  -  Êcueile  d'eau.  V.  HVdkocottia. 

ÉCUME,  s.  f.  [ail.  Sr/iaum.  angl.  foam,  sjtume. 
schiniiia,  spuma].  Mousse  qui  se  forme  à  la  surface  d' 
liquide  agité,  rliaufTé  ou  en  élal  de  fermentation.  ^' 
Ecume  //rottchique.  Olle  qui  se  produit  dans  les  bron- 
ches par  a(^l:ition  du  muca^  bronchique  surabondant  aver 
l'air  dans  certains  cas  d'asphyxie,  d'asthme  et  autrr« 
trouble:»  ^•nve5  de  la  respiration.  V.  Splub. 

ÊCUMEUX.  adj.  Synonyme  de  spumem. 

ECUSSON.  s.    m.    Kn  pliarmacie.   morceaa   de 
riH-(iu\ert  d'un  médicament  adhésif,  qu'on  applique  sur  le< 
téjîunu'iit'. 

ECZÉMA,  s.  m.  [JiKCiita.  de  ixCct'v.  bouillonner,  f; 
eflervesceore  ;  ail.  Eczem,  nûssende  Fleckte,  angl.  erse 
il.  el  esp.  eczt'ina].  D'après  Willan,  Baleman.  et 
réieniment,  Bazin.  afTeciion  rutanée  caractérisée  par 
petites  véàiculfs  1res  fines  et  très  rapprochées  les  unes 
autres,  qui  contiennent  un  liquide  séreux  iraosparait, 
pesant  le  lin;(e.  et  (|ui  se  terminent  par  la  résorption  de' 
ce  liquide,  ou,  plus  souvent,  par  des  exforiatioos  superfi- 
cielles accompagnées  d'une  eihalation  M-reuse.  à  la 
succède  la  desquamation  de  l'épiderme.  D'après  H 
Hardy,  Frasmus  Wtlsnn,  alTection  superOciclle  de  U 
ou  des  muqueuses,  dant  le  début  peut  être  marqué  par  des 
lésion)!  élémentaires  diverses,  dans  laquelle  /es  vétieulêt 
peuvent  manquer,  el  dont  IfîS  principaux  caractérts  «ont 
de  la  routeur,  une  sécrétion  séreuse  ou  séro-ponilento*  •( 
une  exfoliatinn  de  l'épiderme.  D'après  Broeq.  denutOM 
i]*ori>pne  en  apparence  spontanée,  et  objoctÏTemetit  can6> 
térisée  par  une  dermite  plus  ou  moins  accentuée,  c'esl-4- 
dire  par  de  la  rougeur,  de  l'inHliration  du  derme,  parfais 
de  la  vésirulisalion  et  de  l'exhalation  d'un  liquide  séreus, 
cro[)esunl  le  lintite.  enTin  par  de  la  de.<tquamation  de  Véç^ 
derme.  Ainsi  on  doit  écarter  du  cadre  de  Teexéma  kft 
lésions  cutanées  d'apparence  eaémateuse  canséM  pur  deé 
irrilanlii  divers  (eraémas  de  cause  externe  de  Baxin),  e« 
p,ir  des  parasites  tels  que  les  acares,  les  poux,  les  tricc^bT^^ 
tons,  ainsi  que  l'impétiifo.  le  dysidrose,  les  lichens;  l'a] 
renco  eczémateuse  qui  se  reucuntre  dans  quelques-uns 
ces  cas  est  due  a  re  que  la  lésion  pnmitive  sVst 
li»4^i.'.  c'esl-à-dire  a  pris  secondairement  les  raractèrea 
l'ecxemii  par  suite  de  la  nature  même  du  terrain  |V.  E 
iiATi*«ATion}.  C'est  eu  se  fondant  ^r  la  diversité  de  es 
lésions,  que  tes  dermatologistes  contemporains  ont  étabft 
la  rlassilloatinn  sui^'antâ  des  formes  que  peni  préMnIerIft 
malailie  ^Hardy.  Hébra)  :  1*>  Eczéma  rougê  (fcsamtf 
rubntiH],  variété  caractérisée  surtout  par  l'acuilA  et  !• 
généralisation  du  l'éruplion,  qui  la  rapprochent,  ainsi  q« 
les  plirnoménei  généraux  qui  l'accompagnent,  des  firf 
éniptives.  2«  Eczéma  simpie  ou  vésicuiett^r.  varirf^ 
quentc.  mais  non  constante.  3»  Eaéma  cmguelé 
dîllé,  earaclnris*^  par  des  fissures  de  l'épiderme. 
ciiHlesel  serbes,  ou  profondes  elsécréiant  un  liquide 
\*  Eczéma  piistuleiij:,  dans  lequel  les  vésicu^isont 
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puAtulcs,  par  «uilo  du  développement  des 
peau.    6»  Eczéma   squameux,  variéu^ 
d'ecxi^ma  donl  tes  léi>ionB.  dïsstoiiD^'j  et  Jsulées  ci  et  là,  sont 
ca^al;u^S4^e8   par  (a   forinalion  de  Unes  squames;  certains 
auteurs  le  confondent  avec    le   piti/rlasis    {\.    ce   mot). 
6*  Eczétna  ticUénoïde,  rariêté  d'eczéma  caraclériu^e  par  le 
d^vrloppfiDfnt,  au   niveau  de  la  surface  cczi'matisèr,  de 
papules  de  lichen  par  suite  de  la  lichi^nificattoH  »ei»)udairc 
da  derme (V.  LiCH^iiifiCATion).  7"  Eczéma  hifpertroph'ttjue, 
ou  mieux  lichen  hypertrûphique  (V.  Liciisn).  A  ces  Ta - 
été*  on  puiiL  ajouter  :  Yecséma  sec.  dans  lequel  la  vi^icn- 
on  est  réduite  à  son  minimum  et  :k>mble  fairL-  di'-faut  ; 
teczéma  à  groupes  vésiculrs,  donl  l'a;>pect  est  dû  h  la  con* 
BuFQce  de  plusieurs  v<^sicuk's;  Veczéma  papuietir  ou  pa- 
uio-vésicnlniT .iiaas  lequel  la  vésicule  sunnontc  une  pelile 
papule;  l'eczéma  ntiontiulai  refoules  fïlf'ments  forment  de» 
lar^irdN  arrondis,  siégeant  surloul  aux  exlrèmiU^s  (mains  el 
Bvant-brast;  IVc^^ma  cannelé,  formé  de  placards  sur  la 
are  desquels  on  voit  à  Uloupi^des  sorties  de  cjumelurcs 
Dtriques;   Veczéma  foUicutorum  (Malcolm  Morris, 
I,  dans  lequel  te»  élémeou  so  disposent  autour  d'un 
follicule  pileux  ;  Vtczèma  pioriasiforme,  varit'Ki  d'eczt^ma 
squameux    dans    lequel   les  squames  sont  bien  dévelop- 
|h'-c»  et  plus  ou  moins  analogues  à  celles  du  psoriasis.  Sui- 
nnt  In  cunslitution  du  malade,  on  di»tin((uu  Veczéma  des 
'arthritiques  (eczciii.i  >*■<',  squameux,  craquela,  cannelé),  et 
Vtcsêma   des   It/mp/uitit^ues    ou    eczéma   impétijfineuj:, 
rartérisé  p,ir  la  formation  de  croAt<>s  ressemblant  n  relies 
de  i'impétiifo  \\ .ce  moi].  Suivant  l'évolution. on  distingue 
eczéma  aigu  et  l'ec^eMa  chronique.  Biun  que  toutes  les 
arties    du  corps   puisseot    <^tre    atteintes   d'eczéma,   on 
observe  surtout  À  la  face  et  aux  orrillen.  aux  avant-brss 
el  aux  mains,  aux  jambes  et  aux  pieds,  .lux  parties  géni* 
taie»,  aux  aisselles.  Le  développement  de  fcczi^ma  est  favo- 
risé par  l'hérédité,  le  jeune  Age,  la  groisc^se.  la  taclalton, 
t«s  grandes  chaleurs  el  les  grands  froiils  ;  la  malaiiie  se 
lontre  à  l'oecasion  d'applications  irritantes  sur  la  peau, 
une  alimentalioD  épicée,  faisandée,  trop  sucrée,  de  fati- 
gue» ou  d'émotions  morales,  du  contact  habituel  de  sub- 
stances irritantes,  de  I  exposition  contante  &  une  vive  cha- 
leur. La  cause  de  l'ecxt-ma  n'est  pa»   unique,  et  on  décrit 
•ous    le    nom  d'eczéma    des  manifestations   morbides  de 
nature  diiïiVeule  ;  il   est  probable  i)ue   toute  une  catiyorie 
d'eczémas  est   due   à    l'iatcrveniion  de  parasites  dnnl   ta 
exacte  n'est  pas  encore  connue  ;  reite  notion,  qui  psI 
actuellement    par   la    plupart    des    auteurs    pour 
a   arborrhéique  (V.  plus  bai\  teod  à   s'implanter 
ssi  pour  l'eczéma  vrai,  liais  ce  qui  est  essentiel  dans  cette 
adie.  c'est,  en  dehors  de  la  cauie  provocatrice  encore 
connue,  une  pr»*di$positiou  parlirulii-re  du  sujet,  une  modi* 
tion  s[>écialede  l'urganisme,  temporaire  ou  permanente, 
le  rend  apti'  à  faire  de  l'iTtéma.  C'est  contre  cette  pré- 
position que  mt»  surtout dirigi^  Ip  traitement  de  l'eczéma; 
effet,  il  m>  suflil  pas  de  f.-tire  di^tparallrc  la  lésion  locah-, 
faut  essayer  d'aniviider  le  terrain  afin  de  prévenir  les  n'ci- 
ves,  ou  le  retour  d'accidents  vivrraux  dont  on  a  parfois 
nnii  ralleroaoccavec  la  itiaDifftslation  cutanée.  Clmz  les 
hnijqiies,  on  prescrira  les  alcalins,  bicarbonate  de  somte, 
izoale  de  soude  et  salicjlale  de  soude,  ce  demiiT  médi- 
t  chez  ceux  qui  sont  sujets  aux  maoïfuslations  arli- 
cliex  les  goutteux,   on  dorinvra   la  lilhine;   aux 
haliques.  on  fera  premlre  de  l'huile  de  foiitdr  morue, 
sirop  d'iiMlurt!   de  fi*r,    les   eaux  minérales  siilfureQsrs. 
:Z  les  urthriliqncH  ni  1rs  lymphatiques,  l'orsonic  rendra  des 
iivs.  Ralin  le  réfrïm<^  a  unn  grande  importance  :  sup- 
ioii  diTS  boissons  alcooliques  et  excilante-t  Ubé,  café), 
it  lu  rJiarcuterie.   du    gibier,  des  cnislacés.  des  aliments 
Ip  epires.  Les   iadicalions  du    traitement  local  varient 
avec  les  fonues  et  les  périodes  de  la  maladio.  Au  tléhut. 


les  émoltients,  lotions,  tuins,  topiques  pulvérulents,  con- 
viennent le  mieux.  Plus  lard,  lorsque  lu  sécrétion  séjro- 
purulenlti  est  établie  et  forme  des  croiltes,  les  topiquw 
liquider,  les  cataplasmes  émollimls,  la  Inile  vulcanisée  qui 
soustrait  les  parties  au  contact  de  l'air  et  fn  dunioue 
l'inflammation  |llanly),  lesmoyenx  lœaux  subslilutifs,  mé- 
lan^e  d  eau  el  de  potasse  à  partir  égale,  au  quart  on  au 
dixième  (Hébra).  ont  une  action  salutaire,  tnlin.dans  les 
eczémas  anciens,  on  aura  rcvuurs  à  des  niè<lirjilions  plus 
actives  :  huile  de  cade,  nitrate  d'argent  en  s>dutions  de  plus 
en  plus  concentrées,  les  emplâtres,  simple,  rnuge,  U  l'huile 
de  foie  de  morue.  —  Eczéma  fiéhorrhéique  jL'nna). 
Variété  d'eczéma  caractérîsêo  par  une  dcrmile  intense  avec 
oxagér-ition  de  la  secrélioa  sudorale  et  inliliration  prais- 
s^se  de  l'épiderme,  et  de  nature  pru  bah  te  nient  parasitaire. 
Il  liège  de  préférence  au  cuir  chevelu,  et  quand  it  y  en  a 
en  d'autres  pointj  du  corp»,  on  en  trouve  également  sur  le 
cuirehevelu.  Dans  sa  forme  la  moins  acc^'ntuéo,  l'afToction 
est  constituée  seulement  {tar  une  desqu;)mation  pilyria- 
sique,  mais  clic  ue  devient  caractéristique  que  dans  la 
forme  suivante  :  alors  le  cuir  chevelu  est  recouvert  de 
croûtes  graisseuiies  épaisses,  formant  des  placards  arron* 
dies,  entourés  d'un  liséré  rouge  ;ce9  croûtes  ont  tendance 
à  gagner  tes  parties  voisines,  en  particulier  le  front,  où 
elles  forment  une  couronne  de  I  à  '!  cenlimétrej-  de  lar- 
geur (rorona  sehfttrhmca\.  EnÛu  parfois  on  rencontre  une 
forme  humide  avec  suintement  plus  ou  moîn<i  abondant  et 
exulc<^ations  superûcirlles.  Après  le  cuir  chevelu,  l'eczéma 
séborrhéique  affecte  surtout  les  plis,  derrière  des  oreilles, 
aisselles,  coudes,  plis  inguinaux,  jarret,  le  bord  des  pau- 
pières, le  conduit  auditif,  enfin  la  face  antérieure  du 
thorax,  et  la  partie  médiane  du  dos;  l'eczéma  llanclUire, 
ou  eczéma  acnéique  de  Uasin,  rer>tre  dans  ce  grf>upe.  L'ec- 
xema  séborrtiéique  pent  être  difficile  à  différencier  do  pso- 
riasis, sarloui  quand  celle  dennaiose  se  développe  chef  des 
sujets  séborrhéiques;  eo  deluirs  des  autres  caractères  dis* 
tinctifs  (V.  Psoriasis),  un  bon  signe  consiste  dans  l'état 
des  clteveuXf  qui  traversent  perpendiculairement  les 
squames  dans  le  psoriasis,  et  sont  nu  contraire  couchés 
dans  l'rczâma  séborrhéique.  Le  traitement  diffère  nota- 
blement de  rrlui  de  l'cczeron  ordinaire  ;  il  sera  avant  tout 
local,  ol  consistera  en  l'applicition  de  topiques  énergiques 
parosilicides  :  les  pouiimidus  au  soufre,  au  calomel,  au 
naphinl,  k  l'ocide  •.aliey liipie,  ù  l'huile  décade,  les  lotions 
au  polysulfure  de  potassium,  au  sublimé,  donnent  de  bons 
résultats. 

ECZÉMATISATION.  s.  f.  Apparition  des  lésions  de 
l'erzéma  V.  ce  mol)  «ur  une  surface  «.-utanée  an(érieun^- 
ment  alténv  et  soumise  i  des  irritaliuus  varit'wf,  Elit*  se 
moDtrv  surtout  chez  dessujds  ppèdispos^t,  eu  parlîcuUer 
rhez  les  arthritiques. 

ECZÉMOGÈNE.  adj  et  s.  [de  ËxCifi-a.  eczéma,  et 
yivv^M.  je  prudtiift]  Fonssagrives).  Tiipique  qui  prwluil îles 
éruption-^  :i\;ini  pour  type  rectéma  :  ex.  l'huile  de  rrulon. 

ËDOCCPHALE.  s.  m.  [de  aldoîovf  les  p.triies  S4>tiie1|r^, 
el  iivfa),T].  tOteJ.  MoDstrc  qui  a  les  deux  oreilles  rappro- 
rltées  ou  réunies  sous  la  tête,  les  mAt'hoires  atrnphiiVs, 
point  de  Iniuche.  et,  au-dessus  de  I'umI,  une  trom()e  simu- 
lant un  fiénu  (Isid.  Geoffroy  Saint-llitairei. 

EDUCATION.  ».  f.  [e(/uca/io.iriiitv^i;.aII.  Eriie/ianj, 
angl.  ôrredinq,  éducation,  it.  edncnsivne,  esp.  educa- 
rtuNJ.  Bu  partant  de  l'homme,  etioemble  Ae\  habiletés  ÎDtet- 
Icctuellet  uu  manuelle»  <pn  s'aripiiériMil,  et  ounemble  des 
qualités  morales  ipil  si*  développent. 

ÉDUCTE.  s.  m.  \eductus,  conduit  hors].  Synonyme  de 
hlastème  ou  A'eTsufial^  considén*  surtout  à  l'instant  de  sa 
prodoctinn.  V.  UlahtésicI  Exhiidat. 

EDUCTUM.  s.  m.  [de  educere,  conduir**  hors;  ail. 
Bdukt\  iBersetiukL  ôubstaoce  <|u'ou  cilrnit  d'une  mati^r** 
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v^llPlalc  ou  aniuialo,  Uaiis  liqnrUc  elle  exista  toute  rormi'O', 
cl  iluiil  on  so  horni'  à  )a  séparer. 

ÉDULCORATION.  s.  f.  [edulcortûia,  de  eriulcorare^ 
n-nilrn  doux;  ail.  AussÙssunr/,  angl.  edulcoration,  ît, 
tiitiiolrimenlo].  Addition  d'une  certaine  quantité  de  sufre 
di*  miol  nii  de  sirop,  À  une  substance  dont  on  veut  ndourlr 
on  luaFriu^r  Ift  &aveur  désagr^ablr,  ou  bien  k  une  substance 
inHifiiilf  qua  l'on  veut  rendre  agi^nblc  au  goût. 

ËOULE.  adj.  \efiuiis,ii\i.  cssbav].  Qvi\  e«t  susceptible 
d'iMTo  nianiré.  qui  petit  servir  d'atiment. 

EFFÈRENT.  ENTE.  adj.  [de  efferre,  emporter].  Qui 
iiMpin'tc.  Se  dit  d'un  conduit  qui  emporte  les  fluides  sûre- 
tés hors  des  glandes;  d'un  nerf  qui  transmet  l'action 
ihTveuâc  du  centre  li  la  périphi^ric;  d'un  valftscnu  lym- 
phatique ronsidérô  a  tu  sortie  des  Kanglioni«,  conlrairr- 
nienl    ans    vaii^seaux  a/férenti.  —   Canaux   efféretUs. 

V.    TltSTICULB. 

EFFERVESCENCE,  s.  t.  [de  eff'ervere,  de  ex,  et  fer- 
vrve.  drvcnir  chaud;  iÉxîwic,  ail.  Aufbrausen,  angl.  effer- 
rvxcfitce,  il.  e//ervescenxa,esp.eff'ertxscencial,  Bouillori- 
Q<>mcnt  détermiiH^  par  le  dt^gagcment  d'un  gaz  do  l'intprieur 
d'un  liquide.  Souvent  V effervescence  tient  à  une  dimiivu- 
Iton  de  la  pression  exercée  sur  un  liquide:  ainsi  lorsqu'on 
ilOhoiiche  une  bouteille  d'eau  minérale  artilicîellc  Irr'^ 
rhargée  d'acide  carbonique,  le  gaz,  dissous  daii.')  le  liquide 
en  quantité  d'nulaut  plus  (trande  qu'on  l'avait  soumit»  ii 
une  pression  plus  con.sidérablç,  reprend  «>n  état  élastique 
quand  la  pression  vient  à  cesser,  et  se  dégage  sous  forme 
de  hullcî.  dont  l'elTort  est  quelquefois  tel,  qu'une  partie 
du  liquide  est  cliasséo  liurs  du  vase;  de  mAme,  quatul  'jm 
débouche  UDO  bouteillo  do  bièro  ou  de  vin  mnu»settt,  dans 
le.«qucls  le  gai  carbonique,  provenant  de  la  formentaliim 
alcoolique,  s'est  trouvé  retenu.  Souvent  aussi  IVITcrves- 
eence  est  produite  par  Taetion  de  deux  liquide»  entre  eux. 
Alors  tantôt  le  corps  qui  se  dégage  existait  combiné  dans 
l'un  des  liquides,  et  ne  fait  que  passer  Â  l'état  gazt'ux  r 
ainsi  l'acide  carbonique  se  dégage  lorsqu'on  àécom\nn^'  une 
dissolution  de  airbotiate  do  potasse.  Tantôt  ce  corps  n'eiis- 
tail  dans  aucun  di-s  liquides  employés,  et  provient  de  ta 
décompoFtition  de  l'un  d'eux  :  par  exemple  lorsqu'on  traite 
du  morciire  par  Taride  azotique.  [>'autre«  fois  le  gax  tire 
Sfs  éléments  des  deux  liquides  :  ainsi  lorsqu'on  mêle  de 
l'acide  azotiquu  et  de  l'alcool,  pour  préparer  l'éther  azo- 
tique. Souvent  enllo  l'elTcrvescence  est  produite  par  l'acUoD 
d'un  liquide  sur  nn  solide,  soit  que  le  gaz  provienne  du 
solide,  nomme  lorsqu'on  décomposa,-  le  carlKinale  de  chaux 
par  un  acide,  soit  qu'il  provienne  du  liquide,  qui  le  tenait 
rn  dissolution  ou  qui  le  produit  en  se  décomposant,  — 
Bffervexcence  du  sang.  V.  ÉcnAUBOULiiitR. 

EFFERVESCENT.  ENTE.  adj.  {effen^escena,  éxCéwvJ. 
Se  dit  d'un  corpii  stiï'cepiible  de  donner  lieu  au  phénomène 
de  l  effervescence  :  tels  sont  tous  les  carbonates.  —  Alcali 
effervescent.  V.  Alcali.  —  tioissûn  effervencenU.  Solu- 
tion de  bicarttonalc  de  soude,  2  grammes,  dans  un  verre 
d'eau,  à  laquelle  on  ajoute  une  cuillerée  de  jus  de  citron 
ou  |:i  dérigrammes  d  acide  Inrtrique.  —  Carbonate  de 
lithine  effervescent.  V.  CAPRu.^ATC  de  iithine. 

EFFILER,  v.  a.  Défaire  un  tissu  Ul  i  Ul:  c'est  ainsi 
qu'on  pn|wn*  la  ch.irpie. 

EFFLEURAGE.  «.  m.  Manœuvre  utilisée  dans  le  mas.- 
uu!**  et  consistant  â  passer  légèrement  la  main  entière  nu 
rettr»''mité  des  doigts  n  la  surface  du  membre.  Le  plus  sou- 
fvai  on  se  sert  de  toute  lu  main  que  l'on  applique  ii  plat  de 
manière  à  U  mouler  sur  la  surface  du  membre  :  la  main  est 
msuiln  r.un'-iwr  de  l'iAtrémité  libre  du  membre  vers  sa  ra- 
eine,  l'efll.-ur.iiîr  devant  toujours  être  pratiqué  dans  le  sens 
ducourani  v.jti'MH  ,^llg.  î.'ifif.  Les  premières  pas.ses  doivent 
^tro  faitiM  •'i  l<'b':"r''meiit  ipie,m/^me  dans  les  lésions  les  plus 
dattlourvuM»,  le  lualoilr  ne  rosscnte  du  fiitduiiMau|p!  aucune 


pouleur;  progressivement,  Ja  pression  devient  de  pTtif 
plus  forte,  d<^  manière  à  cuinpriiiier  les  muscJes,  en  Hui< 
la  direction  des  libres.  L'effleurage  agit  en  refoul&ut  d| 
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Fig.  536    —  Effleurage. 

les  veines  et  les  vaisseaux  lympliatltpies  le  ttqnidcéi 
dans  les  li)««us;  il  doit  être  fait   largement  en  rcmonl 
bien  au  del.^  <lfs  limites  du  mal, 

EFFLEURIR  (S'),  v.  r.    Tomber  en  poussière  par  sutlr 
d'un»'  dfs  causes  r|iii  déterminent  Ve/'/lorescence, 

EFFLORESCENCE.  s.  f.  [de ef/lorescere,  fleurir.sép»- 
nouir;all.  Anfbluhen,  yeru:ilterun(f,  îkngl.  efporeMcem 
iL  ef/lorescenza,  esp.  ^f/torescencia].  En  chimie,  coui 
sion   d'une  substance  solide  en    une  matière  pulvêj-ul 
par  son   exposition  à  l'air  libre,  soil  qu'elle  attire  l'huinî- 
dilé  atmosphérique  et  se  convertisse  en  un  hydrate  putvé- 
nilent.  soit  qu'elle  perde  son  eau  de  cristallisatiau,  a^H 
qu'elle  se  combine  avei-  l'eau  et  avec  l'oxygène  ou  l'ao^l 
carbonique  de  l'air.    U  En  pathologie,  tout  ex&othénu*  pra 
élei'é  au'defisus  du  niveau  de  la  peau. 

EFFLORESCENT.  ENTE,  adj  [e/^/ïor«ccn».  ail. 
ipttternd].  Se  dit  d'un  sel  qui.  à  l'air,  perd  tout  ou  pa 
de  son  eau  de  cristallisation,  devient  opaque,  et  tomtMï 
poiis5i''Te. 

EFFLUVE.  9  m.  [ef/Iutium.  de  effluere,  s'écouler; 
ino^pO'Tii  ail-  Ausptinstiintjen,  angl.  rf/luviumjt,  il.  effluvi, 
esp.  efjtnvio].  Vapeur  et  )>nsemblc  des  particules  qui  ém^ 
nent  des  lieux  couverts  d'eaux  stagnantes  (Lanriii).  Ln 
effluves  sont  des  substances  v^gétaLet  décomposé*»  (tu- 
dis  que  le  tniasme  provient  plutôt  des  BulMlanon  os»* 
maies),  dissoutes  dans  la  vapeur  d'eau,  et  tenues  ea  iw* 
pension  dans  l'air,  aux  endroits  marttcageux  ;  l'aoaljir 
chimique  et  microscopique  y  a  montré  la  présence  de  détri- 
tus vî'gélaux.  d'infusuires,  d'algues  (Salisbury),  ri  de  para- 
sites divers.  Si  le  dégagement  a  lieu  par  l'action  simiilU- 
néo  de  l'air  et  de  l'eau,  sans  décomposition  apparente 
corps  qui  le  produit,  l'effluve  prend  le  nom  d'émanaii 
si  l'émanation  est  sensible  à  la  rue  par  une  sorle' 
vapeur,  elle  constitue  Vexhalahon. 

EFFLUXION.  s.  f.  \efflu.t%o.  de  rfftuerg,  s'écouter; 
ef/luMslnne,  esp.   e/luxîon].   Expulsion  du   pnKluit  6ê  h 
conception  dans    les   sept  premiers  jours  de   la  gni 
L'œuf,  n'ayant  point  encore  contracté  d'adhérenc««  inui 
avec  la  mnlrice,  est   chassé  sans  que  la  femme  épnHivftj 
douleur,  souvent  mi'^me  s:ins  qu'idie  s'en  aperçoive. 

EFFORT,  s.  m.  [nisus,  oU.  Anatrenr/ung,  angl.  */ 
H.    Aforio].    Contraction    muscnl.iire    inten'<«   qui  a 
objet  lie   résister  à   une  puissance  extérieure   ou  d'ac 
plir  une  foni-lion  naturelle  devenue  accidenirllomeiti  Ij 
rieuse  ;  telle  est  Paction  de  repoussi^r  ou  d'attiror  un  w 
telles  sont  les  contractions  par  lesquelles  la  femme  ch«i 
à  dét'Tmiuer  la  sortie  du   fœlu».  Dans  tout  effort,  il 
contraction  énergique   de     certains    muscle?,    et,    coi 
ceux-ci,    directement   ou    indirectement,  s'inséreut  su 
tronc  ou  sur  de«  parties  qni  lui  sont  «tlAcbée»  {t 
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•tup<^(^irs  et  inf^rieuni],  lU  doivent  trouver  un  point  Axe 
»ur  tes  M  ilu  tronc  'colonne  vcrti-brale  et  tliorat.)  Pour 
réia,  il  8â  fait  une  grande  inspiration  qui  iJtlate  \g  ihoriix. 
repoas»e  le  diaphragme  en  bas,  et  avec  lui  \f»  \hc^n% 
abdominaux  :  le  thorax  est  alors  maintenu  iinmohite,  fi' 
wrt  de  point  fixe  aux  mu-vcle*  qui  s'insArent  .^  se*  parties 
(olidex.  L(^  vi}«n''reH, mmpriinés en  haut  pari? diaphragaie- 
vi  p^riph^riqufment  par  les  masi'les  alMiominaux.  a'échap- 
penl  si  les  paroi*  du  ventre  oITreiit  un  point  faihie  îAerni»- 
Selon  la  nature  de  l'elTort,  tous  les  spIiinctiTS  ou  quel- 
que-'*-uos  seulement  sont  contrnclôs.  Cest  en  résumé  la 
ronirartion  des  muscles  inspirateurs  qui  fait  lie  la  cige  iho- 
rarique  une  ma»se  immotiile.et  non  la  e(jmpre«sion  de$  p»i 
qu'elle  renferme  :  elle  est  tenue  suspendue  en  quoique 
sorte  par  les  muscles  inspirateurs,  et  sert  ainsi  de  point 
d'appui  aux.  insertions  de  divers  musries,  en  lais<unl  la  res- 
piration arnM»'e  en  mt^mt»  temps  que  la  glotte  reste  ferm^^e. 
D'autres  fois,  celle-ci  rosle  ouverte,  et  l'air  n'est  expuls.^ 
quegraduHlementdu  ihorax.seresserrant  peuipeu.  Comme 
cette  sutftenslnn  de  la  respiration  ne  peut  avoir  lien  qu'un 
ctTlaînl*'mps.lVïrort  tslinlermilteot  ou  est  diminué  d'ins- 
tant à  autre  pour  opérer  une  expiration  ou  une  inspira- 
tion: aussi,  m'orne  à  force  mu-^culaireiDégalcdans  un  temps 
doon^,  celui-là  produit  le  plus  d'effort  'suitii  la  course,  soit 
pour  soulever  un  poids),  qui  peut  retenir  le  plus  longtemps 
la  respiration.  De  **es  modiliralions  de  la  respiration  di*cou- 
tcnt  des  rliangements  dans  le  nombre  des  battements  du 
cœur,  et  par  suite  dans  la  d<'-plétiaa  des  grasses  veines. 
U  Vulgairement,  doulenr  vive  survenuedans  lo  corpsd'uu 
museie  ou  ven  ses  points  d'attache,  i  j'ocrasion  d'une  vio- 
lente contraction  de  Sf-s  fibres.  H  Plus  particulièrcmenl, 
tiraillement  douloureux  éprouvé  dans  la  région  londaire 
en  soulevant  un  fardeau  trop  pesant.  —  Vulgairemeiil 
au-wi.  f/for(.  une  hernie. 

EFFUSION,  s.  r.  [e/fu9io,a.\\  Errjieuung,  Anf[\.  e/ftt' 
non.  it.  eff'u^ione^.  Ecoulement  d'un  liquide  hors  des  vais- 
seaux ou  de»  rés4'rvoirs  qui  doivent  le  contenir;  épanche- 
ment  de  ce  liquide  dans  une  cavité  splancbaique  ou  dans 
le  tissu  l.imineux  avoisinant. 

ÉQAOROPILE.  9.  m.\iBgnriropiluM,  de  afifBYpo;,  chèvre 
sauvagiî,  et  nao;,  balle  de  laino;  ail.  Geinsenkugei,  der 
dtutftcke  Bezoar,  il.  et  esp.  egatjropito,  àéiaard  d'Aile^ 
maffne\.  Concrétion  qu'on  trouve  quelquefois  dans  les  voies 
digestiTes  des  chèvres  ou  des  autres  animaux  ruminants,  et 
^pll  parait  formée  de  poils  que  Tanîmal  a  avaK'S  en  se 
léchant,  et  que  les  mouvements  de  l'estomac  ont  rassem- 
blés en  bouirs  feutrées.  On  y  rencontre  des  débris  de  végé- 
taux et  des  substances  calcaires.  Pareille  concn'tiuii  peut  se 
rcncufilrer  dans  des  cas  exceptionnels  chei  certams 
naïades  et  en  particidior  cheï  des  hystériques  qui  rongent 
et  avalent  leurs  cheveux  ;  elle  peut  fonner  alors  une  tumeur 
dont  le  diagnostir  est  impossible  en  l'absence  de  la  notion 
étiologique.el  dont  la  nature  n'est  reconnue  qu'après  la  gas- 
trotomie  (Slrtud'. 

ÉGAL,  ALE.  adj  [wqualh,  Ttoc.  ail  gleicfifôrmig,»nfi\- 
rqual,  it  e;/iinlr\.  Se  dit  du  pouls  ou  de  la  respiration 
dont  les  mouvements  sont  semîilables  pour  la  force  «t  la 
dur»^    n  fintuhfie  t'ffal.  V.  BMiiMt'K 

ÉGESTIF.  IVE.  adj.  [de  eyertrr,  eiptdser,  do  ^,  hor^^ 
et  yc/vrf.  piirltT].  Se  dit,  en  phjsiologïe,  des  organes  et 
des  a"t<'s  coticnririiiil  aut  pÏM*nomêne«  qui  sont  le  contraire 
de  \'ingr.sli>>n  alinierilaire. 

ÉQIL0P8.  s.  m.  [a^gitop*,  aÎYf^wî'.  *1«  aU,  rhêvrt),  et 
h(^,  mil  :  *pil  de  chèvre,  parre  que  les  chè»rr»  «ont  sujettes 
k  cette  maladie,  ou  plutôt  parce  que  l'o'il  qui  en  est  a((frli 
a  l'aspect  de  celui  de*  chèvres;  nll.  Augenw'mkelgea- 
chwdr.  anjrl.  mgitops.  il.  e'^itnpr].  Petit  ulcère  calleux, 
prufond,  qiielqu'-fois  sinueux,  qui  se  forme  dans  l'angle 
îDlerne  des   patq>ii''res.   et  i^uî   sucx^de  à  VanchtlopM.  Les 
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ancien*  ont  confondu  l'anchilops  et  l'égilops  avec  la  lumeur 
el  la  Tistute  lacrymales. 

ÉGLANTIER,  s.  m    V    Ctsorbboook. 

ÉQOÎSME.  s.  m  [ail.  Erhaitvngsirieh,  Selhstsucht, 
.int'I.  vqottsm,  »ei/ishness,  il.  e^oixino].  En  physiologie, 
ensemble  de  penchants  ou  ti^inxtincls  dirigeant  l'entende- 
mniit  et  la  conduite  d'après  des  motifs  qui  sont,  les  uns 
d'Intérêt  direct  el  personnel  propre  à  l'individu,  les  autres 
d'intérêt  indirect,  mais  toujours  personnel,  se  rapportant 
aux  relations  do  chacun  avec  les  autres  êtres  pour  en  Urcr 
des  satisfar-lions  individuelles.  Parmi  les  premiers  sont 
les  instincts  les  plus  énergiques,  tels  que  reut  de  conscr- 
vali(»n  de  l'individu,  et  de  conservation  de  l'espère,  parmi 
les  di'rniers  se  placent  i*oux  d'orgueil  et  de  vanité,  person- 
rieU  d'après  leur  source  et  leur  but.  M)ciaux  dans  leur» 
moyens  de  .•^iti  s  faction  ;  ce  qui  fait  qu'ils  se  compliquent 
d'aites  intellectuels  proprement  dits  qui  en  modifient  la 
tendance  et  en  ma.squent  plus  ou  moins  le  cAté  individuel. 
V.  Ar.TFiriS*iK. 

ÉGOPHONE.  adj.  et  s.  Se  dit  du  mabde  atteint  dVpo- 
ph'^'fiie. 

ÊGOPHONIE.  8.  f.  [mgophonia,  de  «fî,  chèvre,  el 
9f.jvTi,  voix;  ail.  Meckern,  Âgophonia^  it.  et  esp.  egofo- 
nia]  iLaCnnee).  Mode  de  résonance  de  la  voix  &  travers 
la  poitrine  d'un  indii-idu  qui  a.  dans  l'une  des  plèvres,  un 
èpanclirmcnt  d'une  raciiiocre  abondance  :  c'est  une  variété 
de  la  bronchophonie.  La  voix,  plus  aigu{>.  plus  aigre  que 
la  voix  naturelle  du  malade,  est  tremblotante,  saccader 
comme  celle  d'une  chèvre,  elle  a  souvent  un  timbre  nasil- 
lard; c'est  la  voix  de  Polichinelle  ll..a{ïnnec(.  L'égophonie 
ne  rencontre  surtout  dans  les  épanrhements  de  moyenne 
abondance  et  en  général  à  la  limite  supérieure  du  liquide; 
OD  l'entend  souvent  au  niveau  de  l'angle  inférieur  de  l'omo- 
plate. Elle  (R'ut  se  déplacer  vers  la  partie  supérieure  à 
mesure  que  lépanchement  augmente,  ou  revenir  au  con- 
traire vers  la  base  du  thorax  quand  l'éfunchemeut  dimi- 
nue (égophonie  de  retour  ;  elle  disparaît  quand  un  fait 
coucher  le  malaile  mr  le  ventre,  le  liquide  se  ponant  alors 
i  la  partie  antérieure  de  la  poitrine.  L'égophonie  a  été 
attribuée  par  LaPnnec  a  la  résonance  de  la  voix  dans  des 
rameaux  bronchiques  aplatis,  transmise  par  rintermédiaire 
d'une  couclie  mfnce  et  tremblotante  de  liquide;  les  bron- 
ches comprimées  prendraient  la  forme  d'une  anche  de 
basson  nu  de  hautbois  ;  mais  cette  théi>rie  est  passible  de 
plusieurs  objections;  en  effet,  les  vibrations  sonores  ftonl 
produites  au  niveau  du  larynx  ;  de  plus.le  liquide  épanchi^ 
contenu  dans  un  espace  clos  ne  saurait  guère  n'agiter. 
Pour  Luton,  elle  serait  produite  par  une  série  de  vibra- 
lions  di.scordantes,  dues  A  une  ^rte  de  n^frarlion  du  son  a 
Iruvem  des  milieux  de  densité  différente;  mais  cette  con* 
dition  donne  lieu  k  des  vibrations  confuses  cl  non  &  l'égo- 
plinnie.  On  admet  aujourd'hui  qu'elle  est  due  aux  vibra- 
tions indé^K-ndantes  d'une  lame  de  poumon,  détendue  en 
raison  de  la  diminution  du  vide  pleural,  mais  cependant 
perméable  k  l'air,  et  en  contact  avec  une  couche  de  liquide 
mobile  qui  laisse  à  ces  vibrations  toute  leur  amplitude 
tltarih  et  Roger)  ;  celte  lame  pulmonaire  vibre  comme 
une  membrane  de  mirliton  (Raciborskil.  L'égophonie  se 
rencontre  surtout  dans  la  pleurésie  sèro-tibrinruse;  vllr 
existe  aussi  dansThydrolliorax;  cufln  on  pourrait  U  cofis- 
latf'r  d.iii*  1.1  <«(déiinpneumouie. 

ÉQOPHONIQUE.  adj.Ae  dit  de  la  voix  qui  pr&sento  le* 
rarai-i/Tc-t  de  régophonle. 

ÉQRA    Hobt^meK  Eau  taline  gazeuwe,  froide.  Boitaon. 

EQROTANT.  ANTE.  n-l-  ■-•  .■M^IHy.  vo^pii;].  D'uni* 
coti?)ti[ution  débile,  d'un  t-  -  '   maladif, 

ÉGYPTIAC   Ailj.  —  On:,  _.  ''«c-  V.OBoiTUt. 

EGYPTIEN,  «,  n\.  —  Mefiennedea  SgypHetn.  Méde 
cinc  bien  antérieure  s  oelle  des  Greca,  sur  Uqucllo  la  lec-- 
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tdrr  lies  hi^roglyplim,  on  pnrmetUnl  d'expliquer  quelque 
papyrus  mt^dicaux.,  a  donnfi.  dm  rensei^i'inerits  positifs, 
mftiâ  fort  roatrcjntn.  Elle  a  des  atlncbes  iioralirt)Uii«fl  avec 
les  puissances  Jivineâ  ;  les  livres,  les  recettes  sont  dits  pro- 
venir Je  p<.TM>nnn^'es  c<^lesteî.  Les  incantations  et  U 
ma^ic  y  Jouent  au:i»i  un  ri^le.  L'auatomie  n'est  pas  ron* 
nue.  Li's  ntrmuleA  sont  compliquiV's:  beaucoup  n-nfrr- 
ment  plus  de  dix  substance»  empruol^iv  aux  diff<^rent8 
r^^fs  de  la  nature,  plantas,  herl)tf9,  gjaine»,  viantle  iTue 
[)U  nUio.  sang  de  iiètes.  sal)Ot  de  l'àni*.  huiti'«  ve>{élales 
ou  animalen,  urine,  copoaux  di^  cèdre,  sel,  natrun.  Les 
rens<<i(;nemeD(s  nous  niaoi]ueDl  pour  apprécier  a  quel  dei^ré 
d'Iialidflt*  pratiiiue  les  oiMeoins  t^^ypliens  étaieal  parve- 
nus en  «loifïnaot  deit  malades  et  des  bless*^;  c'était,  en  tout 
cas,  une  lialûletr)  tuul  euipiriqiie,  dépourvue  ilo  (h<>iirie  et 
de  seienr*':  on  n'y  voit  aucune  nution  de  cet  art  scienti- 
fique dont  flippocrale  :i  donni-  les  preniié-rcs  leçons.  || 
Sarfoeètff  ft/i/plien.  V.  ÉLârHANTUSis. 

EHRLICH  (Paul)  linédcnn  allemand,  n^  en  lRâ4).  — 
Cellule  tl'Ehrlich,  Variéliî  de  leucoryle  contcuant  des 
granulations  éosinophiles.  V.  ÉnsiNnpim.K.  —  Lésion 
d'Armanni-Eftflich.y . XHUA^sm.  —  Héaction  d'Ehrlich. 
V.  DiAZO-HKàCTiox.  —  Théorie  d'Ehrlich.  Théorie  de 
rimmunit*)  acquise)  formulée  par  Ehrlicli  ot  basée  sur  la 
cnnreplinn  des  cbalncs  latérales.  V.  CHAinKS. 

EICHHORST  (Hermann)  (mi>decin  allemand,  ni: 
en  IsiO).  —  Aiiit/otro/thie.  type  Eichhont^  ou  type 
fémoro-tihial.  Variété  du  myôpatliid  primitive  progressive, 
débutant  par  les  membres  inférieurs  et  en  particulier  {tar 
Ici  interosseux  et  les  triceps  cruraux,  puis  s'tUendant  aux 
mu^Jes  de  la  partie  inférieure  du  troac,  et  enfin  se  géné- 
ralisant aux  épaules  et  aux  bras,  la  face  restant  indemne. 
Elle  est  souvent  accompagnée  de  contracture,  donnant  une 
griffe  des  orteils  lUrossard). 

EICHSTEDT  (C-F.)  Imédecin  allemand,  I8IO-I892).  — 
Maladie   de  Eichsledt.    Pityriasis  versicolor.    V.   Pxty. 

ItlASIS. 

EIQON.  8.  m.  Composé  albumino-iodù  prl^:oDisé  réc<>m- 
neol  en  thérapeutique.  On  emploie  l'a-eiKon  insoluble  ou 
l'a-cigoQ  sodique  soluble  comme  cicatrisant  et  antiseptique 
À  la  place  de  l'iodororme.  A  l'iutérieur,  l'a-eigon  »xlt(iue  a 
été  doniii*  à  ta  dose  de  Os**.!  à  0*^,(1  par  jour  en  pilules  ou 
eu  solulion  à  la  place  de  l'iudure  de  potassium;  il  n'aurait 
pas  d'efTet  nuisible  sur  l'estomac,  mais  pourrait  occasion- 
ner du  coryza.  A  cAté  de  cet  iodo-eigon,  on  a  préparé  des 
bromo-eijions  et  des  pepiobrumo-ei^ons  qui  auraient  U's 
proprit'ti''«  des  hromurcs  alcalins. 

EILSEN  (Allemagne.  S«'baumbourg'Lippe).  i?aux  yu/^a- 
téescalciijues,  contenant  4k',00.'ï5  de  scls,dout2t',ia30  d»! 
sulfate  de  chaux;  eaux  froides,  là»,  Élublissemeiit  : 
buvette,  bains,  boues. 

EIMBECK  lAllemagae,  Hanovre).  Baujc  hivarbonatéti 
caiciques. 

EISÛDIÛUE.  adj.  [de  cU,  dans,  et  ôEôc.  ciierain  ; 
il  vaut  mirux  dire  itiodiquf,  ta  diphtongue  ei  se  rendant 
en  latin  et  rn  français  par  i\.  V.  IsoiiiotB, 

ÈJACULATEUR.  adj.  [ejaculantia,  ou  ejaculatoria 
roM.  de  If.  de.  hors,  et  jaculariy  darder;  ail.  aus*prH- 
:er,  au(tl.  ejaculalory,  it-  ejacutatort].  —  Conduit  éja- 
rulnieur.  (janal  long  de  27  millinit'tre«  environ,  de  forme 
conique,  formé  par  la  réunion  du  conduit  déférente!  de  la 
véjtirule  séminale  correspondante.  Il  traverse  oblitpienient 
la  pronlale,  puis  s'adosse  à  celui  du  cAtê  opposé  au-ili*»- 
sou»  de  l'urètre,  dan.'t  lequel  il  s'ouvre  par  un  oriltre 
oblong,  8ur  le  cAlé  de  rextrémité  tolérieure  du  verumon- 
lanum. 

ÊJACULATION.  s.  f.  [tjaculatio^  ail.  AtoiprilxHnjit 
aii|tl<  fjoculation.  il.  ejacutazione].  Action  de  lancer,  ds 
darder.    H    Spécialement,  émission    du  sperme.  Elle  est 


due  k  la  contraction  simultanée  dea  parcrfs,  des  ooniall 
déférents  et  des   véhicules  séminales,  de  la  tnme  rauKi 
leuse  de  la  prostate  et  des  muscle-t  du  périnée  (surtonl 
bulbo-ravern-'ux). 

ÉJACULATOIRE.  a.lj,  V.  ÉJAcut*TBOR. 

ÈJARRAGE.  s.  m  Art  in&alubre  qui  consiste  Jk  «épir 
\if.Jarrex,  gnis  et  longs  poils  île  lapin,  des  poils  courts  (t 
îlns  employés  tlans  la  fabrication  des  chapeaux.  L'éjarr^ 
fait  à  la  main  produit  une  poussière  renfermant  direns 
particules  et  des  poiLs  qui,  introduits  «Uns  le«  voies  rei|li- 
raioires.  les  enûamment.  Les  machines  K  êjarrage  mt 
préfér.ddes. 

ÉLABORATION,  s.  f.  [elaboratio,  de  e,  et  lahoi 
travaintT;all.  Auxurheitutit/,  angl.  elalmration,  it. 
raziune^  esp.  einlhjntciDn].  Acliou  pliysico-cbimique 
laquelle    les  êtres    organisés    impriment  aux    suintai 
venant  du  dehors,  on    puisées    dans   h'ur   intérieur, 
moilitications  qui    les  rendent    .issimilahles  et  propn»«j 
parliriper  aux  actes  d'ordre  vital.  Les  aliments  sont 
ùorrs  iUns  l'i'stomar  avant  d'être  convertis  en  chyme. 

ÈL>EENCËPHOLE.s.  m.  V.  Éu^iNCêPHOLB. 

ÉL>EÏS    s    f.  V.AvoiBA. 

ÈLyEODIQUE.  a<lj.    [de   aatwSr.i;,  huileux].  -  Ai 
ëtipodiiiiie.  I/arid»;  riclnoleique. 

ÈL>EOMËTRE   ou  OLËOMÉTRE.  s.  m.  [de  Uu 
huile,  et  (UTpov.  mesure).  Instrument  de'stiné  à  reronoi 
la  pureté  des  huiles  crasses  par  leur  densité  iGoblevf;] 
marque  0"  dans  l'huile  dVeillette,  6I>°  dans  l'Iiude  p 
les  degrés  intermédiaires  indiquent    la   composition 
mélange  de  ces  deux  luiiles. 

ÉLAÏLE.  s.    m.   Nom   par  lequel  fierxellus  déaignU^ 
Méthylène. 

ËLAÎNE.  8.  f.  [de&Xaiov,  huile;  ail.  fMïn.angL  ek 

ÊLAlQUE.  adj.  V.  OUiqlb. 

ÉLAN.  s.  m.  Cervus  alcea^  L.,  alce  des  phai 
ciens,  ail.  Eltmthier,  ongl.  alce,  elk].  Le  plus  grand 
ruminantfl  k  cornes  pleines  et  caduques  actuelle 
vivants  Ses  ongles  ont  èlé  préconisés  romnir  antt-épi 
liques.  d'appas  cette  croyance  que  l'êlau  est  sujet  a  T 
lepsie,  et  qu'il  se  guérit  en  s'introduisaot  dans  Te 
l'extrémilé  de  son  pied  gauche. 

ÉLANCEMENT,  s.   m.  [lancinatio,  ail.  Stich].  Dl 
leur  vive,  aiguë,  analogue  à  cvlle  qu'occasionnerait  un  < 
de  lant^e. 

ÉLAP3  s.  m.  \ierpfnl  corail].  Ophidiea,  dfl  la  Guyaoe 
el  du  Brésil.  XtH  danfïereiix. 

ÈLASTICINE  ou  ÉLASTINE.  s.  L  SabsUnee  orp- 
nique,  solide,  jaune,  traasp.irentc,  insoluble  dans  l'eao  et 
dans  l'acide  acétique,  soluble  dans  une  wdution  coneen* 
trée  de  potas.se  et  dans  les  acides  azotique  cl  sulfuriqui- 
conceutrés,  et  qui  est  lu  principe  constituant  foudamenl^l 
du  tissu  (■la><tiuue. 

ÉLASTICITÉ,  s.  f.  [ail.  E/as/iciW/.angl.  elanticUy^ 
ela»licit(t,  esp.  eltuticidad].  Propriété  qu'ont 
corps  de  reprendre  leur  état  primitif,  sans  se  rompre 
se  désagréger,  quand  la  cause  mécanique  qui  ail 
leur  forme  et  leur  volume  cesse  d'agir.  Lorvqu'une 
d'acier  est  écartée  de  sa  position  d'équilibre  et 
donnée  à  elle-même,  chacune  de  ses  partifrs  prend  ddc 
vitesse  propre  qui  s'accelëre  jiisqu'i  ce  que  la  Um<>  ^ 
repris  sa  position  initiale;  en  vertu  de  la  vitesse  aeqi 
elle  dépasse  cette  po>îtion  avec  une  vitesse  trraduelU 
décroissante,  au  moment  où  la  TÏleue  est  nulle,  elle  pi 
un  mouvement  de  sens  contraire.  La  bme  etiVute  ai 
autour  de  sa  position  initiale,  une  série  de  vibrations 
r/iivnes,  jusqu'à  ce  que,  la  résistance  de  l'air  dimini 
successivement  l'amplitude  de  ces  o.>cillaUons,  clic  n-nl 
tioalemont  dans  l'état  de  repos.  Eu  généml,  les  motect 
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d^m  norps  ^Mliqar!  oxéi'ntpnt  un  monreniRnt  Tiltrntoira 
du  mi^mo  genre,  toutes  le^  fois  qu'une  causr  les  A&irte  dp 
leur;  po^iUatM  d'éi)uili|)re,  &anit  dppa^st^r  le*  limïtM  de  sa 
t«oarité.  L'élailiciti^  propriété  phv!tiqui',  al  l.i  condition 
d'existi'n  e  de  la  vntritctUité,  propriété  vitale;  rar  une 
Oialiére  dou**e  d'i^lastidltï  est  aus-i)  bien  eitenaible  que 
rélracltle,  Miiivant  qu'elle  a  àiv  primitivemeat  mccourrie 
ou  aUongi'r  (V.  CoxinArTii.irt}.  L'Iiummc  protïte  de  l'éla*- 
iti*  dps  corps  piHir  roiistniirp  drs  tlyimnioint^lrr'ii,  pour 
tmuniquer  au\  solides  cl  aux  i;nz  <lt><t  mnuv'fmPiiU 
-ioiliqups  pt  produire  d^£  sons  niusiraux,  elr. 
(Élastique,  adj.  [eluxlicu»,  de  r/arrrvj;.  qui  poiii^sr, 
è>:i'wvé'.v.  pokisÂcr;  ail.  etastich,  anffl.  eiaslic,  il.  «/»«- 
fico).  Se  dit  d'un  curps  (lexitile  su:4ceptible  de  revenir  à  Aa 
première  Torme  quand  cesse  l'action  qui  l'en  avait  érarli^ 
—  Comme  élastique.  V.  (^aoptchouc.  ||  En  physique. 
fiuide  élastique  ou  airifonne.  coltii  qui  n*s»'mhli'  a  i'air. 
et  qui.  s'étcndaul  ou  se  resserranl  par  la  rnrialion  des 
fon*es  rumprinianies,  tfn<l  toujours  à  occuper  l'i'space  vide 
où  on  renrernie.  (|  Kn  aitatomie,  fit/re  élastique,  élément 
anatamiqup  carai^t^risÂ  par  la  ocUoU^ 
d«  sa  rauurc,  la  courbure  en  arcs  de 
s«s  brandies  rompues  (On.  Ty>],  iv& 
bords  foncés,  avec  un  centre  hrillant 
et  jaune,  sou  pouvoir  rérringent  con- 
^di^rablc.  et  surtout  sa  réstHtanre 
B^ulue  a  l'action  de  l'acide  an^lique 
Vf  de  la  plupart  de^  nractifs  ;  au-itti 
un  bon  moyen  de  le«  mettre  tMi  évi- 
^eurr  eut  de  traiter  la  préparation 
la  potasse  à  -11)  p.  l(Ki,  qui 
*uit  les  autres  élt)ment«  ri  laisse 
kcies  leslitires  i>ln5liqu«*s:  elles  ue 
Il  pas  attaquées  par  le  »uc  gas- 
|up  ni  par  la  putréfaction,  et  on 
retrouve  dans  les  féees.  L'îode  et  Tacide  picrique 
coturent  en  jaune,  l't^jsiae  en  rose;  le  carmin  et  les 
r4if5  nucléaires  sont  sans  action.  Os  libres  sont  tan- 
peu  ou  [Hiint  ramifiées  et  anastomosées  (fibres  ilar- 
UfUea.;  tantAi  ramiliées  et  anastomosées,  larftes  tiija' 
fttts  élastiques}  ou  très  étroites  {endocarde,  paroi  des 
féreti.  Les  libres  olasltques  ronstîtuenl  un  drs  éléments 
tissu  entijonrtif;  elle^  abondent  dan«  le  derme  cutané 
le  poumon;  elle^t  vont  iVtéuieitt  foiidamt^iital  drj  tissu 
ittque,  en  parttrnlier  dos  li(/aine/tfs  jaunes  ou  étiisti- 
—  Ligament»  élastiques  ou  jaunes.  Ligaments 
lés  entre  les  lame«  des  vrrlébm,  le  premier  entre  l'axia 
h  Iroisiénic  vertèbre  cerviralf,  le  ilernit.T  entre  la  rin- 
tc  lomlKiire  et  le  »arrtim.  IN  sont  Jaunes  •'!  formés 
\Me  eiclii-^ivemiMit  de  libres  élastiques  ana.'ittoniosiN'K. 
ir  bord  inférieur  «  atlHche  au  bnrd  sui»t^rieur  Je  bi  taine 
au-d(-S'vtiu«,  le  supérieur  À  la  face  antérieure  dr  la 
située  nu  dessus.  (>•»  liiiamenlH,  très  «ern**  au  rou  et 
lumbr»,  maintiennent  les  vertèbres  d<<  iv^  réjiEiou'^ 
io^  les  iin''s  sur  les  autre»  en  arrli-rc  ll.ud.  Hirscli- 
;  <ki  on  M^pdre  p:ir  un  trait  de  scie  les  tw>rps  vertébraux 
arcs  (ormes  par  les  apophyses  et  les  lames,  les  con- 
crrvicale  et  lombairo  s'effacent  en  grande  partie 
iveMorl  des  liff:tmei)ts  intervertébraux,  qui  cessent 
rîftoroprim'^s  par  les  li;rameiits  jaunes.  —  Tissu  élas- 
le.  TIhxu  qui  a  pnur  élément  fundanieiilal  les  libres  éla»- 
e4.  et  qui  présente,  soit  la  forme  df  libres,  ramillée» 
awutoaiaftérs  ou  non.  voluminens4>s  (On'",OI)  ou  très 
(U»",<IOIt;  suit  celle  de  bimelles  mince«,  membra- 
I,  striées,  rélicul^'es,  percées  nu  non  de  trous  irrégu- 
k  bords  piles  •metnt>r<jnr»  fenétrées)  :  la  première 
ir  r*t  parfoi^déMÉtiiéesou'i  \ei  muutyi^lastiqtte  fibreuse, 
v»rt>nde  si>u^  le  nom  d'éioêtique  lanteUeuse.  On  observe 
variété  dans  les  iij^amentj  jaunes  ou  élaiitiquos  ; 


au  liiïament  rétrarteur  de  ta  ptialimge  untfuéale  des  caraaff 
ners;  dans  le  ligament  cervir^l  [lostérieur,  surtout  rhex  tes 
quadrupèdes;  vers  le  point  d'atlacbc  des  tendons  tléchi»- 
seurs  aux  phalangîues  et  phalangettes;  dans  l'ailo  des 
oiseaux,  etc.  La  deuiième  variété  se  trouve  dans  la  tunique 
moyenne  des  artères  et  dans  celle  de»  veines  pulmonaires  ; 
ici  Ir  tissu  se  di'cliirc  transversalement  ou  (selon  l'habilelf 
(le  l'opiTaleur  eu  spirale,  ce  qui  correspond  à  la  direction 
Iransverisale,  par  rapport  a  la  direction  du  vaisseau,  des 
rétieulatioHïv  de  l'élantiqui;'  lanielleuse.  ù;  tissu  est  presque 
complètement  dépourvu  de  vaisseaux,  el,  comme  les  carli- 
biges,  se  nourrit  en  empnintant  aux  tivîus  v.iM!ulainv« 
avoisiDant».  La  première  variéU^  a,  pour  étémeutA  aece&- 
soires  des  fibres  élastiques,  soit  des  (ibre^i  lamineuses,  soit 
des  capillaires;  mats  reux-d  accompagnent  le  tissu  lami- 
Dcux,  sans  pénétrer  dans  lYpaiaseur  des  faisceaux  consti- 
tués par  les  fibres  élastiques.  Le  tissu  élastique  est,  suivant 
les  pspéees  et  les  parties  «lu  rori)s  ou  blanc  mat.  ou  jau- 
Ddlre.  ou  jaune  plus  ou  moins  pn^uoncé.  Il  et^t  remarquable 
par  sa  consistance  et  son  élasticité.  Cbimiqucmcnt,  H  est 
constitué  par  Vélasticine.  Il  ne  renferme  aucun  élémout 
cellutairo  9()écial.  Eofln  II  se  développe  tanlivement,  et 
D'apparalt  généralement  qu'après  la  naissance;  les  régions 
où  Mi  le  trouve  renferment  d'abord  des  flbres  conjonctives 
qui  i>eu  à  peu  disparaissent  et  sont  remplacées  par  des  fibres 
i^la^liipies. 

ÉLASTIQUE,  -i.  f.  En  aaatomie,  nom  donné  aux  deux 
fnrmi  s  que  [leut  prendre  le  tissu  élastique  :  élastique 
fibreuse,  élagti'fnf  iaineileuse.  V.  ÉLAsrigi  k  {Tissu). 

ÉLASTOMÉTRE.  s.  m.  Instrument  destiné  à  mesuror 
l'élastieité  des  membranes  organiques  et  rinlluenre  do 
la  quantité  d'eau  qu'elles  contiennent  sur  cette  élasticité 
(Ch.  Koulnnd^. 

ËLATÉRINE.  s.  f.  {elaierîanum,  ail.  ElateHn,  aogl. 
etaterine,  it.  elaterina]  (C«"H"0m).  Sutwtance  amére  du 
concombre  sauvage.  Incolore,  eristalline,  ir^s  .imére,  soluble 
dans  l'alcool,  insoluble  dans  l'eau,  les  alcalis  et  les  acides 
étendus,  peu  soluble  dans  l'éther.  Elle  purge  À  la  dose  de  3 
a  4  iniliiirnimmcs. 

ÈLATÉRITE.  s.  f.  V    Caoitchowc  minora/. 

ÉLATÉRIUM.  s.  m.  fUgtTTfpiov,  de  é>a-jvîiv.  pousser, 
chasser,  purger;  ail.  Eaelsfjurfte,  ançl.  eiaierxum,  it.  ela- 
tetiùn].  Extrait  préparé  avec  le  suc  du  (mit  de  ejineomhre 
sauvage.  Il  est  amer,  Acre  et  irritant  pour  toutes  les 
muqueuses.  On  en  connaît  deu\  sortes  :  Vélatérium  anglais. 
qu'on  obtient  en  décantant  le  sac  des  fruits  et  séchant 
le  réïiidu  À  une  doucn  clialeur,  et  qui  purge  k  la  dose 
di?  3  à  G  milltgranimes;  Vétntérium  de  France,  pn^par* 
pitr  évaporalion  du  suc  et  tM<uucoup  moins  actif  que  le 
premier.  C'est  le  plus  violent  de  luui  1rs  drastiques;  l'éner- 
gie, et  aussi  1rs  Inégalités  de  sou  action,  ont  fait  renoncer 
pn"M]ue  riimplèlemunt  ii  son  usage,  dont  les  Indication» 
^(uit  tes  iiiëintts  que  pour  la  cjdoquiule. 

ELCOSC   à.  f.  \.  Hklcosb. 

ÉLÈCAMPE,  s.  f,  V.  l.iicLi«. 

ÉLECTIF,  IVE.  adj.  [eledivuM.  aU.  électif,  it.  eUltivo, 
csp.  e/rc/it»oJ.  En  chimie,  attraction  et  affinité  électives. 
V.  Foiici  attractive,  ta  En  physiologie,  af^ntté  élec- 
tive, m<Kiificaliun  quo  chaque  appareil  nu  l'en^mltle  de 
l'organisme  offre  dans  ses  actes  selon  rhac.uiie  des  e^nili- 
tiuns  de  Diilieu  extérieur,  normales  nu  palhulugtques,  dans 
loMpirtlcs  il  se  trouve.  Il  n'y  a  pas  U,  comme  on  l'a  dit, 
une  sorte  de  diaeernement  mystiérieux  de  l'organisme  qui 
fait  que,  dans  telle  situation,  il  réagit  autrement  que  dans 
telle  autre:  seulement,  lorsque  lu  mttirv  ou  lei  conditions 
d'adioii  changent,  lorganisme,  qui  est  l'agent,  se  co(u|MtrIr 
autrement,  bien  qu'il  reste  le  mi^me  en  ce  qu'il  a  d'e(<s<-ii- 
liel  t  do  mémo,  que  le  milieu  change  ou  non,  si  la  contUtu- 
tion  intime  est  roodilîe>e,  le^  actes  accomplis  varient  d'une 


ÉLECTION. 

ta»a\érv  ^orréLitirc.  L'iavariabilité  tic  cette  corrélation  eit 
U  loi  de  r4>4  phénomènes:  elltf  permet  de  lior  la  diversité 
des  acIîoQ)  normales  ou  morbides  à  celle  des  oirronstances, 
ou  pt-rmettint  de  prèvuir  les  première»  d'âpre  les  st-condo». 

îyeniiibilUé  iflective.  Celle  qui  établit  un  rapport  spériat 

entre  un  or;;.inc>  et  tel  ou  tel  corps  qu^  la  senâihitiLéorga- 
oiaue  «embl*'  tlinisir. 

ELECTION.  ».  f.  \eiectio,  de  eligere.  rhoisir;  âxXoY'i» 
atscTt;.  ail-  .iusfrwflhiuntj,  angl,  élection,  il.  etezione, 
Mp.  eUccion).  V.  ï,iRr  ut  Tint*». 

ÈLECTIVITÉ.  s.  f.  QuAliti>  que  pojn^ent  certaines 
uib^tancos  de  se  ttxer  À  des  élëmenU  anatomiqucs  ou  à  des 
faumeur.s  détrrmJDès.  selon  leur  composition  imiuédiale,  et, 
par  »uili>.  de  modilkr  la  propriété  de  ces  élemenlâ  ou  do 
ces  humeur»,  qu'elles  semblent  choisir  h  Texclusion  des 
autre*,  h  l'énard  desquels  elles  n-sloril  inertes. 

ÉLECTRICITÉ,  s»,  f.  [de  ve^Tpov,  suecin  ou  ambre 
jaune,  sur  loquel  les  plx^nom^nes  éleelriques  ont  été 
d'abord  obstTVos;  ail.  PAekh'iaiat ,  A\ïg\.  eleclricity,  it. 
eUttricita^Q^ç.  eUcttiri,laif\.  Èlat  particulier  que  tous 
les  coq>9  sont  suscpplibles  de  pr^enter  à  des  degrés 
divers,  que  nous  percevons  ilirecieraent  de  certaines  ma- 
nières (V.  Éi.ECTntsATioa  et  itt.RCTRinoîi},  et  surtout  imli- 
rectcmeot  en  raison  de  l'attraction  ou  de  la  n^puUion 
exercée  sur  b's  corps  légers  par  certaines  sulislances  (I.i 
oir«,  l'arobr»',  le  verrt'.  ctc,  après  qu'il»  oui  été  frottt^s 
avec  une  peau  do  rhal,  un  mnrcL-au  du  laine,  etc.  L'es- 
sencp,  la  nature  intime  de  cet  rlot  est  inconnue.  Lfis 
pbÂnoro«-nes  par  lesquels  il  se  manirest*^  snnt  constatés  & 
l'aide  du  penUuh  eleclrique,  petite  boule  de  moelle  de 
sureau  stLspcodue  à  un  (il  de  soiâ  Qxé  lui-mt'me  à  un  sup- 
port en  verre.  Si  l'on  approche  du  pendule  un  bâton  de 
résine  frotté  avrc  la  laine,  la  boule  de  sureau  s'en  appro<'he, 
le  touclio.  puis  est  repoussée.  Mais,  lorsque  de  celN-  boule 
airui  éleclriâée  oo  approche  an  luhc  de  verre  fnilté  aussi 
avec  do  U  laine,  la  boule  «o  porte  énerxiqueracnl  vers  lui. 
Cette  expérience  répi't^^e  et  variée  a  donné  lieu  à  l'hypo- 
thèse des  deux  fluides  électriques  :  le  fluide  positif  oa 
vitré,  développé  sur  le  verre,  et  le  fluide  néffatif  ou 
résineux,  produit  par  la  résine.  Tous  les  corps  produi- 
ral«oi  ces  fluides  au  n^tos.  en  quantités  égales,  ù  l'état  de 
fluide  neuti'e.  La  loi  fondamentale  de  cette  théorie  est  la 
suivante  :  Us  corps  chargé»  de  même  électricité  ne  re- 
poussent :  chargés  d'étectricHé  contraire,  Un  t'attirent. 

La  nature  do  rélcctririt«  dévelnppi're  dépend  autant  du 

corps  frottant  que  ilu  corps  frotté,  et  la  seule  proposition 
absolue  qu'on  puisse  émettre,  c'est  que  le  corps  frottant 
et  le  corps  frotté  acquièrent  toujours  des  étectncUcs 
contraires.  —  Corps  bons  et  mauvais  conducteurs  de 
tétectricité.  Certains  corps.  leau.  le  corps  litunalo, 
les  métaux  frottés,  ne  manifestent  pas  d'électricité,  mais 
transmettent  cet  éui  arec  une  vitesse  de  ^tJOOOO  kilo- 
Diétrrs  par  seconde  |H>Mr  le  cuivre  (on  di»ail  ;iutrefois 
qu'ils  conduisent  ou  laissent  pas^-r  le  fluide'}  :  re 
sont  des  corftn  ttons  conducteurs.  U'uutres,  la  résine,  le 
apatb>  le  verre,  et  prcstpie  tous  tes  corps  c^mhu.stibles,  ne 
monlrent  d'éleetri'  ité  qu'aux  poinls  frottés  et  ne  iransmet- 
tent  pas  relie  qui  est  accutitulée  sur  un  bon  conducti'ur  :  ce 
sont  Itt  corps  ixotantu  ou  mauvais  cûnducteurs.  Au  con- 
tact d'une  sphère  métallique,  les  corps  étcctrUes  perdent 
d'autant  mieux  leur  propriété  électrique  que  la  sphère  est 
pluh  f^xiAv.  Le  sol,  composé  de  <n)b:4(anc»  éminemment 
eonductrices,  est  considéré  comme  une  «phcre  de  lEcandeur 
infinie  sous  le  nom  d<!  réservoir  cojnmun.  —  On  dit  corps 
iêolé  tout  corps  séjuiré  du  réservoir  commun  p.ir  un  rorjw 
mauvais  conducteur  ou  isolant.  —  Électricité  animale. 
V.  Éi.r<,Tit<»-rHVMui,Moi«.  —  Électricité  al mosfihérique. 
▼.  É<;i  Ain  et  FnDtipa.  —  Électricité  dé  contact.  V.  Iîai.. 
«AHiSMV.    '  Electricité  dyuamii^ue,   galoanique,  vol' 


taXque,  V.  DrTTAviQtit,   Galvanisas  et  Pilr.  — 
cité  par  influence.  Uécomposiiion  qu'un  corps  _ 

fait  subir  au  Duide  neutra  d'un  corps  voisin,  en  attirant  i 
lui  le  fluide  de  nom  cunlraire  et  repoussunt  celui  du  mf<a/ 
nom  :  il  en  résulte  un  dévetappement  irélertricilO  pur 
influence  dans  le  corps  primitivement  neutre.  Ccit'-  déroa* 
position,  cebsant  quand  on  enlèvi}  le  cnqiif  éterliîsant,  i 
suivie  d'une  recomposition,  qui  est  l'origin't  du  cftoc 
retour.     -     Électricité    médicale.    V,    Elkltnis' 

itl-ICTIIOTHftRAPIK    Cl    MAG^CftfO-ItLKCrRKjDB,    —   Blcctl 

Statique  ou  de  tension.  V.  Statiolk- 

ÉLECTRIQUE,  adj.  [ail.  elektnsch,  angl.  eleei 
electriral,  it.  elcttrico,  esp.  electrtco].  Qui  a  rapj 
réicctrieilé,  — -.-Jnima^^/ec/n'^eolap/rarcf/c'/ec/riiytM 
poissons,  V.  ÉLRCTRooèRii.  —  Atmosphère  électrique 
tance  la  plus  longue  à  la<|uelle  li^s  corps  électriques  maiiifts> 
tent  leur  influence. —flain  rf/ec/riç«e.V.  Bai^.  -  Bmttm 
électrique.  Tige  en  cuivre  légèrement  recourbée,  recouverte 
d'une  couche  isolante,  pouvant  se  monter  par  une  de  ses  extré- 
mités sur  l'une  des  élertro<les,  et  terminée  à  l'autre  etlr*^ 
mité  par  un  renflement  globulaire  de  laiton,  qui  port* 
l'électricité  sur  des  pariies  profondes,  pliarynx.  oripM 
de  l'œsophage,  reriuro,  etc  ,  lorsque  le  circuit  c-t  fenné 
par  l'appticalion  sur  les  parties  correspondantes  de  b 
surface  du  corps  d'un  des  godets  que  portent  les  mantlnk 
terminant  les  élerlrodos,  garni   d'une   éponge  moul 

—  Cautère  électrique.  V.  fÏALVA^iocAO^TiQrx.  —  Cl 
électrique.  V.  IlYnno-fiiLKCTnioiTi.  —  Chorèe  électr 
V.  Ciionf^K.  —  Commotion  électrique-  âerous«e  tmpi 
A  l'organisme  par  l'électricité  et  retentis^iaot  dans  les< 
ires  nerveux.  Au  niveau  d'un  tronc  nerveux,  elle  produll 
d'abord  une  sensation  locale,  comme  si  le  nerf  était 
tu»,  puis  un  engourdissement  q\ii  s'étend  jusqu'it  ses 
niéres  ramin<'alioii>.  —  Courant  électrique.  V.  Cocrai 

—  Etalrl€Clrique.\.  È<  MciRicirt.  —  Etincelle electri 
Flamme  bleue  qui  se  dégage  d'un  ronducleur  quand 
lui  présente  une  substani-e  conductrice.  Si  c'est  un  potnr 
du  corps  qui  est  mis  en  présence  d'un  conducteur,  le  sujet 
éprouve  une  sensation  comparable  lu  choc  d'un  corps  dor 
frappant  ta  peau,  sensation  désagréable,  quoique  pea 
douloureuse.  —  Fluide  électrique.  V.  Éi.ECTniart.  — 
Force  électrique.  L'état  électrique  d'un  corps  cvinsidér» 
dans  ses  manières  d'influer  sur  les  autres  corps, 
par  exemple,  il  les  attire,  les  repousse,  les  échauffe» 
décompose,  etc.  —  Frictions  électriques.  Procédé 
triution  médicale,  qui  consiste  à  friciiooncr  le  curp4 
avec  une  brosse  munie  d'un  manche  isolant  ou  à  prot 
À  une  très  petite  distance  de  la  surface  du  corps,  codi 
d'une  Oanelle,  un  conducteur  terminé  par  une  boole 
volume  médiocre  :  tous  les  filaments  de  la  flanelle  se 
sent  et  transmettent  leur  état  d'éte«.*Lrisation  ;  il  en  résuK» 
un  foarraillenient,  une  douce  chaleur^  une  légère  nib^ 
faction.  —  .Machine  électrique.  La  plus  Mmple  tt  U 
plus  on  usage  est  celle  de  Ramsden,  qui  consiste  en  us 
plateau  «le  verre  pressé  entre  quatre  coussins  dr  cajr 
auquel  une  manivelle  communique  L  vulomé  un  inouf^ 
ment  de  rotation  Lorsque  l'on  met  en  jeu  U  manitstlft. 
l'électricité  est  dévetopp«'C  par  le  frottj'ment  qne  lesi 
sins  exercent  snr  les  deux  surfaces  du  plateau.  Il 
par  un  temps  sec.  de  deux  nu  trois  tours  de  plateau 
porter  la  charge  au  maximum.  Si  l'on  approche  da 
ducteur  aiii>i  élcctrisé  le  doigt  ou  tout  aulne  corps  cnn<! 
leur  non  iwlé,  ou  lui  enlève  «ton  éleciricité  sons 
d'étincelle.  Uis  machines  de  Van  Marum  et  de  Ni 
ilonnent  à  la  fuis  les  deux  etectrieîlès.  Les  in:ir|itne«' 
Holix  et  de  Tiepler  smit  les  plus  puissantes;  r*'Ht>  (!«•  t!i 
est  une  des  plus  pratiques,  car  elle  marche  tu 
temps  humides.  —   Pendule  électrique.  V.    i 

—  Pile  électrique.  V,    Piut.    —    Tatouret  ^iecctpn^ 
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ÉLECTBISATION. 


Tasodhict.   —    Tension   éUciritjue.    V.  Trusio».  — 

momètre    électrique.     V.   TitiitMOMËTnB.    —    Tissv 

cîriffue.  V.  ÉLecTauOftHR.  — TuAe  éiectrtifue.y.  Puddkb 

INioRi'iiotiOAritPE. 

ÉLECTRISABLE.  adj.  [ail.  etffctrisirbar,  angl.  f/fc- 

i  ri  filiale].  S<'  dil  d'un  corps  susceptible  d'acquérir  le»  pro- 

I»rit'li^s  i^k'clrmin";. 

ËLECTRISATION.  s.  l  [ail.  EteUtrisimng^  angl.  elec 
tfifyint),  iu  eleitr-izzazione^  p*p.  c/ec/Wjacion].  Op<*ra- 
lion  qui  rnnsislf  à  melliv  en  évidence  ou  A  exciter  la  pro- 
priété él«clriquc  des  corps  par  le  frotloment,  le  contact  et  la 
chaleur  on  la  compression.  l|  Applicailon  de  réleclriciié, 
quelle  qu'en  soit  la  source.  On  dUlin^^e  en  mimeclne  Iroi? 
modes  d'éleririsalion  :  A.  L'éleclrisation  statique  qui  se 
lait  par  un  de»  trois  procédés  suivant").  Dans  le  premier, 
■|ai   est  le  plus  slniplc.  le  patient,  place  près  de  la  ma- 

tine,  reçoit  d('«  i^lineelles  en  approchant  des  ronducleirr« 
I  piirlieft  h  éli'rtri-scr.  [>ans  le  deunirine  praof^li*,  an 
sert  de  l.i  hoiiletllc  de  l^ydo  Mann  te  Imisit^me  pro- 
ie, qui  est  le  plu»  vniplnyé  el  qu'on  appelle  quelquefois 
Aain  électrique,  le  malade  est  place  sur  un  tabouret 
isolant  et  mis  directement  vn  communication  avec  la 
mafhine  électrique.  Ce  mode  dVlectrïsation  a^t  surtout 
for  la  périphérie;  il  comple  de^t  succès  dans  leR  cas  d'bys- 
lérie,  d'autant  plus  qu'il  frappe  rimaginaiion.  H  <*st  désl- 
touvent  aujourd'hui  sous  le  nom  de  franktiriisa- 
B.  L'éleclrlsadon  par  le»  appareils  d'înduchon. 
•lée  pucore  fartulitiotion,  du  nom  de  Faraday,  iiui  a 
>uvcti  c«.Tlle  t-ftptre  iriMectricitA.  C'est  dans  re  mode 
lectrii^tion  que  se  place  la  mélliode  il'élect.nsalion 
>elêo  par  Duchenne  ule  Bonlog:ne}  electrimtioti  l<tca- 
ie,  et  qui  consiste  i  limiter  la  puissance  électrique 
chai-un  des  organes,  sans  piquer  ni  inciser  la  peau, 
tici  leâ  faits  pnnci|kiux  4|ui  forment  la  bai^e  de  ri>tie 
ttliode.  Si  la  peau  et  les  excitateurs  sont  paifaitement 
et  IVpidenne  d'une  fçrando  épaisseur,  comme  cela 
'uK^ervc  citez  certains  sujets  que  leur  profession  cxpoM 
ivent  au  contact  de  l'air,  les  deux  courants  èleririques. 
tvenant  d^I^  appareil  d'induction,  se  recomposent  i  la 
face  de  l'épiderme.  sans  traverser  h?  derme,  en  pro- 
tiit  des  etitii'cties  et  une  rrèpitatioii  particHlière.  snêin 
tduim  de»  phênomcnea  de  contraction.  Met-on  »ur 
points  de  la  jteau  un  excitateur  humide  el  l'autre 
le  sujet  soumis  a  l'expériiiiice  accu$<^,  dnns  le  point  où 
[idcmier  cxcilateur  n'avait  df  veloppé  que  des  ciïels  phy 
une  seoMition  superOdelle.  évidemment  cutanée; 
que  les  élei-tricilés  de  nom  coutmirc  se  sont  recompo- 
dàùs  le  i>otnt  de  lV[ijderme  sl>-,  mais  ,-ipn'-$  avoir  tm- 
la  peau  par  l'excitateur  humide.  Mouille-t-on  tr*s 
•ment  celle  peau,  dont  l'^pidertuo  offre  une  (n^s 
lilr  épaisseur,  il  se  produit,  dans  les  points  où  itoiil 
Us  excitateurs  métalliques  secs,  une  sensation  super- 
lie. coniparnlivemenl  plus  forte  que  la  préct>denle,  sans 
ïlles  ui  en'pilalion  ;  ici  la  rL-com[Msition  électrique  a 
dans  l'épaisseur  de  la  peau.  Enfin,  la  peau  et  les  exci- 
lufn  sont-ils  très  humides,  on  n'observe  ni  élinC''lles, 
IcrApiLation,  ni  si.nMtion  de  hrfdurr;  mais  on  développa 
pb&uomèues  de  coulractiMlt^  ou  de  seuitibilité  tP'S 
ticft,  tuiraut  qu'on  a^ît  sur  un  muscle  nu  sur  un  fais- 
tu  niunruluiro,  sur  un  uerf  ou  sur  une  surface  osseuse, 
tratlriudre  les  muscles  profonde,  on  doit  se  rap|>eler 
inti^i^licfs  tie  ceux  qui  les  nfouvreot,  el  qui  permet- 
Il  d  «river  jusqu'à  i-ux.  Le»  ui-rfs.  dans  Ifurs  trajet* 
'  '  uids  et  tantôt  .HU|i><rlirieU.  piésunietit  pour 
fa  de»  rhêophorea  dis  lieux  d'élection.  Ce  sf>nt  : 

.  ..ifinbrejt  KUpérteur»,  le  nerf  médian,  au  bras,  le 
kç  du  rAt««    interne  du  mus<'li>  biceps;  le  cubil.it.  au-tles- 
tlf  la  K*JUilicre  qui  sépare  l'otécrdiie  de  l'epitrochlro  ; 
ndial,  au-dcMUS  du  lien  ialéheur  mlcrnc  du   bras, 


point  où  il  se  i]êça(;e  du  muscle  trice|)s;  te  musculo-culaué, 
dans  le  creux  de  l'ais-elle;  le  plexus  brachial,  au-dcssos 
de  la  clavicule;  3*»  pour  h  mrmhrr  inférieur,  le  nerf  cru- 
ral, au  pli  de  l'aine;  le  scintique.  d:iiii  le  h.i5sin,  h  travers 
la  paroi  du  rectum;  le  nerf  peronier,  auih'ssous  de  la  léir 
du  péroné;  3'  pour  la  face,  le  nerf  facial,  à  travers  le  car 
lilagc  de  la  paroi  inférieure  du  conduit  auditif  externe;  les 
rameaux  de  ce  nerf,  h  leur  poiul  dt'merijencc  de  la  paro- 
tide; la  cinquii'me  paire,  au  sourcil,  au-dessous  du  trou 
.^oMS-orhilaire,  au  trou  menkmnier,  â  la  surface  de  la 
langue  ou  def  parois  buccales;  h"  pour  ie  cvu,  la 
branche  externe  du  nerf  spinal,  au  sommet  du  triangle 
§us-clavicolaire;  le  nerf  phrénique,  au  niveau  du  muscle 
scalène  aotêrieur;  le  grand  hy[H>i;to8se,  au  niveau  delà 
grande  corne  de  l'os  hyoïde;  le  glosso-pharynfjien  et  le 
pncumo;,'a:iihque,  dans  te  sillon  carotidien;  le  nerf  récur- 
rent,   le    long    du    eôlé    externe   de    la    Incb^-arf^re. 


l'ig.  i3*.  —  Topofnphk  de»  pointi  mAleun  de  U  fM»  et  du  (wi. 
P»r  Vftfrtrit^tion. 

—    (Fig.    Î3d.    Topographie  des   points    moteur*   de  U 
face  el  du  eou  (Caslex).  Nerfs  ou  muscles   excités  :  Ter- 
rituiiT  du  nerf  fiicial  :  A,    nerf  facial.   Ironc;    D,  nerf 
facial,  branche    inférieure;  K,  imt(  fac-iat,   branclic  Ktqté- 
rloure  ;    C,     nerf     facial,     branche    moyenne  ;     1^     nerf 
auriculaire  postérieur;   I,  muscle  frontal;  3.   muscle  sour- 
ciller; 3,   muscle  pyramidal;  \,  muscle    orbiculatre    des 
paupières;  &,  mus'-le  IninHvene  du  cou;  lî,  mn^cle  ''jf'va-' 
ii'ur  commun  d«  l'aile  du   lu-z  el  do  la   lèvre  - 
7,  mus'le  él()vnteur  de  la  l^vre  supérieure  ;  8,  M"; 
miitique^.  '.>,  muide  bucciuateur;  10,  muwleorbi.  iiljiu.U^ 
lèvre»  Icummun  ù    la  moitié  des  deux   lévri-s  :  II,  muv|<- 
orbiculaire    des    lèvres   i moitié  de    la    tèrro  hupèrîeure» 
I»,  mu-icle  de  la  houppe  du  menton;  H,  carré  tlu  nt'itloa 
I.S,  nnisole  triatiuulaire  dm    lèvres;   Itt,  muscle    petiurcr 
Territftre   du  nerf  trijumeau  (maxillaire    infcrirnr^ 
IT,    muscle  temporal.  18,    musi'lc    masseter;  ID,   mu».li- 
mylobyofdien.  Territoire  du  nerf  tn/pofjlofse  :  50.  rau*- 
clo  susliyotdien;  21,  muscle  otunliyoiilicn-    Territoire  du 
nerf  xpinal :  33,   n*u»cic  «lerno  mastoïdien;  M,  mu*cle 
Ir.ipèïT.    Territoire  du  plrsu»  àrarhial  :   F,     nerf    du 
Irafhio,    Territoire  du    plexu»  cervical:  ti,  oerf  ptiré- 
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lM«f  ^  «it  tr^  «naru  ^«ar  le»  camito  laéaiM.  Lc«  < 
nal*  TtmWwm  m  ééiÊtmu^t  4Vi/tuiiM  rMI»  ^'aa 
■Mwai  d«  la  ImMtan  il  dt  roatrrum 
ffaJtal  Umt  U  Icmp*  «è  la  coarui  mC  maiau«a 
l0l«mipClofM.  IHat  MottcalaiM  dci  orrù  «t  da 
rmâtf  m  «naMIto*,  Aa  owmnl  06  Von 
par  Im  cooraoU  canlisai.  0  m  Coraa  daai  ThUimâié  ûê^ 
flflMH  an  AnmMrt  iHrlffl  «a  «m*  eoelnlre,  et  qui  Ht  an 
«oannl  il«  polartwUoa,  dool  U  m  (mportiat  4e  tenir 
aaaipl*  daa*  Im  np4HnK««  phyaloInfWiocY.  LeteooraDts 
aontlMH*  AttHiuntt  unm  woMtioo  loul  autre  que  IrtfoaraoU 
ladulU;  lU  a**  proroqnriil  «n  p^n^al  iiir  le  rorpt  humajo 
d^  ronlrBr-Uoii  tnu*nilaifr  f|u'au  moment  m/oie  de  leur 
«ppllriilion;  [M^nilanl  luul  Ir  t/^pi  i]p  It-ur  paisage,  ÎK  ne 
dofintfiil  Id-u  qu'A  un'*  wnMlion  <J(*  piroinxii^nl,  prffiqa^ 
tuiiirrrrpltlili'  p<Mir  un  retirant  do  qu(>lqui«9  ^lémpnU,  mais 
t]u\  pniir  un  rtmntil  ilr  ipiarimte  ik  iiniYanK  étomenU  dicter* 
mlM**  uttr  /-ut*»'»!  fulain'i'  prononce  cl  qui  rappelle  la  sfo- 
•alton  ilit  ftittupUmc-  -  !,<••.  rniirnnl»  rontirnii  prmoqaCDt 
|j|i<n  pliii  UuWftwtil  IcK  rotiIrarliociH  niuM'uliiim.  sur  des 
fnt<mlir4^*  iiuln*,  lonupi'il*  «ont  Appliqua  le  lonjj;  iN'i  nerfs 
muli'iir»,  iptc  lftrM|u  lU  iitr)««''nt  illrcftemi^nt  «ur  li^ii  mus- 
rUt.  i',v  n'cil  ipM'  (tnrifl  ri>rtJilni  m*  dr  piirilvAles  p(<ripli(^- 
rlqura  t\\tc  I  upplliMli'iM  din-rte  lur  Ion  musrle'i  dvlermine 
dfB  runlrorlIiiiiN  |ilu*  rr)rr(tii|UP^  La  dtrrciioa  deji  rou- 
mnU  isinlIiiuK  (Ir  l'iiuriiiit  mt  iliriiff^  du  p61o  positif  au  p6lc 
ri^gallh  a  utii>  Knuiilr  inltumn'  mir  Ion  plirnunitfiu'K  dccir- 
nitiillnn  et  Riir  rrirltiildllli^  di'i  nrrfn  iiiolcui-%  vX  des  nerfs 
««UftIllU.  Lu  cduniiil  dmcciidaut  a  unn  nrlion  plut  mar- 
quai iiir  kl  i\t>rït  imiteur*.  et  \o  cuurnut  oM'cndant  mir  les 
nuffa  di'  «(^iiKlItHUi^.  (>«  diiï«^r«nmt  nunl  iniporUuiies  dans 
\vm  MiiplictiliouK  tluVn|H'iitique9  (Oiiituu«  et  Leifroft).  V.  £lic- 
rniMii»HAi*iii'i  hjiiK 

fcttCTRISt,  tt.  mlj.  Al]  dit  d'un  corps  amené  &  tel 
iiu  li'l  iMiil  <^lirli-li|Ui« 

tLCOTRITION  s  r.  dr  Blutuville,  lASI,  A,  ComM, 
lloili*  do  Im  k('UHiliilili>  itxiii'ralti,  nu  m^n*  it  npparfil  iliut^- 
mliut,  ipit  roiiduil  U  lu  pfn-<*iitliiii  de  Oui  étcctriquo  des 
ruf'p«  l't  de  ••*«  viiridtlnno.  LrH  rorpn  amenés  A  eertaias 
itinU  i«trctrt)|ui<«  eautt'iil  dr«  leuAMlunA  luniineuifs,  audî- 
(Iti>ii,  tiUiirllvi'H,  itUNhdivi'H.  (omipi  Ui  impcVHsiiinnfiit  1rs 
iiriniif*  di'*  M')i«  i'iirrr«|iiMKlaitt«, 

CLtOrnO-AlMANT.  H.  tu.  [ail.  Stéktr^imagntft]. 
Cyllndfv  t\f>  frr  dmi\,  tivniirlir  t'U  for  à  rlicval,  autour 
duquri  dit  rnniuk>  un  lU  di<  oulvn^  rniidiKirur  recourert 
dv  Mlle,  (.liiiml  un  rnuraiil  paA*e  dann  \c  nindiuMeur.  le  fer 
a  If*  |u  I  lin   ilmant.  il  lr«   (xrd  «lut.Mti'il  que  le 

«OuraiM  -uipu.    Ku  u^deirlnc,  ce«  appareils  nttut 

aaiphi) l'i  *uu<  divi\r*e«  (onma  ^appand  dolHxlt,det:iArke. 

t'  rrz"  ^  r^LOOlC  •  f.  tXuAf  des  pli*n<«n.^n« 
éi'  <)  >it«  l't't^inuuito  «i>tn»«li». 

£Li.v,ino  litOLOQIQUC  aiij.  $«  U» d«s pWaooiivn 
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akc»  r«B  aar  raitf»« 

rt  H  iJiMp  I  rtami 
Le  «Banal  B'ctt   à  îDlcusiCé 

|ur  ra^tioa  éleri»> 
anbUftCs.  Tri  1^ 
al  A  l'aid*  dtiqvi  ai 
la  plapart  des  mtflain.  H  ta 
(Beefanclt.  Cca  effeti 
éxMÈ  ^s  taure»  doSàkal» 
4e  caâaMre  ^  hrfeor,  et  les  phéaoai^aM  A> 
caâ  liea  tfaaf  des  talMs  capillairt»  «yaot  i» 
De  U  similitude  di«  r(Ti<i  Ak^ 
et  cUadqoM  pradoitâ  au  cuntACt  do  sang  ultni 
et  da  aaaf  niaeiiT,  oa  a  pensr  pouvoir  supi 
cause  «lait  la  m^mc  dans  les  deux  rat.  c>»t~à 
était  éiectro-capillaire.  Le  roupie  éclertro-ra; 
guia  nt  4  courant  «HHtant  eoouDe  le  cou 
capillaire  de  la  nature  ÎDortanïque.  ronditioa. 
sable  pour  qu'il  n'y  ait  pas  d'interruption  dans 
dp  rbémalose.  Celte  ctrroa«laace  dans  rmleuiiti^ 
rant  provient  de  ce  que  le  courant  électro-ca pi I taire 
constanuneni  aux  globules  d a  sang  artériel  roiyftoe 
leure^l  asMci^  pour  la  transporter  sur  tes  parois  ds 
laires  qui  sont  positire»  et  hors  d'elles  (Uecqnerel). 
les  tistus  du  corps  humain  donnent  lieu  a  dn 
électro-capillain^ft;  un  des  plu«  etrilanls  et  des  pi 
i  déterminer  est  celui  produit  par  les  os.ODiiBttia 
qne  rintcrpositîun  d'une  couche  olbuninanaa 
comme  un  interstice  capillaire  et  que  le«  dirm 
mtrtalliquoa  déterminaient  des  courants  capilla'ira 
plut*  coDftidt'rables  que  l'action  cautérisante  ^tait  pi 
Eu  au^ontant  laction  lïlcctroIjUque,  comme 
dé«:tiu\ert  empiriquement,  par  l'application  d 
caittL-risante  se  Iriiuve  par 


de    zinc. 


l'action 
augmenta-».    Le»    courants   éleotm-capillairtrs 
mellleuri!  explication  i)e.s  phcnomi^nes  elcrtiiqt 
constate  dans  Ips  tissus  anim;iux  et  vt^g^^taux. 

ELECTRO-CHIMIE,  s.  (.  [osp.  fiectro-ijutmic*] 
It'-tnv    de  chimie  daii^    lequel    la   tht'orie  des   pi 
chitnjiiuf*  repose  -^ur  l'applicalion  des  loU  de  1' 

ËLECTRO-CHIMIQUE.  adj.  Qui  a  rapport  à  I 
chimie.  —  Indiff'f'rence  éi€clro-chimiiftit\   Dans 
terne  de  r<^lcctro-i'l)imie,  ^tat  dcscor])-*  inaptes  A  se 
ncr  â  d'riiilres  corps;  état  toujours  rotatif,  et  noa 

ÉLECTRODE,  s.  m.  et  f.  [tl'élfrtrititf,  et  ^ 
Pu  le  ou  lil  qui  termine  la  pile  iKaradayi  :  c*rst 
où  lt>  rourant  di'bnuche.  Il  y  a  une  êlfrtrode 

aiïQ  électrode  ncf/a/ife,  qui   roir- -'■■■■•<' "tt 

nom  semblable.  Le  terme  de  r/i 
comme  synonyme  tV^iectrode.  '        ,  . 
pose  d'une  partit!  solide  gvniraleracnt  en 
partie  molle  et  spongieuse  d»^lim^c  à  ^tre  appli 
pcjiii;  la  n'>«tVanco  de  cette  |>ar1ie  doit  rire  aiu 
qur  pou^ildr  doc**IIe  d»'  la  peau,  afin  d'arrêter  les 
le  parcbiimin    humide  parait  ^ln>  U  mrtlU'nre  m 
utiliser  dans  ce  but.  \j*i  ébsrtnidi*s  doitfxit  ^tre 
sur  U  p«au   humectée  d'aiu  rbaude  a  ta  t«nl| 
IS  à  40«„    et    Doo  pas  dVau  salec  eoauM  «a 
autnfolL  —   Électrode  mtii»e  mt   diffii**%it. 


ÉLECTRO'DIAGNOS  TIC, 


—  otl  — 


ÉLECTROGENÈSE. 


me  polile  surface  (20  à  100  cenlimètres  carrps),  de 
rès  variable,  sous  laquelle  la  deosilé  i^lectriqtie  05l  In 
Inde.  —  ÉUctro(fe  irnii/férente.  Éiivtrotlc  de  Ir^s 
orfaeo  (tîiN)  à  IMN)  «enlim^tres  carn>ft\  au  nivcnii 
elle  lesefTela  du  courant  s(mt  sinon  nuU,  du  moins 
blés.  —  Électrode  bipolaire  d'Apostoti  |fig.  34 1). 


V>.    Fijf.  5*0.  Fig   241.      r\g.i*i.  Fig.  Ï43. 

U  lljrBh^romètre  él(M.lrtque.  —  Fig.  S40.  ÉlfctroHf  Inlra- 
•  d'ApuftIoli.  —  Fig.  ;4I.  Êlrrtrode  bipoUir«  d'Apottoli-  — 
U.  Èhctroét  natale  tirdiiuir«.  —  Fig.  :43.SDnd4)inle»liQKla 
|d(4  (d«  P«rl»]. 

ï  d'électrode  servant  Â  faire  la  faradisation  vaginale 
de  procéder  à  réIcr(rolyse  intra-ut<^rinp.  —  Elcc- 
hitra-ulerine  ifijî.  'Ho).  Elle  pcul  <!lre  seoiblable  i 
(léronii'lre  urdiiiaire,  dunl  lu  manche  porift  le  Hl 
leur,  raalft  on  emploie  surtout  celles  d'.<\posti>li. 
m  rharhon  de  mrnue,  mainlenufs  Aur  uttp  tii^e  de 
et  proti^iriH's  par  unn  onvelnppo  en  cbonite  ou  en 
de.  If  diamètri»  de  la  partie  active  variant  suivant 
Jins-  —  hUectrode  rectale  (flg.  Î4?).  Elle  est  perrt'fl 
mal  romrae  une  sonde,  de  manière  h  permettre  1»î 
I  d'eau  sal<^  pendant  tout  le  temps  de  l'opi^ralion 

CTRO-DIAGNOSTIC.  s.m.  Ensemble  des  moyens 
lit^alion  f]uo  !*?  m»^'lerin  emprunte  à  IVnergîe  «lec- 
pour  éclairer  le  diagnostic  des  divers  états  patliolo- 
.11  est  surtout  enipluyé  dans  les  maladies  nerveuses, 
été  mis  en  honneur  par  Dudienne  (de  Boulofine)  ;  il 
I  alors  à  rtwhcTrlier  IVlal  de  la  sfnsibihu.^  faradique 
|t  être  augrar*ntée  ou  diminua,  relui  de  rexrttabi- 
tanlqu''  qui  peut  être  modifii^  qiuantîlativemirnt  ou 
tîvemeiit,  enlln  les  mndiliralions  de  la  seroosse  mus- 
,  Un  autre  pro<"''d<*  dVIcctro-diapnostic  est  basé  «ur 
litions  dM  la  n^sislanee  élaririque  des  tissas;  c'est 
De  cette  n'sistancee&t  diminn^  dans  le  goitre  eioph- 
le,  ai^mirntt^e  dan«  rti)'8t4''nc,  la  mt^laneolje,  la 
4c  infantile.  Enlln.  dclf-xamm  cleclriquo  dt;  l'uté- 
tfe  se»  annexes  on  prut  déduire  C4.'r1aines  indica- 
|r  l'étal  analoniiquf  deces  orjtaaes  et  l'opportuoilâ 
Kltj'rt«>nti(in  ivjM'nioire. 

CTRO-DYNAMIQUE.  s.  f.  [anpi.  ehctni^t/na- 
.Partie  dt"  U  physique,  diV^uverte  en  IKÏn  p.w 
|t.  qui  traite  do  l'action  réciproque  di:a  courants 
le»  uns  sur  let  autres,  et  de  colle  daa  œuranU 


sur  les  aimants  et  sur  les  ai);inl(i*^  aimantées.  Uit  luis 
géométrique»  rn  furent  trouvées  par  Ampère,  qui  fui  .na.m 
le  créateur  de  cette  science.  Elle  demonin»  qu'unr  mùrae 
source  pjecirique  produit  des  elTot»  Ir^  diffiireul»  quand 
on  modifie  la  nature  et  la  disposition  des  supports  sur 
lesquels  le  roiirant  se  manifeste.  Vn  courant  qui  si-  pr.*- 
page  le  long  d'un  fd  roi'Ullique  ne  produit  que  des  rffHs 
caloriques;  quand  il  traverse  une  dissolution  saline,  ce 
même  courant  élève  la  températun*  du  liquide,  mais  «r 
manifeste  surtout  commo  une  force  chimique  e|  déc4ini- 
posfl  le  w'I.  Des  phénomènes  eaIorrri(|H<^  d'une  grande 
intensité  et  des  phénomènes  lumineux  d  un  é\'lal  rhlouis- 
sanl  acrusent  le  passage  du  courant  a  travers  l'rspace  qui 
sépari'  deux  pointes  de  charbnu  en  couunuriicatioti  avec 
les  pAIcs  d'une  pile.  Dans  la  m.irhine  nuijnétn-elfclrique, 
le  murant,  pendant  son  trajet  a  travers  les  fila  ilrs  bobine* 
des  électro-aimants,  devient  une  force  mécanique, employtSc 
cunime  telle  dans  l'industriu.  Quelle  <jue  soit  la  nalun-  ijf^ 
phénnnifnirs.  la  somme  des  cfTeU  produits  dans  le  circuit, 
évalues  »'D  unités  de  chaleur,  représente  une  qiunllté  de 
travail  i^iale  au  travad  rhimique  gënénitear  du  courant 
f  ITeeini^  «Inns  la  pile.  V.  lvi.ft':TiioTnen)iii(. 

ÉLECTRO-DYNAMISME,  s.  m.  L'ensemble  dei  faiu 
C'incernatit  rélectr'i-dvn.iiiii'iup. 

ÉLECTRO-DYNAMOMÈTRE,  s.  m.  App;«reil  p*'rmel- 
lant  de  mesurer  des  courants  «inusnfdaux  depuis  tO  Ju»> 
qu'à  lî'i  milliamp'^res. 

ÉLECTRO-GALVANIQUE,  adj.  Se  dit  quelqucfou  du 
lluldeoleclriqui-  engiTidri^  par  la  pile  voltafqat*. 

ÉLECTRO-GALVANOMÈTRE,  s.  m.  Galvanométfr 
servant  a  ninstnlr-r  la  pn-s-U''.'  et  l'intensité  d'un  courant 
éleetrii]ite  iiiéni'*  i(V-s  faible  iMeyerslein  et  Meîssner}. 

ÉLECTROGÉNE.  adj.  [de  Wer/nW/e.  cl  ■jiwiT*.  pro- 
duire]. Oui  produit  de  rébrlricilé.  —  Appareil  éleciro- 
gène.  Nom  donné  par  Ch.  Hobin  et  Bémud  à  I  appareil  à 
l'aidi?  duquel  certains  poissons,  pour  se  défendre  ou 
étounlir  leur  proie,  communiqu>?nl  des  secousses  compa- 
rables à  celle  d'uuc  machine  électrique  et  dont  la  prudiic- 
lion  est  soumise  A  leur  volonté.  Celte  élcrlricité  di'*  om- 
pose  r^au  ri  les  sels,  et  donne  une  étinrvlle  à  l'aldei  du 
mulLiplir.ileur.  Les  nnimaux  électrique»  sont  tous  des 
poissons,  savoir  :  les  torpillas  (Torprdif,  Ouni.).  cl  les 
rareji  \Raia,  C).  dont  k's  premiers  ont  leur  appareil  placé 
sur  les  côtés  de  la  lélit.  les  autres  sm*  les  cAlés  de  la 
({ueuc  (Cb.  Robin);  le  Mormyrus  longipinnisAe  Huppert, 
malacoptérygien  abdominal  de  la  famille  des  ésoc^s,  qui 
porte  le  sien  à  la  queue,  de  chaque  cAté;  le  malaptémre 
électrique  {Malnplerunm  electricuit),  malacoptérygien 
abdominal  de  In  famitlr  <lcs  malaptérures,  qui  porte  In  sien 
sur  les  cOtés  de  l'alHlomt^n,  et  qu'on  a  considéré  il  tort 
coranit*  ut)  silure  {SHurus  elevtricus]  ;  les  siluriens  appar- 
tiennent iL  l'ordre  des  g^tnoTdes,  et  il  n'y  a  )»as  parmi  eux 
de  poissons  électriques:  le  ji/mno^e  électrique idtftnnotuÊ 
electi-icux,  L.),  malacopI/Tygien  apode,  qui  porte  sou 
appareil  sur  le^  «Até*  de  la  queue. 

ELECTROGENÉSE  ou  ELECTROQÉNIE.  s.  t.  Nom 
donné  par  Ch.  Hobinet  Iteraud  à  la  prtxluotiun  d'élertricit*^ 
par  les  tissus  vivants  comme  résultat  de  leur  activité  spé^ 
dale  nu  do  leur  activité  nutritive.  Par  cjc  fait  même  qu  un 
muscle  ou  qu'un  nerf,  par  exemple,  se  nouirisMtni,  ils 
décaifent,  en  même  tenip»  que  <le  la  chaleur,  une  p*'tite 
quantité  d'eleririeité  qui  se  manifeste  soum  forme  de  cou- 
rnols.  (Vpenilanl  la  force  etiTtrique  dr»  muscles  non  dix* 
ftequf^s  est  carhé>>  par  l'aftlrm  rontraln*  d'une  coucbtt  d- 
tissu  située  sur  la  section  transvcrse  naturelle,  appel'^e  l:i 
couche  paréleclronomiqiie  (do  îiïpà,  contre,  vdti':.;.  l^i 
lof  :  ce  qui  nt  contre  la  loi  de  VéUctricite''.  Lf%  ^•<  on 
vertes  de  Becquerel  sont  vttnuea  confirmer  que  Ttn  > 
des  counntâ  électriques  dans    lo»    lissiu  e»t   due  u  um- 


I 


ÉLECTROLEPSIB. 


—  5*2  - 


ÉLECTROPBORE. 


rauie  chimique  et  à  la  formalion  de  courantg  éUctro- 
capiUaireg,  prwluiu  dans  les  corps  vivante  pnrtoiit  où  il 
y  a  lieux  liquiile»  «lilTOrents  séparés  par  une  membrane 
t-oIliilatri\  Li's  Ic-ndoiis.  les  ancres,  Ifs  veines,  k-s  o», 
aussi  bien  quo  W»  ncrr»  et  les  muscles,  donnent  il^s  cou- 
rants t^lc*tri(|ue<k  danft  le  même  sons  et  avec  le.i  marnes 
propriiHAs,  et  r^  raiL4  dèmiintrenl  que  ce^  courants  ne 
proviennent  nullement  d'une  orKariidation  cl&irique  «pé- 
dale de«  mu^rles  et  des  nerfg.  Le  pliénomène  de  Vêlai 
électro-tonique,  sur  lesquels  les  partisans  de  la  spé^-iScité 
des  courants  électriques  des  nerfs  et  des  muscles  in<>isleo( 
h  plus,  s'explique  parfaitement,  comme  l'a  démontré 
Uatleiirci,  par  la  présence,  grâce  à  l'action  élcctrulytiquc, 
d'ali'alis  au  pâle  né^talif  et  d'acide;!  au  pAl>j  positif.  Ceux-ci 
riiroiiiiienl  reïcilaliilitédu  nerf  (n^gion  anéiectro-tonique), 
landi.s  que  les  airalis  augmentent  loc^Sement  rexrilalMlilé 
de  ces  mf^mes  nerfs  (rt'fiion  catélectro-tonique).  W  faut 
enfin  tenircompte,  danst  rexpliratinn  du  pbi^nomène,  des 
bis  dd  contraction  de  Hitler,  de  PflUger,  des  courantâ  de 
polarisation  et  des  courants  dérivés,  et  enlîn  de  la  direc- 
tion du  courant. 

ÈLECTROLEPSIE.  s.  f.  Nom  proposé  en  tBS3  pair 
Tordi'us  pour  ilésinuirr  la  choréc  électrique. 

ÊLECTROLOQie.  s.  f.  (de  électricité,  cl  Wvoç, 
Iraili'j.  Partie  dt"-  la  pliy^ique  qui  trait*;  deit  ph^^nomènes  el 
des  loisde  IV'Iectricih'^A    C<imt.\  I«:t.S). 

ÉLECTROLYSATION.  ÉLECTROLYSE.  s.  \.  AcUon 
d'électrolyser,  décomposition  élcctro-chimiqui»  d'nn  corps. 
Dans  la  décomposition  des  sois,  l'acide  se  rend  au  pôle 
positif  avec  l'oxygène,  et  la  base  au  pôle  Dê^alif  avec 
rhydrog«'>ne.  Surltis  tissus  vivants,  du  côté  du  pdlc  positif 
il  se  forme  une  esci-rre  dure,  et  du  cûté  da  piMe  négatif 
une  esrjure  plus  grande,  molle  el  bleuissant  le  papier  de 
tournetiol.  Ces  actions  décuraposanles  ont  été  employées 
i>n  cbirurgie  avec  succén,  pour  détruire  des  névrumes,  de» 
tumeurs  érectile»,  «les  polypes  naso-pliaryngicns,  des 
rétréi:is?ement»,  etc.  :  on  les  a  appliquées  ù  la  ^érisoo 
des  aNévrysraes,  et  Ciniselli  surlout  a  publié  de  nombreux 
ras  de  r-cttu  affection  avanlagiusenient  traités  par  l'iotro- 
ducUoD  dauâ  la  poche  anévrysmnie  d'aiguilles  communi- 
quant avec  Ig  pOle  positif  d'une  pile  assez  énergique. 
Lorsqu'on  plonge  ces  aiguillen  dans  une  masse  sanguine. 
il  se  forme  autour  de  cbaque  pole  un  caillot,  qui  est  plu^t 
gros  et  solide  prés  du  pèle  positif:  c'est  pour  »>la  qu'il 
est  préférable  de  mettre  le  pôld  positif  on  communication 
avec  b!S  aiguilles  que  l'on  introiluit  dans  l'artère.  Ce  n'est 
pat  seulement  la  coagulation  du  moment  qui  agit  comme 
moyen  curatif,  mais  encore  l'influence  consécutive  sur  les 
tissus  (Ooimus).  L'electrolyso  a  également  donné  de  bons 
résultats  dans  l'hydrocèle,  le  varicocèle.  les  kystes  du 
corps  thyroïde,  cl  a  même  été  employée  avec  sucrés  pour 
détruire  de»  tissus  normaux  dans  des  cas  de  diffurrailés. 
Elle  i^nnstitue  \a  traitement  de  choix  des  nie vi  vasrulairvs  ; 
un  plonge  alort  dnns  le^  tissus  morbides  de  Unes  aiguilles 
adapté«>s  au  ptMe  négatif,  et  dans  lei^quclles  on  fait  pa.<iser 
un  courant  de  'A  à  to  milliampére!;;  nn  cesse  d'agir  quaml 
Li  néoptaste  a  complétemeot  changé  de  coloration.  Enlln 
elle  est  un  des  meilleurs  procédés  d'épilalion  :  l'aiguille 
enfoncée  it  la  base  du  poil  est  laissée  en  place  jusqu'à  ce 
qu'apparaisse  un  cylindre  blauch&lre;  te  poil  est  alors 
saisi  'Inn?  une  pince  et  enlevé  faeilt-inent. 

ÊLECTROLYSER.  v.  a.  Décomposer  par  la  pile. 

ÈLECTROLYTE.  s.  m.  (de  r.XKtpov.  succin,  et  )viiv, 
décomposer]  (Karaday).  Corps  qui  subit  la  décomposition 
électro-rhimique. 

ÈLECTROLYTIQUE.  adj.  Se  dit  de  tout  phénomène 
de  déC4>mpo«itioii  déterminé  directement  par  le  passage 
d'un  courant  à  travers  un  corps.  Gelui'd  est  dit  élec- 
trûlyte. 


ÉLECTROMAGNÉTIQUE,  adj.  Quiarapportà 

Irom:>gnétisme.  V.  ^i^<i^KTO-lI;LKCTl»IQL■«. 

ÉLECTRO-MAGNÉTISME     s.  m.   [alL  BUàt 
ffjifitisrmus,    angl.     eiectro-mognvtifim].    Ensemble 
phénomènes    magnétiques   qui  sont    produits    par    l'rtw 
triciié  ou  par  Tartiou  mutuelle  de  crps  éUrtrivN  et  d'»i 
mant!!. 

ÉLECTROMÉTREouÊLECTROSCOPE.s.  rr  ^ - 
trometrum,  A' électricité,  et  [utpo-*.  mesure;  ail.  / 
meter.  angl.  electrometer,  it.  elettrometra].  In 
destiné  à  donner  la  mesure  de  Vintensité  ou  K  faire 
naître  la  nature  de  réiectricité  dont  un  corps  est 
et  fondé  sur  le  principe  que  les  corps  chargés  d'une  mf» 
espèce  d'électricité  se  repoussent.  Vélectronxètre  à  ca4m 
de  Henley  se  compose  d'une  tige  conductrice  à  laqueHeitt 
flié  un  demi-cercle  d'ivoire  sur  lequel  sont  iraréMtfn 
divisions  ;  au  centre  de  ce  cercle  est  une  petite  aiftitH* 
d'ivoire  terminée  par  une  balle  de  sureau,  et  qui  ituliipu- 
l'énenpe  de  l'électricité  par  le  nombre  de^  divisions  qu'rlli) 
{urcourt.  Cet  électromélre  est  souvent  adapté  à  U  boiili' 
du  oondurteur  de  la  machine  électrique.  V.  Tassios.  ^m 

ÉLECTROMÉTRIE.  s.  f.  Partie  de  la  physique  qi^| 
pour  obji't  la  mesure  do  l'électricité.  ^ 

ÉLECTROMÉTRIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  i lélKlrfr 
méirie,  V.  Tr7isiu(h  é{c<  tiujur. 

ÊLECTROMOTEUR.  TRICE.  adj.  [de  étectricitè^li 
moivre,  mouvoir,  exrilrr;  ail  et  angl.  Eleclromolor.K 
eletlromotlore,  esp.  electromotor].  Se  dit  de  tout  evqri 
f^t  propre  k  développer  l'électricité  [»ar  le  simple  eoolitt 
de  corps  de  différente  nature.  —  Force  électromotriet- 
Konrc  qui  résulte  de  la  différence  de  potentiel  exûtanleatot 
dfux  points  d'un  circuit;  elle  est  d'autant  plus  grande  ^ 
cette  difTérence  est  plus  considérable,  demt^me  que  la  fûfei 
d'une  chute  d'eau  e^t  d'autant  plus  considérable  que  la 
difTérence  de  hauteur  qui  m>-sure  la  rltutc  e«t  plu^  éler^. 
L'unité  qui  »Tt  de  mesure  ù  la  force  éleclromolrice  est  \r 
volt  iV.ce  moti. 

ÉLECTRO-NÉGATIF.  IVE.  adj.  Se  dit  d  nn  corps  qui, 
dans  i'éleclrolyse,  se  porto  au  p<Mc  positif  de  I»  p)l<i  voi 
laïque,  comme  l'oxygène  et  !<•«  acides.  On  a  supposé 
les  m<d(>cu1es  des  corps  étaient  éln'triques  par 
mêmes  ou  entourées  d'atmosphères  ejeciriquc».  fl 
cette  hypothèse,  il  est  clair  :  !«  que  la  molécule  qni 
le  pâle  positif  de  la  pile  doit  posséder  Vélectncité 
tive;  2«  que  la  molécule  qui  va  au  p(Me  négatif  doit  avotr 
Vélectricilé  poxitive.  Quand  on  décompose  an  5el  p«r  U 
pile,  la  molécule  acide,  pour  aller  au  pâle  positif.  pm<l 
l'électri'Mté  négative,  est  électro-négative,  el  la  inol«ii)c 
boNique,  pour  aller  au  pOle  négatif,  se  charge  d'électrtnt' 
positive,  est  électro-positive .  Quelles  que  <toient  les  pnv 
phélés  chimiques,  acides,  alcalines  nu  neutres,  d  i  ■-■  r 
00  dit   qu'd  joue  le  rôle  de  base   sil  est  électr- 

V.   BaRR    el     Rl-KCTMOLTSATION.      —     ftuiM   électro-nrijnni 

V.  Bai.v 

ÉLECTROPHORE.  a.  m.  [de  électHcité,  el  »ipii.i« 
porte;  ail.  Etekiricil-'ltstrëger,  angl.  electruphunu.  A 
eletlroforo,  esp.  etectroforo].  Instrument  proprtïii  founn 
en  tout  temps  de  réiectridié,  Inrenlé  par  Wilk,  on,  leka 
d'autres,  par  Voila.  Il  se  compose  d'un  disque  ou  ^mm 
de  résine  et  d'un  plateau  métallique  muni  d'un  nuMt'^ 
isolant.  Pnur  s'en  servir,  on  éloctnse  d'abord  n^galiv^ 
ment  le  gAte.-iu  de  résine  en  le  frnppaot  avec  la  peau  dr 
chat.  Ensuite  un  place  sur  le  g&teau  le  plateau,  dootlf 
fluide  neutre  »e  diVorapose  par  influence,  te  négatif 
repoussé  vers  la  face  supérieure  :  en  touchant  a 
plateau  avec  le  doigt,  ou  a  une  étincelle  due  à  la 
naisvn  de  l'électricité  résineuse  avec  réleclricité 
U  main.  Si  Ton  interrompt  la  comnuinicalion  du 
ave.'  le  sol,  il  reste  chargé  de  rélectrifilé  fiir^, 


ilfl  tiil- 
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pas  Knsible  Uni  qu*\l  sera  pow  sur  le  g&leaa,  mais 
^iii  le  deviendra  si  oa  reDl»-ve-,  eii  ù  l'on  préaeutc  le 
4oi|Ft.  il  on  jaillira  une  ëlin>'ellr. 

ÊLECTROPHYSIÛLOGIE.  s.  f.  Ensemble  ilea  pbéno- 
mènr-s  i|iii  otil  pour  oaiisc  ou  pour  résultat  U  production 

P«  IVIectririlé    dans  li>.  corps  vivant.   On   distingue  dans 
iélectro-phy .biologie  troU  ordres  de  phénomèoeB  :  ]o  Ceux 
qui  résultent  d'une  cause  extérieure,  comme  la  commotion 
tiu    la  cootraclion   due  À  l'Oliocclle,    û    la    lioutoitli-    de 

ÏMydc,  au  courant  de  la  pile,  etc.,  apfKles  (Pouillel) 
pht'noméneM  ttfs  courants  cuitérieurs.  C'r»i  keux  que  sont 
nus  les  ufTets  Ihérapcutiques  obtenus  k  l'aide  de  l'élec- 
iricit/'.  Iri  il  no  s'a^t  pas  d'une  production  d'électricité 
par  l'animal  sur  lequel  on  expérimente,  mais  des  mani- 
festations et  mtxlîQcaliuns  des  proprit^tés  du  tissu  muâcu- 
Iftire  et  du  tissu  nerveux  soumis  a  l'influence  de  lélec- 
iricUé  extérieure;  la  forme  du  courant  employé  est 
variable  suivant  les  cas,  galvanisation,  voltalsalion  sinusoi- 
bUK^,  faradisalion,  frankliaisalioa  simple  et  bcrlzienne, 
^aulc  rn^qucoce  :  ce  sujet  se  rattacbe  donc  à  l'étude  des 
phénomènes  de  eontractililé  et  dc«  difTéreols  modes  d'in- 
nervation (V.  ÉtiCTHisA-noN).  2°  Ceux  qui  résultent  d'une 
ftroduction  d'électHcité  dans  l'économie^  dans  lesquels 
OQ  peut  constater  tous  les  caractères  électriques  ^V.  £tec- 
troosnësk).  :!■>  Ceux  que  manifestent  les  poissons  pourvus 
d'on  appareil  électrique  {\.  Éi-ncTHoOKMa). 

ÉLECTRO-PHYSIOLOGIQUE.  adj.QuicoDcernel'élec- 
iro-physiologie.    —   Modificateur  étectro'p/tyjiiologitjuê. 

V.   MArt-HÉTO-ÉLECTHIOliE. 

ÊLECTRO'POLAIRE.  adj.  Se  dit  d'un  conducleur  d;ins 
lequel  un  bout  (ou  ^iurUct-)  est  négatif  et  l'autre  positif, 
comme  d  urrivi;  qu.ind  l'êlectrii-itôest  tnduito. 

ÉLECTRO-POSITIF,  IVE.adj.  S.>  dit  d'un  rorps,qai, 
ftdans  l'cf/ec/ru/'/'e,  se  porte  an  pâle  ni'gatifdc  la  pile  voU 
^wque^  comme  rii)drog^ne  et  les  liasea  salitlables.  V.  Ëlxc- 

TB0LV9ATIOX  et    ÉuVCTHO-NÉCATir. 

ÉLECTR0-PUNCTURE.s.f.[dee7ec/MW/rf.elp«nff«rf, 

piquer;  ail.  Elektropunkhtr,  esp.e/ec/ru/?MnfKra).  Moyen 
thérapeutique  consistant  dans  une  combinaison   de  l'élec* 
■Iricité  et  de  Tocupuncture  (Sarlaodiére).    Vélectro-punC' 
^■ire  consiste  \  introduire  des  aiguilles  de  platine,  à  dis- 
H^acA  les  unes  des  autres,  dans  l'épaisseur  des  ti^us  qu'on 
H^tut  stimuler,  et  à  diriger  les  courants  à  travers  deux  ou 
^%n  plus  grand  nombre  d'entre  elles.  O  procédé  est  leplui» 
énergique  de  l'éleriroltierapie.  Ou  lui  reproche  que  l'iritro- 
^dnction   des  aiguilles  n'est   pas  exrfnpto  de  douleur  :  que 
Bjpelqncs  veinules  ou  d'autres  vaisseaux  san^^uins  peuvent 
^Kre  Iravers/'S  par  ellrs;  que  leur  emploi  peut  donner  lieu 
k  de    petites   escarres,    suivies   de   ricalrires  indélébiles; 
enflo,  que  la   pénétration  directe   de  l'éloclricité  s'accom- 
pa^e  d'une  sensation  de  brûlure  pénible,  parfois  insup- 
portable. On  les  rempUre  ginéraleroenl  i>ar  l'application 
contre  la  peau  de  godets  garnis  d'une  éponge  mouillée  ou 
mieux  par  des  tampons  en   charbon  {V.  Êi.HLiiitsATi<i!«}. 
jpest  une  ressource  utile  contre  certaines  maladies  qui  ont 
Késisté  aux  autres  procéilés  d'éloctrtsation;  mais  alors  les 
Hpurants  d(>tvont  i^tre  modcréa. 

VÉLECTROSCOPE.  s.   m.  [de  éleciriciié,  et  mukuciv, 
^lamineri.  V.  F,t  F.ciHniiÈTftr 

ÉLECTROSTATIQUE,  adj.  —  Machines  Hecirtata- 
lues.  Machines  ded(in<V«  À  produire  de  l'électricité  Sta- 
ël à  pratiquer  la  ftankLini$atioH  du  corps  humain. 
machines  se  divisent  en  deux  claitses:  celln  où  l'espace 
pat  modifié  et  où  c'est  le  frottement  d'un  corps  mau- 
is conducteur  qui  est  utilisé;  mais  ces  machines  néces- 
ïnt  une  dépense  considérable  d'énergie  mécanique  et  de 
I  ODtundobit  très  faible,  aussi  ne  sont-«llcs  pas  employées 
èlectrothérapie.  Dans  d'nulrrs  machines,  il  y  a  ovation 
champ  électrique  ;  ce  sont  les  machines  à  influence^ 


dont  le  type  est  l'électrophore  de  Voila.  Une  bonne  machine 
médicale  doit  ponvoir  fonctionner  &  tout  moment  et  ne 
pas  étn  sensible  aux  variatiuns  de  l'état  hygromélriqoe 
de  l'atmosphère;  elle  ne  doit  pas  exiger  une  forte  dépense 
d'énergie  mécanique,  enlin  elle  doit  avoir  un  grand  débit  et 
porter  ses  conducteurs  à  un  haut  potentiel.  Le  modèle  qui 
réunit  le  plus  complètement  ces  conditions  est  la  machine 


Pig  SU.  —  HftdUxia  éUetnitatique. 

de  Wimshurst  avec  ou  sans  spricurs.  —  Fîg.  544.  Machine 
élerirostilique  de  Wimshurst  sans  secteurs. 

ÉLECTRO-THÉRAPEUTIOUE  ou  ÉLECTROTHt 
RAPIE.  s.  r.  [de  rieclrtctlt',  et  O'pa-eû,  traitement), 
tniploi  de  l'électricité  comuie  moyen  thi'rapculiquc  ou, 
plus  prcrisément,  utilisation,  dans  un  but  thérapeutique, de 
l'une  (|iirIconque  des  formes  de  rélertririté  appliquée  dircc* 
tentent  sur  te  corps  de  l'homme;  l'emploi  du  courant <?lee> 
trique  comme  source  de  chaleur  igalvnnoraulére)  ou  de 
radiations  (photolliérapie)  rentre  bien  dans  le  cadre  île 
l'électrii-îté  médicale,  mais  ne  constitue  pas  une  raéibode 
étcctrotliérapique.  Ce  mode  de  traitement  est  fondé  en  prin- 
cipe sur  ce  que  l'application  de  l'êlectricile  produite  exté- 
rieurement (V.  Ët-BCTRisATion)  peut,  soit  sUmulor  l'action 
de  nos  tissus  diminuée  palbologiquemenl,  soi!  en  amener 
la  perturbation,  la  diminution  ou  la  cessation.  On  emploie, 
suivant  le^  besoins  ;  I»  soit  les  courants  induits  (fara- 
dixalion)  qui  provoquent  la  contractilité  musculaire,  et 
qui  déterminent  une  excitation  plus  ou  moins  vive  da  sys- 
tème nerveux.  Selon  les  cas,  il  faut  employer  le  courant  de 
la  première  héllee  {extra-courant)  ou  le  courant  de  la 
deuxième  bél)c«,  car  ils  ont  une  action  dtiïérvnlo  sur  les 
tissus.  Le  courant  de  la  deuxième  hélice,  grAce  à  sa  ten- 
sion plus  grande,  excite  plus  vivement  la  sensibilité  cuta- 
née, et  provoque  plus  facilement  des  contractions  i\v^  mus- 
cle» profonds,  tandis  que  le  courant  de  la  première  hélice 
excite  plus  vivement  la  srni^ihilito  desorganes  glandulaires 
placés  SOU&  la  peau.  Lonupic  les  bobines  induit*'^,  au  lieu 
d'élre  composées  de  fils  de  cuivre,  sont  eonstruiteis  avec 
des  fils  do  plomb  ou  d'argent,  les  courante  pénétrent  phis 
profondément  dans  les  mus<:le9,  provoquent  des  contrac- 
tions plus  énergiques,  et  déterminent  sur  U  peau  des 
impressions  moins  douloureuses  (Unimus).  On  doit  égale- 
ment varier  le  nombre  des  inlerruptioni  selon  les  cas 
pathologiques;  c'est  seulement  pour  obtenir  une  excitation 
I   vive  de  ip  ncau  ou  une  contraction  tétanique  des  musclM 


ÉLECTRO-THÉRAPEUTIQUE,        —  54;  - 


ÉLECTROTONUS. 


qu'ît  faut  employer  cIk  serouiises  1res  rapprorhi^s;  3»  soil 
Irs  courants  continus  [tialvnnisation),  cnunnls  do  la  pile 
rju  noltiiïqueji,  ctmlinns  v\  permauetits  [V-  CoiibantI, 
Jniit  «m  se  «-rt  lif  raanitre  à  leur  faire  Iravprftor  un  mem- 
hrr,  ou  telle  ou  Il-IIp  piirlle  du  corp».  Intlunnt  hur  la  con- 
lr:t<  litilé  il«s  parois  iJt'9  rapilUÎTfîff.  ils  moilitieul  l'afflux  des 
i)iairnau\  dans  Ifîs  ort;;ane9  Iravemés.  df  manière  à  pro- 
iluin*  (les  eiïfls  pliysiolugiques  leiils,  mais  rcmarquabU>s. 
Un  peut,  en  outre.  Ii-s  dire  sédatifs,  en  raison  <lc  la  manière 
ilont  ilsralmeiil  les  Jouteurs  névralgiques,  relies  du  zonA, 
ilu  lunih;itto,  «lu  rtiiinialiHtne  clirunique,  des  organes  cou- 
gi^lionaés,  etc.  Kn  ehangeanl  la  din^elion  du  courant  (|U) 
travers»  li^  organe»,  on  peut  produire,  au  r^ntrairc,  des 
HTels  roniitcstifft.  etc.  Ils  oxifceut  l'emploi  de  piles  eoni- 
posves  lie  beaucoup  dVIt^meiiU,  peu  aiHitf  individueUeroeol, 
mal.s  qui.  par  leur  i^and  nombre,  dévploppeat  une  granil>' 
tension  èlectritiue,  de  manière  que  les  courants  puissent 
traverser  des  partîps  peu  conduelrires,  comme  t  epidcrme 
r|  autrcK  tissus  tltcmak,  MifTclsheim.  <ltiimus\.  Celle 
!n>'1hnde  l'st  applicable  à  un  bien  plus  grand  nombre  d'itf- 
fmiiotis  que  la  pnViSliMiU'.  Ses  rflfi-s,  grurraU-uienl  nt^Rli- 
gi'S  faute  di'  coniiutlre  la  ntilrilion  dans  lt*s  divers  ti«:;u^, 
s<ml  rependant  des  plus  féromls  on  applications  thérapeu- 
tiques i»nur  les  alTeclions  internes,  les  ,n<^vral^ô5,  etc.  — 
Les  r4iuranls  induits  doivent  ^tre  employas  dans  les  alTec- 
Itons  lies  orfrauc»  pôriplicriqaes.  et  lorsqu'on  cherche  i  pro- 
voquer une  excitation  localisée;  les  courants  continus  peu- 
vent au  contraire  être  Uim  grand  t^ecours  dans  les  ntala- 
die»  du  sjiit''iiie  nerveux  central.  Les  courants  t*liH!lriqiie* 
sont  très  utiles  dans  les  ras  d'asphyxie,  de  synrope,  d'a^-ci- 
dcots  chlnrof<irmique3.  Avec  les  courants  induits,  on  pro- 
duit la  n'spiration  artincielle,  en  t^leclrtsant  les  muscbïs 
inspirali^rs;  les  courants  continus  ont  nne  action  plus 
marqua  sur  ks  mouvements  du  rcpur  et  sur  le  fonctionne- 
mrni  du  systëmo  nerveux,  surtout  lorsqu'on  fait  passer 
un  courant  ascendant  iUi  rectum  à  la  bouche  (Onimus  et 
Lop-os  .  hune  laçon  péni-rale.  on  peut  lïuv  que  les  cou- 
riuits  induits,  qui  pliysiquemenl  peuvent  être  dèlinis  un 
choc  moléculaire,  doivent  i^tre  préfi-rts  chaque  fois  que  l'on 
veut  dtl'leruiiner  une  forte  stimulation  des  nerfs  ou  des 
muscles,  f^r  ils  chauf^nt  farusquemcut  et  éncrtiiquemenl 
IVtjtt  normal  de  ces  tiMUs.  tandis  que  lett  courants  conti- 
nus ont  une  iafluence  non  de  choc  moléculaire,  mats  d'ac- 
tion chimique  Intime.  MaljEré  leur  apparence  silencieuse, 
fus  derniers  pénètrent  plus  prufondémenl  dans  les  tissu». 
se  diiïu.-^ent  avec  une  Tacilitê  extrême,  et  laissent  une  modi- 
fication plus  persistante;  car  après  h'ur  cessation,  il  se  pro- 
duit des  courants  de  polarisation.  I*eiir  action  sur  la  nutri- 
tion de  tous  les  tissu»  est  par  cela  plus  énergique,  et  l'un 
peut  dire  qu'ils  con>ilitUfnl  un  mo>en  des  plus  puissants, 
sinon  le  plus  puissant,  de  mudilier  les  condilioDS  nutri- 
tives  des  divers  tissus  de  l'orKanlsmc,  —  Actuellement 
d'aulros  former  d'cterthcitt^  sont  utilisées  en  thêrapeu- 
lique;  C4<  sont  :  ]<>  la  voUaUaliun  sinuaoidale  (d'Arsoaval) 
ou  application  des  courants  sinusoïdaux  au  corf»  de 
l'homme  ^V.  SwusoinAL);  ces  courants,  qui  constituent  la 
forme  la  plus  simple  des  courants  allcniatifs.  n'impres- 
sionnent pas  douloureusement  les  ni*rfs  sensilifs  lorsque 
U  fréquence  est  faible;  tisse  rappn>chrnt.  au  |ioinl  île  vue 
de  l'action  sur  la  seusibilil/,  des  courants  f^alvanîques  et  ne 
pressentent  pas  la  brusquerie  des  rouranls  faradîques;  leur 
appliraliou  amène  une  aufonenlattoo  des  érhances  frazeux 
respiratoires  et  accélère  les  actes  nulrilifs,  en  particulier  les 
oxydations,  en  déterminant  un  di'pla>-cmeut  d  ions  dans  h 
oorpi  humain  ;  enfin  ces  courants  donnent  lieu  U  une  con- 
tnctiun  èneriiique  des  Qbrcs  lisses,  alors  que  dans  certains 
cas  da  sont  sans  action  sur  les  fibres  slrif^;  'l**  la  frait- 
Jtiiniiotion,  ou  application  de  l'élecLricité  statique  au  corps 
If  l'homme  ;cettu  forme  de  l'éacrgie  électrique,  la  première 


connne,  avait  é\é  essayée  lit  première  au  eorps  haaubj 
délaissée  complètement  par  la  suite,  on  y  est  revenu  art 
lemerit  el  elle  oc'-upr  mie  grande  place  «lans  l'elrftrothf 
pie;  il"  la  franktinisation  hrrfzifnnr.  ou  utilisation  ibl 
rap-.'Ulique  des  oscillations  h'-rltieones  prnduili^  par 
machine  Hlatifpii*:  ri?xcitation  musculaire  provoquée  |ii 
cctle  forme  de  rénerino  électrique  se  fait  tn'-s  protut 
ment  ;  aussi  ce  mode  d't'lectrisation  est  l'un  des  plus  far9-j 
râbles  pour  niftrsur  les  ort^anes  profonds,  estomac  ou  inl^ 
lin,  sans  être  obligé  d'introduire  dans  ces  oignes  unerL 
trode  quelconque;  4"  les  courants  de  haute  fréqut 
qui  ont  la  pnqirièté  de  ne  plus  apir  sur  les  nerfs  mo(( 
et  sensilifs:  on  [K'iiI  appliquer  ee^  courants  directement  w 
le  corps  humain,  ou  hi»*n  employer  la  méthode  dr  l'tni/o- 
conrfue/iV>n.  c'pst-â-dire  le  développement  de  eotiraots]» 
oant  naissance  dans  les  tissus  sous  l'inlluence  de 
de  haute  fréquence  parcourant  un  »oléiioide  qui  entoure  < 
loul<s  pnrls  l'individu 

ÉLECTROTHERMIE-  8.  t.  (de  électricité,  et 
clialcurf.  La  production   de  chaleur  par   réiectricile.  PoBT 
mesurer,  en  quantité  de  chaleur,  le  travail  chimitjaei 
ralt'ur  du  cmiraul  électrique.  M.  Favre  a  moutri'  d'abni 
que  la  quantité  de  chaleur  d'jveloppée  par  la  dis^ltitin 
d'nn  éqvivnlent  fin  grammes)  de  zinc  dans  l'aride  salf^ 
riqne,  est   la  mesure   du  travail  deit  affinités  chimiqHt 
pendant  la  dissolution  do  métaL  Cela  posé,  il  a  détermit 
dans  chaque  cas  particulier,   le   nombre  d't^uîvaloot^i 
zinc  dissous  dans  chacun  des  couples  de  la  pile,  et  fait  ve 
que  :  |o  Si  la  pile  est  fermée  par  on  conducteur  mél 
lique  qui  n'exerce  el  ne  subit  aucune  action  ertériet 
la  quantité  de  chaleur  dèvelopitée  dans  le  circuit  entier] 
le  courant  est  é'jaie  à  la  quantité  do  chaleur  produite 
la  dissolution  du  zioc  consommé  dans  l'apiMreil.  ï"  Si  l'i 
place  un  vidtamètre  sur  le  trajet  du  rournnt,  la  quanltlé 
chaleur  develojipée  dan*;  lecirruit  diminue;  mais,  ^  la< 
leur  xensibtfi  produite,  il  suffît  d'ajouter  l'équitHiteut  ce 
riquc  du  travail  de  décomposition  chimique  effectué  di 
le  voltamètre,  pour  retrouver  la  quantité  totale  de  chaU 
correspondante  à  la  dix^^ululiou  du  ïiiic  consoiumc  dans] 
pile.  3"  Si  le  courant  est  utilisé  pour  vaulerer  un  pt 
par    Tin terméil taire  d'un   élerlro-aimant,  ta  somme  d*| 
chaleur  sennihle  développée  dans  le  circui»  et  de  l'r'iyi 
lent  calorifique  du    travail  mécanique  de  soiileveii 
du  poids  est  éfjale  h  la  quantité  totale  de  chaleur  coi 
pond.inte  4  ta  dissolution  du  zinc  consommé  dans  1' 
reil.  Quelle  que  soit  donc  la  nature  des  effctj  dont  s'a 
pague  le  passage  du  courant  dans  le  circuit  de  la  pli 
travail  pniduit  par  rèlectricité  eu  mouvement  reste  rif 
reusi'inenl  ('.v^i/  nu  travail  di^s  affînitt^s  chimiques  géo4 
lricc<  du  rourartl.  \\  La  ijahanocaustiqne  'S.hIiHoIi. 

ÈLECTROTHERMIQUE.  adj,  Qui  concerne  \él 
thrrt/iif. 

ÉLECTRO-TONIQUE. adj.V.ÉLErTROofciitflll 

TOSl'S 

ÉLECTROTONUS,    s.   m.    État  électrique    dan 

parcouru  dans  une  partie  de  sa  longueur  par  un 
constant  (Un  Bois-Hrymoud).  Ce  roumnl  est  dit  excitai 
ou  judarisoteur,  et  Ir  segment  de  nerf  compris  entrej 
deux  «xtrt^niités  est  dit  intntpntaire  ou  cjcité.  Le 
excitateur  produit  dans  le  courant  primaire  natui 
nerf  une  modilkattou.  qui.  quel  qu'en  soit  le  «en», 
toujours  app*'Iée  adjonction,  occroisiement  élt 
toniqve,  et  qui  s'étend  au  delà  de  la  région  întrapol 
jusqu'aux  deux  extrémités  du  nerf.  Lorsque  le  coi 
excitateur  est  de  m'*rae  sens  que  le  courant  primaire^j 
force  de  celui-ci  est  ocerue  {adjonction  Hectrv-toni 
jHisitive,  phaxe  jHtaUire  de  tVlectrotontit)  ;elj^  nt  dimi* 
nuée  dans  le  cas  contraire  {adjonction  »^gii4ip$,  p4tf«tf 
nt'gative  de  t'électrolonus}. 


ÊLECTBOTROPISME. 


i4ï  — 


ÉLÉMENT, 


CTROTROPISME.  ».  m.  [de  éleclricité  et  tpe- 
lurnprj.  Propriété  fumtampntalo  du  proloplasiDS.  en 
le  laquelle  il  peut  être  attiré  ou  repouss'^  par  l'^cc- 

BTRO-VITALISME.  s.  m.  Tht^oric  pliysiolofçiqup 
quelle  los  a<it!s  <le  rorjtaiiisme  étaient  expliqut^it  par 
cité  comme  causu,  ou  du  moins  par  ua  QuUle  viial 
ic  au  fluide  électrique  ou  identique  aver  lui.  C'eut 
poth^  erronée,  entée  sur  l'hypothèse  physique  des 
impondérables. 

CTUAIRE.  s.  m.  [tUctuarimny  corrompu  du  grec 
ATàpiov.all.Lafu;rrf;e.  angl.f/e<'/u/ir«/,it.  eiettunrio, 
lectuurto].     Prépanitton     pharmnreutique    mollr, 

AU  romposw:,  ofDrinalc  ou  mn^istmlis  formée  de 
l^t  de  sirop  à  bavL*  de  sucre  ou  de  oiicL  ou  de 
■Mlales  et  de  su<*re  :  te  cnlhnlicum,  le  liiancor- 
mmériaque,  sont  de»  il-lectaaircs  composés.  —  Élec- 
caryocoslin.  X.CAntttCOBivt.  —  HiKluaire  ténitif, 
mr 

ENCCPHOLE.  i.  f.  Couerbe].  Suhslanre  huileuse. 
Te,  5oltibl<'  dans  IV'thrr,  qu'on  «xlrail  de  la  malit^re 
le  :  cVst  un  mélauge  dv  rorps  divers. 
IDINE.  s.  f.  [de  TAdiov.  huile].  Substance  huileuse, 
outrant  sous  (orme  de  i^oullck-lle!)  dans  les  rellule* 
itum  ffranuiosum  et  du  strntuin  lucitium  de  l'i-pi- 

elle  apparaît  d'ahon)  snus  forme  de  fines  granuU- 
ke  colorant  par  le  carmin,  puis  devenant  de  plu^en 
OMe«  el  pouvant  atteindre  jusqu'à  "SU  [i.  de  dia- 
duM  le  sirafuin  tuci'tuni,  l'^-lt-idine  se  trouve  non 

B forme  de  gramdauon^,  mai^à  l'étal  diOTu^  nia.s- 
Aélails  di<  strucUirr  du  noyau  et  du  protoplaama 
les  cellules  absolument  lran»parcntes.  Lasolidi- 
,  de  cette  substance  iiu  conlucl  de  l'air  donne  aux 
I  superlicietlcs  de  l'èpidenne  I  apparence  de  lamelles 
[ui  desquament. 

MENT.  s.  m.  [etêmentum,  trct>txMt%iï\. Elément, 
^  au^.  élément,  il.  et  esp.  eieniento].  Dan^  l'aDli* 
nom  duané  à  la  icrre,  à  l'eju,  à  l'air  et  au  feu. 
irés  comme  constituaut  toute  chose.  0  En  chimie. 
Sa,  tout  corps  regardé  comme  simple  :  ce  nom 
loTi  une  Mf;nifirAticm  alMOlue.  i|  Aujourd'hui,  dans 
s  reJatif,  corps  dont  on  ne  peut  atlîrmer  qu'il  soit 
ent  simple,  maïs  que,  jusqu'à  ce  jour,  la  chimie 
l  décomposer  :  ce  sont  des  métalloïdes  ou  des 
voici  la  liste  avec  leurs  symboles  ou  ahr^via- 


1*  hAtalloiou. 


i"  HÂTAtm. 


Voàm... 

V-Ir 

Soufre    . 
TeUurv.. 


33.  Uly<-)-iiiuiti. 

34.  trlditia 

»6.  UUiiuai 

;i7  M..L.i.,-.,,.i,É 


*u-   .i ...... 

W.  NicImI... 
42,  Nkibttiui 

M.  Ur 

i4.  OMoium. . 
4S.  l'«Utt<1iuni. 


m,  l'ei'iiitiiin, 

**,.  I'l.ltlTl«l     . . 

i«,  Ptymb..., 

Vi.  HoU»>j(jrii 


I 

0 

Ph 

S* 

bi 

S 

Te 


m 

Ir 
U 
Li 

M 
M>, 
.Vu 
l»i 
PJ 

Pr 

k 


IVO.  Rhodium Rfa 

M.  rtuMium Bh 

U.  RtitliAnium Ru 

M.  Sodium Nfl 

M.  SlmolitUD Sr 

t>T>.  Tftnlnte Tk 

M).  TtTblum Te 

IV7.  ITwlIiuni Th 


RB.  Tlwriiiinm To 

59.  TiUM T\ 

«0.  T^riKil^iie Te  ou  W 

61.  UrAoiuDi l< 

fis.  ViMdltim Vd 

fia.  Yuriiiin Y* 

64.  Zinc Ztt 

fl.'.,  ^irt-nnium ,  .  /f 


—  Élément  minéi-altiateur  fies  eaux.  Corps  simple  ou 
composé  que  les  eaux  tiennent  en  dissolution  et  auquel 
les  eaux  minérales  doivent  leurs  propriétés.  ||  ïùa  phy< 
siquc,  élément,  roupie  de  plaques  de  zinc  et  de  cuivre, 
dont  on  se  sert  pour  construire  lej  piles  voltaïqoes  dite-t 
à  auge.  ||  Eu  anatomto.tf/i^menf  orunnùpte  {partie  consti- 
tuante élémentaire  (tu  corps]^  ilernièrc  [urtie  »  laipielh' 
on  puisse,  par  l'analyse  anatomique,  sans  décomposition 
cidmique,  mais  par  simple  dédoublement  sucrestUr.  rame- 
ner les  tissus  el  les  humeurs;  ou  oice  eersa,  corps  im'- 
ductible  anatomiquemcnt  qui,  par  sa  réunion  à  des  coqis 
semblables,  constitue  le^  tissus  et  les  humeurs,  et  congru- 
tivemenl  toutes  les  parties  du  corpa,fnlce  à  de»  d  -[  - 
tîous  nouvelles  et  de  plus  en  plus  compliquées.  L.  ■  •  . 
ments  organiques  se  divisent  en  principes  imtnéUiatA 
(V.  InmAoiat)  et  élétnenht  anatomiipie».  Les  éléments 
amitvtniqut's  (terme  qui,  pour  beaucoup  d'auteurs,  e.sl 
synonymts  de  cellule)  sont  ile  1res  itetits  ciirps  formés  di* 
motièie  organisée,  libres  ou  contigus,  présentant  un 
ensemble  de  caractères  ((éométriques,  physiques  ou  chi- 
rai(|ues  spéciaux,  ainsi  qu'une  structure  sans  analogie  av*' 
t-ellc  des  corps  bruts,  heur  réunion,  leur  enrbovèirenieut. 
constituent  les  lis:»us;  c'est  â  eux.  et  non  aux  tissus  et 
aux  organes,  ipie  n'applique  l'idée  de  vie  (Itichat).  Ces 
éléraerils  auutomtques,  que  leur  dts|>osition  ''u  libres. 
tubi-5,  cellules,  masse  homogène,  molli',  gr;inuJeuiu-.  ou 
parsemée  de  divers  corpuscules  délermim'>s,  et  .mssi  lenr 
mollesse,  leurs  réactions  diverses  au  contact  des  rt'-acii(». 
distinguent  des  corps  constituants  de  la  matière  brûle, 
possèdent,  comme  nlfnfiul  viatique,  une  Innne,  mt 
volume  et  une  slnicture  propres  ù  chacun  d'eux  ;  el  comme 
atlrihut  dgnnmique,  îles  propriétés  p/it/niro-r/iirititjuef, 
en  corrélation  îmméiliate  avec  U  forme,  le  volume,  et'., 
cl  des  propriétés  vitales.  V.  PftopiiiKvf.  et  VifAU.  — 
Quand  un  organisme  est  constitué  par  une  seule  espèce 
d'élémenls,  celleHri  .-i  une  forme  dite  de  cellule,  avec  ou 
sans  paroi  dtslincle  du  corps  cellulaire.  Quand  l'organiime 
est  com|H>si^  de  plusieurs  éléments  anatumiqucs,  l:i  plupart 
df*  «es  derniers  offrent  encore  cette  forme  ou  la  pr»^senl<.'ni 
au  moins  au  d>''but  de  leur  existf-nre,  pour  s'agrandir  ensuit'* 
sous  forme  de  fibres,  ou  se  souder  sous  formede  tuheH  :  ils 
ont  une  cooUguralion  propre,  ce  sont  des  élétnentafifiuréi, 
mais  d'autres  éléments,  tout  CD  constituant,  comme  If  s  précé' 
dents,  des  individualités  élémentaires  de  plusieurs  espèces, 
dont  chacune  est  facteur  de  quelque  acte  élémentain*,  Hunl 
cou»titué«  par  des  sututtance^  amorphen.  et  ne  passent 
j^imais  par  léUl  ndhdain>  (Rohin).  Les  éléments  figurén 
animaux  comprennent  :  u.  O'ux  qui  cnnservcnt  pendant 
toute  la  durée  de  leur  existenoi  l'éuil  rrlhitain',  qui  di»- 
paral<senl  de  l'économie  en  s'en  d><taeb,iiit  rt  iitmhaat 
de  toutes  pièces  pour  être  remplarrs  miegralrnient  mïam 
par  d'aulres  ib*  niénn'  r^fM-ce.  ipii  soûl  m  quelqo"'  sortr 
un  produit  de  ceux  qui  sont  s«>us-jn<riit>*.  Uh  principales 
csp^s  de  ces  éléments  sont  les  suiviintes  ;  |«  opuieë 
miles  ri  ovule»  fcmelb^s  des  plantes  et  des  animAut 
5"  Hpcrmatuuiidea,  de*  plantes  et  iles;inimaux  ;  3"  <■(■/ 
r'/ji7/rc/»i/r«  diverses.  4  f^léments  stnt  de  forme  celli!  > 
proprement  dite,  wit  do  formes  cellulaires  soudées  le« 
nne»  aux  nutrt^  (gaine  propre  des  ttdtes  nerveux  -•n 
pourvues  de  prolongements  on  flbrrs  lélAstiqutw,  du  ti-^su 
colluUlre.  elc.  :  1*  hématies;  2>*  leucocytes;  3"  mi^lnil<> 
celles;  i*  myélopLues  ;&<>oHéoplastcs;  6*  oeUntes  du  câr~ 
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ÉLÉMENTAIRE. 


546  — 


ÉLÉPHANTIASIS. 


K:  l"  4'elliiles  du  lissu  Plwtriquc ;  »•»  iioyaui  el  cel- 
tiilfi  du  lis&u  cellu];iire  nver  nu  sans  ivjiUMinn  .-)(Hpcu((>u. 
iurc  ou  sans  p n il i mûrement!!  en  liltivs  lamiiii>u<t<<s  ;îl®  Jîbro 
rlfl^iqui-f  :  10"  lilire»  L'cllult's:  II"  nnymin:  et  lihrilk*»  hiik 
nitairt'S  siiM'tîs  de  la  vio  atiimnlc,  ri^uni^'s  on  f.-iÎM-faui; 
IS»  inuHooylcsctwIIulos  ncrveu8i>!f,(lonn.ini  k'sryliiMlr.ixr.f 
di'S  inliL's  tarifes  dirs  nerfs  raoleurs,  ou  sans  c(>llult'i^; 
Iw  lulws  largf»  di-s  uerfs  wnsilifs,  ou  ik  cellule*  ganglion- 
nairi.')^;  1rs  cjlindraxos  drs  tube»  minces  syinpnthi(|uos  ; 
13"  liAlonnoU  île  la  n^iinc.  Les  l'Ii^menU  anat^iiniques  non 
celliilnircs  ni  nuclt^airr»,  umorphes,  sonl  :  !•  la  substance 
fottd.inK'nlale  di-s  cârtibK<"i;  ^°  substance  fomianienlulc 
<le9  oa;  3"  nubslanre  du  tissu  L^cclrique;  -i"  de  la  capsul*: 
du  rrisl.i|lin;  ii"  des  canatii  dfnii-circ ulalres  ;  G*»  de  ]a 
membrane  de  UemourK  ;  "•  spicule<i  .silieeuses  l'I  ralcnires 
•«les  «'pftnjEes;  8"  substance  des  ruraux;  9"  des  polypiers; 
|U«  (lu  li«u  de  l'enveloppe  des  t^-binodennes;  II»  des 
écailles  il"  poissons;  l'i"  du  tissu  chilnnéal;  I3«  du  lis^tu 
oslri!»!  ;  Mo  de  l'ivoiro  denlaire  :  15"  de  l'émail.  V.  Cbl- 
LKLAinit  tTAeW/r)  et  Cellule.  []  En  palbulogie,  éUmeiit 
morbide,  nom  donne  par  lesanaloniopalboiuijutesqui  ont 
siMTodo  k  Dicbat  au  lissu  primitif  ou  se  développe  lu 
ItfMuii.  Il  Suivaut  rËrole  de  Montpellier,  maladie  simpif, 
grou|»e  de  symplâmes  |>arlieuliers,  cimifén*  tij;».  allant 
pivsc|Ue  toujours  euseniMe.  reeonnai.ssanl  des  eauses  sp**- 
riali's,  ayant  leur  invasion,  leur  marche  cl  leur  lomii- 
naison.  attaquant  indilTéremmonl  tel  ou  lelsysl^me,  teU  ou 
Iris  iir^aneA,  quoique  pouvant  affeeler  exclusivement  clia- 
iiin  d'entrti  «ux  ;  ta  liouUur,  le  spasrne^  la  piët/iviv,  la 
fliuion,  la  phioijose  ou  Vii-iilaliun,  le»  Hafs  bilteui . 
Oitt/naiiiii/ue,  ratttnhal ,  ete.,  seraient  aulanL  il'éiéu'eitts. 
Il  D'apréa  l'Kcole  de  Pari^,  pltiMiomt-oe  conslsnl  ou  pallio- 
gnomoniquc  d'un  élat  morbide  :  la  maladie  est  wnstituiV 
par  la  réuDton  de  r-es  elrment».  dont  on  peut  opérer  la 
réparation  à  l'aide  de  la  méthode  analytique.  —  i-Mtnenf 
tnoibule  tiiffuimtffue  ou  nirtnel.  t'*lui  que  n'explique 
aucune  lésion  anatomique  saistssable. — EiémenI  moi'bide 
Wf/unirfUf  ou  matériel.  Celui  qui  n^sultc  de  l^»ioU9  appré- 
ciables des  lissuK. 

ÉLÉMENTAIRE,  adj.  [plfinrntariu$,  tTTtnytiàèr,i,  ail. 
fiffiti'nlur.  anifl.  fleineti/on/,  il.  tlnuentarf,  esp,  rle- 
mfHtui].  —  Celluif  et  corpu^icu/e  élémentaiftXy  (ffiiiiu- 
Int ion  ci  granule  èlémentairen.  V.  Ckcluu  et  (îiia»ula- 
Tion  moléculaire.  —  Fibre  èlétnentairr.  Elément  anato- 
miqueduul  l'existeure  et  la  nature  identique  dau»  tous  les 
{wu»  «•laient  admîmes  u  tiirt  par  les  aaciens.  —  Tîssh  élé- 
niriitairr.  Nura  ilonné  autrefois  à  ce  qu'il  faut  entendre 
par  i*létncnt.s  anatomif/ues.  Y.  ÉLiuiKiiT. 

ÉLÉMI.  s.  m.  \eltmi  rtnina].  SubsUnce  résineuse  dont 
yin  connaît  plut^ïeurs  espèces.  C«lle  qu'on  applique  en 
VntVIerine  à  la  prépariilion  des  haumt»  tl'Arcaw*  et  dr 
Fiorortirtfi,  de  Vffujutnt  >it;/ni,r,  du  ilinvltf/lnn,  rlc. 
est  VH^mi  dn  Brénil,  fourni  par  I'/cmvi  ictcarilnt^  l)G. 
(téri'hintliae^es),  el  tfoti,  ennmie  on  Ca  rru,  |>ar  VAmyri-i 
rl^tntftrra,  L.,  arbre dt^  la  iiM''me  famille,  ori((inaire  d'Élhio- 
pie.  C'est  une  subsLanci'  jaunâtre,  d>'mi-lransparen(e  et 
molle  quand  elle  esl  nV:i-nlr,  sèclu*  ''t  ra^santr  quand  elle 
a  vieilli;  de  sjivfur  d'abord  douce,  puis  tr^s  amên*; 
d'otleur  analottur  û  celle  tlu  fenouil  ;  très  soluble  daos 
l'alemd  bouillant.  Elle  renfennc  de  V^lémtne  {1\  p.  100), 
une  n'sine  amorphe  0**11**0*)  très  sobible  dans  l'alcool 
(flO  p.  100;.  el  une  es.«wnce  (12.5  p.  100).  Elle  est  eniployûe 
par  1»  pbnrmacopees  étrangères  en  onguents  a  U  dose 
de  1  parbe  pour  \  d'axonge  comme  stimulant  sur  les  ulcères 
■ncieuï  et  indobmls.  —  Etsencc  d'élemi  (C**!!'*).  Car- 
bure d'bydrogime  incolore,  bevonyro,  bouillant  â  174*>  : 
c'est  cette  essence  iiui  donne  à  Tél^i  son  odeur  artraio- 
Ûque. 

ÉLÊMINE.   s.  r.    iCi»H"0').  Résine  crisUlli^bk' do 


Vél*^mi  v/u  Bti^sil.  Elle  esl  en  aigudles  brilUnlis. 
lubies    dans    Teau.   solubles  dans  l'élltt^r  el   dans  l'aU 
cbnud. 

ÉLÉOCÉRAT  on  ÉLÈOCÉRATÈ  •  l  ÉLÈOCÈRÛLÊ 
s.  m.  Syuiniynitt  dtr  »e/«/. 

ÉLËÔLAT E.  s.  m.  Médicimenl  qui  a  pour  base 
buile  v(i|.itile. 

ÉLÉOLË.  s.   m.  [de  C/mot,  huile).  Médiramenl  qui  a 
pour  base  une  huile  fixe.  ^^ 

ÉLÈOLIQUE.  adj.  [de  tXztov.  huile].  Se  dit  d'un  >né^| 
camrnl  qui  a  pour  pxcipienl  une  huile  queleoiifiue         ^H 

ÈLEO-SACCHARUM.  >.  ni.  V.  itiËo-SAf^tH^nL-v. 

CLEPHANTIAQUE  on  ÈLÉPHANTIASIQUE. 
et  h.  Oui  f^sl  afTeclé  d'éléphaiitia-sis:  qui  eonwme 
tnatadie. 

ELEPHANTIASIS.    s.  m.  [eUphantia.  tlephant» 
i'/t'phantiii^/nus^  tiéça;,  IXEçaMîiaiiç,  de  l/iça.;,  *tt 
ail.    Elephantfnausêatz.  an^.  etcphanUrtsiêr  ît.   e/r/ 
liasi,  CAp.  etrfancia].    Élat  morbide  caracWrii*  par 
nuji^neulation    considérable  du  volume  d'un  membre 
d'une    partie  du    coriis.  due  principalement  à  un*  b>| 
Iruphie  du  deruir  el  du  lissu  trlhilain'  sous-culaiie    ( 
un  syndrome  qui    peut   n-suUer   driffirlions  diverses, 
nom  a  été  n^servé  a  il<-ux  maladiei  ditTérenles  qui  ont 
disttaguées,  en  considération  des  auteurs  qui  en  ont  11 
les  premières  il escri plions,   par    le»  dénominations  < 
phaiitiasis  des  (h-ecs  et  éU'ptiantiasiH  des  Jrfrbrn-, 
comme  nous  le  verrons,  cette  dernière  malatiic  rlb^-i 
doit   être  démembrée  artuelleni**nt,  uoc   (wirtie    de* 
qui    la  constitiieut    apjuirtenanl  à  In  filartosr,  tandis 
d'aiilres  ressortisseiil  atit  imlemes  rbroinques  jutr  ob>li 
lion   veirifuse   ou    lyniplialique.    —     Bléphonliit^i» 
Arabett  [morbuM  HenufirHK.  ^tephan,  liKudavt.  mai 
ttarbtidt/i,  pavhtfdermif],  MaUdJe  dans  laquPlIe  rertall 
parties  du  corps.  parti<-u bigrement  les  nh-mbr.'^ji  infér 
el  li'N  organes  génitaux  <>KtiTrn<*s.  pn.W(-nt<'nl  un  ;;oni1>' 
con^ti]é^al>te,  lardacé.   résultant  primitivement  d'une 
d'inllaromation  'bronique  avec  bypertro|i1iie  de  l.i  |m-j 
du   tissv  cellulaire  sou-t-culanc,  et  <b^   v.iiss4*auv  et 
glions  lymphatiques.  L'habitation  dans  les  r^oni^   ii 
cales,  dan«  b:s   lieux  humides,  malsains.  U  malpropi 
les  excès,  prédi.<tpus<-nl  à  l'élépltantiasis,  ilont  led^vclv 
meolwt  favnris<'  par  la  scrofule,  la  syphilis,  les  plaies. 
contustMi»,  etc.   Les  rceberelies   de  Wuchcrer.    de  Lei 
de  Manson,  oui  prouvé  qu<*  rerlaines   variétés  d'elépt 
liasi»  de»   pays    chauds    n?luvaient  de  ta  fiinriortr  (' 
mot!  ;  ou  r>>troiive  en  elTel  dans  le  sang  \Afilnrnt 
nix  Itominis,  parasite   mirrnscopique  qui,  par  sa   pi 
ou  par  l'inflammation  qu'il  détrrminc,  enlraine  1' 
tion  det  lymphatiques.  .Mais  ce  n'est  pas  lA  U  seale 
de  l'éléphantt.-isis:  en  elTet,  il  peut  apparaître  chez  dm 
snnno  qui  n'ont  jamais  voyage  dans  les  pays  îofccl^ 
lu    lilaire;  cl   m^mc  svus   les  tropiques,  la    préseocv 
parasite  n'est  pas  une  condition  indispensable.  L'i 
liasis  apparaît  alors  secondairement  â  «les  inllai 
répétées,  à    des  érysipèles   récidivants  qui  inodil 
romlllionsdcla  circulation  veioPQseou  surlonl  lympli 
dans  un  membre.  La  pathof(éniu  de  rafTt^cliun  M''mbU_ 
UDÎvoque  :  il  s'agit  d'une  gène,  d'une  obstrurtion 
tique  due  soit  &  la  Dlaire,  soit  i  des  infiammaiioni 
bieuues.  L'évolution  de  la  maladie  |>erraet  de  lui 
rer  deux  périodes  :  dans  la  première,  il  y  a  dcA  sympi 
géfiérauT,  tels  que  frisson,    fièvre,  \oaiissement5, 
vent    délire;    en    même  temps,  le^  parties  aUeioles 
douloureuses,  rouges,  luisantes  sur  le  trajet  il» 
lymphatiques;  ceux-ci  sont  durs,   «aillants,  les 
sont    tuniéUès  :    ces  -«ymptômes.  qui  tiennent  de 
pliangilc  et  de  l'èrysipt>lc,  cessent  après    quclquM  joUD* 
fwur  reparaître,  au  bout    d'un  tamps  rariabU, 
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troi*  ïoi*»  avanl  que  sV-tiIilis^o  la  somiuit»  (nVIoiIp. 
Ollf-oi  pst  ramcl/'riw'e  par  labs-'ncc  de  lièvre,  «l  fur- 
tout  par  1^  gunn^iuoiit  rnn»i(lérablc  Af.?-  partio»,  qui  snnt 
in.fiUri^'ï!^,  comnii'  «Uns  rirdi'inp,  |ur  un  liquida  clair. 
jaunAlre,  iipontanêui'-iil  rniiituinbli:,  t'A  initurtVs  par  suilo 
(le  la  p roi i fera tiuii  ilii  tif«<ii  l.iu)infu\  d  ailipoui  soua- 
jarMJts  à  In  peau  :  ri'lU-rï,  «l'abord  IImp,  df^vipiil  irn^u- 
\\i-n,  ralKitouse,  rrc'va*sâp  ;  des  fi^Rures  se  furmcat  p\ 
iAÏK&^ot    suinter    un    liquidf  si'ra-purulfiil,  d'odfur   hau- 


Ktf.  145.  —  £téfthaHlia»ti  Ou  Kroitmi. 

B^liunili'.  Rnrr  tiu  Ironr,  aux  mamoUes,  nut  infnibro.s 
Ktlp^^rieurA,  IVk*p)i.inliasis  psl  stirtoul  rriViucnt  mix  inem- 
hres  inférit'urft  kI  au  «trrnltmi.  Ordinaîr«>niPni  un  snil 
mcmbrr  vst  atteint,  mais  il  fK?ut  VHw.  dans  toute  son  vlrn- 
duc  et  acqarrir  des  dimenuons  très  ronsîdémbU's  :  habi- 
tucllemi'Dl,  nial^!  rc  volume  ri  la  diH'ormation  qu'il 
rutmlno.  I.i  station  et  la  marche  rcHtenl  possibb-s.  LVIé- 
phantiafiiK  »crntal,  derril  pur  Kft'nipfrr  »ous  le  uniu  il'.-ln- 
tlrum.  pnr  J.-D.  Larrey  siHia  eeluidi*  httreoièlr  fiji/ptiru. 
est  rare  en  Kranre,  mais  tn'-s  roumun  en  Kjrjple  :  le  «t-ro- 
tum  peut  prendre  un  volume  l'iiormc,  en  mi^me  temp»  que 
le  pcois.  rapetiitsi*.  est  enftiotiê  dans  la  tumeur  nu  point 
«lue  IVuiission  de  l'urine  ent  lent*-  H  iliriirile.  \  bi  pre- 
mii-re  prri'wle.  indammniotre  et  f<^brile,  !»•«  nnlipbto^is- 
tnpie^,  len  émollient.'^,  une  ptMitlion  iMi'vràdu  membre  infé- 
rieur, lu  riiiupri'viuQ,  et  surtout  If  obAnt{em''nl  de  pays 
»on(  indiques.  VUi-r.  Urd,  on  eouM'ille  tes  bain»  alralin^  ou 


«tiilfuretix.  les  dourhes  de  vapeur,  le^  rrictions  resoiutlves,) 
le  massajîe.  cl,  L  l'inli^rieur,  le  roerrurc,   l'amenic.  l'iode.^ 
On  pourra  reeourîr  enenre  A  ta  lifrature  ou  â  l.i  rompre.^sioa] 
di^ntale  de  l'artère  du  membre,  A  la  roaipres<^iun  LM:t!illqnt 
du  membre,  aux    searifiraliods  linéaires,  à  l'iMeelrisalinnJ 
Enfin,    loritque  le   mendtre   malade  pri^ente   un    voluroa] 
exceptionnel,    qu'il  y  a  eompi  irai  ions   d'ulcM's  profonds, 
de  ffanjirène.  d'^ihrès  dans  le  Hmu  l'iillutaire,  il  faut  rrmu- 
rir  à  l'amputation     L'eiiirpalion  peut  iMrt'  appliquée  au] 
scrotum  et  aux  grandes  lèvre!^.— Ë/t'/;/ia»//uxM  f/exfirer«. 
V.  LfcpHE  tuhtrruleuse.  —   Elephantiag'u  lymphangiec' 
Unies  ^Hindlleischi.  Vari*^lè  d'élèphantiiisjs  dans  brqupl  Iril] 
vaisseaux  lympb.'iliqu<>:i  sont  exlP^mement  dilates,  et  for- 
ment de  vi^ritables  varia*»  lyniphuliqueH  pouviinl  se  rouipr 
et  donner  lieu  à  des  éroulemcnls  abondant'^  d.'  lynipbe.  — ] 
tiUplianh'asU  teloriffiertoilm  (Neumanu).    Variole  d'èlé- 
pbantia'iis  o^iractêrisèe  par  la  présence  de  vai^eiiut  sni 
Kuin^  très  dilatés. 

ÈLËPHANTIQUE.  adj.    [M.  eUphaniiiuich].  Qui 
iifTivi.'.  (l'.'Ii'phantiaRis  :  Jambe  ftéphnntigur. 

ÉLETTARI.  ^.  m.  V.  CinoAMOHE. 

ÉLÉVATEUR,    adj.   et  s.    m.  [etenator,  tt^mtor.  ail. 
ilehev,  angl.  etevalur,  il.  clpvnlore,  esp.  eierittior].  Noi 
■lonnè  a  tout    muscle  qui  approche  une  partie  queironqi 
lie  l'extrèmili^  ci'plialique  du  tronc.  —  EUrateuv  rie  i'anj/l 
ttfx    lèvrex.    V.  Cakin.  —    ÈUvatrur    tir-  l'irit.    Lo  drûH 
mpirimtr  de  Vieil.   —   Élévateur  de  //i  pnupirre  stipt 
rîriire.  V.  nKi.KVRDn  de  la  paupière  supérieure.  —  HUi 
tiiteur  de    t'at/e   ilu    nez   et   de  la    lèvre    xupth'ieut'^S^ 
V.  Riu.r.vKi)ii  de  l'aile  du    nez  et    de  la    lèvre  eupé'- 
rieure 

ÉLÉVATION,   s.   f.  [elevatin,  de  e,  et  levare,  levor; 
lfirap<yic,  (itTswpKr^ô;.  ail    lU'ihe,  il.  elecazione.  etip.  rlei 
t*nvitin].  Synonyme  tV ni I il ndi'.  ||  Êtéraliun  dans  le  trai- 
tement dex  maladies.  Cmploi  d'appareils  van.ibleK,  quioni 
tous    pour  r«Hiultat  de  maintenir  la  partie  IfesÂe  [les  mem* 
bres  en  partif-iilier^  plus  **levée  que  le  rc-sl-^  du  ror(is,  d( 
manière   à    emit^chcr    l'afflux    des  liquides  par  ta  simpl 
influence  de  la   pesanteur  sur  leur  cours  et  sur  In  areiila 
lion.  On  en  niiri'  les  plus  (grands  avanlanixt  dairs  lesi^ryiil^ 
pèles,  les  pbli^iïranns,  les   panaris,  les   plaies  cunlnses.  If 
iN-rasemenlf  ci  li-s  blessures  des  artèrwi.    D  En  s^^miuto^vJ 
t^Uvatian  rlu  pouls,  accélération. 

ÉLÉVATOinE.  ».  m.  \eUvatonum,  redis  elev^tftriuM^ 
ail.  /Je^-esen.  an|il.  elevnfor.  il.  ete^atovio,  esp.  eletHidnr]^ 
Tijie  d'acier  longue  de  1,'t  à  10  ceutîmèires.  dont  les  exl 
luiti'-s  soni  plus  ou  moins  furiiMuenl  rerourivrs  en  soi 
inverse,  .'iplalies,  taillées  en  bis4;au  et  ruineuses  du  cAt 
de  leur  ronca*'ile  :  on  s'en  sort  comme  il'un  levier  po 
ndever  les  parties  d'o*  enfonct-es  vers  l'int^Tieur  tlu  rthxn 
ou  pour  extraire  la  rondelle  o<(seusi>  dêlachee  par  ta  cou- 
ronne du  Ir^pan.  —  ÊUvnfnire  triplmde.  Kin<\  apprl 
purée  qu'il  était  supporté  par  trois  branches  sur  lesqtielli 
il  prenait  son  point  d'appui  :  il  n'est  plus  employé.  — 
cataire  de  J  -L.  Petit.  Il  est  compo»!'  d'un  levier  el  d*ii 
chevalet  qui  lui  sort  de  point  d'appui. 

ÉLEVURE.  s.  f.[de  ('/errr.  ail.  Stippe.  KniitcHen.an^l 
fili»tn  .  pifupte,  il.  Âof/n,esp.  f/rrino].  Aiitn*fois,synanjri 
A'exanÛiémf.    ||    Aujourdliui,   tonte    èmption    ou    sailli 
cutanée  cirron écrite,  non  vi^inileuse  ni  pustuleuse. 

ÉLIMINATEUR, TRICE.  adj.  -  Inftamnmtion  élimi. 
nutrice.   V.    litPLAiiiiArio.f .     —    Orr^nven    éliminateurs 
Oriranes  chargés  de  rejeter  au  dehon»  les  iJifTérents  poisoui 
formés  dans   l'écouornie;  c  Mtnt  les  reins,  ks  sUndr 
•iiidoripares,   le    poumon,   accessoirement    le   foie    par 
fonction  bili.urc  cl  les  ({tandes  du  IuIm*  digestif. 

ÉLIMINATION,  s.  f.  [de  e,  hors,  et  limen.  seuil;  al| 
Ahnonderung,  AuuloAsung].  En  chirurgie. c\pnUion.  hor 
de  l'i^uornie,  d*-  {wrlions  de  lis&us  mortihét^s.  V-    Gj 
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•  fcllulc»  ilu  Ihsu  êltrtrit|UB;  B"  nuyiiux  et  Ci'I- 
tult»  (III  tiSâU  celltilsire  avec  uu  vhim  rvpkMir)ii  a(lipcti<4o. 
a\M  ou  sans  prolnnpfmonl^  en  libres  laminnisr^.t  ;  !»•  libres 
(^•Irt'ilîqut^s  ;  10"  lilircsatliilcs:  II*  itû,vau\  cl  (ilirilles  miis- 
ciilains  slm'fs  do  \»  \\e  nnîmato,  r^unjps  en  Taiscfâux; 
12"  iu>rlMrj,  tes  H  celluli.'snervciisi.'s.  donnant  lesc>lni(lr.t\i'a 
drt  Iiilu's  I.iryes  îles  nerfs  tuol<'urs.  ou  Hns  ccIIiiIph; 
le*  liilios  largt^»  des  uerfs  H>usi(ifs,  ou  à  cellules  y;.iiiKl)on- 
naircK  ;  !<■*  r^lindraxps  des  tube»  mineos  syiii[t:it)iii|ui's; 
13"  bAlonnct!^  de  la  réûtu\  l.rs  l'iriiuitls  anatnfi)j(|acs  mm 
ri'tliilain's  aï  nucU^airrs,  atm/rphca,  sonl  :  I"  In  subslanfr 
foiid.im«iiUilc  des  carUlaçp!^;  '2°  autMlanre  rnndiimenlalp- 
des  m;  3»  sub5laDr4>  du  Iîmu  éleclrii|ue  ;  4"  de  (a  capsule 
du  crisl.illin;  à"  des  canaux  demwirrulnires  ;  K"  de  la 
membrane  de  Uetnours  ;  7*  spicules  silireiues  er  raleaires 
iK's  i-fHingt's;  8"  subsUiicc  des  coraux;  9"  des  iwlypier-f  ; 
Iflo  du  tiwu  de  leuvelopjMr  dv«  t'chinodermpB ;  tl"  des 
^caillfîs  de  puissuns;  13"  du  (issu  cbitont^al  ;  I3<>  du  îissu 
uilrûal  ;  H«  de  l'ivoire  dentaire;  li»  de  IVmail.  V.  Cbl- 
I.ULAIBK  irAf^orii!)  elCpjxuLB.  Il  Eu  itathiilo^îk-,  élément 
morbide,  nom  donné  par  IcHanaioniu -pathulu^Utesqui  ont 
suecedê  à  Bichat  au  lissu  priniiltf  où  xr  ilrveloppe  ia 
lésion.  Il  Suivanl  l'École  de  Moulpellier,  maladie  simpli'. 
gnMi|N'  de  symptômes  parlicuticn,  cunKénéres.  allant 
pres<|ui'  toujours  en.srnible,  reronnaUsant  des  rnu^e:*  spi-- 
eiale»,  avant  leur  invasion,  leur  marche  et  leur  lermi- 
n.ii!^on,altai|nantindiiïerea)ment  tel  ou  tel  syMt^me.  tels  ou 
lelft  organes,  (|uuii|ue  pouvant  iffectcr  exclusivement  clia- 
l'un  d'entre  eui  ;  la  linuleiir,  le  xpasme,  la  piéthnrr,  la 
/fusion,  la  phlof/ose.  ou  Virriiation,  les  éUtfs  bdieuj, 
adfjHauii^ue,  catarrhnl^  etc.,  seraient  autant  tVèléinfnls. 
II  U'après  l'É^'ole  do  Paris,  phênomëne  eonslanl  ou  |iall)i>- 
^nomooiquç  d'un  i^lat  niarbido  ;  la  malailie  est  constituiV 
|tar  la  réunion  de  ceti  èk^menlf.  dont  nu  peut  ontVer  la 
M'paration  â  l'aide  de  la  méthode  analytique.  —  kiément 
morùifif  titjnnmiquf  oit  virtuel.  Celui  que  n'explique 
aucune  lésion  anatomique  iuiisissable.  — Blévmnt  tnorfiittv 
vrijiiniqnfi  ou  matériel.  OUii  qui  résulte  de  It^Âtons  apprê- 
riahle?i  des  tissus. 

ÉLÉMENTAIRE  adj.  If/rirtrn/ffï'fujf,  otoixciûSii;.  ail. 
vlemtntar,  anul.  flemerilan/,  it.  rletnenlajf,  e»p.  e/e- 
wenlat],  —  Cfltuh^  ol  foiptiscule  étémeitlttireM^  ffranit- 
ùitiûn  et  tfniHule  etémtntan'es.  V.  Citi.i.ULB  et  lînANULA- 
Tio»  ntnlérulaire.  —  t'ibrr  éténu^ntuitr.  (élément  anato- 
mique dont  IVxiïtence  et  la  nutnre  identique  dans  tous  le» 
li^ïus  élalenl  admiitoti  a  tort  par  tes  anciens.  —  TiëMt  élê- 
mvnlnirt.  Nitm  donn»*  aulrefois  à  ee  qu'il  faut  entendre 
par  éléments  anatomiquei.  V.  ËlAmcht. 

ÉLÊMI.  ».  m.  [elemi  ttiiina\.  Substance  résineuse  dont 
.011  connaît  plusieurs  csp^es.  Celle  qu'où  applique  en 
IniWliTÎne  à  ta  prC'poration  de»  baumes  d'ArcmuH  et  de 
Fîoracanli,  de  Vort'fuent  kIi/jiu-,  du  d tavhi/loii,  elc, 
Mt  Velémt  du  Hrénil,  fourni  par  Vtv-ica  icicnri/iu,  lïC 
(im'binthaw^e*),  et  nnn,  lomm»'  on  l'a  cm,  par  VAtnjfrif 
etetnifera,  L.,  arbre d»ï  la  nn^me  riraille.  oritçinaire  trilltbio- 
pie.  C'c^^t  une  substance  jaunâtre,  demi -transparente  et 
moite  quand  e)l«  est  r^ente,  s^che  et  cardante  quand  elle 
a  v'ieiUi  ;  de  saveur  il'abord  douce,  puis  tn'-s  amiV-; 
d'odeur  analogue  iV  relie  du  fenouil  ;  très  soluble  dans 
l'alcool  bouMIant.  Elle  renferme  de  Véléunue  (î*  j».  100). 
une  n^ine  amorphe  (G^^U'OO*)  1res  soluble  dans  l'alcool 
(OU  p.  lOOi,  et  uue  essence  1 13,5  p.  100).  Elle  est  employée 
par  les  phannacopées  élratigêrcA  en  onguents  à  la  dose 
del  parliL*  pour  4  d'axongucomme stimulant  sur  les  ulcères 
ancieai  et  indolents.  —  Essence  d'élemi  <C'*Ui«),  Car- 
hure  d'hydrogène  incolore.  Invogyro.  bouUlaul  à  lî^o  : 
0>st  celte  essence  qui  donne  a  l'éltimi  sou  odeur  aroma- 
tique. 

ÊLÊMINE.    s.   t.    iC««H"0>}.   Résine  crislalli sable  do 
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Vélémt  'dit  lîrésd.  E\h  est    en  aiftuiHrs  biilUutr? 
lubies    dans    IVau.   iio|ubl(>*t  dans  l'etlier  v\   Anus  l'a 

ÎÈLÉOCÉRAT  mi  ËLCOCÈRATÈ  et  ÈLÈOCËROLÊ 

s.  m.  Synonyme  de  céntt. 

ÉLÈÔLA'f  E.  s.  m.  Médicament  qni  a  pour  ba» 
huile  volatile. 

ÉLËOLË.  s.  m.  [de  Tamov.  buili?].  Médicament 
pour  b.'i<4'  une  huile  fUc. 

ÉLÊOLIQUE  adj.  (ileex^tov,  huil(>].  Se  dit  d'unii 
cinit'ril  ipii  :i  piiiir  firipit'ul  une  bulle  quelconque. 

ÊLÉO-SACCHARUM.  s.  m.  V.  Oi.iïn-sAC..H\iiiM 

ELËPHANTIAQUe  ou  ÈLÈPHANTIASIQUE. 
et  s.  Qui  est  afTeclé  d'élépliantiasis:  qui  cooeerne 
maladie. 

ËLËPHANTIASIS.  s.  m.  [elephanlia,  elephanf 
vlfphoviiui^mns,  £«?«;,  iJ.tçavrifliii;,  de  iXiça;,  èlêp  _ 
ail.  Etephanlenaussatz.  angl.  éléphant iasis,  it.  elefan- 
tinsi,  csp.  elefanna].  Élal  murhide  raraci^nso  par  un*" 
augmeulaliou  ronsidêrable  du  voltuiiL'  d'un  membre 
d'une  partie  du  corpn,  ilue  [trincipalement  â  un«  by 
tniphio  du  derme  et  du  lis<su  ■-clhdain'  sous-culatir 
un  syndrome  qui  peut  résulter  irnlTt-ctions  diverses.  Gr 
nom  a  ét>^  réservé  â  deu\  maladies  diiïëronlcs  qui  ont 
distioguées,  en  considémlion  des  auleur^t  qui  en  ont 
les  premières  descriptions,  par  les  dénominations  d' 
phttnliaai»  den  lirencX  éléphantiasi»  den  Jrtibes\ 
comme  nous  le  vcrronn.  cette  dernière  maladie  elle^ 
doit  è\n'  démembré*'  wlnelleniÉ^nt,  une  partie  tin*. 
qui  la  ronstitiieni  apparleuani  À  la  film  inse,  tandis 
(j'aulres  rrshorlissent  aux  nnlèmi»»  chronique»  par  ohs 
tion  vetneust!  ou  lymphatique.  —  Sléphanlia^i» 
Arabetf  [morbu»  Hercuiitwi,  etrpltas,  tUudmn.  «m/ 
Uttrbiides.  jiavhtjdennie].  Maladie  d.ius  laquelle  rrrlA 
parties  du  cnrp!>>,  particulièrement  les  mendires  infen 
et  les  organes  génitaux  *>xi.>rnes.  préscnieiil  un  v'onfî< 
considérable,  lardaoé,  n'-sultant  primîliveroent  d'une 
d'inflammation  chronique  avec  hypertrophie  de  la  peau  H 
du  tis»  cellulaire  M)us-cul.iné,  et  des  vaïs-vauT  i-l 
glions  lymphatiques.  L'habitation  dans  les  rêgion«  i 
cales,  dans  l«.>s  lieux  humide^,  malsains.  U  malprup 
les  excès,  prédisposent  à  létêphanlJasis,  dont  ledrvelo 
menlmt  favoris*'*  par  la  scrofule,  la  syphilis,  h^  plaie^^ 
contusions,  etc.  Les  recherche*  de  Wocherer,  ib*  Le 
de  Manson,  ont  prouvt^  que  certaines  variétés  d'élép 
liasifl  des  pays  c)iaud<«  relevaient  de  la  fUttriose  (V, 
mot)  ;  on  retrouve  en  Bffdl  dans  le  sang  \\fUnrin  )MU\ 
nis  tiùminis,  parai^ite  nueroscopiquc  qui,  par  sa  p: 
ou  par  nnOammation  qu'il  détermine,  entraîne  I 
lion  de»  Ijmphatîques.  .Mais  ce  n'est  pas  In  l.i  senle 
de  réléfdiuntiasis;  en  eiret,  dpeulapiNiraUrc  chez  des 
sontH-s  qui  n'ont  jamais  voyage  dans  les  pays  infvctrs 
la  lilairi';  il  même  ^i>us  les  tropiques,  la  prês^tico 
parasite  n  est  pas  une  condition  intlispensoble.  I.>|f*(i 
tioiÏB  apparat!  alors  secondairement  k  des  inHanimji: 
répétées,  à  des  érysipèlcs  récidivants  qui  niodtlient 
condilionsdcla  circulation  veineuse  ou  surtout  lympha 
dans  un  membre.  La  pathogénie  de  l'afTw-lion  semble 
univoque  :  il  s'agit  d'une  g^ne.  d'une  obstruction  lymi 
tique  due  soit  !k  lu  fîlaire,  soit  à  des  înlIammAtions  m 
biennes.  L'évolution  de  la  maladie  permet  de  tiii  ron; 
rer  dot»  périodes  :  dan«>  la  première,  il  y  a  de:s  sympi 
généraux,  tels  que  frisson,  fièvre,  vomisseraeDis.  e| 
vent  délire;  en  roémc  temps,  les  parties  alt4*tnle4 
doulouren-tcs,  rouges,  luisantes  sur  le  trajet  drs  vaissMos 
lymphatiques;  ceux-ci  sont  durs,  saillants,  l<-s  ginglion 
sont  lumelii'S  :  ces  symptémes,  qui  tiennent  de  la 
]diaugil*?  et  di»  l'érysipèle,  cessent  après  quelque»  j 
pour  re|nniîln.\   au  bout    d'un  temps  variable,  deux 
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trois  rots,  avaul  que  s'otililissc  In  $CL-4>niU'  [HTimlc. 
Cclit'-i*i  pst  panni*'TistV  par  l'ah-ieiicc  dp  ftévre.  el  sur- 
tout par  1<^  (^nnenieul  rnnsi durable  tÏQ»  parties,  qui  sont 
infllU't'ref,  rommr  iUns  rirJ<mc,  par  un  liquide  rlair. 
JauiiAirc.  sponlaïu'uinil  roa)tut.'iti|p.  cl  iiiiJurérs  par  suite 
(Ip  la  prollft'ration  du  li<4ï*u  Inmincuv  nt  ailipeux  sous- 
jarrnl*  à  l-"»  pt'^n  :  riHIc-ri,  tl'abnnl  lisse,  devient  irrégu- 
iitTV,  ^al>oleu^e,  crevassée  ;  dpA  Gwun's  se  ferment  rt 
laiftsonl    suinter    un    liquide  sérf>-punilent.  d'rHleur    naii- 


Fif .  !M.  —  £iéfihattiiasi»  ûu  hcruium. 

«iValHHide.  Rnre  iiu  Imne,  aux  mamelles,  am  rnemlin'* 
aupérfeurit,  lVlèplinntlasi<t  est  iturtout  fri^iuent  aux  mem- 
bres inf<*rieiirs  ei  au  srrotum,  Ordinairenieni  un  seul 
nifRibrc  est  alt*'tnt,  mais  il  |M*ut  r^ln*  dans  toute  son  éten- 
due et  acquérir  des  dimeniilons  tr^  consld«''rai)les;  habi- 
lurlIemcDt.  mal|n>'>  *'c  volume  et  la  déformation  qu'il 
pnlmine.  h  station  el  la  marrlio  restent  pos^sililes.  LVl»'- 
phan1ia*tis  srrotal.  dtV-ril  jinr  Ksmpfcr  sous  le  nnm  dV-lH- 
Jittni.  par  J.-I).  Ljmivv  sou«  celui  de  mprcoirlr  t^tjijjtticu. 
est  rarr  en  Franrr,  mais  tn^s  commun  en  Égypln  :  k  «"jcj- 
tum  peut  prendre  ntt  vuluiuc  L^norme,  en  mi^me  temps  (pie 
le  pénis,  rapcti.stk'.  eut  cn^\oW  dans  la  tumeur  au  poinl 
que  IV-tnis-'iMn  d»-  lurine  f«l  Ifuli-  i-t  diriirilr,  A  In  pre- 
mière (►eri'^Mle,  itillammatuire  et  ft^brilr,  |t-i  jintiplilogis- 
tU|u<fs.  les  émollienu,  une  pohiiion  rlcvéi'' du  m<*uiliro  infé- 
rWiir,  In  rtunpn'^^ioi],  et  surtout  le  cltan|(emenl  de  pays* 
sont  (ndiqué-t.  Plus  lanl,  on  con>ellli>  In  baint»  atealîns  ou 


sulfureux,  les  douclies  dp  vapeur,  les  frirlions  rcsoiutivos, 
W  moàiiatre.  et.  A  l'inlérieur,  le  mureurr,   l'arsenic,  riode. 
On  pourra  recourir  encore  à  la  li^lure  nuàl;i  ''ompn'ssion 
diffilale  de  l'artère  du  membre.  A  la  eorapn'snion  iMastiqu<î; 
du  membre,  auT    searilirations  liniraires,  -À  l'Olectrisatton. 
EnHii,    lorsque  le    membre   malade  prt^wnte   \\u    volume 
Rxcpplionnel,   qu'il  y  n  ronipUralions   d'ulct^nit   profond», 
de  h'antn'^ne,  d'abn^s  dans  l<?  tissu  cullnl.-iire,  il  fanl   recou-. 
rir  â  l'amputation     I.'exlirpalion  peut  être  appliqitéu  au 
scrotum  elaux  grandes  livres.  —  Êitfthatiliiifiix  ffcsUrtin. 
V.  Lèphk  fuhei-culeuêe.  —   ËUphatitiasig  lymphanyier-A 
Iodes  'Jlindllelsdi;.  Variété  d'éléphantiasis  dan*t  leipiel  1rs 
vaisseaux  lymphaliques  sont  cttn'oiemenl  dilates,  ri  for- 
meiii  de  véritables  vances  lymphatiques  pouvant  se  rompre 
et  donner  lifu  à  des  èenidemenl*:  aliomlanls  de  lymphe.  — 
Blf.phnnfinttis  ieltmgiectodes  (Neumann),    VarîiMt*  d'él^' 
plianliaxis  urai^ti^risf^  par  la  pn^core  de  vaisseaux  saa-^ 
ftuins  Xri'^  dilatas. 

ËLÊPHANTIQUE.  adj.    \i\\.  rlfphaniiasich\.  Qui  esi 
afTe*-!/'  d'élt-phaiiliasis  :  jainbf  étéphaniique. 

ÈLETTARI    s.  m.V.  Cahpamome. 

ÉLÉVATEUR  adj.  el  s.  m.  [rlewktor,  lemtor,  alU 
Heber,  an(;l.  eletator.  II.  elerahtrr.  esp.  rlvrfidnr],  Noi 
donné  à  tout  muscle  qui  approcbe  une  partie  quelconque 
dr  IVxtremllé  CL'phaliqur  du  irunc.  —  È/éra/eur  tfe  t'anfflfi\ 
«/m  ièvres.  V.  Catiin.  —  fUrrnteur  tir  l'œii.  Le  rlmîf 
Hupt^rieur  de  Cteii.  —  Ètévatrnr  rie  tn  paupière  ntné' 
lirurr.  V-  RKLRVRon  He  la  pnupirrr  supérieure.  —  Éié^] 
tuteur  dr  l'ttiie  dti  »f;  et  de  ta  lèvre  supérieure. 
V.  RsLnvRun  de  l'aile  du  nez  et  de  ta  Uvre  tntpé' 
rieurc 

ÉLÉVATION,    s.   f.  \elevatin,  de  e,  et  lettare,  lever;,} 
CnapTic.  M.eTitop(Cii.ô:.  ail    lUihe,  it.  eleviizione,  esp.  n^-j 
f'ft(>ort].  Syntmynie  d'rt/f(/u//r.  Q  f'Ji'i-ation  dans  te  irm- 
lementdes  malndies.  RmpU)i  d'appareils  variables,  quiotil 
tous  pour  n^itultat  de  maintenir  la  partie  lésâe  fle<t  mera^ 
bres  en  parlif-iitier^  plus  élevée   que  le  reste  du  corps,  deJ 
manit^re  .'i  emp<^eher   l'afflux  des  tiqindes  par  la  sitnplttl 
inflticnre  de  la   pesantiMir  sur  leur  cours  et  sur  la  rirv^ulA- 
li»n.  On  en  n'Iire  les  plus  grands  avantaires  dans  lpséryxi<J 
p>'-lr<,   le<i  pbli'i;ninn«,  les  panaris,  les   plale^^  eontnscs,  let| 
AiTasemi'iil-^  et  lis   blessures  des  arléni*.    H  En  w^miologtej 
^Irvation  du  pottlx,  .icrélèratinn. 

ËLÉVATOIRE.  s.  m.  'rlnatoniun.  vrctis  elei'ntnriuH^ 
aM.  nefjemen.  aoRl.  etertttor.  it.  efrtn^orio.egp.  eleroilar],] 
Tige  d'arier  lun^ue  de  I.J  k  30  r..intimèlres,  dont  les  extr^*j 
tuil^  sont  plus  nu  moins    fnriemenl  rf-courlnV*  en  sonsl 
inverse,  aplaties,  taJIU^*f>  en  biseau  et  ruftueuses  du   ràlS] 
de  leur  concavil»*  :  on  s'en  sert  comme  «l'un  levier  poi 
relever  le*  pailie*  d'os  enfonciVs  ver*  l'intérimir  du  erine, 
ou  pour  ("xtrairp  la   rondelle  osseuAe  dctarbêe  par  la  cou- 
ronne  ilu   tFMpan,    —  Et/mtoire  triphnde.  Ain-»!  appcli 
pai-er  qu  il  l'Uit  supporté  par  Iroiii  ttranelics  sur  1e!U|ueU{ 
il  prenait  son  point  d'appui  :  il  n'est  plus  employ*'*.  —  £//< 
vatoirc  de  J.-L.  Vêtit.  11  est  composta  d'un  levier  ai  d'ill 
rbevaU-t  qui  lui  sert  de  point  d'apptn. 

ÉLEVURE.  s.  i.\i\e  élever  :  ail.  it7//»pf.  A'nti/r/jen.anji!, 
htintrr.  ptmpte,  it.  Ao//a,  esp.  ^vi-r/finj.  Autn-fois.synonymnl 
d  rjitntkème.   B   Aujourinini,   touti>    éruption    ou    saillit 
eutani*(?  circonscrite,  non  Vf^ïruleu^e  ni  puAlutiMise. 

ÉLIMINATEUR, TRICE.  adj.  -  //i/7<imma^WH  élimi*\ 
nairice.  V.  IirPLAMMATton.  —  Ort/aiirs  éliminaletti 
Orgues  char{[r>s  de  rejeter  au  dehors  les  dlfTérenU  poison*' 
roniiés  dans  l'économie,  e^-  s*.»ut  les  rein»,  les  fjlandr» 
*udoripare?«,  le  poumon,  aen'swin^mi'nt  le  foie  par 
riMir(i*irt  liili.itre  rt  1rs  glandes  du  tube  diffestif. 

ÉLIMINATION.   ».  f.  ;dr  e,  bunt.  cl  Innen,  Mutl;  alf. 
Afitonderung.  Autxtinnitnf)].  En  ''hirurgte. expulsion,  Iwrsj 
dr  réi*»auaiic.  d«'  portions  de  tissus  murtifitS^s.  V.    CajO**] 
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«nàHi,l5PLAiiii*Ti»iHe//m(«ù!/rfcr,MoBriri(;ATiii.x,Nicno8K 
et  S^'QifisTHi.  I)  En  Uiéropi-iiïiqin'.  ëliminnUou  ttesntétti- 
raments.  V.  MÈitiCAMSKT.  0  Kn  luxicologie»  eiimiiiation 
tie»  puisoitn.  V.  Poison. 

ELISABETHBAD  (Allemagne.  Prusse).  Eaux  carùo- 
nati'fs  mil- i<]ues  ferrugineuses.  Étahlissciiirnl. 

ÉUIXATiON  s.  f.  (etixatia,  de  eltJ-art-,  faire  liouilUr 
dans  leau:  iiiT.ai;.  ail.  SoUen,  Aaslauijen,  niiRl.  f/ixn- 
lùm,  it.  etiasiiztone].  Décoclkm  failo  pour  obtenir  deux 
produit*,  l'un  isolidecuil,  pI  l'autre  liquide  :  ic  pot-au-feu 
des  ménages  c»l  uite  èluntion . 

ÉUXIR-  ».  lu.  \eli3.'iv,  ail.  et  ^w^\.elijru\  il.  elixsire, 
esp.  elirir].  Préparation  qui  résulte  de  la  wluliim  dans 
r»l<-ool  d'un  nomhrc  plus  ou  moina  considt^rabli-  dr  prin- 
cipes raMiramenlfun.  Par  eilension,  le  nom  dV/ùir  est 
parfois  donuo  à  des  préparations  dans  lesquelles  r;ilTOol 
«"Si  romplao-'  par  du  vin,  qnelquefois  m«''UH'  par  des  tllliers 
ou  de»  acitl'-»  étendus.  —  Êluîr  acifie  de  llaiter.  MiM.i(ige 
il  parties  éjfalfs  d'acide  suUuricjije  à  lil»"  et  d'aleool  à  80*. 
Ileaueuiip  plus  acidy  que  l'eau  ilc  Rabel.  —  ÉlUir  aloé- 
hitue  fi^/irifuye.  Obtenu  pu  faisant  mai-rer  pendant  vîngt- 
qualri'  beures.  dans  rbuni.  ftO  (tr.,  aloiVs  socotrin  et 
myrrhe,  •■  C  rt.  ;  filtrant  et  ajouUnt  :  sulfate  de  quinine, 
Gçr.;  acide sulfurique.  Hh  goultrs;  laudanum deSydcnbarn, 
3  |(r-Conlrti  le»  lièvres  intermittentes  rebelles  [Rreamier;. 
—  Élixtv  timff  tic  Dubois.  Gentiane,  M)  gr.;  carbonate  d** 
pillasse,  5  gr.  ;  eau-de-rie.  1 0(K)  gr.  —  Etùir  atner  anti- 
Hcrofuif.ux  de  Ve»jrithe.  Gentiane,  100  gr.  ;  carbonalt«  de 
soude.  ;}0  gr.  :  alcool  à  00",  3  000  gr.  —  tlixir  américain 
lie  CourctUes.  Il  t'ai  composé  avec  :  rarine  d'aunée. 
H  kilti^r  ;  racine  de  canne  de  Provence,  I  kilogr.  ;  Oeurs 
di*  lilli'ul.  I»i.'2:i0:  neupt  de  millepertuis,  4  kilogr;  fleurs 
du  sureau.  S^s.âOO;  feuilles  d'oranger,  3  kilogr.  ;  feuilles  de 
baume,  *.î  kilogr.  ;  genévrier,  fleurs  de  romarin,  «^  60  gr.  ; 
opium  brul,  500  gr.  ;  racine  d'asarum,  500  gr.;  alcool  rcc- 
liliè.  IVO  liln.'s;  eau,  q.  ;•.  —  Blixir  antinpophcttijiif  tieà 
Jncobin»  (if  Huuen.  Il  est  préparé  avoc  :  cannelle  fine, 
santal  eiirin,  &  36  gr.  ;  santal  rouge.  18  gr. ;  anis  vert  cl 
linÎM  de  m-nièvre.  àâ  25  gr.  ;  semences  d'angèlique  et  racine 
dpcontra>er\'a.  £»  15 gr.;  nicine  de  galanga.  d'impêraluirf 
et  de  réglisse,  bols  daloés,  giroQe,  lUiicis.  w  .Irt  gr.; 
jIcooI  il  8?»  ceuté.sira3u\,  3  kilogr.  —  Élurir  antiodon- 
tatijique.  On  fait  uiaceror,  pendant  quatre  jours,  racine  de 
pyirtbre,  3  gr.,  dans  alcoolat  d(*  roniiirin,  "î*  gr.  lAiice- 
lui  ;  ou  on  fail  dii;én-r  ensemble  :  pyrèlhre,  Oi  gr.  ;  esprit 
de  lavande,  500  gr  ,  <- h lor hydrate  d'animmuaque.  2  gr. 
(BoricH).  —  ÉtîJ^ir  untuirrofuleiu^  nu  tle  ijfuditne.  Il  est 
(HHupiAM^  de  :  racine  de  gentiane,  S!>  gr.,  el  carbonate 
d'ammoniaque,  IG  gr.  ;  on  fait  digérer  pendant  huit  jours 
dans  l'alcool  À  SI*.  538  gr.;  on  passe  et  on  ajoute  1  partie 
de  Burro  blanc  pour  *J  parties  de  liqueur  (lK*-cbnmps'. 
Dose  ;  4  4  10  graiiunes  pour  les  enfant».  —  EUrir  anti- 
septique de  Chaussier,  Il  est  CAimpose  avec  :  quiiii|uiiia 
rouge,  6U  gr.  ;  casrariUe,  15  gr.  ;  cauoelie,  I?  gr.;  sarniii, 
2  gr.  ;  sucre  blanc,  150  gr.  ;  le  tout  macéré  pendant  huit 
jours  dans  vin  miiscal  cl  alcool,  j~<  5Ut>  gr..  auxquels  on 
ajoute,  après  d^caolatioD,  sucre  blanc,  150  gr  ,  et  éthec 
sulfurique,  C  gr.  —  Êlirir  antiseptique  ou  fébrifuge 
d'IluTham.  Il  est  préparé  avec  :  quinquina  jaunu.  100  gr.  : 
écorce  d'oranges  amëres,  54  gr.  ;  raciuo  de  acrptrutain:  dr 
Virginie,  27  gr.;  safran,  fl  gr  ;  cocbcnille,  .1  gr.  ;  l<*  tout 
digéré  pendant  quluze  jours  dans  eau  de -vie,  1  kilogr.  Lct 
dose  est  de  8  à  30  gr.imraes.  —  Èlij-ir  aurififfue  de 
Itutrou.  V.  THinTLnK  d'antimoine.  —  EiiJ^ir  Ktimpfiré 
d'ilnrtmann.  Cjimplirt',  50  gr,  dissous  dans  alcool  à  90», 
350  gr.;  rolorë  avi-c  I  gr.  du  safran.  —  Elixir  eupeptitfue 
de  Ti\</  Klixir  «loni  rluiqui'  cuillerée  contient  :  dt.nstase, 
30  cenligr.  ;  païKii-.iUin-  et  pepsine,  A  10  crniigr.  — 
£■/(>*;  fiHide  •!<'  l-'ulde.  On  le  prépare  avec  :  castoréum, 


IG  gr.;  asa  fœtida,  8  gr.  ;  esprit  de  ctirne  de  c«rf.  opiuni^ 
£i   4  gr.,  qu'on  fait  macérer  pendant  quatre  jours  d.iDi 
alcool   a  ftl**,  I?0  gr.  Anlîitpasmoilique  et  anlihy.<iij>rtqi 
\\  gr.    dans  un  véhieule|.   —   Ellrii'  de  Garus.  On  fait 
macêrvr  pendant  deuK  jours  :  alorà  socotrin,   girofle 
safran,  «V  5  gr.  ;  myrrhe,  1  gr.  ;  cannelle.  70  gr.  :  noix  muK 
cadi-,  10  gr.,  dans  alcool  a  80**.  S  kilugr..  cl  eau  de  flcui 
d'oranger,  ?i»0  gr.  ;   un  ajoute  :    vanille,  5  gr.  ;  sirop 
capillaires,  .SfKl  gr.  SUmnlatit  stomachique.  —  Èlixîr  di 
yenliane.    V.   Éuxin  antitrrofuleus.   —    fllixir    de 
Grande-Chartreuxe.  Faites  macérer  pendant  bnil  j»ur>,j 
dans  m  litres  d'alcool,  feuilles  fraîches  de  mélisso  ri  d'IiV" 
sope.  ia  CtO  gr.  ;  feuilles  d'angélique,  3?0  gr.  ;  êeorc<- 
cannelle,  160  gr.  ;  maris  et  safran,  »  40  gr.  ;  dislilki; 
ajoulcz  sucre  blanr,    l  ?f.O  gr.   —  Êlixtr  de  loniftir  py^J 
l~\-Liles  marérer  pendant  di\  jours  :  agaric  blanc,  geuliani 
rliulinrbc,  safran,  thériaque  et  tédoaire,  A  &  gr.,  et  aloi^ 
liu   Cap,  40    gr.,   dans   alcwd    à   bO\  300   gr.  ;    pass 
exprimex  et  lijlrez.  Il  est  employé  comme  slnmacbiqur 
légèrement  purgatif  :  6  ii  15  grammes  le  malin  :i  juun  e| 
un  quaii  d'heure  aviint  le  dîner.  —  Rtixtr  d'vr.  V.  Tar 
TUHB  de  Beslurfief.  —  Êlîjw  parégorique.   Médii-amcnl 
nari'olique  et  calm.iut.  préparé  avec  :  extrait  d'opium  si-c 
acide  benzoKque,  essence  d'anis,  camphre,  »  :i  gr. .  dnnl 
alcool  il  00^.  050  gr.   Faites  macérer  pendant  sept  joui 
passez  el  Cllrei;  10  gr.  de  celle  pn^paration  conlienneal 
ov.uâ  d'cxlrail  d'opium    Ou  le  recommande  dans  les  coli- 
ques avec  ou  sans  diarrhée  survenues  a  la  suite  de  r^froi- 
dissement.  «rexpotiition  à  rbiimidilé,  etc.  ;  dans  celles  qui 
régnent  i\  l'époque  des  épid'^mîes  de  choléra,  de  dysenterie, 
de  suette.  etc.  :  une  demi-  a  une  cuillerée  h  café  dans  ui 
verre  d'eau  sucrée  ou  dans  une  inrusli>ii  rJiauile  de  r^imc 
mille  ou  autre  plante  aromatique;  5  .'i  30  gramme»  p:ti 
jour.  —  Étixir  de   pepsine.   Faites  dissoudre  :  pi'p^i» 
amylacée.  0  gr.,  et  sucre  blanc,  30  gn,  dans  eau  di%tiJ|(«, 
2i  gr.;  vin  blanc  do  Lnnel.  54  gr.,  airool  k  80".  lî  gr. 
filtrez  <Mialhe).  I  ouilIenH-  ;i  bouche  avant  i-b:ique  vfnn 
—  Etixir  de  propriété  de  Pnracelse.  Prépiir.ilinii  emme 
(t.Lgogue,  composée  de  :  teinture  de  myrrhe,  ttm  gr-  :  triu- 
turc  de  safran,  leinture  d'aloés,  ââ  300  gr.   Dose  :   11) 
ÏO  grammes.  —  Elixir  stomachique  de  .'>touffhton.  Il  e») 
fait  avec  :  sommités  sèches  d'ahsinibe  el  de  chamirdryi 
rariuc  de  guntiane,  écorce  d'oranges  améres,  jm  î.i  gr. 
aioés  el  cascaritle,  A  5  gr.  ;  rhubarbe,  15  gr.,  que  l'un  fat 
digérer  dans  alcool,  1  kilogr.  Dose  ;  5  &  30  grammes. 
fîlixir  tonique  de  Grrtdriii.  Faites  macérer  pendant  deui 
jimcj  :  extraits  de  ca.icarille,  d'absinUie,  de  uenti^in*-.  il 
myrrhe,  A   5  gr. ;  Deurs    si'-ehes  de  camomille,    r>   gr.; 
é<-orce  d'oranges  améres,  lu  irr.  ;  rarboDato  de    po|;iu«^ 
l.<  gr.,  dans  eau  distillée  de  menthe,  '.*:>()  gr.  L'iic  cuillerée 
café  dans  un  demi-verre  d'eau,  aMint  le  repas,  dans  la  dyi 
pepsic  flalulenlc.  —  Élixir  de    Vdiette.  \.    Hkii»:dk   dt 
Valette.    —    Êiixir    viscéral    tempérant    d'Ho/fmnnn\ 
Compose  de  vîu  de  Malaga.  I  OOU  gr,  d'etlraiL<^  de  ca«ca<i 
rille.  de  myrrhe,  de  ehanlon  bénit,  de  petite  c^ntaun-e.  d 
genlianu,  in  10  gr.,  nt  d'ecorre  d'orange.  15  gr..  et  empfu.U 
Comme    stomachique,    antbetmintbique   et   fébrifuge. 
fUijrir  vitriolique  de  M'jnsichl.  Il  est  compt»8é  de  :  nirii 
d'acurc  et  galanga,  S»    .\1  gr.,  camomille  riimaîne.  sauj 
absinthe,   menthe  crépue,   A    10    gr.  :   girolle,    ranuelli 
cub>'-be,   muscade,  gingembre,  sr    13  gr.;  bois  d  ali>és 
éeurce  de  eilron,  fi   4  gr.  ;  sucre,  tM>  gr.,  que  Ion  fnil 
luacén^r  d'ahord  pendant  six  heures  dans  alcfiul.  ?5il  gr., 
et  auiquels  un  .'ijoule  aeide    sulfurique,   135  (ir  :    puî 
apn^N  une  nouvelle    macération  de    viiigt-qmitre  lieui 
alcuol,  750  gr.  On   Lusse  encor»  m.icêrer  pendant  quai 
jourt.  on  panse  avei*.  expression  et  l'on  tlltre. 

ELLAGIQUE.  adj    —  .icide  cltagtque  [du  i 
par  rcn  versement  ;  ail.  EifayMiire]  ou  bezoar  ,  u 


ELLÉBORE. 


—  5W 


êLYTROTOMFE. 


*Z4jatii\  tCï«H«0>«+2H0).  Substance  acide  qui  se  pn-ri- 
\tHp,  rn  nifmc  temps  que  t'acide  ^tliquf,  de  l'infusion 
uqupusr  de  naij-  de  fjtUle  expo^tw  au  contact  de  l'air  (Bra- 
aifiiKit),  et  qu'on  peut  au^<it  extraire  des  hésoards  onen- 
îait-T.  C'fvtt  une  poudre  jaunllro,  insoluble  dans  IVau, 
solohie  dans  l'alcool,  la  poUsie  et  l'aride  sulfurique 
ronrrntn*. 

ELLÉBORE,  s.  m.  [fteiteboruxt  IXAt^opoç,  ail.  Nies- 
irnr:el,  angl.  hellébore.  11.  elUhoro,  csp.  etebon>\.  Genre 
de  plantes  (renonculart^s-bellt^borées,  J.)-  —  Une  nnéce 
d'Europe.  Veilébore  noir  [Hetteborus  niger,  L..  Hose  de 
\ctrlj  pafc  qu'elle  fleurit  en  hiver]  a  une  racine  épaisse, 
nntrltre  en  dehors,  blanrlie  en  dedans,  d'où  parlent  beau- 
rrtiip  de  radirules,  el  doul  leflicariit^  nx'dicale  t'sl  ilis- 
rut^.  Usiti^  dans  l'antiquilé  comme  rem^slt^  de  U  fidie 
«(^pendant  Veltèbore  des  anciens  est  rapport»*  à  VeUèhnre 
d'Orient  par  Tournefort,  au  reratntm  nitfrum  par  Gui- 
liourt;,  regardée  plus  tard  comme  dnu^o  de  violentes  pro- 
prititès  voiDÏ-puriiulivea,  la  nirine  de  l'ellébore  noir  est  con- 
■•id^n'fl  parGuib»urt,  Kayer  et  Schropp  comme  neposst^dant 
'[u'une  propriélc  pur^tivc lég^'re,  du  moins  &  l'étal  sec.rar, 
a  l'état  frai.s,  elle  a  une  grande  artivilé,  que  la  desaiccalioii 
Ini  fait  perdre  en  partie.  C'e»lri'rtainemputuupuis<tantdiun^- 
tique,  iH'auroup  ninîns  vroL-neux  que  rellébôre  blanr.  Elle 
renferme  un  corps  azoli^.  Velleùariur.  Elle  fait  la  base  des 
pilules  de  Bncher.  V.  Pilulr.  On  l'rmploie  à  l'extérieur, 
rn  pummade,  contrr  le»  dermatoses  ;  A  l'iot/rieur,  en 
poudn\  IIS'.ÎO  k  Ov.riO;  en  infusion.  I  à  fi  (crammes  par 
litre;  en  extrait,  0«M0  à  0«',ôO.  —  Ellébore  blanc.  Nom 
français  du  oeratnun  album  (coicti leaders'),  V.  Vrhathuii. 
—  Ellébore  féiide  ti\i  pmtnl  {helleborus  fœtidux.L.tpied- 
de-gri^on).  Plante  indigène  d'odeur  fétide,  dont  les  rouille», 
dun  vert  noirâtre,  sont  répuUf»  antlielminlhiques  ,Bisset), 
et  dont  la  rarine,  irM  nmifie*;,  hsI  parfois  employée  en 
place  »b'  rellèj)ûre  noir,  —  Kllébore  d'Orient  {heltehùrus 
orienlatix,  Tourn.}*  Plante  qui,  d'après  Tournefort.  rxiste 
iveule  prtW  d'Anlicyre.  d'où  les  anciens  liraient  rcili^boro. 
.e  qui  ferait  croire  que  celle  espèce  est  relie  de  Tanli- 
quit^.  —  Ellébore  rrrt  [helUborus  riridi»,  L.].  IMantc 
vivare.  de  Normandie  et  di*»  environs  de  Paris,  dont  la 
racine,  runteunat  \  p.  104)  rlr  Vf^ratrîne,  est  souvent  substî- 
luév  à  CJ-lle  dt*  IVllébore  Dotr. 

ELLÉBÛRÊINE.  s.  f.  [C"lh^O»l.  Glycoside  rrisUlti- 
sable  »ijlublif  dans  l'eau,  moins  dans  l'alcool,  que  renferme  la 
rariue  de  l'ellébore  et  que  les  acides  faibles  dédoublent  en 
ftlvrofie  et  »'M  elléboréline.  C'est  un  poison  nar.'Olïco-.'krro. 

ELLÈBORËTINE.  •*.  r.  lG«U»o«j.  SubsUnce  amorphe 
résullitnt  du  .It'doubleroent  de  Vetléborétne. 

ELLÉBORINE.  s.  f.  [C^U^'Oi*].  SubsUnea  ixolée, 
rristwilisabic,  retint*  de  la  racine  d'ellébore  noir  (Bastlk  . 
Elle  est  incolore,  de  saveur  Acre  et  amère,  soluble  diius 
r<'au  et  l'atrool,  très  soluble  «tans  l'êlher.  neutre  aux  ri>ar- 
lifs  c<»liiré^,  décomposée  par  l'acide  sulfurique  concentré  qui 
forme  une  iwdution  rouge  hrun  (Feneulle  et  Caproni. 

ELLÈBORISME.  s.  m.  {hettebUrismua,  ail.  Ilellehuris- 
muA^  anel.  belle horistn].  Méthode  de  Inuicrocnt  des  mala- 
dies par  l'ellrbore,  compn^nanl.  outre  le  choix,  la  pré- 
paration ft  l'administration  de  l'elleborc.  les  préeautioni 
et  rrnii'des  propres  à  en  seconder  l'aïUion,  et  à  prévenir 
lc.«  elTets  pernicieux,  mort*>l9  m^rae,  qu'il  pouvait  f>cca- 
»ionner,  .iin<ti  que  le  montre  la  Collection  liippocmlique. 

ELLORRIO  (Espagne.  Biscaye).  Eaus  xul fat éex  mixtes, 
rniitvnant  |cr,:09  de  sels,  dont  lrr,0Mt  de  sulfates  de  soude 
1-1  de  cIkhix  ;  eauk  fn>idei,  15*.  Établissement. 

ELMENiAUomagne.  Prusse).  Eaux  chlorurées Bodique*. 
■■ontrnaiit  SSc^MI  de  sels,  dont  2IK'.434  de  chlorure  de 
kodium  ri  t¥M51  de  bromure  de  magnésium:  eaux  froides. 
t.l".  IÉ:i.-ibli!isemeul. 

ÈLODE.  adj,  FauMc  orthographe,  poar  hélodt. 


ÉLOIGNÉ,  ÉE.  adj.  —  Cause  é/oii/née.  V.  Cause. 

ÊLONGATION    9.  f.  [etongatio,  do  e/cmjare.  allongei 
étendre;  napâ^Spuiia,  ail.  Verlûngerung,  \l.  elon^aziorti 
i-sp.    elungacion].    En    chirurgie,    élonijation,    luxatio 
imparfaite  dans   laquelle  les  ligaments  d'une  arlirulati 
sont   ilÏMendus   et    le  membre  alloogi^,   sans  débotleme 
complet.    Celle  sublinatlon,   prinripaleraent  obwrvêo   a 
niveau  de  Vextrémilé  supérieure  du  radtiut,  rhei  l'enfaut, 
résulte  d'une  violente  trartiou  exercée  sur  la  main  du 
sujet,  et  c'est  surtout  par  ^on  mécanisme  que  Vélouf/alùm 
difTére  de  la  luxation  incomplète  du  rndius  de  l'adulte.  On 
la  réduit  en  metUnt  Pavriut-bras  dans  la  supination  et  Ia 
fléebissanl  lirusijyi'nient.  —   Ëlongation  chirurgicale  de» 
nerfn  (Nossbaurai.  Distension  énergique  d'un  nerf,  prai 
quéc  dans  un  but  thérapeutique,  dans  les  ras  do  nèvral 
on  de  névrite.  Elle  provoque  la  diminulion  lempnrain 
l'excitabilité,  la  rupture  des  adhêren'-i*s  ififI.imm;itoirrs 
des  tubes  nerveux  altérés.  —  Ëlongation  de  la  moelle 
Elle  est  pratiquée,  cher  les  ataxiques.  par  suspension,  ou 
par  flexion  racliidienne. 

ÉLOPATAK  (Autriche,  Transylvanie).  Eaux  ferrugi' 
neusea  bicarbonatées,  contenant  I«',9I6  de  sh'Is,  dont 
1^,045  de  bicarbonate  do  souilc  et  0(^,109  de  carbonate 
de  fer;  eaux  froides.  II». 

ÉLOSINE.  s.   r.  Itt^sioolde  préparée  avec  la  racine 
Chamadirium  luteum  Gray,  de  la  famille  des  Mélanlaréet 
c'est  une  poudre  blanc  jaunAtre,  amorphe,  neutre,  araè 
te  décomposant  fa<-ilement  au  moyen  des  acides  dilués 
glycosc  et  une  substance  résineuse,  insoluble,  la  camadi 
rétine.  Elle  a  une  action  Ionique,  diurétique,  vermifuge  et 
emménagngiitf!. 

ELSTER  ^Allemagne,  Saxe).  Eaux  sulfatéesi  sodiqu 
ferrugineuses  et   ga:^uses,   contenant   rff^.UlO   de    se 
dont  3«r,947&  de  sulfate  de  soude  et  4>8r,nn7n  de  carbonal 
d'oxyde  de  frr,  1371  centimétr*^  cubes  d'.viite  carboniqni 
libre;  eaux  froides,   \3<^.  Altitude:  47-1  mètres.  Établisse- 
ment :  b-iins,  boues;  15  mai  au  30  septembre. 

ÉLUTRIATION.  s.  f.  [elutratio,  de  elulriare,  verser 
d'un  vas*'  d.uis  un  antre].  Synonyme  de  décantation 

ÈLVTRITE.  s    r.  Synruivme  de  c/7/nM/e. 

ÉLYTRO-BLENNORRHÉE.  s.  r.  Blennorragie  vagi  na 

ËLYTRO-CAUSTIQUE.  adj.  [de  HuTpov,  vagin,  et 
xat'ctv.  cautériser].  Pince  qui  sert  4  raaténser  le  vagin 
V.  PiscEii»:nT  rfu  vagin. 

ÉLYTROCËLE.  s.  f.  [etytrocele,  de  {Xurpov,  VïgiiL, 
Kr^ir),  tumeur,  bemie;  ail.  Scheidenbrurh.  iu  et  eq>. 
tr'Kele].  Ibniie  vaginale. 

ÉLYTROÏDE.  adj.  \ehjtroiiles,  de  «Xvtpev,  gaine 
ilfioî,  rcsvmblanct'l.  —  Membrane  éhjtrulde.  La  tum 
vaginale  d<-i  testicules.  V.  Yaoimal. 

ELYTROÎTE.  s.  f.  [de  ïXuTpQv,  vagin].  Indamnialion 
du  vagin. 

ÉLYTROPLASTIE.  s.  f,  [.le  Di-Tpov,  gaine,  et  îtXi 
7EIV,  former].  Opération  par  laquelle  on  répare  une  pn 
d(!  substance  du  vagin.  V.  Viksico-VAODTAUi  {Fistule). 

ÈLYTR0PT08E.  b.  f.  [elytroptosis,  de  ïX\-Tpov,  f 
et  irtMO*!;,  chute  ;  ail.  ScheidmvorfaH].  Chute  de  la 
quense  du  vagin. 

ÈLYTRORRAQIE,  s.  f.  (de  ïVvTpiv.  gaine,  <it  ^t,-^^ 

f«in'  i'-riiptii)n  .  ail.  Mullrrsr/ieidrnblutflUM].  fxuillemi 
du  (lang  prnvi-iiant  ihi  vagin. 

ÊLYTRORRAPHIE.  s.  t.  [de  nutaov.  gatne.  ot  p> 
suture].  Synoiiyun*  de  colporraphie.  V.  ce  mol. 

ÉLYTROTOME.  s.  m.  [de  Osutpov.  vagin,  et  Tj{ivii>i, 
inciser^.  Ciwaiii  approprié?  pour  l'élytrotomie. 

ÉLYTROTOMIE.  »  f.  Incision  do  vagin.  —  Ett,trtdot 
interligamentnire.  (  >pération  qui  consiste  ft  rompre  les  ad 
renées  de  luténih  en  rt^lrodévi.(tion,  k  travers  le  cul 
do  Douglas  incisé,  et  ï  remettre  l'or^necn  bonne  p< 
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EMBOLIE. 


ÊMACIATION.  s.  f.  Syoon^mo  ûc  aptaigrisseiiimt, 
ÉMACIE.  ÉE.  adj.  Sr  dil  du  curpit  ou  d'une  partie  ilu 
rori's  "Il  l'Iat  dVwac/'u/ittfi. 

ÉMAIL,  s.  m.  [fli'nfium  indumentum  vili'eum,  ail. 
ScfiTiie/z,  angl.  enanirl,  il.  smalto,  «p.  eamalle].  Sub- 
stance qtit  rv.vH  la  coiironiir  de»  dcnUt.  V.  Dbst.  —  ijfrmf 
ttel'twaU.  V.  lHÊ.st\\^«. [Follicule).—  Organe  de  Vénuiil. 
Mince  courbe  gL-latinirormeconipu»^de  »ub^ianrt>  amurfdii- 
liyalino  int«rpo»L^  n  de»  cellules  raniitii^us  el  aiiaitluiiKi- 
«M«9,  qui  iislt  pvu  de  lemp»  avanl  la  réunion  de  U  paroi 
du  follicule  deiiUiira  en  r^vilé  cIom*.  fnire  la  fai'e  inlernr 
de  cette  paroi  et  la  surface  du  bulbe.  Colle  nui<t4e  pré- 
sente bientôt,  à  im  Burrat^e  profondi>  nu  bulbaire,  uuti 
rangée  continue  de  cellules  t'rpithéliales  prii^maliiiues  (ce/- 
iules  de  l'émail),  rerlicalemenl  dispOBée.s,  et  dont  l'en- 
semble ûlTro  l'aspect  d'une  bande  rlaîre  [membrane  (te 
Vémud)  qui  le  sépare  du  buIlH'  sur  lequel  il  |ill9»e  fanlv- 
nient.  Sa  face  oppu»ée.  un  peu  plus  adbérenle  îi  la  face 
interne  du  follicule,  en  esl  rependaul  si*|Mïrée  par  une 
rangt^e  de  cj.*IIuIus  i^pittiélialea  fiavinienteuses  très  peliti'&: 
«ussi   ce  ti?^u  reste  l-il   lnujuur&  dépourvu   de  vaiR*i?aiM. 

—  Prisme  de.  l'émail.  V.  \itHi. 

ÉMANATION,  s.  f.  [emanalia^Ace,  et  mauare.  couler; 
ir.  einuttdzione,  vip.  emanaciûu],  V.  EFFLUviet  Miasme. 

—  limiinntioit  putride.  V.  PirtBiDit. 
ÊMASCULATION.  s.  f.  [ettuiscutatio,  de  mascutua, 

mile,  et  de  lu  particule  privative  e;  atl.  KiitmattnuHij, 
aogl.  emaxcnlatiun].  Synonyme  làc  t-astratioit.  Se  dit  »ur- 
lout  dt>  l'ablalion  complète  des  organes  gt'nilauv  inMes 
oitérieurs  pour  obli'oir  ilus  eunutpies,  telle  qu'elle  se  pra- 
tique on  Egypte,  4  Syoulh  et  à  (;ir(ieh,  villes  habilla  par 
«les  Copies,  qui  fournisAent  des  punuqwA  aux  barem:^.  Les 
virtime^  sont  de  jeunes  nègres  de  &ix  a  neuf  ans,  venant 
du  Senndr  ou  du  l}arrour.  Les  mutMateurit,  qui  ne  se  bor- 
n«nt  pas  à  la  castration,  tranchent  avec  un  rasoir  les  par- 
lies  ext^ricurr»  de  la  gént^ration,  ll.t  versent  île  l'Iniik- 
bnuillautc  »ur  la  blessure  et  placent  un  tuyau  dans  la  por- 
tion rv-ïtanle  ducamil  de  l'urèlrtf.  Ils  répaudenl  sur  la  pluie 
de  In  iMiudre  de  /tetirtèt  et  enternint  le«  patients  daus  le 
>able  jnttiu'au-dessus  du  v^ntr«,  pendant  viu|;t-quatTi« 
heures.  Lurftiu'iU  les  retirent,  iU  pansent  la  plaie  avec  un 
onguent  composé  d'argile  el  d'huile.  Le  quart  dea  entants 
ne  survit  pas  i  l'opérnlion. 

EMBARRAS.»,  m.  [ait.  Uindeniiss.aai^i.encuTnbninre^ 
obstruitton\.  Terme  employé  eu  OH-dcclue,  pour  désigner, 
soit  un  arr^t  ou  ta  cau!ie  d'un  arr^t  dans  In  r-nurs  d'un 
liquide  ort^niquc,  soit  certains  étal«  morbides.  —  Emtttir- 
roM  de  la  circulation  ou  circulatoire.  V.  CoKceATto»  et 
Intlaiiiiation.  —  Embarras  de»  conduits  excnfteum. 
V.  EiiooHOiHi.Tr  et  Obsthictior.  —  Embarras  gastrique 
et  intestinal  [coltuvtes  gastrica,  ail.  ffa$triscfte  Vnreinirf- 
keiten,  esp.  embarnzo  f/as/r/Vo).  Trouble  de  la  dijiesLion 
qu'on  observe  k  la  suile  do  variations  almuspbériqnes. 
d'écarts  de  régime,  et  surtout  comme  »ympt>^nle  de  la  gas- 
trite aigut^.  Il  a  pour  caractères  :  une  céphalalgie  plus  ou 
moins  violouto,  la  perte  de  l'appétit,  l'amertumi'  de  la 
bouche,  l'cuduit  jann&lro  ou  blanrbâtre  de  U  UnfTue,  tes 
lUusAes,  la  sensibiliU^  de  r<^piga.stre,  et  ordinairemonl  U 
constipation.  TantAt  il  est  apyrêtiquc;  tantdt  il  s'accom- 
p«|Tie  d'une  llùvrc  plus  ou  moin.s  intense  [emltarraa  gaS' 
trique  fébrile),  U  guéril  en  tri-s  peu  de  jours,  par  lexpec- 
iation  »»enle  ou  après  Tadministralion  d'un  voniitif  oud'un 
léger  pui-^'atif.  —  Embarras,  de  ta  parole.  lA*nteur,  dîTll- 
cultr,  uniiiiairvment  pas^ag^ère.  dans  l'émission  des  Hins 
articulés,  résultant  8fiit  d'un  état  morbide  des  ori^nes  qui 
concourent  à  la  phonation  ou  «les  parties  qui  pn-sidenl  à 
eeltf  ron''ltOfi,  iott  d'une  vive  émotion  morale. 

EMBARRURE.  s  llengiiôme,  ûW.Snhàdeleindmrk], 
Dan»  une  fracture  du  crluc,  placement  d'une  esquille  en 


travers  de  la  direrlion  de  la  fracture,  entre  l'o»  sain" 
dnie-inêri'. 

EMBAUMEMENT,  s.  m  {luiùnimatio,cùndituracai 
verum,  ajiopvifiito;,  ail.  Eitibalnamîrunf/,  nnjrl.  eml 
minf/y  esp.  em/ntUamamentol.  Conservation  de>i  «-ori 
morts.  Le  moyen  le  plus  employé  f>ar  les  Kgyptii-n* 
de  .>uiturer  d'aspballe  chaque  partie  du  corps.  Aujunrd'h 
on  se  sert  de  pri^|>aratlon^  men-urielles  ibiclitorurc  dr  nu 
'lire,  l^haussicr),  ou  arsenicaU-H, ou  d'une  solution d'aeèla 
ou  de  etdururu  d'aluminium  poussiV  par  les  artères  (tîal 
liai),  ou  de  chlorure  de  zinc  avec  addition  d'hypofuHiti 
somie  pour  empêcher  la  déromposition  (Sucquel).  La  Mh 
lion  roncenlrée  d7*.F/;j™t»//i"/e  de  soude  employée  seule 
avec  addition  d'une  essence  est  également  emplojéc  ai 
•succès.  La  solution  de  sulfate  de  zint:  ou  liquide  tnlcnf 
est  un  bon  moyen  pour  conserver  inaltérables  le»  pi' 
anatomiqucs  \\'.  Pikck  anatomique)\  pour  ies  embaai 
meiits  proprement  dits  ou  de  cadavres  entiers,  la  solutii 
do  clilnrure  de  zinc  f<inrentn!'e  jusi^u'au  degn*  «û 
inaniemenl  fait  ('prouver  auK  doigts  une  sensation  depii 
ti-meut  est  préférable  à  n-lle  du  sulfate.  Dans  les  emba 
mements,  on  peut  rendre  :iux  tissus  .ifieu  pr(>s  leur  eoul 
iiiiturelle  en  poussant  av.int  le  liquide  conservateur 
litre  ou  underai'litred'essencvde  térébenthine  ou  deglyt 
rine  tenant  on  suspension  ou  en  diasointion  une  tnalii 
colorante  rouge. 

EMBELLE     (France,    Canijl).     Eaur    ferruginei 

bicarbonatées,  froides. 

EMBIRA  ».  m.  V.  Xvlu?ib. 

EMBLÉE,  s.  f.  —  nuban  d'em/dt^e.  V.  BiaoK. 

EMBLIC.   «    m.  V.  Myhoiulan. 

EMBOITEMENT,  s.    lu.   I^Ut  de   deux   parties  d« 

rnne  est  comme  encliAssée  dans  l'autre.  — Articulation 

emboîtement  réciptifi/ue.  Diarthrose  dun^  laquelle  cbucil 

de*  dcu\  os  qui  constituent  les    surfam  articulaires 

convoie  dans  un  sens  eî  enneave  dans  le  wns  ôpiH»*é. 

sorte  qu'il    >    a  emboilemenl   véritable    de  res    surfaces 

celles-ci  sont  ordinairt>men(  unies  par  un»  capsule  Rbrrui 

—  Ewtjoitpment  des  grr$iies.  V.  SiNotnéAiuCft. 

EMBOITURE.  s.  f.  SVst  dil  pour  énar/hrose. 

EMBOLE.    i.   t.   \embote,    itiCo^T],  end)Olture  ites 

insertionj.  Mot   désignant,  soit  l'articulation  ]iar  emlioll 

nient  n-ciproquc,  soit  la  réduction  des  o»  luxés.   H  Cor 

qui  produit  une  embolie. 

EMBOLIE,  s.  I.  [embotus.  tÉtLSoXov.  piston,  clavotle. 
î|iSâ).>etv,  pousser  dans;  ail.   Embolie,  angl.  etnbidinu^ 
it.  rmboli].  Vieux  mot  qui,  dans  les  auteurs  el  dietiMoiuii 
■  le  luétiecine  anciens,  signilie  un   pistou  de  seringue  ou 
rorps  qui,    daus   l'économie,    joue   un    ri^le   analo^e. 
jVujount'Iiui.  obstruction  produite  dans  le  système  drci 
(oiru  par  un  corps  qui,  fonué  :t  la  face  interne  du  rirur 
des  gros  vai.-iHeaux  ou   ayanl   pi-nélrt*  k  leur  intérieur, 
eotralné  par  h*  courant    sanguin  jus(|u'à  nnu  artère  ti 
petite   pour    le    loisser  passer,   iirt/Te    qu  il   oblib^r»*  j 
manière  d'un  piston.   Les  Commentaires  de  Van  S»irl 
[l'éGM)  contiennent  la  prfmi^re  iodicatiou  de  ces  sortes 
migrations.  Legruux  (1827)  consigna  un  exemple  de  lr;iu 
port  d'un  caillot  Iibrineux  du  cœur  dans  i'arlêre  bracidal 
Depuis  on  a  observé  la  migration,  non  seulement  de  cail 
lots  sanguins,  mais  de  débris  de  ralrales,  de  lamell**»  ■-. 
caires,  do  fragments  d'athérome,  jouant  le  rùit  et 
nant  les  accidcnti  des  embolies.  Ce  sont  lA  cfef  rxenipli 
d'embolies  autogènes,   c'est-à-dire  formées    à   l'intérieur 
mému  du  système  circulatoire;  mais  il  y  a  toute  une  autrr 
cla!»e  d  embolies,  les  embolies  exogènex.  repréwnb-e»  p 
la  graisse  des  tissus,  les  cellules  parench>oialeuH-->  di-s 
o-res,  l'air,  h-s  fragments  de  tumeur»  r^ncen.-uses,  les  par 
sites  animaux,  végétaux  ou  niicrobieus.  Le  lien  où  i>r>|lrs- 
s^arrétent  dépend  presque  uniquement  t\e  leur  vobioif.  U 
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EMBROGATION. 
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le<  reoronlrc  dVilinairc  Jans  un  point  où  U  ralihrr^  du 
vai«srau  diminue  âutiilcmfDi  d'iinp  Taron  runsidëMble. 
t'oninir  au  iiivrau  d'une  btfurralinn  ou  A  la  naissance  d'une 
brandie  vohtmniouifc;  dan«  Icprvmicr  ra(i,  tcrnillol  miura- 
tfor  M.*  Irouvf  euuiinc  à  cheval  [lar  na  [larlîc  moyenne  sur 
rr|M.<ron  di*  la  birurruliuii.  tandis  que  «rs  cxtr^milcs  s'eo- 
irageat  pJu&  oumoin»  prûfondt^menl  dans  les  deux  braiir))i>$. 
deladivisioD  1U9.  2tr>).  LpflefTels 
produits  par  !(>«  pmbolioA  sont 
variables  suivant  la  nature  de 
rrmboHe;  s'il  s'apt  d'uu  corpi 
iiianinio  nu  inertf?.  qu'il  soit 
«l'orijîino  PTOgèni*  ou  aulofîi^n»'. 
le*  lésions  seront  d'ordrt*  pure- 
ment mf^raniqiie;  dans  le  ra« 
d'L'mlHilies  aniiuiV's  ou  arlivfs 
au  ronlrairo,  les  effets  sont  tout 
autres;  l'embolie  rherrhe  alor*.  A 
s'implanter  \h  011  elle  est  arrtMee  ; 
elle  se  (ir^velopiM*  eu  pri>vm]uani 
une  ri^aclion  plu.s  o»  moins  vive 
des  lisÀUS.  Le  premier  «ïfTet  d'une 
embolie  inerte  est  une  obslrur- 
linn  plus  <m  nioius  compU-le  du 
vui^Nfau,  au  pnint  où  elle  se 
trouve  arrHti-e.  Par  suite  du 
ralentissement  de  la  riri'uUtiun 
que  produit  cet  obstacle  et  par 
i.uit(!  de  l'action  directe  du  cjiil- 
lot  sur  le  »an|;  encore  fluide, 
ri  se  forme  tlienl<^t  autour  de 
l'embolie  de»  coagulalious  se- 
nindaires,  qui  complètent  l'obli- 

Irralion  et  allon^nt  le»  caillots  obturateurs.  Eolîn  la 
paroi  Tasrulaire  llnit  par  subir,  au  niveau  de  l'om- 
le,  des  modtflcalioas  dues  a  ce  runtact;  ces  modl- 
lUons  provenl  varier  depuis  le  simple  épaississement 
i\n  membranes  jusqu'à  la  rormation  d'anfvrysme.  Les 
obMrurlious  arl<^r>elles  ainsi  produites  ont  pour  résultat 
lies  accidents  qui  varient  avec  le  volume  du  vaisseau 
ohfltru4^  et  aver  la  nature  de  l'organe  auquel  il  «e  rend  : 
•l'une  façon  ft^ncrale,  on  nbiterve  le  ramollissement  ou  la 
liangréQe  dn  parties  qui  normalement  reçoivent  leur  sang 
de  Terl^  oblitérii«.  Lorsque  l'embolin  obstrue  une  arlAre 
du  cerveau,  on  observe  les  symplAtnes  dti  ra/nollisieinent 
n^n^ral;  quaud  elle  si^ge  dans  le  champ  de  distribution 
d*»  larl'if  pulmonaire, elle  détermine,  suivant  son  vobmw, 
les  arj^ident»  de  Vnbutruction  de  cette  artère,  ou  de  Virt' 
fnrctu»;  daoh  les  vaisMaut  du  tronc,  elle  produit  des 
infarctHs  viscrrnui,  du  fore,  de  la  rate,  des  reins;  enfin, 
aut  membres,  elle  amène  In  nanyrhie,  particulim'nienl 
la  Kanirr^nc  stfnile.  L.i  phlébite  avec  thrombose  île;»  exlré- 
inités  infi^-ieures.  l'endartérile  et  l'endoeanlile,  surtout 
l'eudoeardlle  ulcéreuse,  sont  les  points  de  d»^part  liabi- 
lucts  des  embolies,  LorMjue  le  caillot  mi^'rateur  obstrue  une 
artère  de  mnyi*n  volume,  de  façon  ik  manifester  son  eiis* 
lence  par  divef'^  .icritlenis  «mm  amener  la  mort  immiMiate, 
il  subit  des  modHir,-iiton&  ult<^rietires qui  en  rbiinirent  la 
fOrWe.  la  Cïinsislance,  I»  structure;  il  se  désagrè|te,  se 
>lllt  A  son  oijilre  de  façon  à  simuler  un  foyer  paru- 
\i{\.  KoifTR  purnUfilt).  et.  luv  le  temps,  devient 
(^onulo-iraiF'seux.  —  Kinhiitif  rtti>itlttire.  Oblitération 
des  vaisseaux  capillaires  par  des  ci>rps  dont  le  (M'(it 
\olurae  leur  permet  d'orriverjusqu'a  ces  vaisse.iux,  et  non 
■  l'rdiHtruer  le»  branches  artérielles  qui  les  y  .imènent.  Il 
en  rt'rsidtn  que  res  corps  jM-nètn-nt  jusqu'aux  lurtirn  \vs 
plus  inlime«  des  viscères.  Dan^  le  cas  dVmbo|i«<  miva- 
nH]ne.  *\  le  rbanqt  endiolitt^  est  considérable,  la  survie 
peut  n  être  pas  po^silile,  comme  cela  arrire  parfois  dans 


l'entrée  d»  l'air  dans  les  veines;  mais  si  le^  embolies  con 
moins  nombreust*».  l'oniianisme  résiste  et  réagit  (eniboHo 
graisseuse).  Le*  emliolies  animées  sont  presi|ue  toujours 
Ors  emlndies  capillaires;  Yirchon  avait  vu  déjà  que 
c'est  aux  emlmlies  capillaires  fiartles  d'une  plaie  et  arri- 
vi^es  dans  les  viscères  qu'il  faut  altritmer  le  dévelop 
(wment  des  noyaux  multiples  d'inOammation  et  de  sup- 
puration qu'on  connaît  sous  le  nom  d'abcès  mèia-nl  a  tiques 
et  qui  caracièriwnt  l'infection  purulente  ;  los  recberrbes 
bai'tériolniïiqne!!  ont  donné  l'explication  du  développement 
de  ces  abeê»  lï  distance.  Mais  des  parasites  d'un  ordre  plus 
plev(*  que  les  microbes,  des  vi^gètaux  comme  l'aclino- 
uiyi'es.l'aspenfillus.  l'olrlium.des  parasites  animaux  cinnme 
rembrynn  liexacautbe  du  tsnia,  les  larves  et  les  o-ufs  des 
ilouves.de  la  billiancie,  des  lllaires,  etc.,  peuvent  au-ssi  être 
Iransportèis  p.ir  le  courant  sanpnin  et  venir  se  prelTer  k 
distance  ile  leur  point  de  d<^parl.  —  Embolie p€t m tlorate 
tOdiidielm).  Variété  très  rare  d'embolie  due  à  la  penlt- 
tance  du  trou  de  Botal;  dans  cocas  un  caillot  détaché 
d'une  veine  peut  être  suivi  d'infarctus  non  seulement  du 
poumon,  mai^  de  différents  vi-wères.  Cet  occident  est  excep- 
tionnel quand  il  s'a^îit  de  la  migration  de  enillots  d'un 
certain  volume  ;  il  n'en  est  pas  de  même  pnur  le»  corps 
microscopiques,  pour  les  cHlules,  car  Zahii  a  dtHu<U)Iri'> 
que,  chez  un  vingtième  i)es  adultes,  le  trou  de  Bolat  e*tt 
encure  pennéable.  —  Embolie  rëtroginde  (von  Recklineg- 
hausen).  On  désigne  ainsi  certains  cas  où  le  caillot  fonné 
dans  le  système  veineux  reflue  vers  la  périphérie  au  lieu  de 
se  diriger  vers  le  cœur;  cette  variété  d'embolie  se  prrviuit 
dans  le»  veines  dépourvues  de  valvules;  elle  ^'expliou" 
par  l'inversion  accidentelle  et  temporaire  de  la  tension 
veineuse  sous  l'influence  d'efforts  brusques  mt  de  la  com- 
pression thorarîque. 

EMBOLIQUE.  adj.  Qui  a  rapport  à  l'Injection  et  a 
l'embolie. 

EMBOLISE.  s.  f..  on  EMBOLISME.  s.  m.  [emboliatnuK 
i(iSo'/.i<r(irj;.  de  it*<iiÀ)w,  je  pou5se\  PaD$  les  anciens 
dictionnaires  de  médecine,  action  de  réduire  les  os  luxd«, 
d'intercaler,  d'infiltrer  dans  les  tissus,  dinjoetef,  H  Syno- 
nyme  (Vrritbotie  dans  le  sens  moderne  de  ce  mot. 

EMBONPOINT,  s.  m.  [botta  corporu  babttutJo, 
£Ûe£(x,  ail.  WablbeUiblbeit,  angL  corpulence,  tiking, 
H.ff}vtsseiM,  esp.  yorditra).  État  du  cor()S  dans  leipielta 
quantité  de  graisse  est  proportionnée  au  volume  et  â  la 
stature.  Oo  passe  par  l'embonpûint  pour  arriver  i  Vohé- 
nité,  mais  ces  deux  termes  ne  sont  pas  synonymes. 

EMBOUCHURE,  s.  f.  lall.  MumUlûck,  it.  imhùcca^ 
tui-v].  Kn  anatomie,  synonyme  d'aAoHcAemeN/.  [|  Kmbou- 
chure  ifu  porte-voix.  Piirlic  de  cet  instrument  qui  s'ap- 
plique à  la  bouche. 

EMBOUT,  s.  m.  InKtrumentde  Iwls,  de  c<irne,  divoîre, 
de  meta),  de  caoutchouc  ou  de  gntla-iwrcha,  À  oxUêmilè 
moufloe,  qui  s'ajoute  au  spé«-ulum,  aux  sondes,  etc.,  pour 
en  faciliter  l'introduction  dans  Ie3  voies  naturelles,  les 
fiMnli's,  eic. 

EMBRANCHEMENT,  s.  m.  [ail.  Zweio].  En  hisloire 
naturelle,  grande  division  établie  dans  l'un  des  règnes  de 
la  nature,  cl  fonnèe  par  la  réunion  des  dassen  qui  peu- 
vent être  rapprochi^s  les  unestles  autres.  Le  rè)(n<>iinimal 
est  divist'  en  cjuatre  embranchement}  :  Vertrbre^,  Muttiw 
qnen.  Articulai.  Radien.  —  Le  règne  végétal  r>i  diiisé 
en  deux  embrau'-bcments  par  de  Handolle:  plantes  vnxcu- 
(fiirexow  cntijUitontea.  et  celtulaii-es  on  acotylédonéêil 
dans  la  melli<»«|f  ii,ilurelle  de  D<a  Jussieu,  il  est  divisé  on 
trois  embranchement»  :\e^acotyléttonees,  les  monocot^' 
Monéef,  les  *licotyt^donées.  D  Kn  aoatomic,  division 
d'un  nerf,  d'nn  vaisbeaii  en  deux  ou  plusieurs  branrbcs  et 
de  CCS  brinchc'^  ni>^mrs. 

EMBROCATION.  s.  f.  [mibritckt^  de  Mp^X^a  v^H 
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EMBRYON. 


MHient;  ail.  Ucbcrgifiaung,  aiipl.  embrocalion,  it. 
fmhfocea^  Mp.  embrocacion].  Action  dp  verser  lenlemout 
un  liquide,  Aurloiit  ua  li(|uide  huileux,  sur  uuc  partie 
inaUdo.    tl  l'P  liquide  tnt^nie  ijonl  on  se  stTl  ii  œl  effet. 

EMBRYOCARDIE.  a.  \.  [de  ËM.epvov,  embryon,  et 
-^3fiÔea,  cu'iir]  (Hiirhard).  Modifictlioit  du  rythme  air- 
di:tquc  ourartériséc  p.ir  la  Mmilitudc  d»  doux  hniil»  qui 
preuneDt  un  timbre  identique,  ainsi  que  par  réftalisalion 
4les  deux  sijeoa's;  c'est  1p  rythme  fœtal  de  Stokes;  ea 
lU'^me  temps  les  battement  cardiaques  soDt  acci'Iérés; 
mais,  d'apK's  Graiiset,  le  r>lbme  fœtal  pourrait  exister  sans 
lai-liycardic  (embryocardie  dissociée).  Ce  pltiinomène 
parait  soua  la  dépendance  de  rabaissement  de  la  pri>S!UOu 
nrlértL-He  et  du  relikhemcut  du  myocarde  diliité.  Il  ti'oh- 
sprve  souvent  dans  les  myooardiles  des  inuladies  infer- 
ticusirx,  en  particulier  de  la  fii-vre  typhoïde,  â  la  p«rio<ie 
terminale  des  miiladiejit  organiqurs  du  rœur,  dans  l'artt^- 
riosi'léroS4.<,  le  goitn-  exophtalmique,  l'intoxication  par  le 
4-hlar»!.  l'atropine,  etc.  Sa  coiistatatiou  au  cours  d'une 
pyrexiee&t  d'un  pronostic  trè*  grave,  mais  non  ims  néc« 
>airt*meiil  fatal. 

EMBRYOCTONIE.  s.  f.  [fœtm  h'ucidaUo,  embi-yn- 
ctonia.  de  t'uop'jov. embryon,  et  xrôvtrc,  meurtre].  Atlion 
de  f.iire  [M'rir  le  fœtus  dans  1»  matrice. 

EMBRYOGÉNIES,  t.  iile  i^Çp-jov,  embryun,  cIycwm, 
eni^endrerj.  Partie  de  l'anatomie  cl  de  la  physiologie  qui 
nliidie  âpûcialemeiit  les  ^tren  vivant.t  et  leur&  parties  eon- 
tùdi^irêi  depuis  le  moment  de  leur  apparition  dans  Tovule 
jusqu'à  l't'poque  de  lu  naissance,  ainsi  que  les  actes  qu'ils 
manifestent  tlurant  celte  pc'Hode.  Les  connaissauceâ  de  cet 
ordre  »un(  a£<>ei  avancées  pour  reprendre  leur  place  natu- 
relle dan»  l'analoDiic  et  la  physiologie,  dont  elles  ont  i^tc 
déincmbn'es  p.nr  suite  d'un  vice  de  méthode,  et  du  besoin, 
h  une  cerlaÎDC  époque,  de  réunir  toutes  les  noliooi»  spé- 
ciales qui  manquaient  a  rct  égard.  On  dit:  embrynf/tfnie 
hwnaiue.  cam/inrée.tiniiiuile,  véiféliite. 

EmBRYOGRAPHIE.  3.  f  [embrj/ographtit.âaï^i&p-jov, 
pmbryou.  et  TP«?n.  description].  Partie  de  t'aïutomie  qui 
a  pour  f>l.ij>^l  la  description  du  fœtu». 

EMBRYOÏOE.  adj.  —  Tumeur  embtyoXde.  Tumeur 
contenant  dei  élemenlîi  dOrivrrs  dos  troi«  feuilleta  du  blas- 
toderme, avec  priklominanco  du  tissu  mésoitermique  ;  c'est 
une  voriélt^  de  kyste  dermoide,  que  l'on  rencontre  au 
niveau  du  testicule  ou  plus  rarement  de  l'ovaire. 

EMBRYOLOGIE,  s.  f.  [evthryoloffia,  de.  t(i6p>jov, 
tuuhryon.  et  >ôfo;,  ilisciiurs].  Étude  des  premiers  temps 
du  dév'i  JMppoment  des  êtres. 

EM8RY0ME.  s.  m.  Nom  donné  parfois  à  une  variété 
de  ky»le  Uermotdc  contenant  des  iH4^ents  dérivés  des  trais 
feuillets  do  blastodennc,  mal»  avec  prédominance  des 
ùlémenl5  eclodermiques  ;  ou  le  rencunijro  au  niveau  de 
l'ovalr»?  nu  plu'i  rarement  du  testicule. 

EMBRYOMORPHE.  adj.  [de  é[ji«:|>'jov,  embryon,  et 
|LQ{}fi^,  forme].  Se  dit  d'une  production  morbide  carlita- 
Kineuse  enkystée  du  testicule,  des  ovaires,  etc.,  ayant  la 
forme  di^  quelques  cartïlafçes  du  squelette  ombryonnaïre. 

EMBRYON,  s.  m.  [emhryo,  ïjitSpuov,  de  Iv,  dans,  et 
l^p-jiDv,  qui  croît,  qui  pullule  ;  ail.  et  an^K  embnjo,  it. 
rmbrione.  esp.  embrion].  L'ovule  fécondé  et  qui  a  déjà 
pris  un  certain  développement  dans  le  sein  de  la  mère. 
1.*^  premiers  stades  du  développement  de  l'embryon 
n'ont  pu  t^tri*  suivis  d'une  manit-re rèfuliêre  cbei  l'bomme, 
mais  on  peut  conclure  pur  analogie  d'aprH  les  éludes  du 
développcmnnt  de  l'ovule  fécondé  chez  le»  mammifères.  La 
segmcnl.ilion  amène  la  production  de  deux  c^'llules  filles, 
ou  bla^loiuAres,  dont  l'une,  plus  vnluraineuse,  cUùre  et 
lnin!^r>.ir>'nte.  ne  divise  rapidement,  tandis  que  l'autre, 
plus  petite,  (iraouleuse,  m  multiplie  moins  artivement.  Lot 
cflUiIes  dérivées  de  la  première  forment  blenlVktune  couche 


conlinuequi  entoure  complètement  rAma5decellulc>  pnot 
leuses;  ainsi  est  constituée  la  véxiculr  Uaatodcrrtu/ue 
mammifères;  cette  vésicule  atteint  un  diara<-ire  de  l™".âi 
2  millimétré:*.  LesccUules  granuleuses,  qui  forment  d'aboi 
une  masse   aiTolée  en  un  point  de  la  vésicule,  s'étalent 
manière  n  doubler  la  coui^he  de  cellules   claires,    niats 
point  oti  s'alLacbait  l'amas  granuleux  reste  plus  épais  qy 
le  reste  de  la   paroi  ;  c'est  en  ce  point,  qui  prend  bicat 
l'aspect  d'une    aire    ovale,  que    se  développe  plus 
l'embryon  ;  aussi  lui  a-t-on   donné    le  nom  de  taciu 
titre  embryonnaire.  Les  cellules,  ens'accumulant,  for 
trois  feuillct»:l»l>Todi'rme,ec/ot/ermc, /ewiWe/  ejrtt 
néreuT,  ou  anima/;   ^'{'endoderme,   feuillet    interâ 
muqueux,  ou  végétatif  :  du  premier  procèdent  iraboni 
névraxe,  par   involutioii,  pnîs    l'épiderme  et  ses   ii»*rii 
glandulaires;  du  MTond  dérivant  l'epilhélium  intestinal 
de  la  vésicule  ombilicale,  puis  les  dérivés  gUnduUires  dt' 
premier; 3°  1<7'^'<'/^^' "■'"/''(  ou  Vfiiculaire,immésoderme, 
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le  plus  épais,  qui  se  dédouble  iransveTsalement  pour  doa- 
acr  lieu  à  la  production  des  cavités  pleuro-péritonMles  «t 
dont  dérivent  ensuite  tous  les  systèmes  d  organes  doo  i 
tbéliaux.  Dès  les  premiers  moment»  de  leur  délimitati 
les  cellules  composant  le  feuillet  cxlfcnr  ont  le  cararl 
de  cellules  épîthêliales  polyédriques,  el  rrllet  du  feuil 
inleme  lo  caractère  de  cellules  épiitiélialvs  prismatiiii 
ou  polyé<lriqucs.  Celles  du  feuillet  moyen  en  dilTér 
iintablcment,  sont  plus    petites,  molles,  etc.    Une   fuis 

tache  devenue  ovak  (i 
embryonnaire),  elle 
distingue  en  deux 
l'une  externe  (flg.  748 
obscure  [orra  oHku 
l'autre  centrale  faj.  cJaiir 
[area  pellucitta  ).  IQIe 
cbaiigii  bienliM  de  forine, 
devient  elliptique,  puis 
milieu  de  sa  portion 
parenlP  v  sonlèveen  l 
de  bouclier  :  c'est  l'nnbry 
futur.  Cette  partie  s'allo 
rapidement,  et  sa  partir 
médiane  te  creuse  d'un 
sillon  marqué  dans  le  feuillet  séreux  qui,  en  ce  point,  «si 
d'une  transparence  et  d'une  ténuité  extrêmes  (flg.  ?48.  o). 
c'est  la  liffne  primitive  i^nota  primitiva],  à  l'extrè 
antiTieure  de  laquelle  so  dessine,  imlépendamment  d 
un  nouveau  sillon,  plus  large,  dit  ailton  niédullaire: 
ligne  primitive  et  le  sillon  ou  goutU*''re  nKilullure  «uni 
donc  deux  choses  indépendantes  :  la  ligne  primitive  s'elfjuv 
peu  à  pou,  tandis  que  le  wccml  sillon  s'accentue  el  va  for* 
mer  le  système  nerveux  central.  En  efTel,  les  doux  bonU 
de  ce  sillon  médullaire  se  prononcenl  daraotafs  «t 


h'if^.  iilf.  —  Aire  emliryoaaalra. 
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H«nt  filtre  eut  un  «-inu»  arromli  (|ui  est  Vvjrtrémit^ 
e/phaliqut!,  et,  du  càiê  oppo»}.  un  espace  lancéuU^  qui  «*sl 
Vextrt'mité  cau<fate  àv  lembryon.  Au-des$ous  de  U 
liinie  primilivff,  nall  la  tiotocorde.  Sur  les  cdtcs  de  cette 
li)rnc  Vél^vont  deux  reonemculs  formés  aux  d<^pcfis  du 
ftntillel  externe  :  rc  sout  len  deux  muilîês  du  do»  {lames 
itamtUi,).  Le  {wurlour  de  Varta  pettucUIa,  soulevé  en 
forme  de  bouclier.  couAtilue  des  espaces  de  plaques  qui 
s  incliiienl  en  avant,  et  se  recourbent  en  avant  ol  en  bu 
{Jamn  vejitrates),  (Niur  Torroer  la  paroi  ant^rieurr  de 
Truibryon  :  elles  entourent  les  viscères  qui  sont  au  centre, 
comme  les  lames  dorsale;)  enferment  le  ^unième  nerveux 
t-entrat.  L'embryon  s'ionéi-lilt  en  avant  et  en  arriére,  de 
tnanièn;  à  former  là  un  «lion  et  un  repli  du  I>la5to4lonne« 
qui  sont  \ii  capuchon  céphnlique  et  le  capuchon  caudal\ 
r\  le  ff.utUft  Kt^reux  ou  externe,  par  sa  portion  périphé- 
rique. Veléve  pour  produire  Vamniov,  parce  que,  s'éleva ul 
Ue  plus  en  plus  a  mesua*  que 
«L'oroDce  r«nl»ryon.  il  ira  si* 
foindre  avee  le  pourtour  du 
rapurhon  raudal,  do  manière 
à  »;  fermer  en  houme  au- 
desiu«  de  la  portion  dorsale 
•iu  rorps.  Le  gorme  prend  In 
nom  d'emftryon  dès  que  le» 
forme»  du  corps  et  des  mem- 
bres rotnmeDcent  à  être  vi- 
sibles ;  à  partir  du  ([ualriénic 
moU  dans  l'esp^Ta  Imraalnt', 
on  lui  donne  le  nom  de  fir- 
lux.  —  Fi^.  }40.  Ëml>ryon  de 
ijuiiiu*  à  diX'tiuit  jours,  d'a- 
près Cosie:  I,  amnios:  }.  al- 
lantoklc  et  cordon  nmbiliral; 
;i,  ouraque;  \.  partit'  po<»tr~ 
neure  de  l'inlcstiu;  h,  vési- 
cule •tmbilirale  :6,  ouverture 
ik*  la  purlii-  ant/Tieun:  de 
nutc'ittiu  dans  la  vésicule 
ombilicale;  7,  plaques proto- 
vcrt/brale»;  8,  corde  dorsale, 
M,  aortes  primitive»;  (O,co»ur; 
11,  aorte;  l2,bourj;eon  fron- 
lai.  —  Fift.SSU.  VEuf  humain 
de  quinte  à  dix-bult  Jours. 

ï9  Coflte   :  I,    vésicule 

iUcale;  3,  amnios  ;  3,  cariti;  de  l'amnios  ;  \,  clto- 
rinn;  r>.  allanlolde;  6.  pédicule  de  l'allantoidc  (ouraque); 
t>ord  de  la  lar^t'  ouwrtun-  ventrale;  H,  >eine  ompbato- 
mésenténqur;  U,  arti-re  umphaln-mesenlérique  ;  10,  {larlic 
postérieure  île  l'iuleslin  ;  I  l.ctt'ur;  12.  aorte;  l.t.  u'supbago; 
M.  arcs  pharynipen».  —  Fig.  2SI-  Embryon  humain  de 
▼înit-einqà  vinftt-huit  jours,  d'aprèti  Costc  :  I,  fossette  olfac- 
lîiro;  7t  bourgeon  nasal  uxtcme;  :t.  bourgeon   maxillaire 

ieur;  4,  bourgeons  maxillairrs  inférieure  «oiuN^; 
6t  deuxième  vl  troisième  arcs  pharyngiens  ;  7,  bulU'  île 
tVtrte;  M,  orciltclle  droite;  'J,  oreillette  gauche;  Kl.  vea- 
Irirule  droit:  11.  ventricule  gauche;  13,  diaphragme; 
IS,  foie;  14,  tronc  commun  i\f"n  deux  vaines  ombiltrales; 
là.  Itt,  intestin  coupant",  méîienlére:  18,  artère  omphalo- 
mévDlérique:  Ift,  corps  de  WoUT;  30,  oriicine  du  paren* 
ch%me  ^-xuet  ;  31,  vcioe  ombilicale  ;  Si,  artère  ombilicale; 
S8,  extrémité  Mipérieure;  34,  extrémité  inférieure:  16.  extré- 
mité caudale;  ?t!,  ouverture  du  cloaque.  —  L'embryon 
hiXBtln  a  T*  millim»>tres  au  13*  jour  après  la  fécondation  ; 
9  millimétrés  dn  IS*  au  18*;  b  millinièlres  au  'in*  jour; 
74  8au  3H*  ;  I3à  I.S  au  :t.S*(cinq  semaines)  ;  I. S  â  16  au  40*; 
30  à  31  au  43*  ou  43*  jour  (Miit'mft  srmalne);  i  la  sr|>- 
irmaine,    l'truf  a    Z   renlimélres  de  longueur^  et 


Vernirryon  pésc  enviroo  3bt,50.  La  tête  forme  U  moitié  du 
irooc  qoaot  à  la  masse  (fig.  253);  deux  pointa  noirs  diri- 
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Fif .  350.  —  CEuf  liuinain. 

gès  en  debor»  sont  les  rodimenls  des  yeux  {L}.  deux  autres 
dirigés  en  avant  sont  ceux  de»  narines  (a),  et  une  fente 
transversale  indique  \n  bouclic  (cl.  Le  thorax  et  TaÏKlomen 
ne  fonuent  qu'une  seule  cavji** 
'«.  e.  /"(.  A  l'cxlrr'mitt'  antérieure 
du  corps,  de  rluique  rAlé  de  la 
cavité  du  ftipufhoH  ct'ftlnUiijur, 
se  produifj-nt  dea  fenlra  enlri* 
lesquelles  le  feuillet  moyen  s'é- 
(inisAit  ;  c'est  ù  tort  qu'on  a  $ou- 
veut  décrit  ers  êpaissi^isements 
romme  formant  des  bourgeons 
qui  pousAeraienl  ilarrii-re  eii 
avant,  en  «>  avançant  de  rhaque 
cAtède  la  face  inférieure  de  l'ei- 
Lrémilé  cépbalique  vers  la  partie 
médiane  où  ils  viendraient  m 
rencontrer,  puis  se  souder.  Eu 
réalité  l'intoslin  antérieur  Icavilê 
du  capuchon  l'éphalJque)  existe 
déjà  Jt  ce  niveau,  et  il  y  a  sru- 
|eni(?nl  une  stérie  d'épatsslaie- 
nienifl  et  de  fente*  qui  se  for* 
mriil  transvorsalemfiil  dans  se» 
parois  latérales.  Les  épai$»is«^- 
mentA  sont  dits  arc»  tran- 
chiaxijc.  que  séporont  les  fentes 
Ara  rieAio/es.  Ces  fen  tes  penùslenl 
cliex  les  poiNSOiiB  ;  elteï  dispa- 
raissent rtie*  les  vrrU'bn^  sttpt^- 
riruc!^  fuf  Miuduie  des  ares. 
Nonnaliinienl,  U  soudure  de  eea 
arc»  ou  lame»  a  lieu  par  réwrp- 
tlon  do  réptlhélium  interposé, 
de  sorte  qu'il  s'établit  là  uoo 
continuité  du  tiwu  du  feaillel 
moyen,  par  suite  de  cette  »uuilurv.  Si  la  cooortion  D'à 
point  lien  rompléteraeot,  il  y  pniduetion  dn  flstules  eervi- 
cales.  laryngiennes,  natales,  ftr.  Il  sr  peut  encore  que 
l'épitlielium  (enclavé  rntre  deux  bourgeons  latj^raux  nu 
voi«ins  dan»  Ir  seni  dr  U  hauteur  nr  «r  résorl>r  pa*^.  et 
doiioe  lieu  Â  des  kystes  culanés.  Ces  bourgeons,  se  uimUnt 
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en  aiT.  puis  en  murhe  ronliniift  pour  former  I.-1  face  et  lo 
ruu,  st?  proJiii»rnt  au  Dombri'  ili*  ijunln^  |>air<-S.  ili!  hnul  en  bas, 
«JemaiiiiTc  à  formerquïlrearrsdont  le  pluit  élevé  s»?  trouve 
au-dessous  tic  l'iril.  Ces  art»,  appeléâ  branchiaux  [fari_'C 
qu'ils  portvnt  les  branrlili's  rht'z  W»  poissuiu,  ilonncrout 
lieu  h  uue  série  (le  fomiatious  daas  t'urilrc    suivant  :  aux 


f'i^.  2SS.  —  Embryon 


tl^pens  du  1*'  arc,  ou  snp^rirur,  se  foniif>roiit  la  michoirr 
supt'riL'ur*",  la  nUnhoîre  inférieurr,  le  martfau  de  rorcilltf  : 
aux  dépens  du  3".  le  systi^me  de  l'apopbyse  stylolde  avcr 
ses  muaclos  et  les  petites  cornes  de  l'Iiyo^de;  aux  dépens 
«lu  I*,  l'os  hyoïde  et  son  corps  avec  la  lan^o  ;  aux  dépens 
du  ♦•.  le  larynx  *>»  arcs  circonscrivent  ainsi  une  ravilê 
qui  n'est  autre  qun  la  cavîlt^  buci'o-pharyngienue.  C<!tle 
cavili*  est  terminée  inférieureraent  en  cul  do-sac,  au  voisi- 
na' do  lexin^mili'  antéririirf  du  tube  intestinal,  ri'prc- 
senlf^  en  re  poinl  par  la  dilatation  stomacale  terminée,  elk^ 
aussi,  en  cul-de-sar.  A  ce  moment  il  n'y  a  donc  poinl 
encore  communication  «^ntrc  ces  deux  portions  de  l'appa- 
reil digestif,  et  elles  sont  séparées  ^L•lllcment  par  un* 
double  couche  êpithêlialc.  Bientôt  ect  épithéliums'atroplHe, 
Il  communication  a  lieu,  et  IncJivite  pharyngienne  commu- 
nique sans  iolermédiaire  avec  l'e^itomar;  peu  l'i  peu,  letj 
vert»>bres  se  développant,  celte  communication  s'allonge 
a'.issi  pour  suivre  !«>  développement,  et  l'œsoplingu  se 
forme,  altrignant  ime  irrandeur  proportionnelle  Îl  VaUnu- 
frement  du  cou;  il  reste  chet  certains  poissons  à  l'et  t-iat 
presque  rudimcntaire,  puisqu'il  n'atteint  quelquefois^  pas 
■t  centimètres  pour  un  corps  de  I  mètre  de  lonmieur.  Lor5 
de  la  ftyrtnalion  de  la  mâchoire  svpériintrc,  on  aperçoit 
im  cjtrttlagc  {cartiUxffe  de  Meckel)  rampant  le  Iun|[  de 
t'arr  supérieur,  et  au  moment  où  va  -ï'opm-r  la  soudure  des 
Ufux  arc^  hranchiaux  supérieuri,  on  vdit  m>  dfVi*lopp<!r  un 
iMurgeuii  d<-  chaque  cC^Xé  an-ile^suft  d'eux  ;  c'est  le  hour- 
|i;eon  s<HU-nH)ttairr  ou  maxillaire  su)>Arteur  qui  liniile  la 
voûte  palatine.  Quand  \\\  soudure  n'a  pas  lieu  exaclament, 
on  a  la  mont^truimité  ipii  a  reçu  le  nomde  i/ueuie  de  loup. 
Knlrc  le»  deux  bouixeon»  sous-orbltaires,  on  voit  des- 
rendre de  U  re^on  frontale  un  autre  bourgeon  mé<lian.qui 
«'inlerpow  entre  les  précédents   et  constitue  l'intermasil- 


laire  ou  hourseon  incuif  ;  celui-ci  enw»!"'  dr   ci 
des  appcndît-es  iK)urles  ailesdu  ne2,  et  cVsl  alors 
qut»  descend  un    nouveau    Imurneon,  ou   boura* 
qui   termine   le   développement  du    nex.    Ci*s  bourgeon*, 
ainsi  que   les  bourgeons  ou  moijinou»  d'origine  Ae\ 
bres,  ont  la  texture  du  tisjtit  cellulaire  de  la  variété 
einbrt/o/dastûiuc,  forme  qui,  à  cette  période  de  1' 
Inlion,  lemporle  nur  tous  les  autres  tissas.  Du 
lon};ement  caudal  ou  coccygien  naîs^eol  deux  satll 
Indices  des   membres  pclrîcns    {r^    r).  et  a  I* 
extrémité  de    la  tige   racliîdieniie  sont  deux   ai 
saillies  0(1  l'on  voit  poindn?  les  membres  tliQrari< 
(g,  9)  ;  c  représente  le  premier  arc    viitct^rat; 
deuxième;  e.   roreitlelle  droite  du  cirur  ;  f,  T 
lello  gnurbe;  //,  le  ventricule  cardiaque  dfxut: 
gauche  ;   ('.  Taorte  ;  k.  le  foie,  entre  lei  deux 
daquel  se  voit  l'oriflce  de  la  veine  umphalivc 
lériquc   coupée;  /.    l'estomac;    m,    l'intestin    ot 
droit   communiquant  avec  la    vésicub*  ombilKnl*»' 
o,lffatmuesferlé/irnle)t;  p.  l'allantulde.  L'embry 
3  centimètres   ;3}i  à    Itl  mitlimétresy   à    I.1   if)>l| 
semaine,  et  l'œuf  est  tar^-  do  3   a  4   rrntimctn^J 
In  huitième,  il  est  large  de  4  n  5  n'nlini*'lrrs  et 
ferme  un  embryon  long  de  3à  4  37  inillimrires, 
membres  posiéneurs  non  compris.  L«  cordon  01 
licaUni)  x'itisère  près  de  l'ertrémiié  cocctjgien 
V.  FrsiTtia  et  SRxr. 

EMBRYONNAIRE,  adj.  Qui  a  rapport  à  1* 
bryon.    —    En    embryogénie,    dfie    rmbryonnc 
V,   IriTRA-OTinn.  —  Aire  embryonnaire  V.  Kvqhi 
—  Avorlemeut  embrtfunnaire.  V.  AviintsMCAT.' 
Cellule   embrtfnntiaire.    \.    ExaitYon,    Emurti 
cl  SeoMlNTATlON.  —  Elfit  embryonnaire.  V.  I1 
UT#.ui5.  —  Tache   embryonnaire.  V.    ElinitTO»,  ' 
Tissu  erobrt/ounairf.  V.  Tispu. 
EMBRYONNAL.ALE.  adj.  S'rstdit pour  rm/ir^ 
/mire.   —  Cellitles  futbnjunnnles  nu  embrt/onuirire*,\ 
rrllittes  de  la  tache  etnbrifonnaire.  cellules  qui,  aii4 
après  la   formation   du   blastoderme,  s'accumulent  en 
point  de  cette  membrane,  et  forment  la  tadio  embryonnaire 
(V.  EMUiYD»).  Dans  beaucoup  d'ouvrages,  l'expression  dft_ 
cellnleF  blasloder^niques  et  de  cellule$  embi-yvnnai 
désigne  sans  dislioclion  :  I»  les  cellule»  du  bla»ltHlr* 
dont   les  unes,  celles  du  feuillet  exletne.   vont  bt 
ilevenir  les  cellules  du   chorion  et   les  cellules   pavit 
leuses  de  Vamnitis  autour  de  la  tadie  embryonnaire;  «Il 
.'lutres,  saus'jareiiles  aux  précédentes,  vont  consliluerj 
rrtlules  rie  fa  vènintle  otnbitivntf  ;  2»  lMf**|tulesdt 
'jcrmirtatirit  ou  tache  emàrj/onnaii'e.  cellule* 
nairek  prupieraent  dites,  qu'il  ne  faut  pas  conron< 
celles  de  la  portion  extra-embryonnaire  du  blastoderi 
elles  sont  plus  grosses  f|  plus  arrondies  que   les  colli 
blai<l'jdt^-rniiquesi-'t  ont  un  noyau  plus  petit. 

EMBRYONNË.  ËE.  ndj.  —  Tumeur  &mbrr,nm 
Tumeur  contenant  des  éléments  dérivés  des  trois  leoi 
dti  l'embryon  :  c'est  une  variété  de  kyste  flermuhl^»  di 
loppé  au  niveau  de  l'ovaire  ou  du  testicule. 

EMBRYOPLASTIQUE.  adj   (de  ïii«puov.  «mbryi 
n>a9Ttit!>c,  plastiqucl.   —  Soyaux,  cellule»  ou  tf//fm 
embrtfoploitiquea^  -Nom  donné  à  une  variété  de  cellul««| 
tissa  coujofictif  dont  le  noyau  est  seul  bien  visible,  tai 
que    le    proloplasma.    ca   général    peu   abondant, 
manquer.  Ces  cellules  sont  analogues  â  celles  qui  Un 
le  feuillet  moyen,  le  plus  épais  du  corps  d**  r«*mbr>nn|i 
le  mot  emèryoplattique)  :   on    les  cousidênt  aujounll 
comme  des  cellules  conjoDclives  à    l'éUt  jeune  ou 
petits   leucocytes   mononucléaires    sortis    par    dU| 
des    vaisseaux.    —    Tumeur    embrtjoplanitqut,   Ti 
formée  do  cellules  plus  oo  moms  analogues  anx 
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(^DdMTOiquPS  lit'  l'emlirjoo  (RoLin);  c'est  un  sarcome 
ginbû  •cellulaire. 

EMBRYOTHtASIE.H.  f.  [AeïytSçuov,  embryon,  ra>tu<i. 
Il  O'/X'x,  0(T;i^('rj.  Opérntioii  gui  consiste  U  broyer  le  corps 
«lu  fœius  ;ilotiM^ 

EMBRYOTHLASTE.  s,  m.  [i^^^fiuoOXâanic.  de  ïii^pjov, 
embryon,  (trlus,  ri  ÔXiti;,  fracture].  Nom  donné  pat- 
HiUei-  au  tr/t/mlolrihe.  dont  H  se  srrt  pour  erraser 
diver»M  parties  du  tronc. 

EMBRYOTOCIE.  s.  ï.  (de  lîVGpvov.  ••niliry»»n.  t!  -ixoc. 
eiiranlfmtut].  Cas  où  un  r<rlu»  arrive  au  inoudc  uwc  un 
autre  firlua  enkysli*  ou  non  dans   l'ovaire  ou   le  testicule- 

EMBRYOTOMC.  s.  ni.  et  adj.  Instrument  destiné  Â 
moiwkr  le  fœuw  au  moyen  d'une  scie  (Tarnier)  ou  d'une 
ticellc  de  fouet  (Pajotl.  et  k 
attirer  les  fngroeiits  nu  dehors. 
—  Kig.  2.>5.  Embryolomc  de 
Taniier  :  C.  crorhct  ;  A,  cou- 
teau; n,  itrotecteur;  A',  cou- 
teau iliVouvori  par  le  pro- 
Icrleur  It.  et  poussé  contre  Ia 
partie  û  fterlîonner  D.  saisie 
dans  le  rrorhet. 

EMBRYOTOMIE.  s.  l  [em- 
brf/otofnia,  i^6puoTO|At2,  de 
t'iùSpvov,  embryon,  et  Topir,, 
sei'tioD].  Opération  qui  c^in- 
siste  à  sectionner  le  ((et us 
dans  le  sfin  de  sa  mrre,  pour 
l'dxlniire  par  parlirs.  dans  les 
ras  de  dx-tliK-ie  par  n'tnVis- 
»emeut  ilu  bas^n  on  par  pré- 
»i<nlation  vicieuM  ou  le  forceps 
rt  la  renion  sont  impuissants  à  terminer  l'acrouchement. 
lin  donne  les  noms  de  cépholotomte  et  de  céphalotripsie 
à  ra|iplica1ion  îles  iiislnnni'nts  vulnêrants  sur  la  t^tc  du 
r<vlu>,  n^s«'rvanl  l'elu»  tVeintiri/olomitr  proprement  ditr  à  ta 
division  de  toute  autre  partie  (V.  D^ho^cation  et  fcviit- 
(:f.n.«Tto?i|.  L'embryotomie  ne  doit  être  praliqut'e  que  sur 
le  firtu»  mort  ;  quand  te  fœtus  est  vivant,  elle  ne  p.!Ut  ^ire 
proposée  (|ue  dans  It-s  ras  exceptionnels  où  la  symphyséo- 
lomie  est  impnssdile.  et  où  t'opcration  césarienne  ferait 
CAurir  de  trop  ;:rauds  risques  à  la  m^^r. 

EMBRYULCE.  s.id.[i|i^pJo-jXxb;.deîti6puov.embryon. 
et  ifJ.xsr.'.  tirer  ;  ail.  Foftuszitnge,  Anf,\.  embri/iitcus,  il. 
embnulru].  Sorte  de  c-mclicl  de  fer  destiné  à  extraire  de 
l'iiti^us  le  fiptus  mort. 

EMBRYULCIE.  s.  f.  {embtyulcta.  JftiSpuouWBl. 
L\tractîon  du  f<plU4  au  moyen  d'un  instrument. 

ÉMERGENCE,  v.  f.  [de  emertjcre,  sortir  hor:«,  de  e, 
liurs,  et  jtirri/rir.  plonpTÎ.  En  an'blomie,  point  où  un 
««rf  Mirl  des  ceutn*?;  ncrvrux.  on  d'un  Ironr  principal 
dont  il  représeiiU'  une  branrlic;  où  un  vaisseau  se  ^pare 
<run  Autre  pliiH  ^rus.  ||  Lieu  ou  une  source  sort  du  sol. 

ÉMERGENT.  ENTE,  adj,  Qui  émerge,  qui  ronreme 
l'émerifoce. 

ÈMERIoiiÈMERIL.  s.  m.  [smyrù.  irpiùpt;, ail.  SrAmer- 
j/*-/,  aii^l.  t'incrif,  it.  smerigiio,  eip.  esmeriï).  Composé 
naturel  d'alumine,  de  silire  et  d'oxyde  de  fer,  d'un  gris 
foor^,  trr«  dur.  employé  en  poudre  pour  polir  les  pierres. 
le*  mctaui  et  le  cristal.  Les  flacons  destinés  i  contenir  les 
substances  volatiti'S  sont  t/ouchn  îi  l'émrri,  c'e«l-A  dire 
f[uc  les  «oK.ii:r's  du  houction  et  du  );onl<it  iiont  polies  «vrc 
A^  Irmeri,  pour  qui^  leur  contact  soit  plus  partait. 

ÉMItTICITE.  s.  r  Propriété  des  médicaments  qui  pro- 
toquent les  vomissemenLi. 

EMÉTINE.  s.  f.  >mefûmm.  de  i^co».  je  vomis;  qH. 
£».e/m.il.eteHp.  rmWr/m]  [C"H"Aï>0>».  ou  C'MI"AxO» 
iGlénardJ].  AIrulolde  du   l'iiKVvcusnha   (Pelletier.  1817), 


existant  principalement  dans  la  partie eorticile de  lararine. 
Pure,  Temétine  est  une  poudre  blanche,  inodore,  d'une 
saveur  amére,  peu  solubîe  dans  l'eau  froide,  davanLigr 
dans  l'eau  bouillante  et  I  élher,  et  très  soluble  dans  l'al- 
cool, fusible  à  G0<>,  jaunissant  à  l'air,  donnant  avo'i  l'acide 
azulii|ue  un  nitrate  insoluble  qui  brunit  arec  le  temps 
(Lefort)  :  les  auln>s  sets  -iont  soluhles,  mais  inr ris lalll sables. 
C'est  a  elle  que  l'iinVarnanhn  doit  sa  pr[q)riêté  vomitive. 
LV'métine  pure,  adminiitlnV  à  rinl''rieur  par  la  buuelic  OD 
en  Jujeclions  liypoderiniques  à  une  dose  variant  de  UB'.OOi 
à  0B'.02,  détermine  des  nau:iées  et  des  votnissemenla  vio- 
lents, une  accélération  suivie  d'un  r3lpnli>sernent  des 
mouvements  respiratoires  et  cardiaques,  un  abaissement  de 
la  tem[>érature;  a  dose  mortelle  (0»',!  k  OS"-,-!  cbex  le 
rhienl.  elle  produit  un  affaiblisse  ment  extn^mc  des  mus- 
cles, et  la  mort  arrive  par  eollapsus.  Appliquée  sur  la  peau, 
elle  détermine  la  form.ilion  de  pustules.  Elle  a  été  parfois 
•Mnploy->e  en  thérapeutique  commfi  vomitif  k  ta  dose  de 
«.«•-.(Kiâ  à  0«»'.0I. 

ÈMÉTIQUE.  adj.  [eme/icus,  ijuTixoc,  ail.  ^inHi.tch, 
firecftenerref/emi,  anpfl.  emetic,  it.  emetico].  Se  dit  de 
inule  substance  propre  »  déterminer  le  vomissement.  — 
litthelet  éméiique.  V.  Gubelitt.  —  Pommade  émt^tlqiw. 
\.  SriHiÉ.  -  lï«  émptiqiMe.  V.  Viî(  antimonié. 

ÈMÉTIQUE.  s.  m.  <b11.  Brechmittel.  lirecftn'cînslrin, 
augl.  t'inetift  vomilivr^  it.  emelico;  tartre  stihif,  ttirtre 
elliptique,  tartraif  lie  potasse  antimonié,  dento-émrtique^ 
tartratr  tte  potiisse  rt  it'antimoine].  [OH^0^'>.Ki).îshO* 
-fîHO,  ou,  en  Mornes.  (C*H*0*)  (SbO)K  +  IPO].  I-e  Ur- 
trate  de  potasse  cl  d'antimoine,  dont  on  doit  la  eunnais- 
sauce  il  Adrien  Myosicht,  et  qu'on  prépare  'Co<k'xl  en 
mêlant  le  bitarlmte  de  potasse  (ItXX)  gr.)  et  l'oxyde  d'an- 
timoine (750  gr.)  avec  une  quantité  sufiisante  d'eau  IhiuU- 
lanle  pour  former  une  pâte  liquide.  Abandonnez  le  tout 
pendant  vingt-quatre  heures;  ajoutez  le  reste  de  l'eau  (sur 
70()  gr.J,  et  faites  bouillir  pendant  une  boore,  en  ayant 
soin  de  remplacer  leau  à  mesure  qu'elle  s'évapore,  Filirex 
et  concentrez  la  liqueur  jusqu'à  ce  qu'elle  m.irque  l,?|  au 
densimétre.  Laissez  refroidir,  l'émêtiqae  cristallisera.  On 
obtient  de  nouveaux  cristaux  par  l'évaporatïon  de«  eaux 
mères.  L'émélique  cristallise  en  œiaédres  qui  s'effleuris* 
sent  à  l'air  II  a  une  saveur  Acre  et  désagréable.  La  chaleur 
le  décompose.  Il  se  dissout  dans  un  peu  moins  de  3  partie* 
d'eau  Imuillante  et  14  parties  d'eau  froide.  La  solution 
aqueuse  rougit  faiblement  le  papier  de  tournesol;  traitée 
par  l'acide  sulfliydrlque.  elle  donne  lieu  a  un  précipité 
ronge  orangé.  —  Vémétique  est  le  vomitif  le  plus  commu* 
uément  employé  pour  les  adultes;  la  dose  est,  en  général, 
de  OSMO  &  Ovr,l&  dissous  dans  environ  trois  verres  d'eau 
(Hjre,  ii  prendre  à  une  demi-heure  d'inlervalle.  Si,  après  le 
second  verre,  d  survient  trois  ou  quatre  vomissements,  on 
ne  fait  pas  prrndri-  le  tntisjéroe,  Hé*  h-s  pamners  elforls 
pour  vomir,  on  fait  boire  Iteaucoup  d'eau  tiéile,  et  l'on  con- 
tinue dans  l'intervalle  des  vomissements.  Chez  \\'t  enfants. 
il  e!^t  préférable  de  s'en  at»teiiir  jusque  trois  ans  ;  de  trois 
i  cinq  ans,  on  peut  donner  O^'.OO:»  à  Ot',01  ;  de  einq  «  ilU 
ans,  (JK^Ot  à  Orso;.  Souvcxt  même  chez  les  adultes,  0«r,oa 
suflisent  pour  profluire  des  Tomisseracnti  olwndants.  — 
Étendu  dans  une  grande  proportion  d'eau  iU'^.Uâ  .i  (K^IO 
par  litre),  l'émetique  est  dit  en  iat-age,  et  agit  eumme 
purgatif;  on  l'emploie  surtout  pour  ofH^rer  une  ilérivatiuo 
sur  U  muqueuse  intestinale  :  souvent  nliirs  on  te  donne 
dans  du  petit-lait,  ilans  du  buuillon  de  veau,  dans  une 
décoction  de  tamarin.  —  Si  l'on  veut  provoquer  à  U  fois 
les  vomissements  et  les  selles,  un  l'asvocie  à  un  sel  pur- 
(tatif.  lel  que  le  sulfate  de  soude.  V  ËMtrn-CATnAKTiQi'B.  — 
Dans  certains  états  phlegmasiques,  l'émetique,  fi  doses 
r<*pét''<es  fréquemment  (OK^•tU  &  ikc^Sh  dans  les  vingt-quatre 
heures),  agit  coimnc  an tiph logistique  en  produi^nt  seule- 
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mciil  des  aauiées,  sans  roraUsrmeDt  ni  suporpurp;ntion  ; 
Aprëft  quoique)  doses,  la  toIiTanc?  s'èloliliL;  un  l'ciititln'u' 
surtout  dans  1rs  cas  d«  piirumonie  rt  iJc  rlmmali>me  arli- 
culaire  aigu.  Hasori  expliquait  l'efTet  du  tiirtrc  stilM**  dans 
K'S  HilUmniatiuiis  aig^u^s  en  lui  accordant  une  action  confre- 
sthniilante  ou  hyposltiéniBaote  générale,  qui  «e  manifc*- 
lerait  apr^-s  absarpLioo  ;  Brousi^ais,  au  contraire,  ne  lui 
nvuunalt  que  des  effets  topiques,  révulsifs  et  tipoliati-ure: 
la  vi'-ritè  se  trouve  probablement  entre  ces  deux  doctrine»  ; 
car  «î,  d'une  part,  l'action  contre  stimulante  u'csl  pai>p)us 
dèmontrf'-e  pour  l'émélique  que  pour  bien  d'autres  agentB 
Ihém  peu  tiques,  il  n'est  pas  possible,  suivant  la  remarque 
de  Trousseau,  d'attribuer  aux  seules  perles  résultant  des 
vomissemenls  et  de  la  diarrliêe  ta  dèpresAJnn  des  forces,  de 
l'action  i-ardiaque  et  du  mouvement  respiratoire  que  déter- 
mine l'absorption  du  tartre  stibiê.  —  Après  la  simple  solu- 
tion atpieuse,  les  piéparatioas  d'èmétique  les  plus 
*mpIoyée<,  à  rinlêrfeur,  sont  l'pau  bénite  de  la  Charité  ri 
le  fin  anlimonié.  —  Appliqué  sur  la  peau,  réni(:'tiqiio  a 
une  actinu  irritante,  esrarro tique,  rOvulsive,  qui  le  fait 
employer,  à  leiltTieur,  sou«  forme  de  pommade,  dite  aii- 
biée  ou  û'Auteiwielii.  —  La  d<^corlion  de  iioïs  de  galle 
parait  i^lre  le  meilleur  antidote  des  fortes  doses  d'émétiqui? 
et  d'énuîline.  |t  D'une  façon  géni^rate,  émél'ique^  toute  siib- 
starioi'  qui  fiiit  vomir:  lartri^  stiliiè,  ipi^racuanba,  etc. 

CMËTIQUCS.  s.  m.  pi.  SeU  doubles  formés,  comme 
l'émétique  proprement  dit,  par  l'union  de  racidp  tartrlque 
avec  deux  bases,  dont  l'une  seulement  est  un  protoxyde  : 
tel»  sont,  outre  le  tartre  Btibië.  le  tartrate  borico-polas- 
slque  ou  cr^me  de  tartre  sotuble,  et  le  tartnite  ferrico- 
pota.ssique.  La  composition  de  r^is  sols  leur  fait  assigner  la 
formule  gên.*ralc  suivante  :  OH^O^^.MO.MO". 

ËMÈTISER.  V.  0,  [ail.  mit  ttrrchweinstein  vfrsel^n, 
esp.  emelisttr].  Déterminer  le  vomissement  au  moyen  ib' 
«ilMtances  émêtiques  :  émétiAftr  un  mtiimle.  |i  Ajouter 
«le  IVmétiquiï  à  une  potion  ou  à  une  boisson  que  Ton  veut 
rendre  vomitive  ou  êmêto-catbartîque  :  eau  dmëlisér. 

ÉMÈTO-CATHARTIQUC.  s.  m.  [emeio-calharticus, 
Ar.  ipxto;.  vomis**'aieut,  et  xaQxîpsiv,  purger;  ail.  Brrch- 
purffirmtttel,  aiigl.  emeto-ciàtharlic ,  ît.  et  e*p,  emela- 
calartiio].  Mt>di(-ament  qui  excite  le  vomissement  et  les 
siHleA.  On  donne  le  plus  souvent  comme  éméto-cnthartique 
un  mélange  de  (>^,I.S  d'i^métique  avec  12  grammes  de  sul- 
fate de  soude  ou  de  magnësie,  dissous  dans  SIX)  ou 
360  gnmmes  d'eau,  à  prcntlre  on  trois  verres,  à  un  quart 
d'heure  d'inlrrvalle. 

ÈMÉTOLOGIE.  s.  \.  [emetoiojjia,  de  {(trroc.  vomlsse- 
raeiit,  et  Aô-fo;,  discours].  Traité  sur  le  vomissement  et 
le*  voniilifs. 

ËMIDE.  s,  r.  Y.  ÉMVU«. 

ÈM  NENCE.  s,  r.  [ail.  Erhahetihett,  angl.  eminence, 
il.  eminetiza]  En  anatomic.  renflement  d'un  organe  quel- 
ron<iue.  —  Eminence  bicipitate.  V.  flADius.  — Êminmcf 
hi/pothénar.  V.  llYi>OTHâ?iAH.  —  Ènùnence  mamUtaire 
ou  piaiforme.  V.  Makii.lairk.  —  Eminence  occipitale. 
V.  Occii'iTAl*.  —  Eminence  oiivaiiT  du  bulbe  rachidien. 
V.  Olivb.  —  Eminence  porte.  V.  Ponri.  —  Eminence 
pi/rttmi(iu!e.  V.  Pvhamidi  riu  bulbe.  —'Eminence  thénar, 
V.  Th^nah.  —  Émtnence  vermiculaire.  V.  Vitniiiii. 

ÉMISSAIRE  s.  m.  [emitsanum,  de  emilteiti,  faire 
sortir;  alL  Ausfû/irungsgang,  ït.  emissario,  esp.  emi»a- 
rio\.  Conduit,  canal  qui  évacue  une  bumeur  queleonqut?. 
Od  dit  plutôt  ëmonctoire.  —  Émissaire,\  de  Sanlorini. 
Petites  branches  veineuses  qui.  traversant  les  os  du  crâne, 
éUbliftsent  une  communication  entre  les  veine»  intmeures 
etezlérieure»  de  la  tête.  Biles  appartiennent  aui  sinus  de 
la  dure-m^re  et  aux  bram'hea  dos  jugulaires. 

ÉMISSION,  s.  f.  [emiaio,  ail.  Ablauen,  it.  emivfione. 
eap.  rinission].  Action  par  laquelle  une  chose  est  poussée 


ttnutnta- 
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en  dehors  :  émission  de  t'urine,  du  sperrne.  ^ 
xanijuinc.  Saii.'nrc  Itfcale  ou  générale. 

EMMÈNAGOGUE.  adj.  [emmena gogus,i\^}^i 
de  ËpuT)V!X|  menstrues,  et  «iirv,  poiwser  ;  ail.  numxtnu»- 
Itombeforderend,  angl.  emmenagogue.  \t.einnn 
esp.  emmenagogo].  Se  dit  de    tout  excitant,   Réi 
local,  dont  l'action  sur  le  système  utérin  a  pour 
parilion  du  flux  menstruel. 

EMMËNAGOGUES.  a.  m.  pi.  Moyens  tb«rapeol 
qui  provoquent  les  règles.  Les  emwénagogues  doir«ntMlT 
pris  dans  la  clause  des  toniques  ^emménagoguew  indiredii 
et  surtout  dans  celle  des  excitaols  {emm^nagopm 
directs);  parmi  les  plus  actifs  et  les  plus  uailés  <loimi 
être  rangfis  la  rue,  la  sabine.  l'armoise,  et  le  safran.  Amm 
emraènagogue,  m^me  parmi  r/-ux  de  la  seronde  catégom. 
n'exerce  une  action  sp^iale  sur  la  fonction  ro«f 
les  uns  agtsAent  d'une  fa{on  (^lutgt»(e,  aprét  aroir  te 
l'éronomie  entière;  les  autres  excitent  l'aténis,  mais 
excitation  est  absolument  semblable  i  celle  qu'ils  dét 
nciit  en  même  temps  sur  d'autres  organes. 

EMMENOLOGIE.  s.  I.  [emmenotogia,  de  ((1(&t]v3. 
menstrii^>!i.  et  ï.6foç,  discours].  Traité  de  la  mcastrual 

EMMET  (chirurgien  américain,  né  en  1828).  —  O; 
tinn  ttEmmet.  V.  Oi>A«*no!tel  TRACuti4)itnâpBiB. 

EMMÉTROPE,    ad*,    [de    ifp.tjLCTpoc,    conforme    •  Il 
mesure,  de  iv,  en,  y.izpov.  mesure,  et  la^,  rri\].  Se  dit  M 
l'œil  dans  lequel  les  rayons  parallèles  provenant  d 
infiniment  éloignés,  réfractés  par  ses  milieux  transpai 
se  réunissent  exactement  sur  la  surface  sensible  de  lai 
fDonders).  L'œil  est  emmétrope   lorsque  la    vision 
améliorée  par  aucun  verre,  sphèriquc  ou   cylindhqw; 
est  antétrope  dans  le  cas  contraire  (Javal). 

EMMÉTROPIE.  s.  f.  Étal  de  l'œil  emmétrope. 

ÈMODINE.  s.  r.  (C'«H>«0<«}.  Substance  crisUllissblr 
eu  prismes  orangés,  retirée  de  la  racine  de  rhubarbe,* 
l'aide  de  la  benzine,  en  même  temps  que  l'acide  thrjw- 
pbanique  iWarrende  la  Hue). 

ÈMOLLIENT.    ENTE.  adj.   [emoUiens,  de  einol 
amollir;  (La}.sx.Tixb;,  ail.  erweichend,  angl.  emtdtieni 
emolliente,  esp.  emotiente\.  Se  dit  de  tout  agent  qui 
festc  les  propriétés  des  émollients.  —  Cataplatune 
lient   V.  Cataplasmk.  —  Espèces  émollientex  du  Ce 
feuilles  sèche;»  do  mauve,  de   guimauve,  de  molène 
pariétaire,  mêlées  en  partie«i  égales.  —  Farine  èmoiUenU 
V.  pABiHit.  —  Fomeutatiott  énujUiente.  V,  FunasrATiak. 
Fumigation  érnnUienfe.  V.  FLuroAimN. 

ÉMOLLIENTS.  s.  m.  pi.  Substances  médiramvnl 
qui  ont  la  propriété  de  relAclwr,  de  détendre  et  de 
Ur  les  parties  entlammées.  Les  boiuooi  délayantes  rt 
lagioeuses  sont  des  émotHenl».  Les    gommes.  Icft 
gra»scs  fraîches,  agissent  aussi  comme  ^md/^irn/c.  On; 
pare  des  topiques  de  mémo  nature  avec  les  d'<eortior 
graine  de  lin,  de  guimauve  et  d'an  grand  numbrr  de  nul- 
vacée». 

ÉMONCTOIRE,  s.  m.  \emunetorium,  de  «munj 
moucher,  tirer  dehors;  ail.  Beinigungsweg,  angl.  rim 
tory,  it.  emuntorio,  esp.  emunctorio].  Canal,  coni 
organe  quelconque  destiné  à  évacuer  les  hanieuri  sii 
Dues.  Les  reins  et  la  vessie  sont  les  émonctoh 
l'urine;  les  anciens  appelaient  les  narines  Vémondûit 
ccrvcnu 

ÉMONDATION.  s.  f.  [emun/to/io,  de e,  hors,«li     

dare,  nettoyer;  action  de  nettoyer;  ail.  Annputzvi^ 
AuMchneileituig,  tiTiii\.  pruning,  lûpping\.Ev  phvmucif. 
opération  par  laquelle  on  retire  de  substance»  animabe»  «t 
vi^étales,  recueillies  pour  l'usage  médicinal,  eertaioM  M^ 
lions  qui  pourraient  modiSer  Icura  praprtèt4a,j  "^ 
rendre  nuisibles.  Ainsi  parfois  on  enlève  les 
les  liges  ou  les  pédoncules,  pour  réserver  les 
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feuilles  ou  les  flfura.  I*ar  la  mi'tuv  opt-ration,  ou  retire  les 
parties  gâtées;  on  ilOharrassç  les  autres  de  la  terre  ou  des 
autres  corps  ûlraDgers  qui  tes  salissent- 

ÈMONDER.  V.  .1.  [ail.  misse /meiteln.  augl.  to  lop,  to 
prtine,  il.  rmondare].  D<^lMrrn^S4'r  les  .nrlircs  de»  liranches 
niurtt<,  ilrs  plaatrs  parasites,  mousses,  lirhens,  etc. 

ÉMOTION,  s.  f.  [ail.  WtUlunf/.  (iemiJlhsbeKegung, 
angl.  fiixiurbtince,  it.  emozione].  Aci"élération  ou  irrégu- 
larité de  )a  circulation  et  de  la  respiraliun,  d^tcmiini-ea  par 
uue.  impression  pénible  on  agréable.  |]  Étal  actif  de  la 
portion  de  l'eno^phale  qui  pri^side  aui  JnsUncls  ou  senti- 
ments, déterminé  par  une  impression  pénible  ou  agréable, 
et  capable  ou  non  dr  troubler  l'action  que  c«tlc  partie  des 
reolrc»  nerveux  exerce  sur  les  appareils  do  ta  vie  végéta- 
tive av.T.  |i>s4)uels  elle  est  rn  relation. 

ÊMOTIVITÈ.  s.  f.  Uegré  suivant  lequel  rliaqiir  per- 
«oune  est  sujette  ^  s'émouvoir  do  quelque  impressitin  perçue 
(Orise)- 

ÊMOULEUR  ou  AIGUISEUR,  s.  m.  [ail.  Sc/iUifer, 
anfîl.  ffriiuter,  il.  nrrotino].  (>u>Tivr  employé  à  facunuer 
sur  la  meule  le  traut-tiant  de  la  Inmo,  la  snrrnceoulapuiule 
des  inxlrunieuls  métalliques.  V.  Phtisik  dvs  aiyniiicurn. 

EMPASME.  i.  m.  [empaartia.  «(inaa^i,  de  ifi-rtao-vu,  jr 
u'p.irids  ,  ail.  Slreupulvei\  angt.  empits/n,  ît.  poivere  pvu- 
fumata\.  Poudre  parfumée  qu'on  n'-pand  sur  lu  corps  pour 
alisorber  la  Hiirur.  ou  en  masqner  l'odeur. 

EMPATEMENT,  s.  m.  lall.  triijartige  iie^chwuUt]. 
État  d'une  partie  atteinte  d'engorgement,  etsensatitui  perdue 
par  la  main  qui  [»nlpe  cette  partie:  celle-ci  conserve  plus 
ou  moins  l'impression  du  doigt,  ce  qui  rapproche  l'empdle- 
meut  de  l'œdème.  V.  K.iounQBKtuvr. 

EMPFING  lAllemagut-,  Bavière).  Eaux  htcarbonatées 
caiciguea.  frunles. 

EMPHRACTIQUE.  adj.  et  s.  m,  [etnphvw/irtis,  l|i- 
ç^xntiKÔ;.  de  iji?pârrw,  j'obstrue  ;  ail-  versli'pfemf,  aogl. 
emphnictic^  it.  enfrattico,  esp.  eufraiio].  Qui  bouelw  tes 
pores. 

EMPHRAXIE.  s.  t.lemphmxië^  t^j^iXx^.  Syncayroo 

EMPHYSEMATEUX.  EUSE.  adj.  et  s.  Ouia  lee^ac- 
tére  d»'  r<'in|ilijy:*inf.  —  (^ui  t'sl  atteint  d'empbvs^rae. 

EMPHYSEME,  s.  m.  [emphi/*ema,  i\L^\t(rr,^%,  de  eji- 
9'.i9zv.  MMiffliT  dt'il.ins,  lie  tv,  dans,  et  fOira,  soufQe  ;  ail. 
Emph^/sem,  Witidtjeschwuht,  angl.  rinp/it/xema,  il.  el 
esp.  eti/v>emii\.  Nom  donni^  à  l'état  d'uu  ti&su  qui  est  dis- 
leadu  par  Avs  i^az  :  CL't  état  peut  fc  rencontrer  sur  les 
radavrcs  putréiliSs,  pendant  les  furies  clialeura  de  l'été.  i]iiflnd 
rautop>ie  est  faite  longtemps  après  la  mort,  et  il  itnpurle 
de  ne  pas  le  cunfundrf  avec  unti  modilieation  patliolofoquo 
de«  organe».  M-ii<j  il  caractérise  surtout  en  nosologie  deux 
a(^eeli»ll^  dirrêreiit<-9  qui  exigent  une  dcîicriplion  séparée.  — 
Etup/i'jitTjne  pulmonaire.  AfToclion  caractérisée  [Mt  la 
dilatation  e\ei-^ive  et  permanente  des  alvéoles  pulmo- 
nairrs,  accompagnée  en  général  d'iilropbïe  de  leurs  paruJA, 
Ellft  apiiaralt  en  général  A  la  fin  de  l'Atre  adulte  rt  dans  la 
virilles^e,  rhcx  des  individu*  exervanl  den  métiers  qui 
nécj^«itent  de«  efforts  (diVt)ardeurâ.  portefaix,,  uu  ipii  déter- 
minent un  surmenage  respiratoire  ichanteur*.  joueurs  d'ins- 
truments à  vent',  mi  qui  occastunnrnt  des  bronchites  chro- 
niques par  t'abH-*rpliou  de  pou^iiécrs  (rharbonniers, 
roinennt,  p|A(rie^^).  L'iiinnen't!  de»,  brunrtiites  répt'lt*ea, 
de*  malaili>*s  dyspnéiques  rt  en  ftartieulier  de  l'n^thme.  est 
ronkidérable.  La  maurai«'  crinformation  do  la  poitrine 
explique  la  frrquenrc  de  l'emphysème  chez  les  bossus.  Miii% 
i)  faut  tenir  compte  surtout  de  l'arlbrilisme.  qui  t>sl  ta 
eundition  pri>disposante  principale;  et  l'emphysème  pnl- 
tnoiiatre  se  reuconlrv  en  (îêni-nil  js^meif  h  rartérioscléro^e. 
Quoi  A  l'antagonisme  dv  renq>by'<ïV'me  et  de  U  luliereu- 
Un*',  on  sait  aujourd'hui  (pi'il  n'est  pas  alisulu.  l.t>rsqiii*,  S 
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l'autopsie,  on  ourra  la  poitriuu  d'un  emphysémateux,  les. 
poumons  viennent  faire  saillie  iinniéiliatL'ment  au  dehors, 
et  apparaissent  paies  et  dii^tendus.  C'«'st  au  niveau  du  som- 
met du  puumon  et  de  son  bord  ajiténeur  que  les  lésions  de 
l'einphyst'Miifl  sont  le  plus  aeeusévrs,  parée  c|ue  ^anfi  l'elTort. 
l'air  expiré,  ne  pfjuvant  s'échap|if<r  par  la  glotte,  ic  porta 
vers  le  premier  point  qui  résiste  {»eu  4  la  distension,  uti 
vers  le  socood  qui  renferme  normalement  moins  de  uai  i{ue 
les  autres  (Jacroud).  Les  alréules   distendus  sont  lï'abonl 
simplement  dilatés  iemphijséjue  vexiculaire] \   mais  leur 
volume  augmentant  au  point  d'atteindre  parfois  a'Iui  dW 
trntiu  de  chénevis,  ils  hnisi>enl  par  se  rompre,  d'mi  résulte 
une  innilraliun  d'air  dans  le  tis-iu  cellulaire  qui  les  entouro* 
{fimp/ii/Kt-me  infertofmltiire)  :  celte  seconde   variété,  qui 
constitue  1  inllltratinii  iiérimne  proprement  dite,  est  aussi- 
souvent  Iraumaùque  que  spontanée,  et  provient  alors  d("> 
mêmes  causes  que  l'emphysème  traumatique  de  toute  autre- 
région.    S    leur  niveau,   le    tissu  du  poumon   est   hiane 
grisâtre  ;  il  a  la  consistance  d'une  éponge,  crépite  sous  le 
doigt.  s'alTaissv  difficilement  :  la  surface   pulmonaire   |ieut 
présenter  une  ou  plosjeur>  vésicule* irré^liéres  ayant  par- 
fois la  grosseur  d'une  noix.  Les  lésions  primitives,  précè- 
liant   la  tlistensitiu  des  alvéoles,  paraissent  consister  dans- 
une  altération  de  nutrition,  une  dégvnércsceocc  graisseuse, 
portant  suit  sur  les  cellules  endolliéliales  (RindOeiscbi,  soit 
sur  II-  tissu  cellulaire  interpost*  aux  capltlain*s  ^VilIemiD  . 
pour  Âlarfan  et  Lion,  la  lésion  fondamentale  est  la  rupture 
des  libres  élastiques  ;  •>^'Ue-ci  déterminerait  l'ohlitiTation  de» 
capdlaires,  qui  elle-même  provi>que  [tar  iosunisaiice  de  l'ap- 
port sanguin  la  dégênéresi-ence  d>*    ('cnduihélimii.  Cunsi'- 
culivement.  1<!  foie  et  h'  diaphragme  s'abaissent,  le  opur 
droit  so  dilate;  aus»i  n'uronlre-ton  dans  les  vi&cercs  de». 
lésioDS  dues  Â  l'asystolie  terminale,   l/emphy^ème  a  sur- 
tout été  attribué  à  une  origine  mécaniqur,  et  ou  a  succc>- 
sivement  incriminé  l'inspiration  (LaénneCi  el  TriptratiorH 
(rûle  de  refTorl  et  de  la  toux);  Marfan  revient  aujourd'hui. 
à  la  théorie  de  l'iuspiralion  qu'explique  le  rôle  de  l'isthnit' 
et    l'emplo  s<''me  exi>éhmrnlal  par   section  du  pneumngas- 
trique;  d'aillcuri)  l'expiration  ne  peut  agir  quL>  quand  les. 
libres  éla-tliques  unt  été  distendue!»  par  l'inspiration,  et  tc*- 
deux    théories  se  ramènent  à  uae  S4>ule.    [te  plus  il  faut 
faire  intervenir  un  autre  facteur,  la  dystrnphie  hén'-ditaire 
ou  acquise,  pour  expliquer  les   lésions.   L'emphysmiateut 
soufTre  d'une   dyspnée   et  d'un   essoufflement    continus, 
qu'exagère  le  moindre  effort  ;  secondairemeut.  il  pn-»4-nte- 
les  sympli^mes  propres  aux  congestions  passives  des  vis^ 
cèrcA.  délerminées  par  la  dilatation  des  cavités  droitri  dt» 
emiir.  La  poitrine  parait  globuleuse,  lumétiée,  surtout  au 
niveau  des  opares  sus  et  sou&-<:tavlculaires.  qui  M>nl  cflTa- 
cês  par  huite  île  la  distension  du  {Hitmion  spéciale  aux  iltfUi. 
sommets  ;  la  |>ercusston  indique  une  augmentaltrm  de  |g« 
sonorité  normale,  variable  dans  son  timbre  avec  |,i  tensioti* 
de  l'air  dans  les  aiéoles,  claire  el  élevt'>e  quand  rrlte  ten- 
sion est  fort*',  sourde  et  profonde  dans  le  cas  cuiitrairv;: 
l'auscultaliôn  montre  une  diminution  du  murmure  vésiru- 
laire,  atec  une  inspiration  brève  et  sifflante,  et  une  expi- 
ration rude  et  prolongée.  C'est  aux  complications  cardiaques. 
et  à  l'asystolie  qu'il  faut  attribuer  la  gm^itédr  l'emphyM-mc, 
maladie  chronique  iiu'il  est  plus  facile  d'<'iiri«yer  <'n  sup- 
pnmant  tes  cvnditioos   hygiéniques  uu   niMrliid*'^  qui  lui 
donnent  nals-unee,  que  du  guérir  vériublcnu-nt  :  eeiN'udanl 
rars4>nir,  l'Ioilure  de  potassium,  les  bains  d'air  comprïmi-, 
ont  siiuvvnl  donne  de  Imus  n'-sultat!<.  A  rt^lédecrtte  \arieté 
d'emphysème    pulmonaire,   ou    empbys«^mi!    e?tsentiol    qur 
nou^  venons  de  dikrire,  il  f»ut  signaler  :  t"  Veiup/iysèt/w 
«/ra/*/i/7»r,  ou  v.'nile,  ou  it  p^-lits  |M.u«H>nfi,  cara-MérJse  par 
une  riirérartion  progre»*iM'  du  iissu  pulmonaire  ^.^n»  signes 
rhni'piei.   I>ii-ti  déitnis.    *.'•  Vrmphy»ifmr  tupfdt'ini'tiittiJT, 
t'umplêmeHlairt  ou   fiVdr'mn/,  di)  à  <lcs  léxitm»  renil^Rt 
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1r  parenrhyinf»  piilinnnaire  impemn-alile  en  un  point  lïmilc 
fal^lcrtiisic,  pneumonie,  inrarclus.  tiiberctilrs  hruncho- 
pnmimonifî),  et  âmonant  par  suite  Ia  distension  des  ahéoUs 
voisinfi;  c'est  à  cette  varii-té  que  sr  raltachr  Vemphijsème 
l'iticulé  lien  lufterculfUT  t\v  Graiirlipr;  ît"  Vi^mpfti/s^me 
ct^»ivHitiirc  aigu  ou  ilisti-nsion  simplr  i)u  poumon  JUer- 
iDori,  apparaissaitt  dans  les  nfTertioDA  qui  s'arcompaKQ<^i>* 
brn:i(|nrnK'iit  dune  dyspnée  inteaft'  («roup,  bronrtiitt- 
cnpiilairr,  ili'.  ,  pouvant  disparaîtra  avec  la  cause  qui  l'a 
pruduil.  ru  ;\\\  ronlTAÏre  dcvunir  le  puinl  de  départ  d'un 
t-mpliyst'me  vulfraire.  —  Emp/if^xètne  (r(tumaii(jue.  Inlïl- 
Irntion  de  gnidans  1<?  tissu  rcllulalrc,  *ons*'i*utivi*  Accrloins 
iraumali^mfîs.  Tant<M  les  gaz  viennent  du  dehors;  t-inlnl 
ils  tH!>  développent  à  ta  suite  de  la  pénétration  dan>i  les  lis- 
sas de  microbe»  anaérdbic»  (gan^rên''  gaïrnso,  cniphys^-m'' 
l^nfrrcnrux).  Le  premier  cas,  qui  est  (Iq  beaucoup  le  pluîi 
fréquent  [emphysème  Prai,  Demarquay),  reconnaît  pour 
ennscs  babiluelles  1rs  solutions  de  eontinuitr  du  larynx  ou 
de  la  trachw',  de  la  bouche  ou  du  pharynx,  les  fracUin-s 
di'iioft  de  la  face  ou  désertes,  les  luxations  ou  le»  frarturns 
compliquées  dM  membres,  et  surtout  les  plaies  pôniHraules 
de  poitrine  avec  d^hirure  du  poumon  :  l'air  s'introduit 
dans  la  plèvre  à  chaque  inspiration;  puis.  lors  de  l'expi- 
ntion,  comprim*-  par  Ir  poumon  qui  se  dilate,  il  seclinppe 
en  [>artie  s^'ulnmunl  au  dehors,  l'autre  partie  s'infiltranl 
dans  le  tissu  celhdaire  voisin  et  «'étendant  de  proche  en 
prftrhe  à  mesure  que  de  nouvelle*  quanlitii^s  d'air  s'intro- 
duisent. I.e  mt'caniame  est  .'i  (m*u  prés  !iend>UblL>  pour  ta 
production  d*cmpbys«''me  consécutive  aux  autres  plaie*  : 
l'air  est  encor«'  altin''  h  certains  moments  d.ins  les  tissus 
par  les  mouvements  des  mendtres,  par  les  di^placemenls 
d*os  fracturés,  etc..  et  s'inlUtn-  en  partie  dans  le  voi-ninafte. 
L'obstacle  qui  s'oppose  à  sa  siirtie  consistn  dans  lVtroice>se 
île  l'orillie  et  les  sinuosités  du  trajet  de  l.i  pl;iir.  qui.  après 
avoir  laissa  pénétrer  les  gar.  ••xlëricurs,  n»  leur  pormellf^ut 
pas  de  s  échipjM'r.  L'innitraiton  ^euse  du  tissu  cellulaire 
donne  naissance  à  une  tumeur  molle,  élastique,  rcnilenle, 
sonore,  saosehan^cnifnt  de  couleur  de  la  peau,  no  conser- 
vant pas,  comme  fait  r{ed*^me,  l'impression  du  doif^l,  mais 
donnant  à  la  main  et  à  l'oreille  une  sensation  itarliculiére 
lie  crépitation  ft<Vhe  ei  fine  lout  k  fait  caractérlsiitpie. 
ludoli'nle  au  début,  peu  Kén.inte,  déformant  h  peine  les 
imrties,  elle  peut,  lorsqu'elle  s'est  propagée  au  loin,  ilevinir 
douloureuse  et  entraver  certaines  fonctions  par  action 
flièrjinique  :  en  général  pourtant,  le  pronostic  reste  bénin. 
Il  n'en  est  pas  de  même  dans  l'autre  vnriété  d'empby- 
sême  i.enijihysêmt  faux),  qui  prend  naissance  par  dé\e- 
Jup^iement  de  fluides  gazeux  à  la  suite  de  Iraumatism'*. 
rfUns  lequel  les  {larties  sont  dant>  un  état  d'attrition  îmm'*- 
«liât.  Les  gaz  développés  ne  sont  pas  de  l'air,  mai»  de 
l'acide  carbonique,  des  hydrogènes  carlKinés  et  quelquefois 
sulfurés,  d'::  l'azote  :  leur  produetion  ri'flultc  soit  de  ta  putr>> 
fartion  des  liquides,  comme  du  pus  épanché  ou  en  collrr- 
lion.  soit  de  la  i:angrt>ne  d'un  tissu  profond  ou  superficiel  ; 
aussi  leur  dèvelnpfNMnenl  a  lieu,  non  pas  immédialrmeiii. 
mais  quelque  innips  après  la  violence  extérieure.  Quoi  qu'il 
en  suit,  l'emphysème  faux  donne  Heu  i  une  tumeur  œdè- 
maleust*,  avec  couleur  violacée,  pblycténes,  gai^ouillcmcnt 
|iar  suite  du  mélange  de  liquide  fétide  aux  gax  ;  il  indique 
toujours  un  étal  local  et  général  des  plus  graves.  Le  traite- 
ment  de  l'emphysème  varie  avec  son  étendue  el  avec  les 
conditions  qui  l'ont  fait  uallre  ou  qui  l'arrompagocnt.  Si 
quelques  bulles  d'air  seulement  sont  inliltrt-es  autour  d'une 
plaie  Himple  sans  fracture,  une  rompn'ssion  circulaire 
autour  de  ta  plate,  jointe  à  une  réunion  de  ses  bords, 
suffira  :  cette  réunion  toutefois  ne  doit  pas  être  faite 
lorsque  la  blessure  porte  sur  te  larynx  ou  la  trachée;  ce 
(icrait  favoriser  le  développement  de  remphyséme.  puisque 
l'air  venant  de  ces  parties  continuerait  Ik  <'iullllrer  dans  le 


voisinage.  Si   remphyséme  est  étendu,  apn»  la 
sion  vifiidronl  les  ponctions  avw  une  bim-rtii-.  Si  I' 
Iralion   «axeuse   s'.icconipaf!ne  dune   t inh-ntr  contustc 
■le  sphaeêle,  1rs    lon(,'ues  incisions  au  cenln>   et   «ur^ 
limites  île  rempliysènie  .luroiit  l'avantage  de  donner 
en  même  temps  qu'aux  pal,  aux  liquides  putrides  qui 
donnent  naissance.  Enlln  si  un  enipliysènie  étendu  at 
pallie  la  fracture  compliquée  il'uii   luiinlire,  i'atnput 
immédiate  n'est  indiquée  que  si  l'état  des  |iartic»  uc 
aucun  esjtoir  de  les  conser>er. 

EMPIRIQUE,  ^dj.  [empirinig,  ifjiicEtptxôc,  de  i^m 
e\pénencc;all.  empirixc/i,  niigl.  empiric.  il.  el  c«p, 
riro].  Qui  a  rapport  à  reinpirismc, 

EMPIRIQUE,  s.  m.  Dans  l'antiquité,  médecin  apf 
nanl  :i   la  sert*"  oppost"^-  à  celle  des  doffmatixtr*  d"!  fa 
par  Pbilinus  de  Cos, disciple  d'Ilérophîle,  cl  par  Séi 
Excluant   les    .spéculations    auxquelles    se    livraient 
adversaire»,  les  empiriques  admettaient  pour  base  ui 
de   la  médecine  l'expérienr^  litmecpix)  qui  avail.    suit 
eux,   trois  sources  :   I"  le  Itasard,  qui  futirnit  des  fat) 
la  niftcchc  de  la  naliin-,  qu'on  doit  observer,  c*  qu'ils 
laie»!   H«/«/M/e.    observation,  et,  â   défaut    dr  Taule 
l'hislotre  ;  2«    les  essais  entrepris  <lans   le  dcA&ein  lie 
naiire  quelle  sera  l'issue;  3<>  l'imilalion    ou  Vt»ftnlit;fi 
et  aussi  VèpUogismr,  raisiiurienient  â  l'aide  duqm  I 
dut  des  phénomènes  sensibles  â  la  cause  ou  lésion  ml 
Cet  fmpiristne,  assrx  bien  constitué  comnie  on  vntl, 
mettait  duo  autre  cAlé  la    faute   dr  repousser   l'anal 
et  la  physiologie,  prélendanl  que  ces  connaiïvsanr*-9  ne] 
valent  qu'à  nourrir  des   spéculations  oiseuses.  •;»«» 
pour  l'art  nié<licat.    [J    Aujourd'hui,  empirique  (M  mi 
pris  en    mauvaisi-  pari,  el    regardé  comme  synonjm 
chdflottnt. 

EMPIRISME.   ^.  m.  [ail     Empirie,  F.rfahrun^lthfw^ 
angl.  e'npiristn,  il.  et  esp.  empinsmo].  .Médecine  fi 
sur  lexpérience  (V.   BMPiRiQii,  s.  m.  et    ExptHiuict) 
Souvent,  en  mauvaise  part,  vfiailalanixine. 

EMPLASTIQUE.    adj.  \rmpia/iiicux.   ifiiiXavutib;, 
i[iïr>.â'7(r£iv,  enduire].  Qui  est  destin*^  ik  emluire.  —  Bc 
emplajititjue.  V.    Boiir.iE.  —    Malître  nnplajititfutf. 
qui  donne   aux  empUires    leurs  qualités  d'adli^ioo 
surfaces.  —  Hmncdf  etnpituh'que.  Celui  qui  k1 
enduire  la  peau. 

EMPLATRE.    s.   m.     [emplaxirum,   iÉ|Af:>a<7t^b;, 
P/Iaster.  anfîl.  piaster,  il.    intpiastro,  esp.   ftnpi 
Médicament  externe,  solide,  ^dutineux,  se  ramollissant] 
la  chaleur,  et  adhérant  à  la  jiartie  i>ur  laquelle  on  l'apiil 
Certaine  emplâtres,  fornu's  de  corps  gras  el  de  : 
diffêrenl    des  onguents  que  par  la    pruporlion 
qu'ils  rontiennent  et  qm   leur  donne  de    ta    n^i 
rmptfil  I  c.v      rêsinrujr.      onfiuenlii-einpt^trVK , 
solides  (Guiboun).  Les  autres  sout  des  savons  formé*] 
la  combinaison  de  l'oxyde  de  plomb  avec  un  acide 
emplâtres  proprement    dits.  Lorsque  la  fusion  dr-. 
lîras  ipii  entrent  daii'i  un  cmplAlre,  au  Heu  dVln^  faite  *\\ 
bain-marie  ou  en  .ijtiutant  un   \\eu  d'eau  au    méUi 
faite  à  feu  na,  le  corps  gras  est  déeoro|)osé,  rt  le  ej 
colore  î'cmplÂtre,  que  l'on  appi-lle  alors  emplâtre  hi 
Vonffuent  de  la  mètr  {\.  OifatiBMT)  est  le   sful 
brûlé   employé.    Pour  faire   usage  d'un  ompUtrr, 
ramollît  en  le  malaxant  entre  les  doiirts  ou  en  le 
dans  l'eau  chaude,  et  on  l'étend  sur  un  morceau  de 
ou  de  peau.   —  Empldlrc  d'acétate  de   cuivre.  V. 
verte  [Emplâtre   de).    —    Emplâtre  adh^wif.  En| 
simple,  h,  poix  blanche,  I.  fondus  ensemble  (Guiboni 
Emplâtre    otjrfltttinntif  ou    d'André    de  (a   Croir. 
hlaitche.  200  gr.  ;    résine  élémi,    hO  gr.  ;   téréfa«-nliiin4 
mÂléxe,  25  gr.  ;  huile  de  laurier,  7.S  gr.  iOmJcx).  On 
liquéfier  lo  tout  sur  un   feu  doux,  on  pa^uic  »  trater«] 


EMPLATRE. 


»!';»  — 


EMPOISONNEMENT, 


•c.  n  l'on  couk  dan*  dd  pol.  —  Etitptàtre  hrun.  L'on' 
juent  de  ta  fnrt-e.  —  Eifii*ltlttT  calmant  ou  antiruloului- 
/^/f/ur.  On  fait  liqm-fiiT  enfemlile  :  rcAiiie  jaunie,  1K  gr.  : 
r^«iQc  tacania<|uo  ci  é\*-m\,  û  li  t^r-  ;  t>n  ajout?  :  oliban. 
nwMir.  npiutn  et  larapliro.  £k  K  gr.O^\  emplAlrp  s'applique 
sur  k's  U-iiipc*  à  lanule  de  la  (DftchoiiT,  dan*  k-s  dénis 
cariôos,  ou  «ir  Im  Remivcs  pour  calnar  les  (>iiiil<*urs  do 
Jei,(,.  _  Empldtre  de  Conet.  \\  conlienl.  enipHlrt» 
simple,  diachyloii  goinnn',  Hn'  jaiinr,  A  UiOgr.  ;  Imil'? 
il'ahvc.  HO  gr.  ;  el  colcothar,  KH)  p-.  (DMlex).  — 
Emplâtre  tte  céruse.  T^msi*  on  poudre,  500  |:r  ;  hmjp 
d'olive.  I  kilog.;  rire  blanche,  t»)  |rr.  ;  d  eau.  I  hilop. 
On  etiaulTc  dans  une  grande  liai.sinc  lacéfusc  et  l'hutlc.  on 
ajoulr  l'eau;  on  [aisse  refroidir;  quand  la  masse  a  t'i*' 
malaxi'c.  on  la  liquéfie  do  douvmh  aver  la  cirt*.  v\  Ton 
fornic  des  magdaléona.  —  Empldtrt  ite  cif/ur.  On  liqufifn! 
wïrun  feu  doux:  galipot.  940  gr.;  poi\  blanche.  UO  pr.  ; 
eire  jaune.  (îAO  (TT.,  el  huile  do  eignt\  13ti  gr.  ;  on  ajoute, 
feuillt's  verte»  de  ciguC-  conlimv»,  Î0(K)  ff..  el  on  cliaulTe 
joiqua  cvaporation  coinptèle  de  lean  de  vénëutiod;  on 
(►a»*e  la  mature  chauib'  ii  la  prew»,  on  fait  fondre  de  nou- 
vr.iu  la  mos5e  i>fnplasliqnr,  tt,  après  refroidissenieni,  on 
Ajoute  û  rellf  niass«,  pornim'  ammoniaque,  300  gr.,  en  \e* 
faisant  fondre  enwnilde  (Codex;,  —  Emplâtre  d'exirait  itf 
ciyui'.  Kaites  fondre,  ii  une  douce  clialcur,  rt-sine  i-U'Uiî. 
îdfr.,  el  eire  blanche.  10  gr.  ;  ajoutci.  extrait  aleooliqm' 
d»»  elgu'',  ïM)  pr.On  pr<^parede  inèinc  les  cmpUlrcs  d'eilrail 
ilVonil.  de  belladone,  de  digitale,  de  strnmotne,  etr.  ;  et 
AUMÎ  l'empliklre  d'extrait  d'opium,  mais  avec  l'exlniil 
aqumt  (Codei).  —  Empldirc  fondant  V.  Empldlre  de 
Minium  camphré.  —  Empldtrr  de  f/al/»inuin.  Kalle? 
fondre  :  ol«Vj-n'«np  de  bTf'-bei>tbin«',  ;».  cl  .-ire  jaune,  8; 
ajoulez  galhiinura,  t?,  ramolli  avec  q.  s.  de  vinaigre; 
m^lex.  —  Kmpttiivrdr  tjomtnr  ammoniaque.  On  faJI  liqué- 
fier :  firo  jaune,  poi^-r^sim*.  ti^réltenlhine  du  méU'w. 
à>  to  gr.,  et  giimmo  ammoniaque,  30  gr.  ;  el  on  roule  dan» 
un  iMil.—  Emptdh'r  metxuriel.  V.  Empi.atab  de  Vïgo.  — 
Kmpliitri'  de  minium  ranipttre  ou  de  Nuremberg  ou 
fondant,  il  est  roinpo«v  de  :  emplAln'  simple,  COO  gr.. 
cire  jaune,  :M>I)  gr.  ;  huile  d'olive,  100  gr;  minium,  150  gr.. 
el  camphre  pulvi'riîU',  12  gr.  Codcul.  —  Emplâtre  dit 
fMHrre  homme.  V.  pAPisn  goudronné.  —  Empldlre 
intuiMaelinr  [topique  de  Vnna\.  Épittième  qu'on  pn^pore 
en  lut'orporanl  une  »ub»lnnei'  active  à  une  Aolulinn  de 
gutta-perchci  dam*  tn  benxiiie,  et  ÂTnponnt  i^lle-rt  à  un 
lruU<Hix;  eu  étirant  on  >[karadnip  la  nutiue  aiost  obten;.e, 
un  a  un  euiplâln*  léger,  soupK*.  adlir^it,  impenni^ablc  ,i 
l'air,  mm  ra*ifaiit,  faeile  à  dt^toebrr  de  la  (trau,  le  prio- 
cipT  mèdicamrnleux  faisant  rorpâ  avet:  la  gutta.  Ce  prin- 
etpe  peut  iHrr  varié  a  l'inBni  :  arides  p>rogalUqut-.  tali- 
cylique.  pbt^nique,  Imjlc  dr*  radf,  sublim*',  r^-Boreine.  loiJo- 
furme.  artslol,  lalul.  etc.  Ce»  emplâtres  donnent  de  bons 
n^ultal»  dan»  l'herpès,  le  psoriasiit,  IVet^ma,  le  lupuK  et 
■utn*^  Jtffeclion»  eutaiiOe'*  fllallopeau).  —  Emplâtre  r^sa- 
iut'f  oH  den  quatre  fondant».  FjnplAtre  de  ^ivou,  de 
eteu4\  df'diacbylon  '.(omnK'' el  miTcuriel,  û  I(M)gr.  (Cwlex), 
iHpiftli*^  el  rn^lf-t.  Ijiqjioyi*  autrefois  contre  h'-i  engorge- 
HKiitt.  ganglinnii.iins  et  viiteéniux.  —  EmptiUrr  n^uge  de 
Vidal.  Minium  :; gr.  .%0;  linabre.  1  gr.  :A  emplàtri- 
diaehyjon,  V'  gt  ;  un  remploie  dans  le  traitement  de 
<fi verser  dermat4*fte>iet:thymn.  psoriasis,  lapui].—  A*r/i/>/d/f-(' 
df  %avùn.  On  liquc^iif^  emplilrc  simple,  3  000  gr.,  et  rire 
blanHie.  100  gr.;  on  incorpore  paragiUtion  135 gr.  de  savon 
blanr  cuupé  "u  r4p<^  (Codex).  —  Empliltre  de  savnt  ram- 
phré.  CMi  nuMange  I  gr.  de  r^mphre  on  puudre  a  MX)  gr. 
d  enipUtm  île  fiavon.  —  Emplâtre  simple.  Axnngc,  liudc 
d'olive  et  lilbargcon  poudre,  ij3  0(N)  gr.,dansle4<)ui!lleA  un 
Incorpore  eau  commune.  40()0  gr.  ;Codei|.  En  ajoutant  à 
A  partie»  de  oel  empUtre  I   partie  dn  poix  blanche,  on 


a  Veruplûtre  simple  collant.  —  Emfddtre  ve'iica- 
/oire.  l-'iiites  fundre  résim.*  iMt^nii,  lOO  gr.  dans  Thuîte 
d'otive.  40  gr.  ;  njouln  cire  jaune,  *(tO  gr,  et  ongocot 
bastlirum,  900  gr.  ;  quand  la  ma'^M'  e^lfnndue,  incorporel 
poudre  di-  r^iuttiaride*.,  A'iti  gr.  :  ruutex  ilans  un  pot.  Au 
moment  voulu,  étendez  une  rourliv  mince  de  cet  cmpUtre 
sur  un  morceau  de  «panidrap.  —  Emplâtre  de  Vi<focum 
tnercurio,  ou  emplâtre  vtercufiel.  On  te  prépare  eu 
faiïtanl  dissoudre  en.'icmblc  :  emplltre  simple,  2û(N>  gr.  ; 
rtn'  jaune  et  poix-re«)ine.  û  100  gr.;  ajoutant:  goimno 
ammnriiaquc.  txlellium.  myrrlH*.  ohlKin,  û  oOgr.,  et  tafrao, 
30  gr-,  le  loul  rêdiut  en  poudre:  triturant  d'autre  part, 
mereurt;  (»  0  gr.Jt^rëhfniliine  dum/'li^ze,  lOtt  gr..  et  styrax, 
liquide.  ;i(Ml  gr,  jumju'.^  eilinclion  du  mt'lal  ;  nii'biat 
intimement  ensemble  l'empljVtreet  le  proiluil  de  relte  tritu- 
ration et  njoulatil  enfin  huile  de  lavande  lO  gr  (Codex), 

EMPLUMÉ.  ÊE.  adj.—  i^uture  ewplumée.  V.  Scturb. 

EMPOIS.  ».  m.  |de  en.  et  poijc;  ail.  Stùrke.  angl. 
starth.  il.  mlda],  Espèce  de  eollc  épahsi'  formée  par 
ramtdoti  dont  lt>«  grains,  gonllès  par  l'etU  bouillante, 
retiennent  ud  peu  de  liquide. 

EMPOISONNEMENT,  s.  m.  [rcnr^rium.  çap(L3xtta, 
ail.  Vrniifttinif,  angl.  poisûniny,  it.  attossiramento, 
ovrelruamriiln,  i*sp.  envenenamienta].  Kii  ntMlecine 
li''g:ile  •  tout  attentat  t't  la  me  d'une  personne,  par  rrlTel 
de  substances  qui  peuvent  donner  la  mort  plus  ou  inuins 
promptemcnt,  de  quelque  manière  que  r^'S  HubikUince* 
aient  élt  employées  ou  administrées,  et  qu'elle»  qu'eu 
aient  fl^  les  suites  »  (Cu<lo[W-nal,  article  34MJ.  —  Au  point 
de  vue  médical,  >  éUl  morbide  iireidenlel  qui  résulte  de 
l'arliim  spi'*ciale  qu'excreent  sur  lerwoomie  certaines  sub- 
slanrt<  minérales  ou  organiques  ilélfierfs  »  (Tartiieu).  — 
CeA  subttanceft  diîlétt'res  sont  h^s  punninn,  qui.  înlrudnit» 
dans  l'économie  animale,  produisent  toujours  deux  sorbes 
d'effets  :  les  un»  locaux,  résultant  riu  coutact  du  po)8«>n 
avec  lestis.sus;  lei.  autres  gt^néniut,  résultant  de  l'absorp- 
tion du  poison.  Toutes  les  fois  qu'une  perwnne  bi<"n  por- 
tante sera  prise  loul  ii  coup  de  coliques  violentes,  de  nau- 
;^-es  et  de  voaiiss4:'mCDt9.  pois  de  truuble.s  de  la  circulation 
el  de  la  respiration,  et  f-nfio  do  désordre»  ner\eu\.  a  la 
suite  de  l'ingestion  d'un**  tioiss'iu  ou  d'nlimeiit!!,  od  devra 
soupçonner  un  empoisonnement,  tes  empoisonnements 
peuvent  èlre  divisi'>$  en  trois  groupes  :  1**  les  empoisonne- 
ments aigus»  dont  limaMuu  e^t  brusque  et  1,1  terminaison 
rapide;  S^  les  empoisonnements  «ubaigus.  dont  les  effets  S4* 
manifestent  arec,  des  n'^miltenres  el  des  inlrnnitteuet*s 
qui  retardent  Li  terminaistiii  ;  .l"  les  empoi^ioiiuemenU 
chrcmlque*.  ou  intoxieations.  qui  sont  ordiriaireuieut  la 
con»équ'*nce  de  professioni  insalubres.  Le  mnlecin  ne 
doit  pas  oublier  qu'un  grand  nombn*  de  maladie»  peuvent 
simuler  l'empoisonnement  :  ce  sont  surtout  le  choli^ra 
i'ptdémique  foudroyaut.  la  hernie  i^trauglée.  la  Qrvre 
typiioiile,  t'iliHi»,  les  ruptures  viscérales,  la  péritonite,  l«s 
perfnralion»  sponlan'rs,  la  euniïcstion  c^rêbnde,  U 
méningite,  elr.  (Tardieu).  Outre  le^symptâmes.lediaKnoBlk 
de  l'empoisijnnement  a  pour  lascs  |i>!t  lésions  c^davé- 
rtipie»,  variable--  avec  la  nature  du  |>oison  ;  la  rerherrlu» 
ettimique  du  poison,  qu'on  isule  du  tube  digestif  ou  def 
aulre<i  organe»;  enliit,  lorsqu'on  ne  peut  retirer  le  poison 
en  nature  d^  organes  ou  des  nuliêres  e^oolenum  dans 
te  tube  digestif.  lexp^^rimenLtiion  phy»iologiqiie  faite  sur 
les  animaux  avec  un  extrait  dfs  organe»,  qui  détermine 
le»  effets  du|wison.  La  prumiere  indication  tbérapi'utiquo 
à  remplir,  dans  les  ca*  d'empoiMnnefnrnt,  c  est  Tt^acua- 
lion  de  la  substance  délétère  au  moyen  de  vomi-purg^iUfs; 
on  a  ensiiiti*  rei*oun»  au\  contrrpattonê,  qui  varient  Mdon 
lu  nature  ilu  pnisoii  tul-mémr.  Le  mode  d'action  d«fr 
poiwns,  qui  d(*temiine  les  «ympti^nies  spéciaux  et  les 
léj^iooi  propres  *  obaiiue  esp^  d't<»i|>ui»onnemenl,  a  sorrl 
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(le  base,  depuis  Vicat  et  Orfila,  aux  classiflrationa  Mablios 
parmi  ctn  agonis  toxiques.  Celle  que  Martin  Daniourotte  a 
proposée  180(51  d'après  rnclion  physiologique  iliMcrminéo 
|jar  les  poi^uns  Kur  les  animaux,  vl  dont  m>  nppr<K'hf 
beaucoup  cdic  do  Rabutenu  tl'*'^^).  ''tal'lil  les  qualn* 
eUascs  juivanlos  -.poisons  irritant»  ou  cor'itmfjt ;  pot- 
xons  héptatitjnes  ou  du  sany  :  poisons  tnusculuîresi 
poiaouB  nritroti^ues,  rtiartinr*  de  ct!S  rlass««  comprenant 
quelques  Htibdtviitions  (V.  Poistix)  :  celte  classiflcation 
permet  dVludicr  chaque  espèce  d'empoUonoement  en 
particulier,  li*  classe  :  ëmpoisonmmrrt  par  les  roisuns 
iKHlTAnts  4>u  coRRu^iTH.  Lcurs  sympl/kmes  roinmunft  90iit 
(ît'Ux  d'une  violente  ^»lro  eultTÎte  ;  leurs  h-sjons,  rellfs 
d'une  inllamnialion  du  tube  digestif  nllanl  ju>iqu'à  l.i  nior- 
tJUealion  el  la  perforation  ;  on  retrouve  presque  toujours 
le  poison.  r.il>s«ir|)tion  se  faisant  mal  par  suite  de  l'altèra- 
lion  lies  tissu»,  a.  Empoltonnemenl  par  les  acides  con- 
centrcs.  I.e  type  de  celte  espt^ce  esl  Vewpoisonnetnent 
par  l'acide  snifuriqur,  absorbé  en  nature  ou  8ou«  forme 
de  sulfate  d'indigo  ou  d'ntun  Daus  la  forme  aiguë,  il  y  a 
fan^lure  de  la  buuclie  cl  de  la  gorge,  dysphagie,  «eosation 
de  brûlure  i  l'estomac,  vomissumeuts  mucoso-bîHeux, 
puis  ^arlguinoleut!>,  pouls  petit,  «yncope,  mort  en  quel- 
ques heures  :  le»  matières  vnraies  ou  cadavériques  suiit 
fortement  acides  ;  le»  lëvrea,  la  bi>iiche,  IVesophage,  l'i^s- 
lomac  sont  le  siège  d'escarres  noires,  parfois  ces  deux 
derniers  organes  sont  perforés,  il  existe  une  p«'>ritoDÎte 
suraigué;  le  saog  est  coagulé  dans  les  vaisseaux  du  tube 
digestif  et  daus  le  cœur  droit.  Dans  la  forme  subntgu^, 
o(i  la  doM'  absorbée  est  moins  forte,  il  n'y  a  pas  perfora- 
tion, maî.<;  cautérisation  de  ta  muqucu^^e  :  à  la  cUutt:  des 
«fcam>s,  il  y  a  souvent  une  hémorragie  mortelle,  ou  il  se 
fait  des  cicatrices  fibn-u^s  qui  entravent  la  déglutition 
ou  la  digestion;  dans  ces  van  subaîgii^,  on  a  observi*  des 
stéatoses  du  rein,  du  foie,  des  muscles  (LiouvLlJe}.  La 
magiit^ie  qui  neutralise  l'acide,  et  l'albumine  qui  précipite 
par  les  acides,  doivent  être  adminintrOes  en  grande  quan- 
tité. Daus  les  n-chercbes  eliuniquuii,  il  ne  suflU  pas  do 
reronuallre  la  pnHeuce  d'un  sulfate,  celui-ci  pouvant 
exister  normalemeul  dans  l'écoDumie  ou  avoir  été  donné 
comme  purgatif;  il  faut  isoler  l'acide  par  le  procédé 
général  d'isolement  des  aridt^  qu'uni  imaginé  Tardieu  et 
Roussiu  et  qui  eunsisle  â  les  saturer  par  la  quinine.  Dans 
VetitpuisoHiievient  par  l'acide  azotique,  les  sympu'imes, 
le»  h-sions,  le  traitement,  les  recherctifiscblmiques,  sont  les 
Diurnes  que  dans  la  forme  subaigué  de  l'empoisonnement 
par  l'aiido  sulfurlque,  avec  le*  particularités  ï^uivantcs  : 
il  y  a  de  la  toux  et  du  la  sutTocalion.  parce  que  t'aeide 
donne  des  vapeurs  qui  pénèlrenl  dans  Iw  voies  respira- 
toires; les  matières  du  canal  digi'stif  pi.>uvent  exhaler  une 
odeur  nitreuse;  les  escarres  surit  jitiine>.  Dans  l'ei/i/wi- 
sonnement  pur  Vavide  vttlor hydrique,  les  0T«:arrc5»  sont 
blanches;  la  sutTocalion  esl  très  intense.  Vempoisnnnr- 
ment  par  l'acide  oxalique  esl  onlinaîrement  accidentel  : 
il  n'y  a  pas  d'escarre,  mais  la  muqueuse  esl  presque  tou- 
jours ramoUie  en  bouillie  grisdtre.  —  b.  Empoisonnement 
par  les  alcalis,  c'est-à-dire  par  l'ammoniatiue,  la  potasse, 
la  soude,  rarement  la  tiaryte  ut  la  cbau\.  Les  i^ympU'imes 
sijnt  ceux  de  l'empoisûnnement  par  les  nctdes  :  mais  les 
mûUirvi  du  tube  digestif  ont  une  n*aelion  altMliiie,  et  les 
escarres  de  la  bourbe  5ont  griws,  molles,  savonneuses  au 
tuucInT.  On  n4lmini:^l^e  de  l'eau  vinaigrée  <|ui  nature  les 
alcalis.  L'eau  de  lavage  du  tube  digestif  décèle  la  présence 
des  alcalis  j  leurs  rararïêres  chimiques.  —  c.  Emfuuson- 
nemtnt  jMir  teit  irritttniHdrastiques,  lehr\\iecrQloti  ligtium, 
gommegutte,  col<iquinte,  i^pur^e,  c/tlcliique.  Outre  les 
symplAmrs  gaslra-iiiicstinaux  habituels,  ces  poisons  pro- 
duis«'Dl  une  éruption  vésiculcuse  sur  la  peau,  uo  refroi- 
diMonenl  général,  de  la  prostratioD,  <ks  convidslous,  de 


corro- 


la  paralysie.  La  muqueuse  de  l'intestin  est  ramollie,  ulcérée 
et  mémo  gangrenée,  par  places  ;  le  foie  et  la  raie 
aussi  ramollis.  —  }■  e/o&îe.- Bui>oi90NiiRME.YT  pan 
i-oisoRs  ufiMATiQUBS.  Parmi  ces  poisons,  qui 
ilirerlement  sur  lo  saag.  les  uns  ôtcnt  au  globule  sani 
\a  propriété  d'absorber  l'oxygi^ne  (oxyde  de  carlM^ne,  a<: 
sulfbydrique)  ;  les  autres  altèrent  le  sang  moins  énci 
quement,  mais  lui  ûtent  ses  qualités  nutritives  et  «méoeat 
des  stéatoses  (sels  de  cuivre  et  de  mercure,  qui  agi»eD| 
en  mi^me  temps  de  «tte  façon  et  comme  poisons  corro- 
sifs ;  phosphore  ;  arsenic),  a.  Empoisonnement  par  T 
de  carbone.  V.  Oxtdb  de  carbone.  —  8.  Empoisonni 
par  l'acide  suif  hydrique.  V.  SuLraronigtiK  [Acide). 
c.  Empoisonnement  par  les  fiels  de  cuivre.  V.  CouQCnc 
de  cuivre  et  (Juivhk.  —  o.  Empoisonnement  par  tes 
de  mercure.  l.es  )iréparntions  raerciirielles  sont  U 
toxiques,  à  des  degrés  difTi^nls;  le  sublimé  c<>rn>sif, 
le  plus  soluble  des  sels  de  mercure,  est  aus«.i  le  plus  v^ 
neux.  Il  existe  une  forme  aigué  d'empoisonnement, 
laquelle  les  accideuts  sont  analogues  à  ceux  qu'on  o\m 
dans  l'empoisonnement  par  les  irritaols;  une  foni»e 
aigué,  i-araclérist'-e  par  les  mêmes  symptl^mes.  rao 
inteiisi's,  et  par  la  tendance  à  ta  cacbexie  :  une  fa 
lente,  tpn  ne  se  rencontre  que  chet  les  ouviiers  ei| 
aux  v.-ipeurs  de  nien-ure  (V.  MancuKiEL).  —  e.  Empoi* 
uf»ment  par  le  phosphore.  V-  iKTyiicnio.i  phoupht 
—  r.  Empoisonnement  par  l'arKenic.  Ia'  roiup<>9<'  af 
nical  le  plus  employé  dans  des  vues  criminelles  trsi  l'a 
arsénieux,  (lui  esl  inodore  et  insipide  (sauf  un  arrirrr- 
métalliqucl,  et  laisse  seulement  de  lu  s^'^clteressi'  et 
racreté  de  la  gorge.  Un  peu  après  l'ingestion,  dansi 
forme  aiyuë  déterminée  par  la  prise  de  «tosea  ma^ 
d'arM'nie,  apparaissent  la  salivation  el  le  rrarbotemeut, 
soif  vive;  puis  des  douleurs  d'estomac,  des  \oini«sei 
muqueux  et  titlieux,  des  coliques  violenlea,  une  diai 
toujours  fétide,  quelquefois  sanguinolente  :  le  (Hiuts 
lëre  aiuHÎ  que  la  respiration,  les  urines  sont  nnigvvj 
rares.  Le  deuxième  jour  au  plus  tard,  réliuination 
poison  détermine  une  sorte  d'Irritation  qui  se  Irndoll 
une  éruption  vésiculcuse  à  la  peau,  pur  la  rongeur 
yeux,  le  gonflement  des  luupiéres.  En  scrood  lieu,  la  ill 
ston  du  poison  amène  l'alléralion  du  sang.  et.  par  su 
des  hémorragies  :  vomisM-roenls  et  «elles  noirilrcs,  ]i 
rhies  cutanées.  épisU^Î-v,  hémoptysie,  etc.  En  ménoe 
il  se  fait  des  sLéatoses  du  foie,  du  rein,  de-s  muscles, 
duisant  l'ictère,  l'albuminurie,  la  dépression  des  foreei' 
allant  jusqu'i  la  paralysie  di»  extenseurs  :  les  muuveri 
du  cŒUr  se  ralentissent;  le  pouls  devient  petit,  inleri 
tent;  la  tension  artérielle  est  diminuée;  il  y  a  aourle;] 
respiration  s'embarrasse  :  la  mort  snr^'ient  dans  un 
coDvulsif  uu  une  syncope,  en  quelques  heures  ou  quel 
jours.  Lt'  diagnostic  rie  l'empuisonnemenL  aigu  awr' 
clioléra  peut  être  très  diflîrile  à  établir,  surtout  dan»] 
fomirt  suraigufî.  foudroyante,  cholérique  ÎOrtiia).  dr 
empoisfinneinenl,  caractérisée  par  l'abondance  de  «fI 
séreuses,  un  refroidissement  très  prononcé.  In 
la  peau,  des  rram^ies  très  douloureu<^PS.  Les  I 
vériques  s<>ut  celles  de  la  gastro  eolérile,  puu  )•  •  •  i<i|^<m 
cutanées,  les  ecchymoses  sous-endocaniiques  Orirla;.  «» 
|>éricardiqucs  et  sous- pleura  tes  (Tardieu\  U  flu 
sang,  des  hémorragies  méningées,  la  stéatos*'  du  fol 
la  forme  chronique  ou  «  rcpéUfiont,  on  ob*rrïr,  àTi 
administration  toxique,  des  vomissemeiili  et  de  U 
rliée,  rarement  des  éruptions,  souvent  de  U  u 
yeux  el  du  gonflement  des  p.iupièrea,  des 
coDstammeiil  de  la  dépression  uiusculaîre  et 
h  l'autopsie,  le  foie,  le  rein,  les  musitks,  le  ctvur  pi 
loot  l'état  graisseux.  Les  rei*.berches  chiiuiqucs  w  fout] 
Paidâ  de  Vappa^U  de  Marsh  (V.  Aj^pahUij.  —  a.  If* 
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tomnement  par  le  plomb.  V.  Irtoxication  salurnine.  — 
3"  clas.sf  :  EiiPorsosxE«e?a  pab  lbs  poisohs  ttc^otLAiftBS. 
ou  inyoparalyliques.  Co»  agents  afTaiblissent  ou  déiruUeiil 
\n  fontrarlililL^  des  masclcs,  celle  du  ctuur  CD  particulier, 
et  aiD'^neDt  la  mort  par  syncope  :  lela  sont  les  poiwDi 
métalliques,  de  ruivrc,  de  raerrurc,  etc.;  les  sels  de  polas- 
flium  ;  la  digitale;  la  niusrarjno  des  champignons;  la 
vt*ratrine,  la  quinine.  Orgot  do  scifle.  Dans  eetto  classa 
d'empoisonnements,  li-s  seuls  inlf^rcssants  à  ronuaJtrf,  & 
caïuw  de  leur  fr^quein'r,  sont  ceui  que  pruduiM'nt  la 
di^lalc  et  les  champignons  (le  cuivre,  te  mercuro  et  le 
plomb  appartenant  aussi  h  In  rlasM  des  poisons  héma- 
liquesV  A.  Empoisonnemf.Ht  par  la  digïtaieet  la  digita- 
iine.  Peu  de  temps  apr^s  l'ingestii'ii  du  poison,  apparaisseol 
des  douleurs  d'estomac,  des  Tomissemcols,  puis  des  coli* 
ques  avec  une  diarrht^  mucoso-bllieuse  ;  souvent  la  bouche 
et  U  gorge  pr^nteut  une  seatalion  d':ïrreté  et  d'amer- 
tume ;  In  soif  est  vive;  les  urines  sont  rouge»,  diminuées 
ou  supprimées.  Les  forces  musculaires  août  diminuées.  Le 
cœur  et  U  circulation  sont  dan»  nu  état  de  dépression 
marquf^  :  le  pouls  est  petit,  iii(''gal,  irrégulier,  intermit- 
t«nt;  U  y  a  des  syncopes  et  du  refroidissemont,  quelquefois 
de  la  céphalalgie  et  de  la  rdrhîalgie  (Tanlieu),  souvent  une 
diïlalaUon  marquée  de  la  pupille,  plus  rarement  du  délire. 
Lk  mort  arrive  par  syncope.  A  l'autopsie,  la  rauf|ueusa 
gutro- intestin  aie  présente  des  rougeurs,  des  sugillations  ;  le 
sang  est  noir,  i  moitié  coagulé  dans  les  cavités  du  cceur. 
iesquelles  sont  molles,  rcUcbées  :  au  contr^re,  lorsque 
reumen  cadavérique  suit  la  mort  immédiatement  (dans 
les  expêrimenlaliuns  sur  les  aniiuaux),  les  ventricules  sont 
contractés,  la  rloison  interventriculaire  l'est  aussi,  tandis 
que  les  oreillettes  sont  dilatées;  col  état  de  rigidité  du  co^ur 
(Q.  Bernard),  de  contraction  ultime  (Vulpian),  serait  rarac- 
t^itîqne  de  raction  des  poisons  du  c4Fur.  On  isole  la  digi- 
laline  en  faisant  macérer  le  tissu  des  organes  dans  l'alcool, 
qui  dissout  le  poison  organique,  ûllrant,  évaporant  en 
consistance  d'extrait,  et  séparant  la  di^tilaline  par  dialyse  : 
rflle  ftubstatire  verdit  par  l'acide  ciilorliycirique,  brunit 
par  l'acide  stjifurique  et  passe  an  violet  par  les  vapeurs  de 
brome.  Quand  la  difptaline  efit  en  trop  petite  qtuntité  pour 
pouvoir  être  olitfoue  en  nature,  on  a  recx>urs  aux  cXfHy- 
riences  physiologiques  :  on  fait  absorber  par  une  petite 
plaie  pratiquée  à  la  cuisse  d'un  chien  2  grammes  d'extrait 
des  organes  ou  du  parquet  qui  a  reçu  les  Tomlseemcnts,  et 
on  observe  sur  l'animal  les  symptômes  ol  les  lésions  propres 
A  la  dîgilaliao,  sans  trace  d'autres  lésions.  —  a.  Empoiêon- 
nemcnt  par  les  champignoru.  Il  est  ordinairement  acci- 
dentel et  a  lieu  par  l'agaric  ou  le  bolcl.  Il  détemiiou  des 
phénomène*  de  gastro-entérite,  pui.t  des  troubles  nerveux 
et  musculaires,  de  la  circulation  surtout;  la  mort  survient 
par  syncope,  le  «sur  s'arrélanl  en  diastole.  V.  Cua  Mvioiroii. 

—  VCZOSM  :  EuPUiaONPtKJIBKT  PAR  IMA  poisons  NKUBOTIQCIB 

ou  OD  8iBT*MR  Hnvcux.  Parmi  les  poisons  qui  portent 
leur  action  sur  les  organes  de  l'innervation,  les  uns  tuent 
en  paralysant  la  moelle  [myéloparaty tiques),  tels  que  le 
chloroforme;  les  autres  en  paralysant  les  nerfs  moteurs 
inévroparaiyliçufs),  curare,  opium  t-l  morphine,  belladone 
et  atropine,  nicotine,  ciguC;  les  dtTuiers  eu  excitant  la 
moello  '  mi/eiosthéniqyeg),  slrychaiaQ.  —  a.  Empoisonne- 
ment ftar  u  chtorn/orine.  Outre  les  accident»  légers  qu'il 
dAtenoine  souvent,  naus^it,  vomissements,  spasaien  locaux 
ou  généraux,  etc.,  le  obloroforme  peut  produire  deux 
phénomènes  graves,  ras|>byxie  et  la  syncope  (V.  Chloro- 
rofuia],  par  paralysie  de  la  moelle  allongée.  —  a.  Em- 
poiâonnement  par  l'opium  et  la  morphine.  V.  Oi'im.  — 
c  Empoisonnement  par  la  belladone  et  l'atropine.  Il  esl 
prosquc  toujours  accidentel,  foit  qu'il  y  ait  absorption  de 
baies  do  belladotie,  soit  qu'il  y  ait  erreur  de  dose  ou  de 
mode  d'adminisiraiioD.  Au  début*  le  lystènie  nerveux  cet 
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vivement  excité,  d'ciù  délin>  avec  hallncinations  olveneai 
agllalioa musculaire  di'sijntonnéi'f/oiiV  atroj)ifjue)^éi\ormb 
dilatation  do  ta  pupilK-,  quelquefois  convulsions.  Dans 
unt^  deuxième  péricKle.  il  y  a  de  la  dépression,  de  ia  para- 
lysie, de  la  résolution  muàculaire,  de  l'inseusibilité.  du 
eoma  :il  se  protluil  une  éruption  srarlalinohle  à  la  peau  et 
dans  la' gorge  par  paralysie  des  vaso-molcurs  :  de  l'accé- 
lération du  cwur,  de  TalKiissement  de  la  tension  artérielle, 
de  la  raréfactiou  îles  urines,  par  {Niralysie  du  pneumo- 
gastrique; du  l>miKiiiisme,  de  la  rvleiiliou  d'uriue.  de  la 
dysphagie,  par  |»aral>>ie  des  muscles  lisses.  La  res|>ira- 
tiou  se  r.ilnutit,  l'asphyxie  survient  et  détermine  U  mort. 
A  l'autopsie,  nn  trouve  le  sang  noir  et  une  congestion 
générale  des  viscères.  L'atropine  est  diflicJle  h  retrouver, 
en  raison  des  petites  quantités  qui  donnent  la  mort  :  sa 
caractéristique  esl  de  donner  un  précipité  Jaune  par  le 
chlorure  de  platine,  brun  par  l'iodure  de  potassium  ioduré. 
La  preuve  U  plus  sûre  do  l'empoisonnement  consiste  dans  ^ 
les  n^cbercbes  physiologiques  ;  insldlé  dans  Iwil  d'ua 
chat,  l'extrait  dilate  la  pupille.  Quant  à  Tempo tsonucment 
par  les  fruits  mêmes  de  belladone,  on  reconnaît  les  baies 
en  nature.  —  ».  Empoisonnement  par  la  nicotine.  La 
nicotine  produit  des  brûlures  tic  la  bouche  et  ilu  tulre  diges- 
tif, développe  une  forte  odeur  de  tabac,  amène  la  mort 
arec  des  tremblements  et  de  la  p.-iralysie.  1, 'autopsie  montre 
les  tissus  exsangues,  dans  un  éiat  de  pâleur  remarquable. 
Le  traitement  consiste  dans  l'administration  de  vomitifs  et 
de  tannin.  —  s.  Empoisonnement  par  la  ciguë.  Il  est 
accidentel  ordinairement;  il  détermine  une  dépression 
générale  profonde  et  amène  la  mort  (>ar  jmnilysie.  A  l'autop- 
sie 0»  trouve  des  routeurs  du  tube  digestif;  le  sang  est 
noir.  Même  traitement  que  (Hiur  l'empoisonnement  par  la 
nicotine.  —  r.  Empoisonnetnent  par  la  strychnine. 
V.  Sthycuninb  fit  Stiiycrnishb. 

EfâPOHE.  9.m.[emporium,dB  itiitdptov, marché, dép<St]. 
HéMTvoir  que  les  anciens  supposaient  destine  a  recevoir 
les  esprits  animaux  produits  par  la  substance  cendrée 
du  Fervt;aii  et  Idlres  par  la  pulpe  médullaire. 

EMPREINTE  s.  f.  \irnpressio,  ail.  .irmetiangHStellf]. 
Inégalité  prmluîte  a  la  surface  d'un  a«  par  l'insertion  de 
libres  tendineuses  et  ligamenteuses,  ou  par  le  passage  de 
gros  nerfs,  de  troncs  vasculaires.  —  Emprein  te  deltoi- 
dienne.W  DeltoIdigi. —  Bmpreinit  digitale.  V.  lapan- 
Bio:i  dltfitnie. 

EMPRISONNEMENT,  s.  m.  [aU.  Bimperrung.  Hafl, 
angl.  imprisonmenty  it.  incavcerazione],  —  Emprisonne- 
ment cellulaire.  Sorte  de  pt'ititencier  où  les  condamnés 
sont  retenus  en  des  cellules  solitaires.  Le  but  de  cet  iso- 
lement a  été  de  eouslraire  les  détenus  au  cont«cl  les  nns 
des  outres,  qui  s'oppose  a  leur  moralisaiion.el  de  les  sou- 
mettre h  un  rvgime  qui  les  domptil  ;  mais  il  met  l'Iionnue  dans 
une  situation  exceptionnelle,  dons  un  mibeu  tout  différent 
du  milieu  ordinaire,  et  prédis{>ose  à  hi  folie,  au  suicide,  sans 
proiluire  «ramélior.ilion  momie.   V-   Folii  pénitentiaire, 

EMPROSTHOMÉLOPHORE.s.  m.  Mon-lre  qui  siiraii 
caraclénsé  par  l'exisleucv  de  mcmbn.*»  acei?>.»oire»  »atis 
le  cou  et  le  thorax  {empro*t/iomelophornji  tetrachiruâ^ 
(iiiril):  établi  d';ipri'*A  umt  figure  d'ouvrage  ancien,  Q  oe 
p»r.-ill  (Li<i  exi^ltT  rerlleinent, 

EMPROSTHOTONOS.  s.  m.  U[isp«'^^T«vo<,  de  E)s- 
npoffôïv,  en  devant,  et  tovoc,  tension  ;  ail.  EmprosthoUy' 
MUS,  angl.  emproslhotonia,  it.  rmprofilotuno].  TéCauM 
dana  lequel  le  corj»  est  courbé  en  avant  par  prédomi- 
nance de  la  contracture  des  fléchisseurs;  U  tête  est  Incii* 
née  sur  la  poitrine.  1rs  membres  inférieurs  sont  rrplb^ 
le  malade  a  l'altitude  du  f<rtu*  dans  le  ventre  de  sa  m^re; 
c'i4t  le  tétanos  en  tn/uU,  forme  peu  connue  m  Europe, 
mais  qui,  d'âpre  L:trrey,  serait  plus  fré<]uenlâ  en  Egypte 
que  roplslbotonos. 
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CMPSYCHOSE.  s.  r.  [4(i<i.:/.u)fft;,ae  iv.  dan»,  ct'Vvyr.- 
&mr'.  n.-iiif'  les  tlortrineft  ^tiritualist«H,  aiir  \t^r  lequel 
l'Ame  arrivé  dans  le  corps. 

EMPYËME.  s  m.  [emptjttna,  i{iin>T)(ta,  do  it,  dans,  et 
nxiuy,  pU!',  ail-  Empi/rm,  Rilerbrusl,  angl.  empy^ma,  il. 
et  e«l».  cr/i/J/pma].  Aulirfni»,  luule  rollt^ttoti,  Bonnisc,  san- 
guine ou  purulenlp.  dans  la  civile  dcii  pl^^Ti-a.  ||  Aujour- 
d'Iiui,  conform^pnt  à  IVlymnlojrie,  éputirliement  «le  pus 
datii  1.1  pl'-vre  (V.  Pleuréme  pi'HiiLEXTKi.nt  par  extension 
forinaliflti  de  pus  dans  une  ravitè  pr^xiî^taute  (empy^mo 
du  sinus  mauUaire).  ||  Opération  par  laquelle  ou  donne 
i)i5uc  il  cf  liquide.  On  la  pratique  rareincnl  en  Irt'panant 
une  eAle.  et  fermant  exarlemcnl  le  |>ertuis.  apr^s  évarua- 
lion  du  liquitle,  quoique  ce  pruwd»^.  conseillé  dans  la  Col- 
lerllon  hipiwcratique.  mette  à  l'abri  dt^  l'uletSration  el  de  la 
doulciur,  d'apn^ï  Sédilltit.  Plus  souvent  ou  évacue  le 
liquide  à  l'aido  d'une  inciHton  faite  rourhes  par  courbes, 
arec  le  bt»louri,  dans  le  lieu  d'élection  ou  de  nécessité;  il 
est  parfois  utile  de  Taire  une  ré«>cliou  costale  plus  uu 
moins  étendue;  il  est  bon  do  faire  suivre  l'issue  du  liquide 
d'un  lavage  de  la  cavité  avec  de  l'eau  tutiillio  ou  un  liquide 
faiblement  antiseptique,  et  de  laisser  dan^.  la  plaie  dtrs 
drains  qui  serviront  à  pratiquer  des  lavages  ultérieurs. 
Enfin,  dan*  certains  ras,  la  ponction  simple  avec  un  trocarl 
un  (H'U  pros  est  suflisanli!  puur  ami'uer  In  guêrisnn.  Le 
choix  entre  ces  procédi^  doit  ("-tre  Mirlimt  réglé  d'après  fe 
microbe  rau&al  de  la  maladie  ;  c'est  ainsi  que,  dans  les 
pleurésies  purulentes  k  pneumocoque,  la  tlioracenlêjio  est 
le  traitement  de  choix  surtout  chex  l'enfant; quand  la  plen- 
ré:*ir  est  duc  au  streptocoque,  il  est  nécessaire  de  prati- 
quer la  thoracotomie  accompagnée  ou  non  de  ré-wclion 
costale.  —  Emptjème  de  nécesêïté.  Tuméfaction  sous- 
rutauée  constituée  par  la  migration  du  pus  bon  de  la  plt'vro 
â  travers  la  paroi  thoraciqur.  i.e  pus  se  dirige  en  général 
en  avnni  et  vient  faire  saillie  sous  le  sein.vei-s  le  cin- 
quième nu  le  sixième  espace  iolercostal  ;  il  se  fait  d'abord 
de  l'œd^rau  de  I»  peau,  puis  app-iralt  une  tuméfaction  clr- 
ronscrite,  rouge,  niiciuanie,  réductible,  qui  va  bientM  Cou- 
vrir au  rJHiors.  Cette  évolution  de  rcmpyémc  est  plu? 
coinrnunr  dans  les  pleurésie:!  métapneunioniques  que  dans 
les  autres  variété  ;  considérée  autrefois  comme  favorah  le,  elle 
esi  redoutée  aujourd'hui,  car  elle  entraîne  une  suppuration 
intenninable.  .Aussi  doit  on  seffurrcr  d'intervenir a^s»*2  tiit 
pour  eni|i4V"ln*r  la  production  de  cette  coniplicatiun.  — 
Einpi/nne  jmhntiie. Plennme purulente aucourii de  laquelle 
apparaît  une  zone  pulsalile  limiléi^  au  point  on  U  voussure 
du  thorax  est  le  plus  marquée;lrs  pulsations  sont  isochrone<i 
aux  battements  du  c/rur.  L'empyèmc  pent  être  iotrapleu- 
ral,  ou  au  contraire'  extrapleural  (emp;/ème  de  nécessité 
puUattte).\\M  rencontre  dan»  In  majorité  de»  ca^^  au  cours 
du  pleurésies  panilentes  tubenuleuse».  mais  il  i»eat  aussi 
se  former  dans  les  pleurésies  purulentes  strc|il<K'oceiques  uu 
autres  II  parait  dû  »  la  transmission  au  liquide  ile<>  balte- 
menls cardiaques  par  l'intermédiaire  du  poumon  comprimé 
et  sclérosé.  Le  diagnostic  d<*  l'cnipyéme  putsatile  avec 
ranévrysme  de  l'aorte  se  fera  par  l'altsenre  de  frémisM'- 
mont  et  >le  «onfde  et  IVxislence  de  la  noctuation  ;  les 
abcès  froids  d'origine  o^seu^e  Koulevé^  par  les  baltc- 
meols  cardiaques  nunt  plus  difliciles  à  distinguer  :  on  y 
pwiendra  par  la  recherche  minutieuse  des  signes  pleuré- 

litpie^, 

EMPYÉSE  ou  EMPYESIS  «.  f.  littin>T)(ns.dc  iv.daiu, 
fi  iTwov  pus].  Abcès  profond.  —  Abc^  de  l'uriére-nvité 
de  l'cpd 

EMPYOCÉLE.  ».  f  [ein;>yoce/e.  de  iv,  dans,  ttjov.  pus, 
et  xr.Ar,,  hernie,  tumeur:  ail,  Biterhntch].  Hernie  puru- 
lente. I  Abi-è«  du  srrotnm,  du  t4«ticule,  ou  de  la  tunique 
vaginiile  etc. 

EMPVOMPHALE.  s.  m.  [empyomphaloê,  du  iy,  dans, 


1 


mai   au 
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ttjov,  pu»,  et  6(i9aVf>c.  nombnl;  ail.  EUemaM\.  A 
roitd>il|i-. 

EMPYOSE   s.  f.  [de  Iv,  en,  elïrùov,  puij.  Prod 
de  rnnpvéïuo. 

EMPYREUMATIQUE.adj.[all.Artrn;/rc/i/.angt.em 
i-eiimtttic,  il.  trnipimtmalico].  Qui  a  les  qualités  ou 
earacti^res  de  l'empyreume  :  odettr,  saveur  empyrtu 
tique.  —  lîuUfrmptfreumalitfur.  Hutte  empyrrumatt 
de  Chaberf.  V.  llriLi. 

EMPYREUME.  5.  m.  [fmpyreuma.  dei(iTrjpr^<iv, 
lar;  siH.  Draruif/eruc/t.  ôrtmlicher  Grruch,  angl.  em 
rtuma,  it.  el  csp.    empb-euma].  Odeur  et  saveur  |»ar 
liéres.  Acre»,  di^gréable^,  qu'exbalent  les  produits  vol 
til»  obicnuii  en  distillant  À  feu  au  les  matières  organiques  : 
elles  sont  dues  k  la  formation  de  produits  pyrogénés. 

EMS  I  Allemagne,  Nassau).  Eaux  bicarbonatées  chto- 
ruvées  sûtliifues  et  yaseiues  ;  minéralisation  totale 
:f  ,.Sl'Jâ,dnnt  IK'', 9700  de  bicarbonate  de  soude  cl  Ov^.Mll 
de  chlonire  de  sodium  ;  5'J7^*',4K  de  gaz  acide  carboniOM 
libre;  eaux  chaudes,  rJ<>,.S  à  47«,&.  L'eau  prise  en  boînon 
iicCive  les  fonctions  digeslïres,  la  diurèse,  et  la  diapborése 
elle  diminue  l'acidité  de  l'urine,  augmente  les  sulfates 
l'urée.  Elle  est  indiquée  dans  le  casde  catarrhe  des  muqoe 
uriiiairc,  digcstive  et  rcinpinitolre,  dans  les  afTerlions 
l'utérus  et  des  annexes,  dans  le  rhumatisme  et  la  go 
atnni<|ue.  Altiluile  :  ^5  ra>'tres  ;  climat  doux,  sédatif. 
bli.>iseincnts  :  bains,  douche»,  inlwlations;  l"'  mai 
l''  octobre.  I.'eau  eut  transportée. 

ÉMULGENT,  ENTE.  adj.  [emuiyena,  de  eruuiff< 
tirer,  traire  .angl.  enmUjeut,  vi{\.  emulfjente].  Noffliloi 
aux  artères  et  reines  du  rein.  V.  Rskal. 

ËMULSIF.  IVE.  adj.  [de  emutfjere,  tirer,  tnin] 
dit  des  5rmence«  qui  fournissent  de  l'huile  par  exprecsion, 
.iVK  lesquelles  on  fait  desémulsions. 

ËMULSINE.  s.  r.  [ail.  A'mu/stn,  angl.  ethttlitide.  il 
esp.   pfnulxinn;    synaptttse].   Principe  azoté  de»  ona 
Licliig),  analogue  â  la  diastasc  cl  à   li  pepsine  :  c'est 
fermeut  solub|c  qui.  en  présence  de  l'eau,  dédouble  \'am 
dntine.  Un  l'extrait  de  l'eau  de  lavage  du  tourteau 
.-imandes  ^privées  d'huile  tlxe).  en  traitant  \*^t  l'aréiale 
plomb  el  par  l'acide  acéti<iue.  pour  coaguler   la  gomrus 
l'albumine  végéude,  pui>  par  l'alcoot,  qui  précipite  l'éni 
sine  6ans  lui  Aler  »ou  action.  Elle  est  soluble  dans  1' 
ehauiïée  a  100*,  elle  conserve  son   activité  lorsqu'elle 
sèche;  m-iift  en  présence  do  l'ean,  elle  pcnl  son  action 
l'aniv^tlaline. 

ËMULStON.  s.  f.  [emulsiû,  ail.  et  angl.  emuUion^ 
einitlsionc,  esp.  emuision].  Liquide  d'a[^arence  lait^t 
tenant  en  suspension  un  corps  huileux  ou  résineux  â  1* 
d'un  intermédiaire  naturel  ou  artificiel.  Le  lait  et  le  cbl 
sont  des  étnuisions  natureiies  ;  les  globules  gTai.-^M^nx 
en  suspension  daus  un  véhicule  albumineux.  le  sérum.  LeT 
huiles  sont  h  l'état  d'émulsiou  naturelle  dans  les  cellule?- 
végétales.  Il  En  pharmacie,  médirament  liquide,  blanc 
0|>aquc  comme  le  lait,  eonqwsé  d'eau  et  de  principes 
leux,  gotnmo'ré.iiiieux  nu  résineux,  tenu»  en  suspeni 
dans  ce  liquide  k  l'aide  d'un  mucilage  nature)  ou  fa 
On  prépare  les  émulsions  eu  versaut  de  l'eau  soit  sur 
laines  semences  huileuses,  4  mesure  qu'on  les  pth 
cxoiiiple,  lorsqu'il  s'agit  de  Vétnulsion  d'offuindej)  ; 
sur  une  huile  ou  une  résine,  pendant  qu'on  la  triture  ai 
du  mucilage  de  gomme,  du  jaune  d^uf.  de  la  sapontne. 
les  appelle  émulsions  vraies,  lorsqu'cUeii  proviennent  dîi 
temcnt  de  semences  huileuses,  sans  autre  intemiédtJ 
que  l'eau,  le  mucitngc  étant  alui-s  naturel  et  représenM 
l'ulbumine  des  semeiiee*  ;  el  fausses,  lorsqu'elles  sont 
piréesavi-c  des  huiles  ou  des  résines  liquides  tenues  en 
[li'nsion  dans  le  même  menstnte  ,ï  l'aide  d'un  mtirilage 
ticiel  (gomme,  etc.).  On  peut  y  a<isocier  du  surr« et  4ivi 
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•uhstatices  inétlicanii-Qleuik-!'.  oti  siiniiloment  arom&liques, 
soîl  |>our  les  rendre  pluii  .igrrablo»,  soit  jwur  en  modifier 
les  propriéWs.  V.  Lqoch.  —  Êmuision  de  coaltar. 
V-  Co&LTA».  —  Êmuision  purgative.  V.  Jalap,  Hta%  cl 
ëcAiMonftB-  —  RmuUion  simple.  On  proatl  :  aroaiidr» 
ilouofs  mondées  et  iturre  Itlaiir.  A  hO  ffranimcft.  ■■t  eau 
I  000  ^mnirs.  On  pile  le«  amandes  ave<^  le  tiers  du  surre 
et  ua  peu  d'eau,  de  façon  k  avoir  ime  p&ie  liiie  qu'on  d<^laye 
avef  U>  reste  de  l'eau,  et  on  passe  avec  expreMioo  (CMex). 
—  Êmuision  larnifuge.  V.  T^Turoos. 

ËMYDE  ou  ÉMIOE.  s.  f.  [emys.  de  i|iiic.  i|iûSo:, 
tortue;. ill.  Flusuvhilflkritte).  (jeore de  tortues  d'eau  douce. 
LVwi/f/*  (fEurope  ou  tortue  ronde  (iimya  eur^pxa, 
Ouméril,  TeMudo  urhicularin,  L-,  Teatut/o  europaa, 
Schn.)  vit  dan«(  les  eaux  bourbeuses  d'Europe,  et  &crt  d  ali- 
ment ou  À  fairo  (\es  (jouillons  nu5dicînaui. 

ÊNADELPHIE.  s.  f.  [do  Iv,  en.  et  à^EXçôc,  fr^e]. 
Synonyme  de  t/iftTtstruosUé  par  inclu»ion.  V.  Inclusion. 

ËNALLOCHROME.  s.  f.  [de  ïvaÂU;.  différent,  et 
*/p(ô|i>i,  couleur].  Svnonvnw  de  àicolorine. 
'  ÈNANTHEME.  *;>.  m.'  (de  év,  dedans,  et  dEvOTipia.  cfBo- 
resceooe].  Èrui>tion  <«c  faisant  au  niveau  des  muquou<ws. 
en  particulier  de  U  bouctie  et  du  pharynx,  dans  bêauroup 
de  AAvTcs  éruplives.  et  corTC5potulanl  h  {'exanthème  qui 
apparaît  au  niveau  de  la  peau. 

ÉNANTIOPATHIE.  s.  f.  Méthode  tbéra{>eu  tique 
«pposée  à  Vhnuu'opulhie  (V.  M  mot  et  ÊdAimosK). 

ENANTIOPATHIQUE.  adj.  [de  ivzvrto;,  opposé,  Pi 
7:29oc,  maladie].  Se  dit  d  un  médicament  qui  guérit  une 
maladie  en  Agissant  sur  l'économie  en  sens  préctsénienl 
Inverse  tl'elle  <  Hahnetuanu). 

ÉNANTIOSE.  !t.  r.  (de  ivavT(«»^c.  contrariété;  ail. 
iCuantiopathie].  Mode  de  traitement  qui  consiste  à  IraiJer 
U*%  maladies  |»ar  les  contraires  [contraria  contrarii» 
ntrontur),  c'est-â-dire  par  de&  médicaments  ênanttopa- 
thiques.  Cette  idée,  qui  est  fondamentale  dans  la  médecine 
bippocralique  et  qui  s'est  propagée  jusqu'à  nos  jours,  repoHC 
»ur  la  manïpre  d'abord  mécanique  et  ensuite  chimique 
dont  OD  s'est  représenté  la  maladie.  Quand  nue  ofifiosilion 
semble  eiistcr  eutre  la  maladie  et  la  guerisou,  a-  n'est 
qu^ane  apparence  !ian«  n^alilé  Ain»  la  tnéihodr  anttphlo' 
ffittique  n'est  pa.s,  dan»  son  essence,  oppnséi>  aux  condi- 
tions qui  couslituent  la  phle^masie  ;  et  il  n'y  faut  voir 
qu'une  combinaison  de  moyens,  suggérés  par  l'expi^riroce, 
à  l'elTet  de  ctian;;er  les  onflilions  de  l'élÙ  plilc^maiique. 

ËNARTHROOIAL.  ALE.  adj  Qui  coQcern«  tes  ànar- 
thniKit  :  ntpsuir,  mouvement  fmtrthroHiat,  «le. 

ÊNARTHROSE.  s.  f.  [enart/untsig,  ivapIpuaU.  de  iv, 
ddu»,  et  3pOpro7-.;,  articulation].  Diarthrosn  formée  par  une 
rmincnre  □«seiise,  arrondie,  reçue  daus  une  cavité  pro- 
ionde  :  telle  e<!l  rartinilalion  ci>xo-féni<irale. 

CNCANTHIS.  h.  f.  [de  £v.  dans,  et  xivdôï,  l'angle  de 
l'Œil;  ail.  T/trànendrusenanschwfllunff].  Tumeur  formée 
par  une  auinuentation  de  volume  ou  une  productioD  nou- 
velle dans  la  caroncule  lacrymale.  —  Encanthis  Mniyne. 
Simple  tumi^fartioii  inQammatoire  de  la  caroncule  ;  elle  cède 
ordinairement  aux  étnallicut^  et  aux  résolutifs;  ou  bien 
aux  collyre*.  MAlriii|{ent>^,  »i  l'itiflaniinalion  a  |uw(é  À  l'élit 
rbmnique.  —  Entanthn  maligne.  Tunii-iir  cancéreux  d-.r 
U  caroncule  :  elle  doit  être  extirpée  avec  do  peUl«  u«caui 
courbes. 

CNCAUME.  s.  m.  [encauina.,  jr^xauiitt,  de  iv,  dans  ou 
prvfoti'lément,  et  ita.fui,  je  brdle].  Ulcère  profond  et  roa- 
Itcant  de  la  cornée. 

ENCAUSTIQUE,  s.  f.  [iTK«j<rTtxf,.  d«  K  dtltS,  A 
«fltfiw.  ttrillcr],  V.  CinK. 

ENCAUSSE  France.  Haute-Garonne  .  Kau^  sutfatéet 
vaiciffuen,  contenant  -ur.oTil  de  sels,  dont  S^'.UltMt  d*' 
sulfate   de  cliaux  ;  eaux  liédes  :   n   à   3H*.    AltitiMtc  i 
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3G1   mètres.   Établissement    :    tiuvette,    bains,   dotidiK, 
I"'  mai  au  30  septembre. 

ENCAVURE.  s.  f.  V.  BoTHmori. 

ENCENS,  s.  ut.  [du  lat.  incensuni,  brûlé;  /'il/JT.  U£avb(, 
ail.  tVeiVtrauc/i.  angl.  incense,  it.  incenêo,  esp.  inri^nvo] 
Nom  vulgaire  de  la  gomme-réïiue  appelée  rn  matière  méil 
r^le  oUhau.  V.'encenM  contient  HO  p.  lOO  de  giniune  %olul)lr 
dans  l'eau,  réaine  soluble  dans  l'alcool  ^6,  essence  M,  ré-^idu 
insiiluble  5  {.Uracouuot).  M  est  fourni  ftar  plusieurs  arbn 
du  (Tcnre  lioswellia.  lér<^binLhacées  bursérarées  de  l'iud 
et  de    l'Arabie.    Otui  de   l'Arabie,  de  l'Abyssinie  et  di 
l'Ethiopie  est  eu    larme»  jaunes,  petites,  se  ramollissan 
sous  la  dent,  non  trauspareutes  [encens  femelle)  ;  celui  dA 
i'Inde  est  en  larmes  assez  grussos,  demi-o|>aqucs,  d'odeur 
et  de  saveur   plus  aromatiques  que   le  premier   (eNcens 
mdle  .  Il  entre  dans  la  eomposilion  d*'  cerLitin-.  emplâtres 
de  la  tliériaque,  du  baume  de  Fioravanti.  [|  ComiMisilionque 
l'on  brûle  comme  parfum  :  mélange  d'oliban  et  de  go 
résines  communes. 

ENCÉPHALALGIE.  s.  f.  [de  encéphale. H  ôtÂio;.  dou 
leur].  Nom  dotuié  par  Kouruier  à  la  céphalalgie  intense,  gra 
vativc,  profonde  que  l'on  rencontre  dans  la  syphilis  oéré-^ 
lira  le. 

ENCÉPHALE,  s.  m.  [encephalum,  Ifnt^a.'i.Qi,  de  S, 
dans,   el   xL^aÀr,,    télé;   ail.   Gehint,    angl.  encephalon. 
hrain^  il.  et  «sp.  enccphalo].  Eu^^emble  de  toutes  les  par^ 
lies  qui,   cbcx    les   animaux    verLébrés,    sont    contenues 
dans  la  civité  du  crftne.  L'encéphale  (llg.  Soi)  se  déoom 
po.se  en  trois  segments  :  l'un  suiiérieur.  très  coDsidérable*' 
est  le  cerveau  ;  l'autre,  inférieur  el  |K>s(érieur.  est  le  cer^. 
vetet  ;  lu  troisième,  interméiliairi*  à  la    fois   au    cerveau, 
au  cervelet  et  à  b  niuelte  épinién-  qui  lui  fait  «uite  c 
bas,  est  Vùfthme  de  l'encéphalt^  (V.  œs  muls|:  ce»  troi 
segments  sont    reliés  entrt<  eux  el   avec  la  mm'lliit,  unati 
miquemcnt  et  physlolofpquemcnt,  par  XapédoHcuUi  ver 
braujr,    dont     l'épuioaisscment   runsliluc    la    courcn 
radianleou  rayonnante;  (wr  le^pédoitcufcs  cérébelleux^ 
qui  se    rendent   de  la   proluberauce  au    cervelet,  etc. 
densité  de  l'oncéphalo  e4t  du  Kt:]0  pour  I.^  Mibstancegr 
et  I03C   pour    b  sub^tlauce  blanche.    Lu  poids  moyen 
^e^^t^phaIe  s'eléve,  rhejt  l'homme,  a  t  IMH  grainmo-s;  cviuli 
de  son    cervejui  à    1  IbS,  et   celui  de    son   cervi-tet  a  t'tf. 
Chex  la  femme,  il  est  de  I  S 10  grammes:  celui  du  t:ervi!ai 
IU6.S,  et    celui  du  cervelet   147.   Suivant    Parchappe.    Iftj 
poids  moyen  de  l'euceplinle  est  de  1  358  ^ammen  cWi  les 
Européens,  de    1  3Ï*0  j^uivant  Welrlier,  rie    I  400  <1i(i  1^ 
Écossais  et  li.s  Fraiiçiiis.  selon  Reid,   IVacfH-h    et  Broca 
Le  (Htids    de  l'eucépltalr  est  le  rinquantiéme  envinni 
celui  du  corps,  aussi  bien  sur  la  rrnime  i{ue  sur  l'Iiomme, 
eu    »<>ile  f)ue,  tout  |ir(s  en   cousidératiuii,  ce   poids  r|i 
l'homme  est  de  |y  p.  100  suj^rieiir  S  'eluî  de  la  f'-mme 
1^  poids  du  cervelet  est  a  celui  de  l'eucépltale  a  |mii  prf 
:  :  1  :  7  ou  8  et  au  cerveau  :  :  t  :  tî.  La  différence  en  poid 
lieut    sVIevcr   ju.^qu*À    fOO     grammes   au-dessus    de    11 
moyenne,  et  desc4.'ndre  à  l.SO.  Plus  bas,  l'iiliotic,  1 
cillile,  etc.,  se  montrent    uianifostemeiit.    —    Dans   I' 
phalc,  la  substance  grise  uu  cellulaire  [V.  CcHvtAe]  est  l 
sii'gedes  artes  de  lium-rvatiou  ernirale  qui  lui    sont  |>rn 
près     (i«ci7n^ion      moirictr,     prnjirr,    perception]  ;      U^ 
comme  dans  In    reste  du   systiiur  nerveux,  l.i  siibstancA 
bUnrbc,  Ubrcuic  ou  tubuleuse,  u'c»t  que  conductrice  d(-« 
modes  de  raclivité   de  la  première,  d'où    la  nécessité  de 
diatinguor  en  médecine   k-it  lésions  de   l'une    de  ces  siUk 
stances  de  celles  de  l'autre    Sur  le«   vertébrée    inrêrl^'ur», 
comme  cbex  les  «upi^rirurs,  l'ablaiion  des  Inbt-s  ciTi'braut 
ne   r»it   dispnraltn^  aucun  de^  mouvements  p^■t•\lsla^t}»; 
fteiileiiicnt  <vs   mouvenuMils   prennent   certains   caractères 
piirttculiers    Eu  premier  lieu,  iU  ont  plus  de  n^iUhlé, 
ils  sont  le  vrai  type  normal,  car  aucune  iuDiienee  psyehlqua 
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no  vient  les  modiGvr;  l'appareil  loromoteiir  est  mis  fojca 
sans  cnlriivix.  ol  l'on  |iiiiirr;iit  presque  dire  que  t'ensorablc 
ilch  mnuvriiietiLHOst  ulurs  plu<(  normal  qu'.'i  l'état  iiDrmnl. 
En  Mf'oiul  litMi,  les  mouvements  qui  sVxèculoiLl  s»}  font 
/(;f«/rmp«^ipréflCtTl.'iinM  t'xcilaliotis  ;  ils  ne  peuvent  pas  ne 
p.ifi  Hi'  fntrc.  //  /Vit//  tpie  la  ^redoiiille  mise  (laa>  l'eau  nage, 
que  le  pilori  jet^  en  l'air  vole.  Le  phyaiologistd  peut  donc, 
«  volonl)*.  fhat  un  atiiranl  )>an!i  c^Tveau,  déterminer  tel  ou 
lel  acte,  !«•  limttT.  larrt^lor  prévoir  les  moiivi-meDls  ft 
aflirm'T  d'av-iure  qu'iK  nuronl  lieu  dan*  U-IIes  iNuidiltonii. 
fiti*'  ;.iiiri'  iKitiinilaril''*  "li^H  niituverocDts  accomplis,  lors- 
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Fig.  tu.  —  £ncfpliQle. 

que  ItrblobeA  rrrebriux  M>nt  enleTès,  eit  leurcontinnilion 
après  une  promitrc  impression.  Sur  le  sol,  une  grenouille 
6aus  cerveau  qu'on  irrite  fait,  en  général,  deux  h  Irnis 
uutA  iiu  plus  ;  il  est  rare  qu'elle  n'en  fasse  qu'un.  Placée 
dans  l'eau,  elle  continue  son  mouvement  de  natation 
juaqu*i  ro  qu'elle  reocoulre  un  nhstai^le  ;  il  en  est  de 
même  ptiur  la  rarpe,  l'ani^^ille,  etc.  Le  pigeon  continue 
à  voter,  le  canard  et  l'oie  continuent  à  nager,  etc.  On 
dirait  un  ressort  qui  a  besoin  pour  agir  d'une  première 
impulsion  et  qui  s'arrête  h  la  moindre  résistance.  Sur 
l'animal  prive  de  ses  lobes  céi-ébraux,  itexialc  une  solidarité 
des  roouvcnu'nts  du  tous  le»  membres  :  selon  l'excitation 
el  selon  lo  genre  d'iaiprvssiuu  produite  sur  les  nerfs  de 
«enniliilitif  rulanée  vt  miiscuLiire,  il  se  forme,  entre  les 
OiffMentrs  ridions  des  centres  ncrvcm.  une  fnlcntn  com- 
mune, qui  a  pour  réguInLeur.*^  l'istliuid  enn>ptialique  et  Ii> 
cor^'oleti  Lorsque  la  moelle  est  compli-tement  si^parcc  d«' 
r<!nc«pl)a1e.  les  aclions  réflexes,  tout  en  restant  cojrdon- 
11^1»,  n'ont  plu?  lus  marnes  caractères  ;  elles  re>leul  limi- 
iên  k  quelques  groupes  ou  à  un  »eul  groupe  mu^trulairr. 
tOn,  h  y  n  entre  les  actions  de  la  rooello  cl  celles  île  l'cn- 
îêépliale  (en  exeeptanl  l(*s  lobes  cérébraux;  une  sorte 
d'équilibre  qui  w  modifie  chaque  fois  que  l'une  nu  Taulre 
de  CVS  région»  est  plus  ou  moin»  eneittr  ou  affaiblie.  En 
irritant,  toutes  rtioses  égales   d'alllcars,  par  une  piqAre 


légère  ou  par  du  sel  marin,  les  centres  encêphat 
l'excepté  le  cerveauj,  les  actions  réllexes  de  la  m< 
sont  diniinoées.  Hiciprnquement,  si  l'on  Jiugnirnte  l'i 
citnbiliti^  médullaire  par  la  strychnine,  les  aetioti»  iVîDri 
,  de  la  moelle  deviennent  prêdominanlen,  et  les  mot 
I  raents  tl'ensemhle  deviennent  ditliciU'S  et  souvent 
I  paraissent  coniplèL«menl.  Lorsque  le  ri-rvelet  est  enterA,] 
solidarité  des  mouvements  ilisparall,  surtout  lorsqa'4 
même  temps  on  enlève  le*  lobes  cérébraux  :  en  effa 
lorsque  le  cervc.iu  îiubsiitte  et  est  capable  d  influer  sur 
fonctions  île  la  moelle,  on  peut,  l'ntiimnl  voulant  mi 
cher,  avilir  une  série 
mouvements  dans  les  di 
tenta  meml>re>.  l'ialluei 
du  cerveau  pouvant 
pléer,  surtout  lor«qu'co 
mdmc  temps  les  yeux 
peuvent  guider  l'animaJ.  au 
fotKiJouuementducerrelel. 
Ln  volonté  délennine.  sei 
les  besoins,  telle  oa 
contraction,  et  quelque! 
la  solidarili;  des  mou 
ment»  ne  parait  pas  ti 
blée.  Il  n'en  est  piua 
même  lorsqu'on  enlère  i 
fois  les  lobes  cérébraux  et 
le  cervelet,  ce  qui  supprti 
intervention  de  la 
lonlé.  Cette  solidarité 
mouvements  qui  d 
avec  Ii'3  lésions  do  cervi 
porte  i  admettre,  avrc 
Flourens  et  Ph.  Lutsana, 
que  le  cervelet  poumil  être 
l'organe  du  «ent  miucu- 
taire,  c'enl-k-^iitr  qu  il 
dirigpxait  et  déterminerait 
la  force  et  l'étendue  dn 
contractions  musculaim 
néceisairM  i  l'aocomplis- 
lemfnl  de  lel  ou  tel  mou- 
vement. Los  mouvements 
d'ensemble  qui  sont  Ldeo- 
volonlainrs  nr.  dépendeot 
,  mais  bien  de  centre* 
de  la  moelle  qui  agls*rat 
d'un  côté  par  rapport 
h  l'autre,  dés  qu'ils  sont  excités.  Lu  cerveau, 
reil  des  fonctions  morales  et  inlellectnelles,  n'.ipl 
comme  excitant  spontané;  or,  s'il  arrive  i  prov>»quer 
tivilé  des  centres  locomoteurs  d'un  cAté,  Cêui  du 
opposé  entreront  également  en  action,  non  par  Tii 
directe  du  terreau,  mais  purcc  que  les  centres 
leurs  Toisins  .ivee  lesquels  Ils  sont  en  eommui 
entrent  eu  action  (Ë.Onimusi,  V.  Locali»atio?i.  R  Arum  on 
et  SëksibilitA.  —  FIg.  2ô4.  Coupe  médiane  anléro- 
poslérieure  de  l'encéphale  (d'après  Lcuret.  (îratiulet 
Ludovic  Ilirscbfeld)  :  I,  corps  calleux;  3.  cloison  tram 
rente;  n.  trigone;  4,  commissure  blanche  aiué 
.'i,  lul>en.'ule  iii:nnillatre  avec  l'anse  du  pilier  anlL'rieiir 
le  cnulouruo;  0>  commissure  grise;  7,  nerf  opuipu: 
corps  pituitaire;  9,  protubérance;  10,  bullM  ;  11, 
do  vie  du  cervelet;  \'i,  aqueduc  de  Sylvîus;  13. 
de  Tarin;  H,  valvule  de  VieusM'us;  I&,  l/>ate  du 
II),  glande  pinéale;  17,  «nu  pédoncule  inférieur  ; 
pédoncule  supérieur;  19.  fan'  inl^'rne  de  la 
optique,  formant  la  paroi  latérale  du  vmlriruli* 
70,  toUe  chnruldieuDO  n>Couvraiit    la    lare    su|»ertrur» 


tiques  avei'  les  mouvements 
pas  directement  du  cerveau, 
moteurs  de  la  protubérance  et 
régidierenient,    sotûtairement. 
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couche  optique;  'il,  trou  de  .Mnnro;  23,  tubercules 
quadrijumraut;  ?3,  partie  muyriine  Uc  lu  graude  fente 
iIp  HirhnI.  —  La  pLiltiolugio  de  l'cat^plisle  se  confood 
avtr  ri'll»!  ilu  ciTVcaii.   V,  Cehvbau. 

ENCÉPHALIQUE,  adj.  [encrphalicun].  Qui  a  rappoH  à 
l'eucépliale.  —  Matière  amorphe  encéphalique,  V-  Mobllb 
épinièr-r. 

ENCÉPHALITE,  s.  F.  [cnci^phalitiK,  aW.EncephalUis, 
GehirnfiUztJtuiunff,  angl.  encephalilis^  it.  encefalHide], 
Proprement  in/7dmma/ion  de  l'encéphale.  —  Encéphalite 
aigÎÀ£,'V.MiswaO'ixct.Pii\Ln%.  —  Encéphalite  chronique. 
V.  CittAsnoBCLBROAR.  —  Encéphalite  chronique  interglir- 
tiette  diffuse.  V.  PkKAh'nit  générale. 

ENCEPHALOCÉLE  s.  f.  [encephalocele.  do  IrxipaXoc, 
O-Tvi-au,  vi  xr.À.r,,  Iioriiic;  ail.  Gehirnbruch,  augl.  ence- 
phalocele, ît.  encefiitucele].  lli^rnie  du  a*rvC3u  ou  du 
ecrvelel  k  travers  la  boite  eraiii^niir.  —  Encephalocele 
congénitale.  Tumeur  arrondie,  molle,  fiédirulée,  fluctuante. 


I 


F!g.  St»S.  —  Encéphatocétt. 

tniupar«nte,  nans  changi'ment  do  coulour  a  la  prau,  peu 
ou  point  douloureuse,  offrant  da  pulsations  isochrones 
4  celtes  du  pouls,  augmentant  par  les  efforls.  donnant 
Beu,  quand  on  la  comprime,  aux  signes  do  la  compression 
cérébrale.  Elle  si^^  le  plus  souvent  duns  la  n^gion  nc-i- 
piLale,  ou  milieu  de  l'os  ou  an  niveau  de  la  suture  lamb- 
doîdc,  mais  elle  fieut  aussi  m*  ronronlrer  à  laface  Une  por- 
tion du  cerveau,  raremeut  le  cervelet,  concourt  a  la  former 
avec  IM  méninges  et  une  quantité  plus  ou  moins  grande 
(le  liqnide.  Il  ne  s'agit  pas  dans  ce  cas  d'une  hernie  du 
cerveau,  mais  d'une  véritable  ectopic  dune  portion  de  l'eu- 
f^hale,  d'une  exencephalie,  duo  à  un  arrft  do  dévolup- 
pement  du  erAiic  reuioulant  aux  premiers  jours  de  la  vie 
embryonnaire  ;  c'est  un  ëpina-hifidarTiuii'n  iCruveilbier'. 
L<«  enfant»  qui  offrent  celle  anomalie  meurent,  avaal 
l'état  adulte,  le  plus  souvent  daos  le«  premiers  mois,  de 
niénjcigitf.  d'enft^phalile.  Le  traitement  ^era  vari.itile  sui- 
vaat  le  cnnlenu  de  la  tumeur.  Quand  il  est  fonué  d'uuL' 
gniwlequantiti'de  liquide  et  d'une  petite  portion  de  matière 
eéribfale.  l'inri-tion  de  ta  tumeur,  qui  donne  issue  au 
liquide,  ol  la  réduction  de  la  substance  nerveuse  ectopiée 
•Uivie  d*  l'etiM&ioD  de  la  poche,  peuvent  amener  la  ^oriM)n. 
ind  au  ctintraire  la  masse  nerveuse  ectopiée  est  consi- 
ile,  on  ilevra  se  contenter  de  la  protester  contre  les 
tnomattsrocs  ou  moyen  d'appareils  en  cuir  botiilli  du  en 
ynlta-pureha.  de  manière  £i  <.Witer  l'ulcération  de  Iji  peau 
H  linfeetfon  do  la  poclio,  cau»e  ordinaire  de  la  mort.  — 
Kncifphalocète  tpontnnée.  Hernie  du  rervean  qui  k 
manifeste  afir^s  une  perte  de  substance  des  os  du  crAne, 
presque  tiMijnur*  au  niveau  des  caviti^  Trntrii'uluires,  et 
dan*  bqiK'Ite  la  pnrhe  irûutient  une  graude  (piantité  de 
liquide.  V.  llviiHi\r:£i>usLuc£LK.  — Encephalocele  trau- 
7Mi^qur.  (Complication  assex  rare  des  plaiea  et  fractures  <lu 
crâne,  surtout  des  plaies  par  armes  à  feu,  qui  peut  paraître 
Immâdialemeot  apr^s  le  LraumaLiime,  ou.  ce  qui  est  le  plus 


fréquent,  après  quelques  jours  seulement  :  r'Ile  cfl 
const.^;ulive  à  rinn.irniuatiun.  La  lierniL*.  d:in^  ce   rai,  n 
pas  de  sac,  pnLsque  la  dure-mère  est  Uivi^'-e.  Le   cer>ea 
s'écliapiM?|iar  lesouverlures  de  la  bulte  crânienne  sous  furme 
de   clianqjignons    fongueux,   rouges,  turgescents,   plus   o 
nioiiiH   voltimiueuK  :   cette    tumeur  est    molle,  animée  d 
double  battement  du  cerveau;  elle  e^t  lèductible  au  d^but, 
mais  elle  ne  tanle  pas   à    devenir    irréductible,  lixi^   an 
niveau  de  la  plaie  osseuse;  sa  compression   est  suivie  des 
signes  de  la  compression  cer^rale,  et  parfois  d'atlaquets  apo- 
plecliformcs.  Suivant  la  région  du   cerveau  bernlée,  od 
rencontre  des  paralysies,  de  l'aphasie,  etc.  Le»  phénomiénes 
inOammatoires  dont  cette  tumeur  est  le  siège  entraînent  la 
desirueiion  d'une  Ci'rtaine  quantité  de  masse  oTt^iralu 
est  ainsi  f^liminiS)  par  morc(«uK,  sans  que  pourtant  la  mo 
succède  fatalement  à  eettt?  complication.  Lorsque  la  hern 
du  cerveau  parait   immt^liatement  après  le  traumatisme, 
l'organe  peut,  au  début  du   moins,  présenter  toutes 
apparences  de  l'état  normal  :  alors,  comme  «buu  TeniséplM- 
locf'le  congf^nilale,    le  trailem>'Ut   doit   se   l>omor  à  une 
U'pTo   compression  des  parties  herniêes.   Quand   il  y  a 
inflammation,  on  devra  procédera  une  dt^sinfection  soignée, 
surveiller  l'ëlimination  des  produits  sphacëttïs  et  proL^orU 
masse  berniiV*  avir  un  pansement  antiseptique. 

ENCÈPHALOÏDE.  adj.  et  s.  m.  [de  t-ptê;y3t>,o;,  cerveau, 
et  tîSoç,  res-semldanre  ;  olI.  Mnrksarkom,  angl.  encep 
loid,  It.  encefaioide,  esp.  encep/uiloide»].  —  Encépha» 
toïde,  cancer  encéphaloide  ou  cérébriforme  (Laf'nnec)» 
Un  des  aspects  sous  lesquels  se  présentent  les  tumenri 
dites  cancéreuses  :  ce  nom  a  été  donné  parce  que,  fiarv 
nues  à  leur  entier  développement,  elles  sont  molles,  d'un 
blanc  roM*  ou  jaunâtre,  comme  la  substance  inêdullnire  du 
cerveau.  Lai^Due^:  regardait  IVnr^'phaloide  comme  un  tissu 
du  formiition  nouvelle,  di^velùppé  de  toutes  pii'-ces  au  sein 
des  org.ines,  et  y  jouissant  d'une  sorte  de  vie  propre.  On 
le  comiidérc  aujourd'hui  comme  une  variéu^  de  tumeur  ^'(u- 
théliale  dans  laquelle  les  élil'menls  cellulaires  prédominent. 
Une  tumeur  qui  u  èiii  dure,  ^isitrc,  etc.,  peut  prendra 
l'aspect  enri-piialoîdu  par  suite  des  phénomènes  suivants  ; 
l*>  de-s>  granulatiuns  graisseuses  se  prutluiseiil  dans  l'éfiaifr- 
seur  011  entre  les  ciîllules  et  nuire*  éli^mciiLs  qui  la  com- 
posent; leur  ensemble,  réllécliis&anl  la  lumière  en  blane, 
donnû  une  couleur  blanchâtre  à  un  tissu  qui  auparavant 
offrait  une  teinte;  S"  le  ramollissemonl  se  manifesta 
quand  des  cellules  qui  auparavant  étaient  juKtapos<!et 
immédiatement,  adhéraient  onscroblo  et  pn^senlaienl  un 
arr-ir)genK'nt  riS'iprw[ue  d>*lerminè,  se  dissocient  soit  parco 
qu'elles  s'hypcrrroptitent  et  so  r.-uuollisseot  clle«-ni«^me*, 
soit  pan'c  qu'il  se  protluit  entre  elles  une  malien*  amorphe 
linement  granuleuse,  demi-liquide,  qui  entraiue  Irursêpa- 
ration,  phéiioin'-iie  qui  s'aceompagoe  souvent  d'une  rapide 
multiplication  de  capdiaires.  L'em^phalotde  constitue  une 
variété  de  cancir  particulièrement  grave  et  à  marcha 
rapidi'    —  Sarci^céle  encéphaloide.  V.  SahcocUlb. 

ENCÊPHALOLirHE.  s.  m.  [de  ir«i^a:^°c.  «rveau,«( 
5tit>*>;,  fjilfur.  Tjilrul  ou  concrétion  du  cerveau. 

ENCÈPHALOMALACIE.  s.  f.  [de  If^i^aX^z,  cerveau, 
et  iiaXiAÔ;.  mouj.  HamoUissement  c^rét»ral.  V.  Raboixi^ 
sKMKirr. 

ENCÊPHALOPATHIE.  s.  f.  [ail.  Ilirnleiden,  ai]«L 
enccphaloputhia,  it.  encefalopatin).  Nom  générique  des 
afTeclions  de  l'encéphuln  —  EncéphalnfHtthtK atrttpktque 
de  l'enfance,  ou  encéphalite  chroniquo  de  Cenfaner, 
L<*sioo  qui  est  ta  causi^  la  plus  ordinaire  de  l'idiotie.  — 
EnctpUalopathie  rhumattamaU .  V.  Kuumatuhe  cér4' 
brai.  —  Encéphalopathie  taturnine.  V.  ImoxKUTioit 
5i2/ur7iine. 

ENCHATONNÉ.  ÉE.  adj.  {enky$té]  Se  ilil  d'an  caU 
cul  vésical  engagé   dans  l'ortfice  inférieur  d^  Titréire,  ou 
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ENCHATONNEMENT, 
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ENDAHOLLA, 


contenu  <lan$  hop  iIpt*  itHuIcs  de  la  vessie,  ou  entouré  de» 
nithraiH'.lit'tnt'nlH  il'iint;  priKtucliun  funf(ucuM-. 

ENCHATONNEMENT.  s.  id.  V.  Cuatossemkîct. 

ENCHEVILLÈ.  ËE.  ndj.  —  Suturr:  enchevillée. 
V.  Si-Tfiir. 

ENCHIFRËNEMENT.  s.  m.  [ail.  Slockschnupfen^ 
anfrl.  stop/tinr/  in  the  nosf,  il.  <;rntîerft«c,  csp.  romadizo]. 
Synonyoïf  viilt;.itr.-  tic  coryza. 

ENCHONDROME.  s.  m.  {enchondroma,  de  Iv.  en 
ilvdan»,  el  y^iivôpo;.  cartilage  ;  nU.  KnorpeigeschwuUt,  angl. 
eifchondroma,  il.  turnore  cartilaginoao].  Tumeur  arrun- 
ilif  (Millier),  noa  rabaleu»e,  composée  de  cirtilago,  qui,  se 
litWcloppanl  dans  la  csvjl^  des  os,  le  (ilti^  souvent  aux 
pb.iliiuges  et  aux  lot'Urarpicns,  distend  cl  amincit  leur 
linsii  iloiU  l'Ile  s«  Tonne  une  sorte  de  coque.  C'est  une 
v.in.'t/  du  chondrome.  V.  CHOKnnoME. 

ENCHYME.  s.  m.  [deiv,da.ns,  et  x'Jtti,  je  verse].  Andcn- 
ufincnl,  infusion.  H  D'après  llayne,  iru<r  de  formation 
■lur,  provenant  du  rhymc.  formerait  ensuite  le  liuu  cellu- 
Inin-  —  Oi-uin  ou  cellule  d'enchyme  ^Purkinje;.  Cellule 
des  épillirtiums  ^glandulaires. 

ENCH  Y  MOSE.  s  f.  enchymoni*,  l7xû;<LW9tc,de  iv,  dans. 
fl  /ujiôcKac  ;  :ill.  EnchymosÎM,  angl.  enchymoMe,  il.  enchi- 
inotfi.  flsp.  t^nqnimosis].  ArnuxïMindain  du  sang  dans  les  vais- 
iîeaux  iMit.iM>'s  di>  rerlainea  parlieit,  par  l'elTet  dVmotion  vire. 

ENCLAVEMENT,  s.  m.  {parnfjontphoiit  ;  incuneatio, 
ail.  Einkeiluny.  antïl.  enciosing,  esp.  enclaviarnenlo], 
Atrideiit  rare  de  l'aecoucliement  oii  la  Ulle  est  tellemeul 
wrn^*  en  un  point  de  la  cavild  pelvienne  qu'elle  ne  peut 
plus  ^tre  poussée  dans  aucun  sens  par  1rs  elTorts  de  ta 
nature,  ni  refoulée  à  l'aidode  ta  main.  Il  y  u  enclavement 
/ïiN.r.  ni,  un  bassin  ayant  moins  d'iHi-ndue  que  de  coutiinie, 
Im  t^te  étant  médiocrement  réduriihle.  el  les  eoiilrarlirmH 
utérines  ayant  de  IVnergie,  la  1<'-Ie,  après  avoir  eu  de  l:i 
peine  À  franchir  le  delroii  attdoutinal,  fînit  par  s'en^fa^er 
dans  l'excavation  pelvienne.  Dans  Venclavemenl  ci'ai,  la 
lele  est  Hxée  par  deux  points  opposi's  de  sa  circonft-'nMire. 
rt  \^  dui^t^  ne  p'-uvenl  lui  comnmnii|uer  aucun  mouve- 
ment de  latéralité.  Les  conséquences  de  l'ericlavemenL  éUnI 
^vos,  il  faut  y  remisier  sans  délai,  p.ir  l'application  du 
forceps  oïl  par  la  symphysêolomie;  parfois  même  t'opéra- 
lion  ci!«Brienne  ou  lembryotomie  seront  nécessaires.  — 
£nclavement  de  l'ulérus.  Fixation  de  Tutérus  ^vide  on 

Irovention  dans  le  petit  bassio,  entraînant  la  comprei- 

Ion  des  dilTèrents  organes  qui  y  sont  contenus  lurélre. 

'vessie,  rectum,  vaiswaux  pt  nerfs).  Le  iraiteraent  eonsiste 

dans  le  redn-ssement  de  l'ulenis,  qui  iH-miel  à  l'organe  de 

ne  df^velopper  librement  dans  la  cavité  alHlominate. 

ENCLUME,  s.  f.  [mcu.v,  ail.  AmtHtss.  angl.  tncus, 
anvU,  it.  nucudine,  ap.  yunqtté].  L'un  des  osselets  de 
l'oreilU'  nioyt'iiue.  V,  Odbillb. 

ENCŒLITE.  s.  m.  [île  fv,  en,et  Mao;.  cTeuE],  laflam- 
matxMi  itite<(liiialt<  inltTui'. 

ENCOLPITE.  s.  f.  [doiv,  eD.et  titfXicoc,  vaginl.  InQam- 
maiînn  du  \Mi;in. 

ENCOMBREMENT,  s.  m.  En  hy^ne,  disproportion 
«•ntre  l'étendue  d'une  habitation  et  le  nombre  des  indivi- 
dus italns  ou  malades  qui  y  vivent.  Dans  ces  conditmns, 
l'homme  et  les  animaux  se  nuisent  A  eux-mêmes,  l'encom- 
brement produisant  la  viciatiori  miasmatique  de  l'air,  sur- 
tout |K>ndnnt  la  nuit,  par  les  excrétions  naturelles,  solide», 
liquide-*  el  pau-uses,  toutes  facilement  pulres'-iblefl,  surtout 
â  1.1  lempémturo  des  hahilations  do  l'homme  (V.  Miarmk). 
Dan«  les  ht'ipitaux,  il  faut  y  joindre  rinduence  de  la  féti- 
dité préeiiiUanle  el  de  l'altondancf  des  eicn-tlons  et  déjety 
lious,  du  pus  des  plaie«,  l'odeur  et  la  vap«ur  des  tisanes. 
de>  •-atiplasmes,  Ic^  émanations  de  l'ëclairat^e.  de  la  liloric, 
d*^  latrines  trop  rapprochées,  mal  construites  et  mal 
tenues.  I..e« elTrls  de  lencombrement  par  des  hommes  sains 


arccipi^_ 
lutriti^H 


sont  l'apparition  de  diarrhées,  do  dysenteries,  d'afTectioi 
typhoidt'S  h  raraclérc  grave  el  épidémique.  Toute  au^nnen- 
talion  du   nombre  des   malades  dans    une  salle  d'hôpital 
amène  une  augmentation  de  mortalité,  non  seulumcnl  p.ir 
suite  des  conditions  susmentionnées,  mais  encore  parce  < 
le  repos  cl  le  sommeU  nécessaires  à  la  réparation  m 
el  cicatricielle  diminuent,  les  impressions  pénibles  se 
pliant  autour  do  chaque  malade:  impressions  caosAw  par 
les  cris  el  lej  plaintes  deï  un»,  par  la  mauvaise  odeur  et  la 
malpropreté,  Ivs  accidents   nen'eux.  le  délire,  Tagooie,  U 
mort  des  autres,  la  vue  du  transport   de»  cadavres,  etc. 
Dans  les  bâpilaux,  au.'^si  bien  que  dans  les  camps  et  sur  les 
vaisseaux,  l'encurobrement    facilite  l'appariiion  des  épttlé- 
mies;  les  mauvaises  conditions   hyi;iéniqnes  mettent 
individus  en    état  de    moindre  r^istance   vis-à-vis 
germe»  pathogènes;  c'est  ainsi  quêtes  plaies  s'infiv^tentfj 
lemenl,  et  qu'apparaissent  l'infection  purulente,  l'érysij 
et  la  pourriture  d'hdpiiaL  De  même,  on  a  remarqué 
les  complications  scpliqucs  .lu  cours  des  maladies  in( 
lieuses  soiit  beaucoup  plus  frt^'i^uentes  cl  plus  graves 
1rs  milieux  encombres  que  quand  rliaque  malade  *i\s\ 
d'une  quantité  d'air  el  île  lumière  suffiMinle;  tel  est  le 
pour  la  brunclio-pneumonie  consécutive  à  la  rou^etde.  Di 
d'autres  milieux,  suivant  les  circonstances  épidémiques, 
seront  le  typhus  et  le  scorbut  qui  so  montreront,  les  ioilii 
dus  les  plus  faibles  étant  d'alwrd  les  premiers  atteints;  pi 
le  germe,  prenant  une    virulence  de   plus  en  plus  grant 
s'attaque  aux  plus  robustes  qui  sui^ombent  Â  leur  tour. 
peut  pro«luirc,  augmenter,  diminuer  ou  supprimer  les  effets" 
*\f  I  enconiiirement    dans    une   même    salle,    une    même 
casiMiiL',   un  même    vaisseau,  etc.,  selon  qu'on    élève 
abai-sse  le   nombre  des  habitants   ou  des  liU  :  toutefois! 
nocuité  persiste  au  delk  du  moment  oii  l'air  a  été  r«DOf 
vêlé  et  la  population  des  bAtimeuls  diminuée,  parce  que  les 
miasmes  pnxluila  imprègnent  les    parois  des  salle». 
meubles,  des  rideaux,  etc.,  ju&qu'i  ce  qu'ils  soient 
lavés  ou  revernis.  {|  Encombrement  charbonneux.  Ai 
inulatton.  daus  le  poumon  elles  ganglions  bronchiques, 
Ja  matière  ctiarbonneuse  de  l'anlAracojf'j, 

ENCRE,  s.  f.  [de  encuru/um,  encaustique,  et,  porexl 
siun,  encre;  atramenlum^  \iIa%v,  oII,  Tinte,  angl.  ti 
it.  inchioslro,  esp.  tinta].  —  Encre  pour  écrire.  Lîqoi 
dont  la  coloration  ordinairement  nuire,  tirant  sur  le 
ou  sur  le  vert,  est  due  à  l'action  du  tannin  sur  les 
peroxyde  de  fer  ou  ferriquos  :  c'est  une  solutiuii  aqu( 
de  tannate  de  peroxyde  de  fer,  mêlée  de  gomme  pour 
rëpatssir,  de  sucre  pour  lui  donner  du  brillant,  et  d'alun 
iKjur  lui  donner  du  mordant.  Les  encres  rouge,  6Uué. 
jttune,  verte,  se  font  avec  le  bois  de  camp6cbe,  le  carmin, 
ta  garance,  l'indigo,  l'acétate  de  cuivre  cristallisé.  —  K» 
de  Chine.  Charbon  très  divisé,  délayé  dans  une  soh 
de  gomme  épaisse  et  aromatisée.  —  Encre  d'tmprit 
Noir  de  fumée  daus  l'huile  de  lin  cuite.  —  Encre 
:ièche.  \,  Sicni.  —  Encre  sympathique.  Ce\\r  qui 
sur  le  papier  des  caractères  restant  invisibli^»  jusqa'4 
qu'un  réartif  approprié  k  la  snb^tance  qui  la  ce 
(k^éIe  la  présence  de  ces  caractères  :  ainsi  le  cUlorurv 
«oltalt.  qui  bleuit  n  rhaud.peut.  dissous  dans  l'eau,  doi 
une  eticre  sympathique. 

ENCROÛTEMENT,  s.   m.  Synonyme  û'incruêiati 

ENDADELPHE.  adj.  et  s.  m    [de  iiveov.  audedan^i 
ifitAço;,  fréii  .  Monstre  double  chez  lequel  le  corp» 
soire,  tellement   uni  au   principal  que  les  deux  pami 
n'en  faire  qu'un,  forme  au  plus  une  tumi-ur,  souvent  mésM 
invisible  &  l'extérieur  (Gurlt). 

ENDAHOLLA.  s.  m.  En  Abyssinie.  cja.-uuUciV  iKi 
choe  glandulosa,  Ilochst),  dont  le«  fruits  piles  et 
miel  pasAcnl  pour  exciter  Ici  contracUons  de  l'i 
&Torlser  l'accouchomiattL 
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ENDANQIUM.K.  m.  [de  i^Ôov.  dciUiu,  et  âTT^Îo''»  vai*- 
ïu^ati].  Sviinnvmn  tjp  luniquf  interne  des  vaisseaux. 

ENOÂRTÉRE.  s.  m.  [de  ï^lov,  ilcdaa».  et  arlère].  La 
tunir)m-  interne  des  art^rca.  V.  Ahtère. 

ENDARTÈRITE.  s.  (.  [de  Jîv5ov.  dulans.  ot  artèrt]. 
V.  ABTiniTF. 

ENDËMICITÈ.  t.  r.  Qualitt'  qu'ont  certaines  raaladiM 
di'  prcMMitcr  toujours  U«  caractères  dt»  entiémits. 

ENDEMIE. s.  f.  [eitdemia,  deiv,danft,(>l&r,^o;.  peuple; 
aU.  Londe»krankheit ,  angl.  ent/emia,  il.  «nc/^miat.  Mala- 
die partirulit-re  it  certaines  contriV^  où  ollo  ri^^oe,  soit  con- 
sUinnieDt,  sdtt  â  des  époques  fiics,  sous  l'induen'^e  d'une 
raose  locale.  p<>nuaDeiile  ou  Lomporuiro,  et  spécintc  à  rrs 
contrées  :  comme  pour  lopidOmie,  celle  cause  peut  t^tre 
r&lléniUoD  de  l'air,  des  aljmenis.  etc.  ;  mais  ici  riaQoeni'c 
morbifique,  au  lieu  d'Otrc  accidenieUe,  est  tDljt-rvnle  .»ux 
liMU  où  elle  M  fait  »-iUir,  et  manifeste  se»  eWvli,  sinon 
oooalammotit,  du  moins  à  certaines  époques  qu'il  est  pos- 
sible de  prt^vuir  d'après  les  coudilions  hygiéniques  qui  l'en- 
gendrent. 

ENOËMIOLOGIE.  s.  f.  Trailt^  des  endmirs. 

ENDEMIQUE,  adj.  [rndemicua,  endemius,  ïv&T)t^oc, 
al),  endemisch,  angl.  endémie,  endemical,  it.  et  esp. 
endemico].  Se  dit  d'une  maladie  qui  a  le  caraclèro  de  l'en- 
démie. 

ENDÉPIDERME.  s.  m.  [endepidei^mi»,  de  jfvSov,  an 
dedans,  et  cniitp(j.l:,  épiderme].  Ëptderme interne.  Motinu- 
flilé  qu'on  a  proposé  de  substituer  4  èpilhéiium. 

ENDÉRIEN.ENNE.  adj.  [de  U.  dcdims.ctSipoc.  peauj. 
O  qm  -'^l  dan-*    la  profondeur  du  coq»,  ou  sous-ciitan^. 

ENDERMIQtJE.  adj.  [de  év,  dans,  et  lip\ia,  derme, 
peau;  ail.  endermisc f i, aa^l.  ender^naiic^  endertuic,  it.  et 
«•p.  çndtrmiro].  Qui  agit  sur  ta  peau,  ou  en  pénétrant  h 
travoni>  ta  peau.  —  Méthode  endennîqufi.  .Application  de 
errtains  metliramenlx  sur  la  pe^u  préalablement  dopoaillce 
de  son  épidi^rme.  Celui-ci  étant  enlevé  au  moyen  d'un  vési- 
catoire  ou  d'une  pommade  ammoniacale,  et  ia  plaie  élant 
nettoyée  de  la  pellii-Atle  Cbrinruse  et  purulente  qui  se 
Ibrme  H  sa  surface,  on  saupoudre  la  re^un  dénudée  avec 
le  médicament  pulvérisé;  et  on  rennnvell(>  Ir  pansement 
«leux  (ois  par  jour.  Le  derme  alisorbt?  très  rite  et  d'une 
façon  très  sûre.  Aussi,  la  méthode  endermique,  outrr  son 
action  locale  direcle.  a-t-elle  une  action  diffus*^,  par  voie 
d'atrsor|)lion,  certaine  et  énergique.  De  là  les  deux  sortes 
d'indicalioMit  auxquelles  ellf  répond  :  l*>en  cas  de  névral- 
gie su|>eilicielle,  faciale,  iutercoslale,  etc.,  la  morphine 
'appliquée  sur  le  derme  dénudé  calme  la  douleur  en  quel- 
'  Ijiun  nûnute»  ;  7"  lorsque-  des  lé^sions  stomacales  ou  intes- 
tiotlcs,  ou  une  iiliosynecasic  par(i<-uli<>re,  conlre-Jadiquent 
ruflâge  intérieur  d'un  médicimenl.  <l  surtout  lorsqu  il  irsi 
nécp-ssuire  que  cf  médicament  agisse  rapidement  [par 
exemple,  le  sulfata  de  quinine  dans  les  fifvre*  perni- 
ciBUaea}^  la  méthode  eadcrmique  est  une  pnViflnse  res- 
•oom.  Mais  elle  a  des  inconvénients  qui,  dans  la  plupart 
des  cas,  lui  font  préférer  la  viéthode  hypodermique  : 
[*xbiorption  cesse  vite  à  la  surface  de  la  portion  denntIÂe, 
ft  ne  s'exerce  que  si  celle-ci  est  fralclie;  de  plus,  le  derme 
s'cnQamnie  facilement  au  contact  des  rurps  t-lrangcrs,  et 
c^lto  inllanimalion  peut  éln*  le  point  de  départ  d'abcs,  de 
plili'-;:miMi?i 
ENOERMOSE.  s.  f.  Emploi  do  la  méthodo  eiidcrmique. 
ENDIVE,  f.  f.  V.  CmcoHfs. 

ENDOBLASTE.  9.  m.  [de  ïviov.en  dedans,  et  ^iuxTcbc. 
geron;].  N<>m  parfois  donné  &  chacun  di^s  noyaux  qui.  dans 
l«i  ruis  de-M)c  glandulaire»  tapissés  par  de»  ccUulet)  fpithé- 
lialcs.coastitui'ot  Ui'ouclit'  •ttnligui^  A  la  memltrime  prupr-e, 
et  cuire  lesquels  st*  trouve  U-  periàtnste.  V.  Pilnnii.ASic, 

ENDOCARDE.  A.  m.ierK/mvirJium.decv^ov.rndeilans, 
ri  xa^ta,  cu-ur ,  ail.  «I  angl,  «ttdoçardiumt  it.  et  eip. 


endocardo].  Membrane  qui  tapisse  les  cavités  et  les  va 
vules  du  cfpur.   Elle  est  fort  mince  sur  les  tentions  d 
colonnes  charnues  et    des  valvule^.  Elle  se  compose  d 
dedans  an  dehors  :  l'>  de  cellules  endolbéliales  polygonal 
minces;  'i*  de  la  (unique  commune  de  Rifhat  (V.  Art^b) 
3»  d'uneeourheépais-te  d'un  tiers  à  un  demt-milliméireda 
les  ventricules,  un  peu  plus  miorp  dans  les  oreillettes,  fo 
mée  de  fibres  élastiques  très  étroites,  a  bords  nets,  anast 
mosées  en   réseau,  courbe  fort   s<-rréc  à  la  face  înti^mci 
mais  mélangée,  À  la  ÏAiii  exlerne,  de  tissu  lamineux  q 
s'enfonce  eiktre  les  faisceaux  contractiles,  auxqoels  cetli 
couche  Dst  ainsi  rendue  adhérente  :  r'est  la  seule  (|ui  soi 
raseulaire;  dans  cette  couche  se  trouve,  surtout  cbeiU-  mou 
Ion,  le  réseau  de  cellules  musculaires  crobryonnaires  de  Pu 
kinje;  enfin  il  y  aurait  aussi,  d'après  Luschka,  des  fibr 
musrulain-s  listes.  Les  trois  couches  de  rendo<-ardc  repr(t- 
senteraient  ainsi  les  trois  tuniques  d'un  vaisseau,  si  bien 
qu'un  peut  considérer  le  cœur,  avec  Uuval,  comme  un  grot 
vaisseau  auquel  se  surajouterai)  mu-  musculature  spécial 
Les  vaissifaux,  lymphatiques  et  sanguins,  viennent  de  cei 
des  parois   nuLsrulaires.    L'endorardc  constitue,  en  se 
pitanl.ics  valvules  du  ra>ur;  relies  ri  sont  donc  formées  si 
pU-raent  de  deux  feuillets endocardique<(  adosses;  la  ^an 
valNule    milrale  contient  à  sa  ha»e  des  l'ibreit  musruhi 
dans   une    étendue    de  'i   k   U    millimi'lres;   celle  portion 
charnue  renferme  seule  des  Taîsseaux.  tandis  qne  tout  le 
reste  de  cette  valve  et  tes  autres  valvules  en  sont  dépour- 
vues (DaritTi. 

ENDOCAROIAQUE.  adj.  Se  dit  des   bruits  et  autrtu 
pliiMMmi''iM>.  i|iii  M'  pH.sï'fnl  dans  les  cavités  du  cœur. 

ENDOCARDITE,  s.  f.  \end'trnrditis.  ait.  EndocarditXM, 
angl.  enditcarditiSf  il.  endocnfdHiitej.   inflammation  de 
l'endocarde,    se   manifestant  généralement    dans  le  e 
du  rhumatisme  articulaire  .ligu,  mai't  pouvant  aussi  app» 
rallrr  |>endani   l'évolution  soit  d'inflammations   locales 
voisines,  péricardile,  pleurésie,  pneumonie,  scit  de  malft< 
dies  générnles,  chorée,    variole,    fièvre    typhoïde,   lUa 
(Lécorché.,  lièvre  intiïrmilleule,  érysipêle  (Jaceoud).  L'e 
ducarditeest  toujours  leri>suU;itdela  localisation  sur  l'end 
carde  d'une  affection  dont  le  point  de  dé|»art  est  variable 
néanmoins  on  résorve  le  nom  iVendncardite  infectivu 
aux  seuls  cas  d'endocardite  mnligne.  répondant  À  1»  fiiniKi 
analoraique  de  l'endocardite  ulcéreuse  ou  v<^étante.  L'endn 
cardile  rhumatismale  e<tt  dite  simple;  elle  est  l'expreMii 
cardiaqu(.i  de  la  même  infection  due  a  un  agent  pathogè 
encore  inconnu,  qui  donne  lieu  sur  les  articulations  â 
polyarlhriteaigué  fébrile;  son  évolution  t'st  d'ailleurs  muin 
grave   que  celle  de    Tendot'arilite   infectieuse.   Aussi   cui» 
vient-il  de  décrire  séparément  ces  deux  formes.  L'cndocai 
dite  se  developfic  presfjue  toujours  au  nive-aii  des  eavi 
gauches  du  ca-ur,  sauf  |H>urLint  cliec  le  fvlus,  où  Pend 
ranlite  droite  e!)t  plus  fré()uenlc  et  laisse  souvent  à  sa  sui 
des  malformations  cardiaques  irrémédfaldrs.   Enfin  l'end 
rardite  intercs^se  le  plus  ordinairement  les  vahul'^ft  ca 
diiMiues  ;en(/orar(Ji7e  vaivuiaire\  mais  elle  ficut  aussi  : 
localiser  tu  niveau  des   {>arois  des  cavités   \etidocard 
ftariétule);  cette  deriiién*  variété  ne  donne  pas  lieu  k 
modilications  de^  hriiiU  normaux  du  cteur;  aussi  ne  peul 
cIIl'<  i'tn*  ordinairement  diagiii>sliquée    [RoidlLiud);    cell 
luealisalion  jM-ut  se  ren<-onlrer  auMÏ   bien  dan»  la   fi 
sinqileque  dans  la  forme  ulcercu!»e.  —  l"  Endocardite  pi 
tique,  simple  ou    cxxudat lie .    Forme  d'inHammation 
l'eudorarde  dniii  laquelle  le  Inird  libre  de  la  valvule,  d'alioi 
sim(»lemerit  Imuivoullit,  prend  un  «sfieet  gnaAln  et  gnini 
se  recouvre  de  iieiiie»  s.iillie*  fnnn<Vs  par  des  tbrumb 
blanc»,  puis  de  >aillief  plus  eonsiilérables  en  rbou-MiMtr 
en  rrétede  em\  parfoit  ina^pié>i'S  |>,ir  des  caitlult.  \a:  tmvnl 
pltlegin^iqui-  [urcoui'l  Jiiii»i  trois  étapes  sueceMÎvM  :  goi 
flamcul  uHlémaleux,  végétaliuas  Ubritunascs,  enfin  uéofi 
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mation  embryonnaire  ot  vuseulnfrc  QnUsaat  pv  englober 
les  viigéUUons.  La  i;iiéri»oii  anatnniiqur  se  fail  par  la  for- 
matiou  du  Usbu  tihrcux,  mais  la  scléroso  du  la  valvule 
enlratnv  des  rtUnictiuMs  el  des  adhérences  d'ofi  résultent 
lo8  ti^MÎona  valeuluirt'S  avLT  It-urs  cou^|ui*nres  (V.  Inaur- 
riSASCK  cl  IbiTHKciHhKusRT).  Ije  di^ljiit  de  rendocanliti:' 
ai^ti*^  simplo  est  ordiiiairomont  lalont,  parce  qu'U  est  mas- 
qua par  le5  «^ympt^nies  dr  l'alTrction  rhumatismalr  dans  \e 
roiiPK  do  laipicllp  cIIl*  »?  d«veloppf-,  d'oii  lo  pr^Vcple  qu'il 
faut  aiiarnlltT  tous  le^  jours  \c  ctrur  des  rliumali^ants.  sur- 
Inul  quaud  apparaît  une  reiTudesocnce  de  In  llt^vro  qui 
nVst  [las  en  rapport  avec  une  nouvelle  pouss***»  articulaire. 
Goe  son^ation  d'oppression  préconliale,  des  palpitations, 
des  trouhh's  dans  rnctioudu  cirur  iBurcesaivement  augmen- 
tée et  diminuée)  et  dans  l'état  du  pouW,  d^'ibord  dur  et 
plein,  puis  oiou  el  faihle,  souvent  du  la  dyspnée,  paKoïs 
ÛV9  syncopes,  soûl  les  premier»  syniptâmes  Àe^  l'endocar- 
dite; Us  n'ont  rien  de  eArarlén9tiqn(<,  et  la  maladie  ne  i»cut 
Alrt»  alHrméc  qn'apr^H  l'apparition  des  lignes  physiques  :  la 
palpBlinn  fait  reconnallre  le  nombre  et  le  de^é  d'ènert;ie 
des  battenietiu  <bi  cœur,  et  parfois  l'existence  d'un  frémis- 
Mmeat  vibratoire;  la  |»ercu»sion  montre  une  augmentation 
de  la  niatitê  précordiale,  de  siè^e  et  d'étendue  variables 
avec  lararité  sur  l.'iquelle  porte  la  dilatation  ou  l'hypertro- 
phic.  con^Vutivi'  nu  trouble  de  la  riirulatîon  du  sang  dans 
le  cffur;  enlin,  dé?.  qiR-  les  fondions  des  valvules  soûl  trou- 
blées par  la  préseurc  de  végétations,  rau?>('ulliilion  fait 
entendre  un  bruit  du  souflle,  d'ahnrd  doux,  pnis  ru<tr, 
nlptiui,  au  niveau  d'un  des  orifices  du  co-ur,  au  premier  ou 
au  deuxt»>me  tcm|is  :  c'est  par  la  brusquerie  de  son  appa- 
rition dans  le  cour»  d'une  maladie  fébrile  que  ce  souille  est 
révélateur  de  l'endocardite  ai{;ué  simple.  Gelle-d  se  termine 
te  ptuA  souvent  par  le  pasMife  &  l'état  chronique  et  réta- 
blissement d'une  lésion  valvulairo;  quand  elle  amène  la 
mort,  c'est  plus  souvent  par  le  fail  d'une  cumplicalion 
(emlKilie,  périrardile.  pteuro-piieumouie)  que  par  sa  propre 
évolulinn.  —  2"  Endocardite  ulcéreuse  ou  végétante 
[in^ctii'nAe,  Jaccoud,  endocardite  des  états  typhoïdes 
de  llouill.iud].  Forme  d'endocardite  décrite  pour  la  pre- 
mière fois  complètement  par  Senhouse  K.irke9  en  IS5?,  dans 
laqu<-lle  les  .Méments  rtllulaires  dont  la  proliforntioa  cons- 
titue le  dt^but  de  IuuIl*  iiilUinination  de  reudiic^rde,  au 
lieu  de  sor^pinisi-r  comme  dans  la  forme  plastique,  se 
détruisent  nu»siliH  après  leur  formation  par  suiti*  de  la 
dissocialloti  et  de  la  ré|iression  qui  les  atteint.  L'élimina- 
tion de  ces  produits  entraîne  ime  [>erte  de  substance  À  leur 
niveau  et  la  formation  tï ulcérations,  fpii  sîi'gfnl  princi- 
pnlemeot  dans  le  cteur  gauche,  sur  les  valvules,  sur  la 
miLralo  de  préférence.  Sur  ces  ulcérations  [wuvent  se  dépo- 
ser des  couches  su'-cessives  do  fibrine,  formant  souvent  des 
vègétaltuns  énormes  qui  en  se  détachant  détermineront 
des  embolies,  bans  d'autres  cas.  la  rê)(ri>ssion  des  éléments 
amène,  au  lieu  d'ulcérations,  la  formation  de  petites  cavités, 
véritable>  ftnétrryxtnes  dont  le  sit^e  de  pré<lilection  est 
aussi  constilué  par  les  valvule»  :  l'évacuation  de  leur  con- 
tenu datis  les  cavités  cardiaques  a  pour  résultat  t.-i  for- 
mntjou  d'emtwUes  artérielles  et  d'infarctus  au  sein  des 
i>ri:.>tios,  l/endocardile  ulct-reuiic  p^'ut  être  secondaire  à  une 
(iir>  rtion  li>calisée  en  un  autre  point  do  l'urgantsme,  ou  au 
r^pntratie  primitive;  clic  apparaît  de  préfercnrc  alors  chez 
\«i  individus  en  étal  de  misère  physiolDgiquc  ou  prédis- 
pose» par  une  altération  valvulurre  ault-rieuro.  L'agent 
polliotc'ne  de  ce*  fndocardites  Cî*t  variable;  on  a  trouve  le 
5lrept(ii'0<)iJi'.  le  pnf'uniiK-uque,  !«  sLipliilocoque.  Uiltierl  et 
Lion  Knl  trouvé  quairn  fois  liiex  l'homme  un  micmlitr  parti- 
ruIiiT.  le  haciilf-  de.  Venduvavdite  infectiewte,  qui,  injecté 
aui  animaux,  reproduit  tes  lé«ions  de  l'endocardite  v^é- 
lante.  Uans  l'endocArdite  ulcéreuse,  l'attention  csl  surtout 
attlréo  par  les  syinpttoios  généraux  qui  le  présentent  arec 


dea  allures  variables  et  qu'on  peut  rattacher  A  dem  types 
principaux  :  dans  l'un  {forme  typhoide),  le  début  a  tien 
par  nn  grand  et  uniquo  frisson,  suivi  d'une  filévatioD 
extrême  de  la  température;  langue  sèche  et  fuligineoM, 
catarrhe  intestinal,  diarrhée,  ballonnement  du  ventre. 
tuméfaction  de  la  rate,  exanthème  rosé  ou  pétérhi 
catarrhe  bronchique,  ad^namic  profonde,  tout  concourt 
favoriser  la  confusion  avec  la  dothiénentérie,  et  l'erreur 
peut  être  évitée  que  si  l'auscultation  fait  reconnaître  l'e 
tence  d'un  souffle  au  niveau  d'un  de»  oriGcfS  du 
daus  l'autre  [forme  pyokémique),  il  y  a  pen<Unt  les  p; 
miers  jours  des  frissons  répétés,  suivis  de  chaleur  et 
sueurs,  le  pouls  est  plus  fréquent  que  dans  la  forme  p: 
dente;  l'analogie  avec  l'infection  purulente  est  compté 
teint  jaundlre,  terreux;  traits  All<>rés;  phénomènes  rér 
leurs  des  infarctus  el  des  abcès  meta  statique».  Ta 
avec  les  organes  qui  en  sont  le  siège  (poumon,  rate 
intestin,  foie,  cerveau),  d'où  signes  de  pn*-umonic  I 
taire,  gonflement  et  douleur  de  la  région  splénique, 
minuriect  hématurie,  diarrhée,  ictère,  hémiplégie 
même  il  y  a  des  abcès  articulaires  :  aussi  l'auscultation  du 
c<rur  seule  peut  empêcher  de  confondre  cette  forme  avec 
la  pyohémic  d'origine  extracardiaque.  Enfin,  â  cAlé  de  ott 
deux  formes  principales,  il  y  en  a  d'autres  plusrsres,  IcUm 
que  la  forme  fébrile  prolonyce  de  Jaccoud,  et  la  forme 
apyrétitfue ,f\sii\%  la(|uelle  lanuirclie  est  très  lente  el  aboutît 
à  la  nmrt  à  3a  suite  d'un  afTaiblissemeut  pnogrviisif  souv 
accompagné  d'un  léger  état  d'asystotie.  Jusqu'ici  l'en 
cardile  ulcéreuse  a  toujours  amené  la  mort,  plus  rapidein 
dans  la  forme  pyohémique  que  dans  la  forme  typhoïde. 
Le  traitement  de  Vendocardite  végétante  doit  avoir 
but  de  modérer  l'activité  du  cceur  par  l'emploi  de  la  dii 
taie,  et  d'empêcher  autant  que  possible  la  Curmalidn 
l'organisation  des  dépôts  pU.«liques  par  l'usage  des 
A  l'intérieur;  l'application  de  ventouses  scarifiées  et 
Tésicatoires  au  niveau  du  cinur  est  également  favorable  ; 
contraire,  les  saignées  el  la  médtratiou  stibié^r  ont  le  $ri 
inconvénient  de  débiliter  tes  malatles.  Dans  Vendccardi 
ulcéreuse,  c'est  t'adynamie  qu'il  faut  combattre  par 
toniques  et  les  stimulants. 

ENDOCERVICITE.  t.  f.  [de  ëvSoy,  en  dedans,  etcer- 
vix,  colj  (M^trion-Sims).  Inflammation  de  ta  muqueuse  du 
col  utérin. 

ENDOCHORION.  s.  m.  [de  hif>v,  en  dedans,  et 
X<iptov,  chorion  ;  ail.  Endoc/iorium].  Feudiet  intente  da 
chorion,  tmiiïiéme  chorion  ou  feuillet  allantoldien  vaicn- 
laire  qui  tapisse  le  citorion. 

ENDOCRANE.  a.  m.  [de  ï»8ov,  en  dedans,  et  crdmel 
La  face  interne  de  ta  cavité  crânienne. 

ENDOCRANITE.  s.  f.  Inflammation  do  la.  face  lai 
du  rrÀiii\ 

ENDOCYMIEN.  s.  m.  [de  ïyZw,  an  dedans,  et  «^i», 
fœtusj.  Monstre  double  par  inclusion  (Isid.  Geolfroy-Satait- 
Uiltirci. 

ENDODERME,  s.  m.  [de  ?vCov.  en  dedans,  el  Sip 
domie'.  Kn  enihryologie.  V.  Emrhvopi. 

ENDODIASCOPE.  s.  m.  Appareil  destiné  à  pn' 
Vendodt.t^copir  interne  >  V.  ce  molj  Ifig.  266). 

ENOODIASCOPIE.  s.  f.  [de  ivôov,  en  dedens.  «itx, 
travers,  et  oxosstv,  examiner].  Méthode  d'explorjiion 
consiste  à  éclairer  une  cavité  par  les  rayons  «le  Htmigcn* 
façon  ^  voir  directement  non  plus  les  parois  de  relie  ca 
comme  dans  l'endoMropie,  mais  les  régions  avols: 
par  transparence,  par  un  raé'*ani<;rae  analogue  a  «t- 
diaphanosropie  'Boucbarourlf.  Ilexlsle  deux  varièi 
dodiascopie, suivant  la  si(u:itiuu  de  la  source  lumineuse 
dehors  ou  en  dedans  de  la  caWlé  à  explorer,  de  même 
y    a    deux   variétés    d'endctacnpie.    Dans    i'eod 
oiterao,  le  fai.ooeau    lumineux    est  projeté  de  dehon 
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'Jwi  utificrs  (If  |MJsition.  Daiis  reiidodiasco|iie 
),  le  tutH>  i)i-  Cniokes  C5l  introduit  dans  une  caril^ 
lle;rrtlcdi4iiosiUoti  niS'efl-tJlL'rpinptui. 
ig«ni^r»teur<IVIectnrtU^,  d'util*  tnarhine 
ip  pt  d'uD  apiKireil  tlit  endodia.scopp 
96  d'un  tube  enloui^  d'une  eave- 
tn^laltique,  ei  ayant  une  forme  Taria- 
Ivant  la  cavité  dans  laquelle  U  doit 
Irodult. 

}OGASTRITE.  s.  F.  Inflainmalion  de 
juciise  çaslrique. 

)0GENE.  adj.  [endogenus,  de  ïvSov, 
dans,  et  l'inusité  tï'^c,  engendré; 
\ndogenous].  —  intoxication  rndo- 
lalnxicalion  par  des  suhslanres  pro- 
au  seJn  m^me  de  IVfononiie,  snit 
$  germes  rivants,  loit  fiar  suite  du 
K  cellules;  ce  sont  len  tûTikoaêji  rie 
cksti.  —  Poisons  endogènes.  Poisons 
Is  dans  l'intérieur  de  l'organisme;  les 
I  fonneat  &  l'état  normal  par  suite 
vie  cellulaire  ou  des  Terme ntati an» 
•lolcslinales;  Us  causeot  par  leur 
on  une  variété  d'intoxications  endo- 
(lOKik(j»;5  par  rétention);  les  autn>4 
Atbolofpqucs  et  résultent  soit  d'uu 
I  de  la  vie  rdiulain',  soit  d'a|renl> 
tires  inlrcMliiils  ai-cidentellt>nient  dans 
ismc  ou  ayant  arqiiis  une  virulencf 
Ituméfl.  —  Formation  ou  génération 
hte.  V.  Multiplication. 
»OGENËSE.   s.  f.   V.  McLTirLiCA- 

WLEMMAL.    adj.    [de   Jv«ov.    en  r^g.^-l'n- 
,  et  >£tin«,   enveloppe].  —  Hamifi-      aodfascope. 
t  êndoletnmalea,  RamiGrations  Iit- 
I  de  fibres  nerveuses  molrires,  après  leur  péuétration 
myolomme. 

K)LYMPHE.  s.  f.  [de  £v6ov,  au  dedans,  et  lympha, 
I;  eap.  endoUnfa].  Liquide  clair  et  alhumioeus  qui 
i    l'utrieule    et    tes    canaux    demi-ci n'ula ires   du 
itbe  mombranrux  de  l'oreillc'  interne. 
^OMÈTRITE.  8.  f.    Inflammation  de  la  muqueuse 

(.    V.    MftTMlTH. 

K>NÉPHRITE.  s.  f.  [de  Uiw,  dedans,  et  viypîTK. 
te].  Innnmm.iiion  de  la  membrauuqui  tapisse  le  bas- 
har  ftpposiiinn  à  néphrite  et  h  pèrinep/irite). 
lOPARASlTE.  adj.  et  s.  m.  V.  EirrofABASiTi. 
kOPÉRlCAROITE.  s.  f.  InQammation  du  péricarde 
'endor^rde. 

tôPHYTE.  idj.  et  s.  m.  [de  tv^ov.  en  dedans,  et 
plante].  Synonyme  de  Entophgte, 
K)PLASMIQUE.  adj.  [de  ifv2ov,  en  dedans,  et 
I].  S:  dit  il  un*-  production  élaborée  par  la  cellule  et 
'  unie  intimement  au  prolapla^nia  ou  contenue  dans 
lUcs  de  relui-ci.  I..e4  fibres  mus<'ulaires  striées,  la 
^  la  kératine  des  poils,  l'éleiiline  des  ongles  et  de 
rroe  rentreol  dans  ce  groupe  de  produrtions, 
K)SCOPE.  s.  m.  (de  cvfiov,  en  dedans,  et  vxoiccw, 
1er;  ail,  Endoskop].  Instrumonl  desliué  k  exaniineT 
ear  Hrit  cavités  k  orifice  étroit  iDésurnieaux),  lelle» 
iri'tre,  la  vessie.  le«  fosses  nasales,  le  t^\  ei  le  corps 
tnit.  les  c&Ttlés  arcidentelles  fkystes  apr^s  la  pone- 
>lalef  compliqiKws  de  corps  étrangers,  fie).  Il  s^ 
te  ;  I*  d'un  tube  renrennanl  un  miroir  métallique 
É  kh**  sur  l'axe  df  l'itistrunienl  l't  percé  it  son 
{  celubp  M-  tTmine  à  une  esliruiilt'  par  une  douille 
I A  l'aiiiiptiïr  aux  soodrs  qun  l'on  introduit  dan»  les 
éi*wrtfe.  par  un  diaphragme  percé  d'une  oaver- 


ture centrale;  S»  d'une  lampe  X  gazogène  placée  daoi»  une 
Untrriie.  réunie  à  la  pièce  précédente  par  un  tube  lalérnl. 
I<a  lumière  de  cette  lampe,  r\>f1écliîe  par  un  refle<*teur  rou- 
cave,  tombe  sur  le  miroir  incliné,  qui  ta  dirige:  vers  les 
objets  plarés  au  bout  de  In  soude  ;  îf^  d'une-  leniillo  qui  fait 
converger  les  rayons  lumineux  sur  l'objet  que  l'on  veut 
éclairer.  On  fixe  dans  la  douille  l'extrémiiê  île  la  sonde, 
puis  SUT  le  tube  latéral  00  adapte  la  lampe,  régl<V  de  façon 
que  sa  flaornic  réponde  au  contre  du  miroir  concaTe.  l.e* 
objets  placés  à  rextrèmite  de  la  tonde  sont  vus  à  traver» 
l'ouverture  du  diaptiragme,  munie  ou  non  d'inâtrumant« 
grossii^sanu.  Four  examiner  de  Urgi-n  cavités,  telles  que  la 
vessie,  il  faut  préalablement  les  remplir  d'un  liquide  lim* 
pidc,  et  employer  une  sonde  qui  retienne  le  liquide,  en 
livrant  passage  à  la  lumière  :  cette  sonde  présente  un 
coudo  brusque,  prés  de  son  bw,  el  dans  le  m^me  poml 
une  ouverture  fermée  par  un  verre.  Tel  est  rend<,>5Copi-  A 
lumière  externe;  actncllenifnt, grAce  À  l'étectrinté,  ou  pi>ul 
porter  la  source  lumineuse  au  centre  même  de  l'organe  à 
éelairpr  (endoscope  i  lumière  interne,  muni  d'une  lam|)e 
Eilison).  A  l'aide  de  l'eadoscope,  on  distingue  la  surface 
interne  de  la  vessie  et  les  altérations  qu'elle  peut  présen- 
ter, les  rali'uts  qui  s'y  trouvent  libres  ou  adherentâ,  et  les 
causes  de  leur  adhérence.  Dans  l'urètre,  on  voit  les  altéra- 
tions de  la  muqueuse,  ses  uli'émtions.  l'oriUrc  urétral  de» 
fistules,  les  rétréf'issement'i  dont  on  peut  étudier  les  dispr>- 
sitîotts.  Enfin,  on  peut  prati(]uer  les  diverses  o|)érations 
applicables  à  ce«  cas,  h  l'aide  d'insiniments  guidés  par  la 
vue.  V.  f'vsroscortB  et  liRÉTROScnriB. 

ENDOSCOPIE   s.  f.  Emploi  de  l'endoscope. 

ENDOSCOPIQUE.  adj.  V.  EsToeriQUK. 

ENDOSMO-EXOSMOSE.  s.  f.  Phénomène  double 
coustilii''  piir  Ifs  deux  acte»  d'enc/oyntojïe  et  d>xo5mo<r. Ce 
terni'-  est  ^vnonynie  de  celui  d*o.imo.«e,  qui  est  plus  usité. 

ENDOSMO  EXOSMOTIQUE.  adj.  (Jui  concerne  l'en- 
dosmose et  l'exosmose,  ou  qui  est  pn^luil  par  cea  deux 
phénomènes  :  courant^  échange  endosmo-txosrnotiquf*. 

ENDOSMOMÈTRE.  s.  m.  [ail.  EndQsmom«ter\.  Ins- 
Lriuu>;nt  qui  sert  à  étudier  l'endosmose,  et,  plus  générale- 
ment, leb  phénomènes  d'o.<imose.  Celui  de  Dulmchet  m> 
compose  d'une  liolc  de  verre  dont  le  fond  est  remplacé  par 
une  membrane  poreuse,  et  qui  se  continue  en  haut  avec 
un  tube  gnidué  :  ou  remplit  la  fiole  du  liquide  le  plus 
dense,  l't  on  la  plonge  daus  le  liquide  le  plus  léger. 

END0SM0M£TR1QUE.  adj  gui  se  rapporte  &  l'endos- 
moméire.  (.hii  «ert  à  son  emploi. 

ENDOSMOSE,  s.  f.  [cndù^moAis,  de  «'vSov,  en  dedans, 
et  w?)!');.  action  de  pousser:  all.,attgl.etesp.  endoimua$t]. 
Nom  donné  d'abord  par  Dutrochet  h.  la  production  du 
courant  qui.  dans  les  phénomènes  d'osmo-se,  se  porte  de 
dehors  en  dedans,  contrairement  1  Vtx09mo&r\  puis  A  a^lle 
du  courant  le  plus  fart,  quelle  que  soit  d'ailleurs  sa  direc- 
tinn  :  dans  celte  dernière  acception,  qui  a  prévalu,  le 
terme  titendosmose  s'applique  aussi  bien  au  courant  iiut 
se  dirige  de  dedans  en  dehors  qu'à  celui  de  Ktts  inverse. 

V.  OSMOSB. 

ENDOSMOTIQUE.  wlj.  |all.  endosmotisch .  angl. 
endostnodc.  endoimoticat,  il,  enfio^mot/iro]. Qui conrerne 
l'endosmose.  —  Equivalent  endosmotigue.  Ouuntite  d'rau 
Qéeesaalre  pour  faire  passer  à  travers  la  membrane  de  l'ea- 
doeroomètre  un  gramme  de  la  subsian<'-u  dissoute  dans  le 
liquide  le  plus  dense.  —  Foi  ce  endûstnotique.  Olle  k 
laquelle  on  attribuo  les  phénomènes  d'endosmose  et  d'cxos- 

mOM      V.   t'SHOSK  . 

ENDOSPORE.  ».  m.  .Membrane  inleme  des  spom  pro< 
promeut  «tiles.  1|  Spurc  fonnéu  h  l'inliVieiir  d'une  cellule 
mère  ou  sporange:  s>noiiyme  <\f^  gonidie 

ENOOSPORÉ.  adj  Si*  dit  de*  cbninpignons  dont  les 
spores  uatsstmt  daus  des  cellules  mere<t. 


ENDOSTSITE. 
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ENDOSTËITE.  8.  r.  InnammatioD  de  la  parlin  Interne 
du  canr»!  miMnllaire  «1rs  o>  lonijs.  V,  OstAouyAute. 

ENDOSTÊTHOSCOPC.  s.  m.  [de  Mov,  en  d^ans, 
cTf,Ooc.  puîlririe  cl  oTtoreîv,  examiner].  InRtniment  que  l'on 
iolrodiiil  dans  l'frsrvphav)'  pour  ausculter  l'aorte  (HoITmaïui?. 

ENDOSTÈTHOSCOPIE.  s.  f.  Prorf^tr  J'oxploratioo  de 
la  poitrint'  .m  mojTi)  d'un  appareil  inirodiiil  dans  sa  cavité; 
Ifl  esi  IVDdosk'ihoâoopt'  de  Hoffmann  pour  auttoiller 
l'aorte. 

ENDOTHÉLIAL.  adj.  Qui  a  rapport  ou  i]ui  rnnceme 
repd'.tht'liiiiii.  —  Tttîfu-ur  endothéliaie.  V.  EHnoTii^uoiu. 

ENDOTHËUOME.  •..  m.  Tumeur  forra^*  par  la  multl- 
plicaliou  et  l'agulomi-ratiuu  de»  cellules  cn<lottiéliales:  elle 
«e  rencontre  au  uJveau  dc^  scrcuseg  cl  t-n  particulier  de 
l'arat-bnoide.  L.a  faammame  de  Virchow.  le  nnrcome 
angiolithique  do  flortiil  ni  Ranvtpr  sont  des  vnri('<tiS  d'eil- 
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Ry.  tST.  —  Tumeur  tndot/iéfiaie. 

dolhéliome.  Les  élémuits  de  l'endotMtiome  sont  dos  cel- 
lules minces,  aplatie^  irrégulièrement  polygonales,  dispo* 
séei  sourrut  en  cercle  autour  d'une  petite  masse  caU 
rififT.  —  Fig.  ?57.  l'iimeur  eudotliêlialc  :  a,  stade  de  début 
par  la  tranalormation  des  celluka  fusiformes  du  stroma  ; 
66,rylindre  cellulaire  dans  lequel  les  cellules  sont  devenues 
polyguoakt':  c,  stroma  muqucux. 

ENDOTHÉLIUM.  ».  m.  (His).  Êpith^lium  de  l'apparfit 
rirriïlttloiro,  des  séreuses  cl  des  synoviales,  oompos^  d'une 
raog>.V  unique  de  mina*»  cellules  polygonale»,  et  m-  produi- 
Mut  ilirrolement  aux  di^pou*  du  luOsoilerme.  eotitrairemont 
à  ri'pidi'rmR  et  aut  i^pittietlums  dige»lir>,  rc^^piratoirt*»  et 
glandulaire»,  qui  dtVivcnl,  par  involntionou  renversement 
vers  la  profondeur,  les  uns  de  l'ecLoderme,  les  autres  de 
l'endoderme.  V.  ÊviTntuuv. 

ENDUIT,  s.  m.  [atl.  Belef)\.  En  patliologio,  couche  de 
matière  plus  ou  moins  tenace  qui  rev/'t  la  surface  de  cer- 
tains onfanoi,  et  qui.  tétant  ordinairement  le  produit  altéré 
d'une  sécn?tion,  présente  de  nombreuses  dilTérences  de 
roulcur,  de  ronusiaoce,  elr.  :  tels  ^unl  l'enduit  muriueux, 
jauuAtro  ou  blanch&tre,  de  la  lan^e,  dans  les  Ouvres 
biticuM;.-*  et  muqueuse!.;  l'enduit  fuligineuj:,  noirfttrc.de 
la  lauj^ur.  den  denl^,  des  lièvres,  dans  la  dothiénenlérle  et 
le*  elol-s  ijphftule*.  U  Enduit  foetal  ou  séàttci^.  Couche  de 
jnall^ri*  ManchÂtre  qui  reeoarre  la  pean  de  beaucoup  de 


nonvean-Dés.  La  quantité  varie  d'un  fntua  à  l'aalrv 
naît  couvert  d'au  enduit  blaochltre,  et  a  le  corps  bl 
d'un  blanc  rii>i«>;un  autre  a  la    peau  d'un    nue 
moins  vif,   sans  enduit  notable  susceptible  de 
couleur  du  tépumenl.  I>ndutl  sébacé  est  formé  :  1 
oulntions  ffraisseunes  en    quantité  minime;  7"  print 
ment  de  rellules  épilbéliales  pavimeuteuses,  polyétl 
et  à  angles  arrnndù  lorsqu'elles  sont  libres,  aplaties  lôf^ 
qu'elles  sont  pressées  les  unes  contre  les  autres.    Ces  cri- 
Iules  sont  sanï  noyaux,  et,  lorsqu'elle-i  sont  kodQ^«»  pu- Ir 
liquide  de  la  préparation,  on  y  reconnaît   une  paroi 
lincte  de  la  cavité  et  tous  les  carariéres  de*  cellub-»  é^ 
liales  qui  lapisseitl   les  glandes   pileuse»  ou  M'Iiacws, 
elles    proviennent.     ||     Enduit    imperméable.   Sab 
molle  ou  liquide,  qui  ne  w  laisw  traverser  par  aueun 
cl  qu'on  elenil  sur  une  surface  pour  la  mettre  à  l'alun 
pénétratioo  des  liquides  et    des    gax 
rieurs  ;  tels  ».unt  rcrlains  vernis,  une 
lioD  de  eolli»diun  ou  de  caout-bouc 
l'elher     ou    le    sulfure    de     carlHine, 
Appliqués  sur  la  surface  cutanée  d'un  aaisil. 
ces  enduits  amènent  la  mort  dr  celui-4 
boui    d'un   temps   varialtlo.    par    e 
déperdition  de  chaleur  ou  par  retenti* 
prinrj[u-<.  volalil^t  nuisible». 

ENDURCISSEMENT,  s.  m.  [«ntfi 
ouXé^ptÉnnc.  ail.  Verhùrtung,  aogl. 
ning,  cntturaliou,  il.  induramenlo»  i^. 
^nduitcimiento].  Aufnnrnution  de  laco»- 
sisUnce  d'un  corps,  par  r.tppn>etMDe«l  M 
ses  molécules.  —  Enduitiêâemfnt  eu  tùm 
cellulaire.  V.  ScLtniMS. 

ÉNEME.  s.  m.  [fvai(LOv.  de  tt,  éMl. 
et    aT^a,    sangl.    Médicamant  compoif  ilt 
substances    siccatives,    légèremeol    attrâ- 
"^^^^H  gentei,  qo'OD  mettait  sur  des  pUiai  »»• 

^^B  glanles. 

^^B--J'  ÉNÊORËME.  s.  m.  [enaroivMMl,  hm^ 

^^^H  ail.   EnàoretH,  angl,   ene&rtma.  it 

^^H  rtnuî\.  Uatiére  légère  et  blancbâtrv, 

poaAe  de  mucosine,  en    auspenrioa 
l'urioe  des  malades  arrlrés  â  U 
crise.  L'énéoréme  se  lient  vers  le  uilii 
le  tiers  inférieur  du  vase;  on  l'appelle  qurlquefois 
inférieur,  pour  le  distlngner  du  nuane  iirupremenl 
qui  noiii-»  ,\  lu  partie  supérieure  du  liquide. 

ÉNERVATION.  s.  f.  [enervatio.  de  e.  kana.  el  neinu, 
nerf;  ail.  Bntrvirvung^JiB^.enervation,  U.  eii«rra;»aiirl 
Ablation  ou  arrachement  d'un  nerf.  V.  NtvRotuaia.  { 
Épuisement  de  l'action  nerveuso.  étal  dans  lequel  aet/tvn 
celui  dont  les  actions  nerveuse»  sont  épuisées.  —  £isl 
particulier  d'excilaliou  des  centres  norreuv  inlellcrtuebo* 
nioieurs. 

ENFANCE,  s.  f.  [infantia,  de  la  proposition  in,  fl^s 
pour  la  négative  non,  et  du  verbe  fari.  parler  :  dgt  oê 
Con  ne  parle  ptu\  -aat2iâti)c.  ail.  Kind/teit.  uagl.  chàU» 
ftood,  it.  infanzia,  esp.  infancia],  Pénu<Je  qui  iéttHÊÂ 
depuis  la  naissance  jusqu'à  la  H^ptiéme  aunée  pour  Us  ■••. 
ju^q^'i  la  quatorzième  suivant  d'autres.  V.  A<iB.  —  Twm- 
her  m  enfance,  état  d'enfance.  V.  DAhence  xêntlt. 

ENFANT.)},  m  [tn/'unj,  iratfiiov,  v^tox.all.  k'ind.tap. 
rhild,  it.  esp.    infante].  Individu   de    l'espèce 
ipji  est    d.tns  l'Age    de   l'enfanoe.  —    Convuitwmt 
Mtfantit.  V    ConvoLSiOH.  —  Enfant  arrt^iii.  Celiii 
Ir'quel  e\ii(tenl  quelques  rices  du  développrnR-nl  d' 
il>-  plu-ifurs  appareils,  vices    qui   cbaniteul    la 
de  l'encéphale  avec  tes  objets  extérieurs,  sans  que 
veau  soit  primitiTement  aodlfié.  Seloo  (•  degré 
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faillie  de  leurA  ïtiArmitéK  orgaaiques  et  inteUectuelles,  on 
peut  ranger  les  enfanta  arriérés  en  :  l<*  enlendant»- 
mueU,  parmi  lesqaols  âont  souvent  des  sujet»  ayant  de^ 
b<y«-dâ-Uèrre  rompliquL^s  de  division  du  palais,  ou  une 
diriAÎon  du  voile  du  puIaU  et  du  palais;  'i"  enttndanla- 
démi-muels,  parmi  lesquels  sont  souvent  des  bègutn; 
3«  entendant$-pariants.  l'resqae  toujoun,  quand  une 
«klucation  spéciale  n'intcrrient  (tas.  l'appareil  on  les  appa- 
reils solidaires  de  celui  qui  est  primitivement  lésé  se  d&ve- 
toppent  |>eu  ou  mal,  ot  les  autres  tendent  A  prdilominer 
(V.  FoHcrio.x).  Avec  les  r nlt'n dan ts-pu riants,  les  moyens 
d'éducation  sont  effirares  :  tout  se  ram(>ne  h  la  ini^thode 
d'analyse  et  de  synthi^s^.  Les  enteadants-dt^mi-nuiel^  ont 
n  un  degré  plus  prorond  la  faiblesse  et  les  hahiludrs  des 
préoMeots  :  il  faut  le»  stimuler  par  des  paroles  et  des 
artioDs  plus  familières,  le  rhnnt  et  le  ifcste.  Pour  y  arri- 
ver, on  fait  faire  un  mouvenient  pour  chaque  articulation, 
«t  porter  un  coup  snr  un  rorps  sonore  pour  chaque  son; 
on  crée  ainsi  la  syllabe  pour  l'œil  et  pour  lorcillo.  Un 
geste  terminé  |tar  un  »ii;ne  accompagne  on»iiite  le  mot, 
qu'on  emploie  uimme  une  proposition  informe,  ayant  à  la 
fois  une  face  pour  le  sens  moral  et  une  pour  le  sens  intel- 
lectuel. Enfm  une  série  de  gestes-signes  man-lin  de  front 
utcc  les  éléments  correspomiants  des  propositions  for- 
hdcUm.  Chn  les  enltindants-mui^ts,  l'art  a  moins  de  prise  sur 
U  nature.  Pourtant  ils  comprennent  d'ordinaire  un  peu  la 
parole,  et  savent  exécuter  quelques  commandements.  En 
flénéral.  l'instinct  producteur  et  imitateur  de  la  voit  est 
nul  ou  trop  faible.  L'i-xci>s  de  locomotion  •«un'xcitp  la 
vision,  et  retire  toute  aUenti<in  de  l'oreillf  ;  «l'un  autre 
rAlé,  le  défaut  de  lummotion  empêclw  la  paroto  perçue 
(lavoir  son  t<iïet  rlans  une  opération  quelconque,  Il  ne 
reste  qu'a  enraciner  les  roorlions  dans  les  centres  da  l'urga- 
aitttion  par  l'emploi  île  l'action  et  de  la  musique,  accom- 
pafoées  do  ftestes  et  de  chants  ;  r^r  In  parole  et  le  signe 
vironent,  presque  d'eux  niémoa,  à  poaterioi-i  et  jamais  ù 
ftriori.  On  fait  subir  à  l'enfant  tous  les  mouvenn'nts  qui 
impriment  h  son  corps  et  À  sei  nwmbrei  des  altitudes 
régulières  et  un  jeu  contraire  i.  celui  dans  lequel  son  étal 
de  faiblessf  le  rt^tenait.  Ici,  il  ne  s'agit  plus  de  la  vue  et 
de  l'nufe,  mais  du  toucher,  qui  seul  peut  corriger  le  vice 
dn  stations  brisées  et  de  la  locomotion  errante  (Piroux].— 
Bnfants  assistés.  Nom  collectif  qui  désigne  le*  enfanta 
trouves,  abandonnés  et  secourus  à  domicile.  L'adminis- 
tration départi*iuenlale  recueille  ceux  des  deux  premières 
ralégories,  leur  assure  l'allaili-ment  s'il  y  a  lieu.  S4.<  rliaritc 
d'eux  jusqu'à  dnusc  ans  :  une  partie  est  gardée  à  llios- 
pin^;  l'autre  nst  envoyée  à  In  campagne,  loin  du  milieu 
nosocnmial  qui  au^ente  considcrahlement  U  mortalité. 

ENFANTEMENT,  s.  m.  {parturùio,  -ciSxo;,  ail.  Gebûren, 
augl.  delivery.  il.  et  esp.  parto].  Parturition  dans  l'esiièce 
humaine. 

ENFLAMMER  (S'I  t.  Être  le  siège  d'une  ioOammation 
qui  st"  dévi-lnppc  sur  place  ou  par  propagation,  en  parlant 
d'un  organe,  il'un  tissu,  etc. 

ENFLURE  s.  f.  \fHmor,S-x*ttÇt9Ûl.Atuchwettung,  angl. 
êwrliittg,  'x\.  fnfitn/oni',  t^ift,  hinchazon].  Synonyme  de 
ffonfiement,  de  îuméfactiùn.  L'enflure  prend  le  nom  de 
Uituràuuflure,  ù' emphysème,  â'œdéme,  û'anoâarque  ou 
de  teucopfiieijmatte,  «ulvant  son  étendue  at  «on  mode 
de  prottuction. 

ENFONCEMENT,  s.  m.  Variété  de  fracture  incom- 
plète, qu'on  observe  surtout  sur  les  os  plais  (V.FnAcnmi). 

ENFONÇURE.  s.  I.  Vieux  mut  par  lequel  on  désignait  : 
p  l'artiriiLiiiun  ii'\U}  (irthrodie',  "2"  l'affaissement  des  frag- 
menti  du  i-nui^  dans  le  cas  de  fracture. 

ENGAGEMENT,  s.  m.  Desrente  de  U  partie  fœUle  qui 
oonriitue  la  pn'*»en talion  dans  l'excavation  pelvienne. 
L'eogagemvni   du  «cmiBet  aa  fait  ordinairement  pendant 
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les  trois  ilemiers  mois  clie»  les  primi|>ares;  U  eit  plus  tardi 
et  ne  se  produit  gu^n^  que  ilans  les  quinze  jours  qui  pré- 
cédent rarcoui'liemtfnt  chfw  les  multipares,  quclquefoi» 
mi'me  il  n  a  lieu  que  pendant  le  travad.  Il  se  fait  sous 
l'influence    do   la  tension  de   la    paroi   abdominale,  qnl 


Fig.  S5S.  —  PoHitioQ  uUérlBDre  profoodémeat  engag44. 


repouAsc  l'utérus  en  bas,  et  sous  l'action  des  ligaments  uté- 
rins qui  ratiirent  dans  le  bassin.  L'engagement  est  dit 
permanent ,  quand  une  fois  produit  il  persiste  jUM)u'à  la 
fin  de  la  grossesse;  intermittent,  quand  la  partie  fœtale 
remonte  dans  l'alMlomen  après  être  desrendue  dans  le  bas- 
sin. I>;ins  la  prf^^ittatiiiR  de  la  face,  l'engagement  ne  se 
fait  que  pendant  le  travail  el  même  à  une  périoile  assez 
avaRW-e:  il  est  d'autant  plus  facile  que  la  déflexiun  est 
plus  maripjée.  Uans  ta  présentation  du  siège,  l'en^ge- 
ment  n'a  lieu  qu'une  fois  la  dilatation  complète,  quand  le 
siège  c^t  complété;  dans  le  siège  décomplélé,  mode  de^ 
fesses,  l'engagement  se  fait  asscx  8<juvent  pendant  la  gros- 
sess<^  Enfin,  dans  la  pn<4enIalion  de  réfuiule.  l'engagement 
ne  w  fait  que  quand  l'évolution  spontanée  est  possible. 

ENGAINANT,  adj.  —  TiJixu  enffninttni.  Variété  de 
tissu  conjnnrlif  formé  de  lamelles  très  minces  n^ouverte» 
sur  leur  face  interne  de  cellules  endothéliales,  formant  nne 
gaine  autour  des  nerfs,  des  bulbes  pileux,  etc. 

ENGASTRIM  YSME.ou  mieux  ENGASTRIMYTHISME. 
».  m.  [de  iY*îa«r:p(pbr»o;.  de  év,  dans,  YŒTrijp,  ventre,  et 
(ivQo{,  jwroIcJ.V.  Vkhthiluo»*. 

ENGELBERQ  (Suisse,  L'nterwalden).  Station  d'été, 
d'altitude  moyttnoe,  I  nitt  mètres,  dans  une  vallée  entouréf 
de  montagnes  hautes  de?OuOi^  ;{(M)0  mètnis  ,  climat  doux, 
un  peu  humide,  air  calme.  Indications  :  laryngitea,  bron- 
chite chronique,  tuberculose  pulmonaire,  anémie,  neura- 
alhênie. 

ENGELURE,  s.f.  {de  en.  et  geler;  pemiOt  xtfi^tOÂov; 
ail.  Frosfbetile.  angl.  chilblain,  it.  pedtgnone^  cip,  «oAa- 
non].  Gonflement  innammatoin:circons4!rit,  occupant  par- 
ticulièrement les  orteils  ou  letaUn,  occasionné  par  le  froid, 
tn>9  commun  cbex  les  enfants,  chea  les  jeun»  ^eiis  d'une 
faible  constitution  et  ches^  les  femmes,  d'une  f.icoii  gén<Srale 
chez  les  sujets  lymphatiques  i&sua  d'artliritique^  avérés,, 
TanlAt  il  y  a  un  Mmple  engorgement  su|>*'rlirjel.  avec 
légér*t  rougeur  et  prurit  incommode,  surttuil  lorsque  les 
parties  malades  sont  exposées  a  la  chaleur;  tantôt  il  y  a 
engorgement  profond,  douleurs  cuisantes,  pldytéucs  rrm- 
pliet  d'une  sérosité  roussAtrc;  tantôt  cnlîn  il  se  forme  des 
ulcérations  qui  peuvent  [lénétrer  ju»(|u'aux  tendons  et 
même  auxos^  On  prérieuL  les  engelures  par  des  bains  oit 
lotions  dalcool  pur.  de  solution  concentrée  d'alun,  etc.. 
sur  les  parties  qui  y  sont  exposéi^s,  et  en  évitant  de  laver 
oes  parties  avec  de  l'eau  tiè<le,  d'y  faire  de*  applications 
émollientes,  de   le*  couvrir  du  vêtements  qui  y  eotretiim- 
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nent  l'humidité.  Tant   que  les  engdtrres  ne  sont  pas  li^s 

gûnDée«,  ffs  itt^iiips  moyen!)  iteurcat  Oirc  wntlourt;  on 
peut  ,'iiuai  friirt'  usajîe  du  baiimu  ilc  Pîornvanti,  des  lein- 
tiire*  Je  ItoDJoin,  dcj^lac,  d'eau  ile  Ciilotînc.  il'.ii*ide  rhlor- 
hydrlqiir  iHeiida  dViiu.  Lorsiiuelles  devinaiicnl  tr^s  l4>DduM 
cl  InS  doulour.^uscii.  un  y  .-tp|i]i'|iic  i!i'  l('';;prs  caUidaimés 
prt^pon's  avec  la  flenr  de  sureau,  lo  mélilDt  piilvéïisé,  ou 
loiilf  «Hiri?  poudre  résolutive  hnmecti^e  avk  l'eau  védéto- 
min<^rale.  I,ps  cntieluros  ulrrriSes  iloivent  fire  pansues 
ftvi-c  I'aIcoijI  râmpiiré,  la  li(|iitfur  de  Van  Swieten,  le  lini- 
UH'iit  olôofaleairo  fAiblemenl  ptit^ni(|u<^,  des  pummados 
antidopliqucst^t  astringentes  au  borax,  au  nitrate  d'uryienl, 
an  tannin,  à  Tnlun,  etc. 

ENGHIEN  tSeine-et-Oifto).  —  EatLr  ktfdtùfiutf urées 
catcitjues,  iTo\i\ç%  :  I0o,5  à  M»;  minêratiAatioa  totale  : 
(W'.T*.  dont  0»f,30  de  cart>onati!  do  chaux,  ()«^I7  de  car- 
bonate de  soudo,  {toUâse  et  m^iguésio  et  de  sulfate  de 
choux.  Ce*  eaux  comptent  parmi  les  plu»  suiniydriqutVti  de 
France;  elles  renferment  en  etTut,  suivant  les  sources,  de 
18  à  30  ronlimètn-s  cut>e>i  d*hydrog"^ne  sulfuré  libre.  L'eau 
t'Rl  emploviu*  en  boisson,  baius,  douches,  douche**- raos- 
«ages,  inhaLilion»;  K  l'intérieur,,  elle  excile  U  rireulatiun 
lit  Im  «ysli'me  nerveux,  et  conslipe;  les  dÉturbos  et  bains 
ont  une  aclinn  «limulante.  Elle  e-^l  utile  chct  les  lympha- 
tique», dans  le«  cas  de  laryngite  ou  de  pli3ryn(iile  rhro- 
niq\KS,  daufl  remphysème,  dans  rertaincs  formi's  d'ecxi^ma, 
de  lirtien,  d'acné,  enfin  dans  ta  syphilis.  t!tabliiMcment  : 
!•'  mai  au   1*-^  octobre.  Cea  eaux  sonl  transportées. 

ENGISOME.  s.  m.  [de  iv,  en,   et  '^tintû^a.^  agneau). 

V,   K^IIIAtillL'HK. 

ENGORGÉ,  ÊE.  [part.  pas»é  du  rerbe  tngortfer^  de  en. 
et  gorjfe  :  obslru<T  comme  fait  ce  qui  s'engage  dans  la 
gorfce;  ail.  verstofift,  anjd.  obntrucled.  It.  ingorgato].  Se 
dit  de»  vaisseaux  cin-ulatoin's.  des  cooduils  glandulaires  ou 
intestinaux,  renfermant  des  mati»^rc^  élrangi^res  ou  en 
plus  grande  quantitt^  qu'à  l'ordinaire,  qui  foniu'ut  ubstarle 
k  riV'oulemenl  du  sang,  dos  hum'-ur«,  des  aliments.  H  se 
dit  r<y;di'tii>.-i)l  it'nn  tissu  ou  d'un  organe.  V.  Enoohgbmrnt. 

ENGORGEMENT,  s.  m  |all.  Veratopfuntj.  Anachwel- 
lunif,  aii|fl.  u/istructioH,  it.  in^orgamento].  —  Knfforge- 
ment  d'un  conduit.  ll<*ptôtion,  distension  des  vais»eiax 
ou  des  conduits  fxcrélrurs  el  intcslinnux.  avec  diflicnllé 
dans  r^coulonuMil  ili»s  matières  qu'ils  renferment,  soit  |Hir 
Killu  d'arrivA"  rapide  d  une  plus  grande  quantité  di'  liquide 
qu'ils  uVn  pi-uvent  l'onlenir,  soit  par  snitt^  it'otistiicles 
matériels  a  l'écoulement,  tels  que  compression,  corps 
étrangers,  épais^issemeiit  des  malli-res  habiluellemenl 
liquides  ou  <Iemi-liquldes  auxquelles  donnent  ftati^affe  les 
conduits.  —  Engorgement  d'un  tissu,  et,  fHxrguile,  d'un 
ou  de  plusieurs  organes.  Augmenlatioa  de  volume  et 
souvent  de  consistance,  avec  ou  tans  cfaaiigemetit  de  cou- 
leur  ret  de  fonup  s'il  s'agit  d'un  organe)  résultant  de  l'ac-- 
cumulation  île  sang  on  de  sérosité.  —  Engorgement  mul~ 
tiple»  poltjgattghonnttire.  spécifique.  V.  Svpbm.h.  — 
Engorgement  Mcrofuleux.  V.  Scnnri'i.a.  —  Engcrt/ement 
sjdeniguir.  V.  Ihï'ahihisiiic.  —  Enuonjement  sg/thiUtique 
du  lexlirule.  V.  S^ncoCicR  sufdiditigue..  —  Engorge- 
ment dtr  l'ultfntjf.  V.  pELVl-i-ftuiTôSITR. 

ENGOUEMENT,  s.  m.  [ingurgitatio,  inertia  ex  pU' 
nitudine,  ail.  Veratopfunq,  angl.  chotting,  it.  affoga' 
men/o].  Obstruction  d'un  conduit  ou  d'une  caviti*  quel- 
ci>iiqut*  par  des  matières  qui  s'y  sont  arcumulêfs.  ^ 
Engouement  d'une  hernie.  Entrave  ap[iorti'c  à  la  réilur- 
lion  d'uni>  benne  {lar  îles  m;ilières  ftolidea,  par  des  liquides 
ou  par  di's  gaz.  Il  est  incontestitbln  que  l'arcumidation  <le 
matière»  dun's  ••!  volumineu.ses  dans  l'anau  d'intestin  que 
rotdermu  une  tiontic  peut  mettre  obstacle  au  courant  inte»- 
tinal:  mail  il  ut  également  certain  qu'il  n'y  a  (las  uu  seul 
(ait  |tn.>pre  i  démoalror  que  ct'tte  aceumuUtiou  peut  cod- 
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duirc  i  rirréductibitit^  complète,  &  rétranglm^ot 
tiuneur;  aussi  Malgaigne,  Broea,  (josselin,  ont-iU  fc 
lerrierit  nié  reneouem<.'nt  par  des  malién^^s  solides  :  lir 
souvent,    dans   les  c^ts  ciU's    mmme  exemph-**    de 
engouement,  il  y  a  inflammation  du  sac,  san^  que  crli 
renferme  de  maliAres  solides.  L'engouement  fuir  les  liq 
est  ordinairement  conséi*uLif  À  rinllamiuiilion  nu  a  l'él 
clément  :  c'est  un  résultat  et  non  une  cause.  .\u  rontr 
l'arrivée  brusque  de  gai  dans  une  hi-raic  volumiiteu»e.  { 
contenue,  semble  pouvoir  en  rendre   la  nMurtioo  il 
sible  <0.    tioim.   liosselim.    el   l'engouemi'tit  gazeux 
déterminer  les  symptômes  proprt**  i  ï't'tnmgiement, 
il  n'a  lui-m^mo  aucun  signe  caractéristique  propre  à  fain 
recounallnt  son  existence  sur  le  vivant  et  à  fair«  pi 
relie  complic-iti-'U. 

ENGOURDISSEMENT,  s.  m.  \torpor,  y<ip«ikn:.  _ 
Erstarrung,  angl.  numtrness.  it.  stupore,  esp.  entorptri' 
miento].  Sorte  de  stupeur,  soit  intellectuelle,  soit  d' 
de  plusieurs  parties  du   corps,  caractérisée  par  La 
leur  de  ces  parties,  In  diflîcullé  ou   l'impossibUité  de 
fairt)  exiVuter  leurs  mouvements  habituels,  des  foui 
menls,    eti-.,   ou   par    la    difliculté  dt-    mettre   en   jeu 
facultés  de  IViitL'ndemenl.  Ot  étal  lient  k  un  trouble^ 
à  un*:  interruption  partielle  el  momentanée  de  l'aclioa  da 
système  nerveux. 

ENGRENAGE,  s.  m.  Mode  de  synarthroie  proptoaut 
os  de  la  voûte  du  crâne,  se  faisant  k  l'aldo  do  deotelufti 
qui  se  reçoivent  rériproquemcnt. 

ENGUISTEN  ^Sui^se.  Berne).  Eauj>  carhonaié€â  oat- 
ciques,  froides,  contenant  0".?60  de  sets,  dont  09*413  4a 
carbonate  de  chaux.  Ëtabtissemout. 

ÈNHËME.  adj.  V.  I%»l«ft. 

ENKYSTÉ.  ËE.  adj.  [de  év,  dans,  et  xCimc.  VMÛ; 
cystide  obducttta,  angl.  encgaled,  it.  enciëtieo,  Mfw 
enquistado).  Qui  est  renfermé  dans  un  kyste.  —  CiUvl 
enkysté.  V,  EnnYSTRiEnr.  —  Uydropisie  enk^Uée. 
V.  llYiiKnpiHiB.  —  Tumeur  enkystée.  V.  ENKYsmnorrel 
Ktstk. 

ENKYSTEMENT.  s.  m.  État  d 'i.<«nlement  que  ppnea- 
tcQt,  par   rapport  aux  (urties  voisines,  certains  roJ 
ou  certain!  corpa  étrangers  qui  ne  peuvent  se  dissoi 
à  l'aidfi  des    humeurs  animales.  tcLi  qu«  les  gnJna 
ptoab,  fragments  du  verre,   etc.  Cet  état  résnltf  d*4 
production    d'une    cuu>*he  de     tissu     lamineux 
hlancb&tn',    plus  mi  moins  dure,    autour  de   ce«   ce 
qui,  dans  ces  condition»,   restent  souvent   îmraobik 
sans   déterminer   d'accident,   sauf  t|uelquerois   la  gfi 
rorlaiuB   mouvements.    Des    caillots    de    fibrine,    dtv4 
«orlea  de  tumeurs  peuvent  i'enkgater,  «oit  (tar 
lion  nouvelle  de  tissu  lamineux  i  l'enlour,  soit  par 
pression  du  tissu    voisin    k    mesure   de   l'augrornl 
du  volume.  —  Enkyatement  du  placenta-    V.  Chai 
.SEMErtr. 

ENKYSTER  [S'j.  v.  S'entourer  d'un  kyate,  en  parUnt 
d'une  tumeur,  d'un  corps  étranger,  etc. 

ENN  (Prance,  Pyrénées-OrienUles).  £aiu  tkfrmÊJm 
simples,  .SO". 

ENOPHTALMIE.    s.     t.    Eut    de    Vtvi\  enfonn^ 
Turbite,  par   suite  île   modiftcations  dans   la   situaii^ 
globe  oculaire  par  rapport  k  l'axe  anl4^m-p4»stérieur 
tiitc  ;  c>!!it  un  symptôme  que  l'on   rnncontrn  nu 
diverses   afTocUons    {Ûèvres  graves,   paralysie    du 
Uiiquo  cervical,  etc.).  C'est  l'état  opposé  k  l'cxopA/ni 
Enophlalmie et  erophtalmie  alternantes  (Terson< 
lion  uriiilairu  d'urixine  Iraumatique  ou  spont.inér.  u 
ri-'éc    par    la     sutvrsslon     dea     deux      état-t 
rcnf>phtNlnii<<   et    L'exopliiaUule.   LVuMplitalraiv 
l'état  habituel   des    malades;   l'exophtalmif  se  pi 
tout  effort,  volontaire  ou  involontaire,  et  par  la 
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sioD  (lus  jiigtilain'».  L'fvnluiioii  parait  tendre  à  uno 
cxoptiljilniie  prûgreâftivt'.  Celle  alTrrtiun  seinhte  ilcvotr 
.Alrp  coii*îtléive  comme  une  lrophon>^vn»so  nyanl  pfiit-V'trc' 
|aon  origine  dans  le  fix^ml  »Tmpaitii<iiic.  Le  trailement 
eonsistr  on  clclrisalion,  I  admiaistratioa  de  toniques  et 
l'emploi  tlo  VHamametts  virginica. 

ÈNORMON.  s.  m.  [i\Q^\Ltit].  Nom  donaé  par  Ilippo- 
ente  à  m  iiu'i  meul  le  corps  vivant.  Q  Des  môdernei  ont 
désigiii^  p.ir  CK  mut  la  force  viudc. 

CNOSMOSE.  s.  (.  L'endosmose. 

ÈNOSTEAL.  s,  m.  V.  Or  carré. 

ÊN05T0SE.  i.  t.  [enoaloniji,  de  àv,  dans  el  ôtt^qv,  osj. 
Tumeur  o*^l•ll*e  développée  dan»  le  canal  mt'iJuIlBÎre  d'un 
os  (.V.iii  der  !!.iar). 

ENREGISTREUR,  adj.  a  S.  m.  —  Appareil  enregit- 
trrur.  Appoivil  destiné  à  dooncr  une  représeotalioa  gra- 
phique d'un  pliénomène  physiulofrique  ou  palholofrique; 
Boe  grande  partie  de  ces  pb<Jnonit'nes  u'i'Unl  aulr«  chose 


que  de»  mouvements,  il  est  possible  de  les  transmeUre  a 
un  levier  »oit  imniéiliatemenl,  floit,  A'il.<i  sont  Irnii  faibles, 
après  les  avoir  aitiplitlés.  Si  on  piafîeÂrextrèmilt^osL-iHanU' 
du  levier  un  pinceau,  et  qu'on  mette  ce  pinceau  en  con- 
tact avc<'  une  feuillu  de  papier,  les  oscillations  du  levier 
B'inscrii-nnt  sur  celte  feuUk-,  et  y  Iraceronl  le  ^Taphif|ue 
des  mouvement^.  Si  la  feuille  e<t  immubile,  leii  graphiques 
se  superposeront,  et  si  le  mouveiueiit  se  fait  dans  le  sens 
vertical,  le  pinceau  tracura  une  simple  lîfçne  druitc  verti* 
cale  :  mais  si  la  feuille  se  déplace  d'un  cenliiut^trc.  [wr 
eiEemple,  par  seconde,  le  mouvement  du  levier  donnera 
non  plus  une  U)(ne  verticale,  mais  une  lifroe  courbe,  eï  on 
aura  un  ;p*apbiquedHUS  lequel  le  mouvement  su  sera  inscrit 
de  hii-mi*me.  Trois  cboses  sont  àeoasidércr  dans  l'onregls- 
tn'm>nit  il'un  mouvement  physiologique  :  |o|l>  mouvement 
lul-raème  ;  Tappareil  devra  varier  suivant  la  nature  du 
ajrps  en  mouvement;  3«  la  traosmission  du  mouvemeat* 
qui  se  fait  en  général  h.  l'aide  du    tambour  à  levier  oo 
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tambour  imteripltur  de  Marey  ;  3»  l'enregistrement  du 
mouvement,  qui  se  fait  au  moyen  d'une  (winte  ou  d'une 
plume  traçant  le  graphique  sur  une  surface  animée 
d'une  certaine  vitesse.  —  Cylindre  enregiMtrevr.  C'est 
\e  plus  employi.^  des  appareils  de  réception.  U  se  compose 
d'un  cylindre  dont  la  n>laUon  est  déterminée  par  un 
mécanisme  d'horlogerie;  ce  cylindre  peut  acquérir,  en 
étant  placé  sur  des  n\n  tlifférent»,  des  vitesses  variables, 
el  en  général,  dans  les  appareils  perfectionnés,  on  |)ent 
avoir  trois  vitt>ssrs  ilifTi^renles  'Cenl  tours  |iar  minute, 
spiti-  tours  en  dix  secondes,  lui  tour  en  une  seconde  et 
demie].  Mais  ces  vitesses  sont  rendues  uniformes  et  régu- 
béres,  grice  a  l'adjonction  h  l'ap^nreil  d'un  régulateur  do 
Foucault.  —  Enregistreur  avec  régulateur  de  Foucault. 
A,  bili  en  fiinle  vernie,  baw  île  It-nregislreur ;  B,  mouve- 
ment d'horlogerie;  C,  cylindre  enregistreur  ayant  0»,î4 
de  long  sur  0",13  tie  iliamétre;  O.rnionne  avec  vis  mobile 
permettant  de  faire  fonctionner  l'appareil  dans  la  position 
verticale;  K,  vis  contre- pivots  servant  A  maintenir  le 
P,  colonne  el  plaque  contre-pivot;  f*.  aie  du 
M,  tors  d'enIrulnemoDt:  1.  poulie  à  plusieurs 
Il  6  OnTralnement  du  chariot  à  poulie;  J,  vis 
lées  à  bien  mettre  l'appan^il  dans  on  plan 
K,  bouton  et  ressort  pour  la  mise  en  marche 


cylindre; 
cylindre; 


et  l'arrêt  du  régulateur:  L.  régulateur  de  Fourault;  M,  e4et 
remontoir  du  mouvement.  —  Le  cylindre  peut  d'ailleurs 
être  placé  dans  la  position  verticale  ou  dan»  la  position 
horicontale  tftg.  2â9).  On  (Ixe  sur  le  cylindre  une  feuille 
de  papier  blanc  que  l'nn  noircit  en  l'exposant  à  lu  Qamma 
d'un  ral-dc-cave.  Pour  ll^er  les  graphiques  tracés  sur  le 
papier  enfumé,  il  suffit  de  le  plonger  dans  une  soliUioa 
de  gomme-lnque  dans  lalcool. 

ENROUEMENT,  s.  m.  [raucitax,  raucedo,  ^p^7x°v* 
ail.  IfeiftrkeH.  angl.  hoarseness,  it.  fiocafjginc  esp.  ron- 
quez].  Altération  de  U  voix  et  de  la  toux,  qui  deviennent 
sourdes  el  voilées  par  suite  du  gonflement  et  de  la  dimiau- 
tion  de  souplesse  des  cordes  vocales.  V.  Lahtniutk. 

ENROULEMENT»,  m.  [ail  ScAnérAc/,  angl.  rotling, 
tuhliuij,  it.  »/jtnt,  inlytn].  —  Enroutrinrut  du  cordon, 
lJi>)H>sttl(>ii  «lu  cordon  ombilical  dans  laquelle  il  fonne 
plusieurs  toun  h  la  surface  d'un  menthre.  du  cor|>s  ou  du 
cou  du  ftrtas.  La  pression  qu'il  rjiuM'  )h>uI  enqMVher  le 
dévulopftement  des  (arlies  ;i  Son  niveau  et  pri»<hiite  <le<* 
difTnrmiU's;  lorsque  reurouliMnenie\iste  rhexde  tr*'»  jeunes 
f^tus.  I.n  pression  détermine  même  l'atrophie  des  orcanei 
déjà  formés,  et  on  l'a  tu  amener  ta  section  (U)mplMc  d  uu 
membre,  dite  amputation  sjwntam'e.  qui  te  distingue  du 
recironuT/ie  par  ta  présence  d'une  cicatrice  à  l'cxtrcmité 
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du  membre  ou  des  oiembrc^,  laqualle  constitue  un  véritible 
moignon.  Dp  l'enronlomPiit  peut  résulter,  .iu  moment  de 
l'acrouchomcEil,  la  mort  ilii  fœtus,  par  arr^t  de  la  circula- 
tion danft  le  cordon  comprimé  et  tiraillé,  ou  rjurachemcnl 
du  rnrdna. 

ENS.  8.  m.  (il.  ente].  Mot  latin  qui  signifie  être,  et  par 
lequel  Parac«lse  a  désigné  la  puissance  que  certaines 
enliléB  ont  sur  nos  corps  :  ens  Dei^  eus  astrorum,  eus 
naturale,  ens  virlutis,  ens  morborum,  etc.  H  Nom 
ancien  de  diverses  pn^parattoos  chimiques.  —  Bns  Martig. 
Sri  formé  par  la  sublirnalion  du  clilorurp  d'ammtmiaqur 
et  de  fer.  —  Ens  primum.  Teinture  qui  devait  avoir  ta 
vertu  de  «convertir  un  métal  en  un  autre.  —  En»  Venerla 
(Boyle).  Chlorure  d'ammoniaque  el  de  cuivre  résultant  de 
la  Huhlimatton  du  ';  parties  de  »el  aramoniar.  et  de  I  partie 
de  ré&idu  de  la  distillation  du  vitriol  bleu.  Ce  sel,  préconisé 
dans  le  rachitisme,  est  aujourd  huï  Inusité. 

ENSAL,  ALE.  adj.  (de  ensis,  épéc  ;aU.  degemtpitzfàr- 
mig,  ei«p.  ensai].  En  forme  d'épée.  —  Cautère  ensal, 

V.  CAITTiRR. 

ENSELLURE.  s.  f.  En  palholofie.  eiugération  de  la 
concaviiiV  lombaire  de  la  colonne  vertébrale  :  on  rob9er>'e 
queli|uefois  chei  les  femmes  grosses,  ou  atteintes  de  kystes 
de  l'ovaire,  et  clies  les  hvilropiques.  Elle  est  surtout  mar- 
quée daus  les  cas  de  coxalgie  ;  elle  est  alors  produite  par 


Fig.  tuo.  —  EititUurt. 

un  mouvement  de  bascule  au  niveau  do  Parliculation  sacro- 
verttMirale,  ayant  |)Our  résultat  de  projeter  en  avant  les 
épines  iliaques  antérieures  et  supérieures,  et  de  creuser  la 
région  1  •mliaire.  Elle  corrige  un  des  éléments  de  l'attitude 
vicieuse  de  la  cuisse,  la  flexion.  Quand  le  malade  est  couché 
lur  un  plan  horitontal,  il  existe,  entre  la  région  lombaire 
et  le  plan  du  lit,  un  large  espace  dans  lequel  on  peut 
passer  la  uiaiu  (flg.  ?Uo).  L'ensellure  disparaît  dès  .qu'on 
90ul^ve  le  membre  malade  ;  la  ruî&tiic  su  moutrc  alors 
fli^cbie  sur  la  l>a-ssin  au  degré  où  elle  l'ci^t  récUement. 

ENSEVELISSEMENT,  s.  m.  Action  d'envelopper  un 
eailavre  daiis  un  linceul.  —  Bnsevtliêaemenl  précipité. 
V.  I?(hi:m*tiov. 

CNSIFORME.  adj.  \ensiformis,  de  ensis,  épée,  cl 
forma,  forme;  ail.  schwertfùrmtg,  angl.  ensiform,  il.  et 
csp  <nj.t/orme].  Oui  a  la  lorme  d'une  épéc.  —  Cartilage 
enfifotttiv.  l.,'ap|>«ndiec  xiphoïde  du  sternum. 

ENTABLURE.  s.  f.  V.  Ci^sbaux. 

ENTE    st.  —  Ente  animale.  V.  liHKKrK  anirno/e. 

ENTENDEMENT,  s.  m.  [mens,  voûc.  ail.  Eîivtichi, 
YentàndniaSf  angl.  understandiny ,  intellect,  iL  in/«n- 
dimento]  En  physiologie,  synonyme  d'intelligence.  — 
D'après  Gall,  l'entendement  existe  ebet  tes  animaux  et 
rhoQunc.  comme  les  instincts  chei  l'bommeet  tes  animaux, 
ot  il  n'est  pas  exact  de  dire  que  :  '•  l'animal  agit  poussé 
par  rinstiucl,  l'homme  agit  conduit  |>ar  rcntendement.  * 
Si  les  animaux  n'agissaient  que  |ar  instinct,  leur  manière 
d'agir  serait  uniforme;  rex|)éricnce  ue  les  eu  ft'rait  pas 
dévier.  rtiiOueuce  des  objets  extérieurs  ne  la  mnditierail 
que  mécauiqucmeul  ;  leurs  artes  se  suecéderaienl  comme 
ceux  d'une  machine,  soumis  à  un  calcul  mathcmatique. 
Or  l'observation  montre  qu'ils  modifient  la  manifestation 
de  leurs  instincts  uaturds  ou  impulsions  d'opcrs  les  cir- 
constances accidentviles.  Il  s'ensuit  qu'il  y  a  uur  dose 
d*enl«udemi;nt  propre  à  chaque  espèce,  dÛféieatfl  scion 
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chacune  d'elles,  plus  ou  moins  grande  dans  chaque  intfivMi 
d'une  fi-u^cv,  comme  dans  chaque  homme. 

ENTERADÈNE.  s.  f.  [de  iCvTtpov,  inleslin.  ri  i4^«, 
glande].  Ganclion   Iviii[>b3(jque  intestinal. 

ENTÉRADÉNOGRAPHIE.  s.  f.  (de  ïvnpov,  tnl 
ifiTjv,  glande,  et  "ïpatyri,  description].  Desrription 
ganglion*)  lvm]ihatiques  intestinaux. 

ENTÉRADÈNOLOQIE.  s.  f.  V.   EirrftiiADÉxooB 

ENTÉRALGIE.  s.  f.  [rnteralgia,  de  inrrtpov,  ifl 
et  aî^io:.   douleur].  Douleur  intestinale. 

ENTÈRANQIEMPHRAXIE.  s.  f.  [deEvrsfnv, 
avy(.i,  jélranKle,  et   i^fpitxaui,  j'obatruel.  O! 
canal  intestinal  par  étranglement. 

ENTÉRARCTIE.  s.  f.  [de  tvrepov,  intestin,  cl 
resserrer  :  mot  hybride  el  mal  fait  ;  dites  entérv^té 

ENTËRECTASIE.  s.  f.  [de  Ifvtfpov,  Intestin,  ol  fa 
dilatalinn].  Dilalation  des  intestins. 

ENTËRECTOMIE.  s.  f.  [de  Kvrepov,  întestia,  M 
ixTOtJiïi.  ablation].  Opération  qui  consiste,  en  cas  de  tamm 
(cancéreuse  surtout)  de  rintp.stin,  de  plaies  IntesUaikl 
multipies  par  projectiles  de  guerre,  de  gangrvne  é'vM 
anse  intestinale  hemiée,  k  sectionner  avec  les  ci»aux  Is 
portion  d'intestin  lésée  et  attirée  dans  la  plaie  npéntotfr 
de  la  paroi  abdominale  {laparotomie)  ;  puis  à  rappriuAc 
les  bouts  Intestinaux,  cl  à  les  suturer  par  des  fiû  de 
qu'on  place  circulaircment  (procédé  de  Lambert) 
façon  que  l'extrémité  d'une  sonde  cannelée  ne 
élre  introduite  dans  l'inLorvalle  qui  sépare  le* 
de  .Huture. 

ENTÈRÈLÉSIE.  s.  f.  [de  ivnpov,  Inle«tin,  « 
îwTTi;.  rirronvniuiion].  Le  fo/i7u/ua  (Alibert). 

ENTÉRÉPIPLOCÈLE.  s.  f.  [de  k'vxapov.  intesitUL, 
LT.iTu.rjov,  (^ptploon,  et  x^>.r,,  hemic].  Hernie  formée 
à  la  fois  par  l'intestin  et  IV-piploon. 

ENTËRËPIPLOMPHALOCELE.  s.  f.  [do  fvnpvn 
intestin.  éniTTÀaov,  épiploon,  ô^içaVôc.  nombril,  et  w^\ 
hernie].  Ilernic  ombilicAln  contenant  une  anse  dlntesliatf 
une  portion  d'épiploon.  V.  ÛMPitALocàuc.  | 

ENTÈRIEN.  ENNE.  adj.  S'est  dit  pour  EstUiqcs. 

ENTÉRIQUE.  adj.  Se  dit  do  ce  qui  ^ipartient  à  lia* 
teslin  ou  en  dépend.  —  Suc  entéri^ue.  V.  IxrBsrcui 
\Suc). 

ENTÉRI3CHIOCÈLE.  s.f.  [deirvnpov,  intestin. ltfx'«'* 
riscbion.  vl  xi^Vn,  herniej.  Hernie  Intestinale  par  l'éc£tft> 
cnirfi  isrliiatique. 

ENTÉRITE,  s.  t.[enteritis,dù  ifvnpov,  intestin  :  it 
malien  des  tnlestius  ;  ait.  Dannentzùndung.  angl. 
ritis.    il.    entérite,    esp.  enleritis].  Inflamoutioo   daj 
membrane    muqueuse   du  canal  inleslinal,  affedioa 
fréquente,  qui   [»eul  être  aigué  ou  chronique»  bénigaij 
grave.  Ses  causes  principales,  indépendamment  des 
externes,  coups,  blessures,  etc.,  sonl  l'action   directe; 
substances  acres  ou  vénéneuses  introduites  dans  les 
alimentaires,    l'abus    des    purgatïls    drastiques    oo 
liqueurs  alcooliques,   les  écarts  de   régime.  l'usAge 
méats  do  mauvaise  tpjalité;  les  polypes,  les  vrr&,  les 
étrangers  de  l'intestin;  les  Givres  éniptives,  le.»  érysi| 
étendus,  les  brûlures  intenses  ;  les  affections  du 
poumon,  du  foie,  et  les  maladies  dyscrasique^  ea, 
Les  douleurs  abdominales,  sous  forme  dr  c«>llqt 
diarrlHîe,  sont  les  symptdmcs  coDstanls  de  t'eaté^i 
a,  de  plus,    dans  la  forme  grave,  du   tympanisme  et 
fièvre  très  acruaèe  ;  daus  la  forme  chronique,    de 
grissemenl  ot  df  la  prostration  des  foires.  L'entérite 
réclame    un    Iraitenienl  auiiphlogistique  :   applicaljou 
sangsues     sur    l'abilomen,    laveiuenû    i-iuutlients, 
plasmes  ou  fumeutaltnns  cliaud*^  sur  l'ahiltiniru.ut 
diète  absolue;    pour  boisson^  de  Tcau   de  gunune   an  ut 
tisane  mucUagioeuse,  à  laquelle  on  peut  substituer 
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Ijère  pan  do  rh  édulcon^o.  S'il  y  i  noe  vive  douleur, 
Unum  sera  employ^^,  soit  &  rcxlériciir,  &ur  les  cau- 
ts,  MiiL  à  rinttïric-ur.  dans  des  lavements  (15  à 
ittcs  dans  undemi-lavL-mr-at  .  S'il  survient  du  délire 
accidents  nerveux,  il  faut  appliquer  de  la  ^laee  sur 
cl  recourirauxri'viiUifst'ncipqucs.  Dêsque  la  fu-vre 
é>  oruations  dimiouent.  il  faut  modérer  les  moyens 
feuls,  et  permettre  progrcMiremcnt  des  i^mulsions 
ta  nutritives,  la  rltVnrtion  btanrhe,  le  gruau,  les 
H  Itères,  puis  les  aliments  rartncnx,  et  surtout 
'rnir  au  bouilloD  de  viande  et  aux  viandes  blanclies 
rsque  tous  les  accidents  ont  ees»^.  Lorsque  l'entérite 
(  passer  à  IVlal  chronique,  il  faut  remplacer  le  trai- 
t  aaliph logistique  par  l'usaj»  des  toniquM  plus  ou 
actifs,  tels  que  la  limonade  vineuse,  les  amen,  les 
tr  Bordeaux  et  de  M>ilaga.  une  alimentation  un  {teu 
ibstantielle.  les  lavements  rendus  astringents  par 
Ion  dVxlrait  de  ratanhia.  —  Entérite  cHotiri forme. 
Dn  particulière  à  la  première  enfance.  Le»  sym- 
•  qui  permeltonl  de  distînguiT  l'enl^^rile  choltfri- 
des  autres  vari^^l^s  d'afTeetions  abdominales  aigufis, 
pr^une  diarrhée  prodromifpic  d'une  dun^e  variable, 
rjtion  ije  vnmif^sements  incessants,  accompagnés 
augmentation  de  la  diarrhée  qui  devient  séreuse, 
loif  inextinguible,  d'untf  altération  profonde  des  traits, 
iroaigrisscment  rapide,  d'un  refroidissement  des 
Ifl^s  et  du  nex,  et  d'une  petitesse  extrême  du  pouls. 
la  forme  grave,  cette  maladie  offre  Iteaucoup  de 
;.  Dans  la  forme  légère,  calomel,  et.  n  le  calomel 
Dte  la  diarrhée,  sous-nitrate  de  bismuth  â  la  dose  de 
frammes  dans  les  vingt-quatre  heures  pour  un  eufant 
lamelle.  Dans  la  forme  grave,  il  faut  mettre  tVnfnnt 
jète  hydrique  pendant  douze  À  vingt-quatre  heurea  ; 
tt  remplacer  l'eau  par  la  limonade  lactique;  puis  on 
lir>  au  lait  en  commençant  par  do  petites  quantités 
a»  &  intervalles  éloignai;  dans  certains  ras,  il  cou- 
le soutenir  les  forces  avec  des  boissons  légèrement 
péet,  dont  la  mcillruro  est  IVau  cliampanjâ^;  il  sera 
IMi,  dans  quelcpies  cas,  d'appliquer  des  ciitaplasmes 
tés  sur  le  venlre  et  sur  les  extrémités,  quelquefois 
d'envelopper  le  malaile  avec  un  linge  trempé  dans 
JusioQ  de  moutarde.  —  Entérite  ou  entéro-coiite 
itetise,  glairvvie,  muco-ineinbraneuae  ou  pseudo- 
ranruse.  Forme  d'entérite  asset  fréquente  chex  les 
^Ihiques  tGeudriu,  Potaiii.  Siivdey).  Les  malades 
It  des  excréments  mêlés  it  dea  débris  membraneux 
les.  et  quelquefois  il  y  a  expulsion  d'une  fausse 
(fine  blanchAtre  formant  un  boyau  plus  ou  moins 
Les  fausses  membranes  ne  sont  autre  chose  que  du 
'  Intestinal  ayant  séjourné  dans  l'inleiitin  et  s'y  <^tant 
ié.  k  e(A6  de  ce  symptAme  fondamental,  il  y  en  a 
hitres  qui  ont  une  grande  importance  :  c'est  l'irn'gu- 
hi  fonctionnement  intestinal,  caractérisé  surtout  par 
Vostipaliott  opinidtre  interrompue  parfois  par  dea 
diarrhéiques,  et  la  douleur  variable  dans  son  inten- 
ils  presque  constante,  et  se  manifestant  parfois  sous 
de  crise»  entéralgiqiies  paroxystiques.  A  l'etamen 
Ite.  le  ventre  est  dépre^stblc.  le  gros  intestin  parait 
ilone;  souvent  ta  p.ilpntion  détermine  un  bruit  de 

Slemenl  plus  nu  moins  intense.  Ftéquemroent  la  li> 
testloale  coïncide  avec  le  rejet  de  fausses  membranes, 
généra]  reste  bon  dans  les  cas  légers,  mais  s'altdrw 
pent  dans  les  cas  graves  et  rebelles.  Celte  aiTcction 
n  fréquente  chei  U  remno  que  rbex  l'homme,  et 
^agne  souvent  chez  elle  de  quelque  accident  du 
i  l'utérus  ou  de  ses  annexes.  Elle  se  montre  surtout 
i  Deun>-:irthritique8  et  est  en  général  consérutive  & 
j^ftipatinn  opiniâtre.  Le  régime  alimentaire  doit  rire 
feHHDt  surveillé;  on  bannira  le  vin   cl  les  liquides 


alcoolisés,  les  graisses,  les  crudités.  le  gibier,  la  charcuterie 
le  pain,  les  poonmes  de  terre  et  les  If^mtrs  verts  :  on, 
permettra  seulement  [p^  légumes  en  purée;  dans  1rs  eu 
graves,  on  ne  donnera  que  du  lail,  du  boudlnn,  de»  i-Fufs 
et  de  ta  viande  crue.  Un  prescrira  des  laxatifs  de  mniiiére 
â  obtenir  une  setic  tous  les  jour»;  l'huile  de  ricin  â  petites 
doses  réussit  souvent  très  bien.  Contre  Ica  douleurs,  on 
fera  pc-itiquer  de  grande?'  applications  chaudes  sur  le 
venlxf,  on  prescrira  la  bellndune  sous  forme  de  teinturo 
en  ingestion  ou  d'extrait  en  sufipositoire.  On  aura  parfois 
de  bons  effets  des  grands  lavages  inte«Unaux.  Le  traileiDOQt 
hydrominéral  â  Plombipres  ou  k  Chaiel-Gnyuu  est  sou- 
vent utile.  Enfin  ou  soignera  les  synipt^roes  rnneomi- 
(anls  de  dyspepsie,  les  inllammatious  ik>  l'utérus  mi  de  ses 
aunoxes,  et  un  relèvera  l'état  général  par  l'hydrolbërapie 
et  le  massage.  —  Entérite  folliculaire.  Variéié  d'eulérile 
de  In  première  enfance,  décrite  par  les  auteurs  allemands 
et  caractérisée  anaUMniquemeut  par  une  hypertrophie  de* 
follicules  dos  et  cliDÎquomcat  par  des  s^dles  glaii^uira, 
parfois  striées  de  sang  ;  pour  rrrtains  auteurs  «Combyi,  ce 
serait  la  forme  infantile  de  l'enlérn-colite  moco-membra- 
neutie.  —  Entérite  folliculeuse.  Synonyme  de  dothié- 
nentêrie. 

ENTÈRO-ANASTOMOSE.  s.f.  (Maisonneuve}.  Opéra- 
tion qui  consiste  k  faire  communiquer  latéralement  d«*ux 
aoses  d  iutestin  dont  l'une  e^X  au-dessus,  l'autre  au- 
dessous  d'uu  obslarle.  L'anastomose  |wul  être  établie  entre 
deux  anses  d'intestin  grêle,  i/^O'i/eos^oniie;  entre  l'in- 
testin grêle  et  le  gros  intestio,  iléo^olostomie  ;  entre  deux 

anses  du  gros  iolestin, 
"  .••%      colo-colostomie  ;     entre 

rs  iliaque  et  le  rectum, 
colo-rectostom  te.  Cette 
opération  s'ext'Krute  par 
quatre  prooéilés  :  I«  pn>- 
cédé  des  plaques  d'us 
décalcifiés  ou  mélhu<b-  di' 
Senn,  aujourd'hui  atuin- 
doonée  ;  3»  procédé  du 
bouton  do  Murphy  iV. 
BouTos);  3«  priN-édé  des 
sutures  (sutures  si^rn- 
séreuses  et  sutures  muro- 
muqueuses):  4«  procisJ.- 
de  la  pince  (Chaput]  :  dan» 
ce  cas.  les  deux  anses  que 
l'on  veut  anastomoser 
sont  suturées  l'une  i  lau- 
tre  ùt  suturées  aux  lè- 
vres du  péritoine  pariétal 
(fig.  :i6l,  TT)  ;  on  fait  sur  chaque  anse  une  iurisioo  longi- 
tudinale de  I  centimètre  (II),  ou  introduit  par  les  doux 
orifices  les  mor»  il'un  ['iitérinomc;  à  la  chute  de  l'enlAt)- 
lome,  la  communication  se  trouve  établie;  euUu,  dans  un 
dernier  temps,  on  pratique  roblilération  des  orilkes  intes- 
tiuaux. 

ENTÉROCELE.  s.  L  [hemiaintestiNatis.  rntcroeele. 
de  È'vtipiv,  intestin,  et  kt,>*],  bannie;  ."dl.    Dormhyuoh. 
angl.  rupture,  it.  t-rtfptt/um).  Hernie  former  par  liril-'i 
ENTÊROCLYSE.s.  f.  [dei^TipiM,  iniesUn.  et  t>.;  ,, 
laver].  Lavage  de  l'iatestin.  pratiqué  par  la  voie  reclalt>, 
au  moyen  d'une    longue  sonde   de    caoutchouc  potnsw 
jusque  dans  le  cAlon  transverse,  do  raaniércA  foire  frandilr 
la    valvule    iléo-cA'calc  a  uu    liquide  antiseptique  et  h  li< 
faire  |H''iiéirerdan«  l'Intestin  grêle  et  jusque  dans  l'cstomar 
ENTÉRO-COLITE.  s.  l  [enlr,rj-ruiîtis,  du    ï^upo-. 
iutcdn.  et  x«.uov.  Iv  cAtoaj,  L'nilrrite  siéfeanl  A  la  fni« 
daiiM  l'intestin  gréU-  et  lians  leetMon. 
ENTÉROCOÛUE.    s.     m.   [do  ^vrtpov,    lotesda,   H 
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xd-Axoc.  graine].  Bactérie  en  fornit?  Je  diploroque  existant  à 
l'rt.it  normal  dans  le  Uihc  intestinal  cl  jouant  un  rôle 
iinportnnl  dans  le  «It'-vt'loppcment  des  inflanimalionfi  du 
IuIm'  digestif  *•!  do  s>"ï  ;inm'xes  (Tliifrrelin). 

ENTÉRO-CVSTOCÈLE.  b.  f.  [eniero-cyalocete,  de 
è'vTipov. intestin,  xy-rrr,.  vessie,  ri  ■».r,}r,.  tumeur].  Hernie 
fonl*'iianl  la  vessie  nrinnire  et  une  anse  intestinale. 

ENTÉRODOTHIÉNIE.  s.  f.  La  dolhiénenlérie. 

ENTERODYNIE.  s.  f.  [de  ëvTcpov,  intestin,  e!  43ijvii. 
douh'ur].  Doid.'ur  inlestinal^;  colique  nerveusi',  elr. 

ENTÉRO-ÉPIPLOCÉLE.  s.  f.  Hernie  qui  renferme  à 
l:i  fois  d'-  l'iiiteslin  H  de  l'épiploon. 

ENTÊROGRAPHE.  adj.  et  b.  Myographe  déposé  pour 
la  mesure  des  mouvements  de  Hulcstin. 

ENTÈROGRAPHIE.  s.  f.  [enferoffraphia.  de  ïvwpov. 
intestin,  t?^?'-  dt-vriplionj.  Ocwription  de  l'Intestin 

ENTÈROHËMIE.  s.  f.  [de  fvTspov,  intestin,  et  otïita, 
Mnpl-  CoiiiTislinn  s-inniine  du  canal  iat4^stinal. 

ENTÉRO-HËMORRAGIE.  s.  f.  Évacuation  de  sang 
par  l'anus.  On  la  disliiijnip  en  hémorro'Utnh'  'flux  hémor^ 
rnïdat\  et  non  hémjifoidale  ou  ««-nec/rt/e  (fiur  desang)^ 
suivant  fpic  le  sang  exlialé  provient  du  rectum,  ou  des 
parties  du  canal  intestinal  situées audessuA  dcluî. 

Er4TÊRO-HÈPAT0CËLE.  s.  f.  nemie  ombilicale 
rong(^nitale  contenant  le  foie  et  des  anscB  intestinales; 
elle  eiïl  due  à  un  vice  ilc  développement  remontant  i^  la 
|>ériode  imltrynnn.TJrf. 

ENTÉRO-HYDROCÈLE.  i.  f.  |de  fvnpov.  Intestin, 
•j$wp,  eau,  et  xt.Xt,.  hernie].  Hernie  intestinale  C4>mpliqi]éc 
d'hvdrofèle. 

ÊNTÈRO-HYDROMPHALE.  s.f.  [de  ivttpov.  intestin, 
CSwp.  eau.  et  à\i'paXiiz,  nombril].  Hernie  ombilicale  ronto- 
nanl  une  portion  dlnlesttn  avec  nn  amas  desérosité  dans 
le  sac  herniaire. 

ENTÊROL.  s.  m.  Mélange  de  trois  crèsols  isomères, 
préparés  d'après  les  proportions  qui  ont  61»  signiih'-es  dans 
les  produits  physiologiques  rie  l'intestin;  c'est  un  compusi'- 
&  odeur  non  désagD^able,  jouissant  de  propri^lt^s  antisep- 
tiques assez  prononcées.  Il  a  <^té  administré  h  l'intérieur 
sous  forme  de  pilules,  de  capsules  ou  de  solution  A 
wn.oî  p.  100  d'eau  (I   4  5  gr.  par  jour). 

ENTÉROLITHE.  ?.  m.  [de  fvrepov.  intestin,  et  X«Iqç, 
pierrel.  Concrf^tion  «'ngondrée  dans  les  intestins,  et  ressem- 
blant à  une  pierre.  Des  pierres  intestinales  sont  communes 
(th^  beaucoup  d'animaux  herbivores;  on  en  trouve  moins 
ftt^quemmenl  chez  l'homme.  Elles  consistent  ordinai- 
rement en  poils  ou  d<Sbris  végétaux  alimentaires,  avec 
carbonates  cl  phosphates  calcaires  ;  ou  sont  coDstit1l(^!s  par 
de»  sels  de  magnésie  (carbonate,  phosphate  ammontaco- 
magnésieol. 

ENTÊROLOQIE.  s.  t.  \enleroloffia.  deïvttpov,  intestin, 
et  Xéyo:.  discours^  Traité  des  intestins. 

ENTÉRO-MÉROCÊLE.  s.  f.  |de  evrtoov,  intestin, 
tiVtpbc,  cuisse,  cl  xTi).7|,  tumeur,  hernie).  lîernie  crurale 
fonnëe  par  rinti»stin.  V.  MAioctLi. 

ENTÈRO-MÉSENTËRIQUE.  adj.  [deïvrtpov,  intesUn, 
et  (««vriptov,  roiVnli^re]-  Qui  a  rapport  è  l'intestin  et 
au  mésenlAre.  ~  FiVere  entifro-mégenténfjue  [Petit).  La 
(lotflif'rtfnt/rif. 

ENTÉRO-MËSENTÈRITE.  s.f.  Synonyme  de  correau. 
ENTÉROMPHALE.  s.  f.[deifvTtpQv,  intestin,  eldiiçaXbc. 

nombril  .  ilrrni<>  oml<iliraIe  Tonnée  par  l'intestin. 

ENTèRO-PÈRISTOLE.  s.  f.  [de  evrapov.  intestin, 
îiipl.  autour,  et  orO,*»,  je  resserra].  Étranglement  de 
riiiti^stin,  dans  uu»>  tumeur  bcrniairc  ou  par  son  passage  à 
travers  une  ouvorlure  accidenteUt'.  elc.  V,  Itcci.rsms. 

ENTÈROPHLOGIE  ou  ENTÉROPHLOGOSE.  s.  t. 
[t\v  evrcpov,  IntestiD,  eif)ir»,je  brûlo].  Inflammation  de 
J^inlecdiL 


IntcMy 

aiuiH 
n  asen-^ 


ENTÉROPLASTIE.    ».    I     ;*l»    JEvripovp     inlMtiii,^ 
■K^at^th.  formrrî.  Oi)ération  qui  consiiite  k  rempi 
segtBsnt  intestinal  •■tclus   par    une    au9<'  d'intestin 
desliid'e  à  riiriihli.T  hi  |ierle  d»'  substance. 

ENTÈRO-PNEUMATOSE.  s.  f.   [de  evrtpov,  In^ 
el   Kvfj[jL«TW(Ti;,     pneumatose).    DévelopjteniL-it 
d'une  fpiantitê  considérable  ilc  g.ix  dans  l'inteatin. 

ENTËR0PT08E.  s.  (.  [de  «vTspuv,  intestin,  el 
rhute].  £nlii«-  morbide  dans  liu)uelle  le  cAlon  tra 
s'abaisse  au  niveau  de  l'angte  qui  l'unit  au  c^Mon 
dunt.  d'où  résulte  une  stagnation  des  mali^rrs^  avec 
vacuité  et  rétraction  du  i^egmenl  intestinal  situé  au  ddà; 
le  mésentère  »'atlunge,  le  ligament  g3stro-<'oli4|ue  liniB' 
attire  l'cstomai:  en  bas;  linalcmcnt  il  y  a  chute  de  ta» 
les  viscère»  abilominaun  (spUinchnoptoêe),  y  comprii^ 
reins  {néphrop/ose).  La  pnipatiun  perçoit  à  I  rpigastre  In 
palsations  de  l'aorte,  auilcvant  de  la  rolonni'  vcrtébrab 
une  corde  transversale  formé**  par  le  rt'iloti  rrvenn  m 
lui-m«^me.  Des  troubles  dys[>epliqui'4  résultent  tic  ce  dépi<> 
cernent  (Glénard).  Les  sujets  atteints  d'entHroplose  tott 
dits  ditéquilibfé»  du  venlre  ou  dêventréê.  Le  tràileanit 
repose  avant  tout  sur  le  port  d'une  ceinture  hypogaslriqur. 
ou  d'une  simple  ccintxire  de  flauelle  a«sex  serhte  H  pU^ 
de  façon  h  relever  If  ventre  sans  l'aplatir. 

ENTÉROPYRIE.  s,  f.   [de  svr^pov,   inletUn.   «t  ir;^, 
Hévre).  La  dot hié nmtérit  (Alilwrt). 

ENTËRORRAGI&.  s.  L  jdecvTipov,  intestin,  et  ^^s 
Caire   irruption].    Ilémomigie    intestinale.  V.  Mêlais  rt 

H^MOniHilUBS. 

ENTÉRORRAPHIE.s.  f.  [en/erorrAcipAîa,  de  Ivnftv 
intestin,  et  pa^i^,  suture,  couture].  Suture  de  nnlesim 


Fig.  Mî.  —  Rntircrraphi*  clrculalrv. 

pratiquée  pour  maintenir  en  oootacl  les  lèvre»  d'nne  plttf 
faite  à  ses  parois  (fig.  262). 

ENTÉRORRHÉE.  s.  L  [de  rvnpov.  inieitlin.  et  ^, 
rouler],  Diarrhte. 

ENTÉRO-SARCOCÈLE,  s.  f.  [de  ivT««>v.  inlMUa. 
vdip;,  chair,  et  xi^Xv],  hernie].  Hernie  intestinale  compliqua 
de  sarcoc^lf. 

ENTÊROSCHËOCELE,  s.  f.  [de  iEvtcpov.  inlcatû. 
hfTyint^  scrotum,  et  xiq)lv;,  hernie].  Hernie  scrotaie  Ibcsié* 
par  l'intestin  seuL 

ENTÉROSE.  s.  f.  [de  evupov,  iutesiiuj.  Ordre  dt 
maladi'-s  (Alibert'  comprenant  celtes  qui  siègent  (bm 
rjiitfjjlin, 

ENTÉROSTÈNOSE.  s.  L  (de  Kvupav,  Intettin.  <i 
<rr£vû;,  éiioit].  Hétn!rlsscmeut  de  l'intestin 

ENTÉROSTOMIE.  s.  f.  [dckvTtpov.  întcsUn,  el  ««m* 
bouche].  Opération  consistant  àsulurerune  anse  d'înlfHjfl 
à  la  paroi  abtluminale,  et  à  l'inciser  |K>ur  dériver  le  ix>ui* 
desm-Uiéres;  eUe  est  applicable  dans  loctrlusiun  intestiftsK 
les  rélréci&semeutt  et  1rs  canct'ra  inop<'Tabh-<,  du  rectam. 
dés  qnapparaissi'ut  des  pliéuomènes  dïdistnirtîoa. 

ENTEROTOME.  s.  m.  [de  cvTtpov,  intestin,  et  «(t». 
leclioii;  ail.  Enlerutmn,  angt.  eH/ei*o/omM.<].Cis<catu  dr^ 
lioés  à  fendre  rapi'lemenl  luute  la  longueiu'  du  ranu 
intestinal  dauH  les  autopsies  (J.Cloquet).  —  lustrt 
Dupuytren  a  imaginé  pour  la  guérison  dot 
nature  accidentels.  Cet  iastnuDflOt,  deatin^  k 
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(tTAHilr  longueur  dv  rliaqno  IhxjI  J(<  I  iiilofitiu,  H  h  divi&er 
luitU'  l'étcliJuc  do  U\  «iuuble  rlois.Mii  d(int  l'adoiscaieat 
forme  l'êpcrun  (V.  Anls  contfe  nature),  se  compo-t** 
de  deux  branche»  longues  de  18  à  19  cunllmAtre^el  d'un*' 
vis  dp  pression.  L'une  (dilo  branche  mdte,  patxe  qu'cllr 
ca:  reçue  dan»  l'autre)  est  (ormée  d'une  Umo  longue  lir 
lû  ci'ulinit'lre».  large  de  K  milliiU''lrcs,  ùi>iiissn  de  I  milli- 
métré sur  «on  Iranclinnl,  qui  est  otiiliilé  (flg.  3G3.  a]  ; 
•on  MlrOmilt^  libre  se  termine  par  un  renflenieut  spb»^- 
rofde  A  l'uiiion  de  celle  lamn  avei;  le 
manche  e^l  une  mortaise,  h,  de  quelques 
millimr'lre*  ilVlendue,  derritTi»  laquelle  est 
le  manche  lui-mèni'*,  qui  a  K  rentiroètrr^ 
df  lonfniettr.  et  qui  est  fendu  dHiix  une 
cerUint^  étendue  par  une  autre  niorlaiî<e, 
ft,  lariïc  de  9  millimètres.  La  branche 
fetneUe,  c,  un  peu  moins  lon^aii',  pré- 
sente sur  un  de  ses  rAl^  une  gouttière 
dont  Ira  bords,  dVpaisseur  et  de  largeur 
égales  à  celles  de  la  lame  dt?  la  branche 
nAlo.  sont  sëpari^s  par  un  intervalle  des*' 
tiné  i  recevoir  et  i  loger  cullc-ci.  \a' 
foad  de  rette  gouttière  est  rreusé  d  ondu- 
IslionA  dout  les  saillies  et  les  ruronci*- 
menK  eorreapondenl  aux  enfoncements  et  "( 
aux  SAÏllics  du  Iwrd  nndul^  de  l'autre 
branche  :  k  son  extrémit»^  etl  une  cavitii  p  „^2,;;i  _  jç„. 
dcalinée  à  recevoir  le  renncniiMil  qui  X^r-  t^minm*. 
mine  cette  dernière.  A  Tuniou  tie  la  goul- 
Uéfp  avec  te  manche  existe  un  pivot  tournant,  qui  doit 
reçu  dans  la  mortaise  de  la  branche  mile;  le  manche 
^crcé  pour  reci-voir  Ln  vi.*  de  pression.  C«ll>.'-ci  i-sl 
fçue  de  M  ceutimi^rcs,  el  tenntnêe  }tar  une  plaque 
ovaiaire.  e.  Passée  dans  la  lou|:ue  mortai.se  de  la  branche 
mâle,  et  ensuite  dnns  le  trou  delà  branche  femelle,  elle  sert 
a  rappr<»'-)>er  a  volonté  les  lames  de  l'instrument. 

ENTÉROTOMIE.  s.  f.  \enteratomia,:i\\.  Oarnuchnilt, 
Ugi.  entrrotomy,  \\.  fnttrùtomia].  DiftseiUion  des  ittlj's- 
Uos.  I  Division  des  parois  d'une  anse  intestinale,  à  l'efTet 
(l'évacuer  les  matières  qui  y  sont  retenue»,  [j  Opération 
pratiquée  pour  détruire  un  anus  anormal,  et  rétablir  le 
cours  naturel  des  matières  slercnrale».  L'obstacle  principal 
i  la  guérison  des  anus  contre  nature  étant  la  saillie  que 
forme  l'éperon  qui  r*'sulle  de  l'ados^einent  des  deux  por- 
tions de  l'intestin  acnilôes  l'une  à  l'autre  derrière  l'ouver- 
lurc  lisluk'use.  Duimytren  ïmaftina  de  rapprocher  par 
Mmpressiun  et  de  mortillrr  cette  double  cloison  n  l'.iide  de 
ton  en térit Imite.  Pour  procéder  a  l'application  de  J'instni- 
ment.  on  introduit  successivement  chacune  des  branclie;* 
dans  chaque  bout  de  l'inteslia.  en  la  dlriKeant  à  l'aide  du 
joifft  indicateur  placé  dans  l'ouverture;  ensuite  on  les 
réunit  et  on  les  articule  à  la  manière  du  forceps,  en  enga- 
inant le  tenon  de  l'une  dans  la  morlaiiiedr  l'autre. —  Ki|;.  *,{<{(  : 
Ë,  cntérutniiic  de  Dupuytren  appliqué;  A.  la  vis  serrée;  BB, 
ln  UoMs rapprochées;  C,  le  bout  j>u|iérit-ur de  l'intestin;  I), 
M  tM>oi  inférieur;  E.  les  deux  parois  de  l'intestin  saisii-s 
|Hr  l'enté  m  tome,  r.ipprorhci.>s  et  pressées  par  ses  lamra; 
G.  rxtréniilé  des  branches  de  l'entérotome  sîluéea  & 
t&  nu  iti  centimètres  au-ilessus  de  l'anneau  inguinal 
,Dupuylrt-nV  —  Par  h*  rapprochement  des  branches,  l'inles- 
Cio  te  iroare  pincil  avec  force,  et  l'on  fixe  l'inslniment  .\\x 
degiré  iwkessaire  au  moyen  de  ta  vis  de  pression.  La  por- 
liea  dss  parois  intestinales  ainsi  entraînée  par  U  branche 
mllt  au  fond  de  la  gouttière  de  la  hmncbi?  femello  est 
lifSIUlfa  de  mort  «ans  être  divisée  luimédiateuieut  ;  au  bout 
dv  ipwlqiie«  jour^  t'ioslrumeut  devient  saillant  et  mobile, 
i  niaoïi  du  rj)mmencement  de  fiépanitinn  qui  .t'niiére  dans 
tes  tuniques  intestinales;  vers  le  huittènie  jour,  il  tomltr, 
loant  avec  lui  une  bande  de  paroi  de  l'iatcslin.  Pen- 

»icr.  ha  aitii. 


dftut  que  cette  séparation  s'opère,  il  s'élablll  ordinairement 
une  adhéHÎon  entre  les  surfaces  séreuses  en  contact  ;  et  la 
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perte  de  substance  opéré(>  sur  la  ilnuhie  cloison  rend  libre 
la  communication  entre  tes  deux  portions  de  l'inlestiu  ;  il 
ne  reste  plus  qu'à  cicatri-M^r  l'anus  anormal.  Ia  production 
d'adhérenres  est  indispensable  :  en  leur  absenri'.  il  se  for- 
meniit  un  éparirliement  mortel. 

ENTÉHOZOAIRE.  sdj.  et  s.  m.  [de  ïvTspov,  intestin,  et 
Cwov,  aiiimalj.  Helminthe  ou  larve  vivant  dans  l'intestin 
des  animaux. 

ENTERREMENT  s.  m.  —  Enterrement  finfmaturê. 
V.  I.Hni-iUTioN. 

ENTHELMINTHEou  ENTOHELMINTHE.  s.  m.  IleU 
luinllu'  eiilii]iarasile. 

ENTHLAStE.  s.  f.  [de  iv,  dans,  et  fiXio,  je  brise;  II. 
enllasi],  Fracture  du  crâne  avec  dépression  d^une  iwrtion 
osseuse. 

ENTITÉ,  s.  f.  [dérivé  du  Utiu  eH«;  ail.  Kntilâl.  aiqtl. 
rntit'j,  il.  enlità,  esp.  eniHad\.  Terme  technique  de  t'ao- 
cienoo  école,  quelquefois  employé  en  médecine,  qui  exprime 
l'être  ou  l'essence  de  quelque  rliose.  On  disait,  dans  lo 
langage  scolastique,  Ventité  d'un  individu,  pour  indiquer 
ce  qui  constitue  rsaenlielleraenl  son  être.  —  Entité  mon- 
hifie.  Dans  une  aerrptiori  mélapli>sique,  qualité  fpii,  ind^ 
(K'ud.-inte  de  la  dynamique  du  curp<i  vivant,  consUtue  une 
msladie.  V.  Mai-amb  et  <J!rrou>Gir. 

ENTOOERME.  s.  m.  [de  ivtô;,  dedans,  cl  &ép(M derme). 
Lv  feuillet  interne  du  blaêtoderme. 

ENTONNOIR. s.m.[all.  rnWi/er.anjjl./'u/ine/.il.in/'un- 
tiitiulu,  esp.  enibudn].  En  auaLomie,  entonnotr  (m/'un. 
{tHiuluM).  V.PiTeitAliiK  {Glande).  —  Entonnoir  {xrt^phuMf, 
petitn  ravib*  conique  que  l'on  observe  au  sommet  du  nuyaa 
commun  qui  (urmo  le  centre  du  limaçon,  dans  l'oreillfr 
lOleruc.  —  Entûttiioir  fémoraii'VOâcuiaire.  V.  FAmohiu- 
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TABCCLAiRl.  —  Entonnoir  membraneux.  V.  Asus  contre 
nature.  ~~  Entonnoir  des  reins.  Le  catice  du  rfin. 
V.  Kbin.  —   Entonnoir  r/u  trapèze.  Esporo  &nus-j.ironl  ik 

partie  moyenne  do  ce  Diusrle,  qui  va  en  »p  npprorhant 
m  courhitft  musciilaire-H  profondes,  et  en  »e  rrirérissant 
deputH  non  bord  externe  et  antt^rieur,  où  il  réjKind  au 
fttcrno-masloïdien.  jusqu'à  son  bord  postéro-in terne,  où  se 
font  Kt's  in^tTlinna  vcrlébralea. 

ENTOPARASITE.  adj.  «t  s.  m.  [de  tn'oi,  dedans,  et 
parasite].  Parasite  vt^pétal  ou  animal  qui  vil  dans  tes  cavi- 
tés du  corps,  a  l'inléneur  des  organes  ou  dans  IVpaîsseur 
di's  tissus. 

ENTOPHYTE.  adj.  et  s.  m.  fde  ivrôç,  dedans,  et  çutôv, 
plante:  ail.  Eutophyton].  Nom  donné  aux  plantes  crois- 
sant dan»  rinlérieur  du  corps  doi  aniiuauK,  di^  l'iDlostin 
en  partirulitT.  f  lugleurs  cryptogames  parasite»  sont  aussi 
bi<M»  ectophyteji  ({Wentoph/ten  :  tels  sont  le  cryploRamc 
du  muguet,  c(?lul  de  a  niu&rardine,  l'algue  du  feriiieiit,  le 
KeptolfiriT  tiuccai's,  Cb.  R.,  etc. 

ENTOPTIClUE.  adj.  ide  tvrôc.  dedans,  H  oplifjue].  Se 
dit  de  toutpbénoni'WiP  relatif  Ji  la  vision  qui  s'observe  dans 
l'intérieur  de  l'teil,  les  paupii-res  étant  fermA-s  (V.  Piios- 
riifcNB  ,  ou  dont  le  point  de  dé|>art  est  un  t^at  des  milieux 
de  l'œil  (V.  Catahactk  et  MoicttK  volante);  limprcssioû 
perdue  alors  est  dite  image  endoacopique. 

ENTORSE,  s.  f.  [de  intorsiis,  tordu,  de  in,  en,  et  lor- 
quere,  tordre;  distorsio,  fiià^rpsuiix,  ail.  Verrenkvng, 
angl.  sprain,  il.  ttorlilatura,  e^p.  lorcnlura],  Tiraille- 
nicnl  violrnl  des  parties  mollrs  et  des  ligaments  qui  envi- 
ronnent une  arlirulalion,  pouvant  ^Ire  porb^  Jusqu'à  la 
dt^hiruru  d'un  <leH  liganientH  latéraux,  d'un  des  muscles 
voisins,  et  toujours  dil  h  l'action  d'une  cause  exb'rieure  ou 
d'une  ronlrariion  muivculaire  qui  tend  À  faire  exiK;uter  à 
l'articulation  un  mouvement  forcé  auquel  no  se  pr^lc  pas  la 
disposition  des  surfaces  articulaires  et  des  appareils  liga- 
menteux qui  les  assujellisscnl.  l/enti^rse  est  Ires  rarement 
directe,  la  c.mse  agissant  au  niveau  même  de  la  jointure, 
et  tendant  à  i^carter  l'une  de  l'autre  les  deux  extr^^mili^s 
artic-iilatres  ;  elle  est  ordinairement  indirecte,  la  riolruce 
e^térienro  ^tant  appliquée  à  une  certaine  distance  de  l'ar- 
tirulation  atteinte.  L'entorse  est  accompagnée  de  douleurs 
vives,  de  gonHemenl.d'c'xhyrao&c.  de  g^ne  des  mouvements 
ou  d'immobilité  absolue  de  l'articulation,  jurfuis  d'iiyilar- 
throse  ou  d'héniarlbntsc.  L'entorse  est  dite  simple,  quand 
il  y  a  simplement  distension  sans  rupture  des  ligaments, 
moyenne  quand  il  y  a  dnchirure  ligamenteuse,  grave 
quand  elle  est  accompagnée  d'arrarliemenls.  des  extrémités 
osseuses,  de  déchirures  tcndinouM's  périartîculaires  ou 
d'épanchcments  sanguins  considérables.  Dans  l'entorse 
simple,  on  emploie  les  répercussifs.  tels  que  l'eau  froide,  pure 
ou  arec  addition  de  H  grammes  d'acétate  de  plomb  liquide 
par  litre  ;  mais  il  faut  que  cette  immersion  de  U  partie 
malade  soit  continuée  pendant  plusieurs  beures,  et  que  l'eau 
soit  renouvelée  h  mesure  qu'elle  s'écliaufTe.  Un  emploie 
plutAt  aujourd'bui  In  bal tié^ition  chaude  combinée  au  mas- 
sage ;  ou  donne  d'abord  un  bain  de  pied  cbaiid  amené  gra- 
duellement à  .SU"  pendant  vingt  minutes,  puis  on  fait  une 
9éan<-0  de  massage  de  dix  minutes,  enHo  on  applique  un 
pansement  ouaté  avec  une  bande  éla^^tique  modérément  ser- 
rée. L'entorse  simple,  sans  décbirurc  des  ligaments  ui 
fracture,  guérit  avec  une  remarquable  rapidité,  lorsqu'elle 
ef>t  traitée  i»ar  le  massage.  Le  malade,  étant  assis,  tient  la 
jamite  blessée  étendue  (<m  supfiose  une  entorse  du  pied,  la 
plus  commune  de  toutes],  la  plante  du  pie^l  fixée  par  len 
mains  <run  aide  snr  le  genou  de  ro|H'ra(etir.  Si  l'o|>érateur 
|<B(pt  nir  le  pied  druil.  il  ejnbraste  le  talon  dans  la  paume 
sa  main  gauche,  le  ba&eule  de  bas  en  haut  et  d'arrière 
en  avant,  exercAnt  de  la  tiorte  une  forte  traction  sur  le  icn- 
doo  d'Achille.  Le  pouce  de  U  nuio  gaucfae  s'étend  autant 
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que  possible  sur  tout  le  gonAcment  tibto-lorfiiru,  rn 
cbant  à  amener  derrién?  la  malléole  externe  tous  tes 
qui  en  sont  le  siê-ge.  H  procède  ainsi  jusqu'à  ce  qu'il 
ramt^né  l'articulation  à  sa  forme  naturelle.  Le  goofli 
di^f-ipé  sous  l'influence  de  cette  forte  pression  dirigée 
boni  externe  au  bord  postérieur  de  la  malléole  extime, 
pouce  de  la  main  gauche  exerce  encore  des  pres^ioiu  m 
puissantes  pour  rendre  au  pied,  sur  sa  face  extoracsi 
forme  naturelle.  Abandonnant  cette  tractioD  sur  letalon.eo 
le  maintcuant  toutefois  dans  la  main  gauche,  ropérsleir 
exerce  de  la  main  droite,  &ur  la  tiace  dorsale  dupaed  blesaé, 
de  fortes  pressions  qui,  dirigées  de  son  extrémité  inféri< 
ila  supérieure,  contournent  l'articulation  d'avant  ejiar 
et  obbquement  de  chaque  cAtê.  Le  pied,  par  cette  nuinmt 
retrouve  sa  forme  primitive,  et  les  douleurs  détermi- 
nées par  tes  différentes  pressions  vont  en  diminuant.  Aucua 
appareil  n'est  nécessaire,  et  le  blessé  reprend  ses  oeoip*- 
tiuns  le  leudemain  ou  le  surlendemain.  L'cngoi^emeal  ém 
titisus  disparaît  en  quelques  minutes  et  ne  laisttc  après  lui, 
le  plus  souvent,  aucune  trace.  S'il  refile  un^ieu  de  taméfar- 
tion,  elle  disparaît  en  lW>s  peu  de  jours.  Il  en  est  de  m^w 
de  la  douleur,  qui  se  dissipe  habituellement  en  trois  ou 
quatre  jours.  I.'em|>Atemenl  subsiste  plus  longt<*nips 
le^  entorses  datant  de  quinse  jours,  de  trois  ou 
semaines;  mais,  en  aucun  cas,  ni  la  douleur  ni  l'e 
ment  ne  persistent  au  point  d'empêcher  la  marche 
tard).  Le  massnge  combiné  a  la  compression  ouatée 
encore  être  employé  dnns  les  entorses  de  moyenne 
vite,  mais  le  repos  devra  être  observé  pendant  quinze 
h  Iroi»  semaine».  Dans  les  entorses  graves,  on  fait  les  prr^ 
miers  jours  quelques  courtes  séances  de  oia^^a^ 
imprimer  rie  mouvements  h  l'articulation  ;  s'il  y  a  ui 
dance  au  déplacement,  on  devra  mettre  un  appareà] 
dJ4  que  le  gonflement  aura  diminué  ;  sinon,  on  pourra 
tinuer  les  séances  de  massage,  eu  maintenant  lo  met 
immobilisé  dans  l'intervalle.  —  Entorse  juxta-^pipktf- 
saire  d'OUier.  Variété  d'entonuî  se  produisant  ciiex  le§ 
enfants;  h  CJ^rt  Age  les  ligaments  sont  rtSislant«,  les  os 
Hexibles  et  peu  fragiles;  aussi  la  violence  extérieure 
l'inflexion  de  l'os  avec  épancbemenl  sanguin  dans  le 
spongieux  et  sous  le  périosia  décollé  ;  si  l'efTort  contt 
v  a  fracture  par  arrachement. 

'   ENTORTILLÉ.    ÉE.    adj.  —  Suture   rntortiUém. 
Sun  hi: 

ENTOSCOPE   ft.  m.  V.  ËHnoacora. 

ENTOZOAIRE.  s.  m.  [de  tvrôc,  au-dedans.  ri 
animal  ;  ail.  Entozoen,  il.  entoioari,  egp.  ento 
Ver  vivant  dans  l'intérieur  du  corps  de  l'borame  ou 
autres  espèces  animales  (Rudolphi)  non  seulement  dan 
l'intestin,  mais  aussi  dans  tous  les  tissus  et  les  fluides  orfs- 
niques,  dans  une  partie  quelconque  do  corpi  aniouJ.  La 
eatoioaircs  rencontrés  jusqu'à  ce  jour  dans  le  corps  à* 
l'homme  sont  :  1.  HatMinTHits  nêmatoIdks  :  1"  filairt  de 
Médine,  dans  le  tissu  rcllulaire;  S"  Eitaria  bronchialu. 
Kud.,  dans  les  ganglions  bronchiques;  3o  Filaria  ooih 
/lumdnî,  .Nortlmann.dans  le  cristallin;  4"  Trirhocephaiv* 
diupar,  Rud.,  dans  le  OROïta  ;  h^  ^piroptera  kontmâM. 
Rud.,  dans  la  vessie  nrinaïre;  fi«  atronglê  géant,  dans  im 
reins  ;  7<*  ascaride  lombricoïde,  dans  l'intestin  ftHt  : 
8«  ÀMcaria  alata,  Betlingham,  dans  l'intestin  (frtfa; 
^ox}furevcnnicutaire,  dans  le  rectum  ;  \^  Ankyloêtwiaim 
duodenale,  Uubmi,  dans  l'intestin  grêle;  ll«  TVicAina 
spiraiiSt  Owen,  dans  les  muscles.  11.  AcAitTHoiMigita  ' 
l'a**  Pentaittomum  constrictum^  Sieb.,  dan»  l'intestia 
grêle  et  le  foie,  en  Egypte  (V.  Linouatuli).  IH.  Tutai- 
TiiOES  :  l'A"  Tetraatomum  renate,  Dclle  Chi^)«,  daos  le 
rein;  14'  douve  du  foie,  dans  le»  conduits  biUalfw; 
lit*  Disloma  /nnceofa/Mm.MclhiStdansles  m^mea 
IC  Distoma    oculi  humani,  Gesch.,  dans  te 
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r*  Dùtoma  fielmt/tln/rat,  Sii'lHild,  iIaih  t'inlesUn  grêle, en 
£gypU;  18'*  Oislomn  hieiiniluhium,  Ililhnn,  dans  la  veine 
porte,  en  Egypte;  li»*  Polt/sloma  [lierathtjnd'tnm]  pin- 
guirola.  ZMler,  <lans  Vovzirû  .'iw  Poh/ttoma  \Uexalhyri- 
itium)  oenarum,  Zcder,  d;in»  la  vein<-  tibialc  :  ces  deui 
dpmièrea  espace*  sont  dnutvuscs;  31"  Monostomn  lent  in. 
Gescheidt,  dans  le  cristallin.  IV.  CKKioït'Es  ;  Ti"  hotftvio- 
céphale,  dans  l'intestin  grêle;  îa"  vrr  aotitaire  ou  tmnia 
(T.  sotium,  L.).  dans  linleslin  p-iMr  ;  ï*"  Tmnia  nann. 
Siebold,  dan*  riritosliii  grèlecl  le  foii-,  rn  Egypte;  'iU»  cys- 
{icertfue  iCystirevcus  celiuioxx.  H,,,  dans  livu»  le»  tissus; 
îfl»  Cyâticercus  visceraliâ,  II.,  esprre  douteuse  des  vis- 
cères; Vt*  Echinococcus  hominis.  Hudult>lii  \Echinococ- 
cua  polymorphus^  Dicsing).  dans  le»  ltysl4*s  du  foie.  île 
l'oraire,  et<'..  confondu  souvcut  avec  ï'EckimKoccun  vete- 
rinorum,  Rud. 

ENTRAILLES,  s.r  pi.  [ail.  Eingeweide.!Hig\.tmtrailjt, 
il,  vUcert.  esp.  entrtinas].  Nom  rutgaire  de»  Tisc*res 
abdominaux. 

ENTRAINEMENT,  s.  m.  [dp  l'anglais  to  train,  dres- 
ser]. Ensemble  do  moyens  hyt^c^niquei  mis  en  pratique 
rhfz  riiomme  et  chez  les  animant,  dans  le  but  de  favorin^r 
le  de  vélo  Plument  des  nr)^nes  dans  une  direction  donnée. 
L'tiatralnement  comprend  une  série  de  moyens  que  l'nu 
range  souk  les  huit  litres  suivants  :  1«  exercices;  2<*  éva- 
ruants;  3*  alimenUtion:  4*>  suius  de  la  peau;  S°  air  pur; 
n«  innuenre  morale;  1*  abstinence  vt^nérieuue;  8*  temp**-- 
rance.Tous  ces  moyens  ont  |)Our  effet  dVliniiiierIe<i  liquides 
ou  les  «olides  viciiîs  ou  inutiles  à  Ihanuonii'  di*s  fonctions, 
et  d''imprimtir  une  activiti^  durable  à  la  nutrition.  L'rutrai- 
ncment  est  app(tralilt*it  l.i  ruT«  de  certaines  affections  :  ob<^- 
sité,  diabëlc.  ili^bililf*  organique. 

ENTRAVES,  s.  t.  pi.  [de  in,  en,  et  irahes,  poutre:  ail. 
Spannslhckf,  angl.  shakUx,  il.  pastogin].  Pour  inaiii- 
lenir  les  fo««  ajfit^s.  on  emploie  des  enlrnre»  f;iilcs  d'éttiffe 
rolîde  ou  Uo  cuir  matelassé,  ilispoftëes  de  maiiiëre  à  éviter 
toute  blessure  tU'*-  [riaL-ules,  et  À  permettn'  la  marche  sans 
pt^ssibilité  df  «IniiiKT  des  coups. 

ENTRECOUPÉ,  tZ.  atlj.  Se  dit  d'un  acte  normal  ou 
pattiulogique  dont  la  ré^larilé  est  de  temps  en  temps  inter- 
rompue :  reâpiration,  toux,  voix  entrecoupée,  W  Pousse. 
I   Suture  entrecoupe»-.  V.  SutvM. 

ENTRE-CROISEMENT,  s.  ro.  [ail.  Durv/ikrru3ung]. 
En  aoaiomie.  itassa^e  nviproque  des  ftlires  en  gf^nt^ral.  des 
tubes  nerveux  eu  (larliiuilier.  d'un  i*Ati^  du  plan  mMiaiuiii 
efirps  ou  d'un  organe  k  l'aulrc.  L'entre-croiseroent  des 
tubes  nerveux  conducteurs  de  la  motricité  se  fait  au  niveau 
ée  la  décuflsatiou  des  pyramides  du  bulbe  racliidien  pour 
la  partie  du  grand  faisceau  moteur  ap|H'lé  faisceau  pyra- 
midal direct,  et  au  niveau  de  la  commissure  anUrieure  de 
la  moelle  pour  le  faisceau  pyr.imidul  indinn-l  [V.  MnittLB, 
.VlniLLR  At.Lo«'iÉ:a.elPTftAiiiDAL[Fu(«.'r.au)].I.VnIre-crolse- 
ment  de»  pyramides  a  lieu  au  niveau  de  la  partie  inft'Tieure 
du  butb*)  qu'il  limite:  i'«t  entre-crotsemcnt  commence  A  ?0 
ou  72  millimëlres  du  trou  borgne  et  se  poursuit  f>ur  um- 
étendue  de  C  â  8  millimètres  ;  il  est  formé  par  une  série  de 
faisoeaui  passant  de  droite  .i  ^aurhc  et  de  gauche  i!i  droite 
l'D  s'enlre-croisanl  sur  la  ligue  m^iaue  à  angle  Urs  aigu; 
cet  enlrc-croisement  est  sujet  à  de  uomlin-uscs  varioles 
[V.  PvKAaiDAL(f*aMcefiii)l.  Les  luhes  sensilifs.s'eiitr^-cmi- 
ftciit  plus  haut,  en  partie  dan^  les  cordons  postérieurs,  en 
pmrtie  dans  Li  corne  postérieure  de  la  subftanni  grise.  Si 
«Itt  atti^rations  surviennent  dans  une  partie  d'une  moitié 
Ulérale  de  l'encéphale,  la  i)aral)sie,»'il  en  exUte.  sera  dans 
It*  c6të  du  corps  opposé  A  celui  de  ralti^ration.  Si  une  alti^ 
fBtioo  ocrupc  toute  la  rircoiir<>n'urf  tl'uno  n^gioo  de  lu 
iBOtflle  ^dnii^re.  il  y  aura  paraly^idlcs  tieux  cAli-sdu  Porp«i, 
St  ralt<.^ratM>noi*cii|K-  uor  |turtinu  llmil<V.  mai»  loult-l'eten- 
tlur  transversale  d'util- mollit^  lalér:ili>d<' bnuM'lIc  épinicri'. 


I  la  paralysie  existera  ibns  le  cote  corresjMndanl  du  corps, 
dans  les  parties  qui  reçoivent  leurs  nerfs  au-ilessous  du 
si^'-Re  de  rallêration,  et  il  j  aura  de  plus  aneslbésie  ducAlè 
opposé   Urown-Séquardl. 

ENTRÉE,  s.  f.  —  Entrée  de  l'air  dans  les  veines.  V. 

AeUHÉ'  lii'iXIE. 

ENTRE-FE880N.  s.  m.  Nom  vulgaire  de  Vintertrigo 
tlu  péniuV-  et  du  ^dlon  de»  fesseii. 

ENTROPION.  s.  m.  [de  Iv,  en  dedans,  et  rp<n«,  je 
tourne;  in/rovei'sto  palpetiranirn,  ail.  e(  angl.  entropium^ 
il.  entrapio^voigo],  nenvrrsement  du  bord  libre  des  pou- 
pit-res  vers  le  globe  de  l'oeil  :  il  e»t  toujours  accompagné 
de  /richiasis,  qui  peut  exister  sans  lui,  et  dont  il  diffère  en 
ce  que.  dans  Ventropion,  au  renversr'meni  des  cils  se  joJal 
celui  de  tout  le  boni  (Milpébral,  le  rnrlilage  tarse  compris, 
en  dedans  Ce  renversr'meni  reconnaît  pour  cause  les  plate» 
et  IrAluri's  île  la  coojonclive  et  de  la  [nupit^re,  le  tra- 
cliome,  et  n'-sulte  île  la  rrti-uctiim  fibreuse  qui  accompagne 
la  réparation  dei)  surfai-es  ulcérées.  Plusieurs  inéltiodes  de 
traitement  peuvenl  éilru  appliquées  :  tantôt  un  excise  une 
portion  linéaire  de  la  face  antérieure  de  la  p-tupirre  et  on 
suture  les  deux  bords  de  la  plaie,  de  façon  à  faire  luscuter 
la  paupière  en  avant  ^Arlt.  Le  Fort)  :  Unlftl  on  fait  une 
incision  demi-circulaire  à  3  millimétrés  environ  du  bord 
palpébral,  allant  jusqu'au  cartilage  larso  que  l'on  incise 
quelquefois  (Panas},  et  on  fixe  la  lèvre  cutanée  h  l'aponé- 
vrose palpébrale  ^Anagnostalcis)  ;  un  troisième  proche  con- 
siste à  embrocher  la  paupière  jusqu'au  cartilage  arec  plu- 
sieurs anses  de  ni  qui  produisent,  à  la  chute  des  fils,  une 
rétraction  inverse  de  la  rétraction  morbide  {Gaillard). 

ENTYPOSE.  s.  f.  [fntfjposia,  de  ÉvTiiKMŒfc.  empreinte]. 
La  cavité  tclénuido  de  l'omoplate,  à  cause  de  son  peu  de 
profondeur. 

ÉNUCLÉATION.  s.  L  [de  enueleart,  Met  l'amaodr  ou 
le  noyau  d'un  fruit,  de  e,  hors,  et  nucleus,  noyau  ;  ail. 
Ausfi'htilunjj,  it.  enuc/eazrone,  eip.  etiuileacion].  Mode 
d'extirpation  qui  consiste  à  faire  une  indsion  sur  une 
tumeur,  et  h  la  faire  sortir  à  travers  la  pt.nîe.  fommi>  un 
noyau  (pi'on  rliassii  en  pressant  mi  fruit  [Pm-y  \.  Elle  n'esl 
praticable  que  pour  des  tumeurs  circoosrritcset  enkystéee^ 
eieerlain!«  organes  (œil,  etc.).  V.  (truTALHOTOiiiE. 

ÉNUCLÈOLAIRE.  adj.  [de  e,  sans,  et  nucleùlu», 
nucteoli*]  (  Aucrharb).  Se  ditd'uu  noyau  de  cellule  qui  manque 
de  nucléole. 

ÉNURÉSIE.  s.  f.  [enHiv«ùi,  de  tt,  en.  et  «û^<rv.  ur't- 
iier:all.  Enurfsiii].  ^.roulement involontaire  d'urine. rnron- 
titience  nucturne  de»  urines.  V.  IscosTisKNfT.. 

ENVAHISSEMENT,  s.  m.  Phénomène  normal  ou  pathrv 
lo^quo  qui  a  pour  condition  d'existence  la  multiplication 
exairérée  d'élémi:uts  atialomiques.  et  pour  résultat  leur 
sulwtitulion  aux  élémenh  rttntigus  qui  s'atrophient  et 
dispaniissent  :  dans  cet  eiiVfihiAsement  du  tissu  d'untirgam 
par  celui  d'un  autre  organe,  ce  dernier  semhh*  dittniirr, 
runger  ou  éroder  le  premier  (V.  ÉRO«ion).  A  Vi'Uïl  normal, 
IVIémeul  qui  naît,  k  un  moment  donné,  avec  li^  plus  de 
rapidité,  comprime,  atrophie  les  éléments  voisins  et  se 
suliNiituc  à  eux  :  ainsi  la  substance  oss^-usc,  durant  t'ac- 
iTùissement  du  squelette,  encahtt  la  substance  du  carti- 
lage, tamiis  que  rvlle-ri,  naissant  sous  le  périoste,  com- 
prime ce  dernier  et  prend  U  pt.iri<  de  ses  éléments,  et  qu'A 
leur  tuur  les  Hhres  Umineuiics  du  (lériostc  saut  «ogeodK-e* 
i  la  face  opposée. 

ENVELOPPE,  s.  L  En  nuatouiie.  Aponévrotet  d'en- 
i^toppe.  V.  AP'isfcvftosa;  —  Envehppes  drt  centrée  ner- 
veux. L'arachnoïde^  la  dure-méte  et  la  pie-tnèr$<.  — 
Enveloppe»  du  fostun  Le  ciwrion  el  Vamni***.  ~  Bn9f- 
top}ieti  de  ta  hmiir.  V.  Ilasxit.  —  BHveivppe»  dn  /rWi- 
c/(/e.  V,  ScHOTCw. 
ENVELOPPEMENT,  s.  m.  —  Envehppementê  froids. 
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PriicrâJtWIcréfTlnérnliou  livdriiiiK'rouiprenaittdciix  varit^lcs: 
(■|'iiVflo|iiK'inoiit  (;t'niTa(is(^  ou  méUiude  du  drap  moiiUié,  et 
l'fîHM'lop(K'infiil  |»arliel.  Pour  pratiquer  X'enicloppemcnt 
gémUatise\  on  lr<.'in[K.'  un  drap  dans  l'eau  froide,  ou  IVx- 
prirac  et  ou  lo  disjws**  sur  un  lil  de  Barijik';  puis  on  trans- 
porte le  malade  sur  rc  lit,  et  on  l'ontnurc  cou  i  pi  élément 
aroo  te  drap  mouillé,  la  tdle  comprise.  11  est  impurtantquo 
le  drap  hoU  exat-icuienl  appliqua  sur  touU>  la  surfare 
cutanée;  il  doit  nmult^r  h*  r*{irt)&  ^oinme  un  maillot,  pt^né- 
trer  dan&  le:^  plis,  sous  tes  aiasf^llcs.  entrt*  Iva  ruis»cs.  L'eii- 
velop|ieraei>t  i)ur«  rinpt  S4s:aadr«  ou  pins,  après  quoi  W 
malAde  e*l  frii-tioniu^  cl  reporté  dans  son  lit  ;  toutes  les 
iroîA  liiMints,  on  rL>p'>te  lu  lu^mc  manœuvre.  Cette  mrlliode 
produit  unt*  r*-^rriKt'ratio[i  {KVipltt^riquc  courte,  (Assatçrn-, 
fuivie  iVutw  période  rie  rOrhaufleincnt  et  de  rcacLiuu  inLeii»r' 
qui  >'ar«'ompaf;uc  de  »ud.ilion  abondaiilt*,  diun^e.  cxppclo- 
ratirui,  L't  i|ii>  entraîne  un  ^ibais^enienl  de  la  teniprraliire 
•-iMiLralr.  F.ll<-  d)inti(>  de  bons  rpRnltals  dans  le»  graiidei^ 
pymies  (fit-vri*  l>iilnnde,  piicumnnie,  etc.).  Les  ent^etûp* 
fmnents  paiiieh.  i»u  eiivrlûppemonls  froidit  du  tliorax, 
Mmt  ^mpIn^HB  dnriii  les  afTecUons  pulmonaires  aiguës  : 
bronrhiti!*.  liruiicLo-pneumoniefl,  pneumonie**  (Le  Gendro). 
l'our  ap|>ltquer  les  enveloppements  froid?*  du  thorax,  on 
[ait  préparer  des  compresses  pliêrs  en  plusieurs  douMes, 
d'unn  longueur  el  d'une  hauteur  ?«uffisanle>  pour  n'<-ouvrir 
tout  le  thorax.  Ce»  ^.lIIlpre^se,s  wtnt  imliil»«'*«'s  tleati  à  la  lera- 
pt^rattu'e  dti  la  dtauibre,  pure  ou  addititmtiér  d'un  quart 
d'alcool  ;  pui»  elles  sont  exprimées  de  manière  k  rester  seu- 
lenuMil  humide».  Elles  ^ont  ensuite  enroulées  autour  du 
Ihorax  du  malade,  din*clenietit  sûuh  les  aisselles;  pui<»  oa 
tc!v  rrroiivre  d'une  feuille  de  lalTeta».  frommé  souple,  el  nn 
enveloppe  le  reste  du  eorpâ  dan«  une  couverture  de  biite. 
Au  houl  d'un  ipiart  d'heure,  ou  enlève  la  compresse  dev.-nue 
cliaude  au  contact  de  la  peau,  el  uprëi)  l'avoir  imbiLiée  de 
nouveau  d'eau  fruide,  on  l'essore  cl  ou  l'applique  une 
«ivnodc  fois.  On  renouvelle  cet  enveloppement  d'alwnl 
tous  les  quarts  d'heure,  puis  toutes  les  demi-heures,  toutes 
1rs  heures,  en  se  puidant  sur  la  dyspnée,  la  température, 
l'etal  nerveux.  Ce  procédé  a  pour  effet,  dans  les  cas  d'in- 
tf  nsité  moyenne,  d'atténuer  les  principaux  sym|»t4m>>.  au 
moins  d'une  favon  p:iHsa^'Te.  il  EÛi  dermatologie,  Venvelup- 
pvnuent  consiste  â  recouvrir  une  ré^on  malade  d'un  lissu 
ou  d'un  enduit  niédicanienleux.  Aujourd'hui,  on  emploie 
surtout  Venfetoppfment  vnoutchouté,  préconisé  ;>ar 
(foison  (de  Beauvais),  cl  runsistani  à  enrouler  îles  feuilles 
de  raoulclMMie  autour  d'un  membre,  de  maaière  »  rnqitVher 
ri'vapor.itionel  â  réaliïier  un  véritable  hain  local.  11  est  pré- 
férable de  riH-ourir  à  l'enveloppement  indirect,  c'e*l-a-dire 
d'nitiT)Miwr,  cotre  la  peau  maliule  et  la  loile  imperméable, 
deft  e4tiupre)ises  de  tarlatane  imbibées  de  décoction  de  lète^ 
de  camoœiHe  ou  de  fleurs  de  sureau  boriquee.  Un  empérbe 
ainsi  la  mauvaise  odeur  qui  se  dé|;iige  tjuaud  on  enlève 
renvelopp'-menl.  et  on  le  irnd  moins  irrïlaut  pour  les  leyu- 
menls.  Ce  pnicédé  rend  des  services  dans  certaines  formes 
d'iH:«éma  •  tirnnique. 

ENVENIME,  tt.  adj.  Plaie  envenimée.  V.  PiJhii. 

ENVIE,  s.  f.  [ail.  Getest.  Uuttermal^  anfrl.  monihs, 
tninri,  pica,  mark^  a.  voglia,  naacenza].  Terme  vulgaire 
fluTvaut  i  désigner  :  l«  les  dépravations  de  l'appétit  qu'on 
observe  surtout  chez  les  femmes  cuwîntcs  (V.  Désir  et 
Pic*);  t»  les  petites  portions  de  peau  (ret/urwi  qui  «*• 
délaeh'-iii  autour  d'>s  onu'le^,  el  causent  une  assez  vive  dou- 
leur quand  cm  les  arrai'lie  (V.  PâiTAhis)  ;  les  taches  [nœvi] 
que  lc«  enfauls  aftpcrleut  en  ntUsant,  ut  auxquelles  on 
s'imagine  trouver  de  la  roMemblance  avec  ('«rlains  objets 
que  la  mérr  a  désirés  pendant  la  froeseeM  (V.  ËjiRtn-rLi  cl 
N«vi'Fii. 

ENVOILURE.  s.  f.  V.  Cisbaux. 

CNZOOTIE.  s.  r.  [de  b,  dans,  et  C«ftv.  animal}.  Toute 


Pig.  2tl5.  —  Leu- 
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maladie  qu!  ré^ie  cnustamnienl,  ou  à  certaines 
périodiques,  sur  une  ou  plu!>if-'urs  espèrp^  iranimaos 
une  contrée.  Ce  mol  répoml  à  endémie. 
ENZOOTIQUE.  adj.  Qui  a  les  caractères  de  l'ei» 
ENZYME,  s.  m.  [do  h,  dans,  et  Cû|ir„  levain,  fci 
Nom  lionne  par  K-ùïme  aui  fernu-nls  soluble^  on  zi/m 
de  Bérh.'imp.  V.  Dusiahe. 

ÉOSINE.  s.  f.  Poudre  rouge,  einphtyee  comme  cd.iUJ 
colorante  en  m'icro^riphie;  n'est  le  dérivé  léirabrurar  doj 
nuore^i'êine.  On  l'emploie  en  solution  aqueuse   ou  aie 
lique;  dis  outc  dans  l'alcool,  elle  paraît  d'un  In-au 
ta  lumière  traosmise,  tandis  qu'elle  a  de.>i  reflets  verdA) 
a  la  lumière  nHlèchie.  Kllc  fait  partie  des  colorants  aci< 
L'eosine  teiiile  les  lissus  uniformêmenl  ;  elle  est  oinplnj 
en  ){éiiéml,  pour  colorer  les  fonds,  tandis  que  Iça   ooyi 
iionl   teintés  avei:   une  mnliére  ayant  une  action  éXt 
comme  l'hématéine.  Elle  a,  de  plus,  la  propriété  de 
certaines  (tranulations  leucocytaires  dites,  pour  celte  raisc 
iosiiii'phlles. 

ËOSINOPHILE.  adj.  [éoMtne^  et  ^vUU,  aimer].  —  Cro' 
nitiations  éofinophUe».  Variéié  de  granulations  reueeiK 
trées  dans  certaines  variétés  de  leucocytes,  et  ayant 
pnipriélé  de  fixer  le*  couleurs  acides  d'aniline,  et  en  p 
culier  l'éosiiie;  elles  sont,  en  général,  assez  voluminci 
et  ln*8  réfringeoles.  —  Leucocytes éosinophUes,  ou  ceWi 
éosinop/iile*,  ou  simplement  tfon'i 
phiies.  ou  eeilvtes  ti'Ehrlich.  \'ariéij| 
glohule<t  blancs  caractérisés  par  la 
»enee  dans  leur  proloplaama  de  grai 
latioDs  êosinopbiles  :  ce  uni  de*  ctUi 
arrondies  plus  volumineuses  quelespoly^ 
nucléaires;  leur  noyau  est  formé  de  deux* 
trois  masses  véfiruleuses,  remplies dechr»- 
niatiae  liquide,  peu  ri)lorable  (fig.  Kâ). 
Ces  cellules  se  renronlreut  i  l'état  normal  dans  le  aai^di» 
rbomme,  dans  ta  proportion  de  I  a  \  pour  imi  leom- 
cy tes  ;  cette  pro portion  augmen lu  dans  errtains  Mats 
patliologiqucs,  dans  certaines  formes  de  leucémie,  dans 
la  lèpre,  où  l'augmentation  pt^ui  être  ronsidemble 
la  syphilis,  où  elle  est  modérée;  dans  l'asthme, 
on  les  rencontre  dans  les  crachats  et  dans  le  sang  dans. 
proportion  de  10  a  t\^  p.  100;  dans  la  dermatite  hf 
forme  de  flidiring-Brocq,  où  le  sanfi  contient. 
100  globules  hlanr.s,  8  n  33  éosinophiles  (^Lareddel,  el  «6 
les  vésicules  et  le^s  bulles  sonl  ('liart!éesd'éosin<HifaUec;daas 
la  dcrmalile  pustuleuse  et  véjfétanle  de  Hallopeeu,  le  peoi- 
phigus  vt^tant  de  Neumanii,  le  fiemphigus  futiaré  de  Caae- 
navc  ;  dans  le  pruri)i|o,  le  psnri.-tsis,  le  lupus,  la  adëro- 
dcrmie,  runiroirc  aiguO  généralisée,  ou  Laxarus  a  coofil^ 
une  fois  (>U  p.  l'io  d'éosinophiles;  dans  rbHmlolfaùae 
[ankyloslonies,  ascarides,  tjpnjaa,  oxyures),  où  la  prtipar- 
lion  peut  atteindre  34  cl  mémo  71  p.  XVtH  (Lichteasiein)  ; 
dans  cerlains  exsudais  plcurnuv,  dans  les  psychoses  H  ks 
névroses  fonetinnnelles.  Au  r^intralre.  la  proportlott  d«i 
éosinopbiles  diminue  ijans  ta  plupart  des  maladies  xdÎh- 
tieuses  ai^u^s,  sauf  In  sr^rlaiine,  pour  augmenter  de  nou- 
veau el  dépasser  la  normale  au  moment  de  la  coiitbIcs- 
cence.  A  e«)lé  de  ces  cellules  polynucléaires  é<isinophileK 
oa  rencontre  encore,  dans  la  moelle  des  os,  des  reliai  ~ 
mononucléaires  éosînophiles  ou  myélocyte*  éû«inophiii 
ces  cellules  sont  considérées  comme  l'origine  deit  li*ucueyl 
jwly nucléaires  qui  existent  dans  le  sang  à  Téut  nt 
elles  peuvent  passer  dans  lo  sang  dans  certains  cas  paU»-' 
logiques,  en  (wrlirtilier  daos  la  leucémie  et  l'anémie  influ- 
lile  p^eudo-lenrètnique. 

ËOSINOPHILIE.  s.  f.  Augmentation  pathologique  du 
nombre  de  cellules  eosinophiles  dans  le  <uog;  prdamce  dr 
leurocytes  éosinopliîtes  en  abondance  daas  oa  ci 
pathologique.  V,  Éo«ifiorBn.i. 
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ÊOSOTE.  ».  r.  Valerlanatc  île  iTéusole;  subsUoce 
liquide  et  inodore,  rioployér  dans  la  ]>h(i»ic  en  capsules  de 
(^Kfjio,  il  U  do»c  de  trois  A  neuf  capsules  par  jour  (Gra- 
wits). 

ÉPACMASTIQUE.  adj.  Synonyme  ù'acmntiique. 
ÉPACTAL,  ALE.  adj.  [de  tîtaxto;.  mis  sur,  de  éirl,«ur, 
et  âysiv,  rondiiircj.  —  Os  epactal.  L'a*  worraién  triangu- 
laire t|ui   remptacc  parfois  l'angtc  supérieur  de  t'ocripltal. 
V*.  Os  (le  i'Itica.  —  Oa  épactaux.  Les  os  uiormiena. 

ÉPAIS,  AISSE.  adj.  [craasun.  iia/,jc.  ail.  dick^  aagl. 
lliick,  it.  y/ifjuo].  Se  dît  d'un  orpane  dont  rèpaUsnir  est 
plus  grande  qu'à  l'urdinairc.  Exemple  :  les  feuilles 
■l'a/oÀi,  ete, 

ÊPAISSISSEMENT.    s.  m.  |Trn/-j9iiô(J.  AugrneaUtioii 
ilVp^ii^seiir,  nortiule  nu  uiorhide,  d'une  {h-irtiit  ;  au^menUi 
lion  de  rouftintann*  i>t  (limiuulioa  de  fluidité  d'une  tumeur. 
ÉPANCHEMENT.     s.     m.    [effitsio,    UxJtifTt;,    ail. 
Ergie*»ung,   an^l.   effusion,    ît.    stravasa].   KfTiision  ou 
extravasatioD  de  (nz,  de  liquides,  ou  de  matières  solides, 
dftDS  quelque  partie  du  corps  qui  n'est  pas  detlintSâ  &  les 
coDtenIr   :  tels  sont  tes  épanchomonts  de  sang  k  U  suite 
d'une  blessure  ou  de  la  rupture  d'an  vaisseau  (V.  Coirrc- 
sion).  H  Par  extenition,  excès  de  nécrc'lion  d'un  liquide  dans 
une   ravité  naturelle,   comme   la   sérosité   dans  diverses 
séreuses  {asciie,  hydrotUontx),  avec  ou  sans  itrodu^lion 
de  globules  de  pus  dans  re  liquide.  —  Èpnnchrmimi  utit/it- 
minai.  F.ffuHÎon  de  liquides  ou  île  malit-n^  plun  ou  ro«ijas 
■olidcs  M'  faisant  dans  l'abdomen,  à  rinlêrienr  ilu  péritoine 
\l{f^nchemenl    intt'apéritonéal)   ou     en    dehors   de    la 
«tmuc  {épanchement   ^xtrapéiitonéal]^   îi  la  suite    de 
d'oïK^rations,  de  nipture,  soil  des  vaisseaux,  soit  des 
pitiins  ou  creux  de  la  région,  ou  h  la  suite  d'inflam- 
matioD  pL^ritonéalc  :  dans  eu  dernier  cas,  l'épanchement  se 
compose  de  »iTosilé  plus  ou  moins  pure  (V.  A^citri;  dans 
les  antres  eirronslaares,   il  est   trè»  variable  dans  sa  cum- 
poAition.   I,es  t'panrhements  extrapL^ritonèaux  ne  peuvent 
se  produire  que  si   le^i  refn<«  on  les  calons  oui  été  atteints 
par  la  région  lombaire,   ou  si  la  l'essie  a  été  lésée  par  la 
région  hy|Higutriquc    :   ils  se  composent  d'urine  ou  de 
matières   sterconLles,  qui  s'écoulent    au  dehors  s'il   y    a 
une  plaie  communiquant  facilement    avec  l'extérieur,  et 
qui  s'intiltn-nt   dans    le  tissu  cellulain*  dans   le  cas  COD- 
iraire.     U*s    épanchemeutn     iutntpéntunéaux,  plus   fré- 
quents, succèdent  à  une  Ide&surc  de  l'estomac,  îles  intes- 
tins, des  voies   biliaires,  de  la  vessie,  et   50nt    ronslilués 
par   du   sang,  de^  matiérfs  alim>*nlaire«   ou    intestinales, 
de  la  bile,  de  l'urine.  Or  la  bile,  l'urine,  les  matières  de 
l'inlfistio,  épanrliées  dans  le   péritoine,   amènent  ordinai- 
remeol  une   péritonite   «uraigu?,  généralisée  et   mortelle  : 
la  pODCtion   et  l'évacuation  des  substances  êpaochérs   ne 
peuvent  étr?  tentées  que  si  ré[>aDchemeni  est   limité  et 
s'il  se  transforme  en  al»cés  ;  de  même,  s'il  est  extrnpéri- 
tonéil,  il  est  utile  de  lui  donner  issue  au  dehors.  Un  peut 
espérer  la  ré-turpliun  d'un  épanchement  de  sang  h  l'aide 
du  repos  absolu,  du  l'usage  de  boissous  froides,  do  la  glace 
intus  et  extra,  di*  l'opium  i  l'inténeor  ;  si  la  n^orption 
tie  s«  fait  pas,  il   |ieut  Hrf  ouvert  par  l'instniment  tran- 
chant. —  Hpaiivlievirnl  n^rif(n-me  ou  r/aietu:.  V.  INeiM'»- 
titoiiax-  —  Epane/irritent  /n'mnpti/ique.  V.  HK\iot*TtiQi  c. 

—  Êpanchfmeiit  ti'^uilf.  .Vr>-umuiatioii  de  graisse  liquide 
itans  les  épanchement»  (r.iumatjques  de  sérosité  résul- 
tant, d'après  GosAi'lin,  de  l'exlravosAlion  des  prin<'i|M'9 
graa  du  sant:,  mMH  îi  la  grai^^e  du  tissu  ■'ellnlaire  -iou*- 
cutanè.  Celle  graisse  n'existe  pn«  dann  tous  U-m  ép-tnche- 
meots,  et  il  est  vraisemblabb'  qu'elle  provient  ilei  parois 
roodillées  de    la   [KKlte    phitAt    que    du    sang    (Diqil.iyi. 

—  Spanchmtrnl  purulent  l'ollertioii  de  pii«  dans  un<< 
caetlé  ntitHretle,  elj  particulier  dans  la  cavité  dune 
s^nuso,  telle  que  In  pierre  (Y.  PyothoraI  et  TnoRACu- 


csKTtsB).  —  ÈpanchtPtent  sanguin.  Acrumulalion  de  A^ng 
dans  une  cavité  naturelle  (tiourse  séreuse,  périloinr, 
[dévre,  synoviaJe  artindain!,  etc.)  ou  dans  une  cavité  acci- 
dentelle formée  au  sein  des  tissus  par  l'irruption  brusque 
du  liquide  (V.  CoNTusiorr.  ËPAncHRiiR.'<iT  ahdomitial,  \\tw\- 
THORAX).  L'enipbii  des  résolutifs  et  dune  douce  compres- 
sion sufllsent  parfois,  moins  souvent  tjue  pour  Veccktjmtvit^ 
à  amener  la  résorption  totale  du  sang  épanché  :  si  eelle-d  i 
sarr*to,  on  peut  la  faciliter  en  favorisant  l'infiltration  du 
liquide  par  une  pression  brusque  ou  des  nianipulntioDS 
répétées,  par  des  ponctions  fines  et  répétées,  par  plusieurs 
incisions  pratiquées  sur  la  paroi  interne  du  kysie  .1  l'aide 
d'une  ponction  sous-cutjnêe.  Si,  malgré  <^s  moyens,  on 
ne  peut  espérer  la  résorption  du  sang  épanché,  il  faut  lui 
donner  issue,  soit  par  de  Uirgcs  incisions,  soit  par  Taspi- 
ralton  sous-cutanée  lorsque  le  sang  est  resté  liquide.  — 
E/Muchrment  thoraciijue.V.  llÊJUuruiHiAX,  Hydrotuorax, 
pNEUMornoRAX,  Ptothoiux  et  TnuRAi:ucai<TésE.  —  Épan- 
chement de  térusité.  Nom  donne  ;  I«  à  l'hyperBécrètion 
morbide  dont  diverses  membranes  siVeuses  peuvent  être 
le  siège  (V.  AsciTE  et  HvnnonioitAx}  ;  V  à  un  amas  de 
sérosité  d'origine  traumatique,  se  faisant  à  la  suite  de  cer- 
taines contusions,  dans  les  régions  où  la  peau,  frappée 
obliquement,  glisse  sur  uuc  aponévrose  au  delà  des  limites 
de  son  élAslicité  et  se  détache,  d'où  résulte  une  cavité 
plus  ou  moins  vaste  fMorel-Lavallée].  Le  traitement  est 
le  même  que  pour  les  éf>anrhements  sanguins.  —  Épan- 
chement traumtitiijue.  Celui  qui  résulte  d'un  trauroaliiane 
accidentel  ou  chirurgical,  par  opposition  aux  épancbements 
consécutifs  à  une  inflammation  nu  ii  une  rupture  8|»on- 
lanée.  —  UifUt-orelr  par  épanchement.  V.  flYDROCKLa, 

EPANOtJlSSEMENT.  s.  m.  En  anatomie.  subdivision 
des  raisseaua:  en  plusieurs  branches  au  même  niveau  ou  .V 
peu  près  ;  ecartrment  des  fibres  tendineusett  et  des  tubes 
des  nerfs,  qui.  après  avoir  formé  un  &eul  faisi'ean  tni  r.or- 
don,  Bc  séparent  en  plusieurs  fllameots  on  fniscraux  plus 
petits.  C'est  dans  ce  sens  qu'on  dit  d'un  vaisseau,  d'un 
neiT.  etc..  qu'il  t'épanouit  en  plusieurs  branches. 

ÉPARGNE,  s.  f.  —  MtfdicajnenfM  d'épargne.  Nom  donné 
à  une  classe  de  médicaments  que  l'on  peut  diviser  en  trois 
catégories  (Soulier]  ;  l*  Alimeutx  d'épitt<jue  :  ceux  qui 
limitent  les  pertes  en  albuminuld<*s  di*  cnustilution  ebei- 
l'animal  dont  la  ration  ahmeulaire  rst  inféricurt-  &  la  ration 
d'entretien;  en  premier  lieu  se  trouve  la  k't'lalini*.  7^  tiédi- 
catnents  arUideperditeurs  :  ceux  qui  ralentissent  la  dénu- 
trition en  diminuant  les  oxydations  ;  ce  sont  les  arsenicaux, 
If  tannin,  l'huile  de  foie  de  morue,  le  chlorure  de  sodium. 
;|«  Médicament»  d'épargne  proprement  dits  :  ceux  qui 
sont  aptes  a  utiliser  les  réserves  alimentaires  de  l'organisme 
dans  le  cas  de  privation  d'uliments;  mais  ceux-ci  airélerrut 
platAt  qu'ils  ne  rnlentissenl  le  prûccs^ius  de  nutrition  l't 
déterminent  uu  accroissement  d'oxydations;  ce  sont  sur- 
tout te  (Afe  et  la  kola. 

ÉPAULE,  s.  f.  [tcapula,  ù'io;,  ail.  Schulter,  angl. 
ihûulder.,  it.  Mpatta,  esp.  egpaida].  Partie  la  plus  élevée 
du  bras  chez  l'homme,  de  la  jambe  de  di.'vant  ches  les 
quadrupèdes.  Les  os  qui  pu  forment  la  charpente  sont 
Vornoptate.  la  tête  de  l'humérut  et  la  clavicute,  que  diï 
forts  ligaments  unissent  entre  eux.  S<!S  muscle»  sont  :  In 
4Tiï-  et  gffU'-^pincuj,  (frands  el  petits  rftndi,  éowi'icapu- 
taire  et  drltoide.  -^  Luxation  de  t/pauh,  V.  llpHtnca 
l,uTaii"ii  'if  /*). 

ËPENDYMAIRE.  adj.  Qui  se  npporte  4  l'épendyinc. 

EPENOVME.  I»  m.  lependyma.  de  tisl,  sur,  el  i^yiu(*j, 
v/^iemeiit).  M«*mbntne  mince  et  délicate  qui  tapis^  le 
(tanat  central  de  la  moelle  '  épendfjme  Mpinat]  cl  In  vanllV 
enles  du  MTVeau  l/pend'jme  venlriculaire)  :  ellii  peut 
s'ettiUmner,  s'épaissir,  s'by|>ertrophier.  V.  Uorlli  épi-^ 
nière. 
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ÉPENDYMITE.  s.  f.  lodanimalioD  de  PépendyaK. 

EPERON,  s.  m.  \c(dcar.  ail.  Sporn,  ang!.  spuv.  II. 
iprone,  e9[i.  eâpueta],  £d  anatoiuîc.  petite  .saillie  forDiéL\ 
dan»  rint<^rieur  des  arlères,  par  leur  membrane  iolerne, 
au  niveau  de  charune  de  leurs  divisions,  cl  plaréts  du  c^\é 
opposa  au  crrur,  lursquc  l'anfile  do  division  est  aigu;  du 
ffiit  du  cipur.  «juand  cet  angle  oaI  i*tilus;  Iûr8([ue  L'aiiKie 
eâl  droit,  It-perM»  est  reniplarv  par  une  Haitlie  ctrculnire 
<^ft:ilo  dans  tuuU- la  circonféreni'e  du  vaisseau.  ||  En  palho- 
lo^it'.  V.  Ani'k  ronlre  nature  et  EnTâiiaToiiiR. 

ÉPERVIER.  A.  m.  \accipiier,  ail.  Sagentinde^  angt. 
fourheiutfd  bandage,  it.  fasciatura  det  naso].  Bandage 
dcsLiné  à  maintenir  un  appareil  appliqué  sur  le  nez.  C'est 
uoc  pi^  de  linge  triangulaire,  pcnve  vers  les  angles  itift'- 
rieurs  de  deux  trous  corri^pundant  aux  narines.  Son 
angle  supérieur  pn*senle  une  érhancrure  dont  on  fronc-e 
le»  bords,  de  manière  A  former  une  sorte  de  porhe  dan* 
laquelle  le  nez  est  logé.  A  cet  angle  est  tixée  une  kan- 
iblette  de  30  renlimêlres  de  long  et  d'un  demt-traven  de 
doigt  de  large;  à  la  ba^  de  la  pi^e  de  linge  est  lixée. 
aa  milieu  de  sa  longueur,  une  bandetclle  de  U  môtres  et 
demi  de  long  La  première  bandelette  est  conduite  à  la 
nuque  en  passant  sur  le  sommet  de  ta  t^te;  les  ciicrî»  de 
ta  seconde  sont  dirigés  vers  le  m^uia  point  en  passant 
au-dessous  des  oreilles,  et  Uxèi  h  la  première  avec  une 
rpingle.  Les  deux  bouts  cnlrc-croisês  sont  ramenas  sur  ta 
racine  du  nez,  croisas  de  nouveau  et  reportés  4  l'oociput. 
Ihi  tennine  par  un  circulaire  autour  de  la  t^te. 

ËPERVIÉRC.  s.  t.  [Ilieracium].  Plante  de  la  famille 
iWs  i-oniposées  ;  rcspcce  la  plus  connue  est  la  pHo- 
itlU. 

ÉPERVIÈRE  (Krance.  Mtioe-et-Loire).  Eaux  ferrugi- 
neuses bicarbonatées,  froide»,  contenant  OKr.SôS  de  sels, 
dont  OR'iOi:!  de  bicarbonate  de  fer  et  W^I(I8  de  bicarbo- 
nates .-ilralins. 

EPHEDRA.  s.  r.  Plante  do  ta  famille  des  gnélac«c3. 
L'EpheiIra  nevadennii  qui  croit  aux  Ëlats-Unis,  surtout 
dans  le»  ËlaLs  de  Californie  et  de  Nevada,  a  élfl  employiV 
«'omme  dépuralif,  en  infueiou  a  lu  do«e  de  UO  grammes  do 
planit-  conensset'  dans  un  htre  d'eau. 

ÊPHÉLIDE.  <:  f.  [epf'clis,  l^r^lXti,  de  iicl.  &  cause  de. 
et  Î5>io<,  soleil  ;  ail.  EpheltM,  Sommer/lecit ,  angl.  fp/ictijt, 
freckies,  il.  efeiide,  tenUggine).  Nom  improprement 
donn^  Â  de  petites  taches  lenliculairi's  [éphélides  lenti- 
fonutsi,  Untigine»),  non  prot^minenleis,  jaunes  uu  d'un 
janne  fauve,  persistantes,  qu'on  observe  [urticuli^rement 
chez  les  individus  à  cheveux  roux  {tache»  de  rousseur). 
Rares  avant  huit  ans  et  après  quarante,  elles  pAlisisent  en 
hiver  et  se  fona-nt  en  élé;  mais,  contraire  me  ni  A  ce  qu'in- 
dique leur  nom,  *»lles  ne  sont  pas  produites  par  l'action 
des  rayons  solaires.  —  P.phélidm  hépatit/ues.  Tadiea  de 
la  peau  irn^gulii-res,  prurigineuses,  d'un  janne  brun,  ana- 
logue &  la  couleur  du  foie  (d'oi'i  leur  nom);  cites  se  déve- 
loppent sans  Cause  nppn.Viublc.  particulièrement  au  visage 
et  au  tronc,  rarement  aux  exlrèmik^.  —  Éphélideti  ignéales. 
Taches  qui  se  développent  h  la  partie  interne  des  jaml>es 
rt  i\v.s  cuisses,  chez  les  femmes  qui  Font  usage  de  cliauITe^ 
relie;»  très  chaudes.  —  Èphélidea  sotaires.  Tache»  brunes 
de  forme  étalée  et  difîuAe.  transitoires,  st!  ch^veloppaiit  sous 
l'ai  lion  des  rayons  du  s<vleil,chez  tous le^  sujets, aux  endriMts 
ex|M>sés  ii  l'nir.  Elles  seraient  distinclwdcs  éphélides  Icnti- 
gineuses  (Thibierge). 

ÉPHÉMÈRE,  adj,  [ephen\Br\ut,  de  éfi^^cpoç,  de  ènl,  en, 
44t  Yip-^ps.  jour  :  qui  ne  dure  qu'uD  Jour;  ail.  ephemfr, 
angl.  rfihrwerai,  it.  effimeiv,  esp.  efemero],  —  Piètre 
éphémère  [ail.  et  angt.  febricula,  it.  febbricola].  Mou- 
vement fi-tirile  cara'-tt'risé  par  un  frisson  suivi  de  clialeur, 
avec  labsitude.  ordinînrenienl  c.iusé  par  un  excès  de  fatigue, 
un  reCruidissemcnl,  etc.,  et  se  terminant,  au  bout  d'un  ou 


deux  jours,  [tar  quelque  phénomène  criliqup>, 
rli-'-e.  dépôt  dans  l'urine. 

ÉPHIALTE.  8.  m.  [ephialtes,  içtiX^nç,  de  liti.  en.! 
iâ»fo,  jittr].  Synonyme  do  cauchemar. 

ËPHIDROSE.  s.  f.  [eptiidroais,  l^Hçtuxnc,  de  Inî. 
et  lipdw,  je  sue]  Exagération  de  ta  sécrétion  sudurale  tora- 
Usée  à  une  partie  du  corps;  telle  esl  l'épliidrosc  frontale  *i 
cr:intenne  des  .irtliritiques  nerveux,  enlrulnant  la  ralvitie. 
réphidro<«e  axilUire,  fréquente  chez  la  femme,  ele. 

EPHIPPION.  s.  m.  [de  ifinmov,  selle,  de  <icl,  sur,  et 
iimoz.  clievat].  La  setie  lurcique. 

ÉPI.  B.  m.  [spicaj  v^ix^i*  ^I*  •^tr/ir«,  angl.  ear^  it. 
spiga,  esp.  espiga].  En  chirurgie,  bandage  désigné  ordi- 
luinïment  sons  le  nom  de  sptca. 

ÉPIAIRE.  s.  f.  [ortie  rouge^  StachyM  paiuslriê,  L.]. 
PUnte  labiée  réputée  fi^brifuge  :  ses  lubercutfV  Mal  fécu- 
lents et  peuvent  servir  à  l'alimentalion. 

ÉPIALE.  adj.  \r,iii:tlfiz,  quercera].  S'est  dit  d  une  U* 
continue  et  maligon  dans  laquelle  le   malade  seutatt 
fois  de  la  chaleur  et  du  froid. 

ÉPIAN.  s.  m.  Le  pian. 

ÉPIBLASTE.  s.  m.  [dclvi, sur,  et  ^Xxtrrôc,  germe; 
O/tahenn].  L'ectoderme. 

ÉPIBOLE.  s.  f.  [imCoVr],  action  de  mettre  sur].  Syi 
uyrae  ilV'|.t.ialle.  V.  GAUcuBUAn. 

ËPIBOLIE.  s.  f.  En  biologie,  imbrication  dei 
simitairt's  t  une  sur  l'autre.  ^  Synonyme  d'fn/rom'on. 

EPIBOTANIE.  s.  L   [de  inl,  sur.  et  poTÀvt), 
Synorijme,  moins  bon,  xVépiphtjtie. 

ÉPICANTHiS.  s.  f.  [do  ini,  sur.  et  itav«b<,  angle 
l'œil;  ail.  et  angl.  epicanthis^  il.  epicante].  Maladie 
l'angto  inlcrac  de  l'œil  consistant  dans  l'existenn'  d' 
repli  semi-lunaire  de   ta  pejiu,   qui,  recouvrant   dan» 
étendue  variable  le  glolH'  orulain>,  empêche  la  vision 
ci  produit  le  strabisme.  Lépicanthis  est  congcnil 
acquise,  monoculaire  ou  double..  L'épîcantliis  congûnil 
peut  dis|raraltre  par  le  seul  développement  de  la   facr. 
une  opération  est  nécessaire,  on  «aisit  sur  le  ilu» 
un  pli  vertical  de  pe^u.  suDisainmenl  large  pour 
en  dedans  le  repli  cutané  qui  forme  t'éiùcanlhis,  vl 
retranche  avec  de  forts  ciseaux  (Ammon). 

ÈPICARINE.  s.  f.  Poudre  jaune  rougeâtrc,  soluble  dau 
l'alcool,  t'éllier  et  la  vaseline;  c'est  un  produit  do  eom 
sation  du  uaplitol  ^  et  du  l'acide  créosutique.  EUc  esl 
Ifcu  toxique  chez  le  chien.  On  l'a  employée  dans  cei 
affections  cutanées  ^eczéma,  gale,  de rmalomy roses .  tU, 
sous  forme  de  p4tcs,  de  linimeuts,  de  savons  conlcnaat 
10  p.  100  de  matière  active. 

CPICARPE.  s.  m.  [epicarpium,  deiitl,  sur.  et  xapin<. 
poignet,  carpe],  .inlrefois,  tojdque  qu'on  appliquait  sur 
le  poignet,  sur  le  pouls,  comme  fébrifuge  :  c'étaient  dn 
vmpl&lrvs,  de^  onguents,  des  cataplasme»,  composés  dl»* 
grédrents  acres  et  pénétrants,  d'ail,  d'oignon,  d'clHbolL 
de  camphre,  de  Ibériaque,  de  poivre,  de  drogue*  ma^- 
tique*. 

ÉPiCAUME.  s.  m.  [epicauma,  énfuaupa,  de  iicl,  snr, 
et  xa^tii.  je  brûle].  Phlycténe  sur  la  romre,  u  laquoile  suc* 
cède  une  tache  ou  une  ulcération  plus  uu  nmius  profonde. 

EPICE.   s.    L  Condiment  Acre  et  aromatique,  denM 
ordinairement  ces  qualités  &  la  présence  d'unu  buiJe 
lîellement  volatile  à  la  température  ordiuain  :  poivre 
tarde,  girolle,  vanille,  etc 

ÉPICÉA,  s.  m.  {Abiea  excelsa,  Poir..  Piniu  nbii 
pe.t8e  ou  /Viux  sapin  des  Alpes,    Vosgcn  et    l*yrénét 
Arbre  conifére  4  rameaux  verticillés,  feuilles  linrair«»qi»- 
drangulaires  pointues;  écailles  des  o'inei,  ploincs, 
crées  .111  *-iiurocl.  11  produit  la  poix  t/«  {iaurffoqnm^ 

ÉPICEPHALE.  s.  m.  Synonyme  tïèpicome. 

ÉPICÉRASTIÛUE.  adj.  et  s.  m.  [eptcenu/icitf. 
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-Mpâw-j^t,  Je  tempère].  S^;  disait  aiitrcfoi»  des  tubsUncc-s 
4'mo)li«nU^,  rafruti'liiftsnrili-^,  Acjilule:i,  qu'on  croyait  propres 
U  lemp<'r<'r  l'aiTimonie  des  liunieurA. 

ÈPICHLORHYDRINE.!!.  r  V.  CiiLmiiiYi>iiiNK. 

ÊPICHORION.  s.  m.  [de  inX,  sur,  el  x^P^ov.  chorion]. 
1^1  caduque  iChausslfr). 

ÉPICOLIQUE  ndj.  [de  Inl.  sur.  ol  %A\w,  cdlon].  — 
HéffioH  épicolique.  Portion  de  la  surTace  abdominale  qui 
répond  au  cAIon. 

ÉPICOME.  9.  m.  [de  4«1,  «ur,  et  %6]f.ri.  clieTelurt-]. 
Mon^Irt-  qui  a  uni>  l^te  accessoire  coropl^U*,  iniparraitement 
ronforuuV.  insi^réo  par  «on  sommet  sur  le  sornniel  de  la 
tt(te  principale  (Isld.  Geoffroy  Saint-Milaire). 

ÉPICONDYLALGIE.  s.  f.  [épicûmtyle.  et  i>y°;.  tlou- 
leur).  Névralgie  professionnelle  de  l'^plrondyle  [Bernliardt). 
r.'fst  une  u»3vral){ie  survenant  &  la  suite  de  fatigues,  de 
surmenage  de  l'avant-bros,  localisée  à  l'éplcondyle  et  à  la 
mosie  musculaire  t^piroiidyticnne,  ou  à  la  l»^lc  du  radius,  avo*^ 
irradiations  Ters  l'avant-hras  el  jusque  dnns  ta  ni<iin.  Ln 
douleur  épicondylîenne  est  sponta»<^a  nu  cxislr  >ruloment  à 
la  pression,  mais  elle  *e  produit  totijaum  à  l'occasion  des 
contrariions  de  la  ma^se  musculaire  ^picondylienne.  En 
nW^me  U'nips,  il  y  a  une  diminution  notable  de  la  fon'e 
musoilainj,  cl  un  certain  dcjfré  d'impotence  fonclionnellc 
■■ans  les  mouvements  d'extension  et  de  préhension.  Celle 
aff^lioD  est  plus  fn^quenltr  chez  l'humnie  que  clin  la  feuimc; 
eU«  se  rencontre  surtout  n  Iti^e  adulte.  F.lk  parait  d^t«?r> 
DiioM  principalement  par  tes  fhivaut  qui  metleut  en  jeu  la 
nutse  mnsculnirf  épicondylionne  ;  aussi  on  la  renoonlrc 
surtout  ches  les  maîtres  d'armes,  les  violonislea,  les 
roclier».  les  curroyeure,  etc.  La  durée  de  celte  affection 
**>l  variable;  elle  p^ul  gut'rir  en  quelques  jours  ou  au  con- 
iraire  pppiiticr  pendant  des  mois.  Letraileoienteunsislo  en 
repos  rt  rn.nvsuKe  df  la  région  atteinlr. 

ÊPIGONOYLE.  H.  m.  [epicondiftiLa.  de  èiti.  sur.  cl  xdv- 
2^rfXoc>  ciindyle:  csp,  epicondylo).  Tubérosilé  cxlrrue  d« 
IVitn^nnli-  iiiiï-rifure  de  l'buroénu,  fltuée  au-dessus  du 
raruIijU^  d  donnant  attache  aux  muscles  épicondylieos. 

ÉPICONDVLIEN,  ENNE.  adj  gui  se  rapporte  à  l'épi- 
condyle.  —  Muscles  épicondyliem.  Muscles  de  la  région 
pitstérifure  et  superficielle  de  l'avanl-bras.  qui  s'inst'Tent 
rn  haut  à  t'épicondyle  par  im  tendon  ciimmun  ;  ce  sont 
l'anconé,  le  cubital  postérieur,  el  le*  extenseurs  commun 
lie*  doiçt-  <-l  j.n.prf  du  petit  doigl. 

ÊPICONDYLOCUBITAL.  adj.  ot  t.  V.  AltCOKfi. 

ÊPICONDYLO-RADIAL.    adj.  et    s.    V.    Sdpinatecii 

fePICONDYLO-SUS-MÈTACARPIEN.  s.   el  adj.   V. 

Haoiai.  ej-/*'rn..'   \Sccond\. 

ÊPICONDVLO-SUS-PHALANGETTIEN.  ».  el  adj.  - 
Kpicondylot.u.t-}>fuilnngttttfn  <  nminun.  V.  ExTKttHsni 
4.'omtnuH  tien  dûiytx  —  Hpicùndtjlo-auM-phalan^ettienUu 
peft  tioifit .  V.  ExTKNBBL-a  propre  du  petit  doigt. 

ÊPICRANE  adj.  [de  èni.  sur,  el  xpavîiif,  crlne;  il.  epi- 
t'fUHitt,  csp.  epicraneo].  Qui  est  situé  sur  le  crAue.  —  AfHt- 
névnttt  épictttne  Celle  du  muscle  epirrloe.  —  MuicU 
épicrâne.  L'ix'npittt-frutittil. 

ÉPICRANIEN,  ENNE.  adj.  Syaonyino  &épierant.  — 
.ip**nêvrosi'  fpicratiienne.  V.  ConoAAi,. 

ÊPICRASC.  ».  r.  [epicrasia,  de  tntxtpévv\<|ii,  je  lem- 
pèrej.  —  CufV  par  tfpicrase  iprr  epicrastm).  Mode  de 
iraiterocnt  |»ar  di's  remèdes  alliTiinla.  que  let  humoristes 
cToyairnl  propres  ï  corriner  le»  himit^urs  viciées, 

ÊPICRISE.  s.  f.  [de  irïi,  sur,  et  npt^t^.  crise;  .ill.  Êpi- 
cri9>'.  air;:l  epicruis].  Jugement  scientifique  d'une  maladie 
|>ar  rapport  u  l'origine,  au  dévolopprnient,  au  c;iract^-, 
jiu  traitt-menl  el  k  l'issue.  ||  PlffnnnuVfie  iMité  im^iorlanl 
qui  i^ururtit  :ipri-)  ta  crise,  cl  qui  la  ej>mplote. 

ÉPIDÉMICITÉ.  s.  r.  Qualité  de  r<>  qui  r<>t  épiilémiquc. 


—  Epidémiûité  de  In  fièvre  tifpfiuhie,  de  la  fièvre  puer- 
pi'ndr,  du  choléra,  etc.  Manifeslalion  épidémique  de  ce^ 
maladies,  par  opposition  aux  cas  isolés,  rares  ou  spora- 
ditiuch. 

ÉPIDÉMIE,  s.  r.  [epidemia,  iiultwLitL,  de  {ici,  sur,  et 
SvJ(LOi;,  peuple  ;  ail.  Seuche,  Epidémie,  angl.  epidemtf,  it. 
cl  csp.  epidemia].  Maladie  qui  atlelut  en  même  temps  cl 
dans  le  m*^mf  lieu  un  grand  nombre  de  personnes  à  la 
fois,  et  qui  dé|)end  d'une  cause  commune  et  géuéraif 
survenue  accidentellement ,  telle  que  l'altération  de  l'air, 
des  aliments,  clr.  —  tipidémie  de  Périnthe.  Maladie  qui 
rét;na  épidêmiqiiement  à  Périnlhe,  en  Thrace  isixiém»* 
livre  des  lipidémies  d'Hippocralc).  Elle  commençait  pa'- 
la  toux,  puis  elle  avait  une  inlermissiou  ;  ensuite  elle  réci- 
divait, et  s'accompagnait  alors,  soit  de  nyclalopics.  soil 
d'angines,  soit  d'impuissance  paralytique  dans  les  mem- 
bres. OuL'Iquefuis  elle  venait  s'enter  sur  une  titWro  préexis- 
tante, L-t  pn)dui!mil  des  faiblesses  ou  des  abcès  dans  |r> 
tni'iiilirt*?»,  drs  tIépAls  dans  l(*s  ureillrs.  C'est  l.'^  qu'on  trouve 
la  pn-nii-Te  mention  des  paralysies  consécutives  aux  fiètres 
011  mix  arl^ri^t's. 

ÈPJDÉMIOLOGIE.  s.  f.  [de  im^Tiut'a.  épidémie,  et 
Â^lfoç,  lrailé|.  5cion>'e  qui  recherche  tes  cause»  et  la  nature 
des  épidémies.  L'épidéniiologie  est  une  part  importante  de 
'histoire  de  la  médecine,  attendu  que  des  maladies  se  soûl 
éteinles,  d  autres  se  sont  transformée.  d'auln>s  eniiu,  qui 
nVxisliiifiil  pa.t,  nnl  apparu. 

ÉPIDÉMIQUE.  adj.  [epidemicut.fpidêtnitiS^  imJïntiioc, 
ini2T,p.o;,  ait.  epîdemiich,  angl.  épidémie,  epidemical,  it. 
el  usp.  epidemicû].  Se  dit  d'une  maladie  qui  attaque  en 
même  temps  iR'aucoup  d'individus  d'un  même  pays,  ut  qui, 
rh'petulant  d  une  cause  commune  et  générale,  mais  acci- 
denleltr.  n-p-indue  dans  l'air,  cesse  avec  celte   cauM*. 

EPIDERME.  s.  m.  [epidermis,  cuticula,  tff<8epp.l;, 
de  ini.  sur,  et  6Ép(i3,  |H'au:all.  Oberhaut.  anjtl.  epidermis, 
it.  epidermide.  esp.  epidermiji].  En  anatomie,  épiderme, 
couche  mcmbranironue.  plus  ou  moins  épaisse,  qui  rouvre 
le  derme  et  concourt  avec  lui  k  former  la  |»e«u.  CU-lte  couche, 
fumif.^  de  cellules  épithélialej,  offre  des  caractères  de 
consistance,  de  structure,  que  n'offre  pas  l'épithéliura  des 
muqueuses,  .\ussi  épilftrlium.  lerme  ;;t'nériqui',  n'r^t  {MU 
>ynonyfne  A'èpiderrne,  lerme  s|iéfinquH  désignant  l'épilhé- 
litnu  sfiécial  de  la  peau.  L'épîde rme  compreml  cinq  couches 
qui  sont,  en  allant  de  la  profondeur  vers  la  périphérie  : 
|o  Wassise  ijènèratrice,  ou  couche  Àosi/aûv.  compreiiAnt 
une  seule  r&ugée  de  reltulcs  reposant  directi^mcnt  sur  le 
derme;  les  cellules,  hautes  d'environ  H  ^  et  larges  de 
1  m  sont  prr|>codicul aires  non  h  la  membrane  basate, 
mais  à  la  surfaro  générale  de  l'cpidermi*  iDuvalj;  elles  ont 
un  gros  no}»u  ovalaire,  pn''S4'ntanl  de  nombrruse»  ligurrt 
de  caryorinr*e,  faciles  à  voir  chex  les  batraciens.  î"  I^ 
corpM  iititijueuj:  de  Ualpi^hi  se  compo<r  do  plusieurK 
assises  de  cellules  polyédriques,  mesurant  It)  ii  t.>  p,  de  Ur^ 
geur  el  ayant  un  noyau  arrondi  ou  ovalalre  de  &  à  0  |i  de 
liianit'tn' ;  leurs  b«>rtls  wol  dontflés,  par  suite  de  U  pré- 
sence de  prolongements  pruloplnitmiques  qui  (IniKK'nt  cha- 
que cellule  ict'ltulcs  dentelées,  cellules  «j  piquants  ou  é 
ptfinfrs],  Srhullxe  avait  pensé  que  ces  pninl»^  sVa^re- 
naient  les  unes  ivec  les  autres;  iN>ur  Bizzozero,  ces  poînli^A 
ne  •<*engr<'-nenl  (tas. nuls  U'  stnuient  l>out  k  boni;  Itanvier 
admet  (|ut*  ces  |»ointi^s  repréM^ntenl  des  lilanienls  coulinus 
r*^uni8«anl  les  ertlulcs  du  cor|)»  muqueui.  ipii  forment 
ainsi  un  vaste  réseau.  C'est  dan»  ri's  ci-llidi-s  tpir  sacru- 
roule  le  pigment,  d'où  depieiid  U  roUiralioa  ili*  la  jjeau  ; 
il  se  présente  40us  la  furnu*  di>  liranulalion»  sphérique> 
occu{Uiul  te  corpA  crllulalre  el  d'autant  pins  nomttrruses 
qu'on  se  rapproche  de  la  cuuchi'  hasdairi' .  dans  la  rare 
n'''||;ri<,  ces  granulations  sont  plus  constdéndd*'*  et  plus 
noinhreusca.    a"    Couche    ffrunuUtwie  {ttralum  tfranu-' 
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losum  (le  Unna).  Elle  comprend  deux  ou  trois  raiifr^^ 
àv  cllules  aplaties,  ronleuanl  dans  leur  prolopla^iiia 
4h'&  granulations  iI'nlMjrd  tiiiçs,  puis  de  plus  vn  plus 
gn>!M(!6,  pouvant  AlU'indre  jusqu'à  70  (i  de  diamélr^.  ni>« 
frrnnuLitionft  «ont  de^  poultelettes  d'élt^idine,  f>ulisUnce  hiit- 
ifuw.  c:krm:\érh[U\\ie  tic  la  peint-  4"*  Couche  /tutiuipareiite 
xtrnlum  tucidum  de  (TKId).  Celle  courhi»  «l  formée  -le 
«■•*ut  ou  Irois  rangs  de  cellules  aplatie»  et  transp-nrenli'ïi, 
împn^gnûes  dVttMdine  dnii»k:l)t>t;,  tandis  qun  Iv  noyntt  r»t 
nlroptité.  à**  Couche  conii'e.V.'csl  la  courbe  la  plus  super- 
flrii'lle;  elle  est  formée  de  cellules  nfTerLiiit  la  fnrnii}  tie 
lamelles  minces,  dures,  daas  les(|uclle<i  un  parvient  n 
mcUre  eu  éridpuce  un  nniau  petit  el  ratatiné,  ru  dissol- 
Tant  IVléidlne  |»ar  la  |M>tasse  roncenlrée.  Os  «lifTéreut*-!!; 
couches  correspondettt  h  révolution  d'une  même  cellule  :  la 
cellule  ph»malii(uo  de  rassise  gffnératrice  f-c  tr:iniiformc  pn 
cellule  polyédrique  du  cor;i!>  muqueux  de  Matpiclii.  puis 
wlhsci  sâcnfte  dans  SOI)  intérieur  une  substance  p^rlirulîére, 
Téléidine.  qui  IVnvaliit  peu  &  p<-u,  et  elle  arrive  à  ue 
plu&  former  qu'une  lamelle  corniV  indifférenle  qui  •tora 
éliminée  par  deMpi^mation.  l/épiiienne  4*sl  dépuur\u  de 
vaÏMtïaux  ;  le»!  cellules  épidermiques  sont  noiurietian  moyeu 
des  liquide»  isïiusdc^  vaisseaux  du  derme  e(  circulant  dans 
les  mailli's  «lu  réseau  nialpiifluen  ;  de  plus,  des  l«'ncor>tes 
|>èiiélrenl  entre  ces  cellules  et  leur  apportent  dilTérrnt» 
maliTÎaux.  ootamment  l'oiygcne.  le  pi^-nienl,  la  ||^ai>&e 
elle  Klycn^éno;  il  v^i  protiahle  que  ces  leucocytes  sont 
rejeU^A  i  l'extérieur  avec  Im  lamelles  de  la  rouclie  cornée. 
EnOn  il  exjiilc  un  terminaisons  nerveuse»  intta-<-pider- 
mique»  :  des  fibrilles  cliemloenl  entre  les  cellule»  du  slmtom 
malpighien,  et.  apré»un  lrajelplu«  ou  moins  sinueux.  elle:i 
se  terminent  p^r  un  rennemt-nl  en  loutun  au-dessous  du 
stralum  giantttosum  ;  (|uant  aux  cellules  nerveuiieA 
décrites  par  Langcrliaos,  ce  na  eoul  probabicaieni  que  des 


Fig.  S86.  —  Epidfrtrtf. 

leucocyles.  —  Rff.  766.  Couiiodf  la  pcâu  perjiendiculalre  & 
la  surface,  m,  eouche  cornée;  &,  itratum  lucidum;  c, 
Mfyatunt  i/f-anutosum  ;  d,  corpâ  muqueux  de  Malpighî; 
t?,  claode  itudoripare  ;  f.  glandes  sébacéi'S. 

EPIDCRMICULE.  9.  m.  Couche  la  plus  superficielle  du 
poil    V.   l'oiL. 

ÈPIDERMIQUE.  adj.  jall,  eiiiderminch ,  angl.  e/ti- 
dennic,  epidemiical.  il  epfdrttnico].  Qui  n  rapport  ou 
qui  appartient  il  l'épiderme.  -  Couchtépidtrmique.  V.  ftpi- 
tiBKMR.  —  filobe  épidermiifue.  Corps  s|)ht^roïdal  cylln- 
drotd»'.  polyédrique,  eic.,  cpj "on  trouve  dans  le*^  tumeurs 
épithéliaiea  dcU  |>eau  {épilhéltoma  pavimenttux  lobulf). 


&  la  surface  des  rniHlylumes,cl  queiquHois.â  IVlal 
dans  les  plis  de  l'cpsoplinge  et  de  l'anus  et  au  pr4>purr. 
corp.s,  qui  ont  île  quelques  centiéracA  de  niilliméin:  U 
tiers  de  millimètre  de  diamètre,  font  forrors  d'une  ma 
centrale   constituée  par  une  matit're  amorphe  grauulei 
laquelle    est  enloiirêe   de   plusieurs    rijuclie*    do    celli 
épithélialoK  pavimeoleuses.  imbnqiH^rs  conime   les  éiai 
d'un     bullte.     quelquefois     soudées.     génOralemeot 
grandes,  plu»   ou  moins    grainilruse».    pourvues    ou 
d'un    noyau    ovoïde.  Plusieurs    çlobes   épidermique^ 
quelquefois   réunis  et  enluuréis    d'une   autre   cuui-lie  et 
luuue  de  cellules  éplLliélialcs  ;  alors  ils  forment  de», 
blanchâtres,  visibles  à   r«ril  nu.  —   Tiwu  épitU 
V.  ÉeioiftsiE.  —  Tutneur  épidermtque.  V.  Epiti 

—  Ulcère  épîdermi<jue.    Tumeur  épidenniquc   ulcéi 
V.  Épituélioma.  P\rii.i.oMA  et  lit^ceiiK. 

ÉPIDERMOÏDE.  adj.  {cpideiimndew].  Qui  rei 

réniihtfihc 
EPlDERMOLYSE.s.  f.[deifpif/erfnp,et>ûttv,diHarl 

—  iipii/frmoli/sc  bulleuite  hérttiitaire  (Kribacrj.    Pr 
position  remarquable  de  la  p<'au  à  présenter,  sous  lac 
de  pressions  ou  de  frottements,  des  suulévenicnU  bi 
analogues    au     pemphigus  [pcmphigua  h^reditairt\x^ 
phénomène  se  produit  surtout  pendant    la  saison  ch 
îl  se  rencontre  <iiiiveut  chez  phi<iieur9  membres  d'une 
famille. 

ÈPIDERMOSE.  s.  r.  Substance  qui  forme  la  pti»  gral 
parue  de  l'épiderme  et  de  ^s  dérivés  (corne,  nngle*.  lai| 
plumes,    etc.;,    et    qu'on    retin*   de    la  filirirte    fraW-be, 
Imitant  celle-ci  par  dix    fois  son  poids  d'eau  acidulée  ai 
un  ilemi-millieme  d'acide  chlorbvilrique,  qui  ne  diA.sout 
répidenuo>e,  mais  seulement  YalhuminoMe   iRouciiard 
La  substance  indissoute  est  eu  proportion  assez  faibl«>.  ! 
se  dissout   dans  Icau  chaufTée   sous  pression,  maii  ur 
preoil  (tas  en  gelée   par  le  refroidissement.    Food 
avec   la    pol.iss4'  uu   bouillie  avec   l'acide  sulfuril 
faible,  elle  donne  île  la  leiicine  et  de  la  lyrnsioe. 

ÉPIDËSE.  s.  r.    epidesis,  tr.ièi'ji;.  de  i-Ktii*», 
lie;  ail.  Verband].  Application  d'une  baode  ou  d' 
ligature. 

ÉPIDIDYMAIRE.  adj.  gui  appartient  k  1* 
dyme.    —   Artejv   &pididt/maire.  Petite  brandie 
l'arlérc  speniialit|ue.    qui   s'an.T-tlnnioie.   sur  l'épidK 
dyme,  aver  des  rameaux  de  l'artère  difTéreotinlie. 

EPIDIDYME.  ».  m.    rptdUhjmux,  de  i%\,  mr.  et 
£fS-^lii;.  tci^ticule;  ail.  Seh^nhodtf,  angl.  eftidi 
il.  et  esp.   epididimo].  Petit  corps   ohlong, 
fonue,  grisAtre.  qui  est  couché  Le  long  du  bord  st 
rieur  el    postérieur   du   testicule.    C'est    un  cûa< 
formé  par  la  réunion  de  tous  les  vaisseaux 
féres  replie**  sur  eux-mêmes,  apH*»  qu'ils  ont  Irai 
le  corps  d'ilighmore.  Sa  |»arlie  inférieure,  uu  fi 
peu  adhéreiile  au  testicule,  se  recourbe  en  liant  4<<t| 
continue  avec  le  canal  déférent;  son  extrémité  np 
sée,  ou  l^te,  .idbère  intimement  à  la  glande;  la  |4i 
intermédiaire,  dos  de  Vépididyme.  est  fix(^> 
ment  au  testicule  par  un  repli  de  la  sén'use.  Xjl  K 
giieur  de  ce  condidi,  qui  décrit  de  nombreuse  nexuosil 
est,  lorsqu'on  le  déroule,  d'environ  10  m*'trf8,  Sa  | 
formée  de  deux  couches,   une  externe  ronstitué« 
fibres  musculaires  lisses  qui  en  s'approchanl  du  eai 
rent  se  divise  en  deux  plans,  un  extcnie  longitud 
un  interne  ctrrul^ure;  la  couche  iuteme  ou   muqi 
fonuée  d'un  épithéliuiu  a   une  seule  couche  comfM)k#e 
cellules  cylindriques  tri-s  bautes,  uiuoies  de  cils  Yil>ratili 
remarquables  par  hur  longueur.    L'épidid>nie    repi 
chex  1  adulte,  dans  le  sexe  masculin,    la   partie  *.\x\ 
ou  génitale  du    corps  de   Wol/f,  qui  |H>rsitiLe   icj. 
qu'elle    s'alrophi»     '*''îis    le     sexe     féminia    en 
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^onmif  Iraœs  i'oifjnnf  de  lioserimaller  ou  époophoron. 
Au  contraire,  la  partie  inr^ricure  ou  uriualre  du  mânie 
rorpf  s'atrophie  cIm<z  Ip  ra<tu8  aia»rulin.  et  est  représentiJe 


vatfïéitujc  Hu  &jlSni/è 
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viufinate 


plus  tsrd  par  le  corps  innominé  ou  paradid'/me  (cor- 
respondant au  paroophoron  de  ta  f^mmt*^  et  pur  le  vas 
aberj-ans;  enfin  le  conduit  de  Millier,  i>|3;alemeiit  atropUlè, 
eonstitue  Vhydalide  de  Morgagni:  aussi  tnutr.s  res  parties 
peuvent  être  coo^idf^recs  comme  drs  annexe»  de  I  epididynie 
(V.  Cours  de  Wolff  .  —  AWutjinée  de  L'^pididyme. 
V.  AlbuoixAb.  il  Inflammation  de  t'épididt/me.  V.  É>i- 
DiDTMiTK-  —  Tubercuiisation  de  l'épididyme.  V.  Sar- 
cocklk  tuberculeux. 

ÊPIDIDYMITE.  8.  r.  [ail.  Hodenentztindung,  aufcl. 
epididijmitit,  it.  epididimite]-  Inllammalion  de  l'épidi- 
dyme,  qui  a  pour  cause  efscnliclle  rinnaniination  de  la 
muqut'Uïie  urcirale.  et  qui  cwsle  seule  ou  ronrurreiniuent 
ftvec  t'iiiflamiualioM  du  lenticule.  I^n  r;(iM>n  de  celte  coexi^ 
leoce,  on  désifcne  ftouvent  sou^i  le  nom  d  orchite  certains 
pnM»sus  allclgaant  l'épididyme  d'une  façon  prcpondé- 
rcnte;  ainsi  devrait-on  dire  épididymife  ou  urcHi-éjiidi- 
dymite  biennorragique.  et  non  pas  seulement  orchite 
btennorragitjue.  V.  Urchitr.  —  ÈpUiidtftnife  de  Uron 
InOaiiiinalioii  de  l'épididynie  dans  la  pt^rîode  secondaire 
de  1a  syphilis,  caractérisée  par  la,  tuméfaction  de  la  lèle  àt 
l'organe. 

ÉPIDROME.  fi.  f.  \epidrome,  iiii&pO|j.T,.  de  im,  sur,  et 
iprifiQ;.  coun-fj.  Suractivité  du  cours  des  humours,  arilux. 

ÈPIGASTRALGIE.  s.  \.[ef>i(itistralgia,KU  iîîifJTtptov, 
r^piirastre.  el  ^^fo^.duulruri.  Duult-ur  a  l'épigastrc. 

EPIGASTRE    9.  m.  [epigaxtrium,  iic:YiTrptov.  de  ln\, 
sur, et  vïTTTip,  ventre;  .'ill    Ofterhauch,  itni^\.  epiga^tnum, 
a.  eftigaaino,  esp     epigastrii>\.     Ftt^oii    supérieure    de 
l'abcloniru,  étendue  de  lappendira  \i|iliottlo  l'i  deux  travers 
doigt  an-dessuK   de  l'omlûlic,   La   partie  moyenne  de 
rtigion,  é|)ijîaslri*  proprcm>'nl  dît,  vulfraîrement  creuj: 
l'rstomiu\  est  roinpri»e  entre   les  eûtes  astcrnales  d'un 
Cdt/I  et  i-v\Ws  du  •  Viti*  opposé.  V.  Abdomim. 

ÊPlGASTRlQUE.adj.  [epigastricus,  mX\.  ep'tga»triêch, 
angl.  eptgastric,  it.  epigastrico\  Qui  appnrtient  a  l'i^pi- 
gutrc  —  Artère  épigastri(fue.  Elle  naît  de  lilîaque 
externe,  a  I  centimètre  au-dessus  de  l'arrade  r-^ura^^  m* 
dirigio  d'aliord  eu  bas  et  eu  dedans,  s'infléchit  on  déeri- 
Tant  une  ruurlje  k  roneavité  i^iipérieure  qui  embra<vse  \c^ 
canal  di'-rt'>reiil  ou  le  ligament  rond,,  remonte  obliquement 
ea  deiUiis  entre  les  fossettes  inguinales  externe  et  interne, 
suit  le  burd  externe  du  muselé  droit  abdominal,  et  s'anfu- 
tomoM!  dans  l'épaliiscur  de  re  mu^le,  vers  l'ombilic,  avec 
la  majnmaire  iulenie.  —  Crrttre  épujastritjue.  V.  Cbstkb. 
—  Hégion  épignstritfur.  V.  Ani'OiiE:^  et  ÉrioASTHB.  — 
Weine  ^pigtsstngue  EÙe  (parcourt  le  niOmc  trajet  que  l'artère 
et  M  jette  dan»  l'iliaque  exleroe. 


ÉPIGASTROCÈLE.  s.,  f.  [epiga^trocêle,  iVItA, 
TfBTrr.p.  estoma-',  et  xt,)t,,  herriir],  Ilornie  a  travor*  un 
ikarlfrnent  de^i  libres  i(e  U  U^fno  blanche,  dans  la  régloa 
^piiîiolriiiuf.  (|ti'elle  soil  ou  non  fiirm«V  par  l'eMomac. 

ÈPIGÈNÈME.  ».  r.  (t:::-:(vr,tia,  du  imY^r^co^si.  Bur- 
veiiiri-  Syuiniymc  tl'tfpigeneae. 

ÈPIGENESE  :i.ï.[epigeiiesis,  ^iciviveo-ic.  de  £iri,sixr,tit 
YivcTi;,  gt^nêciilion].  lii^nératiun  di'S  oritanismes  par  for- 
mations nouvellea  et  surressives.  La  théorie  de  l'épige' 
nène  ;i  (^tahlt,  eooiraircmeul  k  celle  du  la  fttr formation 
sgngéitésiifue,  (|ue  la  Kéni'raliun  des  dlrerMts  espi^n^s 
d'êtres  orpanifit^â  s'est  elTecluée  en  de»  temps  difTurents» 
que  les  nouveaux  individus  qui  naisscol  sont  réellement 
lès  produits  de»  individus  qui  les  engendrent,  et  que  la 
génération  est  une  véritalile  produetinu  ou  crt'ation  nou- 
velle (\Voir.  Illunienlurli).  L'organisation  de  l'espace 
impliquant  l'aptitude  ou  la  disposition  à  w  reproduire,  il 
y  a,  avec  les  premiers  parents,  possibilité,  mais  non  ph^- 
existence,  de  toutes  les  générations  à  venir.  La  génération 
est  antérieure  à  la  fécondation,  à  ce  point  de  vue  qno 
l'ovule  et  le  spernte  sont  toujours  produits  plus  ou  moins 
longtemps  avant  que  la  fêcond-itioc  ait  lieu.  Mais  l'cm- 
br)'0((énie  a  montré  non  seulement  que  la  gënéraiion  eet 
une  véritable  production  nouvelle  en  ce  qui  concerne  l'ovale 
et  les  spennatcvoldes.  mais  enrore  que  le  développement 
de  l'wuf,  l'apparition  de  l'embryon  dans  sa  cavité,  résul- 
tent d'une  véritable  épigenése  successive  d'éléments  onato- 
miqu«*ji  distinrls,  épigenése  s'eiïectuant  en  des  tempi  dttTé- 
rents,  à  l'aide  ot  aux  dépens  des  matériaux  fournis  par 
Tovule  lui-même  d'abord  et  par  U  mère  ou  par  le  milieu 
ambiant  ensuite;  que  les  organes  ne  préexistent  p>i5  dans 
l'ovule,  mais  apparaissent  chacun  k  une  époque  ditTerente 
pendant  l'évolution  embryonnaire;  ot,  ciilln.  que  1  arcrois- 
sentent  de  chaque  individu  résultée  la  fois  du  dêveloppe- 
nieiil  des  parties  qui  viennent  d'apparaître,  et  de  l'épige- 
nése  SQCcessive  de  parties  nouvelles.  Cette  théorie,  opposa 
k  celle  de  la  synj^nêsâ  ou  de  l'emboîtement  de»  gcmice. 
est  géni'r;il émeut  .'ulopiii'  aujourd'hui. 

ÉPIGÈnESIQUE  ou  ÉPIGÉNÉTIQUE.adj.  Qui  a  rap- 
port i  r''|iinea>'^'. 

ËPIGÈNÉSISTE.  s.  m.  Partisan  des  doctrines  de  lépi- 

gcn-sr. 

ÉPIQÊNIE.  s.    i.  S'est   dit  pour  épigenète   et    pMir 

hi/pentent-se. 

EPIÛINOMÈNE.  s.  m.  [epîginomenon.  liEiTtvtfiis««v, 
chose  survenue].  Symptôme  ou  accident  qui  survient  dans 
une  maladie,  qui  n'eu  dépend  pa.s,  et  qui  est  iKm^ionnë 
par  unecau^e  externe  évidoute.  telle  qu'une  îmtrrudencoda 
malade  ou  uti  défaut  de  soin  des  assistants. 

ÈPIOLOTTE,  s.  f.  epiylottis.  imriMrric.  de  Ul, 
ajouté  à,  et  yXbtffox,  bugue;all.  Kehideckel.  angl.  ep%- 
glottis,  it.  epigloltide,  ugola,  esp.  epigluttis]  Ijiwe 
rdmi  cartilagineuse.  min>'e,  souple,  très  élasU  |uf>,  trite 
Heiible,  à  peu  près  triangulaire,  naiurollement  telerM, 
siluéi*  un  (teu  au-dessous  de  la  base  de  ta  langue,  en  avant 
de  l'orilli^e  supérieur  du  larynx,  qu'elle  ferme  nu  moment 
do  la  déglutition  en  s'abaissant  sur  lui,  par  «uite  du  reloa- 
lemenl  ({ue  lui  imprime  la  base  de  la  hiniiue  qui  si-  {Hirte 
en  arrière  :  toutefois,  une  perle  de  substance  di»  l'^pigloltr 
gène  seulement  un  peu  la  déglutition  ties  liquides,  et  n'eu* 
trave  nullement  civile  des  solides  (Longrt .  Par  iion  mmu- 
mel  tourné  en  bas,  elle  lient  au  bord  supérieur  du  r.nrll- 
lafe  thyroïde;  sa  ba^e.  supérieur^',  est  libre  et  éi*ltartrré«; 
ses  bords  sont  oiiuces  et  dentelés;  de  ses  faces,  l'une, 
anléro-sup«'rieure,  est  eunvetc  dan*  le  sens  transversal. 
concave  de  haut  rn  bus;  l'autre,  postérieure,  pnSieiiti!  Ial4- 
raleroent  un  grand  nombre  do  fussette».  Eli*-  est  formée  de 
cartilage  élastique  ou  réticulé  (V.  Cahtm.A'<  \  Elle  eal 
Uptssoe  par  uo   prolungeinent  de   la  membrane  miMii 
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de  rarrière-bouche,  —  Aàaiucur  de  l'épiglotit,  V.  Abais- 
Bien. 

ÉPIQLOTTIQUE.  adj.  [cpiglotticus].  Qui  a  nip(M»i  à 
l'épiglotle.  —  Citanfte  ^piijlottique  {perigtottis).  ïiroupo 
(|f>  petites  gtandfl!!  en  grappos  sUtin  nu  tiâ»  i)e  ta  farc  anl^ 
rieurp  de  rt*pifïlotlc,  dans  un  espace  triangulaire  borné  en 
arrirre  par  l'i-piglolte,  en  avant  par  la  inemhranc  ihyro 
hyuidk'nne.  L*?  nom  de  glandea  ép'njlottuitwa  s'applique 
mussi  aux  gUndules  sitm^s  dans  les  fossettes  dont  est  cri 
lilt'f  la  Tac^  {lostuTieure  de  r<<pJgloltc. 

ÈPIGLOTTITE.  s.  f.  {epiglottiti»].   loflainnution   d 
J'cpl^loUe.  V.  LAnY.ioiTi. 

CPIGNATHE.  s.  m.  [de  ini,  sur,  et  yvâdo;,  in&clioirc] 
Mnnslre  qui  a  une  tt^tc  accessoire  très  incumpliMe  et  mal 
Cf)iirnrm<''o,  atlarhiS'  au  paUÎA  de  la  li^te  principale  (Isid. 
Gf  nffroy  Sainl-Hilaire). 

ÉPIÛONATIS.  s.  f.  [iwitova-rl;,  de  èwi,  sur,  et  f dv^i 
genoul-  I-J  rotule. 

ÈPILARYNGIEN.  lENNE.  adi.[de  «Tci,  sur.  et  >3purE, 
larynxj.  SV>t  dit  dfs  phénomènes  do  la  phonatton  qui  se 
tMi''!ici)l  au-de-tsus  du  larynx. 

ÈPILATION.  ».  f.  [de  e,  hors,  et  pihtn^  poill.  Avulsion 
de»  tlievem  cnnsidènJ-e  comme  Iraiicnifnl  des  affection»  dii 
systAine  pileui  due»  k  des  rrypto^'aincs  parasiter  siégeant 
dans  les  follicules  des  poils  (V.  Achohmn,  Micnosporox  et 
TwcnorHTTKN^.  Le  sufc«>«,  presque  toujours  assure  par  ces 
moyens,  tient  en  partie  à  ce  que  lus  spores  intrafollicu- 
laires  adhèrent  tellement  au  poil,  qu'elles  rlennenl  avec  lui 
quand  on  l'arrache.  1^  traitement  par  la  ratotte  est  la 
inéthode  d'epilatiun  la  plus  ancit-nne,  traitement  liartmre 
et  justt'mtrut  abandonné.  L'épilalion  jiar  les  ptnees,  préco- 
nisi'p  par  Samuel  Phimbe,  n'eut  pas  d'almrd  plus  de 
faveur.  1^  raéihuile  df^s  frères  Mahon  rnnsislait  il  prati- 
quer l'épilalion  au  moyen  du  peigne  et  des  doigts.  Arturl- 
lement  c'est  [nr  une  de  ces  dfux  méthodes,  pinces  ou 
doigts,  que  se  fait  l'opération  :  Hazîn  la  prnliquail  h  l'aide 
«l'une  pince  â  branches  larges.  lon(,nje«,  tenniiiées  par  des 
crochets  mnus>e&,  n'arrachant  que  [mïu  de  clieveuv  à  la  foi* 
{pince  de  l}effi«>;  Hébra  pnWére  saisir  les  chevfiix  imli'*- 
linclemont  entre  le  pouce  et  une  spatule,  et  evcn-er  une 
lif^^r*!  traction  qui  entraîne  les  cheveux  malaites.  en  laissant 
en  place  «eux  qui  âonl  sain^.  Kn  tous  ras,  l'épilatiou  doit 
Otrc  pcL^VIée  d'applications  répétées  d'huile  et  de  lavages 
avec  du  savon,  (|ui  ont  pour  but  de  ramollir  les  masses 
épiderm)(|ues  et  lp!i  croates  formées  sur  la  |>ean.  L'épilation 
est  toujours  facile,  mais  exige  cepeiulant  quelque  dexti^ité 
de  la  paK  de  celui  qui  la  pratique.  Les  che\eux  implaDtt>s 
obliqiieuieot  dans  le  lissu  de  la  peau  demandent  k  être 
extrait»  dan^t  le  -sens  de  leur  implantation. 
ÉPILATÛIRE.  adj.  V.  DAeiLATcuHit. 
CPILEMMAL.  adj.  [de  Ini,  sur.  et  Xi(L(ia,  enveloppe]. 
—  Hauiificalions  ifpilemmales.  Ramîllcations  terminales 
de  la  fibre  nerveuse  dann  le  niu<(cle,  fermant  le  buisson  de 
Kubne,  avant  leur  pénétration  dans  le  myolcmme. 

ËPILEPSIE.  s.  f.  [Uar.i-ia.  iirf>ï;î-t;.du  verbe liii>(iti- 
CàvEiv,  saisir,  parce  que  souvent  elle  surprend  et  vient 
tout  à  coup:  IipàL  v<i(Toc.  epilepsia,  morfmx  ca*iucutf  ritor- 
ttus  sacer,  niorhus  comitialis,  du  latin  cnmitia,  eomiees, 
asserohliH^s  publiques  dt»(  Honiains  qui  étaient  dissoutes 
aussitôt  que  quelqu'un  tombait  en  épilepsi*:,  pour  éviter  le 
nulheur  dont  on  croyait  que  cet  événement  était  le  pré- 
sage;  ail.  Fttitsttcftt,  angl.  epUepsy,  falling'aicknets, 
il,  epites/via.  mal  caduco,  esp.  epiUpaia  ;  mat  Saint-Gilles, 
matitttie  sitcrt'e,  mal  Uicin,  ou  mal  taint,  parce  qu'on 
croyait  l'épKepsie  envoyée  de  Dieu  en  punition  de  quelque 
rrifoe;  maladie  herculéenne,  parce  que.  dit-on.  Hercule 
y  était  sujet,  ou  parce  qu'elle  n^si%le  aux  traitements  : 
maladie  lunatique,  ou  maladie  det  Innatiquta^  à  cause 
du  rapport   qu'on   croyait   exister  entre  le^  phases  de  la 


lune  et  lei  accès;  mal  caduc,  parce  que  les  malacjn 
renversés  par  terre;  haut  mal,  parte  que  le  si*'^;»' 
maladie  est  dans  la  tête,  partie  la  plus  élerée  du  ti 
Maladie  narreuse,  apyrétique,  chronique,  doot  le*  aoùk 
sont  caractérisés,  tantôt  par  une  p4-rte  sutiite  de  ooanaif- 
sance,  des  CAinvuIsions  tuniques,  pui*  clooiqucs,  et  le 
,grand  mal},  taotàt  par  des  vertiges  de  plus  ou 
loniue  dorée  (petit  mal).  D'après  Laségue,  t 
vraie.  névroM  distincte  des  convulsions  ^pUi 
qu'on  a  décrites  sous  le  nom  d'épflepsie  symp 
(V.  ÈPiLimroRwiE),  dépend  d  une  asymétrie  latérale, 
a ntéro- postérieure  du  crAoe.  consistant  dans  ao 
ment  du  trou  occipital,  et  également  marquée  au  ni 
tle  la  face,  de  la  Ixtuche  en  particulier;  elle  %c  développe flr 
quatorxR  k  dix-huit  ans,  un  peu  plus  fréquemment  rhrsla 
femme.  Elle  se  fait  hérédilairemenl  sentir  sur  plusicvi 
g«^nératlons  successives,  ou  bien  elle  épargne  uueou  mfar 
deux  générations,  et  frappe  celle  qui  rient  ensuite  :  b 
autres  maladies  meatales  des  [urents  eonl  aussi  des  eaiw» 
héréditaires  de  l'épilepsie.  Parmi  ses  causes  détertnioaBln, 
leji  plus  fréquentes  sont  les  émotions  iDorales  vivn,  i^ 
tout  la  frayeur,  ta  vue  d'un  acres,  l'onaninnc.  Les  CMW 
des  (ier-é.v  épileptiqnes  sont  l'excitation  des  centres  ncrvm 
par  les  écarts  de  régime,  les  excès  vénériens,  les  excîMim 
psychiques,  les  changements  brusques  de  terap^raton.  h 
séjour  dans  l'air  routine  trop  froid  ou  trop  ehaud.  Ht.  U 
début  de  la  maladie  est  ordinairement  brusque.  Les  \A)^'»- 
luênes  dérrils  comme  [H'odromes  n'ont  de  valeur  f» 
lorsque  ta  maladie  est  déclarée,  par  leur  retour  coasUMi 
cliaque  accès  :  alors  le  changement  de  carartére  et  da*» 
Umenis  affectifs,  la  tendance  à  la  tristesse  ou  à  la  joie,  b 
rectirrrhe  de  la  solitude,  l'insomnie,  la  n^phalalcir,  i? 
sueurs  pnifuses  et  rétides.  la  distension  des  veine»  et 
front  (.Tissot),  lorsqu'ils  exb^lenl,  acquièrrnt  une  eraa* 
valeur.  1-e  plus  fréquent  de  ce»  proilroraes  est  l'aura  awn 
epilrpfivo'i,  qui  ii\erlit  parfois  te  tnalaile  de  rixumioeMr 
de  l'arcés;  cest  tantôt  une  sensation  anormale  de  frerf 
de  chaleur,  de  rhalntiiltenient,  de  courant,  d'eugounb^ 
ment  ou  de  douleur  qui.  d'un  t>niiit  de  la  (fériphén*'  ■:-"r' 
pre^iue  instantanément  ta  région  céplialiqtip;  ti 
impression  odorante,  auditive  ou  lumineuse;  tani  i 
CL^tte  manifestation  est  motrice  (secousses  musrulatret 
tietles  ou  engourdissement  porétîquc  circAtnsmti 
elle  peut  être  psychique  (hallucinations  ou  ill 
L':uira.  commme  les  prodromes  éloignés,  est  triu) 
même  pnur  un  même  individu,  mais  diffère  pour 
en  [urticulier.  —  Grand  mai.  Le  début  de  l'i 
marque  par  ipi:itcc  phénomènes  simultanés.  Ift 
perle  de  connaissance,  le  cri,  la  pileur  de  la  facej 
est  instantanée,  le  malade  est  foudroyé;  il  s 
place  comme  une  masse  inerte;  il  n'a  pas  le  Iroips  de 
sir  la  lieu,  il  tombe  de  toute  sa  hauteur  sur  le  poiiil 
où  il  Vil  frappé,  dans  le  feu,  dans  Tenu.  eti^. ,  «<i  en 
temps  11  pousse  un  rri  unique  qui  doit  ^tr«  attri 
spasme  des  muscles  du  larynr.  Avec  la  chutr  ml 
|terte  de  connaissance  qui  est  absolue,  toutes  IrA  l 
!.ont  abolies  du  même  coup;  plus  de  seasibililé, 
volonté,  plus  de  notion  rrene^lhésique  al  da  monde 
rieur,  l'aclivilé  automatique  du  «ysti-me  oervenx 
seule;  aussi  le  patient  n'a-t-il  plus  tant  aurun 
ce  qui  s'est  passé.  La  (>lleur  de  la  face  est  auMî 
ces  quatre  phénomènes,  un  seul  est  sujet  i 
cri;  encore  fait-il  Ins  rarement  défaut.  Uq«  fols 
malade  reste  dumnl  trente  à  cinquante  secôa< 
inimobiblé  rigide,  produite  par  le  spasme 
iiismc*  dus)St»'-me  mu-'culaire:  la  tête  est  fixée 
!iion,  avec  rotation  un)Ul'*rale  forcï^;  la  r 
su»pendnfî,  et  la  stase  veineuse  nHfultant  île  I 
mouvements  re&piratuires  fait    rapidement   «m 
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iritlale  une  injvction  vïolacôc,  doDl  !■  tetnte  livide 
'ODOnçant  jusqu'à  la  fin  de  l'accès.  Aprp»  unt-  linm'f 

eu  fç<*<><'rnl.  des  st'<'4ius$t>s  rnnvulsiv«s  doiiiquen 
rerlaÎDS  (rr^iipe*  mii-ifiilaires;  n*  »ont  d'abord  ceux 
re,  de  la  langue,  du  phnrynx  el  du  larynx, qui  sont 
itmt   inDorvés   par   le   bulbe;    puia    la  convubion 

]m  lourdes  du  tronc  et  des  membri>4.  Alors  le 
||§|piC9<!,  les  sourcils  se  rapprochent,  les  paiipiènis 
Wrin  laisHDt  roir  les  yeux  fixes  ou  roulant  ron- 
nent  dans  l'orbite:  la  ïate,  violemment  distendue 
lens.est  (irimacante:  Ik  soult^vetnmt  sacf^'kV  île  la 
•9  e»l  si  fort,  que  les  dents  peuvent  Hn  brisas;  si 
le  est  projetée  entre  les  arcades  dentain>«,  elle  peul 
•hiH^  ou  m^me  divi»^-  ;  le  »ang  du  va*s  blessures  se 
la  salive  que  Tout  affluer  dans  la  boiii^he  les  mouve^ 
utomatiques  de  masliralioii,  et  une  érumc  sanglante 
l  AUX  commissures  labiales.  La  t^ta  est  souleva  et 
\  sur  place,  ou  bien  elle  est  agitée  d'un  monvemeot 
ioo  violent  et  rapide  ;  le  eorps.  brusquement  sou- 
itombe  sur  le  dos  ou  sur  le  ventre;  il  est  tordu  en 
lens,  il  rouli>«îur  le  sol.  les  membres,  ordinairement 
nés  eu  dedans,  sont  ii|;i(és  de  secousses  qui  peuvent 
ME  fortes  pour  produire  des  fractures  ou  des  luxa- 
is poinpi  snnt  ferim^A,  avec  le  pouce  souvent  flé-chi 
paume  dr<  la  main  et  rerouvert  par  les  autres  doif^ts. 
Mcence  livide  de  la  face,  le  gondement  des  veines 
t'accentuent  <Ie  plus  en  plus,  jusqu'à  n*  que  la  cet- 
la  télanisme  des  muscles  Ihorariqucs  permette  le 
letnent  de  la  respiration  iclle  esld'abord  incomplète, 
apét*  el  bruyante  :  mais,  A  mesure  qu'elle  se  n*gula- 
lëinleaspbyxique  s'efTace,  et  l'apparition  d'une  sueur 
tte  marque  le  terme   do  l'arrès;  à  ce  moment,  on 

parfois  des  évacuations  involontaires  d'urine,  de 
I  fécales  et  mi^me  de  sperme.  Cette  période  do  con- 
I  clooiqueii,  plus  longue  que  la  précédente,  dure 
it  plus  ÎU'  deux  à  trois  minutes;  la  convidnion  ne 
if  brusquement,  des  secousses  font  place  à  un  Irem- 
;  léKer  qui  disparaît  lui-mi^me.  et  un  collapsus  ^'énè- 
ic-térise  la  dernière  pliase  de  lacci-s.  Le*  malades 
rs  enlendn*  le  ronflement  sterlorenx  propre  A  tous 
s  comateux  profonds  ;  les  fonctions  circulatoire  et 
cire  reprennent  leur  rytbm<.'  normal,  mais  l'insen- 
perstBle  encore  im  certain  temps;  enfin,  après  un 
*lipiire,  une  demi-heure,  les  malades  reviennent  ï 
ir  quelques  instants,  ils  te  plaignent  d'une  fatigue 
,  d'iino  douleur  de  h^le  violente,  el  en  Kénéral  ils 
ml  rosuile  dans  un  sommeil  lourd  et  prolong(^,tlont 
ml  sans  garder  aucun  souvenir  de  l'attaque  qu'ils  ont 
kbslraetioo  faite  de  la  période  inconstante  de  l'aura. 
Mmmun  du  grand  mal  comprend  donc  au  moins 
p/iiutfjt,  savoir  ;  la  chute,  le  lolanisme,  la  convul- 
nique  et  le  coma.  La  molllité  réflexe  est  conservée 
l  les  acres,  ainsi  l'attouchement  des  conjonrtiTes 
ner  les  paupières,  etc.,  mais  les  pupilles  ne  se  con- 

pas  à   ane  vive    lumi'Te.  Le   pouls  augmente  de 

et  a  une  impulsion  moindre  deux  w  trois  secondes 
alLiijue;  au  d<^int  de  relle-cJ,  sa  tenNiun  augmente 
rohlemeiit  et  sa  fréquence  s'exag/'re;  presipie  aussi- 
ft  le  début.  Il  est  moins  tendu  et  devient  dicrote 
'oisin].  \ji  température  monte  lors<iue  l'attaque  est 

cl  surtout  quand,  ce  qui  n'est  pas  rare,  une  suite 
dt  gnnd  mal  *e  succède  :  c'est  ft»  qu'on  nomme 
f  ttitttt  (V.  Êrjkr  tte  mai).  Ce  sont  des  paroxysmes 
ft,  dont  le  nombre  peut  s'élever  à  qninxe,  vingt  et 
\  :  rtcci^s  (leut  durer  ainsi  deux  ou  tmis  jours. 
'■Ile  des  accès  est  souvent  marqué  par  «le  IVu^ur- 
nl,  des  fourmillements  dans  la  nuque,  dans  les 
m,  dans  le»  |»arois  abdominales,  dans  le  pharynx. 
I  TiriMé  du  grand  mal  est  la  foytff  tifmpUntiqur 


(Romberg.  Trousseau).  On  >  retrouve  la  perte  de  conniif - 
sance.  la  chute  et  la  convulsion  comme  dans  la  forme 
commune;  mais  la  plia»e  l>fliiiiiquc  fait  défaut;  la  convul- 
sion, cloniquo  dVmblt^e,  souvent  générale,  est  luujour» 
moins  violente  et  plus  courte.  L'n  étal  soporeux,  semblable 
au  coma  ordinaire,  et  qui  peut  durer  plusieurs  heures, 
survient  presque  aussitôt  après  la  chute;  après  l'attaque, 
quelle  que  soit  sa  durée,  il  n'est  pas  rare  de  trouver  de» 
paralysies  incomplètes,  pas^igéres  et  unilatérales.  I>lte 
forme  npopicelique  précède  souvent  de  plusieurs  années 
la  forme  convulsive,  et  alors  on  la  confond  souvent  aven 
la  congestion  cérébrale.  La  cessation  rapide  des  aecîdeaU, 
leur  retour  fréquent,  l'absence  de  symptômes  daiut  riater* 
valle   dés  accès,   éclairerout   le  diagnostic  dau:s  ces  cas. 

—  \je.  petit  mal  peul  exister  seul  pendant  toute  la  vie; 
90  fois  sur  100,  il  accompagne  le  grand  mal.  Le  malade 
éprouve  du  vertige  (vertige  épUeptique,  Deau),  cararté- 
risé  par  un  étourdissemeut  soudain,  avee  ou  Aans  aura, 
avec  perle  momentanée  de  la  notion  des  objets  extérieurs  : 
s'il  est  assis,  il  ne  tombe  pas;  parfois  même,  quoiqu'il 
soit  frappé  étant  deboutt  il  a  le  temps  de  prendre  un 
appui,  et  de  prévenir  une  chute  dont  il  roncoit  l'immi- 
nence. Dans  d'autres  ras  la  cJmte  a  lieu;  mais,  au  bout 
de  quelques  seconde-^,  le  patient  se  relève;  el  sauf  un 
sentiment  passager  d'tièbélude  ou  d'élonnement,  il  revient 
^issilM  à  son  état  habituel.  Parfois  il  peut  exister  de^ 
secousses  grimaçantes  de  la  face,  des  soubresauts  dan» 
les  membres,  une  impulsion  motrice  irrésistible,  un  mou- 
vement de  rotation.  Dans  certains  cas,  l'atlaiiue  est  plus 
circonscrite  encore  :  l'individu  s'arrête  dans  une  conver- 
sation, au  milieu  d'une  occupation;  puis  il  reprend  sa 
phrase  ou  son  occupation  sans  avoir  conscience  de  ce 
qui  s'est  (kassé;  c'est  (larfois  la  forme  la  plus  redoutaM'- 
de  l'épilepsie  au  point  de  vue  de  l'altération  des  farull^^ 
intellectuelles.  Enfin,  quelquefois  ce  no  soûl  que  det 
ncon  nocturnes,  qui  passiMit  inaperçus  très  longtemps,  û 
moins  que  des  signes  indirects,  tels  qu'une  fatigue  exu?s- 
sive  arcutSM  par  le  malade  »  son  réveil,  r4Tlains  jours 
seulement,  les  liémorragies  pu^rlifll^me^  du  nez  et  du 
front,  la  sulTuston  sanguine  sous-coujonclivale.  \va  tnttr* 
sures  de  la  langue,  révacuatîon  inoans«!iente  de  l'urine,  et 
même  des  luxations,  ne  vieimeut  faire  découvrir  la 
malulîe.  —  L'épilepsie  est  une  maladie  essentiellement 
rbronique.  dont  la  dunV  jmuI  embrasser  des  années.  Le 
retour  des  accès  n'a  rien  de  régulier;  il  coïncide  parfois 
chez  les  femmes  avec  l'époque  menstruelle.  L'intervalle 
qui  les  sépare  est  d'autant  plus  court  que  la  maladie  est 
plus  ancienne.  Les  causes  qui  les  pruvo<[uent  ne  sont  pas 
toujours  saisissables.  L'influence  des  phases  lunaires  est 
chimérique;  mais  celle  de  l'état  électrique  et  hygromé- 
trique de  l'atmosphère  est  prouvée  |ur  Itts  obsiTvalions  de 
Leuret.  Pour  le  diagnostic,  V.  Éi:lami'S1B,  ÉPitRenFniivf 
et  HrsTtaiE.  Il  est  deux  phénomènes  de  l'épilepsie  que 
ne  peuvent  imiter  les  simulateurs  :  I»  U  pdieur  du  début 
do  l'accès,  précédant  la  rougeur  de  la  face;  7"  la  dilata- 
tion des  pupilli^  restant   insensibles  à  une    vive  lumière 

—  t^  pro$msl'tc de  l'épilepNir  est  grave  à  c;ius4<  de  st** îioilt* 
éloignées  :  outre  que  citaque  atlaquu  (leut  être  la  cause 
d'un  accident  funeste  (chute  dans  le  feu,  l'eau,  elct,  la 
répt'lllion  des  accès  entraîne  des  mudihrations  profondes 
dans  le  caractère  et  les  facultés  intollertoelles,  la  tuémoire 
diminue,  une  rooroe  tristesmi  allorne  aveé  une  irritabilité 
excessive;  enfin  il  peut  survenir  du  délire  quelquefois 
furieux,  une  împulsiiut  au  meurtre,  aux  vïolencirs,  ele., 
p-doulabie»  pour  le  maKide  et  pour  ceux   qui  l'entourent 

iltlirf  épiUp('t<iuf,  folif  t'jiitfpliqueh  Chex  les  maloiles 
qui  n'ont  eu  que  des  vertiges,  «i  1rs  malaises  ne  sont  jms 
tirés  fréquents,  s'ils  ne  dnreitl  pas  depuis  plus  de  dit 
années,  U  guérisoQpéui  élra  obtenue.  Pour  les  attaques  si 
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ACcH.  k  |ironut)lic  vM  toul  a  faii  favorable  au-ilesstous  <lu 
nombre  ilo  tOV.  cVftl-n-iliri;  qunud  la  malade  (i  a  pas 
êprnnvp  ccnl  acrt-s  (ya  gutl^risons,  Q  améliorations, 
6  insiim-^  !iur  ih  malatjeïi,  IJorfiiii).  II  est  poo  favorable  ou 
mauvais  tU  100  à  50()  el  nu  delà.  —  Oo  s'ac«orde  aujour- 
d'Iiut  à  plafcr  le  point  lU  départ  de  l'i^pilciiftic  dans  le 
bulbe  racliidien,  donl  rexcilahilité  aiiormiile  oaI  ta  !«ciile 
cauiic  prédisposante  de  ta  maladie.  Le  bulbe  domie  Um  » 
des  coavuliions  bilalf^rales  et  à  dna  convulsions  épikp- 
tiques  (V.  ÉpiLEPT0oi.fs).  Un  voit  encore  des  attaques 
Bprèf  l'ablation  du  cerveau  ou  du  cervelet,  en  enlrctenaut 
la  vie  par  t'insudlation  pulmonaire  (Brown-St'quard, 
Vulpian).  O'aprèK  Brown-Séquard,  l'irritation  du  tnilhe 
détermine  l'excitation  des  lilets  du  ipuod  f>ympBili)iiiii% 
qui  amùne  le  resserrement  des  petits  vaisseaux  df  la  iuisv 
liu  cerveau,  el,  consécutivement,  la  perte  de  connaissann*. 
ranômie  rérébrate  el  faciale;  les  i-oiivulninns  résultent 
de  la  propagation  de  celte  excitation  aux  nerfs  moteurs. 

—  I.es  raiHlicamonU  qui  paraisn>nt  le  plus  recommatt- 
dabJRs  sont  :  la  belladone,  l'atropine,  l'oxyde  de  xinc,  le 
nitrate  d'argent,  le  sulfate  de  quinine,  la  digitale,  l'arseiiit; 
et  surtout  le  bromure  de  potassium.  On  prend  re  dernier 
exempt  d'iodure  pour  éviter  Hodisme  <iui  fort*  à  sus- 
pendre le  traitement,  ce  qui  est  nuisible  dans  une  niédira- 
UoD  où  il  faut  une  |>crs4^véra[icc  exceptionnelle.  On  iippréi'ie 
les  résultats  de  l'emploi  du  bromure  de  potasMum  h  partir 
de  4,  &  et  6  grammes.  Aug.  Voisin,  en  élevant  lejt  dos<>^ 
de  4  À  11  grammes,  J.  Palrcl  de  7  à  II  grammes,  ont  eu 
des  succès  remarquables;  cependant,  avec  1  à  2  ^'ramm^ri 
par  jour,  on  obtient  quelquefois  une  longue  rémission.  Il 
faut  élover  progressivement  l.i  dose  après  avoir  runtr6lé 
les  effets  obtenus.  La  meillnire  manière  est  Marlin- 
Damoarelle  cl  Pelvet)  de  commencer  par  ï  grammes  par 
jour,  en  augmentant  de  ?  gr.imm>'s  par  s<'maine,  jusqu'à 
priHluclion  d'améUoration  dans  les  altaqiu's  ou  apparition 
du  bromisme.  Les  bromures  d'ammonium  et  de  sodium 
administrés  seuls  ou  avec  lo  bromure  de  potassium,  peuvent 
rendre  des  services  quand  ce  dernier  lU'l  est  Kins  elTel  ;  ils 
sont  facilement  tolérés,  même  à  fortes  dus<.'s.  ont  une 
a'-tion  immédiate  et  continu?,  el  n'am**ncnt  aucun  phéno- 
mène de  dépression  (U.  Boyê,  1882).  Enfin,  nv<-min"nl. 
Cl).  Richet  a  proposé  de  supprimer  de  raliuientation  du 
mnlade  le  chlorure  deswilum;  les  cellules  rendues  .liiisi 
avides  de  sel  se  rliargeraient  farilcmeot  de  bromure,  qui 
devieudrail  efficace  à  doses  moimlres.  Trousseau  prescrivait 
des  pilules  renfermant  :  extrait  et  poudre  de  feuilles  de 
belladone,  A  I  centigramme;  une  pilule  par  jour  (Kiodan- 
le  premier  mois,  et  une  de  plus  chaque  mois  jusqu  à  appa- 
rition de  phénomènes  toxiques.  —  ÈpUrpsie  partielU. 
V.  Éeii-hencoHMB  [Convulsion).  —  ÉpUepsie  spinale.  Nom 
donné  par  J.  Frank  et  par  llarlen  aux  convulsions  épilep- 
tifiirmesdont  le  point  de  départ  est  une  lésion  de  la  mwIlM 
Aftiniêrc  ou  de  ses  enveloppes.  Elles  peuvent  résulter 
d'une  eomprpssion  du  cordon  médullaire  par  suite  d'altéra- 
tions diverM-s  dis  la  cutonne  vertébrale  (Aug.  Voisin);  plus 
souvent,  elles  sont  conséi'utives  à  une  méningite  spinale. 
et  prennent  le  carartère  tonique  ou  cloniquo,  suivant  que 
1»  tf'sioii  des  méninges  occupe  la  face  antérieure  on  posté- 
rieure de  l'organe;  fréquemment,  enlln.  elïos  sont  sympto- 
niatiqnes  de  la  sclérose  en  plaques  dissémiuL^s,  et  sont 
lantAt  doniques,  taaiM  toniques.  Aetuellemcnl,  on  duane 
ce  nom  à  un  phénomène  provoqué  par  la  flexloD  exagérée 
du  pifsl  -iur  la  jamlx*.  et  consistant  i-n  uue  série  de 
luouvemeiiis  épileploïdcsoi^Mijinnl  tout  le  membre  iiiférieur; 
ifost  le  degré  le  plus  élevé  ilu  rlonu<i  du  pied.  V.  Cioii  s. 

—  Êpiiepsir  xymptoniatitjue.  V.  Éeii.BeTiroBME  \Convul 

ÉPILEPTIFORME.  adj.  Se  dit  d'un  s>mplOinw  qui  st« 
rapproche  de  eeux  de  l'épUepsie  sans  dépendre  de  la  même 


rause.  —  V.vHvulKton  épUtptifonnt.  Convulsion  absohi- 
uieiit  semblable  a  relies  de  l'épilepsie  par  la  forme  qu'cOi 
arferle,  mais  distincte  de  celles  qui  carard-risent  l'epilrpsie 
traie  ou  essentielle  [>ar  les  causes  qui  lui  donnent  oâ^ 
sancd  el  par  l'ensemble  des  autres  sympl'^mes  qui  l'ool 
pn^dée  ou  qui  l'accompagnent.  Les  lésion»  tratimtiqnci 
ilii  rrâne  et  de  l'eniH'phnle,  les  plaies  île  léte  avM 
iiit^iil  d'un  ou  de  plusii>urs  fragments,  les  tumeurs  c^réb: 
K-*s  méniiigiti*s.  la  syphilis,  qui  fK-ut  agir  par  di(T< 
mécanismes,  et  en  lorticulier  par  l'int^^rmédiaire 
gomme  mimingée,  la  tuberculose,  l'alrooliscno  cl  si 
i'ahsinihisme,  l'intoxication  saturnine,  l'éclampsii*, 
lient  lieu  à  des  accès  con\'ulsifs  semblables  a  i 
{  épilephte.  d'où  le  nom  d'épilepsic  attsinthique, 
tiinr.  etc.,  donné  â  la  surcession  de  ces  convulsions 
leptifnrmes  jiar  les  auteurs  qui  admettent,  À  cùlc  de  1 
jt'psio  itlinpalhiqm',  dont  la  rause  se  trouve  dans 
exagération  de  rexcilabilité  du  bulbe,  une  rptiepsic 
plomalique,  liée  h  unp  allération  matérielte  dua 
l'axe  ct'rébro-spinal  ou  à  une  intoxication  de  l'éco 
rakool.  le  plomb,  l'urée.  Pour  d'autres  auleur«,  lYpOifiti 
est  un  syndrome  toujours  identique  :t  lui-méine. 
d'<  causes  nombreuses  cl  variables;  l'ëpilepsic  ditr 
lielle  serait  la  manifestatiou  cxlérlâure  d'une  lualfo 
rnogéuilale  ou  acquise  des  centres  nerveux 
nature  nous  l'vhappe  (Féré);  et  Chasiin  a  décrit 
cjiuse  de  I  t^ilepsio  idîopathique  des  lésions  oérébrdfl 
caracU'risées  par  ili'  la  sclérose  névroglique.  Si,  au  «oo- 
traire,  on  considère  l'épilepsie  comme  une  maladie  sp«» 
riale,  à  manife-stations  extérieures  variables,  mais  loujovi 
multiple<<,  il  faut  séparer  cnnqilèlemenl  de  cette  maladto 
les  aecés  convulsifs  symptomaliques  des  altérations  cM-  < 
braies  et  autres.  On  a  donné  un  certain  nombre  dit  mie>  i 
(ères  distinctifs  entrti  l'épilepsie  idiopathique  et  les  «pUflp-  i 
sies  symptomnliqucs.  mais  aucun  de  ces  caractères  n'a  dr 
valeur  absolue.  Qurnid  les  sertiusses  sont  limitées  A  QM 
partie  du  corps  {^ptlepsie  partielU),  on  pourra  éeaflir 
d'emblée  l'épilepsie  essentielle;  cette  variété 
depuis  les  travaux  de  Bravais  en  1817  et  de  J 
ISGD  [épUepiie  hrapaisicnne  ou  Jacksoniennei  i 
affecter  seulement  un  groupe  de  muscles,  ty|)v  pa 
ou  un  roembri',  type  monoplégiquo  :  ou  tout  uq 
corps,  Ijpe  hémiplégique:  dans  ce  cas,  ce  qui  est 
rislique,  c'est  le  (loint  de  départ  toujours  lim 
permet  de  distinguer  trois  types  :  i  début  facial 
brachial  et  à  début  crural.  Quand  les  convaltions 
généraliseras  à  tout  le  corps,  l'attaque  est  semblable  a 
de  l'ëpilspsie  vraie;  un  certain  nombre  de  (Caractères 
mettent  pourtant  d'arriver  à  un  diagnostic  exaei:  ajQs; 
coHPulêioru  épiUptifovtnea  consérulives  auv,  lé 
cérébrales  et  méningiliques  s'accompagnent  pn^uv 
Jours,  dans  l'intervalle  des  accès  convulsifs.  de 
liilgic  [MTsistante.  de  voraissomcnls,  d'ht^miplègir,  qui  ne  v 
pnJ!<entenl  pus  dans  l'épilepiie,  tandis  qoe  d:: 
le  même  temps  est  manpié  par  des  vertiges  - 
connaissance,  et  par  divers  troubles  du  car  i 
facultés  afTecUves  et  intellt?riuelles;  les  ronvulsions  aui 
quelles  donnent  Heu  les  -fractures  du  tT^ne.  1rs  excè«  ds 
iKiissou,  le  maniement  du  plomb,  disparaissent  au 
d'un  certain  temps  avec  l'action  des  causer  si^Kkiala 
les  nnt  amenées;  elles  ne  prennent  pas  le  raraclè; 
chronicité,  elles  ne  s'accompagnent  pas  des  autres 
pliNmes  pnipres  à  l'épilepsie;  enfin  rvHe-ci  so  dév« 
toujours  avant  viui^t  ans,  tandis  fpie  b-s  convulsion» 
Icptiformi'S  apparaissent  à  tout  ige.  Ccst  la,  lemble-t* 
meilleur  raraclèie  dislini'lif;  aussi,  en  présence  dune 
Irpiie  dévi'toppée  après  la  vingti^e  année,  on  d«vn 
jouf*  rtteherrbex  les  diversea  eauu>s  des  ^pilepsies  % 
matiques,    et  en   particulier   la   syphilis.    Dans   le* 
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doutrux.  l'ôpreuvc  du  tnilemeot  HptS-ifiquo  permeitra  de 
tr-inclitir  !•'  fliapiuiâlic. 

ÉPILEPTIQUEpliioii  ÈPILEPSIQUE.  vlj.  [epUepti- 
CVM.  ail.  epiteptisch,  falijiUt  hfifj,  aii^l-  eftU^  ndc,  \t.  «pi" 
iedco,  rjitUntico].  Qui  a  ra|>fitjrl  k  ré|iili>[i»ie  :  aura  épi' 
leptique.  V.  Ai:p*  et  Kpilkpsib. 

ÊPILEPTIQUE.  s.  m.  et  f.  \epiLep«ia  lahoran»].  Celui 
mi  rpllf  (]iii  r^l  sujet  aux  nltaques  dVpilcpsic. 

ÊPILEPTOGÉNE.  ndj.  [de  épUepsie,  cl  ffvvîv.  rngrn- 
drer]-  Qui  cause  l'^'pilppsie.  —  Zone  épilepfogèite  {JAruy^w- 
S<^arr1i  Kégion  de  la  |k';iu  di."  la  far**  et  du  fou,  dont  l'ir- 
rllalion  amené  dr^  aiivs  cpileiilifiiniie-t  sur  les  rol)a\(.'s. 
■prfs  section  parlietio  ou  l'oinpt^te  de  la  nim'llc  èpiniére 
tU.n9  If  voisina  t^  de  tn  ilouziènie  vertèlin'  dnrule,  de  quelt|tie:« 
nicioes  «pinaloA  poslt^rie lires  et  mOroo  du  uerf  »ciatii)ii'*. 
Les.  mouvemeuls  ronviil^ifs  apparaisâont  leulement  apri^b 
trois  a  l'inq  !i«raalne«  ;  d'abord  (tarlieU,  ili  se  gi^nérallsviit 
ensuite  et  gimulenl  compli^tcmcnl  t'êpilepsiti  :  on  a  tn^'uie 
vu  eette  épilcpsic  ■rtllkiellc  s«  transmettre  A  de  jeiine.*» 
eottayps  par  voie  d'MrtHlit»*. 

ÉPILEPTOÏDE.  adj.  [de  épilepsie,  et  tUo;,  forme).  Se 
dit  de»  ph/'nooiéat-.t  (-uuvublfs  (Morstial-llall'  qui,  dans  le 
îilrychnisme,  ressemblent  à  re\t\  de  l'épilepsie.  —  Tit^pi- 
ttation  épiteptoide,  V.  CLO.fus  du  pied. 

ÈPILOBE.  s.  m.  \epilobium,  de  lui,  sur.  et  *o£o;- 
yuiW!^<-l.  Genre  de  plantes  n[io(îrari«*es.  eompos^  d'herbe- 
vtvaces  des  régions  lempénw.  Les  feuilles  ile«  Epîlohiuiu 
angu%tifolium,  L.  {laurier  de  Saint -Antoine),  EpUobiwn 
/tinutiim,  I...  cl  Epilohium  spicututn,  Lam..  ftonl  répu- 
trcs  vulnérain'S  e(  dtltrslvea. 

ÉPILOGISME.».  m.  [epilogiimuê,  i7;i>ofi9|ib<,  doinl. 
•Mir.  i-t  ito-i-iTtJLbi;,  raisonnement].  Itaiiounenieul  qui  induit 
d'un  fait  sensible!  li  uo  fait  eaché.  V.  Empirioib. 

ÊPtNARD.  s.  m.  \Spinacia  oleracea,  9X\.  Spinal,  angl 
ttpinage,  it.  itpinace,  esp.  aspimica}.  Plante  herbai-écU-h^ 
uopodee»,  J.i  oriffinaire  de  Perse,  dont  k'S  feuilles,  émol- 
Itcutes  et  Ittgèremeat  laxative»,  constituent  un  aliment 
»ain,  mais  peu  nourrissant —  JSpinarrf  aaurajr  V.  AireÉ- 
nnft  hon-Htitii, 

ÉPINAY  France.  Seine-Inférieure).  Eaux  hicarhona- 
tée»  fenu',ineuse8,  froides,  !&",  conteiuint  Oi%:HÎ  de 
»el>.  dont  (ii'JXJ*  do  carbonate  de  fer  et  «iMau  de  bicar- 
iMinatc  de  rhaux. 

ÉPINE.  B.  f,  [9pii»a,  avavOa.  ail.  Doni,  an^l-  thoni. 
it.  rpina,  esp.  espino].  Enanalomie,  d'une  favon  ffém^ralr. 
épine,  lyminenr.e  osseuse  allonj^e.  telle  que  les  épinet  ilia- 
tfue*,  lifpine  maxillaire,  les  opines  nattUeM,  l'épine  de 
i'omoplate.  l'épine  palatine,  Vépine  du  ra<liua,  l'épine 
tciatique.  l'épine  tiphénoidate,  l'épine  du  libta,  eio,  — 
Spc^rialemmt,  épine  ou  épine  dorsale,  la  colonne  verte- 
brale,  ou  la  cr^le  lonj^itudinale  formée*  à  l-i  partie  posl<S- 
rieure  du  tronr  par  les  apupbyses  i^pliu^uses  des  ven^bres. 

CPINÊPHÉLOS.  s.  m.  (de  Jni,  tiur,  el  vifUn,  nuage]. 
Lr  DUAge  5tipi'rt«-ur  de  l'urine.  V.  ÉnÉnRfcVR  et  Epiotasb- 

ÉPINEUX.  EUSE.  adj.  \»pinosus\,  Kn  anatomicT  se  dit 
4e  (mile  pgrtii-  qui  ressemble  à  nne  épine,  ou  qui  a  rapport 
aux  l'uiinences  connues  sous  le  nom  >\'épines.  —  ApopkyM 
t'pinêune.  V.  VenTÉBai.  —  .Vuscte  grand  el  petit  epineiLX 
tU  Winatoiv.  V.  Ti«A«viïR»AiHE/';»ine«x. 

ÉPINE-VINETTE.  s.  f.  [Herberis  vulgatis,  I..;  ail. 
Berberidensl raurh,  anijl.  barberrij-buah,  ît.  htrtteri]. 
Plante  ligneuse  bcrlx^ridiVs,  J.)  tr^  commune  dans  Iv- 
buisAOOs,  K'donl  le<  baies,  rouges  et  ombiliqui^"*.  forti*- 
IBent  ariduli-'es  par  de  l'aride  malique  et  des  malalcs  aclden, 
Mfrenl  i  préparer  une  sorte  de  yId.  d'où  son  nom  de 
vinette,  et  un  sirop.  Sa  racine  renfcniM  de  La  ber^érintr 
«t  de  VoTyuKanthine. 

ÉPIN£VRE.  s.  m.  [de  tid.  ^ur,  et  vcOpov,  nerf].  Gaine 
de  tissu  ronjouctif,  eolourtul  U  loUUté  du  nerf,  el  péné- 


trant sous  forme  de  cloisons  entre  les  faisceaux;  c'est  iQ 
nétyrilème  de  Birliat. 

ÉPINGLE,  s.  f.  Petite  tiy^  m^lalliqne.eci  acier,  platine, 
arppnt,  or,  etr.,  pointue  ï  une  exln^niilt-.  purlant  à  l'autre 
iintr  lAle  arrondie.  P(inr  t'u«.i(te  cliirurgieul,  les  ^pintïl(^4 
..ont  ordinairement  en  .11-irr,  droites,  lon^uei>  et  tninces  : 
cet  usage,  beaucoup  plus  restreint  qui?  celui  des  aii^illra. 
est  borné  à  quelques  ca»  de  n'>unifln  des  partie*  molles, 
Icllr:*  que  la  suture  entortillée.  V.  SiïTtHH. 

ÉPINIËRE.  adj.  f.  [apinalit.  anpi.  ftpinal,  il.  npinaU, 
wp.  evpintit].  yut  appartient  n  l'epinp  dorsale.  —  Moetlr 

épilti^re.   V.  IMofU.LE 

ÉPINVCTIDE.  s  f.  [epinu'ti*,  i-nvtwt'it,  de  éiri,  sur. 
vers,  et  vi*;,  nuit;  ail.  SacUtfdatter,  an)d.  epin^jctig,  IL 
epinitide],  Exantbt^iiie  ilrcrii  par  les  anrit'iis  auteurs 
•comme  forait  de  pustules  livides,  noirAIrt-s,  rou|res  i>u 
lilancbfltres,  de  la  ^ros.tcur  d'un  pois  on  d'une  f^ve,  s'eb— 
vant  la  nuit  sur  la  peau  el  se  dissipant  .ivec.  le  jour.  Un 
ignnre  quelle  espèce  d'exanlbèrae  est  désignée  par  U. 

ÉPIŒCIE.s.  L  fde  èrl,  sur,  et  olxta,  maison).  Épidémie 
bornée  à  une  localité  tn^  circonscrite,  comme  une  maison 
ou  un  vaisseau  (Oxanani). 

ÉPIOMIDE.  s.  f.  [de  iirt.  sur,  et  ù[ioc.  épaulo|.  i^  par- 
lie  Mipérit'iire  di;  l'épaule. 

ÉPIONE.  s.  f.  |de  'lliTiovr,,  la  fumme  d'Bscntape,  nom 
qui  vient  sans  doute  de  r,T:toc,  doux].  Memi>nine  muqueuse 
quelconque  (Osiander^,.  ||  La  face  inte-rno  de  la  caduque 
vraie  (Dutr-icht-Ii. 

ËPIPAROXYSME.  s.  m.  [epiparoxyxmu»,  de  énl.  sur, 
de  surplus,  il  Tzxpoiva^hz,  paroxysme].  Paroxysme  qui 
reparaît  plus  lot  ou  plus  fréquemment  qu'il  ne  doit 
revenir. 

ÉPIPA8TIQUE,  ad],  [de  Iiiiitàv4ttv.  saupoudrer].  — 
Onpier  épijHutligue.  t*upier  saupoudré  de  poudre  de  c*n- 
tharides  retttnue  par  de  In  maltéri'  rmplastjque,  cl  destiné 
à  détemiiner  la  vésication  ou  n  entretenir  la  suppuration 
des  vésicatoires,  selon  la  quantité  de  poudru  employée.  [| 
l*ar  exlenMuti.  papier  enduîlde  teinture  de  cantbarldes  ou 
d'un  extrnil  quelconque  destiné  au  même  usage.  V.  fipi- 
spASTiyi'K  er  V*«i.UT"iiiB. 

EPIPHANIE,  s.  r.  [epiphiinia,  de  iii\.  sur,  et  ça^votiat, 
je  |>jir:iis|.  Haliilude  eilérieure  du  corps. 

EPIPHÉNOMËNE.  s.  m.  [e;)jpA^/iorHenMm,deiitLsiir, 
et  fatvii(Levov.  piténomène;  il.  e;>i/'enûmeNo].  SyraptAme 
qui  survient  dans  le  cours  d'une  maladie,  et  qui  v\\ 
C'jmme  surajoute  a  ceux  qui  la  constiluent  csseiilittlb'- 

ÉPIPHL0G08E.  s.  f.  [de  1-k\.  sur,  et  fXdl-rwaïc  inOam- 
malh>n].  Inflammation  sans  enforgement  (Lobsteinl.  V. 

UtTAPlII-lX'OSR. 

ÉPIPHORA.  s.  m.  [epiphora,  iictçopâ,  de  ji:t.  uir,  et 
9<pM,  je  porte;  ail.  Thrûnenflus»,  angl.  the  walery  eye. 
it.  et  e»p.  epifora].  Larmoiement,  écoulement  continuel 
des  larmes  sur  la  joue.  Ce  n'est  pu  une  niaindie,  mais 
un  symptt^me,  qui  apparilt  dans  une  des  deux  ronditionn 
suivantes  :  tantAt  la  sécrétion  des  larmes  est  réellement 
augmcnttV',  au  |>otnt  que  le  liquide  ne  Imuve  pu  une 
Tote  d'tS'oulement  assex  rapide  par  les  points  larrymaux 
froiijoui'livilc  et  kératite  ai|riié,  irritation  «b-  l'iril  |mr  use 
vive  lumière,  irritation  de  la  piiuitiimM;  t.int6t  la  sécré- 
tion reste  la  même,  mais  l'excn-lion  est  rendue  difllrUfi 
par  ta  présence  d'un  obstacle  UHTauique  daus  lea  vottH 
lacrymales,  tel  qu'une  tumeur  lacrymale,  ou  par  le  défaut 
d'.iction  des  muscles  qui  jiiurnt  un  r4le  dans  cette  fonr- 
tjoa.  C'est  ainsi  que  l'épiplinra  w  rrncualre  dans  ta  para- 
|y<tie  faciale  complète  ou  paralysi**  faciale  périphéri<{ue,  en 
raison  de  la  paralysie  du  moscle  de  Honier.  qui  a  l'état 
nonnal  contribue  Ji  faciliter  l'écouleiDent  de9  lanite*  par 
le«  points  lacrymftUK  et  le  canaJ  oastl.  1^*  tmiteuH-nl  ik 
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ÉPIPOLISME.  ».  m.  MaaifesUtic<  zl 
.<  fvr"  '■r..;'"<iqu*. 

ÉPIRRHËE  5.  f.  epirrhm,  È^-iJîj.  : 
!  ',t;-.  'oui*-r;.  Afflux  d«*  hunwun" 

ÉPISCHÈSE    ».  f.  >p;*rA«Lc.  i^.riir 

.-  7/:;-.  Irtrîiir      Suppre««ioQ  d'uiW  rTV 

ÈPISCHOMÊNIC.  5.f.  .dei^3t«.  «.-r 

■  ?  -i/-.  rrjni-*    \.'autt^n**rrh^^. 

ÊPISCLËRAL.  ALE.  ou  mieux  ËPI» 
ALE.  ..'Ij   S; «lit  (le  ce  qui  Tv\tos*  »ur  la- 


ICLÉBJTE, 
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ÉPISPASTIQUE. 


ou  ÉPISCLËRITiS.  s.  f-  (de  ïit\, 
tciinle\.  IntUmiii.-ilioii  df  la  K\f!~ 
icDl  du  li5«u  cdliilHin*  t'piKli'ral, 
ne  reticootrr  jçui-iT  ijiie  viwt  le*  rhu- 
ADe  aus&i  le  ooni  de  ncUrite. 

tle^pinetnaêia,  tntoi^fiaTfa.  dtt  âttl. 
ne  des  indicé;  ail.    Voneichen}. 
Ildifl,  room4*nt  où  vile  apparaît. 
,  s.  f.   |dc  ifîtottov,  pi)(til,  et  txTOinr;, 

tépixiotomie,  qui  e^l  plu5  cxart. 
[de  <ic(9ttov,  |téntl,  et  xi^Xt],  hrriiie]. 


L  [de  £iT{<rciov,  pénil,  l'I  ^a^n 
Iphie,  angl.  fpisierrfiaphia].  Opp- 
ihauro  le  prolaptus  de  l'ulénis  Iiir94|uc 
cDt  >  remiidier  :  elJc  cooM»le  i.  aviver 
m\  tien  potti^rieurs  de  U  vulve,  ik  en 
t.i  réunir  U  plaie  par  trois  ou  quatre 


I 


(de  Mnivt,  péoit.  ci  r^tif).  sec- 
consiste  à  inrisiT  lu  pourtour  de  l'nn- 
moment  du  dé}j;.-i);<>fni'i)t  df  la  partir 
une  dt^chirure  fr-ivr  «lu  (lèhnik'. 

m.  [do  i-rtl,  sur.  auHit>s.su9,  et  aitâtn, 
U  epispnttia].  Vice  dri  coiifonuation 
me.  raracU^ri»<*  par  la  situati'jn  aiior- 

de  fe  ranal  sur  la  partii.'  dorsale  de 
DJO»  pr^'»  lie  l'art'ade  des  pnM*.  Taii- 
I  anormnle  v*i  ri'pn^sentne  par  un 
I  ii'em[i^clie  pan  )Vniii«ton  Dorniale 
jrine;  laiitûl  la  paroi  supriu'uro  de 
nplètrou'nt,  les  corps  cuveriitnjx  sont 
In'     l>'  "l'«  At>   la  verge  prt^Mulc  une 


ou  moiat  large;  alon  le  m^at 
mptfflMi^;  la  verge  rit  inrurvtV  rn 
ia  pr^aencA  d'une  bride  ruiaiiiSi-rou- 
D>  et  rarrourdt  l'urr-tre  en  HV'trndaut 
tiirr  pMti-rlrum  dn  la  Kâiilll^rfï  un!i- 
ll  a  puur  but  de  reimSIIer  k  co  vice 
Uicoup  plus  rare  que  l'hyptupadioâ, 


consiste  :  1»  à  rendre  à  la  verge  sa  dirrcUoo  et  sa  1o(k 
cut;ur  normales  par  la  tM?cti»n  de  la  bride  culAnôo-nu- 
qncu>;c;  î«  h  rectinxlituer  le  taéoi  urimnrc  ;  ce»  deux 
premiers  temp^  f'cti^outent  de  la  nième  fa^on  que  pour 
l'Iiypospadins  ;  :i«  ii  restaurer  le  caïuU  en  refainant  In 
paroi  »up»TJi'urc  ab&enle.  Le  proriMt^  de  Nëlalon  eijn?>ir>le 
à  tailler  ilc  eluque  cMé  de  la  verge,  sur  *a  (ace  dor?4ila, 
un  lanitM'au  de  peau  lariie  <le  là  millim^lres:  et  A  d^ta- 
rhcr  lU*  la  partie  infi'nruro  de  l'abdomen  un  troisirme 
lambeau,  da  forme  quadrilatère,  dont  le  lH>r<l  inrérieur 
seul  n'ftie  adhi'rent  et  qui  e^t  reiivrr^i^  dn  haut  en  bit:*  de 
manièrv  a  opposer  Ka  Tare  épidermiifut*  A  la  muquiMi->p  de 
l'urètre  et  k  former  ainsi  un  ranal  innqdri  :  sur  la  Tace 
Simulante,  devenue  snpprii'iire  par  renvt>r»etn^nt  de  (« 
lambeau,  sont  ranieDé»  tev  dcui  premiers  lamlteaim  nita- 
n^s,  qui  sont  uni«  par  quatre  points  de  suture.  I)iipla_v  ic, 
borne  ik  aviver  les  rnrpy  caverneux  sur  iWf  lar^e  surfac 
et  ik  IçA  suturer  :  il  ne  prend  qu'un  petit  Inmbrau  abdomi-' 
nal  pour  ohturrr  l'urifice  postérieur  de  la  gouttière;  eufln 
il  ne  reronslitue  pas  le  canal  d'un  seul  coup,  mais  progre*- 
sivemiMtt  et  en  plusieurs  séance». 

ÉPISPASE.  ».  f.  [epàpasiB,  de  inî,  sur,  oi  tkjîw,  Je 
tire;  atl,  Ueranziehenf  Ansxchzifhen^  an|;l.  e/>u./i<ut«]. 
Éruption  loralo  (llochard)  survenant  suus  rin(1ui<n<v  d'un 
traitonjt*nt  cl  Indiquant  une  modilicaltou  générale  de  l'i^co- 
nomle.  telle  que  la  potunie  de  cerluioes  eau\  mini-rale«. 

EPISPASME.  s.  Ml.  [vpi»pa*inus,  de  Ifft,  fiur,  et  ona- 
7(io:,  {tartM'ii].  Inspiration  exigeant  de  violents  efforts. 

ÉPISPASTIQUE.  adj.  [rpispasticus.  éxtircxarixà;.  de 
iiïtinrih).  j'attire;  ail.  epinpat'tsch,  nrtgl.  epispaltc,  iU  cl 
fsp.  epispuêtiio]  Sii  dit  dr  tout  a^ent  qui  attire  lea 
huuii'urs  k  la  nurfacc  du  corps.  —  f'upier  t'piMjinstitfue. 
Papier  entpto)(^  pour  le  pansement  de»  vimcaluin-s.  On  le 
pr^are  en  faisant  bouillir  lentement,  pendant  drux  lieurc», 
le  miMan^ïe  suivant,  qu'on  remue  rontinucllemeiit  :  cire 
hiaucbe,  '2ki)  gramnicB;  blaiie  de  toleitie,  W)  grimmen  ; 
buile  d'olive».  170  grammes;  tt^r^benlliinr  du  mcl^xc, 
rantliaride»  putvi^rtHt'<Oft,tJi  30  grammes;  eau. 3iK>  grammes. 
KIIUr^.Nanîi  i-iprmirr,  entretenez  le  m^laritce  fondu  au  bain- 
nisrii:-.  Enduisez  des  bandes  de  papier  d'un  seul  c^tt^  en  k» 
poussant  a  la  surface  de  la  matit^n;  fondue,  laissez  refroidir, 
l't  découpez  en  rectangles  de  0",OU  sur  O^.OAà.  Cette  for* 
mule  donne  le  papier  n"  I  ;  on  a  le  papier  n"  ï  rn  aug- 
inenUnt  de  10  gramme»,  le  poids  des  cautharides  (Cndexi. 
—  i'vtnnutilt'  vpiyfHijftifjue.  l*ommade  destinée  au  |>an^e- 
mentdes  vtSii-atuire«i<lonton  veut  entretenir  ta  suppuration. 
Un  en  distingue  trnis,  d'après  le  degré  d'irritation  qu'elle^ 
pruduÏKMil  ri  qui  «luit  lUre  proporlioimc  k  l'Age  ri  a  I  irri- 
laliilit'*  des  sujets  :  la  pommade  épi»pa.itù^ue  rerle,  mm- 
pOH^  de  poudre  de  cantliarides,  «  gramnic>.  incurimn!*' 
dans  cire  jaune,  .t^  grammes,  et  onguent  popub^uni, 
Tlb  grammes,  liquefli*^  a  un  feu  doux,  et  agili's  jusqu'i  i.p 
que  lemt'laage  soit  prv»quc  refroidi;  elle  enflamme  len  vAsi- 
catoimt  l't  Pst  trnp  forte  pour  l'usage  habituel  ;  la  pom- 
ina-t  ,'iUfie,  ciuuikimV  de  :  rauttiarides  gros-^ 

sièr<  s  30  grammes  ;aKonge,  KO  gnuamat;] 

ciro  juiHK-,  '.'tvii  grammes;    curcuma  en  pondr<>  et  easeoc 
de  citron,    âîi    3  grammes;  moin»  irritante   que  la  pi 
dente,  elle  peut  servir  habituel  le  ment  poiu   ■' 
elle   sérail  trop  forte  pour  les  enfant*.  ;  —  la  pO" 

tpantitfuf  au  garou,  pr^furi^e  en  dissolvant  exi .;>•«<) 

de  garou,  10  grammes,  dans  alcool  a  lm^  90  (.Tammes; 
ajoutantaxong«.1>00grammes,vt cire  blanche,  tnu  grammes, 
rtiauffaut  jus4ju'4  ce  que  l'alrool  s«>it  i^vaporé,  passant  i' 
travers  una  toile,  l't  remuant  jusqu'^  ce  qu(t  la  poininadv 
soit  en  [lartie  refnjidie;  moins  irrilaiitr  que  Ira  deux  auln**, 
elle  ronvicDl  pour  les  enfanta  et  pour  le  pansement  de» 
vi^alcjiloirca  enflammé».  —  TaffeioM  épigpttMtique.  V.  YÉst- 

CATOIHK. 
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l'épiphora  n'esl  donc  autre  que-  W  Iraitement  des  afTerlionit 
ilont  il  (It'ppnil. 

ÉPIPHYSAIRE.  adj.  Qui  concerna  les  npiphyses.  — 
nécoUement   ou    divultion   épiphyBaire.    V.   DtcOLLB- 

llUtT. 

ÉPIPHYSE.  s.  f.  [epiphysis,  inl^vaii,  de  ènl,  sur,  cl 
¥-.^oii.3t.  je  uiiiï>;  ail.  htiochrnuriKfitz.  an^l.  epîphtjBÙi,  il. 
epifiai,  e*!).  epi/i.tis].  Érurneuot*  os^'us"  unie  au  corps  «l'un 
os  au  moyen  d'un  cârtilaxr,  r|  i^ui  sr  change  pu  apophyse 
pnr  les  pro^rt'-!^  de  rosBillralion.  —  UécoUemtnt  ou  divui- 
ttinn  iMt  f^p!p/n/xes.  V.  DKCOLr.KHSKr. 

ÉPIPHYTE.  adj.  et  s.  [rpipht^lus.  de  lui.  sur.  et  çut^v, 
plnnte;  ail.  6'c/imrtro/:é*r7>///iNr*',  au^l.  epiphyton],  SVsl 
dit  à  lort  des  rryptogaines  des  animaux  (V.  Ectophvte  et 

KBTOrilYTK). 

ÊPIPHYTIE.  5.  f.  [deénl,  sur.  el  çvrbv.  véfrt'iUl}.  Mala- 
die qui  attaque  uur  gramlr  qtianlilrdc  planU>^  dt<  la  iiitWue 
espère  il  la  fuis;  telles  sont  la  maladie  dt<  la  pomme  de 
terre,  l'nldium,  la  rarie  du  blé.  elr.  (llanviii  .  Il  faut  db- 
liiiuuer  les  épiphyiies^e%  maladies  épiptiytiquf». 

EPIPHYTtQUE.  adj.  Qui  se  rapporte  aux  epiph\tes  : 
prodiicttoit  t'piii/i'/lû/uc.  —  Mattiitir  épiphyftqut.  Mala- 
die produite  sur  le»  planlrs  par  un  para>ilr  vt^i^t^lal.  Os 
aiïectîons  suni  devenues  auMÏ  tmportaulcH  au  point  de  vue 
pratique  que  srierililltpie,  prirce  qu'elles  ont  att«(|uê  plu- 
sieurs piaule-^  atinicnlaires. 

EPIPLÉROSE.  s.  f.  [epiplermis,  de  éiri,  particule  aug- 
ineiil;<tive,  et  itÀT^pM^ic  réplélion).  Rrpl^tiou  exceiisire. 

EpiPLOCÉLE.  s.  f.  [epiplocele,  deinJiïXoov,  épiplooii, 
cl  xr,/T,.  lierait",  ail.  Meli6niv/i.  augi,  epipiocele].  Hernie 
/onw'e  par  l'épiploon.  V.  IUrnib. 

ÈPIPLO-ENTÊROCÉLE.  3.  f.  {de  infff>oov.  êpipluon, 
fvripov,  int<-5tiu,  et  xv/y^,  hernie].  Hernie  consliluëe  à  la 
foiïi    piir    l'i-piplnuu  et  l'intestin.  V.  HeR:<ie. 

EPIPLOÏQUE.  adj  [epiploicus].  Qui  apparltent  à  l'épi- 
plofin.  —  Appendice  épiploique.  V.  ÉeirLùoN. 

ÈPIPLOISCHIOCÉLE.  s.  f.  [de  Ik(icàgov.  épiplooo. 
Irfiu'*,  iBcliion.  et  %r{ty\,  licroiej.  Hernie  de  l'épiploon  par 
réfhancrure  ivliiatiquc. 

ÉPIPLOÏTE  s.  f.  [rpiploiiia,  omentiie],  Innammatioii 
de  i'épiploon,  e!*iM^f*  di?  péritoniU  partielle  dont  Ic>  rariir- 
Ifres  sont  didiril'^s  â  dt'temiiner. 

ËPIPLO-MEROCELE.  s.  r.  [de  infnUov,  ('plploou. 
p.r,p'>;,  rui?se.  t-t  *T,i.Ti,  hcruic].  Hernio  crurale  ftirmiH* 
par  l'épiploon. 

ËPIPLOMPHALE.  s.  f.  {de  licfi:>oov,  ëpiplooii,  et 
Âp;9a>ôc.  nomltril].  Hernie  ombilicale  foroMic  par  l't^pi- 
pioon. 

ÉPIPLOON.  8.  m.  [omfnluvt,  iiriirXoov,  de  èjrl.  sur.  cl 
RXi<i«,  je  Itoite;  ail.  Setz,  atigl.  epiploon,  il.  vpipiuoy  esp. 
amento,  epiplon].  Nom  générique  des  replis  perituui^aux 
qui  rattaebcnl  k'S  viscùres  entre  eux.  en  les  lai<»ant  flotter 
dans  U  cavilt^  abiloniioale,  el  non  à  un  point  fixe,  ce  qui 
les  distingue  de»  mésentères.  Ces  replia  sont  au  nombre 
de  quatre,  dont  deux  priiiripaux  [grand  et  petit  épt- 
ploon\,  et  deux  acrcssoircs  {appendices  épîptofques)  : 
(v  |#i  pftit  épiploon,  ou  gastro-hépatique,  s'étend  du 
«illon  traukvcr&c  du  foie  au  côté  droit  du  cardia  et  au 
duodénum  :  dan»  ce  repli  sont  ronlenna  le  canal  chulé- 
doitur,  la  veine  porte  el  l'arti^n'  bépnliqur;  ï"  le  grand 
épiptoott  ou  gwttro-coiiquet  |uirt  de  U  grande  courbure 
de  i'Mtoaar.,  se  porle  en  bas,  en  arant  de  linlcsUn  gr^le 
(tamê  antérieure),  mooate  en  arrière  des  circonvolutions 
hiteslinales  >tame  postérieure),  et,  arrivé  au  niveau  du 
cJ^lOQ  transverse,  il  se  dédouble,  son  feuillet  iaférieur 
constituant  le  feuillet  supérieur  du  mésocAlon  trani»vcrse. 
tandis  que  son  feuillet  suftéricur  |»a»se  ca  arant  du  pan- 
créas cl  va  former  le  feuillet  iiiférieur  du  li);ai»eut  curu- 
•Bftire  du  foie  ;  3"  Vappendice  ou  liyamenl  gattro-sple- 


nique  (appelé  aussi  épiploon  yaatro-»pléniqve)  se 
di*«  bords  du  hile  de  la  rate  à  la  face  postérieure  de  l'i 
mar  et  renferme  les  vaisseaux  rourts;   4**  Vappendu 
ligament  hépatico-colique  est  le  prolonf;(*menl.  le 
du  ci)lon  ascendaot.  de  la  partie  du  petit  épipUton  qi 
porte  au  dao<léDuni.  Le  ^rrand  épipbiun   pré<ienle  ri 
fœtus  el  le  nouveau-né  une  traîne  c«>ujoDCtive  revêtue 
«iidolbëlium,  comme  le  mé»*nlère.  mais,  en    virtltii 
il  se  [lerfore  iPuoe  multitude  de  pelils  trous  qui  s'oui 
1rs  uns  daii-s  les  autres,  en  sorte  quecliez  l'adulte  il 
rasftert  ^rnite  véritable  dentelle,  les  fai.^eeaux  4^tant 
l^s  uns  des  autres  el  les  cellules  endoUiéliales  veaai 
rejoindre  d'un  eôlè  h  l'autre  de  la  membrane  ;  on 
parfois  <\ps  irav<^es  formées  d'un   seul  faisceau 
immédiatcmeul    revêtu    de  son   cndolbélium 
position  de  cellules  conjonctives  (RauvicrV   Le% 
se    prêtent  à   l'ampliation   des   viscères   abdominaus;' 
maintiennent  dans  leur    position   les   nombreuses 
cations  vasculaires  qui  tes  parcourent.   Uu   tissu  adip 
accompagne    leurs    vaisseaux  et   finit   quelquefois    par 
produire  dans  toute  leur  étendue.  Ils  ne  se   défcb 
qu'après  la   naissance.    V.   PtfiiTonn;.    —    Arrirre-c« 
des  f'piptoons.  V.  AnniiRC-CAViTÉ  et  P^bitonêai. 

ÉPIPLOPEXIE.  s.  f.  [de  épiploon,  et  itV.U;,  fixaboo;, 
Opiraliiiii  qui  ronsisLc  k  lixcr  l'épiploon  à  la  paroi  abdn- 
minalc,  dans  le  but  de  déterminer  des  adhérenrra  rt  ^ 
permelire  le  réUiblissemenl  de  la  circulation  dans  la 
d'ascite  consécutive  k  une  eirrimst^  du  foie;  le  satijtdu 
lème  porte  est  ainsi  ramoné  dans  la  grande  eirculation 
passer  par  le  foie;  il  y  a  par  Miile  diminution  de  l'bi 
tension  portale.  et  des  sjrmptâme^  causés  par  cette  fa] 
tension  (V.  Cirhhosb}.  Ce  mot  est  synonyme  «roi 
fisation,  ou  opération  de  Talma. 

EPIPLOSARCOMPHALE.  s.  r.  [de  inm>.oov.  èpîpU 
fTspl,  fbair,  et  ô^^a/^i:,  nombril].    Hernie  ombilicalAl 
l'i-pipli^.in,  ilevenu  dur  el  comme  squimrux. 

ÉPIPLOSCHÈOCËLE.  !-.   f.     de  iirinVoov,    épiplo^ 
ùvyU'f,  scrotum,  et   xr,Xr„    hernie].    Hernie  srj-otale 
l'épiploon. 

ËPIPOLASE.  s.  f.    [epipolofit,  t7îmô>.oi(n;.  de  h 
">  ïv.>.  je  Oolle,  je  surnage  ;  ail.  Ot/enauf.ichwimmtn. 
rpipvlasifi].  Action  de  surnager.    Q   Cher  le»  aucîeus 
niirtles,a<-tion  par  laquelle,  sous  rinflnen'-cile  la chaleur.i 
une  sulMlancc  se  sépare  d'un  liquide,  monte  A  sa  si 
s'^  arréle  el  }  surnage  sans  se  volatiliser,  au  moins  ii 
diatement;  la  force  supposée  qui  présidait  à  cette  a<- 
élail  la  force  épipolîque.    H  Synonyme  de  fluctuation, 
IcnMon  des  tissus,  ou  do  pléthore,  de  réplélion  fttréi 

EPIPOUQUE.  adj.  Qui  a  rapport  à  l'épijHdase. 
Force  épipolfque.  D'apri-s  quelques  chimistes,  physir 
el  pb>siologiste8,  force  spirialc  eu  vertu  de  laquell/> 
sub^tance  se  sépare  de  l'intimité  d'uu  tissu  uu  d'une  hui 
au  sein  desquels  elle  n  était  pas  )>errppliblc  d'atwrd,, 
sp  montrer  au  dehors  et  y  séjourner,  ou  pour  l'ine  rcj 
Ce  n'est  point  une  force  partirulii'*rc;  les  actes  ipioo 
attribue  sont,  les  uns  des  phénomènes  physiques  d'ormt 
les  autres  des  actes  vitaux  de  dévassimilation,  da  aéi 
tion  ou  d'excrétion. 

ÊPIPOLISME.  s.  m.  Manifestation,  dans  un  corpf>,j 
la  f«>rc<'  épiiiolique. 

EPIRRHËE,  s.  f.  leptrrAa-a.iiïi^^oift,  de  àw,  sur. 
et  itiy,  louler].  AfTlux  des  humeurs. 

EPISCHËSE   s.  f.  [epischesis,  l«i<rxs<nc.  rétenUon,] 
iit.ryi^f-^t  retenir!.  Suppression  d'une  évacuation  nat 
telle  que  les  menstrues. 

ÈPISCHOMÊNIE.  s.  f.  [de  éir^X»' 00  te'«X*«.J«' t^i 

et  u-r,,,  mois]    L  aménorrhée. 

EPISCLERAL.  ALE.  ou  mieux  ÈPI$CLER0TICAC 

ALE.  aitj.  $edil  de  ce  qui  repose  sur  la  sctéroUqur. 
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piSCLÉRITE  «.  (.  nu  ÉPISCLÉRITIS.  «.  f.  |do  im, 

ItntXTipoç,  dur;  périsctérite\.  luflammAtion  de  la  Klé- 
|uc,  ou  plui  exactement  du  tissu  cellulaire  ëplscléral, 
Ition  rare,  qu'on  oe  rencontre  frutre  (|ue  cliez  les  rbu- 
Isants:  on  lui  donne  aussi  le  nom  de  MclérUe, 
PISËMASIE.  s.  f.   [epiannaiia ,  i'Riar^^a.ai^,  do  int. 
et  cT,(iaiv(rt,  je  donne  des  indices;  ail.    Votieichen]. 
[TAsioii  d'uiip  niftiadic,  moment  où  eUe  apparaît. 
PISIECTOMIE.  5.  f.   [de  intaeiov,  pénit,  cl  ixto^ï), 
■ioiil.  Synonvme  d'épisiolùmie,  qui  est  plus  exact. 
PISIOCÉLE.  «.  r.  [de  iitictiov,  puniJ.  et  KVfi,  hernie]. 
Itpftus  du  vapn. 

PISIORRAPHIE.  s.  r.  [de  irfvtiov.  pénit,  et  potçr,, 
ire;  ail.  Episiorrftaphie,  uigl.  epiaierrhaphia].  Ûpé- 
Rn  destinée  à  combattre  le  prolapsus  du  l'ulrriiA  lonu|ue 
iessairvs  ne  peuvent  y  remédier  :  elle  rousisle  it  aviver 
ne  inlerne  des  <li*ux  tiers  iM>slêricurs  de  la  vulve,  ù  en 
1er  un  lambeau,  et  n  réunir  U\  plaîr  par  lroi«  ou  quatre 
|ts  de  suture. 

PISIOTOMIE.  Â.  f.  [de  inimtov,  pénil,  et  TtffiTit  Bec- 
|.  Opération  qui  consiste  ft  inciser  le  pourtour  de  l'an- 
|,  Tulvaire.  au  moment  du  d^nKt'mcnt  de  la  partie 
fle,  afin  dVH'iter  une  dtVhtrure  grave  du  périnée. 
PISPADIAS.  s.  m.  [de  é-rri.  sur.  au-dessus,  et  vxâw, 
irise,  j'écarte  ;  ît.  epi»pndia].  Vice  de  conformatton 
nir^Ue  de  l'homme,  caractérisé  par  la  situation  anor- 
I  de  l'ouverture  de  ce  canal  sur  la  partie  dorsale  de 
erfe,  plus  ou  moins  près  de  l'arcade  des  puhis.  Tan- 
^tte  ouverture  anormale  est  représentée  par  un 
|le  pertui.t,  qui  n'empêche  pas  l'émission  normale 
Benne  et  de  l'urine;  tanlôl  U  paroi  3Upéh>Mire  de 
pe  manque  complètement,  les  corps  caverneux  sont 
lis  l'un  d'*  l'aulrp.   le  dos  rie   la   vorfp  présente  une 
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lfièr«  muqueuse  plus  ou  moins  lai^  ;  alors  le  méat 
Jirdinai rement  imperforé;  la  ver^  est  im-urvée  en 
I  par  tuile  de  la  présence  d'una  bride  culaiiéo-mu- 
bie.  qui  remplace  et  raccourcit  l'urélre  en  s'elcndant 
laad  i  l'ouverture  postérieure  do  la  gouttière  uré- 
L*op6nUon  qui  a  pour  but  de  remédier  à  ce  vice 
itiOD,  beaucoup  plus  rare  que  Vht/potpadias, 


eoiisiite  :  l«  à  rendre  à  la  verge  sa  direction  et  sa  l:itï. 
guour  normales  par  la  section  de  la  bride  cutanéo-mj- 
queuso;  3«  4  rccon>liIurr  le  méat  urinairc  :  ces  deux. 
premiers  temps  s'euVulenl  de  la  même  façon  que  pour- 
i'h>pospadias;  3"  a  restaurer  le  canal,  eu  refaisant  la 
paroi  supérieure  ab&ente.  Le  procÀté  de  NéUtou  consiste 
ii  tailler  de  chaque  cAié  de  la  verge,  fur  sa  iae/i  dorvaJc, 
un  lambeau  de  peau  lor^re  de  1^  millimètres:  et  S  déta- 
cher de  la  partie  inférieure  de  l'abdomen  un  troisième 
lambeau,  de  forme  quadrilatère,  dont  le  bord  Inférieur 
seul  ffste  adhLTi-nt  et  qui  est  n-nverM*  de  huul  vu  Um  de 
manière  ji  opposiT  sa  face  epidemiiquc  à  la  muqueuH>  da 
l'urètre  et  à  former  ainsi  un  canal  cumpl'*t  :  sur  la  face 
san^'lantp,  devi-nue  supérieure  par  rcuven*ement  de  ce 
lambeau,  sont  ramenés  le<i  deux  premiers  lamlwaut  cuIa- 
nés,  qui  sont  unis  par  quatre  points  de  suture.  Duplay  se 
borne  à  aviver  les  rorpit  caverneux  sor  une  largo  surface 
el  k  les  suturer  :  il  ue  prend  qu'un  petit  lambeau  abdomi- 
nal pour  oblurer  l'oririce  postérieur  de  la  gouttière;  enfin 
il  ne  recun^titue  pas  le  canal  d'un  seul  coup,  mais  progroft- 
sivemetit  el  en  plusieurs  séances. 

ËPISPASE.  s.  f.  [epispoitis,  de  km,  sur,  cl  c?;sw,  je 
lire;  ail.  Sifmtnziehen,  An$ichziel)en,  angl.  epispasit]. 
Éruption  loi-ah:  (nocbard)  survenant  sous  rinnuciii-^-  d'un 
traitement  et  Indiquant  une  modification  générale  de  l'éci)- 
iionitp,  telle  que  ta  poussée  de  certaines  eaux  minérales. 

EPISPASME.  s.  m.  [tpispasmus,  de  iirl,  sur,  et  <na- 
Tiiô;,  tra'iiou].  Inspiration  exjgtmot  de  violents  efforts. 

ÉPISPASTIQUE.  adj.  [epispatticus,  Uttntaattxb;,  de 
iTiiirriui,  j'attire;  ail.  epispatisch,  angU  epi»paiic.  it.  et 
esp.  epitpautico^  So  dit  de  tout  agent  qui  attire  lea 
liiniKurii  &  la  surface  du  corp^f.  —  Papier  épispasiique. 
I'.ipier  employé  pour  le  pansement  des  vésicaluircs.  Un  le 
prépan>  en  faisant  bouillir  lentement, pendant  deuK  heure», 
le  mi'Iaiige  suivant,  qu'on  remue  continui'll'-mcot  ;  rire 
blanche,  2\Q  grammes;  blauc  de  baleine,  00  grammes  ; 
bulle  d'olives.  ViO  grammes;  térébenthine  du  mélèse, 
cantharides  pulvérisées,»  30  granmics;  cau.^K)  grummeii. 
Filtrez  ^ans  ftprimer,  entretenez  le  mélange  fondu  au  bain- 
marie.  Enduisez  des  bandes  de  f»apier  d'un  seul  cM*'-.  en  le» 
passant  â  la  surface  de  la  matière  fondue,  laissez  n'froidir, 
pl  découpez  en  rectangles  de  0<",01t  sur  0">,0G5.  Cette  for* 
mule  donne  te  papier  n"  I  ;  on  a  le  papier  n«  ^  en  aog- 
menla.nt  de  10  grammes  le  poids  <les  cantharidrs  ((Zodexi, 
—  Pommade  epiapaslique.  Pommade  desLiuéo  au  panse- 
ment dus  vé<}tcatoires  dont  on  veuti-nlretenirla  suppuration. 
Un  en  distingue  trois,  d'après  le  degré  d'irritaliou  qu'elles 
produisent  et  qui  doit  être  proportionné  à  l'&ge  et  a  l'irri- 
tabilib*  des  sujeU  :  Ia  pomnmde  épispaxtique  tn^r/fr,  com- 
po.sM  de  poudre  de  cantharidcs,  8  grammes,  incar(Kiré<* 
dans  cire  jaune,  .t)  grammes,  el  onguent  poputéum, 
2}&  grammes,  liquéfiés  a  un  feu  doux,  et  agités  jusqu'à  ce 
que  le  mélange  soit  presque  refroidi  :  elle  enflamme  lea  réai- 
catolres  et  est  trop  forte  puur  l'usage  habituel  ;  la  pont' 
made  épupastique  Jaune,  composée  de  :  caatbariiles  gro»- 
sièroment  pulvérisées,  30  grammes  ;axonge.  i?U  gramme**; 
cire  jaune,  760  grammes  ;  curcuau  en  [>oadn-  et  essence 
de  citron,  i^  ?  grammes;  moins  irritante  ipn-  la  prée^ 
dente,  elle  peut  servir  habituellement  pour  Ux  adulte»  ; 
elle  serait  trop  forte  [Mmr  les  enfants;—  \a  pommade  épi- 
âpoâtique  au  garou,  préf»ar6e  en  dissolvant  extrait  étMré 
de  garoUf  40  grammes,  dans  alcool  à  Ou».  DO  grammes; 
ajoutanlaxonge,0O0  grammes,  et  cire  blanche,  100  graranu», 
chauffant  jusqu'à  ce  que  l'alcool  soit  évaporé,  paaaanl  à 
travers  une  toile,  et  remuant  jusqu'à  ce  que  la  pommade 
soit  en  partie  refroidie,  moins  irrilanU'  que  Ira  deux  autrt's, 
cite  convient  pour  lr$  enduits  pt  pour  le  pansement  de* 
réslcaloires  enflammes.  —  Ta/fetoi  épigpastique.  V.  VCai- 
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ÈPISPASTIQUES.  s.  m.  pi.  SubâUinrcs  qui,  appliquées 
sur  la  peau,  y  ilélcnuiiiFiit  ite  la  «Inulotir,  i\n  la  rluilt^iir  cl 
un<"  ruugiMir  plus  nu  moin.s  vivp,  cnfiii  Ions  1rs  pli<*nn- 
mèncs  (l'une  irnUtioa  tiii'nliM  suivir  du  soulèvement  *U' 
Vé\niWTnxi'  par  une  accumuliihrin  ik-  sûrosile.  Les  caaLha 
ridrs.  In  mnitlarde  sont  des  épispa*tit}ues. 

ÉPISTAPHYLIN.  adj.  cl  ».  m.  [epistaphylinus.éû  itrl. 
sur,  et  (Tcaçiii.?),  luette).  Muscte  paiatO'Staphylin  fWins- 
low). 

ÈPISTASE.  s.  f.  [epislasis.  iRÎaram;.  de  inî,  sur,  et 
mÔM,  jp  reste].  Matit're  quï  se  lioul  â  la  surface  de  l'urine. 
Il  Dans  les  auUurs  bippocraliques  ,  ave<:  une  autre  êtymo- 
logie  ll9i<rrrnii,  arn'^ler] ,  suppression,  rétention  des 
matières  cxcr-^meutitielles. 

ÉPISTATION.  s.  f.  [de  cjtors,  Hpistare,  piler].  Opé- 
ration [wr  laipielle  on  dètruil  la  coliésloa  des  corps  mous, 
on  tes  tVrasanl  dan»  un  mortier.  Vépistalion  dilTêro  de 
la  pulv(^ris;ilioD  ol  de  la  trituration  par  l'état  piteux  de  la 
!tubt)tanc<'  !^nr  laquelle  on  opi^rc. 

ÊPISTAXIS.  ».  f.  [ejoi«/axM,  hamorrhagia  nuvium, 
tanf)uiniii  e  narihua  slÛlatio,  iTtiaraÇt;,  tle  iv\.  sur,  de«- 
aus,  et  oriÇtiv,  couler  j;oh11«' à  (çoulle ;  ail.  Eplstaris, 
Naxenbtuien,  an^t.  epistajris^  it.  epistaxsî],  l^r<Milemeot 
de  :«ang  par  les  narines,  se  faifiant  par  leur  ouverture-  anté- 
rieure, ou  par  la  puHtt^rieure,  quelqueroi»  par  les  deux  fi 
la  fois,  d'un  5cul  c6té  ou,  plus  souvent,  des  deux  cAt<^9  eu 
m^me  temps.  La  quantité  de  sang  nndu  est  eilr^mcmenl 
variable;  lorsqu'il  sort  par  l'orillce  pnslcrieur  de»  fossen 
nasale»,  il  peut,  «m  lieu  de  sWIiapper  immédiatement  au 
dehors,  tomber  dans  le  pliarynx,  ntleiiidn*  ia  partie  supt^ 
rieure  du  larynx,  ou  mi^me  èlre  di^gluli  :  il  est  alors  rejeli^ 
par  expuitioii,  par  expofloralion,  ou  par  vomissement.  Le 
plus  suuvcul,  IVvoulemeni  sanguin  apparaît  bnisquement, 
sans  prodromes  ;  quand  ceui-ci  existent,  ils  consistent  dans 
une  céphalalgie  frontale,  imc  sensation  de  chaleur  vu  de 
pesanteur  dans  les  fosses  nasales  et  h  la  racine  du  iiex,  la 
rougeur  <le  la  pituitairc,  etc.  L'épistaiis  n'est  pas  ntic 
maladie,  mais  un  symptôme  :  elle  i'i*t  liuijmtrs  «yniptoiua- 
tique  d'une  rupture  vasculairc»  laquelle  peut  se  produire 
dans  des  étals  morbides  différents,  ipir  Jacrouil  range  dans 
quatre  classes  :  I"  êpistaxts  traumatitpte  ou  ulcéreusr. 
résultant  d'une  chute  ou  d'un  coup  sur  le  nez.  d'une  frac- 
ture dos  os  du  nei,  d'une  fracture  du  crâne,  d'un  corjis 
étratiRi't,  de  parasites  {LuciUa  Au//m nirorn, larves  de  cer- 
laîncH  mouches,  etc.  .  d'un  coryza  ulcéreux  dO  à  la  syphi- 
lis, k  la  tuberculose  ou  :i  un  iit^oplasme,  de  la  pn^sencede 
polypes  niuqueux  des  fosses  nasales,  de  polypes  oaso-pha- 
rynipeuft  .  V*  êptflouut  pnf  aUêratian  morhide  des  ca'ix- 
«euiur, sousIinQuenccdcriH^mophilir,  de  rarlèrio-s<-lérose, 
etr.  ;  3"  éjiiitnj-is  mrianiffut'  lant6l  elle  e*t  déter- 
minée par  un  alHux  de  sang  a  la  léle,  ellc!  v^t  active,  c'est 
et;  qu'on  observe  dans  ta  cunf!)>stinn  cérébrale,  ii  la  suite  de 
l'insolntinu  nu  des  brusques  clwngemeuts  de  température, 
eonsérultveroent  à  la  suppression  d'un  (lux  sanguin  habi- 
lliri,  menstruel  ou  bémorroUlaire  {ipUtaxis  supplémen- 
taire) ;  tantôt  elle  est  passive,  elle  résulte  d'une  stase  dn 
sang  par  gène  de  la  circulation  cépbatique  en  retour  ou  par 
aupnentalion  de  tension  dans  le  système  veineux  général 
c'est  ce  qui  arrive  dans  U  plupart  i)es  maladii^s  du  foie, 
dans  b.  congestion  de  la  rate,  dans  les  atferlions  canlLi- 
ques  et  pulmonaires,  dans  le  mat  de  Briftht  ;  cependant. 
d'après  Munuerel,  ta  causa  principale  de  l'épistaxis  uo 
serait  pas  alors  un  trouble  mécanique,  mais  une  altération 
du  sang,  dérivant  particulièrement  du  fonctionnement  anor- 
mal du  foie;  \^  épîMaxÎÈ  odynamique,  symptôme  habituel 
dans  U  rougeole  et  la  variole  normales,  ronslant  dans  ces 
iUrrcscldansla scarlatine  lorsqu'elles  ont  la  forme  hémor- 
raiçiquc,  ainsi  que  dans  la  lièvre  iatermitleote  pernicieuse 
iiâmorragique,  très  ordinaire  dana  ia  Uévre  (ypboido,  fr6- 
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quent  danshi  phtisie  aigu*'-,  daus  la  dipblérit'  propajrt"  *ux 
fosse*  nasales,  dans  la  cblorn-anémie.  le  «enrbul,  Me 
celle  épislaxts  est  rapportée  par  Jai-cood  à  rallèration  <\t^ 
parois  vasculaires.  cnnrnmilnnle  a  celle  du  s.ing  a(  d^^- 
li>pp>^  sous  la  mAme  influence  mnrbid«,  ou  à  un 
vaso-moteur  déterminant  la  rupture  de  ces  paroh 
ration  du  san^  ne  saurait  à  elle  seule  amener  ri>tte  ni; 
Malgré  la  multiplicité  de  sea  causes,  l  épistaxU  eu  un  0^ 
ment  important  du  diagnostic  et  du  pronostic  :  k  lasaBr 
d'une  chute  sur  un  point  du  rori»s,  ellf*  fait  penser  à  w» 
fracture  du  crAtie,  lor^^qu'elle  »'*.t  at>ondante  «-t  roottaur.  H 
permet  d'en  préciser  le  siège,  alors  même  que  la  I 
nienne  ne  porte  pas  trace  de  fmrturo;  vn  l'alisem 
troubles  bien  carartérisi'».  elle  allin-  rnllentioii  sur  11 
philie;  elle  annonce  le  début  d'une  Gêvre  i-ruptiv^  oi 
passage  à  une  forme  maligne;  elle  p4'rme|  souv 
mer  la  dothiénentérie  ;  sa  fréquence  dans  les 
foie  est  un  de  leurs  caractères  les  pluH  important*' 
pagnéf  de»  symplâmes  de  l'afflux  du  sang  n  la 
avertit  de  l'imminence  de  la  congMtion  r^r^brale 
Prise  en  elle-même,  indépendamment  de  ses  eauft**^  1 
taxis  n'est  grave  que  lorsqu'elle  est  abondante  nu  ré| 
elle  a  alors  pour  conséqueneesia  chloro-anémir  el  par 
mort.  Il  est  des  cas  uù  l'épislaxis.à  moins  qu'ellu  ne 
lieu  à  une  perte  de  sang  trop  considératdi>.  ne  doitp 
arrêtée  :  tel  est  celui  des  personnes  ieécs  qu«*  ectip 
tion  préserve  parfois  de  l'apoplexie  ci-rrliralr.  Dann  I 
légers,  il  faut,  pour  arrêter  l'épisiaxis.  plar«-r  le 
dans  un  lieu  frais,  la  télé  élfvée  :  appliquer  sur  )r  fi 
les  tempes  des  compresses  imbibret  d'eau  froide  <iii  d 
élever  verticalement,  dnrant  deux  i  cinq  minutes,  k 
du  eAlé  oij  a  lieu  l'écoulement ,  pendant  qn'on  tie 
nariuf^  bonrluVs.  Il  est  des  cas  oii  ces  moyens  sont  S 
sants,  t?t  où  it  faut  recourir  au  tamponnement  (V. 
root],  ou  k  l'injection  d'une  solution  de  pcrchlorur^- 
ou  plntAt  d'antipyrine  :  un  bon  moyen,  quand  il  est 
cable,  consiste  dans  la  cautérioation  direcli'  dti  point 
muqueuse  qui  est  In  source  de  l'hémorragie.  Lorsq 
épistaxis  se  répèlent,  il  est  bon  de  joindre  aux  m 
locaux  un  traitement  interne,  astringent  ou  loniqi 
snlfale  de  quinine,  à  l'intérieur,  réussit  parfoisquandi 
lement  sanguin  prend  un  caract4>re  périodique.  — 
taxis  utérine.  Métrorragie  produite  |tar  une  rausr 
que  l'ovulation  et    luirs  de  l'état  de  grossesse  «GublK 

ÊPISTHOTONOS.  s.  m.  .Mot  barbare  qui  ne 
aucune  signification.  Il    parait  qu'on  l'a  employé 
sens  ^Vemprosthotonos,  et   dans    le   sens  de  mpasnut 
s'aioufe  à  uu  atifre. 

EPISTROPHtE.    s.  f.  [épis  t  top  furiis.  do   4«i,  sur, 
<r:pi^w,  ]e  tourncj.  L'oxit,  sur  loqui'l  l'ittlas  tourne 
sur  uu  pivot. 

ÉPISYNANQINE.  s.  l  [episynanche,  de  la  pNpoiU^ 
angmentalivQ  ini,  et  ovvâyx^'  angine).  Spasme  du  pbtrTV 
qui  empêche  la  déglutition  et  chasse  le^  liquides  ptr  la 
cavités  nasales. 

ÉPISYNTHËTIQUE.  adj.  Ide  int9^v&£(nc,  formé  de  b 
particule  augincntalive  <«!,  de  «nv,  avec,  at  Tilvttu,  y 
plan;].  —  Secte  épisynthétitiue.  Secte  médicale  doHi  \t* 
partisans  se  prop'^saient  de  conrilier  les  prinripai  4» 
méthodistes  avec  ceu\  des  empiriques  et  des  dopnatwMl. 

ÉPITA8E.  8.  f.  rc/ii/asM.ïTtÎTafficî.  Auriennemeat  dÀm 
de^  maladies,  des  areéa  de  fièvre  surtout, 

ÉPITHÉLIAL.  ALE.  adj.  Onl  a  rai?port  A  Tépl 

—  Cellule  épithèliale.  V.  ÊeinanHaet  Êrirn^ui- 
Cylindre  épilhéUal.  \.  rTi.nnRL  —  Mrtnhrnnir  itf 
liale.  V.  Éprrnftuuv.   —  Vue  épithéliaie.  V.  ^-irHti 

—  Tissu  ipithélial.  V. Épim^tiLM.  —  Tumeur  épit 
V.  ^pirnltLinjiA.  —  Vlcère  épit  hé  liai.  V    L*tx*H>. 

ÈPtTHÊLIAQUE.  adj.  S'est  dit  |>uur  épilKéHdL 
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ÉPITHÈUOMA.  5.  nt.  ou  ÉPITHÉUOME.  ».  m.  [de 
épithiflium,  et  de  la  iinate  o me  qui  iiè»\)^nv  les  lumviirs], 
SynoDyme  <I«*  tumeur  èpilhéliale.  \a-  terme  d'èpifhé* 
iioma,  iulrtMliiit  (lan«  la  Ki-ic^niT  par  il;itiiiover,  mérite  de 
rempUeertfliti  lie  cancrnîde.  Itingl<>m|i»  adopt^î  en  France. 
Les  i^pithéliomas  sont  essentiellement  r^mposf^i  de  cellule» 
épitlieli.iU'H.  lU  sont  fanuf^^  par  k  dcveluppemenl  f\af;éré 
et  anormal  di^'S  rcllules  tl'un  épithélium  de  revêtement  ou 
d'un  épithiHium  friîndulaire.  De  m^me  qu'il  y  a  deux 
variété^  d'éfdthélium  de  revêtement,  uo  distiniirue  dettx 
9orte«  dVpithi^IiomJis.lV/iiMé'/iomrt pavimenteux  stratifié, 
t\  ïépitlttUioma  <tjiin<irt(fue.  C'est  l'épithélioma  pavïmen- 
tcux  stmlitlé  qui 
rorrespon*!  au  type 
déx-rit  parfois  sous 
le  nom  de  cau- 
croïde  (V.  re  mol|. 
U  prend  naissance 
■oH  au  niveau  de 
l'ôpiderme.  ««it  au 
niveau  (t^  niu- 
queu»»  dermo-pa- 
pillaires,  en  parli 
culier  de  la  langue 
év  l'entrée  du  go- 
»ier,  du  larynx,  de 
rowopbaiie,  du  col 
à«i  l'utérus,  du  rec- 
tum. Il  prt^senle  lui- 
même  deux  varié- 
lés  :  Vèpithélwna 
pavimentrus  tU' 
huté,  rararlénM!'  pnr 
la  présence  de  globe* 
i>pidermique«  [V. 
LplhifmiQUK)  qui 
oc«rupent  le  centre 
de  eltnque  bourgeon 
épilttélial,  et  sont 
entouré»  de  cellules 

reprwluisani  révolution  de  celles  da  corps  muqueux  de 
Malpiglti  (V.  ÉfiDEHMB);  4  cetti'  variété  se  ratlaoJie  Vipi- 
thêlioma  muqueus,  dans  lequel  les  cellules,  au  lieu  de 
■ubir  révolution  cornée,  deviennent  colloïde»,  et  Vépit/n'- 
iùitnu  perU  de  Cruveilhier.  dans  lequel  chaque  lobule 
constitue  un»'  pprle  (orinée  dune  seule  couche  de  cellules 
aplaties  enlituraut  une  w'-rie  de  lamelles  èpidermiqucs  sou- 
«KVs  entre  elles.  X.'éptthèlioma  pnvimenteux  fuhulé  est 
ron»tilué  par  drs  rorûons  de  cellules  épilh(''liale5  rappelant 
ccIIcmIu  corps  muqueux  de  Malpighi,  séparés  par  an  stroma 
conjonctif  :  àcetlo  variété  se  rutlaclie  Vépithélioma  calcifié, 
dans  lequel  les  cellules  sont  ralciilées  dés  leur  orii:ino  et 
(r  stroma  lllirrux  ossillé.  Les  épithéiiovias  cylimiriques 
{âg.  760)  ont  pour  orifcine  les  moqueuses  &  épithélium  cyllo- 
drique.  comme  les  muqueuses  de  l'estomac  et  de  l'intestiu, 
celle  de  l'utérus,  ou  les  glandes  comme  le  foie,  la  mamelle, 
t'ovatre  et  le  testicule.  Souvent  cet  épilhéliome  envahit 
\v  llssu  conjonctif  en  formant  des  alvéoles  remplis  de 
e«Hlu)e¥;  il  prend  alors  le  nom  de  carcinome  (V.  c«  mot). 
Lrs  éiiiihélioma^  "^onl  toujours  formés  de  deux  éléments  : 
!•  Ceiittiet  épit/iétiate»  d'une  des  variétés  normales.  Elles 
roauquont  quelquefois  do  noyau;  elles  oat  souvent  un 
volume  considérable, atteignant  ou  dépassant  1  i  3  dixièmes 
»lr  millimètre;  le  plus  souvent  le  noyau,  s'il  cxislo,  ■ 
augmenté  pru|H>rtionnellemcut  de  volume.  Ces  grandes 
cellules  sont  remarquables  par  leurs  (ormes  hisarres. 
leurs  prolutigementît,  el  qoelipiefois  leurs  perforations, 
l>mrs  •■iravations  ou  vaiuules  avec  ou  san»  sranulations  : 
c«s  «bvrraUuus  de   forma    et    de    Tolume  leur   laissent 

Dicr.  M  Mftt». 


hg,  SC9.  —  Coupe  d'un  cylindre  «pilliéllal.  a. 
cylindre  jpith^liâl  avn:  dr*  coitehM  iti)>er- 
po»ée%  de  rellulf*  »1  itt  gloliM  rpidprmi- 
qun  ;  ù,  drom*  riche  «n  cellulei. 


pourtant  l'aspert  général  des  épiijiéliums.  sans  qu'elle 
prennent  aucun  des  canicli^rfs  d'une  autre  espèce 
d'élément  anatomiquc  Les  principales  variétés  de  déronna- 
tions  sont  les  ceiiuteg  en  raquette  \ceUulm  caudatm)^ 
munies  d'un  ou  plusieurs  prolongements  plus  courts  ou 
plus  longs  que  leur  propre  largeur  ;  les  cetluleA  fini- 
formes  {celiutae  fusiformes,,  généralement  grandes,  i  un 
ou  k  plusieurs  noyaux,  plus  fréquentes  dans  les  os  ; 
les  cellules  excnrées,  dont  lia  excavatjoos  renferment, 
soit  ries  ama>i  granuleux,  soit  de  petits  corpuscules  8pbé> 
riques  parliruliens,  suit  une  autre  cellule  ou  des  noyaux 
(d'oi'i  leur  nom  de  cellulex  concenlritfucjt  ou  cellules 
mères);  les  plaques  ou  lamelles  à  not/aujr  multiples, 
amas  de  matière  demi-solide,  de  forme  et  de  volume  très 
variables,  souvent  considérables,  contenant  beiiuroup  de 
noyaux  et  variété  la  plus  rare.  Les  epithi'-liums  pris- 
matiques sont,  comme  les  pavimenteux,  susceptibles  d  oITrir 
des  aberrations  analogues  qui  restent  eu  rapport  avec  la 
conformation  générale  des  cellules  dont  il  s'agit,  si  ce  n'est 
que  le  noyau  manque  ici  presque  toujours.  Ces  cellules 
sont  souvent  devenues  gr.inuleases,  À  granulations  foncÀes. 
graisseuses  ou  non, peu  outrés  nombreuses.  3^  L'n  slruraa 
conjonctif  plus  ou  moins  abondant  suivant  les  cas,  se  dis- 
posant sous  la  forme  d'axes,  d'alvéoles,  etc.,reofermaDl  des 
vai>.'«aiu  parfois  très  nombreux  et  dilatés,  et  des  cellules 
Conjonctives  abondantes  dans  les  formes  jeuties  et  ai^tivesut 
devenant  plus  rares  dans  la  variété  torpide.  tandis  que 
les  libres  conjonctives  et  élastiques  augnienlenl.  V.  Cah- 
anoMB  et  Souinns.  —  Vépithélioma  a  pour  siège  luibituel 
le  revêtement  tégumentaire  ex  lerue  ou  interne  ou  les 
glandes,  mais  il  peut  se  généraliser  et  apparaître  dans  des 
tissus  dépourvus  d'épidermo  et  d'epilbélium,  teN  quelesos, 
les  muscles.  La  généralisaliun  est  beaucoup  plus  fréquente 
dans  le  cas  d'épithôlioma  cylindrique  que  dans  le»  t^plibe- 
liomas  pavimenteux;  mais  ces  derniers  peuvent  se  f^refTer 
sur  les  organes  avec  lesquels  ils  viennent  Â  être  en  contact. 
Quel  que  soit  son  point  de  départ,  il  se  montre  fré<|uem- 
ment  dans  les  ganglions  les  [dus  proches  de  la  portion  de 
poflu  ou  de  muqueuse  malade,  en  même  temps  que  dans 
ces  membranes  ou  à  peu  prés.  D'une  façon  générale,  l'épU 
thélioma  pavimenteux  a  une  marche  moins  rapide  et  une 
tendance  envahissante  moins  prononcée  que  l'epithélinma 
cylindrique;  il  semble  aussi  qu'il  détermine  moins  rapide- 
ment la  cachexie  ;  né-anmoins  il  eid  aussi  sujet  à  la  récidive 
et  sa  marche  est  relie  d'une  tumeur  maligue.  Quant  & 
la  cause  de  l'épilliétioma,  elle  n'est  pas  encore  élucidée. 
V.  Ca^cf-H.  —  Èpitkélioma  mucoide.  Nom  donne  par 
Malassez  a  une  variété  dupilhéliomade  l'ovaire, aboutissant 
3  \a  formation  de  kyste.  V.  CYBToÊPiTBtLinMB  et  Ov\i»ib. 

ÉPITHÉLIQUE.  adj.  Mauvais  mol  employé  par  quelques 
aulcurii  au  lini  d'épithHial. 

ÈPITHÊLIUM.  s.  m.  \epithelium.  de  InX,  sur,  ei 
&TiÀr,,  mamelon  ;  ail.  Epilhel,  il.  et  csp.  epUrlto).  Primi- 
tivement,  l'épiderme  du  mamelon  iRiiysch).  H  Actuelle- 
ment  on  désigne  sous  ce  nom  des  «  memliranrs  forméw 
pour  la  juxtaposition  directe  de  cellules  et  Mrrvaul  en 
général  de  revêtement  aux  surfaces  extérieures  ou  inlê- 
Heures  du  corps  -  <M.  Uuval).  Pour  éludior  isniftment  les 
cellules  composant  un  épithélium,  le  procédé  le  plus  simple 
consiste  k  racler  asseï  légèrement  sa  surface  llhra  ;  '  le 
produit  du  raclage  est  dissocié  sur  une  lame.  Uxé  par 
)  alcool  absolu,  par  l'acide  osmique.  et  coloré.  Si  1rs 
cellules  sont  trop  solidemiiot  uui'S  entre  elles  pnur  être 
dissociées  aisément  ou  si  elles  sont  trop  fn.-)hl'-5.  on 
dissout  le  ciment  inlurcellulaire  au  moyen  de  l'alcjiul  nu 
tiers,  ou  du  sérum  iodé.  Ces  cellules  se  présentent  i>(ni4 
un  iirand  nombre  de  formes  que  l'on  peut  ramener  k  deux 
lyjies  r  1*  CelluUt  plates  :  ce  sont  de  minces  plaques  de 
proloplaama  préwntant  ver»  l«iir  centre  un  reullemeat  qui 
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cnrrMpond  au  noyiu  do  la  relltilo  ;  vue  do  profil,  cette 
cellule  a  l'ajpoct  d'un  simple  trait  avec  une  portion  êpai»sie 
au  niveau  du  noyau  ;  ces  cellules  se  rencontrent  au  niveau 
do  poumon  ;  ailes  forment  auui  le  rov^teroenl  des  séreuses  li 
de  la  surface  interne  des  vaisseaux  ;  tes  membranes  qu'elles 
forment  portent  souvent  le  nom  â'mtlottiélium.  D'autres 
cellules  plntfs  ont  une  i^paisM>iir  un  peu  plu«  considérai  île, 
mais  elles  restent  toujours  beaucoup  plus  larfresque  hautes; 
telles  sont  celles  que  l'on  rencontre  dans  {a  muqueuse 
buccale.  2*  Celluleâ  cylindriques.  Os  cellules  sont  tou- 
jours plus  haatea  que  large»,  on  tout  nu  moins  rut>iques  ; 
elltiâ  ne  «ont  pan  exactement  cylindriques  en  {{('néral,  mais 
s'eflUent  &  leur  ettrémllc  profoude,  qui  revêt  la  forme  dlin 
cAne  plus  ou  moins  allongé.  De  plus,  elles  sont  tassées  les 
unes  contre  les  autres,  de  sorte  qu'une  coupe  perpendicu- 
laire &  leur  axe  le^  montre  non  pas  rin'ulaires,  mats  poly- 
|ODal«s,  tandis  que  par  dissociation  clIeH  sont  cytintiriquea; 
co  fait  nioDtre  leur  mollesse  et  leur  élaslii'ité.  Leur  noyau 
est  rendu  ovale,  et  alors  te  plus  souvent  orienté  suivant 
l'axe  de  l'élément.  Quand  la  cellule  est  étroite.  le  corps 
cellulaire  R«  reuflo  au  niveau  du  noyau  qui,  par  suite,  est 
situe  il  une  liauteurdilTérente  dans  les  cellules  avoisinantes 
(épididyme,  fosses  nasales);  au  contraire,  quand  la  cellulo 
est  plus  large,  les  noyaux  sont  tous  à  la  m^me  hauteur 
(utérus,  estomac).  Les  cellules  épilhéliales  sont  réunies  par 
un  ciment  interceUuiaire^  que  l'on  met  en  évidence  ii 
t'aide  du  nitrate  d'argent;  ce  cîmenl  dessine  les  limites 
(les  cellules,  rertitignes  pour  les  cellules  du  péritoine, 
découpées  en  jinidi' patience  pour  celles  des  vaisseaux  san- 
fuins  ou  lyniphati(juo(t  ;  il  se  laisse  rarilemeiil  pénétrer 
par  les  Ipurorytdg,  qui  émi){rent  entre  les  r«>lUiles  en  les 
écartant  les  unes  des  autres.  Les  épithéliumssont  séparés  du 
cliorioD  sous'jacent  par  une  production  dite  membrane 
àasate,  qui  manque  soulemont  dans  les  séreuses  et  dans  le 
poumon;  cette  membrane, dite  aussi  membrane  vitrée,  est 
liyalino  et  fonnée  d'une  substance  amorphe  ;  elle  est 
considérée  comme  un  produit  d'élaboration  cellulaire.  Ces 
Ofllutes  sont  souvent  entourées  dune  membrane  d'enve- 
loppe qui  n'est  ordinairement  qu'un  épalssissement  dupro- 
tof^asme  au  niveau  de  la  périphérie  ;  cet  épalssissement 
peut^tre  très  accentué  en  un  point  :  tel  est  Id  plateau  qui 
Ttvii  la  surface  libre  de  l'ëpithélium  intestinal.  L'aspect 
de  ces  cellules  est  variable  ;  certaines  d'entre  elles  ont  des 
rila  vibrdtiles  (V.  Cil(«';  d'autres,  servant  ik  la  forma- 
tion du  mucus,  deviennent  caticîfoTTnrs  (V.  co  rauli. 
la  groupemeDl  de  oee  cellule»  réaliee  deux  types  difTé* 


fig.  370.—  A>if/)i>/lif>Hrjrtiiwlriqaade  i  int««itod'uncbi«a.  A,  Cavité 
foliiaikustf  ;  E,  ReTAiernsnt  «piibélUt  ;  C,  Slroma. 

rents  :  l'épithélium   est  dit  simple,   quand   il  est  formé 
d'nnc  seule  couche  do  cellules  aplaties  ou  cyliudhcpies; 


l'épiihélium  simple  h  cellules  aplaties  porte  en  ennéral 
nom  d'endolfiéiium  (V.  ce  moH,  parce  qu'on  le  trouve  4' 
surface  des  caviii>s  closes,  comme  les  vaisseaux  san 
ou  lymphatiques  et  les  séreuses.  L'épilhélium  simple  ey 
(Irique  est  relui  qui  tapisse  la  plus  grande  partie   du  I 
di[[estif(PAlomac.  intestins)  ffig.  270).  Ledeutiéme  type 
pithélium  est  l'épithélium  8frali/U^\  celui-ci  est  formé  _ 
plusieurs  fouches    de  cellules   entassées   les    uoos  sur  tes 
autres  ;  selon  que  ces  cellules  sont  aplaties  ou  cylindri 
on  distingue  un   épilbélium  pavimenteuj:  alratifi^. 
épilliL'iîum  cylindrique  stratifié:  les  couches  superlici 
soQl  ^ules  rarartéristiques;  c'est  ainsi  que,  dan;»  l'épi 
linm  paviracnteux  slraliti'*,  les  cellules  des  couches 
fondes  sont  polyédriques  ou  m^me  cylindriques,  tandis 
celles  des  couches  superficielles  sont  aplaties  (tig.  271), 


■•nfcr  kaiaU 


Fif.  i?l.  —  È/MhéHum  paridieQleax  slr«tifl4  (éptlhOIom  boœU}. 


et  dans  les  épilbéliums  cylindriques  slratillés,  U  eoucbe 
su[ierlicielle  est  seule  neltemeut  cylindrique,  tandis  que 
cellulcsdevîenocnt  polyédriques  dans  la  profoodeurfflg.  21 
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Pig.  272.  —  Epithilium  cyliiidnque  »lr«t>Aé  (trftch^ 

Les  épitbéliums  sont  des  merabranois  dépourvues  de 
seaux:  ceux-d  circulent  dans  le  tissu   conjonriif  fort 
te  chorion  ou  derme  qui   supporte  l'épilhélium;  les, 
ri:iux   nutritifs  leur  arrivent  par  Imbibition  ou 
apportés  par  les  leucocytes  issus  par  diapédése  d« 
lairos sanguins.  —  Les  épitbéliumssont  lésine  d'une 
iufCfisante,  leurs  cellules  se  détachant  des    parti*^    soi 
Jacentes  et  abandonnant  l'économie   par    chute  directe, 
mesure    que  de    nouveaux    éléments  prennent    nalssai 
dans  la  profondeur  :  ce  phénomène  n'a  pas  lieu  <tPuU 
à  la    surface  de  la  peau;  il  existe    aussi    dans    Tint* 
dont  les   cellules   sont    remplacées  à  rbaquc   di^^e&lion. 
La  rénovation  îles  épilhéliums  se  fait  d'une  facoti  di 
rente   dans   cbaiiuc    variété.  Sous  le  revétenieiU    r>li 
driqne.  la  rénovation  se  fait  en  général  aux  di^«>ns  d 
meiils  prismatiques  situés  entre   les  bases  de   celtulev 
alTertenl  alors  ta  forme  cylindro-conique  ;  parfois  cj>» 
ments  manquent,  et  il  fnut  admettre  alors  la  divi 
ctiltides   cylindriques.    Dans  les  épithèliums   Ura 
mécanisme  est  un  |>eu  plus  complexe;  A  labsMde 
ments  pavimenteux  stratifiés,  on  rencontre,  re| 
tenieat  sur  la  basale,  une  assise  de  ceUiiU»  cylii 
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|aiâ»'s«  ffénératrice  de  Réiny);  ces  celtales  «  divifrenl 
activement  par  rar>ooiD(.*$v;  Tuoe  des  cellules  filles  ainsi 
forniëes  reste  vn  place  el  r^ovient  cellule  génératrice. 
I  autre  v9%  pnus^éd  vers  Ia  superficie,  et  prend  une  fonn*^ 
polyt^lrique  à  cause  de  la,  compression  exercée  par  les 
c^llultfit  voi&irips;  enlîn.  oomme  la  rénovation  se  tait  d'uiif 
fai'on  InceiisaDte.  les  êlémfnts  polyédrii|ucs  «ont  rf(Ktus-4es 
ui  deliurs  et  deviennent  de  plus  en  plus  aplati:»,  jusiju'iX 
eti  qu'ils  tomtkenl  ea  desquamation.  Pour  les  épitltfliuius 
Hés  l'ylîDdriqucï.la  rénoratiuu  sef-iit  aussi  au\  défient 

la  cuuciie  profonde  qui  donne  naissance  à  des  élemcnlâ 
poljèclriques,  lesquels  ne  deviennent  cylindriques  quau 
moment  (lù  ils  arrivent  À  la  superficie.  Entiu,  dans  les 
endutlieliums  des  séreuses,  la  rénovation  se  faîl  au  moyen 
de  cellules  rondes  ronlenues  dans  les  puits  tjmplialiqut'u. 
On  a  essayé  de  donner  une  classification  de»  épithéliums 
basée  sur  leur ori(nneblftStodcrmique,reDlodcrme  dounaut 
Dai^sanceaux  épithéliums  k  cellules  cylindrique»,  le  méso- 
derme  aux  eudotbrliums,  l'ectoderme  a<j<  épilhélium* 
pavimenteux  stratifiés  ;  mais  celle  régie  souffre  de  nom- 
breuses eiceplious;  c'est  ainsi  que  reciodermo  donne 
l'rpilMium  cylindrique  des  fusses  uasates.  le  mésoderme 
celui  de»»  organes  génito-urinaires;  enlin  de  l'entodenne 
réisulte  l'œsopliagc  avec  son  revêtement  pavirocnteux  slra- 
Ufië.  Il  faut  donc  conclura  que  la  forme  des  épithéliums 
lient  non  pas  à  leur  origine  bbstoilermique,  mais  aux 
fonctions  qu'ils  sont  appelés  ù  remplir  (Duval).  Les  épithé- 
liums, couvrant  toute  la  surface,  externe  et  interne,  du 
corps,  ont,  d'une  part,  un  nMe  mêcant(|ue  qui  consiste  â 
protéger  les  parties  plus  profondes  et  plus  sensibles  contre 
tonte  inOuencc  eiténeurc  nocivtt;  d'autre  part,  un  r^de 
vital  qu'ils  manife«>tent  dans  Vabiorption  et  dans  les 
técrétion»  \\ .  ces  mots).  —  Êpi/hélïum  r^mninatif  de 
WaitJet/er.  Partie  de  l'épithélium  de  la  cavité  cielouitque 
située  sur  la  face  interne  du  corps  de  WolfT,  aux  dép'-os 
duquel  se  dérelapi>era  la  gtaude  génitale.  En  n'i  endroit 
l'épithélium  l'iftomitpie  a  gardé  sa  texture  prlniilivc  et  ne 
s'est  pas  aplati  romme  dans  le  reste  de  sa  surface  ;  dans 
se»  rellulfi  cylindriqui^s  se  forment  les  tellules  germina- 
lives,  nruics  primociliaux  chez  ta  femeU^,  spermatozoainiB 
chez  le  mile. 

ÉPITHÈME.  s.  m.  [epithema^  lKi^t\Li,  de  iiti.  sur,  et 
Ti^,|it.  je  mets;  ail.  £/>(7Aem.  t/nurc/i/a^,  angl.  epH/ietn, 
it.  pi ttima,  es>p.  epiiema],  MétUramcul  topique  qui  ne 
tient  ni  delà  ualuru  de  l'onguent  ni  de  celle  de  l'empUlre, 
et  dont  on  distingue  trois  sortes  :  Yépilhème  /ir/uir/r, 
qui,  lors4)u  il  enl  rtiaud,  constiliie  la  fomentai  ion  \  lf>pi- 
thetna  mou,  cataplaxine.  pulpe  de  pomme  de  terre  r4pée 
appliquée  sur  tes  brtUures.  boue  île  poudre  d'argile  tinn 
obtenue  par  déixlt,  dont  ou  enduit  le«  orteils  en  tant 
qu'anlisudoralu;  VépUMme  sec  ([loudre,  simple  ou  com- 
posée, cufTint^  dans  un  sachet;.  V.  Catapuasiib,   Fumn- 

T*T1U>.   l*OlJt>HR,  TUPIULR  et   VkSlCATOlRK. 

ÈPITROCHLËE.  s.  f.  [epitrochlea.  de  int.  au-iless»s, 
rt  Iruchlen,  poulie,  dérivé  de  TpoxK^fs*  poulie,  trochlée]. 
twinenre  inégale,  arrondie,  située  à  la  partie  interne 
de  rrxlrémité  inférieure  de  l'Immérus,  au-de«sus  de  la 
trodilëe,  et  qoe  li-s  analomistes  anciens  ont  appelée  petit 
eontlyte  ou  condtjie  interne  de  Chuménix  (Cluiussier).  A 
eetif   érainencc    9c   tlxc  te  tendon  commun  dus  muscles 

épitt^ihUfni. 

ÊPITROCHLÉEN.  adj.  Qui  a  rapport  à  l'épi trortilé«. 
—  iàamjlion  épitrochiéen  ou  sus-épitrochieen.  Ganglion 
situé  en  avant  et  un  peu  au-drsi«us  de  l'épitrorhlée,  au 
ToUioagn  de  la  veine  basitiqiK»,  MU-deAitus  do  l'apouévrose 
BUp«jrllrielle.S<Mivent  il  y  a  en  re  point  di-ux  ou  trois  gau* 
glioo^.  lU  rcçûivrnt  les  lymphatiques  ilt^sdi'rniers  doigts  et 
du  Uird  intrriiQ  de  la  main,  et  communiquent  par  leurs 
vaisseaux  cfléreuts  avec  les  ganglions  du  creux  de  l'aisselle. 


—  Muscles  épitrochléetui.  Muscle»,  nu  nombre  de   cini 
qui  satiacht^nt  â  l'épiirochlée  par  un  tendon  commun  :  ce 
sont   le  rond  pronateur,  lea  deii\  pilmnires,  le  fléchisseur 
sup^Tllciel    des  doi^'ts  et  le  cnt>ital  anl*'rieur. 

ÉPITROCHLÉO  -  MÉTACARPIEN.  V.  PAWAiBt 
[Grund). 

ÊPITROCHLÉO-PALMAIRE.  V.  Palmairr  9r<</e. 

ÉPITROCHLbO-PHALANOlEN  COMMUN,  ailj.  et 
s.  m.  V,   Fi.ttniï.si'.LB  superficiel  ttes  doi'jt^. 

ÈPITROCHLÉO-RADIAL.  udj.  et  s.  m.  V.  PnûHATSua 
[firuiid). 

ÈPIZOAIRE.  s.  m.  et  adj.  (de  ini,  sur,  et Cuhiv,  animal]. 
Anima)  parasite  qui  vit  à  la  surface  du  coq)!'  de  l'homme 
ipucc),  ou  se   loge  sous  l'épidermc  {Vacarus  de  la  gale). 

ËP120fCIDE.  s.  m.  et  adj.  Agent  propre  â  la  deslruc- 
liaii  tk-s  épi7.i),-i)res. 

ÉPIZOIQUE.  adj.  et  s.  Synonyme  û'épizoaire. 

ÊPIZOOTIE.  s.  r.  {epiioolia,  de  iit),  sut ,  et  Câov. 
animal;  ail.  Vei^seuche,  angl.  epiioottj,  it.  episooti<t\. 
.Mal:iiliL>  qui  afTeete  un  grand  nomltre  d'aoimaui  À  la  fois  : 
Ci!  terme  n^pond  à  épidémie. 

ÉPOMIDE.  s.  f.  Synonyme  d'épiomide. 

ÉPONGE,  s.  f.  [spongia,  aicéyyQi,  ail.  Schwamm,  angl. 
spuivje.  it.  ipugna,  esp.  e^ponjat.  Iléunion  d'animaux 
invfrtebrés  de  l'erabranchement  des  rayonnes,  classe  des 
spongiaires,  de  forme  et  de  volume  variables.  La  partie 
vivante  des  éponges  est  un  parenchyme  de  nature  sarco- 
dique,  hyalin,  transparent,  qui  revêt  toute  lasurfare  interne 
de  ta  chaq>ente.  Le  squelette  ou  charpente  est  constitué 
ftar  dr:s  fibres  coniées  \kératéponQe\,  ou  par  des  corps 
durs  appelés  spicules  on  aclêi-ites,  et  qai  sont  siliceux 
{sHiciponge)  ou  calcaires  icalcëponge).  La  surface  de 
l'éponge  présente  un  très  grand  nombre  de  (leiites  ouver- 
tures irn^ulières,  appelées  pores,  et  une  quantité  bien 
plus  restreinte  d'ouvertures  beaucoup  plus  grandes  et 
K'guliéres.  nommées  oscules:  les  premières  sont  I'origio« 
de  canaux  très  fins  qui  se  réunissent  en  tubes  plus  vulii- 
mineiix,  lesquels  aboutissent  aui  oitcule.t  ;  res  ranaux 
sont  garnis  dij  cils  vihratiles  qui  établissent  pour  les 
matières  respiratoires  et  alimentaires  un  courant  dirigé  des 
pores  ^ourer/iiifs  afféwntes,  pores  il'inyextioH)  vent  le» 
oscules  [Ouvertures  effi^rentes).  —  Les  espiVes  emplo>ées 
pour  les  usages  domestiques  et  médicaux  sont  des  kérat- 
épontjes,  en  partirulîer  Vépon^e  usuelle  (  Spûnt/ia  imÎ//}- 
tissima.  LamJc).  dont  le  squelette,  déiiarrassé  ite  la  geb'Q 
animale  qu'il  renferme  ii  l'étal  frais,  est  souple,  élastique, 
et  percé  d'une  inanité  de  trous  qui  la  rendeut  susceptible 
de  ptimper  toute  espèce  de  liquide,  et  d'augmenl'.'r  de 
volume  par  cette  iuterposition.  Cette  propriété  est  mise  k 
contribulioa  dans  l'usage  de  Véponge  préparée;  pour 
l'éponge  calcinée,  c'est  sa  constitution  clnmiquii  qui  l'a 
fait  employer.  Cette  espèce,  dite  au.isi  fine-douce,  la  Sé^ule 
employée  eu  médecine,  vient  de  Syrie  ou  de  l'Archipel; 
mais  un  pèche  dans  toute  la  .Méditiiranée.  dan^i  la  mor 
Roiige,  etc.,  des  épon^ses  de  qualité  inférieure,  telles  que 
l'éponge  brune  de  Marseille  {Sp,  communis,  Lamk) 
emplovt'e  aux  usagM  dnnu-stiqurs.  —  &pon*je  cntctnée^ 
Klle  a  été  préconisée  aulrefnis  conlre  le  goitre  et  les  scro- 
fules; c'est  4  l'iode  qu'elle  contient  4  l'état  d'iodnre  du 
sodium  qu'il  faut  attribuer  les  surrês  obtenus.  Pour  qua 
l'éponge  ne  perde  pas  par  la  cokijiation  ses  propriéli^ 
activer,  il  faut  ne  U  calciner  que  jusqu'à  ce  qu'elle  ait 
acquis  une  teinte  brunAtrc.  Si  l'on  pousse  plus  loin  U 
calcin.ition,  les  composés  d'iode  dis|)arai»sent,  il  an  resl« 
iin'uii  charbon  luerle.  —  Bpon/je  préparée.  t.pon^  Une  et 
serlir  dont  on  se  servait  autrefois  en  ctiirurgie  et  en  ob>il»- 
tnqu?.  Il  suftil.pniir  cette  pn^p.irrition ,  de  plonger  repongn 
dans  de  la  cire  JMune  liquétlér,  et  de  la  presser  ensuite 
fortement  entre  deux  plaques  d'éLain  chaufTiVs  \u\r  immer* 
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tvm  dans  I'miii  hoiiillante  {éponge  à  la  ciré)\  ou  niiiiiK. 
de  serrrr  fork'tiiontdi'»  épongi>s  Une»  encore  hutnidi^s  avec 
■Ufl  cwi\f-  dout  lf«  tours,  mittigu<i,  ne  laissent  point  d'iu* 
terviilles  entre  eux,  de  les  faire  «Vher,  el  de  les  conserfcr 
à  l'abri  do  toute  humidité  [éponge  à  ta  ficelle].  L'Ange 
pr^INm^c  (^tait  crnployft!  pour  diUlerdc»  conduits  normaux 
ou  accidcntd»,  lc&  trajet:»  livtuleux,  etr.  (V.  Dilatait);  ou 
pour  provoquer  r«vor1emeiit  ou  rai-coucliement  prëma- 
luri*  :  doits  ce  deruicr  cas,  il  sufÛt  d'introduire  dans  le 
cul  uU'rii)  la  pointe  il'uu  cAne  d'époogc  de  &  ceuliniètri'S 
dr  long,  à  t'aide  d'une  pim-o  à  poIjiK-s;  ce  procédé  est 
moins  %ùr  que  l'emploi  du  ililalateur  alérin.  Mat!*  l'ini- 
|>o&sibilité  d'obtenir  ces  é|>oiiges  prèiiart^es  contplv'temeiit 
aneptiqitps  k'A  11  Tait  nbandounerdans  la  pmLique  actiit-lle:  an 
*c  tcri,  daus  I0  nu^tiie  but,  de  tiges  de  laminairo  conservées 
daoA  l'ether  iodofurmé  ^V.  Lauinaihk].  F.n  ohirur^pe.on  w 
sert  souvent  d'êponges  Oncg  (tour  t'ssuycr  les  plaies  opéra- 
toires et  absorber  le  sang  qui  sVcoule;  ces  épongea  doivent 
être  «oigiicu:icment  stérilisées  à  l'aulodave  à  12u«  avant  de 
t'en  srrvir;  oiats  leur  prix  élevé  et  la  difficulli>  que  l'un 
éprouve  â  les  déluirntssi.T  de  toute  souillure  leur  font  pré- 
férer par  beaucoup  de  chirurgietis  les  tampons  d'ounle 
liydropliile  slérilis*'-*,  (|ut  pt^uvcnl  être  jetés  dés  qu'ils 
sont  Kl  lis. 

ÈPOOPHORON.  s.  m.  Nom  donné  par  Waldeyer  à 
l'urffaue  ilu  Hosenmilllcr  panr  rapi^eler  qu'il  répond,  chci  la 
feHim«.  a  IVpididvme  de    rii«>mme.  V.    Cohps   tle  \\'olff\ 

EPPENHAUSÊN  lAflemagne.  Prusse).  Eaux  sulfa- 
Àéc9  calctque».  froides,  contenant  0«',371  de  teb,  dont 
l»'.3l?  de  nulfate  de  cbaux. 

ËPREINTESs.  r.  pi.  Douleurs  violentes  au  oivenu  rlu 
rrriuni  acnimpagnée»  de  faux  besoins  d'aller  à  la  selle 
dans  la  dvsêiitt^rie.  V.  Tlt ishb. 

ÉPREUVE  s.  t.  —  Ëpveut'e  phûloyraphique.  V.  Pnoro- 
OHAPHii.  —  ^ifffie  de  l'épreuve.  Signe  détTit  par  LartntN 
longue  dans  la  coxalgie  au  début  :  on  fait  mollre  le  malade 
debout,  les  laluus  rapprochés,  te  poids  du  corps  repo- 
sant égalemeiil  ^ur  le^  deux  pieds;  au  bout  de  quelques 
minutes,  lia  aiutir.les  ilu  cAté  ma|^ile  présentent  des  sou- 
bresauts el  bienLi'il  se  controt^turent,  el  le  corps  finit  par 
se  porter  suc  le  cdté  soin  de  façon  à  soulager  l'articulation 
maUde.  Co  figae  est  eu  ripport  avec  l'alruplue  mu*<ciilaire 
qui  est  très  précoce,  el  peut  précéder  de  beaucoup  l'exU- 
teocr-  lie  la  douleur. 

ÈPROUVETTE.  s.  f.[aU.  BirnprnU].  Tube  fermé  [wr 
un  biiut,  et  gradué  de  façon  à  iutlic|uer  le  volume  des  gaz 
ou  lies  liquides  en   fractions  du  niélre  ou  du  centimètre. 

EP30M  (Angleterre,  Surrej).  Eaujc  rutfatêf»  vuiytté- 
Sienne*,  froides,  contenant  9  grammes  environ  de  sulfate 
de  nu(;né>it<:   purgatives. 

EPSOMITE.  s.  f.  Le  ul  d'Epsom.  V.  Su.. 

EPTINGEN  (Suisse,  Uàlel.  Eaux  sulfatées  magné' 
sien/iex,  froides,  1«.  coatenaiU  (*k%HÎO  de  sels,  dont  0t*,S93 
de  sulfate  de  niafrnésie.  Altitude  :  i»50  mètres. 

ÉPUISEMENT,  â.  m.  [exhaustio.  ail.  Erschôpfunff^ 
Eiitkràfflung,  ang).  fatnluess,  u^ariufss,  it.  ri fimmento, 
dtsMîpazione\.  AITaiblis»emeat  gi-aduel  d'nrienu  deplusieunt 
fonctions,  survenant  sans  lésion*  pfopn-ment  diïw.  par 
suite  d'nu  exercice  excessif,  sans  intervalles  de  n-po» 
asacz  prolongés  pour  permettre  une  réparation  convenable 
des  apfureils  correspondants.  Le  traitement  varie  selon 
ta  ou  tes  fonctions  dont  l'emploi  exagéré  a  amené  l'épuise- 
ment. —  Hpuiâernent.  Vulgairement,  affaiblissement  des 
fondions  génératrices  clici  l'homme  par  suite  d'excès  véné- 
riens, alcooliques,  etc.  ||  Ea  chimie  et  en  phannncie,  épui' 
êement.  dissolution  obtenue  par  le  contact  longtemps 
continué  d'un  dissolvant  avec  un  corps  dont  les  principes 
cherchés  sont  p«-u  soluhles. 

ÉPULIDE,  ÉPULlEou  ÉPUU8.  s.f.  [epulis, Intivltç, 
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de  éri,  sur,  et  o-^>ov,  gencive;  alL  Epuli»,  Zahnfltrit 
sc/iwamtii^  angl.  epulîs,  il.  epultde].  Tumeur  dnrli 
sur  les  gencives,  et  qui  n'est  ni  un  abcès  ni  uo  piile;[i 
iV.  Paruus).  Tantôt  ces  tumeurs  sont  molles,  fooguruses, 
indolentes,  d'un  rouge  obscur,  et  fournissent  un  swiote- 
ment  purulent  et  fétide.  Taotùt  elles  sont  plus  Cmne», 
plus  élastiques,  d'un  ruu;je  plus  vtf  ;  on  j  seok  àt»  polia- 
tioni  artérielle!,  et  leur  organisation  paraît  élre  U 
que  celle  des  tumeuris  érectiles  ;  tant  qu'elles  ne  *oal 
entamées,  elles  no  donnent  aucun  suintemeot;  si 
incise,  elles  versent  abondamment  du  sang  Termeil. 
tAt  enfin  les  épulies,  dures,  bossele^'s,  p&les  ou  d'an 
violet,  sont  le  siège  de  douleurs  lancinantes  plus  ou 
vives.  L'élude  de  la  siruelure  des  épuiiea  nionira  qs'os 
désigne  sons  un  même  nom  plusieurs  espèces  de  proidue- 
lions  morbides  ;  1»  de  simples  végétations  <m  paUla 
tumeurs  formées  autour  de  quelque  dent  cariée,  etc^  eott- 
posées  de  matière  amorphe,  d'éléments  tibro-ptuUqiB. 
el  d'une  trame  du  tissu  lamioeux  ;  ?»  «|«»  tumssn 
fibreuses  du  périoste,  ayant  ou  non  envolii  l'os,  ou  par 
tant  seulement  de  la  gencive;  2'»  les  éjHilies  dites  éfM- 
tiles  ou  bo»seters.  bleuAtres,  envahissant  toujours  pi» 
ou  moins  le  maxillaire;  -t"  les  épulins  dtics  cant  ' 
ayant  pour  élément  essentiel  des  tnyéloplajces^ 
nonualdesos  qui  .<i'hy(>ertrophie,  el  surtout  se 
puis  des  éléments  fibro-plostiques,  des  médulloi 
fibres  lomiocuses  et  des  vaisseaux  9ouveot  noi 
sont  des  oêliotarcomea  :  le  point  tic  départ  du 
un  élément  «le  la  moelle  des  o»,  ceux-ci  sont  envifabj 
la  tumeur;  mais  ce  qu'il  y  a  de  parttrulicr  à  noter,  e'i 
résor['''*^n  ^^  tissu  osseux  devant  leti»»>n  mou  quignnilil. 
Quelle  que  soit  la  nature  de  l'êpulie,  le  traileiDrot 
toujours  étr^  énergique  et  consister  dans  lablation 
tumeur,  en  raison  de  sa  tendance  à  envahir  le»  p 
«aines  de  la  gencive  et  l'os  maxillaire.  Les  tumeurs  fe 
gueuses,  ordinairement  produites  ou  entretenues  par  ta 
carie  ou  la  neerose  d'une  racine  dentaire,  disparoifseol 
souvent  delles-méiues  aptes  l'extraction  île  celle  racine:  fl 
est  cependant  plus  prudent  de  tes  exciser  avee  ilrs  ciavaut. 
L'exrision,  suivie  de  la  cautérisation,  sullit  enrtiri»  «R  ev 
de  tumeur  éreclile.  su|tcrlli-telle,  pédiculrc.  Mais  lanqw 
l'epuIic  est  de  nature  cancéreuse,  le  seul  proréilé  qui  pcf- 
motte  de  déftosser  avec  certitude  les  hmile»  du  mal  et  qw 
mette  &  l'abri  des  récidives,  c'est  la  résection  de  U  p«r- 
tion  correspondante  ilu  bord  alvéobire,  qu'il  est  Bita» 
prudent  de  faire  suivre  d'umr  cautérisation  profonde  ri 
a'-sez  étendue  par  le  fer  rouge  ;  lorsiiue  plusirars  r^seelîM» 
pirttelle»,  niargiiules,  ont  été  pratiquées  sans  »urres,  va 
est  obligé  de  ré^éi|uer  une  partie  de  l'os  nusillatre  dait« 
toute  sa  hauteur. 

ÉPULOTIQUE.adj.  els.  m.  [cpu/o/icM,  d«  «si,  sar.ct 
ovÀri,  cicjtrire].  Synonyme  de  cicà/riMil/. 

ÉPURATION,  s.  L  Action  de  débirrnsser  ua  rorpsdt 
ses  impuretés,  de  le  rendre  par  ou  plus  par  :  ^umimm 
des  /miles  1  V.  IIiule  fixe). 

ÉPURGE.  s.  f.  Nom  vulgaireder£u/i4or6(<iiaiAyrii.L 
V.  tlifiiimiiB, 

ÉPYRÉLE.  s.  f.  Synonyme  d'Autre  ^mpjfi'^MTnati^^»- 

ÉQUATtON.  s.  f.  ^all.  C,leichun<j,  angl.  npntt\on,  ■!- 
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eifttnztojip] 
son  ne  lie. 
ÉQUATORIAL.  adj.  —  P/o^ue  éiruatcriaU.  V. 

ÉQUILIBRATION,  s.  f.  Ensemble  d.es  mouvcmenUpar- 
ticU  qui  concourent  n  placer  le  corps  eu  équilibre  dans  us 
état  donné  de  station  ou  de  Incomutinn  générale.  L'< 
Itration  est  (isssagéivment  dilTirile  lorsque  «-et  raouvt 
sont  mal  coordonnes,  comme  on  le  voit  d^ns  l'ivi 
e^t  troublée  d'une  façon    {termanente,  à  ua  d«p# 
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<lans  un  rertaio  nombre  il'afTeolionfi  do  rmr^phalr,  île  Ia 
mocllo  épinif>n»,  de  l'oreille  intoriip,  rnminp  lians  l'ataxic 
lornaintrii'f.  la  paralysie  fïi^nèrale.  I.i  malailio  do  Mènit-rd. 
Efilln  elle  est  {traduite  par  les  lésions  vxptVinti'nlaloft  du 
riTvi-lôl  et  doft  pMonculei  c^rébelU'iix,  c^  qui  vi>?nl  a  l'ap- 
|(iM  de  la  doctrin*;  qui  fait  de  ces  organes  If  n'-gidaleur  de 
la  roordination  ûi*s  mouveoieaU.  V.  Maladie  de  Mêniéi'e^ 
Toi:ii.\oiF«i:sT  cl  Veutioe. 

ÉQUILIBRE,  s.  m.  ÉUt  de  rcpo«  duo  coq»  snllirité 
pu*  deux  ou  plusieurs  furres  t^fçalrsrl  de  sen»  rniitraircqui 
se  ncDlralisiMil  de  snrie  <|ue  l'^irliun  d'aiiruna  d'elles  ne  se 
fait  sentir  sur  lui.  L'tM]uitilire  esl  instable  lorsque  le  corps, 
écarté  si  peu  que  ce  soit  de  sa  position,  l'aliandonne  dt-fl- 
aitivement;  stable,  lorsque,  dans  la  in4''nic  circûostanrc.  il 
reprend  de  lui-ni>^me  celle  position. 

ÉQUIMOLÉCUUkRITÊ.  s.  r.  Synonyme  d'iiotonie. 

ÉÛUIN.  a<lj.  V.  PiKi>  bot. 

ÈQUISËTACËES.  s.  f.  pi.  [equiBe/accip].  Famille  do 
ptantcs  ft»'olyit''dones,  qui  ne  renftruie  que  le  genre  Epuise- 
tujn  'prvli-  l'ii  français). 

ËQUISETATE.  s.  m.  Sel  que  Tonne  l'aride  ripii-^ètique. 
Ol  a'-i(|i-,  i'i.(nt  tribasique.  donne  trots  rspi'-ccs  d'é^iuise- 
Ules.  qui  eu  (.'i-m-ral  rrislallisenl  diriicilonient. 

ÊQUISÈTIQUE.  adj.  <^ui  concerne  \vi  pr^lex  [EifuUe- 
tumi.  —  Ac'uie  éi^uinèlique  [aconit iqvt^  ci fridique, para- 
citrique]  {C'^H^o*  3110).  Acide  trouvé  dans  la  pt-^lecom- 
mune,  dans  l'acouit  napel,  dans  te  pied-d'alnuellc  des 
ctiamps;  obtenu  aussi  en  cliaufTanl  fortenieul  l'aride 
Htriqnc.  Inconnu  n  l'état  cristallin,  fusible  à  U0<*,  se  difcom- 
\nt3e  n  160'^  en  donnant  de  l'aride  itaconique  ;  sotublecUns 
t'cau,  ralraol  et  IVtlier.  Isomère  des  arides  tumarique  vt 
tnaléique. 

ÊQUITATION.  s.  f.  [ail.  neilkunêt.  ancl.  riding.  ît. 
eyuitaiione].  Art  de  monter  à  cbevnl.  L'exerrire  du  cberal, 
par  le  mouvement  et  l't^hranlement  qu'il  donne  au  corps, 
l>ar  les  conlrarlions  répt*IiV's  peu  êni-rjriqurs  qu'il  »ollic)le 
«!«  presque   tous    les  muscles  du    Ironc   et  des  membres, 

1»  la  faliii^ufl  parliculiére  que  cause  la  marcbe,  favnrise 
le  développement  musculaire.  Il  active  la  rcq>iraliùu  plus 
que  la  circulation.  l<'abus  de  l'équitation  prt^diMposc  aux 
hémorroïde»,  au  varirocèle,  aux  varices  des  Jambes,  et 
am^iu  au  membre  inféritur  une  courbure  dont  le  sommet 
ni  au  ^nou,  qui  val  repoussi^  en  debors  par  rapport  aux 
ea.trt''mili^»  supérieure  du  fémur  et  inb>rieurc  du  tibia. 

ÉQUIVALENT,  s.  m.  [ail.  ^flquivalent ,  anf[l.  eqniva- 
trni.  xi.  et  itsp.  equitialente\.  Eu  chimie  iWollastou,  I8M), 
qiiantilt^  pondérable  el  invjiriable  d'un  corps,  m^ressaire 
pour  remplacer  un  certain  poids  fixe  d'un  autre  corps  dans 
liii  cumbiaaisons.  Autreruis  ce  poids  était  dvtemiiné  pour 
tons  les  corps  relativement  a  lOi)  purliea  en  poids  de 
l'ûxyiîène  pris  pour  t>|H';  actiK-IItmntt  c'est  au  poids 
1  d'bvdrogt^no  qu'on  rapporte  les  équivalents.  Ainsi  r<-qui- 
valeni  du  cblon*  u  éXé  fixé  »  ;(.'>,5,  parce  que,  lorsque  <-v 
corps  se  substitue  k  l'Iiydrugéne  dans  une  combinaison, 
r'rst  un  poids  é|r.it  a  ârï.à  du  premii'rqui  remplace  toujours 
un  poids  I  de  l'autre  :  3â,à  de  chlore  el  i  d'hydrogène 
s'^juivalent  donc;  3.>  fi  est  l'é^juivalent  du  clilort!,  L'étjui- 
valeni  est  donc  repr(!^M>nté,  pour  clmque  corps,  par  un 
(loids  constamment  semblable,  mais  variable  d'an  Ci>rps  a 
l'autre.  ||  En  physique,  équivalent  endasinolique.  V. 
E.<iito^MOTiQCK.  —  Squivaicnt  mécanique.  —  V.  Pao- 
ruirrÉ. 

ÉQUIVOQUE,  adj.  —  Génération  équivoque.  X.UéTA' 

fUMU^MK- 

ÊRABLE.  f.  m.  [Acer.  Mœncb,  ail.  Ahom,  migl. 
mapUtree.  il.  acero.  esp.  acer].  Genre  dr  planli^s  du  l.i 
famlllo  dei  acérinees.  qui  sont  tontes  des  arbres  ou  di*^ 
arbriaaoaux.  —  £rable  à  xucre  [Acer  xuccftarinum,  L,  '. 
Aftre  oiifinaire  de  lAmènque  Gu^idionale,  qui  donne  par 


la  perroralion  du  tronc,  au  prinlempin.  une  sève  alnmdan' 
dont  on  étirait  du  sucre,  et  dont  on  peut  faire  de  l'alcool 
DU  du  vinait^re:  30  kilo|;rninme<.  de  si^ve  Iquanlité  qu'un 
pie«l  peut  donner  en  vin)(i-quatre-benres)  fournissent 
2  kilogrammes  de  sucre  brut,  très  blanc,  el  identique  avec 
le  sucre  de  canne.  —  Êrnble  gi/fomore  ou  faux  platane 
[Acer  pteutlo-ptalanuH,  L.].  Il  donne  du  surre  comme  le 
pnV<Ment.  —  Ënib!e  platane  uu  faiu-  sijcomore  ..Acev 
pltttaiioiiles,  \..).  Fleurs  jaunes  en  corymiH*:  il  donne  aussi 
du  surre. 

ÈRADICATIF.  IVE.  adj.  [e>-a//Jrarui].  Se  dit  defmnyens 
thérapeutiques  auxquels  on  t^upposait  la  propriété  de 
détruire  la  maladie  et  ses  causes,  de  gui^ir  le  mal  présent 
et  d'en  enip"*rh»'r  le  retonr. 

ÉRADICATION.  s.  f.  [eraiHcatio,  de  e.  hors,  et  radU 
racinej.  Synonyme  ii" arrachement.  —  Èradiration  du 
p^dtcuU  décortique.  l'ronMtî  qui  consiste  dans  linlroduc- 
lion  d'un  spéculum  bivalve,  la  saisie  du  poly|>e  (de  t'ut^ma 
rn  parliculierl  avec  la  pince  de  Museux.  la  section  circu- 
laire aufi^i  haut  que  possible  lU*  la  muqueuse  couvrant  le 
pédicule,  et  des  tractions  obliques  romp;int,  de  la  circon- 
férence au  centre.  Im  lîbrines  d'.-itl.tt'he  interne. 

Braillement,  s.  m.,  ou  êraillure.  s.  f.  exco- 

nalion  aux  bords  de  laquelle  les  lambeaux  d'épidcrme 
re.sicnl  adhérents,  ou  dt-cbinire  allonge  à  borda  irrégn- 
lier».  —  Eraitlemeitt  de  la  paupière.  V.  Ecrnoi'i'-t?!. 

ERB  (méflei-iu  alU'inand,  né  en  I8W).  —  Amtjofrophie 
ttfpe  Erà,  ou  forme  juvénile  de  Erb.  Atrophie  muscu- 
laire progressive,  caractérisée  par  son  apparition  dans  l'en- 
fanc«  et  dans  l'adolescence,  affeclanl  les  muscles  delà  rein* 
ture  scapulaire  et  du  membre  sapérieur  (type  scapuln- 
humérai;,  mais  respectant  la  face;  c'est  une  forme  de  ta 
myopathie  atrophique progreesive.  —Groupe  Ouc/toine- 
Erb.  V.  DiicuK.1.11.  —  Maladie  de  Erb'thatcot.  Tattea 
dorsal  spasnio<)i(|ue.  —  Maladie  de  Erb-Hotdfîam.  Para- 
is tJe  bulbaire  supérieure  subaigue  à  type  de^rcndanl.  —, 
Maladie  ou  syndrome  de  Erb.  Paralysie  bulliaire  a.<slhé- 
nique  ou  mya-slbénie  i^ave  pseudo-par:dytique  (V.  Mta* 
sTHi'.aie).  —  Paralysie  spinale  syphditique  de  Erb  ou 
parapléffie  de  Erb.  Forme  de  myélite  dorsale  d'ori^ne 
syphilitiiiue,  caractérisée  par  un  état  s{«smodique  def>  mem- 
bres inférieurs  et  de  la  ^aibIe•^se  du  sphincter  vésical;  elle 
tend  Â  s'améliorer  sous  rinnueiice  du  trait^'iuent  dans  la 
moitié  di^-H  cas  environ.  —  f*oint  de  Erb.  Point  situé 
au-dessus  de  la  cJavicule.  où  l'on  peut  électrisrr  les  cin- 
quii'me  cl  sixième  paires  cervicales.  —  Sii^ne  de  Erb. 
Augmentation  de  l'excitabilité  des  nerfe  périphériques  dans 
la  tétante  par  l'électricité  galvanique,  plus  rarement  tara- 
dique;c«  signe  permet  d'établir  le  diagnostic  eu  dehors  des 
anés.  On  donne  aussi  le  nom  désigne  de  Erhdzai  le  labea 
à  \n  disp.'irinriN  du  rélleie  pupillaire  à  la  douleur. 

ER008ENYE  (Aulrichi),  Hongrie).  Eaux  fen^gi- 
lieuses  xulfalees. 

ÊRECTEUR.  adj.  et  s.  m.  [de  erigere,  relever;  atl. 
nufrirhtevd.  angl.  D-ec/or,  il.  eretlorr,  esp.  erector].  En 
auiitomie,  érecfeur  de  ta  vergeehn  l'humnie,  érevleur  du^ 
rtilorit  chei  la  femme,  le  inuJttle  isrhio-cnnenteus.  — 
Centre  érecteur.  Héglon  de  la  mo<^lle  luinliaire  d'où  part 
l'excitation  qui  détermine  Véreelion,  —  .Serfs  érecteun. 
Ceux  qui  se  rendent  au  tissu  érectile  et  dont  l'excitation 
am''iie  Vcrection. 

ËHECTILE.  adj.  [ail.  erectit.  aogl.  ertciUe  fiwiw,  IL 
ereltHe-,  esp.  ereclU],  —  Tt**u  érectile.  Tisau  qui  est 
cofiHtilué  par  des  capillaires  coniniiiniquanl  avec  de^ 
arlére^  et  ilrs  veine»  â  orirtces  plus  i^lroils  qu'eux-mêmes, 
cl  qui  éprouve,  lorsqu'il  e<it  {lénélré  par  une  plus  grande 
i)uantilé  de  sang  que  dans  l'état  ordinairr,  une  érection 
par  dilatation  forcée.  Il  existe  ;  J"  dats  les  coqn  caver- 
neux du  pénii;  S*'  dans  les  corpa  spongietu  de  rurvtre; 
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Fig.  Î73.  —  Ti»wï  éreelitë. 

anasloniosps  voluniin<>uKPs 
In    ruU>    dans    IV|)ais9eur 


3«  dins  le  rlitoris;  \'>  ûnm  le  bulfff  du  peslibuie,  ana- 
logue au  bulbe  de  rurt'tri?  et  appel<^  à  tort  bulbe  du  vnijiii. 
—  Fig.  Î73.  CnuiM'  d'iim-  wrge  dUl^ridue  jiar  le  mercure. 
1,  ari^tles  du  Iisau  (^n>elile 
des  oiirps  fAverneux;  5,  ca- 
niil  de  liir^lre  devenu  béanl 
par  l't^roi'tiou  de  son  corps 
«jHiiipeux.  Le  inarfie/on,  qui 
sf  drt*«!ie  par  l.i  contraction 
des  ilbres-relluU-s  de  la  peau 
et  du  lisMi  lamineux  s\n\^- 
niUm*  ;  les  |>apille^  nilani^es 
cl  roufiueusen,  qui  se  dres- 
sent un  peu  par  le  mî^me 
m^ranisme.  ont  été  consi- 
AM^  fniiA«eniont  comme 
fonin's  du  tissu  ért?rUle.  Les 
et  fri''(|uenleB  des  veines  (!e 
de  son  iMireuchyme  se  rapprorlienl  de  la  disposilian 
du  tîRsu  l'reclile.  et  l'organe  sVrîge  et  se  durrit  lorsiiue 
le  sanj!  os!  retenu  dans  ces  veines  ;  maif  elles  ne 
forment  point  de  caviu^s  rommuni(|uaDt  entre  elle);  cm 
avec  les  arli-re-ï  par  îles  orifices  plus  étroits  quVîh-s- 
mj^mes,  comme  dans  le  tissu  ërectile.  tlounet,  eonsidt'ranl 
comme  drectile  tout  appareil  formé  de  pleins  artériels  et 
vein>M)t  soumis  à  l'a-'lloa  des  tibres-rdlules,  quelles  que 
soient  d'ailleurs  les  dimension»  absolues  et  •relMIves  di? 
ces  vai»M'aux  et  des  capîIlHÎres  qui  les  s<^parenl,  regarde 
comme  êrectile  le  ti^su  de*  parois  du  vai^in,  de  l'uli'rus, 
des  trompes,  de  l'aileron  de  l'ovaire,  de  l'iris,  des  glandi^s 
va^ruljirt's  sanguines,  et.,  en  un  mot  de  tout  organe  sus- 
ceptible de  prt^enter,  à  un  moment  donni^  une  turges- 
cence analogue  à  lYrertion.  (Vite  extension  est  erront'e  en 
ce  qu'elle  ne  lit>nt  }>as  compte  de  la  texture  propre  au  tissu 
érectile.  tel  qu'on  le  rencontre  dans  les  orinnes  fréuitaux 
externes,  et  rien  que  dajis  ces  organes  :  aucun  des  élê- 
monts  f-onstituants  de  ce  tinsu  ne  lui  est  spf<-cial;  mais  la 
disposition  des  rapillaircs  en  réseau,  et  leur  volume  consi- 
dérable relativement  aux  artères  et  aux  veines  correspon- 
dantes, suffisent  À  le  caractériser.  Lo  tissu  éroclile  propre- 
ment dit  est  composé  ;  l»  par  un  réseui  d'énormes  capil- 
laires dilaté-s  de  manière  a  remplir  te  râle  de  réservoirs 
sanguins  (aréoles  spongieuses],  et  ayant  la  structure  des 
eapiilaircs  ordinaires  ;  "i^  à  ce  réseau  arrivent  des  artérioles 
à  tunique  musculaire  très  épaisse,  flexueuse*.  â  ondula- 
tions très  rapprocjiées,  souvent  disposées  en  spiralomi  eu 
hélice  {artères  hélicines)  sur  une  œrlairie  longueur  avanl 
de  se  continuer  avec  i^s  capillaires,  plus  larges  qu'elles  ne 
e  sont  elles-mêmes  ;  3"  du  même  réseau  partent  des  vi-tnes 
plus  étroites  à  leur  origine  que  les  aréoles  dont  elles  sor- 
tent; mais,  dans  le  tissu  des  organes  érectiles.  elles  «e 
rontttjtuent,  en  tant  que  vaisseaux  efférents,  h  la  surface 
de^  urgan*^  premiers  que  forme  le  lissn  éreclile  nii^me. 
plutôt  que  dans  son  éi>aisseur,  coalrairemcnt  à  ce  qui  a 
iiea  dans  les  autres  tissus  ;  \'^  les  mailles  qui  circonscrivent 
ces  larges  capillaires,  composant  le  réseau  ap|M'I<^  tissu 
spongieux,  sont  constituées  par  des  faisceaux  ou  trabi^cutes 
annstomnsé»  de  mauit're  k  entourer  ces  gros  r^plllairm.  et 
formés  do  fibres  lamineuscs  et  de  Qbres  élastiques  en  quan- 
tité i  peu  prés  égale,  de  flbres-rellules.  et  d'un  petit 
nombre  de  fins  capillaires  et  de  tutK^s  nerveux  fournis  par 
le  nerf  honteux  et  le  plexus  liypogas trique.  —  Tumeurg 
érectdes  et    ti«gu  éreclile  accidentel.    V.    Vasculairi 

{Tnrneury 

ÉRECTILITÉ.  s.  f.  [ail.  ErecHUlat,  angl.  ereclility. 
it.  erelldifrt,  esp.  eitctililad].  Propriété  qu'ont  certaines 
parties  d'entrer  en  érection. 

ÉRECTION,  s.  f.  [ereclio,  ail.  Sleifinerden,An^\.  erec- 
ting,  it.  eresione,  esp.  ereccion].  État  d'une  jartie  qui, 


de  molle  qu'elle  était,  devient  raide,  dure  et  go5| 
atllux  du  sang  dans  ses  vaisseaux.  H  Parlic4jUJ 
turgf*scenoe  de  la  verge  et  du  clitoris.  —  La 
immédiate  de  l'érection  est  une  dilatation  des 
cfTérentes,  qui  a  été  d'abord  regardée  fumme  pas! 
d'ûrigine  paralytique,  et  due  k  la  suspension  de  Tact 
■lu  grand  sympatlàque  ;  actuellement,  cette  dilatation 
pluhM  considérée  comme  active  et  expliquée  de  la 
suivante  :  en  se  dilatant,  les  vaisseaux  afférents, 
niu^culeux,  deviennent  le  sirge  d'une  contraction  vi 
culuire  Incessante  qui  accroît  et  maintient  l'afllux  saof 
dans  les  artrres  des  corps  caverneux  et  du  bulbr 
l'urètre  jusqu'aux  artères  hélicines.  de  sorta  que  l'érï 
est  une  activité  de  l'afflux  sanguin  artériel  dans  on 
particulier,  par  dilatation  des  vaisseaux  afTérenLs. 
de  contractions  vermiculaires  ou  péristallîqucs  contit 
{CI).  Legrosl.  Cet  état  foDctionnel  des  art«*res  se  ref 
aux  organes  formés  de  tissu  érectile  permet  à  l'affluii 
sang  arirriel  de  s'o[térer  autant  que  dure  l'i^reettoD. 
c^nises  éloignées  de  cet  adlux  sont  les  sen^lions  péripi 
riques,  l'état  psychique,  les  altér.itions  mnrbîdes  de» 
tn-s  nerveux,  qui  |ïeuvent  exciter  le  centre  érerteur 
b  mtH-Ue.  Mais,  si  cet  afflux  sanguin  est  sufltsanl 
expliquer  la  turgescence  duo  organe  pourv-u  de 
érectile,  il  ne  l'est  piis  pour  expliquer  la  rigidité  qv! 
l'accompagne.  Pour  certains  auteurs,  l'érection  n'est  qu'as 
l>lié[iom«^ne  physique  de  réplétion,  par  un  liquide  incon- 
pressible,  de  cavitt^  à  parois  flexibles,  mais  qui  ne  s 
pas  exlensiblt.'s  au  dcin  d'un  certain  degré;  degré  qui 
jiroiti^  tant  par  la  texture  propre  drs  trabécules  que 
celle  de  l'enveloppe  fibreuse  de  chaque  organe  formé 
tissu  érectile  :  après  avoir  augmenté  de  rolume  ju-« 
ce  degré  fixe,  l'organe  devient  relativement  inflexible, 
\k  ta  rigidité,  due  sur  le  vivant,  comme  sur  le  cadavi 
l'accumuUtion,  jusqu'à  répb'tion  et  distension,  d'un  liqi 
incnmpre-fsible  dans  le  réM>au  &  larges  mailles  du 
des  corps  caverneux,  etc.  D'autres  physiologistes  fa 
intervenir  dans  le  phénomène  de  l'érection,  |H>ur  ex| 
qtier  la  rigidité  consécutive  à  la  dilatation,  une  a( 
vitale,  une  cause  musculaire  placée  dans  le  lissa 
mi'me  ou  au  dehors  :  Ercolani  invoque  la  contraction 
fibres -cellules  conlcaues  dans  les  trabAniles  ;  H( 
admet  que  les  muKies  extérieurs  (transverse  du  péril 
muscle  de  Houston)  compriment  les  veines  rîférontes,  < 
diminuent  le  calibre  et  s'(^q)osent  ainsi  au  retour  du  _ 
veineux  ;  enfin  les  contractions  des  muscles  bulbfv  ef 
i^cllio-ravfrneux,  qui  refoulent  le  sang  vers  le  gland,  nt 
sont  pas  étrangères  à  l'érection.  Apres  l'éjaculatiou.  le* 
artères  reprennent  leur  calibre  normal  et  le  satig  coule 
librement  pnr  les  veines  elTérentes.  V.  Priapiaub. 

ÈRÈTHISME.  s.  m.  [erethismus,  (pi^iT^ib^  de  i^i- 
6(ïtD,  j'irrile;  ait.  Heiz,  angl.  e^r/Aismu*.  il.  et  esp.  r/#- 
tismo].  Augmentation  de  la  tonicité  nerveuae  ilans  un# 
partie  ou  dans  la  totalité  de  l'organisme.  0  État  Itkcaloa 
général  (h*lermtné  par  cetio  augmentation. 

ERGASME.  s.  m.  [de  ipY^Ceofl»:.  travailler], 
nement  flux  humoral,  indiquant  un  étal  de  travail  de 
ganisme. 

EROASTOPLASMA.  s.  m.  [de  IçtyiXt'T^n,  traraîU 
Pariio  du  protoplasma  cellulaire  qal  se  difTi^reoeie 
but  de  produire  des  matières  particulières  qui  se  d< 
dans  le  corps  cellulnirr  ;  c'est  le  protoplasma  en  travat 
la  [>artic  du   protnplasma    qui   travaille,    le   protopfi 
su|H-ri(?ur  ;Ganiieret  Bouin  .  Il  se  distingue  du  c)  te 
ordinaire  en  ce  qu'il  est   formé   d'une  substance  cl 
tique,  mais  autrement  chromatique   que   h    chromai 
nucléaire;    d'où    te    nom    de   cijtochromatine    qu'on 
donne  parfois.  Il  est  situé  dans   la  partie  ha.sale  dr   1' 
ment,  c'est-À-dire  dans  la  portion  opposée  au  sens  suii 
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feqtwl  wfalt  l'expr^lioniV.  fl(t.  U!=t,C,  p.  2(>?^;il  pst  «"ncon- 
linuilé  avec  le  reste  du  protopUsrua.  Lorsqu'il  p^rd  en 
|Hirlt?  ou  en  toUlilé  sos  connexions  avec  le  réseau  rylo- 
|»Ia$niique,  il  m  montre  sous  l'aspect  de  fleure»  paranii- 
cléaircs  anatofrucs  k  celles  dt^tritcs  par  les  auteurs  alle- 
mands sous  le  nom  de  Nfbenkeyn  ;  ces  fiffuri'S  peuvent 
n^riller  de  l'avioriation  de  diWiris  er)fnstopla<>uiii]ues  avrc 
des  prtMJulU  de  mt^Liniorphose  nurl^aire.  rqirésentant  dti 
maleriel  non  utilisé  au  cours  de  l'acte  st^rrétolre  pn-n-denl. 
11  y  a  équÏTalenre  morpholoffique  el  fonctionnelle  cntrn 
tine  cellule  en  voie  do  sécnStion  et  une  cellule  en  voie  de 
division,  cuire  Vefgastoplasma  et  le  kinoplasma.  Aus«i 
ces  deux  états  sécrétoire  l't  mitoniquo  no  jieuvent  être  qur. 
successif».  Il  y  a  autant  de  proloplasnias  supérieurs  voi- 
sins, mnis  difTt^rcnts  Ifs  uns  des  autres,  qu'il  >  a  de  mnni- 
fciilaliDn*^  .-iri''ilo;;iii's,  maïs  diverse»,  de  l'activité  cellulaire. 

ERGOGRAPHE.&.  m.'dfipvôv.travail.et'fpiçeiv.f'crire] 
Appareil  destiné  à  enregistrer  le  travail  musculaire.  Il 
s'applique  aux  fl*ïclii**eurs  dei  doigts,  tl  permet  de  déter- 
ïniner  l.s  loi*  do  la  fatigue  (Mosso). 

ERGOMËTRE.s.  m  [dcipY'>''>travail,PtuiTpov,me9Ure]. 
Appart'il  (lo-i(in<'  .\  mesurer  le  travail  musculaire. 

ERGOPLASMA   s.  m.  (DavidoBf .  Substance  jnuanl  un 
r*le    BCtif  dau^   t  ôvolulion 
<le  r<Fuf.  Cl  analopiie  h  \'ai'- 
ehofihisma  de  Bovcri. 

ERGOT,  s.  m.  [cntcar. 
ail.  Sf>orn,  anpi.  jr/iur,  tt. 
sperone,  esp,  fitpolon\.  ^ 
Ergot,  et'fjot  <ie  bU,  ergot 
de  MigU,  etc.  [Sclêrotium 
^Uxvtis,  DC.  ;  ait.  Mutfer- 
Afin,  angl.  blighl,  smuf ,  it. 
aitogliaio\.  Corps  allonfrt^ 
arqué,  long  de  I  ft  5  renti- 
tnètres,  éjMÏs  de  2  &  4  mil - 
linH^trcs,  qui  occupe  parfois 
la  place  du  ^ain  de  seigle 
Ifig.  2;4).  On  le  rencontre 
moins  communément  fc  la 
pbce  du  grain  de  blé,  d'à- 
voior,  de  mais  et  d'aulres 
eéréales  :  l'ergot  de  bir-,  plus 
gro9,  plus  court,  plus  dur  qm* 
le  premier,  peut  remplacer 
relui-ci  pour  les  usair*"»  thé- 
rapeutiques. Son  odrur.  i 
létal  nVenl.  rappelle  celle 
deit  ctumpignons  ;  puis  elle 
derient  forteet  désagréable: 
SB  saveur,  d'.-iI>onl  pf  u  pro- 
noncée, se  change  en  une 
•ensatlon  d*astri<-lion  pé- 
nible cl  persistante.  L'ergot 
de  wigle  coriHcrve  une  ana- 
logie grossière  de  forme 
avee  le  grain,  dont  il  diffère 
fn  ce  qu'il  offre dansM  lon- 
gueur troi*^  angle*^  moussei 
«épnrrs  |>ar  autant  île  sil- 
lons, dont  le  plu^  prononcé 
e*t  tourné  eu  dehors  de 
ré|M,  et  non  point  contre 
son  axr,  comme  on  le  voit 
pour  le  sillon  du  grain  de 
seigle.  Il  psl  conique  h  son 
extrémité  inférieure,  qui  adhère  au  centre  de  la  fleur, 
mais  sans  contiuuilé  de^  fibres.  Son  eilréinité  »u|>érieure, 
conique  ou  tronquée,  cal  sunDoutée  d'un  corps  jauuàtre 
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ou  gris,  de  forme  Tariable,  la  sphacëiie.  L'ergot  est  d'un 
hrun  ou  d'un  noir  violacé  à  sa  surface,  couleur  qui. 
lorsqu'il  n'a  p.is  encore  été  louché,  est  voilée  par  une 
minoe  couche  bla  nchâtre 
trAs  fugam.  La  surface  de 
l'ergot  est  astez  fréquem- 
ment fendillée  en  long,  ou 
n  travers,  et  laisse  voir  le 
tissu  intérieur,  qui  est  d'un 
blanc  grisâtre,  homogène, 
compact.  Les  cellules  du  tissu 
sont  noires  à  la  surface, 
ri'uqilies  de  fines  gianula- 
tious,  et  tapi.ssées  d'une 
mince  couche  homogène, 
noiri^tre,  granuleuse  ;  les 
cellules  du  reste  do  la 
masse,  qni  est  blanche,  ho- 
mogène, sont  polyédriques, 
JL  angles  arrondis,  quelque- 
fois bifurquées,  la^ge^de  6  i 
in  millièmes  de  millimétré 
environ,  irw  adhérente*  en- 
semble (fig.  HU],  difndles  à 
iMler,  se  gonflant  l>eauroup  Aam  l'acide  sulfurique.  Elles 
renferment  seulement  des  gouttes  d'huile,  et  |ias  d'amidon; 
elles  sont  ^ix  i  huit  fois  plus  petites  que  les  cellules  du 
grain  de  seigle  et  autres  céréales,  et  ont  («us  les  caractère» 
des  cellules  du  lis»u  nnn  niamenleu\  ou  cellulaire  serré  des 
lichens  et  des  champignons.  La  composition  rhimique  de 
l'ergot  est  très  complexe  :  ergotine.  huile  fixe,  fouglne, 
osmazdme,  sucre,  phosphates  de  potasse  et  de  chaux  (\VTg- 
gers):  formiate  de  propylaminc  (Wînrkler);  ecboliae 
(Veniell  ;  ergotinine  (Tanrel);  scléromucine.  acide  scléro- 
tique. Kclérérythrine,  scléroiodine.  sclérocrislalline,  scléro- 
xaiithiue  (DragoudorfT  et  Pad*isrw)tiky).  C'est  à  tort  qu'on 
a  considéré  Tergot  comme  un  champignon  parfait,  auquel 
on  a  donné  les  noms  de  Sclerotium  ctavus,  DC,  de  Sper- 
utœdia  t'iaviu.  Pries  :  Tulasne  a  montré  que  ce  corps  e»t 
un  organe  transitoire  de  végétation  entre  l'apparition  de  la 
sphacélie  at  le  développement  du  Ctavicepa  purpurea 
[jk  sphacélie  {aphacetia  vegetum.  Léveillé;  ou  spermo- 
pofiie  Tulasne)  commence  à  se  développer  avant  l'épa* 
nouisMrmeut  de  la  Deur,  dans  l'ovaire  encore  jeune  du 
seigle,  du  blé,  etc.,  sous  forme  d'une  masse  blanc  jau- 
nâtre, molle,  gluante  ou  presque  diflluente,  formée  de 
cellules  niamenlevises,  simples  ou  ramillées.  plu*  ou  moins 
grosses,  contenant  des  gouttes  d'huile  et  supportant  de> 
conidies  :  celle  masse  se  substitue  à  l'ovaire,  dont  la 
cavité  s'oblitère,  et.  en  se  développant,  se  coiffe  k  sa  (urlie 
supérieure  de  l'épiderme  poilu  du  sommet  de  l'ovaire 
dont  elle  a  pris  la  place.  Au-dessous  ou  plul/11  à  la  base 
de  la  sphacélie,  naît  l'ergot  sous  forme  d'un  bourgi-on  qui 
durcit,  notrtit,  grandit,  et  sort  des  enveloppe»  florale»  en 
soulevant  Is  sphacélie  couronnée  |>ar  b*s  poils  di-  l'ovaire.  < 
Platé  dans  la  lerrc  humide,  l'ergot  dotmr  naissance  au 
f/«efVe/«/>ur/>iirea,  Tulasne,  véritable  champignon  [Kiurvu 
d'un  pellicule  plus  ou  moins  long  et  d'un  cbajreau  sphé> 
rique  sphérie),  rouge  violacé,  renfermant  une  multitude 
de  coneeplarles  dont  l'intérieur  est  occupé  par  di-s  spo- 
ranges qui  contiennent  des  spore»  Le  CUtvicepa  seul 
est  donc  un  champignon  parfait;  l'ergot  u'est  i(u'uu  mycé- 
lium condensé  ou  sclérnrde,  qui.  comme  les  autres 
mycéliums,  représente  un  état  transitoire  do  l'évolution 
de  ce  champignon.  —  L'usage  iMbituel  de  |uiin  contenant 
de  lergol  dotonnine  une  action  spéciale  sur  l'économie 
(V.  EHOorii^MM  vhrunignr,.  Administré  à  doses  médicales 
\l  gr  en  moyrnnp),  Tcrgot  de  seigle  amène  parfois  de» 
coDlractions  du  tubo  digestif,  avec  nausées,  vomiiieoMNitt» 
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coliques  el  iliairtiée;  mais  snn  effet  c^piul  ^e  ninnifcsle 
sur  l'ulénis,  qui.  sous  son  îiiflucnco.  so  eoiitrarle  .i\it  iint* 
éoentic  pcul-tflrt.'  plus  grniuir  lorsijtif  l'ornane  psl  ifravitle 
i)tio  tor^qu'il  est  m  (Miil  dr  v:iruili^,  mais  hion  rprUiiio  dans 
les  dctiji  cas.  Aussi  emploÎL^-t-nri  l'ergot  comme  médïm- 
aienl  otisttM rirai,  mais  seulement  (]UAad  riiiénis  est  corn- 
pléioDiccit  vtdo  de  son  contenu  ;  donné  avant  l'expulsion 
du  Itetu.s.  il  artive  parfois  la  sortie  de  l'onrant,  mais  il 
entrave  In  eirculaliou  placeulnire  cl  ani^ne  souvent  la  mort 
de  l'enfant  ;  de  plus  il  r-ltiniu'  l'ulêrus,  eminVîn.'  lonle  inliT- 
venlion  de  l'acrouclieur  vl  expose  â  la  rétention  deii 
annr»*.^.  Il  est  fwr  contre  pr«(eux  pour  combattre  les 
Iit'iiiorr.igres  qui  se  produisent  parfois  aprê«  la  délivrance; 
on  le  donne  alors  à  l'inlt^rieur  eous  fonne  de  poiidre,  mais 
on  prescrit  plutôt  aujourd'hui  l'ergoline  ou  l'orgotinine  va 
injection  sous-eutanée,  dont  l'action  est  plus  rapide-.  Eu 
m^deeine.  on  utilise  aus5i  les  pnipri^Uîs  spéciales  del'erjîol 
sur  l'uttTus  ilans  toutes  les  lii^niorragics  fonclionnollis  nu 
symptumalii|UL-!i  de  l'orgaiir.  L'vrgot  fait  aus!ii  conlrnrtcr 
la  vussie,  el,  rn  pi^ni^ral,  loiis  li's  organes  pourvus  de  fibres 
contractiles,  tels  que  les  vaisseaux  qu'il  resserre  :  d'où  son 
(emploi  dans  la  [taralyste  vi'sirale  et  la  ri^tenlion  d'urine, 
dans  l'incontinence  nocturne  et  la  spennatorrlt^^e.  due.s  à 
une  atonie  musculaire,  dans  ralhumînuric  nVritte  dépen- 
tlant  de  rhy|M>n'mif  n^nalr.  dans  la  gala-'lorrliée.  dans  les 
hémorrafïics  d'origine  con^eslivc, telles  que  les  li^moplysies 
et  riiemnlurie,  dans  le^t  aCTeclions  entretenues  par  une  con- 
gestion luibituelte  des  centres  nerveux,  méningo-inyélite 
(Browa-Sêquard  et  Tmui^seaui,  alaxie  locnmotrtre  (Char- 
cot)  :  dans  celte  m;ilailie.  il  rend  parfois  quelques  services, 
en  parlicuHer  pour  combattre  les  troubles  urinaires;  on  le 
prescrit  alors  à  doses  modérées  et  avec  des  intervalles  de 
repo»,  par  exemple  deux  ou  trois  prises  de  lli',-10  d'er^iut 
pour  cliacun  des  trois  premiers  jnurs  de  la  semaine, et  ccIr 
pendantun  mois  ou  six  Hemaines  Marie),  t^nlîn,  en  cliirur- 
gie,  l'extrait  aqueux  iV.  KnriOTiNRt/^flonyertn)  a  été  applique 
au  traitenient  desanévrysraes.  —  Huile d'trgùt.  V.  IIiiilk. 

CRGOTÈ.  ÉE.  adj.  —  Blé,  seigle  ergoU.  V.  Ehoot. 

ERGOTINE.  s.  f.  |dc  ertfol',  erv/Q/tnum.  ail.  Ergottn. 
angl.  errfotine,  il.  ergntina].  Nom  donné  k  plusieurs  sub- 
stances difTérenle»  retirées  del'ergùt  du  seigle.  —  Ergottue 
de  Honjean.  Extrait  aqueux  d'ergot  de  seigir,  pn'-parérii 
épuisant  la  poudre  «l'ergot  par  déplacement  à  l'aide  de  l'eau 
froide,  évaporant  au  bain-marie,  reprenant  p.ir  lalcool  a 
91}**  en  exc^s,  filtrant  et  (^va]M)ranl  do  nouveau.  Mou,  rouge 
brun,  très  bomogène,  d'une  odeur  de  viande  rAlie,  d'une 
Mvour  piquante  el  am^re.  sotuble  dans  l'alcool  à  70*,  for- 
mant avec  l'eau  une  dissolution  ronge,  aride,  limpide  el 
transparente,  ce  composé  agit  sur  les  fibres  mosculatres  de 
l'utérus  comme  la  poudre  d'ergot;  Cjit  aussi  hémostatique 
et  ralentit  la  cirrulaiion,  à  U  dose  de  V  à  4  grammes  dans 
une  potioni  prendre  en  vingt-quatre  heure».  (»n  a  aussi 
employé  &  rextêrieur,  en  injections  hypodermiques,  la 
solution  suivante  :  ergotine,  I  gramme;  glycérine,  3  gram- 
mes; alcool  ou  eau,  3  grammes.  Langentteck,  en  injectant 
tous  les  trois  Jount.  au  voisinage  de  la  sous-clavLêre,dQ  ;i  li 
18  grammes  de  cette  solution,  a  obtenu  un  succès  provi- 
soire. La  même  solution  peut  être  injectée  pour  arrêter  les 
hémorragies.  —  Ergotine  Yvon.  Rxtniit  aqueux  dergot, 
pr^p.'iri'de  telle  ««trtc  qu'un  centimAlre  cuW  r>'pri'>cnle  un 
gramme  il'ergot  ;  elle  s'emploie  surtout  en  injections  hypi)- 
demiques.  —  Ergotine  de  Wentel.  Produit  stduhie  dan» 
l'eau,  inusité.  —  Et'tjotine  de  Wiggerft.  Siilpstanre  inso- 
loble  dans  l'eau  et  dans  l'élher,  soluhle  d.ins  l'alcool  qui 
sert  a  la  retirer  de  la  poudre  d'ergot  déjà  traitt^  par  l'étlier, 
résinolde,  d'un  rouge  brun,  d'une  saveur  amérc  un  peu 
Acre,  ni  acide  ni  alcaline.  Ses  propriétés  paraissent  bien 
plus  toxiques  que  celles  de  l'ergot,  Elle  n'est  pas  employoe 
en  thérapeutique. 


ERÛOTININE.  s.   f.  (CtoH^oAz^O'».  ou.  en   ai 
O*H'i'Az'0i>).  Corjts  retiré  de  l'ergot  do  seigle,  pjw  l'i 
ploi  successif  di^  l'alcool   et  île  l'éther  qui   le   dli 
tandis  qu'il  est  insoluble  dans  l'eau.  C'est  une 
formant  avec  les  acides  des  sels  diffirilenient  crtstallM 
(Ml  ne  retrouve  pas  dans  ce  principe  délini  les  pmpri^ 
du  seigle   ergoté,   L'ergotine   de    Bonjean,    simple  eii 
préparé  à  i'air,  les  conserve  au  contraire  assex  bien. 
qu'on  puisse  dire  a  priori  qu'elle  ne  les  empriiate  [•»■' 
l'ergoliiiine  (Tanrel).  Gîte  substance  s'emploie  à  la  dose  dr 
un  quart  à  t  milligramme  en  sirop  ou  en  injections  lty| 
dermiques. 

EHGOJISME.  9.  m.  [a\\.Ergo/Umua,K^ieMkranki 
angl.  ergofism,  it.  ergolinmo,  esp.  ergulinmn).  Enseï 
des  phénomènes  déterminés  dans  rèconoroie  par  l'et 
de  seigle  ou  de  blé.  —  Ergotistne  aigu.  Réunion  desj 
pli)mes  provoqués  par  l'ei^ot  pris  à  dose  toiiqae  :  ee 
d'abord  les  elTets  s|wictaux  de  ce  corjis  sur  l'utMis, 
des    nausées   el   des  vomissements,  des  coliques   et  d«' 
iîi;irrlii'-e.  de  In  soif  el  de  l'anorexie,  des  dêmangealsoiif, 
l'engourtlissenienl  et  de  la  lassitude  dans  les  membres, 
verligt^,  de  la  dilatation  des  pupilles,  la  diminution  de: 
quence  et  de  ta  force  du  pouls,  aven  tendance  à  tasynt 
pAleur  et  lividité  de  la  face  {Gubler*.  Tous  ces  symptAr 
prouvent,  m  s.imme.  que  l'ergot  agit  comme  excilo-molnr 
de  la  libre  musculaire,  les  phénomènes  nerveux  étant 
la  dépendance  de  l'anémie  produite  dans  tes  centres 
hro-spinaux  par  le  resserrement  des  capillaires.  —  Br 
tisme   chronique   [rnphanie,  feu  Saint- Antoine]. 
morbide  amené  par  l'usage  habilucl  de  juin   fait 
seigle  (et  plus  rarement  du  blé]  ergoté.   On  en  distii 
deux  formes  :  I»  Vergolistne  convuhif,  qui  ronsitrd' 
en  vertiges,  en  fourmillemenls  et  cramiies  dans 
mit^,  puis  en  convulsions  tétaniformes  arcom) 
douleurs  très  vives;  enfin  en  perte  de  la  seusibiliÛ 
raie  el  visuelle  et  de  ta  motricité  :  la  mort  p'-ut  amvi 
le  début  dans  un  accès  de  suffocation;  2"  t'ergotirme 
greneus,  dans  lequel  les  fourmillements,  le  rerroiUisset 
et  l'insensibilité  des  extrémités  sont  suirii  de  l'apparit 
d'une  gangrène  sèche  »t  symétrique,  qui  remonte  |din  ou 
moins  haut  et  qui  détermine  la  chute  des  parties  atlfii 
c'est  une  «irîe  d'nsphyxie  lornfe  de  ces  partie»,  i 
.sanl  jarre  que  l'ergot  fait  contracturer   les  Taîucattx 
extrémités,  qui  sont  ainsi  privées  de  tout  apport  sai 
cet  efTel  vaso-conslricteur  est  prouvé  par  l'état  de  la 
qui  est  anémiée  par  contracture  des  vaisseaux 
d'où  résulte  souvent  l'apparilion  d'une  amuiirose 
à  l'ergolisme  (SI.  Jlaynaud).  Quoique  les  formes  com 
et  gangreneuse  aient  été  considérées  comme  deux 
morbides  difTèrentes  et  soient  encore  décrites  S'-par^u 
il  e>t  certain  qu'il  n'y  a  là  qu'une  seule  et  nu^me  itiloxi 
lion,  qui  |teut  s'arrêter  dans  sa  marche  avant  l'Appan 
de  la  gangrène,  ou,  au  contraire,  progresser  jusqu'à 
nfT  la  mortitlcation.  La  snignée  générale  peulélre  t'mjit 
au  début, lorsque  les  convuLsions  dominent;  l'optum.  .i 
teneur  ou  en   injections  hypoilemiiques,  est  pnVjrux 
calmer   les   douleurs;   quand    la    gangrène   est   tiédi 
mieux  vaut  se  borner  &  favoriser  la  séparation  des 
mortifiées  et  les  maintenir  jusque-là  au  milieu  des  ant 
tiques  les  plus  propres  à  prévenir  la  résorption  putride,  i 
de  pratiquer  uneam(»utation  qui  est  mrrmcut  suivie  de 
rès.  Kn   résumé,  c'est   plut<M  par  l'applicaiion  de  me* 
prnph>  lactiques  énergiqui*s    que  par   l'emploi  de   moyi 
thérapeutiques  qu'on  fiarviendra  À  diminuer  les  arcidel 
lie  I  eri:'>ti>me, 

ERICHSEN  (John  Eric,  chirurgien  anglais,  IHI8-Ifiws 
—  Mnltuiie  d'Eric/isen.  Hystérie  tranmaiîqne,  cunsMut 
ordinairement    à  un  at:cident  de  chemin  de  fer.  —  S 
d'Erivhjien,   Douleur    déterminée    par   le    rappr 
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deux  os  iliaques,  dans  la  uero-cosalgie,  au 

l'interligne  sarro-tliaque. 
40NE.  s.  ni.  Voy.  HnmocutKONR. 
RON.    s.    m-    [veryfrelte,    queue-de-renard], 

la  Tamitle  drs  comp(iA^5  ;  tonique  «t  astrinfff nte, 
ic  le»  ffiiilleset  Ips  »ommi(f's  flcurieft  en  infusion. 
d'éi'igeron.  Elle  s'emploie  rontru  les  Uémornipiei 

£.  9.  f.  \uncuM,  uncinwi,  ail.  ^rif)ne,  angl.  hook, 
9,  rsp.  erina].  Espèce  de  rrocliet  dunl  les  clii- 
ll  les  anatomistes  se  servent  pour  saisir,  retenir, 
ri  écarter   ciTtaiiies  parties  d:ins   lir   roiirs  d'un*' 

ou  d'une  cifH-ration.  LVrigne  sn  rompns^  tl'un 
(l'une  li(îe  et  d'un  crorhel.  iji  ligp  est  itrdînaire- 
tcier  et  rrlindrique,  longue  df  ii  h  8  i'entini*-lrrs  ; 
!,  à  iH-u  pn*!i  de  int^mu  langueur.  e<it  Uilli*  à  pans 

tenu  plus  solidement.  Souvent,  le  manclie  est 
par  une  curette  à  l'exiréniité  il'.'  U  tige  oppo^^ 
t.  L'érûjtte  double  a  une  lige  lerniiix'e  par  deux 
formant  une  sorte  de  fourrhf.  On  fait  aussi  des 
il  sont  k  volonté  simples  ou  doubles,  moyennant 
irlic  lermintV  par  le  crochet  est  Tendue  dans  une 
e  sa  longueur,  et  que  le»  deui  divisions  du  rro- 
ressort  et  s'ivarlent  sponlanf^mt;nt  lor^u'on 
bas  en  haut  un  anneau  qui  Ifs  lient  rapprochées. 
;alé  un  grand  nombre  d'<^rignes  5pêi>jales  à  telle 
pAration  :  lelle  est  b  ^ince  de  Muneuj^  [\.  Pincr), 
\e  à  repouBSûir.  Érigne  imaginée  par  Marjolin 
ision  des  amygdales.  C'est  une  érigne  double,  sur 
e  de  laquelle  a  é\ù  ajouti^  un  repou.<soir  à  double 
\i  peut,  suivant  les  cas,  être  éloigne  ou  rapproché 
ïU. 

2HBAD  (Autriche,  Tyrol).  faïur  minéraies» 
nvcs, 

J  (Autridie,  Hongrie^.  Eaux  chlorurées  sodi' 
adet,  320.  Établissements. 

NBAD  (Allemagne,  Badel.  ifauj  ch/oruréef  90(li- 
«s,  3a«.  contenant  3Kt,358de  sels,  dont  i^',\n  de 
de  sodium,  établissements. 
lUM.  9.  tu.  Genre  de  plantes  géraaiarées.  regar- 
nie Ioniques  et  bémoïlaliques.  VErodiutn  cicula- 

été  empli tyt^  pour  rombattre  les  hémorragies 
ooprevrJI  une  infusion  préparée  avec  làgrammes 
<  pour  mu  grammes  d'eau,  eladditioaoéede  quel- 
tKs  d'esaenee  de  menthe;  une  cuillerée  A  bouche 

bcure»  [Rowmovitch). 

ION.  9.  f.  [erosiû.  de  erodere.  ronger;  ail.  Frow. 
itioft^  it.  eroaione'..  Action  ou  cfTet  d'une  sub- 
rrosive.  — Les  mot«<*r<)«io«.  lurure,  etc.,  souvent 
I  an  pathologie  pour  désiiïtier  h'  fait  yi'envtifiUae- 
f  des  prmluits  murb)d<*s  qui  se  subsUtuent,  ne 
I  pas  une  propriéb'  ilifTt>ri*ntf>  de  ccIIm  qui  sont 
»  À  bi  siibhUore  organiMS>.  Il  ne  se  dércloppe  pas, 
Huenl  donné,  dans  les  éléments  normaux,  une 
je  rùiufrr.  xi'uxer;  ele..  dont  jouiraient  certains 
irbidM  pnr  rapport  lux  tissus  suins,  n  l'exclusion 
oa  autres.  Celle  propriété  des  êlémi-nls  d'envahir 
at  do  s'y  subslïlufr  n'est  qu'une  niiHlilication  de* 
•  végélativfis  naturelles,  un  degré  d Vncj-gitr  plus 
ible  dans  rvrlains  d'entre  c\xx,  n?lalîvemcnl  à  eer- 
£■,  et  s«  montrant  d'une  manière  permanente  ou 
1^  normal*)  ou  palhologique.  selon  les  rondllions 
OTC  placé  cet  élémenl.  Danh  li>  r:is  d'érosion  des  os 
rt  d'un  anërryiime.  il  y  a  disparition  graduelle  de 
.oee  osseuse,  comprimée  par  la  paroi  anévryf>male; 

de  la  i-omprrS'iion.  la  désassimilation  l'emporte 
tubslanee  os»>eus4:  sur  l'asiimUatinn  :  c'est  uni*  dv»- 
dv  l'OA  par  U  tumeur  iini'vr>smnlr>,  en  musse  si 
ÎDSl   dire,    et  non    un  i-nvahissvment   graduel. 


MDSj   dire, 


V,  R.<«vAni»SR]i8trr.  —  Érosion  vhaitcreuse.  V,  Syphilis. 
—  Ant'rrtjArue  par  éfo/tton.  V.  VASCiCLAmB  1^  rumeur). 

EROTIQUE,  ailj.  [de  épuriKo;,  erotique l-—  Fièvre  érO' 
iique.  Fièvre  qui  accompagne  souvent  l'ero/omanie.  — 
Monnmaîiie  erotique.  V.  .MnttouA.ME. 

ËROTOMANIE.  «.  f.  [erotomnnia.  de  t«u;,  amour,  et 
tiavia.  manie,  délire;  ail.  Ueheswulh.  angl.  delirium 
erolicum,  H.  farnetico  amoroÊo].  V.  MoifuMAUts  érO' 
tique. 

ERRATIQUE,  adj.  [errahcux,  deerroi-e,  errer;  t[>«v^- 
TT,;,  ail.  wnudvlnd,  angl.  erralic,  it,  el  esp.  erm/icoj.  S« 
dit  d'une  maladie  ou  d'un  synipli^mr  dont  le  siège  est 
inronsiant  ou  dont  la  marrhe  est  inVgulière.  —  Chaleur 
rriittiqut;.  V.  CnALenn.  —  Couleur  errati^fue.  CelU'  qui 
rJiauge  de  plaee  d'un  Instant  à  l'autre,  comme  eertaioet 
douleurs  rhumatismales.  — Ért/ttipéle  errnlit/ue.  V.  Éarti- 
pAi.k.  —  Fièvre  erratique.  Fièvre  qui  revient  a  des  înler- 
valles  irréguliers. 

ERREUR,  s.  1.—  Erreur  de  lieu  [error  ioci.  nll.  Ver- 
rirruiiq].  Sorte  de  déviation  ou  d'aberration  des  fluide» 
du  corps,  d'après  Boerbaave.  Il  admettait  plusieurs  ordres 
de  vaisseaux  rapillairrs  qui  allaient  toujours  ou  diminuant, 
el  dont  les  plus  gros  recevaient  lc$  globules  roug^'s  ilu  ^allg: 
les  seconds,  plus  petits,  le  iérum;lestroisièaie8,la  lymphe; 
enfin,  les  plus  |>e(il.s,  les  fluides  le^  plus  subtils  :  lorsque 
le*  globules  rouges  passaient  dans  les  vaisseaux  destiné*  à 
recevoir  le  sérum,  ete.,  il  y  avait,  selon  lui,eiTeur(ie/ieti. 
V.  lUTiiHOTûPiK.  —  Etreur»  médiialen  populaire»,  nu 
erreur»  populaires  en  médecine.  Croyances  errimêcs  qui 
se  retrouvent,  À  des  degrés  divers. dans  toutes  les  classes  de 
la  société  sans  exception,  el  qui  tiennent  ù  ce  qu'on  a  pen- 
dant des  siècle»  été  obligé  de  chercher  à  soulager  el  à  guA- 
rir,  avant  <|u'il  fiU  ptissible  de  cunnallre  le  siège  et  la 
nature  des  lésions  :  les  guérisons  ainsi  obtenues  ont  fait 
croire,  et  font  croire  encore  au  vulgaire,  que  l'on  (icut  juger 
de  l'état  morliide  d'un  organe  xans  en  connaître  l'organisa- 
tion et  le  fonctionnement  normaux  ;  que  l'on  peut  guérir, 
faire  disparaître  la  lésion,  sans  connaître  la  constitution 
organique  ou  chimique  des  niéilicanients.  I^s  eoiiee|K 
lions  rétichique»  cl  astrologiques  touchant  l'influence  vnhin- 
laire  sur  l'homme  des  corps  bruts  ou  orgnnisés  qui  noua 
entourent,  se  sorit  conservées  de  siècle  en  siiVleau  point  de 
vue  do  la  détermination  des  causes  et  de  la  guérison  des 
malailies.  Telles  sont  les  croyances  concernant  racttoa 
sur  la  marche  des  maladies  rie  tel  ou  lel  astre,  fleuve, 
montagne,  de  l'ambre  jaune  ou  de  certains  fruits  (marron 
d'Inde,  etc.),  portés  sur  la  peau  ou  dans  les  véten«>Dt».  De» 
conreplinnsdomémeordre.ao  rapportant  àdes  êtres  vivants, 
funi  ernirc  encore  à  l'influence  surnaturelle  de  certains 
hommes  ou  de  leurs  restes,  agissant  par  leur  seule  pré- 
aence.  leur  regard,  leur  Tolontê  tacite,  certains  gestes  ou 
atloudiementa  (poMtea  magnétique* \  certaines  parolf<« 
(V.  SoKTiiJsB],  pour  causer  les  maladies  de  I  liiininie  et 
des  animaux  (jeter  vn  sort),  ou  pour  les  guérir  ;  influence 
considérée  comme  susceptible  d  élre  transmisr  par  ct-i 
individus  (mis  nu  non  en  état  d'bypnotismei  a  divers 
ol)jcls.  â  l'aide  de  formules  ilite^i  magiques,  de  manceuvres. 
ou  de  gestes  et  fiasses  magnétiqurs  cl  autres.  Ce  sont  def 
conceptions  analogues,  mais  se  rapportant  k  de*  êtres 
flclifs  (dieux,  démons,  fées,  loups-garou»,  reveoanU.  et 
autres  ètrea  mystiques  variant  d'une  religion  à  l'autre;, 
qui.  d'une  lart.  font  croire  qiie  ces  êtres  peuvent  causer 
<tM  maladii-s  |»ar  simple  mauvais  vouloir  ou  comme  puni- 
tion de  tel  ou  tel  acte,  et  qui.  de  l'autre,  font  invoquer 
pour  un  efTet  tbérafMnilique  eui,  leurs  statues  ou  objets 
qu'elles  ont  touchés  [V.  Amulitts  el  SuranRTiTUt.'H). 
L'abf^nce  d'olnervalions  ou  une  mauvaise  interpréta* 
lion  fait  considérer  les  couleuvres  comme  malfaisantes, 
alur«  que  les  vipères  seule*  le  sont«  el  fait  attribuer  A  leur 
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lanfrup  nijfuf  te  qwi  apparlifiit  A  louw  dcnU  en  fiw-hrt. 
L'iirlioti  irrtUiiU'  sur  les  niurjiii'iisps  du  liqinitf  Itlanr  tlcfi 
glaiidrs  nilanôi*^  (lt»i  snUmandr^A  et  ih>f>  rrapathls  fait, 
par  «ne  gt»n('rali*alion  Pironw.  remanier  comme  dan^tc- 
ffvnw',  foit  lotir  morsure,  «oit  leur  uriiu*.  (|iii  poiirUnt  sont 
inftfffiisivos.  11  en  est  ainsi  ëpalemeni  pour  divorsi-*  plnnli's 
#1  animaux,  riont  le*  cendros,  les  déjertions.  de,  sont 
rf^iulcps,  soit  dangereuses,  soit  m'Nlicamenlt'Uscs,  siiiv'.iiil 
le«  ea*.  La  irrossicrt'  aaalo^ne  de  certaines  tumeurs,  dt*  t|iipl- 
-qiieji  maladie!<  mlanëcs  fV.  Catïcbr  et  ïciittose),  elr.,  nvve 
d«'S  animaux,  n  fait  croire  A  une  prt^tendiiR  nrlion  curnlive 
■des  applicaliouH  de  chair  mie,  de  peau  de  pnisson,  et""., 
faites  «ur  le  mal.  Unr  rpssemhianee  non  moins  grossii-rc 
de  fnrine,  de  couleur,  etc.,  arec  des  oq^neii  de  l'homine 
a  fait  altrihuer  une  valeur  curative  sur  les  maladies  de  n^s 
■OTçanos  A  beaucoup  de  plantes  :  l'dios  sont  la  pulm<Mtaire 
pour  li»«  maladies  de  poitrine,  la  carotte  pour  celle*  du 
foie.  elr.  Os  divi-rses  !tnppo>iiti(>ns.  la  cn»yanre  â  des  ver- 
tus d'autant  plus  infrvi'îlleusps  «{non  connaît  moins  la 
nature  nVlIe  des  î^uhstanceg  clioisies.  puis  des  préi^rcujia- 
tions  sur  la  conservation  de  la  vie  individncll»'  ou  iU*  celle 
■de»  autres,  se  retrouvent  comme  le  point  de  ((t'iiart  rie 
^lus  d'une  s^rie  d'erreurs.  Telles  sont  celles  qui  concer- 
tenl  lartion  des  remèdes  réputés  nouv.>;iux  et  secrets,  et 
eapahics  de  pu<irtr  une  ou  un  grand  nomlire  de  maladu-s. 
4/i|tnorance de  la  nature  etdu  mode  d'action,  tant  d^s  ph^- 
nooii^nes  L'icctriqucs  et  magn^ytiques  que  des  pliéunni^nes 
nwveus,  est  encore  la  iwMirce  de  nomlireuses  erreurs  nu 
point  de  vue  de  l'i^tiolngic  et  de  la  curation  des  maladit^ 
\\'.  ÉLBCmir.rr*  médicale  et  Htpnotiriibi.  I-ps  siippofilinns 
T^ap'rt'csou  p^^on(^w  des  pn-miers  méilecinssurriufluence, 
d.ms  la  production  des  maladies,  des  humeurs  en  ft«-néra!. 
du  sanft,  de  la  hite.  des  glaires  on  particulier,  des  nerfs,  du 
chaud,  du  froid,  du  sec.  de  l'humide,  se  conservent  encore 
parmi  tou«  ceux  qui  n'ont  [>as  étudie  rv%  objets.  H  en  4>si  de 
m''me  en  i*  qui  louche  l'ai-tion  curative  des  aaipin'i**,  ries 
pur^'alifs,  des  vésiratoîres,  des  cautères, des  rafralrhihsanl!>, 
des  tichauffants,  etc.,  dont  l'emploi  inlempeslif,  et  par  suite 
malfaisaut,  est  une  des  erreurs  médicale»  le  plus  souvent 
•tvtmmisos  par  les  charlatans  (V.  Ci(ari.ataki«)iri  et  [wr  les 
{([norants  qui,  de  bonne  foi.  pensent  qu'en  thérapeutique 
•on  peot  substituer  utilement  la  honne  votonf^  au  savuir. 
•Ces  suppositions  errom^es  se  retrouvent  enfin  <lans  les  rai- 
sonnements )lu  commun  des  hnmmejt  sur  les  objets  qui 
-roncrrneril  leur  santé,  le^  causes  et  la  nature  de  leurs  affil- 
iions, [luis  dans  l'eipost^  des  symptômes  de  leurs  maladies 
«in  de  colles  des  autres,  ce  dont  le  médecin  est  ohlidi'-  de 
lenir  compte  incessamment  dans  la  pratique.  V.  Penne.  — 
Erreur  pentonnelle  ou  équation  personnelle.  Tinnps  qui 
b'lVouIo  entre  le  moment  précis  où  se  produit  un  pht'no- 
mi^ne,  comme  par  exemple  le  {uissage  réel  d'un  astre  devant 
le  m  de  la  lunette,  et  l'appri'riation  do  ce  phénomène  par 
l'observateur.  Cette  erreur,  qui  correspond  au  lemp^  rie 
réaction,  est  constante  pour  un  observateur  donné,  mais 
«lie  varie  suivant  les  obsorraleurs,  «t  peut  étr«  réduit«  par 
rexerrici!. 

CRRHtN.  adj.  et  s.  m.  [errAi'nujt,  t^ptvov,  d«  h,  dans, 
«t  p,iv.  nei  ;  ail  SiesHmittel,  angl.  errhine,  it.  emHo!.  Se 
dit  des  sabstnnces  irritantes,  telle»  que  leuphorbe,  l'asa- 
■rum.  le  muiniet,  el  surtout  Iv  tabac,  qu'on  introduit  dans 
les  nanties  pour  agir  »ur  la  membruno  pituitaire. 

ERUCTATION,  s.  f.  [rruc/a/io,  èpiur^o;,  ail.  ^u/Wos- 
aett,  angl.  belchina,  it.  eruttazïone,  esp.  eruclacion], 
f.mifsion  sonore,  par  la  bouche,  de  gai  stomacaux. 

ËRUGINEUX.  EUSE.  adj.  [mruffinoius.  3eruf)iHeui,àe: 
^ru*)o,  rouille:  Iw&ri;.  ail.  spangrUn.  angl.  erufjinouâ,  it. 
-et  esp.  fnifliRoso;.  Oui  ressemble  i  la  rouille.  —  Crachat 
érttfjineux.  \'.Cb*ch%t. 

ÊRUPTIF,  IVE.  Ddj.  [ail.  ervptio,  aogl.  eruptioe,    it. 


en///rtfO,e«tp.*r«p/iyo].  —  F$fvre  émptire  Celle-i 
c>We  et  accompagne  une  éruption  cutanée.  V.    ftotuvii 
ScAfti  ATiNF.,  VAniotJt,  ctc.  —  Maladie  érttptive  Cellu- 
le nrinripal  c^Hrartère  consiste  dans  une  éruption  rntai 

ERUPTION,  s.  f.  eruptio,  de  entmpere.  sortir  ;  i{ 
^r^^:i^  ail.  tlautausschiag,ui^\.  f>reakiag  out.  it.  et 
esp.    ertipcion].   Développement  sur  la  peau  de  rouj 
de    boutons,   de    vésicules,    et'-  ,    avec    ou    sans     Berrr_ 
V.    ExA.sTniiiK.    —  Éruption  anomale.  V.    Anowal.  — _ 
Bniption  professionnelle.  Celle  que  rause  le  cunlaet 
Jongé   de   suliiiUinres     irritantes   inhérent   â    l'rxercir 
certaines  professions.  —  Èriqil ton  vaccinale.  V.  \\t 
n  Sortie  d'un  organe  hors  des  parties  qui  l'envolnpi 
jusque-lé,   par  le  fait  de  son  développement  naliiRi. 
Éruption  den  dent».  V.  Deirmio». 

ERVA'LENTA    Farine  alimentaire,  de  même 
lion  que  la  revalestrière. 

ERYNGINE.  s.  r.  Gtyooside retirée  ût'VErynoivmat^ 

iifutii  iRitrqiMJIoni. 

ÉRYNGIUM  s.  m.  Genre  de  plantes  do  la  famill>< 
ombellift^rof..  VErtjnffium  atfuatîi^um,  ebanlon  élnil^ 
herbe  aux  serpenta,  qui  croit  à  la  (iuyane  et  aux  Antil 
est  employé  comme  fébrifuge,  emménagogue  et  Um 
gogue.  Il  contient  de  la  glycose,  du  tannin,  de  la  fi> 
el  une  glycoside.  VéryngineXin  emploie  surtout  la  rar 
q»i  est  sudoritlque,  siatafiogue  et  diun'liipie,  en  doct 
à  la  dose  de  30  grammes  par  titre  d'eau,  ou  sous  forme  Jr 
teinture  au  cinquième  â  la  tlose  de  I  a  ô  grammes. 

ERYSIMUM.  s.  m.  V.  Yslah.  —  Hirop  tférytin 
V.  SiHoe  lien  rhnntreë. 

ERYSiPËLATEUX.EUSe.  adj.  {erynipeiatnde».^ 
TTî/arw^r,;'.  Qui  tient  rie  l'éry^ipéle.  —  Fièrre  ^ri/»if 
teuxe.  Celle  qui  précède  et  accompagne  l'érysipêlr. 

ÉRYSIPÈLE.  s.  m.  [ert/nipelas,  àp-jni7tiix:,  d' 
attirer,  cl  Tri>«;,   proche,  parce    qu'il  s'étend   quel* 
de  proche   en    pr«M'lie,  sur  les  parties  voisinr»;  ail. 
tauf.  Hôte,  angl.  ertjKipelas.  roxe.  it.  risipata^e^y. 
jtela].  Maladie  :tigU)>.infectieuM>  et  contagi'^use.  earacl' 
localement  par  une  inllammation  spé-ifique  de   la 
lies  membranes   muqueuses.   La  distinction    gfim 
admise  entre  Vértjxipèle  médical  et  Vérysipéte  ch» 
e«t  purement  artiliciclte  et  ne    peu!   6lrr  conscrvfV  ;  car 
est  démontré  que  la  maladie  est  toujours  semblable  i 
m'me  et  qu'elle  pst  duc  k  un  microbe  particulier,  le  i 
Irwoqiic  de  Fehioisen  ou  .S/rr/>/o<,'i>rcf«  ery^i^jijf/a/w. 
Vêrijsipèle  chirurgical  on  trautnatique,  c'est  sutoar 
l'occasion    do  plaies  accidentolles,   <rurtout  de   plaies 
tuses  et  suppurantes,  on  de  plaies  produites  par  it*  rh'n 
pion   {érgsipèle  opératoire]  qu'ap|>araiESent  les  s\i 
locaux  de  la  maladie;  dans    l'éri/tipéh  médical  on 
iané,  leur  point  de  départ  est  ordinairement  une  vt 
d'ecxéraa  ou  dherpti*.  une  excoriation  mtanée, 
ou  une  angine.  L'apparition,  parfois  olisf-rvé*!.  de  1' 
pèle  en  l'absence  des  condilions  qui  précoitcnt  ;  ïo  dévi 
pement  très  commun  des  pluTfrtmènes  généraux  avî 
signes    locaux  ;    la  disproportion   qui   existe   souveut, 
profit  des   premiers,  entre  ces  deux  ordres  de  «yroptAi 
montrent  que  rér^'sipéle  n'est  pas  une  simple  pbif 
locale,  mais  une  maladie  générale,  engendnV.  par  U 
Irstion  d'un  mirrolR*  dans  r4>cDnomie.  se  faisant  ai 
par  la  plus  simple  égratigiiure  que  par  ta  plaie  la  plus 
parfois   même    sau!«  aucune  solution  de   continuitiï 
riabic    du  tégument.    Sa  diffusion    parait    infiueneée  pv 
l'humidité,  le  froid,  l'encomhrement,  la  fatigue,  la  aulpr^ 
prêté  :   aussi,  si  l'érysipèle    pnut  rester  sporadique.   tf  j 
propage  souvent   par  contagion  el  devient  épid^hni 
est  remanpiable  que  l'eryMpèle  et  la  fV-vre  puQFfMv 
souvent  paru  slmullanémenl  aux  mêmes  endroits, 
sont  succ^é  dti  manière  trappanie,  ce  qui  s'expUipie 
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t  qnind  on  Mit  rpip  rinff><-lion  put'rp«Hsle  est  Hue  le 
plus  souvent  au  m^niPmicroorgariiHnii-qur  t-nifcndr»?  I>ry«i- 
p^-Ie,  au  8treptoco<|iK'.  l-c  <k'l)ut  de  rprysipéle  est  linisque 
cl  se  manifesti?  pnr  UD  malaise  (rendrai,  de  la.  ri'pliaUljn^t 
unfrt5^u,iJos  aauM'oacldes  vomUsemenU  souvent  hilieut  : 
la  temptirature  ftVlt>vc  imnKhJutpment  el  peul  aU«indrc  40« 
ea  quclquoii  heures  ;  le  pouls  est  plein  el  fort  ;  la  langue 
«A  couverte  <ran  enduit  épais,  jaunâtre.  Le»  uranpliuns 
aux(|Uf!t$  aboutissent  1»!»  vaisseaux  lymphatiques  de*  la  par- 
tie qui  va  »Hre  alleinle  se  gonflertl  et  deviennent  doulou- 
reux, ordioairenimt  avant  nu^me  l'apparition  des  sïfmi's 
locaux,  rarement  âprè«  c»ux-ri.  Au  houl  de  vingt  k  ^ingt- 
quatre  heure»  après  le  frisson  initial,  on  voit  apforaUre 
uae  rougeur  earartérisUquo,  soil  autour  d'une  plaie  nrci- 
deutelle  ou  chîruririi^ale  sii^fteant  en  un  point  quelconque, 
soil,  dans  I  erysipéle  dit  médical  (dont  le  lyj»  est  l'érysi- 
pèle  de  la  farei,  au  niveou  de  l'orifice  exlome  des  fosses 
nasales  ou  auluur  ilrs  points  lacrymaux.  La  rouçeur  de  la 
peau  a  la  forme  d'uit  an'  de  r«rrle,  puis  d'une  plaque;  elle 
disparaît  momcntanemenl  sous  la  pression  du  doi^  ;  elle 
se  termine  hnisipuMuenl  et  sans  transilinn  an  niveau  deâ 
parties  saines  ;  stir  seft  liniili^  exi<ite  un  bourrelet  à  la  fois 
seosiMe  à  la  vue  et  au  doittt.  En  même  temps,  la  i>eau  est 
luméfli^e,  eJiaude.  douloureuse  :  le  Konfl^meut  est  surtout 
marqué  dans  les  régions  où  le  tissu  cellulaire  est  le  plus 
lAche  et  li>  plu»  ahnndint,  aux  paupim^s  cl  aux  parties 
gjéoilale&  externes  li^ri/sipéU  œdimnteus).  La  rougeur 
continue  k  ^'étendre  pendant  quelques  jours,  soit  d'une 
façon  uniforme,  en  re^ttattl  bornée  aux  points  primitive^ 
ment  atteints  [êrifsipf'ie  /ire),  soit  plw^  souvent  par  sauts 
irréguliers  :  lantiM  elle  (tagne  df*  proche  en  proche  les  par- 
liez voisines  {érysipèlfi  aerpigineux)  en  «'intendant  sans 
interruption,  ou  par  sarcadt^s  sépan^  par  des  temps 
d'arrOt;  lantAt  elle  occupe  suceessivement  des  points  du 
corps  plus  ou  moins  éloipn<^  les  uns  des  autres  [érysipéU 
atnftiiiani  ou  crraliquei.  Partout  où  existe  la  roujteur, 
sauf  au  cuir  rhevelu,  on  i>eut  constater  à  sa  surface  des 
Técifules,  des  phlyri4*nes,  ou  des  huiles,  remplies  d'une 
sérosité  claire,  al  qui,  sans  importance  pour  le  pronostic, 
ne  mëriienl  pas  lo  nom  de  complications.  En  m^me  temps, 
les  sympl6roes  ff^néraux  persistent,  el  prennent  parfois  un 
earaclV-re  typliotile  menaçant  pour  rexisîcnce  du  malade  ; 
laugue  sèche  et  brune,  dents  fuligineuses,  diarrii^',  délire, 
trvmt>l<_'mL*Dtj),  etc.  La  lièvre  est  continue,  avec  rri^mission;! 
matinales  plus  ou  muius  marqm^;  puis  elle  tomltc  brus- 
4{uement  au  de^rt^*  normal,  en  l'espace  de  douxe  heures, 
au  moment  de  la  dèfervescenee,  qui  a  lieu  le  plus  souvent 
du  huitième  au  dixième  jour,  à  moins  que  l'érysiiiéle  soit 
ambulant  ou  serpiffineux  ;  en  même  tem|>s  la  peau  devient 
le  siàge  d'une  deiiquamation  furfuranV  au  niveau  de»  parties 
mslades.  L'upect  et  la  marche  de  l'èrvsifH^le  {leuvrnt  ftre 
modin^s  par  des  complications  htcalcs  (V.  iflnvsiPtLi  gan- 
grruetii-,  phlftjmnneus\  ou  lï^nèrales.  Cellrs-ri  consistent 
«Un»  l'extension  de  l'erysipèle  aux  muqueu-u>s,  à  cellt's  de 
I  i^lbmr  du  Ro^irr  el  di*s  voies  nspiraloires  en  particulier; 
dans  diverses  innaramalions,  tellps  qu'arlbrîtp,  iiéricinlite, 
plrurr'sie;  dans  des  accidents  nerveux,  alaxiques  ou  adyna- 
iniijueA.  LV/-ya*|jè/e  de  la  fnré,  surtout  lorsqu'il  s'est  pro- 
page au  cuir  chevelu,  esi  criui  qui  s'acrompairne  le  plus 
•ourenl  de  dolire.  quoique  celui-ci  puisse  aussi  s'observer 
dann  les  autres  formes  de  ta  maladie  :  c'est  h  tort  qu'on  l'a 
allribu4^  à  une  ii)flainm.ilion  <Ju  cerveau  ou  des  méninites, 
dont  l'existence  n'est  pas  mnilante;  dan»  certains  ras,  il 
est  d  origine  aIriKilique  ;  dan*  d'autres,  il  parait  ^ire  sous 
la  dépcodancp  de  l'inlnxicalion  de  lVconomi«.  L'^rystpèlc 
pftoaal  snrloui  naissance  dans  les  natlcs  d'IiApitnl  encom- 
bré, mal  a<^rées,chez  les  bK-ft4(^s  dont  les  pantioments  sont 
infectas,  les  moyens  les  plus  propre»  ù  en  prévenir  le  d#rc- 
loppcmeal  fontrUolenieuldcd  éry«ipélateux,raèratiOQd«s 


salles,  les  pansements  antiseptiques  ;  aussi,  depuis  l'emploi 
des  méthodes  antiseptiques,  l't'rysipèU'  ne  s'observe  plus 
dans  les  services  de  chirurgie.  Le  traitement  g(-n^ral  coo- 
sislc,  suivant  les  symptômes  prédominante,  eu  une  roMi* 
cation  tonique  et  antiseptique  fquinqiiina,  tannin,  sulfate 
de  quinine),  on  en  une  médication  excitante  (.ilcmit.  café,  th^]. 
Locatemeol,  on  a  eberchè  à  arrêter  la  marclu'  de  l'i^rysipèle 
{lar  un  grand  nonxbre  de  moyens  :  applicition  sur  les 
limites  du  mal  de  vèsicatoires  volants,  d'aiotaie  d'argent, 
d'une  solution  de  sulfate  de  fer,  d'onguent  napolitain,  de 
cotlodton  ricinè,  de  teinture  d'iinle,  d'huile  tèr<-benthinée, 
de  «cariGralioiis  superflrielles,  de  raut<:^risaliuns  par  le  fer 
rouge  ou  les  acides,  etc.  ;  aucun  de  ces  moyens  n'est  véri- 
Inblement  et  sûrement  fibortif  de  l't^rysipèle  ;  aussi  vaut-il 
nii<Mix  se  borner  à  saupoudrer  les  parties  avec  de  la  poudre 
de  rit.  de  l'amidon,  de  la  fécule,  ou  à  Ici  couvrir  de  com- 
presses   imbitxVs     de  liquides  faiblement    antiseptiques. 

—  EryûipèU  hronz^.  Nom  donné  parfois  i  la  septicémie 
suraigut!  ou  septicémie  gangreneuse,  en  raison  de  la  teinte 
hviile  que  prennent  les  téguments.  —  Érysiffèle  curateur. 
£ry»ipi''le  survenant  au  cours  de  certaines  Affections  (caneor. 
sypIiiUdes.   lupus)  et  amenant  leur  guérison.  V.  C*nCBn. 

—  Êrjf$ipHf  fjangrtneur.  Variété  d'érysipéle  spéciale  aux 
sujets  cachectiques,  débilités  ou  Agés.  TantOt  la  gangrène 
est  primitive,  la  lésion  locale,  consécutive  aux  sympldmes 
généraux  habiluel<i,  se  manifestant  par  une  escarre,  qui 
apparaît  en  ini^me  temps  que  In  rougeur  érysipélateuse,  et 
qui  cesse  de  -s'éU-ndre  au  bout  de  queli[ues  jours,  alors  que 
la  rougeur  continue  k  progresser.  TantAt  la  gangrène  est 
consécutive  ;  du  cinquièmo  au  dixième  jour  après  le  début 
de  l'érysipèle,  la  plaque  rouge  présente  une  ou  plusieurs 
taches  noires,  surmontées  de  phlyctènes  sanguinoleatea,  et 
qui  sont  de  véritables  escarres.  La  première  forme  n'est  pas 
plus  grave  que  l'érysipéle  ordinaire,  et  guérit  mémo  après 
des  pertes  de  substance  considérables,  dont  le  scrotum  sur-^ 
tout  offre  des  exemples;  au  contraire,  rérysipèle  gangre- 
neux conAécolif  est  toujours  d'un  pronostic  fâcheux 
(Gossetln). —  ÊrysipèU  des  noutféau-nés.  Érysipèle  déve- 
loppé sur  l'enfant  qui  rient  de  naître  et  dont  le  cordon 
ombilical  n'est  pas  encore  tombé.  Il  est  remarquable  par 
l'extrême  soudaineté  de  son  début,  par  la  rapidité  de  son 
développement,  par  sa  terminaison  presque  fatalement 
mortelle.  11  commence  par  le  pubis,  s'étcud  aux  cuisse»  et 
aux  parties  génitales;  la  rougeur  est  très  vive,  te  tissu 
cellulaire  est  dur  et  résistant;  la  fièvre  devient  très  vio- 
lente, l'agitation  extrême  ;  la  mort  arrive  dans  un  collap- 
sus  profond.  —  Ênjaipèie  du  pharynx.  V.  AnatHS  érjf^ 
sipéiatewse.  —  Êrytipèie  phlfgmoneur.  Érysipèle  com- 
pliqué d'inflammation  du  tissu  lamineux  sous-^ntané. 
Suivant  que  celle  intlamuiatioii  est  diffuse  ou  cïrcon- 
»crit<',  on  est  en  présence  d'un  érytïpèU  phiegmoneiir 
diff^its,  maladie  très  grave  comme  le  phlegmon  diffus  avec 
lequel  il  s«!  confond  (V.  PflLRaioN  diffut);  ou  d'un  èrytti- 
ftèie  phiegmonevj-  circonscrit  :  celui-cj,  caraclèrîs«^  par 
l'apparition,  du  huitième  au  quinxième  jour  apri**  la  rou- 
geur cutanée,  d'un  emp.'tlement  douloureux,  d'une  tension 
de  la  peau,  et  enQn  d'abcès  sur  certains  points  du  lluu 
soiii^-jacenl  &  cellc-d,  n'a  rien  de  grave;  après  révamt- 
lion  naturelle  ou  artificielle  du  pua,  la  guérison  se  (ait 
comme  dans  les  cas  ordinaires.  —  Êryaip^U  à  répétitiotu, 
Éry!iipè|e  dont  l'apparition  coïncide,  chez  la  femme,  avec 
les  époques  men!*lnielles.  el  dont  la  rauM-  est  encore 
ignorer.  —  (iry^ipHe  de  relmtr.  ï^rysipéje  qui  w  repro- 
duit, après  une  première  guérison,  cinq  à  dix  jours  Apre* 
sa  disparition.  Lu  rougeur  apparaît  et  s'étend  très  viti}, 
et  ces«e  de  même  :  une  prompte  guérison  est  la  régie 
(Goïn'.'lin). 

ÈRYSIPÉLATOÏOE   adj.  Qui  ressemble  à  l'érysipéle. 

—  Eciitfui  irysipéUituide  récidivant  det  arthritiquêi. 
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Variél*^  dVfi^raa  aigii.  sp  d«^\clrtp(ianl  !W*s  rapiik*mi'iil  on 
qiicltiurs  Iicures,  dmmnnl  ji  la  Tiir**  l'aspcrl  de  r«TVsi|»t*li', 
et  (nit'nssiujl  m  peu  de  lenip$  jumju'à  l'apparitirtu  d'une 
ÏMniss»V-  noiivrllc  illror*4). 

ERYSIPÉLOÏDE-  s.  f.  Dermalilo  îiifiwtipusp^  rcssem- 
blaiil  A  ri'T\>rpt'lf^  Itlosenharlil. 

ÊRYTHÈMATEUX  ou  ËRYTHÈMATIQUE.  adj.  Qui 
3  rappnrt  a  rrrythi-im'. 

ÊRYTHÈME.  s.  m.  [eryfhema^  ipCOriiis,  rougeur  à  la 
peau;  ail.  llautrùl/ie,  faische  Uose,  aiigl.  erythema,  il. 
et  CBp.  erifema].  Genre  diï  dcniinlose  nou  cuntaiïieui., 
cimcléris*^  par  des-Uolies  rouge*  de  diaiu^lre  tr^s  variable, 
dis»i^niiii<'es  sur  une  o»  plusieurs  rf'girms  du  rtirps,  doiil  la 
Icrmiiiaison  a  linu.  nprH  tin  nu  deux  septétiaire»,  par  rt!*80- 
lutînri,  ou  par  exsudation  .superlirietle,  ou  pnr  de«(|u.'inia- 
liun  épidermique.  L"t*r\lhi^me  peut  ^Ire  circouticrit  o» 
]/t*tiPralisé  :  dans  le  premier  cas,  il  est  ordinairenient  d'* 
MUSC  locale  et  externe,  et  conniAte  dans  une  simple  conges- 
tion de  la  peau  :  lels  sont  les  crytlièmeiî  interlrigo,  Itsse. 
Kimpte,  etc.  :  dans  le  second  cas.  il  d[^|K<nd  d'une  raitse 
gént^rale,  el  s'acrumpa^ne  d'une  eisuJaliuti  :^reu»e  modé- 
Tve  :  lels  sonl  les  iVytliémes  ej-sudalif  innUifonne  (et  st'ft 
VBii^t^),  noueux,  etc.  flli'lira,  Mârdy).  —  Énjihème  cen- 
trifuge. V.  Liviièri/fhèmatetu:.  — Évythème  e.rxudatif 
muttifur-me  tHélirai  uu  érythème  polymûrphe.  L<>sion  de 
la  piftu  c<)n9tilu-'e  par  des  efîloresrence»  ou  de*  laclies  rougeii. 
disM^inini^e»,  aplaties  ou  «lurmoiitées  d'une  papule  centrale, 
qui  deviennent  le  siège  d'une  exsudation  si^reuse  do  rniirte 
dunV,  el  qui  disparainsent  spontanément  en  une /t  deux  si!- 
maines.  Os  taches  révèlent  des  furmos  variables  qui  ont  Uit 
distinguer:  i'>\'er>jtUrme avnulaire  on  circinc,  dans  leqin'l 
un  rerclc  rinige  rt  saillant  etitoure  une  partie  centrale  pAU-  el 
aplatie;  2"  Vt'rf/thème  yyrntf  H  iruiryinr,  dans  lequel  plu- 
sieurs groupes  de  taches  se  n^missent  et  forment  des  lignes 
rniigrs  et  sinueuses,  tandis  que  le  rentre  s'effare;  a»  IVn/- 
fhhne  trin'Jierpé»  ii'is,  Wlllan),  caractérisé  par  les  cercles 
diffèrcïnmenl  colorés  que  présente  une  même  eiHorrsrenee 
t'I  par  les  nuances  de  coloration  que  laisse  Iii  disparition 
tic  l'exsudal;  A"  Yéri/thème  mamelonné,  parfois  dérril 
vous  la  nom  de  ro&éole,  bien  qu'il  se  rapproche  moins  de 
cfllf-ri  que  des  autres  érythèmes  (Hardy)  :  l'éruption  des 
urties  s'accompagne  de  phénoméoci  fébriles,  de  déman- 
geaisons, et  est  toujours  consécutive  à  une  maladie  giïné- 
rale  grave;  ît*  Veri/thème  papnteux,  variété  la  plus  fr^!- 
quente  des  r'-ryllièine»  exsudatifs  :  c'est  surtout  au  ilos  de 
la  main,  au  poignet,  au  cou-de-pied,  el  sur  K'S  crtlés  d» 
cou,  qu'on  observe  Uts  papules  pou  saillantes,  ronge  brun, 
qui  le  raractifrisent;  elles  disparaissent  sans  modifior  ta 
crduration  de  la  peau  (V.  ÉnrTnKMi  nouetix).  Artucllemont 
on  considt^re  Vèn/lhème  polymorphe  comme  une  affection 
faraclérisëe  par  uneéniplion  d'aspect  variable,  éryi/iémalo- 
paputeuxe,  v^siculo-bulleuxe,  herpès  iris,  par  des  sym- 
ptômes généraux  variables,  plus  ou  moins  accentués  suivant 
les  ras,  et  par  une  marche  suluiiguti;  l'éniption  est  le  plus 
Kouvent  localisée  à  la  tare  dorsale  des  mains  et  des  avant- 
bras,  aux  gcnunx.  au  rou;  la  bouche  est  aussi  In'S  sotivetit 
prise;  les  malaisL>s.  la  courlialure,  les  douleurs  artliralgiques 
font  fréquemment  observées  ;  quelquefois  il  y  a  des  pbéno- 
raénes  infectieux  graves,  mais  le  plus  souvent  tout  se  borne 
à  des  troubles  peu  accentués.  L'érytbéme  polymorphe  apjta- 
ralt  surtout  àl'lge  moyen  de  la  vie;  il  est  plus  fréqucnlchez 
l'homme  que  cliex  la  femme  ;  la  cause  véritable  en  est 
inconnue;  quelquefois  on  a  ralUicbé  son  apparition  à  l'in- 
luenre  de  o'rlains  uiedicnnients  ou  rt-rtains  aliments  ;  en 
rmlité  il  se  c^mporle  plulAI  comme  une  infection  légère 
agissant  par  l'intermédiaire  des  vaso-moteurs.  Sauf  dans 
feft  cas  graves,  le  traiteimnl  devra  se  borner  a  l'application 
de  poudrer  inertes,  de  pommade  k  l'oxyde  do  zinc  ;  la  diète 
larlee,  les  purjiatifs  sufTisent  généralement  pour  faire  ilis- 


paraltre  cette  affection  qui,  dans  la  maj<iril6  des  cas. a 
tendance  naturelle  à  la  guérison   —  ÉryUiême  induré 
jeutiejt   filles.   Variété  d'érylhême  voisin    de    l'êrrlt 
noueux,  mais  bien  distinci  de  cette  affection;  il  eslcarar- 
térisé  par  des  placards  inCllrés,  d'un  rouge  livide.  Wfèn- 
m<*ni  saillanls.  occupant  les  membres  inférieurs  et  se 
Iraiii  ctii'E  les  jeunes  lltles  lyniphaliques.  Il  apparaît 
ritilIuciK^e  de   la  fatigue,  cl  persi8t«  parfois  pendant 
inifts.  Lu  iraitemenl  consiste  dans  le  repos  el  l'admii 
tration  d'huile  lie  foie  de  morue  el  de  toniques.  —  Eryti 
interirigo.   Érytbême  produit  par  le  frottement  ront 
de   deaix  surfarps  cutanées  contigtiés,   aox   aisM-lles.  atri 
aines,  dans  la   région  anale,  à  la   p.trtie   supérieure  dn 
eiiisSL'S.   surtout  rjiez    les   individus  qui    ont   de   l*  :   i 
point,  chcï  les  femme»  affeclécs  de  Irucnrrhée  ou  :-t 
dediabéle  'Man-hal  deCahi).  —  Èrythème  lisse,  Ri>ih 
consirultf  h  l'œdème  des  membres  inférieurs,  rar^irt^ 
par  des  taches  rouge  brun,  luisantes,  souvent  surmonl 
de  v<Sico-puMules.  et  parfois  accompagnées  d«-  gaiigr 
cutanée  aulour  des  élcvures  :  c'est  un  indice  d'éimiseï 
qui  assoraliril  le  pronostic.  —  Brylhéme  noueujr  ou  tut 
culeuj-.  Il  est  caraclénsé  par  des  saillies  dures,  foi 
sous  le  derme  des  nœuds  ou  tulH>rrides,   siegieant   hâhi* 
tuellement  à  )a  partie  antérieure  des  genmix,  des 
des  avant-bras  :  les  taches  sont  douloureuses, 
ment  rouges,  violettes,  puis  brunes;  elles  sont 
gnées  d'un  mouvement  ffbrïle,  et  souvent  de  dmdeiirt 
rulairt's  ou  musculaires  :  ces  phénomènes  rhumatisou 
qu'on  observe  aussi  fré(^|uommenl  dans  le  cours  de  l'crjlh^ 
pupiiletiT,  ont  fait  subordonner  les  deux  érylhémea 
rltiimaltsnie  el  décrire  ces  deux  variétés  sous  le  nom 
pfliuse  rhtninttismftle  :    pourtant  il  est  cerlain  qu' 
existent  ind<<pendamnienl  ihi  rhumatisme  dans  plus  dtj 
moitié  des  ras,  el  que  par  conséquent,   dans  IVryl 
noueux,  les  douleurs  articulaires,  quand  elles  se  font  soi 
sont  une  complication  rt   non    l'affection    priucipale. 
Srylhème  paratrimine.    V.   Paiiatkimmb.    —   Bfyf^ 
pellagreux.  V.  Pellagrk.  —  Êrylhème  pernion.  V' 
lure.  —  Èrythème  polymorphe.  V.  EftVTUftaK  exm 
tiiuttifortne.  —  Èrythème  simple.  Tarin»  rouge   plus 
moins  étendue,  peu  saillante,  disparaissant  momentanéf 
sous  lu  pression  du  doigt,  et  pAlis<«ant  rapidement  en 
sant  après  elle  une  {>elite  desquamation.  Les  causes,  tnuj* 
externes  cl  locales,  se  résument  en  une  irritalinn  de  la  pemT 
ilélermiiit*  par  ta  chaleur  artilici4>llc  ou  solaire,  (tir  d*» 
frirUons  irritantes,  par  le  conUcl  de  liquides  ou  de  fON" 
sLini  r-s  àrres. 

ÉRYTHÈMOÏDE.  adj.  {de  épûOriria,  érythétae.  el  lU»^ 
fnnne.  it'*>»'Uibl,tncc).  Qui  ressemble  à  l'érvlb^me 

ÊRYTHÉMOQENE.  adj.  cl  s.  ro.  [de  lp:&r,(u. 
k  la  peau,  elYcwâu.ie  produis]  (Fonssagrives).  Syaon] 
de  rubéfiant. 

ËRYTHRASMA.   s.  m.    Maladie  caractérisée    par 
êryllièiiie  occupant   généralement  la  région  inguioc 
srrolale,  mais  pouvant  se  générnliser,  et  dO  i  un  cha 
gnon    {tarticulier,    le    Microsporon    minutisnrAttm  ; 
passe  souvent  inaperçue  en  raison  àv  sa  bénignité; 
diffère  de  l'intertrigo  par  sa  rougeur  moins  rive,  sa  sut 
plus  st'che.   sa  limitation  moins  exacte  aux  surfaees' 
contact.  Le  traitement  consiste  en  l'emploi  de  lotion»  sai 
ncuses  suivies  de  l'application  de  teinture  J'ioile. 

ERYTHRINA  CORALLODENDRON.  s.   L    (colc 
Plante  de  la  famille  dt><t  léirumin<-u»es.  qui  mdt  au  Mexit 
aux  Antilles  et  au  Brésil,  employée  comme  b>pn<.iti( 
sédatif  du  système  nerveux,  dans  la  folie  avec  a^| 
insomnie,  l'épilepsie,  lacboréc,  le  tétanos  et  ferai 
mejit  par  la  strychnine.  On  se  sert  de  l'extrait  A 
de  (JS'.ÂO;  la  solution  d'extrait  au  dixicme  est  utSisécI 
injections  hypodermiques. 
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ÈRYTHRINE.  s.  f.  file  ipyOpoç.  rougp.ncifte  èr;/thriqu«] 
iC^»\liH\i*t\.  Sub«tain*e  acide  d'apri^s  Su-nliouse.  neutre 
d'âpre  liesse,  retfr<^p  {ur  l'eau  l>uuîlJaDle  et  l'alcool  du 
Hoccelta  linctoria^  cl  |)rol).ittlcii)rnl  conleriuc  dans  tous 
Iffi  lich)*ns  iiui  renfcrnit^nt  de  l'ursetlle.  Od  doit  la  consi- 
d*?r»-T  ccninie  une  glycérido. 

ÉRVTHRITE.  8.  f.  [ert/ihromannite,  ét'yfhroglncinc^ 
psrudorcine^  phycine]  (C."ll  "•(►•].  Principe  vilisin  He« 
»urreff,  maia  non  frrniRntesciMe,  ronlRnii  danfl  \e  Hoccella 
Monlagnei  et  dans  le  Protococcus  vuîgaris.  LVrythrite 
cristallise  on  prisme»  À  base  carrée.  Elle  est  âoluble  dan^ 
t'eau;  la  solution  devient  sirupeuse  avant  de  crUtalliser. 
L'alcool  bouillant  la  dissout;  l'^^tber  ne  la  dissout  pas. 
IK'nsil^,  1,59.  Elle  fond  à  l'iO**,  et  se  dctruil  tn  partie 
vers  30O<*.  De  Luynes  a  montre  que  c'est  un  alcool  It^tra- 
atomique.  L'action  du  noir  de  plaline  uu  do  t'nridt^  azo- 
ti«|uc  fumant,  sur  \i\w  solution  conrrnlnk'  dV*r,vtbrite, 
Jbrrae  d>*  Vticlilf  ei'/thrngiucùiue  et  de  l'acide  oxallqur. 
f  ÉRYTHROBLASTC.    s.    m.    [de    ^pud^'oç.  rouge,   et 

IfliiTTû;,   Rermr'.  V.   ^-KTTllhOCYTIt. 

ÉRYTHROCCNTAURINE.  s.  f.  (Mi^hu).  Matit^re  qu'on 
n'iirt*  dtf  la  petite  crnlaurée  {\.  GtcrriAWit).  Elle  est  en 
petita  cristaux  incolores  el  mus  saveur;  neutre  aux  ri'ac- 
tif»  rolorés;  fusible  à  136o:  non  volatile;  soluble  dans 
1  G30  fois  son  poids  d'eau  dislillée  h  lô»,  et  dans  ih  fois 
son  poids  d'eau  bouillante;  elle  se  dissout  mieux  dans 
l'alcoiil  et  surtout  le  chloroforme.  L'^r}throcj?ntAi)rine  ne  se 
dissout  ni  dan»  les  arid^^  ni  dans  les  alcilis.  Elle  pn^nd 
rapidement  au  soleil  une  teinte  rose  d'abord,  qui  devient 
liientdt  rouf;e  vif;  niais  ce  pli4^noméne  de  coloration  se 
borne  aux  parties  de  la  substance  exposas  i  l'action  directe 
<les  rajuns  solaires.  Hlie  n'est  pas  azotée. 

tÊRYTHROCORALLOÎOINE.  s.  t.  Alcaloïde  extrait  de 
Bf'jlhriiui  I  untliodendron  (Hio  de  la  Lozn). 
ÈRYTHROCYTE.  s.  m.    [de  ipuflpb;,  rouge,  et  xvro;, 
ïllutej.  lilobuli;  T'iu^c  à  noyau. 
ÉRYTHRODERMIE   s.  f.  [de  (pjQpb;.  rvuge,  et  Upito^, 
peau).  Classe  de  dennaloses  caraflt^rist^es  par  une  rougi'ur 
diffuse  et  intense  de  tout  le  tégument  ;  suivie  de  desqua- 
mation plus  ou  moins  marqut^e,   parfois  triH  abondante, 
comme  dans  Vérythrodennic  exfoliante  de  Besnier. 
ÉRYTHROGLUCINE  s.  f.  V.  EiirTiihiTB. 
ÉRYTHROIDE.  .idj.  [eryihroidea,  d'tpuOpoî,  rouge,  et 
«Ico;,  resscniblatici.'}.    —  Tunique  éiytftroide.  Enve-lop[>e 
uiusculeuse   et    rouge^tre   du   testicule,   formt^   par  l'épa- 

r>uts<4'ni(>iii  <lu  crémaster.  V.  ce  mut. 
ÈRYTHROL.  s.  m.   lodure  double  de  bismuth  el  de 
nchouidiiie;  c'est  une  poudre  jaune  rougeAtrc  insoluble 
flans  les  dif^solvanls  ordinaires.  Ce  intnlicament  a  élà  prë- 
r4>oisO  dans  le  traitement  de  cvrlaiuf"*  fonnes  de  dyspepsies 
arides    avec    production     d'une    fenueulatiou     butyrique 
(A.   Itobin);  ou  le  (ires^-rit  à  la    lin  de  chaipie  n>pas,  en 
CBcbcl  contenant  de  I  n  5  centigrammes  de  substance  active 
et  tO  à  ?0  centigrammes  de  magnésie  bydrot^. 
ÈRYTHROLÈINE.  s.  f.  V.  ïdiihîhk8ol. 
ÉRYTHROLITMINE.  s.  f.  V.  Touiisbsol. 
ÊRYTHROMANNITE.  s.  f.  V.  Èhythhitb. 
ËRYTHROMËLALGIE.  s.  f.  [<lc  ip^Opo;.  rouge.  (UXoc. 
membre,  cl  âXfoc,  d'iiilcuf;.  Affection  caractéristS."  par  de» 
rriios  de  douleurs  aci-onipngn^s  de  rougeur  des  téguments 
localisa  au»  exlrcmilés.  Elle  a  t*lif  d<Vnle  |iar  Weir-Milchcll 
m   IR"}.  La  douleur  est  souvent  compank-  h  une  brûlure; 
elle  peut  *lre  tn^  vive  el  arrncl»er  des  cris  au  malade;  elle 
t*^l  augmentée  par  la  pressinn.   Elle  s'accom|»agrie  de  gon- 
imcHl,  d'une  teinte  rouge,  parfnis  lr*A  foncée  d»-  la  \tv9a, 
d'une  rievatinn  de  la  l>'nt[i«'-ratun^  locAle    Elle  rD'i-ufir!  le 
luH  fttjuvi'iil  les  menittres  inférieurs,  pri^dominnnl  en  jp-'né- 
'un  r/tW,  quelquefois  les  membres    supérieur»,  rare 
la  fac«.  L'évuluiion  est  trèi  lente,  et  l'alTcction  dure 


dei  années;  il  y  a  en  géni^ral  une  n'crudeseenre en  Mé.  Elle 
peut  alterner  ou  s'associer  avec  la  maladie  de  flaynaud- 
La  cause  réelle  n'en  est  pas  connue;  on  a  invoqué  di't 
causes  générales  infectieuses  el  toxiques,  la  fatigue  muscu- 
laire, le  fmid  lunnide,  etc.  ;  l'hérédité  nerveuse  rsl  fn-qucnt'-. 
La  patbogénie  n'Sle  obscure  cl  on  a  incriminé  tour  ti  tour 
l'enrépbale,  la  moelle  épiuière,  les  nerfs.  Le  traiU-munt  rnn- 
siste  en  applications  to^^ales  froides,  el  en  radminislralion 
des  analgésiques;  rhydrolhérapie,  l'électricité  (H^urronl 
rendre  de*  servi^-iii. 

ÉRYTHROPHLÉINE.  s.  f.  Principo  aclif  de  rfiry/Aro- 
pfilœum  Quineente  ou  Mancone;  il  a  été  préconisé  commft 
-sucrédaiié  de  la  cocaïne  en  thérapeutique  oculaire  el 
connue  cardi^iquc  à  la  dose  de  I  à  &  dixièmes  de  mJJli> 
gramme  pnr  jour  en  ^ennuies. 

ÈRYTHROPHLŒUM.  s.  m.  Genr«  de  plantes  lêgimil- 
neiises  doiii  «tie  esjM're,  V Erythrofi/iirrum  guineenge.  Don, 
fournit  une  t'-corre  dile  Erorre  d«  Mnncone.  I>lle  éconv 
aurait  la  même  action  que  la  digitale  ;Dujardirt-n.iumetx); 
on  donne  la  teinture  au  dixième  h  la  do!ie  de  ô  a  lU  gnutte« 
trois  fois  par  jour.  Elle  a  été  aussi  employée  avec  succès  en 
collyre,  comme  ancsthésiqiie  pou^  les  yeux   Lewin). 

ÈRYTHROPHOBIE.  s.  f.  (de  ipuûpôc.  rouge,  M 
ç^6o(,  crainte].  Obsession  de  la  rougeur  ^Pitres  et  Itégisi. 

V.    ^MVIllHiinr. 

ÉRYTHROPROTIDE.  s.  f.  [de  ipuOpoc.  rouge,  clprv- 
tHne)  iC'*H"A20'i.  Produit  de  l'action  d'une  sulutiou  con- 
centrée el  bouillante  de  potasse  sur  la  protéine  :  rougt* 
brun,  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool  bouillant,  dunnard  ave** 
les  sels  de  plomb,  d'argent  et  de  mercure,  un  précipiii^ 
rose. 

ERYTHRORHÊTINE.  s.  f.  [de  àpyôpàc  rouge,  et 
pr.TfVT^,  résine  .  riesine  contenue  dans  la  rhubarbe  jaune, 
(leu  soluble  dans  l'cuu  et  l'i-ttier,  facilement  daiin  l'alcool. 

ÉRYTHROSE.  s.  f.  Farilite  extrême  â  rougir  sous  l'in- 
Oueurr  d'.'  causes  psyrliiques.  Pitres  et  Régis  distingtieitt 
trois  variétés  :  1"  Vérythrote  simple,  passagère  el  fugace; 
?•  Vèrylht'ose  émotive;  3»  l'^yMrofe  obsédante  qui 
constitue  une  véritable  phobie.  Ij  Matière  coluratite  extraite 
des  dilferenlo»  rhubarbes  par  l'acide  nitrique. 

ÊRYTHROXYLËES.  s.  f.  pi.  Famille  de  plantes  dont 
une  !k-ule,  la  tin:a,  intéresse  Va  lUtHlerîne. 

ESGALDAS  ^Pyrénées-Orientatcs).  Baux  aulfuréta 
èOiiiques,  froides  et  chaudes,  i:  à  iS",  contenant  iM'AWh 
de  sels,  dont  U8'',0il33  de  sulfure  de  sodium.  Altitude  : 
13âO  mètres.  Établissements,  burette,  iiains,  étuvM,  inha- 
lations; I**  juin  au  I*''  octobre. 

ESCALIER,  s.  m.  —  Phénomène  de  i'egcaiier.  Nom 
donne  par  Buwditcb  au  phénomène  suivant,  qu'on  ob^^-rve 
au  début  di-s  excilalioiis  eiereées  sur  le  co»iir  ;  les  appa- 
reils enregistreurs  montrent  que  l'amplitude  de  la  pre- 
mière sVAtole  cardiaque  s'inscrit  par  une  simple  ligiio 
verticale;  après  la  second»  excitation,  la  ligue  droite  est 
plus  élevée  que  la  première;  la  troisième  donne  une  Ibrne 
plus  élevée  que  la  seconde,  et  ainsi  de  suite.  —  d'if/ntr  de 
l'escalier.  Signe  décrit  par  Fournicr,  {tcrmetlanl  de  déirler 
le  début  de  l'alanle  dans  le  tnltes  :  le  malade,  bien  qu  il 
u'alt  p(i3 encore  d'incuordinalion  motrice  nianîfcAte.éiiniuve 
une  cerlaine  génc  a  dcs«*enilre  un  esnilier;  il  est  obUgif  de 
se  tenir  il  la  r.im[X-  el  a  peur  de  tomber. 

ESCARGOT,  s.  m.  V.  HClicr. 

ESCAROLE.  s.  f.  S«  dit  A  tort  pour  tc<trùU.  V.  Cm- 
CohAk. 

ESCARRE,  s.  f.  [etchafa.  lri%^a^  sH-  Hmndnrhnrf, 
angl.  êMchar,  \\.  et  esp  escani].  Crortlp  noire  ou  lirunJlr* 
qui  résulte  de  la  mortillcation  d'une  partie  vivante  alb  i*  •• 
de  gangrène,  ou  de  sa  détorganisation  par  l'action  i)u  leu 
ou  d'un  caustique.  Vcscarre,  no  participant  plu»  a  ta  vie, 
se  détache  au  bout  du  quelques  jours,  par  l'infUmiualion 
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«t  la  siippiirAlion  qui  a«  (UWeloppeat  danii  les  parités  «nvi- 
ronnantes.  V.  G.^xiRtsg. 

ESCARRIFICATION.  s.  f.  [lexâpuxn;].  ProriuctioQ 
d'une  escarre,  soit  aoridentplIrnieDt,  soil  comme  muycn 
clilrur|rt''al,  par  l'emploi  du  fer  roupe,  du  chlorure  de 
ïinc.  etc. 

ESCARROTIÛUE.  adj.  et  s.  m.  [escharoliciis,  <«x'P"' 
TtKb;,  ail.  Aeizmiltrl,  atigl.  escharottc,  il.  «caro/ico]. 
Substance  qui.  appliquée  sur  une  parti?  vl^'ante,  l'irrite 
violeniinenl,  la  désorganise.  i?l  y  di^Urmine  la  formation 
d'une  eacarre  :  tels  sont  les  acides  minéraux  conccnln^». 
les  alcalÏÂ  c:iusti<|ijes,  le  deutocMonire  d'autimoine,  etc.  — 
Trochisi/if^  escort-ù/iquf.  V.  TRoCHiBorB. 

ESCOULOUBRE  (France.  Aude).  Baux  mtfurées 
sodiquca.  cliatido^,  ?»  à  ^iT",  rontenaul  Os^OTIS  de  sulfure 
de  soiliiim.  Altitude  :  îtKJ  m^ln-s. 

ESCRIME,  s.  r.  Art  de  faire  des  armes.  Au  point  de 
vue  hjtîi'Tiitjue,  r'esl  un  excellent  moyen  de  fortifier  (es 
musrli's  ilos  membres  et  de  provoquer  la  sudation. 

ESCULAPE  [A'TX>.iiTiiô(].  Fils  d'Apollon  et  dieu  de  fa 
médecine,  dans  la  mylliologie  grecque.  V.  AscLéruDcs  it 

ASCL^TION. 

ESCULINE.  s.  f.  V.  ^scctiîŒ. 

ESENBECKINE.  s.  f.  V.  Évodwb. 

ÉSÈRÈ.  s.  m.  Nom  indigt-ne  de  la  fève  du  Calabar. 
V.  Fé^e 

ÊStRtNE.  ?>.  t  Alcaloïde  de  Ufèwdti  Calabar{A.  \ée 
cl  LiWeti\  obtenu  en  Imitant  cette  ijralnc  successivement 
par  l'acide  tartrique  et  par  le  bicarbonate  de  pnta5»e. 
Sulide,  cri!>tallt9able  en  aiguilles  incolores  qui  deviemirnl 
rose«  au  «'onLirt  de  l'air  et  des  alcalis;  faiblement  amèro; 
pou  soluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'étber,  l'alt-nol,  le 
chloroforme.  Fond  n  C9*»  et  se  décompose  à  lâii*.  Trailw 
par  un  excès  dy  potasse  et  de  soude,  elle  donne  un  pr»^- 
clpité  blanc,  qui  si*  dissout  dans  un  peu  d'eau  :  la  Aolulion 
prend  |>eti  ii  i»eu  iKie  coloration  rouge  par  formalion  d'un 
corps  nouveau,  U  mbrésérine  ^Duqucsiieli.  L'ésérine  est 
une  substance  très  toxique  qu'on  empi*->ii?  burtoul  pour 
déterminer  le  resserrement  de  la  pupille  dans  ies  cas  de 
raydria!»e  morbide  ou  artificielle,  ou  pour  rompre*  les 
synéchîes  .intérieures  ou  postérieures  consécutives  à  l'iri- 
lis  :  quelques  gouttes  d'un  collyre  de  sulfate  d'esérinr* 
à  I  p.  100  ou  à  1  p.  TiOU  introduites  dans  l'œil  déttr- 
minent  l'effet  rlierché.  Dans  les  maladies  générales,  lellen 
que  rhoréc,  éptlcpsie,  tétanos,  l'emploi  de  l'ésértne  et  de 
son  sulfate  en  injections  hypodermiques  n'a  pas  donne 
jusqu'ici  de  résultats  satisfaisant  .t.  —  Êxerine  br^omée  {bro^ 
mure  (t'eséiine).  Substance  ohtvnue  en  traitant  résérine 
pftr  une  solution  mineuse  de  brome.  Cristalline,  incolore. 
SOlnide  dans  l'eau,  surtout  h  chaud,  et  dans  ralcool.  Elle  a 
les  mènu?s  propriétés  que  l'ésérine  et  son  sulfate,  et  pré- 
sente l'avanlage  d'être  [rarfailement  neoire,  de  se  conserver 
facilement,  de  ne  pas  produire  d'irritation  locale  (Duquett- 
nel).  V.  FÉve  du  Cnlahar. 

ESKI-CHERER  (Turquie  d'Asie,  AnaloUe).  Eaux  tut- 
f\ttfu.<iês,,  rhaudes. 

ESMARCH  [chirurgien  iillemand,  né  en  I833J.  —  Appa- 
reil ,1'H.tmarch.  V.  App*rbil. 

ÉSOCHE.  s.  f.  ide  iirox^,  saillie  en  dedans].  Iléinor- 
rouli'  uilerne. 

ESPACE,  s.  m.  [spathtm,  ail.  Raitm,  angl.  gpace,  if. 
spasiu].  L'idée  d'espace  e^t  une  idée  abstraite,  supposant 
une  réalité  correspnndanle  icomme  toutes  les  abstrac- 
tions srientiQques)  qui  esl  ici  l'exii-tence  réelle  des  corps. 
On  conçoit  l'impénétrabilité;  mais  ce  n'est  qu'après 
l'avoir  e\|^rimentalement  constatée,  sans  quoi  la  coq- 
wptioii  d  iinp<  tiétrabtiîte  ne  porterait  sur  rien.  De  l'impé- 
Oé(rabilit<'  cunçue  dan»  l'espace,  conclure  h  l'existence  de 
la  matière   même,  |rar  simple  détiuiliou,  c'esl  faux'   uue 


pétition  de  principe.  On  observe  les  corps,  on  ranstifit 
qu'ils  sont  impénétrables,  rien  de  plus.  [|  En  aRatûnUe, 
espace  intercetlulaire.  V.  Méat  iniercettutaire.  — 
S»pace  inlercoHai.  V.  InreHcusTiu.  —  Espace  mlfr- 
organique  ou  iacunaii'e.  V.  Lacciiaiiie.  —  Espace  intt^ 
pédonfulaire  du  cerveau.  V.  PKnronÊ  {Eupuce).  —  Emj 
pelvi-rectai.  V.  Pklvi-hbctal.  —  Espace  perforé  at 
rieur  et  postérieur,  V.  Psaront.  —  Eêpact 
arachnoidienM .  Soi-s-ARscR.ioIoicn.  —  fapacffcff  Tr 

V,    TitAUUE. 

ESPÈCE,  s.  f.  [species,  il2o<,  ail.  Ari,  Gaitung, 
species,  H.speziê,  esp.  eâpecie].  Ensemble  d'individual 
de  choses  individuelles  qui  ont  plus  de  rapports  entr» 
[[u'avcc  les  autres  (V.  IriDivioi').  Dans  les  scieooec 
l'on  éiuclle,  non  fus  des  propriétés  considérée»  linlftiml, 
.ib^itraclion  faite  des  individus,  mais  des  iudÏTidus 
d'un  ensemble  de  pntpriélés  inséparal>les  de  leur  satk 
stance,  les  notions  de  variété^  Â'eupèee  et  de  yenrv 
(V.  Ct.Assi  ne  A  non)  permettent  de  remonter  de  la  descrip- 
tion d'un  individu  aux  autres  individus  qui  existent  sur  i' 
globe.  C'est  donc  en  chimie,  eu  anatomie,  zoologie.  Ht . 
qu'interviennent  ces  notions,  élning*'Tes  à  la  pTiysique.  t 
l'astronomie  et  à  la  mathématique.  1  £n  chimie.  cW- 
tvclion  d'individus  identiques  pttr  leur  conyponii9% 
élémentaire  et  immédiate.  Cette  délinilion  eoibra&K  ai 
bien  une  coKeclion  d'individus  de  corps  simple»  quel 
corps  composés;  aussi  bien  les  composée  naturels  d'i 
gine  minérale,  végétale  ou  animale,  que  les  composés  at 
ficif:ls.  Il  En  anatomie,  collection  d'individus  apparl 
à  des  parties  qui  constituent  l'économie,  individus 
blables  par  leur  conformation  et  leur  constitution 
dinir,  laquelle  entraîne  toujours  une  simililiidc  dans  tes 
caractiTes  extérieurs.  Ainsi,  par  exemple,  on  fera  une 
H'ule  espèce  de  tous  les  appareils  difreslifs.  |  Eu  btoUsic. 
culteclion  d'individus  descendant  d'élrcs  vlvaoU  ou  aful 
vécu,  qui  ^  ressemblent  plus  entre  eux  qu'ils  ne  resses- 
blent  à  tous  les  autres  analogues,  et  suâce{>t)bl(f«  de  <* 
repro<luire  d'une  manière  continue  entre  eux  ou  isolém^ni, 
suivant  que  les  sexes  sont  reunis,  séparés,  ou  n  exii 
pas.  Ici  un  seul  individu  ne  sullit  plus  pour  rrpré$ei 
I  eifi|>iVe,  comme  cela  est  eu  chimie  ei  en  auatamie; 
notion  tïespéce  se  Irouvu  ainsi  bien  plus  di&lîncte  dn 
li'individu  que  dans  ces  dernières  scienc4»s.  De 
qu'une  e«pèce  esl  une  collection  d'individus  qui  s 
«emblcnt,  certaines  espèces  ont  entre  elles  des  al 
telles  qu'on  ).)Oul  en  former  des  groupes  appelés  «^eni 
A'xpéce  humaine.  V.  IIomub.  —  Variabilité  drs 
V.  VARiABiLiTt.  [j  Eu  pharmacie,  expèi:e»,  mélanfa 
parties  traies  de  racine<i,  de  (leurs,  de  scraencet  oa  d'ao* 
1res  substances  végétales,  douées  de  propriéléi 
finales  atinlogues.  —  Espèces  amèren,  attrit 
diurétiques^  émolUentes,  pecloralei^  sudorifiq\ 
néraires,  etc.  V.  Ameb,  AsmiNOBTlT,  etc. 

ESPRINSONS.  s.  m.  pi.  Maladie  épî«lt>miqne  q 
régné  à  Metx  en  U73-Ii74,  et  qui  parait  avoir  été 
sorte  de  dysenterie. 

ESPRIT,  s.  m.  [spiritus,  irvrj^ia,  ail.  ^eraf,  aj^T 
spirit,  il.  Mpirilo,  esp.  evpirilu].  Anciennement,  toufie 
(spiritus,  do  9pirare,  re^^pirer,  souffleri,  et.  |iar  exiensloo, 
la  vie.  De  U  le  même  terme  est  venu  à  exprimer  la  rxase 
qui  anime  Torganisnit!  vivant,  et,  [lar  assimilation,  Ui 
des  phénomènes  cosmifpies  qui  paraissent  offrir  inle| 
gcnce  et  volonté,  ces  deux  grands  attributs  de  toul? 
humaine  :  d'où,  dans  les  doctrines  «piri/uo/ûfes,  U 
position  d'esprits,  élres  immatériels,  liés  ou  non 
la  matière,  dont  ils  déterminent  les  muuvemenls.  L'ad* 
mission  de  ces  esprits  est  une  hy(M>thè»e.  i]ui  doit  s'rffa 
devant  la  conception  |»osilivc  <lu  monde  et  de  T 
—  Esprits  animaïu.  Fluide  subtil  «^u'un  supposait  àtltt 
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rrmé  Janit  le   oeneau,  ot  ttisiHbut',  ]aT  le  moyen  dei 
;rfs»  ilaoK  loulPs  les   (tarîtes  du  corp».  —   Eaprili  frap- 
•ui-8.    V.    Su]i:fAiiDLiLit>ui.   Il   Ed    un   sens    plus  ^Iruil, 
e«/iM/,  eu.«eml)ie  (les  faculté»  inlelkvtucUes,  mai»  inU'Ilec- 
lut'lles  wuJeineul.  le  nom    d'rfme  dtSùgnatil  renwmhle  dus 

E culte»  inteUectuelles  el  iiioraK^.  Oti  peut  dunr  déliiiir 
!iy»iol(Wqui.-iiienl  t'eftjint  :  la  |iropriélti  qui  git  dans  le 
rveau  decunjiallre  le  vrai  et  le  faiii.  Pour  les  (lltT^rcnls 
'(>c<dés  de  cette  faculté  de  ronnaitre,  V.  E.'hti»i>b)ibnt 
CI  LoiiiQL'B.  —  Esprit  de  configuration.  V.  Cnnriot- 
HATio».  —  Aliénation  d'esprit,  V.  Ali^katius.  \\  Dans 
laiicîenae  diimie,  esprit,  tout  produit  liquide  oblenii  |Mr 
islillaliun.  —  Espritu  uu  eaïuc  sptritueuses.  Lon 
Utjulats,  —  Esprit  acide.  Aulrt'fois,  tout  aciilc  vfllaliliî-é 
codant  la  di»lillaliuii  d'une  suh^taiirc  quelconque  ;  par- 
us aussi  un  a<:ide  aiïaibli.  —  Esprit  avide  du  6où 
loerhaave).  Le  vinaigre  de  bois.  V.  Vinaiorb.  —  Eipril 
:aiin.  Le  gaz  amiooniac.  —  Esprit  d'anis.  Préparation 
liiiiitlaule  et  Rtomarlti<)ue  obteuue  en  faisant  maaVer 
partif?  de  Tniits  d'auis  dans  8  d'alcool  â  ftO'*  peudaul 
deux  jours  et  distillant  au  liain-marie.  —  Esprit  ardent. 
L'alcnoltr'srecliliè.  — £*/*m7  de cochtraria.\ .Cocut  tAM\. 
■^  Esprit  de  i/oia.  esprit  de  bois  in/himmuhle  ou  esprit 
adiaphorctiqite  \\ioyW'].  L'alcool  melhyliquâ.  V.  Mkthy- 
■jAtOUl.  —  Esprit  de  menthe.  V.  MutTue.  —  Esprit  de 
mmsitl,  V.  Eau  de  miel.  —  Esprit  de  Mindererus.  Prépa- 
'nlioo  qu'on  confond  aouvimiI  4  tort  avec racélalc  daramo-- 
DÎaque.  Obtenu  en  traitant  l'esprit  volatil  de  corne  de 
■f  par  du  vinaigre  rectilié,  il  contenait  de  nombreui 
iroduils  pyrogénéa  qui  lui  donnaient  des  pruprieif»  »ltniu- 
ntcs  dilTu^iblcs  supérieures  â  celles  de  l'arf  late  d'aïa- 
toniaque  ordiaaire.  —  Esprit  de  nitre.  Aride  azotique 
Midu  d>au.  —  Esprit  lie  nitre  dulcifié.  Mëlailgc  de 
piLrties  d'alcool  à  8;»"  eil  de  I  partie  d'aride  azotique 
a^o  qu'où  emploie  ttomrae  diurétique.  —  Esprit  depyré- 
[#*.  V.  Eal'  pour  la  bouche.  —  Esprit  pyro-acétique. 
AcÉTom.  —  Esprit  pyroiigneuj:  ou  pyroxtjtique. 
\.  MHiiTUuuB  [Alcool),  —  Esprit  recteur  tBoerliaave). 
V.  HBcriuK.  —  Esprit  de  sel.  Solution  d'acid»  clilorliy- 
drique  dans  l'eau.  —  Esprit  de  sel  ammoniac.  V.  Amuo- 
MUVUB-  —  Esprit  de  sel  dulcifié.  Mèlauge  de  I  partie 
l'acide  chlurhydrique  tT'-s  concentre  et  de  2  partie»  d  al- 
>ol  tt  iMi",  quun  regarde  conmie  diurti-lique.  —  Esprit 
îe  sel  fumant,  âohilion  aqut.-uM.'  d'aode  chlorbydrique 
•i  concentré.  —  Esprit  de  svufre.  Nom  ancien  de 
i*a»'idc  sulfureux  obtenu  en  brrtiant  dn  soufre  «ou*  une 
locbc  de  verre.  —  Esprit  de  Vénus.  Acide  aci^Uque 
tneeatrù  oblt-nti  par  la  distillation.  A  feu  uu.  de  l'acetalc 
cui»ro.  —  Eupril-de-vin.  L'alcool  pUif  ou  moins 
rflé  deau  reUriMluvîn.  V.  Alcool,  —  Esprit  de  rinait/re, 
V.  Vi-ïrioat  radical.  —  Esprit  de  vitriol.  Acide  sullu- 
rîqu"  (^tendu  d'eau.  —  Esprit  volnlil.  Autrefois,  soiis- 
cJirlNtnatn  d  ammoniaque  miM*)  d'iiudes  empyrt.umaliques 
prt>vrnanl  de  la  dislilliitiun  de  matières  aiiunales.  On  prt^ 
trait  un  esprit  volatil  de  erdne  humain,  de  corne  de 
'f,  de  crapaud,  de  vipère,  de  soie  crue,  etc.,  et  l'on 
ippuMÎl  A  chacun  de  cese«|)rilsdes  prophétie»  différentes. 
produit»  Mint  loujuurs  le^  nièine*),  quelle  que  soit  la 
i^re  animale  qui  les  fuurnisM'.  Au!«si  on  remplace,  en 
inr.  les  esprits  uulalUs  par  du  carbonate  d'ammo- 
purilio.  —  Esprit  volatil  aromatique  de  Sylvius. 
Il  ma»^rer  pendant  deux  jour»,  puis  on  di»ldle  au 
trie  !«•«  subslaticef  suivante»  :  rcon-c  d'orange. 
ii>r<!C  de  citron,  0»  100  graimnes;  vanille,  M  grammes; 
tnneltc,  ih  gnumne»  ;  girofle.  10  grummes  ;  srI  animo- 
carbonate  tle  piilas<>r',  cati  de  rjinnrile,  alcttol  A  HO", 
ôi'U  grammes.  Kaqjlcy*-  cmnmr-  stimulant  diaphorélique. 
•it  votnlil  de  corne  de  cerf.  Obtenu,  a^ec  l'huile 
de  corne   de  cerf,  dans  la  préparation   du  tel 


voUlil  de  eome  de  rerf,  l'esprit  volatil  »t  le  liquide 
aqueux  rafiserablé  au  fonil  du  rwipJent  rt  qu'on  rectilie 
par  disUllationau  bain  de  »ahle  tC^Mlex}.  AnIispasmtMliqutf 
peu  employé.  —  Esprit  volniil  de  succin.  Liquide  qui  w 
condense  au  fond  du  nVqricnt  ptindant  Un  prêparatmn  du 
M-i  vulatil  de  sucrin  :  cVst  un  mi^lange  d'aciiJes  acëlique  et 
succinique  ri  d'huile  pyrogi-née. 

ESQUILLE,  s.  r.  [assis  fragmentum,  asKula,  9xiXa,ai\. 
hmuhensiUitter^  nngl.  àpUnter.  it.  ichvf/ffia.  esp.  as- 
tilla],  Pftile  portion  o«seu6e  dilL-icInk*,  eu  totalité  ou  en 
partie,  d'un  os  fracture  ou  nécrosé.  V.  Kkactcrb  el 
NÉruosR. 

^SQUINANCIE.  9.  f.  [mol  formé  par  altération  d» 
o-jviYjtr,,  angine,  tie  oCv,  et  ayynv,  serrer;  anyina,  «II. 
.■inyina  fonsillaris,  angl.  guinsy,  S'iuinancy,  it.  scfii- 
nanzia,  angina  tnnsillare^  rsp.  e^ryumartctu).  Nom  vut- 
gairu  de  l'amygilatile.  surtout  lorsqu'elle  va  juMiu'à  l'alicé» 
de  l'amygdale.    V.  Amyoualitb  et  Axoinb. 

ESQUINE.  a.  f.  V.  Schikxakthb. 

ESSAI,  s.  m.  [ail.  Versuch.  angl.  proof,  trial,  il. 
saffffiû.  sperimento],  0|>ératian  analvtique  faite  en  vue  de 
déterminer  la  proportion  suivant  laquelle  un  ou  deux 
corps  précieux  ou  utiles  sont  fonlcnus  dans  une  niaA'^<f 
inorganique,  en  négligeant  gént*ralenient  de  reclieretit  r  la 
naliire  îles  corps  qui   les    acconipâgn£nI.   —  Essai  hali- 

mr/riijiie.   V.    llALIMftTHIQUR. 

ESSENCE.  5.  f.  [essentia^  de  esseiis.  ftarlicipe  inusit« 
de  esse,  éti'e;  ovota.  ail.  Essenz.  angl.  euie;ii-e.  il.  essensa, 
esp.  esetuia:  huile  volatile  :  huile  essentielle  :  ^ulrefui* 
huile  êthérce,  quin/esïence].Nora  gt^nérique  dei^ultstance» 
ordinairemcnl  huileusi>s,  toujours  volatiles  et  aroinatiipies, 
qui  toutes  peuvent  s'obtenir  en  distdlanl  avec  de  l'eai» 
diventes  parties  de  vcgélaux  ou  elles  sont  le  plus  souvent 
toutes  forméi>s  :  qtielf|ues-unes  pourtant,  lellei  que  le* 
essences  d'antaiMles  amt-res,  de  moutarde,  ne  prentienl 
nai^ana*  qu'ati  contact  de  l'eau.  Elles  ont  nue  udetir 
forte,  agréable  ou  non.  une  saveur  iere  et  brrtianic.  EII*-« 
sont  p**!!  5olubles  dans  l'eau,  5obibli*s  dans  l'alcool,  l'étber, 
le  clilornrornie,  le  sulfure  de  carbone  ;  ell^  dissolvent  Im 
rrtrps  gras  et  les  résinée.  Elle*  bouillent  entre  KHP  et 
IKVifi .  elles  s*^  volatilisent  sans  ilérnmpo«iliiin.  Au  contact 
de  l'air,  elles  brillent,  i  chnud,  avec  une  ftanniie  Ui\\^\- 
neus4*;  à  froid, elles  se  durcis^nl,  absorlM'nt  de  l'o&ygfni;, 
déga|îent  de  l'acide  carbonique,  et  engendrent  un  curps 
nouveau  qui  est  une  résine;  de  plus,  t'arliun  de  l'air  et 
de  ta  lumi'Te  les  colore  ;  il  en  résulte  qu'elles  doivent 
être  conservées  dnn»  de^  flacons  bien  bouchés,  dans  uu 
lieu  frais  rt  obscur.  Les  essences  sont  pn'sqiic  toute» 
incolores,  li  l'état  de  pureté;  quelques-unes  cepcmlanl  sont 
bleues  ou  verics.  PreiNjuc  toutes  sont  moins  dense*  qup 
l'eau.  La  plu|u)rl  »ont  lu'vogyres;  quelques-unes  front 
inacli\eâ  sur  la  lutniere  |>olart34'e.  La  plupart  des  essence* 
ne  sont  |MS  des  corps  purs,  mais  des  mélanges,  varlnbk'» 
de  lune  à  l'autre,  d  hytlrorarburcs  et  de  prinri|>es  oiy- 
géués  :  ces  derniers,  souvent  S4>lide<.,  étiieiii  apjK'lé» 
autrefois  camphres  ou  stearoplènex.  laridi^  qn'ipu  don- 
nait le  nom  à'étéopténe  &  U  parlîu  liquide,  hyttrocar- 
honée.  On  extrait  les  easeoees:  l«  par  dixtiltaHon,  A  feu 
nu  ou  au  liain-marie  :  re  proeéilé  est  le  plus  géioralAniml 
employé  ;  1rs  essences  plus  lègiTr-s  que  l'eau,  de  beauC'Mjp 
Iw  plus  nombreuses,  sont  recueillies  dan?  Ir  récipient 
florentin  plus  ou  moins  mwitlie  (V.  HAcii'ihkt);  celle» 
qni  sont  plus  Inunies  «oui  recurilliei  dans  un  vase  cylin- 
drique, (|ui  ixtrie  h  sa  partii*  hopérieure  un  IuIh*  latéral 
par  lequel  l'eau  s'écoule,  tancbs  que  l'etsi^nce  rerte  au 
fond  (lu  vase;  T'  par  en/leuraije,  moyen  d'obleiitimi 
usile  surtout  en  parfumerie,  quand  l'eMcnrc  d'une  pUnie 
est  eu  trop  faible  proportion  pour  imuvoir  élm  exlmile 
|>ar  dittillation;  ii'>  (nr  erprcssion,   procédé  appliralile 
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s^ulemeol  au  cas  où  les  plantas  renfennent  une  foric  pro- 
portion d'e&seoce,  telles  que  rellf^s  de  la  famille  dos  lles- 
péridéés  (V.  Distii,latio?(,  RNri.«uaAGB  ot  Exphimsiok).  Q 
Nom  douoé  parrois  aux  toJoturea  alcooliques  simples  pl  à 
diverses  pr^|*arat)OD&  composées.  —  Eimence  d'ail.  Le 
sulfure  d'allylc  (V.  Allylk  .  —  Eiuence  d'nviatuJes 
amérrs  [aldéhyde  bcnzo\qut\  (C**II*0*.  ou.  eu  atonu'S, 
CHOO).  Liipiide  incolore,  tr^sduidr. d'une  odiMirparliculi^rt.'. 
d(ï  saveur  brOlantc.  Elle  houl  à  lT(i*>  :  miscible  à  l'alcool  ri  à 
IVtlHT  ;  IV  lu  en  prend  I  [lartie  |>uur  30.  IHIk'  ne  dévie  pas 
la  lumière  |Hilarisée.  Comlnnée  avec  le  chiure  ou  \\i  brume, 
l'Ile  donne  dm  rlilorure  et  brunuire  de  lienioyle.  Cette 
cssoncft  est  de  l'hydrure  de  henioyle  iC'^II"0*,H),el  joue 
b-  rOle  d'aldéhyde,  c'est-a-dire  qu'elle  s'oxyde  à  l'air  en 
donnant  de  l'acide  benzoiquc  (D^l^O^).  Elle  ne  pn-^^xUIe 
pas  dans  les  amandes  amères  :  elle  s'y  développe  au 
eunUelde  l'eau  et  de  l'amygdahne  (V.  Amyoualie^K'.  Elle 
n'e»t  pas  employée  pure  en  médecine  à  cause  de  la  vio- 
lence oL  du  rincunslance  de  i^es  efTets.  sembhibles  ï  ceux 
de  l'acide  cvanhydriipie  ;  mats  elle  fait  partie  de  loules 
les  préf»aration<(  dans  lesquelles  entrent  les  amandeà 
amères.  —  Essence  d'ania  iC^H'^O*).  Liquide  incolore, 
d'odeur  d'anis.  de  saveur  brûlanle,  solide  à  +  I0<>,  fusible 
ft  +  IHo,  volatil  à  322«,  soluble  dans  l'ulrool  nb^lu, 
relire  pnr  di-idllation  des  fruits  d'anis  vert,  ci  formé  {Kir 
la  cniainnaiisun  de  Vanelkol,  ou  ramplirc  d'anîtt,  avec  un 
carbure  d'bydrogéne,  isomère  de  l'essence  de  t^rLiltentbiiu'. 
On  ne  IVmploie  qu'à  titre  de  cjjrrectif,  pour  aromatïsiT 
certains  médicaments.  —  Essence  de  bert/ainole.  \'.  Ban- 
flAMOTC.  —  Eutence  de  camomiUe.  Il  faut  disliuguer  : 
lo  l'essence  de  camomille  ordinaire^  épaisse,  de  couleur 
bleue,  s«  solidifiant  à  0»,  distillant  entre  ^K(fi  et  ario»; 
2»  l'esseare  de  camomille  romaine,  verdilre,  d'odeur 
suave,  eommencaot  à  bouillir  vêts  ISO".  La  première  seule 
devrait  <^tro  employée  en  médecine  :  son  usage  e>t  borné 
à  la  préparation  du  quelifues  uiédicainenls  d'usage  exierne. 
Elle  représente  le  principe  actif  de  Ihuile  de  camomiUe 
(V.  HiiLR  médicinale).  —  Essence  de  cannelle.  Subslaïu-e 
obtciMieeo  faisant  macérer  pt-ndant  deux  jours  I  partie  de 
cannelle  de  Ceyian  concassée  dans  \  parties  d'eau,  et 
soumettant  à  plusieurs  diAlillations  successives.  Jaune  p.lle, 
solide  â  0**.  bouillant  entre  TH)^  et  Tib'*,  absorbant  une 
grande  proportion  d'acide  chlorliydrique  gaze^ii  en  mi^nie 
temps  qu'elle  devient  é()aisse  et  verl«.  A  riSté  dû  cette 
essence  de  fiirinelle  de  Ce^lan,  tirée  du  Laurus  cînna- 
inomum,  d'txleur  très  suave,  de  saveur  surn.'0  et  brûlante, 
OD  Iroove  dans  le  commerce  une  essence  dite  de  cannelle 
de  Chine  ou  de  cfrum,  extraite  du  Laùruscas$ia[\'.CA%- 
muBR),  de  qualité  inférieure  Â  la  première,  et  reconnais- 
sable  A  son  odeur  de  punaise  :  on  l'appelait  autrefois  huile 
de  casina.  Ces  deux  essences  sont  composées  d'un  hydro- 
carbure jwu  connu  et  surtout  d'hi/drucinnami/le  ou 
hydnire  de  dnnumifle  (C'"H'0',H)  :  aussi  le  contact  de 
l'air  le*  Iranslortnt^-t-il  en  aride  cinnamique  ^C'»!!**»^). 
L'p9«ienro  de  cannelle  est  recherchée  comme  aromate,  et 
fait  partie  des  préparations  de  cannelle  qui  lui  doivent  leur 
action  stimulante.  —  Essence  céphalique.  V.  Eai:  de  Bon- 
ferme.  —  Eaaence  de  citron  [cilrène]  (C**!!'").  Liquide 
Incolore  ou  jaune  suivant  qu'il  a  été  préparé  par  distilla- 
tion ou  par  eipressiou;  très  stable;  soluble  dans  l'ak-iiol 
absolu  en  toutes  proportions  et  dans  10  parties  d'ulcool 
étendu  d'eau.  L'air  et  [a  lumière  la  r^-sinilkut.  Elle  est  for- 
mée par  un  carbure  d'hydrogène  isomère  de  l'fvsiïnce  de 
terétrenlhiue.  Uu  l'emploie  pour  aromatÎM^r  quelques  médi- 
caments externes,  teU  que  les  pommade»;  elle  fait  partie 
de  l'eau  de  Cologne.  —  Essences  de  Cof/nar,  de  vin,  de 
poires,  de  ptnnniex,  de  fniiset.  d'ananas,  etc.  Parfums 
âftifieirls  pro^luits  jiar  l'union  de  l'alcool  amylique  (dont 
l'odeur  est  infecte)  à  des  acides  organiques  :  ce  sont  des 


étbers  amyliques.  L'essence  de  pomm«9  est  enniposM*  d'al- 
cool amyliqueel  d'acide  valérianiquc  <êtlier  aniylralénqiK . 
Les  odeurs  de  fruits,  fraises,  ananas,  bananes,  roing).  rtr  . 
sont  des  étbers  propyli<|ue,  arétique,  prupioaiqui, 
butyrique,  vatérique,  etc.  —  Essence  de  eopakn.  V. 
CopAuu.  —  Essence  de  cubèbe.  V.  CibésAnk.  —  Essemct 
de  cumin.  V.  Clminol  cl  CvHriiE.  —  Eatence  d'euculifr 
lus.  V.  EvcALYPTR.  —  EtKHce  de  fleur  d'oran^rr.  V 
NiïnoLi.  —  Essence  de  gaulthérie.  V.  Gadltuimik.  — 
Essence  de  geniètre.  Même  composition,  mêmes  propre- 
tés que  l'essence  de  citron.  —  Essence  de  girofle.  Liqu»^ 
incolore  à  l'état  de  pureté,  peu  volatil,  1res  soluble  dim 
l'alcool, ^de  saveur  brOlanle,  considéré  corooie  un  mélup 
de  cai^ap/tylline.  d'eugénine,  d'eufjènol  {\ .  ce^s 
d'un  bydnjcarbure  isomère  de  l'essence  de  téf 
ne  formant  pas  de  combinaison  cristallisable  a* 
cblarbydrique.  Stimulant  très  énergique,  inusité  ai 
que  pour  la  caulèrisAlion  des  dents.  Elle  sert 
miero^rapbio  pour  ei-laimr  les  roupes.  —  Et 
menthe  poivrée.  V.  MKivrHnL.  —  Essence  de  mit 
artificielle  d'amandes  a/nères.  V-  NiiiiukeiijcoT 
Essence  de  moutarde.  V.  AtLVLset  Mrnusi.ii.  —  Btaevt 
d'orange.  Identique  h  l'essence  de  citron.  —  EHsemce  dr 
petit  grain.  V.  UnANoam.  —  Essence  de  pomme  ài 
terre.  V.  Amtmqui  (.-l/coo/)-  —  Essence  de  Portugal.  \ 
t->nAifOB.  —  Essence  de  rose.  Liquide  JaunAtre,  d'odrar 
suave  et  très  vive,  se  solidillanl.  par  le  froid,  en  une  bimv 
butyreuse.  feuiMi-iée,  iranspan'ote.  Elle  contient  un  prin- 
citK>  liquide  oxygéné  et  un  prinri|>e  solide  hydrocarboB^. 
dont  la  proportion  varie  avec  le  climat  du  |>ays  oà  <n 
récolte  les  roses.  C'est  un  astringent  très  léger.  auquH 
pr(^(iaratioDs  a  base  de  rose  doivent  leurs  propr)< 
Essence  de  t-ue.  V.  Rua.  —  Essence  de  semé n 
V.  SaiiiH-coKTnA.  —  Essence  de  styras.  V.  CiimAiirsB." 
Essence  de  térébenthine.  V.  T£RlïRBRTnèHS.  —  Essence 
de  thé.  Elle  est  d'inie  odeur  aromaliipie  forte,  ciuaaii 
vertige.  Le  tiré  noir  en  donne  t;  p.  I  000  et  le  thé 
de  7  à  8.  —  Essence  de  t/iuj/a.  Liquide  inct^dore  i  T 
nri'nt,  jaunissant  bientôt,  de  saveur  Acre,  bouiltaot  ven 
200",  extraite  du  Thuya  occidenfalis.  Elle  est  con» 
par  le  mélange  de  deux  huiles  oxygénées.  En  pn''?;en( 
la  polas»;  ou  de  l'iode,  elle  douue  du  varvacrot 
thuiène.  —  Essence  de  valériane.  V.  VALtUAMui 
Essence  de  Wintergreen.  V.  GACLTiifttiil. 

ESSENCISMC.   s.   m.    Intoticalion    par    les    |>oi 
contenant  dt>s  essences,  telles  que  l'ahsintlie. 

E8SENTIALISATI0N.  s.  f.  En  médecine,  personnilH- 
tion  des  |)ro|inétés  vitales  considérées  comme  doiM^d'uu« 
essence  propre  et  d'une  indépendance  spéciflque. 

ESSENTIALISME.  s.  m.  Synonyme  de  nogoiogigme^ 
do  spêcifi^^istne.  systèmes  de  médecine  qui  regardent  U 
maladie  comme  un  être,  une  esseoru,  une  espèce  creéf,  iiu: 
l't^ludient  comme  on  fait  pour  des  espèces  véfi^talM  ea 
.'animales,  et  la  considèrent  comme  oe  pouvant  ^tre  plan 
que  par  des  spérilîqnes. 

ESSENTIALISTE.  adj.  —  Médecin exwntiaiitie.CMfi 
qui  admet  que  la  maladie  est  une  essence,  un  «Hre  irrédw^ 
(ibie,  séparable  en  qtielque  sorte  de&  propriétés  de  landr- 
alance  organisée  ou  du  moins  les  dominant. 

ESSENTIALITË.  s.  f.  —  Essenttalité  d'une  maiêék. 
Ce  qui,  réel  ou  abstrait,  en  caracténse  ruallé  et  llwllvV 
dualité,  et  fait  rpi'elle  ne  de^wud  d'aucune  autre.  —  SM 
dit  aussi  de  Vessenc.e  d'une  maladie  par  ceux  qui  adnetMl 
l'byiMlbàse  de  l'existence,  pour  diaqur  aflet^tion  mortel, 
d'une  cause  premiêra  plaééd  u-dêssus  de  toute 
maléritlle  ou  fonciiunnelte. 

ESSENTIEL,  ELLE.  adj.  lestentiaÀië,   nCmtUr,; 
seUtststandig.  wesentUch,  angl.  euentiat,  il. 
lesp.  eseiiciafj.  Se  dit  de  tout  produit  qui 
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propre  A  rlinqtiff  plante,  et  qu'on  a  cm  en  contenir  les  ver- 
tus portirnlirres;  tels  sonl  le^  sein  esfientiels,  et  les  Kub- 
stAorcsoxtrartJves.anit'res  ou  autres,  qu'où  ref.'anJnit  comme 
des  M'Iit  t'j^H'ntk'Is.  —  Huiir  esitentirUc.  V.  ëssb^cb.  K  F.n 
pitholuifu',  Ftévre  essenhellr.  V.  Fiêvns.  —  Malatlîe 
Cêttfnti&Ue.  Malailie  qui  niMl^{M-n<l(l  auewie  autre,  contrai- 
rement aux  maladies  syniFitom.itiqueft. 

ESSERA.  %.  m.  Svn.  tl' L'rticaire. 

ESSOUFFLEMENT,  s.  m.  Altération  du  rythrae  des 
niouvfliuuatï  rc<'piraU)ires.  qiji  devieanent  brefs  et  fréquenta 
À  la  suite  d'uo  elTort  violent,  d'une  cour^  rapide,  etc.  : 
e'est  une  dyspnée  p.i!«a<r>^rB,  dont  la  rôpétitloa  (ré* 
queute  annonce  une  alTecItun  chronique  du  cœur  ou  du 
poumon. 

ESTAûNON.  s.  m.  Vase  de  ruivre  éUmfi  dans  lequel 
les  oau\  «liblillées,  notamment  relies  de  Heur  d'oranger, 
sont  envoyées  du  midi  de  la  France.  Il  se  f^rme  ipieU 
quefots  dans  ces  eaux  un  peu  d'aride  acétique,  qui,  a^is- 
■anl  sur  le  cuivre  oxydé,  peut  rendre  ces  vases  dan- 
g«reu«. 

ESTHËSIE.  s.  f.  [otroOr.nc,  »ensatioD|.  Sensatioa,  sen- 
sibilité. 

ESTHËSIOGëNE.  adj.  [de  aXir^t'.i,  sensation,  tl 
vcvvîv.  in^riiiJrtTj.  Se  dU  do  tout  ce  qui  peut  modiller  la 
H.*n<tiliilii<-. 

ESTHËSIOLOQIE.  r.  f.  [de  «TffftrKn;.  sensalion,  et 
>,4*rD;,  disi^ijur^j.  Traité  des  organes  des  sens.  Branche  de 
l'analoroie  descripUrc  qui  étudie  :  l"  les  organes  spéciaux 
de  l'œil;  1"  ceux  de  l'oroiUe  moycaiie  et  interne;  3<>  ceux 
du  uex  et  de  l'orKane  de  Jocobson;  4»  ceux  du  Courber 
f[tapilli^>i,  t'.'ninctiles,  nn^tes,  corpuscules  du  tact  et  de 
Pai'iiii,  (>t(-    ;  .')"  '-l'ux  (lu  Koùt  ilanguc,  eto.)- 

E8THÈS10MËTRE.  s.  m.  (de  sMr,9t;.  sensibilité,  et 
lUT^Etv,  niofurrr).  Itixtrument  desLJni>  k  r«4:nnualtre  et  à 
mesurer  la  moindre  dimiuuliua  ou  au||;roentatioD  do  la  »en- 
sUiUité  tactile  |,Ueori  Weber)  (tlg.  376).  C'est  une  sorte  de 
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d'épaisseur  (compas  de  Weber)  ;  les  branches,  ter- 
en  pointe  émousséti.  peuvent  être  plu<)  ou  uioini^ 
érartret;  si  on  applique  k^  deux  pointes  sur  la  peau,  on 
a  la  »rnf>atioQ  de  deux  pointas;  mats  »  on  les  ra)ifirucla* 
suecruiiement,  il  vient  un  moment  ou.  malgré  l'écarteuicnt 
dat  deux  pointes,  ou  n'en  nont  plus  qu'une:  il  y  a  donc  une 
illftt;;iniv  ntinimuni  ou  un  minimum  dV^rt  endeçjk  dnquel 
1(4  deux  |KMnlfS  ne  donnent  qu'une  seule  M.>nsiitinn.  Otte 
disuniv  aiitfmonte  au  coun  do  certains  i-UU  ftatlMilo- 
(iquc». 

C8THÊS00IÛUE.  adj.  (Sditir)  :<t<)  ariôviit;.  «•nsibt- 
IHé,  «t  Wo;,  chemin],  —  Serf'ê  rat ht'Jioiiitf  11^9,  1a"*  nerf» 
S«il«iltf».  —  Tuàes  eithi'toiliqur*.  Tube»  nrrvru\  de  la 
aub^^tiiou  griw  si-rvaut  do  conducteur  des  ln)ptv*»ioii9, 
^ni    tire   doiu-k  <'ux-iuémes  de  5CU5ibdite.    V.    KlKfâl>- 

ESTHIOMÈNE.aJj.  et  s.  m.  [e^tdena,  de  iottciv,  mAu- 

DtCr.  M  MftD. 


gcr;  ail.  freMenri],  Qui  rouite,  qui  dévoro.  Autrefois. 
synuii>nie  de  ttartre  r^tfje.ante,  qui  Iui-m**nic  répond  au 
terme  actuel  do  lupus,  j)  Aujourd'hui,  affection  de  la 
n^ion  vuh'o-anale  fomplètemcnl  anatof^Je  au  lupus  du 
vitiage  :  le  terme  A'esfhiomène,  tel  que  l'a  compris  Hufruier 
et  qu'on  IVittend  acluellemeul,  s'applique  doue  lu  lupus 
Faract*>risé  par  son  Rïtfe  à  la  vulve;  mai.s  on  a  dt^ril  aussi 
sous  ce  nom  d'autres  ulcérations  1  marche  lente,  accora- 
pa;rnéesd'bypertropliie  des  bords,  et  dénature  variable; 
Cornil  a  trouvé  dans  un  cas  de  ce  genre  tes  lésions  de  l'epi- 
Ibelioraa  tubulé.  L'esthioméneesl  une  aiïection  rare,  dont  le 
développement  est  favorisé  par  l'in-ttalion  que  déterminoul 
à  la  région  péritiéale  les  écoulements  vaginaux  chroniques. 
Depuis  Iliiffuier.  on  distingue  troi-i  variétés  d'estliiomïne 
1"  esthiomène  superficiel,  ambulatit  ou  seqjîffineua-,  qui 
s'étend  en  surface  et  présente  lui-même  deux  sous-variétés  : 
tantôt  it  est  simplement  éiyihémuteux,  et  consiste  en  une 
plaque  rouge  sombre,  violacée,  pAUssant  momentanément 
sous  la  i>rc£!>ioa  du  doigt;  tantôt  il  est  /uAercu/ei/j-,  carac- 
térisé par  des  nodusités  cutanées  qui  s'ulcèrent  au  l>oul 
d'un  certain  tem{is;  2**  etthioméne  perforant,  qui  détruit 
les  parties  en  profondeur  et  qui  s'étend  4  l'urêtrc.  au  rec- 
tum ou  au  vagio  :  oea  conduits  s'ulcèrent  et  se  perforent  ini 
S4Î  rétrécissent;  3"  esi/iiomène  hfjjwrfropfiique,  cfui  est 
tantôt  végétant  et  constitué  par  de  petite*  véigétaUons  né« 
A  la  surface  d'un  esthioménc  érylbéraateux  ou  tulR-rculeux. 
tant<M  éléphant iasique  et  caractérisé  par  le  développement 
anormal  des  parties  consécutif  à  leur  induration  et  a  leur 
infllLration  clironique.  Dans  la  plupart  des  cas,  on  a  affaire 
h  une  manifestatioa  do  la  tuberculose,  qui  exige  un  traite- 
ment général  propre  à  combattre  cette  maladie.  Les  tmli- 
catious  du  tniit>>ment  local  varient  avec  la  forme  et  la 
gravité  de  l'affecUôn.  Dans  la  forme  superficielle^  les  soins 
de  proprcli',  les  bains  répétés,  les  badigeoanages  avec  ta 
teinture  d'iode,  !&»  panMnnents  à  l'iodoforme.  peuvent  tuf- 
l\ro.  b&DS  la  forme  perforante,  la  cautérisation  doit  être 
profonde  :  huile  de  croton,  fiâtc  de  Vienne,  pila 
^         arsenicale,  chlorure    de    zinc,  cautère  actuel.   La 

K  forme  hypertropbiqae  réclame  l'incisio»  par  1  ins- 
trument traacbaat  de  toutes  les  parties  molles  qui 
ne  sont  pas  aptes  à  donner  une  cicatrice  naturelle 
[A.  Giiérin).  V.  LuPi'S. 

ESTILL-SPRINQS      (Étals-Unis.     Rentucky). 
EttUJ^  Aii//'ufru«e«,  chaudes. 

ESTIVAL,  ALE.  adj.  [vëtioaiis,  d'atra»,  été; 

.ill.  sommertich,  angl.   estival,  il.  ettivaU].  Qui 

naît  en  été.  Uutrt!  les  quatre   constitutions  inédl- 

cales  correspondantes  aux  quatre  saisous  de  l'année. 

Ilippocrate  reconnaissait  encore  dans  les  maladies 

un  caractitrc  scmestral,  de  façon  que  la  coiutitutioD 

entivale,  ou  de  la  saison  chaude,  renfermait  ua« 

partie  des  maladies  du  printemps  et  de  l'automae* 

cl  toutes  celles  do  Télé;  et  que  la  confitituiion   hiémale 

comprenait  lu  reste  de  l'automne,   tout  l'hiver  et  le  corn- 

menrrnit^iit  du  printemps. 

ESTLANDER  {chirurgien  flulandaîB.  U3I-I88I).  — 
Opération  tfEâtlander.  Traitement  chirurincat  de  U  pleu- 
résie purulente  chronique,  appticjibie  dan»  iet  cm  où  les 
parui»  de  la  plèvre  oui  pris  une  consistance  libro^artiUsI- 
ueuse  qui  le»  em|M^che  de  se  rapprocher  et  nuit  à  l'obtura- 
tlonde  la  cavité  purulente  limitée  par  ces  paruiii.Au  niveau 
de  cette  cavité,  à  laqui'lle  aboutit  ordinairement  u»  trajet 
fistuleux  plu«  ou  moins  b'iig  cl  sinuL^ux.  Esllandrr  a  coq- 
srillé  tlHTO)  de  (airo  U  résection  souH-périostée  d'uotf.  do 
deux  ■  1'  '  •'■li'iir*  eûtes,  dans  une  élentfue  ^ulTisante  |M>ur 
que    I  I  tlci  paroi*    Ihoraciqurs  qui   en  nsultr 

favoiii;  ;ii.  "I  .!.  »  f->nlletA  pleuraux.  Le  procédé  qui 

pormel    la  plus  ;i>in  f»t  celui  de  Bouilly,  tlans 

lequel  l'uidsion  u  .:_  d'uu  U  i  convexité  iufêrieun» 
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ot  où  rrpcndant  la  rt'union  <lt's  parties  molles  csl  facilr  h 
obtenir  [lig.  2"').  Celle  ojMTalion,  jk'u  ilangcreuse  à  coudî- 


Vig.  i".  —  Optrfttton  é'Eâttander. 

tiori  d'être  faite  antiM'iiliqiitnnent.  donne  do  beaux.  n-«iil- 
UU. 

ESTOHER  (Pranfc,  P>Ti*n»''M-0ri*'iitaU'9).  Eaux  bicav- 
bonalt'ex  ffrnirfinewten,  froiilf>«.  1.S». 

ESTOMAC.  !>.  m.  [estomac  vieut  de  stomachus,  ordiia- 
jçoc.  qui,  form*^  de  «rrôiia,  l)OUfliP.  et  Ejt'tv,  tenir  i,  a  signi- 
fié <i'àl)ord  phnnjnx  et  trsaphaQe,  mais  a  pris  pins  tanJ 
le  sens  d>j/'>m«c,  ren/rtcw/ert. -fïorrjp,  ail.  Wa.'/»'".  aiigl. 
nlontuvht  it.  a/'"«rtro,  «sp.  e.ï/«Mm<7o).  Orpaiie  principal  d^ 
In  dijîr*}iUon  ;  n'servnir  mii'*nilo-mrnil>raneux,  nïiilinu  d'itn 
o^t^  â  IVnitnpfiagfî,  i\p  l'auln*  au  dtnxlf^num  ;  sitni^au-deKMiis 
du  dlaplir.igT)i'>,  oi')'np.int  l'rpignslre  fl  un*^  parlin  de  Thy* 
poi^ondre  gauctie.  fin  distingue  .'i  cet  org.ine  deux  faM», 
lune  aiil4Ïro-»upérifiire,  l'aiitro  post^ro-inforirure ;  deux 
oriflo!»  :  l'un  5upc>rieur,  apiwlé  carrlia  (V.  Œ>tirii*OBl  ; 
l'autre  inférieur,  nomiup/*,v/':»/*c  [V.  l*vi.n«K);  deux  hords: 
l'un  tijncave  t-l  supérieur,  fi^lite  courbure  \  l'autre  convexo 
al  inri''ripnr,  grande  courbure;  une  </foMff  extrémité q\x 
grand  cul-tie-âac,  extrémité  spldnit|iie,  plirée  à  ^urtic  du 
cardia,  et  une  petite  extrémité,  extrémité  pylorique, 
petit  cul'(ie~sac.  La  direction  de  rcstomar  a  et*  diversement 
apprécit'e  par  lesanatomities;  ronsid^r^*  comme  uliliquo  de 
haut  en  li.li*.  de  (ïaucheâ  droite  et  un  |)eu  d'avant  en  arrière 
par  Cruveiltuer.  clic  se  rapprorherail  de  rimriwintale 
d'âpre  S.ippey  ;  les  ref lierche*  de  laKrlika  au  eodtrairv,  con- 
flmn'f<en  Fninrepar  cello*  deTitlauxet  de Teslul, ont  mon- 
tré «pi'elle  triait  au  contraire  voisine  de  la  verticale;  endn, 
pour  Jotine<^ct),  Pjie  de  l'esloniar  serait  r-epréseuté  par  une 
lijrne  hrii»'e.  formée  do  deux  partit-s  dont  l'une,  la  plut 
longue.  Kcrail  presque  verticale,  tauHiiique  l'auln*.  n^iHuidant 
i  ta  ré^on  pvloriqne.  aurait  une  «lirectlon  k  peu  près  tmm- 
versale,  dï'crivanl  avec  le  plan  borixont.il  uu  anute  variant 
de  1(1  à  200.  \^f;l^  dimension»  de  l'estomai:  <iont  variables; 
â  l'état  do  rtplëtion  mojenne.  sa  plu«  grande  longueur 
mesure  35  cenlimélres;  sa  lartreur.  du  bord  droit  au  bord 
gauche,  1î  ceutimrtres;  son  i-paisfieiir,  d  une  fai-e  à  l'autre, 
8  ce«lim'*trey.  Le  (trand  cul-df-sac  et  U  plu»  ymnile  partie 
de  l'eiitam.ie  or-cupeni  l'hypocondre  gauche  ;  un  sitièine  Hrn- 
tement  de  Torgane  est  situ^  au  niveau  de  l  epiga-«tre.  La 
face  ant-^rieiire,  qui  devient  suftérirure  dans  lY-tat  de  pli^ 
nllude,  rt^pood  au  diaphrafcni^  et  à  lii  itaroi  alidominale 
aot^rieurc;  la  postérieure,  au  pancréas,  aux  vaisH*aux  spl^ 
niques,  à  la  Irotslèine  portion  du  duodénum  et  au  cAlon 
Iransverso.  Le  jrrsnd  cul-de-sac  répond  ti  la  raie,  h  la  par- 
tie sup'*ri'>ure  rlu  r-.îu  gauche  et  à  la  paroi  abdominale;  la 
petite  courbure  i-inlirasse  le  lobe  de  Spiegt^l:  la  grande 
i'AMolc  au  diapliraguie  et  a  la  paroi  abdotniiiale  antérieure. 


Bur  la  paroi  abdoiotnale,  le  cardia  ré[io[id   k  l'artirtiLilil 
chondro-slrrnalcdu  septième  cnrlila|u;ecosial  |^aurhe;|r|itii 
te   plus    élevé   du     grand    ciil-dc-sar 
trouve  dnns  (e  qualrii^nn   p^^pnce   in| 
costal  fîaurhe  ;  le   Iwrd  inf*-iipiir  dv 
grande  courbure,  point  le  plus  tl^livei 
l'or^ne,  est  sur  nue   lipip    passant 
la  partie  la  plus  déclive  de  la  ii«>uvi 
eûte;  cnfln  le  pylore  correspond  à  l'ut 
des  septième  et  huitième  cartilaçes 
taux  droits,  à  \  centim'iros  de   la  li| 
mêdianti,  et  à  7  centimètres  du  carMa 
une  ligne  verlicaletfîg,  2*8).  Sur  tapi 
p.tNiérieure.  lu  cardia  répond  au   dif 
inrerverlL^bral  qui  sépare  la  neuviêfiH 
la  dixième  vertèbre  dorsale,  et^lu  pli 
au  rAté  droit  de  la  première  loinl 
LVpaisseurdes  parois  de  l>sluroac.  (ail 
ati  uiveau  de  la  grosse  tubérosité,  s'i 
centue    d'autant    plus    qu'on     apprc 
davantap'  du   pylore.    Ces    parois 
form>-es  tle  trois  rm-mbranes,  navoir  :i 
dehors  rn  dedans,  unes<^reu»e  (le  p)*riloine«,une  musniU 
cl  unf^murpiinise,  réunies  par  du  tissu  tamineux.  quiat 
surtout  entre  les  deux  demi«'*re>,  au   point  que   beat 
d'auteurs  en  font  une  quatrième  membrane,  sous  le  nnni< 
membrane  l'ulluleuse  ou  fibreuse.  La  tunique  muarulr 
peut  ello-mème  être  subdivisée  en  ;  !•  fibres  lonrjitui 
«fi^e*.  puperncicib's.  qui  fout  suite  à  r^lks  de  l'o'si' 
el  se  P'pandenl  sur  les  deux  fafcs  de  l'estomac,  en  tof 
un  faisceau  particulièrement  épais  au  niveau  de  la 
ourlniro  {cravate  de  Suisne)  et  du  pylore;  T*  fibres 
ctthirey,  éparses  sur  tous  les  puinis  »le   la  surface  «toi 
raie,  et  îiccumnlnM  surtout  en    un   véritable  sphinrler 
niveau  du  pylun*  [le  cardia  n*a  pas  de  sphin''ler  analoi 
30  fibres  obliques,  spéciales  à  l'estomar,  et    non  semi 
blés,  comme  li-s  deux  ordres  pn'a*dent3.  à  o-llrs  deaaul 
parties  du  tube  dip-slif  :  elles  forment  une  anse  dont1 
concavité  embrasse   le  c<Vt^  gauche  du  cardia  et  dont 
extrémit»'*   se    |>ortent    obliquement  rt  à    droite  Tcr»i 
Rrande  courbure  sur  le»  deux  faces  de  l'estnmar;  en  se 
tractant,  elles  partagent  sa   cavité  en   deux  partte«,  T 
correspondant  au  grand  cul-de-sac  et  jouant  le  rAle  dei 
voir  p«iur  lesi  matières  alimentaires,  l'autre  formant  lelonf 
delà  petite  courbure  un  canal  par  Icqud  les  liquides p(«> 
vent  passer  de  lœsophago  dans  le  duodénum,  sa       ^ 
lier  dans  l'estomac.  La  membrane  muqueuse,  ^paij 
viron   I    niillimèire,  turgescente    et    rosée   dan*  F 
plénitude  de  rcslomac,  de  cotdcur  blanc  cru4lr<>  k  l'ëtal'l 
vacuité,  porl4*  sur  toute   sa  surface  des  glande»  en 
nombre.  Jouant  un  grand  ri^Ie  dans  la  dig«>stiun  (V.  (iijii 
(/e  l'estoiniic);  elle  présente  un  grand  nombre  d<*  plis, 
uns  longitudinaux,  allant   d'un«  tut)éro'(iiV<  h  l'autre; 
autres  obliques,  croisant  tes  premiers,  délimitant  une 
de  dépressions  ou  de  vacuoles,  qui  s'efTaceut  d.ins  l'élalj 
distension  de  l'organo.  qui  s'hypertrophient  aa   eoni 
dans  certains  cas  pathologiques,  donnant  lieu  à  Vrtto* 
à  celluleit  de  Trousseau   Des  sillons  lirnnrnap  plus  suii 
ficiels  divisant   la   surface   de  la  muqueu^i*  en  manielow 
arrondis   ou    polygonaux    donnent  k  cette  nienibnute 
aspect  velouté;  à  U  loupe,  ces  mamelons  paraisiici 
d'une  série  de  trous  qni  sont  les  orifices  des  lubr».i 
laires.  L'éplthélium  stomacal  tapisse  ces  maraeloDs 
prolonge  dans  les  ortUces  glandulaîm  juM^u'a   U 
rètrérie  qui  eut   appelée  collet;  H    se  conqMiso  d'une 
rangée    de    cellules    cylindriques,    présentant    un<! 
8u(H*rll<"ielk"  claire,  formée  de  muc««.  et  une  partie 
granuleuse,  bien  colorée  par  les  p'.-iclifs,  ce  sunt  des 
Iules  muqueuses,  ayant  parfois  l'aspect  des  oelliUo 
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formes.  Cet  èpithêlium  repose  sur  un  rborion  formi^  «le 
ti«su  ciinjonrtif  cuatenniil  los  vaisseaux,  et  un€  nappn  de 
tl}in*9  iiiu<(culairrs  lisses  imuscutaris  tnurosse)  séparant  la 
Tnuf]iieu54<  lie  la  si n»- muqueuse.  Les  artère»  et  iti  veines 
roronaires  sUHnarhiijues,  pyloriques,  gastro-épi  pi  oïqin's 
droite  et  gaurhe,  et  les  vaisseaux  courts. furm<<nt&l'eslurnae 
un  duuble  rerrie  artériel  al  veineux.  Il  reçoit  ws  nerfs  du 
grand  sympallnqueetilu  pneurnngaHlriquo.  —  l^prAledel'ix^- 
tomac  dans  la  difiestion  ronsisle  dans  la  Iransfornialidri 
en  peptone.^  dos  suhsl.nnr^es  albumînoiile^,  op/Ti^e  par  lo 
soc  gastrique  ;  toutefois,  celle  trans  format  ion  est  loin 
de  se  faire  entièrement  dans  IVsloniac,  elle  s'opère  en 
très  irandc  partie  dans  l'intestia  gr^le;  <<t  nitlme,  d'après 
queli{ues  auteurs,  aucune  conversion  de  t-etto  nature  ne  se 
ferait  dans  rcslomac.  qui,  dt^s  lors,  n'aurait  pour  fonction 
que  d'emmaga-siner  les  aliraenls.  de  les  ch.issrr  dans  l'in- 
testin, si  k  l'élat  naturel  ils  sont  divisés,  romtno  le  lait  et 
l'ip.uf  cru;  si,  au  conlraire,  ils  ne  le  sonl  pas.  In  viande  pnç 
exemple,  U  est  chargé  do  li.>3  diviser,  puis  de  les  i-hnsiier 


dans  l'int^lin.  La  division  de  la  viande  e^t  duc  à  la 
au  suc  gastrique  et  aux  contractions  de  la  membrane  tnus- 
culeuse.  Le  suc  gasliiquc  facilite  le  rAle  de  la  musculeuse, 
pl  la  contraction  de  la  musculeuse  détermine  uiu'  sorte  do 
brassage  des  alimeols  avec  le  suc  gastrique  qui  farilile  l'ac^ 
Ut»ndecedemicrtV.  GASTnioiiBiSMcjet  pKeroMî].  L'estoman 
a  donc  à  la  fois  une  artiun  mécaiiii|ue  et  une  action  Sf'cr^- 
toire; quant  h  I  abson>lion.  on  a  cru  ItMigtemps quelle  ne  se 
faisait  pas  à  son  niveau,  sauf,  toutefois,  pour  les  liquides 
I  Mapendie)  ;  en  effet,  Bouley  avait  montré  qu'une  dose 
morlelle  de  siry.-linine  déposi^  dans  l'eslomae  ne  dêtenni- 
nnit  |ias  la  mort  si  le  pylore  était  lié;  mai»  on  a  vu  qu'en 
di'faisaiil  la  ligature  un  temps  suffisamment  long,  la  mort 
no»  plus  n'avait  pas  lieu;  il  faut  donc  ailmetirc  une 
absor{itiun  lente  au  niveau  des  ]uiruis  de   reslomBC.   — 


orrrenr  -r^tfHf  des  ^ùffovn* 


Pif,  S7S   —  Rapports  de  IVj/emae  avoe  la  paroj. 


Pig.  t71>.  —  fUpjnrts  d«  1  rtfomae  *ur  une  coupa  trumnala. 


EMiomtkC  bilocuitiire  (estomac  en  saàticr,  estomac  en 
6iÂâac)  [ail.  Samtlrhnnafftan  ou  bitoruiùrer  iWt/r/en,  anid. 
hour  filass  coniracied  stomach  ou  hour  giuts  ttomuch, 
it.  stomaco  a  clepitidra  ou  glomaco  n  hîaaccia].  Défor- 
malion  permanente  de  l'estomac,  cougi^nitale  ou  acquise, 
cotutstaot  dans  la  préseoco  d'un  n^lrécisiement  occupant 
b  partie  mMUne  de  l'oreaite,  de  telle  sorte  que  la  mvité 
gMlriquc  se  trouve  divisée  un  deux  loges;  il  faul  donc  en 
•épftfer  rnn)|itêtemeiit  les  biloculations  leraporairefl  pliyxin- 
tofiqurs  ou  p.illinl<»gique<.  L'estomac  biUirulain?  congrniUl 
peut  ^iTd  regard*^  comme  une  anomalie  par  nlgreftsioa 
(Te^lut,  ou  comme  la  conséquence  d'un  arrt^t  de  dévelop- 
peioeni,  L'eslomae,  biloculaîrc  acquis  est  dû,  dans  la  grande 
majnhl*''  des  cas,  Â  la  cicatrisation  d'un  ulcère;  aussi,  après 
une  pl).tse  où  l'on  observe  les  symptâmes  de  l'ulcère,  on 
▼oit  apparaître  une  deuxième  p4>rio4le  caractériM-e  par  de» 
aifRM  de  sténose  ga!itri([ue.  L  iusuOlalion  tli'  l'i^stumnc  est 
le  seul  procédé  d'exploration  pratique  qui  penuelle,  dans 
nertaîns  cas.  d'aOirmer  le  diagnostic  d'estumac  iiilurulaii'e. 
Le  traitement  sera  avaut  tout  rhirurpral;  ou  aura  recours, 
luivaul  les  ras,  à  la  gBSlru-ana<iIomose  ou  ik  la  gustro-enté- 
roslomie.  —  Les  plaies  de  rcstonuc  et  ses  hernies 
(V.  f*LAiK  i/«  i'aàiiomeu  et  IIrhnik)  sont  asscx  rares  en 
m  de  la  situation  et  des  rapports  de  l'organe.  Au 
ralriN  ses  afrectionn  vitales  et  orgtitttques  sont  IW'S 
iiemmeot  olucrvéos.  V.  EnaAanAB  ifastHifUc,  £«tomac 


(Cancei-  rie  O,  Gastnaloie.  G&srniTR,  GAamonaAnii. 
LiCXHf  perforant.  —  ArJeur  it'eitom/ic  V.  PrHosis.  ^ 
Cu/ieer  de  l'estomar.  Localinalion  du  cancer  au  niveau  de 
l'evlomAc;  le  point  de  départ  est  l't^pilhéliura  de  la 
muqueu<>e;  aussi  le  cancer  de  l'estomac  e«l  un  épithéliom^ 
cylindrique  qui  {K'Ul,  suivant  les  cas.  atTecter  la  forme  du 
carcinntttc,  du  ntjutrre,  ou  pluâ  rarement  de  l'encépha- 
l&iite  iV.  ces  moisi.  Celle  maladie,  aussi  fn'quente  que  les 
cancers  de  l'utérus  et  du  sein,  est  une  maladie  de  l'Age  mAr, 
dont  les  causes  »4)nt  aussi  obs4'ures  que  pour  toute  arfection 
de  celle  n.ilure  :  la  prêdi9[Hi«ilion,  l'ubus  des  buissons 
alcooliques,  les  émirtions  mor.iles  dépressives,  leschagnus' 
profonds,  ne  peuvent  avoir  qu'une  iiifltience  prèdi^poKanle . 
Les  tumeurs  cancérvuses  forment  des  masses  |ibi%  mi  moins 
volumineuses,  plus  ou  moins  boiirgeonnantea,  souvent 
ulcén''«s  au  niveau  de  la  face  interne.  Au  microscope,  \f 
cancer  se  présente  sous  la  forme  d'^pithélioma  alvéoiatré 
iformc  la  plus  fn-qucntc!,  d'épilbélioma  lubvlé.  lobule  ou 
fitffus.  Ci-st  au  pylore  que  le  cinrer  tiiège  le  plus  souvent 
ildi^termine  le  rétrécissement  de  cetnrilîreet  la  dilnlalioo 
de  l'estoutac;  il  cnnlracle  des  adhérences  avec  le»  urgnoes 
voisins  ou  peut  aiiiem'-r  des  eomniunicattons  anormale; 
avec  eux.  Les  premiers  symptômes  sont  ceux  de  la  dys- 
pe|>sie  et  a'onl  rien  de  caractéristique  ;  au  contraire,  es 
vomissements,  la  douleur  et  la  luméfariion  fi  l'épigostre, 
l'a Durexio  co  particulier  pour  la  viande,  la  cachexie,  for* 
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ment  un  ensemhle  pathognoraouiquc.  Les  vomissomonto  du 
«J(*biil  sont  rniislilups  par  des  matitTcs  IUnnU<s.  rfintiies 
9urtaiit  \e  nmlin  n  jeun,  el  M>iit  analogues  aux  piluitt^s 
des  buveurs  ;  rc  sont  les  eawr  du  cancer  de  Damasrtiino; 
puis  ricnnenl  les  romisftemeiitf  alioii-nlaires,  qui  ont  li'^ii 
au  bout  d'un  temps  très  rariable  apre^  l'itiKi-'Stion,  depuis 
quvl(pH'«  minutes  jusqu'à  quelques  jours,  et  qui  df'pcntJerit 
àa  la  dilatation  de  l'estomac;  enfin,  dans  pi^s  de  moilië 
dos  <:a*  iBrinlon:,  pnnilt  rbémah-mése.  ordinaircim-iit 
noire,  pulvi'rulente,  «vaut  l'aspect  du  mare  de  café  ou  de 
In  suie  :  pluft  rareniont  la  gnslrorraj^ie  (te  traduit  unique- 
ment ]»ar  du  niel.'pna.  Comme  le  vomiMement  noir,  la 
tumeur  de  lépijîastro  e»l  presque  patbuf:nomoniqiie  du 
Cincar  :  on  ta  ri*nronlre  mirtoul  sou»  l'appendice  xiphoidt> 
uu  sous  le  muscle  irrand  droit  du  cdté  droit,  c'esl-it-diri}  au 
nivi>aii  du  pylore,  sous  forme  de  no<!oAiléH  limitées  ou 
d'empâtement  difTua  ;  si  le  c&ncer  si^ge  lu  cardia  ou  i  la 
petite  courbure,  il  est  très  diflictle  de  la  percevoir.  I.a  dou- 
leur est  continue,  Inncinanle,  parfois  sourde  el  conlusive, 
mais  non  intcrmilleute  et  j^iaroxystique  comme  daus  l'ut- 
eére.  L'examen  du  suc  fraslrique  monire,  dans  noml)r{!  de 
ras.  rab»ence  d'aride  eblurliydrique  libre.  Les  »yn)pl<>iue<t 
généraux  sont  ceux  de  la  carhexif  el  appiiraissi^'nt  rapiilc- 
menl,  la  nutrition  ne  se  faisant  que  d'une  façon  1res  inr^im- 
pléle.  La  terminaison,  toujours  fatale,  arrive  an  bout  d'uno 
atiii»^e  eu  moyenne,  par  lévoluliou  non  interrompue  do  la 
maladie.  C'est  avec  U  fiastritt  eL  Vulcèrt:  perforant 
(V.  re»  motsi  qxi'on  peul  confondre  lo  rancer  de  l'estomnc; 
mais  le  cancer  de  l'eslomac  e:*l  bien  souvent  latent,  et  un 
décrit  des  forme»  dyspeptique,  intestinale,  respiratoire  (par 
tubvp'ulose  pulmonairo  secondaire),  cardiaque  (par  action 
réflexe  sur  le  rjiMir);  parfois,  il  est  masqué  par  une  locali- 
sation s(^rondalre  du  néoplasme  sur  le  péritoine  (forme  asci- 
lique  par  péritonite  cjincéreuse)  ou  sur  le  foie.  Les  narcoti- 
ques et  l'opium  pour  calmer  la  douleur  ;  la  glace,  la  potion 
de  Hiviêre,  les  boissons  elTervescontes  ou  astringentes, 
pour  arrêter  les  vomissements:  les  alcalins,  la  pepsine, 
pour  faciliter  la  digestion  ;  l'aUmcutation  lactée,  pour  sou- 
tenir le  malade  :  lel  est.  dans  bien  des  cas.  le  seul  Iraite- 
roenl  ]«jssible,  tniilenii?iil  purement  symptomalique  du 
reste.  Le  seul  traiieraeut  ruralif  est,  à  l'heure  actuelle, 
l'ablation  complète  dn  la  tumeur;  mais  celle-ci  n'est  pos- 
sible qu'au  début,  alors  qu'il  n'y  a  pas  encore  do  ^nérali- 
sation.  Le  traitement  chirurgical  peut  rendre  encore  des 
•erricc?  dans  certains  rancer»  du  pylore,  où  ta  gastro- 
entéro- anastomose  permet  le  passage  du  bol  alimentaire 
et  entrave  la  dénutrition.  —  CoUque  d'catomac,  V.  Cab- 
'  DiAtoïK.  —  Crampe  d'estomac.  V.  Champk  et  Gastbalgir. 
—  Friyidité  d'estomac.  V.  FniGinrrâ.  —  Glnndea  de  l'es- 
tomac. V.  Glasiib.  —  Mal  d'estomac.  V.  Mal.  —  Ulcère 
de  t'eJttomac.  V.  Ui^rh  perforant. 
•  ESTURGEON,  s  m.  [acipenser,  alL  Star,  angl.  stur- 
geoii,  il,  storione,  »'sp.  es/urion].  Poisson  ganolde  dont 
II'»  (l'ufs  coustiluent  uu  aliment  recherclié  dans  le  Nord 
sous  le  nom  de  capinr,  et  dont  la  vessie  natatoire  sert  à 
préjiari'r  Virhtt/ocolle. 

ESUAITE.  s.  (.  [eauries].  Ulcération  de  l'estomac  pro- 
duite p;ir  Vitinnittnn. 

ÉTABLISSEMENT.  ».  m.  —  Étufitittsement  d'enui- 
mirit'riifcs.  flublls:^ement  fondé  en  vue  il\'Xploiter  une  ou 
plusieurs  sources  il'eaux  minérales  naturelles,  c'est-&- 
d'rt  il'en  tirer  parti  par  les  revenus  afTércnts  aux  bains, 
doiiclies,  piscines,  lnivetl(>f>.  ainsi  qu'à  la  vente  des  eaux 
en  b-iuleliles.  Qu'il  soit  dirisé  par  un  propriétairc-régis- 
ftcur  ou  par  un  fermier  de  l'Etat,  tout  établisj^emenl  de  ce 
genre  dont  le  revenu  annuel  dé|>as.<ie  1 SOO  francs  est 
soumis,  pendant  la  saison  des  eaux,  k  la  surveillance  d'un 
médecin  in^prcteur  nommé  par  le  ministre  de  l'aicricul- 
ture  et  du  commerce  ;  au-dessous  d'un  revena  de  1 6tK)  francs^ 


rinspertion  consiste  dans  «ks  visites  faite»  par  des 
rids  insi>eciours  envoyé*  en  tournée.  L'iu^iMirleiir 
jrraluilemeut  les  ïndigenlA  admi»  a  fain»  usage  des 
minérales,  el  surveille  les  [tarlies  de  t'élJihlissenw'nt  affré- 
tées au  traitement  des  malades  ainsi  que  l'exécutiou 
dispositions  qui  s*y  rapportent,  sans  restreindre  tout 
ia  liberté  qu'oui  les  malades  de  suivre  les  pre»cri| 
liv  leur  propre  médecin  ou  d'être  acrompaynéft  par  liii.| 
tSfabiisnemeni  insalubre.  Établissement  iodustriel  m 
k  la  sauté  on  incommode  pour  les  habitants  da  roisif 
par  les  odeurs,  vaiK'urs.  fumées  ou  bruil  qu'il 
el  par  les  eaux  vannes  qu'il  rejette.  L'admiiiiflt 
dirise  ces  établissements  en  trois  classes,  ft  exip> 
leur  eiploitation,  diverses  autorisations  el  formalil 
étabOasements  de  première  classe^  ceux  qui  don 
nécessairement  être  éloignés  de»  liabitations,  et  mène 
villes  pour  certains  d'entre  eux  (abattoirs, 
d'acides  et  autres  produits  chimiques,  rouissoirs,  etc.) 
fttissements  de  deuxième  claxse,  ceux  dont  l'éloigoet 
des  habitations  n'est  pas  nécessaire,  mais  dont  les  optr^ 
lions  doivent  être  exécutées  avec  certaines  pr^aulioK 
[nfrinage,  amidunneries,  blanchisseries,  caoutchouc,  etcl 
i'ftifili.K^innenls  de  Iroistpme  classe,  ceux  (pii  [teuvent  étif 
lai^sés  près  des  maisons,  mais  doivent  être  souuiis  it  ta  snr- 
velllann<  administrative  (branseries.  Imanderies.  briquetl*- 
ries,  dégraisseurs,  doreurs,  plombiers,  savonneries  «"le-l- 
ÈTAIN.  s.  m.  [ntannum^  xaffshipoc,  nll.  Zinn,  an^ 
pewter,  tin,  it.  xta^no,  esp.  e«/anoI.  Métal  qu'on  tnww 
dans  la  nature  à  l'elat  de  bioxyde  lca$sitérite)x  pesaM 
7.ÎDI  ;  d'une  couleur  tirant  sur  celle  de  l'areent;  déf»- 
gcant  par  lo  frottement  une  odeur  particulière;  fùscal 
entendre  un  |>elit  craquement,  nommé  cri  de  t'élain,  quaad 
on  le  plie  en  dilTtTents  sens.  Très  malléable,  mou.  (w 
tenace  et  peu  élastique,  l'élain  fond  à  H^S".  Au  contacta» 
l'air,  il  ne  s'oxyde  pas  i.  froid  ;  mais,  s'il  a  été  fondu,  d  « 
couvre  d'un  oxyde  grisAtre.  11  se  combine  directement  ai 
brome,  au  chlnrc,  a  l'iode,  au  soufre.  L'acide  aiotîqu  îlî 
l'oxyde;  l'acide  sulfurique  l'atta([ue  difflcilement  . 
chlorhydrique  le  transforme  en  prolocidurure.  Kiopini' 
autrefois  comme  vermifuge,  l'étiin  est  .lujourd'hut  iaff- 
sité  en  miilerinc.  N'étant  pas  vénéneux  ni  altérable,  it  ««t 
A  couvrir  ta  surface  de  certains  instruments  (V.  Etasaoi  . 
—  Chlorure  d'ètain.  V.  Culoruhk.  —  Sulfure  d'état». 

V.   Si  I-FIHF. 

ÈTAMAQE.  s.  m.  [stannatuê,  éumé;  ail.  Frrarniira. 
angl.  tirtnimj,  it.  »tat)nare,  ftsp.  estanadura],  Opérati<« 
r.ldmique  qui  consiste  i  recouvrir  la  surface  d'un  métal 
d'une  couche  d'élain.  et  qu'on  applique  surtout  aux  ufl»»* 
siles  de  cuivre  employés  en  pharmacie  ou  dans  les  cnishkn 
pour  empêcher  l'oxydation  do  ce  métal,  Pour  ^/ffmrrW 
cui\Te,  on  le  décape  au  moyen  du  s«l  ammoniac,  de  U  eb»' 
leur  el  du  frottement  ;  on  le  recouvre  ensuite  d'Ataio  rinr 
plement  appliqué  a  l'aide  de  la  fusion. 

ÉTAMINE.  s.  r.  [slamen,  de  (rrâw,  je  me  lien- 
all.  Etamin,  Staubfadcn,  angl.  êtamina,  ït.  </-; 
phannarie,  étamine,  synonyme  de  blanche/. 

ÉTANG,   s.  m.   \ftr<iffnuin].  Amas  d'ean  |>eu  profor 
sans  écoulement.  Les  pays  où  abondent  Im  r-v 
être   nuisibles  en  raisun   de   la  quantité  d<- 
qu'iN   ri^pandcnt   dans  Tatmospliére   pcndai-: 
chauds,  el  surtout  de  ce  que  les  variations  dans  U 
liquide  qu'ils  renferment  font  de  leurs  bords  un 
marais.  I..es  étangs  vidés  ont  au  plus  haut  dcgré^ 
mois  qui  suivent  leur  évacuation,  pendant  le  di 
du  sol  siKVialement.  l'innuence  nuisible  propre  aux 
V.  Mar.mr  et  Miasme. 

ÉTAT.  s.  m.  [»falH3,  i*\iT,,  alL  Zttitnnd.  anpl.  m\ 
it.  sialo,  esp.  estudo].  Uispositinu  ou  a«p<vl  que  pi 
tent  les  corps  bruts   ou  orgaui»é«.    —  En   pbysit; 
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en  chimie,  étnt  nllofmpiifue.  V.  Allotropie.  —  État 
f*ieclroloniqutf.  V.  Klectiioûrn^mi.  |  En  hiolu^e,  état 
tiymtmiqu^.  fi'fat  statique.  V.  Dynamioub  cl  Statiol'E. 
tl  Rn  patlioloffio.  If*  plus  haut  pi^riode  d'une  maladie, 
roiui  où  \ii^  syraplAnie»  ont  le  plus  d'inU!UsiU\  ainsi 
oppeli'  parri'  qu'alors  la  maladie  reste  quptquo  temps 
pommo  sialiounairt'  avant  do  décliner.  —  Etat  actuel. 
LVnscmbli?  des  svnipt<)nie8  qu'un  ni.ilade  ou  un  blessé 
préMMiU^  k  uu  moment  donné  dans  le  cours  de  sa  ma- 
ladie. —  Etat  adynamique.  État  r^sullunt  de  l'apparitioD 
siiDullan^  rhri  un  malade  des  pht^uom^nes  réunis 
su!tuellemcut  sont  le  nom  û'adijnamie.  —  Etat  apoptec- 
iùjue.  État  dans  lequel  se  trouvent  les  a popler tiques. 
V.  Apopliuie.  —  État  bilieux.  V.  Uilicix.  —  Etat  f^brUv. 
Celui  qui  r^sulle  de  la  réunion  des  ptirnomrucs  raracU<> 
ri»nt  la  lièvre.  —  Etat  fœtal.  V.  A-rftLBcTARie.  —  Eint  de 
mat.  £lal  de  stupeur  et  do  coma  qu'améaeol  les  grandies 
•iUquc»  dV-pilepsi''  quand  elles  se  répètent  trop  souvent. 
—  fito/  mortifie.  V.  .MoHBinx.  —  Etat  nerveux. 
V.  Névuhsb.  —  Etal  puerpéral.  V.  PuKAPiini\UTB.  —  Etat 
9*»hurraL\.  S snwMKAX..  ||  £/a/ ritw7.  Condition  d'un  indi- 
vidu en  re  ipii  toudie  la  naisiuinre.  le  mariape,  le  déc^s,  etc.  ; 
ellt!  s'i^lablit  par  des  actes  Inscrits,  aftrès  vérification  et  eu 
pre«w<n(e  de  témoins,  sur  des  registres  affect'^:}  à  cet  usa^e 
et  déposés  dans  li^s  mairies.  Ces  actes  sont  la  oieilleure 
preuve  d'Identité  de  l'individu. 

ÊTÊ.  s.  m.  [matas,  Qèpo;,  ail.  Sommer,  ang;}.  summtr, 
!(•  t»tate,  esp.  etim].  L'une  de*  quatre  saîftons  de  l'aan'V, 
reltc  dans  laquelle  régnent  en  géni^ral  les  plus  grandes 
clialcurs.  I>anfi  notre  liémî^ph^Te.  l'été  rommeuce  au  \as.- 
sai(c  a|qt.-in*nt  du  soleil  par  te  premier  point  du  signe  de 
l*Ecrrvis.si*,rt  tinil  à  son  passage  par  réfjuînoie  d'automne. 
L'été  ramine  sauvent  les  lièvres  internùtlonles  ;  de  plus. 
dans  les  pays  riiauds.  c'est  pcndmt  celte  saisou  qu'un 
roil  dominer  l'cléfflent  uu  état  bilieux.  —  Station  tl'èté. 
V.  Sr*Tioii. 

ÉTEINT.  E.  fldj.  —  Chaux  éteinte.  V.  Chadi  et  Errwc- 
HOM.     -  }ffriure  éteint.  V.  Mehcurb. 

ÉTENDUE,  s.  r.  Synonyme  iVetpace.  —  E$prit  de 
t'étemlue  li.ill  ei  flrou^^ais).  Le  mode,  daus  l'eKercii e  des 
famtlés  d'ab»trai>t(ûn,  d^*  etimparaison  et  d'expression,  qui 
itouA  fait  (Htrler  uu  juscment  sur  l'espace  absolu  ou  relatif 
i)Ui  séfiare  les  mrps. 

ÉTERNÙMENT.  .«.  m.  {vternutatio.  rrapubç.  ail.  A'i«- 
*ei»,  anpi.  sfieczinf),  it.  atarnuto.  »?sp.  estontudo).  Mmive- 
fncat  subit  et  convulsif  des  muvies  c\pirateurs,  par  leipiel 
l'air,  chassé  avee  rapidité,  va  heiirb>r  les  parois  anfrac- 
tu«u*'.*»  il*^  fo<t<(es  nazies  avee  un  bruit  partiindlcr,  et 
ontrAlne  le.i  muru*iilé<t  de  la  membrane  piluitaire. 

ÊTCSIENSiVkkts].  [elesii  lenti,  iTr.TÎzt,  c'ost-ii-ilir^ 
^mnueU,  de  Uttç,  année].  Vents  du  nord  qui  soufllent 
chaque  année  après  le  conuncneemenl  de  U  f.iihi'ulc,  et 
«pli  tempfi'ri.'iil  la  rlialeur  d**  r*>lé  penclani  q\iiir.int('  jour» 
(•nvtrvii.  Ils  jouent  un  ^Me  iiniNirtant  tiatis  Ici^  consUtutious 
uiioutii^rcs  de)  Èputémirs  d'lltp|>ocrate, 

ÉTHER.  ».  m.  [celhet,  de  ii(JT,p.  air;  ail.  Aetfier.»ng}. 
eihrr,  il.  eirre,  e*p.,  eter\,  Orif;tnnireriient,  on  ap|M'lait 
aluM  le  eii'l  )ui-mAtne;puisten  pbysieien-vpree*  ont  employé 
co  mol  puur  dé«i|tner  un  esprit  liypoibéttque  qui,  «nivant 
«ux,  aniuLiit  le  inonde  entier.  |I  IMuhieur»  pbysieiens 
mlendent  yutt  éifter  uu  fluide  émînemm'-nl  jrui!f/i/  et  élas^ 
tique,  inerte, impénétrable,  inciwrcthte,  qu'iU  supfioscnt 
rrraplir  tou«  les  es[>ace«  intermolérulairrs  <lcs  corps  et 
itilen'l*'kiiétatres  de  l'univers,  et  qui  jouerait,  pur  rapiHtrt  a 
U  lumière  et  n  la  r.lialrur  rayonnante.  le  m<^me  rôle  que 
l'air  jttr  rapport  nu  «on.  f>  fluide  liypotbêlique  ne  |»eut 
Atre  considéré  que  comme  un  artifice  bi^iqu»'  }>our  furilili<r 
certaine»  !i|téculat)ons  scit<ntiliqu'*«,  8  F!"  cbiiuie.  mot 
FrobeoiuB  \i''M) 


découvert  par  Valértus  Cordua  i  ibiO)  on  distillant  pj 
éiiv'ales  d'alcool  et  d'acide  siilfurique  :  U  Tapp^'l.^  ai  uni  pro- 
bablement {lar  allu&ion   à  sa  légéii'té  et  à  sa  volaiilité.    || 
Aujourd'hui,  ^Mer,  nom  collectif  de  composés  dérivés  deci 
alcool»    et  comparables     aux    sels  ;    re    sont    ûa    addeij 
dont  Miydropènc  est  remplacé  {or  un  radical  d*alc<:>ol  :  I 
uns  sont  les  oxydes  des  radicaux  d'alcouls  niûnoalomiqi 
(ét/iers  oxt/dcs),   et    ont    |>our   type   l'étber  suUurique  oi 
oxyded'éthyle  [nMI'«*t=.  ou. en  alomes.tC-îïO.SO]  ;  le>aulrij 
«ont  des   sels  formés  par  l'union   de  radicaux  alcuoliqi 
avcc  les  acides  {ethera  xalins],  comme  l'êtber  aci'iique 
acétate  d'ëtbyle  :C>n"0^ou, enalomcâ,  CMlHiS;.  Ou  appelU 
ethen  nimples  ceux  qui  sont  dérivé.s  des  hytlracides, 
éthers  cûinpoaéx  ceux  qui  sont  formés  ■pax  les  oxacides. 
El  fier  acéttque.y.  AdtTigcE.  —  Etber  atlytique.X.  Ali.yij 
[0.iyde   d').  —  Éther  azoteux   (en  alumes.  AiO».fJ'lI*|J 
Liquide  peu  soluble  dans  l'eau,  très  !>oluble  dans  l'aleoul 
l'éther  ordinaire  ;  il  ^1  excilatit.  nervin,  eamiinnlif.  dit 
ti(pie,  anesibésiqiie  ;  on  le  pn>smt  À  la  dose  de  1 0  à  dU  gou  tl^;] 
on  l'emploie  surtout  méinnt^é  à  son  vidnine  d'alenul  ;  sot 
cette  forme,   les  Angbi.s    l'emploient  jtisiprâ   la    di>.<e 
ao  grammes  comme  dturéliqiip.  —  Éther  azotique  aict 
Usé.    V.  LiQDBL'R  minérale    nitreme.  —  Ether  bromhi/*\ 
drique.\.  Étbtli  [Hromured').— Ether  chlorhydrique» 
V.    Étrylb     [Chlorure    cT).    —    Ether  cyanti'/driqué:^ 
V.    CrANUYDMQDK.    —    Éther  iodhydrit/ue.    'V.    Ëtrvi.i 
{todure  d').  —  Ether  méthytchlorhydriqite.  V.  .MlTilTLI 
{Chlorure  de).  —  Ether  méthylique.  V.  MÈTHTMUtt-  — 
F.thrr  trnanlhique,  V.  OE:iA»Tiitou8.  —    Ether  pijroncé- 
tique.  V.  AcâTo."<B.  — Ether  simple  ou  ordinaire,  Kulfu- 
rique    ou    riniçuc    \éther   hydratique,   oxyde    d'éthytât 
{L?l|i»02,ou.  en  atomes,  C^IV^O).  C'est  le  pluK  ancien  di 
ether»  conuiis.  celui  que  l'on  emploie  le  plus  communêmenl 
que  lou  désigne  en  matière  médicale  (Kir  le  mut  seul  c7/icr«] 
rnkf  pour  lui.  U  e^l  liquide,  incolore,  dune  odeur  forte  e| 
aromatique,   d'une    saveur    brûlante  ;  il  est  extn^niemeiil 
volatil,  el    ne  laisse  aucune  trare  d'Iiumidilé.    Il  se  dissout 
d.in.s  l()  p.irties  d'eau  et  en  toute  pro[>«trtion  dans  l'atciiiiU] 
Il  disS()Ut  U'  soufre,  le   pbosplu>re,   le  brome,  I  ioile,  k 
ci>ri>s  (^as,  les  réaioes,  etc.  L'étber  ne  dissout  pju  le  siiccii 
el  la  laque,  (tonflo  le  copal,  dissout  mal  U  cire  de  carna 
et  bien  le  daramar,  la  colophane,  l'éjémi,  la  sandaraqus  et 
le  mastic.  Sa  pesanteur  six^-dûque  est  de  0,728  i  la  tempé- 
rnluro  de  +  13",  il  bout  à  S4«,.S,  la  densité  de  sa  vapeufS 
e^t  7,hB.  Il  se  concrète  ii  —  3IS  eu  Inme»  brilUutes.  A  l'oira 
il  «oxyde  et  se  tninsforrae  en  acide aeétique.  Il  s'euflai 
f.nnlemenl,  On    le  prépare  eu  cbaufTant  au  Itaîn  de  Mifal^| 
dans  une  eornue  tufaulée.  un  mélange  de  10  partie*-  d'orid 
Mdfurique    concentré  et  de  1  |arties  d'alcool  à  dO^,  et  et 
faisant  arriver    un    filet    continu    d'alcool,  de    manière  A 
maintenir    la    tempi-ralure  entre    l'to*'  et  l40o,  tandis  que 
l'éiher  s'échapiH*  continûment  {Hir  distillation  (Boullay  :. 
fonnalion    de    l'etbiT    |K'ndant    ct^tlf  oiH^ratioit  ré»ulle  d( 
l'union  de  deux  molécules  d'alcool  avec  élimiuatidn  d'eau 
en  effet,  la  première  aciiun  de  r>icid<>  sulfurique  sur  l'alcoc 
couMste    d-ins    U   prfHliiction   d'acide  i(nlfi)vinii|ue,  leqi 
est  ilécomfMisé  par  la  druiiénip  molécule  d'alr^nil  en  étt 
et  acide  sulfuHque;  IVliou  de  retui-ci  4ui  I'aIcooI  recc 
menée  à   mesure  qu'il  est  ainsi  régénért^  (Wllliamson}. 
grinde  volatilité  de    l'étbor  et    le  rerroidis-^oment   qui    e| 
résulte    le    rendent   tr>^s  utile  pour  protluire    l'ancsltiésif 
locale, contre  les  brrtlnre»  et  contre  les  céplialaljEîeH  int» 
ou  pour  diminuer    l'activité  muiiculnîre  dans  les  mal 
spa.'im'xliques  et  convalsive»,   chorée,  tétanos,   etc.  :  c'ei 
alors  en  imlvérlsatious  sur  la   téie,  la   rnlonne  verte 
ou  toute  autre  irrite,  qu'on  emploie  Iftlirr.  A  I  iritéri» 
on  je  pin>«crit  t:uiuine  an.ili;é<ilqiii'  dans    la   ffoxtralt^e, 
craitip**^  d'eiilonue,  l>>s  eoliipii'S   hépatiques  ;  comnu* 
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ii'vATf^s  névroses,  dana  l'adynamic  ;  romme  excîUnt  dAiifi 
b  défaillance,  la  lipolhynitP  :  quelques  (routtes  d'clhrr  sur 
ilu  sucre  ou  dans  une  cuilIcrtV  d'eau  sucnk\  les  capsulos  ou 
perlcR,  une  polion  renfermanl  de  TtUlKT,  du  sirop  diHlu^r, 
i'cau  iHliért^,  sont  1rs  inodf»  d'admintstralimi  nrdiiuircs; 
on  l'a^sorit?  souvcul  a  l'opuiin  imi^dicaùon  rllK^ni-opiacèeK 
linfonisM  |iar  reriaiiis  Tn<^de<*ins  dans  les  maladif»  infoc- 
ticu!it^».  Il  Psl  art ue Menu* ni  souvent  emjiloyit  en  injecUona 
hypodnrmiquef^  :  rhaque  piqîireest  de  I  ceutîmètrecube  et  on 
peut  n'*p«^lor  sati^  inroiivéïiient  plusieurs  fois  par  jour  te 
Dombro  de  ce«  piqûres;  l'injection  doit  i'ire  faite  profon- 
d^'monl.en  pleine  masse  musculaire,  de  manière  à  éviter  la 
production  d'escarres;  l'^lher  a^l  coranie  excitant  rapide- 
ment diffusiblc;  on  l'emploie  sous  cette  forme  dans  les 
menaces  d'asphyiie  et  dans  l'agonie.  Enfin  Tt^lher  a  été 
employé,  et  l'est  encore  par  un  cerlAin  nombre  de  chinir- 
giens  cl  d'accouclieurs,  pour  produire  l'aïu-sllièsio  pénéralo, 
n  la  jdace  du  cblorofomie  :  c'est  alors  par  inhatations 
Hu'on  le  f.iil  alworlier.  V.  ËTHÉtiisATloii  et  ÉTHfiftisHi.  — 
Kthfi'Rutfnrique  alcoolisé  [liqueur  d'Hoffmann).  MtMance 
a  parties  t^fiales  d'tHher  et  d'alcool  ordinaires;  on  leiuploit' 
dans  les  m<'mes  occasions  que  Tétlier  pur.  —  Sirop 
dèlhfir.  V.  Sinop. 

ËTHÉRAT.  s.  ra.  V.  Éthérolat. 

ÈTHÉRÉ.  ÉE.  adj.  [ail.  rferiscfi.  an(îl.  rthereal,  it. 
clerfu\.  Qui  a  b's  qualili^s  ou  les  pr<iprii*l»'S  de  l't^tber  : 
lirfittxtr,  ofleJir  ëthérée.  —  Eau  éthérée.  V.  Eai).  —  Tein- 
turf  ëthérée.  V.  T^inriaR. 

ÈTHÉRÈNE   «.  m.  V.  Èthylrxk. 

ÈTHÈRIFiCATION.  s.  f.  [ail.  .'ElherbtnfUung,  aiipl. 
etftertfication,  it.  eUrificasione].  Opi-ration  qui  a  pour 
but  la  formation  dos  «îtliers  (V.  ÉraKa),  ou  ensemble  des 
phi^uoméncs  qui  pr^-sident  à  la  transformation  d'un  alcool 
eu  êtlier.  Les  plii?nom*-De9de  l'étlK^riticntion  uni  duittie  lieu 
à  plusieurs  th^îories  dont  la  mieux  ili'mnntree  est  relie  île 
Williarnson,  relative  à  Vélhfr  simple  ou  ^ulfurique 
(V.  l^iiiKK  ximplei. 

ÈTHÈRISATION.  s.  f. [ail.  .EV/icnVrunff,  aniil.  W/.eW- 
mtion,  it.  f/f(  i.vnriV*ne].  Méthode  d'administrer  IVtber 
parles  voie.'^  respiratoires,  imngint^e  en  I84tt  par  Jackson, 
des  ËtatS'l'ids,  pour  susp^-ndre  momcnUtm^mcnt  les  four- 
lions  seitsoriales.  et  pratiquer  les  (»)>«''raliou9  sans  douleur. 
Pour  adiniiiÎJilrer  IVllier.  on  a  erapbiyê  longtemps  rap|);i- 
reil  inhalateur  de  Charrière,  flaron  à  deux  tubulures, 
dont  l'une  servait  â  l'aspiration  fies  vapeurs  dVther  par  le 
malade,  l'aulrn  à  renlrt!*e  do  l'air  dans  l'appareil.  La 
manière  la  plus  simple  d'administrer  TiHIier  et  le  ehloro- 
forme  csl  de  te  verser  sur  une  large  (^pon^e  pincée  au-dcs- 
MHS  des  narines,  ou  d'employer  un  mouchoir  qu'on  plie  en 
cornet  el  au  fond  duquel  est  une  ëponçc  imbib^>  d't^tber, 
ou  mîcnix  un  masque  mélallique  profond  (.-ouvrant  la  plus 
Itrande  [»arlie  du  visage,  et  au  fond  duquel  si'  trouve  une 
compresse  qui  reçoit  l'éllier  :  la  respir-ntion  en  fait  bierilrtt 
absorber  une  quantité  suffisante  pour  produire  le  xommeil 
et  riiist'iisibititn.  On  emploie  l'i^tber  sulfurique  pur  et 
man)uniit  A.^"  ou  bu  moins  ()0«.  Le  plus  souvent, 
50  A  :iO  jrrammes de  premii're  administration  suffisent  rbez 
les  adultes  ;  10  cliex  les  femmei«  et  les  enfants.  Les  r^frles 
à  obscr\'er  pendant  l'éth^isation.  lespnVautlon't  h  prendre, 
la  surveillance  h  exercer,  les  moyens  propres  A  rapjieler  la 
vie,  sont  les  mi^mes  que  pour  l'adminislralion  du  cbloro- 
forme  (V.  CutonoroHiiR).  L'etber  est  préfrr^'  au  chlonv 
fonm^  par  beaucoup  de  cliirurgiens;  il  semble  en  effet 
qu'il  nVx|)ose  pa«  aux  acritlents  synrn|>anx  graves  que 
donne  quelquefois,  bien  que  rarement,  le  chloroforme;  mais 
il  a  rtnconvènienl  d'être  très  inflammable,  el  son  emploi 
nécessite  par  cons<^quent  quelques  précautions;  de  plus,  il 
Mt  irN  irritant  pour  les  voies  respiratoire  el  prédispose 
les  malades  aux  congestions  pulmonaires  et  aux  broncho- 
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pneumonies;  ausvi  est-on  d'accort)  aujourd'hui  poni 
leniploycr  chez  les   bronrbiliquos,  les  Hmpb>s<tnulrux 
On  a    au^'^i  employé  l'éthêrisation  ft<>ur  recounaJtre 
alTe4-tions  simulées.  Ainsi,  un  conscrit  simule  une  gibl») 
ou  iVudorl,  et,   si    la  gibbosité  e«.t  siiiiuli^e,  elle 
pemlanl  le  sommeil.  On  l'a  également  praplayiW»  p< 
lier  les  manifestations  df  la  [wnsée  dans  les  div 
d'aliénation  mentale.  On  est  surtout  parvenu  à  t 
des   monomaniaques   s'obstluanl  À  rester  dans 
absolu,  et    à  obtenir  des    reaseignemenis  nécessaires' 
traitement,  ou   4  reconnaître    d'autres   fois  si    U  fol 
simulée  ou  non.  —  Èthériaation  locale.  Application 
que  de  I  élhcr,  en  compresses  ou  en  pulvérisatiuas. 
{HÛnt  où  l'on  veut  engourdir  la  sensibilité,  alio  d'y  praC- 
quer  quelque  opération.  V.  Akbkthésis. 

ETHÈRISER.  v.a.  Appliquer  re7/i<fTwoiion. 

ÉTHÉRISME.  s.  ra.  [ail.  .ttherixmuâ,  auiH.  glhtriim 
it.  e/er(>Hio].  Ensemble  des  phénomènes  su 
produits  sur  l'économie  animale  parles  inhala'. 
Au  point  de  rue  de  la  marche  et  de  l'apiun-urc 
tuelles  de  ces  phénomènes,  on  peut  les  ranger  en 
classes,  l'une  d'excitation,  l'autre  de  slupcur.  Bouii 
en  a  donné  la  classillralion  suivante  :  I»  Ëthérùm* 
animal,  c*est-à>dire  modiliratiou  des  manifestAtioas  60  b 
vie  de  relation.  Il  [tarait  toujours  le  premier  el  coDptwil 
trois  périodes  :  excitation  li»cale  et  ffénérale,  perte  (k 
riulelligenre  et  de  la  sensibilité,  abolition  des  mouvt- 
menls  volontaires  et  n>nexes;  3*  ËthériMme  organiifiÊ^ 
conséculifau  précédent,  el  comprenant  aussi  trois  (léri 
ralentissement  de  la  respiration,  raleutisst*mei)l  d 
clrruLition,  abaissement  de  la  température.  Au  poiat 
vue  physioiofîique,  rélliérismc  |>eul  ^tn*  ron&idîvé 
le  rap[>ort  des  oriranes  atteints,  et  partagé  on  q 
I>ériode*  :  il  y  a  abolition  s^crt^sivc  d<*s  fonction»  «lu 
vi>au,  de  la  moelle,  du  bulbe  rarhidien,  ib'S  ci^ntrc» 
l,'Iiijnnaire!i.  Lorstpiela  respiralioa  cesse,  le  co-ur  ronti 
battre  ;  anssi  p4Mit-on  entretenir  la  vie  [Kndanl  un 
assez  considérable,  à  t'aide  de  ta  respiration  artilîcielle, 
attendre  tpie  la  portion  de  l'.ix'-  neneux  qui  p 
à  la  res|>>ralion  ait  rwouvré  s<ui  usjtgc.  Lursi|u'un  c«b- 
mence  l'inhalation  de  i'ethcr,  le  pouls  est  d  abord  (thii 
fréquent  qu'à  l'état  normal,  ft  cause  de  r«iat  mental, 
lonMpic  la  léthargie  survient,  le  pouls  rnlevîenl  oatural 
cette  [leriode  est  suivie  de  f«'lle  d'exrilatiun,  d'apla: 
dans  laquelle  le  pouls  piltfvient  frèipienl  jusqu'à 
des  mouvements,  et,  quand  U  prosiralion  rst  co 
[Muls  est  au-dessous  de  sa  fréquence  normale.  C 
ques  individus  éthérisé».  le  pouls  B'urrf'te  t*mv^ 
moment  où  le  chirurgien  fait  la  première  incision  :  cette 
rope  est  de  quelques  secondes.  L'éther  ne  dtHcnni 
l'Insensibilité  en  asphyxiant  à  la  manière  de  VoxyM 
carbone  et  de  l'acide  carbonique,  mais  prohoblement  à 
manière  du  chlorofonne  (V.  ce  nn»l\  en  s'udisac 
molécule  à  molécule,  par  les  actes  iras>>mnlali'-- 
meiilsdes  divers  tissus, du  tis.su  nerveux  eti  |'.' 
lequel  il  exerce  une  action  spétcialc  en  rapp.u 
proprii'ti's  inlierciilt-s  a  ce  tissu. 

ÉTHÈRO-CHLOROFORME.s.  m.  Mduic» 
égales,  d'éthcr  el  de  chloroforme,  employé  par  A 
dans  les  cas  où    l'anesthésio  chirurgicale  nu   cV 
doit  être  prolongée  longtemps.    Ce  in*  ! 
propriété»  des  deux  compoMnts  pour  V.n 

ÉTHÈROÏOE.  adj.  Qui  ressemble  à  Ttilt 

ETHÈROL.  s.  m.  V.  Vin  {Huile  de). 

ÉTHEROLAT.  s.  m,  [élhérat].  Produit   dr  l« 
lion    di'    r>'lher  sur   des    substances  aromdtiqm 
L'éther,  «anl  henuroup  plus  volatil  que  Irs  hutin 
lii'lles,  ne  peut  eitlr-iliuT  que  de    petites  quantllM  4* 
dernières  :  aussi  les  éthérolats  sont  Ab4ndonne». 
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ÉTHÉROLATURE.  s.  T.  &ynoii>mc  de  teinture  éthé- 

ÈTHÈROLÉ.  s.  m.  [leinfurf  éthèrée].  Mi-diranifjnt 
liquide  foniii-  de  prtnriii^s  mtkllramentt'ux  di:^£0us  dans 
IVHhcr.  V.  TmTtHR. 

ËTHËROLIQUE.  adj.  Se  dit  d'ua  nit-dicânirnt  qui  n 
pour  rxri|iiiM)t  !'<  lluT  viiiiqueoii  ar<^liquc  iQérnll. 

ÉTHEROLOTIF.  s.  m.  Mtiliranical  éthéroliquecKctu- 
sireincnt  ?rnplo>é  à  l-'ciU^icur  (Berar. 

ÈTHÈROMANIE.  s.  f.  [de-  cl/,tr,H  jAsvfa,  folie].  Habi- 
tude morMdc  do  félber;  t'élticr  di'lermiiie  un  êUL  de 
surexcita  1)0 11  du  syslt'-njc  nerveux  que  rpfhorcheDl  certains 
névroiMilhe»:  riinliiludi^  de  cet  exr.iUal  se  transforme  hien- 
Idt  en  bcMJn;  les  doses  néressaires  deviennent  de  plus  en 
plus  fortes  à  mesure  qu  augmente  l'iatoxlratioQ.  L'i^théro- 
maiiie  duit  Uonc  lUre  rangée  k  côti^  de  la  cocainomiDie  et  de 
la  morpliinomanie;  maiit,  à  l'inverse  de  la  cocaïne  el  de  la 
morphine,  r«-tl!er  est  pris  en  général  par  la  bouche  suus 
forme  dp  sirop  on  de  solution, 

ÈTHÈROSULFURIQUE.  adj.  V.  Si<t.FoviNioic. 

ÈTHIOPS.  s.  m.  [9tO-o<{<,  de  aiOu,  je  brûle,  et  û-^, 
visage;  ail.  mineralischer  Slohr.  angl.  aelitiujis,  \\,  e!  esp. 
etiope\.  Ancien  uom  de  certains  oxydes  ousulfureK  métal- 
i)<(iies.  — Éfliiopa  martial.  L'nx^de  de  fer  noir  nu  oxvde 
fcrToso-ferrii|ue.  V.  Oxti>b  de  frr.  —  Êlhiops  minintl. 
Sulfure  noir  de  mercure.  V.  SutrCKB.  —  Êthiops  peisr. 
Pmlotyde  noir  de  mercure.  V.  Oxtdb  df  mei'curi-.  — 
Et/iiof'S  vt'gètai.  Chnrbon  obtenu  par  \h  c^mibustiuu  d'une 
algue  {fufw  veiiculosuH^  L.i  dans  des  vaisseaux  fenm^s. 
et  |»r'Toiii)n'- par  Rnssel  coulro  les  scrofules. 

ETHMOCÉPHALE.  s.  m.  [de  rfi\khi,  crible,  eOimoide. 
et  xi^ifr\.  ItMt.-j-  Monstre  qui  a  deux  yrnx  lr*-«  nipprocliM 
mais  distincts,  r.ippan>il  nasal  alrophic  et  ses  rudiments 
apparents  ii  lV\b-rii-ur  -lous  forme  d'une  trom|ie  :ni-dessii!t 
des  orbite  'Nid    (it'ofTrrpy  S.-tint-IliUJrt']. 

ETHMOÏDAL.  ALE  âdj.  [etftnwniatis,cf^[>.elmoïiiiil\. 
Qui  a|ipurU'-'nt  a  l'ethmoide.  —  Antre  ethhmoUial.  Les 
^«•lîules  de  l'elbmolide.  —  Artèren  ef hmoulales.  Deux 
ttrancbcs  de  l'url^re  ophtalmique  qui  unissent  au  oMi* 
inlernrdu  nerf  optique,  l/nn/crieiiee  pénétre  par  le  eoii- 
duil  ortiilmre  interne  antérieur, et  le  ciinal  qui  lui  succède, 
dans  le»  fosM^s  nasales,  et  donne  une  multituile  de  rameaux 
à  la  membrane  pitultaire.  La  postérieurf  traverse  le  coti- 
duil  orbitaire  interne  posti^rieur.  et  se  distribue  4  la  dure- 
mi'fp.  —  Cellules  ethmoiJale».  O-llulcs  creusées  dans 
l'èiiaifseur  des  masses  de  ]'•>»  elhnioide.  et  distingiK'es  en 
antérieures,  qui  s'ouvrent  d-tns  le  méat  mo^en.  vl  ptutté- 
rieures  4b>nt  l'ouverture  est  au-devant  du  mi^al  tupi^ricur. 
Ce  dernier  est  nus--i  ap|H^lè  cornrt  etltmoidal.  —  Crète 
etfénu'iit'ite.  1.  apophyse  cnsta-ynflî:  —  lUiineiM  ethmoï- 
ilot.  Itituf'.iu  du  nerf  nasal  interne.  ^'.  Na^al. 

ETHMOiOE  s.  m.  (o*  etfimoi*tettin,iW  Tj(i[iî);,  rrible,  el 
<l&o;.  ri"<i'>tnlilattr4^  :  t^t-nthlablc  .h  un  crible;  ail.  Sirlilcru*- 
cAen,  auttL  etfttnuiit  ttonr,  it.  étnioititf,  esp,  etmti'idfx;  os 
crifUfU'f  ii*M  crihtAAHui  ,  oi  crihU ,  cribreujr^vribrifurtne^ 
l>arce  que  M  lame  supérieure  est  p4-rcé«  d'un  grand  nombre 
de  petits  trous;  os  spongieus,  parce  que  ses  masses  laté- 
r*le«  sont  creus^^es  de  cellules  qui  lui  donnent  un  as|>ect 
•[wingicui].  IVtîl  o5  cubii|u«*,  eurliAi«si'-  dans  l'écliancrure  de 
l'o»  frontal,  et  cj>iicuuraut  ik  former  la  tiase  du  cr;lne.  les 
aivit^'6  niiMle4  H  I  orbite.  On  le  dïviwï  en  trois  {lorlions, 
sitiiéa>A  de  cbtunp  a  câti^  l'une  de  l'autre,  une  moyenne 
Appelée  lame  perpendiculaire^  quadrilatère,  furutout  le 
rommeni'ement  de  la  cloison  des  tiarine>i,  arllruléo  infé- 
rieurcDifnt  avec  le  vomer,  et  deux  latérnles  dites  vmsjfex 
l'ethmoide.  f>t  (rois  poriionx  tiennent  tmiKneuremenl 

■JA  fsM  inférieure  d'une  |>ime  oiseu**^  bohiuniab*,  apfK*- 
lamt  cTthleuxe,  qui  etit  pcrct-c  de  nombreux  truns  pnur 

fNUs«cc  de»  Dcrfs  olfactifs,  et  que  surmoalc  rd(>opb)se 


cristn-f/alti  'crête  ethmoiilate.  C.\\.).  C'est  cette  laaie 
zonlair  ijui  furme  ta  face  i-upirieure  de  l'os,  tupiKbt-i.>  pnr 
l(*s  méninges.  La  face  inférieure  ou  natale  présente,  sur  Ift 
lignt'  médiane,  la  l-ime  perpendiculaire,  de  c)>ai)ue  côte  de 
celle  lauie,  uoo  gouttière  profonde.  l3pis<iée  par  la  pttut- 
taire.  ot  les  portions  celluleuses  appelées  unssrs  de  l'ctb- 
moïde.  Celles-ci  forment  les  parois  latérales  et  nnfr:4f'lueuses 
des  cavités  nasales,  et  sur  chaque  on  ob.serve  de  haut  en 
bas  :  1*  une  lame  osseuse,  carrée  et  aplatie.  Ui-signéc  par 
quelqurs  auteurs  sous  le  nom  de  lame  plane:  2*  Ir^  cornai 
supérieur  ;  %'  le  méat  supérieur  au-devani  duquel  csl  l'ori- 
fice des  celluleu  etlunonlales  poslérieun's  ;  4*  le  cornet 
moyen,  au-devtmt  iluquel  est  le  méat  moyen  (dans  ce  cor- 
net s'ouvre  Vinfunilibuluin,(\{ï\  établit  nneeorauninicatiiin 
avec  les  cellules  elhraoTdales  Antérieures;  ;  À"  enllu  des 
lames  minces  et  recourlM^es  qui  ferment  le  sinus  maidlaîre. 
Sur  les  faces  orbitaires  de  cet  os  on  observe  :  en  devaiil, 
de»  portions  de  cellules  ellimofdales  anliTie^ures.  qiio 
re'*ouvre  l'os  ungul»  ;  plus  en  arrière,  une  [wtile  lame  qua> 
ilrilaU'-re,  appelée  ;(Uln.f'ùs  o#  ptanum^  faisant  partie  dO 
la  paroi  intente  de  l'orbilc,  et  s'articuUnt  par  >inn  l^rd 
supérieur  avec  lu  frontal  ;  ce  dernier  os  concourt  avec  lui 
a  form^T  Ij;>  Irons  urbitaires  internes. 

ETHNIQUE-  adj.  [do  iîDvo:,  irnple].  Qui  concerne  Ici 
races.  —  Croisement  etfiniijur.  Ooi<%ement  elTeclu*»  entre 
sujeifl  de  T:\cfi  humaines  difTén-nles  en  vue  d'améliorer  ees 
ra'^'S.  V.  Ckmuïmhxt. 

ETHNOGRAPHIE,  s.  f,  [de  tO-«o(,  rteuplf,  et  y^^tv, 
dérrirej.  Pe.'^cnption  des  peuples  aux  point*  de  rue  blalo- 
gi(|U»'  et  social.  \'.  HoitHK. 

ETHNOLOGIE,  s.  f.  Partie  de  ranlhro|H>1ogie  qui  tftadi« 
les  ru<'r.s  buni.tiites  aux  points  de  vue  biologique  et  social. 
V.  Ai. H. 

ÉTHOXYCAFÈINE.  s.  f.  ico  aUWe»,  tV^llï^Ax'O»*, 
Ctféine  d;ins  laquelle  on  a  introduit  le  radical  oxy-etliyte 
ou  elbox)le;  s'prai>lojo  comme  antinèvralgique,  narcotiquo 
et  diurétique.  Klle  est  ini^oluble  dans  l'eau,  peu  Miluble 
dans  l'alcool  et  t'éllier.  Ou  l'emploie  i  l'inlérieui  k  ta  dose 
de  U^.IOà  OFT,!!ô  en  potion  ou  eu  injection  b\podrrmif|uei 
at^sorti'-e  au  salicylaie  de  soude  qui  permet  de  la  dissoudre. 

ÉTHUSE.  s.  f.  V.  /KmcsK. 

ÉTHYLAL.  s.  ir.  L'dWif/iyde  ordinaire. 

ÉTHYLE.  s.  m.  (il.  etHe]  iC*!!*,  ou,  en  atorai-s.  C*H»V 
lladical  de  l'alrool  ordinaire  qu'on  oblienl  en  décomposant 
l'éther  lodbydrique  par  le  zinc  à  IJO».  G:u  liqueAal)le  & 
—  Sl^*,  incolore,  d'une  odeur  étbérée  faible,  brdiaut 
arec  une  Oamuie  éclatante,  insoluble  dans  l'eau,  IrfB 
soluble  dans  1  ab-ool.  —  Acétate  d'élhtjU  [élhtt 
aceti<jue].  V.  Acëtiuve.  —  Atotale  d'étlnjte  [et/ter  axt>- 
tique],  V.  Azoti()lb.-~  AzolUe  d'eth>jle  [elhrr  tuoleua]» 
V.  ÊTiiin.  —  Bromure  d'éthyle  [etlier  tiromhijilrujHe'] 
{C^ii'Br,  ou,  en  alomeft.  CII^Rr).  Liquide  d'<M)eur  Wbérée, 
boiMllaut  &  43^,  obtenu  par  l'action  de  l'jride  bromby- 
driqiko  sur  l'abiool  étbylique;  U  est  insoluble  \\m\s  l'eio, 
solul)lc  en  toutes  proporliaos  dans  l'alcool  «t  l'/qbcr  ordi- 
naires. C'est  un  bon  aneathésique  ;  on  l'emploie  en  IntuUa- 
tJon«  pour  l'anestlit^ie  générale,  surtout  pour  Icsoftenittons 
de  courte  durée  ;locali'ment,  on  s'en  sert  eu  pulveiîMlionse 
c'est  Je  seul  ane^lhesique  lo'*a|  qui  permt-ltr  riMuploi  da 
thermocautère  :  on  cutitinin' l.i  pulvérisation  jK-iidaiil  l'opo* 
lation.  iTcrrillon  et  Vvun  .  —  Caibonnte  d'éth'jle.  V.  L'u»- 
1HASK  —  Cldûture  d'èt/it/te  [éther  efdorhydrit^ue\ 
CM1*C1,  ou.cn  atomes.  CMl^à).  Liquide  tr^s  volatil,  bouil- 
lant it  1 1*^,  brillant  avec  une  ûamme  bordée  de  vert,  obtenu 
en  f:iifant  pnsser  un  courant  d'acide  cblorbydrique  dans 
l'alc'Kd  urdii>;iiri\  Il  v^t  peu  solublv  dans  l'eau,  vduble  en 
toiiir*  proff-rli'Mifi  <lan-  l'iU-oul;  un  Ir  prépare  en  di>tillau- 
de  t'.ilciMil  silure  dn  gaz  rblurhydriquc.  et  laissant  le  prot 
duiLubtcuu  dans  l'eau  pour  disMudrc  l'acide  cblorlivdrique 
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formé.  C'est  un  bon  anSibèsiquo  local;  on  remploie  en 
(mlvérisAtioiis;  il  fst  contenu  en  général  dans  dfs  llarnnsde 
verre  form**s  hprmclif(inMn('Nt  au  moyfnirunbcnu-lmnmôtal- 
liquuvisstV  à  leur  etxtréinîli^;  i)  suflit  dr  deviser  le  lnuHÏion 
et  d'inclinpr  le  tube  pour  que  \v  liquida  sV<-|i,ip|)i*  sous 
formo  de  (Idm  gouUetfttes  qui  KVvap<ir>-iil  drs  qu'elles 
toiiriii-nl  la  p«au;  Tancsthi^de  t^t  rompUr/- qiuind  la  peau 
commence  à  bUnrhir:  il  ne  Taul  pas  rontinuer  .ilnr«  la  pnU 
v^risatioti,  sons  |«lne  de  voir  m  former  iiue  escarre.  — 
ïîytirate  fiWthyïç.  Lalcool  ortHunirf.  V.  Alcool.  — 
lotiure  it'èIhyU  {éther  lod/tt/tinque]  (CIF'!,  ou  en 
aloiucs,  C^ir-I).  Liquide  bouillant  JiT?**,  ohlcim  en  faisant 
a^r  l'ariile  itxlbydriqne  svtr  l'alcool  de  vin.  Il  »i  ilrr^^ni- 
po<ie  h  U  lumière,  et  l'iode  mit<  en  lîlHTd.v  le  brunit.  Il  e«t 
ÎDfiolubte  dans  l'cnii,  tr<^a  soluMe  dans  l'alcfiot  et  IVtlier; 
on  l'emploie  surtouten  inbalations  ontunie  antuMlimuthiue  ; 
X  &  Xl<  (loulles  ftont  ver*i*Vs  sur  un  mouchoir  que  I'ah 
pl»v  devant  la  bourbe  du  malade  de  manit^re  À  lui  faire 
respirer  les  vapeurs  ain»i  produite»  ;  ces  inhalations  peu- 
vent »^lre  renouvelées  plusieurs  foi"*  p!»r  jour.  Enfin  ce 
m'^lii'amenl  a  é\è  préroniM^  par  Uirinssier  et  Lannois  en 
badi^eunuages,  comme  excellent  moyen  pour  introduire  de 
l'iwie  dans  l'organisme.  —  Ori/tie  tt'eihtfle.  LV^/iw  onti- 
naiff.  V.  ^TiriiH.  —  Suff/tyiirafr  tl'éUnjh.  V.  MraCAr^AN. 

ÉTHYLÉNE,  s.  m.  [hicarbure  d  hyilrof/ène.  élayle 
cttrtmre^  êlhhne^  ét/œrène,  ynt  oUfiant,  hydrogène 
Mcartonéjtytlruretracélyle]  iC^H*,nn,  en  atomes,  C*H^). 
Gax  Incolore,  insipide,  presque  insoluble  dans  l'eau,  solu- 
ble  dans  l'alcool,  v^n^-neax.  impropre  h  entretenir  la  rom- 
buslion  el  In  respiration,  mais  l»rAlant  avec  une  Uantmc 
t.VI.-iliitile.  Densité.  tM>7.  II  se  forme,  ave*  le  pat  des 
ntarais.  dnns  la  dislillalirui  studio  d'un  grand  iiiuubrt^  di^ 
subfltanct's  or^aniipieH  ;  il  forme  la  plus  grande  partie  du 
^az  d'éelninigi'.  |t  a  i|rs  pniprii'^léH  aneslht'.'îiquea.  —  Chlo- 
rure tl>lfi;/lëtie.  V.  LiQUKIiR  ftes  fJolliitutuis. 

ËTHYLJQUE.adj.  Qui  concerne  l'étbyle.  j]  So  dit  aussi 
d'un  individu  adonnO  à  l'alrool  ;  synonyme  Atifcoolique. 
—  Alcool éihtjlifjue .  L'utcool  ordinaire. —  Aldéhyde  élhy- 
iique.  L'aldébyde  ordinaire. 

ÉTHYLISMC.  s.  m.  Synonyme  â'alcooUsme,  V.  ce 
mot. 

ÈTHYLOXYDOCARBOAMIDE.  s.  f.  V.  Ubéthaub. 

ÉTHYLSULFURIÛUE.  adj.  V.  SLLPovmiQiE. 

ÉTHYLUREE.  s.  f.  [G«ll»Ax'0«  =  CaiPiC'U»)Az»0»). 
L'ri.'e  composée  dans  laquelle  un  ^luivalenl  d'iiydrog«^ne  est 
remplace:  par  un  «Miuivatent  d'éibyle  :  s'obtient  en  faisant 
éva|wrcr  un  melauge  d'éther  ryaniquR  et  d'ammoniaque 
(Wiiru).  Fusible  à  il?*,  cristallisée,  Irt's  soluble  dans  l'eau 
et  dans  l'amui'tuiaque. 

ÉTINCELLE.  ».  f.  -  tJinceile  électrique,  V,  Élk- 
Titigdf;. 

^lOLEMENT.  a.  ra.  \chtftrûsii,  ail.  Bleichwerden, 
raif\.etiut4itiun  .  (Mii'Uomt*ne  offert  par  le;»  plantes  i^liolêes. 
La  privation  de  la  lumière  produit  sur  l'homme  unedéco- 
lontion  et  un  «^tat  de  faiblesse  qu'on  a  comparés  i  l'étiolc^ 
ment  des  plantes. 

ÊTIOLOOIE.  s.  f.  [mtiotogia,  i\(^  attia.  rause,  et  ïiyoç, 
traiu!|.  Partie  do  la  mtMecine  qui  a  pour  objet  l'étude  des 
eauses  des  midadies.  V.  Caus*  elMALAPlo. 

ÊTIQUE.  iidj.  V.  Hrctiqiir. 

ÉTISIE.  s.  f.  V.  IIrctihik. 

ÉTOILE,  s.  f.  [sUUa,  ail.  Stem,  angl.  star,  IL  tteila, 
c«p.  mtreiia].  F.»  analoraie.  éloile  de  Hetter.  A«peet  dd 
&.  la  disposition  rayonnéc  qu'affectent  les  arlf-res  dans  le 
ti!»Hi  souï>-niuqueut  de  linleslin.  —  Êtodea  dr  Verheyc». 
V.  Kiti:«.  Il  Kn  bislnloitiit,  ttgiirrs  formées  au  premier  slade 
de  la  trortfocint'iie  .V.ee  mot- 

ETOILE.  ».  m.  htindtifii^  ëfoiit:  ftiicia  steliala].  Ban- 
dage impropn'meni  compar»^  à   une  ébùle,  parce  qm»  le» 


jets  de  bande  form^^nt  à  peu  prés  un  X    par  leur' 
crolsemsnt,  el  actuellement  inusité.  On  distinifiiaitf 
simpir,  dt'stini^  h  contenir  les  appareils  appliifu*^  d) 
environs  de  l'une  des  articulations  humeralcs  ;  ri  IV/e 
doithlt-,  employé  pnur  Ivs  fractures  de  l'hunu^ruSt  dej 
clavifiile,  (II-  romoplale  el  du  sternum. 

ÈTONNEMENT.  s.  m.  V.  SnieaiH. 

ÊTOUFFEMENT.  s.  m.  [su^ocatio,  ail.  Bfklt 
anpi.   suffocaCton^  ît.  suff'ocamenio,    e.sp.  sufoci 
Synonyme  iïofpt'e-iicioH  ou  de  suffocation. 

ÈTOUPE.  8.  f.  [ï/ii/jo,  ffrCim,  ail.  (IVr*;,  ançl.  fow,  It^ 
stojiptt.   esp.    entopa].  Ensemble    des   filaments    les 
grossiers  du  chanvre  (stupa  cannnùhta).  Choisie  avee  $< 
couffée  en  morceaux  Itings  de  IR  centimètre*,  blanrhie 
chlore  et  cmlée,  elle  devient  fine,  molle,  soyeuse,  al 
haute;  elle  tétait  employée  autrefois    au    pansement 
pluies;  on  lui  préfère  la  charpie  et  surtout  les  Uifferml 
gaies  anti«epli<|ups. 

ÉTOURDISSEMENT.  s.  m.  [atl.  Tawnet,  ancl.  sti 
viug,  it.  st'tj-diiuento,  e^y.  aturdimi>nto].  État  delroi 
dans  lequel  tous   les  objets  semblent  tourner  autour 
uiius.  C'est  souvent  un  sîi:ne  de  pléthore  sanguine  et 
l'on^cslion  ccn-bmle.  V.  Vbutiok. 

ÉTOXYCAFÊINE.  s.  f.  V.  ÉTnoxvcArtiKE. 

ÉTRANGLEMENT,  s.  m.  [de'/f/rfiH//«/o;-e.  i^lrmof 
Proprrnienl.  fon>iritiion  de  la  gorpe  opérée  dans  Tint 
tion  tie  donner  la  mort  en  empêchant  rintnidurtifm 
l'air  dans  les  voles  respiratoires  et  arrèlanL  la  rirriilati 
(V.  Straxoi'latioh).  h  Par  analope,  Mi-anfjlrmenl  [i 
Einicftttilruug, Einktemmung, nr\i/\. incarcération  „i 
triclinn  exercée  mr  une  partie  quelconque  de  manière 
suspendre  la  circulation.  Une  hernie,  quelN*  qu'elle 
c%i  éirunglée  quand  l'ouverture  qui  a  donnf  pas«aiP* 
vlsci^re  nu  à  la  portion  de  viscère  heruîée  «'tn-iiil 
partie.  V.  IIbbmks  (y!eei'/e/i/.Sf/e/.). —  Il  y  a  ftUfi^irVfvan^J 
mentt  lorsqu'une  partie  cetiuleuseou  un  viscère  't«*<ti< 
entourt^s  d'une  enveloppe  aponévrotique  ou  d'une 
fibreuse,  sont  pris  d'iunauunation,  et  ijac  cette  enveU 
pou  exteo«idjle.  rt^iste  à  la  tiuiiéfacliou  du  tissu  enfl: 
Les  arrirlents  de  l'élranglemenl  sont  les  mêmes,  quri 
soit  l'orgrine  enflammé  :  ce  sont  de  vives  douf^u^s  acroi 
gnèes  d'angoisse,  des  vomissements,  la  constipatino, 
La  seul  moyen  de  faire  cesser  les  accidents  est  le  debrii 
ment,  large  incision  de  la  peau  el  des  a|K>névrt>fe« 
jacentes  ou  de  «'Iles  qui  entourent  iminéiiiateinent  le 
ennammé,  afin  d'en  permettre  le  libre  gonflement .  SI 
ne  prowVIe  ain*i.  il  survient  dans  re  tissu  des  effets  ani 
gués  à  ceux  qui  n^ullenl  d'une  compression  prolonge' 
dehors  au  dedans;  pourtant  t'artion  s'exeree  du  drd| 
au  dehors  par  suite  de  rinfillralion  de  liquide?  ou  de' 
proiluciion  d'éléments  anatomiques  nouveaux  entre 
du  tissu  normal,  qui  devient  ainsi  trop  gros  par  n 
aux  membranes  peu  extensibles  qui  l'entaureitt.  Les 
sont  une  douleur  profonde  et  violonte  pous-ant  aller 
qu'à  causer  des  convulsions,  puis  la  gangn-iie  du  tii 
parce  que  les  éléinnul»  normaux,  y  compris  les  capillal 
se  trouvant  comprimés,  cessent  de  roeevoir  les  in.-tlérii 
do  sang  et  de  se  nourrir,  ce  qui  cause  ta  mortinfrition.! 
Étranglement  interne.  V.   Occli'Sio.x  1] 

histologie,  tftrangtement  ajtnulaire,   r*  i  nt 

l'on  rencontre  sor  le«  libres  nerveuses  a  inj-imc:  à- 
niveau,  la  gaine  de  Schwann   entre  en  contact  a>*eff 
cylindra\e.  par  suite  de  l'interruption  de  la  niyAIin**;  1^ 
p.ve  compris  entre  ileux  élranglemenls  ron-4S'utif»  cot 
pond  U  une  celtub'  enlourant  le  cylindraxe. 

ÊTRIER.  s.  m.  \$tapejt,»\\.  Sfeig/'ftgft.  angt.  sin 
it.  xtaffa].   L'un  de»  osselets  de  l'oreille  nu»*'  "m.-    ^m 
appelé  à  couse  de  sa  fnrrac.  Il  se  compose  d'ui 
cave,  articulée  avec  l'os   lenticulaire  ;    d'un 


ÉTUDE. 


—  ôil 
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Bâ  Bipport*  la  Ulc;  d'une  Aajw.  miocf  lamMle 
içue  (iaiis  la  f).-n(Mre  ovoJo;  de  A*m\  branches, 
lélo  se  portriil  aux  di-ui  extrémité-»  do  la  bnsc  en 
Dt  use  uuviTliirc  (|ue  comble  la  niaqufuse  de 
wyeone.  V.  Uhmi.lb  moyenne.  H  En  rhîrurgto, 
,  B*Ki>AOK  eii  huit  de  chi/fre. 
E.  4.  f.  —  Étuiifg  médicales.  V.  DncTSCR. 

ft,  m.  —  En  anatumir,  Étui  tïe  r/iif)jtocampe. 
iéticurc  de  U  purtion  sphi^noîdalc  du  vi'ntrtculc 

corvfsu,  qui  t'<tt  bornée  [uir  la  corne  latérale  du 
eux  (Vioi  d'AK>r). 

L  «.  f.  ^iill.  Schwitzstube,  un^\.  sture.  it.  $lufa, 
''a].  Lieu  dont  un  olévi-  arlitlcielIcmcDl  la  tempé- 
ur  y  faire  dcs4>«Tber  de»  partie»  vf^goUles,  elc  — 
a|>|inn'il  qu'on  chaufTe  par  lu  calorique  iélnve 
1  par  la  Ta|H<ur  d'eau  iètuve  humide),  pour  y 
ils  l»aint.  V.  Bai.i  «ec  gazi-ur  et  Baib  de  vapeur. 

à  désinfection.  Appari'il  diins  le<p)<t|  on  ili'Vé 
«nt  la  température  pour  que  len  x^nucs  d'infcc- 
Dt  drtruîlft  dans  le»  piiVei  de  vêtement,  do  lin- 
literie,  ou  antres  objets  qnf  y  sont  enferou^s,  et 
crvi  6  dc-ft  mntades  ntt<inU  de  mnliMlii-»  conta- 
l'air  cbaud  et  sec.  l'uir  chaud  nu  liin^'  h  la  vajMMtr. 


la  vapeur  surrhaufTi^e  ont  été  rrronniis  impuissants  » 
assurer  cette  d^sinferlion:  le  meilU-ur  moyen  rontiste  A 
employer  la  vapeur  butuidf»;  la  cau»e  de  ta  mort  de*  ml- 
rrobcsesl  en  elTet  la  eonmitation  do  leur  prfilnplawtia  albu- 
inineux;  or  relie  (Utagiilatinn  tturvieiit  iM'aueuup  pln^  lOt 
en  pn^^ncfl  de  IVau  cju'avee  la  rh^tleur  sèche.  Le-.  i''tuvt>« 
it  dtsinrerlion  ariuc-tlcment  utili&iVii  peuv(-<nl  »e  iliviser  en 
deux  groupes  suivant  que  la  vapeur  y  a^fit  aoil  siin*  pr'^»' 
sion  nulalile,  c'esl-à-dirti  cnire  lûO  et  |03o  environ.  »oit 
$ou«  une  pression  assex  coni^idrrable,  c'est -l'i-dire  depui» 
lOS  jusqu'à  Mb'*  et  m^nio  ilA^niila^t*.  La  va[tciii  i.mni.l.s 
k  lOO*"  «uTIil  k  ili'lniire  en  pni  d'iii>Uiit5  tous  > 
pallmgenes  connus;  l'e^M-niiol   est  bien  moins    i  '  > 

letnprmlure  de  celte  vajirur  que  d'a^^urrr  fon  arrivée  JU5I- 
qu'niit  germes  runlcnus  dans  liulérteur  des  objets  A  dt'siii-- 
fertrr.  Les  iHtives  MUi  premion  noLible,  ^Arv  n  racUnu  dti 
la  vnpeur  rirculante,  lluentc,  qui  d«'-pUcf>  l'uir,  donnent  k 
re  point  de  vue  dr  bon»  r^&ultat^;  rlles  ont  de  plus  l'avan 
tai^e  <1  i^tro  relAiivrment  peu  roi^iruf^cÂ  et  (:tr\\c^  h  faire 
fonetiouner.  Crpendant  la  d^inf'Ctiun  pasu*:  pour  s'HTec- 
tucr  plus  pmniptrmenl  «Inns  les  étuvcs  i  vapeur  •son*  pres- 
sion élevée:  leluve  de  G«-Qes!e-HeriM*hcr  est  la  plu*  e»tnuue 
et  la  plus  oinplo)'ée  en  France  \(\g.  2801  '.  la  tcmpérMiurc 


A  dofciitltKiiiKi  (uluve  Us*  tie  CtvnoU'-MervtMr).  —  E,  car|n  i:vUitiln<|us  <le  Tututr  ,  S, 
V,  «ûM  d'eiilr^  ;  V*,  voif  de  «ortie  ;  C,  cbariuL 


itiu  cbaulTauiM  inUrl«am 


son  fonctionnement  exifroun  personnel 
nte.  Il  existe  encore  d  4utrrs  mud^-les  .  telle  est 
:  Vaillant  et  Ikîwu  à  vapeur  nuenle  suusprrsÂÏon 
pris  de  reviciut  est  moio»  iMcvi).  —  Etuvc  à 
Ewi  (r/Hpe  à  çuttnrti  («II.  tlrfitm-hranh,  anfcfl. 
r\.  Appareil  ilAtin  li't|ufl  U  t<'tuffraliiro  fH>ut  ^ire 
e  k  un  niveau  roastant  au  moven  d'un  diApoMtif 
tr,  pour  perraeltro  le  d('-velap(N>iui<nt  des  niiernt»e» 
Jés  sur  les  milieux  de  culture  a|)proprit>».  Le.s  deux 
Itfl  pins  usitéa  Miat:  1^  Vt'tuve  de  Houx  (Og.  78IK 
mpow  d'une  sorte  d'armofre  en  boii,  au-de*<«>ou« 
lli!  M  trouva  une  r.imt>e  d<)  jEax  ;  r:iir  cb;turr'^ 
;■  InnR  dm  paroi»  do  l'^tuve,  fnrdcr  A  im  (■y*l^mc 
nii'talliques  qui  vont  déboucher  an  niveau  de  la 
fMTieiirfl  où  e*ï  litu^*  bi  rbcmnirv;  le  point  le  plus 

ut  oat  le  rrtiulat4'ur  tt-     i ir  Roux,  qui  permet 

do  rester  à  un<'  !•  i  uvariable,  eo  réjnJ- 

.  l'orm»!  de  ilcux  bau^  :...  ..;,  i^jues,  l'uni'  eu  acier, 
1  ïine.  n>ud('*c!i  ensemble  »ur  loulc  leur  lonifiieur, 
ixV»  ensuite  en  forme  d'I'  :  In  mi'Inl  te  piti*  dita- 
xinr.  t'tant  au  di'hors,  loulo  ékv.ilion  de  teinp^n- 
ira  it  rapprocli^r  \<n  braucbcs,  et  b>ut  atuif^rment 
Efft  l'une  de  rantn'-,  l'une  de<t  Imiticbp*  eil  {\vtv  A 
de  l'i^luvc:  à  l'autrii  Ml  sjii>tti'<<<  une  (iije  ipit  suit 
emenls,  sort  de  r<^tuve.  et  eut  traterar^t  par  une 
{leul  ^Ire  amenée  au  ronlaet  d'une  *t>upjp«*  qui 
Ib  l'arriver  du  frax;  eetu<  soupape  e«L  idli-mcme 
■M  petite  unverlure  qui  laï^^e  pa^xer  aiM*x  d<'  rux 
Intonlr   U  Oamme  du  brûleur  rn  vetlleuM  quand 


la  soupape  est  fermée.  Priur  réjrler  l'i-luve,  on  tourne  la 
vis  jusqu'à  en  que  la  sou[tape  soit  lan-einent  riuvcrle  et  on 
allumo  le  brOleur:  quand  le  tbennmm'tre  pUnKlan)*  l'rluve 
marque  a  moin^  d'un  demi-dejrrè  la  tempi'-rature  que  l'on 
veut  alteiodre.  on  Inunie  la  ri»  jusqu'A  ce  qu'elle  affleure 
rc^lrémité  do  la  liiie  qui  supporte  la  soup.ipe.  L'Muve  est 
abim  rëj[l*e  ;  en  rfTet.  si  elle  se  refroidit,  les  bmorhe»  du 
i^ituUtfliir  s'i^rtent,  et  la  vis,  appuyant  do  n'^uveau  tiur 
la  ix'^ei,  onvre  l'arrivée  du  g.iz.  Chaque  étage  île  IV-tuvc  a 
une  lempi^ralure  «p^ciato,  mais  con^tanle.  ï"  Vétuf  de 
*/*Jr»o/iea/(fl»î.2a2|;elle  est  fonw^î  d'un  cylindre  mtUallique 
h.  double  paroi  terniint3  par  doux  c^nrs  de  m^tal;  IV. [.i' 

n>mprisentpr  les  dt-ut  pamis  est  rempli  d'eau  que  1 

••u  snin  de  f«lre  Itouilitr,  atln  de  la  priver  d'iir;  h-  m 
lnfi>rif«r  rrnfrmio  \c^  ref(id.iteiir  et  porte  les  drtix  tirù!<  ur- 
Lue  fois  l'rluve  remplie,  on  allume  les  brOlt-urK;  |'ui>, 
quand  le  Ihermometre  pincô  dan»  l'étuvc  est  nrrivi*  â  un 
demi-de^ri^  i\r  la  teinpi^ralun;  que  l'on  l'eut  atifiii'lrf,  on 
ferme  J'uriCire  du  C'^ne  nupiVieur  nu  moyeu  d'un  bon'lti'ii 
(tercH  il'uo  IriMj  dan*  lequel  pass^-  «m  lui»-  di  \-ii.  s,-.- 
UcaI;  »au  montod-tn-  lo  tube,  et  l>  — 

/i/n^e  i)t;>orvi/fïnf.  Appareil  vrvam  .:i  .].* 

pitVecs   d'hi*to)nf(ic  Ji   la   paraHlnr;  il    sr    compoto    dune 
bolle  métnllique  iï  double  paroi  entre  le»<|tielles  nn  verse  de 
l'eau,   qui    rit    maintenue    à    la   InniH-iatunc    vmdo>-     '  r 
moyen  d'un  rt'jrulaleur;  en  itênrral,  on  pmpl'»k«  b»  ri-;'ii  . 
t'-ur  Chiiorel  mi  ;i  iimtimitti  ;  la  terii]. 
celle  de  ru^io^  d»-  la  paraltlne  :  id»  m 
f^uploie  des  paraflim*^  molle*  ou  du"  s 
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rétréde  qui  supporte  Ia  Ulc;  d'une  base,  noiope  lAmolIc 
OMfuse  rft{ue  dans  la  foiu^tre  ovale;  de  Aenx  hronrhes, 
q\i\  de U  Utc  se  porti'itt  aux  deux  extrémitts  do  |,i  hase  en 
int^rvcpUQt  une  ouverture  que  comble  la  moqiK'use  de 
t'on'illc  moyenne.  V.  ORetLi.K  moyenne.  ||  En  rhirurgïe, 
étrier.  V.  H«.>oaoe  en  huit  de  chiffre. 

ÉTUDE   «.  f.  —  Éludes  médicaies.  V.  DocntCB. 

ÉTUI.  3.  m.  —  En  nnalomie,  Élut  de  l'hippocampe. 
ParLie  auiiérieurc  de  la  porlion  ^phénoldale  du  vt-nthrulc 
latéral  du  orrvpau.  qui  esl  bornée  par  la  corne  latérale  du 
corps  ralleus  (Vicq  d'Aiyr). 

ÈTUVE.  s.  f.  [ail.  Schwiiistuhe,  angl.  stove,  U.  sfufa, 
esp.  entufa].  Lieu  dont  on  él^ve  arlinrielkmtot  la  tempé- 
rature pour  y  faire  de»»Mier  de*  parties  végi'lale^,  etc.  — 
^\è-ct  ou  appareil  qo'on  chauffe  par  le  calorique  {étuve 
sèche)  ou  par  la  va]K>ur  d'eau  [étuve  humtde),  pour  y 
prendre  des  tmins.  V.  Uaih  sec  gazeuj-  el  Bxin  de  vapeur. 
—  Èluve  à  désinfection.  Appari'il  dans  lequel  on  él^ve 
sufliiiamiucnl  la  lempéralurn  pour  que  te«  germes  d'infee- 
tiou  soii'Ol  détruits  tlana  le^  pi«Ves  de  vèti^ment,  de  lin- 
gerie, de  literie,  ou  autres  objets  qui  y  sont  enferm^fl,  et 
qui  ont  servi  à  des  malades  aUeinl»  de  moladipA  conta- 
gieoaes.  L'air  cluiud  el  sec,  l'air  chaud  melanfré  à  la  vapeur, 


la  rafieur  surdianlTée  ont  été  reronnus  împuiftsanls 
assurer  cette  d^sinfeelinn;  le  meilleur  moyen  consiste  k 
employer  la  vapeur  humide;  la  cause  de  la  mort  des  mi- 
crobes est  CD  effet  la  coagulation  de  leur  proioplasma  albu- 
mioeux;  or  cette  coagulation  survient  beaucoup  plus  t6t 
en  prcMnre  de  l'eau  qu'nvcc  la  cliateur  sèche.  Le*  étuvei 
k  d«-<iioreclioa  aciucllcmenl  utilisées  peuvent  sp  diviser  ea 
deux  groupes  suivant  que  la  rapuur  y  a^tt  buit  saus  pres- 
sion notable,  c'cst-à-<lir(;  entre  100  et  103"  environ,  soit 
sous  une  pression  asseK  considi'ratilef  r\;<tt-à-dire  dt<pui$- 
lUâ  jusqu'à  115^  et  mt^mo  davantage.  La  vapeur  humide 
à  I0(>o  i^urdt  à  df-lruire  en  peu  d'instants  tous  les  gormes 
paihrigènps  connus;  rrssentiel  est  bien  moins  d'i^tever  la 
température  de  cotte  vapeur  que  d'as^^urer  son  arrivée  Jus- 
qu'aux gejines  contenus  dans  l'intérieur  des  objets  àdi^sfn- 
fecter.  Les  étuves  siins  pression  notable,  grâce  à  l'action  de 
la  vapeur  circulnnte,  (lucnto,  qui  déplaa*  l'air,  donnent  à 
ce  point  de  vue  de  buns  résultats;  elles  ont  de  plus  l'avan 
tage  d'être  relativement  peu  coûteuses  el  fariles  à  faire 
fonriiouner.  Cependant  la  désirift-'Clion  passe  potic  s'effec- 
tuer plus  promptement  «lins  les  eitives  à  vapeur  sous  pres- 
sion élevée:  l'êluve  de  Gt-nesle-Ilersrbcr  est  la  (dus  connue 
et  la  plus  employée  en  France  ^flg.  380]  ;  la  température 
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Fig.  3J)0.  —  A'/Hve  A  déftinfecUoD  (ilove  Use  da  Ceumip-llersdwr).  —  fi,  corps  cyliadriqM  de  l'otuve  ;  S,  ImUericA  chauffanlai  inlérieum 

V,  Tuie  d'tnttrte  ;  V.  voie  de  «ortie  [  C,  chaniH. 

atteint  110  ik  1IS°;  son  fonelionnement  exige  un  personnel 
exp^rinienié.  U  existe  encore  d'autres  modules;  telle  est 
l'eiuTC  de  VatlIaDl  et  Eieison  à  vapeur  fluente  sous  pression 
dont  le  prix  de  revient  est  moins  élevé.  —  Etuc&  à 
incubation  {étuve  à  culture)  (ail.  BrQIschrank,  angl. 
incubalor].  Appareil  dans  lequel  la  U^mfiératuru  peut  élre 
maintenue  à  uu  uiveau  constant  au  moyen  d'un  dispositif 
|iarlrc4tlier,  pour  penDellre  le  développement  des  microbffi 
ensemences  sur  les  milieux  de  culture  appropriés.  I.,e?i  deux 
modélM  lopins  usitû  sont;  !<>  Vëtuce  de  /foux^lg.  1H\\; 
«Ik  M  compose  d'une  sorte  d'armoire  en  boi^.  au-dcs<ious 
de  laquelle  se  trouve  une  rampe  de  gaz  ;  r.iir  cbiiuITt.^ 
circule  le  long  des  parois  de  l'élure,  grlce  &  un  sy<it^me 
de  tuU»  mélaltiqiies  qui  vont  déiraucher  an  niveau  ite  la 
partie  aup«^rinire  où  est  située  la  clieminee  ;  te  point  li  plus 
îoléressaut  est  le  régulateur  ima^inri  par  Houx,  qui  {K'rmet 
k  rptuve  de  resta'  à  une  température  invariable,  ce  régu- 
lateur rst  formé  de  deux  liarre-.  métalliques,  l'uni*  en  acier, 
l'autre  en  zinc,  soudiVs  ensemble  Aur  toute  leur  longueur, 
tt  recourt>écs  ensuite  en  forme  d'U;  le  métal  le  plu4  dil^- 
table,  le  xinL\  étant  au  dehors,  toute  ^(«v.ition  de  tempéra- 
turc  tendra  d  rapprocher  Ic^  branches,  et  tout  ahaif:»ement 
les  écartera  l'une  de  l'aulre:  l'une  des  branches  est  flxéc  à 
Ut  parut  lie  l'étuve;  n  l'auln-  est  ajustée  une  lice  qui  suit 
^^|n  mouvements,  sort  de  l'eiuve,  fl  est  traverse  par  une 
qui  prut  être  amende  au  contact  d'une  '«oiip.ipe  qui 
commande  l'arrivée  ilu  gjx  ;  rette  wtiipapn  e»!  oiti-  iiirme 
p«Tcer  d'une  petite  ouverture  qui  laisse  passi-r  a<seï  dr  gîix 
|>our  maintenir    la   Oatnme  du  brûleur  en  veilleuse  quand 


la  soupape  est  fennée.  Pour  régler  l'étuve,  on  tourne  la. 
vJ9  jusqu'à  ce  que  In  sou|rape  soit  lan'ement  ouverte  et  on 
alluma  te  brûleur;  quand  le  thennnméir»  placé  dans  l'étuve 
marque  k  moins  d'un  demi-degré  la  température  que  l'on 
veut  atteindre,  on  tourne  la  vis  jusqu'il  ce  qu'elle  aflleure 
l'exin-milé  de  la  tige  qui  supporte  la  soupape.  L'etuve  est 
nlurs  ri-glée  :  rn  effet,  si  elle  se  refroidit,  les  branche»  du 
réjrulatriir  s'écartent,  et  la  vis,  appuyant  de  nouveau  sur 
lu  tt^e,  ouvre  l'arrivée  dn  g.ix.  Chaque  étage  de  l'étuve  a 
une  température  spéciale,  mais  constante.  "î"  Le/uee  de 
ff'.lrir>/ii'a/ {fi;;.  282|;  cl  le  est  formée  d'un  cylindre  métallique 
à  double  paroi  tenniné  par  deux  cùnes  de  métal;  l'espaco 
<*onipris  entre  les  deux  parois  est  rempli  d'eau  que  l'on  i 
eu  soin  de  faire  bouillir,  afin  de  la  priver  d'air;  le  cAn« 
inférieur  renferme  lo  régulateur  et  porte  les  detix  tiriMcurs, 
Tue  fois  l'étuve  remplie,  on  allume  les  brûleurs;  puis,, 
quand  le  thermomètre  placo  dans  l'étuve  est  arrivé  à  ua 
ilemi-de^ré  dr  ta  température  que  l'on  veut  atteindre,  ou 
ferme  l'orifice  du  ci^ne  supérieur  au  moyen  d'un  hourhoa 
(terré  d'un  trou  dan**  lequel  passe  un  lub**  de  vitrro  ver- 
tical; Teau  monte  d.iM^  le  tube,  el  le  n^ulstfe  est  opén*.  — 
Ëtupe  ù  paraffine.  Appareil  vrvanl  \  faire  l'inclusion  dot 
piècj^»  d'hî«tnlogEc  n  la  paraffine;  il  si^  compose  d'une 
bollcméLilliquc  j^  douhie  paroi  entre  loMinelIc»  on  ver»  do 
l'eau,  qui  est  maintenue  k  la  leuqM'rnture  voulue  au 
uuiyen  d  un  n'gtilaleur;  eu  général,  on  emploie  le  rt^pitu* 
t<Mir  Chuncel  ou  à  mcn*ure  ;  in  température  néces^nire  est 
eello  de  fusion  de  la  paraffine  :  48"  ou  iti'^,  suivant  que  l'on 
eoiploîe  des  pari^ffloes  luolles  ou  dnres;  tes  pièces  sont] 
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tionné  «le  sncre  de  lait,  d'albumine  de  lait,  d'albumine 
dVuf  ft  d'albumino  TégôtaJe;  il  conliont  '19.U  p.  lOU  d'al- 
Itumiiie,  14  p.  lOO  Je  rot7>s  frnis.  et  t(3p.  100  d'h>'dratr9  de 
carbouc.  Il  a  été  rucninmaniti*  diuis  la  miWldcine  lufaiilili.^  à 
la  do<ie  d'une  à  trois  cuillcrtV*»  À  café  par  jour,  délayé 
dau!i  du  lait  ou  de  la  soujh?. 

EULYSINE.  s.  f.  [de  cj,  bien,  el  Wtc.  «oIiiHon]  (Bcr- 
xelius}.  M^'langç  d'aspect  résineux  jaunp  verdAln».  (|iii 
orcoaipafnic  la  bilirxt  âzn^  la  bile.  Élli>  est  tr^A  soluùle 
dan»  l'.il''of>l  el  IVther. 

EUMENOL.  R.  m.  Extrait  fluide  d'une  araliac^e  rrms- 
an(  en  Cbin<>  (MfTk);  c'est  un  emnii'aa^Kiit^>  ^urlout 
utile  dans  le  cas  de  dysménorrh'S?  nervcusi*,  sans  liVions 
de  l'appareil  gi^nital;  on  le  pruschl  &  la  do:K  d'une  ttiil- 
len^e  ;■»  cif"  trois  fois  par  jour. 

EUNATROL.  s.  m.  (oli''atp  de  sodium).  Médicament 
précouisû  dans  le  ras  de  colique  lirpalUpie  dont  il  il^ler- 
minerait  Tapa it^em ont,  suivi  bîenliH  de  l'expulsion  deà  cal- 
culs [Cipriaoi). 

EUNOL.  s.  m.  Combinai  «ton  de  l'eiiralyptol  avec  lo 
naphlo)  a  on  ^,  d'où  deux  eunoh  a  et  p.  Ou  le  prépare  eu 
faisant  dii*â0u<jre  l'un  ou  l'autre  do  naplitols  dans  un  poids 
égal  d'eucal>-i>tol.  Ils  sont  préconisés  comme  antiseptiques 
dans  If  tratt»menl  des  plaie». 

EUNUCHISME.  s.  m.  Ktal  <leceb)i  qui  esl  eunuque. 

EUNUQUE.  ^.  m.  [gunuc/sut.  tùvrj-jyo;,  de  sùvri,  lit.  et 
iyetv, i;anter, prolëper; ail.  V^rschniUfni'ry anirl. runust-h^ 
il.' el  esp.  euitucû],  llunimo  qui  a  Hé  privû  des  or^iires 
de  la  Rénéralion,  et  auqu*'l  esl  couH4V,  en  Orient,  la  garde 
des  femmes.  On  tlistinjru-'  :  I"  les  eunuques  im/ntr/'iiiU  : 
ce  sont  ccu^  d<int  les  teslieulCH  uni  été  nlropbiés  d^s  le 
bas  At{e  parle  froissement,  et  parmi  lesquels  certains  sont 
apies  .'i  engendrer,  quelques  vaissiMux  séminlft^res  ayjint 
pu  érliapper  A  cette  oftéralinn  ;  ou  ceux  dont  on  a  scute- 
inent  enlevé  le.^  canaux  déférents  sans  léser  les  testi- 
rules  ;  ou  enfin  ceux  qui,  privés  de  testicules,  après  la 
pubrrté.  peuvent  encore  accomplir  l'aete  extérieur  de  la 
génération  :  2"  les  eunu'iues  complrla,  ceux  auxquels  on  a 
enlevé,  eu  m<*mc  temps  que  le*  testicules,  lo  pi*nis  H  le. 
scrotum.  Les  individus  qui  onl  subi  la  castration  dès  l'en- 
fance  nul  les  organes  fjénitaux  flèlriâ  el  airopbiés  ;  ils 
n'éprouvent  aurun  des  cbsn|.'ements  qui  caractérisent  la 
pulHTlé,  et  semblent  se  rapprocher  du  sexe  féminin  par 
la  cnnstiialion  pbyaique  comme  par  les  facultés  intcllec- 
tnelles  ol  morales,  ils  n'ont  point  de  tmrbe;  leur  lar>'nx 
conserve  tes  petites  dimensions  de  l'enfance,  et  Icor  voix 
reste  algu^.  Si  la  castration  n'a  eu  lieu  qu'après  le  dévo- 
loppt*ment  de  la  puberté,  l'eunuque  rouserve  quelqn<js 
enmetêres  de  la  virilité,  d'autant  plus  uue  l'appareil 
gt'nit.il  a  eu  plus  In  temps  d'exercer  srtn  influenre  sur 
l'iToniimie.  Ainsi  son  pénis,  ayant  été  suffisamment  déve- 
loppé, est  encore  suscejitible  d'érection,  el  par  conséquent 
apic  au  coll  ;  les  désirs  vénériens  persistent;  la  voix  est 
grave,  parce  que  le  larynx  avnit  acquit  déj:^  son  dévelop- 
pement naturel.  Mais  ces  fartiUés  s'alTalldissenl  bientôt,  et 
tonte  l'économie  porte  le  cacbet  d'uue  vieillesse  antieipée. 

V.   ÊMASCl'LATr.lN. 

EUPATOtRE  «.  f.  [eupatorittm,  atl.  Wtu/ierhanf,  angl. 
agyitnotui,  il,  et  esp.  eupaiorio],  Genreilu  plantes  synan- 
IliénVii  dont  une  Psp«Ve,  rew/Mi/rtire  irAvirenuf  {vufiatohyr 
tlex  .Arahex,  chanrrin^  Eufmtot'ium  cannabihUiH,  L.]. 
parait  étru  purgative  :  on  a  employé  la  déct^lion  de  la 
racJne  el  le  suc  exprime  des  feuilles  et  des  ti(;c»;  tous 
deux  sont  inusités  anjourd'lnii.  — Onelques  autres  e^prces 
du  genre  Kupatoirp  ont  été  également  employées  en 
méderine  :  VHupatoriurn  tu/a-pana,  ^^'nblbe^g  V.  Ata- 
PaWA'f  ;  VEupvlorium  perfotiatum,  L.  (berbe  h  lu  lit-vn'. 
berbe  pArfaile),  donné  cumtne  sudorilique,  «liiirélique  el 
purgatif,  en  décoction  ou  en  poudre  ;  ÏEupatui*ium  aatu- 


rrispfotiutAt  L.  (V.  Grjkco'»  ;  V Eitpatorlum  t'":  — 
Willd.,  présenté  comme  un  succédané  du  •) 
Eiipatoire  df  Mesu^  iAchitlea  a^eratum,  L.  .   i 
genre  millf-fruille,  employer  autrefois  comme  v 

EUPATORINE.  s.  f.  l'omirc  blanche,  de  saveur 
el  piquunte,  insoluble   daus  l'eau,  »)lut>Ie  dans  l'olooDi  «i 
l'élluT,  retiréede  \'E\tpaloire  tVAvicennv. 

EUPEPSIE.  s.  f.  [eiipepaia,  cùicfWa,  de*  tî.  bsen. 
Tti'lti,  rorlion,  digestion].  Bonne  digesUon. 

EUPEPTIQUE.  adj.  [de  cL,  bien,  et  iti«9tn,  di 
Se  dit  dts  a;:ents  qui  favorisent  la  digeslioD. 

EUPHLOGIE.   s.    r.   [de  cO,  bien,  et  9?uS(. 
InlI-imnialion  bénigne. 

EUPHORBE,  s.  m.  [euphorbia,  cûq^pSiov,  ail.  W 
miich.  anal,  spurtje,    it.  et  esp.    mphorhio],    Genni 
planli>s    l'upliorbiric'es,  J.,  nombreux  en   es(MVie»,  don|i 
li;;e  esl    tantiM   cliarnue,   angulruse.   apbylle  et    é(ûri 
lautAl  frulesrentr  nu  berbacV,  g-irnie  de  feuilles  ordî 
reroent  alternes  ;  toutes  sont  dangereuses,  en  raison  du 
laiteux  très  caustique  qu'elles  contiennent-  Ceft  de  l'i 
phofbc  rHinifère  [Euphorbia  resiniferti ,  Herg.  ^.  plan 
.Maroc,  et  non,  comme  on  l'a  cru.  de  V  Euphorbia  officia 
ruin,  L.,  nideTA*.  rï;i//7uorur/i,L.,nide  VE.canarienià^ 
que  découle,  au  moyeu  d'incisions  pratiquées  sur  1 
gomme  n^sine  connne  sous  le  nom  ^'euphorôc.  — 
substance  est  en  larmes   irréguliéres,    friables,   jaunft 
traversées  (lar   un  nu  deux  trous  coniques   el    divenrenl^ 
dans  lestpiels  ou   trouvr  souvent  les  épines  dp   la  plante    ' 
Klle  est  inodore,  de  saveur  ài're  et  brUUnli!,  >^ 
l'akoolel  dans  les  huiles.  Les  anciens  cbimiste- 
le  suc  d'euphorbe  comme  contenaot,  au  lieu  de  j;>>uiin'% 
la  rire  et  ilu  caoutchouc;  d'après  les  analyies  plus 
c'est  bien    une   gomme-résine,   renfermant  :    gonnn». 
résine,  38  ;  ruphorbon,  ?3  ;  nmiates,  1 3  î  substanrea 
raies,  10  (Fttlckiger).  C'est  un  drastique   trop  violent 
être  employé    à   l'intérieur;  à    l'extérieur,    il    (u-ut 
employé  comme  rubéfiant,  vé^icant  et  raéme  caiht-rr 
eu  imodre.  ou  en  teinture  atcooliiine,  ou  sous  forme  d 
plAtre.  La  poudre  est  un  vicdent  stcmutatuire'  —  Euph.< 
rpurffc    [catnpuce,   épurge,   Euphorbia    Léithffrit^ 
Piaule  indigène,  dont  les  graines  renferment  une  ama 
qui,  |Mr  expression,  donne  une  huile  fixe,  Arrc,  fauve 
purgative  à  la  do«e  de  3  à  10  goultes,  mais  en  m^nie 
vomitive,  ce  qui  en  a  restreint  beaucoup   l'emploi.    — 
Euphorbe     ipécacuanka     {Euph.    ïpecafuutxHay      L.\ 
Euphorbe    do  l'.Amériquc   du  Nord,  dont    l.t 
employée    aux    mêmes  usages    que     t'ip^ca<  <  -i 

son  pays  d'origine  (&  d(«dgr.l.  —  Euphorbia  i^Lmtf 
Piaule  pruvcnaut  de   l'Inde,  des  Antilles,  de  U  It 
elle  a  été  pré^4^nisée  comme  autidyspnéique  dans  1*; 
et  les  autres  afTei-tions  des  voies  respiratoires  ;  on  l'Mnpkitt 
fious    forme  de  dérncté,  l.î  grammits  (Kiur   3  0U0    d 
âU  grammes  d'alcool;  d'extrait  aqiieux  â  la  dose  de  osr, 
ÀOtrrjû;  d'extrait  fluide,  3^4  gramme»;  de  teinture 
li<pie.  10  :i  :tO  gouttes, 

EUPHORBINE.  s.  T.  Subitance  Ttlreuae,  hctti  «I 
de  la  nmne  d'eupliorlic  [Huehner  et  lïorlNrrBor^. 

EUPHORBIQUE.ailj  —  Acitieeuphorbiipir.^whsXà^ 
crislallisabte.  retirée  des  fcuilIciA  de  l'euphorbe    Riegel 

EUPHORBON.  s.  m.  (n"H>«0»).  Corp»  cristalU 
insoluble  d.ins  l'eau,  soluble  dans  l'elber,  le    cidai 
el  l'alcool  aoiylique.  qui  paraît  être  le  princip»*  d 
du  suc  d'euphorlM»,  dont  la  résine  sérail  lo  prioe|p« 
;FIUrkigerV 

EUPHORIE,  s.  f.  [de  c^.  bien,  et  ç4pciv,  portrrl,  &»> 
sation  de  bien-être  produite  par  cert^oes  substaaeca  Idkf 
que  l'opium,  le  bacbisch. 

EUPHORINE.  s.  f.  fcn  atome<i.  OIIitAlO*^  iphéink 
urethaue).  Poadrv  blandie,  cristalline,  d'une  odeur 
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(iqo^,  ioAcilutile  (l;in*t  l'oau,  soluble  dniis  l'al'ool.  Elle  a  «^-t^ 
pl^oaiftéo  pnr  Saiisoni  rumine  aittip>rétiqii(>  et  .iDaliiTi'- 
siquf;  on  1  eniplnio  i^  U  <lo»e  de  OS'',ri*t  m  U'',ôO  par 
viniit-quair^-  ln'ures  en  faclicls. 

EUPHRAISE.  s.  f.  [Euphrasia  of^cinalis,  L.;  ail 
Augentrnft.  ançi.eye-bright,  il.  ru/Wif^ia,  e!«|>.  eufnisiu, 
casst'tiine/tcn].  PlM\X*i  (arnifularù'es,  J.)  roihknitiiit  aro- 
in<iti(|uc,  un  peu  aini're  et  a«triDpenle.  Ses  fleurs,  blanches 
rt  marf|upf-s  ik  rait's  fiourfi^^  et  violcLtM,  préseotent  une 
Urtie  jaunjUre  doot  la  (ormo  a  }>aru  analogue  i  rellr  de 
l'œil,  re  qui  a  fait  employer  son  eau  di-itilléc  en  collyre, 
contre  lf>  malmlie!.  des  yeux;  «dln  eut  à  [K'u  pr^s  ioerte. 

EUPLASTIQUC.  adj.  [sù'n/zTTo;.  de  su.  bieo,  et 
^âaottv,  (ormer).  Favoralde  aux  forces  plastiques.  — 
Matière  euplagtitfHe  {Lobstdin}.  Lymphe  plastique  en 
particulh'r,  et  tout  btast^me  en  général.  Opposé  â  caco- 

p/a^tiffur. 

CUPNËE.  s.  f.  [evirvoLa,do  su,  blea,  etwetv,  respirer]. 
Rfspir.iiion  facile. 

EUQUININE.  s.  L  [éthylcarbonate  de  quinine).  Corps 
se  prt^scntaiil  sous  l'aspect  de  cristaux  incolores,  insipides, 
\M^a  solubles  dani  I  eau,  facdement  solubles  dans  l'alcool, 
î'èllior.  le  cliloroforme.  L'absence  de  saveur  le  rend  utile 
dans  la  médecine  infantile,  de  plus,  il  a  i'avanlagi?  de  ne 
pas  provoquer  de  trouhU'-s  dyspi^pliques.  On  te  prescrit  à 
des  doses  une  foi^  el  demie  k  deut  fnÏA  supérieures  À  cellfS 
du  sulfate  de  quinine.  Il  a  une  r^ctioa  basique  et  forme 
avec  les  arides  des»ds  crislallisables,  le  tanaated'euquiaiae, 
qui  est  éyateoicnt  insipide,  et  le  chlorhydrate  d'euquinine, 
qui  a  un  mauvais  goût  et  pur  suite  ne  présente  aucun 
avanlaye  sur  le^  divers  sels  de  quinine. 

CUROPHÊNE.  s.  m.  {iodure  d'xsobulylorlhocrèaylol). 
Poudre  jaune,  d'odeur  aromatique,  insoluble  dans  l'eau, 
soluble  dans  l'alcool  et  dans  TothiT.  C'est  un  âiitisoplique 
que  I  un  emploie  eomnie  succédané  de  l'tûduforme  et  de 
rart!(lol  dans  le  traitement  des  chancres  simples  ou  sypbi- 
lilique-s,  dMS  ulcères  variqueux,  etc. 

EURYCÈPHALE.  adj.  et  s.  [dccù^û(,  large,  et  mçoXy). 
ir-Ie].  yui  a  la  \>'\c,  le  rrâne  lariçe. 

CURYGNATHE.  adj.  (de  (vpùc,  large,  et  y^iOo;, 
tnichoirc].  Kn  anthropologie,  se  dit  d'une  race  où  il  y  «pré- 
dominance des  parties  moyeaues  delà  t/'(e,  c'est-à-dire  A*\  ta 
ré^on  supérieure  de  la  face.  1^  typa  mongoUque  est  eury- 
ffnatUe  •isk\.  (Jeofîniy  Saint-Hilaire). 

EURYTHMIE,  s.  K  [tûpue^its.  da  cv,  bien,  et  ^uOtûc. 
ryllimi-  -  lti-(;ul.irité  dn  pouls. 

EUSEMIE  s.  f.  [eiuemid.  de  i^.  bien»  et<r^|ia,  stiroe]. 
Eosemtile  de  bous  tinui-*  dans  une  maladie. 

EUSOMPHALIEN,  lENNE.  adj.  [de  i^c.  bon.  rurt.el 
ôii^a/.tii:.  nombril].  So  dit  d'un  monstre  qui  résulte  de  la 
réunion  de  deux  sujets  à  (n>u  près  complets,  pouvant 
accomplir  indépendamment  11111  de  l'autn^  la  presque 
tOtiHté  de»  funi'liuiis  vîLiles.el  diiiil  chacun  afton  ombilic, 
et  par  eouM'-quent,  duriiit  la  péri(Mle  fietale.  son  cordoiu 
iHiihtlii'al  ilitiiiu'l    liiil.  iMM)fTri>>  Saïnt-llilaire). 

EUSTACHE  ou  EUSTACHI  (anatomiste  italien,  mort 
en  167*'.  —  Trmnftf  d'Eualache.  V.  Tnoxps.  —  Vahuh 
ftKmtttchn.  V.  Valvulx. 

EUTAXIE.  s.  i.[eula:c%a.  cvra^fa.  de  cj.  bientôt  râ:it, 
ordre  :  il.  futoMia.  esp.  eutajria].   Disposition    réffuliére 

H  dilT('rei)tr«-  (uirLies  du  corps. 

EUTHANASIE.  «.  f.  [decO.hien.el  Oavaroc*  mort].  Mort 
jsirivaul  au  milieu  d'un  sommeil  provoqué  allii  d'éviter 
une  .ii^oiue  doiituureuse. 

EUTHËSIE.    s.    f.  [cul/inaia,  sûOiTta,  de  tj.  bien,  et 
[iiBivtc,  isituait<ju;  ail.  el  ani{l.  e^/Zieiriu,  il.  «l  einp.  eulesin], 
TstMt  de  $.iti(é  du  cor|>p.  Iiamionie  de  se»  parties. 

EUTHYMIE.  s.  f.  Intfhfif'iiu,  t  Aj|ii2,  do  tÛ.  bien,  et 
(h/p.ô;.  amc.  esprit],  TrauquiUilù  d'cspril. 


EUTOCIE.  s.  f.  ftv7oxii.  de  «i,  bien,  et  tixo<, 
chetneiil  .  Accnur)R>mrnt  normal. 

EUTOCIQUE.  oilj.  —  Ceinture  eutneique,  Ceinlure 
aliilominale  destinée  -i  mniulenir  le  fu'lus  en  bonne  posi- 
tion el  3  l'emiM^cher  de  changer  la  pn'M'utatiun.  une  fuis 
que  l'on  a  pratiqué  la  ventioo  par  mancruvres  externes. 
Elle  est  munie  de  deux  (Pinard)  ou  mieux  de  quatre 
(Auvardisacsdilatables  en  caoutchouc, que  l'un  gonlle après 
application  de  la  ceinture  et  qui  forment  deux  ou  quatre 
coussins  tUanI  latéralement  les  extrëmités  firtates  et  les 
muintenanl  e\ar(>nnent  dans  la  position  désirée. 

EUTRÈPI8TIE.  s.  f.  [de  «ùrpcirt^o),  préparer].  Traite- 
ment qui  a  \mK\T  but  de  préparer  le  malade  aux  risques 
d'une  inferlion  septtque,  comme  celle  qui  peut  survenir  À 
la  suite  d'une  oftéraiton;  rertaioes  suhslanrt»  parai&!<eni 
af'ir  ainsi  et  sont  dites  alors  eutrèpiitiques  :  (el  est 
l'iodure  de  potassium;  en  effet,  expértmenlalenient,  les 
lapins  préparés  par  l'ingestion  d'iodure  de  potassium 
répondent  â  l'Infection  par  une  poussée  de  tenipératuru 
plus  rapide  el  plus  élevée,  mai:*  plus  courte,  el  oui  un 
auiAi^Tuseinpnl  inoiiis  prononcé  (Dur). 

EUTR£PISTIQUE.  adj.  Se  dit  d'une  substance  pou- 
vant S'Tvir  A  VrutrtptJitie.  ' 

EUTROPHIE.  5.  f.  [eutrophia^  tùrpoçia,  de  ly,  bien, 
et  Tpiffi>,  je  nourri^l.  Bonne  nutrition. 

EUZET-LES-BAINS  'France,  liard).  Eaux  Bul^ttréen 
calciques,  froides.  13  à  18".  contenant  Ssr  13  ,|p  m>Is,  dont 
1«',06  de  sulfate  de  chaux,  et  \",1  d'aride  sulfhydrique 
libre.  Altitude:  I3U  mètres.  ËlablisseroenLs:  buvette,  bains, 
douches. 

EUZOODYNAMIE.  s.  f.  [de  tï,  bien,  ;uf„  vie.  et 
2ûv3;ji(Ct  force].  Inlégrilé  des  forces  vitales,  et  régularité 
dans  l'exerrire  des  fonctions  (Gilbert).  Synonyme  tiesatité. 

ÉVACUANT,  ANTE.  a<ij.  et  s.  m.  [ecacuans,  ksvw- 
Tixb;,  ail.  ausleereud,  aiigl.  évacuant^  it.  cl  etp.  em- 
cuanU\.  Remède  qui  détermine  des  évacuations  par  un 
émonctoire  ipielconque  ;  tels  sont  les  vomitifs,  les  pur- 
gatils.  les  diiinUiques,  et  mi^me  la  saignée. 

ÉVACUATION,  s.  f.  [evacuatio,  de  evacuare,  vider; 
xévwvtcall.  .'luWetfnin.?,  iuai.dijtcharge,  il.  evncuaiionr^ 
csp.  enactuicion].  Sortie  des  matières  excrémentitiellcs, 
sinxétéee  ou  exhalées,  par  un  point  quelcouqne.  ouvert 
naUirellenu'nl  uu  par  l'art.  I>e  là,  li*s  ^'vacuationi  ^pan- 
tanées  el  les  évacualiùn/t  arfifit:ieltfii  ;  ces  dernières  sont 
déterminées  par  l'action  des  inédicamenb  ou  par  l'in- 
strument tranchant.  —  Évacuation  générale^  partieiie. 
V.  CisosB.  Apocàxosi. 

ÉVANOUISSEMENT,  s.  m.  \ammi  dêliquium,  lipo- 
fhymia,  >ct-odj(i.fi.  ail.  0/tnmachi^  ingL  twoon,  il. 
ipetnmento,  r<>p.  de»mat/o\.  Défaillance,  perte  de  connais- 
sancr,  avi*c  rr*.salion  du  mouvement  et  du  scntimeut. 

ÉVAPORABLE.  adj.  Qui  est  suseeptihic  de  s'évaporer. 

ÉVAPORATION  s.  f.  [evaporalio,  dee,  indiquant  »é}ta- 
ralion,  el  i:apor,  vapeur;  diaçéprio-i;,  ail.  \'erdufts/untf. 
Afiditmpfunf/.  anifl.  evnpùrcUion,  i(.  evaporatioHe.  psp. 
evapuracton\.  Konnation  Insensihlede  vapeurs  à  la «urfaee 
libre  d'un  liquide:  c'est  une  des  formes  de  la  eaporijo^ion, 
VabuliUion  est  l'autre  forme.  L'évaporatlon  est  d'aulaot 
plus  al)ondaiiti>.  que  la  température  du  liquide  et  de  l'e»- 
pace  environnant  est  plu«  «levée,  que  le  liquide  offre  plu» 
de  surfacj'  au  t-ontAct  de  l'air,  que  cet  air  esl  moïnf  chargé 
d'houtidiu^  et  que  se»  aiuclics  en  conluct  avec  le  liquide 
se  renouvellent  plu.<i  souvenu  Lira  liquidrs  absorbant  du 
caloriquv  pour  passer  a  l'état  de  vafHtur.  un  liquide 
oxpo«e  ik  lair  libre  t'nl<^ve  k  tous  les  corps  wiiniios  une 
quantité  de  chaleur  qui  esl  parfois  coDtidérahIe  :  de  iJi  le 
refroidiftsemenl  «en^ible  que  ces  corps  éf^iiuTent.  C'est 
uin<>i  que  l'eau  runlenue  dans  les  atcarraza»  est  toujours 
fraîche,  et  que  l'on  éprouve  une   rive  sensation  du  froid 
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quand  on  vcnf  sur  une  partie  du  cnrps  qtiol<|iits  gouttes 
ilVMlicr  ou  (le  tout  autre  luinidc  dont  l.i  vaporisation  rat 
promptf.  Il  En  ptiArmacir.  opération  qui  consiste  rtkluire 
fit  va)>our  un  Dcjuidp  tenant  en  di»solutioD  une  substaur^- 
mt^ilIrami^nlPUM'  que  l'on  veut  avoir  »ou<i  un  plus  pfttl 
volunir  ou  h,  )V>Uil  de  sicrili^  :  iri  c'i'st  \e  résidu  qu'on 
rccbcrche,  tandis  que  dans  la  capnrisation  ce  M>nt  Ica 
yipcurs.  —  Svaporat ion ù l'air lihre^  mit^vaporation  spon- 
tanée. Ou  met  le  liquide  dans  un  x'auf?  i|ui  prri^ente  Jt  l'air 
tiot*  grande  *urfare,  qu'on  a  soin  de  rerouvrir  avec  une 
ffuille  de  papier  ou  une  toile  fine,  pour  que  le  liquide 
soit  .-i  l'atiri  dcK  insecten  et  de  la  poussière.  Ce  mode  opt^- 
ratoin"  est  rapide  quand  le  liquide  est  très  volali).  comme 
l'alrool,  l'iiLlier,  etc..  lent  dans»  le  ras  roniraire.  —  Éva- 
poration  à  feu  nu.  On  met  le  liquide  danit  une  hnssine, 
que  ton  place  dirwlenienl  sur  le  feu,  Ou  affile  le  liquide 
avK  une  spatule,  aOu  de  mulliptier  les  surfaces  et  d'ar- 
eéK'rwr  IVvaporatinn.  et  l'on  rtiaulTe  plu»  ou  moins,  jus- 
qu'au de)(ri'*  d'étinltiliiin,  si  ec  dejiçré  ne  nuit  pa;;  à  la  suh- 
stani.'W  dissoute.  —  Évaporation  au  hain  tir  table.  On  met 
lo  liquide  dans  une  capsule  de  platine,  d'arsipnt.  de  pDrce- 
Jaine  un  de  vt'rre,  qu'on  place  sur  un  bain  de  sable,  po9é 
lai-m'^nie  sur  un  fourneau  large  et  peu  profond,  nommé 
fourneau  évapoi'Otoire.  —  ^vaporafion  au  bain-marie. 
Ce  procimë,  comme  le  suivant,  n'est  applicable  qu'aux 
substanreii  qui  ne  sont  pas  décomposées  par  une  tempéru- 
ture  de  lOO".  V.  UA\:t-S\».MK.  — Évaporai  ion  à  la  vapeur. 
Lorsqu'on  a  plusieurs  liquides  ou  une  grande  ijuantilé  de 
liquide  A  évaporer,  au  lieu  de  mettre  cliaque  rururbile  sur 
un  foyer  w'paré,  on  les  dispose  toutes  les  uneti  à  ta  suite 
fies  autres,  et  un  les  écJiauffe  au  moyen  de  la  vapeur  qui 
part  d'une  cbaudière  placée  sur  un  fourneau  unique.  — 
£vaporation  dans  le  vide.  Elle  a,  sur  tous  les  autres 
procédéa,  deux  avantages  :  l"  elle  peut  se  fairo  à  la  lem- 
p^rMure  de  Tair.  et  l'on  évili:  ainsi  tes  altt^rations  que 
beaucoup  de  produits  éprouvent  par  la  chaleur;  S"  elle  se 
fait  plus  proniplement  que  révapuralion  à  l'air  libre,  et 
l'on  évite  l'altératioD  sponlanéu  que  Ix-aucoup  de  sut) 
st-mces  sLihisM'nt  avec  le  leropt.  On  place  le  liquide  dans 
une  capâule  sous  la  cloche  d'une  machine  pnetunalique,  et 
l'on  fait  le  vide.  Un  peut  accélérer  l'opération  en  mettant, 
dans  un  viuc  séparé,  de  l'acide  sutfurique,  de  la  chaux  vive 
ou  tout  autre  corps  très  avide  d'eau,  qui  absorbe  les 
vapeurs  a  mesure  qu'elles  se  forment.  \'.  Vai.ATiM''ATio[(. 

EVAUX  (Franre,  Creuse).  Eaux  sulfttévs  sodif/ues, 
contenant  l»',.t  j.)  de  sols,  dont  Ov,?  I  ',  de  sulfate  de  soude  ; 
chaude  et  1res  rliaudc,  28  à5j».  Ces  eauï  renferment  beau- 
coup de  mallére»  organiques  (conferveis)  formant  un  timon 
employé  en  applications  externes.  Altitude  :  4tJ0  mètres. 
ElablLtsenients  :  buvettes,  baius,  dourbes;  ib  juin  au 
15  sept.*mlpre. 

ÈVENT.  s.  m.  Altération  d'un  liquide  causée  par  l'action 
de  l'air.  —  doOt  tVeirnl.  V.  Vm. 

ÊVENTÈ,  ÈC.  adj.  Se  dit  d'un  liquide  qui  a  perdu  son 
arôme  par  évaporatii>n  de  certains  principes,  avec  ou  sans 
changement  de  goût,  par  formation  de  principes  autres 
que  ceux  qui  existaient  naturel  Ionien  t. 

ÈVENTRATION  s.  t  |de  e,  hors,  et  i^enfer.  Tenlre; 
angl.  eventration,  esp  eren/raeionj.  Hernie  survenue 
dans  uu  point  quetcuuque  des  régions  antérieure  et  laté- 
rales de  l'alnjumeu.  Ces  lierniei»  sont  rares  :  te  plus  sou- 
vent elles  se  font  entre  les  mnsi'le>i  grands  droits,  écartés 
l'un  de  l'autre  a  la  suite  de  grosscs.ses  multipliées;  si,  la 
femme  étant  couchr^e,  on  lui  demande  de  s'asseoir  sur  son 
lit.  on  voit  les  deux  muscles  droits  se  deiisincr  sous  la 
peau,  et  le  {Miquet  intestinal  hernie  faire  sadlie  entre  eux. 
Parfois  elles  sont  conspculives  i  une  dé<-liirure  des  parois 
abdominales  uu  A  une  plaio  de  ces  parois,  en  partirutier  ti 
uae  plaie  de  laparotomie,  au  niveau  de  laquelle  il  se^tfait 


une  cicatrire  n'offrant  pas  une  résistance  sufnsante  s 
fort  exercé  par  tes  visL'»'res;  ceux-ci   sortent  très  *nui 
par  les  orilices  que  présentent  les  libre»  aponévroliquecl 
l'alMiomen  et    qui   renferment  des    pelutons  graiMeux 
livi-eut  passage  k  des  vaisseaux.  ||  Sorte  de  proride 
l'abdomen   Tréquenle  chez  les  femmes  qui  ont  eu  dra  gros- 
sesses  multipliées,  et  résultant   de  l'extrême    retlrhraaS 
d<*s  parois  abilominales  en  avant,  ou  de  la  di^tcnsioa  4«  li 
ligne  blanche. 

ËVERNININE.   s.  t.    'CiMli^Oi^).  SuhsUnce  atulc 
aux    sucres,  pulvérulente,  amorphe,  jauniltrr.  m   goal 
dans  l'eau  froitlc.  insoluble  dans  l'alcool  et  l'éttier,  sot 
dans  l'eau  chaude,  exlniile  du   lichen  Eventia  t*rui 
(Stude). 

ÈVERNIQUE.  adj  —  Aride  éternitjue  (C»»H»< 
S'obtient  en  traitant  le  lichen  Eeernio  Vrunattri  par' 
lait  de  chaux,  précipitant  par  I  acide  rhtorhjdriqiw. 
S4?chant  le  précipité  et  digérant  dan»  l'alcool  faible,  tt 
solution  donne  des  cristaux  jaunAtres  d'acide  êvemique,  I 
peine  solubles  dans  l'eau  bouillante,  solubles  dans  l'alcool 
et  l'ptlicr. 

ÈVER8IF,  IVE.  adj.  [de  everiere,  détruire].  — 
rience  éversive  d'une  opinioa  (Lavoisier).  c«lle 
renverse. 

ÊVER9I0N.  s.  f.  (de  evertere,  renverser],   Rnii 
ment  en  dehors  de  la  muqueuse  bord^int  un  oriftee 
rel,  qui   vient    faire  saillie  en  dehors.  —  Srertton 
points   InmjmniLX.     Déviation    en    dehors    des    poiato 
lacrymaux  dans  le  cas  d'ertrnpion. 

ÉVIAN  (Krance,  [laute-âavoie).  —  £/ruj-  hicarbot 
îtii.rtes,  très  faiblement  minéralisées;  minéralisation  to( 
source  Cacbat).  0e'.4V  dont  0«',Î7  de  bicarlmnate  de  chaut  ; 
eaux  froides,  9" à  II', 8.  Cette  eau.  bue  h  l.i  do&»-  de 
I    dix  verrées  et  plus  par  jour,  est  diurétique,  stimule  t'ai 
tit,  diminue  l'aride  uriquc.  augmente  l'urée.  Elle  f^t  ii 
quéo    dans  la  gravelle,  les  cystites  et    les  pyéliles; 
eej-taines   dyspepsies,  la    lithiase   biliaire,   la    t^)utte. 
mélrites.  Altitude  :  378  métrés.  Etablissement  :  I** 
lit  octobre. 

ÈVIDEMENT.  s.  m.  Action  d'enlever  une  Hiittslaneel 
rioti-rieur  d'une  cavité  naturelle  ou  accidentelle.  —  Bt 
ment  de»  os  {Sédtllol).  Méthode  chirurgicale  qui  coi 
à  creuser  l'intérieur  d'un  os   pour  en  extraire  les  pj 
malades,  en  conservant  la  eogue  osseuse,  qui  srrl  de 
tien,   et    le  périoste  qui,   gardant  sa    vsseulahtiï    et 
ailhérciices.  produit  de   nouvelles  eouclies  ossousts.  L' 
dément  n'exige  d'autres  instruments  que  ceux  des  ampi, 
tions  et  des  ré.'>i.-c lions.  Les  gouges  à  main  et  »  maillet  < 
les  manches  oITrent  des  courbures  variées;  des  nvraiii 
diverses  largeurs;  des  scies  en  cnHede  coq.  i  giiirbrL,  crï 
de  Heine,  de  Mathieu.  deCImrriére:  quelques  couroni 
de  tn'-pan,  complètent  l'appareil.  Une  seule  incisîcm, 
pée  à  ses  deux  extrémités  par  de  i>rtiles  inrïfiiuns  p 
■diculaires,  permet  de  former  deux  lambeaux  longitu 
que  l'on  renverse  de  chaque  côté.  Tous  les  points 
malades    sont   ensuite  enlevés,    en    ménageant   avec 
extrême  attention  les  parties  restées  saines  et  revêtue»  < 
périoste  normal.   Les  lambeaux   té^mentaires  sont 
en  place,  et   la  régénération  du  corps  et  des  exi 
osseuses,  celle  des  oa  courts,  etc.,  s'opère  rëguliëi 
après  quelques  jours  de  réaction,  aux  dépen*.  du  j> 
des  surfaces  évidées.  L'évidemenI  a  été  prali(|ué  ai 
ces   dans    les  cai   de  carie,  d'ostéite,  de    t^U•^■| 
tumeur    myeloiide,    d'encliuudrome,    de    ni'croie,   ^^ 
myélite.    Les  pertes  de  sultstance  se  comblent ,  uiM 
Irice  adlM^rente    marque  setdc  le   "iê^^  de    l'évidcment,  H 
les  fonctions  du  membre  sont  bienliH  n^tablies.  V.  Hftsi 
nof. 

EVIOEUR.  s.  m.  V.  LrinonuTsim. 
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ÉVIRATlON.  i.  r.  [rviratio,  de  e,  indiquant  privalion, 
et  pir,  rnilc].  Porto,  avant  l'âge,  des  désir*  vtnpriens  ri 
Im  fjculU^s   »«uelh'a  rhei   l'humme.  attriliuée   par  ijupI- 
quL'i   auU'urs  à  ItHiuitalion    Irup  prolungtV  pl  hahituello 
[V.    MAtAPiK    lies    Sct/lhfs.,    Ci-lti-    liyimlhpse  n'Ml   pas 
i»'nu*'c  de  fondemenl.  Il  existe  des  cas  tiieti  av^rrt  de  perte 
CoœptL-le  drs   dtî-'tir»  sexuels  et  d'impo:§5il>ilil(^  d'entrer  en 
action  chez  des  tininroes  ripoureux,  lr*''S  bien  portants, 
lais  (Husaiit  jouroellement    un  i^rand  nomhrp  d'heures  k 
Dhevai   [mMtvins  de  campafroe,  gardes  forestiers  i  fhe- 
»aJ,  rtc.i.  La  compression    habiluellc  des  viHicuti'S  sémi- 
nalM  et  de  la  prostate  wmbk'  r<}aKir  sur  la  prwltu'lion  du 
■pemie.  te%  far  u  liés  sexuel  Ira  reparaissent  avec  le  «Uangt^- 
inent  d  halHluihn:. 

Ê:VISCËRATION.  s.  f.  [do  e,  hors.  M  rMcf/ïi,\i«*rwV 
Dp4^ratiou  olistétrieale  (|ui  consiste  à  ouvrir  la  cavité  tlio- 
nciquc.  ti.  au  besoin,  rabilomen.  pour  enlever  les  vis- 
«Art's  qui  y  sont  contenus,  dans  les  cas  de  prësentalioii 
Ticieuw  nû  la  version  ne  peut  être  exécutée. 

ÊVOOINE.  s.  f.  [ésenbeckine].  AlraloTde  extrait  de 
)'(>corfe  de  VEvcdia  febrifuga,  Saiut-llil.  {F.Henberkm 
feùrifuga,  Mart.).  de  la  famdie  des  rutarées  :  colle  érorrfi 
{écorcê  d'angustnre  du  Bt'ésU)  sert  souvent  à  falsifier 
l'écorcc  d'anguslure  vraie. 

ÊVOLÈNE      [Suisse,      Valais).     Station      d'altitude 
i'iH  m.),  située  dans  une  vallée  entourée  de  hautes  mon- 
taicnes;  trois  heures   cl  demie  plus  loin,  â  SOifA  mètres 
l'altitude,  se  trouve  le  ml  d'AroUa.  séjour  reclicrclic  pen- 
dant juitU't  et  août,  mais  destiné  aux  personnes  robustes 
latiiruétrs  plutôt  qu'aux  malades. 

ÉVOLUTION,  s.  L  [evolutio,  ât^  ctoiveve,  diVoiiIer; 
dl.  Eniaiiketuiiy,  angl.  évolution,  il.  evoluziDne,  e»]). 
evotucion].  Action  de  se  dérouler.  H  Hypothèse  de  l'évo- 
lution. Anficnnomenl.  eu  physiologie,  système  dont  les 
partisans  snpposai^'ul  ijui'  les  urgant-i»  du  nouvel  être  qui 
iVsultc  do  l'arle  do  U  p-i  né  ration  pri-existaiont  à  cet  arte, 
lequel  ne  fisrail  qun  los  tirer  de  leur  torpeur  el  leur  cora- 
Biuniqurr  assot  d'éncrjfie  pour  qu'ils  puisant  croitn'  et 
rcourir  les  phases  de  leur  nouvelle  existence.  Wnlff 
{l764)  cl  Ulumeubacli  ont  démontré  que  cotte  hypothr-se 
était  fausse  et  que  ta  doctrine  de  l'épir/enège  était  seule 
mnllrméopar  roliser\alion.  Celtfhypotlifse  df  l'évolution, 
ailmise  par  (..edmilx.  Haller.  Ciivit'ïr,  ne  doit  pas  être  con- 
fondue avec  to  doctrine  de  l'avolutton  telle  que  l'ont  com- 
prise Lamarck  et  D.irwin,  et  qui  est  plus  généralement 
connue  vout  Ir  nom  de  Itaiviformisme  \S.  ce  mol), 
g  Aclut*Ilrment.  évolution  est  souvent  employé  romm^ 
synonyme  de  développement^  ou  pour  dt*signer  l'enacmble 
de»  (duscs  parcourues  par  un  éire  ou  par  ses  parlit-s. 
ck'pui^  leur  appariliott  ju<«qu'a  leur  mort.  —  Périoflt^s 
d'évolution.  V.  AtiK.  fl  En  palltylogie.  éfoiutiou  aber- 
rante. dévelopiH'merit  d'un  (issu  uu  d'un  organe  se  faisant 
d'une  favori  ruiilrair<.'  à  l'état  normal  sous  le  rapport  de 
rasperl.d''^  la  structure  et  mémo  du  siège  .c'est  ainsi  qu'ap- 
paraiKsi'Ul  la  plupart  de*'  hiiue\ir3.  —  Maltulie  d'évolution. 
Grlle  <iui  survient  |iendant  le  cours  de  révolution  d'un 
être,  nu  qui  est  une  ronsé^piencu  dtrrN-te  it'uu  trouble  sur- 
venu dans  une  de'S  phases  de  cette  évolution.  H  En  oltslê- 
trique,  évolution  spontanée  du  fietus-  C'est  lem^anisme 
normal  de  l'accouchement  dans  les  présentations  de 
l'épaule;  mais  il  n'est  possible  que  quand  lo  fœtus  est  très 
petit  ou  (lu'it  est  mort  et  macéré  ;  dans  un  premier  temps,  le 
f(rtu9  w  pelotonne,  le  membre  supérieur  qui  se  présente 
Vaeculanl  au  tronc  d'une  façon  intime,  puis,  l'engagement  m 
fait,  IVpaule  descend  dans  In  liliére  pelvi-génilale.  mais  c« 
mouvement  est  arrêté  au  moment  où  la  létearrivccn  contact 
avec  la  partie  supérieure  du  pubis:  ensuite  la  rotation 
interne  fteffuriue  de  telle  sorte  que  la  tête  e^t  e»  avant, 
tandis  i)uo  te  tronc  e&t  en  arriére;  et  pendant  que  la  tJtC 


reste  fixée  â  l'émînence  îléo-pertinée.Ie  tronc  se  déjuge 
se  déroulant  en  (juehpie  sorte  autour  du  cnu  comme  pivot, 
et  peu  à  peu  apparaissent  â  la  vulve  la  p.irtie  supérieure  du 
tronc.  le  dos.  Icji  lombes,  les  fesses  et  tes  membre  inférieurs, 
et  l'accouchement  >e  termine  comme  dans  une  présentation 
du  siège. 

ÊVOLUTIONISTE.  s.  m.  Partisan  de  l'hypothèse  de 
Vév'ilufiori.  V.  Evolution  et  THAKaronutsTB. 

ÊVONYMINE.  s.  F.  Extrait  hydroalcoolique  de  VEto- 
ntjmuit  airopurpureu.t  (V.  FusAiît),  dont  il  existe  Iroi* 
variété.^,  brune,  verte,  liquide.  On  emploie  surtout  la 
brune,  comme  laxatif  et  rholagogue  a  l'inlérieur,  À  la  dose 
de  Ot'.Uh  â  0«».là. 

ÈVONYMUS.  s.  m.  Ifusaîn].  Plante  de  1»  famille  des 
célastracées,  dont  l'érorce  est  empIoytV  aux  Ktatft-l>uis 
comme  :iiiti$>vphili tique. 

ÉVULSIF.  IVE.  adj.  [de  eMllere,  arracher].  Sedil  don 
inslrumeut  s<>rvant  Â  l'évnlstou. 

ÈVULSION.  s.  f.  lerufsio,  de  evellere,  arracher;  al). 
.■Iw-iijicAefj,  angl.  efulsion,  il,  evulsione,  e»[*.  evulsion]. 
Syni^nyme  tï'arrnc/iemeni  oml'ex  tract  ion, 

EWÀLO  tCarl  Anton,  médecin  allemand,  né  en  I8U). 
—  Meffoslrie  d'Ewald.  Estomac  trop  grand,  mais  saiM 
dilAtilion. 

EXACERBATION.  s.  f.  [exaeerbatio,  de  er,  indiquant 
renforcemenl.  et  arerbus.  dur.  rmcl;  ïTTXiYxdnjirt;,  ail. 
Sfeit/emng,  angl.  ejiacerhalion,  il.  esnrrrtjazione,  esp. 
e.racerbacion].  Accroissement  passager  dans  l'intensité  des 
lymptt^nies  d'une  maladie,  avec  mutation  de  ces  sym- 
ptômes, mutation  ctrang«Ve  h  la  marche  de  la  maladie,  et 
qu'une  cause  imprévue,  telle  qu'une  afTection  morale  on  un 
écart  de  régime,  a  fait  naitn?.  Les  termes  A'eraeefbation, 
de  paroTtjsme  et  de  redoublement  sont  soavent  employés 
l'un  pmir  rautre,  parce  qu'en  effet  ils  ne  rtofermeol,  en 
eux-nièm"S.  rion  du  sens  spécial  el  différent  qu'on  a  voulu 
leur  .is.'.i^fnfr. 

EKALGINE.  s.  f.  (en atomes.  C*lli lAtO)  [méthylaûélani- 
Ifde].  Substance  cri5lallisiéc  en  aiguilles  nu  en  larges  tablelles 
blanches,  peu  solubles  dans  l'eau,  facilement  nolubles  dans 
l'eau  légèrement  alcoolisée.  On  l'emploie  comme  analgt^ 
sique  dans  les  névralgies,  surtout  dans  tes  vist-éralgies,  i 
la  dose  quotidienne  de  Î6  4  75  centigrammes,  par  prises 
de  25  centigrammes,  en  rar-bei^  ou  en  potion  eonienant 
du  rhum,  ^le  provoque  quelquefois  de  l'érythèmc  et  dca 
vertiges. 

EXALTATION,  s.  f.  {exnlfntio,t\e  ex,  h  attui,  hanl]. 
Augriieriution  démesurée  de  l'action  d'un  organe  ou  d'un 
systi-me  d'orguiM. 

EXAMEN,  s.  m.  [rjramen,  Uitairi;].  —  Bxnmen  des 
malades.  Il  se  compose  de  deux  parties  :  l'examen  propre- 
meul  dit  el  l'interrogatoire  Le  premier  fournit  nombre  de 
signes  relatifs  â  l'état  des  divers  organes  extérieurs  ou 
inlérieurs  (V.  Ausixt.TArio?»,  Maladik  et  Fkrcl's.mo!i]. 
L'interrogatoire  fait  connaître  les  antée^ents.  el  exige 
toute  l'attention  do  médecin,  tant  au  (wint  de  vue  de  la 
forme  sous  laipielle  il  pose  les  questions,  qu'a  celui  de  la 
sigiiincalion  physiologique  et  pathologique  des  répnnan. 
V.  Knnsi'HS  en  médecine.  —  Examen  microHcopiqut, 
Recherche  à  l'aide  du  micro«eope  de.sqiialilé*k  d'un  exsudât 
ou  d'un  tissa  pathologique;  il  se  divise  en  tjamen  baC' 
tériotoffûjue  ou  hacttrioscoptque  qui  comprend  la  reeJierche 
des  microorganismes  par  la  coloration,  les  cultures  et  les  ino- 
culations, et  examen  hiêtologique  qui  se  fait  au  moyen 
de  la  dissociation  ou  par  le  procédé  de  coupes  sur  des  frag- 
ments d'organe  ou  de  tissu  prvievé»  pendant  la  vie  par 
bîop9te,  ou  au  cours  d'une  opération,  ou  apn-s  la  mort  en 
VUQ  d  un  diacnostic  ninispectif. 

EXANASTROPHIE.  s.  f.  [Hnvvurtpofr,,  convalo«ceitoe]. 
nt!tablissemi'ul. 
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EXCITATION, 


EXANOIE.  9.  f.  [UaYY'Cw,  vider,  de  U.  Imrs.  ôt 
ÂYYiîov.  vaisseau].  Maladie  qui  consiste  dan^i  la  dilatation, 
perforation ,  ou  rupture  d'un  raissr'au  «anguiu  sans  ouver- 
lun>  à  l'extérieur  du  corps  (Mason  Good). 

CXANIE.  fi.  f.  [de  ex.  de,  hors,  et  anm^  l'anus;  ail. 
Afttrvovfall,  angl.  et  it.  e,T.ania:  chufedu  rec/ï#ml.Pro- 
àdeoc«  de  l'intestin  rectum,  qui  vienl  faire  saillie  au  dehors 
de  l'orifice  anal,  soit  que  toute  l'épaîsâeur  de  ses  paroix 
éprouve  ainai  un  renverflemcnt,  soit  qu'il  n'y  ait  qm>  la 
tneoibraue  muqueuse  de  renversée.  C'est  surtout  chez  les 
eaf&ntft  qu'on  voit  la  muqueuse  ny-tale  sortir  Â  travers 
ranu!(,  par  suite  de  la  faiblesse  du  releveur  et  du  «iphiDctor 
*l  des  efforts  fréquent»  de  dcft-ration  :  la  diarrlfée,  la 
dysenterie  chroniqui.'.  la  constipation  hal)ilui>lle,  la  tout, 
les  cris  prolonges,  les  poly{ies  du  rcelum,  sont  les  Clauses 
ordinaires  de  laffoctioii.  Lorsque  la  rhute  du  rerturu  l'tvL 
récente,  l'intoslin  est  farili»mnnt  rt'duit  :  les  loUons  froido* 
et  astringentes,  la  rompre^sioii  par  un  bandage  en  T  sur 
la  région  anale,  les  suppositoires  astringents,  sufQsenL 
5ouveul  rhf*z  l'enfant  Â  amener  une  guérison  eomplèle. 
mais  ne  sont  que  dos  moyens  palliatifs  chez  l'adulte,  l'our 
restituer  au  sphincter  son  activité,  on  a  conseillé  la  noix 
vomique  à  l'iotérieur.  la  strychnine  paria  méthode  endor- 
mique.  rélectro-puncturc  ou  la  faradisation  «luporlicieile  de 
la  n^gion  anale,  t'ergotine  en  injections  hypodermiques. 
Lorsque  la  prucidenre  tend,  malgré  tout,  à  se  repro<luire, 
il  faut  avoir  recours  à  une  opération  :  la  ligature  prédis- 
posant à  la  gangrène,  l'incision  et  l'excision  exposant  à 
Ihéniurragie,  on  emploie  de  préférence  la  cautérisation, 
■ous  forme  de  raies  ou  de  pointes  de  h'u.  autour  de  l'anus, 
■le  façuu  à  avoir  une  rétraction  cicatricielle  qui  produit  uue 
coo»lriclion  de  la  marge  de  l'anus.  L'emploi  des  douches 
OKendanles,  dirigées  pendant  dix  À  quinze  jours  sur  la 
tumeur  préalablement  réduite,  a  donné  aussi  de  bons 
résultats. 

EXANTHALOSE.  s.  m.  Le  sulfate  de  soude  hydraté  et 
efflorescenl  iBeudanl). 

EXANTHÉMATIQUEouEXANTHÉMATEUX.EUSE. 
adj.  Qui  a  rapptirl  à  IcxaullK-mo.  —  Fièvre  ejrant/iénui- 
ttqutr.  CcWr  qui  aouuii^agne  un  exanthème.  —  Maladie 
^jranthémnti<iue.  Celle  qui  est  accompagnée  d'exan/A^te. 

EXANTHÈME,  s.  m.  [exanthema,  liivôïiii».  de  éÇ«v- 
&etv,  erneurir,  de  i^,  hors,  et  avOoç,  fleuri  ^H*  AusacUlag^ 
Ej-anthem,  angl.  exanthem,  il.  e£antema,6sp»  exantema]. 
Prlmilivement,  d'après  l'étymologie,  efllorescence,  érup- 
tion, tarbc  cutanée.  (]  D'après  Willan,  groupe  de  malsilies 
cutanées  dont  le  caractère  commun  est  une  rougeur  plus 
ou  moinii  vive,  disparaissant  momt'ulanément  sous  la 
pression  du  doigt,  et  caus'''e  par  une  accumulation  de  sang 
dans  Ii*s  vaisseaux  ou  par  l'e^travasation  du  liquide  hors 
do  ceux-ci  :  rougeole,  scarlatine,  variole,  urticain*,  jïiir- 
pura,  érythéme.  []  Actuellement,  la  mémo  définition  est 
généralement  admise,  sauf  en  ce  qui  concerne  l'exlrava- 
sation,  qui  est  exclue,  avec  le  purpura,  du  grou|R>  des 
exanthèmes.  Ce  terme  s'applique  doue  k  la  rougeole,  la 
scarlatine,  la  roséole,  l'rrythfme,  rérysi|>éle,  et,  en 
gèuéral,  à  toute  maladie  ruianee  dans  laquelle  la  rougetu", 
disparaissant  sons  le  doigt,  dépend  d'une  <'itnKe>lion  des 
rapitlnire*  de  la  peau  illardy).  —  Exanl/ième.  furfuracé. 
V.  Kl  ii»ii(ACf.. 

EXANTHËMOGÈNE.  adj.  [de  ^iv07](i3.  cianlhéme, 
et  YEwih),  je  produis]  (Konssagrives).  Se  dit  d'un  agent 
thérapeutique  qui  produit  un  exanthème. 

EXARTHREME.  s,  m.  Synonyme  d'exar/Arose. 

EXARTHROSE,  s,  f.  îexarthrQsis,  de  i»,  hors,  et 
«pOpov,  articulation].  Luxation  de  deux  os  articulés  par 
diarthrofie. 

EXARTICULATION,  .s.  f.  Synonyme  de  lii^garlicula. 
tion,  d'atnj/ulution  dans  l'article*  V.  Ampuiatio». 


s.  m.  V.  LlTnOTRlTBUH. 

8.   f.  —    Excavation  tUropht*^ 
Papille.  —  Excapation    pti 


nc^jH 
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EXASPÉRATION.  9.  f.  [deex,  indiquant 
et  ojiper.  Apre;  cÇaifp'*"*"-]*  SyDonvnied'exrtcvi 

EXBI8ITI0N.  s.  r.  [de  ex.  hors,  et  biàcre, 
nomène  invf'r*t'de  Vimitiàition. 

EXCARNATION,  s.  f.  fde  ex,  de,  hors,  et  earo,  chair, 
At'tion  de  dé[K>uiller  un  organe  des  parties  diaroues  qvt 
l'entourent. 

EXCAVATEUR. 

EXCAVATION. 
nerf  opliijue.  V. 
V.   Bassin. 

EXCENTRIQUE,  adj.  [de  ex,  hors,  et  cen/rum 
—  Contruciuift  exceiUvique.  V.  GYXflASTiQt'B  AUfdi 

EXCËRÉBRATION.  s.  T.  Cérébvalion  anormalr.  % 
obstt'-triquj-',  synonyme  de  céphalotomie. 

EXCÈS,  s.    m-  —  Excé*   de  formation,    V. 
par  escèn. 

EXCIPIENT,  s.  m.  [excipienn.  de  excipere, 
ail.  ExcipienSy  angl.  excipient,  it.  eMcipiente].  Subi 
qui  détermine  la  forme  et  la  masse  totale  d'un  in^dji 
et  dans  laquelle  on    iucorpore  ou  l'on  dissout   les 
substances.  On  dit  dans  le  même  sens  menstrue  oa 
cu/f  quand  l'excipient  est  liquide, 

EXCISION,  s.  f.  Ifxct>io,  de  excidere,  couper;  ix-np^ 
ail.  Abschneiden,  angl.  excision,  il.  escisione).  Actiat 
d'enlever  avec  rinstrumeul  tranchant  une  partie  peu  ?«'«- 
mineu.ne.  —  Ejcision  de  la  luette.  V,  Lirrri.  —  Ejc*- 
fiûn  des  polypes,  V.  Poltpb.   —  Exeistou  tiu  pr^pma 

V.   ClHCnKCIMO.M. 

EXCITABILITÉ,  s.    f.  jall.  neizbarkeit,  angl 
liilily,  il.    eccilaàilitd,  e»p.   escHabililad],    Farult^ 
muscles  et  des  nerfs  d'entrer  en  action  sous  l'îafluence^ 
fxcitant  arliflciel    ou   physiologique  fCoirruAcnirr* 
NËVHiLitft;.  —   Excitabilité  de    la    moelle,    V.   Mocua 
épinière. 

EXCITANT,  a.  m.  [excitans,lptbl^t^ta\l.reizend,Ka^ 
excitani,  it.  eccitanle,  esp.  escitante].  Tout  agrnt  orp- 
nique  ou  inorganique  qui  suscite  les  manifestatJmi^  de  1  ai 
dcÂ  modes.  &oit  de  la  névrililé,  soit  de  la  contrart)lit>^  <»* 
distingue  :  I*  l'excitant  artificiel^  qui  est  m 
(clio<\  piqûre,  pression),  ou  physique  (électricité, 
ou  chimique  (contact  des  acides,  des  alcalis, «le  l'aicooi,  fi<- 
l»  l'exciVanf  physiologique,  qui,  suivant  le  cas,  est  repré- 
senta par  une  partie  des  centres  nerveux  ou  par  un  o; 
périphérique.  

EXCITANTS,  s.  m.  pi.  Agents  thérapeutiques  quiiV 
dent  les  tissus  plus  prompts  dans  l'exercice  de  leurs  actiMi 
propres.  Tandis  que  les  tonique»  se  boroeol  à  doaMr 
plus  d'énergie  i  la  nutrition  des  organes,  les  exrîtants  n 
accélèreul  l'activité  propre  (névrilité,  contractiljiê;.  U* 
excilanls  prenuenl  des  noms  particuliers  selon  le<  orgaMi 
sur  lesquels  ils  exercent  leur  iuQuence  :  s'ils  acliveot  b* 
fonctions  de  l'estomac,  oc  sont  des  slomachique»  ;  >'tb 
provoquent  les  menstrues,  ce  sont  df^  emménaQog^en.t^ 

EXCITATION,  s.  f.  [pxci/a/jo,  de  ex,  hors,  eK  citgrt, 
mouvoir  fortcmi'iit  ;  ail.    Heizunf/,   angl.   e^rcitatiom,  iL 
eccitasione,  esp.  escitation].    Effet  produit  sur  ' 
l'autre  des  parties,  soit  du  système  nerveux,  soit 
léme    musculaire,  par  tel  ou  tel  excitant.    H     État  u 
léralion     du     modo    d'exercice    habituel    des    foncti 
Lorsque  Vescitation  est  yénérale,  qu'elle  porter  »ur 
l'organisme,  elle  se  manifeste  par  la  célérité  plu»  gra 
la  cirrulaUoQ.  le  pouls  plus  fort,  plus  vif,  plu»  fre4|ui 
respiration  plus  élevée,  ta  i;h.ileur  animale   plus  dé 
pée.  la  coloration  de  la   face  et  l'acuvii^    plus  m 
de  l'innervation  cérébrale,  l'augmentatiou  do    U 
lilé  générale,  des  sécrétions,  etc.  L'rxcitatton  A 
ne  porte  que  sur  un  !iy^tème  d'organes,  se  mani 
lemcat  par  un  surcroît  do  vitalité  dans  le  lieu 
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!»■(«•.  Co  que  l'on  nommnii  naguère  excitation  locale 
roiT«'^>l>ond.  daot  IVlat  actiii*)  de  la  phyi«i<>K>gie,  À  l'uug- 
mcnlulioa  d'énorgie  de  la  nutrilion,  du  d"vcIopî>einpnl  ou 
dv  la  r(!proi  lue  lion  d'un  lis^iu.  du  sa  roniractilité  uu  de  sa 
seufiliilitr;  augnicnlalioo  déicrmiiiéc.  soil  par  une  luotli- 
Ijcaliou  «li'ïi  rondilioDS  du  milieu  où  nous  vivons.  !u>it  par 
un  rlian(rem<'iit.  survenu  graduellement  uu  par  iiilrudur- 
tion  do  ((u^li^up  prinripc,  dan^  les  humeurs  qui  MTVf'ut 
d'intermétiiaire  a  re  milieu  et  aux  solides  de  rikonomic. 
L'irrilation  est  le  plus  haut  degré  de  reite  aupineoution. 
—  Excitation  maniaq^ie.\.  Makli.  —  Période  d^xcitû' 
lion.  V.  KoiiK  à  douhte  forme. 

EXCtTEMENT  s.m. [nu^l.excifement^Heccitamento, 
1'^.  acitain<nto\  iCullvn].  Ilétalitissemciit  de  l'action  et 
de  i'enrrgie  d«i  ceneau,  inlcirompues  par  le  sommeil  uu 
par  Inule  nuire  ratijn-  d'*l>iliUnle. 

EXCITO-MOTEUR,  TRICE  adj.Qui  excite  aux  mou- 
xemenls.  —  Syxlème  escito-ntoti^ur  ;  Marshall -Hall).  Divi- 
«ion  du  système  nerveux  qui  dt^temiinor.iit  le  mouvement 
par  la  seule  iclïon  des  afterils  eilvrnrs,  sous  rinOuencc 
directe  de  la  volonu^;  if  serait  distinct  do  l'appareil  ner- 
veux qui  perçoit  Ira  sensation»  et  coramnnde  le  mouverocot 
volontaire,  et  serait  représenlt*,  comme  cet  appareil,  en 
rhaqua  point  de»  tissus,  par  des  libres  nerveu>es  excito- 
molrt'^es  sp^-dalen  :  celte  distinction  n'est  gént^ralcmrnl  pas 
wlmisr.  V.  ttrpi.KXK. 

EXCLUSION.  «.  f.  -  Exclusion  de  l'intestin.  Of»«*ra- 
liou  qui  a  pour  but  de  M-parer  un  segment  de  l'intesUn 
inalofir  du  reste  du  rircuit  intestinal  ;  c'est  ce  K^irnenl  qui 
e^l   exclus  et  dao^    lequel    les  matières  ne  passent  plus. 


-  Exrlution  de  llnleilin 

V«ieli»ion  nt  dite  totale  on  encore  ftnna'e  fi  le  «^rment 
oxrlut  est  clo«  de  toute  part  Hg.  ?lt5),  et  elle  eint  dltepar- 
Utile  ou  euntn*  ouverte  si  ce  w'fîmenl  oonimunique  avec 
l'extérieur  par  un  oriliec  accidentel,  fistule  p)'ostercoraleou 
anuK  arlift' k'I 

EXCORIATION. 4.  f.  [excorifttin,tleex,hor%.elcorium, 
cuir,  peau;  ^i^<n;,  ail,  Wutidsein,  anfil,  excoriation,  il. 
4»eonaziotte.  ô*p.  êxrûrittcion\.  Érorrhurf,  plaie  qui 
o'lnU*res<4>  que  la  peau.  V.  ÉcoRciit'UK. 

EXCRÉMENT.  ».  m.  excrrmentum,  de  ejcer»iere, 
•éparer.  neUoyer  ;  nepfrrw^a.  ail.  Ausleerung,  angl.  ejcre- 
mml,  it.  pl  r^]\.  ritcremento]-  .Matière  quelconque  évacuée 
du  rfir|i<«  lie  ranimai  par  les  êmonrtuires  nalnrcis. 

EXCRÉMENTS.  *  m.  pi,  \matièreJt  frctUev].  Matières 
formées  du  h>Ridu  des  itliments  soumis  à  la  di){e>iiion, 
i^idu  avec  K^uel    *,f  mAleel    se  combine  une  |mrlii>n  dr» 
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Ouides  versés  dans  l'appanit  di^'Csiif  par  les  orgunn  roi- 
«jns,  el  qui  ne  servent  point  fa  tutalit*^  Â.  la  digestion. 
C'est  dans  le  ciecuni  que  le  n^-iilu  des  sutntanres  alimen- 
taires commence  à  prendre  les  carnctêres  des  roali^n'a 
ftVoles  :  celles  ri.  examiuées  dan^  les  diverses  parties  du 
L'ros  inlesliu,  sont  partout  IfS  mi^mes  ;  seulement,  leur 
consislance  au;nn<'nte,  et  leur  rouli-ur  ilevient  d'autant  plus 
foncée  que  leur  s«'j(»ur  est  pluï  prolnitiff^.  Les  excréments 
ont  une  réaction  acide  en  général.  queii|Uâfois  neutre  ou 
alcaline.  Leur  quantité  varie  (de  G»  à  .'ifO  grammes  [>ar 
Jour  chez  l'homme  adulte);  leur  cumposttion  est  subordon- 
née au  genr*-'  d'altmenlaUun  de  l'animal.  Les  excréments 
do  riionunc.  aualysé:>  par  Vauqurlin,  se  romitosent  d'eau, 
de  débrts  de  substanct^sanimales  ot  végétales,  de  bde.  d'aï- 
bamiue,  dune  matière  extraetivepjirli'Tjtiérç,  d'un  produit 
formé  de  bile  altérée,  de  résine  et  de  matière  animale,  et 
de  difTéreuIs  sels,  particulièrement  de  phosphate  et  de  car- 
bonate de  chaux  i>t  de  muriate  de  soude.  V.  ExcnftriKB, 
STKitrunixc  et  Vniiiir. 

EXCRÉMENTITIEL,  ELLE.  adj.  [angl.  ej:erementi' 
tious].  Tout  ce  qui  est  destiné  à  être  rejeté  au  dehors 
comme  impropre  iila  nutrition  :  ftumeur  excrementitieUe^ 
matière  ercremettlHielifi 

EXCRÊMENTO-RÊCRÉMENTITIEL.  adj.  Se  dit  d'un 
fluide  qui  doit  être  en  partie  rejeté  an  dehors,  et  en  partie 
résorlié  et  reporté  dans  l'économie  :  par  exemple,  le  lait, 
la  iiâllve,  les  larmes. 

EXCRETA.  8.  m.  pi.  [excréta,  choses  excrétées,  de 
excretus].  Mot  latin  employé  en  français  par  Halle,  pour 
désigner,  parmi  les  cbosi'S  qui  font  la  mat'u>re  de  l'hygiène, 
celles  qui  sont  rejetées  du  corps.  On  a  propo<(é  de  substi- 
tuer k  ce  mot  celui  à'excernenda,  «I^^niliant  choses  gui 
doivent  être  excrétées.  V.  ExrHitTio.i. 

EXCRÉTEUR,  adj.  [de  excernere,  séparer,  mettre 
dehors  ;  j»I1.  ausnondernd,  angl.  excretorij,  ît.  e^creto- 
rio\.  —  Conduit  excréteur,  celui  qui  Imnsmel  le  liquide 
sécrété  d'une  glaude  qui  le  fournit,  au  réservoir  ui'i  il  doit 
ôtre  dépofc*'.  ou  qni  le  porte  dirctement  bnr*  du  corps. 

EXCRÉTINE.  s.  f.  {C-Mli"SO»j.  Phoripe  alcJiu  qui 
cristallise  en  aiguilles  so/euses  circulaires  dans  l'extrait 
alcoolique  de  matières  fécales  soumis  à  uue  Iemp4'raturu 
plus  basse  que  0«  (W.  Marre t)  ;  soluble  dan^  l'éllier  et 
dans  l'alcool;  résistant  longtemps  i  toute  destruction, 
même  dans  les  fos*es  d'uisanres.  L'excri'tine  senibk  pru- 
venir  des  acides  dos  sels  propres  do  la  bile  décomposés 
dans  l'intestin.  Elle  ent  abondante  dans  les  excréments  dfs 
bcrbivtire^;  ceux  des  cimivoreft  n'en  renferuienl  paj>. 

EXCRÉTION,  s.  f.  [excretiv,  de  excernere.  séiiarsr; 
ân<t«piTic,  ail.  Awtaonderuni),  angl.  excrétion,  it.  entru' 
lione,  esp.  eicreci'on].  Action  par  laquelle  certiiinti  organes 
qui  remplissent  l'onice  de  résenoir,  comme  le  rertuut,  la 
vessie,  rejettent  au  dehors  les  matières  liquides  ou  solides 
qu'ils  coniicuncnl  :  on  dit  i'ej-crc7/o«  des  mafière»  fifcatrs^ 
de  Curine,  de  ta  satiee,  du  mucuê  ntnal^  etc.  C'est  k 
tort  que  l'un  emploie  quelquefois  le  même  tenue  comme 
synonyme  do  9écrétiott\  alors  il  indique  toujours  une 
sécrétion  dont  le  pruiluit  est  excrémeutitiel  :  on  dit,  par 
exemple,  excrétion  ou«('ci*rtiu«  de  Vurine.eXf.  R  Kxeré- 
tions  texcr«/a).Le*  matières  cxerém<«ntitioltesrllt>>i-niém€«, 
qnrlle  que  soit  l'action  qui  1rs  ait  formées  •'  aiiiKi  l'urine, 
les  exhalations  cutanées  et  pulmonaires,  les  déjeriloos 
aivînes,  etc.  V.  Gla!«i>x  et  Sl-euh, 

EXCRÉTOIRE  adj  S'est  du  pour  excréteur.  —  Glande 
excrétoire.  Parenchyme  unu  glandulaire  produÏAsnt  une 
hummr  excrément Hielle. 

EXCROISSANCE,  s.  f.  ^de  ej-rrp«cere.  deej.  hors,  el 
crp«cere,  croître  ;  vmpvipwbivic.  alL  Aujiwuciu,  angl. 
r.rrrMcence,  it.  tncre^cenia,  eitp.  €gcre*cencia\.  Vulgai- 
n^uienL,  tonte  humetir,  de  nalsre  queteonquc,  saillante  A  Ia 
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»urfai?e  (l'un  orgnno,  spt^ialemcnt  tie  la  peau  ou  d'une 
iuuqueus«,  et  n'y  t«nant  onJinain-mrnt  que  par  une  baso 
minrt)  el  des  racines  Bans  iirtifondrnr  :  \crrue.  crMe  de 
coq  ou  condylome,  curtaiiia  polypes,  elr.  ||  En  particulier, 
pclitp  tumeur  fonui'e  par  le  gonflement  du  lis^u  lamineux 
Kouf  jutinl  ;  ou  repli,  prolongement  naturel  de  la  peau  ou 
d'une  niuf|ueu<ie. 

EXCURVATION.  ».  f.  V.  Ctphobe. 

EX0ERM0PT0SI8.  s.  f.  [du  it  liors,  Cip^R.  peau,  et 
;c;ûutc.  chute]  iHuguier).  Hypertrophie  de»  giaDdes  a^ba- 
c^s,  ftous-culanfc*  tm  follicules  sébacés  (d'où  le  nom 
iX'rjrdermufihtsisfutlicuiaire^.O^i  glande»  formiintil'alMîfd 
un  |Miiul  dur,  puis  une  petite  tumeur  qui  fnil  une  «aillie 
sphi^rlque,  rytindrofde,  se&»ile,  |>édir.uK'e  pUiR  lard,  rou- 
p'Mt*:  ou  blanchÂtrc  suivant  le  plus  nu  moins  d'aminclsse- 
niontde  la  peau.  (^  glanda,  hypertrophiée  au  ceatn:  delà 
tiimt'ur,  e«t  queli]uerois  atteinte  d'hypersécrPlion  sebaK-e 
blanchfttre,  pulpeuse,  formée  de  relluîes  épilhéliales  |iavi- 
luealeuus  et  de  grnnulalionit  graisseuses.  Il  faut  enlever 
chaque  tumeur  aver  des  ciseaux  courbes.  Plus  fréquente 
autour  des  organes  gt^uitaux  miles  el  femelles  qu'ailleurs, 
cette  hyjkerirophif  a  quelquefois  reçu  faussement  le  nom 
de  syphiliiie  vei'ruqneuse. 

EXEMPTION,  s.  f.  Mode  de  libération  du  «errice  mili- 
taire qui  s'applique  aux  jeunes  gens  appelas  devant  les 
conseils  de  revisioD,  avant  toute  incorporation  aux  régi- 
ments. Les  médecins  sont  d'avis  de  ne  plus  admettre  le 
iléfaul  lie  taille  comme  motif  d'exemption  du  set-vici^ 
militaire.  Les  cxomplions  pour  défaut  de  taille  très  iné- 
galement ré|»arties  danit  nos  départements  [Dufau,  Vil- 
lermé,  Lélut.  BoudÎD,  Broca.  Dévot,  Sistach)  soustraient 
l>arfui8  au  service  niilitairtï  prés  du  ootième  dfs  hommes 
véritablement  mesurés  :  or,  par  rapport  Â  l'aptitude  mili- 
laire,  ces  hommes  sont  souvent  mieux  conformés  que  des 
liomroes  de  haute  taille  (Boudin  et  II.  Larrcyi.  11  ne  faut 
plus  admettre  comme  motifs  d'exemption  vertaines 
infirmités  légères  :  pieds  plats,  varice»,  varicocëles,  mau- 
vaise denture,  bégayement,  bec-de  lièvre,  myopie,  stra- 
bnme.  toigne,  calvitie,  alopécie,  couperose,  etc.,  ces  infir- 
mités légi'^res  (Rergeron,  Broea.  Giraud-Teulon)  ne  rendant 
nullement  inaptes  à  certains  scn'ices  militaires.  Etudiées 
dans  leur  répartition  géographique  inégale  (Boudin.  Dévot. 
Sistach,  Magilot),  les  exemptions  pour  intirmilés  légères 
favorlMnt  la  transmission  de  ces  infirmités  souvent  héré- 
tUtAires,  en  farllilaot  le  mariage  de  ceux  qui  les  présentcnl, 
laissés  dans  leurs  foyers,  tandis  que  les  hommes  valides 
sont  appelés  à  l'armée.  V.  R  trou  me  et  Rrmsiok. 

EXENCÈPHALE.  s.  m.  [de  U,  hors,  et  <Y««?a^oc. encé- 
phale]. Monstre  dont  l'encéphale  est  situé  en  grande  parlie 
hors  de  la  bolle  cérébrale,  et  derrière  le  cr&ne»  dont  la 
paroi  supérieure  manque  presque  eotiéremeat  (Isld. 
Geoffroy  Saint-llilaire). 

EXENCÉPHALIENS.  s,  m.  pt.  Famille  de  roonslre» 
comprenant  ceux  qui  ontle  cerveau  mal  conformé,  plus  ou 
moins  incomplet,  et  placé,  au  moins  en  partie,  hors  de  la 
cavité  crânienne,  elte-mémo  très  imparfaite  (Isid.  Geoffroy 
^int'Hilairvi. 

EXENTÈRATION.  s.  f.  [d«  ex,  hors,  et  rvtTpov.  Intes- 
tin]. Knlt-vi-uifiil  des  intestins  dans  certAin.s  cas  de  pré- 
seutatiDus  vii-ir-uses.  V.  ÉviscKHAriii». 

EXENTÊRITE.  s.  f.  Inflammation  de  la  tunique  externe 
de  l'intestin- 

EXERCIÇE.  s.  m.  [exercitiumy  «aniiirtc,  Yu^^^^tov.  ail. 
Vehung,  angl.  exercise,  it.  eaerciûo,  esp.  erfercicio]. 
L'action  de  s'exercer,  ou  ce  qui  exerce;  mouvement  actif 
4b  eoipSt  qui  néoeasite  les  contractions  des  muscles  soumis 
4  U  volonté.  —  Beioin  d'exercice  V,  Buoi.i.  —  Loi 
4'^*ffffce.  V.  Loï.  —  Sxrrcice  hygiénique  et  thérapeu- 
Kf  Vf.  V.  Gtshasiiqcb  médicale.  —  Exercice  de  la  méde- 


cine. Le&doctëurs  eu  médecine  sont  h'uI&  autorisés  a  ei4 
la  médecine.  L'adminislraiion  |»eut  arconj^r  à  des 
clos  étrangers  l'autorisation  de  pratiquer  U  raf^«'-ii 
France.  —  Exercice  itlé/jat.  Loi  du  I!)  tfentàse  an, 
Article  .15.  Six  mois  apr^  la  publication  de  la  pr> 
lot,  tout  individu  qui  continuerait  d'cxerror  la  mri 
ou  la  chirurgie,  ou  do  pratiquer  l'art  d»s  acronriM- 
sans  avoir  de  diplôme,  de  certiftcats  oo  de  tettrrs  de 
lion,  sera  poursuivi  el  condamné  X  une  anirodr 
niaire  envers  les  hospices.  —  Art.  3((.  G-  délit  sira  «Iri 
aux  tribunaux  de  police  correctionnelle',  a  In  diligmi 
commissaire  du  gouvernement  prés  ces  Irihtii 
L'amende  pourra  être  portée  à  IflOO  francs  pour 
prtindraient  le  titre  ri  exerceraient  la  profession  de 
lcur,el  verraient  des  malades  en  cette  qualité  ;  à  l"ii 
pour  les  femmes  qui  pratiqueraient  illii:iirmrnt  l'artl 
accouchements.  L'amende  sera  doublée  en  ras  de  rér* 
et  les  délinquants  pourront  en  outre,  être  coodamnés 
empnHonn renient  qui  n'excédera  pas  six  mois. 
de  la  pharmacie.  Lui  du  îi  ijermiutU  an  XI  (Il 
IS03).  Art.  2â.  Nul  ne  pourra  exercer  la  profe«Aioa{ 
pharmacien,  ouvrir  une  uflicine  dti  pliamiacie,  pi 
vendre  ou  débiter  aucun  médirumenl,  ^"\\  n'est  pu  nti 
dans  une  des  écoles  de  phanuacie.  —  Art.  )7.  Les  docMm 
eo  médei'inc  établis  dans  les  boui^.  villages  ou  comauna 
où  il  n'y  aurait  pas  do  pharmaciens  ayant  officine  oui 
pourront,  nonobstant  les  arlires  prérV-dents.  fournîrj 
médicaments  simples  ou  composés  aux  personnes  prés< 
quelles  ils  seront  appelé»,  mais  sans  avoir  le  droit  ■l' 
une  officine  ouvert«.  —  Art.  3î.  Les  pharraarimi 
pourn>ut  livrer  el  débiter  des  préparation.<i  okhIiuIc 
drogues  composées  quelconques  que  d'apn'^s  la  prescri| 
qui  eo  sera  (aile  par  les  docteurs  en  miMjt^mc  el  sur 
signature.  —  tes  études  pour  obu^nir  le  diplôme  de  pt 
cien  durent  six  années,  savoir  :  trois  années  do  stage 
cinal  cl  trois  années  de  scolarité  (décrels  des  Sti  juillet  i 
el  34  juillet  188-J).  La  lui  du  10  avril  16^8  a  décidé 
ne  serait  plus  délivré  qu'un  seul  diplôme  de  pt 
correspondant  au  diplômu  de  1"  claiiSG  ile  dipl4i 
pharmacien  de  S*"  classe  est  supprimé).  L'uxAmeo 
récE^ptioD  des  pharmaciens  se  font  dans  les  écoles] 
pharmacie  (V.  Ecols).  L'aspirant  doit  être  Agé  d'au 
vingt-cinq  ans.  Il  reçoit  un  diplôme  qu'il  doit  pi 
à  Paris,  au  pràfet  de  police,  ot  dans  les  autres 
préfet  du  département,  devant  lequel  il  prét« 
d'cxercei'  son  art  avec  proàité  el  fidélité.  Les 
eiens  peuvent  s'ètAhlir  dans  toute  la  France.  —  Ai 
élève  ne  peut  quitter  un  pharmacien  sans  l'avoir  è\ 
huit  jours  d'avance,  et  il  est  tenu  de  lui  deau  nder  ari* 
de  cet  avertissement.  Auvun  élève  sorti  de  cbes  un  phM 
tnacietï  ne  peul  entrer  dans  une  autre  officine  avant  qu  • 
y  ait  une  année  révolue  depuis  sa  sortie,  si  I  officine  B'm 
pas  élutt^née  d'au  moins  97^  mètres  de  la  première.  —  Ak 
décès  d'un  pharmacien,  sa  veuve  (leut  continuer  k  Irni' 
son  oflicine  ouverte pent/an^  un  an,  k  la  condition  de  bii« 
«gréer  par  l'école  de  pharmacie,  par  le  Jury  ou  par  1» 
pharmaciens  a^réiçés  au  jury,  l'élève  chargé  de  U  prtpirs 
tion  des  médicamenl);  un  pharmacien  est,  en  oulre,  ctarf* 
de  diriger  et  de  surveiller  les  préparations  de  l'olOâir 
l^s  mêmes  formalités  doivent  être  remplies  lor^nss 
pharmacien  est  ubli|;é  de  s'absenter  de  son  nflii-ine 
long  voyage,  ou  qu'une  maLtdie  grave  l'empiVlK 
occuper  (arrêt  de  la  cour  de  Nîmes,  lu  septembre 
Le»  olltcines  doivent  être  visitées  au  moins  une 
par  les  professeurs  des  écoles,  et  tes  phaimacicnsl 
tl  francs  pour  droit  de  visite.  —  L.es  pltAnuKiens  ïôÉl 
routés  commerçants,  r(  soumis,  par  conséquent.  A 
tes  régies  du  Co.ie  de  commerce.  —  Exereict» 
toitea.  Ils  ont  pour  but  d'augmenter  le  otuuap  de  11 
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touf,  de  déveloiip^T  Im  mus^^les  rexpiral^urs,  de  dissoudre 
les  mucosîii^  accumulé**!!  dans  les  voies  respiratoires  super- 
fii-ielleietprûrondes,  do  facililiT  l'expectoration  et  de  dinu- 
tiu<>r  ainM  les  sensations  dyspnélquc».  Us  sont  surtout 
employi-ii  dans  le  trtitement  de  la  luberfulos«  pulmonaire. 
Us  ont  eu»  ainsi  réglés  par  Knopf  :  Exercice  /,  |M>ur 
malades  alités  :  on  place  un  pctil  oreiller  .^ous  Iv  dos  du 
malxle,  qui  est  avisé  qu'il  doit  respirer  par  le  nez;  !■> 
malade  tait  une  forte  inspiration,  retient  l'air  pendant 
qurlques  instants.  pui«  fait  une  expiration  suivie  immî- 
•liatciiient  d'un  second  effort  expiratoire,  aidé  par  la  supi- 
nation des  deux  bra:^  preaaéa  contre  le  thorax  ;  une  plus 
urande  quantité  d'air  de  r^m  ast  ainsi  expulsée.  Exer- 
cicr  II  :  il  se  fait  dans  la  position  assise  ou  delMHit;  le 
malade  fait  une  inspiration  en  exécutant  une  rotation  de 
l'articulation  scHpiilo-liuniérale  en  arriére;  il  garde  l'air 
pendant  quelque  temps  dans  cette  position,  la  poitrine 
fortement  projt-tt'c  en  avnnt,  puis  Tait  une  espiralion  pen- 
dant la  rut<ition  en  avant,  suivie  également  d'un  deuxième 
effort  eipiraloire.  Exercice  tït  :  le  malade  étant  debout, 
la  bourlii-  fermée,  fait  une  inspiration  lente  en  soulevant 
leot^troent  1*^  bras  et  les  écartant  jusqu'Â  Hiorizontale  ;  il 
liante  l'air  pendant  quelques  instants,  puis  fait  une  expi- 
ration pendant  rabais.*tement  des  bras.  Exeixice  IV :  sem- 
htaltle  au  111,  mais  les  bras  sont  élevés  au-d<>ssus  de  la  tète 
Jusqu'à  ce  qu'its  se  rencontrent.  Exercice  V  :  utile  aux 
pr6dis(H}sés  ou  aux  malattes  eu  voie  de  gnérison  :  le 
miiLide  debout,  l.\  bouche  fermée,  les  bras  placés  horlxon- 
talemcnt  dans  la  position  de  natation,  fait  une  inspiration 
^n  ramenant  les  bras  lentement  d'avant  en  arrière  jusqu'à 
ce  qu'ils  se  renconireol  derrière  le  dos  ;  il  garde  l'air  quel- 
que temps,  puis  ramène  les  bras  en  avant  en  expulsant 
Tair;  de  plus,  il  doit  se  soulever  pendant  nnspiratioQ  sur 
la  pointe  des  pieds  et  descendre  pendant  l'cxpiratioD. 
Exercice  Vl  :  le  malade  debout,  les  mains  sur  les  han- 
cbrs.  pouce  en  avant,  et  la  bouche  formée,  fait  une  Inspi- 
ration profonde  pendant  laquelle  il  se  penciie  en  arriére; 
il  resl<<  quelque  temps  dans  C4!Lte  position,  puis  revient  k  la 
poaitiun  normale  en  effectuant  l'expiration.  Ces  exercices 
4oi«ent  être  faits  à  l'air  libre;  ils  doivent  être  gradués 
ehex  les  phtisiques  conlirraës,  do  manière  à  éviter  la 
fatiffue.  Ils  .«ont  utiles  aussi  dans  le  cas  de  symphyse  pleu- 
rale pour  détacher  les  adln'renoes. 

EXÉRÈSE,  s.  f.  [exarres.  j^x'piTi;,  de  'il,  do,  hors,  el 
al;*iiv.  pii'udre.  enlever].  Opération  de  chirurgie  par 
laquelle  on  enlève  du  coqis  ce  qui  lui  est  inutile,  nuisible 
ou  6tran|ier.  L'extraction  d'un  calcul  vésical,  l'excision 
d'une  tiimi>ur.  l'ablalion  d'un  membre,  sont  dos  exéréaet. 

EXFŒTATION.  ».  f.  [de  ex.  hors.el/cr/u*].  Grossesse 
exlr.iul<  rtne. 

EXFOLIATIF.  IVE.  adj.  [ile  ex,  de.  lior.s  et  tolium, 
fcuillr;  ail.  exfvliirend,  abbititlernd,  .injrl.  exfoliative, 
tt  etfo<jiialivo,ci\}.  e j/'o/id/iïu]  Sedtl  de  I'hiI  ce  qui  peut 
dé^Ui-nthier  Vexfoliation.  morbide  et  !q>ontanée.  ou  théra- 
p«utiquf'  el  provo()uée.  —  bermaii(e  exfoliative  génira- 
iiê^.\   Dkrmatitk.  —  Trépan  ex foliatif.  V.  Th^pan. 

EXFOLIATIF.  s.  m.  Autrefois,  subiiiaoce  à  Inquelle  on 
■upiHisait  la  propriété  de  h&ter  l'exfoliation  des  ns  nécrosés. 

EXFOLIATION,  s.  f.  [de  ex.  de.  et  ^ofium.  feuille  ;  ail. 
Abhlittterung.  onpi.  exfoliation,  it.  esfogliasione ,  esp. 
«x/V>/iacion].  Séparation,  par  feuilles  ou  par  lames,  dPt) 
parties  d'un  os.  d  un  t4^-ndon,  d Un  cNrlitiiie.  etc.  rrap|>ée<) 
dâ  nécntse.  V.' exfoliât  in  n  s'ufiérp  par  h-  m^me  tiuT.inisme 
que  la  chut*!  des  escarres  des  parties  molles  :  les  pariicti 
Towinrt  et  sous  Jaccntes  s'enflamment  leurs  vaisseaux  ae 
déveUipix-nl;  clle-i  poussent  des  végétations,  et  fourniMeot 
UDtt  suppuration  qui  cerne  et  détache  la  portion  nécrotée. 
V.  MnsTiriCATiMn  et  NAgrosb. 

EXHALAISON,  s-  l.  Vapeur  qui  se  répand  hors  d'un 


corps  par  exlialulion  ou  par  évaporation.  V.  ErrLUVi 

MlASVS. 

EXHALANT.  ANTC.  adj.  [exhalant,  alL  amdiinstend. 

an(il.  exhalants,  it.  esalanle].  —  Vai^aeaux  exhaUint». 
Autrefois,  vaisseaux  plus  tins  que  le.'^  derniers  capillaires 
visibles,  auxquels  on  suppo<^ait  qu'its  faisaient  suite,  vais- 
seaux dans  lesquels  n'auraient  pu  pénétrer  les  globules 
rouges  du  sang,  el  qui  auraii'nt  eu  pour  U!«age  de  trans- 
mettre hors  des  tissus  les  matériaux  des  exhalations  :  ces 
agents  intermédiaires  n'existent  pas.  C'est  faute  de  oun- 
naltre  les  propriétés  d'osmose  communes  k  tou<<  les  titsus 
organisés  que  Bichal  admit  l'existence  de  ces  vaisseaux 
pour  se  rendre  compte  des  faits  d'exhalation  desaçsimiia- 
trice  qu'il  observait  sur  tous  le^  tissus. 

EXHALATION,  s.  f.  [ex/m/a/io.  de  exAa/are.  exhaler, 
répandre,  de  ex,  hors,  et  holare,  souffler;  xviCiu|uaatc, 
ail.  Ausdiinatung,  angl.  exhalation,  it.  esalasione,  esp. 
pxhalacion].  Action  par  laquelle  sont  versés,  à  la  surface 
des  poumons  et  de  la  |>eau,  les  fluides  gnzeux  ou  liquides 
destinés  à  être  déOnitivement  éliminée,  comme  la  sueur, 
l'eau,  l'aride  carbonique,  ou  à  être  résorbés,  conmie  les 
Ouidt^i  séreux.  -  Exhalation  pulmonaire.  \.  Haluk 
—  Hémorragie  par  exhalation.  V,  UéMORnAoïK. 

EXHIBITIONNISTE  s.  m  AJiéné  dont  la  folie  r^usÏMe 
à  exhiber  ses  organes  génitaux  (Lasq^e). 

EXHILARANT.  ANTE.  adj.  Se  dit  de  ce  qui  cause  l'hi- 
larité. —  Gaz  exhilarant.  La  protoxyde  d'azote. 

EXHUMATION,  s  f.  [de  ej-,  hors,  et  humus,  terre; 
ail.  Exhutniilion,  Leichenausgrabung,  angl.  detintere- 
ment,  it.  ejumazio/ie,  esp.  exHumacion].  Opération  qui 
consiste  à  extraire  un  cadavre  de  sa  sépulture.  Il  est  des 
ci n'on stances  où  le  besoin  de  reconnaître  l'ideutité  d'un 
cor^ts  ou  de  retrouver  les  traces  d'un  crime,  ou  bien  cer- 
taine:»  convenances,  ou  enfin  la  nécessité  d'éracuer  un  cime- 
tière, nécessitent  ou  autorisent  cette  opération.  Les  fos- 
soyeurs ne  sont  exposés  à  un  véritable  danjier  que  dans 
la  pretnière  période  de  la  décomposition  des  corps,  c'est - 
À-dire  quelques  jours  après  leur  inhumation,  lorsque  le 
ventre,  après  avoir  été  distendu  par  des  gox,  k  di^'hire 
aux  environs  de  l'anneau  inguinal  ou  autour  du  nombril; 
il  s'écoule  alors  par  ces  ouvertures  un  liquide  sanieux. 
brunâtre,  d'une  odeur  très  fétide,  el  il  se  dégafe  en 
même  temps  un  gaz  très  méphitique,  dont  on  doit 
reilnuter  les  dangereux  effets.  Relativement  k  U  roanié.r« 
d'opérer  et  aux  précautions  k  prendre,  il  faut  distinguer  : 
■  •l'extraction  d'un  cadavre  enterré  Anna  une  fos»e  par- 
ticulière; l'opération  se  fera  de  préférence  le  malin, 
surtout  dans  la  saison  chaudo;  on  emploiera  plusieurs 
ouvriers,  afin  qu'elle  s'achève  le  plus  promplemeni  pos- 
uble;  on  pourra  arroser  la  fosse  ou  le  cercueil  avec  une 
solution  de  dtlorure  de  chaux;  mais  Orllla  recommande 
de  ne  pas  en  répandre  sur  le  cadavre  lui-même,  lorsqu  il 
s'agit  d'une  exhumation  Juridique,  par\%  que  les  partie» 
essentielles  k  examiner  pourraient  être  sensibletneat 
alléréMi.  On  fera  les  recherches  néceissaires  aunstlAt  après 
que  le  corps  aura  été  retiré  du  cercueil  :  r»r  le  contact  de 
l'air  en  accélère  beaucoup  la  décomposition.  ?*  LeA  <>xha- 
nialions  qui  ont  pour  objet  d'évoi'ucr  un  cimetière,  ou 
qui  nécessitent  des  fouilles,  réclament  dos  prvcauUooe 
plus  rigoureuses.  Si  l'on  est  libre  de  ctioisir  réi)oque,  on 
ne  procédera  que  par  une  températun*  pru  élevée,  et 
l'on  suspendra  ropérnlion  ^i  ralmosphére  devient  cluiude 
ou  que  lo  vent  souffle  du  ■lud.  On  emploiera  un  nombre 
suffisant  d'ouvriers  pour  que  l'opération  «oit  promplemrnt 
achevée,  et  que  le»  fossoyeurs  qui  se  trouveraient  incom- 
modés soient  aussitdt  remplacé*.  Les  vêtements  ne  «t- 
vlrool  que  tous  les  deux  jours  et  seront  H>itiri>*ua«-nM'ni 
tétH.  Les  inslruroenli  seront  munis  de  longs  tsan- 
ehe>«  .afin  que  les  fossoyeurs  ne  soient  pas  obligés  de  se 
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Unir  coarbés  en  avant.  Le  terrain  sera  arrost^  avrr  une 
«olutinn  lie  chlorurpi  il(*  rltaux.  S'il  fnut  p(^ni>lrfîr  dans  un 
•■avenu,  on  renouvellera  l'air,  on  y  élahlira  des  Miuranta 
(i'alr.  On  introduira  ensuite  au  fond  du  raveau  une  bougie 
allumi^p,  eit'on  n'y  descendra  que  si  ellobn)le  comme  ii  l'air 
libre.  Le»  premiers  ouvriers  qui  péntMrcront  dans  ces 
cav«aux  Burtjnt  la  houclie  et  les  narines  garnictî  d'un  moii- 
cboir  trempé  daus  l'eau  vinaigrée;  ils  seront  suspendus  par 
une  rordc  qui  passera  situis  les  aisselles,  afMi  dn  pouvoir 
/'trerelirt'sau  nioindr»*  danger.  ;i*  On  ;*gira  dem(*me  lorsfju'il 
faudra  exliumer  un  radavre  d'une  fosse  commune.  Lors- 
qu'nn  trouvera  un  caveau  rempli  d'eau  provenant  de  pluies 
•tu  de  filtrations,  on  enlèvera  celle  ean  &  l'aide  duce 
|iAmp*>  aKpiranit',  et  l'on  procédera  ensuite  comme  nous 
I  avons  dit  plus  haut. 

EXINANITION.  s.  f.  [de  ex.  au^enUtif,  et  inanis 
vide],  l-'iïlr'^me  épui.^'menl. 

EXISTENCE,  s.  f.  —  Principe  des  condition»  d'exis- 
trnce   V.  Kisiuté. 

CXOCARDIAQUE.  adj.  [de  JT^u.  bors,  et  KapBfa,  cœur]. 
Se  dit  d'un  bruit  du  ru>ur  produit  bora  de  m  cavité, 
rnrnuio  le  frni'-raeul  périranitquc. 

EXOCARDITE.  a.  f.  Inflammation  de  la  «urCaae  externe 
du  rirur  linusité). 

EXOCHE.  s.  (.  [l^o/ri,  proéminence].  Tumeur  exté^ 
heitir  k  r»nua.  condylome. 

CXOCHORION.  s.  m.  [de  l^t»,  hors,  et  ehorion],  L'en- 
s^'mbl*-  dos  premier  cl  deuxième  c^turions. 

EXOCY3TE.  s.  (.  [de  e^o,  dehon,  et  xiî«TtC(  Te»sie]. 
HoimM-M'ini-nl  de  la  vessie  urinaire. 

EXODERME.  s.  m.  [de  Htù,  en  dehors,  et  Up^, 
iliTiuf].   Synonyme  d'er/orferme. 

EXODIÛUE.  adj.  [de  H,  liors  et  6àb<,  chemin].  Svdit 
d'un  ntfff  centrifuge  c'est-u-tlire  dans  t(>quel  IVtion  m 
panïc  du  dedans  au  dehors,  contrairement  aui  nerf»  iso- 
diqufs  (Marshall-Halli. 

EXOGAMIE.  s.  f.  [de  f£w,  en  dehors,  et  •yâiio;, 
niartiit:''  .  M:iriage  de  sujets  non  cousan^ins. 

EXOGËNE.  ailj.  [de  'i^t*,  dehors,  el  yevvàw,  j'engendre; 
•11.  eiiuffen,  angl.  exogenous,  it.  ^aogeno].  —  Into^ira- 
tion  tfxagène.  Intoxication  par  des  protluits  fabriquée  en 
deliors  de  l'organiitine,  el  introduits  par  le  tube  digestif 
{aliments,  boissons,  empoisonnements  proprement  dits), 
l'ftiqMreil  respiratoire  (iiaz  méphitiqfie?f),  la  peau  et  les 
■Duqueutes,  rhy|>wJenne,  les  tissus  profonds,  les  organes. 
—  Poitona  e.rogèm's.  Poisons  formé»  en  dehors  de  lorga- 
djsoie  el  ayant  ]H^n^tré  secondairement  dans  son  intérieur; 
ils  peuvent  élre  divisés  en  quatre  groupes  iKoger)  :  les 
poisons  alimentaires  habituels  ou  nccideiilels,  les  poisons 
profesKioniH'N  {plomb,  phosphore,  gaa  délélérea),  les  poi- 
sons m«''ili>'aut  \8utistances  phamuiceutiques),  les  poisons 
«rcidenlt'ls  (accidenls,  crimes,  suicides). 

EXOINE  s.  f.  {ail.  Atle*t,  angl.  tJtsoine,  il.  alteittalo]. 
En  méd^^cine  l(*gal-\  certificat  d'excuse,  d'exemption  ou  de 
dispense,  délivré  par  un  médecin  À  un  malade  appelé  h  une 
fonction  qu'il  ne  peut  remplir,  el  qui  doit  juJUifier  de  son 
iQCBparilt'  niiilivée  sur  son  <^tnt  de  maladie. 

EXOMÈTRE.  s.  m.  [de  ÏÇw,  dehors,  et  fii^Tpa,  matrice]. 
RenviTM'fTir'nt  de  la  matrice. 

EXÛMPHALE.  s.  f.  [tixûmpimlus,  de  Htu.  dehors,  et 
^lnçstXci;,  nombril;  ail.  Sabelhrvch,  angt.  exompkalua, 
it.  eâoti  fa  h.  fnp.  eronfalo].  Hernie  omhilirale.  V.  Onpha- 

LOC*LH. 

EXOMPHALIE.  s.  f.  Synonyme  d'ompAa/m'è/e. 
EXOMPHALOCÊLE.  s.  f.  Synonyme  iVomphaloeHe. 
EX0NIR08E.  s.  f.  lUoviipanTu;.  de  i\,  hors,  et  oviipoç. 
s»us'']-   Hullution    nocturue.   V.   Ohirooiir  et  Spuucatoh- 

RBlt. 

eXOPHTALMIE.  t.  f.  [txi^phialmitt,  de  Utn.  }»t%,  et 
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oç03)|iôc.  fpîl  ;  ail.  hrophltiaimus,  Auffap/'etus^rfii 
exophthalmia.  proptûsig,  il.  enoftaimitt.  osp,  rxoftt 
Saillie  de  l'œil  hors  de  la  ravilé  orhitairc,  à  ud 
variable;  saillie  se  faisant  directement  d'arrière  en  avût. 
ou  avec  une  obliquité  plus  on  moins  proooorée.  Cette 
propulsion  de  Tœil  entraîne  presque  nérosAaîremeol  de 
la  diplopie  et  un  changement  dans  la  porte** 
qui  se  rapproche  le  plus  souvent  de  la  myopie, 
rarement  de  la  presbytie:  de  plus,  rexposition 
nente  de  l'organe  A  l'air  amène  uhe  inOammaiJua  èi 
ses  membranes.  Le  globe  oculaire  dans  sa  loulilé  pvni 
étrechassd  hors  de  l'orbite  par  un  tranmatjsaïc,  c'est  uar 
véritable  luxation  traumatique  de  l'wil  ;  souvent  aloii  la 
blessure  est  compliquée  par  la  prê&enre  d'un  enys 
étranger,  dont  l'extraction  doit  élre  pratiquée  imaédiafr 
monl;  puis  on  cherche  à  réduire  le  giobe  ocuUiir 
pre.ssant  doucemeut  d'avant  en  arriére  daos  I  >xei 
l'orbite,  et,  <\  cen  tentatives  ont  réussi,  on  continue  lei 
tement  par  l'emploi  di^  antlphtojicisliques.  propr*»s  i 
venir  et  à  combattre  ririllamniatirin  conséruiive  : 
souvent  le  sacrifice  complet  de  I  organe  est  nccessair*. 
quemment,  l'exophtalmie  est  symploniatique  d'ui 
développé  dans  le  Ussu  cellulaire  de  Torhite,  d'une 
des  parois  de  celte  cavité,  d'un  polype-  da 
nasales,  ele>.;  dans  ces  conditions,  c'est  évidemment 
lésion  initiale  qu'il  faut  s'adresser  pour  fain*  r 
saillie  urulaire.  Enfin  l'exophtalroîe  est  un  dr«  ayi 
les  plus  cararléristiques  de  la  maladie  de 
(V.  lioiTnK  exopklnlrnifjué). 

EXOPHTALIMIQUE.adj.  Qui  se  rapporte  4  IVtophl^ 
mie.   —   Goilrr  t\ru/ih/almiqu€.  V,  Goitbb. 

EXOPHTALMOS    s.  m.  V.  ExoeHT«L«iB. 

EXOPLASMIQUE.  adj.  [de  Hm,  en  dehors,  et  xXs 
rormaiion].    —   Production    exoplasmigue.     Pro<lait 
l'artiviié  cellulaire  élaboré  en  deliors    de  la   r^ 
sont  les  ciments  inlercellulaires,  les  membranes 
membranes  dénveloppe,  les  flhres  cnnjonciives 
que».  Il  est  souvent  diflirilp  d'aHirmer  si  on  m  troai 
présence  d  une  vériLiblc  membrane  ou  d'une  coodei 
périphérique  du  protopbuma;  tel  est  le  cas  pour  le  ptaUAo 
dc^  c.'llnles  épith^liales  de  l'intestin. 

EX0R6ITIS.  s.  r.  Synonyme  d'exopA/fiZmtF. 

EXORBITISME.   s.    m.   [de  rx.  de,  hors,   et 
nrbii^}    l'iTov^  Synonyme  d'e-ro/ï/t/a/mie. 

EXOSMOMETRE.  s.  m    V.  EnnosMOM^nui. 

EXOSMOSE,  s.   f.   [de  ti.   hors,  et   ùirHb;.  Ktini 
pouss4'r].  Primitivement,  production  du  courant  qui, 
les  ptiônomr^nes  d'osmose,   se   porte  de  dedans  en  di 
|]  Actnellrmenl,    production    du   courant    le    plus 
quelle  que  soit  d'ailleurs  sa  direction.   V.    EÀituMKMi 
0 su  ose. 

EXOSMOTIQUE.  adj.  Qui  concerne  l'exosmos^. 

EXOSPLÉNOPEXIE.  s.  f.  [do  t\^,  en   dehors,  <nri 
rate),  opération  qui  consiste  À  attirer  La  rata  en  dej» 
la  cavité  abdominale,  el  à   la  fixer  poar  «n   attenc 
sphac.'le  iHouzcl). 

EXOSTÈME.  s.  m.  V.  Quiiwquii4&  piton. 

EXOSTOSE  H,  r  [exostosia,  éUriM^tc.  de  iÇ,  becs»j 
09T4OV,  os;  )dl.  Knochenartswxichs,  angl.  exoj/ojrû,  tt 
esoston).  Tumeur  osseuse  qui  se  développe  à  U  surface  d*u> 
os,  avec  la  substance  duquel  elle  se  confond.  Les  *xo«tMa 
sont  le  résultat  d'une  hypergenése  locale  des  of,  «S» 
conservent  la  slrurture.  Leur  tis&a  est  souvent  <*» 
presque  ^humé,  comme  reini  dn  rocher  de  I  os  tempunl; 
d'autres  fois.  Il  est  analogue  au  tissu  spongieux,  «db- 
leux  dans  llntérieur.  et  couvert  seulcmeut  d'une  cmirte 
mince  do  substance  compacte  :  beaucoup  de  dc||i* 
Intermédiaires  se  voient  entre  ces  deux  extrêmes,  dans  oir 
même  cxostose  ou  dans  dos  tumeurs  différentM.  La  iriu 
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part  da  temps,  l'exoslosi;  ncttemoDl  séparée  de  l'os  sain, 
qui  a  subi  p«u  do  changement,  semble  udo  fonnalîon 
noavelle  impUntM  sur  lui  ;  dans  d'auLrPs  cas,  elle  ne 
doit  naissance  qu'en  partie  à  une  géuéralion  osseuse  nou- 
velle, et  l'os  est  en  m^ino  temps  gonOé.  L'ostiSUe,  la 
périostite,  la  contusion  des  os,  la  syphilis,  sont  les  causes 
les  plus  habituelles  de  leur  développement.  Ces  tumeurs 
dévient  les  mu»ck9,  les  tondons,  coraprimenl  les  organes 
voisins.  iMuvenl  amener  l'ulcération  des  téguments,  la 
fomutioa  d'aboi  :  celles  du  hassin  peuvent  délcrmioer 
une  AogUfltie  pelvienne  assez  pronam-ée  fwur  être  cause 
de  dyilodc;  celles  du  crftne  ^ont  susri^ptibles  d'amener  des 
aoddents  graves  par  irritation  ou  compression  des  méninges 
et  de  l'encéphale  ;  celle  des  parois  orbitaires  produisent 
l'exophlalnuG  ;  en  un  mot,  les  symptômes  qu'elles  occa- 
noQiient  sont  en  rapport  avec  le  si^ge  qu'elles  occupeat. 
Les  exostoses  d'origine  sypliilitique  cèdent  souvent  à  l'ad- 
ministratiou  interne  de  l'iodure  de  potassium  et  aux 
applications  locales  d'empl&tres  de  Vigo.  L'interveatioo 
riiirurgicale  n'est  indiquée  qu'en  cas  de  gène,  de  didur- 
mité,  de  compression  d'organes  ensenliels  :  si  une  opéra- 
tion est  nécessaire,  c'est  à  l'exciaioa,  opérée  k  l'aide  du 
etoeau  ou  de  la  scie  ordinaire  ou  k  clulne,  qu'on  a  recours, 
de  préfénmce  à  la  déoudotion.  qui  consiste  A  dépouiller 
U  tamcur  de  son  périoste  pour  en  provoquer  la  nécroie» 
et  i  U  cmDlérisatioa  directe  par  l'acide  azotique  ou  l'aiotats 
add«  Je  mercure.  -^  Bxottow  de  croissance  ou  exoslottê 
ostéogéni^ue.  Exosloee  caraccérisèc  par  ses  relations  avec 
l«  développement  du  squelette;  elle  apparaît  au  cours  de 
la  croissance  au  niveau  du  cartilage  de  conjugaison  des  os 
loag^,  plus  rarement  au  niveau  des  os  courts  au  plats  ;  elle 
atteint  un  volume  variable,  comparé  ordinairement  k  un 
nurron  on  i^  une  mandarine,  et  s'arrête  une  fois  la  croi»- 
sance  terminée  \V.  Brocai.  Souvent  un  même  sujet  est  por^ 
leur  d'un  grand  nombre  de  tumeurs  semblables.  La  patho- 
féoie  en  est  encore  mal  connue;  il  paraît  probable  qu'il 
s'agit  d'une  malformation.  Le  traiti-ment  consiste  en 
l'ablalion,  qui  sera  indiquée  quand  la  tumeur  générai  li* 
maJade  par  son  volume  ou  sera  simplemeoi  disgracieuse. 
—  Exo9toM€  dentaire.  V.  Odoutoiik.  —  Exotiose  ost^o- 
génigue.  V.  Exostosc  de  croUêance. 

EXOTHYRÊOPEXIE  ou  EXOTHYROPEXIE.  s.  f.  [de 
Rm,  en  dehors,  Ouptôc.  corps  thyréolde],  OpénlioD  qui 
consiste  a  attiriT  le  corps  tbyrcolde  au  dehors,  et  k  le  0xer 
pour  en  jlliMiitre  le  sphacéle  (Poucet). 

EXOTIQUE. adj.  [exoticus,  i^uTixoc,  do l^u .  hors; ail 
exotisfh,  aiuttàndich^  angl.  ezuttc,  il.  esutieo,  esp. 
erotico].  Qui  vient  des  pays  étrangers.  —  (iro(/ue  ero- 
tique. Celle  qu'on  importe  de  l'étranger.  —  Maladie  eso- 
tique.  Maladie  importée  dans  un  pays  étranger  i  celui 
dans  lequel  elle  est  apparue  pour  la  première  fois.  Le 
choléra  originaire  des  bouches  du  Gange,  la  lièvre  Jaune 
des  emhouchunrs  du  Missiïsipi,  la  peste  de  l'fclgypte,  etc., 
■ont  des  maladies  ooLutlquei»  par  rapport  jli  l'Euro(»e. 

EXPANSIF,  IVE.  (angl.  ejjtansive^  il.  expatutvo,  esp. 
ej^inJtuuj].  Qui  est  fiusceptible  de  s'étendre- 

EXPANSION,  s.  f.  [exparLiiû,  ail.  Aiisdehtiuny,  augl. 
éxpanâion,  it.  espanaione].  En  auatûmie>tat d'une  partiu 
étalée  en  .surface  :  expansion  memàianeuMe.  p  En  physio- 
logie, bruit  dexpanâion  pulmonaire.  Y.  BauiT  rcâpira- 
toire. 

EXPECTANT.  ANTE.  adj.  \txpectana,  ail.  expecti- 
r€nd.  anttl-  etpevtnnt.  It.  e*peltan(r,  ftp  expectante). 
Qui  atU*inl    —    Véflecine  expectaule.  \.  ËXPKCTATtOK. 

EXPECTANTISME.  s.  m.  Cincuntpeclion  ndicule  des 
partisans  ilc  la  im'lhode  ejpectanle. 

EXPECTATION.  s.  f.  [exprctalio,  de  expectore. 
attendre.  i\e  ex,  lion,  et  apeclare,  regarder;  médecine 
^gpcc4aai€t  ail.  et  augl.  expectalion,  it,  espetta^ione]. 


Méthode  qui  consiste  k  observer  la  marche  des  maladies,  k 
laisser  agir  U  nature  tant  qu  rlle  pput  amener  U  Kuérisoo 
avec  le  seul  aide  des  moyentt  diétéiiques,  et  à  n'intervenir 
activement  que  lorsqu'il  survient  des  symptômes  indi- 
quant l'opportunité  dans  l'aclion  chirurgicale  et  dans  la 
médication  :  la  durée  de  l'expeclatioD  l'emporte  sur  celle 
de  l'intervenlion  thérapeutique  dans  le  traitement  de 
preiique  tout>>s  {en  maladies. 

EXPECTORANT, ANTE. adj.  [de  experforare.cbasMt 
de  la  poitrine,  de  ex.  hors,  et  pectiu.  poitrine  :  ail.  den 
Au8iourfhefàrdemd.An$\.  expectorant .  it  etpettoranle^ 
esp.  expert orante].  Se  dit  de  tout  agent  qui  détermine 
l'experltiration. 

EXPECTORANTS,  s.  m.  pi.  Médicaments  qui  ont  U 
propriété  de  favoriser  l'expulsion  des  matières  contenues 
dans  les  bronches:  tels  sont  les  infusions  des  labiées,  l'ipé- 
cacoanha  a  putiies  doses,  etc. 

EXPECTORATION,  s.  f.  [âv(jixoe«p<nç,  ail.  Autvmrf, 
angi.  expectoration,  it.  erpettorazione.  esp.  expecto- 
racion].  Action  d'expulser,  de  rej«!ter  les  mucosités  ou 
autres  matières  qui  obstruent  l<*s  poumons.  Ici  hronrhes  ou 
la  trachée-artére.  L'expectoration  est  l'issue  des  cracitals 
hors  de  la  poitrine;  elle  comprend  deux  temps  :  X"  la 
montée  des  crachats  des  diverses  parties  des  voies  respi- 
ratoires jusqu'au  fond  de  la  cavité  buccale  ;  ce  chemine- 
ment se  fait  par  deux  mécanismes,  k  l'aide  des  cils  vibra- 
tiUqai  garnissent  l'éplrbétium  de  la  muqueuse,  et  u  l'aide 
dei  contraciiun!»  musculaires  que  déterminent  les  lecousMe 
de  foux,  celle-ci  étant  provoquée  par  la  présence  daeradut 
au  niveau  de  certaines  zones,  en  particjitier  au  larynx, 
dans  l'espace  interar>ténuldien  où  sa  présence  excite  les 
terminaisons  du  nerf  laryngé  supérieur.  3«  L'expuition 
ou  le  rejet  hors  de  la  bouche  des  crachats  qui  y  sont 
parvenus,  rejet  qui  se  fait  au  moyen  d'un  acte  volontaire, 
nécessitant  le  concours  des  musries  striés  du  pharynx  et 
de  la  bouche.  l.e  premier  temps  existe  toujours,  c'est-à- 
dire  chaque  fai.s  qu'il  y  a  farmation  de  produit  anormaux 
dans  les  voies  respiratoires;  pourtant  cbez  les  individus 
Iri^s  affaiblis,  À  la  phase  agonique,  les  efforts  de  toux  ne  se 
produiient  plus,  les  crachats  s'accumulent  dans  la  trachée, 
et  le  passage  de  l'air  au  milieu  do  ces  crachats  détermine  la 
production  d'un  bruit  perceptible  k  distance  et  connu  sous 
le  nom  do  rrf/e  trachéal.  Ix-  deuxième  temps  peut  man- 
quer: les  vieillards  afraitilisetl'enfantjusqu'à  six  ou  sept  ans 
ne  cracbont  pa-t;  b-»  crachats  arrivés  dans  le  fond  do  la 
bouche,  au  lieu  d'être  expulsés  au  dehors,  pénétrent  dan» 
l'oesophage,  passent  dans  l'estomac,  et  parcoureot  l'intestin 
d*où  Us  sont  évacuée  par  les  matières  fécales. 

EXPÉRIENCE,  s.  f.  [experientia.  de ex/»eriri, éprouver, 
de  ex,  et  d'un  radical  per,  qui  se  trouve  dans  nipêiy, 
percer,  d'où  itxipa,  essai,  tentative;  ail.  A'r/aytrun^.angt. 
expérience^  It.  sperieiusa,  esp.  experiencia].  Communia- 
ment,  connaissance  acquise  parla  5>cult'al)»ervi(ioa  répétée 
du  m'orne  objet.  .Uats  l'occasion  de  voir  beaucoup  ne  fait 
pas  l'experieDce  ;  car  l'ubservatiou  simple  d'un  fait  ue 
peut  qu'en  faire  apercevoir  les  diverses  fares.  L'arquiMiioa 
d'une  véritalile  expérience  en  médecine  exige  non  seu- 
lement l'aptituile  à  remarquer  et  différencier  toutes  lei 
parties  il'un  sujet,  mais  encore  U  rapacité  de  n^fléchlr  sur 
ce  qu'on  a  observé,  et  de  «'élever,  par  un  travail  d'intel- 
ligi'iice,  des  phéDoroèoes  k  leurs  cau'<<'fl.  du  connu  k  l'io- 
ronnu,  en  même  temps  qu'une  cotinaîAiïanct;  e&actu  de  tout 
ce  qui.  précédemoienl,  a  été  rerueilli  d'es^nliel  sur  ce 
sujet*  Le  talent  de  bien  voir,  celui  de  réflt^ihirsur  ce  qu'on 
a  vu.  une  érudition  épun^e  par  la  saroo  crili<|ue  histo- 
rique, telles  sont  les  qualités  nécessaires  pour  a'-quérir 
l'expérience  proprement  dite,  celle  qui  nMtd  le  méd<Tin 
habile  k  garantir  le  corps  humain  dei  maladies  auxquelles 
il  est  exposé,  ou  à  guécir  ces  maUdiet  quand  elle* 


I 

4 


4 


EXPÉRIMENTAL. 


630 


EXPLORATEUR, 


■ont  mariifeitées,  et  qui  lo  distingue  de  l'empirique,  y 
ETpérienceg.  pli^noniénes  physiques,  chimiques  ou  biolo- 
|iqurs,  qu'on  produit  irlinrlellenient  en  introduisant 
dans  liis  circu  H  stances  de  leur  prodU'*tion  un  changement 
délermioé  propre  n  les  faire  mieux  connaître.  Faire  des 
expt^riencps  est  tout  autre  cJiosc  qu'acquérir  de  l'i^xpé- 
riencr*.  ln>.lirut^es  dans  tes  Qu'âmes  condilions,  les  expê- 
ricncps  donnent  toujours  des  n^sullatii  identiqur^s;  liien 
exi^ul^es.  elles  sont  soumiaps  à  un  dt^terminisme  précis 
cl  absolu,  qui  permet  de  raisonner  fur  tes  faits  qu'elles 
fourniHent  ^CL   Bernurd).  V.  ExesniMiLTrAL  et   ExrÉni- 

EXPÉRIMENTAL,  ALE.  adj.  lalL  et  angl.  expérimental, 
it.  espr.nuteulale\.  Se  dil  di?  ce  qui  est  fond<^  sur  l'expé- 
rinientation.  —  Art  expérimental,  Méthode  expérimen- 
tale. Priicédè  d'étuile  scientifique  qui  a  pour  hase  IVxpé- 
rimentatioD.  Les  phénomènes  physiques  permettent  unt* 
très  grande  extension  de  cette  métliode,  en  vertu  do  leur 
Kimpli<*ité  et  do  l'extn^me  diversité  des  rirconstances  dans 
lesquelles  ils  peuvent  se  produire.  En  chimie,  l'art  exp^- 
riinenlal  est  aussi  une  ressource  capitale.  En  biolof^e, 
les  difticultés  sont  plus  ^udes.  La  méthode  expérimen- 
tale consiste  â  produire,  dans  rorjrane  dont  on  veut  con- 
naltie  Ir  m<^canisnie  foueiioanel,  un  chan^ment  défini, 
de  mani^n*  ;i  apprécier  dircclcmi'nt  la  vnrialion  corriMi- 
pondante  d'un  phénonirne  Or.  pour  arriver  à  ce  but.  il 
faut  :  l^que  le  changement  introduit  soit  compatible  avec 
l'existence  du  pli^nom^ne  étudié;  2o  que  l'acte  modifié 
ne  dilTére  de  l'acte  normal  qu'A  un  seul  point  de  vue, 
autrement  l'interprétation  serait  équivoque.  Outre  les 
perturbations  que  l'on  introduit  ainsi  dans  l'organisme, 
il  faut  noter  aussi  celles  que  l'on  peut  déterminer  en 
modifiant  le  milieu  dnnn  lequel  vit  l'être  sonmis  à  l'expé- 
rience. Si.  à  quelques  égards,  elles  semblent  moins  pré- 
cises que  les  prérédenlcs,  elles  ont  l'avantage  de  pouvoir 
être  suivies  pendant  un  temps  plus  prolonge  que  la  plu- 
part de  celles  qui  conslsteiit  à  modifier  les  organes  : 
avantage  dû,  soit  k  ce  qu'altes  permettent  une  suspension 
volontaire  qui  rétablit  l'état  normal  un  pi'U  modifié,  soit 
à  ce  qu'elles  munagent  l'action  du  milieu  sur  l'organisme, 
de  fafon  k  ne  pas  empêcher  la  coutinualion  de  l'ensembln 
des  phénomént'if  prlnrjpaux,  modifiés  cependant  d'une 
manière  appréciable.  Quoi  qu'il  en  soit,  dans  toute  cxpé- 
rienc<>  il  faut  tenir  compte  de  l'état  du  milieu  ambiant. 
Plus  l'organisme  est  compliffué.  plus  il  est  artificiellement 
mudinablo,  parce  qu'on  peut  l'attaquer  d'an  plus  grand 
nombre  de  cAiés  ;  mais  It'S  condilions  étnnt  plus  multi- 
pliées, cette  fadlité  est  plus  que  compensée  par  les  com- 
plications qui  se  prés4.t)irnt  :  aussi  plus  on  desrend  à  des 
êtres  simples,  plus  les  ex|»érleurcs  deviennent  méthodiques, 
maift  moins  elles  sont  directement  apptirables  â  l'homme, 
sauf  |H>iir  les  propriétés  fondamentales  des  tissus.  — 
Méi/ecine  expérimentale.  V.  MtDBCiRK.  —  Pathologie 
expérimentale.  V.  Pathologir.  -  Physiologie  expéri- 
mentale. —  V.  Physiolooii.  —  Thérapeutique  expéri- 
uienlate.,  V-  Tn'R'^PBi'TiQtil. 

EXPÉRIMENTATION,  s.  f.  fall.  Expérimenta  angl. 
experiment,  It.  «perimeM/ol.  Art  de  solliciter  la  produc- 
tion de  faits  qu'on  veut  observer,  pour  en  assigner  la  loi, 
en  déterminer  les  causes,  et  rcconnulire  la  manière  dont 
ces  causes  agissent  :  c'est  une  observation  provoquée. 
L'observation  pare  et  simple  ne  nous  procure  que  des 
notion*  qui  se  présentent,  pour  ainsi  dire,  d'elles-mêmes  ; 
tes  roonaissances  que  l'expérimentation  fournit  sont  le 
fruit  de  qut>lque  tentative  faite  dans  Tinlention  de  con- 
lUter  Kl  une  chose  est  ou  n'est  pas.  si  elle  est  de  telle  ou 
celle  ficou  :  seule  elle  doit  juger  la  valeur  de  l'idée  prè- 
toncue.  mais  au^si  elle  doit  être  fuite  en  pleine  liberté 
d'esprit,  sans    idée  fixe    et   absolue.  —  Expérimentation 


médicale.  V.  MiniciNB  expérimentale,  —  Expérimem- 
laiton  jHitholotjiqne.  V.  Patuolinsib  exjiénmentaU  — 
Expt*rinienltttion  phjxioiogique.  V.  Piir-iouiou  rrpt^ 
rime.ntale.  —  Expérimentation  thérapeutique.  V.  TW- 
RAei'.t;TiQni!  expérimentale. 

EXPERT,  s.  m.  [de  experlux,  celui  qui  a  expérimeolé. 
qui  a  de  l'expérience].  En  médei'ine,  docieur  char^  pv 
le  magistrat  de  l'éclairer  par  un  rapport  ilans  les  ra>  dr 
blessure;!,  meurtre,  viul.  empoisonnement,  etc.  La  1a 
dnnno-  aux  experts  dos  garanties.  p'?ndant  le  temps  q»!» 
remplissent  leur  mandai,  ou  it  l'occasion  de  leur  maadlt, 
S  ils  viennent  à  être  frappés,  les  auteurs  de  ces  vîoleoca. 
)>ar  application  de  l'art.  ?30  du  Co«]e  pénal,  sont  fnm 
d'un  emprisonnement  de  six  mois  à  un  an.  S'il  y  a  effa- 
sion  de  loog.  blessures  ou  maladie,  la  peinp  est  de  li 
ré^^tusion.  Si  les  cuups  ont  été  portés  et  si  les  ttleasares •« 
été  faites  avec  l'intention  de  donner  la  mort,  le  eoopahir 
est  puni  de  mort.  —  Code  de  procédure  civile^  art.  2U. 
••  Si  quelque  expert  n'arcepte  point  la  nomination,  ou  ■■ 
M  présente  (wint,  soit  pour  le  serment,  soit  pour  Ta- 
perlisc,  aux  jour  et  heure  indiqués,  les  parties  s'aooor- 
deront  3nr-Ic>champ  pour  en  trouver  un  autre  à  U  pUer 
sinon,  la  nomination  pourra  être  faite  d'office  par  te  tribuul 
L'ex(»crt  qui,  après  avoir  pn^té  serment,  ne  remplira  pi- 
sa  mission,  pourra  être  i-onilumné  par  le  Irîliuoal  qu 
l'avait  commis,  U  tous  les  frais  frusiratoires,  rt  m/mr  sui 
dommages-intérêts,  s'il  y  échet.  » 

EXPERTISE,  s.  f.  Visite  ou  opération,  suiriede 
port,  faite  par  un  expert  en  vue  d'éclairer  la  juitice. 
expertises  donnent  droit  h   des  honoraires  dont  te  Urifa 
été  tixé  par  la  loi  du  IK  juin  1811. 

EXPIRATEUR,  adj.  [ej-;*rra/îoni  inserrienâ^ 
erpirator,  it.  expiratore,  esp.  exrpirador].  Qui 
l'expiralion.  —  Muscle  expirateur.  Muscle  dont  la  co*- 
traction  contribue  à  resserrer  les  p.vois  thôraciques.  A. 
par  conséquent,  ii  chasser  l'air  du  poumon.  Le*  moMlf» 
expiraieurs  sont  les  intercostaux,  le  triangulaire  atemat,  I» 
carré  des  luinbes,  le  petit  dentelé  inférieur,  les  obttqueaa 
le  grand  dmil  abdominal.  V.  flesi-iiiArluït. 

EXPIRATION.*,  f.  [exttpirntio,  de  ex,hors.et  rpiran 
souffler;  èntr.on.  «"•  .iti»hauchung,  inifi\-  erpiration.tL 
espirnzinne,  esp.  expiracion].  Action  par  laquelle  r«ir 
cba^'u'  du  puiimon.  V.  RsîtpinATiOM. 

EXPIRÉ.  ÉE.  adj.  -  Airexpiré.  V,  Hai^^vb. 

EXPLÉTIF.  IVE.  adj.  —  fVÔrr  explélive.  Fib« 
nerveux  allant  de  l'un  à  l'antre  des  lobes   du    ccrr 
formant   les  commissures  ;  fibre   allant  d'un    se^meal   t 
l'autre  de  chaque  lobe. 

EXPLORATEUR,  TRICE.  adj'.[all.  autmittelnd,  untn- 
xucheud,  angl.  e.rplorator,  it.  esploratore],  S«  dil  d  un 
instrument  ou  d'une  opération  ayant  pour  but  reiplon 
lion  du  corps  faite  en  vue  d'assurer  le  diagnostic.  — 
Fonction  exploratrice.  V.  PoHcnox.  —  Trocart  tJpU- 
rnleur.  V.  Tn"ia-0UART8. 

EXPLORATEUR,  s.  m.  Trocart  dont  le  poinçon  bi 
entaillé  ou  dentelé  sur  le  cii\é  pour  ramener  une 
du  tissu  solide  dans  lequel  ou  le  plonge  afin  d'en 
miner  la  nature  (Tnutant,  IK.HI);  ou  dont  on  miaplacrk 
poinçon  aigu  par  un  antre  dentelé,  une  fois  la  poodUoi 
faite,  ou  lorsque  ta  canule  est  conduite  au  contact  d*!» 
ror|is  étranger  ^balle,  esquilli:,  etc.},  afin  de  rammer  uir 
)Mrrellc  de  celui-ci  et  d'en  constater  la  oatun.  |  flt^ 
portant  à  sou  extrémité  une  olive  de  biscuit  de 
laine  blanrlie,  qui,  frottée  par  rotation  lur  une  bal 
plomb,  revient  avec  une  tache  métallique  qui  déoé: 
présence  et  la  nature  du  projectile  tlousseau 
H  B.Tptorateur  éieclritjue  de  Trouvé.  Il  a  p 
granilc  différence  do  conductibilité  que 
métaux  et  les  autres  corps.  Il  se  com|>o9e,de  tnûs 
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distinctes  :  !<>  d'une  pile,  i"  d'uao  sonde  exploratrice \ 
30  d'un  appareil  révélateur,  muni  d'un  ou  plusieurs 
•tylets,  Oeubles  ou  non.  La  fiilo  uqp  fois  pn^pari'e  et  les 
rh^ophores  Hxéfl  À  l'appareil  r^vi^latfur  par  des  aniteaaz, 
le  chirurgien  fait  l'exploration  pn^alahle  de  la  plaie  avec 
un«  canule  munie  d'uno  sonde  mousse  qui.  dégagée  de 
foule  pression  exlèrieure  des  tissus,  grice  à  la  canule, 
Jonnc  une  sensation  plus  appréciable  quo  cette  dernière; 
dès  qu'on  a  la  sensation  d'une  résistance,  on  retire  la 
sonde  et  l'on  introduit  i  la  place  le  stylet,  porteur  de 
l'appareil  révélateur.  Si  le  eori>s  en  préïienee  est  un  métal, 
il  ferme  le  circuit,  et  le  trembleur  est  aussitôt  mis  en 
mouvement.  C'est  alors  qu'on  le  sent  et  qu'on  l'entend. 
—  Explorateur  chirurgical  de  Hughes.  Appareil  qui  fait 
connaître  la  situation  d'un  projectil{>  métallique  dan**  U 
profoodeor  des  tissas.  JI  est  formé  de  deux  cylindres. 
dont  chacun  renferDic  deux  bobiner  :  aux  bobines  infé- 
rieures arrive  d'une  pile  un  courant  électrique  sur  le 
trajet  duquel  est  un  inlernjplrur;  des  bobines  supérifures 
partent  les  courants  induits,  qui  se  rendent  au  (il  d'un 
ti'léphone,  lequel,  recevant  deux  courants  d'intensité  éjtale 
dont  les  actions  s'annulent,  reste  silencieux,  à  moins  qn'un 
corps  métallique  approriié  de  l'un  des  cylindres  ne  détruise 
ré]i;alité  des  courants  Si  un  des  rylinitre*)  étant  promené 
sur  la  partie  du  rorps  oii  l'on  suppose  la  présence  d'nne 
«ubstance  métallique,  lo  téléphone  résonne,  le  point  où  la 
rt'sonance  est  à  son  maximum  est  celui  qu'occupe  le  pro- 
jeclile.   il   Erplomteur  extracteur.  V.  ExTBACTKtn. 

EXPLORATION,  s.  f.  [exploratio,  de  expiorare,  son- 
tlftr,  examiner,  visiter,  recliercher  ;  «11.  Auaforsckung^ 
aogl.  explorai  ion  t  it.  esplorasione,  esp.  exploraHon]. 
Action  d'exâminer  attentivement  les  symplt^mes  d'une 
maladie  (V.    Ekambk\   île  sonder   one  plaie,  un   ulcère 

(V.ExrLORATKL'n,p0<(CT1Oi,SliNltK.SrTLKTetTn01S-Q|]ARTS), 

Elle  n'est  utile  qu'autant  que  la  structure  normale  do  Tor- 
gane  est  déj&  connue,  aSn  de  pouvoir  étudier  comparative- 
ownt,  à  tous  les  mêmes  points  de  vue,  raltcralion  mor- 
bide :  on  ne  saurait  appri>rier  le  déranj^ment,  si  l'on  ne 
ccionalt  l'arrangement.  L'étal  patliolo)(iquo.  comme  l'a 
démontré  Bruussats,  ne  co[i!*titue  qu'une  miKlifkatiun  de 
rélat  normal  en  plus,  en  moins,  ou  atierrante,  de  cjuqne 
organe  et  de  chaque  phénomène  correspondant  :  aussi  les 
notions  anatomiques  et  pliysiato(;ique«  exactes  sont  l'in- 
dùpcnsabt*!  point  do  départ  de  toute  exploration  patholo- 
gique. Celle-ci  doit  embrasser  l'élude  de  tous  les  phéno- 
mènes d'un  méuie  orfcanisme,  aussi  bien  celle  des  actes 
intellectuels  et  moraux  que  celle  des  actes  moteurs  et  sensi- 
Ub,  en  tenant  compte  des  Ages.  Enfin  l'étude  des  mnns- 
miMités,  ramenée  aux  lois  de  l'orgaoluDe  régulier,  com- 
plète l'exploration  pathologique;  cet  anomalies  sont  le 
résultai  de  vraies  nuladies  causées  par  quelques  change- 
menls  dans  les  circonstances  complexes  néceâsoirea  â  un 
développemHnl  replier;  ce  sont,  par  conséqoent,  des 
affections  dont  l'origine  embryonnaire  est  plus  ancienne  et 
iDoius  connue  et  qui  sont  plus  incurables.  V.  Maladie.  ~~ 
Exploration  de  l'ail  [méthode  de  Saînaon].  Ponr  prati- 
quer l'examen  de  I'œiI  d'apn's  celle  méthode,  on  place  le 
niaUde  dans  une  chambre  entière  mont  obscure ,  la  pupille 
de  l'oeii  i  obsfrvcr  est  préalablrmenl  dilatée  par  la  bella- 
done. Si  le  cristallin  n'est  pas  opaque,  une  bougie  placée 
à  une  |H'lite  distance  de  l'œil  obitcrvé  y  forme  trois 
troagfs  :  l'une  droite,  très  brillante  et  large,  sur  la  cor- 
née; ili'rrii  n' elle  une  seconde,  droite,  moins  brillante  et 
plus|)rtj(e,  sur  la  face  antérieure  du  cristallin;  une  troi- 
sième, toujours  renversée,  plus  brillante  que  la  seconde, 
tris  petite,  virtuelle,  intermédiaire  aux  deux  premidret.  et 
fournie  par  la  surface  concave  postérieure  du  crisîalUn  ; 
elle  se  uivut  en  sens  inverse  de  U  bougie,  tandis  que  les 
images  droitos  suivent  la  maretw  de  U  Qamme  dans 


toutes  les  directions.  S'agit-il  d'un  ceil  alleint  d'opacité 
cristalline.  U  petite  image  renversée  fournie  par  la  conea- 
rité  postérieure  du  cristallin  n'existe  plus,  et  il  ne  reste  quo 
les  images  droites  formées  sur  la  cornée  et  sur  la  face  anle» 
rieure  do  la  lentille  devenu-i  opaifue.  —  Bsploratioa  rec- 
taie  et  tar/inale.  V.  ToLcnEB. 

EXPOSITION,  s.  f.  —  Exposition  d'enfant  ou  de  pari, 
V.  pABr.  —  Exposition  à  l'air.  Méthode  de  traitement 
qui  consiste  A  placer  au  grand  air  pendant  la  belle  Hisoii 
les  enfants  rachitiques.  syphilitiques,  ou  atteinlsd'infcctioos 
prolongées  consnt'utives  aux  tîevrt«  éruplive:,  (Mutinai}. 

EXPRESSION,  s.  f.  [expregnio,  ail.  Au.vtruck,  atigl. 
expression,  it  esprexaione,  esp.  expreitsion].  Manière  dont 
les  impressions  que  nous  recevons  du  dehors  se  peignent 
dans  notre  extérieur,  notamment  dans  les  traits  du  visage. 
Il  En  pbysiolofTle.  fonction  d'expresêton,  nne  des  fonc- 
tions d'ordre  le  plus  élevé  do  la  vie  animale,  qui  dépend 
du  cerveau  et  qui  se  manifeste  extérieurement  par  les 
appareils  de  phonation  et  de  locomotion,  d'où  communica- 
tion ùile  orate,  mimique  ou  écrite.  Elle  satisfait  au  besoin 
spontané  chei  la  plupart  de»  animaux  :  fde  faire  conoaltn' 
les  sentiments  et  les  pensées  ou  projets  avant  d'agir;  2ode 
manifester  leur  douleur  s'ils  ne  peuvent  agir;  3«  de  mani- 
f«8ter  leur  bien-étra  après  l'accomplissement  de  leur 
volonté.  Chei  les  animaux  inférieurs,  l'expression  est  peu 
développée;  partout  ailleurs  le  concert  liahituel  de  tlivrrs 
individus  exige  une  transmission  claire  et  directe  des  îdéo.4 
et  des  pensées.  Cbes  les  twpèen  sociales,  une  sorte  de  lan- 
gage n'est  pas  inconnue.  Ches  l'homme,  l'institution  du 
langags  s'étend  et  se  c<»n80lidc  k  mesure  que  se  dévt^ 
loppcDl  les  notions  sur  notre  propre  constitution,  sur  celle 
des  objets  extérieurs,  et  nos  rapports  avec  les  autres 
espèces  et  avec  les  t-or|>s  bruUs.  T<hjs  les  mouvements 
volontaires  peuvent  servir  au  langage;  l'organe  cérébral 
préfère  d'abord,  comme  plus  faciles,  et  même  moins  équi- 
ro<(ucs,  le»  moyens  d'expres»ioD  qui  se  lient  aut  acte»  et 
aux  passions;  mais  les  sons  vocaux  deviennent  bîentAI, 
ebet  les  animaux  liiipérieurs.  la  base  d-i  l'institution  des 
signes.  Ce  eboix  rt^ulte  da  la  irorre^pondance  spontané** 
entre  la  voix  et  l'oule,  qui  permet  a  rharuo  de  s'adresser 
à  soi-même,  et,  par  suite,  de  dérelofiper  directement  sa 
propre  éducation.  La  fonction  d'expression  peut  se  traduire 
au  dehors  :  1^  par  la  voix;  1^  par  la  mimique;  3<i  par 
l'^cnVure.  —  1.  Expression  orale.  Le  chant  et  le  cri  en 
sont  le  mode  lo  plus  simple,  origine  de  la  voix  articulée, 
parole  ou  langage  proprement  dit.  Très  développée,  elkt 
entraîne  une  grande  mémoire  des  mots,  même  des  cboees 
que  l'on  ne  comprend  pas.  Cette  qualité  peut  se  manlToster 
quelquefois  dés  l'Age  le  plus  lendn'.  —  II.  Kxpretsion 
mimique.  Imitation  des  autres  personnes.  Hepr<Nlnrlionde 
leur  marcbe,  de  leur  maintien,  de  leurs  gMtr^  surtout, 
de  leurs  traits  et  du  caractère  de  leur  pliysiunomie.  — 
111.  Kxpreêàiûn  écrite.  Faculté  qui  comprend  l'écriliuv,  la 
peinture,  le  dessin,  et  ce  que  Gall  désigne  un\t  le  nom  de 
sens  des  couleurs.  Cette  faculté  nous  permet  de  Juger  de 
l'harmonie  des  couleurs,  d'en  .sentir  et  d'en  apprécier  le» 
lois  et  de  nous  y  conformer  dans  leur  emploi;  r'e^t  «Ite 
aussi  qui  nous  fait  inventer  des  signes  qui.  tracé»  sur  le 
papier,  transmettent  notre  p<'ns<*e-  —  Ou  tnuive  réunis  res 
trois  modes  dans  le  genre  humain  )^dr>ni<-nt,  mais  non 
dans  toutes  les  espèces  à  un  mêmi-  de^rc.  Un  obAurve  les 
deux  premiers  modes,  ou  .iu  moins  l'un  d'outre  eux,  cbes 
la  plupart  des  vertébrés  et  un  assex  grand  oombru  d'arti- 
culés. Oiea  les  premiers,  le  diant  et  la  nimlque,  ou  plutôt 
les  rris  et  les  gestes,  y  sont  souvent  employés,  comme 
parmi  nous,  â  réagir  sur  les  sentiments  que  unnifeste 
l'expression  même,  non  seulement  alin  de  soulager  les  |»a*- 
siouA  mais  encore  alin  de  les  exciter  davantage  :  tel  est  le 
cas  des  earuossiers,  dans  la  colère  surtout.  V.  Paroli.  I 
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Euobslétrique.exprujion  du  délivre  [méthode  deCrédé], 
Proci'dv  opi'ratoiro  destine  n  liAler  U  di^livrance  nnturolle 
qui  tarde  trop  à  se  faire.  Il  coust&le  i  appliquer  les  deux 
niaius  sur  le  fond  de  lulérus,  lorsque  l'organe  est  revenu 
flur  lui-int^mc  cl  qu'un  Ocmlcmenl  de  sanji;  montre  que  le 
placciita  s'cMt  nurnialcmeat  décollé,  et  À  exercer  sur  la 
mutrire  plusieurs  pressions  de  linut  eu  bas,  jusqu'n  ce  que 
le  dùlivre  upparaiî^se  k  ta  vulve  ou  >«oil  ruinpIAlemenl 
cxpula^.  —  Kj-pression  du  fœtus.  ProrMé  r«)n»eilM  par 
Kriiitcllpr  pour  hiter  rarcourhenii>n(,  InnHju'il  tante  &  se 
faire  (lar  suite  de  faiblesse  des  contractions  et  des  douleurs 
utértaes.  Oo  embra^^e  l'utérus  avec  les  doux  mains,  dont 
le  creux  est  ap|ttiqti<!'  sur  le  fond  el  sur  la  partie  supérieure 
des  cAtés  de  l'or^çituc  ;  puis  on  exerce  sur  ces  point»  une 
pression  graduellement  croissante  el  décroisuntc  en  inten- 
Bité  pcndiiil  cinq  ix  buil  secoudea;  après  uoe  pause  de  une 
à  trois  minutes,  la  prc&siou  peut  ^tre  rccomrocDCêc,  et 
ainsi  plusieurs  fois  de  suite  :  cette  méthode  réussit  souvent 
à  terminer  un  aceouchemenl  paresseux,  fl  En  pharmacie, 
expreêtiûn  [i%inta^hi.  ail.  Atupressen],  opération  par 
laquelle  an  extrait  les  liquides  que  contiennent  des  corps, 
i  l'aide  d'une  force  mécanique  :  par  exemple,  en  mettant 
la  substance  sur  un  carré  de  toile,  rapprocltant  parallèle* 
mcnl  deux  de  ses  Iwrds,  les  roulant  l'un  sur  l'autre  pour 
qu'ils  offrent  une  réststaneo  suffisante  à  l'efFort  de  la  pres- 
sion, et  les  turdaul  eu  sens  contraire,  après  avoir  fermé  les 
deux  extrémitûs  de  la  loilc  :  l'espace  occupé  par  la  sut>- 
slancu  se  trouve  diminué  graduellement,  ce  qui  ne  peut  se 
aire  saus  que  la  partie  liquide  s'ecbapfw  à  travers  les 
mailles  de  la  toile.  Si  une  pression  plus  considérable  est 
oéoessairc,  la  substance  est  renfermée  dans  un  !>ac  de  toile 
ou  de  crin,  ot  soumise  â  l'action  d'une  presse  hydraulique. 
—  Buile  par  exprettnîon.  V.  Uuilr  /ire. 

EXPUITION.  ».  f.  [extpuitio,  de  ex,  hors,  et  spuere, 
cracher;  icrùat;].  Action  de  cracher  une  maliër^  qui  vient 
seulement  de  la  bouche,  comme  ht  salive,  ou  qui  a  été 
apportée  des  bronches  ou  de  la  Irarbée  (V.  EipacTOHATiuii) 
ou  du  nasopbarynx  ;  dans  ce  dernier  cas,  les  sé«'n>tio(i9  toiu- 
béM  dans  le  vestibule  du  larynx  sont  ramenées  dans  la 
bouche  par  la  toux.  L'expuition  est  un  acte  volontaire,  qui 
manque  chez  les  vieillards  aflfaiblis  ot  les  jeunes  enfants 
(V.  EintCTonATiow). 

EXPULSIF.  IVE.  adj.  [erpeUens,  expulshus,  de 
ar/^W/err,  chasser;  ail.  austreibeHd.aag}.  ejpuiswet  ît. 
espulnivo,  esp.  exjmUivo],  Se  dit  de  ce  qui  est  propre  à 
chas-ser  du  corps  les  |>arties  liquides  ou  solides,  oormales 
fiu  nioi4iides,  qui  doivent  en  être  expulsées.  —  liandage 
ejrpuhif.  V.  Banh.^ob.  ||  Contmcthns  el  douleur» 
eJpuUives.  Contractions  de  l'utérus  s'appliquant  sur  le 
fœtus  pour  en  déterminer  l'aipulttion,  pendant  le  troish^e 
temps  de  l'aoroucbeuicnl.  Oimmf  ces  cunlroclions  sont 
presque  toujours  accompaK'^éi's  de  sensations  rIouEourcuses, 
on  comprend  les  unesel  les  autres  sous  Iar4)mniuue  déno- 
aûnnlion  <lc  duulcurt  expuisivcs.  —  Forces  eJ-puùsives. 
Nom  sous  k'tpiel  on  réunit  les  contractions  de  l'utérus,  du 
diiiplitiit,''"''  **^  ^<^^  muscles  abilominaux.  qui  concoureal  k 
rcx|iul<iiuii  (lu  f<rtus  et  du  délivre. 

EXPULSION,  s  f.  [eurpuisio].  —  Expulsion  du 
dt'l\vn\  V.  Dki.hha«cb.  —  Expulsion  du  /îcir/us.V.Acroa- 
t:Hi!«f.nT 

EXPULTEUR.  TRICE.  adj.  [erpuUor,  expuUrix, 
«II,  nnxfreibend],  Qui  repousse,  qui  rejette.  —  Contrac- 
litifiM  ft  doutrur^  e^f  uUrices.  V.  Exprt;^iP.  —  ^*orcc 
espullrice  >ll.  anxltu  thende  Kraft].  Celle  que  posftèdela 
sub;>tonce  orçaniséo  de  rejeter  les  principes  ipii  lui  sont 
devenus  nuisibles,  par  l'actu  de  la  d^donshiiilation, 

EXPURGANr.  adj.  et  s.  m.  Qui  délmurhe  les  pores  : 
ft'esl  I  iipiiDiu;  ti'emphractique, 

EXSANGUE,  adj.  [exsanguÏM^ànex.  hors,  tltanguiêf 


M 


uoj;  £vai(tae,  ail.  blutteer].  Se  dit  d'un  individu  q 
perdu  beaucoup  de  sanfr  par  hémorragie,  par  tins 
trop  abondantes,  etc. 

EXSCRÊATION.  s.   f.  [de  ex,  hors,  screart,  cndkiri 
Action    de  chasser  de  la  bouche  une  matière  qui  viffol  ^ 
1  arrti're-bDuche,  et  qui  est  expulsée  avec  un  bruit  particu- 
lier (hetn)  produit  |>(ir  le  passage  d'air  entre  la  t>aK  de  ti 
lanpif  rt  1»^  voile  du  palais  rappriMhés  l'un  de  l'aulreu 
EXSICCATION.  s.  f.  Synonyme  de  dt^axiccation 
EXSTROPHIE  ou  ECSTROPHIE.  .<^.  f.  [dp  U.  oo 
de,  hors,  et  ^ripoifT),  reuversementj.  Uéplacemenl    ou 
do  <*ooformalion  d'un  or^oe  interne,  particulièrement  d 
organe  membraneux,  renversé  de  manière  que  sa  surtM» 
interne  se  trouve  h  nu.  —  Bx»trophie  de  la  vesaie  [w/i 
vereion]  iCbaussier  ot  Brcschet).  Vice  de  conformatioa 
la  vessie  par  arrêt  de  développement  de  m  paroi   a 
rieure.  A  ta  partie  aritéro-inférieurc  de  t'abduiuen.  dool 
paroi  anlêneurB  manque  â  ce  niveau,  se  trouve  une  tu 
saillante  en  avant   ou  enfoncée,  réductible,  rntistituée 
la  vessie,  dont  les  deux  moitiés  latérales  sont  ilisjnintet. 
renversées  de  chaque  côté  :  cette  tumeur  présente  en 
deux  papilles  percées  d'orifires,  qui  sont  les  ouvertures 
uretères  et  par  lesquels  l'urine  suinte  goutte  à  goutte.  S<£ 
vont  il  existe  eu   mf^me  temps  d'autres  altérations  congt^ 
nitates  de  ta  verge,  du  la  prostate,  du  clitoris,  du  va|pn,  elC- 
tleaucoup    d'enfants  atteints  de  ce  vice  de  confoniutiM 
succombent  peu  de  temps  après  leur  naissance  :  eepeoduU 
i|  n'est  pas  incompatible  avec  l'existence  ;  des  faiU  récestf 
prouvent  même  qu'il  est  curable.  On  a  d'abord  essayé  4# 
diminuer   les  inconvénients  résultant  de  l'écoulement  dr 
l'urine    sur  la   peau  en  introduisant  des  sonder  dan»  \es 
uretères  (Urcschctj.  et  en  appliquant  divers  appareil»  dn 
Unes  h  recueillir  l'urine.  Puis  on  eut  recours  aux  prncédn 
auloplaslrqucs:dan3  uu  cas  où  il  existait  une  doublé'  b 


Fig.  Î8«.  —  Tncà  dw  luoliuui  (Wood,  l*  Fort»  :   A, 
supérieur;  BB',  bimbuni  liUriox. 

cèle,  un  vaste  lambeau    cutaué  fut  taillé  sur    le 
élargi  de  façon  à  couvrir  la  vessie  {i    Itoux.  de 
dans  un  autre  cas,  un  large  bandeau  «^-mpruntè  4  U 
abdouiinale  fui   renversé  de  façon  h  présenter  u 
saignante  i  un  second  lamt>eaa  taillé  sur  la  pt 
tum  |Ad.  Kicbard)  :  quoique  celle  «lernière  leni 


Ole  mort  par  i>âritoDitu,  c'est  d'elle  que  tlKoule  If 
procédé  lutoplasUquti  dit  par  r£doubtement  (Nélaton),  qui 
convient  surtout  k  l'cistrophic  roropliquéc  d'épUpadias. 
Dans  deux  cas  dt>  rctle  nature,  un  a  rt.^u&si  à  restaurer  les 
parties  en  empruntant  le  lambeau  sup<iricur  à  la  paroi  abdo- 
minale et  llnfôrieurau  prL'pure  (Le  Fort,  Terrier)  lijr.  2>I(Î)  : 
c«  remplacemeut  du  lainboau  ««Total  par  un  lambeau  pré- 
putiat  ne  peut  évidemm<>nt  se  tenter  que  Ht  le  prépuce 
présenta  une  longueur  assez  considf^rable.  D'autres  opéra- 
XxoDu  ont  été  tentées  :  la  dérivation  de  l'urine  dans  l'intes- 
tin  soit  par  Tabouchement  direct  de  l'uretère  dans  le  rec- 
tum, proche  qui  doit  '^tre  rejeté,  soit  par  la  création  d'une 
tistule  recto- vésicalc,  qui  ménage  l'orilice  uréléro-vésicil 
(Tuftler);  U  suppression  de  la  vessie,  arec  suture  do  la 
rêpon  urétérale  &  la  racine  de  IVpispadiu;  enlin  la 
suture  directe  dey  deux  marges  de  la  vessie,  métliodu 
proposée  par  Dubota  et  Dupuytren,  et  rendue  possible 
actuellement  par  le  progrés  de  la  chirurgie  ;  elle  doit  être 
accumpagnée  du  rapprochemeni  das  symphyses  (Treode- 
lenhurg). 

CXSÙCCION.  s.  (.  Extraction  par  la  succion  d'une 
nutit-ro  plus  ou  moins  profonJëmeal  située. 

EXSUDAT,  s.  m.  [d«  extudart,  suer  hors].  Liquide 
d'origine  pathologique,  sorti  des  vaisseaux  dans  des  con- 
ditions différentes  de  l'état  normal.  La  production  des 
exsudats  a  lieu  :  I**  quand  le  sang  des  capittairv'«  a  subi 
quelque  changement  de  nature;  2^  quand  leurH  parut» 
soal  devenue»  plus  perméables;  3°  quand  leur  liquide  est 
lis  à  une  pression  exagérée;  \'>  quand  ce  liquide  c^t 
lia  À  une  attraction  du  dehors  plus  considérable  qu'à 
inaire.  L'exsudal  peut  être  sous  l'influence  d'un  eut 
général  (syphilis);  le  plus  souvent,  il  a  nne  signilloalinn 
puKCUDl  locale,  comme  dans  les  produits  inflammatoire». 
CTati  i  tort  que  les  exsudats  ont  été  considérés  comme 
compotes  des  principes  qui  font  la  partie  principale  du 
MOg;  en  eiïel,  tes  substances ortjanique»  ou  tuotée»  coa- 
Çuiabies  qni  passent  dans  la  trame  des  tissus  pendant  le 
phénomène  de  l'exsudation  ne  sont  plus  la  fibrine  ni  l'al- 
bumine Dormiles.  mais  des  pnnapes  nouveaux  qui  en 
dérivent,  et  qui  en  diffèrent  par  les  propriétés  et  la  com- 
position. Cependant  on  a  divisé  les  exsudais  en  albumi' 
neux,  fibrineujr,  hémorragiques,  séreux,  séro-fiàrineur, 
suivant  que  tes  substances  exsudées  se  rappruchent  plus 
ou  moins  du  priuripe  dont  elles  proviennent.  Les  euu* 
dais  éprouvent  après  l'exsudaLiou  des  changements  de 
nature  moléculaire  <iu  de  caractères  physiques  qui  con- 
stituent leur  métamorptiose\  cetl^-ci  est  dilo  :  P  régreâ- 
«inf,  c'est-^-diro  conduisant  4  leur  décomposition;  ou 
S*  progressive,  c'est-i-dire  conduisant  &  leur  organisa- 
Uoù.  L'organisai  ion  des  exsudats  consiste  en  la  formation 
d'éiéfueots  anatoDuques  ^cellules,  fibre*,  etc.)  aux  dépens 
dea  cellules  de  la  paroi,  et  des  leucocytes  issus  par  dti- 
pMAse  des  vaisseaux  en  même  temps  que  le  liquide.  La 
résorption  des  exsudats  [teut  avoir  lieu  avant  la  forraa- 
lioQ  d'éléments  auat^imiques,  nu  lorsque  déjà  il  s'en  est 
IMtMluit;  dans  ce  ras,  on  voit  <|uclquefois,  comme  dans  le 
oerreau.  1«  rein  elles  muscles, les  élémenta  normaux  entre 
tetquek  avait  eu  lieu  l'exsudation  le  résorber  aussi,  d'où 
perte  locale  de  substan>:e.  dite  atrophie  secondaire.  On 
obacrve  parfois  la  résorption  de  la  j)artie  aqueuse  seulement 
des  exsudats,  avec  persistance  ile^  subsUurm  graisseuses 
et  de  la  matière  columute  du  sang,  ce  qui  rend  compte  de 
la  production  dcrertanis  rndurcîssements,  d'lnliltratiuu<t  de 
matières  grai^euses  uu  rjtlcairi*s  dans  certains  tissus.  — 
Sxnuitnt  plantitfUf.  V.  KxannATtoN. 

EXSUDATIF,  IVE.adj.Oul  se  rapporte  i  l'exsadatiou. 
—  CfLùroiditt  rj:»uiialivt,  V.  Cnonoloint.  —  latinité 
exsudât  ite.  V.  nÉrriFtiTE. 

EXSUDATION,  i.  f.  [de  ersudare.  de  mt.  de.  bon,  «t 


sudare,  suer;  ail.  Ausschwitzung,  angl.  exsudation,  it 
esstidazione,  esp.  exsudacton].  Sulniemeni  d'une  humeur 
à  iraver»  les  parois  de  son  réservoir  naturel,  produisant 
A  la  surface  de  ces  parais  un  état  d'humidité  analogue  â 
relui  que  détermine  la  sueur.  (|  Issue,  hors  de^  vaisseaux, 
d'un  priucipe  immîHiialde  telle  ou  telle  espèce,  sortant  tel 
qu'il  était  BU  dedans,  parupposition  à  sécrétion,  quidi^igoe 
l'issue,  avec  choix  quant  aux  proportions,  d'une  humeur 
différente  de  celles  que  contiennent  les  vaisseaux.  —  Kxsu- 
dation  ou  exsudât  plastique.  Nom  donné  :  l»  aux  néo> 
membranes  lors  du  début  de  leur  développement,  et,  d'une 
manière  abstraite,  à  toute  formation  nouvelle  de  tissus  acci- 
doulels;  2"  à  des  tar4ies  on  plaques  blanches  ou  opalinu 
aperrevables  sur  la  rétine  dans  la  réUnïte  exsudatire. 
V.  H^riNiTB.  —  Globules  de  Vexsudation.\.  LsucocvrE. 

EXTASE,  s.  r.  [extasis,  txvratvi;,  de  tx,  hors,  et  <r;i- 
7i;,  station;  ail.  Ekttasia,  angl.  exstacy^  esp.  estas*]. 
Affection  du  cerveau  dans  laquelle  l'exaltation  de  certaine» 
idées  absorbe  tellement  l'attention,  que  les  impressions 
cessent  d'être  perçues,  les  mouvements  volontaires  sont 
arrêtés  et  l'action  vitale  même  est  souvent  ralentie.  L'ftr/oM 
diffère  de  la  catalepsie,  avec  laquelle  on  l'a  souvent  con- 
fundui;,  en  ce  que,  dans  celle-ci,  il  y  a  suspension  com- 
plète des  facultés  intellectuelles  et  une  rigidité  musculaire 
spéciale.   V.  (Jatai.kpiiik  et  Hypnotishk. 

EXTEMP0RAN£,  ÉE.  adj.  [extempuraiieus,  extetn^ 
porali»,t\\\\  se  fait  sur- lo-champ,  de  cj:,  et  tempu»,  temps  ; 
ail.  sofurtt</,  aagl.  exlemporaneous^  it.  estemporaneot 
csp.  ej/einpiiraneo].  Qui  se  fait  sur-le-cbautp.  —  Ligature 
eitempuranée.  V.  Liuature.  —  Médicament  extetnpn- 
ranê.  Celui  qu'on  prépare  seulement  au  moment  du  U^ituiii. 
Synunymr  de  médicament  magistral. 

EXTENSEUR,  adj.  et  s.  m.  [extentor,  de  extendêre^ 
étendre  ;  ail.  Strecker,  angl.  extensor,  il.  est ensorio,  esp 
exiensvr].  Nom  dooué  à  tout  muscle  qui  sert  à  étendre  une 
partie  quelconque.  —  Extenseur  de  l'apant-bras.  V.  Tri- 
CSP8  brachial.  —  Extenxenr  commun  des  doigts  {épi- 
condylo-sus  phalangettiendea  doigts, CM..  tJitensor  digi- 
torum  communis,  Ba.]  II  s'étend  de  l'épicoudylc  h  la  ba^tt 
des  premières,  secondes  et  troisièmes  phalanges  de»  quatre 
doi^  qui  suivent  le  pouce  par  plusieurs  languettes  dis- 
tinctes.—  Extenseur  propre  du  doigt  indicateur  [cubifa- 
auS'phalangettien  de  l'indrx^CU  ,  extensor  indicis  pro- 
prius,  Ba.)  Il  s'étend  du  hord  externe  et  de  la  fit»  pimt**' 
heure  du  cubitus  a  la  base  delà  troisième  phalange  de  l'indeii. 
—  Rxtenseuj- propre  dupetit  doigt  {epicondylo-tus-pha- 
iangeltien  du  petit  doigt,  Ch.}.ll  s'étend  du  condyle  de 
l'humérus  À  la  dernière  phalange  du  petit  doigt.  —  Exten- 
seur de  la  Jambe.  Masse  charnue  composée  des  muscles 
droit  autérieur  de  la  cuisse,  vaste  exJorne,  vaste  interne  et 
rrun\.— Extenseur  commun  de9orleils(péi'vuéo-suS'pha- 
langelt  ien  commun  ^C\\.,  extensor  louyus  <tigilontm  prdi% 
Ba.).  11  s'étend  de  la  tul>éroBité  du  tibia  et  du  sonmiel  du 
péroné  aux  secondes  et  troisièmes  phalanges  des  quatre 
orldl.i  externes,  —  Extenseur  propre  du  gros  orteil  (pe- 
ronéo  sUs-piuiUingettien  du  pouce,  Ch,,êJt ens('r  hallucts 
longus,  Ua.].  Il  s'étend  du  péruné  ik  ta  Itase  de  la  pha* 
laoge  unguéale  du  gros  orteil.  —  Extenseur  du  pteti. 
Masse  cliarnuc  composée  des  muscles  gastrocnémirn*  et 
soléaire.  —  Extenneur  court  du  pouce  cubtto-sus'pha- 
tangien  du  pouce,  Ch.  ,  Il  s'flend  du  cubitii<»  et  du  nidius 
à  la  biiW  de  In  pn'mîére  phaLmge  du  pum-e.  —  E.rtctisrur 
lont/  du  pouce  icubtt'i-siu-phitlnnt/ettieii  dupottcr^  llti.  . 
tl  H'étend  du  cubitus  â  la  luLse  de  la  seconde  phalange  du 
pour.0.  II  Lacs  ou  Iten  extenseur.  Auban  de  Ql  qu'on 
applique  sur  un  |>oinl  d'un  membre  FrMltu'é  pour  opérer 
l'eiteuMun  d'un  de.4  fragments  osaeux. 

EXTENSIF.  IVE.  adj.  -  Lit  ertentif.X.  L.r. 

EXTENSION,  s.  (.  l»-f«ii«io,«aTaTaa(c.  all..4u«(/ffAii- 
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ung,  >ngl.  e-rtenfion,  it.  eatensioney  Cîi^.exleit^ion].  Eu 
physiologie,  mouvement  qui  a  pour  but  de  séparer  (es 
parties  en  les  ullongcnnt  les  unes  \  Ia  suite  tle>  autres  : 
«*C8l  l'opposô  (Ip  In  ftfxion.  \\  En  chirurgie,  apêralion 
par  lai|iiL<lle  on  tire  fortement.  Hoit  avec  les  mains,  snit  avec 
4cs  Iae9,  etr.,  la  partie  infi'rieum  ou  mobile  d'un  membre 
fracturié  ou  luxé,  pour  ramener  l'exlrémiK'  île  lo»  Inié  au 
■iveau  de  la  surfaec  artiruiairc  qu'elle  a  abandonnée,  ou 
pour  ramener  rettrt^mîlè  du  fragment  inférieur  dune 
fraelure  au  niveau  de  colle  du  fragment  sui)érieur.  et  b's 
rétablir  dau3  la  situation  naturelle.  L'extension  doit  Hre 
^>ér<.V  suivant  l'ase  du  membre,  avec  les  mains  phitiVI 
^'avec  les  lacs  oxtcnseur*.  qui  iM-uvent  omemrdt's  di^^lii- 
rurcs  di?s  muscles  ou  d«s  vaisseaux  ;  elle  dnil  prendra  son 
ItoÎDl  d  appui  sur  le  membre  sttuA  i mm i^di.i liment  nu-dcs- 
eouM  lie  Pi»  hrisiï  et  non  sur  r^t  os  lui  m<^uie,  afin  d't^riter 
A  ta  [wtrlir!  blosséo  les  douleurs  qui  résultent  des  tnrtions 
cl  lod  phénumèoM  réflexes  qui  en  sout  la  cons<^qucn<-e.  — 
Appareil  à  extension  continue.  Appareil  employa  dans 
les  fractures  obliques  accompagnées  d'un  déplarement  sui- 
vant la  longueur  tendant  à  «c  n-produire,  à  rflTet  de  tirer 
en  sens  inverse  b«  fragments  qui  rhevaucberit,  et  d'emp*^ 
cher  le  raccourcissement.  C'est  presque  exchisivrment  aux 
fnctnres  de  la  partre  moyenne  du  fi'mur  qu'on  applique 
tes  appnreils  à  extension  continue.  L'extentdnn  peut  si* 
faire  sur  un  .seul  frafrmenl  ou  sur  les  deux  k  la  fuis  :  kï 
ede  porte  sur  le  frai^mcnt  inférieur,  clic  est  assunk*  par  un 
ien  qu'on  resserre  à  volonté  au  moyen  d'une  vis,  ou  (»ar 
un  poids  dont  on  peut  varier  l'nction.  tandis  que  le  tronc 
osi  mainlenu  en  eonlre-exlension  ;  si  t-llp  p">rli'  sur  le  frag- 
uk-ul  su[»érieur,  l'extrpmilf*  itifi^rieur.'  du  membre  est  fixée 
cl  un  double  plan  ioclïnt^  laJsM'  le  tronc,  olxHssant  à  la 
pi*»anLeur,  entraîner  avec,  lui  le  fragment  supértrur.  Dans 
utt  troisième  genro  d'appareils,  le  plus  souvent  employés, 
l'exiension  porte  sur  les  deuxfrnginenls  :  le!  o^U'appnreil 
de  fteiiautt,  modifié  par  Buyer,  qui  se  cuurposc  essentiel- 
lement  d'une  longue  attelle  placée  à  la  partie  exlerne  du 
nemlire.  dont  elle  ib'passe  en  haut  la  racine,  et  servant  au 
m'orne  point  d'atlarhe  à  un  sous-ciiis<n,  lnndi<t  qu'en  bns 
f  IIh  est  traversée  par  une  rainure,  dans  laquelle  glisse  une 
lige  transversale  portant  une  semelle  et  obéissant  Si  une  vis 
de  rappel  :  le  pied  est  Ûxé  sur  la  semelte.  et  la  vis  tend  à 
fattirer  en  h&s,  pendant  que  le  lacs  supérieur  oppose,  au 
pli  de  l'aine,  une  résistaucc  qu'on  |>eul  varier  k  volonté.  Do 
fri  appareil  dérivent  ceux  de  Baumers,  do  ¥,  Martin, 
i'apporcil  américain,  et  plusieurs  autres  dont  le  principe  est 
le  même  et  dont  les  încouvénîenls'iont  semblablos  :  ceux-ci 
consistent  dans  les  douleurs  que  d'Hermîm-nt  leii  trarliona 
aAcessaires  pour  triompher  de  la  roolrai-tiou  musculaire. 
4aos  let  escarres  qui  apparaissent  trop  souvent  âu  nivi>au 
4es  pointa  où  l'extension  et  la  contre-extension  prennent 
leur  appui,  enfin  dans  t'extrérae  difBculté  qu'on  éprouve, 
némc  avec  ces  appareils,  à  prévenir  le  raccourcissement  du 
Biembrc,  but  principal  de  l'extcnision  continue.  Cependant 
il  résulte  ilessars  plus  récents  que  lappareii  de  Henné- 
ifuin  echap|H>àces  critiques  :  il  ne  compose  d'une  gouttière 
emt>ra!tSitut  ta  face  postérieure  de  la  cuisse  ei  tiniitee  en 
avant  par  deux  attelles  qui  dépas<tent  le  fémur  et  qui  por- 
tent den  boutoni  où  se  fixent  les  élastiques  d'une  molle- 
tière et  d'un  bracelet  en  cuir  bouclé  au-dessus  du  genou  ; 
molletière  et  bracelet  servent  h  l'extension,  le  genou  restant 
lilv-hi.  U  jambe  hor«  du  Ut  et  le  pied  pU>-é  sur  une  chaise, 
tondis  que  la  cittitre-cttcnsion  se  fait  alternativemcnl,  au 
■oyeu  do  {wlides  et  de  coussins  mobiles,  sur  la  lubérosité 
rie  i'isi'hiou.  sur  la  fosse  iliaque  externe,  ou  sur  la  branche 
borixonlale  du  pubis.  Outre  que  la  supplôan<'C  des  points 
ri'appui  supprime  les  douleurs  et  les  escarres  de  la  pression 
•OQlioi'c,  r.ipplicoition  de  cet  appareil  a  réussi  souvent  i 
^ler  le  rafcourri&semeui  et  les  raideurs  consécutive»  du 


genou.   !]   En  obstétrique,  temps  d'extension.  V. 
Mxnr 

EXTÉNUATION,  s.  f.  [exténuât io.  de  ez,  tA  temù. 
ténu  ;  XÉTTTvvaic,  îstttuïiwc,  ail.  Entlrra/tung,  aagl.  «rie- 
nuatinf),  it, extenuaziune,  esp  extentttu'ton].  Oi 
du  corps.    Il  Le  dernier  degré  de  la  fatigue. 

EXTÉRIEUR,  s.  m.  Se  dit  pour  facien  et  halUna, 

EXTÉRIORATION.  s.  f.  l/acle  physiologiqu** 
par  lequel  nous  rapportons  à  la  tenuiu.ii«on  d  as  tBt 
toutes  les  stio»ations  résultant  de  l'eidutioa  de  c«  aof 
Aur  un  point  quelconque  du  son  trajet,  même  lorsque  b 
parties  où  so  faisait  sa  terminaison  n'existent  plas.  omm 
il  arrive  chez  les  amputés  qui  rapportent  au  meobft 
retranché  les  sensa(iiiu.<i  transmises  par  les  oerfs  doalto 
rameauxse  distriliuaienl  a  l'exirémilé  du  C4>  membre 

EXTÉRIORITÉ,  s.  f.  Acte  p!^yc.hique  par  lequel  no» 
rap[)ortons  nos  sensations  au  mond'i  extérieur  :  c'e»t  aloa 
que  nous  reportons  au  dehors,  à  leur  place  réelle,  lesobftft 
dont  l'image  a  son  siège  sur  la  rétine.  Celle  esterions 
des  sensations  parait  être  le  résultat  de  l'habitude  rt  à» 
raisonnement  :  celui-d  a  probablement  pour  base  des  us- 
cessions  de  sensntiouK  musculaires,  aiixi|uelles  notis 
la  notion  d'une  distance  entre  notre  corps  et  un  obiel 
conque,  qui  n'aurait  pu  être  atteint  sans  un  Jcpl 
de  notre  part    Beaunis). 

EXTERNE,  ailj.  Se  dit,  en  analomie,  de  la  partie  d'os 
organe  qui  est  en  dehors  :  l>ord,  fuce^  côté  est 
MaltMlie  externe.  V.  Maijii>is.   —    Pathologie  est 
V,  pATHOMiuii  chirurgicale. 

EXTERNE,  s.  m.  -  Externe  des  /lôpHaux.  tW^ 
médecinu  chargé,  à  la  suite  d'un  concours,  d'assc 
médecin  ou  le  chirurgien  placé  à  la  t»Me  d  un  servie* 
comial  dans  ses  visites  ou  ses  opérations  a  ^h«^pital. 
être  Ailmis  au  concours  de  l'exlernal,  il  laut  avoir 
huit  ans  et  présenter  le  certificat  d'une  inscription 
prise  à  l'une  des  Facultés  de  mV-decine  :  tc«  «lèves  oot*  | 
répondre  sur  les  éléments  de  l'analomie  et  de  U  palbotoi^  i 
externe  pI  iolcrue. 

EXTINCTION,  s.    f.   [ex/inc/io,  de  ex,  et   êtinffmou 
éteindre  ;  tryStin;,  ail.    Auslàschunit,  angl.  ej-finctio 
estxnziane.    esp.  exHnctiun\.    Action    d'éteindre    o 
détruire.   ||    Ertinction  de  voix.  V.  A^iiome. 

EXTIRPATION,  s.  f.  \exlirpatio,  de  ex,  hor»,  et  $à\ 
racine:  ail.  Ertirptttion,  .iusroltung.  -uigl.  int 
it.  estivpnziitne]    Action  d'enlever  sur  un  animal,  et 
un    but  ex|K-rimcntal.   un    organe   sain,    |Kiur  coo 
l'efTet  local   ou    général    produit   par  la  ccisaiion  de  «r 
fonctions.  ||   En  chirurgie,  action  de  relrauclter  une  put» 
malade,    par    exemple  une  tumeur,    un  paly(M>,   d^nt  nb 
enlève  jusqu'aux  derniers  prolongements.  —  Ejrlft-nii.  . 
des  os.  Action  d'enlever  un  os  ou  plusieurs  os  en 
ce  qui  la  distingue  de  la  résection.  Un  pratique  l 
tion  du  maxittaire  supérieur  seul  ou  en  méin<*  Inop* 
celle  de  l'os  malaire,  celle  du  maxillaire  infi^'Heur,  d'uu 
carpicn  en  conservant  le  doigt  corresr»undnnt,  d**  Irl  i 
os  du  tarse  ou  du  carpe  luxés  ou  malades,  etc.  — 
pation  fie  lu  rate,  V.  Sei.f.iiECTOkiR. 

EXTRACAPSULAIRE.  adj.  Qui  »iége  bandes 
arti<-ulaires. 

EXTRA-COURANT.  9.  m.  (Faradayl.  Coar«nt 
traversant  le  fil  d'une  bobine  d'induction,  pruiliiii 
tion  sur  lui-même,  en  nti^me  temps  que  sur  un  fil 
chaque  fois  qu'on  ouvre  ou  fennc  le  drcuil  ;  quaii 
est  ouvert,  rextra-conrani  est  de  même  sens  que  i 
inducteur,  dont  il  augmente  l'énergie  :  ou  l'appel: 
courant  direct  de   rupture^  et  on  reoipiote 
lhéra[)eu  tique. 

EXTRACTEUR,  s.  m.  Instrument  s»rvaat  k 
des  corps  ulraoïicrÀ  Uo  lepais^eui  des  Uuus  uudrUta 


SXTRACTIF, 
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EXTRAIT, 
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A»  OTffBiu's.  —  Extracteur  Je  Trouvé.  Vexplorateur  du 
n^me  hbrii'Bot,  auquel  est  adaptée  une  1aqi;u«  pince 
d'iu-ier  qui  révèle,  à  la  manière  du  stylet,  la  nature  du 
forps  ^irani^rr.  et  permet  d'en  faire  l'extraclioa. 

EXTRACTIF,  IVE  ailj.  Srdit  d'une  vabslatire  qui  reste 
tnsotnble  cl  se  précipite  pendant  là  préfmration  des  rstraïUi. 

—  Untièrr  extracliw  animalisée.  V.  Glaihuic. 
EXTRACTIF.  ».  m.  (do  extrahere,  t'»lrairo;all.  Exlrak- 

Htisto/f.  ainjl.  extraelive,  il  estrailivo].  MiUniigi',  de  prin- 
eipvs  imnit^liats  qu'on  a  supposé  ^ireun  prïndpe  initniMiat 
lie:*  plaoïfs  et  des  animaux,  et  pos^der  la  propriété  de 
bruuir  et  de  s'oiyder  p'^ndanl  l'ëvaporation  de  sa  disnolu- 
tlon  iFourrroy)  :  c'est  un  méianf^  de  difTi^rentes  substances 
modin«*r*t  par  l'innueiKM  de  l'air,  de  la  chaleur,  des 
acidr*   fi.-      -  Exlraetif  ùxydi.  V.  APOTRtMB 

EXTRACTIFORMz.  adj.  8c  dit  d'une  subsUnee  qui  ft 
l'aitp  r(  f\i'Tit.'iir  dfs  extraits 

EXTRACTION,  s  f.  [ejr/rac/i'a.de  «>J-.  liars,etfr/iA«r0, 
tirer;  i^ttuy^,  i(cÀKu<7p.b;,  (x^'-'^'^^^c-  ^"  Htraïuzi^hén, 
mn^.  fxtrfiction,\\..  estraxione,  t^^.  extraccion\  iiyténr 
tioii  ptiarmat-eu tique  par  laquelle  on  st'paru  une  suhstauee 
du  compoM^  doiil  etio  fait  partie.  Suivant  la  nature  du 
coin{M>se  «l  celle  de  la  sub-itance  à  extraire,  ou  emploie  l'un 
«ie^moiles  suivants  :  cassât  ion.  ciari/ication.conf/ètai  ion, 
cristal  Usa  lion,  drcftction,  digestion,  diatittalion.  éva- 
poration,exprrMion,ftuion,infii)iion,  immersion ,  lixivia' 
lion,  lotion, macérai  ion.  tntut  ion  y  suhlimat  ion,  torréfac- 
tion. Il  V.\\  chirurgie,  opéralitin  par  laquelle  on  relire  de 
qurlqur  partie  du  corps,  avec  la  main  ou  avec  un  instru- 
mrni  ronvenabte,  soit  un  corps  étranger  qui  s'y  est  intro- 
duit accidentellement  ou  développé  contre  nature,  soit 
lUM^  partie  .telle  qu'une  dent  ou  le  cristallin  devenu 
opaqu'')  qui  cause  des  douleurs  ou  nuit  à  uue  fonctioD 
importante.  —  Extraction  du  cristallin,  V.  RéiiAioTONil. 

—  Extruction  des  dents.  L'opérattnn  de  l'extraction  des 
denUse  fait  aciuellemeutau  moyen  des  liaoïers  ou /lorctf/u, 
qui  paraissent  ^tre  d'origine  anglaise  et  dont  le  caracU^re 
rondamental  consiste  dans  une  grande  variété  de  (ormes 
appropriées  à  chacune  des  espèces  de  dents  à  extraire.  Ce 
sont  l<:s  mors  de  l'iDstrumenl  qui  primaient  ces  rarialioni. 
Ainsi,  pour  l'avulslun  des  ntuUires  inférieures  qui  pr6- 
MDteal.  au  point  de  vue  tliiruriicical  deux  racines  paral- 
lèles disposées  l'uni?  devant  laiilre  dans  le  sens  atiléro- 
postérieur,  les  murs  du  davier  offrent  symctriquenirnl  une 
double  cxinraviti^  M^rec  par  une  anUc  saillanto  et  aiftiir, 
qui,  dans  l'applii^ation  de  l'instrument,  péni'Lrc  jusiiu'aii- 
ftesftous  du  point  de  bifurcation  de»  racines,  tandis  qu'i  la 
double  concavit*!  ombrasse  les  ntcines.  l'our  les  molaires 
sapérieures  pourvue»  de  dei  x  rarioea  externes  et  d  une 
seule  racine  interne,  le  morv  extérieur  est  double  et  le  mon 
interne  simple  et  concave.  Lics  deniiêres  mulnires  s'enlè- 
vent, soit  aviM!  le  levior  coudii  no  longue  de  carpe,  soit 
avec  un  davier  r»url>«  i  double  coneavilé,  lorsque  la 
serte  dentaire,  interrompue  par  la  perle  des  molairv»  qui 
précèdpol  U  dent  de  sagesse,  ne  pri>S4'nte  plus  le  point' 
d'appui  oéeeauire  h  l'application  d'un  levier  Les  bicus- 
pides  ou  petites  molaires  s'opèrent  avec  un  davier  droit 
pour  les  sapérieures  et  courbe  pour  les  inférieures,  dont 
las  mors  sont  louJoura4  concavité  symétrique.  Les  incisives 
«tles  canines  s'enlérenl  avec  les  davien  simples  et  droits, 
dont  la  dimension  varie  seuleineut  suivant  le  volume  des 
dents  elles-mêmes.  Depuis  l'emploi  de  ces  nouveaux 
tnftlrvmeals,  la  clef  deGareri^eot  (V.  Ci.fcr)  n'e^t  empt'iyt-e 
^tw  dans  les  cas  rares  oii  il  y  a  contre-indication  formelle 
A  l'emploi  des  daviers,  ot  il  faut  dire  que  l'avulsion  des 
dents  présente  une  trilc  infinité  de  difTérenees  que  ces  cas 
te  rencontrirnl  quelquefois.  Mal^  le)  avanlafffs  qu'offre 
l'emploi  coniliiaé  saKement  d?  ces  divers  iustrumenti. 
l'estnctioa  deulaire  reste  coosidèide  pu*  noua  comme  une 


opération  d'exception.  La  thérapeutique  des  altéraliou  4»' 
dents  et  de  leurs  annexe4  a  fait,  dans  c<?s  demien  temps, 
de  It^ls  progrès,  que  l'ablation  de  ces  or^ranes,  praliqui'e 
jiiM|u'à  oc  jour  trop  léR^rement,  peut  dire  le  plus  souvent 
évitée.  L'i^ttraction  des  ilrnl»  peut  entraîner  un  grand 
mimbre  d'accidents  :  les  uns  sunt  immédiats,  douleur» 
l>lus  ou  moins  vives,  syncope.  hemorragic&  considérablei. 
parfob  mortelN^,  contusions,  fracture  partielle  ou  lotalr 
du  maxillain',  perforation  du  sinus  maxillaire.  Les  acci- 
dents consécutifs  sont  tss  dé^iordre-t  Inflammatoires  que 
|>euvent  provoquer  certains  des  accidents  immédiats  ; 
phlegmon  de  la  Joue,  ostéite,  nécrose  du  maxillaire.  Quel- 
qii'^^  accidents  nerveux  sa  oonstateol  aussi  :  convulsioiu, 
troubles  dr4  organes  drs  sons,  soit  par  tiraillement  des 
filets  n<TV)Mit.  <ioil  par  action  réflexe  (E.  Mauitot). 

EXTRACTO  RÉSINEUX.  EUSE.  udj.  Sr  dit  d'nne 
matii-re  rfrsineust'  ou  résinoide  nyanl  l'aspect  d'un  cstrott. 

EXTRAIT,  s.  m.  [rjfraclum,  ail.  et  angl.  exiract,  il. 
estratto,  esp.  extractù].  Produit  qu'on  obtient  en  évapft* 
rant  le  suc  d'une  substance  aéimale  ou  végétale,  ou  la 
solution  de  cette  substance,  dans  un  menstrue  quelconque, 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  un  ri^idu  mou,  ferme  ou  sec.  Les 
extraits  préparés  avec  le  suc  des  végétaux  sont  1» 
extraits  de  sucs;  ils  sont  dits  a7ueiur  ou  a/eoo/ifue^qaiDd 
ils  sont  obtenus  avec  la  solution  de  la  substance  dans  l'eau 
ou  dans  l'alcool.  A  la  préparation  des  premiers  sont 
employées  tes  matières  fraîches;  h  cell<'  des  autres,  les 
substances  sècbes.  La  solution  d'uiit>  substance  sècbf^ 
pi'ut  être  obtenue  par  lixîvialion,  par  macération,  par 
iiifiistnn  on  par  diVoction.  Pour  ruurentrcr  en  conals- 
LiDct!  voulue  cette  solution  ou  le  soc  végétal  lui-même, 
on  l'évapord  au  tiain-marie  ou  mieux  dans  le  vide,  afin 
d'éviter  les  altérations  qui  résultent  du  contact  direct  de 
l'air  et  de  la  chaleur.  Quand  on  se  sert  d'un  soc  de  plante, 
tantdt  on  le  cltaulTe  juMju'à  ce  que  l'albumine,  en  se  coa- 
gulant, ait  entraîné  la  chlorophylle,  après  quoi  on  passe 
la  liqueur  et  on  l'évaporé  [extrait  dépuré)  \  tantAt  on  ne 
sépare  pas  le  coagulum  {extrait  non  dépuré).  Les  extraits 
sont,  ou  des  mélanges  très  compliqués,  ou  formés  presque 
entièrement  d'un  soûl  principe,  selon  la  nature  de  la 
substance  et  du  mcnstruc  qu'on  emploie,  suivant  aussi 
les  conditions  dans  lesquelles  on  les  prépare  :  .lusst  leurs 
effets  sonl-ils  incertains,  sauf  en  co  qui  concerne  lo-s 
extraits  très  actifs,  d'opium,  de  quinquina,  qui  conservent 
toujours  une  partie  de^  propriétés  de  la  plante.  On  les  dit 
mouji,  quand  ils  ont  la  consistannc  d'une  plte  ductile; 
fermes,  quand  ils  ne  coulent  pas  ou  qn'ils  coulent  Iré^ 
Umlcment  ;  secs,  s'ils  sont  sous  forme  d'écaillés  et  eoliè- 
rrment  privés  d'eau.  Ils  ont  aussi  reçu  différents  iioa«. 
suivant  les  principes  qui  y  prédominent,  On  le»  appelle 
gommeux,  muqueux  ou  mucilagineux.  s'ils  sont  spéciale- 
ment composés  lie  gomme  ou  de  mucilage;  gélatineux,  si 
la  gélatine  en  fait  la  base;  résineux,  s'ils  sont  de  nature 
résineuse:  savonneux,  s'ils  contiennent  une  matière  rési- 
neuse tellement  combinée  avec  les  aotres,  qu'on  ne  puisse 
pas  la  séparer.  On  les  administre  en  pilules,  en  pondre, 
en  suppositoires,  gargarismes,  etc.  V.  ExrnAcrir.  — 
Kxlrail  de  cachou,  V.  LUcnou.  —  Extrait  de  cane. 
V  Caub.  -  Extrait  de  fiel  de  bauf.  V.  Fiel.  — 
Extraits  fluides  américains  [en  angl.  fluid-ex tract].  Ces 
extraits  se  préparent  en  prenant  100  grammes  de  la  plante 
mè<liciuni*nleu»F,  la  con^'assant  linemeul  et  l'humectant 
avec  70  grammes  de  glycérine  pure  a  'J^\^  étendue  de  son 
poids  d'aleoul  k  G0«:  on  la  tasse  ensuite  aussi  fortement 
que  possible  dans  une  allonge  à  dnplaccmi'itt,  et  on  alian- 
dnnne  le  produit  à  lui-mémp  pendant  douie  heures.  On 
verse  alors  lentement  i  la  surface  \{\  grammes  d'alcool  à 
tîno,  et  on  prolonge  le  contact  pendant  douze  nouvaUM 
beurea.  Au  bout  de  oe  temps,  on  Loiaso  l'écottlcmaat  M 
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FACIAL, 


VMnr  DphtfllmiquA,  InOomniation  de%  rot^nlngef, 
du  Usât)  cellulaire  de  l'orbite,  phi'nomrut's  de 
aiguf  ;  ïe  sou)  moyen  de  Ioh  prévenir  est  U'in- 
ent  la  lunnnir  d*''S  le  di^hut  des  acridcnU,  et 
catit^riftpr  \v  fond  avtv  un  fer  rtiaufTé  à  blanc.  Lra 
doo»  tratimaiiqups  de  la  hre.  v)iit  frequfttU's,  rtiit<'  rrpon 
à  d<(couvrrt  et  plu»  PtpojuV  qu'un»?  autre  aux  pl.ilea 
ntcllrs  ou  erirainrUr*  :  m  qui  leur  doane  un  catM' 
iécial,  c'est  la  poftiJbllilé  de  la  blessure  du  canal  de 
ou  dfi  nombreui  filets  nerveux  sensitiffl  ou  ma- 
daoK  le  premier  cas,  il  peut  y  avoir  une  flftule 
irt,  dans  la  second,  paralysie  faciale.  Les  k>Mes 
et  dennoldes,  l'hypertrophie  de»  ftlandet  cutanéru. 
tumeurs  ^rectiles,  ne  sont  pas  rares  à  la  face;  il  en  e^^t 
n'iiK  de  r<>pith<^lionta,  de»  ulr^mtions  syphilitiques, 
lopui  Krofutcux.  Le»  plaies,  bnllures,  gan^ène,  prn- 
I  souvent  des  adhérence»  anormales  ou  des  cir-alrirrs 
OMt,  qu'il  fiiul  ehereher  à  prévenir  ou  à  faire  dispa- 
-  Fitce  décomposée.  V.  DAcoapoflft.  —  Face 
mfp^^-  V.  (imrp*.  —  Face  hippocralique  ou  cafiavé 
gtuie.  CaracltTe  particulier  que  la  face  pn^Dto  chet  les 
Mlvta  Dienaci^!!  d'une  mort  prochaine,  cl  dont  le<t  signes 
^t  :  pean  du  front  tendue,  sèche  l't  couverte  d'une  sueur 
iil«;  yeux  enfoncés  dans  leur»  orbites,  ol  entr 'ouverts 
lllldanl  lo  sommeil;  nez  eftllf^,  tempes  creuses,  pommettes 
nies  ;  oreilles  froid»'»,  s*Vhe>  et  reUrées  ;  livres  d^o- 
û^es,  livides  et  pendanleA.  —  Face  vultueuse.  V.  Vci,- 
I.  —  Apiaxir  laminfuxe  prvijrfitxive  de  la  face. 
pnoffftvnosH.  —Névratgiede  la  face.  V.  Nftvii*i.oii. 
0£TTE.  s.  f.  [diminutif  de  fact\.  Petite  (ace.  Il 
on  circonvrite  de  la  surface  rfun  o».  —  Facette 
ticulnirf    V.  AnTicui.AinR. 

FACHINGEN  (Allemagne,  Nassau).  Baux  bicarhonatéeg 

diqum    moijrnnes,   ferrutfineusrM    faibln.    conteuant 

',U77  (le  sels,  dont  3l^^uM    de  bicarbonate  de  suudn  et 

'.0Ol)M  dViiyde  de   fer.   al  8>,?.Yfl  d'acide  carbonique; 

>ux  froid)>A,  in»,  Pas  d'ètabtUseroent.  Eaux  exportât. 

FACIAL,  ALE.  adj.    (ail.    facialta,   anffl.    faciale,  iL 

u^eialf,  cap.  facial]   Qui  appartient  k  la  face.  ~~  Angle 

icial.  V.  Anoli,  —  ,<r/ërp  faciale  iarière  maxillaire 

Htrne,  artêi-e  palnto4nhiale,  Ch.l.  Elh*  naît  de  la  cjiro- 

de   externe,  au-iletinus  ttn   roiisch^   dipnsthqu'*.  irajcnc  la 

«rtie  interne  de    l'angln   de  la  niAchoire    inf>'ricurr,    w 

•'litre  la  flandr'  niasill.iirr  el  la  Imm*  de  cet  os,  se 

■(a  face  rxterne.  remonle  ver»  la  «-nmmtMurr  de» 

»Tc«  t[  ^ur  l'aile  du  net.  et   s  y  termine  en  s'anastom^v 

«nt  avec  le  rameau  tiiiiutl  de   l'iiphLilniique.  Elle  fournit, 

utre  Ici  divrrsfm  branrhe<i  qui  «e  dislnbuent  am  muscles 

à  la  peau  de  la   face  :   la  pnlaiine  infiVieure.    la  sous- 

,Ie,  le*  deux   coronaires  labiales.   —  /wj^n**  faciale. 

at.t.  —  Serf  facial  [lep/iènie  pnife  de  Sfrmmerinft, 

n  Hitre  de  la  trptiémr  paire  de  W'illis],  Nerf  moteur 

i  ae  ren*!  k  Ums  le»  muscles  pciiuvsierv  situt^t  au-dessus 

6  la  eUvieule,  enu,  face,  fuir  chevelu.  Son  nrlitine  appa- 

■tBlK  est  dan»  la   fossette  sus-ollvaîre  du  bulln-  p;ir  deux 

■Arines.  l'une   supérieure,  groatr  ou    motrice,  ou    raC4Ml 

kTopremeut  dit.  l'autre  inférieure,  petite  ou  Mensiièi*e^  ou 

fanfftionnaire  [accesMoirr  du  facial.  o\\   nerf  inltrm^ 

tiaire  f/e  Wrigbtrff].  Son  origine  r<mie  e»t  fiur  le  plancher 

lu    qustn>'-nir   ventricule,  ilonl  il  naît  par  deux  uoynux  : 

Ton,  «upi^rleur,  qui  lui  eut  commun  nvrc  le  rofileuriK-uidire 

■Sterne;   I  autre,    Infi^rieiir.  qui  w   trouve  da)i«  In  partie 

iriu!  du  plancher  du  qunlriénir  venlricutr,  rV»!  A-dtra  sur 

proloriitt'mcnt  de  la  lAle  des   coriten  anlf^etires   de  la 

oolle  :  lie  plun,  Ift  flbrei  d'orifino  du  facial  sont  relîAo 

I  de*  noyaux  arcriwnireii,  sp«v)alemenl,  d  apn's  Schnrdars 

!aB  der  Kolk.  A  la  partie  Mup«^rieure  de  l'olive,  qui  préside 

lion  des  mouvementji  de  la  face,  ^uant  aa  nerf 

Ire   Ae  Wri«ber|{,   son    orifrine,  rAtiarb(!«  par 


Cdsco  aux  pyramides  poslérieuref.  l'a  fait  eonshb^f 
rnramt'  scnsilif:  d'apn>i>  VA.  lïemnl,  ce  wrrail  ime  racine^ 
sjmpalliique  née  du  bulbe,  el  non  un  nerf  de  sentiateot; 
imurLnnget.  ce  serait  un  nerf  moteur  n-ser^'é  aux  muscles 
de  l'oreille  moyenne  ;en(ln.d'aprè<)M.l)uval,  Testul,  ondoU 
le  considérer  comme  un  rameau  aberrant  du  ^losso-pha- 
rynjîien  et  il  se  continuerait  par  U  conic  du  Iviiipan.  t'arli 
de  11.  fo&settfl  flUfi-olivaire,  avec  le  nerf  atidiiii  situé  au- 
dessous  et  eu  arrif^re  de  lui.  el  avec  le  nerf  de  Wrisberg 
ÎDlormédiaire  aux  deux  troncs  nerveux,  le  farini  passe 
dans  le  conduit  audii.î(tutern*',parcf>iirl  toutes  tes  inflexions 

4         « 
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^ 
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de  Taqueduc  do  Fallope,  d^rit  troi»  coudes  succpjimU,  aoj 
par  le  trou  slylo-mnslotdten.  traverse  la  t;lan<le  paroiidr 
el  se  divise  «ir  la  face  cxlenie  du  m.issfïter  m  deux 
branrhett,  Irmporih- faciale  el  c^rviro- faciale,  qui  s'ana* 
stomosenl  entre  la  fjiee  externe  ilu  nia**>t-tiT  ci  ly  prolou- 
gemcnt  de  U  parotide  pour  former  lu  ftlrxuK  Houn-paro' 
tidien.  De  ce  plexus  partent  des  rameaux  qui  se  flistri- 
baenl  k  ton»  les  muscle»  peaussiers  tlu  con,  i\e  la  face  ni  do 
la  moilii.v  antérieure  du  cuir  ctK'Vthi  Dans  i^on  trajet,  le 
facial  fournil  les  nerfs  du  muscle  de  I  elrier.  du  din»»- 
Irique,  du  stylu-hynMien.  du  slyln^losM  et  du  gl(MS4V 
tttaphylio  (rirmp/ni  /i>i//u«/ du  facial,  Hir«ehfe|d).  la  corde 
du  tympan  tV  Coruki,  le  nerf  auriculaire  postérii'ur, et 
deux  liranclir«  qui  x'atuiM/omoitenl  avpr  ie  pneumoffa^ 
trique  ri  le  frhwsn-pharyncirn.  A  l'ortihnc  de  la  bnnche 
cervicu-faciale,  le  facial  s'auaAiomose  avec  le  nerf  auriro* 
taire  du  plexus  nTvic.il  ;  à  l'urifrlne  de  la  branche  tem|ioro- 
faciule.  jivec  h>  nerf  auriculu-temporal,  rt,  par  ses  branithes 
terminali;:^,  avec  un  irraiid  nnmhn'  de  branches  tennlual«s 
du  trijumeau.  Au  niveau  du  premier  coude  que  forme  le 
nerf  fncinl  en  arrit-rc  de  l'hiatus  de  Kallupc.  on  trouve  un 
renfienienl  de  fonne  trianpilaire  ou  ganglton  f/cmruU, 
qui  e«t  du  volume  d'un  K^\n  de  millet:  il  repo^r  hiir  le 
rititdedu  fartai  pAc  *a  lia<v  ;  il  a  lu  structure  de«  gan);lioDS 
eu  p*nen»l,  son  ntigle  poMii^rieur  recx>it  le  nerf  intiTiné^tiaire 
de  Wrtslierg  qui  s'y  termine,  tandis  qu'il  donne  naiswiriep 
an  grand  nerf  pi^treut  superAriel  par  <^on  soniuirrl,  et  M 
petit  nerf  pêireux  «uperfii'iel  par  son  anfrlc  antérieur.  — 
Fif;.  987.  I,  ^nfflion  de  Gosscr  ;  3,  premier  coude  dufaeiftl 
et  ttaupcllun  jfi'iiieuie;  ^.  nerf  frrand  fH<trcux  superOciel; 
4,  nerf  petit  pètreux  superficiel  allant  se  Jeter  dans  :  U.  la 
franitlion  <t'Arnold  ou  olique;  f>,  nerf  du  mu«ele  du  martaaa 
dont  on  voit  te  tendon  qui  s'ius/re  à  r«t  oiselet;  T.  cord* 
du  tympan  (d'apnW  Arnold  I.  -  A  son  onirine,  et  dana  une 

irmnde  partir  de  \nn  i^lenilue,  le  facial  e-stpurr!i: '-ir: 

animant  If  s  muscles  |M'au«Mrr!i  de  la  faecet  du  '  le 

aux  raouvemantaquixerveut  Ik  l'ei pression  de  !..  ...-._...  i,c~ 
ehiilov  dMpaopMreaetaDcliirnemenl.  aux  mouvementiiiliia 
Itma,  d«a  JouMi  dea  narinra,  du  pavillon  de  I Virnlle  ;  par 
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lf<>n)usrlrsi]i},'n»lriquc,  stylo-hvoïdien,  »l)lo-glu!t5f,  (ttowo- 
«laphylio,  il  înlenieal  danii  U-s  niuuvemenls  de  Vos  hyoiilr 
ei  de  la  base  «k-  la  langue.  Toulelui:*,  \v  farial  rst  sensible 
à  <a  sorlie  du  Iroii  Mylo-masIiOdien  :  il  Ir  dnil  h  ses  anasto- 
uiows  avec  le  pneumoK.iBlrit]np  et  le  irijtimeuu,  et  plus 
loin,  avec  l'auHculo-tempur.il.  Quani  à  son  action  KUttta- 
livi».  siVrèloire  et  vaso-moirir*,  c'est  par  la  corde  du 
lympan  qu'il  l'exerce.  —  Veine  faciale.  Elle  naît  cotre  le 
muscle  froDtal  et  la  peau,  et  porte  abrs  le  nom  de  retnr 
frontale  ou  préjmrale,  se  dirige  vers  le  prniid  angt«  de 
l'ffil,  où  elle  prend  celui  d'angulaire^  dt-»C4*iid  ensuite 
obliqueineiil  sur  la  fare.  el  rv<oil  celui  de  fttciale;  elle 
i:agDc  lu  ba»e  de  la  mârliùireel  alioulit  ciinn  À  la  juf^laire 
iaternc.  ||  Enpalliolngie,  néL*ra/f}M /îuciâ/e.  Y.  Nf.vtiALaii. 
—  Paralysie  faciale.  V.  P^^kalyrik.  |l  En  obslélrique, 
prrsenftîlion  faciale.  V.  pHfc9«'»TATI0X. 

FACIES.  *.  TU.  [tiabitus].  Mut  latin  francai».  L'aspect 
fr^n^^r:!!  que  pn^^enle  un  Hto  orgaDt»é  à  première  vue, 
avant  que  l'on  ait  étudié  les  détails  de  bon  organisation, 
dont  rel  a^^pcrt  est  le  rt'ï^ullal.  Eu  clinique,  on  eiuploie  ce 


\'C-  '"   —  Fnrle»  rl'Ili'thinKin 

mot  pour  di^signer  l'aspect  du  Tisane  d|;tpi-mitié  par  le<> 
modiflCAtioQ»que  lui  imprime  1.1  maladie  —  Facietacrome- 
^alique.  V,  AcHOuéoALiK.  FacieM  adénotUien.  V.  knt- 
ttnlMKn.  —  Faciei  grippé.  V.  Greppk.  —  Fades  de  llut- 
cAinron  (llg.  'iSft).  Il  est  carari^risé  par  l'iMèvalioD  des 
•tournis  due  â  lacontr.iciinn  du  muscle  frontal,  qui  a  pour 
but  de^uppUVr  i\  In  paralysie  liu  releveur  des  {>aupiêrv«;  il 
«r  rencontre  dans  t'ophlalmoplégiceUernc  totale.  —  Faciès 
marmoréen.  V.  Vscw.-^  pnrkinsonif h.  ~  Faciès  myopa- 
lliique  ifijf-  38'.0.  H  esi  ranirlérÎNH  par  riiiiintdMlllé  du 
nwaque  facial  qui  e4t  lisse  cl  etprime  l'Iiëbétude,  la  dispa- 
rition lies  rides  du  front  et  des  cummissttircs  naso-labia!e«; 
la  bourbe  •  st  enlr'ouvcrte.  les  lèvres  sont  saiibnies  el  si 
li*  maladf  vient  A  rire,  la  fente  buccale  s'allonge  transvur- 
»a)emen(  ;  oe  faciès  est  canirl(^ri«lique  de  la  myopathie 
atrophiffue proifrejuive  tLandouxy  elDejerine"'.  —  Faciès 
i/varien  ou  île  Spenrer  Weth.  Emanation  des  trait»  du 
vtsaiie  et  teinte  terreuse  rie  la  peau,  se  reucoiiinint  •-Nez  Itis 
femmes  atteintes  de  kyste  de  l'oviiire;  ce  facie»  o'a  rinn  de 
caractéristique.  —  Faciès  parkinsonien,  H  se  rencontre 
dans  la  paralysie  agitante  ou  maladie  de  (^arkinfion:  le« 
mit»  du  visftge  sont  imatobUes,  comme  figés  \/aciea  mar- 


/noréen),  le  regard  est  (lie.  l'expresiiion  est  ln*t«  —  Pc 
sflévodennitjue  ou  masque  sclérode'fnitjue.  La 
sinnomie  est  immobile;  rorilicf  palpt^bral  e'*!  4>lmii. 
larmes  coulent  sur  le  visage  par  suite  de  la  paralysir] 


muscle  de  llorner;  le  nei  est  effdé,  la  bourbe  cat 
comme    tailkt'  à     l'cmporte-pière.   V.    ScLtnoiURMia, 
Faciès  de  Spencer  Wells.  V.    FAr.iss  orarien    —    Pu 
utérin.  Carac|<^ri»è  par  l'air  souffreteux  ilu  visage   la  l/-| 
terreuse  de  la  peau,   l'existence  il'uri  cercle  iiistrr 
des  yeux  ;  il  se  rencontre  dans  les  mélriles  prnlor 

FACTICE,  adj.  [fictilius.  ail.   kQmtlich    n\ 
lions,  cip.  fncticifi,  it  fatlizio].  Qui  est  le   pr 
l'art  :  rau  minérale  factice. 

FACULTÉ,  s.  f.   l/rtcu//fljt.  de  facete.  faire;  e.rta| 
ail.  Fùhitfkeit.  angl.  faculty,  it.  facoUà.  e>-p.  faculU 
Aplituilc  ù  manifesler  ou  a  opi^rer  quelque  rlio«e  fjuj 
inlim-nle  à  un  corps,  et   qui  subsiste    en   lui   tant  qup 
di}<pu>ilrnD   des  parliez  qui  y  duniieat   lieu   se  ni'«inLi« 
—  Faculté  a/fective.  V-  AFrectir.  Faculté  yerminati 
V.  GanMittArir.  —  Facultés  inteUectueUes  ei  de  l'dt 
V.  Ame,  CakactAhr,   El.iTB^nRiiR.tT,   EfirniT,    Exfnitji^i 
et  IiWTi%CT.  —  Faculté  moruJe.  V.   Moral     ||    Tm 
de  médecine.  Il  y  a  en  France  sept  Facultés  de  inttbni 
Paris,     Munli>ellier.    Nancy,    Lille.    Lvon.    Bordeaux 
Toulouse.    Les    Facultés  se  composent    île   profrskrur^  <( 
d'attrég'^s  ;  les  proftii^seurs  sont  nommes   par  I»   pr<-»idaal 
de  la  Itépoldiquu  sur  la  propositiun  du  niiniurr  dr  1'. 
Irurtion    publique  et  '-hoisis   parmi    les   d«H-teuni  égf^ 
trente  nns  au  moins,  sur  une  iluuble  liste  ite  présentai 
dressée  |»ar  lu    Faculté,  el  approuvée  par    le  cooteil 
l'Université;   les  ai;régés  sont   nommés    au    concount 
sont    membres  de    la  Faculté.   partici|>efit   aux  eu 
remplacent  les  prufesseurs  momentanément  AbaenUei 
des  cuuférenoes  riti'^tinées  à  compléter  l'enseignecnfoi. 
Faculté  de  Pari*  se  compose  de  trente  six  profeM^ut^  hi 
quarante  agn^u'és,  nommés  au  coneuur^  pour  neuf  «m; 
Farultéde  Lyon  en  a  vingt-six:  lesautresdedix-htiil  a  vu 
L'assemblée  des  prufesseurt  délil>ére    *ur   les    roe«iirrs 
pHMidre  ou    À  pn>poser.  conrenuint   l'etiSieiL'iif'ment    *f 
diM*iptine,  sur  la  formation  du  huilitet.  ^ur  \r»    d-ppusci 
etlraorrlinaires.  et  sur  1rs  rompte»  rendus  pai  le  d»,vrn  il 
par  le  sivrélairc  iri^oricr.    tes   délibénilutus  rti^ot 
présence  de  la  moitié,  plu5  un.  de  vi  iiM'mbrcs,  ellea 
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îfcfl  k  la  majorité  «bsoluc  des  safTrafïfs.  ci  ne  sont  exé* 
catoires  qu'apnH  avoir  élé  ^ipprouvées  par  le  coRscil  ou  \e 
linistre  de  l'inslruclion  publique,  suivant  le  ras.  Lcdoyeu 
le  rhpf  de  la  Factillé;  il  est  chargé  d'en  diriger  l'od- 
liniAlration  et  la  police,  ot  d'assunT  l'exécotiim  des 
[lements  ;  il  ordonnance  les  dépenses,  conformément  au 
idget.  il  convoque  et  préside  l'assemblée  de  la  Faculté; 
desi^'nc  les  membreitdes  commissions  pour  l'exarnoo  des 
>}Hf,  d'ensrijtnemcnt.  de  di^icipIlDO  ou  de  comptabilité; il 
donne  en  même  trmps  la  suspen^on  d'un  cours,  ^'il  y 
tit  urg«*nce.  En  cas  de  partage  dans  les  dt^libérations.  il 
voix  prépondéraold.  Il  est  assisté  dans  tes  ToncUonipar 
IX  assess^rs  désignés  entre  les  professeurs.  L«s  aspi- 
its  au  doctorat  en  médeirtne  doivent  produire  pour 
>ndre  la  première  îns4Tiption  :  soit  le  diplAme  de 
rJielii^r  de  l'enseignement  secondaire  rJassique  (jctlres- 
lilofiophie),  et  le  certiflcat  d'études  ph>s«que4,  chimiques 
oaturelles;  soit,  avec  la  dis|>en»e  du  baccalauréat 
-philoAophie),  les  quatre  certificats  d'études  supé- 
cl-aprés  désignés,  délivrés  par  une  Faculté  des 
:  physique,  rbimie,  l>otani(|ue,  toologie  ou  phy- 
générale  ou  embryologie  générale.  La  durée  de  la 
ïlarilé  médicale  est  de  quatre  années.  Les  aspirants  doi- 
renl  âubir  cinq  examensd  soutenir  unethéso.  Los  Farultéi 
de  Paris,  Bordeaux,  Lyon  et  Nancy  procèdent,  en  outre. 
aux  examens  imposés  aux  aspirants  au  diplôme  de  rhinir- 
gicn-dt>nll5te.  V.  AcaiiAmik  el  £colb. 

FAGINE  s.  r.  \âe  faffus,  h^tre;  ail.  Buchenkermtoff, 
angl  fatjittMm,  it.  fagina]  [Bucbuer).  Principe  peu  connu 
lie*  raines. 

FAGOUE.  s.  f.  Nom  vulgaire  du  pancréas  chex  le 
por<*.  rlr,,du  thymus  sur  le  veau. 

kFAH AM .  B  m.\A ntpapcn m  frograua, Dupetit-Ttiouars ; 
Hou.  fahun,  thè  de  Bourbon  ou  r/e  MadagaHcar]. 
chidtM^  de  l'Ile  Maurire,  dont  lei  feuilles  sérlies,  d'odeur 
et  de  saveur  aromatiques,  tenant  de  celles  de  ta  vanille  et 
ilu«4  à  la  coumarme,  sont  employée»  comme  digesUvesen 
Uifusion  lliéiforme  et  en  sirop. 

FAHNESTOCK  'médecin  anglais  du  xix*  siédc!.  — 
Sécnteur  de  Fahnestork.  V.  Tokhili.itohb. 

FAIBLE,  adj.  Se  dit  d'un  individu  qui  a  perdu  ses 
forcei^.  d'une  fonction  qui  s'exécute  avec  moins  d'activité 
qu'A  l'état  normal,  etc.  —  Constitution  faibte.  V.  Fai- 
sLMsa.  —  Vue  faible.  V.  AMiLTonK. 

FAIBLESSE,  s.  f.  [débilitas,  i<Ai^tt^.  sll.  Schwàche, 
angl.  weahnesa.  it  debolezta,  esp.  debHidad\.  Manque 
de  force,  diminution  générale  ou  locale,  absolue  ou  rela- 
liTe.  des  propriétés  vitales.  —  faiblesse  de  constitution. 
Diminution  primitive  ou  congénitale  de  l'artirité  de  la 
nutrition  et  du  développement  des  appareils  et  de  leurs 
l6a''tions.  et  non  momentanée  et  accidentetle  comme  la 
débilité  qui  survient  parfois,  pendant  la  cnnvalescence  par 
exemple.  La  faiblesse  de  ronstituiion  entraîne  une  immi* 
acDce  morbide,  pour  ainsi  dire  continuelle;  et,  à  chaque 
instant,  sous  l'iDduence  de  causes  occasionnelles  légères. 
peuvent  se  produire  des  malailies  que  ces  causes  ne  déter- 
BÙDent  pas  dans  le  cas  de  dévelop|>ement  et  de  conslitu- 
Hod  réfnliére  et  normale  des  tissus  V.  Cuhstitutick.  — 
FMblesse  de  ta  vue.  SynoujOK*  i\'amblijojiie. 

FAIM,  s  f-  'famés,  /[jiic.all.  et  angl.  Aunjjer.ii. /lame, 
eip.  hambre].  Besoin  de  prendre  des  alimenU  (V.  Bitsnm), 
lensation  interne  qui  pousse  l'homme  et  les  animaux  k 
iBlroduire  dans  leur  tnhe  digestif  les  matériaux  nécessaires 
k  la  réparation  du  corps.  Faible  dans  son  premier  degré, 
elle  constitue  l'appétit,  et  disparaît  dés  qu'on  y  satisfait, 
pour  faire  place  k  la  satiété.  8t  cette  première  sensation 
n'«st  pas  satisbite.  la  faim  devient  plus  intense  et  donne 
aux  diverses  espèces  aaioutes  l'activité  qu'elles  dèpluicnt 
dans  la  recherche  de  leurs  aUmeots.  Lorsqu'on  proloogr  la 


priralion  d'ahroeais.  la  faim  se  manifeste  par  une  sem 
tioQ  très  pénible,  et  ii  se  passe  dans  l'économie  deji  chaa- 
gementa  qui  ont  pour  ternie  linartr/Zon.  L'absence  de  la 
faim  constitue  Vanorej-ie.  -  Faim  canine.  Paim  lr*s 
intense,  ainsi  nommée  par  allusion  k  un  état  maladif  dans 
luquel  les  chiens  miniiPut  avec  une  grande  voracité  di??» 
aliments  qu'ils  vomiiisent  hi>.MitAt. 

FAIM-VALLE.  a.  1.  [famés  cavattina,  faim  de  cheval 
ou  faim  et  gwall,  adjectif  breton  signiliant  mauvais,  ail. 
Heixshunffcr,  angl.  hungry  eril,  H.  maie  deil'  orzuolo]. 
Terme  employé  en  médi'cmr  vétérinaire  pour  désigner  une 
névrose  r»ar1i''uliêre  au  cheval  et  caractérisée  par  un  besoia 
irrésistible  de  m.ing>!r  survenant  par  accès,  accorapagoé 
d'angoi<49e  pouvant  aller  }U<iqu'{t  la  syncope  :  l'animal  s'ar- 
rête tout  à  coup  dans  la  marche,  et  dès  qu'il  a  sali^fail  sos 
appéiit  il  reprend  son  chemin.  Par  extension,  chez  1  lummie, 
foim-i^tte  (ou  fringale,  mot  qui  n'est  qu'une  corrupltua 
de  l'autre],  besoin  irre.ttstible  de  manger,  qui,  non  satis- 
fait, est  suivi  de  syncope.  Ce  mot  a  été  pris  parfois  comme 
synonyme  de  boulimie;  il  est  préférable  de  lui  Inisser 
son  sens  primitif  de  faim  impérieuse  se  manifestant  par 
accès;  elle  doit  être  considérée  alors  comme  un  équivalent 
épiteplique  (Féroj  et  apparaît  isolement,  ou  sous  forme 
(l'aura;  elle  doit  être  dintingut'ede  la  voracité  paroxystique 
qui  se  produit  rhei  quelques  épileplique^,  mais  qui  ne 
^'accompagne  ni  d'aiigoissd,  ni  de  lipothymie,  ni  de  perte 
de  connaissance  quand  elle  n'est  pas  satisfaite  (Féréi. 

FAInE.  s.  t.  [ail.  Bucheickel.  angl.  beecft  nut,  il.  faç- 
giacola].  Fruit  du  hétrc.  La  faîne  renferme  de  l'albuminf 
et  une  forte  proportion  d'huile  grasse.  Dans  les  Alpes,  le 
Jura,  les  Vosges,  etc..  on  récolte  In  faîne  en  octobre  poiu* 
l'exlrartion  de  l'huile,  qui  est  douce,  agréable,  et  peut 
élre  employé*-  comme  l'iiutle  d'olive  commune. 

FAISAN,  a.  m.  [phasianus,  çaatavôc.  de  ^3<7t<.  Phise, 
fleuve  de  la  Colcbide;  ail.  Fasan,  angl.  pheasani,  it. 
fagiano,  esp.  faisan].  Oiseau  gallinacé  très  commun  ea 
Asie,  beaucoup  moins  dans  les  parties  boisées  de  l'Europe; 
une  espèce  {Phasianus  cotchicus,  L.)  est  rechercbêe 
comme  aliment  lorsque  sa  chair  a  subi,  au  contact  de  l'air, 
un  commencement  de  décomposition  qui  n'est  pat  encore 
de  la  putréfaction  :  d'où  l'expresnion  se  faisander,  qïi  par- 
lant des  viandes. 

FAISANDE,  ÉE.  adj.  Se  dit  d'une  riande,  du  gibier 
surtout,  k  laquelle  un  commencement  de  décompositioa 
donne  un  fumet  plus  ou  moins  aoalogiM  k  celui  du  faisan. 
Les  viandes  un  peu  faisandées  sont  d'une  digestion  plu» 
rapide  que  celles  qui  »ont  trop  fraîches;  mais,  lorsqu'elles 
le  sont  Irop,  elles  causent  de  ladiarrliee. 

FAISCEAU,  s.  m.  [/'oscrcu/u^.  dimio.  de  fascina  ^\\. 
BUndel,  angl.  bundie,  il,  faacetto]  Amas  de  plusïean 
choses  liées  eoaemble.  1|  En  analomie,  (»ar  métaphore, 
groupe  régDtier  de  fibres,  soit  musculaires,  soit  nervcu^s.  — 
Faisceau  arqué  ou  arc  [arcu*  acu  fascicuius  arcwitus\. 
Faisceau  constitué  par  les  fibres  transversales  (tntciuê 
transversaux)  que  le  cor(»s  calleux  envoie  de  chaque  c6t^ 
dans  les  h''-nii»phércs.  V.  CiLLSDi  [Corps).  —  Fautceaus 
acoustigue*[striiK,  tmnix,  fibrte  medullares  acusiictr.  sea 
fasciculi  ve\  flbrillm  filiformes  nervi  acustici}.  Nom  donné 
sus  btirbes  du  calamus  scriptorius  regartlt^s  comme  les 
filet»  d'origine  du  nerf  aroustique  ou  auditif.  —  Faisceau 
blanc,  faisceau  gris,  faisceau  radiculaire.\.&rufATtt\Qvm. 
—  faisceau  musculaire,  faisceau  strié.  V.  HosoLAins. 

FAIT.  i.  m.  f/'or/um.npi^iia.aU.  TAo/socAe.  angl. /'acf. 
ii.  fatîo,  esp.  AecAo].  Tout  attribut  on  propriétéd'un  corps 
brut  ou  organisé  que  montre  l'observation  immédiate, 
guidée  par  l'esprit  et  les  moyens  matériels  d'analyse.  Nous 
ne  parvenons  à  la  connaissance  de  la  matière  hmte  ou 
orgatW'.ée  que  par  une  étude  successive  de  ses  attributs  cl 
propriétés.  Ces  faits,  une  fols  déeouTerta  #1  déff^muiiés  si 
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tnalc^  (le  rhaux,  i\>j  maji>n>sir'  ;  plio»p)mtc  de 
pidon,  farine;  ^ommc;  surro  (Je  lait;  aitcre  de 
jrco»'.  tnaiiuiti-;  snMciuo;  iildundziuv  ;  sUMriiU'; 
irique,  martranquc,  bcnioîquc,  tohipi'.'',  Mialale 
wjui'.  —  Tmk.  TU*^  épuisé;  po«»si*Ti'  de  Ih^  ; 
*  prtitiiar  «auva^t*,  de  frâno.  de  !>ureau,  d'aultt^ 
Ault',dc  pcuplit'i',  df*  marronnier  d'Indo,  do  Malia- 
tDtier,  tic  Uijricr,  d'orniti  ;  gomme  onibiqutî  ;  «eU 
,  bois  do  CampiViie;  plombaiCinc;  ox}di9  de  ftir; 
ruiâo  ;  cbrouiale  de  plumb  ;  curcuma  ;  talc  :  iiidij^o  ; 
U  de  \vn  h  ««i».  —  VixAinKB  [>c  vw.  Sui/tife~ 
e,  acélittetle  chauj:  ;  ncélttte,  sulfoU  de  aoude  ; 
ride  Mulfuretu-  ;  matières  emfujreumatitjues  ; 
inc:  cutvre.;  artenic  ;  fer  ;  rau;  arides  pyroli- 
Uuriquc,  chlurh^driquc,  uotNiut*.  larlrique,  o\a 
lorure  de  sodium;  iMlarlralo  df  poUt^M',  mou- 
ivre  biug;  p>rétbre;  garou;  praini!  dti  paradis; 
uerc.  fnèla>w,  caronid  ;  vioaigrcâ  de  glycosc,  de 
ddrc.  do  pojré,  df  malt.  —  Vin.  Srh  dr.  plomb, 
r,  lie  une;  eau:  alcool  ;  ddro  ;  poirt';  sua-c,  cubv 
i^U«9c  ;  flycose  ;  acide  ttrlriqtic,  aci^Uiiut'.  sulfu- 
nniri  ;  carbwuali:,  sulfate  dv  chaui  ;  a^rusc  ;  ucijliit- 
1.  lithiirjfi.*;  aluu.  suiralc  de  fer:  carbumitii  tic. 
ir  diaux  ;  cJ)lt>rure  du  Mkdtuai;  vins  inW  coliirés; 
irt4.  bois  di:i  Caïup'Vhe  :  betterave  ruugn;  myr 
'UMol;(uiqut-lieol;  uiaaadcï  amrreft;  brou  de  noii  ï 

rAUile»  lurréfbVs;   lauriiT-ccriM!;  irU  du  Flo' 
de  KuuiKvn:.  s«moucm  de  curLuidrc.  V.  Labo- 
muMtcipai. 

RANK.  ».  m.  i»ll.  FtiUlrattk,  angl.  faltranc] 
lADd  adoptiieu  francjû»,  qui  signifie  hottmtn  contre 
%  [de  fallem.  lumbcr.  et  Trtink,  buÏKwn),  et  qui 
tue  infu.*iiuu  de  jdaalr«  aromatique*  recueillieà 
UpF4  suiues:  de  U  le  0001  de  vulitf'raire  tuittéf 
Mi  à  ('**»  pUiites  di'ss^bi^rd,  cou|)èeii  et  mêlées 
Ul  n'>  a  puiftt  do  rvrj^-tt'  l\xc  pour  la  compo- 
mfaltrank  :  cbaquc  montagnard  le  oampo»c  i 
■trcc  diverse»  csj>tN*cs  ti'antica,  d'acJkUtea,  de 
K  de  pnmuUi,  Ja  pyrode,  le  mUiepertuis 
n  odoruta,  pIc.  :  d  où  ri*MiiU>  un  miManeo  inforin*?. 
[irivlcd  bien  drti'rmiju'es,  luai^  dans  li.-qui-l  donii 
ilaaees  stiiiiulaotcs.  A  raison  di'  la  runipo- 
[jkc  saurait  trtjp  bUoD^r  l'usage  du  fallrank 
lire  aprrs  les  chutes,  «oatuslons,  blessures. 
ritltiuU  traunuOiques:  comme  excilaut,  il  ne 
a^raver.  Il  faut  eu  dirv  autant  do  l'usage 
en   (ont  à   l't^poqut*   du   ti  ecsutiOD    des 

kL.  adj.  —  Choiimie  famiiuiie.  \.  CuoLtMiR.  — 

tiliale.  Maladie  qut  frappe  plnsirurs  membrcii 
ma  famillr,  qui  apparaît  cbrz  les  dcMi-udauts  ^ 
sUo  s'est  uintilrM'  rtu*x  \es  asùfiidaiits  (bi'>reditf' 
MM)  do  Darwiti  et  qui  est  due  à  uu  vir<>  d^  dev<^ 
it.  Ainsi  ttiud  i  »v  coiistitui'r  iliius  l'uspiVo  ua 
TMU  résultant  d'um*  dévialiua  uiurliidf.mais,  fkar 
U  «Alection  naturelle,  li^s  individu»  qui  n-proactt- 
yrpe  suricombont  en  g^nt^ral  av^inl  les  autres,  et  te 
»ralt  au  bout  de  quelques  gi'Bi^rationi.  U  ne  faut 
ondée  les  maladies  de  famille  ave<-  les  maladies 
I  i  lu  canc«'r.  la  Inberrulose,  la  dipliUTie  •te  n^n- 
fréquemniiTil  dan»  r^rlaines  fumilti-K,  i-j>  m>m1  des 
t  sunijouli'*-^  dfuit  l't'cltt^iMii  u&l  favûriM^r  |tar  une 
irliriilii-h!  du  U'rraln,  re  n*-  sont  pa»  di-it  vires  de 
i-mcnt  fiitiivant  m'  trausmcttrr'  ht^n^diLain-meot. 
bliration  du  li-rrain,  favnrtsant  certaines  iuffCtiuDfi, 
que  celli>qui  constitue  rarthnliime.  ne  rorr(>N|K>nd 

plus  exorlennent  A  la  uulion  de  m^'-'-     ' ■' 

i'il  nu  n-sle  dans  ce  groupe  quo  qi 
;t  muBCubures  commu  i'Uérédo-a, — 

bICT.  01  lllt». 


ieuMc.  lu  matadiede  Thumêen,  les  nnjupni itu-n prwjrexsivvi 
prinùttvr'ft.  t'\e. 

FAMILLE,  s.  f.  Ifainilia.  ail.  ramiVt'e.angl  fam'dtj,  kl. 
ftitiiifiliit,  v%\t.  fauntitt].  En  biotaxie,  groupe  cousliluèpar 
fdui^ieurn  (/etiff*  pr«*arnuut  quL*lques  caractères  qui  Irur 
sont  rommtms.  Le:^  familles,  i  leur  tuur,  pcuwul  ^tro  réu- 
nie» f't  consumer  ilos  ordreti. 

FAMINE,  s.  r.  Utsclt.'  Kt^ui}ralc.  FMidant  la  duriH-  deb 
faminfii  surviiMii  consbimment  une  niorlaliti^  plus  grande 
que  dans  les  coailitiuus  urdiu.nires  de  la  vie  stiriale.  Elle 
P^iflr  surtout  sur  leii  enfants,  les  vieillards  et  le*  indivi- 
dus de  f-iitde  coustilution.  Le  scorbut  acroiupagne' pres- 
que toujours  les  famines;  celles-ci  sont  en  ctuirr  suivies 
de  diverses  manifeslallous  morbide**,  bdles  que  dolhitnen- 
tehe.  affections  diarrliéiquos,  dv<![>eplique.'i,  etc. 

FANON,  s.  m.  [feratn,  ail.  Strohlade,  Uemlade.  an^tl. 
cl  esp,  fanon].  E»p*ve  de  cylindre  fait  avec  une  poign.c 
de  paille  d^  seigle  cDtouri'f-  d'une  bande  étroite  et  forte- 
muni  iem^,  que  l'on  eJup1o>ait  dans  W  pansement  de-^ 
fractures  de  cuisï^e  et  de  jambe,  et  qu'oti  remplace  aujour- 
d'bui  par  les  attelles  :  on  pla^uJt  au  mdieu  de  la  pailM 
une  baguette  de  bois  très  nuiible,  pour  lui  donner  |llu^  de 
solidité.  —  ^'âiix  fanon.  l'i<Ve  de  linge,  pliée  en  plinieurs 
doubirs,  niuU'e  à  plat, et  replltV  uses  deux  exlrt^mites,  que 
l'on  plaçait  entre  le  mcrahro  fracturt^  et  le  fanon  :  on 
einploie  actuel leme lit  lus  coussins  de  tulle  d'avoine  à  U 
pUrc  des  faux  fanons.  —  [trap  fanon.  Large  niorcoau  de 
toile  eroployi^  k  la  contention  des  fruclures.  On  roule  une 
attelle  (autrefois  uu  fanou)  dans  chacun  dus  <*(>lés  de  cvtlo 
toile,  de  manière  (pi'ds  se  rencontrent  en  suit  milieu  ;  on 
les  passe  sous  le  membre  m^atle  et  on  te*>  déroule  sufH- 
samment  pour  qu'ils  cnrie^pundrnt  au  milieu  des  parliett 
lalt^ralesdu  meodirc,  contre  lestpielles  f)ii  les  lixoau  moyen 
de  rubaus  larges.  ||  En  zoologie,  fanon  des  lefuce»  (;ill. 
Ofjr/en,  angl.  wiskrr,  il.  Avi-Z/e,  esp.  hnifni*].  V,  lt«L&iiie. 

FARABEUF  (Lm  rft-lUaRHr)  (anatumiste  français,  of* 
en  IK-tl  I.  —  Opération  de  Fitraùeuf.  V.  lâcnioPtuioTomi. 

FARAD,  s.  m.  [de  Faraday].  Unité  de  rn[Kicilé  *^lrc- 
Iriquc;  c'e^t  la  capacité  d'un  cunducleur  dont  le  polentiel 
augmente  de  1  voit  pour  utie  augmentation  do  Hiarge  de  1 
cQuIouib;  cette  unrU^  étant  très  grande,  on  emploie  une 
unit^  un  mllUéDie  de  foi»  plus  |)eUto  qu'on  appflltt  !(!> 
microfunul. 

FARADAY  (physicien  anglais,  1791-18(171-  Son  rtom  A 
é((^  donne  d  l'unité  de  capacité  elMtrique  le  farati,  ni  aux 
courants  d'induction  ou  courants  farudiifuim. 

FARAOIQUE.  aJj.  ;de  Faraday].  —  Coûtant*  fara- 
digues.  Courants  dus  à  des  phénonirries  d'induellon;  U» 
ont  »'t'''  df'rniiverts  pt»r  Kanida\  en  i.'t.'ti. 

FARADISATION.  s  f  .  FARADISME.  s.  m.  [de  Pam- 
(friy,  cdebre  physicien  anglais;  ait.  Fnradiumui,  Induk- 
tiottM'eiektrit'itàt ,  it  farndiaaiione].  Nom  prupu^O  par 
Oucbenni'  (de  Boulogne)  pour  dtK-ugiier  liMei^trieili-  p.ir  induc- 
tion   appliquiV    à  la   IhératK-utique.  V.    ËLSCTiiiSAiioa  et 

ELKi.rnir-TllAHArillTIQtlK. 

FARCIN. S.  m.  [fHaleiu,  («ilkicftU.  Wurm.  augl.  fartry, 
it.  xciihlita,  farcino,  mai  <lel  vrrmr,  e^p.  t4imparonea\. 
Nom  donn(^  a  la  morve  (V.  nr  mot)  quand  ille  ne  frappe 
pasles cavités  nasales. Le farcm  aigu  <:si  rare,  il  drbule  soU 
pardes  b^ons  lorale^  (lymphangite»,  (rdérni^sj,  soit  par  de« 
pliénomêm-s  d'trif'*/-tion  K'^ucrale  ;  puis  apparaissent  des 
abci"!  amltlpliis,  imlolenla  uu  douloureux,  iin  tralni^i^« 
d';<  .            .    i  ■  1,    des    riilli*f:li«nfc  pin  I  ,j 

l'r                   .  t'st    trt^s  gravi-,  un«^  sp 

fjiit  \t-[i  ij  druxièjne  ou  la  troisinni'  v.id.ufi.'.  r-  lo  ni.irt 
arrive  au  twnt  de  cinq  h,  six  semaines.  Le  faKtn  chnmiquo 
i'5t  plu»  fréquent  que  la  mur^e  cUruniqur  ;  li*  !  '  ■  '  ,it 
p4r    des    pittiiiuini'iieii  préinouLtoire».  duub>Uf  t 

parliculiklrc,  oulaue  guuéral.  qui  durent  dt.i^  iv% 
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puis  des  abcès  appaniinenl,  simultan^DK^nt  <m  niecessWe* 
nnJPt  en  plusieurs  point»;  ces  abr»'9  soin  root,  se  vidfiiK'l 
se  ciralriscnt,  ou  au  contraire  laisMTilâ  leur  place  des  ulré- 
ratioD9  relwllca  ;  pais  vers  le  deuxi^-uie  mois  survient  une 
amt-'lto ration  plus  ou  uioins  longue;  pui-«  les  phénomiMiefl 
.morbides  reprcnucnl.  le  malade  s'affaiblit  et  se  CA-hectise, 
let  la  iDort  arrive  sans,  qu'il  y  ait  eu  dVniplinn  pustuleuse; 
néanmoius  la  guerisou  est  possible,  mais  le  malade  reste 
eiposi^  à  ites  rerliules.  {]  Farcitt  du  bœuf.  Maladie  rare, 
siirciale  aux  bovid>-s.  complètement  ilii<tinctc  de  !a  morve, 
et  due  il  un  parante  de  l'ordre  des  streplolliricàes,  décrit 
par  Nocard. 

FARCINEUX,  EUSE.  adj.  Qui  tient  du  fsrcin  ou  qui 
en  est  afTcett'.  —  Angioteuvitr  ftitviucuse.  Forme  atti^iufe 
du  farctn  cariiclêrisëe  |«r  île  l/i  lymplian^'ite,  puis  par 
l'npparilion  d'ahc^'s  auluur  des  lympbatîijues  sans  qu'il  y 
ail  de  trouble  de  let.it  génénil  .lutr*!  qu'un  pni  d'amal^ris- 
<ienienl  ft  desarc^s  fébriles  irrénulierft.  Celle  forme  guérit  le 
phis  souvont.euun  an  environ,  mais  le  malade  reste  exposé 
i  des  rechutes  tant  que  t'adénopathie  n'a  pas  complète- 
ment disparu. 

FARCINOSC.  s.  f.  —  Farcinose  mutilante  de  la  face 
(Besnieri.  Forme  particubére  de  farcin  chronique  caracté- 
TÎtiôc  par  des  innttrnltous,  de  vi-ritaliles  gommes  fnrri- 
neusfs.  donuant  lieu  à  defi  ulcèralii>ns  qui  détruisent  le 
nez  et  les  li'vre.s,  sans  qu'il  y  ait  tie  jeLige  ni  de  douleur. 

FARD,  s.  m.  [fucus,  piffmtnlum.  çûxoc,  y^ç.t!t)La.  ail. 
Sifiminfc,  aoffl.  paint.  it.  Uacio^  csp.  d/éi7tft* Composition 
destinée  à  entretenir  la  souplesse  tle  la  peau  et  à  embellir 
le  teint.  Lc$  fards  s(Ut|  iAanc  ou  rouge,  te  blanc  est  du 
sous-azolate  de  bismutli  uni  k  de  la  craie  de  Briancon 
(V.  Azotate  de  hisnmth).  Le  fuuffe  est  de  plusieurs 
lortos  ;  1°  le  rouge  véij^tnl  [fard,  vermillnu  d'Èspatjne. 
rou'je  de  foUette]^  prineipe  colorant  ilu  carlliame  disnous 
datis  une  solution  alcaline,  et  pr^ipilé  au  iiio}eu  du  suc 
de  citriïH  ;  2"  le  vermillon,  cinabre  réduit  en  pinuire  impal- 
p.ilde  :  cli.icui1e  de  ces  couleurs  est  «^tendue  avec  de  la  craie 
de  llriancon,  qui  la  fait  adhérer  à  la  peau  ;  ^o  le  vinaitjve 
de  rouffe.  carmin  suspendu  dans  du  vinaigre  à  l'aide  d'un 
peu  ile  mui'ila((i';  t"  le  crépon,  ettmine  Ires  ftne  et  assez 
chargée  de  couleur  pour  en  laisser  sur  la  peau,  que  l'on 
frotte  avec  l'étoffe  un  peu  humide.  I.t5s  fards,  à  raison  des 
substances  métalliques  qu'ils  cotiLicuneul,  irritent  et  des- 
ft^cbent  la  |>oati.  suppriment  la  transpiration,  «t  peuvmtl 
d'*k'rmiuer  des  aci'ideul*  irraves. 

FARDEAU,  s.  m.  Ancien  mun  de  Varnèt'e-faix. 

FARETTE-ALBERTVILLE  (France,  Savoie},  faux 
tii'iifitii'alrii  ferrugineuxeê.,  froides.  Pas  dVtablisscmenl, 
eaux  exporléeti. 

FARINACÈ.  ÈE.  adj.  \fannnceus,  àVçtTtiîï);].  De  la 
nature  de  U  farine,  ou  qui  ressemble  â  de  la  farine. 
*  FARINE  s.  t.. farina,  £>çtTov,  «p^tivov,  ail.  .Vr/i/.angl. 
'vient,  il.  farina,  esp.  harina],  Poudre  que  l'on  obtient 
par  la  trituration  de  diverses  semences,  partindièrcment 
de  celles  des  graminéet  et  des  lê]j:umineuse<),  et  que  le  4/m- 
taye  a  s^|tarr*e  du  sûn.  Celle  de  frouicnl,  qu'on  emploie 
puur  faire  le  pain,  est  composée  d'eau,  d'amidon,  de  glu- 
iCd,  de  deztrine  et  de  glycose.  La  quantité  de  f:irinc  foiu-- 
nie  pAr  un  hectolitre  est  : 


Frwneot 

atki» 

roM»d«lliKt. 

7ï  kil.  TO 

.,     ..     70  —  » 

<hianl.  d«  farine 

&7  h  il.  00 
}$ i:$ 

Uétva 

et  —  42 

&î  —  w 

Sflirf*. ...-.., 

..^...     M  —   17 

M  —  M 

Orge 

S«rrailii 

.......     B8  —  00 

ftft  —  77 

M  —  M 

37-0 

l4  ion  du  frwncnt  lufsse  4  p.  100  de  rendre  enriron, 
tandis  que  U  gmine  entli^re  et  la  farine  blntée  en  fournis* 


sent,  celle-ri  I  p.  100  et  lautre  2  p.  100, 1«  mafl^iM 
pri^alablemenl  séchées  A  lOO".  Le  son  du  fronient 
donc  beaucoup  plus  de  matières   oritaniques  que  U 
Ln  valeur  nutritive   de  la   Tirine  est  d'aut.'uit  p)iT«  }* 
qu'elle  contient    moins  de  mntit^res  saline>,  !• 
des  phosphates   de  potasse,  de  chaux,    de  m 
fer.  La  farine  de  froment  premit-re  qualit4>  rfuui.tu 
I  000  firammes,  ISs'.â   de  sels  en  moins  que  le  ip-ain 
entier   :  les  matières  salines  qui  manquent  dans    la  fa 
se  retrouvent  dans  le  sou.  et  sunl,  pour  près  de  moitié, 
phosphates  de  chaux  et  de  m.ignêsie.  dont  l'alisenne  <«| 
sentir  dans   la  nutrition,  1^   pouvoir  nutritif  de  la  fj 
âst  au  moins  de  VI  p.  100  et  souvent  de  tS  p.  100  inff 
.1  celui  du   grain.  —  Farine  jaune  ou  t/aude.   l>Ua| 
maïs.  V.  Gal'db.  —  Farine  decassare.  V.  Ma.^idc- 
sificaiion  de  la  farine.  V.  pAtsinc^nos.  ||    Eu  phi 
cie,  farines  émolliente».  Celles  de  lin  (dite  de  gtainti 
/in), de  »eif[le  etd'orge,  m^^lées  en  parties  éinles.  —  Fi 
lactée.   Poudre  compasèo   de   lait  pur,    rimcrntrr  dai 
vide  À  une  basse  lempt*ratiire,  de  pain  qui  a  été  vhk 
une  lrt>s  forte  chaleur,  et  de  sucre;  le  tout  réduit  eu 
poudre    à  jrros  prains  d'un    blanc  j.iunâtre    :  en  iléla] 
I  partie  de  cette  farine  dans  J  parties  d'eau,  on  ohtj«iU) 
liquide  laiteux  qui  rontienl  sur  lOitO  parties  4,117  d' 
et  a, 70  de  sels,  et  dont  on  se  sert  comme  aliment  addil 
nel    pour   les   enfants    sevras.  •—  Farine   de  moulât 
V.  MoDTAKDR.  —  Farines  résolutives.  l>IU»s  de  sei 
de  fenuffroc,  de  fève,  d'orobeet  de  lupin.  miMées  h 
ejtales  on  poids. 

FARINEUX.  EUSE  adj.  lfarinogus,aX\.  mehUif, 
farmaceoun.  tneal»/.  il.  et  esp.  farinaceo].  Se  dit  d1 
substance  ronteuanl  une  iirande  quantité  de  ft^nte  am] 
c^,  comme  la  pomme  de  terre,  le  salep,  le  sajrou. 
Ifraines  des  ciVréaJcs  et  des  lëtTumineuses.  ||  En  |>ath(ili 
se  dit  d'uue  alTeetion  ndanèe  dans  laquelle  IVpidi 
s'exfolie  eu  petites  parcelles  itembLible;  à  de  la  farine. 

FARN6ULL   (Suisse).    Eanj'    suifureu4e*,     ciui 
altitude  :  800  nit'tres,  Ktablissement. 

FARO.  s.  m.  liiére  Ir^s  alcoolique  des  pays  du  Non!. 

FASCIA.  s.  m.  [ail.  Binde.  angl.  fascia,  It.  et  esp. 
cia].  Mot  qui  signifie  proprement  bande,  et  qui  a 
employé  pour  désigner  certaïues  expansions  apon^ 
tiques,  des  membranes  fibreuses  et  résistantes  enveir 
et  maintenant  dans  leur  |>ositiun  res|ieriive  des  or 
souB-jacenls.  On  désigne  encore  sons  le  nom  de  fe 
diverses  couches  et  lames  cetiuleuses  nu  ivlluln-nbi 
ou  ml^me  aponévroliques,  qu'on  distingue  les  unrv 
autres  par  une  t^pithèlc  ayant  trait  k  leur  siège  nu  A 
apitarence  exlt^rieure.  —  Fascia  cribriformis  [fe 
superficiel  du  fitucia  laln,  portion  criblée  de  F 
crose  fémorale,  parce  qu'il  est  cribla  de  (ntils  trous 
le  passage  des  lymphatiques  et  des  veines  qiiL  de 
cutanées,  deviennent  soiis-apoa<l^vrotiques,  et  i*  jei 
dans  les  vaisse«ux  profonds].  FeuUlet  nponiki 
triangulaire  qui  so  continue  en  haut  et  en  dehors' 
fasciii  Inltt,  dont  il  représente  le  feuillet  M\\>n 
bas  et  en  dnlansavec  le  faacia  superficintis.  H  m-:  d. 
en  haut  de  l'arcade  crurale,  en  dedans  île  la  bas«*  rot 
du  ligament  do  Uimbernal  cl  deTêi^nc  du  pubis,  eu  del 
de  la  baudcletle  ilio  pubienne;  puis  il  descend  4t 
des  vaisseaux  fi^moraux,  les  recouvre  ets'attarheM 
anti^rieure  de  la  game  du  psoas  eu  dehors,  du  p 
dertans.  Il  constitue  ainsi  la  paroi  antérieure  du 
crural,  ilont  l'oHûce  inférieur  répond  au  truu  de  n 
pu*  lequel  [usse  U  veine  siphéne.  (Test  par  l'un  oq  l'aotn' 
des  trous  du  fascia  que  se  font  les  hernies  cmralm  riqni 
lieu  lenr  étranglement;  et  c'est  b  qu'il  faut  d*bnkf 
(V,  MiRoctLih  —  Fascia  ilioca.  Lame  a^nérrntiqucqM 
recouTre  les  muscles  psoas  et  iliaque,  et  qui  nall,  ea  ktal 


tedins,  du  boni  inlpnie  du  grouil  psoas  t>t  dti  corps 
ft^r«s  lombaire:!.  Par  son  bord  externe,  elle  l^sI  llu>e 
vre  inlpruc  de  la  cnHe  iliaque  :  en  bas  cl  en  avant, 
luit  d'une  part  à  ta  mottiH  externe  tlu  ligament  de 
e  et  au  fascia  Iransversalis,  et  de  l'autre  elle  se 
fxe  avec  le  feuillet  profund  du  fascin  iata.  te  iwlît 
quand  il  eiiftte,  se  tcnuîne  en  jiartie  sur  ecUc  apo* 
*•,  dont  il  repni^ienle  le  muscle  lonseur.  —  Fascia 
9lumnaritt,  V.  Intbhcoli'naaihr.  —  Fascia  iata. 
rrose  de  la  cuhse,  memhrane  é|MisM*  et  rêsistaDte 
veloppe  tous  le»  muscles  de  ce  Mènent  du  membre 
ur,  et  envoie  entre  eux  deux  cloisons,  te<»quelle« 
it  deux  lof^conteuant.  l'une  les  muscles  de  lan^pion 
lure.  l'autre  ceux  de  la  n^gion  iwsiérieure.  En  liaul, 
tnnience  par  une  lame  très  min>'e  qui  adhère  forte- 
i  l'arcade  cninlc  ;  elle  a  pustérieurement  des  origines 
sacrum  et  sur  le  roccy;  x  ;  en  delivrs,  elle  s'insère  k 
re  externe  de  la  crH(^  ilimpie,  pui»  descend  sur  le 
I  fessier  ;  en  dedans  et  toujours  m  baiit,  ulK^  se  con* 
ivoc  les  ligaments  de  la  svmphvâe  pubienne,  aver  te 
:e  de  la  lubérositi-  scialïque  el  la  branche  osseux  qui 
Btle  émiuence  à  la  ii>mph>se  des  pubis.  Inférieure- 
W' fascia  lalahc  confond  avec  l'apoDévrose  jambière 
endon  du  triceps,  et  s'attadie  à  la  tuborosittï  externe 
iia.  h  Ml  partie  externe,  le  fascin  iata,  épaissi  en 
de  bandelctlu,  représente  lo  tendon  large  et  aidali 
luscle.  dit  tenseur  liu  ftutun  latu,  en  nisun  de  !>a 
m  principale,  qui  est  de  maintenir  lapunèvrosc  dans 
reclion  verticale  :  •■<•  musi'te  iHiù-apo/iévrasi-fémù- 
ii.),  !d(uëfi  la  [urtie  ttU|M'ro-tfxterne  de  la  cuisM,  nall 
6  externe  de  l'epinc^  iliaque  antérieure  et  su|Mirieure, 
«otinuc.  â  l'union  du  tiers  su|H'>rieur  avec  le  tiers 
1  de  la  cuisse,  avec  le  fascia  tata,  ou  pli»  exacte- 
irec  la  partie  de  rapnnêvro>i^  fémorale  qui  se  Gte  à 
Irusiti^  externe  du  tibia.  —  Fascia  propria.  Couche 
u  cellulaire  qui  double  la  face  adhérente  du  fcuUIel 
ddu  pt^ritoine.  Abondant  surtout  au  niveau  du  rein. 
Etes  iliaques  et  du  petit  bassin,  re  tï^su  lamineux 
Entourai  disparait  au  niveau  de  lombilic,  auquel  le 
ne  CitadlK^rent  :  il  existe  en  assez  grande  abondaoee 
jl  le  reste  de  la  parni  aUIominal*;  antérieure.  ~ 
(«uper/tcia/ut. Courbe  de  tissu  lamineux qti'on  trouve 
t  au-dessous  de  la  peau  el  qui  n'est  interrom|>ue  sur 
point  de  la  pt^riphérie  du  corps  :  c£  liiisu  (orme  une 
î  lautât  tn-s  mincie,  tanl('>t  a&seï  épaisse,  lameltcuso 
«tains  points.  Hbreuse  dans  d'autres.  11  manquo  à 

ÊDt  les  muscles  s'insèrent  a  la  prau;  an  cou,  c'est 
iftmea  que  se  développe  le  peaussier  ;  il  s'^-pois- 
eot  tr^adistinctsur  le  bas-ventre, et  surtout  vers 
;ions  iliaques;  eu  sc> rapprochant  de  la  ligne  mMinne, 
id  peu  à  (MU  un  aspect  Ulaiiiouteui,  et  se  confond  sur 
num  el  tout  le  long  du  racliis  avec  le  li^^u  fibreux  ; 
<emltn>s,  il  contraj*Ie  aussi  des  adhérences  vis-à-vis 
lirulations,  et  n'est  jamais  bien  distinct  de  la  couche 
«.  C'est  dans  lu  fascia  superficialia  que  se  trouve  le 
iule  charnu  ou  peaunier  dc^  animaux.  —  Fascia 
tersalia  iAtilcy  Cooper).  Lame  fUiro-cellideuse  située 
k>  miude  Iransverse  et  le  péritoine,  el  d'ë|Misseur 
ala  furtout  dans  la  région  inguinale,  où  elle  jouo 
e  importut  par  sus  rapitorts  avec  tes  ligaments  de 
te  et  de  Giobcrnat.  aviv  l'anneau  inguinal  et  leror- 
iftliculairc.ei  dans  la  formation  îles  hernies.  En  haut, 
|)IU>s  Kont  mal  établie-i.  En  bas,  le  fitatia  tivnsver- 
ullHTrt:  au  ligament  de  Kallojw  et  ^  une  fuirlte  du 
I  iliata^  depuis  l'épine  nnlci-i>  Hii|iérioure  <le  l'o^  de» 
ft^'auK  environs  de  réminouco  dio-^Ttmi-e.  Décrite 
■k^iqu'à  la  crête  pubienne,  il  Bdh<'-ro  encore  au 
Hvb  Fâllopi^,  et  décrit  avec  lui  la  eourhara  qui  sur- 
Hm  vaisseaux  fémoraux,  et  que  quelques  anatomiales 


ont  appeléo  arcadr  cruntlr  interne.  Plu?»  en  ded.inji.  il 
s'nttache  îi  la  crête  du  puhit.  avec  le  ligament  du  l^inilicr- 
nal.  Son  liord  interne  est  uni  au  boril  externe  du  musrlc 
droit,  â  l'exception  d'une  lame  qui  passi>  derri>'re  ce  nniiclc 
çl  va  s'unir  sur  la  ligne  mt^dtane  /i  ccUl*  du  c^té  opposé,  en 
conlracluntdes  adliéren>'es  nvcc  In  ligne blAnche.  Le  fnscia 
transeersalia  se  continue  dans  le  canal  inguinal  p.it  une 
titrle  d'ap[H<ndice  tiifundtbuti forme,  qui  reviM  la  paroi  lnti>- 
rieurc  de  cec^nal,  el  se  prolonge,  en  euluurant  le  conlon, 
jusiiue  dans  le  scrotum  :  au  moment  où  il  pcnèlre  dans  le 
canal,  le  fascia  s  ep.ii:^it  et  êniRl  dt^  fibres  courbes,  4  ron- 
cavit^  supérieure,  qui  limitent  rann'\iu  in|:uinal  interne. 
—  Fascia  umbUicatis  iRichtil).  Feuillet  aponÂvrolique  qui 
s  insère  sur  la  gaine  de.s  muscles  droits  abdominaux  d'un 
raté  et  passe  derrière  la  ligne  blanclie  pour  gagner  la  gftine 
musculaire  du  diXé  opposé.  Dans  le  canal  qu'il  Mmlle  en 
arriére  lie  la  ligue  blâuciie,  au-dessus  de  l'ombilic,  passc-iit 
verticalement  le  ligameiil  qui  fait  suite  au  moignon  de  la 
veine  ombilicale,  les  vaisseaux  et  la  graisse  qui  l'accoujiia- 
gnent.  Il  les  tient  appliqués  contre  la  ligne  blanche,  li 
manque  sur  la  moitié  des  sujeU.  TanUU  il  est  réduit  A  une 
hauteur  de  2  on  3  centimètres,  et  ne  descend  pns  jusqu'à 
l'ombilic,  dont  son  bord  inférieur  reste  éloigné  de  un  ou 
plum'ur»  centimètres:  lanlùL  il  descend  lu  niveau  ou 
iii'''ine  à  7  ou  3  centimètres  au-dessous  de  l'ombihc. 

FASCIAL.  ALE.  adj.  [faJicialis].  Qui  se  rapporte  1  un 
fascia.  Peu  ostti*. 

FASCICULE,  s.  m.  [/rt*nc«/w«,  8«<r|ii.-.  ail.  Bandel, 
an»:!.  iiHwl(i\  fa»cicle,  it.   fùsvettû].  AiiaL  Petit  faisceau, 

FASCICULE,  ÊE.  adj.  [faAciculalus,  ail.  hiimirlfur- 
r/Jt^.aBgl.  faaciculate,  It.  f(Ucicolare\.  Qui  e^t  i>n  paquet, 
en  fascicule.  —  Serrome  fascicule.  Névrome  comiH)*»^  de 
tube;-  neneux  diversement  entre-croisés  et  »t'|Kires  par 
du  tissu  conjunctif.  V.  N&vnumk.  —  Sm-come  fnscicuté. 
Sarcome  à  cellules  eflitt-es  à  leurs  deux  extrémités  (sarrotne 
fuso<'ellulaire|.  formant  des  faisceaux  à  directions  ilifîé- 
renle*.  !I  Scièroxe  fascicuUe-  V,  Myêlo^clCrokk. 

FASCINATION,  s.  f.  Ifan'inatio,  ail.  Bezauberun^, 
an^l.  hvwiti  fjinnit,  jl.  fascinazione].  V.  Hyi'iioti^bis. 

FASCIOLE.  s.  f.  Faiciola,  genre  de  lnHnalod<'' 
appartenant  à  la  famille  des  faM'iolîdés,  carncleri»<'^  par  lu 
préflfliMé  d'un  lube  digestif  ramifié.  —  Fnsiiuln  hepatua, 
on  grande  douvij  du  foie,  ebl  l'espèce  la  mieux  connue; 
elle  vit  dans  les  canaux  biliaireii  du  mouton  el  a  été 
trouvée  dans  quelques  cas  chez  l'homme.  V.  Doi-vr. 

FASCIOLIDËS.  s.  m.  pi.  Famille  de  trvraaliHk-s  .Mtrarté- 
rbee  par  l'existence  de  doux  ventouses,  une  temiluale  et 
une  ventrale.  Cette  famille  renferme  plusieurs  csp<*ces  para- 
sites de  l'homme,  qui  rentrent  dans  les  genres  Fasctola, 
Dicrouixlium^  Optsthorchi»,  Mesuffonimus  et  PavnffO' 
nimus. 

FASKOOK.  s.  f.  Nom  donné  dans  le  Maror  (ainsi  que 
ceux  de  f'im(/fi,  fcsfioock.  fuso^h)  a  la  fausse  gomnu 
ammoniaque  if  Afrique  ou  de  Tangfr,  fournie  par  le 
Ferulft  tittfftfana,  L,,  oiulielliféres.  Elle  diffère  de  la 
gomme  ammnnia<iue  on  ce  qu'elle  csl  moins  dnn*.  moins 
bUiirhe,  muins  opaque,  presque  Moa  goût  vt  sau 
odeur. 

FASTIGIUM.  s.  m.  Mo  latin  conservé  eo  franchis  pour 
dé^ifrur-r  li>  plus  haut  dcgri  d'iotcnsitâ  d'uae  maladie, 
syniMiynii'  *l'iicme. 

'  FATIGUE.  A.  f.  Jatigatio,  xéimu  n^voc.  ail.  MQdigkeil^ 
angl.  wecirî/ie«s,  ît.  fatîca.  esp.  fatiija].  État  dans  lequel 
une  activité  exagérée  des  partlrs  du  corps  doué'*s  de  sen- 
sibilité interne  ou  externe  nu^t  i-es  parties,  et  qui, 
transmis  aux  centres  oerveuT,  est  perçu  par  eux;  eett/> 
(H-rrepUon  est  le  Mtnliment  de  fatigue  :  tons  tes  raotlesde 
!«fntir  offrent  an  mode  correspondant  de  fatigue,  corame 
chacun  ■  ion  mode  de  douleur.  V.  Lai  d' in  fer  mi /fence. 


FATVISME. 
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FAUX. 


ÏKKS  el  Se-iTiuBTcT.  —  Fatiijue  muscuiaire.  V.  Ss58*Tto?t 
d'acfiiûlif  mujicutttire. 

FATUISME.  s.  m.,  FATUITÉ,  s.  f.  [fuluiOis.  (t-ipuai;, 
ail.  ilMrfjrinn,  anjrl.  faluity,  il.  fatuità].  Termes employi-s 
autrefui^  pour  (lésignrr  la  démence. 

FAUCET.  I   m    V.  Facbsxt. 

FAUCHAIlO(chirargicn-<JeDUit€  français, mori  «n  ITAt). 

—  Maladie  de  Fauchard.  L'osléopériostite  alv^olo- 
den  taire. 

FAUCHER  !m»-dfdii  français  contemporain,  né  en  184ft). 

—  Titftr  de  Fatit/irr.  Tube  en  caoulrhour  mou  deslinn  an 
lavagt;  (le  l'eslomiic  (V.  Lavaoi]  ;  sa  longueur  est  de  0™,75 
i  I  nn^tn*;  le  diamètre  oxtÂrieur  est  de  rj"™.  le  dtainHre 
Intérieur  6  à  î»».  L>xtr(^nitlé  inférieure  esl  pcrcA?  d'une 
ouverture  latérale  ;  l'exirémilé  supérieure  est  surmontée 
d'un  Piilonnuir, 

■*  FAUCHER  V.  n.  [ail.  mJAen.angl.  to  rrtce.it.  fahiare]. 
On  ."îil  (ju'un  malade  marche  en  fauchant,  quand  un  des 
deux  memlires  inférieurs  ne  peut  être  porU'  en  avant  qu'en 
décrivant  un  an:  de  reivlr.  i  com'avité  interne,  le  pied 
rasant  lu  sol  ;  eette  démarohe  se  ryncontre  dans  l'hémi- 
plégie spa^snindique  ;  elle  est  ilue  à  la  eonlraduro  en  exten- 
sion du  mi>mhre  inférieur,  a  l'Immobilité  des  articulations 
du  gennu  et  du  rou-de  pied  et  à  la  position  du  pied  en 
varus  «Mpiin  ;  c'est  la  dèniarcho  hèlicopor/e  de  Cban'ot. 

FAUQUIER  WHITE  SULPHUR  SPRINGS  (ÉUU- 
Ijnis.  Virpnie).  Eaux  ^Ufureuses,  froides,  I0»,5. 

FAUSSET,  ê.  m.  [quelques-uns  prétendent  qu'il  faut 
érrire  faucet,  comme  Tenant  de  /Viuces,  gorjîP  ;  ail.  FaUett, 
Fifitel,  il.  falsetto].  Voix  de  fausset.  V.  Voix. 

j    FAIITEUIL.  s.  m.  —  Fauteuil  à  liens.  V.  RtOTHEiirr. 

—  Fauteuil  mécanique.  Fauteuil  pourvu  d'un  dossiiT 
mobile  et  d'un  système  de  locomotion  spécial  ;  il  est  surtout 
employé  dans  les  cas  où,  par  suite  de  fracture  ou  de  toute 
autre  cause,  les  extrémité»  inférieures  sont  condamnées  â 
rimmohililé,  alors  que  l'hygiène  exifW  pour  te  reste  du 
eorps  la  possibilité  d'une  aération  quotidienne.  Le  malade 
lui-m<?me  peut  incliner  le  dossier  au  degré  qui  lui  convient 
à  l'aide  d'une  manivelle,  doimer  l'impulsion  et  la  direction 
voulues  aux  trois  roues  dont  se  compose  l'appareil  locomo- 
teur du  fauleud.  —  Fauteuil  obstétrical.  Fauteuil  a  siège 
oblung  employé  parfois  en  obstétrique  pour  y  placer  la 
femme  pendant  1*  travail.  V.  Lit.  —  Fauteuil  orthopé- 
dique. V.  OiiTUOi-iDioui.  —  Fauteuil  trépidant.  Appareil 
destiné  i  l'application  de  la  méthode  vibratoire;  c'est  un 
fauteuil  auquel  un  motiiur  électrique  communique  des  mou- 
vements rapides  d'oscillation  autour  d'un  uxe  antérieur  et 
laléral;  ces  mouremenis  combinés  et  contrariés  produisent 
une  trépidation  analogue  à  celle  qu'on  éprouve  lorsqu'on 
e&t  assis  sur  la  banquette  d'un  vagon  en  marche.  Il  sert 
dans  le  traitement  de  la  paralysie  agitante;  il  diminuerait 
la  raideur  musculaire,  procurerait  un  sommeil  calme,  mais 
n'aurait  pas  d'innuencc  sur  le  tremblemeoL 

FAUX,  AUSSE.adj.  [falsus,spurius.yt6fi'iz,  all./'aZscA, 
anitl.  fatse,  il.  et  esp.  faUo].  Mot  souvent  employé  pour 
désigner  ce  qui  s'i'^carle  ou  parait  s'écarter  de  l'ordre 
naturel.  —  Fauj:  acacia.  V.  RoBimn.  —  Faux  acore. 
V.  Iw».  —  Fausse  angusture.  V.  Vomiquiu*.  —  Fausse 
ankylote.  V.  A-hutlosk.  —  Fausse  articulation  [nngt. 
faute  joint].  V.  AnncULATion.  —  Faux  bourdon. 
V.  AauLLB  el  BornDon.  —  Fausse  cloison.  V.  Cloison. 

—  FnuT  Colombo.  V.  CoLoaw).  —  Fausse  conception. 
V.  CoscspTioH.  —  Fausse  côte.  V.  C^tb.  —  Fausse 
couche.  V.  AvoHTBiiiKi.  —  Fauj.  croup.  V,  Laktroiti 
slriduleuse.  —  Fausstit  douleurs.  Douleurs  abdominales 
qui  se  manifestent  parfois  i  ta  lin  de  la  grossesse  ou  pen- 
dant le  travail  do  l'accouchement,  et  qui  simulent  les  don- 
leurs  véritables  du  travail  :  elles  sont  irréguliêre^.  siègent 
déni  les  intestios  et  ne  déterminent  pas  de  conlraelions 


la  r^ai 
ent:MnJ 

ïlqueli^ 


utérines.  —  Fausser  enta-  [angl.  folse  waters^ 
aqueux,  jaunâtre,    d'ndeur   analogue    à   celte    do  liqi 
amniotique,  qui  s'écoule  quelquefois  par  le  va^iio  qiir 
temps  avant    l'accouiliement,   sans   qu'Iiabituelleineut 
écoulement   soil    accompagné  d'aucun    autre    sympi 
en  général,  il  résulte  d'une  acvumulalion  de  liquide  « 
la  matrti-ç  et   le  produit  de  la  concepijon,  et  n'*  po» 
consécpieute  fâcheuse.  —    Fau.r  ébénier.    V.   Cvnfa. 
Fauj-  fanon.  V.  Fano.i.  —  Fausse  fluctuation.  V.  F 
xriATiofi.    —    Fuujr    galantja.    V,    Galaxha.     —    p^ 
germe   [angl.    false    conception].   V.    MftuB.   —   F, 
gomme  ammoniaque.   V.    Fa!(Ruok.    —  Fausse 
copale.  V.  Copal.  —  Fausse  grossesse  (ail.  Scheinsch 
gerschaft,  angl.   false  conception].  V.    Grosi^b^si 
Faux  hermodaete.   V.   Ints  tufn'reux.    —    Funx  Joli 
V.  Jalap.  —  Faux  karabé.  V.  IIopal.  —  Fausse 
bîxinr.  Production  morbide  que  l'on  rencontre  à  la 
d'une  muqueuse  ou  d'une  séreuse,  qu'elle   recou»rv  à  ta 
fa^on  d'une  membrane  de  nouvelle  formation  (V.  Ntoata* 
RRAXH  el  PsBLuoMXiBHAHB).  La  faosse  membnuie  quA 
rencontre  dans    certaines  variétés  danfrines    (V.   Asu 
pseudomembraneuses)  a  pour  caractère  fondamental 
ne  pas  se  dissocier  dans  l'eau  :  l'acide  azotique  la  jaunit  rt 
la    racornit;    l'acide  sulfurique  la  ramollit;  l'acide  clilir 
hydrique  la  gonfle  et    la   ramollit;    la    glyc^Yine    la  r«ai 
transparente;  l'eau  ite  chaux  la  dissout  complèt^'ment 
épaisseur  varie  de  t  k  3  millimètres;  sa  eunsistaoce 
dure,  élastique;  sa   couleur  blanche   opaline^,    que 
souillée  de  san|;.  Au  mi>*rosco[>e.  elle   parait    fonaé*  # 
librine  tanlAl  ayant  un  aspect  finement  grenu,  tanldl  r4par> 
tic  en  couches  de  libriltes  interceptant  un  réseau  d«  mailh» 
remplies   de    cellules   dégénérées,  el  de  microbes  sartoMl 
ahui)d.iDt<  :l  ta  partie  super llcieKe.  Elle  est  formée  de  CM^ 
Iules  épithéliales  de  la  muqueuse  altérées  et  dêtniitet,  H 
d'un  exsudât  librineux  et  leucocytaire  issu  des  vaissnoi 
sous-jacenls.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  ditlingoer.  romme  y 
faisaient  Virchow  et  Rokitansky.  une  inflammation  ma 
pale  i-araclérisA;  par  un  proirssns  exsudatif,  el  une  inftaoï- 
malioQ  nécrotique  avec  spbacéle  de  la  muqueuse;  le^  deat 
processus  sont  assoriés.  Les  caractères  de  la  fausse  mem- 
brane sont  les  mêmes,  quelle  qu'en  soit  la  cause;  le*  diffé- 
rences suivant  1'^  microbe,  ou  même  suivant    l'^g^nl    irri- 
tant (fausses  membranes  expérimentales),  toal  zainimai.  •^ 
Fausse  orange  ou  fausse  coloquinte.  Nom  du  Cucurbilê 
aurantiaca.  Willd.,  rucurbitacée  grimpante,  distiacle  de  U 
coloquinte.  —  Fausse  oronge.  V.  OnonoB.   —   Faux  put 
du  cœur  iBouillaud).  Systole  avortée,  c'est-A-dire  or 
nant  pas  lieu   A  une  pulsation  artérielle;  la  con 
cardiaque  a  été  trop  faible  pour  se  transmettre  h  l'a 
radiale:  c'est  une  intermittence  fausse.  Faux  persil 
.^TfiusB  et  Ciouic    des  jardins.   —    Faux    platane. 
ÉiUBLK.  —  Fausse  pleurésie.  V.  Plkvbodtîiib.   —  Fatusf 
paire.  Nom   du   Cucurbita  ovigera.  L.   —    Fausse  rAa* 
barbe.    V.    Pioamu.i.     —     Fauise    route     [angl.     ftsise 
passatje,  esp.  fatso  camino,   fnlsa  rula\    Acrideol  q« 
a  lieu    lorsque,   pendant   un    cathétérisme    prxti< 
soin  ou  avec  une  sonde  à  trop  grande  courbure,  l'ittstr** 
ment,  s'écartant  de  la  direction  du  canal,  porcf  len  pjhi 
urétrale»  et  s'enfonce  dans  les  parties  environnantes 
fausses  routes  peuvent  avoir  lieu  dons  la  p;irtte  mohila 
l'urètre,  où  elles  sont  orcasionoées  surtout  par  ûsn 
gies   qu'introduisent   les   malades   eux  mêmes.    Rlle» 
Irt-s  communes  sous  la  symphyse  pubienne.  4  la  r^snv 
des  parties  mobile  et  fîie  de  l'urètre,  là  où  le  canal  chooir 
de  direction  ;  elles  y  intéressent  tautiM  la  faoe  supértatn. 
tantôt  la  face  inférieure  ou  l'une  des  face*  latérale»  do  m»' 
duit;  elles  dépendent,  ou  de  ce  qu'on  abysse  trop  tftl  lu 
pavillon  de  la  sonde  dans  l'opération  du  esthécétime,  « 
de  remploi  mal  dirigé  des  sondes  et  bougies,  dans  k  » 
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de  rétréci s.semcQt,  on  de  l'abus  «le  la  cautérintion.  On  en 
voit  bi'auroup  au  roi  vt^ical,  i  cause  de  la  fr»^iuenc«  des 
maladies  de  la  proslolp  qui  rhan^ent  la  direction  du  caonl. 
Quand  elles  s'op^renl  lentement  et  (n'^diiellcment,  elles 
peaveot  s'orfEaniser.  w  tapisser  d'une  inenihrane  muqueuse. 
«t  nit'me  quelquefolA  remplacer  le  canal  naturel.  l>e  plus 
ftouvnnt  elles  entraînent  de  grave:»  accidents,  tel»  que  la 
diriii'ulté  ettréme  nu  m<<me  rimpositibililé  du  rathétérisme 
ultérieur,  des  infiltrations  d'urine,  de»  abct's,  de*  fistules 
rectales,  pt'riaéaleSf  srrotales,  péniennes,  etc.  —  faux 
»apin.  V.  Épicéa.  —  Fitutse  Kammonée.  V.  ScAimcjKtB 
deMontftetiier.  —  FauAtes  sciences.  V.  âciB.<Kes  occulles. 
—  Faux  séné.  V.  UAOtrEiiAuoiBH.  —  Faux  Sf^comore. 
V.  Émaili  et  MAnGOUHiKR.  —  Faux  Iravaii.  V.  Rëtro> 
ra^HioN.  —  FauJiJte  variole.  Synonyrae  de  varicelle.  — 
Ftiuxim  vaccine.  V.  VAOcnoIoE. 

FAUX.  ».  f.  I/a/j.  ap£7:«-.ov.  ail.  SiV/w/,  anf^l.  faU,  U. 
fatce].  En  analomie,  repli  membraneux  qui  [iréiiente  la 
fornie  de  cet  instrument.  —  Faux  du  cerveau  (faix 
^treitri"}.  Repli  longiludinal  de  la  diire-m^  qui  tient  par 
5oa  extrémité  anlérteun.'  ou  pointe  à  l'apophyse  crùia- 
uoiii,  et  par  la  postérieure  on  base  a  la  partie  moyenne  de 
la  lente  du  cervelet.  Son  bord  supérieur,  convexe,  est  uni 
aux  M  do  la  voùle  du  rrAne;  Tinféneur,  concave,  répond 
à  la  (ace  supérieure  du  corps  calleuic  ;  ses  deux  faces,  planes 
«I  verticales,  s<>pareni  le^  deux  lu^miflpbêres cérébraux.  Dans 
I  épaisseur  de  re  repli  sont  contenus  les  sinus  longitudi- 
naux supérieur  et  infêrteur  et  le  sinus  droit.  —  Faux  du 
cervelet  \falx  cerebelli).  Hepli  de  la  dure-raêre.  wrablahle 
par  sa  (orme  au  précédent,  mais  beaucoup  plus  petit,  ipii 
s'étend  depuis  la  (lartir  moyeuDe  et  inférieure  de  In  tente 
du  cervrlet,  .i  laquelle  il  e^t  allarhé  |Mr  sa  hase,  jus- 
cfu'au  ffTitui  trou  occipital,  m'i  répond  (M>n  sommet 
liifunflié;  son  boni  convexe  tient  au  crdne,  et  son  bon)  con- 
cave est  loué  dans  le  sillon  qui  s<'pare  tes  deux  IoIh'S  du 
<xn'elet.  —  l'rrande  faux  du  p^rHoine.  ou  faux  de  la 
4^ine  ombilicale  {faix  peritonai  nutximai.  Le  ligament 
^alciforme  du  foie.  V.  Foia.  —  t'elite»  faux  du  péritoine. 
J^s  liftaments  Inantiulaires  du  foie,  et  les  replia  que  forme 
le  pt'Tttnirii'  soiib'vé  par  k-s  artérfs  ombilicales. 

FAVEUX,  EUSE.  ailj.  [de  favu»,  rayon  de  miel;  ail. 
Waheakopfifvind^  ant;l./at<o4e,  it.  /i'>;»(i  fat'Dsa,  esp.  tina 
fiivoaa],  tjni  ressemble  k  des  rayons  de  miel.  —  Teigne 
faveuM  [porrigo  favosa.  Willan).  Maladie  cutanée  chro- 
nique, rontatîieuse.  carariéhsée  par  des  croates  d'une  odeur 
4*ararléristique  uideiir  de  souris),  il'un  jaune  clair,  sèches, 
a'Ibi'ri'fites,  f-irciilaires,  )snlée>i  nu  afr^loini-rées  en  lartres 
incrustaliona  à  bonis  saillant  ou  relevés,  à  surrarn 
déprim/if  en  godet  :  c'est  de  l'existence  de  ces  dépressions 
«u  fEo<letf ,  a«*ei  analogues  aux  rt^lluies  des  rayons  de  miel, 
que  la  maladie  tire  son  corn  de  tetqne  faveuxe;  «sauvent 
mH\w  on  la  desitcne  par  l'expression  de  famiH.  qui  »'a|H 
pliquf  purticiilitTeraent  aux  f;m)el>i  eux-m^nies  [V.  Favis). 
Un  prurit  |*eu  prononcé  et  îles  rougeurs  disposées  eu  r<T- 
*|e»  n'ijuliers,  limitait,  sont  les  premier»  symptômes  de  l'af- 
(Mlion:  ensuite  parait,  dans  les  niions  malade*.,  un  point 
jaune  qui,  eu  Krandissanl.  se  lrari<trornie  en  une  rrnOte 
«rasfH'cl  t-l  d'mleur '^aractérisliqaes,  dont  le  c*'nlre  déprime 
^n  podol  laisse  toujours  voir  un  poil  traveri>4nt  ottlique^ 
meot  la  croûte  :  lantAl  la  dépression  centrale  t-sK  xti-s 
accusée,  «"t  los  jçodots,  bien  formi*5.  sont  ist^dés  et  ili»si'niiiH^ 
'Jetfjnr  fuveu»e  urceolairc,  porngo  favona  ou  luptunna)  ; 
taatiM  Ifs  iiodets  «uit  rapprtM-ln's  et  effacés  au  point  que 
l'asiifct  |fiMi«>ral  est  celui  de  plaques  eoolinui's  {teigne 
fanfwte  xcuttfnnne,  pnrrtijn  strutalrt)',  enfin,  il  est  des  cas 
oti  le»  rroiUcfi  anrit>nnL>«.  déiol orties,  lerisAlres,  irréfuli'^res. 
ont  aao  surface  mamnlonoi^  et  inéjrale  {teigne  /iriretixr 
aquamnistt  porrigo  tguarrosa).  {je  farus  se  termine  par 
U  ilMtnittion  de  I  appareil  [lilaire  et  l'alopècie  duQuitivc. 
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Celte  maladie  attaque  ordinairement  le  cuir  chevelu;  de  là 
il  s'étend  parfois  aux  parties  voisines,  surtout  tk  la  face, 
puis  au  do>,  aux  membres,  a  rabdomen.  et  revft  la  m^me 
forme  qu'an  cuir  clievelii,  prtncipatrmenl  la  forme  urcéo- 
lairc.  Lu  leinne  faveus*'  p^iilte  de  ta  prCsenrr  d  un  cham- 
pignon, VAvhoHon  Schœnleîuii,  tlsun  \irs  fullicules  pileux 
(V.  ACHOHtox],  où  U  se  développe  par  conlaginn,  laquf^Uc 
a  lieu  par  l'air,  par  inoculation,  par  contact  immédiat, 
par  contact  médiat;  rarement  le  cryptoi^amu  pen«^tre 
entre  les  onicles  et  la  peau,  et  altère  l'épiilerme  soua- 
uuguëat,  qui  s'epaisâit  au  Intut  d'uo  ctirtaia  temps  et  devient 
(pis  brunâtre  ;  l'ongle  jaunit,  devient  rugueux  i.  sa  surface 
et  s'amiocit  sur  certains  points  qui  [leuvenl  même  se  per- 
forer (/e/yne  faveuse  des  onyles,  Itaiin).  L'apparilion  de 
pustules  autour  des  favï  est  si  fré<|uoutc  qiu_>  Willan  ran- 
geait la  ttii^e  faveuse  parmi  les  maladti's  pustulfu<-es  : 
ce  n'e>t  cependant  qu'une  roniplicalion.  romme  l'ectéma, 
l'impétifto.  les  abcêa  froids,  Itrs  eu|;or|idnients  ganglion- 
naires, etc.,  qu'il  u'est  pas  rare  d'observer  en  même  tem|is. 
Le  diagnostic  du  faftis  doit  être  fait  avec  recxéma,  le 
psoriasis,  l'impétigo  ;  l'odeur  spéciale  du  favus  sera  d'un 
^nd  secours;  dans  o:rtains  cas  douteux,  on  pourra 
recourir  au  procéf/tf  de  Neisser  :  celui-ci  consiste  à  humecter 
avec  de  l'alcool  les  lésions  suspectes;  on  voit  alors  se iléve- 
lopper  une  coloration  jaune  Tonié,  intense,  qui  permet  de  dis- 
tinfpier  les  masses  faviqucs  des  oroOtes  d  eczéma  ou  d'impie 
ti(jo.  Le  traitement  consiste  k  détruire  \e  champignon 
parasite  :  après  avoir  fait  tomber  les  croûtes  i  l'aide  de 
lotion!)  cuiollienles.  ou  prœ^'de  à  l'épilalion,  qui  cxrge  une 
à  cinq  séances  (V.  Épilatiu^)  ;  puis  lUi  fait  des  applications 
pam^licides,  solultun  de  sublimé  au  .SOO*,  et  pummailc 
i^ntrnnul,  pour  ;i()  prainmes  d'axonge,  I  h  tl  graniniffs  de 
fleur  de  soufre  i,ilanly^  ou  de  turbitb  minrral  lUuzin);  par 
ce  traitement,  la  teigne  faveuse  |H*ut  ^Ire  guérie  sans  retour 
en  Irt's  peu  de  t«mps. 

FAVIQUE.  adj.  Qui  se  rapporte  au  fnvu*  ou  à  la 
(ciirne  faveutr.  —  Godet  favique.  V.  Favkchb  (/eiyne)et 
FavU5,  —  Poil  favitfue.  Le  cheveu  est  lerne,  grisAtre,  |)eu 
adhi*rent,  fragile.  Traité  par  la  pousse  à  Si)  p.  100  et  exa- 
mine au  miiTOsi'ope,  il  apparaît  bourré  de  sjtorult^  plus 
abonJautes  dans  les  couches  externes  du  puil  iprau  rentiv, 
plus  alMndantes  aussi  dans  la  racine  que  dans  la  portion 
libre. 

FAVISME.  s.  m.  V.  FABisys. 

FAVORITA  DE  CARABANA  ^Espagne.  Madrid).  Eaux 
tulfatérs  sadique»,  rjjulenaul  IOUa',11  de  sulfalQ  de 
94iude  et  1B'',(>  di^  i-hlorure  de  soiJiuni  par  litre;  eaux 
froiilr».  ti". 

FAVUS.  s.  m.,  ou  FAVI.  s.  m.  pi.  \fanu,  Kr.piciv,  alL 
Wacfuifthnd].  Nom  donné  aux  croûtes  de  la  teigne 
faveuse,  et.  impropremeul.  h  celle  maladie  elle-ffléuic 
(V.  Favwtx).  Le  f(ttu9  est  u»  cori>''  s<dide,  i.«n  forme  de 
godet,  constitue  par  accumulation  des  diverses  partie», 
de  r^cA«r(0«  [mfjcêlium,  tuhea  aporophoreji  et  Mpure§).. 
Il  n'existe  )>as,  en  tant  que  favux,  lorsque  les  «pores  du 
végétal  existent  seule»  et  luiliiTent  A  la  siirfar*'  iittrafolli- 
culaire  du  poil,  sous  forme  de  cuucIm's  i-t^liculH>«  invisi- 
bles à  Treil  nu,  (m  aux  poiiieis  croûti's  épub-rutiqucs  comme 
on  eu  voit  à  la  surface  du  cuir  che\elu  et  de  la  peau 
avitisinaute-  Il  n'existe  qu'a  partir  du  moment  dû  les 
spores,  ayant  germd,  ont  coustilue  de»  lllamenls  de  mycé- 
lium; pois  lorsque  |i~i  s|>ornplion">  «uni  U'-s,  et  que  les 
spores  se  sont  muIttpiitH's  nu  iHiitit  qu*'  h*  tout  rouNtilue 
une  masse  pcrrrptihlr  a  l'ipil  nu.  Lon^qui^  li^^t  fari  sr  pro- 
dui^nl  |»nr  le  dêvrlupitement  drs  spores,  c'est  dans  la 
[urtie  du  r^nal  piteux  représentei'  par  l'éplderme  et  Ira- 
vrn>i^-  par  le  chcvi'u,  au  niveau  de  la  jonclioD  des  surfacea 
ftapillaires  du  d'Tnir  avec  le  rifseau  de  Malpif/hi,  que  s« 
reiiconlrcnt  d'abord  lespluspelitaaoïaa  du  végétal.  Danslea 


XVU.    —    l'iLTuile    du    favMê 
(Achorloa  Scfaonleinil). 


FAYETTE  SPBINGS. 

parties  pourvues  de  ctit'vmx.  nn  r>M  voit  loujaurs  un  ou 
pluâivurs  qui  traversent  le  favut.  Bn  ilélochanl  celui-ri. 
00  reconnaît  qiH<  le  rbeveu  jN'nièlrt'  dans  lu  peau.  <>l  que 
suu  liultic  est  plu»  prtifnnii.  Ausai  est-ce  À  tnrt  qu'on  a 
ilil  (pie  ees  rorjis  :*ic}i;eaieat  dans  la  partie  dermiquo  du 
follicuto  in^mc  de»  poils, 
nu  dans  le»  glandent  fléba- 
rirs.  Le  favns  e*t  dur,  MC* 
ml.  Sa  caAàure  est  assez 
;  «on  intt-rii'iir  esl  d'un 
tklHiiC  JBunàtri-.  plus  p&le 
que  U  Burfafo  libre;  exa- 
mina à  la  louin*,  U  eut 
<'oiuu>e  !4poncieu\.  quel- 
quefois uièiue  il  >  a  un 
(M-Hil  creux  »u  eenlre.  Il  esl 
(acileinoui  reiluti  en  pous- 
sière d'un  blanc  jaunâtre, 
qui.  nu  mieroâCDiH.'.  montre 
unin)-Uii|ie(lig.  -J90)  :  1»  de 
\\ïW'.%  lleiueux.  rauiînés. 
non  ''loiïnnnés,  vides  ou 
i-iinlrn.itit  quelques  rare» 
granulett  motè<:ulaire9  (mj/- 
4-ellum\:  >  de*  tubes  droits 
MU  courbe»,  non  Dcxueux. 
raremenl  runiiliès,  conte- 
nant des  gninub-s  ou  de 
|Nfliles  rellukw  rondes,  oa 
.(ie^  r»)lule5  allo^gf^e8  pla- 
h'*  bout  n  ImjuI  de  manière 

Tepn-âcnb'r  des  (ubcs  cloisonna),  avec  ou  sans  traces  d'arti- 
ftitAlion«  eirangl^'s  (réreptacU^  ou  tubes  spot'ophorea  i 
divers  état*  drt  dévrloppemenll  ;  3"  cntln  des  tpores  de 
forme  diver«c,  libres  ou  réunie»  en  cliapclel,  V.  AcHo- 
nioN. 

FAYETTE  SPRINGS  ;ÉUIs-Unis,  Pennylvanie).  Baux 
chtil'iftf's,  Ir-sfruidts. 

FÉBRICITANT.  ANTE.  adj.  et  a.  m.  [fe(>t>icitaw,  de 
fvbri^,  \\'-\rv:  ;  Trjfié^Twv]    (Jui  a  la  fièvrr. 

FÈBRICULE.  s.  r.  [febricuta,  n^ip^tiov],  Flévn  l-^géits. 
>.  \iv\fi.uV\\T.',Fièvrt). 

FEBRIFUGE,  ailj.  (dr  fehii».  fièvre,  et  fttffare.  chasser; 
iT,tiîtJpt7o;.  ail.  Firbrrmittel,  an\!\.  febrifuije,  H.  fetbri' 
fUgo.  esp.  febrifutjo].  —  So  dît  d'une  prrparatiitn  faite 
pour  cuinb-ittri-  la  lièvre.  —  Êlixir  fébrifuge.  V.  ËLiun. 
—  l>putt  féhrifitfje.  V.  OfUT-  —  Sfl  fébrifuge.  \'.  Set. 

FÉBRIFUGES,  s.  m.  pi.  Médicaments  qui  rha^sciit  In 
n^vre,  qui  emp^lient  le  retour  de»  hccH.  Il  u'cxistr  pas 
de  fébrifuges,  si  Ton  prend  ce  mot  dans  toule  sa  latitude, 
rest-inlire  qu'aucun  mcMirament  ne  chasse  toute  e<tpè<*e 
de  li*Trv.  il  ne  faut  entendrv  par  febrifugeê  que  les  sub- 
sUnceit  uiéilicanitinleuses  qui  etnp'?fhent  le  retour  des 
ace**  di;  (if-vre  iiiliTmilteDb\  )irt>|trt^l^  dont  jouissent  par 
exi^llmce  le  (|ulni|uina  et  ses  alraloide^,  pui«  IVide  ar^- 
ni.iix  On  a  au«i  preconi»**  comme  féhnfu^'e*  :  le*  écorccs 
•1  .HiLTustJire,  de  marronnier  d'Inde,  d'aune,  dti  unir:  ta 
rarjne  de  benoîte,  les  feuilles  de  baux  ;  U  serpentaire  do 
Mr^inle.  l'anifca.  un  grand  nombre  de  v^éUux  ainrn; 
fjur'lqui'S  sub9tau''e!(  mineralrii.  telles  qne  J'arsènUlA  de 
|...i,,i.i.  .  .vlui  de  soude,  fi'lui  dt-  quinine»  etc. 

FEBRILE,  adj.  [frbriltg,  KVû£T»iitn.  ail.  fieberitch. 
ail;;!  fevrrtn/,,  \\.  ffbbnU.  e*p.  febrit]  i)\ii  a  rapport  à 
U  lii'vrc  :  ftnui%  f^br\ie,  mouvement  fébrile,  —  Odteau 
f/hnle.  V.  tiiTKAC- 

FECAL.  ALE.  ad).   [x«nf<Uiic].    Qai  «  rapport  aux 

fivc*. 

FtCALOÏDE.  adj    [do  /Wra/.  «|  glOoc,  apparrow;    - 
flomàarmm'  '■  '-alolde.  CÀIul  qui,  dans  te»  lirroies  ^Cran- 


FÉCONDATIOrf 

t\é€%  et  les  occlusion!*  ' 

qui  ont  l'odeur  de»  mat>- 

stanee  ni  les  aulrits  lararierr».    S 

FECES,  s.  f.  pt.  [/"JSPCM.  p'nr 
lotite  r  *|i.''ri'  de  liipitdr.     U    S 

FÉCONDANT.  ANTE.  ^ 
"  Cnrftuxcule»  fécontùinis,  tfnUurrt  , 

HAVOZOlDK. 

FÉCONDATEUR    TRICe.  a<I|.  hinmf^t 

danf. 

FÉCONDATION,  s.  f.  l/>en«>d;«Ma,  U. 
aoKl  f''runfla/inn.  it.  frcundm^^nw,  m^ 
Arte  flï'.Tiut.'"  en  romoiun  par  l«  dras 
tie  repetidiirliiui,  eonsi>rulive>uiml  à  I 
d<<ii\  foiirtiiias  ovutttjH^  r%  épttrwmtifme. 
maux  il  eM  ''A^arlori<<^  par  U.  pénHntam  fai 
tozolde  à  travers  la  menibriiAo  tîu-tlitv.  Qi^t 
pnr  1»  maturation  de  !>  .u  ^4Ai 

vésicule  gerininalive  se  i  i  *  H^V^ 

Ac\ï\  iMrjortiiëae*  «arrwa«iv«a  «ao»  ptuM  4r  r^ 
driiinnnt^ijnsifieux  partiel  réaidoalM,  Uv^JaMvf 
qui  sont  expulsées  au  délions  ;  le  noyau  pcnÉMl^ 
puis  le  quart  de  sa  ehnimatinr  ;  l'onile 
dunr  que  le  quart  de  la  chmnutioe  ifnll 
vaut.  Ia'  spennaloiuide  a  subi  dMM  nottfffivél 
au  moment  ou  il  se  lomuril  p«r  \nka*imm^m 
nutobUâto.  un  prnoesau»  SMiUigar  ;  il  »  f«^ 
ejir>'ncinAse$  successives  auM  pbitte  tiv 
de  sa  r-hrumatioe.  Hour  riqillqiaer  re 
auteurs  ont  snpjrosé  que  lea  eellsiW  do 
bertnuphrodites,  et  qnc,  pcmr  d*TrBlr 
faut  que  l'ovule  rr,i<-lt.'  ^f^  l'I^-nwfita  i 
spermalozafde  te  (1>  «  é\à 

t^te  du  ftpermatoKi.  «'^RdiralnA  ^ 

l'ovule  débarrassé  de  ses  |;iobui«i»  |Hi4airvc 
matoiEolde*  arrivent  dans    U    «oorhe    mori 
entoure  l'ovule,  mais  un  s^ul  d'* 
dalioD;  au  moment  o>ï  sa  i*^*r  arri 
la  couche  protoplaM'  <  <<-fiutr  ■* 

nuint  le  mameton  ,    «m  fiff^g  ^^ 

le  spennatuKOIde  s'.i{<]>ii<|U''  lulimniiMIt  hmIiv 
gricc  aux  raouvfmenlsdc  sa  «piena 

m^e  temps  V  ■   ■  " -         -    -, 

M  dt^tadie  dr 
tmoides  de  pi^j-  .■ 
maloiofdaa  muI  p*> 
nuc^HJi  mâle.  Le   i 
sons  forme  de  trait. 
entonn*  de  ses  ra<l> 
rencontre  du  . 
qui  so  meut  !• 
eli^us  se  fait  au   ■*•' 
fAronit<^  n'a  plus  qi. 
quanllU^  de  chromaùit<.-  i 
(éi-ODdntion  s'upére  chez 
m^is  juuals  au-dessous 
moyen   avec  Ir  tiers  im 
tiaul,  ro^me  dans  un  oviur   > 
dent,  ne  »'e<t  pa<  rchappé.    - 

Celle  qu'on  ol  "^  •  '    ■■    ' 

l>ui!i*on-'<  et  d 

contient  br*o-i 

tn"'*  voi»ines,  , 

de  l'..!,'I-.t!i.T 

lio.: 

du 

fiTtindalinii  iiiiùrii  I  \^ 

liuiitrr      Wy»).  ri   r  -  j 

iji|un  (d'Anj^oul^mcf,  Ctmrly  et  t*«Jwk,  •  < 


'  ;  ment»» 

•^^"ymm^mm 

«•>aH 

u  *\e^  * 

i 

-Ut  aT«4|i 
t  rovnftrJ 
^4/sn  «4 
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Je  iponM  dans  In  malrïee  A  VaU\e  iHriftl rumen ts 
:  elliM'ftt  iiidiqutV»  |nr»qiic  la  ropululinn  cfil  rriiilur 
Ir  par  un  x'ut  de  rmifomialtuo  au  uiif  iliffurmili'' 
nc%  gi'jiîUux  djini  l'un  uu  l'^utro  scie. 
NOITÊ.  ft.  (.  \f«cxtntlUQS,  nll.  VvHchlharkrH, 
rundit*/,  il.  fecniiditù,  esp.  ffcottilùliid].  Faculté 
tMt*nl  loft  ri>r|<s  tWahU  de  se  reproduire  en  dnn- 
uaiief  À  d'Autre«  corpt  vivants  organisés  romme 

LE.  *.  f.  l/arw/rt.  diminutif  dp  fttr.  d4'pAl;  till 
A',  ansl.  ft'tiln.  il.  fecoiit,  rsp.  feculu].  Aulrefni» 
'  --■  r;iit  «e  prfcipite  de*  sufs  til»Unm<  par  i*»pre*- 
i\.  Il  Aiijminl'liut,  ^(^cu/e,  Mnnn>m*Ml'd^»i- 
;„ui-.'l^  ce  dcriiiiT  Lemie  est  partlruliéreuient 
,&  ta  matière  ani>Ucée  extraite  du  bU>,  ou  au 
M  ri*réalcs;  tandis  (|ue  la  f/ctiie  se  rotin*  «pi^a- 
Im  (Kimmes  de  terru,  mais  cxiitte  au8»i  dan»  une 
antre»  v^Kôluux,  manior.  urrow-r^xit,  chiUni- 
r.  ScliU'ideu  diviitc  le»  grains  dp  fèculi*  rn  ;  A. 
tmorphen  (graine:^  de  rurdniiinme,  ^-corre  de  mI- 
!  de  U  Jainahpif.  etc.).  B.  OraitiM  aitnpU's  \la 
in  planlrH).  i.  Ofaitu  arrondie  ou  |i«ilyedrii|ueti. 
iiiu«ses  :  a.  xtut»  ecvH^  centrale  inij\au  de 


Prilzsrhe),  teU  que  In  plii4  peliu  granuir»  lUns  la  plu- 
part def4  planter,  reui  du  rit,  l>.  avec  une  pe.lUe  cavité 
ceniraie  {(v  nVst  ni  une  rn\itiv  ni  un  noyau,  maîf  une 
appareuM)  nlisiillaQt  d'un  phen«ini*-i)r  de  n'fraclion'  ; 
1»  avec  un  point  central  ou  htle  ;  autour  de  lui,  ctnirlie^^ 
eonccnlriques  (grains  de  ftruU'  imïjiulifr*  des  rviMil**»), 
ovoMes  [SoiatiHw.  flg.  201  <.  ronirliDidc*  (lilia''.'t's'!  ;  2«  avw 
couclie*  tonceniriquo*  p^-u  rvidi-nl»"*  ou  oull'1^  (grains  du 
Uiaîs,  du  tuljen-ule  des  apii»,  etc.)  ;  e.  attc  un  oeutte  de 
rèfnvttttn  uvate-uliotnjf',  tfrrttrtx  nionlraiU  ordinairement 
à  liMat  sec  une  tUsurv  otoîlre  [hile  do»  auteurs),  qu'il  y 
ait  ou  non  des  couebe»  \  lr{mni)neu«es>  :  d.  (jraina  en  forme 
de  covite  ou  de  Qobelet  icyatliiforracs;  :  rliixuiiif<  des  irU. 
II.  Grainî  lenticuiairet  avec  ou  sanscouelirs  eiCA-'nlriquPs; 
avec  hile  <-reu«  dtjchin^  central  ou  ox-fulrique,  petit  el 
arrondi  ou  allongi',  ou  ctolK^  ;ti1«',  seigle).  111.  fimitiB  en 
dUfjue  trèn  a/tlalitt,  avec  couclies  pvidenli-s  ou  non  (amu- 
mn<-i>i"i,  arrow-root),  parfois  «"normes  romni**  dann  U  fruille 
de  Totomune  [Canna  coccinra].  IV.  Gratnaen  bfttonnet$, 
avetT  cenlre  de  réfrarlion  allonçi^.  dans  ti*  sur  de»  latiel* 
fères  dVuphorbianV*  irhIijiétiPN  el  de  qttelqui<s-urieji  ruo- 
liques.  El-  :  le»  i:rdin«i  dit  Inlex  dr  VEuphorbiu  lol^ris^  [,. 
(tig.  293).  V.  Grains  tout  a  fait  irréguli^m  (Buc  des  latt- 


291.  —  Grains  da  fieul*. 


Kig.  m.  -•  Ûnini  de  féeutt  en  Mlonneti. 


Plg.  Î03.  —  Grsin  de  féeute  ieimié. 


e  bMOOoup  d'enpiiorliia>'êes  etqilqaes).  P..  Grains 
M  enêrmhle  ;  n.  tjrninK  rrntraux  de  l'aiiftlniii^- 
Iponrviis  de  rentre  de  réfraction  :  !■  rêuni.i  au 
V  dent  A  qtiatn'  it'apr/^  des  types  itroples  (maran- 
3"  reunis  p.ir  etnq  ou  six  en  lypi*  n>(rullor.  r.ire- 
Mulicr  (diverses  sortes  de  s.ilgeparrilU<)  ;  h.  fp-aiuê 
mrmération  avec  centre  de  réfraction  évident  ; 
WgranuM  partïeU  de  l'agKlumi^ralion,  presque  de 
naseur,  ri^nnts  par  deuv  ou  quatre;  centre  petit, 
[mnnioe)  ;  tvntrc  gros,  iMoilt^  irulehiqur);  de  deux 
1  uroupfïs  im^guhrrs  (tulwrfules  d',4rKffi)  ;  î»  à  un 
In  en  adh^n*nt  Iwanciiup  de  prtil»  \iiatiu»  /îiini- 

ufou}.  Les  dinieoiiiiins  des  gnins  de  f^ute  n'unt 
liforme  ;  on  [«eut,  d^ns  une  seule  cellule,  n\  trou- 
etits  (O"».c>0ll  et  de  gros  (O^^.OTOr  :  mai»,  pour 
»|hTe,  1»^  gros  ou  In  (H-tit*  l'emportent.  Quand  on 

BOf   fi^rul"  avec  un  m  t^MUl.  on 

Uu  point  fonn'-,«siliiê  ori  >  lr>  entre 

ripbArie.  et  auquel  on  .i  •ihjitk  i>'  ir>>ni  de  /iiVe. 
te  ce  point  sont  dei  lonns  con('<'ntriquef>  dmpiisAi>« 
alarilé.  rt  dur»  À  ''■'-  ■■■iii,..i..  .. .,,.,.,,  ni|,(.f|MH 
iquefoia  [wu  main'  innuc  (ou- 

.timient  quand  nu  nu.  ,-iu- 

s  fort'',  et  qiian-l  i''*au 

I.   Le  grain  de  fi  r  ik  ta 

l'utrieule  atot^  ilrs  rrkiutes  vifp>i4lr«  ;  au^ti  r'eitl 
ir  ((ue  l'on  dit  que  le  hile  rorrcspnnd  bu  point  par 

grain  de  fn-iilc  mllicniil  ■  b  parui  InUfrne  d«*  la 
«e  bile  {leut  ulTrir  la  furmi;  d'un  point  ou  d'unx 


ligne,  droilo,  sjoupusc,  on  éloilte.  Asseï  souvent  il  est  jtcu 
apparent,  ou  niauque  complt-teraent  (fougi-re.  Iielladone, 
Aal.M'parcille).  P.ir  l'ai-tlon  dr  la  clialeur  ou  d**  U  potasse, 
il  devient  d'autres  fois  visibi*-  qtumt  il  U"  IVikii  |ia«,  quel- 
quefois un  grain  n  deux  hiles.  ï^uu»  t'influener  de  U  rliii> 
leur  M!ult-,  in  300«.  les  irrains  di'  fecuU*  se  iliist'cbrnt,  le 
bile  M*  fend,  el  i]uelqnefoi9  le  ^rrain  lui-mi'me  se  fend  en 
eioil*',  eumme  quand  on  !•■  .  .»iii|"irn'.',  sexfohe  en  jamelb^s. 
suivant  la  •tirectiun  iivs  titriques  au  hile.  t::tiaaf< 
fi'5  au  coiitarl  de  l'eau,  i<  de  ftVulo  hc  goufleutf 
devirtioenl  Nnicitiigiiieux  Rt  moins  rérrtngents.  toe  «ulu- 
tion  de  pota'^se  ou  d'un  ariile  minerai  aide  cette  artiuii, 
qu'elle  opère  quelquefuis  srulr  a  la  lrnijM>r.tture  orduiuirv. 
La  ebateur,  le*  arides,  le»  alcali»,  transfurmcnt  lu  f<N'ul6 
CD  dextrtnc  :  souvent  il  reste,  dans  In  liqueur,  di*«  juirlJea 
de  grains  non  atUiqucus,  qu'on  a  prist^  poui  de»  n-sti-a 
dutncule»  quand  on  croyait  qu'une  cnvcl»q»pe  rtHusUnto 
nufi-rtutul  une  malière  gominruse  folublr,  t-unalituant 
ebaqiH*  gniio  de  fécule  .  aujourd'hui  on  *ail  m  '    nie 

ne  l;iiMie  rien  dissoudre  danx  l'eau  froide,  a  h  ilc 

n'all  sulit  aufkanivant  l'aclion  d'une  rtuli-ur  .f-'v  .mvit. 
L*'  n-artif  le  plan  •w.'UMble  de  lutnidon  r»l  l'iiMlr,  qui  I* 
eulore  eu  bleu  ilBI4.  Odin  ri  ||.  Oaiiltlinr  de  <;iaubryj  : 
il  se  fait  un  Imturf  d'smidoti  bh'U  qni  di>paralt  p.\r  la 
potasse  et  par  la  chaleur,  innit>  qui  t'ti.n.jit  <.ir  \.'  t-fr»). 
di«semeut.  si  U  lonipe(.iittre  iia  ji  % 

cotoratiuD  ne  s<'  f,iit  \\\u>  quand  1>  h 

c(impl''leniei)t  eu  dextruie;  mais  cvt  etlci  i« 

bnuMIutfuient  :  A  aittèurv  que  U  fneulv  %f  i u 
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voit,  au  contact  iIp  l'ioile,  apparaître  une  coloration  d'abûrd 
violaf*^',  d'un  i^uge  de  plus  en  plu»  pur,  et  etiHu  il  n'y 
a  phis  do  mloralion.  —  Cataplasme  de  fécule.  V.  Cata- 

FÉCULENT.  ENTE.  adj.  [fmculentus,  tp\jt«ô8ti;.  ■»!. 
féculent,  911^1.  féculent,  it.  fecolenlo]  Se  dit  d'un  liquide 
(pi'unr  fi^pulp  rend  trnuble  ;  d'un  organe  végétal  ou  d'un 
aliment  rirh**  en  féi-uïe. 

FÈCULITE.  9.  (.  [it  />co/i/ff,  csp.  feculila].  Principe 
immédist  des  vejiélaux  (l'inuline,  etc.)  pulvérulent,  soluhle 
dans  l'eau  chaude,  ne  donnant  pa»  d'aride  mud<|UO  par 
l'aride  azolitiue,  niaiH  des  acides  OKaliquf  et  m:iliqii«. 

fÉOARITE  ou  FËGRA.  f,.  f.  La  stomatite  gangreneitse, 
décrile  à  tnrt  conimt:  iiric  maladie  propre  &  l'Espagne, 
parce  que  hf^aurotip  de  soldats  français  en  furctti  ntleiats 
dan?f  l'e  pjivs  on  18I(t. 

FEHLINQ  (chimiste  allemand  né  en  I8H).  —  Héactifde 
Ftthliufj.  V.  SrctiE  du  foie. 

FELDAFINQ  Allemagne.  Bavière).  Eomj-  sulfurfex 
caUit/ues.  froides,  contenant  'l*',0'i  de  sels,  dont  a«',09 
de  carbonate  de  chaux,  et  I6«"c.î  d'hydrogène  sulfuré. 

FELLANlQUE.adj.-.4c(^e/e«an(7ur(C»"H3*C>»,aHO). 
Aridt'  qui,  d'apn-s  Keraeliu^,  se  formerait  dans  la  bile 
pulrerii^ii  on  nit^mt!  temps  que  te  felllnique. 

FELLATHALE  (Autriche,  Illyrie;.  Kaux  bicarbonatées 
soditfurs.  «  nnlenant  4»'',?08  de  wls.  dont  2«^C^8  de  bicar- 
bonitti'  de  !><»i)<lt'  :  eau:t  Troidn,  tl".  Établitftemcnt. 

FELLINIQUE  on  FELLIQUE  adj.  —  Acide  ffUinitfue 
Oii  feiliffue  iC»niP«0«,UiO).  Aiitle  obtenu  par  Bcrictiiisen 
traitant  la  bile,  fralrh'?  ou  D<m,  |vir  l'acide  chl*>rhydriqii«. 
L'exlïilen'-e  de  cet  acide  et  colle  du  ffllaniqu*!  nont  dou* 
tea!4^"(.  du  mi>ins  fa  tant  que  prin<-ip(>s  immptlîats;  tt  sont 
pndi.iblfiiM'nt  des  prodints  de  d(V<'ompo9ition. 

FELT2  ;m<mecin  anglais  du  ivtn*  siècle).  —Tisane  de 
Feltt.  V.  Tïs*î(K. 

FÊLURE,  s.  f.  Mode  de  fracture  lucompbMe,  wns/'i-jr- 
t«'mi'nl  dt'^  fragments,  qu'on  n'observe  gurre  qu'aux  os  du 
rrân*v 

FEMELLE,  adj.  et  s.  f.  [feminetu,  femella,  ail.  irei- 
blivh,  angl.  ff'male,  it.  femmina}.  Qni  est  du  s<ntc  ft^mi- 
nin.  Il  Rn  chirurpe,  branche  femelle  d'un  Inatrumoiit. 
celle  qui  reçoit  l'autre  branche,  dans  une  coulisse  ou  de 
toute  autre  manière. 

FÉMININ.  INE.  ^kAj.  ~  Maladie  féminine.  \.  Malaiki 

d^»  Sf/fftry. 

FÉMINISME.  H.  m.  (Lorain).  Arr^l  de  d«relo|>pefnen( 
de  l'htmime  viTs  l'âge  dp  l'adiilesi-encp,  qui  lui  donne  quel- 
q(le^•unA  des  attributs  de  ta  fi^minili^ 

FÉMINITÉ,  s.  f.  [de  feminn.  femme].  Ensemble 
dt'«  attributs  analoiniques  et  des  qualiit*s  physiologiques, 
vt^^'i'-talives  et  animales,  qui  caract^rtseol  ÏDl^rieuremenl  et 
au  dehors  le  sexe  féminin  (Burdach). 

FEMME,  s.  f.  [femina,  t^vf,,  ■p..v«iRb;,  *^à\),  ail.  Frflw, 
W'rib,  ani;I.  woman^  femate,  il.  femmina].  Nom  des  per- 
sonnes du  ««te  féminin  dans  le  genre  humain,  en  partîni- 
lii-r  lie  eeili*squl  vivent  ou  ont  ri^u  dans  IVlal  de  mariage. 
Rn  detinrs  des  difTi^rences  tirées  du  systt^me  pileut.  îles 
apparpits  r-l  d>'S  fonctions  de  repnnlurtlon,  et  den  ilifft^ 
rence*  «corrélatives  des  fonctions  ct^rébmles.  on  signnle  les 
3uivantt^s  entre  l'homme  ot  la  femme.  Le  roq)«  do  celle-ci 
Il  circonsiTil  jwir  un  ovale  qui  a  sa  plu^  grande  largeur 
bastnin,  (.indis  que  chex  l'homme  les  épaules  ont  la  plus 

inde  lar^teur,  ou  au  moins  sont  aussi  larges  que  le  bas- 
sin- La  femme  a  le^i  bypocondres  plus  rentn's,  plus  serrés 
que  ceux  de  l'homme;  eÙr  a  la  fndle  plim  mince.  La  ligne 
qui  rirni  du  sleruum  à  la  symphyse  des  pubis  est  paral- 
lèle à  l'axe  du  c^irps  ''hei  <?lle,  tandis  qu'elle  converge  rhcï 
l'homme.  La  distance  de  l'omliilie  ao  pubis  est  plus  grande 
qiH'  cliez  (homme,  colle  de  l'ombilic  au  sternum  e«l  plus 
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courte.  La  cavité  abdominale  a  ?  .^  .t  centin>élres  Ur  pi 
on  bnul^ur  que  chez  l'homme,  ce  qui  ml  tlO  à  unn 
grand''  lon(.'ueur  de  la  colonne  lombaire.  Le  bassin  est 
ouvert  en  avnnt  et  en  liaut,  plus  incliné  en  avanL  de 
que  la  s}  mphyse  du  pubis  est  â  8  centimètres  plus  bas 
l'angle  sicro-vertébral  ;  celte  disposition,  jointe  i  une  ioctt- 
n.-itson  lUî  snrnim  d'avant  en  arriére,  concourt  à  une  ploi 
grande  saillie  des  fesses.  Les  cfttes  se  portent  en  arri^rt  à 
partir  des  vertèbres,  puis  brusquement  en  avant,  d'oii  une 
plus  grande  profondeur  de  la  gouttière  dorsale.  Le  crr^ii 
lie  r^slomac  esl  plus  élevé;  car  le  sternum,  plus  court, 
descend  au  niveau  de  la  septième  Tertèbre  cbei  la  femme, 
de  la  onzième  chez  l'homme:  les  fausses  c/^tes  de  la  femme 
snnt  plus  courtes.  Le  diaphragme  est  plus  petit,  et  «a  coo- 
ve%iie  remonte  plus  haut  que  chez  l'Iiomme  (V.  REsnat- 
tion).  La  canté  thoracique  esl  moins  haute,  moins  pro- 
fonde d'avant  en  arrière  sur  ta  ligne  médiane  que  rhn 
l'homme,  [>arce  que  la  colonne  thoracique  s'y  enfooD» 
d^ivatilage.  Les  muscles  du  liassin  sont  plus  courts  et  plur 
épais  chi>z  la  femme.  Le  milieu  de  la  taille  est,  cbex  e 
entre  la  symph>!«e  pubienne  et  l'ombilic,  au-dessons 
celle-là  chez  Ihomme;  le  centre  de  gravité  du  corps 
l'homme  est  au  contraire  un  peu  plus  haut.  Le«  enviU* 
cotylofdos  sont  plus  'Vartées  et  situées  un  f»eu  plus  m  ai  ant 
par  rapport  k  la  iTète  du  sacrum:  l(t  col  du  fémur  fo 
avec  le  corps  nn  angle  plus  droit,  ce  qui  amène  plus 
saillie  des  trochanters;  les  fémurs  sont  par  suite 
obliques  de  dehors  en  detlaos,  et  les  genoux  plus  reo 
Tcrs  le  pUn  médian  que  chez  l'homme  :  il  en  résulte 
de  largeur  des  hanches,  une  nKillatiau  particulière  du 
siu  pendant  la  marche,  qui  a  lieu  i  plus  petits  pas  que  r 
un  homme  de  même  taille:  elle  esl  moins  sAre  et  la  coi 
plus  ilifficile.  Les  cuisses  et  les  jambes  sont  plus  coi 
leurs  muselés  ont  leur  ventre  charnu  plus  rapproché 
leur  extrémité  supérieure,  ce  qui  rend  les  mendircs  pi 
eftilés  en  bas;  le  pied  pst  ausiti  relativement  plus  petit 
que  chez  l'homme.  —  Femme*  en  couches.  V.  Accoiii 
MB.iT,  Crosskssk  et  MAi'BK^iiTft.  —  MaUuiîes  des  fem 
V.  M*LAniR. 

FÉMORAL,  ALE.  adj.  [femomlix,  ail.  tum  Schen 
fft^hùriff,  Anf\.  fémoral,  it.  fémorale,  esp,  fémoral] 
appartient  À  la  cuisse.  —  Anneau  fémoral.  V.  Cruhal. 
Arcade  fémorale  ou  crurale  [atxade  de  Fallope,  h 
ment  de Pouparf]  (flg.  ÎI14).  Bandelette  aponévmtiqoe 
mée  pur  le  boni  inférieur  de  l'aponévrose  du  grand  o 
cellfM'i,  arrivée  au  niveau  d'une  ligne  étendue  de  l'épi 
iliaque  antêro- supérieure  à  l'épine  ilu  pubis,  s'épaissit  Imt»- 
quemenl  en  formant  une  arcade  tendue  à  la  maniérv  d'uu 
•4>rdi',  qui  répond  au  fond  du  pli  de  l'aine  el  «établit  um 
limite  entre  l'abdomen  et  la  cuisse.  Elle  esl  uo  peu  rott' 
cave  du  cAté  du  ventre.  1.^  courbure  el  la  tension  de  l'ar- 
cade  fémorale  sont  dues  ii  iion  adhérence  intime  avec  li 
fascia  iliaca  au  niveau  de  son  tiers  externe.  Plus 
dedans,  elle  passe  en  avant  des  vaisseaux  fémnraax. 
limitant  aulêrieurement  l'urince  supérieur  du  can^tl  mi 
pour  atteindre  ensuite  tVpine  du  pubis,  et  fournir  la, 
dedans  des  vaisseaux,  une  et|Mn9ioo  tnangulaire  ton 
sous  le  nom  de  Uffoment  de  Oimbemal.  —  Artért  ft 
raie.  L'artère  principale  tte  la  cuisse-,  qui  commence 
niveau  de  l'arcade  fémorale  i  l'union  de  snn  lîrrs  intrnw 
avec  ses  deux  tiers  externes  et  se  u-rmine  à  lanncau  in 
troisième  adducteur.  Elle  se  continue  en  bas  avee  l'artib* 
poplilèe.  en  haut  avec  l'iliaque  externe.  Elle  a,  dam  I 
son  «tendue,  des  rapports  avec  le  muscle  couturier 
haut,  elle  (*sl  située  à  son  ebié  interne,  et  d'autant  [i 
rapprochée  de  lui  qu'on  l'examine  plus  pr^de  la  pointu- 
triangle  do  ScarpA;  au  milieu  de  la  cuisse,  ce  musclr 
couvre:  pris  de  l'anneau  du  troisième  addiiei<-ur,  file 
située  sous  soa  bord  externe.  L'artère  fémorale  est  acn 
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h  »a  vi>{d«  ulPtMl4?.  Ij»  n«*rf  •mjih^'iip  iiitfrrip  acrDmpairn<* 
(«rli'Ti;  jusqu'à  l'anneau  du  troisi**nii»  ailrtuclriir:  uin.'  iw-nv 
irainp  ipoiii^roliquc  les  eiirplûppe.  Elle  fournit  plusieurs 
Imnrhi's  collatérales,  ItH^umcnt^uM'  abriominale.  honlcuso*. 
cxlern<s,  rirronnexes.  frrandt*  anutomoUquc:  la  plus 
imnorUnle  Ml  l'artère  fémorale  profonde.  — Artère  fémo- 


soiu-iliaqué 
ntrf  crurat 


/       hand  t'/to-pecl- 

arférf/emora  le 


arcade  cmrahi 
V0trtf 


J*  C/ofuel 
{tunS^rrtaf. 


Fif.  SM.  —  Fimorate  (arckdo). 

profonde.  Bninrlip  rolIat»*rale  de  rartêrp  fémorale, 
parfois  ron^iilér*'!?,  vn  raison  do  sou  volanic.  rnmino  une 
hranffap  de  hifun'atioii  de  retle  arti'Tr,  qui  lui  dnnn<^  naît 
«aBcc>  h  4  rpnlimrtre»  environ  dp  l'arcade  f>^nrale.  KH»-  se 
fHrMn*  CD  arrière,  puis  en  bas.  et  traverse  le  trotsit^me 
addurTeur  un  peu  auHlessu<)  de  l'anDeau  de  re  mu^le.  pour 
^rri'T  U  partie  posU-rieure  de  la  cuisse.  Elle  fournit  plu- 
«iciif^  branches  aux  muM'Ies  de  la  r^îou  interne  de  la 
4%iiisf!,  et  les  trois  nrlrres  dite»  perforantes.  —  Veine 
fémornU.  Veine  Mtellile  di.-  l'arttTe  fémorale.  U  laquelli* 
HIe  est  d'aimnl  postiTifure,  pui^  inlerni*  à  la  partie  5U[>»'- 
rirun-  de  la  rui^se  :  elle  fait  suite  à  la  veine  poplil^',  et  se 
cnniititie  l'M  liaui  iivpc  la  vf*inf  iliaque  eiiti»rne.  fl  Hernie 
fénjvt'iile.  V.  MiKiH.kt  s.  —  Son  fémoral.  V.  Son. 

FÈM0RALI-VA8CULAIRE.  adj.  —  Entonnoir  on 
infunttthulum  fémorali-vasculnire.  Nom  donnt^  par  Thom- 
•on  au  l'anal  rmral,  dont  l'ohlire  supérieur,  nu  anneau 
crural,  pst  au-i-si  noninit^  anncuti  fi'mitrtt/ivascuiaii'e. 

FÊMORO-CALCANIEN,  lENNEa^lj  M  s.  m.  V.  Pu^r- 

FÉMORO-CUTANÈ,  ÉE.  adj.  —  Nerf  fémoro-cutane 
\in*/uinal  externe,  musculo-cutané  itififrieur,  inf/uino- 
vutau^.  fémoral  nttnné  externe,  cuttineun  femorin  fote- 
mii».  Ha.]'  Branche  du  pleius  lonil>»irp  qui  tnivfr?e  la 
psrtio  fcui>ér)eure  du  psoas,  pa^se  »ou«  l'arrade  d'iiiorale 
ave*'  le  mus^^tc  iliaque,  et  se  divise  eu  drux  mmeaux.  ilont 
l'un  se  distribue  â  la  peau  d^*  la  partie  rxternt!  t-t  nnli^- 
rieurt*  de  la  ruis«r,  l'autr»-  :i  la  prau  d*'  la  fes-w  cl  de  la 
partir  «npf'ri'Mirr  de  la  face  [nalr-ricure  de  la  cuîtAe, 

FÈMORO-GÉNITAL.  ALE,  mij.  —  Strf  fémoto-Qéni' 
toi.  V.  Sr<-MPiifv. 

FÈMORO-POPLITÉ.  ÉE.  adj.  —  Wwm/ffw  fUmoro- 
poptUer.  V    NÉvuAMiir  ^riatique. 

FÈMORO-POPLITI'TIBIAL.    ALE.    ndj.    et   s.    ro. 

FÉMORO-PRÈTIBIAL.  ALE.  adj-  e|  k.  m  Nom  donné 
A  une  l.rjurlio  du  ui'rf  fii>|ilii^np  tnternn  (pir  «'f^lend  du  bas 


de  la  nits^e  à  la  partir  anttTietire  de  la  jaml>e.  —  Sérraf- 
ijie  fern,tr<i-prrfi/jintr.  V.  Nbvrauxr  crurale. 

FÈMORO-TIBIAL,  ALE.  adj.  [femoro-tièialis].  Qui  a 
rapport  au  fimur  ri  .lu  tibia,  —  Articulation  fémoro- 
tihinte.   V.  <il?tùU. 

FËMUR.  s.  m.  \femur,  litipôc.  ail.  Schmhethein,  angl. 
fémoral  hone.  fémur,  it.  femore,  esp.  /^mur].  Mot  latin 
conserv»'  en  français  P"ur  designer  l'os  de  la  cuisse  jAp.  ÎKâ). 
L'cxlrrmtté  supérieure  de  cet  os  pn^mte  :  l<>  une  gros-r 
('minence  arrondie,  iourn<S>  en  haut, 
en  dedans  et  un  peu  rn  avant,  que 
l'on  appelle  tt'le,  et  qui  est  n^uc 
dans  la  cavilf'-  eotylolde  (V.  Crtxo- 
p^.MORAL);  3"  nnr  portion  en  forme 
de  rAne  Iranqui^,  qui  supporte  la 
li^p.  ri  qui  a  reçu  le  nom  de  col; 
a*  un  prit  nu  dessous  de  la  l^li>  et  ail 
«■Aie  eiternr.  Ir  ffrttnd  Irochanter; 
<»  Â  la  partir  interne  et  pnslrrieare 
de  la  base  dn  col,  le  petit  frochnnter 
1 V.  Thochartoi).  Lp  corp/t,  rm  partie 
moyenne,  du  fémur,  un  peu  arqur 
rlavant  en  arrière,  prismatiqnr  et 
triani;;ubiri*.  pr^rnle  une  farr  anlr- 
rirurr,  mnvpio.  et  dmx  faces  laui- 
rjilrs  pirav^s;  ri  trois  bords,  dont 
doux  Lntrraux.  sont  mousses,  landm 
que  le  troisième,  tourna  en  arrière, 
offre  une  saillie  lonptiHtînale,  connue 
BOUS  le  nom  de  h'ffne  âpre  (\.  (jgns). 
!/extr^mit*  inTérieure  d«  l'os  r%t 
formée  de  deoi  tnbérosil^s,  qu'on 
distinpie  sous  le  nom  dr  eonttylete 
interne  et  ejrteme;  r^rtîs  rn  avant 
par  une  surbce  pxcav^*  qui  r^ond  i  la  mtule,  srpa- 
rrs  en  arrière  par  une  ^cliancrure  profonde.  les  mn- 
dyles  sont  rumteui  au  sivraii  de  fetirs  facrs  latt^ralec, 
qui  donnent  altarbe  à  des  muscles  et  à  dex  ligamente  : 
la  face  interne  du  condyle  interne  pnVwnle  un  tuber- 
cule, dit  tiu  troisième  adducteur  pam-  que  er>  minch- 
s'y  insrre.  Le  premier  point  osseiu  du  frmorse  manifeste 
vers  le  Irenlirme  jour  apr*-*  la  cona-ption,  ri  cet  os  a  7î  mil- 
limètres ik  l'époque  de  racrouchemenl.  Le  rartila^r  qui  en 
forme  IVxtrémiiè  Inf^rienre  pn*»enie  nn  potnl  ossnu  pisi- 
fornie  quinte  jours  aprAs  U  naiss.ince.  et  rr>]oi  de  l'exlrê- 
mité  supérieure  i  l'A^  d'un  an.  Un  parril  point  se  di^veloppc 
ik  trois  ans  dans  le  ^and  trorlianlT,  A  treire  ans  dans  te 
petit.  I.a  tOir  ri  1rs  trocrlianters  se  sondent  6  l'os  &  dii- 
huit  ans.  pI  l'cxlrruiilé  inférieure  ft  vinjft.  —  Fracture  dn 
fémur.  Le  U-mut  prut  ^tre  brise  .m  nireau  de  sa  partit* 
moyenne  ou  de  l'une  de  s<'s  extr^mit^.  \.  I^s  frnctnre-r 
du  eorps  du  fémur,  deux  fois  plus  fréquentes  mvinin  (pi*» 
celles  dei  extrémité  (Malinijrne'i,  s'u'Tompafrnenl  |rtrsqiie 
toujours  d'un  di'plarement  complexe,  suivant  r4^pais<irur. 
suivant  ladinrliim,  rt  par  rotalion  en  dcfHirsdn  fra^rment 
inférieur  ;  \cs  autres  signes  iont  la  défonniiMon,  la  mobi- 
lité et  Il  crépitation.  La  lésion  e5t  trmve  A  font  iur  parr^ 
qu'elle  am^ne  un  rarcourcisïrment  du  membre,  qni,  lorsqu'il 
dépasse  \  centimètres,  dt'-trrmine  une  claudiraiion  plus  ou 
moins  raaniure.  A  une  fracture  simple,  uns  clievaurhe- 
ment,  l'appareil  de  Si*ultet  convient.  Lorsqu'il  y  h  un  iVpla- 
crntent  pronone*'',  il  faut  eberrher  â  combattre  l'aseenslnn 
du  frapraent  inférieur,  cause  du  rareoureiwemenl.  a  l'aidr 
i\v*.  appareils  i>  extension  continue,  en  (wrlinilier  de  l'ap- 
pareil de  llennequin  ;  certains  chiruriïifBs  se  roiilniteni 
des  appareils  i  miitcntinn  simple,  amovibles  pendant  le« 
premiers  juurs,  iriann^vible».  plus  Urd  (A.  fiuérin.  fïowsHinl  : 
i-'esl  sitrtonl  i-Ih*»  les  jeune*  «ujeU,  où  U  Haudirjtljon  n'e»l 
pas  à  craindre  si  le  raccourdsMment  n'est  pas  supiYteur  à 
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4  cenlimt'lres,  que  cette  dernière  pratique  donne  de  ttona 
féntUts,  L'ctlension  continue  doit  lui  ^Iro  prort'iTp.  f^s 
fractures  se  consolident  du  quamnliéme  au  t)uvniao<cin- 
quiùmi.'  jour.  —  B.  Les  fmctuirx  de  l'cxtrimilé  inférieure 
peuvent  avoir  lieu  au-dessus  des  condyleg, entre  les  condyks, 
ouitétacher  un  seul  condylc  du  reste  de  l'os.  Dans  le  premier 
CM,  U  y  u  unchevauclicuienl  assez  considérable,  le  fni|i;inent 
Bupérieur  étant  purté  eu  avant  ;  quand  un  seul  eund>  tr  eist 
détacliê,  il  peul  se  {wrlâr  en  dedans  ou  ^n  dehors,  un  remon- 
ter le  lonjE  du  fi^iDur,  uu  exécuter  un  mouvemi^nt  dt?  rotatiDU 
sursoit  axe;  enfin  le  fragment  supérieur  peut  pénétrer  unlre 
les  deux  rundvies  et  les  faire  éclater.  Les  ruinpilratiooft, 
fréquentes  et  gra\es,  plaie  articulaire,  pblejrmon,  gan- 
(çréne,  «le,  nécessitent  un  traitement  spécial:  aussi  appli- 
quera-l-OR  do  préférence  un  appareil  amovible  qui  laisse  ie 
genou  à  dérouvert  et  permette  <le  surveiller  la  jointure  ; 
pour  prévenir,  s'il  est  possible,  l'anfcylosc  consécutive,  il 
faut  mettre  le  membre,  suivant  la  nature  du  déplaœnienl, 
dans  IVxlension  ou  U  demi-llexiim,  cl  commencer,  après 
quarante  à  quarante-cinq  jours.  A  faire  exécuter  de  Xft^iin 
moiivemenls  à  l'artirulalion.  L'amputation  immédiat^'  est 
nécessaire  quand  il  y  a  une  plaio  de  la  régioii  poplitée 
ftvcc  issue  des  coudyles,  ou  déchirure  de  la  veioc  poptitéc 
et  léiion  probable  de  l'artère  ou  menace  do  gan^ne.  — 
C.  Le»  fracitirrit  <le  t'ejtremitè  supérieure,  ou  du  col  du 
féffiur^  sont  dites  iulra-  ou  extra  capsulai  res  suivant  qu'elles 
siègent  en  dedans  un  m  dehors  de  U  ligne  d'insertion 
de  la  capsule  articulaire.  Les  premières,  le  plus  souvent 
complt'les.  fréquemment  romrainutives,  se  font  rarement 
[»ar  pénétration  :  au  contraire,  les  fragments  s'érarU:nt, 
i'iuft'-rivur  se  portant  en  bas  et  eu  arrièru  et  exécutanl  uu 
mouvi>ment  de  rotation  en  dehors,  ce  qui  explique  que  la 
réunion  est  fibreuse  et  non  osseuse;  une  douleur  au  pli 
Uo  l'aine,  uigmentant  dans  les  mouvements,  du  f^onncmnil 
RU  même  point,  le  raccourcissement  du  raemlin-,  la  ruia- 
lion  du  pied  en  dehors,  soûl  les  principaux  syuiplhiiit's. 
1>es  secondes  se  font  en  général  par  pénétration  :  le  grand 
troirhanter,  et  même  lu  petit,  sont  souvent  brisés  en 
même  temps  que  le  col,  et  divisés  en  plusieurs  fragments  ; 
te  déplacement  est  nul  ou  semblable  au  précédent  ;  le 
rtccoorcissement  est  peu  marque  ;  la  hanche  est  le  sîi^c 
d'une  ecchymose  bieu  marquée  et  d'un  gonfleuienl  parfois 
énorme.  Dans  les  deux  cas,  la  consolidation  est  lente  à  se 
faire  et  exige  uu  séjour  prolongé  dans  le  di>cubitus  dorsal, 
qui  peut  être  cause  de  la  formation  d'esrarres,  de  mn- 
rasme,  d'épuisement;  plus  tard,  la  claudication  est  inévi- 
table :  cependant  la  consolidation  osseuse  est  plus  fré< 
quente  dans  la  variété  extrarapKulaire  ii  c^usc  de  l'eugré- 
Dément  des  fra^rmenls,  qu'on  doit  respecter  en  ne  tenlanl, 
eu  ras  de  péitétralion,  aucuuo  manieuvre  de  rérluction.  Les 
ap(»areils  de  contentiou.  étant  presque  toujours  iusufllsanis 
à  ntaïutenlr  une  exacte  coaptatloD,  sont  en  général  aban- 
donner au  prolît  de  la  grande  gouttière  de  Bonnet,  qui 
assure  l'Immobilisation  dans  l'extonsion;  au  bout  de  qua- 
ranle  à  quaranU^-cinq  jours,  ou  peul  tenter  di>  faire  mar- 
rher  le  malade  avt-c  des  béquilles.  —  Lux>ttinn  du  fémur. 
Déplacement  traumatique  de  la  télé  du  fémur  hors  de  la 
otvito  cotyloldc.  Ordinain'mrnl  compléta,  cette  luxatiou 
est  dite  i/ta9ue  ou  ischiatiquf,  lorM)u'elle  se  fait  en 
arriére  ;  tlio-pubtenne  ou  iackio -pubienne  quand  elle  a 
lieu  en  avant  ;  sua-votijloUlienne  lorsque  la  léle  du  fémur 
»e  porte  en  Iwut  ;  suux-cotfitùulienne  dans  le  cas  contraire, 
Uan't  la  luxatiou  iliaque,  la  plus  fréquente,  la  tête  fémorale 
occupr  la  fosse  iliaque  externe,  où  on  la  sent  à  travers  \t» 
p&rties  molles:  la  fesse  est  saillante;  la  cuisse  est  racrour- 
dc.  et  maintenue  dans  l'adduction,  la  flexion,  la  rotation 
en  de<Uns.  Dans  la  luxation  ischialique,  on  observe  à  peu 
prés  1m  mêmes  signes  que  dans  la  variété  précédente,  dont 
cUa  Mi  une  wodilk«lioD.  Uaus  les  deux  luxaUouscn  «vaut, 


la  fesse  est  aphitie,  la  cuis«>  est  dans  rali<lu<'UtfD 
liun  en  dehors,  dans  la  forme  ilio-pul)ientii*,oni 
du  fémur  dans  laine;  on  la  sent  à  la  |arlie  iut 
cuisëe  dans  la  variété  ischio-pubienne.  Pmir  U  reilc 
Icj  méthodes  do  douceur  réussissant  souvent,  t'esi  a 
qu'il  faut  d'abord  avoir  rec/Mirs  :  relie  qui  ronvimt  \r 
mieux  est  la  méthode  de  dégagement,  qui  consiste  À  infu*- 
raer  à  la  cuisse  des  raouvemcnis  de  nex.ion,  de  rolalMa. 
de  circumilucliun  ilVsprt^}.  Si  on  emploie  les  méthniln^' 
fon*e  après  les  prr>cédente«.  c'est  sur  la  cuisse  forl^m^ 
flL-chie  qu'on  fera  les  lru4'tions  pour  les  luxations  itûipit 
ischialique  et  llio-pubienne;  dans  riscbio-pubiennr.  ti 
cuisse  doit  être  légèrement  fléchie  t-t  portée  dans  une  (ofi- 
abduction.  L'immobilité  sera  maintenue  pendant  une  qm» 
z,-iinc  de  jours.  Le  déplacement  peut  se  reproduire  lonq» 
le  rt'lior'l  (otyloldten  est  en  même  temps  brisé. 

FENÊTRE,  s.  f.  [fenestra.  ail.  Femter.  aogl.  /în»- 
/ni,  tl.  fificstra].  Nom  donné  à  deux  ouvertures  que  pcr> 
sente  la  paroi  interne  du  tympan-  L'une  est 
fenélre ovale  (ouverture  vestibulain'  du  tympan);  l'ii 
fenêtre  ronde  (ouverture  cocbléenoe).  V 
inoffetine. 

FENÊTRE.  ÉE.  adj.  [fenestratus,  ail  tjefet 
aogl.  feneyfntfe,  H  fineslrato,  esp.  agujereado].  Se 
en  anutouiie,  des  lamelles  de  tissu  élastique  percées  ér 
trous  i,V.  Êlastiqur) ;  en  médecine  et  en  cbirurpî'.  àm 
roinpresses,  de4  empUlres,  ele.,  où  l'on  a  pratique  As 
iuivt'ilures  (linffe  fenêtre). 

FENEU  (France.  .Maine-et-Loire).  Eaux  bicoHionuién 
ferrugineuses  faibles  contenant  0«'".tîïK>  de  sets  dMl 
tl«'.OI7  de  bicarbonate  de  fer;  eaux  froides.    I3<*.6  h  \\*X 

FENOUIL.   9.  m.   [Fœniculum,  Adans..  ail    Fenekri, 
angl.  fenrtel.  il.  /fnoc-c/iîo.  esp    hinojo\.  Piaule 
fère.  J.)  aromatique,  stimulante    cl  dmrétique. 
employée  en  médecine  est   le  fenouil  doux  iFcen\ 
tiidce,  DC,  F.    officinale,  Mérat).   d'odeur  plus   agréitf» 
(]ue  le  fenouil  vulgaire    [Anethum    f<sntculu$H^   L., 
vulgare,  Gœrtn.].  Sa  racine  est  une  dés  cinq  raciars, 
rilivcs,  et  sa  semence  une   des    quatre  Si'tnonn^   eJ 
majeur».  Le  fenouil  a  une  odeur  et  une  sitveiir  » 
k  celles  de  l'anis.  —  Fenouil  d'eau.  La  phellandne 
tique.  ~  Fenouil  marin.  V.  Ijaulk. 

FENTE,  s,  f  [fiftsura,  puyiir,,  ail.  Spalte^  angl.  j 
fessura,  esp.  hendedura].  Kn  anatomie.  <>spére  d' 
crure  étroite  et  profonde.  —  Fenle  branchiale.  V 
—  Grande  fente  cérébrale  deBichat.  Fente  tioai 
ilemi-circulaire,    &  concavité    antérieure,    4tendi 
scissure  de  Sylvius  d'un  côte  Ji  celle  du  câté 
limitée  en  haut  par  lu  face  inférieure  du  bourrelet 
calleux,  en  bas  fur  le  bon!  antérieur  du  cervelet. 
ffc  Henie.  Fente  qui  sépare  les  libres  du  muscle 
V.  Myocarub.  —   Pentes  de  Kiernan.  Fentes  qui 
eulre  eux    les  espaces  rie  Kiernan   el  entourent  le 
hépatique.  V.  Fois   —  Fe»/e«/rjciiNairr5(ttanvier,.  ; 
qui  résniietit   de    la   raTéractioii  des  i>&léoblasle>  eb 
vieillard,  et  cooirlbuent  h  rendre  les  os  rassanls  a  un 
avancé.    —    Fente  ortilaire.    V,   OitBiTAihB.    —  Ft 
spkênoXdale.  —  V.  âeaftKotnAL.  —  Fente  apkéno- 
laire.    \.    Si'iiii!io-3iAXiu.AinE.   —  Fente   vulvéïi 
LtvHBs  el  Vulve. 

FENUGREC.  s.  m-  [Trigonella  frrnvm  rjr»cum^ 
rf.li;,  ail    Hoclcshoi  n,   angl.   fenu-f/rrek,  il,    ficm^-gfret^ 
esp.  fenofjrecu].   Plante  anntielle  (légumîni>u$«s.  J.)  doai 
les  wmences,  petites,  Imigulièr»,   jaunes,  demi- 
rentes,   d'une    odeur   forte  et   agréable,    mneilagiai 
rlonnent  une  farine  autrefois  employa  comme  ém>>ll 
cl  n'>solutive. 

FER.  s.  m.  [ferrum,  fftSripô;.  ail.  Eisen,  angl. 
ferro^  esp.  hierro].  Uètal    très  r^audu   dans  Ui 
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^m.iis  à  rèla)  natif,  mis  i  l'étal  d'oxyde»,  de  CArhomtrs, 
d'ai^'uinroa  et  dtr  9aWur<>s  :  on  l't'xtrait.  i«ilii4lric-4Wmoni. 
de  l'oxyde  de  fer,  «n  rédni&ant  ce  minerai  par  W  rhartHfn  : 
\o  fer  rais  en  lAwrlr  s'onil  à  une  rertaine  qvaatil^  (2  a 
b  p.  MM)i  do  thtrtwu.  pt  donne  ainsi  de  la  /buf-c;  celle-ci, 
raainirnue  en  ffliiion  dans  un  fort  ruuniiil  d'air  qui  bnile 
11»  rharbon  qn'ellr  renferme,  w  transfonm^  fn  fer  tloitx. 
moins  fusible  et  plus  pur  que  la  fnnt^,  hruI  employé  on 
nifdeciiK,  «t  ivnfennant  pourtant  encore  du  rarbfme  el  ilu 
silirium.  C'est  un  mt^tal  gris  bleuAtre,  dont  la  [k>«anleur 
speciti^ue  est  de  7,780;  il  a  une  saveur  métallique  et  une 
légèrr  mieur;  il  est  malléable,  tri^s  tenace,  lr>^§  ductile, 
altirable  par  l'aimant,  el  suftceptihle  d'acqu^ir  lui-ui^ino  la 
propriété  magnélique  par  sou  rontact  avec  un  aimant 
naturel.  A  froid  cl  dans  l'air  sec,  le  fer  est  inoxvd.iblt*; 
ilanft  l'air  huniid»,  il  n'oxyde  lentement  et  se  eliau^'i'  en 
^iuille.  —  Le  fer  n'exîdle  pad  seul^'^neiit  dan»  la  nature  à 
IVui  de  minerai,  il  entre  dan»  la  cooipoMlion  normale  du 
sang,  dont  il  o»t  un  éMmeat  cswnliel,  bien  que  réduit  Ji  une 
trt'»  faible  pro|)ortiou  (V.  Saho).  De  plus,  il  constitue  ïc 
|iriocipe  miuéralisalenr  et  Iht^rapeiitiquc  important  d'un 
Ifr^nd  nuinhre  d'eaux  minérales  ;V.Eai*  minérale  ferniffi- 
neiuf).  —  En  lliérapeulique,  lo  fer  métallique  est  employé 
fatnme  reconMiluanl  (V.  pBnniii>i.NKUx),  suus  fonue  de 
limaille  ou  de  fer  nnluil  (V.  Feu  réduit  el  Limaillk).  — 
Acéintt  de  fer.  V.  AcAtati.  —  Atolate  de  fer.  V,  Azo- 
TATl.  —  Untmuii:  de  fer.  V.  Dhohune.  —  Caco(t;/late  df 
fer.  V.  Cacodylatk.  —  Carhonate  de  fer.  V.  C*tiBfi.NATE. 
—  Chlorure  de  fer.  V.  CatoauRS.  —  Cyanure  de  fer.  V. 
C^^YAKi-Ri.  —  ludure  de  fer.  V.  Iodube,  —  Lnctate  de 
fer.  V.  LfCTATR.  —  SucUinatf  de  fer.  V.  NccttiSATa.  — 
Oxjfde  de  fer.  V.  Oxyoe.  —  Peichlorure  de  fer.  V.  Paa- 
CRU)hL'HB.  —  Pemstfde  de  fer,  V.  pFKOxrDE.  —  Pro- 
toxttlate  de  fer.  V.  Muuate.  —  Pyrophofphate  de  fer 
et  de  soude.  V.  PYRoraospHATK.  —  Sulfate  de  fer.  V. 
Sk'LrATE.  —  Hulfurf  de  fer.  V.  SuLruRR.  —  Tablette  de 
fer.  V.  Tahlrtif..  —  Valérianate  de  fer.  V.  VAbiRU- 
hatk.  —  Fer-iilanc.  Tôle  i|u'on  a  plon|£ée  danfï  un  hftin  de 
graism*.  puis  dans  de  l'étain  fondu,  de  façon  &  la  couvrir 
d'une  courbe  dV<lain  qui  la  protège  contre  les  influences 
citérieurea.  —  fer  ctiro$iié.  V.  Chromitic.  —  Fer  galva- 
nt»^.  V.  GAI.VANI3C.  —  Fer  otiffiite.  V.  Oxyde  de /rr.  — 
Fer  turtjdutr.  V.  OxTOB  de  fer.  —  Fer  pj/rophonifue.  V. 
PiHoPiiohiorB.  —  Fer  réduit .  V.  RdnutT.  —  Fer  apa- 
thique. V.C*RaoNATi!i/e  fer.  —Fer  specutaire.W  Uxvue 
de  fer.  |)  Fer  rouge  iferr^m  canden^\.  V.  CautCux 
actuel  —  Fer  à  repasser.  On  l'a  employé,  sufflsaramenl 
chaud,  pour  pratiquer  la  cautérisation  objective,  contre  les 
duuldurs  rbumalismales.  H  Fer  chaud  [znj^.  keart- 
Ourn],  V.  Prao^i». 

FERA  ou  FERRA,  s.  f.  {Cùret/ouus  fera,  Jurine).  Pois- 
»nn  Dlimrnt.-ure  du  lac  de  tienévo  et  autres  lar^  de  la  Suisse 
appartenant  au  ftcnre  Saumon. 

FERENTINO  \ltalie.  Home).  Sans  aulfatém,  mlfu- 
ree«,  curt>onùjueJi,  contenant  2«%4ti  de  «ois,  d'»nt  |E»",073 
de  sulfate»  alraliiis.  hftH  roiitinn-tre»  rulw'»  de  ^'az  aride  rar- 
boniquK  et  70  tl'aeidi!  <«ul(hydrique. 

FÊRINE.  adj.  f.  \ferina,  ^T^tpûSiK,  il.  ferina).  Se  dit 
d'unr  tuux  st'rho  et  opiniAtre. 

FERMENT,  i.  m.  [fermenlum,  Cû)U),  ail.  Gàhrungt' 
ttoff.  anifl.  ferment,  yest.  il.  et  esp.  f^rmenio].  (knpa 
duttt  le  seul  rontact  avec  cerlaina»  matiém,  dllef  A^rmcN- 
ifcifUen,  •lélernilno  dan»  (\'lIe>-<-i  le  pbéBOBiéno  de  !■ 
fermentai  uin,  •iait;»  que  ih>s  élemeals  eotrent  dait*  U  COD- 
position  d'**  produits  qui  rn  résultent  ol  qui  Sont  fournis 
par  la  malii^re  qui  fermente  :  aitui  uae  quanllli'  eon»(dé- 
f«bl«  de  rcllr  maliérv  esl  transformer  par  une  quantité 
presque  impondérable  d**  ferment.  Lei  ferment^  tel  les 
LviaettUUaiia  qu'ils  déterniirteut}  peuveai  élrv  ran^'s  en 


deux  classes  :  I»  Les  uns  sont  des  ageats  d'orÎKine  or^ 
nique,  mats  ne  sont  pas  organisés  :  iU  loot  dits  ferment» 
sotuùies  ou  symasm.  Ce  soûl  des  corps  axotés.  aoalo^es 
aux  subslaares  albuminoidc^,  nuis  ne  contenant  (lasi  de 
soufre  et  ne  m  colorant  pa>  eu  jaune  par  l'acide  axolique. 
Ils  ont  la  propri''le  d'être  entraîné»  de  leurs  solutions  par 
t<-s  précipitée  amorphe»  que  crlli>SH-t  conliennent,  el  d'être 
seul>  repris  par  l'eau,  d'où  ils  sont  prérîpiti^  par  l'alcool 
ou  par  U-s  acétates  neutre  ou  basique  de  plomb  :  relie  prt^- 
priélé  e»t  mi^e  à  profil  pour  leur  préparation.  \\*  sont 
solides,  amorphes,  incolores,  coagulable»  à  une  lempén- 
ture  toujours  inférieure  à  IÛO<*,  qui.  conunc  les  acide»,  les- 
rend  inertes.  Ils  ont  une  action  considérable  sur  certain^^ 
composés  organiques,  tels  que  les  alimt-nls  albuminoîdes^ 
el  amylacé»,  auxquels  ds  fout  subir  des  dédoublemenls, 
vnriablcïi  avec  k-ur  nature,  qui  rendent  ces  alimânls  solublra- 
et  assiniilables  (V.  Zymasr).  7*  Les  autres  fermej)ts  ne  sont 
pas  seulement  d'origine  organique,  ce  sont  des  êtres  orga- 
nisés, vivants,  comme  la  levure  de  bi^re,  qui  en  e»l  le 
type,  le  Mycodenna  aceti^  etc.  :  on  les  nomme  ferment* 
figures  ou  organises.  Ils  sont  répandus  dans  l'air,  dans 
l'eau  et  à  la  surface  des  corps  »olidr^.  Ils  ne  vivent  quo 
dans  un  milieu  humide  cl  sont  lues  par  la  des*itecalioD. 
D'après  Pasteur,  ils  vivraient  soit  dans  l'air  (aérobies), 
soit  a  l'abri  de  l'air  {anaêrobies\  :  mais  ils  n'afriralent 
comme  ferments  que  lorsque  leur  vie  a  lieu  Mns  inlen'en- 
tioD  de  t'oxygène,  la  fermentation  ne  se  manifesterait  que 
lorsqu'il  y  a  vie  sans  air.  Li-s  températures  Iré.s  hautes  ou 
très  basses,  l'air  comprimé,  l'alrool.  tuent  le^  formenls 
figurés  complètement  drvelopp<'S.  landii  qu'ils  i^nt  stans 
aciion  sur  leur*  germes.  Le  résultat  de  leur  aciion  sur  la 
matière  fermeritcwible.  c'»'3t-a-dire  la  feruK-nlatiua  produite, 
varie  avec  la  naturi<  de  ces  matières  et  avec  celle  du  fer- 
ment :  mais  il  n^'^t  pa^  exact  de  dire  qu'un  ferment  spéciat 
répond  k  ch3i[ue  fermentation,  comme  l'avait  annoncé 
Pasteur;  lui-m^mc  reconnaît  qu'un  seul  fenueBl  peut  déler> 
miner  plusieurs  fermentations,  comme  une  wéme  femien- 
talion  peut  être  ent'cndn-o  par  différents  ferments;  ce  qui 
reste  exact,  c'est  qu'un  ferment  spécial  rlonne  lira,  d'abord' 
el  de  prérérencj^  k  tout  autre,  à  une  fermentation  déter- 
miner, qui.  en  ^   pn^ence,  atteint  un    degré   maximum- 

(V.   l'RitMeKTATIOKl. 

FERMENTATIF.  IVE.  adj.  Qui  produit  la  f<  rmeola- 
lion. 

FERMENTATION,  s.  f.  [fennenlatio.  iie  ferwre,  et 
érhauffé,    boulUir,   Itouillonner,  être  agite;  Cû{it<wn;,  ail. 
tià/trung,  an^l.  fennen!  al  ton,  U.  /eewen/rjsi'one.esp.  fer~ 
rnenlncion].  Primitivement  el  élymologiqueineiil.  ilédou- 
blement  d'un  corps,  avec  dégagement  de  gaz,  t>our>ou- 
(lement  et  écliaufTemeut  de  U  masse,  sr  produisant  san» 
rauAe  apparente.  ||    Actuellement,  réaction  ehunique  qui 
s'opère  dans   un    compos4''    d'origine    organique  ynialiere 
fermentescible]   par   la  seule   présence  d'une   autre 
«tance  [ferment]  qui  ne  cède   rien  au   corp»   dt^Tumpi-rté. 
Les  fennentalions  peuvent,  d'après  la  naïuit-  du  larmnnft 
qui   les  engendre,  être  raiiRée*  en  deux  rUwu'S  :  I"  Fi 
menlatiurtii  faussrâ,  à  ferments  nuluhle»,  diidoublemeulft 
proifuits  dan^  l'organismr  animal  ou   hor:s  de  lut  |>ar  le* 
corp»  ajoles,  d'on^ine  organique,  appelés  zymaves  ou  fer 
men(4  solubles.  Ces  fermentations  oui  pour  rarartér^'  com- 
mun  d'étrr  simple*   relativrffionl   a  rvlles  de   la  tecoftd 
classe,  et  de  donner  des  produits  pou  nr»mhrput:  un  crr 
tain  degré  d'humidité,  une  timipéritture  iuferiirure  i  lOO** 
sont    dos    conditions   indisiK'nikAbles   a    leur    proilucliOD. 
EUei  peuvent  être  proiluilea.  en  dehors  de  toute  inlluence^ 
vitale,  par  de»  apt^nis   pliyiico^himiqufA,  elialrur,  ëleciri- 
cité.  composés  miiièr.iut   :  ainsi   la  eltalcnr  et  le^  aeldca 
«tendus  irnii^furnieiit,  au<!«i  bien  que  la  diutase,  hi  dex 
me   Uinulycoae  ;  U  chaleur,  co,-nme  la  pmam<^  converU 
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les  «abstaiirç^  alhuniinoldrs  en  iieptniips.  elf,;  il  est  t\H 
lors  pr<tboblp  rpic»  U's  TaiisseR  fernirnlalions  doivent  ftre 
conHÏdt^ri^it  rnmnie  Ir  ri^sutiat  d'uDc  action  purement  cbi- 
miquo  de  la  part  do-s  forment»  snlubles  (V.  Ï^yma.sr). 
î»  Fet-nietilationif  vraies,  à  ferments  (igurêx,  dédouble- 
jmi'nl*  ou  transfortnalioiiB  inotéculaircs  di-lrrniinés  par  la 
'présence  d'organismes  vivante,  dont  l'i^voliilion  vilate  et 
physioloKittuc  pnrall  intervenir  dans  la  production  de  ee» 
fem.Mitallnns.  nai;mard-Lalour  reconnut,  le  premier,  que 
1b  tevure,  qui  détermine  la  fermentation  alcoolique,  Mail 
une  Kiibslanri^  or^aniAéo  (iS^fi):  puis  Turpin  annonça  que 
toute  Fermentation  avait  pour  rau»e  uno  v^^Uation  (I838f  : 
mais  cVst  Pasteur  (ful  établit  ces  propositions  sur  des 
expi^ricnce*  prm'ises  et  répolécs,  cl  qui  p(».sa  les  hases  de 
la  théorie  phy»iolo^que  de  la  fermentation.  O'aprt-s  Pas- 
leur,  la  fermentation  est  le  ri-sullal  d'un  mode  de  vitalité 
9p4>cîal  à  un  certain  nombre  dVtres,  dont  le^  uns,  anaé- 
robies,  vivent  â  l'abri  di!  l'air,  et  les  autres,  à  la  fois 
a^robifft  et  anaérobi»^s,  vivent  avec  oa  sans  air  :  les  pre- 
miers agissent  toujours  comme  fernKïnls  vis-i-vis  des 
matières  ferme ntesciblci,  auxquelles  ils  empruntent  les 
mati^riaux  ntyessaires  à  leur  exislcnoe  et  à  leur  dc^vi'lop- 
pcmenl,  d'où  résulte  ta  dc^composiUon  de  ce»  malii^n's. 
qui  constitue  leur  fermentation  ;  les  seconds  agissent  de 
la  m^me  façon,  comme  ferments,  à  l'abri  de  l'air  ;  mais 
en  présence  du  l'air,  c'est  À  eelui-ci  qu'ils  empruntent 
rux^'it*''!^*'  H"'  '^'"'  ^^^  nécessaire  et  omettent  de  l'aride 
«orbonique,  comme  les  corps  organisa  ordinaires  :  par 
eonséquent.  dans  tous  les  cas  la  fermentation  e»t  la  vte 
$ans  air.  Pasteur  a  montré  que  ces  êtres  oifaniséi  le  nouf^ 
ri!i»ent,  au^entent  de  volume,  se  multiplient,  aux  d<^pens 
de  la  substanee  i]ui  fermente  ;  aussi  longtemps  que  dure 
leur  vie.  il  se  f.iit  un  transpnrt  de  m^Uir'Te  allant  de  cette 
snlislanr:^  à  relie  cpii  provoqun  son  dt^doiibb'meol  et  t|ui 
n'est  autre  que  le  ferment  organiste  :  il  en  conclut  que 
ct>iui-d  est  l'agent  essentiel  de  ce  dMoublem'^nl.  qui  ré- 
sulte de  son  évolution  et  de  ses  fonctions  physiologiques. 
La  tliéorie  de  Pasteur  a  rencontré  de  nombreuses  objec- 
tions. I..efharl)er  et  Bcllnmy,  en  liVi,  et,  plus  lard,  Pas- 
teur lui-m<^me,  ont  observé  la  fermentation  alcoolique 
itans  les  fruits  non  altérés  des  phanérogames  à  rerlaini-s 
périodes  de  leur  (évolution  maturative.  en  l'absence*  de  la 
levure,  fiTmcnt  qui  produit  ce  dédoublement  :  mais  ce 
fait  contirme  l'Iiypolbcse  de  la  vie  sans  air.  corn-lative 
di<  la  f'.'rmcnlaticiii.  puisque  les  cellules  des  fruits  qui,  a 
l'air  Idire,  absorbent  de  l'oiygi^ne  et  nnetteni  île  l'acide 
cartinniqiie,  agissent  rommf  fermenl:^  quand  nu  les  prive 
d'air.  L'explication  de  BenuMius,  qui  ;itlribu.'iil  la  fermeii- 
talion  »  une  action  de  contact  ou  c:italyttque,  et  t'Itypo- 
tlH'-se  de  Licbig,  qui  invoquait  un  mouvement  iniprim*' 
aux  rellulfi*  animales  et  végétales  en  décomposition  par 
leur  perturbation  d'équilibre  et  communiqué  aux  éléments 
lies  curps  qui  les  touclienl,  nn  sont  pas  soulenables 
nujourd  bui  :  il  n'eu  est  pas  de  mi^me  des  arguments  fournis 
par  Fremy  et  Rertbelot.  qui  regardent  les  fermentations 
î  ferniints  organisi'-s  comme  des  aetfs  purement  chi- 
miques, aussi  bien  que  les  fermentations  fausses,  et  qui 
op|H>sent  une  théorie  cJ)imiqne  it  la  thêori>^  physiologique 
de  Pastj*ur.  Berlhelot  ne  nie  pas  lexislenre  de^  ferments 
organis*^»;  mais,  au  lien  de  les  regarder  comme  produi- 
sant din^cieracnt  la  fermentation  par  suite  de  leurs  fonc- 
tions propres,  il  limite  leur  rAle  à  la  sécnUion  de  fer- 
ments Knlubles.  qui,  prenant  molw'ule  à  nudéailc  nne 
portion  dos  éléments  du  corps  fermentescible,  placent  !c 
reste  dans  les  conilitions  voulues  |H)ur  son  dédoublement 
ei  la  formilton  d'autres  composés  :  il  n'y  aurait  donc  plus 
de  distinction  ii  établir  entre  les  deux  classes  de  ferments 
et  de  feimentatioMs;  la  fermentation  serait  toujours  un 
actn  chimique  d»  nutrition.  1^  fait  de  cette  sérrt'tiou  est 
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démontré  pour  un  certain  nombre  de  fermentation* 
récemment  E.  Buchner  est  parvenu  a  eatrair.*  de  la  Un 
de  bière  par  pression  après  broyage  um*  nil>stanc«  de  oai 
probablement  diastasiqiie.  capable  de  proiluire  le 
hiement  du  sucre  en  alcool  et  acide  rartmnique. 
résumé,  dans  l'état  actuel  de  la  srienrtr,  on  ftdmîrt. 
Pasteur,  que  la  fermentation  est  le  résultat  des  actes  ti' 
se  passant  h  l'abri  de  l'air,  d'êtres  organisés  di>nt  I 
tencc  est  intimement  litw  et  nécessaire  à  la  produrtion 
phénomène;  mais  ces  organismes  n'agissent  pas  di 
ment  par  eux-mêmes,  mais  par  l'intermédiaire  de  (e 
solubles  qu'ils  sécrètent,  de  telle  sorte  que  ta  fermentj 
se  réduit  en  derniîTe  analyse  â  un  acte  purement  chîmi 
—  Fermentation  acéteuse, acétique  ouaritte.  Transfo 
tion  de  l'alcool  en  acide  acétique  par  lixaliun  d'nxy 
en  présence  du  Mifcodenna  aceti.  V.  Ac^TiriCATion 
Mtcourriik-  —  Fermentation  airoolique.  Dédoubl 
que  le  ferment  alcoolique  ou  levure  de  liîér^  (V.  Lav 
détermine  immédiatement  dans  la  glycose.  la  lévoline.  i» 
maltosp  cl  la  lactose,  et  d'une  façon  médiatt\  après  tram- 
formation  en  glycose,  dans  la  saccharose,  la  mélilaw,  ta 
Iréhalose,  la  lactine,  l'amidon,  la  dextrino.  la  ifomme,  W 
glycogéne.  Cotte  fermentation  a  lieu  i  une  tempêraluv 
de  -fSO"  à  -I-  25".  Les  produits  sont  :  alcool,  aeîde  carbo- 
nique, aride  succinique,  glycérine,  cellulose,  maliém 
grasses.  —  Fermentation  ninmanincale.  V.  Uni!.  —  Fit 
meiitaliùn  henzu'iifue.  Dédoublement  de  \'amyydtil$ 
présence  da  l'eau  et  de  IVniulsine  (V.  Amvodalini 
Fermentation  huttfrique.  Transformation  on  aeido 
rique  des  sacres  et  de  (]uelques  autres  substances 
niqut^'S,  en  présence  d'un  ferment  spécial,  en  forme 
bAtnnnels,  dt>crit  par  Pasteur  sous  le  nom  de«  Femutnifm 
iiulifricuin.  —  Fermentation  caséeuse.  Nom  donné  à  Idcl 
à  la  convention  de  la  caséine  en  fromage,  arec  produc- 
tion d'ammoniaque  et  d'acides  gras.  —  Ferm^ntati^» 
lacti'/ue.  Transformation  de  la  glycose.  de  In  maiinite,  é» 
la  sorbine.  etc..  en  acide  lactique,  sous  l'action  de  dllU^ 
rents  niicrourganismes,  si  bi<-n  qu'il  est  lm|H>sstblc  actori- 
Icment  de  décrire  un  être  tii^nré  unique  méritnni  le  nom  df 
ferment  lactique.  —  Fermentation  putrûte.  V.  Pt-nti- 
r*CTlo?i.  —  Fermentation  stnapique  ou  ttinapitiqvr. 
V.  Mtrosi?»*.  —  Fennmttttion  vififueuer  tien  gut^r^t  ti 
ttfA  tinA.  Altération  des  liqueurs  sucrées,  produit**  par  b 
présence  de  deux  ferments  spéciaux,  dont  l'un.  Fermrmhi» 
ffummo-manniticum,  transforme  In  glycose  en  manmitk 
malien*  gommeuse,  acide  carbonique  et  eau;  lauln*,  Fet- 
mentum  ijummiimm,  la  change  en  gomme  (Pastcun  CeUi" 
fermentation  se  produit  parfois  dans  les  vins;  il  eu  rvsutir 
une  substance  filante  dite  ;/raixse  f/ea  vins.  Lei 
çhlnrliydrique,  sulfurique,  sulfureux,  l'alun,  l'infuMon 
noix  de  gallo.  empêchent  la  fermentation  visqueuse  en 
cipitant  son  ferment.  V.  Vm. 

FERMENTE,     ÈE.     adj.      —     Boiaton    ferme» 
V.  ^^':n^so^^. 

FERMENTESCENT,  ENTE.  adj.  Synonyme  de 
mrutntîf 

FERMENTESCIBLE.  adj.  [ait.  gâhrunr 
dit  il'im  corps  su^epiible  tl'entrer  en  fcrim 
roniaci  d'un  ferment. 

FERNEL  (méitecin  français,  1497-tSSa).   —  On^vi 
a»trittffét)t  lie  Fernel.  V.  Pomm\db  virffinâie. 

FÊRON  (l-'ranco.  Nord).  Kaujr  bicarlumntért 
ciqvpf.  fernHfineuaes  faibles,  caràoniqHeK  fi 
fnjidfs.  ti". 

FERONIE.  s.  r.  [Ferunin.  Corr.].  Genre  de  pUnlf«4* 
la  famille  des  nurantiacires,  dont  la  si'ule  espèce,  ffnm* 
elejifujnfum.  (^rrea,  fournit  une  gomme  Toîsioc  de 
gomme  arabique. 

FERRA,  s.  f.  V.  FftnA, 


FERRARIE. 


653  — 


FESSTEft 


I 


I 


I 


FERRARIE.  i.  T.  [Ferraria,  L.].  Genre  Ac  plmiU's 
mono^otyl'^ime».  éc  li  familli'  «les  iridi-rs.  donl  tk'uv 
«"tlMHTS,  k"  Fcrj-ofia  cathartica,  Mart.,  f[  Ir  Ftrrnna 
purtjons,  Uârt.,  e<«iï  n'pul'*t'*  purgalivrs  au  BiV'sil  :  on 
<*rii(»lriir  la  puiiilre  <lu  rhitnnio. 

FERRATC.  6.  m.  —  Ferm/e  fie  po/a**<  (RO.FfO^). 
Ci>ni|iOM>  \xv-y  in»Ul)le  de  paUiMc  et  dVùle  ferriquc,  qui 
SI*  forme  par  l'arlioa  du  rblore  sur  Ir  peroxyde  de  fer 
hvdrati'  fti  ïtiisp'-nidon  daa!^  l'eau  [Fr<?m><. 

FERRE.  ÉE.  adj.  —  Eau  ferrée.  V.  Bac. 

FERREIN  iDiiWlecin  fraoçau.  I6».vn(l9).  —  Canal  dt' 
Ferrein.   V.  CA^AL.  —  Pi/ramiitê  de    Ferrein.  V,  Rbii. 

FERREUX.  EU8E.  iidj.  —  Acide  ferreuj-.  Lo  sr«- 
qiiioxyde  de  fer.  —  Chlurure  ferveur.  V.  CMi.oniJHR.  — 
l€Hiure  fei-rrux.  V.  loiiubs.  —  Oxyde  ferreux.  V.  Oxvtit. 

FERRI  'Au-DOHBR)  chininrien  iialtun  du  tvi"  ftiècle). 
—  Tn-f-htdUs  de  Ferri.  V.  Ai.pm(>nmn. 

FERRICO-POTASSIQUE  adj.  —  Tarirait  ferrico- 
jiofasf^i'fiie.  V.  TArtTRArH  de  potaste  ri  de  fer. 

FERRIERES  fKraiir.-.  Uli^•l^.  Eauj-  bicnràonat^en 
ferru'jhirimrt,  carfumuftwa  fnihlrs.  rroides.  VA*.h. 

FERRIPYRINEoiiFERROPYRINE.  s.  I.  dnihi liaison 

vplus  ou  niDiiK  d^ftiiie  d'antip\rii)^  lU  de  fie!«4|uiHdiiriifv  île 

frr;  poudre  r»U)te.  cri^ultiiir.  soliihk  daiiA  a  partît^  dVau. 

.  dou^  de  proprii^lés   aslriiiifciitcit  et   hL^niuMatiqLKs,   aaiLs 

dice  caufltiqii''.   Un   Ttiinploie  ii  l'cxU^rieur  en  wluuoo  â 

3(>  p    100,  &  la.  plact)  du  pcrrblorare  de  fer.  A  l'inli-neur. 

■  on  la  duanu  à  la  duse  Ue  Oin-,0&  à  i^'.X'i*  comme  (errugi- 

iiffux  011  ahtrii^'Ml,  en  piliilp»  ou  en  potion. 

FERRIQUE.  a«lj.  —  Actde  ferrûfue  (FeO>).  AcUJ*  non 
rnroip  iM>l<\ oliheiiu  i  IVul  de  ferntie  de  potasse  'Kreinyi- 
X.  Fkkrati.  —  Chlorure  ferrit/ue.  V.  CuLontiitK.  — 
îltfdrate  ferritfme.  V.  dvoK  de  fer.  —  Induré  ferrique. 
V.  louoRK.  —  OixitK  ferrigue.X .  Oxtdi. 

FERROCYANURE.  ».  m.  [cyanoferrure,  cyanofer- 
rate,  ferrtH-i/anttfe,  pruMfinte  ferruyineiu,  cyanure 
^erroso-métaitiifme].  Corps  compoR*-  par  l'uniou  d'un 
iinifUI  a*  ferracfftinoyéne,  railiral  diaioniit|Uf  formô  par 
n'union  iSo  trois  équivalents  4e  c^anu^^ne  à  un  équivalriti 
-de  fer.  —  Ferrocyauure  ferrùjue  [Meu  de  l'ruue,  ferro- 
tCfanure  de  fer,  cysnure  feji<o»o-fen'ii]ue, prui.Hate  de 
J^r^  cyan^ferrure  d^!  fer,  cyamure  double  hydrate'  de  fer 
l(3C«Àx3Fe;Fe*].  Il  «»t  in»oluUe  dans  l'eau,  l'aicofd  cl 
l'ùtWr.  Aoliiale  d.ins  k^  aciden  SMlfiirique  el  rtdoriiydrique 
4uxmipnln>)(  (il  dr-vient  alors  blanc)  ;  l'ariilf  uxalique  le  dis- 
sout, et  retle  solution  donne  une  eorre  bleue;  li>«  rnrps 
^^■oiy^énanls  le  font  jtasser  i  l'état  de  cyanure  ferreux  ; 
la  cbairur  le  dÀ;oinpose  ven  3S0«;  et  la  poUsîie.  ainsi  que 
4l'aulR«  bases,  en  sépaicnt  Toxyde  fvrrifpie,  pour  faire 
^e5  eyaiioferrate»  alraltns.  tl  est  empluv*'  dans  la  teinture 
«I  f'iinjtft'^'iion.  —  Fert-wyttnure  de  polasnum  [pnttitiate 
Jatttie  rie pntattte.eyann ferrure  ou  cyauoferrate de pottU' 
éium,  prujuiînte  ferruytnnLr  de  fiolatise]  (C*Ai*Fi).K>i. 
Cofnpo^i'  okieiiu  en  ip-and  en  calcitianl  un  iDelanjjte  de  tsu- 
hofUle  de  potasse,  df  (er  et  d*:  malif^res  animales,  du  sanft 
flurioui;  le  résidu  lesïUrê  eU  trait*'  par  te  protosulfate  de 
fer,  jnsqu'A  cg  quR  le  bleu  de  Pniss«  formé  ne  soit  plus 
décomposé;  on  évapore  euuite.  el  l'on  fait  ehslAlliMr,  en 
isolant  d'almrd  k*  sulfate  de  pota«ve,  qui  cristallise  en  pre* 
mier.  O  b<iI  cristallise  en  tabks  r^ftanifulaires  d'un  jaune- 
citron,  tulublcs  dans  l'eau,  prtvjpltanl  en  bleu  [bleu  de 
PruvM'f  le*  sids  de  fer  pcnnyib's;  une  rbajrur  ^tevtfe  le 
il^eompose  eu  proilniti  axnti's,  en  cyanuri^  da  potjiksium  et 
en  carbure  de  fer.  11  est  employi\  dans  l'indu^tlrle,  pour  U 
teintnre  ;  dans  les  UlM>raloires,  romm<>  n^actif  d'un  urand 
nombre  de  m*1s,  dans  la  solution  desquels  il  donne  un  pir- 
cipttè  carac^'H^tlque:  en  médecine,  comme  diuretuiur 
(Bouch4rt].it'. 

FERROPYRINE.  s.  f.  V.  FinmpTiuiti. 


FERROSO-FERRIQUE.  V.  KBHRocYAifvnB  et  OxTDë 
de  fer 

FERRUGINEUX.  EUSE.  adj.  [fermyinevs,  «H. 
ei.ienhnUîi/,  all^^  ferrui/iuowt,  il.  et  esp.  frrru^inoJia], 
yui  eonlieitl  du  fer.  —  Haii  ferruffiMeute.  V.  Eau  miné' 
rate.  —  S4iion  ferruyineuj:,  V.  Savor. 

FERRUGINEUX,  s.  m.  pi.  [maritaujr].  Préparations 
dxnt  I:i  ba»e  est  le  fer  ou  un  composé  de  ce  métal.  Parmi 
ces  préparations,  les  unes  sont  insolubles  :  fer  mélalliqu)} 
llimnille  de  fer,  fer  réduit»  ;  oxydes  de  fer  (éthiops  mar- 
tial, safran  de  Mars»;  sels  de  fer  (protocarbonale,  pbos- 
pbales,  pyrophospbates);  —  les  autres  sont  solubles  : 
sels  it  arides  tnim-raux  (sulfat«,  chlorures,  ioduri'.  brck^ 
mure);  *vh  k  acides  v«^étaux  llaclate,  acétate,  uxalalc 
valerale,  citrate,  tartralci.  Les  forrofrineux  sont  employés 
comme  styptîques,  comme  coagulants,  comme  toniqutt& 
et  reconsUtu&nls  :  les  composé»  solubles  répondent  4  la 
première  indicalion;  le»  sels  à  ai^ides  minéraux  (^surtoul  te 
chlorure;  satisfont  à  la  seconde;  enfin  l'arlion  reconsti- 
luaute,  la  plus  importante  et  la  plus  reclifrchée,  apfuir- 
tient  aux  pr«-paratiojis  iiisnlubk-s.  Cellt*s-rî  <Mint  attaquées 
par  l'aride  gastrique,  qui  disKonl  te»  oxydes  t>|  1rs  ^els 
ou  donnant  du  Lvtaie  et  du  chlorhydrate  de  fer;  quant 
au  for  mélatlique.  dissons  en  présence  de  l'eau  el  des 
acides,  il  décompose  l'eau  et  forme  un  oxyde  qui  se  cottt- 
biue  à  l'aride.  Le  fer  réduit  (10  ceniifR'.  à  chaque  repas)  et 
I»  limaille  de  fer  (20  à  '>0  centigr.),  puis  le  protoialate.  le 
«lU^-oirifonate  de  fer  et  les  oxydes  du  métal,  sont  tes  raeit- 
leures  préparations  à  fmployer  contre  raoémte  et  ta  rblorow. 
et  cfintre  les  cachexies,  i-'esl-à-dirf  quand  on  recherche  le», 
eiïels  coDÂtitutioDoels,  hémalinjques,  des  ferroKineux. 

FERTILE,  adj.  —  /Membrane  ou  resu-ule  feriilê* 
V.  Ai.fcfUALocTsri  et  ÉcnL^ocoocB, 

FÉRULE,  s.  f  [femla.  ail.  Plàtser,  angl.  fèruta.it. 
et  c»\t.  frruta).  ïicure  de  plantes  o^]l)ellif•^^•A,  J.  L'aua 
foelidit,  lùgalbatkum,  U  (fo/Dine'amtnoHiat/uc  ei  le  èaqoc- 
penum  proviennent  de  diverses  féruh's 

FESE.  ».  f.  Maladie  observée  daiu  le*  Iles  au  9ud  d» 
l'océau  Pacilique.  et  rapporta!  Â  l'éléphanliasis  des  AmiM». 

FESSE,  s.  f.  \clunU,  Jruyr,,  ail.  Ge*à*jt,  anj;l.  buttuek^ 
breech.  it.  rutlica,  csp.  nalga].  Masse  charnue  «le  Ia 
IMirtie  postérieure  inférieure  du  tronc,  formée  pArticuUére- 
ment  par  tes  musctes  fettuîertf,  de  chaque  côté.  V.  Fb»- 
BiriiK  {Ht'ffion). 

FESSIER,  1ÈRE,  adj  et  s.  m.  [gtuinu,  glutMU9\.  Qui 
ap|»artient  aux  fesses,  qui  fait  partie  des  fessirs.  —  Artère  fn. 
sière  [Uia/pte  supérieure  ou  fjottérieure,  gtutmn  ruperior. 
Ha.].   Elle  nuit   de  l'Iiypogaslrique,  sort  du  bnssin  pur  la 

partiesupt'rieuredcla){nindeéchancruresctatiiiue,H*rt^l)écbit 
sur  la  surface  externtj  de  l'ilium.  et  se  divise  en  plusieurs 
branches,  superficielles  el  profondes,  qui  se  dislrihurnt 
aux  niuw-tes  fesutrit  l'I  s'anastomosent  avec  la  dreonflexe 
anti-ricure  «i  l'ischiatique.  —  Uutrles  fessiers.  Ces  muscles^ 
au  nombre  de  trois,  forment  la  fesse  et  la  partie  pos- 
térieure lupérieuro  de  a  cuisse.  La  yrand  fexmer  {miero' 
fémoral,  Ch  ].  Ur^e.  thomboldal.  s'étend  de  la  partie  pœ. 
têrit'ure  de  la  crête  iliaque  et  de  la  foMe  iliaque  t'Xtertie, 
de  la  (are  postérieure  du  sacrum,  du  bord  du  corr^x  H  de 
la  face  eileruo  ilu  grand  ligamrut  sAcro-sc.iaiiqii«',  ^  uno 
eniprrintc  ridioleus*'  silucu  au-dessous  du  grand  troclun» 
trr,  et  allant  do  cette  nmii)i>ttre  a  la  ligne  Âpre  du  fémur, 
dont  elle  est  la  bifurcation  externe.  Le  moyen  fennier 
{yrand  itio-trocKantérien,  Ch.],  pbu-^en  partie  au-dessous 
du  précéilent.  rayonné,  en  éventail,  s'atlachr  lupoheurv- 
mcnt  aux  trois  quarts  antérieurs  do  la  rr^te  iliaque,  a  une 
portion  de  la  faro  t'xlcnie  de  l'ilium,  et  a.  l'épiur  iliaque 
antérieure  et  supérieure;  iuferieurrmeQt.  À  U  fam  nxlome 
du  trrnnd  trochanler  Lv  petit  feâsier  [petit  ilut-irartian- 
iêrutn,  Cb.J  a  ion  urigtnc  à  U  partir  anb-rieurr  inferieurr 
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4ie  l'fw  iliaque  ',  il  est  silut*  sous  le  prt»f  (*cl<*nt,  pI  se  l^rmlne 
;•  Ui  p;irlie  aiiléripuro  du  i^Tftnil  trorhanter  Laciion  an 
miisrles  fessiers  est  U  suivante,  d'apW's  Durhenne  (de 
Rnutnpne'  :  le  K^Atiti  Tessier,  eKtenseur  et  rotateur  en 
dehors  de  la  cuisse  quaml  il  prend  son  point  Dse  sur  le 
bii»sin,  ('tond  le  bassin  sur  la  cuisse  (fuand  le  fi^miir  est 
tït)>  ;  mais  il  n'a^l  dans  ce  dernier  sens  que  dans  le  saut, 
Ia  course,  rasrension  d'un  e5<alier,  etc.,  et  non  dans  la 
Blalion  droite  ;  le  moyea  fessier,  abducteur  el  extenseur 
dans  sa  totaliti^.  est  fléchisseur  et  rotateur  en  de<lans  par 
«on  faisceau  antérieur,  extenseur  el  rotateur  en  ilchors  par 
le  postérieur;  c'est  lui  qui,  avee  le  petit  fessier,  exerce 
l'action,  f^nf^raleraent  attribuée  au  grantl  fessier,  de  fixer 
I»  bassin  sur  la  cuisse  dans  la  station  debout,  au  repos  et 
pendant  l.i  marche;  enfin  le  petit  fessier, outre  cette  acUoa. 
produit  I  nUInrtion  et  la  rotation  en  ded.ins  de  la  caisse 
par  se«  libres  anK'rieuros,  en  dehors  par  les  postérieures. 
—  Serfx  fessiers.  Le  supérieur  [f/lulmus  sttpeHor,  Ba.], 
fourni  par  le  nerf  lomb€>-sacn?,  sort  par  l'échanmirc  scia- 
lique  et  se  ramitiedaos  les  muscles  petit  et  moyen  fosi^iers. 
tà'inferieur  [petit  nerf  scia  tique,  fittttipns  inferior^  Ba.] 
vient  des  douxi^me  et  troisième  paires  s.àcn'es,  sort  par  la 
m^me  echancnire,  donne  îles  rameaux  au  içrand  fcMier, 
el  se  dirige  en  deux  branches  :  l'une,  ftènitale,  defilinéa  à 
la  peau  du  p4*rrn»'-<!  el  à  la  partie  posl<*rienre  du  scrotum 
ou  de  la  (grande  lèvre  ;  l'autre,  fémorale,  dont  les  rameaux 
w  perdent  dans  la  peau  de  la  face  postérieure  de  la  cuisse 
et  de  la  partie  sup<*rirure  de  la  jambe.  —  IWgion  fesaière. 
Rèjrion  située  en  arri'^re  de  la  hanche,  ft  la  partie  supé- 
rieure el  postérieure  du  membre  abdominal,  et  limiti^e  en 
Itaut  par  In  cn^le  iliaque,  eu  bas  par  le  p!i  de  la  fesse,  en 
avant  par  une  Wigne  qui  joint  l'épine  iliaque  antérieure  et 
supérieure  au  grand  troehanter,  en  arrière  par  la  rainure 
inlTfeHsitTe  et  la  ligne  passant  par  les  insertions  du 
;;rniid  oblique.  I^  squelette  est  constitué  par  la  fosse 
iliaque  externe  et  la  partie  postérieure  de  la  hanche,  du 
col  du  fémur  et  du  ^and  troehanter  ;  les  parties  molles 
sont  principalement  les  muscles  fessiers,  et  accessoire- 
ment les  muscles  pelvi-trochantériens.  Les  v.iisseaux  sont 
les  artères  et  veines  fessières,  ischialîques,  honteust>& 
internes  ;  les  nerfs  sont,  outre  les  nerfs  fessiers,  des  bran- 
die* du  féraoro -cutané,  le  honteux  interne  el  le  grand 
sciatique.  Les  plaies  profondes  de  In  réurion  fe.ssti^re  sont 
graves,  parco  qu'elles  s'accompagnent  souvent  de  bles- 
sures de  vaissetiux  importants,  comme  les  artères  fes- 
slére  et  isdiiatiqae,  ou  de  gros  troncs  neneux,  tels  que 
lu  sciât jque  :  les  plaies  par  armes  i  feu,  qui  w:  compli- 
quent de  la  pnïseaco  de  corps  étrangers,  de  béions  ile&os 
du  bassin  ou  des  organes  pelviens,  sont  particulièrement 
gravi's.  La  région  fessiére  est  souvent  le  siège  d'erytht*me, 
d'ertbyma.  d'esrarreH,  d'hygromas,  d'abcèftel  phlegmons; 
les  ahc^s  sont  chauds  ou  froids,  nés  surplace  ou  venus  de 
la  colonne  vertébrale;  suivant  leur  siège  au-dessus  ou 
au-dessous  de  l'aponévrose  du  moyen  fessier,  fis  ont  delà 
tendance  à  se  propager  vers  la  peau  ou  vers  les  parties  prt>- 
fondes  ;  quelquefois  le  pus  se  dirige  vers  la  cuisse  ou  vera 
le  baasin,  par  rècbancrurc  scialii|ijo.  Les  anévry^tmesde  ia 
région  soDl  ordinairement  traumatiifues  el  difTtu  ;  le  sutUflu 
et  le«  pulsations  peuvent  seuls  faire  rec/innaltre  la  nature 
de  la  tumeur,  contre  laquelle  on  emploie  les  injections  de 
perchlorure  do  fer,  si  son  volume  n'est  pas  considérable  ; 
dani*  le  cas  contraire,  l'ouverture  du  sac  elia  ligature  des 
deux  bouts  de  l'artère  sont  ind{<|uée9  ;  si  ceUc  opération  est 
impraticable,  il  faut  lier  l'Iliaque  interne. 

FESTINATION.  s.  f.  [de  fetttinare,  se  bâter].  Démar- 
che des  malndt^^  atteints  de  paralysie  agitnnfc\  c'est  une 
tendan^vpnrticuli'Tf  à  l'accélération, qui,  quand  elle  devient 
très  miir(|in'^',  aboutit  k  ta  propuMon  (V.  c*»  mot). 

FESTONNÉ,  ÉE.  adj.  Qui   est  pourvu  d'irrégiilnriléa 


nndulenses  en  forme  de   festons.  —  Ligne  fèHomUti 
cnifim.  V.  LiOKit. 

FÉTIDE,  adj.  [fcrtidus,  tvtsn%lr,z,  ail.  stinkend,  at^ 
ftfid,  il.  el  esp.  fetitîo].  Quirxhale  une  odrur  «Jésagrrahk 
sans  prèsc-nter  le  caraclére  putride  ou  gangreneux.  —  ÊiixitM 
fétide.  V.  Elixïr.  —  Emplâtre  fi'tide.  V.  EnfLAvar 
Haleine  fétide.  V.  HALtiif».  —  Huile  fétide.  V.  Hti 
emptjreumtitique.  —  Plmiréêie  fétide.  V.  PutralflL  - 
Sueur  fétide.  V.  Suel'R. 

F^IDITÊ.  s.  f.  [/'(r/iV/f/cur.SvffMSia.  ail.  GeMtnnk,^ 
^e/rf/rie.«A,it./'e/or'e,esp./e/fWe:].Oualilédecequiestfébdf 

FEU.  ».  m.  [t.7Hi>,  TTJp,  ail.  Feuer,  ungl./rrr,  il.  fuûe*. 
esp.  fuego).  Phénomène  qui  a  lieu  lorsque  de  la  riiatc«r 
et  de  la  lumière  «<.>  manifestent  simultanéaient  a  niis  wt 
n  Dans  le  langage  vulgaire,  feu^  dartre,  érysiii«*lr,  rU 
produisant  de  l'ardeur  dans  la  partie  malade.  —  F*i 
dentg.  V.  Stbophcli».  —Feu  persique.  Le  lona.  — Ft 
sacré,  feu  Saint-Antoine.  Maladie  (probablement  IVrf»^ 
lisme  gangreneux  i  qui  a  fait  de  grands  ravages  en  Fnof 
vers  le  xi*  siècle.  —  Feu  volai/e.  Rougeur  passa|tfrr  qufli 
upercnit  []uetf]uef>it<.  a  la  face  et  au  cou  chcx  les  femn>^ 
hysti'riques  nu  mal  réglées. 

FEUILLE,  s.  f.  \fotium,  çûVaov,  ail.  ftlatt.  an?l.  // 
it.  foglin,ff.p.  /toja].Orguneappendicutaire  drv  (iIabi 
ordinairement  de  couleur  verte,  inséré  sur  le&  ltgi-<  rt 
divisions.    L'ne    feuille   entière    offre    onliDatreuNtit, 
petiote  el  le    limbe;  parfois  il  y  a  un  limbe  s;<ii>.  fw- 
\feuHUs  sessUes.  ou  un  pétiole  foliacé  saDslimlH.*.  mi 
simple   foliole  d'une   feuille  comitoséc,  ou   enfla    une 
aplatie  et  en  forme  de  feuille  (certains    ciict%u\.   —  Qa 
recneille.  pour    l'usage   méilirioal,  les  fmiilles  rt'uo 
nombre  de  planteft.  I,or9qu'on  n'a  besoin  que  des    f*uil| 
on  les  récolte  dans  la  jeunesse  de  la  pUni«      '        i  ni 
raison,  aUn  qu'f-lles  soient  moins  dures    . 
réo.scahieuse,  saponaire, bouillon-blano.ii.  i;.  .,  ..>,j).> 
lorsqu'elles  partagent  avec  les  fleurs  un   principe    ai 
lique  ipji  se  perfectionne  &  mesure  que  la  plante  a| 
(le  ta  lloraison,  il  faut  attendre  cette  époqu*-  ;  et.  comme  U 
principe  aromatique  abonde  surtout  au  vifnn)el  du    r^ 
ta],  on    rérnlte    à    la    fois  toute    la  partie    aii^M^rrear* 
celui-ci,  feuilles  et  fleurs  :  c'est  ce  qu'on  nomme 
/^9  ^euri'eA  Les  feuilles  doivent  être  rueillicii  par  un 
séc,   deux    ou  trois   heures  après    le    lever  du    Mileil, 
séebées   tout    de   suite  avec  soin.  —   Feuille  de 
V.  NoYBR.   Il    Feuille  de  figuier.  En  auatomle, 
des    sillons  de    la  face  ci^-brale  des  oa  pariétauif 
logent   tes  divisions    de    l'artère    méningé<>  moyenne.  f4. 
que  leur  disposition    fait  eompan>r  aux   ner\ 
feuille  du  figuier.  [I  Feuille  de  myrte  [fvliuw 
Spatule    terminée   en    pointe,  dont  ta   forme   ir^^im 
celle  d^me  feuille  de  m\Tte,  el  qu'on  employai!  \**mt 
loyer  les  enrps  des  plaies  et  des  ulcères. 

FEUILLËES.  s.  L  pi.  Tranchées  enlourros  de 
chages  qui  servent  de  latrines  dans  les  bivouacs  et  k» 
amiperacnis.  Ces  fosses  doivent  être  désinfectée*  au  moyra 
d'mie  aolution  de  sulfate  de  fer  ou  d'un  lait  de  chaux;  eOi> 
doîvent  être  renouvelées  fréquenmient  el  le»  luirieoi 
comhlétts  avec  de  la  terre.  La  désinfection  soigueu5< 
fcmlilèM  est  indispensable  pour  prévenir  la  pro| 
de  ta  fièvre  typhoïde  et  de  la  dysenterie  dans  les  ai 
campagne. 

FEUILLET,  s.  m.  [aU.    niàttermagen].  Le  trol 
estomac  des  ruminants.   ||   Feuillet  superficiel  du  fd 
lata.  V.  Fasqa  crittriformis.  \\  Feuillet  du  htoMtode 

V.    Bl.ASTOI<RR]llt. 

FEUILLETÉ,  ÈE  iA].~  Tissu  feuillet  f  A'.  Pooonu' 
uwx. 

FEURS  'France.  Loire).  Eaux hicarboMOtén  fertufi 
neu»c.T.  froides.  IS». 
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FIBRE-CELLULS, 


FÈVE.  «.  f.  1  Vicia  faha,  t.,  Faba  mUgarUt  Lam.  ;  /"«r 
(fc  maraïf  ;  x-Ja(io;,  ail.  (iohne,  .ingl.  Aedn,  U.fnva,  Mp. 
AaAa]. l'Ianto  iodiK^De(légutuinriiKi's,  J.)i]nnt  I<^k ■u'nif nrt^A, 
trp!»  riches  on  ttcale,  sont  ('mplovi^s  corain<'  alim<^nt  Rt 
fouriiiueol  UDe  tics  quatre  farioes  résolutives.  —  Fève  du 
Bengale.  Galle  irrpgulîère,  creuse,  ulrinfîenie  comme  la 
Doix  (le  galle,  et  fournie  par  le  Myrobatan  citrin.  -^ 
Fève  du  Calabar  [ail.  Catabarboftne,  augl.  Calnhar 
6ean,  il.  /atvz  lii  Calabar].  Graine  itln;.  31)6)  d'une  It'gu- 
niinpuse  papiUûnacée  phaM'oliV  •  Phgitoalignm  mtetiosum. 
Bail.),  volubile,  âe  l'Afrique  occidentale,  sermnt  de  poison 


rig.  i96.  —  Fiv*  do  CaXaUr. 

d^|jr«uve  jodlciaire  aux  indlirènes.  Celte  fcratncost  bnine. 
rtnifnmw'.  cl  présente,  sur  wn  bord  convpio,  un  petit 
lutHre  |in<iitn!  dans  un  sillon.  ()ti  en  a  Uol^  V^sérine,  aica- 
loirle  i|ui  rrppi'sento  le  principe  actif  de  la  f^ve  de  Calabar. 
Celle-ci  n  une  arliun  spérialt*  5ur  les  rou!*cle«  engendrai,  pI 
partiruli^rr'monl  sur  reu\  qui  prudent  aux  mouvements 
tte  I  iris  ;Fra«er.  GiralJAs)  ;  elle  d^lennlDO  H'niKïrd  de«  Irem- 
hlement»,  de  rafriublis<icment  muscalaire,  de^  convulsions, 
de  la  dy«pliafne,  de  la  salivation,  pnis  du  ralenti^'it'moiit  et 
de  l'in^KulATitê  des  batteinenti  dacopur,  et  tinalemont  de 
la  paralysie;  dans  l'tril.  elle  am^ne  une  eontniciton  tU  la 
pupille.  i)iti  commence  jiu  bout  de  quelques  minutes  «^1 
atteint  son  maximum  apn'^  iroi^  quarts  irtieure  ;  i-n  m£me 
temps  siirvItMit  une  myopie  maoifmte.  LVtion  générale 
pufultdue  à  rattolition  des  propriétés  ttxcUo-motrifes  de  ta 
moelle;  U  n^scrreinent  de  la  pupilU' rV4u)te  de  l'cxcilntion 
«lu  moteur  oculaire  rommun.  Comme  IWrine.  la  Wve  de 
Calabar  a  été  employé*:  dans  crrlaiiies  utTecttoo»  gt''ii(>ral<.<$ 
du  «ysti'ioe  nerveux,  cbun^e,  tétanos,  etc.,  mais  elle  est  Mir- 
loul  utile  pour  cuiubâllre  les  diverses  variétràdr  mvilriase  : 
dans  le  premier  cas,  on  a  adminislré  la  poudre  {h  à  ?0  rentifrr. 
rt  iVttmît  alcoolique  (6  k  10  i-cntigr.)  ;pour  agir  sur  l'u!il. 
4M  se  st^rt  d'un  collyre  d'extrait  du  ftHe  de  Calabar  au 
dixième  dans  la  (tlycérine.  ou  de  carn^»  d**  papier  imbibé» 
d'une  «olulion  d'extrait  titrée,  dont  rliaciin.  placé  entre 
r<Fil  et  la  |>aupiérv,  suffit  »  pctulutn*  b*  mynsis  J.eperdrtel 
*|  Hevril);  ces  papieni  |teuvetit  éln'  rrtnplarés  [wr  de» 
tablettes  iit>  gélAtioe  cont^^nant  une  quantité  déterminée  de 
la  solution  d'extrait  ^ Marti.  V.  KftâniftB.  —  féi>*  tfw 
^Aiim/M  ou  de  chetHd.  V.  F^vrhoi.r,  —  Féi^f  d'Êgvpte. 
Num  du  fruit  |ï(v«jaoc  «lvyttïto«l  du  totu^-xncré  f.Vrtuw- 
Aiutn  jpeeiVwwm.  Wiltdenow  ;  Setumho  nucifera,  Girrtnei^, 
|iUnte  aquatique  qui  a  disparu  du  Nil,  mais  se  retnnivr 
dans  l'Inde  et  aux  Motuques.  Le  fruit  réduit  en  farine  et 
t»4  racines  cuites  étaient  un  aliment  de»  anciens.  —  Fére 
pichurim.  V.  PictiuniM.  —  F^ve  de  Satnl-fijnnc*.  6«Mneni-e 
de  Vlgmicia  nmnrn,  L..  plante  Mrmenteus<' des  Philippines, 
famille  des  lo|;aninri^es.  Kilo  est  fort  amtVre  et  contient  de  la 
«irycbninr  rombinér  u  t'nride  igoiiirique,  comme  la  noix 
vomique.  dont  In  fève  de  Saint -Ifruace  parait  avoir  toutes 
propriétés  tbérnpeutif|ue4  V.  Novigrit):  on  nerenplole 
80ti«  forme  de  goutlr*  .im»Tes  dr  Baum*'  V.  GouTTf). 
i^  donne  au;*si  le  nom  de  fé»e  de  Saint- limace,  au  Orésil, 
aux  |tr»MK's  très  aniérfs  et  tlraitlqurs  du  CihaHdiri,hn  ou 
Nhanditùba., iFeuUltt»   tnlobata.  L,,  he>lt'rarea,  Poirel, 


Uarcgrarii,  Guibourtl,  famille  des  cucurbitaW^ês.  — 
tonka.  Semence  du  Cournamunn  odnratn,  plante  lê^niui' 
neuse  de  la  Guyane.  Elle  est  oblnni^ie,  aplatie,  rugueuse» 
d'un  brun  noirâtre,  d'une  odeur  aromatique  qu'elle  doit  a. 
la  rovmat'iiie.  <\.  ce  mot). 

FÉVEROLE.  s.  f.  \Faàa  eqnina^  Vicia  faba  equina^ 
gourgane,  fève  des  cfitimpuou  de  chepal].  Variété  de  févo 
commune  dont  ta  farine  1res  nourrissante  est  employiV5 
pour  falsifler  cellf  du  froment  ;  elle  ne  lui  donne  aurun? 
qualité  nuisible,  mais  elle  rend  le  pain  lourd,  pw  et  diflt*^ 
rite  h  digérer. 

FÉVIER.  8.  m.  [CftJ^uge  ù  miel].  Plante  de  la  famille 
des  ti^minenses,  dont  la  gousse  sert  en  Amérique  à  pré- 
parer une  liqn*Mir  fermenlée  alcoolique. 

FÈVISME.  s   m.  V.  Fabiamc 

FEZ  ;  Maroc'.   F.fmr  salfurtiixes,  rhaudes. 

FIBRALBUMINE.  s.  f.   Substance  pnrliruliére  des  glo- i 
buk-s  du  s:ing,  qui  serait  insoluble  dnns  l'eau,  tandis  qua' 
1.1  globultiin  s'y  dissout  [Lec-anu;  r  c»'  n'est  que  de  lu  glohu- 
Uhp  moilinée  par  les  agents  d'exlraeljou. 

FIBRE,  s.  f.  [fihra,  {;,  Ivb;.  ail.  Fti»er,  angl.  fibre,  il. 
et  esp,  fibt^\.  Klément  anaiomique  long  et  grêle  ;V.  I%i.r- 
aRNTi.  On  admettait  autrefois  une  fdire  fttmeulaire  con<-tl- 
tuant  la  irame  de  tous  les  solides  du  corp«  humain.  Puis 
on  admit  plusieurs  espèces  dt*  Hbre»  :  une  ceUutuire  ou 
lamifieuse;  une  nihuginée',  une  «erf*e«jfe.  —  Fibre  npn*' 
névrotique.  V.  Apo»6vross.  —  FiAre  arer/onne.  V,  Aaci-, 
roDMB,  —  ^'l'Are  charnue.  V.  Channu.  —  Fibre  dentelée. 
V.  CarsTALLiN.  —  fVAre  éléinen/nire.  V.  Éi.tMit»TAinB.  — 
Fibre  fusifonne.  \.  f.Aaifisi.x.  —  Fibre  gelitlinifonnf  ou 
grise.  V.  NanvBBX '7*uAp>.  —  Fibre  larniHeu-te,  Inmitiairv 
ou  cetlutaii-e.  V.  Lamimbux.  —  Fibre  de  MOller.  V.  Ritink.' 
—   Fibre  musculaire.   V.    KiniiK-GBi4.i]LR  et    Mosclx.  — ] 
Fibre  il   Hoyauj.   V.    CntsTALtm.    —    Fibre  ptimitive, 
V.  pHiaiTi*".  —  Fibre  de  liemak.   V.   Nirvrux  {Tube)  et] 
SvDPATiMQUB,  —  Fibre  unitipê  dn  c<ntr,  V.  Ccci'ti  et] 

lI.IITIf. 

FIBRE-AXE.  s.  f.  Synonvme  «le  cylindre-axe. 

FIBRE-CELLULE.  ».  f.  lall.  lellenfaser.  Faserzelte, 
contractile  Zelle;  cellule-fibre,  fibre  jnuKulaire  de  la 
vie  art/anique.  fibre  musculaire   lisse  ou   ntbanée,  ou 
fusifarme,  cellule  contractile,   fibro-cellule].  Mot  quo] 
r  tisane  a  fait  adopter  pour  di'>signer  les  fibres  museidaii-e^l 
lisses,  malgré  Toppo^ition  qui  exista  entre  res  mnt&  fibre 
et  cellule;  les  Mémentu  anatomiques  qu'il  désigne  ont  n  la' 
fois  la  fonoe  généralement  étroite,  allongée,    .iptatie,  doi 
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rik*»-c*itai«««ri 

Piff.  m,  —  Fiirfeettule. 

beaueoup  de  libres,  et  la  structure  des  ''etlutes,  en  ce  qu'oHi 
renferment  un  noyau  rentrai  ou  quelquefois  deux,  atvc  ou' 
tans  granulMlioDs  molérutaircs  autour  de  lui  ('.*fl7)  LeuTJ 
Inniîunur  varie  de  «"•■.INS  à  0""«.&.  selon  les  ftges  cl  ^e^^^ 
organes;  leur  largeur,  de  O^^.OOÎ  *  O^'.OIO.  Mais  on  en 
trouve  dans  la  railuque  et  dans  les  artères  qui  ont  le 
double  ou  hf  triple  de  cette  largeur;  et.  romme  leur  lon- 
gueur «nt  peu  cnn<>idérable,  elles  c«)n»liluent  nue  variété] 
fibretM-ellules  lfirT%elleute.t}  distincte  des  autres  par  M«f 
dliuiMisions  et  t.a  fotine.  Kites  sont  louin  fort  minces. 
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(«rminôcs  tu  poiotes  et  plus  renflt^es  âu  niveau  du  iiayAD, 
et  Dti  m^rilont  pa»  le  nom  île  fibres  rutanées  qu'on  Ipur  a 
donné.  £lli>«  ttonl  homafiimc».  ïauf  npr^s  l'artioii  ilc  l'al- 
eool  qui  y  fait  apparaître  ilt^«  librilk-s.  mai»  il  n'y  :i  ]>ii!> 
de  strialion  lr.iri5VL-nMle.  Elles  &ont  formei's  d'un?  sub- 
stance contractile  <iui  prt^scnte  les  nn^raes  réaclionà  que  les 
disque^  Mtnibres.  Klles  sont  peu  granuleuses,  si  ce  n'est 
duMii  l'utf'riis  pctiilnut  la  grosscMe  ;  leur  noyau  tnauqtje 
MMirent  de  nucléole  ;  beaucoup  olTronl  un  à  quatre  rende- 
ments transveryes  dan<)  chaque  moitié  de  la  libre.  Le  n»yau 
est  renurquablc  par  s<-i  lon)fueur,  romparé  à  son  peu  de  lar- 
l^eur:  pourtant  il  est  assez  large  dans  les  fibre:» -cellules 
JameUeuses.  il  est  souvent  un  peu  flexueux.  coDibé  en  S, 
surtout  après  l'action  de  l'acide  acétique,  qui  ne  l'attaque 
pas,  tandis  qu'il  rend  molle,  cohérente  et  homogène  la 
masi^e  de  l'élémeal,  sans  le  liquéfier  tout  &  fait.  Autour  du 
Boyau  se  trouve  une  masse  de  pruloplasma  qui  envoie  do 
fines  cloi»onB  entre  les  fibrilles,  donnant  ^  lu  coupe  trans- 
versale d'une  rUire  l'aspect  dit  cAijm^»  de  Cohnheim.  Dans 
la  plupart  des  régions  pour\  ucs  de  tissu  musadaire  de  la 
TÎe  organique  [V.  Muscllairb  (Tûm)],  les  fibres-cellules 
«ont  disposées  en  faisceaux  arrondis,  serrés,  largi'rs  de 
0*B",05  â  uion.io,  perdus  en  quelque  sorte  dans  le  4i*)su 
lamineut  et  invisibles  A  Iwil  nu.  Dans  l:i  liiniquu  muscu* 
Uire  des  vaisseaux  lUUfruius,  la  fUire-cellule  prend  l'aspect 
d'une  cellule  mus^'ulaire  aplatie,  irréf;uliére,  h  bords 
hérissés  de  crûtes  qui  s'engrènent  avec  celles  des  fibres  vot- 
8in«s.  Ces  fibres-cellules  sont  capables  d'une  cootracUon 
lenif  et  soutenue. 

'  FIBREUX,  EUSe.  adj.  [ïvuSri;.  atl.  fasttrifi,  angl. 
fitfoun,  it.  et  esp.  fi6ro$o].  Qui  est  compose  de  fibres,  qni 
est  formé  par  une  réunion  de  libres.  |j  En  aaatonUe,  cap- 
MuU  fibreuse.  V.  Lioahe^t.  —  Ti»*u  fibreux.  Tissu  formé 
de  Qbres  serrées,  très  fortes,  il'im  blani*  mat.  Il  comprend 
les  mêmes  éléments  cpic  le  tissu  iamintux,  mais  réunis  en 
faisi-eaux  compactai  visibles  à  l'œil  nu,  plus  fortement 
adhérents  entre  eux  et  cntre-irroîsés  on  tous  sens.  Tantôt, 
uni  à  de  la  matière  amorphe  compacte,  il  rev^t  la  forme  de 
faisceaux  ou  de  cordons  arrondis,  et  constitue  les  ménis- 
ques intcrnrticulaîres  du  geuou,  la  périphérie  de  ceux  des 
vert/'bres,  les  capsules  et  les  ligaments  articulaires,  les  liga- 
ments intcru&seux,  le  Ugamenl  obturateur,  etc.  TantAt, 
formé  uniquement  de  faisceaux  ronjonclifs  tP'S  denses,  il 
constitue  les  iemluns  (V.  ce  mot).  TaiiUM.  alTt^'iaut  la 
forme  de  membruues,  il  sert  d'enveloppes,  à  certains 
OT^nes;  ces  membranes  fibreuses  forment  plusieurs  caté- 
gories :  I"  celles  d'enveloppement,  qui  sont  blanriies,  hril- 
UDles,  entourent  un  grand  nombre  de  viscères  et  servent 
à  en  protéger  le  parencliyme  mou  :  telles  sont  la  scléro- 
tlqtie.  l'albuginéedu  testicule,  les  membranes  enveloppiintes 
des  reios,  de  l'ovaire,  de  la  rate,  de  la  prostate,  des  corps 
caverneux  de  la  verge,  de  l'urètre  et  du  clitoris,  la  dure- 
mére  et  le  ptVicarde;  i^  la  menibrana  du  lym^uin  ;  'i"  le 
tissu  dos  anneaux  et  des  \alvules  du  coMir.  des  veines  et 
de»  lymphatiques;  40  les  aponévroses  d'enveloppe.  \.  Apo- 
fiâvnoKB.  Les  vaisseaux  sont  nombreux  dans  les  parties  de 
eo  tissu  disposées  en  membranes;  peu  abondants  au  sein 
dM  ligamenls  et  des  ménisques  iaterarUculairrs  ;  m*duf> 
encore  dans  le  tiiisu  Qbreux  accidentel,  p  Eu  pathologie. 
ci>rpê  fibreujr,  lumeur  fibreuse.  V.  Fienona.  —  Corps 
fibreiLT  de  Valêrua.  V.  Fibmo-mtkjib.  —  Sarvocéte 
flàreuT.  \.  Saucocslb  syphilitique.  —  Tiwu  fibreux 
atridentet.  Tissu  formé  de  libres  semblables  i  celles  du 
tissu  ntiivux  naturel,  mais  développé  dans  IVeonomie  par 
suite  d'un  étal  roorbiflque.  Le  tissu  fibreux  accidentel  se 
présente  taniôt  sous  forme  de  membranes  \plat]ucs  ou 
ffcuises  membranes  d'aspeci  cartilagineux,  que  le  tissu 
'fibreux,  uni  ù  <Ie  la  matière  amorphe,  forme  dans  le 
péritoine  ou  dans  la  plèvre);  tantût  sous  celle  de  corps 


isolt^      cnrpn    fibreux].   —     TratisforfruiUon 
'V,  Athophir  imtxcutaire. 

FIBRILLAIRE.  adj.  Qui  est  disposé  en  filanenls 

d.-ll.'s. 

FIBRILLAIRE.    s.    f.    [Fibriltaria].    .Ancien 
diverses  muc«minéen  et  des  mvcéliuuis. 

FIBRILLE,  s.  f.  [ail.  FàAerchen,  aag}  fihrU. 
esp.  fibrilla].  Petite  fibre.  ||  Fibrille  muscvlairr.  V 
ci;l«iiik. 

FIBRILLE,  ÉE.  adj.  Qui  est  composé  de  fibnUc* 

FIBRINE,  s.  f.  [ail.  Fibriii,  Ftuersto/f.  angl.  fibna 
fibrine,  it.  et  esp.  fibrina  ;  fibres  du  sont),  HîppocrsV 
Aristote,  Galien,  Malpighi  ;  matière  fibreuse  du  la»; 
Rouelle,  tliicquet;  lymphe  coaf/ulante^  ou  congula^ 
gluten,  llunter;  partie  fibreuse  du  sang^  Fourov* 
fibrine,  Kourrroy.an  V;  para  fibrine  et  brtuitjfibrine.^oi 
(V.  UnADYriBitms};  lymphe  ou  matière  blanc/te  r^m  r 
coagule  d'elte-inéme,  Senac,  l749|.SubsUnre  alhumin<'fcl» 
qui  se  sépare  spotttanéaient  du  sang  sorti  de  la  vrinc.  xia^i 
que  (lu  rhyle,  de  la  lymphe,  de  la  sérosité  do  rbydri>rHrf! 
th'  l'ascitr,  des  exsudations  inflaminatoires,  ou-.,  afam- 
donnés  à  eux-mêmes.  En  battant  le  san;  avrr  dn 
baguettes,  on  se  la  procure  sous  forme  d<-  tHarii^nt^  dm 
hlanc  grisâtre,  qu'on  débarrassa-  de  la  matir*r«  griM 
qu'ils  retienneol  par  des  lavages  Â  l'étlier  ;  mais  U  tibif* 
ninsi  obtenue  est  impure;  elle  contient  toujours  d<ri  réwd» 
^'lobdlaires  et  notamment  de  la  nucléine,  eu  plus  on  bmIm 
grande  abondance  ;  pour  la  purifier,  il  faut  la  livet  u  Ifu. 
puis  à  l'eau  salée  à  6  p.  toil  qni  dissout  h-t  ^| 
puis  encore  à  l'eau,  et  entin  avec  de  l'alctHït  rt  <) 
Quand  elle  est  humide,  elle  est  très  élastique  ;  <  ! 
devient  dure,  cassante,  hygrométrique.  Sa  r<->: 
fibrillaire  ou  Ûbrolde,  selon  qu'elle  est  récemiucat  uu^i«i<i<- 
uenieal  coagulée.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  l'alciMji  n 
l'étlier  :  l'acide chlorhydrique  étendu  |1  à  &  p.  1  OOii  dm 
ta  gonllu  sans  la  dissoudre;  les  liquide»  alcaliiu  la  do 
solvent,  ainsi  que  les  solutions  au  dixième  de  sr|  mariG.  Jt 
sal[»élre,  de  sulfate  de  soude  (vers  -10^}  ;  elle  i|(v-Mni(ow 
l'eau  oxygénée  :  mais  elle  perd  ces  propriétr^ 
chauffe  vers  12^.  Elle  doit  être  rangée  dans  le  gruu; 
globulines,  bien  qu'elle  œ  soit  pas  loluble  dans  Ira 
lions  étendues  do  sel  marin  à  I  p.  100,  comme  le 
.lutres  glohulines,  mais  ce  carartére  parait  être  rontioi 
Les  fausses  membranes  du  rroup  sont  fomuVs  p 
uniquement  de  fibrine.  Le  sang  veineux,  i  l'état  mi 
en  contient  en  moyenne  3,30  p.  tOOO  (Andral,  Ber(|uri 
llodier),  do  1,90  à  %Èù  :  il  s'agit  ici,  non  paà  du  sang; 
en  masse,  qui  diffère  dans  chaque  vaisseau,  mais  du  mi 
bras.  La  quantité  de  fibrine  du  sang  est  plus  cousii 
dans  les  maladies  inflammatoires  et  dans  les  inOai 
locales  [Andral  et  Liavarret).  L>a  quantitiS  de  librioe 
le  sang  est  moindre  pendant  les  fièvres  graves  et  le*  Aèrm 
inlermitlenles.  Dans  bi  lièvre  typhoïde  et  les  nèrnes  ént' 
tives,  la  diminution  est  d'autant  plus  prononnr«  qiu  lia 
symplAmeâ  adynamiques  sont  plus  marqué*  lAndrt' 
Elle  ne  diminue  pas,  ou  même  sugmeute  ■•  >-i  *.n.tf  é 
saignées  répétées.   Hus  le  sang  contient   d<-  * 

vite  se  déposent  les  globules  du  sang.  Sa  d'  '  ,  la* 

grande  que  celle  de  l'eau   et  que  celle   du  svrum  su 
privé  de  fibrine.  Il  y  en  a  plus  chez  le^s  herbivores  qu 
les  carnivores.  La  fibrine  n'existe  pas  dans  le  sang 
lant  ;  le  plasma  contient  deux  globulines,  dont  l'unr, 
globtdine  ou  sérum -globuU ne,  avait  été  tlésignéc  a  tort 
le  nom  de  /substance  fibritiopiastique.  tatidts  qu« 
appelée  fittrinugéAe  (V.  ce  mot),  sert  stfole  à  la  foi 
de  ta  fibrine;  celte<l  se  forme  par  l'artlon  sur  U  fil 
gène  ilu  ferment  de  la  fibrine  ou  plasmase,  L»  f* 
de  la  fibrine,  qui  est  le  pbénoméno  eseenlirl  t^«  U  c^^ 
tion  du  sang,  est  donc  due  a  la  uiise  en  libertuf  d»  U 
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nuue,  qui  vient  .iitssi(<)t  dédoubler  le  filirinn^oe.  Quaul  A 
la  plasinaM  elle-ni^mf*,  on  atlmrl  giinoralrini'nl  qu'elle  est 
produilp  par  les  jrloliulM  hlancs.  —  On  a  souvent  parlt-  do 
VorganùiatioH  \\.  ix-  mol)  de  ta  niirioe  connue  point  de 
départ  de  la  génération  des  divers  produits  morbides, 
d'âpre  le  simple  examen  e\lénc\iT  da  concrétions  fibri- 
ntttses  gtratifiées,  telles  qu'elles  se  présenleal  dan«  cer- 
tains cas,  nv)N'  une  apparence  de  teiture  due  aux  rontli- 
Uons  de  c4)af;ulatioQ.  La  ûhriiie  coa(t<il^  ^^  montre  en  effet 
dans  économie  vivante  &ous  deux  formes  distinctes,  cor* 
rc4poodanl  aux  conditions,  «^(^enwnt  de  deux  ordres,  dans 
lesquelles  a  eu  Heu  la  coafruIntioD.  La  première  forme  est 
celle  ile  concrétions  fibrtueuses  polypifornie»  {W  FlBHi- 
xsux)  du  cfpur  contre  les  valvule;»,  ou  sur  un  point  de 
l'endocarde  eiillammé  ou  devenu  rugueux  ;  tel  est  le  cas  île 
la  production  dr^  couchef><|ui  tapissent  les  poclies  ani'vrys- 
inales.  ou  de  la  pnMiuclion  du  caillut  dans  une  artère  lii*e, 
■•ailIoL  qui  se  forme  il'alKird  au  contact  des  bords  rujj^ieux 
et  ptisS4^$  de^  membranes  rompues  par  la  ligature.  II  est 
une  denaième  forme  d«  Bbrioo  coagulée  qui  reçoit  lû  nom 
■te  cailUtt  (V.  Caillot  el  KKTRACTion',  et  qui  se  produit 
îiur  le  vivant,  dans  le  cas  d'ê[>ancboment  sanguin  apo- 
plectique ou  autre,  ou  lorsque  lo  courant  sanguin  de 
■luelque  cavité  vusculaire  normale  ou  pathologique  est 
interrompu.  Le  caillot  diffère  des  concrétions  en  ce  que 
toute  la  librtne  du  liquide,  passant  en  mi^me  temps  à  l'élat 
»4j|ide,  a  entraîné  les  globules  rouges  et  blancs  du  sang, 
vt,  par  suite,  se  trouve  form*^  À  la  fois  de  lîbrine  et  di' 
globules  dont  la  ma^se  est  plus  grande  que  la  Ubhnc  même. 
~~  Fibrine  musculaire  on  des  muscles.  V.  Muscuuni.  — 
Fibrine  vig^tale.  V.  Glutex. 

FIBRIN'eUX.  EUSE.  adj.  [ail. /ÏÂrj'»0.t,.ingl.^AriHOU«, 
il.  et  c'sp.  fibrinosu].  Qui  est  composé  de  fdirioe;  qui  en 
i-ontient;  qui  t»n  présente  les  caractères.  —  Aliment  fibri- 
neus.  V.  AujiKKT.  —  Bronchite  fibrineuse.  V.  PnsvMoxiB 
fihrineuse.  —  Concrétions  fibrineuses  ou  sanguines.  f*ro- 
tlncliou  de  nouvelle  formation  qui  rt^ulte  de  la  coagula- 
tion de  la  flbrinc,  |iendant  U  vie,  dans  les  cavités  du  cœur 
ou  de^  vaisseaux.  L-i  llhrine  se  coagule  daai  le&  parties  du 
jiyst^mc  vasrulaire  ou  la  circulation  est  ralentie,  comme 
dans  Im  auevrysmes,  et  où  la  surface  interne  est  rendue 
îrrAgulière  par  la  présence  de  concrétions  atln^roauteuses 
ou  cn'-lar^s.  cjsmme  sur  les  colonnes  charmics  et  les  val- 
vules du  cœur  {concrétions  polt/pi formes);  la  coagulation 
det  la  fibrine  est  encore  facilitée  par  l'étal  cachectique  des 
sujets.  Les  concrétions  flbrioeuses  datant  de  U  vie  sont 
fermes,  moins  humides  que  les  caillots  qui  se  tunuenl 
après  la  mort,  adh^^rtntcs  urdinaireweul  avec  les  paruis 
lia  vaisseau,  non  par  l'effet  d'une  lymphe  otogulahle 
dealin^  à  opérer  cite  agglutination,  mais  par  te  fait  du 
couUct  IrM  intime  des  deux  corps,  dont  les  surfacns  sont 
niaulpTS  molécule  i  molécule  l'une  sur  l'autn^.  La  con- 
^Utance  des  concrétions  est  assez  grande  ;  on  y  produit 
difficilement  des  déchirurt^s,  surtout  dans  U  partie  adlu^ 
rente  aux  parois  vnsculairt's  et  i  la  surface  de  celles  qui, 
flottant  dans  la  cavité  du  cœur,  n'adbércnl  que  par  une 
partie  de  leur  étendue.  La  llhhne  y  est  en  faisircaux  gri- 
s  sdtrea  intriqués,  ou  disposi^e  |)ar  couches  ronci!nlrt(iiK-fi 
«  superposées,  se  déi-hiranl  en  faisceaux  d'aspect  fibreux 
m  dans  les  poches  el  dtlalaliims  vaHCiilaires.  Elle  se  dévhîre 
rn  faisceaux  fibreux  longitudinaux  dans  les  eoncrétions 
M      allooffies  dM   Talsaeaax.    Dans    les  i-onerÂiions  courtes, 

I arrondies,  dM  veine»,  ou  polyptformcs  du  ctrur,  elle  peut 
avoir  prift  une  apparence  compacte,  ou  l'appareoco  de 
faisceaux  Dbrenx  courts,  cooceulriqucs  ou  k  peu  prés, 
disposition  souvent  plus  visible  à  la  déchirure  qu'4  la 
coupe,  baru  les  veines,  surtout  vers  le  haut  des  concrt^- 
lions,  les  rtiuclies  sont  concentriques  ou  pelotonnées  sous 
une  enveloppe  représentée  par  uoo  couche  extérieure 
DZCT.   OB  Mto. 


commune.  Laénnec  les  considérait  comme  susceptibles  d 
s'organiser,  el  admettait  qoe  certaines  v»Tî«!aiioiis  verru- 
queuses  véritablement  organisées  résutlent  de  •Ttte  orga- 
nisation [V.  PaRL-DO-ptifi).  Cq  liquide  ayant  la  couleur 
du  pus,  mais  moins  visqueux,  asseï  consistant,  ou  au 
contraire  tn^s  fluide,  peut  se  trouver  entre  les  caillots 
tibrincux  des  anévrysmes  ;  dans  le  centre  de  ceux  dei 
veines  el  des  arlcires,  remplissant  une  sorte  de  canal 
central  que  présento  le  caillot  dans  toute  ou  dans  une 
partie  de  sa  longueur,  qu'il  soit  gros  ou  si-utement  du 
volume  d'une  plume;  dans  les  caillots  adli^r^nts  aux 
parois  du  cœur  et  encore  mous,  sans  couches  d'aiipect 
fibreux  ;  au  centre  de  concrétions  ancienaes  À  parois  duref, 
couenneuses,  simulant  alors  un  kyste  ou  nn  abcAs  dans 
la  concrétion.  V.  Réthactio.'*).  —  Exsudât  fitrineuj-. 
V.  ExsuniT.  —  ûtohule  /ibrineux  du  nany,  du  pus^  du 
muctts.  V.  Leucocyte.  —  Pneumonie  /ihrinense.W  Pkm.'- 
Monie.  —  Rétivulum  fibrineux  (V.  Fibhino-iiiaq?(ostic). — 
Transformation,  tumeur  fibrineuses.  Nom*  sous  lesi^iirls 
on  a  décrit  autrefois  snît  des  lomeurs  fdim-plasliques  (V.  ce 
mnt),soLldesLumeuni  hy|>erlrnphiques glandulaires. etc.,  d'»- 
présThypothèseerronéeque  la  (ibrinc  du  sang  peut  s'organiser 
aprf'i  cnagiilation,  et  que  ces  tumeurs  naissent  de  la  sorte. 

FIBRIN-FERMENT.  s.  m.  Nom  donn^par  Alex.  ScUniidt 
Aune  substance  contenue  dans  lesêruni  siànguin.  et  ca|>able 
sous  un  poids  très  faible  de  coaguler  le  flbrioogéne;  c'est  la 
piasnwxf*  de  noiirqnelol. 

FIBRINO-DIAONOSTIC.  s.  m.  Méthode  dn  diagnostic 
basée  sur  la  rerhcrrhô  delà  quantité  de  fibrine  contenue 
dans  le  sang,  au  moyen  de  l'observatio.i  du  réiicuhim 
Obrineux;  quand  il  y  i  augmentation  de  la  fibrine,  les 
mailles  du  réseau  sont  plus  .serrées.  Mayem  distingue  Iroia 
variétés  do  réUcuIom  :  le  r^ticulum  fibrineur  fninr,  dont  le 
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f'f|{.  19i).  —  ^  itirino-dinynvàtxe. 

type  est  fourni  par  le  sang  pneumonique  [fig.  308),  et  qui  aa 
rencontre  aussi  dans  le  rhumatisme  articulaire  aigu,  la  goutta 
aiguC,  les  inflammations  supparaiîves,  etc.  :  le  reVtcufum 
/ibrineux  atténua,  à  fibrille»  épaisses  et  moins  serrées,  qui 
apparaît  à  la  fin  des  maladiespréoédentes.cl  ilans  h-n  phleg- 
roasies  symptomatiqnes  et  secondaires;  enfin  le  retu:ulum 
fibrineux  à  fibrilles  gréUs  très  numhreusen,  que  l'on  ren* 
contre  dans  la  flÂvre  typhoïde,  les  suppurations  chroniques 
et  certaines  variétés  de  tulK-reulosc  et  de  cancer.  D'aprH 
Gilbert  et  Fournier,  l'augmentation  dr  la  fibrine  du  sang 
M  produirait  en  vue  d'euudalions  Obrinou^c»  localfts  el 
correspondrait,  de  m«^mv  que  la  leucocytosc,  à  une  réaction 
déferiîiivr  de  l'organisme. 

FIBRINOGÈNE.  s.  m.  Substance  albuminolde  qui 
existe  a  l'état  de  dissolution  dans  le  plasma  sanguin  ri  dans 
À'a^Ue»  UquidcA  spoolanémeot  ou  non  spontanément  coa- 
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gulablps.n  qui  a  pour  cararlt-rc  |inni-ip3l  di-  se  dédoubler 
sous  l'influpuce  de  la  plasmasr  ou  rertncDt  tie  la  libnni  et 
(rn  présence  des  sels  decaldom  en  uno  maliérealbuminoïdc 
sotuble,  qui  est  une  globuline,  et  une  substance  insoltiblp, 
la  fibrine.  Elle  se  trouve  assocuV  Unus  le  plasma  sanguin 
&  une  aulre  matit're  albuminolde,  la  sèrum-gloliuHiie  ou 
substance  fibrinoplastique\  néanmoins,  il  en!  Inisibli?  de 
«éparer  ws  deux  »uh*lancf*s  en  profitant  de  leur  iné- 
gale solubilitf^  dans  l'eau  snlf^>.  Klle  se  préMoto  »ous  l<i 
forme  de  flocons  volumineux,  gluants,  faciles  à  di:»tingucr 
de.Hfilaments  de  Qbrine.  C'est  une ^/o6u/in«  et, comme  Icllr, 
elle  est  însoluldi;  dans  l'eau,  et  soluble  dans  les  .solution» 
(^Ipiidues  de  sels  neutres.  Srs  solutions  5*>nt  coniçuliibles 
par  la  chaleur  ASG»;  à  cette  température,  en  m<^mt*  temps 
qu'elle  se  coagule,  elle  se  dAilouble,  en  donnant  une  siiIk 
i^tance  qui  reste  ik  l'état  liquide  el  qui  ue  se  coai^ute  pins 
qu'à  6to.  Elle  décompose  l'eau  oxygèni^o.  Le  ferntent  d& 
la  Abrineoup/f/ama-w  agU  sur  elle,  d'après  Hammarslen, 
en  l:i  di'doublant  en  fibrine  d'une  part,  et  d'autre  part  en 
uni*  gb>buline  soluble,  coaçulahle  &  64*>. 

FIBRINO-PLASTIQUE.  adj.  —  Substance  fibi-îno- 
plastique  [paragtobuiifie  ou  sérum-globuHtie].  Sub- 
stance albuminulile,  qui.  comme  le  tibrinogi?ne,exi!«lf-'rail, 
il'apr^s  Vtrchow  et  Sclimidt,  dans  tous  les  liquides,  nor- 
inaux  ou  pathologiques,  de  l'économie,  susreptîblea  di^ 
fournir  de  la  flbrine  en  se  coagulant.  D'après  Schmidl,  cetli- 
substance  conlribuoniit  avec  |p  rd>nnogène  à  la  formation 
df  la  fibrine  ;  mats  Hammarslen  a  démontré  qu'il  n'en  est 
rien,  et  que  la  fibrine  se  forni*;  aux  dépens  du  Qbrînogéne 
«"ul.  Il  convient  donc  do  rejeter  le  terme  de  substance 
fibrino-plaslique  qui  prête  h  confusion,  et  de  d«.*-!iigner  la 
seconde  gjnbuline  qui  existe  dans  le  plasma  à  c<^té  du  librino- 
gène  fou-s  le  nom  de  fnum-gtoùuline  ou  paraglobuline. 

FIBRO-CARTILAGE.  s.  m.  Tissu  cartilagineux  dont  la 
suh^ttance  fondamental--  est  Hbroïdc,  aa  lieu  dVtre  huiuo- 
gène,  sans  cependant  w  subdîvtSLT  en  fibres  bolées.  Tels 
soot  :  les  ligaments  intervertébraux,  les  synchnadroses, 
les  cartilages  de  l'oreille,  ceux  de  Saniorini  et  de  Wrisberg, 
celui  de  la  trompe  d'Eustache,  l'épiglotte,  la  surface  des 
rarlilagM  interarticulalres  et  les  revêtements  cartilagineux 
des  surfaces  de  l'articulation  t^mporo-maxillaire.  V.  Car- 
TiLAOR.  —  Fit>ro-ciirtilni)e  larKf.  V.Tah8k. 

FIBRO-CARTILAGII^EUX,  EUSE.  adj.—  Ti«8u  fibru- 
cartHarjinenj:.  V,  FiBMo-cAUTii.Anit. 

FIBRO-CELLULAIRE.  adj.  (\m  participe  du  tissu 
(ibn-'ii\  fl  *bi  tissu  rolliilaire  ou  lamîneux. 

FIBRO'CELLULE.  Mauvais  mot  pour  fibre-cellule. 

FIBRO-CHONDRITE.  s.  f.  [dtfibra.  fibre,  et  x^vipo;, 
carlilaf^r].  Inflrtninialinu  des  flbro-cartilages. 

FIBRO-CYSTIQUE  ou  FIBRO-KYSTIQUE.  adj.  [de 
fibre, el  xûariç,  vewie  ou  kyste].—  Tumevr fibvo-ct/stique 
ou  fibrrhkystique.  Tumeur  fibreuse  compliquée  par  laprt^ 
seuce  des  kystes  dont  le  point  de  départ  diiïérc  selon  le 
siégi-  de  la  tumeur.  Dans  la  mamelle,  par  exemple,  le^ 
kyst<>â  dérivent  des  tubes  glandulaires  ou  gal.ictopbores 
i|ui  H'stent  encore  (à  el  la  entre  les  faisceaux  fibreux.  Les 
tumeurs  fibreuA<>s  qui  se  développent  assci  fa>quemmont 
duus  la  m&choire  inférieure,  dans  les  os  longs,  etc.,  sont 
souvent  compliquées  de  kystes  dont  le  point  de  départ 
4iial<Mi)iq>ie  n'est  pas  bien  connu.  Dans  ces  tumeurs  les 
faisrraux  tibrt-ux  sont  très  denses,  à  fibres  accompagnées 
duno  matière  amorphe  tenace  qui  les  maintient  Irés  adhé- 
rente» ensemble,  li  dp  granulation»  niolérulain-s,  aiotées 
ou  graisseuses,  tif-ivt  nliorulantrs  pour  rendre  jaun&tre  le 
ti^sii.  Il  s'y  trouviîaHsrxsouienl  aus«id('«  portions  épanes  de 
tjrtiljRc  et  de  tibro-rarlilape,  avec  des  niyéloplaxes  isolées 
ou  '-Il  ina5«es  rougeilres.  mai»  rarement  des  médullocelles. 

FIBROGÈNE.  Mauvais  mot  pour  fibrinoffètie. 

FIBROIOE.  adj.  [de  fibre,  el  ilflo:,  apparnDce;.  Se  dit 


de  ce  qui  ressemble  au  tissu  fibreux.  —  En  anat' 
raJe,  se  dit  de   toute   subslnuce  organisée,    hom* 
offre  de»  stries  droites  ou  onduleuses,  paralléU<5 
croisf^es,  se  comportant,  au  point  de  vue  de   la  dirrei 
comme  d<^  tlbres,  mais  ne  pouvant  être  isolées  ri  *ét 
]i*s  ufif-i  tlc^  aulTfs. 

FIBROIDE.  s.   m.    Tumeur    se  rapprochant  du 
fibrfut,  d'après  qucUiut^s  ault-urs. 

FIBRO-KYSTIQUE.  adj.  V.  Fiého-ctstioub. 

FIBROME,  s.  m.  [de  fibi'e,  et  de  la  t<*raiiQaisoa 
gf^nrralcment  adoptée  pour  désigner  les  tumeurs], 
g'^nerique  proposé  par  Verueull.  tl  généralemcnl 
pniir  désigner  les  tumeurs  flbreuiwîs  ou  mrps  fil 
sool  des  néoplasics  formées  uniquement  de  tisMi 
c'e<it  donc  improprement  que  l'on  désigne  parfois  wu>  k 
nom  de  fibrome  certaines  tumeurs  de  l'uténis  fonvn 
eu  grande  i>arlie  de  lissu  uiui<culaira.  et  auxquellM  te  Dos 
de  fibro-myome  s'applique  plus  exactement.  Le*  Sbraws 
peuvent  se  rencontrer  au  niveau  de  la  peau,  du  tbm  «ot- 
jonciif  souB-aitané,  des  aponévTU>tes,  ili"^  temloiM^  4» 
glandes,  des  nerfs,  du  périoste,  des  os,  etr.  Leur  fonst  fU 
en  général  régulièrement  .arrondie,  leur  Kurfacr  ItMe.  \rm 
consistance  ferme  et  comme  élastique,  leur  volume  vahift^ 
d'uni'  noisette  à  un  wuf  de  poule  ou  même  a  une  l^tr  de» 
faut  A  la  coupe,  ces  tumeurs  paraissent  formées  d'uo  U« 
liUnc  qui  se  déoomposeen  faisceaux  conrentriqurs  ou  rntr- 
croisés.  Ce  sont  des  faisceaux  conjonctifs  s>par»K  pari»* 
cellules  plates,  sans  înteriiosition  de  fibres  élastiques,  W 
vaisseaux  sont  plus  ou  moins  nombri-ux  suivant  les 
Ces  tumeurs  peuvent  subir  diverses  infiltrations  ou 
formations;  Viitfiltrnlioti  séreuse,  {'infiltration  muq\ 
souvent  combinée  avec  la  transformation  grai**ru*e,  L 
ealcific(tiion,  entîn  la  gangrène.  Ces  tumeurs  sont  du» 
pronostic  bénin;  elles  pinivenl  néanmoins  devenir  sn*" 
par  suite  de  leur  développement  el  de  leur  siège  ;i 
naso-pharyngiens'ï  ;  enfin  elles  peuvent  subir  à 
moment  donné  la  transformation  sarcomateuse.  Le 
trail':"nient  est  rablaiion  chirurgicale. 

FIBRCMUQUEUX.EUSE  adj.Sedinrunemoqt 

super|K)sée  h  une  membrane  tlbreusp,  on  d'une*  mwnis' 
à  trame    fibreuse,  comme  celle  des   sinus  mnxîllairrt.  «fc.] 

FIBRO-MYOME.  s.  m.  Tumeur,  fomiéf  à  la  foij 
liniu  fibreux  et  de  tissu  musculaire  lisse,  se  renconlraol 
niveau  de  l'utérus:  on  la  dt-siicni-  encore  soqsIm  n< 
fibrome,  corps  fibreuj",  fii/strrnme  (Broea) ,  hi 
myome.Là  proportion  des  élémenl<(  musculaires  H 
est  variable  suivant  les  cis;  les  tumeurs  rauscuteu»e«  «e 
plus  molles  et  se  rencontrent  surtout  nii  nivrau  du  CMik* 
les  tumeurs  fibreuses  sont  dures  et  plus  fri.qucntrs  d-tu*  v 
col  Les  tlbro-myomtfs  présentent  une  struciure  qui  c§iat 
du  tissu  utérin,  el  reufermcnt  des  vaisseaux.,  plus  ou  i 
nombreux  suivant  les  cas,  et  des  nerfs.  Ils  peuvi-nt  pr 
1er  difTérentes  transformatiuns  :  dégi'oérenC'encc  urt 
calcification,  ramollifuement,  transformation  cavi 
[fibro-myome  /e/anfjriV^'/aJti^f/r,  suppuration.  gangrvu.Tli' 
peuvent  être  uniques,  mais  le  plu«  souvent  il?  «ont  aa<t»- 
ples;leurnombrBpout  atorsdevenirconsi'l  -^m>^ 

loppcntsolteo  plein  tissu  utérin  [fibro~yn;;  ..^/.fv 

ou  m/ra/ïaWe/uux),  soit  sous  la  muqueu>--  ,/^àrv  'f^-^-' 
sous-muqueux),  soit  au  contraire  en  soulevant  le  pmtv-» 
[fibro-mijomes  satis-périloneaux  ou  sou  << 

parfois  ils  sedévclopprrit  entre  les  deux  f'  m 
largi*.  Ils  peuvent  être  sttiMics,  ouaucontr;«iii-  /#rut<.«^< 
dims  fc  cas,  si  la  torsion  du  pellicule  vient  4 
la  lunteur  peut  se  gangrener.  Suivant  le  degr^  de  < 
ment  de  la  tumeur,  suivant  la  placo  quelle    oeeope 
l'utérus,  les  syropt4)mes  varierout  beaucoup.  Levmi 
nent  à  la  compression  des  organes  voisins  (  vrv^if . 
vaisseaux  et  u«rft  du  bauLo)*  let  autm  »aal  pi 
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ut^rios  (niëtrorragk»  purrois  ahuntiaiUfs  cl  rebelles,  leu- 
corrhée, allniii;cment  tJi-  la  i-avi(é  ulèrine).  Ces  tuinours, 
ilnnl  la  cause  direcli*  est  inoonnue,  paraiitsent  se  développer 
de  prpr<^ren«*  au  niomcal  de  la  vie  gt^nilalc  de  la  femme  ; 
fllc^  i^iitiisseuL  parfois  un  trniir«  d'arrût  ou  même  une 
rédrocessirtn  l'i  la  nit>aopaiisi>.  Ij?  seul  traitt-oienl  pfBraci* 
es{  l'attlation,  qui  sera  rendue  n>><-essatre  f^oH  par  l'abon- 
(lanco  lies  hémorragies,  soit  par  le^  douleurs,  soit  par  le 
tl(''Vrlnppemonl  ronsidérable  d«  la  tumeur. 

FIBRO-MYXOME.  >.  tu.  V.  Myxujib. 

FIBRO'PLASTIQUE.  s.  m.  et  adj.  Qui  donne  aais»nc« 
Â  de»  libres.  —  Crllules,  coj-ps  ou  éWmenls  fibro-pUiati- 
quti.  V.  EHBnTOPt.ASTiQt  B  el  tAiiniux.—  Tissu,  tnme»r 
fiàru-pltutrfur.  Tissu  relluliire  de  proiluction  acridenU'lk» 
sous  fonnc  de  luniKiirs  composées  Auiluut  de  rorps  fusi- 
formes  (Lebert)  ;  en  outre  des  vai&seuux,  od  y  trouve  do 
U  matière  amorphe,  et  d(*&  myéloplaxes,  des  mvt'locytes, 
dpflm'Mulbh'elles.  Il  semble  que  sou*;  a  nora,  mainleDant 
d^odi'-.on  ait  décrite  la  Tois  des  priHluctluois  inflammatoires 
et  de?  («rcomc*.  V.  Sahcomk. 

FIBRO-SËREUX,  EUSE.adj  Se  diia'un  organe  rom- 
fiose  «l'iiiiL'  niL'iubrane  Si^reuse  .■iU[MTpost'e  à  une  mem- 
brane  lîbrt'iise    :   les  eapsules   articulaires,  par   exemple. 

FIBRO-VASCULAIRE.  adj.  Se  dit  d'un  tissa  composé 
de  fibres  et  i\e  vaisscaux- 

FIBULATION.  s.  f.  V.  IicriBoi.ATioir. 

Fie.  s.  m.  [/f<:u.«.  <TÛx<jiaK,<7Ûxb)iis,all.  Feigwarze^  angl. 
fiîi,  il.  fico,  trsp.  hif/o].  Excroissanee  charnue,  i  pétloneulo 
étroit  ei  à  sommet  granuleux  et  rcnlIiJ,  Ji  laquelle  on  trouve 
quelque  ressemblance  avec  le  fruit  appelé  figue. 

FICAIRE,  s.  r.  V.  ilRnoxcvLi. 

FICARINE.  s.  f.  Subslaricc  qu'on  retire  de  la  Twaire 
(Ficftrrit  ritnuncuiohies],  !»urlout  de  la  raeine.  en  (évapo- 
rant à  Hirrité  la  sntutinn  alroolique  de  l'ettr^tit  aqueux 
<Ia  lu  plânli>.  Analoiiue  »  la  saponine,  dont  elle  se  dis- 
tjnftue  on  ce  qu'elle  u'cst  pas  colorée  par  les  per-^els  de  fer, 
U  licarine  est  jaune  clair,  sucrée,  puisam^re,  s«duble  dani» 
Icau.  insoluble  dans  l'alcool  absolu.  Elle  peut  remplacer  la 
tlcaire  comme  typique  iin(ili<'tuorroldal,  eu  lotion»,  pum- 
iiia<ie,  iiii  liiiiiiM'iii  iSaiul-Maritii), 

FICARIQUE.  ii.lj.  -  Arti/fi  ficarique.  SuhsUnce  très 
Aère,  volatile,  decomposable  par  la  chaleur,  que  renfer- 
fneiat  la  Uraire,  el  probablement  toutes  les  renoneulaeées 
(Sainl-Martin  . 

FIDERIS  (Suisse,  Grisons).  Eaux  btcarbonatées  sodi- 
queji.  frrrugitieuse«,r:on\fQanl  ivr,  160  de  sols,  dont  Oi'.Ô^G 
de  carbonate  de  soude  et  Off<',OI8  de  carbouaie  de  fcr;eiiux 
froides.  9*>,  f'Iablissemenls  :  buvrlte,  bain». 

FIEL.  s.  m.  'Jcl.  xo)r,.  ail.  OttUe.  nn^l.  rjtiîl,  il.  fieie. 
esp.  /àiWJ.  Synonyme  de  fiite,  sp<Viatcment  bile  des  ani- 
natn.  —  Satraif  tte  fiel  tie  ixruf.  On  le  prépare  pour 
l'usage  mMkinal  ru  passant  el  faisant  tWaporer  du  (îel 
«le  bœuf  au  iKiiu-mane,  juMju'â  ronstslaocp  d'extrait. 
Olte  matière  a  ëiê  employai'  c^nime  apéritîve,  comme 
mnlalive  de  U  riri'ulation,  pour  suppliK-r  À  rinsufllsanrd 
tic  U  siv.rOtiou  biliaire,  ei  contre  riièroèralopiû  :  dose, 
2  a  4  irnimme*.  —  Veaicule  du  fiel.  Lt  niswroir  de  la  bile 
de  l'bomwc  et  de*  animaux,  H  Ftd-de-terre.  Nom  vul- 
^ir«  d>'  la  fumeterrc  el  de  U  petite  centaurée^  plantes 
Ir**  ainère'*. 

FIENTE    ^     f.    V.   ExCAftlIUfT. 

FIESOGH.  s.  m.  V.  PaffKonK. 

FIESTEL  (Atlemaj^e,  Prusse).  Eaur  Kulfai^rM  calci- 
^uea,  cuiilruant  ^x'',143  de  sels. dont  M'.lil  de  sulfate  de 
ëliaux;  eaux  froides,  tî  à  U».  (itabAftsemeals  :  boisson, 
bains,  boues. 

FIEVRE,  s.  r.  [frhris.  «Cp,  ffupn<>;.  ail.  Fieber,  anpl. 
fner^  U.  febbrt,  csp.  cn/cN/iirn].  Dans  le  sens  le  plui 
fioAral,  éUl  morbide  essculicUcmeat  caractûisé  par  une 


éiiWation  durable  et  patliolot;ique  do  In  température  du 
Corp*,  et  acressoiremenl  par  plusii'urs  autres  syropu'imcs 
moinm  conslanU  et  moins  importants,  dont  la  réunion 
formt;  un  ensemble  appelé  aussi  nwuvemfiit  fébrile.  Les 
principaux  de  res  phénomènes  sont  rarréli^ralion  du  pouls, 
la  diminution  de  la  quantité  des  urines  et  en  gt^néralde  la 
plupart  de:»  sécfi^tions  {salive,  suc  gastrique,  bile),  enfin 
par  la  combustion  d'une  plus  irrandc  quantité  de  matériaux 
arec  oxydation  incomplète.  L'hyprrtliermie  est  variable: 
elle  peut  aller  de  36»  i  4I«  fV.  HvpKitTHKHHiRl  ;  elle  est  le 
plu»  souvent  générale,  à  la  fois  centrale  et  périphérique; 
mais  parfois  il  y  aélévation  notable  de  la  tempéralurecen> 
(raie  sans  qu'il  y  ait  une  S4'nsation  de  chaleur  bien  mar- 
quée k  la  peau.  La  manière  dont  se  dt^roulent  les  manifes- 
tations de  la  Qévre,  la  chaleur  morbide  p  ri  ne  i  paiement, 
permet  de  lui  reconnaître  les  trois  périodes  suivantes  : 
I"  Vincasion,  précMif.  ou  non  de  prodromes,  l^ds  qu» 
malaise  général,  courtature,  anorexie,  et  marquée  surtout 
par  l'ascension  de  la  température.  Le  débul  de  cette  ascen- 
sion, qui  esl  celui  dn  mouvement  fébrile,  peut  <*trc  lent, 
frraduel  ;  plus  souvent,  il  est  rapide,  brusque,  et  acrompa|{né 
d'un  frisson  ,V.ce  mot)  qui  manque  dans  le  premier  cas.  Ce 
frisson  varie  en  intensité  depuis  le  frissonnement  jusqu'au 
claipienuint  de  dents,  el  en  durée  de  quelques  minutes  à 
deux  heures,  pondaul  les({uelles  la  peau  decoliiri'>e  présenta 
le  phénomène  lia  la  r/ifiï/* //«f /iouJe,  Quelquefois  il  )  a  non 
pas  un  frisson  unique,  mais  une  série  de  petits  frissons 
qui  se  répètent  peudant  un  espace  de  temps  plus  ou  moîn^ 
long.  En  mémo  temps,  l'amplitude  du  pouls  est  diminuée, 
sa  fréquence  est  ati^ent<''c;  les  pulsations  cardiaques  sont 
rapides  el  tumultueuses  ;  la  respirali'in  estaccète^é'^;  l'urine 
osi  claire  et  abondante,  el  contient  déjà  une  proportion 
d'ur»'*  supérieure  k  la  normale.  .\ver  ou  sans  frisson,  la 
tempéraluii"  inleroe  monte  (HMidaiit  retre  première  pôiiode. 
brusquement  ou  par  iines<''rie  d'oscittations  aseendautes,  el 
atteint  son  maximum  au  t>out  l'un  temps  variable  qui 
marque  la  durée  de  I  invasion  ;  —  2»  la  période  ffitat,  qui 
commence  au  moment  où  le  maximum  de  la  chaleur  mor- 
bide (ordinairement  compris  entre  ^9<*  et  \\°]  est  atteint, 
et  qui  existe  tanl  que  la  tempiTature  reste  la  mi'me.  Sa 
dun'-e  est  variable  :  elle  ne  dépasse  pas  quelques  heures 
dans  la  fièvre  intermittente,  elle  atteint  plusieurs  jour« 
dans  les  Qévrcs  éruptives,  el  plus  encore  dans  certains  riais 
typhoïdes;  toutefois,  dans  ces  derniers  cas,  elle  est  tnUr- 
rompue  le  malin  par  des  rémissions,  le  soir  par  des  exis- 
péraltous.  qui  lui  enléveat  le  caractère  d'unt?  absolue  eon- 
linuité.  Le  commencement  de  cette  (HH-io^le  s'onnnnr*'  par 
dei  louITées  d«  chaleur,  remplaçant  le  froid  du  début  :  pu!» 
apparaît  une  chaleur  générale,  appriViable  au  Ihermo- 
ni<-tre,  qui  marquo  38**  i  40^,  et  U  la  main,  qui  pei^oii  en 
mêiiie  I^mp^  lu  séi'beresse  de  la  (N-au;  le  pouls  prend  une 
nniplilude  el  une  fnWjuence  ex.'isèn'es;  la  soif  mI  vive,  el 
l'anorexie  complète;  la  respiration  reste  rréqurnie,  maî^ 
l'oppression  diaiiaue;les  urines  sont  rouires,  rares,  el  ren- 
ferment un  excès  d'urée,  d'acide  urlque,  d'urales.  et  de 
produits  similaires  de  désassimilallon;  —  3<*  la  terminai- 
ton,  qui  est  mortelle  ou  favorable.  Dans  le  premier  ras, 
tous  les  symptômes  de  laseeonde  périttde.  y  roiniirislachn* 
leur  morbide,  augmenleni  d'intensité,  et  aboutissent  an  cul- 
lapsus.  Dans  le  sen^nd  cas,  deuxcirainstanees  p**u  veni  se  pré- 
senter :lantM  la  terminaison  e«l  mpide,  l'abaissement  delà 
température  est  si  l>nisqiie,que  ta  elialmir  Interne  est  red*- 
venue  nonnale  en  quelques  heures  ;  c'est  la  terminnison  par 
dt'fervescence  qu'on  obsi*i  ve  «urlout  quand  le  début  a  olè 
énralaroent  rapide,  et  qui  s'accompaituf  xiuvrnl  de  pfiéno- 
iiihtet  crilitjtirs,  inroii-'lanl»  dans  leur  tmturr  fonime  dnu* 
leur  extsienee.  |e|<iqiie  sueurs,  diarrhti-.  fi''niorr.i(îieii,  ele.  ; 
ta(it<'»t  In  ternilnaiM'n  r*t  lenle,  la  lenip'TAtufr  descend 
leulcmcot  et  graduelleioeat,  e'est  la  terminaison  par  /yasi. 


I 
I 

i 


FIÈVRE. 


—  060 


FIEVRE. 


eelte  période,  on  m^nie  tAoïps  que  dlminae  la  cfia- 
du  corps,  la  ptuj.  pi^cMemment  sèche,  se  courre 
de  sii«ura,  Id  pouls  diminue  de  fr^qnenro.  l'appélil  repa- 
raît, etc.  Les  causes  de  la  lierre  sont  nombreuses;  Bou- 
rhani  dUtiof^,  au  point  de  vue  patbop^niquo,  les  fièvrns 
fonctionneiies  et  le»  fièvres  nutrUives.  Les  premières 
résultent  du  rout^tiouncmant  exagcTO  d'un  Ii«su  nu  d'un 
appareil  dont  l'acliTiU'  normale  produit  de  la  rhalrur; 
,r'est  aiusi  qu'on  d^rrit  une  fièvre  muscvlaire,  qui  se  pro- 
duit à  la  Kuiti'  d'un  exercice  musndatre  excesair  chez  des 
in<lividu»  incapatiles  de  so  dt-barrasser  du  calorique  i^n 
excès  {convalescents)  ;  la  flèrre  du  travail  de  l'accouclie- 
inent.  qui  se  produit  dés  l'expulsion  du  placenta,  la  lièvre 
de  digestion,  la  fièvre  de  lait  (V.  p\as  bas)  rentrent  dans 
celle  calédoric.  Les  lièvres  nutritives  rOsullcnl  de  la  vii» 
exagérée  des  tissus;  les  flèvres  nerveuses  (l'iiiolionnelle, 
thermaU',  par  irrilntion  mécanique  des  centres  ner^'oux, 
hystérique)  sont  d'onlreuutrilir.  Mats  les  causes  de  beau- 
coup les  plus  Tréquentes  de  la  fièvre  sont  les  infections  et 
les  îninxicalions  ;  les  promiAxes  agissent  d'ailleurs  par  les 
poisons  que  sê<-r^tent  lett  microbes;  de  sorte  que  la  ti<^vro 
se  trouve  due  à  l'action  d'une  substance  toxique  venue  du 
dehors  (poisons  vcg(^tanx,  poisons  animaux,  poisons 
microbious)  ou  fabriquée  par  l'économie  (auto-iutoxication). 
De  l'ensemble  morbide  qui  couslitut.'  le  mouvement  ft^brile, 
un  seul  (^lémetit  est  constant,  c'est  la  chaleur  exapénV  : 
aussi  est-ce  l'orig^ine  de  ce  phif'aoméne  qu'ont  cbercbé  à 
découvrir  les  auteurs  qui  ont  voulu  donner  une  explication 
de  la  fièvre,  confondant  ici  à  juste  titre  la  partie  avec  le 
tout.  Ii'après  Marey,  l'acte  primitif  de  la  lièvre  est  un 
spasme  des  petits  vai:4seaux.  qui  dtitcrmine  le  frisson,  l't^tat 
exsangue  de  la  iK*au,  lus  ballements  du  cœur.l'oppressiou, 
par  concentration  de  la  chaleur  vers  la  profondeurdeCorva- 
nisme  ;  à  ce  spasme  sucetMt^  un  rel.Vhemeiit  vasculaire,  qui 
dêlemiine  une  ac^Méraliim  du  cours  du  saug,  un  attaiitse- 
ment  de  la  tension  artérielle,  un  accroissement  de  la  force 
du  pouls,  une  accélération  des  mouvements  cardiaques,  cl 
une  i^lévation  de  la  température  :  celte  théorie  mécanique 
fait  comprendre  les  deux  phases  par  lesquelles  passe  la  dis- 
tribution de  la  chaleur  du  corps,  elle  n'explique  pas  sa 
production  exagérée, Celle-ni  est  èriilemment  sous  la  dépen- 
dance d'une  augmentation  anormale  des  rombustions  orga- 
niques; augmentation  démontrée  par  l'abondance  des  pro- 
duits de  dénutrition  qu'on  trouve,  pendant  la  fièvre,  dans 
l'nrine,  sous  forme  d'urée,  d'acide  urique,de  leucine.créa- 
line.  tyrosine,  et4\,  et  dans  l'exhalation  pulmonaire  qui, 
|H.*ndant  la  période  d'état,  renferme  une  proportion  d'acide 
i-arbouiqne  presque  toujours  double  de  la  proportion  nor- 
male. Toutefois  TraulM*  a  prouvé  que  l'augmentation  des 
comlmslioiui  n'est  pas  toujours  suivie  de  celle  dn  la  cha- 
,leur  :  si  donc  la  chaleur  morbide  a,  en  partie,  celle  origine, 
elle  doit  avoir  une  autre  cause  plus  générale,  qu'on  attri- 
bue a''tiiellemcnt  &  un  vice  de  dislribulion  de  la  chaleur 
produite,  déterminé  par  un  trouble  du  centre  nerveux  qui 
■Krt  de  régulateur  à  In  rirculation  et  1  la  température,  et 
qui.  d'âpre  Tscheschicbin,  se  trouve  au  point  de  jonction 
du  bult>e  et  de  la  protubérance  annulaire  :  ce  trouble  ner- 
veux lui-même  est  regardé  comme  engi^ndrè  par  une  alté- 
ration du  sang,  bien  que  l'examen  de  ce  liquide  n'y  ail 
fait  découvrir  aucune  lésion  ajtèclale.  mais  seulement  une 
augmentation  de  llbrine  et  do  globules  au  début  des  lièvres 
symplomatiques  d'ioflammalioas  (et  non  dans  les  autres], et 
plus  tard  une  diminution  de  ces  mêmes  éléments,  avec 
apparition  des  mOmes  produits  de  dënutrilion  que  dans 
l'uriDC.  La  eniiibustiun  générale,  et.  par  suite,  la  désassi- 
milatioa  rapide,  qui  oxistîtuent  la  fièvre,  expliquent 
l'amaigrissement  dont  est  suivi  tout  mouvement  fébrile! 
d'autre  part,  son  développemcot  par  trouble  du  système 
nerveux  rend  compte  des  phénomèoe»  morbide»  di^pendants 


de  ce  système,  spasmes  v.isculaires,  convuhioos,  pî 
tioQ,  soubresauts  des  tendons,  hypcroslhésies,  anr 
sies,  etc.  La  fièvre  est  justicialde  de  moyeni»  hygimiq 
tels  que  le  repos  physique  et  intellectuel,  la  diète,  lei 
sons  fraîches  et  délayantes,  etc.  ;  ou  tbi^ra  peu  tiquât, 
r.ite  de  quinine,  mercuriaux,  arseuicaux.  digitale, 
Irine.  émissions  sanguines,  application  du  froid.  —  De 
fir-vre,  symplAme  commun  d'un  grand  nombre  d'inAso- 
iiiations  lucaltsèes,  il  faut  distinguer  Ir-s/în-rej  fou />yrertc«  . 
alTecttons  générales,  aiguës,  dans  les^pielles  le  mouvemmt 
fébrile  constitue  le  phénomène  W  plus  import&nt  de, 
iiuiladie,  et  qui,  même  si  une  lésion  organique  ^e  develc 
consécutivement,  restent  primitives  et  générales,  leur 
devant  être  cherchée  dans  l'envahissement  de  l'érom 
par  un  microorganisme  pathogène  :  elles  dépendeol 
humeurs,  ce  sont  des  maladies,  et  non  des  symptAi 
(Galien);  ce  sont  des  maladies  générales  carACtérisées 
nèvresans  aucune  affection  locale  ou  primitive  rCuJleD',^ 
disUnctioD  longtemps  conservée  entre  les  fiérre*  rwr n/ù 
primitives,  indépeadantcs  de  toute  lésion  organique,  ri 
lièvres  st/mpiomaliques,  causées  par  nne  înllamma 
externe  ou  interne,  ne  peut  être  maintenue  :  que  l'iaft 
cau^e  ou  uon  une  inHammalion  locale,  la  lièvre  est  touj( 
le  résultai  de  ta  résorption  des  produits  toxiques  Cal 
par  les  microbes.  H'aprés  leur  durée,  on  peut  r^ngrrj 
lièvres  dans  trois  groupes  distincts  :  P  fièvitH  t>ph* 
courbatures,  synoques,  qui  durent  un  ou  plusieurs  j< 
se  terminent  ordinairement  par  quelque  phrnomèac  rrit 
20  fièvre»  intermittentes,  rémittenfrs  et  pseudo-<ùit^ 
nues;  3«  fièvres  continues,  qni  comprennent  la  dothiJiMi- 
térie,  le  typhus,  la  Qèvre  jaune,  la  pesto,  U  morve,  h 
lièvre  puerpérale,  puis  les  exanthèmes  fébriles,  variole,  ra- 
geole,  scarlatine,  vaccine,  clavelêe,  suette.  —  Fièvre  ttae* 
ces.  Celle  qtit  rentre  dans  le  type  des  fu^vres  intermuV 
tîntes  ou  des  lièvres  rémitfentes.  V.  Accts,  Ixmiich 
TKNCB,  iNTKRMiTTE.fT  et  RtarTTBiTT.  —  Fièvre  adéno-ml' 
ningée.  Nom  donné  p.ir  Pinel  à  la  forme  muqueu»e  m 
pituiteune)  de  la  dothiénentérie.  V.  ce  mot  et  Mi-qckx. 

—  Fièvre  adéno-nerveuse.  Nom  donné  par  Pind  â  U 
peste  dn  Levant.  —  Fièvre  adynamique.  Nom  donw 
par  Pinel  aux  lièvres  daus  lesquelles  la  faible^s*;  mm- 
ruiaire  esl  extrême,  en  particulier  h  la  fièvre  tt//fhotd» 
V.  AuYKAMiB  et  f)0Tni6NEnTRniB.  —  Fièvre  euiynamt^ 
ataxique.  Fièvre  à  la  foisadynamique  et  ataxique  (BègtnL 

—  Fièvre  agrypnode.  V  AoRYPNom.  —  Fièrre  at^*de. 
Fièvre  caract^isée  par  la  durée  ou  l'intensité  du  fri$>AB 
(Torti).  —  Fièvre  amphémérine.  V.  AurniMAfiniK. 
Fièvre  angiocardtque.  Celle  que  cause  l'endivardite. 
Fièvre  angiolénique.  V.  ANOtOTtmooi.  —  Fièvre 
maie,  V.  Anomal.  —  Fièvre  aphteuse.  V.  Ararvctf' 
{Fièvre).  —  Fièvre  ardente.  V.  Caosi's.  —  Fièvre  du 
armées.  V.  Typhus. —  fiécrenr/A  ri/i^Ke.  Fièvre  qni  icooa- 
pagne  quelquefois  raceês  de  goutte.  —  Fièvre  sm4c. 
V.  AsoDi.  —  Fièvre  asthénique.  Synonyme  de  fièvre  ëdf 
uiwiique.-  Fièvre  ataxique  {V\w\).  Fonoe  grave  df  ecr 
laines  Qàvres,  particulièrement  delà  dothiénentérie, 
tèrisée  par  la  préilominancc  de  Vataxie.  —  J 
ataxo-adynamique.  V.  Ataxo-adyraniqui.  —  i 
auriginetise.  V.  AunioiNBox.  —  Fièvre  automunle.  I 
intermittente  qui  a  lieu  en  automne.  —  Fièvre  Mti 
Y.  iLLfiomiiR.  —  Fièm'e  bilieuse.  .Nom  donné  ;  I»  k  l'r»* 
barras  gaslritpxe  fébrile  ;  S**  k  une  forme  de  la  AérTr 
rémillcntc  ou  de  la  fié^TC  pseudo-<ontintie  qui  r^gn»  à' 
préférence  dans  les  pays  cluuds.  —  Fièvre  bilieuse  pem 
cieuse.  V.  Panxictiiix.  —  Fièvre  blanche  (Saunfeq- 
La  chlorose.  —  Fièvre  brisant  les  on.  V.  I 
Fièvre  butleuse.  V-  PsurHious.  —  Fièvre  cocpc' 
mique.  V.  nscriQDB.  —  Fièvre  des  camps.  V.  Tti 
Fièvre  carditique.  V.  Carditiqub.  —  Fièvre  cat 
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^'ora  employi^  rommc  a^nonyme  de  fièvre  muqueuse,  et 
quclqupfoi*  do  nthirrhe  ptilmonutre.  —  Fièvre  cathéme- 
tine.  V.  l'.KTHtMfcHisK.  —  l'iévre  ci*rébrate.  Variclé  tic  la 
fit-vn»  al3fii|u>-  l'^irurlêrisfo  ^ar  des  syinplAmeiid'pxcilation 
iMTVeusi-  UH  int<>n»e.  I|  Plus  ûrdiaairfmeal  la  inéninyite. 

—  Fiêvrr  charbonneuse.  V.  Chahmon.  —  Fièvre  chaaiie. 
Nom  vul(çairo  ilf  la  fièvre  cérébrale  et  de  la  mante  aujuë. 

—  Fièvre  choléritfue.  I''ifvry  pernicieuse,  ou  dyiienléric 
rhrt|érif<irmf.  —  Fièvre  chronique.  Nom  donué  autreroïs 
B  la  fièvre  intermilteute.  —  Fièvre  cltti^leujie.  La  cla- 
velce.  —  Fièvre  culUt^uative.  I-a  lièvre  heclique-  — 
Fièvre  comateuar.  Fièvre  pernicieuse  dont  Taccé*  est 
nurqiu*  par  un  asviuiMsMnD^ul  lirofuad.  —  Fièvre  cotiffes- 
tivr.  V.  Cuxr.csTiF.  —  Fièvre  de  consomptinn.  La  Hèvre 
hectique.  — Fièvre  conlayieuse des vaùtseaux.  V.Tifpiil'a. 

—  Fièvre  vontinenfe.  C»^lle  qui  ne  prc-wnli*  ni  iiiUTinis- 
ftion  ni  i^tiilRsion.  —  Fiècre  critique.  An^nnenUiIinn  Av.  la 
fiêvH',  <'nnsidèrt-L>  coroine  un  Hvi  signi's  par  k'squt-U  s'an- 
noni'e  la  c$-ise  d'une  maladie.  —  Fièvre  de  croissance. 
V.  GiioissANCB.  —  Fièvre  dccimane.  Vari<'lé  de  flèTre 
intermittente  qui  n>viE>nt  tuus  les  dix  jours  (Zacatus  Lasi- 
Unu>;.  —  Fièvre  demi-tierce.  V.  IIiïmitiiitêk.  —  Fièvre 
dépuratoire.  Celle  qui  s'ac'-ompairne  d'un  eianlh^'ine.  sup- 
posé dû  à  une  humeur  impure  eiilratnt'c  par  l'éruption.  — 
Fièvre  diaire.  La  lifvre  fphrnière.  —  Fièvre  tliattièsaJe. 
Fièvre  qui  «•  montre  sous  rionuenr»' tl«'  i|u>'lqut;  diallit^M'. 

H    —  Fièere  diaphorétîque.    Fiêivre  Ciiulinnc  aecomittgot-c 
H   d'une  sueur  cootiDuelte.  —  Fièvre  disstieiér.  Fi^vr«  dan« 
H    laquelle  IVlat  du  pouln  ne  marcherait  paâ  de  pair  avec  la 
H^  Uïiiipéralurc;  c'tiit  aiusi  que,  dans  la  deuxième  période  de 
^bjft  m^ingito   tuberculeuse   de    l'earance,  la  température 
^piililte  nolabletnent  au-dessus  de  la  normale,  tandiit  que  le 
\        pnuU  torabf  de  120  à  7û  ou  00  par  minute  (Jaceoud).  — 
Fièvre  doubie-quarle{febris  dupter  f  ucir/fina,  ail.  Uop- 
peltvivrtâgig]^  Fièvre  dauàte-quutidiennr.  Fièvre  double- 
tierce  Ifebrià   duplex   tertiana,  ail.    boppeUdriltàgi(i\. 
L     OifTêroDls  type*  de  (ié»re  intermittente.  —  Fièvre  dysen- 
H    lèrique.    Ft^vre  pernicieuse  avec   accidents  intestinaux 
P    dysentériques.    —   Fièi*re   élode.  V.   UtLODS.   —   Fièvre 
entèro-tnésenfèrique.  V.  Eirriiio-aiftsicKTiaiQDi.  —  Fièvre 
^    éphémère.  V.  Coi^noati'iii  cl  ËPiiintR)!.  —  Fièvre  épiaie. 
B    V.  Éeui.i.   —  Fièvre  erotique.  \.  Krotiqur.  —   Fièvre 
m    erratique.  V.  EitRAriuuB.  —  Fièvre  eruptive.  V.  tnvutr. 

—  Fièvre  én^sipèUtteuse.  V.    ÉHvsipCtATarx.  —   Fièi>re 

I  essentielle.  V.  FievHB.  —  Fièvre  exanthématique. 
V.  ExAxrnÉMATiv/tiE-  —  Fièvre  de  foin.  V.  Fom.  — 
Fièvre  gastrique.  Nom  donné  ;  l»  k  Vembarras  gastrique 
fébrile;  2»  n  ta  li«vre  jaune.  —  Fièvre  ganglionnaire. 
V.  Gasoliowsairk.  —  Fièvre  goutteuse.  Synonyme  de 
fièvre  arthritique.  —  Fièvre  hebdomadaire.  Variété 
rare  do    la   fwvre    intermittente.    —    Fièvre   hectique. 

tV.  HBCTiQtJB.  —  Fièvre  hèlude.  V.  IIèloiie.  —  Fièvre 
hèniitritée.  V.  IléMiTniTtF..  -*  Fièvre  hémorragique. 
Variété  de  fièvre  pernicieuse.  —  Fièvre  liomûtone. 
V.  HoMoruNR.  —  Fièvre  de  Hongrie.  Typhus  qui  régna  en 

(Hongrie  en  IhiÂj,  lorsque  l'empereur  Maximllieu  11  tra- 
vena  ce  pays  pour  aller  comhadre  le»  Tunîs.  —  Fièvre 
efMpHai.  V.  hricTioid  purulente  rt  TrpHUfl.  —  Fiècre 
ielèrique^  fièvre  ictéro-hèrnoritigique.  Variétés  do  la 
^é^re  pernicieuse.  —  Fièvre  illégitime.  V.  kLti.iTiMi. 
—  Fièvre  inflammatoire.  V.  AKOlOTÉiflQL'l.  —  Fièvre 
intercurretde.  V.  l.iiBHCtmHKKT.  —  Fièvre  intermittente. 
V.  UTKHWinfsiT.  —  Fièvre  intestinale.  La  fièvt'e  t>d%ru*e. 
—  Fièvre  jaune.  V.  Jal'HH.  —  Fièvre  des  jungles  iançl. 
Jungle  fever\.  Forme  de  fit-vre  rémittente  df  l'Iuilo,  spé- 
ciale aux  jungle*,  lieux,  humides  et  couverts  de   roseaux. 

—  Fièvre  des  Kollas  ondespajfs  bas.  Fiévr»'  pernicieuse, 
comniune  en  Ahy»ïuiie  Jtpnf»  la  saiton  det  pluirii,  »ur  h- 
bord  det  rivière*  cl  di-*  torrcol*.  —  Fièvre  laiteuse  uu  de 


lait  Ifébria  ah  aacensione  laclis,  atl.  Milchfieher,  an^l- 
miikfever.  \x.  febhre  del  laite].  En^iemttle  de  ph^'nomt'ne» 
P'néraux  dont  on  a  rapporté  l'apparition  à  l'étal*ti^>cmoDt 
di-  |ji  «Vréiio»  lartéo.  el  qui  njnsi*lemit  en  friss<tii'«  suivis 
df  t'lial>'ur  el  dt-  sueur,  accélération  du  pouls,  suif  vive, 
anorduif,  (vplialalt;ie.  l.'f\islenre  ile  la  lièvre  de  lait  est 
aujourd'lnit.  sinon  alisùliimcnL  eoulesli'f,  du  moins  ri*]|ranlé« 
■■omni»!  très  rarw  Ch-inlrmiil,  CharfkentitT  ;  en  rlTrt,  le* 
principaux  symptâmes  (ebriles,  loi»  que  Frisson,  rli'v.itioD 
de  la  température,  accéléra  lion  du  pouls,  ne  s«  nimilreat 
pas  dans  les  C3ti  oi'i  la  mont^  du  lait  se  fait  d'une  facoo 
normale,  et  leur  apparition  est  ordinairement  Tindii-e  d'un 
état  morhide  coïncident  infection  puerfvérale  le  plus  sou- 
vent, gataclophorite.  pIc.1  ;  exceptionnellement  ces  phéno- 
mènes apparaissunt  indépendamment  de  toute  coincîilence, 
et  disparaisik'nt  san«  traitement,  eu  viugt-<[ualre  heure», 
lorsque  la  sirrélioD  du  lait  e>t  hien  ètahlic;  la  température, 
alors,  ne  dépas^  pas  ^",1  ;  ce  serait  un  exemple  de  fièvre 
fonctionnelle  sêcrélDire.  —  Fièvre  larvée.  V.  Lanvi.  — 
Fièvre  lente.  V.  Lf..\t.  —  Fièvre  Upifrienne.  V.  Liprntl. 

—  Fièvre  locale.  V.  Topiquk.  —  Fièvre  lyngode.  V.  Lm- 
oooE.  —  Fièvre  de  Macacu.  Fièvre  intermittente  ou 
rémittente  qui  rè^ne  au  Brésil,  et  qui  tire  son  nom  de  la 
localité  oii  elle  sevil  le  plus.  Quand  la  liévn.':  a  l'accès  de 
neuf  heures  à  nitdi  avec  peu  de  frisson,  elle  o^t  tiéni^ne.  Si 
le  Iri'isoa  c*l  plus  inteiw,  le  dan^çer  arrive.  Les  aco-s  noe- 
turnes  iotermillentâ  et  rémitlenls  Html  dangereux.  Les  plus 
mauvais  cas  sont  ceiii  qui  ont  un  accès  chaque  soir;  c&r 
alor«  il  y  a  lésion  organique,  inOammalio»  de  la  plèvre, 
du  péritoine,  des  méninges,  des  articulations;  le  foie  «t 
la  rate  sont  affectés.  La  quinine  en  le  rem>''ile  capitaL 
souvent  avec  des  émisons  sanguines  préliminain-s.  — 
Fièvre  maligne.  \.a  Uèvre  ataxique.  —  Fièvre  maligne 
des  vaisseaux.  V.  Ttpbcs.  —  Fièvre  viaremmnlique. 
Synonyme  de  fièvre  paludéenne.  —  Fièvre  meningo- 
gaslrique.  V.  Mt.MNtio-GASTRiULE.  —  Fièvre  mésenté' 
rifue  (Daglivi).  La  Ûèvre  muqueuse,  —  Fièvre  miliaire. 
V.  MiLittRi.  —  Fièvre  muqueuse.  V.  Muqubux.  —  Ftevre 
nerveuse.  V.  Nihvsl'X.  —  Fièvre  nunune.  V.  NuflATts.  — 
Fièvre  itûsocomialc.  V.Ttpbi.'s.  —  Fièvre  or  liée.  V.  L"mi- 
CAiBB.  —  Fièvre  oscitante.  V.  Oscitiîit.  —  Fièvre  palu- 
déenne. V.  PaluuAhk.  —  Fièvre  des  jmgs  bas.  V.  Fikvnt 
des  Kollas.  —  Fièvre  pernicieuse.  V.  (^ea.ficiecx.  — 
Fièvre  pestilentielle.  V  Jaunk  [Fièvre),  Pbstb  et  Pesh- 
LB»riEi..  —  Fièvre  pestitenlietle  des  vaisseaux.  V.  Typhl'b, 

—  Fièvre  pitéchiale.  Le  lyphun.  —  Fiène  phricode. 
V-  Phricooe.  —  Fièvre  pituitcuse.  La  fièvre  muqueuse. 

—  Fièvrt  pourprée.  V.  MiLtAini.  —  Fièvre  des  prisons. 
V.  TtpntJS.  —  Fièvre  psrudo'Continue.  Es\*t-i:e  de  fievtr 
rémittente.  V.  P»Bi.'i>o-co»riny  et  RAmrTX^r-  —  Fièvre 
puerpérale.  V.  PubrpAhai..  —  Fièvre  punctirulaire. 
S .  Pi'HCTicoi.AiH«.  —  Fièvre  purulente.  Celle  qui  accom- 
pagne leA  grandes  suppurations.  V.  iNrKcrio.t  purulente. 

—  Fièvre  putride.  V.  PirriimB,  TvriiolnB  el  TtruL;*.  — 
Fièvre  putride  des  vaisseaux.  V.  Typhc».  —  Fièvre  pyn- 
génique.  V.  IjirBCTiOTt  pmvlente.  —  Fievr  quart e[quar» 
lana.  TirapTaîoc,  ail.  viertëgiges  Fieber^  Quartanfieher,. 
angl.  the  qnartan  ague,  il.  febhre  quartaaa,  esp.  cuar" 
lana],  Fièvre  quarte  doublée.  Fièvre  quarte  triplée. 
Fièvre  quintaiie  [quintanus,  de  qutntus,  ciiiqulènw  ; 
icc{iirT>to;.  ail.  Quint  an  fie  fier,  angt.  quintatt,  it.  el  r^p, 
quintana\^  Fièvre  quotidienne  [febhs  quotidiana, 
nvptT(ic,  ât<^îi|Aeptv(>;ou  xidr,tt(ptvg:.  ail.  i^uotidianfiebtr, 
aogl.  quotidian  ague,  it.  febbre  quotidiana»  esp.  co/f< 
diana\.  Varioles  de  la  lièvro  intermittente.  V.  li^iBHMir- 
TBitT,  —  Fièvre  h  rechute.  Fièvre  récunrnle,  V.  Krchuib 

—  Fièvre  rémittente.  V.  UImitteut.  —  Fièvre  rhumatis 
maie.  V.  Uiitjii»ri«MAi..  —  Ftèvre  rouge.  V.  Scari.ati\k. 

—  Fièvre  secondaire.  V.  Sbcohuaibb.  —  Fièvre  septane^ 
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h'iètrestJtane. Forme»  delà  B^vre  inlermillfHU.y. Iittbti- 
MirrttnT.  —  fièvre  de  Siam.  V.  Jauhï  {fiévre\.  —  Fi^tit 
xoporeusf.  V.  Soporbui.  —  Fièvre  spléniquc.  V.  Splr- 
NiQUB.  —  Fièvre  atercorate.  Vembaniu^  intestinal  f<^ltrile. 
—  Fièvre  stomacale.  Synonyme  de  fièvre  qatftrique.  — 
Fièvre  subinlranfe.  V.  SuBintRArrr.  —  Fièvre  sudatoire 
V.  SurrrH,  —  Fiève  anppuralit^.  L'infection  purulenle. 

Fièvre  syncopale.  V.  Syhcopal.  —  Fièvre  xi/iio^ue. 

V.  Stbooub.  —  Fièvre  syphilitique.  V.  StraiLis.  — 
Fièvre  thermale.  V.  Tushmal.  —  Fièvre  thermique. 
V  Ii^ftOLATios.  —  Fièvre  tierce  [fei/ris  lertiana.  TtTap- 
Tofo;  lï'jpSTÔî.  ail.  Terlianfieàer,  angl.  tertian  ngiie,  ter- 
tian  fever.  il.  frbbre  leniana,  e»p.  lercittHa\,  Fièvre 
Itrrce  doublée.  Fièvre  triple  quotidienuf.  Formes  de  la 
fi(^vre  intermittente.  —  Fièvre  topique.  V.  Topiqi:b.  — 
Fièvre  traumatiijue-  Celle  qui  aicompafïDe  la  suppuration 
des  grandes  pbics.  V.  liirBCTioM.  —  Fièvre  typhode  ou 
typhoïde.  V.  DutiuI.hshtArik.  —  Fièvre  urineuse, 
V.  UnirntDX.  —  Fièvre  dru  vaisseaur.  V.  Typhi».  — 
Fièvre  varïoteuse.  Celle  qui  accompagne  la  variole.  — 
Fièvre  vermitieuëe.  V.  Vr.Hiii:fBt}i.  —  Fièvre  ifernale. 
V.  iKTBHïinTBSTBiFtèrre).  —  Fièvre  vésitatoire.  V.  Vr.a- 
PflloUB.  —  Fièvre  ttèaiculaire.  V.  Vbsiciilaihk.  —  Fièvre 
vèsiculeiise .   V..  pRMeiiiûua.  —  Fièvre  iincique.  V.  Ztn- 

FIÉVREUX,  EUSE.  adj.  cl  ».  m.  [febriculosus].  Quia 
la  fii'vre,  ou  qui  f-ause  la  lièvre.  —  Manomante  fiévreuse* 
Le  délire  aigu. 

FIGUE.  ».  f.  [ficiia,  ffîno-*,  ail.  Feiyc,  angl.  fiih  il-  fico, 
esp.  A';/"]-  l*^'*  du  fitfuier,  formé  par  un  s;/i:iJrie.  dont 
les  parois  sont  devenues  charnues  et  sucrées  aprèa  h 
fécondation.  Dans  le  midi  de  l'Europe,  on  conaene  îles 
figues  sèchi?»  pour  la  lahlc  el  pour  l'usage  mMicinal.  (.)n 
dintingue  le»  fif/ues  blanches  qui  sont  petites  rt  In» 
sucrées;  les  grattes,  qui  sont  grosses,  brunes  el  vi*queus«s; 
les  violettes,  que  Ton  pn^ft-re  en  médecine  Les  (ijtui's  stmt 
adourîsâanies  et  ômolliflnli's,  »  rai»im  du  sucre  et  du  mu**!- 
lago  qu'clli'4  conlienni-Dl.  On  les  fait  bouillir  ditns  de  l'eau 
ou  du  lait,  aprës  les  ;i\oir  incisées,  el  le  liquide  visqm'ux 
et  sucré  qu'elles  fouriiissent  est  empIo}é  en  |far|iar)sm<'s  ; 
maîji  il  saisît  factU-iiK-nt.  C'est  un  des  quatre  fruits  pecîo- 
raut.  —  FiQue  infernale.  V.  Aiig£iio!«f. 

FIGUIER,  s.  m.  {Fiyus  carica,  L).  Arbre  de  la  famille 
des  moroes  à  feuilles  rudes  el  grandes,  :i  (leurs  petites,  uni- 
fexuecs,  n'unics  dans  une  ro**me  inllorescencp,  qui  est  uu 
sycônet  pI  d'où  provient  la  fiyue.  —  Figuier  bananier. 
V,  BASAMm.  —  Figuier  dinde.  V.  Cactixa. 

FIGURÉ,  ÊE  adj.  Se  dit  d'un  corps  ayant  une  forme 
déterminée  fOulTon;.  Les  corps  organisés  et  leurs  partit-s 
constituantes  ont  une  forme  qui  se  reproijuit  toujours  ta 
intime  dans  cbaque  etip^e.  coutraircrai'nt  à  ce  qui  a  lieu 
dans  ftt  matière  brute.  C'est  dansée  sens  qu'on  dit  élément 
anafomique  figurv,  par  opposition  &  élément  nnalomique 
amorp/te, 

FIL.  s.  m.  Kn  nnalomie,  fil  terminal.  V.  PiK-vAar.  tl 
En  cliirur^e,  fil  à  ligature».  V.  Lio^krr.  —  Fit  métal- 
lique. V.  SuTiiBR  métallique.  |]  Fii  de  platine.  Trrmi" 
de  laltoraloire  désignant  une  sorte  d'aiguille  formée  d'un 
1)1  cle  platine  as«ez  fort,  long  de  h  ît  0  centimètres.  tUé  dnns 
une  bapielle  de  verre  ;  l'exlrémilé  libro  est  droite,  rçcourlH-e 
«n  crochet  ou  en  anse  simple  ou  double,  ou  aplatit*  en 
forme  do  spatule.  Cet  instrument  sert  à  ensemencer  les 
miliriii.  de  rulhin^  :  le  IH  doit  être  porté  au  rouée  avant 
et  Apres  chaque  ensemencement.  Les  flli  Dns  ont  l'avantage 
de  se  rt-froidtr  Wte.  mais  trop  fins,  ils  se  plient  quand  on 
fis  enfonce  dans  les  milieux  solides  (ensemencement  par 
piqûre  de  tubes  de  gélose  ou  de  gélatine).  Les  gros  (lis  aplatis 
•a  fonn*'  de  spatule  -X  leur  cxlrémil*-  sont  commo4li><>  pour 
recueJir   les  produits  patlioiogiques,    en  psrtinilier    Ifs 
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fX^udats  d'angiuc.  H  Vulgairemenl,  /î/,  vcmie 
Inngue.  qui  se  développe  surtout  À  U  face  elaui  p« 
quelquefois  aux  mains. 

FILAIRE.  s.  des  deux  genres,  les  uns  le  faisant 
ruliri,   d'après  son  élymologie  (de  fituâ,   fil)  ;  les  a 
féminin,  d'après  son  nom  latin  {Filaria,  O.  Mûllrr).  G 
do  Dématodes  comprenant  de  nombreuses  espèces  par 
de  l'homme  ou    des  animaux.  La    filaire   d«    MédJne 
la   tilatro   du  sang  sont  les  mieux    connues.    —  Fi 
de    Médine   [Fitaria  medinensis,     Linné.     1767;    l'* 
medinensis ,  Veischcr,   1674  ;    Dracitncutus  Persarv 
Kampfer,   16&4  ;  ail.   Fojienwurm;  aa^\.  Guinea    IV'orm 
esp,   Dragoncillo.,  vulgairement  liragonneau].  Le 
découvert  par  H.  Charles,  est  peu  connu  ;  il  est  plus 
que  la  femelle  et  meurt  aussitôt  après  la  fécondation, 
femelle  est  nn  ver  cylindrique,  blanc  jaunâtre,  de  0* 
I  métré  de  long  mr  0"*,5  i  i»",7  de  diamètre.  L'e 
mité  antérieure  présente,  au  centre,  la  bouche  entourée  tie 
six  papilles  equidistantes  ;  l'cxtrémilé  postérieure  se  ter 
mine  par  une  pointe  mousse  de   I   millimètre.  Il  n'exista 
pas   d'oritiee  de    ponte,    la    femelle   est  vivipare   el  In 
emhryriris  s.irt.-nt  par  ruptun-  de  son  corps;  ili  mesurvBi 
.^00  à  7tKI  {ji  de  long  el  V^  k^^ 
le  large.  —  Fig.  T9n.  Jeune  fi 
•le  .Vlédine.   A,  individu   en 
|iris    dans   le   corps  de   la  rai 
H.    le    même,    déroulé  dans  av 
u'oulle  deau;  a,  extrt'milé 
liquu   on  les    trois  nodules 
bnucbe;    h,   origine  de    la 
avec  l'anus  (d'après  Ch.  R 
—  Ces  embryons,  une  fois 
liberté,  ont  besoin,  pour  coni 
leur  évolutinn.  d'arriver  dans 
et  de  passer  un  certain  temps 
le  corps  d'un  petit  mistan».  I 
rlope,  oh  ils  se  transforme- 
Kirves.  C'est  en  ingérant  c*s  I 
.nec  l'e-nu  de)ioi«iS4m  que  l'haï 
•l'infeste.  Ce||e*.ri,  intru<Iutle« 
II!  tube  digestif,  clieminml  l 
ment  jusque  dans  le    lis«ii  r 
t.iirc  sous-cutané,  nù  elles  <le 
nent  adultes.  Cette  évolution 
plusieurs  mois,  souvent  m*'roe 
année,  à   s'accomplir.    La 
adulte  est  le  plus    souvent 
tournée  en  luus  sens,  et  ne 
qu'un  prurit  incommode;  souvent,  on    ne    «'apercnit 
sa  présenci?  que  lorsqu'elle  s'ouvre  un   pas<uigr  k  Imvrrt 
In  peau.  Elle  détermine  alors  une  petite  tumeur,  qui  prtal 
les  caractères  d'un  abcès  furonruleux.  Lorsque  celui  ri 
ouvert,  la  léle  du  ver  se  montre  au  milieu  du  pa* 
s'tVoule;  on  la  saisit  avec  précaution,  et  l'on  retir*  le 
peu  ù  peu,  en  le  tournant  h  mesure  autour  d'un  t>elit 
It'au  de  toile   ou  d'un  bâton  ;  on   s'.irri*te    dé^  que 
éprouve  une  ré»i«ianre  un  peu  forte  ;  on  ûxe  I..-  p<-(it 
leau  aux  environs  de   la  plaie,  au  moyen  d'un  <mi 
tours  de  bande,  el  l'on  recommence  les  (raclions  au 
sèment  suivant  jusqu'à  la  «ortie  complète  du  dra^n 
qui  s'effectue  dans  un  temps  variable  de  quelques  ba 
un   ou  deux  mois  (Clot-Beyi.  La  cicatrisation   eM  r 
après  rexpuUion   du    ver;    mais,  si  celui-ci   Tient   s  i» 
rompre,  la  partie  resiée  dAu s  la  plaie  détermina  4(4 
rations  profondes,  de  la  gnnKréne,  du  délire,  qu'on 
vient  que  par  de  largp-s  débridemenls.  La  Hlairc  de 
9e  trouve  en  Arabie;  en  Perse,  dans  le  Turkestan  i*t 
douslan,  ainsi  que  dans  tout  le  nonl  do  l'Afrique  j 
I  équaleur.  Elle  existe  aussi  dans  la  Guyane  et  le  Brtsil 
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Fitaift  du  Mng  [Filaria  Itancrofli,  Cohbold.  167?  ; 
Fiiaria  sanguituthominis.  Lcwii,  18^3;  Filaria  nocturnOt 
Man»oD,  U9I].  Petit  ver  blanchâtre;  lu  niâlo  mesure 
K3  miUim^tres  de  long,  la  femelle  peut  atleiatlro  le  iluuble  ; 
Ub  vivent  généralement  càlf  i  cù\e  dans  le  système  lym- 
phatique de.rii'tmmp,  et  In  ffim-lle,  le  p1u&  Muvent  vivi- 
pare, met  en  liberté  des  emltryons  qui  se  n^pandeat 
•  l'ab^inl  dao«  U  lympbo,  puis  dans  le  syitéme  circulatoire. 
It  est  intéressant  de  remarquer  qu'oD  ne  rea«:ontre  les 
(>inbryua&  dan»  le  sanir  pcriptu'rjque  du  malade  que  peii- 
datiL  la  nuit  ou  plutôt  pendant  !ton  »omroeil.  Ainsi  que 
l'ont  lU-monlré  M&nson,  Bant^roll  et  Low,  la  tilaire  ilu 
saug  est  transportée  et  ioocuUv'  [ur  CL-rlains  moustiques. 
En  eflTet,  ees  insectes,  en  piquant  un  individu  atteint  df 
fiUriose,  absorbent  en  m^me  temps  que  son  sanK  un  cer- 
lain  nitinhre  d'embryons,  qui  évoluent  chez  leur  nouvel 
Ii6te  ;  ils  se  loftent  dans  les  muscler  thorariques  du  mous- 
tique, s'y  transforment  en  larves,  passent  ensuite  dans  la 
tr<im|)e  de  l'insecte,  et  peuveal  alors  ^Ire  inoculés  A  un 
autre  individu.  La  piqûre  d'un  moustique  ainsi  contaminé 
est  le  seul  mode  de  Iransminaion  de  la  niano^e.  Les  lésion» 
orrasioiin«W;H  par  U  prési^nc»  dans  l'organisme  bumain  de 
raïUill)'  l'U  des  «-mbryons  de  tilaire»  mnstiluenl  la  filuriuse, 
inaladii'  dont  les  principales  iiianifcstations  ftnnt  IVléphari- 
liasÎA  des  Arabes,  rhydroe^lerbyleuseetrbémato-chylurie. 
La  tilaire  du  sang  est  cummune  dans  tous  les  pu>8  tropi- 
caux. —  D'autres  maires,  moins  bien  connues  que  les  pré- 
rëtlenli-s,  sont  aussi  parasites  de  l'homme  :  FHaria  diurna, 
Manson,  1891;  Fitai'ia  pn-stam,  Manson,  1801;  Filaria 
Ùemarquayi,  Maason,  \Bd\;  Filaria  Ozznrdi,  .Manson. 
1896,  ont  élc  trouvées  d.ins  le  saag;  Filaria  Mafialhdeai , 
II.  Blanchard,  1806,  danti  le  ctrur;  Filaria  colviUu»,  Leu- 
rkart,  I8tt3,  dans  les  lynipbnlii|ues  de  la  ficau  ;  Fiiariu 
loa^  Guyot,  1778,  et  Filaiia  lentis,  Diesiiig,  IK5I,  dans 
l'iril  DU  ses  annexes.  (Citons  encore  :  Filaria  inermia^ 
Làrassi,  188';  Fd/tria  laldalifi.  Fane.  iStii;  Filaria 
hopiinis  orii^  Leidy,  18o4),  et  Filaria  lymphalica, 
Treuller,  i:o;i. 

FILAMENT,  s.  m.  [capillamtntum^  filum,  «IL  Faser, 
angl.  filament].  t>rgaae  ou  débris  d'ori^aue  mince  et 
allongé  foruis  de  fibres  ou  tubes.  —  Filament  axde  des 
fuites  nerpeux.  Le  cylindtt-aj-e.  —  Filainenl  de  l'œit. 
V.  XlouCHi  volante.  —  Filamtnt  sprrmatiifue.  V,  SfEH- 
«ATO/riiur.  —  Filatnrnl  vîbratiU.  V.  Cil. 

FILAMENTEUX.  EUSE.  ndj  [capillo9us,  alL  /ïuflnf^. 
fcuêrf^rmig ^  fadenfùrmig,  angl.  fitaceoiu,  il.  filamen- 
toMo].  C^i  est  formé  de  filamenlSy  qui  en  a  l'aspect  ou  qui 
en  est  pourvu.  —  Tunique  filamentetuc.  Li  caduque 
après  son  etpulsiuii. 

FILANDREUX.  EUSE.  adj.  Se  dit  d'un  fruit  ou  d'une 
raeînu  alimentaire  dont  les  faiticeaux  tîbrn-vuïirutaircs 
trop  dfvpjoppés  forment  des  filameiitji  plus  ou  moio!«  durs 
f|ui  rendent  le  parench\me  di/Ticile  k  manger.  U  Sa  dit 
aussi  d'un  produit  morbide  formé  de  lilanitnL)  irreguliers, 
et  de  détriiii4  des  faisceaux  fibreux  d'un  li^tu. 

FILARIDÈS.s.  m.  pi.  Kamillc  de  némalode&coroprenant 
des  vers  »  corps  long  et  tilifonne  ;  la  boucho  est  munie 
tantôt  de  deux  lèvre»,  tanldt  de  six  papilles  ;  m&lo  h  queue 
géuéralement  eiirouli^  ri  présentant  un  seul  splrule  ou 
ileux  spirilles  inégaux;  femelle  ayant  une  vulve  diluée  vers 
la  partie  antérieure  du  r»rps,  très  souvent  vivipare.  Cette 
f*mlllr  renferme  plusieurs  genres  dont  un  seul,  le  genre 
Fttftriii,  rnmprend  des  para.Mtes  de  Ibuiume.  V.  FitAirtn. 

FILARIOSE.  s,  f.  On  appelle  ainsi  1m  maladie»  caus^et 
ft:ir  U  (iri^ncedans  l'organisme  de  l'homme  ou  des  ani- 
maux do  paraailesdu  genre  fiiaire.  La  filariosQ  peut  exister 
A  rAlalUtent.  pemlant  un  lemp*  plus  ou  moins  long,  sans  ocra- 
«lonncr  aucun  trouble,  jusque  ce  que  le  pan-uilt.'  manif'.*»le 
«a  présence  par  des  symptâmiii  diven,  qui  vurlent  suiv^uii 


sa  localisation.  On  i>eut  distinguer  :  la  filario!«e  du  sang  et 
de  la  ymphe  ^Filaria  Dancrofli,  dtanta^  perslans,  etc.); 
In  lilarîosc^  du  tissu  cellulaire  sout^utané  {Fdaria  medi' 
nensia)  ;  la  tilariosc  de  l'ff il  iFilaria  /ou,  Utdis}. 
V.  KiL.tinr.. 

FILASSE,  s.  r.  Amas  de  filaments  qu'on  retire  de 
l'ecorce  lie  chanvre  ou  de  Un,  et  qu'on  peut  employer  ans 
mêmes  U8ag>.-s  que  U  charpie  à  défaut  de  (■elle-ci. 

Filet,  s.  m.  [/Hum.  ail.  Fàdchên,  Seti,  angl.  thrwidt 
strinff,  it.  filrtto,  esp.  fiUle\.  En  xoi^ogie,  la  jeune 
^a^gsuc  médicinale.  D  Ko  aoatomie,  fUtl,  synonyme  de 
frrin  (frenuin)  :  filel  de  la  lan^ve  \\'.  Anicyloulossï); 
filet  ou  frein  du  prépuce.  —  Ramification  Ir»-*  léuuc  d'un 
nerf.  V.  NgBTBm  [Tube].  —  Filet  terminal.  V.  PiK-utiiE. 

FILETTA  {Italie,  Toscane).  Katu-  suifaiées  cnlciijHes, 
contenant  SS'.UI  de  sels,  dont  IS^OIS  de  sulfata  de 
chaux;  e^iux  chaudes.  93". 

FILEY  (Aniîlctcrre.  York).  Eaus:  cfdorurért  Modirpicâ. 

FILIATION,  s.  [.  V.  LooiQOB.  —  Loi  de  fdiatiun  de» 
faits.  V.  SnciALiTi. 

FILICINE.  s.  f.  (TrommsdorlT}.  L'acide  fiticiquâ. 

FILICiaUE.  adj.  —  Acide  filicique  iC"H»»0»).  Corpt 
qui  se  dépose,  au  buut  dr  quelques  jours,  de  l'exlrait 
t'ibérà  de  la  racine  de  fougère  mâle  (LOck]  :  c'est  une 
poudre  cristalline,  jaune  clair,  insoluble  dans  l'eau,  peu 
soluble  dans  l'alcool,  davantage  dans  l'éther,  doonanl  des 
sels  amorphes,  et  fournissant  des  composés  encore  mal 
définis  au  contact  de  l'air,  du  chlore,  de  l'acide  sulfurique. 
C*est  u»  tsenifuge  inconstant,  inférieur  a  l'extrait  mémo  de 
fougère  mile,  dont  il  serait  le  principe  actif  d'aprtft  quel- 
ques aiitenr!^. 

FILICITANNIÛUE.  adj.  —  Acide  filicitanniquê,  Sub- 
âUnoe  analogue  à  C.icide  q ai notn unique,  que  l'acide  sul- 
furique dédouble  en  sucre  i>t  en  fiocrm^i  d'un  riruge  foncé, 
et  que  l'on  extrait  de  la  racine  de  fougère  mJklo  iMalin). 

FILICULE.  s.  m.  Nom  ancien,  aujourd'hui  inusité,  des 
Asjdenium,  Volyp'Mles,  et  autres  fougères. 

FILIÈRE,  s.  f.  En  chirurgie,  plaque  métallique  dcHtitiée 
.'i  faire  connaître  le  calibre  exact  des  sondes  et  des  b<Mi- 
gies  qu'on  se  propote  d'introduire  dans  un  cinal,  l'urètre 
en  particulier.  A  cet  effet,  la  plaque  est  percée  d'un  cer* 
tain  nombre  de  trous,  dont  le  diamètre,  variable  de  l'un 
à  l'autre,  est  indiqué  par  autant  de  oumérot;,  auxqueU 
correspondent  les  instruments  qu'admettent  ers  trous.  La 
filière  de  Cbarrière.  la  plus  usitée  en  France,  est  grAduèi* 
par  tiers  de  millimètre  et  présente  trente  trous,  catîbn'tÂ  de 
un  tierii  de  inillimèire  à  I  centimètre  do  diamètre. 

FILIFORME,  adj.  [fiHf^rmis,  de  filum.  Ûl,  et  forma, 
forme;  vt^hit*.'>2ti;,  ail.  fadenfurmtij ,  angl.  filiform.  it. 
et  i^p,  filifonrte,.  So  dit  île  t<>ul  ce  qui  est  long,  minc«* 
flexible  comme  un  fil.  —  l^apiUe  filiforme.  V.  L*noU8.  | 
Ko  pathologie,  pouU  filiforme,  pouls  tellement  petit,  qu'il 
ne  donne  sous  le  doigt  que  la  sensation  d'un  til. 

FILIPENDULE.  s.  f.  [Spirma  fiîipendula,  L.,  angl.^/i- 
pendula,dvnft-u:ort ,  il,  et  esp.  fUipendula].  Plante  (rosa- 
cées, J.)  dont  la  racine,  cofflpo»ée  d'une  touiï<?  ^h•  fibrilles 
capillaires  brunilres,  oCTtr,  de  distance  en  distance,  dos 
rendements  ovuiiles.  bruns  dxt«rieuren>ent.  blancs  ilans 
l'intérieur,  qui  contiennent  beaucoup  tramidun  uni  k  du 
tannin  ;  ce  qui  l'a  fait  employr  comme  astringente,  eu 
décoction.  d,in«  la  diarrhée. 

FILIPOVICZ.  —  Siyite  de  FUipotie:.  V.  Pauo- 
l>t,4»T«iHK    Sijy/tej. 

FILTRAGE,  s.  nu,  ou  FILTRATION.  ».  f.  î/vrc*- 
Uitio,  Sir;(|T)«t;,  ail.  Filtriren,  l>urcK9eihen,  aQ^*  fUtrû- 
tion,  ilraining,  it.  fellrasione,  esp.  /i//rricion].Op^atioD 
de  pharmacie  qui  consiste  à  passer  un  liquide  U  trarers  un 
filtre  pour  le  déb^rra^vT  des  parties  soliites  qui  en  trou- 
blent la  Imnïparvnee,  et  qui  sont  trop  légères  pour  se  pré- 
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rÇn^r  (^"'  CotATihE).  Pour  filtrpr  les  liquides  aqueux,  on 
f.v  •**'Tl  irnn  carré  de  luilt^  ou  d'un  morceau  de  \nine  clairo 
dil»^  t^tartiine,  lendu  IrlrluTrii'tU  >ur  uu  cadre  de  boi«  .'niqurl 
it  fsl  fixf  par  quatre  pointes  de  fer;  mi  vorse  lo  liquide  sur 
t-e  cirré  on  rpitc  Olaniine,  cl  l'on  reçoit  ne  qui  passi*  dans 
un  vase  ptart-  nu-dc<isouR.  Pour  (iltrcr  les  siropfi,  on  se  sert 
d'un  blnnchrt  ou  d'une  cliauue.  ||  La  nitratioii  chl  uu  pro- 
ci:'d<>  de  »ii^rilisalioa  d"g  liquides  con  (tenant  de»  gennoB.  à 
eondilioQ  d'>mployer  des  filtres  s|)^iaux.  Pastrur.  qui  a 
imagint'  ce  procédé,  8'e»t  servi  d'alMvrd  de  tampons  do 
plâtre;  U  fiUration  ètail  liûlw  eo  faisant  le  vide  dans  le 
n*ripirnt  inférieur  où  B'M>ulait  le  liquide  pur;  ardu-lle- 
inent  on  sr  serl  <lc  bougies  de  porcelaine  [V.  Kii.tbe  CUavi- 
fteitnuih  ou  d'amiante.  La  »lérilisation  par  fillralion  a 
l'avantage  de  jwuvoir  <^trc  praliqu<*e  à  froid  ;  néanmoins, 
olle  n'est  pas  sans  exercer  une  certaine  innueni'*.*  sur  la 
composition  rbimique  des  liquides  sur  lesquels  on  op^re; 
rosi  ainsi  qoe  le  lait  laisse  une  partie  de  sa  casirine  sur  la 
bougie  tillranle.  Les  toxines  et  les  antitoxines  sont  affaiblies 
par  la  lillraliou,  prolialileiuent  par  suite  de  l'actiou  oxy- 
dante de  l'air  qui  remplit  le»  pores;  cette  artinn  n'est  tou- 
tefois bit^Q  sensible  qu'au  début  d'une  tillnilion  :  elle  a 
donr  peu  d'importance  quand  la  quantité  du  liquide  U 
filtrer  est  lanl  soit  peu  considérable. 

FILTRE,  s.  ni.  [cû/um,  iiaccus,  liquatorium,  ■r.ôp.b;, 
ail.  Seifihtcft.  Seihpnpier.  angt.  /iitef,  it.  fettro,  eap. 
fillro].  Instrument  de  cbiniie  t-l  de  pliarmacie  qui  sert  à  la 
filtralion.  Ou  emploie  ordinairement  un  filtre  fait  avec  une 
feuille  de  papier  pliéeun 
(jraod  nombn*  de  fois  sur 
elle-mi^me.  en  (onne  de 
(«ne.  que  l'on  place  dans 
un  entonnoir  :  il  faut 
i|ue  la  pointe  du  Mnc 
«oit  bien  fonnée  et  des- 
cende jusque  dan»  l'en- 
trée de  la  douille  de  l'en- 
lonnoir,  afin  qu'elle  suit 
soutenue  et  ne  se  dé- 
rbire  pas  sous  le  poids 
du  liquide;  mais  d  faut 
aussi  qu'elle  n'y  enfonce 
pas  trop,  rar  elle  ralen- 
tirait la  lillrnlion  en  em- 
p^haul  le  liquide  tMlréii 
travers  les  parties  supé- 
rieures de  s'écouler  dans 
le  vase  ««ur  lequel  est 
place  l'entonnoir.  Ce 
mode  de  llllratinn.  boD 
pour  1rs  diï^solutioDS 
.ulines,  les  huiles  fixes  et 

Halilcs,  les  solutions 
•Icooliques  et  tf thi-Vées  (en 
1}  a  n  t  soi  n  de  fermer 
l'entonnoir  avec  un  cou- 
vercle, [mur  enip^'flier 
r^vaporation)  ne  peul 
convenir  pour  filtrer  les 
alra1ii>i  ou  les  acides  con- 
centrt^s  qui  dissoudraient 
cl  perceraient  le  |>apicr. 
Pour  les  lillrer.  on  met 
au  fond  d'un  entonnoir 
d<*  verre  ou  de  porcelaine 
quelques  morceaux  de 
YCTTe  cas5^.  par-des<.us  d'aulus  morceaux  plus  menus, 
ctenfiuune  couche  île  verre  prié,  sur  laquelle  on  verse 
le  liquide.   Ou  entjdoic  de  même  quelquefois  le  grès  ou 


V\g.  300.  —  Filirt  de  UMmberUail. 


le  charbon.  U^itt^s   auparavant  j^ar  l'aride  cliio 
étendu,  pui>  lavrs.  — Filtre  Chamberlnn fi  [i\ fi,. 
servant    à    débarrastter    un    liquide    des    barli^rii 
nnnlietit;    il    se   compose  d'une  bougie  A   de 
dégourdie  à  I  300*^,  fermée  h.  une  extrémité  et  (emnoMl 
l'autre  par  un   télon  ouvert.  Celte   bougie  est   maiotm 
dans    une    enveloppe   cylindrique    D   pa.r    une    armai 
risiée  C.  de  telle  sorte  que  l'extrémité  ouverte  B  sorte 
i  la  partie  inférieure.  Un  anneau  de  caoulcbuur  eiD| 
toute  communication  de  la  cavité  de  l'onvelùppe  avi 
rieur.  La  bougie  doit  être  essayée,  afin  do  s'assi 
n'y  a  jws  de  fissure,  et  stiTÏliséie  h  l'autoclave  à  ISO*  tvnf 
d'être  mise  en  place;  le  liquide  filtre  alor»  exempt  de  tool 
gomie;    it  doit  ^tre   reciieilli  dans  des   vases   atérilci. 
bougie  doit  ^tre  netloyf'e  frt'quemraent,  au  inoiua  une 
par  semaine  poiir  les  filtres  destinés  k   fitlrer    IVm 
l>oisson  ;  elle  doit  être  brossée  k  grande  eau  pour  ei 
toutes  les  parties  organiques  qui  obstruent  les 
bouillie  lon^eraps  dans  l'eau  acidulée  pour   dé 
Ijcnnes  qui  s'y  sont  accumulés.  La  filtralion  dan» 
reil   ne  se   fait  qu'à  condition  d'avoir  une   ptpssioa 
santé;  aussi  ce  tJltre  peut-il  s'adapter,  en  gent-ral, 
canalisations  de   ville  ou  l'eau  circule  snus  pres»ii 
les  laboratoires,  quand  on  veut  fdtrer  un  liquide,  tl 
sairc  d'avoir  un  appareil  dans  lequel  il  soit  possible  de  f^ 

\me  pression  aiHd«> 
BUS  du  liquide;  r'ctf 
ce  qu'on  realiiw  «mc 
l'appareil  de  Cha» 
berland,  auquel  «oSl 
adaptés  une 
foulante  et  un 
mélre:  on  peut  aaei 
se  servir  de  l'acM* 
carbouique  Uqùéi, 
qui  donne  une  pi«»> 
sion  de  40  A  àO  al^ 
sphères,  tx  a  deji  pr 
lui-m<^roe  une  «ctiM 
roicrobicide.  Pour  tn 
petites  quantités  ^ 
liquide,  il  est  pn!/^ 
rable  de  se  tenir  du 
dispiiMtif  inuafTiné  fv 
KiLi&nloing.SOIl.ilff 
compose  d'un  fUree 
dontrorifirfSuiHTiru 
peut^tre  obturé  eu^ 
tcment  par  un  bou- 
chon de  caoutcttaoc 
percé  d'un  trou  dans  lequel  entre  À  frottement  une  boufii 
de  porcelaine  ;  cette  bougie  a  la  forme  et  les  dimeiuioitf  d'ai 
tube  ik  essai  ordinaire,  dont  l'orilice  est  fermé  [lar  um  mm- 
veau  bourboD  decaoulclioucmuui  d'un  trou  dans  lequel  paitf 
rexlrémitéd'unentoonoir.  Lefiicon  est  muni  d  une  tubulflR 
latérale  que  l'on  peul  adapter  à  un  appareil  à  vide.  Grter 
nu  vide  que  l'on  fait  dans  le  fiarou.  le  liquide  ronlenu  ilaai 
l'entonnoir  passe  à  travers  la  boufcie  eu  se  dépouilUal  4> 
ses  (fermes.  L'appareil  entier  doit  être  slêrilisr  a  l'M** 
clave  h  120°  avant  d'être  mis  en  usage.  —  h'iUrt  FonrkUê. 
Cylindre  de  bois  de  0",04  dViuisseur,  de  3"*.?0  de  Inak*; 
sur  I  mèirc  de  diamètre  intérieur,  cercJé  de  for,  el  tufK 
quemeni  fermé.  La  capacité  en  cit  divisée  rn  oettf  MB* 
[lartiments,  remplis  des  substances  destinées  k  Dpérrt  k 
tiltratton,  qui  sont,  de  bnut  en  bas  :  les  deux  pntoMek 
des  éponges  divisées  en  fragments  de  grosseur  vuttU^i 
le»  suivanlps,  dos  cuucbe<i  alternatives  de  gravier  cl  et 
grt^g  pilé.  Entre  toutes  les  couches,  k  partir  de  U  pirW 
supérieure  du    remî»    g'-ivier,  sont  des  diaphnfoia  àt 


t^WM"- 


Hg.  aoi.  -  rUtre  de  KiUMio. 
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»hi  et  «le  vfnc  laminé,  rrihlé^  de  tmus.  LVati  nlimpnuiro 
]»eul  ^ire  dirit:"'c  n  vulonté,  au  raorcD  de  mliinets,  de 
Itiaut  en  bu  ou  do  bas  eu  hniit.  et  mt^mo  dan«  It-s  deux 
■ns  4  la  foi».  Dana  ce  derniiT  ras,  les  deux  courants 
[ronlrairc-»  donnent  Heu  à  des  chor^,  A  des  remous,  qui 
tpèrent  te  dcfior^einent  et  \ft  nctloiemenl  du  llltro.  A  une 
^pression  de  11  inHrc».  il  donne  envîruo  .SOOOO  litres  d'eau 
fillrôe  par  jour  cl  bonne  6  boire.  —  Filfre-pirsJie  itr 
\Hfal.  iDïtninx'nl  dnn»  lequel  la  fillratton  ii'upére  aver 
ipidilé  eu  m^nie  temps  que  cerifiitiA  |)nn<^i[HS  »tint 
•Tirait»  en  plus  rm  moins  grande  proportion.  I)  rst  eom- 
kosè  de  deiii  eyliridrps  métalliques  monléfl  h  vis  t'un  sur 
'autre,  et  s^pan^  |var  un  diaptirapiio  perforé;  l'infénear 
^rt  de  récipient  et  porte  ud  robinet  d'écoulement;  le 
lup^rimr  c»i  fermé  par  un  couvercle  muni  d'un  tube  de 
domb  de  10  A  13  mètre»  da  hauteur,  terœini^  ^upérieu- 
rcmenl  par  un  réservoir.  Le  diaphragme  est  recouvert 
"uiio  coucha  de  colon,  d  éponge,  de  charbon  ou  de  verro 
lilé:  le  cylindre  supérieur,  ainsi  que  le  tube,  ^taol 
rt'inpils  du  Il4piîde  à  llllrrr,  le  poids  de  cette  colonne  df 
lit|uide  acf^lerft  l'opiValinn.  —  Filtre  Taylor.  Longue 
■h:iiiste  de  laine,  df  coulil  ou  de  coton  serre,  renfennre 
lans  un  cylindre  de  cuivre  riamt^.  plus  étroit  et  moins 
laul  que  la  chaasM,  et  placé  verticalemenl.  Li-s  siropit 
ilaci^  dans  cette  duusse  filtrent  très  rapideoieul.  ce  qui 
ient  h  trois  cau»s  :  l^  à  l'enveloppe  métallique  qui 
client  la  chaleur  du  sirop  et  diminue  »n  visco&itt^  ;  }o  ^  |a 
lautmjr  de  la  colonne  du  liquide;  3**  à  la  ^odo  étendue 
\t  la  surfnce  filtrante,  qui  forme  un  prand  nombre  de  pil» 
lans  le  rylindri-  et  divise  la  couche  de  di^pAt. 

FILUM.  K.  m.  Mol  latin  ronservé  dans  le  lanjtagescien- 

lîlît)ue   {>our  di-»igaer  le   filament,   filum  tenninate,  qui 

•nnino  iiir<<>rieuremeni  la  pie-mére.  V.  Pir-mâkk. 

FIMBRIA.  s.  m.   Le  taenia  de  Vhippocampf,  daoï  le 

'ocabiitaire  de»  auteurs  allemands. 

FIMPI.  5.  m.  Nom  indigène  d'un  arbre  de  Madagascar 

»n  suppose  èlnî  le  cannetier  hlanc. 
FINAL,   ALE.    adj.    Qui   concerne   la   (In  de  quelque 
iione.  —  Causes  finales.  V.  Fis-iuTé. 

FINALITÉ,  s.  f.  Hypotht'se  d'après  laquelle  on  suppose 
[uc  hfu  ne  se  fait  que  pour  uue  fin  voulue  et  délemiin^. 
.'obsemlion  et  le  raiHODemeut  transforment  graduelle- 
lent  le  dogme  (élémentaire  des  causes  finale»  en  un  prin  • 
rip«   fondaim'utal    :   celui  des  conditions  d'extstcDco,  qui 
Ddus  conduit  à    recunnailre  i[ue,  par  cela  mt^me  que  l>i 
trgane  fait  partit*  de  tel  ^Ire  vivant,  il  concourt  nécessain-- 
Mtt     d'une     manitTR     déterminée,     quoique     |teut-t'lre 
inconnue,  à  l'en^embld  des  actes  qui  composent  son  e&is- 
*ncé.  Oei  revient  n  concevoir  qu'il  n'y  a  pas  pluv  d'appa- 
|4  sans  (onctions  que  de  fonctions  sans  appareils,  ce  qui 
^suUede  l observation.  Ainsi  donc,  d'après  ce  grand  f.iil, 
vpel^  principe  des  conditions  d'eaislence^  quand  nous 
tvoris  observé  une  fooctiou,  noun  ne  devons  pas  ^Ire  sur- 
pris que  l'analyse  anatomique  nous  montre  dans  l'orga- 
tisme  un  m<Hii]>  slJitique  propre  À  en  permettre  l'accompli!^ 
Mit;  et,  d'une  m<iniérr-  );ênéral(\  toutes  It'S  fuis  qu'un'-' 
[tJioiie  eiistt'.  nous  ne  «taurions  ^tir  t^tnnnés  de  rrc^nnaltre 
|ue  tout  e^t  di^poM'  de  manière  qu'elle  ait  heu-  La  senle 
liiseque  nous  devions  faire,  c'est  de  chercher  coninirni  Us 
ioso«  vont  disp'jsées  au  point  de  >  ue  dj'uamiqne,  de  façon 
les  modifier  ou  k  1rs  approprier  à  rarantige  de  l'espèce 
lumaine. 
FINESSE,  s.  f.  —  Finesse  tte  i'oiiïe.  Dé\elnp{ïem''nt  du 
•n»   Jtiditif  qui    ï>orm<*l   de   percevoir   el   d"ap[ire»-ier   h 
liaultMir    rinli>ii«ile,  Ir  timbre  d'im  son,  ra^me  Ires  faible. 
FfNSEN  (Nils  HyU'rg)  im^lecln  danois  ni^  en  1860).  — 
Mef'tnilr  de  Finseu.  V.  PnoTOrHÉHAeis. 

FIOLE,  s.  f.  [phiala,  çi »).»!,  ail.  Phiote,  angl.  phial.  It. 
to,\,   l*etit«   bouteille  &  col  long  (>t  d'un  vm^  niInOBt 


dans  laquelle   les  pharmaciens  d<'*livrent  les  potions,  etc> 

FIORAVANTI  iméderin  de  Hologae,  mort  en  1S8H).  — 
Bnuini"  df  f'ioravunti.  V.  Bal'VB. 

FISÉTINE.  s.  f.  V.  FtaTi.>B. 

FISSICULATION.  s.  f.  [A^icu/are,  découper;.  Virui 
mol  qui  !<ii,'infiu  inci<>ion  faite  avec  k*  scalpel. 

FISSILE,  adj.  [/i*silis,  de  findere,  fendre].  Qui  est  su^ 
ccplilile  tic  lissiparité  :  animaux  fi/tsUe». 

FISSIPARE.  adj.  Qui  a  trait  a  la  fissipariKy  : généra- 

tiiiti  fissiffure. 

FISSIPARIE.  s.  f.  [de  fissus,  fendu,  el  parère,  eugeo- 
tlrerl.  La  lî><'iparilé  (RunJarh). 

FISSIPARITÈ.  s.  f.  iU'  fUsus,  fendu,  cl  parère,  engen- 
drerj.  Mode  de  reprtKluriîun  qui  est  un  cas  particulier  de 
la  setf  mental  ion.  Ou  l'ubserve  surtout  sur  les  t^lémepl* 
aaalomiques  qui  offrent  l'état  de  cellule.  Mais  il  se  voit 
aussi  sur  des  animaux  ou  de^  vtSiétaux  entiers,  dunl  l'orga- 
nisme n'est  gO'Te  plus  c«impliqué  qu'une  cellule  des  ani- 
maux supérieurs,  el  qui  se  multiplicat  par  fsitiparité 
lonr/Hudinale  ou  transversale.  Un  r<^rve  spérialoment  le 
«um  de  fissiparité,  scissiparité, s*'itsion  ou  cloison neinent, 
ù  ce  mode  de  géiiernliou  ayniit  lieu  ilans  les  plantes,  cl  de 
serjmentatinn,  sUlonuemetit  el  fractinnnetnetit,  au  cas  du 
viti'Iliis  ;  raai<.  au  fond,  ce  ne  sont  que  des  cas  {hirlirulicrs 
d'un  itii'^me  ph/-n(>méne.  V.  SsOMKhTiiTtiiN. 

FISSURATION,  s.  f.  Production  de  fissures  dans  une 
substance  homogàae,  d'où  résulte  sa  subdivision  en  fibres 
ou  en  lamelles. 

FISSURE,  s.  f.  [fissura,  fente,  crevasse:  ^w-jiir.  ail. 
Srfiri(ndr.  fUss,  angl.  fissure,  it.  festitra.  esp.  fisura, 
ttmdrdtirti' .  Solution  de  ci.tniinuilé  étroit»'  et  peu  (iro- 
fonde,  normale  OQ  anormale,  cuiigénilaleuu  acquise.  —  Eii 
analumie,  fissure  de  Gloser  {fissura  Glaseri)  ou  glénoï- 
dnle.  Fis.4ure  située  dans  la  partie  ta  plus  profonde  de  U 
cavité  glénoïde  du  temporal.  —  Fissure  lon^itudinaie  ou 
intertobaire.  V.  Cihvbau.  —  Fissure  omftHicnle .  V.  Omwi* 
LiCAL.  —  Fissure  de  la  rate.  Sillnnde  la  face  interne  de  la 
rate  qui  contient  les  vaisseaux  spléniquet  et  de  U  grai.SM* 
—  Fissure  de  Santorin.  Fissure  naturelle  qu  un  observe 
sur  le  flbro-cartilagiT  du  conduit  auditif  externe.  —  Finsure 
de  S;/lvius  (fissura  matjna  Si/leii).  V.  ScisaLiii.  |]  Bo 
chirurgie,  fissure  à  l'anus,  l'icératîon  étroile.  allonge  et 
superliciclU'.  qui  se  développe  \ers  la  marii*'  d«  l'atius. 
entre  les  plis  radi<>s  de  la  membrane  mmpiruse  de  cetlr 
partie,  cl  qui  produit  une  douleur  plus  ou  moins  vive, 
quelquefois  intolérable,  se  faisant  sentir  quelqui>s  instants 
après  la  défécation,  et  (wndant  un  lem|>s  vxriabli'  :  c'est 
en  tenant  compte  de  l'inlensiti'  d<«  U  duuK'ur  tpiu  Doyer 
a  divisé  les  fissun^s  en  toUmntrs  el  en  intolfirantês. 
Quant  à  la  contracture  spasmoiliquc  du  sphincter  qui, 
d'après  Boycr  et  Chassalgnac^  formerait  toujours  le  irt>i- 
sifmc  terme  de  la  lisiure  vraie  ou  sphinciéralffique.  elle 
manque  souvent,  el,  lorsqu'elle  existe,  c'est  un  eJTet  et  non 
une  cause  (Gosselinl.  Ia's  fissures  tolérantes  pcufeiit  gué- 
rir par  la  cautêrtsatioti  au  nitrale  ilargeiit,  par  l'emploi  de 
m>'clie»  enduites  d'onguent  de  la  Mère,  par  les  pommailes, 
supp'i^itoires  ou  lavements  à  l'extrait  de  ratanhia;  les 
uirérations  qui  accompagnent  les  tumeurs  hémorroblalres 
guérisicnl  pu*  l'ablation  des  bèmorroidcs.  Les  fisnim 
intolérantes  exigent  un  traîtcmeut  plus  actif  :  soit  l'Iod- 
sion  du  sphincter;  soit  la  dilatation  brusque  et  forcit  de 
l'anus,  qu'on  fait  en  introduisant  les  deux  pouces  dans 
le  rcelum  et  (Partant  les  tissus  jusqu'à  co  qu'iU  soient 
arrêtés  par  les  liib^'rosités  de  l'ischion,  ou  k  l'aide  d'un 
sp<Vuluni  bivalve  qu'on  introduit  fermé  et  dont  oo  écarte 
brusipiement  les  deux  valvm.  H  En  leratulugie,  fissurt, 
fcnle  anormale  et  congénitale  qu'on  observe  au  milieu  ou 
sur  les  ci^\lf^^  d'un  urgaue,  el  qui  résulte  d'un  arr^l  de 
déteinppemeni  ayant  empêché  la  réunion  de  deux  parties 
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BitinliVN  l'iiM'inlili*  k  l'olitl  iiiiriiml  :  lH'<>-tli^llt>vr<'  miii|i1(>  ou 

I  iiliiplli|MiS  f'iilniHitiiK,  Kpliiu   hlHilii,  llRNurt)ii  dt'N  jdUCK,  du 
iili<nium,  i>lr. 

PIBTULATION.  n.  l  rriKltirtloii  a'um>  tlutul**. 

FIBTULE  H   I   [/ll)i/u/(i,«ûpiY(.iill.  f'iWf/,  anKl.A''»'«* 

II  ni  Hp.  ftêtntu].  Ciihilult  iHiirltldo  ■rridiMiti'l,  V>tniit  ot 
HlItuiK^,  niilntlruu  par  uin*  iillt^rulinii  lue»)**  nu  K<-»<'ral<'. 
ti|  ilninuiil  |i«NMiHit  ■i)U  &  ilu  jiu»,  mill  à  un  Mquitlo  de 
MVn^tii'U  nu  d'n\i>rimiut,  diHIA  du  m'n  vuIon  imUin'llos. 
TmtliU  li'>  iUluti**  uni  di<u\  urItlot'H  {/iiitutt'$  i'ompMtif\ 
ittMiv*|iondiiiit  IttUM  di*iu  &  U  |H*ttu,  tiu  Iuua  doui  k  une 
mmiut«u«it,  ou  dont  l'un  «'niivrr  Mir  U  {wm,  l'iulrr  tian» 
un  (undult  o\\  une  riiMtt^  rt'ViMuo  pur  une  mombrane 
uiut|tH'UM*,  M^nMmr  nu  ii>  n<i\  Ult*.  TanltM  AW*  n'ont  qu'un 
oillU'»'  ,/lis/K/f*  im'oinpUtfs  ou  Aoi'j/Hi'jt^  ;  »i  ce!  orilW 
uuiipio  nouviv  inr  uno  niui|ui'U!ii*,  vWf*  itonl  dite*  tHnyHfê 
•n/it/mm  ,  11,  HU  t'tinlrAirf,  olU*»  h\ui\Tvnt  uniqu«Mnent 
iiiit  1.1  (M'AU,  oll('4  Minl  dilet  6tif'!/i4<'«  f.ittrrHr*.  l.o  ou  les 
oiitUv><  kttiil  |mifoi<>  ivpi-eti'nto^  |mr  un  Hroît  |HTlui»  i^ou 
M'Ukiblt*  ik  U  %ut'  ri  A\k  lout'lii'r;  plu*  MmM'Ul.  il«  »ont 
«up|Ht)to«  pdr  une  HAÏlhe  do%  liteii»  stmv jjtviils,  et  leur» 
ImuU  MUtl  ivuviTM*^  eu  deluir»  y/islnUf  en  s.'ul-itf^^HfuW'. 
te  iMmlutt  qui  couxtiliie  le  Irjjet  de  U  iWtHle  preik^nte 
otditi.iueuu'ta  une  dmvtKm  «iuueu<ie  et  un  ealibre  iutyal. 
wi  uue  dtIuUUett,  \a  un  ivtrA-ivieuu'nt:  interieuTvnwnt,  il 
e^tl  l.ipitv  |uv  uu  epitlh'luiiu  >lr(ktitie.  et  r\<c\Hi\erl  d'uu 
lu^ttide  puitUuuie  Mvrn'te  (sir  U  iuuqueu»e  s^Hi«-j«.VDte  : 
e\U'tteuieUK'iit,  «j  pr\"*e)uv  vietenuiue  djii*  lev  tivHt»  \oi- 
«iii«  utie  iiiiUtU'ii  v-hr\>in^m\  doul  IVvijEt,*ralk>n  anèiK''  1j 
pusiwtKMi  de  wijvv.'*  uHlun\t«  »|»|H*kN'!>'  i^*f.^•*^.V*,  Le  injei 
tUtuU-u\  M'  \\\\  iw  t^rti.*(s  eu  pluMx'tUN  ivuduits  '^«.wudjun», 
^i  pix^euie  aU>i>  ^uuut  J\»tiiUv«  ysitt'es  ei  ^'••••\-  ■•■  . 
Kttt  «|u  ou  oK«t'i\e  NUiHout  t^>ur  U*-«  <.>nii^VA  .-utjtu'».  i'<:v~ 
ijith'M  ti>luicA  e»l  u»  lïdijvl  ^  vvurt.  xîa'cî'e-»  :•■•  -h-'UI  n'^'rv 
whVkv.-*.  \\*uv  jiaxi  Jiïx*.  quv'  \\n  U*x.'fti:.\-s    o;i  îv>  jpfwi"» 

:i.^ule  Ml*  is-xv:!;!.!;!  (UU    l  ^\vliîi-ilK"«L    .'îj    [-iIn  oo  ."'■*  <'ij,*niv* 

kksc,  "i*  ^v>ti:^  v>i\r"ia  te  i,*^l  livt  .'»••' 'K' ,  far  '.i  ■^luméV  rii^'^v» 

*.■••       .M         /v;*.*.*;  i','':i     !'l\>  •'■!'(  i.re    Jr    M.'iKit"-*    .**     :i- 

s   *   ■  .N  .      -.1.       '   ■   ■  \.  V  .1    'r    'iju  «Ji'N  .-'ii'i'-^   ^  J'.   ".•t'aNB*"'    ■•■-  " 

..'.•      ■.-.•;'■.•       M"        1,1  ■■■      '  .-*     i'^.ii'x   :rvir  lJ,"«^t.-■I: 

■       ■»     -.....■  ■»■»  1  .-M,       .11-        iLl.IKtJ.l   *i"îl     >ii[»('M"! 

vil      ■  .  •    .■     •■  -•.!...      ■.■,!       j  ir     «  v»'(l      ■>.>*ii">*"        Il 


■M 


.1-  ■  r 


la  caut*^risa(îon  de  b  r*<:àr  .^  j 


enlrclciiucft  untAt  par  un  rorps  Hnùpf     j 
qu'il  faut  extraire;  tantôt  par  un^  l-^r): -^ 
dU|>ariti(in  seule  entraînera  relie  de  U  l-:v 
une  dialhèse.  «rofuleuse,   tubercuJeufc-.  -jt 
•cra  combattue  par  un  traiteuienl  i^n-^^.U- - 
les  autres  fistules,  due»  à  une  perforat^n  4^ 
de  leurs rondoits excrétours,  lemeiHeurBKf  :<,. 
de  d(4ourni*r  le  liquide  sécrété  de  U  to:''&:'i»Ij 
prise,  «oit  en  rétablissant  son  ruurs  veal'Tw  \ 
lion  du  enndutl 
I 

qui 
d 

trajeis,  u  est  utile  ne  les  ri'unir  par 
Les  eallosités  n'exigent    pas  d'autre  inti-v. 
topiques  ^niollients.  des  êmissioas  mq^ë-  -. 
prononcées  elles  doivent  «^tre  enlevée-  pir  'i 
Fisiute  «  Vanus  [ail.  Afterfisttlu.  lî.  > 
Conduit  anormal  étendu  de  la  peau  i  ij  ;«' 
donnant  issue  a  du  pus  seulemenl.  ou  a  •:.  :.• 
ques  matières  inte^itinales,  liquider  >-u  ^:-.' 
ohtiivs  .fistule  c^mpUte  ,  ou  021  >«;ul   ••  -^ 
qui  s'iHivre  sur   la    peau      5..»ryH*  *    -- »- 
muqui'use  rei-tale  -boryne  irtc^r^t*  .   Lr  tî.- 
tinti>l  supertîdel  fisitUe  iijus^-n: z\^'!~    ..- 
»/W.\i'nr\    tanlt'it  profond    .rf-a-V    -*■:-;'- 
pri'uiier  ea»,  il  ivste   *ous-O"z\i30--:à.r*     l='.- 
il  (KTforv  toute  l'epaiswur  d«»  !a  par  »  r-'a.-     -^ 
êtrv  *:uipîe.  unique  ou    l'v-fr*.  uu-rv.  >  ij^.    ï 
**hv«u'ir*     '.'hasaai^TUK.*  .    l'e*  a-»'!:';»    -."' 
e\»U'HViit:V:."S  i  des  aSr»-»  <ie    a  hatï"    :-     - 
tuTtt,  j\aDt  •^ui-tnême'»  p*>ur  -i^-^-*  u:]<ric;. 
'.:■.»«.   it,s  ^K4eo«*   e\:''p»?ar-j.     »■»  r»»».-- 
":'i;Ia!i::sia:wa  Je»  •.iuneur*  !îr-«n.  i—  .-i..ur- 
a  "'fqueîiv  d»*  ci*,'  :'.r3u.ia«T->ii   .--  j>^ 
.'[v.q-ie   -a    ieïlrai'î :*ju     in    •;— *i     -    i  t.r- 
.wssi*.'   Ti'.'ôili"'* 'i'*    .'1    rjn^'j--    --."jn-    - 
VA'ti.    X'  p<i:>Ni:ï>.'    i.i:!*    .1    -a-Tr     :■•      ^*  — 

■:«i'i.'f-s     i-'-^-iailt    I  tliM    a    1=.:  1.-    -;        T" 

;  i>  !;  ■  •»  v'f;  fs ')iii:î'.iîii'--.     n-x?     1  .     "  - 

.-..  .t  -•-,  1.:  .-j.-.t'O   t     AC';-  •!    ■■:  r-.i  _  -.  ■ 
■■'     'H ;.■••.'!•.'  m  ■"'or:»-  a     1  ..r'-^.  .  - 

>  Il    ~i.-  fneu:  Uilif '•■*  ;  -  •     »:...-        ■ .  . 

•i.        "    .-1      ÎU      ■  •■*     'Il         I  ■•  4   ■■'",17  •       " 

•K    ■    ■-    il"    iiiini'iT  ;r'>*.r-    -.  -»^;-- 
■•.■us».  .r^.    1  1  ■■■     **iv'jr    1  tLr»*T--..  •       j^ 

.a    -••  *'-    -■!*    "U.    or^     i;;.  - 
■  v'"».-..     i   i>.:  •-     -^    r-'HTM-     ni  — - 

,-     :    ■■■         »%      1    .lV-PI       ,Î4r"»*^t      liil-         ^   ,. 

;-  .  ■      :  ■  -1        i    n^'.i    ^^     t     •  r  ■  .. 

■>.  .     ;■.  .il  -i'   •■-      -T    m  ...— 
.    -■     ^.-.-ri.fir     T   -*..    -.  .        ....   .    . 

:■•-  •       -^  '.     Ti     ...*-^.      L     \i. .  r-ji:     -     .. .. 
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\mM\atpmeRl  fautwriwk's  a%tN;  le  Trr  rougr.  de  manière 

prévenir  l'bt'inorragii^  qui  est  parfuin  trt's  almndanle,  et 

former  une  «scarrs  qui  pmptfche  l'ahMirption  tics  mnti^- 

lUK  »^>ptiqurs,  et,  par  suitp,  l.i   phI^>iUî  et  l'inrcrlion 

irulenle.  Au  bistouri  on  ppul  «iibstltufr  te  thermocAti- 

rc,  qui  cauli^'risp  «t  serlîonnt'  en  nit^me  tPinps,  k  con- 

Ition  que  son  action  soil  lont«  et  interrompue.  Après  avoir 

ùie  h-  trajet,  il  est  utile  dVxciser  It'B  bonis  dos  orlUco* 

isi  que  le*  ti-f;umpnls  aminris  el  dérollt^s.  Apn's  l'op-'n»- 

m,  nn  appliqur-   un    pansement  an li)H->p tique  à   la   gaze 

lofiinni'e.   Une  autre  métliotlc  curative  est  (VTraseinenl 

l^alre.   qui    est    appll»l>le   à    toutes  les  fistuli-»   anales 

iMsaignar),  mai»  dont  on  n'-wrvn  géiirralement  l'emplai 

celles  qui  ont  des  orillres  multiples  et  un  trajet  étendu  : 

fil  conducteur  introduit  dans  ce  trajet  au  moyen  d'un 

flct  ou  d'une  sonde  en  gomme  sert  de  [cuide  Â  une  chMne 

[écraspur  avec   laquelle  on   sertionne  lentement  le   pont 

C4al;  s'il  )  a  plusieurs  trajets,  chacun  deuic  recuit  un 

el  une  ehalne  :  ce  proet'dt^  met  à  l'ahri  iN'  IhV'niorrafie. 

FtMtule  intestintite.   Communication  du    lube  digestif 

roc  quelque  autre  orjfane  rn-u^   sViuvrant  au  dehors  imi 

rtemenl  av«  l'exti^rieur.  V.  Aura  contre,  nature.  — 

^htuff  Imr'jmaU,  V.  Lachyual.  —  FUtuU  néphro-$a»- 

ique.   V.    Nfepiiito-OASTNiCri'i.    —   Fistule   pulmonaire. 

PcuionAiRi.  —  Fintulr  rectovaffinale,  V.  Itgcro-VAOI- 

iL.  —  Fistule  Jtatifaire.  X.  Salivairr.  —  Fistule  sterco- 

itre  ou  slercorale.  Fistule  intestinale  taissaul  passer  des 

V.  A-^LS  contre  nature.  —  Fintule  urétrale.  V.  tut 

ixu.  —  Fistule  uré/ro-pénienne.  V.  l'nrriio-pËniKx.  — 

ifii/«  urét ro-pèrinfale.  V.  Un^THU-rÊHiK^Ai..  —  Fistule 

Uro- rectale.    V.    rRÊTtto-niCTAL.   —    Fistule  uretr*»- 

tlate.  V.  UnftTnn-scnoTAi..  —  Fistule  urininre,  V.  Um- 

>IHK.  —  FtMtulea  urinaire»  ht^pof/antritjue,  inguinale, 

testinale.  tùmfhtire.  ombilicale.  V.  I'hiaairb.  —  Fintule 

•inn~uré traie.  V.  VAOïNO-t'ntTftAL.  —  Fistule  vagino- 

licale.  V.  Vaoino-vêsical.  —  Fi.itule  vésico-intextinale. 

VémC'i-wtkbtisal.  —    Fistule  véaico-périnéale.  V. 

rcO'PtitiMf^AL.    —   Fistule  vésico-rrctale.   V.    Vtsicct- 

TAL.  —  Fistule  ti/sica-utt'rine.  V.  Vésico  iTtRW.  — 

ttule  vésico-utéro-raginale.  V.  VÉaico-cxÉRO-VAoïsAL. 

Fistule  vésiro-vaQ\nale.  V.  V  £  si  co- vaginal. 

FISTULEUX,  EUSE.  adj.  [fistuloaus.  a-^piyY,i2T.;.  ail. 

ttuloM,  angl.  fistulous,  il.  el  csp.  fistuloso].  Qui  tient  de 

fistule,  ou  qui  a  rapport  à  une  fistule  :  ulcère  fistntevjr, 

7 jet  fiâtuleuT. 

FISTULINE.  s.  f.    Fistulina  hepatica.  Fr.  ;  fistuline 
ttifjue.  foie  de  btruf^  langue  de  c/idtaignier].  Cham- 
tnn  hyménoniycète  potypore,  croissant  pr^  de  terre 
le»  Ironc*  d'arbre,  cl  alimentaire. 
FITERO  (Kspajtne,   Navarre;.  Faux   c/tlorurées  tal- 
4/MC1,  ountenanl  OKf.44!)  do  sils,  dont  0«f,ICl  de  rhlo- 
irc  de  calcium  ;  eau»   chaudes.  4B».3  à  4"*.f..  Altitude  : 
r3  m^tre».  Elablissfnirnt  :  tiuvelle,  hain^,  douches,  inha- 
lations; l^'juin  au  :iO  M'plembn-. 

FIXATEUR,  s.  Ml.  Nom  donut^.\  riTlains  réarlirs  propres 
^k  assurer  la  fitittion  d<>s  tMt'tnrnls  anatnmiques.  Les  uns 
Hifistcnt  en  coairulant  les  uiali>'res  aihuminordes  aIctKd, 
^btjp,  acido  ptrrique,  chaleuri,  les  autres  en  se  comhinAnt 
Hrrc  le  tissu  (bichromate  de  potassei.  d'autres  rn  se  n'ilui- 
Bant  au  routact  des  ^ubâlaners  organiques  (acide  osmique. 
^ubliitH^  etc.). 

FIXATION,  s.  f.  Opéralioo  quia  pour  but  de  conserter 
aui  élirmenls  aoatomiqui^  leur  structure  primitive  el  dr  tes 
•oustrair?  h.  l'action  nuisible  des  liquides  colorants;  c'rsl 
une  mi^diod'*  de  Inbornloire  employée  pour  les  pn^paralbins 
hislol^K«|itc<»et  bnctèriolotiiquo.s.  L.i  fl\atinupeut  l'treobtr- 
fM  par  dessicration  simple  (c'est  l'ancienne  méthode 
'Klir^'nticrg  reprise  par  Kocb).  soit  par  la  chaleur,  soji 
(kvr^tctlfs  chimiques.  La  chaleur  est  surtout  employée 


pour  fixer  te  sang  iKhrIich):  on  emploie  alors  la  chah-ur 
sèche  \  t?0  ou  LtO»  pendant  cinq  minutes,  ou  à  ltu« 
pendant  dix  minuit.  Pour  fixer  les  préparations  de  calturr* 
microbiennes  nu  d'exsndat^  riches  en  niierohf>s,  on  peut 
se  contenter  du  proeédê  diVrit  par  Kocb,  qui  eoD-iiitie  à 
pas.*er  trois  Fois  dans  la  flamme  bleue  d'un  l»ec  Bunsen,  la 
iameUe  sur  laquelle  est  déposée  la  préparation  préalable- 
ment dosi}é<-b^e,  fa  face  utile  toijrnt^^  en  haut,  avec  une 
certaine  lenteur,  comme  si  l'on  coupait  du  pain,  suivant  la 
comparaison  classique.  Les  réactifs  chimiques  employés 
sont  flirt  nombreux  ;  K-s  principaux  sont  :  l'acide  osmique, 
l'aride  ciirutuique,  le  liquide  de  Flemralng,  le  sublimé  en 
solution  saturée  avee  ou  sans  addition  d'acide  acétique, 
l'alcool,  l'iode;  ils  agissent  d'ailleurs  de  différentes  fatums 
(V.  Fixateur'.  —  .Abcès  de  fir^tion.  V.  Ascta. 

FIXE.  adj.  [fijrwt,  ail.  ffuerfeat,  angl.  /ired,  it.  /Smo. 
esp.  fijo].  Se  dit.  en  chimie,  d'un  corp*  non  voblili- 
sable  par  le  feu.  —  Air  fixe.  L'acide  carbonique.  —  Alcali 
fij-e.  V.  Alcali.  —  Huile  fixe.  V.  IU-ile.  —  id^e  fixe. 
V.  loti. 

FIXER.  V.  a.  Elfeduer  la  fixation  (V.  ce  mol). 

FIXITÉ,  s.  f.  [ail.  Feuerhestiindigkeit ,  angl,  fixîttf,  il 
fissezitt,  esp.  fije^a].  Propriété  qu'ont  certains  corps  de 
n'être  point  volatilis,ibIes  par  le  feu. 

FLABELLATION.  <.  f.  [de  flabeltnm.  éventail;  ail. 
Anfùcfitln,  il.  flabellazione].  Ilenouvellemenl  de  Tair 
sous  un  membre  fracturé,  rafnit''bissem''tit  qu'on  lui  pro- 
cure en  le  soulevant  et  eq  le  changeant  de  place  (Ambr. 
Parél. 

FLABELLÉ,  ÊC.  adj.  Se  dit,  en  analomie,  de  ce  qui 
est  di>(M»>e  >'(!  fwnt'iil. 

FLACCIDITË.  s.  f.  ReMehement  aree  molletse  des 
oriïanes. 

FLACHERIE.  s.  ï.  Maladie  épidénitque  des  vert  à  soie, 
atteifrnant  surtout  les  vers  torU,  prêts  À  Hier  leur  cocon; 
|r's  cadavres  sont  tff's  mous,  d'où  les  noms  vulgaires  dr 
morts  ftntx  ou  morts  /flancs.  Elle  est  due,  d'après  les 
rechercbes  de  Pasteur,au  développement  dans  le  luhi^di|çes- 
tifdf  plusieurs  espèces  de  bactéries  parmi  lesquelles  «• 
rencontrent  surtout  une  espèce  en  bâtonnets  Iri'S  mnhibH 
(vibrion*  ,  et  un  mirrocoque  à  éléments  très  petits,  dispo- 
&•«  (Ml  dipl'T'iques  ou  parfois  en  court-*  chapelets. 

FLACOURTIE.  s.  f.  >7mvjMr/trt,  Commers].  Genre  dp* 
punies  de  la  famille  des  flacourliacées.dont  la  plupart  di>^ 
espaces  ont  des  fruits  com^-stibles  et  astrin^nts  :  tels  sont 
lo  Flacourtitt  Ramontelii.  \MèT.  on  prunier  de  Mada- 
fjasror\\e  F.  Cntapliracta.  noxb.;Ie  f.  Sepiaria,  Roxb. 

FLAGELLANTS,  s.  m.  pi.  [ail.  Geisseler].  Individus 
attrints  d<?  l'épidémie  mentale  religieuse  qui  n'jtna  fM-o- 
dant  le  moyen  Age.  d»n»  les  xiii»  cl  xiv"  sitVies,  apn'*f  !:i 
peate  notre.  IVv  mullitudes  étaient  tout  à  coup  saisies  du 
bo$(jin  dr  la  j>éinli*nce  et  dr  la  fia|iellation  ;  d4^  hnmmt*^. 
des  r<Mnmei>,  des  rnranls.se  réunissaient  pour  se  nagelleren 
cnntmun,  au  milieu  di*»  prières,  jusqu'à  Cf  que  le  sang  cou- 
lât. Cri  étal  pf'ul  être  rapproché,  à  quelquen  égards,  de 
celui  des  mncuftinnnitires. 

FLAGELLATION,  s.  f.I/frif;e//(i/(».  de /Ïii7e//L»n.  fouet  ; 
(laTTiviuoi;.  ail.  iieisAelung,  angl.  flayrllaliim,  it.  fta^el- 
latione].  Mode  de  traitement  en  U8.ige  rhci  le*  anciens 
puur  guérir  l'amaigrissement.  <>t  n-vedlcr  la  mntitité  et  la 
sensibilité  :  ils  employaient  drs  baguetlrs  petites,  légère», 
avec  lesquelles  on  frappait  «ur  les  partii'S  amaigries  jusqu'à 
ce  qu'elles  xt'  liiinéttasm-iil  motteremeul. 

FLAGELLÉ,  ÉE.  adj.  Se  dit  d'un  oryanlsme  pourvu 
d'un  fi  a).'!'!!  uni. 

FLAGELLÉS,  s.  m.  pi.  CUmii  d«prolo»niilm  compre- 
nant des  animaux  untceilulalrrsdépour\  us  d'*ei|«  Vlbr.-iliir-. 
possédant  un  «u  plusieurs   fiagrlla   r\   parfois    uni-   '  >  1:^ 
brane  ondulante.  Ces  orgaui<(m'-ssonl  limitt-s  par  une  ruii 
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«nie  ft  ont  lODJouTâ  un  uoyau  et  un  oucI^oIp;  ils  b«  rcpro- 
duisi'Ot  )>ar  sci^aiou  ou  par  sporulation  préc<:'iJ(>e  purTois 
il'uuf  véritable  conjujinîsun.  fresque  tous  vivent  libres 
<laDS  l'eau;  quelques  c«p<^cps  sL'uJPinfnt  suut  parasiteo  de 
riiomiiu'. 

FLAGELLUM.  s.  m.  Filami^iit  mobile,  su<iRf>ptibte  d'in- 
no<iii»ii«  voloulaires  en  ilivcrs  sens,  qup!  f(>rtaiits  înfusoirrfi 
ptissi'<l*Mil.  soit  commp  fpui  t>rg;ti>i'  loconiol^ur  {flagetléx. 
&oit  en  iDÔfUti  toinp!<  que  de»cik  vibrïtiU'i  [cUio- flagellés *. 

FLAMBE    c.  ni.  V.  Iri*. 

FLAMME  DU  FLAMMETTE.s.  ï.[fQssoHum,phlebotor 
ÏHH4,  ail.  Lasseisen,  auj;!.  /letim,  it.  Kaella\.  Le  phlébotome 
des  Allf'mnuds,  pi'tite  boil*^  île  nirtal  ronr^riunul  une  lame 
Iranrhaiilf  qu'on  pliirt-  prè*  de  la  veine  h  ouvrir,  et  qu'où 
fait  sortir  .-m  inovtMi  d'une  liaM*ule  à  rrssoii. 

FLAMMULE.'s.  f.  V.  CtÉMATiiE. 

FLANC,  s.  m.  [Uiuin,  azi-uv,  ail.  Sdie,  ang!.  flnnk.  it. 
fiantû,  fi^y.  flanco],  l'nrlie  de  In  nij^tou  latérale  du  troue 
qui  &'4-tciid  depuis  It)  bassiu  jusqu'aux  fausses  eûtes. 
V.  ABnoMK». 

FLANELLE.  ï..  f.  ÊltifTi' It^-re  de  laine  fine,  ordinain*- 
ment  litânrbi'  ou  Jiiuullre,  qo'on  emploie,  d^la•?  part, 
rorome  v<'-iê(nt>nt  OKlérieur  dans  les  pays  chauds,  parce 
qu'elle  n'absurl>c  pas  \vs  rayons  du  soleil  ;  et,  d'autre  part, 
comme  (;ilet  en  coulact  avir  la  peau,  parce  qu'elle  absorbe 
la  sueur  à  mesure  qu'elle  »■  forme  et  met  à  l'abri  du  refroi- 
dissement con.<u^ulif,  sans  pourtant  entraver  la  transpira- 
tion; c'est  donc  â  ju»le  litre  que  l'hygu'ue  en  rccommuiiik* 
l'emploi. 

FLASCH  (Suisse,  Grisons).  Kaux  ùicarbonaiées  cal- 
<-iijuvs.  Klablissement. 

FLATTNITZ  (Autnche,  Carintliie].  Station  (TaltilutU, 
I  3&l»  m^tn*!!. 

FLATUEUX,  EUSE.  adj.  [de /7rt/i/s,  soufOe;  in/lans, 
i^-j'(^x':'^àri,i^  i\l.  fftùhend, Ang\.  flaluoué,  it. //a/uo^o.esp. 
fiatulento].  Qui  engeadro  des  vents.  — Co/içue/Ta/ueuse. 
V.  CuLigtB. 

FLATULENCE,  s.  f,  [in/Iotio,  ïtveu|i«-:wm;,  ail.  Flttlu- 
Iriti,  angl.  flatulence,  il.  /tafi].  FiodurtioD  de  gaz  en 
grande  quanlit*^  dans  le  tube  digestif. 

FLATULENT,  ENTE.  sdj.  Qui  s'accompagne  de  lapro- 
duelion  de  gaz,  qui  U  détermine.  —  Colique  fîatutente. 
V,  CiiLiouK.  —  Dyspepsie  /talulenle.  V.  Drsi-spMB. 

FLATUOSITÉ.  s.U\Jtalus,  ïpi^YM^*.  TvsO[j.a.  ail.  Blàh- 
vng,  aiigl.  fïatulency,  il.  fîaluusitù}.  (jax  dt-veloppé  daas 
rtnl>'riiiir  (bi  rorpii.  V.  pMiUMATfMK. 

FLAVÉRIE.  s.  f.  [AVaLena.  J.].  Genre  de  planletsynan- 
liiefi'-cs,  dont  une  pspéee,  le  h\  conlrayerba,  l'crs.,  est 
employée,  au  Cbili  et  au  Pérou,  comme  tinctoriale  vl  ver- 
mifuge. 

FLÈCHE,  s.  r.  ËD  cbirurgie.  flèche  caustique,  caulé- 
risudou  m  ph'hrs.  V.  CAurÊnisATiOK. 

FLÈCHIERE.  s.  f.  V.  Saoittairi. 

FLÉCHiSSEUR.adj.et  s.  m.  [flexor.  ail.  aeu^ef,  angl. 
fitJO'',  il.  ftessore,  esp.  flej^or].  Se  dit  de  tout  muscle  qui 
-d^ermine  la  fleiion  des  pArtiei  auxquelles  il  saltacbe. 
—  fléchisseur  du  cttt/HuJi.  Le  bnichial  antérieur.  —  Flè- 
chiâseur  delà  cuiftse.  Nom  sous  lequel  ou  a  n<uni  le  grand 
juoas  el  l'iliaque  iuterue,  qui  ne  font  réellement  qu'un 
seul  muscle.  V.  Iliaque  interne  et  Psoas  [grand).  —  Flé- 
chisseur profond  des  doigts  [eut ito-phatangettie H  com- 
mun, Ch-,  flexor  ditjitorum prof undus,  Ba.).  Né  dt's  face» 
aatéricurc  et  interne  du  cubitus  et  du  ligament  inlerus- 
,srux,  il  se  divi.M!  en  quatre  tendons,  auxquels  donnent  pas- 
sage nut.int  de  boutonnières  fonnr>es  par  la  bifurcation  de 
c«ux  du  llrebiSH'ur  «nperliclet,  et  qui  s'iusArent  à  la  (ace 
4oUrrirure  des  dernirn*»  pbatanges  des  quatre  derniers 
doigts.  Aux  tendons  du  llM-bis-ieur  sont  annexi's  les  lom- 
kficAUX.—  FléchiÂseui  superficiel  ou  sulilime  des  doigts 


(épilrochléo'phalangien  commun,  Ch.,  flexor  dijdt 
swtjlimis,  Ba.j.Né  de  Tt^pitrochlee,  de  rapophy»*'Con>iH»fcli 
du  cubitus  el   du  bord  antôrieur  du  radius,  il    se  lemu*» 
par  quatre  tendons  qui  glissent  sous  le  ligament  annuliar* 
du  cirpe  et  se   bifurquent  au  niveau  du  tiers  supericar  4» 
11.  première  pbalange;    les  branches  de  bifurcation,  afici^ 
.nvois  contourné  le   tendon  du  nérhisseur  profond,  seiet- 
dent  au-dessous  de  lui  en  formant  une  boutonnière  tn«tr' 
séc  par  ce  tendon,  et  vont  atM>utir  aux  secondes  philup» 
des  quatre  deritiecn  doigts.  —  Fléchisseur  îcourit  duprts 
doigt  {unci-phnlangien).  Il  va  du  ligament  aiinutaîrr^ 
carpe  et  de  l'os  rrocbu  au  c<iU^  interne  de  U  prrn.i  r- 
lange  du  pelil  doigt. —  Fléchisseur  {irourt)   cov, 
orteils  [calcanéo  %ous-phalangien  commutiy  Ch-./^fr;*^ 
du  pied).  II  s'étend  de  la  partie  postL-neure  de  U  (mnia^ 
Heure  du  calcaoéum  â  la  face  infi^rieure  des  soroadei  fàè- 
langes  de»  quatre  derniers  orteils  :  chacun  de    ses  ImÀm 
csl  truvcnM.^  par  le  tendon  corre:»pQudanl  du  long  (U/M^ 
seur  commun,  comme  le  lléchisseur  sublime  des  doigtsal 
perfort^  par  lo    OtV'hlsseur   profond.  —  Fli'c/tisaeur  [lof 
ctiffimnn    des    orteils    [tibio-sous-phalangrltien 
muu,  Cb.].  II  s'attacbe  supérieurement  ^  la  face  p>t^  .m 
du  libia,  et  infi^rieurement  â  la  face   inférieure  d-»  M 
niéres  phalanges  des  quatre  derniers  orteils  par  aniirt!  é- 
tendons  qui  perforent  céux  du  court  flt^bis^eur.  — 
seur  (court)  du  gros  orted {tarsosous-phnlan^,' 
premier  orteil,  Ch.)-  Il    s'iîtcnd  du   troisième   o*    cui 
forme  aux  deux  os  sèsamoldes  de  l'articulation   mëlatir^ 
phalangicnne.  —  Fléchisseur  [lontfi  du  grcts  ortetl  (p«* 
nvo-souspfialangien  du  pouce,  Ch.].   Il    naît  de  U  (s** 
postérieure  du  péroné   et  du  ligament  intcru»»eui.  «t<^ 
se  terminer  à  la  deuxiiWne  pbalange  du  gros  urWil.  —  fi^ 
c/ii>ffeur(cour/)  du  petit  orteil  [t  nrso-sous-  pholangtf*  « 
petit  orteil,  Ch.).  Il  nait  de  l'apophyse  du  cinquieaie» 
métatarsien  et  va  k  la  partie  exlermt  do   la  premirrr  (4* 
lange  du    pelil  orteil.  —   Fléchisseur  {court)    du  /i** 
(partie  du    carpo-phalangien  du  pouce,  Ch.)-   Il  f*!^ 
d'une  part  au  grand  os,  au  ligament  annulaire  du  rarpert 
au  troisit^me  os  mélacarpion  ;  de  l'auire,  h  In  partir  wf^ 
rieure  de    la  premiérr  phalange  du  poiK'e  el  au\    !  <t 
sV^moïdes  de  l'arlirutalion  voisine.  —  FtéchUstu 
du  pouce  {r  ad  io-phaiangel  tien  du  pouce,  Cb.}.  t>  'i-: 
trois  quarts  supérieurs  de  la  face  antérieure  du  r<  i  i. 
du  ligament  inlerosseux.    et    va    s'atlacber    à    la 
phalange  du  pouce.  —  Fléchisseur  du   radius.   Le 
brarhiul. 

FLEGME,  s.  m.  V.  Pulkcvi. 

FLEISCHMANN  (analomiste  allemand.   i::7-|K3&1 
Bour»r  .srivu^e  (/»■  F/eùcAmiinn.  V.  Ghekouiluctts. 

FLEMA  SALADA.  s.  f.  [de  l'espagnol  flema.  pital 
salada,  salée].  Maladie    coounune  duis     le  nord  dt 
pagne,  qu'on  a  cru  longtemps  être  U  pellagre,  mais 
difTére  par  les  symplâmes,    qui   sont  ceui  de  r»crvd] 
el  par  la  cause, qui  est  la  carie  du  blé  (CosUllatV 

FLEMMINQ  (Walter)  (médecin  allemand,  né  en  THtï^ 
—  Liffuide  de  Fleinming.  C'est  un  mélange  chromo-  »ri4> 
rtsmique,  doul  il  existe  plusieurs  formules.  Lemàlange  U^ 
est  composé  ainsi  qu'il  suit  :  solution  d*ao4de  chroCBtf 
â  10  p.  100, 1  j  pjirties  ;  solution  d'acide  osnaîque  â  1  p  Itf 
80  parties;  acide  acétique  crlaiillisable,  to  parties;  etait^ 
lillee,  9:i.  Une  autre  formule,  mélange  faible,  coiiipna4 
acide  cbromîque  à  I  p.  KM),  !!&  parties;  aride 
à  1  p.  100,  10  parties;  acide  acétique  i  1  p.  100.  10 
lies;  eau  distillée,  ôj- 

FLETAN-  s.  m.    [Pltrurûnectes   hipp<tffl.tMx„^     ù 
poisson  voisiu  des  plu^,  qui,  séché  ou  fumé, 
dans  le  Nord,  oii   il  abonde.  Dm  espèces  plu 
teat  dans  U  Méditerranée. 

FLEUR,  s.   f.  ytoB,  avbo;,  ftU.  Blumt^  Biûtht, 


FLEXIBILITÉ. 


Ofiy  — 


FLORE. 


tirer,  it.  /wirr,  psp.  /for],  —  FU'iirs  béchuiur.».  V.  B4- 
IJOUB.  —  n^iirs  ffecttfé.  V.  CArft.  —  Fhvrs  de  cnasie. 
Balibabclah.  —  Fiewrs  d'oranger.  V.  OfiA:«6KH.  — 
fieurx  de  pécher.  V.  I'ëchbr.  —  Fleurs  jtectortiles. 
PecTURAL.  U  Fn  chimie,  finir,  aori(_>n  D«in  i\r% 
MiaiKTH  fv<luili*s  en  poudre,  naturellrnicnt  ou  par 
iriqiie  np^ralion  de  l'art,  el  Mirtout  il^'s  suMimrs 
li  5P  rnmposenl  He  particules  très  ilivisipps  ou  il'aiguill^s 
rt  il»ili('efi.  —  Fleurs  d'antimoine.  Acide  anlimouleux 
'par'*  par  RuMîinatîon.  —  F  leurs  d'arsenic.  Acide  nr^c- 
•ux  siililiim^  —  Fleurs  de  benjoin.  Acide  h^nzoïiiuo 
>trnu  par  •tiiliMniation.  —  Fleurs  de  bismuth.  EfTIort's- 
\Xirv  d'oiydc  k\p  liiMniilli  r|u*on  trouve  ik  la  surrace  df:> 
kini^ratix  (|iii  n'iiri'rnu'ut  en  im^me  temps  a  mrlal  à  tVlal 
llif.  —  Flt'urs  de  vnholf.  Ar^éntle  de  rnhalt  pulvérulent. 
Fleurs  lie  cuivre.  Oiyde  de  cuivre  4%ipillaire.  —  Fleurs 
nickel.  <i\yil»'  de  nickel.  —  Fleurs  de  sel  ammoniac. 
ttorurc  d'ammùni:H)uv  «ublimi^.  —  Fleurs  de  sel  ammo- 
\iac  cuivrtHHes.  Ulilorure  d'ammoniaque  et  de  cuivre 
Ulimé.  —  Fleurs  df  st'l  amvtouinc  marliaten.  Mt^Iangc 
rhiorurc  d*amiiinni.i<|ue  et  de  percfilonin^  de  fer,  qu'on 
►lirnl  en  i^tildimanl  ensemble  parties  epale*  de  ces  deni 
dv  Le  pnMluit,  d'un  jaune  orange,  nuirefois  emplo)'^ 
mime  Wirîfujîe.  est  iiuisiti^.  —  Fleurs  de  soufre.  Snnfrr 
stiblinM^.  —  Fleurs  de  zinc.  V.  ÏKydk  de  zinc.  U  En 
patltnto^e,  fleurs  blancfvts.  V.  Lci'cotiniiftK. 

FLEXIBILITÉ,  s.  f.  [ftesibilitas.  ail.  Bietjsnmkeit, 
Ipl.  flexihdit*j,  it,  flessihililà^  esp.  flexihilitud].  Pro- 
niXé  qu'ont  certains  corps  do  se  laisser  courber  plus  ou 
oins  sjiti*  se  briser. 

FLEXIBLE,  adj.  [fle.ribilis,  xa(i:r?ô;.  ail.  beuQsam].  Se 
\  ti'oo  corp9  ilouo  de  nexibilité.  —  Sonde  ^crible. 
.  SONfiR  de  caoutchouc. 

FLEXION,  s.    r.  l/texion,  xi^icfi,  ail.  lliet/ujtf/,  ang). 

tJion,  tending,  il.  ftessione].  État  de  ce  qui  est  fl('chi  ; 

!llon  de  fléchir.  |t  Kri  physiologie,  mouvement  de  /lésion, 

ouTcment   dans    lequel    une    section    d'un    membre    se 

«rbe  sur  une   autre  qui  est  située  au-dessus  d'elle  :   il 

pour  effet  de  rapprocher  les  parties  entre  elle»,  de  les 

loyer.  Il  Rn   Ihérapeuliquc   chirunricale,   méthode  de  la 

fxion  forcée   Lt-noir,  Hart\  traitement  dn»  anérrysmes 

lirurnicaut  par  la  flexion  poussëe  au  point  de   ralentir 

iffisammenl   la  circulation   pour  pennellre  aux  A^\>t\\s 

'inmx   <le    se   fumier  jusqu'à    la   solidillcation    do    la 

Beur.  C<e  nVst  que  dans  les  membres  que  ce  traitement 

lUTO  son  applirntion  ;  or,  les  antWrysmes  des  extn^milé» 

ml    ordinairement     sur    quelques-unes    des    grandes 

^rvs  qui  transmettent  le  sang,  beaucoup  plus   rarement 

r  le*  art'^res  qui  le  distribuent.  Les  premi(^r«*  sont  lou- 

irs  sur  lo  cAlé  de  la  fleiion  :  dans  te  membre  supi^rieur, 

la  flexion  se  fait  en  aranl,  l'artère  continue  sa  marche 

r   U  face   antérieure;   dans   le  membre   infi^rieur.  où 

uoe  disposition  contraire  existe,  l'artvre  tourne  autour  de 

^'o9  pour  se  placer  dans  le  pli  de  U  Jointure.  Ainsi,  dans 

diverse»  jointures,  In  flexion  doit  avoir  sur  les  artères 

efl^ets  semblables.  C'est  une  méthode   facile,  qui    afrlt 

iroe   la   compression  directe,  à   Uquelle  elle  est  supé- 

irc  en  ce   qu'elle  est   moins  douloureuse  cl  qu'elle   a 

kÏDs  de  tendance  A  produire  le  sphaivle  de  la  peau  el 

rupture  du  sac;    elle  ne  demande  pas   d'aides  et  a 

inné   de  bons  résultais,  mais  ce  »'nt  pas  une  méthode 

llverselle,  u  étant  applicable  qu'au  nireau  d'une  articu- 

La  miéthode  universelle  est  la  compression  indi* 

I    En  gynécologie,  flexion  de  l'utérus,  çhaD(te- 

II  de  forme  de  l'utéms,  qui  moililie  la  direction  de  ses 

înts  l'un  par  rapport  à  l'autre,  el  qui  s'accompagne 

mnt,  mAts  non  toujours,  de  déeiativn  de  la  loUlitê  de 

Porgioe.  La  flexion  se  fait  en  Avant,  en  arrière,  oo  de 

:  d'oi^i  le  nom  à'anléfiexiim,  de  rétro/texion,  de  iaté- 


ropexion.  Son  degré  est  varial»le  :  tanlùt  elle  représenta 
une  simple  courbure,  qui  porte  aussi  les  noms  il' inflexion 
ouâ' incurvât  ion;  tanl6t  il  y  a  une  véritable  flexion,  qui 
est  d'ailleurs  plus  ou  moins  pronona-e.  l>.ins  le  tiers  des 
cas,  cliex  les  jeunes  filles,  ou  lrou\e  normalement  une 
courbure  antérieure  et  même  une  légère  antéllexion  ut'>- 
rines.  étals  presque  physiolof^ques  qui  disparuis!>eiil  ordi- 
nairement après  raccouchement,  la  parturition  redres- 
sant l'utérus  :  mais  dans  les  ras  morbides,  la  flexion  est 
rendue  permanenlo  par  les  altérations  du  tissu  de  ta 
matrice  et  par  les  adhérenc'^s  que  le  fond  de  l'orirane  con- 
tracte avec  le  rectum  ou  avec  la  vessie.  Aussi  les 
flexions  simples  ftout-elles  rares,  les  comphcalion»  exis- 
tant À  titre  de  cause,  el  parfois  d'effet  :  tels  sont  la 
métrlte  et  l.i  [térimétrile,  la  péritonite  el  la  p^'lvipérilouitr, 
la  transformation  flbreuse  ou  graisseuse  de  l'utérus,  son 
ramollissement,  son  élonpation,  ses  déviations  et  dépla- 
cements. Le  plus  souvent,  c'est  au  niveau  de  l'isthme  de 
l'utérus  que  se  fait  la  flexion,  c'est-à-dire  que  le  corps 
entier  s'iucnrve  sur  le  col,  de  façon  à  loucher  la  face 
supéro-postérieurt?  de  la  vt-ssie  dans  l'antéllexiori,  ta  face 
anti'rieure  du  recliira  dan»  la  rétrortexion  :  rarement  cV-st 
sur  un  des  segmenUde  la  matrice  isolément  que  porte  la 
flexion.  Dy^ménorrhiV".  mêuorragies,  douleurs  sourdes. 
et  tiraillements  lombaires  exaspérés  par  la  marche,  trou- 
bles vésicaux  ou  rectaux  suivant  le  sens  de  la  flexion  : 
tels  lonl  les  signes  qui  peuvent  faire  pr-nser  à  cr  chan- 
gement de  forme,  lequel  est  constaté  directement  par  If 
toucher  vnginal  et  recta),  combiné  à  la  palpalion.  ou  par 
le  cathétérisme  utérin.  Les  flexions  simples  sont  peu 
graves;  il  n'en  est  fias  de  mémo  des  flexions  complt- 
quérs,  surtout  lorsqu'il  existe  des  adhérences  péritonénles. 
I^s  complications  de  nature  rongeslive  ou  innauituntoire 
peuvent  être  rombatlnes  par  les  anlîphlogisliques  et  h-s 
résolutifs;  puis  on  tente  la  nkluction.  avec  les  mains  ou 
le  cathéter  utérin,  et  on  cherche  à  la  maintenir  a  l'aide 
lie  méclies  introduites  dans  Ir  rectum,  de  pessairp-», 
dVpongfts  dans  li!  vagin,  de  winturr*  hypogaslriques, 
mats  lo  redressement  i*st  toujours  difficile  à  obtenir,  il  est 
impo«.siMe  en  cas  d'adhérences  ;  aussi  se  home-t-ou 
là  plu<  souvent  i  prévenir  ou  à  combattra  les  eomplirii- 
tlons. 

FLEXUEUX,  EUSE.  adj.  {flexuotus,  alL  gtwunden]. 
Qui  offre  des  courbures  alternatives  en  difTérents  sens. 

FLINDT  (médecin  danois  contemporain).  —  Signe  de 
Flindt-h'oplik.  V.  Koplik  [Signe  de). 

FLINSBERQ  lAllemagne,  Prusse}.  Eaux  ferrugineitsett 
hicar/Htnalces,  contenant  (Mr'.Sn  de  sols,  dont  W.OIT  do 
bicarlMoale  de  fer.  et  îï*»?  centimètre*  cubes  d'acide  carbo- 
nique; eaux  froides,  î>". 

FLINT  (Ausiin)  imédecin  américain,  ISI2-I88C).  — 
liruH  de  Flint.  Nom  donné  parfois  à  un  bruit  présyslo- 
lique  de  U  région  de  la  pointe  du  omur  dans  rtnsaflUance 
aortique.  i>  bruit,  qui  rappelle  celui  de  ta  sténose  mltralc, 
cst  pourtant  moins  intense;  il  est  bien  distinct  du  souffle 
caractérist)(|uc  de  l'insufliMiore  aortique. 

FLINT-GLASS.  s.  m.  V.  Vniiii. 

FLOCON. s.  m.  tyïuccujv.xsoxl^.  ail.  F/oc4e,angl./7dAr, 
flock,  )t.  fiocco].  Petite  toofie  de  laine,  de  soie,  de  neige. 
(I  En  pathologie,  le  malade  ramajoe  des  flocons  dius  la 
carpholotjie . 

FLOCONNEUX,  EUSE.  adj.  {floca>9iu,  ail  ftockig, 
angl.  flakg,  it  fioccoso].  Se  dit,  en  pathologie,  dea  auetift 
concrets  ou  demi-coorrets  ou  des  caillots  nageant  d«Bt  un 
liquide,  et  qui  ont  l'aspect  de  flocons. 

FLORE  s.  f.  [ftora,  ail.  Blumenbeachreibung ,  angl. 
ftora,  il.  ftora].  Ouvrage  qui  présente  la  description  «a 
l'énuinératiou  des  plantes  d'une  contrée.  —  Flore  médi- 
caU.  Description  de  plantes  emptoyéee  en  médecine. 
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[le  fiMlh    lîunr,    le  silic<ile  ou    vtrrc  d'uraiir,  In   solution 
tltVMiliqiic  iIp  rliltiruphyUf.  aqiicuu*  d'e^culinr.  irérorrc  iIp 
larrnnDÎ^r  d'iDtli^,   dn  Kidfnlp  di-  quininp,  Ui  ti'inturp  i\f 
ïuma,  de  ;iraiDé>  de  Dafuru  atiamnnium,  de  f<>uiilt>4 
'ortie,  de  feuitles   de  laurii^r,  etc.  Ces  subftUnros,  pla- 
daos  le  sfkoctre  de  la  lumitre  «oUiro  ou  de  la  Iamii''r(! 
^lertrique,  rcudent  riiiiblos   les  rayons  utti'a-viotets,  quL, 
ivant  d'avoir  subi  celle  modificatinn.»ODt  trop  rt^rraDeildes 
mr   imprcssionttiT    M'niMblemcnl   la   rétiiip;  res   inOmps 
i>  cliantcml  la  couleur,   uu,  ce  t|ut    revient  au  im^nie, 
rhattqent  la  réfraurfifiltitèdt's  rayons  iuciden/s  :  le  verre 
l'iirane  dilTusi*  une   lumit>re  jauu^   venUlre,  le  $ulfato  de 
lininf  nne  lumière  blanc  bitiuâtre,  la  leiuture  de  rurruma 
lilTiiik-  du  jaune  et   la  teinture  de  cldoriiph>t!e  dilTuse  <lu 
ifr.  >Mi  ri'connaU.  A  l'aide  d'un  pri'^nif,  que  la  liiinître 
lilTu»'*e  et  inudilitY  par  le»  sub.stances  fluoreftcentcs  est  In's 
riiu|d<^'xe.   lor«  UM^ine  que  le  faiswau  des  rayons  incidents 
hMln"(r»•Il•^ 
FLUORESCINE.  ».  f.  Subslam-e  amorplu-  engentlrée 
[pAT  r.ictjitn  «if*  rédtieleuni  sor  ta  fluortJn'éine. 
FLUORHYORATE.  s.  m.  V.  PLUO«tiRB. 
FLUORHYDRIQUE.  adj.     —    Acitle    fluorhydrique 
[HFH.  Découvert   par  Sclieele,  il  tire  son  nom  du  spnth 
^/iHur,  d'où  ou  l'oblienten  distillant  ce  sel,  dans  une  rornue 
de  plomb,  avcw  de  l'acide  sulfurique  concentré.  Il  est  gazeux, 
il  un<?  odeur  forto  et  sulTocante.  It  se  dissout  dans  l'eau, 
^Tcc  le  bruit  du  fer  ruuKe  plon^ré  dans  ce  liquide.  Il  étriitl 
les  bougiez  alluniM-s  et    \wc  les  animaux  :  c  tnt  un  poison 
Irritant   df^i  pluii   violeiiU.  Il   attaque  le  verre,  propriété 
qu'on  a  mise  à  prnlit  pour  j^raver  sur  celte  substance.  On 
le  conserve  dan»  des   vases  de  plomb  ou  de  ffutla-perchs, 
Vur  lesquels  il  est  ^aos  action.  Il  a  été  préconii^  en  inhala- 
tions contre  la  phtisie  (Bergeon);  on  fait  barboter  de  l'air 
«lans  un   fluron  «a  gulla-percba  contenant  de  l'acide  fluor- 
|»ydriqur,  elendu  de  deu\  fois  son  volume  d'eau  '.on  emma- 
ûne  cet   air  dans  dr<H  salles  d'inhalation  ou  bien  on  le 
lit  aspirer  au  malade  au  moyen  d'un  ajutage  sp^lal. 
FLUORIDE.  s.  m.  [.ill.  FluotUl].  Cumbinaisoa du  fluor 
ivec  un  curp-^  niûinit  rlL•ctro•n<^gatif  que  lui. 
FLUORINE,  s.  ï.  V,  Ki.i'on  cl  Se*!»  fluot', 
FLUORtQUE.  udj..\on]  ancien  de  l'aride  Quorhydrique. 
parce  qu'on  supposait  que  l'oxYgene  entrait  dans  sa  coiu- 
pottiliim.  —  Acùic  /Ifioriqite  siticé.  V.  FLVoBiMUUUt- 

FLUOROFORME.  s.  m.  (en  :iloiii«s.  CHPP|.  f.az  que 
l'on  enipliiie  lo  solution  aqueuse  h  '.\8  p.  KM),  sous  le  nom 
«IV/iu  fluotitfunnct;  celle  pn'jtaralion  se  donne  à  la  dose 
jdc  quatre  li  cinq  cuillerées  'a  café  ou  à  bouche  par  jour. 
«lans  la  lulx-rculose  pulmonaire. 

FLUOROKAKODYLE.  ••.  m.  (I.Ml«AsFI).  Liquide  inoo- 
lur«'.  iiiM>Iiitilo  dan»  l'eau,  obtenu  ruuime  lu  chloruWalio- 
dyle 

FLUOROL.  s.  m.  V.  PLConunic  f/e«o(/i'u/n. 
FLUOROM^HYLE.  s.  m    [fluorhuflralf  th  mrthy- 
Zène\  (C'II-'FI).  fiai  inculurt',  brUlaol   avec  une   flamme 
bïeue. 

FLUOROSCOPIE.  s.  f.  Modp  d'exploration  i\M\  n*|)Ofti^ 
sur  la  propriéu^  que  les  rayons  X  ont  de  rendre  certains 
corps  nuorcih^i'nts;  si  tlonc  on  intcrpote  entre  une  source 
de  rayons  \  et  un  vttii\y  fluorescent  an  objet  ou  un  organe 
itommt  ta  main,  le»  parties  qui  ne  se  laisveiil  pas  lniver»cr 
par  ces  rayons  viendront  se  projeter  ru  noir  sur  l'cVran 
lumineux  ;  on  nuru   ici  l'image  leinpuniire  de  ccft  parties, 

Ide*  <"«  par  rxrtnpir.  >'.  Raiiiosi;oi»iii. 
.  FLUORURE,  s.  m.  r,omtiiiuison  du  fluor  avec  un  corps 
simple.  Siilubleâ  dans  l'rau  en  gi^ncral.  fusibles  à  una 
tiauto  température,  les  fluorures  se  distinguent  des  autres 
Mis  haloldes.  avec  lesquels  Ils  ont  de  l'unalogie.  en  ce  que. 
trailei<  par  l'acide  sulfunque,  ils  détiairtot  de  l'acide  Quor- 
b^drique*  quiatUquelv  verre. — Fluorure  d'ammonittut 


L 


fen  atomes.  AeH*FI).  Dirps  qui  s«>  prcseDie  sons  la  forme 
de  cristaux  imxrlores,  stdnhles  dans  l'eau;  on  l'obtient  eu 
s;iliirant  de  gaz  ammoniac,  nue  solution  d'acide  fluorby- 
drique.  C'est  un  antiseptique  que  l'on  emploie  pour  com- 
battre les  fermenlatiunsanormales  du  tidM*  gastro-inleslinal  ; 
it  aurait  'avantage  de  n'être  pu  irril&nt  pour  les  voies 
digpslives  et  de  ne  pas  entraver  les  ferments  chimiques  de 
la  digi-stioD.  On  le  donne  eu  solution  à  1  p.  300,  â  la  dose 
d'unt;  cuillerée  à  bouche  après  chaque  repas,  ou  en  pilules 
suivant  la  formule  :  fluorure  d'ammonium  et  chlorure  de 
sodium  û  11  grammes,  gomme  arabique  4  grammes,  eau 
h  goutles,  f.  s.  a.  GO  pilules,  un»  après  chaque  repas.  — 
Fluorure  tVavQent.  Corps  qui  se  présente  sou»  la  forme 
d'une  masse  hygroscopique,  brillante,  d'un  brun  ooirâlre, 
1res  soluble  dani«  l'eau.  Il  aune  actioD  eansiique  ég,iti>  à 
culte  du  nitrate  d'argent:  il  est  de  plus  antist^ptique,  et 
exercerait  une  action  microbicide  tn*s  prononce  sur  la  liac- 
It-ridie  charbonneuse  n  dose  très  faible  et  abaolumeni 
inolTensivp  rbez  l'Iionime  (Luzaro).  —  Fiuontre  r/r  cal- 
cium. Berzelius  l'a  tigualé  dans  les  os  et  l'oniail  dentaire. 
V.  Fuiopi  el  ScAin  fluor.  —  Fluorure d'h*/drogénc.  L'aride 
fluorhydrique.  —  Fluorui't  de  tilîeium .  V.  FLr<wii  ici(>nR. 

—  Fluorure  de  sodium  (/ïuorût).  Corps  blanc,  irés  soluble 
dans  l'eau,  beaucoup  moins  soluble  dans  l'alcool;  on  l'ob- 
lienten saturant  l'acide  fluorhydrique  par  le  carbonate  de 
soude  pur.  étendu  d'eau,  fittrant  el  évaporant  â  siccilédans 
un  vase  de  platine.  C'est  un  antiseptique,  qui  a  élé  pré* 
coiii.M>  par  TuflSer  contre  certaines  cystites  glaireuses;  on 
l'emploie  alors  en  lavage  en  solution  dont  lo  litre  varie  de 
0,îi»  à  I  p.  100;  ces  lavagps  rendent  la  sécrélioti  vesirale 
plus  fluide;  quand  ce  n'-sultat  etl  obtenu,  on  rmiplacc  le« 
lavages  au  fluorure  de  sodium  par  d'autres  A  l'eau  jioriqiw'f» 
ou  k  telle  autre  i^olulion  antiseptique. 

FLUOSEL  s.  m.  t^mbinaison  delinie  et  cristaltisable 
n-sutlanl  de  l'action  de  l'acide  fluorhydrique  sur  un  oxy- 
sel.  qui  éi-hance  iiin-*  partie  ou  la  totalité  tin  son  oxygène 
contre  un  nombre  eurrespondant  d'équi\'alents  de  fluor  : 
Aaa»W$  /tuoseUf/rûpremenl  r/i7f,  la  substitution  est  totale; 
on  nomme  flnoxyueU  ceux  où  elle  est  partielle. 

FLUOSILICATE.  .i.  m.  Combinaison  de  l'acide  Ouosi- 
liciqu'*  avfc  une  base.  —  Fluoaiiicale  de  soude,  .\ntisep- 
Uque;  ou  l'emploie  en  solution  aqueuse  a  1  p.  2Ôtt 
(Ihoinsen;. 

FLUOSlLtCÉ,  ÈE.  adj.  V.  FitiosiLicioi  s- 

FLUÛSILICIQUE.  adj.  —  Acide  fluosiUcitjue  \aûide 
SfiiiUiitfue,  acide  ou  ffai  fluosilicé  OU  /tuorique  âiticé  nu 
Mtlicpujr,  fluorure  de  silicium]  (SiPi*).  Gaieux.  ïncolotv, 
répandant  d'épaisses  fumi^es  à  l'air.  L'eau  le  décompose 
eo  acides  silii-ique  et  fluorhydrique.  Uensilé,  3,M.  On 
l'oblient  en  traitant  par  t'acide  sulhiriipie  un  niéboge  de 
sable  et  de  hpalb  fluor.  Il  furme  avec  la  pola^^o  un  sel 
giMalinrux,  ii;soluble,  ce  qui  en  fait  un  réactif  précieux. 

FLUOXYSEL.  s.  m    V.  l'btosrt,. 

FLUVIATILE  ou  FLUVIAL.  ALE.  adj.  \flnpifititis, 
flumatis,  ail.  fluitiai,  angl .  fluvialic,  il.  fluriale.  esp.  /Tu- 
vititit).  Se  dit  des  plantes  qui  croi^écnt  et  des  animaux 
qui  \ivenldans  les  eaux  courantes. 

FLUX.  *.  m.  [profluvium.  fluxun,  de  fluere.  conler; 
ptOixa,  poO:.  ail.  Fluw.  angl.  flux,  il.  fltutxn,  rsp.  fl'ijo]. 
Écoulement  pns'^ger  il'un   liipiide  i]ue)ruiii)ue  au  dehors. 

—  Ftuj-  culnménml,  flux  menttiruel.  V.  MiU(STIii:m.  || 
En  patliologie,  fltu:  bilieur  ri  flux  muçuevj*.  dian-liérs 
dans  lesquelles  le^  matières  rendues  sont  surtout  de  U  btle 
ou  du  mucus.  —  FluT  ctrlinque.  V.  C'Ki.uoci.  —  Ftux 
htunorroidal.  V,  lUuoitaofita.  —  FluJr  héfuttitjut.  \.  Htra- 
tihuméb.  —Flux  dfi  tan$.  la  Jtftenlerie.  —  Flux  de 
venire.  |ji  diarrhée. 

FLUXION,  s.  f.  {Jtuxù^,  de  fluere,  couler;  ^yffi;,  ail. 
ZufluM»,  augl.  fluxion,  il.  flussîune,  e*p.  fiuxUtn].  Abord 


I 
I 


FOCAL, 


—  672  — 


FŒTUS. 


d'un  liqtiirle  vers  \e  poiiil  ou  l'appcllp  une  cause  exntaaltt 
V.  CosnrsTios  actii'e.  [\  Viilitaîrenienl.  enfroi-gpmi'nl 
plilotçmrtnoiix  liii  lls^u  rellulain*  ilrs  jnups  et  iIp^  KPiii-ives. 
(-aiist*  par  une  iDlliimmnlion  dont  le  point  de  départ  esl  rn 
ffénfrntl  une.  dent  rariép.  —  Les  /luxwns  rien  genciirs 
ft'aiifioDrent  pnr  un**  routeur  vire,  ar^c  datil';urs  Unri- 
nantpa:  bi4*nl<M  npp's  ne  iiiniiirpslc  tin  ffontlemcnt  plu<4  on 
nioinïi  l'Irndu,  d'ahurd  dur.  qui  se  rninullJI  peu  à  pou  ol 
s'alM-Wlf  au  ImiuI  de  six  à  sept  jour».  —  L*»s  /iuxiomi  tiu 
iiitAit  l4intiuen.r  i/f*v  jnupit  uni  des  symplôfucs  inlKinimn' 
liiiriv  irilensfs; elles  »oiit  souvent  ronsiéculives  au  p)umlia|£i^ 
drsdriils  quand  cehii-ri  a  t'to  fait  avant  que  la  dotil  ait 
t^li»  nunplck'niorit  do^lnfei'lêo.  C"ust  du  troisit'mo  .nu  «[iia- 
triènn'  jiiur  qun  lt'<i  acoideols  uni  le  plun  d'intenaili^  ;  vit» 
k>  oeuvi^me  lu  Iluxion  t^l  eiill<Terncnl  dissipée,  à  moins 
qu'elle  uc  so  termine  par  suppuration  :  dana  ce  cai,  le  puM 
S(!c4Hile  par  un  altcês  qui  sa  forroe  sur  la  jfenrive,  ou  bien 
il  s'niivrc  une  issue  entre  la  dent  et  l'alvt^ule,  ou  liien 
l'altri^s  se  dt^vi-loppv  dan?  I  cpaisscurmfme  de  la  jone  et  se 
fait  jour  int<>rieitrcmeii(  sur  la  face  muqueu^^f,  twaueoup  plus 
ran'tnt'nl  à  l'exlérii'ur.  Souvent  a«4i»i  h-i/iiuinns,  ati  lieu 
d'avDÏr  le  rararti're  pldeiKinoneui,  sont  tiiniplf-inent  œdf^- 
umtetiMeSt  rlteft  ne  sont  ni  précedf^-s  ni  arconipajînrpi«  de 
douleurs  et  reroDDaît>M:>n(  ordinairerac-nt  pour  vuatui  IVtriion 
d'un  air  fridd  et  humide,  et  son  conlarl  our  des  dent-*  plus 
ou  moins  malades,  mais  qui  n'étaient  aelucllcnieni:  S^ 
9iê(p'  d'aucune  sonlTranw.  —  Flurion  pêrintliquç dfs  yeux. 
V.  Opmtalhib  jiéviini'nfur.  —  F/tirion  th.  poitrine,  pour 
heaueuup  d'aiiieurs,  \ti  jinfuniunif,  pour  Itieulafoy,  flot 
morliide  rararlérisr  par  l'innamm-nlion  di'  I*iu3  le*  plans 
superpost^.^  qui  ronslitiifut  la  poitrine,  paroi  niii^ulaire, 
plèvn*,  poumon,  avec  ])rédQminanre  de  phénomt'iit'ri  sur 
l'un  ou  l'autre  de  ces  oritaucs;  le«  formes  a  localisation  pul- 
monaire prtHlominatite  confinent  a  la  pneumonie  vraie.  — 
Flurinn  uu  congeulton  putmonairf.  V.  Cohobstiou  piiî- 
nionittte. 

FOCAL,  ALE.  adj.  [de  fùcua,  foyer}.  Qui  a  rapport  au 
foyer  d'un  miroir  ou  d'une  lentille.  —  Distance  foralf. 
Intervalle  compris  entre  le  sommet  d'une  surface  sphé- 
rique  et  sou  foyer  principal  mi  l'objet  qui  s'y  trouve  pincé. 
—  Pian  focal.  Plan  perii'-ndiculaïre  à  l'axe  principal,  pas- 
sant par  le  foyer  principal,  et  dans  lequel  w  trouvent  tous 
les  foyers  secondaires  des  rayons  parallèles.  —  Poinl 
focal.  L)'  foyer  principal. 

rOCHIER  cbirunrii-n  français,  né  rn  |8t5).  —  hfé- 
thnde  tte  fochier.  Procédé  tlit^rapeuliquc  consistant  k 
délermiuur  des  zWH  de  liialion.  V.  Ah<:ki«. 

FOOILE.  s.  m.  [focile,  mot  bas  latin  ;  ail.  EUenl/offvn- 
hein,  angl.  focil].  Nom,  dans  les  auteurs  du  moyen  Ape, 
des  os  de  l'avant-bras  et  de  la  jambe.  OramU  foritr* 
ifocHia  majora),  le  cubitDi  et  le  tibia;  petits  focUet,  le 
radius  et  le  jiéront'. 

FCENICULUM.  s.  m.  V.  Fbhouil. 

FŒTAL,  ALE.  adj.  [fœfalijf,  ail.  et  augl.  fixtai,  it 
ftlale\.  Oui  a  rapport  au  ffplus.  —  A<je  f(pial.  V.  Iittba- 
UTtHUC.  —  Avortement  firtal.  V.  AvonTSMiKT.  —  Kmluit 
fœtal.  V.  E^uiLUT.  —  Etat  fœfal.X.  ArlttRCTASiii  et  Ixtua- 
t-TtHin.  —  GrossesMe  f(rtale.\'.Gno*Mt»9K.  —  Membraneti 
ftvtaim.  La  caduque,  le  chorion  et  l'aiNnioi.  —  Souffle 
fa'tat  V.  bocrt  te. 

FŒTUS.s.m.[/(r/ujr.ï|x«p-Jov,all.  ffl"/»*,  i>i6«/>ucA/. 
anpt.  fcptus,  il.  etcsp.  felo].  Nom  que  prend  le  produit  ile 
la  conception  à  partir  du  moment  où  les  diverses  parties 
qui  composent  Vembr^on  ont  ac^iuis  aMei  de  développe- 
ment pour  i*ire  ais<^ment  distinguées  i  t'ceil  du,  c'est-à- 
dirr  ver»  le  deutiéme  mois  de  la  irrouesse.  et  qu'il  con- 
serve pendant  tout  le  temps  qu'il  demeure  contenu  dans 
U  malna*  ;  V.  KMiihYO!«).  A  la  iia  du  pivuùêr  mois,  l'em- 
bryon a  1  centimètre  de  long;  il  possède  un  cordon  extr^ 


memeni  court,  et  le  liquide  animnniutîque  cnmimfntr  k  v 
former.  Ihi  tlru.rl^me  au  tmUi^tne  mois,  l'emlirvoD  ^\ 
lonfr  de  3i  a  40  minimèlreB  ;  il  pé«e  dp  ÎO  û  lu  ;'r.itt!m-i . 
l'intestin  jriMpie-là  contenu  dans    le  i-onl<Mt   >  <  '^ 

cavité  abdominale:  les  premiers  points  d'o»_<i<'  ,  iw- 

raisseuL   dans  la  clavicule  et    la   mArlioirc    iiif*nvu/¥;  u 
sexe  commence  à  se  dessiner.  Les  or^nes  e<'nitaux  lot/r^a 
le*  reins  et  les  uretère»,  se  forment  aux  dépens  du  fnuïe! 
moyen   du   blastoderme,    en    un    [H>int    i|uî    rnnslilaf  a 
mrt**e    iutermi'flinire  fFosler   e|    Hnlfour^     laqifllt  rV 
n'CouviTle  par  Vépil hélium  c/ermôia/i/"  (^Waldej^r)  rtw 
développe  Dolahlt^ment  en  constituant  Veminencr  . 
La  partie  exlortie  prend  le  nom  de  pli  uro~tjéni' 
rencontre  le  canal   île  SSùUer,  le  conduit    du  c--,^- 
W'olffvWnretére.  Sa  partie  interne  prend  le  nom  dm»- 
nence   sexuelle  :  c'est   elle   qui    devi^'odra   l'ori^ne  ^ 
l'ovaire  ou  du  testicule  (V.  Cônes  de  Wotff).  L«ontiw* 
fléniUinx  externeii  se   forment  aux  drpeos  d'un  tubemilf 
tuhfrctiïe  ffénital,  qui  apparaît  en  avant  df  roritvc  ^ 
fait  communiquer  le  cloaque  avec   l'exlêriour,  rt  qui  ^ 
rireonscril  par  deux  replis,  repHn  t^énifauj-.  Ju»«iii  .  i 
du  deuxième  mois,  le  tubercule  frênttalpri^nti'  à  <-m 
inférieure  un  sillon,  *i7/ort   génital,  dont    le*  replu  pa. 
taux  forment  les  bords.  Cbez  l'embryon  femelle.  U  \^m. 
gènilal  persiste,  sauf  en  arriére  où  il  se  »ou<le  pour  Sorarr 
le  raphè  pêrinéal;    eu  avant,    les  doux   ttords  du  nlti» 
}fènit.al  forment  les  pelile»  lèvres,  li*;*  ^n'audes  *onl  forar» 
par  les  replis  génitaux,  qui  restent  sêpanS.  Dan»  rrmbrjw 
m.^li!,  le  sillon  génital  forme  une  gouttière  qui  s«> 
en  c-inal  (portion  pénienne  de  l'urètre)  par  so«ji 
bords.  Si  e«tte  soudure  manque,  il  y  a  hyp. 
trois  mois  (treize  semaines),  le  placenta,  qui 
tait  ja^ue-la   qu'en  villositt^s   cboriates  isol 
Inires,  ramifiées  un  Iri'^s  ^nd  nomlirc  do  fois,  p$i  for» 
L'ii'uf  osl  long  de  7  à  8  centimètres.  !.,«   fœlu^  a  dr  l£» 
l.ï  eentimèlri>s,    pMe   10   à  00  grammes;    «kous    U 
mince   et  transparente,    rommfnceiil     à    se    d«' 
rausi'les.    La    tt^te    forme  le  tiers    du    corps;    1rs 
sont  apparentes,  les  paupières   s<^    joîfmenl  ;  dn 
apparentes,  mais    non  réunies,  indiquent  le    pavilli 
l'oreille.  La  poitrine  est  fermée  de  toutes  part?,  te 
ombilical  s'insère  très  près  du  puhis.  I^s  membml 
raciques,  di-tacbès    du  tronc,   sont   appliques    inir  \\ 
mcn;  les  membres  [Klvieus  sont   fl'Vbis  sur  rett< 
la  verge  el  le  cliloris  sont  tr<^  lonir^,  mais  il  n'y  « 
encore  de  démarcation  bien    distincte  entre    l'anu*  ef 
organes  génitaux.  —  À  seize  semaines,  le    f<rtns   a  i*i 
IQeenlimèires  de  longueur,  el  p»^  de  120  .i  iKit  L-niin 
La  peau  est  un  peu  plus  consistante  et  lég*  r 
Im  yeax,  les  narines  et  la  bouche  sont  fern. 
ne  sont    pas    encore   saillantes.  Le    cordon    otrài 
s'insère  un  peu  au-dessus  du  pubis.  Le  duodém 
tient  du  mèconium  blanc  ffrisdlre.  Les  «rticaUl 
doi^    se    prononcent,    les    ouffles     sont     we\ 
l'anus   est  ouviTt,  le   sexe  est  distinct;    le   pi^rinée 
sous  forme  d'nne  lame   m^mbranense.  —  A  quatre 
le  fœtus  a  ?l  k^H  centimètres,  et  pèse  190  k  ?^S0 
La  peau  est  moins  transparente»  plus  colordv. 
duvet  soyenx;  quelques  cbeveux  incolores  k  ra0< 
tins,  pas  encore  d'enduit  si^acé.  La  tète  a  est  pliu 
quart  de  la   longueur  toule  du  rorps  ;  U  face  a 
peu    difTêreot   de    celui    qu'elle    aura   k    terme. 
tion  du  cordon  s'éloigne  de  plut  en  piu»  du 
mèconium  devient  Jaune  verddtrt,  el  st  tr0\ 
commencement  de  l'intestin  ^réie.  Il  n'y  a  etii 
vules  eonoiventes,  ni  bosselures  intesUnAlr»;  les 
surrénales  sont  plus  volumineuses  que  le%  reins; 
«ont  formés  d'un    certain   nombre   de  lobe».  Lrm  « 
sont  très  apparents  ;  il  y  a  des  pointa  d'outûcatioa 
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l'utra^le  el  \n  trois  pièces  «upérirures  rla  sternum.  — 
A  vin(ji  Jietnaines^  laloDitueur  e»!  de  2fi  A  17  centiniAlrefi. 
I0  piiiiU  (le  380  À  4SU  fp'arome*.  La  peau  eflt  pourpre; 
un  peu  d'etiiluît  M^bac*^  aux  ai9sell(>s  et  aux  ainef,  La 
t#tf>  t*ftt4)roportionno]ltnneul  moins  vuiuminetise;  ses  irarois 
son!  molles,  Ir»  funlaDrlIen  iatsvi  ;  le»  puupiére»  nv  sont 
plus  iratisparentes.  In  membratit^  pupilUirp  existe  tou- 
jour».  /.*;  moitié  tie  La  longueur  tiu  corp*  corfttftomi  à 
l'appendice  êtemal.  te  méeonium  etl  dans  l'inteatin 
gréie.  Le  cAlon  prés«'.nle  des  l)ri>i>t(>liir*>s.  pas  encore  de  val- 
Tuli-s.  1^*5  ont^les  devieuDont  consistanui:  les  It'ïlirulos  uu 
loft  nvaires  «ont  un  peu  au-dc«)iU8  di^s  reins,  sou»  le  pOri- 
loine;  ta  ^rotum  est  petit  et  rou^te,  ou  bien,  cliex  k  firtus 
femelle,  les  g^randes  lèvres,  très  saillantes,  j-ont  tenues 
*cart^s  par  le  eliloris,  pru<^minent.  —  A  sur  mais  (v)U|{l- 
cinq  semaines  environ).  3?  n  3â  cniitiniêlrr^  de  longURor; 
poids  de  Itiï.ôà  3  kilogrammes.  La  peau  est  moins  colonV, 
d^jn  un  |»eu  épaisse;  duvet  et  enduit  séUate  plux  généra- 
Irinenl  répandus;  rhev«ux  plus  longs  et  moins  blanc!>.  Les 
o»  duiTikue  itoQt  bombéà  i  leur  partie  moyenne;  let*  pau- 
pii>rrs  sont  enlr'ou vertes:  quelquefois  la  membrane  piipil- 
îaire  disparaît.  Le  meconinm  occupe  tout  te  groit  inlestiit. 
La  longueur  dr  l'intestin  gr^le  6gate  six  à  sept  (ois  la  dis- 
tance de  la  bonehe  '.%  l'anu».  Les  ongles  n'arrivent  pas  encore 
,1'extrémité  des  doigts,  mais  ils  s'élargiiuent.  Les  testimilcM 
A  très  pn>s  de  l'anneau  inguinal.  —  A  sept  moig  et  ile.mi 
•nic-deux  semaines  ,  longueur  -iO  à  43  cenlimt^tres,  poids 
ï  kilogrammes  .'i  â^«.SO<>.  La  peau  est  coarerte  de  matière 
Mbar^  et  île  duvet  ;  les  circonvolutions  cérébrales  sont  bien 
[4|(tMinèe«  ;  il  n'y  a  plus  de  membrane  pupillaire.  Vinser- 
du  ccrdoN  omàiiical  n'est  qu'à  2  ou  3  centimètre» 
iU9  iiu  point  auquel  correspond  la  moitié  de  la 
ir  totale  du  corps.  La  longueur  de  lintestiu  gnHe 
huit  fois  la  distan^'e  de  la  bmiche  À  l'anus.  Le^  ourdies 
Ivent  &  l'ettrémité  des  doigts  ;  les  testicules  sont  enga- 
dans  l'anneau.  Dans  ce  mois  commence  l'oMificatton 
■i«  la  dernière  vertèbre  du  sacrum.  —  A  neuf  mois 
(treDttf-nenvième  uu  quaranliême  s<^maine,  »  terme],  lon- 
^eur  ordinaire,  45  A  50  renlimétrx's;  poids  ordïnairr, 
environ  .1  kilogrammes  a  3<'C,.VN>.  Enduit  sêlutré  i^pnls, 
dieTeux  loug«  et  folorés  :  le»  os  du  rrAne,  quoique  mobiles, 
9e  toucbent  par  leurs  bord»  membraneux.  \m  tissu  des 
poumons  est  rouge,  compact,  semblable  k  celui  du  foie 
d'un  adulte  (tant  que  la  respiration  n'a  pas  eu  lieuï.  I^ 
C^rdtiu  ùmtnlical  s'in*ère  à  peu  prés  à  la  moititi  de  ta 
Innffueur  totale  du  corps.  Le  méeonium,  poisseux  et  d'un 
Tert  foncé,  occupe  la  Ou  du  gros  iote>tin.  La  longueur  de 
rintestin  gr^le  t'gale  duuxe  fois  la  distanco  de  la  bouche 
à  l'anu».  Le  scrotum  est  moins  rouge;  il  est  ridt^  et  con- 
tient «iOUTent  les  testicules.  Dans  ce  mois  seulement  se 
dit^veloppe  entre  les  deux  cundyles  du  f^mur.  au  centre 
du  cartilage  qui  contlituc  son  extrémité  inférieure,  un 
point  d'ossification  en  forme  de  pois.  Les  membres  pos- 
térieur* forment  le  tiers  de  la  longueur.  —  Les  principales 
foncliiins  du  fœtus  sont  :  la  nufritian,  la  respiration,  la 
ci  r  eu  lof  ion,  lemécrt'lionft  l'innervation.  I»  La  nutriliftn 
p,iftiir  |i.ir  d(*s  pba!H-s  qui  correspondent  aut  difTf^rentes 
éfHiqurs  du  dêveluppenienl  du  fiMua.  Avant  le  drvelop- 
pf^nirnf  de  rallanloldt-,  c'est  le  disque  proligiVe,  la  courbe 
»lbumiii*'use  qui  enveloppe  l'ovule  et  les  liquides  <uSTéti^A 
p«r  la  muqueuse  uit^rine,  qui  lui  fournisumt  ses  él<V|iH>ntA 
nutritifs.  L'embryon  formé.  cVtt  la  vésicule  orobilicAle 
qui,  à  l'aide  des  vaisivaux  mé^cntcriipies,  fournit  au  firtus 
fef  éléments  ni'vessaires  A  son  déveluppem<.'iit.  (.luaitd 
l'allantoidr'  a  conduit  les  vaiweaui  omltiliraui  dans  les 
viUosités  chnrialHS,  et  que  le  placj-nla  e»!  forme,  la  nutri* 
lion  du  fo'tus  est  di''linit)vi'menl  iustalliv  ;  elle  se  ronfnnd 
doac  avec  ta  re^ipiralinn.  T^Unde  Bernard  a  signait^  la 
foortiou  glycogéuiqtir  du  placenta,  qui  tendrait  À  dispa- 
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taftre  avec  le  développement  profïressif  du  foie.  î»  La 
respiration  du  fvius,  niée  par  Longet,  démontrée  depuis 
l/unz,  Zu-eifeft,  se  passe  dans  le  placenta.  La  quantité 
d'oxygène  nécessaire  au  fietus  est  peu  considérable,  et  ce 
qui  le  prouve,  c'est  ki  rêsittt.inct'  Â  l'asphyxie  ...Andréas, 
ll^gyes,  Zunx),  3"  La  circulation  du  fcrtns  \tas9i'  par  (rois 
phases  successives  :  une  première,  correspondant  à  la 
circulation  hlast<Nlermique  ou  omhilicnle;  une  diruiiènif, 
circulation  allantoidionne  ou />/(2£-enfat>e  ;  une  troisième, 
rlrculation  pulmonaire  ou  dénnîtîve,  qui  ne  s't^tablit 
qu'.ipré!S  la  naissance.  4>  Les  sécrétions  du  feplus  «ont 
manifestes.  La  peau  sécrète  l'enduit  sébacé.  La  muqueuse 
intestinale  sécrète  d'abord  un  simple  mucus  et  finit  par 
mélanger  relie  sécrétion  k  celle  du  foit>  et  des  poumons 
pour  ronstitu(<r  le  méeonium.  Les  sécrétions  cephalique 
et  rachidienne  fournissent  le  liquide  réphalo-rachidien. 
Les  reins  sécrèleitl  l'urine.  &<>  L'innervation  existe  chex 
le  f<v^tuft  :  elle  a  été  constater  de  visu  par  Jacquemin  et 
Tarnier.  —  Falus  in  fœlu.  V.  IliCLtïsio».  —  Fœlus  viable^ 

V.   VlABLK.  ' 

FOIE.  s.  m.  [do  fkatum.  nom  d'une  préparation,  attz 
rigiie-i.  du  foie,  dans  la  cuisine  îles  anciens,  d'où  le  mot 
a  pris  le  sens  général  de  ftne  dans  les  langues  romanes  ; 
Jevur,  ^.-rrap,  ail.  Lrher,  angl.  liPer,  it.  fegato,  esp. 
hitjndù].  Organe  s^V^éteur  de  la  bile,  et  proilucteur  de  la 
matière  gtycogéue,  qui  occupe  Ihypo-'ondre  droit  et  une 
partie  de  l'épigastre.  et  qui  correspond  en  haut  au  dia- 
pbragmc,  en  bas  A  l'estomac,  k  l'arc  du  cdion  et  au  rein 
droit,  en  arriére  &  In  colonne  vertébrale.  À  l'aorte.  A  la 
veine  cave,  en  devant  À  la  batiie  de  la  poitrine.  Le  foie 
e^t  retenu  dans  sa  position  par  divers  replis  du  péritoine, 
auxquels  on  a  donné  le  nom  île  lir/otnents  :  1'  le  liffo^ 
ment  Ktutpfnseur  ou  falvifonne  du  foie,  ou  ffvande  faux 
du  péritoine,  qui  est  formé  par  l'adossement  de  deux 
lames  du  péritoine,  et  qui  présente  une  base,  étendue  de 
l'ombilic  au  bord  trancbant  du  foie,  et  contenant  dans  son 
épaisseur  le  cordon  fibreux  de  In  Teine  ombilicale:  un 
sommet  qui  s'ins«Ve  Mir  le  ligament  coronaire;  un  Iwrd 
inférieur,  concave,  qui  va  du  bord  .inlerieur  an  boni  pos- 
térieur du  foie  et  au  ligament  coronaire;  un  hord  supé- 
rieur, étendu  de  rombilie.  -X  ta  face  inférieure  du  dia- 
phragme ;  une  fac«  tournée  h  droite  et  en  avant,  et  adossés 
au  diaphragme;  une  face  inclinée  k  gauche  et  en  arriére^ 
et  répondant  au  foie  ;  3**  le  ligament  coronaire^  ronslitué 
aussi  par  deux  feuillets  péritonénux.  et  étendu  du  bord 
postérieur  <iu  foie  k  la  face  inférieure  du  diaphragme; 
3*  les  deux  ligaments  tnanifuluires,  l'un  droit,  l'autre 
gauche,  qui  ont  un  tiord  libre  rt  les  deux  autres  adhérents 
su  foio  et  au  diaphragme,  et  dont  une  extrémité  se  con- 
tinue avec  l'extrémité  correspondante  du  ligament  coro- 
naire, de  sorte  que  ces  trois  ligaments  n'en  forment  tpi'un 
setd.  Sur  lu  cadavre,  le  foi>?  a  un  poids  moyen  d'environ 

I  \h(}  grammes;  mais  il  a  alors  perdu  une  certaine  quan- 
tité de  sang,  qui  pitrte  a  ?  kilogrammes,  en  moyenne,  son 
poids  physiologique  Sappryi;  sa  densité  est  voisine  de 
|.(M10  iGilbert  et  Garnifr).  Sa  forme,  sujette  i  varier  sni- 
VHUt  le«  sujets,  connue  son  volume,  même  k  l'état  normal, 
e^t  en  gi^néral  C4«1le  d'un  segment  d'ovofdf  ou  d'ellip^^^ide. 

II  pré>enle  dent  f.)rrs,  deux  bords,  et  deux  ritrémilés.  \^ 
fare  Kupérieure,  convexe,  anic,  est  divisée  par  le  ligament 
su-^penseur  en  deux  parties,  l'uuo  droite  et  plus  considf^ 
rable,  lotte  droit,  l'autre  gauche,  lobe  gauche  ou  moyen, 
division  purement  nominale  du  reste.  La  face  inférieure^ 
légèrement  concave,  r«t  parcjoirue  par  deux  srlliiu<«  anléro- 
potténeur^  drnil  et  gauche,  et  par  un  sillnu  transversal, 
dont  I  euM'mhle  a  In  dlspn-^ltion  d'un  0  :  le  KiUnn  /«JNj/f- 
tudina.1  ijauche  toge  en  avant  la  veine  onibilicalcau  le  cor- 
don  tkhrrux  qui  In  remplace,  et  en  arriére  le  canal  veineux 
ou  le  cordon  qui  le  reprévnte  cliex  l'adalte;  lesWfon  fran> 
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verte  ou  kiU  est  occupe  par  \e  «nos  de  U  vein^  porU>. 
l'art^  h^patiqu««,  e(  la  cananx  btiiairvf  qui  vont  fontier 
Ip  ranal  lif!patiqu«  ;  le  W//on  IcnQitudinal  droit  Io^p  (po 
avant  t.n  if-iiînilp  biliaire  vl  i-n  arri/TC  la  v^ino  ruvi^  inf>'> 


IrUofoIure.  Outre  l«  pèrita4o«.  ^  i 
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ridurf*  :  À  droit*.*  de  tx  )41lon  rsl  Ir  lobe  droit  dd  foie,  creost^ 

'^     '  ion-*  qui  r-nTrspoadenl  à  î  ■  droite  du 

ti   .1   i.i  i-.i|tsuli*  sonéiiali*;  A  (rairflK-  iln  >immm  ^mucIk  c»t 
le  lobe  gauchi' .  en  avant  du  sillon  tranKvrrhf  ni  tr  /ij/kt 
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Ptf.SOa.  — /*•<    loboU  du  porr 

MfT/  otj  tniinonre  porte  ant^ricnre,  i-n  amt-rf  eit  le 
lùbe  de  Sptg^l,  p«tu  lobr,  ou  /niineoM  port«  postérieure. 
Sur  le  bord  anU-rieur  et  inft'rÎPur  do  ■  ■  iran- 

cihuil,  M  voient  U'«  rxtr^mit/'*  de»  ^  .'ut. 

•oos  fortoe   d"<Si«ncrun.'»  ;    I<'    l*oT,i    ,.. 
^pai»  *t  arrondi,  p«t  crrnV  duiir  phii  i 
qui  loiïc  la  reine  ctvç  iof»^nfurc.  Des  .j.  ..^  .  *....„... 
la  droite  est  mouHc  et  épais«e,  la  gaurl»e  eik  a^nm  et 


nirirr,  A  I 

l' 

ruiilv    tAtMraux.    vt    Uu 
entoure  purtv  !*•  nom  tV0*pn^^ 
tout   n^unif   I 
riionime,  ris 
certAÎns  t'-Lit"  I'-mi 
lion*  rafiruhir'>i. 

A',r-"    -■■      *■■ 
Vf 

«U-  ;,   i 
nUS    M', 

laiTH  i;'i 
qui  fornwifit  'i 
8err*:M  rfaev 
brani-hfs  de  1  i 
hraii'li''^  iTi  ' 
h  4a  exi 
lairo  »!' 

les  celiii!-  au  uucubfr  île 

dan«  cb.-i'i'i'  0  c«tlul«^,  polj^^rï 

de  3  centiemeit  iii-  miuim«tre  au  vnrima, 
brune  d'eareloppe,  renfemwnt  un  m  ■ 
àeax  noyaos.  ipbêriqaes,  oo  pluf  nwt^ 
alors  volumineut.  arec  on  nnt  BiHàMt 
noyau  se  iroureal  beMUaop  <|r  ■raMli 
masquent  quelqueltott,  man  TaMij^  m 
lequel  laa  oeliulet  «ont  p4Un«  t^ké  I» 
évident.  Dana  lai  maille»  prolui 
diff^nt»  prodoil»  de  VMr.iiwiié 
oo^ne  t'y  reneontn*  non  4  l'itAl  ^  | 
commr  Ir  rroyalt  Claude  Brrnanl,  ->*t* 
li'I  ut  fonlUal  !«•  pvtktoylMHa 

fu  ^<po*^ffr  (Renaoïv   I^   ^u» 

n*j  cwfcU'  |M»  ft  l'AUt   iKfcrt  I  I 

*hn*   ifs   CM    de   vHMition 

fcmij^neax   ne  devl^nneot  <U   to/bu' 

pathologique  ;    enÛn.    dan*    <*^rtUD« 

(iH'owesac,  alUItetnml,  ou 

quantité  plui  ou  moinA  i^tKle  ém 

iK'haqaa  I 

"  ■•-  — '«  -^'i;»-.  .R-patfatoca  «lui 

peel  ronge  de«  «haiiiii  gorfÉi  4«  mm  t  ^Ttà 
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,  de  la  subfUnc»  dn  folo  en  rouffe  pI  en  jaune; 
!  (liAttuclioii  n  *  Bucuni*  importaiirp,  ccIIp  \n^- 
rtilion  du  »iiiii;  iH:int  uii  pliftiom^'an  cailavc- 
Irv  If  ri^*^au  *iin|ït!in  vn-^-ntiiin*»  lu  loltul-'  ht^pft- 
(kj^sinIp  un  nuinf  roiislilui'  fur  \t'-»  canoticuics 
ceui-ri  Qft  nai»M>nt  pu  Aoulfnxnit,  comme  ou 
,  i!i'  cul^-di'-Mf  *Hxif-i  etitP'  lp»  lobules  el  doo- 
^ure  •-1II1C  rameaux  t'n/eWo&ufmrrv;  If'ur  orl- 
»  tUnii  rinli^ri'niT  m^me  du  lobule,  (wr  tie  tt^s 
dîculM  inlrftlohuiairfs,  c|ui  prt'nnviit  doÏs- 
n  l(^  relluli";!    lM^{(uiii|iif>,  %sku»  affifrHr  auma 


i-trétrr  Ai^»lifvtg 
Fiy.  904.  —  EipMV  <t«  KWitio 

Ira  capilUirMUdKuni»:  les  cânalirule^.  consi- 
Ics  iin!(  Ciiiurne  ili^p4mrvu<<  d<'  piiiui  (»(<iili>  opinÛJii 

E-d'bul)  nu  comme  pourvus  M'ubtim^nt  d'uiir* 
nrpbe  iFrey,  Kulllker<,  par  Irt  autre*  ronime 
pnroiproprt?  ronstitU(îeiar  dcscelliilrt  endo- 
l.egTO!i.A«p'i.  [omifiit.  ala  pi>ripli>«nff  dulotiuli*,  les 
»iiiU;riobul4ir^i.dc*qiirl9  partent  les  coiidiiils  bU 
I  vont  fil  uu|tiu<>itlaiil  df  volume,  pur adjoTirliun  di* 
brfiiti't»;»,  jusqu'au  liîln  du  foie,  on  le  r*rt:il  tit-py- 
failtuite:  rt<î>i'oiuIuitsoDt  uïw  mernlirane  UhreuM», 
lar  un  epithi-hnm  priMuntique  ;  dr  plu*,  nur  Mir 
Itenie,  ii'ouvrt>i)l  lept  orillcc>«  di<  ircs  nombrrufti^ 
1  irrappe.  qui  »<>nl  jitlach*-<>9  à  Irur  paroi  par  un 
lirule  t'i  dont  le  nnnil>rf  diriiinue  '"■  'rvr..  i,;,„j 
,  L'aluttidnnri)  de  m  fiUndcs  m  |.*'  \f"i 

tiilia^rei,  l'mdt^fH'ndaneo  n-Iaiivi'    1        ,      ;•  de 
)n  dr  1^1  vrinr  porte,  «pu   fournit  les  eapillolres 
«aniruin   irilnilobolaire  eu  rappnrt  avec  lr<  cel- 
tiiiues,  et  dtr  l'arl^re  lii^pati<|ur.  (|ui  eontrihue  (trn 
ituUon  de  r-e  rt^'au,  taurj»  «(ue  »e«  hrawliri  h 
it  en  petit  nomlire  au  \'t^*\t  rr^njonriif  tnlrrloliu- 
IM  liiniquo  d<*>  brnnrbes  dti  la.  reine  purif,  eu 
nhr-c  aux  roudulUbtliairea  et  A  leur<  f|tautt<>s,  ont 
lérrr  le  foie  ruinuic  forme  dr  druï  plandru,  as»4>- 
■ir  I<?un  fonrlions  :  luDe,  vm- 
imr  la   *eine  porte  et  le»  cel- 
■      I  ilo  la  maliért* 
'  iIp  Tarière 

.-■■■■M- ....■■a,  rt  tlrNiint>e 

Mai*  crtie  thi>orir  nu  p.^iit  «^tre 
tant  donut'M  r<itiL-iii.<  vMU  drs  conduits  blli.iireA 
■Balienles   i"  'r«.  cl  le»  rapporté  qiui 

Ktent  avec  !■  Iirpatifi'i*"*  :  l'II'  i  '-i  ont 

lin 
■■'tn- 


;  t'autre,  (cl.'in 
et  dm  Rlandi.. 
ftion  de  la  bile 

it  donut'M  T'i 

ilirnies   i" 

lent  avec  !■ 
rAU',  rAlc  dr  «r<rretioii  inii-rn 
'ar  Iriir  ■<><Tt''Iion  intfrnc,  rllr 


lAnindu  «AUff,  surir  noii)|irrdp«lii^iMti<*«,  W  ftT,  la 
e»  fermpfit»  coagulant»,  ri  sur  di>«  »ub»lann*N 
■phârri^  par  le  «aiiK,  comoie  le»  locrv»  dont 


elle^  transforment  Teuë^lenl  en   glycoiî^ne,    les   v 
qu'eItt'H   tK«nt   en     les    transformaut,    les    allmt»> 
tpr'.'llrs  Htent  aussi  en  les  transformant  »oit  en  ti 
soit  surtout  on  glyropTie;  sur  len  «ulisianees  non  bsm  m  .^ 
blés  cl  I'i^i(|ues.  qutillt'â  éliminent  par  la  voie  biliaire,  ou 
qn'i'llet  traiinfnrment  en  un*,  ou  enlin  qu'elles  aecuinulent 
dans  leur  intérieur  en  tes  mettant  ninhi  bon  dï-tat  diMiiurc. 
La    seenîlion    externe    est     repre^ttH<*r   jtar   ta    siVr.lum 
biliaire,  qui  w?rt  à  dt^barrasTier  le  (oir  dr  certaine  pni.hnl^ 
de  siMt  aelivitiS  »'i  d'autre  part  jotit^  un  rôle  rlan^  \a  ihi^i-- 
lion  rn  parlieulicr  de*  grai«irs.()n  peut  d»-»  I«r*  inmi'.     > 
rusint*  hi'pnlit|iin  ni'iv  ^a  tlnublî!  MVn'hnn  k  un<'  UAinc  .> 
la  bilr  r-<|,r<iiunit>  Ir  loke,  uit  tli'rbt't  utilise  ;uutis  l.ifjtlti  i«.>- 
liun  1.1  plus  iniportanto  r-.\  fL'Ilr  do  la  serrOtlon  interne,  qui 
sVol' '■■('■'  '■"  !►■<*  viiisM-Miit  >iii(;uin<^  commi;  If  ■.■.17    nr.i.iuii 
prii  iivlslhle,  ï'tVh.ipiK'  par  une  can;ii 

terr,  .  ■  rti.   ||    Kn    palboloKi'*.  F"if  cl"' 

purtieulicr  qu"  pr6setile  le  foie  dans  eiTtiiJm's  vurixiei  il»- 
cirrliosc  atroptiique.  quand  Iph  t;r»nulnltuns  <'iirlii)[ii|ue4 
tuiul  vfdumiueusest  donnant  l'asjtivt  de  elous  liiès  dan.'-  le 
p^ircnrliytoe.  —  Foie  /ii-nl^.  Aspvrt  partirulirr  que  pn»- 
*enle  le  fuie  dans  eertaincs  Tarii'lf!»  di»  cîrrbow  svpbitî- 
tique  ou  [iliis  rarement  tub^rrulpuse.  —  Abci^»  du  faî*>. 
V.  IUpatitk  srppnntK.  —  Atrophie  du  fote.  Diniifii  i  •  1 
di*  volume  du  l'orRane,  survenimt  tantôt  d'une  façon 
{\.  IcTKnK  grrtpt),  tantôt  N'iUement  tV.  CiHiiHut^K  u  •■> 
pAi^H**}.  —  Atri'jJtir  jtiuw  »uj%w  du  fnin.  V.  IrrRint 
gnive.  —  Cnicul  du  foie.  V.  Calcul  et  LiTnu&c 
hilmire,  f\  lUeATirjuK  {Coliffur].  ~  fancer  du  foie.  Le 
«cancer  du  foie  peut  fiXrv primitif  nv,  srmndaite  :  le  ruM.-r 
primitif  (lu  foie  pput  alTirlpr  I»  formi>  île  cancer  v-- 
de  tutncer  niHtnlatrt!  ft  iYndi*nitvain'rr  avec  crf'r 
le  cancer  secondairr,  sauf  rare  exception,  f-st  hnduitiitp' 
Le  cnncirr  masaif  (iilberl)  se  caricti^rise  rl)inqu''m<'nt 
par  une  autmientalton  plus  ou  moins  consid'^r  M' . 
parfois  énorme,  du  volunie  ilu  foie  qui  a  une  ronsi-i  .i,>< 
dur»"  et  (taule  une  «iirfarw  liniu',  par  les  !<igiK<»  de 
riUHunisauri*  hépatique,  des  troubles  dliP^^ttfs  »vee  perle 
de  rnppecil,  {tar  l'affaiblissement  pri)^r'">6if  *M  «uiUvent  ttr 
la  rièvK'.  La  laie  est  on  peu  au|orm<^ntéf  de  volume,  mais  II 
n'y  I  pas  d'aseit^.  pas  de  drrulation  eollaiéralc,  pas  d'K 
tère,  |»as  do  doult>urs  spontanées  tÏvos.  L'^voluUon  est 
mpide  et  la  mort  arrive  en  trois  ùrinq  ninii.  Auatomique- 
ment,  le  foie  est  hyperlropliii-.  et  sur  une  surfaee  de  slt- 
tioii,  il  appar.ift  traDsfornio  dans  sa  presque  totalil''  en  une 
mus^p  iiiWtplasique  de  consistance  tiiollt^  nu  lardoeee,  four- 
niHs:itil  jKir  le  r^claffc  une  quiinlile  variable  dr  sue  can* 
oerrux;  parfois  la  masse  cancén>use  rvste  »i*par*''e  de  la 
ra[>sule  de  Gtisson  par  une  baude  de  tissu  sain  qui  lut 
forma  une  sorte  d'mvrloppe  ou  d'eeorcc,  c'est  tr  catirer 
ett  timandg.  La  cancer  nodutaire  peul  l'Irc  primitif  ou 
serontlaire;  Il  se  ctrar-t^Ue  |Mr  resintrnce  de  l'irtt'rr^  de 
l'aiirite,  <le  douleurs,  enfin  par  l'au^ienlalton  de  volume 
du  foie  avec  déformation  de  sa  surface;  uuiia  U  rMè  df  U 
forme  commune.  Ilanot  et  (jUhert  ont  diVril  h'h  foruii*» 
fpbrile,  Diarastique,  douloureuse,  dyspqfttque,  icU^riqui*, 
suivant  la  pr^ilorninance  de  le]  ou  tel  symptôme.  I^ 
dunV"  etil  nu  jp*n»'ral  rapirle  :  trois  A  »ix  moi».  QuAn>I  \o 
Cancer  est  <(m!iinilaire,  il  peut  ^tre  latent  parsuit*'  du  l.nlil. 
développement  di*s  ntMlositi^,  ou,  au  rnntrairf  ■'  '  -il 
pn^lomiu;int  et  le  canrar  primitif,  stomacal  on  .  1 

alors  une  fi.mi.    !..  i.iti.im'     l'r>tln  Vadcrutran. 
avec  cin'  ni^n*  forme  du 

mitir  du  I         !  Tt)  :  la  syuiptoui  < 

canh-U^risc  pur  r<'tisten«e  iio  t'osctte.  dr  l'iclèrr,  l'auiniutl 
Ulinn  ou  la  (limimiiion  de  volume  du  foie  qui  t'*l  dur  e| 
par^rm/'  •'  vdM  trouble*  iligesUf»,  e1 

di*  U   ULUi  .  A   I  aut<ip>ii:   le  foie  e«l   i<  -> 

ondosili^  laritOI  dii.cn'tp«,  laulAtet  le  plus  souvent  Uv  mul- 
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veine  on  hile  i^l  occupe  par  le  sinus  Ue  la  veine  porte, 
Inrlèrr  liép:itir|uo,  et  lesciiiiaiix  bilinires  qui  vont  forrtier 
l(>  ranal  liép.itiiiue  ;  \e  sillon  lunffUuUinal  droit  logo  pu 
avant  la  vèsirale  biliaire  et  en  arrière  la  veind  cave  inté- 


^trfh  roii^tât 


p'/iyirf 


/Êf'rtbîtff         /'^      hiiëjruU 


Fiff.    30Î.  —  Pm«  iar«rinir«  tl>i  fiAr. 

rieurc  :  à  droite  de  re  ^Inn  est  le  lobe  droit  da  foie,  creasé 
de  diiprei&ions  qui  rorrespondeul  à  la  courliure  droite  du 
K)tAon{emprt:inti'  ctf/('9us),au  reindroit ',empmn/e  nfna/e), 
et  k  Ia  capsule  snrrénnie;  à  (:mirtie  du  sillon  gaut-)ie  e^t 
le  lobe  gauelie:  en  avant  du  >illoii  transversc  est  le  lobe 


liibult^  ilu  [>oiv. 


eafré  ou  émlnenre  porte  antérieure,  en  arrière  est  le 
lobé  de  Spigel,  petit  lobe,  ou  (yminence  porte  posli^ricure. 
Sur  le  bord  antérieur  et  inférieur  du  toiç.  mince  et  tran- 
chant, se  voient  les  extrémités  des  villous  longitudinaux, 
sous  forme  d'écbanrrures  ;  le  bord  postera- suptVieur, 
lapais  et  arrondi.  c«t  cren5i>  d'une  plus  lance  i^rliaucrure 
qui  loge  la  vcino  cave  inférieure.  Des  deut  extrémités, 
U  droite  est  mouB^e  et  épaisse,  La  gaudie  est  minoe  et 


triangulaire.   Outre   le  péritoine,    qui    eaveloppe  le 
danï  toute  son  étendue,  »auf  au  niveau  des  aillons  et 
pointa  d'Insertion  de<t  lipramcDls,  on  troave  k  la 
de  l'on^ne  une  membrane  fibreuse  tr^  minre.  dite  c^ 
3ulê  de  (ilisêon,   qui  envoie    des    prolomumMfc 
dans  le  parenchyme,  dans  lequel  elle  p^^tre 
le  sillon  transverse,  sous  fomu*  île  gainrs  ei 
raril  les  divisions  de  la   veine  porte,    de    1 
Itt^patiquc  et  des  canaux  biliaires:  ces  ^ines 
quenl  sur  les  Teine«  sus-liépaliques,  re  qui, 
rnupe,  permet  de  distinguer  res  dernùrs  r 
restés    béants    et   adhérents   au    parenrhyrof, 
<)insîons  de   la  veine   porte,  affaissées  du» 
tnveloppe.   Le  parenchyme  du   foie  a  une 
tiiice  ferme,  une  teinte  générale  fauTt>  ou  1> 
ment  JaunAtre.  un  aspect  poreux  di^  k  la  fu^. 
la  multitude  de  |M?tits  vaisseaux  qui    le  péoé 
Sa   cassure  est   grenue,  et,  li>i~<qu'ou  le  dôcl 
par.iil  iormi  de  çranulalions,  ilonl  rharune 
lof/ute  hépatique,  el  dt>nl    la    rouairjo   en; 
essenlielicment  ce  parenchyme.   ChAqu^    loi 
une  forme  polyédrique,  souvent  allongée;  une 
gueur  de  1  à  7  millimètres,  une  largeur  de  1 
métré.  A  la  périphérie  du  lobule  se  lrou%ent 
les  canalicules  biliaires,  les  branches  termina! 
l'arlére  hépatique  et  les  branches  de  Ia  vrinr 
dites  i'e»"ne5  rnfer/oftw/fl»re»;  la  réunion  de  ces 
rcnl*»    vaisseaux    et   du    tissu    l'oiijoaeiir  qui 
entoure  parte  le   nom  A'espace  de   Kieman  ;  ce* 
sont    réunît   |iar  de»   lienes  flf-tives  a  Tétat    normal 
riiunime,   visibles  rhcx  certiiins  animaux   Tporc)  tm 
certains  êiats  pathologiques,  parcourues  par  ile« 
lions  Tasculaires,  et  ronnues  sous  le  nom   de  ^i>'."—  '• 
Kiernan.  Au  centre  du  lobule,  e^l  une  veinu;. 
uei'nc   intralobutaire,  branche  d'ortfcinc   d^ . 
sus-hépatiques;  cette  veine  intralobulair*^   est  tiOê 
i)Ux  \eines  interlobulaires  par  des   vaisKinx  a^ 
laires  qui  rayonnent  de  la  p4>riphéric  au  --cntr*  •' 
qui  forment  dans  l'intérieur  du  lubule  un  nW-ju  irS 
fterré:c«  réseau  est  presque  uniquement  frtrm- 
hranrhes  de  la  veine  porte;  cependant  une  pi.  ' 
branches  terminales  de  l'artère  hépatique  prei..l  f^ir 
k  sa  ronstituUon.  Dans  les  mailles  <lti  réseau  afi. 
laire  sont  les  éléments  cellulaires  proprr<n  «u 
les  cellules  hépatiques,  au  uombn>  de  doux  à 
dans  i-haque  maille  :  ces  cellules,  polyédriques 
de  }  centièmes  de  millimètre  ou  environ,  sans 
brjine  d'enveloppe,  renferroont  un  ou  assex 
deux  noyaux,  sphériques,  ou  plus  rarement 
alors  volumineux,  avec  ou  sans  nucléole;  «u 
noyau  se  trouvent  beaucoup  de  granulatioos 
masquent   quelquerois,  mais    l'aride    acétique, 
lequel  les  cellules  sont  pAltes,  rend  le    noyau 
évident.  Dans  les  mailles  prutoplasintque«  on 
différeots  produits  de  l'activité  C4>llalaire  ;    h* 
cogéne   s'y   rencontre   non   k  l'état    de  irranal 
eorome  le  croyait  Claude  Bernard,  mats  à  1 
liquide  sirupeux  gondanl  te  protoplaama 
mailles  d'une  éponge  (Renaut).  Le   pigment 
n'y  existe  pas  à  l'état  normal;  maïs    il  •*j  iroaii 
dans   l6s   tas    de    rétention   biliaire  :   In    piffHil 
ferrugineux  ne  deviennent  de  même  vi^ildos  qu'A  ri> 
pathologique  ;   enfin,   dans  certains   cas    physioleg^qw 
(grossesse,  allaitement)  ou  pathologiques,  on   troow 
quantité  plus  ou  moins  grande  de  granulations 
dans  les  cellules.  Selon  le  plus  ou  le  moins  <te 
des  réseaux  sanguins  dans  chaque  lobule,  c'est  I 
ntire  dA  aux  cellules  hépatiques  qui  prédorotn*^ 
peci  ronge  des  raisseaux  gorgés  de  sang  i  d'où  a 
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&  l'cpil  nn.  de  la  substanre  du  foie  en  rùufje  e\  pi»  jaune; 
mali  «tUe  dislinrlinti  on  aiiruni^  imporl^iitr^,  cfUo  iné- 
mle  répartition  du  sniig  étant  un  plit''nomène  c»lavt'- 
riquo.  Outre  le  réneou  ««an^uiii  vasctilairo,  le  lobidc  hépa- 
tique en  possède  un  autre  constitua  par  le»  c»iialicules 
bi]iai^^a  :  ceux-ci  Oi'  uai^seot  pas  st^ulument.  comme  on 
le  croyiii!,  tlo  culs-de-sai*  situés  enlrt'  Wn  Uilmtcs  vl  ilon- 
oanl  naisMUce  aux  rameaux  tnierluhulairfë\  leur  ori- 
piiie  a  llou  dan»  rinlL-ricur  m^me  du  Itituili-,  par  de  In-* 
fins  oanalinites  inlralo/iulnirrs,  ipil  iinmiicnt  nais- 
sance entre   U**  cellules    hriiatiqiK^s,  s:ins  affet-I^T  aucutl 


uiérrMui 


t'arérrr  Arjmfifu» 
Pl|r.  30k  —  EiqiaM  île  KirmM. 

rapport  arec  les  capUlain»  unguint^  ;  h-B  canalicuiefE.  coofi- 
déréi  par  le»  un»  comme  df^ourvus  de  paroi  <M>att*  opinion 
admÏM  anjourd'hui)  ou  comme  pourvus  wulemeni  d'une 
loembrane  amorphe  Frey.  KOlliker),  par  les  autres  l'umnir 
|KK)^*'<laitt  une  paroi  propre  con»li(uiV  par  dM  rellidrs  cndo- 
tlii>liiiIr-«  .Lef^s.Aflpi.  forment,  A  la  p<>npltrri(^<ilnl<ihiile,  U>s 
«analirules  lnterlobulaire«,  rIeMpiels  partiMit  left  conduits  bi- 
liairfs,  qui  vnnteuauiimtMilanl  de  roiume,pnr  adjonction  de 
nouvi>|l«'4  branches.  jUHqu'au  liile  du  foie,  où  le  canal  hépa- 
tique leur  fiiit  suite  :  eus  conduits  ont  une  membrane  libreu»e, 
tapim^  juir  un  épithelium  prismatique;  déplus,  nir  leur 
Mirfare  interne,  s'ouvrent  le*  oniires  de  tr^  nombreuses 
^ande*  en  grappe,  qui  44>nt  iittacJtt'es  à  leur  paroi  par  un 
ininci<  pédicule  et  dont  le  nornlve  diminue  en  appruehani 
<tu  luhule.  L'abondance  de  ces  ((lande)  en  grappe  dans  les 
eondiiiis  biliaires,  l'indépeDilance  relative  de»  splt^re^  de 
distribution  de  la  veme  porte,  <|ui  fnitrnil  les  cjtpillaireti 
du  réseau  san|{uin  Inlmlobulaire  en  rapport  avec  lett  mX- 
lul*s  h<^palique»,  et  de  l'artère  hépati4|ije,  qui  contribue  pea 
à  la  constitution  de  ce  réseau,  tandis  que  ses  branches  se 
distribuent  in  petit  nombre  au  tissu  conjonctif  intcrlobu- 
laire  et  aux  luniqum  des  branches  de  la  veiue  porte,  en 
fnnd  nombre  aux  conduits  biliaires  et  à  Icun  glandes,  imt 
Ctil  consiilêriT  le  foie  romme  fnrm)^  de  deux  |;landcs,  rash- 
cMm,  mats  indépeudantcs  par  leur«  fonctions  :  l'une,  v»»- 
eulaire  sani^ioe,  constituée  par  la  veine  porte  et  les  i^el- 
lulrs  h<!pati«iues,  et  proposa  à  la  production  de  la  matière 
Klycott^ue;  l'aatre.  glande  en  frrappe.  compos^'*  de  l'artère 
hi^paliqiie  et  d«s  glandes  des  conduit»  biliaires,  et  destina 
à  la  ftécrêtiou  de  la  bile.  Mais  Cfttc  théorie  ne  pout  V^lre 
adfui»«.  ''tant  donnt^s  l'oriKine  ri-elle  des  conduits  biliaires 
p«r  <1^  eanaticules  iniralobutairca,  et  les  rap|>art5  que 
(VUT~ci  afferlenl  avec  1rs  cellules  hépatiques  :  crlles  ri  ont 
un  dcMjbIr  rAle,  rAle  de  «écrélluii  interne  cl  rrtie  de  «l'rrétion 
rxterni*.  Par  leur  sécrélion  inlerne,  elles  a^istient  tur  la  com- 
ition  nMhnedu  sang,  sur  le  nombre  des  liématie^.  le  f^r.  la 
Ira  ferraents  coagulants,  et  sur  des  subAïami-s 
'Anoff^TM  rbarriéet  par  le  saoe,  comme  les  suerts  dont 


elles  transforment  l'ctcèdent  en  glycog^nc,  les  graisses 
qu'elles  fixent  en  (es  transformant,  \es  albuminmdes 
quVIlcs  lixrnt  aussi  eu  les  transformant  soit  en  (iraissc, 
soit  surtout  en  glyeogi^nc;  $ur  le^  subi^Lance.^  non  assimila- 
bles et  toxiques,  qu'elles  éliminent  par  la  voie  biliaire,  OU 
qu'ellrt  transforment  en  urée,  ou  enlln  qu'elles  accumulent 
dans  leur  iulérieur  en  le^  mettant  ainsi  hors  d'clat  de  nuire. 
La  sécn-iioQ  externe  est  représenter?  par  la  sécrétion 
biliaire,  qui  sert  &  dëbarrasiier  le  foie  de  rnrlains  prothiiU 
de  iMjri  activité,  et  d'autre  part  joue  un  rôle  dan»  la  digns- 
lion  «n  parhculier  des  gralsaes.  On  peut  di^  h>rs  comparer 
l'iiHine  bépaliipir  avee  sa  double  sécrétion  &  une  uiiJne  à  gaz  : 
la  liili'  t^i,  CiPinme  le  coke,  un  décliet  utibsè  ;  mai»  la  fabrica- 
tion la  plus  importante  eti  celle  de  la  séeréliun  interne, qui 
s'échappe  par  les  vaisseaux  ianguin.'i  comme  le  p\t,  pnHlutt 
principal  mais  invisible.  s*érhappe  par  une  cnnnlisntion  som- 
Ierr:iine  <Gtlt>ertN  ||  En  patholope.  Foie  cltmte.  Aspect 
pMrticulier  qu'?  présente  le  foie  dans  rerbiiDi>s  variétés  de 
cirrhose  alropliique.  quand  le.%  irranubtinn»  eirrholique» 
•4ottt  volumtneusas,  donnant  l'aspect  île  clous  fixés  dan*,  le 
p.jrenchyme.  —  Foie  ficeU.  Aspect  parliriilier  que  pn*'- 
senle  le  foie  dans  certaines  variétés  de  rlrrlitt*»-  sypbili- 
liijue  ou  plus  rarement  tulierruleuMï.  —  Abc^M  du  fait. 
V.  lUpATiTH  suerL-nÉC  —  Alr^phie  du  fotf.  Diminurlnn 
de  \cilume  de  t'organo,  survenant  lant4)t  d'une  façon  aigu^ 
(V.  IcTfHi  grav€\^  tantôt  lentement  (V.  CianuosK  ff.ro 
phiqwi).  —  Alrvpfiit  Jaune  aifiué  du  foie,  V.  IcTKftK 
prrtre.  —  Calcul  du  foie.  V.  Caixl'c  el  LiTiities 
hdinirf:,  et  Héi-aîiolib  {Coliqur).  —  Cancer  du  foie.  Lft 
cancer  du  foie  peut  èlre  primitif  ou  iecouttait'e  :  le  cancer 
primitif  du  foie  peut  affecter  la  forme  de  cancer  wtOAnif^ 
de  cancer  nodulaire  el  à'ad^nocancer  avec  cirrhote 
le  cancer  secondaire,  sauf  rari'  exception,  est  nodutaire- 
Le  conrfv  mansif  (Giiberti  se  carartérise  cliniquemeot 
par  une  augmentation  pins  ou  moins  coniidénible, 
parfois  énorme,  du  volume  du  foie  qui  a  une  consintanep 
dure  et  garde  une  isuKace  li$se,  par  les  lignes  de 
l'insuffisance  hépatique,  des  troubles  digestifs  avec  perle 
de  l'appétit,  fur  l'afTalblis^eraent  projn'e^sif  et  souvent  de 
la  llévrtr.  La  rate  est  au  peu  augmentée  de  volume,  mats  il 
n'y  a  pas  d'aseit*:,  i>as  de  circulation  collatérale,  pas  d'ic- 
tère, pas  de  douleurs  spontanées  vives.  L'évolution  est 
rapide  et  la  mort  arrive  en  trois  AHnq  mots.  Anat'iu)i(|ue- 
ment,  le  foie  est  hy(H*rlropldé,  et  sur  une  suKacv  de  sec- 
tion, il  apparaJt  transformé  dans  sa  presque  totalité  en  une 
masse  néoplasique  de  consistance  molle  ou  lardante,  four- 
nissant par  le  raclage  une  quantité  variable  de  suc  can- 
céreux; parfois  la  masM  cancéreuse  reste  sépan^  de  la 
capsule  de  Gllsson  par  une  bande  de  tissu  sain  qui  lui 
forma  une  sorte  d'enveloppe  ou  d'éeorce,  c'fst  le  i-aiicer 
en  amande.  Le  cancer  noduiaire  peul  étro  primitif  ou 
secondaire;  il  se  caractérise  par  l'existence  de  l'ictrre,  Ae 
l'ascite,  de  douleurs,  enfin  [tar  l'augmentation  de  voinni» 
du  foie  avec  déformation  de  sa  surface:  mais  U  côté  de  la 
forme  commune,  Hanot  et  Ciflbert  ont  dérrit  1m  formes 
fébrile,  marastique,  douloureuse,  dy8peptif)ue,  îrlérique, 
suivant  la  prédominance  de  tel  ou  tel  «ynipiônie.  L« 
datée  est  on  général  rapide  :  trois  &  six  mots.  i,^uand  le 
cancer  est  secondaire,  il  peut  être  latent  par  suite  du  faible 
développement  des  nodosit«S,  nu,  au  contraire,  il  devient 
pr6lofninant  el  le  cancer  primitif,  stomacal  ou  autre.  rev^C 
alors  une  forme  hépatique.  Knfîn  l'iidi^Hotuttcer  du  fuie 
ai'ec  cirrhose  repn?*4»nle  fa  dernière  forme  du  emicer  pri- 
mitif du  foie  [Manot  et  (iilfM'rl'i  :  la  symptomatologln  «e 
carai'lérise  par  l'exiatenee  du  l'aftcite,  de  Tictérr,  l'augmen- 
tation ou  la  diminution  de  volume  du  foie  qui  est  dur  el 
parsemi>  de  busselures.des  troubles  djgi>sUfs,  et  l'all^mlioa 
de  la  Hanté  iténérate.  A  l'autop^io  le  foie  est  le  stAge  de 
nt^dositi'S  tantôt  discrètes,  tantôt  et  te  plus  souvent  lti'%  mul- 
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liplir^fs,  de  couleur  blaDrlKUro  quand  elles  sont  récpnleâ; 
en  m^uii?  temps  on  ronstalf  les  k^âions  d'une  rirrtios^  annu- 
laire l't  d'une  hi'palite  nodutairr.  L'iiislofjonèsc  du  cancer  du 
foie  a  Hé  fUblie  par  H  août  et  (jilt)erl:  le  cancer  primiti[i>st 
un  i^pilluMîoma  soit  alvéolaire^  donl  le  struuia  forant  de 
travécH  dot  issu  coujonirlif  contient  dos  cf^llult^  polymorphes, 
do»  rcllul(s  polyédriques  ft  pins  rarcmciU  Af:^  cellules 
gijîanleaquM  ou  cjUodriqui's,  6oil  tnibéculnire,  dont  les 
ceilulra  â'r'Ioifrneni  pou  du  type  normal,  soît  lral>^culo- 
alrMairt^;  dan»  tous  c«8  cas  la  cellule  {-ancéreuso  dérive 
de  la  cellule  ti<''pnbquc  normale.  Au  contraire,  le  cancer 
ftccondalre  est  dû  à  la  greiïe  dVlémenl*  ciuciTeux  rcpn)- 
duisAxtl  le  type  du  cancer  primitif  dont  ils  L'inancnt  :  au»si 
il  efit  iotracapiliaire,  etaot  le  plus  souvent  apporté  par  If 
courant  sanguin.  —  Cirrtmse  <iu  foie,  V.  Cihhiiusb.  — 
Congestion  du  foie.  V.  Gonogstiom  hépatique.  —  Ùégé- 
néresvence  amytoïtte  lîu  foir  [foie  amytoïde,  cireux,  iar- 
fiat'é]-  Ctilic  dégénérescenoe  .V.  ce  mot  cl  AmyloIor)  w 
trailuit  cliniquemenl  par  l'aut^incntalion  de  volume  du  l'or- 
gane, dont  le  bord  inférieur  est  mou»se  et  arrondi,  l'ab- 
sence de  douleurs,  d'ascite,  d'iclëre,  enfin  par  les  signes  de 
cette  m^mc  dégént^rncence  au  niveau  de  la  rutc,  des  reins, 
du  tube  digestif,  elc.  pjàrfois  le  foie  est  frappé  tlune  n)ani»*re 
presque  exclusive;  li>  di3i;no?itic  sera  alors  difficile;  il  fau- 
dra y  sonçcr  ctie?.  les  ni:tladM  alleints  de  suppurations  pn>- 
longi^'S.cheilesracbt^iique.s,  les  ancienssypbiiitiqueâ,  quand 
on  trouvera  In  foi»  augmenté  de  volume  sans  cause  appré- 
fiable.  —  Dégénérescence  graisseuse  du  foie  [foie  firas]. 
État  du  foie  fri^quent  dans  la  phtisie  et  dans  rBicoolisme. 
dans  l'empoisonnement  par  l'arsenic  et  l'intoxication  pbos- 
pborée,  dans  ladotbiénentme.  la  dyfM'ntoric.  la  variole, etc.; 
et  caractëri'HJ  par  l'augmentatioft  de  son  volume,  par  l'as- 
pect jaunltre,  iwu  vasculaire,  de  son  li-^sii,  el  par  la  pro- 
duction, dans  chacune  des  cellules  hépatiques,  de  gouttes 
d'une  huile  Jaunâtre,  qui  le»  rcniphl  quelquefois  et  k-s  dis* 
leind  de  manière  à  déterminer  l'atrophie  du  noyau  et  à 
rendre  la  cellule  sphérique  comme  nno  vésicule  adipeuse, 
mais  plus  petite.  —  llypertrophifr  du  foie.  Anuinentalion 
du  volume  de  l'organp.  rejtuUanl  de  sa  ronf/estion  active 
DU  passive,  de  son  inflammation  aigui^  ou  chronique,  ou 
de  la  présence  d'une  production  morbide  dans  son  paren- 
cliyme,  cancer,  déf/énérescence  atnytoide,  etc.  Elle  carac- 
térise certaines  des  formes  de  la  rirrho»e.  —  Inflammation 
du  fuie.  V.  H*rMiTK. —  Kyste  du  foie.  V.  Kysts  hj/da- 
tique.  —  Syphilis  du  foie.  V.  Svpnius  viscérale,  tj  En 
ehimie.  foie,  anciennement,  substance  dans  la  composition 
de  laquelle  il  entre  du  soufre,  et  dont  la  couleur  brunâtre  a 
été  comparée  it  celle  du  pan'nchymc  du  foie.  —  foie  d'an- 
timoine.  V.  OxrstiLi'rBB  d'antimoine.  —  Foie  d'arsenic. 
Arsénite  de  potasse.  —  Foie  de  sou fre.  V.  SuLruns  de  po- 
tassiitm, 

FOIN.  s.  m.  [fenum,  yépro;,  ail.  Heu,  aogl.  fiay,  it. 
/tenu,  csp.  heno],  —  .Valadie  de  foin  [asthme  d'étés 
ojithmr  de  foin,  catarrhe  d'été,  hronchite  d'été,  fiétfre 
de  foin].  A(T<K;tion  dont  les  syniplAmes  ordinaires  S4inl  : 
•-oryxa  avec  fréquents  élornilments,  innajtuitiilion  de  la 
conjonctive  el  larmoiement,  chatouillements  dans  la  gorge 
et  inllantmalion  du  pharynx,  toux,  .isthme,  tlèvre  lég^. 
La  maladie  dBbute  brusquement  vcr.n  la  lin  de  mai  ou  dnns 
los  premiers  jour«  de  juin  ;  les  conditions  alnioiiphrnques 
n'exen'eat  qu'une  faible  innuenc4>;  il  s.Mîil  d'une  rau!«e 
«aivonnii'Tf  et  non  atmosphérique.  Elle  &e  niontn^  a 
IVpoqui:  de  la  fenai.tion,  s'exaspère  mumentaiiênient  par 
l'odeur  du  foin  coupt^  et  ilisparalt  spontanément  vers  la 
flo  du  mois  de  juillet,  lorsque  la  fenaison  est  lenniuée. 
Pourtant  l'<  foin  nV^t  pour  rien  dans  la  production  de  la 
maladie,  qui  se  manifeste  aussi  chex  les  cttadiiLs.  Les  loca> 
IW»  n'exercent  aucudc  influence  appréciable;  h  maladie  i 
été  objerviv  en  Allemagne,  en   Angleterre,  en  Hnssie,  ea 


France,  dan»  les  villes  comme  dans  l^s  eaini>^nf&.' 
cause  intime  est  ignorêt;,  mais  ses  pliénoiuénef 
exaspérés  par  l'action  solaire  et  par  l'odeur  que 
foin.  La  maladie  suit  une  marche  de.st!cndanle  :  elle 
int^nce  par  les  yeux,  se  propage  aux  fosses  nasdics, 
t'agne  le  pharynx  et  les  bronches.  Son  coun»  «si  in 
tent  et  irrégulier,  les  accidents  disparai&sent  el  rr\ 
sent  brusqucmenl,  lant<M  en  l'atisence  rte  tnnli> 
apprisùahle,  tanliM  sous  rinfluencc  dos  agents 
riques  ;  une  course  au  soleil,  une  promenade  dans  an 
prairies  couvertes  de  foin  coupé,  suQLseol  pour  lea  pr 
un  teinpi  sombre,  pluvieux,  froid,  le  séjour 
chambre  fraîche  et  obscuni,  les  dissipent  souvent, 
la  disparition  des  phénomènes  morbides  est  compi*' 
danl  un,  deux,  trois  ou  quatre  jours;  d'autres 
voit  persister,  entre  le»  périodes  d'exac^rhalion,  qi 
légers  symptômes  du  cAlé  des  yeux,  tles  ((»9r$, 
des  broncht^.  Cette  man-he  démontre  qu'il  ne  s 
ici  de  véritables  phlegmasies.  La  maladie  a  nne  di 
quatre,  cinq,  six,  sept  ou  huit  semaines,  au 
quelles  tous  les  accidents  disparaissent.  L'hydro 
sulfate  de  quinine  et  l'iodurc  de  potassium  para 
moyens  les  plus  elFicaces,  soit  pour  prévenir  le  v*-'^ 
annuel  des  accidents  chez  certains  nulades,  soit  povt  o 
alteoiifr  l'intensité  et  la  durée. 

FOIROLE.  s.  f.  Nom  vulgaire  de  la  mercuriale. 

FOLI.  s.  m.  —  Foli  des  Chinois.  V.  Chyth-SN. 

FOLIE,  s.  f.  [insania,  |i2v£a,  ail.  fr'rxinn,  A'tiArrAnf, 
angl.  insanity,  madness,  H.  follUi.  esp.  lt>cura].  D«M* 
mination  collective  de  différentes  alToctinos  rérébol» 
ayant  un  caractère  commun,  celui  de  produire  un  dérift- 
gement  mental  ou  délire  qui  existe  i  titn*  d'élémt 
morbide  indépendant,  pré^loininant,  et  non  &  titre  4t 
complication  accidentelle  d'une  maladie  préexistante,  iâ 
défaut  d'inlégrilé  des  farullês  intelleciuftles,  morafe»  «( 
afTeclîves,  dans  la  folie,  peut  tenir  soit  A  er  que  m 
faillites  n'ont  jamais  acquis  nn  développ^oienl  sttffiMOt 
(V.  IniOTiR  et  iMBÊciLUTti  ;  soit  à  ce  qae,  aprH  U*ur  4** 
nouissement,  elles  ont  subi  une  pertorhation,  uo  4étÊ^ 
gement  plus  ou  moins  profond  (V.  Mamr,  .\l<LA?fCOLn  <> 
MotroMAMF.)  ;  soit  onlin  à  ce  que,  sans  perversion  propir* 
ment  dite,  elles  se  sont  purement  et  simplement  atTaîMirt 
par  l'cITut  du  grand  Agf^  ou  d'une  sénilité  aatmpv 
(V.  UéNiuicit).  A  ces  espèces  se  bornait  la  eUnittnIM 
de  Pinel  et  d'Esquirol.  rappelant  celle  des  aocirns.  H 
exclusivement  symptomatique:  depuis,  on  a  inlfodai 
dans  le  cadre  des  maladies  mentale»  beaucoup  d'esp^m* 
de  variétés  nouvellos,  basées  les  unes  sur  l'étiologio  i/lrfi' 
par  intoxication  atcooiiqne,  saturnine^  tW.  ;  folie  iff 
leplique,  hystérique,  puerpérale,  héréditaire);  les  aoM  1 
sur  l'analyse  plus  approfondie  «les  symptAmM  (/Id 
iinpuUice,  instinctive  ;  folie  des  actes,  folie  circiiîéir* 
ou  f)  doufUe  forme,  folie  des  persécutionji.  fi>tie  àsi 
grandeurs  ou  mégalomanie, /'o/tfl  avet'.  stu/-  "it 

la  nature  des  lésions  analomiqucs  {folie  ^o>,  •* 

isctiémiquf,  f^Ait   pettaffreuse,    folie   «yr/a/.    •  ..*■  .„, 
l'ne  espèce  nouvelle  beaucoup  plus  imporuiii*'.  U  ftJ* 
paralytique  ou   paralysie  générale  (paralysie  pro^r««Bif 
dci  aliénés,  démence  paralytique.  méniogQ-péneaci^Wfr 
chronique  diffuse),  ftwliee  d'abord  (IV^-IftïOi  p«r 
Baylo.  Oalmeil,  Georget.  Foville,  a  éi**,  depais.  l'i 
nombreux  travaux  de  la  part  de  Raillargrr,  J.-P 
'rn>lat,  Parchappe,  Brière  do  Dotsmont,  Dclasiauve 
l..xsèjîuc,  Jules   Falret,    Marcé.   Foville  fils,   Aug. 
Magnan.  etc.  Parties  de  France,  la  eoanaîs&aiK* 
de  cette  maladie  se  sont  répandues  dans  Umm  t*à 
l'on  s'occupe  de  science.  —  Les  cdu*.  ( 
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di'nni.  Parmi  les  causes  pr/iiispoêantet,  \n  unes  excr- 
ceiit  une  "mlluenre  colIp<-tivp  ei  pém-ialc,  li"»  autres 
a^sseul  d'uQi;  maai^rc  Individuelle;  les  causes  d/termi- 
nantit  se  difilininieat  en  physiques  et  morales.  Comme 
caute  préilispona nie  générai e ,  on  invoque  surtout  les  pro- 
grès de  b  civilisation,  mais  les  statistiques  sont  encori' 
trop  incomplètes  pour  fournir  h  cet  égard  une  démonstra- 
tion inconlestable.  h  Ln  profirAs  de  la  oîvtli^alinn  ont 
uue  inHueure  complexe  sur  le  nombre  des  aliént'*»  qu'ils 
Icodenl  à  apcroltre  par  certains  de  lenr*.  t^lt-menls  et 
ik  diminuer  par  d'autren  »  (Parrhappe  .  L'auj;menlaiion 
du  nombre  des  alit^nês  en  traitement  doit  »'-lre  attribuée 
su  développement  de  l'A^isistance  publique  et  h  l'am'/'lio- 
ratîon  du  sort  des  malades,  plus  encore  qu'à  la  fréqiien'-c 
plus  lïtandc  des  cas  de  folie;  celle-ci  est  favorisi^e. 
cependant,  par  l'intCDsitè  croissante  de  la  vie  mudenir, 
le  sur''haulTtnient  d^-s  e^^prits  et  des  corps,  l'cxacerbalittn 
de  la  lutte  puur  l'existence  t-t  pour  la  jouissance,  les  prt)- 
grès  de  liulempéraoce,  les  ('véneraent*  politiques  et  les 
prêoorupatiipus  ridijrieuws.  Maïs  d'autres  causes  ([t'nèrales 
qui  ont  fait  autrefois  de  grands  ravages,  telles  que  la 
croyance  i  ta  wircellerie,  la  démonolitrie.  l'erfiotisme  èpi- 
démique,  ont  d):«paru.  Les  caïueÊ  préditposantea  ttuthn- 
duelles  peuvent  tMre  :  des  vires  congt^nîtaux  tenant  eux 
m^mcs  â  des  mariages  mal  as«<ortîs,  à  l'ivresse  de  l'un  des 
asceadanls  au  moment  de  In  conception,  a  des  (motions 
vires  ou  i  des  privations  ludiituetleiï  de  la  mérc  pendant 
sa  grotdesse  ;  l'Age,  la  folle  elanl  surtout  fréquente  de 
trfnle  à  quarante-cinq  ans;  le  célibat  et  le  veuvage;  la 
mauvaise  étlucnlion  ;  mais,  de  toutes,  la  pluf  fréquente  est 
lllérédilé  iiiurbide  dans  ses  difTérentcs  formes,  directe  ou 
eollat^rate,  immi^tiatu  ou  alternante,  similaire  ou  pro- 
t^forme,  progressive  ou  atténua.  Uans  un  sens  étendu, 
toutes  les  alTeclions  nerveuses  peuvent  être  considérées 
comme  des  causes  bérédiiaircs  de  folie.  Pour  faire  k  ces 
causes  leur  part  léjiitime,  il  faut  rerhercher,  -  autour  du 
malade,  non  ^culoment  les  cas  d'aliénation,  mais  encore 
le*  faits  lie  chorér,  d'hystérie,  dVpilepsîe,  d'affections 
n^vropalhiques  »  (MarcéU  Moreau  (de  Tour«),  en  montrant 
qu'il  )  a  souvent,  dans  une  même  famille,  une  étroite 
alliance  entre  les  écarts  les  plus  déplorable»  de  la  raison 
«t  les  produrtions  les  plus  distinguées  dans  les  sciences, 
les  Itiltn-s  ou  les  arts,  a  pu  dire  que  «  le  génie  est  une 
B^vrose  ".  Les  raunea  détn'minanrfn  de  la  folie,  d'ordre 
moral,  sont  les  diverses  formes  de  douleur  monde,  les 
lions  vives,  le«  diangentents  <laDs  le  mode  d'exis- 
.  l'imilalion  morbide,  l'isolement,  rarement  l'empri- 
oemenl  relIuLiire,  plus  rarement  encore  la  joie. 
Parmi  b-s  cauws  physiques,  la  plus  fréquente  est  l'abus 
rfes  li<iuetirs  alcooliques,  dont  il  faut  rapprtvber  celui 
du  biirbisi-h.  lie  l'élhcr.  du  .  bloroformc,  d«  la  morphine. 
Viennent  ensuite  les  excès  vénériens,  la  maslurbalinu, 
les  blesHurcs,  roups,  chocs  et  traumatismes  divers;  l'iusn- 
lAtioa.  certaines  malailies  des  centres  nerveux,  ramni- 
Ussemcnts  ou  hémorragies,  tumeurs  cérébrales,  épilepsie, 
bystérie.  tabès  donalis,  paralysie  agitante;  toutes  les 
rondllinns  se  rattachant  à  la  grossesse,  gestation,  partu- 
ritinn,  Uctation;  les  (lèvres  intermittentes,  la  fièvre 
typhoïde,  les  cachexies:  nn  ne  croit  plus  guère  aux 
folies  humorales  dues  aux  suppressions  d'bémorrotdes, 
ilVpisLixis,  de  suppurations  habituellos,  mais  beaucoup 
de  médecins  admettent  des  rolies  li'Vs  aux  diathéfc^ 
rtiumalismale,  arthritique,  syphilitique.  —  Prndaut  long- 
temps on  a  considéré  b  folie  comme  une  maladie  cr'rie 
en'o;  aujourd'hui  on  est  d'accord  pour  reconnaître 
dans  la  paralysie  içénerale  te  cerveau  e*l  le  ^ié^e  d'une 
flffarnnuitiiiii  chroniiiue  pi^riphéhque  et  intersliticll''  ;  que 
dans  U  démence  il  cht  plus  ou  nudfis  atrophié,  qw 
duu  l'idiotie,  rimbécillilê.  le  rrétinisme,  il  est   plui  nu 


moins  inalfonné  et  frappé  d'airénésie.  Quant  aux  forme» 
ninui's  d'aliénation,  ellci  ibûveiit  aussi  être  accnmpagiiifes 
de  f-rrlaines  altérations  matérielles,  notamment  dans  les 
celhiles,  mais  le  mirrosrope  n'a  pas  encore  réussi  à  les 
bien  faire  connaître,  ni  à  éljiblir  leurs  caractères  spéci- 
liquc«.  A  défaut  de  cette  coonaîssanre,  on  attribue  une 
grande  importance  aux  moiliDcalions  circulatoires  et  vas- 
culaircs,  i  l'hyperéuiie  et  h  ri>ichémie;  euHn,  faute  de 
mieux,  on  invoque  souvent  utie  sitnple  altération  fonc- 
tionnelle. —  Les  sympMmrs  essentiel."»  de  la  folie  conAis- 
teiit  dans  unn  periurbatioa  des  faculté'^  În1eltectuelte«, 
morales  et  affective»,  qui  ^e  présentent  sous  deux  formes 
principales,  Vexaitalion  ou  h  déprexHion  ;  i  cette  modi- 
tkation,  en  plus  ou  en  moin^.  s'ajoutu  prestine  toujours 
la  pfrveriion  :  l'union  de  ces  éléments  constitue,  à  pro- 
prement parler,  lo  d^ire  vrsani^ue,  tanlAI  expanstf 
ou  maniaque,  lautAt  dépressif  ou  mélancolique.  On 
peut  encore  considérer  la  dissociation  des  idées  romme 
earaciénsant  une  forme  spi!ciale  de  délire,  le  délire 
inrohé/vnt.  A  un  autre  point  de  vue,  on  distin^e  le 
délire  selon  qu'il  est  général  ou  partiel.  Ce  dernier  est 
très  rarement  limité  h  une  seule  idée  fausse  ;  aussi 
l'existence  de  ta  monomanie,  considérée  dans  ce  sens 
étroit,  n'est-elle  plus  guère  admise  dans  la  science.  Les 
aliénés  affectés  de  délire  général  sécarlent  à  tous  égards 
de  l'état  de  raison,  au  moins  à  certains  moments;  ceux 
affecté»  de  délire  partiel  présentent  dans  leur  étal  mental 
deux  faces  bien  distinctes  :  l'une  par  laquelle  ils  sont 
évidemment  loin  de  la  saine  raison,  l'autre  par  laquelle 
ils  ne  paraissent  pas  s'en  écarter  sensiblement.  Les 
principales  variétés  du  délire  partiel  sont  ;  le  délire 
organisé  ou  systématisé;  le  délire  des  persécutions,  qui 
prédomine  chex  les  hallucinés  ;  le  délire  hypocondriaque, 
dans  lequel  les  conceptions  délirantes  se  rapporti'ui  à 
riodividuflhlé  physique  du  malade;  le  délire  émotif;  le 
déhre  ambitieux  ;  le  délire  religieux  ;  le  délire  des  actes 
(V.  l>AunR}.  En  dehors  du  domaine  intellectuel,  la  folie 
présente  souvent  des  troubles  de  la  sensibilité  et  de  la 
motilité.  La  sengibiiilê  générale  et  spéciale  est  exalté* 
(hyporeslhésie)  ou  amoindrie  aneatfaesiej  ;  cette  dernière 
peut  être  réelle  ou  seulement  apparente,  l'attention  des 
mal-ides  étant  trop  vivement  concentrée  sur  rertains  objelft 
pour  qu'ils  s'i»ccupeut  de  leurs  autres  M>cisatiuns.  Ll 
perversion  de  la  èetisibilitê  i  délire  des  sentwlionsj  est  ua 
des  symplAmea  capitaux  di'  la  folie;  elle  ccmsistc  suit  dans 
l'appréeiation  erronée  d'un*'  imprcftsion  réelle  (iV/ujionl, 
S4Mt  dans  U  perception  d'une  sensation  sans  cause  exté- 
rieure actuelle  {lutIlucinntion>.  La  mulilité  prt^i'nle  di** 
Miotlificatiofis  par  ej-attntion  fnnetionnrUr  dans  1rs  ffili»*»» 
épilepiîque,  hystérique,  choréique;  dnn»  Ie*>  convulsion* 
de  la  paralysie  gi^nérale  et  d'autres  folies  symptomatlquiH. 
de  le-iions  oriraniques  du  cerveau;  par  tiiminulion,  dans 
h  plupart  des  phases  de  la  paralysie  g»>néralc,  chet  les 
hémiplégiques,  dans  les  forme»  divenws  de  la  stupidité, 
Ortains  muuvi'meiils  bizarres,  sortes  de  tics  auloma- 
ttiiucs.  HuccV-iJerit  pjirfots  aux  haltucinatiuns,  Les  fon<'tiona 
de  nutrition  peuvent  .lussi  étir  troublée»;  le  sommeil  eut 
très  sriuvttnt  insuffisant,  parfois  presque  nul,  rarement 
prolongé  et  presque  continu.  Les  fonctions  digi-stives  sont 
rarement  normales  dans  la  folie  aijiué  ;  beaucoup  de 
niéliincoIi<|ues  refusent  la  nourriture,  par  emiute  du  poison 
ou  pour  d'nutre*  motifs;  les  paril>titpies  el  le^  déititftiti 
mnntfcnt  souvent  gboitoonenient  .-t  avee  evé*  ;  d'aulm 
aliéné*  ont  b-  sens  du  portl  perverti  et  rtierriient  à  avaler 
,  tes  substances  les  plutt  nuisibles  ou  les  plus  répuKUiinles. 
I  Les  tondions  Kéiitlal»*»  peuvent  être  exaltées  ;sal\riasîs, 
I  érolomanie,  nymphomanie),  nu  abolies,  notamment  cbea 
les  déments  el  les  paralytiques  IVauooup  d'ali''né4  m* 
livrent  À  U  niasiuttijition  ou  présentent  d'autres  a)»erra- 
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lions  du  sens  gânésique  (penchant  sexuel  interverti  des 
AlU^niaods).  On  a  beaucoup  4^tudié  les  variations  du  pouls 
t-t  éc  la  température  chez  Im  alii^ués  ;  les  rt^ulUits  ne 
Miiil  m  concordants  ni  dcmun^tratifs.  Les  v.irialina«  dans 
U  rouipintition  du  »an^  consistent  surtout  dans  la  dimi- 
nution ilu  nombre  des  globules.  Les  sÀcrétious  sont  ordi- 
iiairpmtint  abondantes  chez  les  maniaques,  rares  cbez  les 
mélancoliques;  Il  se  produit  aussi,  dans  le  cours  de  la 
folie,  des  troubles  trophiqucs,  maigreur  ou  embonpoint 
eia{téres,  altération  de  la  peau,  pigmentation,  chute  uu 
deeoloratioD  des  ctieveux.  Ches  les  aliéuès,  les  maladies 
interctUTOiiles  restent  souvent  latentes  ou  ont  peu  de 
relcntisMHnent  :  ehes  eux,  comme  chez  les  vieillard»,  les 
ur^anes  souffrent  isolément  et  en  silenre  ^CbarrotN  — 
[a'  UèhtU  de  la  folie  est  rarement  subit,  comme  on  le 
rruit  trop  généralement;  presque  toujours  on  peut,  eu 
étudiant  les  antécédents,  constater  l'existence  de  bifïnes 
precursours  et  <le  symplAmes  prodromiques  remontant 
parfois  très  loto.  Une  fois  déclarée,  la  Tolie  peut  avoir 
une  maixhe  aiguè  ou  primilirement  chronique;  elle  peut 
ausïi.  et  c'est  le  cas  le  plus  fréquent,  après  imt* 
pLTiudc  aiguô  plus  ou  moins  longue,  pastii-r  iV  la  rbroni- 
cité.  sauf  à  représenter,  do  loin  en  loin,  des  recrudes- 
ceuceii  d'acuité  ;  elle  peut  être  continue,  rémittente  ou 
intermittente.  DanK  les  cas  favorables,  la  coDTolescenre 
pst  eu  général  assez  longue  ;  les  vraies  guériaoos  sont 
relies  qui  s'efTectuent  avec  le  concours  do  temps  ;  on  croit 
beaucoup  moins  aujourd'hui  qu'autrefois  ti  In  fréquence 
et  a  rinnueuri-  favorable  des  phénomènes  critiques:  cepen- 
ilaut  il  y  aurait  exagération  <t  en  nier  absolument  l'cxis- 
teuee-  Lf»  ni-hutes  sont  fréquentes  dans  la  folie,  nurtoul 
rhei  |t>&  individus  prédi-^posés.  —  S'il  est  des  c-as  où  le 
dtagnostic  de  la  folie  ne  présente  aucune  diflieulté,  il  en 
est  beaucoup  d'autres  où  il  constitue  un  problème  extrê- 
mement délicat  À  résoudre,  exigeant  des  connaissances 
spéciales  étendues,  à  la  foii»  (béoriques  et  pratiques.  Ceux- 
là  seulH  qui  uni  t'bnbilude  d'observer  un  grand  nombre 
d'aliéné»  sont  capables  de  saisir  tel  signe  qui  passe  com- 
plètement inaperçu  pour  tout  le  monde,  tif.  reconnaître 
qu'ils  ont  suus  les  yeux  un  malade  dangereux,  un  insensé 
irresponsable  de  ses  actes,  et  non  pas  un  homme  inotTen- 
slf  ou  un  criminel  justiciable  de  peines  sévères.  Le  délire 
<rlant  le  sympl'^me  commun  k  tous  les  genres  de  folie,  lo 
diagnostic  de  celle-ci  se  rédml,  d'une  manière  générale, 
au  diagnostic  du  délire  et  à  la  distinction  k  établir  entre 
le  dnitre  vésaniqun  et  le  délire  non  vésanique.  —  Le  prc 
nostic  de  la  folie  varie  beaucoup  suivant  l'espèce  à  lafjuelle 
elle  appartient  ;  la  paralysie  générale  est  inrurable  et 
fatalement  mortelle  en  quelques  années,  sauf  de  rares 
exceptions  pour  des  cas  au  début  ;  ta  folie  à  double  forme, 
la  folio  des  actes,  sont  esse ntiell urne nt  chroniques,  mais 
présentent  de  fréquentes  rémissions  ;  les  délires  partiels 
systématiques  sont  rarem*<nl  susceptibles  de  guérison;  U 
démence,  l'idiotie,  Tioibécillité  sont  des  infirmités  persis- 
tantes el  toujours  incurables,  Les  deux  formes  aiguf?s  de 
folie,  (a  manie  i-t  l.i  mélancolie,  sont  celles  qui  guérissent 
le  plus  souvent.  —  Il  n'y  a  pai  de  ^péci^lque  pour  guérir 
la  fulie;  Ins  éléments  du  traitement  k  diriger  contre  elle 
dûlvcut,  au  contraire,  être  empruntés  aux  sources  les  plus 
vantVs  el  répondre  h  la  fois  au  carartAre  organique  d'une 
maladie  dont  le  cerveau  eiil  lo  «iége.  el  nu  caractère 
psycbiijuc  d'une  niïe'-tton  dans  laquelle  le  trouble  des 
rat-iiUés  ni'Mitalea  csl  le  iymptéme  priucipal.  De  là  ce  que 
'on  apptilte  onlinniroment  le  traitement  physique  ot  le 
trailenieul  ninral  du  Taliénation,  expressions  que  l'on  peut 
aduieltrf  cotnmo  désignation  M>mnuire  de  deux  groupes 
d'influence  (hênipeutique  destines  A  converger  vers  un  but 
rommun.  nuis  que  l'on  ne  •saurait  trop  repousser  si  Ttin 
voulait  >  attacher  la  valeur  de  deux  mélliodos  autagonistes. 
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exclusives  l'une   de   l'autre,   préti.*ndant    rbanjiie  ji 
prééminence  fondée  sur  la  supériorité  drs  lbéorie«  p 
ment  spiritualistes  ou  malérialiste^.  Le  précrptc  qui 
•lominer  tout  le  traitement  de  la  folie  est  la  bicnvrii 
pour   le   malade.   ••  Faire   du    bien,   beaucoup  de   btrn 
l'.nliéné,  votl.\  le  chapitre   le  plus  Importaul    du 
pi).'irmareuUque  du  médenn  »  {Guislain).  C'tibt   lui  q 
inspiré  les  grands  réformateurs,  tels  que   Piuel  rt 
roi  en   Kranre.  Tuke  et  Conoily  eu  Angleterre,  Cbiar 
el  Daquin  en  Italie.  Le  traiiemeut  des  alién<>ii  est  eoll 
en  tant  qu'il  consiste  dans  I  i>r;^anisaUon  d'asiici  s 
destinée  a  tes  recevoir  en  très  grand  nombre,  «t  réo 
les  éléments  les  plus  propres  à  atténuer  les  daogen 
folie,  tout  en  assurant  le  bien-être  de  rf\\\  qui  y  sont 
ces;  il  est  individuel  en  ce  qui  concerne  le*    soins  ftarli 
culiers  à  donner  à  chaque  malade  ÏMilément.    Les  agenU 
tbérajieuliques  auxquels  il  convient  de  re^'ourir  srloo  h> 
ras  sont  :  la  médication  analeptique  et  excjlanle^,  alî 
tiition  généreuse,  boissons  alcooliques,  préparations 
hydrothérapie,  bains  sulfureux;  ta  médii^ntioa  debili 
sous  forme  d'émétique  à  l'intérieur,  rarement  de  laî, 
ou  sangsues;   la  médication  sédative,  bains   prolongi 
répétés,  préparalions  opiacées,  rhloral.  chloroformp.  1 
cyaroine  el    autres  narcotiques;    la    médir^iUon 
intérieure  sous  forme  de  purgatifs  drastiques, 
sous   celle  de    frictions    irritantes,    sinapisme», 
î^urtout  vesieatoires  et  sétons.  Dés  que  ]'am<^{ 
prononce,  il  faut  occuper  les  malades  autant  que 
piir  le  travail  manuel  approprié  à  leur  étal,  par  d( 
tractions,  d'^a  jeux,  des  voyages.  Quand  la  folie  «vt 
nue  chronique  el  incurable,  le  Iraîtemenl  consiste  «i 
dans  r»pplii>-ation  d'une  bonne  hygiène.  —  Folir  de$ 
V.  FoLie  intiinctive.  —  Folie  alcoolique.  V.  Atx:oa 
cl  DiPSOMA.MK.  —  Folie  alterne.  V.  Four  à  douhte 
—  Foiie  briffft tique.  Urémie  à  forme  delimutt*.  - 
clioréique.  V.   CnORàs.  —  Folie  circulaire.    V.   F 
double  forme.  —  Folie  rangestire.  Celle  qui  est  due  t 
phénomènes  de  comjestion  cérébrale  el  suit  les  pitasa 
cellp-ci.  —  Folie  dépressive   {twdium  vitm).   V.   Mfti 
coLiE.  —  Folie  diat/u^aique.  Celle  qui  coexiste  avec  OB» 
diathèse  :  arthritisme,  syphilis,  scrofule.  —  >o^ic  à  donhii 
/'of-meoM  folie  circulaire.  Signalée  comme  nue  cspioè 
part  par  Baillarger  et  Falret  père,  cette  «spè«e  de  folirol 
l'une  des  plus  naturelles  et  des  mieux  déflaies.  Elle 
plus  souvent    qu'aucune  autre,   au    développement  d 
prédisposition  bérétliiaire  ;  elle  se  manifeste  par  unr 
prolongée  de  périodes  de  dépression  el  d'excitation  qn 
alu^rncnt  entre  elhrs;  la  durée,  l'intensité,  la  forme  de  em 
périodes  peuvent  varier  beaucoup,  selon  les  sujets,  mais  ktf 
retour  allemalif  est  constant.  Cette  maladie,  une  fois  Ma 
établie,  persiste  avec  do  grand»  variations  d'intensité,  pea- 
danl  l'existence  tout  entière  des  malades,  ri.  qo(iti]ue 
nient  curable,  elle  écliappe  souvent  i  la  démence.  — 
du  doute.  Variété  de  mélancolie  générale  CiraelérisAe 
dmimution  de  ta  volonté,  l'impouibiliiê  de  se  décider 
un  sens  ou  dans  un  autre,  et  une  hésitation  constante 
penser  et  pour  igir.  —  Folie  épidémique.  V.    Ihiti 
[Folie  par).  —  Folie  épileptique.  V.  ËfiLBr«iK. 
liifreditaire.  folie  instinctive  ou   folie  deft  net 
cette  espèce,  le  désordre  mental  se  traduit  moins 
travag.inre  des  propos  que  par  celle  des  scntimcn 
action.^  et  par  la  suprématie  que  les  instinct» 
le  raisonnement.  Elle  comprend  ce  que  l'on  a  appela 
sans  délire,  manie  raitonnante,  folie  lucide^  monît. 
impul$ive.  Elle  correspond  h  la  deuxième  et  k  la  troisMi»^ 
classe  des  folies  héréditaires  de  Motel,  qui,  inieiix  que  p#r, 
sonne,  en  a  formtdé  les  caractère!'.  Elle  recoiiii.tii  un 
capitale  l'hèrérlité  morbide  ;  elle  a  pour  |  > 
lûmes  U  prédominance  excessive  du  tempn   i 
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l'exceotriclbé.  rirr^taritc,  souvent  la  profonde  immoralité 
riacBpacitô  mtelleduollo  relatÎTC,  juxtaposée  k 
■pliludes  parUell4-&  là'H  i]«^v«.>lopp^eâ,  le  retour 
irrrgulier  <ie  paroxysmes  poDdant  lesqiiols  Im  inotinclti 
duminent  w^uls  et  se  jDanifeatent  par  linipulsion  au  vaga- 
bondage, au  vol,  aux  &x.tH  sensuels  de  tout  genre,  au 
dérergoodago  sous  toutes  ses  ibfiDM,  voire  m^mc  à  l'in- 
cendie, au  meurtre  el  au  suicide.  Cette  espt^  onique 
comprend  un  (rrand  nombre  de  pn>lendues  espèces  que 
l'on  avait,  À  une  sutrt<  époque,  multipliées  outre  mesure. 
et  qii  on  appelait  dipsouinnie,  Ueptumanie.  pyromante, 
érotomanie,  monouianie  iMmicide,  suicide.  Loin  de  confiti- 
lucr  auUnt  dV'nlil^^!!  morbides,  de  monamanics  di!;tiurt<s. 
les  diver.ips  vanéti^  d'arles  désordonnés  auxquelles  n''- 
poodent  louteA  ces  dénominations  f>e  rapportent  toutes  :ï 
une  même  esptVa  maladive,  dont  tes  modes  d'expression 
peuvent  être  variés,  mais  dont  la  nature,  l'essence  est 
unique,  et  qui  est  si  intimement  liée  à  la  constitution  du 
malade,  que  l'on  peut  toujours  en  faire  remonter  |p  germe 
i  la  naiitsance.  et  qu'elle  s'étend,  au  moins  virtuel Irme ut, 
à  la  durée  entière  de  son  cxislenro.  Letle  espèce  offre  beau- 
coup de  points  de  ressemblance  nvec  la  folie  à  double 
forme;  mais  elle  présente  moius  de  rt'gularilé  dans  le 
retour  des  [laroxysmes  et  dans  ralternacioe  df  la  dépres- 
sion cl  de  l'eicitation  ;  comme  elle,  elle  est  rarement 
curable  et  érhappe  souvent  à  la  démence,  —  Folîf  hyste- 
rûfUê.  V.  nTSTiniR.  —  Folie  par  imitation.  V:  Imitation. 

—  Fùtir  impulsive,  folie  instinctive,  folie  lucide.  V.  Fomk 
héréditaire.  —  Folie  paludique.  Troubles  psychique* 
dépendant  de  l'iotoxicatioD  psIuHire,  se  prêsenlant  soit  pen- 
dant le<i  fcrands  accès  de  Uèvre  sous  forme  de  délire  melan- 
rolique  avec  stupeur,  hallucinations,  frayeurs  et  fugues 
in>*unscif>ntes,  soit  aprf-s  les  arces.  pendant  la  ronvales- 
cence;  ces  Iroubb'S  peuvL<nt  passer  À  l'état  climnitiut*  chet 
les  dégénérés  hén^dilaires,  avec  idéeis  d'ambitinn  on  dt> 
persécution;  parfois  la  déraenre  devient  incurable.  —  Folie 
paralytique.  V.  I*asm.y>ib générale  proffressioe,  —  Folie 
peUagrrute.  V.  Pellaobbux.  —  Folie  pénilentiairr.  V, 
EneiiisoNNiHicrr  et  PÈNiisnTiAittH.  —  Folie  puerpéntte. 
£ns«<mtde  des  troubles  qui,  pendant  la  gross<-sse,  sur\'i<*n- 
nrnl  du  rAté  di-n  fai-ultiHî  de  l'entendement  et  qui  consis- 
Irui  :  |o  ftoii  dant  de  simples  dispositions  morales  qui 
n'arrivent  pas  à  priver  la  malade  de  son  hbre  arbiiru,  mais 
tmprimeui  à  ses  allures  et  i  *z  physionomie  un  caractère 
particulier;  !!"  soit  dans  un  état  d'aliénation  mentait  & 
foniie  variable,  mais  nettement  caractérisée.  Dans  le  pre- 
mier cas,  on  n'obsi-rve  W  plus  souvent  qu'une  trnd.ince 
ioarcoutumiM.'  au  dêrountiEemeat  et  à  la  méUncolie,  se  1er- 
uinantd'onlioairo  aver  la  délivrance  de  la  femme, surtout 
•*îl  nVtisie  rlies  elM  aucune  pré-di^sposition  flcheiisr^.  I>au8 
io  second  cas,  les  principales  circonstances  éliolopqucs 
sont  les  précédents  héréditaires,  les  accé^  antérieurs,  l'ané- 
mie et  les  émotions  morales  pénibles  et  prolongées  (Marco). 

—  Folie  sensorielle.  Celle  dans  laquelle  dominent,  comme 
causes  ou  commt?  symptômes,  les  illusions  des  sens  et  les 
tulturiDtttions.  —  Folie  vimulée.  V.  Autoanoii.  —  Folie 
MymfHithique.  (»Ie  qui  «si  caus^  par  la  réartion  du  eer- 
v<uiu  a  la  suite  d'une  b-^ion  ou  d'une  maladie  quelconque 
cl'iiti  autre  organe.  —  Folie  transitoire.  Folie  instanta- 
i%»*e,  passaitt^rrt,  que  quelques  médecins  d'aliénés  ndmetttutt  ; 
«•n  dfliors  de  In  manie  el  de  la  monomanie,  et  en  vertu  de  ^ 
laquelle  un  individu  luin  d'esprit  jusqu'alors,  au  moins  en 
apparence,  peut  ie  ijvriT  tout  à  coup  à  un  acte  bomiride, 
et  n*iilnT  aiisii>i  brusquement  k  V^Ui  de  raison.  —  Folie 
utérine,  l>lle  qui  a  des  l<)sions  de  l'utérus  ou  des  ovaires 
pour  point  de  départ.  V.  NrMnio«A:«itt.  —  Folie  P«i»f* 
ttUMT  (Arnold).  V.  D&utKudes  r/runtieurK. 

FOLIÉ.    ÉE.   ndj.    [folmtun,    de    fottum.   feuille,  ail. 
gebUiHert,  iku^].  futiiUed,  it.  foglialo,  esp.  fotiodo].  Qui 


a  des  feuilles.  H  En  phannacic,  se  dit  de  quelques  produits 
en  forme  de  feuille»;  ferre /'ofiVe  mercurielle.  l'acétate  de 
men^un-;  terre  foliée  de  liirtre,  l'ai-étate  de  potasse. 

FOLIOLE.  9.  f.  \foliolum,  ail.  HlàUchen,  angl.  smalt 
leiwe,  it.  fogliolina,(i»\t.  hùjuela].KH  nuaiomie,  folioles  du 
crrvelet  :  subdivisions,  en  forme  de  feuilles,  de  ses  circon- 
volulions.  —  Folioles  du  diaphragme.  V.  Diapiiragiii. 
FOLLET,  adj.  m.  (de  fot  ou  fou,  léger].  —  Potf  fol- 
let. V.  Poil. 

FOLLICLtS.  s.  m.  (Barthélémy).  Variété  de  folliruliie 
(fûUicuhtea  diftsétninéex symétriques  des  parties  glaàres 
A  temiattce  cicatricielle,  Urocq),  caractérisée  par  l'appa- 
rition aux  membres  supérieurs,  et  plus  nin!m'>nt  »ux  infé- 
rieurs, de  papulu-tuliercutes  surmontes  assez  souvent  d'une 
petite  vésicule,  et  ayant  toujours  un  oritic^.*  i-cntrat,  réunis 
par  i^roupes  ;  chaque  élément  êvoluf  <le  manière  Â  laisser  à 
sa  place  un»  cicatrice  arrundie.  déprimée,  assea  semblable 
à  «'elles  de  la  variole,  fréquemment  entourée  d'une  aun^ola 
brnnAlre;  ces  lésions  se  produisent  par  poussées  succes- 
sives, Bubinirantes,  pouvant  durer  plusieurs  années. 

FOLLICULAIRE,  adj.  Qui  couceme  les  folUcules.  — 
Cordant  foUicitlaires.  Masses  ayant  la  structure  do  folll- 
eules  clos  (V.  ce  mut;,  mais  se  présentant  sous  une  forme 
allongée  et  irré^liére  et  occupant  la  substance  métlullaire  du 
ganitlîon  lymphatique.  ~  Entérite  foUiculairr.  V.  Ekté 
HiTK.  —  Corps  folliculaire ,  V.  Vtii.vo-VAO|[iiUJt 
[tUandéi. 

FOLLICULE,  s.  m.  [follicuius,  petit  sac,  de  foUis^ 
ballon,  soufflet;  ail.  tiaigkapsel,  angl,  folticle,  it.  folli- 
vnio,  (.sp.  feliculo].  En  pharmacie,  follicules  tfAlep,  de 
Moica,  de  la  paile,  de  néné,  de  Tripoli.  V.  SÉiffi.  ]|  En 
anatomie.  /o//i>u/e,  ou  r-ry/^/e  [.nll.  Batgdrûsen,  angl. /*of- 
licula],  ,Nnro  donné  A  des  enfonrements  d'une  muqueuse  en 
forme  de  doiji;!  de  pant,  ayant  une  profondeur  variable  el 
en  généra)  servant  h  ta  sécrétion.  Le  mot  follicule  se  trouve 
aiusi  devenir  parfois  synonyme  de  glande  ;  on  dit  quel- 
qiiefoiii  follicule  sudoripare  pour  glande  sudoripare.  Dans 
la  muqueuse  de  l'urètre  on  oppose  le»  follicules,  sorte  de 
petits  sacs  cylindriques  dont  le  fond  souvent  renflé  est  quel- 
quefois dlvis«V  en  deux  ou  plusieurs  loties,  aux  glandes  en 
grappes;  les  follicules  ont  une  paroi  propre  et  un  épithé- 
bum  semblable  A  celui  de  la  moqueuse  arétrale  dans 
leur  moitié  supérieure,  el  formée  d'une  ou  deux  rangées 
de  petites  cellules  polyédriques  dans  leur  moitié  inférieure, 
—  Follicule  clos  (fig.  .V)&).  Ce  terme  signifiait  autrefois 

glande  closr. 
sans  conduit 
excréteur;  c'est 
ainsi  que  les 
acini  de  la 
glande  thyroïde 
étaient  considé- 
rés comme  des 
folliculef  clos. 
ArlveUetoeutoa 
réserve  ce  nom 
k  des  organes 
lytnpholdes  disséminés  sous  la  muqueuse  du  tube  digestif. 
en  particulier  de  l'inleslin  (V.  Intcsti»).  oh  ils  s»  trouvent' 
à  r^lal  IaoIi^,  follirules  solitaires,  ou  agminé,  plaques  de 
Pet/er,  La  strurlurv  dt-s  follie-ules  rM  est  semblable  &  eelU 
de^  ganglions  lymph.iiiquc<t;  h  périphérie  est  formée  d'une 
membrane  fibreuse  plus  on  moins  rpais^e.  d'où  partent  vrr* 
l'intérieur  de  nombreux  Iractus  conjonrtifs  qui  fonurnl  un 
réseau  A  niiiilles  serrées  ;  contre  la  m'ïmbrane  le»  mailles 
sont  plu«  large»  et  cirronscriveul  des  cjmlé»  Irrégultérc» 
appelés  fiHUs  tgiH/ihutiqueji;  vers  1»-  centre,  au  contraire, 
le  ti&su  w  conileni>e.  pour  former  1»  sutiTttancu  folliculaire 
proprement  dite.  Pour  Haovier,  toutes  ces  travées  conjonc- 
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tives  sont  tapissée»  de  cellules  ODdoU)élial(>s  dont  on  voit 
les  noyaux  à  la  snrface  des  filAmetits.  Ces  mailles  sont 
remplies  de  f^obules  blancs,  qu'il  faut  chasser  par  le  pin- 
ceaulage  pour  reconnnttre  la  structure  du  follirule:  elles 
irommuniquent  arec  de»  vaisuseaux  lymphatiques  afToreuts 
et  effêrcuU  dont  reodotholium  se  rvnlinuc  avpc  celui  qui 
tapisse  les  travées.  Uc  rullîrule  e^t  muni  il'un  riche  roseau 
capillaire  sanguin.  Les  leucocytes  qui  arrivent  par  les  vai»- 
afaux  aiïérenis  traversent  la  zone  des  sinus,  et  ga^rnt  la 
substance  folliculaire,  oî^  la  circulation  Ml  ralentie  ei  où  la 
lymphe  stagne;  h  ce  niveau  les  (j'Iobules  blancs  soûl  en 
ri>nlart  avfc  le  sanff  oxygéné  et  se  multiplient  a<-iivt'uii<nt. 
\jefi  follicules  clos  sont  donc  un  contre  do  n>aovation  d<.>f 
cellules  de  la  lymphe.  —  FoH'tcuie  dentaire.  V.  Obht. 
—  Follicule  de  (iraaf.  V.  Ovaihk.  —  Follicule  lympha- 
tique. Masses  ayant  la  structure  des  rotlicules  clos  ft  otxu- 
paot  la  substance  corticale  des  gauglions  lymphatiques. 
V-  GAHOtion.  —  Fvllieule  pileux.  Invagination  de 
l'épiderme  qui  entoure  le  poil  ei  lui  a  donné  naisiiancc. 
V.  Poil.  —  Follicule  synovial.  V.  Stsovial,  1|  En  anato- 
mie  p<-ithologiqui\  follicule  tuherculeujr  [tubercule  élc- 
wenlaire).  Production  patholoK>que,  cmislituant  IV>lémt>U| 
primitif  do  la  granulation  tub<>rruteuKe;  elle  a  éié  consî. 
dén^  longtejnps  comme  caracti^rislir|ue  de  la  tuberculose; 
mais  des  aspects  plus  ou  moins  semblables  peuvent  se  ren- 
contrer dans  d'autres  maladies,  et  le  bacille  seul  est  spéet- 
flque.  Le  (ollicnle  tuberculeux  se  compose  dans  sa  forme 
typique  de  trois  zones  :  au  centre  une  cellule  géante 
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Pig.  SUA.  —    t'oUirule  tiilicm.ltUA. 

(V.  Cki.li*lb),  autour  d'elle  une  couronne  de  cellules  ^pi- 
théhuides,  qui  sont  elles-m^mes  entourées  d'une  accumula- 
lion  plus  ou  moin»  considérable  de  cellules  {ymphoXdss  qui 
s'inAltrent  dans  le  tissu  environnant.  D'asseE  nombreux 
bacilles  de  Ko^'h  se  pcncontri-nl  dims  la  collido  i;'>au(o  et 
entre  1rs  cellules  ^pithéli utile «i  f\  lymphoidcs  Entre  les  élé- 
ments des  lubercnlM  se  trouvent  dos  fibrilles  conjonclires 
f(>nuanl  parfois  une  sorte  de  réllculum  plus  nu  mnin<N  aiia- 
li^ue  A  'rluldesfran^lions  lymphatiques  ;  par  contrt*  on  ne 
[>|«ncontre  nulle  part  de  T3i«seaux.  sauf  à  la  périphérie  du 
tubercule.  Le  centre  du  Tollicule  tuberculeux  subit  bientôt 
la  dégénérescence  caséeuse';  à  la  p^Mphérie  au  oonlraire.  se 
développe  du  tissu  flbrenx  qui  tend  h  isoler  le  fnllicule  des 
léfoeats  environnants;  et  suivant  que  le  processus  évo- 
Ters  l'ulcération  ou  au  contraire  vers  la  gucrisou,  c« 


sent  la  défrénéresconce  caséeuse  ou  an  contraire  l'nti 
ment  fibreux  qui  prédominera.  Dans  certains  rjit. 
rulc  n'est  pas  complet,  et  est  Kulemenl  formé  d' 
deux  de  ses  trois  parties  conslîtnnntcs.  —  Flg.  A06. 
culc  tuberculeux  :  a,  cellule  ^ante;  À.  cellule*  épil 
c,  relluh'  embryonnaire, 

FOLLICULÊUX,  EUSE.  adJ.|/b//fcw;<wiu].Qiif  i 
porte  aux  follicules.  —  Entérite  foiticuteuse.  La  rfe 
ueiitêfie, 

FOLLICULITE.s.  f.  [all.etangl./(>»ic«/i7û.  il. 
lite].  liillammation  des  follicuteg.  Aelurllement  on 
ce  terme  en  dermatologie  pour  désigut^r  les  afTectioM' 
l'appareil  pileux  que  l'on  décrirait  autrefois  w>m  Ir  m 
de  sycosis  non  tricbophytîquc.  V.  Svcosis.  —  Fotli 
fiécalvante  disséminée  ou  agminêe.  £>ermatnse  pinli 
pouvant  entraîner  la  destruction  des  follicoirs 
romprrnaot  unu  grande  quantité  d'alTectiooft  dil 
—  Folticuli/es  suppuv'es  et  agglomérées  en  pi 
AfTection  se  rencontrant  surtout  au  nïveaa  des  [oriH 
découvertes,  et  rhet  les  8ujeU  exposés  à  de  fréqurolA  n» 
tacts  avec  Ie%  animaux  ;  elle  est  caractérisée  par  HnlbaB^ 
tion  et  la  suppuration  do  I  appareil  pilo-sébac«.  et  due  in 
trichophyton  h  grosses  spores  d'origine  équine.  —  FoO^ 
culite  vulvaire  (Hupuier).  Affection  assez  cummuoeclnfai 
femmes  enceintes,  en  été  plutôt  <)u'en  liiver;  et  carartâii* 
séepar  l'inflammation  des  glandex  en  grappe  aéhacéesh 
la  vulve  et  des  parties  Toixines,  avec  ou  sans  ioflammalka 
d<-»  glandes  muqueuses  de  l'oriOce  rulTaire.  Ces  glaaèt 
forment  autant  de  petites  saillies  ronges,  doulourvutes,  <• 
seulement  prurigineuses,  selermiiwntpar  rè^olutioD  o«)v 
suppuration  avec  formation  de  croûte  au  sommet  do  Iw» 
ton.  Le  pus  peut  ne  pas  se  \ider,  el  donne  lieu  ih  «leab» 
tons  rouges,  durs,  longs  à  disparaître  [acmé  nrm6' 
fwnmé)\  ou  il  se  vide  par  une  cncohation  du  sommvt  te 
boutons,  et  la  ciratrisation  est  alors  rapide.  Les  soiiu  ft 
propreté,  les  bains,  le  repos  et  la  sépar&lion  des  ptftti 
constituantes  de  la  vulve  par  un  linge  On  eéraité,  mtfb^ 
dans  cette  affection  qui  est  peu  grave,  bien  que  *ouv«3 
elle  ail  été  confondue  avec  les  chancres  el  tul>erf«bi 
syphilitiqnes.  1^  prurit  cède  aux  applications  ^molbefito^ 
aitx  bains  alcalins, aux  lotions  avec  une  !^olution  dn 
otendue.  Si  les  boutons  tordent  À  se  cicatrt<«er,  oi 
louche  avec  le  crayon  de  nitrate  d'argent. 

FOMENTATION,  s.  {.[fomentum,  fotu^,  foment 
de /oeerf,  bassiner,  échauffer;  Tpjpca,  Wpfiaaua,  aU,  Bl 
aiigl.  fomentation,  il.  fomentazione,  esp.  fomentacU 
Application  d'un  épithémc  chaud  et  liquide  sur  an«  pu 
du  corps,  au  moyen  d'une  éponge,  d'un  monvau  de 
upIIp  ou  d'uu  linge  trempé  daiisoe  liquide.  Lpliquid« 
être  aqueux,  vineux,  alcoolique,  acide,  huileux,  el 
dis.4olution  quelque  substance  émollienle,  tonicpw^ 
tique,  astringente,  selon  le  but  qu'on  se  propo«M. 
thérapeutique  des  fomentations  varie  avee  la  Ircni 
du  tiquidiï.  avec  la  nature,  et  avec  lf>s  propriété  des 
qui  y  sont  dissous.  Quelquefois  le  liquide  de   l'épii 
est  remplacé  par  une  matière  pulvérulent**,  ou  p«r  du 
chaulTé  :  c'est   la   fomentation    »éche.    ||     Nom  «oi 
donné  au  liquide  lui-même.  —  Fomentation  alcftoii 
Mélange   d'alcool    et    d'eau  en    proportions   variuttlM.' 
Fomentation   émoUiente.    l*roduit    do   la    d'voclioo   d» 
•espèces  émollientes.  —  Fomentation  de  /teurti  de 
Produit  de   l'infusion  de  30  grammes  de  fleuri  de 
dans  I  litriî  d'eau.  —  Fomentation  tmilruse,  V.  |. 
—   Fomentation    uarcotigue.  Produit    de    l'intuiioA 
30  graimnui  d'espèces  narcotiques  dans  i  litre  d'ean 
lante.  —  Fomentation  vinetue.  Vin  rou^,  1  Ittrt,  I 
en  dissolution  120  grammes  de  miel  blanc.  —  Fomentt 
arer  le  vinaigre.  Vlnaign,  t40gramm«a,  éteodndr 
d'esu  froide. 
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FONCAUDE  (Fnnre,  Hemult).  Eavx  bicarbonatée» 
cttici'/urs,  fontaiiiiiil  ^tt^28«  de  seh.  dont  0«M«8  Je  rar- 
buiialv  ilv  chaux  ;  eaux  ti^es.  ^h^.b.  Altitiulp  :  40  mitres. 
KuitilÏMemcnt  ;  hurplle,  bains,  I*'  mai  à  On  octobre. 

FONCIRGUE  France,  Ariège).  Eaux  bicarbonatées 
caiciffurit  fet-fut/iiieusts,  con^nanl  IKr.àlS  de  sols,  dont 
Iff.lHî»  de  hi«*arbonate  de  cliiiux  cl  0«*,(H)"  d'iuyde  de 
fer  ;  eaux  froidtsi.  ÏO*.  Altitude  :  304  niélres.ÉlaWi^srraeiit  : 
buvette,  hains. 

FONCTION.  !i.  r.  (funftio,  de  fungi^  s'aciiuittcr.  exê- 
cutvr;  iv^p*f{t«,  ail.  Kerr-it- A /»«</,  iogl./'M»Wiori,  il.  /"«"- 
3t9ne,  esp.  /'urjci'on].  Moile  d'arlioit  d'uu  appareil,  acte 
■tpéi'ifd  fju'il  ejcécute.  Chaque  appureil  u'nrcomplit  qu'une 
fonrHîon  :  l'inteftlin  nn  fait  i)ue  digt^ror,  l'appanil  n'spira- 
tûin»  hc  fait  qup  respirer.  C'eut  .^  tort  quno  dit  souvent. 
de*  funetionx.  qu'elles  atteignent  toi  ou  tel  Lut,  en  preuant 
le  terme  fonction  dans  le  sens  d'un  ('Ire  actif  :  l'arcom- 
plÎMcnieat  d'une  (onction  est  In  niaDife«tnlloii  de  diverses 
profKriétés  inliérmlea  aux  éléments  niialoiuique^,  aux 
humeurs  et  aux  tîs^tus  dispusi^s  en  or|faiii-s:  ces  organes 
sont  (dircctf'ment  mi  par  l'interrni'ilîaire  des  nerfs)  coor- 
donii(^<*  en  app.nreijs  dnnt  l'arlion  met  en  évidence  tell*"  »^u 
t*»He  de  fps  propriélés,  suivant  qu'il  s'agit  de  tel  ou  tel 
appareil,  et  en  mt^uic  temps  satisfait  aux  e\ig>-nrcs  d'acti- 
vité des  éléments  qui  jouissent  de  res  propritHés.  Aussi  le 
el&âsement  des  fonotions.  aiies  très  romplcxes,  «r  raïUelie 
4  celui  des  proprièlt-s  organiques.  clômenUires  ou  vitales, 
qui  est  très  simple,  celles-ci  êlanl  peu  nombreuses  '  V.  l'no- 
t*nieTt<}.  On  distingue  :  A.  Les  fonctions  ronununes  ii 
tous  lés  êtres  organisés  (au  moins  eertaines  d'entre  elle«^, 
vAgétaui  et  animaux;  tes  végétaux  n'en  possèdent  pas 
«raatres  :  on  le^  appelle  fonctions  végétatives.  —  a.  Il  en 
••4l  qui  manifestnni  la  propriété  de  nutrition;  sans  leur 
necomplissement,  l'étn*  meurt;  il  a  donc  pour  résutlat  la 
«-onservalion  de  l'Individu.  On  les  appelle  fonctions  dr 
nutrition.  l>  sont  :  !*•  la  r/iyes/ion;  f»  l'uri/m/ion;  3"  la 
respiration;  t"  la  circulation.  \jA  digetiHon  nianquecbez 
1*5  phiiiles  '  on  ne  trouve  que  des  farines,  c-'(-sI-.Vdin*  un 
avppan'il  qui  favorise  V absorption,  propriété  doni  jouis- 
««■nl,  du  re«te,  tous  les  tissus  sans  eve«-ption  ;  aussi,  sur 
beaucoup,  cet  appareil  n'existe  pas.  Cbex  les  animaux,  il  }i 
a  une  disposiliou  analogue,  qui  favorise  l'absurplioii  de« 
allmenis.  L'vrination,  qui  oiotique  cbex  les  plantes  el  ebtf 
quelques  animaux,  où  la  re^ipiratinn  sufTil  pour  l'cxpulsliui 
cirs  principe*  a  éliminer,  est  exérulé*-  en  vertu  de  celle 
propriété  Ho  siVreler  qu'ont  le»  tissus.  Les  pUnles  rejet- 
tent peu;  elles  s'inrruHlenl  «l  meurent.  1^  'respiration  h 
un  app.ireil  déterminé,  ou  se  f.til  par  Inule  la  snrfx'i*.  La 
circulation  n'e^l  d:ins  les  planb^s,  surlout  dans  les  cellu- 
jlaîre't,  et  ehet  beaucoup  de  stHjpbytes  globuleux  et  niémr 
rrajonnés,  qu'une  tranutation  des  liquides  d'un  pmntA  un 
'autre  nu  traver»  des  et<^ments  analomiques.  tn  vertu  de  In 
propriété  phy«ique  d'osmose.  —  ft.  Il  est  des  fon<?(ions  qui 
fw*  rattarbenl  à  la  propriété  de  reproduction  :  on  le> 
Jipp''lle  funclions  de  reproduction  ou  de  i/i^nrratiofi; 
l<*ur  acrurnpliv«ement  a  (lour  n^iultal  la  ronsertntion  ite 
l'rspéci^.  t>  son!  :  .S»  la  fonction  tntirulairr  ou  Âperma- 
Jiqut.  ai-'Cnmplie  par  Vappareii  jtxurl  tndie;  fl*  la  fonc- 
tion ovaritfut  ou  ovvlaire.  accomplie  par  {'appareil 
sexvel  femrUe.  V.  OvAdiorit  et  SerniiAiiotn:.  —  B.  Les 
fonctions  exclu^lverneiil  propn-^  aux  animaux,  fi/ncthns 
ta  vif  anitualr,  ou  slinfilenienl  onitnriten.  —  tt,  |l  en 
■Jont  raei-naipliMrmeiil  a  pour  n*sullat  d'établir  une 
ttlon  réciproque  entre  le  milieu  ambiant  et  l'animal  :  ce 
il  1rs  fonclimia  de  relation  i>ii  de  Ut  Pie  de  relation. 
Les  iiuM  élabli)>sen1  une  relation  du  milieu  atubiani  A 
Taninial,  du  dctwrn  au  dedan.t,  EUm  n'ont  plus  pour  cou- 
d'r\i<(ieni-e.  Comme  les  précédentes,  de  simples  prc»> 
ou  chimique  des  éléments  anato- 


miques;  toutes  reposent  sur  la  propriété  d'ordre  organique 
ou  vital  de  sensibilité  :  ce  sont  le-*  fonction»  de  tensa- 
tionê  ou  simplement  sensations,  savoir  :  7"  la  senxation 
tactile  générale  (tact)  et  spéciale  (loucher;  ;  8»  la  ruto/i; 
0*  Vaudition;  lO»  Vodoratiftn;  II»  la  f;uff/u/ion.  II.  Les 
autres  établissent  uue  relation,  consécutive  à  l'uu  dos  modes 
du  la  precéileule,  du  dedans  au  dehor»,  de  l'aniinal  au 
milieu;  toutosont  pour  condition  d'existence  les  proprieit^s 
d'onlrv  vital  de  tranunnsaibilité  motrice  de  certains  nerf» 
et  de  contracldité  (V.  CoSTHACTitrrtt,  Innbrvatiun. 
MuTHiciTfi  et  SknsisiutP.)-  Co  sont  les  fonctions  de  rela- 
tion par  exjtre.ssion  et  Incomotinn,  savoir  :  IS**  la  phona- 
tion, et  la*'  la  locomotion,  ou  fonctions  d'erpretfàon  tt 
d'exécution. —  b.  Les  autres  fonctions  de  la  vie  animale 
Minl  les  fonctions  aff'ectives  et  intellectuelles.  {\.  Xrrzc- 
Tt'iN,  EtiTSNUSHKKT  et  l!fSTi>CT).  de  la  vie  de  sentiment  et 
de  Êpéculation.  Leur  accomplissement  a  pour  résultai 
I  éLiblissement  d«  relations  entre  les  fonctions  de  la  vie 
végélalive  (par  lia lerracdi aire  du  grand  sympathique)  et 
■  elles  de  la  vie  animale,  d'une  part;  d'autre  part,  entre  les 
fonctions  de  sensations  et  eelles  de  la  phonation  et  de  la 
locomotion,  auxquelle^t  l'appareil  céri'bral  sert  d'iuteriné- 
diaire  h.  l'aide  des  nerfs  sensilifs  ei  de-^  nerfs  moteurs,  do  la 
sensibilité  et  de  la  motricilé.  Il  n'y  a  U,  en  quelr)uc  sorte, 
qu'une  fonction,  14"  celle  de  l'action  cérébrale.  Cette 
fonction  jouo,  avec  les  actions  de  transmi»tsibilité  de  la 
sensibilité  ot  du  mouvement,  par  rapport  atix  autres 
functions  de  la  vie  animale,  et,  secondairement,  par  rap* 
porta  celles  de  la  vie  xég-Malive.  lo  rAIc  û'intertnédiaire, 
râle  pourtant  indispensable,  i-omme  la  circulation  par 
rapport  aux  autres  appareils  de  la  vie  vëgélative  d'abord, 
et,  secondairement,  de  la  vie  animale.  Il  n'y  a,  dans  les 
deux  cas.  qu'iinseul  appareil,  aver  des  sulHlivisinns  sefr^n- 
datrvs.  appareil  constitué  (>ar  des  organes  divers,  mais  dont 
iiurlquefois  la  délimitation  est  mal  établie  :  il  en  est  ainsi 
toutes  les  fois  qu'il  s  agit  d'organes  compos«>B  d'éléments 
elendussans  iuterruptij^n  d'un  pnint  !t  un  autre,  et  no  faî- 
"vanl  que  s'éciirler  sans  discontinuité  de  substance.  Cetio 
'outinuilé  anatomique  est  la  condition  de  la  triple  soltda- 
rilé  dynamiipje  qui  failqu<>les  perceptions  visuelles,  objec- 
tives ou  subjocUves,  réagisseut  parliculiérenieut  sur  les 
parties  centrales  qui  prt'.iîdeiit  S  la  coordination  des  mou- 
vements généraux  ou  de  locomotion  générale; que  les  per- 
ceptions tai-lil(>s  réagisH'Ul  sur  les  parties  centrales  qui 
prénident  aux  mouvements  spéciaux  des  divers  organes 
conlrnctiles;  que  le»  perreptions  auditives  réagissent  tur 
te»  parties  ipii  président,  iruiie  pari,  aux  facultés  inlellec- 
tuelte»,  et^  d'autre  part,  X  la  paruh*  p.ir  riiHerniédiaire  de 
la  formation  rérêbrale  de  e^tordlnatirtn  des  signes  articulés  ; 
d  où  résulte  que  les  relations  du  domaine  du  l'oulc  et  do  la 
parole,  ayant  pour  inlermé.liairL'  central  les  organes  céré- 
l)raux  di-s  facultés  inlell<>riuelles.  l'eiuportenl  en  impor* 
tannfi  sur  l»«  rel.ilioiis  liii  domainn  île  h  vue  et  du  lou- 
cher. (Vcsi  rc  que  prouve  aussi  la  ronqiarnîst^n  du  i-arae- 
tére  et  de  l'inteltigenec,  ain<ii  que  de  leur*  produits,  rbei  les 
uveugles  et  chez  les  sourds,  qui  montre  qu'à  cet  égard  la 
surdité  est  d'un  pronostic  plus  irrave  que  la  cécité.  Quant 
aux  perceptions  olfactives,  elles  réagii^senl  «ur  les  f^arlies 
qui  président  k  la  ciM>rdIu«(lon  des  niouvenicnU  riMtpira- 
toir'.<s,  et  les  gustfllives  i.ur  celles  i)ui  cuorilouitent  lei 
mouvements  de  préhension  des  aliments,  de  mastlralioD  vt 
de  déglutition.  —  Fonctions  organique».  V.  Ouga.'iiqci. 
—  Fonctti/n  ti/ale.  \.  Vital. 

FONCTIONNEL,  ELLE  adj.  Qui  a  rapport  aux  toDc- 
tions   —  pK  functi/tnnet,  V.  tlALAMOMicfiT.  — 

Ot/sharmon  nette.  V- DvsnAniiomK. — MaiotOw 

ftnctionnelif  imij  n  nclionnelle  Krantheiten^un^.  fUnc- 
tional  dÎMOâts.  it.  malattiedi  funzione\.  Maladie  qu'c 
suppose  n«  causer  que  des  troubles 
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pouvoir  la  raltartier  â  rt^tat  t^uiiqii^  di'  l'organe  lésé.  — 
Substitution  fonctionnent.  V.  StBSTiTOTiox.  —  Trouble 
fonctionnel.  Pprlurhalioii  d'une  Touction,  paroppositiou  à 
eeUf  (ii*^  prnprii'lfs  du  Usm. 

FONCTIONNEMENT.  A  m.  En  physioIogiL-,  mise  ca 
action  d'un  tir^aiit',  étal  d  arltvtlr»  d'un  appareil. 

FONDAMENTAL.  ALE.  adj.  [i]e  fuuitamentum.ha&ti\. 
—  Élément  fondamental.  Élûnienl  analnmiqtj«  qui  ronsU- 
lue  la  partie  nércssaire,  caractéristique,  d'nn  tissu.  — 
Matière  ou  membrane  fondamentale  [angl.  hasement 
membrane].  Couche  da  substance  amorphe  Ûnement  gra- 
nuleuso,  fort  a]inc«,  souvent  (rés  dirUcîlc  à  séparer  des 
tiftsus  amliianls  (dans  lesquels  t-lle  vst  plongée  cl  aux- 
quels elle  adhère),  qui  Turnii'  la  paroi  propre  des  culs- 
de-sac  glandulaires  nu  des  v^sii-ult^s  ri  oses  des  gUndM  sans 
conduits  excrt^leurs.  —  Os  fondamental.  Nom  parfois 
donné  au  sacrum,  parce  qu'il  occupe  la  tiase  du  rachis. 
dont  il  est  en  quelque  sorte  la  clef.  —  Substance  fonda~ 
•mentale.  Portion  de  la  substance  des  ois,  des  cartilages, 
des  dents,  etc.,  Iiomog^'-ne,  striée  ou  Kranuteu&e,  qui  osL 
interposée  aux  cavtlib  pleiaea  de  liquide,  de  cellules,  etc., 
dont  l'Ile  t!«l  rrousf'r. 

FONDANT,  ANTE.  adj.  (ail.  lôaend,  angl.  dissolvent, 
colliquative.  il.  fondante,  liquefattivo.  csp.  fundente]. 
Se  dit  de  tout  agent  suppo»^  propre  A  faire  disparaître  un 
engorgement.  —  Eau  fondante.  V.  Eau. 

FONDANTS.^. m.pl.  Médicaments  inremMou  eiiorups 
uutqut'ls  un  attribuait  la  propriété  de  rL>soudro  le:*  cnt^or- 
gemcnts,  iiurlout  rvui  qui  se  manifestent  lentement  et  sans 
symptAmes  inllammaloires.  On  supposait  ces  enjtorgenienls 
produits  par  un  épat^sissenient  de  la  lymphe,  et  l'on  admet- 
tait que  les  rondanls  peuvent  rendre  à  celle  humeur  sa 
liquîdili^.  Les  fondanl!»  sont,  en  général,  dei»  »timulnnl» 
qui  produiU-Mil  quelquefois  cet  effet  en  rftninmnt  la  eircu- 
lalion  d:tnft  la  partie,  ou  des  altérants,  qui  en  rhanifent  te 
modn  de  nutrition.  —  Fondant  de  Hotrou.  Produit  do  la 
caleiiialion  de  I  parlii'  de  sulfure  d'antimoine  et  de  3  par- 
ties de  nitre.  C'est  un  ni<'-lange  de  sulfatu  et  d'anlimoniate 
de  potasse,  qu'on  employait  jadis  en  médecine. 

FONDEMENT.!,  m.  \antis,  poiiejr.TtptdXTo:. ail.. -1 /*/*■!', 
GcMilsti.  un^l.  fundament.  il.  fondamento].  Nom  vulgaire 
de  Tauuii. 

FONFRÊDE  (Kruicc,  Lot-et-Garonne).  Eaiu  sulfatées 
ealciquei,  froides,  IS*. 

FONQA  (lulic.  Toscane}.  Eaux  bicarbonatéet  cal-' 
ct<}urA-. contenant  0(^,783  de  sels,  dont  0(^,337  de  carbonate 
de  cliauK:  eaui  froide»,  17». 

FONQIFORME.  adj.  [fungiformis.  âe  fungus,  cham- 
pignon, et  forma,  forme].  Qui  a  la  forme  d'un  cbampi- 
gnou.  —  l'apille  fongiforme.  V.  I.AKGUit. 

FONGOÎOE  adj.  [de  funtjUA^  chainpignon,  et  lUoc. 
formel.  Vni  a  l'apparence  d'un  champignon. 

FONGOSITÈ.  s.  f.  [ail.  sckwammichter  Auswuchs, 
angl.  fungoatlij.  it.  fungoaita,  csp.  fungositad\.  Végéta* 
tion  chaniur,  niollasse,  spuapeuse.  en  forme  de  champi- 
gnon, qui  se  développe  souvent  .i  la  surfare  des  plaies  ou 
des  iitct^res,  et  qui  est  composée  ;  l»  de  uiatiên'  amori}bc 
granuleuse,  souvent  fort  abondante,  surtout  quand  les  fon- 
gosilès  sont  molles;  2»  de  cellules  conjonctives,  de  louro- 
cylcs  et  de  Gbres  lamiueuïtes  minces,  pMes,  entre-croisées, 
nwefflt'ot  en  faisrvaui.  et  empâtées  dans  la  matière  amor- 
phe; 3^  de  capillaires  souvent  moins  abondants  que  ne 
«embloni  l'indiquer  la  iiiullt-9»e  et  la  couleur  du  pi-odalt. 
d'aulm  fois  trt'snamlircuii.  comme  dans  les  fongosil<'s  sai- 
gnâmes. Le4  fuii)^o!biLt.*»  se  développent  ^uuvent  autour  des 
levions  tuberi'uIeuM:^;  elles  (irésentenl  alors  des  follicules 
lutxrcuteuY,  et  leur  inoculation  au  cobaye  dét>*rmine  la 
mort  pur  tulcriiiln**'  g«>nt^rnlift<''e.  D'iiolres  foin,  elles  par- 
lant d'un  epit/ieiioma  ulcéré  ;  elles  reuferounl  alors  des 
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cellules  épllhélialeti  plus   ou  moins  irn-L'uii'Tr^   el 
mêes.  Les  fongosites  cèdent  parfoi»  aux  raiiu  r.  liqocs, 
réclament  souvent  la  caulèri^iation  au   fer  rouj^e  ou  I 
slon.   —  Fonr/osités  de  l'utéru-t.   V.  Ulcbie  de  l'ut 

FONQUE UX.  EU8E.  adj.  [fungosus,  aU.  schvammi* 
angh  funyous,  it.  et  e?ip.  fungoto].  Qui  a  la    fonse 
champif;non.     —    Cancer  fongueux.    V.    Htmsxo 
Chair   fûngueiue.    Fongosité.    —    Chancre    fo 
V.  Syphilis.  —  Plaie  fongueiue.  Celle  doot  les  bonla 
gonflent,  et  saignent   facilement.  —  Tumeur  fonguem», 
Konçus.  —  Ulcère  fongueux  de  l'utérus.  V.   UlcAm  et 
r utérus. 

FONGUS.  s.  m./Wnjrtiff,all.  Funj^tia.angl.  funguj,  faa^ 
goeity,  il.  fungo,  ap.  fungu$,  hongo].  Synonyme  de 
gosité.    Il    Nom  donné  aussi  h  beaucoup  de  tumeurs  a 
plus  ou  moins   la   dlsposilion  saillante  et    la  fomie 
champignons,  mais  si  différentes  entre  elles  par  leor  nAturt 
anatomique.  comme    par   leurs  symptômes    et   par 
marche*,  que    l'expression   de  fonyua  devrait   d 
du    langage  .«cienlillque    comme    ne    répundant    k 
genre  morbide  délenniné.  —  Fongus  articulaire.  S 
nyme  impropre  do  tumeur  blanche.  —  Fongus  fie  laà\ 
mère.  Tumeur  de  la  dure-mère,  le  plus  souvent  de 
ribro-plasliquo(Lebert).qui,  après  élrerest^  enfermée 
la  cavité  crânienne  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
en  déterminant  des  accidents  de   compression   cérri 
perfore  les  os  du  crine  et  fait  saillie  ik  î'eitérieur  :  la 
pari  de  ces  tumeurs  sont  des  sarcomes.  L'extirpatioa  # 
la  tumeur,  mise  A    nu  par  plusieurs  cou^onnc^s  de 
a  n'ussi  rlans  quelques  c^  :   aussi  cette  opération. 
!<a  gravité,   pourrait  ^-tre  tentée   si  la  tumeur    faisait 
proffrés  rapides  «t  amenait  des  douleurs  ou  des  » 
graves.   —  Fongu*  du  testicule.  Nom  commun  k 
sortes  de   tumeurs  de    col  organe,    l'une   iunainmAl 
l'autre  cancéreuse  :  1«  Fongus  bénin  du  tes/irule 
ni^  de  la  substao^-e  lubulease,  altérée   par   l'inlU 
k  travers  l'alhniçinée  et  les  enveloppes  scrutalei.    Cest 
afferlion  toute  iorale,  qui  sucrétie  toujours,  soit  h  uoe 
sure  du  testicule,  soit  à  une  inflammation  simple  uu  t 
cu!eu9e  de  cet  organe  :  ce  qui  la  distingue  de  la  hernie 
prement  dite,  c'est  que  la  substance  tubuleuse  qui  r 
la  tumeur  présente  toujours  &  la  coupe  une 
nAIre,  compacte,  sillonnée  par  des  vaisseaux,  résultai 
l'orchite   parenchymatcuse  chronique.  Lo  fongus 
sente  kous  la  forme  d'une  tumeur  arrondie,  étranglée 
UaMT  pAr  les  enveloppes  scrulales,  ferme,  h  «urfaeie 
leuse,  dounanlilu  pus  qui  n'u  jamais  la  fétidité  de  U 
cancéreuse.    Point   d'hémorragie  ;   du*    plus,     la    | 
exercée   sur  celle  tumeur  provoque  la  douleur  énef 
caractéristique  de  la  compression  du  testicule,  t.'- 
consiste  :  soit  à  faire  un  p.ins<-nient  comprc^- 
gaze  stérilisée  imprégnée  de  substances  nnti^v^ 
façon  a  faciliter  la  cicatrisation  des  bords  de  la  S4^lulioa 
roDtinnité  du  scrotum;  soit  à  débrider  le  scrotum  au 
du  champignon,  à  réintégrer  les  parties  liemiéc*s,  et  à 
recouvrir  avec  la  peau  suturée  au-devant  ilp  U  tameuT. 
3"  Fongus  malî».   l^c  cancer  enoéphajolde   du    te 
y.  SahcocAls.  —   Fongus  hématode.  V.   llaflâTOiiiu 
Fongus  médullaire.  Saillie  fongueuse  des  tumeurs 
phalofdes.  —    Fonqus  de  la  pessie.  Tumeur  moUo. 
ou  pédlrulee.  unique  ou  multiple,  de  nature 
ordlniiremenl  libro-plasUque,  siégeant  en  un  poial 
conquu  de  la  cavité  vésicale,  particulière  nient  an  ni 
du  col.  pouvant  faire  saillie  dans  Turétre,   s'ulcÉn 
sa)(:nant    souvent    et    abondamineal.    Le     hmi 
t'exiraelion  de  la  tumeur  [tar  un  inMrumetil  lilb 
trois  braurlie»,  possible  die»  la  femme  :tpr..-  .i.i . 
ruu'tre  et  du  col  vésiral.  est  difficile   • 
Ibomme  : mietix  vaut  sa  borner k  facilîi  > 
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«tmer  les  douleur»,  à  parer  aux  rnnriplirrtlioiu, 
itb^lérisme,  les  narrotiques  el  les  injtH-iion^  auti- 

ANGE  (France,  Gers).  Baux xuifureuneê  faibles, 

AINE.  s.  f.  [it.  fonticolo].  Synonyme  vulgaire 
e,  ot  parliculim'inrnt  rfe  raiilérc. 
AINEAPANCHERI.  s.  m.  Ari»ro  delà  Nouvrlle- 
),  iamille  dts  fuiihorlMaci-es,  don!  les  »enienfM 
)Êft  expretisîon  une  huile,  qui,  k  TinU^rieur.  a  doji 
t  draaliquos  plus  i^nergique^que  l'Imite  de  Croton 
I  elle  puri^  à  1«  do&e  de  deux  Kûotles  ;  i  l'exté- 
e  est  rubéfiante  (Ueckcl). 

AINE-BONNELEAU  (Franre,  Oijw).  Eattx  cré- 
'erruf/ineusr.s  faibles,  conlcnanl  Okc.sjb  de  seU, 
Sâî  de  bicarbonate  de  cbaux  et  Ov^OOS  de  crénate 
aux  froides,  0  à  10". 

ANA  faaalon]i<ite  ilalien.  I73O-I80&].  —  Canal 
2nii.  V,  CiLiAini  [Canal). 

ANEILLES    tm^lecin    français.     1775-1881).  — 

de  ForilaneHUx.  V.  Pouork. 

ANELLE.  s.  f.  \fom  puliatiliêt  ail.  Fontanelle, 

II,  au)ïl.  fontanel,  it.  et  e»p.  /V7n/ane//a|.  Espace 

eux  que  présente  la   boite  osseuw  du   cr&ne,  en 

points,  chex  les  Ir^s  jeunes  enfante.  Ces  espaces 

de  ce  quL',  l'ossification  des  os  plats   du  cr&ne 

t  du  centre  à  la  rirconférence,  les  rayons  osseux 

l  à   se  toucher  aux  angles  de  ces   os  que  long- 

ifela  priHlitction  de  leur  partie  moyenne  ;  en  sorte 

iFiM  angles,  le  rrAne  n'est  alors  fonné  que  par 

Lent  du  péricrAuu  et  de   la  dure>mère.  On  leur  a 

nom  d<^  fontanelles  pultatite$,  parre  que  leur 

Pr  et  (Unir  souplrase  ptrinetteiit  de  voir  et  de 
vement«  d'iMôvntion  el  d'abaiswment  du  ccr- 
i  distingue  six  fontanelles,  deux  en  haut  sur  la 
idiane,  et  deux  en  bas  de  chaque  côté.  Les  denx 
I  sont  :  l'une  (la  sn- 

el   antérieure,  lig. 

à  la  réunion  d<'S 
iliTirurs  supérieurs 
taux  el  du  coronal 

31  :  c'est  la  plus 
e  toutes;  l'autre  [la 
«  el  postérieure,  nu 
10,  C),  à  la  réunion 
pital  (3)  avec  les 
istérieurs  su|»érieur« 
êtaux  [?.  *^|.  Dos 
Itanelles  qu'on  oh- 
r  chaque  c6u^  du 
ine  est  au-dessus  de 
le  mastoïde,  h  Vex- 
:1e  In  salure  larab- 

i(ï(»are  le  paritHïl, 
I  el  le  temporal  ; 
I  (Uns  la  fo^fve  temporale.  U  où  doivent  ao  réunir 
•i,  le  roronal  e\  le  sphénoïde.  La  fontanelles 
it  «t  s'oblitèrent  k  mesure  que  l'osslflr^itlon  fnfl 
r^.  La  période  d'ossirkation  duN  foDlaiielles  est 
entre  r.1ge  de  quinte  mois,  oùc^^ttr  ossiQcatioii  est 
,  et  l'âge  dr  trois  ans  et  demi,  où  elle  eil  a--lM>v<^.'. 
deutextrAmes.r'eslIeplii!^  h.ihituelU-nient  de  deux 
[is  que,  dans  l'état  normal, l'occlusion  i.lelafutil.v 
érieurc  est  ciïeetu^e.  A  dix  mois,  dans  un  i|uart 
ïoger).  une  membrane  dt'jA  un  peu  bolide  i»ltiure 
Dde.  qui  n'a  plus  que  I  rflntim'Hn:'  carra  d'f^ten- 
•dMsous  de  cvl  âgo.  la  fontanelle  présente  de 
UlMtres  cjirn's  de  surfaro,  el  elle  est  rinw  pur  une 
S  beaucoup  moins  résistante.  De  qualone  à  dix- 
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huit  mois,  chex  le  quart  des  «'nfants.  la  fontanelle  est  presque 
f<Tm<'e.  A  quinze  mois,  elle  l'est  rompt l'-temcnt  dans  unhui- 
tii^me  des  cas  ;  A  leixe  et  dix-sept  moi«,  dans  un  Mximne. 
A  partir  de  deux  ans,  l'occlusion  existe  chez  plus  de  la 
moitié  des  sujets  {16  fois  sur  Î3|.  A  deux  ans  et  demi, 
celte  occlusion  se  renronlre  surit*-*  trois  quarts  des  enfaniH. 
A  lroi!i  ans,  la  fontanelle  est  clo50  dans  les  riuq  Mxièrocs 
dr<«  rns.  \  iriti!^  ans  et  dt^mi,  elle  l'est  «^Iipz  tou». 

FONTANES  tFranre.  Cantal).  Kaux  bicarbonatée» 
ferru'iiueu%f's,fiiThon\<\\wi  moyennes, rroi4les.  II"  à  U»,3. 

FONTANEYRE  iPranrc,  CanUl).  Eauj  bicarbonatée» 
ferruuiueuses,  froides,  I3*.8  à  M". 3. 

FONTE  (Espagne.  Sarragosse).  Eaux  SMifatéet  mixte», 
froidt^.    i:)",?.  Établissement  :  l*>r  juin  au  30  seplASibrc. 

FONTE,  s.  f.  [coliiquatio,  r^Çi;.  ail.  SeAme/ieïi,  Zer- 
theilunfj\.  Action  de  fondre  et  de  liquéfier,  tl  Aulrefoi*, 
fonte  d'humeurs,  évarualion  abondante  do  liquider  intes- 
liiiaui,  hninrhiques,  salïvaires,  etc.,  qu'on  croyait  duc  a 
l.n  liqupfai'tion  de  matières  solides  «'Voulant  par  suite 
de  rr  passage  supposa  k  l'état  liquide.  Il  n'y  a  là  qn'une 
abondante  à*^relion  i«uivie  dVxr-relion.  H  Fonte  puru- 
lente d'un  organe.  Suppuration  const^cutive  à  l'inflamma- 
lion  de  la  totalité  du  tissu  d'un  organe,  dont  les  éléments 
essentiels,  résorbiS  ou  liquêfiti*  en  tntahté  ou  en  partie, 
sont  n;niplart^fl  par  du  pus  qui  s'interpose  aux  él<*men(s 
qui  ne  sont  pas  dt^truils,  ou  k  rrurtil  en  foyer  purulent 
qui  prend  la  plare  de  tout  l'organe  (ex.  :  mténite 
xuppurée].  C'est  de  c^  ras-là  qu'on  a  dit  quelqui^fois  que 
l'organe  s'est  transfiirm^  en  pus  ou  en  abi*>K.  —  Fonte 
purulente  de  l'œil.  Suppuration  qui  suit  l'inflammation 
di*  la  choroïde,  de  l'Iris,  et  qui  Hle-m^rac  est  bieulM  suivie 
d'utc<^ration  et  de  perforation  de  la  comr'e.  puis  d'dvacua- 
lion  des  humeurs  do  l'œil  mélangées  au  pus  produit  — 
Fonte  purulente  d'un  caillot  xanijuin.  Expression  appli- 
qutS»  k  doux  cas  tn^s  difTi^rents  ;  !•  A  une  sorte  de  désagn*- 
gation  du  caillot  qui  s'est  formé  dani^  une  art^  liée,  nu 
du  centre  des  r.iillDts  polypiformes  du  cœur,  ou  du  centre 
du  caillot  des  veines,  dans  les  cas  de  coagulation  sponta- 
née La  fibrine  perd  son  état  lihrillaire  el  prend  la  forme 
de  petites  granulations  grisâtres.  Le  caillot  perd  sa  consis- 
tance ferme  et  sa  couleur,  pour  prendrr  uu  état  crémeut 
el  une  teinle  gri^lltre  plus  ou  moins  analogue  à  celle  du 
pus  :  ce  qni  a  fait  ronfondre  ce  liquide  »vee.  du  pus,  dont 
il  n'a  (>as  les  élémeols.  Celte  liquéfaction  ou  déftaigrégatiou 
<lu  caillot  peut  être  ciuse  d'hémorn-igies,  lorsqu'elle  survient 
â  l'époque  de  la  chute  d'une  lig.-iture  d'artère  avant  cicatri- 
sation complète.  On  l'observe  dans  des  conditions  d'alté- 
ration générale  de  la  santé,  tandis  qne  l'autre  cas  succède 
à  une  inflammation  de  la  région  où  se  trouve  le  valsaeao 
contenant  un  caillot.  3«  Conséeutiveraent  à  une  phlèhile 
ou  à  la  péritonite  rhes  les  enfanta  qui  vimnenl  de  naltri*. 
le  caillot  de  la  reine  malade  et  celui  des  artiTos  ombUlrale» 
90  Ili)u«''llt'nt  comme  dans  1^  r.as  précédent  ;  mais  iU  n^n- 
fenncnt  dos  leucocytes  généralement  abondants.  —  Foute 
(/m  tiihrrcnles.  \.  Tt:BiitcuLE. 

FONTENELLE  «France,  Vendée).  Eaus  ferrugineuses, 
froides,  ri"  .^  M" 

FONTENELLES  (Franre,  Vienne».  Eaux  sulfurées 
calciquex  fnililes,  contenani  0<f^.300  de  sels,  dont  (W^.OOGS 
i\r  sulfiiro  dt>  calcium;  eaux  froide*,  M*.?. 

FONTICULE.  s.  m.  [fonlirutux,  <\e  font,  fontaine;  ail. 
Fiindtnrlt.  angl  i.%Mue,  it.  fnnfanella.  fnntivnU),  esp.  fon- 
tii'uto]-  Svnunvnïe  peu  u^il»'  di-  iiiut''re  ou  >\'e.rnfnire. 

FONT-SANTA  DE  SANPEORODE-TORELLO 
lEs[*Agiio,  U.m'elt:>iiet-  Emu-  Autfureiue»,  froides,  IT*  i  !••, 
l^ltahlt*semont  ;  hams,  buvette. 

FORAMEN.  s  m  atl.  loch,  Oe/fnunt)].  Mot  latin  em- 
I  ployé  en  anatumie  pour  désigner  une  drpre«iou  ou  un 
I  orilice  à  la  surface  d'un   organe.  —   Kommen  comtoto. 
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V,  Caitollift.  —  FùTQfMH  ctntntU  d^  S^mmering^  Pom- 
men  ç»vuui,  V.  Rêtirb.  —  Foramen  cacum  de  la 
ian^ur.  \.  LAKCcrK.  —  Foramen  excum  du  phnry/u,  Y. 

FORAMINA.  s.  m.  |>1.  Mol  lalin  iplurirldi!  foraineu), 
par  li-t|iir-l  lia  désiftof  rorUins  orUic£«  des  veines  car- 
(liaiiur^.  V.  CAHiii*yi  e  •Veine.. 

FORBACH I  ANa'-e  Lormiie).£auxcAiorurtf(r««af/i7UM 
salfinru.te»  faibles,  i-unteimnt  (W'^JSO  de  sel»,  doul  6*',W0 
de  chtnriire  de  sudiuni;  cniii  frutdoi*,  I7'*,â. 

FORCE.  »..  f.  [via,  potcntitt,  enrrgia,  Svvafitc,  xpito;, 
ail.  Kraft,  angl.  force,  il.  fona,  e»p.  /"werza].  lin  giMn^nil, 
toute  cauM  d'un  <*lTe(  ptnijuil.  qu'i'lle  ^lil  ou  nun  im'surAltle 
d'apfvs  le  nrsulliit  :  c'e«t  tuul  Of.  qui  prcKliiU,  rmpiVtie, 
diaoK**  ou  muditie  lu  njouvL-rneni,  etr..  Il  fA.  imporUnt  de 
ae  paa  con:«iiirrvr  um?  force  comme  une  substauoe  <iut 
ADÎme  lei  corps  cl  qui  foit  distincte  d'eux.;  car  r'esl  uai 
propriiHe  d'un  corps  envisagée  dam  nta  rapporta  avec  It» 
antreu  proprieti't  du  uii^mc  corps  ou  d'un  aulre  curp». 
Toulr  pruprit'lc  inlii*renle  ^  la  inaliôre  brulo  ou  organisw 
devient  force  dt':»  rinsliiiil  qui',  envisa^w  iSstu^  un  eitrp?>, 
elle  uiorlilir  l'i'lnl  ai<>l''rul»tri\  I  ntat  ph^i^ique  ou  les  pro- 
priété d  un  otijel  ïuicin  ou  (^lûi({ni>.  Pur  force^  on  entend 
unr  luanien-  d'rxiinttniT  tes  propriiHi^  inliéronte»  aux  coqift 
UruU  ou  orgunis4-A  dana  leurs  relatiuoB  rtV;iproquea,  lellea 
ipie  les  èirvi  nous  les  uITrent  à  l'état  artiF,  au  lieu  de  les 
considérer  d'une  manière  ind^^pcndanU*  :  iDd<l-[M-i)daQce  qui 
n'etitle  jamais  autreiiieiil  que  par  un  effort  de  l'abstrac- 
lloD.  Il  y  a  autant  d'unlres  de  forées  que  de  propriétés. 
Le  mot  force,  dé<>it!iiant  abslracliveiuenl  une  Miurce  quel- 
conque de  atouvemeut.  el  le  mot  propriété,  ont,  au  fond, 
le  in^me  sen^,  puisqu'une  sotirre  de  mouvement  ne  peut 
être  autre  oliuse  itii'unr  propriété;  iU  n'ont  un  *t^ni  difTO- 
renl  que  pour  rrux  qui  pensent  faussement  que  les  fnrr«!A 
MHit  lie»  '^tres,  des  eutiliSi,  les  eauftcR  d<'^  proprièU**.  —  Force 
utirnLtiPf,  Force  répuisiic.  Noms  donnés,  ainsi  que  ceux 
^t  ifravitation,  de  forcer  moléculaires.  Ct'offinilés  chi- 
mniuc»,  atlruu'ltoeti.  électives,  répulMvfn,  a  des.  forée» 
»p<-dales,  auxquelles  on  rapporte  certaines  artioiis  que  1rs 
corps  exercent  autour  d'eux,  el  qui  uot  pour  nu-Hun-  le 
Iravad  cfferlui^  ou  la  furce  vitye  communiqut^r,  luuls  dont 
U  !)>'ieiiei'  u  •  til  po^  ••ncoru  purvenue  >i  déterminer  la  nature. 
(^Mtr.'iireini'iil  à  ce  que  l'expérience  montre  pour  la  cha- 
letir  el  la  lumiiref  ces  force»  M'mbleni  apr  k  dislance  saus 
le  concours  d'un  corps  intermédiaire  destiné  â  Ininsinctinj 
leur  acUon  :  cellen:!  se  borne  h  déterminer  lr  r«ppr(K:lie- 
meut  ou  l'eloîiineiDeDt  des  corps  et  des  moli^mli's  ea 
préwine,  d'ofi  le  nom  de  force»  attractive*  cl  forces 
r^puUive*.  A  titre  de  Mraplei^  symboles,  de  tradurlioiis 
mt^taphoriqni'S  des  fnil^  cuostatrâ,  ce»  expres-^ioirt  li'attrac- 
tion  et  lie  répulsion  ionl  acreplablo,  les  curpH  et  leur» 
molécule*  1'!  cniiduiMut  nmime  s'ils  s'altiniirnt  vu  »r 
repoussaient  inoluillement-  Il  n'en  *u-rait  (ilus  do  même 
rI,  prenant  ceà  dénominations  dauA  leiu*  acception  ri^oii- 
rruse,  on  considérait  les  corps  «'t  leurs  moliïcules  comme 
joaiisant  de  l.i  proprièti^  de  n'attirer  ou  de  *r  repouiner. 
Ce  serait  admettre  qu'à  distance  un  corps  peut  senttr 
l'exislcnco  d'un  autre  «trps.  éprouver  le  itésir  de  »*en 
rapppKber  ou  de  s'eQ  ^toî^ner,  avoir  la  liiCuD^  de  modi- 
fier tfoH  pruprr  état  el  l'étal  de  l'autix'  corps  pour  ytiif- 
fnirx*  te  ilénir.  Beaucoup  de  corps,  r^ilunl  à  di*.  aelioro 
nu  întpulKÎonF,  KilerieuffS,  se  rapprorbenl  ou  s'élni^>in'nt 
sani^  exercer  les  uns  sur  les  autres  aucune  es^hVe  d'attr;ir~ 
tton  ni  de  repuUion  :  il  sulTit  que  les  pressions  :  ' 
iraU>ment   di»iribuei>s  ilins  un  nui■]^   {tour  t\\\-  s 

|Kind<^rable<^,  immer^fé^  ou  floltaots  Jt  la  surfa<  e  i  t 

des   moiivrminlâ  C(K>nlonnéB  de    tranhUli-t)    i  i 

Uh-d  que  Ji-4  uiMUtemenls  d*'  rupprocbeuieut  •!  .j  ■  i-...i.u<^'- 
ineflt  de  leuru  ii}ol^lef>.  Il  est  pcraiia  d'afllrmcr  qu'un 


jour  les  forces  my»tér«MMt»  i^fiM 


ilr 


V.   Cr\Tiin< 

musrtes,  V.       _      _ 

SIU5  éifctnque.  —  Forve  r 

—  Ftirre  épipoliffue.  W  F 
V.  RxpuLsir.  —  Fitrct  <^r/. 
d'inertie.  V-  l.iRHritt.  —  /  ■ 

—  Fnrre  métltcntrir.*.  V.  N*ic»a 
musculaire    V.  GoxTii*em'>^.    —  F* 
Onvutiqh;.  —  Force  piaf' 
stiitii/ue.  V,  STATiQua.  —  f 
Diec.  V.  Vif.  —  *" 
Ih'pre/uiion  drs 

det  forces.  V.  I^n twim  i  .    —  txnt^» 
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tèlrique.  instrument  di'stine  A  wxaiir. 
et  a  l'extraire  de  b  malrirr  sarts  tï 
meni  ei  sans  comprom- 
On  en  lait  usager.  I'>rs<i 
ncr  ni  nalurollemeiii  i-  -v»  umai 

Itr^l  de  la  mëre  el  de  i  ,-^  la 

de  l'acrunebenient  la>etiie  pjr 


F^-  W*.  — 


fflier  forcrp*  tvpn'^sealail  aoo  pli 
pour»"  ■   ■     '     1   ■ 

Tool  a\  ' 

loi  •  aj<.t.L.  ..... ■  ■ 

\lOD  ind^pefkdant  dri  :u 


l4.'\ia  douliltf  levier,  ou  de  deux  branches  rt^unîes 
icntablore  A  inj-fer,  crotsi^  comme  ccllt-s  d'uiir 

10  h  (>o)ypi>  ti  maintenues  de  mAnie  [mr  un  pivut  c( 
lortaise.  La  lii'Jiiirlie  qui  porte  le  pivol  »'iippolk*  brani'he 
po/,  branche  mâle.  Iininrlie  yauche,  pane  quelle  se 

k  la  main  gauche  et  s'applique  toujours  stir  le  côte 
te  d(i  ba.<i«in  ;  celle  qui  porte  la  moruise  s'appelle 
^e  à  morlnige^  branche  femelle,  branche  droite,  parce 
|e  «fi  lient  dti  la  matn  droite  et  s'applique  toujours 
$  CiMè  droit  du  b.i9«in.  Le  furccps  pn^senle  une  double 
jture,  une  sur  ses  faces  \petite  courbure,  courbure 
ptne^  courbure cijihuliqtte)  ;  une  «ur  se»  lyorésiurnuiie 
hure,  nouvelle  courbure,  courbure  peltieune, 
furc  de  livret  et  SmelUe).  Le  forcepa  de.  Dubois,  de 
tf,  ou  fitrvepx  français  (fig.  »D8},  se  compose  de  deux 
jties  sur  Itsquelles  on  distingue  trois  parties  :  le 
fiie  ou  fartic  que  l'on  tient  il  ta  main  ;  le  point  arti- 

fe  :  et  la  cuiller,  portion  ♦'va:»^  et  fen^trèe  c|ni  s*ap- 
sur  la  l^le  du  [u'Ius.  La  longueur  de»  Itrancbes  câI 

I  centimèlreâ;  la  distance  qui  wpare  Ii-ilrémilé  *les 
jrs  du  point  articulaire  a  ?4  ccntimùlres  ;  celle  du 
(articulaire  6  l'extrémité  du  iiiiUK'be  a  'li  centimélres. 
Irumeiit  rri^r^ant  nur  un  plan  liurizonla),  le  point  le 
élevé  des  ruillers  se  trouve  à  8  centimètres  ;  Irur  plus 

lariçenr  *e  trouve  à  4  cenlim^lre»  environ  de  teur 

ité  et  mesure  h  centimètre».  La  largeur  de&  Tent^ires 

3  rentim^trefl.  L'instrument  tflant  nrtirul^,  l'irarte- 

dn  deux  extrémités  de»  cnillen  a  1  centimêlre.  Le 

de«   cuillers,  au   point    maximum,  est  de   7   cenli- 

I,  le  |>oids  est  d'environ  800  K^'^mines.  L'instrumpol 

tntier  est  en  ncier  nicki>lK.  Les  mancties  sont  reenur- 
leur  cilri-mit*?  en  forme  de  crorlielA  mousses.  L'un 

^KlieU,  plus  concave,  porte  À  son  extrt^mib^  une  olive 

je  qui,  en  se  divisant,  Inî&sc  !i  nu  un  crochet  aifpi; 

lie  forceps  de  Pajol  (flg.  a09),  l'olive  elle-mC-me  est 

■   à   son   extrémité   d'un    trou  

JDmmunique  par  un  canal  creusé 

[Votive  avec  un  trou  latt^ral  et  h 

p  lesquels  on  peut  faire  passer 

irelle  de  Tunet  ti-rmintW^  par  itne 

ne  plomb  qui  peut  ^tre  utiliu^ 

iMiiélroncation.  L'autre  croi-het, 

II  conrbé  h  anf^le  presque  droit. 
jvise  à  sa  base  et  recouvre  une 
m  àipi^  qui  peut  servir  de  per- 
wur.  Le  forceps  de  l-^vrcl  ■  éié 
té  de  mille  manières  sans  avan- 
jr^ls.  l'anni  lesplusconnus  nou> 
bornerons  k  citer  erux  ib'  Ru'de- 
«e  Cranlz.  de  Wahtbaiim,  de 
•on,  lie  Kried,  de  Stein,  de  Leark, 
JMick.  de  Saxtorpli,  deCuiitouly, 

inainghausen,  de   Ns*gelé,  de 

»n,  de  Slolti;  celui  de  Trélat. 

It  reiD&rqiuhlc   par  U  grande 

lié   de  %ti  branches;  ceux  de 

de  Valette,  de  TarsiUni, 

il  destinés  à  éviter  te  décroi- 

il  (mano-uvre  qui  consisie,  dans 

:on^tances  où  on  e*t  ublifii'^  d'în- 

la  braoriie  droite  la  premit-rr, 

le  pivot  se  trouve,  par  ronu^- 

au-dessous  de  celte  branche,  S 

■passer  par-dessus  l'autre  pour 

llr  articuler  :  Stniz  a  modifié  la 

ivre   de  telle  façon  qu'il  évite 

Ipi  le  dfVroisenjéuti;   ceux    de  IVItt.   de   Lauverjrit, 

int  munis  d'une   créDiaillére   destinée  k   limiter    la 

*Mioa  de  la  U^te  fœtale;  ceux  de  Baumer»,  de  Young, 


l'tg.  310.  —Fùreept  <l« 
Tanil«r  k  Irwciioai 
nurmato*. 


dMulder,  de  Morales,  destinés  à  remplir  des  indlratioiia 
ipénales;  ceux  de  Campbell,  de  Mallei,  de  Cirof.  qui 
sont  des  fijr<>eps  s}  métriques  et  pouvant  s'articuler 
malio'é  le  défaut  de  parallélisme  des  branches;  ceai  dû 
Ch.-issapny,  de  Juulin.  auxipiel»  on  peut  adapter  des 
tracteurs  m/raniques;  ceux  de  Pros  (de  La  Itocbelle), 
de  Poiillel  (do  Lyon';  eeux  do  llarmann  (do  Itt-rne).  d.» 
Hubert  jdc  Louvain),  de  Hartmann;  et  enlln  celui  de 
Tamier  ^tig,  3|01.  Le  forceps  de  Tamier  ressemble  dune 
fac^rt  gi'nérale  à  celui  de  Levret  ;  mats,  Lindis  que  relui-d  ne 
pQKsi^dait  que  deux  courbures,  courbort-  «^^phalique  et  cmir- 
imre  pelvienne.  Tamîor  a  ajouté  une  nouvelle  courbure, 
courbure  périnéaie.  L'iustrumont  se  compose  de  dent 
cuillers  semblables  à  celles  du  forceps  de  Levret,  mais  munies 
d'une  vis  de  pression,  placée  à  cOlé  de  l'arlirulation  :  aux 
cnillen  sont  odaptâee  des  tiges  de  traction  (fig.  311  et  312) 


Flg.  iii.~-FàretpBÛt  TArider 
avec  braodiet  de  tnettoo. 


Fïg.  31 Z.  —  Drmocba  dé 
Inctkta  àfmoalét. 


qui  wdétachent  de  leur  partie  po«t£rienrc  et  vont  s'articuler 

avec  un  manche  <le  traction  qui  dessine  la  courtie  |M^rinéalr. 
(jrAreA  cette  disposition,  les  tractions  s'opéreul  dans  l'axe 
du  canal  génital  qui  n'est  autre  que  crbii  des  cuilti*rf  ;  1rs 
manrbeade  préhension  constituent  des  aiguilles  indicatrices, 
indiquent  à  IVconcheur  les  mouvements  de  la  l^ie  cl  par 
«uile  le  sans  suivant  lequel  les  tractions  doivent  «^tre  nisr- 
eées;  d'oA  le  nom  de  forceps  A  aiguilte,  qu'on  lui  a  ilonné 
parfois.  —  Le  forceps,  destiné  primitivement  à  «'appliquer 
eirlusiverocnt  snr  la  t^te,  a  été  appliqué  sur  le  li^ge  par 
Uepaul,  Sloltz,  Tamier,  Olivier,  dans  rortaini  cas  de  pré- 
sentation do  l'extrémité  pelvienne  (présentation  des  fesses) 
et  cela  au  ^'rand  avantage  dv  l'en  faut  et  de  ta  mère.  Le  rorro^it 
est  indiqué  :  1"  toutes  les  fuis  que,  la  Irte  se  présentant, 
raccoucbement  naturel  drvit-rit  diflicile  nu  impossible  par 
suite  de  l'insuflisance  ou  du  manque  do  forces  expnltrifîes; 
2"  toutes  les  foi*  qu'il  y  a  une  disproportion  entre  le  volume 
du  ftftu»  et  les  dim':nsion9  du  ttissin  (excé^  de  volume  du 
ffrtusK  n!'tréctss«^mcnl.  procidenoe  d'ufi  membre,  préseo- 
talion»  lnclîi»ée>$  de  IVnirémllé  cépbaliquc.  présentation  de 
la  face,  rést5tHtici>  des  parties  m(»lli*s;  .t"  ifiiiie»  les  foin 
qu'un  occident  Tiendra  compromettre  l'existence  de  la  méro 
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ou  de  l'enrant  ib^^morrafn^.  syncope,  Faiblesfe  excessive, 
éclampsk'.  afTt^i-lioa  cardiaque  ou  pulraonnirc,  voiuia<^e' 
meiiU  mrneri-iblcs.  d<)uleur«  violeDle.s,  oi^vra lyriques  ou 
antres,  ^uneuanl  ctici  la  Temme  en  travail  vl  eiUravanl 
les  coiilnii^ttona  ulfHDOs,  lieroivit.  rétcnlion  (rurtnf,  rup- 
ture «II!  l'uU^rus  l'I  dii  v.ij;in.  prulapsus,  hrièvflc',  ruplure 
r)u  rorditii.  ali»i-nrp  de  mlatiuii  de  la  tOte,  arr'^l  dn  la  («^tc 
dans  II'»  [irt'scnUlioiis  pclvienniit  ou  apivs  In  vcntimi, 
morl  subllf  de  l.n  raZ-re)  ;  \^  certaines  prêstrit-T lions  ^A- 
viennei{fpMf»;.  Trois  indiralîon^  surUml  sont  fiviiucnlc»  : 
la  nisistanœ  du  peria<>e.  lalrT^i'ace  du  mouvraient  de  fota- 
lion  de  la  l^tt'dann  les  positions  posVTii-ure?,  li-s  rclrecls- 
ieinent!)  du  boiisin.  Les  conditions  indispeD»itt>le«  pour  que 
Ton  puis!H'  appliquer  le  foi-cep«  soûl  au  nombre  de 
quatre;  il  faut  :  1«  que  l'orilice  du  col  s«:)il  dilate  ou  dila- 
lald«;  3**  que  les  membranes  soieol  rumpin-s ,  U'>  que  le 
baâttin  ne  hoU  pas  lri>p  rêln^j^i  lcet>  trois  prcniii*r<--$  roniti- 
tiou-t  «ont  al>Ko|ues|;  40  le  forreps  (n'-gle  gt^urralc,  mais 
qui  supporte  une  exception  ilani^  la  prêsuntation  dofi  ftrstias) 
ne  (luit  être  appliqué  que  sur  la  tête.  Une  condition  favo- 
rable, sinon  îudispcnsahlr,  rat  IVnjira^mfnt,  la  llxalion  de 
la  tëtt!  au  di^troil  supérieur.  Le»  rv^Wi  K'^néralett  de  l'iip- 
pUcation  du  Turreps  sont  les  >^itiv3nles  :  I»  L'instrument 
ne  doit  (^tre  appliqu'^  (iiaur  eTrt'[>tiou  très  r.ire^  qur  sur  la 
U»lc  du  fonu*;  2«  il  faut  que  les  cuillfrs  soient  appltqui'i'ti 
ttulaut  qut'  possible  sur  les  «-«Mi's  de  la  Ir-tc  v\  de  m»ui<-ro 
qu<'  la  r<iiiravili<  du  bord  soit  diri^'W  vers  lo  point  de  lu  ti^le 
qu'on  vinit  rainenur  smi^  In  syinpliy^*'  du  pubis;  II"  ta 
branrtie  postérieure  t^t  relie  qu'il  faut  en  p'ni'ral  intro- 
duit' U  première  ;  -V'>  ta  brandie  i;aucbe  kb  tient  toujours 
de  la  maÏQ  gauche  «t  s'applique  toujours  sur  b*  rt^tâ 
gauche  du  bas:tin,  la  branche  droilt*  Sf  tient  toujours  de  la 
main  droite  et  s'applitpie  toujours  sur  le  cAtc  droit  du  bas- 
sin ;  &o  la  main  op|K>stV  k  celle  qui  lient  la  cailler  doit  tou- 
jours ê4re  introduite  avant  elle  dans  les  parties  in^iiitales 
pour  ladiriKt'r;  d"  la  seœude  bntacbe  doit  loujoun  iMre 
miroduite  au-dessus  de  la  première  fce  qui,  dans  eertatna 
CAS,  n-^cessite  le  diVroisement,  \  moins  que  l'on  n'emploie 
te  proc<Mlé  de  Stollii.  Une  fois  les  deux  brandies  intro- 
duitrs,  on  Ifâ  articula, et  00  prncvde  n  l'extraction  m  opf- 
raut  une  série  de  tractions  successives  destinée»  à  dê^ayi-r  tu 
U-'Xv,  Le  forceps  possède  trois  modL-s  d'action  :  ci-sl  avant 
tout  un  instrumeut  de  tracliun,  il  a^t  en>>utto  l'I  U  fois 
Comme  ajç>ent  de  compression  et  comme  agent  thjimmique 
on  réveillant  et  en  excitant  \n  contraction  nt^rinit.  llVitl 
pour  remédier  aux  inconvénients  de  la  comprnston  qiip 
Taruier  a  adapté  à  soit  instrmneut  une  vis  deslint^*  J^  opé- 
rer la  compression  de  bi  lête  sans  lui  permettre  de  dépasser 
certaines  limites.  Les  règles  particulières  de  l'application  du 
forc«ps  varient  avec  les  diverses  présentations  et  positions 
de  lalélvfwtaifl  et  peuvent  se  r^umer de  la  façon  suivante: 
présentaiion  du  »ommet  (Qg.  SI3];  positions  OIGA  et 
ÛltiT  :  branrbe  triu*'be  la  première,  à  gauche  et  en  Rrrière  ; 
OtDA  et  I^IDT  :  branche  droite  la  première,  à  droite  et  en 
arrière  (la  branche  à  introduire  la  première  est  de  m'orne 
nom  que  le  côltf  où  se  trouve  l'or^iput;  ;  positions  t'iîGP  : 
bnn^e  dr<^tela  première,  A  droite  et  en  arrière;  UIDP: 
branche  gauche  la  première,  À  gaudie  et  un  arrière  lia 
branche  i  introduire  la  première  est  do  nom  opposé  oucAtè 
oùactrourc  l'occiput).  Pour  les  pn^senlaiionsdu  menton,  les 
règles  sont  les  mêmes  :  il  suf&t  de  remplacer  partout  occi- 
put par  m«ri/on.  Si  dau»  les  présentations  du  sommet  on 
doit  toujours  tenter  la  rotation .  c'est-à-<iire  essayer  diî  rame- 
ner l'occiput  en  avant  afin  de  le  dégager  sous  In  symphyse 
du  pubis,  on  peut,  si  cette  rotation  est  trop  difficile,  déga- 
ger à  la  rigueur  l'occiput  en  arrière.  U  n'en  est  pas  dâ 
U^me  dans  les  présentations  de  U  face;  Id  la  règle  est 
absolue  :  t'^  faut  de  taule  nécessité  ramener  U  menton 
tn  avant  à  l'aide  de  la  rotaUoa  artiUciellc,  \'accouchf> 


ment  nepoutani  ne  termineripi'à  cette e^»dUion,Sil 

ne  peut  faire  la  rotation,  il  faut  renoncer  h  extraira  lai 
à  i'âide  du  forceps  et  avoir  recouri»  à  la  |ir-rforalioa 


Pig.  313.  —  Forceps  apiiJufiM  sur  le 


c^pbalotripste.  —  Manié  par  des  mains  exp^riment#«^ 
forceps  est   un  iustrumeiil  absoluiuent  ioolTcnMf;  nuusi 
pent  di'v>:-nir  aussi   dangereux  pour  le   Uvlui  qnr  paor  U 
Miere  s'il  est  employé  k  tori,  si  les  régU;s  tî'Miéralcs  t>t  p» 
tit'tilit'ri's  que  nous  avons  données  ne  suul  pant  àtrii 
olis<>rvées,   cnlln     si   une    ase^Mie    rîgourcu&e     a'e«l: 
observée. 

FORCEPS-SCIE.  s.  m.  (Van  Huevel).  Porerp* 
d'uDi'  ''baine  donl^'e  a  l'efTet  de  romplartr  le  céphalol 

FORCERALlKrance. Pyrénées-Orientales).  fCauj  />\ 
boniil''f\i  /Vrn/^ineM-^t'*,  oarboniquea  fortcj  ;  fmiiJr<i,  11 

FORCIPRESSURE.  s.  f.  [de  force  cl  pr^jtter] 
d'apl;itL'»Min.-nl  det>  ;irlèr^s  fDtnault  (tTWOK  Percy,  ! 
Asi^lini].  qui,  aiq>li(]ué  stu'les  plus  groa  vaisA«aiis  K 
les  cas  les  plus  variés  et  les  plus  graves,  mérilA  d'étr* 
parmi  les  meilleurs  moyens  d'bémosLise  proviM>irTrt 
déllnitive.  Son  application  est  fort  aisée,  !ia  supfinMiioatliti 
fncde.  Elle  parait  convenir  surtout  eu  cas  d'h»**"!— -^ 
cunsécutive,  eu  cas  d  hémorragie  dans  la  proform 
cavités  (bouche,  vagin)  où  it  est  difTu-ilc  d'apposer  u...  ..»- 
ture  ;  dans  le  cours  des  grandes  opérations,  la  fonripresswt 
permet  d'assurf^r  promptrment  l'hémostafte  ;  les  pinces  pb- 
cées  temporairement  sur  les  vaisseaux  qui  aai^rnt  iMt 
enlevées  k  la  Gn  de  l'opération  et  remplacées  par  dr*  lip~ 
tures.  Parfois  11  est  avantageux  de  les  laisser  rn  pl«a 
jusqu'à  ce  que  l'hémostase  snil  déQnitivr,  Au  bout  de  iiii|t' 
quatre  ou  quarante-huit  heures  au  plus,  ri>blilération  n»> 
rulaire  parait  assun^c.  —  Pince  à  farci  pressure.  Vi 
Pisr.E. 

FORDONQIANUS (Italie,  Sardaigne).  Bau*  êuift 
calfiifu-"i.  très  rbaudt'S.  ttC". 

FORET,  s.  m.  V.  I.ithotbitel'H  et  PeMPtiHAtcL-a. 

FORGES-LES-BAINS  ou  FORGES-SUR-i 
(France,  Selne-et-Oisel.iTau  saline,  bicarbooairfe  et 
tée,  froidf  -f  I3«,8.  Boisson  et  bains. 

FORGES-LES-EAUX  (Frauce,  Seine-Inférieun|.  Ao* 
ferrugineuses,  contenant  tsoun-c  Cariliiwlo)  U*^.Î7  de 
dont  Uïr,Ud8  de  crénale  de  fer;  la  source  heinettc  coal 
Uc^l)33  de  fer,  crlle  de  Saint-Antoine  tMT'.OS*.  n  la 
0c<-,0fi7 ,  eaux  froides,  C  i  ",".  Cette  eau  est  àpieHim,* 
tonique,  rccoustituanle,  et  en  même  temps  diurétiqvL  fS» 
ûst  indiquée  dans  les  anémies,  la  cbloros«,  lea  oévralilit 
les  alTcctions  dironlques  de  l'utérus  cl  des  anrwiea,  It  et- 
bètc  Cl  l'albuminurie.  Établisseraent  :  IS  juin  au  l&icf- 
tembre.  Altitude  ;  160  mètres.  LVau  e«t  traïuporMi^ 


FOBUAL, 


—  687 


FORMIQUE. 


FORMAL.  .«.  m.  [formo-méthyUU].  Corps  obtenu  pir 
ftctiou  Je  l'icide  sulfurique  et  du  peroxyde  de  manganèse 
ftur  ralc«al  ni<Mbyliqut>(l)ufnas'i.  Osl  ua  liquide  incolore, 
d'o<KMir  .-i);n'.-)hli'.  «ulubte  daus  l'eau,  aneattubique. 

FORMALDEHYDE.  *.  m.  V.  FonaYLStHydrurede). 

FORMANILIDE.  «.  m.  (en  atonies.  C^H''AzO).  Cqrpa  M 
pr<^*>iMitant  stiu^i  forme  tla  taruellcs  blaarhes  rristalline.*),  peu 
soluhlfs  dans  IVau  froide.  Il  s'obtient  en  fai^nt  bouillir 
prniiaDt  une  heure  é4|uivalents  égaux  d'aride  fonuique  et 
d'aniline,  et  distillant  ensuite;  le  TormaDilide  ie  sublime. 
C'e^l  un  aDestbr>si<|ue  local  dont  l'action  e^t  coaiparable  à 
celle  de  la  coralnL\  mais  perfidie  plu»  longtemps;  on  rem- 
ploie en  iosurilalion  ou  en  bndigeonnaj^c  d'une  solution  h 
10  ou  30  p.  Iltn  pouroblonir  l'auesthésif  do  lu  gor^fe  ou  d<.' 
l'urètre  (Neum.tnn,  Freisai-)i),  A  l'iutiJrieur  il  af^irail rommc 
aDtipyri>tî(|no  cl  .nual^''«i<|ue  n  la  do-se  de  0(r''.lo  à  08^.30  en 
vtiie'-<i"i.itr-t'  hciiir'rt   Tausfïk,  Bokal). 

FORMATEUR.  TRICE.  .idj.  -  fn-itation  fot-matrice. 

V.    lnÉïKAIIoX. 

FORMATION,  s.  f.  [formatio,  itlàtti,  nll.  BUttung, 

angl.  formation,  formin^,  ît.  /"ormaziont].  —  Etc^»  de 
formation.  V.  Axomame.  —  Formation  endogène.  V. 
Mii.TiPLiCATio».  —  Formati'tn  patholoijique.  Tissu  mor- 
bide quelconque.  —  Formation  rétiatifi'e  de  Oeiterx.  V. 

FORME,  a.  t.  \fonna,  )i.opf-r),  alJ.  Gesta/t,  angl.  form, 
ÏX.  et  t'sp  forma].  Cooflgunition  exlérii'ure  d'un  rorpH.  Si 
l'ou  înmi^inc  IVnipmnlH  lai.s^rf*  ^ur  le  corps  <lan<i  un 
mtlii'u.  ou  aura  In  notion  abstraite  t^v  forme  qui  peut  être 
nmeniV  à  la  notion  de  aitualiuo,  la  funue  d'un  corps 
dépeiiditut  de  la  situation  de  ses  divers  points  par  rapport 
A  un  sy<tl4'>mc  d'aie«  coordonni'S.  Par  Ik  loa  questions  <Ie 
(itrnir  se  trouvent  ramenas  h  des  questions  do  grandeur, 
9\  par  suite  toutes  jen  qur*slioos  de  géométrie  deviennent 
df*  questions  d'analyse.  —  LVtudc  de  la  corrcUation  intime 
*!nlre  la  «Iruclure  inl(^^i^!U^e  de»  Olres  et  leuroonO^nration 
extérieure  (V.  Biotaxib  et  CaractbrkI  a  conduit  de  Binin- 
vîlle  i  rec^ionaitreque  la  division  du  rr^no  animal  d'aprV^ 
la  conformation  du  systt^me  nerveux,  qui  exige  Iadi<jseclioo 
pr^IaM'^  des  être»,  tétait  rcmplacik?  avantageusement  et 
rationnellement  par  la  division  fondée  sur  l'examen  de  jji 
lûrnw  gënéraJe,  forme  qui  concorde  avec  cclld  du  systt-mc 
nerveux,  quand  il  eiisle.  Celt«  division  est  a[iptioalile  aux 
animaux  qui  n'ont  pas  de  système  nerveux  disliuct  linf'u- 
s^ires  ti  spunijiaûe.'*),  lesquels  ont  un  type  de  Uuttii^  ipic 
n'offrent  [ins  \n  autres.  Le^  animaux  sndtvt^i^ntdonc  natu- 
rrllement  en  trois  types  :  1<*  animaux  binaires  ;  i'*  ani- 
mOM.r  tatfonnéa;  'S*  amorphoioaires  (sans  forme  nette- 
it  d(^U'rminéc).  Ce  classement  est  coollrmé  par  l'étude 
monslnrs  qui  se  subdivisent  égAlement  en  trois  groupes 
Mabli<i  sur  des  considérations  de  m^me  ordre,  c'est-4-dira 
de  fvrmv  g4n<^rsle  en  rapport  avec  uno  organisiUoD  inté- 
rieure correspondante.  Ce  sont  :  l«  les  monstres  autosi- 
tairr»,  dits  ausfti  binaires  ou  xygomorphett  eomprenaot, 
<^Mnmi*  la  division  des  animaux  binairtM»  ks  monstres let 
plus  nombreux  et  d*organiH«tinn  la  plus  complète;  l"  lei 
rnonëtres  omphalojtiles,  ayant  encore  une  forme  d^t^rmî- 
ui't-.qtif Iquefois  non  syrot^riquelmons^rM  héte'romorphen), 
nu  presque  exarieroent  railiuire,  comme  cties  les  aoîmauK 
rayonnes;  ce  groupe  comprend  dos  monstres  moins  nom- 
breux que  le  premier  et  plus  que  le  troisième,  et  d'orgini- 
Mtion  intenniMiairc  quant  à  In  complexjli^;  ^o  Ips  mont- 
trejt  para*i(et  ou  amorphrv.  peu  nombreux  eu  esprce*,  4 
or),nineit  |iiM]  nombreux  et  peu  disliuets, 

FORMÉNE.  s.  m.  [hydroijrHf:  protocarboné»  protO" 
carbure  d'hydroy^tie.  btjdrurr  de  mi^thyte,  méthane^ 
gaz  de»  acétates^  f/risou,  terrou  ;  «/ai  de»  marai».  gaz 
inflammable  mophétisé\[C'^\\^,  ou,  en  atomes,  CM*'.  Gai 
Inenlore,  insipide,  inodore,  impropre^  la  combustion  et  A 


U  respiration.  Densité  0^,05.  Il  brûle  1  Talr  avec  une 
flamme  jauaàtre  peu  apparente.  Il  détone  violemment  au 
conto'-t  d'un  corps  eullamnie  lorMiu'il  est  m^lê  A  deux  ou 
IroÎH  fois  son  volume  doxygèoc.  Il  est  insoluble  d;in^  l'eau. 
Il  se  produit  par  la  décomposition  spont.inf^e  et  dans  la 
disIdUtioa  des  matières  organiques.  C'esl  pourquoi  il  existé 
dans  les  marais  et  étangs,  dans  {ça  mine»  de  houille,  eeN 
taines  mines  do  sel  gemme,  où  fl  prend  le»  noms  de  feu 
grisou  ou  terrou,  lorsqu'il  est  enflamnit*  par  les  lampes 
des  mineurs.  Il  existe  à  l'état  de  litierl*^  d;iii5  d-s  gaz  intes- 
tinaux qui  en  renTennent  gtinéraliiment  de  (t  ;t  17  p.  tOO; 
celte  proportion  diminue  par  le  régime  jaci»-;  rllr  augmente 
au  contraire  et  peut  atteindre  56  p.  100  à  la  suite  de  l'ali- 
mentation  par  les  légumes  secs.  Il  se  forme  dans  l'inloftlHi 
par  la  fermentation  bactérienne  de  la  ccllulofte,  at  aiutsi  dr» 
matières  albuniinoides,  il  existe  encore  chez  les  animaux 
nourris  exclusivement  avec  île  la  viande.  Il  e^t  éiiminépnr 
l'anus  avec  le^  gax  inle.xtinaux  ;une  petite  portion  p^m^tre 
dans  le  sang  et  on  en  trouve  des  traces  dans  l'airj 
expiré. 

FORMIATE.  s.  m.  [formiat,  ail.  ameitem^n tires  Sais ^ 
it.  et  csp.  formiato].  Sel  formé  par  la  combinaiaim  dâ 
l'acide  formique  avec  unu  base. —  Formiat e  de  iilhine. 
Poudre  blaoc  jauujltre,  sotnble  dans  l'eau,  obtenue  en  salu- 
nant  une  ^ohItion  aipicuse  d'.icide  formique  i>ar  du  carb 
lule  de  litbitie:  ce  corps  a  été  préconisé  dans  le  traitement 
de  la  gnuUe  et  du  rhuinatifinie  (Ilubnrr). 

FORMICANT.  ANTE.  adj.  \fonnieaiis,  do  formica. 
fourmi;  ail.  fictinavftsc/ita^end,  angl.  formiealtn'f,  il.el 
esp.  fonnicante].  Se  dit  d'un  pouls  petit,  faible  et  fré- 
quent, qui  produit  une  sensation  comparaldf?  i  celle  que 
ferait  éprouver  la  progression  d'une  fourmi. 

FORMICATION.  s.  f.[/'ormi<-aftV>.  ail.  A'n'ÂAe/n,  angt. 
fortnicntion,  it.  formicazione,  csp.  /^orniicûcionj.  Sensa- 
tion qu'on  a  comparée  à  celle  que  prtHluiraieut  de?  fourmii 
!('afrit.int  dans  une  partie  du  corps.  Elle  résulte  onifnaire- 
ment  de  len^fourdiuemenl  de  cette  partie. 

FORMIQUE.  adj.  [ail.  ameisensàure,  angl.  for^tuc/\\. 
et  esp,  formico.  —  Acide  formique  [acide  furmi/litjue] 
\C«H*OS  ou,  en  atomes.  CU'O*).  Corps  qui  existe  tout 
formé,  non  seuleuiL'iit  dans  les  fourmis  rouçef,  mais  aussi 
dan.t  les  poils  creux  do  divers  incuries,  surtout  des  cbc^ 
nilles  processionnaires;  dans  rerLiiiis  végétaux,  toU  que 
l'ortie  et  la  joubarbe;  dans  le  j^ang,  U  sueur,  l'uriuc,  le  suc 
musculaire,  la  rate,  le  fmncréas,  le  thymus,  lu  cerveau. 
chtt  rboimne.  tl  se  forme  :  par  oxjilâlion  des  matières 
orgaaiqnes,  alcool  méthyliqne,  cellulose,  sucre,  et/*,  ;  par 
électrolyse  de  l'acétone;  par  dé<ioublement  du  chloroforme 
du  bromoforme,  de  riodoforme,  du  chloral,  en  présence  de 
la  potasse  :  par  dédoublement  de  l'acide  oxalique  sons  l'in- 
Oucnce  de  la  glycérine;  par  synthèse  des  éléments  de 
l'oxyde  de  rarlione  et  de  l'eau  (Berthelot).  etc.  Pour  l'obte- 
nir des  fourmis,  ou  distille  ces  insectes  avec  le  double  d'eau, 
jusqu'à  ce  qne  le  produit  devienne  erapyreumalique:  on 
sature  ce  produit  par  le  carbonate  de  potasse,  on  évapore, 
et  l'on  distille  le  pro^lult  par  l'acide  sulfuriqiie.  On  h>  pré- 
pare  ordin^rement  par  oxydation  du  sucre  ou  de  la  fécule 
&  l'aide  de  l'acide  »ulfurique  et  du  peroxyde  de  manganèse, 
on  par  dé^loublemcnt  de  l'acide  oxalique  sous  rinflueneed* 
la  gl>cérine.  C'est  un  liquide  incolore,  d'une  odeur 
piquante, rappelantrelle  des  fourmis.  Il  eidsoluble  dans  l'eau 
et  dans  l'alcool;  il  bout  vers  W\'^,  et  cristallise  auiJG»- 
sous  de  O».  Lea  oxydants  le  transforment  on  rau  et  acide 
carbonique.  H  fait  \a  basa  du  vinaigre  dit  de  magnani- 
mité. L'acide  formique  monohydraté  a  un<f  artion  rorrf>- 
live  comparable  4  celle  do  l'acide  aiotique.  L'acide  formique 
que  l'on  rencontre  dans  l'économi*.'  provient  de  l'oxydation 
des  matières  albumînoldes,  des  corps  gras  neutres  ou  des 
addes  gras  plus  élevés  dans  ta  série;  îTpeut  prendre  nais- 


FORMOBROMIDE, 


—  W8 


rORMULt. 


Mn(¥anMlpftrUf(?rTncnUtioii(le«hyf]raUift(lccartiono  tX  dts 
ni*ti/-rr^alhumtnotdoA  sou»  l'infliK^nre  deA  mifîroorifiinismrA 
(le  l'intâiitii).  Oc  petites  quantiu'»  de  rft  Hriile  sont  ^limi- 
n^Ts  pn  nature  (wr  la  sopur  et  l'uriiu'  ;  la  plus  ),Tand>^  pwr- 
tire»!  oxydée, et  traiisrnrniw  m  tlfiint^re  atialyst*  m  eau  ft 
anhydride  carbonique.  —  AldéhijUe  foi^niifue.W  FonMOi.. 
iluilf  fimni'jne.  V,  FrpriiitOL. 

FORMOBROMIDE.  5..  m.  Le  &rvmo/'orm#  (Benctlus). 

FORMOCHLORIOE.  ».  m.  Lf  chloroforme  ^Berx^ 
Jius). 

FORMOIODIDE.il.  m.  Viodofonne  {Benelim). 

FORMOL  s.  m.  Wormaldélujde,  altJéhfiie  formiqnt, 
formaline]  l'n  alorocs,  CH*Û).  Cas  obt^-nu  en  faisant  paH- 
ivr  d<n  vapeurs d'alriKtl  nKHliy)ir|uc  sur  le  rbarlmii  iiorléan 
rougf*  ;  on  utilise  la  «olulinn  alcordiqiie  à  U)  p.  100.  Cette 
BÉiluItnn  pri'>enti'  unr  odeur  df  •uiuris;  elle  e*l  Irî'S  irri- 
lant«\  Le  furinol  est  IrAn  ioluble  dans  l'tiau  (Trillatu  CV^I 
nu  antiseptique  puisfiant,  aussi  aelir  que  lé  sublimé,  et 
ayant  J'avanlatiEtf  de  n'être  pa^  toxique;  on  l'emploie  pour  les 
(aitv'menls  en  solotion  aqueuse  de  I  p.  iOOD  et  ju9qu'& 
I  p.  I  U4)0  ;  mais  cette  derni**re  solution  est  d^jà  irritante 
Cft  corps  est  «onvent  employé  pour  la  désinfection  des 
lieux  babilés;  pour  c«-1a  00  met  l'appareît  tE'^nérateur  de 
vafK-urs  de  formol  en  dehors  de  la  pièce  à  d*mnrerter,  et 
<n>  fuit  pénétritr  dan!(  l'inti^rieur  le  tuyau  d'tH*h.ippenieDt 
df»  vapeurs:  il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  vapeurs  sont 
Ir*^^  irritanles.el  il  est  aécei^iaire  de  laisser  l'air  se  renouve- 
ler Bvaut  île  ptinètrer  dans  U  piAce.  Entin  le  formol  est 
ftouveul  employé  dan^  l»»»  laboratoires  pour  ronserrer  des 
plér''<*  anatoiiiiqi]c«.  et  en  histoluijEie  rnnirae  fixateur. 

FORMOMÉTHVLAL.  ».  m.  V.  Foumal. 

FORMULAIRE  ».  m.  [it.  fonnoUirio,  esp.  formula' 
fin].  Hcnii'il  ilc  formules.  V.  Ouiex. 

FORMULE,  s.  f.  [/'(^rrriu/a,  diminutif  de /ortna. forme; 
al).  Fonrtvi^  an^l.  formula,  ït.  fifvnwla.  rsp.  formula]. 
En  ioolof;ie«  fitrrnuU  denlairt.  V.  DitsTAinr.  U  F.n  pliar- 
marie,  formule,  exposa  dei  substances  qui  doivent  <*atrcr 
dans  uo  m^icament.  avee  indication  de  la  dose  de  cba- 
CUDc  d'elle»,  de  In  forme  pbarmacrulique.  de  la  manière 
dont  le  medicamcul  doit  ^tre  admiiiistn'.  L'art  df  formu- 
ler est  rea54.>mble  des  rêfles  qui  président  k  celte  <<xpo- 
titiou.  Un  commence  les  formule-s  par  le  si^ne  ^,  ou  par 
Pu.,  ce  qui  signifie  :  recipe.  prunes;  puis  on  in^Til 
d'abnrd  la  substance  la  plus  ucltve,  U  Aojedu  mMicamenl; 
ensuite  Vadjuvant  el  Vinirrmède.  i'il  doit  y  eo  avoir;  od 
liiiit  par  Vexcipienty  et,  au  be»oin.  le  correctif  {\.  à  l'ar- 
ticle ABnCviATioKB,  celles  qui  .«ont  en  usage  pour  les 
fonnuleSi.  Pour  \e^ préparations  offii-inales.  ii^^nt^ralement 
■impies,  il  n  e!>l  point  nt^rcssairr  de  détailler  la  fonnule  : 
ainsi,  quand  un  prescrit  Ir  vin  de  i(uinquina,  nn  se  div 
|nnse  de  d^lailter,  A  moins  qu'on  ue  Truille  rhui<iir  unr 
autre  sorte  de  quinquina  que  celle  qui  est  indiqutV  par 
le  Codex.  C.'x-ii  au\  prrfuirahons  tnaffiëtralfj,  orrlinaire- 
fueut  romtHiS'Vs,  qu>_>  »>'applii|UL-  surtout  l'art  de  fnnnuler. 
Quand  *)n  com[>ofte  une  formule,  troi."»  (ihoscs  doivent  pr4W>c- 
r4ip4*r  :  1*  le  choix  de  la  sutistancv  active;  2^  ladotn^; 
8"  b's  associations  1 V  ce  mot  ci  NcoarATiDiLrrtf  .  La 
ffubstauce  active  peut  #tre  un  corps  inorganique  jkertnës, 
•el  ammoniac,  etc.).  ou  un  phneifve  immiMiat  ivèralHne. 
gommes,  etci,  ou  un  priwluît  de  l'art  {io^bt,  brome,  sul- 
fate de  quinine,  kIc.>,  ou  une  p.irtie  Téfti^Ule  uu  animale 
(grftine^,  iVorcea,  etc.*.  On  reunit  quelquefois  plusieurs 
sulisLtncci  activée  dont  l'efTet  peut  ou  s'ajouter,  ou  se 
modifier,  ou  ee  neutraliser  (V.  Anjt'VA?a  et  Ansuciatiotc 
des  médicam^ntii.  La  fiiaUMU  de  la  dose  e»l  trvs  im|Kir- 
tante  :  en  vari.int  les  d'tses  d'une  m^m'<  nubstaner,  M« 
«.'(Tel"  peuvent  viritT  irinteiiMt*-.  ot  Mi.'tm-  dilTi'riT  si  com* 
pi^lemi'iil.  cjur  I  t-|T(>(  ibêr:i|H>uli'pi>- qu'un  en  attfiid  n'offrit 
aurune  rrascmblaner.  Aioat  k  «uUate  de  soudo  admlsila- 


«»de 


tri*  k  haute  dose   nr*\   poknX  it 

aux    intestin*   .t,»i.i     li   »-i.ï.--i 

purtratif  :  k    I 

tique.    Il  fïj  ' 

ditst*.   M   eut  purv  ' 

di|;ilale   ft  hauir 

dos*^sfaible.< 

diunHique.   !. 

tif   et    souveni    ■ 

provoque   de»  to' 

tioii -.    A    dose   pi 

▼oque  aucun  front. 

absorlM^,  et   il  nini 

f'hi^o-hroncbique. 

rii.ibllude,  la   lubr 

maladîp,  etc.  Pour 

d'un   ra«''diivtni'  "T    ■  '  •■  ■  ■>•■   ' 

d'un  an  elle 

ans,  I/ll;  K  \  -     '  _ 

ans,  1/3:  à  vmgl  ans.   Sri;  <tr   rtap 

au-^lessuB  de  cet  âse.  on     l'itrra    la 

femme  ^lant  ii;»'ii<  '  omsl 

on  lui  donne  2  M  1»  émt 

fluence  de    IbabituiU    uu  d«    r«een«i 

est  au9«i    &  <'oii!ïidt*ter  ^V-   Tn<ak4*u 

d'uti    médicament   eoni]  -{«e 

in.M-Tît  sur   une  tiirne.  i^acv 

(kermès  mii"  re  J 

ou  par  ta  d'  la  4( 

en  poids  deni[i:iii\.  ■  ;niii<    -n  luoCm 

de   pre*erire   en  ^rand»'   quaaUlê  ik* 

quewi-nls    ou    facib-ment   *»«*— t^i--     h 

sous  forme  de  paquet?»  oo  .  [ 

U  composition  nu  iu^vripti 

raule    une    partie    tmuimiV    moHMcrtjkhmm^ 

mwle   de   pn^itaralinn,    et   qal    we    net  fl 

moins  que  ce  mode  ne  »Dtl  eiei»pti<iBiML 

partie,   dite   i/u/ruc/i'on,  qui  ÏAdkfUP  aa 

d'emploi,  et  qui  peut  so  meltTA  avaftt  «1 

criplion.  —  Formulfê  de  itaytm^  Daiu  ï 

llayem  a  adopte^  U  notation  «niraala  :  N  4 

des  globule-»  muirii.  R  U  rirhmsa  tn  hM 

m<x  l>ar  le  noiubrt^  de  ^lobiâlM  oomaut  m 

dent  le%  irb>bule&  dn  saniç  examine,  G  la  vaJMT] 

e'e«t'A-dire  U  Quantité  d'bdaa||obiiw^«e  nu! 


globule  ;  (ï  =|-.  «t  dam 


lUfiiA 


e  «anic  n 

1«  i'ti4aM|Mi«a#  « 


dans  l'ani^mie.  le  rbilTre 
lAt  que    le   nombre    de* 
l'unitr,  s.iuf  |>our1ant  i^ 
de  l'apparition  de  glol* 
enlio  R  ilétiieiie  les  i^i> 
gastrique.    flayMn    a  ;< 
alwiutissant  a  un  reriAiit 
que   T  dtt«i*:w»  le    chlore  loUil 
r\\\»rv  (iilroiluit  avec    \- 
niveau  de  la  paroi  ston 
jours  le  m<^rao.  b:  1  ■ 
et   le  second  «cal 
T  donne  donc  la  '■ 
on  plutôt  de  la  ■ 
d<ins    rt'ttoiuAe  ; 
P  n'pri^Aenle  l»«  . 

matii^reâ  urganiqu _  .— 

dite  totale;    C+U  eoustitii»  U  chl- 

T 
le  rapport  -^  la  pi^riodr  muiahnm 

F 
eai  toujours    ten«iblenH-oi   la    Itthw  ■< 
suit  te  rtpaa  n&plojr4,  mai*  U  wie  4«ir»«^  tr 


(ikWr     (ir    fnmal«* 


prciduilj 


'lil«r»  a 


rOBMYLE, 


FOU. 


iUgestîoa  et  ms  variations  permettent  de  ^mivk  la  courbe 
évolutive  du  nrocMsus  di^tîf  ;  enfm  A    n'est   lias  exacte- 

t         g 

l'inenl  êfal  &  H  +  C,  c'est^à -dire  que  le  rapport  — r;—  D'est 

1 

rpas   ^gal   à    runitr,  nvii!>    Ini   est    iiircrirur   vi    ôqnivaut 

ni  moyenne  k  0,86  ;  c'est  re  rapport  <|ui  est  di^siij^é  par 
la  ktire  a,  dont  les  rariatioDS  sont  en  rapport  avec  les 
altérations  qualitatives  du  procaMiis  de  la  ditfestion.  — 
tFormute  de  la  réaction  de  déffént'reMrnre.  V.  RftAC- 
ftlos. 

FORMYLE.  s.  m.  fali.  Fot^yl,  it.  fonntio]  (C»HO»ï. 
IRadîral  hypothétique  de  l'aride  formiqiti*  et  île  ses  di^rîv^hi. 
jOri  admet  que  l'acide  Tormique  e»l  Y  hydrate  de  formjfU. 
Hydrure  de  formtjic  [formaldéhyde,  altiéhifde  for- 
\tnt<fue]  (C'HO'.H).  V.  Fon*oi,. 

FORMYLÉNE.  n.    m.    C'H).  Gronpe  triatomique  qui 
[fnnni'  1*^  radical  du  rhloroforme,  du  Itroniofurme,  de  l'iodo- 
f firme. 
FORMYLIQUE.  adj.  —  V.  FoHmQnB. 
FORNIX.  s.  m.  Le  triffone  cérébral. 
FORT.  E.  adj.  —  Kau  forte.  V.  Eac. 
FORTIFIANT.   ANTE.  adj.    et   s.  m.  [roéorajw,  ail. 
dorkend,    angl.  fortifying,    corroborât ive,  it.  corrobo- 
\te,  esp.  fortificantc].  Toute  sobstancc  alimentaire  ou 
imenteuse   propre  il  :uigmeatcr  les  fornes  :  IpIb  sont 
_   mtques  et  les  analeptiques. 

FORTOTNE.  s.  f.  Alcaloïde  extrait  de  l'ècorre  du  Cnto 

\veruiu  ;  r'vi>l  un  isomére  de   la  cotolne.  Ce  corps  se  pr^- 

>ntc  sous  l'aspect  de  cristaux  Jaunes  sans  saveor  et  à 

«teur  de  cannelle  ;  il  est  tr^s  soluble  dans  IVau,  peu  aolu- 

de  dans  l'alcool.    Il  »   ét<^  prtVonisf*  contre  les    diverses 

rfpAœs  de  diarrtiées,  diarrWe  îles  phtisiques  (Ovrrlach;, 

[^disirtito  infanlile  (Albertonil.   On  Tempîoie  en    cachets 

0*r,33  i  la  di>Ae  de  :i  h  0  cachets  par  iour,  ou  en  sotu- 

FORTUNA    Espagne.  Murcie).  Eaux  chlorurées  todi- 
chaudes.  SH*. 

IRTYOGO  ;AuIriche,  lnnsy\vAmc].  Baux  sulfurées 
iques,  ronlenant  lr",4îl  de  sels,  dont  Ocf.jOS  de  sol- 
de rliaux.tit  B2  centimètres  ruhesd*acide«uirh>driquc. 
FOSSE,  s.    r.  [/biua,  de  fodere.  creuser  ;   al).  Grubr, 
ingt.  hole.  pu.  it.  fossa,  esp.  fosa].  Excavalion  Ur^  et 
on  moins  profonde,  dont  l'entnîeeBt  toujours  plus  évo- 
que le  fond  :  on  douae  aux  foftes  difTi^reuts  noms  par 
h  leur    situation.  —   Fomre  banilaire.    V.    Babi- 
mit.  —  Poste  carune.  V.  Gahiii.  —  Fo»$e  condj/lienne. 
CoNDTLiSK    {Trou,.   —  FoâJie  centrale  de  la  rt'titie- 
RtTiKi.    —  Faxse   f/utfurale.  V.  Gittiiral.  —  Fosse 
Itaque.  V,  Iuaqde  {0/i\.  —  Foue  Hio-pectinée.  V.  li.to- 
pKCTipfi!.  —  Fosse   t.tchxo'rectale.    V.   Ph-vi-rectai..   — 
sse  jugulaire.   V.  Jcgulaihs.    —   Fosse  myrtifarme. 
Myrtifouhr.  —  Fo&»e  nasale.  V.  Nasac.  —  Fone  navi- 
lirt.  V.  Navicclaihk.  —  Fosse  occipitale.  V.  Occïimtai.. 
osse  olérrânienne.  V.  Oi.£charib.'«.  —  Fwwe  orMtaire. 
l»itiiiTB.  —    Fosse  npiUe  du  tœur  et  Fos$e  ovale   de 
rjia.  V.  OvAL.  —  Fosse palattnr.  V.Pai.ati».  —  Pùs^e 
létale.  V.  PAni^AL.  —  Foise  piluitairt.  V.  Ptn'iTAiHK. 
Voite  ptén/ffoidienne.  V.  PrihYaoîiiiiH.  —  Fonse  *ca* 
le.  V.  ScAi'UOloic.  —  Fosse  sous-épineuse  et  xus-épi- 
V.  OMOPLAri.  —  Fosse  sous-pubienne.  V.  Soos- 
mim.  —  Ft»s»e  zy<jittnalique.  V.  Ztoovatiui'i.  —  Foste 
mynitts  ['.VitCvTfiV  x^rpa^J.  Handago  pour  le  traitraienl 
fractures  du  nex,  du  nom  d'AfuynIa&  de  Rhnde»,  son 
ITrnIeur.  On  te  faisait  avirr  une  longue  bande  appliquée 
ilour  de   la  t^te,    el  dont  les  tours  venaient  se  croiser 
X  AU  racine  du  nex.  It  En  hygiène,  fosses  d'aisance». 
Lathinks  et  pLoait. 
FOSSETTE,  s.  f.  {acrobteului,  petite  fosse;  alL  Gr^b- 
ongt.  dtmple^  iL  fossetta\.  —  Fossette  anterienre 
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du  quatrième  ventricule.  V.  YBrrrnicuLS.  —  Fosse  audi- 
tive. V.  Obkii.lb.  —  FoJisette.t  ra>cales  ou  iléo-cmcales. 
Replis  an  nombre  de  deux  <{ue  forme'  la  prritoini^  un  pan- 
sant de  l'intestin  grêle  sur  le  riei-um  ;  l'un,  supérieur, 
occupe  la  pnrti»  antèro-aupcrieuri-  de  l'angle  iléo^ff-cal 
et  est  diîterminë  par  le  passage  de  l'artt^re  ilt^aernle  anl^ 
rieure  ;  l'autre,  lufi^riour,  ou  fossette  tléo-appendiculatrede 
Jonnesco,  nipond  à  la  partie  inférieure  <lc  rnrpple  ileo-ca'cut 
et  est  fermé  en  arrière  par  le  méso-app^-ndire.  Knfln  il 
exîsto  parfois,  derrii^  le  cjecuni,  une  ou  deux  fossctles 
on  forme  de  cul-de-sac  dont  l'ouverture  reganle  eu  Ims. 
—  Fossette  du  cirur.  V.  Schodicvls.  —  Fossette  cys- 
tiguc.  V,  Ctstiqub.  —  Fo»Meites  duodénales.  V.  Dto- 
pâNAL.  —  Fossette  gvttiimlt.  V.  Gcttcbal.  —  Fossette 
inguinale.  V.  iKGtiuut.-  —  Fossette  du  menton.  Dépres- 
sion due  k  l'adhérence  de  la  peau  de  cette  région  h  La 
houppe  du  menton.  —  FoMir  olfactive.  V.  OtrAtmr. 

FOSSILE.  9.  m.[fossilis,  de  fodere,  fouiller  ;  ail  fos- 
jfiV,  Fûsjtilien,  angl.  fossil,  it.  fossile,  esp,  fusil  \.  Nom 
dunnt^  autrefois  à  tout  ce  qu'on  trouvait  en  fouill.int  1% 
t^TTi.-.  H  .\ujourd'hi]i.  nom  donné  à  tuus  les  corps  ou  vcs- 
I ip's  de  cor[>s  uri;anisés  enfouis  naluri-llemenl,  en  dehors 
des  rrmdilious  uunnales  de  leur  existence,  par  suite  de  la 
formation  des  muches  du  globe  terrestre,  et  roncuiirant 
ainsi  k  les  composer  pour  une  part  plus  ou  moins  grande 
au  mi'me  titre  que  tout  rorps  brut  dont  ils  ne  difTérent  li 
cet  égard  que  par  des  restes  de  leur  organisation  ou  par  la 
configuration  propre  aux  corps  organisés.  Suivant  la  natnre 
de  leur  «rgAiiisatiou,  les /t>.43i7eji  sa  divisent  en  péyétaux  et 
animaux.  Les  fbtsiles  identiques  sont  ci'ux  qui  sont  en 
tout  semblables  aux  individusdes  esiMM^ee  actuellement  exis- 
tantes :  tels  sont  les  ossemouts  iln  numlm-u\  ui.'uiimirèrc8, 
oiseaux,  etc.,  et  le<^  etMiuilles  de  beainvuip  dt;  uiollusques 
des  formations  tertiaires  ou  quaternaires.  Les  fossile.H  ana- 
logues sont  ceux  qui  appartiennent  à  des  espèces  voisines 
des  espèces  vivant  encore,  sans  «^Ire  identiques  avec  elles. 
I*e«  fossiles  perdw  ou  détruift  sont  ceux  qui  composent 
lies  esiiéces,  genres  uu  familles  uaturellcs  tout  à  fait  diffé- 
rentes lie  celles  qne  uuiis  t'oiiuâissoDS.  Suivant  leur  un-- 
gine,  ils  sont  itériens  (oiseaui,  etc.),  terrestres  fmamml- 
féres],  mais  surtouL  fluviatdrg,  lncu»tres,  paluttres  et 
fnarins.  Suivant  le  degré  de  remplacement  de  leur  sub- 
stance par  la  matière  minérale,  ils  sont  organiques  ou 
inorf/aniques,  c'est-à-dire  pétrifiés,  ne  conservant  alor» 
de  leur  état  primitif  que  la  fonnc  el  nullement  la  struc- 
ture intinic.  1^  fossile  peut  n'être  qu'une  empreinte  orga- 
nique, h  l'étal  dt'  moule  p^lérieur  ou  intérieur  ici»quilfc); 
de  coiilro-enipreintr  (squelette  de  poisson,  etc.l  ;  d'nnpreinlc 
physiologique  enfin  (moule,  dans  une  boue  solidinéi!  plus 
tard,  di*9  dépresstOBs  causées  par  les  pieds  de  mammi- 
fères, d'oiseaux.,  etc.).  11  |»eul  aussi  être  représenté  par 
des  matières  fécales  \coprolithe)  contenant  de»  restes  d'o». 
d'arétcs,  degrmines,  selon  le  mode  de  nourriture  du  l'ani- 
mal. V.  MatiArb  organisée.  —  Bactéries  fos-tUrt.  On  a 
pu  rwjnnallrc  des  filaments  bien  nets  de  Uptothnr  buc- 
calix  dans  le  tartre  dentaire  de  momies  éi;yptir>nnri 
I  Miller),  la  bactérie  de  la  fermentation  butyrique  dan»  des 
coupes  de  bois  sUicillés  (van  Tiegh^iml,  de*  forme*  en 
mÏTocoques  ou  plus  rarvmeiil  en  bacilles  dans  les  déJiri» 
sillcifiés  des  couches  fowilifères;  le»  haclj^rios  |wraisaenl 
avilir  joué  uu  rôle  im|jorlant  dan*  lo  proc*f»ug  il^  décom- 
IMisition  dont  ces  cor|ts  ont  H<'  le  siégi^.cn  particulier  dans 
la  tr;insfoiriKil1iin  des  paroî«  vit^rtitlc*  rn  lioutllc. 

FOTHERGILL  (Johni  (mederin  anglat.H,  tTtî-ïTBO). — 
Uattuiie  ite  FothenjiU.  Névralgie  faciale  ou  du  trijumeau. 

FOU,  FOLLE.  inlj.  et»,  m.  et  L  [mBattus,  démens, 
liaivititvo;,  ail.  Geiàteskranke,  /rre,  aogl.  /oo/,  il,  pazio, 
mallo.  follt].  Celui  ou  celle  qui  ett  atleinl  de  folie  ;  cr 
qui  ruurerne  la  fidie. 
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FOUDRE.  s.f.l/"u/m«B,Mpa\,vic,aM.  Wi/ï.angl.  Mix/i- 
derfjold,  il.  fttlmint,  esp.  rnyo]. Cessation  itihilc  ilelVtat 
élwtrtqup  il'un  nuapi',  accom[Hi)(iié  d'un  sillou  lumineux 
i\m  »'«t  \  éclair,  el  il'iin  liniit  qui  est  le  tonnerrf.  I.Vclair 
tcil{anti*fi()un  ^tiorello  elrfiriquc,  ntcl  h  so  pr'MUtirr  un 
millïonii^mo  de  seronde  ;  la  ptTsiHlance  <ie  l'ini|tr."isi(iii 
luminputiu  sur  la  rétine  fait  s«^ule  croire  à  uii«*  ihn*^»'  |ilus 
gramir,  Qui  voit  l'i^Hair  n'a  pa^  éU\  fruppr,  et  leti  iniliviiluA 
frappés  qui  reviennoni  n'nnl  j,iiunifl  vu  iVlinrclIc  parlip 
d'pux.  Pour  se  rendre  conipto  de  re  qu'est  ta  (oudrc.  Il 
faut  se  rappeler  qun  l'ôlcclricité  est  un  état  des  corps  (tout 
le»  muni fei/at ions  se  font  en  pins  ou  en  moios.  L'élal 
tHei'trlquR  est  ptus  ou  moins  prononce,  absolument  rumiuc 
\ifi  corps  sont  plus  nu  moin<^  chauds.  Tant  quv  k>>  cor))»- 
restent  k  un  t^lAl  t^lcclriquu  In-s  prnnonirt^.  un  If^  dit  à 
VHut  ft«  teruion  èli'chufue  :  celui-ri  peut  disparaître 
plus  ou  moins  rapidrnirnt  suivant  qup  les  corps  sont  bons 
ou  mauvais  conducteurs  de  I eleriricil*',  *t  celle  dispari- 
tion peut  Hre  si  rapide,  qu'on  la  dit  instantanée.  C'est  ce 
qui  a  lieu  quand  un  corps  (roc,  arbre,  maison  et  son  c^Jn- 
tenu,  etc.),  iV  un  haut  étal  de  lensiou,  eti  voisin,  (mmit  un 
Inbtinl,  d'un  autre  corp»  offrant  I  elat  invene:  U  dislance, 
mit  peut  i^tre  tie  15  kilomètres,  mesure  ta  longuiMir  de 
I  iVlair  se  montrant  de  nuage  h  nua^te  ou  il'un  nuagR  u 
un  corps  lern>strc.  I.a  détente  inslantan<^>.  qui  constitue  la 
fuudre,  par  cessation  subite  d'un  état  do  tension,  porte  sur 
toutes  les  parties  du  corps  animal,  do  la  maison,  de 
l'arbre,  etc.,  siniullanèment  ;  avec  des  effet*  variables  (pro- 
ducltoQ  do  chaleur,  d'actions  chimiques,  etc.),  suivant  le 
tU'isvi^  de  tension  éleelnquu  de  chaque  partie,  et  selon  ta 
disposition  des  nuages  reprè.scntant  un  des  pûles  et  la 
iiatiirr  des  corps  terrestres  les  plus  voisins  des  nuagc!:, 
«•'est-A-dire  les  plu ^  (^k-vtîs  à  la  surfaro  du  sol,  repré^tïntanl 
l'autre  pdie.  Si  rrs  corps  soiil  mauvais  conducteurs,  ils 
sont  brisés  m  t'flals  et  prnjrics  comme  par  un  choc  ou 
uno  eiph><iion,  avec  éli^valinn  de  leinprralurr  qui  le^ 
eanamme,  Ie«  fimd  l't  mi*nir  le^  volatdise.  Sur  riiomn»-  f  ( 
les  nniraAUt,  le^  nii-tau(  subissent  dfs  efTi-ts  varias  sui- 
vant qu'ils  sont  ou  nnn  en  rap|>ort  avec  d'autres  'orps  Iwins 
011  mauvais  condui-leun;  ;  les  poils  de  l'épidennae,  m(iin« 
bons  conducteurs  que  tes  tissus  sous'jacents,  «ont  arrnrht-s 
ini  soulevés,  ainsi  que  les  v^1<*nients.  Il  y  a  de  plus  dn 
brdhirrs.  des  ecchymoses  comme  à  la  suite  d'un  choc  <»u 
pdr  un  i^iuimeti cernent  de  d<^composition  chimique  dci  tis- 
sus. Les  effels  de  ce  ^i  nrcplus  ou  muin*>pron(>n<-«>*f.  par- 
tant sur  les  nerfs,  amAiionl  des  par.il>'<iie'4  du  inouteuitni, 
de  la  M'nsihilité  cutanée  ou  {.'UstAtive,  de  celle  de  la  n'-lînr, 
d(t  l'ouie.  et  plus  souvent  encore  la  mort  subite  avec  au 
sans  fracturt*  des  os  tfulfjurationy.  La  décomposition  des 
iprincipes  du  sang  et  autres  fait  que  la  putn^rartion  cnnM'- 
nitiv  est  rapide.  Ces  effets  manquent  lorsque  In  mort  est 
protliji'i"  p:ir  le  rhoc  en  rrtottr.  L'o^l^ur  iwrtifuH^r*'  qui 
suit  i'irlatde  la  frnidre  i-st  due  a  rozonisalioa  de  ViÛT. 

FOUDROYANT,  ANTE.  «Ij.  -  AjtopUxk  fou- 
droyiinte.  V.  Aeori.RXiK. 

FOUET    s.  m.  En  pathulofpe.  cow;*  i/r  fou^t.  V.  Cour. 

FOUÛËRE.  s.  f.  \filijr,  atl.  Farnh-itut,!H}^\.  féru.  it. 
frUe,  Mp.  h^lerho].  —  Fottarre  mdlf.  Plante  d«  la 
faniille  de*  foUftfrro*,  tribu  des  polypodl'^w  {l'olypoduim 
filix'maa,  I..,  Polyttichum  FUix-jnas.  Itolli.,  Sephro- 
diuin  yilis-mas,  llich.^  dont  le  rhitome,  vert  au  centre. 
noIrAtre  eilericuremenl,  est  pami  de  lubercale>  oblnu».'S 
ran^^  autour  ri  II-  long  d'un  aie  commun,  rnn>lilMi-ii  \k\t 
la  base  persistante  des  frondes,  fl  séparw  p.tr  df<i  «VHilIrt 
soyeuses,  d'une  couleur  dorée,  cntrem''I»Vs  di*  rarim's  nol- 
rtlf.  '  '  l'orne  el  -k-^  tub«rculrs  renf<;rmiiiC.  rnn»m« 
pnn  'is,  une  huile  vulatile,  de  l'ariik  llllciqoe, 

«t  uii<    <ii.iii-i>   i;riu«,  olM-rt*flineuse,  improprement  appe- 
la Itautne  de  fouyere,  huile  Je  fouffêre  de  Petchier 


(du  nom  du  idMmSd  d<*  Gto^t*  ^m  fs 

rj irait  éthéré  de  foi. 

épuisant  par  IVthrr 

résine,  ordittair<>[nenl  -ir{Mj««' 

et  de  saveur  drsafrrf'  •:  t*,  M 

la  partie  centratr,  ver  '  ammi 

extrait  ulêa^iucux,  sr-  rert,. 

et  le  bollinon'plinlc^  {\  .    ;-....  ig»),  L1 

gère  mâle  se  donno  k  U  doM  de  ?  a  A 

décapsules,  wtil  i-'uir.  s-.jf  .i*-j.--i-' 

formule  suivante. 

ralomel.  I)K>',8ii  {{.-.■ 

une  capsule  toutes  U-»* 

ploie  les  do&»Kuivani<  ^u 

Il  I  gramme;  de  dfMii 

dix  ans,  de  3  A  .!>  (rrNt  : 

pour  avaliT  des  *-■•■  a 

suii'anl  :  extrait  r\\  ; .-  q 

calomel,ti»M).'»à  ^K^^.v  ^nu 

sullis-into  pour  faire  ic  I»ui 

on  imploie,  comme  larinin^'.i     t^  p 

k  '^.\,  ou  l'extrait  al(?oiilh]u<>  (I  à  7  pi.  «J 

aqueu>te 

FOUILLOUX    Frucc,  C*nUl).  !«■ 
ferrin/iiii'u.M'.i,  fr^tidcs. 

FOULAGE   s.  m.  \  r. 

FOULOIR.  *.  m.   Ii  ,-Tnplii^- 

taire  pour  pratiquei  1 

FOULURE,  s.  i.  S^ 

FOUR.  ».  m.  —   Fuut 
Fourneau  de  lAle,  ù  duubh    , 
à  sa  partie  inférieure  par  au  fun  W.*^^  « 
cheminée  laler^ilc;  il  est  ferme  i  s  pértit 
un  rouvcrr.le  pprcé  d'un  trou  dai»  lo^irfa 
un  bouchon  traversa  par  un  th^moiDiHrr  % 


^ 


tci  appareil  on  dispow  l«s  objets  k  «lériharti 
verrerie,  oualcf  conlcousdastiiti  paai«r^tah 
t>  '      :  'il  étrcporWr  à  liO» 

»>•<'  ;  louai*  qui  howA 

nl.ii-    ..y;,  i.iii' ni,   fr  qiÙ  flfTIIVl  (le 

(HTature  de  «u^nUsauoo  a  éUf  «nciaia^ 


FOURCHE. 


GOl 


FRACTURE. 


iHE.  8.  f.  [furca].  In^trumpot  qui.  intruduil  <lan<i 
»,  comprimait  l'arièn'  raniot',  en  cm  H  t)*<ni'tr- 
I  Taiseeiu  (J.-L.  Pplit).  |]  Instrumirnl  on  forme 
,  à  branches  mousses,  qui,  daas  rupt'ialinii  lip 
ésiDO-vagioftle,  sert  d'appui  i  l'aiguille  a  suture 

iHETTE-  9.  f.  \furciUn,  iliminulif  de  furca, 
diett^  ;  anjçl.  fiirccUa,  fiirtuln,  fork.  ît.  for- 
;n  anatomif',  fourchette  du  siei-num  [incinura 
Hs  âterni),  réctiaurrur»,  concaTe  traoBversale- 
'extrémité  supi'trieure  de  cet  os.  —  Fourchette 
La  commifuure  po^tt^rieure  tfe  la  puive.  D  Kn 
instrument  ayaut  la  Tm-iuc  d'une  petite  fourche 
nchrs  mousM-ft  très  rapprorfaôes.  dont  «d  m-  st'rt 
>nir  la  langue  de  l'enfant  dont  on  sectionne  le 

iROY  (ehimiste  français.  17&&-I809)-  —  Baume 
ay.  V.  Bai'mb  itc  iMÔorde. 
11.  s.  f.  [formica,  (lûpiir,^.  ail.  Amei»«,  Vlffl. 
re,  it.  formica,  esp.  hormiga].  Genre  d'insectes 
■reti  aif(uiilonnéfl'b^téro|rynH,  offrant  trois  sortes 
I  :  mAlen  H  remplies  ailés.  ceUes^i  plus  gros^^es 
iles  ;  neutres  ou  ouvrières,  aptèn'.«.  Ixi  unes 
rrs  l'anus,  ik's  iflandos  sém^tanl  de  l'acide  for- 
utres  ont  un  aiguillon  avr>i;  glandi;»  it  venin.  Ces 
létermineni,  r^mme  les  aheillRt»,  maU  avec  moins 
,  une  piqilre.  snirie  de  rouifcur,  de  gonflement 
ion,  que  les  Invafres  k  l'eau  pure  ou  alfiooltd^ 
isparaltre.  Les  autres  ne  font  que  pincer  la  peau, 
er  li^g^rement  les  parties  délicate-,  lorsque  leurs 
rsent  te  liquide  aride.  Ce  qu'on  nomme  iruf  tie 
t  la  larve.  Les  sociétés  de  fourmis  eonlicnncnt 
Ufti,  tit  surtout  de  ueiitres,  que  de  femelles.  Les 
DOS  pays  sont  :  l**  Fourmi  rouge  {Mt/rmiea 
,1  :  senle  pourvue  d'aiffuilton  et  dont  la  piqtlre 
wnflemeni;  vit  dans  les  bois.  3»  Fûurmi  fauve 
fiitva\  :  très  i^ande,  forme  de  très  gros  nids  dans 
luttent,  ainsi  que  la  preré<lentc,  beaucoup  d  acide 
une  huile  résineuse,  Icre  et  odorante,  qu'on 
l'aide  lir  t'alcnol  avec  l'aride;  il  en  résulte  uue 
ihroi|i^i:iqiie  dite  eau  lie  mngn&nimilt'  tie  Hoff' 
Fiiurmi  rttuMte  [Formica  ru  fa  ou  Polt/ergus 
itmelles  et  ncntrea  roussâtres,  mÂles  noirs;  vil 
mx  sablonneux.  4*>  Fourmi  sanguine  {Formica 
i,  Lair.)  :  d'un  rouge  sanguin  avec  rnhdomeu 
é;  vit  dans  les  bois;  presque  m'osse  comme  la 
\uve.  îi^  Fourmi  fuligineuse  «u  n"ir  rent/rt* 
fuliginasa,  Lrason,  fu*ca,  L.f;  vit  dans  les 
bfe».  *!•  Fourmi  noire  ou  de»  jartiinx  {Formica 
Hpitr  ;  vit  dans  la  terre  ou  soii4  les  pierres. 
te  fourmi  resserrf'e  {Formicn  ou  /mitera  con- 
Hr.)  :  tr^K  petites  pattes;  yeux  prMque  nuls. 
m;  sous  les  pierres,  en  sociétés  peu  nombreuses. 
iriificirHr  de  fourmis.  V.  FiJRfuaoL. 
1ILLEMENT.  s.  m.  V.  FoiuiicATroN. 
ICAU.  s.  m.  [fomax,  furnux,  xaïuvo;,  ftll.  Ofen, 
,  il.  fornello,  esp.  hornitlo],  Espère  de  vaisseau 
!l  on  fait  rliauffer  II"*  substaocrs  qui  doivent 
M*  à  l'action  du  calurique.  I.nr^qnt-  lu  \asc  eun- 
substances  h  cJiaufTer  ne  doit  pas  ^tn;  posé 
uent  sur  le  feu,  le  fourneau  présente,  outre  te 
■l  le  foifcr,  une  Iroisièmo  partie  qu'on  appelle 
e.  et  qui  est  destinée  i  recevoir  ce  vuKe.  Lon- 
rmiiié  par  un  dAme,  il  prend  le  nom  de  four^ 
ifrrbére.  Le  fourneau  de  coupelle,  pour  U  rou- 
Jifférv  du  /bu»*nrow  à  rèverttère  en  ce  que  son 
I  eonlient  un  raoudc  dans  Irqurl  on  place  le« 
>•  fourneaux  de  furge  ou  de  fuitiuii,  destiné* 
B  de«  subsUure*  iih  Ullii)ues  el  autres  plus  ou 


moins  réfractaire»,  sont  des  fourneaux  à  réverb(*re  dont 
on  aetive  là  feu  pnr  un  soudlet.  Le  dAme  decei  fourneaux 
cul  être  surmonté  d  nu  tuyau  i*our  favoris<T  le  couruni 
d'air  et  U  combustion.  —  Fourrteau  catholiqtit.  V.  CatSO- 
UQL'E.  —  Fourneau  e'vap^traloire.  V.  Évapohation. 

FOURNIER  (Alfred)  médecin  français  ne  en  IRSÎ).  — 
Exercice  à  In  Fournier.  Manhe  an  commandement  des- 
tinée à  révéler  les  premier^  syinplAmes  de  l'ataxia  :  on  fait 
asseoir,  lever,  marcher,  arrêter  le  malade:  on  lui  fait  faire 
volte-face;  dans  «-es  divers  mouvements,  il  se  produit  dM 
ht'-sitations,  des  maladressev^,  des  mouvements  surajoutés, 
qui  révèlent  le  début  de  l'incoordiDation. 

FOURREAU,  s.  m.  Iiavmfl.éloi,  gaine;  ail.  Schtauch, 
angl.  tcfiMard.  i\.  guaina].  Enveloppe  cutanée  du  penls. 

FOVEA  CENTRALI8  ifonse  centrale).  V.  Rétine. 

FOVEOLÉ.   ÊE    adj.   [de  foveola,  fossette].  Qui  est 

creus.'  de  fnsselles. 

FOWLER  (médecin  anglais.  1736-1801).  —  Liqueur 
arsenicale  de  Fowter.  V.  LiQURtin. 

FOYER,  s.  m.  [fociu.  ail.  Iherd,  Drennpunkf,  angl. 
hearth,  fwut,  it.  focotare].  En  chimie,  partie  d'un  four- 
neau où  80  place  le  combustible.  |t  En  physique,  point  où 
se  réunissent  les  rayons  lumineux  réfléchis  par  un  miroir 
ou  réfractes  par  une  lentille.  —  Foyen  conjugués.  Posi- 
tions qu'un  point  lumineux  et  son  foyer  ocrupent  sur  l'aie 
principal  d'une  lentille  ou  d'un  miroir  sphérique,  et  qui 
sont  réciproques,  r'est-à-dire  que.  si  l'on  place  U  sourco 
lumineuse  à  re  foyer,  les  rayon*  lumineux  iront  se  réunir 
A  la  place  ocoipée  primitivement  par  ta  source  de  lumière. 
—  Foyer  principal.  Point  de  l'axe  principal  où  se  croisent, 
aprfts  rédâxion  ou  réfrarlion.  les  rayons  lumineux  parai l<^les 
à  cet  axe.  —  Foyev-  secondaire.  Point  d'un  axe  sci-ondaire 
où  se  réunissent  les  rayons  parallèle»  a  rel  axe.  [|  En 
médecine,  foyer  d'une  maladie,  son  siège  prinripal  :  foyer 
h/moptyiifue  ou  purulent,  la  partie  où  s'épanche  le  sang, 
oii  se  forme  le  pus;  foyer  sanguin,  apoplectique  ou  hémor^ 
ragique.  la  cavité  accidentelle  produite  dans  le  cenean, 
le  poumon,  le  (oie,  la  rate,  etc..  par  un  épanchemenl  «le. 
Ning  cirrnnsi-rit. 

FRACTIONNÉ.  ÉE.  adj  ~  fiisHUalion  fractionnée. 
Upératioii  qui  a  |H>ur  but  d'isoler  phuieurs  liquida  inélsn- 
giS  et  qui  n'ont  pas  le  nii'me  point  il  ébultitlon  :  ettr  ron- 
«(islc  n  les  tlisuller  en  observant,  à  l'aide  d'un  Ihermotm^ire, 
la  lemp^'-raturc  du  mibnge,  et  h  changer  de  récipient  chnquo 
fois  qu"  l'-tlr  lemjii'r.iture  augmente, 

FRACTIONNEMENT,  s.  m.  V.  SroMBWTATioH. 

FRACTURE,  s,  f.  [fractura,  de  frangere.  rompre,  bri- 
MT  ;  i>]io;.  xirxfiUi,  ail.  KHorhenhruch,  angl. /"lv^^/«^e, 
It.  frattura,  esp.  finctura].  Solution  de  ■'onliiiuitiT  d'un 
ou  do  plusieurs  os,  priHJuitr  le  plus  urdinairement  par  uo'* 
violence  r\lvrieure,  et  quelquefois  par  la  ronlraeiiim  fnrte 
cl  subite  des  muscles  aii\quets  le<  ns  donnent  atlaelie.  I',e» 
causes  itfteiminent  la  ruprure  de  l'os,  s«>it  djins  le  |H>ia( 
même  ou  elb'S  agissent,  soit  dans  un  endroit  plus  ou  moins 
eiuigrié.  Oans  le  premier  cas,  on  dit  que  la  fracture  rat 
directe;  dans  le  second,  elle  est  dite  indirecte  ou  par 
contre-coup.  Tuotàt  l'os  est  frarturé  nettement  eu  Ira- 
vers  :  ce^  fraetures  *ti»t  ililes  en  mue .  on  lev  nnnmie  au«i 
fran!fvet%itlej>.  Taiittit  Ift  (raelure  est  utdiqur  ou  en  ôrc  (/j? 
ftûtr.  ^luelques  chirurgiens  admettent  aussi  des  frnclure* 
tonfjttudinales  des  u«  long^.  c'est-iidirr  p.irallélf^  i  l'axiit 
de  ce*  os;  mais  ce  ne  sont  le  plus  souvent  que  des  frac- 
tures très  obliquea.  Opandant  r<*xt^teiirf>  de  fente*  tiu  de 
fiâwure^.  «ans  déplacement  des  rr,*gmeiils,  ne  peut  rira 
miae  en  doute,  ^lals  Ie«  fractures  /wurairet  mnl  phis  fr^> 
quttmmriit  incomplêteM  ;  Va*  nWl  pa«  totalement  divisé. 
EMes  rit^t^ultent  «ouvent  ibi  cIkx'  obliipie  d'un  projectile  sur 
un  os  long  ou  pl.il.  dans  sa  (tartie  rninpa<ie.  (-1  ^e  nionlfenl 
au  point  de  contact  ou  du  cblé  oppoaé  du  cytindn*  osseux. 
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Les  fnicturpfl  soat  le  plu»  iioiivf  nt  complètes,  c'est-JMlire 
qu'elles  int^ressont  tuutr  l'épaisseur  de  l'os,  qu'elk'S  le 
s^îparent  complètement  en  d?ux  ou  plusieurs  rr^^rmontsdis- 
Uncls  ;  elles  peuveot  aussi  ^Irc  incomplètes,  c'est-à-ilire  ne 
pas  séparer  complèlemmil  une  partie  usscusi*.  Uae  fracture 
(■st  simple  quand  elle  u'esl  arcomp3i;nt>e  d'aucune  autre 
(lésion;  compliquée,  lorsijur,  ind<'ppndainin«<nt  de  U  solu- 
tion de  conlintiité  du  tisHu  ossftix.  il  existe  une  It^sion  des 
pnrlies  environnantes  qui,  par  cUe-mémé,  fournit  des  indi- 
cations tlKTa  peu  tiques  particulières;  eomminutivt,  lorsque 
l'oa  est  réduit  en  fragments  ou  esquilles  multiples.  Une 
fracture  est  dite  ouverte,  quand  U  y  a  eu  plaie  des  tégu* 
mcnts.  et  quo  le  loyer  de  la  fracture  communique  avec 
rcxlérieur;  elle  est  fennée  quand  les  té^umcals  sont  intacts; 
celle  division  est  Irés  Importante,  car  dans  le  cas  de  frac- 
ture ouverte  toutes  les  complications  infectieuses  des  plaif^n 
Bont  à  craindre  :  aussi  ce  genre  de  fracture  exige  une  désin- 
fection rigoureuse.  Lfi  déplacement  et  les  rapports  des  frag- 
ments sont  sujets  à  beaucoup  do  variétés.  Le  déplacement  est 
presque  nul  dans  les  fractures  des  membres  à  deux  os,  quand 
un  seul  des  os  est  brisé;  il  n'existe  pas  quand  tes  fragments 
sont  directement  engrenés.  Il  y  a  déplacement  suivant 
X'épaime^ir,  la  circonf'érencr.  ou  ilans  le  sens  perpen- 
diculaire à  l'axe  de  l'us;  suivaiti  la  lontftieur  oa  duns  le 
sens  de  cet  axe  {chevauchement);  entln,  suivant  la  ilirec- 
tioii^  lorsqiie  les  deux  frafraicnts  forment  un  ;iiigle  plus  ou 
moins  aigu.  Ces  diverii  déplacomeuts  sont  isolés  ou  réunis. 
La  déformation,  mais  surtout  la  crépitation  et  la  ma6i- 
tité  anormale,  sont  les  signes  lus  plus  importants  d'une 
fracture  complète,  la  crépitation 
osseuse  est  pathognoraotiiquo.  11 
importe  doue  de  ta  rciliercher 
dans  les  cas  de  doute,  mais  sans 
mattGeuuret  imprudentes,— Frac- 
ture non  consolidée,  V.  Psbu- 
UARtuiiosB.  —  Fracture  secon^ 
daire.  Celle  qui  est  consécutive  à 
quelque  autre  lésion.  —  Fracture 
en  V  ou  en  coin  (Gosselin). 
Fracture  oblique  spiroXde  de 
Gerdy  (fig.  315.  Fracture  en  V 
do  la  jambe,  avec  éclatement  du 
fragment  inférieur  du  tibia,  les 
pièces  osseuses  en  place.  .^,  pointu 
en  V  du  fragment  supérieur). 
Cette  fracture,  qui  ^Age  prés  des 
extrémités  articulaires,  se  com- 
plique presque  toujours  d'une  tis- 
sure du  fragment  inférieur  ou 
épipb\t>airc  communiquant  avec 
l'articulation.  De  \it  sa  gravitf 
plus  grande.  Dans  certains  cas,  le 
sommet  du  V  plein,  au  lieu  de  se 
terminer  par  uue  pointe  aigiH^, 
pnUenle  une  extrémité  mousse 
qui  |H'Ul  exercer  une  action  con- 
tondante sur  le  fragment  inférieur.  Les  fragments  ne 
peuvent  agir  t'un  sur  l'autre  à  la  maniàro  de  coins  qn'A  la 
condition  de  présenter  des  saillies  et  des  échancrures  qui 
ne  »c  trouvent  pas  dans  les  fractunrs  obliques  proprement 
dtlm;  on  les  rencontre,  au  coutraire,  dans  les  fractures  en 
piùnte  uu  en  V,  qu'on  pfut  réunir  sous  In  dénomination 
de  fracturtJi  cunéenneit,  proposée  par  H.  Larn^y.  Il  existe 
dans  ces  cas.  assex  souvent,  pénétration  du  fragment  dia- 
phyBaire  dans  le  fragment  de  l'épipbyse.  Il  ne  faut  pasiM>n- 
fondre  «'es  fractures  pur  pénétration  avec  les  fracturée 
pnr  écrasement.  Les  fractures  par  écrasement  sont  parti- 
culières aux  o!i  courts  et  aux  extrémités  des  os  longs.  L'os 
est  érrasé,  altéré  dans  sa  forme,  de  manière  à  gagner  en 


Hg.  aib.  —  frtutur*  en  V 
de  Is  jamtie. 


largeur  une  partie  de  ce  qu'il  a  perdu  en  hkuTi 
atlrition  du  tissu  osseux  plutAt  encore  que  fi 
ses  lamelles,  mais  une  portion  de  l'os  n'rs!  pas  entrfe 
l'aulre.  Las  fractures  avec  engrènement  rentrent 
classe  des  fractures  dentelées  (Malgalgnc).  Elles 
plus  souvent  sur  le  corps  des  os  longs.  L.M 
laiïlésirréfpjlièremeut,  présentent  des  saillies  plosoa 
longues  et  des  nngles  rentrants  qui  s'cnclievélrenl  qud^»*- 
fois  d'une  façon  assez  solide.  —  Le  traitement  d«  fr» 
turcs  comprend  :  1"  Vaffnmtemcnt  des  fraijmrnftdefi^ 
c^s(cxtension, contre-extension, coaplatiouU '2"  lew  ""  ' 
de  l'a/frontemeni  (attelles,  position.  I»andage& 
vibles,  extension  continue,  plans  inclinés,  ap| 
contention);  8«  V immobilisation  du  m^wt^rr.  V. 
et  Cal. 

FRAGMENT-  s.  m.  [frafjmenf.  fragmentum. 
tum,  ail.  Bi-uckstQch,  angl.  fragment,  it.  fra\ 
csp.  fragmenta].  Chacune  des  parties  d'un  os  (ractoit;* 
distingue  les  fragments  par  les  épilbête«  de  9upérinr« 
d'inférieur.  Fragment  n'est  point  synonyme  d'cv^vittr. 
qui  signifie  une  portion  entièrement  sépan^  d'un  os.  1 
Autrefois,  en  pharmade,  fragmenta  précieux^  \t  greoA 
riiyacinllie.  l'émersnde,  le  saphir  et  la  topaxe*  auxquils» 
attribuait  des  propriétés  cordiales. 

FRAGON.  s.    m.  [ail.  Mâuéedam).  Nom  ra\ 
Htucus  aculealus.  L.  [fragon  épineuj-,  petit  hou^ 
frelon^  buis  piquant],  sottH-artiuste  d'Europe,  de  la 
des  asparagittées,  dont  la  racine,  grosse   cnmui9  to 
doigt,  longue,  noueuse,  écailleuse  et  anneU'e.  garnir 
grand  nombre  de  radicules,  amère  et  diurfiiqur,  «st 
des  racines  apéritives. 

FRAGRANT,  ANTE.  odj.  [do  \z\.  fragroitM, 
—  Odeur  fragrante,  V.  Oncun. 

FRAI.  s.  m.  [ail.  Laich,  angl.  spaum,  it.  frrjfMa^ 
ft'eza].  Amas  d'œufs  des  poissons,  des  batraciens  et 
plupart  des  animaux  invertébrés  aquatiqur^t.  Le  ft 
grenouilU  était  regardé  autrefois  comme  êmollient. 
eau  distillée  était  employiic  en  collyre,  à  cause  d< 
dance  du  mucus   qui  réunit  les  œufs  et  qui    n'a 
propriélés  médicinales  particruliéres. 

FRAI  L  LES    Espagne,  Jaeu).  Eaux  sulfatée» 
siennes,  contenant  0",»îtO  de  seJs,  dont  OB'.ISG  de 
de    magniisic;    eaux    froides.  Il    k    lO*.     El. 
bnveilp,  hnins,  ilourhcs. 

FRAIS.  ICHE.  adj.  -  Eau  fraîche.  V.  Eal. 

FRAISE.  5.  f.  Le  fruit  du  fraisier,  sain  en  général, 
dêL(  rmiuant  cbez  quelques  personnes  J«s  effets  Uvslil 
l'apparition  d'une  urticaire.  l*rises  en  grande  quani 
fraises,  alcalinisant  les  urines,  réassissent  contr« 
(Linné)  et  la  gravelle.  —  Essence  de  fraise.  V. 
CQf/nac.    Il   En  chirurgie,  sorte  de  lithotritrur, 

FRAISIER,  s.  m.  [fragaria.  ail.  Erdf^-  A 

Slrtiwàerry,  it.  fragaria,  ftsp,   fresal \  y, 

de  la  famille  des  rosacées,  J.  La  racine  ilu  iraisirr 
tiblo  (Km^dria  vesca^  L.).  composée  de  souches 
0  à  8  centimètres,  réunies  inférieunemeat  et  doi 
saoce  à  un  grand  nombre  de  radicules  stolonifiÉrBa, 
à  l'extérieur,    fauve  intérieurernpot,  d'une  savmr 
génie,  est  employée  comme  apérilivr  et  diurétiipir,  i 
dose  de  30  grammes  pour  un  litre  d'eau.  \a  Uécoctii 
d'une  belle  couleur  rouge,  qui  noirril  av«  le  (cr.  Les 
feuilles  du   fraisier   ont    été   employées,  en  iafusioo 
foroit',  p>'ur  exciter  la  sécrétion  urinaire.  V.  FkâisiL 

FRAMBŒSIA.s.  L  [a\\.  Framhtrsia.  Oim, 
suvht.  anizl.  frambœsia,  ît.  framhoesia^.  Y.  Piaa. 

FRAMBOISE,  s.  f.  lall.  Himbeere,  a^gl.r. 
Uatipione»  esp.    framhuesa].    Fruit  du   / 
framboise  «^st  rafralcbissante,  comme  tous  Ira  trvil» 
dûtes,  et   s'emploie  en  tisaa«,  «n  gargarâna,  caalri 
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naginei  et  le^  maladies  a  tentlanre  liémorrutiiqup;  eWe  mtI 
aus&i  à  parfumer  tus  places  ft  If^  sorbets,  le  vin,  le  vhinï- 
irre;  c'est  un  de»  qaatre  fraita  roupies.  —  Sirop  de  fram- 
hoi*€.  V.  Sinop. 

FRAMBOISE.  ËE.  adj.  S«  dit  des  élémeDls  anatomiques 
dont    la    wirfaw  c»t   couverli*   do    snillics  mamelon iié«s. 
ronun-'  Ir^  franiboisi's.  On  a  aUributf,  h.  tort,  ce  caraelère 
r      aux  I.Tj.Nfrytt^.lii  pus.  V.  H^matir  et  Lbucocttb. 

»  FRAMBOISIER,  s.  m.  [Hubiut  idmv»,  L.].  Arbriuuo 
^pin«uit  i\a  fnmillci  des  rosacées,  J..  dont  on  emploie  sur- 
tout le  fruit  (Y.  Framboisb).  Ses  feuilles  sont  a!<tringe(ites 
e,  el  pourraient  servir  aux  marnes  usages  que  le»  feuilles  de 
j    ronce. 

FRANCFORT-SUR-LE-MEIN  fAllemapne.  Hcsse-Na»- 
saiil.  Eauj:  cftionirèes  sotiiques.roulentLnl  2ï'",3t!4  de  sels, 
^Ê  dont  l^'',5<'>G  de  chlorure  de  <«iidntm. 

■  FRANCFORT-SUR-L'ODER   , Allemagne,   Braode- 
*    iHiiiri;;.  Eaux  fulfalêett  caleiques  ri  fen'Uf)inru*es,  con- 

J     Irnant  Oifr,\92  de  sels,  dont  Uk^iOS  de  sulfate  de  chaux. 

FRANCISCEA  UNIFLORA[iVanaca.  mercure  v6çétal]. 
Arbnj  de  la  famille  des  scrofularitVs  qui  croit  aux  Antilles 
et  Â  la  néiinioti.  U  contient  un  alcaloide,  la  pintuichie,  de 
,  formulr'  atomique  C"H"Ar'U*.  Il  a  Hé  préconisé  comme 
anttsyidiititiquc*.  emmOnago^c,  diurétique,  cl  aussi  conlro 
le  rhumatisme  suhai)zu  cl  chronique.  On  emploie  1»  poudre 
de  racine  à  la  dose  de  OK'.W)  répétée  Iroiî»  on  quatre  fois 
par  jour  ;  la  décortion  <le  racine,  l'extrait  finidc,  &  i 
ÎO  gouttes  trois  fois  par  jour. 

■  FRANÇOIS-JOSEPH.  V.  I'nA<ii:  Joseph. 

H       FRANGE.  .>•.  f.  [fimbria,  feston,  découpure;  ail.  Frame, 
«ikI-  fringe,  it.  frangia,  cap.  franja].  —  France  Btjno- 

i  viole.  V.  Stsovial.  —  Frange»  deti  trompes  de  Fatlope, 
V.  Thoikpb. 
FRANGÉ.  £E.  adj.  [fimbriaius.  ail.  gefranU,  anfri. 
frintjrd,  il.  fiingiato],  —  Corfis  frangé.  V.  GoDItOfiRâ. 
FRANGULINE.  s.  f.  [C»«IpoO»).  Matière  colorante 
jaune  et  cristal lisable.  isolée  de  l'écorce  de  Iwardaine 
{Rhamnus  franguia,  L.].  par  Burhner,  qui  lui  donna  le 
^  nom  <lc  rhamnoranlhine,  et  fludiéc  par  t^sselmann  souk 
'  le  nom  de  frangulioe.  Insoluhle  dans  l'eau  et  dans  IVlher 
froid;  soluble  dans  l'alcool  chaud,  dans  U*s  htiileit  jrrasiws, 
4ii&s  l'esscncedc?  lrrél»enthine-,  les  alcalis  la  dissolvent  avec 
«me  couleur  pourpre,  l'acide  sulfurique  lui  donne  une  colf'- 
itîon  rouge  ;  l'acide  azotique,  à  chaud,  la  transforme  en 
aades  oxalique  el  nitrofrangulique..  Les  acides  la  dédmi- 
tilent  en  sucre  et  tdde  franfulique  :  c'est  donc  uneglyco- 
sidc  (Faust). 

FRANGULIQUE.adj.— ^cù/f/'ranffi//i9MevC"H*0O**). 
Substance  cristallisahle  en  priâmes  jaune  nrangé,  peu  solu- 
\ÀQ^  dans  l'ean,  sotubles  dans  l'alnml  cl  lï-ther,  qui  n-sutle 
du  diVIoublement  de  la  fraagulme  et  q«  on  pout  retin'r 
«lirecU'metil  do  l'ér^irre  d»>  bourdaine  épuisée  por  uno  solu- 
tion ih*  ••iiiidi'  cait*iliquo. 

FRANKENHAUSEN   (Allemagne,  Schwanbunt  Rudol- 
«Udl).  Kaux   chityturées  sodiquêà.  coDlenanl    l8S'.Uâ-i  de 
•lit.  dnnt  ii;**^,'M8  de  chlorure  de  sodium;  eaux  froides,  I3«. 
|-Italilis«cin('nl. 

FRANKFORT  SPRINGS  (Ktais-t'ali.  Pensylvanie). 
MoMT  hifarhnnatéfK  ff-rruginnnœ». 

FRANKLINISATION.  s.  f.  [du  e^ébre  physicien 
f-'r.nnkhn;.  Application  de  Iflectririlé  «tatiqur  au  rnrps  de 
1  bomm)*,  dans  un  but  tliérapentique;  elle  c<»niprenii  six 
tnodes  différents  :  léiinrellr»  éle^'triiiue,  la  frirïiun  éloc- 
irtque,  l'aigrette,  le  soufn*'  éli-rtrique,  U  douche  staii(|ue.  le 
liain  statique.  — Ff'dnil:^'/(àa/to/i/iei7:ie/)ne.Métho<led>lc<:- 
«ri^tion  consistant  à  employer  tes  oscillations  henzienoes 
l^roiluites  par  l.i  machine  statique  (V.  IIsiiTZiini.  l'our  pro- 
rnler  k  la  fraoklinisation  heririenne.on  tixe  auï  collecteurs 
machine  alalique  deux  iNjuleilles  de  Leyde  par  leurs 


armatures  internes,  tandis  que  tes  armatures  externes  sont 
reliées  par  un  fd  ou  par  une  chaîne  au  sol  ;  sur  le  irajet  d'un 
de  ces  fils  est  interposé  le  corps  du  mal.iHe  non  isolé,  et 
dont  la  région  à  traiter  est  mise  à  nu;  «i  on  place  l'exci- 
tateur sur  le  point  moteur  d'un  muscJe  nu  d  un  iterf,  on 
constate  â  chaque  étincelle  jaillissant  entre  lf>s  déiuniteurs 
de  la  machine  une  énergique  secousse  mu.seulaire.rn  ménie 
temps  que  Itr  malade  éprouve  une  sensation  de  pinr^ment 
profonde.  Otle  eicilatlou  se  fatl  sentir  sur  les  organes  pro- 
fonds, tels  que  l'eslomac  ou  l'iulestiii,  sans  qu'on  soit 
obligé  d'introduire  dans  ces  organes  une  éUxtroile  quel- 
conque. 

FRANZ-JOSEPH-BITTERÛUELLE  (Autriche,  Hon- 
grie). A'auj-  siUfattfes  mngné$iennet.^  contenant  3W,7  de 
sulfate  de  magnésie,  33SM  de  sulfate  de  soodc,  et  |c,3  de 
sulfate  de  chaux;  eau  froide,  non  gazeuse.  Elle  esl  exporta 
comme  eau  purgnlive. 

FRANZENSBAO  (Boltémc).  fîni/x  btcarbonatées  chlo- 
rurées suifalèt's;  sources  nombreuses  toutes  froides,  dont 
on  distinguo  deux  calégorie>i  :  les  unes  .^  caractère  esscn* 
tiollemcnt  bialif.  comme  Salzquelte  qui  c^mtient  S'f.B  de 
suKate  de  i^oude.  Uf.*)i  de  bicarbonate  de  fer,  0tr,05  de 
bicarbonate  de  soude.  0Kr.?6de  bicirb^inate  de  chaut,  0*',l^ 
de  bicarbonate  de  magnésie,  et  l.t  de  chlorure  de  sodiuni; 
elles  sources  rernigineuses.  dont  le  tyi>e  pstf'ranien»</we//e, 
qui  contient  iw.lH  de  bicartM>nale  de  fer,  el  i^tahlqueUr, 
qni  en  renferme  0^,078;  température  de  l'eau  :  lU"  À  11". 
Toutes  ces  eaux  sont  très  chargées  en  aeide  carbonique. 
Altitude  :(>13  mètres.  Ëlabitasetnent  :  buvette,  bains,  dou- 
ches, bains  de  boue  desséchée  et  méUe  &  l'eau  minérale  , 
I"  mai  à  lin   septembre.  Leau  esl  transportée. 

FRAPPEMENT,  s   m.  V.  Mahsagb. 

FRASERA,  s.  m.  (ienre  de  plantes  gentianées.  dont  une 
espéc*,  le  Fr.  Carniinrnais.  Walt.,  ou  Wniferi,  Mich..  a 
une  racine  amére.  substituée  parfois  à  celle  de  culombo  ; 
d'nû  son  nora  de  Colombo  américain. 

FRATER.s.  m.  Autrefois,  garçon  chirurgien.  B  Aujour- 
d  hui.  viilpairement,   médecin  ou  chirurgien  de  bas  étage. 

FRAKETINE.  s.  f.  (Ot>Hi:o»«).  Corp»  crisUIlisé,  int»- 
lore,  inodore,  de  saveur  astringente,  â  réaction  aciilr, 
resullanl  du  dédoublement  de  la  fmxine  au  contact  des 
acides  faihtes. 

FRAXINE.s.  f.  (OMPiOM).  Glycoside  retirée  par  Saln- 
llorstmar  do  l'écoroe  de  frêne  {FraiimiJt  exceUior.  L.'\,  et 
identique  h  la  paviine  découverte  par  Pavia  dans  l'écorce 
du  mHrronnier.  Cristal  lisable  en  aiguilles  jaunâtres,  amérea 
cl  aslringrnles.  inodores:  peu  soluble  à  froid,  d.nns  Pesa 
el  dans  l'alcool,  plas  soluble  à  chaud  ;  la  solution  pré- 
sente Ir  phénomène  de  la  nuorescemo  bleue.  I.fn  jrtdes 
faibles  U  déitoublent  en  glycose  et  en  fraxi'tine.  Elle  a  une 
action  fi-brifugo,  i-omme  Ipcnrce  de  frêne  (dose  :  (Wl  *  IW  cun- 
tigraoïmt-si. 

FRAXINELLC.  s.  f.  {Dictav\nu$aJbus,  L..  aU.  Diptam, 
angl.  baMturd  diianny.  \\.  froHsinella,  esp.  fretniHo, 
fraxrneUoK  l'Iante  herbjwée  de  la  famille  de»  rutac^. 
dont  la  racine  esl  connue,  en  phirmacio,  sou>  le  noia  de 
rticine  de  dirtame  blanc  :  son  ecorce  mondée,  qui  vlonl 
du  Midi  toute  préparée,  et  qui  est  blanche,  rouler  sur  dte- 
m^iiie,  presque  inodore  et  d'une  saveur  amêre.  v,\  un  tlé- 
muiant  diffusiblo,  employé  autrefois  en  pondre,  en  infu- 
sion ou  en  teinture,  contre  les  fièvres  intermlttentet, 
l'hystérie,  l.i  chlorose,  le  scorbut  et  les  scrofules. 

FREDERICK  MULLER.  —  ^i^ne  de  Frederick  Hui- 
ler.  \.  MUU  RM. 

FREIENWALOE  (Allemagne.  Brandebourg).  Ifovx 
bicarhonatérs  ferrugineuses,  froid«.  !*•. 

FRE>N.  s.  m.  [frenum,  ail.  Bàndchen,  angl.  froenum, 
ligopient,  it.  et  esp.  frffiinlo).  Ligament  ou  repli  mem- 
braneux qui  bride  ou  relient  une  partie  :  frein  de  lai, 
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FRELON, 


rHEreasBàa. 


ffUf,  du  prépaet.  —  Frein  dt  ia  ptitndt  pinéaie.  \. 

li*tÙClHCVLr, 

FRELON.  ».  m.  (Vetpt.  CroArv»  L.1.  InMcte  byorfio- 
pWrc.  lo«(r  de  3T  millim^lft*,  k  tfv  fftare,  a  ttiMelet  nnir. 
pnunit  tj'nii  aiguillon  lleiîtil»'  qui  ««ofonce  wus  U  \yri\t 
w  fnmunl  uha  courbe,  et  dont  la  bu«  porte  une  plande  à 
vfuin.  La  pii|urL-  e^t  trf«  douloureuse  «t  ioivie  d'uiw  tunu-- 
ta/li(tn  rofi^iilcr^lil'*.  p:irfuif  fort  eravp. 

FRÉMISSEMENT,  p.  m.  I/rrmi/u*.  aïl.  Schattf^rrH, 
U^'l.  ihuil'teriutj,  freinitua.  il.  /Vrmi/o].  M«utenw*nt 
luM>n«iMe  rt  vihratilc  df^s  rort>s  Mnomft.qui  h  roronmoicjur 
A  l'air  anihiaril  ci  proiluît  le  fton.  |]  En  pathologir,  trnu- 
bletncnt  iln  rnt'inbrrft  ou  de  tout  le  corps  qui  préeéde  ou 
ai:c<iinpa)<nr  1»'  frÎMon  d«  la  t\rvT*'  —  FrétnUstmtnt 
ca/ai'rr  |l,.-MMi(nT    [ail.  St'A«u/Tcn,  >  nf/  /i-etnor]. 

Brui9e<'iu«'nt  particulier  avec  vlhrnh  s  à  la  maia 

appliqua  À  ta  région  pn'-rofi]iak,  'pu  i>r<'.M'nt?  quelque 
&natogia  aver  \f>  munnur»*  Ur  *Atl»r.ictioD  qur  (ont  rntrntlrr 
les  rhaU  quand  on  lei  Ratlc  avec  la  Duin.  el  qui  c%\  uit 
sjmplAiDo  de  If sioui  valrulaires  cbrouiqurs  du  ca*ur;aU6fti 
eo(ondc-l-il  ordiiuiremoDl  a*e*!  de«t  liruil»  dii-  «ouflli*  à  la 
région  prcconlîile  cl  pr«i»enU?-l-il.  nniinip  eu*,  di»*  vaH^li-'s 
de  aiêgi'  ri  d'iiiU'DïiL**  en  rapport  usée  la  nAturi<i  do  fes 
léaîonn,  L**  thriU  qu'on  observe  dans  les  aut^vrysilirft  arlt^ 
riu*o-veini*ut  eit  uo  VÉ^ritaljle  fremiuemetit  r.atair«.  — 
Frémiiuement  htjdaliffue.  Sensation  particulière  porvoe  â 
Ia  fol»  par  la  main  qui  percute  et  par  l'oreille,  lors  de  la 
perruAiiJon  des  kyitefl  bydaliques  avec  ou  «ans  i>ohin<^co- 
qurs.  et  ayant  quelque  analofrie  arec  le  frémissement  que 
fut  é-prouTer  une  monlr^à  répctilion qu'on  percute  l*iorry^ 
ou  avt>c  le  tremblement  produit  par  un  5ir|:c  élastique  qu'on 
frap[H>  avec  la  main  'Davaine).  Le  frémissement  bydatiquc 
r>^utte  moins  du  mode  spécial  d'^lasttnli-  dr  la  nu'mbraou 
cilrt-ipure  dr«  acrp/iulonjitte.i,  elanticil*>  miw  en  ji'ti  par  la 
colllsioa  de  plusifur»  hydaliile^  ^ou«  l'influence  du  nirmn'- 
ment  que  leur  rnnimiiniqu*i  la  pcrcuTision,  que  df  I»  vibra- 
tion  du  lif|uidi>  contenu  dan»  chaque  aa*pltalor>'sb*  ;  il 
n'etisle  pas  diius  Ir-i  kystes  rjjnteaant  un  Itqiiitlu  trop  t>u 
trop  pfu  alHmdanl.  <ki  trop  vÎMiueui.  pour  t]U<:  la  vibra- 
tion ait  lii'u.  —  Ft^i»i*»ement  vibratoirr.  V.  Sourrua. 

FRÉNATEUR,  TRICE.  adj.  [de /Vwruire.  arrêter  par 
un  frein.  (Jui  arnMr.  —  Nerf  frénateur.  V.  Vabo- 
MOTKi:n. 

FRENCHLICK  SPRINGS  iÉtat*-Unia,  ladUaa).  tnux 

tuifUrrU'i  Muttii/Uta. 

FRÊNE.  «.  m.  (/rajriniu.alL  Etcht,  angl.  ank-trtt,  il. 

/raut/io,  fftp.  fmno].  Genre  de  planlcs  de  ta  famille  de& 
olAaciVcs.  —  Fr^ne  commun  {Fraj'inuM  excelsior,  L.). 
Arbre  d'Hurope,  dont  l'écorcc  et  1m  feuille»  intéressent  la 
médecine.  Ilelwiir,  attribuant  à  l'écorci',  qui  contii'nl  de  lu 
frariuf,  une  vertu  fi'bhfufce,  l'a  nommer  i^uinquinn  d't'u- 
rofuf,  mJii't  e«*tle  action  est  bien  infiTinire  k  crJM  du  quin- 
quini.  Lm  fouilles  du  fr*ae,  laxaiiv.^,  am^rr*  çt  dinrc- 
lîqticsi,  «ni  ft<^  rceommaudt^^  en  infuùon  tMifurme  rentre 
la  {{nutte  ri  le»  affections  rbumaliT^mali».  —  Lr  /h<ntf  ù 
fimrs  {frénr  ù  ta  mannr,  frarmus.  or-nus.  L..  «riie), 
et  le  préne  à  fruillet  ronde*  {h'rasitiiia  rotundifoUa,  L.l, 
■ont  deux  varièt^A  d'uut*  in^nie  <!s|i«''ci'.  qui  toutes  ileux 
fourni<isent  de  la  tnanne.  et  ne  diiïrrrnt  l'une  de  l'autre 
que  par  lu  fi>rme  de  leur»  fcuillrs,  Linceolers  dans  la  prr- 
mit'Tc,  r>rale5,  arrondie*,  et  plu*  pelitr»  dans  lasocondc. 
—  Deux  autre»  arbres  portent  le  nom  de  frr'nn.  quoitpriU 
n'apparliiiirirnl  pa<i  à  la  nx^mr  famille  rpi'-  )t-i  pr^ÀJrnt»  : 
«*e  '  ■'■  \lH(lrra  feàrifufja,  B'-'IaTurrrl,  de  la 

failli  iIm'c**,  dont   réc<»rr>'.   ain«*rr  ol  r^put^' 

f^bniii:'!',  n. lin.  III  itr  la  tiittfritit\  et  !«  fêt'nm  épinrux 
d'Atit'ri'jUi'  \Xanthojfflum  ft'OxinfUm,  Willd.),  de  la 
faioUle  dok  xauibot>U<4>».  doul  lV<iircc,  dmtt^tique  vt  »udo- 
riAqne,  renferme  de  la  xanthopicrile. 


FRÈNtSIE  '-K  ao  <UnT«a  V 

FREQUENCE  *"- 

ai»"r  («quelle   «r  - 
dnoilr  t^.  f*i»l  t-t       —    r  rrywrm. 
avrc  Ui|uellf    «^  M»rr««tral  Ip* 
V.  nesciRAToiitc  ^ifûuaicawmlj.  — 
rant.  La  fréqumot  d'os  «an 
de  iw^riodcft  par  «ceoodc;  lanqpa  ta 
devirnt  coatidénbtr,  d*  IMOMàli 
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Pif-  3<«.  —  BMto  /N^ 

courant  est  do  haute  fr^^ugmct^  Ln 
rr«>quvnce  ont  ^t«  iutrwluiu  m  ptijiliAyi  <  ni 
tique  par  d'ArsonfaI;  Ils  fimaTeal  4Cr*tfttl 
tion  directe  »ur  le  corps  ;  l«  sajel  a'éMM 
•.eniuiiino  faible  et  Iw*  muaclM  rvalpfll  ••  np 
l'numnl.s  soient  eapablM  dc^  pnrli  à  Hm 
•.■•rie  de  lampes  électriqui»  placéM  «v  b 
corps  du  sujet  fait  {urtie  :  txtk  yctaX  «oal  «MU 
r]u  ont  ces  couranii  de  doBJWir  lima  4  An  lé 
duriion  in^»  lntessM;daiBftna  am  I»  ^Mait 
quelconque  avM  là  «oarev  éloctrl^v*  ;  il  n 
rictir  d'un  cylindre  dan^  Irqtwd  p«»r«l  Wt  4 
liaute  fn''qiiencr,qui  fnnt  ii.iîiri>  p^y  |^ 
de  l'individu  de$  couran  [fjgt  «fti 

uic-me  :  c'est  Vmtt'^rn-.  -^^tlp  | 

ni<>dtl1cati(>Ti  tu 

mlion    du    I  Ir     f  attgniif I 

iirlDalre,  de  l'^auU'  (oUl,  d'r  1  <  i 


il  Ml  un  troisième  moU« 
c'i-^t  la  condriiflalion,  mai»  et  uw^^U-  * 
FREYERSBACH    lAILntur»,    |L., 


cure  de  petit-lait. 
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FRIABILITÉ. 
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FRIGIDITÉ. 


FRIABILITÉ.    B.    r.    [raritudo,   ail.    Zerreibbarkeit , 
angt.  fHabilittj,  il.  friabilità,  esp.  friabilidad].  Propriété 
uni  «-t'rtaiii!!  corps  aolides  de  w  réduire,  sous  t'innui*urf 
un  rlior  iit^a»*  tcjier,  en  uifous  fragnienU  ou  fii  paudrc 

FRIABLE,  .idj.  friabUi$,  ail.  s«rf-<>tAÀrjr,  angl.  friable. 
friof/ile.  up.  /rta&i^].  St>  dil  d'uD  corps  qui  se  réduit 
U«>nieni  en  miettes  ou  «n  poudre. 
FRICTION,  s.  f.  [frictio,  xpi^-tc,  ail.  Heiùung,  niiffl. 
ic^ion,  ruf/bîng,  it.  fregamento,  esp.  /Hccion].  Activu 
frotter  une  [larlie  ou  toute  la  surface  du  corps.  ene\cr- 
ml  une  prcssioa  plus  ou  moins  forte.  V.  MAtuiAUii.  Les 
vctiims  sont  ou  sèches  ou  humides  [ail.  Rinreihuntf'  : 
pm]ii^re4  w  font  avec  les  mains,  une  brosse.  <lu  liiiKe 
d«  la  danelli';  U>s  autres  avr<^  des  huiles,  des  lininiciits, 
ongueotA.  etf.  I^a  frii-tinns  (•('nérales  sont  un  excolk-iit 
lojen  d'eiciler  les  fonctions  de  la  peau;  les  fricliuiift 
lies  ont  pour  but  de  faire  pi^néirer  dans  le  sang  dos 
(lances  médicamenteuse<i  qui  ne  sauraient  &an»  inron- 
ftnieol  être  introduites  par  une  autre  voie  que  le  U'ini- 
it  oxt«rae.  Les  plus  employée;*  de  ces  fricttuu»  sont  k-s 
ictions  mercurielUs  :  colles-ci  peuvent  être  (ailes  soit 
niveau  de  la  longueur  des  meaibrcà,  ou  des  parties 
du  lron<^  funt  au  ronlraire  dnn»les  plis  laisflollec, 
lne«);  dans  ce  dernier  caR.  l'abitorptinn  est  Iteaucoup  ptus 
lergîque.  et  des  accidents  dliydrariiyrisiue  peuvent  se  mon- 
?r.  Pour  faire  la  friction,  il  faut  d'abord  laver  la  place 
loisie  avec  de  l'eau  et  du  savon  ;  puis  prendre  .1  à 
grammes  d'onfTuent  napolitain  et  frictionner  pendant 
i«  durée  de  dix  à  quinie  miuDtes;  il  est  bon  que  ce  soit 
malade  lui-m^me  qui  pratique  la  friction  ;  il  absnri>e 
[nsl  des  vapeurs  mercurielles  eo  se  penchant  sur  la  parlk' 
irtionnt^;  la  friction  doit  être  faite  ieitoir;  lu  partie  frio- 
lonnée  si*ra  ensuite  entourée  de  flanelle,  et  l'oniiiurQt  laissé 
plic^e  toute  la  nuit;  le  lendemain  matiu,  on  lave  la  peau 
savon.  Les  fri>Mions  doivent  être  répétées  tous  les  snirs 
prenant  ehaqitr  jour  une  nouvelle  région  du  corps.  Il 
Imn  apn^s  qtiatrp  fricllons  fnnsécuUve»  de  laisser  le 
Uade  s«*  repostr  quatre  jours  avant  de  recommencer  un^ 
»urelle  série;  certains  auteurs  recommandent  pourtant 
faire  des  frictions  quotidiennes  pendant  quinze  a  vin^t 
m.  Les  frictions  constiltienl  une  wéthode  de  merruriali- 
iOB  intensive;  elles  donnent  de  bons  résultats  dans  U^ 
>hiUs  ^aves,  nuis  on  leur  reproche  rin(*erUtude  du 
et  de  l'absorption  du  mercure.  Pendant  la  série  des 
frictions,  il  faut  faire  prendre  au  malAile  des  soins  de  bou<-lie 
minutieux;  U  stomatite  que  provoquent  les  frictions  est 

FOlTel  brusque,  rapide  et  généralisée.  —  friction  éUc- 
iffUe.    V.    Él.KCTHIOlK. 

FRIEDLAnDER    (Karl)     (médeeio    allemand,    né     en 
1847  ,—   f}acUlf  ittr  Friedtùuder  \pn^ntmllhaci^lp).}^kv'\\\c 
rrit  en  1H82  par  KriediAnder,  se  présentant  «ous  forme 
bAtunnets  courts,  à  extrémités  Arrondies,  souvent  réu- 
is  r»ar  deux,  entourée  d'une  cap:!!iule   très  nette  dans  les 
kilieux  i.irit.itiiques  ,&nng»crarbal<>)  iIIk-  :il7>.  Il  preud  fari- 
ml  It's  fuuleurs  d'aniline,  niaii»  S4.'  d<!'cnIore  par  la  inetliode 
Gram.  H  cultive  aisément  sur  les  difr«^rcrits  uiilieuv  usi- 
en  b»ctérialngi<!.  Il  pniséde  la  propriété  de  faiie  ffruten- 
étiergiqucmenl  les  matir*res  sucnVs  eu  donnaol  un  peu 
^atfOol    élh>lii(ue,   de  l'aride  acétique,  de  l'aride  Lictique 
rhe,  de    l'acide  succinique.  La  souris   est  l'iintmal  de 
■Dix  pour  essayer  sa  virulence;  rinocuUiiitn  inirapulmo- 
In  de  3   à  a  pointes  de  culture  la  tue  en  deux  A  trojs 
le  cobaye  ré«i«te  mieux;  le  Upin  n'est  pas  réfrae- 
Irv  rnmme  on  l'a  mi;  il  est  sensible  À  l'action  du  bacille 
tntl(.-tit  pour  la  souris  et  le  rnlia>e    Ko|rr,i.  Celte  bactérie 
[ifcte  A  l'i'tat  norni^d  ilans  le!i    \nits  respiraluires  supé- 
rieures; elle  peut  ilevriiir  p;itliii|«i'nn  ^iiuNdiver»esiiinuenrpfl; 
|lt<  donna  lieu  alor^àdes  manifeslatioiis  lucalcs,  >tumatîte8, 


rhiailes,  dacryncystiles,  ulréralions  de  U  eoméâ,  otites 
parolidites.  broDfhopoeumouies.  ou  (générales,  pyohémie, 
septicémie.  Beaucoup  de  microbes  décrits  sous  le  nom  di 


Pig.  317.  —  B«iUi:  At,  FrkntlAnHtr. 

BacUlu.1  capsulatu»  doivent  être  identifiés  arec  ce  bacille 
lui-même  doit  être  placé  prés  du  colibacille,  donlle  rappro* 
cheut  plusieurs  de  «e»  propriétés. 

FRIEOREICH  (mêdt:citt allemand,  I83&.I88?].  —  Mata 
die  de  Friedreich  [titaxie  héréditaire].  Maladie  hérédi- 
taire et  familiale,  qui  diffère  de  l'ataxie  locomolrire  pro- 
gressive :  «Datomiquemeut  en  c«  que  la  lésion,  arrêt  dtr 
développement  plulAl  que  sclérose  véritable,  atteint  très 
raremtmt  la  substance  grise  de  la  moelle,  et  se  limite  Irë-t 
exact^Miirnl  aux  cordons  postérieurs;  —  diniquementon  m 
que  les  troubles  de  la  sensibilité  (douleurs  rul|ruranle.s,  vu 
céralffies,  auestliésie)  sont  inconstants,  tardifs,  peu  mar- 
qués, en  ce  que  l'alaxie  s  étend  vite  aux  membres  supérieurs^ 
û  la  langue  et  ft  l'oeil  (d'où  embarras  de  la  parole  et  nys- 
tagmus),cl  n'augmente  pas  quand  le  maladn  ferme  les  yeux; 
le  n'flexe  rotnlien  est  aboli,  mais  il  n'y  .1  |ms  d'incontinence^ 
pas  d'.ilnjpliie  musculaire;  la  marelie  est  très  lente  Ivini^t- 
rinq,  Irimte  ans).  —  Stgtte  de  Fnedrvtrh.  Aftar-tM-nierit 
brusqui^  des  veiars  du  cou  an  ninment  de  la  diai>tule  dans 
V  cas  de  symphyse  cardia(|iit'  (collapsus  veineux  ilia<i|<»- 
lique).  Ce  pjiénomene  ne  serait  pas  particulier  à  b 
physe:  Rieirel  l'aurait  obwrvé  dans  uu  cas  de  perM 
du  trou  de  Bolal.  et  chez  un  malade  atteint  d'insuli. -..,... 
iricu-^piilieonc  !<an-  adliérences  péri'^rdiques. 

FRIEDRICHSHALL  Allemagne.  baxe-Meiningenh 
fc'auj-  sulfatées  chlorurées  ;  miuénlisailou  totale  : 
r>l  ftrammes,  dont  IIM',3  de  ••ulfale  do  soude.  34sr,G  de 
chlorure  de  sodium.  Il  grammes  de  chlorure  de  mai^nn.sium, 
IC.S  de  chlorure  de  potassium,  3  grammes  de  rartHiiiAte  de 
houde.  et  0"',ÎOde  bromure  dr  soiliuni;  eaux  froidfs,  III-. 
Cette  eau  est  transportée  et  employée  Cditinie  ejiu  purgative. 

FRIOIDARIUM.  s.  m.  Mol  laitn  désignant  une  s4lte 
disposée  poiir  donner  des  douclies  d'eau  froide  dansdivonet 
Aorte<i  de  bain. 

FRIGIDITÉ. s.  r.  [frigiditoê,  i^xP^^d*"  ^'"'^A/t>- 
krif.  atiy;\.  /Yigidily,  il.  frigidità,  esp.  fruUdad\.   Biat 
d'iaerhc  de»  fonctions  g)<nit>-iles.  V.  lMriiiSM<tcii  et  STr.ni 
Lrr<.  —  t^uelquefiJiB  synonyme  de  dystherniaute.  —  fri- 
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•jiditi  de  Cesiomac.  État  de  débilité  de  cet  organe  par 
Aiiite  d'excès  alcooliques  on  vénérions. 

FRIGORIFIQUE,  adj.  [de  frif/us,  froid,  et  /aeere, 
faire;  ail.  kàUend^  angl.  f'riyonfic,  il.  frUjorifico].  Qui 
caii!ie  du  (roid.  —  Mélange  frigorifique  [angl.  freezitig 
mi^lure].  Celui  qui  abni^se  la  ttimjiérature  îles  corps  qu'on 
y  plouij^,  parce  qu'en  se  liquéfiant,  il  leur  enlève  du  c&lo- 
rique.  V.  MAlasgr.  —  Nerfs  frigorifiques.  Les  ncTfe  va«o- 
fouiilriftoura.  V.  Calorifiqui. 

FRIQOTHÉRAPIE.ï.  f.  [de  frigor,  froid,  et  Oiftantfa, 
Iraitnncnl'.  V.  CnYMOTHtaAPii. 

FRINGALE,  s.  f.  V.  Faim-vali.». 

FRISSON,  s.  m.  [ri<7or.  pï^o;,  ail.  FMféw»eftau<r.angl. 
shivering,  it.  hrindo,  esp.  frio  de  caienturù].  Tremhls- 
ment  inégal  el  irrcpilirr,  qui  s'accompagne  d'une  Aen!iati<>n 
du  froid,  et  qui.  pnrii  de  la  région  lombaire  et  dorsale, 
cecoue  à  un  degré  variable  Iv  rorp.s  entier.  Le  frisson  «si 
ordiuairi'mciit  l'indire  du  début  d'une  fièvre  (V.  ce  moi}: 
il  p<'ut  iMre  unique  et  prolni)|ï>'  et  dure  alors  iroi?  quarts 
d'beure  ou  une  heure,  ou  nu  contraire  plus  court  el  moins 
intense  et  se  répéter  âlor^  plu.sieiu-s  fois  de  suilc  ;  il  acquiert 
une  grande  Importance  t-n  cliniquf  pour  manpuT  le  di-bul 
de  certaines  maLiilios  comme  la  pncumonii'  un  la  variole 
On  peut  distlnfnier  quatro  espaces  <le  frissons  iGuinoit)  :  l<' 
frisson  psychique  provotiuc  par  la  peur  ;  le  frisson  réflexe 
dû  4  rimpre^iîion  du  froid  *ur  les  tépumenls;  Je  frifson  par 
refi'OidisMmenl  des  centres  ;  eulin  le  frisson  ftbnte.  Le 
frisson  rfttun  moyen  cmployi^  par  l'organism':  pour  lutter 
contre  le  refroidissement;  le  spasme  des  vaisiteaux  cutanés 
emp^'cbe  une  dé]>erdition  trop  grande  de  calorique;  la 
tréniulation  muscuhiire  au^entc  la  production  de  cliattMir. 
Comment  donc  expliquer  le  frisson  qui  marquf  le  début 
d'un  acc^s  fébrile?  Marey  a  considère  le  frisson  comme  la 
c«uso  delà  tiévre;roais  celle  ibéoric  est  inmvcplable.car  In 
tempéralure  commence  déjj^  à  monter  avant  que  le  frisson 
Dc  se  produire.  Pour  Bonchanl,  I^  frii?«on  fébrile  est  le 
résultat  d'une  toxine  AfK-clalc  tpii  a^it  sur  les  centres  vaso- 
moteurs  etdi<linclede  ceflequi  airil  sur  les  centres  thcrmo- 
giénes.  Pour  Itojrer.  leâ  toxines  microbiennes  tendraient  n 
provoquer  l'hypothermie;  In  fièvre  est  le  résultat  de  l'ef- 
fort dc  l'orf^anismc  luttant  contre  cette  tendance,  et  le  fris- 
son serait  le  moyen  mis  en  truvredès  l'abord  pour  élever 
la  tempéralure. 

FRISSONNEMENT,  s.  m.  l/mrror.çptïn.all.Frfis/e/i». 
aniti-  Khiveriiit/,  il.  ribretxo].  Léger  frisson,  mouve- 
ment Inégal  de  la  peui  qui  donne  lieu  à  la  chair  de 
peiule. 

FRITILLAIRE.  s.  {.{Fritiilariaimpefialis,  L.).  Plante 
lUiacée  dont  les  bulbes  à  éi*ailles  charnues  et  épatsies 
renferment  un  pria<-ipe  ftcre,  d'odeur  nauséeuse,  drai*- 
tiquQ  h  haute  dose,  purgeant  sans  colique  à  plus  fnttilr 
dotse;  et  une  quantité  considérable  de  férule,  très  belle, 
alimeiilairi',  qui  se  séparr  du  principe  précédent  par  les 
proci^d<^!(  ordtnairt*4  d'extraction  des  fécules. 

FRŒLICH  {llennann}  (médecin  allemand,  né  en  18S9}. 
—  Uitliidie  de  Frœiich.  Ostéite  tuberculeusf  de  l'apo- 
physoi'pineuse  de  la  septième  vertèbre  cervicale,  simalant 
le  mal  de  Pott. 

FROID,  s.  m.  {/rigus,-'^\,yo:.  ail.  Kàlle,  angl.  cotdness, 
it  /Vec/f/o.  esp. /'no).  Sensation  que  nous  éprouvons  lorsque 
noire  corps  abandonne  du    c;ilnriquc  n  des   CDr|)»   dont 

température  e*.t  nioindct^  qui*  la  ndtre.  Le  froitl  n'est 
point  un  être  réel,  c'est  un  état  relatif,  car  tofilt*  lr>mpë- 
ralUTB  infi^rieure  à  nne  autre  est  du  froid  par  rapport  h 
celle-d.  —  On  distini:u^  trois  degrés  de  froid  dans  les 
maladies  :  le  simple  sentiment  de  froid  (aigor),  te  frisson 
oemeol  (Aorror)  et  le  frisson  irigor\.  L'action  du  froid 
tar  r'Vijridioie  fait  partie  de  leliolofiie  d'un  fcrand  nombre 
dt  maladies,  soit  qu'elle  se  fasse  sentir  directement  sur  la 


partie  alleinle.  soit  qu'elle  délermioe  des  accidents  t 
tance,  en  un  point  plus  ou  moins  éloiprié  di-  oHid  q«i  s 
été  impre-sionné  :  tels  sont  certains  irdérai-j  et  snaurgiHL 
rertntncs  névmigies  et  paralysies,  la  plupart  des  rorTii& 
laryngites  et  bronchites,  beaucoup  d'ajig^ines  el  de  éoh 
rhé'js,  le  rhumatisme,  etc.  r>e  plus,  {e  froid  dét«nBior4n 
accidents  locaux  et  frénérauxqui  lui  sont  propre».  V.  Ces- 
CitLATioN.  —  En  chirurgie.  le  froid  est  employé  eno» 
ancsihésique  local  (V.  Aivesthësib  locate).  Eniroordissul 
les  parties  sur  lesquelles  on  l'applique,  il  empéclie  b  im- 
leur  d'y  être  perçue.  Dans  les  traumatismes  des  mmbra, 
surtout  quand  il  y  a  contusion,  le  froid,  en  irri^tHm 
d'eau  fraîche  uu  en  compresses  imbibées  d'oau  et  iimif 
ment  renouvelées,  prévient  Tinnammalion  cl  la  sapinn- 
lion.  En  médecine,  le  froid  sert  .ï  roodéper  la  Bfrrr  rt* 
diminuer  la  température  dans  les  (lèvres  continues  (afr 
sions,  bains  froids^,  ii  emp&cher  l'afflux  Minguîo  dus  In 
congestions  et  les  bémorraBles  (emploi  continu  de  ta^w 
à  Tcxtérieur  ou  à  Tintérieur)  :  h  exciter  le«  contrvtiaai 
du  rectum  ou  de  la  vessie  (lavements,  injecuoos  $tm 
froide).  V.  HvDBomftaAprK.  En  bactériolofrie,  l'actioB  ék 
froid  sur  les  microbes  a  donné  lieu  h  de  nomboEwa 
recherches  ;  d'une  façon  générale  les  mi^rottes  su|iponw 
bien  le  froid  ;  la  glace  peut  donc  transmettre  \r*  fprv* 
pathogènes;  une  lem|)érature  de  —  30* ik  — ?&«  pTiïlni|> 
pendant  sept  jours  diminue  la  vinilence  du  rhartton  os 
l.t  supprimer  (KlepzolT)  ;  un  froid  de  —  70*  petidui 
cent  heures  et  de  —  I30«  pendant  vinp^  heures  n'allrtr  p» 
la  virulence  dune  culture  renfermant  des  spom.  aa 
anéantit  celte  du  sang  charbonneux  (Pïctet  et  Yusg).  b 
froid  de  —  STno  obtenu  avec  l'air  liquide  De  tue  pMk 
pyocyanique  (d'Ars^nval  el  Charrin). 

'froid.  IDE. adj.  l/>-i9i//u.f.>;vxpô;.alL  ^(7/^u)|[t.c«4A 
il.  ft'eddo.  esp.  frio].  Qui  fait  éprouver  la  Musatioo  é 
froid.  —  Eau  froide.  V.  Eau.  —  Eau  minérale  frtiét 
V.  E»ii  minérale.  —  Semence  froide.  V.  ScasiCL  I 
Humfutf  frnifi^x.  V.  Scaorii.it. 

FROIDURE,  s.  f.  V.  CoHoiLATlOît. 

froissement,  s.  m.  Conuision  des  Ussuse* 
un  frottement  violent.  —  Froisxement  des  artère* 
pression  des  artères   entre  des    pinces  afin  ti'mrrCut 
liémorra^ie.  V.   Fouupsessuhb. 

frôlement,  s.  m.  —  Fnflrment  fiydaiiqu*.  V.  PM> 
vissBMRKT.    —    Frélement    péricardique    ou   ptsm^ 

\.   FaOTTP.MKKT. 

fromage,  s.  m.  [anciennement  formage.  d«  f*»twe. 
forme,  a  --au^e  du  moule  où  on  le  met;  ctuteus,  t.^^  *& 
Kàse.  angl.  cheese,  ît.  foitnaggio,  esp.  ^ ueso].  ftobstiat 
ahmcntalre  préparéo  avec  le  lait  de  \*achc,  de  €btwme» 
de  brebis,  et  résultant  de  l'union  de  la  rrémc  axotée  lié 
caséum  en  difTèrenles  proportions.  Par  rapport  «ox  p» 
priélés  alnoentnires,  on  distingue  les  fromag«Meti  ^ 

n^cenfx  et  «oh  fermenta,  et  fromagee  fenneniés 
iescents.  Le»  fromager  récents  et  sans  sel  différent 
lu  cn-me  ou  du  raséuni.  Ceux  ()ui  sont  nonvpllenw^ot 
sont  d'une  digestion  plus  facile.  Ceux  qui  oui  «ufai 
micr  degré  de  fcrmenlalion  ammoniacale  rroori 
tous  les  estomacs.  C'esl  au  laclate  et  aux  %e\* 
eaux  à  acides  gras  qu'est  due  la  saveur  de  ee« 
t>n  a  vu  de  vieux  fromages  acquérir  dos  pro|iri4lés 
faisantes  par  altoratioa  putride  de  la  caséjne.  La 
verdAtre  des  fromages  est  due  au  déreloppemi'iil  dus  wv*^ 
diuées,  telles  que  des  Pénicillium^  cryptogames  Mi 
artiun  nuisible. 

FROMAGER,  s.  m.  Nom  vulgaire  du  feare  fîflmh" 
qui  a  donné  son  nom  aux  homturécft.  Le  BomJ^ax  cxAit L» 
iï  nne  écop'^  vomitive  rt  des  racines  dont  le  soc  tH  spfc^ 
tif.  Le  B.  malabaritum,  DC.  a  aussi  uuv  écorw  iiMMlfi* 
et  une  racine  évacuante.  Ces  deux  arbrea,  ainsi  qm  li 
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fl.  vUlnsum.  Mill..  ffiofiosiim,  Aubt.,  etc.,  roariiis«rnt  un 
iliivi'l  i)ui  entoure  leurs  prainrii,  et  dont  on  peut  fnirr  îles 
cou>i^ins,  <)ps  matelas  et  des  omllers. 

FROMENT,  s.  m.  [Iriticum,  Trjpoc.  aU.  Weiseiit  angl. 
u-tieat^  it.  fonnenlo,  e«p.  Irigo],  Graminpp  dont  les  nom- 
breuses vahétés  (V.  DU)  fourniueni  un«  farine,  qui.  n 
raison  du  gluten  qu'elle  contient,  est  la  plus  propre  :\ 
faire  du  pain  |V.  pAnini).  Le  son  du  bU*  provif>nt  de  la 
rupture  nu  déehtrure,  par  froissi^nient  ou  par  pre>»ioD.  du 
péricarpe,  auquel  adhèrent  les  (/eux  envetoppes  ilu 
fjfain  avPT.  les  grandes  cellules  externes  de  l'altiumen,  et 
qui'lquc*  celluloâ  placées  au-iIeftsou£,  renfennant  des  glo- 
bules d'amidon.  Les  grandes  cellules  de  l'albumen  ne 
contiennent  pas  d'amidon,  elles  renTerment  prinelpalcment 
de  la  céréaline  et  de  la  légumint  (Mége-Mouriès).  Le 
gluten  et  l'amidon  sont  au-dessus, 

FRONDE,  s.  f.  [fruntla,  <Tçev84vyi.all.5cAitM(/e»',  ancl. 
.fltii]/,  it.  fiunda,  esp.  fronda].  Bandatfe  à  quatre  rliefs, 
Ayant  la  forme  d'une  fronde.—  Fronde  delà  tête.  Y.  Dak- 
naoE  des  pauvres.  0  Fronde  de  Santorini.  Couche  de 
Gbres  transrersales  qui  courrent  le  fond  d«  l'utérus  dans 
lï'tat  de  gestation. 

FRONT,  s.  m.  [front,  (jUtutwv,  ail.  Stim,  angl.  fore- 
itead.  it.  fronte,  esp.  frent\.  Partie  d**  la  face  qui  ftVteml 
<le  l'origine  des  cbereux  aux  sourcîU,  et  d'une  tempe  a 
l'autre.  V.  CononAL  et  Phontai..  —  Front  anguteHJ-, 
front  fuyant.  V.  DftontDATion. 

FRONTAL,  ALE.  adj.  [/"ron/a/w.auiîl./'row/a/.îl. /"rort 
tate,  esp.  frontal].  Qui  appartient  au  front.  —  Artère 
frontale  externe.  L'artère  sus-orbUaire.^  Artère  fron- 
tale interne.  Une  des  deux  branches  de  terminaison  de 
l'artère  ophtalmique;  clic  sort  par  la  partie  supérieure  et 
interne  de  la  base  de  l'orbite,  remonte  sur  le  front  et  -se 
distribue  n  la  peau  et  aux  muscles  de  cette  région.  — 
Circonvolution  frontale.  V.  Drconvolutiou,  —  Lobe 
frontal,  V-  Loae.  —  Muscle  frontal.  Portion  antérieure 
du  muxcte  occipito- front  ai,  décrite  comme  un  muscle  par- 
ticulier par  l)eaucoup  d'anatomisles.  V.  Occiirro-moiiTAL. 
—  Serf  frontal  [palpébro-frontal,  Cli).  La  plus  gni&.'ii* 
des  trois  branches  founiio»  par  le  nerf  riphlalmique.  Il 
pvoétre  dans  l'orbite  pnr  la  fenie  spliénoldale,  marche  le 
long  de  la  paroi  supérieure  de  celte  cavité,  et  se  partage  en 
deux  rameaux  qui  sortent,  l'externe  i/ron/a/  ex/er/iej  par 
le  trou  orbitaire  supttneur.  et  l'interne  {frontal  interne) 
«a  posuot  au-des«ous  de  la  poulie  du  graud  oblique;  l'un 
«t  l'antre  se  distribuent  a  la  peau  du  front.  —  Os  frontal 
ou  corono/.  Oa  impair,  symétrique,  Aitut:  â  la  partie  nnté- 
neure  du  cfAne  et  supérieure  de  la  face.  On  distingue  a 
cet  os  deux  portions  :  l'une  frontale  proprement  dite,  el 
Tautre  orbitaire  ou  orbito-nasale.  La  portion  frnnt^ile 
présente  extérienrement.  au  milieu,  une  éminenee,  la  bua.te 
ntuale.  et  de  chaque  câté,  de  haut  en  bas,  la  bosse  fron- 
iale^  l'arcade  sourciliére  el  l'arcade  orbitaire.  Sa  face 
interne  ou  cérébrale  présente  ;  sur  la  ligne  roédiAne,  le 
commencement  de  la  gouttière  sagittale  et  nne  <:réte,  rr^te 
frontale,  qui  donne  attache  à  la  urando  faux  du  cerveau 
et  qui  est  terminée  par  le  trou  borgne;  sur  les  rotes,  les 
fosâe»  frontales  ou  coronales,  qui  logent  les  lobes  anté- 
rieur* du  cerreau.  La  portion  orbitaire  présente  :  sur  la 
ligne  médiane,  une  tVbancnire  ipiadrilati-re  qui  loge  l'eth- 
moldr.  l'ectuncnire  ntutattr  i-t  l'éfiine  natale  »upt^neure\ 
aur  les  n'ite't,  iim'  surfari*  triangulaire  roncave,  qui  fait 
partie  de  l'orbiti*.  L'd.s  frontal  s'artirule  avcir  les  pariétaux, 
\v  sphénoïde,  l'ethmolde,  Ins  os  du  nei.  unguis,  malaim  et 
maxillaires  supéneurs.  Ses  deux  premien  points  d'oatû- 
cation  se  manifestent  cbei  le  fœtus  vers  le  quaranl»> 
d*n\i*'me  jour,  prés  des  arcades  orbitaires  ;  ta  soudure  des 
deux  pièces  qui  le  forment  n'a  lieu  que  plusieurs  années 
aprê«  U  DAisMDce.  —  Sinus  fi'ontaujc.  Cavités  profonde* 


Ï7  —  FRONTO-SOURClUEIt 

reusées  dans  l'épaisseur  de  l'os  frontal,  s^pnréns  par  une 
'cloison  verticale  médiane,  el  «'étendant  obliquement  le 
long  de  la  Todte  orbitaire  de  la  bosse  nasale  jusqu'à  l'apo- 
physe orbitaire  externe.  Ils  communiquent,  par  les  cellules 
eUimoIdales  antérieures,  aTec  le  méat  moyen,  et  avec  la 
cavité  natale  correspondante  par  l'intermédiaire  d'un  petit 
canal  dit  canal  frontal  on  fronto-naaal,  partant  de  aa  par- 
tie la  plus  déclive  et  se  diri^jeant  obliquement  en  bas,  en 
dedans  et  en  arrière  pour  s'ouvrira  la  partie  antéricuredu 
méat  moyen  [P*ig.  318.  Coupe  schématique  du  sinus  frontal 


318.  —  Sinus  frontat 


et  des  cellules  etbmoldales  :  sf.  sinus  frontal  ;  c/,  canal 
frontal.  £',  cellules  ottimoidales  ;  bc,  paroi  de  la  bau^  du 
crlne  {Luc]].  Ces  sinus  sont  tapi.ssé9  par  un  prolongement 
de  la  pituilain\  lia  gramliAsent  le  siège  de  l'odorat  en  aug- 
mentant la  capacité  des  f<>8fies  nasales:  aussi  sont-ils  très 
développés  chec  les  animaux  qui  ont  l'odorat  fin.  —  Les 
sinus  frontaux  sont  assez  !iDnTeat  atteints  de  fractures,  qui 
s'accompagnent  de  déchirure  de  la  membr.nne  pituitaire, 
d'épanrhcuieul  de  sang  dans  la  cavité,  d'cmpbyscme  par 
passage  de  l'air  des  fosses  misâtes  dans  le  tissu  cellulaire 
ambiant  :  il  faut  relever  les  pièces  osseuses  enfoncées, 
extraire  relies  qui  sont  détachée»  ainsi  que  les  projectiles, 
rapprorber  et  comprimer  les  lèvres  de  la  plaie,  appliquer 
des  a  nlipb  logis  tiques  et  dus  résolutifs.  Ces  sinus  peuvent 
être  le  siège  d'uue  inflammation,  consécutive  à  un  coryxa. 
à  une  coutusinn,  à  la  présence  d'un  corps  étranger  nu 
d'une  tumeur  dans  te  sinus  (V.  Sitïusite),  et  w  terminent 
quel(|uefois  par  suppuration  :  pour  donuer  issue  au  pus, 
te  bi<«touri  sulTit  quand  la  paroi  du  .sinus  est  aminci«  ou 
détruite;dans  le  cas  contraire,  U  trépanation  est  néfca> 
saire,  le  liquide  pouvant,  s'il  n'est  |ms  évacué,  pénétrer 
lUns  le  rrAiie-  Les  tumeurs  du  sinus,  telles  que  kyste», 
poly|H^s,  ostéomes.sont  rares.  — Suture  front  aie  ou  cnro- 
fiale.  Celte  qui  unît  ensemble  les  deux  pièces  oiseuses  dont 
te  frontal  se  compose  dans  l'origine,  et  qui  persiste  quel- 
quefois cbex  rudutle.  —  Veine  frontale  ou  préparait. 
V.  Faciale  (Veme), 

FRONTAL.  %.  m.  Topique  composé  de  substanoea eaU 
ui.inlrs,  (|U(>  l'on  appliquait  sur  le  front,  parti t'uliérement 
diin.s  les  réphalaUii.-s, 

FRONTO-ETHMOfDAL.  ALE.adj.  [fronto-efitmoUO' 
lia).  -~  Trou  fronlO'^tttmoidal  (Cfaaustlor).  Le  iroa 
àorffnr. 

FRONTO-NASAL.  ALE.  adj.  V.  PtHASUiAt.  du  ntx. 

FRONTO-PARIÊTAL,  ALE.  adj.  [fronto-/tarivlaii$]. 
Qui  a  rapport  au  frontal  el  aux  pariétaux.  —  Suture 
feonto-pariétale.  CiA\e  au  frontal  avec  les  deux  pariétaux. 

FRONTO-SOURCILIER.  ÈRE.  adj.  V.  Socnciuitli. 


FROTTEMENT. 
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FULWIISEOl. 


FROTTEMENT,  a.  m.  [^icatia,  «IL  Heibung,  «ngl, 
rubbtnp,  /Hction,  ït.  eùufricaziome^  Atrc/ummenio^  etp. 
rozantiento].  n''$i9tanre  au  mouvomcal,  qui  tiettt  ncd  qur, 
qttanii  deux  corp»  sont  applit|u*j4  l'un  contri'  l'uulrc  et  iv 
prti&âi^nt  Diulttelleiuftil.  il  y  a  toujours  quelques  asptlntHg 
de  l'iui  qui  sVngnjîeul  daus  les  cavi^'9  de  l'autre,  [j  Bruit 
d€  frottement  ascendant  et  descendant  \  f rot letnt'nl  pleu- 
rai, bruit  de  f'nHement.  de  crafjuement,  de  rudement  ; 
angl.  Sound  of  ffictiun].  En  uusculUUna,  bruit  qu'un 
eiitriid  quand  la  surfar^  di;  l'uu  ou  dei  ileux  feuillrla  de 
la  plèvre  est  fjovfuup  rugueufle,  de  maniiTe  à  rauser  un 
ubslacle  au  glissement  ordinaire,  san^t  IVaiptVher  canu 
pl^tMment,  ainni  que  tel»  arrive  dans  diverses  alléralïons 
iDllaïQmatoires  aiguës  ou  chronique»  de  la  plèvre  et  dan»  la 
pleuro-poeumonJe.  Il  en  est  parlé  dans  la  Colkvlionliippo- 
craliqae.  Ce  bruit  C4t  âynchronique  aux  mouvcmeoL»  res- 
piratoires. Sou  timbre  et  sua  intensité  sont  variables  : 
d'ot'i  les  noms  de  frôlement,  quand  il  est  douY  et  lf(;er; 
de  frottement  proprenieol  dit,  quand  il  est  dur  ;  de  cra- 
^u^^rnen/,  etc.,  quand  il  est  encore  plu*  rude.  —  Froltemenl 
périt' (trdïqttc  (bruit  de  cuir  neuf}.  Bruit  analogue  aupre- 
et^ileiit  pnr  U  iieu»ation  qu'il  donne  ■  l'umll»,  mais  en 
<  dlfTcranl  par  son  siège,  qui  e«t  la  réfion  prèrunliale  rxr.lu- 
stYriuanl.  Il  est  dû  i  ee  que  les  feuillels  du  péri -inle, 
devenue  raboteux  p.ir  l'elTcl  de  rinflammation,  frottent 
l'un  contre  l'autre  et  produisant  un  bruit  à  chaque  inouve- 
loeol  du  ccpur  :  c'est  un  si^e  de  pèricarUilc.  Il  varie 
eD  intensité,  comme  le  frottement  pleural,  ci  porte  lei 
mt^me»  noms  que  celui-ci.  Ll  s'accompa^c  d'un  fremisse- 
miMit  vibratoire  [terceptible  a  la  main,  et  en  rapport  avec 
son  iiilenstli^.  —  Frottement  péritonéitl.  Bruit  qu'un  (»er- 
Coit  rn  auscultant  l'abdomen,  dans  certains  cas  de  périto- 
nite ;  il  s'entend  plu»  rarement  que  les  précédcuts.  — 
Frottement  sous-scaputaire  (Terrlllun,  1874).  Sensation 
perçue  par  l'oroille  ot  par  la  main  au  niveau  d*>«  fosses 
»ous-»capuIaircfi  dans  les  conditions  suivantes  :  I»  saillies 
osseuses  développées  sur  les  cites  ou  l'omoplate  ;  ï*  atro- 
phie des  muscles  sous -scapala ire  et  grand  dentelé,  consi^- 
eutive  à  une  ank>lo9e  rr^ïe  ou  Uusse  de  rartrculaliim 
srapulii-humérale;  Z"  mouvements  répétés  de  l'omoplate 
sur  le  thorax  dans  certaines  professions. 

FRUIT,  s.  m.  [ffTictttf, xapitoi,  ail.  FriieA/.aiipl.  fruits 
it.  frutto,  esp.  fruto].  Les  fruits  forment  une  partit* 
importante  de  la  matière  médicale  et  sont  très  souvent 
employée  en  thérapeutique,  en  raison  de  la  diversité  et  de 
l'aetivtté  de  leur»  propriétés.  —  Fruits  bachiques  ou  pec- 
toraus.  V.  bAcniove-  —  Fruit»  ruwjeM.  V.  Rouoe.  — 
Sucre  det  fruiti.  V.  Cltcmb.  ||  Fruit^  le  fœtus  encore 
contenu  dan^  1  utérus. 

•     FftUSTRATOIRE.  adj.  et  ».  m.  Boisson  surrée  ou  aro- 
m.tllM'e  que  l'on  donne  a  un  mabde  pour  l'aider  k  sup- 
porter U  diète. 
F.  S.  A.  V,  ABnCvuTiu'i. 

FUCHSIA.  ii.  m.  Genre  de  plantes  de  U  famille  des 
ona^rarii-«-s.  dont  une  cspéctf,  le  Fuctuia  racemosti,  Lam., 
est  employée  à  Saint-Domtn^e  comme  fébrifage  ut  a^tria- 
getUf. 

FUCHSiAMINE.  s.  f.  La  fucfuine. 
FUCHSINE,  s.  f,  [rouge  rf'an*7i>ie](C"H'»Ax».nCI}. 
Matière  oolarante  rouge  qui  »e  forme  qu»nd  un  fait  agir 
Ie4  a^'rnt.noxyilant*^  sur  l'a/ith/ie,  et  ipii  r>ti  du  chlurliydrale 
de  roviaiiiline,  ordinairement  du  moins,  le^  fuctiBincs  du 
cooifuerco  étant  parfois  cuusliluécs  par  d'aut/es  ttcU  de  la 
miWn*'  lut»e.  La  fuchsine  est  ifénéralempnt  l'U  t>raille«  eiis- 
talhnes,  vioh-tteu,  de  saveur  douceâtre,  d'odeur  dejayn'-jilile. 
Ll-  procédé  de  fabneatitMi  lo  plus  u«ilé  rouslslc  A  oxyder 
l'aniline  k  l'aide  de  t'acJde  .lr^éuique,  qui  fw««  à  l'eut 
d  acide  arsénicux  :  ce  pructklé  cal  diuyereux  pour  le» 
ouvriers  qui  y  ^onl  uccuiies,  «t  qu'il  «xposi'  à  l'action  des 


rapfurs  d^iUne    ea    fD#SM   ImjM  ^« 

d'iDtoTJcation  ameniralr.    La    fmt^um  4 
dans  la    teiutur»    ri    V'ttnxfr^^^^m:  *0t 
d'autres  nutliôre»  («fM/'i 

m/f/i/ie;eQllnui)  ne 

boisson»;  aussi  ûu  .i  .-t.-  r.itiJiut  * 
sur    rtVonomie,    quesiïAQ    ninm  esal 
d  nprt^   lus  uni»,  ta    it%tU%tap    n'a  a4Hv 
(Uiarvet,  G.  Her^rerou   ri   Clowetr,  Lks^j 

aulnr^,  celte  action    ...--;. ".ixatUm 

En  médecine.  U  '  ,  ri-e^mm» 

nurte,  que,  dans  cl.  ^  ..  ..i^  a  U 

rair^meut  et   m^nie  di^llnitivranm  if^nt 
doses  ont  clé  de  6  k  7.S  r.  ntufriinirii-i  i 
IS  4  40  centigrammes  tf 
\m   fuchsine  o^t   une  d 
liaclerivloiîie  ;  on  en  •-"  ,s  twi 

lin»iifite,  fucbisioc,    rui  i  .   ati 

qui  est  rouge  ou  violetU'.  *>i    u  (ucltitm 
emploie  le    mot  de    fucftnine  w*ul.  oa 
ruchftine  basique;  c'est   elfo  qui  ctttrv  âmi 
du  liqiii'te  de  Zivhl. 

FUCINE.  s.  f   r   '  .i«  f«,^ 

à  ta  i-;irrn(rahécniii  ri 

FUCUS,  s.  m-L-i.  ngi. /'«cv. 

d'«tf;ues  établi  par   Lin-  irtlm 

V.  ALOtB.  —  Fucuf  c.-^...,  V.  Cài 
tiche'noïde.  V.  MovssK  de  Cevlan.  — 
V.  Vabkc. 

FUENCALIENTE   T^pa^^,  OmAaà 
ruffineiiMts  b\carbonatêe$,  cootanaM  M 
0r',.'^8  de  carbonate  de  fer;  eaax  ftoi»4n, 
blisvmenl  :  buv«lte.  haio^.  !•' juin  k 

FUENSENTA  OE  LORCA   iBnufBf-. 
chloruries  sodifiurt  suJ fïirrttaes,  lintc^  9A 
ment  :  avril  ii  il'Vemhre. 

FUENTE-ALAMO  (Espaçai-,  ialaV  Ite 

rairitjurs,  froides,   IH". 

FUENTE-AMARGOSA  ilîspa^iM.  n-iyi 
furèfs  ctilcitfuea.  froides.  11*.  ÊtaMtHi^Ml 
!•'  "ct<i|)re. 

FUENTE-POORIOA  (Espsfae.  Vab^o;.. 
f'éej  cali-ifjuev,  froide*.  19  4  30*.  ÊUbM^ 
au  }li  SHptendirr. 

FUENTE  SANTA  OE  GAVAMQOSfEa 
Eaux  âulfuri'ex  calcu/uet,  frold#a,  |4«^ 
30  juin  au  IH  septembre. 

FUGACE,  adj.  [fupax,  de  fii^er*,  r«* 
achnett    werhxelnd,  angl.  /Wj^ncsnaa.  Il 
d'un  svmpti^m*'  qui  durr  peu. 

FULGURANT.  ANTE.  adj    fde  fui^wr. 

—  llmUeur  fult/unmfe    Doulrur  (diu  a* 
qui  apparaît  et  disparart  av«c  U  npMlu  ^ 
caractérise  la  première  période  de  l*atftU*  W 
([res^ive. 

FULGURATION  s.  f. [fuiffurmêàù^ttl  W^Om^ 
angl.  fulguration,  î(.  fti/yoratiof^  «n,  Mk 
Phénomciie  électrique  avec  défai(n  ^^ 

lieu  dans  \e%  hautes    région»  aimi 
accorapB}fi)é  d•^   lonnenf.  e«  <pd   b  _ 

—  Ensemble  des  effets  prodolta  pmt  la 
cl  les  animnux.  V.  PoiroRg. 

FULQURITE.  s.  f.  V.  P,..,r.«. 

FULIGtNE.  s.  f.  Extrait  i> 

FULIGINEUX,  EU8E.     :. 
suie;  aU.  rcfiuarsàelegt,  un- 
esp.  fuliyiiioao].  Qw  »  It  -^.ti 
Se    dit   dri  deulv, 
sont  recouverte»  d  i 


FULIGINOSITÉ. 
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«ouVur  do  la  »uie  :  c'est  uu  *ympl Une  des  fièrrei  adyna- 
iiiiqdi's. 

FULIGINOSITÉ.  s.  f.  [ail.  rwutichtef  ZuHt/fttleleg, 
ann;l .  fuUffinosif;/.  il.  fuligffine,  «p.  futitjimmdatl] . 
Matière  noîrÂlrc.  couleur  dv  suit*,  qui  rcroiivre  Ira  donU, 
les  Ir>Tru,  les  RCQirivn.  daus  les  arToclioiis  adyiiamiquf«. 
Ello  e$t  roinpow'e  de  murus  allnri',  de  celluli>s  «'piUiéliales, 
do  ifranutntinns  niulérulaircs,  de  Leplothrij',  etc. 

FULIGO.  M<ti  lalii)  employé  queliiucfuis  comnK  syno- 
ayint'  dr  l'uliijtnoKité. 

'fULIGOKAU.  9.  m.  [de  /^%o.  ftuîe.i'l  AaJt.  poUsse]. 
Ui'Diède  jinVanÎM^  contre  li'>  afTeriinns  chroniques  de  la 
p«au,  et  pn*parè  en  fal&aut  tiuultlir  100  partji*s  de  sui»  et 
1!ti  de  potaisAe  dans  de  l'eau,  tiltraiit  et  évaporant,  t'n  fali- 
gokali  sulfureux  est  pn^paré  en  dissolvant  1 1  parties  de 
potasse  et  4  À  10  de  sourn-  dans  de  l'oau,  puis  ajoulaot 
flO  parUcsde  (uligokati.  évattorant  cl  sécliaDt  le  rt^sidu.GeK 
dpux  mi^dicament».  eoaptuyi^s  en  pilules  (10  à  âO  ceotigr.l 
ou  CQ  pommade  I  À  "2  ffr-  pour  30  d'aionge),  peuvent  4*trn 
ri'iiiplaiV-5  par  Witit/irucokaii. 

FULLER  ImnilKin  anglais,  I6â4-I734).  —  PUuia  de 
Fullrr.  V.  Pii.uLRB  bénilts. 

FULMICOTON.  >.  m.  V.  Pyroxtlb. 

FULMINANT.  ANTE.  adj.  [fulmiiums,  de  fuimen, 
foudre  ;  ail.  knalUnii.  augl.  fulmittaling,  it.  el  e»p.  fui- 
mhtunte].  Se  dit,  eu  chimie,  d'uue  pn!-paraliun  qtii  prudiiil 
UD*-'  detoDalion  lorsqu'on  la  soumet  û  lu  chaleur,  à  la  cotu- 
pressiou,  à  la  trituration  ou  à  la  perrusMÎaii.  —  Capnuie  fiti- 
minanlr.  V.  Filminaie  de  mercure.  —  l'oudre  fulmi- 
itante.  V.  CHi.OFtATB,  Kulmikaîb,  Pichatk  et  Poudkk. 

FULMINATE,  s.  m.  [ail.  knnlhaures  Snlz.  «p.  fut- 
tninato].  Sel  provenant  tie  la  coiiibinaiso»  do  l'aride  fui- 
Diiniqut)  avec  uul*  ba«c.  Tous  ks  fulnÛDatâs  détuneat  aver 
force  par  la  percu!<siun  uu  la  chaleur.  On  les  ohticnt  par 
b  rcactioo  de  l'ariilo  azotique  sur  un  uiétal  rn  pK'Mace  de 
l'alcool.  —  t'utmitiiite  d'nnjent  [C*Ak*Aï^O*  =  CUk" 
(C'Az)  (AzO*)].  Sel  cristallisé  en  aitEuille»  tdanrltesi,  peu 
«olublra  dans  IVau  froide,  soluble^  d;iuit  ^(t  |>arlif3  d'eau 
iMiuiltaiite;  amer,  tr«&  vénéneux,  détonant  au  moindre 
flioc.  m^iDfl  «His  l'eau.  ^  Fulminate  de  mercure 
C*nitU«''0*  =  V.^W  iC'Ai)  (AxO*)j.  Sel  qm  se  présente 
«ou»  torrae  d'aijïuille^  blauches.  sulublt'B  dan-»  i;ui  partie» 
4l'eau  lM)uiilaut(\  pre^qui!  in^olldlle«  dans  l'eau  froide,  m' 
«lécumposant  avei-  Oammeetexploiiion  lor!U]u'oii  les  i*liau(re 
à  lïfRo.  n'est  avRc  ce  corfis  que  se  cbarirent  tes  cajuules 
fulminanttJt.  Tant  qu'il  e»!  imbU>é  d'eau,  le  fulminate  de 
mercur«  ue  prt^Mtitepas  de  dauber;  sec,  il  devient  très  peu 
maniable;  le  moindre  choc  le  fait  dt^toner  avec  force,  et 
«'est  lui  qui  produit  le  plus  (crand  nombre  des  accid<-nts 
qui  ont  lieu  cliaqui-  :innii'  «tins   les  capsuleriez, 

FULMINATION.    s.   f.    [ftiiminalw,  ail.  AufknaUeH. 
4tn|ït.  /tilnunitliou,  it.  fuimiiiazione,  ap.  fiilminucion] 
lietoiialion  qui  résulte  lîr  la  décomposition  inst^nUn^de 
etfrl.-iiti<  cnrps, 

FULMINIQUE,  adj.  [ait.  HnntMure,  an^l  fulminic. 
«p  futmitiico'.— Acide  fulmimque  [CMUAi^O^  ^  C»IP 
(C^Azi  (AzO*)j.  Corps  qu'on  ne  connaît  qu'en  ciimblnaison 
avec  les  bases  pour  former  les  fulminat<-»,  dont  il  n'a  pu 
^Ireisole. (Mlle considère  comme  denvanldufonneiie.Cth. 
doul  I  équivalent  d  trydroiri-ne  fui  r>'uipt:in>  par  le  cjano- 
jfèrie.  C*A^.  "'t  un  noliv  jiur  le  ^rmipr  Az<t'  (Kckulp., 

FULMINOSE.  s.  f.  Membrane  qui  *v  pn^pan-  ru  pion* 
|It>aat  |irndaut  quflqut^h  instants  du  papier  josi'pb  dau» 
de  l'aride  sulfnriqur.ei  lavant  à  irraude  rau  pour  eutralner 
tout  l'acide.  Ce  papier  transform<>  en  |>eu  de  l«'inp»  l'eau 
.tlc^ioliii'c  en  «ride  actUique.  Tous  les  corp^  que  l'un  peut 
nrduire  en  lamelles  iv*  muia-s.  copeuui  d--  bois,  mem- 
brjinn  animale'»,  fraftmeut  dr  ti-itsie,  iiHirceati  de  haurJnt- 
cliOrOpAMatccIlcoijrddtJon  deralcuol.tiii  l'alisence  dctuub' 


e«p<'tTd  al(!ui'  ou  derbamptçnons  ^Ch.Hlondefla.mii-IHO*?. 

FUMADES  Lra)  (France,  Jïard^.  Eauj  tutfurifen  ctil- 
t'iijue.v,  bilutnineusos,  cou  tenant  ^''.lôuâ  de  sels  dont 
5iM:?î  de  suirili-  de  rhfiux  el  tK'.U*Iâ  dVide  sulfhy- 
driquc:  eaux  fruid*"^.  13  à  M<*.  Altitude:  1<U>  mètres. 

FUMANT,  ANTE.  adj.  —  Clou  fumant.  \.  Ctou.  —  | 
Liiiueur  fumante.  V.  Liuuet'ft. 

FUMARIA.  s.  m.  V.  FrHsrtnRK. 

FUMARINE.  s.  f.  Alcaloïde  découvert  par  Pe^ldcr  dons  < 
la  fumeterre  of/ifinale.  blanc,  amer,  .solublr  dan»  l'élhur 
el  l'alrool.  très  peu  soluble  dans  l'eau. 

FUMARIÛUE.  adj.  —  Avide  fumaritjue  [acide  para* 
maléif/tte,  aritif  Hrhenique]  (CMIH)").  Corps  trouvé  par 
Pfaff  dans  le  lichen  d'I^itaode.  par  Pest^bier  et  Winckler 
dans  la  fumeterre,  par  Probat  daus  le  Glauctum  iuteum  ; 
i)  existe  aus»i  dans  divers  champifEnons  :  on  te  pn*paro  ro 
le  rclirAQl  de  ces  diverses  plantes,  et  plus  souvent,  vo 
rbaulfanl  entre  \MY*  et  ISO"  l'acide  malique,  qui  s»  trana- 
Umw  en  aride  fumartque  et  acide  maléique,  lesquels 
sont  isomères.  CriMlallist'  en  prismes  incolon^s  uu  on 
aiguilles,  inodores,  de  «aveur  acide,  peu  itoluble»  dans 
l'eau  froide,  très  solubb-s  ilans  l'alcool  et  l'èllkcr,  solubles 
uns  altération  iluns  les  atiîdes  atuitque  et  sulfuriqne. 
L'acide  fumarique  s'endamme  en  prë«ncf  do»  oxydant» 
l'oergiques.  Cliaulfé  pendant  cent  quarante  heures  avec  df 
l'eau  et  de  l'acide  cldorbydrique,  il  se  transforme  partielle- 
ment en  acide  malique.  Il  se  change  en  ■•:ide  succiuiqutt 
sousTinducnee  de  l'amalgame  de  sodium  ou  de  lacideiodhy- 
drique. 

FUMÉE,  s.  f.  [fumus,  xsirfoci  ail-  ftnuch.  angl.  amoke, 
il.  fuino,  esp.  hvtnu].  Mélange  de  charbon  très  divisé, 
d'huites  pyro|{énées  et  de  parties  non  brdlecâ  provenant 
de  la  combustion  des  matières  combustibles,  qui,  ne  |K)U- 
vant  s'oxyder  au  milieu  de  la  flamme  faute  d'ox>|[ène.  ni  au 
sortir  de  cotlu  flanune,  parce  que  l'air  est  trop  d^soiy- 
Kéné,  se  refroidissent,  se  condensent,  et  sont  lauci^s  dans 
l'atmosphère.  S4>us  fumu^  de  nuages,  par  le  courant  d*air 
cbaud.  introduite  dans  les  broncbea.la  (uméa  est  pour  elle» 
uiif  source  d'irritation.  —  Soir  de  fumée.  V.  Nom. 

FUMETERRE.  s.  f.  \Fumana,  T.].  lieures  de  plantes 
de  la  (ainille  des  fumariac^es.  —  Fumeterre  afficinulr 
[Fumaria  officinati*,  L.,  ail.  Krdrawh^  aopt.  fumiter, 
it.  fummostenia,  futnaria,  e»p.  fumaria].  l'ianle  dont  les 
parties  ont  une  amertume  di*sa|ir<!!abte  (d'où  son  nom  de 
fiel-de-terre).  Elle  est  emplovftc  comme  tonique  el  dépura- 
tive,  surtout  frak'bc,  au  printemps,  contre  In  scrofule  et  les 
dartres.  Un  donne  son  eue  (00  a  300  |p-amme$i  pendant 
deux  ou  trois  moi»,  noit  dépuré,  soit  aver  In  matière  vertu; 
DD  en  fait  atts<it  nu  niro}»  i-t  un  e-rtrait.  bile  entre  dans  le 
vin  auli>irorbutit|ue.  A  l:i  funu-terro  ufticiuale.  ou  ]h.>u1 
substituer  quelques  i>s|WcifS  du  luème  genre  :  Fumaria  i 
spirfttii,  L.  ;  F.  pttrvtftura.  Lanik  ;  F.  cnpreultila,  L.,  rlc. 

FUMEUR    4   m.  Oluî  qui  fume  le  tuJfaK\  Vopium, 

FUMIGATION,  s.  f.  [de  fumiijare,  de  ftimuA,  fuméa; 
xuffUujf,  suffimenlum,  Ouii(a(jL.i.  ait.  Berfiut-tterung,  angl. 
fumigation,  it.  profumo,  fumtfpnioHe,tm.  fumi'jactvn], 
Itt^duction  d'un«  substance  en  vapourk,  que  l'ou  dingv: 
*nr  une  partie  du  corps  pour  >  déterminer  un  elTet  théra- 
peutique qui  varie  suivant  la  nature  de  la  substance  elle* 
même.  —  Furmtfationji  emotlienirs.  Les  vapeur»  do  t'cait 
chaude  et  celle»  de  décoctions  de  plaiit<>s  niidvan<«u.  — 
Fumigatian»  ej-rilunteë.  Le»  \aiM'nr«  des  drcoctions  Ae 
plauli>k  Aromatique»,  cclleR  de  l'ulfoot  ou  iL-s  tcinlurcs  éllié- 
f>'!rs,  ijirit;ees  «pur  la  |M'aii  pour  obtenir  un  rfTct  diaphor^ 
Lique  et  stimulant,  dans  les  afTeclious  arllinlique*.  — 
Fumifjations  sèches.  Elles  s'obtiennent  en  fai^itnl  bnïler 
do»  mélautces  comttoses  de  baume*,  de  (EOUimc!>-ii'kirii-o,  di* 
soufre  fuinif/tttiuiia  *»lf\treti»e$.  |M)ur  le  triKement  d» 
diverse»    atTccliouB  culauôoii,  dv   dnabre   [fuuuffattùn* 
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itUet  eoniro  la  syphilis),  d'orpinif^nl,  etr.  |] 
icaiployé  pour  purifier  cl  ilésinfertcr  l'air,  li's  ap^ar- 
lemcDts,  ou  U"*  ^ulMAnce^  impré^nn«s  t\e  miasiiips  dange- 
reux. —  Fumir/ntionsfiuytoiiit'nnrx.  V.  DÉsi:«PBCTtoit. 

FUMIGATOIRE.  adj.  [ang;].  fumigatort/].  (lui  sert  aux 
fuiiii^'alinns  :  appareil  fuinigatoire . 

FUNICULAIRE,  adj.  Qui  conccnie  lo  cordon  vpcrma- 
liiftte.  V.  Spermatiqur  {Cordon').  —  Artèrr  funiculnirr. 
Rameau  de  l'irpifitaslriquo  qui  se  rend  au  rordon  spprma- 
U(\uf  rhcz  riminmc,  au  li(iarnpiil  rcuvl  rlipi:  \a  fvTnmc. 

FUNICULITE.  s.  f.  |df  fttnicuhm,  rnrdon].  Inilâcnina- 
tlon  des  (^lératiDts  du  rordon  spormatitiuo  (canal  déri^rcnt. 
vais«ea(iK  M  tissu  laminrax  ambiant.  Celle  inflammation, 
as-VE  rare,  a  ordinairement  pour  point  de  départ  un».'  vlo- 
lânce  e.xtL^rieure  ou  uni' opération  rhinirpcale  non  aseptique 
(varicorèle,  caslralioD,  etc.).  Elle  sp  termine  le  plu»  souvent 
par  r^lulioD  apr^s  l'emploi  d'un  iralU'uiont  apprit{inr<  : 
quelquefois  le  gonflement  est  aswîï  pronouci'-  piiur  qu'il  y 
ait  menace  dY.trangtement  et  nécessilé  de  détiridc r  l'anneau 
nguinal  exiernp. 

FUNICULUS.  s.  m.  Mol  lalin  con»crv(^  en  Allemairne, 
wjus  les  nom*  de  funicitlus  cuneafns  et  i/racilix,  pnnr 
désif^ncr  la  partie  interne  des  pédoncules  cérrhclleux  inté- 
rieurs, dont  le  corps  reatiforrae  fnrme  la  partie  externe. 

FURED  lAutriche,  Uongrie).  Eaux  bicarbonatée» catci- 
ifties,  ferruf/ineuses,  carboniques fortcf.,  froides,  12® ,S.  Alli- 
lude  :  180  mètres.  Établissement  :  buTette«  bains,  boucs: 
!•'  juin  au  If»  sejitembre. 

FUREUR.  5.  f.  {furor:  ail.  Wuth.  fla«■re^  aiiRl. 
furtj.  mailnn^s,  it.  fUrore].  En  mfSlecine,  ensemble  d^s 
mouvement»  et  des  cris  violents  qui  carart»^ri«enl  le  plus 
Itnul  degn'  de  la  folie  et  qui  peuvent  Otre  de  longue  dur*^  ou 
siir^-enir  par  accès.  —  Fureur  epilep ligue  ou  grand  mai 
intellectuel.  Nom  donné  k  la  forme  grave  des  troubles 
[fêyciiiques  de  l'épilepMc;  sorte  de  manie  aipuf^.accompaiEnn.' 
souventdetltHru.duranlde  quelques  heuresàqiirlqiies  joiir>, 
et  duranl  laquelle  Us  nt»|ad'*s  accomplissent  des  actes  d'uni" 
brutalité  et  d'une  vinlfirice  inoutes  (homicide,  suicide,  in«:eri- 
die}  ;  la  crise  cesse  ordinairement  brusquement,  et  le  matade 
n'en  conserve  aucun  souvenir.  —  F«rewr  i(/^rï>ie.  L'hys- 
térie. 

FURFUR.  s.  m.  Mot  latin  qui  sifcnlfie  xo»,  fl  qui  dt^si- 
pm^.  en  français,  une  lamelle  épidormique,  très  petite, 
a)  :int  l'aspect  du  son  et  se  dêlaclunt  de  ta  peau  suus  fonnr 
d'^<ftille.  —  Mierosporon  furfur.  Champignon  qui  est  la 
rauiedu  }>'rt/rifixis  rersicolor.  V,   MiCHnsrono». 

FURFURACÊ.  ÉE.  adj.  \furfuraceiu,  de  furfur,  son; 
ail.  kleienartig,  angl.  furfuraceoux,  il.  et  esp.  furfura- 
ena].  Qui  ressemble  à  du  son.  —  Bxanthèine  furfurace. 
Celui  da()*  lequel  l'épiderme  se  détache  par  petites  «Vailles 
rn m par.'il>les  à  ilu  son. 

FURFURAL.  s.  m.  U  furfuroL 

FURFUROL  ou  FURFURAL.  ».  m.  [de  furfur,  soD, 
et  uleum,  liuitt  ;  tiuilp  de  son,  huile  artificielle  de  four- 
mis, hitite  ftjrmitfue  aritftcielle]  (C*''H*0*,  on,  en  atomes. 
0"HH)»).  Huile  pn>sque  Incolore,  altérable  Â  lair.  bouillant 
:i  ir"?o,  obtenue  en  fai^int  a^r  l'aride  Aiilfuri/pie  éu^ndu  sur 
la  farine  d'avoine,  sur  le  son.  Asseï  solubte  dans  l'eau,  très 
soluble  dans  l'alcool  ;  soluble  dans  les  acides  sulfurique  et 
chlorhydriqne  concenlr^'S  ;  rèstnîfié  par  les  alcalis.  C'est  une 
atd'^hydeà  fonction  mixte.  Ce  corps  existe  en  petite  quantil<^ 
dans  les  alcools  de  pomme  de  terre  et  de  grains;  il  donne 
chez  les  animaux  des  convulsions  (^pileptifomies;  aussi 
est-ce  \  sa  présence  dans  certains  alcooK  rtu  commerce 
qu'on  altriltiie  Us  altJiques  épïlepliformes  de<  alcooliques. 
FURIE  INFERNALE,  s.  f.  [furia  infernal^].  Aflfec- 
ïion  observe*'  en  Suéde;  elle  f^\  cararlèrisèe  par  une  érup- 
tion furoncuteusc  très  doulourease.  appelw.  datu  le  fiays. 
Skatt,  et  qu'on  a  attribua  k  un  ver  de  m^me  grosseur  qu« 
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la  lltairi'  de  M^line.  On   dnnte   de   l'existenre  d*  » 

FURIEUX.  EUSE.  adj.  et  s.  Qui  concemf^  ta  f. 
qui   t-n  est   atteint.   —   Fnu  furieux.    L*    fou  allri 
fureur.  —  Manie  furieuxe.  V.  Manie  et  PiihéHtair. 

FURONCLE,  s.  m.  \furuticulu«.  ZoOi^iv,  aU.  Bt. 
schutir.  Furunkel,  angl.  boîl,  furunclc,  it.  fiir^m 
esp.  divie.to].  Tumt^faction  inflammatoire  de  U 
étendue,  douloureuse.  cjjni(|tic,  li  bise  larpe,  A 
aeuminé,  s<juvent  remarquabli-  par  la  présence  d*iin 
rapparetic<>  do  la  saillie  formel'  par  le  furoncle,  et  U  utvt 
des  itôuleurs  auxquelles  il  dnnnn  lieu  et  qu'oo  a  rom 
à  colles  que  produirait  une  vrille  enfoneM  sous  U 
lui  ont  r-iit  donner  le  nom  vulgaire  de  clou.  Attand 
À  elle-ml^mo,  cette  inflammation  se  termine  presqne 
jours  par  suppuration,  et  laisse  échapper,  du  qufttric 
sixième  jour,  par  son  sommet  utcc'ré.  un«  pcitit» 
spongieuse,  jaunâtre,  le  bourbillon.  Le  sî«^  prMs  its 
furoncle  a  (•té  diversement  interpn^té  :  les  uns  le  localiacai 
dans  les  pelotons  adipeux  qoe  i*ontiennent  les  armlta 
derme,  et  qui,  enflsnim<>s,  gonflés  et  «^Irangli^s  [tar  li<9 
de  ces  aréoles,  constituent  le  hourliillun  il>upuytr«<n. 
Ion);  pour  d'autres,  le  bourbillon  serait  formé  par  des 
duils  plastiques  iit^rrétés  par  les  aréoles  du  ilerme 
mes  (Gendrin.  Gosse  lin)  ;  enfin  pour  le  plu*  frrand  d 
des  chirurgiens,  le  furoncle  sfége  dans  les  foltirul«»s 
et  dans  les  glandes  sébacées  de  la  peau  (Rirhrt.  IVa 
Le  furoncle  se  distingue  de  l'anthrax  par  l'itbMnre  d'c 
sion  aux  parties  voisines  et  de  gangrène  de  ces  pani«>s. 
cause*  locales  sont  la  malpropreté,  les  topique*  irri 
Ifl»  vé«catoircs,  le»  frottements  rt^pétés  délerminfs 
vAtement  nu  l'equitalron,  etc.  Toutes  ces  conditions  axisMféf' 
en  favorisant  l'infection  de  l'appareil  pi1n-s«-bac<*  par  Is 
staphtflocoque,  (jut  est  ta  cause  véritable  du  furoacl#.  Sa- 
vent l'apparition  d'nn  furoncle,  et  plus  frèqucmmenleiKiwi 
d'une  s^rie  de  furoncles,  coïncide  avec  une  pertarbalm 
iLiiis  la  nutrition,  qui  est  la  cause  générale  et  manifesta  4t 
l  inflammation  locale  :  dans  le  cours  ou  a  la  snile 
firvre  éruptive  (ui  continue,  concurremment  avec  le 
ou  avec  un  état  morbiile  ile^  voies  digestives,  et»:, 
a  obsi'r^é  do  véritables  épidémies  furonruli'u«e»  { 
f]azin'|.  Le  furoncle  ne  détermine  de  réacUnn  gëo 
lorsqu'il  a  une  cause  dyscrasique  :  alors  peu  veut  se 
(rer  des  phénomènes  ataxo-adynamiques.  Aun  lrvrv«.  i  b 
ace,  au  cou.  il  amène  parfois  des  fomptîcatioos  griTi» 
et  m^me  mortelles  :  phlébite  se  propageant  aux 
crâniens  par  la  veine  ophtalmique,  inn;tmmattoQ 
méninges  ou  du  cerveau,  phlegmon  du  tissu  rrMul.iir 
l'orbite,  septicémie  aiguP  avec  ahct^  mélast--.- 
neuil).  On  a  essayé,  pour  faire  avorter  le  fur 
ponctionner  avec  une  lancette,  de  le  cautériser  ,\ 
d'argent,  de  le  couvrir  de  sangsues  nu  de  m-! 
garants  :ces  moyen»  échouent  le  plus  si»» 
cependant  des  applications  répétées  (1< 
entraînent  un  résultat  favorable.  En  ras  ' 
dra  appliquer  des  pansements  humides  f.' 
tiques,  ri  dès  que  le  pus  est  fcirraé.  il  faui  j..... 
sinn  Atniplr'  ou  cruciale  qui,  si  elle  n'avance  pas  1;)  gti 
fait  du  moin«  cesser  la  tuméfaction  duuluurcu^o  di 
ties. 

FURONCULEUX.  EUSE.   adj.  et  s.    Oui  -^nc^ 
furoncle;  qui  en   est  atteint.  —  Diathèat  fu 
Disposition  de   l'organisme  en  vertu  de   laqu<  « 
apparahre  sur  le  m^me   individu   une  série  d*  lumoià*, 
SOU9  linlluence  d'une  cause  générale. 

FURONCULOSE,  s.  f.  Nom  donné  i  rappuilioo  tlHl- 
tant'i'  on  pjr  pousséi^  succcssîtcs,  de  furondet.  cootidÉr't 
comme  maladie  spéciale. 

FUSAIN,  s.  m.  {Evonymus  europ»%$^  L.,  homttétét 
prêtre,  ail.  Spindelbaum,  aogL  tpindlt'trmt  tt> 
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f/'nr.  esp.  honetero].  Plante  de  U  faniiti»  des  c^lastracéc» 
tlonl  Ifs  fifuitics  sont  vomitives  cl  purgittves.  S«  fruit», 
rou|f(*$  et  quaitrangulaim,  sont  acres,  tiau!t«:-<*ux  et  pur- 
ffMifs;  rHuits  en  piiinJrt;,  ils  sont  fiuployés  pour  ttélruirc 
Im  poux  lie  lAte.  Le»  diverses  parties  de  mïIo  plante  ren- 
feruicnt  ua  principe  rè&jneux.  IVrnnyniine,  «turlout  abon- 
dant dans  une  espèce  voisine,  Bvtmyftms  alru-fwrpureua, 
et  employé  comme  purgaiif  cbolaftngne,  à  la  dose  de  10  û 
30  cent) irram mes. 

FUSCINE.  s.  r.  [de  fugcus^  brun  ;  ail.  Fuscin,  esp.  fut- 
cf'nuj.  Nom  dunn^  par  K.iihnc  im  pigment  noir  (pi>  ^^ 
trouve  dan»  les  cellules  epitliéliAles  de  la  rétine;  c'est  un 
pigment  ferrugineux,  dérivant  di;  rbf^nioplobiae  ;  il  <*st 
insoluble  dans  l'ean,  l'aicool  el  I  elher,  solublc  dans  les 
alcitlis  étendus;  il  se  d^olore  lent<-menl  /i  l'air.  On  le  ren- 
contre <Hïalemenl  dans  la  cboroMe. 

FUSEAU,  s.  m.  —  Fuseau  de  dîrtctiùn.  Nom  donné 
au  corps  fusiforme  décrit  par  ¥q\  sous  celui  A'amphian- 
ter. 

FUSÉE,  s.  (.  [ail.  Eiterffanf}\.  Trajet  plus  ou  moins  long 
el  sinueux  que  pareoitrl  le  puH,  avarU  de  se  porter  au 
dehorSf  qu.ind  son  écoulement  est  entravé  par  un  obstacle 
quelconque. 

FUSEL-OIL.  [ail.  Fu»elùl.  an^l.  fusel-oit\.  Nom  anglais 
«t  améficaiD  de  Vatcoot  anvjlique.  A  la  dos«  de  une  k 
quelques  gouttes,  il  excite  la  nutrition  el  agit  comme  recon- 
stituant. 

FUSIFORME.  adj.  ]fu»ifonni».  de  fusus.  fuseau,  et 
forma,  (orme;  ail.  spi ndel /'Ôntiit),  tnel.  fusiform]  Se  dit 
d'un  corps  renllt^  au  milieu  et  uniDci  aux  extrènitles.  rn 
forme  de  fuseau.  —  Uougie  fusi forme.  V.  Bovoii.  —  Cir- 
convolution fusiforme.  V.  CmcosvoM-'Tios  temparo'occi' 
pitaie.  —  Corpê,  celtuie,  fibre  fusiforme.  V,  Labuuhjx. 
—  Lobule  fuHifonnt.  V.  Loain.!. 

FUSION,  s.  f.  [fuxio,  x'Jffu.  ail.  Sibmeisttnrf.  atiftl. 
fution,  it.  fuAÎone.  esp.  fusion].  En  pliysiuiugte,  fusion 
des  images  doubles,  pliénomr'ite  de  la  vision  qui  f<msiste 
en  ce  que  les  image»  dr>uhlcs  donnent  la  si>nsation  d'une 
inia^  simple,  non  seulement  qnand  elles  sont  S4>mblaliles 
«C  M  font  sur  des  points  correspondants  di^s  dettx  rétine», 
mais  aussi  quand  elles  sont  dissemblables  et  se  formeul  sur 
dM  points  non  correspondants  :  celte  fu.sion  di^  imnites 
r^Vsulte,  soit  de  re  qu'elles  sont  tn^s  voi^inrs  ou  peu  dirré- 
Fcinteâ  l'une  do  l'autr'  soit  de  c**  qu'elles  se  recouvrent 
partiel lem<'nt  ou  ont  certaine'»  |Mirlie»  voisines,  de  fafon  â 
(*tre  facilement  ronfoudui'%  (Beaunis*.  —  Fujiion  des 
sevoussei  musculaires.  Phnnom^nc  qui  &e  prottuit  quand 
on  fait  apr  sur  un  muscle  une  s«^rin  d'excitations  succes- 
sires,  mats  ^ufllsanimeut  rapprochais  pour  que  la  deuxjrtne 
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sufliiont  pour  omcnw  le  liHano*.  on  voit  que  jusqu'à  liuit 
excitations,  les  wcousse^  sont  parfaitement  égales;  leurs 
falles  el  leurs  base»  formant  di'ux  lipncs  bDr)zonta]'<5  parai- 
liWes;^  liuit  eteilations,  la  liiïne  de  base  commence  â  mon- 
1er  et  devient  oblique  ;  il  dix  excitations,  elle  prend  la  forme 
d'uni*  courbe  â  concavité  inférieure,  qui  s'accentue  de  plus 
en  plus  ik  mesure  qu  »U(;menle  la  frin^uence  des  excitatiuos; 
enfin  b  dix-sept  excitations,  la  fustun  de*  secousses  ait  com- 
plète (fig.  3I9>  Cette  fusion  des  secousses  est  due  Â  l'élas- 
ticité musculaire,  qui  joue  ici  le  m^me  rAIe  que  l'élaitticitê 
artérielle  quand  celle-ci  transforme  le  mouvcmoDl  saccade 
du  sang  en  mouvement  continu.  |]  En  tératolofic,  fusioti 
anormale,  soudure  ou  réunion  intime  de  deux  moitié» 
d'organes  ou  de  deux  organes  paire,  ordinairement  dis» 
tinrls,   comme    les    reins. 

FUSOCELLULAlRE.adj.  [de /^uras,  fuseau. et  ceZ/u/e]. 
Dont  la  relluli:  est  fusiforme  :  jorcome  fusocellulaire. 

FUSTEL  ou  FUSTET.  s.  m.  [ail.  Gelhhalti.  angl. 
Hhumac,  il.  licotauo).  Nom  vul(piirc  du  Hhus  coftnus,  L., 
famille  des  terébinlliacées.  dont  le  bols  est  utilisé  en  tein- 
ture, et  dont  l'écorce  est  astringente  et  febrifude. 

FUSTINE.  s.  f.  [/isétine,  jaune  de  Fu^tet].  Prinrii»e 
i-ulorant  du  fiislet.en  petits  crisuux  JauuAtre«,suluble  ilan> 
Tenu,  lalcool  et  l'élher  iPreisser). 

FV.  s.  m.  V.  Pi. 
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rxntatiuo  arrive  pendant  lesdeax  dernières  périodes  de  la 
secousse  précvdent*^'  :  le  inu^rle  ivste  alors  dans  un  état  de 
rontraetiûR  permanente,  de  tétannu  :V.  et.  mot).  Iji  fusion 
des  Moousses  s'opéra  de  la  façon  suivante  :  chez  la  ère- 
omiille,  par  exemple,  ou  quimie  excitations  par  seconde 
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GABIAN  iPrance,  Hérault^  Eaux  hicarbonalée$  fet^ 
rujfiofUhts.   froides,    13", 4.    ~    Huile    de    (îobian.    V. 

PfcTHOl-K. 

GADARA  (Syrie).  Baujc  sulfurées,  très  chaudes. 
GADIDES  ou  GADOÏDES.  s.  m.  pi.  Famille  de  pois- 
sons miilacoptérviprUîi,  duiil  la  morue  est  le  type,  el  qui 
doit  son  nom  au  (fi-iire  Gade  {f/adus). 

QADINIÈRE  ;LA)  (France,  Ain).  Eaiix  sulfatées  cal- 
ciquen.  froides,  contenaul  2P',4:(55  de  sels,  dont  orf,H&*â 
de  sulfate  Ar  rhnux  et  l)i'',73&S  de  sulfate  de  macnésie. 

GADINtNE,  s.  f.  [en  atomes.  C'n>*AzOi].  Ptomalmi 
dépoiirviii*  (le  toxicité  retirée  des  morues  putréfiées. 

QADINIQUE.  adj.  ~  Acide  gadinique  (C»H»0«}. 
.^cid»*  ^'f.'is  trouvé  dans  l'huile  de  foie  de  morue  jLuck). 

GADOUE,  s.  f.  (ail.  Kotli,  angl.  diacharge^  it.  sterco]. 
Mélange  d'excrviments  humains  non  desséchés.  Elle  est 
composée,  sur  100  parties,  de  73  d'eau.  i&,b  de  débris 
alimentaircs  et  de  matières  organiques,  et  l,.S  de  ceU 
«olubles  et  insolubles.  La  gadoue  est  un  puissant  engrais, 
surtout  pour  les  plantes  in- 
duiilrictles.  létmmineuses,  tex- 
tiles, etc.  (.)n  l'emploie  telle 
qu'elle  est  extraite  des  fosses 
d'aisances,  ou  délayée  dans 
l'eau,  ou  mélau){ée  avec  de  la 
terrr.  V.  KnodAis. 

OADUINE.  s.  f.  iCi^il" 
O**).  SutisU-iDce  d'un  brun 
foncé,  inixlore,  Insipide,  reti- 
rAt>  (Joneh)  de  l'huile  de 
fnf  <J<>  <litTercnte5  eapèca  û» 
jfi'iif.'  (iiute. 

GAÏAC.  s.  m.  {GvamcHm 
officinale,  ail.  l'ockenholz, 
f  ronjo»enAof3,iincl.î7Wfl'«cMm.it..'/w«"'f".'''^P-f/''ii)/a*'r>l. 
Arbre  irutaeées.  J.f  qui  cniit  a  Runt  huuiinpuc  et  à  U 
Jamaïque.  Soa  bols  «M.  envoyé  en  ijrosses  bâches,  recou- 
vrrli>i  d'une  ieatem  giW.  compacte,  pesante,  résineun.',  qui 
présente  souvent  de  petits  cristaux  brillants  de  sulfalo  il»- 
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rlmtjx  (et  non  d'adJe  brnzoïqiir).  Le  bois,  dont  lo  cœur 
«Ht  hnin  vpnintro  at  l'aubif  r  jaune,  p«t  inniloro  ;  sa  râpure 
a  une  oflonr  balsamique,  une  «avetir  am^rf  cl  Acjv  ;  fi'aboni 
jaune,  elle  verdit  à  U  lumière,  et  mvi*  l'innueiicc  Ars  vapeur:i 
nilri'us^s.  Le  Kalac  renferoio  une  ri'sine  qui  etsude  natu- 
rellement du  tronc,  et  qu'on  pnnt  extraire  des  bûches  de 
bois  h  l'aiiie  de  l'alcool.  Cette  résine,  friable,  se  rainollis- 
itnnt  !)'>us  la  dent,  a  une  odeur  balsamique,  qu'alimentent 
la  rhaleur  et  la  puIvôri»alion.  et  une  saveur  d'alninl  faiblOt 
(mis  acre  n  h*  ^'tv^^ç.  Sotuble  dans  l'alcool,  elle  en  est  préci- 
[littV  cti  lilaiio  par  leau,  en  bien  par  le  rhlore,  en  vert  par 
i'aeide  ^uirurique  ;  m  pondre  verdit  j^  la  luiniën».  Le  galac 
eAt  un  stimulant  acre,  propriété  qu'il  doit  h  la  rèfline,  son 
principe  actif;  il  excite  surtout  les  «éerëtions,  et  a  une 
artion  diurtHiqne.  si  la  température  ambiante  est  basse, 
Hiiiphorptiquo  dans  le  cas  contraire.  A  ce  dernier  litre,  il 
est  recommandé  dans  la  (loutle  et  le  rhumatisme;  il  agit 
probablement  de  deux  façons  dans  les  affeclioDs  syphili- 
tiques et  scrofuleuses.  Le  bois  est  un  des  quatre  bois  sudo- 
ril)<Iiies;  il  »e  donne  eu  décoction  {'.W  à  '2.S0  ^r.  pour 
l  litre  d'eau),  rarement  en  extrait  ou  en  sirup.  I>a  résine 
n'arlniinislre  en  pilules,  emulsïon  ou  teinture  (I  'i  -I  \fT.  par 
jour^  V.  Rkvror  des  Caraibex.  —  Crainc  saint  {Gmtiacutn 
«anctum.  L.).  Arbre  d'Amérique  iloat  les  diverses  parties 
po9»^<lcnt  lefi  mêmes  propriétés  que  le  précédent. 

GAÏACINE.  s.  f.  |aU.  Guajakarz.  anfti.  ffatfacine).  Nom 
donné  :  !<*  par  Pelletier,  à  une  substance  acide,  cristalline, 
qui  se  dépose  dans  la  solution  alcoolique  de  la  résine  <le 
K'aïar  ;  30  par  TrommsJorff,  à  une  substance  neutre,  amère. 
iilitenue  par  épuisement  de  l'écorr»*  de  piiar  à  l'aiile  de 
l'alcooi. 

ûAÏACOL.  f.m.(en  atomes,  r.<*n*Ofc).  Corps  obtenu  par 
dtiilillntion  frariionn'Ve  de  la  rnVisote  do  bétre,  dont  il  forme 
r>U  i  90  cenliemeii  et  dans  laquf^llc  il  est  combine  an  rrétt- 
*ol,  anx  crésylols,  au  phénol,  etc.  Il  a  été  réaliti^  synlhe- 
liqiienu'tit  (wr  Behal  el  Choay.  Cri-ttaux  incolores,  d'odeur 
et  de  saveur  moins  dé«a|n"éalili"*  que  relies  de  la  créosote; 
fusible'*  à  280,5  en  on  liquiite  qui  reste  '-n  surfusion  ;  bouil- 
lani  :i  ^U.'t*^  :  soluble  dans  soixante  fuis  son  poid!«  d'eau 
froule.  soluble  dnns  l'alcool,  l'etheret  lee  huiles  i;^a.sses  ;  «e 
troublant  a  la  lumi'-re.  d'où  la  nécessité  de  le  conserrer 
dans  d-.'s  fljtmnB  opaqu***.  Doué  des  mêmes  propriétés  thé- 
rapeutiques que  la  fTétts*,»!*.',  sur  laquelle  il  a  l'avantage 
dVtrc  mieux  supporté  par  les  voles  rligestives  et  d'être  tou- 
jours semblattle  à  lui-même,  le  (taIacoI  s'emploie  dans  les 
mAmrs  eas  :<iilUert  et  Maurat)  :  en  pilules  ou  capsules,  tians 
le  vin  mi  l'huile  de  foie  de  morue  h  la  dose  moyenne  de 
0.40  à  0,H0,  en  injertinns  sous-ru  ta  né<^s  (V.  litJiCTnmK  hui~ 
leuMen',  en  lavement  (10  gouttes  dans  ?S0  ^.  d'eaa,  ave: 
uo  j&unc  d'cEUf  et  une  cuillerée  à  si>upp  d'huile  d'olive^. 
Ënlln  il  A  été  employé  en  badif^connaifes  comme  antillier- 
mique,  mais  rhypntbermie  que  biS  badiveonuanos  amènent 
ijit  suivie  d'une  rt-action  hypcrthirmtque  qui  ne  laisse 
aucun  bénéfice  aux  malades  liiilborl).  —  Bemoate  rfr 
ffaiacot.  V.  RKhAHATK.  —  Cnrftrinii/p  de  ffaî<uot.  Proiluil 
bien  délïni,  rristallisi-,  fusible  cnin?  80  ci  ttO",  iiiudori-, 
|n«)pide,  insoluble  dan»  l'eau,  ilépoun'u  dVIiun  irritante 
sur  les  rouqueu>ies.  non  toxique.  On  l'emplotn  dans  les 
même»  cas  que  le  traiacol  et  la  créosote,  ii  la  dose  de  nif.^i} 
A  I  firamme  par  jour  en  capsules.  —  El/itflénatc  r/e  ,7dla- 
co/.  AiiTuilb'^  d'un  binnr  jaunAtn*;  peu  «oluble  dans  l'eau, 
tolublr  dans  l'ak.M)!,  inodor-e.  Mêmes  initiciitiiMis  que  le 
gstlaciil.  —  Photfihtttt  de  tjauwul,  V    Hn<iseH*rB. 

ÛAÎACYL.  s.  m.  Corps  obtenu  en  Taisant  dissoudre  du 
ftalarol  criftlallisé  dans  son  poids  d'acide  sulfuriquc  pur, 
ajoulJiiit  aprAs  quarante  huit  heures  sept  fois  son  poids 
d'Anu,  portant  à  KO"  et  saturant  avec  du  carbonate  de 
chaux;  poudre  dec-i>uleur  };ris  nvuiMv  soluble  dans  l'alrool, 
eau  distilteû,  insoluble  dao*.  les  liuiles  fius,  hat  solutions 


aqueuses  au  dixième  ou  au  vingtième  ne  aont  ni 

ni  caustfques;  cll«s  peuvent  servir  eu  injectionii 

néc«  p«Mir  nldenir  l'ancsthésie  locale;  on  injecte  UC.lOdt 

fçai.irvl    (rFolIoweli. 

GAlAKINOL.  s.  m.  {dibromogaiacoiaie  de  qutnimt). 
Cristau\  jaunes  très  solubtes  dans  l'eau  {l,ib  d'eau  à  !&•} 
GAILLET.  s.  m.  V.  Caille- lait. 
GAINE,  s.  f.  [iHisina,  ail.  Scheide.  aDgl.  shenth, 
tfUfiina,  baccelîo,  esp.  vaîna].  En  anatomie.  ftartie  qui 
enveloppe  une  autre  :  telles  sont  les  aponévroses  qui  en 
rent  certaines  masses  charnues,  ou  les  œembnioes 
séreuses  qui  facilitent  le  glissement  des  tendons,  en  s  opp^ 
santà  leur  déplacement.  V.  Boursb  séreute.  —  *îatae 
l'apophyêe  ntyloide.  Saillie  osseuse,  en  fcinne  de 
qui  entoure  la  base  de  cette  apophyse.  —  Gaine  de 
(périnèvre).  Lamelles  conjonctives  qui  entourent  les 
—  Gaine  de  Alaathner.  Enveloppe  de  protoplasma 
il'aprés  certains  auluun-.  entourerait  le  cylindre^xe  H 
dépendrait  de  la  ^ainede  Scbwann.  —  Gaine  radictûaxft* 
V.  Poil.  —  Gaine  de  Schirann.  Membrane  hyaline  enXoih 
raut  chaque  fibre  nerveuse,  el  formée  de  i%llules  ni«> 
bout  k  bout;  ces  cellules  sont  séparées  par  les  étraii|$»- 
ments  Annulaires;  le  noyau  est  an-olé  ik  la  Tare  prufood» 
de  ja  gaine;  la  myéline  est  au  cenltv.  entourant 
cylindre-axe.  —  Gaine  de  la  veine  porte.  La  capitule 
Glisaon. 
ÛAÏOL.  s.  m.  V.  GaIacol. 
GAIS  (Suisse,  Appenzell).  Eaujc  bicctrbonatëe» 
quea,  fei-ruginrunes  faibles^  froides,  lîo,4.  Alli< 
ï)34  métrés.  Cure  de  peiit-lail. 

GALACTAGOGUES.s.  ra.pl.  [de  yâ^aJait.  etàYw 
qui  amène:  ail.    milchlreibend,  an^l.  ijalnctaifoque 
ffaiultof/ffûf)o].    î<ubstances    el    moyens    eiupluyés 
déterminer  ou  au(imenter  la  sérrétion   laetée.   I.i>  bon 
et   une  nourriture  saine,  en  particolier    les  f. .  1    . 
que  les  lentiltos  et    les  ponmies  de  terre  ;  des 
sur  la  poitrine  de  cataplasmes  de  feuillt>s  frajchr'^    i_i 
illoucbut);  la  dét^oction  d'orge  ou  de  polygala  à  l'i 
peuvent  être  considérés  comme  fralactagogue».  La  s 
est  un   excellent  moyeu  mécanique  d'entretenir  ou  t. 
nienter  la  séi-r<.<tion  du  lait.  On  a  aussi  employi'  «rre 
eès   li-s   courants  électriques  en  plaçant  l'un  drs  piijps 
l'un  d<!s  cAt''s  rie  la  mamelle  et  lautre  sxir  le  côté  up| 
GALACTIE.  s.  f.  V.  GALAcioniniftt. 
GALACTINE.  s.  t.  Substance  uiurilaginciise  qoi 
lerait  dans  le  lait  (Morin). 

GALACTOCÉLE.  s.  f.  [ffoiactoeeU,  de  vàla. 
xi^Xr,.  tumeur].  Kysie  contenant  du  Init  plus  ou 
modifié  el  se  forttaani  pendant  la  lactatiim  ;  il  se-  pj 
sous  la  forme  d'une  tumeur  réj^lii^reuieni  Jirroi 
volume  d'un  œuf  à  une  oranec  ou  même  plus  rur» 
Indolente,  de  consistance  variable,  gardant  parToi 
preinte  du  doii;t  qui  l'a  déprimée  (Dupuytren 
fois  ré-isiante.  La  pression  de  la  tumeur  fait  parf<^i 
ter  du  lait  par  le  mamelon,  AVuiptAme  canirt 
quand  la  femme  n'est  plus  en  période  de  lacu 
développement  de  ).i  tumeur  est  tré«  lent,  et  i^urtonl, 
que  5'tl  survient  une  nouvelle  grossesse.  Le  con 
kyste  est  formé  tantôt  par  un  liquide  épais,  rjrémruL,  taa* 
tôt  au  rontraire  par  on  Uquide  clair  dans  lequel  nage  «a 
caillot.  Le  traitement  de  choix  consiste  dans  Tr^tirpatMa 
••omptéie  dt'  la  poche,  suivie  de  réanion  par  preniiiTT  inla*^ 
lion.  H  Forme  rare  d'/tv^rocé/e.  dans  laquelle  la  Uin 
vaginale  renferme  un  liquide  ayant  l'aspixl  du  Lait  ^V 
de  Cassi(>}.  C'est  le  plus  souvent  une  de5  niantfesutians  éï 
la  fllarlose. 
GALACTODENDRON.  s.  m.  V.  AaaNi  ù  Ut  uacU 
GALACTOGÈNES.  s  m  pi.  [de  -râXa«  lut,Ct 
je  produisj.  Synonyme  de  gaUtctagogue». 
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GALACTOÎDE  nu  GALACTODE.  .itlj.  (fitVaxtoEc&f.^ 
va>3*rf;iîrj;.  *Jp  viXi,  lait,  *;l  itîo;.  appirencet.  Qui  res- 
srml)l<'  .111  lait. 

GALACTOMÈTRE.  s.  m.  [gatactometrum,  ilc  fAlM, 

»latl,  el  jiSTpiav,  incBunî  ;  ail.  Sfi/rhmrsser,  anirl.  lacloine- 
tei\  il.  fjalattùnielrtt].  Instriimonl  qui  îwrl  à  ■lolcrniinM'  la. 
rirhcMC  du  bit.  f>anA  lo  commerr^,  on  applique  aiiK  »Mis 
journnlior«  du  lattiinp  sortt> d'ari^om^lro  ronnii  .sniittlc  nom 
de  galactomèlvf  centfRimal.  «l  cons^truit  par  r.liovalit»r, 
O-  Henry  et  Dinorourt.  Cet  infiniment,  comme  le  Oiclo- 
itensifnèlre  de  Qui^venne  ot  tous  Ips  inslruinent»  sembla- 
bles, B  rincoDvi>nient  de  n'exprimer  t[uc  la  dcnsiti':  encore 
l'iEidirAtion  «l-elle  souvent  inexacte,  parre  ipi'un  loil 
^rri'ini*  auqiti'l  on  njoutc  une  proportion  d'eaa  iti-Ifriniiié»' 
po.tM-de  la  i|pn<iité  du  lait  pur.  Le  Utcloscopr  donne  auïsï 
des  ri-*ultat5  inrerlains.  A«*»i  vaiitil  mieux  se  liorner  à 
doftiT  la  quantité  île  matit-re  prasse  rontenue  dan*  le  UU  à 
l'aiilr  du  ciftiiomèffe  ou  du  buti/romètre. 

GALACTOPHAGE.  adj.  et  s.  m.  de  vâXa.  lall.  et 
^x^irv.  raani|[er:  il.  tjnUUtofago^  esp.  gaiadofhyo].  Qui 
ne  vil  que  il<>  lail, 

GALACTOPHORE.  s.  m.  {ualnctophorus,  Ysl^xto^d* 
poc,  de  yjV*,  lail,  el  çépE'v,  porter;  ail,  GaUwlùphur, 
angt.  fialactophonut,  W,  ijalatlufotii].  petit  instrument 
ayaol  la  forme  du  mamelon,  sur  l«qiiel  on  l'applique  afin 
de  faeiliter  la  sureion.  lorsqu'il  est  trop  rourt  pour  que 
l'enfant  puisse  le  prendre,  ou  quand  la  eu<Yion  cause  de  la 
douleur  à  h  mère;  synonyme  de  bitxif  drifin.  [|  Instrument 
destina  A  remplacer  le  bitteron,  s'adaplant  A  une  bouteilli;! 
quelconque,  et  facile  à  nettoyer.  Il  se  compose  d'un  liou- 
rlinn  en  caoutchouc,  ilans  lequel  pas«4?nt  deui  IiiImii  acro- 
Ir»,  l'un  tn*!*  petit,  par  lequel  eiitn*  l'air,  I  autre  prou,  par 
lequel  le  lait  «Vroute  :  une  li'Itne  eu  raoutchuur  et  une 
nuidrlle  eu  o«  U'rmînenl  l'inMruinent.  1^  Imulfille  V't^inl 
remplie  de  lait  et  feraii-p  avec  In  ^laclophore,  et  la  tétine 
euitl  ptaeir  dans  1»  IhiucIi^  de  l'enfant,  le  liquide  pa^^e 
dans  i'<'IIe-i'i  au  moindre  moovi-ment  de  «ureimi,  aver  une 
.mpidité  que  moil^re  la  petitesse  du  diamHre  du  tut>e  à 
air  «Huiliii^. 

GALACTOPHORE.    adj.   —    Crtui4ttr  ijalarlophnfi'n. 
)Ia'*  conduits  »M'rrieurs  de  la  j^Liride  maroiDaire.  —  Autre- 
>is,  les  vaisseaux  ehvlirér«s,  ic-auM  de  la  cmilciur  géot^ra- 
IWincnt  blanehe  du  chyle. 

OALACTOPHORES.  s.  m.  pi.  Synonyme  de  galacta- 

K0ALACTOPHORITE,  s.  f  Innanimatiun  de»  conduits 
ïtophores  ;  rinfeiiiiiti,  partit!  il'uni^  creva<i?)0  du  ^teiii, 
rpieut  fiftnfr  les  parties  profondes  et  donner  lieu  a  un 
labcès  du  sein,  soit  eu  suivant  la  vote  lymphatique,  soit  en 
remotilaiit  par  les  canaux  ffalactophores.  Otte  voie  serait 
fri'i|iii'nimeiit  suivit*  d'après  lluilin,  cl  la  ((alartopliorite 
«eraii  If  pri-mi>T  lenne  df  riofection  ascendante.  Aussi,  tl^« 
qu'-  de«  signes  irinnaiiiuialion  m*  m«t)lrenl,  il  faut  pruli- 
qurr  des  pressions  mt^thudiques  sur  le  win,  de  uianîère  A 
rTid^r  conqilêicmi'ut  le«  canaux  j^alaclophores,  et  à  rm- 
ip^her  l'amiutulatinri  lie  pus  ilans  leur  cavit(^;  on  nrri\e 
aillai  parfois  .'i  iir.'vtnir  Ni  formation  d'aln-ès  du  sein  inudiii'. 

GALACTOPHTISIE.  s.  f.  nnfattophlfiisiK,  de  yi^a, 
lait,  etaOïTt,-,  cuiisf^iuiption;  taf/t^a  /artm],  l>è|H^rrs?<enienl 
ilA  à  une  trop  frrandc  dêpenlilioii  du  lait  clh't  les  uiuir- 
ricps. 

6ALACT0P0ÈSE.  s.  I.  [galactopaoMiâ,  de  fàXa.  lail, 
et  nMcIv.  (aire|.  Faculté  qu'oui  les  mamelle»  de  produîrr 
h*  lait. 

GALACTÛPOÉTIOUE.  mieux  que  GALACTOPOIÊ- 
TIQUE,  .idj.  f/tilarloptrt'ticu»].  Se  du  d'uiu-  ^idi%lAMCi> 
(|U  on  suppose  prt>|ire  u  auninefiter  la  si^retiuu  Jii  lait. 
V.  <^»*l.ACTAn(>(iLrs.  —  l'oud'T  fiftla4:topt3^tiquii.  \\  FntioiiK. 

GALACT0P08IE.  s.  f.  \yalactop0na.  TftXaxTOicooia, 


,  Synoiiyrao  de  t/iète  lactée. 
et    s.    lfa>axTon(>trj;l.   Qui  s« 


U!a(ie  du   lait  en  boisson] 

GALACTOPOTE.   adj. 
nourrit  de  lait. 

GALACTOPYRE.  s.  f.   [de  jâXa.  lait,  el  sCp.  Hèrrr). 

La  lifvre  de  lait. 

GALACTORRHËE  s  f.  [jjrtMe/orfAo'iï.  de  vi)».  hi|. 
et  pet'v,  ''ouleur  ;  ait.  Ctalafforvhfte.  nngl.  fftihrforrfitira, 
il.  ffoiattorren].  Écoulement  surabondant  de  lait  chez  la 
femme  qui  allaite,  ou  fmmëiJiatoiuent  apr«''S  le  5evra)re: 
stV-rétion  anomale  entraînant  par  son  abondance  de4 
di^sordres  dans  la  snni^  dn  nature  nnemique  ou  nerveuse. 
C'est  ce  doul)le  caractère  d'anomalie  dans  la  S(Vri>liou  et 
d'nlti^nilion  de  l'orfranisme  qui  constitue  la  mahilte.  contre 
laquelle  on  emploie  l'iode,  les  purgatifs,  l'airnrir  blanc. 
iBourhut).  l'infusion  de  |>ervonrbe.  la  décoction  de  ranne 
de  Provence.  ||  Écoulement  de  lait  chei  une  femme  qui 
□  'est  pas  daus  les  conditions  ordÎDaire.s  de  celte  M'-crùtion, 
et  quelqu'foi*.  mnis  rarement,  chci  un  bomme. 

GALACTORRHÈIQUE.  adj.  et  s.  Qui  se  rapporte  a  la 
gabriorrbée;  <|ui  «'n  est  atteint. 

GALACTOSCOPE.  s.  m.  [de  fÀl«,  lail.  cl  tnwtXy, 
exaiiiinerf.  \'.  l..\cTosG<n*it. 

GALACTOSE,  s.  f.  [ijalavtnifi*,  de  vajiïrwffu,  ebang?- 
ment  en  lait,'.  StVr^lion  ou  production  de  lait, 

GALACTOSE,  s.  f.  (en  atomes,  C*H>10Ai.  Vari«it<!  de 
;;lyco<>e  qui  se  forme  lorsqu'on  fait  l>ouillir  la  lactose  avec 
les  arides  mint^raux  étendus.  I.H-1  lactose  présente  les  réac- 
tions des  iitycoses  avec  les  alcalis  et  le  tarlrnte  cupro- 
potassique.  Klle  mslallise  plus  faeilement  que  In  irtycoH* 
ordinaire;  son  ptiuvttir  rolatoire  est  dextrimyre  et  fipiX 
A  -f.  83".8i  elle  est  peu  soliibte  dans  l'alcnol  fruid  :  l'acidr 
azotiqtie  ta  transforme  en  acide  miicique.  Klle  *.r  fornu 
dans  l'iulestiii  h  la  suite  de  l'inipHtioii  de  lactose  par  l'ac- 
tion d'un  ferment  soltilde;  elle  paisse  ensuite  d.ius  le  sang 
où  elle  est  peu  â  peu  ox\diH\  l/inifestion  d'une  quanlltè 
relativement  faible  est  Miivie  du  passade  de  ee  *ucre  daitM 
l'urine;  pjir  contre,  cbeï  les  dintM^tiquc«,  mi*m»*  apn-s  l'in- 
Ifestion  d'uih'  quantité  consirlerable  de  p.darlttsf*  'lUOpr.) 
on  lie  tntuve  d.ins  ruriiie  que  la  glycose  ordiiliiire.  Kufîn 
nn  a  n-neoiiln'  la  ^alaciniu-  dans  l'urine  dans  certainec  nta- 
l.idit'S  iiervi-iises  'Tliudicum^. 

GALACTURIE.  s.  f.  \f,aioetvHa,  de  yk%a.  lait,  et 
(lO;:ov,  urlu'-:.  V.  (ÏHTtuniR. 

GALANGA.  s.  m.  Nom  commercial  de  deux  sortn  de 
rhizome»  appartenant  à  dos  plantes  amnmac4:<es  :  1»  le 
grand  tfutanrjo,  ffataïujn  de  l'Inde,  long  <li'  54  *  8I  e*ilU- 
inèlres,  rvltudnque,  brun  niugeAIre  rxlérieuieiuent,  mar- 
qué d)'  franges  cirruUtreA  blanclies,  blanc  ^TisAtre  dans 
lintêrieur;  son  oili-ur  est  moins  aromatique  que  celle  du 
vrai  iialnnga.  dont  il  n'a  pat  la  saveur  bnll.inle:  ile«t  fourni 
par  VAlpinin  ;  alftriua,  Wild.  ^Mnranta  ifo/itnrfti.  L.l, 
cultivé  dans  l'Iuile  ;  2**  le  ;itilati*/a  offirinut,  fftt/uttfi't  t  rai, 
(jaiftnptt  «/«*  /«  t'fitur^  (oiirni  par  V Atptnîit  officuutrum^ 
Hance,  qui  croit  dan<t  b*  sud  de  In  t^bine  :  il  pr>M>iitf  deux 
varît'Ies,  priil  r(  mu»/fn  yalii/iffa,  ri  a  un  rliixome  mar- 
qué tic  (rangea  rircutatres  di'  couleur  jaune  fauve,  une  odf»itr 
animalique.  une  saveur  Aère  et  brOlanl'v  l'n  n'f'iuploie  que 
le  galauipi  oflicinal.  qui  se  donne  eoiniue  «tiuiulnnl.  siir- 
loul  ilau^  In  d\s|iepsie  .iloniqiie,  sous  les  nu'-iui'S  formi*se( 
aux  mêmes  doses  que  le  ^ifi|{embrr.  11  fait  i^artie  i|u 
tkittiiie  «le  Kioravanti;  mArbe.  tt  calme  r«idMnlnl(fic, 

GALANTHINE.  ».  f.  [Gntnnthitn  nimiin,  !>.,  /VWttfi. 
Mme  perce  ne\tie\.  Plante  aniaryllrdi«.  qui  Q  eu  rit  dés  U 
lin  de  Tbiver,  et  dont  le<i  bu)b<»i,  réputrs  \onulif<i  ri  fébri- 
fuftes,  Mint  eni)rlo\is  «nus  forme  de  ralaplasmea  ^mol- 
tien  U. 

QALA2YME  nu  GALACTOZYME.  s.  m.  idefiXa.  lail, 
et  \-^<i^r,.  levunr,  ferment  |.  Liitt  qui,  fermentant,  «st  en  voie 
do  se  cliariïer  d'acide  carbouique  cl  d'alcool,  d'acide*  lac- 
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tlipic.  butyrique,  etc.,  mats  qui  d'om  ni  du  lait  rcriiicnt« 
ni  tiu  |>e1)t-lail.  Le  ^alazym?  est  uop  Iwisson  l^i^mnent 
ai'iilulris  ffauuso  et  alcooliséo,  qui  pétille  ^t  enivre  comme 
le  i'lui(ii|Ki^uc, 

GALBA.  ■^.  m.  V.  Calaa* 

GALBANUM.  s.  m.  Ix*^**"**-  ^"-  'juiàanum,  Multer- 
tiarz.  arijil.  tjalbanum,  it.  et  esp.  fialtano].  ijommfyrétiine 
tur  la  provcnaucc  de  lai|ui'lltf  on  n'est  pas  rotnplclement 
fi\e  ;  ou  ailincl  qu'elle  est  fournie  par  di'ux  espèces  do 
K'rultîs,  Ir  Ffrulaf/utiimosa  et  !»•  FerttOt  ntbricauîis  (Bois- 
siiTj,  plantes  ombclllffre»  origioairps  de  la  Perso.  Un  dis- 
titlfiuu  :  1*  le  ffaiùaitum  mou,  eu  ma$<v4^  ou  ca  Inruic» 
jnuur«,  roiunie  V(>miâ&<*r8,  mollts,  gluante».  tthrr*&ou  >t|(};lu- 
tiaocs,  d'odeur  de  ^mme  ammonia(iup.  de  saveur  /irru  et 
uroms  'J"  le  ijalàanum  stcen  larmes  qui  ue  sont  ni  gluant*'», 
Dî  verniSMlt:»,  d  odeur  aromatique.  L«  iinlbanura  contient  de 
la  réïioe,  de  la  gomme,  uiie  huiio  essentielle  et  de  l'eau. 
DiHtîKc  avec  de  l'eau,  il  donuc  u»  liydrocarbure  (C»*ïl'<), 
par  la  disUllaliou  Arehe,  il  fouruit  uiie  hurle  d'un  bli'U 
venUtre,  qui  laisse  ilêposi-'r  dvs,  rrjstau\  d'umbcllif'eruur. 
Le  çalbaaum  e^t  slimnlant  et  antispasmodique,  romnie 
VAxa  fatida,  à  laquelle  il  est  inlêrîeur  eu  ae.tion  ;  eu 
Allema^'ne,  on  lui  attribue  une  influenre  ApfVîale  sur  l'ulé 
ruti.  d'où  son  nom  de  résine  utérine.  On  le  donne  À  l'in- 
térieur.  rn  pilules  ou  eu  cmul»lon,  a  la  dose  de  55  ecnii- 
gramme>  a  IS'^.ÔO;  un  t'emploie  surtout  a  rexlérieur  sous 
forme  dVmplAtrr.  Il  enlrn  dans  quelques  anciennes  prëpa* 
rations,  la  theriaque,  le  diascordium.  les  emplâtres  diabu- 
taoum  et  diachjlon. 

GALE.  s.  f.  [Bcabies.  tlûpa,  ail.  Kràtze.  angl.  itch,  it. 
rogna,  esp.  âurna  :  le  mot  gaie  vient  de  yalla.  production 
anormale  qui  se  développe  sur  certatus  véf;étaux  et  qui 
réaullu  de  U  piqûre  d'un  in3ivle\  Maladie  para-sitoire  de 
U  peau  dont  peuvent  ftre  attvinLs  la  plupart  de»  animaux, 
et  qui  est  caoai^  par  de»  Acariens.  —  La  gaU  tie  rfwmme 
w  reconnaît  a  un  plus  on  moina  ^nd  nombre  de  sillon» 
(\.  SiLLon)  (Ud!)  lesquels  vit  le  sarcopte  qui  la  cause  (Y. 
Sarcoptr),  et  qu'on  trouve,  le  plus  souvent,  aux  mains, 
(Hg.  320),  aux  pi('d!>,  aux  p.irtie&  génitales,  aux  lesses,  aux 
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ouvrière.  Elloeai  coJ/mfn"*  dan» 

vidui  malpropre».  U  BrvSa^M^li 

exemple.  Klle  ej«t  -•  aLa^caw  :1a 

par    le   contact   dinrl,    uumA^dtaL  oa  pr  I 

d'ohjeU  contamina,  drap«  de  lit,  ri^f^Mft  < 

la  gale  en  quelqui?»  heures,  A  l'aiiiv  dk 

«Hardy)  :  le  malade  est  d'oiiard  «oimia  • 

raie  avec  le  savon  noir,    pour  oeltofv 

séjourne  pendant  une  l)«iirr  dajia  ua  ImI> 

l't'piderme  et  enlrnuvr*'  '•  -  -»'»"*» 

au  «ortir  du  bain,  on  ti  loate  te  m 

escept*?  la  télé,  avec  la  ;     ^-...c  sonaalt. 

doit  conserver  pendant  i|u«JqBea  Ikevrci,  al 
destruction  des  acare«  :  ;ixonjfe,  Ml  pm 
50  grammn;  sous-rort"  poua»,  % 

v^teiDcnta  doivent  i^trr  l.>  ^  --t  am  vmim 

lUnt  deux  ou  trois  jour*  ru  iu>-in  xtr.  i  r 
|)^ature  (ou   mieux   quelque    Uc-orr»  i  *  r> 
A  défaut  de  pommade,  on  peut  w  acrTir  é 
ou  d'essence  de  l'-rvltenthine,  dont  l'm 
rapide,  Un  peut  ■  '  -r  W 

(Louis  (^atlien)  :  U  ««  n 

dant  trente  à  qu<ir.(iii<  .<■  nn'jf»  £m 

d'uue  broHc  tr»»  tino  :-  norpt.  larfk 

une  quantité  de  baume  du  .  •  ...j  .  Ariaal^ 
suivant  l'intensitë  des  levions;  Je 
liiige  et  ».e  melteot  au  Ut.  le  corps  raeo« 
couche  de  baume;  le  lendemain  malu,  te 
bain  d'amidon,  change  de  linne,  «te 
L'ue  seule  friction  suffît  tH-diualraneaa.  m 
lésions  de  f^le  ap)>anil&sent  au  bout  4e 
fait  une  nouvelle  (rtction  dans  t««  b* 
baume  du  Pérou  n'irrite  pas  U  pr^o;  mni  •4'W<> 
fade,  mais  n'a  rien  de  itiesa^^lc.  i'.'eu  &  tMlf 
ques  véti^riiiaires  et  médecin*  ont  •>!»<«  ^  lii 
djatjue  eiipèri*  animait*  était  ri  ^ 

d'aracliniddii  :  le  Sarcoptes  *t  «fl 

ment  la  gale  dK   l'homme,  tu  ^rr^éi 

i   mouton,  du  chien,  de  la  ilt^N  [Hjrr^Ofl 

•^ •''!(.<  uii  laottiAiÉI 
tf n  liM  (V.  NiMfl 
cortmK  Cbm  amm 
anioiftlc.  lapirMl 
rie»  affiectta»  «^ 
niqucB  d>«l  ai  fe 
•*3«uvaTa9ii|a'Htf 

"^t         *  '^*^'V^      r**r^'*T»irf .    —   ■ 

9tt  ésk 

£/«s  ^/tM-wr*.  bV 

fcMÎ^antlte  prvMi 
cnatarl  rtféU  àê  « 
nulpropra  «a  on 

PKAnm  riliÊm 
OALÉ    t.». 


4^1 


Vif;.  3îO.  —  UaiD  .  «,  foiaa  naséc 

^asfJlea,  à  l'abdomen,  aux  mamelles,  etc.,  et  jamais  à  U 
faee;  à  dea  démangeaisons  sAniTalrs:  à  des  Miptioui  de 
pafiules,  do  vésicules,  de  pu  Iiyma  nu  d'im|ietigo. 

Le  suintement  qui  en  pn>^  '    aux   d<>v|ua mations 

'i  '  rmique^,  conduit  A  la  futtuàliuii  de  croâlcs  plus  ou 
rri'  I    -i  apoisscs  cl  fntidos.  L«  |^lc  f  monlre  à  tous  les  Affcs, 

i'<      I. >!•'_-   les  constitutiniiii,  i!   '  k^  rouditious 

.:  .;..i<:.    iL-n  qu'on  l'observe  le  ;-.  ..'.  dani  la  dam 


d«  rMpttol  Sâiid-Uuii),  O  '  -  W 
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cbat,  et  av^ptitr.o;.  boUB»).  Manie  daaa  ta^aAl 
M  rroli  m'^t.iraorphoaé  4X1  dnt 

GALEATI  [mot  lallD,de  yr  «| 

Cbarrot  aux  neurasthcnt^uct  ,     'tè0t 

laie  :  ces  malades  N>mpaf>Al  ortte  da«a^  à  h' 
que  leur  dounarait  un  coagne  *^*fipuj*mt  ^M 
région  ««ripiialo. 

QALÊGA.  t.  m.  [Ooleg^  ojQIeîjaAlca.  L^  A^d 
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aogl.  goal^ruê,  it.  capraria],  PUnio  d'iUlle  (légumi- 
neusM,  J.)  cultivée  «n  France.  On  l'a  reoominantJiîe  comme 
fodorifique  et  alexipb&rmaqnp.  Elle  ettt  Inusitée. 

GALENIQUE-  &dj.  [gaienicus.  ail.  fjaleniich.  aagl. 
gaUnk,  il.  «t  cap.  i/a/enico].  Qui  a  rapport  à  la  doctrine 
de  italien.  —  Remède$  galéniques.  Les  remèdes  véf^*laux, 
par  •apposition  aux  remède»  spaijiritfues  ou  chimiques. 

GALÉNISME.  ».  m.  [alL  Gaienismus.  aogt.  gaUnUm, 
It.  ç/aieniiTiio].  Doctrtae  de  Galicn.  La  tli^orie  des  quatre 
humeurs,  baM^  du  gnli^ninDc,  leur  crâne  et  leur  cocUon, 
tout  cela  c«t  antérieur  à  Oalien  {V.  Coa  (École  de)],  qui 
vivait  ilans  le  il*  siiVle  de  l'ère  chn^Uenne.  Mais,  possédant 
des  conaaissarices  élendoea  en  anaiomie,  en  phy^ologic  et 
en  pathologie,  doué  d'un  esprit  de  systématisation,  il  cou»* 
Ittua  un  corps  de  doctrine  ot'i  il  parvint  à  subordonner  les 
phéoom^nes  de  la  santé  et  de  la  maladie  à  l'action  des 
quatre  humeurs.  Cette  œuvre  considérable  survécut  pen- 
dant une  tonf^c  suite  de  siècles  ;  les  Arabes  l'acceptéreat. 
et,  quand  ils  prirent  le  sceptre  de  la  médecine  {V.  Araus) 
dans  l'itccident  ni^me.  ils  ne  transoilrcut  que  le  galénîsme. 
Celui-ci  n'est  qu'une  application  d'une  physique  très  rudi- 
ineulaire,  qui  considi^re  le  m/^tange  et  la  corlion  de  certaines 
humeurs  comme  la  sniirro  de  la  sant^  et  de  la  m.nlndie. 
Ver«  U'  X  \">  »iécle,  des  iloi^trines  chimiques  romniencércnt 
à  se  subsliiutT  au  gnli'nisme,  qui  n  fini  par  disparaître. 

GALÉNISTE.  s.  m.  Médecin  attaché  au  galénisme. 

QALÉODE.  s.  m.  [de  gaiea^  casque,  à  cause  de  U  com- 
paraisuri  ({u'ou  a  faite  entre  un  casque  et  11  lète  de  eet 
animali.  ArarUnide  de  forte  taille,  pouvant  atteindre  une 
lonfTueur  de  8  centimètres,  et  liabitanl  les  nagions  chaudes 
du  globe  où  sa  tnursure  eal  regardée  comme  venimeuse. 

GALÉOPStOE.  s.  f.  [gaUoptis  achroletica,  t>am.  ; 
chanvre  bdtarti\.  Plante  laliîée  indigène  qu'on  a  rerom- 
mamlêc-  contre  la  phtisie,  quoiqu'elle  n'ait  pas  d'autres  pro- 
priêli^s  que  les  labiées  en  général. 

GALERA  (Espagne,  Grenade).  Eomx  tulfurtutes, 
froidr*^.  lo". 

GALEUX.  SE.  H.  ludividu  atteint  de  la  gale. 

QALIANCONISME.  s.  ra.  [de  Ya)tâYKb>v,  homme  dont 
le  bras  est  raccourci  par  lAe  It^ion].  AiropliiecI  raocourris- 
scnu'^nl  du  bras  déterminés  |tar  toutes  les  causes  capables 
d'^mfxVlier  le  développement  4le  l'huménis  ou  de  détruire 
une  portion  de  son  extrèimité  supérieure, 

QALIEN  (médecin  de  Perii^me,  131-200).  ~  liamlnge 
de  Oaiirn.  V.  Handaob  de$  pauvres.  —  Cérnt  de  Galieru 
■y.  CftBAT.  —  Veine  de  Oalien.  V.  Yeixk. 

OALIOTTE.  s.  r.  Nom  donne  à  la  benoUe. 

GALIPEA.  s.  m.  Genre  de  plantes  ruta<:ées,  dont  une 
MpAce  donne  IVcorre  c/'anfjua/ure.  V.  AxousTunx. 

OALIPOT.  s.  m.  [esp.  gatipodio].  Térébenthine  impurs* 
nolidiBee  et  privée  de  son  essence  par  l'éva^wnition  iialu- 
ItIIc  sou^  linflucuco  de  l'air. 

GALIUM.   H.   lU.   V.    r.AlUX-LAIT. 

GALLACÈTOPHÈNONE.  s.  m.  Pnudre  j.aunc.  soluhle 
dAnh  IViiu  cliAude,  I'aIcouI,  l'élber,  la  glycéj-ine,  dérivant 
■lu  pyroi^allol;  sa  sulubililé  daus  l'eau  froide  peut  être  aug 
IDADtée  par  l'adjonction  d'acétate  de  soude.  IFa  ét^  employé 
lUns  le  psoriasis  en  pommade  à  10  p.  100. 

GALLANOL.  s.  m.  {gallvt.i/alianitite.  gaHinor\.  Corps 
illisé  obtenu  en  faisant  agir  l'acide  gallutanuique  «ur 
lue:  il  Ml  peu  soluhle  dan»  l'eau.  1  p.  H>00.  Il  a  tHé 
gisé  par  Cateneuvo  comme  su>'CeiJanA  des  aeide»chry>o- 

aniqur  et  pyrogallique  dans  le  traitement  du  psoriasis  ; 
il  ne  lâche  pas  la  prau.  On  l'emidoie  soit  en  poudre  pure 
ou  mélangée  avec  du  Uilo,  soit  en  pommade  su  quart  ou  au 
trenlifine,  soit  en  sululiou  dans  l'aloonl. 

QALLAO.  s.  m.  Variété  da  yiws. 

GALLATE.  s.  m,  [nalloà,  angl.  ffallalt.  It.  gallaio] 
6*  quel  foraie  la  combinaison  de  l'acide  galUque  avec  lUie 

AICT.  m  HftD. 


base.  Les  gallates  donnent  aux  dissolutions  de  sels  do 
une  couleur  noir  bleuâtre  plus  ou  moins  intense.  Dissous 
dans  l'eau,  ils  s'altèrenl  promptement  en  présence  des  alca- 
lis,  et  prennent  une  teinte  brune. 

GALLE,  s.  f.  [gatia,  x^xl;.  ail.  Gallapfel.  Galtmiss, 
angl.  gaU'Hvt,  oak-appte.  it.  galla,  esp.  agalla],  Exerois- 
sance  produite  sur  diverses  parties  des  végétaui,  bonr- 
genns.'  feuilles.  fruilA.  par  les  piqûres  dn  différents  Insoctos 
qui  déposent  leurs  œufs  dans  les  plaies.  Les  cynips  et  les 
diplolèpes  sont  les  iusectes  qui  produisent  le  pins  de  galles. 
L'espèce  employée  en  médecine  est  la  noix  de  galU,  ou 
galle  du  Levant,  produite  par  le  Cynipt  ou  IHphlepU 
galiat  tinctofiat.  Ollivier,  et  développée  sur  tes  jeunes 
bourgeons  du  Quercu»  iafectoria,  Ollîvier  (chêne  soyeux). 
La  gaiU  noire,  ou  gaiie  terte  d'Alep.  la  plus  estimer, 
est  brune  ou  verte  ii  l'extérieur,  hérissée  d'éminenres,  com- 
pacte intérieurement  et  très  pesante  :  elle  doit  en  partie  sea 
propriétés  au  soin  que  l'on  a  de  la  récolter  avant  la  sortie 
de  l'insecte;  car  les  galles  recueillies  pins  tard,  et  nommée» 
qailes  ttlancnes,  galles  de  Smyrne.  sont  blaocb&tres, 
légères  et  1res  peu  astringentes;  elle»  sont  percées  d'un 
[>elil  trou  rond  qui  les  fait  reconnaître.  La  galle  du  chêne 
qu'on  récolte  eo  France  esl  sphériquc,  polie,  rougeitre; 
elle  n'est  pas  plus  estimée  qoe  la  galle  blanche.  Ls  galle 
renferme  des  acides  lannîqne,  galHque,  ellagiqae,  lutéo- 
gallique  :  aussi  est-elle  une  des  substances  les  plus  astrin- 
gentes, employée  en  médecine  dans  les  marnes  ras  que 
l'écorce  de  cbéne.  Son  infusion  est  un  bon  réactif  pour 
reconnaître  la  présence  du  fer  dans  toutes  les  dissolutions 
des  sels  de  ce  métal  :  elle  y  détermine  un  précipité  noir 
bleuâtre  de  gallate  de  fer.  —  La  galle  du  rosier  est  plus 
connue  sous  le  nom  de  b^dégar.  —  On  trouve  mr  la  tige 
du  chardon  héinorrfàdal  {Serratula  amensis,  L.)  une 
oftfièee  de  galle  qu'on  portait  anciennement  dans  sa  poche 
pour  guérir  les  hémorroïdes  ou  pour  s'en  préserver.  — 
On  connaît  encore  la  galle  de  Hongrie  ou  du  Pîétnont, 
irréguliére,  provenant  d'une  piqûre  de  cyoips  faite  au 
Quercuft  Tvbur,  L.;  la  galle  corniculée  et  la  galle  en 
artichaut,  développées,  U  premiers  sur  les  jeunes  branches, 
la  deuxième  sur  les  cbalons  femelles  ;  la  galle  rond^  d>' 
France  ou  de  l';/eiuie  [Quercus  ile^r.  L.),  la  galle  ronde 
dn  chêne  ou  pétiole  de  feuilles  de  chêne,  croissant  sur 
les  Quercué  robur.  L,.ei  pt/renaira  (du  midi  de  la  France^ 
la  Sfpdle  ronde  dex  feuilles  de  ch/n^,  en  grtMt>illr<  ou  en 
cerise,  commune,  différant  de  la  précédente  et  de  la  ftomme 
de  chêne,  autre  galle  des  feuilles  du  Quercuji  pyrenaica, 
Willdenow,  on  Quercua  tauzin,  Persoon.  Le  tissu  des 
pralles  qui  environne  les  loges  où  se  trouvent  les  larves  est 
bUnc  ou  jaunAtr»  k  l'élat  frais,  re  qui  est  dil  A  des  grains 
de  fécule  qur  contiennent  abondamment  res  cellules:  ils  se 
detn>is«nt  à  mesure  des  mf-lamorphoses  de  l'insectu  el 
servent  à  sa  nutrition.  V.  CuAtu  et  TAiraiN. 

GALLERAJE  (Italie.  Toscanei.  Eaux  sulfureuses 
diauiles.  il*,  et  Faux  bxcarttonatées  ferrugineuses,  froldfis- 
IKr  f-Itabll^^ement. 

GALLICINE.  s  f.  ÉUier  méthyliqne  de  l'acide  galliqne  : 
corps  cristallbé  en  aiguilles  Hoes  solubles  à  chaud  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool.  On  l'emploie  sous  forme  de  poudre 
dans  k*  conjonctivites,  kératites,  ophtalmies  phlycl^'ou» 
Uim. 

QALLIQUE.  adj.  [ail.  OnllûpfeUsàure,  natlmisslkurt, 
angl.  gailie,  il.  gallico],  —  Acide  tjallitfue  (r.»*||«0",  n«. 
en  alomes,  C^H*Oi).  Découvert  par  Schecle.  (m  r<tbtient 
en  ex|>osant  &  l'air  une  infusion  de  noix  de  galle,  qui  bien- 
tôt se  couvre  de  moiaissnres;  l'acide  {^allique  se  précipite 
en  cristaux  par  le  refroidi ssem en l.  Cet  acide  est  soluhle 
dans  l'alcool  et  l'étlier.  moins  dans  l'eau,  d'une  s.ivmr 
stypUque.  Avec  tes  seU  de  fer  au  maximum,  il  dmtn*'  une 
couleur  bleu  foncé;  crislallisable  '^n  aiguilles  jaunAtai»  ou 
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bUnches.  11  ne  prédptte  pan  U  gcUtlnp  et  1m  ft\calold«», 
prÂciplto  l'^métique,  cl  do  se  flxo  pa»  aui  inf>inbrjiDPS  anl* 
ia.tle«.  U  ^st  AfitriQ|;eiitf  héma%l&l](|u(>.  et  pr-ut  rptnpIacT  li> 
(aonin. 

GALLIUM.  I.  m.  (Ga).  MéUl  découvert  par  Ponulyse 
spirtralo  duis  les  minerais  de  liac  (Lecoq  de  Boi»baudran< 
1875)  Il  est  solide,  malléable,  mslallisahlo,  d'un  \Aan^ 
orgcntLo.  Sa  dcnsitt'-  nt  de  b.^h.  Il  »e  plac^^»  cnln*  ralumt, 
niiiiii  el  l'iodiiim.  Il  fond  A  la  tcnip^ralun*  de  ÎO»  :  c'e» 
\f-  plii4  (iisililr*  lie  tous  Ipfl  niPtaut. 

QALLOBROMOL.  s.  m.  (aride  dibromngaltifpje)- 
Ai)iutllf?i^  tilanr)i<>^,  solublen  dans  l't^hrr  ri  l'alrool,  asse' 
»(«luh|ps  dans  IVau  froidt»  1 12  p.  100].  Il  a  M  préconi*^-  par 
U'pino  comme  ^uccédani-  du  hmmiire  di*  potassium  dans 
It*  Iraitcment  de  l'épiiep^iti  k  la  doue  de  .î  à  10  graRimes. 
CAxeneuTe  et  Itollet  l'ont  utdiré  en  solution  au  centirrno 
dan»  le  traitement  de  la  blmnorra^e;  il  aurail  une  aciion 
particuli/re  sur  la  dnuleur  et  les  érections. 

GALLO-TANNATE.  s.  m.  Sel  fr.nn'^  d'acide  galliçue  el 
d'acide  luiini<|iM'  «nndiitH^  avec  une  has<'. 

GALLO-TANNIÛUE.  adj.  —  Aeùie  gallo-tannique . 
TAiiniii  ili>  la  noi\  île  ^alle. 

GALLULMIQUE.  oïlj.  V.  MftTAOALLiorit. 

QALOP.  s.  m.  ^  Bruit  de  galop  iltouillaud).  Hytlime 
spt^cïnl  du  cœur,  donnant  assea  bien  l'irapresnon  Hu  galop 
d'uQ  cbeval.  Il  a  Hv  Ptudie  lurtout  par  l'olain.  qui  a  monlre 
-^u'Il  Oluit  formé  par  l'adjuiirtlon  aux  deux  bruits  nominui 
du  fivur.  d'un  lirutt  anormal  surajouté  pendant  la  période 
diastohquc,  le  plus  «ouvent  dans  la  présyt^lole;  il  donn^* 
la  sensation  de  l'anapcvt''  el  est  conïititué  par  ta  9UiTPS<«inn 
de  dfuJC  lirevcft  cl  d'une  long^uti  (*'"  — ).  \jp  bruit  de  galop 
peut  ^Ire  entendu  au  niveau  du  cœur  ftaurlu*  ou  au  niveau 
du  rirtir  ilroil.  L<*  hruil  de  ^alop  paurbe  rsl  le  plus  fréquent, 
son  maiimura  si'  trouve  eo  gén^r;il  un  peu  ait-d«S8Di  cl 
en  dedans  de  la  pointu  ;  le  phénomè'nc  est  perçu  plus  dis- 
tincleiaenl  par  rau^rnliation  dirirtf*  qu'à  laide  du  st^lho- 
Kopo;  c'est  une  impression  plutôt  tacliii-  que  sonore  (Polain). 
Le  bniit  de  i^alop  n'est  pas  dû  nu  dt^'doubli'fnrnt  du  pre- 
mier bruit,  mais  bieu  à  un  bruit  surajouti'*,  qui  n'est  lui' 
mcine  que  l'eiafferalinn  palhnto)rique  d'un  pb^noro^ne  nor- 
mal :  sur  le  tract^  carttio^Tap bique  on  trouve,  en  effet,  un 
l^((er  froul^vemnnt  priic^dant  la  «yAlnlo  venlrirulaire  el  dd 
d  la  distension  du  ventricule  ;  ce  souh-vement  devient  beau- 
coup plus  ron.tidt'mble  dans  le  cas  de  rythme  de  galop, 
parc;  qu'alors  la  di^itension  du  ventricule  f9t  brusque,  par 
suite  de  la  pénétration  subite  do  san|^  et  du  df/aut  de  sou- 
plesse de  la  paroi  musculairt*.  Le  bruit  de  galop  ne  résulte 
donc  pas  de  rbyptrtrofibic  du  rtrur,  mais  hirti  pIiitM  ilf' 
«a  dilatation;  il  apparaît  quand  la  paroi  vcnlrieubire  u'est 
plus  Assrz  réslstault;  pour  s'opposer  au  cbor  de  l'ondée 
MOfpiiDc  que  lui  envoie  l'orrHIetle,  Le  bruil  de  iralop  gauche 
M  rencontre  surtout  an  rmirs  de  la  népbrite  inlerstilielle, 
où  sa  [irodiirlion  est  favorisée  par  l'auifRienlation  de  la 
tffnsion  arlériellâ  et  U  diminution  de  la  tonlriti^  du  myo- 
carde. Il  e«t  plus  rare  ilnii%  \i-%  néphrili^  ai)ru^A  et  sab- 
ai|;ues;  il  peut  pourtant  s'y  n'Irouverrn  raison  de  l'oligurio 
ou  <le  i'anurie  et  du  la  ililatution  --ariliaque  qu'elles  dÂler- 
mineuL  II  existe  dans  la  p^-ricardile.  b>  myocarde  perdant 
de  sa  tonicité  par  suilf  de  l'inllnmaiation  de  la  sèreuw,  et 
dan<t  la  symphyse  cardiaque  qunnd  il  y  .i  di'alation  du 
ctfor.  Enfin  on  l'a  décrit  dans  diver*t'5  maladies  infectieuses 
accompafrnées  d'alTaibliSfienu'iit  du  creur,  notamment  dans 
la  Bévre  lypïiolde.  Le  brttil  de  'jaiop  du  contr  droif  s'en- 
tend au  niveau  de  la  ri^^ioii  ^ternat»  el  xipboldienne;  il 
indique  ta  dilatation  du  ventrirtile  droit,  et  appnnll  nti 
cours  de  cerUiines  afTeciinnt  de  l'estomac,  iU-a  i-  -i 

foie,  ayant  détermina)  par   voie  rvflei^  une  I  .  ,  ji 

Uns  l'orti-re  pulmonaire  ;  enlln  il  a  Mé  siftnalt^  aussi  au 
cours  de  reniphvM'me  et  de  ta  bronchite. 


GALOPANT.  AKTC.   *d>. 

PllTtHi. 

GALTON  (cnAdPcIn  «mtnspnni* 
ton  petit  «ilTlet  sortant  A  appr^àB 
de»  snnK  perçu»  ^ians  rt-v^mm  «Is 

GALVANIQUE,  ad;.  >1L  pm/m 

il.  ffuiviiTiii  n].  Qui  a  rapport  i 
GALVANISATf^»^     -     f    .i, 
en  conl^ict  un  ti 
emp^chir  l'oxyd^iU  ■:.    -  . 

avec  le  cuîi'rr.  —  G^UwvniMotiom  pm 

TRISAnOS. 

GALVANISÉ.  ÉE.  i.lj.  Qoi  «  nU 
Fer  f)altvni$'^.  Frr  recourrrt^  pork 
couche  de  linc  qui  le  priaerre  6e  U 

GALVANISME   5.  m    ^«11    f^ir^ 
nism,  it.  el  esp.  ' 
d<W>uverte  par  • 
balcon,  par  ta  m- 
cuivre,  une  ifren^ 
trartiona  muscu'  ji 
barreaux  de  fer  d' 
à  des  eouranls  r.r. 
U*s  cnnduclears,    ■ 
la  source  de  celU 
leur,  prouva  que  le  *.■ 
développait  de  l'électri'  ,  , 

la  force  nouvelle  nalsi^anl  au  coatart 
r<»fr''nes.  Cette  force  atrit  ;»  ta  *tirfaer  àt 
«ans  ces^  les  deux  On  [uner  U 

des  corps,  le  ntSjnitif  «m  ^t  rApMi 

sillon.  Tous  les  corps  oe  d*vW<*p^fll  paa 
force  éleelrorootrice.   Les    m^taui   fRl  y  «■ 
sont  appelle  éicctromoleuri.  Ils  sanmtib 
des  insiruractils  décrits  leous  Ut  ttcm  i$f  ftm^ 
MAOTctir^vB  et  TiW'to»». 

GALVANOCAUSTIQUE.   s.   t 
k f nisl t k.  nnf\    i/'i!'  '         it. 

deldorpIT).  Ensi-in  .>«g 

compli^5eul  à  r.u  '"^Ti« 

Oh  utili^te  les  pr  :  h 

niii)ur!i  lie»  cour.li  .-   u  II 

thermique  et  ta   ^  h*  i  li^mm»  -1 

ri\u*tii\Hf.  thenr  plufuAt  I  h 

do4  flxtutesde  di  i  tn^it»  Bm 

maladies  des  os,  i  «  Mmamya 

la  pulpe  deutaire,  {mmic  couper,  A  t'^U«4WCl 
rougi  par  la  clialeur  qur  tléfcmfv  b  pBr.  Il  4 
divers  polypes,  b-s  bt^urreleta  Mcdc 
ta|;«ssont  :  l'absence  d'hémorragie;  b  nptiW4 
de  l'action,  dont  les  rlTols  »oal  UoÉIm  f\ 
eiii-lr;  ta  pnHibilité  de  brûlrr  t  4»  nnpa 
profondes  Miuveul  inaccesaiblr»  à  l'Iailr— « 
la  pAHsibiltte  d'iutroituire  H  de  diifinMr  la  i 
frtiid.  sans  frayeur  de  la  part  da  malaJe  C» 
reil  cil  pbcp.  il  (ufllt  d'une  preMhw  rninr  hi 
de  ses  parties  pour  porter  insUaUXaurt  *0' 
au  riAigc  blanc  te  plus  intense,  pma,  «•  1 
vnlonli^  le  courani  "m  rr-fmUiii  HiuUi^iML  U 
eui<nLielle  pour  I  ini  par  I» 

de  detenniner  U  "O  da  taaf 

deut  conditions  :  I"  que  la  cti^pur  ilii 
aswn  (urte  et  aases  protno^  pour  dM 
lion  du  «ann  dana  de»  v«b«eMix  r«h 
quantité  du  sang  Acoa|n>Wen  un  lnB| 
trop  considérable.  e*r  •  (ra^d*  étr^ 

peratuK^du  fnlvanoca>>  ri  a  i4[xwê  y 

UMI  petite  «e  refroidit   r.ipuMixtit   P«ar  akM 
roUrt  condition,  il  faut  que  1«  U)  Ae  plallw  ^ 
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fe  sombre  et  qac  l'op^mlion  ne  sectionne  les  tissus  que 
1  Icntcnii>nt.  Pour  diminuer  l'afTIux  du  »ang,  on  peut 
erminer  ta  compression  des  artères  ;  mnis  k>  meilleur 
de  de  compression  est  celui  que  produit  te  fil  de  plalinc 
•  doit  cautt'riser;  et  cV*t  pour  cela  que  lo  serre-nœud 
Ufi  meilleur  des  instruments  pour  les  opérations  de  ce 
n.  Les  escarres  formées  par  le  galvanocauti^re,  lors- 
e11es  sont  exposas  i  Taîr,  se  desséchent  et  forment  une 
le  de  croate  qui  est  éliminée  par  la  suppuration.  Les 
lires  sou»-cutaD('-e5,  ainsi  que  celles  qui  sont  inlrapôri- 
éale«,  peuvent  se  résorber  sans  suppuration.  —  Instru- 
ntê  ffaiuano<austiques.  Ceux  qu'on  emploie  dans  la 
nnoctustique.  Ce  sont  :  1»  une  pile  sufllsamment  forte  : 

ride  Grenct  est  préférable;  2<>  les  cautères  galvaniques, 
M  composent  giïnéralcment  d'un  manclie  Isolant,  tra- 
ie d'un  fil  de  cuivre  doré,  dont  l'extr^^mité  postérieure 
>it  l'extrémité  de  Tun  des  rbéophores  ;  à  l'extrémité  aoté- 
ire  se  visse  un  fil  de  platine  disposé  en  anse  ou  en  olive 
une  sphère  de  porcelaïue,  ou  antrement,  selon  le  but 
>n  se  propose.  Un  tube  isolant  qu'iU  traversent  marq^ut^ 
le  la  portion  qu'on  ne  veut  pas  mettre  en  conUrt  avec 
liflstu.  Le  fil  de  platine  disposé  en  anse  peut  couper 
nd  on  lui  communiqua  ua  mouvement  de  scie,  être 
se  tous  forme  de  séton,  etc.  —  Galvanocaustique  chi- 
rue.  Application  de  l'électricité  h  diverses  opérations 
■urfpcales,  dont  Clavel  (1837)  a  donné  la  première  indi- 
OD  &  propos  d'un  anévrjsme  beurcusemcnt  modifié  par 
iploi  du  courant  de  la  pile  ;  mais  c'est  Cinist^lli  (de  Crè- 
te) qui  a  fait  do  la  rfalvanocaustttfue  chituique  une 
bode  bien  définie,  en  s  s,-iisi  le  mécanisme  et  la  portée, 
n  a  réglé  les  procédés.  Lorsqu'un  corps  imparfaitement 
ducteur,  s^  trouvant  d'ailleurs  ilans  des  conditions  de 
âsion  qui  facilitent  sa  décomposition,  est  placé  dans  le 
uit  d'une  pile  de  tenilon  soffisante,  ce  rorps  est  décom- 
B  :  l'acide  se  porte  ik  rextrémîté  libre  de  l'électrode  post- 
I,  l'alcali  à  l'extrémité  libre  fie  l'électrode  négative.  Lors- 
dlcs  ne  peuvent  attaquer  les  électrodes  et  que  le  corps 
P]>osé  est  de  la  maliAre  organisée,  les  acides  et  les  alcalis 
Innts  agissent  sur  Ins  tissus  n  la  manière  des  caustiques 
eatiels,  et  déterminent  l'apparition  d'une  escarre  exae- 
tenl  limitée  au  niveau  des  poinu  de  conlad  des  élee- 
ilee.  Ce  pbénomèue  tout  physique  de  décomposition  se 
idnH  également  bien  sur  les  corps  ot^nisés  morts  ou 
sur  les  corps  bruts.  On  a  donc  là  an  moyen 

sans  intcrrenlion  de  la  chaleur,  de»  caulérisa- 

D*  semblables  k  celles  qui  sont  déterminées  par  Taction 
i  arides  et  des  alcalis,  cautérisations  dont  l'activité  se 
facilement  en  dotant  lo  courant  dont  on  fait  usage 
ilît^  voulues  de  ifuantitt^  et  de  tension.  I^  produc- 
des  escarres  se  faisant  k  froid  et  étant  exactement 
anx  points  de  contact  des  électrodes,  toutes  les 
ts  acc^sibles  k  une  soude  ou  h  un  stylet  peuvent  être 
lent  cautérisées  sans  crninte  de  léser  les  parties  voi- 
^  L'rsrarrc  du  pôle  positif  est  comparable  à  celles  qae 
xluisent  l«>s  acides  et  le  feu  ;  l'escarre  produite  au  pÀlc 
;atif  à  celles  que  produisent  les  alf^alis.  Aux  différeoccs 
B  présentent  les  escarres  dos  deux  [>4les  eom^spondcnt 
I  caractères  différents  dans  les  eicalricei  qui  succèdent  à 
rhute  de  ces  escarres.  Les  cicatrices  du  pdie  positif  étant 
ree  et  rélracUles,  les  cicatrices  de  l'autre  sont  molles, 

H||  pas  ou  peu  rélntctlles.  L'importance  de  la  galva- 
Hue  produite  par  le  pAle  né^tif  tient  surioul  h  U 
qu'elle  donne  de  pratiquer  des  cautérisations  alcA- 
e«  dans  des  conditions  où  celles-ci  étalent  entièrement 
praticables.  L'une  dcà  électrod'^s  étant  employée  à  cau- 
Iser.  l'autre  ne  sert  ordinairement  qu'à  fermer  le  circuit, 
ur  éviti-r  une  cautérisation  inutile  au  niveau  de  ce  dcr- 
)r,  on  le  fera  altoutir  à  une  rnmpresse  mouillée  ou  4  un 
te  d'eganc  humide  rrcuuvrant  la  région  sur  laquelle 


on  l'applique.  On  a  employé  la  galvanocaustique  chimique 
pour  déiruire  des  tumeurs,  des  polypes  n3.so-pharyn- 
gieua,  cti-.  L'idée  d  agir  sur  l'urètre  au  moyen  du  galva- 
nisme a  été  l'raise  par  Cruscll  (de  Saint-Péler^ibourg)  i  ]H4]|, 
puis  par  WerthoimUer,  pour,  h  l'aide  de  l'électrode  na- 
tive, résoudre  les  engorgements  pfn-un>traax.  Les  piles 
employées  dans  ces  essais  étaient  insadisantes  fiour  opérer 
une  porte  de  substance  (I^roy  d'Étiolles,  IHbt).  Tripier 
et  Mallez  ont  le  mérite  d'avoir  rendu  l'fTteacc  U  méthode 
opératoire.  Ils  se  servent  d'une  pile  composée  de  18  couples 
de  dimension  moyenne,  au  protosulfate  de  mercure. 
Une  pile  de  IS  &  là  couples  de  Daniell  conviendrait 
également,  ainsi  que  la  batterie  portative  de  Gaîffc  au 
chlorure  d'argent.  L'électrode  urétrale  ou  bougie  galvano- 
caustique consiste  on  un  ntandrin  dont  l'extrémité  ferme, 
comme  ua  embout,  l'oaverture  d'une  sonde  do  gomme 
destinée  à  protéger  les  parties  sur  lesquelles  na  doit  pat 
porter  la  caulérisation.  Lorsque  son  extrémité  est  amenée 
contre  la  face  antérieure  du  rélréeiseement,  le  circuit  étant 
fermé,  il  survient  une  ften9aUon  de  cuisson  qui.  faible 
dés  le  début,  diminue  encore  à  mesure  que  se  forme  l'es- 
carre. On  pousse  alors  légèrement  le  mandrin,  rautérisaut 
ainsi  à  la  fois  d'avant  en  arriére  et  latéralement.  En  pous- 
sant de  temps  en  temps  la  sonde  sur  le  mandrin,  de 
façon  i  n'en  laisser  saillir  qu'une  faible  partie,  on  Umite 
à  volonté  la  durée  et  par  suite  la  profondeur  de  la  caaté- 
risation  latérale,  celle  d'avant  en  arrière  continuant  sans 
interruption.  Enfin,  quand  l'obstacle  est  détruit,  la  sonde 
passe  sans  dilTiculté  par-dessus  le  renflement  terminal  du 
mandrin  ou  olive  du  cautère.  On  obtient  ainsi  la  destruc- 
tion des  rétrécissements  et  leur  fuérison  sans  causer  les 
complications  consécutives  â  leur  incisiou.  etc.  ;  seulement, 
au  lieu  d'utiliser  les  propriétés  calorifiques  de  la  pile,  on 
utili^je  les  propriétés  chimiques  du  courant  continu  direct 
à  l'aide  de  piles  d'une  grande  tension  (V.  Coukant)  dont 
l'instrument  cautérisaleur  représente  le  pAle  négatif,  pen- 
dant que  le  pôle  positif  eat  appliqué  sur  une  autre  partie 
du  corps.  On  opère  ici  à  l'aide  d'une  action  caustique 
d'ordre  efiimigue  (et  non  calorifique)  lente  et  n-gulière, 
d'origine  tyoltaique  et  non  galvanique.  La  bougie  gal- 
vanocaustique est  en  communication  avec  une  pUe  por- 
tative) (modèle  tiaifTe'i  au  chlorure  d'argent  de  38  éM- 
menls.  dont  24  environ  sont  utilisés.  La  douleur  se  (ait 
toujours  sentir  à  la  cuisse,  où  se  fixe  le  pôle  positif,  et 
est  nulle  ou  insigniliaute  dans  l'urètro,  c'est-à-du>;  au 
point  d'action  du  pôle  négatif.  Il  n'y  a  pas  d'bèroor- 
ragie  le  plus  souvent.  Une  bougie  de  gomme  ordinaire 
est  introduite  immédiatement  apr^s  l'opération  jusque 
sur  le  point  qui  vient  d'être  soumis  à  l'action  du  caus- 
tique. Ordinairement  une  séance  de  quinze  ou  dix-huit 
minutes  suffit  et  provoque  moins  de  fièvre  qu'une  simple 
exploration  urétrale.  Inimédtatement  après  l'opération,  les 
malades  peuvent  aller  à  pit^d  prendre  un  bain  ou  fe  livrer 
i  leurs  occupations  habituelles.  Tout  le  traitement  est  ter- 
miné par  l'opération  même.  L'élargissement  de  l'urètre 
n'est  pas  ordinairement,  aussitôt  après  l'opération,  te  qu'il 
doit  se  montrer  huit  ou  quinte  jours  plus  lard.  Au  lieu  de 
diminuer,  le  calibre  tle  l'urètre  augmente  pendant  iiuelque 
temps.  Ce  phénomène  parait  devoir  étro  ratlacJié  k  U  réêt^ 
lution  des  engorgements  péri-urètraux  situés  dans  la  sphère 
d'action  de  l'électrode  négative.  V.  UiiftTaoToiin. 

GALVANOCAUTÈRE.  s.  m.  V.  GALVAriocauinoun 
)  fris/nxmenfji. 

GALVANO-FARADISATION.  s.  1.  ApplicaUonde  l'éler- 
incité  consistant  dans  l'emploi  simultané  den  courants  fers- 
diqucs  tit  des  courants  RAlvaiiiqucs;  on  y  arrive  en  introdui- 
sant la  bobine  induite  dans  le  circuit  du  courant  galvanique. 
Ce  procédé  a  lavant^pâ  de  faire  contracter  les  musdos  for- 
tement, pendant  qu'une  quantité  d'électricité,  variable  à 
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vnloaté,  traverse  lo  segment  du  corp^  soumii>  i  l'âloctrisa- 
lioD  ;  la  sensation  ^pronv^«  au  niveau  ilrs  électrodes  est 
cellf  que  produit  le  courant  faradique,  mais  bym*  quelque 
choKe  \\p  pluK  proTond. 

GALVANO-MAGNÈTISME.  s.  m.  Ensemble  des  pMno- 
mèncK  d.tus  Ic^quei?  deit  efTel&  magnétique»  sont  prodnUs 
par  le  moyen  du  'jalvontsme. 

GkLVÂUOMt.THE.i.m.Iffaitanomeil'um.ûeGalvani. 
et  dn  li-tTpov,  m€«ure;  anf^l.  galvanometer,  it.  ^o/trano- 
mr/rol-  Appareil  destine  n  ainMaler  l'existence  el  h  délcr- 
mtner  In  din'rlion  d'un  courant  êtertnque  :  il  est  fondé 
•ur  rcxpéri'Miced  (IKrsteiil.  qui  montre  qu'un  courant,  voi- 
sin d'une  nitniine  aimantée,  en  d^tennine  la  dtïviation  ; 
et  sur  la  loi  ifAmp»  re,  en  vertu  de  laquelle  cetttt  aiguille 
prend  |i>uiours  uni'  position  perpendiculaire  ii  celle  du 
eouraut.  de  manit^re  que  le  pâle  Austral  de  l'aiguille  soit 
i  ffaurlte  du  courant,  e(,  par  suite,  do  l'observateur  :  le 
galvanom^ire  le  plus  simple  consisterait  donc  en  une 
aiguille  aimant*^e  motiiltr  nu-dcssus  d'un  (Il  conducteur:  la 
dt-viation  de  l'ntguiHe  et  le  sens  dans  lequel  elle  se  fait 
indiquent  t'existenco  d'un  courant  et  sa  direction.  Toute- 
fois rotto  doviatiou  esta  peine  appréciiilde  pour  les  courants 
peu  intenses,  parce  que  l'action  nia^nitHIquo  de  lu  terre 
fend  À  nmennr  I  aiguillr  aimadléadan»  sa  po>tilion  d'iHpii- 
librv,  qui  est  Cf'lle  ilii  méridien  maentMîqiic  :  aussi  a  t-on 
d'oltont  aiipiiienlè  l'ai'tion  du  courant  en  multipliant  les 
f^rcuit>  du  m  nutour  de  l'aiguille  (î>rliweiçger],  i*e  qui 
cunslitue  le  mulUpltcateur  :  puisooa  dimtnufi  l'influence 
de  la  trrr^  nti  moyen  <run  xyttème  asfatique  romposé  di? 
deux  ait(uilles  aimantées,  assujetties  parallèlement  l'une 
an- dessus  de  l'autre  à  l'aide  d'une  lige  de  cuivre,  de  façon 
que  I>'iirs  pMes  coDtraires  se  correspondent  iNohili)  :  les 
actions  exercei'S  par  la  terr»»  sur  cri  pAles  se  neutralise- 
raient complètement  silesaieuitlesi^taient  également  fi;rand(*s 
H  aim.'kDt<lei<,  mais  l'astali^'itr  absolue,  si  mi^me  elle  t^tnil 
pouihir,  auratl  t'inwnvi^nienl  do  dMicr  totalement 
l'aiguille  sous  rinfluenfiMlo  OKiiiiiJn»  couTiint.et  de  l'empê- 
cher d'/'lre  ramen(^«  dans  le  méridien  maicni'liqtir  par 
l'action  di'  la  terre  :  il  est  donc  ini|i<irt.'int  que  celle-ci  soit 
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diminuée,  mais  non  supphin*v.  ce  qu'on  obtient  en  Uissaot 
à  l'unn   ilc«   atifinlles  un<-  aintanlalion    un  peu  plus  fortx 

.■.t    r..fiino»rt   de 

•n  d.' 

'  "uion, 

'  d  un  cadrt' 

rie  courant. 


qu'A    l'autre.   1^  KstvaDumi'trr 

ileui  AÎv'uilIcs  aimanti'rf.  sii«|»  . 

*fr  tksmr.  lequel  c«l  soutenu  Mij" 

qui  permet  de  te  (uirc  monter  nu  il 

d'IvMir»*  sur  Im|ui-1  est  rntnur»-  le  III 

iloiit  irs  »ttr«*niili^  aboutissent  à  ileui  ixirues  m'*Ullique9. 

poar  ^Ire  toises  en  rapport  avec  lei  suarrcs  du  r<Hir«nt 


sur  lo  cadre  esl  pJaoé  un  eercW  dirw  a  îbi 

met  de  lire  les  déviations  de  ta  p' 

rieurc,  corrMpnTiiïant  i   U  ilirvctâirj 

ranl.  — tfti.'  ^»tdif0\ 

dans  lequil  ir  \mw4w 

dr  pi'-riode  tl'o- 

mobile  au  vuisii 

un   courant  ical«aui4uc   tii.a»  o 

de  telle  aorte  que  la  gaurJu!  du 

p^\e  aiutral  de   l'ain       '      ' 

mMecinc  sont  des  k^i 

di'  plus  avoir  un  ■  -  r»i 

sitdr  ijl  |»ouvoir  f-ai 

zonlal  que  dans  u..  ,....u   ^-i..-^ 

ampén».  d'où  le  nom  de    mM 

donne. 

GALVANOPLASTIE.  ■.   f.    [df 
GalvanopttiHltk.   ..m.-:      i  TfnnmiïjrfiMfin  Li 
tica].  OpLTatioii  lie  on  Util 

une  couche  de   i..  '  ■*tpjlé«  de 

r.iidi>  d'un  courant  «r'U-i'.irtqijc. 

OALVANOPUNCTUBE.   v  (    V. 

GALVANOSCOPIE.s.  f.  (do  C«/Ma^ci 
miner].  Mélliode  •IVxpfricDcalatkM   pA^i 
sur  remiiloi  d<-  1  )'l(^(-(rii-it«'>  galv^Hiquc. 

OALVANOSCOPIQUE.  jJj.  Qw  a 
noM'opie.   —    Contrartfxn  gt 
inuvulaire    produite    ci 

galvunisiue.  —  P"" '■  rnoKv^ifW- 

fju'on  a  séparer  rn   y  I^sm 

grande  tMendue  p      ..        m   ntti  KiftiM 
diur  l'artiiin  du  courant  «ur  IcsniuriM^ 

GALVANOTHÉRAPIE.  ».  L  V 

GALVANOTROPISME.  «.  m    d> 
lournerj.  Uuv  dc^  proprh  i*  5  fnndanwitfaln^ 
en  vertu  de  laquelle  il  réagit  soua  Hi 
nisatioD. 

OAMARDE  {Fntnrf.  Landes).  Km 
de  sodiunt^,  froirli*.  Botssod 

GAMASE.   s.  m.  [I^nmaw$.    Lalmte'. 
riens  de  la  famille  des  gAui.ividcs. 
des  i/'curnents  cot'vuc'S,  ùnt  gamascv 
riionime. 

GAMBIER  ou  GAMBIR 

GAM800IQUE.:i'Jj.-    ; 
Hcsiiie  j;4UiK',  inotlorc,  ■"- 
'ctber,  rntiïlituant  la  '  «fU* 

GAMÈTE,  s.  m.  N  m\ 

buent  ik    la    fitrmation  .;i        .,  rA  dai 
rliaiiipigmins  et  de  pml    -         >  < 

QAMMt.  s.  r.  Séj. 
liepl.  f|ui  ocritp'MiI  Tin'  ..  . 

—  (iatnme  -■^•yeKmimB 

routeur.  f<'i  l-"  BosHa 

ainc«  d''  c^tt.-  m.uIcuk 

QAMOMANIE  ctnon  GAMCNOMANIC  s  M 
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GANQLIOMA.s.  m.[degangiion,el  de  la  terminabon 
Of'iti  ou    orne,  souvent  adoptée  [our  exprimer  qu'uD  root 
, désigne  uue  tumeur J.  Tumeur,  et  parliculiéremenl  épitln'- 
lioma,    (lus   ganglions  lymphaliqucis.    Cet  «pitlu^lioma  est 
ordinaircmoot  roitmVulif  h   relui  de  l'orgnoe  dont  le  ftan- 
flion  reçoit  les  l>'mpha tiques.  Le  gangUuma  est  une  tumeur 
snaligne,  récidivant  sur  plare  ou  ailjeunt,  rV^t  le  pri>micr 
stade  de  généralisation  d'une  tomeur  f'pittiéjialo.  Il  est  sem- 
,blableà  la  tumeur  qui  lui  a  donné  nai§sanre.  Mai»  <•!  l'éu- 
irgement  di>8  tfanglionâ  corre^pundants  est  la  n>(rle  dans 
taneers  épitbèliaux.ces  adénopatliies  nr  sont  pas  néce^- 
!Qt dues .'t  TenvahiiisemeDl  du  ganglion  par  le  cancer; 
effet,  l'examen  hîslologique   montre  qu'ils  peuvent  ou 
bien  <^lre  simplemeitl  en  étal  do  suraclivilè  fonr^ionnell^ 
ou  prosenlerdilTi)n*nts  types  d'inllanimation  (innanmiaiinn 
simple    due  à    l'infi-elion    partie    de    la    tumeur  nleérée, 
inflammation  spéi-illque  due  à  la  tuberculose  surajoutée;  ou 
enGn  être  atteinlA  de  camper.  Enfin  les  adénopat)iiefl  a  dis- 
tance sont  encore  moinft  «cuvent  cancéreuses  ^Soupault  et 
Lahbéi. 

k  GANGLION,  s.  m.  [gttnffiion,  yâ'dXtWt  ill.  et  angl. 
ganglion,  it.  et  esp.  ganqtio].  En  anatomie,  petit  corps 
de  forme,  de  grosseur,  de  structure  variables,  dont  on  dis- 
tingue deux  sortes  :  les  ganglions  bfmphatitjues,  qui  *•• 
trouvent  sor  le  trajet  des  vaisseaux  lymphatiques  [V.  Lm- 

IPiiATiQLiR]  ;    les   gartfflions    nervru.T.    dont    les  uns  sont 
situ«^  sur  le  trajet  des  rat-ines  postérieures  de  la  moelle  épi- 
nîAre  [V.    iKrcnvEitTfHHAL  {Ganation)],  1rs  autres  appar- 
tiennent au  nerf  grand  sympathique  (V.Svkpathiqoii]. — 
Ganglion  tt'Anderach.  V.    GLoeao-PiiARTNnia?!.  —  Gnn- 
glion   d'Arnold.  V.  Otiqub.  —  Ganglion   dé  Bidder,  de 
Luduûg,   de    fiemak.  V.    CAHniAOt'B.  —   Ganglion  car- 
dtaque.  V.  Cahoiaoub.  —  Ganglion  carfitidien  ou  cflrer- 
■eux.  Petit  ganglion  nerveux  gris  rougoÂIre,  sitaè  dans  les 
lainus  caverneux,  en  dehors  de  la  carotide  interne,  donnant 
des  6lels  aux  nerfs  oculo-moteur  externe  et  oplilnlmique. 
et  communiquant  avce  les  lilcls  ascendants  du  ganglion 
cervical   supérieur.  —   Ganglion  crrricat.  V.  Csrvical. 
—  Ganglion  cilianr.  V.  CiUAinR  {Muscle).  —  Ganglion 
d*Ehrettrttlfroa  jugulaire,  \.  PxaunowAHTBïQt't.  ~  Gan- 
\giion  de  Oasser.  V.  Tnut'arAr.  —  Ganglion  gatilro^pi- 
Iplotque.  V.    GasTtioAi'iptoloi'B.   —   Ganglion  gèniculf. 
V.    Pacul.  —    Ganglion  induré.   V.   Stpuiub.  —  Gan- 
glions inférieurti  du  cerftau  (Gall}.  Les  couche»  optiques- 
I —  Ganglion  lenticulaire.  V.  Luticolairii.  —  Ganglion 
de  Meckel.   V.  Sphéwo-palatw.  —  Ganglion  mégenté' 
ttiqvt,    V.    Mf8K!(T<RiQL<K.     —    Ganglion    naxo-pataliu, 
V.    Nasv-palatih.  —  Ganglion  olivaire.  V.  PtTEUMooAs- 
'tniQiB-  —  Ganglion  ophtalmique.  V.  OrnTALMigue.  — 
Ganglion  otigue.  V.  OTiyLB.  —   Ganglion  plexi forme. 
V.  pLBiiroBJi».  —    Ganglion  semi-lunaire.  V.    StiLAini 
\(PUj:u9).  —  Ganglion  gulnire.  V..Solaihk.  — •  Ganglion 
'éOUB-nujrillaire.  V.  SpnfJïo*PAt*TTK-  —  Ganglion  sphe- 
noidal.  Y.  Spiifoio-PALATl*t.  —  Ganglion  Êphfno-fjatntin. 
V.  SeiifiL^o-PAtATW.  —  Ganglion  strumeujr.  V.SihtrJirrx. 
[ —  Ganglions  supérieurs.  Les  corps  striés.  —  Ganglion  dr 
Wrisierg.  V.   CAnhiA^VR.     H     V.n    pathologie,    ganglion 
\\ky*le  êynonat    folliculaire;  ail.  ^chnenbalg,    Veher- 
[è'tnj.  petite  tumeur   globuleuse,  peu  mobile.  dun\  (lac- 
tuatitf .  Indolente,  développât'  sur  le  trajet  des  tendons.  9au« 
Changement  de  couleur  A  la  (teau.  deierniiiunt  si-ulenionl 
une  difTurmilé  ri  de  lag^^ne  dan*  Int  mouvcmeni^.  el  nUncr- 
vée  principab-meni  autour  des  articulations  du  pied  et  de 
la  main.  Os  tumeurs.  fomuVs  pnr  un  liquide  alltumineux 
renfermé  dans  une  [uircî  solide,  sont  de  véritables  bydro- 
pisies  des  membranes  synoviales,  qui  reronnai»senl  pour 
eauv*  une  runtu^inn,  une  entorse,  une  lennton  excessive  du 
t«ndoik,  ou  UDeafTeriion  rhumaliamaleou  arthritique.  Ellrf 
Iteol  de  roblitération  des  follicules  synoviaux,  et  ont 


par  çoiisétpienl  une  origine  articulaire.  Divers  procétlé'j  de 
traitement  ont  été  proposés  :  réi*rasement  du  kvàte,  (ait 
avec  les  deux  pouces  et  suivi  d'une  légère  rfrtnpr'-sjîion.  de 
façon  à  répandre  le  liquide  dans  le  tissu  cellulaire,  où  il  se 
rùsorbe,  est  moffcnsif,  mais  il  expose  aux  récidive*  ; 
celles-ri  sont  évitées  par  ta  ponction  sous-cutanée,  com- 
binée aux  injertious  de  teinture  d'iode,  el  mieux  eiirore 
p.ir  rincisinn  sous-cutanee  du  kyste  accomiMgnèe  dû»cari- 
tîcations  de  sa  surface  interne  [Richct.  Gosselin}.  Acinelle- 
ment,  l'exlirpalion  totale  de  U  porbe  aprésltgature  do  son 
|>édicule  constitue  le  traitement  de  choix,  il  est  complète- 
ment inofTenaif  à  condition  d'observer  les  précautions  anti- 
<^eptiques  minutieuses,  imlispL-n&ables  dans  loulc  opt'ration 
portant  sur  une  articulation.  —  Ganglion  crépitant 
d'Acrel.  Nnra  donné  parfois  aux  kystes  à  grains  riiifonncs, 
décrits  pour  la  première  fois  parOlav  Arrel  {de  Stockholm:. 
—  Ganglion  p«frtosle'.  Nom  donné  par  Itiedinger  (1887) 
k  certaines  formes  de  périostite  alhumineune , 

GANGLIONITE.  s.  f.  Mauvais  mol.  V.  UAHouin. 

GANGLIONNAIRE,  adj.  [it.  ganglinnare.  esp.  ya«- 
glionar].  Se  dit  de  ce  qui  concerne  les  ganglwns  lympha' 
tiques  et  nerveux.  —  Cellules,  corpuscules,  glcltuitt 
ganglionnaires.  V.  Nehf  et  Neavaux.  —  Fiivre  gan- 
glionnaire [ail.  Drilsenfieber].  Eut  morbide  caraclèrisé 
priiicipalemtfnt  par  l'élévation  de  la  lemfh'rature  el  l'engor^ 
gemenl  des  ganglions  du  cou.  Celte  maladie,  décrite  pour  ta 
preniière  fois  par  E.  l'feiffer  en  1889,  se  rencontre  surtout 
dans  la  première  enfance,  à  l'époque  de  la  dentition,  mais 
aussi  plus  Lard  et  méme.bien  que  raremeotfCbet  les  adultes. 
Lo  début  c»t  en  général  brusque  et  l'vlévation  de  la  tem- 
pérature soudaine  ;  en  même  temps  apparaît  un  peu  de 
dysphngie^  de  la  rougeur  de  la  gorge,  et  au  bout  de  deux 
ou  trois  jours  une  tuméfaction  de  l'angle  interne  de  la 
mAcboire;  h  ce  moment  tout  mal  de  gorge  a  disparu  ;  néan- 
moins l'adénopalhie  persiste  el  ne  se  résout  qu'arec  lan- 
teur.  La  guérîson  romplAle  est  la  règle.  Il  semble  que  la 
cause  de  cftte  maladie  soit  une  infection  à  point  de  départ 
buccal  ou  pharyngé,  s'étaut  arré(é«  au  niveau  des  ganglion* 
en  y  provoquant  une  réaction  marqu-^e.  Il  ne  s  agit  doite 
pas  d'une  entité  morbide  spécifique,  mais  d'un  éiat  pallm- 
iogique  qu)  emprunte  ses  caractères  particuliers  au  terrain 
sur  lequel  il  évolue  ;  on  connaît  en  effet  la  susceptibilité 
du  système  lymphatique  chez  les  enfants  et  avec  quelle 
abondance  il  réagit  parfois  À  la  moindre  cause  morbide.  Le 
traitement  consistera  principalement  dans  l'aoïisepsio  de 
la  cavité  bucco-pharyngée,  el  l'administration  de  sulfate  da 
quinine  eu  ras  d'éle%alion  thermique  intense.—  S*js- 
feme  ganglionnaire.  Le  nerf  grand  i>yrapatbii|ue.  consi- 
déré romuif*  un  ensemble  de  ganglious  relié-,  par  de  longs 
tilel-f  de  jonction.  —  7*tfltu  ganglionnaire.  V.  LvhpnatiuVI 
et  NnavKtTx. 

GANGRÈNE.  «.  f.  Igangrmna,  YSY^psivi.  de  ypita.  Je 
con.sume;  ail.  Gangrène,  Brand,  angt.  mortification, 
gangrené,  il.  gangrena,  rancrena,  esp.  gangr^ia]. 
Extinction  de  toulp  action  or^^aniqae  dans  une  partie  du 
corps,  avec  réaction  delà  puissance  vitale  litiu'*  le»  ptrtiN 
contigués  :  c'est  une  mort  locale.  Lorsi|ue  la  partie  gan- 
grenée eut  engi)rgér  de  liquide,  la  gangrène  est  dite 
humide  ;  quand  cette  partie,  au  lieu  de  se  panétrer  de 
liquides,  se  dessèche,  la  gangrène  est  ëi^he.  On  réserve 
imrfuis  le  nom  de  sphacètr  à  la  gangrène  qui  attaque 
(ouïe  l'épaisseur  d'un  membre  nu  d'un  nrgn».'  mnitKMé  de 
plusiount  tissus,  La  gangrène  peut  éire  |ir<M)uito  par  dM 
cauws  nombreuses, qu'on  peut  ranger  en  plusieurs  groupes  : 
|o  destrurlion  imniédiaLe.  direrie,  deriirlîvité  desélémenU 
nnalomique-L  p.tr  une  aetion  chimique  ou  physique  (eauté- 
ri<uilion,brAlure,  froidure,  rontusion,  compression'^  ;t:*inler* 
ruplioD  de  la  circulation  artérielle,  veineuse  ou  capillaire  : 
la  gangrène  suit  rarcmenl  l'arrél  de  la  circulation  vcineuae 


GANGRÈNE. 
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GANGRENE. 


par  ligature  isolée  île  grosses  veines  ou  par  compression 
circulaire  «l'un  membre;  elle  succède  HOUViMit  aux  eulrave» 
apportées  à  la  circulation  orlrriellp  par  une  eiubolie.  par 
nuB  thrombose  cooftécutive  i  rarténlecliroDif|u4>avar  infil- 
tration ath«^roinato,us8  et  calcaire,  par  la  liirature.  les  plaies, 
les  dtk:hirun.'stle«art(^rcs;  entin  on  a  invoqué  encore  comme 
cause  de  |iangh*ne  t'oblitéralion  d'un  cnrtnin  nombre  de 
capillaire»  dans  le  coum  d'une  iuOaromatton  intense,  sur- 
tout chez  un  individu  dtMdlilé,  ou  dans  une  partie  i|ui.  en 
raison  de  sa  structure,  ne  peut  se  distendre;  Z"  It^sion  du 
système  nerveux,  dont  l'action  est  encore  ma)  élucidt^o; 
40  certaines  intoxications  (ergotlsme)  ;  ii"  certaines  infoc- 
'tions,  en  particulier  par  des  microbes  ana^-robios.  dont 
l'action  est  facilitée  par  toutes  les  causes  de  déchéance  de 
l'organisme  (diabète,  albumlnarie,  fièvres  graves).  Le  rôle 
des  microbes  dans  la  genèse  de  la  gangrène  est  variable 
suivant  la  cause  qui  t'a  produite  :  mais  quelle  que  soit  cette 
cause,  chaque  fois  qu'il  y  a  pntréraetlon,  il  y  a  processus 
microhiiMi.  Les  microbes  qui  sont  capables  de  produire  la 
gangrené  sont  nombreux,  et  il  n'y  en  a  pas  da  spécifique; 
la  plupart  sont  nnaérobies,  tels  le  Vibrion  seplique  de 
Pasteur,  le  Barillus  perfringens  (Veillon  et  Zuber)  ou 
BacilluJi  phtegmones  emphysematngat  [E.  Frankel],  lo 
Bacitluê  ramosufc,  le  Bacillus  serpens,  BacUius  fundu- 
lifonniK  ou  thetoîdt»,  \e  Staphylococcus  parvulua,  e\c. 
(VttiUon);  ordinairement  ces  différentes  esjtéces  sont  asso- 
cUlc9  au  nombre  de  deux  ou  trois  ;  quelqueruis  il  y  a  en 
m'orne  temps  des  espaces  aérobies,  en  particulier  le  strep- 
locoi]ue.  Pourtant  il  semble  bien  que,  dans  certains  cas,  la 
gangrène  puisse  éire  due  uniquement  4  des  espécei  aéroblas 
ou  du  moins  facullalivemcnl  anaérobi«s  et  aérobies,  commo 
certains  streptocoques  ou  certains  cocci.  Les  phénomènes  pré- 
curseurs de  la  gangrène  varient  avec  ses  causes  :  quant  aux 
lymplAmes  qui  lui  &unt  propres,  ils  sont  locaux  et  généraux 
Localement,  on  observe  des  modifications  dans  la  couleur 
la  c^nsiittance,  le  volume,  la  température,  la  sensibilité  e* 
la  mntilité  des  parties,  modifir^itions  qui  constituent  la 
périoiJf;  d'escarrtfication,  de  formation  des  escarres.  Bou- 
Tout,  au  début,  on  voit  apparaître  une  vésicule,  une  plil>e- 
téne.  La  couleur  varie  suivant  la  cause  de  (a  mortification 
et  les  différents  tissus  :  tantôt  ils  sont  piles,  livides,  tan- 
tôt grisitres,  puis  bruns  et  entièrement  noirs  ;  le  cerveau 
cet  verditre,  les  muscles  sont  violacés,  l'intestin  a  une 
teinte  feuille  morte,  etc.  La  consistance  el  le  volume  sont 
également  variables:  dans  la  gangrène  humide,  les  tissus 
sont  loméftés,  infiltrés  de  sérusilé,  pileux,  et  tendrat  à  la 
putréfaction  ;  dans  la  yangréne  -técAe,  ils  sont  durs, 
rai'tirnis,  desséchés,  non  putréfiés.  Les  parties  frappées  de 
gangrène  ont  ane  lempt^rature  inrérieure  a  celle  du  reste 
du  corps.  Elles  sont  dépourvues  de  sensibilité;  mais  si  elles 
ne  sont  pas  sensibles  à  la  pression,  ii  la  piqûre,  à  la  brù> 
lure,  etc.,  ellca  sont  souvent,  surtout  dans  le  cas  d'obliu^ 
ration  d'une  artère,  le  siège  d'une  douleur  sponlant'u  plus 
ou  moins  intense.  Ou  observe  aussi  de*  troubles  de  la  moii- 
lilé.  qui  peuvent  aller  jusqu'à  la  paralysie.  Enfin  ces  par- 
ties exhalt-nt  une  odeur  fétide,  de  putnifactiou,  surtout 
dans  la  ((an  gréoe  humide.  Lorsque  l'escarre  fsl  formée,  com- 
mence la  deuxième  période,  colle  d'élimination. carnclérlsée 
j>ar  (inflammation  des  parties  voisines,  suivie  d'une  suppu- 
ration plus  ou  moins  abondante,  qui,  détruisiiut  les  tissus 
et  le«  vaisseaux  au  moyen  desquels  ces  parliez  conimuni- 
qwiieal  avec  l'escarre,  trace  autour  de  relle-<-i  un  sillon  de 
plus  en  plus  profond  ;  il  en  résulte  que  IVscarre  se  détache 
et  tombe  au  bout  do  douze  a  quinze  Jours  après  le  début 
des  arcidenta,  en  lai.«saol  à  découvert  une  plaie  simple. 
dont  la  n>paration  consUtiH'  la  troisième  H  d^miéro 
période  de  la  maladie.  Les  symptômes  généraux  consfs* 
teat  laalât  en  une  réaction  fébrile  plus  ou  moins  vive 
u*  moment  de  la   diuie  des  escarres,  tantôt  dans   des 


phénomènes  d'adynamie  et  de  ooliapius  qu'on 
surtout  dans  ia  içani^ne  humide,  la  plus  fréquente,  et  qu 
résultent  du  passage  vers  le  sang  des  produits  mirrohm 
formés  an  niveau  de  la  partie  malade.  L'apparition  df  'j 
gangrène  peut  souvent  être  prévenue  par  un  trutcon'. 
prophylactique,  «-onsistanl  à  favoriser  la  ré|rularite  de  u 
circulation  d'un  membre  par  une  position  élevée,  par  «te 
applications  de  topiques  chauda;  à  remédier  à  là  ce»* 
pression  en  veillant  à  l'application  des  tianda^tes,  en  cèa^ 
géant  fréquemment  la  position  du  malade,  en  fûiant  mÊ0 
de  matelas  d'eau,  <le  coussins  à  nir,  de  lotioDf  Bvoa^ 
tiques,  etc.  Le  traitement  général  a  une  grande  09» 
tance  :  les  phénomènes  d'adynamie  et  de  seplicAinie  étal 
les  plus  fréquents,  c'est  aux  agents  tonique»,  etntMk 
antiseptiques,  qu'il  faut  avoir  recours  (vin,  alcooL  qu» 
quina),  tandis  que  les  antiphlogistiques  s*adresscDl  Mri^ 
ment  aux  cas,  beaucoup  plus  rare:*,  où  la  réaction  est  tfif 
vive.  Localement,  la  première  indication  est  d'arr^fcr 
l'extension  du  mal  :  on  y  parvient  quelquefois  en  faiHiï 
disparaître  la  c-ause,  en  cessant  une  compression  esoMUf 
ou  inopportune,  en  débridant  une  partie  enOannér  it 
inextensible,  etc.  ;  les  autres  moyens  proposés,  te>>  q«f  h 
cautérisation  sur  les  limites  de.s  parties  atteinte»,  les  bM 
d'oxygène,  sont  ordinairement  impuissants;  il  faui  sIm 
se  contenter  d'enrayer  le  processus  de  putn^fartiou  9* 
l'application  de  pansements  antiseptiques.  Si  b  »>»•-»<- 
est  très  profonde,  l'élimination  des  escarres  I. 
faire,  l'odeur  fétide,  si  enfiu  les  parties  mortii. 
limitées, on  pourra  les  exciser;  en  tout  cas,  on  if- 
soit  de  poudres  aromatiques,  ou  de  eliart>oo,  do  qi  1 
sotl  de  liquides  désinfectants,  solution  de  coaltar,  difip 
pbénique,  de  permanganate  de  potasse,  d'alun,  eau 
rurèe,  eau  oxygénée  neutralisée,  etc.;  après  la  cfai 
escarres,  la  plaie  est  traitée  comme  toute  pUie  qui 
Si,  quoique  la  gangrène  soit  limitée,  il  ne  rvste 
espoir  de  conserver  le  membre,  on  en  attendra  I 
lion  spontanée  et  successive  en  IVmbaumant,  I 
pour  ainsi  dire  par  les  désinfectants.  Lorsque  l'epa 
général,  l'abondance  et  la  fétidité  de  La  suppuration  f< 
à  amputer,  il  faut  opérer  beaucoup  plus  haut  que  ne 
l'indiquer  la  cunservalion  de  la  cliàleur  et  de  U 
superficielle.  L'amputation  ïoiinédiate  est  ûadiijué« 
gangrène  scpticcmique.  Au  contraire,  rînterrentiav, 
proscrite  dan^  les  gan^irénes  spontanées,  par 
thrombose,  et  dans  la  gangrène  diabétique.  —  G\ 
ùénigne  r/«  paupières  (Roger  et  Weil).  AfTectioa 
térisée  [lar  un  œdème  considérable  des  paupii^f»  av 
matiun  de  placards  gangreneux  el  m  terminant 
gaéri.<)on;  elle  est  due  à  un  mkrocoque  facultJitiv 
anaérobie.  —  Gangrène  de  la  bouche.  V.  Noha.  — 
grèue  diphtéritique.  Gangrène  supcrticicUe  de  ta 
des  muqueuses,  dans  ^  laquelle  la  couche  mo 
confondue  à  tort  avec  le!>  pseudo-membranes  dipi 
—  (iangrène  foudroyante,  spontanée  ttes  o\ 

taux    (Fournier/.    Affection    caractéri-u^     par    

brusque,    l'app.irition  sur   la    verg(!   d'un     plaeaH 
entouré  d'une  lone  oedémateuse,  puis  de  pUquos  de 
grèoe  ;  pendant  ce  temps  évoluent  des  symptùi 
raux  graves,  frissons,  lièvre,  adynainie.    En 
lésions  se  limitent  bientôt,  les  est'mrres  funzi^fs 
el  U  guérison  survient;  pourtant  la  mort  a  ^t^ 
(Roger).    D'après  les   examens  d'Emery,    cette    (asiNv 
Si*rait  due  au  streptocoque.  —  Gangrène  gttzruat.  laA^ 
malion  diffuse  du  tissu  cellulaire  accom|iago^  d<>  bm*^ 
cation  des  tissus  el  de  production  de  1^,  Uor  ea  ^^^ttà 
au  vibrion   scpttque  de   Pasteur,  mais   souvcol  soMt  i 
d'autres  microbes,  tels  que  le  Bacitlua  p*t^4ioHi^ta^tf 
maligni  de  San  Fclicr.  le  OaciUus  perfrimgtmaMft^^ 
et  Zuber  qui  est  identique  au  Bacilius  phleffm^onnem^Ê^ 
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mematosm  de  E.  Frêolcel,  et  au  BacUlua  aerogenes  cap- 
aulalus  de  Welch  et  Ntittal.  —  Gangrène  glffcoémique . 
\.  GLTCottiiQL-c.  —  Gangrène  d'hôpital.  V.  Pouhhitlrk 
tVkûpiial.  —  Gangrène  moléculaire.  Vuicéi'ation.  — 
Ganffrène  du  poumon.  Mortification  du  tissu  pulmoBain* 
avec  fermentatioa  putride  des  tissus  mortifiés.  La  cause 
pr^fuièn'  de  la  gangrène  est  l'arrivée  dans  le  parenchyme 
pulmonaire  d^  microbes  sapro^nes  ;  les  microor^aïsmes 
capables  de  provoquer  ce  processus  sont  nombreux,  on  en 
m  décrit  de  difTêrentes  espèces,  tels  le  leptothrix  puhno' 
naris  (Leyden  et  JafTéî.  le  Monas  len.-t  ol  le  Cercomonas 
(Ranuenberg^,  et  surtout  le  Protcu*  vuiyart's,  le  slrepto- 
c«>que.  le  slaphylocof|ue  doré,  le  télrag^-ne.  Aujourd'hui 
on  admet  (\u»  les  espèces  aérobies  sonl  en  général  inca- 
pables de  produire  seules  ce  processus,  et  en  les  recherchant 
par  une  technique  appropriée,  on  a  toujours  rencontré 
seules  ou  associées  aux  précédentes  des  espèces  anaerobJes 
(Guillemot);  ces  espèces  font  d'ailleurs  identiques  à  celles 
indiquées  plus  haut  comme  causes  de  gangrène.  La  péné- 
tration de  C4-S  microbes  peut  se  faire  soit  par  continuité  en 
suivant  la  voie  Irachéu-brouchique,  soil  par  contiguïté 
(ouverlun*  d'un  foyer  gangreneux  voisin  dans  le  poo- 
aion),  soil  par  ennbolie  septique  (rembolie  simple  produit 
k'itifi^rctus  et  non  U  gangrène).  Mais  en  dehors  des  cas  où 
le»  produits  gangreneux  sont  apportés  lout  formée  dans  le 
poumon*  la  gangrène  âmninde  pour  se  développer  le  con- 
cours de  circonstances  adjurantes  ;  ceUea-d  sont  soit  locales 
(pneumonif,  broncho-pneumonie,  tuberctdose  pulmonaire, 
dilatation  Ui»  bronches,  etc.),  soit  générales  (diabète, 
alcoolisme,  convalescence  des  ûévres  graves,  uit^mtr,  ca- 
chcxici»,  elc.f.  Le  plus  souvent  la  gangrène  est  cirronsrrit^»  ; 
elle  se  prési-atealuni  sous  l'aspect  de  foyersuniqties  ou  mul- 
tiples, dont  chacun  panuiurt  trois  phases  décrites  par  Laén- 
oec,  escarre  gaaKreneuse,  sphacèïe  déliquescent,  cavernes 
gangreneuses  (V.  Cavernes  pulmonaires).  Le  foyer 
s'ouvre  le  plus  souvent  dans  les  broncbes,  et  se  vide  ainsi 
au  dehors  ;  plus  rarement  il  communique  avec  ta  plèvre, 
ou  même  évolue  sous  la  peau,  le  diaphragme  ou  Vaio- 
pbage.  La  forme  diffuse  est  plus  rare;  elle  atteint  lout 
un  lobe  ou  même  tout  un  poumon  dont  le  tissu  déviant 
bumide,  verd.^lre.  laissant  échapper  à  la  coupe  un  liquide 
Sâûifut  et  fétide.  Clinlquement,  la  maladie  débute  en  géné- 
ral brusquement  par  un  point  de  »)té  très  violent,  accom- 
pagnee  de  dyspnée,  de  toux,  d'une  fièvre  èlevéo,  et  dé» 
les  premiers  jours  d'un  abattement  remarquable  ;  puis 
apparaissent  les  signes  de  condensation  du  parenchyme 
dans  une  partie  du  poumon  ;  nuis  le  diagnostic  n'est  pos- 
sible que  quand  le  foyer  ouvert  dans  les  broncties  donne 
lieu  À  l'expectoration  cjractérislii|UL>,  ou  tout  au  moins  t»i 
assez  rapproché  de  ta  bourbe  pour  communiquer  &  l'ha- 
leine une  fétidité  particulière.  Cette  odeur  est  extrême- 
ment pénétrante  et  |>erraet  le  diagnostic  dès  l'entrée  dans 
Ift  Mlle  où  est  le  malade.  L'expectoration  se  divise  en  trois 
oooches  dont  la  profonde  est  form^'e  de  masses  pari- 
foinws,  contenant  les  bouchons  de  Dittrirh  (V.  DrmiCBl. 
de  débris  de  parenchyme  pulmonaire  dépourvus  de  fibre» 
élastiques  iTraulK'i,  et  de  nombreux  mirrobfs,  tandis  que 
la  eoucbe  moyenne  e»t  formée  de  sérosité  transparenle  et 
la  coiiehe  superficielle,  recouverte  de  mousK*  spumeuse,  ren- 
Ibnia  des  masses  verdAtrea  muro-puruleutes.  U>s  signes 
physiques  perças  i  l'examen  de  la  poitrine  révèlent  l'exis- 
tence d'une  caverne  pulmonaire.  Les  signes  généraux  sonl 
toujoars  graves,  et  la  mort  arrive  généralement  rapide- 
ment, ordinairement  vers  U  fin  de  U  deuxième  semaine; 
plus  rarement  la  maladie  est  ituLaigut*  ou  même  chronique. 
A  cdté  de  cette  forme,  appelée  forme  pneumunique,  on 
décrit  une  forme  pli-oréttipie,  une  forme  bronchitique, 
survenant  dans  le  courra  de  rertaioes  bronchectasies 
chroniques,  une  forme  embolique,  et  une  forme  par  propa- 


gation. Le  traitement  insistera  en  inlialalions  de  vapeurs 
antiseptiques  ou  d'oxygène;  on  se  trouvera  bien  souvent 
de  faire  prendre  à  l'intérieur  de  l'hyposulfile  de  Boude; 
enfin,  chaque  fols  qu'il  sera  po&sible,  on  devra  souj^'er  au 
traitement  chirurgical,  qui  consistera  soit  en  injections  de 
substances  antiseptiques  dans  le  foyer  gaagivneux,  soil 
dans  la  pneumotomie  suine  de  nettoyage  et  de  drainage 
de  la  cavité.  —  Gangrène  ncorbutique  des  ffencivet,  V. 
FAoAitiTB.  —  Ganyréne  siniie,  sèche,  spontanée,  ou  par 
artérite.  Mortification  des  orteils,  du  pied  ou  même  de 
tout  un  membre,  qui  s'obserro  surtout  chn  les  vieillards, 
le  plus  souvent  par  suite  de  formation  de  caillots  mar- 
chant de»  extrémités  des  artères  ver»  leur  tronc.  Quand 
elle  ne  s'étend  pas  k  tout  le  membre,  les  parties  gangre* 
nées  se  détachent,  et  la  guèrison  survionl.  D'autres  fois 
elle  remonte  vers  le  tronc  et  amène  la  mort.  Elle  débute 
par  des  douleurs  lancinaales,  suivies  do  ta  coloration  noi- 
râtre de  la  peau.  i>n  emploie,  &  l'intérieur,  l'opium,  le 
chloral,  pour  calmer  la  douleur;  localement,  les  frirtioni^ 
exeluotes.  aromatiques.  L'éleclridlé,  les  bains  d'oxygène, 
ont  donné  quelques  «ut^cès.  —  Gangrène  symétrique  des 
extrémités.  V.  H  a  triKVti  l^faladie  de). 

GANGRENEUX.  EUSE.  adj.  (ail.  bmndicht ,  àrandig]. 
Qui  a  rapport  à  la  gangrène,  qui  en  a  le  caractêro.  — 
Angine  gangreneuse.  V.  Aftom.  —  Erysipète  ganffre- 

fieUX.   V.   ÉHTSIPiLB. 

GANGUE,  s.  f.  [ail.  Gan^arf, angl.  ^in^ue, esp.  ganga\. 
F.n  anatomte,  substance  amorphe.  întereellulaire,  dans 
laquelle  sont  plongés  des  éléments  analomiques  ou  un 
ortmne  particulier. 

ûANJA.  s.  m.  V.  Bano. 

GANT.  s.  m.  —  Gant  de  Notre-Dame.  V.  AncotiB. 

OANTELÉE.  s.  î.  V.  Dioitals. 

GANTELET.  ».  m.  \chirotheca,  ail.  Uandschuh].  Ban- 
dage qui  enveloppe  la  main  et  les  doigts  rommf*  un  gant. 
I  On  fait  le  gantelet  entier  avec  uu*.*  bande  à  un  seul  globi. 
i  de  13  mètres  de  long  et  de  3  centimètres  do  large.  On  Axe 
le  chef  par  deux  cirrulaires  autour  du  poignet,  on  conduit 
la  bande  sur  le  dos  de  la  main,  puis  entre  la  pouce  et 
l'indicateur,  pour  embrasser  de  dehors  en  dedans  la  base 
de  ce  doigt,  qu'on  enlouro  par  des  doloires  jusqu'au  bout  ; 
on  redescend  sur  le  dos  de  la  main,  on  fait  un  circulaire 
autour  du  poignet  ;  on  recouvre  de  même  successivement 
chacun  de»  autres  doigts,  et  l'on  Unit  par  des  circulaires. 
Le  derni-tfantelet  diffère  du  précèdent  en  ce  qu'on  (ait  un 
seul  tour  a  la  base  de  chaque  doigt. 

GARANCE,  s.  f.  [Huàut  tinctorum,  L.,  ^puOp^avov. 
ail.  Krappt  Farberrôthe,  angl.  madder,  it.  robhia,  esp. 
ruhia].  Plante  (rubiacè^'s.  J.)  dont  la  racine,  réputée  astrin- 
gente, tonique  et  diurétique,  était  une  des  cinq  racines 
apéritives.  Elle  colore  en  rouge  les  os  des  animaux  aux- 
queb  on  en  fait  prendre,  ce  qui  a  permis  d'étudier  l'accrois- 
sèment  excentrique  du  tissu  osseux.  Inusitée  en  médecine. 
elle  est  employée  en  teinture,  à  cause  des  principes  colo- 
rants qu'elle  renferme  :  alisarine,  purpurine,  pseudo 
purpurine,  rubian,  acide  rubért/thrique,  lanthopur- 
purinr. 

GARANCINE.  s.  f.  Le  rouge  de  garance.  V.  Rouol 

QARAPATTE.  s.  m.  [Uodes  Sigua,  Guér.|.  Acarieo  du 
genre  îxoiIb.  long  de  b  millimètres,  ovale,  déprimé  en  avant, 
crénelé  en  arrière,  rugueux  sur  le  dos,  qm  est  cuouDun 
au  Brésil,  et  qui  détermine  une  douleur  cuisante  en  intro- 
duisant son  rostre  dans  les  chsirs. 

GARCINIA.  s.  m.  Genre  de  plantes  ttutlifèrvs,  dont  une 
espèce,  le  Garcinia  Marella,  Desr..  fournit  la  véritable 
gomme-ffulte.  Le  Garcinia  Camhotjia.  iMir.,  founiil  une 
gumme-gutte  de  qualilv  inférieure.  —  tiarcinia  Mangos- 
tana,  L.  V.  MAMiioirittAit. 

GARDE-MALADE,  s.  f.  et  m.  Personne  placrfe  près 
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d'un  malidc  poar  velUer  k  la  satisfaclion  â«  ses  besoins. 

ik  l'admlaislrâtion  des  mi^dicaments  el  des  soins  Dtkes- 

GARDE-ROBE.  s.  f.  Nom  vulgaire  ilo  ta  san/o/(«e.  H 
romuiiini-iiiciil.  la  dt-fécalion  ou  ws  produits. 

GAROON£-RIVIERA(Uiilie,  Brej^cia).  Station  U'hivrr, 
!i.iir  lu  lar  de  Garde;  lom|>4^rature  floure,  t^gale;  humidité 
inoiliTL'e.  Indications  :  a(T«viioii»  des  organes  rfspirntoires, 
ru  parltrulirr  du  larynx. 

GARENGEOT  (c'hinir|tifa  français,  t688-l7£>0).  —  Clef 
de  Ctarrnffeot.  V.  Clbf. 

GARGARISME,  s.  m.   [gargaritma,   •^a.^-^à.^wMOt.,  do 

ipYap^CiiVt  w  laver  la  bouche;  ail.  Ourgeimit^i,  nngl. 

irgarism,  il.  et  csp.  gargaristno].  Liquide  qu'on  rael  en 
rontnel  avrr  touU*  lu  niendiraui*  niuquctisi'  ^tturnle,  en 
le  pronivnaul  dans  rarrirrclioutlie.  et  l'agitant  rn  tous 
»en^  [»ar  la  confrarliori  dt's  muscles  des  joues  el  par  l'action 
de  lair  »iue  l'on  fait  sortir  du  larynx  ;  on  It*  rejclle  ensuite 
sans  en  rien  avaler.  Le*  garparismcs  sont  employés  dans 
lej)  maladies  de  la  bouche,  de  l'nrrii^re-bouche,  de  l'isUimc 
du  gosier,  du  voile  du  palais  el  du  pharynx  ;  iU  sont  corn- 
potti'3  d'une  solntion  saline  ou  d'une  infusion  de  ptaule», 
édulcorée  avec  un  mellite  ou  un  sirop  simple  ou  composé, 
et  peuvent  4^lre  adoucî»t>ants,  rafraîchissants,  a»triu]E:ent!(, 
stûnutants,  suivant  les  indications.  —  Gart/arisjne  ari- 
duU,  On  le  prépare  en  mêlant  :  vinaigre,  36  gr.  ;  mellile 
simple.  30  gr,  ;  diroctioD  d'orge.  ÎOO  gr.  —  Garffarisme 
adoucissanl.  On  ajoute  mellile  simple,  30  gr.»  dans  ?(MI  gr. 
de  décoction  de  racine  de  guimauve.  —  Gar^arume  anli- 
scorhuii^he.  On  fait  infuser  pendant  une  heure  dans  eau 
huuitlante,  2S0  gr.,  espèces  améres.  h  gr.,  et  on  iijmde 
mellltc  simple,  60  |rr..  cl  teinture  antiscorhutique,  <)0  gr, 
(Codex).  —  GargaHjtme  antiseptique.  On  le  prépare  t^n 
Uisaol  houillir  quinquina  rouge  concassé,  8  gr.,  dans  eau, 
l&O  gr.  :  passant  el  ajoutant  miel  rosat,  30  gr.,  eau  de 
Babel  el  aleool  cauiphn.^  âïi  1  gr.  —  Gargarisme  anli' 
typhiiilique.  On  fait  dissoudre  à  à  10  centigr.  de  deulo- 
etilorure  de  mercure  dans  2i)0  gr.,  de  dHCOclion  de  cigué 
et  de  m>ir'4ïlle  (flicord).  —  Gargarisme  astringent.  Pétales 
secs  de  roâe  rouge.  10  gr.;  eau  bouîtlaute.  2S0  gr. ;  alnn, 
4  gr.  ;  miel  rosat,  (M)  gr.  (Codex).  —  Gargarisme  astrin- 
gent de  Jannart.  Mellite  de  roses,  .HO  gr. ;  eau,  10  gr.; 
eau  de  rose,  60  gr.  ;  tannin,  '2  gr.  On  l'emploie  pour  arH'- 
1er  la  salivation  inerrurielte  et  pour  duniior  du  Ion  ù  la 
luette  et  aux.  amygdales.  —  Gart/arisme  huraté.  Di^stilvex 
borax,  4  gr..  dans  infu&é  de  ronce,  3S0  gr. ;  ajoutez  miel 
TOMt,  ao  gr.  Contre  les  aphtes.  —  Gargarisme  an  chiû- 
rate  de  polaxae.  Chlorate  de  potasse,  Iti  gr.;  eau  distilla 
ou  dt!'Coctioa  d'orge,  "ZUS  gr.  ;  mellile  simple  ou  sirop  de 
mûres,  dU  gr.  Contre  les  angines  et  les  stomatites.  —  Gar- 
gartfme  chiorhydriijue.  Acide  chlorbydrique,  I  gr  :  eau 
do  luitue,  £30  gr.  ;  miel  rosat.  30  gr.  iltironl).  Contre  la 
biomatito  mercuriclle.  —  Gargarisme  chtorure'.  Liqueur 
de  LahaiTiique,  10  à  16  gr..  mellile  «impie  ou  miel  rtn»U 
30  gr.  ;  déi'oction  d'orge.  'i<H)  à  !!50  gr.  Contre  la  slomatito 
ulct^rcusf  et  la  fétidité  de  l'haleine.  —  Gargariëme  créo- 
sote. Créosote,  1  gr.;  airtoolé  de  lavande  et  de  myrrhe, 
<û  13  gr.  ;  sirop  simple,  24  gr.;  eau,  lâO  gr.  (Green).  Contre 
Ih  pharyngite  chronique. —  Gargarisme  détersif  (Co^ex). 
Il  m  composé  de  miel  rosat.  00  gr.;  alcool  sulfurique, 
2  gr.;  décoction  d'orge  mondé,  2âO  gr.  —  Ganjarisme 
émottieui.  V.  GAROAniSMK  adoucissant.  -~  Gargarisme 
mercuriet.  Liqueur  de  Van  Swieten,  âO  gr.  ;  eau  dbtlltée^ 
10  gr.  Anfpnei  syphilitiques.  —  Gargarisme  opiacé. 
Alcoole  délirait  d'opium.  I  gr. ;  mellilo  simple.  30  gr; 
décoction  de  racine  de  guimauve,  ItH)  gr.  Angines  doulou- 
reuses. —  Gargarisme  suifurit^ue.  Acide  sulfurique  diloi^ 
au  dixi^e.  lOgr.;  mellile  simple.  30  gr.  ;  décoction  d'orge. 
200  (T.  Angines  uic«reu<>cs.  aphteuses. 


GARGOUILLEMENT,  s.  m.  [^\L  gur^tlndet  Grr^vsdi. 
angl.  gnimbling,  iL  gorgogliamento,  esp.  marmmUéï, 
En  pathologie,  bruit  qui  se  produit  dans  tout*  arilâ  «4 

un  liquide  peut  être  agité  avec  do  l'air  ou  ao   gu 
conque.  On  le  perçoit  :  dans  le  poumon,  où  il  roui 
rdlr  catvrneiLX .  dans  le  péricarde,  où  il  est  rare,  **t  est 
signe   d'hydropneumnp<^ricanle;  dans    rpstoraw,    doDt 
annonce  la  dilatation  ;  dans  l'intestin,  où  on  l'otn^rv? 
la  dotbiénenlérie,  la  dysenterie,  l'entéro-coUlr,  U 
indigestion,  ce«t-à-dire  toutes  les  fols  qu'il  y  a  p: 
simultanée  de  gaz  et  de  liquides  dans  le  tube  digestif. 

GARO.  ^.  m.  Le  bois  d'aigle.  V.  Bois  d'nloèM. 

GAROU.  .<:.  m.  [corfes,  gnidii,  ail.  Seidelbast 
fht/mela'a,  spurge-iaurel,  it,  biondetla.   Cîtp.   la 
sainbois,    Uaphne    gnidium,    L.].    Arbri^sc^au    (tb 
U^sf.,  i.]  doDl  l'écorce  nous  est  apportée  du  l.,angued 
mnrceanx  longs  de  20  à  7b  nentimétres,  largos  de  3  é  3 
timétrea,  pUéa  par  le  milieu  et  réunis  en  bottes; 
■lien  séchée,  cette  écorce  a  une  odeur  faible,  tin  peu 
»éeuse,  une  saTonr  Acre  et  corrosive.  tCUe  a  dt*s  pmp: 
vésicantes,  dues  h  une  résine  très  Acre  quVUe  runtieftt, 
m^tne  temps  que  de  la  daphnine.  de  la  cire,  du  sacre. 
principe  colorant  jaune,  de   l'acide    malîque   n   dr4 
Elle  est  rarement  employée  en  nature   pour  déterminer 
véftîcatiou  :  on  prend  un  morceau  long  dr  quelques 
métro»,  que  l'on  met  tremper  une  heure  daus  du  vi 
et  l'on  applique  sur  la  peau,  en  le  recouvrant  d'un  pcC 
sparadrap  et  d'une  bande  de  toile.  Elle  est   beaucoup 
olile  pour  la  préparation  des  pots  suppuratifs   (V.  F 
des  pommades  et  de^  papiers  épi9pastit|ut-s  au  garon: 
papiers    se  préparent  en   substituant    l'extrait   éthi-r< 
garou.n  doses  moitié  moindres,  i  la  poudra  de  cao 

V,  f>ISfASTlQUR. 

QARRI8  (France.  Bas5<»t-Pyrénées^.  Baux  suXfu 
contenant  0<rr,3i)GH  de  sels,  dont  0(^O^OII   de  «ulfurv  « 
calcium;  eaux  froides.  12o,8. 

GARROT,  s.  m.  |alL  Drehêlock,  angl.  packing-êtiA  ', 
IL  randelto,  csp.  garrote].  Instrument  inventif  p«rll«t4 
(1674),  pour  exercer  la  compression  niédialp  sur  un  p«M 
du  trajet  d'une  artère.  C'était  alors  un  tten  «rroUM^ 
serré  au  moyen  de  deux  bAtonnets.  Aujotird'fiuJ,  W  #■» 
rot  se  compose  d'une  pelote,  qu'on  place  »ur  le  trai^t  ie 
l'artérc,  et  qu'on  Uxe  par  deux  tours  de  bande  i 
rés;  les  chefs  de  la  bande  !»ont  noués  par  une  r 
cAté  opposé  à  r.ortére  ;  entre  cette  rosette  el  les 
on  place  une  plaque  de  corne  ou  de  fuir  bouilli, 
éviter  que  la  peau  ne  soit  froissée:  puis,  entn*  la 
i;t  la  plaque,  on  glisse  un  petit  cylindre  de  bois. 
se  sert  comme  d'un  moulinet  pour  tordre  le  lien 
ce  que  les  battements  de  rarlèrc  cessent  de  se  faire 
L'opérateur  conhe  ce  biUonnel  à  un  aide«  ipû 
volonté  augmenter  ou  diminuer  la  constriction.  l.t 
c»t  préférable  au  tourniquet  quand  la  cntnprrs»ioi 
être  nmineiitanée. 

GARUM.  s.  m.  Condiment  liquide  des  abciaiu, 
de  ce  qui  s'éboulait  de  rarlains  poissons  salAs,  tefa 
maquereau,  et  considéré  comme  latntir. 

QARUS     pharmacien    hollandais   du    xvtt*  tlèdv' 
Êliiir  de  Oarus.  V.  Étixin. 

GASSER  (médecin  allemand.  1&06-I&T1}.  — 
de  Gasser.  V.  TniJunEAU. 

GASSÈRITE.  s.  f.  (de  tîasser).  Inflammation  dMfa 
deGasKer.i)ui  se  renroiitredanscerlnine^  oérralfSea 
jumeau;  elle  est  constiluir  soit  par  des  alté 
livus  des  cellules  glanglionnaires,  soît  par  de  la 
tissu  conjnnetif.  Elle  cause  des  nérralgiaa  faeiaJes 
relwlles. 

QA8TEIN  (Autriche,  Salzbourg).   Eomx  thermmia^ 
hlement  minéralisées,  conti'nant  QK^tZt  de  s^,  JmN 
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Ito  de  ioude«  à  une  temp«raturc  de  46°  À  ^9<*.  Cette 
uUliiée  ea  boimonf  et  nirtoul  en  bains  de  baignoire 
isrioe.  Altitude  :  960  ni^trea;  Uofgaiitein.  où  tes  eaux 
jnenëes  par  une  canalÏMlion.  est  à  78S  métrés, 
du  climat  d'altitude  w  combine  ain»  à  celle  des 
rmialcs.  Indiralious  :  aiïectîons  du  8>sténie  nerveux 
dynaniie  et  dépression,  sénilité,  rtiumatisme.  Éta- 
>ent  :  Ih  mai  au  ("''octobre. 
TERANAX.  s.  m.  [de  Yavrî^p,  estomac,  et  £va|. 
.  Prétendu  principe  siégeant  au  bas-veolre  et  prési- 
ladigeiition  (J.  DoléeV 

TÈRÀNGEMPHRAXIE.  s.  f.  [de  ^a<r:i^?,  eslomae. 
TaU^e^iu,  et  c^^pàccsiv,  obstruer].  Obstruction  du 

[VORd). 

TÊRASE.  s.  t.  V.  PBPsm. 

TRALGIE.  ît.  f.  [gaairalgia.  de  YSffrr.p,  estoroar, 
ç,  douleur;  cardialgie,  crampe  d'estomac,  gasho- 
,  ail.  Gastmit/ie,  Magenschmerz.,  zn^}.  (joxtraltjy, 
sp.  ffostmlfiia].  Ncvroftc  douloureuse  de  l'estomac. 
ftsén  par  une  souffrance  vague  à  l'épigaslre,  on, 
luvent,  par  une  dnulrnr  vive,  lancinante,  avec  scn- 
je  pincement,  de  dëcbiremenl,  de  crampe,  de  brù- 
i^eant  au  niveau  de  l'appendice  xiphoide,  se  pro- 
taux  bypocondres  et  jusque  dans  le  dos,  et  pouvant 
ti  vive  pour  déterminer  des  défaillances  ou  des  con- 
s  ;  la  pres«ion  a  l'épigastre  et  l'ingestion  des  ail- 
la calment  dans  certains  cas.  l'exaspérctit  dans 
s.  La  douleur  revient  par  aee^,  qui  apparaissent 
ni  après  le  repas,  et  qui  durent  de  quelques  minutes 
vur»  heures  :  il  n'y  a  pas  de  fièvre,  mais  souvent 
ictations,  des  nausées,  des  vomissements,  du  l>allon* 
:  de  l'épigastre.  Dans  l'inlervalle  des  accès,  la  santé 
me.  ou  le  malade  présente  des  allernativrs  de  diar- 
t  de  constipation,  de  la  dyspepsie,  de  l'anorexie, 
f  névralgies,  do  vertige,  etc.  l.a  gastralgif  peut 
r  d'excès  de  table,  de  l'abus  de  l'alcool,  du  café,  du 
de  certains  médirament*,,  d'émotious  rives,  de  fali- 
Irébrales;  souvent  elle  se  montre  concurremment 
inémie,  l'bystérie,  l'arthritisme,  le  saturnisme,  dans 
■  de  la  f^roisessoou  de  la  lactation;  enUn  elle  peut 
xnptomaltque  d'une  lésion  de  l'estomacoude  i'intes- 
\  laudanum  dans  un  verre  d'eau  sucrée  ou  dans  un 
nt,  la  morphine  en  injection  hypodermique,  la  bel- 
,  b  eigué,  la  jnsquiame,  le  bromure  de  potassium,  etc., 
t  l'aère  de  gastralgie  ;  pour  en  prévenir  le  retour, 
IX  causes  qu'il  faut  s'adresser. 
iTRECTASIE.  5,f  [de  faTTrip,  ostMnae,  et  ïitT«mc, 
Ion),  bilalatton  de  l'estomAC 
tTRECTOMIE.  s.  f.  [de  faoTTtp, estomac,  al ixtott^, 
ihement].  Opération  qui  conslsto  à  nuancher  nno 
I  d'un  estomac  malade;  elle  est  surtoat  indiquée 
9  cas  de  cancer  de  cet  organe,  et  constitue  le  seul 
lent  ruratif  rtel  de  cette  maladie;  elle  n'est  pos- 
ue  quand  l'état  pénéral  du  sujet  est  resté  satlsfai- 
uand  il  n'y  »  pas  de  mélaslasesviscéralesÂ  distance. 
(I  quand  la  tumeur  n'ei^t  pas  lixée  par  des  adhérvocrs 
oUdes.  Après  la  résection  de  la  pjtrlie  Widade,  on 
ra  le  cours  normal  des  matières  alimentaire^  eu  créant 
astomose  entre  la  portion  restante  do  l'estomac  et 
rtts  Toislne  du  duodénum  ou  du  jéjunum. 
ITRICISME.  s.  m.  [de  yaorvip^  estomac],  dpmion 
I  laquelk'  la  plupart  dos  maladies  dépendent  du 
is  «"tal  iif  l'estomai*. 

TRICITË.  s.  r.  [de  ffiutnque,z\l  Goêiricim,  it 
îUà,  esp.  gtialricidad].  Étal  »ahurral  dei  preOiiém 
I  Synonjmr!  iVeinharras  gttstriqne. 
ITRICOLE.  adj'.  [de  goàter,  esiomac,  et  colère, 
*\.  Se  dit  des  Inres  d*CBStres  qui  vivent  dans  Teslo- 
^  Lanvi. 


GASTRILOOUE.  Mauvais  mot.  V.  VorTAOcotn. 

GASTRIQUE,  julj.  \iiO<ffricu-9,  de  vaarr.p.  csloraac; 
ail.  tjnsirisch,  angt.  j/fia/ri'c,  il.  et  r^p  gtisirico].Q\ti  a  rap- 
port &  restomac.  —  Artèt'eê  gantrique*.  Elles  sont  «u 
nombre  de  trois  :  !•  gastrique  ttupérieure  ou  corontiire 
stomachique:  l^  gastrique  inférieure  droite  ou  yastro- 
épipiûique  droite'.  3°  gastrique  inférieure  gauche  ùw 
gastro-épiploïque  gauche.  V.  CoRORAinc  stomachique  el 
IJASTHo-ipiPLOlQUE.  —  Follicuies  gastriques.  V.  Glarius 
de  l'estomac.  —  Merfs  gastriques.  Les  deux  cordons 
nerveux  qui  forment  la  lerminnison  du  pneumogastrique. 

—  Hejrus  gastrique.  Lofis  nerveux  formé  le  long  de  la 
petite  courbure  de  reslumac,  autour  de  l'artère  coronaire 
stomachiqup,  par  des  rameaux  provenant  du  plexns  solaire. 

—  Suc  gastrique.  Liquide  sécrété  par  les  glandes  gas- 
triques sous  l'inOuenre  du  rppas;  )a  quantité  a  été  évaluée 
à  6  kilogrammes  en  vingt-quairi-  heures.  Non  mélangé  de 
matières  alimentaires,  il  est  iurolore.  limpiile.  d'une  légère 
teinte  cilrine  s'il  est  en  quantité  un  pou  conspdérahle,  d'une 
saveur  acidulé,  plus  dense  que  l'eau.  Sa  réaction  est  aride. 
Il  contient,  outre  de  l'eau  :  1»  un  acide  libre,  aride  lac- 
tique (Ci.  Bernard.  Liborde.  etc.),  acide  ihlorhydrique 
(Braconnot,  Habuteau^  ;  d'après  Ch.  Hichet,  l'acide  du  suc 
gastrique  e^t  de  ra<:idc  cblorbydrique  combiné  à  la  teu- 
cine  ;  ar-iuollement  on  ndmel  que  cet  acide  est  l'acide  cblor- 
bydrique libre  ou  faiblement  combiné;  2*  deux  fermenta 
solubles,  la  pepsine  et  \e  ferment  lab  ou  présure;  3^  des 
sels  minéraux,  chloruresde  sodium,  de  potassium,  d'ammo- 
nium, un  peu  de  phosphate  de  chaux  II  n'existe  pas 
daus  l'estomac  d'un  animal  (chien)  à  jeun;  le  liquide  qui 
humecte  alors  les  parois  a  une  réaction  neutre  ou  alealiot;  ; 
et  il  ny  a  pas  de  liquide  collecté.  Pour  que  la  sécrétion 
se  produise,  il  n'y  a  pas  besoin  que  les  aliments  arrivent 
au  runlact  de  la  muqueuse;  en  effet,  si  l'on  fait  faire  un 
repas  i  un  animal  à  ttstule  gastrique  chez  lequel  on  a 
SMliooné  l'œsophage  de  manière  i  ce  que  les  aliments 
avalés  ressortent  par  la  plaie  sans  pénétrer  dans  l'estomar, 
on  voit  sous  l'influence  de  eu  repas  tîctif.  h  seeréiion  s'éta- 
blir cinq  h  six  minutes  après  le  début  du  repas.  Cette  séeré- 
tiun  a  donc  lieu  par  ^uite  d'un  n'flexe  dont  le  point  de 
déi»arl  semble  être  le  phénomène  sensoriel  de  la  gustation; 
U  rue  el  l'odeur  des  aliments  peuvent  ausai  donner  lieu 
À  cette  sécrétion  qui  mérite  ainsi  le  nom  de  sécrétion 
psychique  (Pnwlow),  L'introduction  directe  des  «liment» 
dans  l'estomac,  en  évitant  toute  excitation  pM'cbtquc,  déler- 
mioe  aussi  un  afflux  de  sac  gastrique  ;  cette  sérrélion  e«t 
appelée  «tfcre'f  l'on  chimique.  La  S4^rétion  chimique  appa- 
raît arec  un  retard  de  vingt-rinq  À  Ironie  minutes  el  per- 
siste huit  àdix  heures;  la  sécrétion  psychique,  au  runlraire, 
%i  montre  après  cinq  minutes  et  dure  une  heure  et  demie  i 
deux  heures;  l'acidité  du  suc  est  la  même  dans  les  deux  ras, 
mais  le  suc  pvyrhiquc  a  un  pouvoir  digestif  beaucrutp  phts 
grand  que  le  suc  chimique.  Ouant  au  lieu  de  formation  des 
dilTercnts  éh-ments  du  luc  gastrique,  il  semble  bien  que 
tontes  lesKlnndro,  au^^i  bien  rrltesdela  région  pylurii]n<!  que 
celle  du  grand  riilnle  sac  S'vréteut  &  la  fors  l'acide  rbtotby* 
ilriijne  et  l;i  pepsine;  rari<le  ehlorbydrique  ^c  fdnue  d.nn*  ta 
partie  profonde  îles  glaniles  aux  dépen.«  du  rhloruir  de 
«tiMlium  du  sang;  et  si  rhi'X  un  animal  en  jeilne  chlon^  un 
donne  des  bromures  ou  des  iodures  a  hnute  dnsc  on  trouve 
dans  le  toc  gastrique  Tacide  bromhydrique  ou  l'aride  iodby- 
driqne  associés  4  l'addu  chlorliydrique.  Le  suc  gaiLrique 
ramollit  et  gonfle  d*»l»onl  les  «ubstanci;*  animales;  c'est  par- 
ticulièrement l'aride  qui  moditie  rei  sut>«tances  et  le»  rend 
aptes  à  absorber  une  grande  quantité  d'cati.  d'où  le  goD- 
llement.  Ce  phénomène  opéré,  la  sulislance  organique  du 
suc  gsstrique  détermine  une  modilicalinn  isoménqur  il<>s 
sulistanret  aïolées  des  aliments  par  suite  de  laquelle  elles 
se  changent  en  peptones  {\    rursina    ol   Pirrons),    La 
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pepsine  ne  jouit,  du  reste,  do  celle  proprîiHê  quVn  pré- 
ieuci'  lie  l'ofùle  mt^me  dti  foic  gafltriqiie  ;  autri^ment,  ullc 
est  inerte.  Si  le  suc  gastrique  n'af^l  pas,  pendant  la 
vie,  !tur  les  parois  de  l'estomac,  pour  tes  ramoltir  et  les 
digï^rer,  c'est  probablement  parcu  (]u'el)os  sont  proW- 
gées  par  l'épithélium,  qui  est  imperméable  à  ce  liquide 
^CL  Bernard;.  Le  ^uc  gnstriquc  e»t  sana  action  sur  les  ali- 
ments non  uotés.  £nûn  il  a  un  rdie  antiseptique  grAce 
k  son  acidité,  mais  il  ne  produit  pas  une  awpsio  par- 
faite, et  certains  microbev  cl  surtout  les  spores  ne  sont 
détruits  que  si  le  temps  de  «éjour  dans  l'estonia':  a  été 
suffisamment  prolongé.  ||  Crise  gastrique.  Syndrome 
nerveux  afTecUnl  a  la  fois  les  nerfs  seositifs,  moteurs  et 
s^.réloires  de  l'estomac.  La  crise  apparaît  brusquement, 
mais  n'est  entièrement  constituée  qu'en  deux  ou  trois 
jours.  La  douleur  siège  lu  creux  épigustrique  et  alTccte 
ordinairement  la  forme  de  crampes  violentes,  ac-ompa- 
gnées  de  contractions  de  la  paroi  abdominale;  les  vomis- 
sements, précédés  d'un  redoublement  dos  douleurs, 
ami^nent  le  rejet  de  liquide  nii-Ht;  ou  non  d'alîmont», 
et  teinté  parfois  par  la  bilr  ou  du  sani^;  l'inappt^tt?nce 
e^t  iil)M)luv  ;  il  y  a  du  dégniU  pour  le»  aliments,  un 
état  d'abattement  et  d'angoisse,  etc.  ;  quand  les  douleurs 
sont  très  violentes,  le  malade  ofTre  toutes  les  apparences 
du  collapsus  et  de  l'algidité.  La  détente  se  produit  bru»* 
queoient  ;  sondain  le  malade  se  sent  mieux,  et  la  guérison 
est  complète  jusqu'à  une  nouvelle  crise  qui  survient  à  uu 
Intervalle  plus  ou  moins  éloigné.  Ces  crises  sont  ducs  en 
grande  partie  à  un  l'tat  spasmo<liquc  du  pylore;  aussi  les 
rencontre-ton  dan»  tuu<t  les  cas  de  sténose  de  cet  oriOce; 
mais  elles  pi'uvent  apparaître  aussi  en  dehors  de  toute 
lésion  pathologique  de  Testomac,  dans  certaines  maladies 
nerveuses  comme  letaben.  —  Embarran  gastrique.  V.  En^ 
■AftiiAR.  —  Fièvre  gantrûjue.  V.  Fikvhe.  —  Saburit  ga»' 
trique.  V.  Sabi" hhk. 

GASTRITE,  s.  f.  [gastritis,  de  farrr.p,  estomac;  ail. 
Siageneniziindung.  aogl.  y ast rit is,  il.  gastrite,  esp.  gas' 
tritis].  Inllammaliiin  de  ïa  mombranc  miiqiitMi>e  de  l'esto- 
mac,  qui  se  dovelnppe  d'une  façon  rapide  [gastrite  aiguë) 
ou  lente  {gastrite  chronique].  Sa  fréquence  a  éb^  dlffé- 
remment  appréciée  :  considérée  comme  très  grande  par 
firouâkais,  elle  a  été  au  contraire  regardée  comme  très  faible 
par  B«  successeurs  qui  ratlachaietit  les  ditTôrenls  phéno- 
mènes pathologiques  de  l'estomac  à  des  troubles  fonction- 
nels et  les  df^crivaiont  mius  le  nom  ùc  dyspepsie ,,  actuel- 
lement les  travaux  de  Hayem  ont  montré  que  la  plupart 
de  ces  troubles  fonc-tinnnels  correspondaient  à  des  lésions 
de  la  muqueuse,  si  bien  que  les  dyspepsies  ne  sont  en 
réalité  que  les  symptômes  des  gastrites.  L'usage  d'aliments 
de  mauvaise  qualité,  ieres  ou  éplcés,  ringesUon  de 
liquides  corrosifs  dans  un  but  criminel  ou  de  suicide, 
l'abus  des  boissons  spiritueuses,  l'usage  de  ccrlains  médi- 
caments, les  indigestions  répétées,  peut-être  les  prcssiions 
habituelles  sur  l'estomac,  sont  les  causes  la  plus  com- 
munes de  celt4!  maladie;  ou  peut  y  joindre  uu  certain 
nombre  d'affections  fébriles  et  d'éUiU  généraux,  eu  parti- 
culier lf*s  fièvres  graves  qui  paraissent  agir  par  di>js  pro- 
duibi  toxiques  circulant  dans  réconomic,  lu  mal  de  Ilrighl, 
'a  goutte,  etc.  La  gastrite  aiguë  ne  dépasse  pas,  le  plu» 
souvent,  les  Umitesde  X^anbarras  gastrique \ebri\e.  Quel- 
quefois elle  débute  par  de  la  chaleur,  de  l'anorexie,  de  la 
•oif,  de  la  hèvre.  de  l'insomnie.  Une  douleur  vive,  laocl- 
tuole,  augmentant  par  la  pression,  se  fait  sentir  i  l'épi- 
gwtrc;  la  bouche  devient  brûlante;  la  langue,  rouge  â  la 
pointe  et  sur  les  borda,  est  jaunAtre  et  sècbc  au  milieu.  Il 
survient  le  plus  souvent  des  vomissements,  des  hoquets, 
dM  éruciatious.  A  ces  symptômes  viennent  »e  joindre,  une 
tMile  de  phénomènes  sympathiques  ou  secondaires,  qui  se 
nanifesteot  par  le  trouble  de  la  respiration,  de  la  cireula- 
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tion,  de  l'innervation,  etc.  Tous  tH*a  symptùmcs  taolfi»* 
gérés  dans  la  gastrite  lujrique,  produite  par  l'infeettoa^r 
poisons  (Y.  EHPoiHO^xiaKMT).  —  La  gastrite  cArowifw 
succède  parfois  à  la  gajttrite  aigué;  plus  soureol  rik  m 
développe  lentement,  sans  être  précédée  de»  pMaoaÉMi 
indiqués  plus  haut,  sous  l'iufluence  des  toAmea  canMi  y 
la  gastrite  aiguO,  cl.  de  plu»,  c^mme  couéqimwe  4t* 
lésions  organiques  de  l'estomac.  d''S  afTectioDS  rardïi^v* 
et  bépuijques  qui  troublent  la  elrc4ilation  de  **t  o 
Les  malades  éprouvent  à  la  base  de  la  poitrine 
l'épigastre  une  douleur  obscure,  sourde,  qui  augme 
la  pression  et  par  l'ingestion  des  aliments;  la 
habituellement  sèche  ou  enduite  de  mucoulés  1>1 
il  y  a  des  vomissements,  des  rapports  acides,  de  U 
leur  dans  la  digestion,  du  ballonnement  de  répt|:aatR,  4» 
la  dyspnée,  des  palpitations,  de  U  céphalalçiê.  It*^ 
troubles  de  l'innervation,  delà  fièvre  le  soir.  Le  maîa^ 
maigrit  iasensibicment.  et  succombe  parfois  à  une  fi^m 
lentv  ;  cependant  la  guérison  est  fréquente.  La  diète  U  |*a 
sévère,  lorsque  la  maladie  est  aiguë,  les  opiacés  à 
dose,  le  traitement  antiphlogistique  approprié  à  l'in 
des  symplâmes  iiiflarumaloires,  puis  Icn  révulsifs 
dérivatifs,  les  olcâlins,  les  amers,  les  poudres  abtarbMK 
dans  la  forme  chronique,  conviennent  contre  U  pabttt. 
qui  est  sujette  à  de  fréquentes  récidives.  —  (ïaslntf 
intérêt it telle.  InOammation  de  la  muqueuse  de  l'eslaMV 
dans  laquelle  les  lésions  du  tissu  conjoacti/  tienoest  s 
première  place. —  Gastrite  mijcte.  Gastrite  où  les  léaA 
portent  à  la  fois  sur  le  tissu  eonjonctif  et  l'èpilMiM 
glandulaire:  c'est  la  forme  la  plus  fréquente 
partHchtjviateuse,  Gastrite  nù  le  maximum  des 
porte  sur  les  épitbéliums,  soit  qu'il  y  ait  liype 
éléments  épilhéliaux,  ou  au  contraire  dégé 
(itislrite  phleymoneuse.  Forme  rare  de  gislnte 
sêe  par  l'inilammatiuii  purulente  de  U  sons-muq 
ruiisrrile  uu  diffuse;  elle  i>»t  secondaire  ji  TinfectiOB 
lente  ou  pnraitive,  cl  parait  due  alors  &  la  pénétni 
germes  pyogènes,  en  particulier  des  streptocoques, 
excoriation  de  la  muqueuse.  Elle  n'est  presque  j 
gnofitiquée;  le  début  brusque,  l'intensité  de  la  d 
des  vomisscmeols  font  penser  à  une  colique  hépatique 
une  obstruction  intestinale;  elle  constitue  pr«»qoe 
une  surprise  d'autopsie.  _ 

GASTRITIC.  s   f.  Maladie  de  reslomae  en  gtoâni 
Ln  ifu^fratiiie  on  [urtrcutier. 

GASTRO-ARTHRITE,  s.    f.  lonammAlioa 
do  rrsioiii.'ii'  et  dt's  articulations. 

GASTROBROSIE.  s.  f.  [de  -ravrî^p.  estomac 
oi;,  corrosion  ;  it,  yastroùrosia]  (Altberl).  Perf 
l'estomac. 

GASTROCÉLE.  s.  L  [gastrocele,  de  faoTTip 
et  %rt't.T,,    hernie;  ail.  Magenbruch,  angt.    el   it. 
cele\.    Hernie  formée  par  Testomac  à   travers   b 
blanche. 

GASTROCNÈMIEN.   adj.  el  s.  m.    \gastror 
^airrr^f.  veulre,  el  xv»;;!»!.  jambe;  ail.  Waden 
yastrucnemio].  Nom  donné   aux  musclos  jum««ax 
jambe.  V.  Jcmicaux. 

GASTRO-CÛLlQliE.  adj.  [gastro-colievs,  de 
estomac,  etxiAÀov,  C(Mon|.  Qui  appartient  A  reelomac 
cdion.  —  Epiploûn  gastro-colique.  V.  Ërti>t.ooi(. — 
gastro-colique.  Tronc  veineux  formé  par   U  r^vunàûft' 
veines  gnstro-épiploiques  et  de  la  veine  droite  d« 
il  se  jette  dans  la  veine  mésentérique  supérieure. 

GASTRO-COLITE,  s.  f.  Inflammation  sisndtaa^ 
l'estomai;  et  du  cdion.    Q    Nom  donné  par   Brouiwli** 
dysenterie. 

QASTRO-OIAPHANIE.  s.  t.  Mèihodn  d'explon 
Vestonuc  consistant  à  introduire  dans  sj  raviv 
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lampe  AectriquemoDi^oa  l'exti^milÂ  d'une  sonde  flexibip, 
de  façon  à  montrer  par  transparenre  la  forme,  la  silu»tioa 
et  le  votumo  do  l'cftloinac.  La  lampe  est  introduite  une  fois 
l'estomar  rempli  À  l'aide  du  siphon:  le  malade  est  placé 
dans  une  chambre  notre;  on  voit  alors  l'ortraoe  se  dessi- 
ner en  rouge  olair  derrif-re  ta  paroi  abdominale.  On  peut 
ainsi  reconnaître  l'existence  d  une  dilatation,  d'un  é|>ais!iis- 
semcDl  do  1.1  paroi,  d'une  tumeur,  et--. 

GASTRODIDYME.  s.  m.  V.  Psodtmb. 

GASTRO-DISQUE,  s.  m.  Nom  donné  par  Van  Beneden 
à  reudodi^rmi.-,  .ivi  moment  où  ce  feuillet  du  blastoderme, 
de  plus  en  plus  condensé  en  un  point,  prend  la  forme 
d'une  IcntiUe  applitpiée  contre  la  face  interna  de  l'ecto. 
derme,  vers  le  nt-iivi^me  jour. 

QA8TR0-DU0DËNITE.  s.  f.  Inflammation  slinulUnée 
de  l'eslnmar  et  du  duodt^num. 

OASTRODYNIE.  s.  F.  {gattrodt/nia^  de  T><n7)p,  esto- 
mac, et  iiûvr,,  douleur;  aU.  Cardiatgie,  Magentchmerz. 
angl.  gasit'Oittjnia.  it.  et  etp.  gtutrociinia].  Senlimenl 
d'anTiété  et  de  ronstrtclion  h  t'i^pignslre,  sans  menace  de 
lipotlivmie  comme  dans  la  'gastralgie. 

ÛASTRO-ÉLYTROTOMIE.  s.  f.  [de  yxrrti^,  ventre. 
iVlitfrp^V'  vapin.  et  Top-n.  incision].  Ouverlnre  chirurgicale 
■et  la  ravtl'^  abdominale  par  inrision  du  vagin. 

GASTRO'ENTÉRALGIE.  s.  f  Itéiinion  de  la  gtutrat- 
gie  cl  de  Vetiteruloif  .«ur  un  mi>me  sujet, 

GASTRO-ENTERITE,  s.  f.  [gtulro-enUrilis,  de  yac- 
T^B,  estomac,  et  èVrspov,  intestin].  Inflammation  siœulla- 
^  ~  de  la  muipiL'usa  dti  l'estomac  et  de  celle  des  intestins, 
;terispe  par  les  symptômes  de  celle  double  alTcclion. 
Ln  rÀunion  de  ces  deux  phlegmasîes  constituerait,  sui- 
vant Ilroussais,  les  affections  appelées  anlérieun^ment 
fièvres  essentielles,  hypothèse  transitoire  qui  fil  éliminer 
rcssentialité  des  fièvre»,  et  trouver  le»  vrais  faraclêres  de 
c«s  alTeclJoQS,  ipil  ne  consistent  pas  dans  l'inflammatinn 
de  U  muipieiise  Rastro'lntesLinale.  —  Gastro-entérite  fol- 
itcttleuse.  La  dothiénentérie.  —  GastrO'enlérite  de» 
ntègtts.  V.  .MAi.C(ttt\. 

QA8TR0ENTËR0ST0MIE,  s.  f.  Opération  qui  con- 
siste, en  cas  de  n'ir^t!«s4-mont  sin)plo  ou  cancéreux  du 
pylore,  à  permcttrt'  le  passage  des  aliments  de  l'estomac 
dans  rintestin  par  mircommuniraiion  arUncielleraenl  éta- 
blie entre  les  deux  parties  du  tabe  digestif.  L'estomac 
éuni  attin^  dnn^  la  plaie  et  incisif  horizonulement  dans 
une  étendue  de  .'>  centimètres  environ,  on  saisit  une  ans4> 
d'intestin  gnMe,  qu'on  incise  de  même,  et  on  suture  À 
rettomac  le  bout  supérieur  de  l'Intestin  sur  une  longueur 
de  9  ceotimèlres,  de  façon  à  créer  k  droite  de  l'aboucltis 
ment  intestinal  une  sorte  de  valvule  qui  cmp^^e  l'entrée 
de  la  bile  et  du  suc  pancréatique  dans  reslomac.  tout  en 
laissant  les  liquides  s'écouler  dans  l'inteslin.  V.  Mlrpiiy 
{Bouton  de). 

GASTRO'ÉPIPLOÎQUC.  adj.  \gastro-epiphicu»,  de 
Y*»Trp.  eslôHiar,  cl  <7:/ffXoQv,épiploonl.  —  Artère» gaatrû- 
épiploxque»  \gastriijue»  inférieure»).  Artères, au  nombre 
de  deux,  qui  se  distribuent,  |iAr  leurs  rameaux  ascendants, 
aux  deux  faces  de  l'estomac  ;  par  leurs  rameaux  descen- 
dant!, a  l'épiploon.  La  droili.%  fournie  par  t'uiére  hépa- 
tique, se  porte  de  droite  &  gauche  le  long  de  la  grande 
eourbure  do  l'estomac,  et  Unit  en  s'anastomosant  avec  la 
-gaocbe,  branche  de  l'artère  spléniqne,  étendue  de  (fauclie  i 
droite  le  long  de  celte  courbure.  —  Ganglion»  gastnt- 
épipltiujues.  Les  ganglions  lymphaliijucs  placés  dans  l'în- 
tervalb-  An  feuillets  du  grand  épiploon,  vers  la  grande 
courbure  de  l'estomac.  —  Serfs  gattro-épiplolqttes,  NeK& 
qfoi  accompoirnent  les  artâros  du  même  nom.  Le  droit  esi 
fourni  par  le  pleins  hépatique;  le  gauche  par  le  plexus 
»plénique.  —  Veine»  goitro-épiptûigues.  Elles  s'ouvrenl, 
la  droite  dans  la  veine  mésentérlque  supériMtre,  la  gau>'be 


dans  la  veine  spK-niiiue.  ou  toutes  deux  dans  la  premil 
de  ces  veines  par  lintenn^rlinire  de  la  gastro-colique. 

GASTRO-HÈPATlQUE.  adj.  [gastro-hepaticua,  de 
TfaoTïip.  estomac,  et  r,r,*p,  foie].  Qui  a  rapport  h  l'estomac 
et  au  foie].  —  Artète  gaatro- hépatique.  L'artère  coro' 
naire  stomachique.  —  Êpiploûn  gastro-hépalique.  Le 
petit  ppipjonn. 

GASTROHYSTÈROPEXIE.  s.  f.  GASTRO-HYSTÉ- 
RORRHAPHIE.  ?  f.  GASTROHYSTÉROSYNAPHIE. 
s.  f.  V.  Hystéiiopexib. 

GASTRO-HYSTÉROTOMIE.  s.  f.  [gajttrO'hgsteroto- 
mia,  de  yairrrip,  abdomen.  Offripa,  uténis,  et  TO|iT).  MCtion: 
ail.  Kniserschnitt,  angl.  gastro-hgsterotomia,  iL  gastrù' 
iêterotomia  ;  opération  césarienne  aAc/o/nrna/e(Gardien)]. 
L'opération  césarienne.  V.  CâSAHiHimi. 

GASTRO-INTESTINAL.  ALE.  adj.  Qui  a  rapport  à 
l'estomac  et  à  l'iiite&iin. 

GASTROMALACIE.  s.  f.  \gastromalar.ia,  de  ^STr^p. 
ventre,  et  ;ial.axta,  molle8B8;all.  Magenerweichung^  angl. 
et  it.  gnstromalacia].  Ramollissement  de  la  memhraiM; 
muqueuKe  de  l'estomac,  qui  se  pn>duit  parfois  pendant  la 
vie,  probablement  sous  l'influence  d'un  excès  d'acidité 
des  liquides  gastriques,  mats  qui  est  plus  souvent  cadavé- 
rique  ;  après  la  ceasation  de  la  vie,  l'estomac  w  ramollit, 
sans  qu'il  y  ait  eu  dans  cet  organe  aucun  travail  patholo- 
gique, et  par  la  seule  action  du  sur  gastrique  qui.  produit 
pendant  la  vie,  agit  après  la  mort  sur  les  tissus  de  Teato- 
mac. 

GASTROMÉLE.  a.  m.  [de  -raTr^p.  ventre,  et  juao;, 
membre}  (Uid.  Geoffroy  Sunt'Utlaire).  Monstre  qui  a  un 
ou  dnix  membres  accessoires  insérés  sur  l'abdomen,  entra 
IcH  raembrt*»  Ihoractques  et  les  pelviens. 

GASTROMÉLIE.  s.  f.  ÉUt  du  gastromèle. 

GASTROPLASTIE.  s.  f.  [de -yaTr^p,  estomac,  et  rXàd- 
ffttv,  fitrmeri.  Opérdtiun  qui  consiste  à  oblitrrcr  un  ulcère 
de  l'estomac  perfore,  en  rofoulant  toute  la  partie  malade 
dans  l'intérieur  de  l'organo,  et  en  fermant  par  trois  plans 
de  .s^Ilu^f^  les  bords  de  l'invaginatioa. 

OASTROPLÉGIE  s.  f.  [de  ra'xriip.  estomac,  et  iar,9- 
<ntv.  frapper.  Panlvsie  de  l'esloaur. 

GASTROPLICATION  s.  f.  [de  -raffrrjp,  cslomae,  et 
plicare,  plier].  Oi>éralion  qui  consiste  â  plier  l'cslomac 
d'une  façon  permanente  au  moyen  de  sutures,  de  manière 
il  diminuer  la  rapacité  de  cet  organe  dans  les  cas  de  dila- 
tation atonique. 

QASTROPTOSE.  s.  f.  [de  vatoTTip,  estomac,  et  irrw- 
ct;.  chute].  Abaissement  de  l'estomac  par  suite  du  relàebe- 
ment  de  ses  moyens  de  fixité;  elle  est  ordinairement 
accompagnée  d'un  certain  degré  de  dilatation  atonique 
de  l'organe,  et  de  ptôse  des  autres  viscères  abdomi- 
iiaiii. 

GASTRO-PYLORIQUE.  adj.  [gastro-pghricu»].  Qui 
a|i[i.irlit^nt  il  l't^'itiim.'ir  rt  au  pylore. 

GASTRORRAGIE.  s.  f.  [gastrorr/uigia^  de  ystrrr^p, 
estomac,  et  pr.Yvu'rOai,  faire  éruption;  ail.  JVagenblutung, 
Blutbrechen,  angl.  gastrorrhaqe,  ît.  ga^strorragta]. 
tléaorrafie  de  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac, 
preaqae  toujours  suivie  é'hêmatémèse.  V,  ce  mot. 

GASTRORRAPHIE.  et  non  GA8TRORAPHIE.  s.  f. 
[ijaslrofi-liaphiti,  dfva(7TT]p,  ventre,  et  (iapTi.  routure  ;all. 
Bauehnahl,  angl.  gastroraphy.  it.  gatlrordphia,  esp. 
gastrnrrafia].  .Sutnre  faite  aux  parois  de  l'estomac  dans 
tes  plaies  di?  cf-I  organe.  V.  StmiaB. 

GASTRORRHÉE.  s.  f.  \ga»trorrhma ,  ait.  Hagensaft- 
ftutt,  angl.  gattrorrttma,  it.  et  esp.  gustrorrea].  Vomis- 
sement d'un  liquide  pliu  ou  moins  ahoadant,  renaol  de 
1  estomac  :  ce  liquide  est  clair,  aqueux,  tranaparent,  inco- 
lore ou  glaireux,  filant,  grisAlre;  insipide  ou  salA;  neutre 
ou  acide.  La  gastrorrfaée  résulte  d'un  trouble  circulatoire 
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do  rpstomac.  et  est  synipioni.itiquc  d'une  innammation 
chronique  rie  U  momliranp  mnqueuftp,  d'iinr  ililalaiion  on 
(l'on  cancer  de  cet  orgnno  :  on  a  pourtant  admis  nut  paa- 
Irorrhpe  nerveuse,  idiopalhique,  qui  ne  90  liorail  â  aucune 
lésion.  Tautdt  le  liquide  cfil  vomi  farilt^menl,  san»doulcur; 
tantôt  il  détermine  unebrOlurr  inlrnsf?.  Ordinaircraont,  Ifs 
vomi&si-nicnts  ont  lieu  h  matin,  vt  ta  quanlili^  du  liquidi' 
rejeté  iktmblfî  quelqiicfuis  prodi(îious<'.  Lors  m^-niP  que  ïc 
vomissement  snrvifiit  nprirs  un  ropas,  le  mucu»  glairrui: 
pi'Ul  «^Ire  rpjpté  sans  nn^iange  do  subslniir^M*  alinn'Til.iircs. 
La  ga.strorrhf^e  a  onp^rartl**  et  une  diin^p  «iiibordnninW'ii  à 
celle»  de  l'afT-^ction  qui  l'a  amenée.  L'emploi  niéthoiiiqtic  du 
charbon  porphyri»é,  de  la  belladone,  de  l'opium  el  im^me 
des  Totnilirs.  particulièrement  de  ripécacuanha,  lo  sondage 
el  lo  lavaf^-  dere.slomac.  sont  recommandés  dans  to  Iraile- 
menl  df  la  ya«lrorrhée. 

OASTROSCOPIE.  s.  t.  [de  yaor^p,  «tomac,  et  no- 
TTEiv.  t'iaminrr).  Mottiode  d'exploration  de  l'efllomac  qui 
ron^îsif  à  regarder  la  paroi  gastrique  ellemAme  ii  l'aide 
d'un  instrument  np^rial  [Mickuliez).  Celte  méthode  n'est 
pas  cniré'?  dans  la  pratique. 

GASTROSE.  5.  f.  [de  raori^p.  eniomae].  Nom  collectif 
des  maladies  de  l'estomac  (Aliberi)  ou  de  celles  du  bas- 
ventre  (Baumes). 

GASTRO-SPASME.  ».  m.  Contraction  spasmodique  de 
l'esloinnc- 

QASTRO-SPLÈNIQUE.  aA'j.lgnslro-.rplenicux.âe yxc- 
TTip,  estoniiir.  et  <nT)T,v,  rate].  Qui  apitarlieut  à  l'estomar  el 
ik  la  rate.  —  Epiptoon  ou  iirjament  gwftro-apléniqne. 
V.  ÉPiPLonn,  —  VntMxeaitx  f/axtro-xpléniquen  ou  xplénn- 
gastriques.  V.  Counts  {Vaisseaux). 

GASTROSTÉNOSE,  s.  f.  [de  y'o^P*  «lomar,  el 
OTCvb;,  t-lroitl.  Ri^tnVigseraenl  de  l'estomac. 

QASTROSTOMIE.  s.  f.  [deTaffrrip.  estomac, el  ffrrftict, 
bouche],  bltabliitsenieut  d'une  bouche  stomacale,  n|H>ration 
qnî  consiste  à  pratiquer  en  un  point  de  ta  paroi  de  l'eato- 
mac  une  ouverture  permanente  par  laqnelle  on  pourra 
introduire  dans  cet  organe  des  substances  alimeataires;  elle 
est  indiqui>e  dans  les  cas  où,  Issophagc  présentant  on 
rétrécissement  qui  ne  peut  être  ni  dilata  ni  franchi,   le 


Pif.  32}.  —  Prindpales  iodifoiu  de  l4  gattroitomte. 


malade  est  menacA  de  mort  par  inanition.  Cott*;  opération, 
pratiquée  d^jâ  arec  sucrr-s  par  Sédillot  el  par  Verneuil, 
est  devenue  \  peu  prt^  sans  danger  dcpui.s  l'applira- 
lion  de  la  mt^ttiode  antiseptique  «t  les  progrt<s  de  la  chi- 
rorgte  gastro-intestinale.  —  Fig.  333.  Principales  inclsioas 


de  la  gaslrostomie  :  R.  L<kinard  Bedwell;  C 
F.  Feuger  (ineiaion  classique)  ;  H.  deoxiéme  innsioa  ds 
f  f  alin  ;  la  première  est  analogue  à  celle  de  Feuger  ;  J .  deuii^nr 
incision  d-'  Jaboalay;  la  première  est  semldablr  a  cHIe  de 
von  llai'ker;  S.  dciixirme  incision  deSalwinef;  U  prrmi^ 
se  eonfoiid  avec  celle  de  Keugcr;  VH.inci.sion  deron  llackei 
L'estomac  e*-\  ti'inle.  le  rontnur  du  foie  est  indiqué  d'us 
Irait;  U-s  i-hiffres  mmains  rorrespondeni  auxcôt»^ 

GASTRO-SUCCORRHÉE.  s.  f.  Syndrome  «k-rht  pu 
Mfirbmann  en  1883  et  consistant  en  une    bypenéavtiM 
permanente  du  suc  gastrique,  dd  telle  sorte  que  l'ectooK 
on  contient   le   malin   k  jeun,  la  séen^tion    roationaiit  a 
dehors  de  l'arrivée  de  mati^^rra  alimentaires.  Ce  *yaArvm 
pn?i*enterait   deux    formes,  une    foniie   périotiiqut^  ibas 
laquelle  Reichmann  Ht  entrer  le  vomissement  hvstériqars 
jeun,  les  crises  gastriques  du  tabès,  les  vomisseroeots  p^n*- 
diques  de  Leyden,    la   gaslroxyniis  de  Itossbach,  ri  9a 
serait  due  à  une  excitation  dr*  nerfs  séeréleiirs,  liée  ou  Bsa 
à  une  maladie  des  centres  nerveux;  —   une  forme  eù%t\* 
nue,  qui  serait  due  à  des  altérations  frraves  et  profouta 
de  l'estomac.  Pour  Uayem,  il  n'y  a  pas  lieu  de  dech»  ba 
syndrome  spécial  du  nomde  gaslro-iiuccorrfïfe;rnditit<» 
syndrome  est  celui  de  ta  sténose  du  pylore  ;  la  forme  gnti 
t-erait  due  à  un  rétrécissement  organique  fie  l'oriGctf.annl 
le  plossouvcnl  pour  origine,  d'après  Mathieu,  un  u1 
forme  lM'!ni(^e  correspondrai!  k  une  sténose  oe  siéj;i  , 
au  pylore  lui-même,  mais  bien  sur  le  <liioi)(^'num;  il  «a|i* 
fait  alors  d'une  sténose    nrganiqui;   sous-pvUirique.    Petf 
A.  Robin,  la  sténose    ne  serait    pas  fure^ment   de  nalon 
organique,  souvent  il  s'agirait  seulement  de  rnatrarlioa  Ai 
pylore,  et  les  difTérents  phénomènes  se  déroiileraieul  dus 
i'onire  suivant  :   d'abord   hyperaridiltï  du    sur  gastri^as. 
qui  déterminerait  un  spasme  pyloriquo  passagvr  ;  c<e  «puas 
devieniirait  bienlM  une  rontractiou  {K-rmanente  ;  a  e«*  ■» 
ment  apjNiraltraiont  le§  signes  de  nHt'Dtion  ga^r-:;:       1  le 
syndrome  de   Iteiehmaiin.    Le  traitement  var  Is 

cauw  :  on  s'efforcera  de  calmer  rirritaiiun  -.■  ;jr 

un  régime  approprié,  el  par  l'emploi  de  la  1  r-  .^ 

dn  bismuth  et  de  la  magnésie.  Quand  on  a  ail ..:  ^..  ^^a. 
drome  de  la  sténose  pylorique  au  complet,  le  iratlemrvt» 
confond  avec  celui  de  celte  afTcclion.  V.  P' 
{Sténose  du). 

GASTROTOMIE.  s.  f.  \gmtrotomia,  de 
estomac  ou  abdomen,  et  TOfiti»  seetion  ;  ail. 
rhnitt,  angl.  gnxlrolomtj^  ît.  ptiatrotomin], 
donné  autrefois  à  la  laparotomie  (V.  ce  mnt 
Aujourd'hui,  opération  qui  consiste  a  pratiquer 
ouverture  temporaire  de  restomac  dans  le  ras  de 
étrangers  de  cet  organe.  Celle  opératioa  doit  élrr  1 
avec  l'asepsie  la  plus  rigoureus*?;  il  i-onvicnt,  atie 
le  ventre  ouvert  et  l'estomac  attiré  daos  la  pb 
protéger  le  reste  de  la  eavîtê  avant  d'ouvrir  V 
afin  d'éviter  de  répandre  dans  le  péritoine  le 
gastrique.  On  incise  la  p:u'oi  slomaralr,  f\ 
une  pince  sur  chaque  lèvre  de  la  muquiHi«c 
dance  a  se  n^lraeter.  Le  oorps  étrangrr  est 
la  iMutonniére  ainsi  pratiquée.  Pour  la  r 
convient  de  faire  deux  plans  de  suture,  suiu/c 
muqueuse  k  points  séparés,  et  suture  de  la 
muscuin -séreuse  aussi  à  points  Mépan^.  La 
abdominale  est  suturée  comme  dans  toute  la 
Le  malade  doit  être  maintenu  à  une  diète 
pendant  les  jours  qui  suivent  ropératioo,  afta  H 
laissnr  la  plaie  slom.icale  se  cicatriser;  les  prrwrr 
jours  on  ne  donnera  que  quelques  ruillerrcs  à 
liquide,  et  on  autmteotcra  très  lentement  le^  joura 
pondant  re  temps  on  soutiendra  le  malade  par 
monls  nu1rilif«. 
GASTRO-TUBOTOMIE.  s.  f.  Opération  par 
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on  ou^Te  les  ptroîs  alMlomioaln,  pour  eitralre  le  fœtai. 
lorsqu'il  orcu{>e  tes  trompes  nu  l^s  ovaires  fGardien). 

GÀSTROXIE.  ».  f.  [de  •^nnrf\py  ealomac,  et  4Ç0c,aci(Jc|. 
Dyspepsie  acide.    —   Gasirarie    nenteuwe  (Lépine).  La 

QOMfmri/ti/iiJi. 

QASf  ROXYNSIS.  a.  f.  Syn<lr»in*>  décrit  par  Rossliach 
el  fOQStituépar  l'association  d'une  cepliaU'e  viulonteol  d'une 
bypen^crétioQ  acide  de  U  muquease  gutrique.  Ces  sym- 
ptAmcs  reviennent  sous  forme  d'accès  paroiysliques,  pen- 
dant iesqueU  les  douleurs  de  ttHe  et  les  douleurs  du  l'esto- 
mac  sont  extrêmement  pénibles,  et  qui  &e  terminent  par 
le  rejet  d'un  liquide  tellement  acide  que  le  pharynx  en 
conserve  pondant  des  heures  une  sensation  d'Acreté  et  de 
cuiasoniDieulafoy);  l'analyse  montre  un  excès  considérable 
d'acide  chlorhydriquc.  Cette  aiït>cliou,  qu'on  a  rapprochée 
de  la  migraine,  est  la  conséquence  du  surmenage  intellec- 
tuel, de  veilles  prolongée»,  de  chagrins,  etc.  Les  ace^s  sont 
ralm«'s  par  l'ingestion  d'eau  chaude,  ils  dis|>araiïsent  par 
le  repos  el  le  séjour  A  la  campagne. 

QASTRULA.  ».  f.  Forme  que  présente,  â  un  moment 
de  S4)n  diAcluppemeot.  l'emhryon  des  invertébrés  et  de 
quelques  vertébrés  inférieur»,  par  suite  de  l'invagination 
d'une  partie  de  la  vésicule  lilasiodcnnique,  représenlant 
l'endoÙenne,  dans  une  autre  partie  do  cette  vésicule  qui  est 
l'ectoderaie  (HmcJtel).  Cette  invagination  se  comprend 
facilement  dans  les  «rufs  alécithes  ;  dans  ce  cas  la  gastrula  se 
fait  par  rrnAo/i>.  Mais  la  gastnila  existe  nu^si  chez  les  ver- 
tébrés supérieurs;  dans  le  cas  d'œuf  mérnblasliquc,  le 
pntcessus  de  (onnation  est  difTérent;  en  elTct.  dans  r»  ras, 
ehez  le  poulet  |mr  exemple,  toute  une  partie  de  la  hlaslula 
servira  A  former  Ip  vilollus  nutritif  ;  la  segmentalinn  *e  fait 
seulement  dans  une  partie  de  l'héroisphére  delà  blastuU; 
c'est  celte  partie  active  déjà  formée  de  deux  couches  qui 
va  progresser,  recouvrant  peu  à  peu  la  partie  vitelline.  de 
oianirre  h  arriver  À  former  aussi  un  fac  rempli  par  lo 
TUellu5  :  la  gasirula  est  alors  constituée  par  ^^iÀo/i>. 

GATÉADO.  s.  m.  Nom  du  ^oijt  de  ffoniato  aioés,  dfi 
Mèàre  ou'/c  cAa/, produit  par  YA-'^tronium  frtixinifolium, 
Sriiotl,  famille  des  lérébinthacées  ;  astringent. 

ûATCAU  s.  m.  En  chirurgie,  ydleau  </<*  charpie  [tW. 
breite  Winkf  ,  rliarpie  appliquée  par  couches  plus  ou 
moins  épaisses  et  tournées  en  toussons.  ||  (idteuu  fébrile 
[placenta  fetrUis.  eiuforgetneiif,  où-Htritction  MptéHÛptr; 
alL  Fieberkuchen].  Tuméfaction  qui  se  développe  daus  les 
Tiscéres  abdominaux,  particulièrement  dans  la  rate,  mus 
rinfloencc  de  l'irapaludisme.  ||  tidteau  oiaeentaire.  Le 
vlairnlu. 

GATEUX,  s.  m.  et  adj.  GATEUSE  ».  f.  et  ndj.  Nom 
donné,  dans  les  hui>pict's  d'iururahli-s,  du  vieillnrtis  et 
d'aliénés  :  1**  aux  paral)tiques  et  aux  infirme*,  qui,  ren- 
dant involontairemerit  les  urines  et  les  selli>>.  st^nt  expii* 
•éi  à  souiller  leurs  vêtements,  et,  par  suite,  exigent  des 
■oint  particulier»  ;  ^^  anx  aliènes  chez  lesquch  l'iotelU- 
geoce  est  aiïaibhe,  pervertie,  et  intime  éteinte,  au  point 
qu'ils  ont  perdu  (oui  instinct  de  propreté-,  sans  que  pour- 
tant les  selles  et  les  urines  ^jient  devenues  involontaires 
par  une  maladie  quelconque.  Les  premiers  sont  gâteux 
involontairement  et  d'une  façon  cunlinuelte;  parmi  les 
Mcondn,  il  en  est  qui  sont  gAleut  volontairement  et  seu- 
lement de  loin  en  loin.  Il  faut  surveiller  leunt  repas,  la 
aature  el  la  qualîti-  de  leurs  aliments;  l^^  niaiulrnir  dans 
un  Air  rrspîrable,  dans  une  li*inp<>rature  ronvi-iialile;  les 
rouvrir  île  vêtements  ;  les  rouiiier  le  ^ûr,  Ioa  h'v^r  le 
malin;  il  faut  emporter  loin  d'eux  Im  immondices,  dont 
ils  souillent  leur*  lits  el  leurs  vêlements  en  lafasaol 
^happer,  au  premier  appel  des  fonctions,  les  matiéirs  des 
IpUe*  et  les  urines.  La  beltafionc,  la  strycJiaine.  ta  noix 
itqu**)  oui  été  employées  &  lintérieur.  sans  que  les 
l^tultat*  aivDt  toujours  été  satiafaisanU  :  mieux  vaut  l'hy- 


drotbénple,  sons  fonnc  de  douches,  sur  le  raehis  et  t'abdo- 
mcn.  Le  nombre  de^  malades  qui  arrivent  à  ce  degré 
d'abaissement  e^\  considérable;  dans  tous  les  asiles,  ils 
fomient  une  clause  à  pari,  y  occupant  un  quartier  spécial, 
ainsi  que  le  proscrit  l'ordonnance  de  1839  {service  et 
tfuartier  des  tjdteux).  A  Btcétre,  sur  B50  aliénés.  oQ 
compto  80  gâteux;  À  la  Salpétriére,  sur  1074  femmes,  on 
trouve  213  gil«uses;  A  l'asite  de  Saint- Yon,  à  Roue», 
sur  7&a  aliénés  des  deux  sexes,  on  coiupte  08  glteux  ; 
dans  l'asile  de  Pontorson  (Manche),  sur  ?6&  aliénés,  le 
chiiïre  des  galeux  s'élève  à  iO;  à  l'asile  de  Maréville 
(MeurtbeJ.  on  a  compté  70  giteux  pour  une  population 
de  717  aliénés;  à  Charenton,  sur  230  hommes,  le  chiffre 
des  gAteux  est  de  34,  dont  14  alloints  de  démence  simple, 
là  de  démence  compliquée  de  paralysie  générale,  }  d'épi- 
lepsio  avec  démence,  et  3  d'iuiLécilÛlè. 

GATISME-  s.  ni.  État  de  celui  qui  est  glteux. 

GATTILIER,  s.  m.  V.  Aours-casTus. 

GAUCHER  [Ernesl-Charles-Philippel  {médecin  français 
né  eu  ISJ^J.  —  Maladie  de  Gaucher.  Epiltiélioma  prlmi* 
Uf  de  la  rate:  afTection  dét^rile  par  Gaurher  en  1883,  et 
caractérisée  par  une  hypertropliie  de  la  raid  se  prorluisant 
lentement,  s'accompagnant  de  douleurs  vives,  d'hémorra- 
gies, mais  jamais  de  leucémie;  au  microscope,  le  paronrliyme 
splénique  parait  divisé  eu  loge»  limitées  par  des  trav^^s 
conjonctives  epaisseset  contenant  des  cellules  volumineuses, 
sfihéruïdatcs,  ayant  l'aspect  de  cellule»  épithéliales.  Pour 
Coniil.cc  serait  une  hypertrophie  primitive  de  la  rate  avec 
proliféralioii  du  tissu  relioilé. —  Traitement  de  Gaucher. 
Méthode  de  traitement  de  la  dipbt4-rie  consistant  eu  l'abla- 
tion des  fausses  membranes,  l'appliraliun  sur  la  muqueuse 
alTectètJ  d'un  topique  antiseptique  et  rausiique  (solution  de 
camphre  et  de  phénol  dans  l'huile  de  ririn,  ou  mieux  pbé- 
nul  sultoricinê  à  ?0  p,  100),  enfin  des  irrigations  antisep- 
liqurs.  Ce  trailcmeut  est  complètement  abandonné  depuis 
1.1  diVoiiverte  du  sérum  antidiphtérique. 

GAUDE.  s.  f.  [Hexeda  (uleolu.  1..,  ail.  Wau.  aagl. 
/i/er'a-u'cet/,  il.  i;u«'/oJ.  Plante  fumariar<''e,  croissant  daus 
les  lifux  incultes,  employt^  pour  la  teinture  en  jauae.  |[ 
Nom  de  la  farine  de  maïs,  en  raison  de  sa  couleur  ana- 
logue à  celle  des  produits  colorants  fournis  par  la  plante  de 
ce  nom  :  elle  e»t  1res  nutritive. 

GAULTHÉRIE.  s.  f.  [Gaultheria  procumàeiu,  t.. 
palommier,  thé  du  Canada,  anj^.  box-berry^  mountain'- 
tea  vl partridge-berry].  Arbrisseau  delà  famille  des  éri- 
cacées,  dont  les  ramuscules  et  les  feuilles  desséchée»  sont 
employés  au  Canada  el  à  la  Virginie  eu  infusion  theiforrae, 
à  cause  de  leur  odeur  agrt^alite  due  à  une  huile  esscaticlle, 
appelle  huile  de  yaulthth-ie  «t  k  tnrl  enxrnvr  de  Winter- 
'/reeti.  plus  pesante  quir  l'eau,  bouillant  A  ?3t«,  obtenue 
par  distillation  aqueuse  :  on  s'en  sert  dan>  les  phannarJes 
américaines  pour  aromatiser  les  sirops.  L  huile  de  gaul- 
lliérie  contient  du  salicylate  de  ni<Mhyle;  on  l'a  employée' 
avec  sucrés  dans  les  traitement»  de  diverses  formos  du 
rhumatisme  a  la  dose  de  Û  grammt>s  par  jour  en  capsules 
de  gélatine.  —  On  trouve  dans  l'C'Corce  du  Betnloienfa,  L. 
(I)étulacées),  du  nord  de  l'Amérique,  one  huile  essentielle 
identique  à  crlle  de  gaullhérie. 

GAUTHERSBAD  (Allemagne.  Schwarzlmurg-Sondérs- 
liauM'Ui.  Kaur  .Mtlfati'ea  caldifuen  et  chlorurées  »odi- 
ffiira,  froides.  tUabtifisement. 

GAVA  (Espagiir.  Itarrelone).  Baux  bicarbonatée fi  ftrru- 
llinewie^y  contenant  Q«',43VJ  «le  sets,  dont  n«M019  de  rar- 
lionatc  de  fer  et  395  centimiïtres  cubes  d'adde  carbonique  : 
eaux  froides,  IMv. 

GAVAGE,  s.  m.  Procédé  U'bygièno  thérapculiquc.  qnf 
cDOsittc  à  introduire  1rs  alimonts  dans  l'estomac  h  l'aide 
de  la  sumle  irsophaiiieuoe.  Ce  proceilé  e^l  iiidiqur>  dans 
deux  ras:  dan*^  le   hul  de  faire  prendre  au  malaito  uns 
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quantité  d'alimenU  plus  grande  que  cellu  qu'il  peut  con- 
ftommor  lui-mOmt'  DalurcUcnicnl,  c'est  utor»  un  moyen  de 
faire  dp  la  suralimi-nlalion.  el  il  est  employé  avAC  surcès 
chez  Us  tuberculeux;  ou  bien  cbez  les  malade.^  qui  ne 
peuvent  prendre  aunin  aliment  par  les  voies  nalurellcst 
nnlammenl  chez  certains  déments;  enlin  il  pi*ut  <lonner 
de  bons  résultats  dans  les  cas  de  vomissements  incc»- 
saniA. 

QAVEUR.  8.  m.  —  Maiodie  des  ffaveurs  de  pigeon. 
Vtisper^illose  (V.  ce  mol);  le  gavage  des  pigeons  »is  fait 
en  InsuUlanl  dans  le  lier  de  l'animal  un  mélanfi;L<  d'eau  et 
de  grains  de  hié  ijue  les  graveurs  tiennent  dans  leur  bouche; 
la  conliiniinalion  a  lieu  au  moyen  do  grains  de  blé  qui 
ooutiennf'nl parfois  VAspergillux. 

GAVIRIA  (Esipague,  Uuipuzcoa).  Eaux  $ulfureuses 
froid  <'s. 

GAYAC  et  SCS  dprivii*.  V.  Gaïac 

GAY-LU8SAC  rblmiste  cl  physicien  français,  IIH- 
I«..(i).  —  V.  AKfîOHRinE. 

GAZ.  9.  m.  [ail.  et  augl.  GaSj  it.  gaz,  esp.  f^ax).  Primi- 
tivemenl,  substance  quelconque  dégagée  des  corps,  à  l'état 
de  vapeur,  par  l'action  du  calorique  (Van  Helmont].  || 
Aujourd'hui,  corps  fluide  (|ui  tend  à  occuper  tout  l'es{}ace 
vide  danfi  lequel  on  l'enferme,  ot  à  augmenter  sans  c«8So 
de  volume  |>ar  îiuile  de  la  mobilité  de  ses  molécules.  Il  n'y 
a  pas  de  diffôrHUce  absolue  entre  les  gaz  et  les  vapeur-s  : 
Ut  gas  sont  des  vapeurs  très  éloignées  du  point  d'ébulli- 
liva  du  liquide,  et  vice  vemâ.  Pour  liquéfier  les  gaz,  on 
emploie  ou  un  abaissement  de  température  ou  une  ang- 
menlBlion  de  pression,  ou  plutôt  les  deux  moyens  réunis. 

—  Gaz.  des  acétates.  V.  FoimÊifB.  —  Gaz  acide  marin. 
L'acide  chlorhydrique.  —  Gat  ammoniac.  V.  Axhoniaqur 
gazeust.  —  Gaz  broinhydrique.  V.  BnoMUYDRiQCe.  — 
Gaz  crayeujc.  L'acide  carbonique.  —  Gaz  délèlère.  V. 
AsPHTXiB  et  MusME.  —  fiaz  âèphlotjistit^uê.  V.  Oxyobuk. 
~-  Gaz  de  l'éclairage.  Produit  de  la  disUllation  de  la 
bouille  dans  des  cornues  en  (erre  réfractaire.  Il  contient 
surtout  de  l'hydrogène  et  du  formène  ;  puis  de  l'oxyde  de 
carbone,  de  l'élhyléne.  de  l'acétylène,  de  la  l>enzinc,  de 
l'acido  carbonique  et  de  l'azote.  Les  émauations  des  usines 
à  gaz  ont  été  employiV^s  dans  le  traitement  de  la  ro<|uelurhe 
(Commenge)  ;  les  malades  «ajournent  aiors  pendant  ua 
certain  temps  dans  les  chambres  d'épuration.  Mais  ce  trai- 
tement ne  paraît  pas  avoir  donné  de  résultats  appréciables. 

—  Gat  de  l'estomac.  A  l'état  physiologique,  il  n'y  a  pas 
dans  re&tomac  il'autres  gaz  que  l'air  introduit  avec  les 
aliments,  ot  l'anhydride  carbonique  exlialé  par  la  muqueuse 
ou  forme  par  la  fermentation  lactique  en  dehors  de  la 

f^igestion.  Dans  c^>rtains  étals  pathologiques,  on  trouve  dans 
Tesloranc  de  l'anhydride  carbonique,  de  l'hydrogène  et  du 
protocarburc  d'iiydrogi-ne  qui  sont  le  résultat  de  fermenta- 
tions mi<T0bieunc8.  —  '•«;  hépatique.  L'ai'idu  sulfhy- 
drique.  —  Gaz  hilarant.  V.  Oivue  d'atute.  —  Gaz  intes- 
tinaux. Ce  êoai:  l'oxygëne,  qui  provient  exclusivement  de 
l'air  dégluti  arec  les  aliments,  et  ne  se  rcnrontre  que  dans 
tes  parties  sufiérieures  de  l'intestin:  l'aiote,  qui  vient  en 
partie  de  l'air  dégluti,  eu  partie  de  la  fermenLatiou  des 
naliëres  albuminoldes  et  en  partie  aussi  du  sang  à  travers 
Ih  parois  intestinales;  l'anliydride  carbonique,  qui  vient  dos 
finrmeotationt  intestinales  et  de  la  décomposition  des  car- 
^itooatcs  alcalins  contenus  dans  les  sucs  intestinaux  ;  l'hydro* 
^oe  *■!  le  méthane,  qui  vienoeot  des  fermeutaiions,  et  des 
ices  d'hydrogène  sulfuré  qui  provient  aussi  des  fer- 
lenlations  microbiennes.  —  Gaz  liquide.  V,  IIydiiouAni 
-  Gai  des  marais.  V.  FuttMÈNK.  —  Gatméphi- 
w,  V.  McriiTisMB.  —  Gat  mvriatique,  V.  CntrinuT- 
MlQUB.  —  Gaz  niirtitx,  V.  Oxtdb  d'azote.  —  <iaz  ûU- 
fiant.  V.  ÉTBviJtni.  —  Go:  ûxymuriatique.  Le  chlore. 

—  Gax  ptdogittiqué,  V.  Azotb.  —  Gax  rutilant.  V. 


IItpoazotiqus.   —    Gaz    sylvestre.    L'aride  ^ 

GAZE.  s.  f.  ÉtofTc  légère  eu  D1  de  lin.  qu'on  appHqw 
au  pausoment  des  plaies,  et  qui  a  l'avantage  fie  prrmctln 
un  facile  écoulement  des  liquides; elle  ne  doit  être  rmploin 
que  stérilisée.  —  Gaze  antiseptique.  Tarlatane  ardiuin 
imprégnée  d'un  mélange  d'acide  phénique,  I  gramme,  A 
résine  et  de  parafTine.  u  4  grammes  (Lister),  puis  compri- 
mée et  Bêchée.  On  prépare  également  des  guft  i  L» 
d'acide  borique  (r*  p.  100),  d'iodoforme  (5,  10  et  SO  p.  IM; 
de  salol  ou  d'acide  salicylique  {b  et  10  p.  100).  de  snbfia! 
(1  p.  100),  etc.  Klles  servent  au  pansejueot  des  plai«. 
lilcérr:.,  brûlures,  au  tam[>oiuiement  du  vagin,  de  raM- 
nts.  etc.,  et  remplacent  la  charpie  et  les  piérrs  de  tcik; 
elles  sont  moins  irritantes  et  se  moulent  mieux  sor  b 
parties.  Elles  doivent  être  conservées  dans  des  envHopps 
im|>erméables  à  l'iiir.  et  immergées  au  moment  du  besw 
danâ  de  l'eau  bouillie  nu  dnns  une  solution  anlis^ptiqaf; 
on  peut  aussi  les  *>mployer  n  sec. 

GAZËOL.  s.  m.  Mélange  laiteux,  ayant  pour  vAunk 
raiiiuioniaque  brute  des  usines  à  gax  d'éelair«Ke.  et  qo. 
plarx^  A  la  dose  de  1 0  à  30  grammes,  sur  une  suucout>e.  daM  II 
chambre  d'un  malade  atteint  de  co<]uelucl)e.  d'asthme.  t4t, 
produit,  en  s'évaporant,  des  émanations  salutaire  iBuns- 
Dnbuisson).  Ce  mélange  se  fait  avec  :  aounoniaque  LXDpurv4i 
gazà?uo,  I  kilo:  acétone  et  benaine  impure,  *m  lOgranoBa» 
napblalina  brune  impure,  I  gramme;  goudron  réecnl  te 
barilli't*.  100  gramme». 

GAZEUX,  EUSE.  adj.  [il.  gazacro,  esp.  ^omom].  Qd 
a  les  qualités  de  gaz,  qui  est  k  l'état  de  gax.  — .  pottM 
gazeuse.  V.  Potioh  antivomitive.  —  Tumeurs  ffaznutK 
V.  EvenraÊHRet  P.iBUXAToai. 

GAZIFÈRE.  adj.  ^de  gaz,  et  ferre,  porter] Po\ 

gazif'ert'.  V.  i'ouuRB. 

GAZOGÈNE,  s.  m.   [de  gaz^  et  y^wôcu,  j 
Appareil  «k\sliné  à  produira  les  gas  employés  en  mi 
et  dans  les  arts  |V.  Eau  gazeuse). 

GAZO-INJECTEUR.  s.  m.  Instrument  emplo 
médecine  humaine  et  vétérinaire  pour  insuffler  un 
élastique  dans  une  [lartie  du  corps. 

GAZ08T.  V.  AnoBLis-GazosT. 

GÉANT,  ANTE.  s.  m.  et  adj.  [gigaSt  giganUu$, 
ail.  îiiese^  angl.  giant,  it.  et  esp.  gtgantt].  Se  dit 
être,  animal   ou  végétal,  qui   dépasse  de    beaufoop 
dimensions  moyennes  de  l'espèce. 

GËANTISME.  s.  m.  [ail.  Gigantismus,  angL  gianik 
it.  et  esp.  giganlisrno].  Genre  d'anomalie  qui 
les  géants.  En  clinique  humaine,  le  géantismc  m*  n 
facilement;  il  ne  peut  prêter  k  conhisino  qu'avec 
mégalie  (V.  ce  mot);  mais,  tandis  que  le  giéan' 
l'exagération  d'un  processus  normal,  l'acroméigalia 
véritable  maladie  où  l'hypertrophie  n'affecte  que  1rs 
mités.    Néanmoins,    pour  certains   auteurs.     Brissaud 
SIcigc,  Preund,  il  y  aurait  des  rapports  élroitsIcsOie 
deux  états  :1e  géantisme  serait  l'acromegalic  des  adi 
nu,  en  d'autres  termes,  la  dyslrnphie  acroiiiég«liqiw 
lirait  au  géantisme  quand  elle  apparaîtrait  avant  U 
dure  des  épiphyses. 

GEBANGAN   (Indes  hollandaiies).   Baux    cA< 
sodiqves,  contenant    ISsr.soi  de  sels,  dont    lAs*, 
chlorure  de  sodium  et  0«^I43  d'iodure  de  magnésiiuii, 

GEILNAU  [Allemagne,  Nassau).  Baxur  ticartviu 
sadiques,  contenant  3^^,044  de  sels,  dont  IS'.OGÛ  d*  bi 
bonnte  ilr  soude  ;  eaux  froides,  10*. 

GÈISSINE.  s.  t.  V.  GttssosrKKMiioi. 

GÈlSSOSPERMlNC.  s.  t.  [séiuine,  p^rétriM). 
loldc  de  l'ivorce  du  Geissospermum  Imve  ou  «corrt  A 
Pereira.  Poudre  jaune  foncé,  amorphe,  prn  sMi 
l'eau,  solublo   dans  l'alcool    et    le    chlorofome, 
C'est  un  poison  très  actif,  qoi  paralyse  ta  si 
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centres    ncrvoux    (BorbefonUinc    et    de     FrelUs). 

GÈISSOSPERMUM.  5.  m.  Genre  de  plantes  apocyni^cs, 

lont  une  t-spéoe.  le  (Jeissospermum  /«ire,  Bâillon  ^Vaile- 

\a  ineditit,  Giùtiourl).  a  unu  écorro  réput^^e  fébrifuge  au 

|r<^il,  oii  elle  ost  connue  suus  le  nom  de  Pao~Fereira. 

GÉLATINE,  s.  f.  [de  gelare,  geler;  ail.  Gaîlerl,  Kna- 

thcjtlcin,    Cotla,  angl.   gélatine,    it.    et   esp.   gelatina] 

[C'^Hi'AiH)*).  Sobstanc*  BoIide,  incolore  ou  k  peine  jau- 

ktrc,  fade,  inodore,  inaltérable  à  l'air;  solublc  en  toutes 

(portions  dans  l'eau  bouillante.  s'«^paL5Jiis5aut  en  colle 

te  fru  ;  formant  une  gelée  tremblante  par  le  refroiUis- 

lODt  de  sa  dissolution  concentrée,  propritHé  qu'elle  perd 

eUe  a  bouilli  longtemps  avec  de  l'ejiu  ;  insoluble  dans 

^ftlcool  et  dans  l'étbcr;  non  dialysablo.  L'acide  sulfuriquc 

tnnsformo  en  loucinv  et  on  glycocoHe.  Le  taunin  la 

•ipltect  la  cbangeeu  cuir,  composé  Impulresoible  :  c'est 

base  du  tannage.  Cuntrairemeat  Jk  là  rhomlrine,  elle  est 

récipitèe  par  les  arides,  l'alun  et  l'arctate  do   plomb.  La 

Mâtine  ni>xiste  pas  toute  formée  dans  rtkonomïe  :  les  os, 

|ui  en  donnent  plus  de  la  moitié  tie  leur  poids,  renfer- 

itnl  de  Vosséine.  qui.  traita  jur  l'eau  bouillante,  fournit 

gélatine.  Ou  priïpare  celle-ci  eu  faisant  macérer  les  os 

ITCC  de  l'acide  chlorbydrique  dilué,  qui  dissout  la  partie 

linérale  et  laisse  la  gélatine,  oq  en  soumcllaut  les  os  à 

le  pression  de  plusieurs  atmosphères  dans  uu  autoclave 

karcet).  La  |)eau.  les  tendons,  les  corne»,  donnent  aussi 

le  la  gélatine  avec  l'eau  bouillante.  I>es  substances  orga- 

iques  qui  s«  décomposent  en  gi'lntine  par  la  cocUon  sont 

llbiles,  assimilables  ;  mais  Li  gélatine  Ingérée  se  retrouve 

partie  dans  1rs  urines,  où  elle  arrive  sans  avoir  servi  & 

nutrition,  sans  avoir  été  assimilée;  son  introduction 

ins  les  bouillons,  etc.,  ne  les  rend  pas  nourrissants.  II 

It  possible  que  la  gélatine  aide  à  la  digestion  eu  tant 

|ae  peptogéne,  et  puisse  être  ainsi  considérée  comme  ali- 

lent,  si  elle  est  m^lée  aux  graisses,  fécules,  etc.  ;  mais 

l'est  un  aliment  certainement  insoifisant  (V.  CRO^DHlN■, 

ÎLAKincATion,  GÉLÉtifB,  GitunB  et  PspTooinK).  La  gélatine 

employée  en  thérapeutique  |>our  fairo  deii  gelées  o«i 

»/£ea  méklicaroenleuses,  dont  voici  une  formule  (Unna): 

Hatine  et  oxyde  de  zinc,  û  là  grammes; 

ijcérinr,  25  grammes;  eau.  ih  gramw>'Si 

p«at  de  plus  incorporer  à  cette  masse 

Bubslaures  linemcnt  pulvérisées  comme 

'iodoforme,  l'acide  salicylique,  etc.  La  gëla* 

Ine    a   été    préconisée    récemment   comnu 

lastatique    (Carnot);    on    l'emploie    en 

rlution    à    10    p.    100   dans    l'eau    salée 

Idéologique  ;  cette  solution  doit  être  aoî- 

it  stérilisée;  on   peut  y   ajouter 

pelito  quantité  de  sublimé  pour  éviter 

Mrdoppttnwnt  des  bactéries;  on  l'em- 

loi«  loMlemcnt    apnH   l'avoir   solubilisée 

la  chaleur  au  iMiin-marie,  dans  le  cas 

'éptslaiis,  dans  les  hémorragies  en  nappe  au 

mrs  des  opérations,  principalement  quand 

>n  est  obligé  de  sectionner  unparcnrbyme. 

In  on  peut  se  servir  potir  injections  hypu 

•rmiques  de  sérum  gélatine  (V.  G^latina) 

l'on  injecte  tîéde  sous  la  peau  dans  If 

d'iiémorragics  ;  on  en  a  aussi  proposi-  ^  _  . 

Vmploi  dans  le  traitement  des  auévrysmes 

.anccreaux).   il   faut  prendre  garde  alors 

la  stérilisation  soit  absolue;  car  on  a  cité  plusieurs 
de  tétanos  survenu  à  la  suite  d'injections  de  sérum 
lUné.  Il  F.a  bactériologie,  la  gélatine  est  employée  pour 
rer  des  milieux  dr  culture  solides  ;  pour  cela  on  ajoulr 
^k  un  litre  de  bouillon  de  viande  préparé  de  U  façon  hnliiluotle 
ly.  ItnuiLLon)  100  grammes  de  gélalintr;  on  chanfTiî  k  00« 
pour  dissoudre  la  gélatine;  on  alcalinlse  Icfçérement  aver 


la  soude  ;  on  porte  à  l'autoclave  à  100''  pendant  une  houra 
apré«  avuir  ajouté  un  blanc  d'œuf  délayé  dans  un  peu 
d^eau;  on  filtre  à  chaud  et  on  répartit  le  liquide  dans  les 
vases  de  rullure.  On  slérilise  par  le  chaufTaçe  à  lOu»  ré- 
pété trois  jours  de  wiilo,  pendant  un  quart  d'heure  rhaque 
jour;  cette  stérilisation  par  chauffage  dtsrontiuu  est  indis- 
pensable, car  le  chaufTagd  à  lISo  empêche  ta  plupart  des 
gélatines  de  se  prendre  par  le  refroidissement.  Les  cultures 
snr  gélatine  doivent  èlr«  laissées  à  la  température  du  labo- 
ratoire ou  dans  une  ctuvc  ne  dépassant  pas  2à*,  car,  plus 
haut,  la  gélatine  fond.  Les  ensemencements  peuvent  être 
faits  en  strict  sur  les  tubes  inclinés,  ou  par  piqûre  dans 
des  luttes  où  la  gélatine  est  accumulée  sous  forme  de  calot; 
la  culture  se  fait  le  long  de  la  piqûre  et  en  même  temps 
sur  la  surface  libre,  donnant  des  aspects  variables  suivant 
les  microbes.  La  gélatine  est  liqui^fiée  par  certains  microbes 
qui  sécrètent  une  diastase  transformant  la  gélatine  eu 
peptone,  et  la  forme  de  C£tte  liquéfaction  est  variable 
su)\'ant  les  espèces.  On  conçoit  par  suite  rimportaiice  des 
cultures  sur  milieux  iila  gélatine  en  bactériologie,  —Sucre 
tie  gélatine.  V.  Gltcocollb.  —  Gélatine  de  la  corner 
des  cAcoeux  et  dex  ongles  V.  KinATnvB.  —  Gélatine  de 
Wartfion.  V.  Ombilical  {Cordon}. 

QÊLATINÊ,  ÉE.  adj.  Qui  est  enduit  de  gélatine.  — 
Bandage  gélatine  et  alcoolité  (Hamon).  V.  BANnAOB  ina- 
movible. —  Sérum  gélatine.  Gélatine  blanche.  1  fc 
'i  grammes;  chlorure  de  sodium,  l  gramme  ;  eau  distillée, 
100  grammes  ;  f.  s.  a.  et  sténlises  avec  soin. 

GELATINEUX.  EUSE.  adj.  |all,  galleriariig,  angl. 
gtlatinous.  il.  et  esp.  gflatiuoso].  Qui  ronlienlde  la  gela-  '1 
tine.  qui  y  ressemble,  qui  en  a  la  consistance.  —  Aliment 
gélatineux.  V.  ALmurr.  —  Uain  gélatineux.  V.  Baim.  — 
Capsule  gélatineuxe.  V.  CaraDta.  ~  Extrait  gélatineux. 
V.  EzTHAiT.  -  Subit itnce  cérébrale  ou  médullaire  gélor- 
tineuse.  V,  Substarcs. 

QÈLAT1NIF0RME.  adj.  Qui  a  l'aspect  de  U  gélatine. 
—  Cancfr  gélat in t forme.  V.  CoLLoïiiK.  —  Fibre  yétati' 
niforme.  V.  Nkhveox  {Tube). 

aELATINtSATION.  s.  f.  Passage  d'un  cor^s  à  l'état  de 


F%.  313.  —  ÈlMve  à  gtlaiinitaHon. 

gélatine  ou  A  l'aspect  gélatineux.  —  Gélat inimat ion  du 
Mérum.  Opération  qui  consiste  à  faire  solidilier  le  sérum 
en  l'exposant  à  une  température  convenabln  (Gâ<>).  C»tt« 
opération  se  fait  dans  une  étuve  spéciale,  dit«  ^;tuite  à 
gélutinisation  (fig.  3?3).  dans  laquelle  tes  tubes  sont  incli* 
nés  de  mauiérc  que  la  «lurfsce  du  sérum  soit  oblique.  Cette 
étuvc  est  formée  d'une  balt«  d  double  paroi,  cotre  lesquelles 
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circule  de  l'eau  ;  elle  est  munie  d'un  ri^fruUteur  d'ArsoaTal  ; 
r^tuve  une  fois  réglée  k  60",  on  y  introduit  alors  les  tubei 
de  MÏruro,  que  l'on  laisse  seulement  le  temps  nécessaire  k 
1.1  ^'élatiniftalion  (une  demi-heure  à  uue  heure);  quand  le 
»érum  est  gélatioi&t^,  il  prend  une  teinte  ambrée,  opaque, 
raractt'risitque. 

GELÉE,  s.  f.  \$eiu].  Kn  physique  et  dans  le  tangage 
Tul^re,  froid  glacial.  lem|K*ratun'  à  laquelle  l'eau  passe 
naturellement  a  l'état  solide,  fl  1*^  analogie,  état  que 
prennent  diverses  substances,  albumine,  silice,  coite,  etc.' 
lorsque,  ayant  été  dissoutes  dans  un  liquide,  elles  retour- 
nent &  l'étJit  solide,  en  retenant  entre  leurs  molécules  tout 
ou  partie  du  dissolvant,  qui  leur  donne  l'oiipect  d'un  mor- 
ceau de  glace.  —  f>>fâe  animale.  V.  ALBuatHB  et  Géla- 
TWB,  —  Gelée  végétale.  V.  Pectiqub.  ||  Gelée  [ail. 
Callfi'ty  Thierletm.  angl.  jelly,  H.  gelatina].  Extrait  do 
substances  animales  ou  vé^'ètales  qui,  eu  se  refroidlss  int, 
prend  une  l'on-tislance  molle  et  Ircmblolante;  préparation 
médira  menteuse,  ou  plutôt  alimentaire,  formée  de  surre  et 
fil'  parties  gélalineuses,  comme  les  gelées  de  groseille,  de 
(K>mme.  de  coing,  de  hcbcn. 

GÊLËINE.  s.  r.  Nom  sous  let|uel  Gannal  a  décrit  une 
substance  organique  obtenue  par  décomposition  de  la 
qéline,  de  la  curlilagéhie,  et  autres  substances  organiques 
des  tissus  de  jeunes  animaux,  soumisi-S  à  l'élnilUtion  daai 
Teau,  et  ordinairement  confondue  avec  la  gélatine. 

QELIDIUM.  s.  m.  Genre  d'alguei  floridécs,  dont  une 
espèce,  le  Gelidiitm  corneum,  Iluds.,  est  souvent  mêlée  à 
la  mousse  de  Corse,  et  forme  la  plus  grande  partie  de  la 
mousse  du  Japon. 

CÉLINE,  s.  r.  (tiannal).  Substance  des  tissus  animaux, 
qui,  par  l'action  combinée  de  leau  et  de  la  chaleur,  se 
transforme  en  gélitine,  puis  en  gélatine,  si  on  la  desst^che  : 
c'est  1.1  subulanre  nrtjanique  prinripale  des  fthres  du  ti»su 
lamint^ux;  au&si  est-ce  la  colle  de  poisson  qui  en  donne 
le  plux,  tant  qu'une  coction  trop  prolongé^''  ou  une  tempé- 
rature trop  élevée  n'eu  a  pas  fait  de  la  g^léine  ou  de  la 
gélatine.  L'osséinc  des  os  est  identique  avec  la  géline  des 
fibres  lamiueuHL's  (Gaonal,  IHSti;  Cli.  Hobin  et  Verddl, 
18Ô3);  elle  donne,  comme  la  gélatine,  de  la  leucine  et  de 
la  tfli/cocoUe  sous  rinfluence  de  l'acide  sulfurlque  chaud. 

QELOSE.  -S.  r.  Matière  gélatineuse  retirée,  par  Payen, 
de  lit  mousse  du  Japon,  algue  émoliiente  du  genre  Geli- 
diiun  ;  on  h  trouve  aussi  dans  une  autre  algue  appelée 
affav-agar.  Elle  est  amorphe,  insoluble  dans  l'eau  froide, 
soluble  dans  l'eau  bouillante,  et  se  prend  en  gelée  par  le 
refroidissement.  Cette  propriété  de  la  gélose  a  été  utilisée  en 
bactériologie  pour  préparer  des  milieux  de  culture  solide; 
il  suffit,  en  eiïet.  d'une  très  petite  quantité  de  gélose  pour 
faire  passer  une  grande  masse  de  liquide  k  l'étal  S4>lide. 
I.a  pp'paration  de  la  gélose  nutritive  comprend  dilTé- 
renls  temps  -.  on  fait  macérer  p«^ndant  quelques  heures 
bOO  grarome»  de  viande  de  bœuf  hachée  dans  un  litre  d'eau; 
on  passe  sur  un  linge  et  on  exprime.  On  ajoute  10  grammes 
de  peptone  et  S  grammes  de  se)  marin;  on  porte  à  l'ébul- 
tition  et  on  liltre;  on  alcalinise  nettement  avec  de  la 
soude;  on  ajoute  alors  là  grammes  d'agar  coupé  eu  mor- 
oeanx,  et  on  cliaufTe  en  agilAiU  jusqu'à  dissolution  de  U 
gélose;  on  passe  alors  sur  un  tamis:  on  laisse  refroidir  à 
hîf^  :  on  ajoute  un  blanc  d'œuf  délayé  dans  ûO  centimètre» 
cubes  d'eau  ;  nn  porte  À  l'autoclave,  que  l'on  maintient 
à  120»  (H'ndant  trois  quarts  d'heure.  On  filtre  sur  papier 
épais  dans  un  entonnoir  à  filtration  ctiaude;  on  répartit 
dans  les  tubes  dt;  culture  que  l'on  fait  stériliser  à  IIS» 
pendant  un  quart  d'heure.  La  gélose  n'e>t  pas  un  aliment 
pour  les  microbes  ;  elle  sert  seulement  à  solididcr le  bouillon  ; 
auisi  n'eï>t-ellc  p.ts  liquéfiée,  au  moins  par  les  microbes 
ordinaires.  La  gélose  nutritive  peut  être  faite  aussi  arec 
«ddition  de  sucre  ou  de  glycérine,  comme  Je  bouillon. 


GELSÉMINE.  s.  f.  Principe  actif  du  GeU 
perviren*.  Substance  blanche,  amorphe,  peu  soluble  Am 
l'eau,  soIuLle  dans  l'alcool  et  l'êther.  basique.  Elle  sW 
ploio  à.  ladosi^  de  U  à  4  milligrammes  par  granules  de  I  tsil 
ligramme,  dans  les  névralgies,  l'asthme,  le«  âèrres  inbr 
mittentes;  elle  peut  déierminer  de  la  sécheresse  de  la  fwr 
ci  de  la  gène  respiratoire  quand  oa  arrÎTe  aux  doeesleu- 
qui-s  (fî  nitUiLTaiiunes). 

QELSÉMIQUE.  adj.  —  Acide  geUémi^e,  Su 
acide,  crj^lalline,  îneotorej  inodore,  insipide,  soluble 
l'eau  bouillante,  extraite  de  la  mcine  du  GcUemium 
pervift'ua. 

GELSEMIUM.  s.  m.  Apocynée  {GeUemium  m 
Michaux,  ou  sejnpervirena.  Ail.}  de  la  C;«rolifie 
Virginie,  k  odeur  de  jasmin  (jasmin  Jaune],  à 
menteuses  :  sa  racine  est  administrée  contre 
intermittentes  et  contre  les  névralgies    (part: 
CL-IU'  de  la  cinquième  paire},  en  teinture  (10  A  iO 
suus  forme   d'extrait  (I    à  3    pUules    coaleiuot 
V5  millijfr   d'extrait). 

GÉLULE,  s.  ni.  Petit  ap{>areil  composé  de  deux 
loppes  ^t'ialineuses  destinées  à  contenir  les  méfticamMlf  < 
pouvant  remplacer  les  cachets  |llg.  324).  Lcsgélute»,  innvii 
en  I84ti  par  Lehuby,  pharmacien  à  Paris,  sont  mttm 
employés  en  Amérique,  où  ils  ont  été  perfectioanés.  CIi^p 
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gélule  se  compose  de  deux  capsules,    l'uue  li>i>icue 
plus  courte,  s'embotiani  l'une dani^  l'autre:  il  se  fi 
métiqu'^meot   par  application  l'une  sur  l'autre 
flexibles,  sous  la  tension  de  la  poudre  qui  le 
peuvent  se  garder  ïndétlnimeot  une  fois  prépara 
risquent  pas  de  s'ouvrir  on  se  desséchant,  c^mme 
parfois  les  cachets;  ils  sont  facilement  dissous 
itaslriqiift.  On   peut  y  enfermer  des  poudre»,   < 
pilulaires  molles,  et  même  des  liquides  à  saveur 
(teinture  d'iode,  goutu^s  amères,  etc.). 

GELURE,  s.  f.  tde  gelare,  geler].  Synonyme 
de  ctitigélation. 

GÉMELLAIRE,  adj.  [de  gemtlli,  jumoanx}, 
relatif  aux  jumeaux.  ^  GrosMue  gémeUaire.  V. 
siâse. 

GÉMELLITÉ,  s.  f.  [de  pemei/^  Jameaax]  ( 
L'ét.it  spécial  dm  enfants  junesux. 

GÉMINÉ.  ÉE  a4lj.  [gtminu»,  aU.  gnuMtt,  m^ 
nado\.  Se  dit  d<>  parties  disposées  deux  A  deux,  o 
par  paire  d'un  mi^me  point. 

GÉMISSEUR.  adj.  et  s.  Se  dit  des  aliénés  qui  gé 
CDiiiinueltement,  avec  ou  sans  délire. 

GEMMATION,  s.  f.  [getnmatio,  de  tjfimma.  l 
ail.  Knospen,  ii.  gemma:ione,e9p.  gemi' 
disposition  générale  des  bourgeons  d'un>  ,  ^j, 

leur   épanouissement.    It    Heproduction  />ij^  y. 
[bourgeonnement ,  ffevimipnritét  *urculatioH\. 
reproduction  raraclérist;  par   la  furtuat ion,  s>ur  a« 
d'une  cellule,  d'un  bourgeon    ou  ciiUilit.%iir   qvi 
nique  d'abord  avec   la   cellule-raére.  rt  qiti, 
certaine  gramleur,  se  cloisonne  du  côté  de  U 
il  part  et  Unit   par  s'en  détacher.   O*  inade  4l< 
fiêxipat-ilé  par    la  produiiiun  de  cette  extNSttsloK 
de-sac  de  la  paroi  de  la  cellule-nièr*.  La 
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rontloue  cnMittp  A  prandir,  cl  se  partapi*  en  collalen 
suprrpnwrs  par  rloî^outif'mt'nt  transvenuil.  Ce  ph'^nomi^ne 
n'uhwrve  sur  les  algui>?i,  prinripalcment  les  plus  simple*», 
fonnéM  <le  relltiles  •tu|>pr|K>!b^s  bout  à  boul,  comme  les 
Ai'fil'/fi,  Ole-  C'est  par  ei>  mo'le  dv  rpprtHlnclion  des  élé- 
nieiitH  aiialoniiiitie;*,  s'apéinnt  à  Ciide  cl  aux  dépens  de 
ta  sub^Umcf*  liyaline  du  vitellu^,  (pie  naissent  les  fjlohutfs 
polttii^es.  VMn  tous  les  verliMiré»  et  beaucniipd'invertp|iri'>ft. 
letir  ap{>aritinn  est  suivie  de  la  M>i;mentatinii  du  Wlellus, 
qui  a  pour  conséquence  la  form.ilion  du  blaModerme  ; 
maift  il  est  des  anim.iux  chez  lestpieU  le  vitrlltis  ne  se 
M^çmentc  pas,  et  toute»  les  cellules  de  leur  bla*to<|erme 
nais«ri)t  par  gemmation,  k  ta  manit^re  deii  (tlutmles 
pol;iin*s  rhez  les  aulres  animaux  ;  de  sorte  que  re  mode  de 
prudurtioii  des  cellules  embryonnaires,  limite  h  un  seul 
point  >lu  vilelUi^  sur  le  plus  grand  nombre  de^  ^In'tti 
devirnt  ebei  qiielquf^ -uns  le  mode  général  d'apiKirilion  tbs 
^l^menlA  du  blafilodern^e  ;  el  que  la  segmenta  lion  du 
vitellus,  fonHÏiliTfw  comme  un  pliénom^ne  sans  exeeption 
tflana  le  rAgne  animai,  «-si  remplacée  dans  quelques  Rroupes 
par  un  autre  mode  de  (çt'nération  des  cellules,  la  pemma- 
tiuii,  piiéaom>'ne  qui  est  plus  )^*m^Ta)  qu'on  ne  le  pensait, 
et  qui  acquiert,  rbex  rerlainit  animaux,  une  importance 
«'•gale  à  >'ell(->  de  la  segmenlalinn  du  vitellug. 

GEMMIPARITÉ.  s.  l.  V.  UBMMATiun. 

GÉNAL,  ALE.  adj.  {rjenalÏM,  do  gêna,  joue].  Qui  a  rap- 
|M)rl  auK  joues.  —  Otanile  tfénate.  V.  SAUVAritB  {GtanHt). 
—  Trait  ffênal.  V.  Toait. 

QCNCIVE.  s.  f.  [fiitiftwa,  oCi>ov.  ail.  7.ahnflei»ch,  aufil. 
ffutn,  il.  </inqita.  esp.  ericitt).  Tissa  rouK**4lre.  ferme,  qui 
rcvél  les  dfux  arcades  dentaires,  se  prolonge  entre  les 
«tenlt.  et  adhère  forlemenl  au  pourtour  du  teiir  collet. 
fjt»  p'nrU-cs  sont  un  prolonRemeot.  avec  ^paîsâissoment, 
ilo  la  membrane  muqueuse  buccale.  Elles  sont  composées 
fl'un  derme  Irt^s  épais  constitué  par  un  réseau  laminmix 
s«rré.  sansélémenls  élastiqurs,  et  recouvert  dune  couche 
paiement  très  épaisse  d'épilhiHium  favimenteux.  La  sys> 
1t>mi!  v;tMT]|ain'  des  (îcurives  n>st  pas  In'S  riche  dans 
'état  normal,  mai*,  peut  acquérir  un  irrand  développement 
'état  palliologique  :  les  artères  sont  fournies,  eu 
it,  par  la  sous-orbitairc.  ralvéolairc.  la  sphéno-palntine 
•t  la  palatine  supérieure;  en  bas,  par  ia  dentaire  infé- 
rieure, lii  sous-mentale  et  la  liujruak'.  Les  nerfs  sont 
fournis  par  des  branches  du  plexus  maxillaire.  —  Les 
penctves  peuvent  étro  le  sié((e  de  nombreuses  maladi<'s; 
elles  présentent,  en  outre,  diverses  moililkaUons  sympto- 
nutiques  de  certains  états  frénéraux;  tels  sont  les  lisérés 
«les  intoxications  saturnine,  marcurielle  et  argentique  :  telles 
«ont  les  variations  dans  leur  coloration  et  leur  cnnsit^tance 
qui  constituent  des  signes  de  qu<'lques  maladies  géné- 
rales :  dans  ranémic  et  la  rblorose.  elles  sont  décolorées; 
dans  le  dia)i»M<>  vi  l'albuminurie,  elles  sont  fongueiues. 
(l«Collé<Y.  siqipurarites;  dans  le  scorbut,  cIIps  sout  épais- 
»iet,  uleért^»*.  Il  en  est  de  m''^me  dan»  divreses  alTcctiiiiis 
tlu  péri<»fle  denlairr.  Les  mala4lies  propre«  aux  gencives 
-ftonl  :  la  ghujivite,  soit  seule,  stiil  accompagnant  la  sto- 
matite générale.  Isolée,  elle  peut  reconnaître  pour  cause 
un  traumatiiine  ou  l'action  d'un  irrilaul  direct;  symplo- 
niatique,  elle  accompagne  certaines  lièvres  érnplives,  le 
Ijpfaus.  la  méningite;  elle  (teut  être  parfois  ép)d*>nnque 
fft  contagieuse,  comme  dans  ta  stomatite  ulcémue  des 
•olclals.  Quelques  alTeirtions  locales  la  provoquent  encore  : 
la  rarie  du  collH,  Vostéopérioêlite  (V.  ces  motaV  Let 
aflertions  ortjaniques  des  gendves  «ont  :  lliyp^rctrophie. 
soit  en  tiappp.  soit  locAte.  et  rrpm«eu(ant  une  véritable 
luroeiir,  lanUM  dure  et  fibreuse.  lanl/^t  molle  fl  ulcérée 
Le»  nffivttniis  des  gencives  symptoniatiques  d'états  géné- 
raux r*^rluni<'nt  le  tmitt-nimt  de  ta  maUdii-  primitive.  Si 
tXiKS  sont  cMcntielIfS,    elles  «ont    Busûei>lible8    da  passer 
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ik  l'état  chronique  et  réclament  alors  un  traitement  Ani 
gique  dont  l«9  principaux  agents  sont  :  l«  rblnrate  do 
polarise  (t  à  4  gr.  par  Jour  sous  forme  de  pn«iillfrs  ;  les 
applications  topiques  de  teintures  astringentes  cocliléari.if 
cresson  de  l'aral,  W  sulfate  de  cuivre,  la  teinture  d'iode, 
l'acide  citrnmiquc  monoliydraté  ou  solide  (Magltot). 
V.  ^.Put.iDR  et  pAnLLiR.  —  Cartilage  tte*  je/ioire». 
\.  C.n&jK  ffini/itale.  —  Fbixioa  tleit  gencive».  V.  Ktixion. 

GENDARUSSA.  s.  m.  Pinnte  acantluicée  Uteadaruâstt 
Viitoari^,  Nées,  JasUcia  Gendarusxa^  L.),  dont  les  feuilles 
sont  voniitiven.  et  la  racine  a«.tringente. 

GÊNE.  8.  f.  —  tiéne  circulatoire.  Obstacle  apporté 
à  la  cin'ulation  du  ftang  par  .suite  de  la  faiblesse  du  myo- 
carde nu  du  mauvais  fonctionnement  du  cvnr. 

GÈNËAGENËSE.  s.  f.  [de  -r^sct;,  génération,  et  agt- 
hHxp.  absence  de  génération].  Synonyme  de  ffénération 
atterimute.  V.  MfT'tosN&Sf. 

GÉNÉPI,  s.  m.  V.  r.ENtPi. 

GÉNÉRAL,  ALE.  adj.  [f)enerali8y  àe  tfenttJf,  genre; 
^eviKÔ;,  ail.  allffemein,  angl.  gênerai,  il.  generate].  Qui 
se  rapporte  h  un  genre.  —  Amitoinie  tje'nérale.  V.  Aiia- 
TOMiB.  —  Maladie  ou  affection  générale.  V*  Maladie.  — 
Paraltfsie  générale.  V.  l*AnALTsiB.  —  Pathflogie  gêné' 
rate.  V.  Pathologie.  — Phyiriologie  générale.  V.   Put- 

HinLOOlB. 

GÉNÉRALISATION,  s.  f.  [alL  repa//.7emeinerun^l. 
En  philosophie,  un  des  procédés  qu'emploie  la  lo|tiquc. 
V.  KoifTTioa  et  LoGiQUK.  H  En  patliologip,  //fnérnltAaliun 
deM  tumeurs,  apparition  de  tumeurs  d'une  même  especo 
dans  un  grand  nombre  de  parties  du  corps,  à  la  fo^s  ou 
successive  ment,  en  un  temps  peu  consldémble;  ce  fait,  se 
manifestant  surtout  après  l'ablation  d'une  de  Ci'S  produr^ 
lions  morbides,  a  été  dmisi  comme  caractérisant  principa- 
lement la  malignité  des  tumeurs  (V.  llfiniri,  Maun  et 
ItftciDivi),  La  généraliMilion  est  l'apparition  tlpléments 
««•mblables  à  eeux  de  la  lum'^ur  primitive  dans  un  |Kiint 
quelcon<|ue  de  Téconomie  ;  elle  est  due  au  transport  d« 
cellules 'de  1.1  tumeur  par  les  lymphatiques,  ou  plui  rare- 
ment par  les  veines;  aussi  se  fail-cite  d'abord  aux  gan- 
glions tributaires  de  l'organe  atteint,  et  ce  n'est  qu'après 
l'étape  g.ingllonnaire  que  le  reste  de  l'éronomio  est  envahi. 

GÉNÉRALITÉ,  s.  f.  \generalit(is.  ail.  .AllgemeinHeit^ 
angl.  generaldtj,  il,  genemlità].  Qu'hté  de  ce  qui  eU 
général.  —  Hénéralités  acientifiques  [ail.  attgetneine 
Sâtze].  En  bioloi^ir,  idées  de  comparaison  et  diT  rmtrditia- 
tinn,  analytiques  ou  synthétiques,  relatives  aux  faits,  soit 
anatomiques,  soit  physiolngiques.  eoi^rnant  tes  appareils, 
les  organi>s,  les  fonctions,  etc.  Elles  doivent  être  préseo- 
|iVs  (lu  comme  aperçu  des  notions  à  établir,  des  faits  k 
décrire,  ou  comme  résumé  de  ces  mêmes  choses.  Dans  le 
premier  cas,  elles  caraclérisent  le  suj«t  a  cotisJdértT,  tra- 
cent et  circonscrivent  le  champ  A  parcourir.  l>ans  le  vcond 
cas,  elles  mcltenl  en  relief  tfs  points  communs  ilcs  faits 
examirtt^.  et  permelleiil  d'établir  leur  llaiium  arec  d'au- 
tre», leurs  nnalotnc^  ou  leurs  différencrs.  C'est  par  erreur 
qu'on  confond  la  réunion  des  yênérttUfés  qui  |H-uvent  être 
présentées  sur  tous  les  ordres  de  |>arties  du  corps  et  de 
leurs  actions  (appareils,  organes,  systèmes,  humeurs, 
tissus,  ele.],  indé|>endamnient  de  la  description  des  laits 
qui  s'y  rapportent,  avec  Vnnaiomie  et  la  phyuiologiê 
générale  :  en  effet,  cm  dernières  expressions  désignent  la 
description  (précédée  ou  suivie  d»  généraiiféê  indiquées 
ci-de«sus)  des  parties  du  corps  ou  des  fonctions  qui  sont 
semblable»  dans  toutes  les  renions  dr  l'iVroDomif  où  elln  w» 
trouvent,  ou  ipii  occupmit  la  totalib-  ou  tï  |X'u  prés  du 
corp!i,  PU  ronserviinl  partmit  let  niénir.s  rjiraciérrs. 

GÉNÉRATEUR,  TRICE.ailj.  [ail.  zeugend.an^l.  gène- 
nttive,  il  generatore].  Qui  engendn"  :  faculté  gênera- 
trice.  —  Couche  génératrice.  En  histologie,  couche  U 
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lus  proroniti'  d'un  «^piltk-lium  slratiflc.  r^lle  qui  repow 
directeiin'nl  sur  le  (ïerrae  ou  ciiorioii,  et  qui  forme  cods- 
Ummfiit  (If  iiouvollf'i  r^»ltule8. 

GËNÈRATIF.  IVE.  adj.  Qui  a  rapport  &  la  génération; 
qui  iMit;<Mnlr<>. 

GÉNÉRATION,  s.  f.  [fieneratio.  yvnany  ail.  Zeugunrf, 
angl.  génération,  it.  f/enerazione,  esp.  f/eneracion].  Pn>- 
dutrtion  <J'uti  nouvel  t'tre,  plus  ou  moins  .«otublahle  a.  celui 
dont  il  lire  .«on  origine;  Tonclion  ronimune  a  tous  ]fs 
ôlre*  orjçanisi's  vivanU.  Les  urguncs  qui  servent  h  l'ar- 
compltr,  et  k*  plieiiumenes  qui  l'accumpagnent,  diffèrent. 
*t;Iiin  les  diversfs  clasMis,  les  divers'»  rantillr.t  du  r«):ne 
organique.  TanlAt  la  p»^néraIion  se  fait  Raï)S  intervention 
d'éli^menU  dintinrts,  et  n'est  qu'un  mntlv  parlii'ulior  d'ac- 
iToifisement  ;  c'est  la  tjénérntion  asejruelle \\\  Fi8S»*arit(*. 
GsaiiiATiûH.  MoNOOÉHiK);  tanldt  olle  s'a^'omplil  par  des 
organes  spéciaux  {génét'otion  iexuelte),  appeli^«  organea 
xexuels  ou  orfjaneu  de  in  génération,  dislinKUiV*  en  mdfrs 
et  ffinelies.  quelquefois  n^uni»  sur  chaque  individu  qui 
est  dit  hennap/ti-oilile.  mais  portes,  dans  les  animaux 
sup<*rieurs,  par  un  individu  dilTi;rerit  ;  dans  ce  dernier  cas, 
la  féeondaiion  s'cffecliti*  aans  aceouplement,  le  sexe 
fciiielle  proditi^nl  des  teiits  sur  lt>squels  Ia  mAie  versR 
PDSUtte  un  fluide  ferondant,  ou,  plu$.  souvent,  r'fst  dans 
Ie8  nrgines  mt^mes  de  la  femelle,  par  .'u-.i-ouplr>meul,  que  le 
fluide  du  »exe  mÂle  est  porté,  à  l'aide  d'un  organe  parti- 
culier. Alors  encore  »e  présentent  des  di(Tèrt.'nres  :  ou 
l'œuf  fécondé  est  au!i.sil<W  pondu,  et  nt^rlAl  qu'après  la 
ponie  (génération  oviparti;  ou  J'ieuf  féconde  chemine  si 
lentement  dans  tes  organes  destinée)  à  son  excrétion, 
qu'il  y  6rlàt,  et  que  lu  nouvel  individu  nail  tout  formi^ 
[génération  ovoviviitare);  fin  l'oHif  ftVoiidé,  se  délarhaiit 
aussilAt  de  l'ovaire,  rst  ri\-u  dans  un  réservoir  appelé 
matrice,  i  la  paroi  duquel  il  s'attarlie,  d'où  il  lire  les 
[matériaux  néce»alrr;s  à  son  développement,  et  d'où  il  est 
ifln  eTpuliîé  sous  sa  ("rmc  propre  {gênémiion  vivipare, 
nais  dan5  un  loi  étal  de  faiblesse,  qu'il  a  t>csoin  d'être 
nourri  avec  un  fluide  iininial,  le  lail.  sécnHé  |Mir  In  n^Te. 
La  génération  se  cont|u>s4',  cliez  l'homme  et  les  mammi- 
fén*>.  de  cinq  ordres  de  phénomènes  ;  copulnlioii,  con- 
replion  ou  fé<*ondalton,  gro.snOMU',  accourhemeiil,  allaite- 
ment. —  ExcH  de  génération.  V.  Amomalii,  —  tiéném- 
tinn  acvrémentitieiie.  Génération  par  accrémêniitiûn. 
V.  AccnBMRTTTiTio.N  cl  InTEnfosiTiO!!.  —  Génération  alter- 
nante. V.  .MKTAbK?tb'SK.  —  Génération  endogène.  V.  M«l- 
TiPt.iCATiON.  —  (iéuérufion  équivoque.  V.  ilArinoutitiB. 

—  iiénératiiin  fixnifHire.  V.  Fissii'Anirfi.  —  Génération 
getnmipare.  \'.  lî Ki(»iiP*niT*.  —  Génération  hétéromorpkr^ 
Génération  homœomorphe.  V.  MÀTAoex^SR.  —  Généra- 
tionpar  interposition  ou  interstitielle.  V.  IxTBnPOStTion. 

—  Génération  spontanée.  Produrliun  d'êtres  vivants,  for- 
m6%  sans  le  concours  d'individus  de  mt^nie  es[ièce  précxis- 
tanl4.  Cette  lheurit>  lon^temp*  accepléc  pour  les  iiilinuaent 
petits  et  en  parlK-ulier  les  api-nts  de  fermeiilaliun  a  été 
démontrée  fausM^  p:ir  l*a!«lcur.  tille  n'est  plus  admise  aujour- 
d'hui en  aucun  cas.  —  Génération  par  &utt»tituliQn. 
Y.  SunsTlTi  rhi^. 

GÉNÉRESCENCE.  s.  f.  [de^en^re.  forme  innsitôo  d<* 
gênerait,  engendrer].  Succession  des  acU's  qui  ont  pour 
résultat  la  gfinératiou  d  un  nouvel  être,  ou  d'une  nouvelle 
partie  dantt  un  corps  orn-tnisé  déjii  existant. 

GÈNÈRESCENT.  ENTE.adj.  <>ui  est  en  voie  de  géné- 
rescencp 

GËNÉRE8CIBLE.  adj.  Qui  est  suKeplihIe  de  génère»- 
reiir*;. 

GÉNÉRIQUE,  adj.  [j/enericiMJ. Qui  appartient  au  genre  : 
carartrir.f  'jénériques,  noms  génériques. 

GENÈSE.  ».  f.  j^enesiji.  ■«'■viiri;.  ail.  et  an|^l.  genejii»,\l. 
f/rnevil.  Kurmatiou  de*  éléments  aiiatomlques  en  en  [larli- 


culier  formation   de  ces  élnnients  .tux  JépciH 
têtue  et  non    dune  cllnlc  antérieure.  (lettf  ilié 
abandonnée. 

GÉNÉSIAQUE.  .Mauvais  mol,  pour  ^/n^/tfif^i 

GÊNESIE.  j-.  f.  Se.<t  dit  pour  qenese  et  gUnén 

GËNËSIQUE.  adj.  V.  Gt.iiriQitB. 

GENESTROLLE.  a.  f.  V.  Ge^ét  t/e*  teinturk 

GENÊT,  s.  m.  [geni*ta,  ail.  Ginstrr,  anicl.  trm 
gine.ftra.r%i}.  gine:ita].  (ienre  de  plantes  h^niminei 
dont  iDutes  le^i   esjiéccs   sont  évacuantes.   Ti<llr»s  fl 
getiél  ii    balais  {Gentsta  scoparia,  L.),  ptaiiu<  ofl 
dans  rin!«   bois  dont  les  sommités   Qeurie«  et   l^y 
sont    purgatives  cl   diurétiques  (V.    âcoPAmm  i 
têink);  le  genéi  d'Espagne  {G.  jttncea,  Laoï.,  A 
juncea.  L).  [e  genêt  herbacé  [G.  sagiltutit,  L.J^ 
purgatif  {G.  purgans,  Lam.l.  qui  sont  èmétiqaefl 
galifs;  le    genêt  des  teinturiers  (ffenestrolie^  fi, 
rm,  L.).   qui   est  usttè,  dauâ   quelques    provincM 
ronlre  la  rii;re. 

QËNËTIQUE  ou  GÉNÉSIQUE.  adj.  [dr  ft^t-n^^ 
fftc.  genèse,  naissance].  Oui  a  rapport  aux  tnut 
génération.  —  Farul/é  génétique.  Faculté  de  (écQ 
.Vunotnanié  génétique.  V  Mui^oNAniR  érottque^ 
génésique  (nncamierf.  V.  SsKselSK.'vsiBiLiTè. 

GENÉVRIER,  s.  m.[yu/if>erMJt,all.  tl'ac/iAoi^ 
juniper-tree.  it.  giiiepro^  esp.  enebro].  Genre  di 
de    la   fumille  des  conifères,  J.   —   tJenétfrier   at 
{JuniperuM    votnmuniSt    L.l.   Ârbri^soau   du    n*^ 
Kraiirc,  dont  toutef  les  partie»  oot  étf  aiitrrfois  qj 
eu  Ihérapeulique  :  on  ne  fait  plus  usage   que  de  a 
eonnuii  sous  le  nom  impropre  de  t>oies  de  grnièm 
genièvre.  Ce  sont  de  petits  cônes  charnus  ou   r/ifl 
ovoïdes,  gros  ctmmie  des  pois,  de  couleur    bruo^ 
rAtre  à   l'époque  de   leur  maturité,  n*nfenuant  u| 
d'un    noir  roii>$Âlr<'.  d'odeur  balsamtqw.    de    ai 
térébenthine.  Les  baius  de  genévrier  conUrnnrtU 
particulier,  de>  seU  de  potasse  et  de  chaux,  dr-t  ad 
tique  et  maliquc,  de  la  gomme,  de    la   poix,  heai 
i*ésine.  et  une  huile  volatile,  de  même  wlour  que 
de  saveur  balsamique,  peu   soluble  daira   l'alcool 
f/e  .^e/ji'èfre,  obtenue  en  grand  fiar  la  djslitu-tlion  i 
mêlés  avec  de  l'eau.  Ia>s  haïes  de  genièvre  s'emplo] 
tout  comme  diurétiques,  dans  les  liy4lropisîi.'s  ;  poJi 
stimulant  dans  la  dyspepsie,  le  «corbiit  et  chez  lesd 
comme  excitant  cutané,  dans  le  rhumalisme  < 
A  l'intérieur,  on  emploie  l'infu.'»ion  (i  à  8  gr.  da 
d'eau),  la    teinture  alcoolique  \'2   à  10  gr.ji,   l*buU< 
(H  à  6  gr.);  on  prépare  un  extrait  en  Caiaant  iiif 
danl    vingtquatrc    heures    1    partie   de    t^ies   «A 
genièvre  dans  A  |artieji  d'eau,  passant  et  èvapor^ut  4 
en  évaporant  en  consistance  de  miel  et  ajoutjinl  w 
sucre,  on  aie  rob  de  genièvre^  très  rniplnyé  Autr 
distillation  des  baiei  avee  de  l'eau-de  vie  iJonae  Tt 
vie  de  genièvre   ou  gin.   l^s   baies  de  gf^aièvrn 
daus  la  préparation  des  vins  diurétique*  de  la  (^1 
de  rUAIel-Uieu.  A  rcxlérieur,  on  emploie  surtout 
galions,  qui   se  font  en  brûlant  les  Imies  de  g^ait 
une  pelle  et  exposant  les  parties  malades  aux  t 
maliqnes.  —  Genévrier  oxtjcèdre.  V.  Cadb.  —  G^ 
de  Virginie.  \.  Cruhi. 

QCNQELI.  s.  m.  V.  SMamb. 

GÉNI.  ailj.  invariable,  V.  GtKiKN. 

GÉNICULÉ.  ÈE.   adj.   —   Corpn  aénienlé.  1 
HOL'iLi  E.  —  iianglion  géniculé.  V.  Paijial  '^^ref) 

GÉNIE,  s.  m.  {genin9.  ail.  Génie, mi\^.  if^-nint^JX. 
En  physiologie,    le  plus  liaul  degr^-    de   di^% 
l'usage  le  plu»  élevé  de  l'euteudeuienl  huauin 
de  îiNstématisaliun  surtout,  unis  a  des  qualit 
et  d'expression  dont  les  ré«>ultals  eiicilcnt  1' 
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hommes.  I  En  mt-JeriiiP,  rarnrttTes  drjt  afîrclions 
rrynanU'f,  surtout  dans  les  roatailics  i^pid<^iirii|tifs  :  génie 
in/Utinmntoire,  rjenie  bilieux,  elr. 

QENIEN,  IENNE.  ailj.  [*fenianus,  de  r^veiov*  1«  mon- 
Iod].  Qui  a  rapport  au  menton.  ~  Apf>phyxe  ffini  ou 
S^tiienue.  Petite  .ipopli,v»e  è'iXw^o  à  la  partie  pu»t<!rieure  de 
la  fvropliyi'o  du  meulou,  -«ur  la  Tare  linguale  de  l'os  maxil- 
laire inférieur,  et  unliiiairemciil  cum{H>»L*r  de  quatre  IuIkt- 
cules,  <)ui  donnent  altache  aux  muscle:»  gi>uiu-glo&w  et 
(;êiii<»-ti\"if'lu'fi. 

GENIÈVRE,  s.  m.  V.    GB.fftvniRn. 

GÈNIO-GLOSSE.  adj.  ets.  m.  [genio-glossus.  aW.Kie- 
/ei  zun'jentnuftkel]  Muscle  épaiff,  triangulaire,  qui  s*ètend 
«le  la  parUe  supérieure  de  rapapli}'!Ut  nt^ni.  d'une  part  ù 
ro«  byuide  et  à  la  base  de  lu  tnn^ue.  d'autre  pari  à  la 
pointe  de  cet  orsaiie.  dunl  il  uroupc  toute  la  lonirueur. 

GÊNIO-HYOÎOIEN.  IENNE.  adj.  et  s.  m.  [uemo-htjoi- 
«/euvj.  Muscle  de  la  partie  auLciieure  du  cou  t|ui  h'i^lend  de 
la  partie  inférieure  de  l'apopliy^c  piWû  à  la  partie  anté- 
rieure et  supérieure  Ju  corps  de  l'os  liyoide. 

GÉNIO-PHARYNGIEN.  IENNE.  .idj.  ets.  m.  [tjenio- 
jtharyntfeiis,  de  ^tvttov,  menton,  el  ç«p*jYÎ,  pharynx).  — 
àluscle  génio'pharijnf/itfn  (Winslow  et  i^atûtier).  Partie 
<luran<<:tri(-teur«npérieur  du  phar}nx  qui  sVletid  do  l'apo- 
physe Hl'iii  au  pharynx. 

ÔÈNIOPLASTIÊ.  «.  f.  [de  yivuov,  menton,  et  -kHi- 
«TCtv.  former].  Heslauration  du  menton  par  l'auloplastie. 

GENIPI.  s.  m.  [ail.  ticnipkmul].  Nom  commun  ù  ptu- 
planles  synanlliér^'s  aroniaUt|uo» ,  comme  les 
loises.  cl  ertii-ïMint  dans  le»  AI|k>s,  â  la  limite  den  neige» 
4*tcrnelles.  Osoni  le  yenipi  vrai  (AHeinisia  glaeialis^  L.]. 
le  ffenipi  blanc  (Affemisia  mutetlintt,  Will.]i  le  genipi 
rtoir  [Art0mitûa  apicftta,  Jacq.),  le  genipi  wustjue'  ou  ira 
{Ptat'tnica  îuoachata^  DC,  Achitlea  moschata,  iacq.],  le 
genipi  tdtard  [Ptnnnica  nana,  Dll.,  Achiltea  nana,  L.). 
Elles  font   partie  des  vttlnéruireM  suitses.  V.  Kaltraîik. 

GÉNISSE,  s.  f.  —  Génisse  vaccinifère,  V.  Vaccisi- 
rÉHE. 

GÉNITAL,  ALE.  adj.  grnllalis,  angl.  génital,  tUgeiti' 
taie,  eup.  f/enHafi.  Oi'>  a  rapjmrt  à  la  trf^n^ration.  —  Cor- 
linn  génital.  Cordon  arrondi  formé  par  l'union,  chez  lem- 
liryon  femelle,  des  conduiU  de  Mûller,  À  leur  extrémité 
Inférieure  :  la  cloison  qui  sépare  ces  conduits  Bnlssant  (ar 
di«|>arallre,  le  cordon  se  change  en  canal,  dit  utéro-vaei- 
nal,  qui  constituera  le  vagin  et  le  corps  de  Tulf^rus.  — 
Organes  génîlaux  [tjenitalia,  organa  generatiottt  itisev- 
vientia,f}ftflies  génitales,  anciennement  génitoii'es,jfar- 
tits  honteuses  ^pudenda,  ts  aC^ofoi),  |>arre  que  In  pudeur 
rvife  de  le«  cacher;  parties  nobles,  jurée  qu'elles  ont 
l'imporlanle  fonction  de  servir  à  la  conservalion  et  à  la 
muUipliraliou  des  osp^4<s).  Chez  l'iiomme,  les  organe»  pré- 
parateurs et  couservateuru  dn  sperme  [tesliaile-g  el  leur» 
.•OTeloppcs.  canaux  déférente,  vésicules  séminales,  prostate, 
glandes  de  Cowper  et  unnux  âjoculaieursi,  et  organe  des- 
tiné Ji  l'accouplement  (verge).  Chez  la  femme,  les  organes 
<de  la  copulation  Ivulvect  vagin  el  les  organes  de  liron- 
crplioii  (utérus  el  »e%  annexcsi.  —  Vestibule  génital. 
Knsemble  des  parties  comprise»  depuis  les  grandes  lèvres  et 
\e  mont  d«  Vénujs  jusqu'à  la  mcmhrajte  bynieu  larjusl- 
vement. 

GÉNITALITÈ.  s.  f.  La  faculté  ou  propriété  do  naître, 
d'élre  enjf.'ndré. 

GÉNlTO-CRURAL.ALE.adj.ets  m  [genito-cruraliâ]. 
Qui  upparlicnt  ;iii\  orgao^'s  géniUui  et  à  la  cuisse.  — 
l'iet'f  gèntlo-vninil.  V.  Sr»-Pi:»l|[H, 

GÈNITOIRES   5.  m   pi.  V.  GtniTAU 

0ÉNIT0-3PINAL,  ALE.  ;idj.  Qui  concerne  les  organes 
génitaux  et  la  mix-lle  t'*{)iniere.  —  Centie  génttti-nptnal. 
Ctolre  iierveux  m»leur  qui  orvrupe  un  espace  de  quelqars 


millimétrés  au  niveau  {riiez  le  lapin)  de  la  quatrième  rer- 
lébre  lombaire,  et  dont  l'exritaUon  donne  naissance  à  des 
mourements  involontaires  de  la  partie  inférieure  du  canal 
ioteatinat,  de  la  vessie  el  des  conduite  déférentu  <Oudgc]. 
et  chez  la  femelle,  a  des  cunlraction«  de  l'utérus  (Goitz). 

GÉNITO-UHINAIRE.  adj.  [yenito-uiimiris].  Qui  a 
rapport  aux  (oitctions  do  la  gi^nération  et  à  l'excrétion  lU 
l'urine  .  nppareil.  organes,  voies  génilo-urinnires, 

QÉNOPLASTIE.  s.  f.  [mol  hybride,  de  gêna,  joue,  et 
n'Aioaitv,  former].  Oj^éralion  qui  consiste  h  répanr  les 
pertes  do  substance  qu'éprouvent  les  joue»,  par  suite  de 
diancres,  d'ulcères,  de  brilliircs,  etc.,  ou  par  le  fait  d'unf 
altération  organique.  La  génoplasUe  sefail  |>Ar  la  méthode 
indienne  ou  par  la  méthode  franchise  (V.  AL'ToeLASriit); 
en  tout  ca»,  les  lambeaux  doiveai  être  disposés  de  façon 
ù  iHrc  parallèles,  et  non  perpendiculaire:*,  aux  orifices  de 
la  Itourhe,  du  nez  et  des  paupières,  el  à  ne  iui&  déformer 
ces  oritiecs. 

GENOU,  s.  m.  [«/enu,  y6vv,  ail.  Knie,  angl.  A/iee,  IL 
ginocchio,  e^p.  rudillà].  Partie  du  membre  inférieur, 
limitée  en  haut  (Kir  une  ligne  pa.sjtanL  .1  deux  travers  de 
doigt  au-dessus  de  la  rotule,  eu  bas,  par  une  ligne  passant 
au  niveau  de  la  tubrrostlé  antérieure  du  tibia,  et  dirtsiV 
en  deux  région»,  l'une  |M>stérieure  ou  poplitée  i  V.  Popi.irit) 
l'autre  antérieure,  dont  la  lurtie  essentielle  est  l'articula- 
tion de  la  jambe  avec  la  cuisse  {articulation  fnnoro- 
tibiale)  (llg.  326).  La  rotule,  appliquée  sur  la  surface  cou- 
cave  qui  sépare  en  devant  les  deux  condyles  du  fémur,  en 
forme  la  partie  saillante.  Ces  deux  condyles  sont  reçus 
dans  les  cavités  glénoldes  du  tibia,  complétée.^  p,v  deux 
ménisques  iuteraniculairea  (I  et  2),  et  forment  l'articula- 


«CW  - 

Uon  proprement  dite,  qui  rai  atTermie  par  un  grand  nombre 
de  ligaments.  1,'un  d'eux  lligumrnt  mtuUen,  7],  étendu 
de  la  |Hjinlc  de  la  rotule  à  la  cr^tc  du  tibia,  est  la  termi- 
nni»Qn  du  tendon  du  triceps  fémoral.  I>)>ux  ligaments  btr*- 
raux.  l'un  intorne  (tj..  l'autre  externe  1»),  nais»rnt  «les 
condyles  et  vont  H'attacber  sur  Im  oAiéa  du  tibia  el  du 
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p(*ron(*;  nn  liframont  |M)Ai('rit;nr.  porlion  ilu  tondon  demi- 
mf^mbranoux.  est  placî'  obliqui'fnfnt  et  suporfîi'iellrmeiit 
fiilre  le  uiveau  (]e  la  lubi'roiiilL'  inlernc  du  libia  et  le 
fonJ^k'  eitfrnc  i}u  Téniiir;  enfin  deux  Ii)ianicnl3  obliques 
iiii  rro))>('S,  placi^s  en  sautoir  l'un  au-dessus  de  l'autre,  de 
fato»  à  se  croiser  dnns  le  gens  nnléro-po^tprienr  cl  dans 
le  MHS  li-niisviTMl,  sV'tpndi'iit  de  In  partii*  poslt^rienre  des 
condylri),  aux  parties  antérieure  et  pofiti^rieurf!  du  tibia 
(S  et  4).  De«  lîbro-carlila|îos  et  une  rapsule  synoviale 
revt'tciit  les  iturf^ice»  articulaires; celte  synoviale  envoie  des 
prolonjïfiment»  derrière  le  trlreps,  au-desaouit  des  mus* 
rlM  jumeaux  et  puplitt^,  autour  du  tendon  dn  demi-mem- 
brnueux  et  du  II^HUieiit  adipeux.  Os  diverses  parties 
rccviveol  leui^i)  nrlêre»  de  la  ^inde  anastomotiqur,  àrs 
brandieti  artirnlaires  ilc  la  pnpiitée  et  de  la  ri>e«rrente 
tibiale  anli^rieure;  lenra  nerfs,  tlu  nerf  saphène  interne  et 
de»  nerfs  sriatiquos  prtpliif^s  interne  et  externe.  I^s  mou- 
vemenltt  qui  ont  lion  dans  l'arlii-ulatinn  du  ^enou  sont  Ift 
flexion  et  l'extension,  se  faisant  autour  d'un  axe  horizon- 
tal qui  passe  par  les  condyEe«  du  fémur  nu  niveau  de 
l'insci-linn  des  li)^naienl»  Inli'raux.  Le  genou  est  un  ginfllyme, 
mais  un  ^infilyme  imparfait,  permettant  nne  léger»,'  rota- 
lion  qui  porte  la  iwmliMtu  pied  en  dedans.  —  Au  point  île 
vue  patboln^ique,  le  genou  [leul  ftre  le  siège  de  diverses 
b'sion^,  Iraumntiqties  ou  ar(|;aniques,  dont  sont  atteintes 
leg  .intres  articulations,  arthrite,  eontusions,  dia>^tnsis, 
entorse,  byjrroraa,  plaies,  tumeur  blanelie.  présentant  in 
une  gravit*'  proportionmM!  à  l'iraportanrQ  et  à  léicndue 
de  celle  jointure:  les  fraelures  et  luxations  de  la  rotule 
cl  des  extrémités  inférieure  du  fémur  et  supi^rieure  du 
libia  (V.  F£mui<,  Hutule.  Tibia)  ne  sont  pas  rarrs;  eiilhi 
U  présence  de  corps  étrangers  cl  l'hydarthrosu,  snns  »Mie 
spéciales  au  ^enou,  y  aequlërent  une  fréquence  qui  a  fait 
prendre  cette  jointure  comme  (Kiiiit  de  dépari  de  leur 
(lescriptioD.  —  Articulation  en  fjenùti.  Celle  dans  laquelle 
a  lète  d'un  os  est  reçue  dans  une  cavité  osseuse  où  elle 
roule  et  se  ment  en  tous  sens  :  telles  sont  certaines 
arllirodios  et  énarlbroses,  —  tJenou  du  corps  calleux.  V. 
Callbix  Cw;*»).  —  Genou  tin  nerf  facial.  Courbe  décrite 
par  les  fibres  d'origine  de  ce  nerf  lorsqu'elles  vont  du 
noyau  su|)érienr  à  l'inférieur. 

GENOUILLÉ,  ËE.  adj.  ^/enicit/afu.*,  de  genu,  genou  ; 
ail.  knieformig,  z\\^\.  genicutate,  It.  geniculato].  Qui  est 
courte)  en  genou,  ji  En  anatomîe,  corpt  genouHlén,  ou 
t/ênicitlé*.  Y.  OfTiQLE  (Couche). 

GENOUILLÈRE,  s.  f.  Sorte  de  manchon  en  tis.«u  éUs- 
Iiqii4',  lit  C'Miiil.  en  |>eau  de  chien  ou  de  chamois,  en  Hanelle, 
en  tricot,  etc.,  ipi'on  iipplique  sur  le  genou  pour  y  exercer 
une  compression  plus  ou  moins  foric  ou  simplement  pour 
\  eiiirelenir  un  degré  de  chaleur  convenable. 

GENRE,  s.  m.  iQenujt,  yivo;,  ail.  (iallung^  Angl.  kinrl^ 
j/enuM,  il.  tjruere^  esp.  genero].  En  chimie,  en  anatomie, 
et  en  biotaxie.  collection  xVetpèce*  qui  possèdent  un  ou 
plusieurs  caractirrcs  communs  essentiels  :  la  réunion  <le 
plusieurs  genres  (orme  une  tribu.  Q  Quelquefois  synonyme 
de  si/ftfme.  tin  dit  vulgairement  le  ^enre  nervcujr,  etc. 
—  fienre  huinnin.  V.  Homme. 

GENTIANE,  s.  f.  [yentiana^  yvttiivrit  ail.  Ensian, 
angl.  tjfiitittn,  il.  geuztiina,  esp,  yencianu].  Genre  de 
ptaiitrA  qui  a  donné  son  nom  à  la  famille  des  genfiatires. 
Plusieurs  espèces  sont  employées  en  niéderine  :  1"  Iji  </'«- 
tinne  Jnune  ou  grande  gentiane  [Gentiana  lutea,  L., 
Genliann  rubra.  iientiana  vfte)-um\  a  une  racine  {radix 
gentinnw  des  pharmaciens)  de  la  grosseur  du  pouce,  longue 
r|  brau'-liue,  qui  nous  est  apportée  de  la  Suisse  et  de 
l'Auvergne;  elle  est  1res  nigueuK' 4  l'exlérieur,  spongieuse 
4  rmtérieur,  d'une  odetir  forle  et  lena<:c,  dune  saveur  très 
amére.  Elle  est  stomachique,  ionique  e(  fébrifuge.  Un 
4onne  la  gentiane  à  l'intérieur  sous  forme  :  de  macération 


nu  de  ileeoction   (8  à   I.H  gr.  par   litre   ilVau);  An  sïn^ 
(1.5  à   '0  gr.i;  de  teinture  alcoolique  {1  à  10  gr.U  de  lU 
(3ii  à  3i»0  gr.);  dextrait  (l  à  a  gr.);  de  pou«lre.  en  IkiU  m. 
en  suspension  dans  du  vin;  d'élixir  (V.  Ët-ittH  am*r^.  Ci 
chirurgie,  on  emploie  la  racine  de  gentiane  comme  >!' 
Elle  entre  dans  un  grand   nombre  de  préparatiun 
crtrdium,  Ihériaque,  etc.;  2»  La  genliiinelle  ou  mmur.it 
(Genfianf  d'Allemagne.    Genlinnn    germa nira.    WilU 
Gentinnn  timaretln,  L.)  est    fréipiemiiiciit  sul»*.ttlir-    - 
Allemagne,  à  la  gentiane  jaune;  elle  jouit  (|€»s  roéni   ■ 
priétés,  A  un  moindre  <legn'<  ;  ^**  La  genthitttf  rmite 
setle,  cntcifinelle  {Gentiana  crucial»^  L.)    po 
des  qualités  améres  et  toniques  ;  4*   La  petite  c- 
fiel  de  terre  [Centaurium  tninut,  Gentiana  centtiur 
L.,  Chironia  centaurium,  C.  Smith,  Ergt/irtea  cen 
rittm,  Perswn)  est  In*»  commune  dans  les  boi»  ri 
naissabic  k  ses  feuillet)  opposées,  sessih's,  ovalos-oblon 
el  h.  ses  fleurs  d'une  belle  couleur  r(we    et  en    cvrjiril*- 
Elle  passe  pour  td  meilleur  fébrifuge   iiuligrar  aprvt  U 
grande    gentiane.    On    emploie   ses   sommités    (V^rin  «• 
décoction  (16  à  33  gr.  dans  .VK)  gr.  d'eau),  rt  »on  eilnà 
(2  à  \  pr.l  ;  fi"  Le  canchaiagua  [\,  ce  mot). 

GENTIANÉINE.  s.  f.  V.  GBxnoeicfti.H. 

GENTIANELLE.  «.  f.  V.  GnmAKB. 

GENTIANIN.  s.  m.  V.  G«»Tisin. 

GENTIANINE.  s.  f.  V.  Gunoeicni?*. 

GENTIANIQUE.  adj.  —  Acide  gentianique.  V. 

TI*ITÏ. 

GENTIOGÉNIN.    s.   m.    (C»Ht«tno),    Poodfv  j 
neutre,  peu  sotuble  dans  l'eau  froide,  soluble  flaos  I 
tpii  se  forme  par  dédoublement  du  genliopicrin  en  pi 
des  acides  sulfuriquc  ou  rhlorhydrique,  t  chaud.  

GENTIOPICRIN.  s.  m.  [genimn>^ine.i\e  Mcratet  Delrôr 
gentinnine,  de  llulk  ;  ail.  Ènzianbitler]  {C*0HJ<>O>^..  Pht- 
cijM-  amer  et  criflallisable  de  la  racine  de  itctitianc.  uXAt-m 
pur  par  Lud«ig;  et  Rromayer  sous  forme  «Je  cristaux  ix*f> 
lores,  extrêmement  amers,  neutres,  solubles  dans  l'e**  (C 
dans  l'alcoot,  insolubles  dans  l'étber.  ofTIuri'stTnts  k  \'tk. 
A  chaud,  l'acide  sulfurique  le  dédouble  en  );pnlioféaiB  <* 
glycosc  :  c'est  une  glycoside.  D'après  Kilchenracisti?,  nt» 
siihstancâ  a  la  même  aclion  que  la  quinine,  à  la 
I  h  î  grammes. 

GENTIO-TANNIÛUE.  adj.—  Acide  g^niio^amm 
Tannin  <le  la  gentiane. 

GENTISIN.  s.   m.  (yen/ianin.  acidt  gent»aH$^m4 
gentisique]  iC"H'«O'0}.  Matière  coloninU*  jaune  ex 
de  la  racine  de  gealiane.  Henry  et  Cnventou.  <|Di  l'un 
connaître   sous   le    nom   de   gentianin,   I  avaient    ob' 
impure  et  amère  ;  TrnmmsdorlT  et  Lecomte,  f|ui  l'ool 
lée  gentisin,  l'ont  obtenue  pure  et  sans  amcrtum*'  ; 
mert  a  montré  que   c'est  un  acide  faible,  d'où    les 
d'acide  gentianique  ou  gentisitiue.  C'est  un  corp^  crHt. 
jaune  clair,  inodore  et  insipide,  peu  solulde  dans   ( 
foluble  dans  l'alcool  bouillant  et  les  alcalis  étendu».  Ils 
aux  lai*05  pour  former  des  sels  incristnllisablcs. 

GENTISIQUE.  adj.  —  ^ci(/e  geulixique.  V.  Gcw 

GËNU-CUBITAL.   adj.  Po»Uiou    tfénu-cukittàr 

Attitude  dans  laquelle  le  malade  rrpo.sc  sur  1rs  ge 
les  roudes  appuya  sur  un  même  plao   honxontal 
lit}. 

QÊNU-PECTORAL.  adj.  —  Position  gén^.ptctirêk 
Attitude  dans  laquelle  le  malade  repose  sur  les  gfl>aain  «* 
la  poitrine  appuyés  sur  un  m^me  phin  horiiontal;  Ar» 
position  est  surtout  utile  dans  l'exploration  gyoecoU^iqs*- 
le  vagin  est  largement  ouvert,  les  viscèn»  Uunb^ni  mTj 
diaphragme,  et  l'exploration  du  bassin  eiX  ttaiJe. 

GENU  RECURVATUM.  [téformaUoii  dv  Krnoa 
téri^ee  par  ce  fait  que  la  jan)l>e  et  la  cuit»-  fAnoMt 
elles  un  angle  ouvert  en  avatil;  ce  vii'c  dR  r«afi 
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peut  ^trr  oonfïriiiUl  ou,  nu  rmitrairr,  ariiiii^  (rAphiti^nie, 
«rttirile  traiimalique,  aiiliropatliic  taW'tiqn^,  siiiloul  para- 
ly«)f  iitfAnliU'i. 

GENU  VALGUM.  Non  ^icntinque  de  la  difforroilt'  appr- 
lëe  %'ulgaircmcnl  rjcnou  cagnntx,  et  raraclt^risèf  par  la 
saillît^  du  geuoij  4*n  «ItNtfliis  t't  la  projerlion  du  pied  rn 
^lehors  'ri;t.  S?^}.  CctU- difr<inTiitt^.ui]Jl.itt  ralf  ou  liibtëralr, 
résulta  d'un  accrnisseinunt  exagéré  du  cond>U-  interne  du 


Fîf.  3M,  —  C?«u  ra/jrwm, 

f^mur^l  d'un  «iïnibrtraenipnt  des  Itiramenl»;  elle  se  déve- 
loppe prindpaloiMriil  rhez  les  indtvidut  débiles  oti  rarhi- 
tique».  Le  trailenieiil  consisle  a  redresser  la  déviiilion  du 
licoou.  soit  teiitemenl,  ^  l'aide  d'attelles  ou  de  bottines 
appropriées,  Mfit  il'une  fiKon  Linisque,  après  a<lniinistra* 
lion  de  rliloroforme  :  l'immobtlisatlon  ronsécutîvu  du 
membre  est  alor^i  Dé<-eiiaire.  L'ost^olomio  a  aussi  donné 
de  bons  résultais. 

GCNU  VARUM.  [Genon  en  driiora,  en  rdkI.  bon-legM^ 

vu  ail.  Hnhelbein,  .Sichetbein].  Wee  de  coiifornulion  cnrae- 

lêrisé  par  la  saillie  du  j^enou  en  dehors;  c'est  donc  ropi>os4< 

\^  du  ,'/efitj  nilr/uin;  cette  difformîti^  peut  ^Irc  uni*  ou  bila- 

Icrali*.  ce  dernier  ras  est  le  plus  fn^ut^nt. 

QEOFFRÊE.  s.  f.  Genre  du  I^fcumineuses  fournissant 
de*  /corces  qui  ont  été  eniplojées  eoinnie  ^'e^nifu'^■f•s  : 
t"  £corcf  de  Geoffrèe  de  ia  Joinaïque  [Andira  iut'nni.t, 
flumboldt,  Geo/froya  inermis,  Wrijtiit,  Geo^i'O'ja  jiimaX- 
cên§i$,  Murray,  hoiv  palmistr  (/«  ArttilUx),  sans  saveur, 
JBiis  déterminant  de>  déjections  fluides  avec  Irrmelu'o)», 
naust^'S  el  di^faillancn<;  30  f.vorfe  de  Geo^rée  de  iwri- 
nam  (Andira  refusa,  Muniboldt.  Genffrotjtx  xuriua- 
mtniiiê.  DC).  savi-ur  légèrement  a.<^(rinfrt*nie  ol  am^re. 

OEOFFROYINE.  s,  t,  V.  StjRi.N*Mi!«E. 

GÉOGRAPHIE,  s.  f.  [fjeojjraphia,  ^twYpzçfa,  de  y<\» 
Urre,  et  Ypâçti"-  décrire].  —  Géographie  médicale  [ail. 
mediziniache  Géographie,  angl.  médical  geographi/,  U. 
geographia  mtdica].  Partie  de  la  méiologie  t\\\\  Iraiie  de 
l'homme  malade  dans  ses  rapports  avec  le  tclube  terrestre. 
Cette  wdene»'  suppose  l'éludt'  préalable  :  !•  de  la  cosmo- 
^raplile,  de  la  fçéofrrapliit*  pbyAit|ue  et  de  la  météorologie; 
î»  des  races  fiutnttines  (W  IlosiMs).  Elle  a  pour  objet  de 
rrehcrcher  l'inllucnre  morbide  exercée  sur  l'homme  par 
les  agents  météorologiques,  et  fur  le  M'jour  dans  les  divers 
elimaN.  selon  |i  latitude,  la  longitude  ou  laltilude  des 
lieux,  et  fournil  au  médecin  h,vgt<-nisle  des  moyens  pn^ 
rieui.  soit  pour  obtenir  de^  mtHlincalions  qu'il  d<iinaude- 
FsU  vainement  k  la  matière  médicale,  soit  pour  prévenir 
certains  dangers  qui  menacent  lantAt  l'boumie  pris  isob>- 
Brnt,  Unl<M  des  stjciélés  entières.  Kn  efTcl.  pour  cbaqur 
rue  buntine.  il  existe  des  lieux  où  les  fonctioiti  «'aceom- 


plissent  avec  le  plus  de  régularité;  et  il  est  duuteui  qn« 
eba**!!»!'  puisse  se  peri>''tucr  sous  tous  les  i-limats,  iious 
(ouïes  les  tatiludes.  Le  nègre,  par  exemple,  à  mc>.ure  qu'il 
s'éloigne  des  lropi(iues,  meurt  dans  une  proportion  de 
plus  en  plus  forti»  ;  el,  lursqui^  son  phy*i4pie  résiste  au  froid, 
c'est  souvent  aux  dépens  d*i  son  îiilelligenct!  :  dans  In  pro- 
vince du  Maine,  des  I^Itals-L'nis  d'Amérique,  ou  a  compte 
jusqu'à  I  aliéné  sur  14  nègres.  Kn  ce  qui  regarde  le» 
maladies  de  l'homme,  loin  d'être  répandues  au  bnsard 
sur  la  surface  du  globe,  elles  semblent  avoir,  comme 
les  plantes,  leur  habttnî,  leur*  glutiotu.  Ainsi  les  fièvres 
inlermillcnles  sont  incouriucs  au  cap  de  Uonne-Espè- 
ranee;  la  phtisie  manque  ik  [leu  près  romplètemeni  aux 
Iles  Fcroé  el  en  Isbmde.  Le  bénbéri  ri^gne  cxebiKivemefil 
en  Asie,  sur  la  càU;  orientale  de  l'Inde,  cl  seulement 
du  IG»  au  23'  degré  de  laliluile  nord.  L'influenee  de 
l'altitude  n'est  pas  moins  pnmonct^*.  On  a  indiqué  la 
Terme  d'Encero,  à  938  mètres  d'élévuiion  au  dessus  du 
niveau  de  U  mer,  comme  la  limite  de  la  fièvre  jaune  an 

Mexiqu-r. 

GÉOLOGIE,  il.  f.  Ide  r^,  terre,  el  Xi^o;,  traité].  — 
Géologie  médicale  [ail.  medizinischt  Géologie,  .-tngl. 
médical  geology,  il.  geologia  medica].  Partie  de  U  j^^o* 
graphie  médicale  qui  s'occupe  S|iérialement  «le  l'étudo 
du  Mil  dans  ses  rapports  avec  l'iiomme  et  avec  l'hygièno 
publique.  Le  sol  doit  être  examiné  au  point  de  vue  de 
MO  relief  et  de  sa  qualité.  Le  groupement  des  montagnes, 
en  divisant  le  p.tys  en  ba.s^iaâ,  individualise  le»  climats 
des  plaines  quant  à  la  température,  h  ritumidîté,  â  la  fré- 
quence du  Vent  el  dr^  orages,  d'où  résultent  des  dilTé- 
rences  dans  les  productions  des  culture^  dans  les  mriMirs 
des  habitants,  cl  jusque  dans  leurs  in«iiilulions.  O;  carac- 
tère d'individuaiiie  géographique,  dit  de  llumlinldl, 
obtient  son  maximum  la  où  les  différences  de  configuration 
dans  le  plan  vertical  et  le  plan  liorizuul.it,  dans  le  relief 
et  la  .sinuosité  des  rontinenls,  sont  siniullanénient  les  plu» 
grandes  possible.  L'influenn»  de  la  nature  géologique  du 
sol  est  prouvée  par  le  fait  suivant  :  les  cilé^  industrielles 
les  plu»  importantes  de  l'Angleterre  reposent  presque 
uniquement  snr  le  nouveau  grès  ronge.  La  population  est 
agricole  depuis  le  Dorset  jusqu'au  Yorksbire,  où  le  sol 
est  calcaire.  Sur  les  rm-hes  primitives  ou  de  transition  du 
Cornouailles,  du  nord  du  Uevon^bire  et  du  pays  de 
fialles.  on  ne  rencontre,  pour  ainsi  dire,  qu'une  popula- 
tion de  mineur».  Linné,  le  premier,  a  insisté  sur  la  colnei- 
deiiee  fréquente  des  fi^^r^'*  p,-dudt^*nnes  avec  l'argile. 
Oan*  le*  Alpes,  le  goilre  cornride  avec  les  calcaires  métn- 
inorpbiques,  et  épargna  les  terrains  de  niii-avcbiste  et  ceux 
de  l'époque  crétacée,  quand  ils  ne  préiieiiieni  pa5demassi>5 
'adveotives  de  dolomie.  Le  sol  oxen-e  une  influence  pr<v 
noncée  sur  la  qualité  des  eaux  potables  (V.  K\i-1  ;  il  peut 
agir  sur  la  salubrité  de  l'atmosphère  en  refn-^ant  le  i^-muge 
flUx  eaux  souli*rraines,  et  en  favorisant  le  iléwJDpiwnieiit 
de  foyers  m iasma tiques,  &  moins  qu'on  n'y  r<>mé<lie  par  le 
drainage  ou  le  desaéchemenf. 

GÊOPHAGE.  adj.  et  s.  Se  dit  d'un  individu  ou  d'pH-* 

peu|>lade  iulnnnés  à  ta  gi*ipplj.igre, 

OÉOPHAGIE.  s.  f.  [lie  Wj.  irrro,  et  ç«y«rv,  manger*. 
Action  de  manger  de  la  lerrt*,  forme  de  piiui  urdinatrr- 
mcnl  «yinptomatiqne  d'une  maladie  du  système  nerveux  (>ii 
du  tube  digesUf,  el  qui  existe  ik  l'étal  endémique  clin  1rs 
{wuplades  du  haut  Oréooque,  du  Cissiquorrc.  de  la  &léla 
el  du  Rio  Negro.  La  terre  comestible  est  une  argile  mêlée 
doxyde  de  fer.  d'un  jaune  rougi.'.'iirt',  pétrie  en  boulrltcs 
itu  en  galettes,  que  ('ou  fait  *^cber  ;  c'e^t  nn  le»l  pour  l'ej- 
toniac  plutAt  qu'une  nourriture,  ri  l'on  ne  «en  sert  cora- 
muni^ment  que  dan«  le.i  temp-^  de  disetle.  I>t  alintenl  u'af- 
ferte  [>as,  d'une  manière  IAcIk'UM',  la  s,inlé  de  ceux  qui  y 
sont  accouluméa.  Ce(»eiHlaul.  lei  Indiens  qui  oal  U  poMhW 
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de  la  Xertv  maîiiTissent  sensiblement,  ionl  sujets  aux  hydro- 
pisies  el  h  U  dysenterie,  et  leur  couleur  bronza  se  change 
eu  une  teinte  pair. 

GÈOPHILE.  s.  m.  [de  r^,  terre,  et  çfXoc.  ami).  Genre 
de  myriapoiles  ii  rorp$  nllong^.  vivant  dans  ta  terre,  «nus 
la  mousf**,  p^nt-Talerncnt  inolTeiisirB  pour  ITiomme;  cer- 
tains pi'ophilivi  peuvent  cppcnOaot  vivre  ijuriqiio  It'tnp», 
suit  dans  tes  Tosseï  nnuileft.  où  ils  provoquent  pnrruis  des 
areidents  aftsejt graves  [Geophilnx  rarpopfiayuji,  fieopftitits 
tUctficiLi,  (ieophduM  similtM,  GtophHus  cephalicxisi,  soit 
dans  le  tulie  dl|tesllf,  introduits  aoridentollement  avec  des 
fruits avari'*!*  nu  des  l.>gum<.'8  i-nis  iOcophiltis  eieclricu*]; 
dans  ce  dernier  cas,  K-s  s>mplûnies  qu'Us  doter niiDcnt  sont 
rrux  «l<.'  rhflminthiase. 

GÉORGIE  (Klut»-Uni*).  tiaus  minérale»  de  Géorgie  : 
|o  IntMA  senitius,  eaux  mil furrmcs;  }<»  Mauisuk  smiNGs. 
eauj"  6icar6otuitée-ë  fer  ru  ff  infuses  fortes;  3"  Warm 
•4iRL<cns.  eauj:  ÊulfurFUsea,  ctiaudes.  flCi»  l'arlienheit.  soit 
;iÔ»ri'ntlgTades;  ■♦•GimmssïieRiNos  Axn  Hom.A!*ti*fii'Kir(ti», 
eaux  bicarbonatées  femiffineuses',  5"*  Catousa  sPiUKoa, 
eaiiJ  bicarhonatèen  sodiquet  et  ferrugineuse». 

GÉOTACTiaUE.     adj.    —    Propriété    géolactique. 

V.   (jfti)TKOriSHR. 

GÊOTAXIE.  s.  f.  [de  y^,  terre,  cl  ti^;,  arrangemenl]. 

V.  GÉOTiiorisiiK. 

GEOTROPISME,  s.  m.  (de  yî\,  terre,  et  Tpcnstv, 
Irturm-ri.  Trndanro  à  rinciirvalion  que  pressentent  les 
racines  plaa'es  liorizontalemeatfJ.  Sachs).  Le  plus  souvent, 
c'est  en  bas,  vers  le  sol,  que  se  manifeste  celte  incurvation 
[géotropisme positif);  quc-lquefois.  la  racine  s'incurve  en 
haut  {géotropisme  nérjalif).  D'une  façon  plus  gént-rale.oo 
donne  ce  nom  n  la  Heusibilitt^  pnrtirult<Te  du  prolopluMmu 
ris-4-vis  de  la  twsanteur.  ï.e  géolropism'i  chI  dit  pnsUif 
quand  le  protoplasmn  tend  h  suivre  l'arliou  de  ta  pciianleur  ^ 
il  PHl  np[:a1irdans  le  cas  contraire. 

GËRAINE.  5.  m.  V.  GAraniuk. 

GÈRANION.  s.  m.  [f/éraine,  géranium,  de  yipavoç, 
grue;  ait.  hranichsc/mabel,  angl.  cnifie's  ôill,  it.  et  esp. 
^eranio].  (jetirc  dr  |<lantes  qnt  u  donni^  son  nom  à  In 
famille  des  gérani:ic''ps.  Len  f/éranions,  aussi  appelle 
fn-d-de-firiie,  pant-  .|Ui;  leur  fniil  est  compoVi  de  cinq 
«-a|isnli^s  termin<>es  clm-  une  par  une  an'te  qui  lui  donne  la 
forme  d'un  bec.  de  grne,  contiennent  presqne  tous  une  Iniile 
voLilile  qui  les  rend  tri-s  odorants,  et  du  tannin  qui  les 
rend  astringents.  Ueux  esfM-c«'s  surtout  sont  cmploytVs  en 
mi^'dwine  :  le  Géranium  Hoàertiiininm,  L.  {herbe  ù 
Hutiert,  herbe  à  i'estjuinancie\  jadis  iisU<^  en  garga- 
ri<>nies.  ahnnilnnné  ;  et  tu  Géranium  uuwulalum,  L., 
dont  la  rai'ioe  est  einployi^e  comme  tonique  et  astringente 
en  dëcociion  ou  en  tointure  contre  les  apht«s  el  ulcérations 
de  la  bouche  et  de  la  gorge. 

GÊRANIS.  s.  m.  [vcpavi;.  de  'yépavo;,  grue  :  en  forme 
de  crut:].  Kumlage  que  l'on  employait  pour  le»  luxations 
do  roni'tplilf  t-t  les  fraclitres  de  U  clavicult'. 

GÊRAROMER^Framv,  Vo<igc«K  Étatdisftement  htjdro* 
Ihtrapit/iie;  "urrs  d'air  t»t  dr  pelit-lail.  Allilude  : 
fl7(l  mi-lr*'*;  I"  mai  .nu  I*'  ortnbri'. 

GERÇURE,  s.  t.  Ifinxura.  ail.  Sc/irunde.  angl.  chap, 
it.  xpartainra].  Petite  fento  peu  profonde  de  ré[iiderme 
l'I  di-  la  itarlie  «uperllrielledu  derme.  V,  Chrvassb.  —  fier' 
cure  ou  crevasse  du  mamelon  [ail.  Kscoriatton  der  Jiruni- 
wanen,  angl.  chapped  nipple».  it.  capezzoti  fessi].  Petite 
excoriation  qui  apparaît  quelquef'HS  dans  les  premiers 
jours  de  ratLiitenient  chez  les  fi'mme«  ji-unes.  h  peau 
fine,  qui  nour^I^^ent  pour  la  premit're  foii*.  Les  princi- 
pates  causes  siml  une  mauvaise  cnnformalinii  do  l'orgaDe 
i^t  un  état  mnladtf  tic  la  boucb*-  du  nnurri»«oo.  IJne  sen- 
#lUUt^  vive,  4v  la  rougeur,  rt  la  prcsrncc  de  ftrtils  ptiinls 
iLiirilre».  sont  les  premiers  symptômes;  bientôt  paraissent 


des   fissures    transversales,    simples     ou     multipfes. 
occupent  le  plus  souvent  la  base  ou  le  milieu  du 
saignent  et  causent  une  vive  douleur  à  chaque  succion, 
creusent  de  plus  en  plus,  et  sont  quelquefois  le  point  i 
dt-part   d'inflammations   de   la  glande.   Pour  prvrcnlr! 
ramollissi'niptit  du  mamelon  qui  pri^r^'de   les  gerçure». 
lotions  nstringenlet,  infusion  vineuse  de  roses  île  ProiiotT 
solution  de  tannin,  di^oction  de  feuilles  de  noyer.  < 
viennent  ;  les  excoriations,  une  fols  protlutles,  doivent 
cautéri9«}<?s  avec  le  nitrate  d'argent,  et  mises  •  l'abri 
contact  de  l'air  par  une  pommade  adoucissante,  et  m» 
|Mr  de  la  glycèriae  oti  une   «épaisse  couche  de   colle 
L'emploi  de   bouts  du  sein  artificiels  est    n<^ces5air» 
continuer  l'allaitement. 

QERCZ  'Portugal).  Eaii^r  ftuorurée»  silicaiét»^  dui 
Établi'îS(>io(-til. 

GERHARDT  (Carl-Adolph.  mMeein  allemand.  Il 
\WÏ].  —  Héacl ion  de  Gerhard t .^i-zç\iùn  que  iin_S4>nlettt| 
urines  des  malades  atteints  de  coma  diahi^tii|ue 
prennent  une  coloration  rouge  lloitleaux  [tar  r.iddiiina| 
percldorure  de  fer.  Oite  réaction  n'est  pas  dtif  à  ta 
sence  d'acétone,  mais  de  dilTérents  camp«s<*8  a<-ides  )  V.  Kt^ 
ToxuniB).  —  Hymptâme  de  Gerhardl.  Bruit  vasndair* 
qitc  l'on  entend,  en  auscultant  au  niveau  de  l'occiput  et*k 
r.ipophyse  mastnide.  dans  les  cas  d'anévrysme  de  la  ban- 
taire  et  des  vertébrales. 

GERLACH    mMocin  allemand,  1811-1871).  — 
{fe  fîc(  lach.  !ti-seau  forme  par  les  prolongements  des 
Inlei  nerveuse»  dans  la  !iult»lance  grtse  de  la  moelle, 
et  Hamon  y  Clajal  ont  montré  que  ce  réseau  n'existe 
les  [)rolongements  cellulaires  n'ayant  entre    eux   (|iaf 
rapports  de    contiguïté  et  non  de  continuité.  V. 
(il  ïirt.  —  Valvute  de  Gerlacfi.  Valvule  lncoiii|iléte 
à  l'iirificp  de  rapj»endic«»  dans  le  caecum. 

GERLIER  (Félix)  (médecin   français   né  en    IMOii.j 
Maladie  de  Gertier,  Maladie  caractérisée  par  de* 
nionierilanées.   des  troubh^   visuel:!,    ifi^   douleurs 
braies,  {tarfnis  par  îles  troubles  de  l'i^uilitire  {d'où 
de  vertige  fMraiffsant  qui  lui  a  él^^  donnée   et  se 
tranl  S4)us  forme  d'épidémies.  KIte  est  connue  au  Japon 
11'  nom  de  kufji^ngari.  Les  irooble»  de   la  vi<iioa  |ieui 
exister  s^'uls  ou  s'asso^'ier  k  des  [arésies  des  nienibi 
la  distinction  de  trois  types  ilierlier)  :  l«  ptoAJa 
de  l'endormi;  2»  ptosis  avec  parùsio  dcji  ext«>niu 
léle,  tupe  du  recueiUement;  3*  m<^me*  sympttVm 
pagnes,  en  outre,'  de  parésie  des  membres  infériei 
de  Vnveugle  irre.  Ces  Imubles  app.iraiRM>nt  aoits 
(raittès  durant  de  une  â  dix  minutes,  se  n>pruduL«ari| 
fni^  en  série  pendant  deux  ou  trois  heures.  Pendant  Va 
il  y  a  de  la  diplopie.  de  la  photopsie,  de  bi  pbulopli 
el  parfois  des  Irouldes  de  l'équilibre  (on  Ta  ap|»rlé 
tourniquet).  La  nature  de  cette  atfection  n'est  pas  c 
fUe  est  plus  (riH|uente  en  été  et  rhei  rhomme:  rllr 
limitée   à   cerlaini'S   régions  (quelques  rantons   du 
Jai>on),  et  |>eul   donner  Itou  à  (le«>  epideniir»  de  nu 
peut-être  doit-elle  être  considéré<>  romnie  une  nMla^be 
tieuse. 

QERM   (franco,     Hautes  PyTénées).     Katu-     Hitifui 
fiodtques  et  ferrugineuses,  froides  et  tïêdiw  :   1 1*,8  a 
Attituile  :  I  l:!-l  métrés.  Élabtiss4'menl. 

GERMANDRÊE.  s.  f.  [Teucrium,  L.,  ail. 
aogl.  grrniaiider,  il.  rame(/)i'o,  esp.  escordti- 
plantes  labiées,  J.    Ia*»   e^jx-ce»  les   plu*  communemi 
empb>yé***  sont  :  I«  la  gifTwandrée  aifuatique  ou  ». 
liium    \7eurriuni    St'ordium,    L.),   qui   doit   son    n 
l'gdmr  d'ad  (ouipoAov)  de  «es  feuilles  fn)is»ées  ert 
doigts,  el  qui  entre  dans  la  composiiinn  du  di' 
'i*'  \a  germandrée  officinale  [petit  chêne.   * 
Teucrtum  Chamtedrùt,  L.),  quia,  commo  le  rcj- 
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de$  feuilleti  ferme».  vHues.  dcntclt^.  mais  qui  n'a  point 
d'odeur  alliaf<^c  ;  3*"  la  fj^ruiandrér  sauvage  nu  8corr>- 
t/one  sauffe  des  bois,  Teucrium  Scoro<lfntia,  L.);  *"  '■ 
yermandrée  maritime,  Mnntm,  ou  herbtt  nuj:  chat» 
(  Teucrium  matum,  L.)  ;  5"»  Im  pouHotM  jaune  [Teucrium 
/taifum,  L.)  el  de  montagnp  [Teucrium  montanum,  L.)  ; 
6"  le  Chamœpilis  el  Vivette  musquée,  actueileinenl  rat- 
tacM»  lU  genre  Àjuga,  voisin  du  genre  Teucrium 
(V.  IvBTTt).  Lei  espèces  du  genn;  Teucrium  sonl  ambres 
et  aromatiques,  toniques  et  slimutanles. 

GERME,  s.  m.  \^ermen,  ^XaTrô;,  ail.  Keim.  angl.  germ, 
fjermen,  il.  ^erme,  Mp.  germen].  nuilimotit  H"un  nouvel 
fl''tr(*,  animal  ou  vi^(^.lal,  qui  Tient  d't^tre  produit  ou 
<>ngendré.  L'ovule  fécondé  représente  le  germe;  il  prend 
le  nom  iVembryon  il^s  qu'on  y  distindiie  les  premières 
divisions  du  tronc  et  des  membres  de  VHrc  qui  doit  en 
provenir.  —  Vulf^airement,  germe.  la  cicatricule  do  l'oeuf 
d'oiseau.  —  Aire  dit  germe.  V.  Lio^b  primitive.  — 
Bmholtement  des  germes.  V.  Sthoéhésiqur.  ~  PréexiS' 
tence  des  germes.  V.  PRi^KxisTBncE.  —  Po»/ format  ton 
tie»  germes.  V.  PoarrotiiiATiopi.  —  Germe  de  l'émail. 
V.  DBNtAiiis  ^Follicule).  ||  En  pathologie  générale,  ^e'7»e, 
l^rme,  i(i>nt>rat  et  non  K^'-nèrique,  désignant  tout  rorpui»i-ule, 
u  n  ire  I  lui  aire  ou  plurirejlulaire,  qui  repr'^seate  un  <^tre 
or^nisè  au  dt^luit  de  »oa  évolution,  et  dont  la  pr^^ncc 
dans  l'organiKroe  peut  être  le  point  de  départ  des  maladies 
infectieuses  iV.  Michobr).  Le  mot  germe  n'a  aucune  valeur 
fl<-ieaiilique,  tant  qu'un  ne  spérifle  pas  si  le  germe  dont 
on  parle  est  animal  ou  végétal.  —  Théorie  des  germes. 
Uocthne  médirali*  qui  attribue  aux  micn>be9  et  &  leurs 
iSeriDM  la  plupjirt  des  maladies  Infectieuses  de*  nature 
parasitaire. 

GERMEMENT.  s.  m.  Sanfr^ue  qui  vient  de  naître. 

GERMIDUCTE,  s.  m.  Canal  rfférenl  du  germigénf. 

GERMIGÉNE.  s.  nt.  Glande  simple  ou  tloutde,  souvent 
multiiolHM',  qui  fail  partie  dr  l'appareil  rcmclle  dei 
tarninilf't.  ci  ijui  proiluit  les  vcsirule^  (trrniinalîves. 

GERMINAL,  ALE    adj.  Se  dit  puur  germinatif. 

QERMINATIF,  IVE  [germinatirus,  ail.  keimfâhig,  esp. 
germinntiofi].  —  EpHhétium  germinntif.  En  emhryo- 
ToKÏe,  on  donne  ce  num  à  unu  portion  de  IVpilhi^lium  de 
U  rjivitè  périlonéale  ou  rœlome,  située  le  lontr  de  tn  fnrc 
interne  du  rein  primordial;  cette  partie  do  IVpithelium  ne 
s'apintil  pa.<i  et  gardr  sa  lexlurc  primitive;  c'i'sl  a  ses 
dépens  que  se  formeront  les  gUndes  (^nîtales  (ovaire  et 
Irstiniii";.  —  Faculté  germinative.  Celles  qu'ont  le* 
gramcH  dn  germer.  Plus  géuéralemenl.  propriété  des  cor- 
pu<iCiilps  reproducteur»  de  certains  êtres  organisés,  qui, 
après  avoir  joui  pendant  un  temps  plu.t  ou  moins  long 
d'mie  rie  lalenle,  «e  dévrlnpptïnt  lor<(qu'ils  sont  placés 
dant  des  rirtonstances  favorahleif.  —  Saillie  germiuatiie. 
.  V.    pHOi.tofrT.iî.     —     Vésicule  el    tache    germinatives. 

V.   OVI  t.K 

GERMINATION,  s.  f.  \fierminatio,  ^U<m\iiM,  ail. 
Keimeit,  aii|(l.  germinaiitm,  i|,  germinaiione,  esp.  ger- 
minnrion'.  En-^t'vaUW  des  phi'rinnuWies  que  présente  unr 
craint'  délacliw  dit  véftetnl  qui  Va  produitn,  cl  placée  dans 
ir«  rirconsl.incf^  rapaliUrs  de  réaliser  sa  tciidnnre  à  devenir 
UDf*  nbntr>. 

OEROCOMIE.  s.  f.  f^erocomiit.^erooomjVe,  deY^pa;. 
vleitU*»»e,  H  itottelv,  soigner].  Hygiène  des  vieitf&rds. 

QÊROFLE.  s.  m.  V.  liiitnrLR^ 

GEROLOSGRUN  (  Hari^re).  Saux  hicarbonatées 
magitPMennrx,  froides,  contenant  la'.iStO  de  sels,  dont 
ua',0:a  de  (urhonate  de  magnésie  el  t)cr,IMiA  de  carbonate 
de  fer. 

0CR0M0RPHI8ME.  s.  ra.  [de  y^Pmv.  vieillard,  et 
liApT),  fnrmr].  Ivtat  d'un  tissu  ou  d'un  organe  qui  prend 
i'aapect  qu'il  a  chez  te  vieillard-  -•  GérouiorDhtsme cutané. 


Trouble  Irophiquc  d**  U  peau  qui  devient  séobCf 
.semblable  à  I»  pt*au  du  vieillard. 

GÉRONTOTOXON.  s.  m.  [de  Yt'puv.  vieillard,  el  t^^ov 
arc'.  V.  KfiCsénile. 

GERSAU  (Suisse, Schtt*ji>.>»7a/ion  rf'é'/é.au  borddu  tac 
des  Quatre-Cantons,  à  une  altitude  de  UO  mitres  ;  climal 
doux  avec  une  forte  insolation,  un  aircaJme.  une  bumidité 
moyenne.  Station  plu^  sédative  que  tonique,  convenant 
au&  convaU'sci-nts,  aux  sujets  dtflicats  et  excitables.  Penles 
jalonnées,  pour  lu  traitement  des  alTections  cardiaques  par 
la  méthode  d'OErlel. 

GERSUNY^rbinirgienaiilrichien  contemporain).  —  Mé- 
htiodede  tlersting,  .Mt^tbodr  deprothésprbirurgii'alccou&i»- 
tant  dans  Pinjertioa  de  vaseline  dans  lo:i  tissus  :  on  prend 
de  la  vaseline  blanche  que  l'on  stt^rilisc  par  ^bullition.etun 
l'injecte  quand  elle  est  refroidie  mais  encore  liquide.  La 
vaseline  in]e<iée  dans  le  scrotum  après  la  castration  forme 
une  masse  qui  simule  un  teylii'ule  ;  injectée  dans  la  luette 
et  le  voitedu  palai.«,elle  peutcorrigiT  errlainn  \i<.*es  de  pro- 
nonciation ;  mais  cette  méthode  est  surtout  utile  pour  cor- 
riger les  dilTormités  résultant  de  l'altUlion  du  mitiillBire 
supérieur,  de  l'elTondreraenl  des  os  du  nez,  de  l'amputation 
du  sein.  Elle  n'est  peul-étre  pas  romplët^menl  inoïTen- 
sive,  et  on  a  rapporté  un  cas  de  tumeur  du  sein  dévelop- 
pée à  la  suite  d'inje<Mions  de  vaseline  pratiquées  pour  remé- 
dier à  la  laxilé  des  tissus. 

GÉSINE.  s.  f,  [de  Jncere,  être  coucbt".  Nom  parfois 
doniii'  nux  s.-illes  destinées  aux  femmes  en  couciie. 

GESSE,  s.  f.  [Lat/igrus,  L.,  ail.  Ptatterbue,  angl.  cbirh- 
peas,  it.  cîcerchia,  psp.  nn?eja].  Genre  dt'  pLiiites  indi- 
gènes, herbacées,  annuelles  ou  vivaciH,  de  la  famUle  de« 
légumineuses,  dont  quelques  espèces  servent  comme 
plantes  fourragères,  et.  dans  quelques  pays,  à  l'alimenta- 
tion bum.tine  :  telles  sont  la  «^es^e  cultivée  [L.  sativus,L.) 
et  la^rMC  chiche  [L.  cicera,  L.),  dont  les  graines  réduites 
en  farine  servent  A  la  fabrication  du  pain;  cl  la  geste 
tuftéreuse  'L.  luberosu»,  L.),  dont  le:»  racines  euotiennent 
une  ft'cule  alimentaire. 

GESTA.  s.  m.  pi.  [mot  latin  qui  signifie c/tojieir/'/ifYejiJ. 
En  tiygiène,  mouvements  que  l'aclioii  musculaire  ronunu- 
nique  a  la  totalité  ou  Â  quelques  parties  du  corps;  modes 
de  station,  attitudes  ou  positions  qui  dé|)endeul  de  cet.te 
action  musculaire  diversement  a)ml)in^e;enlln  mouvements 
étrangers  auxquels  le  corps  obéit,  et  qui  peuvent  avoir  sur 
la  santé  une  inQuence  plus  ou  moins  directe,  llall^  divisait 
ta  classe  des  gestti  on  i)ualre  ordres  :  I»  la  veille  ;  S"  le 
sommeil;  3«  le  mouvement;  4°  lu  repos. 

GESTATION,  s.  f.  [du  verbe .7M/af*e,  porter;  gravitli' 
Ins,  /Crjiit;,  idi.  Tràcklnjktit,  angl.  gextation,  il.  gesta- 
zione\.  Temps  pendant  lequel  un  ^tre  femelle  ipii  a  conçu 
conserve  le  nouvel  être  dans  son  rurps  et  le  nourrit  à  ses 
propres  di^penn.  jusqu'il  ce  qu'il  »oit  en  état  de  vt'uir  au 
monde.  Cher  la  femme,  la  ge*ilallon  porte  le  nom  deyroa- 
sesie.  Sa  dut»V  v*>\  de  neuf  mois  dari$  l'eB|KTe  bimuiliie  ri 
pour  In  vache;  de  onze  pour  1»  Juntent;  de  etiiq  |>tiur  ta 
brebis  et  In  chèvre;  de  i|Uii(re  chei  ta  truie;  de  soixante 
fe  M)ixanle  quatre  jour«  cbex  la  chienne;  île  rini)uaute- 
rinq  a  rinqojinle-six  «liez  b  etialle;  de  trente  â  trente  et 
un  chei  la  lapine;  Je  vingt  et  un  chef  te  calijai, 

GETAH,  s.  m.—  tWtnli  tahue  [cire  végétale  de  Sumrt' 
trn].  Sort*  do  cire  proveount  d'un  arbre  [Ficus  eerifera, 
Blume)  connu  &  Sumatra  ^ouii  le  nom  de  Inhae.  C'est  une 
matière  «olide,  onctueuse  au  tourlirr,  gris  .«aie,  l)rùlanl 
facderaent.  se  dissolvant  bien  dans  divcrsi's  huile»  el  dan»- 
Ti-lher,  [K>rcuse  et  fr:iKile,  ce  qui  l.i  diiilingue  de  la  gutla- 
perrtta.  On  iK^urm  tirer  parti  de  cette  lubïtanrr.  tré» 
alKindante  et  d'une  \.ïleur  léiiale  peu il-levée, pour  U  fnbri- 
rnijon  des  biiogM'*  el  U  ronfertoiu  de»  !<uti><(iiuceï  emptas* 
tiquer.  —  iittnii  prrtjah.  V.  fJurrii-PBiiaïA. 
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GETTYSBURC-SPRINGS  {KlatA-rnis.  Pensylvami-l. 
Eau.r  fiictîvbonnhTn  laifu/tit^*,  suifn/i^e.t  maifuéfienneâ, 
ronlcnaiilORMUTb^iU*  •«L-UilunI  O'^r.inM^dc  liir.-)rl)oi)aU'  tlo 
rliaux  et  Okc.oo^oI  t\e  sulfuli'  do  magttésic.  ÉUlilisieui'ul  : 
b^l^Tll^.  Eau  il»-  lrans|Mirt. 

GEYSER.  ».  m.  Soiirw  uulurclle  d'eau  liu'rraaie  Jaillis- 
!h1iiIi\  itu'ori  IrniiTC  en  Islande  et  en  CalifnrDtc,  et  duul  k* 
jt'l  |ii'iil  alleindn'  une  liault-ur  ronsidôralde. 

GHÈE.  s.  ra.  —  Beurre  de  Uhée.  V.  Ueuhhh. 

GIANUZZI  (pli>!tiologi!îtc  iulien  cotilc-ni[>orain).  — 
Croiifjiattt    "U    liemt-lune    dif    Oiauuzzi,    V.    CiiOIssaut. 

GIBBEUX,  EUSE,  ndj.  [yMusm,  ail.  huckelif/.  aufzl. 
ijibf'otis.  it.  gihboitn,  usp.  yibosu].  Se  dîl  d'un  individu 
(wrtt'iti   d'iitif  eililiositt*. 

GI6B0SITË.  «..  f.  \gibbui,  xvçwffi;,  ail.  BurAe/./McXpr. 
aiigl.  fjibbnsihj.  \X.gi6bosità,^fip.  ffiàa,  gibostdad].  Saillie 
uKStMiif'e  anunnale  d'une  parlic  du  truiir.  par  carit^  tViaw 
verlt'bre  ou  par  itiinpie  dcroruialiou  d'-s  vcrt^hn-s,  dw 
cMcii  ou  du  sU'rnuin.  Il  Pour  quelques  auteurs,  l«  mal 
verlébral  de  PoU  exclusivemcul.  H  Pimr  d  auirt?^.  difTor- 
mit^  4ui  K'ïiuUc  d'une  déviation  de  la  foKMin*>  verlebrale 
un»  rarie  :  prisdaiiA  oette  dentîtrc  acrcplion,  \v  mot  gib- 
bngifé  s'Rpplli]ue  a  toute  t>spère  de  courbure  du  racliis« 
et  conipnnid  la  cyphose,  la  lordose  et  la  scoliose. 

QIBERT(C.-M.)  (médecin  français,  n!)7-l8Cttl.  ~V'tg~ 
rimif.  »<Mr/  de  Gibert  V.  Pitthiasis  rosé.  —  Sirup  de 
iiibert.  V.  Sinop. 

GICLET.  il.  m.  Le  coticumbre  sauvage. 

GIE8SHUBL-PUGHSTEIN  (Bolii^nic^  Eaus  Ibicar- 
bontitée!*  soditjaes  ((jiitiMuiril  liC.HiJdf  sels,  dont  U'.t»'.'"  de 
l>ii\trl>oiiate  de  soude  ;  eaui  froides.  O"».  Établi fisrmenl  : 
bu\t*ttc.  bains;  USniai  au  l''  orl^ibre.  Eau  de  Irani^porl. 

GIGANTISME.  <^.  m.  V.  Gëavtisme. 

GIGANTOLOCIE.  s.  f.  [de  ffr^c.  f^ant,  et X^yo;].  His- 
toire des  pcanl? 

Q\Gf<HTOfiHy HQUB.^. m.  CteiiniVAcanthocéphalen. 

V,  ÉCUnOMHV,%niK. 

GtOARTlNE  s.  f.  Genre  d'al^nies  lloridées,  auquel  on  a 
lon^U'Uip^  lapporté  V/telminthocorton.  V.  MouMB  de 
Corxe. 

GIQERI.  s.  m.  Y.  Sësaiik. 

QIGONZA  tEspagnc,  Cadix).  £aux  sulfurées  sadiques, 
•'•itiKnanl  3k',7  lo  de  swls.  dout  USMIM  de  sulfurt'  de 
sodium  ;  eaux  froides,  18".  ËUhli»seuicul. 

GILET,  i.  m.  —  Gilet  de  force.  \.  Camisole. 

GILLENIE  s.  f.  PlanU'  ro-san^  ytiillenia  trifoliala, 
Mfrnrti},  de  l'AnuTique  du  Nord,  dont  la  racine  <*^1  vomi- 
tive J  pr.  à  I«f.,SU  de  poudra;. 

GILLÊNIN-  s.  m.  Substance  neutre,  am-rr.  solidde 
dam  IVan.  l'alrrud  et  IVllier,  extraite  du  Gilieuùt  liifù- 
lintn,  dont  i-[li'  parait  Olre  le  principe  actif  (Sl:ihli<<pL". 

GILLES  DE  LA  TOURETTE  {Geiirge»)  (incdecin 
français  ne  en  \^yt],  — Maladie  de  OiUe»  delà  Tourelle. 
V.  Tics  [Maladie  des>. 

GILL  WYLIE  (rhirurgieu  anifricain  ronlemporain]  — 
Ofterttlion  de  Gill  Wtjlte.  ftacrourcîsscaienl  iulra-abdo- 
minal  lies  ligaïueiits  ronds,  par  pliralure,  pour  réduire  la 
nMrodi'vialii'U  de  l'utérus. 

GILSLAND  (Angleierre,  CumtwrUnd).  Eaux  stUfit- 
re^lsr^. 

GIMBERNAT  (ohinirgien  espnjrnol  de  la  fin  du 
mil"  îtit'  k'I.  —  Ligament  de  Gimbrrual.  V.  K^mokal. 

GIMEAUX  (ï'ranfo,  I^IJ-de-Ul^UK■l.  taur  bicarbona- 
tées catcuftt^g,  contenant  3■^SG7  de  sris.  dont  l*',tWO  de 
bicarbonate  de  chaux,  et  ti«f,83U  d'acide  rarbonique  libre  ; 
eaiiv  froides  cl  lirdes.  lî®  i  54®. 7.  Altitude  :  \ti  mètres. 

GIN.  h.  m.  [anj^{.  gin,  eau-de-vie  de  geui«»'re].  V,  Gt- 

GINGEMBRE,  s.  m.  lAmomum  lingiber,  L.,  Zingiber 


ùfficiiiole.  Roi^r.,  afi    Ingwrr,  angl.  ginger;  IL  rr»i; 
esp.  gengibre].V\atitf  vi\aee  de  la  faniillr  des  iua>>mA<'« 
qui  croit  en  Afrique  ri  dans  les  deiiA  |ude«.  Sa 
grosse  comme  le  doigt,  aplatie,  palmée  vi  orlirul 
vertt' d'un  épidémie  ridé  Pt  niarquiMlaniiraui,   p 
rents  (5/i>i|^eHj6re  gris);  ou  plus  longue,  plu^gn^hi] 
vée  de  sou  écorce  (,'7in3e«i6i'e  blanc).  Êtic  i\-*i 
gri»e  ou  jounÂtre  n  l'intérieur.  Sa  saveur  est  irre 
lante  ;  kou  odeur  forte  ci  aromal)i]ui>.  On  l'eiupluiipi 
stimulant  stomachique  et    général,  comme   diaplior^i 
et  siatagogue,  en  poudre  (.S<>  ceuligr.  à  1  ^.  daiii  du 
axymc  ou  eu  pilules],  m  infusion  (1  a  a  gr.  dan»  ^l, 
d'eau),  en  teinture  aK;oolique    [1   à   1  gr.),   eu  Mrvp. 
extrait  tlhêré.  dit  pipéroïde  (Bérali. 

GINGIBRINE.  .<.  f.  La  poudre  de  giaf|:f>inbre. 

GINGIVAL.  ALE.  adj.  igingiialis,  de  gingiva. 
Qui  a  rvipimit  aux  gencives. 

GINGIVITE.  «.  f.  Idc^e/ipÙYi.  grnove;  IL  gini 
esp.  gingiàitts],  InDammaliun  des  gencives.  V.Gs»aii 

OlKlNTALCilE. 

GINGKO.  .*.  m.  Genre  de  plauteà  eonif^rc*.  de  la  K 
des  taxiDèe:),  (pie  l'on  noiuum  ali^•>i  Sn/tsbunrt.  rt  •' 
l>pe  est  le  Gingko  biloba,  L,  [Salinhuria    *' 
Smilh  ,  arbre  du  Japon  dont  on  retire  l'artfte  :.     , 

GINGKOStQUE.  niX\.  — Acide  gtngkosique  ^C'*i 
Acide  gras  extrait   du   fniit  du  Gingko  biloLa,  Ou 
arrompagné  de  gomme,  de  sucrt;,  d'iddes   butjrriiiue, 
citrique,  etc. 

GINGLYME.  s.  m.  [ginglgtnus,  Y^YY^^K^i.  <ÏU*  »H 
proprement  :  rburniere,  fjond  d'une  porig;  il. 
ginglimo].   Uiarthroi^e  daiiii   laquelle  les  siirfacoa. 
laires  appartiennent  .i  un  rylimlre  de  iiit^uie  rii>< 
glgme  latéral    ou  irochotde),  ou    sont    f(»rnu>e 
réunion  de  plusieurs  portions  de  c.\lindrt's  dr  ru^i 
reuls  igingigme  angulaire,  trocfiiée].  Lesgingt; 
mettent  des  mouvements  de  rotation  el  de  glisse 
U  combinai»oo  de  ces  deux  mon\rmon1s.  V.  Tri 
TnoriidUtE. 

GINGLYMOÏOAL.  ALE.  ou  GINGLYMOÏDE.  a 
y(fY>.\'(ii*;,  ginglynie,  ei  lîSo;,  forme,  ressent btaucwj. 
nature  du  gingljme. 

GINKLOSE.  ».  m.  Maladie  qui  rêg»e  en  UIaiu]<\ 
diver5<*5  contrées  de  celle  tie,  sur  les  uouvrau-iit>s,  cl 
parait  être  le  létunu^. 

ÛINOLES  (France.  Aude).    Eatur  eulfatée*   me 
ftieunes,  ronlenaul  0^,iO^  de  sels,  dont  ti'r',30S  d«! 
de  magnésie  ;  eaux  tiède.*,  et  cliaude!<>,  30^  ÛM^.S,] 
ment:  buvette,  bains,  douches. 

GINSEN  ou  GINSENG.  s.  ra.  [ail.  iuHiitni/,  angt.  yi 
sing.ginszeng,  \l.ginseng].  Uaciiie  du  Panna-  qutntfi 
liutn,   L.,  araliacées,    J.),   plante  qui  croit   ea    Cbii 
au  JaiHin,  où  elle  est  regardée  comme  stimulante'  et  toni 

GIRATION.  s.  f.  V.  Gr«ATioN. 

GIRAUMON.  .<.  m   Nnmd'une  varîêU  dvcitrouiUt. 

GIROFLE  oiiGËROFLE  >.  ni.!;de  carguph^iUm^ 
p-^6^--*yf'*',  nll.    (iewiirznrlke,  angl.  dote,   il.  ffara/ïâ 
esp.   c/aro,    vulgairement  clou  de  girofle    {cor 
/um)].  Fleur    non    épanouie  ûu  giro/ltrr.  On  cueille 
fleurs  lorsque  les  pétales,  encore  .soudés,   forment 
une  Xfile  ronde  au-dessus  du  calice,  et  oo  les  fut  «: 
tioleil.    On  préfère  le  girofle  des  Mobique^.   ctalf. 
obtus,  pesant,  à  relui  de  Cayenne,  plus  grêle, 
plus  sec,  noirâtre  et  moins  aromatique.  C'est  uu 
îlilTusible  :  ou  l'a  donné  comme  slomatJiiqueet  rat 
en  poudre  (25  u  3U  ceatigr.).  uni  au   suctt  ;  u«Ai* 
l'emploie  le  plus  souvent  que  puor^irumaliser  dits 
oudo»éleeluaires.L7i«/7eeTJieM/ieW*'f/ej^irp/I*^V 
introduite  sur  du  colon  duDs  les  dents  carié»,  di^lmil 
pulpe  dentaire. 


'FLÊE.  s.  f.  [Cbfirarit/iuâ  cheiti,  L.).  Cfucift-rc 
1,  tionl  le»  fleum  jaune»  sont  regariit-c&  comme  anti- 
liqun  oi  diurcUques.  —  CaHftvUe giroflée.WCkS- 

FLIER.^,  m.  Cnrioph;/tluA rtromaticus  L.].  Arlirt» 
Jaii>  U'*  ilt'.H  Muliii|m's  fl  à  Ca)i*iini',  lotintUsAnl  lo 
^u  l'tou  de  giruflo.  Li-s  rrnils  mûi^  tlo  tïîrnfli(>r. 
d«  semohcos.  portent  le  nom  tl'anthofles.  de  dous 
ji.  mère»  de  girofle  \anlhophUli).  Ils  ont  la 
d'uni-  prune,  l'odeur  cl  la  »aveur  du  girolle.  roaU  k 
■épluji  faible;  un  le»  maiigi*  confits  comme  vici- 

>LLE.  s.  f.  V.  Gvpoi.LE. 
.  s.  m.  Eh  (lalholo^it^-  rul^nw.  V.  Sahcoptk. 
AGINE  '^-  r  PriiH'i|ie  idenlique  a  la  sapooine 
■  1.1  iiirlli'  i/ex  tfle.i  [Af/iostemma  ffitfimjo,  L.). 
JG  WAY  or  THE  LEGS  (Ruxurdi.  Expression 
iiii;nitïaut  Jérottemenl  de»  jambes:  phénonx'nc 
dans  le  taWs»  ut  con^Ulant  en  ce  que  le  malade 
Il  «ncore  fort  bien  sont  tout  k  coup  ses  jambe»  se 
sous  lui.  de  sorte  qu'il  tumbi*  à  IVudroit  où  il  se 
bicn(4^t  le  malade  peut  se  relever  cl  reprendre  sa 

lELLE.  s.  f.  [yiabella.^ç  glabetltifc,  dimtnuLit  d<> 
sans  poil  ;  ail.  et  aiigl.  ylultellti],  Purliuii  ili^prî- 
l'os  frontal  qui  se  trouve  sur  la  li^'iie  niiMiant^. 
(  bosses  frontales  et  l'eilrt^mité  iiiteriic  dvn  arcades 
res.  I.a  peau  qui  ta  recouvre  est  glabre,  !^i  ce  n'est 
'Z  quelque»  :»ujels,  les  sourcil»  se  continuent  trans- 
lent  sur  la  ligne  médiane. 

lELLO-OCCIPlTAL,  ALE.  adj.  Se  dit  du  pUu, 
turc  et  lie  In  ligne  qui  vaut  de  la  glab(;lk*  à  la  tutx'- 
i-i'lpitale. 

IRE.  adj.  [gia6ei\  puiBapo;.  ail.  u^ali,  angl.  ffla- 
ïi.  alabro].  Se  dit  d'une  surface  dépourvue  de 
et  de  poils,  ce  qui  ne  signille  \ai  qn'elle  soit  lis.se 

IRÊITË  s.  f.  [filabt'itie$,A\\.Gtati/ieU,  augl.  &la- 
Htai  d'une  surface  qui  ne  porte  |wi.s  de  [wits. 
IRISME.  A.  m.  État  ténilologiqup  d'une  partie,  qui, 
iilo  à  IVlat  normal,  se  diHotoppe  glabre. 
tRIUSCULE.  adj.  Oui  n'est  |as  (oui  à  fait  glabre, 
liïre  cept'iuLinl  qu'une  pilosité  à  peine  sensible. 
lE.  s.  f,  [ijlaciea,  xp  J<rt2X'*o;,  ail.  Eii,  angl.  ice,  it. 
9,  esp.  oelo].  Eau  soUdiliiïe  par  la  soustraction  du 
t  qui  tenait  soi*  moU^ules  écartées  (V.  Eau),  ban» 
mstance»  ordinaire.^,  l'eau  jMisïe  de  l'état  liquide 
K>lide,  dès  que  le  Ihcrmomètn'  est  n  uTt»  ;  cepen- 
e  peut  dépendre,  «us  s»  congeler,  ù  une  tempr- 
;ïc  —  150  C,  si  elle  est  privée  d'air  et  ^uui<' 
l'agitation,  ou  si  elle  est  renfermée  dans  des  tuties 
es  [Sorbv}.  La  glar^'  est  souvent  employiV  en 
e.  A  l'intérieur  on  la  donne  dans  les  cas  de  vomts- 

répélés,  ou  d'bt-morngie  gastrique,  laryngée  ou 
*uDCliique.  A  l'extérieur  ou  utilise  la  glace  on  appH- 
loeales  dans  des  sacs  de  caoub'buuc,  en  partii*ultcr 
;?nlrc  en  cas  de  jM'nluuil».  —  tUace.  Sucs  de  fruit», 
c,  lait  ou  <T^me  rongelt-:t.  Ces  pré[»aratjous,  fail4-s 
première  fois  ^à  Parifsj.  en  ItiGO.  [ur  l'Italirn  Pro- 

convi«-r)M<>nl,  en  général,  qu'aux  individus  d'une 
)n»tituii<in  et  M>ulem<-nl  lorsque  la  chaleur  du  rorps 
lie  l'elal  normal  des  fondions  et  d<*  la  lonip^Valurv 
re  ;  leur  usage  n'est  pas  sans  danger  h  U  Mille  d'tm 
que  l'on  interrompt. 

SIALE.  s.  f.  Plante  du  genre  Méscmhryanthi^nic 
W^anthemum  crystnilinurn,  L.).  dont  les  dîvers(« 
présrnlent  des  vésicules  brdlantes,  contrnanl  uue 

gommcuse,  trauspareitte,  incolore,  imwlublv  dans 
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GLACIÈRE.  ».  i.  Appareil  portalif  pour  fabriquer  la 
glarc.  J{  <iQ  lionne  aussi  ce  nom  â  tir»  armoires  a  pnrois 
épaifi$es,  contenant  dans  Ivur  partie  médiane  un  rést-rvcâr 
où  on  met  de  la  glai-e.  et  bcrvanl  n  ront*ervt<r  les  lll^ltdes 
altérable».  Oan>  rerUiiiis  b<)pi(au\  les  ejidavri.>s  sont  contu.T- 
vês  dans  une  glaeirre  jK-niJanl  U'  délai  d^  vingl-qttain' 
bfiires  qui  doit  s'écouler  entre  le  décès  et  l'autopsie,  «-ii  vue 
d'entraver  la  déeomposition  cadavérique,  et  de  ronsirter 
les  organes  il.tns  l'éLit  nti  il;*  étaient  au  momml  de  la  mort. 

GLADIÊ,  ÈE.  adj.  Igiattiattts,  de  tjliif/iva,  é|iér;  ail. 
schuntforruif/,  angl.  en^ifonne^  il.  fflailiate,  csp.  y/a- 
titaiu].  Svnouviue  iieuMÏ forme. 

GLAÏEULu'uGLAYEUL.6.  m.  [6/rM/io^/«.Toiirnoforl. 
ail.  Slegu'unrl,  angl.  gltidioJus,  glmiuin.  it.  ghutfff/iuio, 
esp.  tjUidiolu'y  Genre  de  plantes  de  ta  famille  des  iriilpfs, 
dont  la  racine  contient  utif  fécule  alimcnlaiie.  v\  est  en>- 
plo>ée  pour  la  préparation  de  topiques  exdtants  i-l  nraiU' 
ralifs;  tels  sont  le  gUneut  commun  {Ijladùdutt  cntuitu- 
nU,  L.),  et  le  (jhieut  des  moisMons  {Gladi>>iiis  SftjHum^ 
L.\  —  OlnXeul  ttrf  marnii  et  lUaieui  puant.  V.  Inis. 

GLAINE-MONTAIGUT  (France.  Puy-<le-LMme).  Eaux 
bicarbonatêei  fcnugineuseSy  froides,  |b*,H.  Altitude  : 
&lft  mètres. 

GLAIRE,  s.  f.  [/en/a  clif/*cosa  materies,  ail.  Svbieim, 
angl.  alime,  it.  vtuco,  esp.  claral.  Mucus  incolore  ou  lilan- 
l'IiAtre,  glu.int  et  semblable  au  blanc  d  (fuf,  sèréié  par  les 
inemlirancs  muqueuses  alieinles  de  catarrhes,  et  diiïérant 
des  mucosités  de  l'état  normal  par  sa  consistauce  et  sa 
viscosilé  plus  grande.  C'est  un  pro^luit  anormal  de  l'excn^- 
liun  muqueuse,  et  non  une  humeur  particulière,  c'<-<tt  un 
l'iTet  et  non  une  cause  de  maladie  :  l'iudicaticin  théraiieu- 
tique  est  moins  de  l'évacuer  que  d'en  prévenir  la  fonnntiuu 
en  IfHitanl  l'étal  morbide  qui  la  pro<luil.  V.  Catanhiir. 
nRo.xcnonnnKB,  lÎAhTiiufiKnKe  et  LEUCoRBHÉit.  |)  Nom 
donné  vulgaireni^'nt  aux  muco-tité^  qui  coulent  des  oi^anes 
sexuels  pendant  lacaïuc bernent,  et  dont  rccouleuent  est 
un  des  premiers  signes  du  travail.  V.  MAftm;iR.  —  Giairtg 
(Bordeu'i.  V.  GLAinmR. 

GLAIREUX.  EUSE.  adj.  Qui  ressemble  â  la  glaire. 

QLAiniOlNE    s.  f,  V.  r.i.Aini»». 

QLAIRIGENE.  adj.  —  Matière  glairigéne.  V.  Glai- 
ni>t;. 

GLAIRINE.  s,  r.  [glareinutn,  ait.  l7/iiie/».  angl.  glai- 
rine,  it,  gluiriiia,  esp.  glerhta  ;iauyène  iGimIrernal,  IHIS}, 
f'f^/ye/a^ni  f/'d/f  (Di«|Uin,  Magues-Labens).mu/i>7-e«^rasjvi, 
glaire»  (Bordeu),  matière  ejctractive  animatisée  (Barbut, 
BonvoismJ,  matière  adorante  e^tractive  iKourcroyj, 
matiéiv  wiibréMinvnse  [Lan!>bergl.  matière  biluminrux« 
(Pilbes),  'ilainne  (Anglada,  Boui»),  glairiyène  {i),  Henr\), 
f/lairine.  t/lnirininr,  zontilitir  (Bonjean),  fféltne  (Aula- 
guier),  tfiermatine  iForichon),  tuirégin  (Longchampl, 
piffénéine  [Fontan),  luitumine  (Barrau.  A.  Seguier), 
dojcine  (Astrié',  naint-salrérine  (Fabas),  nériëine  llticlion 
des  finis),  vindtne  (J.  Oourdont,  fidfurwie,  ifulfuriue, 
hydrose  (Lambronl,  tttifiirhgdrine,  »«//>» m utv*#c,  mlfo- 
dipbléru9e  (Catin}.  etc.  Oi  nom-s  sont  linS  ib*  rrlui  ilt"< 
sources  ou  U  glalrinc  a  été  trouvéi*,  nu  uni  élé  doiim*» 
d'apr^'S  l'idf^  qu'on  se  formait  dr  ta  nature  de»  nial''T'-< 
oltservrtîs).  Matière  organique  aiotéi'  dapp.irerire  glair- 1-  > 
qui  se  dépose  de  certaines  t'MU\  siilfurrii*^^  de  la  cbaiiir  -l-  := 
Pyrénées,  lorsque  l'eau  devient  sta^ioanle  01  se  trouve 
ei|>osée  au  contact  de  l'air,  depuis  plus  ou  m(>ius  long- 
temps, sur  les  corps  qu'eUe  mouille,  U  la  surface  desquels 
elle  suinta  etc.  Les  glairlncs  d<4  Koun-eA  minérales  dif- 
fiifnt  des  matières  glaUruses  des  eaux  douœs  par  les 
esfiéces  d'algues  et  d'animaux  qui  les  composent,  el  qui 
\arirnt  d'une  source  minérak  k  l'autre  avec  la  compo^iilioit 
de  l'eau,  avec  sa  leuqK^raturr  et  autres  couditious  qui 
inQueat  mir  le  tlév«lup|K*nieRt  de»  ('Ires  orgauisé^  La  gUi 
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fine  peut,  Mion  la  «itualion  et  les  rirronslanrcs  de  sn  pro- 
«ludion,  ^tre  floconneme,  /Handveuiey  l-h  ptaquea  mu- 
aneusen,  muciiaginfu^e,  membrane  use,  ca  zones,  fibreuse. 
Cùtnpacle,  stalactiuifortne,  etc.  Lvs  catii  iiaisNaiit  Milfii- 
reusés  avec  des  lerapt- ratures  supérieuros  à  +  SU*»  ont  leur 
glajriae  rougi'itrc,  pnr  di^pdt  de  sulfum  de  fer  :  tos  eaux 
solfureuses  au-desMJUs  de  +  50°  ont,  par  suite  de  la  pnî- 
dominanre  de  l'algiit'  appela  5u//"»rui/T,  un  aiipecl  pulpeux, 
blinc  gruAire,  qui  peut  paftser  au  jaune,  au  brun  ou  au 
Doîr  par  d«^p<>l  de  soufre  ou  de  divers  suirures,  ou  au  vert 
par  le  dfvelnppc-raeiU  d'algues  do  couleur  verte.  Les  dépWs 
primilivement  vcrdAlres  sont  fournis  par  des  eaux  non 
sulAireufies  i  leur  online  et  color<^s  par  des  afgiips  vertes. 
IflJes  *pie  des  Anabaina,  des  OacUlaioria,  des  f weAerm, 
des  l'iothrix  et  des  Mougeotia.  La  glairine  est  form^'e  de 
cryptogames  dont  tes  articles  el  les  filaments  sont  plongés 
dans  une  gangue  gélatineuse  et  muciforme.  analogue  au 
mucilage  végétal,  sécrétée  par  les  cellules  de  la  plante.  Au 
milieu  du  tout,  vivent  des  infusoires,  des  helminthes  et  de 
petits  crustacés  (Souheiran).  La  glairine,  ne  se  déposant 
qu'à  une  certaine  dislanre  du  point  d'émargence  de  la  sourci:' 
initiérnle,  parait  se  former  par  oxydation  d'une  substance 
plus  soluhle  qu'elle  dani  Têtu,  la  boirr/ine,  qui  se  déposi^ 
lof^ipion  évapore  «ne  eau  thermale  sulfureuse,  et  tjui,  cal- 
rtni^e.  rt^pand  unu  wlc^ur  de  corne  brûlée. 

GLAISE,  s.  f.  V.  AiiuiLR. 

GLAND.  9.  m.  [j^/aru,  ^.îïavoc.all.  Eichel.;iBg\.aenru, 
il-  g/tiiiinla.  t'sp.  telvtta,  tjlantle].  —  Gland  doux.  Fruit 
du  Quevcu»  haltota,  Deaf.  qui,  lorrëfié.  oiïre  un  principe 
niiicr  et  tonique;  aussi  l'a-l-on  employé  comme  succédant* 
du  café  {rafé  de  glandu  doujr),  dont  il  possède  les  pro- 
priétés louiqucs  sans  en  avoir  les  qualités  excitantes,  n  En 
analnmie.  gland  [auf\.  gtans,  esp.  glande],  extr«^mité  du 
p^nis  de  I  homme,  qui  est  sadlante  hors  du  prépuce,  comme 
le  gland  du  rhAne  hnrs  de  sa  cupule.  Le  gland  a  la  forme 
d'un  cAne  h'>;ièreme»l  .-iplati  tians  le  m^me  sens  que  le 
corps  caverneux;  son  sommet,  lantAt  découvert,  tantôt 
recouvert  par  le  prépuro,  est  percé  par  le  méat  uriaaire; 
sa  base»  coufN^e  très  obliquement  de  haut  eu  bas  et  d'arrière 
eu  avant,  coifTc  l'extrémitt!-  antérieure  du  (-or|)s  caverneux, 
auquel  elle  est  unie  par  des  vaissMUx  et  par  un  tissu  cellp- 
lairv  très  dense  ;  elle  est  circonscrilu  par  un  rebord  saillant 
et  arrondi,  qu'où  apijelle  coutonne  du  gland  et  derrière 
lequel  se  trouvtj  un  sdion  rin-ulaire,  sillon  balano-pré- 
putial  :  dans  ci<  hillnn  kc  trouvent  li>s  glandes  de  Tyson 
et  s'accuoiulo  le  stnegma  preputial.  A  la  partie  inférieure 
et  médiane  itu  gland  s'attache  le  f^ein  du  piépuce.  Le 
tissu  du  gland  est  spongieux.  iJriTlile,  de  même  nalure  que 
c»lui  de  l'urètre,  mais  plus  ferme  el  plus  dense;  il  est 
revêtu  extérieurement  d'une  muqueuse  continue  avec  celle 
du  prèpncr,  et  rouverte  île  papilles  nombreuses,  disiiost-cs 
en  série  qui  convergent  vers  le  méat,  et  contenant  tics 
corpust'ules  du  tact  (V.  Con pi* scui.it),  qui  lui  donnent  son 
Ottréme  sensibilité.  —  Blennovrhée  du  gland.  V.  IUi.a- 
MiTS'  n  Gland,  eilrémité  du  rlituri^  de  lii  femme,  dont  In 
forme  est  â  pen  prè*  la  même  que  celle  du  glaod  du  (K'-nis, 
ni;iii  i]ni  n'est  point  (K'rfon^ 

GLANDAIRE.  adj.  Qui  conctTue  W  gland  du  pénis. 

GLANDE,  s.  r.  [glandula,  do  v/a»s,  |{land;  ââf.v,  ail. 
Oritie,  Lijmphdrfise,  an|^l.  gland,  kernel,  it.  ghiandola, 
esp.  glandula].  En  anntomie,  organe  d'origine  épilhé- 
liale  ayant  pour  fonction  de  fabriquer  aux  dépens  des 
matériaux  que  lui  apporte  le  san^r  des  prrxluits  spéciaux, 
qu  il  n'uiitisr  |>aspour  lui-même  mais  qui  ser\ent  aux  autres 
éUmeuLs  de  l'écmiumio  (M.  Daval).  Le  prtMlnit  wcrélé  jieut 
élre  rcjeli:  a  l>iiti*rieur  un  dan»  un  urgan»'  cren\  liutestin, 
vessie)  au  moyen  d'un  cnna)  r>xcréteur,  la  fçlande  est  dil«? 
alors  ouverte  ;  au  contraire,  il  jinit  fiasser  directement  dans 
le  ung.  ou  dans  la  circulation  lymphatique,  In  glande  fM 


alors  dépourvue  de  c.-inal  cicréleur.  elle  est  àOe 
mée,   close  ou   â   sécrétion    interne.    Certaîacs 
peuvent  avtnr  a  la  fois  les  deux  sécrétions  interne  el  ei 
par  e\effl]>lâ  Ir>  foie,   La  forme  dni  glandes  est  varulrtr- 
elle  peut  représenter  un  tuàe  simple,  et  est   dit«  alonfs 


^  iwi^ 
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doigt  de  gant  :  telles  sont  les  glandes  de  LieberkOfa» 
l'intestin;  le  lul»e  glandulaire  peut  être  contourné  t| 
partie  inférieure,  c^mme  dans  les  glandes 
enfin  le  tube  peut  être  ramifie,  c'est-â-dire  pi 
sieurs  enfoncements  diKitiformes,  comme  le» 
l'estomac  et  do  l'uléms.  A  cAté  des  glandes  lui 
faut  ranger  les  glandes  acineusei^  dans  lesquell 
glandulaire  se  renfle  à  son  extrémité  en  une  boul 
niuins  volumineuse  compan'-e  à  un  grain  de  raisin  {t 
V.   ce   mot);   Tacinus  peut  être  unique,    ce  qui  est 
hoaucoup  plus  souvent  il   y   a  de  noadireux  adni 
dus  À  des  tubes  comme  des  raisins  k  une   gr&ppc,  d* 
nom  de  glanttes  en  grappes  que  l'on  donne  à  ci-s  te 
lions;  la  glande  en  grapjie  sb  dixise  rllc-inéni<-  t-n  un 
tain  nombre  de  lobules  formés  chacun  d'un 
attachés  au  même  tube.  Les  friandes  sont  il.  - 
Ihéliaux,  c'est-à-dire  qu'elles  »ont  forœée.s  |idr    u" 
cément  d'un  épflhéllum  qui  se  ramiOe  dans  le  i\- 
jonctifenvironnant.oiiilentrceacootaet  aviv  les  \. 
ces  nimificalions  jK^uvent  être  extrêmement   nrt^ 
mais  rester  toujours  onlonntVs  autour  du  lu)- 
constitue  le  conduit  excréteur.  Elles  peuvent 
changer  complètement  d'orientation  ;   les    lotfuJ^it 
laires,  au  lieu  de  (tarder  le  tut»e  exeréienr  rooiote 
peuvent  se  disposer  autour  «les    vaisse.'uit  ;  Ia  gUml 
dite  alors  remaniée;  c'est  ce  qui  arrive  pour  le 
chnque   lobule  a   pour    rentre   une    veine    ftu*-l 
tandis  que  les   canaux   biliaires,    rejetés    À  ta 
prennent  l'aspect  d'un  organe  accessoire;  c'est  qne 
foie  la  sécrétion  externe  qui  chemine  à  trarers  V< 
biliaire  est  peu  importante,  tandis  que  la  sécrétion 
déversée  dans  les  veines  su^hé|atiques  cnnsliine.  ai 
chez  l'bumme,   uue   fonction   primordiale.    Enfin,    i 
arriver  encore  que.  au  cours  du  dé^i'loppetnpnt,  1 
qui  reliait  primitivement  la  glande   k   r^piLhcliam 
raisse,  el  qu'il  ne  reste  plus  que  les  adni;  c'rj^t  cr 
passe  pour  la  t:lande  thyroïde,  où  les  arini  sont  y| 
ment  en  rapport  avec  les  v.iissç.tux  sanguins  et  lyi 
ques;  la  glande  est  ainsi  de\euuc  une  gUiide  ctoMf. 
parmi  toutes  ces  varifMés,  la  glande  conserve,  roman 
IrrcconHlanl,  d'éloliorer  des  matériaux  utiles  |Htur' 
èleiuenls  que  ceux  qui  la  constituent;  aussi  la  gli 
elle  élre  unicellulaire;  c'est  ainsi  que  les  cellult^i 
ou  cellules  callrtformes,  qui  déversent  leur  prtiduil 
ment  à  la  surface   de    la  muqueuse,   sont    de 
glandes-  Quant  à  la  sécrétion  elle-même,  rJlo  »*< 
vaut  différents  modes  [V.  5ÉrjiitTio?iw  Le  dm 
a  été  donné  &  tort  à  une  foule  d'ori.'aniMi  non 
c'est  ainsi  qu'on  le  donne  commuifinenl  aux  gani 
phatiques.  —  Glande  anomale.  V.   Axusxl.   — 
arglénoUle.  V.  AmytI^oIdr.  —  Glande  ttrilUsire.  \ 
LAina.    —    itlande   de    BartUotin.    V.    VctTtwac 
[Glande).    ~-  Glande  de  Blandin.  V.   Sc«uxcr«s-1 
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ilandes  de  Bottman.  Lf>%  friandes  de  Ia   rc^oo   nnsalc 

IfactÎTP.    —    Glande    bronchique.    V.    Biio?lCHiQrB.   — 

tiandes  de  Brunnet:  Glandes  situées  dans  ta  muqueuse 

luod^nate  depuis  le  pylore  jusqu'à  l'anipoiile   de  VAter. 

^tles  ont  rafi[>e<rt  de  K'^ndes  en  Ki'appf^:  pour  ltenaul,ce9ont 

les  glandes  i-n  tubes  ramifiés  se  divisant  en  fausse  dicho- 

»raic;  l'ua  de  ces  tubes  se  ti'nnine  en  cuMe-sac,  taudis 

[ue  l'autre  se  continue  puur  se  diviser  un  ihii  plu»  loin. 

euls-dâ-f.ac  forment  deux  cuuchcs:  l'une  interne,  inler- 

aux  glandes  de  Lieberkuhn;  l'autre  externe  ou  pro- 

mde,  rranchisxanl  la  muscxilat-iA  mitcosx,  pour  se  ramifier 

ins  la  sous -muqueuse.  Os  glandes  sont  tapissées  de  cel- 

iles  muqueuses  contenant  un  noyau  à  leur  extrémité  pro- 

inde.  Certains  auteurs  les  ont  considérées  <'omme  formant 

In  pancréas acressoire;  d'autres  le^ontidentiliéesaux  glandes 

tylorique^,  et  ont  pensé  qu'elles  s<icretCTaient  de  la  pepsine. 

'après  Henaut,  ce  sont  ties  glandes  à  mucus,  et  elles  ne 

■ntiennent    pas    de    ferments.    —     Glandes    buccales. 

'.  Bl'ccal.  —  Glande.»  bulho-urétrales.  V.  Glaxdbs  de 

féty.  —  Glande  carotidienne.  V.  GifiOLlOK  carotidien. 

Glande  cérumineuêe.  V.  CtnCMUiiox.  —  Glande  coc- 

tgienne.  V,   CoccroïKN.  —  Glande  congloàée,  V.  Cos- 

.oni.    —    Glande    confflomér^e.    V.   Co.iOLOiitii,   — 

titinde  de  Cowper.  V.  Glande  de  Méty.  —  Glande  de 

Htverne'j.  V.  V^lvo-yaoixalc  \Glnnde).  —  Glande  épi- 

fiottique,  V.  ÉpiotOTTiQue.  —  Glandes  de  l'estomac  ou 

Ulicule.^  gaitt'iques.  Gtandes  en  tube  qui  occupent  l'êpais- 

tur  de  la  muqueuse  de  l'eAtomac,  et  dont  \es  nombrtiut 

Ificps  donnent  h  la  surface  de  celte  membrane  un  aspect 

ibié.   Elles  sont  de  deux  espèces  :  l"  les  ylundes  car~ 

taquex,  du  grand  cul-de-sac  ou  fundiques  qui  renfermeul 

cellules  de  deux  sortes  :  dans  la  partie  rétrêcie.  au 

iveau  du  collet  de  la  glan^ie,  de  grosses  cellules  à  noyau, 

ranukuses,   foucées,  se  colorant  par  le   carmin  [ce//u/ej 

tyntiques  deLangIt-y,  cellules  borda nle/t  ou  cellules  de 

•Viflement  {BelegzeÛen)  d'IIeidenhain,  cellules  délomor- 

ïtt  de   ItolleK]  ;  profondément,  des  cellules  plus  petite», 

lies,  claires,  finement  granuleuses  k  l'état  de  repos,  peu 

ilorables   [cellules  principales  [Itauplzellen]  d'Ileidcn- 

ûn,   cellule*  à  pepsine  do  certains  auteurs,  cellules 

téiontorp/ies  de  Rolli'ttJ;  2*"  les  f/laiide»  ftyluriquçs(\ui}n 

rencontre  que  dnn»  Inolre  du  pjlore,  et  dont  le  lube  iit 

ipissé  par  une    couche  unique  de    erllules  cylindriques 

rant  l'aspect  descelltdes  principales.  V.  GAsmigim  {Suc\. 

Glande  ffénale.  V.  Salitaiab.  —  Glande  de  llarder. 

îtMidc  en  grappe  particulière  à  certaines  espèces  de  mam- 

LCftres  et  aux  oiseaux,  située  dans  l'angle  ÎDterne  de  \'*»'\\ 

sécrétant   une   humeur  épaisse  et  blancbAtre,  qui  m 

fe  par  un  orifice  situé  à  la  face  interne  tlu  corps  cll- 

jtant.  —  Glande  de  Hacers.  \.  Synovial.  —  Glande 

tiocrine.  V.  Holochirc  et  SftcBtrio».  —  Glande  htjdro- 

\hùre.  V.  IlvonoPUORii.    —  Glande  labiale.  V.    Labmi.. 

Glande    lacn/male.    V.    Lachtmal.    —    Glandes  de 

itberkiikn.   Cuts-de-sac    rylindriques,    ou  en   fornte  do 

ia»sue,  âerréiles  uns  contre  tes  autres,  continus  dan?*  toute 

lue  de   l'intestin  sauf  au  niveau  des  fullirules  clrrs, 

lol  entre  les  villo^ité:*.  à  paroi  propre  mince,  formée 

ll)f  lance  Amorphe  granuleuse,  tapissée  d'un  épilhélium 

^lindrique  analogue  à  celui  qui  tapisse  (es  viUosités;  vers 

fouil.  les  cellules  contiendraient  do  grosses  granulations 

'aoetli).    Le    fond  du  cul-ile-sac,   orilinaicfiiienl  «luiple. 

souvent  bosselé,  surtout  dans  le    rcclum  et  dans  les 

iy|terlrophies   de  ces  glandes  [jHitypes  du  rertiim,  etc.). 

r*   glandes  sécrêieiit  le  roc   inteslinnl.   —    Glande   de 

',Utre,  V.  L'kAtiir.  —  Glande  tt/mphalir/ué.  V.  Lympha- 

IQVI.  —  Glande  mammiiire.  V.  \iAiHiti,i,t,  —  i.tnnde  de 

^eihomiuM.  V,   PaipiCrk.  —  Glandes  de  U^vj  [glandes 

dho-urétrales  de  Cowper,  prostates  inférieures,  petites 

troêtates,    accessoires    de    la  prosiate].    Deux   petites 


glaniles  en  frrappi'.  niugeitre»,  placées  parallèlement  sur 
les  c6tés  du  bullie  et  de  la  portion  membraneuse  de  l'urètre, 
au-devant  de  la  prostate,  pourvues  chacune  d'un  conduit 
excréteur  qui  s'insinue  obliquement  dans  l'épaisseur  des 
parois  de  l'urètre,  et  s'ouvre  dans  ce  canal  au-devant  du 
vemmontanum.  Ces  deux  corps,  qui  ont  à  peine,  chei 
l'homme,  la  gro<i'H>ur  d'un  pois,  !<ont  beaucoup  plus  déve- 
lopiHs  chez  la  plupart  des  mammifère»,  et  leur  volume 
excV'dn  quelquefois  celui  des  prostates.  V.  Spsriib.  — 
Glandes  tnè/'ocnnes.  V.  MAhocrixb  et  StcKtinan.  -^ 
Glandes  miliaires.  Les  stomates.  —  Glandes  de  âfor- 
gagni.  V.  L'rétkb.  —  Glandes  muquetaes.  V.    MugiiBoi. 

—  Glandes  de  Saboth.  Glandules  muqueuses  dilatées  de 
la  membrane  muqueuse  du  col  de  l'utérus.  —  Glande  de 
Suhn.  V.  Sublingual.  —  Glande  de  Pacckioni.  V.  Gma- 
NULATI05  méningienne.  —  Glande  parotide.  V.  Pamotidb. 

—  Glande  de  Peyer,  V.  Istbsti».  —  Glande  pileuse. 
V.  Poil.  —  Glande  pinéate.  V.  Pihéal.  —  Glande  pitui- 
laire.  V.  PiTUiTAiHS.  —  Glande  réticulée.  V.  KtnctîLt. 
■—  Glande  saitvaire.  V.  SàLiVAiME.  —  Glande  sébacée. 
V.  SÊBAcft.  —  Glande  au  sein.  V.  Mastite.  —  Glande 
aouS'Conjonctivale.  V.  Sods-co.'Uosctivau  —  Glande 
Hous-maxiUaire.  V.  Sous-MAXiLLAinB.  —  Glande  suàtiit- 
guale.  V.  Sl'blinouau  —  Glande  surrifnaie.  \.  SiinufcNAt. 

—  Glande  sus-coeeygienne.  V.  UnoPtotSAL.  —  Glande 
s'jnoviale.  V.  Stnovial.  —  Glande  thyroïde.  V.  Thv- 
HôlnE.  —  Glandes  de  Tgson.  Petites  saillies  ou  grains,  du 
volume  de  l/li>"  à  Ijl  millimètre,  qui  se  trouvent  dans 
lu  sillon  balano-préputial  et  «-on  voisinage;  pour  certains 
anatomistes,  ce  sont  des  glandes  sébacées,  mais  sans  folli- 
cules pileux  ;  pour  d'autres,  ce  sont  de4  saillies  du  dermo 
et  de  ses  papilles  composées  avec  épais!>i.'>9emeut  de  ré|)i- 
tbélium  correspondant.  Elles  sécrètent  un  liquide  huileux 
et  d'odeur  forte  qui  eoustilue  un  des  éléments  du  smegua 
préputial.  —  Glande  utérine.  V.  L'rtiit:s.  —  Glande 
ulricttlaire.  V.  Ltricolaisb.  —  Glantle  vasculatre  san- 
guine. Nom  donné  à  une  série  d'organes  plus  ou  moins 
analogues  aux  glandes  véritaldes,  mais  dépourvus  de  rou- 
duits  etrréleuni.  Daiu  ce  groupe,  ou  renrontrt*  des  glaude* 
6  sécrétion  ioterue,  comme  la  thyroïde  et  U*s  surrénales,  et 
d^-s  organes  1}  mpholdes,  comme  U  inle,  qui  n'est  pas  une 
glaiiile,  mais  doit  être  considérée  comme  une  annexe  de 
I  appareil  bémalopoiélit|ue.  —  Glande  rulro-vaginaie, 
V.  \j  LVO-VfcCIMAL.  —  Glantle  de  W'eber.  V.  SikLiMiiTAi. 

GLANDIFORME.adi.(j/«/Wi/ormM,all.eic*/iW/'AV»ii(/, 
Anig\^glandiform,  tt,  glandutifuruie],  Qui  a  la  forme  d'une 
glau«le. 

GLANDULAIRE,  adj.  lait,  drasenartuj,  nngl.  glan- 
dular\.  ^>iii  a  ra|)porl  aux  glandes.  —  Parenchyme  ou 
tisan  glandulaire.  V.  Gla5DB. 

GLANDULE.  s.  f   Petite  glande. 

GLANDULEUX.  EU3E  adj.  [glnndutnnis.  «II.  drU- 
sendnilt;/,  niigl.  gluiiiliilouA,  it.  i/lnnilulonOt  esp.  glan- 
dutiir].  Vui  a  l'iispi'cl  ou  la  texture  des  gbnde^.  —  .intjtne 
glanduleuse.  V.  A.nginb.  —  Granules  glanduleux  de 
Malpighi.  V.  Hatï.  —  Ophtalmie  glanduleuse.  V.  Bl*- 

PMAniTC. 

GLASER  .inatomistt]  subse,  1630-IG'à).  —  Scinutf 
(le  iJ'f<fi\  V.  Ki8Ki.ii«B. 

GLA3W0LLE.  ^.  m.  Verre  elir.-  en  \\\s  très  (lus, 
et  pnuvartt  remplacer  l'amijinte  et  le  verre  pile  dans  la 
tlltr.ilii)n  des  liquides  qui  attaquent  1rs  raaliére»  orga- 
niques. 

GLAUBER  (chlmi«te  et  mMecin  hollandAis,  IQfU- 
tSM),  —  Sel  ttt  tUauber.  V.  Ssi.  admirable,  Sbl  ismr^ 
et  Srl  stcret. 

GLAUBÊRITE.  s.  m.  Nom  donn*^  ftar  Rrongnlarl  à  un 
sulfate  de  soude  et  de  chaux  troavi^  dans  certains  sels 
%emmoi 
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GLAUCESCENCE.  s.  f.  [de  YX3^x&;,vcrtde  mer].  Éui 

<1  Mti»'  surl.1"''  f//ii(i>f'if. 

OLAUCESCENT,  ENTE.  adj.  [gtaurescenji,  ail.  grau- 
fjriiniirh].  Dont  l.i  trinri'  lin*  scir  le  verl  |£»'i»JU'V' 

GLAUCIER.  s.  m.  [Giauchtm,  T.].  Gf nrn  dp  pUnlcs 
pftf»aviTai'i»es  <i«a  rivaj^es  l'jillotileiix  de  la  mer  et  des  flt'UVM 
tld  l'Europe  movenno  ol  mrridionaJp.  —  Glaucier  Jaune 
[pavot cornu,  Glauviumlnleum,'èco\t.^Chelidoniuiutjltiu 
ciuin,  L-].  Végétât  remarqiintilp  par  »a  rnuleur  lilauipir  d 
par  se»  fpuillessup^'riearrs  qui  le  font  ressembler  au  pavot, 
doul  il  difft^re  par  se*  lli-urs  jmuiics  et  par  son  fruit,  qui 
rM  une  siliipic  lin^-aire,  tiilx^rculeuM-,  rude,  loiiirur  de 
14  à  ïî  rcnlim^lrt's,  coiirlii'f  tn  fonuf  ilo  rnriH*.  I)  est 
n^mpli  d'un  sur  jaune.  Acre,  rnui^lique,  vt^iirneut,  i)ui  rnn- 
lienl  df  la  ctxéUdonine,  de  la  chi'léi\t/lhrinr.  el  de  la 
gtaucinê.  Ses  raclnrs  rrnfi<rmfut  de  la  (/lauropicrine.  — 
tilauciei'  rouge  [Gtaucimn  cornirulatum,  C.urt.,  Cheti- 
doniuvt  cornicxUalum,  M.].  Ses  graium  fuurni^nK'nl,  li»r 
expnMtsioa.  une  huile  inodore.  ÎQ^ipidc,  j.iuoe,  corae»ttIile 
cl  bonne  pour  l'^^claira^e. 

GLAUCINE.  I.  f.  [de  y^^buk^c.  glauque].  L^  cowpox 
spontnii''.  à  muse  de  la  teinte  (iri»  bleu  de«  vpstctile». 

GLAUCINE.  ».  r.  \glaucutum\  Alcaloïde  extrait  par 
Prolrst  df*.  fpuilles  du  Glnucier  jaune.  Elle  forme,  avye 
le*  afide4,  dp»  sels  4  saveur  Acre  el  brûlante.  Elle  »e  di'*- 
smit  <lan5  l'eau,  et  refte,  après  évafHiratiun  ¥|H)n1aiii*e 
«lu  li<|uide,  eu  croûtes  incolores,  furm«k>s  de  paillettes 
narr<*es. 

GLAUCIQUE.  adj.  —  Acide  gtauciqiie.  Nom  donn»^  : 
!«  à  Varide  pffdeux;  2«  à  un  aride  extrait  du  <jlaitcitri' 
Jaune  l'I  l'ifntique  b  l'aride  fiimariquc. 

GLAUCOMATEUX,  EUSE.  adj.  Qui  est  relatif  au 
|;]au'-'omc. 

GLAUCOME,  s.  m,  [glaucoma,  ylii'jxto}^.^.  de  f^atvitôc, 
verl  de  mer;  ail.  Glaucom,  grfiner  Staar,  iuf(l,  tftaucoma, 
glaucedo,  it.  et  esp.  fflaucoma].  Maladie  do  l'œil,  ain&f 
appelée  parce  que  la  pupille  prend  souvent  unfl  apparenrc 
jauoe  verdàtre.  EJle  fon^iste  dans  une  augraentatioa  de 
tension  in  Ira -oculaire,  soit  que  le<i  liquides  de  Ivil  soient 
ftL'rrélés  en  trop  treaiide  abnudanee  (de  Graefe),  soit  que 
leuxft  voies  de  flltration  soient  obliliyrée!<.  La  maladie  e^t 
loin  de  présenter  toujours  Ip  m^me  aspect;  c'est  pourquoi 
on  dislingue  le  f^laucoroe  aigu,  chroniffue,  fiiinfdr.  hi^mur- 
niffiffue.  *ecominire.  Les  symptdnii*»  du  plauromp  rtif/ti 
sonl  :  l'^  objectifs  :  injection  de*i  vai&se.iux  ronjonciivaux, 
a>pprt  lorne  el  anestliésie  do  la  cornée  par  suite  de  la 
eomprf^ftioii  de  ***  éli^meols  nerveux,  dimiauUon  de  la 
chambre  anlt'rieure,  midriaM,  décoloration  de  liris  cl 
duret/<  du  globe  facilement  appréciable  k  la  palpation  du 
lioîgl;  2»»  ophtatmoscopiquett  :  trouble  de*  milieux  njfrin- 
lients,  engorgetnenl  des  veine-*  de  la  papille;  S»  fonction- 
ne^  ;  douleurs  péri-orbi(aire»,  larmoieniml,  aiïatblisse- 
inent  cnnsldiirable  de  la  vision.  La  maladie  marche  par 
aee^s  et  entraîne  rapidement  la  c^ilt'  complète  quand 
on  n'interTicnt  pas  à  temps.  —  Le  glaucome  chronique  a 
de*  allures  beaucoup  plus  insidicufieA.  Il  psï  nurtoul 
remarquable  par  l'oxcavatiou  de  la  papille.  En  effet,  sous 
l'iulhieiirp  de  la  tension  inlra-oeulaire  ex-iif^n^e,  la 
papillf  «'atrophie  et  s'exrave.  Les  frro«  vais&eauT  forment 
de»  rrochetîi  caracli^ri^liques  au  sorlir  de  l'excavalioa, 
c'est-*  d in-  sur  le*  limite»  mt'^mes  de  la  papille,  ain«  que 
l'iniliqui-  la  fiinire  3t8.  Kn  même  temps,  l'arlère  centrale 
est  le  sit'-ge  de  pidsations  spontam^rs,  ce  qui,  d'après  de 
Gniefe,  «si  un  .<tij:ne  palhognomo nique.  Dans  celte  forme. 
le  malade  voit  des  arc.4-en-ciel  autour  des  bouges  et 
(iftrd  piiiifre^siveracDl  la  vue.  dont  le  champ  Commence  ii 
M  relnVir  par  la  partie  interne.  —  Dans  lo  glaucome 
simple,  let  phenorof'ncK  d'etajpVralion  de  pre«sion  semblent 
M  llmilcr  au  pâle  postérieur  de  l'œil  et  sur  la  papille,  qui 


s'excave,  mai*  la  rornee  conserve  *a   Iransparenn*  H 
chambre  antérieure  se*  ilimi'nsions  normales.   —   I^  slai- 
corne  hêwovrmjique  e^l  une  forme  maligne,  mai»  r 
ralTecticin;  elle  est  caract<*risée   par  dt-s   a|»o|diM 
riiiMiiic»!.  des  douleur*  tr^*  violentes  el  lii   dun'té  ii«;' 


v;^/ 


Kig    3Î3.  —  Olaueome. 

du  globe.  —  Enfin,  le  glaucome  srcomfnirr 
comme  rompliration  dans  certaines  .iffeclions  tirulalm] 
ont  tendance  h  élever  la  pression  intra-ociilairr ,  letles  i 
iriti»  séreuse,  luxation  du  cristallin,  etc.  —  Le  traita 
du  glaucome  est  essentiellement  chirurjn<4l.  et  ronsistt  I 
faire  diminuer  l'exe^  de  pression  qui  est  la  caus«  d*  W» 
les  accidents.  L'trideetomie  préconisée  par  <le  firaele 
des  résultais  meneilleux  dans  les  formes  ai^é^'t  oo 
aigti^s  :  dans  les  formes  clironiques,  et  surtout  di 
glaucome  hémorragique,  on  tend  à  lui  stilistituer  la 
tomie.  et  on  mel  en  usage  les  insldlatioiis  d'i'^i^rin* 
possède  une  action  antiglauromateusf  eertaine. 

GLAUCOPICRINE.    s.    t.    [de   T^auxoc.    gUi 
«ixpô;,  aroi-r].  Substance  blanche  très  am^re.  <i 
Probsl  de  la  racine  du  ylauciev  jaune. 

GLAYEUL   s.  m.  V.  I.i.aUli  . 

GLEEN  SPRINGS  l^.tats<L'ni».  Caroline  du  SudJ. 
sulf'i/rt'ti  e/  tiiuqnésii'nne$. 

GLEICHENBERG  [Autriche.  StyneK   rciuj- 
nalées  chlorurées  sadiques,  rontenaul  S**",  MÎ4 
dont5l',41H  decarlM>nale  de  somle  et  IK'.ITT  de 
de  sodium,  el  déplus  1172  centiraètrM  rub«>«  d'ar 
bonique  libre;  eaux  froides.  Il  i  lî».  Altitude  :  îl( 
Elalilissemrnt  :  buvette,  bains,  doiKbes;  cure  de 

GLEI8SEN  (Allemagne.  PrusM).   Eau-i    bien 
ferru'/ineune.f,frou\eSt  i'^iÀ  I0«.3.  Êlablisactn^nl. 
|tetil-laii. 

GLEISWEILER  (Allemagne,  Bavière).  Ktgus 
rée/t  •^ndiijurx  faihUfi,  froides,  1 1^B.  Altitude  :  IM 
Ël;ilili«i<ment.  Cure  de  pelit-lail. 

GLÊNARO  fFrantz)  'médecin  francai»  né  rn  IMI 
Maladie  de  Glénard.  L'entèropli*>e  (V.  c*  mot). 

GLENE.  s.  f.  [yX^vr..  ail.  GUne.  Knochenr^rtiti 
angi.  gUne,  sockel^  it.  «^o  d'un  ouo].  CavfU 
dans  laquelle  s'articule  un  autre  os. 

GLÈNOÎDE   ou   GLÊNOÏDALE.  adj.  f.    [pj 
^îr,voi(£V»  Jo   YVr.vr,,   petite   rantt»  arti' ittsirc. 
forme,  ressemblame;  ail.  schuachcert 
it.  yienoide].  Se  dil  de  la  caiil^  ^upen. 
laquelle  la  Utc  d'un  autre  09  s'embolU^  «t  w  ukUI 
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!ns.  —  Cavité  tjlénaïile  mi  gUnutitule.  Ktcavalïon  tie  1» 

hce  ottprne  do  l'o»  t<*mpora)  flan!<  Inqiiellt^  pst  rt\i!  lo  coo- 

\y\^  tlp   l'ns  maxillaire.  înfi-rieur;  caviit^  iJont  est  creusé 

injçle  anli'ripiir   de    l'omoplale  pour  rcr^voir  ia  lOtc  de 

*fauin^ru«;  siirratre  articulaire  supérieure  dki  lîhin.  V.  Omo- 

.ATE,  Teupobal  cl  TiBrA.  —  Fissure  gtcnoidaU.  V.  Fis- 

LBE  fV  (îlasrr. 

GLÉNOÏDIEN.IENNE.  adj.  Qui  appartient  à  une civiti- 

k*nuide,  ~  Ufurrelet  ou  It'jament  yféno'ittiru.  Hrnirrelel 

iro-carlilagiiu-ux,  prismatique  et  Iriangulaire.  qui  entmirc 

cflviti^  ^'lênoldc  de  l'omoplAle,  dont    elle  augmente  la 

ofiiiitlrur. 

GUETTE,  s.  f.  L'un  des  noms  de  la  tithorge. 
GLEY  (pliysîolopslc  français  contemporain).  —  Glan- 
fuiet  tie  Otey.  Les  glande»  parât ht/i'oides.  V.  pAnATiir- 

IIOfDKS. 

GUADINE.  s.  f.  [dc7Âf«.  gluten;  ail.   Gliailin,  it.  et 

F  p.  yliadina,.  L'ii  d)^  principes  eunstituanls  du  gluten. 
Gïiarline  (Gmelin).  V.  HtMATOsnB. 
GLIOME.  s.  m.  [de  v'/ta,  gluten,  glu,  colle].  Nom  donné 
|iar  Virrhow  À  certaines  tumeurs  des  centres  nerveux  for- 
^it^e»  par  la  prolirdration  du  tiisu  n<?vrogliquc;  ce5  tumeur:» 
Bont  frri«itrc«,  demi-transparenles.  A  peine  plu»  ron-iisUnle-* 
^ae    la  raali*^re  cêréhrale.    Elles   «>nl  fornnVs  df   cfllulf^» 
névrogliques,  identiques  aux  grandt's  cellule*  araipnt^e*,  et 
L'uoe  ïubslance  »emi-liquide,  gris.Mre  el  translucide,  con- 
nue entre  tes  prolongements  ramifié;!  di;  reit  cellules.  Ces 
leurs  ne  se  gL'uéraiisenl  pa&;  elles  doivent  leur  gnivili.' 
m  pas  à  leur  nature,  mais  À  leur  localisation  dans  le  tissu 
frveui.  —  Gïiome  ti'itingiêclaxiffue.    Variété  de  gliome 
iii<«  l»>(|iii'l  pK-tloininent  les  vaisscaui  dilatés. 
GLIOSARCOME.  s.  m.  Oliome  d:ins  lequel  les  cellules 
'olif'TfS  «ont  nombr<?U9e4  et  qu'on  a  rapproché  du  sarc<mic. 
GLISSEMENT.  !>.  m.  Un  des  modes  de  runclionncmrnt 
•4  iirtinitatiiin**.  V.  MfccAnisMi  dea  articula  lion». 
GLISSON  (méderin  anglais,  1506-1077).  —  Capsule  dv 
itijniin    V.  CAPsrLi  et  FoiK. 
QLOBE.  s.  m.  [fflobus,  «faiptov,  ail.  Kugel,  angl.  globe, 
ri  csp.  globo].  Corps  spliérique.  —  (Uobe  d'un  bandage. 
K  Daudb.  —  Globe tfpidermiifur.  V.  l^eiitBniiiQiiB.  —  Globe 
fste'ri'iue.  V.  Hystésii-  —  Gtobt>  oculaire.  L'œil  séparé 
mu«»-les  qui   s'y   ralUchent  el  des  autres  tissus  qui 
Ttutoureitl .  —  Glottes  organiques,  vitettins  ou  de  segmen- 
iliiitt.  V.  Sf<.iiE:»TATio.t.  —  Globe  utérin.  V.  UtàBW. 
QLOBOCELLULAIRE.  adj.  —  Sarcùme  globocêlla- 
ire.  Variété  de  urcome  fonôé  de  petites  cellules  arron- 
(m.  V.  Saucomk. 

GLOBONE.  K.  m.  Poudre  ténue,  légèrement  jaunditre, 
îDOtlore  el  insipide,  insoluble  dans  l'eau,  solublc  dans  l'al- 
>l,  qui  est  une  albumine  intcrmédiaîn;  entre  l'oxydalbu- 
tine  et  l'alburaose.  C'est  un  agL>nL  alimentaire  utile  dann 
«ffedtons  graves  ;  on  lu  douue  à  la  dose  de  une  ^  trois 
*  café. 
GLOBULAIRE,  s.  f.  [Glotmlaria,  L.  ;  alL  Kugelblume, 
igl.  f/lobularia,  /)-ench  daisg,  it.  glohularîa].  Genre  de 
Iantc4  qui  a  donné  son  nom  A  la  famille  des  globulariées, 
dont  une  esp^te,  la  globulaire  turbitfi  {Gtobulario  fl/y- 
im,  L.\  est  purgative  :  on  donne  la  décot-iion  de»  feuilles 
k  là  gr  .  dans  c«u,  300  gr.).  édulconV  et  (Mrlagée  en 
lis  ou  quatre  tasses,  à  prendre  de  demi-lipurr  en  demt- 
trc;  ou  IVttmit  alcoolique  (I  gr.  à  IS',60)  :  malgré  son 
»co   nom  de  frulex  terribitiSt  c'est  un  purgatif  doux, 
li  agit  à  la  nuni^re  du  séné.  V,  GtusuLARlriTtK  el  GLortu- 
kSIRt.  —    La  globulaire    commune    [Olobutaria    tul- 
,  L.)  a  les  roOmes  pn^niétés  que  la  préotmente,  À  un 
moindre. 
GLOBULAIRE,  adj.  Qui  a  la  forme  d'un  globule.  — 
lia/  globuiatre  den  liquides.  V.  SmAROloAL.  —  Poison 
^lobulave.  Celui  qui  agit  sur  les  globules  du  sang. 


GLOBULARÉTINE.  ^.  f.  [glof^ularii-ésine,  résine  de 
globulaire].  Prudu'l  di-  dtsioulilciucnt  de  la  globularine^ 
obtenu  d'aboni  à  l'état  impur,  sous  fornu'  d'une  sutislaucv 
brune,  solubb'  dans  l'alcool  pt  l'élbcr,  p.ir  Walz,  qui  lui 
donne  pour  formule  C"H'*0*  :  la  paragtubutarétinf^ 
obtenue  en  m^me  temps,  est  soluble  seulcmrnt  dans 
l'alcool.  D'aprrs  Hn'ckel,  \xi  globularétîuc  et  la  parnglnbu- 
larètine  bnuiode  WaU  sont  de»  produits  *!  dlUration  At  l.i 
véritable  globularéline,  qui  se  forme  seule  par  dédouble- 
ment  de  ta  glofjulnrine,  el  qui  est  une  substance  résineuse, 
toujours  blani-he,  soluble  d.ins  les  alcalis,  représentant  le 
principe  actif  de  la  globulaire  et  ayant  pour  fonnule 
CiSHS0>  :  elle  a  sur  les  reins  une  action  eiritanlc  qui  en 
restreint  l'emploi  .i  titre  de  purgatif. 

GLOBULARINE.  s.  f.  iCJ<'lïi"'0»«).  Substance  amére,  à 
réaction  acide,  snlublc  dans  l'alcuol,  incrist.illisable,  )^xtr.iitf! 
de  la  globulaire  :  c'est  une  glycoside,  'qui  se  dédouble, 
sou»  l'influenre  de  l'acide  sutfurique  étendu,  en  glycose, 
globularétineel  paraglotuitaréline,  d'après  Walt:  en  gïycose 
fl  glnbulATétinp,  dapré»  IL-prkid  (V.  GlobllabéttiieI.  A  l.i 
dof,e  rit'  -40  à  50  centigrammps,  elle  parait  étrt-  un  médica- 
ment dépargno.  comme  la  caféine  (tlffickel). 

GLOBULARIRÈSINE.  s.  f.  V.  GL0BLXAn6Tt?(E. 

GLOBULE,  s.  m.  [globulus,  ail.  KQgelchen,  angl.  glo- 
bule, il.  globrttn,  glohettino,  esp.  globulo].  Corpuscule 
plus  ou  moin»  arrondi,  qui  existe  dans  l)eau4-nup  de 
liquitbis  et  ilans  quelques  tissus  animaux.  Le  mot  <le  glo- 
bule^ emprunté  par  ran.itomie  au  langage  général,  indique 
seulement  la  forme  d'un  élément,  et  doit,  [mur  avoir  une 
valeur  sejentiflque,  être  accompagné  d'un  terme  qui  diVigue 
la  uaturc  de  cet  élément-  Il  est  souvent  prû  comme  syiwH 
nyrae  de  cellule.  —  Globule  blanc  du  sang  el  du  pus: 
glotiuledu  chgle,  de  In  Igutphe,  du  jnucus^du  colostruin, 
gtotéule  cgtuUte;  glulntle  granuleux  de  l'exwdation  ou 
de  l'inflammation  ;  globule  lymptintiffue.  V.  LeucoorrE. 
—  Globule  du  cristallin  ou  de  l'humeur  de  Uorgngni. 
V.  CRtsTALLin.  —  Globule  organoplasttque.  V.  Ôiia.\MO- 
TLABTIQL'B.  —  Globule  polaire,  muquetijc,  tiuileui'  ou 
ImmjHirrnf .  V.  Polaihe.  —  Globule  rouge.  V.  HivAriK. 
Il  Kn  pharniarie,  globule.  V.  Pbhlb. 

GLOBULEUX,  adj.  Qui  a  la  forme  d'un  globule  ou  qut 
est  rom|M^^é  ih  glohuk'S. 

GLOBULIMÈTRE.  s.  m.  Instrument  destiné  à  Ui  numt^ 
ration  des  globules  rouges  du  sang,  el  bav^  sur  les  difTé^ 
renées  de  transparence  que  présente  un  mélange  de  sang  et 
d'une  solution  de  rarlionate  de  soude,  «uivant  que>  le 
nombre  des  globules  est  plus  ou  moins  grand. 

GLOBULIN.  s.  m.  V.  Liococytb. 

GLOBULINE.  -•  f.  [globulinum,  ail.  O'/oAu/i'n.  angL 
glottulinum.  II.  globulina].  Mol  proposé  |>arTurpin  (IglH) 
|wur  désigner  hn  grains  de  chinropli)  Ile  considérés  comme 
des  vésicules,  soudées  et  quelquefois  librett.  qui,  suivant 
lui,  auraient  composé  le  lis«tu  végétal  tout  entier.  —  lilo- 
buline  (Lecanu).  V.  lUmTosrxs.  —  Globuline  (Mûlder  et 
llerzelius)  [albumine  den  globules  du  sang  do  plusieurs 
clilmisles;  tomelline,  Deyeux  et  Parmeotitr  tiutiir're 
caêéérue  de  la  gtnbuline  du  sang,  fimellu  ;  o .  ■* 

auteurs  qui  eunfondenl  les  deux  principes'.  M  i  "i- 

mtnoïde  des  globules  ilu  sang,  nnlurriiemcnt  deim-sotMle. 
insoluble  dans  l'eau  pure,  ne  dissolvant  dans  une  solution 
étendue  de  chlorure  de  sMium  el  se  coagulant  alors  par 
la  rbaleur,  mais  À  une  lemiM'Mture  plus  élevée  que  l'athu- 
mine  (93«)  ;  ralC4i«>l  préripile  la  solution  de  globuline; 
l'Ammoniatiue,  l'acide  acétique  ne  la  iroubteul  pas;  l'aride 
rartvunique  la  précipite  ;  elle  constitue  lo  stroma  des  glo- 
bules sanguins  et  forme  la  partie  princitmte  de  leur  mosie; 
elle  prend  naissance  par  dni  ou  blême  ni  di*  l'Iiémo^tobine,  et 
passe,  par  dirTasîun.  du  globule  dans  le  sfVuni.  où  rlW 
devient  la  substance  llbrino-pla»lJque  de  Schmidt  :  coininr 
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cotle  suhslanrr.  In  solalion  <te  |;lobiilin«  produit  la  coagu- 
lation dp  la  fibrine  dans  \v%  liq\iidc:»  qui  cnDticnocnt  du 
fibrinogi-ne.  Aujounl'liiii,  on  donne  Ii'  nura  de  ijlobuUne  à 
tin  groupe  de  Hnl)slanrt"i,  insolubles  dans  l'eau  pure,  solu- 
blt?s  dans  les  solution*  »^londu{-»  île  rblorure  de  sodium  et 
de  qiicli)u''S  autres  scU  neutres,  roagulable<i  par  I;i  rbaleur, 
se  préi  ipilanl  de  leurs  xoliilions  par  l'aride  ait'tique.  la 
dialyse,  C't  quand  on  le§  sature  à  froid  de  «uiraU-  de  roa^n^- 
sium  on  de  chlorure  de  sodium.  Ce  ^oupe  comprend  :  la 
fftobuline  du  st^runi  ou  (ttobuline  proprement  dite,  la  mf/o- 
itine.  In  t»7W//»e,  le  fibrinogène  et  la  fibrine.  La  globuline 
i\t}  sirum,*érumtflnèulinr,  ou  pttragiobuUne  (Kùliuei, 
se  rencontre  dans  Ip.  sérum  tun^in.  la  lymphe,  le  chylo, 
Il  "K  «•pan>bemeiii<  pi^rilonêaux,  pleurau^i.  [téricardiques. 

QLOBULINURIE.  s.  f.  Albuminurie  dans  laquelle  la 
seule  albumine  ronleniie  dans  l'urine  est  eoa&titaée  par  de 
la  clobuline. 

GLOBUS  PALLIDUS.  Ensemble  <le  deux  seinnenis 
itilernes  du  noyau  lenticulaire  du  rr>rps  slri<''  (nomenclature 
des  Auteurs  all-^mands]. 

GLOMÈRULE.  s.  m.  {tihmeiuius,  ail.  Knâuel].  Petit 
nma.'i  naturel  ou  accidentel  de  corps  l»ruts  ou  orgaaiiés.  (| 
En  anatoniie.  tjlomrrule  île  Malpif/hi.  V.  Htm. 

GLOMÊRÙLÊ.  ÉE.  adj.  (Jui  e^r  réuni  en  paquets. 

QLOMÈRULITE.  :>.  f.  et  GLOMÈRULO-NÊPHRITE 
%.  f.  Iiinaiiiin:iiinn  des  ((loraènites  du  rein  ;  c'e»t  la  forme 
onlin^iire  d<s  néphrites  infectieuses. 

GLONOÏNE.  8.  f.  V.  NiTfto-cLTreitiKE. 

GLORIANES  (France,  Pyn^aées-Orienutes).  Eaiu 
bicdihonnfres  ferntginemes.  froides.  Iî»,â. 

GLOSSALGIE.  s.  t.  [glossalgia,  de  YÀ^ffira,  Unique,  ri 
cî/T©;.  douliMir],  LViuleur  à  lu  langue. 

GLOSSANTHRAX.  s.  m.  [fjiosyan/hv.r.  de  yU^noi, 
tangue,  et  i'vOpaî,  charbon;  ail.  Zungenkat'bunkel,  it. 
glQ8«atitracf,  esp.  r/iosanlrtij-].  Charbuii  de  la  tanpie. 

QLOSSIEN.  lENNE.  GLOSSIQUE.  adj.  u/ioaniatius. 
ptnsjlivtts.  esp.  îjlosico.  <^ui  appartient  a  l.'i  langue.  Syno- 
nvme  de  liuqual. 

GLOSSINE.  >.  r.  V.  TsÉTsÈ. 

GLOSSITE.  s.  r.  [glussiiis,  angl.  ZtingenentzOndung, 
angl.  giosxHi",  it-  j;/owi7e,  fjlussititie.  esp.  glosilis]. 
Inflammation  de  la  lanpie.  Tanti^t  elle  est  burni^e  k  la  mem- 
brane mut|Ui'nse,  superfieielle.  peu  importante  par  elle- 
iD^me;  elle  accompafrne  alors  la  pngivîte  et  la  sluniatite, 
el  CHle  bientM  aux  boissons  mucilaKineuses,  aux  garjfa- 
risme«  ëmollicnts;  .souvent  il  est  avantageux  d'appliquer 
quelques  sanf^sue»  au-def^sous  de  la  base  de  h  mâchoire. 
Tantôt  elle  est  profonde,  phlegmoneuse.  a  une  marche  tr^s 
at|ru^,  et  peut  se  lermiuer  par  lu  formation  d'un  abcès  ou 
déterminer  In  suUocalion.  Ses  causes  sont  une  plaie,  une 
lirAlure,  la  pn'sence  d'un  corps  étranger.  l'action  de  sub- 
atancos  acres  ou  délèt-^res,  ou  du  venin  de  certains  ani- 
maux, etc.  Il  faut  pratiquer  une  un  ptu5Îeurs  saignera 
IocaIi^s.  en  appliquant  de  nombreuses  sangsues  au  cou,  au 
menton  ;  prescrire  la  di^te  absolue  et  tous  les  moyens  anti- 
|ihh>gifttiqueïi,  des  boissons  rarr.-ili-bisuules  nilriVs  ou  laxa- 
tives,  des  purgatifs  salins.  S'il  y  a  menace  d'asphyxie,  il 
faut  pratiquer  des  scarillcations  profondes  dans  le  tissu  de 
l'organe,  depuis  sa  base  jusqu  à  sa  pointe.  Dans  les  cas 
extrêmes,  l'imniinena*  de  la  sufTocalien  oblife  de  recourir 
A  ta  Iracbéolomie.  —  tUossile  erfoltatrice  margine'e. 
V.  llRAoï'AMATiot  mnrginée  aberrante  de  la  tangue. 

GLOSSOCATOCHÈ.  s.  m.  [glvnocnlochus.  lingua 
ffelenlor,i\«y}  û^an^.  lan^^ue,  et  xsTejfbi,  je  retiens  :all.Zi/»y- 
enfinlter.  angl.  f/!ossot-fttochu*].  V.  Abaisse-i.a.noir. 

GL0S50CÉLE.  s,  f.  [gloMocelt.  de  y).r.)i«r3,  laapie. 
ri  xr,>,T„  tumeur:  ail.  Tunqenbntch.  ZunrjenvorfaV,  angl. 

Îio*»ocele,  il.   ylê.nmicflr,  esp.  gtvssor<le].  Saillie  de  la 
ftj^ue  hors  de  \a  l>uucbc,  <Up«tiUaul  soit  du  gouOcineat 
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inflamninloire  de  cet  organe  dans  la  ffiotsîl^t 
li_V]terlriipliie.   \',  Machoolossie. 

GL0S80C0ME.  s. m.  lifiositucomum,y't. 
Y^-tuiTt,  lanpuflle  de  flûte  ;  et  xotteîv,  serrer; 
Imle.  angl.  ylosjincouion,  it.  glusxocorno,  ^4p.  91 
Boite  à  serrer  les  languettes  t\c  Qrttc.  cl,   par 
toute  espère  de  Iwlle,    ||    Appareil  dont  les  anci 
valent  pour  la  r^>durtion  des  fractures  et  des  li 
la  oii.sse  et  de  la  jamliu.  C'était  une  caisse  de  h 
par  sa  face  supérieure  et  par  ses  extr^mili^*. 
nn  plaçait  le  membre  fracturé  :  des  lacs,  placés 
de  lu  fracture,  passaient  dans  des  poulies  tisses 
supérieure  di*  la  Iwllo;  d'autres,  appliqués  a 
la  fracture,  s'attachaient  à  une  traverse  mobile 
partie  Inférieure,  et  qui,  misti  en  niouv^mro 
manivelle,   faisait  l'extension  en    tirant  sur   les 
rieurs,  tandis  que  les  supérieurs  exerc.iient  la 
sion. 

GLOSSODYNIE.  s.  f.  [de  yXtàovm,  laopie, 
douleur].  Névralgie  linguale. 

GLOSSO-ÈPIGLOTTIQUE.  adj.  et  s.  m.  | 
giottû'Ui].   —  !Uuscies  glosso-épiffloltiquen. 
ceaux  (le  libres  musculaires  striées,  au  nombre  < 
médian  et  deux  latéraux,  qui  rattachent  la  base 
à  répiglottf . 

GLOSSOGRAPHIE.  s.  f.  {gtoêsog raphia^ 
langue,  et  Ypn^î),  description].  Description  am 
la  langue. 

GLOSSO-LABIO-LARYNGÉ.  ÈE.  adj.  { 
lient  à  lu  lanpie,  aux  livres  tt  au  larynx.  — 
glossu-lafti't-lar^^ngée.  V.  Paralysii. 

QLOSSOLOGIE.  s.  f.  \glottsoiogia,  d«  ^Xùa 
et  ÀQvo;,  discours;  ail.  Gtoëjfohgie,  angl.  jjioi 
glossologia,  esp.  tjloaologia\.  Traité    sur    la 
Knserable  des  termes  consacrés  dans  une  langi 
tique. 

GLOSSO-PALATtN,  INE.  a<lj.  t\   ».  m.  V 

HTAI-ilVLIN. 

GLOSSO-PHARYNGIEN.  lENNE.  adj.  e|  s. 
phanjngvus,  de  fXcSffaa,  langue,  et  fipur^.  phi 
.MuKftes  glnHMiï-pfuirj/ngiens.  Faisceaux  musciii 
des  parties  latérales  de  la  bdse  de  la  langiM 
eûtes  du  phar>~nx.  Ils  font  partie  des  constricîiî 
rieurs.  —  \erf  glosso-pharyntfien  nu  neuvième 
mixte,  qui  émane  du  bulbe  dans  (c  sillon  lait>ral. 
de  l'auditif,  au-dessus  du  pneumo^astriqae.  \ 
réelle  est  située  plus  haut,  sur  deux  noyaux, 
noyau  moteur,  occufK'  les  parties  aiitéro-lnl^ralpa 
et  l'autre,  plus  volumineux,  uoyau  sensiiif,  |« 
plancher  du  quatrième  ventricule.  Apr»'-9  son  «ri 
rente,  il  si<  dirige  un  avant  et  en  dehors,  vi  travd 
ilécliiré  postérieur  à  sa  partie  interne,  en  avant  di 
gastrique  et  du  spinal.  Là  il  prés«'nte  un  rml 
ganglion  d'Antietiih,  puis  il  desrend  entre  la  ju 
terue  et  U  carotide  interne,  contourne  relief 
venlrnntérieur. cAtoic  le coostricieur supérieur  d 
et  l'amygdale,  et  décrit  une  courlio  À  ci>iir«\ii«> 
pour  venir  so  terminer  au  tiers  posléri«>ur  de 
Le  ganglion  d'Andersb,  situé  sur  la  fafr  infé 
rocher,  entre  l'origine  du  canal  carotidicn  et  |i*  | 
veine  jugulaire,  fournit  le  nerf  de  Jacubson,  i\tii 
dans  la  caisse  du  tympan  et  se  dirist'  en  *\x  ranM 
trois  sont  destinés  à  la  muqueuse  île*  fen^Uvs 
ovale,  et  de  la  trompe  d'Kiisiache,  tandis  que 
autres  s'anaslomosent  l'un  arec  le  grand  »y  ropatld 
le  canal  rarotîdien,  et  les  deux  autres,  nerfx  pei 
fonds,  avec  les  deux  nerfs  pélreux  sufierD 
ganglioa  géniculé  du  nerf  facial.  t.e  g' 
s'anastomose  avec  le  facial,  avec  le 
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«v^f  le  rameau  caroUdit-u  du  ganglion  (orviral  supt^rieur. 
Il  émcl  ;  uu  rarat'au  di.**liii»?  aux  wusclefi  ditjuitiiqne  el 
^tyto-/iijoi(iifn;  un  fili'l  d».>s(ini'  au  mtttcle  siylo-tjltiSs«; 
<Us  rameaux  curotUHfu»,  qui  ronlribuenl  à  fonn«!r  l«^ 
ptrj-ux  intercni'otidien  ;  des  l'tinieaux  pharyngiens,  qui, 
avec  des  f\\pti  du  [inruuiogaslriqtio,  du  spinal  ol  du  Krand 
î}'mthithique,  rouslituent  le  plexus  f*harynQien\  dfs 
nimfiinx  lonaillairea,  qui.  apr^s  s'^lre  an.istomosi's  pnur 
former  te-  plexuji  lonsiitaire,  su  rendenl  à  la  muqueuse 
amygdale».  A  la  base  d**  la  laugue,  il  se  divise  vu  plu- 
îon  brandies,  dont  U's  rameaux  aua*)toniosés  forment  le 
'plexus  lÎHffuat  qui  fouruit  dt*s  liloLt  à  la  muqueiist*  do  In 
partie  posti^Ticure  de  l'or^anp.  Le  glosso-p)iaryn){ii'n  trans- 
met Ut  seo<»itiilité  générale  aux  amygdales  et  au  p!i:irynt, 
à  la  niiiqu<*U!(e  de  la  caisse  du  tympan  et  de  la  Irooipr 
«ITu-^iarlie  ;  la  sensUiiliU^  gmiative  k  la  partie  poMérieure 
de  la  Uiignc  (V.  Gult].  Quant  i  son  action  motrice  sur  le 
phoT)  Dx  et  le&,  muscles  qu'il  anime,  elle  e»t  rertaine  de  par 
l'analnmie  comme  le  croyaient  .Mûller.  CItauveau,  cod- 
trairement  à  Lonfïet  qui  pensait  qu'elle  venait  des  anasto- 
moses avec  le  facial  et  If  pnouniognslrtquc.  Enfin,  par  set» 
fibre»  rentript*les,  il  est  le  point  de  dépari  de  mouvements 
réflexes,  iiolitmmenl  de  la  naustV  cl  du  vomissement.  — 
l^ig.  37U.    Itame4iu  de  Jacobsou  (d'après  Arnold}.  I,  troue 
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|«lu  facial;  3.  grand  nerf  pi^lreut  superflciel;  3,  i#lil  nerf 
|i<*trru\  superficiel  ;  -i,  tronc  du  glosso-pliaryngirn  ;  J,  ra- 
mi^au  de  Jacob-'On  ;  fi,  branche  de  la  fenêtre  nvate; 
7,  branche  de  ta  fent^lre  ronde  ;  H.  brandie  de  la  trompe 
«l'EuslaclM';  V,  brandie  anastumotiquc  avec  le  grand  ftyiD- 
pathtque:  |0.  yrand  nerf  pi^IrrUK  profond;  II,  jtetil  nerf 
p^lreut  profund. 

QLOSSOPHYTIE.  s.  f.  [de  yX&9fr%.  langue,  cl  çutov. 
vnîetul].  Nom  donnri  par  flensois  à  la  langve  noire.  V. 
LA?tr>i  e. 

GLOSSOPLÈGIE.  s.  f.  [de  y^vax,  langue,  et  Tr>f,T«i-v. 
frapjH'r;  ail.  titossoplexis,  anfrl.  et  il,  glossoplegin].  Si^rie 
de  mouvements  convulsifg  de  la  langue  imitant  eeuK  de  la 
nustirjiiion,  de  la  pbonation,  etc.,  et  qu'on  observe  dans 
certaines  alTeclions  r)V>>liro-^ûiales  et  lièvres  graves. 

GLOSSO-STAPHYLIN.  adj.  et  s.  m.  \tjlos9o~sUtphfli' 
nu»,  df  •j>t;»T<73,  Janjjiif.  et  (rraç-JiTi,  luette).  Mun'le  mince 
apfieté  au»si  r)li>!i*o-ptUiitin,  t-Icndu  du  dos  de  la  langue 
«ti  voile  du  palaîK,  et  siiut'-  dans  l'épaisseur  du  pdier  aiit^ 
rieur  de  ce  viuk-. 

GLOSSOTOMIE.  s.  f.  {ffhêgolnmia,  de  f\û99%.  langue, 
et  r'i|tr,,  seclionj.  Dissection  de  ta  langue.  ||  Amputation 
>4Se  la  langue.  retrAnchcmcnl  d'imc  p<>nitfn  de  rei  organe. 

OLOSSY'SKIN  (mots  anglais  slgnlOant /fcd»  liiisunfe]. 
État  particulier  de  la  peau  l'observant  A  la  suite  tli<  crr~ 
laiues  lé>iuD5  des  nvrf$.  en  particulier  aux  eslrt^mil^»  (doigts 


et  orteils)  (Weir-Milclielt).  La  pi-au  devit.^nt  sèche,  lisse. 
luisante,  elle|tar.ill  atropbîée  et  anémiée;  les  [khIs  tombi'at 
souvent,  il  se  produit  des  excoriations,  des  fissures  et  des 
doultMirs  névralgiques  analogues  à  la  catualgie  [W  ce  mot). 
GLOTTE,  s.  i.  \glotlis,  yï-wîti;,  de  YAtâtrvx,  langue; 
ail.  Stiminritse,  angl.  glotHs,  it.  slotia,  glotluie,  esp. 
/fhtis].  Ouverture  que  pré-senle  le  larynx  au  niveau  de* 
cordes  vocales  inférieures.  Elle  «si  triangulaire,  à  sommei 
antérieur  correspondant  au  eartilai.'e  iltyréolde.  À  base 
postérieure  correspondaiil  au  niusi'te  arylénnidieu  ;  ws 
bords  sont  formés,  dans  le  tiei-s  postérieur  {glotte  cartita- 
tjinense  respiratoire),  par  le  cartilage  aryléuoïde;  dans 
1rs  deux  tiers  autérieum  \filotte  Uuntneuteuse  ou  cocntt), 
par  im  ligament  qui,  de  diaque  ciilé,  ^  porte  du  cartilage 
ibyréoide  à  l'iirylénolde  y/ifftiments  inférieurs  de  la  glotte, 
rorriea  vocales  proprement  dites,  lèvres  ou  rubans  de  la 
{flotte,  cordes  vocales  inférieures).  Les  cordes  vocales 
inférieures  sont  ronstituécs  par  le  ligament  tliym-arylé- 
noïdien  inférienr.  par  le  muscle  tbyro-arylënoldien  intei-nr, 
et  par  la  muqueuse  du  larynx,  qui,  h  ce  niveau,  est  refxm- 
verte  d'épithéliuni  pavimeoteux.  chargée  de  papilles  et 
dépourvue  de  glandes  :  eiiln*  elle  cl  le  muscle  sous-jacenl 
existe  une  membrane  élastique  qui,  adlH>ranl  aux  deux 
couches,  muqueuse  et  musculaire,  en  fait  un  ensemble 
vibrant  solidaire,  dont  aucune  partie  ne  i>eul  entrer  en 
vilnations  indépendamment  des  deux  autres.  Chez  Ibomme, 
les  cordes  vorales  ont  une  longueur  de  23  à  ?^  millimétrés; 
elles  ont  une  face  supt^rieure,  qui  regarde  en  dehors,  une 
face  inférieure  tournée  en  de«lans.  un  bord  libre  mousse  cl 
légèrement  concave.  La  glotte  prend,  h  Tétai  normal,  In 
formes  et  les  diinciisious  les  plus  variables,  appropriées 
aux  besoins  do    la   pliun.tlion  (llg.  330  :  LE,  épiglotle; 
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PC,  commissure  postérieure;  TEF,  commissure  antérieure; 
El,  bamle  ventriculairc  ;  >  V,  aj)upby  se  vocale  ;  Cil .  sinus pirl- 
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Fig.  Xll.  —  Glolle  jHcml«al  tmo  uplralloo  prolood*. 

forme)  et  de  la  respiration  :  pendant  Vinspiralion  [flg.  331  : 
AC,  conuuiuore  antérieure  ck  la  glotte  ;  LOEF,  rrpU  glosso 
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épiglntliqiie  lati-ral;  TEF.  repli  tliyro-i'pIt'InHique;  PEF.ro- 
pti  plmryn(ro-t'pi(rlottiqui':  AliP.  repli  ary-f'pii^liillinuc  ; 
SSE.  fa»v  .inlt-nHpostérieuro  île  l'épiftlolle:  ISE.  tare  iuf»?- 
riciiroilrlVpiplrtlIe;  LE,  boni  libïvde  lYpiglotlc;  Vlï.hainles 
\f»lri<:ul.iircs  »»a  fiiusw*  cor'Ies  vocales;  VM,  ventrinilpfi 
(ïe  Morga^iii  ;  GW,  rai  tilapt-s  de  Wrisbcrt;  ;  CS,  curpitucules 
(Ir  Saritorini;  lAF,  ri'pli  iij|crar)'lênoi(li«n;  PC,  cfimniU- 
siirc  pcwti'rifure  de  ta  glotlc  ;  VP.  apophysiMt  vorales; 
VC.  rordPd  vocales;  CC,  carlib^'A  rjirodle;  T.  iraclit'p; 
HEt,  hronclie  droite;  LD.  broache  ^audie;  IIF,  rossdiu 
liyoïdieiino;  Cil,  ronw  de  l'o*  hyoidi^  (Lenoox  Browncî] 
cl  d.'iiis  1.1  re*pîni1i»n  ordiiiiiire,  se»  bonis  s'i-carteol  lé^^- 
remml  l'un  de  l'autre,  de  sorte  ijiic  la  fente  qu'ils  înler- 
rvplent  0!»t  fusifurnio  au  'niveau  de  la  iilolle  iiilertitia- 
m<:^&teiise,  triangulaire  au  niveau  de  la  ft\oHe  inlerrarlila- 
friueuâf  ;  dntis  la  respiralinii  rapide,  les  d^ux  portions 
tendent  A  se  ronfondre.  de  façon  quo  IcnBemble  do  l'ou- 
verture a  la  forme  d'un  lar^e  Irîanjrlo  isocèle  à  base  pus- 
térieure;  penilanf  l'ej-piration,  ftu  contraire,  les  deux 
(wrdes  vocales  w  rapprochent  légi'i^menî  l'une  <le  l'aulre. 
et  déterminent  le  réirwissement  de  la  glotte.  L'occlusion 
comidéle  do  la  fente  icloltique  peut  exister,  mai»  ne  saurait 
durer  loniricnips  piiisqu'elte  iiitonlil  tout  passage  a.  l'air  : 
c'est  ce  qui  arrive  dan»  l'efforl.  Dis  même  que  Oxpiralion, 
l'i^misMion  des  iions  «'areompaizne  d'une  diminution  do  Tou- 
verluro  nl""il'it'.  V.  EvronT,  nEiipinATio:i  et  Voix.  — 
C'est  il  lurt  qu'on  entend  quelquefois  par  fftoffe  res[>acc 
compris  entre  les  rordes  vocales  inférieure  et  supi'ritïure 
d'un  fCilù,  et  les  mi^meii  parties  du  côl»'-  oppoi^é.  —  iiloHe 
xHpèneuve  'fausse  tjluHc,  orifice  sus-^lottiqur].  Nom 
improprement  donné  A  une  fente  lar^e  de  3^  ^i  3â  mdli- 
iurlr'':s  riiez  l'Iiumiiie,  que  pn^ute  la  partie  supérieure  du 
larynx,  et  qui  est  limitée  en  avant  par  le  cartita^'  thyroïde 
et  l'épittlotte,  en  arrière  par  les  cartllajîes  aryli^noldes,  sur 
te&  l'i^tt^  par  les  liinmenls  ibyro-arytèuotdicnfl  flU[M^rieurïi 
doublé»  par  la  muqueuse  du  larynx  {{if/atne»ls  aitpèrinir.t 
tte  t(t  tflottr,  curtleit  l'ocales  ^upénenref!}.  Va^Wv  i'>nl& 
divUe  ia  cavité  Ktis-itlotlique  du  larynx  en  deux  porliiuis. 
lune.  f»u|>érieure,  qui  est  le  vesliàulf,  l'autre,  infi*rieure. 
qui  est  rorapriso  entre  les  conJeii  vocales  ttupérieure  et  infé- 
rieure  d'un  mi^me  càtë;  elle  suit  les  alternatives  de  Ia 
etolte  îiU'érieure  ou  proprement  dite  dan»  les  mouvements 
resptraloiret  et  dans  l'efTort  ;  mais  elle  ne  prend  nucuiie 
part  à  l'émisMon  de»  som  :  elle  ne  doit  donc  pas  \ûv> 
porter  le  nom  de  ijtotiv  que  les  li^mouts  ijui  la  liniileiii 
ne  méritenl  celui  du  cofftes  vncaU»  stipérieniTf.  — 
i£dèmf  de.  ta  t/totte.  V.  (£d6iik.  —  Sfmsme  de  In  idiotie. 
V.  SPAPur. 

GLOTTIQUE.  aJj.  Qui  a  rapport  k  la  plolte.  qui  lui 
appartient,  qui  $e  pa»»c  âsoii  niveau.  —  Souffle  g  loi  lique. 

V.  ivUTPLK. 

GLOTTI8COPE.  s.  m.  [d«  glotte,  cl  moniîv.  exami- 
ner]. Inslrumeol  composé  d'un  miroir  portt'  sur  une  lon^e 
lige,  destiné  à  l'examen  de  I  epifrlollo  et  de  l'oniicc  supé- 
rieur du  larynx  Ilabington,  18?9),  abandonne  faute  d'un 
éclairaRe  suÂivirU.  V.  LAiiT.v.otr.oep.. 

GLOUGLOU,  a.  m.  —  llruit  de  glouglou  ou  glou- 
uh»u  f'Irutttl-  Bruit  que  loti  crilend  dans  le  ras  de  pnen- 
nM>tl)orax  on  faisant  exécuter  avec  une  certaine  bnis/pierie 
des  mouvements  allernatifâ  de  fleiîon  à  angle  droit  et  il'ex- 
tiMi'iini)  du  Ironr  sur  les  cuisses;  il  indiquerait  un  cloison- 
nemcnl  des  pb'vres  ;M.  Itavnaud.  Variot). 

GLOUTERON.  s.  m.  V.'  Barda««. 

QLUCOGÈNIE.  s.  f.  V.  GLYCOoHnis. 

GLUCOSE,  s.  r.  Il  faut  dire  uhjcote  (i^ubst.  féni], 

GLUCOSIDE.  <.  r.  V.  Glycosids. 

GLUCOSURIE.  t.  {.  V.  GLVcostiiiti. 

GLUCYNE.  -*.  f.  V.  Gltcisi. 

GLUCYNIUM.  GLUCYUM.  s.  m.  V.  Gltuhium. 


GLUTEN,  s.  m.    [ghiten.  ail.  Klebe»;   f" 
Olutrn,    angl,    gluten,    gtue,    it.    rjlutivr 
fibrine  on   colle  végéla'e,    Iriticirte].  Su. 
découverte  par  Bercaria,  chimiste  italien.  •! 
des  '.-éréaies.  et  qui  donne  k  la  farine  de  ce>  _ 
priél»^  de  former  avec  l'eau  une  pAte  liante.  ■ 
faisant  une    pAI«   avec    de  la    farine    de   Ii 
malaxant  sous  un  filet  il'rnu,  jusqu'il  c-o  que  rrlte-d 
plus  laiteuse  :  onn  pour  réisidu  le  glnd'ii  |Hir. 
d'un    blanc    frrisAtre,    molle,  collante.    iiist|>ide.    d1i 
spennatiqud,  très  élastique,  ei  siiHcoptiblc  dV^lrv  H 
en  une  couche  mince.  îwVhé  sur  une  surfaiv  polie, 
réduit  en  écailles  jaunes,  cassantes.   Soumî»   h  une 
rlmleur,  lo  gluten  diminue  de  volirnw  cii  pertlaol  Mti 
et(ioKé  h  l'artion  d'une  chaleur   plus  forte,    il  »r-  et 
comme  b>s  matières  animales.  Il  c»I  iusolublo   dans 
les  bulles  et  l'étlier,  et.  en  [wrlie,  soluldo  d.iiis  l'ai* 
ftluten  n'est   pas  un    principe   immédiat.   D'après  T| 
(1820).  il  «c  compose  de  deux  subslaiic<>s.  dont  l'une. 
dine,  est  solulde  dans  l'alcool,  l'autre,  zifiiunne^  t^\ 
lubie;  suivant  Hîttershausen,  il  contient  quatre  Mibi 
albuffltnoldes,  dont  deux    sont   nntubles    dan*  l'ât 
ijliadine  (glu  végétale  de  LiehiB*.  et  la  mucine  au 
dine;  et  deux  sont   insolubles  dans   le  nièni<>   liqui 
glutine  ou   c/uéine  végètule  (ditrérerilc  de    la  "' 
et  le  zgmome  {fibrine   végélale  tU'  Livhigi.  On  tl^ 
la  proportion  de  gluten    que   renferme    une 
malaxant  sous  l'eau  un  |ioids  donné  d»  celle-ri.  et 
le  gluten  ainsi  obtenu  à   l'état  biimidr,  «font  la 
environ  le  triple  du  |;lulen  sec.  Actuellemenl  ua  k. 
dèro  comme  un  mélange  de  matières  nlbuniiiioiiU 
la   gluteit-caseine,    In    gtuten-fibrine.    la   gtiu 
mucèdine.  —    Pain  de  gluten.  l'ain    «>ti    h\* 
farine  préalablement  lavée  pour  en  rtter  une  iiarl 
don  et  laisser  plus  de  i^luten.  Il  a  été  rocitmmai 
dialtète.  — (iluten  unimnl.  La  fibrine.  —  iituirn- 
Matière  albuminoîde  que  l'on  eitraîl  du  gluico  rn  ti 
celui-ci  successivement  par  l'alcoid  à  fiO,  70  cl  Ro  ri  etl 
sant  digérer  le  résidu  par  de  la  |»o1bs»o  é(j?odue  ,'?  p.  inf~ 
le  gluten-caséine  se  dissout  et  on  le  precipitr  ii     ,  ;    i 
lacide  acétique.  —  Gluten-fibrine.  Matière  atbuni 
Hlutcn,  soluble  dans  l'alcool,  les  alcalis  ri  les  ac}-' 
insoluble  dans  l'eau.  —  Uluten  des  larmes .  V.  D  \ 

GLUTINATIF,  IVE.  adj.  V.  AooLUTi.tATir. 

GLUTINE.   s.    f.  [de  glutinare^  nt^gitler,  ail. 
:e»eMt'eiAY,  aufi\.  glutinum,  glutine.  it.  ei  e«p.  ffii 
caféine  tt'getale].  Un  des  principes  constilijantt 
ien,  d'apr)''S  Itiitemliausen.  —  Un  a  duDi)«>  ausM  <« 
la  gélatine. 

GLUTINEUX.  EUSE.  .adj.  [glutinosu-f 
ail.  leimartig,  angl.  glutinotia,  il.  et  e*>().  f^/ 
ressemble  au  gluten,  qui  en  contient,  qui  i-:^ 
queux  cnmine  lui. 

GLUTOL.  s.  m   Poudre  obtenue  en  faisant  spr 
bydc  formique  sur  la  gratine  ;  elle  jouît    de  pi 
antiftcplitiues  et  sert  au  pansement  des  plaies  (î-t  „ 

GLYCEMIE,  s.  f.  [de  ylvx-^z,  doux,  et  al[j^.  su^rl- 
sence  du  Micre  dans  le  sang  des  animaux.   GIl 
montré  que  le  foie  versait  conttaauoeal  tUas  le  taBf  i 
certaine  quantité  de  glycose,  formée  dans  rrt  nr^aa*  ■ 
dépens  de  la  matière  glycogéne,  et  cela  «ti  «Uhan 
de  toute  alimeulailon  sucrée  :  le  sang  renfrriwniil 
une  pro|>ortion  de  sucre  évaluée  de  0,4  à  U,6  p    11 
si  celte  quantité  est  dépassée,  H  y  a  glyco«uri<*  ^V.  6l1 

O&KE    et    GtTCOOâ!*!!}. 

GLYCÈRAT.  s.  m.  Nom  proposé  par  Uorvaull  909ti 
goer  les  méilicaments  de  coosislana*  molle  ou  loUét  w] 
la  glycérine    pour   excipient;   tes    pn'pvaUou 
seraient  alors  de*  glgcvrotêfi  \S.  GhXGÈMt), 


GLYCÉBATB, 


—  7r  — 


GLYCINE. 


GLYCÈRATE.  ».  m.  V.  Gltcériodk. 
GLYCERATION.  s.  f.  l»r-^paralion  des  glycérés. 
GLYCÉRÉ.  i.  m.   DcDomtnatton  sous  laquelle  lo  Codex 
mit   tous  les  m<^licamenls  obtenus  avec    U  glycérine 
iniL*  cxcipienl,    ()u'tls   soient    liquides   (glyeérolés)  ou 
lides  yglycérat.^).  On  a  imaginé  des  (ormulefl  de  glycéréft 
toute  sorte  pour  frargari&mcs,  collyres,  injections,  etc.  : 
itririgents  (borai.  uxlrait  de  ratanhia,  tannin),  calmaats 
lororormc.  laudanum),   df^sinfiTtaals  facide  pbénique, 
klyptus.  sulfite  de  soude),  au  sulfate  d'atropine,  au  sui- 
vie dcserine.  etc.  Le  plus  simple  et  le  plu»  employé  des 
lyeén's  est  lagli/céré  tJ'amidon,  qu'où  prépare  en  cbauf- 
it  douremenl  uu  mélange  d'amidon  de  blé,  10  grammes, 
de  glycérine  À  38°,  150  grammes,  jusqu'à  ce  que  ta  masse 
prenue  en  gclte  (Codex).  Ce  glycéré  peut,  en  nature, 
'virâ  tous  les  pansements;  il  sert  de  véhicule  6  un  grand 
ivnibre  dp  minlicaments  ou  glyc^rés  compost-s. 
QLYCÊRIDE.  s.  (.  Nom  générique  des  étiier&de  lagly- 
rine,    c'est-à-dire  des  combinaisons  que  celle-ci  forme 
rec  les  acides  ou  les  alcools,  et  au  nombre  desquels  sont 
corps  gras  naturels.  I.a  glycérine,  étant  un  alcool  tria- 
liquc,  donne  trois  »>ries  U'éltiers,  |>ar  combinaison   de 
molécule  de  glycérine  avec  I,  ?  ou  3  moléades  d'acides 
d'alcools  munoatomiques,  avec  élimination  de  1,3  ou 
uoliVules  d'eau.  Ces  éthers  sont  désignés  par  le  nom  de 
icide  ou  du  radicjtl  alroidiquf .  suivi  de  la  désinence  lue  : 
tinhydrintf,  butyrine.  inaryarine,   etc.;  ceux   qui  ont 
caractère  acide  sont  désignés  par  la  racine  du  nom  de 
kcide  et  par  celui  de  la  glyceruic,  dont  U  terminaison 
est  remplacée  par  ique  :  acides  sulfo'ffhjcérique,  tar- 
'fjit/cérique,  etc. 
GLYCERINE,  s.    f.  [de  y^vvvc,  doux;  al).  Glycerin. 
tlxuctcer,  augl.    glycérine,  glycerinum,  it.   yiicerina: 
\Hctpe  lions  fies  huiles  de  Sheele)  [C*IIK)i  ou,  en  atomes, 
>IU(Oll}'].   Liquide   sirufKux  que    contiennent   touh  les 
gras  :  ceux-ci,  en  s'assimila nt  les  éléments  de  l'eau, 
dédoublent  en  acides  gras  et  glycérine,  cl  (leuveot,  |Mir 
mséqueol,  être  regardés  comme  de^téttiers,  dans  lesquels 
glycérine  joue  te  rôle  d'nicool.  C'est,  en  efTet,  un  alcool 
tatomique,  qui,  avec  les  acides  ou  les  alcools,  fournit  trois 
îes    d'élbers  [Berthelot)   (V.    CtYCitHinE).  La  glycérine 
î,  à  l'étal  libre,  dans  l'Iiuile  do  palme,  et  se  rencontre 
iMaimnenl  |>armi  les  produits  de  la  fermentation  olcoo- 
le;  la  bière  en  renferme  environ  3  grammes  par  litre  et 
▼in  G  grammes.  Il  s'en  forme  de  petites  quantités  dans 
ilestin  grêle  par  l'action  du  suc  pancréatique  sur  les  corptt 
Un   In  prép,'U'e  en  sa|)ontûant  les  corfts  gms.  c'eil- 
en  les  dédoublant  à  l'aide  des  alcalis,  de  U  litbargr. 
la  diaax.  Dans  la  préparation  de  I  enipliltre  ^iluple,  le 
gras  est    saponilb^  par  l'oxyde  de  plomb  :  la  [tartin 
rose  qui  »urnaKe,  le  savon  de  plomb,  décantée,  privi'« 
excès  de  plomb  par  uu  courant  d'hydrogène  sulfuré,  et 
raporée  en   cuosistanre    sirupeuse,  donne  une  glycérine 
Ipare,  impropre  aux  usages  médicaux.  Dam  la  prépara* 
tn  des  bougies  «téariques.  la  saponification  a  lieu  par  la 
lax  :  la  glycérine  renferme  un  peu  de  cliaux.  Pour  obte- 
la    glycérine    pure,   on  a    rcetturs  a   un   courant    de 
ir   d'eau    surclinufrée.  qui   non    seulement  purilîe  la 
rcérine  provenant  de  lu  saponirtcation  calcaire  ou  plom- 
\  mais  produit  direelemeut  la  sapooilirâtion  des  corps 
sans  l'inlermêdiaire  des  alealis.  Là  glycérine  pure  est 
liquide  sirupeux,    incolore,   inodore,    sucre,   attirant 
inmidité  de  l'air,  d'une  deiuiléde  L3ftâ  -f  1&«.  A  — 20*. 
•lit*    ilevient  visqueuse,  mai*  sa    solidifie  difficilemont  :  A 
â",  elle  cristallise  par  l'agilation  ou  l'addition  d'un  cris* 
(U.  lloosK  Insoluble  dans  I  étber  el  le  cbloroforme,  les 
Ùles  fixes  ut  les  esneuivs,  '-lie  se  u*U  «Q  touirs  pro|)or- 
à   l'eau  el  à  l'alcool;  elle  diisnul  le  brome,  I  todure 
',  1m  chlorures  alcalins,  les  chlorure»  de  xino,  de  («r. 

DiCT.  Di  mAo. 


les  sulfures  alcalins,  le  cyanure  de  mercure,  l'émétique,  Je 
tannin,  lo  sucre,  le  miel,  la  gomme,  le  deutocblorure  de 
mercure,  le»  alcaloïdes,  l'iode,  lo  soufre  el  le  pb<»spbor«. 
Pure,  elle  distille  sans  décomposition  à+  !}80«;  mais,  si 
elle  est  impure  ou  si  ta  lenipérature  est  plus  élevf'v.  elle 
produit  l'arroléine.  La  glycérine  s'oxyde  au  contact  de  l'air, 
sous  l'inlluence  du  noir  de  pJatJne,  et  donne  de  l'ncide  car- 
bonique el  uu  acide  volatil;  oxydée  par  le  peroxyde  dr 
manganèse  et  l'acide  sulfurique.  elle  donne  de  l'arîdf  for- 
mique.  L'acide  azollque  la  change  en  acide  glyn^rique;  le 
brome  agit  de  même,  el  donne,  en  même  temp^,  du  bro- 
moforroe,  ou,  si  la  glycérine  est  anhydre,  de  raeruléii 
Le$  arides  donnent  naissance  aux  glyoéride*  corrosp< 
dunte».  —  Lu  glycérine,  étant  UqDide,  incrlsUJlisable  el' 
inaltérable  à  l'air,  sert  à  la  conservation  des  maliéret  ani- 
males ou  végétales.  Pour  les  préparations  aiicroscopiques, 
on  peut  la  remplacer  par  la  solution  à  peu  prés  concentrer 
d'acétatu  de  potasse  (Sanio,  Dip^iot  .  —  Elle  remplace  avanta- 
geusement le  cérat  dans  le  trail«meal  des  afTeriions  superfi- 
cielles delà  peau^^reva^ses,  eogeluff^,  érytbéiiir\  dans  toutes 
les  affeclioDS  de  la  |>eau  qu'irriteraient  l'emplui  des  corps 
gras  ou  les  applications  excitantes,  et  surtout  dans  les 
pblegmasies  dénature  prurigineuse,  dans  l'ecxénu,  le  lona, 
l'acmé,  richlyoKc.  La  glycérine  dont  on  a  imbibé  une 
éponge  lixée  à  une  baleine  reeourWe  est  un  topique  doux 
el  sucré  qui  calme  la  géneel  la  douleur  que  cause  laséche- 
resse  de  la  gorge,  dans  les  angines  gutturales  et  laryngée*, 
ainsi  que  les  toux  nerveuses.  Elle  est  administrée  à  l'inlé- 
ricur  comme  reconstituant,  surtout  dans  U  phtisie  pulmo- 
naire et  le  diabt'le,  à  ta  dose  de  10  4  20  grammes  dans 
150  grammes  de  liquide  aromatisé,  à  prendre  par  cuillerée 
eu  douze  heures  ou  environ,  et  aussi  en  lavements.  Elle  est 
avide  d'eau  et  cause  un  peu  de  soif,  mais  cette  soif  est 
facile  à  calmer.  On  l'a  pnk'onisée  aos<(i  dans  le  traitement  de 
la  lithiase  biliaire;  l'adinitiistration  de  30  à  30  grammes  de 
glycérine  au  moiueat  d'un  accès  de  colique  hépatique  amè- 
nirail  rapidement  la  Un  de  la  crise,  et  on  pr4rieDdrait  de 
nouvelles  attaques  en  donnant  quolidienneoienl  &  A 10  gnun* 
mes  de  cette  substance  (Ferrand).  A  l'extérieur,  elle  est 
employée  en  collyres,  gargarismes,  glycérès,  injections, 
lavenenu  ou  en  nature  ;  en  lavement  à  U  dose  de  1  4  2  eail- 
terées  à  bouclie  elle  facilite  les  évacuations  alvines  et  hille 
contre  la  constipation.  Elle  sert  enfin  de  véhicule  pour  les  ta* 
jcctiont  hypodermiques.  —  Giycénne  créoaotée.  Glycérine 
pure,  1 50  grammes;  créosotede  goudron  du  hêtre,  3  grammes. 
Chaque  cuillerée  contient  30  centigrammes  de  créosote. 

GLYCÉRINIEN,  lENNE.  et  GLYCÈRIÛUE.  odj.  Qui 
>e  r.i|i)Hirle  â  \n  i;l>r<'riiir  uu  i  ses  pré|Hira[ions. 

ÛLYCÉRO-EXTRAIT.  ».  m.  Extrait  aqueux  cuotcnanl 
la  moitif  de  «on  {niids  dr  Kly*'<'rine  (Ouqueanell. 

GLYCÈROLÈ.  s.  m.  V.  GtTdiBâ. 

GLYCËROPHOSPHATE.  s.  m.  Nom  générique  Ats 
sels  que  forme  l'acide  pbospboglycérlque.  La  coD»litutioQ 
chimique  des  glycéropbosphale»,  qui  sont  un  des  êlémont» 
de  la  iéctthtfte  ou  matière  nerveuse  ptaosphorée,  eu  lait  iot- 
agents  les  plii<«  apte«  k  rendre  à  l'organisme  l«  ptiospllora 
organique  iA  Rultin).  —  On  emploie  en  tltérB|MUjlique  les 
glycnrophoff plûtes  de  ctiaux  (rieurojîne,.  de  soude,  de 
potasse,  de  magnésie  el  de  fer,  soit  |Mr  la  voie  ^tomacate, 
soit  par  U  voie  hypotlerraiqu*  ;  par  la  voie  «lonuie-aie  la 
dose  est  de  0*',30  à  I  gramme  pour  les  sots  de  chaux, 
«Mude,  polossc.  magnésie,  de  0«',tO  à  Oc,30  pour  eelui  de 
fer  ;  eu  injections  hypodermiques  un  *"^»^#  de»  solutés  à 
»  p.  luO  pour  le«  srU  do  cbaus.  potaas*  «1  MigoéMe,  ol  à 
20  p.  I(M1  {Ktur  le  sel  de  M>udf  ;  on  inj«etf  de*  uns  ou  de 
l'autro  I  s  10  centimètres  rube«  |iar  jour. 

GLYCINE,  s.  i.  [de  tXuxÙ;,  doux;  ail.  G/ycun,  siigL 
ffttjcinutHt  glycine,  ît.  et  eip.  glicin»]»  Synonyme  de 
ylycocolU. 
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GLYCINE,  cl  non  pis  GLUCVNE.  s.  f.  [de  r^^.uy;. 
doux;  ail.  Ghjcinertie,  il.  giicina].  Oxyde  de  Rlyciniiim, 
isoW  en  IT.t8,  par  Vauquelin,  de  rt^mrraiide  dp  Limo^ei. 
Cest  une  poutlrt  blaiirhc,  li'jr^rf ,  iii-Htliihle  dans  l'eau, 

QLYCINIUM.  QLYCIUM,  ou  BÉRYLLIUM,  s.  m. 
[«il.  Gltjcium,  ungl.  glj/cion,  it.  fl/icio]  (Gl  ou  Bel).  NKliil 
isolé  du  chinrurc  de  gl.vrintum  au  moyen  du  polassîuni 
(Wahler,  IHîTi.  sou.'^  forme  de  poudre  brune,  arec  dei 
paillettes  crislallinei.  Obtenu  par  le  proe<'dé  de  Deteny, 
qui  remplace  le  potassium  par  le  iXHliura,  il  ''^l  blanc,  lr#» 
léger;  sa  dcnsit*^  est  Î,I  ;  il  peut  ">tro  fort***  et  laminé  i 
frofd. 

GLYCOCHOLATE.  s.  m.  [cholnt^].  Sel  torwé  par  1& 
combinaison  de  l'acide  glycocholique  (ou  cholique  i  avec  une 
base.  La  plupart  des  f^ycDehoIntes  ont  une  naieur  amére  et 
sucrée,  toni  Mlubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  :  addition- 
Dés  du  sucre  et  de  quelques  ({autles  d'acîde  sulfurique.  ils 
prennent  une  coloration  pourpre,  disparaissant  (lar  l'ad- 
dition d'eau.  —  Ghjcocholate  de  soude  [cholaie  de 
»oude\  (Na0.ro«H*UJ!<H*i.  Si-I  qui,  avec  le  taurocholaU 


Fie.  33Î-  —  tilyearhnlalr  i/r  Modtum. 

dt  90udt,  forme  la  biiine  de  Berzolius,  la  biU  crUtaUiêée 
et  Plattner,  bouiUif  erislalline  qu'on  ohUi*nt  en  «évaporant 
la  bile  fraîche  au  bain-marie,  et  traitant  le  réMdu  solide 
par  l'alcool  absolu,  puis  par  l'éther.  Le  glycorholate  de 
sottdq  erislallise  en  aiguilles  group^^es  autour  d'un  centre. 
qui  forment  de^  raassies  demi-spht^riques  d'un  blanc  Oda- 
Unt^  très  hygrnm(^lnquc!>.  i»'alt4^raut  immédiatement  à 
l'air,  fondant  à  U  i-bnleur  et  brûlant  avei^  une  Oamnit*  tré« 
itharboDUfusc.  U  a  un  gu6t  amer  tel  que  celui  de  la  bile  : 
il  est  iuudor(\  suluble  dans  l'tuiu,  moins  dans  l'alcool,  pas 
du  tout  dans  l'i^thcr.  Il  est  toxique,  et  lue  le  lapin  U  la  dose 
de  M^.S4  par  kilo  (Bouchard  et  Tapret).  V.  Bilk. 

ÛLYCOCHOLIQUE.  adj.  —  Acide  gh/cochoUque 
\ncidr  cholique]  (C«I1"A2U»3  ou.en  atome». G«*n"AzO«'. 
Corps  cristalllsable  en  longues  aiguilles  minc4>s,  Inrolon-s, 
de  saveur  sucrtV,  puis  awère,  peu  solublet  ilann  l'eau 
froide  et  I'iUIut,  solublcs  dans  l'eau  oliaude  ft  dans  Tal- 
cool.  Il  eti!iU.'dA0s  la  bile  normale  de  Tbomnivel  deii  lierlu- 
voret  à  l'i^tat  de  glycocliolate  de  somle.  et  résulte  de  l'union 
de  ta  glycocolle  à  Vacide  cholfUiqw.  Il  donne  la  rvtaclion 
de  Pcu'enkofer  de  uéiiu'  que  les  autres  arides  biliaires. 
V.  Uii.1 

GLYCOCOLLE.  s.  f.  [alK  iêimsiiss.  Lfitmucker,  angl. 
fjtijrocoUa,  it.  {jlicocolla;  àucrf  tir  ^éiafirtf,  ghjciuf, 
i/IyrttiiimiHe,  acidêacétaMique]iC^\i^Ai^Oofi.ca  atomes. 
CH'AzHi-t^O.Ull).  Corps  qu'on  pn^pare  en  faisant  bouillir 
la  gvlatine  avec  l'aridu  sulfurique  ou  rn  décompo»aal  les 
vides glyfMjiolique  et  hippurique  par  r.icide  rblorhidriquc 
aistalUsé,  iucolure,  surrn.  il  est  soluble  dans  l'eau,  inso- 


>paraltit 
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lubie  dans  l'alcool  et  l'éther.  La  glycocolle  joue  W 

r6lo  d'une  amin'cet  d'un  acide  et  donne  des  sels  en  a^eaa- 

bioant  soit  aux  acides,  soit  aui  oxyde».  On  la  troBTt  parmi 

les  produits  de  la  digestion  des  substaoces  altmoÉUboUt*  ; 

mais  elle  n'existo  pas  en  quaalité  noUlfle  dmta  la  aci»> 

lions  de  l'homme:  elle  subit  donc  des 

dans  l'organisme.  Il  est  probable  qu'elle  te 

urée,  et  l'administralion  de  glycocolle  à  un  rhsen  augmcnv 

la  quantité   d'urée  dans  ses  urinos  et  y   fait  apparaltit 

l'acide  livdafiloique. 

GLYCOÈMIQUE.  adj.  [de  YJ^vaot.ehose douce, «K 
sang].  Qui  ronceme    la  préseoee  de  la   f\yt 
sang.   —    Ganffrène    gif/coémique    fMarrltal}.    CflHe 
résulte  de  la  glycémie.  V.  Dusàn. 

GLYCOGCNE.  adj  et  s.  f.  [de  tXvxoc,  chow  dcuee,  4 
un  radical  yEv,  qui  engendre;  ail.  xuckeràildené,  a^L 
filycogenauji].  Qui  engendre  du  sucre.  —  Matière  WkphÊh- 
ripe  glycogène  (Cl.  Bernanl;  [ftmittan  animal,  h^ft' 
Une  (Pavy);  loanvjUne  (Bougetll  itl^ï'IIioO*'*  ou,  i» 
atomes, C^H'oO'j.  Prioripi- immédiat  non  azoté,  iinmoi^n 
arec  l'amidon,  qui  existe  dans  lescellules  épilMIUles  talf» 
tiques,  dans  le«  muscles el  dans  beaucoup  d'autrvi  orfiMi, 
en  particulier  dans  les  tissus  à  rénovation  rapide,  daiu  li 
plupart  des  lissus  de  l'erabryoa.  On  relire  cette  matiérvA 
foie  pris  sur  un  animal  aussitôt  qu'on  l'a  tué.  Pour  cela,  «« 
découpe  rapidement  te  foie  en  fragments,  qu'on  bm 
immédiatement  et  qu'on  traite  par  rr.iti  bouillante:  «s 
exprime  dans  un  liage,  et  lu  liqui<1o  ex|iriiné  et  fiUxv  k 
aussitôt  additiouué  de  \k'.i  fois  son  volume  d'alcool  iè*' 
qui  précipite  la  matière;  on  la  purifie  eu  la  Eaiaant  tioidb 
dans  une  solution  de  (KilasM.'  caustique  conceatrée.  ma  9 
l'altère  |uis.  On  liltre  encore;  et  le  liquide  additionaéé 
nouveau  d'alcool  prAcqùic  |n  sulnUnro.  que  Ii^s  lar^p 
répélét  h  l'alcool  absolu  et  a  l'êtlu'r  anhydre  purifiMl 
C'est  ane  poudre  blanche,  amorphe,  neutre,  uns  odM 
ni  sareur,  prenant  par  l'iodure  de  potassium  iodaféi» 
coloration  rouge  vineux  qui  di^wrall  pu-  la  rhalear.  m 
réduisant  pas  le  lartratc  capro-potaasique.  et  prtctpitol 
|iar  l'oeétAte  de  plomb.  La  matière  glyco^oe  eai  in|#> 
dans  l'eau  chaude  et  non  dans  l'aleool  :  la  ftolnttea  tê 
dexlrogyre.  Oulre  les  liquides  animaux,  looa  Im  ^aa 
qui  ciuingcnl  en  glyeose  les  /««cules  et  la  dcxtriao  U  ite»> 
gent  également  très  vite  en  ce  corps  aver  toute*  ^ie«  pn^ 
priétés  ordinaires  (K.  Pelouse).  Elle  oe  sf  i  <  f** 

dans  la  cellule  hépatique  à  l'état  de  granut  •  ae 

te  croyait  Cl.  Bernard,  mats  elle  gonfle  le  ]>r<>t.>t.i4a«i 
-  comme  un  liquide  sirupeux  les  maiUes  d'une  épon^ - 
ifleuaull;  on  la  met  l'u  evidenre  en  Iraitaut  une  prrpi- 
raliou  de  foie  frais  par  une  «olution  d'iode.  Ateoohqur  m 
iodurée,  les  rellule.s  hépatiques  qui  en  eonlienn#Ml  wi»- 
oeot  alors  une  coloration  bnm*a'-ajou.  Rlle  ecsaM>  «k  * 
produire  dans  certaines  maladies  et  ilans  tu  judn*  où  ^ 
est  remplacée  par  un  liquide  clair  i  Hanvicr)  :  mus,  hv* 
ce  cas.  elle  existe  chez  tous  les  animaux  vert^br^a  ou  ùnv 
lébrés;  sa  production  atteint  son  maximum  qarl^v* 
heures  après  ralimenlalion.maisi)Cut  avoir  lieu  imi  ilr*«v 
de  toute  alimenlalion,  |MHsf]Upla  matière  glycog«a#  s'ao»- 
mule  dan»  le  loie  des  animaux  hibernant*  qui  oe  pne- 
lient  aucune  nourriture:  elle  sefonne  alors  '  [  it  aui.  J.p» 
du  sang,  soit  aux  dépens  de  la  substance  dr&  crllvifli  l»<<pa' 
tiques.  Dans  h^s  circonstances  ordinaires  elle  prvad  *r- 
tout  naissance  par  simple  déabydrataiiot)  df  la  glvcoar^ 
se  forme  daju  l'inlesUn  aux  dépens  des  aiiinmls  (lydê^ 
carbonés  et  que  la  veine  porte  transmet  au  (oie  .  car  «flc 
peut  élre  considéra  comme  uu  anhvdridc  de  U  fil** 
(Citti*0Oi*i>Ci*U>'O>*  -3HU)  :  toutefois 
aussi  dans  le  foie  des  animaux  suumi»  a  une  aoai 
sivement  azotée, et  peut,  par conséqoetil.emi 
menlaaux  alimenta  aaotéa  fCI.  BemanI).  L 
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iDaliéniglycoir^nr,  aprêii  sa  production  dans  le  foir.contisU', 
d'âpre  Cl.  Bernard,  dans  sa  transfonnadon  en  gl.vcoM-, 
Mir  le  vivant  comnif  après  b  morl,  sou!*  l'innuencc  d'un 
ferment  sptVinI  ;  ces  conclusions  ont  été  attaquées  par  un 
certain  nombre  de  physioloj^stes  (V.  Diabète  et  Glyco- 
eten).  Cette  maliére  ne  se  trouve  pas  exclusivemenl  dans 
I0  foie  :  rhei  l'embryon,  le  placenta,  les  muscles,  les  pou- 
mons, etc.,  en  renferment;  apréK  la  naissance,  on  l'a 
irouvi^  dans  les  muscles,  les  globules  blancs,  la  raie,  les 
poumons,  les  reins,  etc.,  diis  pour  cette  raison  tissux  à 
zoami/line  inou|ret]  ;  enfin  elle  se  rencontre  dans  les  cel- 
lules deis  iM-opliï^nics  ^pitb^liaux  (Brault). 

GLYCOGENÈSE.  s.  f.  Synonyme  de  glycogéniv. 

GLYCOGÉNIE.  s.  f.  t^c  fxjxo;,  chose  douce,  et  du 
radical  ff.  qui  engendre;  ail.  Zuckrrbitduttff,  an^l.  .7/7- 
*~ogenfj,  il.  (ilicofirnin\.  Production  de  syre  dans  le  foie 
aux  dépens  de  la  maliére  fclycogt-ne,  ptténoniÀne  ilont  la 
r  l'Ali  te  a  été  démontnW^  parCl.  Bcrnanl  ih  l'aide  du  procéiji^ 
suiranl  :  si  l'on  débarrasse  le  foie  d'un  animal  qui  Tient 
(l'expirer  du  sang  qu'il  contenait  en  înjeclant  par  la  veine 
porte  un  courant  d'eau  glacée,  on  constate  que  cette 
eau,  sortant  pnr  les  veines  Bus-hépatiques.  contient  d'abord 
du  sucre  qui  bi'intdl  disparaît,  puis  que  dans  ce  foie, 
;iinsi  privé  de  glycose,  celle-ci  ne  larde  pas  ft  se  former 
de  noaveau,  a  mesure  que  la  matière  ^lycogènc  cesse  d'> 
rxliter.  De  cette  exp<h-ience.  Cl.  Bernard  conclut  que 
(•est  dans  le  foie,  et  non  dans  le  sang,  que  selrouve  cette 
maliére  et  que  se  passe  sa  tranaftvmation  en  sucre.  Le 
in^me  physiologiste  n  ron.stalé,  sur  un  chien  vivant,  cxclu- 
«iventenl  nourri  de  substances  nlbuminoides,  exemples  de 
^iirre,  que  le  sang  des  veines  sus- hépatiques  contient  du 
«iicre,  et  que  cului  de  la  veine  porte  n'en  contient  pas  : 
il  en  conclut  que  dans  la  partie  intermédiaire  aux  deux 
f^ystémos  veineux,  cest-àdire  dans  le  foie,  il  existe,  sur 
|p  vivant  au»!  bien  que  sur  le  cadavre,  une  production 
cnnlinui*  et  pbysiobtgi^pie  de  sucn*.  laquelle  aurait  lîeii 
par  l'aclion  nur  la  mnlière  glycog^no  d'un  ferment  spé- 
riat,  diaslasique,  contenu  dans  les  cellules  hépatiques.  Lr- 
tnicre  ainsi  prnduti,  ci  incessamment  versé  dans  le  sang 
par  Iqs  veines  sus- hépatiques,  y  est  oxydé  et  détruit  dans 
hs  capillaires  généraux,  surtout  dans  les  muscles,  jouant 
atnsi  un  grand  ri^le  dans  la  contraction  musculHire 
(Cl.  Bernard,  Tieffenbach,  etc.i.  et,  indirectement,  dans  la 
production  île  la  chaleur  animale  :  toutefois  BouKi^t  It- 
considère  comme  un  simple  produit  de  désassimilation. 
(Quelques  pliysiolii(fiste5  n'oot  pas  accepté  les  conclusions 
de  Q.  Bernard,  au  moins  dans  toute  leur  acception  :  il  est 
certain,  en  effet,  que  le  foie,  plus  qu'aucun  autre  organe. 
contient  de  I.1  matière  glycugi^ne,  et  que  celle-ci  se  trans- 
furnw  en  sucre  sur  le  cadavre  et  dans  certaines  coodilioas 
fxpérimentales  ou  morbides;  mais  Pavy,  SchifT,  Lus- 
sana,  etc..  n'ayant  jamais  trouvé  de  glycose  dnns  un  frag- 
ment de  foie  pris  sur  un  animal  vivant  cl  bien  portant, 
iiientque  la  gtycogéniesoit  un  phénomène  normal  itondanl 
la  vie; d'après  i'avy,  le  ferment  nécessaire  h  la  production 
de  ce  phénomène  ne  manifeste  qu'après  la  morl  ou  dans 
rertains  états  morbides  son  action  «itéciale,  ordinairement 
suspendue  par  l'inlluen'-edu  système  nerveux; pour  Srhiflr, 
l'existence  même  de  ce  ferment  ne  tteraii  jms  physiologique, 
tiiais  dépendrait  de  la  stagnation  du  sang  ou  do  ralsntisse- 
rnent  de  la  circulation  .^ur  le  cadavre  ou  chez  un  Individu 
iDalade.  (Juoi  qu'il  en  soit,  la  formation  du  aucre  dans  le 
foie  est  liée  à  l'inlluence  du  système  nerveux  agissant  sur 
lei  vsisMaux  sanguins  du  foie  qui  lui  portent  les  maté- 
riaux nulrilifk.  Ainsi,  f^u  coupant  les  nerfs  vague:^,au-des- 
iiiis  des  lltets  qu'ils  fournissent  aux  poumons,  on  fait  dis- 
|iaraltrr  la  production  de  sucre.  Si  l'un  uxàte  par  legalva- 
dtsrao  le  bout  central  des  mt^mea  nerfs,  ou,  encore  mieux, 
PI  l'on  pique  le  planclierdu  quatrième  ventricule  au  niveau 


de  l'origine  des  nerfs  vagues,  on  produit  l'effet  inverse 
Cl.  Bemaril)  :  le  sucre  est  formé  en  excès  dans  l'organisme, 
accamulé  d'abord  dans  le  sang  {f/lycémie]^  et,  liinitAt 
après,  expulsé  par  l'excrétion  urinalre  (fflycosurie).  Oi 
état  sucré  des  urines  n'est  pas,  en  général,  de  très  tongne 
durée  (V.  DuB(tT«);  aussi  ce  diabète  temporaire,  ^évidem- 
ment tlû  à  nne  paralysie  vasrulairr  du  foie,  qui  favorise  1< 
contact  du  ferment  hépatique  avec  la  matière  glycogéoe, 
ne  dépend  pas  df  la  destniction  d'un  centre  vaso-moteur 
au  moment  de  la  piqUre  du  quatrième  ventncole,  mate 
bien  plutât  d'une  irritation  des  centres  et  des  nerfs  vaso> 
dilatateurs  du  foie,  comme  l'excitation  des  fibres  de  ta 
corde  du  tympan  amène  la  dilatation  des  arlèn>s  de  la 
Kinnde  sous-maxillaire  (Cl.  Bernard,  Laffont).  Chex  t'em- 
hryon,  plusieurs  tissus  renfermant  de  la  mati^^re  glyco- 
gènr  (V.  Glycogb^e)  sont  le  nègc  de  la  fonction  glycogé- 
nique,  dont  l'activité  diminue  à  mesure  qu'elle  augmente 
tlans  le  foie  :  à  la  naissance,  cet  organe  jiaraU  être  le  siège 
principal,  mais  non  unique,  de  la  gl>cogi'uie.  qui  aurait 
lien  aussi  dans  plusieurs  autres  parties  de  l'oi^anisme, 
nlan*"  les  muAfle-;  en  particulier  (Rouget). 

GLYCOGËNIQUE  et  non  GLUC06ËNIQUE.  adj.Oni 
a  rapport  à  la  production  du  su^e. 

GLYCOL.  s.  m.  [ail.  fj{ycoi\  (Wurtz].  Nom  gënèriqua 
ilun  groupe  de  corn  posés, dits  aussi  alcooU  tliatomiques, 
pour  exprimer  qu'ils  ont  une  capacité  de  saturation  double 
de  celle  de  l'alcoot  ordinaire  et  des  autres  alcooU  monoato- 
niit)uos  :  comme  ceux-ci,  les  glyruls  donnent  des  éther», 
des  aldéhydes  et  des  acides;  mais,  passant  par  deux  degrés 
successifs  d'éthérificalian,  de  dêshyiIrogèaBlion  et  d'oxy- 
dation, ils  fournissent  deax  dérivés  de  chaque  espèce,  na 
li**!!  d'un;  ils  sont  donc  intermédiaires  entre  \e%  alcools 
rnonoalomiques  et  la  glycérine,  alcool  triaiomlque  :  d'oà 
leur  nom. 

QLYCOLAMINE.  s.  f.  Synonyme  de  £rfv<^^oco;/e. 

QLYCOLURIQUE.  adj.— ^nde  glifCoturique.\.  Ih- 
nASToigrs. 

GLYCOLYSE.  s.  f.  [de  glycose,  et  ïOsiv,  tlissoudre). 
Dcslruciion  du  ixïfxe  contenu  dans  an  tissu  et  particulière' 
ment  dans  \o  &aag. 

GLYCOLYTIQUE.adj.  —  Ferment  gljfcoly tique.  Ver- 
menlsotublrayant  pnurelTet  de  détruire  laglycnse  (Lèpine); 
ce  ferment  serait  contenu  dans  les  globules  blancs;  en  effet, 
ta  glycose  disimnill  dans  le  sang  extrait  de  I»  veine  et  aban- 
donné à  lui-même;  mais  les  globules  blancs  en  s<*raicnt  seu- 
k-meiii  chargés,  el  le  ferment  serait  s*'<crété  parle  pancréas, 
car  l'flhlntion  de  retle  glande  amène  rnccimiubiliou  du  sucre 
dan<^  le  s.ing 

GLYCONlNE.t.  f.  Mélanine  de  jaune  d'u-uf  ri  de  glycé- 
rine proposé  par  Edm  Sirhel  pour  remplacer  le  jauoA 
d'<i*uf  simple  dans  certaines  préparations  phiirraureutique*. 
C«.'  mélange  a  l'inconvéuicut  de  dégager  de  rhyilnigéne 
sulfun''  et  de  s'acjdifi*T  rapidement. 

GLYCOSE. s.  f  [de  vàvxJ;.  doux  ;1I  a  éUi  fait  masciilio 
àlorl.il  doit  èire  féminin, car  tous  les  onmsen  ose  de  celle 
fomialion  sont  féminins;  de  plos,  W  se  rend  en  français 
non  i»aru,  mais  par  v]  ((*'^ll'*0'«<rti.en  atomes,  C*ll' M")»), 
Nom  lie  plusieurs  principes  sucrés  dont  te  type  est  tr 
iAicre  <le  raisin  ou  glycose  ordinaire,  et  qui  te  distinguent 
des  antres  principes  sucr^  par  les  caractères  suivants  : 
il»  ferraenlcnl  directement  au  coutartde  la  levure  do  bière. 
sans  transformation  préalable;  Ils  >ont  détruits  k  100*  (et 
mi^UK'  à  froid)  par  le»  alcalis;  ils  réduiM'nt  h'  tarlrate 
nipro-potasstque  dissous  en  formant  un  précipite  jaune 
ou  rouge  d'oxydide  de  cuivre.  Au  point  de  vue  i>htmique,ca 
<iont  des  corps  a  fonctions  complexes,  possédant  cinq  fois 
U  fonction  alcool  et  une  fonction  aldéhydr  ou  une  fonctioi 
acétone.  Lex  princifnles  gtj'coses  sont  :  la  glycose  or\ii- 
naire  ou  sucre  de  raisin;  la  linUoet,  glycose  des  frufla 


0LYC08IDE, 


m 


ONÊTACÉES, 


•r.idos;  Itt  inallose,  clycose  de  nialula  galactose,  j^yrow 
lajcUqii^.  —  Otycuse  onlinaire  [sucre  de  t'aittiti,  sucre  tie 
ttuthHr,  dejfrcse].  Uspécc  Uc  sucro  qui  existe  dans  un 
prdiiti  nombre  de  fruits,  dans  le  miel,  dans  l'urtnc  d<'» 
dUtxUiques,  dansi  le  «aujc-  !•>  lymphe  et  divers  tisxuï  (mii&- 
rle,  foie,  (hvmus,  etr.  ,  et  qui  prend  nai^sancf  par  l'action 
de»  acide»  finncraux  dituë«  ou  de  rrrlainfl  fenncal&  «ur  le 
kiiere  de  canne,  l'amidou,  la  dexiriae,  la  rellulofte,  ia 
iiialiérr  ylyrogéne,  1e«  glycoaidej.  C'est  un  corps  blaor, 
inudurr.  diriiL-ilemËiit  crislallisable.  solublr  en  toute»  pn>- 
IMirttons  dan»  l'eau  bouillante,  ninins  suluble  dan»  IVan 
(r<iiilu  et  dans  l'ulcoul  que  le  ^ucre  de  canne,  de  Mveur 
moins  »ucrëe  et  monib  agn^able,  dextrugyrv.  Il  furme  deux 
liydriile»  cristallisés,  et  de&combinaisonH  diles  i/lyvoAates. 
l.a  clial''ur  cuuverlit  la  glycose  en  ^/ycùjtane:  les  acides 
cU■udll^  U  ctiaDgcnl,  A  rhaïul,  en  acide  ulmique,  et,  à 
l'air,  en  ncUie  /onniifue ,  les  alcalis  la  convertissent  en 
arittf  {/Itjt'itiHt; ox^dét*  euprésencede  l'époufce  do  platine, 
elli>  de^K*'  *1^'  '^A"  et  de  IVide  rarbuaique;  en  soluliou 
dans  l'eau  el  aUditiumit^  de  levure  de  bi^re.  elle  préscnk- 
b  rrrmeutiliou  alcouliqiusc'cst -a-dire  qu'elle  se  dédoutile 
«'ualcotfl  el  aiihydnde  rarbuiiiqiie,  avec  fnrmalma  de  pelil^^ 
quantih^s  de  ^tyci^rinr  ri  d'aride  «ud'iiiiqui'  el  de  trac«s 
d'.ilcvoU  propylique,  bul)liqut!,  am}liqut>,  et^.  ;  sous 
rinfluemr  du  ferment  lactique,  elle  se  transCurme  eu  acîdc 
lartitiur:  par  1  artion  du  ferment  butyrique,  du  BacUlu* 
aiu'jiofnuUr,  elle  subît  la  fermentation  butyrique.  — 
t  Hyio/ir  aniinaie.  V.  GLrcovÉnK  el  Suche  du  foie. 

GLYC08I0E.  s.  f.  [Quelques  clumi»tes  font  ce  mut 
ma>iculin].  >om  doiint*  a  un  groupe  de  porps,  presque 
(ou*  principes  immédiats  des  vi^^éiaui.  ^sauf  la  chilinei, 
qui  se  di'Nluiiblent  en  ijlycose  et  eu  uu  ou  plusieurs  prin- 
cipes uou  >uen''«,  sous  l'influence  de  certains  fennents. 
df's  Hcides  ou  des  alcalis,  en  fixant  un  ou  plusieurs  équi- 
vrIhuIs  d'tiau  :  tels  sont  la  salicine,  le  tannin,  la  convol- 
viiliiie,  la  jalapine,  etc. 

GLYCOSURIE,  s.  f.  (de  'jlyvow,  et  oOpifv*  pisser;  ail. 
luckerharne»].  l'isnomeut  de  Mirre  constituant  un  des 
signes  du  dUthéle^  mah  non  le  diabviemi'nie  (V.  Diabktbj. 
Le  jucre  apparaît  dans  l'urinp  quand  il  en  existe  3  p.  1 000 
dans  le  sang  (Claude  Uernard).  La  glycémie  peut  ^tre  due 
à  un  troutde  fonctionnel  du  foio  qui,  ou  bien  fabrique 
tro|i  lit'  «ULre,  ou  au  contraire  n'en  emmagasine  pas  sufll- 
ummeiiti  dan»  ce  dernier  cas,  la  glycémie  et  la  glycosurie 
sont  un  signe  d'iii^uflit^anc!  bepatique;  la  glycosurie  appa- 
raît alors  seulement  après  les  repas,  c'est  une  gtycosune 
atimrittnirf.Ofmmc  le  foie  n'est  pas  le  seul  or^ue  charge 
d't'muiagiiMiier  le  nucre,  la  glycosurie,  surtout  quand  elle 
<**t  hii(>ns)\  révèle  un  trouble  non  seulement  de  la  glande 
lit*l>atiqni',  mai»  encore  de  la  nutrition  en  gméral.  Eu 
dehors  du  ilialtête,  une  glycosurie  tran^itoin'  prtut  se  mon- 
LnT  au  cours  de  la  lactation,  ilan»  rbéniurragif  ctTébrale. 
dans  certaines  k^sions  nerveuses,  en  particulier  dans  rtilles 
qui  iMflent  sur  le  plancher  du  quathèmi^  ventricule,  dans 
rinsuffisanci-  hépatique  consécutive  4  une  Ii^sion  anatomique 
de  U  glande,  dans  certaines  intoiicaiions  entraînant  une 
altération  des  globules  sanguins  (oxyde  de  carbone,  ammo- 
niaque, nitrite  d'amyli'  ■  Enitn.  la  glycosurie  peut  ausiii 
apparaître  en  deliurs  de  la  glyct^niie,  |uir  action  din'cle  de 
rertSHirr  Milisi;inre»  sur  W  pareorhymi'  reiuil  :  ainsi  agit, 
«enilde-t-il,  la  phloridtinc  ;  il  >  nuraït  ilunr  des  glycosuries 
d'originf"  rcnalr.  —  Oli/cotuiit  alimentaiie.  Pas.^c  du 
furre  datl^  l'urine  se  produisant  uniquement  apn's  le  repas, 
et  dirc'tenieitt  inlluencê  par  lest  aliments:  ^'est  un  lignfl 
d'tnKuriisiaju-t-  hépatique  ;  elle  caract*^riw  une  variété  spé- 
ciale lit'  di;i)»^tu  dite  dittbéte  ftar  anh^fHitif  |V.  DlABiTC). 
Cl"  phénorut-nt*  u  été  utilim*  pour  appn^cier  U  ca{iB>'ile  fonc- 
tionnelle du  foie;  \ipreuwd«  la glycvnurie  alimentaire, 
iniMinre  eu  187&  {lar  Colral,  coasisti'  a  «luiiiiistrer  une 


qiuintité  de  sucre  telle  que,  cbei  un  individu  uin.  ell-r 
puisse  être  emmagasinée  par  le  foie,  et  k  rechercher  dau- 
jes  heun>s  qui  suivent  si  la  glycosurie  apparaît.  On  pvw- 
emptoyer,  pour  celle  épreuve,  soit  le  sirop  de  siicrr  ^mai* 
le  sucre  introduit  ainsi  est  de  la  saccbarosr*  qui  doit  rue 
dédoublée  par  l'Intestin),  soit  mieux  de  la  gl^rttsr  pure;  la 
dose  habituelle  est  de  làO grammes  de  glynise  que  l'on  lail 
absorber  en  uua  seule  fois.  L'urine  est  ensuiti-  recuniU- 
d'heure  en  heure.  Le  passage  du  sucro  dan»  l'uriue  indiqu- 
linsuflisance  hépatique;  aussi  ob:*erve-l'On  la  gtycusunr 
alinientiiire,  non  pas  dans  les  lésions- profondes  mai»  lœa- 
liooes  du  foie,  cûmniu  le  kyste  hydatique  ou  le  cau-vr. 
mais  dan»  Us  altérations  généralisées  à  tout  le  parciurhyny 
(dégénérescence  graisseuse,  cirrhose  atropliique,  cirrboîr* 
pigme maires),  ou  même  dans  des  troubles  fonrlionniii 
passagers.  L'observation  lïcs  aul^<^^  signes  d'insufHsanc'- 
hépaljquo  vionl  --onfirmer  la  valeur  de  cette  reclwTrbc. 

GLYCOSURIQUE.  adj.el  s.  Qui  concerne  la  glycosoni. 
qui  eit  est  atteint.  —  Amauroae  gljfcotut'ique  uu  diatt 
tique.  V.  AHAi'ito«-B. 

GLYCYMÈTRE.  s.  m.  [de  yX^xù;,  doux,  et  iut^ 
nie^ure].  Infiniment  |>our  mesurer  la  quantité  de  «m-rv 
dans  une  liqueur. 

GLYCYRRHÉTINE.  s.  f.  Résine  brune,  iusotufale  dan* 
I  eau,  sùluble  dans  l'alcool,  résulUnl  du  dédoublemeot  de 
la  glijcyrrhiiine  bouillie  avec  les  acides  étendus. 

GLYCYRRHIZA.  s.  m.  V.  Rftousss. 

QLYCYRRHIZINE.  s.f.  [de  glycf/rrhiia,  r««Uue;  ail 
Siisjt/wlzzucker.  Giycyrrhizin]  (C*»H»*tV»»  ou,  en  atomes, 
CitI|3sotj  Glyoostdc  de  la  racine  de  régUaae  (Itnliiqurli, 
Subslanre  solide,  iufermeulesdble.  en  maaa«  d'uu  >auBe 
sale,  d'une  saveur  douce  cl  aiuérr,  soluble  dans  l'eau  bevift* 
lanle,  l'alcool  et  l'éiher  étendus;  booillie  avec  les  M-jéra. 
elle  se  dédouble  en  un  sucre  incristallisabl*?  et  en  flyejr- 
rhétine. 

QLYKOCHOLATE.  s.  m.  V.  GLVcocaûUATB. 

QMELIN  lA-iipoldv.pbysiDlogiste  allemand,  1789-iaU). 
—  Héaction  de.  (itnelin.  Réaction  que  donnent  l«i  liquider 
contenant  on  dissolution  ïm  pigments  biliairtrs  ii«»niHus 
quand  un  y  veno  de  l'acide  nitrique  nitreua  :  il  i«  faraie. 
au  contact  du  liquide  et  de  l'acide,  une  si'tie  d'mnnraut 
colorés  vert,  bleu,  violet.  roug«  et  jaune;  1«  plus  élvré, 
d'un  beau  vert -éraera ode,  est  dû  i  la  tno«foniiaboa  ^ 
la  bilirubine  en  bilivcrdiue.  Celte  réaction  m  renoaatn 
dans  les  urines  de  malades  atteints  d'ictère  hlllpMèqw. 
dant>  le  sérum  dans  les  cas  de  cholémie  avec  ou  aaaa  div-  ' 
luric,  etc.  Il  importe,  pour  l'obtenir,  de  verseir  doueemMU 
l'acide  le  long  de»  parois  du  verre,  ou  de  le  faire  srrtv*f  * 
directement  au  fond  à  l'aide  d'un  entonnoir,  oiia  qur  u 
surface  de  séparation  des  deux  liquides  iolt  nrllemei 
irunchée. 

GMUNO  (Autriche).  Eau.r  tuifureutet,  troidca. 

GNAPHALE.s.  m.  [Onap/iaiium,  L.].  lienre  de 
syiianlherees.  dont  la  phnci|>ale  espèce  est  la  Ot 
diotifue,  L.  \ .  Fiao  de  chat. 

GNATHALQIE.  s.  f    La  proMopalgit. 

GNATHOSTOME.   ».  m.  Genre  de  Dumatodaa 
famille    des    gnatbostomidés.     Gnattiostomian 
(Levinsen,    IMfiO)  est  un  {arasite  de    lliooune  ééeounti 
dans  un  nodule  situe  latéralement  sur  la  poitrin«  cbcsua* 
femme  siamoise,  tin  la  revu  plusieurs  fois  d«|»aia. 

GNATHOSTOMIDÉS.  s.  m.  pi.  Famitln  de  Uf*iuatodr« 
comprenant  dei  vers  v(»isins  des  ûlaires. ctcaract4riû»p«r 
leur  extrémité  antèritrure  ordinairement  renflée  en  tut»  Uo 
glubuleuM.'  hérii4(-e  d  épines. 

GNATORRAGIE.  s.  f.  Uèmomgie  d«l  joue»,  de» 
m&rhoir«-?>. 

GNÉTACÈES.  s.  f.  pi.  Famille  de  |>laatea  «épM*  4» 
cofuftires,  w  qui  rcaforme  lea  genres  Gnetvm  «1  MpàÊém* 


GNETUM. 


—  741  — 


GOITRE. 


Ijrrnr'^s  conlcoaut  lics  vi'gétam  ^wu  utiles  en  m^li-fine. 
Dans  le  Onetum  urrns,  l'inti^riour  du  fruit  est  pulpenv, 
mats  rempli  d'aiguill»  rrintallinn.  qui  le  rendonl  initatil  ; 
l';imîiijilc  wulc  esl  aliinrnlaire. 

GNETUM    s.  m.  V.  Gnêtacâss. 

GOBELET.  9.  m.  —  GoMet  émt'tiqve.  Vase  en  forme 
gobelet,  ramposé  d'antimuiDe,  vt  dans  lequel  on  laiisnil 

fouj-nfr  du  vin  blanr.  O  liquide  y  devenait  (fm^liquo  nu 
piu'gntif;  (t'était  une  opi^ration  infidèle. 

GODELHEIM  (Allemagne,  Prusse).  Baux  ferrugi- 
neusrs  bicarbonatées ,  conlcnant  y,S90  de  sels,  dont 
0S''.13'*>  de  earlwQBle  de  fer.  Élablisscmenl. 

QODELIER  (médecin  français  do  xn"  siècle).  —  lui 
de  Gotlclier.  La  lnltPrcuIose  rlu  péritoine  pst  loujonr» 
jreomp.ii;née  dt>  tiib^Tculose  <Jf<  l'une  ou  des  deux  plèvre?- 

GODERNAUX  (médecin  français  du  xvin«  liécle).  — 
Poudre  (te  (iotternaiijc,  V.  Potions. 

GODESBERG  (Allemagne.  Prusse).  Eaux  bicarbona- 
tées sadiques,  i*ontenanl  I«',T6*  de  sels,  dont  0»f,88  de 
r&rtwnate  de  soude  et  000  centimètres  cubes  d'iclde  c&r- 
booiqne  libre;  eaux  froides.  Établissement. 

GODET-  s.  m.  —  Godet  de  fatuis.  V.    Favus. 

GODRONNÊ,  ËE.  adj.  —  traitai  tjodronné  [canal  de 
Petit],  Espace  prismatique,  annuLnire,  qui  se  trouve  entre 
le  corps  vitré  et  \fi  rorps  ciliaire,  et  qui  embrasse  toute  la 
eirconférenee  du  cristallin.  Ses  parois  semblent  être  en 
cuntact  pendant  la  vie,  et  il  ne  peut  être  aperçu,  après  la 
mort,  qu'eu  l'insufflant  par  une  petite  ouverture  faite  dans 
un  point  de  m  rirconférenrc  :  l'air  insufflé  produit  des 
boMelures  séparées  par  des  brides  membraneuses.  C4jmpa- 
rées  à  un  ornement  appelé  Jadis  (^w/run.  —  Cor p9  tjodronné, 
franifé  ou  dentelé  [ail.  der  tjezackte  Streif],  L-amelle  de 
substanee  grise  située  au-ilessous  et  en  arriére  du  corps 
bordé,  en  dedans  de  la  concavité  de  la  corne  d'Ammon. 
Son  nom  lui  vient  de  ce  qu'elle  présente  plusieurs  éclian 
crurcs  très  petites.  i(ui  lui  donnent  un  aspect  festonné. 

GŒBERSDORF  (Allemagne.  Silésie  prussienne).  Vil- 
laj^*  Hiiué  à  St>l  mi-lrvs  d'altitude^  dans  une  vallée  entourée 
de  montagnes  de  800  à  900  métrés  et  de  forêts,  bien  ahrilée 
«les  ventji.dans  lequel  existent  trois  .tana/oriufiu:  l^lesana- 
larinm  de  Brehmi-r,  établi  en  18.'i9  par  Drehmer,  le  fonda- 
teur de  la  pbtisiotliérapie  moderne  ;  2*»  le  sanatorium  de 
ndffipler,  fondé  en  I87fi,  et  d'une  installation  plus  moderne; 
S**  le  sanatorium  Je  PUckler  puur  malades  payants,  et  celui 
de  Weii'ker  pour  les  phtisiques  pauvres.  Le  climat  est  un 
climat  de  montagne:  la  température  et  lluimidité  sont 
rnoyennew:  d  y  a  |h:ii  de  vents.  Les  phtisiques  y  sont 
traités  par  la  cure  d'air. 

QCERZ  ;  Autriche,  tstrie).  Station  tPhiver,  caractérisée 
par  ta  douceur  de  la  température,  surtout  en  automne, 
par  ragitAlion  de  l'air  et  une  humidité  notable.  Indien- 
tîon^  :  rotivalescent»,  surmenés. 

GOÉMON,  s.  m.  V.  Vahech. 

GOHIER  (France,  Maine-et-Loire).  Eaur  bicarbona- 
tées fen-ugineiises,  contenant  Gff'.flOi  ile  sels,  dont  W,0^ 
de  bicarbonntc  de  fer;  eaux  froides,  I3«,î. 

GOITRE,  s.  m.  [ail.  Kropf.  aogl.  iren,  it.  goszo^  es(i. 
pnpera;  improprement  appelé  par  les  anciens  p^oy;(oicr,lii, 
hfonehoc^te;  hemia  (jutturalix,  at ruina,  trnchi'océle, 
ffroste  Qofgp,  grot  cou,  elc.|.  Terme  générifpie  par 
lequeJ  on  désigne  toutes  )ef  tuméfartions  de  la  région 
aot^rieitre  du  rou  dont  la  glande  lltyroldr  thi  h  (loiul  d" 
Mpart  (sauf  la  thyroidite)  :  il  peut  y  avntr  soit  une  stmph' 
hypertrophie  de  l'organe  {.goitre  thnpte),  soit  une  tumeur 
kystique,  fibreuse.  rani'éiTU?ie,  colloïde,  osseuse,  vaseu- 
talrft,  elc  .  dr  la  glande,  de  sorte  qu'on  dislingue  des  gni 
tre»  rggtiquet,  canréreuj-t  colhtde^,  anétrrggtrutfi- 
fU0«,  etc.  F.n  dehors  dfs  cas  exceptionnels  où  l'augniratatioa 
de  TOlume  de  la  glande  ihyrotile  est  due  i  une  ftartje  snr- 


ajoulée  /tubercule,   gomme,  kyste  hydatique,  elc),  H  de| 
dilatations  vaseulaireg  ou  au  cancer,  on   peut  dire  qui*  U 
goitre  est  dd  presque  toujours  âlVcumulalinn  de  la  matière 
colloïde  dans  l'inlérieur   des  véiiiculcs  thyroïdiennes;  taj 
glande  Ihjroide  est  en  effet  disposée  de  lidle  sorte  qu'elU 
esl  à  elle-même  son  propre  réservoir,  et  i|ue  la  vimcutersl 
k  là  fois  un  acinus  liccreleur  et  une  cavité  dfslinée  .\  cun< 
It'oir  le  produit  sécnMé,  jusqu'à  ce  qu'il  soil  n^pris  par  li 
lymphatiques;    si    l'excrétion    de  la   matière    colloïde 
trouve  entravée  dans  une  ou  plusieurs  vésicules  Ihyroi 
diennes,  celles-ci    .^e  dilateront;   le  goitre  peut  donc  ôt 
considéré  comme  Thydroptsie  des  vésicules  thyroMieane^i 
U  est  â  la  glande  thyroïde  ei<  que  l'hydronèphrose  est  .tu  rein 
(M.  Garnier).  Le  goitre  constitue  donc  un  svmptt^me  Imual, 
pouvant  se  rencontrer  i  la  suite  de  l'action  de  difTérenUtHi 
causes.  Endémique  et  héréditaire  dans  les  contrée)^  froldi 
et  humides,  dans  les  vallées  des  Alpes,  le  bas  Valais,  et£. 
il  acciuipagne  souvent  le  crétinisme,  et  constitue  alor»! 
une  maladie  particulière,  {'endémie  crétino-goilreuse.  âoO' 
développement  parait  lié  i  certaines  conditions  climatéri- 
ques,  météorologiques,  hygiéniques,  telles  que  la  constitu 
tiou  dct  eaux  pfdables,  trop  crues,  ou  privées  d'oxygène,  oiii 
chaînées  do  sels  calcaires  on  m.ignésiens;    l'humidité   def 
l'atmosphère;  rabsenced'iDdedansl'air^Chatin], etc.  Ce  point 
pathogénétique  est  encore   mal  élucidé.  Quelques  auteur» 
rapprochent  le  goitre  de  la  fièvre  intermittente,  et  lui  asH- 
gncnl  une  origine  miasmatique  ou  parasitaire,  dont  l'iode] 
serait  le  !npéciOque  iMorel,  Lunier);  c'cit  la  théorie  qui, 
actuellement,  explique  les  faits  de  la  façon  la  plus  satisfai- 
sante. A  l'état  sporadique,  le  goitre  afTectc  surtout  les  indi- 
vidus  lymphatiques  ou  scrofuleux,  les  femmes  partlcull*<-| 
rement  ;  son  développement  coïncide  -souvent  iiv<'c  l'éta- 
blissement ou  la  suppression  des  n'-gles  ;  il  est  certainement] 
en  rapport  alors  avec  des  troubles  de  la  fouction  Uiyrol 
dienne;  ailleurs,  il  serait  déterminé  par  un  effort  «u  un 
série  d'efforts  entraînant  pour  la  glande  malade  un  êt^l 
fluxionnaire,  qui  finit  par  se  changer  en  hypertrophie, 
forme,  à  la  partie  antérieure  du  cou,  une  tumeur  de  volume 
très  variable,  portant  sur  te  lobe  médian  de  la  glande  Qn| 
sur  une  de  ses  parties  latérales,  d'abord  ronlle  et  pAteuse, 
plus  lard  de  consistance  ferme,  it  moins  que  lu  formation 
de  kystes  dans  son  épaisseur  ne  la  rende  fluctuante,   sans 
înflanimation  ni  changements  de  couleur  h  la  peau.  I^jnt- 
qu'il  a  acquis  de  grandes  dimensions,   il  détermine,  par] 
compression    de»    parties     voi:jines.     un«     altération    du] 
limlin'  de  U  voix,  de  la  dysphagic.  et  une  dyspnée  plus  ou^ 
moins  forte,  quelquefois  très  prononcée  {godre  #tt>^(K.an/l.j 
Le  traitement  du  goitre  variera  suivant  la  forme  Â  l.iquell 
on  A  affaire.   L'extirpation   toule  de  In  ^dande  thyroMsJ 
même  atteinte  de  goitre  doit  être  contpléicrnenl  rejetée,] 
depuis  que  les  observations  de  Reverdin  et  de  Rocher  nou 
ont  fait   connaître   le  myxœdéme   opératoire  nu  corliexi 
strumiprive.  Néanmoins,  dans  le  cas  de  goitre  votumineui 
ou  comprimant  fortement  la  trachée,  le  traitement  chirur- 
gical devra  être  conseille,  h  rondition  de  n'enlever  qu'ui 
partie  do  la  glamle,  et   de   lai<«ser  une  quantité   dr  li 
thyroïdien   sufTisante   pour  accomplir  la   fonction  thyml 
■tienne.  Dan»  le  ca«  de  goitre  èpid>-mique  ou  *<ndf^uiii{ue.  Il 
changemenl  do  climat  sufTira  souvent  pour  (aire  dispAcallrtf] 
la  tumeur;  souvent,  il  sera   bon  d'y  joindre  les  prèiiara- 
tioUh  dlude,   dont   l'action  bienfaisante  a  été  établie 
Coindrt.  L'iodo  «t^rn  donné  à  l'intérieur,  ou  bien  t-n  inj»v-l 
lions  intersIitiulIrH  dan?  le  tissu  goitreux;  ces  iiiJectionA] 
devront  être  faites  avct  précaution,  et  en  s'assurant 
l'aiguille  n'a  pas  piqué  un  vaiHcau  ;  ellet  donnent  quelqi 
fois  lieu  h  de*  accidents  graves  et  mêmn  morleh.  Enfli 
datiK  les  cas  graves  d'endémie  crétïn.i-goitn'use,  le*  acci-| 
dpnlft  pourront  être  combattus  avec  succ^^s  par  Tusagr  d*] 
la   médication    thyrofdienne.   ~   Goitre    esophtaimUt* 
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[fTOphtalmie  cachectique,  cachexie  exophtalmique,  pro- 
cidencê  anémique  des  globes  oculaires,  maladie  tic 
Gfaoes  ou  tle  liasedoWt  Au  nom  dos  observateurs  qui  uni 
surtout  contribué  à  faire  connaître  cet  état  morbide 
(V.  Baseoow)].  Ëtat morbide  cssi^nliellemenl  caractérisé  par  : 
lo  des  palpitalions  cardiaques,  avec  haUcmeot^  artéhfls 
(r^s  pronoocés,  surtout  nu  cou.  it  la  iHe  et  parrois  ^  l'ab- 
Jomeu;  3'>  une  tuméfaction  de  la  glande  Uiyroïdo;  3'  un> 
fixophtalmit'  double;  4»  un  tremblement  particulier  lr«!s 
mpide  ;  et  j«  In  diminutian  de  la  résistance  éb^ctrique.  A 
rAlt^  de  cci  synipti^mes  caniinaux,  il  en  exisU  une  quantité 
d'aulrfs  venant  do  troubles  de  diver»  appareils;  les  plus 
importants  sont  les  trouble»  psycbïques  carat^lrrisés  par  la 
bisarrt'rie  du  caractère,  l'irritabilité,  les  troubles  digestifs 
(boulimie  alternauL  avec  de  l'anorexie,  crises  de  diarrhée 
paroxystique),  les  troubles  f^énito-urinaircs  (dysménorrhée, 
aniênorrbéc,  polvurie,  etc.),  enfin  les  troubles  de  l'état 
t;éueral,  amaiip-is.'tt-ment  pouvant  aboutir  à  un  vcriuble  état 
de  cdcliexic  entraînant  la  mort.  La  marche  e<t  essentielle- 
ment variable,  et  la  maladia  est  sujette  k  des  rémissions 
plus  ou  moins  longues  ;  la  guérisou  s'observe  fréquemment: 
la  mort  peut  survenir  par  cachexie,  par  asvstulîe,  ou  par 
une  complication.  !^s  cnuses  et  la  nature  du  goitre 
exophtalmique  sont  encore  peu  connutrs;  on  sait  qu'il  appa- 
raît de  pa>fércnce  Â  l'état  ailulte,  ilans  le  S4^xe  féminin, 
rlii'ï  les  sujets  anéniiquos,  nerveux  ou  hystériques,  ti  la 
suite  d'émntiuns  \ives  ou  d'exercices  violeiitit  ;  Trousseau 
en  faisait  une  névroâ*;  ooni^estive  dépendant  d'un  trouble 
des  fiinctions  du  grantl  sympathique;  Uouillaud,  Ptorry, 
Keau.  y  voyaient  uuc  forme  de  cacliexic  ou  do  chloru- 
anémie;  Jacroud  l'attribue  i  une  dilatation  paralytique  du 
grand  sympatliique  cervical.  Acluellemnit.  deux  théorie'^ 
reslflOt  (in  présence  :  la  théorie  urroeuite  s'appuie  surtout 
sur  les  expériences  de  Filehoe»  qui  a  reproduit  li's  symptûmi*s 
de  la  maladie  par  la  section  des  corps  restiformes  :  le  goiltL* 
exophtalmique  serait  ainsi  une  névropatbie  à  siège  bulbo- 
(irolubéraritiel;  la  théorie  thyroïdienne  est  foudée  sur 
\t»  rapporls  de  la  maladie  de  Basedow  avec  les  autres 
afTeciiiMisde  la  glande  Ibyroide  (goitre,  myxœdéme),  et  sur 
rapparitinn  d'un  syndrome  n>produiaant  les  principaux 
traits  di-  cette  maladie  à  la  suite  do  l'iogestiun  expérimen- 
tale ou  thérapeutique  de  glande  lh\roïde  ou  de  prépara- 
tions thyroldii-nnes;  le  tioitre  exophtalmique  serait  consé- 
cutif h.  un  fonctionnement  exagéré  de  la  glande  thyn>lde; 
il  serait  le  rL-»ul(al  Av  rhypt-rthyroîdation.  L'anatomic 
pathologique  ne  donia'  nucuu  euseigntMueiitbie»  net;  pour- 
tant, il  y  a  pr«>-vqui>  toujours  des  moditlralinns  de  la  glande 
thyroïde,  mutilications  d'ailleurs  variables* dans  leur  nature 
^prolifèratiuu  épitltéliati^.  drrhosii  hypf^rtrophique,etr.J.  On 
a  essayé  contre  cet  étal  morbide  diverses  médications  : 
l'iode,  d'abord  employé,  a  été  nuisible  dans  certains  cas; 
le  fer  œmbat  l'anémie,  nmiii  a  l'inconvénient  d'exciter  le 
cceur;  ou  a  aussi  fait  usage  du  bromure  de  potassium,  de 
l'onenic,  du  sulfntt.*  de  quimne,  de  l'électrisulion,  etc.  ;  le 
meilleur  traitement  parait  être  une  hygiène  sévère,  l'éloi- 
gnemeiif  Av  toulo^  le»  causes  d'excitation,  lir  st'jour  A  ta 
CAin[Nigiir'.  rnliii  t'hydrolbérapiu  ;  on  devra,  eu  même  temp<>, 
ne  pas  négliger  les  symptômes  secondaires,  et  orienter  U 
tliérapeutique  suivant  la  pn^ominance  de  tel  ou  tel 
phénonièni'- 

GOITREUX.  EUSE.  odj.  Qui  concerne  le  goitre. 

GOITREUX,  EUSE.  s.  [ail.  kroppfiy,  kropfartiff,  tagt, 
throalidurëien,  il.  gozmto].  Qui  est  atteint  du  goitre.  Le 
nomhrn  di-s  ttoitreu\,  en  France,  est  d'environ  quatre  cent 
Ainquaulc  mille  ;  ■«lui  ile.^  crétins  ne  parait  pa<«  dépasser 
trente  millf^.  Si  lun  ne  doit  pas  confoiulr(>,  au  (Kiinldc  vue 
alalt^tique  et  pathologique,  lir  goitre  eadémi(|Uf  et  le  rré- 
tinisme ,  il  y  u  lieu  |>ourtant  do  les  coniîdérer  romuic  des 
fonue«  diverses  d'une  même  endémie  dont  le  siège,  l'orl- 


gioe  et  le  traitement  ne  peuvent  pas  être  séparés.  V.  (Ui 

lIlflSMB  et  GoiTHl). 

GOLAISE  (LA)  (Sulsae).  Baux  ntt/Urtes  colet^ 

froides,. 

GOLDBACH    (Allemagne,    Bavière).    Eaux 
neuses,  c^nl^mant  Oftr,-14t  de  sels,  dont  0c^lt3i  de 
nale  de  ft>r,  eaux  froides. 

G0LD8ERG    (Allemagne,     Mecklembourg-Schvehi 
Ëaiu:  chlorurées  sadiques^  froides.  Êtahlisseoient. 

GOLFE,  s.  m.  [sinus,  it.  et  e-Sp.  gotfo\.  En  axutomi 
^o//'e  de  la  veine  jugulaire,  renflement  que  forme  U  ji 
Inire  iiitt-rne,  au    niveau  du  irou  déchire   postérieur, 
s'ahoiirliant  avec  l'extrémité  inférieure  du  sinus  latéral 
la  dure-mère.  —  Cwoi^e  de  l'urètre  [dilatation  fruiJ 
ou  ampoule  de  furèlre].  V.  UnéTita. 

GOLGI  (anatomisLe  italien  né  en  1B44}.  —  CeUule 
Golgi.  Variété  de  cellule  nerveuse  se  renconlranl  surti 
dans  l'écorce  grise,  caractérisée  par  un  prolongement 
draxile  très  court,  perdant  rapidement  son  in^lividnali 
c'esl-à-dirc  se  ramillant  successivemeut  en  branches  i\e  pi 
en  plus  dtwi,  qui  vont  prendre  part  â  la  conslitnlioa 
nrse^u  nerveux.  Pour  Golgî,  en  effet,  il  y  a  un  reseui  oa< 
veux  formé,  outre  les  fibres  dont  nous  venons  «le  parler, 
par  les  collatérales  émanées  de  prolongements  cylindruile» 
des  cellules  Av  Doitors.  et  par  les  fibrilles  émanées  de  librr* 
nerveuses  de  la  sul>stance  blanche.  On  admet  actuelleneBl. 
avec  Kaniun  y  Cajal,  qu'il  n'y  a  pas  de  réseau  à  profirr- 
ment  parler,  et  que  tous  les  prolongements  émani 
cellules  nerveuses  se  terminent  par  des  ex.trêiiiitét , 
—  Corpuscules  de  Golgi.  Corpuscules  tactiles 
ruuiuii  du  muscle  et  du  tenduii,  et  servant  à  eari 
l'ellorl  muM^laire  (Duval).  —  Méthode  de  Golgi. 
due  À  Golgi,  et  employée  pour  l'étude  du  système  nenei 
elle  est  basée  sur  la  réduction  du  nitrate  d'argent  au  oivt 
lies  cellules  nerveuses  dans  les  pièces  fixées  au  bichi 
de  potasse.  Il  est  préférable,  comme  l'a  montré  Ramoa 
Cajal,  d'ajouter  a  une  solution  de  bichromate  de  pi>iasse  i 
S  p.  100,  une  solution  d'acide  osmiqne  à  I  p.  UtO  «laos  la 
proportion  de  ."ÏO  volumes  de  cette  deriiiëre  solutioQ  peur 
i(H)  lie  la  première;  la  pièce,  épaisse  de  4  A  S  miUiiDètR«i 
est  laissée  dans  ce  bain  pendant  trois  A  cinq  jours,  a 
température  de  30  à  Sa»  ;  après  un  court  lavage  ù  l'eau 
tillëe,  la  pièc«  est  mise  dans  une  solution  de  mirai 
gent  à  0,7â  p.  100,  et  laissée  trente-six  heures  à  V 
a  lumière  ;  on  coupe  alors  au  micrutuuie  de  Ranvi«rl 
|tassage  dans  l'alc^i^ol  k  90^,  ou  on  inclut  s  la  cellofdiiM. 
Lfs  coupes  sont  mises  sur  une  lamelle,  et  recouvertes 
baume  qu'on  laisse  dessécher  Les  ci^llules  nerveuses 
leurs  prolongements  sont  colorés  oa  noir,  et  pt^uveni^i 
ainsi  étudiés  facilement.  Mais  les  cellules  ndvrofliiiues  d 
même  les  vaisseaux  sanguins  sont  imprégnés.  Aussi  ccUi 
méthode  exige  t-elle  une  connaissaoce  préilable  de  l'I 
logie  du  >\st''me  nerveux. 

OOLIA-PRI&TANE  «Russie  d'Europr,  Tauride). 
tninérahs.  contenant  de  l'ioiit;  et  du  bruine. 

QOLL  anatomiste  allemand  contemporain).  —  Cor^Mi 
de  G'ill.  V.  MoBui.F.  épiniére. 

QOMBO  ou  BAHMIA.  s.  m.  Nom  in«ti'." -v-  mt! 

vacéô  de  l'Asie,  Afrique  et  Amérique  n^  ■■  \  H 

bixcU4  ejiculentuê,  L.,  dont  le  fruit  vertoèl     ■.,-.,    ,,jnua 
aliment,  ou  ii  cause  de  l'abondant  mucilage  qu'il  e^naursL 

GOMËNOL.   s.  m.  Essence  retirée  par  distilUiion  itçi_ 
feuilles  sélectionnées  d'une  variété  de  Mrlal«ruca  rt 
flora  cultivée  à    ta  Nouvelle-Calédonie  ;  c'est    un 
légèrement  oléagineux,  de  couleur  ambrée,  neutre  an 
de  tournesol,  d'odeur  aromatique  interraéitiaire  ml 
camphre  et  la  menthe,  de  saveur  légèrvraent  cuii 
gomcnol  a  éto  employé  dans  le  traitement  des 
chroniques  ;  dans  U  coqueluche,  on  a  prèconis* 


GOMMÂHT. 


—  743  — 


GOMME, 
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llont  tntramu8culaire«  d'huile  gomt^nolée  au  rinquiÀme  à 
la  dose  de  3  à  8  centimètres  cubes,  !<uivant  l'Age;  on  pcot 
aussi  employer  !»  lavements  de  La  m^mc  huile  i  la  doM 
de  r.  !i  10  rvulini^lres  rubcs. 

QOMMART.s.  m.  [z\\.Gumjnibaum,Rnti\.ai'borchibou, 
il.  tUhero  délia  gotntmi].  Nom  du  Bumera  ffummifem,  L. 
(famitlft  dM  têrAhinlh&r^es},  grand  arhrc  de  rAin^ri(]iie  du 
Sud,  ot  de  la  résine  aromatique  qu'il  Tournit  :  résine  com- 
posée dVIeiiiine  et  de  rt'sine  solublf.  et  bniaissant  le  papier 
flouiaii  4  us  émanations.  Elle  poru*  aus^i^i  le  nom  de  résine 
cMbou  ou  cachibou,  parce  qu'elle  arrive  enveloppée  dans 
les  fcuiltrs  de  celle  plante  {Maratila  lutea,  Lamk).  — 
Hé^^inederfommavt  balsamifère.  V.  SucmiR  f/eman/o^ne. 

QOMMATC.  s.  m.  V.  (^umiiatk. 

QOMMC.  s.  f.  [(fummi,  «0[iiii.  ail.  Gummi,  an^l.  gum, 
it.  ffomma.  esp.  goma].  Nom  sous  lequel  on  ronfond  une 
multitude  de  «ubslaones  très  répandues  dans  le  règne 
végétât,  neutres,  épaississant  l'eau  ea  ta  rendant  muci- 
la^nneuse,  solides,  incrislallisaliieit.  tacolores.  insipides  ou 
très  fades,  sans  odeur,  Inallérahles  â  l'air;  l'acide  azotique 
les  transforme  en  partie  en  aride  mucique  ;  le  soas-itcétate 
do  plomb  el  le  perchtorurc  de  fer  précipite  leur  svilution.  — 
Gtfmme  aUragant.  V.  Adhagant  et  ApaAOAKTiiraK.  — 
Gfintme ammoniaque  \%^^ta'it9.v.in,  ail-  Amnumiak,  angi. 
(imrm>Niiic,  gum-ammoniac ,  W.amtnûniacoowiïrmoniaco, 
esp.  goma-ammoniaca].  Comme-résine  produite  par  une 
plante  ombetlifére  de  la  Libye  el  de  ta  Perse,  te  Dorema 
ammoniacunt.  Don.  [ÏHserneston  gummifentm,  Spoch.j. 
EUe  s'émuMonne  dans  l'eau,  et  se  dissout  dans  l'alcnol, 
rétheret  le  vinugrv.  Uans  lu  gomme atn maniaque ,  il  y  a  : 
résine,  70;  gorame,  18;  essence,  7  ft  8.  On  la  trouve  dans 
te  commerce  :  I"  en  laruies,  btanrheH  cl  np.iquo*  intérieu- 
rement, blanches  égalenieiil  à  l'extérieur,  mais  devenant 
jaunes  avec  le  lempti;  d'une  odeur  forte,  d'une  SAveur 
amére,  Icre  et  nauséeuse  ;  3»  eu  masses  jaunâtres,  par»:- 
mées  de  larmes  bl&nches,  et  d'une  odeur  plus  forte  que 
U  précédente.  Celle  qui  est  en  larmes  di'larhées  est  la 
plus  pure;  on  l'emploie  h  rint«*rieur  pour  diminuer  les 
sècrt^ons  muqueuM*s  dans  le  catarrhe  pulmonaire,  La 
dose  est  de  60  reiiligramme?  à  i  nrrammes  en  émulsion  ou 
en  pilules.  L'une  el  l'autre  servent  pour  U  préparation 
d'emptltres  fondants.  V.  Empl&tu.  —  Gomme  animée 
{cûf»al  letidfe  du  Bré»il,  animé  occidental].  Résine  qui 
découle  d'incisions  faites  au  tronc  de  l'Ht/ruenva  cour- 
barii,  L-,  arbre  de  la  famille  des  lé^miiieuscs  cossii^es. 
Elle  est  d'un  jaune  de  souTre,  demi -transparente,  d'une 
odeur  suave;  elle  ressemble  au  rnpal  dur,  dont  elle  diffère 
par  sa  graude  sulubitité  dans  l'alcool.  V.  Akwé  el  Colb- 
«AMIL.  —  Gomme  arnfnijue.  (îomme  qui  exsuile  spontané- 
ment de  plusieurs  plantes  du  gt-'ure  Acacia,  de  la  famille 
des  légumineuses  mimusées.  parlirulièrenieol  de  l'^câciu 
se^til,  Dolde,  de  YAcafia  verek.  Guill.  et  iVrr,  el  de 
VAcacia  tortULt.  Hayne.  Elle  est  en  larmes  irréguliéres, 
trausporenles  ou  un  peu  opa/fues.  blanches  ou  jaunAtres, 
iaodores  rt  insipides,  complètement  sdublcs  dans  l'eau. 
D'aprét  Krcm>,  elle  est  forméfi  par  U  oocnblnaison  de  la 
chaux  avec  un  acide  Isiimêrique  avec  l'onudon,  solublf 
dans  l'eau,  l'acide  gummiriur,  qui.  par  l'acUon  de  la 
chaleur  ou  de  l'acide  sutfurique  concentré,  se  change  en 
acide  méta'iuinntique  insoluble.  De  même,  les  eummates 
»onl  soltdiles,  les  m^tafiummates  sont  insolubles  :  mois 
MUY'd,  jtar  ébultitiou  dann  l'eau,  m  changent  en  gura* 
mates  et  reprennent  de  la  solubilité  :  c'est  ce  qui  explique 
que  la  gomme  araluque,  formée  du  Kummale  de  chaux. 
Mt  parfaitement  «oluble,  tandis  que  la  gnmmt'  ilu  pays, 
formée  d'un  rot^ngc  de  |{ummate  et  de  mrlav'ummate  dt;- 
chaux,  est  en  partie  in«nhible,  nuis  devient  complètement 
«oluble  quand  on  lu  f.iit  lioudtir  avec  de  l'eau  (V.  Cina- 
•ura).  La  gomme  arabique  e«t  importée  m  fiurops  de 


Smyme,  d'Alexandrie,  de  Iteymutli  et  deTur.  port  d'Arabie 
rotsin  de  Sue»  td'où  son  n^m  de  (rorame  torique)  ;  elle  e«t 
souvent  remplacée  par  ta  gomme  du  Sénégal.  Elle  est  émol- 
hente  et  employée  pour  préparer  un  mucilage,  un  sirop, 
des  tablettes  {V.  Mt  cilaoi.  Sirop,  Tarlstti).  —  Gomme 
de  Baesora.  V.  Rutera.  —  Gomme  chibou.  V.  Gonvart. 
—  Gomme  élastique.  V.  Caoutcwoi'C.  —  Gomme  ilé- 
phantine.  Gomme  fournie  par  le  Feronia  elefthantum. 
Roxb.,  famille  des  auranti:trées  :  elle  resftemble  beaucoup, 
par  son  apparence  et  tes  propriétés,  k  la  gomme  arabique 
(Guibourt),  qu'elle  falsifie  souvent.  —  Gomme  geltania. 
V.  GuTTA-PKRCHA.  —  Gommt  de  Gonaké,  Gonakté  ou 
Gonaté  (du  nom  indigène  de  l'arbre  qui  la  fournit'. 
Gomme  rouge,  omére,  que  donne  VAcacia  Adansonii, 
Guill.  el  Perr.,  et  qui  est  souvent  mélangée  à  la  gomme  du 
Sénégal.  —  Gomme  laque.  V.  Laqub.  —  Gamme  de  lierre. 
V.  (lÉpAninB.  —  Gompie  litjnirode.  Diihris  ligneux  réunis 
en  masses  marronnées  qu'on  trouve  dans  les  gommut  du 
Sénégal  du  commerce.  Ce  ««mt  des  porlinni^  d'enveloppe» 
protectrices  pétrie*  par  des  insectes  pour  leurs  larvt^s 
(Guibourt).  —  Gomme  de  Sopai.  Sorte  de  gomme  inso- 
luble dans  l'eau,  assex  analogue  i  la  gomme  de  Bisiort, 
et  fournie  par  plusieurs  cact^^s.  —  Gomme  noitras. 
V,  Gomme  du  pays.  —  Grtmme</'OrenAoMr*^.Goinroe  ana- 
l(>)ruc  à  la  gomme  arabique,  qu'on  trouve  au  centre  du 
rat'Iéte.  —  Gomme  du  pays.  Olle  que  sécrètent  pendant 
Télé  plusieurs  de  nos  arbres  à  fruits  à  noyau  de  la  famille 
des  rosacées,  tels  que  le  cerisier,  le  merisier,  le  pninier, 
l'abricotier.  V.  CfinASi.'VE.  —  Gomme»  du  Sénégal,  On  en 
diMingue  deux  sortes  commerciales  :  1"  la  gomme  du  bas 
du  fleuve  ou  gomme  du  Sénégal  vraie,  qui  esl  en  peUle^ 
larmes  dures,  nou  friables,  îrréguliéres,  de  couleur  jaune 
rtair,  ridées  à  la  surface,  transparentes  .\  l'Intérieur,  k  cas- 
sure vitreu&e,  complètement  soiubles  dans  l'i'au  :  la  Hilulion 
est  visqueuse  comme  cette  de  la  gomme  arabique,  mais  d'une 
saveur  sucrée;  au  milieu  de  ces  larmes  îrréguliéres,  on 
trouve  des  masses  pins  voluraincaseï,  arrondies  ou  ova- 
toires,  rougeiltres,  en  forme  de  marrons,  dont  Guiboan 
fait  une  variété  qu'il  a)>pelle  gorame  liguirode  (V.  Gohvr 
lignirode)  ',  ?<>  la  gomme  du  haut  du  fleuve,  ou  gomme 
de  Gafam,  gomme  friable,  moins  estimée  que  la  précé- 
dente, plus  fragile,  moins  facilement  soluble  dans  l'eau, 
souvent  moins  transparente,  composée  de  larmes  dont  la 
surface  est  semi-opnque,  grenue,  d'apparence  cristalline  et 
fendillée,  ce  qui  rapproclic  cette  gomme  de  U  gomme  ara- 
bique. La  gomme  du  Sénégal  e%l  fournie  pnr  plusieurs 
espèces  du  genre  .acacia,  notamment  par  VAcacia  Sénégal, 
Wild.,  VAcacia  verek,  Adans.,  VAcacia  Segal,  Del., 
l'.-lcacia  albida,  Del.  Ses  usages  médicaux  sont  absolu- 
ment les  ra^mes  que  ceux  de  la  gomme  arabique.  —  Gomme 
de  Sumatra.  V.  GcTTA-PcncHA.  |  Kn  pathologie,  gomme 
rangl..7umm<i,  it. ^omma],  néoplasie  inflammatoire  devant 
soti  nom  soit  â  sa  consistance,  soit  &  l'as^iect  du  liquide  qui  s'en 
écliappi^  parfois.  Actuelleinenl.  ce  nom  est  réservé  presque 
exclusivement  pour  désigner  des  pr<Hluctions  morbides  diiesâ 
la  syphdis  tertiaire.  Ainsi  entendue,  la  gomme  est  une  néo- 
plasiede  volume  variable,  dure,  nonénurU^able,  sonslimilM 
bien  nettes,  d'aspect  grisâtre  ou  rosé,  plus  ou  moins  tosoi- 
laire,  ne  donnant  pas  de  snc  au  raclage;  ce  n'est  qu'à  U  partie 
terminale  de  leur  évolution  que  les  gommes  cutanées  peu- 
vent subir  une  dégénérescence  muqueuse  ou  colloïde,  s'oo- 
▼nr  k  l'extérieur,  et  laisser  échapper  un  lii|iiido  muqueux 
et  lltnnl,  et  ennulte  du  pus  vériL:dilr.  Mats  ce  n'i^l  tA  qu'un 
ninde  de  terminaison,  comme  l'a  montn^  C^ornil.  Pendant 
leur  évolution,  les  trommes  sont  constituées  par  une  st^rie 
de  nodules  formés  de  cellules  rondes  cl  de  cellules  de  ttssu 
conjonctif  proliféréf^  :  ou  centre  du  nodule,  les  éléments 
tombent  en  détritus  ;  k  la  périphérie  pénètrent  Im  valsoeaux 
Hnguùu,  qui  vont  même  parfoii  jUKpi'i  I*  partie  contraU. 
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GONOCOQUE. 


Lesgominrs  viscérales  anclcoties  s'cnlourent  d'une  capsule 
libreusp,  et  subissent  une  i\é$éttHvivenc.e  caséetisc  parlicii- 
lièrc  préct^dant  r<>l)lit(^ration  vasrulairp^  el  laissant  à  la 
gomtiM  sa  consislanre  ferme.  Les  Kommes  sypliililiqueâ  se 
reiicoiilrenl  surlnul  dans  la  peau  fl  }a  Ussa  cellulaire  aous- 
culaiié,  pui«,  inaÎB  aver  idûEds  dû  Tréquence,  dans  le  Toie. 
les  os,  les  artères,  lés  testicules,  les  reins.  Il  En  dcrmalc- 
logie,  le  ooni  de  gommes  s'applique  ■  toutes  les  produc- 
tions morbides  siégeant  dans  les  couches  prorondes  du  la 
peAu,  faisant  une  saillie  arroudio  plus  ou  mmns  nolatilr, 
pouvant  s'ouvrir  à  l'extérieur  eu  donnant  lieu  à  un  ulcèro 
profood,  qui  laissera  une  ctratrira  indi^léliite,  ou  plus  rare- 
nienl  te  tannincra  par  sclêroso  et  résorption  inlerslilielle. 
En  dehors  des  gonimes  sypliillliques,  on  décrit  des  gommes 
sct'ofuleiisea  ou  scrofuio-tubercuteuseSy  qui  conslituenl 
une  varirté  de  tuberculose  cutanée. 

GOMMÉ,  CE.  adj.  Qui  coniieul  de  la  gomme.  —  Dia' 
c/if/ion  ffoinmë.  V.  Diacmylq.m. 

GOMME-GUTTE.s.  f.  [ait.  Oumm(^7u/^angl.  f/nmfto^e. 
t.  ffomma-gulta\.  Gomme-n''sine  qui  forme  avec  l'eau  une 
t'mulsion  d'une  magnifique  t-ouleur  jaune,  employée  pour 
la  |>einlure  à  l'eau.  Elti>  exsude  d'un  arbre  de  la  famille 
*|fîs  (îuttifêres,  le  Garcinia  tnoi'elia^  Desr,  qui  croit  à 
Cainbogo,  k  Siam  et  à  Oylan.  Dant  le  commerce,  il  en 
existe  deux  former  :  l"  la  gomme-gutle  en  canons  ou  en 
bâtons  [angl.  pipe  Cambogr]  qui  vieul  de  Siam  el  de  Cam- 
boge.  en  cylindres  Ion);»  de  30  à  30  cenlimêlres,  larges  de 
3  à  U;  cite  est  jaune  orange;  sa  poudre  est  jaune  d'or;  sa 
cassure  est  i'«ini-liiiIdAle,  lîue,  unie,  d'une  demi-opacité; 
inodore;  saveur  nulle  suivie  d 'Acre té  ;  elle  lionne  facî- 
lemeal  arec  l'eau  une  émulsian  jauue  magnifique;  elle 
renferme  :  résine  jaune  ou  acide  camtogique,  80; 
gomme,  19;  ?«  \tt  gomme-guHe  en  masses  ou  en  gâteaux 
[angl.  cake  Cnmboge],  qui  vient  en  masses  informes  d'' 
1  kilogramme  et  plus,  brunâtres,  il  cassure  cs4{uillouse  ; 
elle  est  moins  pure  que  la  préc^klente  el  impropre  ^ 
l'usage  mt^dical  :  il  en  est  de  mt^me  de  la  gomme-gulle 
de  Ceyian.  La  gomme-gulle  est  un  purgatif  drastique,  à 
la  dOH  de  10  a  àO  centigrammes  ;  ou  l'emploie  pour  obte- 
nir une  forte  purgation,  pour  cougestionoer  les  organes 
pelviens,  provoquer  les  mcnilrues  ou  le  flux  bêmorrotdal. 
Ou  l'emploit'  ordimiiri'mont  en  pilules;  die  entre  dans  la 
r(im|Hisitii>n  des  pitulcs  d'AiidiTson  el  de  llontius. 

QOMMEUNE.  s.  f.  Dextrine  desséchée  et  propre  k  rem- 
plir certains  usages  de  la  gomme  :  d'où  son  nom  de 
gomme  artificielle. 

GOMMERESlNE.s.  f.[yumi/i/-re«ina,all.Gummt/iarz, 
Schleijnfuifz,  angl.  gum-resin^  il.  gomo-resina,  esp. 
gommoresina].  iVoduil  végétal  qui  parUcipe  de  la  nature 
dos  gommes  et  de  celle  des  résines,  el  qu'on  ulitient  en 
pniliquant  des  incisions  à  certains  vé|^;Uux,  el  faisant 
i>éfhi;r  A»  snleil  les  sur<i  qui  découlent  de  leurs  vai^tseaux 
propres,  l^s  gommes-^L^i^es  sont  composas  il'un  mélange 
ào  résine,  de  gomme,  d'essence  volatile,  d'eau  el  de  quel- 
ques sets  avec  ou  sans  n^idu  de  cellules  végétales  :  par 
leur  veliinile  aqueux  abondant,  elles  dlflfêrent  des  résines 
qm  Minl  disst>uli-s  dans  une  liuile  essentielle.  Elles  ne 
vint  pus  Trulidites  dau^  l'eau,  el  le  lii|uid<'  deviiiil  upiique 
cl  laitrux,  U  cause  de  la  résine,  qui  n  y  est  que  suspendue 
par  la  giMumi'.  Elle:^  sont  itnparfnitnni'nt  «uluble-t  dans 
i'ilcool  pur;  mais  elles  se  dissolvent  en  entier  dans 
ralexk)!  &  GO*,  ce  qui  ofTrc,  pour  les  puritier,  un  moyen 
pr^érable  au  vinaigre,  qu'on  employait  autrefois.  Les 
pimmcs-réslnes  sont  sédatives  du  système  nerveu:i,  exd- 
lanles  des  membranes  muqueuses  ou  purgntjves  :  tels 
•ont  l'asâ  faMida,  le  culbanum.  la  gomme  ammoniaque, 
ropoponax.  le  sagnpf'nutn.  la  i;omme-gutte.  la  srammoné*!. 

GOMMEUX.  EUSE.  adj.  (ail.  gummiartig,  augl. 
gumjiiy.   il.  gommuso,  esp.  gomoso].  Qui  cuutieul  de  la 


gomme.—  Extrait  gommeux.  V.  Extrait.  — •^■''Fl 
vieux.  V.  Jui.RP.  —  I.oock  gommeujT.  V,  Loocm.  —  Mee^ 
cure  gommeux.    V.    MutcoRi.    —    Tumeur  fammtiue. 

V.   GOMHB. 

GOMMIER,  s.  m.  Nom  de  plusieurs  légumlateaw  ni—- 
Bées  qui  fournissent  de  la  gomme.  Le  gommitr  blanc  m 
V Acacia  eereA,  Uuill.  et  Perr.  ;  le  gommier  rouge  eA 
X'Acacia  Adansomi,  Guill.  ot  Perr.  V.  Gobas 
de  Ciùnake  et  du  Sntégal. 

GOMMIQUE.    adj.  Qui  se  rapporte  aUK 
Aciilf  go  m  inique,  V.  Gi'mjiiql'B. 

GOMMlTE.s.  f.  [ail.  Gummistoff,  W.  gommitê]. 
mination  générique  sous  laquelle  on  a  proposr  de 
les  pnnimes. 

GOMMO-RÈSINEUX.  adj.  Se  dit  d'une  sulisUace. 
végétal,  extrait,  etc.,  qui  a  ta   nalore    ou  I*ap| 
gommes  et  des  résines  tout  i  la  fois. 

QOMPHOSE.  s.  f.  [gomphosis,  clavalio,  yéi 
^(i;xço;,  clou  ;  ail.  NagelfUguug,  aogl.  gomph^tsi»,  IL  jr«^ 
fosi,  esp,  gonfostM].   Articulation  imniuhile   ou  un  os  Ht 
emboîté  dans  une  cavité  comme  un  clou  dans    un 
telle  est  l'implantation  des  dents  dans  les  alv^les. 

GONALGIE.  s.  f.  [de  -r^vu,  genou,  el  £Ay«C.  de 
Uotdeur  lurallsée  au  genou. 

GONDOLE,  s.  f.  [scaphium  oculart,  esp. 
ocular;  bassin  oculaire,  baignoire  otrutatrt. 
Petit  v.ise  iJoat  on  se  sert  pour  baigner  les  yeux. 

GONDRET    :rliirurgien    français   du    xviu*   «éckl 
Pommade  de  Gondret.  V.  Pommaok. 

GONÉCYSTE.  s.  f.  |de  yov^,  semence,  cl  v^ffrt:. 
sic;  ail.  Hamenblaschen],  Nom  donné  aux  vésiculr* 
nates. 

GONFLEMENT,  s.  m.  [inflaiio,  ail.    AnachwtUi 
angl.  swetling,  il.  enfiagione»  esp.  hincHazanX  En  nÀ*" 
tomie,  gonflement  gangtiforme  de  Sctirpa, 
léger  que  présente  la  hram-lie  du  nerf  atnlilif  d* 
vestibule.    H    En   patbûlogie,    gonflement,    augi 
de  volume  d'une  partie  anatomîque  ou  d'un  orgati*. 

GONIDIE.  s.  f.  Synonyme  do  conidie^  dans  le 
corps  repr<Klui'ifur  femelle  du  prender  ordre  d«s  chu 

glinnS.   \'.   CoKtlUK. 

GONIOMÈTRE,  s.  m.    [de  -rwvfa,  angle,   M  p»t^9K 

mesure],  ■n'^tnimciit  destiné  à  mesurer  les  angW  de* 
taux  ou  les  .iii|;l<'-<  r^-phaliques.  V.  AftOLt. 

GONIOMÈTRIE.  s.  f.  La  mesure  des  anglea;  V* 
du  goniomètre. 

GONION.  s    m.  [de  fuiwi^.  angle].  En  anthropoli 
l'angle  de  la  mâolioire  inférieure. 

GONOCÈLE.    s.   f.    |9onoce/e,  de   rôvo-,    i%einrnri 
xt;/.tj,  tumeur;  ail.  Samenbmch,  Samenverhultumi 
esp.  gonocele],  Accumulalion  du  sperme  dans  li 
scminiféres.    V.    SpanaAToatLa.    —    Gonoceie 
genou,  el  xT|)y),  tumeur|.  Gonlleraenl  du  (.thou 

GONOCHORISE.  s.  f,  ou  GONOCHORISME. 
Ide  Y'^t  génération,  sexe,  et  );Mpi(Tt;  ou  ^upta^tô;, 
ration].  Séparation  des  sexes;  leur  K>parti(ioa  sur 
individus  diiïérenLs. 

GONOCOCCIE.  s.  f.  AITection  générale  ou  Incatr. 
par  le  gonocoque,  atteignant  tout  on  partie  de  1' 
soit  par  le  transport  du  gonocoque  allant  se   locaUaar 
des  points  éloiguds  (arliculntions,  quelquefois  ei 
soit  |jar  raelion  des  toxines  qui  agissent  sur  les 
la  peau,  le  système  nerveux. 

GONOCOOUE.  s.   m.    Bactérie  en   farine   d'«l 
ovoiilcs,  quelquerois  creusiH  sur  une  de  leurs  h 
par  tleux,  plus  rarement  par  quatre  <ï\i  en  aniai 
ment  mobilei^.  que  renferme  le  pus  btenuomigii|ui 
l'urètre,  de  la  vessie,  du  vagin,  de  l'ul-mt    de  1' 
blcnnorragique).  Ceamicrocoqucs»ontr«'mari|iMhlca] 


GONOBÉMIE, 


—  !«  — 


GOSSYPIUM. 


k  l'intérieur  dos  globuleit  de  pus,  dont  cbaruo  co  ren- 
lérme  10,  8Uel  tn^l^me  l'iOpf^ntJnntla  périodo  aipad(flg.  33,1); 
dam  l'élat  chronique,  ils  eavahisi^ent  les  cellules  épilhé- 
liales,  doveouea  plus  abondnnles  que  les  ({lobulps  àfr  pu« 

|n.4  !'•  Ii'iui'li-  <lc  r**roul*'mciit.  IK  se  rolorent  liipn  par  l»*? 


Hg.  an.  —  OoHoeoque. 

férents  roloraoU  employés  en  barlériolagie,  mais  ils  m 
lorent  par  la  m^thodu  do  Gram,  ce  qui  permet  de  les 
érencter  de»  diplocoques  saprophyte»  habitant  noruia- 
leot  l'urétre  et  qui  prolifèn-nl  abondaronient  clans  Ira 
d'unHnle  banale  non  blcunorrn(îiqoe. 
GONOHÈMIE.  s.  f.  InTecliou  gonorooeiqun  généralisa 
r  passai;?  du  tfonocoquR  dans  le  sang.  V.  GottococciB. 
GONORRHËE.  s.  f.  [gonorrhœa,  ^ovd^^oia,  de  yiivoc. 
eaoc,  et  pcCv,  rouler;  ail.  Sainen/lua*.  Aag\.  gonor- 
ta,  it.  et  esp.  gonorrea].  Proprement,  écoulemenl  do 
ence  (V.  SpsnMAToiiKBfEB).  R  Ancien  nom  de  la  bien- 
rhêe,  parf-e  qu'on  rt^ardait  les  écoulemt^nls  urétraux 
mme  du  sperme  all(*ré  et  vicié. 

GONORRHËIQUC.  adj.  [qonorrhfgiewi).  Qui  appar- 
tient n  la  Konorrhi^. 

GONOSPHËRIE.  s.  f.  L'oigne  fejnelle  dans  tes  chnm> 
pigTioiis  M\  ropruiluisanl  par  conjuitaison. 

GONTEN  ;Suissc'.  Eaux  bicarbonatée»  fernigineunes. 
froides,  VA".  Altitude  :  00  métrés.  Établi Si^riuent  :  buvette, 
bains.  Cure  de  fM'ttl-lait. 

OONZALO-ALOÉS.  V.  Gat«ado. 
GOOGOL.  s.  m.   \goorful^  gùagula].   Nom  indien  de 
I  Amtjris  i/ummifera,  Roxb.  {BaUamûdendron  Bûjrbui'-* 
ghii,  Arnott),  arbre  de  In  famille  de^  bursttracées  qui  pro- 
duit le  biti^llium  de  l'Inde. 

OOPPINGEN  (Allemagne,  Wortcmbergl.  Eaux  bicar- 
^natées  magmlsiennety  Eroidea.  Élablissetnent  :  buvette. 
bains. 

GORBIO.  Sanatorium,  h  4  kilnmètreii  de  Menton  et  du 
bord  de  la  mer,  &  ?50  mètres  d'altitude,  dans  un  segment 
d'eolonnoir  boisé  de  pins  et  orienté  au  midi,  organisé  pour 
le  Irnitenient  de  la  lubeKulosv  pulmonaire  par  Li  rurtMt'air. 
GORDIACÉS.  <i.  m.  pt.  Ordre  de  Démathelmînlbe^  ayant 
uD  tutM>  digeiitir  atrophié  rhei  l'adulte  et  subissant  des 
ipéKiDftrpliosM  encore  mal  connues.  Le  genre  Gorttius 
rvafermc  dos  espèces  virant  dans  la  terre  humide,  fa  v.'i». 
|*efta  douée.  Ils  sont  très  Ans,  tortillés  en  nœuds  înextri- 
■Mie*  et  longs  de  30  A  60  ceulimélre*.  Leurs  organe* 
Hnscls  s'ouvreut  en  arriére;  le  mile  a  le  corpH  bifunpié 
^^  arriére;  le!i  embryons  difT/rrut  des  ndulte»  par  des 
pt<|uant9  c«^phalii|ui>«.  Le  plus  rommun  ett  le  fton/iuM  aqua- 
ti<p**'.  vul|i;tirrmehl  dragûnneau  ou  cri  non  [OortlivM 
ngriMiticy»,  I)uj.  ,  qui  passe  à  tort  commo  «susceptible  tW 
nordrc  quand  on  boit  aux  fontaine»  et  du  déterminer  den 
parotidiie».  Les  uordiut  vivent  d'abord  en  parnslles  dra 
ji^aecteo  ou  de  Irur't  larves  avant  de  vivre  libres,  époque  A 
l^qurO''  il'*  imnilent  b-iirs  teufs  disposé»  en  Hlamenta  dans 
t*eau.  Il  eu  est  do  m^ine  du  ^ore  Mermit,  (fordiaeét  dls- 
dcs  précédents  par  une  tête  pourvue  de  papilles.  On 


dte  plusieurs  ras  où  le  Gordius  aguatieu»  i  été  renronire 
ehcz  l'homme  comme  parasite  accidentel  et  rendu  soit  par 
la  bouche,  soit  par  l'anus.  D'autres  esp^es  telles  que  tiov- 
diUM  lo/oaanus.  Gordius  trimsjiidaiuji,  Gordius  cbHeu~ 
)iix,  etc.,  ont  aussi  été  signalées  ebez  l'homme. 

GORDIUS.  s.  m.  V.  GonmACftit. 

GORQE.  s.  r.  [faux,  çâpuy^,  ail.  Kehle,  angi.  gorrie. 
tbroat,  gullet,  it.  gola,  gorgia,  esp.  gargantn].  En  aua- 
tomic,  partie  postérieure  de  la  bouche  et  de  la  portion 
inféro-antérieurc  du  cou.  —  Grosse  gorge.  V.  Goitrr. 

GORGÉE.  9.  f.  [ail.  Schluck,  angl.  gulp,  it.  sonro].  Por- 
tion de  liquide  avalée  dans  chaque  mouvement  dtt  dé|;lu- 
tition.  Les  gourées  varient  beaucoup  pour  le  volume  ;  mais, 
s'aeeommndaiit  à  la  forme  du  pliaryni  et  de  l'irsopliage, 
elles  eu  pniduisent  plu^  rareniput  la  distension  douloureux* 
que  1rs  .-ilimoiiLs  sulides. 

QORGCRET.  s.  m.  [canaliê,  ductor  canalicv.tattiJi^  ail. 
Weigweiner,  ,ingl.  gorget,  il.  guida,  gorgiereto,  e«p.  gor^ 
geret].  Nom  donné  a  divers  instnimeuts  cmusès  en  forme 
de  gorge  ou  de  canal  étn>il,  employés  particulièrement 
dans  l'o|>éraliou  de  la  taille  et  de  la  fistule  à  l'anus.  — 
ï.  Gorgerets  pour  la  fistule  à  l'anuJt.  Le  gorgeret  de  Ma*-' 
cheti*  était  une  tige  de  métal  longue  de  11  centimètres 
(sans  compter  la  poignée),  cunvexe  d'un  cAlé.  creusée,  au 
côté  opposé,  d'une  goultién)  feroiée  ver»  l'extrémité  libre 
de  l'instrunient.  ouverte  vers  sa  poignée.  On  inlroduiutt 
cet  instrument  dans  le  reeturn,  au  deU  de  l'unllce  tiilerue 
de  la  fistule,  vers  lequul  on  tournait  sa  cannelure,  qui  rece* 
vait  la  pninle  du  bistouri  el  lui  servait  de  point  d'ajipui 
dans  l'opération  de  la  G-dule  par  incision,  bans  le  gorgeret 
de  flunge,  le  manche  fait  un  angle  obtus  avec  le  corps  de 
l'instrument.  Le  gorgeret  de  Percy  est  de  bois,  légi-re- 
ment  conique,  et  moins  recourbé  que  relui  de  Ktinge.  Le 
gorgeret  de  Larrey  est  de  bois,  légèrement  arqiit^,  aplati 
dans  toute  sa  longueur,  et  présente  vers  son  extrémité  nue 
ouve^-ture  destinée  à  r04*^vorr  on  stylet  cannelé  qu'on 
introduit  par  la  fistule,  et  sur  la  cannelure  duquel  ou  inrise 
toutes  les  parties  comprises  entre  les  deux  extremilés.  Le 
gorgeret  repoussoir,  inventé  par  DesAult  pour  l'oiN^ation 
de  U  fistule  par  la  ligature,  est  de  cuivre,  roncJive  d'un 
cAté,  convexe  de  l'autre,  terminé  par  un  rui-de-sac  dans 
lequel  se  trouve  un  petit  trou  rond  destiné  A  rKcevoir  Ir 
(il  iotrmluit  |iar  la  fiiilule  jusque  dans  le  nTtum.  IiP  got- 
geret  de  l*èan  n'en  diffère  que  par  la  forme  en  T  du  tnm 
destin*^  il  recevoir  le  111.  Le  gorgeret  de  Lefebvi'e  e*l  de 
bois  d'élién?,  long  de  21  centimètres,  et  présente  à  l'une 
de  ««es  extrémités  une  gouttière  analogue  À  celle  d'un  gor- 
geret ordinaire.  L'autre  extrémité  est  rreusée  d'une  canne- 
lure plus  étroite,  au  fond  de  laquelle  est  un  trou  ipii  vi«-nl 
aboutir  dans  une  rainure  circulaire  faisant  le  tour  de  l'iu*- 
Inunent  bu  niveau  du  trou.  —  11.  Gorgerttn  pour  ta  <*yv- 
tolotnie.  Il  y  a  des  gorgerets  mous^ses  employés  pour  con- 
duire les  leneltes  dans  la  vessie,  ouverte  par  le  ey<ttotome 
ou  le  bistouri.  1^  plufkirt  sont  irauchanln  et  servent  en 
m^me  temps  à  inciser  la  vessie  c^»  sont  les  fforgerrt% 
cgstotomes  de  Itérât,  de  Foubert,  de  Ledran,  d'Hawkins. 
de  Mîi'tiaelis,  de  Desault. 

GORRE.  s.  f.  V.  SrpniLis. 

GORTWA-KISFALU  Autriche.  Hongrie).  Eavs  ferru- 
gineuxfM  hicarhonatêen.  contenant  0«'.jin.  dont  Uff»,*)^  de 
chlorure  d"*  («t. 

GOSCHWITZ  {Allemagne.  Saxe-Weimar).K»ux#tt//a- 
téci  rnlruftir/i.  froides,  eontenant  tr',tt90  de  sels,  dont 
Ur-,:i).i  de  sulfate  de  chaux. 

GOSIER,  s.  tn.  [quia,  fikpujZ,all.  Scblund, inf^. throal , 
il.  qota,  esp.  goÀnate].  Vulgairement,  l'orri'^re-gorge  et  le 
pharynx.  —  Iwthme  du  ffoëier.  V.  Urn». 

GÔSSYPIUM.  s.  m.  V.  CoTo.tNixn.  La  racine  du  Gos- 
rgpium   heràaceum   a    udo  icIîod   aualogue  à  colle  do 


OOVDRON. 


746 


GOUTTE. 


ftâgl«  Cffoté  ;  ou  emploie  l'exlniil  fluide  &  la  dose  (!«• 
30  goulLcs  par  jour  ou  l'infusion  à  15  p.  100  par  ruillerée 
à  bourliL';  ce  mixliument  a  donné  d<!  bous  ri^sulUU  dans 
If  Iraileniont  des  mt^trorrapics. 

GOUDRON,  s.  m.  [pix  navalia,  ail.  T/i(ei-,  augl.  tar^ 
i(.  caframe^  csp.  bfea].  Substance  domi'liquide,  nolr&trt'. 
obtenue  par  l'acUoD  de  la  chaleur  sur  certaines  inativres 
combustibin,  régè  talcs  (goudron  végétal)  ou  minérales 
{goudron  minéral).  —  Goudron  minerai  ou  goudron  de 
houille.  V,  Coaltar.  —  Goudron  végétal.  Produit  de  la 
combustiou  et  de  la  distillation,  ;)rr  dtscensum,  de-s  ilifTf> 
rcotes  parties  des  pins  et  des  sapins,  lorsqu'ils  sont  trop 
vieui  pour  donneir  de  la  lérébenlhine  par  incision.  Le 
goudron  est  de  consistance  sinipouse,  d'une  couleur  noi- 
râtre, d'an  bran  rou^e  quand  on  l'eumine  en  lames 
minces,  d'une  odeur  empyreumatiquc,  et  d'une  saveur 
Aère.  U  colore  l'eau  en  jaune,  et  s'y  dissout  en  petite  quan- 
tité; il  est  solublc  dans  l'alcool,  l'éllicr,  les  huiles  ûxes  et 
vnlatiles;  le;»  alcalis  lï-niultiionnent.  Lacbaleur  le  liquéne; 
il  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse.  Distillé,  iJ  donne  de 
l'eau  contenant  de  rai'ide  arèlique  et  divers  alcalolijes,  et 
une  huile  plus  léf;érf>  que  l'eau,  qui  contient  de  l'acétate 
de  fnéth.Yle,  de  l'acMoue.  de  la  beniiue,  du  toluène,  du 
xyléne,  etc.  La  disiilUtion  fractionui^e  fournit  de  la  résl- 
néine,  de  Li  r^néone,  de  la  rt'slnone.  I^  ({oudron  est  un 
in^lanfce  complexe  de  ré»ine  et  d'essence  de  tércbenUtiao 
non  altérées,  avec  des  composés  pyrogénés,  tels  que  :  U 
créosote,  lo  picamare^  le  piHacate,  Vrupione^  lo  capno- 
mor»  la  rtsinéone  ou  pyrélatne^  etc.  Le  goudron  produit 
de  bons  etTcls  dans  les  phtegmasies  cbroniques  de  la  peau 
et  daiiH  lt>s  aO'M'tioDs  c^ktarrhates  des  organes  respiratoires 
«L  gëtiilo-urinaires.  A  l'intérieur,  on  le  piescrit  dissous 
danA  l'eau,  ou  sous  forme  de  t!.irop,  de  pilules,  de  capsules 
g^latinesses  ;  à  l'extérieur,  ou  l'emploie  en  injections,  en 
pommades,  en  glycérés.  Dans  la  phtisie  pulmonaire,  on 
emploie  surtout  le  goudron  en  v^ïieur.  On  le  fait  évaporer 
u  un  feu  très  doui.  en  évitant  qu'il  ne  trouille,  pour  empé- 
eber  le  développement  des  vapours  cmp)Teum3Uques.  — 
Eau  de  goudron.  V.  EAf. 

GOUÉT.  s.  m.  V.  Arum  tacheté, 

GOUGE,  s.  f.  Ciseau  i  trancjiant  demi-circulaire,  em- 
ployé en  chirurgie  |H)ur  l'ablation  de  [inrties  osseuses. 

GOULARD  [chirurgieo  français  du  ivm*  siècle).  — 
Cérttt  de  GouUtrd.  V.  CftHAT.  —  Eau  de  Goutard.  V. 
Kai'  blanche. 

GOURD,  E.  adj.  Vulgairement,  ce  qui  est  gonflé,  tur- 
Ki'scenl.  —  Main  gourde.  Main  gonflée  el  rendue  jnsen- 
«ibte  par  le  fniid. 

GOURDE.  !>.  f.  Synonyme  de  calebasse.  —  Gourde  des 
pèlerins.  Plante  cucurbitacée  {Lagenaria  vulgaris,  Ser.), 
dont  le  fruit  a  la  forme  d'une  bouteille  et  qui  est  employé 
m  Ctle  qualité. 

OOURGANE.  s.  f.  V.  FfcviHOLB. 

GOURME  5.  r.  [ail.  Uilchborke].  Volgairemonl.  le» 
croûtes  de  lait.  V.   NrKTifio- 

GOURNAY-EN-BRAY  (Pranec,  Seine-Inférieure). Ifatix 
ferrugineuses  bicarbonatée ft,  froides,  contenant  Of^37& 
de  sel»,  dont  0*^0f>3  de  carbonate  de  fer. 

GOUROU,  s.  m.  V.  STKHcruBH. 

GOUSSET,  s.  m.  Nom  vulgaire  du  creux  de  l'aisselle. 

GOÛT.  s.  m.  [guslus,  -riù<7i;.  ail.  Geschmack,  angL 
laste,  it.  eic$^.gusto].  Sens  par  lequel  nous  percevons  les 
sat>eur.i.  La  tangue  est  l'organe  spécial  du  goût,  «t  c'est 
surtout  par  sa  base  (saveurs  aiD^rcsl,  par  ses  liortls  et  pair 
»«  |K>inte  (saveurs  s^ées  et  acides],  que  cet  organe  perçoit 
les  qualités  lapides  de«  cor|>s  ;  sa  partie  muyon ne  parait 
n'avoir  aw-une  part  à  la  gustation,  non  plusquc  le*  lèvres. 
U  partie  ioterne  de»  joues  el  la  voûte  palatine.  La  portion 
«Btéricure  seulement  du  voile  du  palais  est  sensible  aux 


saveurs,  mais  le  palais  n'en  joue  pas  moins  un  r41e 
tant  dans  l'exercice  du  sens  du  goût  :  la  saveur  d^i 
slance  semble  doublée  par  sa  pression  contre  la  voAltj 
Une,   parce  qu'alors  les  sucs  exprimés  de  ctUt 
ou  ses  principes   sapides,  dissous  dans  l«    Ouide 
se  répandent  de  toutes  parts  sur  la  cirronréreoce  de  lai» 
guc,  et  sont  portés  [)ar  un  commcnccraeot  île 
sur  le  point  sensible  du  vode  du  {Mlais.  Le*  corpa 
u' impressionnent   les  orgaucs  du  goâl   qu'à    (a 
d'être  préalablement  dissous  parla  salive:  alors  ils  | 
par  imbibilion  dans  les  ]»apilles  linguales  pourvoos 
utinaisons  nerveuses,  se  faisant  au  niveau  d'organi 
ruiiersdiU  bourgeons  du  goût[\',  Bourokors).  La 
reçoit  les  rameaux  de  plusieurs  nerfs  :  do  ITiyi 
oàt  uniquement  moteur;  du  poeumogaslrique.  par  H 
niédiaire  du  laryngé  supérieur,  dnat   les  (Uels 
nerfs  de  sensibilité  générale  et  prennent  part  k  t» 
lle«e  de  la  déglutition  ;  du  glosso-pharyngicn  «t  du 
qui   seuls   donnent   A   U    langue  la    sensibilité 
Le  premier,  se  ilistribuant  au  tiers  postérieur  de  la' 
donne  spécialement    les    sensations    amèreâ  ;    le 
relies  que  fournissent  les  parties  antéro-lat«rales  do 
organe,  et  qui  sont  transmises  par  la  corde  du  1] 
branche  du  facial,  dont  une  partie  accompagne  le 
jusque  dans   la  lanfuc  ;  quant  à  la  voie  ceotiipète 
transmission, elle  est  diversement  iotiTprélée  par  les  j 
les  uns  la  faisant  passer  par  le  nerf  intermédiaire  de 
berg  (Lttssana),  les  autres  la  faisant  résulter  d' 
intrKrauienues  du    furial  avec  une  branche  du  triji 
|Scbiff)(V.  Corps  du  /yr/i/Mtn).PIuAré«-emment,  Bi 
sectionnant  l'inlermétliaire  de  Wrisberg  dans  le 
provoqué  l'abolition  du  goût  dans  Urégioo  innex^i'* 
lingual    et  démoniré  ainsi  l'hypothèse    de  Lussana 
M.  Duval  on  considère  le  nerf  iulerm«dtaire  de  "Vit 
comme  un  filet  erratique  du  ^'losso-pliaryogiea;cc 
en   effet  de  l'eilrémilé  supérieure   de  Li  coloniir 
qui  constitue  l'origine  du  nerf  de  la  neu\ièiiic  pairr.i 
que  le  glossO'pharyngieo  |teut  être  considén'r  rumine 
nerf  du  goût.  Ou&nt  aux  ceotrus  corticaux  du  goùL. 
peraient,  d'après  Ferrier,  la  partie  inférieure  Uu 
paro-spbéuoldal  :  pour  Bnllel  il  n'y  aurait  pas  d«_ 
gu^Utifs  k  proprement  parler,  mais  îles  tonea 
pied  des  circonvolutions  frontales.  — Les  troul 
dn  goùl,  diminution,  perversion  ou  abaliiîoa.  doiï 
pris   en   siTien5>e    considération   en   s<'>iniuUque 
est    sucré   dans   la  glycosurie  et  t'inl<>\^ 
acide  dans  la  dyspepsie  acide  et  lés  a(T- 
tiAaIes  en  général  ;  amer. dans  les  caâ  il  l'-ifn  .  eir.  Lai 
resS4*  de  la  bourbe,  l'enduit  saburral  de  la  langue,  Uj 
nuiion   de  moijliié  de   cet  organe,  etc.,    trouUràt 
l\>xerciee  de  la  faculté  gustative. 

GOUTTE,  s.    f.   [guua.  olL  Tropfen.  an«l. 
goccia,  esp.  gota].  En  pharmacie,  petit**  qu«.nUtA  de< 
qui  se  détache  sous  [orme  »phérique  du  bord   d*^ 
ou  d'une  llole   doucement   incliuée.  CertAinrs 
très  éniTgique»,  ne  devnrit  entrer  qu'en  {irtitcs  pi 
dans  les  pn*i>araliiins  pharmaceutiques,  mpuI  présent 
goutter  ;  mai»  le  poids  de  la  goutte  varie  selon  b 
leur  spéeiftquc  du  liquide,  son  degré  de  viscoMlé,  Ul 
du  rebord  du  goulot  :   pour  éviter  les  variatioaa 
rette  dernière  cause,  les  gouttes  doivent  ^tre> 
le  compte -gouttes  iidopié  p«r  le  (.'«oilex  (V-  Comci 
Ainsi  comptéei>,   10  gmiltes  d'eau  iliotillér   a  11 
I  gramme;  l'acide  azotique  fournit  79  gouttes 
l'alrool  à  ftO«,  61.  l'aleool  à  BO"».  &5.  l'clhcr  n 
le  laudanum  de  Ëydenham  33,  la  liqueur  de  Fc 
teintares  et  alcoolatures  (aconit,  belladane, 
tille,  opium,  valérinnr  .%5.  la  leinlurr  de  Mois  vi 
la    tttnture   diode»  61.  —  Gouttes.   UédiniRiMU 
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le  fiar  gnulto»  {guUatim).  O  sont  en  gi^n^nl  Hes  cal- 
lis.  pre«criu  partlculi^rempQt  dans  les  œalarlies  oer- 
ï«.  —  Gouttes  amèreê  de  Baume.  On  les  ohlicnt  en 
mt  macérer  penriant  dix  jours  :  Tévo  de  Saint- Ignarr 
SOO  grammes;  carbonalr  de  potasse.  S  grammi-'s; 
nie,  I  ^raoïc;  alcool  à  G0°.  lUOO  grammes;  iMuiaat.cxprt- 
Uint,  Ullraul  (Coticx),  1  à  8  gaulLe»  onntre  l'atonie  di' 
Bstomac  cl  de  l'intestin.  —  Gouttet  anoUineu  nmjlaiics. 
lédicjimttnl  dans  lequel  on  (ait  entrer  :  30  grammes  de 
Bcine  de  (uissafrai^,  'AQ  grnmmes  de  racine  d'aaarum. 
I^ammeft  de  carbonate  d'aminoaiaqutf,  là  grammes  do 
•ia  d'alors  el  12  grammes  d'opium  qu'on  fait  digOrer  dan<i 
00  granomo»  d'alcool.  —  Gouiles  ciphaliquts.  On  les 
htienl  par  la  distiUation  de  Tl  grammes  de  soui-oarbonate 
'ammoniaqueliuUcux.de  4  grammes  d'huile  esscnticlte de 
iTand<,etde  46  grammes  d'atcool  recliliê.  Ce  remède  (.Hail 
xé  primitivement  avec  resjiril  volatil  de  soie  crui>  K 
lie  volatile  de  rannelle,  sans  alcool.  —  Gouttes  de 
lande.  Elles.  s6  composent  de  ;  eawncc  de  térébenthine, 
rtiea;  fleurs  de  soufre,  I  partie;  huile  de  lin,  I  partie. 
[employait  re  médicament  à  l'intérieur  dans  les  affe^;- 
is  pulmonaires  chroniqueStetircxtèrieur  sur  les  ulcères. 
-  Gouttes  lithontriptiques  de  Palmieri.  On  faisait 
Duillir  :  Deurs  de  soufre,  :tO  parties  ;  eau  de  goudron, 
DO  parties;  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ait  pris  une  belle 
Milriir  rougc-rubis.  12  à  IS  goultes  par  jour,  contre  la 
ïerre.  —  Cfouttes  noirvjt  anylaisea.  V.  Blackdrop. 

GOUTTE.  s.(.(ar/Ari/M,  àpÔpîTtc.all.  (^fVA/,aiigl.pou/, 
».  Qotfa,  esp.  fiota],  AfTeetion  qui,  regardi^^  primitiv4'- 
il  comme  catarrhale,  a  reçu  le  nom  da  goutte,  parce 
m  pensait  qu'elle  était  causée  par  le  dt^p6t  d'une 
LU  de  quelque  tiumeur  acre  lur  les  surfaces  artirulairp». 
luUc.bien  ((u'ayaut  le  mt^me  siège  que  le  rhumatisme 
ilagi's  et  tis:sus  libreux  articulaires  et  |>ériarticulaire8  , 
'une  nature  complètement  différente.  Elle  en  ilifférr 
[IVxistence  d'un  excès  d'urate  de  soude  dans  lo  sang. 
le  dép^^t  de  ce  sel  dans  les  tissus  cartilagineux  et 
tuK  (les  jointures  (UarrodJ;efc  cet  excès  lui-même  parait 
le  résultat  d'une  production  trop  rapide  ou  d'une  d«.-s- 
ion  trop  lente  des  acides  organiques  (Boucliard).  La 
est  donc  la  cons^uence  d'une  perturbation  de  1» 
ion,  une  affection  primitivement  générale  el  diatbé- 
,  qui  existe  depuis  longtemps  lors4|ue  les  mauifesta- 
ro  ont  lieu.  Elle  est  très  souvent  hérédîLiire  ;  fré- 
ite  Burioulchez  les  homme*;  survient  rarement  avant 
,et  gém^ralemeiit  vers  quarante  et  cinquante  ans; 
roqoée  {>ar  la  bonne  chère,  l'abus  des  boinons  fcnnen- 
lëlles  que  le  vin  el  la  bière,  le  défaut  d'exexdce.  Rare- 
it  ta  première  manifestation  de  la  goutte  consiste  daa!^ 
attaque  de  douleurs  articulaires  :  celles-ci  sont  ordinai- 
.fDcnt  préct^déc^,  |)eiulai>l  un  temps  variable,  par  des 
^pptAmes  morbides,  qui  annoncent  rexistcnrc  de  la  dia- 
^me^  *^t  dont  les  plus  fr/-qurnts  sont  l'ecx^ma,  les  furoncle» 
^ffs  auUtrax,  la  dy^ih-psie,  l'asthme,  les  migraines,  des 
hrralgi^^)  des  hémorroïdes,  etc.  Puis  survient  l'attaque 
JApr^ment  dite,  qui  débute  brusquttmcnt,  généralement 
K^aot  la  nuit,  |»ar  une  douleur  siégeant  dans  un  des  gros 
^Eu,  plus  rarement  au  couHJe-picd.  douleur  brftlAOle  cl 
^UuaDle,  comparée  par  tes  malades  k  une  sensation  de 
Bs.uro,  de  compression,  et  accompagnée  de  rougeur  et 
■  tuui^action  de  In  jointure  malade.  Vers  le  matin,  la 
yuleur  s'apaise,  pour  re|»araltre  xur  le  54>ir  aver  la  méme 
ïtiXè;  elle  persiste  aJosi  pendant  quelques  jours  sur  In 
le  articulation,  &  laquelle  elle  reste  localis4^>,  nu  hîen 
ktloiot  d'cmblé«ou  successivement  plusieurs  joiniure-i  : 
l'un  et  l'autre  cas.  l'accès  setArmlnc  au  bout  de  douv 
inte  jours,  et  plus,  par  des  dànanfcaisons  et  une  tles- 
ition  furfuracéo  au  niveau  des  parties  malades.  Pen- 
'atlaque  il  existe  une  lièvre  mod^ré^,  de  la  dyspop 


sie.  de  l'anorexie  ;  les  urines  ;  rares  et  colorées,  sont  sou- 
vent le  siège  d'un  di^pôt  d'acide  urique  et  d'urate  de  sawV. 
dû  i  la  rondenaaiion  du  liquide  et  non  à  l'augmentation 
réelle  de  l'aride,  dont  la  proportion  est  au  contraire  dimi- 
nuée pendant  l'attaque  (Garrud).  Les  accès  reparaissent  â 
intervalles  irréguliers,  qui  vont  en  se  rapprochant,  el  lais- 
sent une  déformation  de  plus  en  plus  prononc^^  de»  join- 
tures. Telle  est  la  goutte  in flatiunaioire  ou  aif/iie,\^i/outte 
rétfulière.  Mais  celle-ci  aboutit  souvent  a.  une  formi*  r/iro- 
nique,  dite  ffoutte  atonique  ou  asthénique, goutte  froide, 
dans  laquelle  il  existe  des  douleurs  articulaires  plus  ou 
moins  vives  pendant  une  grande  partie  dti  l'année,  avet: 
gonflement,  sans  rouireur,  sans  régularité  dans  le  retour  de 
laugmentation  ou  de  la  diminution  des  douleurs:  un  grand 
nombre  d'articulation!)  sont  alors  successivement  envahies 
et  défornu't's  par  des  dépôts  topliacés.  composés  de  cristaux 
d'urate  de  soude. qui  peuvent  amincir  et  ulcérer  la  jteau  et 
laisser  des  llslulra  dont  ta  ciralrisalion  se  fait  tonglemp>^ 
attendre;  tM  dèpAts  siègent  surtout  au  niveau  de<i  artirii- 
latioDs  fies  doigts  et  îles  orteils  et  dans  les  cartilages  de 
l'oreLlIe,  plus  rarement  dans  le  tissu  cellulaire  des  membres. 
La  présence  des  lophus,  l'irrégularité  et  l'asymétrie  des 
défumialiuns  qu'ils  détcrminenl,  lexistence  de  l'urate  de 
soude  dans  le  san^,  distinguent  cette  goutte  chronique  de?' 
«nanire>tations  arulofmes  du  rhumatisme,  qui  d'ailteuriS  eiil 
ordia.iireatenl  chronique  «l'emblée,  tandis  que  cette  forme 
de  goutte  succède  aux  attaques  aigués.  La  goutte  nr  parait 
|as  se  borner  toujours  aux  arliculattons.  On  dit  qu'elle  est 
anormaie^  irrégulière,  aharticulaii-e,  remontée,  rétrocé- 
dée, lorsqu'au  lieu  de  se  maaifestcr  par  des  douleurs  arti- 
culai^s,  elle  détermine  des  accidents  gastrique»  (criseï  gafr- 
traigiqucs,  dyspepsie  Qatulente,  vomissements),  cardiaque* 
(syncopes,  faiblesse  des  battements^  cérébraux  (délire. 
coma).  Beaucoup  d'auteurs,  en  Anfcleterre  surtout,  nmu-s- 
tenl  les  rapports  {ta Ihogéné tiques  de  ces  accidents  avec  la 
goutte;  il  est  certain  que  les  troubles  du  eteur  doivent 
souvent  être  rapportéii  h  l'état  graîSMiux  de  cet  organe, 
comme  les  symptômes  cérébraux  sont  fréquemment  sous  U 
dépendance  de  l'aUéralion  rénale  qu'on  obflcr%*e  presiptr 
toujours  chez  les  i;oulteux  el  qui  a  le^  cararlèrrs  d'un** 
néphrite  iitterslitiellr  chronique,  avec  dépôts  d'urate  dr- 
soude  dans  les  tubes  droits  des  pyramides  de  .Malpighi 
{rein  goutteux  des  auteurs  anglais}.  Le  traitement  dr  1» 
goutte  doit  avant  tout  être  préventif  et  hygiénique  :  il 
eonsiste  À  s'abstenir  des  excès  de  nourriture  et  île  boisson 
et  k  faire  de  rexorcice,  c'esl-A-dire  i  éloigner  toutes  le^ 
CAUses  favorables  aa développement  delà  malailie.  Au  mo- 
ment des  attaques  aigu0s,  il  faut  calmer  te.'^  douleurs  par 
de*  topiques  opiacés  ou  chloroformes,  par  l'usage  interne 
du  chloraluu  des  diver»es  préparations  à  hase  de  colchique  : 
l'opium  peut  déterminer  des  acodents  si  les  lésions  rénale* 
sont  a»s«;r  prononcées  pour  s'opposer  a  son  élimination 
[Charcot!;le  salicylate  de  soude  e|  li^  drastiques  peuvent 
am'ter  brusquement  une  attaque  aiguës  résulUtt  qui.  d'apnS 
beaucoup  d'observateurs,  doit  être  rarement  cherché.  Dans 
l'intervalle  des  crises  douloureuses  ol  dans  la  goutte  chro- 
nique, le  meilleur  traitement,  outre  les  règles  hygièub]iKs. 
consiste  dans  l'administratiou  des  alcalins,  bicarbonate  de 
soude,  carbonate  de  litUine,  eaux  de  Vais,  de  Vichy.  — 
Goutte  militaire  [ail.  Snehlripper,  angl.  gleet.  tt.  tcolo 
cronico].  Vulgairement,  la  blennorragie  chronique.  — 
Goutte  ro$e.  V.  CotirxHORE.  —  Goutte  scid/iV/ue.'V.  Hi- 
VH<M.mR.  —  Goutte  tereine    V.  Ahaiiiiosk. 

QOUTTEUX,  EU8E.  adj.et.  ^.  ^ui  c^ncwne  la  goutte; 
qui  en  est  atteint.  —  ItUnnoreagie  goutteuse.  V.  Bi.lli- 
itoniAOït.  —  Fièt*re  goutteuse,  cèlIc  qui  aivompagne 
tes  accès  de  goutte.  —  Rhumatijrme  goutteux:.  V.  HnmiA- 

IISHK. 

Q0UTT1  ÈRE.  s.  f .  [coUieia  ;  ail.  Kinne,  il.  scanalutura . 
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«•p.  gotiera],  Raioure  creusée  sur  la  surface  d'un  o$,  et 
analOKUe  aux  canaux  qui  servent  à  l'i^coulenicat  des  eaiii 
(Itn  pluie.  Uaelqueft  gouttières  »out  destinées  à  faciliter  le 
gliuemenl  des  lendons  :  telle  e»t  la  goultière  hicipitalf, 
d'autres,  telles  que  la  gouttière  Aagittale^  à  lo|^*r  di'!^ 
veines  (le  nom  de  sillons  indiquant  sptVialemenl  les  ral- 
uures  qui  donnent  passage  aux  artères)  :  d'autr<*9  enQn  à 
soutenir  certains  organes  :  telle  est  Va  gouttière  basilaire. 
—  Gouttière  alvéolo-dentaire.  V.  Dknt\irb.  —  Gouttière 
hasilaire.  V.  IlAsitAinB.  —  Gouttière  bicipitaie.  V.  Bici- 
PITALK.  —  Gouttière  catrerrieuse.  V.  CAVunnsuz.  —  Gout- 
tière dentaire.  V,  DKnr.MHB.  —  Gouttière  dorsaie.  Di^prL-s- 
sion  rie  la  partie.  mMiane  du  dus,  au  fond  de  laquelle  enl 
la  colonne  vertébrale,  et  où  les  sommets  des  apophy.sos 
épineuses  font  un  It^^r  relief;  elle  est  limilén  par  la 
masse  des  muselés  sacro-lonibaire,  long  du  dos  et  trans- 
versaires  épineux,  et  surtout  par  la  saillie  de  la  courbure 
postèrioure  de*  cOies.  —  Gouttière  lacrymale.  V.  Lacht- 
MAI..  —  Gouttière  masloidienne.  V.  MaitoIdibn.  —  Gout- 
tière médullaire.  V.  Ëhhrto».  —  Gouttière  sagittale. 
V.  Sagittal.  —  Gouttière  vertébrale.  V.  VenTiBRAL.  It 
Eu  chirurgie,  gouttière.  Appareil  chirurgical  (ftp.  ZM) 
de  ni  de  fer,  matelai^  en  dedans),  fort  employé  dans 
toutes  les  lé&ions  articulaires»  les  fractures  et  les  phleg- 
mons lies  membres  ;  car  U  permet  les  mourements  de  lota- 
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Pig.  33i.  —  GouUiirt. 

Ut4  et  d'élévation,  en  maintenant  immobiles  les  parties 
naïades.  La  grandf-  gouttière  imagint^u  par  Bonnet  (de 
Lyon)  et  employée  surtout  pour  les  affrétions  du  bassin 
al  de  la  lianrhe,  pt>rmet  de  joindre  une  extension  con* 
tinue  et  graduée  à  l'immobilisation,  et  de  donner  au 
malade  tous  les  soins  hygiéntipies  nécessaires. 

GOWEHS  ^W.«K.}  tmcdecin  auglais  contemporain).  — 
Fatucenn  de  Goûters.  Faisceau  de  la  moelle  épinîère  déeril 
CD  IHltt  par  Gowers,  sous  le  nom  de  faisceau  antèro- 
taiéral  ascendant.  Il  appartient  nu  cnnlou  latéral.  8ur 
une  rou|»e,  il  .1  I.1  formp  il'uue  rir^^uli*  dont  la  queue  s'al- 
longe .-iu-devant  ilu  faii^ceau  fondamental  antérieur  jusqu'au 
faisceau  pyramidal  direct;  sa  gntist'  <>Ylrémiti<  sv  trouve 
comprise  entre  le  faisceau  pyramidal  croisé  et  le  faisceau 
cérébcDeui.  Il  représente  une  voie  commissurale  de  lon- 
gueur variable;  ses  HbrcH  ne  vont  pas  d'un  bout  à  l'autre 
de  la  moelle,  d  celle»  qui  arrivent  au  bullie  sont  nées  au- 
dessus  du  renlloment  luiubaire;  leur  direction  est  ascen- 
dante. —  Syndromede  Gutvers.  Syudroniff  caraclérisé  pur 
ce  fait  que  Im  pupille  nugit  à  la  lumière  non  plus  en  w 
contrariant,  mais  en  se  dilatant;  il  s'observe  parfois  i  la 
période  préalaxlque  du  tabcs,  au  début  de  la  paralysie 
gi-oiTalo,  et  dans  certaines  paralysies  de  l'oculo -moteur 
commun. 

GOYRAND  (d'Aix)  (chirurgien  français.  I80a-186â).  — 
Hernie  de  Goj/rand.  Hernie  inguino-inierstitielle. 

QRAAF  iBeinier  dr)  (physiologiste  hollandais,  1641- 
1(1731.  —  Vésicule»  de  t*e  Graaf.  V.  Ovairb. 

GRADUATEUR.  a<lj.  et  s.  m.  Pièce  destinée  à  faire 
Viirjcr  I  inlensilé  du  courant  dans  les  ipparvils  d'inducUon. 


C'est  un  cylindre  cjreu\  de  cuivre  rouge 
bobine,  et  qui  peut  se  tirer  plus  ou  moins 
à  l'aide  d'une  tige  graduée  saillante  au  deb 
d'intensité  a  liou  quand  le  gridnateur  est 
découvrir  la  bobine;  l»>  minimum,  quand 

V.    MAONftTO-ÊLBCnilQlTR. 

GRAEFE  ^Albert  von)  (oplitalmolopste  aile 
1$70).  —  Signe  de  Graefe.  Défaut  de  iyaerpê 
mouvements  de  ta  paupière  et  poux  du  gbtlK'  île 
tout  apparent  dans  l'abaissement  de  la  paupîé:* 
s>nipt6me  du  goitre  exophtalmique  (V.  Gotrs 
p.-is  le  coroltaire  de  la  saillie  des  glottes  ueata 
peut  w  montrer  en  dehors  de  l'exophtalmie  ;  il  s 
lin  Iroubte  d'innervation  de  la  paupière. 

GRAEFE  (C.-K.  von)  [chirurgien  allemand,  t 

—  Serre-nœud  de  De  Graefe.  V.  SmiiK-vcnr» 
GRACNA    (Espagne.    Grenade).    Btmx   bicté 

ferrugineuses,  coittenaut  2*',4S»l*  de  sels.  d«BC 
de  carbouate  de  fer;  eaux  fmides  et  ebaud(--s.  Il  i 
Idissemenl  :  burette,  bains,  à  mai  au  )0  juin  et 
'ib  oi'tobre. 

GRAIN,  s.  m.  [^r*anum,  alL  fïran,  angU  gri 
esp.  grano\.  Poids  correspondant  à  Sceatti 
la  Î1'  partie  du  gros,  ou  la  34«  partie  da 
V.   SiONB.  n  £n    pathologie,   vulgairement 

variole  ou  marque  qu'elle  laiste.  —  Gré 
V.  Pbhl6.  II  En  chirurgie,  grain  d'orge.V, 
fl  En  anatomie  pallinlogique,  grain 
grain  rizifonne  ou  hordéiforme  dm 
ou  tendons.  \.  St«ovîtb,  —  Grains 
Petites  granulations  calcaires  sr-  renconi 
certains  odontomes.  ||  En  pharmacie,  pi 
qui  ne  difTère  des  pastilles  que  par 
globuleuse.  Tels  sont  les  grains  de  rie 
(V.  PiuoLKS  ante  cibum);  les  grains  de 
Franck  ou  grains  de  vie  (V.  Paisl 
ligues). 

GRAINE,  s.  f.  [semen»  vulp^i,  ail.  A'ofI 
angl.  5ee<i,  it.  semé,  esp.  <^ranA].  Ové 
dans  lequel  l'embryon  végétal  est  né  et  s'e^t  dén 
graine  est  une  cavité  close  de  toute  part,  qui  n 
rudiment  d'une  plante,  l'^'mbryon  végétal 
d'Avignon.  V,  Nbaprun.  —  Graine  de  Carri.^ 

—  Graine  de  cassis  ou  de  com'er,  V.  Bauh 
Graine  céréale.  V.  GtaiALi.  —  Graine  i 
graine  de  Kermès.  V.  RBnHia  animât..  — 
paradis  {maniguette  ou  poivre  de  Guinée). 
YAmomum  granum  paradisi.  L.,  pUnlc  a 
Ceyian  et  de  Madagascar.  Ces  graines  honl  lu 
riltres.  rondes,  un  peu  plus  grosses  que  le 
saveur  chaude,  analogue  k  celle  du  poirre.  — 
perroguet.  V.  Cauthamb.  —  Graine  de  Ti\ 
Môlutfues  {petit  pignon  d'Inde).  Semence 
tigtium,  L.  Noires  et  sans  odeur,  ces  graines 
seur  d'un  gros  noyau  de  cerise.  e(  présente 
vnres  latérales,  saillantes,  étendues  du 
l>ase,  où  elles  forment  deux  renflements 
tiques  ;  leur  amande  a  une  saveur  Acre  et  fe 
en  relire  par  expression  l'huile  de  eroUts.  1 
crolon. 

GRAISSE,  s.  f.  [adepa,  9^sp.  alL  Fefl.  1 
t/r/isfo,  t*sp.  grasa\.  V.  ADn-Etx  [Tùvul  ri  i 
ripe).  —  Graisse  cérébrale.  V.  CtnAamitc,  — 
eaux.  V.  Gti^iniNB. 

GRAISSEUX,  EUSE.  adj.  —  Att^h^tiou 
dcx  rapiltaires.  V.  Capillaira.  —  OrtsnviM 
sewie.  V    (tn^NL'LATiOH.  —  Principe  grttinrm 

—  Tissu  graisseux.   \.   AoirRri.    —    Tr»ms 
Substitution  ou  Dégénértteenee  graisaemtes 


GRANOLATION. 


iHTtTUTion  et  TnAnspoRMATiort.  —  Urine 
f.  V.  Chylduu. 

(U.-Chr.-J.)  (bactérioiogiste  danois,  né  en  18&3). 
ir  de  Gram.  Solution  iodo-iodurée,  conteaant 
B  d'indv,  'i  grammes  d'iodure  de  potaujum  et 
les  dVau  distillcc.  —  MéikoUtdeGram.  Méthode 
OD  (réquemiuent  cmpluv^*  en  barlériologîe  ;  elle 
.  traiter  d'abord  la  préparation  pcndaut  cinq 
ivittiu  par  une  solution  a()ut-ii»e  uniliui^  ou  plW- 
,n  coloraul  Iiaitiqiie,  en  général  le  violet  de  gen- 

à  verser  sur  la  préparation,  sans  laver,  quel- 
les de  la  liqueur  de  Gram  que  l'on  laisse  «a 
ndanl  une  à  deux  minutes,  puis  i  décolorer  lu 

l'alcool  absolu;  »ous  l'influence  de  la  liqueur 
ée,  il  •H'  fait  dan»  le  corpi>  Av  certains  microlte^t, 
oletf  un  précipilt'  qui  est  insoluble  ou  tout  au 
icUemenl  soluble  dans  l'alcool  ;  res  microbes  res- 
nent  teinlt^,  tandis  que  les  autres,  ainsi  que  les 
es  tissus,  SL>  décolorent  ;  oo  peut  recolorer  alors  ces 
[MT  uo  colorant  employé  rn  histolofri^t  comme 
t  les  microbes  violets  su  détachent  racllemeut  sur 
K.  Ou  dit  que  les  raiçrol>es  qui  ne  se  décolorent 
méthode  de  Gram/^rennen/  le  Gram.  tandis  que 
ne  prennent  pas  le  Gram.  C'est  la  un  canclére 
Uni  qui  doit  toujours  *tre  recherché.  Pourtant, 
i^oir  que  certains  microbe»  parnisseot  prendre  ou 
indre  le  Gram.  suivant  que  l'on  pousse  plus  ou 
[  la  décoloration  par  l'alruol. 
iT  (France,  I<ot).  Kaujr  ferrugineuse»  bicarbo- 
oides.  Altitude  :  3(10  mitres. 
(Autriche.  lIouKrie).  Eau.t  sulfatées  ituigné^ 
roides,  I2«,  coateuaut  ÀCar,OGa  de  seU.  doot 
e  sulfate  de  magnésie. 
kTINE.  s.  r.  Substance  extraite  par  Laaderer  dos 

mûrs  du  n^enadier. 

MER  (J.-J.)  (méilerin  français,  né  en  1843).  — 
ie  Grancker.  Là  splénapneumonie  [\ .  ce  motj. 
eu  de  Grancher.  Schémas  permettant  de  diaguos- 

natore  luberculeuite  d'une  pleurésie  séreuse. 
xameo  du  sommet  du  poumon  dans  la  région 
nilaire.  On  peut,  en  combloaDt  les  résultais 
ir  U  percussion,  la  palpation  et  rauKullation, 
I  des  Irais  schémas  suivants  :  ou  bien,  son  +, 

+,  respiration  +.  ce  qui  indique  que  le  sommet 
0  est  en  étal  de  suppléanr«  fonctionnelle  et  que 
L  est  sain  ;  ou  bien  :  son  +.  vibrations  +,  respi- 

e'est-lk-dire  faible,  ou  faible  et  rude,  ou  rude,  ei; 
•  l'exlsleuce  d'une  congestion   du    sommet,  de 

plus  souvent  tuberculeuse  ;  ou  bien  encore  : 
iirations  — .  respiration  — ,  ce  qui  indique  seo- 
e  compn.>ssion  des  grosses  bronches  entraînant 
luUon  des  vibrations  cl  de  la  respiration,  sans 
dl  pour  r«la  d'altération  du  parench^uie.  Le 
■  3,  ou  schéma  de  coDgesliou,  constitue  un  signe 
iption  en  faveur  de  la  liiberrulosi*  ;  mais,  pour 
e  la  valeur,  il  faut  qur  IV'panrhi^ment  np  dépasse 
iiiéme  ou,  au  plus,  la  seconde  cMe. 
KANDE.adj.  —Grand  hattme.  \ .^aiamutz.  ~ 
lévren.  V.  VfLvi.  —  Grand  os .  V.  Os.  —  Grand 
RoHO.  —  Grand  iymjHitkique.  V.  StMeATHloUB. 
tEYROL  \France,  Puy-de-Dôme),  fiiiiu:  bia%r- 
fenii'jinruseii.  froides  :  10  &  ïl»,ô. 
)JEAN  irhirurgieii  français).  —  Pommadé  de 
m.  V.  PoMHAita. 

)RIF  [Franiv,  Puy-de-DOme).  Saus  bicarboMt- 
^IM«,  froides,  10",  C4>uleiiantt)f',&87  de  s«la.  dont 
\  bicarbonate  <le  chaux.  Altitude  :  000  métrés. 
>RY  (anatomiste  français  du  xix*si6de).  —  Cor~ 
dt  Graitdry,  V.  Conruacct-X. 


GRANULAIRE,  adj.  Synonyme  de  ^ranit/e. 

GRANULATION,  s.  f.  [de  granulum.  petit  grain  ;  ail. 
Granulation,  kàrnchen,  angl,  granulation,  it.  granutO' 
jïorte,  esp.  granulacion].  Kii  histologie,  corps  arrondi,  de 
petites  dimensions  en  tout  sens.  —  Granulation  grais- 
seute.  Granulation  moléculaire  formée  uniquement  (ur  des 
principes  gms.  insoluble  dans  l'acide  acétique,  soluhlf  dan.< 
l'élher.  réfractant  fortement  la  lumière;  son  centre  est 
jaunAtre,  sa  périphérie  foncée.  —  Granulation  grise,  demi- 
Ir-anspurente.  tniliaire  ou  tuberculeuse.  V.TtiUhCCLi. — 
Granulation»  du  larynx  et  du  phnrgnx.  V.  Angihb  glan- 
duleuse. —  Granulations  leucocgtairea.  V.  Lbucocytcs. 

—  Granulation  tnélanigue.  V.  Melahose.  —  Granulations 
tnéningiennes  ou  de  l'acchioni^  à  tort  glaïuies  de  Puc- 
cfiioni.  Grains  blanchâtres,  jaunâtres,  rougeiltres  ou  d'un 
brun  jaunâtre,  arrondis,  aplatis,  qu'on  découvre  rarement 
sur  la  face  externe,  mais  fréquemment  sur  la  face  interne 
de  la  dure-méro,  et,  de  préférence,  des  deux  côtés,  le  long 
de  U  grande  faux.  Ces  granulations  ne  sont  pas  de  nature 
glandulaire.  Elles  ont  un  court  pédicule  simple  ou  ramiAé, 
formé  de  fibres  et  de  faisceaux  de  tissu  lamineux  assoz 
dense.  Chaque  grain,  simple  ou  lobé,  fténéraicment  ovoide. 
contient  à  son  centre  de  la  matière  calcaire  (phosphates 
surtout,  carbonates  et  traces  de  silice)  en  granules  à 
contour  foncé,  centre  asseï  brillant,  mélangé  de  granu- 
talions  ou  de  gouttes  graisseuses.  La  péripltérie  est  formée 
d'une  couche  de  (issu  lamineux  à  fibres  entre-croisées  en 
tous  sens,  disposées  ou  non  en  faisceaux.  Os  granulations 
renferment  parfois  de  petits  vaisseaux  sanguins.  Souvent 
elles  creusent  des  cavités  dans  la  partie  voisine  de  la 
dure-mére,  et  même  1  la  surface  interne  des  us  du 
cr&ae  chez  le  vieillard.  Il  leur  arrive  fréquemment  de 
perforer  d'outre  en  outre  la  dua'-mërc,  et  de  pénétrer 
dans  la  cavité  du  sinus  longitudinal  sui>érieur.  —  Gra- 
nulation moléculaire.  Granulation  très  petite,  formée 
de  substance  organisée  \granulafion  OMtée  ou  protéique) 
ou  minérale  [granulation  minérale,,  large  de  O^B^OOâ 
ù  Oi^^iOOSO,  qu'on  trouve,  soit  eu  suspension  dans  les 
humeurs  du  corps,  soit  interposée  aux  Ùbres  des  tissus, 
soit  incluse  dans  la  substance  de»  cellules,  des  Qbres 
et  autres  niements  anatomiqucs,  soit  surtout  dans 
b4*aucoup  d't-ipives  de  maliéros  amoq>hes.  V.  Onowniin. 

—  Granulations  palpébrales  ou  conjonvti voles.  (Ux  dis- 
tingue :  1°  les  granulations  par  hypertrophie  papiUaire\ 
t«  les  granulations  proprement  dites,  néoplasiques  ou 
vésiculeuses  [trachome).  Diiïérentes,  anatumiquement  par* 
lant,  elles  ont  des  manifoslalions  morbides  identiques, 
cl  se  reconnaissent  à  l'injection  de  la  conjonrlive  cl  à  la 
présence  de  grains  d  aspect  vanable.  Les  granulation^i 
par  hypertrophie  papillahe  sout  saillantes,  hautes  de 
un  dooii-uiillimétre  .-'i  un  millimétré  ri  deaii,  aplaties 
sans  pédicule,  faisant  suite  directement  au  tissu  ronjonc- 
lival,  disposées  en  rangées,  dont  le  renversement  de  la 
paupière  laisse  tes  interstices  tM'anls.  Leur  couleur  varie 
du  routre  vif  au  rouge  foncé,  ardoisé,  bleuitre.  La  couche 
épitheliale.  s'épalssissant  avec  le  ti-mps,  doiitK'  4  ces 
papilles  une  couleur  plus  rUire.  quoique  pluh  ternr,  et 
variant  du  rouge  gris  aa  brun,  selou  le  degré  de  congés- 
tion  des  capillaires.  Celte  hypertrophie  papillaire  KÎi'ge  sur- 
tout sur  la  conjonctive  pal|)ehralr,  du  hnrd  libre  des  pau- 
pières jusqu'au  ligament  tarse,  qu'elle  dé|>aà»e  peu.  Oansia 
pratique,  la  nature  réelle  des  granulations  ne  jimh'  qu'un 
Tù\»  secondaire;  cat  les  granulations  par  liypertrophiti 
papilburc  ou  néoplasiques  peuvent  indifféremment  être 
viUeuses,  mîliaircSi  conflucnles,  en  rréte  de  coq  ou  fou- 
gueuses. Lc«  granulation»  proprement  dites  dr^'bulenl 
sous  fonae  de  lacties  d'abord  petites,  qui  gagoeiit  en 
étendue,  en  élévation,  et  linisseiU  par  dé|>asser  le  niveau 
de  la  muqueuse  et  devenir  saillantes.  Leur  couleur  bUncbf 
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puK  au  grû  cemlré  :  à  cette  époque,  la  tache  Mt  d«  la 
(TOSseur  d'un  grain  de  millet  et  transparente.  Aucun  vais- 
seau ne  la  traverse  ni  ne  la  jtiltonne;  on  n'en  aperçoit  qu'à 
sa  base  ou  à  Mtn  pourtour.  Peu  À  peu  ce»  taches  s'étendent, 
et  nvélMt  l'aspect  de  tapioca  mit  ou  de  frai  de  f^nouille. 
I^ur  si^^  prinr)|>al  est  sur  la  conjoartivc  et  quelquefois 
niAme  sur  la  cornac.  Chacune  de  ces  étévalioos  est  com- 
posée d'une  masse  de  noyaui  tellouicDl  serrés  les  uns 
coDtre  les  autres,  qu'il  e-st  quclquefn!»  impossible  de  ilimin- 
guerune  subsUiice  intercellulaire.  D'autres  fois,  ils  laissent 
entre  eux  un  espace  occupé  par  des  vaisseaux  ou  des 
fibres  lamioeoRes.  A  une  époqu-ï  plus  avance,  le  nombre 
lies  nnyani.  diminue,  tandis  qu'au  contraire  la  substance 
internucltUlre  augmente  et  linit  mi^me  par  devenir  la 
partie  constituante  de  la  granulation.  Les  granulations 
proprement  dites  sont  coalagieuses  et  épidt^miqoes  ;  elles 
accompa^ent  l'ophtalmie  purulente  et  l'ophtalmie  blen- 
norragique.  Le  muro-pus  de  Tophlalmie  granuleuse  inocule 
l'ophtalmie  puruleiilo  comme  ce\m  de  la  blennorragie.  Le 
Iraitemeut  des  gratiulatioDS  patpëbrales  consiste  dans  leur 
scarification,  leur  abrasion,  leur  canl^risation  par  l'acétate 
de  plomb,  le  rrnyon  de  sulfate  de  enivre,  le  nitrate  d'argent  ; 
on  a  aussi  propi^  de  traiter  les  gramilaiions  ancif  nnes,  et 
b^  panmisqui  les  accompagne,  par  U  jéquirity  (de  Weckerî. 
—  Granulalion  pigmentaire.  V.  Pionitt.  —  Granuiation 
utérine.  V.  Utérïm. 

GRANULE,  s.  m.  [ffranutum,  alL  Kômchen,  angl.  gra- 
nule, it.  granuitello,  granelUno],  Petit  grain  :  corps  res- 
semblant À  un  grain  de  petit  volume.  [[  En  anntomie, 
</ranutr  du  ceritflrt?/.  V.  Mtèlocïti.  —  Granule  du 
chyU.  V.  CHrtB  el  Leococtte.  —  Granule  glanduleux 
de  Malpiffhi.  V.  Ratk.  —  Granule  de  la  lymphe.  V.  LiD- 
cocTTm.  n  Eu  embryogénie,  granules  de  Bûhckli^  ren- 
flements que  forme  le  ilcuiième  ampliiaster  qui  reste 
dans  Icvitcllusapr^s  la  formation  du  second  globule  polaire. 
\  Kn  pharmacie,  petite  dragée  contenant  une  portion 
minime  du  remMa  actif.  I  milligranime,  p.ir  exemple,  sur 
10  centigrammes  de  sucre  (granule  d'aeouiline,  d'atropine, 
lie  digitaline,  de  slryrhnine).  —  Granules  de  Dioacoride. 
<>o  les  prép.nrr  en  triturant:  acide  arsénieux,  1  gramme, 
avec  su'Te  do  Init,  40  grammes,  gomme  arabique  pulv*)- 
naée,  9  grammes,  et  mellite  simple,  q.  s.  ;  divisant  en 
1000  granules  :  clieque  granule  rnntieat  I  inilligramme 
d'aeide  arsénieux  (Codex). 

GRANULE,  ÉE.  adj.  [ail.  gektirnetf,Jknf,\.granulated, 
it.  granulato,  csp.  granulado].  Qui  renferme  dea  graou- 
lations  ou  qui  en  a  l'apparence. —  Teigne  granulét.  L'hn- 
pétîgo  du  cuir  chevelu. 

GRANULEUX.  EUSE.  adj.  V.  tiRAifULd.  —  Angine 
grnnvleute.  V.  Asoinb  glanduleuse.  —  Cûrpt  ou  corpus- 
cule granuleux.  V.  LKLCOcrra.  —  Maladie  granuleuste 
rfe»  reins.  Néphrite  interstitielle.  —  Méningite  gt^nuleuse. 
V.  MâfimuETi  tuberculeuse.  —  Phtisie  granuleuse.  V.  Pan- 

911! . 

QRANULIE.  s.  f.  V.  Potisib  aiguë. 

QRANULO-GRAISSEUX.  EUSE.ailj.  Se  dit  de  l'état 
des  élémt-nts  anatomiques  qui  rvoferment  des  granules  de 
graisae.  —  Cytindre  granulo-graisseus  V.  CrLinDm. 

6RANUL0ZYME.  s.  m.  [granulation  zipnogène, 
graine  prézymogène],  (Jranulatiou  qui  entoure  II'  noyau 
dos  cellules  t^pilbiMiak's  du  poumon  et  qui  fabrique  des  fer- 
ments xulubU-Hou  lyma.ies. 

GRAPHIQUE,  «dj.  et  s.  m.  —  Enregistrement  gra- 
phique. V.  EnnicoihYHRi'R  [.Appareil).  —  lirprénentatum 
graphique.  Exprr«sioQ,  par  le  dessin,  des  variations  d'un 
pbénom<'ncphy!(ique  ou  biologique;  elle  permet  de  traduire 
fidèlement  au  regard,  par  une  courbe  (V.  Col-hbi)  toute 
rotation  de  dépendance  entre  deux  grandeurs  mesurables, 
toute  succcMion  d'état,  etc. 


GRAPHITE,  s.  m.  [de  -rp^u'»* 
Graphitf  Reùtsblei,  angl.  graphite,  il.  ffrafUe\p 
yine].  Carbone  mêlé  d'une  maUère  temuse  et  ferra 
en  petite  quantité,  et  dont  on  fabrique  des  crayon 
mine  de  plomb.  On  a  prescrit  le  graphite  en  poi 
pilules,  en  élpciuaire,  contre  les  dartre». 

GRAPHOLOGIE.s.f.[de  rpiçsiv. écrire,  tiU 
Étude  ou  description  de  l'écriture,  considérée 
aux  modilicatioos  que    lui    impriment  rtTtain* 
bides.    Dans   l'aphasie,    la    parai  y  sie     gt^n^j 
Irnuhtes  de  l'expression  écrite  accompag:aent 
ceux  de  l'expression  orale. 

GRAPHORRHÊE.  s.  f.  [de  ypifiiv. 
1er'.   Impulsion  irrésistible  i  écrire    dea 
c'est  un  9ympt6me  qui  se  rencontre  dans  eertaïnci 
d'aliénation  mentale:  synonyme  de  am'Aomffnée. 

GRAPPE,  s.  f.  [racemua.  ail.  Traube,  anft.vlB 
grappolo.  esp.  raeimo].  En  anatomie.  glande  en  | 

V.    (ÎLANIIB. 

GRAS,  AS3E.  adj.  [pinguiê.itiMv,  aU.  f^tt,éw^ 
grosso,  e$p.  g rtuû].  —  Corps  grait  <ta  graiMneux  ipe 
gras,  auhstancea  grasaea,  matièrea  huileusta.  m 
grasses).  Principes  immédiats  naturels,  préaani 
caractères  communs  qui  suivent  ;  ce  aoat  dM 
neutre»,  liquides  ou  solides,  inodorea  quand  iU  M 
incolores,  plus  légers  que  l'eau,  onclttetw  au  ti 
tachant  le  papier,  sotubles  dans  Véther.  le  chtorof 
les  huiles  eesrntielles,  peu  salublea  dans  l'alcoc 
lubies  dans  /VuK.dans  laipielle  \h%'t*multionHrHi 
sence  de  l'albumine  ou  d'un  mucilage,  rancisêam 
peu  à  l'air  en  donnant  des  acides  gras,  dénoopa 
la  chaleur  en  acroUine,  saponifiés  |ur  les  bûi 
vapeur  d'eau.  Les  corps  gras  naturels  aonl  des  gifi 
les  principanx  sont  :  la  lécilhine.  Voléint,  la  atM 
margarine,  Véléxérine.  la  palmiline,  U  céitmé,  I 
rine.  On  trouve  de«  principe*  gras  dans  tooa  Ica4 
anatomiques,  dans  les  globules  du  saug,  mais  m 
la  substance  mime  des  tissus  osseux  et  dentaire, 
les  fibres  des  tisnu  lamioeux  et  élastique  :  palhol 
ment,  il  peut  s'en  déposer  dans  répaîsseor  de  ces é 
sous  forme  de  granulations.  C'est  partieolMWvneM  i 
cellules  adipeuses  (V.  Ai>tPRUx) qu'on  les  observe  à! 
mélange  formant  AuiVe  ou  graiaJK  :  il  est  têékh 
extraire  des  tissus,  soit  par  simple  preMion  qvi  | 
enveloppes  des  éléments  .-matomiques  dont  ile  loal 
soit  À  t'aide  de  la  chaleur  qui  détruit  ces  eoretofl 
mAme  temps  elle  rend  plus  fluides  te«  corps  pvs. 
lite  leur  séparation  et  leur  écoulement^  ainsi  qoe  la 
de  leurs  gouttelettes  en  gouttes.  Les  corps  gras  ai» 
nus  reçoivent  les  noms  desui/,  Aui/eanimà/«^  et  «i 
oronge  et  graisse^  et  sont  un  mélange  de  xiém 
margarine  cl  d'oléine  :  cette  dernière  prédointDe  < 
huiles  ou  graisses  liquides,  et  vice  vtmà  pour  Im 
Les  acides  gras  retii^  des  corps  gras  neutres  <V.  I 
PiCATio!!)  sont  les  acides  fornique,  acétique,  pnfi 
butyrique,  oléique,  etc.  —  flui7tf  grasae^  V,  fltniA  u 
Lut  giaa,  V.  Lut.  |1  En  anatomie  pathologique,  fm 
V.  Foie. 

GRAS.  s.  m.  —  Grandes  cadavres  fil.  groêacéti 
veri\.  Corps  gras  qui  se  forme  par  MponiBcatioB  4s 
animaux  restes  longtemps  plongés  dans  r««Be4l'i 
dans  une  terre  humide  i  Fourcroy).  C'est  (Chtfifi 
savon  d'ammoniaque,  de  polasae  et  de  eliMn,  «M 
grande  quantité  d'acide  margarique  et  un  pca  < 
oléique.  \'.   AnrrociRR. 

GRAS*FONOURE.  s.  f.  [ail.  FetUrhmet,^ 
the.  moiled  giflOAe,  it.  morfànduto,  esp.  /orux**! 
donniï  autrefois  a  une  diarrh^(t/tarrAaBa«<t^paM|a 
pagDèe  d'un  amaigrissement  coniidénbla  nas  tàtv 
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|ue  (SauTigc)  ;  oo  supposait  que  !■  graisM  éUil  résorbée. 

tiHve  avec  le  mag  ci  expuli»ée  avec  les  évacualions  alvincs. 

GRASSE   (France.  Alpes-Marilimesl.    Station  d'hiver, 

;térisée  par  la  cloiuujur  de  la  tempt'rature.  It>  bon  abri 

t%  TonU,  la  rareté  des  pluies  ;  l'avantage  de  Gra&se  est  de 

pas  se  trouver  au  bord  de  U  mer,  tout  en  possédant  la 

luceur  du  climat  méditerranéen.   Aussi  cette  stalioo  est 

mt  indiquée   aux    malades    nerveux  que  l'air  de  la 

excite,  elle  convient  aioii  k  toute  une  catégorie  de 

ibercuteux.  Kniiu  l'air  y  est  modérément  humide  et  pos- 

le  unecerlaiueactiuu  tonique grioo  a  ralLitudc(a30ai«trfS<. 

Of1A8SET(  Joseph)  (médecin  français,  né  en  IH49).  — loi 

fGnuêet,  Dans  l'hémorragie  cérébrale,  le  malade  regarde 

mcAté  paralysé.  — Signe  tie  Grasset.    Contraction  du 

ïrno-nuslntdien    du   c6té  paralysé,    dans    l'hémorragie 

•brale. 

ÛRASSETTE.ri.f.  Genre  de  plantes  srrofularièes  utri(*u- 

rieo.i.  La  firassK'ttf  commune  [Pinguicula  vulr/aris,  L., 

pinguis^  $;c2s),  k   fleurs    violettes,  se  trouvt-  dans  les 

i|e8  d'Europe.  ËUe  paa&e  pour  vnlnéraire.  Sa  dérac- 

luc  les  poux.  Elle  est.  aussi  employée  en  pathologie 

lUîre.  V.  i'tnuuicuLA. 

GRASSEYEMENT,  s.  m.    [blœsitas,  ail.    Schnarr^n. 

igl.  luHpintf.  it.  fiojitag tiare,  esp.  ceceo].  Prononciation 

icuse  de  la   lettre  f-,  k  laquelle  ceux  qui  grasseyent  ou 

'tent  gras  substituent  souvent  la  lettre  /.  Dans  les  mot» 

la  httre  r  est  jointe  k   une  autre  consonne,  on  fait  une 

trtf  tU*  roulement  gutlural. 

GRATERON.  s.  m.  Nom  vulgaire  dtxGalivm  aparine, 

V.  CAtLLB'LAIT. 

GRATIOLACRINE.  s.  f.  (Walz).  Substance  extraite  de 

gratiole  oCficinak'.  et  qui  est    an  mélange  de  matières 

iftses  et  résineuses,  et  non  un  principe  immédiat. 

GRATIOLE.  s.  f.  [graiiola,  ail.  Aurin^  Gottesgnaden- 

'aut.  angl.  hed-hguop,  it.  graziola,  alancacallo,  esp. 

iciola].  Genre  de  plantes  (scrofulariéee,  J.),  dont  une 

(péee.  la  gratiole  officinale,  qui  croit  dans  les  maratt.  A 

odear  nanKêaboude  et  une  saveur  tré«  amère;  c'est  un 

itif  et  mérne  un  éméto-catharlique  cneigique,  dont  les 

igeols   font  usage  dans  inertains  pays  :  de  U  son  nom 

'ttèrhe  à  pauvre  homme.  Elle  agit  comme  U  coloquinte, 

peut  être  utile  dans  les  hydropisiei,  la  congestion  curé- 

le,  pour  prévenir    un   at.-ces  de  goutte    :   en    |K)udre 

cenligr.  k  1  gr.},  en  infusion  (3  à  8  gr.),  eu  extrai 

10  kCi)  centigr.)  en  plusieurs  prises;   elle  faisait  partie 

'eau    méilicinaie    de  '  Husson>    V.     GnATiOLtni    et 

ÏKATlOSOLirtl. 

QRATIOLÊTINE.  s.  f.  V.  Gratiolins. 
GRATIOLINE.  s.  f.  ou  ORATIOLIN.  s.  m.  [it.^ro^io 

rnaj  <,OIP*0<k).  Substance  rrisCillisable,  insoluble  dans 
peusoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  dans 
•ddêft,  extraite  de  la  gratioie  par  Marchand.  C'est  une 
lycoalde  :  sous  l'InQuence  de  l'ai^de   sulfurique,  cUe  se 
louble   en     gratiolétiiie   (C'^HiHJi*),     gratiolirétine 
iakH»0*)  et  glycose. 
QRATIOLIRÊTINE.  s.  L  V.  GaATioun. 
GRATIOSOLtTINE.  s.  X.  V.  GnATiuMUim. 
GRATIOSOLINE.  ».  f.  (<?*H»*Oft<>l.  SubsUnce  amor- 
et  nau<MH>iise,  soluble  dans  t'eaii  et  dans  l'alrooL 
dans  l'éllier,    retirée  par  Walt  de    la  f/rittinte, 
constitue  le    principe  actif  et   irritant.  (Vesl  une 
qui.  en    pré^^tence  des  acides,   des  .ilcalis  ou  de 
de  plomb  ,  se  dédouble  en  glycose  el  gratiosolé- 
(C**U*H)>^),  substance  amère  et  soluble  dan»  l'eau. 
lalle,  bouilie  avec  les  acides  faibles,  se  dédotiUe  à  son 
en  glyeosidc,  graltosolirétint  (C«n**0**]  et  hgttro- 
lioâolirétine  [C^<'H><0");  de  ces  deux  dernières  sub- 
ICM  la  •u^4ituli'iiM]le  est  soluble  dans  l'élber. 
OflATtOSOURËTINE.  s.  f.  V.  GlunOMIJ». 


GRATTAGE,  s.  m.  V.  Aboasioh  el  RACtioe. 

GRATTELLE.  ».  f.  [all.A'rie^eMrâ/xe.aogl.  i/e/iino.lL 
icahhia  volatica,  esp.  empeine],  La  blépbarite  ciliaire. 
V,  DUpharitic. 

GRAUX-FÉRÉOL  (médecin  français  du  zrx*siôde}.  — 
QphtalmopUgir  tt^pe  Graux-Péréol.  Paralysie  associée  des 
muKles  droit  interne  d'an  c6U,  et  droit  externe  du  c&té 
opposé. 

GRAVALOS  (Espagne.  Logrono).  faux su0ir*ées  ca/cr- 
tfues,  froides.  lO" .contenant  l«MOU  de  sels  dont  Ob%( 
de   sulfure  de  calcium.  Êlablissemeut  :  buvette,  baini; 
I"  juin  au  I"""  octobre. 

GRAVATIF,  IVE.  adj.  {grax^tivu»^  it.  e(  esp.  yocio- 
lioo\.  Se  dit  de  la  douleur  qui  cause  un  sentiment  do 
pesanteur;  elle  est  souvent  eausce  par  l'épancbement d'uB 
liquide  dans  une  cavité,  par  le  poids  d'un  organe  engorge 
|»ar  le  début  de  la  phlegmasie  d'un  parenchyme. 

GRAVATURE.  s.  I.  La  clavelée. 

GRAVE,  adj.  [gravis,  papv;.  ail.  «cAwer,  tief,  angl. 
heavy,  grave,  it.  et  esp,  grave].  Se  dit  de  ce  qui  est 
pesant  {corps  grave),  ou  bas,  profond  {son  grave).  1^  gra- 
vité des  sons  n'est  que  relative  à  d'autres  sons;  elle  dépend 
du  nombre  de!*  vibrations  du  corps  sonore  eu  un  têmpi 
donné.  —  Se  dit,  au  figuré,  de  ce  qui  est  sérieux  ou  impo- 
sant {caractère  grave,  air  grave).  U  ictère  grave. 
V.  IcrtBB. 

GRAVELADE.  s.  f.  V.  CLâVBtÉB. 

GRAVELÉ.  ÈE.  adj.—  Cendre graveléf.  V.  Ckxdrk. 

GRAVELEUX.  EUSE.  adj.  et  s.  Qui  concerne  la  gra- 
velle   Qui  eu  est  atteint. 

GRAVELLE.  ».  f.  [tapiili.  ail.  Harngries,  aogl.  gravel, 
iU  tenetta,  esp.  areniltas].  Petit  corps  granuleux,  du 
volume  d'une  télé  d'épingle,  paKuis  beaucoup  plu»  petit,  de 
consistance  variable,  formé  de  matières  organiques  ou 
minérales,  et  développé  dans  la  [»arlie  sécrétante  ou  excré- 
tante  des  glandes  ;  tant6t  il  y  séjourne  indénniment  sans 
produire  d'acddeutî»;  tantôt  II  détermine  des  symptxlkme* 
inflammatoires  el  douloureux,  surtout  au  muoieul  où  il 
tend  k  élre  expulsé.  Quand  le»  cOQcr>-liou«  ont  plus  de 
volume  sans  cependant  excéder  les  limiU?»  du  diamètre  el 
de  la  dilatabilité  du  canal  excréteur,  de  manière  a  pouvoir 
sortir  par  ce  canal,  elles  prennent  le  nom  de  graviers. 
Cependant,  dans  la  pratique,  on  confond  souvent  la  gra- 
velleet  les  graviers.  Di>s  que  les  concrétions  urinalres  sont 
asiet  grosses  pour  ne  pouvoir  plus  traverser  lo  conduit 
d'exerélion,  elles  prennent  le  nom  de  caicuis.  Par  exten- 
sion. l'afTection  catrulou^e  elle-même,  considérée  surtout 
dans  le  foie  et  les  organes  urinainrs,  ii'oii  la  disUnriion  lU- 
gravelle biliaire  et  urinaire.  Gravelle  est  alors  syii- 
de  /iMtfise.  V.CALci;Let  LitHi\»K.  —  Herbe  à  la  gm  . 
V.  IUhbk.  Il   r;mf'e//tf.  L'un  des  noms  du  cAa^oxjun. 

GRAVEL-ROOT.  s.  m.  L'berbe  k  la  gravelle.  V.  llcHaa. 

GRAVES  (Uobert-J.)  (méiiecin  anglais.  HOG-IHâ-l).  — 
l'UuUs  de  Graves.  V.  Pilulsh.  —  .Maladie  de  Graves. 
V.  Baseuow  (Maiadie  de]  et  Goirni  exophtalmique. 

GRAVIDE,  adj.  \gravidus,  qui  est  en  état  de  grosMwe], 
—  C'/0rv«  gravide.  Se  dit  de  cet  organe  lorsqu'il  irootieat 
un  embryon  oti  un  fretus,  par  opposition  k  utérus  vide  ou 
hors  de  l'état  de  groRsesse.  On  a  dit  utérus  normal  pour 
désigner  ce  dernier  état,  maïs  k  tort;  car  l'utérus  gravide 
esl  un  état  non  moins  normal  que  celui  de  vacuité,  maii 
qui.  par  rapport  k  la  durée  totale  de  l'existence,  est  plus 
court  qiif  oeiui  ci. 

GRAVIDINE.  ».  f.  V.  RvRSTtinB. 

GRAVIOISME.  s.  m.  [de  gravida,  (emme  grossej. 
Ensemble  des  conditions  qu<'  présente  la  fimne  grosse  taal 
en  ce  qui  runrerne  l'appareil  génèratear  i|ue  les  autre» 
appareils.  V   Gi\<>khkhhb. 

ORAVIDO-CAROIAQUE.  adj.  Se  dit  dce  troublai  que 
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présente  le  fonction nemeol  du  mur  pendant  la  grossesse, 
cl  qui  varient  en  int(.Misitt^  depuis  l'hypcrtrophit*  passagère 
jns<{iraui  l(^»ionJi  valvulaircs  iliirattles,  avec  possibilité 
d'asysiulie  t'I  même  d'eintK>lie  i^ Peler,  Porak). 

GRAVIER,  s.  m.  V.  Uravslui. 

GRAVtLLE  (France,  Seine-lnféridure).  Eaux  hdurée$ 
ferro-crénntt'es. 

GRAVITÉ.  !».  (.  ftjravUas,  papOrr,;,  ail.  Schwere,  angl. 
i/ravtttj,  \t.  gravilù.  esp.  Qracfiiad].  ijualité  de  ce  qui  est 
grave.  —  Centre  de  gravité,  V.  Cbmthi.  Il  En  pathologie, 
gravité  d'une  maladie.  Ensemble  iIm  conditions  de  nature, 
d'intensiti^.  elc,  qui  funt  qu'une  maladie  peut  avoir  des 
çon^'quences  fâcheuses. 

GREA3E.  s.  m.  —  Greaae  puatvleuj:,  synonyme  de 
vott'poT  vl  du  oacviit  di*s  animaux  domestiques  dans  benii- 
enup  d'frrîla. 

GREFFE.  V  f.  [doYpaftov,  poinçon  pour  (Vrire,  îiislru- 
incut  dont  le  nom  a  été  appliqué  mi  greffoir;  î[jt^iJTEv<rtc. 
inocuiatio,  ail.  Pfropfeu.  tnipfen,  angl.  u^'^ff'  ^^U->  '*- 
marza,  e^p.  eiijerto].  Action  d'insérer  une  jeune  lige  ou 
uoc  portion  d'écorcc  pourvue  d»  l>ourgeons  sur  un  autre 
individu,  ù  l'effet  de  confondre  en  une  seule  deux  plantas 
séparées.  Un  4lonne  le  nom  de  greffe  à  In  partie  greffée; 
on  appnllc  xujel  l'individu  sur  lequet  la  greffe  e«t  implantée. 
Il  Greffe  nuimale  {hétérûplaxtie.  soudure,  troMptanla- 
iion,  nèofilasiie,  ente  animaie,  autoplaslie).  Il  y  ■  greffe  : 
10  quand  une  partie.*  est  détaohéo  d'un  animal  et  trant»- 
plantée  sur  un  autre,  où  elli*  continue  «i  vivre,  nu  quaml 
drtix  animaux  sont  accolés  l'un  h  l'autn*  et  réunis  par 
génération  de  tissus  qui  établissent  entre  eux  une  solida- 
rité nrganiqufl  ;  ?**  lorsque,  chez  un  niéinf>  nnimal,  une 
partir  complètement  séparée  de  ses  connexions  les  reprend 
ou  en  Acquiert  de  nouvelles,  cette  séparation  pouvant 
Avoir  été  exécuta*  d'un  >eul  coup  ou  en  plusieurs  temps. 
La  première  catégorie  de  ces  faits  »'e\plique  d'elle-même; 
c'est  elle  seulement  ijoh  Ton  peut  cnnipuaT  à  la  greffe  végé- 
tale, c'est  ellv  qui  a  conduit  P.  Bert  et  Vulpian  à  la  notion 
de  la  ronductihililè  indifférente  (V.  Cosoixtibilit*). 
Dans  la  seconde,  trois  sous-divinions  se  présentent  : 
|o  reprisr  des  connexions  perdues,  comme  il  est  arrivé 
pour  des  uez,  des  doigts,  et'r.,  entièrement  coui>és;  }«  éta- 
blissement de  counexions  nouvelles,  les  anciennes  subsis- 
tant encore  eo  partie,  pour  élrc  détruites  plus  tard, 
exemple  :  rhinoplastie  frontale;  3'>  «labli^sement  de 
<onnexioos  nouvelles,  les  anciennes  OtanI  complètement 
supprimées  :  tel  est  ce  cas  où,  avec  la  peau  de  la  cuisse 
il'une  feninie,  Bllnger  lui  refit  un  nex.  1.^  désignation  com- 
mune de  ffreffe  animale  comprend  îles  faits  différents, 
mais  réunis  par  deux  conditions  essentielles  :  d'un  c6(é  la 
perte  primitive  on  consécutive  des  relations  organiques 
antérieures;  de  l'autre,  la  continuation  de  la  nutrition  et 
par  suite  le  retour  des  autres  propriétés  d'ordre  organique 
ou  vital  dos  tissus  rapprochi^  avant  qu'il  y  ait  eu  désor- 
ganisation de  leur  substance  (Bert).  —  Greffe  èpidermique 
(Rvverdin,  IKCÎ»).  PnwTdë  d'aulopta^lie  qui  consUte  à 
prendre  sur  un  point  de  ta  surface  du  corps.  Jivcc  la 
pointe  d'une  lancette,  un  petit  lambeau  d'épiderme,  2  à 
A  millimètres,  comprenant  le  corps  muqurux  de  Malpigbî, 
et  à  mettre  -«a  face  profonde  en  contact  avec  la  surface 
firanuleuM.'  d'une  plaie  débarrassée  de  toute  impureté, 
sang,  cftagulations,  etc.;  ensuite  4  (Uer  l«-'  fragment  épl- 
derntique  avec  une  bandelette  de  diacliylon,  qu'on  renou- 
>clte  tous  les  jours  avec  pn5caution.  Gritce  k  ta  rapidité 
avec  laquelle  rr>  lambeau  se  greffe  sur  les  parties  soiu- 
jacentes  M  envoie  en  tous  sens  des  xones  d'extension,  on 
bite  cûfisidéralilement  la  ricatnsalion  des  plaies  ou  des 
olcércs,  et  on  prévient  les  difformités  que  certaines  lésion» 
déterminent  par  rL>tractiun  du  tissu  ricatririol.  Olller  oi 
«luelques  chirurgiens  ont  tenté  de  substituer  aux  petits 


lambeaax  d'épiderme  de  grands  lambeaux  coiii|imnuit  Im* 
l'épaisseur  de  la  peau,  et  en  ont  retiré  le  raioKpntlr 
u'est  alors  une  greffe  cutanée  ou  dertna-épiitermiqme,  ûs 
lambeaux  doivent  alors  être  laissés  en  rap|K)rt  vnt  a 
partie  à  laquelle  on  les  a  cmpninté».  jusqu'au  niaamit  « 
ils  auront  rontraclé  de  nouvelles  conoexious,  afin  d'évibr 
leur  mortillcation.  Différents  prooédes  ont  été  p 
pour  arriver  à  ce  résultat  :  dans  la  m^hffitt  da 
libère  les  téguments  voisins,  et  on  lea  amém  par 
juMpi'au  niveau  de  la  plaie  a  recouvrir;  dao»  ta 
indi>*une,  on  taille  un  lambeau  qu'on  amène  sur  la 
tordant  le  pédicule  sur  lui-même;  enfin,  la  mélbi 
tienne  prend  un  lambeau  à  distance,  en  général 
membre,  et  le  met  en  ropport  avec  la  brérhe  k 
blcr,  «n  infligeant  au  malade  une  attitude  Approph 
Vtreffe  ûsseuse.  (ipération  qui  consiste  à  combU-r 
de  substance  du  squelette  à  1  aide  de  fragmeots  d'os 
ou  d'os  morts  décalcifiés.  —  Greffe  périosti<fue.  V. 
fLASTiB.  —  Greffe  de$  uretères.  Opération  qui 
dériver  te  cours  de  l'urine  en  abouchant  l'uretère 
point  anormal  de  la  vessie  (greffe  urétéro-vésic»!*}.  dus  If 
vagin  (greffe  uréléro-vaginale).  l'iDleslin  (greffe  urtM» 
intestinale],  l'urètre  (greffe  urétéro-urélrale)  oa  i  la  ym 
'greffe  uréléro-cutanée).  —  Greffe  dé  Thiemch 
dans  laquelle  on  supprime  la  membrane  granuleuse 
abrase  la  couche  des  bourgeons  charnus  arer  un 
ou  on  ta  détruit  avec  la  curette  avant  d^applkpur  U 
dermo-épidr'rmique. 

GRÉGARINES.  s.  (.  pi.  [Gregarin»,  Dufour.  de 
rius,    qui    vît    en    troupeau].    Protoxoaires    parasii 
l'intestin  des  insectes  et  des  myriapodes,  et  coostî 
une  membrane  extensible,  cylindrique  ou  fusiforiM, 
tenant  une  matière  granuleuse.  Lindenuau  en  a 
la  présence  sur  les  valvules  et  dans  les  (îbre*  mi 
du  cfpur  de  l'homme,  et  dans  lescbeveui,  ch'i  îU 
sans  doute  par  les  excréments  des  poux,  doot  l'in 
renferme  toujours. 

GREIFSWALD  (Allemagne,  Prusse).  Baux  e 
iùdii]uefi 

QRÉLE.  adj.  [gracilii^  ail.  dUnn^  ajigl.  gfnaU,  iU 
ri/e,  esp.  dettfado].  Se  dit  de  tout  ce  qui  est  long.  e\ 
mince.  —  Intestin  grêle.  V.  brmTiN.  —  Jtfiuc/e  ç 
ta  cui9se.  V.  Droit  interne. 

QRÊLE.  s.  f.  [grando,  xélifla.,  ail.  Hagrt,  angl 
il  grandine.  esp.  graniio].  (Nom  doQO^  à  casM* 
forme  au  chalazion. 

QRÉLEUX.  adj.  m.  —  Os  gréleux  (o«  grandi 
Auin*fuis,  l'os    cubolde    du  tarfte,  A  catwv   de 
gai  i  tés. 

GRÊLON,  s.  m.  V.  Coalauoh. 

GRÉMIL.    s.  m.    [Ltthoapermum    officinaic, 
Steinsame,  angl.    cromil,  graymil,  it.   m«^Mxa«ltf, 
mijo  dei   sot].    Plante   indigène    (borraginé^»»,    J.',, 
graines  de  laquelle  on  attribuait  jadis  une    vertu  lî 
tripliquc,  k  cause  do  leur  dureté,  qu'on  arait  rompâr^ 
collo  de  certains  calculs  urinaireft 

GRENADE,  s.  f.  Fruit  du  grenadier,  bai*  sptifci^K 
jaune  rougeltre.  dont  l'écorce,  nommée  nuUiecraam^^ 
astringente  et  employée  au  tannage  des  cuir»,  et  d«iili 
pulpe.  rép,irlie  dans  plusieurs  logi^s  limitée*  par  ds  ri» 
sons  membraneuses,  est  sucrée,  aadule  pt 

—  Sirnp  fir  Grenade.  V,  SlROI*. 

GRENADIER,    s.     m.   [Pumca  gnututuim,   L.. 
ail.  Grtinathaum,  angl.  pomegraMut0-lre9t  U 
esp.  grenado].   Arbrisseau  (myrtaeèe*,  J..  ou 
suivant  qu'on  considère  les  grauiAM  eooiaa  < 
distincte  ou   comm"  une  tribu  d«ft  myruréw)  iImI  ta 
(leurs,    appelées    Italauxtes,    sont   uiriiifeBlM.    L 
de  la  radAB  est  employée  avec  nicoè*  floaliv  1* 
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toferme  do  la  pelleUérine.  de   la    grenadine^  du 
et  de  la  résine.  V.  Ts:«iFCoe. 
ÎNADINE.  s.  f.  La  œannilr  extraite  de  l'écorce  el  de 
ne  (lu  ^enadicr. 

SNÉTINE  s.  f- [du  nom  i\e  G re net,  ion  inventenr]. 
ac  pun?  et  transpiireutii  qu'on  [in.'p»r«  arec  des 
et  cartilafcea  de  jeunes  animaux. 
ÎNOUILLE.  &.  f.  [^irpaxoc,  nU.  t'rogch,  angl. 
it.  et  eâ|i.  r-£ina|.  Genre  de  reptiles  liatrat^ient  anoures, 
a  employait  jadis  le  frai  comme  rafrakhissant,  sous 
1  de  sperniole.  Les  grenouilles  se  distinguent  des 
ids  par  l'absence  de  glandes  sur  la  pcnu.  la  lan- 
des membres  postérieure.  IVxistenrc  d'une  mem- 
natatoire  complète  entre  le»  orteils,  la  présence  de 
i  la  mArhoîre  supérieure,  l'armi  tes  grenouîtlet  ter- 
1,  la  principale  espèce  est  la  urenvuiUe  rowue 
temporaria,  L.);  la  principale  esp^W^e  aquAtiqua  est 
9ouiU€  perte  (Rana  M-u/e/i/u.  L.),  dont  la  chair  Ml 
BKOt  sain  et  sert  a  préparer  des  houillans  adoucis- 
nnalogues  k  ceui  de  reau  et  de  poulet,  tl  En  patho- 
nom  populaire  d'une  aflTerlion  prnpn*  aux  débar- 
et  caraclérifêe  par  un  ramotlisjemcnl  du  derme. 
rçurcs  et  souvent  une  vcrilablc  destruction  des  par- 
ti sont  en  contact  avec  l'eau.  On  la  remar^iue  &ur  b-s 
litét  supérieures  comme  sur  le»  iaf»^rieurws;  elle 
de  préférence  entre  les  orteils,  sous  forme  de.  cre- 
,  profondes  quelquefoi»  de  plusieurs  millintétres,  ou 
t  talons,  dont  la  peau  ai  fendue,  ttercce,  crevassée 
lérents  sens,  ou  s'en  vn  par  UmlM*aux  laissant  à  vif 
kd  rouge,  pulpeux.  Cette  affection,  qui  parait  *Mre 
allai  d'une  macération  du  derme,  delennine,  dans 
al  d'acuité,  une  douleur  et  une  cuisson  vives,  quand 
rlies.  étant  hurs  de  l'eau,  commencent  k  sécher.  Elle 
par  le  seul  repos  et  la  cessation  de  la  cause  qui 
Kluîle;  il  e»t  des  ouvriers  qui  sont  obligés  d'tntcr- 
9  aouvenl  leur  travail  jHHir  se  reposer  [tendant  quel- 
ours. 

ENOUILLETTE.  ».  f.  [diminutif  de  grenouille^ 
anula,  FroschteingesehwuUt ,  angl.  et  il.  rnnuta]. 
ir  liquide  du  plancher  de  la  bouclie,  qui  tiro  son 
le  oe  que  ceux  qui  la  portent  parlent,  dit  A.  Paré. 
IM4D1  à  la  façon  d'une  grenouille.  Elle  m  molle. 
nie,  et  atège  au-dessous  et  en  avant  de  la  langue, 
B  ou  de  l'autre  cAté  du  frein,  quelquefois  des  deux 
irenouillette  bilobée);  dans  quelques  cas.  après  avoir 
llMUioe  en  ce  point,  elle  vient  pruéminer  a  U  région 
okHenne  [tjreiiOHtilrttr  xiiit'hifiiu/iettsie).  Elle  est  ra- 
t  Congénital'*.  La  greanuilktlo  vulgaire  ou  saiivairi' 
tgtrdée  comme  résultant  de  l'oblUeralion  aci]uise,soit 
al  de  Wbarton.snit  d'une  des  nombreuses  glandules  de 
Bitautdinguale,etdc  sa  disirnsion  par  U  sahvequi  s'y 
i;  ou  comme  un  véritable  kvste  formé  dans  le  tissu 
ux  qui  «si  au-dessous  de  la  muqueuse  da  plancher 
boocbe  el  qu'on  décrit  à  tort  sous  le  nom  do  bourse 
ft  de  PleischmaoQ  IqrenouiUette  «Creuse)  ;  actuel* 
HpD  tend  admettre  son  origine  congénitale,  et  a  la 
Ifreomme  un  kyste  mucolde  du  plancher  de  la 
t  développé  aux  dépens  du  sillon  paralingual  înteme. 
il  existe  une  grenouUletle  sanguine  qui  occupe  le 
de  U  grenouillette  ordinaire  et  qui  «uoi'ède  à  une 
r  érertile  veineuse.  Le  procédé  de  traitement  géné- 
tntftdoplé  pour  IesgrenouiIlettessali«-airesel  séreuses 
à  inciser  la  poche  sur  sa  (aroi  libre  et  à  exciser 
émnent  les  bords  de  l'ouverture,  puis  à  en  caatt'riser 
liatement  l'Intérieur  avec  un  crayon  de  nitrate  d'ai^nL 
ndion  suivie  d'injection  iodée  expoM*  aux  récidives 
'die  est  faite  avec  le  Irocart  et  là  canul«  ordinaire, 
qu'il  reste  toujours  une  petite  qtuntite  de  liquide 
4|iii  empêche  U  teinture  d'iode  d'sglr  sur  loas  les 
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points  de  la  paroi  interne.  Le  passage  d'un  séton  trouve  son 
application  dans  le  j-rune  ige.  oii  l'excision  el  la  cautéri- 
sation délt>rmittent  une  suppuration  parfois  dangereu<ie.  Ou 
a  tenté  aussi  un  autre  mode  de  caulérisalioir  consislanl  A 
injeder  dans  la  podie,  sans  la  vider  préalablement,  deux 
ou  trois  gouttes  d'une  solution  de  ctdomre  de  einc  au 
dixième  ou  au  cinquième  (Th.  Anger].  Quant  à  ta  grr- 
nouilletle  sanguine,  oo  en  cherchera  la  cure  radicale  en 
s'cntouranl  de  toutes  U^s  précautions  antiseplique<i,  sur- 
tout  si  elle  eooununique  avec  les  vaisseaux  de  la  tumeur 
éreclile. 

GRENU,  UE.  adj.  Se  dil  d'une  substance  dont  U  sur- 
face  pariit  rouverte  de  petits  grains. 

GRÈOULX  (France,  Baases-Alpesl.  Eanx  hj/dnmil- 
[uiérH.  chtoi-urées.  chaudes,  as»,?  el  as»,  contenant  5«'.ô 
de  sels  dont  |K',&  de  chlorure  de  sodium  et  Or,05  de  sul- 
fure de  calcium,  et  de  plus  une  certaine  quantité  d'hydro- 
gène  sulfuré  libre.  Altitude  :  3M>  mètres.  Indifations  : 
rhumatisme,  scrtjfule,  laryngite  et  pharyngite  chroniques; 
lulierculose  i  forme  torpide.  Ëtabtissemcot:  boisson,  bains. 
douclH>$,  inhalations. 

GRÉSILLEMENT,  s.  m.  Bruit  analogue  à  celai  que 
cau»e  la  chute  du  grésil. 

QRIES  vAulriche,  Tyrol).  Station  d'hiver  &  ?80  mélns 
d'altitude,  1res  abritée  coolre  les  vents  froids;  tem(>éralure 
mo-Jèrfe  et  régulière. 

QRIESBACH  (Allemagne,  Bade).  Eaux  bicarbonatées 
calciques,  fen^gineusen,  froides,  go.l  &  IO",î,  contenant 
3e',ll6à  de  sels,  donlOe^07l2  de  bicarbonate  d'oxyde  de 
fer  et  K'.iM  de  bicarbonate  de  chnux,  et  de  plus  I266**,7 
d'acide  carbonique  libre.  Altitude  :  SiHt  mètres.  Eublisse- 
ment  :  buvette,  bains.  Eaux  d'et[>ortalion. 

GRIFFE  ».  f.  [ail.  RaiiAe].  En  chirurgie,  tfn'/^e  mêlai- 
tique.  ap[iareil  inventé  par  Mal- 
gaigne  pour  rapprocher  les  frag- 
ments de  la  rotule  frarUirée.  V. 
ItoTtxa.  U  Ennosographie,  main 
en  gri/fe:  attitude  de  la  main 
pararterisée  pv  l'extension  de  U 
riremii^re  phalange  et  la  flexion 
des  deux  autres;  elle  se  rencontre 
dnn»  le  cas  d'atrophie  des  inier- 
usstMix,  que  celle-ci  soit  d'origine 
myi'-lopathique,  névritique  ou 
rayopalhique  ;  dans  l'alraphic 
musculaire  type  Ducbenne-Aran. 
on  rencontre  In  moin  ùmienne 
avec  griffe,  pani*  qu'A  l'atro- 
phie des  inlerosseiix  s'ajoute  relie 
des  muscles  de  l'éiinnence  Uiénar. 
—  Gri/fe  cubitale.  Variété  de 
main  en  griffe  conséetitlve  aux 
lésions  du  nerf  cabiLil;  iri  la 
grifTe  est  Incomplète,  parce  que 
Pif.  SM.  —  M«tD  m  griff».  les  deux  lombricaux  externes  in- 
nervés par  le  médius  ne  sont  pas 
paralysés,  si  bien  que  le  médius  et  l'index  restent  en  po- 
sition normale. 

GRIFFON,  s.  m.  Suintement  d'eau  minérale  naturelle; 
la  réunion  de  plurieuTs  griffons  forme  une  sour^.  V. 
Captaos. 

GRILLET.  s.  m.  Nom  vulgaire  des  ampoules  dues  k  la 
brOlure  au  deuxième  el  au  troisième  drgrè.  ri  df  diverse» 
alTe>?tions  véslmleu.'^^s  et  pustuleuses,  telles  que  la  stomatite 
apbivuse  de  l'homme  el  des  ruminants. 

GRINCEMENT,  s.  m.  —  Grincement  det  denté.  Bruit 
produit  par  te  frottemenl  des  dents  l'une  contre  l'autre.  11 
n'est  pas  rare  pendant  le  sommeil  des  enfants,  surtout  n 
Tépoqoe  de  la  deuxième  dculiUon,  et  pendant  le  sommeil 
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\\é  dC4  ftdultes.  Il  S4-  produit  aus»i  durant  k»  nH^în- 
piles,  cil'. 

GRINDELIA.  s.  m.  Genre  de  composées  originaîr(>f> 
d'AiiUrique.  —  GrindeUa  robuata.  PlanledoDtlescapitulc» 
rf'nfPDiiciit  une  nialit<ro  résineuse  qui  a  une  action  faro- 
rable  comme  antiasthiuatlque  et  comme  expectorant  sti- 
mulant. On  euiploie  l'citrait  fluide,  à  a  dose  de  dix  à 
vingt  (^ultc&  à  la  (ois  nu  début  de  l'attaque;  on  peulréit^ 
rer  toute»  le*  heures  ou  doux  heure*. 

GRtNOELWALD  (Suisse,  Brroe).  Station  d'été  et 
d'hiver,  à  I  OSi  mt^lres  d'altitude,  caracli^ris(*e  par  le  calme 
de  l'air,  la  purett'  du  ciel,  la  grande  durée  de  la  période 
d'insolation  en  bi?er. 

GRIPPE,  i.  f.  fait.  Grippe,  hxfiurnm,  angl.  et  il. 
influtnm].  Nnm  \'ulgaire  de  la  bronchite  fébrile. —  Grippe 
{catarrhe  ^puUmtque,  influenia].  Maladie  epidi^miquc 
qo)  parut  pour  la  première  fois  en  Europe  en  ISttO,  et  qui 
»esl  roauirestiS.*  depuis  à  plusieurs  reprises,  particuHi're- 
ment  de  1880  ti  1807,  où  elle  a  donntï  lieu  à  des  i'pidt'miei 
gêneralifu'ca.  L'invasion  est  subite,  la  fièvre  intense,  ta 
courbiiture  extrême,  et  rt.*s  sympt<"traes  sont  hors  de  propor- 
tion aver  l'état  catarrhal  des  muqueuses  laryngée  et  bron- 
rhique,  qui  s'annonce  par  des  quintes  de  toux  et  une 
dyspnée  contioudle;  en  même  temps,  il  y  a  de  IVnchifrtV 
nemcnt,  des  éternuements,  du  larmoiement,  une  expecto- 
ration semblable  k  celle  de  la  bronchite  simple,  et  quel* 
que^  signes  d'embarras  gastrique;  ce  qui  caractérise  surtout 
fa  flippe,  c'est  l'afTaiblissi-ment  g;cneral  et  l'intensité  des 
pb^-iutmrncs  nerveux,  tels  que  crampes  muscalaires  et 
rrpbatnigie.  La  maladie  dure  eu  moyenne  de  cinq  à  dix 
jours,  et  se  termina  ordinairement  d'une  façon  favorable, 
mais  avec  anu  ronvalescencc  asiseï  lente;  elle  est  dange- 
reuse chiii  les  personnes  âpi^i-s,  à  cause  de  la  possibilité  de 
complications,  |>armi  lesquelles  la  pneumonie  tient  le  pre- 
mier rang.  Les  épidémies  de  f(rippe  ont  souvent,  mais  non 
toujours,  coïncidé  avec  de  brusques  variations  de  la  tempé- 
rature. Vne  fois  développtsrs,  elles  s'étendent  sans  régula- 
rité el  frappent  indistinctement  tous  les  &fcs  et  toutes  les 
conditions.  La  ;;rippe  paraît  due  à  un  microtie  particulier 
dérj-il  par  Pfcifîer  en  I8Î»?  jV.  Priiirriii  {itaciiU  de\\.  Le 
iraileraent  ronsisle  dans  le  repos,  la  diète,  les  sudorillque», 
les  fébrifuges,  le«  laxatifs;  la  saignée  serait  plus  niùsible 
qu 'utile. 

QRIPPÈ,  ÉE.  adj.  {contractuji,  rfiractus].  Se  dit  do  la 
face,  quand  los  iraits,  resserras  et  contracte.s  sur  eux- 
mêmes,  semblent  diminués  de  volume  :  la  p<>au  est  froni>éo 
par  la  contraction  des  muscles;  les  traits  sont  tirés  en  liant 
ou  vers  la  ligne  médiane,  ce  qui  raitetÎMC  reellemt-nL  te 
visage;  les  yeux  sont  cave*  et  cernés.  Uo  observe  surtout 
cet  état  de  la  face  dans  la  péritonite  et  les  douleurs  abdo- 
minales très  aigui^s. 

GRIPPÉ.  ?•    m    Celui  qui  est  alTncté  de  la  grippr. 

GRIPPEMENT,  s.  m.  État  de  ta  face  qui  est  grippée. 

GRIS,  ISE.  ndj.  [ull.  grau,  aagi-  fP"^,  it-  àiyio,  esp. 
parUo],  —  Bandelette  grise.  V.  BAnucLam.  —  Fiitre 
gnne.  V.  NkrVblx  [Tube).  —  Filet  gris.  V.  Nenvati.  — 
Granulation  grise.  \,  Tchuculi.  —  Serf  gris.  V.  Nert. 
—  Suftstonce  grise.  V.  CiaviAU  el  Moklli  épiuière. 

GRISOU,  s.  m.  V.  PoRNÈnK. 

GROS.  OSSE.  adj.  —  Gros  intestin.  V.  Irtutim. 

GROS.  s.  m.  {drachma,  Spax^r,.  ail.  i^rocAm«,  angl. 
dravhtn,  il.  dramtna,  grostto,  esp.  jrufiO;.  Poids  équiva- 
lent â  1/6*  de  lonce.  k  Z  scrupule» ou  à  72  grains.  11  vaut 
à  peu  prés  a  gritnunes. 

GROSEILLE,  s.  t.  [riàef.  ail.  Johannijiberre,  aogt 
gonÈeherrtj,  currunt.  il.  rihcJi,  esp.  groiella].  Fruit  du 
grrmrilit^- :  f>sl  une  baie  globuleuse,  hl"  '  .  -  i;;c  ou 
Dokr^,  dont   la    pulpe,    fournie  |>ar   uni;  i  i   de* 

cellules  extérieures  du  testa,  e»i  d  ttue  aci>i.u  ..i-ai'^,  el 


renferme  l<  - 
prinripe  mil' 

Il    se     fait    HSri       1     ..11..*;.  .. 

I*«.M)(I  de  su.  re. 

GROSEILUER.  s.  en.  (AjAu,  U\. 
grossularit'cs  J.,  dont  les  prisdpaiH  ap«i 
groseillier  rouge  Hit>€M  rtt&rMm,  LK  f» 
groseilles  blanchea  et  roujBo;  le  gmsfMim  m 
{H.  uiyrvm.  L.}.  doat  les  Ii4»n  «emtf  ftp 
liqueur  de  tn^oie  oocn  ;  «I  àe  9nM«dfir  4 1 
{R.  uva-crixpa,  L.).  V.  Ma^iurkal- 

GROSS-ALBERSTHOFEN        Allrwr* 
EauJT  stiifaten  mugrirvi^fr*^^,  '«-«(ra^l  ir: 
dont  0«',r..iî  lie  sulfate 

GROSSESSE,  s.  f.  ^i^.. 

Schwanfiemctinfl  ■■■- . 

prenez'.  Étal  d'i.i  r  t.^ 

laquelle  se  dévêtit). )>iii(  un  ni;  j<ta«ii>tin  •■ 
moment  de  la  féconditioD  jii>u|u'a  celai  4»  Um 
Ou  n'emploie  guère  ce  mol  qu'^a  |iftrlut#k 
distingue  la  grossesse  en  :  croie,  MMB  ■ 
existe  un  produit  quclooaque  de  imiiifliM  | 
d'ailleurs  le  lieu  que  co  produit  occupa;  —  ^ 
il  y  a  des  élaU  pittifiln  i  i  i  Ti  i  i  n_  lirmpnl 
tion,  qui  oui  cependai'i  '•«  (MBa^fi 

sedse,  et  peuvent  en  in  <tr  ^i*;~fm 

le  produit  de  la   coin  .    on  tânm*  - 

quand  ce  produit  est  ui.  i^  grosatm^ 

simple,  quand  la  matrice  ou  Oàjailip»!  fi»i 
—  gémellaire,  quand    il  y  «  dmx   fotffli;  *« 
quand  il  y  ■  deux  ou  un  plus  gruMl 
compte  en  moyenne  une  grasacuc 
arcnurliemcnts  venus  ou  nitti  â  Lemae.  La  |to 
sont  de*  gros>esHcs  griuellntrex^  pit44  rvA»*i 
il  y  a  truis  ou  qtmlri*  r;  '   -'  -    'Mi  cil«  ^sâiMi 
quintuple  On  admet  U'  i  ijijr  ta  i^ 

•testes  gémellaires  sou; 
réticules  de  Grauf  «/ 
chacun  des  ovaires  .n 
subissent  leur  évolution  et  liiaiwl  fcl 
ovule.  Les  deux  ovules  se  Mrtiuppmi 
œuf  ayanl  ses  membmDei  propret.  U  y  ^èmé 
rioui»  el  eux  aoiuios  sépares.  ChoiyiM  lam  tf  I 
dans  une  loge  isoléo.  Le»  caduqiw* 
par  résorption,  il  ne  rette  que  deui  clwnui 
et  une  seule  caduque  fonuée  par  la  q 
Chaque  firlus  a  donc  un  fiUceate  i*4i 
quoique  indéfM'adants,  • 
mer  qu'une  seule  ma.*^- 
pont  membraneux.  Les  ucui  urrU'Oji'xij 
dantes  el  diaque  fœtuf  «  wmb  eotéàm  |n| 
seule  vésicule  de  Gruaf  conlinU  éemx tmmim  fv 
pent  et  sont  fécondés  iiiv\iiittnnfmtmt 
se  greffant  primttivriueiit  au  contact  Tm  Asl^ 
eu  au  début  une  seule  caduque,  ikÊD 
amiiios  ;  seulement  les  il«*oi  chnrien» 
résorption  de  la  cloison  qui  ftépurall 
ovules.  Les  placentas  sont  réunu  cqi  «m 
riudé(>endance  dus  deux  cirruJaUoM  l>M 
■bsnlue,  il  existe  souvent  u^e  anMlosM 
cbes  vasculaires  de  cm  deux  etrcaUlkn» 
otule  eut  exftuUé,  mais  il  rvn/îi 
a  (|u'vM  meut  chorion  et  ^*t&n  ami,] 
primitivement  duuhics  se  fu: 
Dtveao  de  la  cloison  formée  pkr  leor 
eonta  forme  une  seule  aussc 
circulations  fu'taln  est  U  rvfl#.  U  j 
cordon  bifurque.  —  La  gi 
fœtale.  tor»<|u'en  inOme  icmpt  i|o'iM 
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mMe,  —  compliquée,  quand  il  y  a  à  la  foi»  un  ftrtus  et  une 
maladiv,  soit  de  la  matrice,  soit  de  ses  annexes,  ou  une 
ItrosKSse  extra-utérine.  —  La  grossesse  extra-utérine  est 
dit*  ovarienne,  ahttotninale,  tuftaire,  utéro-tubaire, 
interstitielle,  suivant  que  le  produit  de  la  conception  se 
déreloppe  dans  rnriiire,l'.ibdQ(ni'u,  l.i  trompe  cl  la  inalrice, 
ou  I  épaisseur  m^mc  des  [larois  utérines.  Au  point  de  vue 
elinitpie,  on  peut  diviser  les  grossesses  extra-utérines 
en  grossesses  tubaires  proprement  dite  et  inlerstittclle, 
*l  iirossesses  périloïK-ales  primitive  et  secondaire.  —  Gros- 
àtMse  cervicale.  Celle  dans  laquelle  Tcpuf  occui>e  la  ravité 
du  col  utérin.  Cette  variété  est  rontestée  |>ar  la  majo* 
rite  des  accoucheurs.  —  Les  si^es  de  la  grossesse  sont 
di»tingu^s  en  signes  de  probabilité  cl  en  signes  de  certi- 
tude. A.  Les  jiV/ncj  de  probnbititê  sont:  I»  la  suppression 
des  r^ies  ;  J®  les  troubles  ditjesfifa  ;  S**  le  développement 
du  ventre;  4«  les  modifications  des  seins  (aréole,  tuber- 
cules de  Montgomery),  qui  deviennent  presque  des  signes  de 
certitude  quand  elles  se  produisent  cbi>z  une  pHmi|>are  ; 
&•  les  colorations  pigmentaires  (masque,  etc.  )  ;  6«  le  souffle 
utérin.  U.  I^s  signes  de  certitude  sont  :  !•  les  mouvements 
actifs  du  fatus,  perçus  par  l'accoucheur  \  3»ïc»  mouve- 
ments passifs  que  l'on  peut  communiquer  au  fœtus 
(hftllollement  abdominal  on  vofiinal)  ;  3^  le  choc  fartai; 
4«  les  battements  du  caur  fatal;  S»  le  bruit  de  souffle 
ombilical  ou  funiculaire  ;(à^  le  bruit  de  souffle  fœtaL  Ces 
différents  signes  se  constatent  A  l'aide  de  l'ej-amen  exté' 
rieur,  du  palper  abdominal,  du  toucher  vaginal  et  rec- 
tai,  cl  du  loucher  combiné  avec  le  palper.  —  Pendant 
la  grossesse,  toute  l'économie  subiUxles  modiAcalions  pro- 
fond», dont  les  unes  se  passent  dans  l'appareil  génital 
(hassin^organes  génitaux  intemesel  externes, mamelles); 
les  autres,  dans  les  autres  appareils,  par  voisinage  nu  par 
B^mpaDiic.  Le»  articalations  du  bassin  se  relàchenl  ti*gére- 
ment;  le  vagin  et  la  vulve  se  lubréQent  et  s'assouplissent. 
L'utérus  se  développe,  et  sa  structure  musculaire  se  pro- 
nonce; sa  muqueuse  se  modifie  profondément  et  devient 
la  caduque;  le  col  se  ramollit  de  bas  en  haut,  tout  eu 
conservant  ses  dimensions;  dans  les  derniers  jours  seule- 
ment de  la  grossesse,  il  diminue  de  longueur,  puis  di^pa* 
r*U  tout  à  fait  cl  s'e/Tace  de  haut  en  bas.  I>^  orifices 
r««tent  fermés  jusqu'au  début  du  travail  chez  la  primipare, 
t'ouvrent  dans  k-s  dernières  semaines  de  la  grossesse  par 
rorifice  eiterna  chez  Ic>b  multipares.  Les  autres  appareils 
ftoni  aussi  profondem(*nt  raodlGés.  Ainsi,  ducdiède  I'u/i/ki- 
reil  diiieslif,  on  observd  les  vomissements.  In  constipa- 
tion ;  du  côte  de  Yappareit  circulatoire^  la  masse  totale 
<lu  !>ang  augmente  et  le  ccnir  s'hypertrophie;  du  tùXé  de 
l'apporcil  respiratoire,  OD  observe  des  rhangements  roécm- 
Oiques  et  chimiques  ;  du  cAlé  do  la  sécrétion  urinairt, 
yalbuminurie,  qui  doit  toujours  faire  redouter  l'èclampsie, 
6t  d'autre»  fois  la  gltjco-turie  ;  du  côté  du  système  cutané^ 
des  pigmentations  ;  du  cdlé  du  système  nerveux,  des 
trouble»  psychiques  qui  vont  souvent  jusqu'à  la  rrutnie;  et 
puOn ,  du  cAlé  du  système  osseux,  le  développement  iVostéù- 
phytes  du  crâne  ou  du  bassin.  —  Durée  delà  grossesse. 
La  loi  française  tlxe  à  troiâ  cents  jours  le  terme  légitime  de 
lé  naissance  d'un  enfant  après  la  dissolution  du  mariage. 
Bien  que»  géDéralemenl,  li  grossesse  ne  se  prolon^  guère 
delà  de  deux  cent  soixante-dix  jours  (n^uf  moisi,  les  cas 
IttqneU  son  terme  cal  plus  éloigné  nr  ^unt  pas  fort 
(trois  cent  huit  et  trois  ceul  soize  jours.  Liégoard  .  I.es 
^tosseises  prolonrjêes,  c'est-à-du^c  qui  déposscnt  le  terme, 
ne  «ont  pus  .idmises  par  tous  les  auteurs:  elles  ne  snf  pro- 
dnivol  réellemeut  que  dans  le  eas  d'alténttlon  du  col  (can- 
cer, etc.)  ou  dajis  le  ras  de  grossesse  extra-utérine.  —  Age 
de  Ui  yrussesse.  Il  est  (ort  difficile  de  calculer  exiictcment 
l'Age  do  la  gros«essc,  puisque  le  moment  de  la  coiiM'plion 
n'est  que  rarement  connu  d'une  fai.'ou  précise.  Ce  que  l'on 


peut  dire,  c'est  que,  chez  une  femme  bien  conformée,  de 
général,  à  trois  mots^  le  fond  de  l'utérus  arrive  au  nivea* 
ou  un  peu  au-dessus  du  pubis  ;  à  «ix  mois,  il  défiasse  de  ui 
ou  deux  travers  de  doigt  l'ombilic  ;  et  à  neufmms  II  arrive 
jusqu'aux  faussas  côtes.  Entre  quatre  mois  et  quatre  mois  eC 
detoi,  apparaissent  les  mouvcnirnls  actifs,  Ifs  bruits  du 
arur  fœlal,  le  ballotlemenl,  enfin  Ifs  moilifîcJitions  du  col, 
qui  sont  progressives  et  se  pro<luisenl  de  btin  en  haut, 
l'effacement  ne  se  produisant  de  haut  en  bas  que  dans  les 
derriitTs  jours.  On  a  dierché  a  CAlouler  t'àge  de  la  grossesse 
d'apr>-s  (c  volume  du  fœtus.  Une  des  branches  d'un  com- 
pas d'épaisseur  étant  introduite  par  le  vagin  sur  un  des 
pôles  de  l'ovoiitc  r«plul.  et  l'autre  branche  sur  l'abdomen, 
au  nivean  de  l'autre  pôle,  on  obtient  une  longueur  qui  cor- 
rcspnn<lrait  à  la  moitié  do  ta  longueur  exacte  du  fu^tu». 
Lu  longueur  d'un  foetus  k  terme  variant  du  &0  à  bt  centi- 
mètres, on  en  dMuit  ainsi,  par  com|>3raison,  l'&ge  de  U 
grossesse  (Ablfeld.  nunge).  Chez  les  femmes  atteintes  d« 
rétrécissement  du  baisin,  ces  points  de  repère  ne  peuvent 
plus  être  utilisés,  l'ulérus,  par  suite  du  rétrécissement,  se 
développant  tout  entier  dans  le  grand  bassin  et  la  cavité 
abd<imii)ate,  et  remontant  ainsi  plus  haut  qu'il  ne  le  fait 
clicï  les  femmes  bieu  œnlonnces.  —  Maladies  de  la  femme 
enceinte.  La  grossesse  n?  crée  aucune  immunité  contre  let 
malailies  intercurrentes,  cl  toutes  peuvent  être  observées 
pendant  la  grossesse.  Elles  prennent  en  général  alors  ua 
caractère  de  gravité  particulier  et  compromettent  à  la  fob 
l'existence  du  fœtus  et  de  la  mère;  cela  est  surtout  vrai 
pour  les  fièvres  éruptives  et  les  maladies  aigués.  Quant 
aux  maladies  chroniques,  dans  quelques  cas,  elles  semblent 
aggravées  par  U  grossesse;  d'autres  fois,  au  contraire, 
elles  sombicnl  rester  stationn aires,  mais  toutes  s'aggravent 
après  raiToucbement  cl  pendant  les  suites  de  couches. 
Quant  aux  maladies  qui  sont  sous  la  dé|>Dndance  immé- 
diate de  la  grossesse,  elles  peuvent  {loner  sur  tous  la 
systèmes  de  l'économie.  Ainsi,  du  côté  du  système  diges- 
tif, on  observe  surtout  des  vomissements,  qui,  dans  cer- 
tains cas.  deviennent  incoercibles  et  entraînent  uo  danger 
tel,  qu'on  est  obligé  de  provoquer  l'avortcment  pour  sau- 
ver les  malades.  Du  côté  des  systèmes  respiratoire  et 
circulatoire,  un  ensemble  de  pbenoroènea  qui  se  traduisent 
par  c©  que  l'on  appelle  les  accidents  gravidu-cardiaques 
(V.  GftAViDO-CAnniAQrR]  ;  puis  les  v;u-îces,  le»  hémurruidcs, 
les  œdèmes,  les  hydropisies.  l'armi  le»  lésions  dfs  sécré» 
lions,  il  faut  signaler  U  salivation  ou  ptyalimne,  et  les 
troubles  de  la  sécrétion  urinaire,  rétention  d'urine, 
cystite  el  surtout  l'albuminurie  {\.  Éclaupsie}.  Il  faut 
noter  eocure  le»  paralysies,  la  folit.'  des  femmes  enceintu; 
les  maladies  de  la  peau,  eczéma,  prurigo,  etc.  Du  cùtà 
des  organes  génitaux,  les  végétation*,  la  vtujiuite  granu- 
leuse, la  rétroversion  utérine,  maladie  de»  premiers  moii 
de  la  grossesse  et  qui  peut  entraîner  des  accidents  forud- 
dobles  ;  cnffn,  les  ulcérations  du  col,  très  fréquentes  eliet 
les  femmes  cucetnles.  Une  des  maladies  que  l'on  obserrt 
assez  souvent  chez  la  femme  enceinte  est  Vhydramnios  <m 
bydropisiedc  Tomnios,  qui  coïncide  souvent  avec  la  gros- 
sesse gémellaire  ou  la  syphilis,  et  dans  Laquelle  les  ftHut 
sont  souvent  atteints  de  monstruosités.  A  côté  de  ces 
maladies  dépendunles  de  la  grossesse-,  il  faut  signaler 
l'iruerfion  victevse  du  placenta,  qui  rutratoe  pour  U 
femme  et  le  fœtus  des  conswqucoces  graves  (Y.  1*laciwta). 
Enfin  le  fœtus  peut  moiinr  dantî  la  cavité  uU'riiie.  et  rester 
un  d-rtain  temps  (en  général  de  douze  iidixluiil  jours)  daoi 
cette  cavité  sans  être  expulsé.  Cela  n'cntratne  pas  tie  con- 
séquence grave  pour  la  mère,  li  l'on  a  le  soin  de  ne  pat 
vouloir  hiter  te  travaU,  et  surtout  si  l'on  rei>)iecte  l'inté- 
grité de  la  poche  des  eaux,  en  un  mot  Utit  que  l'atr  ot 
peut  pas  pénétrer  dans  la  cavité  nlérine.  Les  rt'^iilrs  éianl 
supprimées  pendant  la  grossetae,  tout  écoulcmcol  de  uog 
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lurvcnant  pondant  celle  grossesw  doil  faire  rodouter  l'avor- 
(eoienl,  qui  n'est  que  irop  souvent  In  coiisi-quoncc  des 
maladies  de  la  femme  enreintc  (V-  AvoiiiensNT).  —  La 
grossesse  u'est  pas.  à  propr^roont  parler,  un  éut  mor- 
bide; on  ne  doit  donc,  en  r^^le  générale,  rien  chingcr 
AUX  habitudes  hygiéniques  des  ft^mmes,  et  c'est  à  tort 
que  l'on  redoute  cliez  elles  l'emptoî  des  purgatifs  h^gers, 
des  bains,  qui  [>cuvent,  au  contraire,  rendre  de  (frands 
itcr\'iccs  ili^s  le  début,  si  on  les  emploie  sagement  et  pru- 
dcDiniiMil 

GROSSISSEMENT,  s.  m.  [ail.  Veryrosseritncf,  ang). 
fnagniftjiu'i].  Rnppurt,  dans  les  in<tlrumeuts  d'optiqiio, 
entre  la  i^randt'ur  ;ib<inlue  do  l'imago  et  rello  df  l'dhji't. 
Les  plus  furts  grossissements  obtenus  jusqu'.^  ce  jour  sont 
d'environ  3.'>00  diamHres.  En  anatomte  humaine,  patho- 
logique surtout.  500  à  600  diamètres  sont  les  plus  usités. 
V.  MicnoMÉrnR  et  Microscope. 

QROSS-WARDEIN  tAutriche.  Hongrie).  Eaux  sulfM- 
ré€s  caictqites,  chaudes,  3S  &  4.S»,  contenant  aB^iSai  do 
sels,  dont  Or,  164  de  isulTate  de  chaux,  et  ::0Î  centimiVtres 
C4iln>ft  d  hydru^t^ne  sulfuré. 

GROSS-WUNITZ  (Autriche.  Bohême),  fiauj:  ntlftttées 
aodiijut^a  et  mafjtiésiennes,  froide»,  12  h  13",  contenant 
3?i'.:idi  de  sels,  dont  IW^Vi  de  sulfate  de  soude  et  GVS836 
de  »uir»lt;  de  magnteie. 

GROUPE.  9.  m.  Assemblage  d'objets  que  cerlaines  ana- 
logies [M^rmettenl  de  rapprorher  les  uns  des  autres.  — 
Gruufie  niilutei.  V.  IIhitaxib. 

GRUAU,  s.  m.  (ail.  lirufze,  angl.  oat-meat,  il.  oi-:o]. 
Grain  d'avoine  mondé  et  moulu  grossièrement,  non  pul- 
TériM,  nuis  ne  prt^senlAnt  pas  trare  de  son,  et  di^pouillé 
dfl  u  base  florale.  La  di^coctîon,  prt^arée  en  faisant  )>ouillir 
pendant  une  bcure  32  grammes  de  gniau  dans  3  litres 
d'eau,  s'emploie  comme  adoucissante.  —  Farine  d'orge  ou 
d'avoine  sÀ-h^e  au  four,  dont  on  s<^pare  le  son  sans  le 
bluter,  et  qui  fait  une  nourriture  forl  sain')  en  bouillie.  — 
La  fini'  flpiir  de  froment  :  pain  de  gruau. 

QRUBEN  lAllemai^ne,  Silê»ie].  Ëatu:  sulfatées  ferru- 
i/ineuxeÊ,  contenant  0*r,l23  do  sels,  dont  0l^ti3  de  sulfate 
de  fer.  I^tablissement. 

GRUBY  (David)  (médecin  hongrois  ayant  exercé  À  Paris, 
1810- IBU8).  —  Maladie  de  Gruby-SaàourauJ.  Teigne  ton- 
dante k  petites  spores. 

GRULL  (Allemagne,  Prusse).  Ëau.r  chlorurées  sodiqve%. 
frnidi's,  l»«,  coniiînaiil  I88^4(>3  de  sels,  dont  ISs^W5  de 
rJdorure  de  sodium.  Établissement  :  buvette,  bains, 
douches. 

GRUMEAU,  s.  m.  \grumus,  0p6(i<!a;,  ail.  Klumpen, 
angl.  clod.  il.  et  esp.  ffj-umo].  Petite  portion  de  latt  ou  de 
aang  caillé.  —  En  gi^nt'ral,  petit  corps  solide  formé  par 
durcissement  d'une  mati^Ve  liquide,  et  analogue  aux  caillots 
do  sang  ou  de  lail. 

GRUMELEUX,  EUSE.  adj.  L^'-umosu^,  epiS|i€û6ïic.  ait. 
^/um/xc/i/.  angl.  ciolted,  il.  et  osp.  grumoso].  Qui  est 
(nmposi*  de  grumeaux. 
QRUTUM   s.  m.  V.  Miuim. 

QRYPOSE.  ».  f.  [ffrvp»*»*.  Ypy^wiîi  "l**  Tpyô;, 
ivcuurlH^I.  Incurvation  des  ongles,  que  l'on  remarque  dans 
les  cachexies,  particuliÂrement  dans  la  phtisie  pulmo- 
naire. 

GRYPOSIQUE.  adj.   et  non    GRYPHOSIQUE.    Qui 
concerne     U    gr}pode    :    déformation    giyj^oaique    des 
onglei. 
GT.  V.  AaniviATioK. 

GUACINE.  9.  f.  Substance  amère.  riHinofde.  jaune, 
soluhlr  dans  l'élher,  l'alcool  et  l'eau  chaude,  retint  par 
Fatir*^  des  feuilles  et  tiges  londr«s  de  yuaco.  Elle  est 
émi^tique,  diaphoré tique,  diurétique  el  accélère  la  circu- 
lation. 


GUACO  ou  HUACO.  s.  m.  Nom.  dans  lAmérti 
Sud,  de  plusieurs  plantes  regardées  comme  i»ffir*.>?»j 
la  mori^ure  df*  serpents  venimeux,  ot  particulî^ 
VEupatorium  satureiatfoUum,  L.  {Mikania  Quat 
et  Bonpiandj,  plante  grimpante  de  la    fanûllr  ai 
thérées.  On  vend  au<si  sous  ce  nom  les  ti^cs  v< 
les  racines  d'une  espèce   indèlermioép  J'aristoli 
poudre  de  feuilles  de  guaco  a  l'odeur  du  semen-coMi 
L'tdcooié  de  gvaco  peut  ^tre  utile  dans   les  pblc 
difTus,  les  ^rvsipt>le$  gangreneux,  les   ulcères   vuic 
Ws  plaies  virulentes;  dans  diverses   furuies  d'ulcérst 
vénériennes;  chez  la  femme,  dan»  les  sécrétions 
gîquf'N  des  organes   génilo  urinaîres,  arétrîtefl,    ragii 
contre  l'oplilalmie  purulente  ou  blennorragiqae.  A  1' 
rieur,  on  l'a  employé  comme  fébrifuge  et  taenifuge. 
l'extrait  de  guaco  a  été  préconisé  dans  les   a(rr«'tioa« 
nées  et  prurigineuses  et  dans  Isa  névralgies,  extérieur 
en  lotions,  et  à  l'intérieur  i  Udoae  de  0*^,10  à  Oc. 
jour  iButt*-]. 

GUAGNO  (Saint-Antoine  de}    (France.    Coru). 
sitlfurées  sadiques,  chaudes,  38  k  S?**,  eofilenant  OfJtSi, 
ds  seU,  dont  OS',106  de  sulfure  de  sodium.  Établi 
bains,  piscines,  douclies. 

GUAIAMAR.  s.  m.  Poudre  blanche  el  rrUlalUne. 
nue    par  Liction  du   gniacol    sur   la  glj-c^riiie 
soluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  se  décompoftaol  tni-| 
dans  l'estomac  et  nii*partie  dans  riutratin,  en  doi 
naiâ<^anrc  au  gatacol.  Un  le  donne  à   la  dose  de 
I  priimme  repêlée  trois  fois  par  jour. 

GUAIAQUINE.  s.  (.  Poudre  jaunâtre,  de    UT««r 
et  amt^re,  solable  dans  l'eau  et  l'alcool,  qui  serait  bu| 
au   gaïacol,  parce  qu'elle  serait   dé|>aurvue   de 
cau.stiques.  On  l'emploie  en  cachets  de  b«',2^  4  la 
deux  à  qnali'e  par  jour. 

QUANADINE.  !>.    f.   [cnrbotriamine]  (C>ll>Ax>|. 
slaoce  cristalline,  caustique,  attirant  rhumUlile  et  f'i 
carbonique  de  l'air,  obtenue  par  Strerker  en   traili 
guanioc  par  l'acide  rhtorhydriquo  et  le  chloraiode 
et  par  HotTmann,  en   ctiaufTanl  pendant   pliiftî^ur» 
do  la  chlornpirrine  avec  de  l'ammuniaqui'. 

GUANINE.  s.   f.  lC't>H'Ai-0<).  Corps  rt-tir^  du 
par  Uiiger.  qui  la  confondit  avec   la   xaulhine,  C* 
poudre  d'un  blani^  Jaun&lre,  sans  odeur  ni  uvrur, 
dans  l'eau,  rétlier  et  l'alcool;  sans  action  sur  les 
végétales;  solnble  dans  les  acides,  la  pota^so  ri  la 
Elle  forme  des  combinaisons  arec  les  acidei».  Ie>s 
les  sels  métalliques.   L'acide  chlorh>drique  et  le 
de  potasse  la  changent  en  guanidiue  et  ari>Je  parât 
L'acide  nttreux  la  transforme  en  xanthine. 

GUANO,  s.  m.  Engrais  puissant,  riclic  «n  amnuii 
formé   de    tîcnte    d'oiseaux    de   mer    déposée    m 
énorme?  dans  des  lies  situées  le  long  de  Lt  cAte  du 
Le  guano  a  été  employé  en  l>atna  (&O0  gr.  pour  un 
en   lotions  (.SO  à  00  el  120  gr.  par  Utrr),  m 
(10  gr.  pour  30  gr.  d'axonge^,  dans  les  psoriasifi 
chroniques,  ulcères  scrofuleux,  teigne,  etc. 

GUAO.  s.  m.  Nom,  au  Mexique,  du  ComocIaJiû 
iata,  Willd.,  arbre  de  la  famille  des  térébirii>>--- — 
les  feuilles  rroissées  exhalent  une  o<.lcur  siii 
du  Comocladia  inlegrt  foi  ta.  L..  dont   le  fr  : 
maturité,  renferme  un  suc  Acre  el  caustique, 
ganise  la  peau  et  laisse  des  traces  îndélcibilc». 

OUARANA  ÛVA.  s.  m.  Nom  brésilien  du  /•aaifaufi 
bilts,  Martin.^,  de  la  famille  des  sapindacévs.  et  J'i 
piéparée  par  les  Guaranis  do  l'Uruguay  et  do   Psta 
le»  graines  pulvérisées  de  cet  arbre,  de  IVait  r!  dr  (• 
dt   manioc.    Elle  contient  de  la  fjunt  ■   m 

aitringente,  «l  convient  contre  la  dtani 
la  dyipcpsie  atonique  (2  &  4  gr.  el  8  gr.  {or  jiMC}.fiif 


q«l 


GUARANBEM, 


^-vsn  ^ 


GUMMIQUE, 


faut  pas  conrondre  telle  pà[<>  avrc  U  poudro  de  Mœencei 
de  pi&rana,  introduite  dans  la  pratique  médicale  sous  le 
Oom  >tp  fiaultînia, 

GUARANHEM.  s.  m.  \écoree  de  Butanhem  ou  de 
mo/tica].    Nom    bn^silien   de    ffeorcc    de    vtouesia.   V. 

GUARANINC.  s.  f.  Principe  crisullisablo  du  guarana, 
idenliquf)  avec  la  carcinc. 

GUARDIA  VIEJA  (Eftpagno,  Almeria).  Eaux  chloru- 
rées sodiifues  aitlfurtuses,  chaudes.  ?5  k  40<»,  coatenanl 
43Rr,&A<J  de  84<t!t.  dont  M«r,àO&l  àe  sulfate  Ac  soude  et 
TK'.»)?  de  chlurure  de  sodium.  Élablissemeot  :  juin  4  tep- 
tnntire. 

GUARÉ  ou  MARINHEIRO.  s.  m.  Nom  bivsilicu  de 
ré«>rre  de  plusieurs  platilos  du  genre  Guarea,  L..  famille 
des  méliacées.  douées  de  proprîêtt^s  éaiéto^raUiartiques 
puiïsanleA  :  le  Guarra  purgans,  Saiot-Hilaire,  i[ui  fait 
contrvter  l'utéru-i  au  iwiot  d'amener  l'avorteraï-ut;  le 
Guarta  cat/iartiat.  Mari.,  cl  k*  Guarea  trichilioides,  L. 
L'i^Cflrre  du  f/tiare  en  êpi  {G.  spicxfîora.  L.)  est  lunèrc, 
icre.  a5lrii)|,;<-itti-  êl  atit)ielmlnlliii[ue. 

GUBERNACULUM.  s.  m.  Mot  latin  sif^niBaul  ffouver- 
nail.  —  Gubernaculum  dentis.  V.  Dii?iTAiHe.  —  Gubev- 
nacutum  te.^tu,  V.  Chémasthr  et  TasTiccut. 

GUBLER  lAdolphe-A.)  (méileciu  français.  1831-1870) . 

—  Foie  sitej:  de  Gxthler.  Hi^patite  intiTstitii-'lle  de  la  syphi- 
lis tiL^rcdilairc.  —  Héaciion  de  GulUei\  Réarlion  qui  con- 
liste  dans  l'apparilloo  d'une  rolomlion  bruD-ac»jou,  qtund 
OD  verse  doucement  de  l'acide  nitrique  nilrrui  dan*  un  verre 
contenant  de  l'urine  d'un  maluile  atteint  d'ictt'te  h^.ma- 
pheiqiie.  Celle  n^arlion  ne  caractérisa  pas  la  prt'sence  d'hé- 
maplicine,  ni  celle  de  prélimdus  pigments  biliaires  mndifté^ 
[V.  IIf.»ArM^.iQiJB  [Vrine)].  —  Signe  de  Gubler.  Tumeur 
donsale  du  pnijfnet  dans  la  paralysie  saturnine.  —  Syndrome 
dt  Millard- Gubler.  V.  Mlt.LAHD. 

OUËDE.  s.  f   SvnonvQie  i\e.  pattel. 

GUÉNEAU  DEMUSSY  (NoflFrancois-Odon)  'm^ecin 
français,  l8lt1-tHK.')).  —  Bouton  diaphragmât  itjue  ou  point 
de  Guèneau  de  Mus/ig.  V.  Bouto.'v. 

GUÊPE,  s.  r.  [Vexpa,  vfr,;,  ail.  WeApe,  atif^l.  wa<p,  U. 
veipti,  csp.  miApa].  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  bynié- 
tk.op\kre%t  caractériels  par  leurs  ailes  plii^  longitudina- 
t«menl  pendant  le  repos.  Les  espaces  les  plus  commune:^ 
«ont  le  frelon  (V.  ce  mot],  et  la  guêpe  commune  iVeêpa 
tntlguris,  L..),  longue  de  18  milluuèlres,  k  corselet  noir 
oaarqiM^  de  pln^ieurs  taclies  et  bandes  jaunes,  à  l^le  jaune 
gnarquéâ  d'un  puinl  noir.  Ou  distingue  parmi  les  guipes 
des  ni&Ies,  des  femelles  et  des  neutres  ou  ouvrières,  vivant 
en  socifÇli^s  comme  les  abeilles,  mais  oe  sêcnilant  pas  de 
rire.  Les  femelles  et  les  neutres  sont  pourvues  d'un 
aiffuilton  rétrartile  analogue  4  celui  des  abeilles,  mais  non 
barbelé.  Leur  pïqiïre  cause  de»  accidents  M-mblables,  mais 
plus  violent»,  t-t  qtn  doiveutse  traiter  de  m'orne.  V.  AasiLUt. 

—  Gu/'pr  dorée.  V.  CiiiiYSiDi. 

QUËRIN  Alphonse)  (chirurt^ien  français,  1818-1895). 
— -  f'iininfinent  de  Guérîn.  V.  Ocatb. 

OUÊRIN  (Jules)  (rbirurKien  français,  1801-1886).—  loi 
df  J-  Guérin.  Loi  qui  r<^git  révolution  f\cs  lésions  du 
rmefaiiiime  :  eellc»-ri  profilent  de  bas  en  haut,  et  les 
déformations  sont  toujours  plus  marquera  dans  les  parties 
in  férié  iireu  les  plus  nitciennrmcnt  atteintes. 

GUËRISON.  s.  f.  [ail.  Heiluug,ixn^\.  cut^.  recovery,  iU 

irigione].  Terminaison  d'une  maladie  par  le  retour  des 

•nU  analoniiqucs.  des  humeurs  et   des  tlssui  à  leur 

Ititutinii  normale,    oulralnaol   la  cessation  du  trouble 

actes   lie  re.-ononiie,   qui   n.'pn:nnent   leur   r^gularilt^ 

irrtie.    Elle  s'aiinonre  fC'.-M(>ra|i-meiit   par  une   diuiinii* 

dca  syaiptAnies   gf^nt^raut  et  sympaihiqupx,  nlnrs  que 

•  ymptÂmea    loeaui    otTrent    eni-ure  d    peine    quelque 


amendement.    V.   Crise,    DfiuTBsamcE    et    RésoLnrtf 

GUETHOL.  s.  m.  Liquide  huileux,  iosotoblc  dans  l'eau 
et  ia  ^l^cérine,  soluble  dans  l'alcool,  l'étber  et  le  chloro- 
forme; c'est  un  dérivii  du  galacol,  dont  II  a  les  propriétés; 
on  l'emploie  à  l'exttVieur  en  pommade  comme  analgésique, 
et  à  Itutérieur  contre  la  tulicrculose.  à  la  dose  de  08^,^0  à 
0«'',3U  en  capsules  gi'Utineuses,  répétée  trois  fois  par  jour. 
On  emploie  aussi  le  bi:nxoate,  le  bulyrale,  le  pbospbale,  U 
salieyiate  el  la  valérinnate  de  gutrtbol. 

GUEULE,  s.  f.  [gula,  ail.  Matil,  angl.  month,  chape, 
it.  Qoia].  —  Gueule-de-loup.  Uec-de- lièvre  complexe  dans 
lequel  il  y  a  séparation  des  maxillaires  sopérieurs  et  divi- 
Mon  de  la  voillc  palatine. 

GUFANO.  s.  m.  V.  CuTtH^aits. 

GUI.  s.  m.  [Vigcum  album,  L.,  Uùc<  ail.  Aft»/e2,  aegL 
misiietoe,  it.  viMchto,  csp.  muerdago].  Plante  de  la  famille 
des  lorautbacêcs,  qui  vit  en  parasite  sur  beaucoup  d'arbres 
inUij^énes,  et  dont  les  feuilles,  améres  et  raucilagineuset, 
ont  été  préconisées,  a  tori,  cooime  antispasmodique*  el 
anlt<'pileptii|iieâ. 

GUIBERTES  LES)  {France.  Il  a  m  es- Alpes).  Eawr  sul- 
furées  calciifHPii,  chaude^  41".  Allilude  :  Ii2î»  mèlres, 

GUIBOURTIA.  s.  m.  îiyuiAouWm.  Bennett].  Genre  de 
piaules  licuniinruses  ra'i^atpiniées,  dont  une  espèce,  le 
Guib.  copallifera.  Benn.,  originaire  de  la  Guinée  el  de  la 
Sénégumbie,  fournil  une  variété  de  copal,  dite  de  Sien»- 
Leone. 

GUIGNE,  s.  f.,  GUIGNIER.  s.  m.  V.  Ckri9ibr. 

GUILANOINA.  s.  m.  V.  fionnuc. 

GUILLON  J'rance,  Duubs).  Eaux  nulfuréeacalciquet^ 
froides,  13«  ;  altitude  :  360  mètres.  Elablissvment  :  buvette, 
bains. 

GUILNO.  s.  m.  Nom  chilien  du  Broinus  catharlirue, 
Vabi,  famille  des  graminées,  dont  le  rbixome  est  forle- 
mcnl  purg.-ilif,  ainsi  que  celui  du  Bromus  purgané,  L.,de 
rAni«'ri>|ue  •^epUnlrionale. 

GUIMAUVE,  s.  f.  [ttUhaa,  ail.  EibUch,  angl.  mat^/^ 
nwUow,  it.  et  esp,  malvaoiaco].  Genre  de  plantes  malva- 
cées,  J.]  très  U9ite«-s  en  médeciDc  comme  ejuoltienles.  La 
guimauee  ordinaire  {Althaea  officitutlis,  L.)  a  une  racine 
longue,  cylindrique,  brancbue,  grûsse  comme  le  poure, 
mucitngincuse.  blanche  en  dedans,  iaunâtre  en  dehors, 
renfermant  une  matière  gommeuse  abondante,  un  sucre 
crislalUsable,  do  l'asparagine,  clc,  el  employée  en  décoe- 
UoD,  ordinairement  comme  médicament  eiterne.  pour  corn* 
battre  les  iu  lia  m  m  al  ions.  Ses  feuilles.  !>imples  et  coloa- 
neijses,  entrent  diins  les  espères  émullienles.  Si^  Qeurs  onl 
un  calice  À  neuf  divisions  eitérieures,  une  rurullo  à  cinq 
péules  d'un  blanc  rosé,  ulsont  répuli-es  pectorales.  — /'effe 
de  guimauve.  V.  Pati.  —  Sirop  de  guttnauve,  V.  Sinop. 
—  Tablettes  de  guimauve.  V.  TAB^arra.  —  La  guimauve 
ofUcinale  |»eut  être  remplacée  par  la  guimauve  de  Sar» 
bonne  (Alfhma  Sarltannenvitt  L.],  qui  a  les  m^niei  pro* 
priélé». 

GUITERA  Trance,  Corse).  Eaux  nulfnr^t  sodiqutt, 
chandeii,  M>*.  Elablisseuicnt  :  l'c  juin  au  30  septembre. 

QUJASANOL.  s.  m.  {chlorhydrate  de  diéthyl-glyco- 
coUe^aiacoL.  Prismes  blancs,  trèn  solubles  dans  l'eau, 
ayant  une  légère  odeur  de  gai-icol,  un  ^^oùl  salé  et  atner. 
n'étant  ni  toxit|ue  ni  causlique,  et  jouissant  de  propriété 
anestbèsiques  el  antiseptiques.  Un  le  donne  a  la  dose  de  3 
à  13  grammes  par  Jour  en  cachets  et  en  pa(|uets. 

GUMMATE.  s.  ro.  V.  âi:«Hr<^L-s. 

GUMMIOUE.  adj.  Acidf  gummigue  (C<^llM3i«,  Rd- 
rbardt;  C'Il'Ut»,  Claus^.  O^rps  c^islalli^able,  Iré»  solulite 
dans  l'eau  et  l'alcool,  moins  dan»  l'étlier,  fondant  et  se 
décomposant  à  làU",  faiblement  levogyre,  qui  prend  iui>- 
siitii-e  par  l'aflion  de  l'oxydo  de  cuivre  sur  la  glycose 
(UeirliardI),  et  qui   existe,  combiné  a  la  chaux  (V.  Goiims 


GVNJAH, 


—  7b8  — 


GYMNASTIQUE. 


ambiguë)  (l.ins  la  gomm*"  amliique  (Pn^oiy).  Il  csl  triba- 
wqup,  ûl  fi>rmfî  awc  Icf  itAW9.  des  sels  dpp«l<^!t  gummates, 
dont  h's  nt<*Alin4  sciiIa  «ont  sotutiles  dans  l'eau. 

GUNJAH.  s.  m.  Y.  Bakh. 

GUNNERA.  ».  m.  V.  Gu.inér^bs. 

GUNN£rCES.  s.  r.  (yl.  Tribu  de  piauler  onaprariées,  ne 
comprcu^nl  i]ii'>  l<;  gr-nre  Gunnera,  dans  lequel  la  fl^nite 
espèce  fntèrcssanl  la  inéd»?rtne  est  le  G.  cfiHensi-i.  Ijamk. 
dont  les  racines  i-l  les  feuilles  w>nt  aslriDgeutcs.el  servent, 
au  Chili.  cDuirv  h  diarrhée. 

GURGUNIQUE.  adj.  —  Acide  ffurgunigueiC^^n^^O^. 
Aride  rnsineiix  retiré,  à  l'aide  de  la  potaB»e,  du  baume  de 
Gurjun  nu  (îur^un. 

GURJUN  ou  GURGUN.  ».  m.  V.  ^avkk  de  Gurjun, 

GURNIGEL  iSuinS'?,  Utrne).  Eaux  fojd rosulf urées sttl' 
fatées  ifttciques,  froides,  T»  &  8*,&  contenant  |K^8  de 
Mis,  dont  iB^tS  de  sulfate  de  chaux  et  O^^.O*  de  sulfure 
de  calrium,  cl  de  plus  34  tenliniétre»  culws  d'hydro|î'*nr 
iulfuré  libnî.  Altitude  :  1  lûô  nu'tr^s.  Indirations  ;  calarrlira 
diruoiques  dea  muqueus^'s,  ga^lral^'ie,  névrnseA.  Établisse- 
Dent  :  huvelle,  baiiiâ.  Cure  de  petit-bit.  I.'eau  i-sl  truiis- 
porl'^e. 

GUSTATIF,  IVE.  adj.  [aupl.  f/uslatoriaus,  il.  et  e-^p. 
guslativo].  Qui  concerne  la  guMatioa.  —  Cellules  tfuxttt- 
tivei,  cils,  pore^  tjustatifg.  V  Bodrobon  du  ffoOf.  — 
Nerfs  fjuslat ifs.  Ceux  qui  serveal  à  la  gustation,  à  l'exer- 
cice du  ROl'll. 

GUSTATION.  5.  f.  [ail.  Schmecken,  angl.  guâiation,  il. 
tl  ^usto].  Exercice  ilii  entlt,  npérnlion  organique  roniplexc, 
comprenant,  outre  un  iHat  partïrtilier  du  cerveau  ()ui  est 
Vattention,  et  qui  n'oxista  qur<  dan&  l'exercice  réfléciti  du 
goiU  ou  dégustation  :  l"  l'exercice  du  sens  du  toucher 
par  les  lèvres  et  la  langue,  douées  toutes  deux  de  corpus- 
cules du  tact;  ?«  la  ^nsation  générale  de  température; 
3»  la  fensalion  générale  d'exercice  musculaire;  4o  enlin  In 
•ensAtiun  spé-'inle  de  saveur  faisant  apprécier  une  quatiié 
moléculaire  ou  intima  des  corps  (V.  GoAt).  L'intervention 
do  ce»  trois  sensations,  tant  spéciales  que  géoénUes,  rend 
difficile  IVtude  du  goût,  sans  parler  de  leur  contraste  et  de 
l'association  des  idi^es  qui  s'y  rapportent.  La  gustation  et 
l'odorat  s'exercent  par  une  intervention  moléculaire  directe 
de  In  substance  même  des  objets  ambiants  el  non  d'une 
manière  indirecte,  comme  l'ouïe  et  la  vue.  Aussi  ra<^nenl-ils 
les  animaux,  plus  pr^s  que  les  autres  sens,  de  ta  eonnais- 
sance  de  la  niilure  réelle  des  corps  dans  le«  relations  de  ces 
forps  ave.-  l'ortïanisme. 

GUTHRIE  (G.-J.).  (anatomiste  anglais,  I8I&-18&S).  — 
Musvle  de  Gulhrie.  V.  TiiAKSVSfiSK  du  périnée. 

QUTT.  V.  ABnÈviATiON. 

GUTTA-PERCHA.  s.  f.  [gomme  geHania,  gomme  de 
Sumatra,  gcfah  perlja/t,  c'esl-i-dlre  gomme  de  Sumatra, 
perljttft  étant  je  nom  malais  de  cette  Ile;  *are/  mundiettg, 
c'eat-àHjire  gomme  de  buflle,  sur  la  cAte  de  Bantamj.  Pro- 
duit de  la  concrétion  du  suc  laiteux  d'un  urhre  [honandra 
gutlu,  Ilook),  de  la  famille  des  sapnlées,  originaire  do 
Singapore  et  répandu  dans  tout  l'archipel  oriental.  Plu- 
sieurs arbres  de  la  mi^me  famille  en  donnent  aussi.  Le  suc, 
appelH^M^/a,  recueilli  en  incisant  l'écorre  elreçu  dansden 
jattes  appropriées,  épaissi  et  solidillé  par  Paction  du  temps 
et  de  l'air,  constitue  la  gutta-percba.  substance  jaune  pile, 
insipide,  à  peu  prés  inodore,  dont  l'analyse  chimique 
donue,  à  peu  de  diose  près,  les  ni^mi's  résultats  que  celle 
du  cauuirtiouc.  Insoluble  âaas  l'eau,  le«  alcali»,  k-^  acides 
faibles  et  l'alcool,  elle  se  dissout  dans  le  sulfure  de  car- 
bone, l'essence  de  ti'n'Wnthine,  le  chlorofomie  et  les 
Hiences.  Inattaquable  au  froid  et  k  l'huniidité,  elle  n'est 
conductrice  ni  de  l'électricité,  ni  du  calorique.  Klle  linlle  à 
llDstar  d«-^  réiiines.  en  dégageant  une  fuinéo  tr^s  t-pais-ie. 
l'eau  bouillante,  i^llc  devient  molle,  malléable  et  duc- 


tile; dans  cel  état,  elle  obéît  aux  doig-ls  qui  la  fi 
el  prend  toutes  les  formes  qu'on  lui  impose.  Kllrîl 
en  se  nefroidissaut  et  acquiert  en  mi^me  temps  une  léi 
et  une  solidité  a  touto  épreuve;  sa  tliinV  f^tt.  pooralia 
dire,  sans  Umtte«:  rien  a'eal  plus  facile  que  dr  la  refoodr*, 
de  la  nmanier  et  de  la  travailler  do  nouveau.  —  U  mai- 
léabilité  de  la  gutla-percha,  jointe  i  l'avantJige  qu*i 
sè<le  de  supporter  une  certaine  élévation  de  tel 
sans  que  sa  forme  en  soit  allérêe,  la.  rend 
médecine  et  en  chirurgie.  On  fabrique  avec  la  gui 
d'excellents  bandages  orthopédiques.  Par  sa  p 
se  mouler  exactement  sur  l'objet  qui  lui  sert 
quand  elle  a  trempé  d^ns  l'eau  à  50«  ou  GO»,  la  gutu- 
est  d'un  grand  secours  pour  façonner  à  la  a 
appareils  à  fractures,  pour  réunir  des  tendons  diviséi. 
envelopper  les  articulations  dans  les  cas  d'entune,  rl< 
gutta-perclia  dissoute  dans  le  cliloroformi:  coatlili 
topique  enq>loyé  sous  le  nom  de  iraumaticine  (\'.. 
On  fabrique  avec  la  gulta-p<.*rcba  des  sondes,  des  I 
des  pes^aires  et  autres  instruments  aoaJogiie^s;  ; 
caoutchouc  i-sl  préfÉ-rable  dans  certains  cas,  eo  n 
son  élaMirité.  V.  Caoutchouc  cl  Vdlcamtb. 

GUTTE.  s.  f.  [yutta,  csp.  gula].  V.  Ci>«hc-o[ 

GUTTETE.  s.  m.  —  Poudre  de  gulté/e.   V. 

GUTTIER.  s.  m.  Nom  du  Garciiiia  motfUat  Ucir.. 
la   famille  des  gullifères,  qu'on   cultive    aux    Indn 
Ceylan.et  qui  donne  la  véritable  gomuie-gutle  ;  et  da 
cinta  gulta,  Desr.  {Camtogia  gutlti.  L.).  qui  pi 
Rommp-ciiHt*  très  inférieure  a  la  prt'-c^enlc. 

GUTTURAL,  ALE.  adj.  [guttumlùr,  de^u/lur, 
angl.  guttural,  il.  gutturale,  esp.  gutunti].  Qui  ai 
au  gosier.  —   Angine  gutturale.  L'angine  }*}aTyngît. 

Catan/^e  guttural.  V.  Angine  et   LAHrnotrit.  Cm^ 

gutturale.  Le  pUarynx.  —  Conduit  guttural  du  t^mfmk 
La  troin[>e  d'Eustarfae.  —  Fosse  ou  fosaeite  tfulhtrA 
Dépression  située  h  la  région  supérieure  et  latéfak 
pharynx,  vis-à-vis  des  trompes  d'£u5tacho  :  la 
!^'y  enfoncer  pendant  le  catliélérisme  de  Cd 
Hernie  gutturale.  Nom  impropre  du  goitre,  — 
turai,  ronflement  guttural.  V.  Halk,  —  Toujtçuth 
Celle  qui  est  causée  par  une  Irritation  du  lar>. 
tracbée-artére. 

GUTTURO-TÉTANIQUE.  adj.   -  B^gai 
turo-têtunigue  |Ck»lomltat).  Celui  que  produit 
tioo  spasmodique  du  gosier. 

GUYAQUILITE.  s    f.  Bésinc  fos-tilc  de  G>: 
rique   du    Sud],   amorphe,  jaune  jtàle,    peu 
l'eau,  solublc  dans  l'alcool,  auquel  elle  douoe  un  goùl 
iolenso. 

QUYON  (Félix)  (chirurgien    français,  ni<  en  I93t; 
Signe  de  Guj/on.  Ballottement  rénal;  sensAttoo 
obtient  en  pratiquant  la  patpation    bimaniirllc 
quand  on  re|>ousse  lêgërctuenl  cl  brusquemrut  an 
lombaire  ta  tumeur  au-devant  de  la  maiu  anlêrirc 

GYMNASE,  s.  m.  Élabltssemeat  rouvert  ou 
insl;i)lé  pour  la  pratique  de^  exercices  gyitinastiquM. 

GYMNASTE,   s.  m.   [yunKaTTr,;,  celui  qui 
CymnaJtl,    angl.    xgstarch,  gymnaMe^,    il.    y^m 
e.sp.   gimnasto].  Dans  l'organisation  de  1a  f^i 
antique,  te  gymnaste  était  rehii  qui  Aav.ntt  appro| 
divers  exercices  À  la  constitution  des  ind- 
geait  le  régime  :  c'était  une  sorte  de  m- 
spécialité  de  la  gymnastique.  —  ActuellemiiU,  le  yyi 
0»t  le  professeur  de    gymnastique,  celui    qui    couaiO 
cn^i'iKin'  Ivs  mouieuiL'iit»  ;  c'est  le  pédotribe  de  Tatti^Miit' 

GYMNASTIQUE.  ».  f.  \gymna9ttce,  r-'l»>««nKr^  é* 
Yi/livssuv,  etercer;  ail.  Cgmniistik.  Turnrn,  angi  ffj*" 
nuxtirk.  il.  ginnasltca,  esp.  gimnitst ica\.  Put»  ■* 
l'hygiène  qui  traite  de  tous  les  exerc-ioesdu  corps  si  (k^** 
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indiience  sur  l'économie.  —  Gymnastique  médicale. 
Quiinil  on  ne  rerfierclic  ijiie  Vaction  générale  de  l'exercice, 
il  9uftU  d*.ivoir  éRard  »  «ton  iiitcnsilt^,  sans  Iptiir  compte  de 
sa  forme.  H  est  alors  rarem<'nt  n^re!U(.iirc  de  recourir  aux 
in^tnimenU  ftana  nombre  qu'on  met  en  usage  dans  les 
gymnases.  ExcetlenLs  pour  développer  la  forre  physique 
et  rharmonîe  des  formes,  ils  ne  sonl  pas  indisf>eiuables 
pour  conserver  la  santé  ou  la  rétablir.  Les  exercices  les 
plus  naturels,  marche,  course,  natation,  exercice  dcb  vois, 
répondeul  a  presque  toutes  les  indirations.  En  consldi^- 
rani  les  exercices  actifs  par  rapport  À  leur  intensité,  on 
peul  les  diviser  en  trois  classes  :  l"  Les  exercices  ^/oiix, 
«omme  la  marche  onlinaire,  le  jeu  de  billard^  la  lecture 
Â  haute  voix,  etc.  ;  ils  aiitrmnitent  pou  la  frt'quencc  de  U 
Rspiratioo  et  de  la  circnl;ition.  I.a  calorificaiion  est  trfs 
Mf^^ment  exdt^e,  et  la  sueur  presque  insensible;  il  n'y 
«  qu'une  faible  dépense  do  forces.  3*  Les  exercices  mode' 
rés»  tels  que  la  marche  accélérée,  certaines  danses,  la 
«bane,  les  jeux  de  balle,  de  valant,  de  paume,  de  quilles. 
de  cerceau;  le  cliant,  la  déclamation,  etc.;  l'organisme 
éprouve  une  excitation  assex  vive,  la  rtialeur  générale 
sVlt've,  la  sécrétion  sudorale  devient  plus  active,  et  les 
viscères  reçoivent  de  Icgères  secou9»e3  qui  favorisent 
leurs  fonctions  et  la  nutrition;  la  dépense,  sans  être 
excessive,  est  notable  nt  demonde  une  ré[ianition  assez 
abondante.  3'»  Les  exercicfê  vînlfnts,  comme  la  course, 
le  saut,  la  lutte,  l'escrime,  la  natation,  h  bicy^-loite,  et  k» 
«xerciees  gymnastiqu'^s  en  général  :  le  pouls  se  précipite,  la 
respiration  s'accélère  quelquefois  jusqu'à  t'c&souf Dément,  la 
chaleur  s'accroît,  la  sueur  est  abondante,  la  fatigue  sup* 
vient;  la  dépense  nerveuse  et  matérielle  est  considérable  : 
aussi  les  exercices  violents  réclanic-nt-ils  de  nombreux 
intervalles  de  repos  et  une  alimi^olalion  substautiellc.  — 
Ouand  on  demande  à  l'exercice  ses  effet»  locaux  pour 
développer  certaines  parties  du  corps,  corriger  des  attitudes 
Tidcuses,  redresser  des  déviations  du  squelette,  etc.,  U  faut 
diriger  les  exercices  d'une  manière  difTêrenle  selon  les  cas. 
Tantôt  ce  sont  les  exercices  de»  membres  inférieurs,  marche, 
•  course,  saut,  danse,  etc.  D'autres  fois  les  mouvements  des 
membres  inférieurs  sont  joints  à  ceux  des  supérieurs. 
•comme  dans  les  exercices  du  portique  (cordes  lisses  ou  a 
DfTuds,  é4!hellfts,  perches,  mâts,  etc.),  des  haltères  et  des 
mils,  des  barres  parallèles  et  horitontates,  etc.,  ou  ejrer- 
cices  gymnaatiques  proprement  dits.  Viendront  ensuite 
les  exercices  de  la  totalité  du  corps: escrime,  chasse,  lutte, 
natation,  jeux  de  billard,  de  balle,  de  volant,  etc.  BnAn  les 
«xerrîces  partiels,  qui  portent  sur  un  muKie  ou  un  petit 
nombre  de  muïcles  :  ainsi  tt?s  exercices  de  U  voix  {action 
de  parler,  lecture  A  haute  voix,  chant,  déclamation),  les 
mouvements  de  la  langue,  dos  bras,  etc.  —  Gtfmnasfique 
oculaire.  V.  Ntstaohi.  —  Gymmulique  suédoise  (Liog). 
Uéthade  de  gymnastique  médicile  dans  Uquelle  on  recom- 
nuindu  :  1»  une  abslenlioa  relative  des  mouvements  oc/i/v 
(mouvements  que  l'en  exécute  sans  l'aida  d'une  aulro  per- 
sonne); 1*  le  développement  et  un  usage  rationnel  et  très 
étendu  des  mouvements  passifs  (exécutés  sur  le  malade 
par  le  gymnaste);  3»  principalement  l'emploi  de  mouve- 
ments synergiques  ou  doublé»,  qui  sont  de  deux  genres  : 
les  uns  s'exécutent  avec  ré^t^lance  du  malade  (semi-pas- 
sifs ,  tes  autres  avec  ré^isbiuci'du  gymnaste  isemi-actifs)^ 
(Eq  d'autres  termes,  le  mouvement  si-mi-aclif  est  celui  quy 
le  malade  exécute  contre  une  légère  opposition  du  gymnaste, 
tandis  que  le  mouvement  semi-passif  est  celui  que  Ir  gym- 
naste exécute  contre  U  légère  opposition  du  malade.  On 
peut  de  cette  manière  produh'c  deux  genres  d'excitation 
musculaire,  dits  contraction  concentrique  et  contrac- 
tion excentrique,  selon  que  les  deux  insertions  du  muscle 
se  rapprochent  ou  s'éloignent.  Le  mouvement  synergique 
dtfit  Être  teut  et  léger  au  conuueacement,  plus  fort  vers 


le  milieu  et  pendant  les  trois  qu.irls  do  sa  durée,  lent  et 
léger  vers  latin,  À  quolijues  exceptions  prés.  La  force  A 
employer  ne  doit  jamai^i  aller  jus^pi'à  produire  de  trem- 
bl'Ttient  mu'tculatn*  ou  une  vacillation  quelconque, 

GYMNOCLADUS.  s.  m.  [ctiicol  du  Canada].  Arbre 
do  Canada  {Gf/mnocladus  camidemis,  Lamk.),  de  la 
famille  des  lumineuses,  dont  tes  aemen<-«s  sont  réputées 
purgalives. 

GYMNOCYTODE.  i.  m.  [de  Turiv^c.  nu,  «t  cytode], 
Cytode  dépourvu  de  paroi  propre.  V.  Cttods  et  LiPocT- 

TODR. 

GYNANTHROPE.  s.  m.  [vjvivOpwîroc.  de  ^uvri.  femme, 
et  avOpwro.-,  bomme].  Ilermaplirodite  qui  tient  plus  de  la 
femmi»  que  de  l'homme- 

GYNATRÉSIE.  s.f.  fdc  y-jv^,  femme,  et  û/rrftitfj.  Atré- 
si>?  du  v.ik;ii)  ou  du  col  de  Tulérus. 

GYNÉGIE.  s.  f.  S'est  dit  pour  7nenstrue8. 

GYNÉCOLOGIE,  s.  î.  [di>  vjvr.,  femme,  et  Uy^^, 
traitéi.  Trailé  de  la  nature  et  de  la  maladie  àv  la  femme. 

GYNÉCOMASTE.  s.  m.  [gyn^comastus,  de  y^vt),  y^ 
vxtxi>;,  femme,  et  (iattôc.  mamelle].  Homme  dont  les  ma- 
melles sont  aussi  volumineuses  que  celles  d'une  femme. 

GYNÈCOMASTIE.  s.  f.  État  du  gynÀcomaste,  surve- 
nant  isoltinrul  ou  n<-compagn.'int  l'atrophie  des  testicules, 

QYNÈCOPHOBIE.  s.  f.  [de  y^vt;,  femme,  et  f^ftoç, 
crainif].  Cniinl*!  morbide  de  là  femme. 

GVNÉCOPHORE.  s.  m.  [de  ruv^i  y^v'^^^Ci  f«nim«,  et 
9opo;,  qui  portH.  V.  DiSTO». 

GYNOCARDÎA.  s.  m.  V.  Ciiaulhoogiu. 

GYNCCAROiQUE.  adj.  —  Acide  gynocardique. 
Cnr|is  daspa't  cristallin  cl  pâteux,  de  couleur  jaune,  retiré 
par  saponification  de  l'huile  du  chauluiougra  ;  il  est  soUihle 
dans  l'alcool,  l'étber,  le  chluroforroe,  la  tienxino,  etc.  Oa 
l'emploie  dans  le  traitement  de  la  lèpre  et  aussi  du  pso- 
riasis, de  l'eczéma  et  du  lupus.  On  l'emploie  à  rinlérieur 
en  globules  de  0*^,06  k  la  dose  do  3  par  jour  en  aug- 
mentant jusqu'à  30  el  ZOf  â  l'intérieur  en  pommade  aa 
trt'ûlieme. 

GYPSE,  s.  m.  [gypsum^yC^oi,  a\\-  Gy/M,  angL  syp«um» 
it.  gexxf),  esp.  r/e.toj.  Sulfate  de  chaux  naturel. 

GYPSO-STÉATÔME.  s.  m.  (Lebcrt).  Tanne  conteaaftt 
du  sulfate  de  chaux. 

GYRGOL.  s.  m.  'mercure  j^^/a/i'neux]. Poudre  presque 
noire,  grenue,  soluble  dans  l'eau,  insoluble  dans  l'alcoot  et 
l'étber.  On  l'a  donnée  dans  la  syphilis,  en  frictions  d'une 
pommade  â  10  ou  30  p.  100.  en  injections  intramusculaires 
de  U<',0!!  à  OC', 10  de  substance  active,  enfla  en  ingestion 
sous  forme  de  pilules  de  0S'',05  &  la  dose  de  2  i  4  ;  ce  der- 
nier mode  d'adminÎHlrntiou  peut  seul  être  recommandé. 

GYROLLE  nu  QYROLE  s.  f.  V.  Bolbt  et  Cma'vtiiiu.li. 

GYROPHORIQUE.  adj.  —  Acide  gyropttorique 
(C'^I|i*0>S*  A<  iile  faible,  analogue  et  isomère  4  l'acide 
éveroiquo  (Gorhardlj,  relire  par  Slenhouse  di»  deux 
lichens,  le  0 y i\ipfu>ra pust ulata ei\o  Lecaf%ftralartarea, 
Bouilli  avec  1  alcool,  U  donne  de  l'orclne  et  de  l'acide  eir- 
bonique. 

GYROTROPE.  s.  m.  V.  Riitornopi. 

GYRU3.  s,  m.  Mot  latin  employé  par  les  autnnrs  alle- 
mands, avec  Tadjonctiou  d'une  épllliète,  pour  désignar 
plusieurs  circonvulutions  du  cervuau  (V.Cutcoavoumon). 
il  est  peu  usité  en  Kranco. 

H 

(Kepri^sentanl  l'eepril  rude  des  Grecs.) 

HABBI-TCHOGO.  s.  m.  Nom  ligniy  des  tubermiles  de 
rOxaliê  aittheiminthica,  A.  Kich..  famille  de»  oxalidécs 
{milckatnitcho  en  amiwriue/»  Ces  tubercules  pinformes* 
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ilu  volume  d'une  châtaigne,  recouverts  d'écailtes  nom- 
bri'usest  uîsaal^s,  bniaes,  ovales-aigu&s,  contiennent. 
4  i'()tal  frais,  un  suc  laîiouz,  allîacfï.  On  les  emploie,  en 
Abyssinie,  à  la  liose  de  00  grammes,  contre  le  taenia. 

HABBI-TSALMO.  5.  m.  Nom  qui  signiHe  irraine  notre, 
ilnnné  en  Abyssinie  et  «Uns  le  TIgray  au  Jasininum  /loti- 
bundum,  II.  Br.  (^«m6a//a/ eu  omharina).  On  en  emploie 
les  feuilles  comme  antlielimnlhiqucB,  ainsi  que  celles  du 
Jasminum  atyssinicum,  Hochst. 

HABENULA.  s.  m.  Dans  ia  nomenclature  des  auteurs 
allt'umnib.  {n-lit  nayau  gris  superficiel  de  U  couche  optique, 
siluf  eu  <-ivaul  et  au-dessus  du  point  où  la  commissure  pos- 
lénrurL'  [R^n^'Ire  dans  celte  couche. 

HABITAT,  s.  m.  [de  haàitare,  habiter;  ail.  Stantlori, 
angl.  halitat].  Lien  sp^ialement  liatité  par  une  e^>èco 
vi^ffétale. 

HABITATION,  t.  f.  [hobitatio.  ofxrivt;.  ail.  IVoAnwwj» 
angl.  hiibitalion,  it.  abitazione,  eiip.  haàilafion'^.  Pays 
où  croît  spontanément  une  plante,  où  vit  un  animal.  Climat 
que  chaque  tUre  vivant  préfère.  ||  Espace  plus  ou  moins 
rio»,  sen-ant  h,  la  demeure,  privée  ou  cojlonlive,  do 
rhorame.  Le  choix  du  sol  servant  &  remplacement  de 
rhabitalion,  des  mnti^riaux  qui  entrent  dans  sa  construc- 
tion ;  la  distribution  des  locaux  qui  la  composent  et  leur 
orientation;  la  possibilité^  d'une  ventilation  régulière,  d'un 
chauffage  et  d'une  n^frigOrationsufllsunts;  un  approvision- 
nement d'eau  de  bonne  qualité  et  de  quantité  proportion- 
ntV  aux  besoins;  l'i^loijfnement  des  immondices  :  leU  sont 
les  [iroblAmes  que  doit  se  poser  l'hygiéniste  à  propos  do 
rbablLtiion,  dont  «  l'idéal  serait  une  création  qui  soustrai- 
rait  l'individu,  la  famille  ou  les  groupes,  à  ('.-iction  des 
propriétés  physiques  de  ralroosphère,  dnns  In  mesure  con- 
venable et  rien  que  dans  cette  mesure;  en  m>^me  temps 
qu'elle  permellrait  aux  intéressés  de  jouir  de  l'intégrité 
parfaite  des  pnjprlétés  chimiques  et  biologiques  de  l'air  » 
(J.  Arnoitld). 

HABITUDE,  s.  f.  [consuefuc/o.  moa,  )%oc,  ail.  Gewohn- 
tieit,  angl.  hnhit^  il.  abi/o,  esp.  hahUn],  Pratique  ordi* 
naire,  répétition  fréquente  et  soutenue  d'un  atic  quelconque, 
nuisible  ou  non;  aptitude  à  répéter  cerlnlns  artrs;  dispo- 
sition organique  qui  résulte  de  rette  répétition  et  qui  per- 
met à  l'économie  animale  de  supporter  l'influenre  modifi- 
catrice des  climats  (V.  Accumatb)ib?(t).  ou  des  médirameiits 
ou  des  poisons  {V.  Tolékaficb).  ti  Habitude  ou  habitas 
(ÎÉÇtC;.  En  médecine,  ensemble  de  toutes  les  parties  exté- 
rieures du  corps,  manière  d'élre  d'un  individu,  considérée 
d'une  fac'*n  générale,  et  t>onvant  parfuis  donner  dus  indi- 
ratinns  sur  le  diagnostic  et  le  prouostic. 

HABITUEL.  ELLE.adj.  [conauctudinarius.AW.gen'ohn- 
tich,  angl.  kabUtial,  it.  abîluaifi,  osp.  habituai].  Qui  est 
tourné  en  habitude.  —  Caractère  habituel.  Celui  qui  est 
identique  dans  tous  les  êtres  organisés  de  même  espèce. 

HABITUS.  s.  m.  [AaAi7u«,  manière  d'élre  ;all.  Beechaf' 
fenbeit,  Kûrperbesrha/fenbeit].  En  médecine.  V.  IIasitl'DB, 

HABZELI.  s.  m.  Nom  de  VUnona  tethiopica^  Duu.,  qui 
fournit  le  poivre  d'Ethiopie,  V.  Poivfta. 

HACHISCH,  s.  ra.  [d'un  mot  arabe  qui  signifie  herbe\ 
ail.  Itoiictiisch,  Cannabis  l'n^ica,  angl.  indian  hemp^  it. 
canapa  initica].  Préparation  dont  la  base  est  con-<vlituée 
par  tes  sommités  cl  les  feuilles  du  chanvre  indien  [Cun- 
nabia  indica,  L.),  simple  variété  du  Cannabiv  sativa 
(V.  Charvub).  Les  Orientaux  funirnl  le  tnitif/  fliarhisrh 
séché);  ils  avalent  l'ex/raiV  yras,  obtenu  en  fais.-)nt  bouillir 
le  haHiiïHi  avec  du  beurre  et  de  l'eau,  et  le  duwamesc 
(V.  Dawavrsc).  En  Europe,  on  s'est  servi  également  de 
l'extrait  gras  (dont  la  dose  parait  devoir  atteindre  8  À 
10  gr.  pour  être  active)  et  du  dawamesc  (3.>  à  30  gr.]; 
Biais  la  préparation  la  plus  (Idéle  est  la  hachlscfiine  ou 
eannabine,  sf>us  forme  pilulalre  avec  le  savon  médidual 
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pour  excipient;  la  solution  alcoolique  de 
dite  teinture  de  hachisch,  est  plus  active,  mais  d*ia  imyèa 
plus  difficile  à  cause  de  son  goût  ikcre  et  déamftHMt.  l# 
hachisch  agit  sur  le  système  nerveux  dedcux  tscoos  diS^ 
renies  et  eu  apparencu  ronlrndic4oires,  coraïae  cxritul 
ou  comme  sédatif,  suivant  la  dose,  suivant  1rs  adiarasl^ 
et,  au  point  de  vue  inlelle<'tueL  suivant  TMaC  ptytfaifV 
do  l'individu.  A  dose  modérée  (à  centigr.  à  S  '  ' 
hachischiiici,  il  produit  une  exchatlon  manifeste 
cérébral>]  :  l'abondance  et  la  Kublililé  des  idé«s 
mentées,  mais  eu  même  temps  elles  sont,  par 
(cnce^,  difficiles  à  associer,  quoiqu'il  y  ait  posaibrltt^ 
réaliser  cette  association  par  un  efTort  de  la  volonté  ;  k 
difficulté  de  relier  entre  eux  les  Muvenirs  détermine  As 
troubles  de  la  mémoire  ibyiK-nnnesie  ou  pseodonow*, 
plutût  qu'amnésie);  l'appetil  e<<t  augmenté;  il  peut  ra  Mm 
do  même  des  fonctions  génériques  :  tous  r«s  phénorn^aei 
de  filimulalioo  disparaissent  sans  laisser  après  rux 
fatigue.  L'exritalion  est  augmentée  par  l'asiSudalhMi 
café  ou  du  thé  au  hachisch,  dout  ces  substances 
sent  modiOer  l'action  psychologique  en  l'exaitanl  :  elle  M, 
au  contraire,  annihilée  par  l'ingestion  d'alcool  i^ui, 
même  temps  que  le  hachisch,  ne  laisse  plus  g^ère 
que  les  effets  hypnotiques  et  sédatifs  de  crt  sii^tat  : 
les  observateurs  ont-ils  pu  assigner  à  celui-ci  cooMM 
trcpoisuns  ou  antagonistes,  soit  lu  café,  soil  I 
vaut  qu'ils  ont  cherché  à  combattre  la  sln^teur  OQ  1' 
lion  (Giraud).  En  résumé,  le  hachisch  vl  la 
pris  à  dos««  modérées,  seuls  ou  avec  du  café,  itii 
système  nerveux,  particulièrement  les  parties  do 
qui  régissent  l'entendement;  à  doses  plus  fort' 
ciés  h  i'.itcool,  ils  ont  une  action  dépressive, 
aiiesthésique,  el  hypocinétiqar.  Los  premiers  effi 
utilis4'-s  pour  combattre  le  spleen  et  la  lypétnanie  (i 
de  Tours)  ;  tes  seconds,  pour  amener  le  soromeil  ou 
la  douleur  chez  les  individus  qui  ne  peurent  ftu| 
l'opium,  pour  modérer  les  contrartiotis  muscutûrw 
le  tétanus,  la  chorée,  tes  convuNions  de  l'enfauce,  l'bjil^ 
rio  ;  contre  l'asthme,  le  rhumatisme,  la  goutte,  la  rvfe.  1a 
hautes  doses  {\  à  h  décigr.)  ne  sont  pa<(  utilîsafalaa 
thérapeutique  :  an  point  culminant  de  l'acrfs.  qui  x 
brusquement  si  la  bachischlne  est  prise  en  une  s^ui» 
progressivement  si  les  doses  sont  fractioQoéeA,  il  jr 
dancc  aux  obsessions,  aux  hallucinations;  une 
hante  le  cerveau  et  peut  transformer  le  délire  Ini 
en  délire  d'action  :  on  a  dit  que  ci?  délire  était 
riant;  ce  qui  est  vrai,  c'est  que  les  pensées  coi 
actes  dépendent  de  l'état  murûl  habituel  ou  ac 
diridu,  d'où  la  possihihiê  de  modifier  pendant 
sa  personnalité  psychique  on  provoquant  et 
suggestions     qui     deTroni    l'acconpogncr    (J 

V.   CAÎINABÉnK. 

HACHISCHINE.   s.  f.    R^Sine  extraite    du  d 
indica  à   l'aide  de  l'alcool,  dans  lequel  elle  est 
ainsi  qfue  dans  l'éther;  insoluble  <lans  l'eau  ;  odeur  ien 
désagréable  :  on  la  considère  généralement  couim»  Is  pm- 
cipe  actif  du  hachisch  ;  cependant,  d'après  Pcrsonae*  9 
principe  serait  le  canna^éne.  V.  H&cRXscu. 

HACHURE,  s.  f.  V.  Masbaok. 

H^MACYANINE.  s.  f.  V.  Hùactarikx 

H>CMAOIPSA.  s.  f.  Genre d'hirudinées  comprenaBU 
queuieut    des  sangsues  terrestres  dont  les  monana 
souvi-nt  redoutables  pour  l'homme  et  pour  les  uMo 
L  Mpère  U  plus  eélrbre  est  celte  de  Ceyian  (, 
leylaiiica.  de  Blainviile)  qui  constitue  ilanv  ffUm 
véritable  fléau.  Ello  rit  en  nombre  coti- 
prairies  et  1m  bois  hmiitd*>s,  d'où  des  nm 
se  jettent  sur  les  voyageurs  el  leurs  mooturca,  V 
m^mb  les  vét«aicul8  pour  arriver  ft  U  peau  des 
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Bïen  que  rMp<^ce  soit  Ir^  petite  cl  no  mesure  pui^re  que 
3  &  :î  •>entiii]i'<tre»  de  lnDgiu>ur,  elle  n'en  est  pas  moins 
'rrtlout.-it)lp,  t'Unt  donné  le^ranil  nombre  des  assAillauts  et 
rhoiMiri  pouvant  sur^r  \t*  san^  durant  des  heures. 

H>CMAPH>EINE.  s.  f.  V.  IIRmaphëinb. 

H>tMATÉINE.  s.  f.  V.  IISmatéink. 

H>EMATINE.  s.  r.  V.   (l<tNAii.>B. 

H>EMATOCRYSTAtLINE.  s.  f.   (ait.   Dlulkriitall. 

angl.  /ivinaforr»/.tfftttu9].  V.  lUttOOLOlUIV. 
HiCMATOiDINE.  s.  (.  V.  tUvAToInuiK. 
H>€MATOXYLON.  s.  m.  V.  CkuvtcuK. 
H^MENTERIA  s,  f.  Sangsue rnunic  d'une  trompe exser- 
tileau  lieu  de  niirhoirc;*.  L  //aPmcn/^rino/'yÇrina/M,  deFÏI., 
e»l  communr  aux  environs  de  Mrxico,  où  elle  est  employée 
AUX  n(U([ps  médicaux. 

HiEMINE.  s.  r.  V.  WtMutE. 
HiCMOPHILIE.  V.  IlÉMoeHius. 
HCMOPIS.  s.  f.  [deaîiia,  »Df[.el  ic(vEtv. boire].  Genre 
,«l'ltirudtn^  dont  U  principale  «sffèce  e«t  ['Haernopia  che- 
vulinc  I. Hmmopig tauffuisorOa,  Snvigrny,  Uirudo  sanguiit' 
iorAd.  Lamk,  Uippobdella  »angui»ubn,èt  Blainv../fvffio- 
'pis  tanguùuga^  M. -T..  sangsue  de  cheval].  Elle  habile 
l'Ëuropt*  mtïridionalv  et  l'Afrique  $t>plenlrioo.ile.  Ptu3 
Crande  que  la  sangsue,  elle  a  des  mâchoires  plus  poHte-n, 
armé^H  seulement  do  trente  denticules.  un  corps  flasquisnc 
se  eontraclanl  pas  en  olive.  Elle  ne  peut  attaquer  que  les 
muqueuwts,  et  rherche  à  s'introduiri-  dans  la  bonche  et  les 
ffMftpa  noAales  de  l'homme  et  des  anîm.iux.  Alors  elle  pent 
*<-autfer  l'asphyxie.  On  s'en  débarrasse  avec  l'eau  saWe. 
vinaigr)^,  et  avec  les  boissons  alcooliquen. 

HAFFA'FALO.  s.  m.  Nom  abyssinien  du  Btyonia 
acrvhiculata.  ïlochst.,  co- 
curbitacée  employée  en 
[Abyssinie  comme  adjuvant 
dans  l'adminisintion  du 
koosso. 

HAGEDORN(\Vani(M} 
I (cfairurgirn  allemand,  1831- 
1891).  —  Aiguilles  de  lia- 
fftdom.  Variété  d'aiguille 
-4  sulure  de  Tonne  courbée! 
lunîe  d'un  chas  dans  lequel 
roo  passe  le  111  nu  la  soie 
(Qg.  -AMi). 

HAQÈNIA.    8.    m.     V. 
Kniraso- 

HAHNEMANN    (Sa- 
fDuel)   'médecin   allemand, 

Ilàâ-1M43).    —  ttovtrifie  ou   méthode  de  Hahnemann. 
L'Iiomtropathie. 

HAIDECK  (Allemagne,  Bavière).  Euux  sulfatées  so- 
dique»,  mnlenanl  ir',7G3S  du  sels,  dont0c,6&l  de  sulbte 
cl»  ftoude. 

HAJSTUBNA    (Autrich^Hoogrie).    Eaux    sulfatées 
mi-rtes,  chaudes,  44».  contenant  1jr,40ft  de  sels,  dont  1C%871 
tdc  fullates  Ëloblisscment  :  tmvette,  bains. 

HALE.  s.  m.  [ail.  Sonnenffluth,  angl.  sun-burning,  it. 

eaidura.  esp.  bochorno).  Air  sec  et  chaud  qui  dessirhe, 

l'^^ne,  fli'Uit.  —  L'élat  de  la  peau  qu'il  produit  et  dans  tequc) 

'*!  y  a  une  légère  augmenlattun  de  ta  quantité  du  pigment 

épMli'rrniqiie. 

HALÉ,  ÈE.  adj.  Oui  est  dess^ehé,  jaune,  bruni  par  le  hlle. 
HALEINE,  s.  \.  \htilHus>  itvsC^k.  ait.  Àlhent,  angl. 
Ortalh.  it.  tena,  ntilo,  esp.  alirnto,  halito].  Air  qui  sort 
lies  poumons  pfmlant  l'expiration.  L'haleine  ou  exhalation 
pulmonaire  est  do  lair  dari:<  le<|uel  une  partie  de  l'oxy- 
gène (■>!  remplacer  pur  un  volume  presque  égal  d'acfde  or- 
booique  avec  de  l:i  viiiieur  d'eau,  tenant  en  dlssolutloD 
dc«  subataoces  organiques  : 


Fig.  336.  —  AiffDÎlU  de  HaçtdQrn. 
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L'bateine.  dans  l'étal  de  santé,  ne  reçoit  presque  aucune 
od(>ur  dp  ses  substances  atotées  ;  mais,  à  mesure  des  pro- 
grès de  l'âge,  elle  prend  une  odeur  spécifique,  quelque- 
fois fade  ou  fétide.  Normalement,  chez  la  plupart  des  indi- 
vidus, elle  a  le  matin  tme  odeur  aigre,  désagréable,  par 
suite  de  la  pulréfaclion  des  résidus  alimentaires  interposés 
anx  dents,  qui  rend  acides  les  mucus  buccal  et  pharyngien. 
Par  l'usage  et  l'abu.s  des  bois«uos  alcooliques,  du  tabac, 
de  l'ail,  de  l'oignon  et  des  aliments  analogues,  elle  con- 
tracte l'odeur  des  produits  vulalils  de  ces  corps,  odeur  plus 
ou  moins  modifiée  par  les  substances  qu'entraîne  aussi  U 
vapeur  d'eau.  Sa  lempératiire,  qui  est  de  SO»  i  3â«,a'élèTe 
dans  les  dévres.s'atiaisse  dans  le  rholéra  algide  et  l'agonie. 
Elle  devient  at'ide  ou  fétide  quand  le  mucus  ou  autres 
substances  se  putréfient  dans  la  bouche,  comme  pendant 
le  muguet,  l'amygdalite,  les  abcès  des  parois  buccales,  la 
gangrène  pulmonaire,  l'absence  de  soins  des  dents.  Chez 
quelques  pi'rsoaues,  elle  est  d'odeur  forte,  faile  ou  désa- 
gréable, par  suite  de  rnltération  qu'offre  la  substance  orga- 
nique entraînée  par  la  vapeur  d'eau  pulmonaire.  On  com- 
bat ret  étal  M  l'aide  île  lotions  ou  de  gargarismes  avec 
Taeide  phéniquc  ou  le  ehlonite  de  potasse.  Elle  prend  une 
odeur  spéciale  dans  chaque  espère  de  maladie  et  lorsque  exis- 
tent des  abeés  profonds,  des  ulrèrations  intestinales,  uté- 
rines, etc.,  en  raison  de  l'absorption  qui  s'exerce  À  la  sur- 
face des  plaie»,  et  dont  les  produits  volatils  sont  exbalés 
dés  qu'il»  arrivent  nu  poumon. 

HALES  {physicien  anglais,  I67T-I76I).  —  Pinee  de 
Haies.  V,  Pixcr. 

HALETANT.  ANTE.  adj.  Synonyme  A'anhéleux. 

HALETER,  v.  o.  Synonyme  d'anA^/er. 

HALIMÉTRIQUC.  adj.  [de  âXc,  sel.  et  lurpov.  mesure  ; 
ail.  Salanessung,  Satzermitlelung,  angl.  haltmetry,  ÎL 
alimetria^  esp.  haitmelria].  —  Essai  hali métrique.  Pro- 
cédé propre  h  apprécier,  \  l'aide  de  solutions  salines,  la 
richesse  en  alcool  et  la  proportion  d'extrait  de  la  bière, 
V.  Biene. 

HALI3TÈRIQUE.  adj.  —  Fonte  halistérique.  Nom 
donné  par  Volkmann  à  un  mode  de  dégénérescence  dm  M 
caractérisé  par  l'agrandissement  des  cavités  médullaires, 
raniim-i^semenl  des  lulwrcutes  osseux  et  la  présence  d'uo 
liquide  huileux  dans  la  moelle  du  tissu  spongieux;  c'est  le 
ramollissement  graisseux  des  os.  On  rencontre  cette  lésion 
dans  la  tubercuFose  osseuse  à  une  certaine  distance  de» 
lultercules. 

HA  LITU  EU  X ,  EU  SE.  adj .  [de  halitus,  vapeur;  ail.  dun- 
atig,  dainpfend,  angl.  vaporous.  it.  alitoso.  esp.  hali' 
tuoMo],  Qui  est  chargé  de  vapeurs  ;  qui  s'élève  en  vapeur, 
comme  l'haleine  pendant  le  froid.  —  Chaieur  halitueuêe, 
V,  CiiALUcn.  —  Peau  hatitueuse.  Prau  couverte  d'un» 
douc49  moiteur. 

HALLiAulrifhe).Pfli/-rr/i/»mr^e**Of/fi;ue»,  froides.  Il», 
conlenant  I7>^â38  de  sets,  dont  iftf.S.Sft  de  chlorure  de 
Bodirim,  0'^.(N)a  dîmlure  de  sodUmi.  tJK'.Uil  d'Iodure  de 
m:i|frii^Uim  l't  uv,»?!  de  brnmurc  de  magnésium.  Altitude  : 
ZT>  métrés.  Etablissement. 

HALL  (Allemagne.  Wurtemberg).  Eaux  ehhrvré» 
Modiques,  froides,  contenant  ?lt',<&6  de  «el9.  donttîW*,S2ï 
de  chlorure  de  sodium.   Etabli^^omeul  :  biiins,  buvette. 

HALLE  (AllemaKoe.  Pru«se),  A'^w.r  chlorurées  sodi' 
^ue*,  froid*"*.  ll".0.  roritenani  U«',k:ï  de  self. 

HALLECK8  SPRING  (ÉUU-l'nis).  Eaux  chloruréa 
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stfdiques^  conieaAnl  Sv'.dd  do  sels,  dont  HF^BO  de  cblonire 
de  Midi  uni. 

HALLOPEAU  (O^nri)  (médecin  français,  n6  en  1843). 
—  Maladie  de  Baliopeau*  Forme  suppurative  du  (Mcn- 
pliigus  végétant. 

HkLLUClHATlOH.s.  U  [hallucinatio,  de hallucinati, 
se  tromper,  s'abus^-r;  ail.  Haituci nation,  Stnnes-Tâus- 
chung.  ançl.  hallucination,  it.  allvcinazione].  Sensation 
perçue  Aanit  cause  eKtérii'urc  actuelle  rapabic  de  ta  provo- 
quer. Pnur  c^mprondrci  ce  qu'est  rhallucinalioa.  il  faut 
se  rappeler  que  toute  sensation  se  dtS-ompnsc  en  impres- 
sion, transmission  et  perception ^  accomplitis  pardes  par- 
ties diverses  du  système  nerveux.  Or  rballurinittion  est 
un  trouble  de  la  partie  du  ce-rveau  qui  perçoit  halilluelle- 
ment  ;  trouble  tel  que,  sam  impression  ni  tr.insraission, 
«lie  se  trouve  spontanément  dans  IVlat  d'activité  causée 
par  ces  dernières,  et  de  la  sorte  détcrniinc  les  pensées  el 
les  actes  suscites  par  une  sensation  réelle  et  complète, 
Elsquirut  ap[»etle  hallucination  un  état  dans  lequel  on  a  la 
conviction  intima  d'une  sensation  actuellement  perçue, 
alors  que  nul  objet  extérieur  propre  à  exciter  cette  sen- 
sation n'est  ^  la  portée  des  sens.  L'iUttsion,  au  coutraire, 
ne  peut  se  produire  sans  la  présence  d'un  objet  extérieur. 
Ainsi  un  homme  est  halluciné,  si,  plongé  dans  les  ténè- 
bres, il  croit  voir  un  ennemi  ;  un  autre  a  une  illusion  s'il 
reconnaît  cet  ennemi  dans  un  ami,  dans  nn  fiarent  qui 
lui  sont  chers.  Tous  deux  manifestent  le  mémo  pliëno- 
méoe  cérébral,  mais  aucun  objet  ne  frappe  préfenteraent 
la  rue  du  premier,  tandis  que  c'est  la  présence  dune  per- 
sonne qui.  chex  le  s'joond,  réveille  l'idée  d'ennemi.  Tous 
deux  encore  croienl  apere«voir  un  homme  qui  leur  veut 
4a  mal  el  dont  ils  ont  pirur;  ils  le  voient  avec  ses  traits, 
Aon  visage,  son  corps  entier;  ils  sont  intimemeul  convain- 
cus qu'ils  éprouvent  une  sensation  véritable;  mais,  cht^s 
J'ballucinë,  cet  état  est  subjectif,  il  est  borné  au  cerveau 
seul,  et  dit.  d'après  cela,  imaginaire,  faux.  Ainsi  l'étal 
cérébral  répondant  à  celui  qui  est  causé  par  une  sensation 
réelle.  Ici  est  le  symplAmu  commun  observé  toujours  dans 
l'hallucinarion  et  l'illusion  ;  aussi  leur  a-tron  donné  le 
nom  de  pseudesthésie  \  en  réalité,  ce  nonT  ne  doit  être 
appliqué  qu'à  Villusion  pathologique,  seul  cas  où  il  y  a 
sensation  complète,  mais  fausstK!  dans  un  de  ses  actes 
élémentaires.  D'après  Luys,  le  siétre  des  hallucinations  est 
dans  les  couclies  optiques  :  d'après  Tamburîni  il  serait 
dans  la  eoucbe  corticale.  L'hallucination  est  rarement  con- 
tinue, elle  est  souvent  intermittente,  régulière  ou  irrégii- 
liëre.  Se  dissipant  quelquefois  un  instant  après  son  appa- 
rition, elle  peut  periislej  toute  la  vie.  Sa  gravité  varie 
suivant  les  conditions.  On  ne  trouve  pas,  après  la  mort, 
de  lésion  organique  qui  soit  en  rapport  avec  le  trouble 
intellecluel.  Le  harhiscb,  la  belladone,  etc.,  intro«luitn  dans 
l'oqtanisme,  ont  la  propriéié  de  déterminer  des  halhirlna- 
tions  ainsi  que  des  illusions.  Elle  naît  aussi  sous  l'influence 
de  différentes  causes  morales,  parmi  lesquelles  il  en  e^t 
qui  peuvent  agir  en  activant  la  circulation.  Un  grand 
nombre  d'états  morbides  peuvent  la  produire.  Sa  diagnose 
est  importante  au  puiul  de  vue  Je  la  médivine  légale.  Les 
hallurlnalions  se  divisent  en  liallucinatione  des  sens  de 
l'ouïe,  de  la  vue,  du  goiïl,  de  l'odorat  el  du  tact,  baltu- 
cinatinns  des  sensations  inlexnes,  sensatinns  perçues  dans 
Jo  ventre,  dans  l 'estomac.  Il  y  a  aus.si  des  ballucitiations 
purement  pAvchïques.  Les  batlucinatioiis  de  l'oule  snnt  d(^ 
beaucoup  les  plus  fréquentes.  Les  hallucinations  psychii^ues 
peuvent  être  suscitées  eu  pleine  santé  chez  certaines  per- 
Minnrs  par  des  invocations,  des  évocations,  ou  d'autres 
excitations  céh'brales;  elles  peuvent  faire  croire,  comme 
les  hallucinations  onlinaires,  k  la  présence  réelle  des  êtres 
tnvoqoés,  à  la  réalité  de  leur  apparition,  ainsi  qu'on  lo 
ToU  dau  I«8  manopurrcs  du  spicilismo.  Co  genre  d'hallu- 


rinatinn  exrîtA  ot  favorise,  chez  quelque* 
Lains  travaux  intellectuels  mathématiques  oa  autre»,  m«U 
non  sans  dangercorome  cause  d'balluci  nation» ordinair«s.«lc 
V.  MoKOHASUt.  —  Hallucination  hypnogogi^ut,  V. 

nAGOOtQUK. 

HALLUCINÉ,  ËE.  adj.  et  s.  Qui  est   affecté  d't 

cination. 

HALLUS  VALGUS.  [hallus,   gros  orteil]. 
on  dehors  du  gros  orteil  qui  forme  avec  le  n 
correspondant  un  angle  ouvert  en  dehors^  et  qui 
le^  orteils  voisins  en  se  plaçant  soit  au-desAus,  soit  ai 
sous.   La  saillie  latérale  ainsi  formée  est  ronKtituee 
entière  p.ir   l'extrémité  osseuse  du   premier   nié! 
l'articulation  présente  souvent  les    lésions    de    1' 
sèche.  Cette  diiïonnité  a  été  attribuée  soit  à  l'actioi 
nique  de  la  chaussure,  soit  à  lo  diatbése  artbritiqDe;< 
est  le  plus  souvent   bilatérale  et  peut   ^lr«   bérîdiui 
elle  peut  se  rencontrer  à  tout  igo,  mais  k  plusaouTcnli 
la  seconde  moitié  de  la  vie.   Elle  entraîne    la  prndt 
d'un   durillon  qui  surmonte  une  bourse   séreuse. 
traitement  elTicace,  nécessaire  quand  la  difTormite  d' 
par  trop  gênante,  est  la  résection  de  la  l^^lt*  du  : 
sien. 

HALLUS  VARU8  [CUnodactylie  inlei-ne,  pi^ 
des  auteurs  anglaisi.  Déviation  en  dedans  du  ^> 
cette  déformation  très   rare  s'ob»er%'e  chez    \c%    it 
porteurs  d'un  pied  bot,  d'an  pied   plat,  d'un    geau 
gun],  etc. 

HALO.  s.  m.  [haio,  £>wc.  ail.  Hof.  angl.  halo^  lu . 
esp.  halon,  halo].  Ct^rcle  brillant  et  ordiD&iremefit 
des  sept  couleurs  de  l'arc-eo-ciel,  qu'on  aperçoit 
fois  autour  du  disque  du  soleil  et  qui  parait  résulw 
la  réfraction  des  rayons  solaires  par  un    nua^ 
d'aiguilles  de  glace.  —  Halo  glaucomateux.  V.  Glai 
li   Mot  pris  parfois  comme  synonyme  d'auréolt. 

HALOGÈNE,  adj.  {de  &).;,  sel,  el  ^ewscd,  jVngti 
ail.  salzerzfugend,  angl.  halogenous].  Se  dit  d' 
électro-négatif  (chlore,  iode,  brome,  ttiior,  cyani 
prmluit  des  sels  en  se  combinant  avec  les 
positifs  tBerzèlius). 

HALOGRAPHIE. 
Description  des  sels. 

HALOPHILE.  9.  f.   (Benélios).  Matière 
l'urioe.  mélange  de  plusieurs  principes. 

HALTÈRE,  s.  m.  [âXnip,  de  Httatan^  saut«-j. 
gymnastique  ancienne,  poids  qu'on  tenait  dans  !«• 
pour  auttmeriter  le  poids  des  bras  dans  le  mouT< 
î'clan,  afin  de  sauter  plus  loin  ou  plus  hauu  Le* 
usités  dans  la  gymnastique  moderne  pour  dftTel< 
muscles  des  bras  el  du  tliorax,  sont  formé*  d'un 
de  bois  ou  de  fer  portant  à  chaque  «atrémité  un 
fonte  ou  de  plomb. 

HALURGIE.  s.  f.  [halurgia,  île  îVc.  sel,  «i  f^ 
vail].  Art  d  extraire  et  de  fabriquer  les  sels. 

HAMAMÈLIDE.  s.  f.  [Hamamelii,  L.].  Gcflr«d«| 
de  ta  famille  des  saxifragacées  :  la  seule  esbèct 
Vhamamehde  de    Virginie  [hamamelis    Virgi 
qui  a  une  réelle  efTicacilé  contre  les  hémorroïde 
dilataluitis  variqueuses,    dont  elle   calm*t    les 
dèterniiiie  raffaj&sement  ;  la  meilleure  préparai 
être  l'extrait  fluide  de»   fouilles,  employé  ù   l', 
dose  de  10  gouttes,  répétée  deux  ou  tr(.iis  fois 

HAMMA  jAlgérie,    Coostantine),   Ba%u:   bu 
ferrugineuses,  chaudes.  l\h  a  31». 

HAMMA iEL)(Tunisic}.£auj:«u//'urviu«f,chawles,y*    ■' 

HAMMAM,  s.  m.  Mot  araba  signifiant  froin,  c^  ^ 
extension,  source.  Dans  ce  dernier  sens,  el  suivi  du  f 
d'uuc  localité,  il  désigne  un   grand  nombee  d»  • 
d'caui  minerait»  oalurellM  d'Algérie  et  de  TWait. 
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HAMKAM-AID/k  (Turquie  d'Asb,  AoâtoUe).  Baux 
rninfraUi  iii(K-l.rmini?e9.  KtaliHssemcal. 

HAMMAM-ANEGNCD  (Algérie,  Alger).  Eaux  i^uifu- 
rfu-ies,  Irrs  oliaii.Jf^. 

HAMMAM-BERDA  (Algérie,  Constantinp).  Eaux  car- 
bonatées  mistes,  tildes,  29o,  coDteaaiit  00^,597  Ue  sêls. 
■donl  0*^,2:17  tlo  rArlionali»s. 

HAHMAM-BÛUQHARA  (Algérie,  Oranl.fauxc/jaiu/^s. 
48<>.  Altitiiilr  :  VH?  m<'lrps.  Étalili&scfnent 

HAMMAM-MËLOUANE  ^Algérie).  Eaux  chlorurées 
90dit{ueft  fortes,  rluu^ks,  39  à  4<>«,  contenant  40«^OI1S  do 
Bel*,  dont  36c^O(V0  de  cbtorure  de  sodium.  ÉUblissemeat  : 
liuTPUe,  bains,  pisrines. 

HAMMAM-MESKOUTIN  1  Aigrie.  CoDstantinc^.  Eaux 
thermaies,  faililt-ni-nl  mînerntiHi's;  iW-s  cliaiides,  4dà  î)à»  ; 

in<5rali5atioii  loUlc:  I<^4.S,d<»rllO»f,65dcsuIfalesdpolïaux 
t  de  soude,  OK^M)  de  chlorures  de  sodium,  potassium, 
oêsium  el  calcium,  W,79  de  carbonato»  ralcairtfii  et 

',0005  d'arwnlc;  faux  très  altondantes  jaîllUsanl  parfois 
,Tec  des  intermitl*>iices  comme  les  goyscrs.  Altitude  : 
mètres.  Indii-attons  :  rhumatismes,  seiatique,  paralysies. 
iUbtîsflement  :  buvette,  piscine»  bains,  étures;  l«r  avril 
«0  I.Sjiiin. 

HAMMAM-RIRHA  [Algérie.  Algeri.   Eaux  sulfatées 

calciqnes,  chaudes,  64  à  70**,  el  froides.  19o;  minéralisatioD 

totale:  Sf.i.dont  |l^4  de  sulfate  de  chaux;  l'eau  froide  ren- 

erme  UKr,038  de  bicarbonate  de  fer.  Altitude  :  à30  mètres. 

Établiss^mfnl  :  buvette,  bains. 

HAMMAM-SEYNOUR  (Algérie).  Eaux  femiffineusét. 
Altitude  :  fl?0  mitres. 

HAMMOND  (  Williams-A.)  (mëdecio  ami^rJcain  n^  en 
183^).  —  MiilaïUe  de  Uavxmond.  L'alhétose.  V.  ce  mot. 

HAMPTEAD  (Angleterre.  Middiesex».  Eaux  ferntf/i~ 
tieuites,  contenant  0«'.0»6  de  sels,  dont  Oif.OZl  d'oxyde 
de  fer  d«^  îiG  centiroôtres  cubes  d'acide  carbonique. 

HAMULEUX,  EUSE.  adj.  [fuimuloswt,  de  hamuM, 
baroccoii ,  ail.  kun/iakig].  Qui  est  garni  de  petits  poils 
Ctochus. 

HAMULUS,  s.  m.  blot  latin,  signiUant  petit  crochet, 
par  leqpel  nn  di^signe  la  pointe  recourbée  en  fonne  d'hame- 
^n  qui  termine  la  partit)  interne,  osseuse,  de  la  lame 
^iralc  «lu  limaçon  de  l'oreille,  au  niveau  de  l'hiVIicotréine. 

HANCHE.  8.  f.  [coxa,  coxendix,  l^xiov,  ail.  Hiifte, 
«.ngl.  hip,  it.  el  esp.  anca].  Partie  du  corps  qui  est  formée 
l'évasemeul  de  I'im  iliaqua  et  les  parties  moUcrs  envi- 
ronnantes.  Elle  comprend  l'aine  en  avant,  l'articulation 

xo-f^morale  au  centre,  la  fesse  en  arrière  (V.  Aihe.  Coxo- 
rlHOUAi-,  Ps&aikr).  Les  principales  lésions  constatées  dans 
cette  région  sont  la  coxalgie,  les  fractures  de  l'eitrémlté 
supérieure  du  fémur  et  les  luxations  de  cet  os  sur  l'os  de» 
Um  (V.  C0XAI.01R  et  FÉMUft).  D  En  pathologie,  hanche 
Mcrofuleusc.  V.  Coxalo».  —  tfaiicAe  ^f/e.  V.  Cou  vaba. 

HANCORNIA.  s.  m.  [Hancomia  speciosa,  ûomes], 
plante  :tiiM<  yn*^  du  Bnïsil  qui  fournit  du  caoutchouc. 

HANEBÂNE.  s.  f.  4'.  Jubquiamb  noire. 

HANNARAOA.  s.  f.  V.  Vaiiuelur. 

HANOT  (médecin  français,  I844-IHÏ>G).  —  Maladie  de 
MJanot.  La  cirrhose  biliaire  bypertropbiiiue.  Y.  CiniinosK. 

HANSEN(Armaner)  (médecin  norvégien,  néeo  1841).— 
BacUU  de  llatisen.  Bacille  découvert  par  Uansen  en  1877 
4luu  les  tissus  lépreux  ;  il  se  présente  soua  forme  de  fins 
bâtonnets  do  S  à  6  (i.  de  long,  et  larges  de  moins  île  I  \i, 
lé|#remenl  recourbés  (Gg.  A37).  11  se  colore  par  la  méthode 
4*Ehr)ich  romnio  leharîllede  la  tulferrulose,  mni«,ik  l'inverH* 
dft  ee  denner,  il  est  teinté  aussi  par  les  KoliitlonA  Aqueu«o» 
onlinaires;  il  prend  le  Gram.  Do  plus  it  «c  diToluie  plu» 
diflicilemcnl  par  Tacido  aiotique  au  tiers  que  le  barille 
d«  la  tuberculose.  H  présente  souvent  dans  son  intérieur 
U«*  vacuoles  et  des  roiifleutuats.  Divers  auteurs  ont  obtenu 


des  collures  en  ensomeorant  des  Ussua  lépreux  sur  s^tue 
pi^lijse  glycérinée  ou  (liycosèe,  pommo  de  terre  glycériuei' 
(Neiaser,  BaU's,  Durdoni-L'fTrcduzzi,  Spronckl;  mais  1l*8 
borilles  obtenue  n'ont  pas  les  propriété»  colorantes  parti- 
culières du  bacille  de 
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Ilansen,  rfe  qui  tien- 
drait a  re  qu'il  ne  se 
[orme  pas  dans  h» 
cultures  la  matière 
grasse  ou  cireuse  &  la> 
quelle  le  baoîlle  doit 
ses  réactions  coloran- 
tes spéciales.  Le  ba- 
cille obtenu  par 
Spronrk  en  cultuir 
MTail  a^ululiné  par  le 
.sérum  de  lépreux  l>eau- 
coup  plus  fiirtemeol 
que  par  le  .sérum  d'in- 
dividus  normaux. 
L'inoenlation  expéri- 
mentale aux  animaux  n'a  pas  donné  de  résultats  probants; 
on  ne  connaît  pas  d'ailleurs  d'espèce  animale  susceptible 
do  ronlmrter  la  léprc. 

HAPHALGÈSIE.  s.  f.  [de  àpr,,  toucher,  cl  iT^yoi;,  dou- 
leur]. Sensation  lioulonreuse  intense  produite  par  l'appli 
cation  sur  la  peau  de  certains  corps  qui  ne  provoquent  k 
l'état  normal  qu'une  ^sensation  banale  do  contact (Pitre&l; 
c'est  un  trouble  de  la  sensibilité  qui  se  rencontre  parfois 
dans  rhvglérle  et  le  tabès. 

HAPHÈMÊTRIQUE.  adj.  [de  &^^,  le  toucher,  el 
(liTpov,  nicsurej.  —  Compas  haphémétrtque.  Nom  donné 
|tar  Beale  (IK5S))  À  un  e^lhésiomèire  analogue  à  celui  do 
Weher.  V.  K-stHÉsioMnTite. 

HAPPANT.  ANTE.  adj.  Se  dit  d'un  minéral  qni.  piaed 
sur  ta  langue,  y  ailbère. 

HAPPEMENT.  s.  ta.  [ail.  Anhaften,  Ankleôen,  angl. 
snappinif).  Adhérence  que  certains  minéraux  contrarleat 
avec  la  langue  quand  on  les  pose  sur  cet  organe. 

HAPPER.  V.  n.  Un  corps  happe  à  la  langue  lorsque, 
plao!  «nr  rette  partie,  il  s'y  colle  assex  pour  qu'on  éprouve 
de  la  n^sislAnre  quand  00  veut  l'en  détacher. 

HAPTOGÈNE.  adj.  [de  aTrrw,  j'alUrlic  à.  et  ttitim, 
j'engendre  ;  esp.  haplogeno].  —  Memhrane  haptogéne 
(Aieberson).  Pellicule  savonneuse  qui  se  produit  autour 
d'un  globule  d'albumine  mis  en  coniart  avec  une  graisse 
liquide.  1|  Prétendue  membrane  albuminolde  dont  neroit 
enveloppé  chaque  globule  du  tait,  et  qui  expliquerait  que 
ce  globule,  agité  avec  l'éther,  n'est  pas  dissous,  k  moin5 
qu'on  n'ait  détruit  son  enveloppe  protectrice  à  l'aide  d'une 
»olution  alcaline  -  cette  membrane  ne  parait  pas  exister. 
V.  flvîiÉwoofesiii. 

HAPTOPHORE.  adj.  [de  ôt^w.  j'attache,  et  ç^pfx, 
qui  porte].  —  Groupement  haptopHore.  Groupement 
atomique  existant  dans  la  molécule  de  toxine  A  rûlé  du 
groufienient  toxophore  (V.  ce  root)  et  pourvu  d'affinités 
chimiques  et  spécifiques  à  l'égard  de  certains  récepteurs  ou 
chaînes  latérales  [V.  Cra1?is1  dans  la  théorie  de  l'iuimu* 
nité  formulée  par  Ehrlich. 

HARDER  ^anaiomiïtc  suisse,  I6&d-17ll}.  —  Olandé 
de  tiarder.  V.  iÎLAnux. 

HARENG,  s.  m.  [Clupea  harengus^  L.,  ail.  Uûring, 
angl.  hering,  it.  aringua.  esp.  arenque].  Poisson  mak- 
coplérygien  abdominal,  qui  se  mange  frais,  fumé,  salé  ou 
nurifit^    V    PnoPYLAWiNR. 

HARGNE.  8.  f.  Vieui  mol  qui  Mgnifie  hernie  :  de  14  U; 
mot  hargneux  par  lequel  on  di^ignait  Itrs  individus  afTcclés 
de  heroif ,  ot  qui  a  été  ensuite  emplnvi*  dans  le  seoa  de 
toucieux  el  d'acarid/re,  parce  que  les  maladies  qui  ont 
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leur  -i'iîe  «Uns  ralMlomcn.  rommo  (a  hemîe  ioguinâTe, 
;ifTe>-lciit  en  i^^n^ral  viveoicnt  le  moral  des  mnlades. 

HARICOCÉLE.  s.  m.  Testicule  atrophit^,  par  auHe 
li'orcliitr,  qai  a  la  forme  el  le  volume  d'un  haricot. 

HARICOT.  5.  m.  [Phuxeolun  vulgatis.  L.,  al).  Bohne, 
igl.  f'rench  bean^  il.  f'fii/iuoto^  esp.  Judia].  l'Iante  légu- 
mineu5c  papillon.-ir^.  Inbu  des  pbaséolées,  dont  le» 
grniruHï,  r<*iiironiii>«t,  nirirquces  d'un  ombilic  hléral,  et 
rnnieuues  daiis  une  gnuMi'  alJongtV,  sont  alimculairps. 
S*»r9,  les  harirota  roiitienni-ut  beaucoup  de  fécule,  sont 
ilillicilcs  h  digérer  et  produifieDt  des  flatuosîtés.  Leur 
gousse,  mantioc  en  Tcrt  avant  le  dévclopp^îmont  des 
Ipraines  [haricots  verts),  est  un  mets  peu  nourrbâaDt,  mais 
itr«!-s  sain. 

MARKANY  (Autriche.  Hongrie).  Eaux  tutfatées  cal- 
cif/ui'ft,  rhniides,  as*".  Établissement. 

HARLEY  (Georges)  (médecin  anulais.  1879-1606).  — 
Vitliu/ie  itfi  ftarley.  L'IiêmoglobiDurii;  paitixysliquo.  V. 

llf.*l-H.I.OHIMmB. 

HARMALINE.  s.  f.  [ail.  Harmali'n^  angl.  harnmlinr. 
il.  antinlina]  iC»«n<*Az»0»).  Alcaloïde  des  graines  de 
Heganurn  hannala^  L,  (V.  Hauiiel).  Cristalline,  d'un 
brun  jaune,  blanche  à  l'élat  do  purettî;  colorant  la  salive 
en  jaune;  saveur  faiblement  am^re;  peu  soltthlc  dans 
l>tlier  rt  l'eau,  facilement  dans  l'alcool  bouillant.  Avec 
les  acide<i,  elle  donne  des  sels  jaunes,  sûlubles,  crislaili- 
6.ih!ps. 

HARMEL.  s.  m.  Nom  arabe  du  Peganttm  harmala,  L. 
{rue  *aufaye),  plante  rulact^e  des  stoppes  de  la  Ru-isie 
méridionale  et  de  l'Algérie,  d'où  on  extrait  Ihnrmaiiue  et 
Vharmine  :  ses  semences  sont  sliojnlanles;  ses  feuillea, 
d'odeur  forte  el  désagréable,  passent  pour  sudorîHques  el 
pram^n«iî'>t'ues. 

HARMONIE,  s.  (.  [Aarmonin.  deàptAovfa;all.  Harmo- 
nie. Einklanij,  angl.  harmony,  jt.  el  «p.  armonia].  En 
physique,  résonance  simullantV  de  plusieurs  sons  dont 
l'ensemble  Halte  l'oreille.  |]  En  physiologie,  accord  qui 
rt^gne  entre  les  diverses  fonctions.  (|  En  anatomie,  anieu* 
talion  formée  par  des  dentelures  presque  imperceptibles. 

HARO  (Espagne.  Logrofto).  Eaux  chlorurées  soitiquet 
rt  fulfureus*'*,  froides,  13»  à  t6«;  I"  juin  au  l"""  octobre. 

HARROWGATE  (Angleterre).  Eaux  chlorurées  sadi- 
que», sut  f  lire  useB  oa  ferruff  tueuses,  12*>  à.  15*^,1.  Altitude: 
b!>  m'-lre^.  Él^ibtissemenl  :  bains,  dnuclies. 

HARTMANN  (Henri)  (chirurgien  français,  né  eo  18C0). 

—  Aiguille  tnousAe  d'Hartmann,  Aiguille  rnorbt^  de 
manière  â  charger  facilement  les  vaisseaux  situés  au  fond 
de  la  n^f,*ton  où  l'on  op^ro,  dans  le  bassin,  sous  le  foie,  etc. 

HARTMANN  (médecin  bavarois,  mort  en  I63().  — 
Èlisir  de  Hartmann.  V.  Ëuxiit  camphré.  —  Poudre  de 
Hartmann.  V.  Pol-dhk  anticachectique. 

HARTZBURG  (Allemagne,  UrunswicM-  Eaux  chloru- 
rée» JfOitiifues,  froides,  12  &  14".  £tabli8st.'meat.  Cure  de 
|)etit-lait. 

HAS8ALL  (Arlhnr-Hîll)  (médecin  anglais.  1817-1894). 

—  Corpuscule  d'Untsal.  Pelilj  corps  formant  la  partie 
esscDlielIc,  caractéristique  du  Ihymut,  signalés  par  Hassatl 
le  premier,  el  appelrs  par  Kcker  corps  cuucentriqnt's  et  par 
Vemruil.  globule  ppidemiique.  V.  Tiiywiîs. 

HAUT.  E.  adj.  —  Haut  mai.  V.  ÉntLEPsii. 

HAUTERIVE.  Nom  dnne  soun-e  de  Vichy.  V.  Vicbt. 

HAUTEUR,  s.  f.  —  En  physique.  Atïu/enr  d'un  xon. 
V-  So>.  —  Hauteur  d'un  lieu,  V.  Altitudk,  ArtiosMiÉhs 
et  BAHimÊTftB. 

HAUTEVILLE  (France,  Ain).  Sanatorium  situé  k 
tMio  m^lreâ  d'altitude,  et  disposé  pour  la  cure  de  la  tnber- 
ailo»*'  pnlmon.nire. 

HAVERS  (rhlrurgien  anglais  qui  a  écrit  de  ICOl  à  1T34). 

—  Canalicuies.  canaux   ou    conduits  de  Uavera.  V. 


OsBBCX  [Tixsu).  —   Glande*  de   Havers^  V-  S 

HAY  (médecin  anglais  coniemporaio).  —  Uéaetian 
Hay  (et  non  dt  Haycrap,  comme  il  a  été  écrit 
tort].  Réaction  caraclérislique  de  la  prt'senre  dcê  aààe» 
biliaires  dans  l'uriaû;  elle  consiste  k  laiui^r  locnbcr  de 
soufre  pulvériiié  A  la  surface  du  liquide;  si  Turin*  m- 
ferme  des  arides  biliaires,  le  soufre  tombera  au  fond  du  rasr; 
si  elle  n'en  renferme  pas,  il  restera  k  la  surface.  Cm^ 
réaction  est  très  sensible  et  permet  de  reroonaflre  là 
senre  d'acides  biliaires  dans  l'eau,  ni«^me  quand  ils 
dissolution  à  )  p.  lOODO:  ello  n'est  pas  spéclfiq: 
d'autres  substances  telles  qu'acide  ao^tique,  formol,  « 
peuvent  donner  lieu  au  phénomène  ;  maïs  comme 
substances  n'existent  pas  dans  l'urine  à  moins  qu'on 
y  ail  ajoutées,  ello  indique  bien  ici  la  présence  d* 
biliaires. 

HAYEM  (Georges)  (m^erin  francs,  né  en  1141 
Chromomètre  de  Hayem.  V.  CHRfiuo.Mi[TRB.   —  fi 
de  Hayem.  V.  FoRMUi.lt..  —  Ilémulimélre  de  Ua 
UtiHATiMÈTRe.   —  Procédé  de   Hai/em-Winler, 
d'analyse  qualitative  du  suc  gaslriqui*  basé  sur  I  emploi 
la  mi'ihodo  chloroniôLrique.  V.  ChloromAthiquc. 

HEALING  SPRINQ  iCtaU-Unis.  Virginie).  EauM 
bonatêes  mi.ries  ferrwj tueuses ^  chaudes,   ■47" 
Ol^ii«S  do  Hfls  dont  01^,04  de  carbonate  de  f«*. 

HEBDOMADAIRE,  adj.  [de   hebdomas,  seiiiaia«|. 
Fièvre  hebduvtadaire.  V.  iKTaHDiTTMT. 

HËBEPHRÉNIE.  s.  f.  [de  ^«r„  puhcrti^,  et  çpv 
ligence].  Ensemble  des  troubles  inlellertuels  surre 
l'époque  de  la  puberté,  chez  tes  jeunes  gens  de  scixe 
ans.  plus  souvent  chet  les  Qlles  que  diez  le» 
l'influence  de  l'hérédité,  d'habitudes  de  m 
d'excès  de  travail  (Hn-ker  et  Kabihaum].  La  fnrmë 
avec  le  milieu  dans  lequel  vit  le  malnde,  ses  instinct*  « 
son  éducation.  La  marche  de  la  maladie  oel  IcuU-,  ts- 
dieuse,  mais  progressive;  le  pronostic  est  grave,  un  afx- 
blissement  prononcé  de  rinlelligeuce.  parfois  U 
en  it.ini  les  conséquences. 

HEBERDEN  (médecin  anglais,  lllO-lflOi).    — 
diede  Roug non-Heàerden.  L'angine  de  poitrine.  —  . 
tes  d'iieèerden.  Forme  de  rhumatisme  ariicuUin 
nique,   voisine   mais    distincte    du    rhumatisme 
caractérisée  par  l'apparition  de  :  douleurs  au  ni 
articulations  des  phalangettes,  raideur,  gOne    dr« 
ments.  nodosités  dues  k  l'accroissement  des  do«1 
qui   existent  normalement  de  chaque    côté   de 
ture*. 

HÉBÉTUDE,  s.  f.  [hebetudo^  vu^pôi^c.  ail.  St 
ainn.  angl.  hébétude,  hebetation,  il.  Miuptdezza] 
sibllité  de  se  servir  des  facultés  inlelloriuelles.  t 
l'action  des  organes  des  sens  soit  coiiscrv^*p.  an  me 
tiellemenl.  Les  yeux  sont  ouverts  ou  demi-ouvert*, 
immobiles;  le  malade  ré|H>nd  quelquefois, 
par  signes,  aux  questions  qu'on  lui  fait,  ou 
entend,  etc.  L'état  d'Iiebélude  chl  un  premier  Ae^gx*  4«  b 
stupeur;  c'est  un  sympli^me  ordirmircmeat  paacagvr  deli 
commotion  et  de  la  contusion  cérébrales,  dat  apo|4cski,  dt 
diverses  affections  générales  graves,  ou  i>îniplcawat  àà  k 
migraine.  V.  SriieauR. 

HEBRA  {Ferdinand  von)  (médecin  atUrldûto,  ffl^ 
1880).  —  Prurigo  de  Hebra  {lichen  polymorph»  db** 
ni'^ue.  prurigo  mitia  et  formicant  de  W'iiUn  et  Diliiiinj 
Dermatose  caractérisée  par  son  apparition  dans  k  fom 
Age,  et  une  éruption  polymorphe  compu»^  tVAfor^ 
urlicariens,  de  papules  de  prurigo.  dcpi.<  --ttoMB 

pt  de    lesionn  d'infections  secondaires.  I  rSk  m 

général  localisée  aux  surfaces  exicmcs  vt  tj  .-«i<  nKunéi 
membres;  le  visage  est  rarement  int4<n'»4(^.  Les 
lymphatiqucscorresponilantaiix  régiuus  altnntr« 
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vé*.  Le  d^but  a  lieu  Dnlinairement  vert  tVpoi|ue  <le  la  pri'- 
micre  ilonlitjnn,  à  huit  ou  dii  imiis;  l'évolulion  i'S\  \v*^ 
lenle,  et  fuupw  par  dcspouss^rt  atfiut'ACt  des  pt^rifMlos  d'ac- 
calmie ;  tnai^t  U  maladie  icod  à  gut^rlr  vers  la  pat>orl^. 
Cette  dfrmatofte  reaire  dans  le  K^oupe  do9  n^vroder- 
mites  de  Brocq  :  elle  e«t  favorise  par  la  constltaUon  kto- 
fulcufle.  I^  trftilemcnl  ronsUte  dans  une  hvgipiie  siW^rc  : 
rcgimr  lact^lon^kmpsprolon){é,  viandes  blan''hc3.  Ii^i|:unics 
vt  (ruils  ruils  i-liez  tes  erands  «*nranls.  A  l'intériour  ou  don- 
nera rituiti.'  de  fnie  de  morue.  les  préparations  arsenicales, 
la  quinine,  la  tielladone.  A  l'extérieur  on  utilisera  les 
emplàtrirs  k  l'huile  de  Toie  de  morue  ou  m^mc  les  bains 
d^tiuiledefoiede  morue,  («s  pommades  k  l'aride  ph(*>nique,  etc. 

HÈCATÈROMÉRE.  adj.  —  Xeurone  hécativomètt. 
Neurone  dasfttx-iatiot)  dont  lerylindraxe,  en  se  bifurquant, 
va  se  terminer  dans  rhairune  des  moitiés  de  la  moelle. 

HECHINGEN  ^Allemagne,  Prusse].  KavT  sulfurées 
caiciquej,  Troidcs,  10  &  I3«.  Établissemenl  :  bavette,  bains, 
douelies. 

HECKINGHAUSEN   [Pnissel.  £«ux  sulfureuses. 

HECTICITË.  s.  f.  Êlal  |>ar1iculier  de  mai(^ur  et  de 
faiblosM.'  eauM^  par  la  fièvre  hectique. 

HECTIQUE  adj.  [/ler/icK*.  «Ttxôc,  ail.  Ae*^>rA,  anpK 
hectic,  il.  etico,  esp,  hectico].  —  ChtUeur  Hectufue.  V. 
CtuLBcn.  —  Btat  hectique.  Vheclicité.  —  Fievtt  hec' 
tique.  Fièvre  ronlinue,  À  eiarerbatioDS  Tcspérales,  on 
r^miitenle.  et  afTeelant  le  type  quotidien;  arcompagn^'e  de 
st^beresse  &  ta  ftorge.  de  Tn^quence  cl  de  faiblesse  du  |kiuI*, 
d'une  chaleur  àl«  peau  dite  A ec/i^ur  (V.  CnAtKCHl.d  amai- 
grtoement  propressif,  de  sueurs  et  de  diarrii^VH  rnlIi<|UA- 
tJTes.  Elle  rst  ordinairement  caus4S:>  par  la  suppuration 
lente  et  profonde  d'un  organe  interne,  telles  que  U  L*arie 
des  os,  U  phtisie  pulmonaire^  etc.   tl  S*cte  hectique.  V. 

Éci-ICTtAIIK. 

HECTISIE.  s  r.  V.  IIkticitI. 

HÊDÊRA.  s.  m.  V.  Liinni. 

HÈDËRACË,  ÉE.  HËDËRË,  ÉE.    HËDÈRIFORME. 


.  ndj.  idt'  hetleia,  lierre 
HEDËRINE.  s.    f. 


Oui  n'ssemble  au  lierre, 
[de  hedera,  lierre;  ail.  Hetierm. 
Bpheuf/tinimi,  angl.  hetierine,  it.  ederina,  esp.  fieiierîne, 
gomme  de  lierre].  Sur  gonuno-résineux  qui  dùcoule  du 
tronc  des  vi'>ux  lierres  daaii  les  pays  cbauda.  Il  est  en 
morceaux  im'guliers,  noirâtres,  composa  de  eritoivauic 
luisants,  foncés,  non  transparents,  a  rassure  britlantu.  d'une 
odeur  de  résine.  Celui  du  commerce  vient  de  l'Orient.  On 
l'a  employé  comme  exritant,  détenir  et  eniménatto^nic!.  — 
Hédi''i*ie.  Nom  donn<^  par  Vandamme  et  Cbevalier  îi  uti 
alralulde  de^  tfrainejt  de  lierre. 

HÉDËRIQtJE.adj.  Qui  eonreme  le  lierre.  — i<cirfeAe*rfe- 
Wfue  [ail.  llederinâfiure.  Epheusâure,  angl.  hederic 
Ocid,  il.  acido  ederico].  Se  retire  des  (gaines  du  lierre 
CriKiatliitaMe,  incolore,  Acre,  sotoble  dans  TsImmI  et  non 
dans  l'eau  ni  dans  l'^lher  (Pusselt:. 

HÉOONAL.  s.  m.  f'outlre  blanche  cristalline^  ayant  une 
odeur  l(<'frèrement  aronuitique,  fondant  ik  70*.  peu  solublc 
dans  t  eau  froide  ;  son  nom  r)iimii)uc  est  mé/hylpropi/lcat'- 
àmolurélhane.  C'est  un  livprtotique  que  Ion  pn-scril  en 
carbels  à  la  dnv'  de  I  et  demi  à  2  grammes;  le  sommeil 
arrive  nsses  cipidement,  une  heure  environ  apri'rs  l'inges- 
tion du  m^iramenl. 

HËDRA.  s.  m.  Plaie  du  t-rAoe  n'intéressant  l'os  que  très 
•uperru-iellement   produite  par  un  instrument  tranchant. 

HÈDROCÈLE.  s.  f.  [de  Efipa,  anus,  et  xvi>t],  hernie]. 
(Uhdci.  Ilrrnii'  des  anses  intestinales  dans  le  cul-de-sac 
ft^ritont'at  anterintr,  i-ntrahie  au  tlehors  pnr  le  prolapsus 
total  du  rectum.  Cette  hernie  forme  une  lumeur  a  la  partie 
aQl^rieur>>  du  prolapsus. 

HEDWIGIA    s.  m.  V.  StiCKim  dé  tnontngn9. 

HEDYOSMUM,  s.  m.  Genre  de  pUotos  pIpérae^M,  doDi 


deux  espères,  tî.  arhorescena,  Sw.,  et  H.  ntitans,  Sw., 
soni  emploYf^es  k  la  Jamaïque  comme  antispasmodiques. 
tne  autrs  espèce.  //.  Bonplnndiainim,  II.  fi.  K.,  du  Bré- 
sil et  de  U  Colombie,  e^il  usitt^  dans  lis  tiitvres  pemi- 
cieH?cs. 

HEGAR  (chirurgien  allemand,  né  en  183ÛK  —  Bougie 
de  Heifar.  Bougie  cylindrique  «n  ébonlte  on  en  métal  nic- 
kelé, conique  il  son  extrémité,  longue  de  \t 
h  U  centimètres;  le  diami'tredu  numéro  I 
est  de  ?  millimètres,  et  il  augmente  de 
I  millimètre  par  bougie.  Ces  bougies  ser- 
vent Â  pratiquer  la  di  lalation  extemporftnée 
de  l'utérus;  la  malade  étant  endormie, 
chaque  bougie  est  intrmiuite  surçessîve- 
ment  et  laissée  en  place  une  à  trois  mi- 
nutes ;  on  devra  s'arrêter  même  avsnt  uno 
dilatation  suffisante  s'il  y  a  menace  de 
déchirure.  —  Opération  de  Uegtxr.  Abla> 
lion  des  ovaires  dans  le  but  de  provoquer 
une  ménopause  artificielle  dans  le  cas  de 
dysménorrhée;  «ynonyme  d'opération  de 
Battey.  —  Sitpie  de  Hetfar,  Dans  la  gros- 
sesse au  début,  on  obtient  au  moyen  du 
palper  abdominal  combiné  au  touclier  va- 
ginal une  sensation  de  rénitence  pariicu' 
lière  au  niveau  du  corps  utérin. 

HEIDEN  (Suisse.  Appenxtill).  Staliûtt 
d'été;  altitude  :  800  mètres.  Curo  de  pe- 
lil-liil. 

HEIDENHAIN  (physiologiste  et  hiito- 
logiste  allemand.  I«34-I8971.  —  l^emi- 
luneB  ou  lunuleê  de  Ueidenhaîn.  V. 
Ch'iis-^.^ST»»  de  tiianuzii. 

HEILBRUNN  (Bavière).  Eau^t  chU- 
rurees  sodiques.  iodo-bro murées,  froides, 
!('.'>,  contenant  6  grammes  de  sets,  dont 
4»',9â  lie  chlorure  de  <to<lium.  l«'.(W8 
d'iodure  de  sodium  et  (tc.OU  de  bro- 
mure de  sodium.  Altitude  :  801)  mètres. 
Indication^:  tuberculose  osseuse  et  articu- 
laire: svphilis. 

HEILSTEIN  [Prusse).  Eatix  bicarbo- 
ïiû/cc»  sodiqiies,  froides,  10".  conlrnut 
{"■Ml  de  sels,  dont  QSMI  de  carbonate 
de  soude. 
HCIM  imiVlecin  attemaod.  né  en  I8S7). 
—  iyiyrte  de  Heim  et  Kret/ttig.  Signe  qu«  l'on  rencontre 
dans  U  symphyse  cardiaque  et  qui  con!ii?.te  dans  la  dépres- 
sion systolique  des  espaces  intercostaux  dans  la  région  de 
la  pointe  du  coeur.  —  Sitjne  de  Heim  et  Sondere.  Muuve- 
ment  continu  d'ondulation  épigastrique,  se  rencontrant 
dans  le  cas  de  symphyse  cardiaque,  mais  n'ayant  de  valeur 
{mur  le  diagnostic  do  cette  afferiinn  que  quand  il  coexiste 
avec  un  retrait  sysioUque  de  la  pointe. 

HEINECKE  (médecin  alleinaud  du  xix*  siède).  —  SolU' 
lion  de  Heinecke.  V.  Sotiiiio.-*. 

HEINECKE  (chirurgien  allemand,  né  en  1831.  -Ope- 
ration  de  Ucineche-Mikulicz.  PyloroptasUe.  V.  ce  mot. 

HEINRICH  (Suisse,  Appenzell}.  Eaux  ferrugiReu»êt 
liicarhoitnl^ea,  froides. 

HELCOLOGIE.  s.  t.  \helcolof)ia.  de  EXu;.  ilcère,  et 
Xijoi.  di*i*our!!].  Traité  sur  les  ukèm. 

HELCOPODE.  adJ.  [de  ïk^n*.  je  traîne,  et  ttovc, 
Koio;.  pte<l!.  —  Dému'x'he  helcopode.  Typ^  de  la  rourlir 
dans  l'hèiniplégie  flasque  et  rn  particulier  dan*  Ibémiplé- 
gic  hystérique;  la  marche  n'est  possible  qu'à  l'altle  de 
iM^uilles;  la  jamhr-  nialade,  en  effet,  nr  [K*ut  senir  en 
aucune  façon,  le  malade  la  traîne  derrière  lui  comme  un 
cor{rt  étranger  (Todd,  CbarcotJ. 


Flg.  an.  -  Boo- 
^0  d«  ihgar. 
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HELCOSE.  ?.  r.  [helcosia,  de  Dxo;.  ulcère;  ail.  Gesch- 

U'îirhiliiuntj,   Verichivàntnff].  Uln^ratîon. 

HELCTIQUE.  ad].  [Ae^cJtcvj.  de  EXxctv,  attirer].  SyDO- 
nyiin-  t\'f'i>isfi(tsli(/ue. 

HCLCYDRION.  ».  m.  \htrlcy<lrium^  dt  Unûfiptov,  p«lit 
uk''^re|.  Uk'éralioQ  flupcrllcielle  de  la  coroee. 

HÈLÈNINE.  s.  f.  ou  HÉLÈNOL.  s.  m.  [ail.  HeUnol, 
Alatttkamphcr:  camphre  tlaunée]  (C*=H"0«).  Huile 
volatile  coDrrèle  vt  cri»talltsobIe,  blaurhf,  insoluble  dans 
l'eau,  soluhle  tlaûi  l'alcool.  TiJther  el  le»  cssenre»,  rHlïrée 
lie  U  mniic  d'aunée.  Fond  â  72".  bout  entre  ÎTS»  el  280". 
—  lîélénine.  Nom  quelquefois  donné  j^  Vinuline. 

HÉLIANTHE,  s.  m.  Genre  de  synanthérées  sénédoni- 
déf'S,  dont  une  e^p^e,  VUelùtnlhua  annuut^  1..,  appek*e 
ffi'atui  soleil  ou  tournesol,  a  des  akènes  très  nombreux, 
qui  donnent  par  expression  une  huile  propre  à  IVclairage 
ut  tt  la  rahriculion  des  savoDs.  Une  autre  espèce  est  le 
topinambour. 

HÉLICE,  s.  r  [He/û:,  de  ïlii,  proprement  chose  rou- 
tée; ail.  Schneclce,  'Ogl-  fieltx,  snail,  it.  Inniuca,  vulgai- 
rement cntiinafon,  escargot],  (icnre  de  mollustnit's  gasté- 
ropoilcs  pulmoni^  h  aMjuilles,  dont  une  espri-r,  Vh^tice 
vigneronne-  {Helh' pomalia.l.,,  vulgairement  esciirr/ot  ttes 
viynes),  est  t'niplo>(^e  romme  alirneol,  et  en  médecine 
romme  adoucissaule.  rHâchaule  et  analeptique.  La  matière 
mucilagineusc  ab<.>ndante  que  contient  Ibélice  donne  au 
houUlon  tic  coiimaions  de.s  propriétés  analogues  Â  celui 
du  vran.  On  en  fait  aussi  un  sirop. 

HËLICIEN.  lENNE.  adj.  Quia  rapt>ort  â  l'hélice. 

HÊLICIN,  INE.a.ij.[d.f  MiT.UéUct.aW.  spiral fùrmig, 
bchnecktn/'ùi^nii/,  aogt.  «piral].  En  forme  de  vrille  ou 
d'Iiélicp.  —  Artêrea  hélicineB.  Arl^rioles  contournées  en 
spirale  autour  d'un  axe  fictif,  et  qu'on  trouve  dans  les  tis' 
sus  ercoliles,  dans  rov.iirc  et  dans  l'utf^rus. 

HÉLICINE.  s.  f.  [ail.  ilelicin,  txngX.  helicine.'M.  eli- 
cina.  os\).  helicina].  Wucilajïf!  provenant  des  escargots.  V. 
Héuch.  —  liélïcine  iCï*H'*0'*).  Substance  crisUllisable. 
blanche,  insoluble  dans  l'éther,  peu  soluble  dans  l'eau 
froide,  tn'*»  solublu  dan*>  l'eau  bouillante  et  dans  l'alcool, 
qui  ri^sulte  de  l'uxydation  de  In  salicine  par  Taride  azotique 
étendu.  Les  alcatU  étendus,  les  arides,  la  synaptai^c  et  la 
Iflvure  de  biéro  la  dédoublent  en  glycose  et  hydrure  de 
salie  vif. 

HELICOÏDAL  ou  HÉLICOÎDC.  adj.Seditdes  organes 
disp'ts''»  en  tu''lico. 

HÉLICOPOOE,  adj.  jdo  iXixr^,  de  Ufavio.  je  tourne,  et 
BO-ç,  Tïiîdc.  piedl-  —  Détnarche  hélicopode.  Type  de  la 
démarche  dans  l'béniiph'gie  spasmodiqne  que  Charrot  a 
appelé  hélicopode  :  en  elTet,  la  jambe  malade  décrit  à  la 
période  d'oscillation  une  légère  cuurbe  i  coDcavilé  inleme^ 
ce  qui  a  fait  dire  du  sujet  »  qu'il  faurho  en  marchant  ». 

HÊLICOTRËME.  s.  m.  [helicotrema,  de  'ùil,  limaçon. 
•l  Tpf,|ia,  trou).  Petite  ouverture  située  au  wmmet  du 
llmacou  <le  l'oreille  interne,  dont  elle  met  les  deux  rampes 
ftn  communication. 

HÈLIOPHOBE.  adj.  et  s.  [de  r^Xtoc,  soleilj  et  çoeciv, 
craindre].  V.  ALni-Tt^MB  cl  Piiotuphobb. 

HÈLIOPHOBIE.  5.  f.  Crainte  morbide  de  la  lumière 
solaire. 

HÊLIOPSYDRACIE  ».  f.  [de  f.Xio;.  soleil,  et  |uSpâ- 
Kiov,  antpoute).  Ampoule  due  à  l'insolation. 

HÈLIOSE.  s.  r.  [de  f/io;,  soleil].  Le  coup  de  soleil.  V. 
l^^ol.ATJo.^. 

HÈLIOSTAT.  s.  m.  [de  {jXtoc,  soleil,  et  otstï;.  arrét^. 
Ap|>areil  d'optique  qui.  k  l'aide  d'un  monvement  d'horlo- 
gerie, maintient  dans  une  direction  constante,  malgré  le 
mouveuieot  du  soleil,  un  rayon  introduit  dans  une  chambre 
obscure;  il  sert  dans  la  photographie  micrn»'-opique  quand 
oo  emploie  les  rayons  solaires,  el  ei»t  indispensable  Uatis 
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les  poses  un   peu   longues  pour  corriger  le 
apparent  du  snloil. 

HÉLIOTHÉRAPIE,  s.  f.  [de  i^Xto;,  soleil,  et  Upaxx^ 
Iraitemenl].  Médind';  thérapeutique  consislaot  à  ulilMe 
l'action  du  soleil  sur  tout  ou  partie  du  corps  que  l'a 
expose  à  nu  à  ses  rayons. 

HÉLIOTROPE,  s.  m.  {lleliûtropium  europmum^  L. 
atl.  S'onNcriu'enc/e,  angl.  lurtisol.mtnflower^it.  wliotr^pm, 
e^p.  rttotvopio].  Plante  borraginée  appek^  Aer6#  «v 
ehiwcres.  herhe  aux  veiTuea  H'errucaria  des  anrv*M. 
bien  qu'elle  ii'ail  aucune  action  spéciale.  L'//.  inUù-tM. 
L.,  est  enipl()>é  dans  llnde  contre  le»  ct^phalAlgie« 

HÉLIOTROPISME.  s.  m.  (de  i^Xto;.  soleil,  et  t^. 
tourner].  Farullè  qu'ont  certaines  plantes  de   tourner 
stamment  leurs  Qeurs  vers  le  scdeil;  el  plus  gt^niir&li 
propriété  du  proloplasma  en  vertu  de  laquelle  U 
l'action  de  la  lumière  solaire.  ^ 

HÉLIUM,  s.  m.  Gat  découvert  |»ar  le  s|»rclm«cope.  4Mt 
la  lumiire  «le  la  plmlusphére  solaire  et  retrouvé  daiu  q^ 
que^  e-aux  minérales. 

HÉLIX,  s.  m.  [Ae/îT.  de  fAtf,  da  eUUv,  eBtoanv;rfL 
Ofirmuschelvand,  angl.  /le/iT,  il.  eliee],  RcpU  i  p««  pik 
demi-circulaire  qui  borde  le  pavillon  de  l'oreiUa 
chei  l'homme.  —  Petit  hélix.  V.  CoscHO-uttJX, 

HELLÉBORE,  s.  m.  V.  ELLÉBo«e. 

HELLÈBORINE.  s.  f.  V.  ELUsonrsi:. 

HELLÉBORISME.  s.  m.  V.  ELLÉBonisMit. 

HELLMUND  inu'decin    allemand  du  xix*  siècle). 
Potnmtule  de  Hellmund.  V.  Pomhadr. 

HELMERICH  (médecin  allemand  du  eonuDcneeflHl 
du  xix"  siècle).  —  Pommade  de  Hetmerich.  V.  PonuaC 

HELMINTHAGOQUE.  adj.  et  s.  m.  [hetminiÂap^ifm, 
de  EXutvc,  vur,  et  «fetv,  chnss«r:  alL  u^rmtUttrriAt^ 
Aaf^\. helntint/iagoga^iX.  elmiutagogu^vs^.  /tclmintai 
Svnonvme  de  vermifuge. 

'helminthes,  s.  m.  pi.  [deiXiuv;,  ver  ;  ail.  «i 
dewfirjtter,  Spuluiirmer,  angl.  intestinal 
eltttinli,  esp.  helmintes].  Nom  donné  par  Dm 
tiHtozoairesdeliù  Ulainvilleuu  ver^intcstinau-r 
Aciuelteraent  la  majorité  des  autenm  n'empli 
Lenne  que  pour  désigner  les  vers  |iara»ilcs  de 
des  animaux.  Les  beloiinlhes  comprennent  des  plaM^ 
mtnlbes  ou  vers  plais  et  des  néntailielmintlies  on  s«l 
ronds.  Parmi  les  platkelminthe\  nous  sigualerons  ks  If- 
matodes  qui  ont  pour  type  les  diffcrenles  riouie*  du 
et  les  cevtodes  qui  ont  pour  type  les  «lilTért- nts  //i 
Parmi  tes  némat  helminthe  s  on  doit  ranger  cerlams 
Iodes,  tels  que  Vtacaride.  l'oxyure,  le  trichoctj^^mlf 
trichine^  etc.,  rertains  gordiens  et  certiilas  acon 
pfiales,  ces  deux  dernières  classes  renrt^rtnaot  plv< 
|>arasites  accidentels  de  l'hoaunc. 

helminthiase,  s.  r.  [hetminthiaitig,  uju-i^iiu, 
afTeclê  de  vers].  Ensemble  des  trouilles  paUioIogiqnts 
ses  par  la  présence  d'entotoaires.  Ceux-ci  p^tivcot 
complètement  inaperçus  ;  ailleurs  ils  déterminent  l'app«iv- 
tioD  de  symptAraes  morbides,  qui  varient  avec  respectés 
parasite,  le  siège  qu'il  occupe,  l'ige  de  l'iodividu  qui  (r 
porte.  L'ascaride  lombricotde  est  surtout  fréqnrot  (te 
î'enfanl,  dont  il  habite  l'intestin  grêle  :  parmi  lea  p)M»> 
mènes  qu'il  cause,  coliques,  vomissements,  dtarrbé*.  |Mtî* 
teese  et  Irrégularité  du  pouls,  buufTissure  de  la  face,  bs^ 
vulsious,  délire,  démangraisons  dans  les  nariocs,  etc. 
aucun  n'est  ah^oUiment  cararUVtHtique  :  l'existencw  Îm  n( 
ne  peut  être  jfBrmee  que  s'il  est  trouvé  dani  les 
lions.  L'ascaride  peut  perforer  et  quitter  I  ial 
gagner  le  péritoine,  l'estomac,  les  voies  IhIiaji 
L'occlusion  inteslinale  peut  ^Ire  pro^lnî 
d'ascarides.  —  L'oxyure  vermiculaive  < 
mun  dans  Tenfaiice.  et  ocni(w  le  ndum.  i  uiu», 
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gaiçne  les  parties  gt^niulcst  en  causADt  un  pruril  tr^s  pro- 
noncé. —  La  présence  du  tricUodphaU  passe  ordinai- 
rement inaperçue.  On  «ait  cependant  aujourd'hui  que 
rascan<te  et  le  trichnct^phale  peuvent  se  faire  le»  a|!;ents 
d'inoculation  sous  la  muqueuse  intestinale  de  rertsiiui; 
bactéries  et  devenir  ainsi  la  cause  soit  dVntL^rites  divc-rsos, 
soit  d'une  appendicite.  —  Celle  du  tSEnia  et  du  bothrio' 
c^phaie  produit  les  inéraes  sjTDptdmes  que  l'ascaride; 
mais  ces  vers,  plus  fréquents  chex  l'ndaltc,  déterminent 
moins  de  p1)énora<>ues  nerveux.  Les  symptômes  de  Thol- 
minltitase  sont  multiples  et  coinptexes,  mais  en  réalité 
aucun  d'eux  no  permet  d'afTirmcr  iVxtslence  de  parasites 
dans  le  lutie  digestif  de  l'honime.  L'examen  roiorosco- 
pique  des  matières  Tomies  ou  des  selles  peut  seul  per- 
mettre le  diagnostie  en  décelant  la  présence  des  onirsou 
des  larves  du  parasite.  V.  Ascaridr,  BoTRRioctPHAUt, 
OxTUBi.   Tjuiia,   Txnirvoz  et  Tniciioc£PiiAt^. 

HELMINTHICIDE.  adj.  «t  s.  {mot  liybride,  de  IX|jitvc, 
Ter,  et  csUere,  tucr\  V.  VeRMiPVOB. 

HELMINTHOCHORTON.  s.  m.   [de  SX|jitvc,  ver,  et 
yopro;,  lierbe].  V.  Moisse  <Je  Corse. 
'  HELMINTHOGÉNÊSIC.    s.    t.    [de  U^iv;,    ver,   et 
TivcTi;.  pruduftion].  La  dialhèsc  vermineusc  (Beauclair  ol 
Viguieri. 

HELMINTHOLOGIE.  s.  f.  [helmintkologia,  de  fAptvc. 
ver,  et  io-yo;,  discnurs;  ail.  Helminthologie^  Wunm/eAr*, 
un[\.helmintHolof)i/,it.etmintologia,esp.hehnintologia]. 
Partie  de  Ihlsloire  naturelle  qui  traite  des  vers. 

HÈLOOE.  adJ.  [g>w«T,ç,  de  Taoc.  maraisl.  Fièvre  com- 
pltquf'e  d'adynamic,  avec  sueurs  abondantes. 

HËLOPYRE.  s.  r.  [de  liÀoc,  marais,  et  irïp,  fièvre].  La 
ûevrr  lirlude. 

HÉLOUAN  (Egypte).  Station  d'hiver  el  eaux  tutfU- 
rtU'ir^i  i-fitorurée*  nodiquen^  chaudes,  SO^^S.  Climat  sem- 
blaMt'  à  Cf  lui  du  Caire, 

HELVELLE.  s.  f.  [Helvella  esctUenla,  Pers.].  Cbampi- 
(TDon  cûroestible  voiiiiu  des  morilles,  à  chapeau  rougeAtre, 
numelonné.  qui  croit  dans  les  bois  montucux. 

HELVÉTIU8  Iméducin  bollandaU.  IGGt-17'27}.  —  Col- 
lyre d'Ueicélius.  V.  PiKnnK  divine.  —  Poudre  U'ifelvê- 
tius.  V.  PuiuHË  vomitive, 

HEM.  s.  m.  [angl.  hewming^  du  verbe  lo  hem^  tous* 
Mr  bruitipiementl.  Expiration  courte,  brusque,  rauque, 
bruyante,  qui  résulte  d'une  sensation  d'embarras,  de  pico- 
tement, de  cbatouitlemenl,  de  cuisson,  daus  rarrir>re-fCor>ce, 
et  qui  cttl  un  itymptt.'kme  fréquent  de  l'anicine  Klaoduleuse. 
Elle  est  suivie  de  l'expulsion  d'un  crachat  globuleux, 
iclutineux.  d'apparence  d'unidon  mit  ou  de  gélatine,  ou 
de  leînle  ambrée.  Les  crachats  sont  parfois  noirâtres  ou 
blfuAlres,  parce  que  des  particules  de  poussière  ou  de 
noir  de  funn'e  sont  englobées  par  lo  mucus  un  contenues 
dSDS  les  rellules  épithéliaU-s  que  celui-ci  enlralne.  Les 
crtu-lials  rejeléî)  par  le  hem  se  composent  :  I»  de  mucus 
leiuce.  visqueux,  offrant  des  stries  reclilignes,  généralement 
parallèles,  rarement  enlre-rj-oisées;  30  de  granulations 
^nitteuses,  souvent  dis[K>sées  en  chapelet,  paralUdenienl 
•os  stries;  3«  quelquefois  de  noyaux  libres  d'épilhélium, 
a\ce  DU  sans  nu'-léole  ;  \o  toujours  de  cellules  épillié liâtes, 
reguli  rvs  ou  non,  isolées  ou  réunies  en  lamelles,  conte* 
lunt  des  granulations  graisseuM-s  ou  des  granulations  de 
voir  de  fumée  ;  b^  de  Icucttrylcs  plus  uu  moins  nombreux, 
velon  la  rnuv  du  /irm,  plus  uu  munis  granuleux,  et  pou* 
vant  rontrnir  di-s  (çrunulvs  de  charbon. 

HÊMACÊLINÛSE.  s.  f.  [de  af^s,  sang,  et  X7i>lc,  tactie], 
£>yiinn\m''  de  fitnpura,  et  À  tort  de  cyanone. 

HÉMACHROÏNE  s.  f.  [de  a^tia,  sang,  el  xp<ia.  «lu- 
eur'. Svnofume  tVhrrruttiHe. 

HÉMÀCYÂNIN  ft.  m.  ou  HÉMACYANINE.  B.  r  IdeaV«* 
saogt  *^  iLuw^;,  bleu]  (Simou).  Produit  de  décompu«ition, 


de  la  matière  colorante  de  la  bile  (Sanson),  du  sang  nor- 
mal (Lassatgne  et  Ix-canul  et  de  celui  des  iclériques. 

HÉMADROMOMÉTRE  s.  m.  [de  a  Va,  sang,  8p<ttLs;« 
rc)ur»if.  et  pirpr,-*,  nie:«urej.  V.  HéMoonoMOMtTne. 

HÉMADYNAMIQUE.  s.  f.  [de  aV«>  ''a"^'  ^  f^V^o.- 
mi(fttf\.  Tlii'<^>rie  nirr.iniqne  de  la  circulation  du  sang. 

HÉMAOYNAMOMËTRE.  s.  m.  V.  lUMonYRAHOHfcTRB. 

HÈMAGOGUE  adj.  et  s.  m.  [hstnaigogus,  de  aVa* 
sang,  et  il-^civ,  chas<er;  ail.  biu/treibeml,  anf/l.  hrmagO' 
gous,  it.  emagogo,  esp.  hemagogo].  SuLstnnre  h  laquelle 
on  supposait  la  propriété  de  déterminer  l'éroulemcnt  des 
r(*gle$  ou  le  flux  bi^raorroîdal. 

HÉMAL.  adj.  m.  —  Arc  hémai  (R.  Owen),  V.  Vm- 
TÉBm  h/pe. 

HËMALEUCINE.  s.  f.  [de  alp-a,  sang,  el  Xcuxèc,  blftDc} 
(Il.'itini.  Oini-niid  ilu  caillot  sanguin. 

HÈMALEUCOSE.s.f.  [de  alita,  sang,  et  Xcuxoc, blanc} 
(Halin).  Produrûon  de  la  couenne  à  la  surface  du  caillot. 

HÈMALOPIE.  t.  t.  [hxmahpia.  iz((iàXu<j',  proprement 
caillot  quelconque  de  sang;  alL  Blutuntertaufung^  angl. 
hofmalopy,  it.  etnalopia^  esp.  heviuiopia].  VhypQhéma^ 

HÈMAPHÉINE.  s.  f.  [de  otltui,  sang,  et  çaibc.  brun; 
ail.  Itcinaphetn,  angl.  ha^mapheine].  Pigment  patholo- 
gique qui,  pour  Guider,  se  formerait  dans  le  sang,  du  fait 
de  la  destruction  exagéri^edes  globules  rouges  et  de  la  non- 
utîlisatioo  par  le  foie  de  la  matière  colorante  ainsi  mise  en 
liberté.  Ce  serait  elle  qui,  dans  l'ictère  hémaphëique,  colo- 
rerait les  téguments  et  communiquerait  k  l'urine  des  carac- 
tères spéi^iaux.  L'hi^maphéine  n'existe  pas  en  réalité.  L'hy- 
fwrcoloratlon  du  sénim  et  la  teinte  des  téguments,  dans 
l'ictère  hemapbéiquc,  sont  prcidutles  par  des.  pigments 
biliaires  vrais;  ceux-ci  se  ininsfMrroent  .iu  niveau  du  rein 
en  urobiline  el  sont  éliminés,  sous  celle  forme,  par  l'urine 
qui  est,  en  outre,  et  principalement,  concentrée,  mais  oe 
contient  pas  une  substance  pigmcnUdre  spéciale  (Gill>ert 
et  Herscher). 

HÈMAPHÊIQUE.  adj.  Qui  contient  de  l'hémaphéine 

Ictère  hémaphéique.  Ictère  aiholurique  avec  unues  rares, 
attribué  autrefois  par  tjubler  ;tune  substance  spéciale,  l'hé- 
maphéine. C'est  un  syndrome  clinique,  di^  A  divers  états 
pathologiques  entraînant  l'associnlion  fortuite  d'une  rholé- 
mie  légère  el  d'une  oligurie  marquée.  La  cholémio  légère 
proflnit  une  faible  teinte  jaune  des  téguments  et  de  l'uro- 
bllinurie.  L'oligurie  jointe  A  l'urobltinurie  est  la  cause  des 
caractères  de  l'unno  hémaphéique  (Gilbert  cl  (ïerscher). — 
Vrine  /mmapheique.  l'rinc  haute  en  couleur,  bière  forte, 
prenant  par  nddition  d'acide  nitrique  une  totnle  acajou. 
Devant  ses  pnqiriétés  k  ce  qu'elle  est  rare  et  nette  en  uro- 
biline, elle  s'nltservo  dans  tous  les  états  pathologiques 
(intoxication*-,  afToclinns  hépatiques,  maladies  ink'ctieuses» 
cardiopathies)  susceptibles  d'enlratner  l'tdigurie  el  une 
cholemie  lé^re  ayant  pour  conséquence  l'urubilinurio  |Gti- 
borl  el  Hrrwher). 

HÈMAPHËISME.  s.  m.  Accumniation  d'bémaphèba 
dans  It',  ft4rum  <Gubler). 

HÈMAPORIE.  s.  r.  V.  Hévatapoii. 

HÉMART'HROSE.  s.r  [dea^a  et  aîpOpov, articulation]. 
Épanchcment  snngum  in tra-artiru taire,  ayant  pour  origine 
une  entorse  avec  arrachement  ligamenteux,  ou  une  frac- 
ture para-articulaire,  ou  exceptionnellement  l'hémophilie. 
—  iletnarthrosc  du  genov.  Elle  «urvient  à  la  suite  d'une 
chute,  d'un  faux  pas;  répanchemoul  est  rapide,  et  se  tra- 
duit [>ar  raUitud(ï.dii  membru  cti  demi-Hexion  et  en  rota- 
tion externe,  la  déformation  globuieusi?  lUi  genou  avec 
voufsure  demi-elliptiqua  dessinant  In  ctil-de-sa^^  sou»  trict* 
piUl,  le  choc  rotulien.  la  renitence,  ta  nurliution  nu  U 
crépilation  -mnituine.  La  peau  est  normale,  U  douleur 
vive,  les  phénouirues  généraux  nuls.  La  ponction  aspira- 
trice,udvio  de  campreision  ouatée  pendanthuit  idisjoutti 
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puis  la  moliilisatloD  el  t«  massage  de  l'articula  lion,  amèocnl 
la  giifriMtn. 

HÉMASTATIQUE.  s.  t.  [ftxmastiitice,  de  aVa.  «anfc. 
01  ff:aTt/f,,  dériv»'  do  (rroiTÎ>;,  fixe  :  ail.  iitenuixlalik^  an|j;l, 
hxmattalic»,  il.  einastalica,  «p.  /lemaA/rï/im].  Parli*» 
(It!  la  phvaiologie  qui  traito  d<*i  lois  de  IV^quilibre  du  sang 
dans  les  vaissraux,  des  rapports  entre  la  forer  tle  l'urganc 
d'impuUion  H  la  farce  de  résîitanre  que  ce  liquide  reu- 
conlrr  dans  son  Irajot,  etc.  V.  CiRCtLATioi^i. 

HÊMATAÊROMtTRE.  s.  m.  Syaonyme  é'uérotono- 
nielrr.  V.  rc  mot. 

HÉMATALLOSCOPIE.  *.  f.  [de  «?[«,  sang,  aX«c» 
divers,  i-l  TxoTtïfv.  nhsorver].  Titre  du  traité  de  Taddeï  sur 
Oiamen  mtdirn-I--(;al  rlu  s.nrtp. 

HËMATANGIOSARCOME.  s.  m.  [Je  3^".  M°e. 
âY^eiov,  vaisseau,  ci  narcome],  Sari'ome  développé  aux 
dtiprns  de  la  tunique  externe  des  Tuisseaoi  sanguins 
(Wnldsteiiiï. 

HÊMATAPORIE.  s.  f.  [hmmalaporia,  de  attia,  sang. 
et  àvopia,  déraut].  Cachexie  qui  a  pour  cause  le  défaut  do 
sang.  V.  Anêmib. 

HËMATAULIÛUE.  s.  f.  [fait  à  l'imitation  A'h;/tlrau- 
ligne,  do  ciî[ia.  sang,  et  aûXôc,  luyau].  Ensemble  des  lois 
du  cour.4  du  sang  (MaKendie). 

HÈMATÈATE.  s.  m.  Corps  formé  par  l'union  de  l'hèma- 
Wiue  avec  un  alcali.  —  li^matéale  d'ammoniaque.  Sel 
eristaltin,  qui  prend  naissance  qunud  un  agile  .lu  coiilart 
de  Tair,  à  une  douce  température,  une  sulutiun  d'hénia- 
toxyline  dans  l'ammoniaque  :  décomposé  par  l'acide  acé- 
tique, il  donne  l'hématéine. 

HÉMATÉINE.  s.  f.  [de  tiî\La,  MOg;  ail.  Hamalein, 
angl.  haemateiue,  it.  h^maeina]  (C"lh<Ot>  ou,  en  atomes, 
C'^H'^O^.dH'O:.  Corps  obtenu  par  action  de  l'aromonuque 
sur  Ihérnatojnjtine,  puis  de  l'acide  acétique  sur  l'héma- 
téatr  d'ammoniaque  ainsi  formé;  il  se  forme  naluretloment 
à  la  longue  dans  l^s  solutions  d'hèma|ox>line  ordinaire, 
qui  lui  doivent  leur  pouvoir  colorant.  Humiile,  ellttest  d'un 
rouge  brun  ;  d'un  vert  foncé  métallique,  k  l'étal  &ec;  peu 
soluble  dans  l'eau  froide,  soluble  dans  l'eau  bouillante  el 
dans  l'alcool.  C'est  un  colorant  nucléaire  très  employé  t^n 
histologie  ;  elle  teinte  aus^l  la  substance  fondamentale  de^ 
Os,  Uu  cartilage,  etc.;  ou  l'emploie  ordinairement  en  solu- 
tion d'apn^s  la  formule  suivante  :  Itémateiiie  1  gr. .  alrpol 
à9l(Q  KM)  gr.,  que  l'on  ajoute  à  une  solutîuu  faite  à  chaud 
de  hn  gr,  d'alun  dans  I  litre  d'eau. 

HÉMATÉMÉSE.  s.  f.  \vomHux  cruett/u«,  hmmalrme- 
êit,  de  a.l\ia,  !tang,  et  IpitCv,  vomir  ;  ail.  Blutbrechen,  angl. 
titpmatemesi»,  vomiling  of  btood,  It.  emafemesi,  etnatC' 
meAta,  esp.  hematemesix].  Vomissement  de  sang;  celui-ci 
peut  être  exbalé  à  la  surface  de  la  membrane  muqueuse  de 
l'estomac,  h<}morragie  ga.'*lnque  que  l'on  ap|>elte  fjOêlrur- 
nif^ie;  il  peut  venir  aussi  du  nex.  de  la  bouche,  du  pha- 
rynx, du  poumou,  i.-t  avoir  pénétré  dans  l'estomac  par 
déglutition.  L'Iiemalémése  quand  elle  est  précédée  de  gas- 
trorragie  reconnaît,  mmme  celtc-ci,  puur  cuuscs  ordinaires 
des  coups  nu  îles  chutes  sur  lépigastre,  l'inlrodurtion  de 
poisons  dans  l'estomac,  la  suppression  hruMjue  du  (lux 
menstruel  ou  hémorroïdal.rulcèro  et  le  cancer  de  l'estomac, 
l'irruption  dans  cet  ocKanc  du  sang  venant  d'un  vaisseau 
Toism  (anévrysme  de  l'aorte},  et  toutes  les  affections  qui  en- 
travent la  circulation  de  la  veine  porte  {maladies  du  ccpur, 
du  poumon,  du  foie)  ou  qui  altéreot  profoudément  la  com- 
position du  sang  (lièvre  jaune,  ictère  grave,  etc.).  Le 
vomissement  peut  élre  le  premier  symptâme  de  la  gastror- 
ragie,  n'être  précéda  d'aucun  phénomène  ;  Ci-peudjin( 
rhémaiémèse  est  ordinairement  précédée  par  une  douleur 
profonde  et  pongitlve  i  l'épigastre.  aveo  oppression,  ver- 
Itgea,  pflleur  de  la  face,  froid  aux  extrémités;  le  sang 
njeté  pir  le  vomissement  est  duo  rouge  plus  ou  moins 


pur  et  rutilant  quand  la  gaÂlrorragïe  sucr^de  à  U 
d'un  anévrystiie  ou  accompagne  ruicêrc    grastriqm*;  il  il 
noir,  couleur  de  suie   ou  de  marc  de  café  dans  le  raixir. 
et  parfois  dans  l'ulcfTe,  quand   l'exUalalion   sanguiiv 
fail  lentement  à  la  surface  interne  de  l'estomae    Le  mti 
accompagne  souvent    l'hématémése.    En    pri-sen-v 
héinatémèse,  il  convient  toujours  de  recbcrcher  «i 
vient  bien  de  l'estomac  ou  s'il  n'y  a  pit  pénétré  par 
litioii.  La  diele,  un  repos  absolu,  la  position  bi 
les   bois»ous  froides    v\  acidulés,    la   glace    à   l'ii 
telles  Bont  les  bases  du  traitement.   Quand  l'héaii 
répète,  on  la  combattra  efliracemeDl  au  moyen  do 
de  calcium  pris  en  potion  à  l'inlérieur,  du  scrum 
injecté  sous  la  peau  ;  si  la  perte  de  sang  a  été 
dante,  i!  conviendra  de  relever  les  forces  eu  moy 
l'injcclion  sous-cut.-inée  ou  intraveineuse  de  sérutn  artii 

HÈMATEUX.  EUSE.  adj.  —  UermaloMe  hémati 
Maladie  ^>"i  vaisseaux  sanguins  de  la  peau. 

HËMATIDROSE.  s.  f.  [hemaiidfosi»,  de  ol^^j^  ta^ 
cl  tSphi;,  sueur].  Sueur  de  sang,  hémorragie  par  lé*  gjinfci 
sudoripares,  se  faisant  tenlemenl  et  plut  ou  morne 
damment  À  la  surface  de  la  peau,  dans  r«rtuaet 
de  ces  glandes  et  dans  certaines  affecttoas  générale*  »w 
altération  du  sang.  ^ 

HEMATIE,  s.  f.  [deartii,  sang;  ail.  fi/«i/AO; 
BlulkUijelchen,  angl.  blood-giobule]  (Gruithuisêo). 
bute  coloré  nageant  dans  le  plasma  des  animaux  k 
ronge.  Les  hématies  sont  des  éléments  analooiiques 
posés  de  globuline  et  d'hémoglobine,  caractérisés  par 
forme  variable  avec  les  espèces  aiiini.iles,  cl  par 


t^â 


Fig.  339.  —  flématir. 

leur  rouge  quand  on  les  examine  en  masse  ei  â  la 
réfléchie,  jaune  rose  pile  dans  ta   lunùém   || 
quand  on  les  voit  isolés.  Ces  corpuscntes  sont 
forme  de  disques  biconcav»,   ronds,    plu»  épaitl 
foncés  à  la   périphérie  qu'au  centre,   rh»-»   l'hoi 
plu[iurt  des  mammiréres  (eiceptô  le  chameau  et 
qui   tes  ont  elliptique^];  elliptiques  cbex   le.s  oî 
reptiles  et  les  poissoas  (à  l'excrptioa  des  poissoi 
stomes^  qui  les  ont  ronds).  Leur  diaméirr  varie  de 
â  0»",008&  chez  l'homme,  et  leur  6paîss«ur  f»t  ite  0 
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les  trois  quarts  ont  7|i.,S  de  diamètre,  le  ro&U*  Mt  ftfai  ^ 
petites  hématies  de  6(l,.S  et  de  graados  hématies  4s  %itM 
enlÎD  il  existe  «luelqnes  globules  nains  dool  Is  ^UÊiUr 
ne  dépasse  pas  6  (i.  Gr&ce  4  leur  élasticité.  Ils  s^UmP* 
sufiUsmmcnt  pour  péuétrer  dans  des  viUaêaME  OfdHM 
d'an  diamètre  inférieur  i  celui  qu'Us  préseotaot  (T.  Csiae 
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lairb),  et  reprennent  c-nsuilu  leur  forme  et  leurs  dimen- 
sions iiunnalfs.  Eu  raisuu  de  leur  vi<M:o»lli^,  il^  adIuTcnt 
cotre  eux  ((uand  le  sang  est  sorti  des  vaisseaux,  vi  rons- 
tiluent  rorome  des  piles  de  monnaie.  (Kig.  3.1U.  Globules 
du  sang,  a,  globules  empilrà  en  colonnes  ;  b,  c.  globules 
rus  de  fac«.)  Ils  cbaogeul  de  volume  dans  les  .«oluliuiis 
ulioes  neutres  :  les  solutioas  étendues  moins  concentrf^ps 
que  le  sérum  saaguio,  c'eit-a-dire  liypotunlque»,  les  gon- 
flent et  peuvent  même  diuoudre  rbémoglobine  en  provo- 
quant le  laquage  du  sang;  les  solutions  plufi  coucentn^cs 
que  le  sérum  sanguin,  c'e&l-à-dire  hypcrtunitiues,  déler- 
minenl  une  dùuinuliou  de  volume  du  globule.  (Hg.  340, 
ForuH*s  des  liéinatîfS  :  a,  dans  une  préparation  de  sang 
teci  b,  dans  le  sang  circulant.]  On  en  cimptc  environ 
h  raillions  par  milltmotro  cube  dans  te  saug  de  l'homme 
(V.  Nluêhatiu?!  de^  globules  du  sang).  Ils  sont  plus 
pi-sants  que  le  sérum,  et  même  que  le  plasma  du  sang, 
dans  lequel  ils  s'enfooceat.  Dans  certaines  maladies,  leur 
pn^oipitation  a  lieu  plus  rapidement,  et  le  plasma  si>  t-oagule 
au-dessus  d'eux  sans  en  emprisonner  aucun  ;  plti^nomène 
qui  explique  la  formalinn  de  la  couenne  inflammatoire. 
C'est  leur  emprisonnement  dans  If  plasma  coaguk'  qui 
donne  une  couleur  ruuge  au  caillot  du  sang,  lequel,  sans 
cette  circonstance,  serait  blanc.  Us  sont  constitués  par  une 
masae  homogr-nc  de  globutine,  uaie,  mokVule  k  molèrule, 
k  la  matière  colorante,  ou  hémoglobine,  et  À  une  certaine 
quantité  de  grai&se  et  de  sels.  Chez  les  mammifères,  toute 
ù  masse  est  liomogène  et  sans  noyau  ;  à  partir  de  IVpuquo 
lod  l'embryon  humain,  par  exemple,  a  3  ou  3  centimètres 
de  long  ;  mais,  auparavant,  les  globules  ont  un  petit  no\an 
rond,  grajiulcux,  ou  deux.  Chec  les  vcrlf^brès  ovipares,  le 
globule,  quelle  que  soit  sa  forme,  renferme  un  noyau 
incolore,  sphérique  ou  ovoïde,  insoluble  dans  l'eau  et  l'acide 
acéliq  ue.  tandis  que  la  masse  ronge  est  sntuble.  Les  glo- 
bules peuvent  devenir  denlrles  ou  p'atnboisés  à  leur 
surface,  lorsque  le  sérum  du  sang  se  concentre  ou  est  altéré 
par  des  sets  de  diverses  espèces.  Le  râle  phystulogii|ui^ 
de*  hématies  est  de  prendre  l'oxygène  au  niveau  du  pou- 
mon el  de  le  transporter  dans  l'intimilé  des  tissus.  C'est 
X' kémoglobin«  qui  joue  le  principal  rôle  dans  cette  fon<:- 
tioo.  —  La  fornialiitn  des  glul)ule»  «auguins  ne  w  fait  pas 
do  la  mi^nic  façon  dnns  la  vie  intra  et  eitra-ulérinc.  Cliei 
Tembryon  du  pontet,  le.s  premiers  globules  du  sang 
paraissent,  avec  les  premiers  vaisseaux  et  arant  le  i^œur, 
la  partie  profonde  du  feuillet  moyen  du  blastoderme  : 
U  j  a  U  une  agglomération  de  cellules  arrondit*,  emplis- 
les  cordons  qui  constituent  ces  vaisseaux,  et  quand 
cordons,  piimitivemcat  solides,  derienneut  creux,  leurs 
|wrois  sont  formées  par  les  cellules  de  la  périphérie  dg 
c«tto  agglomération,  tandis  que  les  cellules  centrales  forment 
Je«  premier»  globules  sanguins  ou  ftêmaliet  primairea  ; 
ceux-ci,  une  fois  formés,  se  multiplionl  par  segnienUtion 
directe  de  leur  noyau.  Chez  ra<luUe,  on  admet  gênérale- 
IBCDt  que  les  globules  rouges  ou  hnnatÎAs  secondaireg 
résultent  d'une  Iran^foruialion  des  globules  blancs,  qui  se 
pasârrail  dans  le  foie»  la  rate  el  la  uKM>lle  o&seuse  (V. 
lUtiuroisE),  ou  qui  se  fvrail  par  riniennèdiaire  des  fiéma_ 
iobtaattt.  —  liémafiett  uuctci^ei^glubulfKroufieiiù  noyau 
on  éryt/ifabloM/es,  ou  én^throcgteM).  tlelte  variété  d'hél 
inalit'  ne  se  rencontre  dans  le  sang  de  l'adulle  que  dans 
certains  étais  pathologiques  ;  on  n'en  reconnaît  la  présenr^, 
4]u«  sur  les  pré|mralions  de  sang  sec:  ce  sont  des  élènu'nt^ 
Arfi'^ndis  ou  ovolJes,  dont  es  plus  petits,  m  tçroblastts^ 
ont  un  diamétro  inférieur  i  celui  d  «ne  hémalie,  d'autres 
ont  un  diamètre  t'gal  [nonnoblavles],  d'autre»  rnlin  un 
dUm'Hrc  supérieur,  pouvant  aller  jnsqu'A  lU  ^  {mégalo 
biojiies).  Les  norraobUstes  se  renrontrcnldans  les  anemi'» 
l^ves  secondaires,  et  les  mégaloblaslea  dnns  l'ani^mif  (ht- 

C agressive  el  quelquefois  (Uns  la  leucémie  ;  on 
Hier.  01  «io. 


I  les  a  observés  aussi  apns  la  spl<^nectomie.  dans  rertamê« 
intoxications  et  septicvmies  expérimentales  chex  le  lapin. 
Dans  l'finémie  infanlile,  le»  héninties  nacléces  apparaissent 
d'autant  plus  ai.simenl  que  l'enfant  est  plus  jeune  et  l'ané- 
mie iiUi»>  iri[*'n*e. 

HEMATIMÉTRE.  s.  m.  Appareil  destiné  à  compter  les 
globules  du  saujî.  —  Uemalimétre  de  Hayem  e(  Sachet 
vUg  341).  U  se  compose  d'une  petite  éprouvettc  de  2  ceo- 


¥ig.  341.  ^mmatimétn. 

tim^lres;  d'un  agilslcur  4  palette;  d'une  grosse  pipette 
pouvant  contenir  500  millimètres  cjibes  et  servant  à  mettre 
le  sérum  artificiel  dans  léprouvelte  ;  d'une  petite  pipette 
destinée  À  recueillir  le  sang,  présentant  une  Kraduatiou  en 
millimètres  cubes,  et  dans  laquelle  on  fait  p^nfitrer,  en 
aspirant  à  l'aide  d'un  tube  de  caoutchouc,  3  millimétré» 
cubes  de  sang;  d'une  lame  de  verre  creusée  d'une  cellule 
duu  cinquième  de  millimètre  de  hauteur,  «u  milieu  de 
laquelle  un  dépose  une  goutte  du  sang  dilué;  de  lamelles 
planées  dont  on  recouvre  la  cellule  en  ayant  soin  que  U 
gouUe  du  mélange  y  adhère;  enfin  d'unr  plaline  spéciale 
comprenant  une  lame  de  cuivre  au  centre  de  laquelle  on 
visse  un  tube  contenant  un  système  de  lentilles  destiné  k 
former  au  fond  de  la  cellule  une  image  réduite  du  quadri- 
latère situé  à  la  partie  inférieure,  image  qui  représente  un 
carré  d'un  cinquième  de  mitlimèire.  A  laide  de  cet  appa- 
reil on  peut  compter  les  globules  rouges  cl  les  ginbules 
blancs  dû  sang.  V.  NcHtRATiox. 

HCMATIMETRIE.s.  f-[deat|i<i.sang.et|iiTpov.mesur«1. 
.McNure  de  l:i  quaiilitc  des  globules  du  sang.  V.  Numënation. 

HÉMATINE.  i.  f.  [de  «l[ia,  sang;  ail.  ttmnmtin,  «p. 
hemalitia;  /ifm<i/oâri;ie[Cltevreul):  rouge  dnang,  Héma- 
chfohie  ou  hétnotochroXne  (Lassaîgne)  \parlie  ou  mutièra 
coluranfe  du  lanj  (Fourcroy)  ;  globuline  (Le  Canu);yf(a 
dtne  (Gmelinï;  phœnodine  [tfe  tpotvwSr);.  rouge,  teint  de 
sang],  fifitrnicine  (\V,iIler  Cruraj  :  hématoglobuline. 
(r.»«H"Kp*Ai«0»",  ou  en  atomes,  d'après  Noncki'  et  Sieber. 
C*MP"Az»0*Fe).  Nom  donné  par  ïlûmfeld  (1857)  4  la 
matière  colorante  et  ferrugineuse  du  sang,  qui.  dans  c« 
liquide,  est  combinée  à  plusieurs  substances  albuniinoldes 
pour  former  Vhéfnoglûbine,  el  dont  lexisteuco  à  l'étal 
libre  ne  peut  avoir  lieu  que  par  dédoublement  do  cetlr 
dernière  substance  sous  certaines  influenreB  :  c'est  l'héma- 
linc  ainsi  produite  aux  dépens  de  l'hémoglobine  dédou- 
blée qu'on  trouve.  Â  l'état  de  granulations  sphèrotdates, 
dans  les  èpanchements  sanguins  anciens  ^avec  ou  sans  trit- 
laux  fX'hematutdine].  Itetirée  de  l'bemine  à  l'aide  de  l'nffl- 
moniaque,  l'hèmatiae  esl  une  poudre  amorphe,  d  un  noir 
bleuAtre,  dÏTlul  métallique  :  elle  est  insoluble  dans  l'oau, 
l'alcool  el  lélher.  le  chloruforme.  soluble  dans  l'ammo- 
niaque, iJans  l'alcool  ciHiirnaiit  de  l'^tride  sulfurique  ou 
cblnrhydriqui!,  et  dans  Ir-s  alcalis  :  les  solution?  alcalines 
sont  dicliroti|ues.  vert-olive  «.-n  cau<'bcs  nilnies,  rottgrs  en 
roticbes  plus  épaisses:  leur  9|>ertre  se  compoM>  d'une  seul)^ 
luiule  large  et  trè«  esloni|M'e  sur  K-»  bords,  situi'-n  iLoti» 
Torangé  et  le  jaune;  les  solutions  acides  sout  brunes  et  non 
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nroïqtto*;  elles  pcvsonlfiu  un  sfKTire  il'al«orpliun  ana- 
tn^xw  h  tAu\  do  U  m(^lh(>mo);Iohjiu^  en  Koliilion  aiMiJp  :  il  y 
uiino  liaoïlodana  le  rou^'^,  une  autrp  dans  li^j,iun<!.  uix^lroi- 
nif^iiip  au  ilt^bol  du  vert.  C'est  riiématîne  qui  rotionl  lunllp 
fer  de  riiémoglobine  dcdoubl*^*?.  ri  ijtii  fontirnt  tout  le  fer 
du  Ban^':orln  quaniit*^  do  ce  uu'tal  ronlonuedait^  tOiK)  par- 
ties dp  »ang  tétant  dV'nvirou  Otr.âàô,  el  le  poids  total  ifu 
(tangducurpstium.-iin  pouvant  <>|reéralu<î  à  5  kilngrammcs, 
ce  liquide  renferme  en  moyeuac  3  grammes  de  fer.  — 
Uématîtie  réduite.  L'bt^maliue  en  solution  sodiqiie  traiti'i; 
par  un  agc^l  rétiuctour  amimc  le  sulfure  «le  ^orlinni,  perd 
de  roxygêiie  et  se  tranAfnrme  en  ftéinntitie  n'duitv,  suh- 
sUnce  «iracléristle  par  une  seule  bande  d'alisorplion  dam 
le  jaune,  au  niveau  de  la  raie  D.  ParaKilation  à  l'air,  elle 
se  Iransformc  de  nouveau  en  bétnaline.  —  llématine. 
Nom  primitivement  donné  par  Cbcvreul  (1811)  kVhéma' 
toxyline. 

HÉMATINIQUE.  ndj.  Qui  concerne  I1i(^matine. 

HÉMATINOMÉTRIQUE.  adj.  —  Cuve  hématinomé- 
trigue.  Helile  cuve  de  verre  a  (aces  parallèles,  dans  laquelle 
00  place  le  sang  détlbrinô  et  plus  ou  moins  (étendu  d'eau, 
pour  eu  faire  l'examen  spectroacopique. 

HÉMATIÛUE.  adj.  —  Acide  hématique.  Matière  <pie 
l'on  obtient  ^Trcviranus)  en  cbaufTant  au  roui;e  du  sani^ 
carbonisé  avec  de  la  soude,  et  traitant  ensuite  par  l'alcool. 
n  cristallise  par  l'évaporalion  en  cristaui  Jaunes. —  Criae 
hématique  ou  hématobiastique  Au^enlâllon  des  héma- 
tob1a.ilc$  que  l'on  observe  après  les  li^morragics  et  les 
maladies  niguE^s,  et  qui  est  suivie  n  bref  délai  d'une  augmen- 
ation  de  globules  rouges  ^Hayem).  —  Cfistaïur  ou  élé- 
ments hématiquex.  V.  IIématoIoine.  —  Kyste  hémafique. 
V.  Kystb.  —  Poison  fiématique.  V.  EMeoisoN?iKME:sT  et 
Poiso?*.  —  Transformation  hématique.  Nom  donn^  par 
Burdach  au  passaf^e  des  principes  inaltérés  du  sang  dans 
les  sécrétions  ordinaires  et  â  leur  changement  en  globules 
de  plis. 

HÉMATITE,  s.  f.  [hmmatites,  aï|ioT(ri;c,  de  alita, 
sang  :  ail,  Dlutsfein,  angl.  kxmatites^  bloodxtone,  it.  ema- 
tittt,  esp.  hematidesl  L'oxyde  rouge  de  fer.  V.  Oxydb. 

HÈMATOBIE.  adj.  [de  a'ttia,  sang,  et  ^foc.  TÎel.  Qaî 
vit  dans  U'  saniJ.  V.  Uri.ulARZiE- 

HÈMATOBLASTE.  s.  m.  Nom  donné  par  llayem  àd«s 
corpuscules  particuliers,  plus  petits  que  les  bémalies.  d'uu 
diumetre  moyen  de  3  (i,  diseoides,  sau»  noyau,  jauiiàlro» 
ou  verd.'ltres,  tr^ facJlemeotallérabU'S, qui  existeraient  ilanft 
le  sang  des  vertébrés  vivipares,  et  qui  se  formeraient  aux 
d^>en8  des  leucocyles.  La  transformation  graduelle  de  ces 
cfirpuscules  donnerait  naissance  aux  globules  rouges  du  sang, 
IcMinels  dériveraient  ainsi,  indirectement,  des  globules 
blancs.  Le^  hémaloblastes  sont  souvent  r<^uuis  par  groupes 
da  deux  4  cinq  formant  des  plaquettes:  dans  les  préparations 
de  sang  secon  les  rcnronire  surtout  au  point  où  la  goutte  de 
MDg  a  été  déposée  avant  d'être  étalée.  Dans  cerlatn»  états 
{Mtliologiques,  la  matière  visqueuse  qu'ils  laissent  exsu- 
der normalement  devient  plu»  abondante,  donnant  lieu  à 
la  formation  de  plaques  dites  par  Hayem  pUiques phleg- 
masiques  ou  plaques  cachectiques  suivant  la  cause.  Le 
nombnt  îles  bématoblastcs  est  de  2â0000  par  millimétré 
cube;  il  diminue  dans  les  états  morbides  graves  :  l'arrêt  de 
la  formation  bématoblasUque  ou  anbématopoiése  serait  an 
signe  do  mort  prochaine.  L'augmentation  Iransitoire  des 
bématobla&tes  constitue  la  poussée  hématublastique.  carac- 
téristique principale  de  la  crise  tiématique,  d'après 
'Bayem. 

HÉMATOCÈLE.  s.  f.  [hmmalocele,  de  at^x,  sang,  e( 
xriKy\,  tumeur;  ail.  Hltttt/eschwulmt,  an^l.  h/urnulucele,  it, 
ematûcele,  esp.  /lematocele].  Proprement,  tumeur  san- 
guin* en  i^ént^ral.  —  En  particulier,  tumeur  sanguine  for- 
mée, chei   la  femme,  autour  de   lutérus.chez  l'bomme, 


dans  les  enveloppes  du  testicule,  dans  cet  organe 
ou  dans  les  élénientsdu  cordon  spcrmatuiiie  :  danalr 
mier  cas,  c'est  Vkématucele  jtéri-utcrine  (  V,  Ptai-m 
dans  le  second,  on  la  distingue,  suivant  la  partie  oui 
siège,  en  hématocèle  du  cordon,  du  scrotum  rt  liu  tt 
cuU.  —  ilématocète  du  cordon  ou  fnrtinttftitf  lunwn 
piriforme,  opaque,  rêuilente.  éla<ttiqite,  rarrmrnl 
tuante,  qui  apparaît  sur  le  trajet  du  cordon  s|M*nna| 
lorsque  le  sang  se  n'-pand  entre  se»  é|f*menls  a  U 
d'une  rnniusion  des  bourses  et  de  la  rt^on  inguiDale,^ 
efTort,  dune  opération  de  castration.  TaoUH  le  lie 
inflllré  [tièmutocèle  pur  infiltration);  tan!6t  il  fit 
en  foyer  dans  une  cavité  k  parois  plus  ou  moins 
[hématocéle par  épanchement).  Dans  la  première  vi 
le  sang  infiltré  est  le  plus  souvent  résorba  en  totabléi 
repos,  une  position  appropriée  suflisent.  Dans  U 
les  parties  les  plus  fluides  sont  graduellement 
mais  il  reste  des  caillots  plus  ou  moins  durs,  qu'i 
souvent  obligé  d'enlever  par  une  incision  praiiffoé«  asf|^ 
quemenl.  —  Ifémaiocète  du  scrotum.  Elle  préaeikia 
variétés,  dites,  d'après  le  siège  de  la  tumeur  aai 
pariétale  et  vatjinale.  Vhétiuîiocète  pariétale  ^i 
tuée  par  une  InlîUration  ou  un  l'pancheoicat  de  sauf  < 
les  enveloppes  du  testicule  extérieures  à  la  tunique 
nale,  cl  se  raanif<»te  par  une  tumeur  du  scrotum. 
donnant  à  la  main  une  sensation  d'empAtemeal  cl  qi 
fois  de  fluctuation  :  la  peau  présente  des  ecchyiac 
une  coloration  rouge  foncé  générale.  Mémea  cause*. 
traitement  que  riiématocéle  du  conlon.  Vhématoeé{4\ 
nale  consixle  <laus  une  accumulation  de  sang 
séreuse  tesliculaireel  est  d'origine  traumatjque  ou 
née.  L'hematocéle  trnumatique  ou  primitive  rc-eoai 
m^meâ  causes  que  la  variété  précédente,  qui  la 
ordinairement  :  les  deax  foyers  sanguins  rommi 
eniM  eux  quand  la  séreuse  est  déchirée.  L'hémat 
spontanée  est  consécutive  à  une  vsginalile  chronîqovi 
chyvaf/inalile)  qui  a  amené  le  dévelop|>ement  dune 
membrane,  d'épaisseur  et  d'étendue  varinhlcs,  lapu 
tunique  vaginale,  dont  elle  double  l'épaisseur;  l'epj 
lui-mt^mc  est  fourni  par  la  fausse  membrane  eo  voie  d'i 
nisalion,.Holl  pur  exhalation  spontanée,  soit  paruoei 
coiisé':ative  à  un  choc,  à  une  pression  légère,  au  froi 
produit  par  la  marche,  l'équitation,  etc,  (GosseliDi 
il  y  a  une  liydnW'le  concomitante.  Le  repos,  la  posilK 
bourses,  les  anliphloglfttiques,  les  résolntifa.  peuvent 
ner  la  résorption  de  repanchemcnl  quand  celui-ri  rn\ 
abondant,  qu'il  n'y  a  pas  d'épaissis-irmenl  dca  paroUk 
riiématncète  traumatique  par  exemple  :  Us 
les  autres  cas.  Si  la  résorption  ne  se  fait  pas, 
ait  inilammalion  du  foyer  ni  épai^sissement  des 
ponction  est  indiquée.  Si  l'hémaioc'-le,  compliquée  dl 
drocéle  iki/dro-hématocêle],  vient  à  suppurer,  il  c«» 
d'ouvrir  la  poche  ri  de  drainer  :  le  tube  pernirt  l'i 
ment  facile  au  dehors  des  liquides  contenu*,  lian» 
et  rinjeclioii  dans  celle-ci  de  liquides  antisepliqi 
quand  la  tumeur,  consécutive  à  une  vagioj 
ancienne,  épaissie,  dure,  la  décortteation  pit  la 
moyen  de  traitement  ;  la  castration  ne  doit  «^in 
si  l'épaisseur  de  la  fausse  membrane  en  rend  la  dé<ri 
tion  impraticable.  —  Uéumtovèle  du  testicutt, 
ment  sanguin  dans  l'iniêrieur  d«  la  tunique  «ll>ugifl««<i' 
dans  le  tissu  propre  du  testicule,  consécutif  â  aoe  vwW 
contusion,  et  arcomftagné  d'un-f  hémat<H*éle  (tariiHaV.  ^ 
masque  quelquefois  la  tumeur  testioulaire.  Uqu<^lle  ni  Im- 
selée  et  plus  ou  moins  douloureuse.  Si  l'oo  eraiol  «* 
mortiflcation  du  testicule  par  compression  de  »rs  é) 
ou  une  désorijanisatiou  consécutive  &  la  sapffui 
faut  débrider  la  tunique  albugioée,  en  évitant  d'ai 
les  canaux  séminiféres. 
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HÊMATOCÈPHALE.  ».  m.  [hœmalocfphalus,  de  aX^%, 
l«rtnjt,  cl  KCfaXi",,  U'ip).  Tumi-iir  sani;iiiiie  tie  la  V^le.  — 
[Tumeur  vasruUirc  formée  par  la  pie-iiière  sur  rertainft 
rsn^-Tift'pli.'il*'*;. 

HÈMATOCHROÏNE.  «..  f.  V.  llftMATrînt. 

HEMATOCOLPOS.   s.  m.   [tW.  xl^x,  «ang.  et  xûÀnoc, 

jTagio].  Disu-iiision  du  va^in  par  le  saug  menstrael  retenu 

tdauf  M  ca>itt^  par  aaite  de  l'impcrforation  de  l'hYmen  ou 

[de  la  partie  inférieure  du  vagin  :  on  pt^niïral,  le  col  do  t'ulé- 

participe  t  la  Uilalation,  le  rorps  au  contrairo  resble 

|lrès  lon^K'Hips.  Le  vaifin  distendu  forme  une  tumeur  qui 

romprinii'  la  ve81^ie  el  le  rectum  et  virnt  faire  saillie  à  la 

^ulve.  L'iM^ntaloeolpwi  est  dit  laléral  %\\\aiu\  il  est  limité  À 

me  mollié  du  vapn  dans  le  cm  de  dtWloubloment  du  canal 

•uitAl.  Le  traitement  consiste  dansTouvorture  et  le  Uvage 

Lriu  va'jin.  <ui\i  d'un  tamponncmeiii  antiseptique. 

HËMATOCRISTAL.  ».  m.  {J.-C.  Mayer,  1827).  Cristal 
^du  «Mn;:.  \'.  llK)inoLoiii>R. 

HÉMATOCRISTALLINE,  s.  f.  V.  Hâhoolobine. 
HËMATOCRITE.  s.  m.  Appareil  desltni^  k  donner 
appru\iinaliveuir;iil  le  nombre  des  hématies  contenues  dans 
Ming.  en  alundnntiant  au  repos  du  ^ang  dL^Ilbrint^  ou 
■ndu  uan  roaifulable  et  en  mesurant  le  volume  respectif 
la  pl.nsnia  et  des  globules.  Dans  un  modèle  récent,  Vhéma- 
\ocrite  de  Unlnnd  {IMl)^  lo  dépôt  est  obtenu  au  moyen 
le  U  centrifuitalion  dans  un  appareil  particulier  donnant 
lOOUO  tours  k  la  minute,  et  que  l'on  fait  tourner  pendant 
minutes.  Alais  cet  appareil  no  donne  pas  de  résultats 
1%  dans  le^  cas  («Ihologiqacs  où  il  y  a  diminution  du 
im^tre  nu  altêmiion  des  K'vbules;  employt^  comparalive- 
!nl  avw  rb»?matimi^lt«  de  Hayem,  il  («eut  servir  à  évaluer 
diamê-tn'  moyen  des  ht^maties  ;  en  effet,  ce  dîam^tro 
,ai'>yen  est  A  7p. &  comme  le  nombre  des  glotiules  rouges 
loun<H  p.if  rhémalocrite  est  à  celui  donné  par  IbOmali- 
»*tre  (Mallet  . 
HÉMATOCYANINE.  s.  f.  L'bémaeyaniDC. 
HEMATOCYSTE.  s.  m.  [de  afnx,san|r,ol  x<nr:it,  kyste). 
bV»b<  Mnpuin  [ltit^t.-n). 

HÉMATODE  ou  HËMATOÏDE.  adj.  [hvmaioides,  do 

ir|t«,   ><<ii)!,    cl    eUo;,    re^M'mlilance  ;    il.  einniode,  e^p. 

\lodes\.  Qui  est  de  la  nature  du  sang:  qui  russemble 

dn  sang.  —  Fongus  hematode  [ail.  Blutachuamm,  an^\. 

tngut  hxmatodes^  il.  fotigo  emtttode ; can»cr  fonr/ueux 

hématode].  Nom  donné  aux  tumeurs  dont  le  tissu  »t 

I,  a  an  aspect  fougueux  et  produit  des  bémorraglea. 

tumeur,  irrt>guliêrc,   soulève  la  |M-nu,  qui  est  sillonnés 

variqueuses,  et  qui  fînil  par  »  amincir,  s'ouvrir, 

-    issue  à  une  sorte  de  champignuo  utùràtre.  qui 

:ui    ia  4nurr*e    d'bémorragies    (jIus    ou    moins    abon- 

,  et  fiMirnit   une   sanie    infecte.   Ces  tumeurs    sont 

det    tumeurs   fibro-plasliques    molles,  coll<tIiles  uu 

lO,    tri-»    va^flllil^i^ée»,   lanl'^t   des   luiiifurs  i^pilbi'lialt^ 

Tofigino   glaniluLiiiL'  ou  autre;  mai-i  elles  ne  c^iislilueut 

une  espéc«  distincte  de   pr^nJuils  morbides.  —  Nom 

donné  aux  tumeurs  «rectiles  ap|i«>lt-es   par  daiilres 

anévrysmeM  par  anoâtomoie.  V.  TtJHKiiii  (l  Va8- 

lES  (Tumeurs  . 

HÊMATOOYNAMOMÈTRE.  s.  m.    V.    IIAjiodtiiamo- 

HÈMATOGËNE.  ».  ni.  Nucléoalbumino  ferrugineiue 
tfttraitc  ilii  jaune  d'ieuf  par  Hunge,  et  ronstituaut  la 
iatirri>  [irrriiir-ri-  de  rbéraoglofaîne  du  poiilel. 

HÊMATOGLOBULINE.  *.  I.  V.  HiJior.i.oai»[. 

HCMATOGRAPHIE.  s.  f.  [hmmatographta,  dû  ai]k9, 
tri»r.  •!  -sagr,  d<"<riplioii].  Description  du  «ang. 

HËMATOÏDINE.  «.    r.    ide  «([laToctSi^:,  semblable  au 

1^:  »ll,  limmnlitidin.  nogl.  hsptnatotdine,  it.  fiema' 
Ml  ;    étëmentu    et    cn^taur    hémoitiques    (Lcberl] 

t*U**Ai*0*).  Hiiacipe  d'un  beau  rouge  de  sang,  qu'«a 


trouve  dans  les  anciens  foyers  hémorragiques,  en  rrislaun 
rhomboidaux  obliques  ou  en  (lues  aiguilles.  L'eau,  l'ali-oal, 
l'étlier,  la  f;lyrt*rioe,  les  essences  et  l'acide  nrétiqu)*  ne  dis- 
solvent pas  trace  de  ce  composé;  l'ammoniaque  le  diAttnul 
rapidement  avec  une  teinti'  rouge-amarante  si  la  dissolution 
est  concentrée,  et  celle-ci  passe  bientôt  au  jaune  ^iifrané, 
puis  brun.'^tre.  Koim  a  extrait  de  l'ovaîre  de  la  varhu  utie 
variété  d'bêmaloldine  insoluble  dans  rammonîwpie,  r« 
qui  la  dislingue  de  celle  des  foyers  Mntfuins:  peut'ètrr  Icf 
deux  substances  sont-elles  des  princi[K'*  difTérenl».  En  réa- 
lité riiénialuîdine  n'est  pus  auln>  rbosi*  que  la  bilirubine. 

HÊMATOINE.  s.  f.  Produit  dénié  de  l'hémoglobine, 
de  c<>m|>o>'ilinn  peu  connue,  mais  dépourvu  de  fer. 

HËMATOLINE.  s.  f.  {Ci"irUzH)>»l.  Produit  de  U 
dérompu!>ition  de  rhémochromogéne  par  l'acide  sulfurtque, 
à  l'abri  de  l'air. 

HÉMATOLOGIE,  s.  f.  [hmvialologia,  de  aX^,  saog, 
et  >.CYo;,  discours;  atl.  ilarmatoiogit,  Lehre  vom  Btute^ 
angl.  htemaloloijtjy  it.  ejitatotot/w,  esp.  fiematoloffia], 
Tr.nilé  ilu  sang. 

HÈMATOLYSE.  s.  f.  |dea?;ta.  sang,  et  >uetv,  dissoudre). 
Dissolution  des  globules  rouges  <hi  sang;  eelle-ei  a  Ueu 
quand  les  globules  sont  plongés  dans  un  liquide  il'une 
tonicilA  Inférieure  â  celle  du  sérum  sanguin  ;  elle  se  produit 
aussi  en  présence  de  certaines  substances  toxiques;  et  enfin 
sous  l'action  dé  ferments  ou  Itjsines,  ne  révélant  leureut- 
leftce  que  par  celte  action  hématolytique.  Les  lysincs  eiis- 
tent  en  particulier  dans  les  é|tancbemenLH  hémorragiqnat 
d'origine  caitcéreuse.  taudis  qu'ils  font  défaut  dans  lei 
ép;iti''lM'ineiil>  béninmgiquesdus  à  toule  autre  cause (Banl). 

HEMATOLYTIQUE.  adj.Qui  se  rapporte  à  I  bematolyse. 

HÉMATOME,  s.  m.  [hepmaromti.  de  aliixTiOv,  emplir 
de  sang:  ail,  limmatoma,  liluttjeiu'huuUt,  nogl.  hn^na- 
toma.iX..  ematoma].  Nom  donné  :  !«  au  céphale  mat  orne; 
t"  aux  foyers  sanguins  qui  accompagnent  la/iac/iymtfiitn- 
ffde  (liématumcs  de  la  dure-mére);  3^  aux  tumeurs  san- 
guines quelconques  qui  ril-sullont  d'une  contusion^  de  bi 
rupture  des  v-irir*'»!,  etc. 

HÉMATOMÉTRE.  s.  m.  [de  aitis,  sang,  et  ^irpov, 
mesure].  V.  lltMoDYKAVujiRTnR. 

HÉMATOMÉTRE.  s.  f.  [de  <i7|ia,  sang,  et  (L^Tpa, 
matrice'.  S'est  dit  pour  métrorragie. 

HÉMATOMÉTRIE.  s.  L  [de  at|ii.  sang,  et  ii^pv. 
oiiirici'].  Kt-tentioti  du  sang  menstruel  dans  l'utérus  par 
suite  d'a(n'»ie  du  ruj  rontiénrtale  ou  acquise. 

HÉMATOMPHALE.  s.  f  [kttmniomphulum.  du  aX^^^ 
sang,  i'X  b^^aVb;,  umbilic,  ail.  tUutnaOfthntc/t,  «ogL 
hirmvJuutpluilitÀ,  it.  emtitnnfulo^  rsp.  /itmatottfaic]. 
Hernie  ombilicale  dont  le  nac  renferme  de  la  s«trostt6  et  du 
^<ng  épanché,  ou  qui  présente  à  ba  surface  de»  veines  varî- 
queunrn. 

HÉMATOMYÉLIE.s.  f.  \/ta^nafomfjeiia,i]e  atfiai.saag. 
et  )ivt>.(>;.  moelli?].  Ilémurrigir  itilramédullaire,  épan- 
ehement  de  sang  k  l'intérieur  de  la  moelle,  se  faiunt  toia- 
jours  dans  la  substance  grise,  et  constitué  par  il'j  sang  ptir 
on  m<il^  à  des  élémeals  nerveux  ramollis.  Celte  hémorra- 
gie peut  être  primitive,  succéiler  a  un  traumatisme,  i  uB 
refroidissement  :  le  plus  souvent,  c'est  rnie  complication 
de  la  myélite  iCbarcut).  Un  trouve  quelquefois  dans  lea 
artérioles  ^piuales  dei  aiievrysme»  capillaires  semblables  à 
ceux  qui  piwJiusent  niéiiiorrnirii'  cérébrale,  Li?  début  des 
acridi'uts  ctt  bruMiue  :  suiiaiil  Ir  [loiut  m'i  hr  fait  l'épan- 
cbement,  il  y  a  parnpb'gie  ou  (laralysie  des  quatre  mem- 
bres, ou  bémi  para  pieu  le  txvt.  anesthésJe  croisire  'cnntme 
ilaiis  la  compresaion  médullaire),  et,  en  même  temps,  para* 
lysie  du  rectum  et  de  la  veisïe.  La  sensibilité  est  diminua. 
l'inteUigeuceeit  intacte.  Le  rachis  nt  les  membres  inférieurs 
sont  1«  siège  de  douleurs  et  de  fourmillements.  Quand 
l'hémomgïe  s'est  faite  dut  la  région  cervicale,  ta  mort 
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est  très  rapide;  dans  1c  ru  contraire,  on  %'oil  apparaître 

des  Iroubk's  Irophiquos,  du  escarres,  une  nèphritu  H  une 
cjsHlc  purulentes.  Le  trailenitint  consiste  :i  prévenir  la 
mvLUile  roris«^culive  par  l'applicatiou  de  sangsues  el  de 
révulsifs  le  long  do  la  rolonoc  vertébrale,  a  soiftoer  les 
escam-s.  à  vider  la  vessie  eL  le  reotum  suivant  les  besoins. 

HÉMATONCIE.    s.    f.    [hœmatoncus,    de 
acjii,  ^.^Il(r.   et  ôVko:,    ttinieurj.    Tumeur  san-  q_ 

guine  .  «ynnttyme  iMiéuvilome.  tJMjJr^w 

HÊMÀTONÈPHROSC.     s.     f.     [de    «T^ta,       HSÊm 
sarijr,  el  •^tçpô;,   rein].    Epanchemeiit  sanguin 
iQtrari''u:it.    9urci5daiit    h    une    contusion    do 
rein. 

HÊMATONOSE.  s.  f.  [de  aftta.  Mnffi  «t  vâcoc.  mala- 
die] (Lobst'-iiii.  ï^vnonvmc  d'héinopalhie. 

HÉMATOPATHIE.'s.  f.  V.  Hkhopathii. 

HËMATOPHAGE.  adj.  [de  o^a.  sang,  et  çayeU^  man- 
ger]   Qui  \  il  •le  s:iri^. 

HÉMATOPHOBIE,  s.  f.  [de  otV«t  a^nfï.  ot  7660;, 
crainle'.  Svnonyrnp  ti' kénwftfiohie. 

HÉMATOPISIE.  s.  f.  [mot  formé  sur  le  module  iVhtjdro- 
pisie\.  Ania«  do  ^ang  dan»  un  organe. 

HÈMATOPOÈSE.  s.  f.  et  non  HËMATOPOIESE.  V. 

HÈMATOPORPHYRINE.  s.  f.  (en  atomes,  d'apr«s 
Nenrki  et  Sietier,  V.*m'^*'\fy}^].  Snb-tlanfe  qui  se  forme 
lorsqu'on  traite  rhémorlirmiio^'t^ne  par  un  aride  êlendu,  <\\\\ 
lut  fait  perdre  le  fer  qu'il  renferme;  cW  une  poudn^ 
d'un  violet  rouge  à  peu  près  insoluble  dans  l'eau.  Elle  est 
isomère  de  t:i  bilirubine. 

HÈMATOPORPHYRINURIE.  s.  f.  Pn^sence  dhémaîo- 
porpbjrine  dans  l'urine;  celle-ci  est  alors  foncée,  presque 
noire  quand  on  ta  regarde  en  couclie  épaisse,  jaune  rmi- 
peAtre  quand  elle  e.U  en  couche  mince.  On  rceonnall  la 
pré>enre  d'Iiématoporpbyrine  en  ajoutant  à  60  i-enttmè' 
1res  rubes  d'urine  une  solution  à  'l  p.  l(H)  de  baryte  et  n 
h  p.  100  de  chlorure  de  baryum  jusqu'à  ce  que  le  précipité 
n'augmente  plus;  ceprécipiléest  lavd  k  l'eau  et  À  l'alcool, puis 
mis  àdi^^rer  arec  7  ou  8  gouttes  d'acide  chlorbydriqueet  7 
oaSccDtimi'Ircs  cubes  d'alcool.  Le  liquide  rouge  vtulel  obtenu 
parftitralioD  présente  les  bandes  d'absorption  do  l'hèmalo- 
porphyrine  en  solution  acide  (deu\  bandes  dans  le  jaune) 
el.apn^s  avoiri^lt^  alcalinité  par  l'animoniaiiue,  celles  del'lié- 
matiiporphyrine  en  sulnliou  alcaitne  [troK  bandes).  L'hé- 
matoiH)rpbyrinurie  a  été  surtout  observée  après  l'uMige 
prolongé  du  sulfonal  et  du  Irional,  dans  certains  ras  de 
ftalurni^ule  et  il'tiémorragies  inicsiinales. 

HÊMATORRACHIS.  a.  f.  ou  m.  [de  aTiuc.  «ang,  et 
rachis\.  Hémorragie  eitramédullaire.  épancliemenl  de 
sang  se  faisant  dans  la  cavité  de  l'aracbnuEde.ou  entre  cette 
membrane  et  la  pie-m^rc,  ou  en  dehors  de  la  durc-m^re, 
sous  l'influence  d'un  traumatisme,  od  d'une  vive  congestion 
des  méninges  (dans  l'épilcpsie.  le  tétanos  ,  ou  de  la  rupture 
d'un  anévrysme,  ou  entln  de  la  pachymeningite.  Les  sym- 
ptdmcs  sont  duulounnii  et  ]>araly tiques  •-umuie  daus 
i'hématomyélie,  puis  ap^taraissent  de>  plii*nomt;ne6  ilerom- 
presïiion  uiédullaire.  l!ne  méningite  nerondaire  peut  se 
d<.''velrtpper    Même  traitement  que  dans  t'hémalomyélic. 

HÉMATORRHÈE.  s.  f.  V.  HéttonnntE. 

HEMATOSALPINX.  s.  m.  [salpingitt  hffmorragiqué]. 
Acruuiuliitiiiii  de  san^  dans  la  trompe  de  Fallope.qui  tan- 
tôt dépend  d'une  rétention  du  sang  men^tnicl  (lar  rétrérU- 
«ement  congi^nttal  ou  accidentel  du  cuuduil.nud'uii  IrouLle 
merulruel  réf*ult.inl  fV^n  écart  de  pégiine.  d'uu  rerroidi>ts(^- 
ment  np»|i|f\ie  do  la  trompe:,  lantAt  est  en  rapport  avec 
ane-alpiiigile,  antérienrc  oud'eniblée  lii'iut>rr.t>jique(hênia- 
tocêb'  de  la  trnmpoi.  I^es  synqildnir.<^  siuil  analogues  A  ecui 
do  It  salpingite  :  rex!ij;ér.ilion  «ten  perte*  ulérineîi  ne  peut 
lairf   afUruier   l'IiéuMlusalpint,  car  souveul  relui-ri  s'ac- 


compagne d'aménorrhée.  La  rupture?  da  kyste 
fréquente  et  donne  lieu  à  une  bémaloc^le  peîr 
u  lé  ri  no. 

HÉMATOSCOPE.  s.  m.  Appareil  destiné  i 
appr«»\imalivement  la  quanlit*^  d'hêrooirlobin^ 
dans  un  tiijuide  i  Taide  de  la  spectrosropie.  Il  m 


saog,  el 


it  si 

Fig.  US.  —  HfmatoMcopt. 

de  deux  lames  U  et  U  de  1  à  8  ceDlimélre*  de 
mant  entre  elles  un  angle  aigu;  leor  écartrinent  1 
n'atteint  que  0'n'n,3  «;fig  34ï}.  On  inlroduii  eoUv 
lames  le  liquide  à  examiner  et  un  cherrh*-  au  spcd 
l'épaisseur  minima  pour  laquelle  le  speetre  pi 
ment  Il-s  deux  bandes  séparées  par  un  intervalle  bieiil 
Uiim  l'ftcmatoscope  fi'Hénocque.  W  suffit  de  rrcan 
graduation  fixée  sur  une  plaque  d'émail,  le  nombre 
faible  qui  peut  être  lu  à  lra\er»  la  eourhe 
indique  la  quantité  d'Iiëmuglobiae  coolei 
lûO  gr.'inimei;  de  snng. 

HÈMATOSCOPIE.  s.  L  [de  «r^ta.  wing.  M  < 
examiner;.  Examen  du  sang,  et  plus  spArialemeaL' 
spectrosropiqu«  du  sang. 

HÉMATOSE,  s.   f.    [hamatoiù.  altiàrt^m 
sang:  ail.  Blulbereilunff,  angL  fJtmaiona,  il.  1 
esp.   hetnaiosis].  Conversion  du  sang  vrineax 
par  échange  galeux,  au  alveau  du  fK>uai»n.  L.a 
l'air  a  uue  grande  influence  sur  la  façon  ddiil  s 
i'iiématuse.  V.  Am,  C^ihiustio^i  orTans^ue  et  rrrpû 
et  Hi»fiH.\rio.N. 

HÉMATOSEPSIE.  s.  f.  [de  aTiia, 
ruptioni-  Altération  septiquc  du  sang. 

HËMATOSINE.  s.  f.  V.  HtMATiKs 

HÈMATOSIQUE.adj— >>ruAifma/o«s^e/ 
La  seiiviliililé  respiratoire. 

HÉMATOSPILIE.s.f.ldeot^lia.sang.  el  vxa 
Le  purpura  (.MilK^rtl. 

HÉMATOXYLINE.  s.  f.  [de  aTiia.  Mnc    pt  tï 
(C»H»fcO'«  +3H0  ou.cn  atomes,  C««n'- 
cipe  colorant  du  bols  de  cam|>écbe,  cri^i  <   > 
transparents,  d'un  jaune  plus  ou  rauin»  intense, 
une  poudrt-  blanche,  d'un  guùt  douceAlre.    solul 
l'eau  bouillaule,   l'éLlier  et  l'alcool,   avec  a»e 
jaune  rougeitre,  et  dans  les  alcalis  «Tre  uue 
rouge  pourpre.  L'action  successive  de  l'ammonia 
l'acide  acétique  les  transforme  eo  hémalrine    V 

HÉMATOZÉMIE.  s.  f.  [de  aîiia.  avk$,  et  Z^ 
W'tW  de  saug 

HÉMATOZOAIRE,  s.  m.  [de  a^s,  F.v.7 
mal  ;  ail.  lUuUierrhen].   Animal   vivan! 
Hemaluioaitts    du  juiiufiifme.  Microui^^*, 
trouve  dans  \v.  sang  des  imlividus  alt^ints 
lU  out  le    plus    ïvouvent   la   forme   i|i 
.situés  dans  les  globules  rouges  qu'ils  Unissent  pvi 
les  plus  petits  sont   incolores,  les    plus  volumlni 
charges  de  pigment:  qnand  le   inng  e«t  »u  coatMfl 
on  a  ce  qu'on  appelle  les  *;orpt  ftagell^a  ;  de 
partent  trois  ou  quatre  ttlainents  mobiles 
Kig.343  (Lavemui.  fi,  bi^matie  normale;  6,  lu 
cur(>s  spbérique  de  In^  |>etit  vuluiiie,  non 
e,hf-malies  ave<*  des  coqn  sphériqu<4  pig 
moyens:  f.  hématie  avec  quatre  petiU  c^rp» 
f/,/i,  corps  spbt*riqut*s  libr(*ff.  ayant  atirinl  Wrtaéi 
ment  conqdet .  I.  r^rp*  ^fr  '  "         ;   i  luw 

j,corpss*'gnie»ié  libre;  k,\ 
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vif nnpnt libres;  /,m,potiUctir|)&Âpb«'r>i|ii>>3lit>re$;  n, corps 
»p)iL>riqiir  avec  irnis  Haj^ella  ;  o,  i-orfis  spl)i-rif)iie  avec  un 
na^ellum  :/>,  nagcllum  libre  ;  ly,  r,  corps  en  iToi<>saut  ;  k.  corps 
ov«)air«;  /.corps  sphérique  ilôrivé  île  corps  en  croissant: 
u,  corps  spbrrique  apn'S  le  dôpart  des  flagella;  v,  x,  leuco- 
cytes nMÏlunir^rc».  —  il  existe  aussi  <lus  corps  en  croissant , 


^  O  •  ®  ® 


FIg.  343*  —  flématotcairt  du  p«]udltm«. 

^phis  petits,  cffllés  À  leurs  exti^mil^s.  îniinobilffi.  incolores 
sauf  nu  rentre,  qui  pn'srnle  une  («clie  de  piirini>iit.  et  des 
corjiK  en  ro^acea,  qui  en  se  divisant  fornicnl  des  «trirt  splM^ 
riquc».  Lcsnng  qui  conti<*nt  c«'s  corp?,  itinf.nl<>  Tioos  Ia  peau, 
fIflerrainedt'B  aoc>*s  dp  lit'vrp  iniprraillente  de  rn^rap  ly p«  que 
ceux  du  inal.id<^  auquel  le  sani;  a  et*;  pris;  ils  se  trouvent 
dan!«  ta  ralf,  lo  foie,  l'enct^phnle,  el  causent  la  inm^factiou 
»pl('nique  el  hépatique  et  )e<i  accès  pernicieux  de  nature 
cérébrale,  aussi  liien  que  les  accès  imermitlent*  simples.  On 
sait  aujourd'hui  que  la  Imiismissioii  du  paludisme  se  fait 
par  riiilrnii'-djaire  de  certain»  mnu'ttiqut^s  nppnrti_>nant  nu 
genre  Anophelff.  Ceui-cî  viennent  pnis»T  le  parnsile  avec 
le  sani;  d'un  malade,  t-l  après  une  cfrlain^  évolution  du 
parasite  dans  leur  organisme  vont  l'inocider  à  un  individu 
-sain.  —  Parmi  les  béinatoioairn,  nous  citerons  encore  les 
différentes  filaires  du  sang,  et  entre  autres  la  larve  de  la 
Pilai-ia  Bancrofli ,  encOTe  appelée  Filaire  noclurne, 
parce  qu'elle  n'est  visible  dans  le  sanir  que  [>endant  le  soid- 
*il  ;  sa  prt^sence  occasionne  les  différentes  variétés  de 
iriost.  Le  parasite  est  inoculé  k  riiunimepar  l<-s  raous- 
|lie*  et  en  particulier  par  ceux  du  (tenrc  Cuirx  (V.  Elé- 
rusH.  PiLAinr.  FiLAHinsg,  MoiJsrigrRs,  pAUUDttsiKi. 
^HÊMATOZYMOSE.  s.  f.  [de  al]f.x,  sang,  et  ;v|i<.>vt«. 
fernii-iiiali(>n\  F* nnentalion  «lu  sang  (Canis). 
HÈMATURÈSE:  s.  r.  l/bémalurie. 
HÉMATURIE.  ».  f.  [mictus  cmentus,  fuemnturia,  de 
a?tAa<san^,etoùpc(v,  uriner;  atl.  Iilu{harni'n,»\\^\,  hxvta- 
/nria,  11.  enmturia,  i>sp.  k*maUtria\.  Sortl((,  |>iir  l'unHre, 
.tJ'une  certaine  quantité  de  sdDfr,  pur  ou  mi''l(^  avec  de 
l'ur^ue.  Cette  h»'uiorragie  est  un  symplOmc  dn  diverses 
maladies,  te  »nni;  peut  venir  de  riirèlre.  do  la  vessie,  des 
-urrlérrs  ou  des  rein^i.  L'hémorraKio  urétrale  r<*sulle,  soit 
ci*une  lésion  Iroumatique  du  fw'rinée,  soit  d'nau  affection 
inflanunalijire  ou  orjf.inlquu  du  canal.  Dans  In  piitsenient 
de  ^■tIl(ç  dniil  U  ve^sio  ent  In  «ourct»,  le  aan^i  ne  se  mèbi 
A  I  urine  qn'.iutant  que  ci>lle-cl  i*st  abondantr,  t>t  seute- 
IDcnt  ft  In  lîn  d(>  la  miction,  tandis  que  le  sanfr  fourni 
par  Iw  reins  est  intimement  mélangé  à  l'urine,  quelle  que 


soil  la  quantité  de  c«lle-ci  et  dès  ledibuldeson  expulsion. 
L'bématurie  a  lieu  fréqui'Uiinent  lorstju'un  obslncle  orga- 
nique, un  rélTiVtssement  du  canal  ou  la  tumér<iclirjn  de  U 
prostate,  obligent  l'urine  à  séjourner  dans  son  nUervoir 
et  à  lui  faire  éprouver  nne  distension  qui  se  proluu^*  ou 
se  répète  un  certain  nombre  de  fois.  Les  catcuU  viSicaux 
provoquent  souvent  un  écoulement  de  sang,  qui 
peut  devenir  abondant,  et  qui  dépoad.  (antùt  des 
froitements  quo  le  corps  elraufrer  a  exercés  sur  la 
face  interne  de  la  vessie,  lantAt  des  coutractiuns 
énerfpqups  qu'exécutent  les  parois  du  viscère,  lors- 
que, l'urine  cessant  de  cwder,  elles  vienoeui  s'ii[>- 
pliquer  avec  force  sur  la  pierre.  I^-s  léistons  orga- 
nt(|uesducal  et  dr«  parois  du  la  vesttio  (nulanmicnl  le» 
fongu^)  sont  fn^qui;mnM-(it  acc«nip.i((tUTS  il'ecoulc- 
ments  sanguins  plus  ou  moins  abondants.  \a*  même 
effet  a  quelquefois  lieu  dans  lesinllammalions  vives 
de  la  poche  uriDnire.  L'bemalurie  provenant  des 
uretères  ou  du  rein  est  un  symptôme  de  gravelle, 
ou  d'une  maladie  oiganiquo  des  reins  ;  dans 
d'autres  cas,  c'est  un  état  général  grave,  les  pyrexies 
à  forme  bt'morragique,  certains  empoisonnements, 
une  né|dirile  nigué.  qui  provoquent  le  pasjuige  du 
sang  dans  les  uriues.  C'est  dans  ta  ^'ieilU'sse  qu'on 
observe  le  plus  d'hématuries.  Vider  la  vessie  et  eni- 
|>échcr  que  l'urine  ne  s'y  accumula  est  générale' 
ment  la  première  Indication  À  remplir  dans  les  liéma- 
turios  de  cause  vésicale.  On  rechcnrhe  enAuilo  les 
causes  organiques  susceptibles  d'être  atteintes  par 
nos  moyens  explorateurs,  cl  on  le»  comb.it  suivaul 
l'i'xigf^nce  dt^s  cas.  Si  la  perte  sanjtuîne  se  prolontt«f 
il  faudra  recourir  a  la  mfHlicatîon  antihèniorra^ique  et  en 
particulier  an  chlorure  d(>  calcium  administré  a  liulérieiir 
sous  forme  t\p  potion.  —  llémtitune  rttr/emiijue  iff  l'He de 
France,  (/e  l'th  Hoiirbon,  du  Brésil  et  drn  ind/'s  orien- 
tales. Maladie  qui  ne  sa  voit  en  Europe  qui<  sur  d^s  colons 
vennntde  ces  contrées,  et  ipii  attaque anssi  bion  les  enfants 
que  les  adulles.  L'urine  sanguinolente  p.i<>se  souvent  j  l'élat 
d'urine  chyleuse  [c/ii//»r're|,  ou  albumineufo  et(rrai&<^nse. 
Abandonnée  à  elle-même,  celte  hémorragie,  compliquée  ou 
non  de  gravelle,  guérit  spontanément,  sans  émigration,  au 
bout  de  plusieurs  mois  ou  de  plusieurs  années,  lorsqu'ello 
n'est  pas  assti  abondante  pour  ilétériorer  In  constitution. 
Oo  continua  qu'elle  était,  elle  devient  parfois  |H'riodiquc. 
Elle  est  toujours  due  à  ta  présence  dans  te  «ang  de  larves 
microscopiques  non  sexuées  de  Hlaires.  qu'on  retrouve 
vivante»  danslurinc  ou  mortes  dans  les  caillots  desséchés. 
V.  CnTLt^niK. 

HËMATURIQUE.  adj.  et  s.  Qui  concerne  l'h^malnri»; 
qui  en  rsl  atii-inl, 

HËMAUTOGRAPHE.  s.  m.  [de  ailiix,  sang,  a^Toc.  sol- 
m<^me,  et  vpijn*,  tra^'er].  Ap|iarcil  t'or.'giMreur  >uf  le 
papier  duqu'd  on  tlirijjc  lo  jet  de  sang  qui  s'6-Iiappe  d'une 
arliTe  incisée,  de  façon  À  avoir  IVxactc  indication  do  la 
vilt-s-i"'.  d"'  la  pre^<ioii,  etc.,  tlu  ^ang  artériel. 
HÊMÈRALOPE.  s.  m.  Qui  est  ntloiiil  d'héméralopie, 
HÈMÉRALOPIE.s.f.  [ambltjopia  crepuscutarU,tty$0' 
pin  Irnffjrarur»,  hemeralopiu,  i*,|itpa)(.>tro.  «Ift  ^(i^Mt,  le 
jour,  et  o:r:o|iac.  je  vois;  ail.  tlemeralopie,  Sachthïind' 
heit,  angl.  henteralopia,  nighthlindness,  It.  emtral^ 
pia,  cip.  hemrratopia].  Maladie  caractérisée  par  U  dllal*- 
tion  de  la  pupille  avec  diminution  brusque  ou  même  •b<K 
lition  complète  de  la  vision  pemlaut  te  temps  ou  le  soleil 
est  au-dcjnitm»  i|e  l'horixon  Otle  alTeriion  aww»  rare  c» 
Kurope,  rotnnioni'  !sous  les  triqiiques,  endémique  dans  cer- 
taines UMUihli^t.  épiitémiquo  sur  l'i^iulpage  di's  vaisseaux 
itan?^  ipielqne^  .^IaIioo-h  nav.ilt^,  se  montre  chcx  le«  indtvl- 
ihiH  dont  la  n-tine  a  été  longtemps  impre«aionn<Si  par  une 
lumière  trop  vive,  rtiflechlcpar  une  surface  brillante;  c'ejt 
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60  (pli  arrive  par  réverbératutii  des  rayons  solaires,  dans 
les  paya  chauds  ou  couverts  d<_*  lu'iyc.  Pl  pour  les  ouvrifr-s 
(maçons,  peiatres  eu  bâtmiL-nl<<,  aie.  >  t\\i\  travaillent  en  fare 
d'une  surlare  blanrhc  ;  la  réline.  irop  irritée,  sulùl  alors 
une  dépression  fonrlionnelle.  Celle-ri  [wïul  aussi  résulter 
d'un  affaildissemenl  (fénëral,  amené  par  de  mauvaises  con* 
ditiouB  hygit^niques;  «  qui  explique  le  caractt^re  épid(V 
mique  que  rerét  parfois  la  maladie,  qui  peut  accompagner 
le  scorbut,  les  fièvres  iKrnicieuaes,  etc.  On  a  décrit  des 
béméralopies  congénitales  et  héréditaïn-s,  mais  il  est  pro- 
bable quelles  n'étaient  pas  esseulielles  et  priiiiiliveti;  en 
effet,  riiéini^ralopie  n'est  souvent  qu'un  symptAnic  d'autres 
alTeclionb  oculaires,  telles  que  la  rêlluite  pigme^nlaire, 
l'atrophie  de  1.^  papille  npUi|ueot  des  vai^^eaus  du  fond  do 
l'œil.  La  vision  pendant  le  jour,  et  dans  les  conditions 
normales  d't^clairoKe,  e»t  distincte;  ce  n'e^it  que  le  soir,  au 
momenl  du  crépuscule,  ou  quand  la  lumitre  artiAcJelle  est 
diminuée,  qu'elle  commence  à  se  troubler;  ii  raeiiure  que 
le  jour  diminue,  le  malade  éprouve  la  seasalion  d'un  voile 
grisâtre  ou  d'un  nuage  qui  viendrait  peu  à  peu  s'interpo- 
ser entre  ses  yeux  el  les  objets  cïlerieurs,  et  le  même 
phénomène  se  produit  si  l'hêméralope  est  placé  dans  une 
pièce  bien  i^clairée  dont  on  diminuo  graduellement  l'tVIai- 
rage.  La  ddatation  de  la  pupille  est  bien  manifeste  k  la 
lumière,  et  auf^eote  dans  une  demi-obscurité  ;  mais  eUe 
est  moins  prononcée  qno  sous  l'influence  de  la  belladone. 
Eu  même  temps,  la  vision  de  prt's  est  diTllcile  ou  impos- 
«îMe,  l'accouimodallun  a  une  moins  grande  amplitude. 
Quant  i  l'examen  opiitatmuscopique,  il  ne  montre  aucune 
altération  dans  l'héméralopie  essentielle  :  si  celle-ci  est 
symptom-ilique,  il  fait  voir  les  lésions  propres  aux  aiïec- 
tions  qu'elle  accompagne.  Le  repos  de  l'ipil  par  le  séjour 
prolonge  dans  une  clumhre  obscure  est  la  h^^c  du  trai- 
tement; les  préparations  À  base  de  foie  (buite  de  foie,  de 
morue]  et  l'alimunlatioa  par  le  foie  des  animaux  pris  eu 
grande  quantité  uut  une  eflicacité  réelle  el  reconnue  depuis 
les  temps  les  plus  anciens,  au  point  il'.'ivuir  élu  cuusi- 
dérêes  rrimme  Ii*  spécifique  de  w^tle  maladie. 

HÉMÈHOPATHIE.  s.  f.  [hemetopatkia,  de  Tipipa, 
jour,  et  irxOo;,  affection].  Maladie  qui  ne  se  produit  que 
le  jour. 

HËMrACËPHALE.  adj.  et  s.  m.  [de  T^^k^.n^^i,  demi,  a  pri- 
vatif, ei  /.içi/t).  tOle]  [Uid.  Geofl'roy  Saint-Milaire),  Mons- 
tre chez  lequel  la  tétc  est  représentée  par  uue  Uimeur 
informe,  avec  quelques  appen<licos  ou  replis  cutanés  eu 
avant,  et  rliex  lequel  tes  membres  tliuraciques  cxisU'iit. 

HÊMIALGIE.  s.  f.  [de  i^^t^vci  demi,  et  à'À7o;>  douleur;. 
L'hémiciaiiii'. 

HÈMIANESTHÈSIE.s.  f.  fd«  ^[it(nj;,demi,etanetfM(f- 
fi£j.  Abolition  de  lu  sensibilité  dans  une  moitié  du  corps 
se  produisant,  comme  l'hémiplégie,  dans  le  cùté  opposé  À 
«lui  où  siège  la  lésion  encéphalique.  L'hemianestliésie 
peut  aussi  résulter  d'une  lésion  de  la  moelle,  et  particu- 
lièremeut  do  sa  compression  :  elle  revêt  alors  la  forme 
AïUsanesfhésie  croisée  (V.  CoxiMiesMon  7riéc/u/Jatre».ËIlfl 
peut  enlin  no  relever  d'aucune  alTertion  organique,  et  être 
purement  dynamique  comme  c'est  le  ra»  daris  rh>5térie. 
L'hémianesthésie  [K'uI  être  complète,  porter  sur  inus  les 
modes  de  sensibilité,  et  intéresser  même  les  organes  des 
sens:  telle  est  riiéuiianestliesie  hystérique;  ou  au  cootrairo 
elle  peut  ne  poiier  que  sur  un  ou  plusieurs  des  modes  de 
lertsitidilé  ^t.i.i.  douleur,  lempt-ralure). 

HËMIAN0P8IE.  s.  f.  [de  f^iitvj;.  demi,  et  anopsie], 
AfTectiuode  la  vue  dans  laquelle  les  malades  n'aperçoivent 
qu'une  mtiitié  des  ubjetsqu'ila  regardent,  moitié  supi^rleure 
ou  inférieure  dans  V hémianupxie  horiionlnle^  moitié 
droite  uu  gauche  dans  Vhémiaiw\mii  verticale.  Dans  cette 
leconde  voriéi.-,  la  plus  fréquente.  les  deux  yeux  voient 
Oldiuircment  la  même  m>^ilié  de  l'objet,  et  rieii  que  cette 


moitié,  rhémiaoopsie  est  homonyme  ;  mais  quelqi 
l'tril  droit  en  voit  la  moitié  gauche,  el  inverMOf-nt.  >!( 
sorte  que  dans  ta  vision  binoculaire  l'objet  est  tu  la 
entier,  taudis  que  chaque  œil  regardant  isolement  n'« 
Aperçoit  qu'une  partie;  l'hémianopsie  e:»l  dite  crouëtL 
Ces  différents  phénomènes,  dus  à  diverses  tétions  inlr>' 
crâniennes  (mmollissemeul,  hémorragies,  tumeurs,  rbi) 
s'expliquent  par  l'entre-croisemeat  iueomptel  des  ii4fc 
optinui^. 

HEMIAN03MIE.  s.  f.  [de  r.^tfri;,  demi,  a  pniat 
ô<T}j.ôcoii.o[i,  je  sens].  Diminution  ou  perte  de  1  odorat 
unft  moitié  de  la  muqueuse  nasAlr. 

HËMiARTHROSE.  s.  l.  Synony-me  de  êymphyu. 

HËMIASYNERGIE.  s.  f.  Asynergie  Ifmllée  à  aa«s 
tié  du  corps. 

HÈMIATHÉTOSE.  s.  f.  [de  ^iitvucdemi.  <M  atSéU 
Alhétose  limili-e  à  une  moitié  du  corps. 

HÈMIATROPHIE.  s.  f.  [de  f^(Li<ru;.  demt,et  afro; 
Atrojdiie  d'une  moitié  du  corps. 

HEMICÈPHALE.  s.  m.  Synonyme  A'anencéphal*. 

HÉMICHÛREE     s.  f.    [de  ^t^itruç.   demi,    cl  charé^ 
Varieie  de  chorèe  bornée  à  une  moilé  du    corps,  si 
maliquc  d'une  lésion  de  l'encéphale,  hémorragie  ou 
lissement,  siégeant,   comme   I  hémianesthésie,  i  la 
postérieure  de  la  couronne  radiante,  mais  en  arant  M 
dehors  de  la  région  dont  la  lésion  détermine   rfaémian»- 
tbésie  ;  elle  succède  à  l'hémiplégie.  Elle  est   souve&l 
de  nature  hystérique. 

HÈMICLONIE.  f,.  f.  [de  ï^(it(ru:.  demi,  el  nXovoc. 
lalioii^.  M>'u-lonie  n'alleignant  qu'une  moitié  du  coi 

HÈMICRANIE.  s.f.  [/lemierania,  def.piia-j;.  moi 
xpzviov,  crâne;  ail.  halbsettujer  Kopfachmeri,  Biigf 
an^'l.  /ifinticruiiia,  it.  emicraina,tis\i.  hemici' 
leur  qui  n  affecte  que  la  moitié  de  la  léte  :  mif 

HEMIDIAPHORÈSE.  s.  f.  Transpiration  m 

HÊMIE.  s.  f.  [de  a[(ia,  sang].  Maladiv  du  »iiig 
rai  (Moiinerell. 

HÉMIENCÉPHALE,  s.  m.  [firnuencephaiuM,  d« 
ouc,   moitié,  et  iY*'î*"*oît  i-erveauj.     Monstre    qui, 
aucune  trace  d'organe  dos  sens,  a  un  cerveau  à  pi 
normal. 

HÉMIFACIAL.  ALE.  adj.Qui  se  rapporte  à  uoe 
de    la    face.  —    Paralysie    hémifaciaU .    L'hétaipl 
faciale. 

HÉMIGLOSSITE.  s.f.Glossitc  limitée  i  une 
la  langue. 

HÉMIMÉLE.  s.  m.  [AeNiime/iui,  de  f,(itwc,   mûlt 
(tcXo;,  membre]   (Uid.    (Geoffroy   Saint-IliUire).  Mf 
chez  li^quel  les  membres  sont  incomplets  »  leur  extrëaill. 
terminé*'  en  fiirme  de  moignon. 

HÉMIMIMIE.    6.    f.   [de    f,tit9*JCt  demi,   cl    |i.t| 
j'imile].  Troubles  unilatéraux  de  la  mimique  fariâlc. 

HÉMINE.  s.  f.  de  aftia,  sang;  [r»''H-'<  AispvsO' 
ou,  en  atomes,  CJni*Uz*0*hV.IICi;.  Oiinhinaiso» 
tine  et  d'acide  chlorhydrique,  chlorfé;/tiivte  tt'he'maiita' 
(Iloppe-Seyler),  qui   cristallise  en    lamo«  rhoi 
brun  foncé  dites  cru/aux  tie  Teichmann,  lorsqu* 
donne  à    l'évaporition    spontanée   du  sang  éleu< 
solution  de  sel  marin,  qu'on   traite    le    résidu  par 
aeétique  et  qu'on  évapore  le  tout  à    (eu  doui.  lu 
dans  l'e^iu,  à  peine  sotuble  dans  l'alcool  et  IVttief, 
dans  la  potasse. 

HÉMIOPIE.    s.    r.  [hemiopia,    do    ^fLitr^;, 
ciTr:ot*jti,  je  voi^;  ail.  Ùalbsichtigkeit^An^.  A( 
heminpia,  csp.  hemiopia^.  Le  mol  hémianopne 
préféré  à  ht'uuopic.  V.  IIiïiiiArtorstt. 

HÊMIPAGE.  adj.  et  s.  m.  MonHns  aulosîtairr 
phalien  dont  les  deux  corps  sont  uuis  |uir  les  Um 

HÉMIPAGIE.   s.  f.  {/uiniptiyia,  de  f,ixtv\><. 
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HÉMOCHROMA  TOSE, 


ità-^irn;,  fixe].  Douleur  lixée  dnD»  une  moitié  de  la  lètc. 

HÈMIPATHIE.  s.  f.  {tic  vitiio-x,  denii.  et  niOo:,  affec- 
tion;!- AfT^-rtioa  unilal^rale- 

HÈMIPEPTONE.  ».  f.  Nom  donné  par  Kfthne  à  la  por- 
tion de  ptipU*Desd'originp  panrréatique  (la  moitié  environ) 
qui  se  transforment  en  teucine,  tyroMoe,  glycocolle,  etc.  ; 
l'aulre  pnrtion  non  ailt-rtV.  Ml  Vantipeptont. 

HÈMIPHONE.  adj.  Qui  concerne  l'ht-miphouic,  qui  eu 
«st  alti'int. 

HÉMIPHONIE.  s.  f.  [de  TJtna^;,  demi,  et  ^iù\r„  voix]. 
Impot'siliilitè  de  parler  autrement  qu'A  doml-voix, 

HÉMIPLÉGIE.  &.  f  [hcmiptegia,hemiplexia,^(tr,[i.nm:. 
moitié,  cl  TrXT,(T(ieiv  ouTtJ.i^Trciv,  frnpper;  ail.  Hémiplégie, 
haibtieitîge  Lùkinunff,  angl.  hemiptegy,  il.  emipleijia, 
esp.  hemipiefjia].  Paralysie  qui  alTecie  une  moitiV'  du 
corps,  et  qui  omipe  le  cMé  opposé  à  celui  où  si^e.  dans 
le  cej-veau.  la  lésion  qui  la  diJlerminc  (congestion,  hémor- 
ragie, ramotliMcmont, 
tumeur).  L'hémipif'gio 
p«ul  aussi  accompagner 
une  affection  mMullair**, 
la  face  est  alors  respec- 
téCj  ou  faire  partie  des 
nanifesUtions  de  l'hys- 
térie; dans  ce  dernier 
cas.  «.*llo  est  accompa- 
gnée    d'Iièmianeathésio. 

—  lithniplèyie  dimi- 
diée  ou  alterne.  Ceik' 
(ianii  laquelle  la  paraly- 
sie de  la  fac<^  ocnipt'  le 
cAlé  opposa'  8  la  paraly- 
sie du  reste  du  corpn  ; 
c'esl  alur»  la  protulié- 
rance  annulaire  qui  esl 
\êéée  (syndrome  da  Mîl- 
lard-Gublcr).  Ainsi  l'ac* 
tioo  de  la  prolubéraoce 
«tl  croisée  par  rap[>ort 
aux  membres,  mai»  di- 
recle  pour  la  face,  les 
flbrss  des  6*  et  7*  paires 
onniennes  s'entn'-croi- 
saol  dans  la  partie  »\ï' 
périeure  de  cet  or^tane. 

—  Figure  34*.  Schi?ma 

de  l'entrecroitiement  dos  fibres  de  la  roie  molrtce  et  des 
fibres  du  facial.  VM,  voie  molrico  commune  d'où  se  do- 
tadionl  les  fibres  (fm-)  destinées  au  noyau  du  facial,  7*  paire; 
1»,  $ié^  d'une  lésion  déterminant  la  pnraljsie  alicrtie,  \f^ 

liplégie  dus  membres  du  cfAé  oppiiM-  el  paratiisir  faciair 
ciirecie;  L'.  sit'ge  d'une  lésion  détcrmin^^nt  une  bemiplégin 
de*  rafnnbrGS  ci  de  la  face  du  cùté  opposi!  i  cette  lésion.  — 
Hi*miptt't/ie  faciale.  V.  P*nALïSii  fhciaU. 

HÉMIPLÉGIQUE,  adj.  et  s.  Qui  est  atteint  d'hémi- 

p\ég\r. 

HÉMIPTÈRES,  k  m.pl.  tAemi)>fem,  de  ^|i;ffv;.  moitié. 

»ct  iTTifiov,  ailf.all.  Ilemipletvn,  Ualb^Ufflgi\au^\.  hemi- 
ptefa.  e«p.  hemiptentsl.  Ordre  de  la  classe  de*  insecte*, 
cotnprenanl  ceux  dont  la  bouche  est  disposée  puur  piquer 
et  sucer.  Oi  inflerli's  oui,  en  général,  deux  aîles.  nrou- 
Terln  par  des  li(*mi*lytn*s  :  i|uelqueft-uiis  wnl  apièrcs. 
Leurs  mé(:ini'prpbiiS4'»  sont  iaconiplétei.  I^armi  le>  espi^cs 
Ira  pluH  impHrlanti-»  nous  ftignalcrons  :  le  phylloxéra  de  la 
vijfne.  le  rédiive  m^^ué  lUeduvius  penoriatus],  la  punaise 
des  lits  {Àcatiihia  lectttlaria],  les  poux  {Pediculm  capHis 
et  VeiiicuhiK  veslimentf  el  Ir  morpion  {l*httiirius puttùt»). 
HÉMISPASME,  s.  m.  Spasme  unilatéral.  —  RfmixpOMme 
çtoMaoiaùié.  Spasme  des  muscles  d^  la  langue  et  des  lèvres 


Fijg.  344.  «-  Sdirmft  {k^mipt^gif\  Ae 
l'ealrD-eroÎMnwnl  doa  tilirck  dkn*  U 
prabibénnce. 


se  renconlrar.l  chez  les  hystériques  el  pouvant  faire  croire 
À  tuie  paralysie  faciale  du  cdlé  opposé,  .ti  bien  que  pondant 
UQ  certain  temps  l'exislence  de  la  paralysie  faciale  hysté- 
rique a  été  nit^ï  el  le»  déviations  de  U  face  observéps  chei 
les  hystériques  ont  été  rapportées  A  rbémispa.sme  glosso- 
Ubié.  On  .sait  aujourd'lnii  qui'  paralysie  fariale  et  hémispasme 
peuvent  se  reoconlrer  chez  les  hysi^riques;  l'erreur  de  dia- 
gnostic entre  ces  d^ux  états  n'est  possible  que  quand  la 
Qgurc  est  au  repos  ;  en  faisant  exécut<ir  des  mouvements, 
on  voit  qu'il  n'y  a  pas  do  paralysie,  mais  un  état  decoo- 
Iracturc  plus  nu  moins  prononcé  dun  cMé  du  visage. 

HÉMISPHÈRE,  s.  m.  [hemiuphmrium,  de  r,iit<ruc, 
moitié.  i?t  ffçit^a,  apbèrc  ;  ail.  /iuiAilru^e/,  angl.  hfiniKphere^ 
il.  emixfero,  eip.  hemispherio\.  En  a.azlonûe,  hemijipfièreg 
du  cerveau,  hémisphères  du  cervelet,  les  deux  moitiés 
latérales  de  ces  organes,  bien  qu'elles  n'aient  pas  exacte- 
ment la  forme  que  le  mol  indique.  V.  (Ikrvbau,  CenvaLST, 

CiRCOTfVOLCJTIOÎ*.    EmcApH-^LB  et   LoCAUSATlOft. 

HÉMISPHÉRIQUE,  adj.  Qui  a  la  forme  d'un  héroi- 
spb'''re.  —  i*apille  hémisphérique.  V.  L&norB. 

HÉMISYSTOLIE.  s.  f.  [de  n^iiTv:.  demi,  et  <ru<m))îi, 
systole].  PhêoomêDC  qui  consiste  dans  la  contraction  isolée 
d'un  seul  ventricule  ;  sa  posisibdilé  physiologique  a  été 
démontrée  par  Arloing.  Il  avait  été  invoqué  dés  I8G8  par 
Leyilen  pour  expliquer  que  dans  certains  cas  d'iusunisaoce 
mitrale  il  y.n  une  seule  pulsation  artérielle  pour  deux  puisa, 
lions  cardiaque»  ;c£t  auteur  en  avait  conclu  queleventrioule 
droit  donne  deux  systoles  pendant  que  le  gauche  n'en 
donne  qu'une-  Pour  Uaverrichl,  l'hémittystulie  ne  serait 
qu  une  forme  de  systole  bigéminêe  :  en  effet,  dans  ce  cas, 
il  y  a  une  contraction  forte  cl  une  contracUon  faible 
accouplées;  ta  conlraclion  forte  d'un  cdtc  peut  éln?  syn- 
chrone â  la  contraclioa  faible  de  l'autre;  si  mointenanl  la 
coalroctinn  faible  disparaît  de  chaque  cAté,  il  y  a  hémisys- 
lolie.  En  réalité,  il  ne  semble  pas  que  l'existence  de  ce 
phénomène  soit  déoionlrèeen  clinique;  les  cas  où  on  Ta 
invoqué  .te  rapportent  à  des  arythmies  régulières  ou  irré- 
gulieres  avec  freiiueuce  variable  des  batlemmls  du  CTur. 

HÉMITE.  s.  f.  [de  aX^x,  sang],  Etat  que  le  sang  pré- 
sente dans  les  maladies  inflammatoires,  lorsque,  après 
avoir  élé  tiré  de  la  velue,  le  caillot  devient  couenneux 
dans  la  palette.  Vxi  étal  avait  fait  admettre  utirt  prélendur 
inflainmaliun  du  mug,  appel^^^  aussi  hémitet  dont  le  signe 
esseniiel  sérail  le  mouvement  fébrile. 

HÉMITE.  .4.  m-  Nom  inusité  des  hématies. 

HÉMITÊRIE.  s.  f.  [Aerni^erid,  de  y,tii<rj;,  demi,  cl 
TÎpx;,  montrej.  Anomalie  organique  congénitale,  loujoun 
«inqile  el  peu  grave  au  {loitil  de  vue  analumique,  qui  tanlAl 
n'exerce  aucune  influence  fâcheuse  »ur  b^s  fuucliuns,  lanlAt 
nuit  â  l'individu,  soit  seulement  en  proiluisânl  une  difToT- 
mité,  soit  en  «mpéchant  ou  rendant  dtfScile  l 'accompli ssr- 
raeul  d'une  ou  de  phiMeurs  fonctions,  ot  prend  alor»  le 
nom  de  tu'ce  de  confo  min  lion. 

HÉMITRITÉE.  adj.  et  s.  f.  [heinUrUsn,  •^uiTptraîoç, 
de  T,p.t(rj;,  moitié,  el  Tpiîafoc,  tierce  ",  fieitre  denti-titrcf]. 
Combinaison  de  la  Hévre  quotidienne  avec  la  fièvre  tierce, 
ronsi^laut  en  un  accès  faibl<>  le  premier  jour,  intense  le 
secntiil  jour,  f.iible  le  Iroi^ï'-me,  etc. 

HÉMOCHROINE.A.f.[dea7^3.sang,e(xp^w,jecolof«]. 

S)flOtnni*!  %\'hêtnntiue, 

HÉMOCHROMATOSE.  s.  f.  Me  a*ii3.  sang,  ei  xp'^l^a. 
couleur]  sidérose  .  Impn-gnalion  de  l'orgiinii»mr!  par  ilet 
composas  ferrugineux  provenant  de  l'atltTation  de  l'hémo- 
globine {von  ItrclLliiigtiausenl  ;  cet  étal  se  rencontre  dans 
divrnirs  maIa>lK>s,  notamment  dans  l'inipiiindisme  el  le 
diub''tr,  plus  r.irrment  dans  certaines  anémie»  grave% 
l'ali-oolismr  curtaines  intoxications  (acide  pyrosaltlqui»];  il 
eAt  lia  i  Texistence  d'une  cirrhose  pigraenlaire,  el  pi'at 
alMDtir  à  une  véritable  cachexie  pi^pnenLaire. 
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HÉMOCHBOMOGÈNE.  s.  f.  Produit  iK-  t'artion  iIca 
nçciits  mlucUMir^  sur  lliétnaline,  en  pr^senre  d'ammo- 
niat^iip  ou  ti'uno  ui.ilicrc  albuminoïde.  A  l'air,  elle  alisorhe 
dt"  Ifnygëne,  perd  une  molécule  d'eau  cl  repasse  à  rélat 
d  lM*matine.  Cfiie  iiuïiHlanee  se  forme  lentement  quand  «ir 
traite  l'hëmoglMbine  par  les  alnijis  con'*entrL^  h  l'nbri  de 
l'air.  Son  sperlre  est  caradi^nV  par  lieut  handes  :  l'une 
tpi'S  obscure  dans  le  jaune,  entre  D  et  E;  l'autre,  plus 
claire,  au  nivoau  de  la  lli^ne  E. 

HÉMOCHROMOMÉTRIE.  8.  r.  Dosage  del*b«moglobiDe 
rouif  nue  dans  le  saiiu  basf-  sur  la  comparaisoD  de  la  cou- 
,1'ur  dune  solulion  au  cenli^iue  du  î^aiig  étudié  avec  celle 
d'une  -«olulion  d'Iiémoglubiue  ou  de  pÏTocarminatc  d'am- 
moni.vpje  litri'f  c-l  prise  pour  Ivpe  (Malaitseï). 

HÈMOCYANINE.  s.  f.  Vhémaajamne. 

HÉMOCYANOSE,  s.  f.  [de  atiiat,  sang,  et  cyanose],  La 
cyanose. 

HÉMOCYTOMÈTRE.  a.  m.  [de  ^V*.  sang,  x-Itoc,  r*»!- 
lule,  et  tiiîpov,  me«ture].  Appareil  d^rit  par  Gowers.  et 
qui  n'«i(l  i|u'uue  inoilifiration  du  procéda  de  Vierordt  pour 
la  numiTallon  des  plobulcs. 

HÉMODIAGNOSTIC.  .<t.  f.  Oiafnostic  tiré  ds  l'examcD 
du  îAi\^  et  de  ses  divi-ri»  élëmcats  :  sérum,  globules  blanc», 
lllubuk's  rcHigcs,  fibrine,  etc. 

HÊMODIE.  s.  f.  [hmmodia^  at^uS/o].  Agac«Tne-nt  des 
dents  par  un^^  ^.iveur  acide  ou  par  un  brutt  grinçant 

HÈMOOROMÈTRE.  s.  m.  Contrariinn  pour  hémodvo- 
iim  mètre. 

HÈMODROMIQUE.  adj.  Qui  acct^l^re  la  circuLatioD  du 
sini{.  Un  diurètii(ue  eat  dit  hémodromique  quand  il  aftit 
fomm-?  U  diu'ilale.  *'n  a'*cvl*'ranl  la  circulation  du  »an(!. 

HÉMODROMOGRAPHE  s.  m.  [deaf^s.  sang,Sp<S[to.-. 
course,  et  ifpiçeiv,  tracer].  Instrument  qui  trace  autouia- 
liquemeot  la  vitesse  du  sang  sur  le  papier  d'un  appareil 
enregistreur,  à  l'aide  de  la  pointe  d'une  ai|iuilte  dont  l'autre 
extn^mité  fait  saillie  à  l'Intérieur  d'un  tube  v.n  cuivre  mis 
en  communication  par  ses  deux  bouts  urcc  un  vaisseau  : 
un  apbyginoscope,  ajouté  k  cet  instniment,  (K-rit  en  rai^me 
temps  les  variations  de  pression  dans  le  vaisseau  ;Cbau- 
vcauj. 

HEMODROMOMÈTRE.  s.  m.  [de  aftia,  sang,  Sp>î|iOc, 
course,  cours,  el  [léTpov,  lucsurc;  ail.  HtutgchneltinkeitS" 
meww^atigl.  tuemodrotnomeltir, it.  eniodrovinmel ro,  esp. 
hemodrùmùmetru].  Instrumi-nt  destiné  à  mesurer  la 
vitesse  du  cours  du  sang  dans  les  divers  temps  dont  se 
compose  une  révolution  du  cœur,  soit  dans  les  arli^res, 
soit  dans  les  veines.  —  L'hémodromomètre  de  Votkmann 
se  compose  d'un  tube  de  verre  en  U,  rempli  d'une  solu- 
tion tlcaline  incolore,  et  dont  les  extrémités  peuvent  être 
mises  en  communiration,  au  moyen  d'un  jeu  de  robinets, 
avei::  an  lubo  métallique  court,  qu'on  adapte  aux  deux 
bouts  du  vaisseau  étudié  :  l'arriviV*  du  sang  dans  la  solu- 
tion du  tube  eu  U  pru<)uit  uu  cbangemenl  de  coloration 
qui  indique  le  temps  que  le  sang  a  mis  à  parcourir  ce 
tube;  la  longueur  dû  celui-ci  étant  connuet  on  en  déduit 
la  vitesse  du  sang.  —  L'hémodromomètre  de  Ludwiff  se 
compose  de  deux  ampoules  en  verre,  communiquant  entre 
elles  et  avec  tes  deux  bouU  d'un  vaisseau  ;  l'ampoule  qui 
communique  avec  le  bout  central  est  remplie  d'btiilc, 
I  autre  de  sang  déUbriné  :  1c  sang  qui  vieni  du  cirur 
pénétre  dans  la  premiéro  ampoule,  chasse  l'iniilc  ilan»  lu 
f^cnnde,  dont  le  sang  délibrioé  passe  dans  l'autre  bout  du 
vaisseau  :  la  rapacité  des  ampoules  étant  connue,  on  dt*t)uit 
la  vitesse  du  courant  sanguin  ilu  temps  qu'une  quantité  de 
sang  correspondante  à  cette  capacité  a  mis  k  traverser  le 
vaiâscaa.  Ces  instruments  donnent  :  pour  la  carotide  des 
chien»,  ?06  à  8&7  millimétré»  par  seconde;  pourcdie  d'un 
TC9U.  431  ;  pour  ci'llc  des  chevaux,  3S0  À  3àO  ;  jKiur  celle 
de  différente  mammifères,  enviroa   300  miUiiDélres   en 


'ifdt^ 


V: 


inoyenne.  I.a  rapidité  décroît  dans  les  vais^ieaux 
à  mesure  qn'ils  s'éloignent  du  cœur.  La  viti*«se  de  U 
lation  tlans  la  jugulaire  se  rapproche  Iteancoup  de  •xll»' 
la  carotide.  L'ariiviié   dos  muscles   el   des  glandes 
une  influence  accrlt^ratrice. 

HÉMOOYNAMIQUE.  s.  f.  [de  aX^a.  sang,  rt 
miffuf].  tllntle  dos  forces  en  jeu  dans  le  rours  du  san 
HÉMODYNAMOMÉTRE.  s.  m.  [de  xr^xa.  sang.  £.« 
force,    et   {UTpov.    mesure;    ail.    Blutdruckmttsrr, 
hremodynamomeier,  it.   cmodinamometro\.    |o 
destiné  h.  mesurer  la  pression  du  sang  dans  \^  tu 
de^s  animaux  vivants.  Pour  cette  mesure,  Hal<^  w 
d'un   manomètre  simple,  long  tube  de   verre  ir 
gradué,  auquel  il  adaptait  l'extrémité  de  rar1»*re  ;  U 
teur  ÎL  laquelle  s'élevait  le  sang  dans  re  1iil*c  donnall 
mesure  de  la  pression  sanguine.  A  cet  ar)l»areil  ont 
cédé  les  manomètres  à  mercure,  dans  leMpi^ls  une 
tiion  alcaline»    interposée    raire  le  raerrur*^    et    Ip 
empêche  celui-ci  de  se  coaguler.  —  Vhémodyntt 
de  PoisexûUe  est  un  manomètre  h  mercure  onlinaire  i 
une  branche  communique  avec  un  vaisseau  :   on   hl 
Tinstruroent    gradué    le  déplacement    de  la   coIoqim 
curi'-'llr.    Ludwig  a  ajouté  à  cet    hémodyounoin^tn 
sorte  de  flotteur  surmonté  d'une  tige,  k  Ia4iu«>lle  s'ativV^ 
un  pinceau  qui    <Vnt  dire^V- 
ment  sur   un    cylindre  ton- 
nant la  pretision  et  le*  ovif- 
lalions  fournies,  par  le  d.[U» 
cemènt  de  la  rnloimT  tif  ro-'* 
cure  :  cet    apparril    porir  \t 
nom  de   M^mo^raphian    t^. 
^4S.  a,  petit  ftatteiir   (mrtnt 
h   sa  surface    supiTMnirv  o»* 
lige    verticale,      6,     articnl'** 
.ivec  une    seconde    tigi»  bMi- 
zontalp  r,  mtini«>  d'unt*  (miflfr 
qui  touche  un  rylindrr  toitf 
nant  noirci  au  ooir  dr  fi 
dd'\.  Magcndie  a^mpln* 
lieu  du  manom^tf>  «>nli 
ou  mnnauiéire  fonué  de  d**ï 
tubes,  dont  un,  mnpli  •!  •■*v 
solution  alcaline,  communique  avec  une  aj-t<''re  ou  av«<  ^ 
veine,  d'une  part,  avec  une  cuvette  remplie  Ac  mrttwt 
d'autre  part  :  celte  cuvette  communique  aussi  nvi'C  lesMvurf 
tube,  dans  lequel  oscille  le  mercure.  Otto  dispu>itioa.  fv 
surajoute  un  réservoir  de  mercure  .'«ur  le  Irajrt  tlo  manr- 
métre.  le  rend  plus  sensible  pour  l'indteafion  dis  pulub(«* 
cardiaques.  Cet  inslrumeol  a  reçu  les  uoniï  d'hf'momf!n 
de  Stagendie  ou  de  cardiomètre  de  Ci,  Bernard.  Uarrf 
clierrlmnt  à  remédier  aux  inconvénients  it«  l'upparell 
ct'dent  (amplitude  trop  grande  des  oscillations  me: 
liuii-h  la  vitesse  acquise  par  la  masse  du   Uquidi*.  «t 
culte  d'obtenir  une  pression  nwyenne,  p-irrequ*»  I 
de  la  colonne  mercuriclle  e.st  plus  rapide  que  sa 
a  interposé  entre  la  cavettc  merrurirlte  et   le   inhe 
lequel  monte  le  mercure  un  tube  capillaire  qui 
les  oscillations  l't  fournil  la  pression  moyenne  dw  rai 
c'est  le  mtinotnétre  cumpeunateur.  Cl.  IWvord  a 
In  fomie   de  l'hémodynamomi'tre  primitif    de   nu 
obtenir  à  volonté,  soit  un  manomètre  Kîmplf,  iiott  un 
mèh'f:  différentiel.  Cet  instniment  «'Applique  tanUH 
un  seul  vaisseau  sanguin,  tantAt  sur  dt:ux  à  la  toi» 
le  premier  cas,  on  a  la  pretsîon  abxolue  pont  le  t. 
qu'on  examine.   Dans  le  second,   on    obtient  ta  p 
différentielle  entre  les  deux   vaisseaux   sur  U-tqfMk 
expérimente.    —    Le    ktfinogmpftittn    de    F$ck    «si 
manonii?tre  roélallique,  formé  d'un  re*«orl  creux,  dort 
extrémité  commtmique  avec  on  vaissoan,  d  dont  r>a*t 
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^éxlrf-m'iié,  mobile,  mcl  çn  mouvcraml  une  pointe  f|iii 
inan{uo  «nr  un  papier  \m  ilL^plarvmfnls  cjuc  lui  imprimant 
le«  pre<ision»  du  !uing  :  r'esl  (lonr ,  comme  le  kymoifraphion 
lie  LufU'i);,  un  hpino^lynamom-'-lrp  onn-gislrt-ur.  Kniin,  le 
polyitraphe  el  Ip  sp1)y»inosropi>  pAuvent  servir  à  la  mesure 
de  la  pri's.sinn  uoi^uine.  V.  pRESsinii. 

HËMOFUSCINE.  «.  f.  Pigment  jaune  hnin  siRnalé 
dans  le  cas  de  di^gém'rescence  granulo-pigmentaire  dans  le» 
Hhrcx  h»:§c^,  les  ri>lluK'8  nerveuses,  \qs  ctoîsmuIh  de  Gia- 
imzzi,  m.'iiit  non  dans  le  foie. 

HÉMOGALLOL.  s.  m.  Poudre  rouge  brun,  5ans  saveur. 
obtenue  en  Irnilant  Ir  sang  des  animaux  p.ir  Taride  pyro- 
gilliquc.  CVsl  un  mt^dicament  ferrugineux,  fncitrraeni  assi- 
[Oiilable,  que  l'on  pri'srnten  c-achetft  h  la  dose  de  0>',3&  trois 
fbiB  par  jour  av.inl  le»  re[>as, 

HEMOGLOBINE,  s.  T.  [dr*  af(i«.  Sâng.  H  fflohel  SuU- 
iflanre  i|ui,  die/  les  verti^hr/K,  constitue  ta  partie  essf>n- 
lliellt*  des  globules  ronges  du  sang.  On  peut  retirer  t'iHÏma- 
mobino  amorphe  du  sang  de  tous  les  vertébrés  ;  on 
l'obtifnt  cflslailisèe,  soos  le  nom  de  aHstaux  du  sang,  de 
Matig  criâtailisé,  d'hémaiocriëtaiUne,  du  sangduchteo,  du 


Pig   3W-  —  CrinUui  *i'oxyhémofft»biH9> 

il,  du  b«Vi«sou,  du  cochon  d'Inde,  du  rat,  i\e  l'oie,  ftr., 
)l.  plun  diflricilemeril,  du  sanp  de  l'homme.  On  la  pr'>parc 
Len  mélange.int  ihi  «.ing  dOIlbniiL'  avtw  un  égal  volume 
< d'eau,  ajontaiil  au  méUnKe  le  qn^trlde  son  volume  d'alcool 
à  8iK>et  abandonnant  rr  liquide  pendant  l'ingt-qualxir  heures 
ik  une  tempf^ratarc  de  0«.  I.*^fnstaut  qui  *'y  forment  sont 
purins  par  solutions  »ucrrssives  dans  I  Van  et  dans  l'akoul; 
puis  le  fu<'l-iiig>'  est  abandonni^à  une  lemticrature  inf^-riiiire 
h  0*.  t'Ittnin^Ittbttie  ainsi  obleoue  est  oit>(ri'ntk>,  et  rrn- 
fernie.  outre  du  carbone,  d'i  l'hydrogëiie.  de  l'oxygène  et 
d«  l'azote,  de  petites  quuolitt^s  t\ç  soafrf  ol  d«  phos- 
|>hore,  et  environ  O.O.S  p.  )00  de  fer  :  r>st  daus  ni 
état  qu'elle  eiiile  dan«  le  s^ing  arti^riel  cl  qi)VlKi  eti 
crittalliNible.  Umlis  que  riiêmoclnliine  du  sang  vcïnfuv 
CHl  d^[Mmrvu  d'o«,>jit'ni'  et  reste  amorphe.  Les  rrinlaux 
d*béoi«globineoxygêu(V  {oj-t/hémogtattine  ou  hémalocrU' 


tailine)  sonl  rouges,  de  formû  varlablo  suivant  l'esi 
animale  à  laquelle  ils  appartiennent  :  chez  l'hoinroo 
(11e.  'MO,  a  et  6i,  locbion,  le  chat  tel,  le  rheval  (ff),  il*,  sont 
prismatiques,  chez  le  cobaye  (d)  lélriAlrinuPA,  chez  l'Mt- 
reud  (/*!  hexagonaux.  Plus  nu  moins  salubles  dans  l'eau, 
ils  sont  insolubles  ilans  l'alrool  absolu,  l'élber,  le  rbloro- 
forme,  le  sulfure  de  carbone,  les  essooces  et  les  huiles. 
DessérJiée,  l'hémoglobine  subit  sans  décomposition  do 
hautes  tempt^ratures.  En  solution  dans  l'eau,  elle  se  di'com- 
pose  en  ht^maOne  el  globulinc,  lentement  à  la  tempr-ralure 
ordinaire,  iuslantani^ment  Â  1(H)^  ;  les  ariiles  la  dt^cotnpo- 
sent  également,  sans  la  dissoudre,  les  alcalis  la  dissolvent 
et  la  décomposent;  pendant  celte  df^composition,  il  se  fomio 
des  acides  formique  et  butyrique  en  petites  quanlitt^.  et 
de  la  mélhémoifiûhine.  Au  contact  de  l'air,  elle  absorbe 
une  quantitt^  d'oxygène  ponvant  atteindre  I.H  centimètre 
cube  par  gramme,  d'bémoglobind;  au  contraire,  dans  le 
vide,  ou  en  présence  d'agents  r*Mucteurs  tels  que  le  sulfliy- 
drate  d'ammoniaque,  roxybémoglobiae  perd  de  l'oxy- 
^ne  et  prend  une  nuance  brune  qui  remplace  la  leiota 
vermeille  primitive  :  c'est  ce  qu'on  appelle  V hémoglobine 
réduite,  ta(|uelle,  agitt^  avec  de  l'oxygène,  reproduit 
roxybémoglobiue.  En  présence  des  arides  et  de*{  bases, 
l'hi^moglobine  n^duite  se  décompose  en  raatiiVes  albumi- 
noîdes  el  en  bémalochrorafigène,  qui  remplace  l'hématine 
formée  par  di^omposition  de  l'oxybémoglobine.  Lorsqu'on 
fait  traverser  par  un  faisceau  de  tumJL're  une  soluUou  con- 
centrée d'hémoglobine  oxygi^oi^,  placée  dans  une  cuve 
bématinométriquc,  et  qu'on  reçoit  ce  faisceau  sur  le  prisme 
du  spectrosrope,  on  n'aperçoit  que  les  rayons  rouges:  si 
l'on  ajoute  de  l'eau  À  la  solution,  on  aperçoit  succcsstvo- 
mcnt  les  rayons  jaimcs.  verts,  etc.;  mais,  si  étendue  que 
soit  la  solutiiin.  el  ne  contiendrait-elle  quu  1  d«Vrigramme 
d'oxyhi^nioglobine  par  litre,  il  reste  toujours  deux  bande» 
oliscun*s  d'absorption,  situées  entre  les  raies  D  et  Ë  du 
sftertre,  l'une,  étroite  et  fonc^,  prés  de  D.  l'antre,  plus 
large  et  moins  foncée,  pr^  de  E.  Dans  les  nK^mes  condi- 
lions  d'examen,  l'hémoglobine  réduite  donne  une  seule 
bande  obscure,  large,  siluéo  &  égale  distance  de*  raies  D  el 
E,  el  dite  handc  de  V hémoglobine  réduite,  A/int/e  de 
S/okeji,  qui  disparaît  pour  faire  place  aux  deux  ba(idr«  do 
riirnioglnhine  oxygénée  quand  un  aiEïle  riifiuotilobinc 
réduite  avec  de  l'oxygène.  Ces  cararti»rrs  spcctro«c« piques 
(termettent  de  constater  La  présenre  de  rbémotflobine  dans 
un  liquide,  et  d'affirmer,  en  médecine  légale,  la  nature  tit% 
taches  qu'on  suppose  produites  par  le  sang  :  bumertt*es 
avec  un  pfu  d'eau,  ces  taches  fournissent  luccessivenienl 
les  raies  pro|trtit  à  l'hémoglobine  oxygénée  et  réduite;  de 
plus,  si  à  cette  «olulion  on  ajoute  une  petite  quantité  de 
sel  marin  el  de  Tarido  acétique,  qu'on  ebaulTe  ce  mélange 
au  luiiu-marie  el  qu'on  le  lai-Me  refniidir  lentement,  on 
obtient  des  cristaux  lirun.ltres  ti'hémine  lou  chlorhydrate 
d'hémalinei.  L'nxyliëmnglobiiie  repnWi-nte  un»'  véritable 
nimbinaison  d'hc^moglobine  Avec  l'oxytréna  ;  r(*Iui-«^i  |Huit 
eu  être  chassé,  volurno  Â  volunw,  par  l'oxyde  de  carbone, 
qui  donne  des  cnsljmx  iVh^mofflottiiif  ùstfcarhonée  sem- 
blables à  ceux  de  riiémoKlnt)ine  oxypenée  ;  leur  solution 
donne  aussi  ileux  iNuides  obs<--ures  entrn  D  et  E  ;  mais  cette 
ronibrnaixoii  est  phis  sUble  que  la  iwerni'Te.  car  le  vide  et- 
le>  agents  réibicteurs  sont  wms  artioii  sur  elle  et  no  peu- 
veut  remplacer  ces  deux  bamles  par  une  seule.  (\a  fait 
explique  l'intoxication  par  I  oxyde  de  carbone,  ce  pu  rero- 
pUfant  t'oxygène  de  l'ht^moglobine,  et.  par  ronsi'K|uent,  des 
globules  sanguins  (CI.  Bernard).  Toutefois,  l'otyde  de  car- 
bone peut  être  déplacé  par  Ir  bioxyde  d'aiole,  qui  forme 
avec  l'hémoiilobine  une  combinaison  cri^lallis^'e.  héinoffto- 
bine  hiostjatoiée.  plus  stable  encnro  que  la  pr*^éd«nte, 
Ënlin  une  autre  combinaison  rristallis<^?  peut  élrr  fomtéc- 
par  l'hémoglobine  et  l'acide  cyanbydrique.  La  constitution 
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ti  If  mode  de  formation  d»  rb^noglobioe  dan»  t'organtstne 
voot  |M^  connus  :  d'aprr»  \r*  prodoiU  de  «a  d^cara(>osiUon 
p*r  l«9  «ciJrs  ou  U"*  hasn,  file  parait  èixt  un  rompos^ 
d'ilhuniinf  ft  d'hénulin^  Son  rôle  pb}siolo|pque  consiste 
a  fispr  sur  li-«  ):loliiil(.-«  rt-iytff'-nL»  fouroi  pu*  l'air  inspiré. et 
a  purlT  &.'  v'*^^  P^f  )''<  art*-roii  ol  fes  capillaires,  dans  IHn- 
UDiUr  (tt-«  ti^<«uft  :  U  elle  p'^rd  uo?  partie  de  son  oiygènc 
[V.  (U><»Bt«Tio?f  .  . '-T.i'ii*f  I,  et  revient  par  le»  veinf»  à 
l>tAl  d'Iif^iDo^'i  te.  Sonmixle  de  dcstrnclion dans 

l'économie   fît      -,  'nnnl   roniia  :    peul-^lre  pirnd- 

ellc  part  à  la  formation  deA  matines  colorante  de  la  bilp, 
de  la  t'iliruttioe  en  partirulier.  L'hôffloglobine  rpnfer- 
matit  tout  le  Ter  du  uag,  on  a  pensé  i  l'employer  en 
med^io»  eomnic  femigineuM  :  e'est  rhrXDOfrlabine  ilu  txruf , 
la  plu*  n^'he  en  fer.  qu'on  a  fait  prendre,  à  l'iotérieur, 
40US  fo«TDe  de  capsules  on  de  pUuiefl.  dont  chacune  coo- 
lient  à  c«nri|;rainm<!sdetulr$iance  active,  et  doQl  on  donne 
deux  &  huit  |i:ir  jour. 

HÉMOGLOBINHÊMie.  ».  f.  |de  hémoglobine  et  a?[i3. 
SADft'].  l'K'M'Qcç  \\e  rticruiiiflobine  di^'^oiitr  dan<  Ir  MTum 
^anvum,  elU-  a  tl^  innMjurc  pour  expliquer  eerlaioA  cas 
»1  ln^m'»j:ln|iinunp. 

HÊMÛOLOBINURIC.  5.  f.  [de  hémnglahme,  et  o-jperv, 
urioerj.  Pr/s^i'iire  tians  rurioi<  île  rfirraoï^lnlnn*'  l'n  itatiirr, 
farilemriit  rrconti.ni*abl''  à  *e4  ••araftiT»'^  spoe lfo><oiii*iues  ; 
en  ni'nif*  tcinp»,  1  urint  ^^i  aride,  contient  liv  l'albumioe.  et 
pit^nlf>  une  coloration  rouge  fnnct-,  eorajarec  à  celle  du 
irla  île  Porto,  parfois  du  rnfcou  «lu  chocolat,  d'autant  plus 
fone^  (yuc  la  prop^irtmn  d'hémoglobine  y  mI  plus  rotisid*'- 
rable.  L'h^mof^Iobinurie  csl  un  <>mplôme  qui  peut  se  rrn- 
ooatrer  dans  de*  «^la'"  pnili"t(»;ri(]iH'"  iK-s  Aitl^r^ni"  ;  r'pst 
sln&i  qu'on  l'a  ■  ' 

iformoçnivi'. 

irtrrr  prave.  etc.,  il  en  pailMulirr  ijaii^  un-  furiii'-  il'"  pilii- 
di9nir<  ilt'ci-iie  sous  le  nom  de  fiètie  biln'uit  hémo^liÈhi- 
nunifuf  :  dans  reri.  : 
i'a<*ide  plit^-nique.  l'tr 

l'acide  piroiraîlifui''.  i    i.m„  ■  i- rp- ■..  mu  m.  ,  ,  ,.,  : 
iuré,  1rs  cb-impiiïniiii-.  ••tr    tnlin  tl  nxisitiu»;  i 

pritK"--'  ■' t  ■'  <n,..}..A,-  ,1.  .-ni  sousli*  nom  d  .'.   .  .    , 

nu>  ■   OH  a  fnifore  ;  dnn»  ce  cas 

l'ar  ■    \ ',    '  '<!  bruMpu'nienI,  a  la  »uilc 

d'il»  -inml.  plu»  rari-nu'nt  sous  l'innueuc*' d'uni» 

Butj  :i«iatitic(li<  rijuinif*  U  m.-irftir'  pnj[on)^'-e  ;  par- 

fois rhrz  rrn  iiiAlailr-t,  il  y  a  iji>s  aCff»  fruMtci  :  ïv  inatitise 
(Ci*iir'-iAl  r'-*w  nii  par  If  *uj*'t  s'ic/'Mmpafno  d'albuminurie 
«ans  iM'nioçlobiiiuri''  ric  ne  scmblf^  pa:î  tenir, 

dan*  ce  ras.  k  une  /  -.  niais  à  ane  fra^nlité 

partit'uli'-re  du  sanjc  di.-iu<>uUic  par  le  pbrnoraène  de  la 
rvdi««oluUon  du  caillut  ill.-i\t-m';.  Otie  frnritit'-  do  sanç 
srr.i  ■  ■    i        I  -■   '■  - 


à  I  -  il  nr 

faui  I--  — ; I  ■     ■•  -  ..,.)...,«.,.. ..:  .,..'. ï.ment 

ehc*  des  indiviitus  jouissant  d  urio  bonne  sanli-  appai-entr 
et  ne  «rmlilcnl   pa«  a\olr  dtr   n'lcnti*^«'ment    f l'-Ii. m  •ur 
l'êUI  ei'm'Tal  :  auMsi  rouvicnt'il  de  ron*id('Ter  r 
comnu  iinr   ti>  vrn«t<  vaso-ro'tirir»',  »*  rapprocli^' 
tait.  il  m;tl.ttlie  de  Haynaui).  Lflraitcnirnt  ron*i!i' 

ter^  iLincnienl  de  la  cause  prnvo-'ûlncr  des  acc-'s; 

il  M'fN  «ftui  du  paludi>me  ou  rie  la  sypliitik  quand  on  re- 
(rouvn  ers  rause*  dan»  1rs  auli^>d<*nts;  vndti  \n  reconsti* 
tuant»  rt  1^^  rrrru^uicui  MTunt  utiles  quand  les  perla  «n 
faÀnioKlobtne  ont  rir  rouBÎdt-rahles. 

HÉMOGLOBINURIQUE.  atlj.  Qui  s'an-nn>! 
mnirliiliitiitrir.     —     Fî^rrr     bilieUA€    h^rnof/li 
\àhcW  di-  ti<Sr<'  intermittente  palud^raae  s'acronipaj^iiant 
4*bàiioelubuiur)e. 


HÊMOORAPHION     •     cd      -i-  s. 
frrirr-  i^-ur  ér  la 

HÉV  a.    «u^ 

resviiii'i'   .i;j  «.irjf 

HÈMOL.  1  m.  IVwdrt  nMi^.  nm  «t« 
tant  W  saiiii  neutrali«*4*»alauBi  4f«v  ê*l 
poudre  ;  on  sépare  nwnÉW  le  Hae  p«p 
un   Ru^iicamrnt   ferrvsÎDcox.  twili— 
lomar;  on  le   prcvrit    en    caefatU  A#  ^, 
foi-i  pif  jt'ur- 

HEMOLYSE   *  r    V.  HAasTTiLrR. 

HEMOLYTIQUE    adj    V.  Hfv.tuti 

HCMOMANÛMÊTRE 

HÉMOMETRE    ^.  m    \ 

HÉMOPATHIE    s.  r 
tiuni    Mai.-idi?  du  saaic    !.<.: 

HÊMOPÉRICAROE.     > 
dans  !<-'  priii-ard»*. 

HÉMOPHÈINE    >     r       -        ,,  ,  j,- 

HEMOPHILIE     *  .»,  ■ 

auiilir  pour   II*    i^n^,  ui>p<>rMtK>«i   i 
krtinkfieit.  anfl.    hwtiwpMiUm^    tt. 
rung^oilalr  et  h^rMitalrB   aux 
en  ras   de  lrauroati«nr,  k  ém 
l'a Imm) liane?    est   liera  de   pMyBt^<M 
blessiin'  :  il  si'roble  nAa»  t 


n'inU'-n-j'i.iift 

plus  IIE 

jiemoti 

linuile  le»  plus  i 

sançsue,  de  l'^iv 

lousesscariii 

ffravr».  1,*-  ■ 

parj.i 

df'S  nin 


Vi'-    h 


s^ttjt/'.aiic    c^mt 


t>««bUAi<w* 


ll'^l      ^IJl      l'IW 

suilr  d'une 

«..  .■,.ii.„-t. , 


nient.  Llwi 
saog,  qui.  .t 
p4:u  roii^ulalilr.    I 

due  à  la  "t-'^lTin 


sont  :  I 

des  r.  1 
«.tlîoii 

l'bTdf. 

1^  fi-r.  I 


■•trmjfW  par  i 

,  Ou  Umponai'aMBt 
dr  tombsUrr  pADd 

'jiMii.^  ju.a,  etc. 

HÈMOPHOBIE  s.  f.  [A«>mo/>4.«6â«.  <b  d 

I)L^[)ositi   <~    .  la  Bv  ■ 

-TA'  M'r  .        ^ 

i 
i 


ou  a  une  v 

tion  du  liqui 

cliemrnt  est  pr«i 

•anif  ditil  /tr<'  ••»  ■ 
HÈ«NOPlÈSIQUE 

ri<'Mr     iliiirtli/ur  h^;- 

HCMOPIS.  s   ra.  V.  Ua^*^»-!»^ 
HÉMOPLANIE.  t.  f.  [h^mmpimmim^ 

nmyr,.   il-phrrmrnl-  il    r—çyfonjjl 

menlairft. 
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HÊMOPLASTIQUE.ailj.  (loai^La.MDe.etcÂî'ïottv.rof^ 

ter;  ail.  krmoptaatich.  blutdildend,  aucl.  hrmopltmtie, 

loptattictti,  il.  emoplastico.vi^  hemopl'ixtirn].  S'eil 

|4m  «limcDls  propres  à  fournir  Â  U  prolucUon  du  unie. 

lot  employé  à  tort  dans  le  sens  d  ht'iuostfitiifHe,  en 

parlant  àv»  agents  propres  à  arrêter  les  MiDorrayies  par 

4H>afutaiinn  de  la  fibrine. 

HÊMOPOÉSE.  s.  {.  [de  a^^3,  sanfc,  et  «ouîv,  faire). 
ProtlurtiuQ  du  aaf,  et  particuli<'ren]eDl  des  globules  san- 
irnios,  dau  l'orgaaisme  animal.  Cbex  rcmbrvoo,  les  pre- 
oûen  globule*  apparaissent  arec  les  premiers  vaiaeauiaux 
dépens  de  cellulea  »péciales,  et  «e  multiplient  par  «efonen- 
Ution  directe  (V.  lltuATiK).  Immédiatcmeat  apr^la  nais- 
saoee.  do  inoraDisme  aaalofi:ue  au  pr^Mlent  préside  à 
celte  formalton,  d'après  lUnvier  :  sur  le  (traod  epîploon 
d'un  li^)in  Douveau-ot'.  on  trouve  des  tacbex  opalum.  lai- 
»,  pn>s«nLiQt  dt^  eli^ments  particuliers  dit»  cellules 
•formatiez  :  c  est  aux  dépens  de  ces  cellules,  dont 
les  branches  s'anastomosent  en  réseau.  qu4  prennent  nais- 
sance les  globules  sanguins  et  les  capillaires.  Biais  ce  mode 
<ï<  formation  est  transitoire,  et,  peu  de  temps  après  la  nais- 
sance, les  globules  rouges  du  sang  paraissent  résulter  de  la 
tnn^fnrrovtion  des  globules  blancs  :  l'existence  des  élé- 
ments demis  {Mr  llayeffl  comme  intermédiaires  à  ces  deux 
lonBe5  de  globules  (V.  llftXATOSLAml  n'est  pas  admise  par 
ftaniier.  Otie  transformation  parait  se  faire,  non  dans 
tous  les  poinls  de  l'économie,  mais  dans  certains  organe* 
ou  tissus,  dits  [tour  cette  raison  hémopoétiques,  et  dont 
les  principaux  sont  le  foie,  la  rate  et  la  moelle  osseuse. 
Dans  la  m<xlle  rouge  des  os  des  animaux  jeunes,  Neumann 
a  constate  U  présence  de  globules  nnigc»  a  noyau,  de 
Tofaune  supérieur  à  celui  des  liématies  ordinaires,  Pt  d'aii- 
trts  glnbuln  dfjà  «egmentés;  d'*  plus,  deux  M>rleft  d'élé- 
ments fiablitS'-'nt  une  iransilion  fntre  ces  globolMânoyau 
«i  le«  gtutiulfs  blancs.  Le  foiv  a  éie  regardé  comme  pro- 
duisant des  globules  rouges,  [nrce  que  eeuv-ci  sont  plus 
nombreux  et  ont  des  carart»-res  plus  jeunes  dans  le  sang 
4n  Teia^%  «u^héfutiqui'S  que  dans  ce\\û  de  ta  reine  porte, 
tl  que  le  frr  |>erdu  par  l'hémoglobine  pour  se  Iranifunner 
«B  Lilinibine  doit  M-rvir  à  la  formation  de  gtidiulrs  roufes: 
m»is  k  en  faits  pt- u  pri^i«,  et  nir«  par  iK-aucoup  d'obsem- 
tenr».  on  opfwsc  les  phénomènes  ineonl<'»tAblcs  de  la  des- 
Iruelion  dt's  gbrbules  sanguin»  par  le»  arides  biliaires  du 
I6i«.  et  di'  la  transforma  lion  de  Tbi-moslobine  en  biliru- 
bine: d<*  sorte  que  œt  organe  aurait,  par  rap[>ort  aux  plo- 
fcuV  ;  ri'ile  deslru<!ieur  plutAl  que  furuiatt'or. 

^»i  .'i»lcs  lui  as^'igti^ut   les  d«ux  rôles.  I^bet 

|#  iM  .11-.  I  :<M<  iit.'mo{K>rlii)ue  du  foie  e^t  démon tn'  {ar 
l'histologie;  les  globules  rougM  se  forment  »u\  défien»  dfi 
celIuU'^xasO'funtiatives  situera  au  milieu  des  travées  héfa- 
liqu>->  :  f-lirt  I  adulte  on  retrouve  des  giotiulc<«  rou^ 
nui  '  •  dans  rrrtains  ras  d'infections  attènué^.f  et  de  len- 
[uyL-log'^ncs.  La  fonction  hémopoetïqtie  de  la  raie 
.:■  oup  plus  claire  :  il  existe 'Lan s  la  pulpe  splenique 
f^<-«  oriïaiKS  de  txansitiun  entre  les  globuU-»  blancs  et  les 
ptnÏMiIrs  rouges:  le  ung  de  la  veios  splénique  cootieot 
globules  rouges  que  l'art'^re  rorr<^fH.^udtinle:  après 
iiion  de  la  ratir,  \r  sang  parait  être  mnin»  riche  en 
rougn  :  de  iJk  fin  i-ourlut  que  la  raie  c4t  un  des 
4«  Umnsfonnalion  des  globules  blanc»  en  globules 
L.ce  qui  d  ailleurs  n'e«i  |Ms  en  conIradirUuii  avec  son 
»U  prwdu'  leur  de  globules  M.ine^, 
HEMOPOÈTIQUE.  adj.  Ou>  '  rapfK>rt  i  U  pr>ductiafi 

I  aaitif  ;  ijwi  \:t  U\^^f^^^,  tlC,  V.  tUvoro^AK. 
HÈMOPROCTIE.  ^.  f-     furmûproctM.  de  aï(u,  sang, 
et  K^wT't;,  I  ..nui      lit  morracif*  J*ar  le  rectum. 

H£MOPRONOSTIC.  >.  t.  l'ronosUc  tiré  de  l'examen  du 
M>K  et  d'  set  du  ers  éléments:  sérum,  fibrine,   globule* 
cl  blancs 


HÊMOPTOÏÛUE.  adj.  Mol  mai  fait.  V.  HiaoPTTiQvs. 

HÈMOPTOSE.  s.  f.  [de  ^•\La.,  sang,  et  vtù9i:,  cbotel. 
Chute  du  uni;,  hémorragie. 

HËMOPTYlQUE,etuonHËMOPTOÎQUE.adj.:A«mo- 
p/i'cru,  atuo^TTuixô;,  de  nt'^a,  sang,  i>t  ct-^eiy.  craebrr. 
Hirmop/ofciM.  d'où  hémoptoxque,  est  une  f<inne  barbare 
qui  se  trouve  dans  le  texte  de  Marcellus  Empiricns;  elle  y 
est  sacs  doate  une  faute  de  copiste,  et.  dans  tous  les  ras. 
ne  peut  être  admise,  puisqu'il  n'v  a  pas  on  grec  di*  mol 
iTTôeiv  Tontanl  dire  cracher.  Il  cunvient  donc  de  bannir 
du  tangage  médical  hémoploique,  car  c'est  toujours  un 
vice  pour  la  rectitude  et  un  malaise  pour  la  pensée  de  ne 
pouvoir  ramener  un  mot  Â  An  éléments  réguliers  et  inld- 
iigiblea].  ^footiyjaoû'kémopttjsiquB.  —  Caillot,  épanche-  < 
meni.  foytr  Kémopti/ique.  Cens  qui,  formés  dans  le  pou- 
mon, donnent  lieu  k  rbémopl>'sie,  fournissent  le  sang  de&  ; 
crachats  hemoplyiques.  —  Crachai  hémoptyique.  Craebat 
sanguinolent  ou  sanguin  rejeté  pendant  l'hémoptysie.  — 
inf/irt-tiu  hfmoptyiqve  ou  hémcptiAque.  V.  IirrAHcrt». 

HÉMOPTYSIE,  s.   f.   [hvmoptyêis,  de  alfLa.  sang,  et 
«tCok*  eraeliemeni;  ail.    Biutsprten,  Biuthnsten,  angl. 
hmmoptysit,    il.  emùttûna,  cmotti*i^    esp.    ArvnopfthsJ. 
Expectoration  d'une  quantité  plus  ou  moins  grande  d'un 
sang  vermeil  et  ecumeux.  L'hémoplvsie  peut  se  produire  i 
la  snile  d'un  elTort,  d'un  refroidissement,  de  la  suppreêsioo 
du  flux  menslniei  :  dans  le  cours  du  scorbut  ou  de  l'hémo- 
philie: par  raréfaction  de  l'air,  sur  une  Inute  montagne 
ou  en  ballon;  plus  souvent,  elle  est  «jmptomaiique  d'une 
fracture  de  oJle  avec  déchirure  da  poumon,  de  l'ouverture 
d'un  anérrrsme  de  l'aorte  dans   une  bronehe.  de  diverses 
lésions  pulmonaires  'gangrène,  caneer,  dilatation  des  bron- 
ches. ele.|;  niai»  la    cause  de  beaucttup  la   plus  fréquente 
e^t  ta  tuberculose,  qui,  dans  la  dernière   perioiJe,  produit 
l'ulcéraiion  d'un  vaisseau,  et,  dans  la  pmniére,  dtMermine 
une  congestion  ou   fluxion  collatérale  autour  du  tubermie. 
ou  plutiM  une  fragilité  particulière  des  vaisseaux  (Peler) 
La  quantité  de  sang  rendu  e«l  très  variable,  depuis  qiiel-i 
ques  crarhalA  sanglanU  jusqn'À  rhémoptvsie  assn  abon- 
dante pour  amener  la  mort  immédiate.  En  tout  cas,  ceqi 
caratlérise    rhêmoptysie  et  la   distingue  île  rhémalémêstf 
e'e«i  la   coul'Mir  rouge  vermeil  du  sang  et  son  mélange^ 
constant  à  de  l'écume  bronchique  :  sa  cause  eïi  parfois  plus' 
difficile  i  préciser,  mais  il  faut  se  rappeler  la  grande  fn^ 
qu<nce  de  l'hérooptysie  par  tuberculose  pulmonaire,  etcon-i 
sidérer  que    la  »uppres.«ion    du  flux  menstruel,  le  reb^-l 
dissement,  l'effort  ne  déterminent  de  eracj>emi:nt  «le  ««nf 
quf  quand   il  eiiste    déjà  quelques  (nnnlalions   toberoi- 
leus«-s  ciin^titiianl  un  pi>int  d  appel  an  sommet  du  poumon. 
iViur  le  traitement  de  Ihi-niiipiiiir  :  repo«  le  plus  eoraplrt,j 
silence  absolu  ;  appliratiuu  de  ^jung^iue»  A  l'anus,  m 
à    la  poitrine;  topiques  r^vulftifs  «nr  les  eilremllé*  infé-rj 
rieures:  boissons  acidulée*,  froides   ou  même  gtaréo»,  «{1 
[Mr  petites  doses  fréfju'rmmeai  répétées;  astringents,  par- 
ticuJièreraenl   infusioo>i  de  ralanhia.  de  cachou,  de  sûn»- 
ronbAtUe  bislortc.de  quinquina ;e\traitideoeanibsUnca, 
prittcipalenienl  celui  de  ralanhia,  uni.  sous  forme  de  bot  i 
la  gomme  kino,  au  sang-dragon  et  à  la  enu»f  rve  de  rote 
tannin,    ergotine,     ijMVacuanha     i    dose    maialve    (| 
4  xramn>4  par  jour  en  prises  de  1   gramme^,  cblorure  éi 
calcium  i  la  dose  d'  5  a  4  gramni*^  iwr  jour. 

HEMOPTYSIQUE.  adj.  et  a  \h»'rnoptyricHa\.  Qui 
alleittt  il  li'^niO|>l>M^  ;  qui  la  crtucenie. 

HÉMORRAGIE,  s.  f.  [hmnu>n^9ia.  sitM^parfi, 
31)13,    sang.    c\    p,r,-rvjtu.  jo  romps  ;    ail.    ltwmormgiel_ 
lilutfluis.  tUutunrj,  anri-  kanntHorr/iaye,  it 
esp.   hemorrkagia].    Kffusioa  d'une  quantité  notable 
sang,  résultant  d'une  rjiu«e  eitérieure  a  l'individu  fhémor*^ 
le  travniatinur)  nu  d'une  nuv  inlernc  (/ii 


lof'ra^Afl 


ragt 


lemofTuçiw 
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delà  rupture  d'un  vaistwau  san^^iin  :  en  eiïet.  les  prin- 
cîpt^ii  nimu'iiial!)  ilu  sang,  altérés,  ilis^ocii'*».  ilcvcnus 
SoliihU'S.  pt'uvt'Ql  bien  IninssuJer,  rire  exliali^s  li'irs  dt*s 
rApiUiùrt's,  sans  rupture  de  n'iix-ri;  mai-H  li->s  (flûhulf^ 
entii^rfl.  rorps  soIidi;s,  ne  p«^uveiil  Iraverwr  un  autre  corps 
soliiltt  «ta  tu  que  rf>liti-ci  koU  rompu;  le  trriuf  à  hémorragie 
par  «j-hnliilion,  souveut  empltiyi'  rnmni*'  synonymi*  d'IiO- 
moiTa^ii>  spoDtani^e.  doil  donc  disparaître,  la  sortie  îles 
ftlohuleâ  étant  l'i^Iément  nt^ossairc  et  capital  de  t'déixior- 
ragic.  Tanlûl  le  sang  s'écoule  inimédiatcmeiit  au  dehors; 
tantôt  il  g'acrumulc  en  un  point  <lc  l'cconainio,  soit  sous 
la  (teau  (où  il  forme  des  ecchymoses,  des  hosses  saii- 
lîuUies,  etc.),  soit  dans  un  organe  parenrhymaloux  (cer- 
veau, piiiinion,  etc.;  dont  il  dissocie  viuh'OinienL  les  élf- 
luoitls  anulontiques,  M^til  dans  une  r-avJle  (estumar,  intestin, 
vt'Âsie,  etc.]  d'où  il  est  ensuite  expulsé.  La  quantité  et  les 
i)uaUté8  du  sang  furti  des  vaisseaux  (artériel  ou  vi'ineux. 
rouge  ou  nnir,  etc.)  varient  avi.-c  li->  calibru  et  la  nature 
de  CCS  vaisseaux.  L'effusion  sanguine  pi'ut  ^Ire  préoédi'e 
de  Bymptdtnes  prémonitoires  (dans  les  hêQiorra^tïs  a(H;n- 
tanèes);  accompagnée  de  phénomènes  sympathiques  ou 
ri'nezcs,  teU  que  pàli-ur  de  ia  fncu,  refroidissement,  vorais- 
semeuts.  convulsions,  lipothymie,  syncope;  suivie  d'acci- 
dents loPoiiK  I  cumprrs-^iun.  infl.iuniiatiun  secondaire)  ou 
g^n^raux  (am'mii^).  Le  traitement  a  une  arlion  phis  eer- 
taine  sur  \vs  tiémorr-ipies  lraumatii|Uf}S,  dans  lestiuelks 
tes  vAtss«-aux  l^'-sés  peuvent  être  en  général  directement 
saisis  par  le  chirurgien,  que  sur  les  ht^morragics  sponta* 
nées,  dont  le  siège  est  ordinairement  profijiid.  —  Ilémor' 
ra^ic  active.  (ïclle  qui  dé|H'nd  de  la  congestion  el  de  la 
pléthore,  et  qui  est  due  ik  ce  que  les  capiliaires  sont  dis- 
tendus par  le  sang  au  point  de  se  rompre.  —  UémotTagte 
ad'jnnmique.  Celle  qui  survient  dar»  les  ^tals  niorhides 
dits  adyii.-imiques,  el  dont  Tori^'ine  est  la  même  que  [tour 
l'hémorragie  ilyscrasiijue.  —  ttétnorruf/ie  cérphelleuHe, 
Épanclicmeot  de  sang  dann  le  cervtilct,  ay.'int  tes  mt^roes 
causes,  les  mêmes  liions  anatomiqucs  qnc  riiémorni|;ie 
eértïbrate.  mais  s'en  distinguant,  au  point  de  vue  clinique, 
par  la  ronservaliitn  presque  rouslïtnte  de  l'intelligence  au 
moment  de  l'attaque,  par  ta  fréquence  et  In  persistjince 
des  viimisi^ements,  pnr  îles  triniUles  de  la  vue,  des  ver- 
tiges, de  la  litnbatiûn  illillairet,.  —  Héinorragig  iVre- 
/rnilf.  I^panrhemenl  de  sang  dans  le  cerveau,  résultant 
presque  toujours  d'une  tnllammation  des  art«.^riDles  de  cet 
orgaMe  (pt-riarlèrite  el  endarlérite),  avec  formation  d'ané- 
vrysmes  miliaires  sur  leur  trajet  :  d'après  Charcot  et  Bou* 
cbanJ,  l'endarlérite  protluirail  plutôt  le  rnmollissenienl  du 
cerveau,  tandis  <(ue  l'hémurragic  w'rébrale  succéderait  à  la 
|»érinrtt^rile,  qui  seule  donnerait  lien  aux  anévrysmes 
miliaires.  L'A|^  (surtout  après  cinquante  ans),  l'alcoulisme, 
la  syphilis,  sont  les  causes  de  ces  altérations  vasculaires  ; 
celles-1'i  établies,  toulii^s  les  influences  qui  augmentent  la 
pression  du  sang  dans  le  système  artériel,  émotions  vives, 
affections  cardiaques,  etc.,  peuvent  dètejminer  la  rupture 
des  artères  malades.  L'hémorragie  cérébrale  peut  être  pré- 
cédée do  céphalalgie,  de  bourdonnements  d'oreilles,  de 
somnolence  ;  le  plus  souvent  elle  s'annonce  brusquement 
(Hir  une  attaque  tï apoplexie  (V.  Ai'UPLSXiB),  pendant 
laqui^llo  la  température  desrend  de  I"  à  2**  au-de«80us  de 
la  normale,  et  qui  cesse  après  quelques  heurers  nu  seule- 
ment  au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  laissant  apre?i  elle 
une  hémiplégie  complète  ou  une  simple  diflicullé  dans 
l'exécution  des  mouvements  ;  souvent  il  y  a  un  mouvement 
de  rotiitiou  de  la  tète  qui  tourne  la  face  du  rôle  non  para- 
l>sé,  et  une  déviation  conjuguée  des  yeux.  L'hémorragie 
céréhride  peut  causer  des  coiilrsctures  do  deux  sortes  :  les 
unes,  prt^cnces,  sucri^ilant  immédiatement  h  l'attaque  et 
du^'S  prnlkililfiuent  à  l'irrilalion  des  menin^'es  par  le  con- 
tact du  Àang;  les  autres,  lanlivos.  causées  i)ar  des  dégéné- 


rescences secondaires  des  cordons  de  la  mo**lh»,  «fl 
p.ignant  l'heniorragie  de  la  ca[tsule  interne  :  elles  n" 
pas  liir&((ue  1  liemorrayie  a  lieu  en  dehors  de  celtei 
1^1  sensd>iiité  ])out  rester  nfTaiblie  (tM-miaTi**9tti( 
que  l'inlelligenre.  Les  tmuhles  vasivuictcurs  [tel 
plus  élevée  du  côté  paralysé.  héiiKirmgie  pulmc 
ctrliymoses  sous-pleurales  el  «cus-péric«nJiqurt).  H 
phiques  ^escarres  à  marche  rapide,  arthro|uthir•»^  miac- 
dent  souvent  avee  les  dégénérescences  secnntl:iires.  C'Mt  1» 
plus  bouvent  dans  la  couche  optique  ou  dans  le  curpwin 
que  se  fait  l'épancliement  sanguin  :  seuls  les  grandi  'fi*^ 
cliements  atteignent  le«cirrunvulutious.  Le  sang  [«uti 
pénéirer  dans  les  vonthrules;  la  mort  est  alors 
Lorsqu'il  a  déchiré  la  capsule  interne,  rbrmipl^çif 
incurahle.  Au  moment  de  l'attaque  a|Miplerlique,  le? 
sions  sanguines  (seulement  hirs<]ne  le  m.ilaile  pn^nie 
phénomènes  de  congestion),  les  révutsifs  aux 
inférieurs,  les  dérivatifs  intestinaux,  te  ropon,  l'arj 
sont  utiles.  Après  l'attaque,  les  frictions  sérhes  oo  sIab^ 
tiques,  et,  plus  tard,  l'électri^iUon  et  l'hydrrith 
sont  propres  à  nHahlîr  les  mouvements.  Enfin  on 
viendra  le  retour  des  attaques  en  éviiaol  tout  ce 
excite  la  circulation,  alcool,  café,  émotionv,  etc.,  «(1 
faisant  usage  des  purgatifs  souvent  rép^t<^s.  —  Bi 
(ftp  cumptêmentairt .  Celle  qui  succrilc  h  un  tlua 
(menstrues  ou  hémorroïdes)  dont  la  durée  eiX 
longue  qu'à  l'ordinaire  :  elle  complète,  pour  ain«t  An. 
cet  écoulement  sanguin.  —  Hémorragie  cortstituU^nnt^ 
ou  physioloffiquf.  Celle  qui  revient  normalement,  a  e|> 
déterminées,  avec  régularité,  sous  l'influeiH-r  de  la  Ht 
physiologique  d'un  organe  :  telles  sont  les  nienstri»-*-  — 
Uétnorr/ifiie  critique.  Celle  qui  annonce  un  cliJiiv;.' irii' 
dans  lévolutinn  d'une  maladie  (V.  Coisk).  —  H^mo» 
fiyscmsique.  luette  qu'on  attribue  ^  nnff  alt«>ratiOQ 
erase  du  sang  :  pour  qu'une  hénuirragic  «m;  pr 
ainsi,  il  faut  qu'il  existe,  concurremment  jiivec  i  .>i!.r.- 
tioD  du  sang,  une  altération  des  capillain-s  née  f»>ui  u 
mémo  innneiice  et  déterminant  la  mpturi*  di*  er«  ti^ 
seaux.  —  Hémorragie  tie  Vestomac.  V.  llAVArri 
Uéinorratjie  externe.  Effusion  sanguine  avec  eT| 
immédiate  du  sang  au  itehors.  —  Htfmomt^ie  imlt 
Hémorragie  dans  laquelle  le  sang  ne  so  nrpand 
l'extérieur,  mais  s'épanche  à  l'intérieur  du  ri>qis 
reconnaît  l'exisleoce,  &  défaut  de  TiVoule'm'nU 
aux  phénomènes  nerveux  et  syinp8thi<iur&  quVIte 
voque.  —  liémorrotfirtte  l'inlfnHn.  V.  MtcL  kma,  —  fVi 
rvif/ie  mécutiique.  Celle  r[ui  résulte  d'une  dlvleasioa 
gén>e  de»  capillaires  par  le  sang,  sott  qu'd  y  ait 
ce  liquide  [conarstion  active),  soit  qu'il  y  ait  slasc  \i 
fjextion  passive).  —  liémorrftgie  m^ninçee.  V.  Pu 
.NinoiiE.  —  Ilemorrarfie  de  la  moeU«  epini^rr.  S  Hni- 
TOMVtLie  et  H&MATOfiiiACUis.  —  llémnrragi^ 
V.  ÉIpistaïw.  —  IlémorraQie  pouive.  l^rllc 
sans  congestion  préalable,  par  le  (ait  de  ralté>i 
vaisseaux  capillaires  ou  du  sang,  el  ehea  an  u 
cachectique.  —  Hémorragie  puerpérnle.  V.  Pt 
—  Hémoti'agie  pulmonaire.  V.  AeopuKxis  /^u/a 
el  HiïMOPTYSiE.  —  Uémorrat/i«  Jtpnnttijiee.  lié) 
catiso  interne,  indépendante  de  tout  tranmatisOM,  «l: 
tant  soit  d  une  eongeslion  active  nu  |Mis»iva  da 
circulatoire,  soit  d'une  altération  du  mdk  eC  ds 
seaux  capillaires,  soit  de  la  rlestrucliAn  des  panit 
ces  vaisseaux  par  un  tissu  morbide  nlei^rv 
hémorragies  spontanées,  dites  à  tort  par  tjthah 
conviefinenl,  suivnnl  les  cas,  les  nom  ' 
passive;  de  complémentaire  ou  de  »u('; 

naniiipie  ou    de   dyserasiqne  ;    de    

rcuse,    elc.  ;  c'est  avant  ces    liem 

souvent  t'eaH'mble  symptomatique  ..^^ ., 
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iquc;  c'est  dan»  leur  coars,  qu'il  y  ait  ou  non  i^roule- 
meut  sanguin  au  di'hurs,  que  peuvent  paraître  la  pAlcnr  de 
lu  face,  le»  convulsions,  lus  syncopes^  «te.  Leursi^ge  varie 
.•(épistaxi».  ]i«!inati'm^!K',  béiualurie,  etc.),  et  eonimanile 
.•ouvenl  un  Iraittrnient  spéci»!  :  d'uue  façon  g^^nérale,  les 
niuyfD9  tlii'Tapeutiques  qui  convicDoent  sunt  les  astrin- 
gents ri  tvf,  ri^fri$i*ranls  inlus  et  extra,  la  glace,  l'air  froid 
|«t  rcnmivdi^,  le  repoA.  rorgotinc,  et  quelquefois  la  transfu- 
sion du  ftan^.  —  Hi'inovragie  supplémentaire.  Ccll«  qui 
remplace  un  flui  sauituin  habituel.  nu'uMruel  ou  hémor- 
■roûùl  :  !  opi«tai.is,  rtiématcmi^s^,  l' hémoptysie,  qui  ont 
lieu  dans  w*  cuaditiona,  «ont  aus&i  dite»  hémorruyies 
déviées.  —  Hémorragie  traumatiijue.  *>Uo  qui  résulle 
de  la  section  d'un  ou  de  plusieurs  vaisseaux.  pruJuite  par 
an  instrunittnt  piquaiil,  trauclianl  ou  cuntoiidant.  Le  plus 
souvent,  le  sang  s'écoule  au  dehors,  rtièoiorrAjiie  est 
externe;  tlaus  d'autres  cas,  il  s'inlillrr  ou  sV'paiicbe  dans 
le»  tissus,  ce  qui  tient  a  ce  que  la  solution  de  cuntinuité  du 
vaisaoau  ne  romiuuuique  pas  avec  l'extérieur  ou  que  le 
trajet  de  cummunicaùon  est irrégnlier.  aafrartueux.  TantAt 
rbémorrafiie  a  lieu  au  moment  intime  de  lu  blessure  i/it'mor- 
ro^i'e  primiiiDe),  ou  quelques  instants  plus  lard,  par 
déplacement   d'un    caillot     (hémon-ayie    récurrente  ou 

{tardée)  :  tantôt  elle  a  lieu  plus  tardivement  {hémorra- 
ffif  consécutive),  sans  qu'il  y  ait  eu  d'h^iuurraKic  primi- 
lA^c  \fiémorraQie  médiate)  ou  quelque  leio[]s  npr^  l'am^l 
d'un  premier  ".Vouleniont  sanguin  \hémorrayie  secviidaire' . 
8i  le  sang  pruvient  d'une  arti^re,  il  est  vermeil,  surt  par 
Mccades,  et  ne  roule  plus  lorsqu'on  comprime  au-de.4sus 
de  la  plaie;  s'il  est  fourni  par  une  veine,  il  est  d'un  rouge 
ilonoè,  sort  en  nappe,  et  s'arrête  par  la  compression 
i«u-dessous  de  la  plaie;  si  des  capillaires  seulement  sont 
idÎTUés,  le  sang  est  rouge  et  s'ëjunctie  à  la  surface  de  la 
piaie  sans  jaillir.  On  prévient  parfois  les  hémorragies 
relardées,  en  laissant  les  plaies  quelque  temps  À  l'air  avant 
de  les  n'unir,  ou,  en  cas  de  plaie  optTnlnirn,  en  attendant 
que  le  roalaile  soit  complètement  sorti  du  sommeil  anesthé- 
9iquo  avant  de  refermer  la  plaie.  L'air  ou  Icau  froide  suftl- 
aent  a  arrêter  en  général  l'ëcoulenient  sanguin  venant  de« 
capillaires:  la  gélatine  eu  applications  locales  est  parfois 
néressaire.  surtout  dans  le  ras  d'b^morragie  eu  nappe  par 
dédiirure  d  un  organe.  Quand  le  sang  est  fourni  par  une 
artère  on  une  veine  d'un  certain  volume,  les  réfri|:<'ranls, 
les  styptiqurs,  \e*  astringents,  les  ab^>rlianls  ne  suffisent 
plus  quà  titre  tem|>oraire;  alors  on  emploie,  suivant  les 
cas.  la  torsion,  la  forcipressure,  la  compression,  la  ligatura; 
tacaultVisation  expose  i  des  hémorragies  secondaires  au 
moment  de  la  dmtu  de  l'escarre;  la  transfusiun  du  sang  eat 
Indiquée  dans  les  cas  extrêmes.  ~-  Hémorragie  uicéreuM. 
Celle  qui  n^ulte  de  l'ouverture  d'un  vaisseau  par  un  tissu 
morbide,  (K>lype.  cancer,  etc..  uWre.  ~~  Hemorvaçie  uté- 
rine. V.  MftTnoHHAâiE.  —  Hémorragie  vésicaie.  Y.  Wèmx- 
TuniK. 

HÉMORRAGIPARE.  adj,  (d**  hrrmnrraf^ia,  etpnrere, 
proiliiin  j,  ou  H£M0RRAGIPH0RE.  adj.  Ideaipop^vfta. 
et  çopoE,  qui  [lurte  .  be  dit  du  vui>>teau  i|ui  a  fourni  le  ^ng 
d'un  foyer  lii^oiorriigique  ou  du  ce  qui  si*  rappuTlu  ik.  la  pro- 
du<'li<>ti  d'une  lo-niorragic. 

HÉMORRAGIQUE,  adj.  \ltrtnorrftagicus.  a.\\.  fiamor- 
w'hayuch.  11.  rmunuftico,  esp.  /irmorrafiico],  (Jui  a  ra|>- 
port  à  l'hémorragie.  — lhutfiH«  fiérmtmttfitfue.  V.IUiio- 
piilLlK.  —  Exiudat  hcmvrntt/iijue.  V.  Eys^oat.  —  ficvit 
h/morragiijue.W  ï*iKMurt;x.  —  Foi/rr  tnhnor^agitjue, 
V.  Fo\Bn.  —  Mii{%mtn  héimir  nvfiqu».  V.  Moiink». 

HCMORRAPHILIE  Ht  HEMORRAGOPHILIE.   «   f 

V.   Ilfuoi-nit.ir. 

HÊMORRHËE.  h.  f.  [hmvunrhra .  de  >r^a,  sang,  et 
&<N,  eouK-r  ;  csp.  Uttnorrea].  &;ouIcmei>l  aauguiu.  U 
li^iDorragie  pa<>sive. 


HÉMORRHELCOME  s.  m.  (de  hémorroïde,  et  D- 
Xfiiiia.  nlr<ii')    l  l-tTe  des  hémorroïdes. 

HÉM0RRHELC03E  *  f.  [de  hémoiToXde,  et  Uxo- 
<ri;.  iikèration'.  Fiulrêraiinn  des  hémorroïdes. 

HÊMORRHINIE.  s.  f.  [de  «ftia,  »ang,  et  ^v,  le  nei> 
fl*''UH>ri'a^'lti  na^.ile,  épt<ilau$. 

HÈMORRHOÏDROSE.  s.  f.  lA^morr^oir/roaûr].  Sueur 
coinridaiii  avec  jp  11m  héniorroidal  ou  le  remplaçant. 

HÉMORRHOÎQUE.  adj.  et  s.  Qui  eft  atteint  d'iM^mor- 
rh*'e;  qui  la  concerne.  —  Dans  quelques  auteurs,  qui  con- 
cerne le^  ht^morra^ics. 

HÈMORRHOSCOPIE.  s.  f.  \ hxmorrhoncopia ,  Je 
at'lia,  sang,  jîcîv,  couler,  et  oxoirirv.  examiner,  conatd^ 
rer].  Examen  de  l'état  et  des  qualités  du  sang  lird  de» 
Vêinds. 

HÉMORROÏDAIRE.adj.  cls.Qui  estsujet  aux  bémor 
railles. 

HËMORROÏDAL.ALE.  adj.  \hemorrhnidnli$,  hemcf' 
r/iotdfus.  ail.  hxmurrkaidal,  angl.  hmmorr/ioidal,  it. 
emorroidaie.  csp.  hemorrhoidal].  Qui  a  rapport  aux 
iK^Dorroïdes  :  flux  hémorr'oïdal ,  tumeur  hémorrotdate. 
V.  HÉMonnoiuEs.  —  Artères  hémorroidales.  A r terra  de 
la  partie  inférieure  du  rectum.  On  les  distingue  en  supé- 
rieures, moyenne  ei  inférieures.  Le»  première!^,  au  nombre 
do  deux  de  chaque  côté,  sont  les  branclips  de  terminaison 
de  la  mésentériquc  inférieare.  La  seconde  provient  de 
niy[>ogastrique  et  a  un  volume  inversement  proporlioDoel 
à  celui  des  prtk^édentes;  elle  se  ramifie  sur  la  partie  antô- 
rieure  et  inférieure  du  reolum.  Les  dernières  sont  dca  ra- 
meaux que  la  hontcase  interne  fournit  h  ht  hce  inférieure 
du  rectum  et  aux  muscles  d«  cet  intestin.  Toutes  oeaart^es 
conimuuiqueat  entre  elles  dans  l'épaisseur  du  rectum.  — 
Colique  hémorrotdate.  V.  CouqnK.  —  Serf  hémorruidai 
ou  mieux  «inof.  Filet  nerveux  du  plexus  sacré  qui  se  rend 
au  sphincter  anal  et  X  l.t  peau  de  l'anus.  —  Plerua  hémor- 
roidal.  Ensemble  des  filets  du  plexus  hypogastrique  qui 
» 'anastomosent  autour  des  artères  hémorroidales.  — 
Veines  hérnorroidnle*.  Veines  qui  succèdent  et  rorreapun* 
poudent  aux  artères  du  m^me  nom.  Elles  forment  autour 
du  reotnm  deux  plexus.  Tun  profond,  l'^iutrr  i^uperii- 
ciel.  qui  communiquent  entre  eux  à  travtTi  les  fibres  du 
sphincter:  ce  vint  les  racines  les  plus  déclives  de  la  veine 
porte,  qu'elles  f'ini  communîfiuer  avec  le  syilème  veloeux 
général. 

HÉMORROÏDES,  h.  f.  pi.  [/urmorr/iotJM,  ai^o^polci  dv 
ai|iB,  sang,  et  j,ita,  je  coule;  ait.  Htemorrhntdett.  Qiddgne 
Ader,  ang).  htemorrhoids,  piles,  il.  emorroidi,  nutriei, 
«sp.  heinûrrvtdes].  Tumeurs  formt'es  par  les  vein*^  du 
rcclum  dilatées,  oL  suscAptibU^  de  fournir  un  écoulement 
de  sang  par  l'anus,  qui  porte  également  li>  nom  d'Aêrnor- 
roides,  ou  mieux  celai  de  flux  hér/iorroïdal  ;  de  là,  la 
distinf-tion  dea  hémorroïdes  en  fluentes  et  nvn  /luentea. 
Ces  luinrur*  m  composent  de  l'extérieur  a  l'intérieur  : 
|o  de  la  peau  ou  de  la  nimpieuse;  S'*  de  tissu  conjono- 
tif  épaissi,  înduni  ;  .t**  de  rAmilkations  des  veine»  bémor- 
roldale*.  devenues  variqueuses,  cWt-.'1-dire  ddaté«8, 
et,  de  plus,  pourvues  de  bosselures  ampullairr«,  unila- 
térales ou  circulaires,  qui  quelquefois  forment  une  petits 
poche  d'un  rote  de  l,iqu<^lle  se  jette  une  reine  fort  pelitn 
par  rapiM>rl  k  elle,  dt^|>o5ltlon  qui  simule  une  am- 
poule appeiitluc  a  l'ettrémilé  d'un  |HHlicule.  C'est  par 
i'eniretacement  des  vrinr*.  vuriant  |»'.iii.<>iiM  .1.  \..litfne 
suivant  leur  degré  de  distension*  <*t  •  u- 

|ion^  et  d'uni)MJulef,  <pt  est  fornii^r  ch.i'/  :  >r- 

roFdale,  dO  Imiuvlle  sfirlent  des  veiuet  du  vtitumtf  d  una 
plume  dif  cortf«'au  remontant  te  Itrng  du  rectum.  I^  far« 
interiir  de  ffi*  veines  e^l  lisse;  leur  paroi  adtiére  forte- 
ment AU  tl^tu  inteqiOHii.  L>aot  les  tlilalalioiu  ainpnlUîrrt' 
M  trourent  des  caillot*  ooirâtrei,  feléa  d»  groaeillâ,  ou 
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!nrs,  en  partie  dt^olon^s.  incrustés  ou  non  de  calt^aJre, 
de  manière  Â  former  des  phlt-bolithn  oblitérant  ta  veine  à 
rc  niveau.  Ce  sont  les  veines  sous-muquoiises  qui  forment 
les  lit'aiorroidesi  :  le  n'fieaii  superdtiel  de  la  muqueuse  n'y 
concourt  pas;  toutefois  ses  capillaires  sont  plus  larges 
qu'à  iVlnt  uumial.  On  distinguo  les  licmorrulde».  sclim 
leur  siège,  en  externes  et  internes.  Les  externe»  urru- 
pcut  le  pourtour  de  l'anus  :  tantôt  il  n'y  en  a  qu'une 
seule.  taoKtt  elles  sont  nombreuses,  et  quelquefois  réu- 
nies en  une  sorte  de  bourrelet.  Tendues,  ovoidcs  ou 
oblongues,  rouges  ou  bleuâtres,  dans  leur  torgesceoce 
ou  à  l'èlai  de  fluxion,  elles  sont  nas4|ues,  décolon^es  et 
souvent  peu  visibles,  dans  leur  étal  de  vacuité.  Parfois, 
elles  passent  à  l'état  de  tnariaques.  Les  internes  ne  con- 
sistent souvent  qu'en  un  boursouflement  des  réseaux 
san^niiDs  de  la  membrane  muqueuse  de  rcxtrémilé  infi^- 
ricure  do  rectum,  dans  lequel  elles  produisent  des  sail- 
lies mamelonnées  remontant  {parfois  juMiu'&  10  ou  12  cen- 
timètres, mais  elles  peuvent  devenir  proridenlcs.  faire 
saillir  à  travers  l'anus  ;  dans  ce  cas,  tantôt  elles  sont 
réductibles,  facilement  ou  difficilement,  avec  ou  sans  dou 
leur  ;  tanttSl  elles  s'enflamment,  s'étranglent,  devienncnl 
irréductibles,  s'ulcèrent  et  se  gangrènent.  Lorsque  la 
fluxion  sanguine,  se  reproduisant  une  ou  deux  fois  par 
an  oo  plus  souvent,  est  légère,  le  malade  éprouve  seule- 
ment une  tension,  une  pesanlenr  doulourcust)  ou  non  au 
liège  ou  dans  les  parties  environnantes;  il  n'y  a  pas  de 
symptômes  généraux.  Dans  te  cas  des  hémorroïdes  internes, 
le  sang  qui  sVoule  S()rl  avec  les  matières  féeales  on  déter- 
minant parfois  une  ou  deux  selles  par  jour  de  plus  qu'à 
rordinaire,  et  cela  pendant  trois  À  buit  jours  ou  environ. 
Si  ta  fluxion  est  Intense,  il  y  a  flatuosilé  intestinale,  sea- 
liment  de  pression  exercée  entre  l'anus  et  le  périnée,  tumé- 
faction, écoulement  de  mucoBit(>9  ou  de  sang.  Dans  l'inter- 
valle des  fluxions,  le  malade  éprouve  seulement  un  peu  de 
pesanteur  et  des  déninnifeaisous  à  l'anus,  rarement  de  véri- 
tables douleurs;  il  est  sujet  ûlacépbalalgie  et  aux  ac<>idents 
dyspeptiques.  Les  diatbêsti»  goulteuse  et  rluimatismale,  la 
g^ne  de  la  circolation  sanguine  dans  le  système  de  la  veine 
porte,  sont  les  causes  ordinaires  des  hémorroïdes:  celbs- 
ci  sont  babituelles  cbez  les  cavaliers  ou  apparaissent  après 
une  constipation  opiaiAlre  ;  elles  pourraient  aussi  être  con- 
sécutives à  une  pliiébile  atténuée  des  veines  hémorroïdalos, 
iiu<'eédanl  k  une  infection  partie  il'utie  ulcération  de  la 
région  anale  [Quénu).  Loin  d'èire,  comme  on  l'a  dît,  néres- 
sairei»  au  maintien  de  la  santé  des  goutteux  et  des  rhuma- 
tisants, les  bémorruldes  [Muvent  être  nuisibles  par  les 
troubles  dyspeptiques  dont  elles  sont  sonvenl  l'origine, 
p«r  l'anémio  qui  résulte  d'un  flux  sanguin  abondant  et  sou- 
vent ri'pelé,  par  les  douleurs  qu'elle  rausent  lorsiiu'ellus 
s'enflamment  et  s'étranglent.  Contre  les  bémorroïdes 
externes,  le  traitement  palliatif  sufËt  ordinairement  :  repos, 
grands  soins  de-  propreté,  lavrmcnts,  lotions  et  bains  de 
sièfo  froids,  pummadets  ou  suppositoires  ii  l'onguent  popu- 
leuin  ou  À  IVxtrait  de  ratanhia;  si  elles  deviennent  turges- 
centes, cataplasmes  émoHienb)  elsiingsues;  »i  elles  s'en- 
flamment, ponctions  peu  profondes,  cautérisations  au  fer 
rouge  superflciellpâ  et  linéaires,  ou,  quand  la  masse  est  de 
iwlil  volume,  pédiculéo  et  douloureuse»  excision.  Contre 
les  hémorroïdes  internes,  le  traitement  chirurpt'al  est  son- 
vent  indique  :  la  ligature  exlemporanée,  l'écrasement 
linéaire,  l'excision,  exposant  à  l'iiémorragie,  i  la  phlébite, 
à  l'iufectiou  purulente,  au  rétrécissement  de  îa  partie  infé- 
rieure du  rectum  ;  le  meilleur  procédé  est  la  cautérisation 
par  le  fer  rouge,  par  le  galvauooautére  ou  le  thermo- 
cautère, par  le  i-Jilorure  de  tinc  ou  l'aride  azotique  mono- 
bfdraté.  On  a  aussi  injeelê  avec  sucrés,  dans  bis  tumeurs 
béfnorroïdales ,  3  à  t>  gouttes  d'une  solution  d'aride 
phéniquc  dans  la  glycérino;  TiDJection  de  15  à  20  gouttes 


d'unesolutîond'ergntineaucioquième  a  aussi  donne  d«>b«M 
résultats.  —  Oëmori'Ohies  de  la  buucke.  Dilat^tiun  vaD 
queiise  des  veines  du  palais,  de  la  luette  et  du 
—  Uémorroïttes  de  l'utérun.  Veines  variqueuses 
organe.  —  Hémurro'ides  de  la  vessie.  État  v; 
veiiifs  autour  «lu  fol  de  la  vessie. 

HÉMOSCHÉOCELE.  s.  f.  Ëpanchemenl  san^o 
le  scrotiHU  ou  la  tunique  vaginalr. 

HÉMOSIALÉMÉSE.  s.  f.  [de  ^riix,  «uinfC.  frfaSov. 
et  i)u.<t^  vomir].  Vomissement  formé  dn  jiftliro  rtilorta] 
du  sang  d'origine  probablement  oesophagienne,  ef 
l'aspoct  du  sirop  de  groseillts  :  c'est  une  sarte  de 
hémonaqique  se  rencontrant  cbea  les  hystériques. 

HÉMOSIDÈRINE.   s.    f.    [de  irtia,    saog.   et 
ferj  {sùlcHne}.  Nom  servant  parfois  â  désiRiier  en  btsr 
coinpos^'s  ferrugineux  mal  définis  provenant  de  l'ail 
de  rbémoglol)in4>  dans  le   cas  de  dégénérescence  pî 
taire  *)u  hé  mue  hfû  mat  ose. 

HÈMOSPASIE.  s.  f.  [ha^mospasia^  de  atiu. 
diiïu,  j'attire].   Moyen  thérapeutique  qui   consiste  ft 
le  vide  sur  de  larges  surfaces,  sur  un   ou  Jeux 
même  snr  la  moitié  du  corps,  h  l'aide  do  ventouses 
culières.  pour  attirer  en  peu  d'instants  une  masse  de 
et  de  fluides  considérable  sur  une  partie  saine,  et 
les  orE:an[-s  rongesiionnés  {Junod}. 
HÊMOSPASIQUE.  adj.  gui  a  rapport  4  i'h^ 
HÉMOSPORIDIES.  s.  L  Ordre  de  la  daaae  dn 
znaires.    Ces   protozoaires    vivent  en   parasite* 
hématies  ou  les  leucocytes  de  ta  plupart  des  rei 
se  reproduisent  par  sporulation.  On  subdivise 
en  deux  sous-ordres  :  les  Ilémosporidies  {itensiu  sfricl 
les  Gymnosporidies.  C'est  dans  ce  dernifr   gr(»up<i 
doivent  être  pbr<>s  les  hématozoaires  des  Diseaux  et 
qui   produiK>nt  cbez  l'homme  le  paludisme;  on  a  ot 
cln^z  eux  deux  modes  de  reproduction  :  un  oicmJ**  endoj 
asexué,  qui  n  lieu  dans  le  sang  des  oiseaux  ou  de  l'I 
c'est  ta  schizoijnnie  \  un   modo  exogt'*ne  ou  9<»xq4; 
prmluit  en  dehors  de  l'oiseau  ou  de  l'homme,  dans, 
de  certains   moustiques,  c'est  la  sporogotiie.  (\. 
uriia).  Dans  ce  même  ordre  doit  rentrer  un  organiam«,i 
produit  une   maladie  du  IW-taîl   très  redoutable,   la 
du  Texas  ou  hèmoglohinuric  du  bœuf,  c'est  1«  Pir 
ôiffeminum  (Smith  et  Kilborne.   1893). 

HËMOSTASE.   s.   î.   [hœmoalasig^  de  otlfix.  nn| 
erriTt;,  station,  dt-rivédei'TrritM.j'arrélc;  ail.  B^fa 
artgl.  hxrnostasis,   it.   etnostasia,  esp.  hemosit 
girtli<m  du  siiug  causée  par  la  pléthore.   —   fùni 
phénomènes  naturels  qui  suspendent  une  bétuorra^ 
malique  (V.   Plaie  des  artères].  —  0|M^ration  qiiî 
but  d'arnH'T  réruulement  du  sang.  V.  iltMosTATiQCls. 
HÈMOSTASIE.  s.  f.  V.  Hcmostars. 
HÉMOSTATIQUE,  adj.  [fiamoita/icuH,  de  af^La. 
et  îoTT,\Li,  j'arrête  ;  alL  LlutatiUend,  angl.  AcTnoAfafirJ 
emoMtatico,  csp.  hemoMtatico],  Se  dit  d'un  a|Ec>nt 
produire  t'Iiémostase.  —  Eau  hétnosiatùfue.   V.  Eab. 
Pouttrc  hémostatique.  V.  Poi'dbb  hèmostutûnte. 

HÉMOSTATIQUES,  s.  m.  pi.  Moyens  que  l'un  met! 
usage  pour  arn'ler  les  héuiurragieîi.  Ils  varient  suivai 
volume,  le  nombre,  la  situation  des  vaisseaux  qui  U 
nissent  te  sang,  etc..  Tant^it  ce  sont  des  astringifnts. 
absorbants,  des  réfrigérants,  des  eQtlH-iétiiprs,  laaMt' 
compression,   la    ligature,    le  tamjwnhexiient.    V, 
RAQiR  traumat'Kfue. 

HÈMOTACHOMÈTRE.  s.  m.  [de  sïjix,  saar. 
vitesse,  et  usTpov,  mesure].  Initrumenl  inventi*  par  ViK* 
rordt  pour  mesurer  la  vitesse  du   sang  lUns  le<  rri^-nt.  , 
C'est  une  petite  cage  rectangulaire  en  verre,  m 
ajutages,  dont  l'un,  adapté  h  une  artère,  lai> 
sang,  l'autre  le  laisse  sortir  de  la  cag«  :  en  trurcii 
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lle-d,  l«  »ang  rtorontre  un  peliL  pendule  donl  In  dévia- 
on,  plui  ou  moifiH  (nrlc  suivant  la  vilrssc  du  courant,  eut 
[|iqu»V  sur  un  a'rrtf  itr.idué. 

HEMOTËLANQIOSE.  s.  f.  [d«  aly.^,  aang,  rf.Vs,  loin, 
et  à-fvEiov,  rnisseauj  ^Lobsteio).  MaUdi<^de4  plus  petits  vai»- 
Wraux  •i.iiiiîiitns. 

HËMOTEXIE.  s.  f.  [de  altis.  sang,  et  -rf,^;,  fonte}. 
l)ÎJtS4*lulioi)  du  «ani^. 

HËMOTHÈRAPIE.  s.  f.  [de  altis.  Mn|ï.  et  «ipantfa. 
traitement].  Traitement  des  maladies  ba&é  sur  l'cniplot  du 
saug  en  nstnre  ou  du  st^nim  san)ïnin,  ordinairement  rn 
njectinns    hy|>oderniiques;  le  sang  ou   le   s^uin  injerir 
rovient  soit  d'un  malade  r^emment  guéri  de  ta    même 
maladie  ftel  est  le  »s  pour  l'Itùmoth^rapie  de  ta  scarla- 
tine), soit    d'un  animal  itumuni^i^  contre   eelte   maladie; 
us  ce  rax,  on  emploie  en  gi^nêral  le  sérum  seul,  et  on 
sert  alors  du  mot  sérothérapie. 
HÈMOTHORAX.  s.  m.  [de  xliia,  sans,  et  Bwpal.  poi- 
rine;.  Ëpanctiomcut  du  sang  dans  le  thorax  et  plus  parli- 
mentdans  la  pl<^vre.  llrf*sulted'unv  plaie  do  poitrine 
t  causé  une  li^sion  des  arfl-res  de  la  paroi  thorariinii'.une 
ure  du  ru*ur,  du  poumua  ou  des  gros  vaisseaux  qui  se 
trouvent   dnns  la   ravlti^  du  thorax  ;  il  se  fait  au  moment 
mediï  la  lé»ion  traumalique  ou  apr^s  la  chute  d'un  caillot 
a  d'une  escarre.    Beaucoup  de  chirurgiens  ont  donné  le 
r^c-epte  de  eherch<>r,  dans  loua  les  cas,  À  évacuer  le  sani; 
ché,  soit  par  a<tpir.-ttion  avec  une  seringue  en  se  ser- 
ant  de  U  plaie  elle-même,  soit  par  une  ponction  h  travers 
les  parties  molles,  soit  par  une  inrisionavec  l'instrument 
nchant.    D'autres,    regardant   ces    maucruvrcs   comme 
nutiles  ou  dangereuses.  consf>illcnt    de  faire    l'occlusion 
lue  de  la  poitrine.  Il  est  de«  cas  oit  l'évacuation  du 
ng   s'impose  :  c'est  lorsque  l'asphTsio  est  imminente; 
rsque  la  cause  traumatiquc  a  déterminé  une  inflamma- 
n  de  la  plèvre,    avec   un  épancbement  séro-sangoin; 
u'il  y   a  un  épancheœent  d'air  s'ajoutant  à  réftan- 
cment  sanguin,  enfin  dans  tou»  les  cas  où  l'asepsie  de 
a  cavité  pleurale  ne  peut  être  regardét*  comme  certaine; 
U  faut  alors  agir  comme  si  l'cpanchemcnt  avait  été  puru- 
lent iJ  vtitbliv   et  pratiquer  le  thoracentéte. 

HËMOTOXIE.  s.  f.  Kmpoisonnement  du  ung. 
I    HËMOTOXIQUE.  adj.  [de  atfu,  MOg,  «t  roÇtubv,  poi- 
son]. Oui  ('m]ioisi»iine  le  sang. 

HÉMOTROPHIE.  s.  f.  [de  al^a,  sang,  et  rpoç^,  nour- 
rilurt-].  Nonrriiurt-  qui  donne  trop  de  sang. 

HËMOTYPHUS.  s.  m.    [de   al|>a,  lang,  et  typhUë]. 
phus  par  atlêralion  du  sang. 

HËMURËSIE.  s.  f.   [hmmuresù,  de  al|ia,  sang,  et 

jpo-*,  urine  ;  ail.  Bluthamen,  angl.  Aarrmrejw,  il.  emu- 

sia,  t'»p.  hemurtsia],  Kraission  du  sang  par  l'urctre- 

HENLE(analumisU^  allemand,  lSl}9-i8V0).  ~  Ame  de 

'rnle.  Dans  la  strurlure  micruscopique  du  rein,  on  donne 

nom  à  la  portion  du  tuhn  nrinirére  faisant  suitr  au  tube 

ntourn^  et  décrivant  une  anse  dont   la  partie  moyenne 

upe  la  substance  niédullaire,  tandis  que  les  deux  exlré- 

ftc  trouvent  dans  la  sultstanre  corticale  (V.  Rii.<t).  — 

iei  de  Ilente  {cellule  primitive,  ou  spermatogonie). 

le  testicule,  cellules  tapissant  la  membrane  hasale et  aux 

penn  desquelles  se  lormcront  les  spermalocoldes.  — Cm»- 

he  de  Ilente.  Dans  lefollicule  pileux,  une  d«ft  deux  Couches 

e  cellules  qui  forment  la  gaine  ratiicutaire  inlrrtte\  elle 

•t  com]M>séc  do  cellules  polyi^lriquet  à  noyau  visible.  — 

^F*nU§  tir    Uenle.    Dans  Iti    myocarde.  es]tac«ft  Uplsiét 

il'endolhélium  séparant  les  faisceaux  des  cellules  oiyocar- 

iiptr4,  ei  regardés  par  certains  auteurs  cooime  dee  e»p«cet 

ympbaijque«.   —  Gaine  de  Ilente.  PériaAvre,  lissu  COQ- 

unctirUnifll-Mii  eulourant  les  nerf». 

HENNEBANE.  s  f.  V.  JitaQuisiit. 

HCNNË.  1.  m.    [aicanna],  IManle  d«  b  fainîUo  doA 


lythrariées  {Lavsonta  inennis,  L.),  arbrisseau  i  b">i>  dur 
de  l'Orient  donl  les  feuillrs  Kéchées,  réduile»  on  pondre  el 
mises  en  paie,  sont  appliquiVs  >ur  les  parties  (ongles,  che- 
veux) que  l'on  veut  tenidre  en  fauve;  en  cinq  à  six  heures, 
la  couleur  est  fixée.  On  applique  aussi  les  feuilles  fraîches 
sur  lo^  plaies  pour  en  bâter  la  eicatrisatioD.  Les  Qeurs  don- 
nent une  eau  «Irstillcp  employée  comme  parfum. 

HENNEQUIN   iJclbs)   (chirurgien  français  contempo- 
raiu).  —  Appareil  de  tfcnne^uin.  Appareil  employé  dtos 


^ 


f^r-^ 


Fig.  347.  '—  Apf*ireil  de  llennequin. 

le  traiteraenl  des  fractura  de  la  dlaphyse  du  fémur  et  per^ 
mettant  do  faire  l'extension  continue  et  la  contre -extension  ; 
la  jambe  entourée  ainsi  que  le  pied  d'une  forte  rouelle 
d'ouate  est  mise  dans  la  demi-flexiou  sur  la  cuisse,  te  talon 
reposant  sur  une  chai.<4>  en  dehors  du  lit  ou  Lais»^  sur  le 
matelas  dont  on  a  enlevé  la  laine  4  la  partie  inférieure  do 
manière  à  faire  une  ditrérence  de  niveau;  l'extension  est 
faite  ou  moyen  d'une  serviette  plièe  en  cravate,  appliquée 
Â  plat  sur  la  [wk  antérieure  du  genou  au-dessus  de  l'épi- 
uhyse  du  fémur  et  dont  le»  deux  chefs  se  croisent  derrière 
le  mollet  pour  venir  vn  avant  de  la  jambe  où  il»  sont  réunis 
par  un  nu-ud  auquel  est  attachée  la  corde  qui  soutiendra  les 
p<iids.  La  cuisse  est  placée  dans  une  goutlière  ;  la  contre- 
extension  est  pratiquée  au  moyen  d'une  aléte  pliée  en 
cravate,  appliquée  à  plat  sur  l'abdomen  au-dessus  des  épines 
iliaques,  et  dont  les  deux  cfaefs  se  croisent  en  arriére  pour 
venir  se  réunie  an  niveau  de  la  racine  des  cuiiao»;  A 
l'anse  postérieure  est  attachée  une  corde  qui  rient  se  tixer 
aux  barreaux  de   la  tête  du  lit  ^fig.  3i7). 

HENOCH  {ËnoiiAHii)  (médecin  allemand  né  en  I8S0).-* 
purpura  futminans  de  Uenoch.  Variété  de  purpura 
apparaissant  brusquement  dans  le  jenne  Age,  accompagna 
d'hemomigics  multiples,  de  fièvre  élevée  el  d'adynamic, 
et  se  terminant  par  U  mort  en  trois  à  cinq  jours  ;  |teut- 
élre  sagtt-il  dans  ces  cas  de  variole  ou  de  scarûtine 
hi'ni'irragiqne  dembler. 

HENSEN  fanatomiftte  allemand,  né  en  18-^1.  —  Siri9 
de  tlenfen.  Dans  la  AbriUe  muïculairu.  Hguo  claire  situéO 
au  milieu  du  disque  sombre  (V.  Disqcb}. 

HËPATALGIE.  s.  t.  [/tepataigia,  de  fnap,  foie,  ot 
oX^oï»  douleur;  ail.  Leherschmrrt.  angl.  hepalalyy,  it. 
epatalgia,  esp.  hep<tfalffi<i].  Douleur  au  foie,  que  Ton 
observe  surtout  dans  la  colique  hépatique  et  lUns  certaines 
hépatite»,  el  que  l'on  combat  par  les  émolltents  et  Ise  snti- 
spâanodiques,  par  le»  bnios  tiédos  prolongés,  les  n«r- 
cotiqwi  à  l'intérieur  et  Ji  l'extérieur,  ou  l'hydnle  de 
ehtoral. 

HËPATAUOtQUE.adj.  —  Fiévr*  hépatahjKiue  (Char- 
eut).  Acc/'i  fébrilo  arciim[tagnant  |>arfoi.^  la  criu'  de  colique 
hépatique,  pouvant  m^mc  se  montrer  cummo  seul  9)  m- 
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ptôme  il^  la  miction  du  cal^,  co  particulier  «h«i  las 

H£PATECTOMIE.  a.  f.  td«  T.icap.  foie,  et  £ktoimi, 
rctmtcli^fiifnti.  K(ïsectJoa  panjelle  du  foie  cUnf  lot  caa  de 
«umpurs. 

H£PATEMPHRAXtS.  s.  r  '      ,.  foif.  et  Ijtfpi^ 

o-rtv,  obstruer;  ail.    Leherc»-  tnfarkten,  aiii;l. 

fu^paternp/ir/tTii-, il.  epalem/f  •-<..  ^^p. /i«pa/em/V*tiXir). 
OtHlnirlJou  (lu  f'Mf. 

HÈPATICOSTOMIC.    %.    l.    Fisluliulion    aiUiu^  du 

CAOal    lR'|Wtli|lIf. 

HÉPATIQUE,  adj.  [hêpa/icm.  T,ir«Tix6ç,  de  T.iiap, 
foie:  ail.  hepattsch,  angl.  hepalic,  il.  epatico,  etp.  kepa- 
liVoJ.  Qui  a  rapfior!  au  foie.  —  Artère  hépatique.  Uoe  de» 
iroii  dirliions  du  trunc  c<rliaqui'.  Elle  al  fîtuK  entre  les 
deux  feuillels  de  l^piplooii  [r3'=*f>-t^pil'loI<iof,  en  arrière  de 
U  veine  porU*  el  du  ra?'.'  'le,  e(  fournit  les  artère* 

pylortque,  gaslro-épipi  'e  et  cyttique.  Dans  le 

silloD  Iraosver&e  du  foie,  elle  ^c  ditiM'  en  deut  liraoeltes, 
doDt  cbacune  se  rend  à  un  lobe  hrpiitique,  et  dont  lefl 
niDe-Jux  contribuent,  avef  cuui  de  la  veine  |K>rte,  à  la 
Constitution  de-s  lûbnle«  du  foie.  Les  m'iiu/»  faiunt  Huite 
è  M'«  capillaire!  ^*  jeltrnt  dans  la  veine  porte;  aussi  on 
injeele  celle-ci  en  remplissant  l'artère.  —  BUe  Mpali'fut, 
Colle  qui  est  porl^'  directement  du  foie  dans  le  duod^aum. 
par  les  catiaux  h^^patiquu  et  rliobSlo4]ue,  tan»  M'journer 
dans  la  véhicule  biliaire;  elle  est  plus  lluide,  moins  verte, 
moins  atnere  el  moins  visqueuse  que  celle  qui  a  passé  par 
ce  rêscnoir.  —  Canal  ou  conduit  hipatiijue.  Conduit 
long  d'environ  2  centimètres,  large  flr  fi  millinielre»,  qui 
r'^utte  de  la  réunion  df  tous  les  conduits  liiliain-s,  et  qui 
s'anattumose  ii  angle  tri^  ai^n  avec  le  coni/uil  cystiffue 
\max  former  le  canai  choUdo<jue.  Sa  fonction  est  de  xùt- 
srr  dan«  lo  duodénum  une  partie  de  la  bile,  dont  l'aolre 
partie  reflue  par  le  canal  cv^tique  dans  la  rcsiculo.  Le 
canal  bépaUque  est  tapissé  intéhearement  par  utw  seule 
couche  d'épithélium  cylindrique,  support!^  par  un  réseau 
serr*^  de  libres  élastique»;  en  dcbon  t*i  une  membrane 
eonnective  épaisse.  A  la  surfoce  ioterve  du  canal  sont  U-s 
orifices  de  glande»  en  grappe  Ir^  notnbreuAes,  auiquellt-s 
on  a  attribua  la  s<^creiioD  biliaire,  mais  dont  le  rûle  parait 
se  borner  À  résortter  les  parties  fluides  de  la  bile  produite 
dans  les  lobules  (V.  Bilk  et  Foib).  —  Lobe  et  lobule  hépa' 
iitfue.  V.  Fou.  —  Plexus  hépatique.  V.  Ccbuxqli 
(P/ejruj).  Il  Co/tfue  A^pa/içue.  Ensemble  des  syniptûmes 
produits  par  la  mi^alion  d'un  calcul  biliaire  dans  les  con- 
duits rustique  et  cboledoquc.  Le  principal  symptAme  est 
une  douleur  subite,  oxln^memeut  vive,  si^ant  dans 
Hiypocondre  droit  ou  h  l'épigaslre,  et  s'irràdiaol  vers 
l'omoplate  droite,  dans  l'épaule  et  le  bras  du  mr>me  c6te, 
Celte  douleur  revient  par  acc^,  pendant  lesquels,  sans  que 
la  température  centrale  soit  augmenlee,  ta  ré^on  du  foie 
4<s1  plus  chaude  que  raîs&elle  (Mo»é].  L'irlêre  est  habituât, 
mais  non  constant,  il  est  surtout  pron^nct*^  au  bout  de  quel- 
ques heures  apn^s  le  début  de  l'accès.  Il  y  a  des  vomUi^-- 
ments,  de  la  constipation,  parfois  du  dclirc,  des  convul- 
sions, des  syn'"opcs  el  divers  accidciiis  réflexes  dont  les 
plus  iuiporl:inls  vont  ceux  qui  inlére»sent  b*  cu-ur,  diLila- 
lîoa  du  \eutricnl<  ilmit  liruil  diï  galop,  et  p.-trlois  a«y»lotie. 
Le  foie  et  U  it  augmente-*  de  \o|unie.  La  crise 

dure  un  Ufii]-  •-   sutturdonne  m  larrivî-e  du  ralnjl 

itans  le  duodénum.  Eilv  s'aceompafnc  parfois  de  friSMui^ 
«t  de  fièvre  [louvant  prendre  "le  t>pe  de  la  R^srr  inter- 
mittente bi-paliquc.  On  calme  la  douleur  par  les  moyens 
emplovtt  contre  toute  he'pataigie,  Ie«  irij"<-iions  »ou.«-cula- 
Dées  de  moqdiine  wïoI  souvent  n-  —  EpfuflitJi' 

hépnliquc.  V.    Ëpit£uii«.  —  Flu>  <-,  V.  Utii- 

Tinan^i.  —  fA/i*ir  hfpnttquit.  L;'U«Ji;linj  du  foie,  — 
Syphiltâ  hévatiquc,  \,  SiPHtus  vi^icémie.  H  Gai  hépa' 


tique.  Le  gai  Milfbytirtf]*»^  «61 
peut  ^rvir  â  xa  pn^'p 

HÉPATIQUE    s 
il.  epatica.  fegatella,^  >:um  tloaw  • 
pMires   difTéreots.   —    Hépati^t»0  àU 
'/ev  moroù.  —  H^ftmi^w 

^"'  — '-'   ^ ' ' 

Plante  rv.'.\' 

maladies  du  ..t.    : _   _ 

leur  parfois  brutit?  dr  ve*  fruiDe» 
A  la  couleur  du  fuir  ;  cm  «b|4um 
pour  faire  dis|>arjltrv  lr«  Uriif^  d»  num 
dorée  ou  de»  marxua.  Manie  du  fMft 
tique  des  /ontainrs.  L*  MarcA^tt»* 

HÉPATIQUES,  s.  m.    pi.    HiMiOMi 
avoir  une  action  ipéri^le 

HÉPATIRRHÉEou  H£  :HU. 

rhira,  de  r.nap.  foie.  el^iX«,  £a^u,1£x; 
ilepatorrhw,    tràerfiuMM^    ^B^ 
lirrta,  ftSp.  /«•;-:-  "     tn^ieetiott 

formées  de  bile  ■  M*rtàe.  0« 

aux  évacuattoos  [tro^^'u^ul   d'v>  ali 
matière  purulente,  m£Ue  Je  MW  H  4* 
route  dans  l'intestin  «(  a'èraoi»  awl 
Les    autres     flux    dits     hif|iififi>aa    sMt 
bilien^e* 

HCPATISATION.  ».  f.  (d«  ^m^ 
llepatisiition,  il.  rpatîzzj^ziune^  mp, 
sage  d'un    ti»u    orv-^  ta  ^lat 

l'aspect  du  foir.  snri>-  mn  qv^ 

nient  dans  te  poumu*.  —    itrptitimi 
livn  Jaune.  HêptitiMtion  roitjye.  V 

HEPATISÉ,  ÊE.  adj.  Se  «Ut  d'u  im 
sation. 

HÉPATISIE.s.  f.  fdtffr 
dur  a  une  maladie  chronl  .; 

HÉPATISME   s.  m.  Itk-orv  qtu  r«fv-rVÉ 
de  larunctiou  la-patique  tea  dfefllanuife»  ly 
onliti.itrement  a  l'arlUntlMa»  {GUttar^j. 

HÉPATITE,  s  f.  {heptitU,  «il. 
ft«p,i''i'^    it     ^pntile,    t9p.  hepaiitUf.  ^ 
foie,  dans  sa  foroe  a»yii4,|ar 

une  it'   -  ,    .s  ou  uioîu»   i  ii#>  dtana  (^«mi 

avec  lièvre,  fri^iton^.  -.im  4n  lK,«a 

bilieux.   Si    riaflamri  w|te    ta 

l'or^oe,  il  y  a  de  plus  toua.  «Ikibvilt 
leur  sympathiqtM!  dan»    l'^pâulv  drvMlc 
face  infeneun',  on  observa  un  Wt>rv  b)«i 
des  dëjerlions    lûbeusc>s.    «le. 
l'ht^alile    sont  celles    de    la 
(V.  CosomTiOK'i.  el.de  pliim,  d» 
chutes  sur  r' .  ,.  ^^ 

qui'iiles  d< 

l'Inde,  par  ri>Tii|'i<  .  ik   ■siititi  i;'y  ôkai*n4r 
une  fébnculr  btc*:    deit  rrdnubleaenta,  m 
poitrine.  Ac  la  télc  ou  du  vrnln*..  [Mtf  < 
qu'on   a    nlTaire  à  uuc    hvpailui.   La  *^r^  i 
rbê[)atilf  cr>\  de  dcut  «<-,.!.>..  <trv»«j  ->^k.  f|^| 

k\  'étal  chronique,  c:r  ,  •«?  d*« 

tbm  el  de  i.i    — it"'ti  ■  ,-i   j,, 

t\t^  vuluim  ,g 

airnl  ("t*^ 


daUK'en-uw:   elle  est 
non  a<*rliraalé».  i 
et  %'aunoiK'*  pi>r 
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naas,  une  tumeur  perwplible  srtili>ineat  si  l'abcàs  occupe 
la  fam  couvexc  du  io'tf,  âc  l'œilrme  de  la  paroi  abdomi- 
nale, quelquefois  de  ta  flucluatiou.  Le  traitemeat  de  l'bépa- 
tiur  aii^  eit  le  ra^nie  que  celui  des  phlegm>*')<^  c"  géoé- 
ral  :  émissions  unjçuîoeSf  révulsifs,  dérivatif»;  celui  Ue 
ritëpatite  chruuiquo  uu  lente  consiste  parlirulifrenienl 
doiis  lo8  niu>eu&  liytniéniques;  K'h  eaux  de  Vichy  prmiui- 
sent  de  lri>-&  l*ous  «fTcis.  Si  un  aljrès  s'est  formé,  il  faut  en 
i^varu^r  le  contenu,  Mtil  par  nne  seringue  aspiratrire,  soit 
par  la  pouclion,  &o)i  par  l'ouverture  du  foyer  à  l'aide  des. 
cau.vUqufl8  ou  de  l'instrunu'nt  tranchant  :  k*  panseinentii 
aiiliftepUquef  rendent  ici  4«  jn'andft  services.  —  lléputite 
iniersUtteUe.  V.  CnmuosR  du  foie.  —  Hépatite  paren- 
cAymaieuse  V.  IctArk  grave.  —  IlépatiU  ajfphUHitjue. 
V.  SvPHii.i*t'(jic^r«/«. 

HÈPATOCÉL£.  «.  f.  [hefHitoceU.  de  y.Rsp.  foie,  et 
»i^)ïi,  lumt'ur  :  ail.  Leùeràruch,  i(.  cpatoceU].  Hernie  du 
foie. 

HÉPATOCIRRHÛSE.  »  (  La  cirrhoM  du  foie. 

HÉPATOCOLIQUE.  adj.  Qui  concerne  le  foie  et  le 
cAlon. 

HÊPATOCYSTIQUC.  adj,  hepaincuttiaLt,  de  l.nap. 
foie,  ei  n-jirrt;.  Vfaicuhr;  it.  tpatovisHco].  Qui  appartient 
anfoteet&  sa  vésl-'ule.  —  Calcul hêpaiocystique.  V.  C*l- 
ctiL  biliaire.  — .  Canaux  hépaioeygtiqueii.  Ceux  qui  ron- 
duiient  direclrtucnl  la  bile  du  foie  dans  ta  vésicule  hiliaire. 
lit  existent  dan»  les  oiseaux  et  dans  rortains  mammifères, 
le  bteuf.  le  rtii«'n.  etc.,  mais  non  rJiex  l'homme. 

HÈPATOGASTRIQUC.  adj.  V.  GAATno-RâPATitjui. 

HËPATOQRAPHIE.  s.  f.  [hepatographia,  de  T|i:xp, 
foie,  et  Yp3f VI,  description;  ail.  Uépatographie,  Leàeràet- 
thteibuuQ.  ao(ïI.  hepatography ,  ït.  epatographia,  esp. 
hepatoip-aphta].  Dcs-'ription  du  fuie. 

HËPATOLITHE.  s.  f.  [de  ?iratp,  foie,  el  X£«o(.  calcul]. 
Calcul  bili-iire 

HCPATOLOOIE.  s.  f.  [htpatologia.  de  ^ttap,  (oie, 
et  iiyo;,  discours].  Traita  sur  le  foie. 

HËPATOMPHALE.  i.  f  {licpatomphalum,  de  ^nap. 
folr,  et  ùp.^ i/ô;,  nombril;  ail.  Lettr-Sabtlbruch,  angl. 
hefHitomphaioceU,  it.  epatonfato].  Hernie  du  foie  par 
Panneau  omhili<*aI. 

HÊPATOMPHALOCÈLE.  s.  f.  Synonyme d'A^r^a/om- 
^pholr. 

HÉPATOMYËLOME  s.  m.  [de  f.itap.  faie.  el  tnuiUc. 
Dlni?llf^]    Tiiiiti-iir  t'iir>'|ih.iiotde  du  foie. 

HÊPATOPARECTAME.  s.  m.  idc  f nap.  foïe^el  napi- 
'KTsiia,  cxlt-iisiou  i>ti'4.'i»sive].  Au^eniatioQ  ih-  vuluiue  du 
foif* . 

HËPATOPATHIE.  s.  f.  {de  ^iitsp.  fuie,  et  nfrô;.  maU- 
Fdl'>)-  N(>ni  i;<-iif^rtqu('  des  aiïecLionsdu  foie 

HÈPATOPEXIE  s.  r.  [dL'r,«ap.  foie.el  itUn,  fixation]. 
Op^ratinn  qui  consiste  !%  lîicr  le  fuie  devenu  murbîde  à  lo 
parf>i  ahiluniin-iU-  on  aux  carlilaK**!*  nmlaui. 

HÉPATOPTOSE  ».  f.  'iU'  f.Tïa:;.  toi»»,  ri  irrwffK,  rhule). 
[Mf^liilil'*  aiiiiiiiiJili*  du  fuie.  ri^fiulLiinL  d'um*  mal formii lion 
[eonnenitale  ou  d'uti  rellchcmrot  acquis  de  nei  moyens  de 
|Sail«;clle  detonnine  divers  troubles:  «eusation  de  posaii- 
ttnur  ou    de    tiraillement,   crise*    douloureuses,    Iruables 

HÉPATORRAGIE  s.  f.  [de  ^irap.  (olc,  el  ^nv^^i, 
Cftir*<  f^nipiioiij    llt'niorragie  du  foie. 

HÉPATORRHEE   s.  f.  V.  lUt^ATiniiNU. 
HÉPATORRHEXIE.  s.  f.  [de  ^ir«p,  (oie,  el  ^i^Ct;.  nip- 
turf'.  |{u|iitiri'  du  Colc. 

HtPATOSCOPIE,  s-  f.  |de  fitapi  foi«*  «I  noinïv.  rxa- 

mînrr?     Kx:tti)f  1  <lu  foie. 

y       HÉPATOTOMIC.  s.  f  '^patùlomin,  de  ^nap,  fui»,  «t 

H -r«^Vt,  !^-«'tiou,  division].  DiisecUon  du   foie.    R   Opi^nUon 

H  qui  consiste  a  inciser  le  foie  pour  ouvrir  un  al>oé«  déta- 
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Joppe  dans  le  parenchyme  In-patique,  ou  enlever  des  cal- 
culs sIluiSt  dans  l>s  •^aiiniu  intr.tliL*paliqut'«. 

HÈPHE8TI0RRAPHIE.  s.  f.  [de  ftçafcntcic,  relatif  fc 
Vuli.-ath,  au  Teu,  el  ^«çt),  sulurr].  Keunlon  des' parti*  s  par 
le  fi'u  ;  rappruchomi.-nl  iW-i  It'vres  d'une  plaie  par  cautéri- 
sation au  fer  rouge  de  res  lèvres  et  de  leur  comroissuru 
(GAilIftrd.  J.  r.loqnel). 

HEPP.  -  tùtu  de  ilepp.  V.  Bao. 

HEPPINQEN  (Prusse).  Eatu  bicarbonaiéet  «odifjue» 
contenant  l*'.87S  de  sels,  doal  ua',7C8  de  earbouate  de 
soude. 

HEPTACHLORIQUE.  ndj.  V.  F»RHaiLoniQni. 

HEPTACHROMIQUE.  adj.  V.  l'enCHnoMiOu». 

HEPTAIODIQUE   adj.  V.  Psniooiqua. 

HEPTAPHARMACON.  s.  m.  (de  Iwck,  sepl,  el  ci  - 
uaxiïM,  méilicaroeut].  Médicament  compose  de  r(*ni»e, 
Ulluqee,  p<iix^  térébenthine,  rire,  encens  el  bile  dn  bocof 
(Ai^tius). 

HERACLEUM.  s.  m.  V.  Bsnca. 

HERBE,  s.  f.  [herbn,  poTâvr,.  ail.  k'raut,  Grax,  angl. 
Arr6,  gmu,  it.  erhn,  esp.  gerba].  Plante  dont  la  tige, 
molle  el  analogue  aux  feuilles  pour  la  consistance,  |»erii 
apr^t»  quelques  mois  de  végétation.  Un  grand  nombre 
iVherbea  kouI  recueillies  jwur  les  usages  de  la  pharmacie 
<-1  de  la  ntédi>citie,  f\  connues  vulg,-tireraeal  sous  le  nom 
de  simples.  On  les  récolli'.  en  gi^néral,  ivaul  l'êpanouiy 
semant  des  fleurs,  après  W  iléveloppemenl  complet  df« 
feuilles,  le  malin,  par  un  temps  see.  et  dè<  que  ta  ros^ 
est  dissipée.  Olles  qui  sont  chargées  de  surx  abnndaut» 
sont  exposées  au  «oknl,  ou  «'-tendues  dans  une  fiuve  dont 
la  lom|)érature,  d'abord  de  3u*  4  !Z^".  doit  ftre  élevée 
successivement  jusqu'à  36"  el  40".  On  les  retourne  sou- 
vent, p<nu*  que  la  dessiccation  soit  égale  et  unifonuf.  Las 
Iterbcfc  moins  «ucculentrs  exigent  une  moindre  ''haleur.  — 
Bouiilon  auj:  herbes.  V.  Bol'ii.u>.n.  —  Suc  é'herbeê. 
V.  Suc  —  Uerbe  aus  abeillet.  Le  Spiraa  ulmaria,  L. 
V.  UKtst  des  préa.  —  Uerbe  admirable.  La  belto-de-nulL 

—  Herbe  aiguillée  ou  ù  l'aiguillette.  Le  ct'rfeuil.  —  H-rfte 
d'aleu-  L'hépatique  commune,  —  Herbe  ù  t'umboMadeur. 
Lt'  tabac.  —  Herbe  amére.  La  lanaisic  vulgaire.  —  Herbe 
d'amour.  La  deatelaire  grimpante,  la  saiifrage  nirguonnc, 
l'oseille  sensiltve,  ele.  —  Herbe  aux  dues.  Le  chardon. 

—  Herbe  d'antal,  La  cyaoglosie.  *-  Herbe  à  l'tulhme. 
La  lolïélie  enflée.  —  Herbe  bénite.  La  l»enolle.  —  //er6e 
btancfif.  L'armoise  blanche.  —  Herbe  aux  blessures.  Le 
[daDttin.  —  Herbe  auj:  bœuf».  L>lli>hor<<  puaot  el  la  petite 
uMîlle.  —  Herbe  de  bouc.  L'arroche  puante.  V.  V'i  lvaims. 

—  Uerbe  britannique.  La  patience  aquatique.  —  Uerbeà 
cailler.  Le  caille-lait.  —  Herbe  au  cancer.  La  dentebire 
d'Europe.  —  Herbe  à  la  capucine.  La  petite  pervenche, 

—  Herttf  de  capucin.  l,;i  nigvilc  bleue.  —  Herbe  du  car^ 
dinal.  La  dauphinrllr  —  Herbe  à  la  carte.  La  douce- 
am^re.  —  Hertte  auj  cent  mdttx  ou  a  cent  maladieê.  La 
lysimiitpie.  —  Herbe  a  cent  têtes.  Lo  chardon  roulant.  — 
Herbe  au  cerf.  La  dri|»ade.  —  Uerbe  aux  ehancrew 
L'héliotrope.  —  Herbe  aux  chantreM.  Le  vHar.  —  Htrte 
de»  c/uMoineê.  La  inlrhe.  —  //er6e  aux  cAarpentiert, 
La  millefpuille.  ^  Uerbe  chaste.  Lr  gatUlier.  V.  Ao»is« 
canva.  Uerbe  anx  cAo/e.  La  caUlro,  la  valériane.  — 
Uerbe  à  Chiron.  La  p«liU  reataurte.  -  Uerbe  à  cinq 
rétea  ou  A  cinq  couturea.  Lr  petit  plantain.  —  Herbe  à 
ciHtj  feuillet.  La  quintefeuilU'.  ~  Herbe  de  cttrvn  La 
méhsae,  l'aurone.  —  Herbe  clavelée.  la  |)en8«^  --  Herbe 
à  cto^uea.  Ià!  coquerel.  V.  AiatKaTioi.  —  Herbe  thi 
ctfcher.  Ijt  mUlefeuille.  —  Herbe  à  cochon.  La  rirnoiiiV» 
drs  otsi'aux.  —  Herbt  du  cnur.  1^  mculh»  nmgp,  U  pul- 
monaire- —  Herbe  de  coij.  La  liatumite  odorante.  -  Uerbe 
aux  eorneille*.  i  a  lystmaque  coamniM.  —  Il«r6a  mu 
cor%.  L'orpin,  la  joubarbe.  —  Herbe  avs  eevpmreê.  Va 
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grande  roosoude,  l'arbilléo  commune,  la  valériano  des 
jardins,  l'orpin.  —  Herbe  aux  couronnes.  Le  romario.  — 
Herbe  à  couteau.  L'ivraie,  le»  lal''he8  et  plusieurs  grami- 
oées  et  iridéct.  —  Serbe  du  cru.  L'ellébore  pusut.  — 
Herbe  aux  cuillers.  Le  cran  son  oflîciaal.  V.  ItAirnitT  sou- 
i'fi!7e.  — Herbe  aux  cure-denti.  V  Àmni  visnaga.  Lamarck. 

—  Herbe  des  démoniaques,  l.a  .tlraDiittne.  —  Herbe  den- 
taire. La  chélidoine.  —  Herbe  à  deux  bouts.  \xi  chlen- 
(lenl.  —  Herbe  du  diable.  La  itramoiae,  la  deoteUire 
grimpante,  la  scabieuse  tronquée.  —  Herbe  dragonne. 
L'estragon,  le  gouet.  —  Herbe  à  V éclaire.  La  grande  cbi^ 
lidotne.  —  Herbe  aux  écrouelles.  La  scrofulaire  nouousp 
e*  la  lampounle>  rul^aire.  —  Hei-be  à  écurer.  La  charajfnp 
{du  genre  Chara  \,  la  pr^le.  —  Herbe  aux  écus.  La  lysi- 
mique  nunimutaire.  —  Herbe  empoisonnée.  La  belladone. 

—  Herbe  enchantée.  LacirréB.  —  Herbe  d'enfer.  Lpdcdu- 
pbar.  —  Herbe  aux  engelures.  La  ju&quiame  noire.  — 
Herbe  à  l'esquinancie.  L'Asperuta  cynanchica  et  le 
tleranium  Robertianum.  —  Herbe  éternelle.  Le  uinfoin- 

—  Herbe  à  éternuer.  La  ptarmiqua.  —  Herbe  aux  femmes 
battues.  Le  taminier  commun.  —  Herbe  de  feu.  La  renon- 
nile  scélérate.  —  Herbe  à  fève.  L'orpin.  —  Herbe  au  fi. 
Lelli^bore  puant.  —  Herbe  à  la  fièvre.  La  gralïole  officj- 
aal(^,  la  KL>^nand^^}o(nci^alf,  la  petite  centnur(^e,  la  doure- 
ani^re.  \'Kupatorium  perfoliatuni,  L.  —  Herbe  du  foie. 
L  hépatique  des  jardinit,  la  verveine  oflicinale.  —  Herbe 
de*  foulons.  La  Baponaire.  —  Herbe  aux  fous.  L'alyftse 
■autile.  —  Herbe  à  la  gale.  \a  morell».  —  Herbe  aux 
gencives.  L'Amni  vtsnaga,  Lamk.  —  Herbe  de  Gérard 
OD  herbe  des  goutteux.  La  podagraire.  —  Herbe  à  ia 
glace.  La  glaciale.  —  Herbe  de  grâce.  La  rue  puante.  — 
Her6«  du  grand  prieur.  Le  tabac.  —  Herbe  des  grands 
bois.  Le  millepertuis.  —  Herbe  à  ta  gravelle*  LJ  9a\i- 
Trage.  —  Herbe  aux  grenouilles.  La  ricrie  flottante  — 
Herbe  aux  gueux.  V.  ClIhatitk.  —  Herbe  aux  /témor' 
roïdes.  La  ticaire,  la  scrofulaire  aquatique,  le  charbon 
bémorroldal.  In  joubarbe.  —  Herbe  d'Hennèa.  La  mercu- 
riale.—  Herbe  aux  hernies.  La  herniaire.  —  Herbe  rt  l'fii- 
rondelle.  La  cli^ltdoine.  —  Hérite  impatiente.  La  batsa- 
mine  des  bois.  —  Herbe  d'ierngne.  L'ivraie.  —  Herbe  n 
jaunir  ou  fierbe  jaune.  Lagande  et  le  gen^l.  —  Herbe  de 
■Judée.  La  douce-araêre.  —  Herbe  des  Juifs.  La  gaude.  — 
Herbe  aux  ladres.  La  Téroriique  officinale.  —  Herbe 
à  lait.  Le  Glaux  maritima,  L.  (famille  des  primula- 
cèes),  et  le  polygala.  —  Herbe  aux  langues.  Le  boux  (ra* 
gon.  —  fferfie  à  loup.  L'aconit  lue  loup.  —  //er6e  aux 
lunettee.  La  lunaire.  —  Herbe  de  madame  Boivin.  V.i^ 
ctepitis  curatsacica,  L.,  ou  faux  ipécacuanha  des  Antilles. 

—  Herbe  des  magiciennes.  Laclrn^.  —  Herbe  des  magi- 
ciens. La  stramoine,  la  mandragore  et  la  morelle  com- 
mtuie.  —  Herbe  aux  mamelles.  La  lampsane  commune. 

—  Herbe  de  Mars.  L'anémone  h^patiqu<>.  —  Herbe  Mas- 
clou.  Iji  herniaire,  —  Herbe  maure.  La  morelle.  —  Herbe 
mauvaise.  L'ivraie,  et,  en  général,  toutes  tes  plantes  nui< 
sibles  i  la  v*^tation.  —  Herbe  la  meurtrie.  La  valériane 
officinale.  —  Herbe  militaire.  La  millefruillf.  —  Herbe  à 
mille  pertuis  ou  à  millr  trous.  Le  millepertuis  ofQcinal. 

—  Herbe  aux  mite*.  Le  Verbascum  blatturia,  L.  — 
Herbe  du  mort.  Le  Mentha  rotuudifolia,  L.  —  Herbe 
des  murailles.  La  pariétaire  officinale.  —  i7er&e  musquée. 
L'ambrette.  —  Herbe  nombret.  La  cynoglosse.  —  Herbe  de 
Hone,  herbe  de  Notre-Dame*  La  pariétaire.  —  Herbe 
H0uée.  La  herniaire.  —  Herbe  aux  aufs.  L'aubergine.  — 
Bêrbe  aux  oies.  La  poteotille  ansérine.  —  Herbe  à  l'oph- 
talmie. L'euphrasie.  —  Herbe  à  pain.  Le  p)ue(.  —  Herbe 
ait  pufiiiris.  La  renout-e  aviculaire.  —  Herbe  île  Pâques. 
L'anémifiH'  pulsatile  —  Herbe  du  Pftraguajf.  i,e  cotiJcn, 
le  lioui  maie.  —  Herbe  à  la  paralysie.  Lx  primevère.  — 
Berbe    parfaite.     VBupatorium    perfotiatum^    L.    — 


Herbe  de  pâturage.  Le  genêt  des  teinturiers.  —  Herftf  * 
pauvre  homme.  La  gratiole  offîcinale.  —  Herbe  péiin- 
taire,  La  stapbitaigre.  —  Herbe  aux  perles.  Le  gii^l  - 
Herbe  aux  piqûres.  Lo  millepertuis.  —  Rerhe  à  pister 
La  pyrolle  ombellée.  —  Herbe  à  ia  pituite.  La  ftapbt- 
saigre.  —  Herbe  aux  plaies.  La  sange  vlaré*».  —  Acrirf 
la  poudre  de  Chypre.  V.  Amsrbtt».  —  Herbe  aux  pomi 
leux  ou  aux  poux.  La  staphtsaîgre  et  la  pédimlair?.  - 
Herbe  aux  poules.  \.  PAtitirib.  —  Berbe  attx poumont.  Li 
pulmonaire.  —  Herbe  puante.  L'arrorhe  puante. —  f?<T4» 
aux  puces.  Le  pouUot,  le  sumac  Ténéneux,  et  les  PUpUo^ 
aneraria,  Waldsl  et  KiUibel.  et  Psyllium,  L.  V.  Pu»- 
TAIH.  —  Herbe  à  la  rate.  Lo  »coloi>endre.  —  Reràe  i\ 
reine.  Le  tabac.  —  Herbe  à  Robert.  Le  Géranium 
lianum,  L.  —  Herbe  à  la  rogne.  La  TanatMe.  — 
royale.  L'aurooe  et  le  basilic.  —  Herhe  à  rub^M,\ 
roseau  panaché.  —  Herbe  aux  sabotiers.  Va  «eab'KSMi 
bois.  —  Herbe  sacrée.  La  verveine,  la  sauge  officioaltl 
le  tabac.  —  Herbe  de  Saint^enoU.  La  bonotte. 
de  Saint-Christophe.  L'actée  des  Alpes.  —  Herbe  dui 
Esprit.  L'angélique.  —  Herbe  de  Saint-Étienne.  Lai 

—  Herbe  de  Saint-Fiacre.  Le  bouilInn-bUne.  — 
de  Saint-Georges.  La  valériane.  —  Herbe  de  Saint- 
rin.  Le  Tussilago  farfara,  L.  —  Herbe  de  Saint-ti 
cent.  La  renouée  des  oiscaui.  ^  Herbe  de  Saint'Jacqiu» 
Le  séneçon  jacobée.  —  Herbe  de  Saint-Jean.  J^  tiemtm- 
restre.  l'armoise,  la  millereuille.  le  millepertuis  et  la  jaa- 
harbe  des  vignes.  —  Herbe  de  Saint-Julien.  Iji  pai 
des  jardins.  —  Herbe  de  Saint- Laurent.  La  bui;le,  le 
Hol  et  la  sanicle  d'Europe.  —  Herbe  de  Saint'Phili 
Le  pastel.  —  Herbe  de  Saint-Roch.  L'aulnée  antidjr«rflir 
rique.  —  Herbe  de  Saint-Simon.  La  petit*»  TD»ur*  - 
Herbe  sainte.  Le  tabac  et  l'absinthe.  —  Herbe  de  SiuWe 
Barbe.  La  barbarée  commune.  —  Herbe  de  Sainfe-Caty- 
rine.  Ij  l»alsamine  des  bois.  —  Herbe  de  Sainte-Ct^ 
gonde.  WEupalorium  cannabtnum,  L.  V.  Etira-mnA..  — ^ 
Herbe  de  Sainte-Marie.  La  balsamite.  —  HerM 
Sainte-Rose.  La  pivoine  femelle.  —  Herbe  de  tamg,] 
verveine.  —  Herbe  sang-dragon.  La  patiene«  rou| 
Herbe  i/7ns  couture.  L'opbioftiossr  commune.  •—  Ht 
Santa-Mariti.  L'amhroi*tie  ilu  Mexique  et  du  Chili 
Herhe  Ê/irdoniffUe.  l«a  renoncule  scélérate.  —  Herbei 
rasine.  La  ptarmique.  —  Herhe  à  savon.  La 

—  Herbe  au  scorbut.  Le  cochlearia.  —  Herhe  à 
La  serpentaire  de  Virginie  et  le  Contrayerva.  —  Ht 
séton.  L'ellébore  vert.  —  Herbe  de  siège.  La  sci 
aqualiqup.  —  Herbe  de  Siméon.  L'alcée.  —  Herbe  dmi 
dat.  Le  matico.  —  Herhe  attx  sorciers.  La  slrai 
la  circée.  —  Herbe  aux  tanneurs.  Le  redoul  et  le 

—  Herbe  à  la  'aupe.  I«a  stramoine.   —  Herbe  amx< 
gneux.   La  bardane  et  le  tussilage  péUsîte.  —  Ht 
ietnture.  Le  genêt  des  teinturiers.  —  Herbe  de  Tt 
Le   tabac.   —  Herbe  terrible.  La  globulaire  larMth 
He-^e   aux   tonneliers.    L'agripaume.    —    Herbe  à  ft 
maux.  Le   tabac,  la  coque  du   Levant  et  la  verrrioe. 
Herbe  toute-épice.   La  nigelle.  —    Herbe  tnxînrnmtê^. 
cuscute.  —  Herhe  de  la  Trinité.  La  pensif   ei  Ti 
hépatique.   —   Herbe    triste.    Le    faux   jaUp.    — 
turque  ini  du  Turc.  La  herniaire.  —  Rrrhe  aux 
Le  fhanion  hémorroldal. —  Herbe  eenimeuse.  L' 
maritime.  —  Herbe  au  vent.  La  pulsatlllr,    -    Hrrèe  » 
verre.  Le  Salsola  soda,  L..  et  la  pari^tain*  oflkiiul».  - 
Herbe  aux  verrues.  L'héliotrope  et  la  chélidûlof .  — M*^ 
aux  vers.  La  mousse  de  Corse»  la  taoaitie  «f  la  oill^ 
officinale.  —  lïerfre  de  vie.  VA$peruta  cynanchUa.L.-' 
Herbe  A  la  Vierge.  Le  narcisse  blanc  et  le  nurrute  bliit 

—  Herbe  vineuse.  L'héliotrope.  —  ffrrft*  rJmalf.  L»  ^ 
foin  du  Gange.  —  Herhe  aux  voUuritre.  La 

—  Herbes  vulnéraires.  V.  PAtTii\!iit, 


HERBIER. 
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HÉRÉDITÉ. 


HERBIER,  s.  m.  [herharivm,  de  hertia.  herbe  ;  ail.  ot 
■ogt.  herbarium,  il.  erbotajo,  «p.  herbario],  Colliïtion 
<je  plantes  deft.vchM?«  au  moment  de  leur  floraUon  et  de 
leur  (ni'-tificatioD,  avec  a»4ez  de  soin  pour  qu'elles  con- 
servent leurs  raract^res,  et  autant  que  possible  leur  forme. 

—  HerMer  ar/t/f<MW.Colleetioa  de  deuinsqui  repr^enteut 
«les  plantes. 

HERBINEAUX  (clitrunçien   fruçus  du  xtiii*  itêcle). 

—  Constricteur  d'Hrrbineaui.  V.  Siinfii-ifCBOD. 
HERBORISATION.   ».    f.    [/terbarum  inquititio,  ail. 

Bo/anisiren,  angl.  herhoriùmj^  herborisation,  il.  erho- 
razionf,  esp.  hfrhotHiacionl.  Promenade  faite  pour  étu- 
dier «ur  plare  et  recueillir  des  plantes. 

HERBORISTE,  s.ra.  [AerAariiu.all,  fierboriat ,  Kràu- 
lerhândlrr.  angl.  hffrborint,  il.  erbajuoio,  e«p.  herba- 
lcrio\.  Celui  qui  fait  le  commerre  des  plantes  employées  à 
titre  de  mMiraments.  Aux  termes  de  la  loi  du  ?l  germinal 
an  XI,  et  de  larr^té  du  ïS  thermidor  an  Xll  (Il  avril 
1803  et  13  août  \U\b),  nul  ne  peut  exercer  la  profession 
d*AerAortj/r  (hummo  ou  femme^  sans  ^tre  pourru  d'un  cer- 
tificat d'aptitude  qui  leur  est  conféré  à  la  suite  d'èprenTes 
d'une  nature  d<'lermin«'o  par  les  écoles  de  pharmacie  et  le« 
faeull^  mixtes  tle  mederine  et  de  pharmacie.  Les  forma- 
liti^  relatives .\  l'immatrirutation,  déterminée^parlc  décr<r( 
du  31  juillet  IM97,  sont  applicables  aux  aspirants  herbo- 
ristes. Il  y  a  deux  catégories  d'herboristes  ;  ceux  do  prp- 
mî^rc  clûw.  qui  ont  le  droit  dVxercor  dans  toute  la 
France;  ceux  de  deuxième  clause,  dont  l'exercice  profes- 
sionnel est  limité  au  département  pour  lequel  ils  sont 
reçus.  L'examen  de  r^ption  a  pour  objet  la  connaissance 
lies  plantes  médicinales,  les  procautions  nécessaires  pour 
leur  récolte,  leur  deMiccatfon  et  kur  conservation.  Le» 
droits  d'examen  et  de  certificat  d'aptitude  s'élèvent  i 
lOO  francs  pour  la  première  classe,  et,  pour  la  deuxième 
eiasM,  100  francs  a  Paris  et  KO  francs  dans  les  département». 
Il  est  délivré  i  l'herboriste  un  ccrliQcat  d'examen,  qui  doit 
ftre  enrofistré  à  la  municipalité  du  lieu  où  l'herboriste 
s'établit  ;  à  Paria,  k  la  préfecture  de  (Milice.  Le»  herboristes 
tiennent  de  la  loi  "  le  droit  de  vendre  au  détail  des  plantes 
on  des  parties  de  plantes  médicinales  indigènes,  non  v^^oe- 
oeuses,  fraîches  ou  sèches  •.  Leurs  prérogatives  ne  vont 
pas  au  del4  :  la  vente  des  planlu  exotiques,  des  drogues 
simples  et  des  médicaments  composés,  exelusiveDiciit 
ré.servée  aux  pharmai-iens,  leur  est  rigoureusement  inter- 
dite. Toute  contravention  constatée  Iba  rend  passibles  de 
la  juridiction  correctionnelle.  Il  est  fait  annuellement  des 
Tisiies  chez  les  herboristes  pour  constater  la  bonne  qualité 
des  substances  qu'ils  vendent. 

HERCULE8BAD.  V.  Mxhadu. 

HËRÊDITAIRE.  adj.  [/ieTed>7arit(«.  ail.  rr^/îcA.  angl. 
htrtditarij,  il.  ereditario,  esp.  heredHario],  Qui  a  rap- 
port à  I  hi^rfVlilé.  —  Maladie  héréditaire.  V.  HiRtorr* 
des  maladie». 

HÉRÉDITÉ,  s.  r.  [hmreditiu.  de  hmres,  héritier;  ail. 
Krblichkfit.  aan^l.  heredity,  inheritance,  it.  erec/i'M,esp. 
hertdidMÏ].  Phénomène  biologique  qui  fait  que,  outre  le 
type  de  l'espèce,  le*  asceodants  transmettent  aux  dtscen- 
danli  de>  particularités  d'organisation  et  d'aptitude,  nor- 
nâloa  ou  morbides.  l/hèrtSlité  est  un  des  actes  qui,  en 
phystolof^ie,  ont  retu  le  nom  de  résultats,  et  se  rattache 
«|)érialemenl  a  la  forirtinn  de  reprotiurtion.  Rlle  est  liée 
àf*  fait  :  que  le*  éh^m'-nts  analumiques  ont  la  propriété 
de  donner  naiwance  direclement  k  des  éléments  fiem- 
blahles  A  eux,  on  de  déterminer  dans  leur  voisitiage  la 
génération  d'éléments  de  mémo  espèce.  En  outre,  les 
«ubstances  organiques  peuvent  transmettre,  par  simple 
c«mlart  avi?r  dessubstancrs  d'une  antre  espèce,  l'état  mole- 
CDUire  iiarttrulier  que  quelqne  cireonstance  extérieure  a 
Itûl  chet  «Iles.  Or  certains  états  généraux  de  l'orga- 


nisme, (vrlaines  aptitudes.  dévelop|ientdan<(  tous  les  points 
de  Torganiame  une  modincatioa  moléculaire  particulière 
en  bien  ou  en  mat,  susceptible  de  se  transmettre  à  toutea 
les  parties  qui  naîtront  par  suite  du  développemeoi  des 
premières  cellules  génératrices  de  l'ovule.  C'est  14  ce  qu'on 
désigne  sous  les  noms  d'A^rVd i7e  originelle  ou  par  incar- 
nation. D'autre  part,  les  spermatoxoldcs  peuvent  LramK 
mettre  k  )a  cellule  embryonnaire  femelle  ou  au  blasto- 
derme les  étals  particuliers  dont  eux-mêmes  sont  aflTectés, 
et  qui  sont  propres  au  mAle  dont  ils  proviennent  :  d'où  la 
transmission  héréditaire;  transmission  modifiée  plus  ou 
moins  par  l'état  propre  k  l'organisme  rie  la  femelle.  On 
comprend  que.  si  les  aptitudes  peuvent  se  iransmeltre  ainsi, 
les  afTectioQ!^  pathologiques  qui  auront  modifié  l'organisme 
dans  ses  éléments  agiront  de  même.  L'hérédité  fonction- 
nelle est  d'autant  plus  prononcée  qu'elle  porte  sur  un  sys- 
tème organique  dérivant  d'une  manière  plus  immédiate  du 
vitellus  fécondé.  Le  système  nerveux  central,  premier  des 
dérivés  de  l'ectoderme,  emporte  avec  lui  les  qualités 
qu'avait  ce  système  cher  les  générateurs  et  d'une  manière 
plus  prononcée  que  les  systèmes  qui  naissent  plus  tard. 
Les  exemples  sont  perpétuels  de  la  ressemblance  des  pro- 
duits avec  les  producteurs,  tant  dans  la  conformation  phy- 
sique que  dans  la  disposition  morale.  Et  non  seulement 
les  particularités  innées  sont  transmises  héréditairement. 
mai»  les  particularités  acquises  le  sont  aussi.  C'est  li-des- 
sus  ijue  les  éleveurs  de  bestiaux  ont  fondé  la  création  de 
rac-e*.  domestiques  douéi^s  de  qualités  spéciales,  £n  vertu 
de  Vinnéitèf  il  arrive  qu'à  chaque  instant,  dans  le  sein  do 
chaque  famille,  il  naît  des  individus  signalés  par  des  carac- 
tères physiques,  moraux,  intellectuels,  tout  à  fait  exeep> 
tionnels.  Les  éleveurs  ont  profité  de  l'innéité  pour  metiro 
à  part  les  sujets  pourvus  des  qualités  qu'ils  désiraient  ; 
puis,  profitant  de  Yhérédité,  ils  ont  lixé  ces  qualités  dans 
les  produits  ;  ne  permettant  que  les  alliances  entre  consan- 
guins, ils  ont  fini  par  établir  une  race,  une  variété,  qni 
subsiste  tant  que  les  soins  de  l'homme  préviennent  l'iava- 
sioD  du  Mng  étranger,  pour  disparaître  et  se  fondre  dans 
le  type  général  dés  que  ces  soins  ne  sont  plus  donnés. 
C'est  aussi  en  vertu  de  l'innéité  et  de  l'hérédité  que  le»  hor- 
ticulteurs se  procurent  des  variétés  améliorées  en  fleurs  et 
en  fruits.  L'hérédité  est  -.  I»rfirec/e,  par  influence  du  père 
ou  de  la  mère  sur  l'enfant  ;  2»  indirecte,  le  type  du  père 
on  le  type  de  la  mère  n'apparaît  pas,  m^s  la  ressemblance 
a  lieu  avec  de-s  collal^^nx  ;  S»  en  retour,  lorsqu'un  degré 
est  saule,  que  la  ressemblanc«  remonte  au  grand-père  ou  à  la 
grand'mère,  et  même  plus  haut  {atavisme),  A' d' inflvence  : 
ici  on  observe  la  représentation  des  conjoints  antérieurs 
dans  la  nature  physique  et  morale  du  produit;  c'est-à-dire 
que,  si  une  femme  veuve  se  remarie,  il  peut  arriver  que 
les  enfants  du  second  mariage  reproduisent  des  traits  et 
des  caractères  du  premier  mari,  mort  avant  la  cooceplion; 
ce  phénomène  a  été  aussi  décrit  sous  le  nom  A'impreffna- 
tion.  Le  croisement  de  direrscs  espèces  d'animaux  a  per- 
mis de  constater  ce  phénomène,  qui  a  été  depuis  aperçu 
dans  l'espèce  humaine.  Une  jument  de  pur  sang  saillie  par 
un  étalon  valgaîrv  ou  un  Ane  n'est  plus  apte  k  mettre  au 
jour,  même  avec  un  étalon  de  pur  sang,  des  produits  de 
pur  sang;  les  poulains  auront  quelque  chose  do  l'étalon 
vulgaire  ou  du  inulrt,  L'influettcn  du  |>èrc  et  rclln  de  la 
mère  se  partagent  ég;drment  dans  les  produits;  s'il  arrive 
que  l'une  dm  influence»  prédomine,  cWa  ti''nl  k  de»  con- 
ditions parti riili ères  de  l'uri  ou  de  l'autre  (larent.  r>ans  le* 
races  croisée»,  le  nombre  intervient  avec  prépondérance. 
c'est-à-dire  que  la  race  représentée  par  lo  plus  grand 
nombre  doit  dominer  d'abond  et  hlenlAt  abiiorl>er  la  race 
représentée  par  le  petit  nombre.  L'hérédité  lutte  constam- 
ment contre  quatre  forces  :  t°  Vinnéiie\  qui.  à  chaque 
production*  vubstitue  dans  le  produit  de  nouveaux  oarae- 
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téres  aai  caractères  de  l'un  ât  An  l'autre  lït'néraleiir;  ?<>  la 
dualité  des  auteurs  concourant  à  la  repr^onlatino,  laquelle, 
se  rëpêUiit,  a  pour  tendance  tic  raroenex  le  Ij-pe  général; 
1(0  la  diversité  totale  ou  partielle  des  oirc  on  stances,  le 
temps,  lo  climat,  les  lieux,  l'&ge,  l'état  physique  ou  moral 
«les  parents;  40  Vaction  du  Krand  nombre  sur  le  petit 
nombre.  On  a  essayé  d'évaluer,  dans  un  miliea  général  et 
non  fermé.  In  duriT  do  la  transmission  des  caractères 
htSrédilaires ;  P.  Lucas  It-value  ù  six  générations.  —  Héré- 
tiité  d'évolution.  Celle  dans  laquelle  la  méro,  servant 
d'inlomxVliairc  entre  lo  milieu  c&térleur  et  le  nouvel  /'Ire. 
^ou  de  milieu  pour  celui-ci,  fournit  à  ce  dernier,  pendant 
Bon  évolution,  pour  son  dévdopftement,  des  principes  modi- 
Dés,  qui  modifient  \  leur  tour  la  substance  des  élaioents 
déji  existants;  et  cela  par  le  m^mc  mécanisme  qui  fait  que 
t't^tro  vivant  d'une  manière  indépendante  et  libre  est  modi- 
fié par  le  milieu  dans  lequel  il  existe  et  est  atteint  de  mala- 
dies dites  acquises.  —  Hérédité  homologue.  Ilcrédile 
d'une  prédispositioD  morbide  se  manifestant  diiïeremment 
cliei  l'enfaut  et  la  gr-ueration,  par  opposition  à  ht^n^ité 
similaire.  —  Bèrédiic  des  maladies.  Cas  particulier  de 
l'hérédité  générale,  qui  fait  que  la  ascendants  transmet- 
tant aux  descendants  certains  vicos  de  conformation  (hec- 
de-Hèvre,  strabisme,  difformités^  des  pieds  cl  des  mains, 
telles  que  pied  bot,  syndactylie.  polydaclylie,  etc.),  ou  des 
états  constitiitioDoels  ^goutte,  scrofule,  arihritisme,  berpé- 
lismcIfOudci  maladifs  infectieuses  (syphilis),  ou  même  des 
troubles  anatouiques  et  foncUnnncIs  plus  localises  (folie, 
apiiplexie.  etc.).  Co  qui  se  transmet  dans  la  plupart  de 
ws  étals,  dits  maladies  héréditaires,  c'est  la  constitu- 
tion intifitr  des  humeurs  et  des  tissus,  qui  fait  que  leurs 
actes  |ih>siologic]u(>s  et  leurs  cliangrmcnls  séniles  ou  mor- 
bides suivent  lu  même  marrhe  que  chez  les  aHceodants;  te 
mécanisme  de  celle  transmission  ne  diffère  donc  pas  de 
celui  de  rhèréditi.'  physiolu^àque.  Pour  la  syphilis,  c'est  le 
ferme  lui-même;  quant  à  la  Luberculosc,  elle  ne  parait  pus 
^tre  héréditaire  à  proprement  parle-r,  mais  les  enfauts  de 
tuberculeux  naissent  prédisposés  à  la  plilisic.  Le  Imitc- 
meot  est  prophylactique  ou  ciiratif.  Le  prophylactique  coo- 
sisle  &  faire  agir  l'hérédité  sur  fille-mi'mt\  en  clioisissant 
la  nature  des  parents,  l'époqua  de  leur  vie.  le  lieu,  l'étal 
où  l'être  9c  reproduit  ;  le  curatif  doiit  soumettre  l'enfant  h 
des  conditions  inverses  de  celles  qui  ont  causé  la  maladie 
du  père  et  de  la  mère  {V.  GonaiiociiHiTt}.  La  iraasmisHon 
héréditaire  des  étals  du  syslémc  cérébro-spioal  est  telle 
que,  par  Ihèrédité  directe,  les  familles  d'aliénés  sont 
fttêrilisées  et  s'éteignent  dès  la  quatrième  génération  après 
avoir  passé  par  divers  dc-grés  de  dégradation  tant  intel- 
lectuelle que  de  canforraaliou  du  crini-,  des  oreilles,  des 
organes  Âifs  sens  génitaux  (Murelt.  —  Hérédité  srnti- 
iuire.  Hêrédil'^  morbide  se  manifestant  de  la  même  façon 
r.h«t  IVnfaot  et  ch^s  les  générateurs.  —  Hérédité  sodaU, 
L'hérédité  considwée  dans  révolution  de  la  ciTilisaliun. 
dans  la  sociologie.  C'est  une  des  conditions  organiques  ou 
biologiques  essentielles  d<'  l'histoire.  Ce  qui  se  gagne  par 
les  œuvres  de  nature»  meilleures,  plus  actives,  plus  per- 
çantes {innéilé)^  se  cou»olidc  dans  les  autres  par  hérédité; 
grâce  ji  ce  travail,  les  peuples  civilisés  prennent  dos  apti- 
lodos,  des  goûts,  des  pvucbanls  qui,  d'une  part,  lus  pré- 
•rrvcnt  de*  reluurî*  vtT»  la  barbarie  (retuiirs  auxquels  tes 
iodividua  succombent  parfoi»),  et,  d'autre  part,  orirent  une 
base  solide  à  un  nouveau  devrlnppament  d'aptitudes  plus 
puissantes,  de  goûts  plus  dèlicais  et  de  penchants  mieux 
ré^îlés  dans  les  actes  qu'ils  suscitent. 

HÈF^ÉDO'ATAXIE.  s.  f.  Alaxie  ou  tabès  héréditaire; 
l'alTtifiioD  décrite  sous  le  nom  de  iabes  héréditaire  ou 
uutladte  de  Friedreich  (V.  FaiDfiiiCH}  rentre  donc  dans 
(■<•  groupe,  mais  on  réserro  ordiDainiaent  ce  nom  à 
Vhérido-iUaxie  cérébelUtue^  maladid  bér6ditaire  et  fami- 


liale  se  manifestant  cUnIqu&meot  par  de  l'i 
motricfi  Bans  signe  de  Romberg.  des    troubles 
parole  (parole  saccadée,  explosive),  etaaatomlquefDeat 
de  l'atrophie  du  cervelet,  sans  sclérose   ai  épaUilMawat 
des  méninpes  (Marie). 

HËRËDO-SYPHIU8.    s.    m.    Syphilis    béricHlriK. 
V.  Syi'HiuH. 

HERITZHEIM    (AIsacr-Lorraîne).     Eaux    etUontrtn 
sodi'/u€.s.  Altitude  :  200  mètres. 

HERLEIN   (Autriche,  Hongrie).    Eaïuc   ftrmgiMnm 

bicnifioiinff'e.t. 

HERMAPHRODISIE.  a.  f.  V.  HcnMAPimoniSMB 
HERMAPHRODISME,  s.  m.  [hertnapfirotiitmuM, 
*Kp|ATi;,  Mercure,et  *A9po2{Tr„  Venus  ;  ail.  Zwilterbildxtf, 
iugl.hermaphrodiim^H.erniafrodisjno,  e«p.  herwtofhn' 
dismo].  Réunion,  chex  un  même  individu,  des  deux  lO» 
ou  de  quelques-uns  de  leurs  caractères.  Tantôt  celle 
est  normale  et  exislo  etiei  tous  les  individus  d'une 
végétale  ou  animale  (hermaphrodisme  normal); 
elle  constitue  une  déviation  congénitale  et  complexe  ^ 
type  spécifique  (hermaphrodisme  anormal],  —  Brrmê 
phrodixme  normal  nu  absolu.  État  d'un  individu  qvi  ot 
pourvu  à  la  fois  d'organes  génitaux  mllos  et  feiuflB 
compleUt  et  qui  peut  accomplir  les  foortions  dévoliMl 
Tun  et  à  l'autre  sexe.  Il  est  dit  suffisant  quan*!  un  «rW 
individu  peut  se  féconder  lul*méme  (végétaux,  belminlbr*.; 
et  inauf^ant  quand  les  organes  sont  disposés  de  («lit 
sorte  qu'un  accouplement  réciproque  de  deux.  îndividui  m 
nécessaire  (birodinècs.  gastéropodes).  —  tiermaphrodmm 
anormal.  État  d'un  individu  qui  présente  simultAoéniri 
quelques-uns  des  caractères  des  deux  sexes,  mais  cbesk^ 
les  appareils  génitaux,  incomplets,  ne  peuvent  renpfirin 
fonctions  d'aucun  d'eux.  11  n'est  pas  rare  dans  la  sénaé* 
vertébrés,  y  compris  l'espèce  humaine,  et  il  %'y  prèvs* 
sous  des  formes  très  variées,  entraînant  toola»  la  tfÉn* 
lité,  que  Isidore  Geoffroy  Saint- Hilaire  rapporte  va  se- 
yantes :  l''  hermaphrodisme  ûvec  ^xcèv.  dans  Icqwi  b 
nombre  normal  des  parties  constitutives  de  l'apiHRS 
gi>iiilal  est  augmenté  .  lantât  cet  appareil  est  mâle,  if* 
quelques  parties  femelles  aurnuméralres  [hermaphrwtis^» 
rnasculin  complexe);  lantAt  il  est  femelle,  avec  qwi^ai 
parties  mâles  surnuméraires  {hermaphrodisme  f\ 
complejre);  tanlùt,  enfin,  il  y  a  un  appareil  mllr  rt 
appareil  femelle  (hermaphrodisme  biscruet)  ;  dana  l'I 
maphrodisme  bisex-uct  parfait,  ils  sont  tous  deux  a 
plet»;  Us  sont  tous  deus  incomplets,  ou  l'im 
est  incomplet,  d.ins  Vhet*maphrodisme  hise^ruel  tmpor/bL 
30  Hermaphrodisme  sans  encès^dsLM  lequel  rcluealhicb 
nombre  normal  des  parties  coustttQlive»  de  l'appapi' 
génital  n'est  paschangé:  tantôt  l'appareil  reprvducSsor «s 
e^>e[iLiellement  m&Je  {hermaphrodisme  mutcultm] 
femelle  {hermaphrodisme  féminin),  un  p«Lit  nombrs 
lenipnt  de  parties  représenunt  les  conditions  m 
inverses;  tantôt  cet  appareil  offre  une  ***««^vf' 
caractères  des  deux  sexes  {herTRaphrodUme  nmUre}, 
telle  manière  que  les  organes  mAle  et  femelle 
posés  hermaphrodisme  superposé),  ou  que, 
d'un  côte  étant  tous  du  même  sexe,  c«ax  de  f 
sont  les  uuK  miles,  les  autres  femelles  (heT^tetfthrwUs^ 
semi-latéral),  ou  que,  les  organes  d'un  côte  ètaol  d^ 
sexe,  ceux  du  côté  oppoaé  sont  de  l'autre  sexe  iAji  — 
phrodiAtne  latéral),  ou  enfin  que,  U»  of^oes  praia»â$^ 
côté  droit  et  les  organes  moyens  du  côCé 
d'un  sexe,  les  autres  sont  d'un  lexe  oppoaA  (, 
diame  croise) .  Étudié clicxrbonune.l'hennapfarodkaNrpa' 
être  divisô  en  apparent,  dans  lequel  1« 
de  l'appareil  génital  (pénis,  Krotum  «i 
leurs;  ou  clitoris,  vulve  et  partie  inlériaure  du  ntf* 
est  seul  mai  confonoô;  et  ca  vrai,  dau 
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des  âtmt  seT«fl  porte  aussi  bien  sur  lei  stgoioats  moyen  et 
profond  (vesicDle  S4<>minate.  raoal  défèrent  et  teaticttle;  oa 
utérus,  trompe  rt  ovairel  i)uç  sur  le  eepneDt  externe.  Cette 
(lislinrtioa  repow  sur  les  notions  acquises  par  l'embryo- 
>:^iiir  :  en  oiït^t,  l'ovaire  et  le  testicule  se  forment  aux 
d^Ds  du  rorps  de  WolfT,  le  ranal  eieréteur  de  cel  oqïaae 
doona  naissancB  an  spermidurte,  el  le  canal  de  Maller  à 
Toviducte;  or,  pendant  ta  p^iode  formatrice,  il  peut  se 
MMqae  la  corps  de  WolfT  évolue  dans  te  sens  mil«  d'un 
eMé  (îestirule).  dans  le  sens  femelle  de  l'autre  ;ovaire);que 
d^ui  cAtè  le  canal  de  WolfT  «'atrophie  on  même  temps  que 
le  conduit  de  Mûller  se  développe  (ce  qui  est  normal  dans 
le  Mze  féminin),  tandis  qu^  l'inverse  a  lieu  de  l'autre  cAt^ 
fcUsposilion  propre  au  sexe  raasrulin',  ce  qui  rondiil  à 
rexiatenee  d'un  uviducte  daas  le  prnnicr  sens,  d'un  sper^ 
niMuote  dans  le  second  ;  que  les  deua  canaux  persislent 
ik  ctkaqae  cAt^,  ce  qnl  produit  deux  spermiducle»  et  deux 
OTiduetes  :  il  y  a  donc  évolution  Mxuelle  duvs  les  dmix 
sens,  il  y  a  l>ermaphrodisme  vrai.  En  réalitA,  erfmme  te  fait 
remarquer  Roffer.  ce  qnl  earacuirise  le  sexe,  c'est  la  nalnre 
■le  la  Klande  K^nitale  ;  Itiermaphrodila  est  l'iudirMti  possé- 
«iant  à  la  fois  oralre  et  tesdcule,  dm  deux  eAiés  {/ùrma- 
phroditme  bilntérat)  ou  d'un  seul  cAt^.  l'antre  cAt^  ne 
■•ufciUkBt  qu'une  glande  ou  n'en  renfermant  pas  du 
loot  (kÊrmaphroiUjrmê  unUatéral),  oo  bien  ovaire  d'un 
côté  et  lertkule  de  l'autre  {HermapArodismg  af/eme). 
Mats  cette  anomalie  est  exceptlonoetle  :  es  qu'on  obeerve  le 
plus  souront,  ce  sont  des  pMeudo-hermaphrotiétes,  c'est- 
»-dtre  d«s  individus  dont  les  oriranes  ffi^itaux  pr^ntent 
dei  anomalies  qui  peuvent  faire  hésiter  sur  le  sexe  du  sujet  ; 
la  Aalformaiion  des  orfaoes  ^nltaux  eiiernes  n'est  qu'un 
htcuâphrodlroe  apparent,  puisqu'elle  résulte  d'un  arrêt 
do  développement  4HJ  du  développement  exa|^ré  de  rertaini 
de  ces  organes,  el  non  d'un  vic^  dans  leur  ^volatioii  : 
dans  le  principe,  les  fœtus  mâles  oITrent  l'apparence  «xté- 
rienre  d'une  Tiilve,  el,  si  I*  soudure  de  ses  deux  parties 
latérales  ne  sa  fait  pas,  on  a  un  hypnspadias  très  (irofnnd 
arer  une  apparonae  da  vafia  plus  ou  moina  rudimentaire 
<herinaphrô<iiame  maaeutin);  pluâ  tard,  au  contraire,  les 
ffftiu  femelle»  ont  un  cHtoris  assft  prononcé  punr  les 
faire  paraître  miles;  si  cet  organe  continue  ib  s*  déve* 
topper,  que  le  vagin  soit  oblitéré,  que  l'aténis  soit  rudi- 
mentaire, Vhennaphrûftigma  féminin  est  produit.  H  Kn 
ntédeetoe  l^ale,  la  qiif>«tiaD  d'identité  soulevée  pour  bire 
annuler  un  mariage,  ou  rortifler  un  état  eltril,  ne  peut 
l'Hre  que  pour  les  individus  du  sexe  masruNn  rlit^  lesquel» 
te9  parties  génitales  externes,  mal  conformées,  et  l'en- 
aaoabto  de  la  ron^litution,  offrent  des  apftarences  fémi- 
nlSM  ;  l'erreur  ne  peut  iHre  commise  dans  les  autres  eai 
do  sim  de  conformation  des  organes  «exuels  (Tardien). 

HERMAPHRODITE,  adj  et  s.  m.  [ail.  Iwitlrr.  tter- 
mnpHf^ttit.  angl,  herwaphrotiite,  il,  ermaftodUo,  esp. 
h^rmaffottila].  Se  «til  d'une  plante  qui  n-unit  les  deux 
sexes  dans  une  ui^iue  Heur,  ou  d'un  nnîmal  qui  posséda 
len  deux  soxea,  surtout  quand  il  est  AornopAro/ft/e  tufft- 
aant,  r'Ml-i-dire  en  eut  de  se  féMndtr  hii-méme  ;  se 
dit  Aussi  (quand  il  s'agit  d'animaux  c^ex  lesquels  l'herma- 
pbrtMtisme  n'est  point  normal)  d'un  iodividn  qui  présente 
los  carad^rci  d'une  des  variétés  quelconques  de  cette 
Miomatie. 

HERMAPHRODITISME.  s.  m.   V.   HaanAPHROoisiiR. 

HERMÉTIQUE  adj.  {liermvticuM,  de  'K^w-f,;.  Mer- 
rurr;  auRl.  hfiinriir.,  it.  rrmetiro,  esp.  ^rtne/ico].  Oui 
app^rtiont  a  l.\  -m nMiro  d'HiTniM  ou  de  MoKiirV'  ~~  î^^^^' 
cine  hermtttffuc.  \ .  SrAitiMiooR. 

HERMÉTIQUEMENT.  adv.FAerm*/;         ,i    tufidichi, 

%.n-*r>:^f.»"we.esp. 

irutift)  ii 
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exactement,  que  rien  ne  puisse  en  sortir,  pas  mSme  Its 
substances  les  plus  volatiles  *.  ce  qui  s'opère  en  bistnl 
fondre  la  matière  propre  du  v^dsseau  an  feu  de  la  lampe 
ou  du  rh^iliinifnu. 

HERMÉTISME,  s.  m.  [de  'Epvifiï,  Mercure).  Scjenee 
et  philosophie  basée*  sur  la  connaissance  du  grané~amirrt 
et  de  Vnlchimie. 

HERMIOA  (La)  (Espagne,  SanUnder).  Saux  chloru- 
rées stxinjues,  chaudes,  4u^a ii7*,5.  Établissement:  burette, 
bains:  juin  à  septembre. 

HERMIONE  iGréce.  Pëloponése).  Baux  thlorurHâ 
sotlù/ufs.  îni'uUii.  Ëan  d'exportation. 

HERMOOACTE.  s.  m.  [ftermùdactt/ltu,  ip\t^éx-niX»ç, 
ail.  Htn-HiodatUin ,  angl.  hermodactyt .  eoUhicum, 
il.  rfmofJatUio,  np.  hninodactyU».  arabe,  euro^fcnî. 
Bulbe  d'une  variété  de  colchique,  le  Coicki€um  vitrit- 
gatutii,  L-  Cesl  an  corps  tubéreux.  amylacé,  cordîforme, 
d'une  ^aveur  douceâtre,  mueJlagineuse,  Acrv,  et  qui  parait 
contenir  de  la  vératrine;  employé  aulrafeis  i  la  place 
du  ciilrhique  d'automne,  il  est  moins  actif  et  acinellement 
inusiti^. 

HERMOPHÉNYL.  s.  m.  (merrore-pliénoldisuironab» de 
sodium  ^  Poudre  blanrlie,  amorphe,  très  lolublc  dans  l'ean 
(IB  4  7?  p.  ifiO).  roolenaot  40  p.  100  de  raercure,  dans 
laquelle  k>s  n^artiuns  du  mercure  sont  masquées.  Ses  solu 
lions  sont  stables  et  |K>uvent  être  chauffées  i  l'autoclaTe 
i  n(y>  pendant  vingt  minutes  sans  élrc  altérées;  elles  ne 
précipitent  pas  l'albumine  &  froid.  Ce  corps  est  toxique  * 
la  deèe  de  \  centigrammes  par  kilogramme  d'animal  (chien 
ou  lapini  en  injection  intraveineuse,  et  de  12  renti- 
frammes  par  la  voie  hypodermique.  C'est  un  bacléricifle 
énergique  qui  détruit  en  quelques  moments  en  soluté  A 
I  p.  100  les  prlneipiui  miaobes  pathogi^nes  ;  les  solutions 
À  I  p.  1000  agissent  moina  rapidement.  Il  est  déponrru 
de  propriétés  irritantes  «t  peut  étr>ï  appliqué  sur  les  mu- 
queuses. Il  a  été  utilisé  comme  antisepii<|ae  en  applica- 
tions eitemesen  solution  k  l  p.  lOft  t>u  al  p.  50  (Bérar<l), 
Enfin  II  a  été  préeonlié  dans  le  traitement  de  la  syphilis 
(Hcynés^  ;  on  l'a  donné  en  injeelions  hypodermiques  k 
ta  dose  de  t  rentiméires  cut»es  d'une  solution  titrée  à 
1/t  centigramme  de  médicament  actif  par  centimètre  cube, 
tous  les  deux  ou  trois  jours;  mais  il  ne  parait  pas  dé- 
pourvu des  ificonvi^rjients  inhérents  aux  autres  prépara- 
tions miTfurielles  et  peat  donner  des  éruptions  érytiié- 
niateif^cs. 

HERNIAIRE,  adj.  faogl.  hernial,  it.  emiano,  esp.  Aer- 
niario\.  Kiwi  a  rapport  aux  hernies.  —  Bandaqe  herniaire. 
V.  Dnatem.  —  0i«/oari  Aerniaire.  V.  Bi«TOt;ai.  —  Sac 
hemirtirr.  V.  Hckpoi. 

HERNIAIRE-  *.  f.  V.  Tohoiitti. 

HERNIARINE.  s.  f.  Principe  cnsUllio  à  odéar  de  eour 
marine,  de  saveur  très  piquante,  soluble  dans  l'can 
bouillanta.  retiré  de  la  ttaquotie  ou  herniote  (Goblel). 

HERNIE,  s.  f.  [hmia,  ramej,  xv*)>  >"-  finicA.aogl. 
ruptuff,  il.  erMio,  aap.  4emia].  Toute  Utmam  toaaéê  par 
le  •U-placAinent  d'un  vlftAra,  ou  d'aae  portion  d«  vttcAra, 
qui,  érbappee  do  sa  cavllé  naturelle  par  une  onecrturt 
qoalconquf,  tait  saillie  au  dehors.  —  La  plus  ordlnairt- 
ment,  tumeur  produite  par  le  déplacement  et  la  sortie 
d'un  vi»c.>n  ou  d'une  |»ortion  de  viscère  hors  de  I'^mIo- 
men  par  une  ouverture  naturelle,  plus  rarement  accldea* 
telle.  Lm  beroies  ont  reçu  ditTéreut»  nums,  suivant  l'or- 
gane déplacé  M  l'ouvorture  par  l:iqueUe  s  est  effectué  le 
déplaeeniflaL  On  a  appelé  :  gattrocèU.  la  hernie  do  l'es- 
tomac; épiplaeèle,  la  hernie  da  l'epiploon  ;  entérocèle.  la 
hernie  de  l'intestin  ;  enl<'ro-eptp/océ/«.  la  hernie  simulta- 
née de  t'inteslin  et  de  l'épiptooa;  hipoâocftf,  la  hernie 
i  du  foie;  fofMléi^Kèit,  la  hamie  da  la  mairie* :  cyWueWa; 
\  \a  herme  de  la  «aseUe:  «mpAaiocéU  ou  ««ompAo^e.  U 
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hernie  qui  ■  lieu  par  lumbilic;  ànbonocèle  ou  hernie 
ttiguintUe,  celle  qui  se  fût  par  l'anneau  iu^inal;  oschéo- 
eèle  t)u  hernie  Mcro- 
tale.  frllt»  qui  dos- 
Cf  ml  jusque  danf  le 
scroUUD  (Hfï-  34B1  ; 
mérociU  ou  hetiiie 
crurale,  celle  qui  a 
lieu  par  l'arcade 
crurale  (fi|;.  349.  6, 
b«mie  crurale  ;  ac^ 
facniie  intruinalf^;  a, 
saillicindiquaDll'ei- 
IrèmitÀ  ftu|rt^rieure 
de  la  henile;  c^ 
estrémilé  inférieure 
de  U  hernie  ne 
descendant  pa«  jus- 
qu'au testicule)  ;  it 
eiiste  an»si  des  her- 
nies de  ta  ligne  blanche,  de»  hernies  ventrales,  lous- 
pubiennes^  i$chialiijues  périneales.  t>agi no-labiales, 
vagtnales,  diaphragmMigues  ;  mat»  le»  plus  fréquentes 
sont  les  inguinales,  puis  les  crurales  «t  le»  omlMiicales.  Tout 


Plff.aM.  ~  Hernie  tcnUlw. 


Pif.  W9.  —  //rrnir  crurale  et  itiguin«le. 

•Tel  viacères  de  l'abdomen,  sauf  le  duodénum,  le  pancrëa?^ 
et  les  reins,  ont  été  rencontrés  dans  les  tumeurs  her- 
niaires, mais  avec  une  inégale  fréquence  :  lépiploon  et 
rint<^sliu  gr^lo  sont  beaucoup  plus  souvient  déplacés  que 
1*8  iliaque,  le  cAlon  Iransverse,  le  cAlon  astieodaut,  le 
eccum,  l'appendice  ou  le  cAloo  descendant;  la  hernie 
de  l'eslomaCr  de  U  Teuie,  de  l'utéms,  des  oraires,  du 
foie,  de  la  rate,  est  plus  rare  encore.  —  Suivant  leur 
mode  de  production,  le»  hernies  sont  dites  (Malgaigne)  : 
congénitales  ou  de  l'enfance,  lorsqu'elles  se  rattachent  i. 
un  vicT  de  l'évolution  embryonnaire  ou  foetale,  ou  à  \iao 
dÏApotiîiioD  native  préeiistaole  a  leur  apparition;  trau- 
matiques,  quand  If^ur  cause  prochaine  ou  éloignée  con- 
aiste  dans  uue  solution  de  continuité  récente  do  la  paroi 
lb<ioniinaln  ou  dans  un  traumatJsnin  ancien  ayani  affaibli 
'«elle  paroi  ;  spuntanées,  lorsqu'elles  réiiultent  de  pressions 
eiercées  sur  la  masse  ïntesLinale  par  les  ronlractions  des 
musrierï  abdominaux,  aidées  de  la  pesanteur  :  rarement 
cette  contraction  est  brusque  et  accompagne  un  effort 
(Aertuf  de  force);  le  plus  souvent  (Gostelin)  elle  eat  lenle 


el  trouve  uo  concours  favoralile  dans  a  faibWvr, 
niule  ou  acquise,  des  anneaux  cl  des  tis<u«  HIiitui  {ktr- 
nie  de  faiblesse).  L'homme  est  plus  expose  qu?  U  Ir 
aux  hernies  :  rhez  lui,  les  hernit^w  inf^inalcs  sont  pte»  fev 
queutes;  chei  la  femme,  ce  sont  les  crurales.  —  La 
des  viscères  qui  sortent  de  l'abdomen  |Kius«<<alripvaiiti 
le  péritoine,  qui  leur  fournit  une  enveloppe  appi^fv 
herniaire  ou  sac  périionéal^  communiquant  arec  U 
abdominale  par  une  ouverture  nommée  Vori/iee  dm 
r^'lorîHre  répond  h.  l'ouverture  de  la  paroi 
laquelle  la  hernie  s'est  formée,  et  la  partie  rétrécit 
prjue  entre  l'orifice  et  l'endroit  où  le  fi«c  oomiseMB  < 
■lilaler  est  dite  lu  cot  ou  collet  du  sac.  Le  fondtaU  la] 
tJe  du  sac  la  plus  éloignée  do  l'orifice  :  le  corps  eat  lij 
lie  intermédiaire.  Dans  la  figure  34K,  U  peau  do 
est  enlevée  pour  montrer  les  autres  enveinpper  de  Ui 
rtie,  savoir:  le  dartos,  U  tunique  érytttr<tUle,\%  h 
fibreuse  commune;  plus  en  dedans  se  voit  le  <^, 
est  douLle.  Lo  plus  externe  est  le  sac  hemiAtre 
ment  dit;  le  plus  interne  eat  la  /unique  vaginale, 
diï  laquelle  est  le  testicule;  cette  tunique,  ne  s'étaM] 
oblitérée,  donne  lieu  à  laArrnte  congénitale  par 
la  persistance  de  sou  caual  de  communication  avoclt] 
taiiic,  hernie  coDgénitale  a  laquelle  s'est  ajoutée,  cai 
une  hernie  arridentelle  avec  son  sac  herniaire  spécial. 
If^s  fKtints,  tels  que  l'orifice  inguinal ,  on  le  p4*ritoine  i 
piir  tf!  fascia  propria,  le  sac  herniaire  se  forme  pv  i 
scmcikt  de  la  séreuÀe  sur  les  borda  de  l'oritice  ;  maissi 
ncau  oDibilical,  où  le  pt^ritoine  adhère  au  poi 
l'orifice,  r'est  par  disteosion  et  aminrâssenieot  de 
mi'mbrane  que  le  sac  prend  naissance.  Sa  forme, 
drti(ue,  sphéroidalc.  conotde.  piriforme,  dèfieod  de  la< 
tiKuraliou  de  U  région  dans  laquelle  il  nv  forme.  L'i 
du  sac,  généralement  arrondi,  parfois  triangulatffe, 
dimensions  tréti  variables;  le  collet  est  lon^  de 
millimètres  à  plusieurs  ceiitimètrea.  L'un  et  l'autra,! 
les  hernies  récentes,  présentent  dos  plis  ou  »ti 
hlanchJttres,  rayonnants,  formés  par  le  plî&setDeiitdai 
toine.  Dans  les  vieilles  hernies,  ces  plis  ont  dispan; 
le  sac  est  é|>ausi  par  plusieurs  feuillets  celluleui 
font  adhérer  aux  parties  voisines.  Le  sac  hcnUativ 
sente  parfois  des  dispositions  exceplionaellee,  réstutt 
ce  que  son  collet,  peu  adhérent  à  l'orifice,  eat  re| 
de  nouveaux  efforts  sait  de  haut  en  bas.  soitUi 
ainsi  se  forment  les  saca  superposés,  en  bissac  oa  ta 
pelet,  dans  lesquels  les  collets  sont  multiples;  U 
collet  unique,  mais  à  corps  bilubé;  les  sacs  doublet  â 
flce  commun.  U  est  des  saca  qui  sont  inli^bifi^s. 
quels  on  ne  trouve  aucun  viscère,  loit  que  rclui-ri  ait  i 
sa  position  normale  dans  l'abdomen,  soit  que  le 
ait  été  entraioe  par  une  sorte  de  lipome  4  fomur  ' 
tahle  sac,  sans  déplacement  viscéral.  l)*un  autre  tiM^f 
hernies  de  la  vessie  ou  du  riecum,  et  certaines 
Iraumatiques  avec  déchirure  du  péritoine,  sont  dei 
de  sac.  Tantôt  le  sac  hitrniaîre  ne  contient  qo'c 
petite  portion  d'épiploon  ou  d'intestin;  tantôt  il  fonMl 
tumeur  considérable,  renfermant  plusieurs  vi 
vent  sa  face  interne  contrai-te  des  adhéri>ore«  area  téfh 
ploon  ou  le  gros  intestin  ;  celles  de  l'iutr^tjn  grtta  »«ai 
plus  rares.  —  l.^s  symptômes  ordinaires  d'une  hvraia  iMt 
les  suivants  :  au  niveau  d'un  orifice  nalurrl  de  la  par» 
abdominale,  on  trouve  une  tumeur  de  fortne  vtfuhb 
(ronuue  celle  du  sac),  à  base  plus  ou  moins  large,  rteticitf 
ou  de  consistance  pâteuse  cl  mollasse,  ne  produisant  faarf 
en  cas  d'arcidenis]  ni  douleur,  ni  changemeut  decontaeri 
la  peau,  rédurtihie  par  la  pression  et  spontanéoiMtdaw 
le  décubitua  horizontal,  saithnle  dans  la  sltuatioa  Vffltal* 
et  sous  l'influence  de  la  toux.  L'entérooAie  ee  dtaltUM  èe 
répiplooèie  par  les  caractères  auivaate  :  U 
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rmenU;  la 
a  percussion, 
Il  que  Ifnlemenl,  sanîi  (rjr^ouilIcmenU  ;  les 
ll'entéro-épiploi'èle  participent  de  ceui  dt« 
Iprécédealei.  La  tuokcur  beruiairo  Icnd  sans 
pter  de  volume,  et  son  dévelopjH'iuenL  s*- 
rapidité  variable  :  sa  réduction  ^^^ 
léftnitive  est  exceptionnel  le.  Sou- 
bque  et  rnlretient  i|uelquH  synip- 
h,  se  rt^sumaut  danii  une  dyspepsie 
iplii»,  elle  détermine  un  afTaihlisM- 
[Vurtout  dans  l'eiïort,  et  capable  de 
jlurêc  de  l'ciiftliiace  ou  de  prédis- 
hes  maladies  (Malgaif^e),  indépen* 
H  de  tout  accident.  —  Le  traita 
mie  simple,  réductible,  est  palliatif 
|e  traitrment  patiiatif  ronsi^te  : 
i  hernie  jwir  de»  ni  an»"  livras  iiiétho- 
trieni  avec  choque  espèce  de  déplacement 
i  à  maintenir  lei  Tiscéreidflos  b  cavité  sNIo- 
1»  d'un  handage  herniaire  iV.  Bratihi  Le 
n'a/!/  compte  un  ^and  nombre  de  procédés 
ta  l'est  proposé  d'obtenir  une  pu^risoa  ra<U- 
i  plupart  sont  abandonnés  :  caatration,  point 
K>yate,  qui  o'ont  qu'un  Intérêt  historique; 
Iveloppcsborniairea  avec  ou  sans  incision  du 
ilon,  dUalalion  et  searificalions  du  collet  dn 
le;  «^ton;  enroulement  du  lae ;  injections 
I  ur;  invaginaiiuD  de  la  peau  du  scrotum 
I  inguinal,  simpti?,  ou  unie  Ik  la  compression 
jriaation.  Actuellement,  RrAce  À  l'aierctie  et  à 
i  cure  radicale  des  hernies  par  opération 
Ifvenue  courante.  KIte  comprend  trois  temps 
ttisseiTtion  et  isolement  du  mc  herniaire  de 
jusqu'au-dessus  de  l'orifice  iulenie;  lit^alure 
[Vanneau  et  résection  du  sac.  île  façou  que 
t  l'ancien  inrundibulum  di!lpa^a■»^e;  «iiture 
bt  des  parties  su»-]aeeiile9.  Peu  dangereuse 
0,  die  donne  une  guérisou  complète,  uns 

Sle*  trois  quarts  dos  cas  environ.  Mais  la 
jMUl  aussi  résulter  d'une  compression  bien 
tafée,  par  plusieurs  plaqnei  de  diachylon 
Hi  par  un  brayer,  moyen  pailialiT  qui  peut 
^en  de  gut^Hson  définitive  quand  les  anneaux 
bp  dilatés,  que  la  hernie  n'est  pas  trop  vuln- 
le  sujet  est  jeune  :  cette  f;iiéh«oa  est  presque 
(es  hernieif  ombilicales  de  l'cntanct',  ptjur  1rs 
mes  de  la  première  i-ufance,  pour  Ips  bernie» 
)|»teft  du  jriine  l(|;e.  Le  décubituft  prolonp^  i-st 
\  rscellrnle  romme  adjuvant  de  la  rnnifiros- 
1^.  pour  obtenir  une  ijuéri^on  radicale; 
•eulc,  cette  position  est  insuflli^nte.  — 
«  Inguinale,  d'après  A.  Uroca.  L'index 
troduil  dans  le  sac  idont  le  fond,  respecu^, 
tte.  Une  léfére  flexion  de  cette  pli^ilan- 
I  dto>Memeut  du  tac.  L'index  droit  est  pounsê 
I  \ti  éli^fiieiits  du  cordon,  ces  dernier»  élani 
\  poueo  et  le  médius  de  la  mémo  main;  v»}>, 
irmatlqucs;  d,  «anal  dêfOreni  ;  aa\  it|ioiie 
id  oblique.  —  Accidenta  deâ  fieriùf»  Sym- 
Hi  moins  (j^aves  qui  apparaissent,  onlinaire- 
^çon  brusque,  cfaes  un  individu  atU'int  de 
llll  coosittent  dans  l'irrOductibiliti'  de  la 
Mir«MiOD  d««  %Êà)»t,  de  vive»  douleurs  abdo- 

rMna  vonlvaiflolii.  Ur,  non  wnlemeot  11 
de  reeoonaltre  sur  le  vivant  la  nalure  de 
'détermine  les  symptAmes,  nulx  tr«  lettons 
|\ii  les  eogendrent,  en^ouemrni,  tnfiamma' 


fion,  étranglement^  ont  été  et  sont  encore  l'objet  de 
appréciationsleft  plus  oppo*'cs  Une  hernie  est  diteen^ou^* 
lorsque  l'entrave  apportée  à  >a  réduction  est  constituée  (>ar 
des  mati>^res  solides,  par  des  liquides  ou  (uu-  des  gta;  or 
l'engouement  gazeux  »eul  pnralt  pouvoir  conduire  &  l'étran- 
l^lement  (Gosselin);  l'acnimnlation  de  matières  fécales  ou 
alimentaires   peut  mettre   obstacle  au  courant  intestinal. 
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rendre  la  hernie  plus  grosse  et  plu5  douloureuse,  mais  dis- 
paraît après  une  évacoalton  naturelle  ou  artificielle  sani 
déterminer  les  s) niptOmes  propres  à  rélranglemmt{V.  En- 
ouusaiSTj.  Lexistetire  de  \'tit/taimnfttion  herniaire  n'est 
pas  contestable;  elle  at'nnt  m'-ine  tré*  fréquente,  d'aprèi 
MalfTaii^rK'  et  Brooa,  â  la  suite  de  l'engoucnK'nt,  de  la  pré- 
sence d'an  corps  étranger  dans  l'auiM  intestinale  dé])lacév, 
d'un  traumatisme,  d'un  effort,  et  serait  b  cauv*  détermi- 
nante de  \o\i%  les  étranglements,  tanditt  que.  d'après  Gos- 
seliu,  elle  ne  rendrait  jamiiifi  une  hernie  irri*ductible.  sauf 
dans  certaine  cas  d'épiplocéles  ou  de  hernies  ailhéirentes  : 
rinflaminulioii  herniaire  parait  pouvoir  parcourir  toutes 
ses  périodes  sans  s'étrangler,  mais  elle  peut  auhsi,  surtout 
quand  labiTnîeesl  petite  ou  moyenne,  déterminer  un  gon- 
flement qui  amène  un  étrangleroeut  consécutif.  Lorsque 
l'intestin  est  devenu  irréductible  par  engouement  gaieux 
ou  par  inflammation,  il  se  rongestioune.  se  tuméfie,  et 
s'applique  étroitenent  sur  la  partie  réirecie  du  trajet  d(5 
Il  hernie  :  alors  appanltsent  des  symptAmcs  qui  ne  peu- 
vent scratLacbcfrqu'a  l'étranglement  :  vomissements  féca- 
loidey.algidité.  alléralion  des  traits, et  dont  tes  uns  réisultcat 
de  t'excitalion  des  nerfs  de  l'intestin  et  d'autres  de  l'action 
toxique  exerc4^e  |uir  le»  produit*  sulubles  des  différents 
microbes  intestinaux  dont  la  virulcure  est  exallée  par  suit* 
dr  la  stagnation  de«  matiértii.  I.'inlt^tin  s'étrangle  donc  loi- 
méme,  et  les  agrntit  de  U  «'onoiriction  stint  puremnot  pas- 
sifs, soit  qu'on  admette  que  l'étraxigl ornent  te  fait  sur  le 
coUel  du  tar.soit  qu'on  h  regarde  comme  s'opéraot  sur  les 
anueauz  fibreux  ettérieurs  à  ce  collet.  La  difficulté  qu'on 
éprouve  &  rcconnatire  d'une  façon  certaine  la  nature  de 
l'acrideut  qui  entnlne  l'irrt'durtibilité  de  la  lum«ar«apéchc 
d'agir  avec  certitude  lorsqu'on  se  trouve  m  tac*  d'une 
pareille  muipiiration  .  aussi  eommence't-on  ordlnaireuieut 
par  appliquer  b  traitement  dit  médirai,  qui  s  pour  but 
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de  dlmJDUor,  s'il  y  a  Heu«  l'eogouetnont  ou  rinOunmation, 
araot  de  s'adrosAÔr  à,  l'étraafili^mrnl  liii-ni'^me.  C'est  nin^i 
qu'on  ftmptoifi  les  f^randa  bains  rliauds  prolongés  pour 
dl^lpj^nineT  Ja  résoluUon  musnilairc  ;  ropiumâ  l'ititérieuT, 
U  belladone  et  )o  tabac  en  apiiticâtions  topiques  ou  en  lave- 
ments, dans  le  faut  hypodiétique  de  vaincre  la  r^âi.^tanre 
dM  anufaïuc;  les  pur^tifs  ou  mieux  les  lavements,  pour 
provoquer  les  rontrartions  de  l'intestin  ;  les  r^frigéraiils, 
pourdérongestionner  IcmccI  les  parties  Iiernii^es;la  punv- 
tion  Bspiralriop  de  ces  parties,  faite  avec  un  fin  Irocarl  à 
travers  les  téguiiH*nU,  pour  évacuer  les  gaz  ou  les  liquides 
qui  ont  produit  rengoucnicnf.  Mais  ces  moyens  ne  peuvent 
être  utiles  que  comme  auiiliaires  du  traitement  chinirffi- 
ca/«  qui  com{)rend  te  Iaxis  et  la  kélotùmie  :  leur  emploi 
ne  (fait  pas^lre  trr>p  pn>1ong^,  il  Tait  perdre  un  temps  pré- 
cieux. V.  KHoToviB  et  Taxib.  —  hernie  du  cervtau. 
V.  KscltFiULOC<i.R.  —  Hernie  crurale,  V.  MtnoctLB.  — 
Btrnte  diaphragmatique.  V.  DiAPHRAOaATOdttc.  — /fer-' 
ni«9u/iuraZ«.  V.  GniTHB.  —  Hernie  Awmoro/e.  V.Obchiu- 
ffa-»-  —  Hernie  incarcérée.  V.  IncAPCftaé.  —  Hernie  ingui- 
nale. V.  HoriBAL.  — Hernie  ischiatique.  V.  IsciiiATiQtrB. 
^^  Hernie  de  ta  ligne  ittanche.  Forme  d'éventration  dans 
tiquellc  la  sortie  du  visri^re  hors  de  l'abdomen  a  lieu  à 
i  travers  une  ouverture  de  la  ligne  blanrhp.  Elle  présente 
beaucoup  d'analngit*  avec  la  hernie  ombiliralt^  :  mêmes 
lymptAme»  ;  marnes  proches  de  réduction  ;  roi^mes  moyens 
de  contention.  —  Hernie  omhilicale.  V.  Ohdilical.  — 
Bernie  périnéale.  V.  PÉRiniAL.  —  Hernie  tûUK-pubtenne 
oa  obturatrice.  V.  Sors-rusiin.  —  Hernie  vaginale. 
V.  Vadikal.  —  Hernie  vagino-iabiale.  V.  Vaoiho-labial. 
—  Hernie  ventrale.  V.  EvimBATio». 

HERNIEUX*  EU8E.  adj.  [hernioatts,ramicon$s,&ng\. 
hursten.  it.  emioso,  esp.  hei'nitteo].  Qui  résulte  d'une  hcr- 
nio.  —  Anevrij.tini'  hemieiix.  V.  ANtVftTSMi. 

HERNIEUX,  EUSE.s,  Qui  est  incommode  d'une  heroîe. 

HERNIOLE.  s.  ï.  V.  Turqubtti. 

HERNIOPUNCTURE.  s.  (.  (Morton).  PoDdioD  des 
bernies  a  l'Aidn  d'un  irocart  capillaire. 

HCRNI0T0MIE.5.  f  [de  hernie,  etTO(iT).  iuctsioa].  Mot 
fajbride  employé  parfois  pour  désigner  l'opératioa  de  b 
beraie  t^tmngltki.  V.  KéLoroHii. 

HÉROÏNE,  s.  1.  (ètlier  diacétique  de  la  morphine). 
Poudre  blaarJm,  cristalline,  p«u  solulite  dans  l'eau  fruide, 
Ucilemrnt  soluble  dans  l'alcool.  Ce  méJicameot  possède 
le^i  proprtébis  calmantes  de  la  morphine;  il  a  sur  elle 
l'avantage  de  ne  pas  constiper,  d'être  moins  toxique  et 
d'agir  &  doM»  moindres  ;  U  n'influe  pas  sur  la  pression 
tanguîne,  et  abaisse  la  température  plus  ootablemeot  que 
la  morpbioe;  il  est  spécialement  indiqué  dans  les  cas  de 
dyspnée,  en  particulier  dans  les  dyspnées  Uées  aux  Itron- 
chttôs  chroniques  ou  à  la  phtim^pulmoaurc.  On  l'emploie 
sous  forme  do  rhlurh>drato  qui  est  très  soluble  dans  l'eau, 
en  solutions  ou  en  injections  Iiypodârmiques  à  ta  dosH 
de  M',Oi>il  ii  M'.OI,  que  l'on  [>eut  répéter  deux  ou  trois 
fois  par  jour. 

HEROPHILE  (célèbre  médecin  d'Alexandrie,  qui  vivait 
envirnu  300  ans  avant  l'ère  chrétienne). —  Pressoir  d'Ué- 
rufi/tUe.  V.  pRusoiH. 

HERPES. s.  m.[Herpè9,ïpKr^i,a.\l.  Fléchie, ^n^. herpès, 
U,  erpete,  esp.  herpeji].  Aacieiiueuiuiil,  syuouymi.'  de 
dartre.  ||  Ut-pui»  Will.iu  et  Bii(cui;)u.  lésion  de  la  peau 
caradérisée  p;ir  de:^  \é«>icuk»  transparentes,  réunies  par 
groupv^  entourés  d'unr  arfole  muge,  (ji^oiquc  cette  der- 
nière définittou  soit  seule  exacte,  on  a  continu*!  À  désigner 
tous  te  mt^mo  nom  des  maindies  chroniques  très  diverses, 
ayant  pour  syinptAme  commun  la  tendance  k  s'étendre  et 
à  rrYidiver.  Ce  groupement  artificiel  fait  que  des  alTections 
à»  oatun  très  difTéreole.  telles  que  l'Atfrp^ff  irircin^  et 
^herpès  'onfitran^, d'origine  parasitaire  (Y*  Tiucopurtu), 


portent  b-  même  nom  que  Vherpés  iris,  qui  e*t  m»  van* 

d'éryth^me  multiforme  {V.  ÉnTTBàMB),  ou  que  l'herv^ 
zùiltr  (V.  Zosa),  ou  bien  encore  Vherpèe  phlycttnoU', 
dont  lexislence  comme  espère  morbide  distincte  a  êie 
par  Hardy.  Le  nom  d'iierj^éii  devrait  door  ^tr«  eviui 
ment  réservé  &  Vherpès  frbrile,  facialis  on  lahi* 
à  i'keipès  génital.  —  Herpès  fébrile.  AJTcctioa  bl 
loire  Ax^wi,  symptomatique  ou  essentielle,  %*i 
de  prurit,  et  caractérisée  par  des  petites  vé9i* 
moins  nombreuses,  irrégulièrement  agglomérées; 
baiw  molle  et  souple.  Ces  véMrules.  enl 
Auréole  infbmmatoîre,  sont  susceptibles  de  • 
forment  alors  des  plaques  à  contours  déchiquetés 
cliques  ti  microc  y  cliques  (Fournîer),  dont  l&  ri 
est  toujours  rapide,  mais  qui  peuvent  se  recoui 
croûte  jaanltre  et  blnncbitre.  L'éruption  eat  pr 
accompagnée,  soit  d'un  mouvement  fêbriie 
soit  de  courbature,  de  malaise,  avec  iuappétenoe 
barras  gastrique.  On  a  regardé  son  apparition 
pliéoumène  critique  favorable  dans  la  grippe,  la 
monie,  les  tlévrea,  l'embarras  gastrique,  la  mélropént 
des  femmes  en  couches,  l.lierpès  n'apparatl  pas  di 
cours  des  fièvres  typitokdes  (Hardy),  ce  qui  pcnt 
le  diagno&tic.  Les  vésicules  se  montrent  surtout 
lèvres  (herpès  litbialis\,  mais  on  les  rencontre 
ailes  du  nox.  sur  le  pavillon  de  l'oreille  et  dai 
conduit  auditif,  sur  les  paupières  ou  bien  corure  la 
gue,  les  gencives,  le  pharynx  {Batemaa  ei  Gabier*. 
même  le  larynx  (Fernei).  —  Herpès  génital  \ju 
d'Alibert)  Variété  d'herpès  dans  laquelle  le»  vâi 
développent  :  chei  l'homme,  sur  le  prépuc«* 
sillon  balano-prèputial,  sur  le  tégument  p^nica  et 
dans  rurétrc:chez  la  femme,  autour  du  cUtorii, 
petites  et  les  grandes  lèvres,  sur  la  muqueuse  vuii 
oaleel  te  col  utérin.  L'herpès  génital  peut  être  réddii 
il  est  parfois  périodique  et  souvent  d'un'gioe  d) 
(Hardy).  Chez  les  femmes,  U  menstruation  provoqua 
retour.  Laguérison  spontanée  s'observe  souveol;  a41t{ 
être  activée  :  {)ar  l'iaolemcnt  des  torfaoes 
moyeu  de  poudres  absorbantes  (oX}'Ue  do  sine, 
calomel,  amidon  i;  par  dea  lotions  fréquentes  fi 
très  étendue»  d'extrait  de  aatume,  de  sulfate  de  liBC,^ 
nitrate  d'argent,  de  borax).  Le  traitement  inleme, 
utile,  variera  avec  les  indications  de  l'état 
ques,  alcalins,  arsenicaux).  Les  r^divea  aarout 
surtout  par  les  soins  et  les  habitudes  hygiéniques! 
tervalle  des  poussées  :  soustraction  des  influent 
ou  générales  excitantes  et  aocidentelWs,  soins  de 
extrême,  applications  locales  astringentes  céitérén.'  tir* 
eaux  minérales  paraissent  utiles  contre  rbcrpèa  léddirsit 
eaux  d'L'riage  (Duyon),  eaux  sitlfunsuses,  et  spéciakttMl 
Saint -Gervais.  Srbinzach  et  6agnère»-de-Luchon  {lUrfll 
—  Herpès  gestationis  {dermaiite  polymorphe  dtmtn 
T'eusff  récidivante  de  lagrossesae,  Brm-q).  AfTectloa 
lani  par  ses  caractères  objectifs  la  dermaiiie 
de  Duhring,  et  liée  à  l'état  de  grossesse  ;  1  ért 
polymorphe  (plaques  érythémateuses,  papules^ 
bulles  symétriques),  débute  par  les  meiiibrcs,  el  est 
pagnée  de  sensations  de  brûlure,  de  cuissoo  et  d'sB 
intense;  elle  évolue  par  poussées  sticoMsives  dans  le' 
de  U  grossesse,  avec  une  recrudescence  dans  1rs  joon 
suivent  ratcDUchemeut;  puis  elle  disparaît  pour  i^idinr  k 
chaque  griAsesKe  ultérieure.  L'clat  gv'néral  mie  bcA.  1* 
traitement  est  le  même  que  celui  de  la  dennatîle 
forme,  —  Herpès  guttural  ou  du  pharynx  V, 
herpi'tique. 

HERP^TIOE.  s.  f.  Nom  donné  parfois  aux  H^fOmi 
cutanées  en   rapport    avec    l'herfiétisaie.    —    Uer^elaêt 


maligne  exfoliattoe  (Bailn)  {flermatUe  tnaUgmé 
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fue  exfoliante  de  \  ijal  el  I^Ioir).  Éruption  génératis^ 
tga  et  desquama tive.  «uccêdanl  à  une  autre  Oermalo&e 
»lle  telle  que  eni^iua.  psoriasis,  pemphi^»,  apparaissant 
plus  souvent  rhez  dt!K  sujets  débiUtéK.  La  dermatose  pri- 
lUve  se  transforme  peu  à  peu  pour  prendre  les  carac- 
d'uoe  érythriMlermic  géaéralisée  desqaanunie.  C'eit 
•ortfl  de  cachexie  cutanée  eoiuécutirc  à  une  densa- 
JDvétérée,  et  compwéc  à  l'asystolie  dans  les  maladie» 
e«ur.  La  guériaonest  possible,  mais  itpeut  y  avoir  des 
ridives,  et  la  mort  arrive  dans  le  marasme.  Le  traitement 
liste  dans  le  réfpmo  lacté,  les  oncttonA  avec  des  corps 
is  îvasitiue,  linïment  oléo-calcaire,  elc.).  tes  bains  eon* 

HERPETIFORME.  adj.  Qui  présente  les  caractères  do 

'r|W«;    -—  Oermnlite  htrpétifornte.  V.  t>BAHATm. 
HERPÉTIQUE.  adJ.    [herptticui,  do  ipcvic,    dartre; 
herpetÏMch,  angl.    herpetic.  it.  erpttico,  esp.  htrpf 
;o].  Qui   paraît  sous  rinOtteooe  d«  l'herpétisme  :  QèTre 
»rp<'tiqu.\ 

HERPÉTISME.  s.  m.  Dapns  Hallopeau.  rberpétitme 

dartra  est  uae  diatiëse  caractvriM^  par  la  disposition  i 

r*cter  certaines  maladies  de  ta  peau  que  rapprochent 

uoas  des  autres  des  tendances  evolutirei  asaiofues. 

^s    Laocareaux,   l'herpÀtisme   ou    névrose    vasotro- 

iqw  •  pourrait  être  repréaeoté  par  un  arbre  prenant  ses 

ines  dans  le  système  nerveux  «t  d'où  partiraient  toute 

le  série  de  branches  plus  ou  moins  malfaisantes.  Les  pr*>- 

prrs  branches,  destinées  i  disparaître,  seraient  représeo- 

par  les  alTectioDS  spasfflodiques  ou  névralgiques,  pru- 

migraine,    par    des    troubles   vaso-molcurs,    fluxions 

[uines.  éptataxis,  hémorroides,  hymoptysies.  purpura, 

■licaire,  herpès,  acné,  eczéma,  lichen,   psoriasis,  Iroiibtes 

iras  df  I  estomacet  de  l'intostin  ;  viendraient  cosuite 

lires  brariitiPA   plu«  durables  qui  seraient  représentées 

ImuhU-s  trofibiques  du  cuir  chevelu  (calville),  des 

le*  et  de  U  peau;  pui>  d'autres  plus  élevées  pour  les 

irdres  du  même  nnlre  portant  ntr  les  articulations  (rhu- 

itiame  chrauique'i.  les  aponévroses  {réiractioo  de  l'spo- 

palmaire}  et  les  tendons  (rétnetion  teodfneuse], 

les   veines    (vancos)  et   les  artères    (wMrlosdécose). 

dernière  branche  donnerait  naissanoe  A  son  tour  k 

certain  nombre  de  ram«MiuK  :  dystrophfe  cardiaque  et 

tyslolie,  dyslmphie   rénale  et   urémie,  dystrophie  rér^- 

(déoenre^  béoorrag&e  el  raniftllissement  du  cerveau 

ixie  SI  béBiplégte).  EaAi  devz  bnaches  des  plus 

tntes,  effets  d\i>  désordre  ds  U  nutrition  générale, 

Iraient  quelqMfoii  s'ajouter  aux  précédentes  :  l'urioé- 

i«.  avec  ou  uni  tophus.et  la  glycosurie  (goutte  et  diabète)  •>. 

HERPÈTOLOQIE.  s.  f.  [Aerpetofa^id.  de  tpintc.  dar- 

et  >4-ro;,  di^-our»).  Traité  sur  les  dartres. 

HERPETOM0NA8.  s.  m.  Genre  de  l'ordre  des  Pla- 

•ttés.  Subdivifiian  du  genre  Trypantftoma,  V.  Trtsf- 

loeoni. 

HERRQOTT(FnAi«çois4osKrfi)  (chirurgien  français,  né 

1814).  —Fracture  de  Iferroott.  Fracture  du  péroné 

léfeaot  au    niveau   du  quart  supérieur  de  t'os,  due  au 

de  rartlrulatfon  tihio-p^roniére  inférieure,  et  s'ae- 

ipagnsnt  de  hiessurv  du  neK  selattque  i>opHté  externe. 

HERSAGE,  s.  m.  —  Hernage  det  nerfx  iGi<rard-Mar- 

hant).  Môthiide  de  traitement  des  nérralgies  rebelle»  cl  en 

irtKuUflr  de  la  sciattque,  consistant  h  djlac'rer  les  fibres 

lerveuses  au  moyen  d'un  mslruracnt  moussa  («onde  ran- 

leléc).  Cette  opération   détermine  rins^nsibilîtô  momcnta- 

fnée  du  nerf  en  lui  ron9ervant  sa  molililè. 

HERSE,  s.  r.  [TrihutuJi  trrrtstris,  L.).  Planta  do  la 
famille  ûa  rutar^s,  du  midi  de  rRiirnpo,  à  fnilts  épineux; 
ellf  p«5v.<  pour  diun'tiqiie  et  apérilive,  et  ses  sirmeoces  pour 
AstrtngrnleS. 

HERTZIEN,  adj.  [do  dertx,  physicien  allemand  contem- 


porain], —  Franklin isiU ion  hertzienne.  Procédé  théra- 
pentiquc  qui   utilise  une  machine    slatiquo  (ou   frankli- 
nienne)   pour  charger   deux   capacitt'-s  électriques  qui  se 
déchargent  l'une  sur  l'autre  par  oscillation  hertzienne; 
T'est  l'application  du  courant  statique  induit  ou  courant  de 
MortoD.  Ce  courant  jouit  ii  peu  près  des  marnes  propriétés 
que  les  courants  de  haute  fréquence  ;  mais,  an  raison  du 
générateur  employé,  les  êtinceUes  sont  espacées,  de  i<irte 
que  l'on  a  une    série  d'osdlUlioos  herlxiennes.  puis  un 
temps  de  repos,  puis  une  nouvelle  série  d'oscillations  et 
ainsi  do  suite.  <Jr   le   début   do  olîaque  série  se  conifiorte 
comme  une  élinri^lle  simple,  et  agit  ainiti  sur  le  nerf  sen- 
sitif  et  sur  le  nerf  moteur.  En  réalitc  00  obtient  ainsi  les 
effets  de  couranu  da  haute  fréquence  entrecoupés  ds  chocs 
brusques,  une  sorte  de  mélange  de  haute  fréquence  «t  d* 
faradisation.  ce  qui  donne  i  ce  procédé  des  propriétés  par-i 
tieuii^res  dans  certaines   affeetions  comme  les  alrophiesl 
musculaires  et  les  Dé>Talgies.  Cette  méthode  rtait  connue' 
en  électrothérapie  sous  te  nom  de  courant  de  Morton  [qui 
en  est  Tinventeur)»  avant  qn'on  no  lui  applique  le  terme 
de  f)-ankiinisalion  herttienne.  —  Otciltalion  hertùeune. 
Lorsque  deux  capacités  électriques  se  déchargent  l'une  sur 
l'autre,  presipw  toujours  elles  n'arrivent  pas  instantané- 
ment A  l'état  d'équilibre:  mais  il  se  produit  une  série  iU 
décharfss  et  ds  nebai^ss  alternatives,  une  série  d'oscilla- 
tions. Dans  esrtiliMS  conditions,  ces  oscillations  durant  un 
temps  très  coarl,  s'amortissent  très  rapidement  et  devien- 
nent à  peu  pris  aégligesfales.  Dans  certaines  oondilioas 
autres,  «Iles  psovsot  Atrs  tiés  amples  et  durer  très  long< 
temps;  les chùgts éledriques  des  deux  capacités  subissent 
des  rariatioos  comparables  sox  osciUatioai  d'un  pendule 
qui  se  déplace  longlaBips  svant  de  s'arn^ter  4  la  verticale. 
Hertt  a  reconoa  que  quand  II  se  produisait  des  décharps 
oscillatoires  très  rapides,   tontes   les  capacités  électriques 
situées  dans  le  roislnage  (voisinage  qui  peut  #trs  exnssi' 
sJvement  étendu,  cfimme  on  le  réalise  dans  U  léMgrsphJe 
sans  (11)  sont  le  siège  de  charges  cl  de  déchargH  corres- 
pondantes aux   oscillations  de    l'appareil  Inducteur.  On 
nomme  otcitlaliong  hertsiennet  soit  les  décharges  oscil- 
lantes capables  de  produire  ces  effets  i  distance,  soit  les 
rariations  du  champ  magnétique   qui  transmettent   c<« 
effets,  soil  ces  oscillations  dansU  cbarfe  des  objets  éloi> 
gnés.Physiologiquemeiit,  les  ondes  bscttteuiss  os psraissént 
Influer  ni  sur  le  nerf  moUur,  ni  sur  le  nerf  sensitif,  mais 
elles  ont  une  a^^tion,  bien  mise  en  lumière  par  d'Arsonval 
(d'où  le  nom  A'artonvaliêation  qu'on  a  parfois  donné  a 
eotte  nélbods),  qui  a  réalisé  sous  le  nom  de  hautrê  frê~ 
ijn^ncêt  des  dispositifs  les  rendant  facilenient  applicables 
à  la  médecine,  sur  ta  nutrition  en  particulier  et  sur  divers 
processus  physiologiques.  C'est  un  mwlicjimeut  dr  la  cri. 
lule(Apostoli,'.  Leur  influence  sur  les  excréta  a  ^té  montrée 
par    les   analyses  d'uritieji  publiées  par  d'Arsonval  d  une 
part,  par  Apwtoli  et  Barlios  d'autre  part.  Ils  augmentroft 
U  quantité  d'nxyhémugiobiDe  et  rappruchent  son  aotlvlld 
de  n-durUnn  ds  la  Doniule.  comme  l'a  montré  Tripet.  Bft 
Nppticjitions  générales,  ils  sont  surtout  ulltisés  contre  Isi 
différentes  formes  de  l'artliritlsme  (rhumatisme  chronique. 
migraine,  etc.)  et  l'anémie.  Malgré  leur  manque  apparent 
d'action  sur  le  systéus  nerveux  mot-ur  el  sensitif,  ils  sont 
employés  avw  fnill  en  tpplirstion*  locale*,  curanie  anal- 
gésiqucH  «.-l   4iili9|:ta9iiMtdiqiK'«;  m  particulier,  iU    «ont  4 
l'heure  actuelle  le  traitement  de  choix  dv  la  Assurs  sphlnc^ 
téralgique.  Ils  ont,  su  moins  avec  rertains  dis|>04ilifs,  nos 
action  marquée  sur  la  circulation  et  mit  la  lenstoo  tsn- 
guloe.  Entln,  employés  sous  (onnn  d'effluvation,  Ils  sont 
une  médiciii.'fi  puissante  dec<Tt.4inea  .Urm»io*M. 

HE8PÉRËTINE.  s.  f.  iG»M>H^<i).  SuhsUnce  criMalti- 
sshle,  insoluble  dans  l'eau,  résultant  du  dédouliIrmenC  de 
rhcspéridine. 
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HE8PÉRÈTIQUE.  ad].  —  Àeidt  hespirétiqve 
(CM||ioû«).  (U)r(rft  cmUlliu.  résulUint  de  Tactiou  de  U 
polasM*.  «  r)).-)uil,  »ur  I  tirspiTtMlinc. 

HESPÊRIOIE.  s.  l.  \hriti>eriiHvm].  Nom  peu  usiU  <tu 
ffitii  il<^  1j  (.tiiiilli*  \\tfi  AuraQtuctV». 

HCSPÉRIOINE.  f.  f.  [ail.  Ihtiperidin,  «Dgl.  hapefi- 
thne,  ps(i.  hfMperitiina  (O^n'HJ**)].  Princi(M>  msUlIi- 
!>âbl«.  diH:ouvort  par  Lrbrcton  dans  U  partie  blanche  qui 
recouvre  les  Truil»  des  )ic«p<^ridé(]B.  Catl«  cabiUDc«  eit 
bUncbe.  brillaate,  satinée,  fusible  au*desius  de  lOb",  in»o- 
tuble  dans  l'eau  froide  et  l'éther,  *oluble  dans  l'eau  et 
r&tc(K>l  bouillants.  C'est  une  glycoside,  se  dédoublant, aous 
riDflufnrt.'  de*  andcn.  en  siir-rt"  et  en  licsp^réline, 

HERVIDEROS  DELEMPERADOR  (LOS)  (Espagne, 
Ciinlad-tti'al).  Eaux  bicarUnnatèfft  calcùfues,  tiède»,  25®. 
ËlabliEsumfnt  :  1»  juin  au  Ih  sepliiinbre. 

HERVIDEROS  DE  FONTILLESCA  (LOSM^p^ne, 
Giudad'Real).  Eaux  6icarttona/éeK  fnrufiîneuseA,iToii\ei%^ 
18  déferas. 

HERVIDEROS  Y  EL  VILLAR  DEL  POZZO  (Espa- 
gne. Ciudad-Re-alK  Havjr  ferrugineutet  bicarbonatée*, 
oootemil  0CJ87&  de  sels,  dont  0«^0U  de  cariwnate  de 
ffir,  tiède».  16*  k  21*.  Établissement  :  bavette,  baina; 
in  juin  au  l;i  ft^plemhre. 

HESSELBACH  (Adaii- Gaspard)  (chirurgien  allemand, 
1788-18^6).  —  Iltrnie  de  Ueâselbach.  Uemie  crorale  A  sac 
muliilobé. 

HÊTÈRACEPHALE.  adj.  et  a.  [de  Bttpo;.  antre,  et 
lUfatÏT],  t^tf  j.  Munslre  avec  deux  têtes  dissemblables. 

HtTËRADELPHE.  adj.  [heleradelphut,  de  Itepoc, 
autre,  et  à'^)^^,  fr^re;  ail.  Uopp€i-motuitrum,Aag\.liete' 
raxUlphua^  esp.  fïflernUelfo]  (Uid.  Geoffroy  Bainl- 
llilaire).  Monstre  doubla  chez  le<|uel  le  »ujet  aaesKoire, 
trfs  petit,  très  imparfait,  privt^  de  Ii^te  el  quelquefois  de 
thorax,  est  implanté  sur  la  fac«  antérifure  du  corps  du  sujet 
principal. 

HÉTCRADELPHIE.  s.  f.  [htieradelpkia].  ËUt  d'un 
monstre  hétèndelpbe. 

HÈTÈRADÉNIE.  s.  f.  ProducUon  du  /Uni  hétéradi- 
nique. 

HÉTÉRADÉNIQUE.  adj.  [de  Enpoc  autre,  cl  àôf.v. 
glandej.  —  fixait  «m  tumeur  hétéradé nique  (Ch.  Rc4>io|. 
Hmu  morbide  m  rapprochant  des  glandes  |»ar  m  texture, 
mais  se  produisant  dans  des  réjrions.  dV^urvur*  de  ces 
parenchymes. 

HÈTÈRADÈNOME.  s.  m.  Tumeur  liétt-radeniqur. 

HETÈRALIEN.  adj.  id**  itipo;.  autre,  et  â^tu;.  aire] 
0»id.  GeolTroy  Saint-Hilaire].  Monstre  double  rhfz  lequel 
le  sujet  iu-fi'ssoire,  très  petit  et  Irvs  inriimplel,  s'insère 
'loin  de  lomliilir,  de  surlo  que.  privé  de  curduu  ombilical, 
'U  eflt  en  m*--mr  temps  sans  rapports  avec  le  curdon  du 
■uj**t  qui  le  suppnrlr. 

HÊTÉROCEPHALE.  s.  m.  et  adj.  V.  HérliiAcArnâLK. 

HÈTÉROCHROIQUE.  adj.  [de  Inpoc  autre,  et  xpot«> 
couleur].  Qui  cotuvrnc  les  inégaUbét  de  couleur  d'uo 
coq»» 

HÉTÉROCHROMIE.  ^.  f.  |de  Etcpec,  antre,  et 
;^«âuv,  riMileuri,  llîfTt'rrnce  de  coloration  de  deux  iris.. 

H^EROCHRONE  adj.  [de  Htpo:,  autre,  et  xp^voc 
temps].  S«  dit  du  pouls  dont  les  battements  se  font  sealir 
à  de*  intervalles  de  temps  in^aux. 

HtTÈROCHRONIE.  i.  t.  [de  Crepo;,  autre,  et  xp^qc, 
'lempa].  (ïéot^ratiuu  de  parties  du  corps  en  un  temps  antre 
•|ue  celui  où  •?llc>>  naissent  normalement. 

HETËROCRASIE.  s.  f.  [de  iupoc,  autre,  et  up&oK. 
mi'lanjr-';.  Melmii-?*  avec  le  sang  de  «ibslaniTS  étrangères. 

HETÉROCRASIQUE.  adj.  —  Sang  hèlérocnixitjtir 
(Biaeduwj.  Olui  qui   est  mélangé  de  substances  élran- 

MfM* 


heterocrinie  ft.  r.  Scsidu^^ 

HETEROCRISIE.    a,   f.    liltf  txs^ 

rrisf  .  Cri'--  aiiornialf. 

HÉTËRODYME.    .iV      ' 
jumeau;  esp.  hHerodi 
Monstre  double  «l"  • 
cl  très  impaKait,  a  nnelMt 

par  nntej*m<^]iai[<     u  lA&m»  tta 

Bar  la  face  aui^riaure  du  i*x>rps  du  mg/i 

HÉTÈRODYMIE    s.  r.  Eut  de«  maa 

HÉTËRODYMIEN.  a Jj .  V.  lUrtew 

HËTËROGËNE.    wij.   .  t«ip»7«»^c  * 
Y<^t»c.race;  ail.  heteroyen,  m 
rofjenout,  ït.  elerogeneo^  flt«p. 
de  ta  DiAmr  naluri'  qu'une  aatre 

HÉTÉROGÉNÉITÉ,  s.   f.  [aJl.  fi 
ao^l.  ^lelrrof/f nrity. il,  elerof^en^itÂ^mi^t 
Oualiii^  de  ce  qui  r£l  l>ét4^rogtoe. 

HÉTÈROGENÈSE.  s.  f.  L'béOnpm 

HËTËROGÉNÉSIE.  ».  f.  [et  l?à^*c 
génération;  ail.  Uettroff^netie,  m^ 
eterogeneHa\,  Dèrialion  orgaiiiîiM*  éM 
une  anomalie  reUtÎTe.  »oit  A  I»  allMtt 
des  organes,  Mît  ao  Donbr*  «a  à  U  « 
d'une  même  geaUlioo.  «ml  A  U  vàUatÊm 
organes  «n  ïartieuUrr  (BrrackM). 

HÈTËROGËNIE.  s.  lu.  [Oe  lta^*c.  Mb«.«l 
Ytv,  sigoiflant  engendrer  ;  «U.  IMcmpfviHf  «ig 
9'ni/,  it.  eterogenia;  ffénénUi^m  «pmw«w«  mi 
(gênera/ ioheterojfnKO,  mquimoe^  yfta^M>.j 
oriff  inaria  se»  wfH>ntanëa),  |Mr  «f^oiiika  4k| 
par  drs  germes,  dite  ^rn^ralion 
voca].  Toute  production    d'être   vlTaM  ^ 
chant  pas  4   dos   individus   de   I»   ■ 
point  de  départ  drs  corps  d'une  •«In  MpÉausii 
concours  d'autres  ciroonslanors  ;  ee  wnil  la 
d'un  être  nouveau  Pl  dénut^de  par««u,  pi 
génération  primordiale,  s(Kjntanér,  uawcr 
Ce  n'est  que  fsule  de  pouvoir  «e  venAnrm 
des  germes  dans  un  liquide,  cunae,  yor 
[-aviie  d'un  cruf  do  poule  pour  4ea  t^ 
ques,  ou  dans  la  subataaee  eérabnJe  pamU^ 
quw,  etc.,  qu'on  admetUlt.  dUM  c«a  cm  «!««( 
eocore,  surtout  pour  de*  Hnm  pin»  tfaipte,  ^1 
formés  par  géaÂalios  spontanée*  I 
admettre  ee  mode  de  naiiiwci.  « 
et  d'un  pénicillium  spécial  «Imo 
bouillie  H  renvené  aur  1*  euTft  A  ■■«««•  «li 
il  introduit  un  mélange  d*aaau  «I  d'my^ 
et  du  foin  rbaulfé  à  lOO";  main  rmi»Bi  a 
gennes  mirroseopiqnea  ^«e  COMIJ— ntnt  l'air  4  U 
ces  véhicule»  déposait  cnr  lova  Im  ettffa^ 
sance  4  d'innombrables  oryanlaiBen  :  «r,  Aanfl 
de  Poucbei,  len  iofoMire»  nteiatteat  4a 
gemes  déposé*  sur  la  cuve  A  aaetvwv  et 
Je  lUeon  par  les  gax  qui  U  lraiT«r»««t 
théorie  de  riiélérogèoîe,  ou  géoèrnUoa 
plus  ili^rcixliK'  par  personne:. 

HËTËROGLAUCIE  s  f.  Produrtiaia 
vertf*  ou  tfljtniiif»  *ur  un  corpi  [  W^HnKfcit- 

HETÉROGLAUQUE  a.lj    i^*.:.,^^^, 
glauqar  .  Oui  <-<L   .  .|^ 

HËTÉROGONt  -Lr»,  rt 

dremenij.   —  Dtgen^tê  ntiet-o^t/Ht  iVaa 
ra'Min  alternante  (8letntlni|»),  ^némiitm  i 
(Krohni],  Mode  de  ctoiratioo  caradénitf 
les  jwidiea  de  denxléflw  gioéantioB  mmk 
sol  nnl  une  autre  (orna  que  \^^ 
leur  ont  donné  nsimnco,  V.  Mâeti 
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HÈTÉRO-tNFECTION.  s.  f.  [de  Ertpo;,  autre, eXinfeo- 
m].  Infrciioa  produite  chfii  un  sujet  par  on  ylna  ou  un 
'mo  vpoant  de  l'eitêrieur. 

HÊTËROLALIE.  a.  f  (da  ^Tcpoc.autre,  et XaXtà,  parole]. 
prefi^iou  urale  anormale. 

HÉTÉROLOGIE.    s.   f.    Deflcription  des  produetioos 
térologu«8. 

HÉTÈROLOQUE.  adj.  {heterologuâ,  de  E-npoc.  autre. 

5i.<iTo;,  nature  ;  ail.  heteroioff.  ffemdardiff,  angl.  hetero- 

tous].   —    Tiaau    hétéroioguc  (LobsteJn,    I829>.   Timu 

>rbidc  que  Lafinaecappelait/iMu  êonaanalogut  avec  Iw 

du  corps  :  tubercule,  8(iuirre.  encéphaloi<i0,  êclé- 

cirrhose^  tissu  squameux  et  mélanose.  Célaît  U 

li^  ftertîoD  de  la  cU&ie  des  altérations  de  texture 

développement  d'un  tissu  qui  n'existe  pai  .i  l'état  de 

ïté.  L'autre  fec^ion  comprenait  lei  titsu*  analoguet  à 

itu  iorps.  V.  ll^liiouoni*flB  et  Homoloocb. 
HÈTÉROLOPIE.   s.  f.   [de  îtcpoe.  auti«,   et  XMti»c, 
Lille]    l'rodurtion  d'^cailles,  de  croâlet  anormale*. 
'HËTÊROMÈRE  adj.  [de  iripo^. autre,  et  t&tfpoc partie]. 
Ueuronet  médullaires  hétéromères.  Neurones  dont  û 
indraxe  se  termine  dans  U  moitié  de  la  moelle  opposée 
tlle  où  M*  trouve  le  corps  cellulaire. 
tÊTËROMÉTRIE.  s.  f.  [do  iTepoc,  autre,  et  ^p«v. 
lurej.  Attéraiiaii  des  liumcura  et  des  tlwus  par  change- 
it  de  quantité  et  non  de  nature  de  leurs  parties  consti- 
ites. 
^HÊTÉROMORPHE.  adj.  [Ae/erom orp Au«.  de  l-cspoc, 
et  [lop^r,,  fonne  ;  ail.  fremdartig  gebUdet,  angl. 
^eromorphous.  it.  eteromorfo,  esp.  hettromorfo].  En 
>pe,    génération  hétéromorphe.   V.    UsTinouons  el 
rAOBNùR.  U   En  médecine,   hétéromorphe,  nom   sous 
lel    AlibiTt    (1837)  a  désigné    les   affections    cutanées 
ne  pouvaient  être   rangées  dans  aucun  groupe  dit 
;1.  —  Employé  comme  synonyme  de  f^téroiogut, 
ne  trouve  pas,  dans  l'économie,  d'espèces  d'éléments 
:tes  de  celles    qu'on    reoeontrc   ordinairement,  ni 
Bode   de  naissance    différent    des    autres;  il    n'y    a 
plus  de  génération   hétéromorphe  ou  lUtéroplasxe 
tholoQîque  que  de  substances,  d'éléments  on  de  tissus 
léromorphes  ou   hétéroplas tiques.  On  en    a    supposé 
ice,  faute  de  comparer  les  aberratious  de  dévelop- 
U   des  élémuuts  aui  phases  normales  de  leur  évo- 
Ainsi   tes   mots   ceUulett  cancéreuse,  «fuifreu-re, 
Mnateuêe^  ou  leurs  analogues,  désignent  une  phase 
m  morbide  de  diverses  variétés  d'éléments,  mais 
[kftee  hétéromorphe,  déterminée  et  distincte, 
it  ni  de  tissu,  qui  ne  serait  pas  rattachée,  par  ss 
"■tructurc,  son  évolalion  el  ses  autres  pn^riélés.  aux  tissus 

flurels. 
HÊTEROMORPHIE.s.  f.  ouHÊTÉROMORPHISME. 
m.  Qualité  d*:  i*e  qui  est  hétéromorphe. 
HËTCRONOMIE.  9.  T.  [de  irspo;,  autre.  etvtf|wc,  loi]. 
l>4^viAtiu[i  i|t*s  loih  ni>rii)alf!i. 
"       H£T£R0NYME.  adj.^de  ëTtpo;,  autre,  el  ovo^ui.  nom]. 
-"Oui   concerne  d<>ut   organes    ou   deux    parties   d'organe 
'  sîiuécs  df  chAqui*  cAié  du  plan  médian. 

HÊTÊROPAGE.  s.  m.  \heteropagus,  de  ItspdCr  aotrs, 

M   lïs'rsl;.   uni]   (Uid.    Geoffroy   Saint-IItlaire).   Monstre 

'  double  chcx  lequel   le  sujet  accessoire,  très   peiit  et   très 

imparlait,  mais  pourvu  d'une  tête  disUncte  et  de  membres 

Ivlens  au  moins  rudim  enta  ire»,  a  le  corps  implanté  sur 

facv  antérieur)*  du  corps  du  sujet  principal. 

H^ÈROPAQIE.  ».  f.  [Ae/rropu^iaJ.  Eut  des  mons- 

bé!énip.ni--s, 
H^ÈROPATHIE.  s.  t.   [do  iTcpo;,  autre,  et  vaOoc, 
lUdicj.  SyndDvmi*  tViillopathie;  opposée  homœopathie. 
HÈTEROPATHIÛUE.  .idj  Qui  concirnc  l'héléropathie. 
HÉTEROPHLEGMASIQUE.  adj.  {de  iTipoc  autre,  eC 


phlegmoMie].  Se  dit  d'une  substance  qui  aurait  le  pouToir< 
de  sulwtituer  un  mode  d'rnitation  4  on  autre,  et  de  changer 
ainsi  le  caracif^re  ou  le  mode  d'une  inflammation. 
V.  SuBSTiruTivK    Médication], 

HËTÉROPHONE.  adj.  el  s.  [de  Inpo;.  autre,  et  çwv^. 
voixl.  0»i  i-oQc^rne  l'hétérophonie,  qui  en  est  atteint. 

HETÉROPHONIE.  s.  f.  Voix  anormale. 

HÈTÉROPHRASIE.  s.  f.  V.  PASAPRhAHis. 

HÉTÈROPHTALME.  adj.  et  s.  Qui  a  les  deux  yeuc 
difft^p'iit^  .  qui  concerne  rbétéropbtalmie. 

HÉTEROPHTALMIE.  s.  f.  [de  Irspoc,  autre,  et 
àçQaÀt'^ô:.  <pil].  Différence  entre  les  deux  yeux. 

HÉTÈROPHYE.  adj.  firtpoçu;];,  de  mpo;,  autre,  et 
çvi).  naturel.  —  Diplôme  hétérophye,  V,  Distomc. 

HÈTÉROPLASIE.  s  f.  [de  gtepo:.  autre,  et  nUnc. 
formation!    ^Miouymede  K^néralion  hétéromorphe. 

HETÉROPLASME.  b.  m.  [de  Itepo;,  autre,  et  itXacv[i«. 
formation]  (liurdach).  Synonyme  de  pseudoplatme  et  de 
tissu  hétéromorphe;  opposé  à  néoplasme  et  à  tissu 
homaornorphe. 

HÉTÉROPLASTIE  s.  f.  [deîrtpo;.  autre,  et  itiâT^i», 
former  .  Sy  nvnyme  d'hétéroplasie.  —S'est  dit  pour  g  re/f^ 
animale. 

HÊrÉROPLASTIQUE.  adj.  Qui  a  rapport  à  Vhétéro- 
plasie  et  a  Vhétéroplaatie.  —  Tissus  hétéroplastique» 
(Lohstein^  Ceux  qui  depuis  ont  élé  dits  hétéromorpliei. 

HÊTÉROPODE.  adj.  et  s.  [de  iTcpoc,  autre,  ri  koOc 
icoSb;.  pieilj.  Oui  a  les  deux  pieds  différents;  qui  ooocerne 
l  liél'To[»Kli«*. 

HETÉROPODIE.  s.  f.  Différence  entre  les  deux  pieds. 

HÈTEROREXIE.  s.  f.  [de  i-:ipoc.  autre,  et  opa^i;. 
app.Miii  >Alil.eri).  [lépravalion  de  l'appeljl.  V.  Pica. 

HETÉROSCOPIE.  ».  f.  [de  ÉTtpoç.  autre,  et  «twrfv. 
voirl    Vue  aiiurniale. 

HÉTÉROSOME.  adj.  et  s.  [de  Hipoc,  autre,  el  ft»v-x, 
corps].  Oui  coDoeme  l'uymétrie  du  corps;  qui  en  est 
atteint. 

HÉTÈROTAXIE.  s.  f.  [heterotasia,  de  CTipoç,  ^\tin 
et  Ti^i;.  ordi^j  lUid.  Geoffroy  Saint-Hilairc).  Anomalie 
congénitale  con.sidérahle  anatumiquomenl.  mais  oe  raettani 
obstacle  4  l'accomplissoimenl  d'aucune  fonction,  el  non 
apparente  i  l'extérieur;  cV-st  un  itiiiiple  cbangeaieul  dans 
la  situation  des  organes,  presque  toujours  sans  nllération 
de  U  position  relative  et  des  connexions.  Les  dértatious 
élémentaires  dont  l'ensemble  constitue  cette  anomalie 
MMit  combméts  entre  elles  de  manière  t  annuler  réripro- 
quement  leurs  effets  fAcbeux,  et  a  reproduire  en  quelque 
S4>rle,  sous  une  autre  forme,  toutes  les  condiôons  de  U  vie 
nurmalt*. 

HETEROTOPIE.  s.  f.  {heterotop%a,  de  iTCpo;,  autre, 
el  xéico;,  lieu].  S'est  dit  pour  erreur  de  lieu.  —  HélérO' 
topie  consécutive.  Nom  donné  autrefois  à  la  fonnalioir 
de  naatM  morbides  d'une  structure  délennînér  hors  du 
lieu  où  siégeot  les  tissus  normaux  correspondanls,  consé- 
cutivemeat  i  une  lésion  plus  ou  moins  aiicinnur  de  ftt 
tissus  normaux.  Ainsi,  pendant  le  développement  d'une 
tumeur  epilhéliale  de  l'utérus,  du  rectum,  de  U  langue, 
de  la  mamelle,  etc.,  on  voit  parfois  se  produire  des 
tumeurs  d'une  texture  semblable  dans  les  couches  musett- 
laires  ou  lamineuses,  dans  les  nofs,  les  muscles,  las 
gauiElton»  lymphatiques,  ou  autres  organes  plus  ou 
éloignés  du  tih^u  primitivement  altéré  et  sans  contint 
avec  lui  ;  c'est  la  généralisation  du  cancer.  —  ilétt 
tupie  plastique  (Lebort).  Formation  de  tissus  et  d'or- 
ganes complexes  dans  les  endroits  du  corps  où,  &  l'état 
normal,  on  ne  les  renconln  point.  L'épiderme,  les  poils, 
les  dents,  les  tissus  adipeux,  Qbreui.  lamineux,  musiai- 
laire,  cartilngtiMa&,  cMnix  •(  glaDdoUires,  moi  daat 
«  cas.  La  d«ff«lopp«o»iit  de   païb  sur  dw  porttOM  di 
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peau  remplaçant  hélérulopiquement  quelques  pointa 
iTane  muqaciise  a  été  constaté  dans  ta  vessie  (V.  Piu- 
■iCTioa),  sur  la  langue,  le  pharynx,  et  ro^me  dans  leslomac 
de  rhomme  el  des  animaux  ;  fort  rarement  sur  la  ronjonc- 
live  ou  ta  cornée,  ou  a  Tintcricur  de  l'ceii.  C'ett  surtout 
to»  forme  de  kystes  de.rmoUles  que  wot  disposés  les  él<^- 
mentft  et  les  lissuH  qui  précèdent.  V.  Rvari. 
HtTÈROTOPlÛUE.  adj.  Qui  se  produit  par  héléro- 

lopie . 

HÉTÈROTROPHIE.  s.  f.  [de  Sttpoc,  autre,  et  Tpo^Ti- 
aournturL'].  Altération  dans  la  nutrition. 

HETÊROTYPIEN.adj.  [heterotypius,  de  ÏTtpo;,  autre. 
4l  lype|  (laid.  GeolTroy  Saiot-Hilaire).  Monstre  double 
«hps  lequel  le  parasite  est  su&peudu  à  la  paroi  antérieure 
du  corpi  du  sujet  prioripai.  A  ce  genre  «pparlicnnenl  le» 
nH>nsLrcs  fiétéraJtljihe;  hétérodynes  et  hétérupaf/es. 

HÉTOCRÈSOL,  ».  m.  Élhcr  uiêtiàcrésolique  de  l'acide 
eioBamiquc,  employé  dana  le  Irailemeul  do  la  luberrulofte. 

H^OL.   s.  m.  Nom  donné  parfois  mu  cinnamate  de 

•onde.    V.   ClNNAMATB. 

HEUCHÈRE.  s.  f.  [Heuchera].  Genre  de  plantes  sasi- 
fr«fé«a  d'Amérique,  dont  une  espèce,  Heuchet'a  amen- 
ama  L-,  a  une  racine  astringente,  employée  contr«  le* 
Itmcurs  ulcérées. 

HEUSTRICH  (Suisse,  Beroe).  Baux  suif^treuMs, 
[roide&.  i«.8  à  l0«.8,  contenant  0«%MÎ3  de  sels,  dont 
0r.3«O6  de  sulfate  de  potasse  et  U««,M  d'hydrogène  «ul- 
r^ré  libre.  Altitude  :  tiAO  métrés.  Etablissement  :  U  nui 
su  25  septembre  ;  l'eau  est  transportée. 

HEVEA,  s.  m.  V.  CaouTOiioua 

HEX ACANTHE.  a4j.  [de  U.six,  et  <x(svea.éploe}.Qui 
est  pourvu  «ie  sii  cro- 
<]faela.     —    ^méryon 
AexocanMe.  V.   Pno- 

SOOLM. 

HEXADACTYLE. 

adj.  et  s.  [de  iC,  sii. 
«1  ZfivTvXoc.  doigt].  Qui 
ft  aîa  doigts. 

HEXAOACTYUE. 
s.  r.  Anomalie  carac- 
térisée par  la  présence 
de  six  uuigts. 

HEXAGONE,  adj. 
«l  s.  m.  [Uâ^uvoc,  de 
CL  «x.etTiAvc;,  angle]. 
Qai  a  six  auglc».  — 
Hexagone  artériel  d€ 
\fiUi8[\\g.  3SI).  Nom 
donné  â  la  réunion,  é 
k  base  du  cerveau. 
ém  artères  destinées  à  cet  organe 
4nu  cétés  poslérieun  formés  par  les  artères  cérébrales 
pottérieures,  deux  côtés  antérieurs  par  les  artères 
débraies  antérieures,  deux  cétés  latéraux  par  lee  corn* 
■MOicanteB  postérieures;  en  avant,  les  deux  cérébrali^ 
«ilèrienres  sont  unies  par  la  communicante  antérieure 
^  a  une  étendue  de  3  à  3  millimétrés.  V.  CÊHteeAL  et 

%BVKAU. 

HEXAPHARMACON.  s.  m.  [de  U,  six.  et  çàpiwxov, 
ciédicament].  Autrefois,  médicament  composé  de  six  sub- 
«•■nces. 

HIATUS.  «.  m.  [de  fiiare.  biiller;  ail.  SpiUt,  angl. 
Matus,  iU  iato,  e«p.  hiatus].  Nom  donné  par  les  aoalo- 
■listes  ù  quelques  ouvertures.  —  Hiatus  de  Fallope. 
Mite  ouverture  de  U  face  supérieure  de  la  portion  pier- 
reuse de  Tûs  temporal,  qui  correspond  au  premier  coude 
4b  bciaJ  et  qui  donne  passage  au  grand  nerf  pétrenx 
M^trOsiêl.  —  lïiaiut  de  Wiwlow.  Ouvartore  arrondie 


Twttrr 


7/ 


s^-- 


Fig.  3M. 


—  Hejeagone  ié  WOlb. 
Gel  bexagooe  présente 


par  laquelle  le  péritoine  rommunique  are«*  rarrlere- 
des  épiplooDS.  Bile  est  limitée,  en  STant,  par  la  v«iai 
et  le  bord  droit  de  l'i^piploon  gaslro-hppatii]ue:  m  ai 
par  U  veine  cave  inférieure:  en  haut,  par  la  Isa 
riourf*  Hu  lobe  droit  du  foie  ;  en  bas.  par  U  pmaig 
lie  du  iluodimum. 

HIDROCRITIQUE.  adj.  [de  iSpu;.  aueur.  el 
Qui  cmrerne  les  Buwirs  rrJliquea. 

HIDROCVSTOME.    s.    m.     [de    fSpu; 
KÛoTt;.  ve«»ie].  Kvsle  Kudoral;  petite  tumeur  cul 
maot  une  saillie  transparente  de   la    grosseur 
d'épingle. 

HIDROÎDE.  adj.  [7Sp«c,  suenr,   «t  alSoc,   fa 
reswmble  à  U  sueur. 

HIDROMANCIE.  s.  f.  [de  tôpoc,  sneor,  et  ^ 
diviDation].  Divination  d'après  l'examen  de  la 

HIOBONOSE.  s.  f.  [de  ÎSpu»;,  sueur,  et 
diel.  AITeriion  sudorale.  V.  Suittk, 

HIDROPLANIE.    s.    f.    [de   rs^w;,  turar*  et 
déptnremrnl^  Métastase  sudorale. 

HIDROPYRE.  s.  f.  [de  fS^w;.  sueur,  et  «vp.  fét 
fièvre  sudoralr.  la  snette. 

HIDRORRHÈE.  s.  (.  [de  fepwc.  MMUr.  ri  ptit. 
Écoulement  ^udnral. 
HIDRORRHÈIQUE.  adj.  Qm\  eoneeme  l*bidren 
HtDROSADÈNITE.  s.  f.  [de  rapwç.  sueur,  tl 
glaiiilej.  liiflamiiiatiuo  de  glandes  sudoripares;  nsa 
par  Verneull  aux  abcès  tubértux  de  Velpeao,  parti 
se  di^vi'loppf^nt  au  niveau  d'une  glande  sudoripart; 
rencontre  fiurtoutau  niveau  de  l'aisselle. 

HIOROTIQUE.   adj.   {hldroticue,    de    îïpe»;, 
Synonvme  de  sudorifUpie  —  Acide  Hidrotùjve.  V 

RlQtB. 

HIÊBLE-  s.  f.  [Sambueu»  e&u/iu,  L.,  ail.  Attic 
dvtarf'tlder,  it.  ebbio,  esp.  yes^o].  Arbrisseau  ;l 
lltcées,  J.)  dont  la  racine  et  l'écorce  des  Uges  tocl 
dées  comme  émétiqaei,  porgalifeset  diurétiques.  Il 
stimulante*  et  diaphoréliqnes.  I»  rob  prépara  a»rc  I 
comme  puri^tif- 

HIÈMAL,  ALE.adj.  Qui  se  produit  eo  hirer.  V 

VAL. 

HtÈRANOSE.  ?.  f  [de  ttp^c.  sscré,  et  vétfx.  ■ 
Ij  m.ilailie  «acrée.  V.  teii.spsit. 

HIËRAPICRA.  s.  m.  [de  iapb;,  saint,  el  «n«pk, 
Élerluaire  purgatif  emméfiagoguf.  ainsi  appela  k  a 
vertus  miraculeuses  qu'on  lui  attribtiaît.  Aloèa,  tS 
nelle,  8;  macls.  8;  racine  de  eat>arvt,  8  ;  saCraft*  I 
tic,  8:  miel,  500.  Inusité. 

HIÊROPYRE.  s.  (.  [de  tcpb;,  saint,  éc  itvp,  »i 
feu  de  Saint-Autume.  V.  Fsc. 

HIGHMORC  (nié<lecln  angUis,  IGI».|S«4}.  — 
ou  siuué  d'Uiyhmore.  V.  MaULLaix»  (5i*l«).  - 
d'niffhmore.  V,  Conps. 

hIlARANT,  ANTE,  ou  HILARIANT.  adj.  [de 
gai].  Qui  rciiil  gai.  —Gm  hilarant.  Leprotoxydei 

HILDEGARDE-BRUNNEN  ^Autnchn-lfoDgrie; 
sulfatées  sodi^uea  et  nuignésienncs^  froide».  II* 
naul  It^sr.ias  de  sels,  dont  9•^00ô  de  sulfate  de  i 
&S',G04  de  sulfate  de  magnésie. 

HILDEN  (pABnicsde)  (chirurgien,  né  à  Hildca. 
Colonuf,  iôr.0- 11134).  —  Ceinture  de  Uilden-  V.  Ci 

HILDENBRAND    (J.-V.)   (médecin  autri( 
1818).—  Maladie  de  Uildentrand,  Le  iyçhi 
matique. 

HILE.  8,  m.  [Atfum,  ail.  Sarbe,  Stihet, 
En  analomie,  point  généralement  déprimé 
parendiju"!*"»  reçoit  ses  vaisseaux.  :  AjU« 
reiu,  du  poumon,  du  placenta,  etc. 
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HILON.  s.  ro.  Ilf^nîe  de  t'iria  au  traT<>rs  de  U  tMsrmée 
«KonV,  aillai  iioramfe  de  son  analogie  groftsière  àvec  le 
l\\e  iiuir  de  U  ttve  de  marais. 

HIPPANTHROPIE.s.f.  [Ai>pan/Aropia.di>rffiio;.cbe- 
ral,  rt   avOptoTïot;,    bomme].    Espèce  de  mouomaoie  dans 
iqu4'lle  It?  malade  se  croit  roèUmorpbosé  en  cljcr&l. 
HIPPOBDELLE.   s.   t.  [de  îinto;,  cheval.  H  ^UXU, 
in(Ç*U»';-  V.   lltunn*. 

IPPOBOSQUE.  s.  m.  \hippobo»ca,  de  tincoc,  cbeval, 
uiv,  se  repaître].  Genre  d'inf!«cle«  dipUrc»,  qui  sert 
à  la  famille  des  lùppobosrides,  ri  dont  l'ttspfce 
iripale  est  V/tippoàosque  du  cheval  (//.  equîna^  L.)  ou 
loucfte  araignée;  ïi  pique  les  botufs  et  les  chevaux,  rare- 
lent  rtiomme. 

HIPPOCAMPE,  s.  m.  [de  tinibxat&itoc,  sorte  de  monstre 

io;  atl.  der  gei'TotUe  Wuigt,  aogl.  hippocampua,  il. 

tpocamfw],  —  Hippocampe  vulgaire ^c/tevai  maririt  hip- 

tocampus  vulgaris.  L.].  Poisson  léléosti^en  iophobranrbe 

branchies  eahuup|>c  ronde,  remarquable  par  îLa  I^lo  qui 

mie  d'épine»  cl  a  la  forme  do  c«II«  du  ctieval,  et  &a 

recourbV'^  ri  romme  annel^.  H  En  analomie,  t/roM/ 

rampe  ou  pied  d'hippocatnpt.  La  corné  d'Avimon. 

CoHivB.  —  ^ttil  hippocampe.  L'ergot  de  Morand,  V. 

^■nmicuLi  latéral. 

HIPPOCRAS.  s.  m.  [vinum  hippocraticum^  ail.  Kla^ 

tt  BDgl.  Hippocnu,  il.  ippocratso,  esp.  hipocrùB],  Infu- 

IB  de  canDelte.  d'amandes  douce»,  d'un  peu  de  muse  et 

t'unbre,  dans  du    vin  mêlé  d'une  petite  quantité  d'eau- 

■vie  et  édulcaré  avec  du  sucre  nu  du  miel. 

HIPPOCRATE  [célèbre  nu^decin  de  I  Ue  de  Cos.  dd  la 

itb  des  Asclepiades.  dit  le  pêr»  de  la  méderine,  appat^ 

lant  au  v*  siècleavant  l'ère  chrétienne).  —  Banc  d'Hip- 

ïcrate,  V.  Daiic.  —  Bonnet  d'Uippocrate.  V.  Capsumb 

i/le.  —  ChauMse  d'Uippocrate.  V.  C«adhk. 

HIPPOCRATIQUE.  adj.  [h yppoc rai icus].  Oui conetrnc 

tippucrato  ou  sa   duclrine.  —  Uoigl  htppocratiijue.  V. 

totuT.    —  Fti'ùe.^  hippocratique.    Faciès  de  l'agunie.  — 

'm'iUiston  hipjn^rnitique.  V..Si:ccuasioii. 

HIPPOCRATISME.  s.  m.  ;atl.  Ilippocrat%*tntu,  angl. 

ippocratism,  il,  îppocratùtnw].  Doelrifle  qui,  à  l'Uiùla- 

lOD  d'IIippiH^raie.  s'attache  &  suivre  la  nature,  À  étudier  les 

forts  sponlaot.^  qu'elle  (ait  et   les  crises  qu'elle  produit 

.  Cofl  {École  de). 

HIPP0CRATI8TE.  s.  m.  Celui  qui  adopte  l'bippocra- 
imc. 

HIPP0CR£PIDE.  s.  f.  [Hipporrepis  comoaa,  L.]. 
Unie  li<-ftijiinii<'UHe  papilionacÀe,  qui  [lasse  pour  astria- 
>nUî. 

HIPPOMANE.  s.  m.  V.  MA:tcEiitLUKm. 
HIPPOMARATHRUM.    a.  m.  V.  Maiuthboi. 
HIPPOPHAGE.  &   m.  [de  TniEo;.  cbeval.  ctfa-rfiv.maD* 

C'.lui  qui  Tait  u»aK«  de  la  chair  de  clieval. 
HIPPOPHAQIE.  ».   r.  Usage  de   la  viande  d«  cberal 
:onii>i<-  jliniciit.  V.  Ciuval. 

HIPPURATE.  ».  m.  [atl.  Hippurat\  Sel  forme  par  la 
ïonihinaifrôn  d  une  ba»e  avec  IVide  hippurique  (qui  est 
mobasique).  Les  hîppurales  crislallisenl  farilemenl.  Les 
lUns  sont  Bulubles  diins  IV;iu  et  dans  l'alcool;  avec  le 
ilurure  de  fer,  11»  donnent  un  précipita  brun.  Lesalca- 
prreui  Miot  seulement  soluble»  dans  Teau.  Vhippv- 
r«  de  i^haus  abonde  dans  l'urine  du  eheval;  l'urine 
l'boaiflic,  de  vacbc,  de  b^euf.  de  chèvre,  en  conlienl  moins. 
Les  hippuratei  de  potajue  et  de  Moudt  eautent  dans 
l'urine  des  lirrhlvores,  et  eo  petite  quanlitè,  dans  l'urine 
de  r  boni  me. 

HIPPURIE.  s.  f.  (Bouchanbit).  Prince  actâdenlelle  de 
l'ari'Jr  hippuritiuf  ou  dc^  bippurate»  en  «acès  dana  l'urine 
de  Itiuiutu*-. 

HIPPURIQUE,  adj.  (anf{l.  hippnrie].  -^  Acide  hippu* 
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ri^ue    [ail-    Hambenzof\ûure,  aniçt.   Htppuric  acid^ 
acido    ippurico]    fC'"H»AiO<.    Liebij;)    (Hg.  aS").   Acide 
abondant  dans   l'uriae   des    herbivores,   et  evistanC    en 
moimlre  quaittiié  dans  r^lle  de  l'homme  où  il  ne  di*passr 

pasen  moyenneos',6& 
par  jour.  Il  est  e.hv 
taiUÛble  en  prismes 
rhomboidaux.  ino- 
dore, amer,  soinble 
dans  l'eau  bouiItaa(o 
el  dans  l'alcool,  peu 
dans  l'eau  froide,  fu- 
sible vers  180»,  d6> 
curuposahte  en  acide 
bcDioIque  et  en  glj- 
cowHIe  par  l'aeidn 
cblorliydriqueàchaud, 
lea  bases  et  les  fn- 
menls;  d<V:omposable 
en  acide  benxolqne  et 
en  beozotiitrite  par 
la  chaleur  seule  (250»).  On  le  prépare  en  faisant  boufl- 
iir  de  l'urino  de  cbeval  fralclie  arec  un  lait  de  rbaux, 
et  traiUnt  le  mélange  par  l'acide  chlorhydrique;  ou  opère 
de  U  ro^mc  façon  quand  on  veut  rechercher  sa  présence 
dans  l'arine.  La  proportion  augmente  dans  l'urine  de 
l'homme  el  des  animaux  sous  l'iufluence  soit  d'une  alimen- 
Ulion  végétale,  soit  de  rinp>siion  d'acide  benzoique  ou  de 
corps  pouvant  se  transformer  en  acide  benzoique;  c'est 
donc  par  union  de  cet  acide  an  friycorolle  que  prend  nais- 
sance l'acide  hippurique.  11  se  forme  aussi,  m  l'absence  de 
toute  alimentation  vé^tale,  probablement  par  oiydatton 
des  matières  alliumiuoïdes,  ce  qui  expliquerait  l'augmen- 
Uliop  de  l'adde  hippurique  dans  les  inatadii^  où  cette 
oiydaiion  eat  active,  dans  les  fièvres,  le  diabète,  etc.  D'âpre 
Bunge  et  Scbmiedeberg,  la  synthèse  de  l'aeidr  hippurique 
a  lieu  ches  le  chien  exclusivement  au  niveau  du  rem,  i\  te 
forme  en  eflTel  de  1  acide  liipporique  quand  on  pratique, 
dau!>  unroin  fraîchement  exUrpé,  la  circnlation  artificietle 
de  saug  détibriné  additionnt>  de  flycocoUe  el^  d'acide  ben- 
xoique.  En  tout  cas  il  est  éUmiué  par  les  urines;  quand 
l'urine  acide  en  contient  une  proportion  un  peu  grudr, 
il  se  dépose  a  Tétat  cristaHin  sous  forme  de  prismes  rhom- 
biques. 

HIPPUS.  s.  m.  Mouvements  alteniatifs  et  spontanés  dt 
coulra<-tion  et  de  dilatation  de  la  pupille. 

HIRCINE.  B.  f.  iiUl.  Hircinfett,  aogl.  Aircine.  il.  irciiM, 
esp.  hirvina].  R^ixae  ftMsilc  amorphe. —  Quelquefois syno- 
nyme de  Vitlérine. 

HIRCIÛUE.  Adj.  [de  hircus,  boue].  —  Acide  htreique 
[ail.  Boehitûufr,  angl.  hircic  acid.  acido  ircico]  Nom 
donné  par  Chovreul  a  no  principe  dtv-ouvert  dans  lot 
graisaea  de  boue  et  de  mouton,  et  qui  parait  «^trc  un  mélaniB 
de  plusieurs  acides  gras.  —  Quelquefois  synonyme  A'acide 
vatériifue- 

HIRCISME.  s.  m.  [dei  /iiVnis.bouc;  fWtor  ofarum, alL 
HireitmuM,  angl.  hircism,  it.  ircitmo].  L'odeur  de  la  sueur 
Htillaîre  quand  elle  est  forte. 

HIRONDELLE,  s.  f.  [hirundo,  y«>t8<;.v.all.  Sehvaibe, 
angl.  swaltow,  it.  rondine.  esp.  </oiûndfina].  Genre  d'oi- 
seaux de  Tordre  des  passercaui.  —  HirondtiUe  de  fenétnt 
'Hirundo  urbica)  et  hirondelle  de  cheminée  {Himndo 
ruatiea).  Les  nids  ont  été  employi^s  en  médecine  rooMne 
topiques:  ils  n'avaient  que  les  propriétés  des  substtMes 
auxquelles  on  les  associait.  —  liirondelie  de  nwtff9,  OQ 
$fiiangane.V.  Atcxffji. 
HIRRIN.  Mot  mal  i^rrit.  pour  errhin, 
HIRSCHPRUNO  imMi-CMi  allrnuind  conterapontinV 
—  têaladte  de  Htrtc/iprung.  Affection   des  noumsuns 
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rzntléritée  par  une  conolipation  opiniitre  et  rapporté?  k 
une  dilatation  hypfrtrophique  congénitale  du  cAlon  ou 
mégacôloH  congéniiat.  Pour  expliquer  les  faits  )e«i  plus 
graves  de  la  conitUpation  des  nourrisftons,  Hirftrhpruiig  a 
admu  qae,  par  suite  d'une  anomalie  j»artielle  de  développe- 
meol,  te  e/iton  se  dilate  et  prend  un  Toloroe  énorme,  d'où 
résulte  la  stase  des  matiéreii  fécales.  Mais  cette  dilatation 
primitive  du  câlon  n'a  jamais  été  rencontrée  ehez  un  enfant 
qui  vient  de  naître  ;  aussi.  ju«qu'i  plus  nmple  ioformaLioD, 
on  doit  la  considérer  comme  une  raodilication  consécutive 
à  la  ronstipalino  congénitale,  comme  un  résultat  et  non 
une  r^uM-  iMarfan). 
HIRSUTIE.  A.  f.  Synonyme  A'hypertnchosis. 
HIRU0INÈ3.  s.  m.  pi.  ou  HIRUDINÊES.  s.  f.  pi. 
[hirudinem,  de  hirudo,  sangsue;  all.£r;W,  UIute<fel.ing\. 
ireckes,  it.  magneUi].  Ordre  de  la  clas<e  des  aanèhdes. 
dont  le  corps  est  annelè.  dépourvu  de  parapodes  et  de  soies, 
terminé  en  arrière  par  une  irrosse  ventouse  circulaire,  ser- 
vant 4  la  locomotion  et  a  la  âxntion.  La  bouche,  placée  au 
centre  d'une  ventouse  antérieure,  est  armée  de  m&choires 
avec  lesquelles  Tanimal  entame  la  peau  des  animaux  pour 
en  sucer  le  sang.  Intestin  rertitigne  a  rff>eums  nombreux; 
quatre  vaisseaux  longitudinaux  pleins  de  sang  rosé.  Respi- 
ration cutanée  sans  organes  spéciaux.  l.a  plupart  des  hiru- 
dinées  sont  hennaphrodites  ;elles  habitent  les  eaux  douces. 
quelques-nnes  la  mer  ou  la  terre;  certaines  espères  peuvent 
Aire  considérées  comme  des  parasites  temporaires  de 
l'homme  ou  des  animaux.  V.  Sahoscr. 

HIRUDINICULTUREetnonHIRUDiCULTURE.s.f. 
[ail.  Ulutegetzuchl].  Art  qui  a  pour  but  l'ékWe  et  In  mul- 
tiplication des  sangsues  ((suérin-Méneville).  On  dispose 
des  marais  de  manif>rn  qu'ils  ne  se  desu^chent  jamais,  et 
fuient  préftcrvés  des  inontlations;  et  on  les  divise  en  : 
I»  BiissirtJt  df  nourriture  qui  sont  conservés  au  même 
degré  d'immersion,  dans  lesquels  sont  nourries  les  sang- 
sues, où  elles  se  reproduisent  et  où  on  len  pédie.  La  nour- 
riture consiste  en  chevaux  épuisés  qu'on  déferre  et  qn'on 
promène  dans  les  bassina  :  on  a  soin  de  les  nourrir  et  de 
les  retirer  la  nuit;  ils  reprennent  ainsi  leur  santé  et  une 
certaine  valeur.  Les  sangsues  sucent  les  animaux  morts, 
mais  ta  pulréfaetion  de  ceux-ci  devient  blentât  nuisible. 
1»  Baains  de  purification  ou  de  dégorgemtnl,  oâ  les 
sangsues  pèchées  sont  soumises  au  jeûne  avant  la  vente. 
La  pèche  se  fait  en  marchant  dans  les  marais,  et  saisissant 
les  sangsues  qui  se  lisent  aux  buttes  couvertes  de  toile  que 
portent  les  pécheurs.  Les  brochets,  perches  et  angiiilten, 
sont  les  seuls  |ioissnns  nuisibles  aux  sancsues.  Les  oise.-iux 
d'eau.  Irs  porc;»,  les  couleuvres,  les  rats  d'eau,  doivent  être 
rhas»<»s  avec  soin. 

HIRUOO.  s.  m.  Genre  de  la  famille  des  birudinécs, 
'•omprenant  les  sangsues  dont  le  corps  est  formé  de 
|tr.>  anneaux,  chacun  des  somiti'S  complets  renfermant 
.s  anneaux.  La  bouche  possède  trois  grandes  raftchoires 
munies  sur  leur  bord  libre  de  dentirules  nombreux.  Les 
espaces  de  ce  gpnre  vivent  dans  les  étangs  et  les  mares; 
quelquci-urics  sont  utilisées  en  médecine.  La  sangsue 
médicinale  (Hirudo  medicinaliâ)  est  la  pins  employée  en 
France    V.  S«iio«oi. 

HISTINE.  s.  f.  (de  ttrrb;,  tissu).  La  fibrine. 

HISTIOIOE.  adj.  [de  (<TTb;.  tissu],  —  Tumeur  His- 
/loi/ie.  Tumeur  développt^  aux  dépens  de  tissus  de  l'adulte, 
cVsl-4-dire  di-  tissus  rumpldement  différenciés. 

HISTIOLOQIC.  H.  f.  de  lariav,  tissu,  Uame»  et  Xéyoç, 
traité]  (Valentin.  Repertarium,  Berlin,  t8S6).  Histoire  ou 
description  des  tisAiis.  V.  Hisvolooik. 

HISTIOLOQIQUe.  adj.  Qui  concerne  VhiMiio- 
logie. 

HISTOCHIMIE.  s.  f.  [de  {<r:b;,  tissu,  et  chimie;  ail. 
HtMlocheinir,  angl.  hiitochimistry,  il.  ietoehimiea].  Chi- 


mie des  éléments  des  tissus,  dont  tes  réaclio»  («si 
diées  BOUS  le  micro94-ope. 

HI8TODIALYSE   s.  f.  [de  t?TJ>;,  tisao.  et  rfûi/yae]  U| 
liqnêractioii  morbide  des  tissus. 

HISTODIALYTIQUE.  adj.  Qui  mnc«nie  fhistodti 

HISTOGENÈSE  et  HISTOGÊNIE.  s.f.  [delvn^. 
et  ^èvE^n^.  ou  yivKia,,  production;  alL    HistogenetiM, 
histogeny,  it.    isto()enesi].  Noms  doanés  par   Be 
(1834}  k  l'étude  de  la  génération  et  da  déreloppeaml  i 
tissus  organiques.   En  erabryolofie,  niistofenés» 
fonnatJoD  des  tis<4us  normaux;  en  histulofie  pat 
elle  s'ocnipp  de    la  formation  des  tissus   mortiides 
infIammaloir>-.  néoplasme). 

HISTOGÉNÈTIÛUE.  adj.  Qui  engemlK  le^  tisio.^ 
SultxtitnrF  hixtuifénéliquf.  Substance  organique 

HiSTOQRAPHE.  ^.    m.    (Ileuainger,    \«1S).  OI«i 
s'occupe  de  la  ilescriplion  des  tissus. 

HISTOGRAPHIE.  s.  f.  [de  {^rrôc.  tissu,  et  ypa^J 
cription    Ileu»inger,  1834).  Description  des  tissus. 

HISTOIRE,  s   f.  La  médecine  étant  un  art  qui  »'■ 
sur  la  biologie,  l'histoire  de  la  médecine  soppOM 
cette  science.  —  Histoire  de  la  hiolotfie.  Au  détwt,  kl 
logie  ne  fut  culIlTée  qu'A  propos  de    ta   môderine. 
premiers  rudiments  s'en  trouvent  dans  les  livres 
craliques.  On  a  d'Hippocrate  un  très  l>el  ourrafe 
l'influence  des  milieux  sur  l'homme  {.Traité  dtm  air 
eaux  et  des  lieux).    Mais  l'anatomie   et   la  ph] 
étaient  dans  l'enfance  :  on  confondait   tes  nert*  ai 
tendons;  nn  prenait  le  cerveau  pour  un«?  glande 
d'attirer  le  liquide  de  tout  le  corps,  et  de  te  renvojeri 
tout  le  corps  ;  la  circulation  était  ignorée.  Ariatole. 
les  notions   primitives,  parl^ulierement    do  cAlé 
distinguant  In  vie  végélatirr>  rt  la   vie   animale,  et 
tuant  une  féconde  comparaison  entre  tes  parties  des 
maux.  L.es  anatomisies  d'Alexandrie  pénétrèrent  da 
tage  dans  les  particularités;  ils  disséquèrent 
trouvèrent  les  nerfs.  Enfin  Galien  résunu  les  enni 
de  son  temps   en   deux  Vaux  traités,    l'un    d'aï 
l'autre  de  physiologie  ;celui-d  est  intitulé  :  De  fi 
parties.  Les  travaux  de  l'antiquité  ne  pouvaient  aller | 
loin,  manquant  de   physique  et  de  chimie,  scienrr* 
beaucoup  plus  tard.  Le  bel  essai  d'Hippocrate    svr 
flueoce  des  milieux  est  en  relation  naturelle  avec  la 
de  l'astronomie.  Le  moyen  âge  fut  stérile  pour  la  bi 
toutefois,   cultivant  l'alchimie,  et  préparant  ainsi  fas 
mie,  il  prépara  pour  la  biologie  le   plus  utile  de  »m  ' 
tniments.  A  la  Renaissance,  l'anatornie  fit  de  grands' 
grés;  s«s  cniinaisHances    réagirent  <ur   la  physioU 
s'enrichit  d«  la  découverte  capitalo  de  Harvey,  la 
lion  du  sang.   Mais  ce  n'était  encore  qu'une  arrunii 
de  matériaux,  attendant  que  le  soufOe  delà  science 
animer;  la  biologie  ne  s'appartenait  pu»  en  propre.  el| 
sait  successivement  sous  la  domination  de    la 
de  la  chimie.  Entin  Bichat  l'arraHia  à  celle  longue* 
et  la  porta  du  vestibule  de  la  préiunlian  dans  le  tt 
même  de  son   élaboration,  quand  il    reconnut  aux 
des  propriétés   spéciales^  immanentes.  Dés    ce  i 
domaine  de  la  biologie  fut  assuré,  et  elle  prit 
elle,  dépendant  sans  doute  de  la  chimie,  de  la  pli] 
de  l'astronomie,  de  la  mathématique,  qui  gouvenwntî 
départements  respectivement   de  plus  en  plus  géni 
mais  ayant  en  sus  les  propriétés  irréductibles  des 
La  biologie  a.  par  la  paléontologie,  lié  l'hisloirr  dM 
organisés  à  l'histoire  de  la  terre,  et  établi,  dans  la 
tien  des  esptVc*.  une  s«*rie  et   un  d^'relopppntvol 
dant  avec  la  loi  gt^nérale  qui  préside  i  touto  maoifeslatiM 
dévie;  enfin  elle  a  commencé  &  ébaucher  les   TenlatA* 
notions  des  fai^ultés  affectives  et  tntollecluirUrHi, 
dit  la  tbteriedes  fonclions  du  système  nonmix.— 
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médecine.  C'est  pir  U  palhoTogie  que  la  néd«- 
K  ratUcbe  n  la  biologie  ;  el.  ru  les  notions  biolof(i- 
qui  «raient  cours  dans  les  tf^mp^  hippocratiques,  les 
Bs  pathologiques  étaient  égaleroont  dans  l'enfaim.  Les 
«ralistes  a*isitnilaient  les  ph<^ooini^o«s  morbides  à  des 
(HD^net  purrtneni  physiques,  et  eD''ore  des  plus  vul- 
i;  ils  admolUient  [V.  Cos  {École  de)]  que  quatre 
urs  retenaient  dans  le  corps;  que  la  santé  df^iM^nilaîl 
ir  juste  mélanfce.  dont  le  trouble  amenait  la  malailie; 
ft  chaleur  fébrile  y  produisait  une  roctïon,  et  que  la 
recuite  était  expulsée  par  les  émonctoires.  Bien  des 
Ib^SM  furent  faites  à  cAXà  de  reUe-U,  qui  prévalut 
ors  ;  CAT  elle  reposait  sur  certains  piténomënes  obsor- 
•,  tandis  que  les  autres  étaient  de  pures  tuts  de 
tt.  Finalement.  Galien,  le  grand  lysténoa liseur  pour 
quité  médicale,  lui  donna  une  forme  rationnelle,  et 
le  dogme  des  igessuivanU;  et  comme,  depuis  Hip- 
4e  jus<|u'à  lui,  l'analomic  s'était  notablement  enrichie, 
orpom.  au  profit  de  la  patholofie,  toutes  i^es  notions 
I  grand  ouvrage  qu'il  intitula  :  Des  tirur  aff'ectéê^ét 
VDtient  tout  ce  qu'on  savait  alors  de  la  relation  entre 
tladie  et  l'organe  malade.  Au  reste,  il  ne  faut  pas 
i,  bien  qu'Mippocnile  soit  dit  le  père  de  la  médecine. 
en  ail  été  le  créateur  :  les  livres  hippocratiques  font 
^lu  aoneot  où  il  entrait  dans  la  carrière,  il  custait 
■ne  maue  considérable  de  travaux  el  d'informations. 
oyen  Ige,  moins  stérile  pour  la  médedneque  pour  la 
fie,  procura,  en  raiwin  de  l'existence  des  connais- 
ts  géographiques  et  de  la  culture  de  l'alchimie,  des 
fos«neDts  à  ta  matière  médicale  et  k  la  thèra|>eulique. 
efols  les  rhoses,  même  après  la  Henaissance.  restèrent 
temps  dans  un  état  analogue,  sauf  les  efforts  piiur 
?ber  la  médecine  dans  l'iatro-mathématlque  ou  dans 
ft-ehimie,  qui  annonçaient  que  ces  sciences.  1res  seooii- 
•  pour  la  médecine,  venaient  peu  à  peu  à  la  lumière, 
I  attendant  quelles  la  servissent,  tentaient  do  l'expll- 
,  c'est-à-dire  de  l'absorber-  Mais  à  la  patliologie  il 
piail  toujours  une  anatomie,  lacune  qui  ne  pouvait 
f.TQ  les  progrès  que  faisait  l'anatomie  normale.  Quand 
pgni  eut  satisfait  i  cette  nécessité,  le  problème  cora- 
a  A  s'agiter,  À  savoir  :  la  maladie  est-elle  quelque 
I  d'existant  en  soi,  et  de  surajouté  Â  l'organisrac  7  ou 
n'est-ce  qu'une  perturbation  des  forcer  qui  le  réj^issent, 
looctions  qu'il  accomplit  ?  La  notion  do  la  maladie, 
qu'elle  était  venue  par  tradition,  et  indépendamment 
I  connaissance  des  lésions  anatomique^,  tenait  les 
Its  dans  la  première  de  ces  deux  conri>ptions.  Orousuis 
revaloir  b  seconde,  et  tes  fucoesseurs  de  rér-oleorgant- 
le  recherchèrent  les  lésions  et  eurent  le  mérite  de  fon- 
Panatomie  |>athologique.  Mais  la  lésion  n'est  pas  tout; 
Dt  de  cette  lésiou  remonter  à  la  cause  morbide  ;  et 
ird'hui  un  pas  de  plus  a  été  fait  en  avant;  on  a 
lou  que  fflte  cause,  sauf  Icscas  exceptionnels  de  maloF- 
héréditaires,  devait  être,  toujours  recherchée  en  dehors 
pn  (microbes  et  parasites  de  tontes  natures,  poisons, 
bstances  étrangères  à  l'organisme  jouant  sous  certaines 
hiom  le  r6la  de  poisons);  mais  pour  que  la  maladie 
Voduise,  il  ne  faut  pas  seulement  la  présence  de 
«t  pathogène,  it  faut  encore  que  l'organisme  soit 
irable  H  so  laisse  entamer.  Désormau,  lou  les 
Imes  médicaux  vint  nécessairement  mis  de  cAté.  et 
irt  de  la  pattm1i>|{iri  est  étroitement  xulHinbuiné  A 
j  de  la  biologie.  —  Hûtoire  naturelle  [Ahtoria 
^liâ,  ail.  Saturgrschichte,  an)[I.  natural  Aù/ory.it, 
b  naturale].  Science  concrète  d'application  qui  étudie 
Itverte»  parties  de  chacun  des  corps  existants  i  la  sur- 
pi  dans  l'intérieur  de  la  terre,  examine  (a  stnicture 
pn  ÔÊm  lesquels  ou  ne  trouve  aucune  trace  de  l'orga- 
4  rcicrcice  de  la  vie  {géologieei  miné- 


ralogie), el  de  roux  qui  aontoi^nisés  {ùiologte\.  La  bi6- 
logie,  envisagée  an  point  de  vue  roncirf,  c'est-à-dire  indi- 
viduel, descriptif  nu  d'/ippliralion  (et  non  plus  abstrait. 
V.  Bfouooix),  constitue  V/iisioire  naturelle.  A  cet  égard, 
elle  se  divise  en  deux  branches  :  P  Vfiiatotre  naturelle 
proprement  dite  ou  organique,  qui  envisage  isolément 
chaque  espèce  d'êtres  aux  points  de  vue  de  l'anatomie,  de 
la  physiologie,  de  la  biotaxie  el  de  la  mésologle  succesai- 
vemeot;  2"  la  pathologie,  histoire  non  naturelle,  exten- 
sion (les  sciences  préeédentes  4  des  éuu  accidentels,  et 
fondée  sur  cet  sciences  ;  elle  est  destinée  à  nous  faire  con- 
naître (4  l'aide  d'une  notion  exacte  et  indispensable  de 
l'état  normal)  les  altérations  que  peuvent  subir  les  organes, 
atln  d'arriver  par  cette  connaissance  4  instituer  les  règles 
de  l'art  médical^  qui  a  pour  but  de  rétablir  leur  état  natu- 
rel. Vanatomie  comparée  a  quelquefois  été  considérée 
comme  branche  de  l'histoire  naturelle;  mais,  au  lieu  d'une 
esftère  n  pari  d'analomie,  on  ne  doit  y  voir  que  la  trans- 
formation irrationnelle  en  science  distincte  d'une  dea 
métliiMles  d'exploratiun  biologique,  la  méthode  compara- 
tive. V.   COMeAHATIP. 

HISTOLOGIE,  s.  f.  [hiêîologia,  de  i<r:4;.  tissu,  et 
X^yo;,  discours;  ail.  (ïevcAe/e/irv,  angl.  histulogtj,  it.  icfo- 
logia\.  Nom  donne  par  Meyer  (I6IU)  à  la  description  des 
tissus  organiques,  animaux  yhiwlologie  animale)  ou  vég^ 
taux  {hÏMtologie  végétale),  sains  (hiëtologie  normale)  ou 
altérés  {histologie  pathologique).  Celte  expression  a  été 
employé**,  depuis  H.  Cloquet  (1876),  pour  désigner  aolt 
l'anatomie  générale  tout  entière,  .soit  l'étude  des  étémente 
anatomigues\  mais,  l'anatomie  générale  embrassant  l'exa- 
men d'autres  parties  que  les  tissus  (V.  AnATomi),  e( 
t'etude  des  éléments  portant  un  nom  spécial  [métotogie), 
celte  synonymie  est  fausse  :  elle  est  cepeadani  consacrée 
par  l'usage.  V.  Analtsi  anatomique, 

HISTOLOGIQUE.  adj.  Qui  con^-ernc  l'histologie. 

HISTOLYSE.  ».  f.  ou  HISTOLYSIE  s.  f.  [de  Itrchc, 
tissu,  et  kCtxii,  dissolution]  (Lyons).  1^  liquéfaction, 
l'atrophie  des  tissus.  Aujourd'hui  on  emploie  le  mol  Aw^ 
tolyse  pour  désigner  la  destruclion  constante  des  tiaana 
cousérulive  aux  échanges  vitaux. 

HISTONOMIE.  s.  f.  [hislonomia,  de  lazhç,  tissu,  «t 
v^^.oç,  loi].  Nom  donné  par  Ucuslnger  liA2i)  à  l'ensemble 
des  lois  qui  président  4  la  génération  et  à  l'arrangement 
des  ti-^sus  or^aniqui^fi. 

HISTOPHYSIOLOÛIE.  s.  f.  Partie  de  l'histolo|ie  qui 
s'occupe  des  tissus  au  point  de  vue  dynamique,  fonc- 
tionnel. 

HISTOPOIÈSE.  s.  f.  ou  HISTOPOÈSE.  s.  f.  [de 
IffTo;.  tissu,  el  irauCv,  fairoj.  Phénomènes  chimiques  qui 
président  au  développement  des  tissus  et  à  leur  difrérrà- 
ciation. 

HISTOTOME.  a.  m.  Inslmmeal  desliné  à  couper  le» 
tisHU4  en  (ranrhrs  minces  pour  leiameu  microscopique. 

HISTOTOMIE.s.  f.[det<r:ôc,  tissu.et  totiT),  dissection). 
Di^^ciinn  •]■  «  tis«us. 

HISTOTOMISTE.  s.  f.  Celui  qui  dissèque  les  tisaus. 

HI8TOTRIP8IE.  s.  f.  [de  lurô;.  tissu,  et  ïpf^xc.  éenae- 
ment].  hynonyme  d'écraiemen/  linéaire, 

HISTÔTRIPTEUR.  ».  ro.L'ecrojeur /in<'uire. 

HISTOTROMIE  k.  f.  [de  (ffTO<.  ii%su,  el  Tpônoc,  Irem- 
bjrmotil  ;  trrmulaiio  pihratarin],  Contrfti'tion  ftbrillalre 
qui  s'ohnerve  pArfots,  même  à  l'état  normal,  sur  différents 
musr)<"4,  «surtout  aux  paupières. 

HISTRtClSME.  s.  m.  Variété  Aichtyoae. 

HIVER,  s.  m.  hiemtt  yu^vi.  ail.  et  angl.  vinter,  iL 
tneerno,  esp.  inviemo].  Saison  de  l'ann^,  qui  S'èleod 
depuis  l'arrivée  du  soleil  A  l'un  des  tropiques  ju«qu'*  «on 
retour  4  l'equaleur,  et  pendant  Uquclle  ngnrnt  les  plut 
grands  froids  dans  les  riions  Icœpéréea  el  glacialet  :  die 
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tàoka^  on?  aufrmenUtion  dans  la  frtkpirnco  des  affeetiont 
ditos  catarrftales.  —  Station  d'hiver.  V.  Statioit, 

HOANG-NAN.  s.  ra.Nom  <ious  Iwjuel  on  connaît l'écorce 
d'one  liane  {strt/cfinoj  rjaulheriana],  de  la  famille  des 
lopantAcécïi,  rpgard>>c  au  Tunkla,  sod  pays  d'cHigine, 
tftmmH  cfllrare  rontro  la  Ippro  et  la  rage.  Cotlc  écorro  ren- 
(inne  de  figasurino,  de  la  Klrychnîne el  surtout  de  la  t»ni- 
«ne .  elle  contient  aussi  un  agent  dont  les  elTels  se  rap* 
ptochrnt  de  ceux  de  lacurarine.On  a  employé,  en  Europe, 
l'extrait  alcoolique  de  hoaag-nan,  qui  se  dissout  dan» 
|l*eau  avec  nue  coloration  orangée  et  une  saveur  amére,  et 
,^ni  agit  comme  la  brucine  et  la  strychnine. 

HOCHET.  B.  m.  Instrument  de  métAl,  ivoire,  de 
«orno,  etc.,  qui,  introduit  dans  la  bouche  des  jeunt:^ 
enfantR,  passe  pour  fariliter  l'éruplioa  des  dents.  11  durcît 
plnlf^t  les  gencives  par  If-s  pn-ssious  continuelles  qu'il  leur 
lait  subir,  et  va  ainsi  ii  renf/»ntre  du  but  cherche;  un  corps 
aw)u,  tel  qu'un  bfltoo  de  guimauve,  atleindrait  ce  but  plus 
«Arement. 

HOOQKIN  (Thohar)  (chirurgien  anglais,  n9ft-l8C6V  — 
Maladie  de  liùdgkin.  Nom  donné  parfois  à  la  lymphadé- 
aie  al(>ucémique  qu'il  est  plus  juste  d'appeler  maladie  de 
Bon/ils.  V.  AdAnib  et  BoMPiLS. 

HODQSON  tJosEMij  (médecin  anglais.  1788-1869).— 
Maladie  d'Hodgson.  insnftisancc  aortiqoe  d'origine  arté- 
rielle; elle  est  urdinaireroonl  accompagnt'c  de  rélrrfcîsse- 
ment. 

HOFFA  (Ainmrt  (chirurgien  allemand,  nA^en  18S9).  — 
Opération  de  Ho/fa.  Op<^ration  qui  consiste  à  créer  une 
nouvelle  cavité  colylnlde  dans  le  cas  de  luxation  congé- 
■îtale  Af  In  hanche. 

HOFFMANN  [nom  de  plusieurs  médecins  allemands 
4tt  xvu',  du  xvin*  et  du  iir«  siècle).  —  Baume  d'Hoff- 
mann, V.  OADHBtie  eie.  —Êlixir  d'Ho/pmanrt.  V.  Étixin 
pitcéral  tempérant.—  Liqueur  d'Uoff'mann.  V.  LtqoBun. 
—  Poudre  d'Hoffmann.  V.  Pocdhk  anodine.  —  Signe 
df Hoffmann  {X'&ia).  Symptâme  Fourni  dans  la  tt^tanie  par 
la  pression  ou  la  percussion  des  nerfs  sensitifs  (correspon- 
dant aux  lerrjloires  cutanés  atteints  de  paresthésie; 
•ellea-ci  réveillent  les  spasmes  dans  les  muscles  sous- 
jareiils.  —  Thériaque  d'Hoffmann.  V.  Tn&niAQDK  céleste. 

HOHENHONNEF  (Prusse,  prorince  Rhénane].  Sana- 
éoriutn,  situ<ï  au  bord  du  Hhin,b?36  métrés  au-dessus  du 
•iveau  de  la  mer;  l'air  est  pur,  doun  cl  calme,  rafraîchi 
par  le  voisinage  des  bois  ;  le  sol  est  sec,  poreux  et  absorbe 
Hiumidilé;  traitement  de  la  tuberculose  pulmonaire  par  ta 
cure  d'air  et  de  repos.  \ji  sanatorium  est  ouvert  toute 
Fan  née. 

HOLAGOGUE.  adj.  [de  8>o;,  entier,  et  àjtùthç,  qui 
emmène].  S'rsl  dit  de  remMes  considérés  comme  suscep- 
tibles d'expulser  toutes  les  humeurs  morbides. 

KOLLANDER  (m'>dcrin  allemand  contemporain).  — 
Méthode  de  Hollàndrr.  Traitcmenk  des  dennatoses  par  les 
courant«>  d'air  chiturl. 

HOLOBLASTIÛUE.  adj.  [de  fiVoc,  entier,  et  pV«^ôc. 
germe]. —  li^.uf  holohlojttique.  Celui  dans  lequel  les  deux 
parties,  formalrire  et  nutritive,  du  vilellus  sont  intime- 
■lent  miMangL4'!(,  comme  dans  Pretif  humain;  le  contraire 
arrive  dans  l'teuf  méroàtasliqve.  Cet  rruf  se  divise  en  son 
entier;  laftegmenlalion  est  totale,  mais  elle  peut  être  totale 
et  ègJile  fin  totale  et  inégale. 

HOLOCAÏNE.  s.  f.  [amirfine].  Paradiétfaoxyéthényldi- 
ph^nytauiidine,  dérivée  de  la  combinaison  d'une  molécule 
de  phénaeetine  et  d'une  molécule  de  pnrapbénétidine,  avec 
élimination  d'eau  ;  base  furie,  insoluble  ilans  l'ean  froide^ 
Boluble  dansValcoul  et  lï'lber.  Elle  fnurnit  avec  les  acides 
des  sel?  stables,  peu  solubles  dan*  t'eau  frnide.  très  snlu* 
blés  dans  l'eau  chaude.  C'est  un  puissant  anesthiîsique 
local,  nuis  sa  toxicité  ne  permet  pas  de  l'employer  en 


injections  loiu-cutanées  et  son  nsifre  est  Umiti 
tions  ophtalmologiques  (collyre  au    chlorhydrate 
cafue  b  I  p.  toit,  3  i  s  gouttes  en  tnstillalmo  dan 

HOLOCRINE.  adj.  [de  àX«c.  entier,  et  xp<«tt«, 
ter].  —  Glande  holocrine.  Glande  tJans  laqtMUe 
dnil  de  stkrretion  est  formé  par  la  cellule  épfUtéIcilB 
qui  se  tran^^fomie  puis  se  détache  de  la  paroi  «C 
dans  lalumîère  de  l'acinus;  telles  sont  les  glandet 
Dans  les  glandes  mérocrineâ  (V.  ce  mol),  au 
sécrétion  est  due  à  l'élaboration  dans  rinit<Tirur  dr 
Iule  d'un  produit  qui  est  eusulle  rejeté  au  dehors  (R 

HOLOPATHIE.  s.  f.  [de  u,fiz.  entier,  et  «itoc 
lion]  (Marchai  de  Caivi).  Maladie  générale. 

HOLOPATHIQUE.  adj.  Qui  a  rapport  à 

HOLOTHURIE,  s.  f.  [Holofhuria.  L.].  Geni» 
thurides  di>nl  plusieurs  espèces  sont  alinseotaim  : 
tubtdtisa,  Gmel.,  dans   la    Méditerranée  :    VHoi. 
\j^fi,  dans  les  mer*  do  Chine,  etc. 

HOLOTOMIE.  s.  f.  [de  5ào;,  entier,  et  to^i^. 
Incision,  ablaiinr)  roraplète. 

HOLOTOMIQUE.  adj.  Qui  concerne  l'holo 

HOLOTONIQUE.  adj.  [hototonicus,  de  ôloc. 
t6voc,  tension,   raideur].  —  Tétanot   /lolotoniqm 
vages).  Celni  qui  attaque  toutes  les  parties  du 

HOLSTON-SPRINQS  (Ivtats-Uais.  Vtr^nia}. 
sulfatées  mirtes,  chaudes,  38®. 

HOLZINGER  (médecin  nlletnand  coq 
Si(/ne  d'Halzinrj^r.  Réflexe  de  i'hypolhi^nar 
la  rompressjim  île  la  région  de  l'os  pisiforme. 

HOMALOQRAPHIQUE.  adj.  [de  âu<x><>c.ptao 
çetv.  dessiner!.  —  Méthode  hon\atographi*jue  (B- 
Gendre).  Méthode  de  représenUtioD  employée  en 
chirurgicale,  et  qui  consiste  h  figurer  les  région»  m 
de  plans,  en  pratiquant  des  n'ctions  dans  (es  d 
régions.  Le  procédé  le  plus  simple  pour  faciliter  lee 
est  de  faire  congeler  le*  cadavres  ;   les   tissus 
alors  une  résistance  qui  permet  de  les  diviaer 
les  organes  fixée  dans  lenr  position  oormale.  Oa 
ainsi  des  surfaces  planes  qui  donnent  très 
rapports  des  dirTércnts  organes,  et  qui    p 
brasser  l'ensemble  des  organes  de  toute  U 
trant  leur  disposition  telle  qu'elle  existe  dans  la 
où  les  organes  sont  toujours  enlonrés  et  ûxM  par  1*' 
lamtoeuT    ambiant.    Enfin,  le  clitrurgien    voit  d^M 
coup  d'reil  le^  parties  qu'il  peut  intéresser. 

HOMBERQ  (nfiédecin  et  chimiste,  né  &  Batavia  M 
mort  à  Fans  en  I7lô). — P/toicphore de  ilomàery,  V, 
PiMhii.  —  Sel  sédatif  de  Homherg.  V.   BoniocK  ( 

HOMBOURG  (Prusse,  nesse-NaJuau).  Bauxck 
sodiquei,    froides,      1  !*,    contenant     (source 
l3s^,98''>Gt  de  «els,  dont  9>^S0O9  de  chlorure  de 
0«'f,031i)<î  de  bicarbonate  de  fer;  d'autres  snurres  rro 
RO  et  m^me  94  milligrammes  de  bicarbonate  de  Ivr. 
dant  que  le  chlorure  de  sodium  s'abaisse  à  Av^.l  rt 
re-tpcctivcmeut  ;  enfin,  cette  eau  renferme   nne 
d'acide  carbonique  libre  variant  entre  090  et  i  4^0 
mètres  cubes.  Étahlissrmeut  :  buvette,  bains,  doi 
h  octobre.  L'eau  de  la  source  Élisabelb  est 

HOMICIDE,    adj.    [homicida,  de    htnno^    h 
cmdrrer.  tuer].  —  Monomanie  homicidt.  V.  U 

HOMICIDE,  s.  m.  Action  de  tuer  un  homme.  Ca 
dnc  légale,  on  distingue  l'homicide  volontaire  et 
cide  involontaire.  —  Code  pénal  :    L'homkide 
Do/oRfairemen/  est  qualifié  de  meurt t-e  (art    ?M>.— 
meurtre  commis  avec  préméditation  on  ■  .  «i 

liné  assassinat  (art.  306).  —  Tonl  ci  >  .«im 

sera  puni  de  mort   fart.  3M).   —  Qui.  .r  a 

dres^*,  imprudence,  inattention,  né^g 
Uoa  des  règlements,  aura  commis  iturvwr%4 


HOMINAL. 
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tlionUcldc  on  en  aura  i^iè  invnlonuireroent  la  cause,  sera 
mriî  d'un  f  m  prison  nement  dp  trois  mois  à  doux  ans,  et 
[d'un<'  amcndo  de  âO  franns  à  GOO  francs  (art  :ilft).  V.  Blis- 
icnB.  —  Homiciitf  par  asêidération.W  AasittÉRATiOK. 

NOMINAL,  ALE.  adj.  [de  homo^  hominis,  homme].  — 
ièffnr  hominai.  Isid.  GeolTroy  SainUHlIaire  et  qnelques 
lutrcs  auteurs  ont  considéré  le  gî^nre  humain  comme  un 
f^tjne,  Ir  rt-g«e  hominai  ou  humain  (V.  HoMui). 
HOMINIEN,  adj.  M  s.  Nom  donné  dans  certaines  classi- 
îfîfatiotis  à  la  première  Tamille  do  l'ordre  des  primates 
>inpr''rijni  renscmlde  des  races  humaines. 
HOMINIVORE.  adj.  [de  homo^  hominis,  homme,  et 
trare.  df^vorer].  V.  LuaiJE. 

HOMME,  s.  m.  [honio,  xuâpuitoc*  ail-  Meruch^  ungl- 

tan,  it.  uùmo,  csp.  hombre].  L'homme,  considéré  au  poin| 

le  vue  purement  zoologique,  peut  être  défini  tin  anima 

kammir<>rc  de  l'ordrn  des  primates  (Linné)  et  de  la  r;tmille 

les  bimanes  (Ch.  Donapanei.  caractérisé  taxonomiqucment 

tar  une  peau  à  duvet  ou  k  poils  rares  ;  un   nez  proé- 

inent  au-dessus  et  en  avant  de  la  bouche;  un  menton 

ncD  distinct  ;   l'oreille  nue,   fine,  entièrement  bordée  cl 

lobulée;  les  cheveux  abondants;  les  pieds  cl  les  mains 

ifTérents,   nus  ou  à   peine  duvetés  ;  les  muscles  fessiers 

lillants  au-dessus  des  cuisses;  cnfln   la   jambe  à  an^clc 

Iroil  sur  le  pied,  avec  des  hanches   !>ai]Iantes,  par  suil'^ 

rinftertion  du  roi  du  fémor  à  angle   presque  droit  sur 

corps  de  l'os.  Ces  caractères  >ont  donnés  comme  rarar- 

d'e*péce  par  nombre  d'aatears.  qui  divisent  l'ospét-o 

racex  diversement  f^oupécs  (A.  de  Quatrerafcs,  etc.), 

'autres    les   considèrent    comme    caractères    du    genre 

iinHdin,  qu'ils  divisent  en  plnsienrs  espèces  (Oesmoulins. 

»ry   Saint-Vin''ent,   etc.)*  D'autres   leur  assi|;nent   une 

Jeur  ordinale  et  font  do  l'ensemble  des  races  humaines 

*ordrr   ttes    bimancB  (Blumonbacb,    Dumérîl,    Cuvier). 

lires  encore  y  trouvcnl  lc«  atlribols  d'un  embranchc- 

spécial  de   l'animalité  (Zeocker).   D'autres,  enfin, 

inani  ces   faracléres    physiques  avec  les  caractères 

it^llertueU,    moraux  et  relif^eux,   constituent  au  profit 

l'humanité  un  régne  k  part,   le  r^pne  humain  (Isid. 

ïolTroy  Saint-Hifairc),  ayant  ponr  attributs  la  moralité 

la   religiosité  (A.   de   Ouaire/ages).     Quelle    que  soit 

iportance  que  l'on  attache  aux  divers  raractÎTes  assiffoès 

groupe  humaiu,  il  faut  leur  donner  place  A  tous  dans 

'étude  et  dans  le  riassemont  des  races  qui  composent  ce 

lupe.  On  pont  le<i  subordonner  de  la  manière  suivante: 

iBAcntans  piiTfiiQORs.  1»  Anatomique*. — Morphologie. 

kportions  et  formes  générales,   taille,  poids;  couleur  de 

peau  et  des  muqueuses;   oherelnre,  barbe  et  vUlosités; 

its  du  visage  ot  physionomie:  t<^tQ  et  face;  cou.  épaules, 

ritrine,  seins,  abdomen,  exlrèmilés,  etc.  —  Osft'otogie. 

TroDC  et  membres,  crdnc  et  face,  rapports  de  la  face  et  du 

ic.  —  3*  Physiologique».    Force  musculaire,  agilité. 

d^Acuité  des  organes   des   sens,  etc.;  parturition, 

Itt,  etc.  —  3®  Pathologiques.  Affection»  générales  et 

I. —  CahactAhks  iKTXixiCTt'RUi.  I>  I,i ngui.it iqueg. 

le,  grammaire  et  vocabulaire.  —  3"  ïmIustrirU  ou 

ïnvyraphiqueê.  Nourriture,  vétenienli  parure,  logement, 

ICA  de  guerre,   de  chasse,  ustensile*  de  pé^^he.  naii- 

ion,  etc.  —  3«  Sociaux,  ConsUtntion  de    la  famille, 

îflge,  etc.    —    CaractArrs   RBunrEi:x-    Croyance»   ot 

iperstiiioni,  vie   future,  fonéraillei.   etc.  —  f!AnACTfciiM 

tHAUX.  Itapports  sexuels,  sentiment  do  pudeur,  relations 

l»oc    les     étrangers,    etc.    —    Classification    des    races 

humaines.  Les  divers   caractère»  que   Ion    vient  dénu- 

'lo^rer  porraellcnt    de    reconnaître   dans    l'ensemble  de» 

popul-ilioo»  humaiDes   trois   gramU    (troupur»,  qui  rorrvs- 

poniJ*nl  aui  race»  nètfres,  jnunen  et  blanche»,  depti)<i  long- 

'temp*  distinguées  par  les  auteurs  clas&lquet  (Cuvier,  etc.j. 

Ça:  MHil  fvh  groufK'i  primordiaux  auxquels  M,  de  (^uatio- 

DICT.  os  Mto 


fa^  propose  de  donner  le  nom  «le  troncs,  et  qui  se 
subdivisent  en  branches  plus  ou  moins  important!».  Le 
tronc  nègre  se  décompose,  par  exemple,  en  branche 
negrila  {negritos  proprement  ditsRl  négrilies  ou  pygmées 
de  l'Afrique  équatoriafe),  branche  nègre  océanimue  oa 
papoua,  branche  nègre  africaine  (soudanienit,  niloU' 
gués,  etc.).  Au  tronc  négro  se  raltachent.  à  tilre  de  bran- 
ches aberrantes,  les  Boschimans  d'une  part,  tes  Auatva- 
lieus  do  l'autre.  On  n'en  saurait  non  plus  séparer 
complètement  certains  types,  comme  celui  des  Cafre»,  c|ui 
établissent  la  transition  entre  les  nègres  et  les  blancs.  Du 
tronc  jaune  émanent  la  brandie  mongole  [Mongols,  Rai- 
mouks.  Donnâtes,  etc.),  In  branche  /ur^iie  *i  Yakontcs, 
Turconuns).  la  branche  tndo-immgole  (Népauls,  DhAts, 
SUmois,  Annamites,  etc.),  la  branche  malaise  i^Madu- 
rals,  etc.),  la  branche  polynésienne  (Indonésiens. 
Maoris,  etc.),  enfin  les  branches  aléûute,  loungouse, 
sinique  et  esquimaude.  Au  même  tronc  se  ntttà'^hcnl 
d'une  façon  plus  ou  moins  étroite  les  branches a//j<>ricatne« 
décomposée!)  en  paléo-américaine  (Mound-builders,  Cave- 
Dwellers,  Olmêques,  elc),  athnpaskane,  algonquine, 
aztèque,  péruvienne,  guavanie,  etc.  Enfin  le  tronc  blanc 
adonm^  les  branches  cÂar/tr'/t^ue  ou  kon»chile  (Égjptîciut, 
Ëthiopien.s.  Barbaresques  en  partie,  etc.),  sémitique  ou 
sgro-nrabe  (Arabes,  Juifs,  etc.),  indo-éranienne  (Hin- 
dous, Persans»  etc.),  paiéo-européenne  (Néolithique.  Hcl- 
léno-Pélage,  Galato-Germanique,  etc.),  celto-ligure  (Celtes, 
Ligures,  ThracN,  Slaves,  etc.).  finnoise  (Finnois  Lapons) 
et  méditerranéenne  occidentale  (Ibères,  Sarde*,  etc.).  — 
Homme  fossile.  Les  hommes  qni  vivaient  avant  les  raa» 
artuellcs  en  métue  temps  que  certaines  espaces  de  vertébrés 
disparus  de  ta  faune  actuelle  sont  dits  fosÊilea  (V.  ce  mot). 
L'élude  des  débris  mémtts  de  res  ram,  antérieures  aux 
premières  manifestations  de  rht»toire  la  plus  ancienne,  est 
le  domaine  de  la  paléontologie  humaine.  MM.  de  Quatre- 
fagcs  et  Uamy  ont  distin^é,  dans  les  temps  primilifs,  un 
certain  nombre  de  races  fouites  désignées  par  tes  noms 
des  gisements  où  on  les  a  tout  d'abord  rpncontn^^s.  Ce  sont 
la  race  de  Canstadt,  offrant  des  affinités  étroites  avtiic  r«lle 
des  Australiens  primitifs,  aujourd'hui  relégué-i  dons  le  sud 
du  cnntineut  australien;  la  r^ire  de  Cro  Magnon,  ou  des 
troglodytes  du  midi  i\f  l.i  France,  dont  les  cararièrc»  sem- 
blent s'être  continués  dans  les  populations  ibériques;  la 
race  de  Furfoo:,  qui  n'est  peut-être  pas  éloignée  de  U 
Ligure;  celle  do  Gierelle.  apparentée  aux  Lapons;  eoUe  de 
U  Truchère  enfin,  qui  lond  à  se  rapprocher  de  certaiot 
types  mongoliques  (Voyet.  pour  l'étude  détaillée  des  carac- 
tères aoatomiques  de  ces  races  aucionues  et  des  races 
actuelles,  les  Cranitt  ethnica  de  SIM.  de  Quatrefa^  et 
llnmy\ 

HÔMOCHRONE.  adj.  fde  5[io;.  le  même,  et  xp^^t^d 
lcm|»].  Hérédité  homochrone.  D'après  une  loi  for- 
mulée par  Darwin,  les  caractères  transmis  par  les  parent* 
appnraisscnt  chez  les  enfanM  k  Và^t  où  ils  se  sont  montrés 
rhf-T.  If»  parents;  c'e«t  la  loi  de  l'hérédité  homoclirone. 

HOMOCINCHONIDINE.  s.  f.  Alcaloïde  retiré  de 
liVorco  tlii  Cinchona  rosulenta. 

HOMŒOBIOTIQUE.  adj.  [de  Sftatoc,  semblable,  et 
pfi;,  vir],  Qui  c^l  semblable  à  là  vie. 

HOMŒOETHNIE.  ».  f.  [de  6|iatft;,  semblable,  et 
Mvo;,  peuple  .  Similitude  de  race. 

HOMŒOMERIE.  £.  f  \homa'omeria,  A |Loto (Limita,  de 
âiiïiio;.  M'mblatijr,  r.l  ^^p'i;,  partie].  Similitude  des  partin 
du  corjis.  —  l>o''trino  iini  rcganlait  tous  tr^  <  nrji»  comme 
fnmttW  de  petits  corps  rli'-meiiiaires  semblables  Aifiisomble. 

HOMŒOMÈROLOÛIE.  s.  f.  [de  J>hoiqc,  semblable, 
tiipo:,  partir,  et  >'>-ru;,  traité,.  IVaité  des  parties  siaiilidr«« 
ou  systèmes  losseux.  arlL-nal,  nerveux,  etc.),  qui  entrent 
daiia  la  constitution  d'un  corps  vivant.  V.  STBTâiu. 
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HOMŒOMORPHE.  adj.  [*1p  ô^imo;,  M>mt>lablc,  et 
MttftfV),  (onae  ;  hamolttf/ueâ],  —  Humeur,  Hmau  uwrhuie 
\ffm^f'.">'"^fte.  Ccun  ifui  soDl  comtitue«  par  le»  L^lémcaLi 
«XI-  ^«tnhUbles  lr'esl-à-«lLre   Je   m^me  e<p^«J  à 

cri  iMivi'  ilan*  \vs    ti^^Jls  el  le»   famn^uT»  nor- 

UL.  arphcy  oppo«4^  à  r«lai 

dVi  >>r#c  la  liiïtinrtioD  «jn'U 

<t]=>.i  ]-.iii  i<iii*^de  loui  iea  b&sus  morbides  $oat  fonnèi 
tl'ri'iiF't  ^.mbUbtaft  (quoique  altérés)  4  ceux  de»  Uwi» 
ui«s.  —  Vroduciion  ou  génération,  koaugomorpht.  Mode 
4«  utenou  dp«  tïMn  SMvrfaidra  dUs  A^mffoiiiorpAcs. 
Os  lÎMOs  n'ont  pu  plui  un  mode  de  miiMnee  «pècial 
4|u'nBc  rampDâilion  disUnctc.  et  li  génération  fujîmrO' 
m-  -  ^\un\\>e]A  génération  hétérmnorpht, 

V. 

H  u  iv^  <-ii  <^  ^  t^  ri  PHI8MC.  ».  m.  Étal  de  cv  qù  «(  bomttO- 

HOMŒOPATHE.  «.  m.  UMnin  qui  mH  en  pntiqw  la 

dortrjiifr  rt  U  [U-Uuaie  df*  l'liomfpopatbii>. 

HOMŒOPATHie  >  (  !'>  6(m(o;,  lemhUble.et  n9o(, 
injaUdic;2ll.  J/'"  V  'jgl.  homaopathit^it.  omeo- 

patia.  t-M    /'"  '  '  hodc  thérapeutique,  imafin^ 

par  Sam  .de  Letptig,  qui  coniiftle  à  traiter 

tes   DM'  I  ieents   qu'on  sappow  rapabifs  de 

produiTi'  *ur  1  tiiioiiue  <»atn  dn  symptAues  »ecàbUbtes  4 
crui.  qa'on  reot  roiubaltre.  L'aiiomedes  partisan»  de  relto 
miélhode  Mt  :  Simitia  timilibuM  eurantur,  coatrairenirnt 
k  Taiiome  d'ilippfirrate  :  Contraria  contrariis  curantw 
(V-  Ê.<i&irno9C).  U  jr  a  drux  rho»ei  dans  rtiomcr<ip«tlue  :  U 
doctrine  fuithologique  et  U  méthode  thi^ra  peu  tique.  La 
prauirrr  est  quf  toute  maladie  coDsi«te  en  unr  »onimr  de 
«ymptAoïes  susceptibles  de, frapper  nos  sens,  résultant  d'un 
cbanf.'^nient  invisible  opërc  &  t'iniérieur  du  corps  par  une 
puissance  morbiTiquc  nalurellc.  force  taru  mo/i^re; 
cplle-ri  eet  pour  Itrs  maladies  aiguU  la  force  TiUle  sortie 
de  son  ryiUme  normal,  et.  pour  Icf  maladies  cbroniqucs, 
nn  lies  trois  miannes,  m/phitis.  «ycose  et  gaie  oo  ptorc, 
dont  l'action.  imperr*;pliblc  à  son  drbut.  éloigne  peu  à  peu 
rors<uiismp  de  IVlal  dr  sanlc  et  fiait  par  le  détruire,  la 
loiree  rilale  êUnt  incaïuble  de  Pêleiodre  par  ell^-méme. 
Par  son  <à\é  mvslique,  l'Iiomœopathîe  donne  arci^  aux 
ignorants  i]ui,  df  bouae  fui,  rroient  &  la  possibilit*  de  pra- 
tiquer rtriracc-mont  la  méilecine  en  dehors  do  toute  con- 
oalsunrr  de  lïronomie  humaine.  Cest  l'abseDCC  de  con- 
Daifvinces  qui  leur  fait  admettre  (arec  beaucoup  d'allo- 
pathps,  du  rester  qu'on  peut  ne  pas  s'occuper  de  la  caase 
interne  des  maladies,  car  elle  serait  identifiée  arec  les 
synptdmes,  perceptibles  k  nos  sens,  qu'elle  prodait,  et 
dont  la  toutité  est.  suivant  eux.  la  principale  ou  la  seule 
chose  dont  le  médecin  doive  s'occuper  dans  une  affection 
quelconque,  la  seule  qu'il  r  ait  k  comballrt?.  La  méthode 
thérapeutique  de  rhomœopatbie  est  foudee  sur  cette  fausse 
doon^,  quF  les  médicaments  ont  U  propriété  de  faire 
natire  drs  symplAmes  srmbUliles  i  ceux  de  la  maladie  «r 
les  surpassant  en  force;  or,  suirant  eax^  deux  maladie» 
semhlaliles  ne  pouvant  exister  dans  un  organe,  la  ouladle 
artificielle  prodnitr  arec  la  mMicament  di^truirait  la 
pontan^e;  la  preml^  l'emporterait,  pam  qu'elle  serait, 
dil^oo,  analogie  et  un  peu  plus  intense;  et  eomme  rllr 
«acnit  de  nature  ft  ce  que  la  force  rilale  triomphil  hientAi 
d'aile,  elle  s'éteindrait  avee  la  cessation  de  la  présence  du 
OkMti'ament,  en  laissant  dans  son  état  d  intégrité  la  sub* 
staacequi  anime  et  conserve  le  corps.  Mais  la  produdiaa. 
par  un  m^lîcamrnt.  de  symptômes  semblables  à  ceux  qno 
détermine  la  '  "    i  li-tsu  n'a  jamai'*  ;  'fistalée. 

L'aualogtf  f-ii:  spr'Kluils  {mt  <  :>enlsur 

l'oncantsiiic  >.iMi  -lu  in«Ude  el  Ii-k  '—■  <j  utte  mala- 

die n'existe,  en  réalité,  qua  daD<  -  eeut  qui  la 

Mpp<H«nt.  —  De  U  méthode  tbirai>v »;.«,«»  .Itirivc  la/^Aar* 
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matiért.  lli  oot  tmoymw  mma.  et  *m  «■ 
dra  synplAaM  va  poa  phm  muatm^aa 
die  nalurdlflu  Or  les 
sont  autres  qa*   la* 
interprétés,  fiar  cvuc  q«i  ac  l9 
dus  a  l'action  djna^âq—   s^pMit  te  ai 
les  doses  admiaittréi»  b'oaI  «dhm  mmmm 
Mine  et  nubde.  £b  cff«C,  1  paa  de  h  «■ 
-st  mèhi  k  99  psitts  ^  iHtd« 
(tni*  I   ^nàa  du  Balsm^  ^  aBi 
•lere  Idavxséa»  idii^r  .«4 

't«,a«icMBrtlaa#B  ^^m 

'■-    ta  40M  de  te  mictaK7  ^M 
[a.  -ladrim— Haw  dafiàLtoi 

uuc  i--.'>...»v  uuM  cIidIsI*  daai  ictfr^iA^ 
tioni,  selon  qne  le  syvpMav  aOK^êmn 
est  eooBidérft  coon*  tTlgaant,  d'iyiv  •■ 
iBleoiUé,  UA  nèdicamrat  oa  M  aaOa;  «w 
tiuii  atu4  uu  notiu  fort.  Cg€i0  émê  tM  |nBJ 
soua  forae  de  potiMt,  pm  a^m 
joa  qui  U  eoalïeal.  Jl  rIailKdtSi 
pr^-furabon  que  diJàdAfia  b  d««xiii«t  Atfi 
que  If  cvntièœ»  des  S  ceati^nnais  te  tfl 
r'e*t-a-4lirr  &  dix-milii^nBBCn:  or»  à  dChte 
camenu  l<>s  plu*  Hiergiiqaaa,  r«n(nH.te]l 
nore  de  v>  -  ides  ■nlnimji,  wéiêM 

sanfacti(-i  t'a  danav  baan» €MM 

k  jilus  forte  raison  tii*  foihnir  lorvMs,  ■  teni 
totalité  de  ceU«deati«aM  dUmlion  («v  f«»i 
CD  bamawpalhk^,  on  o'ra  prvsd  ^'^  ■§ 
Les  sfmpttaus  dos  à  la  BarElie  h^ÉttiAI 
iolcrjirÉliés  d'après  k  priodpo  ftmi  Km  4Pf> 
sool  seste  prii  pour  les  «^t»  de  U  ^hai 
abtrée  «n  utur^ii.'  iaactive,  ma  m»wÊa^ 
BédlnuirT.  '/•  dr 

hliroa«r>'  trc  U^  s\f»n 

bomceopathca  le  parta.  m 

gioatioo  de  ch*  .:3e  a  la  i 

au  médicaiDeiit.  Ua  idasiillB»!  em  ««ii*.  «k 
que  U  médicaaaeni  d  charme  diaHH 
acquiert  un  nounea»  ^^ré  ds  pmia^BKta 
ment  ou  /a  Meeamtta  tfu'on  imi  itmm  iwm. 
retend  de  liquide,  4  l'irKcriMkio  totftoMa^ 
cool.  C'est  une  forte  pure,  om  wmama  4| 
fruttemeal  ou  b  1rttintiiii«  |nrwi>tt  ^h1 
l'inDai.  Os  hypoditew  Coal  nn«rirtte«  i 
ment»  adiffe  des  eorye  qtU«  »a  drhao  ^  < 
masse,  aosl  sans  mUod  but  recaoaateji 
l'or  el  le  platine  mélalliqneB,  |« 
ta  silice,  te  cartiOBatc  di«  chftiu» 
hamo^pathique  est  abe^luMMll  1 
chan^mmts  de  ripm»  qu'elle  (1 
ntédtriii'-  nronnitirttt  Jil^  ;  «Q^  nviest 

<^"<'  f'»  le  «■▼oir  Bi  It 

lors'  ,ica  CMeAilai^ 

pre*tTirr  iim-un  !  ni, 

HOMŒOPL*^  if          f    Tde  Suat«(.  M 

01c.  fDinulioti  'Tstisu  4 

HOMŒOPLA 

OKBOplAtlr. 

HOMCEOSE.  eiMia  HOMOIOSCL  v.  i 
•et;,  dfl  ',  .>.labl«].  SjDM^n» 4 

HOMŒ  >>IE,    a.   t:  (ér  é,s»- 

4«fa-  -  ,    UfUsode  de  inilM 

blab  cœaTm» 

HG^. 


iui 
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9^p]ir«.  rhalrur].  Qui  a  une  leropiJraliire  semblable  à  cfUc 
du  mili'^'ti  amliunt  :  c'est  le  cas  des  animaux  à  »anK  froid. 
HOMŒOZYGIE.  s.  (.  [de  ô|ioto;.  ^omblablc,  ot  ;û-ro;, 
joug,  union].  Association  ou  soudun;  dos  or|(anes  homo- 
logues dans  la  production  des  mooïtruusiltls,  etc.  (Serres). 
V.  Sirs(if%e".sioiE  {Anojnatie). 

HOMOGÈNE,  adj.  [6)i.ojtvr^u  de  6(tb;,  semblAblc.  el 
ytvo;,  genre,  nature,  Mpi^ce;  ail.  ftomogen,  gleiehartiff^ 
zngl.homogerieowt,  homogenalt  il.  omoffeneu,  esp. /iumio- 
^enei>\.  Similaire,  qui  est  de  mémeitonre,  de  m^me  nature, 
de  même  espace. 

HOMOGÉNÉITÉ,  s.  f.  [ait.  GUichnvtir,keit,  aogl. 
homûgeneify.  il.  omogeneità.  esp.  homogeneitadl.  t^tua- 
lité  dr  r_r  qui  est  homopone. 

HOMOGÈNÈSIE  ou  HOMOGÉNIE.  s.  f.  [/lomogeuia, 
de  4^10; .  souiblablo,  fl -rivent;,  pèiniration).  Mode  de  géné- 
ration qui  rotiftiste  eneeque  le  nouvel  individu  ressemble, 
quant  h  l'organisation,  aux  individus  le  reproduisant. 

HOMOGONE.adj,  [deiï{ib;.  semblable,  et  fovo;.engeD- 
drcm-MiI].  —  Digenèse  homogone  (Van  Benodenl.  Mode 
de  gên^-mlion  caracti^n.i<V  par  ce  fait  que  les  asciilïes  de 
deaxi<''nie  i^i^Di^ration,  produites  par  gemm.-ilion,  ont  la 
même  forme  que  l'embryon  ovulaire  qui  leur  donne  naii- 
sanre.  Ces  as'-idies  vivent  librement  dans  l'eau,  eonlraire- 
metit  aux  a«(-idieâ  uc^es  par  ttigenèse  héttfrogone. 
HOMOIOSE.  Fausse  orthographe.  V.  Homo::  - 
HOMOLOGIE.  s.  f.  [homotogia,  6tto^oYfsi,  ac  '^liô^, 
pareil,  et  àôyo;.  doctrine;  ail.  Uomotogie.  angl.  homotogy, 
il.  omotogin].  État  de  deux  organois  qui  sont  reconnus 
pour  i^tro  les  m^mes  anatomitjnemetit  d'une  région  du 
coqi»  à  l'autre  d'uu  mi'mo  individu,  d'après  le  princil» 
dn  ronnexinusou  d'apri^  la  strucliire,  quelles  quVn  soient 
du  re?te  les  variétés  de  forme,  de  volume,  etc.  Les  |)artics 
homologues  sont,  dans  les  organes  impairs,  chacune  des 
deux  moitiés;  dans  Itrs  organes  pairs,  celui  ducdté  gauche 
est  l'homnlc^ue  de  celui  de  droite.  Lorsque  la  similitude 
«)ea  organes  existe,  non  plus  entre  deux  ri^ionti  d'un  m^me 
corps,  mais  entre  deux  espèces  vivantes,  il  n'y  a  plus 
Aitmologir,  mais  analogie  (v.  Akaloodbs).  Vhomologie 
est  dite  générale  lorsque,  de  la  description  isolée  des 
arganes,  s'élevant  a  leur  comparaison,  on  déiermine  qu'il 
existe  un  type  de  constitution  pour  chacun  d'eux:  ainsi  on 
reconnaît  qu'il  n'y  a  pas  de  vertt^bru  qui  n'ait  un  centre 
(corpM)  ou  une  partie  qui  le  rcprésenle,  bien  que  quelque- 
fois il  soit  plus  |>clit  que  les  apophyses,  (tecliercbcr  sur 
un  m'^me  animal  les  parties  qui  repri^senlent  l«  corps  de 
U  viTi^bre.  et  celles  qui  représentent  les  arcs  ou  les  apo- 
phyws  de  ti--lte  ou  telle  sorte,  etc.,  c'est  une  question 
d'htmtûlogie  génettile. — L'/iomo/oj/iVcst  dite  spéciale  ou 
partitUe  lorsqu'un  organe  est  reconnu  i^tre  le  même  d'un 
eOtA  à  l'autre  du  corps  :  la  aimililudo  de  l'humérus  droit 
arec  le  gauche,  des  deux  fémurs  cotre  eux,  etc.,  est  un 
cas  d'Aomo/c).7(e  spéciale;  mais  c'est  h  tort  que  le  m^me 
terme  est  parfois  appliqué  k  ta  comparaison  du  fémur  avec 
rbumérus.  du  pied  avec  la  main;  il  y  alors  Aoniofy/>ie  et 
000  homologie.  V.  HoaOTYCt  cl  tloMOTTeiB. 

HOMOLOOIÛUE.  adj.  Qui  a  rapport  aux  bomnlogiivt. 
—  Analomif  h"inologiifue.  C^iie  (|ui  5i!  fait  enjoignant  la 
compamigon  des  parties  entre  elles  à  Vohaerention,  KIU> 
eooduU  !k  constater  des  homologie*  f.ntee  diverses  p.\rtios 
d'un  m^me  éire.  1/anatomic  horaologlquc  fait  partie  de 
l'anatûmie  comparée  qui  se  subdivise  en  :  I*  anatomie 
analogique  ou  comportée  ordinaire,  définie  par  tïnndor- 
cel  :  "  Observation  de*  rapports  et  drs  difT^rcoce»  qni  exis- 
40llt  onlni  les  parties  analogues  de  rboinnie  et  des  aui- 
;  lo  nnalumie  homoUtgiifUfi.  i]ur  Virq  d'Ailf 
•  Examca  des  rdppurt.*  qu'ont culri' elles  li!Sdi(T|V- 
reoles  parties  d'un  mi^mn  indîndu  ••;  dans  cette  sicconde 
d'anatomie  comparée,  on   observe    comme    ilaus 


l'autre,  deux  caractère*  communs  ù  lous  les  Hre*  :  cou. 
ftanre  dans  le  type  el  vari>-tt'  dan<«  les  moililicattons.  — 
Héprtitionx  /mriio/o^ii^ues  [Paul  Gervaif|.  Horaulogidsdont 
l'exi-slence  |iermet  de  ramener  lesdlITêrenies  espèces  rom- 
posant  chaque  individu  à  un  petit  nombre  de  parties  pri- 
mitives (organes  premiers  ou  <i'mt/arrM),  grâce  auxquelles 
on  peut  établir  un  certain  nombre  de  types  servant  Â  gui- 
der l'esprit  d.ina  les  descriptions. 

HOMOLOGUE,  adj.  [komologus,  6\k6\oyt>ç,  de  i\ùç, 
égal,  et  li^oi,  rapport;  ail.  /luino/of/.  nngl.  homoloffouji, 
it.  umologo].  En  chimie,  ror/js  iiomologues,  corps  qui  ont 
les  mêmes  fonctions  chimiques,  mats  qui  différent  entre 
eux  par  C'ïl^  répété  un  nombre  de  foi»  plus  <iii  moins 
grand.  Q  En  analomie,  partira  homulognen.  V.  lloMoto- 
uic.  n  En  pathologie  générale,  tikxux  homnlngue»,  tissus 
morbides  analn;s'ues  k  Veux  qu'on  trouve  dans  le»  urgancs 
à  l'étal  fioniml,  par  opposition  aux  tissus  hétérvluguex. 

HOMONYME,  adj.  [de  iftb;.  le  même,  et  U^tè^a.,  nom]. 
Qui  porto  le  m^'^nin  nom.  —  HémianopBi€  ou  hémiopit 
hommif/mt'.  V    fTfMMnoi'MB. 

HOMOPHAGE.  FauHSp  ùrthuitiuphc  puur  nmitphage. 

H0M0pyFtOCATÉCHINE.sr.(t:i^H>0M- Corps  homo- 
logue do  la  pyrocatéchine,  qui  existe,  avec  le  cn^l,  I» 
créosol,  etc.,  dans  la  créosote. 

HOMOSEXUEL,  adj.  [de  àtiôc  le  même,  et  <exuf/j.l>u 
même  scxr.  Se  dit  quelquefois  pour  uranittte.  V.  ce  moL 

HOMOTONE.  adj.  [homolonus,  deifi^;,  égal,  ettêvo;. 
Ion,  intensité].  —  Fièvre  Aomo/one  ((îalien;.  (^Ite  qui  n'a 
ni    parnxy^imes    ni    rémissions,  qui   conserve  toujours  lai 
même  intensité. 

HOMOTYPE.  adj.  [de  6(ib;,  égal,  et  r^no;,  ty|»r].  Se  dit 
d'un  organe  que,  sur  un  même  animal,  U  comfiaraiftnn 
des  parties  entre  elles  a  fait  reconnaître  nnalogue  à  des 
organes  de  même  ordre,  plus  ou  moins  éloif<néa,  K>s  mus- 
cles, les  os,  Ole.  C'est  un  cas  particulier  des  hoinologie»^ 
qui,  faute  d'avoir  ^t^  distingué  des  autres  el  d'avoir  reçu 
un  nom  propre,  a  élé  longtemps  la  source  de  confusiuas 
nuisibles  aux  éludes  comparatin^.  Les  organes  Aamo/of^iiAi 
doivent  être  homonyme^',  mais  les  organes  homotgpe*  ae 
sauraient  t't^tre  d'une  manière  absolue.  U  cfti  évident  que 
l'humérus  n'est  pas  le  même  os  que  le  fémur  du  mAme 
individu,  dans  le  m^me  sens  que  l'humérus  droit  est  dit 
étrf  te  même  os  que  rbumèrus  gauche;  par  conséquent  jl 
ne  saurait  être,  à  proprL*iuent  parler,  son  homologue.  U 
faut  doiir  appeler  le»  os  qui  ont  ce  rappnrl  dans  le  sqne- 
lelte,  Ai/irto/ »//«•«,  et  restreindre  rappticnlîun  du  mot  homo- 
logufti  aux  os  qui  portent  ou  doivent  porti'r  li-s  mémf« 
noms. 

HOMOTYPIE.  s.  t.  (n.  Owen).  Cas  particulier  de 
l'homologie,  où  certaines  des  parties  du  corps  sur  uu  menu 
animal,  n'jiyanl  pas  lv«  mêmes  rapports,  présentent  pour- 
tant un  même  tyite  de  constitution.  Vhomotgpie  est  dile 
sériate  lorsque  Ton  compare  des  parties  qui  se  iëpèt<rnl 
datts  l'axe  dn  corps  (verl«'bre«,  côtes)  ;  IranMvrruale,  lors- 
qu'on reconnaît  une  analogie  de  ty|ie  en  cornp.trant  les 
parties  qui  se  ré[iètvul  d;ins  les  appcudic<-s  qui  >o  delà- 
ctrot  des  eAté«  du  corps  (niembrei  antérieurs  et  posté-J 
rieurs). 

HOMOTYPIQUE.  ailj.  Qui  se  rapporte  &  l'horaotypie. 
—  Hépétitiûna  honiûtypiqur».  Ilomolvpies  qui  sepréàco- 
teol,  non  plus  sur  le»  partiel  principale*  du  trooe,  se 
Miccédant  loagiludinalem^'nt  d'une  extrémité  a  Taulre,  mats 
sur  les  appendices  nu  membre»  eii\-méme<>,  dont  le»  par- 
tira se  rép''li;nl  en  imuibru  plu%  ou  mnia»  cdOMiIerable, 
comme  on  U-  voit  pour  les  phalanges,  le  méiAiurpr,  Icn  rau- 
fées  du  carpe,  r.ivat)t'lira<t,  le  hras  et  l'épaulp,  ou  leurs 
hoiBOtypes  des  membres  pofi1i'<rieur4.Cesre/>r/i/ti;njiAoi/u>- 
typiqueâ  permettriit  d'rLablir  certains  types  serraot  ft< 
guider  dami  les  descriptions. 
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HOMOZYGIE.  s.  f-  [île  6\k6z,  pareil,  et  CÛTfOc,  joug]. 
S)fn)nynie  dr  conjuyntson. 

HONORAIRES,  s.  m.  pi.  Itélributiond'un  ordre  exrcp- 
Uotitiol  arrt.nJt'o  aux  penoQDeK  qui  t>xf>rwnt  rerUines 
prolos^iuns,  la  mêdociin'  v.n  particulier.  La  médecine  frao- 
çaisc  un  slipuln  jamais  d'av:iDce,  soit  verbalement,  soit  par 
^ht,  la  4oaime  «l'honorairefE  À  percevoir  après  la  guéri- 
M)Q>  Si  le  fait  se  présenlaii  el  donnait  lieu  à  des  rontes- 
Utiorin,  le  méde^Tia  sérail  mal  foudc  à  réclamer  judiciai- 
nniicnt  l'exi-'cution  de  la  promesse;  car.  à  aueuue  épuque, 
Ie5  tribunaux  n'niit  reconnu  la  valtdilé  de  *^emb1ab1«?s 
conv«Dtions.  *U\  rrainl,  eu  efTet,  [|u'll  n'y  ait  eu,  au  mo- 
ment de  la  «'oiueulion,  inlimidaliflii  et  violonre  morale  de 
b  pari  <lu  mederin  sur  1^  malade.  Deux  i-xceplinDâ  sont 
oepmidiiiit  admises.  Aiu«i  le«  prix-  peuvent  filre  débattus 
lorsque  \t  nu^leetii  est  appelé  tr^s  loin  de  $on  domicile  et 
du  centre  t\f  sa  cLienléle  et  qu'il  fait  un  vuyage,  ou  lors- 
qu'il re^-oil  chez  lui  des  malades,  à  titre  de  pensionnaires 
iLettrand  du  ^aulle^.  —  Code  civii.  arl.  2275.  "  L'aciton 
deA  m^'-decins,  rhirurgieiis  el  apalhicairett,  (lour  leur» 
riititrrb.  opt'mtioriii  et  nii-dicamen|$,  »e  prescrit  par  uu  'iii.  ■> 
^rt,  Tl'ii  "  La  prcftcription,  dans  les  cas  ri-dessu.s, a  lieu, 
quoiqu'il  y  ail  eu  continuation  de  fournilurufi,  livraisons, 
servire»  et  tra\aux.  Elle  ne  resAe  de  courir  quo  lorsqull  > 
K  eu  rOMiptf  arn^té,  C4.^dule  ou  obligation,  ou  citation  en 
Justin-  non  périmée.  ••  Chaque  visite  du  médecin  établit 
une  ert^anctj  distincte  des  préu-dentcs.  Ainsi  les  visil'M 
[aites  au  -Tl  décembre  duiveal  i-lrv  payée»  (Trébuchei)  au 
31  décembre  de  l'année  suivante,  sous  peine  de  prescription, 
quand  bien  même  U'  médecin  le*  aurait  commuées  pour  la 
n^me  m.diidte  pendant  le  niotti  de  janvier.  Les  cas  dans 
Wi^iuets  les  médecins  ont  rèellemenl  à  redouter  les  effets 
de  la  prrscription  sont  ceux  où  le  malade  est  mort.  S'il^ 
■'ont  aucun  titre  qui  pronvr  leur  créance,  et  si,  d'un 
autre  rAté.  le^  bertliers  sootde  mauvai^efoi  ou  croient  que 
le  médecin  a  été  payé,  celui-ci  ne  peut  intenter  aucunt* 
poursuite  devant  b-s  tribunaux  coutn*  la  succession.  Seule- 
■ent  il  peut  déférer  le  serment  aux  veuves  cl  bêriliers  ou 
aux  tuteurs  de  rxi  derniers,  s'ils  sont  mineure,  puur  qu'ils 
aient  À  déclarer  s'ils  ne  savent  pas  que  la  ch<»e  soit  due. 
—  Code  t'îcU.  art.  3101.  >  l^scréaace^  privilégiées  sur  U 
péDêralité  des  meubles  sont  celles  ci-aprés  exprimée.s  et 
s'exercent  dans  l'ordre  suiv.int  :  1^  les  frais  de  justice  ; 
1»  les  frais  funéraires;  3"  les  frais  qualconques  de  la  der- 
■iére  malailie  concurremment  entre  ceux  à  qui  ils  sont 
dus.  "  Lrs  droits  des  médecins,  dans  ce  cas,  ne  priment 
pA»  ceux  des  propriétaires,  parce  que,  d'après  l'art.  663  du 
Code  de  procédure  civile,  le  droit  que  le  propriétaire  a  sur 
les  meubles  qui  ganiisyenl  l'apparlemenl  ou  la  maison 
s'exerce  même  ovant  les  frais  lie  justice.  Les  créances  des 
médecins  nesoulprivilégieeji  qu*auunl  qu'elles  s'appliquent 
i  la  deniiére  maladie,  et  les  honoraires  dus  pour  les  mala- 
dies anlérteures  ne  jouissent  d'aucun  privilège.  En  cas 
d'insullisance  d'avoir.  Ii>  médecin,  comme  les  autn-s  créan- 
ciers, n-coil  au  prorata  de  re  qui  lui  est  dû.  —  Honoraires 
den  inrrieciiis  experts.  Ils  sont  réglés  par  uu  décret  du 
IK  juin  1811  et  un  décret  du  21  novembre  18U3.  de  U 
façon  suivant!'  :  chaque  médecin  requis  par  des  officiers 
dejustice  ou  de  police  judiciaire  reçoit  ;  P  pour  une  visite 
arec  premier  pansement,  H  francs  ;  S"  pour  toute  opération 
autre  que  l'nntopsie,  80  francs;  3*  pour  aulopsie  avant  inhu- 
mation, 3Ô  francs:  i"  pour  autopsie  après  inhumation. 
3ft  fmm's.  En  cas  de  transport  â  plus  de  3  kilomètres  de 
Uiur  résidence,  les  médecins  reraivent  pjir  kilomètre  [tar- 
^CDuni,  en  allant  et  un  revenant  :  I"  30ceatimc«  si  le  irans- 

rl  a  été  efTertiié  un  chemin  de  fer  ;  2»  40  centimes  si  le 

iBSporl  a  eu  lien  autrement.  Dans  le  cas  où  les  médecins 
MOI  retenus  dut!)  le  cours  de  leur  voyage  par  force  majeure, 
îls  reçoivent  une  indemnité  de  10  francs  par  chaque  jour- 


née de  séjour  forcé  on  route.  II  est  Alloué  aux 
outre  les  frais  de  transport  s'il   y  a  lieu,  une  v 
b  francs  en  raison  de  leurs  dépositions  «ùit  tle 
hunal,  soit  devant  un  magistrat  instrtiotour. 

HONORE  (SAINT-)  (France.  Nièvre;.  Aaux  hyOroni- 
furets  Ciiiciquejt  tièdes,  3Go,  contenant  3  &.  1  eendBéCm 
robes  d'acide  sulfliydrïque  libre,  III  centiméires  csIm 
d'acide  carbonique  libre,  et  0«^67  de  êeU,  dont  iir.l3é 
bicarbonates  de  soude  et  de  chaux  et  0«T,;{Otlf'  rltlunur  é 
sodium  ;  de  pins,  l'eau  de  la  source  Creva^w  reofcna 
IB'B'', 2  d'arsenic,  celle  de  la  soum-des  Uoiuains  0»<',:,  r 
celle  de  la  Grotte  O^s^^jt.  Altitude  :  :)U*i  méirvs.  Établi» 
ment  :  buvette,  haîns,  douches,  inhalattnos;  IS  mai 
ta  septembre.  L'eau  est  transportéi'.  Indications  :  affi 
chroniques  des  muqueuses  respiratoires»  scrofule, 
métritt-s  chroniques. 

HONTEUX,  EUSE.  adj.  [aiSota.  de    «tSû;. 
pudenda,  que   les   Krançais   ont   asaex    mal   tradiut 
l'expression />ar/t»  honte.uses\  aW.Scham^  angL/>vi 
il.  pudende].  Se  dit  des  parties  génitales  exterue«^  de 
et  de  l'autre  sexe.  —  Artères  hontetuieg.  On    disti: 
1"    la  honteuse   interne  (souihpei vienne,   Cli..  fjw 
interna  Ba.),  qui  termine  l'hypogastrique.  A  «m 
elle  croise  dans  le  bassin  la  face  antérieure  du  m 
midal;  plus  loin,  elle  recouvre  l'épine  sciatique 
recouverte  par  le  grand  fessier  ;  dans    le    bassin? 
fixée  sur  l'ischion  el  sur  lemusrJe  ohliiratrur  intcrn«1 
une  aponévrose.  Le   long  de    la    bnnrhe  «sceoi 
l'ischion,  elle   est   contcn       entre   les  <leux  feutllrl 
ligament  de  Carcassonne.  Ses  branches   coUatéraU» 
les  hémorroïdales  infi'fieure»^  lap^rinéale  sitprrfii 
la  butbeuse.  Les  branches  terminales  sont  U  dttr 
la  verge  et    la  l'Oferneiue.   7'>   Les   honteu9e9 
branches  de- la  fémuralo.  h;x  honteuse  ejcleme 
située  dans   le  tissu   cellulaire  sous-cul:iné,    «e 
dedans   et  donne  un  rameau  à  la  peau    qui  recoud 
pubis  et  un  rameau  à    la  p<.-au  du   scrotam  cl    Ae  U 
ctiei  l'homme,  de  la  grande  lèvre  chez  la  (rtume.  La 
/eus*  externe  inférieure,  née  quelquefois  de  le  U 
profonde  el  située  sous   I  aponévrose,  prtfsante    la 
direction  et  la  même  division  que  la  préci^dente;  etl# 
dans  la  concavité  de  l'anse    que  décrit  la  veine  «a| 
interne  an  moment  où  elle  se  jette  dans  la  veine  (i 
—  Nerfs    honteux,  !•  Serf  honteux   ex/eme.  V, 
ei'BiKK.  3"  Nerf  honteux  interne  [pudendu*.  Ba.:    H' 
du  plexus   saTé  au    voisinage  de  sou    souiiurt  ;  il 
comme  l'artère  honteuse  interne qu'ilaocoaipagne 
Tépine  sciatique.  puis  il  rentre  dans  Its  bassin  |kar  U 
échaocrure  et  s'apphquc  à  la  face  interne  dr  la  tui 
l'ischion  surlaqueîle  il  est  maintenu  par  uue  lame 
Au  niveau  de  la  face  interne  du  l'ischion,  le  oerf 
interne  se  divistsen  deux  branches:  une  inrcr{f*urr  ua 
nnUe  pour  le  périnée;  une  supérieure  pour  U  terge  \ 
dorsal  de  ta  oerffe)  chei  l'homme,  cl    le  cijtaria 
femme.  —    Veinex   honteuxeit.    I»  Les    reines 
externes  sont,  comme  le^  artères  auxquelles  elles 
dent,  l'une  sous-cutanée,  l'autre  sous-apoiiérrol 
mièrc  se  jette  dans  la  veine  saphèae  intenic,  U 
la  veine  rrur.-ile.  2<*  Laveino  Aonfeuae  interne  c* 
•A  l'artèro  de  même  nom  pour  les  branches  col 
celte  artère,  mais  non  pour  le»  branriies  termii 
est  formée  par  les   vcine«  hémorroïdales  infi 
rinéalcs  superficielles  el  bulbeuses;  les   reiiira  qui 
pondent  aux  artères  dur:iale  et  caverneuse  s«  rcttdol 
plexus  vésifo-proslatiques. 

HONTHIN.   s.  m.    Poudre   gris  brun.  s««u   «dM 
saveur,  insoluble  dans  l'eau  froide  ou  rli  .     i  -Ide 

l'alcool  et  les  alcalis  ;  o'esiuu  lannate  il 
On  l'emploie  comme  astringent  dans  1rs  '-««  ^^  iti 
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[riiet  Icft  «nfantfi,  k  la  dose  de  Op,Vo  qnatre  ou  rinq  fois  par 
Ijour. 

HÔPITAL,  s.  m.  [du  latin  hospttaie,  lieu  hospitalier; 
valetudinarium,  vo<Toxo(itiov,  ail.  Spifal.  an^l.  hospital, 
it.  spedaU.  r^^p.   /io5;)i7a/l.  Ktablisscmant  dans  [pqarl  od 
donne  oratuitemcnt  et   moment au^menf  aux  malade»  IfS 
isoins  qu'oii^p  Icar  état,  mais  qui  no  dnil  conlf^nir  qtio  dfs 
laladas  suMVptihIos  de^uérison.   Ix-s  hôpitaux  ne  datent 
ffpic  de  la  flu  du  IV*  siiVtc;  cependant  le  valetudinanum 
cl  VhospUium  (V.  Hobpick)  remontent  à  une  ctpoqtifl  plus 
recuiLT.  Un  hApilal  doit  t^tre  silu**  dans  un  lieu  d»Vouverl, 
ir  un  terrain  di'dive  et  autant  que  pns;ihle  à  la  rampagne. 
^ourroncilierrntiliii^  di^s  hôpiuux ruraux  avec  la  néoesftit^ 
[des  liApîtaux  urbains,    soit  comme    hûpitaux  de  secours, 
dt  rommc  hôpitaux  d'instruction,  il  faudrait,  tout  en  gar- 
[idant  quelque»  hôpitaux  centraux,  en   reporter  la  plupart 
ir«    de   Icnceintc   des    villes.  Un    espace   superliri'-î  de 
mèlre.-t  carrés  par  malade  représente  un  minimum  qui 
levra  croître  ;>roffrt's«it'eme/i/  arec  le  nombre  des  malades, 
ir  In  construction,  on  admet  comme  préférable  la  forme 
:tan^laire,  susceptible  de  s'étendre  plus  ou  moins,  mais 
toujours  f«nr  um-  seule   et  mf'me  ligne.  Cette  disposition 
[ouvre  un  acres  farili?  à  l'air,  aux   vonls,  à  ta  lumière,  au 
deil;  t'tli'  favorise   le  service  et  la  surveillance.   Il  faut 
itor  la  superposition  des  otages,  l'encadrement  des  cons- 
tructions, les  sous-sols,  à  moins  d'assurer  une  larjîc  aéra- 
tion  souterraine.  La  condition  dominante  dans  la  ques- 
tion de   l'hygiène   hospitalière,  c'est  celle  de   l'espace   et 
k   l'air.  Aussi  les  sallci  doivent   être    large»  par  leurs 
iffli^nsions,  petites  par  le  nombre  des  lils  «qui  ne  dépas- 
pas  le  chiffre  de  90  h  30,  regardé  comme  déjà  trop 
Id^rable),   et   au    nombre   de  &  â  10  nu   plus  dans 
haque  liApital  :  les   bonnes  dispositions  hygiéniques  sont 
peu  prés  im|H)!isibles  à  rï*ali!M*r  dans  les  liApitatix  conte- 
[panl  plus  de  900  ik  25U  malades.  Ou  y  arrivera  facilement 
ir  un  largo  escalier  également  favorable  à  la  bonne  cxê- 
ition  du  service  et  au  renouvellement  de  l'air.  On  éinldira 
1rs  salles  do  rechange,  qn'il  faudra  éviter  «le  placer  sous 
combles,  humides  et  froids  en  hiver,  trop  chauds  en  été. 
In  aura  une  salir  des  convalescents,  où  l'on  réunira  tous 
individus  l\  i)ui  il  convient  de  ménager  la  transition  de 
^pital  à  la  vie  onlinaire,  {wur  prévenir  les  récidives  ou 
Irt  rechutes;  d'un  autre  cAlê,  it  conviendra  de  ne  p.i»  rele- 
[nir  trop  longtemps  les  convalescents  à  rh6pital.où  ils  sont 
ftxposés    à  contracter  les  maladies   nosùcomiate^,  épidé- 
[miques  et  autres.  Les  salles  d'isolement  pour  les  maladies 
[contigieuses  sont  absolument  Indispensables.  La  disposition 
[des  feniMres  devra  Mre  telle,  qu'elles  puissent  permettre 
re4p.icement  régulier  des  lits  et  la  ventilation  permanente, 
tDS  exposer  les  malades  h   l'influence  des  courants  d'air. 
y%  devront  f'tn'  percées  à  la   partie  su|H^rieure.  Le   sol 
JMtra  rerouvert  d'un  dallage  ou  mosaïque,  ou  d'un  ]u)rqupt 
'paraffine,  pouvant  être  lavé    facilement;  le  balavnge  à  sec 
Irioit  en  efletétre  proscrit  ruiuplélement,  et  remplnri*  dans 
[tous  les  cas  par  le  ucttojagi-  au  lin):e  humide.  I>es  éléments 
iile  ralmospiière  se   mélangeant  surtout  d'ina  le  sens  hori- 
Kontal,  il  faut  combattre  par  l'espareroent  les  elTet*  de  ron- 
[lact  et  de  proximité  qui  constituent   Veninmttrement  et 
[qui  f>e  produisent  de  malade  \.  malade,  de  salle  à  salle,  de 
ktJmenl  À  liâtiment.  Les  salles    seront  s<'-pafr«  par  les 
Tpaliers  rt  les  pièces  <lc  scrvï-o  commun.  Il  serait  av.nnta- 
Iffiux  c|uc  l'une  d'elles  pât  recevoir. pendant  !>'  'y>"r  <-'  ("•'■r 
les  rrpa.t.  tnu4  les  malades  qui  >«  K*vent,  ce  qiii 
évacuation  incomplélc.  mais  quotidienne  de  U  ~ 
tcuallun  périodique  et  ri-gutii-re  d<-s  ^alle*  pnidanl  plus(**ur^ 
^xnuU  dtmnent,  dans  les  h/kpllau\  militaires  français  ri  |ii 
'llApttaux  étrangers,  des  résultats  qui  iti>liquent  1  adoption 
inérale  dr  cette  iiH'surr,  particuliitrement  iuipérieuse  en 
tps  d'étHdêmie.  Tout  sera  disposé  pour  qua  les  itiallArM 


oilorantes  et  infectantes.  dejecUons,  objets  de  pansement, 
eaux  de  lavage,  etc.,  puissent  être  rapi<lëmen1  détruites  Otf 
enlevées,  qu'elles  ne  séjournent  jamais  à  ritiléricur  ou  à 
proximité  des  pièces  occupées  par  les  malades,  et  ne  donnent 
lieu  h  aucune  émanation  appréciable.  L'adjondiuii  aux 
hôpitaux  évxaUfs  d'autopsie  est  inévitable,  les  renseigntv 
mcnls  fournis  à  la  médecine  par  l'anatomie  pathologique 
étant  une  source  de  prévoyance  hygiénique  et  théraprit- 
tique.  Ces  salles  doivent  être  placées  loin  de  l'endroit  oti 
séjournent  les  malades,  afin  de  ne  pas  les  im-ommoder  par 
les  odeurs  qtiï  en  émanent  et  surtout  pour  soustraire  à  leurs 
regartls  le  spectach*  de  la  mort,  .\ujourd  bui  i>n  tend  de 
plus  en  plus  à  adopter  te  mode  de  constniclion  di^  bftpt' 
taux  par  petits  pavillons  indéfwndants  les  uns  des  autn's, 
reliés  seulement  par  des  galeries  couvertes,  cl  espacés  a« 
milieu  de  jardins;  ceux-ci  servent  en  mémo  temps  à  assu- 
rer l'aération  et  ^  égayer  les  salles,  eo  qui  influe  favo- 
rablement sur  le  moral  des  malades.  A  Paris,  les  hôpitaux 
et  hospices  civils  dé|)eudent  de  l'assistance  publique;  le  per- 
sonnel médical  et  pharmaceutique  (y  compris  les  élève» 
externes  et  internes)  sont  nommés  nu  concours.  En  pro- 
vince, ils  sont  régis  par  une  commission  administrative  qui 
nomme  les  médecins,  chirurgiens  et  pharmaciens,  soit  direc- 
tement, soit  ,\  la  suite  d'un  concours.  —  lîApHat  ambulant. 
Y.  .\iiRL'LAKCE.  —  Hôpital  militaire.  Celui  qui  est  dispos* 
pour  recevoir  particulièrement  des  soldais  malad>s  ou  blés- 
ses,  et  qui  est  permanent  ou  temporaire.  Les  hôpitaux 
pemtanents  ne  dilTèrcnt  pas  des  hôpitaux  rivils.  F'arrai 
les  hôpitaux  temporairct  ou  d'armée  en  campagne,  un 
distingue  :  !•  les  hdpitauT  de  première  liffue,  fornié.s  par 
les  ambulances  (V.  AMBCLAnT).  Aussitôt  que  possible, 
malades  et  blessés  sont  évacués  sur  les  hôpitaux  dltsd'éivi- 
cuittion  ;  ï"  les  hôpitaux  de  deuTÎème  liyne^  hôpitaux 
placés  h  une  distance  assex  grande  du  lieu  des  o|»érattoni 
de  guerre,  pour  qu'il  soit  possible  d'y  maintenir  le  calme 
nécessaire  aux  soins  des  blessés.  Us  versent  sur  les  hôpi- 
taux d'évacuation  ou  de  Iruisiéme  ligne  les  ble«sés  ou 
maladies  ne  pouvant  plus  faire  campagne,  et  coni^ervenl 
ceux  qui,  guéris,  peuvent  rentrer  dans  les  rangs.  —  Hôpi- 
tal sous  lente.  Grande  tente  sous  laqitelle  sont  disposa 
\e*  aménagements  hospitaliers,  et  dont  les  toiles,  suscep- 
tibles d'être  relevé<'s  ou  cliangëes,  favorisent  l'aération  ni 
facilitent  les  précautions  à  prendre  pour  éviter  l'infectioB 
des  locaux.  Le  chaufTage  de  ces  hôpitaux  in  hiver  n'est  pas 
tliflK-ite  ;  car  il  est  possible  de  1rs  dlsiKiser  île  manière  que 
les  toiles  soient  doubles  et  un  pen  écartées  l'une  de  l'autrr, 
ce  qui  prévient  suffisamment  les  brusques  variations  de 
température  intéricare.  Ils  sont  transportables  asscx  rapi- 
dement. Au  {Hiinl  de  vue  économique,  ils  offrent  de  grandi 
avanlagct»  sur  les  hôpitaux  ordinaires.  —  Fièvre  des  hâp^ 
taux.  V.  Ttcmi'S.  —  ttiMiluhritè  de*  hôpitaux.  V.  Lisa- 
LDBiwTft.  —  Pourriture  d'hôpital.  V.  PorahiTt-ns. 

HOÛUCT.  s.  m.  [nitiQultuM^  VJ^Ç,  Âu7|iQ;,all.À'rA/NrA- 
zrn,  angl.  hiccougH.  il.  êinghioiio.,  esp.  Ai/rtjj.  Con- 
traction  spasmodique  et  subite  du  diaphragme,  qui,  im 
s'abaissant,  délermloe  une  secousse  brusque  des  cavités 
Iboracique  et  abdominale,  accompagnée  d'un  bruit  nuque 
particulier  et  d'un  resserrement  subll  de  U  glotte  par 
lequel  l'inspiration  est  interceptée.  C'est  une  inspirgitioi 
couvuImvi'  qui  se  produit  te  plus  souvent  |Kir  suite  \\r  la 
distension  de  l'estomac,  el  qui  cesse  ordhiairement  torique 
le  rvthnie  reitpiraluire  est  modifié  par  une  suspritiiun 
iu<iiiieiitai)<^e  de  la  respiration. 

HORDÊIFORME.  adj.  [de  hordeum,  org^.  ^t  /V>rmrJ. 
Out  ressemble  ii  un  grain  d'orge.  —  iirain.%  '  rs 

dru  «y/ioeia/c5.  Frogmenlo  de  |i»^ux  morbi>l ;  ni» 

la  cavité  d'one  tjrnoviale  attoinie  dclubemiloM'.  V.  Siati- 

TITIt. 

HORDÊINC    n.  t,  [de  hordeum,  org»,  ail.  NordffH, 
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itifi.  hordei  ne,  ceradine,  it.  ceradîna].  Substance  pulvé- 
ruU-nli'  .jaunâtre,  insoluble  dans  t'paiijnodûro, insipide. un 
peu  rude  au  loucher,  que  Pronsl  a  rclirt^c  do  la  farine 
d'tiri;e,  cl  qui  n'est  que  du  son  très  divisé. 

HORDÉIQUE.  adj.  Qui  se  rapporte  à  lorgr.  —  Aritifi 
htirdfuiuf.  Afidi"  kfas  dont  l'existence  csl   encore  proliln- 
innU(|ue  :  il  prendrait  naisMucc  par  action  de  l'acide  sul- 
furiquc  f^tondu  sur  l'orgo.  à  chaud. 
HORDEUM.  i.  m.  \ .  Onon. 
HORtON.  5.  m.  V.  Tac 

HORIZON,  s.  m.  [Aoriwn.  ÔpCwv,  de  ôpfÇeiv.  borner; 
AW.Horizout,  GesichtskreiSy^x\%\.  Aoricori,  il.  orriiionte). 
Crrclc  qui,  dans  un  lieu  quelt^onque,  sôpare  la  partie 
▼iadble  du  glohe  de  celle  qui  c»!  inviftibic,  lorsque  la  vue 
n'c»t  pas  Jiiterceptt^;  p.-ir  les  inéfialilL^  ihj  sol.  —  Horizon 
rétinien  (Ilelinhollx).  Plan  horizontal  qui  passe  (ur  r.ixe 
iranjtversal  du  globe  oculaire. 
HORMIN.  B.  m.  V.  Sauok. 

HORNER  iW.  EJni.)  (analumistc  américain,  179<V 
1854).  —  Muscie  de  llorner.  Petit  Taisc^'ati  musculaire 
dépendant  de  l'orbiculairc  des  paupicrcs,  décrit  comme 
muscle  distinct  par  Uoruer.  Il  s'inst^re  en  dedans  avec  la 
portion  rL^fl(>chie  du  tendon  sur  la  crête  de  l'os  uugnis,  se 
porte  en  dehors  et  se  bifurque  comme  l'orbiculairc,  pour  se 
terminer  un  peu  en  arri^-re  dos  points  lacrymaux.  La  para- 
lysie du  muscle  de  tlorner.  dans  la  paralysie  faciale,  est 
la  cause  de  Vépiphora  {\.  ce  mot). 

HOROPTERE.  adj.  «t.  s.  m.  [de  ô^o;,  borne,  et 
Ô-TTip,  qui  voit  :  aW.Uoropter^Sehziel,  SehajenUreuzung, 
anfil.  horojdfr].  Ensi^mble  des  points  de  l'espace,  qui.  fnr- 
ntaut  leur  image  sur  d<-s  parties  correspondantes  des  deux 
rétines,  paraissent  simples  dans  la  vision  binociil.-ure.  C'est 
cil  gént^ral  une  courbe  A  louble  courbure  limitant  une 
suifaci.-  qui  passe  par  le  point  IIxb  et  par  uue  ligne  droite 
passant  par  ce  point  perpendiculairement  an  pUiu  de 
vision.  La  surface  horoptï'rique  est  telle,  que  tout  plan  mené 
par  les  centres  optiques  et  faisant  uti  angle  quelconque 
avec  le  plan  de  vl^ion  donne  pour  section  de  cette  surface 
une  circonférence  de  cercle.  H  ressort  de  la  :  I"  que  le 
cercle  horoptérique.  déiermioL'  en  I80.'i  par  Pierre  Prévost 
et  retrouvé  par  VieLfa  et  J.  Muller,  représcntti  la  section 
de  la  surface  horoptérique  par  le  plan  de  vision  ;  '2«  que  la 
ligne  horoptérique  perpendiculaire  au  plan  du  vision  et 
passant  par  le  point  de  mire  (1843,  Alexandre  Prévost) 
appartient  li  la  section  de  la  surface  horoptérique  par  le 
plan  vertical  qui  passe  p.-ir  le  point  de  mire  et  par  le  milieu 
de  1.1  droit.'  qui  joint  les  centres  optiques. 

HOROPTËRIOUE.  adj.  pui  a  rapport  à  Vhoroptère  : 
cercle,  ligue.  ^iirf.ice  horoptérique. 

HORRIPILATION.  s.  f.  [horripilatio,  de  horrere,  se 
hérisser,  et  piius,  poil  ;  ail.  Frùsteln,  it.  orvipilazione, 
esp.  horripiiacioJt\.  Frissonnement  général  pendant  lequel 
les  bulbes  despuils,  devenus  saillants,  prwiuisent  la  chair 
de  poule. 

HORSE-POX.  s.  m.  (Rayer).  AITeotion  pustuleuse  du 
rJieval,  qui,  inoculée  sur  la  vache,  y  produit  le  eowpox. 
V.  Copwpnx  ei  VAcaNH. 

HORTENSIA,  s.  ra.  [Ihjdranrjea  ardoresccng,  L.]. 
Plante  s;ixifiagée  donl  la  raciue  est  employée,  aux  fltats- 
Uni9,  contre  les  calculs  de  la  vessie  et  do  l'inlestia. 

HORTIA.  s.  m.  {Uortiti  bratitiana,  VilloioJ.  Piaule 
rutacé«>  dont  l'écorcc  pass«  pour  fébrifuge. 

HOSPICE,  s.  m.  jdc  fiospHium,  de  hotpf»,  hAle  :  la 
maisnii  où  l'on  recevait  gratuitement  l'hospitalité;  ail.  Uos- 
iz,  Arsrnenupitdi,  aiigl.  Iwspilahîe  honut,  il.  o*piziu, 
es{).  Imspicio].  Etablissement  oii  sont  logés,  nourris  et 
entretenus  des  îndiridus  infirmes  ou  d'un  Age  avance, 
dénués  de  moyens  d'existence.  Vhotptce  diffère  par 
conséquent   de   VhâpUal  (V.    Hôpital).    Ainsi   oo   dit 


Vhospice    de  la    Salpe/rière,    VhÔpitai  de  ta  ChariiL 
HOSPITALIER.  1ÈRE.  adj.  Qui  concerne  lesh^pitittt. 
les  hospices  et  leur  service.  V.  IIÔrixAL. 

HÔTE.  s.  m.  Nom  donné  k  un  ètta  vivant  b^brrfeast 
dtis  auimaux  ou  des  végétaux  qui  se  uourrîssenl  à  «a 
di'p*-'!!».  et  que  l'on  appelle  pour  cette  raison  jianuHa 
Un  grand  nombre  de  pnrasileij  habitent  sneccattrcnMM 
pendant  h  rour>  de  leur  développement  deux  bôletdift- 
reuls  :  celui  qui  loge  le  parasite  à  l'état  adulte  ou  xcé 
s'appelle  \'/i<Jfe  défiHilif\  celui  qui  rh>>liergc  à  l'éUt 
vairc  porte  le  nom  iVhâle  intermédiaire.  P«r  ei 
l'hoDune  est  l'hdlc  définitif  de  la  fllaire  du  MDg,  le 
tique  en  est  Ihôlc  intermédiaire;  le  mnuton  est 
définitif  de  la  douve  du  foie,  la  limnée  en  est  l'hdte 
médiaire. 

HÔTEL-DIEU.  s.  ro.  [proprement,  hâtel^  ouiuoi 
Dieu].  \.v  nom  iV  Hôtel -Dieu  n'est  que  la  désiguiUi 
^Il<^piU^I  prin-'ipal  dis  villes.  V.  IKVital. 

HOT  SPRINQS  OF  ARKANSAS  (États-Cou). 
bicarbonatées  ferrugineuses,  sulfatée*   catciquet, 
fureuses,    chaudes,    àS"   k    82".    ÊlablUftcment 
douch*'*. 

HOT  SPRINGS  (États-Unis.  Mrginie).  faux 
notées  ra/ci9V/j«  chaudes,  j5^  contenant  0*vji7S6de 
dont    tl9r.2l04    de   bicarboaate 
chaux.  Établissemeat  :  bains,  à 
cfaes.  piscines. 

HOUBLON,     a.     m.    [Humuiu 
lupnlus,  L..  caniiabinérs,   J, 
Wfj/t/i'H.  augl.  hops,  it.  lupclo. 
lupttlo].  Plante  diolque,  A  li|e 
bile,  a   feuilles  opposées,    k 
femelles  phciVs»  raiaselle,  d1 
obtuses,  imbriqui^es,  verdAtres,4 
l'ensemble  forme  un  cAoe 
ncux  (lig.  3531.  Le  hooblon 
3S3.  —  CdM  de   de  Tacide  moriulanuiqne  et  dai 
houbloD.  cilrin.  I^s  cAnes.  toniques  et< 

doivent  leurs  propriétés  à  un 
stance  pulvérulente,  appelée  lupulin.  Ils  sont  empl^ 
en  infusion  et  en  décoction  (Iti  à  .H2  grammes  dans  ctf 
I  kilogramme),  mais  l'infusion  est  bien  préfc^ble.  Ils  nK 
un  des  principaux  ingrédienu  de  la  btére.  V.  Lorouirt 

LUPULIAB. 

HOUILLE,  s.  f.  [cai-Oo  fossilis.  ail.  Sleinàott, 
pil-coal,  it.  carbone  di  terra;  c/tarbon   Je  terrt:\. 
stanre  de  la  famille  des  carbonides  ou  comf/usiibltM 
bonneux,  formée  de  débris  do  végétaux  (prèles,  fumjp 
et    lycopodes   de    grande    Uille,  avec     abseno  '' 

comptélo  d'animaux)  qui  paraissent  avoir  subt  I' 
ta  chaleur  A  une  haute  pression.  Les  houilb^  sqdC 
lui.'^ntes,   opaques,    friables;    s'allument     avi'c 
brûlent  avec  flamme  et  fnmée  noire,  dé^'agcnt  u 
do  bitume,  quelquefois  sulfureuse,  qui  tient  à  U 
des  pyrites.  On  les  divise  en  :  1^  houillea  grc 
donnent    te    plus    de    chaleur);    V    houttlet 
3«    houilles   sèches,  L-ontenant   chacnne    de 
variétés.   C'^lcinées  en  vase  clos,  elles  foui 
d'éclairage  et  le  goudron,  et  laissent  le  coke 
La  coonaiKsance  de  la  houille  vient  da  l'A  n gletenv  d 
du  milieu  du  ix*  siècle  (863).  La  houille  fnrmp  nw  ^ 
roches  géologiques  du   terrain  houitler  ou 
appartenant  aux  formations  secondaires  et  ( 
vaste  borixott  géologique.   On    trouve  des    tinuiMc» 
presque  toutes  les  époques  géologiques,  mai»  eJlas  as  ! 
pour  ainsi  dire  que  par  acridenl  hors  do  la  pArtod* 
daire.  —  Goudron  de  houille.  V.  GuuoKOX.  —  flaîf/  * 
houille.  V.  UnLit  de  charbon  de  terre. 

HOULQUEouHOUQUE.  s.f.  [holcu*,  ail.  flosur^^ 
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ttart'graa,  angl.  hûnei/-ffrasii,  it.  oico  ianato].  Gearc  de 
plantes  graminées  dont  |itusieurs  espèces  sont  alimenUirca. 
Ce  sont  :  1"  Vhoulque  sorgho  ou  à  fourrage  (V.  SonoHo); 
2«  Vhùulque  saccharine  {llotrus  saccharatuM.  L.,  tniliet 
tie  Cafrrrie,  groK  mU),  dont  la  tige  peut  foarnirUu  sucrr. 
origiDairr  ()<*«  Indes  orientales;  S^  V/iouique  en  épi  nu 
tiekkfiè  (V.  DEKKCLt  ;  i"  Vhouique  ir.ilep  [Hotcus  haie- 
fientis,  t.),  qui  croll  9p<mlan^ment  dans  le  midi  de  l'Eu- 
rope, en  Syrie,  i  Cuba,  etc. 

HOUMIRI.  fi.  m.  V.  IIitmiki. 

HOUPPE,  s.  f.  [apex.  ail.  UHschelcfient  ào^  tuft,  it. 
panocchia].  —  Houppe  du  menton  {mentalia,  Ba.}.  Petit 
muscle  épais,  conique,  nxi!'  r*ar  «on  sommet  dans  une  petite 
fosse  crou.'M^  à  la  face  externe  de  la  symphyse  de  l'os 
maxillaire  inftrieur,  d'où  ses  llbrci  vont,  en  divergeant, 
s'épanouir  dans  la  peau  du  menton.  —  Houppe  nerveuse. 
Petite  touffe  qui  était  supposée  U>rnitner  un  faisceau  de 
IuIh'S  ner\-eux  danscbaque  papille.  Cette  disposilioa  D'existé 
pa«. 

HOUQUE.  s.  r.  V.  HottQUB. 

HOUSTON  (médeciQ  irlandais,  laOÏ-ISAà).  —  TaUiules 
tie  liouxtùn  (plicif  tranaversales  recti,  Ba.).  Plis  trans- 
versaux de  la  muqueuse  du  rectum,  considérés  à  tort 
comme  lies  valvules  par  Houston;  ils  n'ont  aucau«  fixité, 
s'effacent  par  la  distonsioo  do  la  muqueuse  et  ne  peuveol 
jouer  en  aucun  cas  le  rdie  de  valvules 

HOUX.  s.  m.  [rYex,  alL  Stechpalme,  angl.  hoUy,  il. 
éÈQrifogiio,  esp.  acebo).  Genre  de  plantes  aquifnliactTS. 
—  HouJ^  commun  (Iles  aquifolium,  L.)-  Les  feuilles,  qui 
contiennent  de  Vtlicine,  eut  élé  employées  comme  fébri- 
fuges vt  sudorifiqnes,  les  baîfs  passent  pour  éméto-cathar- 
Ijques  (V.  Glc;.  —  Houx  vumitif  (Hej:  vomitaria^  L.  ; 
apalachine).  Les  feuilles  sont  vomitives,  diurétiques  et 
cxcitanlps.  —  Houj-  frelon.  V.  FnvfiOfll.  —  Uour  maté 
{tUx  paraguai/enaùi,  Lambert, //ex  mo/e.  A.  Saint-Milairc, 
/mrf/e  ou  thé  du  Paraguay,  des  jésuite*,  de  Saint-tiar- 
^ihélemy,  nrrore  do  mate  ou  da  Congotiha).  Petit  arbre 
dont  lc.<t  feuilles  cunéiformes  ou  ovales- Un  cédées, 

llongues,  un  peu  obtuses,  à  dénis  de  scie  un  peu  écar- 
tées, «ont  employéi'S  par  les  habilanl.>i  de  VAmr'rique  du 
Sud.  rn  infusion  Ibéiformo,  à  litre  de  boisson  Miniulanle; 
elles  ont  une  odeur  asseï  prononcée,  une  saveur  léiférement 
astringente,  moins  agréable  que  le  thé;  elles  renferment 
de  la  caféine  et  de  l'acide  caféiannique.  Dans  le  cummerce, 
on  leur  substitue  quelquefois  les  feuilles  de  Cojsine  f/on* 
guba,  Martius.  de  ta  même  famille,  qui  ont  des  propriétés 
anato|:uo^. 

HOVENIA.  ».  m.  [Hovenia  f/u/cVs,  Tliun.}.  Plante  rham- 
oée  de  la  Chinu  cl  du  Japon,  dont  les  pédoncules  floraux 
•ont  ahuK'Utaires  apr<'s  U  floraison. 

HOVIUS  l»03lomiste  hollandais  du  xvm*  siéde).  — 
Canal  de  Hovtu».  V.  CiLUinK  \,Canal). 

HOWSHIP  (clârurgiou  anglais  du  xix*«iéclc).  —  Lacune$ 
d0  Howxhip.  Logc*>  creusées  dans  la  substance  osseuse  psr 
ftuilc  de  la  résorption  de  ccUe  substance  par  l'action  des 
myéloplaxes  ou  ottéoclasieë',  cette  résorption  entraîne  la 
poro<>i{é  el  la  fragtlilé  des  os  du  vieillanl. 

HUACO.  s.  m,  V.  Gt7AC0. 

HUANOQUINE.  s.  r.  (C^»Hi^Ax*OtK  Alcalorde  trouré 
par  F.rdniiinii  dans  l'écorce  d'une  variété  dr  quinquina  dite 
huunuin  jdtlt. 

HUCHETS  (âource  des]  (FraoM,  Ami«u).  Kau  ferru- 

ffinetinf,  froid*'.  F.xportalion- 

HUGHLINGS-JAKSON.  V.  J*k»ot(. 

HUQONIACEES.  t.  f.  \i\.  [hugoniaeem].  Tribu  de  la 
fJiBille  d«>4  liiiaré<'$,  dont  une  C9pt>ce,  Uugonia  mysfax, 
!•.,  Mt  su>l(irirl')uo,  diurétique,  anthehninthique. 

HUGUEN0TSPRING8  ;i;:ijU-i;ms.  Virginie).  Kaus 
àulfUitutes,  bicarbonatées  /'errugin9U»99, 


HUQUIER  (Pierre-Ctiarlesi  Kbirurgtt'n  français,  1804- 
IBT4).  —  Canal  de  Huguier.  Canal  long  dt-  8  h  10™"  par- 
tant de  la  pnroi  antérieure  de  la  caisse  du  tympan  longeant 
lecùlé  externe  de  la  trompe  d'Gustache.  et  vrnant  n'ouvrir' 
dans  l'angle  que  forment  les  portions  pierreuse  et  éeailleuBC 
du  temporal,  en  arriére  de  l'épine  du  spbénofde;  c'ost  dauj 
ce  canal  que  s'engage  laconle  du  tympan. 

HUILE,  s.  f.  [uirui/i,  tÀutQv.aU.  Oe',  angl.  oil,  H.  0,9/10, 
esp.  acri7e[.  Nom  donné  k  tout  curps  ^ras  qui  conserve' 
l'eut  liquide  à  la  température  ordinaire.  L'ancienne  divi- 
sion des  huiles  en  fixes,  esxrnt telles  cl  empyreumatitjue» 
est  vicieuse;  car  on  appelait  huiles,  des  liquidas  (tels  que 
les  e^jencei)  qui  n'ont  aucun  rapport  aver  les  huiles  pro-' 
prement  dites  ou  huiles  /irr.T,  si  re  n'est  qu'ils  en  ont  la 
consistance.  —  Huile  d'aàricota.  V.  Huii.k  de  marmotte, 

—  //ui7e  d'absinthe.  V.  Uuiuiti  médicinales.  —  tîuilet 
d'amandes  amères.  V.  Essmcs  d'amandes  amèreu.  — i 
Huiles  d'amandes  douces.  V.  Amam>e.  —  Huile  améri- 
caine ou  d'Amérique.  V.  HviLltë  minérales.  —  Huile  ani- 
male de  Ihppel  [oteum  cornu  cervi].  Huile  empyreuma- 
tique,  qui  s'obtient  eo  distillant  de  la  corne  de  cerf  ou  des 
os.  On  la  lectiÛeen  la  distillant  avec  de  l'eau;  on  la  sèche 
avec  du  chlorure  de  calrjum,  et  on  la  distille  une  dernière 
fois  pour  l'avoir  pure.  RI  le  est  inrolore,  Quide.  d'une  pesan-' 
leur  spécifique  de  0,8Ta,  d'une  saveur  bnllanie,  d'une  odeur 
pénétrante,  soluble  dans  l'alcool,  un  peu  snluble  dans  Tean, 
qu'elle  rend  alcaline,  soluble  dans  l'acide  rhlorb\drique, 
inflammable  et  résinitiable  par  l'acide  azotique.  On  l'emploie 
quelquefois  comme  antispasmodique,  à  la  dose  de  quelques 
gouttes.  Elle  est  composée  d'un  grand  nombre  de  prin- 
cipes neutres  (Unverdorbeo),  acides  ou  alcalins  {\.  Am- 
Htne,  OnoniNE,  Olanijce,  PrHozotne)  (Klauer),  et  des  pro- 
duits  signalés  par  Reicbenbarh  dans  la  distillation  du 
goudron  :  eupione,  créosote,  picamare,  cupnomor,  pit- 
tacaie,  etc.  —  Huile  d'antimoine.  Le  chlorure  irautlmuine. 

—  Huile  d'arsenic.  Le  chlorure  d'arsenic.  —  Huile  arti' 
ficielte  de  founni».  V.  Fl'Upuhol.  —  Huile  d'aspic.  Y. 
Lavanob.  —  Huile  de  baldriane.  V.  Uokm^hvkb.  —  Huile 
de  haleine,  de  cachalot  ou  de  cétacés  (dite  à  lurl  huile 
de  poisson).  Graisse  liquide  qui  provient  du  lard  de  plu- 
sieun  cétacés  et  de  la  léte  de  certains  dr  c<'S  animaux  ; 
cette  dernière,  abandonnée  à  elle-même,  laisse  déposer  lo 
blanc  de  baleine  (V.  Blaîic).  Elle  est  employée  dans  le« 
arts  pour  l'c^rlairage  et  U  fabrication  des  savons.  C'est  un 
foélange  d'oléine,  de  margarine,  de  stéarine  et  do  phocè- 
nine.  —  Huile  de  belladone.  V.  ilni.ts  médicinal*»,  — 
Huile  de  ben.  V.  Bas,  —  Huile  blanche.  L'hude  d'œillette. , 
V.  Pavot.  —  Huile  du  Brésil.  Baume  de  copahu.  — 
Huile  de  brique.  V.  Huii.r.8  rmpyreumaliques.  —  Hutte 
de  racao.  V.  Cacao  et  R«t:MH8  dn  raïuw.  —  Huile  de 
cachalot.  V.  IIlilk  de  baleine.  —  Huilrdecade.  V.  «Iads. 

—  Huile  dû  cajeput.  V.  CAJUtt.  —  Huile  de  camelinr. 
V.  CAUtuKv.  —  ifui'fe  ffe  camomille.  V.  IIuilks  média 
nales.  —  Huile  de  camphre  (C'*IP*Oj.  Substance  liquide 
qui  provient  du  camphrier  et  qui  parait  être  un  inélantre 
(le  camphre  H  d'un  hydrocarbure  isomère  de  l'rs-'corf  de 
térébenthine  :  elle  se  transforme  en  camphre  stdide  nous 
rinflucnce  de  l'oxygrne  ou  de  l'acide  axuttque.  —  Huile 
ramphrée,  V.  Huilis  tnédicinalts.  —  Hutte  de  cantha- 
ride*.  V.  IlisiLU  médicinales.  —  Huile  de  caraba,  V. 
Huile  de  noix  d'acajou.  -~  Huile  de  cnssia  let  non  huile 
de  casae).  V.  Esrixicc  de  cannelle.  —  Huile  de  cétacés. 
V.  iluiLK  de  baleine.  —  Huile  de  charb<m  de  terre  ou  dé 
houille.  Lii|utde  de  c-uriMstanct*  hudt<uB«  qui  ««f*  pri>duil 
dans  U  fiihri cation  du  gai  de  IVcInif  Age  [uir  dlsilllaiion  de 
la  bouille.  Il  est  rompo^C'  d<*  beniinc  tonani  en  dissolution 
on  h  l'état  de  mt'lange  un  grand  nombre  de  corps,  tels  que 
la  naphtaline,  l'aniline,  le  phénol,  la  ptcolme.  etc.  — 
Huile  de  chaux.   Ancien  nom  du  chlorure  de  calcium 
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tombé  en  déliqucsconcc.  —  UuUe  de  ckènevts.  On  en 
ivtirr  Ib  p.  100  de  ta  graine  de  rljanvre  ;  d'abord  venUlre, 
eilc  jaunit  bientOI.  Saveur  fride,  odeur  désagréable;  sort 
pour  l'éclairage  6(  pour  préparer  quelques  vernis.  So  flge 
à  —  16"-  —  //hi/p  de  ciguà.  V,  Uuileh  me'diciuates.  — 
Huile  de  colza.  On  en  retire  30  p.  100  de  U  graino  <le  ce 
nom.  Elle  ne  concrète  4  G"  environ.  Par  la  saponilkation, 
fllo  donna  dfi  Vacide  brassique,  qui  est  solldi».  cristalli- 
tablc,  et  probablement  identique  à  l'acide  érucique,  et  de 
(this  un  acide  liquide.  Elle  ne  »ert  qu'à  l'éclairage.  — 
Uuile  de  colon.  Huile  brunâtre,  extraite  des  <icmeiici-*s  du 
cotonnier,  et  analogue  à  l'huile  de  palme.  —  Huile  de  rr(f 
Ion  tiglium  [ail.  Kroianôl,  angl.  crotonoil,  it.  olio  di 
croton].  On  la  relire  par  expression  des  grainfs  de  T'dhj 
(V.  Gn&iKB].  Celle  huile  est  soluble  en  totalité  dans  l'élher 
et  dons  l'eîwnce  de  térébenthine';  l'alcool,  qui  n'en  ilift- 
'^ut  que  tes  deux  tiers  de  son  poids,  s'empare  de  son  prin- 
cipe at.'lif  ;  ce  qu'il  est  bon  de  se  rappeler,  si  Ton  veut 
l'o-raployer  comme  moyen  thérapeutique.  Elle  donnf?.  & 
l'analyse,  de  l'huile  volatile,  de  l'acide  crolonique,  do  la 
crotonine,  du  crolonal,  un  principe  coUiratit,  de  la  stéa- 
rine, de  U  cire,  une  sous-résine,  de  la  gomme,  du  gluten» 
de  l'adraganthini?,  de  l'albumine,  de  l'amidon  et  du  phos- 
phate de  magnésie.  Telle  est  l'Acrcté  de  l'huile  de  exolon, 
que  ses  émanations  irritent  non  seulement  la  conjonctive 
et  la  pituilaire,  mais  m^me  U  peau  du  visage  et  des  mains. 
L'emploi  de  l'huile  de  rroton  exige  la  plus  grande  pni- 
dencc  :  la  plus  petite  dose,  une  dcmi-goutle,  par  cxenqile, 
dans  un  véhicule  raucilagineux,  détermine  une  saveur  1res 
dèsann^blc,  une  rlialour  brûlante  a  la  gorge  et  te  lon^  du 
canal  digestif,  des  nausées,  qui-lquefuis  des  vomissemeuts, 
mais  le  plus  souvent  des  évaruations  nlvlne^  tré^  abon- 
dantes; une  goutte  ^ufTit  ordinairement  pour  déterminer 
dix  à  douze  selles.  On  l'emploie  aussi  à  l'extérieur  en  fric- 
tinuf*.  comme  rubéûant  (10  4  30  gouttes,  mêlées  au  duuble 
d'huile  d'amandes}.  Le  principe  nibéfiaDt  do  l'huile  do 
rrolon  est  le  crolonol',  son  principe  purgatif  est  contenu 
ijaits  la  résine  et  l'huile  volatile.  —  Huiles  cuites.  n»ile.s 
Mccalives  bouillies  sur  sept  ou  huit  fois  leur  poids  de 
litharge.  —  Huiles  douces.  Huiles  fixes  ntimenlaires  ou 
miMicinalea  non  purgalives.  —  Huiler  emp;/feumatique$ 
ou  pyro^énée».  Produits  volatils  qui  ri^suJtèut  de  la  dis- 
tillation k  feu  nu  de  malien?}»  animales  ou  végétales,  et  qui 
Aoat  épais,  bruns,  solublcs  dans  l'alcool,  Téther  et  les 
huiles  axes,  doués  d'une  odeur  et  d'une  Mveur  spéciales 
(V.  Ehpthbvmh).  Les  anciens  préparaient  des  huiles  erapy- 
rmmatiques  de  sassafras,  de  galac,  de  copabu  et  do  diverses 
gomnies-résioes  ;  ils  faisaieui  une  huile  de  brique  en  plou- 
granl  dans  l'huile  d'olive  des  briques  rougics  nu  feu,  dis- 
lillaul  cnsuilû  t-etle  huile,  et  rectifiant  Li  liqueur  obtenue; 
une  Huile  de  cire^  etc.  V.  IluitB  animale  de  Oippel.  — 
Huile  empyreumatitjue  de  Chabert.  Ilnilc  de  Dippel  dis- 
tillée avec  moitié  de  son  poids  d'essence  de  térébenthine  : 
vmployée  comme  vermifuge  chez  les  animaux.  —  Huite 
d'ergot.  Substan'^e  Acre,  extraite  de  l'ergot  de  seigle  :  même 
action  que  celui-ci  sur  l'utérus.  —  Huile  d'exprit  de  bois. 
V,  Mf.inoL.  —  Huiles  essentielles  ou  l'olatites.  Syno- 
nyme iVesseuces.  —  Huile  eKxmtieUe  de  vin.  V.  OE^as- 
THiutiK  [Êther],  —  Huile  élkérèe  ou  d'éfher.  L'huile  douro 
de  vin.  V.  Vi!l.  ~  Huiles  d'euphorbiacées.  Olles  qu'on 
mire  des  graines  d'euphorhi.irées.  Toutes  (même  relies  de 
croioo,  de  ricin,  eic.)  doivent  leur  àcret*  et  leurs  propriétés 
ruU-ftanles,  ou  vésicanles,  ou  purgalives,  à  un  ou  plusieurs 
principes  actifs  volatils,  qu'on  peut  en  séparer;  après  quoi 
elles  sont  alimcntiires.  —  //ut7e  par  expression,  V.  Hl'ilsi 
fixes.  —  Huile  de  faine.  V.  FaIsk.  —  Huiles  fétides.  Les 
huiles  empyrcumntique».  —  Huiles  fixes  [huiles  douces^ 
huiles  par  expression,  huiles  ffrasses].  Seuls  corps  qui 
mériteat  le  nom  d'huiles,  en  raison  de  Jours  propriétés, 


qui  sont  celles  des  corps  gras  en  général,  et,  par  eouéqDMtt 
des  glyeérides  (V.  Glyc^rioe  et  Ghab).  On  les  troar»  i 
l'étal  de  goutlelelles  graisseuses,  en  siispensioo,  aeulfs  M 
mêlées  à  des  grains  de  fécule,  dans  le  liquide  des  utricsla 
de  l'endosperme  ou  des  cotylédons,  ou  de  tous  deux  a^ 
fois;  queI(]uefots  dans  certains  tubercules,  rt 
écorces  et  péricarpes,  mais  en  petite  quantité  ;  I'oUtc 
presque  le  seul  fruit  dont  le  péricarpe  fournisse  aboi 
ment  de  l'huile  ûxc.  On  extrait  par  la  seule  rxpi 
sans  l'intermède  de  la  chaleur,  les  huile»  halureUe 
liquides  :  on  éeniso  les  semences,  après  les  avoir 
on  les  réduit  en  pdle,  el,  en  le»  mettant  à  U  pm^e, 
fait  sortir  rimite  de  leur  parenchjTne.  C'est  ainsi  que 
prépare  les  huiles  d'amandes  douces,  de  hen,  d'^| 
ricin,  de  lin,  de  noix,  des  quatre  semences 
d'o'illeite.  D'autres,  plus  concrètes,  ou  méfaoetH 
plus  grande  quautitë  de  mucilage,  ne  peuvent  être  ot 
qu'il  l'aide  de  la  chaleur  :  tantôt  on  ajoute  à  U  |» 
l'eriu  chaude,  tantôt  on  l'eximse  à  la  vapeur  de 
bunillaiite  (huiles  d'anis,  do  carvi,  d'aneth)  :  tantôt  on 
tt)«-l  la  pâle  n  une  légère  ébullition;  on  ou  se  sert, 
exprimer  l'huile,  de  pluiues  métalliques  cbaufTces  |l 
de  croton)  ;  (juelqnefois  on  tom^fie  légèrement  lea 
avant  ces  manipulations  [huile  de  cacaos  De 
m>inière  qu'elle  ait  été  préparée,  l'huile  est  d'abord 
blue  par  une  matière  miicilagineuse,  qui  s'en  sépare 
repos  00  la  Altration,  ou  que  l'on  précipite  en 
rimile  avec  quelques  centiémei  d'acide  sulfuriqae 
centré,  et  la  lavant  avec  le  double  de  son  poids  d'eau. 
Iiuites  lixe^  ont  une  consistance  visqueuse,  uoe 
moindre  que  celle  de  l'eau,  une  saveur  fade  ou 
nulle  lorsqu'elles  sont  fraîches,  avant  de  rancir.  Insol 
dans  l'eati,  elles  drviennent  miscibles  à  ce  liquide  k  V 
des  gommes,  des  mucilages,  du  jaune  d'œuf,  de  l'albi 
on  de  la  gélatine  (V.  ËHL'tfiion);  elles  se  dissolveol 
Talcool,  l'éther,  le  cfatoroformo,  la  benzine,  les 
le  sulfure  de  carbone.  Elles  peuvent  s'oxyder  â  l'air, 
eclle  oxydation  se  fait  quetqoefob  avec  un  dévt 
ment  de  chaleur  tel,  queues  incendies  fort  graves 
été  la  conséquence  :  la  chaleur  et  la  lumière  actli 
cette  oxydation.  Les  huiles  fixes  se  subdivisent  en  Ai 
siccalivea  et  non  siccatives,  hes  huiles  non  siccùii 
ne  s'épaississent  que  lentement  et  rancissent  au  coni 
de  l'air;  lelles  sont  Vhuile  d'olive  et  Vhuile  d" 
douces,  qu'on  fait  entrer  dans  les  loochs,  1rs  tiuti 
les  embrocations.  etc.  —  Huile  de  foie  de 
Leberthran].  V.  Ucita  de  foie  de  poissonn, 
de  foie  de  poissons.  Huile  retirée  du  foie  d6 
poissons  appartenant  aux  gourvs  Gadus-,  L.  (mt 
Raja,  L.  (raie)  et  Squalus,  L.  (requin).  L'huile  de  foSp] 
inortie  se  retire  du  foie  do  la  morue  blanche  (Gadu* 
rhua,  L.),  de  l'églefin  [G.  mylefinus^  L.),  du  doncb  (j 
callariaSy  L.),  et  de  queJques  autres  espèers  :  G. 
narius,  Lota  vulgaris^  Brosmius  vulgarig.  Les 
d'extraction,  variables  suivant  les  localités,  in] 
la  couleur  et  la  composition  de  l'huile.  En  Ni 
met  les  (oies  dans  des  tonneaux,  on  les  expOM  %%' 
et  on  tes  abaudonne  à  la  fermentation  putride  ;  «• 
raul  les  produits,  on  obtient  des  huiles  de  nuanon  jt 
rentes.  En  Ecosse,  l'huile  s'extrait  en  chauffant  les  loiM 
dans  l'eau  à  la  température  de  nO".  Eu  Irlandf,  Im  foies 
sont  chauffés  à  feu  nu  dans  des  chaudiért*>*  de  {mitr; 
fractionnant  le  protluil,  on  obtient  enoorr?  des  bndM 
nuances  variées.  En  Hollande,  À  Terre  Neuve  ei  daxu 
nord  de  la  France,  on  suit  le  pn>cé4lé  nor^  ■  -  i 
des  vases  change.  Enfin,  dans  quelques  \'tn 

est  extraite,  au  bain-marie,  des  foies  fr;»;.   i ,  k 

mercc.  on  distingue  les  huiles  de  foie  «le  morue,  sattuS 
leur  coloration,  en  blanche,  blonde,  brunf  rt  f^o.r* 
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I,  résniunt  de  U  simple  désagrégation  des  (oies  à 
KO  d'odeur  el  do  sâvour;  la  soronde,  ^galetnent 
■ainle  et  pea  saplde.  s'obtient  en  tassant  les  foies 
tfîuoeao;  la  troiiiî^me,  obtenue  par  la  compression 
!S  foies  qui  ont  fourni  les  deux  premières,  e»t  plu» 
DOÎDsnuide,  plus  sapide  et  plus  odorante;  la  der- 
laisse  et  douée  d'une  odeur  et  d'une  saveur  dé«i- 
,  ae  produit  en  faisant  bouillir  dans  l'eau  et  com- 
tes foies.  On  peut  donc  otflenir  des  huiles 
•ment  incolores  :  d'autres  sont  artifirlelleraenl 
de  leur  rnloratinn.  el,  en  mi^mo  temps,  de  leur 
de  leur  saveur,  à  l'nide  de  l'aride  sulfurîque.  delà 
nu  du  charbon;  mats  res  huiles  dites  pu  n  fié  en  Qhl 
la  moins  en  partie,  leurs  propriétés  tbi^rapeutiques; 
nall  ciitte  altération  À  l'aide  de  l'acitlo  sulfurique 
é,  dont  une  on  deux  Koutles.  ajoutées  à  quelques 
l'huile  de  loic  de  morue  pure  sur  une  plaque  de 
jperposée  k  une  feuille  de  papier  blanc,  dèter- 
l'apparilloo  d'une  auréole  Tiolelte,  qui  ilevitmt 
iramoisie.  Cette  colorntioii  ne  se  produit  pasquand 
■t  arlificiellemeDl  décolorée  ou  falsifiée  avec  des 
égéLales  (Gobley).  L'huile  de  foie  d»>  monje  con 
l'iode  (par  litre  d'huile,  ?8  à  kO  milligrammes), 
Lphnre  (0,02i;&,  0,03I3â  el  0,007&i  pour  100, 
l'espèce],  des  traces  de  loufre.  de  chlore,  de  brome, 
aux,  de  la  soode,  de  la  magnésie,  un  peu  de  fer 
Mile  noire,  des  éléments  de  la  bile,  une  miliére 
ère  iguadine)  et  d  ^corpsf^as  (de  Jongh).  Vhuile 
blonde  est  riche  en  glycérine  et  acide  oléique; 
ïrvne  renferme  surtout  des  principes  minéraux; 
loire  est  plus  riche  en  acides  frras  volatils  et  en 
t  biliaires.  L'buile  de  foie  do  morue,  lorstiuelle 
supportée,  amène  une  augmtrntalion  de  poids  et 
lioratinn  do  la  notritioii  qui  la  rendent  très  utile 
rachitisme,  la  scrofule  et  la  tuberculisation  puimo- 
l'est  une  substance  bistoKénétique,  qui  agit  moins 
e  cl  le  phosphore  qu'elle  conll<'nt  en  minimes  pro- 
,  qoe  par  là  quantité  de  matières  grasses  qu'elle 
*;  comme  les  autres  corps  gras,  elle  sert  k  h  com- 
respiratoire  (Uubler].  fcllle  renferme  une  notable 
on  d'éléments  do  la  bile,  des  priocip**»  rt^sîncui  et 
ts.qui  sont  îles  adjuvants  utiles  dans  le  traitement 
idies  gastro-intestinales.  Mais  c'est  surtout  comme 
grasse  déjà  asàmilée,  et,  par  cqnséqueni,  très 
Identifier  î  l'économie,  qu'elle  est  indiquée  pour 
!a  nolrition,  partout  où  celle-ci  est  lan^nssanie. 
■aire,  les  huiles  d'oliTe,  d'oplllette,  etc.,  exigent  un 
la  transformation  préalable  que  l'org-inisme  n'est 
BUTS  en  élal  d'accomplir.  —  L'/iuiie  de  foie  de 
éparée  en  laissant  bouillir  les  foies  dans  l'eau  et 
Dt  l'huile  qui  surnage,  a  moins  d'odeur  et  do 
^ue  l'huile  de  foie  de  morue;  elle  renferme  moins 
de  soufre,  et  plus  do  phosphore.  —  L'huile  de 
requin,  d'oileur  et  de  saveur  analogues  a  celle»  de 
e  foie  de  mnrne,  rnntient  plus  d'iode  et  île  phos- 
lie  celle-ci,  moins  de  soufre.  —  Les  différentes 
l'huiles  de  foies  de  poissons  peuvent  êtr*'  ^ubslî- 
unes  aux  autres  en  thérapeutique  :  il  n'en  est  pas 
I  des  huiles  dites  de  poissons^  qui,  «xlraïtes  de 
parties  du  corps,  n'ont  pa»  lc>  proprl^if-s  de  celles 
nit  le  foie,  —  lluite  formique  arlificirUt.  V. 
t.  —  Huile  fonile  éth^r^c  Le  pétrale.  —  Huile 
}rt.  V.  FoiKikn*.  —  Uuile  de  (îahinn.  V.  Patholi. 
de  gaïac.  V.  Gaï^crnb.  —  Uuile  de  OauUhérie. 
APLTit<Ri«.  —  Huile»  ffrajites.  Huiles  fixes,  par 
m  à  huile»  rusentietie»  ou  ewences.  —  Huile 
réparation  mernirielle  usité<'  pour  faire  des  înjec- 
Mkiubles;  elle  renferme  le  mercure  en  nature.  La 
Vigier  est  :  onguent  moreurldl  du  Codex, 


2  grammes;  mercare,  19  grammes;  vaseline  solide, 
9  grammes;  bulle  de  vaseline.  ?0  gommes;  chaque  reoti- 
métro  cube  contient  Ov^.SÂ  de  mcrrure  métallique.  —  Hut(r 
de  Harlem.  Préparation  antigoutteuse  composée  dliuilede 
cade  et  d'huile  essentielle  de  baies  de  gaoiérre,  parties 
égales.  —  y/ui7e  de  houille.  V.  Hoile  de  charbon  de 
terre.  —  Huile  d'hjpéricnm.  L'huile  de  millepertuis.  V. 
lk-ii.RS  médicinales.  —  Huile  de  jaunes  d'œufê  ou 
fffTufs.  On  l'oliliont  en  faisant  réduire  les  jaunes  d'a<uf> 
de  moitié  dans  une  li;>ssine.  les  enfermant  dans  un  sac  dy 
loilc  très  serré,  et  les  mettant  en  presse  entre  deux 
plaques  chaufféeH  dans  l'eau  bouillante.  Elle  fst  d'un  jaune 
f'itrin.  d'une  odeur  de  jaune  d'n*uf,  d'une  saveur  tr»'*» 
douce  et  agréable;  elle  est  en  partie  liquide  «>t  en  piiriic 
solide  à  la  température  ordinaire,  peu  soluble  dans  Inkiiol 
froid,  biaucoup  pins  dans  l'alcool  bouillant,  solulile  en 
toutes  proportions  dans  l'étjier.  Employée  contre  les  ger- 
cnresdu  sein.  —  Huile  de  Juequiame.  V.  Udilbs  médiri- 
nales.  —  Huile  de  laurier.  V.  Lal'rikh.  —  Huiie  feyriv 
du  vin.  V.  VtK-  —  Hitite  de  iiquidambar.  V.  LiQt*ii>Aii- 
8AR.  —  Huile  de  lit.  V.  Lis.  —  Huilet  lourdes.  V. 
P^ROLK.  —  Huile  de  macas-iar.  Sorte  de  pommade 
liquide  dans  laquelle  entrent  tes  fleurs  d'une  pliinte  de  la 
famille  des  anouacées,  Vcaria  odorata,  qui  rrotl  anx 
Moluqncs  ;  cette  pommade  sert  à  frictionner  le  eorïifi  dans 
la  saison  des  lièvres.  —  Huile  de  mannoUe  ou  li'ahiivo- 
tier.  Huile  douce,  ayant  un  léger  goût  d^araandff  aroéres, 
extraite  des  semences  d'une  variété  d'abricotier,  le  Pruiiu* 
hrigantiaca  :  on  s'en  sert  souvent  pour  falsifier  l'huile 
d'amandes  douces.  —  Huile  dr  marron  d'Inde.  Huile 
vcrdâtre,  amère,  extraite  do  marron  d'Inde.  nv:ommnndée 
contre  la  goutte  et  le  rhumatisme.  —  Huiles  médiciuaJe». 
Dissolutions  de  substances  médicamenteuses  dans  les  huiles 
fixes.  On  les  prépare  a  l'aide  do  la  roaeération,  de  l'infu- 
sion ou  de  la  déc/)ciion,  et  l'on  emploie  ordinairement 
l'huile  d'olive.  Les  huiles  médicinales  sont  simples  ou 
composées,  suivant  qu'elles  renferment  une  ou  plusieurs 
subsuncea.  —  On  range  parmi  les  premières  Ihuile  cam- 
phrée, que  l'on  prépare  en  triturant  dans  un  morlirr  de 
marbre  [\  l'aide  de  quelques  gouttes  d'alcoool),  !  partie  de 
ramphre  purifit',  .ijoutani  [teu  à  peu  9  parties  d'huile 
d'olive,  et  filtratiL  aprèa  dissolution;  Vhuile  iodée,  qu'on 
obtient  en  triturant  dans  un  mortier  S  grammes  d'iodi- 
avec  I  kilogramQie  d'huile,  et  cJiaufTant  le  mélangi-  au 
bain-maric;  Vhuile  phéniquée,  qa'on  obtient  par  t<> 
mélange  d'acide  phéuique,  I  partie,  avecl'baile  deliniH>uil- 
tie,  S  parties;  Vhnite  phosphorée,  qu'on  obtient  en  chauf- 
fant BU  bain-maric  1  partie  de  phosphore  avec  $0  d'huit^ 
d'olive;  huiU  rosat  ou  huile  de  roses  pâles,  qu'on 
obtient  eo  Mrasanl  légéreraent  dans  un  mortier  de  marbre 
:iO  grammes  de  pétales  mondés  de  roses  pâtes,  ajoutant 
120  grammes  d'hnile  d'olive,  laissant  macérer  pendant 
cinq  jours,  passnol  ensuite  avec  expression,  deranlani 
l'huile,  la  mettant  en  ronlact  avec  une  nouvelle  qu.intilé 
de  roses,  et,  après  une  troisiètnr  opération  scmli|.tKle,  Ht- 
Lrant  et  conservant  pour  l'usage;  les  huiles  de  camomiUtt, 
de  mHilot.  de  millepertuis,  de  sureau^  qu'on  prépare  eo 
faisant  digérer  |>endant  deux  jours  dans  un  vase  couvert  à 
la  chaleur  du  bnjn-inarie,  Ci  gramme»  de  Onirs  sèrlic»  dans 
IiUO  grammes  d'huile  d'olive,  |»assint  ensuite  avec  rtpreit- 
»ion.  et  (lllrant  ;  \ei  huiles  d'nh.\htlhe,de  rue,  qu  no  pri)- 
pare  de  même,  mat*  ave^  Itr»  Hinimilés;  Iri  huile»  rie 
ciffuP,  de  belladone,  dejujujuinme,  de  mandragore,  de 
jnorrlle,  de  nicotiaue  et  tle  strnmonium,  qu'on  préparv 
en  pilant  &1K)  grammes  de  feuillrs,  les  me|auge;inl  à  I  kilo- 
gramme d'hiiiie  d'i)Uvf«.  ehaufTant  sur  un  feu  irH  doux, 
juMpi'À  ce  que  IuuIj-  1  eau  de  végétation  soit  dissip^^e.  lai»- 
sant  digérer  [M>iitUnt  deux  jours,  payant  avec  eipreasinn 
ût  iHtrant;  VhwU  de  eanlharida^  qu'on  obtient  es  Cal» 
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5nnt  digérer  penriaal  six  heure<i,  dans  un  rase  iprmé  et  à 
lii  l'iialcur  du  h.iîn-marie,  190  pramnu>!(  dr  ranthnrides  en 
pdiidrc  grosAit^rc  et  I  kilogramme  d'huile  d'olive,  passant 
erisiiile'  avec  expresdiou  et  filtrant;  i'huHe  de  castoréum. 
qu'on  obtient  en  faisant  dig<^rer  i*  grammes  de  castoréum 
dAn!«  SO  grammes  d'huile  d'amandes  douces,  pendant 
qutitrc  heuref)  et  tiltrant  :  i'fiuiie  opiacée,  qu'on  obtient  en 
lai-iarU  digérer  30grunirne!id'opw[u  brut  dans  SOO  grammes 
d  huile  de  ju»quianie,  et  exprimant  coâulU'.  —  Les  kuUejf 
intflicinates  composées  «nnl  souvent  di^Jgnées  souft  Ih 
Dom  de  haumea  huUfUj:  :  tels  sont  le  Imume  tt^nqaille, 
le  baume  tiert  de  Mets,  etc.  Ces  préparations  ne  sont 
«•mployées  qu'à  l'extérieur  (V.  BauhbI.  On  peut  mettre  au 
nombre  des  huiles  mt^licinalcs  les  huiles  tie  crapaud,  de 
lézard,  de  ver  de  terre,  etc.,  que  l'on  pri^parait  en  trai- 
tant, à  one  douce  chaleur,  ces  substances  animales  par  de 
l'huile  d'olive  m^lée  avec  un  huitième  de  son  poids  de  via 
blanc,  préparations  aujourd'hui  totalement  abandonnées. 

—  iïuile  de  Médie.  V.  Pétrolb.  —  Huile  de  mél'dot.  V. 
HujLXh  médicinales.  —  HuUe  de  millepertuis.  V.  HuiLSS 
médicinales.  —  Huiles  minérales.  Nom  commun  au 
nap/ite  et  au  pétrole.  ^  Huile  minérale  des  Barbades. 
Ltt  (H^lrole.  —  Uuilede  moutarde.  V.  MutTARDB.  —  Huile 
de  mucilage.  Obtenue  en  faisant  infuser  pondant  vingt' 
quatre  tieure«:  semences  de  lin  et  de  fenugrec,  t  partie; 
ranne  de  guimauve,  1  partie;  dans  eau,  10  parties;  fil- 
trant et  ajoutant  huile  d'olive,  SpiarlJes.  — Huile  de  mus- 
cade. V.   McscADE.  —  Huile  de  naphte.  V.  Napbtk.  — 

—  Huile  de  navette.  V.  Navkttb.  —  Huile  de  noisetle. 
On  en  retire  GO  p.  100  de  l'amande  des  noisette».  Elle  est 
incolore,  inodore,  de  saveur  agréable,  soIidifiableÀ  —  I0«. 

—  Huile  de  noix.  On  en  retire  60  p.  100  des  fruits  du  noyer 
{Juiflans  reffia,  L.).  D'abord  vcrdAtre,  elle  se  décolore 
bientôt  ou  devient  jaunAlre,  d'une  odeur  faible,  de  saveur 
agréable;  sulidifiable  à  V^\  siccative.  —  Huile  de  noij: 
(Cacajau  ou  decaraba.  Suc  huileux  et  résineux.  Acre,  con- 
tenu dans  les  alvéoles  du  péricarpe  de  la  noix  d'acajou 
{\.  Acajou).  Appliqué  sur  la  |)cau,  il  darcit  l'éplderme 
sous  forme  d'escarre  sèche  superficielle  qui  tombe  et  laisse 
au-dcitsouï  il'elle  la  [>eau  intâcle.  Ou  a  utilïst^  cette  pro- 
priété dans  le  trailemi-'nt  du  lupus  érytht'mateux,  des 
ulcères  rebelles,  des  cors,  elr.  —  Huile  d'oeillette.  V. 
Pavot.  —  Huile  d'œuf.  V.  IIuilr  de  jaune  d'œufs.  — 
Huile  d'olive.  V.  Olivr.  —  Huile  d'olivette.  V.  Pavot.  — 
Huile  omphacine.  Huile  amt^re  tirée  des  olives  encore 
vertes.  —  Hude  de  palme.  Matière  grasse,  de  la  consis- 
tance du  beurre,  de  saveur  douce,  d'odeur  d'iris,  et  de  cou- 
leur jaune  orugé  ;  elle  fond  à  39^  et,  par  les  alcaiis,  elle 
donne  des  savons  de  couleur  orangée.  On  obtient  l'huile  de 
pulme  par  expression  du  brou  des  fruits  de  VKlœisgui- 
ureusis  (V.  AvoinA].  D'autres  palmiers,  tels  que  le  Cocos 
nucifer'u,  L.,  le  C'oco«  butyracea,  h.  fils,  etc.,  donnent 
des  huiles  analogues.  L'huile  de  palme  sert,  sur  la  cAte 
onesl  de  l'Afrique  et  dans  toute  l'Inde,  pour  ta  pnV>>raUon 
de»  ntimenls.  Elle  entre  dans  la  composition  du  haumo 
nerval.  Elle  est  formée  A'oléine  et  d'acide  palmiiitjue.  — 
Ihiile  de  fMpier.  V.  pTRûTUOHtDB.  —  HuUe  de  jtélrole. 
V.  PfiinoLE,  —  Huile  de  poisson.  V.  Huilr  de  ftuieine 
«l  HcfLR  fie  foie  de  poissons.  —  Huile  de  pomme  de  terre. 
\.  AhyuoL'B.  ^  Huile  pyrosuccinigue.  V.  SucciN.  ^ 
Huile  de  ricin.  V.  Hicin.  —  Huile  de  romarin.  V.  Homa- 
îiiH.  —  Huile  rosal.  V.  Hull.es  médicinales.  —  Huile  de 
rue.  V.  lluiLis  médicinales.  —  Huile  de  Saturne.  Solu- 
tion à  cliaud  d'acëtate  de  plomb  dans  l'essence  de  térében- 
Uune.  —  Huile  de  scorpion.  V.  Scobpion.  —  Huile  de 
Sésame  V,  SAsahr.  —  Huile  de  son.  V.  KriiPiinoL.  — 
Hu'le  de  soufrr.  L'acide  sulfureux.  —  Huile  de  Sftic. 
\'.  Lavakds.  —  Huilé  de  squale.  V.  Huils  de  foie  de 
poissons.  —  HuUe  de  auccin.  V.    Stioait.  —  Huile  de 


sureau.  V.  Hïtilbs  médicijutlcs.  —  Huile  *ic  H 
défaillance.  V.  CAneoxATRfye  potasse.  —  Huile  < 
V.  Thym.  —  Huiles  reflétâtes  fij^ea.   V.  UtnLRS 
Huiles  végétales  volatiles,  V.  EtiBsnci.  —  f/ui 
Huile  d'olive  de  première  expression    h   la 
ordinaire.  —  Huile  de  vin.  V.  Vw.  —  Huile 
Acide sulfurique  concentré.  —  Huile  voltitiU.  V 

—  Huile  volatile  de  corne  de  cerf.  L'huile 
Dippel  oblenue  par  la  distillation  de  la  cûroe 
Huile  (fr  Wiutn-ffreen.  V.  WrtTRRonKKK. 

HUILEUX.    EUSE.    adj.    —     Globule    Ai 
PoLAiRR  (G/oAu/e).  —  Lavement  huileux.  V.  Lsr 

—  Looc/i  huileux.  V.  Loocn,  —  Suc  huiteuj:.  V. 
HUIT.  s.  m.  —  Huit  de  chiffre  [ail.  acki^ 

Bakdaqe  en  huit  de  chi/fre. 

HUITRE.  s.  f.  [ûstréa,  oorpeov,  ail.  ^i 
oyster,  it.  ostrîca,  esp.  ostra].  Mollusque  « 
libmnche,  asiphonié,  hermaphrodite,  rcnleniïé 
coquille  ii  deux  valves  dissemblables  r^uniei 
ment.  Bien  qu'elles  soient  monoiqup«.  les  bt 
lionoeiit  les  unes  comme  mAles,  les  autres  commei 
il  y  a  inégalité  dans  le  développement  de»' 
sexuelles.  Les  huîtres  constituent  un  aliment  pru  n 
mais  salabrc  et  d'une  digestion  farile,  surtout  tm 
(luence  des  acides  faibles;  c'est  donc  avec  raîMiM  ^ 
amateurs  d'huîtres  préfèrent  les  vins  bUi  '" 
jours  acidulés.  Lorsqu'elles  ont  été  parqt 
nourries  pendant  quelque  temps  dans  des 
de  galets  et  de  sable,  et  en  communication  avoe  î 
elles  sont  plus  grasses  et  plus  tendres,  en  même 
leur  coquille  devient  plus  lisse  et  plus  blai 
quelques  pays  (Marennes),  elles  prennent  une  c< 
d&lre  qui  paraît  doe  à  ce  qu'elles  se  sont  oc 
fijsoires  de  couleur  verte.  Les  huttres  sont  ph 
pendanl  les  mois  de  mai,  juin,  juillet  et  août, 
frai,  et  par  conséquent  moins  délicates.  —  ' 
cas,  les  huttres  déterminent  des  accidents  coniïl 
à  ceax  qui  résultent  de  l'administration  d'un  dra 
Chez  quelques  (lersonncs  elles  causent  de  l'urlicaÉl 
aocidouls  n'ont  guère  été  observée  que  dajis>  tai 
d'août,  septembre  et  octobre,  c'est-À-dire  au  mon 
se  fait  et  se  termine  la  reproduction,  et  seul«B«al 
parcs  sont  installés  dans  de  mauvaises  conditions.- 
des  huttres  contient  beaucoup  de  clilonire 
du  chlorure  de  magnésium,  du  sulfate  de 
sulfate  de  chaux,  et  une  assex  grande 
stance  organique  azotée  coagulable  ;  elle  est 
live.  Les  écailles,  composées  en  grande  partit 
nale  calcaire,  faisaient  partie  du  lilhonti 
M'i*  StepUens,  des  poudres  absorbantes, 
ci>ntrc  le  goitre  et  contre  la  rage.  Leurs  pi 
celles  du  carbonate  de  chaux.  —  Les  es| 
les  plus  connues  sont  :  VhuUrt  commusêe 
lis,  L.)  avec  ses  variétés,  dites  de  Canrale, 
et  d'Ostende  ;  le  pied  de  cheval  {0.  hippopiu,  L  ï;  TJ 
méditerranéenne  [0.  rosacea,  Fav.,  et  0. 
Mot].]. 

HLIMAGE.  s,  m,  Action  de  humer,  d'aspin* 
des  VApeurs.  V,  Inhalatios. 

HUMAIN,  AINE.    adj.  -  Genre  kumaitt, 
maiiu's   V.  Homme. 

HUMBLE,  adj.    [humilie,  esp.  Aiifpn7«/4tj. 
humble.  Nom  donné  autrefois  au  droit  infMMTl 
parce  qu'il  abaisse  le  globe  oculaire^ 

HUMECTANT.  ANTE.  adj.  et  s.  m.  [h 
Aumn'/ure, rendre  humide- ail. an/eucA/^^nc/, 
/(!»/,  it.  umettnnte,  esp.  humectante].  Se 
sons  et   des   mMiraments    liquides  qui 
mouillant  nos  organes. 
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HUMECTATION.  s.  f.  [madefaclio,a\\.  Anfcucktung, 

an^l.   hnmfctalion,  it.  iiJflp/Mii«»f,  esp.  humectat'.ion\ 

[ÉUI  il'iin  corps  dont  U  flurfacp  rnnsen'e  unefcruine  quan- 

[t<5  (l>au,  qui  Do  disparaît  qu'à  onfl  icmp^rMure   plus  ou 

[nioifiK  <Mt'v<V. 

NUMÉRAIRE  ou  NUMÉRAL.  ALE.  adj.  [Aum«ra/i>. 

[oDgt.  humerai,  it.  ornerait,  esp.  /tumtfro/].  Qui  a  rapport 

lU  liras  un  à  l'huméru^i.  —  Artère  humérale  {hraehia- 

lis,  Bb).  L'artère  du    bras,  qui    Tait  siiîlc   i  l'aullaire  et 

•Vtpnildu  bord  inférieur  du  grand  pctrtoral  au  pli  du  ruuile, 

[où  elle  M  diviw  en  .irt^riis  radiale  cl  cubitale  :  relie  tUvi- 

>n  se  fait  souvent  pla^   liaut  que  le   roude.  quelquefois 

lan<  le  rrenx  de  i'aisBolle.  La  direclion  de  l'artère  répond 

[4  une  liirne  qui  joindrait  le  tiers  aiitOrieur  du  rreux  axîl- 

^laire  au  milieu  de  l'espace  qui  sépare  l'épirniulvle  de  l'épi- 

trochli^.   Bn  haut  du  bras,   elle  est  placée  sous  le  tjord 

iDleme  du  muscle  coraco-bracliial;  plus  bas,  sous  le  bord 

finleme  du  muscle  bic«'p4.  Kn  arriére,  elle  répond  au  trî- 

(«eps  en  baul,  et  en  b<i«  au  bracbial  antérieur.  En  liant  du 

is,  elle  est  placée  eu  dedans  du  nerf  médian;  au  milifu, 

le  nerf  paftaeau-dovant  d'elle  pour  ga^er  «on  cAlé  fntenic. 

jAu  coude,  elle  est  immédialeracnt  au-dessous  de  l'expan* 

[«ion  Aponévrotique  du    biceps,  qui    la  sépare  de  la  veine 

ïmédiane  basilique.  L'arltTebuniérale  a  souvent  deux  veine» 

AumeVu/fji  satellites,  dont  la  plus  ^rosM?  esl  ordinairement 

L«n  d*Mlans  de  l'artère.  I^es  branches  fournies  par  l'artér© 

[hum'-rale  sont  :  I"  des  hrancftea  musenlairen.  t\\*s\\x\<fi^Mi 

fbiceps.  au  coraco-brachial  el  au  brachial  antérieur;  2"  la 

heoUoti^rale  externe  ou  humr'rnie  profonde;  3o  la  coUa' 

Jtérale  ifitertie.  V,  Cni.i.ArÊRAL. 

HUMÉRO-CUBITAL,  ALE.  adj.  el  s.  m.  —  AHicvla- 
lion  hutitêro-viitjitate.  V.  f'ocDB.  —  Mu!tele  huméro-cvbi- 
tat    V,  fliuvcniAi.  antérieur. 

HUMËRO-OLÉCRANIEN.    IENNE     adj.    et    s.   m. 

[V.  TmcEPS  fjruirfiiril. 

HUMÉRO-SUS-MÉTACARPIEN.ENNE.  ailj.  ets.m. 

V.  lÎAi'tAi:  externe  (premier). 

HUMÉRO-SUS-RAOIAL,  ALE.  adj.  et  s.  V.  Sdpuia- 

TBt'K    [lon(f\ 

HUMÉRUS,  s.  m.  {wiloci  ail.  Humerug,  Armknoche»^ 
ingl-  humérus,  it.  omero,  e»p.  humero]  Mot  latin  ron- 
ïn'éen  français  pour  ilésignerTos  du  bras  ;  ot  long  irf^ 
l^lirr,  cylindroid'',  tordu  sur  soa  axe,  auquel  on  eon  .tb're 
m  corps  et  deuxcilrémilés.  Lecor^  présente  n  la  partie 
moyenne  de  sa  face  postérieure  une  gouttière  de  torsion 
oblique  en  bas  et  en  dehors  (V.  Tonaio»|;  sur  u  far^ 
•xlame,  Vrmpreinte  deltoidienne;  sur  sa  face  int«m«,  la 
Irou  nourricier  de  l'os  :  des  trois  bords,  l'antérieur  est  plus 
iniltaot  en  bas;  l'exlorne  et  l'interne  le  sont  davantage  en 
haut.  Verlrémité  supérieure  offre  trois  éminenceit,  dont 
|vne.  représentant  le  tiers  d'une  sphère,  inclinée  en  dcdons 
d  en  arriére,  est  ap|>elée  ta  tfle  de  l'humérus  et  re^ue 
dans  lar:ivitégléuolde  de  l'omuplale  :  cette  tête  est  suppor- 
tée par  le  cul  anatomiffue.  Los  deux  autres  eniinonrrsimt 
rfi^u  le  nom  de  tulle roMÎtéâ,  et  sont  distinguées  en  yritMsr 
tuberûnité  ou  trochtter,  et  petite  tubéroiiitè  ou  Irorhin. 
Le  /rocAt/erest  en  dehors  et  un  peu  en  arant  ;  il  donna 
attache,  par  trois  facéties,  aux  muscles  tus  et  sous-4lpineiix 
et  petit  ronit  Le  trochin  est  en  dedans  et  en  avant  :  Il  ett 
br^ir  I  11-4  Inrgc.  mais  plus  saillant  qu«  le  Irorhiler  : 
il    <  h»  au    muscle    sduo-scapulalre.    Ce*  d«u\ 

lui».  f..--n.-  -mmI  «i^pan'-es  l'une  de  l'autre  par  la  couliae 
hicipiliile,  ilonl  h*  bord  antérieur  et  externe,  très  saillant, 
arcootinuc  avec  le  boni  Antérieur  de  l'os  et  donne  attache 
an  grand  pectoral,  et  le  bord  postérieur,  c^iotinu  avec  la 
friMM  tulN*ro*iit'^.  donne  insertion  au  ^rand  rond.  A  la 
réunion  de  rextrémit*  sopéritfure  avec  le  rorps  de  l'huntai- 
nis  est  lé  ctd  chirurgical  (Ak*  ^^^ i  f^*^  antériourej.  L'cx- 
tuftoité  inf^rieuTf  ou  antlbraeblale  d«  rhumérus,    apUUe 


d'avant  en  arriére,  présente  Inférïcnroment  :  la  petite  tête 
ou  le  condyle  de  IhuméruM^  émioence  arrondie  que  reçoit 
la  cupule  de  lu  tête  du  radius;  une  coulissi'  correspoo- 
dant  au  rebord  de  celle-<i  ;  une  crête  demi-circulaire 
lo^ée  dans  l'intervalle  du  radius  et  du  cubitus;  une  coulisse 
([ui  reçoit  la  saiUic  de  la  grande  cavité  signioïde;  la  poulie 
on  tivchlée  humérale.  Au-ilcvantde  rextrémitt-  inférieure 
de  IVis  est  une  cavité  su[>errirjr>lle  \carité  cûronoïdienne) 
qui  reçoit  l'apophyse  roroDotde  dans  la  flexion  de  l 'avant- 
bras;  en  arrière  esl  la  cavtté  olécrdnienne,  dans  laquolle 
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se  pince  rnlécrino  pendant  l'extension;  aticAté  interne  esl 
une  tnbêrosilé  nommée  épitrochlée;  iu  eâlé  eTtrrne  rsl 
une  autre  tulM*rosité  plus  petite,  nommée  épicondyle.  || 
Fractures  de  t'iiuméms.  L'humérus  peut  être  fracturé  à 
ia  pnrti^  roi>yf;nnc  ou  au  niveau  d'une  de  ses  extréniilM. 
Les  fractures  du  coepj  sont  directe»  (choc,  vlolencJ*  direct* 
sur  le  bras)  ou  indirectes  (chute  sur  le  coude)  ;  elles  so**- 
compairnenl  ordinairement  d'un  déplacement  pinson  moins 
considérable,  plus  on  moins  complexe,  suivant  l'épaisocur 
et  «kuivant  la ilin>ftinn,et  par  rotation; do  plus,  on  observe 
la  déformation,  la  mobilité  anormale,  la  cj'epitation.  Après 
la  réduction,  on  maintient  les  froemeiits  en  contact  par 
l'appareil  de  Doyer,  composé  de  trois  attelles  de  ImÏs  flxtres 
autour  du  membre  par  quelques  tours  de  bande,  l'avant- 
bras  étant  deini-nécJii  et  soutenu  par  une  échnrpe  ;  ou  on 
appliqua,  apréi  la  période  réaction ne-llc  du  début,  un 
appareil  inamovible.  Les  fractures  de  Vextniintlé  infé- 
rieure résultent  d'une  cliulc  sur  le  coude  :  l'extrémité  tout 
rnliérr  peut  être  «rparép  du  corii»  de  l'os,  ou  une  îles  tut>^- 
rosjlés,  épitrochtr^e  ou  épicundyle,  est  seule  détachée  ;  le 
dépUcenienl  l'sl  subordonné  à  l'arliun  des  muscJt<»  du  bras 
sur  le  fraimiiMit  frarturé.  Le  liras  et  t'avAni-bris  doivent 
élfr  immohduos  par  des  iill^lle»  coud<e*  et  inamovible*; 
la  demi-flexion  de  I  avanl-bras  est  commandite  par  la  fn^ 
quence  do  l'ankylose,  qui  esl  moins  incommode  dans  oottc 
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position,  el  qu'il  faut  chercher  &  prévenir  en  faisant  exécu- 
ter des  mouvements  s  l'articulai  Ion.  Les  fractures  de 
t'extrémilé  inférieure  portent  sur  le  col  aDatonii([ue 
(ÎDlrarapsulairea}  ou  sur  le  roi  chirurgical  {exlracapsu- 
laircs)  :  les  premières  se  font  ordinairement  fiar  p^^oélralion, 
et  sont  rarement  suivies  d'une  cnnsolidaiion  oMeuse  quand 
il  y  a  déplacement,  le  Cragmont  supérieur  ayant  {>rrdu  une 
({raiide  partie  de  si  vitalîtt^  et  |>ouvant  même  se  ni^<Toser 
en  produisant  de  graves  ph(^nom^nes  arti<?ulaires:  dans  les 
secondes,  la  ri^duciton,  rarem(;nt  iiéct-ssaire.  ne  doit  *^tre 
tentée  qu'avec  prudoncc,  à  rauâe  de  l'inflammaiioti  qu'i-lle 
peut  amener.  Les  unes  et  les  autres  sont  diflitîiles  à  main- 
tenir réduites,  à  cause  de  la  diflicultt^  ((u'<m  (éprouve  à 
immobiliser  lepaule,  et,  par  suite,  hi  fragment  siiiM^rieur  : 
Hussi  se  conteult'-t-on  fuuvent  île  laisser  le  bras  prt'sdu 
Ifonc  en  soutenant  l'avanl-hras  dans  une  écharfie  fixée  par 
uu  bandage  de  corps.  —  LiLralions  de  Vhumérus.  IMus 
fréquentes  que  toutes  les  autres,  c^s  luxations  préstînlenl 
de  nombreuses  variétés  qui  dépendent  du  sens  dans  lequel 
se  déplace  l'iiumérus.et  qu'on  peut  ranger  en  quatre  caté- 
gories :  en  avant  et  en  dedans  {soui'Coracoidienne ,  intra- 
eoracoïdientu'.  aous-clavicuiaire)  ;  en  bas  (jfou.t-ui^noï- 
dieniu)  ;  en  arrière  el  eu  dehors  {sous-acromiale,  sous- 
épineuse);  on  haut  [sus^oracoïdienne].  Elles  ri^ullent 
plus  souvent  d'une  chute  sur  le  coudu  ou  sur  la  main,  (|ihi 
d'un  traumatisme  direct  sur  l'épaule.  I^s  si^os  caract<^ris- 
liques  des  luxations,  attitude  do  membre,  déformation  de 
r^paulc,  varutions  de  longueur  du  bras,  diUiculté  des 
mouvements,  douleur,  etc.,  sont  ordinairement  fariles  A 
nfonnaltre.  Les  complications  sont  frèquonles  :  fraclun*s 
de  l'cimoptate  ou  de  l'humérus;  blessure  des  vaissuaux 
axillaires,  compression  du  plexus  brachial,  paralysie  non- 
sécutive.  La  luxation  sou9-<'oracoîdicune.  la  plus  fréquente, 
pcol  souvent  être  réduite  par  les  méthodes  do  douceur 
quand  elle  est  r«cente  ;  soit  par  pression  directe  avec  le» 
doigts  introduits  dans  l'aisselle;  soit  par  le  procédé  indi- 
n-cl,  c(t  rapprochant  le  coude  du  tronc,  ce  qui  fait  basculrr 
la  tète  huraérale  en  dehors  ;  soit  en  dégageant  celte  léle  par 
rotation  en  dedans,  en  dehors,  ou  par  élévation  et  traction 
du  bras,  ou  mieux  par  le  procédé  de  Rocher  (V.  Kooiikh). 
Si  la  luxation  (»t  ancienne,  si  elle  résiste  aux  méthodes 
de  douceur,  il  faut  recourir  aux  procédés  de  force  connus, 
comprenant  t'*'xtensiou  oblique  en  haut  pour  la  variété 
sous-coracoïdiennc,  lioriioiilale  pour  l'inlraroracoïdienne, 
oblique  eu  bas  et  horizontale  pour  la  sons-claviculairf  : 
la  contre-extension  est  faite  sur  le  thorax  et  le  moignon 
de  l'épaule.  L'extension  el  la  contre-exten^on  sont  pra- 
tiquées A  l'aide  des  mains,  ou  de  lacs  rigides  ou  élas- 
tiques, ou  encore  <le  machines  spikialcs.  La  coaplalion 
elTcrtuée,  le  bras  doit  être  immobili»é  dans  une  écbarpe 
pendant  une  quinzaine  de  jours,  après  lesquelles  des  mou- 
vements doivent  être  communiqués  pour  prévenir  les  rai- 
deurs artirulaires  el  les  paralysies. 

HUMEUR,  s.  î.[hvtnor.-/y\Lhz.fi\i.FeuchtifjkeH,Sàfte, 
angl.  homour.  it.  urnore,  psp.  humtfr].  Toute  partie  liquide 
ou  drmi-liquide  des  systèmes  organiques  qui  se  sépare  par 
simple  dissociation,  sans  décomposition  chimique,  en  éltV 
ments  mialomiques,  d'une  part,  et  princiiics  immédiabi, 
d'autre  part;  ou  vice  versa,  partie  liquide  ou  demi-liquido 
formée  par  mélange  et  dissolution  récipro(|ue  des  principes 
îmmt^diats,  et  tenant  ordinairement  dos  élémeuts  an.ito- 
miques  en  suspension.  Leur  étude  porte  le  nom  d'hygro- 
logie.  Les  humeurs  se  classent  comme  il  suit  :  —  A-  Hu- 
meurs constituantes  ou  de  constitution.  Os  sont  :  I.  le 
MDg;  i  ot  S.  le  chyle  el  la  lymphe. —  U.  Humeur»  jtro- 
éuites  ou  itcreti'es.  produits  liquides  ou  sécrétions 
proprement  dites.  Ces  hutneurv  proviennent  des  préeé- 
denies  et  sont  produites  aux  dépens  des  matériaux  qu'elles 
Icnr  fournisseol.   Elles  ne  font  que  remplir  le  rôle  de 


milieu  par  rapport  aux  éléments  qu'elles  lieamant  «t 
pension  et  qui  peuvent  y  vivre  plus  oa  moiaa  1< 
Mais  aucune  d'elles  n'a  des  éléments  qnî  lui  soient  pi 
comme  les  hématies  le  sont  pour  le  sang.  Toutes  rei 
une  ou  plusieurs  substances  organiques  natureUf 
Uquides,  aux  propriétés  desquelles  l'humeur  doit  «e» 
priété»  essentielles,  physiques  et  chimi(|ucs,  et  son 
hilité.  st.  Produits  de  perpétuation  des  individus,  h. 
rinc,  ou  liquide  de  la  vésicule  de  De  Graaf  et  liquide 
queux  des  kystes  ovariens.  5.  spormc  ;  *».  liquid'*'  i« 
kystes  du  testicule  i_'t  de  l'épidïdyrae;  7.  Inîl  -î  --"i  ■*'''"' 
8.  blam^d'reuf  ou  albumen:  11.  jaune  de  l'œuf   ' 

10.  liquide  d«  la  vthticule  omhilicale;  11.  sub.  l 

niforme  de  protection  des  œufs  (poissons,  inteetM,  clt); 
13.  prostalioe;    13.    cowpérine.   p.  Ifumeum  profonêà 
ou  permanentes,    14.  llnmeur  aqueuse;     là.     hyakÉlt; 
16.  humâurdeCotugno;  17.  liquides  du  péritoine,  des pk>n« 
et  dupéricarde.  normiiux  et  morbides;  18.  liquide  cépàdd» 
rachidien;  lï).   synovie  ;  20.  sérosité  des  *wléme*.  ît  ^ 
et  ses  variétés;  *23.  liquide  des  vésicules  clos 
vasculaires.     y.    Produits     excrément o-rc 
23.  Venindosïcrpenis;  24.  salives sous-maxilUir:  > 
gualc;  2S.  salive  porotidlenne  ;  30.   salive  tnixt«  : 
eus    des  amygdales;    ?8.   suc     pancréatique;    *.'■-'    (•■' 
30.  suc  gastrique;   AI.  suc  duodénal;  32.   suc  inV-^'-iu^^. 
;i3.  larmes;    34.    les  divers   mucus;    35.    -j'h-  '^ 

née,  prépuliale,   cêrumiueuse,  vulvatre    et    n 
36.  musc  et  sécrétions   préputi.iles  analogue^, 
castoréiun,  et  sécrétions  ano-pôrinèales  .malogues; 
quido  des   follicules  (^omérulés  de  l'aisscIle;   3». 
(soie)  ;40.cire.  —  CHumeurs  excrément itielles.W,^ 
43.   sueur;  43.  liquide  amniotique;   4i.  liquida 
dicn  ;  45.  exhalation  aqueuse  culanée  et  pulmonairr. 
humeurs  excrément itie lies  %e  composent  surtout  de 
cipes  de  la  deuxième   classe,  d'eau  el    de    seU  de  U 
miére  classe,  mais  ne  renferment    que  des  tracrs 
stances   organiques.  —  H.  Produits  tnéUial*  tiq\ 
demi-liquides.  4tl.  Bol  alimentaire;  47.  chyme;  48. 
4ÎÏ.  matières  fécales;  60.  méconîum.  —    Le  sue  ga>in< 
la  sueur  et  l'urine  exceptés,  toutes  les  humeurs  soni  ii.» 
ment  akalineset  doivent  cette  réaction  soit  au  cai 
de  soude,  soit   au  phosphate   tribasiquc    de   »oud# 
lenr  mélange.  —  Crase  des  Humeurs.  V.  Caau.  — 
des  httmeu'it.   V,   Portr.  —  Humeur  aqueuse,   V. 
-  Humeur  cardiucUe.  V.  Caroitial.  —  Humeur 
iiquc.  V.  CATMOUiour.  —  Humeur  de  Cutugno.  ' 
LmPHK.  —  Humeurs  froides.  V.  ScAoruLBB.  — 
hi/itloide  ou  vitrée.  V.  Vit«*.  —  Humeur  d€  Jfi 

V.  CniSTALLIN. 

HUMIDE,  adj.    [humidus,   xrfphzt  ail.    feucht, 
humid,  il.  umido,  esp.  humedo].  Se  dît  d'un  tir 
imprégné  d'eau  i  l'étal  de  vapeur,  d'un  corp»  X  U 
duquel  il  y  a  de  l'eau  non  rassemblée  en  gouttes. 
grène  humide.    V.  GANonft.'VB.  —    Pustule   Ai 
Syphilis.  —  Itâle  humide.  V.  Râle. 

HUMIDE  RADICAL,  s.  m.  [humidum  raditaU, 
dum  primifjejiium.  ail.    Grundfevchiif^keH,    Let 
angl.  rtuiical  moutiure,  it.  umido  radicale,  Mp. 
radical].  Nom  donné  par  les  médecins  humoriftie*. 
liquides   animaux  en    général,    reganlés    comme 
gnnérateur  de  tout  le  reste  de  l'éronomio,  »oit  au 
(|ui,  se  rendant  par  la  cJn-ulation  aux  dîvcrrs  tissus 
niqneSf  leur  donne  la  consistance  et  la  fluxibililé 
nables. 

HUMIDITÉ,  s.  r.  [humiditas,  vfp^Tti;,  aU.  Fetu-A/^ML 
and-  hnmidity.  il.  umidità,  esp.  fiumÊdiui].  Cm  Ai 
corps  iml'ibé  d'eau. 

HUMIRIACÉES.  s.  f.  pL  [humiriccem].  Vtmàik  « 
plantes  actuellement  raltaàiéei  eomOM  «i^ila  tritM  AU 
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lille  de»  liiiacécs,  et  composée  d'arbres  et  d'arbrisseaux 
l'Ameriqui-  tropicale.  V Humirimn  /loribunitum,  Mar- 
lus,  lai»s«  t^'oulw,  dps  eatAJlIcs  raili'S  au  Iroiic,  W  baume 
*humiri^  duui'«  de  proprirti^s  analogues  k  ccWe*  dti  ropabu. 
suc  de  17/.  balfcamifei-um»  Aublet.  en  se  KoUdifiant, 
tnuf  une  masse  résineuse  employée  en  Amérique  contre 
lji-oi:i. 

HUMORAL.  ALE  adj.   [nngl.   humoral,  il.  umorale, 

(p.  humoral  .  Qui  rient  des  humeurs,  qui  a  rapport  aui 

iraiurs.  —  Hernie  burtioraU.^'.  OiiCutocftLi. 

HUMORIQUE.    adj.    Qui   couceroe   l'humorisme,    les 

imnirs.  —  it/ttil  humoriquc.  V.  IItohi>a6iiiqu8. 

HUMORISME.  s.  m.  [de  humur,  humour;  ail.  Uumo- 

niM,  angl.    humoral  pathalogrj^   it.    uf/iorismo,   cïp. 

tmorismo].  Système  médical  ilans  lequel  on  attribue  les 

ladies  à  l'altération  des  humeurs,  déduisant  de  ces  allé- 

ione  des  rarartéres  nowlo^qucs  ou  dos  indications  ttaë- 

ipeuli(]u>'s.  Ou   trouve  des  (races  de  ce  système  dans 

intiquilê  la  plus  reculée;  Galico,   le  premier,  réunit  tc« 

rioeipcs  de  Thumorlsme  en  ua  corps  de  doclrioc,  où  l'on 

sncontre  une  alliauro  perpéluelle  des  éicmcuts  aver  les 

leurs  dili*s  cardinales. 
HUMORISTE,  adj.  et  s.  —  Médecin  humorUle.  Celai 

r>(  p.-iriisan  de  l'humorisme. 
HUMORO-VITALISME.  s.  m.  Doctrine  médicale  qui, 
tuvautdau»  tes  humeurs  des  lésions  de  vitalité,  substitua 
IX  fermeuts,  aux  acides  ou  aux  alcalins  de  la  chimiatrîe 
ftcretés,    les  virus  et   les  miasmes,  et   accorda   aux 
|uides  de  l'économie  le  pouvoir  de  se  transporter  dans 
ou  tri  organe;  de  cette  doctrine  sont  nés  les  sudori- 
[ues.  les  d'^rivatif»,  les  médi<-aUons  destinées  &  l'étlmi- 
lUon  des  causes  morbillques,  la  lendaucc  à  la  prévision 
les  dangers  allacUés  à  In  suppression  d'un  eiutoire,  et  ta 
rûvuUioti. 

HUMULINE.  s.  r.  Synonyme  de  lupuline. 
HUMUS,  s.  m.  [de  humus,  terre;  aJl.  iiumuSy  Damm' 
ente,  .inj:!.  mould.  it.  terra  végétale].  Matière  brune,  peu 
sotuble  dans  l'eau,  sotublc  dans  les  alcalis,  provenant  de 
a  dtVumpusittuu  et  de  la  combustion  lente  des  substances 
organiques  dans  le  sol  ou  à  sa  surface.  L'humus,  par  suite, 
nVst  pas  identique. 

HUNYADI-JANOS  (Hongrie).  Eaux  nul  fat  ée9  iodique» 
et  magnésiennes,  froides.  7»  k  l.!»,  contenant  a&CtOofg  de 
Ac!ls.  dont  IS«r.9M8  de  sulfate  do  soude  et  16rr,OI&8  de 
sulfate  df  magnésie.  Eau  de  transport. 

HUNTER    iJoIiii)    (chlrurinon   et   anatotuîste   anglais, 
I728-i:î>.1i   —  Méthode  tie  Hunier.  V.  AwgvRYBMK. 
HUNTERIEN.  adj.  ^du  ooui  de  J.  Hunier).  —  Chanert 

htiuffrirn.  V.  SlPllltlS. 

HUNTINQTON.   -  Chorée  de   Huntington.   Cborée 

iK'riMlil.iiri'.  V,  r.tioH^fi. 

HUTCHINSON  ^Jonatlian)  (métieciu  anglais  conlcmpo- 
rmin),  —  Uent  d'Ilutt^hirmon,  \.  Df.'»T.  —  Facie/t  d'Hut- 
ehituon.  V.  Facibb.  —  Triade  itUutrhit^xim.  (Groupe 
de  signes  et  de  stigmates  fournis  par  l'tnamen  des  yeux. 
Je»  oreilles  et  des  dont*  et  permettant  de  porter  le  dia- 
gnostic de  syphilis  héréditaire.  I)u  cAté  des  yeux,  ce  sont 
le«  mau\  d'yeu\  (H-rsistants  dans  l'enfance,  et  comme  slig- 
nial>4,  k's  k'siuiis  de  la  cornée  et  de  l'iris  ;  du  cût^  des 
on'iUc!..  ce  sunt  des  écoulements  d'oreille  prolongés,  des 
itlti-rations  du  tympan,  la  «lunlité  conipléle  uu  incomplète; 
«^nllu  du  ciUir  du  .systrnio  dentaire,  c'est  Ir  retard  dans  l'ap- 
parition des  prcroii-res  dents,  la  déformation  des  arrades 
dentaires  duni  l'infértcure  déborde  la  sujtérieure  et  les  alté- 
rations des  denU  dont  tes  plus  importantes  caractérisent 
U  dent  d'itutchinëon.  Aucun  de  ces  signes  el  de  er» 
«Ugmaus  pris  isulémeol  n'a  de  valrur  absolue  au  pesai 
Aé  ma  du  diagnostic;  c'est  la  n.'uni(tti  df  ce«  trois 
d«  pbtfDOmtaM  qui  permet  d'iŒnner  la  syphilis 


HUXHAM  (médecin   anglais.    1614-167ft).  —  Èliiir 
Huxham.  V.  Etuin  antiseptique.  —   Teimture  de  U* 
ham.  V.  Tei.TruRi. 

HYACINTHE,  s.  f.  [hyacinthu»,  ail.  el  angl.  //yarml 
il.  giacinto.  esp.  Jacinta].  Pîern'  pn^i^mw  qui  *"nti 
dans  la  confection  d'hyacinthe.  V.  CosnctiON. 

HYALIN,  INC.  adj.  Se  dit  d'une  partie  transparef 
comme  du  verre.  Quelques-uns  disent  improprement  et 
laide  au  lieu  A'hyalin.  —  Corpuscule  hyalin.  V.  iii 
Bi'LE  polaire.  —  Cylindre  hyalin.  V.  CvLiNnns. 

HYALITE.  HYALITIS  ou  HVALODÉITE.  s.  f.  Il 
ination  du  corps  vitré  et  de  la  membrane  byaloldd, 
lanëe  ou  trauniatique. 

HYALOÎOE.  a<lj.  [hyaloidev,  de  waXb;,  verre,  cl 
forme,  ressemblance;  ail.  f/Aisar/f*;,  angl,  hyatoid]. 
qui  ressemble  au  verre.  —  Cataracte  hyalouie.  V. 
itACTE.   —  Membrane  hyatotde.    L'enveloppe  do   ri>i 
vilré.  —  Substance  na  humeur    hyaloldr,  ou 
dienne.  Le  curps  vitre.  V,  VtrnÉ. 

HYALOÏDE.  s.  f.  La  membrane  d'enveloppe 
vilré. 

HYALOÎOIEN.  lENNC.  adj.  [hyalotdeus].  Q»i 
tient  à  Vhumeur  titrée.  —  Canal  hyalaidtrn 
Conduit  qui  n'existe  que  chex  le  fœlu*.  •  trarcn  fcrj 
vitré,  et  qui  est  occupa  par  le  rameau  At  Tmriére 
de  la  rétine  allant  se  ramifier  sur  la  fao» 
cristallin.  t^>aaat  k  U  prétendue  réflexioa  M  V\y^ètààe^ 
ce  canal,  elle  n'existe  pas. 

HYALOÏDIOMALACIE.  s.  L 
mcur  hyalcidi*. 

HYALOÏDIOPROPTOSE.s.  LCfaufee.H 
byaluide. 

HYALOÏDITE.  ■*.  (.  V.  Ht*Lit«. 

HYALONYXIS.  s.  f.  [de  Ayo/oUc,  H 
PrcM-éilc  (U-  l'opérnlion  de  U  catarvtr 

HY8ANTHE.  ;(.   m.  t;eiuv  de  pbiaES  tm 
connu  sous  le  nom  d'ionidù. 

HYBRIDITÉ.  s.  f.  FalL  Zwiàt€Hmf\if%t^ 
dity,  it.  ibridità,  esp.  ihriditmd\.  Cm^Êmm 
ou  d'un  atuiual  pn:HJuit  par  àeu.\  r^pèa 

HYDANTOÏNE.  s  i.  tC*H»JU>i>*^ 
réfiuction  <lo  l'allantotB^  aa  aayca  ém  X 
Crislallîse,  fioluble  dans  l'eaa. 

HYDANTOÎQUE.  adj.  —  jlcàri^  AH 
luriqxf  ((>II«Az30«).  Carpa  eOtbam 
l'arlinn  de  I  ammoni 

HYOARTHROSE.  a    L.  •• 
DRARTHRE.S.I.1J 
articulation  :  alL 
il.  idartro,  «ap. 
arliculaîre.  aeeavaianaa  dr 
laire.  C'est  A  tort  fs'a*  dMw  ^t^m^m  te 
thro9€    aigmt   à    U 

throae  ]ii  \ft iwmà m^ ^  dhmmmm Sm^Bm^  i:^ 
Ihrose  peal  «r 
elle  «M  Jua»^»  r« 

d'aotn*  cas,  tf 
physairv.  €wm 

loi*  dtn 
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mmiU  de  l'Arlii^ulation  bu  niveau  de  lai|uelle  elle  sièfte, 
sans  atnenor  ni  rmiïrciir  île  la  peau,  ni  tlialrur.  ni  dou- 
It'ur  :  il  petil-  >  avoir  qucNiucs  s(.'Q4alinn;<.  duulounui^r*  nu 
di'tut,  qu;ind  la  aynoviale  coiumtin'e  û  Mre  iJistfmlue  par 
If  liquidr;  mai*  cil i**  sonl  lugai'ps,  légères,  H  Iftiâscnl  n 
rhvdarthro!*(.*  son  carui-t^rt*  <1p  lumeur  rhroni(|UC  et  iudo- 
le'nle.  Le  mondirr  rorrcspnndant  v%i  ordinairement  fl(k*hi 
lorsque  la  maladie  otxupe  uoe  articulnlion  ^nglymoFdale. 
riunmc  le  gpaou.  oii  elle  siège  de  préft^rence.  et  où  oit  recon- 
naît facilenienl  la  présence  du  liquide,  abotidaut  hurtoul 
sur  les  cAIl-s  iIc  U  fotuK'.  en  placnut  les  niainn  au-de««u> 
l'I  su-dessous  de  la  jointure  de  fat'iti  â  repousstr  \v  liquide 
woa  la  rotule,  qui  se  Innivu  ainsi  Ufulevt^  ;  si  alors  ua 
doi^t  plaré  à  la  fiure  anit^rieure  de  eet  o&  le  déplace  brus- 
iluemenU  oti  pervoil  1^  'hac.  anormal  qui  en  résulte  rootrc 
les  condvje*  du  fémur.  Au  cou-di'-pied,  deui  tumeurs  se 
forment  -«ur  les  cAteA  des  tendons  extenseurs  ;  au  ruude,  la 
lurhiV(.uii«iii  »e  montre  en  arrière,  sur  les  wNtôs  du  l'olecraoe. 
La  mardu-  de  l'Iiydarllirose  est  Iré»  l^^nlf.  ri  sa  diir(>o  tr^s 
longue.  La  ri's.nrption  spootant'c  du  liquide  est  rare  :  la 
quantité  en  reste  stalionnairL-  uu  nugutenle,  au  point  qu'on 
l'a  vu  rompre  la  synoviale:  eollo,  l'aïTeflion  peut  :^e  trnn&- 
fi)rm»T  en  artlirilc  luburculruite  avee  fnnjtnsili'-s  ou  tumeur 
blaucbc.  U  rnnviendra  done  (oujoura  do  reelii-n'iicr  U 
aalure  evarla  de  l'afTerlion  ot  en  particulier  de  dépister  la 
tuherrulose;  pour  cela  l'examen  c>to]ogique  <lu  liquide 
ceulrlfug^J'injertinn  du  liquide  en  quantité  suffisante  duns 
le  |>rrit(tine  du  cobaye  rendront  des  services  ;  quand  Iby- 
darthroite  ofTectcra  la  forme  inlemiillfnte,  In  luhcrrulose  mt» 
presque  toujours  en  cauœ.  Mai.s  m^mo  quaad  il  9'ui;it  de 
tuberculose,  le  prouustic  ne  doit  pas  f'Mrc  trop  n^ftombri, 
caria  tuberculose  de*  «.Veusi-s,  qn'ellt*  alleignr  les  plèvres, 
l(*  péritoine  ou  b's  arlirulations,  est  une  furmo  spontané- 
ment curable  île  crite  maladie  ;  et  on  peut  dire  qu'un  indi- 
vidu qui  lor.ilise  lo  liarille  de  Korh  sur  ses  siin-uses  est 
r-a|Mlde  de  lui  résister  vicloriouscraenl.  Localement,  le» 
moyens  de  traitement  ont  pour  but  soit  de  ravuri»er  U 
rMorption  du  liquide  épanclté  Ibadigeonoages  iodés,  et 
ri^ealoire»  volante  alternant  avec  uoe  exacte  cumpressinn 
faite  Avec  tio  i)aud:<gc>  roulé  ou  avec  la  l)ande  deraoulehouc  . 
«oit  d'évacuer  le  liquiile  au  deliors  et  de  s'opposer  &  sa  re- 
production (ponction  avec  Irtrocart  capillaire  d'une serioifun 
a<ipiratricr,  simple  uu  suivie  d'injections  d'une  eolutiun 
d'iode  iodun^).  1^  n>pnH  complet  de  l'artindution  est  und 
boaue  condition  dans  tous  les  ra»  :  toutefois  l'immobllllo 
atwolue  lu'  doit  pas  t'trc  prolongée  ftu  delà  d'une  certaine 
limite,  de  peur  de  raideurs  consécutives  de  l'arliculalion  el 
d'atropbie  musculaire  :  ces  complications  doivent  Jlrc 
rr>mbattues.  si  elles  apparaissent,  par  l'emploi  de  douches, 
de  frictious.  de  massage,  do  courants  électriques  Kidin  le 
traitement  ^'ch'-nil  ne  doit  pas  i^lre  ot'gligi',  surtout  quand 
il  y  a  lieu  i]4<  snij{H;<"HKT  la  tuberculose. 

HYDATENTÈROCËLE.  s.  f.  Hernie  intesUnale  eom- 
pliqu«^e  d'bydrocéle. 

HVOATÎDE.  s.  r.  [hydatiM^  ûlatlc,  da  u8up«  eau;  alL 
niiiÂtmwurtn^  Augl.  hj/datid,  it.  idatide,  esp.  hidalidc\. 
Primitivement,  petite  tumeur  enkystée  du  la  paupière 
supérieure.  ||  Plus  tard,  toute  tumeur  enkystée  contenant 
u»  liquide  aqueux  et  tran»pan'nl.  ||  Plu»  tnrd  encore,  viSI* 
cule  plus  molle  que  le  tissu  des  membranes,  et  plus  on 
■oins  transparente,  qui  se  dévrtnppc  ilans  les  organes 
«ans  sdlierer  à  leur  tissu.  |t  Actuellement,  vésicule  do 
vulumc  variable  qu'on  rencontre  dans  le»  caviti-s  tapissc-cs 
par  une  A^n.>use  ou  dan«  un  parenchyme,  parti'ulirremettt 
dans  le  foie  cliez  l'homme,  et  qui  rrâulte  dn  IVnkystenient 
dr  r^)iinoi:u()UC  arrivi^  à  «ou  lieu  d'élection.  l.e^  termes 
iï/iydaiidt  et  t^acéphnlm-ystf  «ont  souvent  employés 
comme  synonymes  :  cependant  celui-ci  e.^t  moio^  étendu, 
pidiqu'il   comprend    seulement    les    hydalidea    ttérile». 


dépourvue*  de  mcmhrmn^ 

ner  naissaof'C  A  d'.mtrr-» 

mais  non  &  des  é< 

fertiUs.  V.  Ac*f  h 

carcinomaieuae 

et  iudépendanle  •] 

ronstiluer  ks  tisi*tn  m-  ■ 

dif  Mutijatjnt,  Pn'tiff 

millimétré»,  qui 

retirerai  té  librv,  r 

présente  une  cavi  d'us 

reste  du  conduit  <  V.  C( 

tidff  (If  i'ulf'rus.   \,  ,^i'>Lr- 

HYDATIDIN.  s.  m     SttteUKv 
que  leaii,  «oluble,  uns  le*  oulorer, 
furifpic  et  rJilorhyilriqui*.   dob 
jauue-sertu  fur  la  potasse  rt  V 
subsianci!  des  liyilatidf^  ilaos  la  pr»f>«rta«A 
[Collard  dti  Martty'n^ 

HYDATIDIQUr  r    idatiSe^ 

Oui  conti'Mit  de<  li  <>ti  Im  rcSM 

HYDATIDOCËLE.  s.  (ide  C2«?.  «i.ft 
ail.    Wasserhituen^'-Ttrh.   anift.  Ayiicf 
docele,  dp.  hido  Ttnacnr 

lides.  —  En  part:  -jiéooHt 

tides. 

HYDATIDOCÊPHALE.  «d|.rl>.  ■ 

tldllpu-. 

HYOATlDOâËNEoaHVDATlGËNC 

les  lnil;ilides. 

HYDATIDOME.  s.  m.  Tunnir  V 
HYDATIOOSE.  ».  f.  ProdueliM 
HYDATIFORME   adj.  V.  Biii*t 
HYOATIGÉRE.  s.  t.  Svooavsw 
HYDATINIEN.  IENNE'   adj!  Foraé 
qui  en  l'nutieul  tiu  cxx  provii*t)l. 

HYDATIÛUE.  ailj.  Synoi»rui«4* 
missrmeut  «u  frtftement  hydaiiq 
Grojssexgr  h;/ilaHfjue.  V.  MAls.  —  Sfp£{ 
V.  llYKtiovftTHS.  ~  Kjfôte  hjfdMiiqm^^, 
ht/dniiffur.  V.  Mûlii. 

HYOATISME.  «.  en.  [de  C««*p«  «a; 
Schwabbeln,  angl.  /itfdatÎMm,  U.  nlof 
furmo].  Bruil  produit  par  la  fluriBaUvo 
ché  dan:*    une  cavité   (Cvtlua   AurH 

MK>T. 

HYDATOCÈLE.  s 
HYDATOÏOE,  s   f 

C^oip.   eau,  et   ï*'"'- 
fi*/daioidt  Cfp.    /' 
Membrane  hydn'  :. 

MiUe  h'jdalotdt.  V.  MAls.  — 
maitieÙe  (Coopcr).  Kyste  di)  U 
maires  iiypcrtropliiéà,  motu»  tni 
vésicules  bydatiquev. 

HYOATULE   *.  (.  Synon 

HYDRADÈNOME.  «.  m. 
Ad>  ii'iiii''  rotil'.'imnt  des  diUt-tliviu  k}ibf««, 
défi'->"t'  vii}i(if.  AfTecLioii  déi*rit«  bar  JmiM 
carartériséc  par  une  éruptloa  dr  prtibs  f^Wfai 
infiltrées  dons  le  derme,  d'un  votanar  rinif* 
d'épinf^le  à  colui  <ruo  polis,  ÏQ^m^cUU»  k 
Ut«tulo^iquement  il  s'agit  d'un  adtecow  «wl 
lolde.  Le  traitement  coostsia  dant  l'aUalÛaAl 
tiun  au  lti<-riiiiieault'-re. 

HYDBAGOGUE      '■  "  -    -     'A 
de  ûSuip.eau,  Cl  .  ^u 

htfdranogue,  it  ...,-.      ..^ 

r«flardte  commfi  propre  &  Caire 


rue.  V. 


f.  Lliydnxrlc. 

hydatodf, 
'— -^^iWaacw 

Synon  pnv 
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dans  lés  cavité»  ou  infiUnVs  dans  les  tissus  orga- 
[f|ncs.  C'est  particulièrement  aux  drastiques  qu'on  a  donnt' 

nom.  —  i'ilnU  hj/draffogue.W  GonuE-gulle.  —  Poudre 
iijtirayo'jut'.  V.  PouDRS. 

HVORALCOOL.  s.  m.  Alcool  faible,  à  M»  Carlier. 

HYDRALCOOLATURE.  s.  f.   Alcoolature  faito  avec 

|''l>>dr;il.<wil. 

HYDRALCOOLIÛUE.  ;Ldj.  —  Extrait  hydralcooUque. 
.&(r.iii  rt^iiU.i(it  ilii  irjilfinent  ftucee«if  d'une  plante  par 
'alcool  tti  par  IVau. 
HYDRALLANTE.  s.  f.  [de  CBup,  eao,  fit  âX>Sc.  ^tyroo- 
itf   du    mot  allant&ide:    ail.    Metrhydrorrhoe,    .itiffl- 
fdraUante,    hytlrallas.   osp.    kidralanto].    Le  Ii(|Uide 
lOtoIdJea.    j)    Mydropisie  de  l'aUanloTde.    H    Nom  que 
a  proposé  de  donner  aux  fauss^^  eaux.  11  suppose 
le  le  si^ge  et  la  source  <li-  ces  eaux  sont  dans  un  espace 
[ue  Ton  observe-,  [M^aJant  lo»  premiers  temps  de  la  gesla- 
ion*  entre  ramiiios  et   le   rlmrion,  du  c6ti  du  placenta, 
ipacti  alors  oiTup«^  par  un  tissu  mou  ^>Utineux  (mafjmn 
Hicvié,  Velpeau).  qui  est  un  reste  de  l'allantolde. 
HYDRAMNIOS.  s.  f.  [de  O^up,  eau.  ol  amnioa).  L'eaa 
10  l'aninitis.  V.  Ammos. 
HYDRANGELLE.  s.  f.  Vhorteruia. 
HYDRANISOÏNE.   s.  F.  (G><Hi>0").  Corps  cristallisé, 
toluble  dan»  l'alcool,  qni  »e  forme  par  action  de  l'amalgame 
le  sodium  sur  l'aldiâhyde  anislque. 

HYDRANOSE.  s.  f.  [d«  v6wp,  cftu,  et  t6<nç,  nuUdic] 
[Lobstein).  L'ascite,  l'œdème. 

HYDRARGYRE.  s.  m.  [hydrargyrut,  vCpipfjpo;,  de 
îCwp.  t^aii.  it  ïpY'jpo;,  argent:  ail.  0«rci«i76er,  angl. 
hydraiffj/nitii,  ifuick-*ilver,  il.  idrargirot  mercurio]. 
Nom  anritut  du  mrrcur«. 

HYDRARGYRIE.  s.  f.  [hydrargyria,  de  ùSpip-ppo;, 

inernirt';  •'^ll-  QucckjiUbei'austchlag,  angl.  fvjdrargyriay 

il.  idrargiria,  c»p.    hidrarniria  ;  érythéme   mcrcuriel, 

fciéma  mcrcuriel,  lèpre  mercurielte,  maladie  mercu- 

•iettf,  etc.].  Ëniptioo  culauth;  produite  par  l'abus  it  rinté- 

rieur  ou  it  l'extëhcur  de«  préparations  mercurieUes.  V. 

MSKCtiniRL. 

HYDRARGYRIQUE.  adj.  Qui  appartient  ou  se  rapporte 
A  rhydr.irv'vrii' ;  synonyme  de  mercurtel  :  préparation 
[lu  traitement  hi/iirarf/t/rique. 

HYDRARGYRISME.s.  m.  Ensemble  des  accidents  d'in- 
toxication proiliiits  par  te  mercure. 

HYDRARGYROL.  i.  m.  Corps  se  présentant  sous  Torroe 
d'écaillés  ruuco  Lruu,  solubU*  dans  l'ean  et  la  glycérine; 
Insoluble  dans  l'alcool;  il  renferme  S3  p.  100  de  mercure. 
c'eat  un  paraphénylthionatc  de  mercure.  Il  a  l'avantage 
«le  oe  pu  coaguler  l'alhumiDr.  de  ne  pai  allaqucr  le« 
Oiétaux,  et  d'avoir  une  toitcit*^  relativement  réduite. 

HYORARQYRO-PNEUMATIÛUE.  adj.  [hydraryyro- 
pneumaticuM,  de-  ûipspv-jpo;.  mercure,  et  miû^3,air,  gaz], 
—  Cuve  hydrart/yro-prieumaligue.  Cuve  pleine  de  mer- 
cure, dans  laquelle  f^t  disposée  (au-dessous  de  la  surface 
du  métal)  nne  tablette  propre  &  soutenir  des  cloches  sous 
lesquelles  un  fait  passer,  à  l'aide  d'un  tul»  condacteur,  les 
faz  solultleit  dans  l'eau  qu'on  veut  recueillir. 

HTDRAROYROBE.  s.  f.  [hydrartjyroxis,  de  ûcpipr^ 
m;,  mercure;  ail.  Schmierkur,  angl.  hydrargyroâii,  it. 
tdrargyrosi].  Kricliou  mercurielte.  p    L'hydrargjric. 

HYDRARGYR081AL0RRHËE.  s.  f.  LasaiivaUonmer. 
•ariallc. 

HYDRARQYR08T0MATITE.  s.  f.  U  ttoffiatite  roer- 
ruriellp 

PHYDRARTHRE.  s.  f.  V.  HïDAnrnnnsK. 
HYORASTIN.  s.  m.  Matière  crislalline.  jaune,  nrnUn, 
iju'on  prcM-nt   nimme  purgaiif  A  la  duac  de  &  i  ti  centi- 
grammes et  qui  i>st  un  chlorhydrate  de  bcrbérine  et  dliy- 
dnisUue  (Dorvault). 


HYDRASTINE.  s.r.  (en  atomes C^iliaïAzO»).  Alcaloïde 
analoi^e  à  la  bc-rt>êrine,  extrait  du  rhizome  d^<  Vlhjdrastis. 
Cristaux  jaunes,  hrillanls.  in»oIubles  dans  l'eau.  On  l'em- 
ploie &  la  dose  de  h  à  20  centigrammes,  en  pilules  de  5  cen- 
tigrammes. 

HYDRASTININE.  s.f.  en  atomes  C"H»'AxO^-t-ll^O>|. 
Pro'tuit  d'oxydation  de  l'byUrastiny  par  l'acido  axotiqup; 
poudre  blanche,  |»eu  soluble  dans  l'eau,  solubledans  l'alcool 
et  l'iMber,  préconisée  contre  les  hêmûrrairie*  el  en  partica- 
lier  les  mêlrorr.igies.  On  l'emploie  A  la  ilosc  de  ô  u  10  centi- 
grammes en  injections  hypo<lerroi(|ues  sous  fiirfiie  de  cblor- 
hydral.*. 

HYDRASTIS.  s.  m.  [Uydraatis  canadeniiê,  L,,  tVor- 
neriii  canadensig.  Midi.].  Plante  rononculacée  dont  b 
racine  contient  de  la  borbérine,  de  l'hydrastine  et  de  la 
xanllioput'cine.  Elle  a  des  propriétés  toniques,  nuUpyiv- 
tiqurset  diurétiques;  elk  a  été  préconisée  contre  riiémurra- 
gio  utt^rinc.  On  emploie  la  décoction  il  60  p.  1 000,  l'extrait 
fluide  h  1.1  dose  do  KO  gouttes  li  la  fois,  ta  teinture  à  1  p.  10 
k  celle  de  'If)  n  30  Routtes. 

HYDRATABLE.  adj.  [esp.  hydratahte).  Se  dit  d  une  sub- 
stance qui  est  susceptible  de  se  convertir  en  hydrate,  de 
sa  combiner  avec  l'eau  en  proportions  définies. 

HYDRATATION,  s.  f.  Combinaison  de  l'eau  à  un 
corps. 

HYDRATE,  s.  m.  [hydrai,  ail.  Hydrat,  angl.  hydrate, 
It.  idrato.  csp.  hidrato].  Corps  formé  par  la  combinaison 
d'un  oxyde  métallique  et  do  divers  autres  composés  avec 
IVau,  qui  joue  le  rôle  d'acide,  ou  d'un  acide  avec  l'eau, 
qui  joue  alors  le  rôle  de  base.  —  Hydrate  de  chaux.  V. 
Chacx.  —  Hydnite  de  ehtorai.  V.  Ciiloral.  —  Hydrate 
ferriqne.  V.  Oxtoe  tte  fer.  —  Hydrate  d'oxyde  de 
méthyle.  V.  MftTHTi.tnB.  —  Hydrate  d'oxyde  de  phé' 
nyle.  V.  PntniQUK.  —  Hydrate  d'oxyde  de  potajKium. 
V.  Potasse.  —  Hydrate  d'oxyde  de  Aottînm.  V.  Soi'fw. 

—  Hydrate  de  térébenthene.  V.  TtnKaK.Trn£jii. 
HYDRATÉ.  ÊE.  adj.  [&uv:\.  hydrat ed].  Se  dit  d'un  coin- 
posé  rliiniique  qui  contient  de  l'rau  en  combinaison. 

HYDRATIQUE.  adj.  [ail.  hydrntisch.  angl.  hydnUic. 
it.  idratico],  —  Éther  hydratique.  L'un  des  noms  de 
l'élher  cinii^ue.  V.  ^TRRtt. 

HYDRECTASIE.  s.  f .  [de  C£up.  eau.  et  txTatric.  disten- 
sion]. Disti-niiion   par  une  sérosité,  par  Tbnmeur  aqaeiiM>. 

—  L'o-tli'iii*' 

HYDRËLECTRIQUE.  adj.  V.  Hrnno-ftticrniQUB. 

HYDRÉMÈSE.  s.  f,  [de  ÛSup.  mu,  et  «tufv,  vomir]. 
Vo»ii5<-<'(iienl  nqucux. 

HYDRÉMIE.  s.  f.  fde  ^«Mp.  eau,  et  af^ia.  wingl.  S'est 
dit  pour  anéinie\  mais  désigne  parliruliérenient  la  pnV 
domin.-iticc  morbide  ilu  «énuii  sur  Ira  globule*  du  sang. 
V.  Ati^urK. 

HYDRENCËPHALE.  i.  f.  ld«Cdtfp.eau,  et  encéphalei 
\ .  Uviiii'.fcHM  r. 

HYDRENCÉPHALIQUE.  adj.  —  Cri  hydrencépha- 
tique.  Nom  donné  par  Coindet  aux  cris  brefs,  plaintifs, 
(lerfants,  inconscients,  répétés  à  intervalles  plus  ou  moin* 
rapproches,  que  poussent  les  enfants  atteints  dr  méningite 
tuben*uleu9e  pendant  la  di'Dxième  période  do  celle  ma- 
ladie. 

HYDRENCÊPHALOCCLC.  t.  f.[de CiMp,  Mu,«tlm4^ 
phalocèie]  Variel'^d'i'ix'i-iihalocàleeongenilaledans  laqu<dte 
la  [Mrtte  du  cervi-jm  lirrruro  hors  dn  crine  contient  un 
prolongement  de  la  caviu^  venlriculairo  distendue  par  dn 
liquide. 

HYDRESGULINE.  s.  f.  Glycoside  amorphe  qui  r«wlte 
de  l'at'ti'^tn  >l'-  ('.-ininlgam^  de  sodiuffl  sur  rt'Kidfn*. 

HYDRIATRIE.  s.  f  ;je  Oeup.  eau,  et  iatpefa,  Uatte- 
ment;  atl.  Hydrulheravie,  lVa*»erAeif*UNt/e,*ngl.  hydr%a- 
iry,  iu  idriutria],  TnitemcDt  par   l'emploi   df^  r^ux 
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doucés,  »aléH  r(  mini^ralefi,  un  bains,  iloucties,  etc.  V. 
Hydiiotiimiapie. 

HYDRIATRIQUE.  «.  f.  et  adj.  L'hydriatnc ;  ce  <fui  la 
conccrnf. 

HYDRIODATC.  s.  ta.  [hydrioda»^  ail.  hydriodvaures 
SaU.  angl.  hydriodaU,  il.  idriodato].  Nom  ancien  des 
lodures. 

HYDRIODIQUE.  adj.  [it.  idfiodico].  V.  loimvuaiQUS. 

HYDRIODURE.  s.  ra.  —  Ihjdriodure  de  carbone.  V. 

HYDRIOSE.  s.  r.  [de  CSup,  eau].  Lliydrintrie. 

HYDRIQUE.  adJ.  [de  Ocup,  eauj.  Qui  contient  de  l'eau 
ou  (lo  rhy)Irojî«'iie.  qui  en  produit.  —  Azocarbide  hydntjue. 
Lacidc  ■yanbydrique.  —  Cariture  hydrique.  Carbure 
diiyiJrofîtiiie.  • 

HYDROA.  s.  m.  [do  CSup,  eau].  Mot  qui  a  servi  ù  dési- 
gner autiffuis  le«  irruptions  vt%iculru««fs,  et  qui  n'est  plus 
employé  acluollrineiil  que  daUH  d«ux  ras.  —  Wjdron  hul- 
leuj  .  Et|irc»sion  employée  par  rerlaÎDs  auteur»  pour  dési- 
giiiT  la  lit-rniatilc  hprpf'Ufornie  t\e  Duhring  ou  dt-Tmatlte 
polymorphe  douloureuse  chronique.  V.  Dbhuatite.  — 
Ht/dron  v^Wiculruj:.  Nom  &ous  lequel  Itazin  dcfiiguaitt'afrec- 
lion  que  Batt^man  avait  décrite  aous  celui  d'herpès  iris  et 
k  laquelle  on  donne  parfois  colut  d'Uydrou  vrai;  c'est  une 
variole  tl'ètythéme  poti/morphc,  dans  laqui'lk'  la  lésion  est 
constiluOi!  par  une  vésicule  Iraosparentc  qui  se  desaéclie 
bieutùt  cl  s'entoure  d'un  cercle  de  vésicules  nouvplles  plus 
oif  moins  bien  constituées,  et  parfois  d'un  deiixiétne  Ci>rc.lo 
extérieur,  tandis  que  la  bortlure  rouRc  péripliériquft  psL 
ffpoussée  excentriquement  ;  d'où  le  nom  d'herpès  en  co- 
carde. Elle  peut  se  cantannir  à  la  muqueuse  buccale  ou 
elle  simule  les  plaques  muqueuses. 

HYDROABDOMEN,  s.  m.  Mot  barbare  désignant 
l'ftscilr. 

HYOROAÈRIQUE.  adj.  [de  Cfiup,  esu.ctà^ip,  air].  Qui 
tient  lie  l'air  et  de  l'eau.  —  Bruit  ou  son  hydroairique . 
Celui  que  donnent,  â  la  percussion  ou  &  l'auscultât  ion,  des 
cavités  dan!4  lesquelles  se  trouvent  à  la  fuis  de  l'air»  et  plus 
généralement  des  gaz,  et  un  liquide  ibydropncuuiolborax, 
estocoac,  etc.);  ilu  mémo  bruit  peut  si>  rencontrer  quand  le 
liquide  et  le  gaz  ne  sont  pas  dans  la  même  cavité,  mais  sont 
séparés  par  une  membrane;  ainsi  dan»  l'ascile,  à  la  Umiilc 
de  l'épanchenuMU,  on  a  souvent  un  bruit  ttydroaériqii»  par 
suite  d'-  la  «tuperposition  d'une  couche  de  liquide  et  d'une 
anse  inteMinate  rontenant  des  g»x. 

HYDROARION.  s.  m.  [de  CSup,  eau,  et  ùàpiov,  polit 
œuf],  ou  HYDROOPHORIE.  s.  f.  [de  ûfiup.  eau.  ûôv, 
œur,   et  90f>b;,    qui    porte].    Hydropisie   do   l'araire.    V. 

KVSTK. 

HYDROAZOCARBONYLE.  s.  m.  (Lcevig).  Groupe  de 
composés  chimiques  comprenant  l'acide  urique  et  ses 
dérivés. 

HYDROBILIRUBINE.  s.  f.  V.  UnoiiLina. 

HYDROBROMATE.  s.  ra.  [hydrobrtymoM,»!}.  hydro- 
bromsnwrii  N((/:j  Ari'-ien  nom  des  bromures. 

HYDROBROMIQUE,  adj.  V.  BRoaHVDiiiQUB. 

HYDROBRYORRHtTINE.  s.  f.  <C"H"Oi«}.  Sub- 
staiioe  ioàuluble  dans  l'eau  et  dans  l'éther  qui  résulte  du 
déd<<ul>lt-nien(  de  la  liryoninc  sous  rinfluence  des  acides 
faibles. 

HYDROCARBONÈ,  ÉE.  adj.  Qui  est  formé  dliydro- 
içèiie  et  de   CArbûnt*.    —    Essence  hydrocarbonée.    V, 

HYDROCARBURE.  ».  m.  Synonyme  de  carbure  d'hy- 
i/fvjyenc.  V.  U-vimotie. 
HYOROCARDIE.  s.  f.  [de  vSwp.ean,  cl  xap2(a. caur]. 

V.    llviiMuef UH„^B0B. 

HYDROCELE.  ».  f.  [hydrocete.  iBpoxTîir^,  de  Û2up. 
au.  et  X7;>r,,  lunieur;  ail.  U'tM*rrA»7/c/ï.  nngl.  hydroeele. 
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it.  idroceUt  esp.  hîdrocele].  Tumeur  form^  par  n; 
de  sérosité,  soit  dans  le  tissu  lamineux  du  srrotusi 
cèle  externe  ou  par  in/Htratiorit  ou  mi'.*ui  <r< 
Mcrotum)  :  soit  dans  la  tunique  vaginale  du  lestinjlr 
vêle  interne  ou  par èpanchcment)  \  soit  eulin  daniUp 
du  cordon  spermatique  [hydrocèU  du  vortlon\  :  e'ntf 
ticuliêrement  à  l'hydropisie  de  la  tunique  ^n^Ckilt  t 
s'applique  la  dénomination  d'hydrocèie.  OUe-ci  em.i 
cougénitale,  quand  elle  résulte  de  raccumuUUoii  de« 
site  dans  la  vaginale  communiquant  encore  avt>c  iepitioà 
au  moyen  du  conduit  vagino-péritonéal,  persisia&t  A 
façon  nDormaie;  elle  peut  apparaître  d'ailleurs  loofM 
après  la  naissance,  tes  causes  de  l'hydrocéle  soal  M 
les  irritaliuiis  de  la  séreuse  vaginale;  la  distiadMi 
hydrncèle  symptomalique  et  spontanée  n'a  qu'aM*^ 
clinique,  rar  au  point  de  vue  pattiugéniqiie  tout  épod 
ment  dans  la  vaginale  est  symptunialiqut*  d'uncl^M*)! 
profonde.  Mais  le  plus  souvent  cotte  lf^.sinn  pa-w  io^sgl 
c'est  alors  une  altération  de  l'épididynie,  souvent  no  kf 
spermatique,  parfois  on  ne  pent  invoquer  qu'une  fisti 
extérieure  et  un  froissement  on  une  contusion  do  t«tkii 
L'hydrocélcesl  simple,  unilatérale,  plus  souvent  quci 
quelquefois  compliquée  par  la  pré«cnce  d'une  bji: 
cordon  ou  d'une  bématocéle  vaginale.  La  tumeur  < 
to  scrotum  distendu  est  lisse,  fluctuante,  oblonfn^ 
grosse  en  bas  qu'en  haut,  deini-transparcnte;  le  le 
cule  eo  occupe  ordinairement,  c'cst-Â-dire  &  moins  € 
version,  la  partie  postérieure,  inférieure  et  un  peu  isM 
La  transparence  de  la  tumeur,  le  principal  élêiMSt 
diai^noslic  avec  l'bématoc^le  et  antri>s  tnint-urs  du  «mt 
el  du  testicule,  se  reconnaît  à  l'aido  d'une  lumi<-n>  put 
née  sur  ie  cdté  des  bourses  opposé  à  celui  qu'un  fit*  « 
l'fcil  ou  ou  aidé  d'un  stéthoscope.  —  Fig.  3^.  Uji 
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Pig.  3Btl.  —  ttyttnrite. 

F.  vase.  T.  faisceau  vasculaire  du  testicule;  9. 
bord  postérieur  du  testicule;  C.  V.  nviU*  > 
cumule  le  liquide  de  rhydrocêle;P.  S.  peau 
ticulc;  It.  an.  T.,  bord  antérieur  du  tfTtticule;  L.  ti".,  lil 
gubemaculaire.  —  Le  traitement  palliatif  eoosislo 
cuer  la  sérosité  en  pratiquant  nue  ponction  asepti^ 
la  pointe  d'noe  lancette  ou  d'un  bistouri,  ou  mi 
uu  trocart.  Celte  o|>éralion  est  si  simple,  qu'j 
ment  n'est  nécessaire,  et  que  l'opéra  t>cut  vaqi 
affaires  le  jour  même:  mais  ou  ei>t  obligi*  de  U 
lo  liquide  se  reproduisant  fntalement.  I^  IraitMneoti 
consiste  à  injecter,  à  l'aide  d'une  seringue,  par  La 
trocart  restée  en  place  après  la  ponction,  un  lî 
tant,  tel  que  le  vin  rouge  ou  l'eau  alcoolisi5e,  rti.n 
et  mieux  la  teinture  d'iode,  qu'on  évacue  , 
»ée  séjourner  quelques  minutes  dans  la  '< 
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^  loniB  {Injections].  Il  w  maair^stp,  le  druxièm^  ou  le 
LroisM-iuc  jour,  unr  ron^cslirtn  innimmatoire  qui  est  Déce»- 
tire  à  In  gui>risori,  cl  duitl  oo  pmt  d*aill«urs  limiter 
'.-irtinn  par  rappticatinn  île  compresses  PcaollieiiU-s.  Un 
lutre  pn*fi''<Ié  ronsiâtc  à  enfoncer  à  la  partie  supérieure  rie 
Uini'Mir  le  Irorart  d'une  serinée  d'Auel  cliargiV  d'alrool. 
*l  k  la  partie  dt^clire  relui  d'une  serin^ie  vide  :  à  mesure 
*oa  4^raeue  par  celle-ci  le  liquide  de  l'hydroc^le,  la  pre- 
ndre te  rempliice  par  une  égale  quantité  d'alcool  (Mooodl. 
a  aussi  préconisé  la  cantérisatioD  de  la  face  interne  de 
pocbe  aa  moyeo  d'une  on  deux  Routtes  de  nilntc  d'ar- 
il  fondu  inlrodui(e!t  par  la  rainure  d'uiie  sonde  coiineltV 
[Defor,  do  Meu).  Dans  ITiydrocèle  congêuilate,  cl  cbe»  le* 
jeunt^  enfants  où  on  a  i  reilouler  la  persistance!  du 
mal  vapno-p^ritnnéaJ,  il  faut  se  borner  aux  appIîratînnK 
le  topiques  résniulifa,  nu,  si  l'on  e»t  fon^  d'intervenir. 
*e»t  p.ir  la  poDCtion  simple,  sans  injertion  indêe,  qu'on 
ira,  l'inflaromaiion  produite  par  l'Iotle  pouvant  alor».  en 
propageant  au  péritoine,  amener  de*  ariidenls  eraves.  — 
idrocHe  de  Ùéraud.  Varièi*  d  hydroa-le  earactéri-M.^ 
ta  formation  d'une  pocbe  sous-culauée  lluctuanle, 
mniquant  avec  ta  ravité  va^nate  par  un  oriûce  t^lroit, 
kratiqu^  dans  la  tunique  fihreu»c.  —  Ilydrocète  chy- 
ffraiâseuse.  taiteuse.  Épanchemvut  dans  la  vaginale 
l'un  liquide  laiteux  dont  l'origine  est  variable;  souvent  il 
Tagit  d'une  manifestation  de  la  fîlariofie.  —  tlydrocèU 
".tenir  ou  par  in/i/ tint  ion  {irdèine  du  Bcrotutn).  Accu- 
lulation  de  sérosilô  dans  le  lissu  lamtneux  du  scrotum, 
ipparaissant  le  plus  souvent  comme  épiph^noméne  d'une 
TecUon  viscérale  ou  d'une  dvscrasie  sAupiinc  ;  plu$  rare- 
irnt,  elle  existe  isolément,  »an«  ana$arque.  chez  un  indi- 
lu  4  bourse»  pendantes  ou  consiSrutiTement  à  la  rupture 
le  ta  tunique  vaginale  distendue  par  une  hydrocHe.  Le 
!pos  borizonut,  U  position  élevée  des  bourse»,  et,  au 
)iQ,  quelques  ponctions  capillaires,  font  disparaître  cet 
l^-roe.  —  ihfdrocéle  du  cordon  apermatique.  Tantùt  la 
ic  du  cordon  contient  de  la  sérositi^  infiltra iht/di'ùcèU 
infiltration),  dont  la  présence  réiulte  de  la  corapre»- 
ites  veines  ftpermatique»  ou  d'un  obstacle  au  cours  du 
et  peut  coïncider  avec  l'existence  d'une  anasarque, 
;nc  ascile,  d'une  tumeur  abdominale;  tantôt  la  srrosil^ 
pjépan'*héc  dans  une  pocbe  plus  ou  moiu«i  ép{)isH',  quel- 
lois  multilwubire.  Même  Iraitemeut  que  pour  l'Iiydn»- 
Ue  Tapînale.  —  lltfdrocéU  du  cou.  V.  Kyatr  du  cuu. 
ilt/drocèU  tnkyilée  du  tenltcule  ou  Hf/drccèU  aper- 
Uiquê.  V.  SpsiiyAiiQtn  {Ky»te).  —  HydrocèU  de  la 
imé.  Nom  donné  parfois  aux  épancbements  «éreux 
"«nlcy^tr-^  tl(-*i  ifranilt'S  lèvres. 

HYDROCÉNOSE.  s.  f.  [de  CSwp.  eau,  et  iUv«<nc,  éra- 
riiatinn'.  I^vn^-untion  aqueuse. 

HYDROCÉPHALE,  adj.  et  s.  Celui  ou  celle  qui  Mt 
Lteitit  cl  liv-lrorti-pbalie. 

HYDROCÉPHALE  ou  HYDROCÉPHALIE,  s.  t. 
fdrocejihiilus,  JîpoxtjaVov,  de  Sflriip,  eau,  et  «içal-î), 
;  ail.  Wanirrhop/",  angl.  liydrocephalus,  dropuy  of 
hrain,  \\.  idrocrfaîo,  esp.  hidroi-rpfKilo).  Mydropi^ie 
|«  ta  IV^te  ou  plusexartrmenl  de  l'encrpbitle.  On  a  distingué 
rdro«-éptial»»'enin/rr«eetej-/<?me,r4ugeautda«9riiyilriv 
^  kli*  tjfléi'tie  I0&  r^llecllons  et  inflltraiions  8<'reus«(S  ou 
ingulnoleaifs  formées  sous  le  cuir  chevelu  ou  M>u<t 
JcnlDc;  mais  l'on  ne  doit  appeler  liydrocéphalit»  que 
dicclions  «éreo^cf  contenues  dans  le  crlne,  qu'on 
it  hydrocéphaiicv  tnternr»,  cl  qui  ont  leur  «i^go 
dans  la  cavité  de  l'arachnoïde,  tunlAt,  et  le  plus 
It.  dan-»  le»  ventricules  du  eervcau.  L'oe  distinction 
iniporljntH  e*t  rellr  de  V hydrocéptinlif  ttigvc  ft  dv 
trncéptialif  chronique.  L'hydrnrép/ultie  nirjuc  ou 
\tÈc^uutr  e\islv  qurlciuefuis  isolément,  «ans  inllammation  des 
[laAntQf^cs,  coosécutivemcnl  aux  causes  ordinaires  do»  bydro- 
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pistes  (troubles  circulatoires',  et  amène  plus  011  moins  rite 
les  »ympl<)mes  de  la  compression  cén-liralp;  lunis  le  plus 
souvent  elle  se  rattarlie  à  l'inHaminnliou  tuliiTi'uleuse  îles 
membranes  du  i-ervcaii  (V.  Mkm.noitk  lufuTculeuse).  — 
L'hydrocéphale  chmniijne^  ordinairenirul  congénitale, 
t-ommen>:i'  quelquefois  û  se  dév<*lopper  chez  les  Iré^  jeunes 
enfants,  sans  qu'on  puisse  s'apercfvoir  de  san  début.  Lo 
volume  de  la  tête,  l'état  des  facultés  intellectuelles,  sont 
les  indices  principaux  de  cette  maladie.  A  mesura'  qu'ella 
se  manifeste,  la  léte  s'élargit  dans  les  points  où  l'fMsiOca- 
tion.  moins  avancée,  permet  aux  os  d*'Mre  refoulés,  sur- 
tout dans  les  régions 
frontale  et  orcipilalo 
(lîg.  3.'.6^  ;  U  fonnc 
du  crineeevse  d'étro 
n^t'uti-^re,  selon  la 
liartie  oit  s'aceunmlft 
le  liquide;  le  déve- 
loppement physique 
•>l  intelleciuelse  fait 
incomplètement,  la 
nutnliou  languit  ;  la 
mort  arrive  le  plus 
souvent  avant  ta  Un 
de  la  première  an- 
née, précédée  de 
convulsions,  ou  la 
maladie  suit  une 
marche  lente,  irré- 
guliére,  interrompue  par  des  temps  d'arrêt  dans  U 
progression  du  mal,  pour  aboutir  aux  symptômes 
propres  h  la  compression  du  cerveau  et  à  la  mort. 
Le  traitement  médical  par  les  diurétiques,  les  sudori- 
Oques,  les  toniques,  le  calomel,  l'imlure  de  (wtassium.  i 
l'intérieur,  les  révulsifs  ivéaicaloire*  et  cautères  sur  U 
téie  et  autour  du  cou),  les  onctions  merciirirlles  sur  lo 
crloe  rasé,  n'a  pas  donné  de  résultais  satisfaisants. 
Commit  traitement  chirurgical,  la  ponction  sciUe,  faite 
avec  un  fin  lro(>art  qu'on  enfonce  pas  trop  profondé- 
ment, offre  quelques  chances  de  succès  ;  encore  ne  doit- 
elle  éiTP  faite  que  si  l'bvdrocéphalie  est  considérable  uu 
s'acrroK  rontinuotlrmenl.  chez  un  enfant  non  paralysé. 

HYDROCEPHALIÛUE  adj  Oui  coucerue  l'bydroo<V 
pbali'-. 

HYDROCÉPHALOVOE.  adî  jde  Ayrfrori!;iAa/e«tfl&o;, 
fomiej.  Se  dit  do  ta  tète  ou  de  \n  lace  ayant  t'asp«ci 
qu'elles  pré?ientenl  sur  les  hydrocéphales. 

HYDROCHLORATE.  5.  m  {hydrochlorai,  ail.  Ilydro- 
ehtorat,  it.  idrocloraio,  esp.  hidrûclorato\.  Ancien  nom 
des  ••Idurun-». 

HYDROCHLORE,  s.  f.  [de  0«up,  eau»  etcA/&rtf).  L'e«a 
chlor*r. 

HYDR0CHL0RIQUE.adj.[alLcA/orMTatjiffr.vroy7ÏKiHrr. 
nngl   hyiliiH-htittic.  il.  i'/r-«x7oWe/>].  V.  CiiuiHitfiiHiQva* 

HYOROCHLORONITRIQUE.  adj.  [hydrochloronitrh 
iu.i\  —  Aride  htjt/rnchioronitnque.  L'eau  régale. 

HYDROCINNAMYLE.  s.  m.  \cimmole,  hydrvrt  de 
rinnitmyle  fCi'IPO').  Omposé  qui  se  trouve  souvent  Wi 
grjiiide  qu.tn)ité  dans  l'essi-nce  de  cafiurlle  du  commerça; 
liquide,  incolore,  d'odeur  agri-able  de  cannelle.  Il  itisorbc 
l'oxYgi-ni-  d>*  l'air  et  S'  change  en  arlUe  einnamufue. 

HYDROCIRSOCÊLE,  s.  f.  [hydrorirsoceie,  de  ««p. 
CAQ,  xipTÔ;,  varice,  et  xf.JkT),  tumeur;  ail.  WoMcrkramp^ 
fnderhruch,  angl.  hydroctnocelc,  it.  idrociraxeU].  Ikim- 
biiiui<tnn  d'une  cirsocélr  avec  une  bydrocéle. 

HYDROCCELIE.  ».  f.  [de  Ce^p.  eau.  et  MiXit,  ventre]. 
L'bvdrMpMic  inlc^linale. 

HYDROCONION.  s.  m.  [de  C^p.  eau,  et  k^vu.  puu»^ 
siéro]  i,UUIet  de  iirainmuut).  Le  tiato  en  plui^ 

52 


4 


H  YDROCOTARNINE, 


—  818  — 


BYD)iOGÈNE. 


IVDROCOTARNINE.  s.  f.  B^e  crisUlUsable,  dont  la 
pM^f-eme  .-»  vlè  sii;niUV  dans  l'opium. 

HYDROCOTYLE.  s.  f.  Genre  d'ûmbellifères.  —  llydro- 
cotffte  asiatiijMe  [H'jdr.  asiatiea,  L.,  peg  equinu»  de 
nuuiphiu».  l'ii  tamoiil  valldrai,  en  indoustanl  thulkura^ 
en  nialabar  (d'après  UlM-cdt.')  codagen,  bevUarqua  do  boi- 
li'Bu].  Pliinto  comniiino  dans  loiilc  l'Asio  orienlalc;  elle 
croll  sur  le**  bords  des  wturs  dVau  t'I  des  tttJirigs,  H  en 
géiiOral  dans  tous  l^s  terrains  Immides.  Od  ronipb>ic  contre 
Icft  ulM^ratioDS  non  spécifiques  ot  cerljùnes  maladies  île  la 
peau.  Y.  BaviLACQtJA.  —  Uydvocolyle  vulgaire  \Uydr. 
vui'jnris,  L. }  écueile  d'eau].  Plante  iodigéoc,  acaule, 
reyank^e  autrefois  comme  âcro,  dtHeraive,  apéritive. 

HYDROCYANATE.».ra.  [h;/drocijanm,3i\i.  Blaufiauer, 
il.  iUniviariafu,  csp.  hydi'ocyanaio].  Ancien  nom  des 
rvanurt;». 

HYDROCYANIQUE.  adj.  \an%\.  hydrocfjamc].  V. 
CïANiivniiiQi  r, 

HYDROCYSTE.  ^.  m.  [hydi-ocyaiis^  de  OSup,  eau,  et 
ximtç,  vv*.?ic':.  Ryste  st^reuï. 

HYDRODERME,  s.  m.  [hydi'odenna^  de  Câwp,  eau,  et 
îéptia.  I>oau].  Annsarque. 

HYDRO-ÉLECTRIQUE,  adj.  [hyd/'o-eUctncus,  nll. 
hydrocltktrisvh,  aii^rl.  hydroetcctric,  il.  idroeUctrico], 

—  Apparvits  ou  c/i<iÏHf"»  hydro-èU'c triques.  Piles  porta- 
tives propti^es  pour  ruHat;e  mi'dical,  et  composas  de  (ils 
rU^ctro-moleurs  enroulés  sur  de  petites  pitres  du  lioi;^  dont 
cliAcune  devient  le  centre  d'un  élément  articulé  avei^  b's 
autres  sons  forme  de  chaîne  à  t'aide  d'un  métal  conduc- 
teur, t'nn  simple  immersion  dans  le  vinaigre  fait  fonc- 
tionner la  rbalne  Pulvermacher,  et  Vintetuité  du  courant 
produit  est  proportionnée  au  nombre  des  éléments  qui  la 
composent  et  à  la  force  du  vinaifp-c  (chaque  petit  maillon 
constitue  un  élément  électrique).  Plus  ou  moins  d'eau 
dans  le  vinai;^*  afTaiblil  plus  ou  moins  la  fom*  du  cou- 
rant Le  manque  d'uniformité  dans  l'intensité  des  cou- 
rants a  fait  .ibaodonner  ca   piles.   V.    ÉLKCTBOTiithAiMt. 

—  Courants  hydro-électriques..  Ceux  qu'on  obtient  à 
l'aide  de  piles  dont  lei»  élihneots  développent  t'éleclrlrit<.>  au 
ront.vt  de  l'eau,  en  opposition  avec  les  courants  thermo- 
étectritfuen  —  t'Hes  hydro-électriques.  I*iles  sans  métal. 
romposées  de  liquides  nssoclés  nu  se  précipitant  pas  et 
rr.igissanl  les  uns  sur  les  autres  à  travers  un  eurps  poreux, 
comme  une  m'Vhe  de  rolon,  ou  h  travers  des  lîssus  orjra- 
niques.  Ia'.'>  appareils  électriques  des  poissons  sont  det> 
pilea  hyiiro-éleclriques,  dans  lesquelles  la  production 
il'élcctncitè  résulte  de  l'action  rooIéiTulaire  réciproque  du 
sang  et  des  disques  de  substance  électrog:ène,  ainsi  que 
le  montrent  les  modifications  obtenues  dans  la  production 
il 'électricité  en  faisant  arriver  à  ces  disques  de  la  strych- 
nine, de  la  morphine,  etc.  Le  développement  de  J'elec- 
Iririté  s'y  effectue  sans  k-  concours  du  système  norvonx, 
qui  ne  fait  quf  n*(;lor  la  décharpe  sous  l'influence  de  la 
volonté.  Ces  appar«*ils  m;  sont  par  roosé«^ueQt  pas  des 
conducteurs  d'une  électricité  qui  serait  produite  par  le 
sy-itèmc  nerveux.  V.  Él.BrTRoo*^R  et  itLBnrRonwtrsE. 

HYDROÈMIE.  s.  f.  V.  lIvi-nfeiiiE. 

HYpRO-ENCÉPHALOCÊLE  ou  HYDRENCÈPHA- 
LOCÉLE.  ^.  f.  L'Iivdn.M-éphalie. 

HYDRO-ENTÉROCÈLE  ou  HYDRENTËROCÈLE. 
».  f.  [hydra-enteroceley  hydrenlerocele.,  de  C8».)p,  eau, 
ïvTcpov,  inlcjilin,  et  x^It),  tumeur,  hernie}.  Entéro<'ële  qui 
;st  compliquée  d'une  bydrocéle,  ou  dont  le  sac  renferme 
de  )■  sérosité. 

HYDRO-CNTÊRO-ÊPIPLOCÈLE.  p.  t  Enléro-êpiplo- 
rMe  dont  le  sac  i-onlient  dt;  la  sérosité,  ou  qui  est  compli- 
quée' d'uHt:  liydrû<>'U\ 

HYDRO-ENTÉROMPHALE  ou  HYDRENTÉROM- 
PHALE.   n.  l.   [hydro-eiUeromp/iolumy  de    ûÂtop,  eao, 


fvtcpov,  intestin»  et  àixpsïb;.  ombilic].  H«mle 
avec  amas  de  sérosit''  itans  h-  sac  herniaire. 

HYDRO-ÉPIPLOCËLE.   s.    f.    [/ttjdro^piplocêU,  4, 
Cftup.  eau,  lTtii:\on-t,  épîploon,  et  x.r,>vi.  tumeur,  beraip; 
Épiploivlrrompliqiiéo  d  bydrocéle,  oa  dont  Xeeac  reni 
de  1.1  (UTOî-ili*. 

HYORO-ÉPIPLOMPHALE.  s.  f.  [hydro-epiptof 
lum,  de  Ciià^,  eau.  inM.t,o^,  épiploon,  et  AiAçeÀb;. 
lie].  Ilernie  ombilicale  êpiplolque  avee  amas  dr 

HYDROFÈRE.  s.  m.  [ail.  Staubàiut].  Système  d**! 
néation  par  efTusino  dans  lequel  trois  ou   quafrrh 
liquide,  réduits  en  poussière,  remplacent  les  d^ni 
hectolitres  d'eau  contenus  dans  jine  baii^rnoire 
(Mathieu  de  ta  brome).  Le  liquide  est  1res  niicin rot 
par  un  rourant  d'air  fourni  par  une    soufflrrie.  Le 
étant  assis  dans  une  boite  analogua  à  eolle  dont  oci  wi 
dans  les  fumigations,  le  jet  de  liquide  divisi^  s'écfaaf 
un  oriflce  situé  au  niveau  des  genoux,  s>léve  ol 
en  â'étalanl,  et    Ae   réMiut  en  une  pluie  d'une 
ténuité,  qui  arrose  le  corp»  de  haut  en  bas.  La  1^ 
à  volonté,  être  tenue  en  dehors  de  la  boite,  ou  rester  i 
9ce  à  l'action  de   la  pluie,  dont  il  est    facile  de 
tempêralure  suivant  les  indications.  Ce  s>«tfne 
d'administrer,  à  peu  de  frais,  des  baîni»  compoeè» 
quels  entrent  l'iode,  le  merrure  ou   des  essences 
tiques;   le  médecin   peut,  en  tout  lieu  e>l  en    toolc 
soumettre  le^  malades  au  traitement  par  les  baipi< 
mer  et  d'eaux  minérales  naturelles.  L'e;iu  se  reoc 
sans  cesse  entraine  avec  |>lus  de  fariliio  les  sqoanM 
m.-iliéres  élranfc*'res  a<Uiërenlei  a  la  surface  de  le  peai 

HYDROFLUATE.  s.  m.  [hydroflutu,  ail.  /ti 
Siilz.  (>sp.  hi/dn>fIiiato'.  Ancien  nom  des  fluoniffi. 

HYDROFLUORIQUE   adj.  V.  Fluorhydiuocb  <. 

HYDROFLUOSILICIOUE.  V.  Fluosiliciqus  (. 

HYOROGALE.  s.    m.  [hydroyala^  de    G&u^ 
Ti>.a,  lait].  Mélange  d'eau  et  de  lait  :  lait  176  et  eaa  M 
ou  lait  '.Vfii  et  cnu  "ïM). 

HYDROGASTRE.    s.   i.  [de   ÛSup,  eau.    H 
vt-ntri],  S'f'si  dit  pour  asc/fe. 

HYDROGASTRIE.  s.  f.  [de  vSup,  eau.  et  TaoT^^| 
maoj.  Dil.'itdiion  d'e^tomar  avec  stase  aiîmrutaire 
live  A  un  r<-tnTisseuit;nl  du  pylore. 

HYDROGÉNATION,  s.  \.  Combinaison  de  T 
Â  un  .lulri'  riirps. 

HYDROGÈNE,  s.  m.  (H)  [hyd^Hiyeninm,  de  Oh^I 
el^ewâ»,  je  produis;  ail.  Wasserstoff,  aotl.  fiydt 
idroyeno,  esp.  hydroyeno].  Corps  «viniple  qui  a  ^te 
vert  en  I7ai  par  Caveodish,  ot  qui  eM  app«lé  aiu*l, 
qu'en  se  combinant  avec  l'oxygénc  (dau^  U  pritpoi 
'1   volumes  pour    I    d*oxyf{dne).    Il    pn>tuil    de    Te 
n'existe  îk  l'état  de  liberté  dans  la  nature  iiu"  dansWi 
nations  ^zense.s  des  volcans;  il  exislp  >>>:  '   n«  Vi 

mac  et  surtout  l'intestin  de  l'homme  r-i  lâui 

il  prend  naissance  par  suite  de  ta  fi-rmciiUittun  Mtiiji 
il  est  éliminé  par  Pauus  avec  le»  atilrrs  ^kx  inti*sUBm.,| 
ou  il  passe  dans  le  san^  oit  il  se  combior  K   I'oiti 
donnant  de  l'eau.  On  l'obtient  ordinairt'menl  en 
sant  l'eau  k  l'aide  du  fer  ou  du  tinc  et  tir  quelqott^J 
d'acide  sulfurique;    le  métal    s'empare    de    l'oi 
l'hydrogi^ne  est  mis  a  na.  La  décomposition  de  Vt 
pile  ou  par  les   corps  avides  d'oxy^np,  donc* 
l'hydrogène.  C'est  un  arxt  incolore,  înodnr?,  Inttpt 
conducteur  de  la  chaleur  et   de  Télectr  tidd^  * 

—  1 40*  sous  une  presi^ion  de  ft(Mi  atmospb' 
ni  la  respiration,  ni  la  c<tmbustlon,màis  t, 

enflammé  à  l'air,  il  brûle  avec  une  flani  ..  ..e 

en  donnant  de  l'eau;  il  est  quatont»   Cou   Kl 
léger  que  l'aîr  almosphérique  |0,tl603),  r»  qml  loi 
propriété,  lorsqu'il  est  enfermé  dana  une 
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d'enlerer  des  poids  assct  considérables  (ai5rostals]  ;  il  est  peu 
solultlc  flaos  l'paii.  —  ihjiiro'jene  antimonié  [anttmatJt' 
inoniaque,  antimoniure  d'hydrogène  ou  hydrique, 
hydrure  d'antimoine]  iSbH').  Gaz  incolorp,  brAluit  k 
l'air  uvet*  une  dninme  lileuAlre.  el  qui  donne  un  dëpAt  d'an* 
timoitie  raL^UlIlifue  difTi^j'aut  dps  lâches  analogues  d'ane- 
nir.  (^Iles-ci  «ont  moins  noirrs,  moins  malcs.  plus  vola- 
tilcii,  et  <hspanissent  quand  on  les  traite  par  le  chlorure 
decaldum.  qui  est  san»  action  sur  les  taclic*  d'anlimoiDe. 
Oo  se  sert  de  rrttc  propriété  dans  les  rrohwchcs  médico- 
légales.  V.  Ai'rAiiKiL  rfe  Marah.  —  Hydrogène  aménié.  V. 
AltsftKllinB  d'hi/droff&nc.  ~  llydrogèur  azoU.  \.  Aniio- 
■UQUB.  —  Hydrogène  hiearhone.W  ÈtHYLànt.  —  Hydro- 
gène carboné.  V.  CAhBiiNn.  —  Hydroijètte  protocarboné. 
V.  FoRim.NC.  —  Hydrogène  phouphoré.  V.  PiiosTHCnB 
d'hydrogène^  —  Hydrof/ène  quadricarboné.  V.  AcA- 
TTtifiR    —  Hydrogène  eulfuré.  V.  Sl'U'UYDMQUK. 

HYOBOGENÈ.  ÉE.  adj.  [ail.  wassffretoff-fiattig,  it. 
idrogvnato,  e*p.  hidrogenado].  Qui  cooUent  de  l'hydro- 

HYDROGCRE.  adj.  ^de  Gfiwp.  «ao,  et  gtrere,  porter]. 
Mauvais  mul.  V.  llvunorNORB. 

HYDROGLOSSE.  *.  t.  {de  Cfiwp.  eau.  et  fS^cm, 
lanfiuL'J.  La  iftenDuilfrfte. 

HYDROGRATIOSGLIRÈTINE.    s.   f.   V.  Gratioso- 

U7tK. 

HYORO-HÉMATOCÈLE.  s.   f.  Uydrocélc  compliquée 

dlinnriluivk'.  V.  lUnAmctLB. 

HYDROHÈMIE.  s.  t.  V.  IIti>r6iiib. 

HYDROL.  ».  m.  Nom  proposé  par  B^rsl  pour  rempla- 
OBT  relui  d>(/u  minérale, 

HYDROLAT.  t.  m.  Svnonyme  d'euu  dieliUée. 

HYDROLATURE.  i'  f.  [ail.  Wassrrauêzuy,  angt 
hydrolaturu,  it.  idrotatura].  Teinture  aqueuse,  obtenue 
fiiâant  agir  l'eau,  à  diverses  températures,  sur  des  sut»- 
orfrBnifpjeA  suscepilbics  de  lui  céder  des  parties 
CKtrarti\<-«  (Uéral). 

HYDROLË.  s.  m.  MMicacneDl  liquide  obtenu  par  solu- 
tion lUnH  l'eau  d'un  corps  simple,  d'un  aride,  d'une  sub- 
stance «.-iline.  ou  d'un  priuripe  immédiat  végfétal  ou 
animal. 

HYDROLIÛUE.  adj.  et  ».  m.  Se  dit  d'un  médicament 
obU-iiu  m  Iraitiiiit  par  l>au,  a  l'Atal  liquide,  une  !f-ub»tnnre 
eapablr,  soit  de  s'v  dis'^oudri'  ou  de>  s'y  mainlanir  en  sum- 
ppnsinn.  sait  ilc  lui  ab^indooncr  qut-dques  pnoripea  coQSti- 
ïuaii(4.  soit  di-  »t:  m'^ItT  avec  elle. 

HYDROLOGIE,  s.  t.   [hydrntogia^  d«  OSMp,  mu.  et 

X^Yo;,  di'Mours;  a)l.  tieirdKjfertehre,  angl.  hyitrotogy.  it. 

,<rfry/«</ifi.  rtp.  hidrohgta].  Histoire  d«  Tcau  en  gt^ni'ral, 

[<|«  M*»  proprtpliSi  et  de  srs  diverses  manières  d'être  dans  la 

Oaturr.  V.  V.K\). 

HYOROLOTIF.  s.  m.  Hydrolé  .spécialeaient  destiné  A 
£lre  cmplii)t'>  à  l'exléricur  du  cnrpa,  ou  iflject^  dans  den 
etvili''>>  .'iiilr*  4  (|iit>  l'iMitofiuc. 

HYDROMANCIE.  s.  f.  {û3po|iavn('a,  de  C^p,  eau,  et 
issvriia,  iliv.iatîùiij.  Divlnaiion  p«r  l'eau,  ^i  aussi  p.-)rtie 
rie  l'ailrolo/K'  daoa  laquelle  on  suppoiait  d«vinrr  l'avenir 
d*apr«'D  I  ob^tTvation  des  m(-ti-^orr<i  aqueux. 

HYOROMANIE.  s.  m.  \hydromania,  de  û^p,  vau,  et 
isavtK.  in.ntiif  .  licliro  avec  pt>ncliaiti  &  u^  iiuyer  (Siram- 
bin).  —  S  I  ht  ilil  pour  fiuiyttiji/tir  (Baume*). 

HYDROME.  B.  m.  [dr  O^uti}.  eau.  et  la  finale  orne] 
{Bilitml-    lumnir  <ii)iifii«fK  kvsle. 

HYDROMÉDIASTINE.  >!  (.  [Aydromediaâtina,  de 
<t£(«p,  tau,  et  mediasiinuin.  le  niMfaatin].  Hydropisie  du 
médlaslin. 

HYDROMEL.  »■  m.  'hydromel,  hydrom^ti.  ^Oltp%- 
cov.  Hp*nkù\,  de  Oftu>p.  eau.  et  {kiXi,  oiiet  ;  ail,  Hytiramitt, 
\%yttuixxrt\  4ngl.  hydrmMi,  m9ad^  ÎL  idromêU»  «sp. 


aguamiel,  hydromtet\.  Boisson  aduucisMnli>  el  laxative 
formtv  ilVau  et  de  miel  ;  32  firammi'»  par  ;»0t*  (.'nimro^^.t  d<* 
liquida.  —  nydnttnrt  vineux,  Itoisson  stimutantc  fornii^i* 
de  miel  délayi^  <hiis  cinq  fois  «oo  poids  d'eau  cl  abandonné 
a  la  fi-rment,itiou. 

HYDROMELLÊ.  s.  m.  (Béral).  Médicament  formé 
d'bydromel  H  de  parties  cxtraclire»,  qu'on  obtient  en 
mêlant  du  miel  avec  une  teinture  aqucunc  ou  un  suc  de 
plante,  et  conrrtitrant  te  mélange  juqu'ik  consistance  de 
siriip. 

HYOROMÉLON.  s.  m.  [deC5<»p,eau,ct|iV>^i  pomme]. 
Le  cidre. 

HYDROMÊNINGITE.  s.  r,  La  méningile  ffd£mateaie. 

HYOROMÉTÉORE.  s  ra.  [de  -jiwp,  dU.  et  météore]. 
Mélt^ore  nqiiiMit. 

HYDROMÉTRE.  *i.  m.  [de  Clwp,  eau.  et  (lirpo^. 
mesure;  ail.  et  auçl.  Hydromeler,  il.  idrnmetro,  csp. 
hidrometro].  Synonyme  dn/t/ut'iomé/re.  D  S'est  dil  pour 
hydrolimètre  (et  plus  exarlemrnt,  ce  mol  élaol  irregu- 
lier):  quelquefois  pour  hygromètre, 

HYDROMÉTRE.  s.  f.'[d*  ^imp.  eau,  etpvpa.  matrice; 
ail.  OebàrmHtierwtuseriturht ,  il.  idrometra»  «ap,  hidro- 
metro]. Hydropisio  de  Tutériis;  rollecUon  d'un  liquide 
séreuK  dans  l'ulérus.  On  a  admis  trois  espèces  d'bydro- 
m^-lres  :  l«  Vanciie  de  l'ut^mx  {hydrometra  aacitiitt' , 
collection  d'un  liquide  séreux  dans  la  cavité  de  l'utérus; 
5«  Vhydromélre  kydatique;  »•  Vhydromètre  dem  femmee 
enceintes  [hydrometra  gravidarum).  Le  dévHoppemenl 
d'une  poche  hydalidique  dans  l'utérus  ne  ptut  être  consi- 
déré comme  une  hydropisie  de  cet  organe;  non  plu»  que 
i'hydromètre  des  femmee  enceintes,  qui  nVst  autre  chose 
qu'une  hydropisie  de  Tamnios.  L'o»ci/e  de  l'utértu,  qui 
seule  sérail  une  véhuble  hydromHre,  n'a  Mpu  que  lors- 
qu'il y  a  en  même  leuiF»  occlusion  de  l'oriflcc  dtï  cet 
organe,  avec  persistance  de  la  sêcrétiuu  niuqiii'u«e  utérine. 
Celte  occlusion  s'oliserve  parfois  par  anomalie  ou  encore 
clieï  If*  fomraes  très  hp\ef..  Le  liquide  muqueux  est  rendu 
plus  ou  Tu-uns  brun.^trt?  par  un  peu  do  sang. 

HYGROMETRIE,  s.  t.  V.  IIvDHOTiMtrtiii.  Ce  mot  m 

dit  aii?<>«i  (i.(r  fii/i/rométre, 

HYDROMPHALE.  s.  f,  \hydromphatum,  de  Ce„p.  «lo, 
et  i(i.?a>.o;.  nouihril;  ail.  Snbeltcaj!.%ergef>chuiihl,  aagl, 
hydromphaiua,  it.  ittronfato,  «p  hidronfalu].  Turanur 
qui  a«  forme  à  l'ombilic  chri.  qui'lipi*  s  ascitiqurs,  et  qui 
résulUrdu  paatafe  ii  trareri  l'annfau  ombilical  rt  de  l'aivu- 
mulatioo  sous  les  téguments  d'une  portion  dr  U  sérosité 
oonlcDue  dans  lo  périloine.  —  Tumeur  formée  par  on 
amas  de  «i^nisité  dans  le  sac  d'iioe  hernie  ombilicjile. 

HYDROMYÉLIE.  s.  f.  [de  .:C(,>p.  cl  fiuiir.;,  moello]. 
Dilatation  du  ranal  de  ré|>etidyme,  donnant  lieu  à  une  for- 
mation cavitaire^  cette  cjisiw  doit  ^ire  distinguée  de  c^dlc 
duti  i  la  iyringomyélir.  qui  ûs\  crru^et'  en  plciu  tisau 
médullaire  el  indépendanlc  ducanal  i-:('nlral.  C<-tie  divtiuc- 
tion  n'est  pas  toujours  facile  en  raison  àv-  '  .  '  ,ns 
quesubit  le  canal.  Mais  au  mlcroseopn  on  r'  {]e- 

roent  la  oavil<'  bydromyeliquf  tapissa-  p,ir  fis 

Cfllules  épilliéji.ilr!!  nf-inblalttcs  à  celles  qui  f*  i  na- 

Icment  la  parm  de  l'épend^me  ;  dans  le  caa  d>  , .  i.i^,.,,iyé- 
Itr,  cette  cuuclie  u'riiiite  piis  et  \n  c.ivil«.^  est  limitée  dlr«c- 
ti'nioiit  piir  di»s  tdbtcfjiux  nervous  »c  colorant  mal  au 
ranuiii  rt  p  iiihTi'S  m  noyaux. 

HYDROMVÈLIÛUE.  adj.  Qui  a  rapport  A  Vhydro- 
ini/Wir, 

HYDRONËPHROSE.  s.  f.  [de  :iu>p,  nu,  et  «sfp«(, 
rein]  (Haytrr).  [ii«I(.'n->ion  des  calices,  du  b^UMurl  rt  dv  Tun- 
It-rr,  fi4r  l'iirinr  it'j>tiqu*.  Elle  »e  dérrlrqipc,  quand  l'écoa- 
1<  I  liqtii'tr  rf\  ''tiirué  par  la  prcjwnci'  d'oo  calait 

<l  ,[mr|j  ri<in|>n'isiundccecanal|aarunelumfur 

de  I  aiHioiDen  ou  du  |ietit  baialn,  par  une  ooodunr  de  l'ur»- 
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Iptc,  ou  çnfln  par  une  aCTâction  de  la  vessie  oo  de  l'urètre. 
Elle  est  quetquefuis  cuiigcnJUlo  et  consécutive  alon  à  une 
malfunnatian  do»  voies  urinaircs  inférieures.  Acquise,  elle 
Mirvienl  ii  la  suite  du  It^sionti  pelviennes,  en  particulier  du 
cancer  de  l'utt'nifi;  elle  peut  5e  montrer  au5!*i  conuueeom- 
pUcation  du  rein  mobile  et  de  la  lithiase  rénale.  Le  contenu 
de  la  pof'he  est  formé  d'un  liquide  clair,  pauvre  en  urée. 
Ordinairement  unilatérale,  plus  fn^quenle  à  droite  qu'à 
^luclic,  l'hydront^pbrose  donne  lieu  à  des  douleurs  et  à 
dm  pliénouiêne«t  dus  i  la  cotnpression  des  organes  voisinii; 
niai:j  le  saut  signe  carnctériKliquc  est  la  prt'!>enco  dau.<i  ta 
région  lombaire  d'une  tumeur  fluctuante,  qui  s'éteud  vers 
rhypocondre  et  vers  la  fosse  iiiaipie,  et  qui  ne  saccwn- 
pagDR  ni  de  Aê\Te,  ni  ne  symptAmcs  fLénérziix  bien  a>'^usés. 
La  lominaison  est  ordinairement  futaie  en  dehors  de  l'in- 
tervention opératoire:  la  mort  survient  par  pyétite  due  A 
l'infection  de  la  poche,  ou  par  un^mic.  La  ponction  da  la 
tumeur  donne  parfois  de  boni^  résultats,  mais  qui  nu  sont 
ordinairement  que  transitoires;  la  ni'ptu'otoinie.  ou  même 
la  néphreclomic,  sont  souvent  nécessaires,  —  ïhjdroné- 
phrose  tntemiittente.  Phénomène  fréquent  chez  les  sujets 
atteints  de  rein  mobile,  par  suite  de  la  coudure  ou  de  la 
torsion  de  ruretêre,  se  iraduisant  par  des  douleurs  et  l'ap- 
parition d'une  luia«^faction  dans  la  n^iiion  lombaire,  et  par- 
fois une  albuminurie  transitoire.  La  crise  se  termine  par  une 
dêbAcle  urinaire  qui  entraine  la  disparition  de  la  tumeur. 

HYDRONOSE.  s.  f.  [hydronosix.  de  j^'.tp,  eau,  et 
-w^Q-o;,  maladif)  iLobslcin).  Bxbalation  séreuse  coD^tdèrée 
comme  caus4'  do  maladies  or^^aniques. 

HYOROOPHORIE.  s.  i.  [de  ufiup,  eau,  ùbv,  œuf,  et 
^opôc.  qui  porte],  V.  UTnnoAnioN. 

HYDROPAROTIDE,  s.  l.  La  parotide  œdémaleuse. 

HYDROPATHE.  adj.  et  s.  Celui  qui  «occupe  d'hydro- 
palbie. 

HYOROPATHIE.  a.  f.  [de  ôfiwp,  eau,  et  traiOo;,  mala- 
die],  L'Iiydronosp,  ||   Sjnonjme  *X hydrothérapie. 

HYOROPÈDÈSE.  s.  f.  [hydropedeais,  de  OSup,  eau, 
et  irr,ôr,<jt;,  artinn  di-  juillir].  Sueur  excessive. 

HYDROPERICARDE.  s.  m.  [hydroprricardiurn,  ait. 
nerihenlelu-iiswrmtrht ,  angl.  hydropericardium,  it.  idro- 
pericardio,  esp.  hidrnpericardio].  Hvdropisiedu  péricarde, 
aerumulalion  de  seroïiiliV  dans  cetttt  cavité,  ^{^  rencontrant 
dans  trois  circonstances  principales  :  !*>  comme  lésion  orga< 
BÎque;  3<*  dans  les  hydropisies  générales  il'orig^ine  dyscm- 
sique  ou  par  trouble  de  ta  cirodation;  3^  cotame  consé- 
quence des  nt^)pla.sniesdu  péricarde.  La  quantité  du  liquide 
peut  atteindre  ot  mi^tue  e:iceptionnellemenl  dépasser  un  litre  ; 
la  séreuse  est  p«Ue.  bsse,  dépourvue  de  lésions  inflamma- 
toires. Les  signes  sout  ceui  do  la  périeardite  avec  épaii- 
r4iement  :  voussure  et  niatilé  préi-ordiales,  faiblesse  des 
bruilK  du  Cii!ur  et  du  pouls,  etc.  I>e  traitement  est  la  para- 
ceotiitw  du  péricardo  quand  I  .iltftndanr^  du  liquide  apporte 
une  gène  notable  au  foncttonnement  du  cteur. 

HYDROPËRtONE.  s.  m.  [dr  ûôcip,  eau,  nip),  autour,  et 
<ûôv,  œuf;  ail.  £,'/if''i^ser].  Liquide  que  Breschei  supposait 
exister  entre  la  caduque  ovulaire  et  la  caduque  utérine. 

HYDROPÈRIPNEUMONIE.  s.  f.  La  pneumonie  com- 
pliqué'' d'ciianclicmcnt  pleurétique. 

HYDROPÈRITONIE.  s.  f.  L'bydropisio  péritonéale. 

HYDROPHIMOSIS,  s.  m.  Le  phimosis  œdémateux. 

HYDROPHLEGMASIE.  s.  L  L'Uydrophloguse. 

HYDROPHLOGOSE.  s.  f.  [do  C&wp,  eau,  et  pklogow]. 
inflamniiition  avec  production  de  sérosité  dans  le  lUsu 
enflammé  (Lohstein). 

HYDROPHOBE.  s.  m.  et  adj.  [hydropkobus,  û^po^fSCoç, 
ail.  xaaêst-iiLcheu.  angl.  hydrophobCf  ît.  idrofobo,  esp. 
hidrofobo].  Qui  a  horreur  des  liquides,  qui  est  atteint 
d'bydroplu.bi*!. 

HYDROPHOBIE,  s.   f.  [hydroph/obia,  v8po^6fc,  de 


OScdp,  eau,  et  fj6o;. crainte  ;  ail.  WassertchtM 
atigl.  iiydrophobia,  it.  idrofobia^  esp.  hid> 
reur  de  l'eau,  aversion  que  l'on  éprouve  pour  1  tiu. 
gén(inil  pour  tous  les  liquides;  et  aussi  peur  morbide 
bte;>  de  l'eau  chez  certains  oeuraïtthéniqueA.  C'rsl  a  tort 
l'on  a  employé  ce  mot  comme  synonyme  de  rage,  puit^i 
l'horreur  de  l'eau,  qui  n'existe  quechei  riiomme,  Q'««t< 
symptAmc  de  celle  maladie,  et  que  ce  symptôrae  jictiK 
ment  se  montrer  chez  certains  aliénés  et  dao:»  le 
tétanos,  do  la  méninfrite,  de  l'hystérie,  de  rhyporoodne» 
C'est  uuu  croyance  générale  que  l'horreur  de  IVau 
des  si^e^  caractéristiques  de  la  rage  chex  le  chien,  cti 
par'conséquenl  il  n'y  a  rieo  à  redouter  lorsqu'il  ne 
pas  ce  symptôme.  Mais  le  chieo  enragé,  loin  d'aroir 
reur  des  liquides  et  particulièrement  de  l'eau,  les 
avec  avidité,  et  boit  tout  ce  qu'il  troure,  jusqu'à  son 
on  le  voit  même  parfois,  lorsque  le  spasme  ou  la 
du  pharynx  ont  rendu  la  df^'glutition  impossible, 
sa  tête  dans  l'eau  asscx  avaul  pour  qu'elle  baigne 
dcssècli.H'.  \.  Raub. 

HYDROPHORE.  adj.  \hydrophonu^  de  dm^, 
9ip!îv,  porter).  —  Glandes  hydrophoret.  Les  fe 
sudoripAre:*. 

HYDROPHTALMIE.  s.  f.  [hydrophthatmia.  de  ^ 
eao,  et  oçtta>(ib;,  ti-il  ;  ail.  Autfenwaxsersucht ,  angL  *j 
phfhaitiua,  it.  idroftalmia].  Hydropisie  do  l'crU,  gla 
infantile.  Affection   ordinairement   congi^nîtale. 
chex  l'enfant,  exceptionnelle  chei  l'adulte,   souvent 
leraie,  qui  con<<isl<  dans  la  distension   des  enreloppell 
glot>e  oculaire  par  ^^ulte  de  l'hypersécrétion  ou  de  la 
tion  des  liquide»  qu'elles  renferment.  L'ceil  acquiert  pta 
de  volume  et  de  dureté  que  dans  l'étal  oaturel;  U  ûnii 
faire  saillie  hors  île  lurbite,  et  les  paupières  dk 
plus  le  recouvrir  [buphtalmie).  La  pupille  est 
peu  mobile,  la  vue  se  perd  peu  à  peu  :  îl  y  a  qi 
iusomiiie,  douleurs  au  fond  do  l'orbite,  puis  iol 
eL  ulcération  de  l'iril  par  son  exposition  contïnuejteè: 
pression  de  l'air.  (Quelquefois  il  se  rompt  sponi 
se  \i.le.  Les   paracentèses  répétées  de    la  riianibn 
rieure    et   d'autres   opérations    (scJérolouiie,    iridecieaK 
sout  utiles  au  début.  Plus  tard,  la  désnr^iiisalion 
sive  de  I'œU    peut  motiver  sa  suppreïutîoQ 
totale. 

HYDROPHYSOCËLE.  s.  f.  [hydrophyaocele^  de 
eau;  ç j^a,  vent,  cl  t.r\\-t\,  tumeur,  hernie].  Sjdi»ij 
hyd  ropncu  mnlocèle. 

HYDROPHYSOMÈTRE.  s.   f.   [hydrophytonutt 
CS(i>p,  eau,  EpOdot.  veut,  et  tt^^Sf  matrioi].  CoJI 
gaz  et  de  sérosité,  dans  Tutérus. 

HYOROPIQUE.  adj.  et  s.  [hydropicus,  C^fkwsiK^J 
kydropisch,  waitsersUchtig,  augl.  hydropic^  II.  idr 
esp.  hidropico].   Qui   est  atteint  d'hydropUte,  oa 
rapport  n  I  hydropisie. 

HYDROPJSIE.  s.  f.  [hydrops,  Cflpw^*.  de  O3«0^,i 
la  Unale  &!■>.  qui  indique  collection  comme  dans 
alL.  Wassersucht.  angl.  dropsy,  it.  idropitia,  e*p. 
peaia].  tiénéralemeut,  tout  epanchemcnt  de  ftémil<*  diV 
une  cavité  quelconque  du  corps  ou  dans  le  lismi  Ubi- 
Deux.  On  a  longtemps  distingué  des  hydropiâtrt  aetùtL 
qu'on  attribuait  à  un  acrmisseroent  d'actton  des  ratsmai 
exhalants,  d'où  résultait  la  production  d'une  qumli^ 
surabondante  de  sérosité;  et  des  hydropUie»  patsmn. 
r(>sultaut  de  l'atonie  des  absorbants,  qui.  ne  remptbsail 
plus  leurs  fonctions  avec  l'énergie  normale.  UiSttMBf 
s'accumuler  les  produits  de  l'exhalation  •éfvuMi.  Auioar- 
d'hui  b*s  hydrvpisies  acttveg  ou  hydrophle^fmwtta  doe* 
i  un  afllux  anormal  de  sang  dans  les  capillaire*  arloMi 
de  la  partie  qui  est  le  siège  de  la  maladie,  sous  l'IaDaiM» 
de  l'inDammatioa,  sont  rayées  du  cadr»  des  IgrdnipÉiM» 
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et  on  réRfrve  exclusivement  ce  lernic  aux  ht/tiropisiex 
paatives,  c'e«l-à-d)r(>  Â  celles  qui  sont  le  n'siiltat  d'un  obs- 
tacle au  cours  du  ttang  veineux  (hyUropisies  mécaniques) 
ou  d'un*?  alléralion  de  11  cnse  du*  «ang  i^lvjdropmett 
cachée fi4jHea ou dyscrasiques).  On  lésa  encore  dutiiiçuées 
(rn  eAuenlieUes,  c'est-àHjirc  celle»  dont  la  rause  éclia|ipe  à 
robserralinn,  et  eu  sympiomutîques;  mais  Ips  livdru))i- 
!4Set  CMenltelles  qu'on  dérrivait  autrefois  ilau»  la  ronva- 
Incence  dr  certaines  malailie!*  t^t  nolamnipril  ila  la  st'arla- 
Hinit,  sont  maiittL>iiaDt  ratlarliili'fl  à  Ifur  raunc,  qui  est  le 
plus  souvent  l'ui^mlo.  Le  traitement  des  liydropbies  con- 
•iite,  en  gt^n^ral.  dans  l'emploi  des  moyens  propres  A  déter- 
miner défi  sécrétions  dfrivnlircs.  tris  que  1rs  purgatifs,  les 
diurétiqurs,  les  swIoriQques  ;  mais  il  faut  se  rappeler  qu'elles 
sont,  dnns  presque  tous  les  cas,  un  syuiptAnie  d'une 
l^ion  primitive,  et  que  le  traitement  vn  es!  i^ubordounê  a 
l'alTertiDD  priiieipalt;.  —  Hydropii/ie articulaire.  V.  Hyuaii- 
TBHOsr.  —  Uydrùpisie  ascile.  V.  A91  itg.  —  Hytiropiêie 
enkynlée  {hydrops  êaccatus,  angl.  encyated  drupsy,  it. 
idropixia  saccatn].  Nom  ancien  d^s  kyste:).  —  Jlydropiêie 
enAystt-e  de  l'ovaire  [ail.  Eierstockwa$êersuckl\,  Syno- 
nyme de  kysle  de  l'ovaire.  —  tlydropiaie  enkystée  du 
péritoine.  Nom  sous  lequel  on  a  confondu  les  kystes  hyda- 
tiqn»  abdominaux,  les  péritonites  partielles  chroniques,  et 
lei  kystes  de  l'ovaire.  —  llydropisie  de  la  matrice.  V. 
HTDnoBKTns.  —  Uydi-opisie  du  méUiaslin.  CMùlt'me  du 
tissu  laraincux  desni(*diaslins.  — Hydrupisie  du  péricarde. 
V.  HtoropI^ricaiidk.  —  lïydropixie  du  péritoine.  V. 
Ascim.  —  Hydropixie  de  la  plèt:re  ou  de  la  poilrinf. 
V.  flTonoTHORAX.  —  llydropisie  du  poumon.  V.  (Xtnuni'. 
4iu  poumon.  —  Ilydropitie  rétinienne.  V.  D^collehsnt. 

—  Hydropifiie  du  ncrolum.  V.  llvitiiociLK. —  Hydrupiaic 
du  Èinus  maxillaire.  V.  Maxillaire. —  Hydropisie  soué- 
rétinienne.  V.  DAcollshbnt.  —  ilydropinie  de  la  télé.  V. 
llTnROCteiMLR.  —  Hydropisie  du  tinsu  cellulaire.  V.  Axa- 
«ANOVK  et  0Go^.Ji8.  —  (lydropisie  de  la  trompe.  Oblitéra- 
tion d'une  ou  des  deux  tromptMi  ulf^riues  vers  leurs  deux 
«xlrémilés,  avec  distension  par  le  mucus  qu'elles  ronli- 
nueot  ii  »^.reter.  Elles  deviennent  parfois  du  volume  de 
l'intesUn.  causent  de  U  pesanteur  vers  le  petit  bassin  et 
autres symplAmes.  —  Hydropisie utérine.  V.  llTnnoaftTHi. 

—  Hydropisie  ventriculaire.  Production  de  sérosité  en 
^antiie  anormale  dan»  les  ventricules  cérébraux.  V. 
llTbfiucÉruAtis  et  MtninotTB.  —  Ilydropinie  dev  villositéa 
^honates.  V.  Mûi.g  hy  datif  orme.  —  llydropisie  devyeux. 

y.    HTllIUH'ItrAI.Itll'.. 

HYDROPISINE.  s.  r.  V.  ALinMma  du  sang. 

HVDROPISME  «.  m.  L'état  d'hvdrupisie. 

HYOROPLEURIE.  s.  f.  L'bydropisie  de  U  pli^vro 
(Pi»irrvi.  V.   llvijri"THOhAX. 

HYDROPNEUMATIQUE,  adj.  [hydropneumatictu.Ae 
xï£aip.  eau.  et  nviC^a,  air.  g;iz;  ail.  hydropnemnalisch, 
«p.  hidroneumaiico.  cuvti  hydroneumatica].  —  Br-uit 
Aydropneunuitique.  V.  Humodiqui (£^rui/},  —Cuv^hydro- 
tifteumat ique .  Cuve  du  bois  doohléo  de  plomb,  remplie 
ct'enu,  c\  ilatiA  laquelle  est  dlsfio;^,  h  quelques  milll- 
mêtrc«  au-dessous  de  la  surface  du  liquide.  unt>  labK'lle 
«ur  laqueili>  sont  potées  les  clodies  oti  l'on  fait  arriver 
les  pu  qu'un  veut  recueillir  lorsqu'ils  sont  insolubles  dans 
IVau  f|*riestl(»v). 

HYOROPNEUMATOC£LE.s.f.[AvdropNeuma/octf/tf. 

«Je'S£'rtp.<''iu.  :Tvt^ai,Bir.Pl  xvi'r„hernie:nll.  WaaJterufindr 

hruch,   il.   ûlropneumatocele,  esp.  Ayt/raneuRid/oce/«]. 

'1\imrur  lirrniiiire  ronteuaot  un  liquide  et  un  corps  fraxeux. 

HYDROPNEUMONIE.?!,  f,  [ttydrttpneumonia^dc^lMp, 
cau.rt  ir/t /^ifov,  piminon;  an|il.  hydrupneumvuy,\l.  idro- 
pneutnijiiia,  r^\t.  hi/dn>urumoniti\  {i^zt^\^^y:*,,.  Maladie 
dont  1rs  caraot'Tcs  extr^mr-menl  vaguoft  n'ont  nen  de  coid- 
ivee  l'œdème  du  poumon. 


H  BUtn  ivee  1 


HYOROPNEUMOPÉRICARDE.  s.  m.  Accumula Uoade 
gaz  et  de  liquide  it.ins  lt>  pi-ricarde,  produite  par  décom- 
position des  liquides,  sauijuin  ûu  purulent,  contenus  dans 
la  cavité  séreuse  sous  l'influeDce  des  microbes  anaOrobies, 
ou  par  pénétration  d'air  dans  cette  l'avilM,  ii  la  »uite  d'un 
traumatisme,  et  formation  immédiate  d'une  |»éricarditcavee 
épancbement.  (tn  réseCTf  le  nom  d'bydropueumupericarde 
iuix  cas  où  l'epancbemonl  liquide  est  formé  de  sornsité, 
l:indi>)  que  Von  dit  pyopneumopénrarde  ou  héiiwpneu- 
niopèricarde,  quand  it  est  ronstiluô  p.ir  du  pus  ou  par  du 
Âflng,  La  pi-rrussiori  donne,  ii  la  région  pn'-c.ordiale,  une 
sonorité  presque  tympanique;  l'ausculU'itlou  fait  entendre 
le  bruit  de  moulin,  bruit  hydro-aérique  particulier,  résul- 
tant du  conflit  du  liquide  avec  des  gax.  Parfois  Ictf  bruits 
du  cufur  prennent  une  cousonancc  mcUilUque  donnant 
l'impression  d'un  bruit  de  carillon.  Quand  l'épaochemenl 
est  séreux,  et  que  l'afTection  est  contfcutive  k  un  trauma- 
ti*>me  (fracture  de  cAtes  avec  décliirure  du  poumon  et  du 
{M'ricarde,  plaie  pénétrante  de  la  région),  la  guérison  peut 
survenir  par  le  repos  et  les  nan-otiqura;  s'il  y  a  du  pus  el 
(U»  phénomènes  de  putridité.  le  prouoslic  est  tr^s  grave 
et  ^inci^ion  largf  du  péricardp  est  U  seule  ressource. 

HYDROPNEUMOSARQUE.  «,  f.  [hydropneumosarca, 
de  ûôuip,  eju,  nviCtia,  air,  et  akpl,  cbair;  augl.  kydjrO' 
prieumcMirca,  esp.  hydroneumonurca].  Tumeur  qui  con- 
tient de  l'eau,  un  corps  ^'azeux  et  des  matières  rbarnucs. 

HYDROPNEUMOTHORAX,  s.  m.  Épancbement  de  gax. 
et  de  liqiiid<;  (l:iiia  la  cavité  de  la  plèvre.  V.  PubOmo- 
moPAX. 

HYDROPOÈSE.  s.  T.  [de  Cfiwp,  eau,  et  ttomîv].  La  pro- 
duction d'i^au,  de  sérosité. 

HYDROPOTE.  s.  m.  [hydropota,  de  ûdutp,  fau,  et 
KotTic  buveur  ;  ail.  WaMerttinkei;  angl.  ujater-drinker, 
il.  idropota].  Qui  ne  boit  que  de  l'eau. 

HYDHOPYRÈTE.  s.  f.  [de  C««p,  eau.  cl  ic--ptTbc.  fièvre]. 
Fii'vre  in.ili^iii'  avac  dissolulioii  des  bumeurs. 

HYDROÛUINON  ou  HYDROQUINONE  s.  m. 
(CMloO^  ou.en  .itomes,  C*l|iO*)  SubsUiii'e  obtenue  par 
la  distillalinu  sêchi*  de  l'acidd  quiniquu;  cristallisalilc,  inco- 
lore, inodore,  solublc  dans  l'eau,  dans  l'alcool  et  l'éthcr. 
C'est  un  paradipbeool  Isomère  de  la  pyrocalécbine  (ortlio) 
et  de  la  résorcinc  (meta).  Elle  se  rencontre  h  l'état  d« 
traces  dans  t'urine  nonnale. 

HYDRORACHIOCENTÈSE.  s.  f.  (de  hydrorhaehit, 
et  iti¥Tr,ai;.  pDDction].  La  pouclioD  de  l'hydro- 
racbis. 

HYDRORACHIS.  s.  L  [de  ^dup.  eau,  et  ^«x^c*  IVptne 
uu  le  racbis;  ail.  Hydrorhachitix,  huckgrattwastenuchtt 
atigl.  hydiorhiii-Uitii,  it.  idrcrachitide,  esp.  hydrorrc- 
quià\.  Hydropisie  du  canal  racbidieu.  V.  Srina- 
RirmA. 

HYDRORACHITIQUE.  adj.el  s.  Qui  concerne  l'hydrCK 
ractii».  qui  fii  ..-si  iiltctiil. 

HYDRORHODËORÉTINE.  s.  (.  V.  Convolvuuijik. 

HYORORRHÊE.  ».  f.  de  0-5*.)p.  eau,  et  ptCv.  coular;  ail. 
llydrun/iOr,  aii^l.  hydrorrltra,  il.  idrorrhea\.  Écouitt- 
ment  lent  et  chruaiqiii'  d'un  liquiile  aqueux  \  S|>éeiAle0teat« 
l'ttcoulemenl  de  Lirm--  ■' ■  '  "(.liulmie  purulente.  — 
Ihjdvorrhée  nasatr  H  *  11  de  la  muqueuMi  natale; 

c'e»l  une    variété  de  1  .  .i_  li  moiriru>  qui  liiffére  du 

rhume  dis  foins,  par  I  abi^ence  d'élernâments,  de  trouble 
dV!>)>iiéiqii<'  et  di*  p«>ri04liL-ité. 

HYDROSACCHARURE.  *.  m.  Sirop  de  sucre. 

HVDROSALICYLE.  ».  f.  V.  Sauctucox. 

HYDROSALPINX.  s.  m.  jde  Clotp.  eau,  el  irâXiifvt 
trompe]  {hydrops  tubae).  Ilydrupisiv  de  la  trompe  utérlnti 
(V.J/yflfr»jpi>ieK  elle  peut élre  leditruirr  vr«tigi>  d'un  pyfl- 
salpinx.  Cette  afTfdlon  a  été  souvent  c-nufonaun  aier  cer- 
Uin»  kys(#a  tubo-ovarien».    Prurii-p   en   a    décrit  dmx. 


HYDROSARCOCÈLS. 


HYDRQTHORAX. 


v*ri''té?  dite»  upcrUt  et  oeclusa  suivacl  que  l'cxtrémîté  de 
la  trompo  >."ii  pfnni'ablc  ou  non  (Hç.  ZhT\. 


Rg.  m: 


Nydros'llpinjr. 


HYDROSARCOCÈLE.  ».  m.  [hydrosarcocele ,  de  CSi.ip, 
<4ii.  «Àpï.  chair,  el  xT.Xr,,  tumeur].  SarcocMe  compliqué 
d'hydrnrflc  Ac  la  tunique  vaginale. 

HYDROSARQUE.  s.  T.  'Jvjdrasarca,  de  Ciuip,  esu,  et 
q-àpS.  chair;  ail.  el  angl.  Uyiirosarca,  il.  idrosarca,  esp. 
hytirosarca]  (Sevehn).  Tumeur  contenant  de  la  sérosité 
cl  det  masses  charnues;  c'étaient  vratsenib laidement  des 
rolloctions  sanfruiucs  dans  lefiquclles  le  cooffulum  AntUil 
(tu  milieu  d'une  !**'ro«ilé  plus  ou  rnoin^  abond-inle. 

HYDROSCHÈOCËLEet  HYDROSCHÉONIE.  s  f.  [de 
ufifdp,   eau.  <!l  ÔT/iov,    le  scrotum,   i-sp,   hiUrosqueotiia] 
L'h)-dror-li'!Alilu'rl). 

HYDROSCOPIE.  s.  t.  [de  vSwp.  eau].  V.  HYQfio»coriB. 

HYOROSE    s.  r   V.  Glairiri. 

HYOROSPtROYLE.  s.  m.  V.  Saucti.bcx. 

HYDROSTATIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  à  l'équililire 
df*  liquides.  —  Lit  fit/ilroftotique.  V.  \\ATr.Lh& d'eau. 

HYDROSUDOPATHIE.  s.  f.  [de  CSuip.  eau;  sudor, 
Kueur,  ot  râQo;,  maladic|.  Mol  hybride.  Synuiiymc  d'Ayifrv- 
thérapie. 

HYOROSULFATE.  ».  m.  [Ayf/rûAi///iM,aII  Ht/drosul- 
fai.  xi.  idrasulfalo.  esp.  hidrosulfaio).  Synonyme  de 
tnUfure.  —  Hydrosulfate  de  sùud».  V.  SuLrimit  de 
xodititn. 

HYDROSULFATÉ,  ÉE.  adj.  —  Sau  hydrosxtlfatét. 
V.  Eau  minérale. 

HYDROSULFURË.  ÉE.  adj.  —  Uniment  hydroeul- 
fitr*'.  V,  l.mMfc>'T. 

HYDROSULFURiaUE.  ndj.  [il.  idrosiolfotico].  — 
AciiU  lf/ilrt>siilf'uvtf]ur.  V.  Sm.puri>HiQUK  {Acide). 

HYDROTELLURIÛUE.  ;idj.  V.  Tur  tCBHTnsiorK. 

HYOROTHÉRAPCUTIQUE  ou  HYDROTHÉRAPIE. 
%.  f.  idc  Ccwp,  Piu,  el  ôîpxKïia,  ihi^rapie;  ail,  IV'a.wer- 
hfitknntle,  aURl.  hydrotherapeuHca,  it.  titroterapeU' 
(idtij.  M<n1e  de  traiterat-nl  de*  maladie»  par  lu^tapiî  d« 
l'eau  Stiu.f  loutt'ji  ^ea  formes  et  spi'ctaleinent  )i:ir  1rs  :ililu- 
Uonx,  1rs  boins  et  le»  douches.  Cette  mi<Ilmile,  ima|i(in^ 
rer»  I8:i*  par  un  paysan  de  U  Sih'rsir  auLrirhienne, 
nonimi^  Pricsinitx,  con<.tsLe  finit  h  envctopprr  le  malade 
uvv<-  un  drap  miiuilté  préalablement  tordu,  et  i  frotter 
loutei  le*,  partie»  du  corp^  pendant  trois  à  quatre  mi- 
nutes vigoureusement,  nror  le  drap  d'abord,  pnia  avec 
un  drap  9<c  {procédf  du  drap  inouiUé) ,  soit  ft  étendre 
uu  drap  mouillé  el  exprimé  sur  un  lit  garni  d'une  couver- 


ture de  laine,  el  k    reronvrir  le  corp»  nu   du  t 
plusieurscouverture>^de  laino  (nuti7/o/  ftumitir\'.  (lei 
ec  temps,  le  malade  Imil  de   l'eitu  fritiili*  rii  AlMiudanot;' 
lorsque  la  LrBn!ipiratij)n  est  «établie,  nu   lui  tloonr  uu 
froid  ou  une  douclie  froide.  Simultaiiontent  a\*-v  ft*  pro- 
cédés ou  indépeudauimenl  d'euK,   l'hydroiliorapie  w  «ert 
de»  a/fuxionSt  des  ùainit.  des  douches    froids  ou 
(V.  en  mots).  Les  eiïeia  de  lliydrolbémpiV  varient 
plélement  suivant  qu'un  emploie  l'un  ou  l'aulrr  dr  ces 
céd^s, suivant  la  temperalurede  l'eau,  suivant  enfin  lea| 
cipes  DiédicanieuteuT  qui  y  sont  dissous.  Ausfti 
qu  acluellemeiil  et'rlaiu&  nid'decins  se  loient  caiitoan 
l'étude  et  la  pratique  de  rrlle  branche  de  l*ar1  d« 
A  chaque    appliralion  hydrotliérapique  froiUc,  l«r 
ressent  unlinairemont  uns    sensation    de   rcfuulcibent 
liquidée  Ters  los  grandes  cavités,  specialemcal  vm 
rax  el  le  crloe;  ua  frisson  général  parcourt  tout  le 
les  bulbes  des  poils  s'érigent  {chair  de  poule).  Pat 
céphalalgie  momentanée  se  déclare  :  les  temp«a 
nVs  comme  dans  un  étau,  un  état  de  malAise  ini 
liable  se  fait  sentir,  la  |»cau  devient  p&lc,  ses  I 
Ku^liendues  et  remplacées  par  une  cihulaiion    puli 
cl  une  sécrétion   urinaire    plu»    aboniiaat*?^.    BienI 
l'intinersion  a  et»  cuurte,  le  calme  ren.ill  ;  cet  état 
laise  se  dissipe  ;  une  douce  chaleur    reparaît;    l'éi 
de  la  peau  diminue  peu  i  pou  ;  ealin  une  réaction 
moins  inteitse  se  fait  sentir  et  se  manifrAt«  par  une 
tioD  de  bien-être   et  de  force,   et  par    un  eertoia 
d'excitation.  Cette   réaclioa  est  d'autant  plus  proai| 
plus  énergique,  que  latmosphère  est  plus  chaude,  qi 
sujet  se  livre  a  un  exercice  musculaire  plus  vîolèvl. 
1*4  au   frappe   le»  ti^suft  avec  plus  de  force  ;   ait* 
pnjinpte  après  une  application  rclati  veulent 
dn  i'eau  plus  froide,   qu'après  une  application 
ifi'  l'eau  moins  /ruide,  la  puissan<'e  <le  réaction  y; 
vidu  ik  individu  suivant  un  graud  nombre  de  circ< 
physiologiques  et  palhologïqm»,  qui   se  riUlacbeot 
paiement  i  l'état  de  la  circulation  et  de  riiinfr«.iiioi 
raies  (Fleury).  Os  considérations  doivent   •■■■  '  -  l.- 
ciQ  dans  le  mwle  d'emploi  des  procédés  I 
TaolAt.  en  effet,  ce  sont  les  effet*  tédutt/^  ^.  -...^ji 
tiques  qu'on  rccliercbc.  dans  diverses  pTUeicmaaias . 
internes   ou    externes,  dans  le»  cuDgç»tioQS,  las 
éniplivesS,  la  lièvre  typhoïde,  le  rhumatisnie  c^réhn 
effets   sont    obtenus  par    l'enveloppruicnl    dans   U 
mt>uilli^,  les  nffusions  froides,  le?  bains  frais,  qui  i\ 
neiii  la   i^édalion    par  soiixtraetiou  du  ralohqu*  vt 
direct  sur  le   sysU'me  nerveux.  Taitlùt   ce  sont  le» 
excitant»,  /oni</ue«,  attf'ranti  on  rft(>iutif»  qu'o 
obtenir  :  Ici  on  peut  employer  les  transpira  lion» 
quées  par  le  maillot  ou  le  drap  mouillé,  auxtiiHiUês 
,(^èdent  les  immergions  dans  un  bain  froid  ;  SMia  é'tet 
douche  qu'on  retire    les  effeU  les  plu*  rapidfta  M    ti 
certains;  l'eau   froide,   prii^'  à    l'intérieur  et  appU< 
l'extérieur  avÉ5C  une  certaine  force,  agit  alors  en  trn 
la  circulation  capillaire,  et,  par  suite,  ta  tiutriliOB  . 
roup  d'affection<(  citroniifues   peuveul  i>lrr  traitées 
procédé,   qui  mndiftc  la    vitalité  général»  par  la 
qu'elle  provoque,  et  qui  amène  la  réMdmiun    d'un 
nombre  d'engorgements  viscéraux  (V.   Arr;-(.t>.  B, 
DoncHiK  Les  contre-indications  i  l'eroi-i 
rapte  sont  rares;  pourtant  les  affections  «  . 
rendre  prudent   dans  l'us^iio  de  ce  moym  tlirrai^ufiqQr' 
d'ailleurs  cliaque  procédé  ll^  drothérapique  a  mw  iodkAtuB' 
et  sps  rontre-iintienliuns  s[HVinli*s. 

HYDROTHIONtQUE.   adj.  {dr  -Mif.    «au,  d  fti£ft 
soufri'].  V.  Sci.riiTiinio*  E. 

HYÔROTHORAX.  s.  m.  (hydroth^mr,  de  vLm  «t. 
et  6bipaÇ,  ta  poitrine;  ail.  Brujf imuarmurAI. at^l. ApÉv- 


HYDROTIMÈTRE. 
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HYGIÈNE. 


trajt,  il,  idrotorme,  csp.  h;/iirolorajt].  Hydnipitie  lïe 

la  (lièvre;  coIU'rlion  de  siTo^iU*  fiant*  h  cavitt^  plrural^,  *'n 
dehors  lie  louie  Jtiflamm:ilion.  Vtnjdruthovnx  n'osl  jainaift 
itiiufjitt/itftue,  Wtsls'jmpturiiatiffur  t\v*i  maladies  d\i  c<rur 
qui  g^-ot*nl  la  rirnilalion  piilnioiiairt',  ci  d'autres  .ifTectionii 
chroniqut-s  (|m  nlU^reut  la  rrase  du  sang,  «n  particulier  le 
'mal  de  Bri;,'hl.  L'épaiiclicmrut.  ordinainrnicDt  double,  nr 
Idonne  litïuàancun  synip(4)rii('gi'u<!ral.  Less^rDes  pliysiqoes, 

iitalo^iies   a  c.fWL  de  la  plcun^ie  avri.*  epanclienir^nl,  sont 
[Iburnis  par  la  palpation.    la  pt-rcus^ioD  et  rau^cullation. 
lV.  PL*i:HÉsir..  Le  diagnmtii-  de  la  pleurt^ie  et  de  l'hydro 
[tborax  M  f(!ra  en  plus  de  la  recherche  de  sl|rnc5  itônéraui. 

*abord  par  l'examen  de  la  limite  supérieure  do  l^pancbc- 
^menl  qui  est  mobile  dans  l'hydrothorax  (Hitresi,  pui»  par 
le  cytodiagooiilic  (présence  de  cellules  çndutbélialcs  m 
'grand  iMunhn'.  fonuanl  de*  plarardsj,  enfin  par  IV^preuve 
du  ««alii  vlato  ili*  notule  cl  du  bleu  de  nietliyl^ne. 

HYDROTIMÈTRE.  s.  m.  [de  û«wp.  eau.  et  (lirp'iv. 
[mesure;  plus  la  syllabe  //  qui  ne  s'explique  pas  el  que  les 
LAulres  tangue»  n'ont  pas;  ail.  e(  angl.  U»jdromttet\  it. 
\iitrometro,  esp.  Uidrometrû].  Appareil  senaot  à  Vhydro- 
[iimélrif.  et  composé  de  deux  pirces  :  un  Hacon  gnidu*' 
ipoar  mrsuror  le  volume  de  l'eau  soumiie  &  l'exp^rieDre, 
et  une  burclle  tubulaire,  également  gradutVe,  contenant  une 
^solution  de  1  dèctgramme  de  sjtvon  par  litre  d'eau  distil- 
l«*r.  Oo  verse  de  cetlo  solution  dan»  l'eau  à  essayer  jusqu'À 
<«  que  rt'lte  eau  mousse  quand  on  ragite,  rv  qui  n'arrive 
«{lie  lorsque  tous  les  nrUralraires  sont  Iransformês  en  stia- 
iratc.  margarate  et  oléale  de  eUaux.  Oo  voit  alors,  par  le 
[nombre  des  diriainoii  de  la  burette Ja  quantité  de  solution 
u^Hi^aire  pour  arriver  à  produire  de  la  roou&se  persistante, 
ex,  par  <uite,  la  proportion  de  sels  que  l'eau  r^nfenue.  Le 
poids  des  sels  terreux  dissouit  dans  une  quantité  d'uau 
,  déterminée  étant  éfT^I  au  dixième  du  poids  du  savon  qu'on 
doit  employer  pour  composer  ces  mOmes  sels,  on  connaît 
le  poids  réel  des  sels  terreux  dissous  dans  rhaqae  sorte 
\reau,  en  multipliant  par  10  le  nombre  des  divisions  de  la 

lurcttc  d'eau  de  savon  qu'elle  a  cxlfr*^  pour  mouswr.  Le 

nombre  étant  de  2U.  par  exemple,  ou  dit  que  le  degré  hydro- 

^tijnétiique  de  cette  e^u  est  de  20. et  il  indique  qu'elle  con- 

tieut  20i>  grammes  de  rartionalo  de  cliaux  par  mt^lre  cuIh'. 

HYDROTIMETRIE.   s.    f.    [ail.    Hf/dtijtrtelne,    angl. 

hydromelfy,  il.  idromef n'a].  Mesure,  par  \'h*jdrotifnrtre, 

4%c  la  quantité  drs  sfls  calcaires  ou  terreux  raiitenus  d;iiis 

une  eau  ;  elle  *»•  fonde  sur  ce  fait  que  l'eau  blnitcbit  lors- 

ic]ii'on  y  verse  <le  l'eau  de  savon  sans  |iro<luîr«  de  mouAfl** 

[persistante,  tant  que  l«  savon  o'a  |nis  pr^ipité  la  lotalilé 

[dfi    ^l'U  ralrain>3  en  diuoluiiof).  V.   £au    cruf  el    Eau 

HYDROTlMtTRIQUE.  adj.  Qui  a  rapimrt  à  l'hydrotl- 
|cn*'tri('  et  a  l'hytlrotimt-lre. 

HYDROTIQOE.    adj.   Mauvais  mot.  au  lieu  d'/tydra- 
\gogur. 

HVOROTITE.  s.  t.  [hydroln.  de  CSwp,  eau.  el  o-^<. 
[l'OTPille;  ail.  Orhwa^ernucht,  angl.  hydrotu].  Acrumu- 
»Uon  do  mui^ositi^  d^uis  la  eavlié  du  tympan  et  dans  les 
Irellules  mastoïdiennes,  lorsque  la  trompe  d  Rustacho,  obli- 
If^rns,  ne  donne  plus  pasA.ige  au  munus.  i:'e«l  une  rétention 
idc  matières,  el  iion  une  bydroptsic.  V.  Onri. 

HYOROTOMIE.  s.  L  [de  02uip.  eau.  et  tofif,,  dîHcc- 
ition  ;  alL  liifdrnftimif,  angl.  htfdrotonty.  II.  idrolomià]. 
Pnicéd(ï  lie  dissection  inventé  par  Lacaurbic,  el  rnnsUtanl 
&  |MMi9V-r  danii  lc«>  artères  de  l'eau  qui.  tntu«sudttut  par 
prt'f^i'in.  inllllre  les  tissus,  eti  écarte  ii>4  libres,  augmente 
U  transparence  du  tivsu  lamineux,  nt  «i^purr  )r>  oriianes 
\c\  uns  dn  autn-t.  On  aperçoit  aUir^  Iih  li»NUS  formiHt  de 
Hbreiv  *rrn^'*  cunuiie  |ri  nirls.  ou  île  Milistaiirc»  amnrplws 
ili»p'i«*Vii  en  liili")*  comme  1rs  glandei,  elc.  Il  m  résulte 
une  grande  facilité  pour  la  dtstiv-tion  des  pttoii Ue  l'iaieft- 


lin.  df*!  aponévroses  el  des  nerfs,  elc.  Mais,  l'eau  s'éoou- 
tant  par  l'incision  de  la  pt-ju.  cet  avantage  n'a  que  quel- 
ques heures  de  durée,  sauf  le  cas  où  l'animal,  un  do  ms 
membres,  ou  d'autres  parties,  peuvent  être  maiiitirnuf 
sous  IVau, 

HYDROXYLE.  s. m.  [de  vSwp,  eau.  eloÇv;.  ftcide(OU)J. 
Ht-sidu  nionosilomique  de  l'eau,  a  laquelle  on  a  enlevé  un 
atome  d'hydrogène. 

HYORIÎRIE.  s.  r.  [de  O^p.  eau,  et  ovpsiv.  piMer].  Éoiift- 
sion  d'urinn  contenant  une  proportion  d'eau  supérieure  À 
celle  de  l'élat  normal.  V.  PoLYtaic. 

HYÉRES  f^France.  Var,.  Station  d'hiver;  vUleéta^sar 
de<t  collines  a  4  kilomètres  de  la  mer,pré^entant  unetemp^* 
rature  élevc^.  la  moyenne  dii  l'hivereM  de  10^3;  Itnunidité 
fie  l'air  est  faible,  lesjours  de  pluie  peu  nombreux  ;  l'avan- 
tage de  celle  slation  c'e«l  d'être  suffi.<>ammen(  éloignée  de  la  mer 
pour  que  l'innuencedu  climat  manlimc  suit  affaiblie.  Indi- 
calinns  :  emphyst^me  et  asthme  ;  innammalions  chrouiques 
lies  muqueuses  respiratoires;  tuberculose  pulmonaire;  mal 
de  Hrtght. 

HYGIDE.  adj.  [mot  mal  fait,  ûftTiç«  ae  pouvant  donner 
h'j'jide].  Qui  concerne  la  santé.  — ActivUé  hygide.  L'acti- 
vilé  de^t  organes  dans  l'état  de  santé. 

HYGIE.  s.  r.  Dans  la  mytholofie,  ladéesiede  la  aanté. 

HYGIÈNE,  s.  f.  i^Ayyrene,  70  ùyiitviïv.de  ÙYUivbc,  sain  ; 
ail.  Oetrundkettslehrc.  Hygiène,  aagl.  hygiène,  H.  igiene, 
(»p.  Aiffime].  Élude  des  rapports  sanitaires  de  l'boinnie 
avec  le  monde  extérieur  et  des  moyens  de  Taire  contribuer 
ee^  rap(iorl.<  à  la  viabilité  de  l'individu  et  de  l'espèce 
lArnouldi.  L'hygiène  a  pour  ubjel  d'établir  les  r^let  à 
suivre  pour  le  choix  des  moyens  propres  h  entretenir  et 
même  à  améliorer  l'action  oonuale  des  organes,  el,  par 
suite,  â  prévenir  l'apiurition  des  maladiess  ;  elle  a  pour 
point  de  départ  la  mésoioyie,  qui  traite  des  agent»  cos- 
miques et  de  leur  action  sur  l'organisme  sain,  el  étudie 
l'influence  ilu  !tol,  dn  l'atmosphère  el  des  eaux  ;  mais  elle 
s'appnie  également  sur  la  physique,  la  chimie,  la  broma- 
lolugie,  la  toxicologie,  l'anthropologie,  «le.,  qui  lut  four- 
oissent  les  indications  nécessaires  pour  modiUer  cette 
inllueuce  de  façon  k  en  tirer  un  parti  favorable  a  l'amèHo- 
ratioii  de  la  santé.  L'étude  des  rapports  de  l'Iiomnie  tain 
avec  les  a^Mits  ou  milieux  cosmiques  à  l'influnncj?  des(|uehi 
Il  rie  peut  échapper,  quutlt;»  que  soient  les  conditions  inhé- 
rente» n  son  genre  de  vie,  constitue  Vhygiène  ginvrnU, 
qui  traile  du  -hiI,  de  Liir.  des  eaux,  de  l'habitation,  do 
vêtement,  de  l'atimeuL-itiou,  des  moyens  d'exercice  et  de 
re|>o.s.  Vhygiène  sp^ciate  est  l'application  des  noUûQA 
acquises  par  l'éluile  précédunle  k  la  reclierehe  dtts  mojeAt 
eapaliJrA  de  conserver  U  santé  dans  Ins  dilTt^rents  kgm. 
Conditions  ou  professions,  spéciaux  à  un  homme  ou  k 
un  groupe  d'hommes  di-lerminé  :  c  est  ainsi  qu'on 
dUungue  les  hygiéii»  bospiUiliere,  industrielle  i?l  profes- 
sionnelle, infunlilc,  uiililairo,  uavale,  nirale.  etc.  —  l/y- 
g^ene  admintstrtttive.  Partie  de  l'hygit-nn  ilonl  Im  prv»- 
criplion»  sont  outimi^es  S  des  mn^ures  et  k  drt  réglrtneitta 
ndininistrulif!».  V.  Uvi<iKXit  putttiqur  et  SalubmitA  ftu- 
fàlitfue.  —  Hygiène,  altmenlaire.  Ensemble  des  régies  qui 
doivent  pr^Aider  au  choix  des  aliments,  ou  égard  au  gi'urc 
de  vie;  d'une  manière  générale  ow  peut  din'  qu'au  luoiiu 
dans  la  cbisse  aisi^.  la  quantité  de«  «liincnlh  ingéré*  cil 
Irnp  considérable  :  il  sembla  que  le  premier  hnc  lU  rboume 
soit  la  nourntun'.  el  par  cminto  de  w  |mi»  maiiL'er  suffi* 
t>.-ininteDl,  il   arrive    sari»'   «'«"U  douter  <> 

di'Sir  de  lUAngcr  l»eauc(>up  entmlne  IVii<  ni» 

et  Oi'-i  l'-picM,  h>  iaffirtem(>nt  dfln»  U  \>*\ * i<-  mt-U 

tpii  parvlcnni'nf  '*  lAcitTr  rrfp|M'>tit  ipLiihi  l'estomac  est 
déjà  satitfuit.  l>i'  mf-nic  laquanlili- tlfl'""--"-  >■''  "\  •'••t\^- 
ral  trop  grande,  v\\  dehors  niémc  df  I  r*»- 

mcat  DUisible  quVn'rrcul  \f\  divrrw  |  <i(t- 


HYGIÈNE. 


824 


E7GIÈNB. 


tiqueft.  EdCq  l'hygiène  alimeolairo  s'otrupe  encore  de  la 
n^tptl.iritô  «>l  du  nombre  dos  repu,  de  ('intervalle  qui  doit 
les  Réparer,  flf .  L'inobson'ation  de  ces  règles  peut  entraî- 
ner non  ftculemcnl  les  diverses  varit^lés  de<ly9pt'])sies,  mai* 
enrore  des  troubles  de  la  nutrition  «lui  retenlisst'ul  sur 
l'or^anf^me  entier.  —  Hi^yiène  de  l'dme.  V.  llYOïf-M 
morale.  —  Hygiène  cérébrale.  Bnbitudi.*  de  ne  troubler 
ses  racditations  philosophiques  parnurunu  lerlure  (Auguste 
Comte).  On  prul  moilifier  v\  étendre l«  sens  de  rette  déli- 
nilîon  en  divinl  que  c'est  Je  réf^mc  à  suivre  dans  Im  tec- 
tnrea,  n)i^ditati(>o.i  et  autres  genres  de  travaux,  pour  entre- 
tenir les  TaruItL-s  intelloctuelles  dans  le  luoillKur  état.  — 
Hygiène  dentaire.  Ensemble  des  soin»  quotidiens  qu'on 
doit  prendre  pour  eotretfnir  In  proprett-des  dent-«,  le  bon 
état  de  la  bouche,  la  fcnneté  des  |;eucivcs,  pour  prévenir 
t'acru  mutât  ion  du  lartro  entre  les  dents,  etc.  V.  Denti- 
frice. —  îl'jiji^ne  ho5pitalirre.  Partie  de  l'hygicne  qui 
'raile  de  la  construction,  de  l'améDagoment  et  du  service 
des  hôpitaux  et  lies  hospice*.  V.  ENcniinitèaE^T  et  H6Pi- 
TAL.  —  Hygiène  industrielle.  Partie  de  Hrygiène  iiui 
concerne  les  élabliAitenienls  indui^trleU.  V.  ÉTABt.i^9KMB»TS 
insaluln-es.  —  Hygiène  infantile.  Partie  de  l'hygit^ne  qui 
s'occupe  des  conditions  propres  k  a-tsurer  ledéreloppemenl 
normal  do  l'enfant.  V.  ALLAnBUSNT,  Écoli,  Nourricb, 
NoiVRAU-wÈ  et  SiVHAOR.  —  Hygiène  mitilaire.  Lecon?;- 
crit  est,  plus  que  tout  autre  soldat,  exposé  aux  chanr-eN  de 
maladie;  c'esl  au  début  du  service  nitlitaire  quu  la  morla- 
lltn  e»i  la  plus  fortu,  rornme  le  montre  le  rflevp  suivant  : 
perte  sur  I  tKK),  I"  année  de  service,  7.5;  2'  année,  fi^îi  ; 
3' année,  j,'j;  4»  année,  4.3;  &*  année,  3.  En  France, 
l*bomuio  parait  avoir  acquis  toutes  ses  forces  k  vingt  an!f  ; 
quAod  on  re<-rule  au-des»ous.  on  accroît  le  nombre  do)* 
TicUmes  sans  accroître  les  forces  de  l'armée.  Le  fardeau  du 
mlatisin  fraoçais  dt^asse  nn  peu  24  kilogrammes;  si  l'on 
'ajoute  à  ce  fardeau  les  vivres  et  quelque»  objets  dont  le 
«oldat  est  porteur  en  eampa^e,  on  arrive  h  plus  de  3U  kito- 
granunes.  L'ensemble  des  causes  morbifiques  qui  agissent 
«ur  l'armée  se  traduit  par  ce  résultat  :  la  mortaliti';  y  eM. 
pour  100,  de  !2,'35,  tandis  que,  chez  les  civils  de  vingt  à 
trente  ans,  elle  n'e^t  que  de  l,Vt,  On  retrouve  ici  l'action 
si  énergique  du  degré  d'aisance,  et  la  mortalité  se  r^gte 
en  quelque  sorte  sur  le  tarif  de  la  solde  :  elle  est 
moindre  pour  le  sous-ofUcier  que  pour  le  soldat,  pour 
l'ofliaiT  que  pour  le  sous- officier.  La  transplantation  dans 
tes  clituiilh  ditTi-rents  el  les  fatigues  d»  la  guerre  augmen- 
tent r<inMilr'*riitilemfïnt  le  nombre  des  décès.  L'hygiène  des 
armées  touche  à  l  hy^iNne  publique  par  la  transmission 
possible  de  certaines  maladies  contagieuses  au  reste  de 
la  population.  L'histoire  montre  combien  de  fléaux  ont  été 
apportés  ik  diverses  époques  par  des  troupes  revenant  des 
pays  lointains.  En  dchOi?  même  de  cette  circonstance,  on 
sait  avec  quelle  facjlitê  surviennent  des  épidémies  meur- 
trières, qui  souvent  prennent  uo  caractère  contagieux,  au 
milieu  des  masses  d'hommes  agglomérés  sur  un  point  cir- 
eonsent,  quand  les  règles  de  l'hygiène  ne  sont  pxt  dImit- 
rées  :  \'eticoml*remenl  a  fait  dans  les  années  plus  de  vic- 
times que  le  fou  et  le  fer  de  l'eniiejn!.  I>es  méilecins  sont 
d'avis  de  maintenir  le»  soldats  dans  des  camps  ruraux 
tTinstruclion,  non  dans  lescasernes  des  uille»;  car  l'en- 
combrement de  la  caserne  favoris*]  le  développement  de  la 
phtisie,  de  la  fièvre  typhoïde,  des  fièvre»  éruplives  graves 
JDoiipin.  Tholornn,  V'dlemin,  Léon  Collio.  Léon  Coindet, 
Michel  Lévy  et  Uoiss<'au).  Au  camp  (GoITres),  la  mortalité 
est  moindre;  les  maladies  vénériennes  sont  moins  fré- 
quentes, ce  qui  a  sun  importance,  car  on  a  vu  un  huitième 
des  «mM.iu  atteints  de  ces  affections,  qu'ils  tran<tmptlent 
pln<t  tard  À  leurs  femmes  et  .'i  leurs  enfants.  Li>  camp  per- 
met de  ne  pas  attirer  les  jeunes  habitants  des  campagnes 
vi-rs  les  villes,  où  ils  tendent  à  se  fixer,  dans  des  condi- 


tions anthropologiques  fàcbeuses  (matrimoniaUle  et 

lilé  légitime  moindres,  natalité  illégitjroe  et  mortaliléi 
cipalcmcnt   infantile    considérable»}.    Le    camp    ranLj 
temps  de  guerre,  est  encore  de  beaucoup   préfénbk 
caserne  urbaine,  dont   rencombrempul  favorise  tVxtf 
des  maladies  épidémiques  graves,  {!omme  le  lyphui.  lr< 
léra,  etc.  Il  importe  de  réduire  le  plus  possible  la  ttar 
service  militaire;  car.  outre  qu'en  tompi    tie  poiX,  if»l 
dais  présentent  une  mortalité   bien  supérieure  a  rdlclj 
civils  de   même  âge,  plus  le  service  militaire  M-ra 
dans  sa  durée,  moins  il  fera  obstacle  au  marmgv  An[ 
hommes,  et,  par  suite,  â  la  n.-italilé  l<%ntiin<*,  plus  il 
restreindre   la  natalité  illégitime,  cau^e  d'une  «i 
mortalité  infantile  (J.  Guérin,  [trocA,  CtiNurTanl.  Blot;J 
répartition    des    hovimes    valides   en    bitns    tmult 
d'après  l'âge  et  felat  ifociai  de  célibat  et  tlt 
en  permettant  d'appeler  tes  jeunes  avant  les  plus 
célibataires  avant  les  mariée,  favoriserait  lits 
par  suite,   la    natalité  légitime  et    ruxiroissemeol 
population.  L'incorporation  dans  i^n  m^met  rt'< 
bataiUous,   compagnies,  des  hooimeê  de  mêmes 
nances  géographique  et  ettinogrnphiqtte^  a  1  ai 
prévenir  la  nostalgie  (Collin  et  Béhïcr),  cl  p«i 
quer  aux  soldats  des  dtlTéreots  corps  des  règle* 
en   rapport  avec  leurs  coutumes  antérieures  et 
tudes  ethniques  particulières  (U.  Lagneauj.  \,  Esi 
—  Hygténe  morale  (C.   Broussais)    [hygiène  de  Cà 
de   Feuchtcrsletien],    Application   de    la    physiologie 
morale  et  à  l'éducation  publique,  privée  et  indiridi 
étude  des  devoirs  qu'imposent  à  l'homme  l'ot 
de   son   appareil   cérénral   et    ses    facilités   instînctii 
inteJlectuelles,  d'après  l'observation  des  effels  de  l'ci 
de  cet  appareil  et   de  ces   facultés,    tant   ^ur  i'inii 
mAme  que  sur  ceux  qui  l'entourent.  —  Hygiène 
Elle  comprend  trots  éléments  principaux  :    \e  diaixj 
hommes,    les  subsist:inces,   la   coastructioo    et   li 
des  navires.  Le  recrutement  des  matelots  ne  peut 
que  dans  cette  partie  de   la  population  qui,  par  1* 
des  professions  maritimes,  se  trouve  propre    au 
d'une  flotte.  Les  rapports  officiels  éiabliss«'at  que,  de 
Â  J83G  inclusivement,  le  chiffre  de  la  mortalité  du  ia 
anglaise    n'a    pas    dépasse    la    proportion    de^lS^i 
I  (XH)  hommes  d'effectif;  et  cela  pour  l'ensonible  des 
siens  britanniques,  y  compris  les  stations  tes  plu  i 
saines,  telles  que  celles  de  î'Iude  et  de    la  cdie 
d'Afrique.  Cet  état  de  choses  peut  être    regardé 
résultat  de  l'amélioration   progressive  de  l'It^rî/ 
L'alimentation  des  navires  est  saine  et  sufliaaau». 
lot  A  la  mer  fait  trois  repas  par  jour  :  Iv  matin,  il  Ai 
avec   du  café,  du   biscuit  et  0   centilitros    d'cau-dn-i 
midi,  il  reçoit  une  ration  de  viande  saléo.  dos 
pain  frais  et  33  centilitres  de  vin;  le  soir,  il  a  une 
faite  avec  une  assez  grande  quantité  de  légumes,  du 
et  une  ration  do  rix.  Grftcc  â  l'emploi  des  caisses  do 
aux  appareils  distillatoircs,  Ua   toujours    une  booor 
douce;  les  caisses  de  fer  ont  pour  tout  inconvénient  Ui 
ration  de  l'eau  p,ir  la  rouille  quand  elles  restent  trop 
temps  sans  être  nettoyées,  et  l'eau  dos  appannls  di 
toires  ne  cause  piis  de  colique,  comme  on  l'en  avait 
Le  choix  et  la  conservation  des  bois  employés  (wur  lai 
struction  des  navires  ont,  au  point  de  vue  de>  la 
une  incontestable  importance.  Ou  peut  dirf  que, 
les  progrès  de  l'hygiène  navale,  les  tiAiimeuts 
des  foyers  d'air  continé  rendus  plus  insalubres 

les  exhalaisons  du  chargement  et  deU  r^i'- -     '■tirwl 

eau  stagaanto  et   corrompue   et   par  !'•  (•al 

entri'ponts    où    se    pressent   dans    un     >        .         ,Lanr 
humiues  do  l'iiquipage.  Ces  cau.<es  d'ins.iinii 
d'énergiques  remèdes,  i  la  léte  desquels  »'  |<:  i  .  m  m 
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fcibtioo  birn  r^plre  el  une  propreté  rigoumue  (Fon^sa- 
grivps).  —  H;/'jieite  professionnelle.  Olle  qui  concrne 
chaque  pro(e«»i(»n  en  particuiirr.  V.  CAKoetn.  Ejahbaob, 
ËMOL'LKtns.  IlTOifNK  natale  H  militaire.  MtoAMCisitf. 
NAcniKita.etc. —  Ihfffiène  publique.  Etiscmblo  des  connais- 
Kanccs  <itii  onl  pour  objet  d'assurer  la  sanlé  de»  popula- 
tions roDsiiliirfp»  en  mnsse.  A  mesure  que  la  vie  sociale 
csl  devi'nue  plus  compleie.  les  industries  plu»  diverses 
cl  les  populations  plus  condensée»,  «ne  foule  de  causes 
malsaines  et  pathoKfniqucs  onl  surgi,  qui  néresftitfnt  l'in- 
Umcntion  de  la  m^derine  préventive.  L'hygiène  publique 
emhra:(M  la  cliinalolope,  les  subsisUores  el  approvi- 
aionncnicnts,  la  ssUrbriln  proprement  dite,  les  établisse- 
nents  n^pul^s  dangereux,  insalubres  ou  inrommodrs,  les 
profi's^ions.  la  technologie  a^picole  et  industrielle,  les 
ëpiï'*"tit'8  et  maladies  épidèmiques.  contagieuses,  Tassis- 
taiiiv  [luhlique,  la  statistique  médicale  et  la  teKislalion 
sanitaire  (A.  Tnrdieu).—  Hygiène  rurale.  Les  babitalions 
rurales  sont,  pour  la  plupart,  mal  distribuée»,  mal  elose*; 
flu)nvent  elles  ne  sont  que  des  refuges  sales  el  malsain*  où 
liornme»  et  biHes  s'cntasseal.  Mais,  en  revancbe,  les  babi- 
taots  trouvent  dans  les  rbnm|»s  l'innolalion  et  un  air  pur. 
On  a  constaté  que.  surC  millions  d'habitations  rurales  sou- 
nises  â  l'impAt.  il  >'  a  3  millions  eldemi  de  cabanes  aver 
une  porte,  une  ou  deux  feni^trcs  et  quelquefois  sans 
frustre.  L'fxislenre  des  furaiers  exipe  des»  précautions;  il 
importe  autsi  liien  à  la  fumure  des  terre»  qu'a  la  sant«  des 
hommes  cju'ils  soient  enlevés  fréquemmenL  En  laissant  se 
perdre  l'orine  des  animaux,  on  perd  un  engrais  très  puis- 
»Anl,  et  l'on  augmente  l'insalubrité  des  i^lables.  Le  meil- 
»rur  moyen  dassainir  l'extérieur  des  habitations  rurales 
rvnsistc  à  fabriquer  et  à  conserver  les  engrais  d'une 
Dianitre  plus  «Vonomique  et  moins  insalubre  que  ne  font 
^•in<>ralemcnt  les  pay>>ans;  cl  sur  ce  point,  les  procedtisles 
plus  conformes  aux  intêrAls  de  l'agriculture  sont  les  plus 
(avorable-i  a  la  sanlë.  L'alimentation  des  populations  agn- 
■oles.  bien  qu'elle  ait  fait  de  notables  progrès,  laisse  encore 
|»eBuroup  à  di*sirer,  en  ce  gens  quVllo  n'est  pas  asset  riche 
•D  matiV-res  aïot<^.  C'«Pt<''et  a  montra  que  le  nombre  dos 
ikJiissanceSf  comparativement  &  la  pupnlatinn,  est  plus 
gr»ud  dans  les  campagnes.  La  niorlalilcy  est  moins  forte 
IflM  dans  les  villes,  et  ï^urlout  dans  les  grandes  vUles: 
tM*anmoins  Cbariwnlics  ide  Valennenuos)  a  obserirÀ  que  le» 
^pidiini(>s  qui  s'étendent  des  villes  aax  villages  et  aux 
bnmenux  faisaient  proportionnel  terne  lit  plus  de  victimes 
dans  ce»  dernière*  localités.  —  Hygiène  thérofteuti<iue. 
Celle  qui  aui  prescriptions  ordinaires  do  Thygi^ne  ajoute 
Idl'cmploi  de  moyens  th<^rapeutlques,  ou  qui  esl  pre»criie 
pour  un  dut  thcrapi*utique.  Ce  n'est  pas  une  partie  siH-Viale 
^  rbygi^ne,  mais  seulement  une  application  particulière 
lies  ngles  ordinaires  de  rhygi>^ne,  JonU'objrl.  babiluelle- 
IBoent  pr^'enlif  des  maladii^s.  devient  cnratif  :  elle  com- 
prend la  rlimfttufhrrupie,  V hydrothérapie ^  ï'fi;/;}iéne  ali' 
rtientitirt'  fl  la  ki tu' u thérapie. 

HYGIÉNIQUE,  adj.  [it.  ij/*>«ico].  Qui  appartient  à  l'hy- 
■gi^nc.  —  lUni  bunénit^uetle  Memphit,  V.  Ead  tle  Lécheile. 
l__.  /l'iri.  a.' //v.;i>>f(*/Hr.  —  V.CTMNAsnoi^"-  —Médecine, 
trit'frmfnf  /rv7"*""/'*rJ.  L'hygiène  th<^rapeoliqiie. 

HYGIÉNISTE,  s,  m.  Médecin  qui  s'occupe  de  l'hygn^ne. 

HYGIOCOMC.  i  m.  [de  \i-^if,c.  sain,  et  xotufv,  »oi- 
go«Tj    M^i-ofi  du  santeoude  convalescence. 

HYGIOLOGIE.  ».  f.  [do  v-fi-,;.  sain,  et  Uy^z.  doctrine] 
(«ierdyi-  Histoire  de  la  »ant#,  c'esl-A-dire  de-s  uf.le*  nor- 
maux dr  l'éconorale  ;  c'est  U  physiolagi«  normale,  tandis 
qiv^  Vh'jfjiène  est  lélnile  des  moyens  X  employer  pour 
inainl>^nir  les  actes  il^'ironomtc  dans  un  ^tat  convenable 
Jf-  régnliril". 

HYGRINE.  s.  r.  Alcaloïde  liquide  cl  volatil  qui  existe 
ATec  U  coeainc  dans  les  feuilles  do  coca  (Wiehler). 


HYGROBLÉPHARIQUE.  adj.  [hyurobUp/iaricus,  dt 
ÙYpô;,  liufliiiip-,  aquem,  el  pXf^ispcv,  paupière].  Se  dit  de»' 
conduits  excréteurs  de  la  glande  facrymair,  et  dus  orifices 
par  lesquels  ils  vrrsent  le^  lanues  sous  ta  panpii^re. 

HYGR08LÉPHARITE.   s.  f.   BU>pbarite  arec  écoulc-i 
mrnl  de   larnirs. 

HYGROCIRSOCÈLE.  s.  f.  V.  nvimocinsmiftLC. 

HYQROCOLLYRE.  s.  m.  [hytjrocuUi/riutn,  de  ûtpiç»,j 
humid'-',  el  x'/^rJ^fiiov,  collyre].  Collyre  liquide. 

HYGRODERMIE.  s.  f.  [de  ûrp^c  humide,  et  Aipua. 
peaut-  L'Iiiimidili'  ou  moiteur  de  la  peau. 

HYGROLOGIE.  s.  f.  {hygrologia.  de  urpo;.  humide, 
liiiuidc.  et  ).o-fOc,  distiours].  Traité  des  humeurs  do  l'éco- 
nomie, 

HYGROMA.  s.  m.  [hugromat  de  inrpoCi   liamide;  aIL 
uyfiHseriye   ttalggeschioutêt,  it.   igroma,   esp.   hifrotna]. 
Inflammation  aigué  ou  chronique   des  bonrses   mutpieuse*] 
sous-cuunees.  Vhygroma  aigu  diUermine  le  plus  souvent] 
un  epanchement  simplement  séreux  ou  purulent.  Il  appa- 
raît h  la  suite  d'une  contusion  violente  ou  légtTc.mais  pro-^j 
long'^e,  par  propagation  de  lésions  lembUbles  dus  lissi 
voisins,  angiolcuriie,  furonctp.  etc.;  dans  le  cours  du  rhu< 
mali^me  articulaire  aigu,  au  m'orne  titre  que  ia  arthrite*», 
de  la   goutte,  de    la   blennorragie  et  même   de   l'infection' 
purulente  (hygroma  suppuré).   Le  premier  phen<inii*ne  est] 
la  timiéfnctiuu  ;  puis  viennent   la  douleur,  la   rougeur  des; 
li^guraents,  U  tension,  la  rénilence,  la  llucluation  ilrs  par« 
tu's.  L'inflammation  se  termine  par  résolution  ou  suppura'' 
tion.  Ellle  se  propage  facilement  au  tissu  cellnlain'  voisini 
d'où  résulte  un  phlegmon  difTus   L'é{»anehenient  peut 
(aire  jour  au  dehors  et  amener  rétnlilisAemfnl  d'un*'  (IstulCf.] 
ou  »c  vider  dans  une  gaine  tendineuse,  dans  une  articula- 
tion. Au  début,  on  favorisera  la  résolution  par  le  repos. 
l'apphcation  des    topiques  résolutifs,  froids,  aslriogenls; 
seulement  s'il  y  a  menace  de  phlegmon,  on  aura  recours 
aux    émissions    sanguines.  Si  l'èpanchement  de  sérosité 
n'est  pas  résorbé,  on  bdlera  sa  disparition  par  une  pouc* 
tion  aseptique  suivie  d'une  compression  ouatée,  ou  par  la 
combinaison  de  la  compression  et  des  vésicatoire»  volants. 
Si  U  suppuration  apparaît,  une  large  incision  de  la  pochel 
est  nèce:>9aire;  c'est  le  seul  moyen  d'éviter  la  propagationj 
des  accidents.  Les  H^tulds  consécutives  gueri^st^nt  parfois, 
diflicilcment  :oo  teulera  de  mettre  leurs  parois  en  rontart 
par  la  compression,  puis  d'y  déterminer  unir  inflammatiiiu] 
adhésivo  par   de$    inje^-tions    irrilaoteà;    m   ces    moyensj 
échouent,  une  incision  du  trajet  fistuleux,  suivie  de  cautt^j 
rtsation,   sera    nécessaire.   —  L'hijt/rarnn    chrûnitfue   est] 
corarlerisé  par  une  série  de  lésions  chroniques,  dont  Ici] 
principales  sont  un  epanchement  de  liquide  dans  la  cavtld 
séreuse,  et  un  épaississemcnt  considérable  de  la  poche  qi 
subit  des  altérations  variées.  U  sîégtr  surtout  au  genou 
au  coude   (bourses  préri>lulienne  el  n-tro-olccrAuieiine),  rkj 
résulte  de  pressions  Sfuivrnt  rép<^têes  sur  une  bourse  nor< 
maie  ou  accidentelle.  Qui*lqucfoi»  précédé  xh  tous  lus  signe*] 
de  l'bygroma  aigu,  il    cummenre    plus  souvent  par   uni 
exhalation  séreuse  lente,  Mn^doul'^ur.  sansréarlîou  indam'] 
matoire.  Son  sfége,  sa    forme  globuleufie,  m  consistanMl 
mollasse,  sa  mobilité,  le  font  rrconntiltre.  Il  est  sunr^ptibli 
de  s'enflammer  par  suite  de  la  pénétration  de  miiTulvs  do] 
suppuration;  par  le  fait  d'une  contusion,  un  epanchemjnt 
de  sang  peut  se    former  dans  la  poche:  celle-ci   peut  »e 
rompre  dans  le  tUsu  rollulairc.  La  terminaison  par  résorp- 
tion du   liquide  et  par   ohlilération  de  U   cavité  vnl  pluftj 
rare.  On  orilonneru  de  cno!U>rvrr  le  repos  aliMitu  et  d'^vi-j 
ter  toute  pri*sfilnn  inlempfstive.  Si  la  |K>rlH>  est  de  riVvDt#^ 
formation,  les  topiques  résolutifs  jolnU  U  la  romprojsion. 
ou  celle-ci  alternant  avec  les  vésicatotres,  peuvent  aroeoir 
la  dUparilion  du  liquide.  L'écrasement  qui  a  pour  but  doi 
répandre  le  liquida  aicvBX  diu  la  tliau  ccllulain*  ambiant« 
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peut,  ilans  le  tatme  cas,  f-tre  suivi  de  reiorptfon.  Mais 
dans  lûs  hygromas  anciens,  A  parois  épaisses  et  nïsiittantcs, 
il  faut  avoir  rernurs  à  la  popclion,  à  l'incision,  ou  à  IVici- 
v ton  de  la  porhy  :  l"^  La  ponrtion  siniplr  esl  souvpiil  sui- 
vie de  la  rfprodui'lioD  du  lifpiiile.  Lji  ponriion  imnitVlialc- 
ment  suivie  d'injections  iodées  est  préféralih*;  Ip  repos,  une 
compression  l^gére^  quelques  topiques  résolutifs,  provien- 
dront les  Bcdilents  que  pourrait  amener  la  pn^t'uce  du 
liquide  irritant.  Malheureusement  celui-ci  déiermine  unp 
inflomnialiLin  adliésive  presque  inévitable,  et  il  en  n^sulte 
une  gêne  âer.  mouvoineuts  plu5  ou  moins  considérable;  de 
plus,  l'iDJet'tion  iodée  ei>l  conlre-indiquee  par  In  eommu- 
nicatlon  de  la  poi-he  avec  une  joinlur*.'.  3<>  L'inrision  simple 
ou  cruciala  de  la  cavité  est  une  méthode  facile  dans  son 
ûiécDtioD,  mais  le  [ilnif  souvent  insufllsante  pour  prévenir 
les  récidives.  3<'  Enfin  restent  l'extirpation  partielle  du  kyste 
quand  sa  tare  proronde  adhère  à  <les  mu'rares  osseuses  ou 
«t  voisine  d'une  .irtirulation,  et  l'ablation  complète,  lors- 
qu'il est  mobile  de  (ouïes  parts  ;  cette  excision  est  une  opé- 
ration qui  ne  présente  plus  de  gravité  aujourd'hui,  quand 
on  s'entoure  de  précautions  antiseptiques  minuticusi?s', 
au*»i  doit-file  ?lre  pratiquée  d'emblée  dans  le  casd'hygruma 
rhroniqut*  a  parois  épaisses  gênant  les  monvcmml-^  par 
son  vnlunie  ou  {uir  son  si^ge.  Il  fant  encore  distinguer 
\'/ij/ffroma  fonfjueiuc  ou  caatfruXf  et  Vhi/yroina  à  grains 
rizi/ormex,  qui  sont  des  variétés  de  tubennilose  des 
tiourses  séreuses,  et  nécessitent  une  ablation  totale  et  pré- 
ruce  de  la  porhe.  —  Bygroma  syphilitique.  La  syphilis 
peut  se  localiser  sur  les  bourses  séreuses  i  l'une  ou  l'autro 
de  ses  périodes  :  secondaire  (hydropisie  aubnitfu^)  ou  ter- 
tiaire (ifuinmes)  ;  le  traitement  général  antisyphlIlLique  orné- 
M'-ra  rapiiieineut  la  disparition  de  ces  aixidents. 

HYOROMÈTRICITÈ.  s.  f.  Faculté  d'être  hjgromé- 
Ifique  ;  propriété  qu'offrent  certains  corps  d'absorber  la 
vapeitr  dVau  ctmttMiue  ilans  l'air  atmosphérique. 

HYGROMÉTRIE,  s.  f.  [Ayjro/ne/rta,  tU.  Uyfjrome- 
/ne. angl.  hyijronietiy,  il,  igromeiria.csp.  higi^metria]. 
Partie  de  la  physique  qui  traite  de  la  mesure  de  la  quan- 
tité d'eau  en   vapeur  contenue  dans   l'air  atmosphérique. 

V.    (ÏTOHOUflTRUJI  E. 

HYGROMÉTRIQUE,  adj.  [hyffrometricwi].  Se  dit  des 
substances  susceptibles  d'éprouver  des  ohannemenls  de 
forniv  ou  de  volume  proporlionni-s  a  la  quantité  île  vapeur 
d'c-tu  atmosphérique  qu'elles  absorbent,  et,  par  suite,  au 
deftré  d'humidité  de  l'air.  —  filai  hygrométrique,  llap- 
port  qui  existe  entre  la  tension,  k  un  moment  donné,  de 
la  vapeur  d'eau  contenue  dans  Pair,  et  la  tensiou  maximum 
que  peut  avoir  cette  vapeur  k  la  m^me  tempf'rature.  La 
recherche  de  l'état  hyp^^mètrique,  qui  se  fait  à  l'aide  des 
hygromètres  et  du  psychrom'^tre.  n'a  pas  seulement  pour 
but  de  connaître  la  quantité  absolue  de  la  vapeur  de 
l'atmosphère,  ni  la  valeur  absolue  de  la  tension  arluelledc 
celte  vapeur  :  un  maximum  de  tension  existant  pour  chaque 
température.  Il  Tant  ci>mparer  ce  maximum  à  la  tension 
actuelle  d<;  la  vapeur  (wur  celle  température,  et  c'est  ce 
rapport  qui  ronstitup  l'f'lat  hygrométrique  do  l'air  ou  frac- 
lion  d*-  'i.-iiKr.iIinn. 

HYGROPHOBIE.  s.  f.  [hygrophohîa, âe  Cfpbc, liquide, 
el  p^j'-oi,  rrairile],  Svn<invme  Ahydrophohie. 

HYGROPHTALMIQUk.  adj.  [hygrup/ithahmcus,  de 
Cfpô;,  humide.f't  '.^i}a>^;,  iHI].Qui  sert  ii  humecterrvU. 

HYGROSARQUÉ.  s.  m.  [de  ùtpoi,  humide,  et  aapl, 
elwir]   LVedème. 

HYGROSCOPE.  s.  m.  [Hygro$eop!um],  de  iÏTpii;, 
humide,  *t  T/ontCv,  observer].  Syaonyme  tYhygromètre. 

HYGROSCOPiCITÉ.  s.  i.  [hygroscopicidad\.  Syno- 
nyme d'/ti/:/rôiHtUricité. 

HYGROSCOPIE.  s.  f.  Synonyme  d'Ayj/rom<?/ri>. 

HYGROSCOPIQUE.  adj.  Synonyme  d'hygrométrique. 


Fig.  Z68,  —  Hymen  bcmi-lutudre. 


HYLOGNOSIE.  s.  f.  [de  CXr).  matière,  el  r»^«Ki 
naist^''in''e|.  Connaissance  de  la  matit're. 

HYLOLOGIE.  s.  f.  [de  Oiïi.  matit-re,  el  Xofhi 
Traité  de  la  m.ilii're,  des  corps  flimple>s. 

HYLOTROPIE.  s.  f.  (de  «jat,.  matière,  et  -rpoirr,. 
ment].  (;li.-ini;i>iii>'nt,  renouvellement  de  la  matière. 

HYLOZOÏSME.  s.  m.  [hylozoïsmus,  de  ûÀr,,  mat 
Ctitd,  je  vis].  Système  physiologique  dans  lequel  od 
bue  une  existence  essentielle  à  la  matière,  dont  la  vi 
serait  qu'une  propriété. 

HYMEN,  s.  m.  [de  'j^t-r^w,  membrane  ;  Bymen, 
femhàutchen,  angl.  hymen,  il.  intene^  esp.  himen]. 

qoi!  forme  cfaei  Icsi 
la  nnembrane  nii 
du  va^n,  el  qui  est] 
d'une  ouverture  de  i 
et  de  fUamétra 
Chex  le«  rnfaats,  edi 
Itce  admet  à  peine 
Irémilé  d'une 
d'oiu;  k  la  pi 
permet  l'introdi 
petit  doigt.  La, 
la  membrane 
ouvertUTf*  permet 
assigner  quatre  va 
principales  :  i*  \'h^ 
a  la  forme  d'an 
à  concavité 
[hyrncn  srmi'lut 
[H-  3à«)  dont  la 
sup^rieorrs  ou 
peuvent  atteindre  le  méat  de  l'nrètre  {hifynen  en 
chetat)  ;  30  il  a  la  forme  d'un  diaphragme  r^rrulaitr, 

d'une     otivcrtorv 
traie     (Ai/m^n 
^aire)    (fig.  3â») 
deux    ouv<»r(urM 
ralrs  {hymen  en 
ou  de  plusieurs  or 
{ht/men    criblé 
pomme     d' 
a'»  plu.s  rarement, 
une   fcnle    linéaire 
ticale  {hymen  ait 
40   il    peut  arrivor] 
l'hymen  |nré»«nle 
bord  libre,    sau 
éle  déchiré,  de» 
qui    lui    doni 
peel  dérbiquf 
franifê],      0«* 
iH)nt  imptirtanti-sij 
naitrc  au   point 
mâdioo-lc^l  :  car  celte  membrane  cx^istaot   cbes 
les  vierges  et  se  rompant  par  la  consoœmalioi 
mier  coït  en    laissant  k  sa  pUuw  les  raroocull 
formes,  sa  présence  esl  un  signe  certain    de 
son  alnence  une  preuve  de  défloration .  Qurlt 
men  est  tmperforé  et  forme  à  l'entrée  du  vagu 
son  complète  et  résistante,    qui,  mettant  olKlac 
et  à  rccoutement  des  mcostrues,  doit  Hvt  incj^âel 
lemcnl 

HYMEN^A.  s.  m.  V.  Gofal  dur  et  CouaaâUL. 
HYMÈNAU  ALE.  adj.  Qui  est  reUtif   k  la 
hvnien.  —  Caroncxtle  hyménale.   VpMvnrmMm* 
'HYMÉNIQUE  a.lj.  V.  Htm^nal. 
HYMÈNITE.  h.  i.  Innantmatton  de  l'hjmen. 
HYMÉNOCHONOROÏDE.adJ.ets.iu.  [de 


UymcH  manuXaUn. 


hyoïde. 


ot  chondroide].  Tisftu  morbtijp  nHMnbrnn«ux  deroi- 
ferent,  de  ronsistanre  rarlil.igirir'ii«^  Jlfusin^er). 
HÈNODE  ou  HYMÉNOÏDË.  adj.  [de  ùtiV>  oum- 

ft  t'.?,'i;,  formol,  'juî  t'St  [uomliraacun. 
HÉNODICTYON.  s.  m.  Plan U  de  la  famille  d m 
pt-s.  tribu  (iv*  cÏDchoaiîes,  qui  croil  dan«  l'Inde 
pmiictj/on  rrctitntm).  ElIccontiL-nt  de  riiynif^nodic- 
KTiM^^uliue,  df  l'a-iciilalinc  (Wayler).  On  emploie 
I,  fpii  tMsl    a>lriiigrnle  el   aiaî-re,  camnu'   tonique  et 

VIÈNOGÉNIE.  «.  f.  [de  ùfiTiv,  membrane,  et  yvtti'*, 
Sfvrj.  Pr<'-tL'ndue  production  des  membranes  par 
lu  «impie  contact  de  deux  liquides,  coDune  lorsqu'une 
d'albumine  liquide  tombe  dana  une  graisfM?  ^gnle- 
Uquide  •^Ascher^on).  L'bnile.  eu  se  rombinant  avec 
,  de  l'albumine.  Tonne  une  mince  enveloppe  savon- 
^Ibséo.  C'est  un  tiiinple  pbénomène  ciiimique  sons 
1  avec  la  g^iié'r.-iliou  des  cellules  animales. 
MONOGRAPHIE,  a.  f.  [hymenogfapliia.  de  û|t^v, 
fane,  el  ^paçcw.    décrire].  Deseription    des  mem- 

HENOLEPIS.  «.  Qi.  Genre  de  la  famille  des  Léniadés, 
(riaé  par  la  prèseure  d'un  seul  pore  gi^nital  par 
I,  ce  pore  étant    toujours  silui*  du    mi*me  eôtê.  Ce* 

généralement  de  petite  taille.  S()i)t  para^itc^  babi- 
du  rat,  do  la  souris,  du  l^rul,  du  Hurmulut.  Leur 
(si  un  cystircrcolde  &  queue  très  longue  appela 
ijfstis.  Deu K  r^fiêces  on t  vli  reneon trnes  chex 
ne  et  surtout  cbez  l'enfant,  t-e  sont  :  B.  murina 
din,  1846),  dont  la  tête  «si  munie  d*uDe  couronne 
à  38  erocbets  et  dont  la  larve  vit  enkystée  à  la  base 
iositte  intestinales  du  rat  et  des  rongeurs  voisins; 
minuta  (Rudolplii,  ISI9).  dont  bi  t^tc  est  inerme  ot 
I  larve  vil  dans  la  cavité  du  cor|>s  de  certain»  insecte, 
t  farinaiix,  Forficuta  anniUipe*.  Akia  apinoaa  et 
Uff  striatus. 

HÊNOLOGIE.  i.  f.  [htjmenotogia,  de  ûfiVt  mon* 
'  et  JlÔyo;,  discour»  ;  ail.  HytHenoiogte,  ongl.  hyme- 
f,  it.  imi^nolùQia^  csp.  hinvenologia].  Traité  des 
lunes. 

MËNOMALACIE.  s.  f.  [do ui&r.v.  membrane. et ttetXa- 
lolles-ic].  ltiiiiioUi'<si'«ierit  des  mt>mbrani>s. 
lÉNOSTÉOÏDE.  s.   m.  [de   û^t^v,  membrane,  et 
,  os].  Ti-^su  morbide  dur,  voîtin  de  l'bymënochon- 
I  IDcuHingrr). 
MÈNOTOMIE.  s.  f.  [Uymenotomia,  deJtir,v,  mem- 

el  Tùfir,,  B4'<iion;  alL  Utfvnfnotomie,  anf[l>  hifint' 
((/.  it.  imenotomifi,  esp.  ftimenoivmia].  Dissection 
•mbrant-s,  |1  Incision  (|ue  l'un  pratique  «  la  nitm- 
liyinrn,  Inr^quc  celle  membrane  e*l  îtniirrforée  ou 
lamroenl  {M>rforiy  el  forme  une  rloii>»n  qui  s'oppose 
llenit-nt  de»  rr-i;lrs,  au  coïl,  ou  &  leipulAlou  du  Helus. 

iCHOLALIQUE.  adj.  —  AciUe  ht/OirhoUiHf/ue 
*(>*/.  Acide  qui  rei^iK'sente,  dans  la  bile  du  imrc, 
I  cbolaliqiw  de  la  bile  humaine  :  il  se  forme  par 
|iK>sition  des  arides  byoïjtycocholique  et  liyutauro- 
^  traités  par  la  potasse  caustique  ou  l'hydrate  de 
L 

)CHOLËATE.  s.  m.  Sel  formé  par  l'union  dp  I  acide 
>l<Hque  avec  une  base.  —  HijucfioUalc  de  soude 
>k|l**AzS«Ot«).  Sel  incriftUlli^aldo,  en  niapuw  J4u- 
'qn'on  peut  réduire  en  unu  poudra  bUnrbo.  ami'-rr; 
I  et  britant  aver  une  Ilamme  rbarbunnrust;.  U  est 
I  dans  IViiu  et  dans  l'alcool,  insoluble  d-ins  l'étbcr; 
fit  la  leJMlun*  de  tuurursol.  Il  n'a  été  jiuMju'à  préaeal 
I  qiir  dans  lu  bile  du  corjion.  oi!i  II  r^mploc^  le  taw 
taie  ttr  Muinlf. 
DCHOLÊIQUE.    adj.    -     Acide     hyo^hoUitfUt. 

tTAOnoCKOLIQUa. 


HYOCHOUQUE.  adj.—  ^d^ff  hffochotigue,  V.  Hvo 

OLVCOCHOU'JCB. 

HYO-CHONDROGtOSSE.  a.lj.  V.  Uio^ïlosab. 

HYO-ÊPIGLOTTIQUE  lulj  \hyu-epiylulticm,  an|çl. 
hyo^piyi'i/lic,  II.  loeptyinttico,  csp.  hioeptylofica],  — 
Liijamenf  fiyo-épijjlottitiue.  Nomini|irfqirttmiïnl  donné  au 
tissu  Liniincm  drinse  et  serré  situé  entre  la  base  de  ré|ii- 
((lolte  et  1.1  farr  postérieure  de  l'os  hyoïde. 

HYO-GLOSSE.  a/lj.  et  s.  m.  [hyo-glomus,  It.  inalntfi, 
esp.  iugloitt}].  Muscle  pair,  lar^e,  mince  el  qu.^ilrilatén',  qui 
s'attache  d'une  part  .i  la  trrando  corne  de  I  os  hyoïde 
(/{r^ru/o/^fojjri,  à  U  partie  supérieure  du  corp»  du  nii''me 
os.  et  i  sa  petite  corne  [boxio-keratof/tosse),  ainsi  qu  au 
carlila^c  place  entre  le  corps  et  ta  grande  ronie  [cAon- 
t/foyloitsc  ou  hyo-chondroi/ioste)  ;  de  l'autre,  à  la  cloison 
Tibreuso  méiliano  de  U  languoi  Ce  muscle  abaîMe  la 
langue. 

HYO-GLOSSIEN,  lENNE.  ai)j.  et  s.  m.  {hiO'fftoaam- 
nm}.  Li-  nerf  hi/puyliuse  ir.hauMier). 

HYO-OLOSSO-BASI-PHARYNGIEN.  adj.  m  s.  m. 
[hyti-giojtxv-lMisi-phari/nj^eu/i]  iDuraosi.  Muscle  constric- 
teur moyen  du  pbar\nx,  qui  s'attache  à  l'os  hyoïde,  à  la 
lau^e  et  à  la  base  de  l'orcipital. 

HYOGLYCOCHOLIQUE.  adj.  -  Acide  hyoglycocho- 
lique  [acide  fiyoc/ioli/fue]  (C»MÏ"AzO'«i.  Acide  qui  rein- 
place,  dans  ta  bde  du  porc,  l'acide  cbolique  on  iflycocbo- 
lique  de  la  bile  biimaine,  avec  lequel  II  a  de  grandes  ana- 
logies.   V.    tlTOCUOLAUOt'I. 

HYOÏDE,  adj.  et  ».  m.  [hynUtes.  hypxUoide*.  de  11 
vnyi'tle  grecquo  V  {upsUun),  et  de  sUo;,  fïgiire,  ressem- 
blance; ait-  Zunffenhein,  angl.  hyoidtn,  i\.  ioide,  esp 
inoides  \  u»  tinyual,  parce  qui!  donne  attache  h  divers 
muBclrs  qui  hc  rendent  A  la  languej.  Petit  os,  de  (orme 
parabolique,  situe  à  la  partie  antérieure  et  moyenne  du 
cou,  contre  la  base  de  la  langue  rt  le  larynx.  Cri  os.  ron- 
veie  en  devant,  entièrement  isolé,  chez  l'homme,  deit 
antn^s  pit*ces  osseuses  du  si^uelelle,  e^l  suK{M>ndu  par  dc4 
muscles  et  tb'^  ligaments  ilans  Tt^pai-^i^eur  des  parties 
molles  du  cou.  Il  est  composé  de  cinq  pi^^es  (tig.  34>U|  : 
10  une  moyenne,  presque  carrée,  représente  lo  corpM\ 
î"  deux,  appelf^es  les  grandes  cornes,  se  prolongent  lalé- 
ralemeni  en  arriéra  el  sont  unies,  par  un  ligament  dit 
thyro-hyoïdien,  aux  cornes  »ui>#rÉeare*  du  rarlilagc  thy- 
roïde ;  ;!•  deux  autres,  nommées  les  pelUet  cornes,  sont 
placées  au-dessus  des  grandes,  et  do  leur  sommel  part  un 
ligament  qui  se  fixe  à  l'extrémité  de  l'apophyie  styloTde- 


—  Fig,  30n,  I-  r<irjis;î  grandes  com»«i» ,  'orors: 

4.  <r»*le  vertical**  m<**hiiMe  de  U  facj'  an  Cffla 

tnosTantle.  înurtwnt  museulaitr*  :  A-\ ,  ^eiiiogloaM; 
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BYOIDIEN. 


—  628 


B,  génio-hyoïdien;  G,  mylo-hyoldïen;  DD\  hyo-gloase; 
EE',  constricteur  moyen  du  pharynx  ;  F,  sterDO>hyo1dieo  ; 
(î ,  stylo-hyoîdien  ;  HH',  omo-hyoïdien  ;  li',  tliyro-hyoidien. 
—  Les  iirandes  cornes  se  fixent  au  corps  vers  quarante  ans  ; 
les  petites  restent  souvent  mobiles  pendant  toute  la  durée 
de  l'existence. 

hyoïdien,  IENNE.  adj.  [kyoideus].  Qui  a  rapport  à 
l'os  bvoïde. 

HYÔ-PHARYNGIEN,  IENNE.  adj.  et  s.  m.  [hyo-pha- 
ryngeuSy  esp.  hiofarinf/eo].  —  Muscle  hifO-pharynyien, 
Le  constrirleur  moven  du  pharvnx. 

HYOPHTALME.  adj.  [de-:;,  porc,  et  ôySaXtiô;,  ceii:. 
Se  dit  de  celui  dont  l'œil  présente  an  orifice  palpébral 
étroit,  ('omme  IVil  de  irarc. 

HYOPHTALMIE.  s.  F.  Petitesse  de  l'œil. 

HYOSCINE.  s.  t.  Alcaloïde  extrait  de  VHy09cyamus 
niifer,  et  isomère  de  l'atropine  el  de  l'hyosciamine.  Le  chlor- 
hydrate d'hyost'ine  a  été  pr»S.'onisé  par  Gley  comme  mydria- 
tique  et  comme  hypnotique  ;  on  l'emploie  en  collyre  comme 
l'atropine  ou  à  l'intérieur  à  la  dose  de  l,'3  à  3  milligrammes 
propvssivement.  Ce  médicament  a  aussi  été  employé  avec 
succès  dans  les  ras  d'insomnie  rebelle  ou  de  liulente  agîla- 
tioD  chez  les  maniaques  :  ou  peut  le  donner  alors  en 
injection  hypodermique  à  la  dose  de  un  demi-milli- 
gramme- 

HYOSCINIQUE.adj.- .4fi>/e/i.>/osrinÎ7ue;CiMli<>0<  . 
Sub^tiinre  u-ide  qui  prend  naissaui-e  dans  les  mêmes  con- 
dîlious  que  rhvuscine. 

HYOSCYAMINE.  s.  f.  >11.  Hyoscyamin.  angl.  hyo$- 
cyamine.  esp.  hiosciamina]  iC^^H'-'AzO*}.  Alcaloïde  iso- 
mère de  l'atropine  qui  ronsiîtue  le  principe  toxique  des 
différentes  iartie-«  de  la  jusquiame  noire,  particulièrement 
de  ses  semences.  Elle  cristallise  en  aiguilles  soyeuses, 
fusibles,  volatiles,  peu  solnbles  dans  l'eau,  tr>>s  soluhles 
dans  l'alcool  et  rélher.  de  saveur  icre.  d'od'fnr  étourdis- 
sante analo^e  a  celle  du  tabac.  Les  aloalis  la  dédoublent 
en  hyai^ine  et  acide  hyoscioique.  O^mme  l'atropine,  elle 
dilate  la  pupille,  mais  d'une  façon  plus  l>-nte.  et,  en  revanche, 
plus  persistante.  Elle  <-aIme  la  douleur  et  les  contra<'lious 
mus<'ulain>s.  (>n  la  prrsrrit  à  la  do>e  île  on  ilemi  d  I  milU- 
V'ramme  p^r  j>iur:  lr<  ;.TanuIes  d'hy<i$ciamine  -'ristatlisi.^ 
siint  d<.l^*^-^â  un  di:'mi-milli}:ramme.  L'byùsci.imtne  amorphe 
rt  s<>n  siiirae  ^■>nt  donnés  en  irranule-^  de  1  milli^amme. 
tni  à  tpiis  par  jour. 

HYOSTERNAL.  s.  m.  La  troisi^-me  pièce  du  sternum 
«Jeoffn'V  ^.ll^t-lliÎJirt■  . 

HYOTAUROCHOLIQUE.  adj.  —  Acide  hyfaurocho- 
ii'fue  'atfie  Ay-HAi-t'i'^tie'  t>"II'5.\zS-0"  .  Ai'id*'  ana- 
lt«:rue  à  l'a-M'iv  clfjjr'iiiue  ou  lauro--h<"'li<îue.  qu'il  n.*mpla'.*«.- 
•i.iiis  I.'i  l'il'.-  du  por>'.  V.  llviM-aoï.ALiMiB. 

HYO-THYRËOÏOIEN.  IENNE.  adj.  ri  s.  m.  y,yth}f' 

•  e'ifl''i.i>'.  V.   TH^HFM-ItTOtlilE!!. 

HYPACTIQUE  •  t  HYPAGOGUE.  a.lj.  et  s.     d-  ir:-.. 


st'U<.  et  iv;:,.  ment-r  .  >ïn'M!vm-»  il" 


•'i'-t>:fi  • 


HYPERACUSIE. 


:>  HYPERCOUSIE. 


■;. 


K\. 


A"' 


■  ;.  •.;..-i   ■■■■iifu-i--  •  t    i  -,  -iiroiii 
.;■■    rrt.i  ■■'  -■■.».  -■;r'   ::î  -I-  ■>  •.\  >\\i\  s-iu*.  '■I-\-i  . '.  ,i:.".i- 
HYPERADENOME.  >    :r..    -le  ir.ip.  vl  ac- ..  _■  .n-:, 
Tumeur  i-ir  I  y:«rlr"[L;r-  clar.julaire. 


HYPALGIE.  s.  f.  ;.je  ir.h.  suus.  ri  i>vr.;.  d-uleur".  Hr-u- 
!t  ur  !'V'-re. 

HYP^ATI  Gn-je  . Eau.r  y'.ilri,ri'u*e.i,cMo'-i-f'>,^-)tvi,l^. 
ol^'.â.  v-'.iiieiiant  3fM'--i-id''  vl*.  dont  !  ?''..*.<  »S'.i  d»-  chi-.rur*' 
dv  sodium  iM  îoit  ■■onlim'^lrv>  oul't-s  d'.i'id'.-  sulfliylriijac; 
l«-  m.ii  .111  -^1  août. 

HYPECTASIE.  ?.  f.  >  :-ô.  sous,  et  :\rïT:;.  .x:,t.- 
-ion'.  Kx!»-!)»;-.'!!  ir-r'-mp"  to. 

HYPEMIE.  M  ■:  ii.V, 


HYPERALBU 

tité  d'albumioe  d 
HYPERALGËS 

esthé^ie  dnulourei 
HYPERAUXEJ 

tation^.    Hypertrt 

Hyperauxesis  tri 

HYPERCATHj 

v:;,  de  CTTsp,  pr 
xi^apa:;,  purgatif 
that'ftis,  it.  iperc 
galion. 

HYPERCËNOI 
évacuation^  Evaci 
HYPERÇERA' 
Hypertrophie  de  li 
HYPERCHLOI 
du  suc  gastrique,  i 
d'acide  chlorhydri 
Proiluite  |tar  l'abi 
par  le  surmenage 
accès,  ou  chroniqi 
crampes  d'estomac 
gastrique  et  reren 
des  renvois  arides 
à  la  gortre,  des  vc 
l'amaigrissement,  i 
de  l'estomac,  que 
traitement  consist 
cas  graves,  sera  1^ 
léjrers.  la  suppresi 
lait,  des  œufs,  des 
purée,  des  fruits  > 
pris  au  moment  d 
de  s'en  abstenir  et 
ment  au  bismuth. 
HYPERCHLOI 
HYPERCHOLi 
ration  de  la  séci> 
tou^  1h>  if-l-'ments 
ments  biliaires,  h; 
biliaire. 

HYPERCHROI 

couleur  :  m>'it  siirni 

et  i 'i  iiiintellinble 

it.  fj'^rtrroma'   Ta 

au  jraud  ançle  di 

;;ro>sir  au  point  k 

rmdrt-  les  ra-iuv-^r 

HYPERCHROI 

ys'ùua.  C<iu!'Ur.  i 

d^i  nitais  d--  l.i  p* 

HYPERCHROI 

Exa.*-ra;i->n  d>*  la 

t'tr-'  du'i-  i  î'aujmt 

nju!ati<.>n  d^n^  la  | 

ui-ni-"  ârivnt.  ars 

d^rm!'    ■•Il  ;•►  .ih<- 

l'ii-n   lin:::--'*     îe' 

•■:r-  d'  -"a;;**.-  i:i'.('r 

-:*.•'<   "j'.ar.- ■*.  ^.tV 

du  -■  -r»-:,  «t''.  :  •:. 

:.i.r-  •  j  ;i---iu.r". 

pjni.'-.:r-.  V.  Il 

HYPERCINÉS 

HYPERCINET 

HYPERCOUSI 

HYPERCRINII 

*i..:...    «par-i'r; 


arPERCBINiQUB. 


—  gao  — 


a  rPEBMANGANATE. 


,   ejip.    hipercrinia\.    AugmtnUlîon    d'une    sécrétion. 

HYPERCRINIQUE.  adj.  Se  dil  d'un  rnMlcamcnt  qui 

ijfnn'nlt?  1rs  în-cn-lions. 

HYPERCRISIE.  s.  f.  [hupercrisis.  de  ûi^ip.  au  delà. 

xpt7i;.  rriw].  Crise  plus  Torte  qu'oD  ne  l'obscrre  com- 
iiiin'mcnl. 

HYPERDERMATOSE.  s.  {.  V.  DKRiiATOLTaïK. 

HYPERDIACRISIE.   s.  f.   [hyperdiacriti*,   de   v«èp, 

\  exprime  iii)4>  <<iirabondance,  9tÂ,  à  travnrs,  et  xpistc, 
ion  ou  ftëcrélionj.  Sècréliuo  ei04iaiive.  Synonyme 
'AypfriTintf. 

HYPERDYNAMIE.  s.  f.  [de  ùncp,  cl  £ûv*|uç,  force]. 

HYPERÉMÉSIE.   s.    f.    [de  ûrtip,  el  4|nfv,  Tomir]. 

oniis-wiin'iii  r^'pôlé,  excessif. 

HYPERËMIE.  s.  U  V.  tlTPKRaKii». 

HYPERENCËPHALE.  s.   nr.   [de  ûinp,  ttu-dcssiu,  au 

rt  t-jTtt^i/.o;,  cnw'phalc;  esp.    hiperencefalo]  (Isid. 

froy  SAÎnl-llilairfV  Mooslra  qui  a  IVncfpItale  silué  en 

grando  parU(>  hum  de  b  boflc  cérébrate,  el  au-desKus 

crAne,  dont  U  paroi  su[Mrieure  inanqRe  presque  com- 

HYPERENCÈPHALIE.  ».  T.  AnonuUe  qui  caruleri»e 

m»msiu>  liv(MTfncpphalP5. 
HYPERENTEROSE.  s.  f.  Hypertrophie  intestinale. 
HYPERÊPHIDROSE.  b.  f.  [hijperephidrosis,  de  Onip, 
ex.riW,  tnî,  sur,  «t  rîp(..;.  sueur].  Sueur  oicessive. 
HYPERÈPIDERMOTROPHIE.  s.  r.  Nom  donné  par 
lai  À  une  dcrmalo**:  tri-ï  riirc,  cjirai-li'ris^  par  une  rou- 
ir itimérnlisée  du  di-rnic  av*^  hyp<>rk^ratosp,  exaKération 
la  scrnîtion  ^'Uirrlif^iqu*'  du  fuir  cbftTclu.  cl  de  la  croi»- 
ice  dr»  poiU  et  des  oii^leit,  f\  la  furmalion  de  bulles. 
HYPERÉPIOOSE.  f..  t.  \hyper«pido$\9,  de  ÙTtip.  prè- 
(tiun  *\y\\  iiidiiiuecxrôs.et  £nt{o4i;>  accroissement].  Aug- 
ient.nli'iti  <!<•  \oliini>' d'une  partie. 

HYPERESTHÈSIE.  s.  f.  [h\jpera>nthexis.  Ac  ÙTtip.  qui 
idi*luo  »ic«'s.  t'I  aCafhiffi;,  wnlimeul  ou  faculli'  de  sentir; 
Hijprraeêthejiijs,  aagl.  htfptratstfitBXS,  \K.  iperestetia, 
htperfstesia].    Sensibilité   cscessire.    augmentation 
loémlc  ou  partielle  de  la  »eusibilil«t  de  la  peau  ou  des 
iqueusTH,  M'  manifestant  au  muindru  alloucberoont  du 
immit;  elle  jM-ut  exister  isolément,  sans  auoin  autrv 
mplâme  morbide,  ou  se  montrer  dan*  le  roura  de  lliys- 
ic,  dr  11  m'Miineite,  de»  affection»  médullaires. 
HYPER  ESTHÉTIQUE,  adj.   Qui  concerne  l'hyperes- 
tbésie. 

HYPERGENÊ8E.  s.  f.  [hi/pergeneOs.  «le  vitip,  qui 
iodiqif^  -Ti-.-^.  ■[  fi-niiz,  (îénération;  ail.  et  angl.  hyperge- 
laritM,  il.  ./-**/;k'"'^'  .  Alh'T«tion  cariu:teri*ée  par  nne  aug- 
meiiUiliuii  di'  iiotnbrK.  p^r  un  cxr<>s  dans  )a  pruduriion 
flir»  parité»  ronnlituantes  du  i^orps.  et  apparai»sunl  dan« 
d^  cottdilionit  liiver^es.  tant  normales  taugmcntaltMn  de 
ooinbre  dt-s  libres  masculaina  de  l'ulérus  pendant  la 
fro^'M'ftMM  qu^:  n)orbîde9- 

HYPERGËNËTIQUE.  aJj.  Qui  a  rapport  k  Hiypcr- 

HYPERGÈNIE  ou  HYPERGÈNESIE.  s.  f.  [de  ùùp,  au 
<lrU.  et  -^  î^viv,  ciitirniln-rj.  Production  d«s  anotnaliei  par 
^xx*"*  du  iiiimbrr  dr^  oritane«  (Serres).  V.  Axomalib. 

HYPERQLOBULIE.  s.  t.  (ûickp,  et  gUbutf].  Esag^t- 
tion  du  nombre  des  filobules  piugrH  eonlenus  dans  le  sang. 
Ou  la  ilit  crflie,  lorsque  k  prnjKirlion  égale  de  nVuro  la 
iiitmbre  des  liéuiaties  ftiiRineiite,  rrlitlîp^,  quand  le  chiffre 
d'-«  h'^maties  re^ti'  le  tni^rae  tandis  (pie  la  proportion  de 
srrum  dimlliUo  (diarrhO***  abondantes,  griinf  -  t-^r-itira- 
Uons.  pooelion  d'a^riles,  etc.).  Elle  est  pbs  Ii« 

le  Douveau-né.ou  II- nombrodes  hématies  ai:  '-'MM) 

•n  moyenne  et  est  toujoun  Doublement  sufti^neur  a  relui 
<|#  In  mère.  F.ïle  aiiftaratl  COOItUBIEKDt  par  le  séjour  dans 


les  altitudes  éleviles.  et  peul  être  de  àiXiOCO  à  000000  déjà 
apr*^  vtnfït-<|uatr<?  heures;  mais  elle  disparaît  rapidement 
dés  qae  le  sujet  redc^rend  dans  la  plaine,  et  senibh^  tiiV>  à 
la  diminution  de  la  tension  de  l'oxygène  .i  meAire  qu'on 
s'éloigne  du  niveau  de  la  mer.  Klle  se  renrontre  aussi, 
mais  moins  mariiuée.  sou»  l'inQuence  du  «"limât  maritime  el, 
d'apn-seiTlainsauteurs,  [klt  le  séjour  dan»  le»  pays  cimud». 
Elle  est  liée  parfois  à  un  état  pathologique,  la  cyanose, 
qu'Aile  soit  tardive  ou  eongéuiLale,  qu'elle  soit  due  \  une 
malformation  cardiaque,  à  un  état  asphyxique,  ou,  ctimoie 
cela  arrive  dans  certains  cas,  k  une  splé  nom  Italie.  Mais 
elle  fwut  exister  aussi  sans  cyanose,  et  les  nvherchies  r*^ 
renies  ont  montré  que  toute  affection  apportant  une  entrave 
à  l'hémalose  a  pour  effet  de  produire  une  aupncDtaliim  du 
nombre  di's  globules  ronges,  ain^i  ijue  <le  la  qiMntlb^  d'lté< 
nioglubine  du  sang  :  elle  ic  renrotilre  ainsi  chex  Ur*  malades 
atlelntH  de  sténose  laryn^ér.  niétne  quand  rcllc-ri  i«l  U>- 
géj-e,  en  particulier  cliez  les  snjels  ayant  subi  une  trachéo- 
tomie dniis  l'enfance. 

HYPERGLYCÉMIE,  t.  T.  [de  ûirip.el  glycémie).  Exa- 
gi^ation  de  la  quantité  de  glycosi*  contenue  dans  le  sang 
(V.  CtLyci^mr.). 

HYPERHÉMATOBLASTIE.  s.  f.  [do  Wtp,  HAémato- 
Uasie].  Exag);raliun  de  la  quantité  des  bématoblaitet  con- 
tenue dans  le  sang.  Elle  peul  éire  durable.  Indiquant  une 
entrave  ik  leur  transformation  en  globules  rouges,  comme 
dans  la  chlorose  et  les  anémies  sympUimatiques  de  lég»<re 
et  moyenne  Intonsitéf  ou  transitoire  et  constitue  alors  la 
poussée  hématoblastique,  caraclérUlique  princi|iale  de  U 
crise  bématimie. 

HYPERHEMIE^  s.  t.  [ht/pertemia,  de  Cnlp.  pré^Kksftion 
qui  exprime  une  surabondance,  el  a((i.a>  ^Qg  •  ^11-  Dlut- 
Uhf^rfiillutif},  atigl  hyperminia.  it.  tperrmia.  e*p.  hiperf- 
mia\.  .Siir.iln»nilHiire  de  sang  dans  une  partie  quelconque 

HYPERHËMIÉ.  ÊE.  a<lj.  [hyperamia  laboram\.  Qui 
est  le  ?i-'iîe  de  I  li,vperhémie. 

HYPERHIDRÔSE.  s.  f.  [de  wdp,  et  rapMç.  sueur]. 
SupoiTKcn'ii'tri  d*"  sueur. 

HYPERHÉPATIE.  ».  f.  [de  viïèp»  et  ^isatp.  foie].  Exa- 
gération du  nombre  (hyperhépatie  anafoiniifue)  ou  de 
l'activilé  {hf/perh^putie  pfii/siviogigue]  des  cellule»  du 
foie  (Gilbrrl).  C'est  relie  dernière  variété  qu'on  a  le  plu» 
sauvent  roccasion  de  conslaler,  notamment  dans  cerlafas 
cas  de  dUbétc  où  U  glycémie  parait  liée  &  uni*  formation 
exagérée  de  sucre  dans  le  foie  (V.  Duatn}.  La  prefui>^ri> 
a  été  inroqnéc  pour  expliquer  l'augmenution  de  vulume 
du  (oie  sans  lésion  de  l'organe,  véritable  hyperplasii\  se 
rencontrant  dans  les  cas  d'anémie  pernideusc  progn-ssive 
et  cuinpanV  k  l'Iiyperglobulie  des  altitudes,  la  cvllulc  hrpa> 
liqtic  >('  riMiiporUtil  viA-A-vi&  du  sang  appaurri  comme 
riii-nialit'  v)<(^-vi«  de  l'air  ran-ilé  (Giltx'rt  et  Garnier). 

HYPERICUM.  s.  m.  Y.  MiLLEirurtuA.  —  UuU«  iTAy. 
pericum.  \.  IkiLx. 

HYPERINOSE.  s.  f.  [de  Onip.  au  delà,  et  te,  t^c.  fibra). 
Suractivité  des  libre*  musculaires,  fl  Augmentation  de  la 
quantité  de  la  flbrinr  (K-  Slnion]. 

HYPERKÉRATOSE.  s.  f.  [d«  ùitlp,  el  «ipa:.  cirou]. 
(froiip*-  de  dcrni.itiisfs  cararlérisées  par  n»>|H*rlrophi«  de 
U  C'MK'ht'  r<<riiiv  dr  l'épidf^rme,  c'cst-Anlire  (Ximprenanl  le» 
kériilodrnniei,  l'irhlvuse,  les  verrues,  clc. 

HYPERKINÊSIE.  s.  f.  [de  ùitïp.  Indiquant  rxfi^.  et 
nlvTtirtE,  mouvement]  (SwédUurJ.  Mouvement  exagéré; 
conviiNînti 

HYPERKINÈTIQUE.  adj.  Se  dit  de  tout  MéOt  upalde 
d'aiifmiMilor  le  m<iuvement. 

HYPERLYMPHIE.  s.  f.  [de  vfclp,  qui  indique  sunboiK 
dan'C.  l't  lijmphii.  la  lymphe].  Augmentation,  sunhon- 
d»n<'*  il'-  1.1  hnipli/". 

HYPERMÂNGANATE.  ».  m.  V.  hniManoASUTiL 


HTPERMANGANIQ  DE. 


—  830  — 


BTFSl 


-:^,   S»  delà.   ^Tp*«, 


Um| 


HYPCRMCrROPt^  ft.  r.  Eut  de  nrtitppiié  iJi  hrm- 
Irlr*  «  1 4KC.  M  Uc«  4'mlliT,  «pTé*  leuT  rcAacâM  for  Ih 

rHmir  w  4eU,  le  pin  aumm  par  mite  iTui  neesanit- 

Kweol  4r  Pu*  iiitif—  <&|r.  Wi;.  La  il)nilD«lio«  At  du- 


br^ 


MU  fiMM  .  Cm 

•tut»  An   rraiftftt.  f«ffv> 

Uleanc 
HVKfINÊPHItOMC  «  «.  > 

rm«  «I  la 


HVPÊROPNARVMOICN.    «^  tf 

ryt^^tuM..  Le  m— rit  p9tmrjwfp~9tÊt^ 
HYPERC^T  .ott^mr  4^*p>ii 

KYPERC  JE.   jdL    ^    M 


•Jl 


mHr*  MUâo^tm^ànear  ée  t'vil  m«  u^  KMvnt  ecvféii»- 
Ute  ^AyjKi  mkf vjiiê  vmgénilol*).  Doedcrt  »  aiNatirè  fac 
In  <fef?W  ffriMw  tf  BOTfM  de  HiypaaMniff^c  sut  firé« 
Iréqaesl».  pl«  ft^^^ofBti  csMre  q«c  cm  dr  b  «qropie: 
qH*te  MOI  qwHwrfaù  lo«l  à  r«U  lalnl&.  d  ^ne  parM», 
■ta»  1  téUt  Utm,  Oi  «oai  l'oripiw  d«  dmx  anamltOT 
iiMMtintii  :  Iv  ifroiùgnf  «iwfryfuf  «t  VmtÂé»<i^iê  e« 
Arétfhnf*  rtms  (faiipar  dr  U  n»  iftl  fwteat  kni^'M 


«'vITene   d«  rotr   de   près. 
Utrnif,  tes  trmiUo  d«  U  t 
pas.  parce  ^'«n  «ffort 
ttir  ;  ouii  si  art  cflort  cM  rbém 
tîBatfOK  d'alnfiM  qoi  puilT»  >• 


MpavaiMidv* 


Mte  alittR»o«  par 
•ofifwr?,  q«i,  ««» 

tra|d«  dertMt  wtamifrHe,  «t  In  crMhlw  d«  U  rwe  aff*- 
raHKSl,  canctirM»  «««Mt  par  lla^oosMiU  de  roir 
tMMoKttl  1rs  okjMi  «Ottla  «■  Iota  :  IM  ptitts  oèiet»,  les 

'tliriîiiLrïi  d»  ywiJiaiMiijiana,  pveua^, 
TW  loraiiilb  H«t  frt»  de  r«fl  ^ot  lotvqalb 
M«t  à  «M  rrftaia*  ààstana.  L'cJI  paraît  oplafi  «I  dàrié 
<•  ikàors.  L&  TM  rvd«T«cal  dlitiacta,  !■  anfciif  et 
r«i(Woafûe  depanisticat,  pw  t*)wif«  de  verrt 
ful  dohreftt  étn  d*abord  sa  poi  plos  («rt»  q'^ 
fwmpmétmt  »  rfcrppfwdlropie  mia«i"tlr>  i  =jprnw- 
Ira^  hlenle  Mut  ra  fteir»!  b  ^«krt  d»  b  pranUr» 
•Imn  :  cclb<î  ■iifialimt  *«re  rtfe,  0  foui  dkabb  dm 
wm  pTDfmaNmnt  plu  farti> 

HVPCRMltfaK.  s.  H  (de  vsip,  aa  drfl.  rt  p»4«u, 
■teoiffc).  8«m«iTil«  dr  te  ■>■>!!<.  yi^ dit  rwriwi 

dt  tMckàcb.  pfoto^ar  b  «ovrcmlr  d'IdMs.  d*obH»  «« 
tb  bviK,  dooi  U  pnônièn  «ottoa  est  trop  oacitaBa  poor 
^bv  np pdér  par  b  ndBaire  fiiiiiHiMnaf  d'osé  bpva 

HTPEFtNCURie   s.   f.    [et   vùp.   et   ^:^**,    Drtf> 

HYPCRNEUROSC   «.  t.  U  Bdwai. 

HYPtRNÉPHFtOiOCadj.  Qal  ffoocnib •«  «««  dei 
tapfoirf  MUTtsAio.  —  C4trpu»emi0  «■  (t«*»  Ayptiw- 
frhr^Li*  icmpsvla  wrrmaW  «fieMMâfc*^  Corputoab 
lanoa  d'ni  kioM  iraliliÉtr  è  ertoi  dtifipwgbi  MtrèialM, 
UwA  OB  mrtM  à  «oM  de  b  nftonarf  c«r«àeib, 
tnitt  ««  alwii  dtt  wrd^a  vl  d«  laaileab  dM 
da>«  )•  ii«i«r«r»-pMlaateldablacapaai«EHaradiri^ 
dySM.  dm  b  rria,  b  fub.  b  paaodoa,  dsw  b 


*dMdarJWp.mdA 


col  féoÉn'- 


■19  cas  rr 

aoMS  baoci 

Hvpeiip 

«tpàbva. 
dip«bpl 
HYPCRP 

La  iBAe»<> 
HYPER f 

Se  dit  de  ce  ^u  v»; 


HVPCRMMÉLJE.   0.  r.  {da  i^,  tf 
La  palyiaio»  adlpmjt. 

HVPCRPLASIC  L  1  f  .^ 
■alba:   Syft.,Ta»  f  *»- 

HVPCRPLASnc  m.    f.     x-    _^-     « 
Mi«.  knm].  Mot  eai^fta^  a 
ranfalrttoadpglirtaa  a>»»  b 
pat  da  «■Kfisa  dsaa  r«rtivvt# 
rttjmàlapK  ér  e»  «o«;  «eût 
fM  de  «oaiabUSM  da  «««f  ««  «•  b  i 
■7«e  (f 4xp«r9rvw,  ^«|  eu  itrinoT  «a 

HYPERPLàSTIQUE    *Jj    Q«i  omm 

MYPERPLEROSE-   .    f.    Jd^  ;-ç.     ^ 
UkI  ■     >vrAt<4u.  UoAc  d<»  Uquàil 

HYPCRPLEXIE     ♦     L     [*^ 
LV  i*.x* 

HYPERPYRÉTIQUC.  «dj.  0«|  «  m 

HYPERPYHEXIE.  .     -^     ^ 

iHkIinte  MteBM. 
HYPERSARCtC  «.  t.    (tfc  ^^^  «f 

MVpmmicosc  «.  i .  n 


H  YPERSÉCRÉTIOPr, 
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H7PNAL, 


hy^érsarc<i$U,  il.  ipervarcosi,  esp.  hipcrsarcoiit].  liéït.'- 
lo|i[)enient  trop  rAn&Jdérable  tlf*»  bourgeons  charnus  qui 
rccûuvivnl  U  surf.ir*  dune  plaie,  y  ^^yiionyiiic  ^X'ohèêité, 
HYPERSËCRÈTION,  Mot  hybride  p«iiir  h'jpercrinie 
ou  auf'ei'sei'retiim. 

HYPERSPADIAS.    s.    m.     [de    ûicîp,    au-deaftos,  et 

CKi'.).  ft-ntin-].  LV-pispadia*. 

MYPERSPLÉNOMÉGALIE.  s.  f.  fde  {.îikp.el  *pW/io- 
//«•(/«/ifj.  AugrnyiUationroBsidt'rabledo  volume  de  Unie; 
rc>l  onçane  pvut,  dan»  certaioscas  patliolo^qui^s,  alteiadre 
ua  volume  huit  â  dix  fois  supérieur  à  celui  qu'il  a  k  Vêlai 

HYPERSPLËNOMÉGAUQUE.  adj  Qui  s'accompagne 
il'bypersptt^nomi'galie.  —  Cinho.ie  bHiaire  hfjperMpléna- 
nié^alique.  VaritHé  de  cirrhose  liypertruphique  biliaire, 
dan»  laquelle  le  foiâ  est  relativement  peu  hypertrophié, 
Uudis<)ue  la  rate  atteint  un  volume  éuorme  et  Qxe  surtout 
rattenliuri  >;Gilb«rl  et  Fournierj. 

HYPERSTHÈNIE.  a.  f.  [kypersthenia,  de  ù«îp,  au 
ilelà,  et  ffflivo;.  force;  ail.  et  aDgl.  hjpenthenia,  U.  iptfr- 
atenm,  esp.  /liperslenia).  Dbds  la  doctrine  du  brownisme, 
exaltation  de»  forcent  qui  accompaKue  les  maloilics  dites 
Slbéoiques.  —  liypertthénie  gastrique.  Dyspepsie  cnrar- 
tAiséo  par  lVx.ii{ëralioa  des  phénomi'^nes  digestifs  el  cor- 
rwpomiant  À  l'hyiN-rpepsiu  (A.  Bobin). 

HYPERSYSTOLIE.  s.  f.  ^de  vitip,  el  sy»loie].  Aagmoo- 
tation  de  force  de  la  systole  du  ctrur. 

HYPERTHERMIE.  s.  f.  [de  ùinp,  ei  Sipii^,  chaleur]. 
Élévation  de  U  température  du  corps  an-desaus  de  la 
moyen  ue. 

HYPERTHVROÏDATION-  s.  f.  {da  ûttkp,  et  ttit/roïda- 
tioti\.  Exa^érniiuri  de  la  «^crëtion  lliyrofdienoe  à  laquelle 
on  attribue  romtnunt'moal  les  symptômes  do  la  maladie  de 
Bascdow;  li>s  m^^mci  pliénomènes  peuvent  être  obtenuii  par 
ringvMiua.  dans  un  but  thérapeutique,  d'une  quantité  trop 
élevée  lit-  irlaude  thyroïde  ou  d'extrait  thyroïdien. 

HYPERTONIE.  s.  f.  [h/pentonia,  de  juêp.  au  deU,  i»t 
Tit'wo;,  Ion  ou  tension  ;  ail.  Hypertonie,  angl.  hypertonia^ 
il.  ipfrtnnia.  esp.  hipertonia],  ExfAa  da  Ion  dans  les 
solitlcs  de  rorjranisme. 

HYPERTRICHOSIS.  s.  f.  ou  HYPERTRICHOSE.  s. 
f.  Idc  ûicip,  et  6pi(,  Tpi^bc,  poil].  Production  eiigt^rée  des 
poils.  V.  Voit. 

HYPERTROPHIE,  ».  f.  [hypertivphia,  de  v^ïip,  prê- 
|>f;iiliun  qui  exprime  uu  excès,  et  Tp»y+,.  nutrition;  ail. 
Hyperli'ophte,  aot;!.  hypertrophy^  it.  iperltofiti,  esp. 
hipertrofia  .  A'Troiï^tM'mcnt  cxreasif  d'un  orf^oc  nu  d'une 
portion  d'orgAiie,  raracti^risê  {>ar  une  augmentation  de  son 
poid<i  et  de  sou  volumet  sans  allcralion  de  sa  texture 
inlinie,  el  ré<tutUinl  d'une  exagération  du  inoureœeol 
QUiritif  dans  ni  organe.  Le  foie,  la  mamelle,  etc.,  peuvent 
être  le  ^u'ic  d'une  hyi^Ttruphie  léoérale  ou  partielle,  c'est- 
à-dire  poriani  sur  IViiiuiubk  ou  une  partie  »eutcment  de 
leurs  élcraonu,  La  lésion  dite  anêrrysroe  aciifdu  rtrur  est 
une  kypeili^ophif  des  parois  de  cet  orjjranc;  Tobi^itC  ett* 
une  hypertrophie  du  tissu  adipeux.  La  proprii.'l«ï  de 
%' hyper Irophicr  qu'ont  les  ttémmls  unatomùfiten  prend 
le  Oom  A'anomale  ou  tératolinjiifuf,  et  relui  doi  morbide 

l/MiMo/oj/xf/i/e,  quand  nlledùlermine  de  la  fti^nciIoiiioM- 
ou  non.  dnû^  rar<^mplisAement  des  fonctions.  CW 
Wirlout  ijaii»  li^^  eollules,  tant  v^géiales  qu'animales,  et 
aussi  sur  de^  6brej  musrulaircs  et  autres,  qu'elle  se  manl- 
feate.  L'/i,y/)t*r/ropAi>  consiste  eu  un  développiMnentaxcee- 
si/ des  ^lémoQtï  anatomiqucs  prrcxi«tants:  Vhypfrgtniêe 
est  cararténiiM'e  par  la  naîwanra  d'iMements  qui  :^'aJoutentA 
ceux  qui  (iréexislaient.  L"h>piTlrophl*'  des  partit»*  eom- 
plrv'  I  ;in,  romiQKJes  ll«»U».  rnt  Mtuvriit  :i 

d't  de  tel  on  tel  dr^  tMt'im'Ul^  du  1r 

df*    rii'inr    lorsqu'il   ï'agll    de    lliypertropllic    *1  un    i<rj;tiii 


composé  parce  tissa.  —  Hypertrophie  du  cfxuv.  Augmen- 
lation  de  poids  du  rtrur,  avtr  t^pHÎssissemenl  de  ses  (urotii. 
avec  ou  sans  augmentation  de  eapacil^^  ile  ses  cavités  : 
)ors4]ue  retle  capaeiu*  cAt  accrue,  l'hypertrophie  est  dite 
€xcentri*fue  ;  liir:i([u'elle  est  diminuée,  ce  qui  eM  plus  rare, 
l'hypertrophie  est  dite  coticentritfue  (anHiifjtme  actif  de 
Corvlsartj.  A  l'auRmentaiion  da  volume  dfs  fibres  muscu- 
laires qui  constitue  cssentiellemi*nt  l'hypertrophie  car- 
diaque, se  joint  UDC  augmeataliou  de  leur  nombre  ou 
hypergenèite,  el  c'est  de  ce  double  travail  que  r^oilc  l'ar- 
crots&emcDt  de  poids  et  d'épaisseur.  L'hypertrophie  p«ul 
être  eisentieile,  rd'suller  uniquement  du  surcroît  de  tra- 
vail que  lui  impoMï  la  n'iM^tilion  d'efTorls  uu  de  palpita- 
tions, tenant  n  une  cause  physiqui'  [abus  ihi  thé,  du  rafi^, 
du  tabac,  etc.)  ou  morale  (émotions).  Le  plus  souveul,  elle 
e«l  seromlaire,  coD^mlive  à  une  |H'Tif-ardile.  h  une  K^ioii 
valvul.-ûre  du  «pur  \  hypertrophie  ctitnprtutiiirice),  à  uac 
alTection  du  poumon;  elle  se  montre  paua)i^rcment  dans 
la  grori8«sse;  «Ile  est  nn  des  signes  de  la  nCphrilc  lulcrsli- 
Uelie.  Elle  se  manifeste  par  un  certain  de^  de  voussure 
prfoordiale«tnic  augmentation  de  l't^tendue  de  la  malitc  au 
ra<*me  niveau,  un  nccroissemeol  de  ta  force  du  chw  car- 
diaipie,  l'abaissement  delà  poinle  du  r<i?ur, un  timbre  pluh 
éclatant  des  bruits  valvulaires  :  le  potds  est  plein  ;  il  y  a 
de  la  teodancc  aux  congestions  actives,  a  la  e^phalalgie,  à 
la  dyspnée,  aux  palpitations.  L'hypertrophie  qui  accom- 
pa^rnc  les  afTecUoDs  du  rein  donne  lieu  &  un  redoublement 
du  premier  bruit  intrarardiaque,  qui  s'entend  surtout  À  la 
base  du  c<rur  et  qu'on  nomme  bruit  de  galop.  —  Hyper- 
trophie condensante  des  os.  V.  C^koexsaht.  —  Hyper- 
trophie du  foie.  V.  Foie.  —  Hypertrophie  mammaire. 
V.  M.^MELLE.  —  Hypertrophie  des  livres.  Augmentation  de 
volume  qui  atteint  la  lèvre  supérieure  plus  souvent  que 
l'inférieure.  Elle  tient  au  développement  CKce9.tif  des  tis- 
sus lamtneux  et  adipenx  de  U  Ittvre.  TantiM  elle  est  cong»- 
DÎtale,  et  alors  presque  toujours  héré<litaire  ;  tantAt  elle 
survient  aprM  une  affection  inflammatoire  penislanle, 
hrqif's.  eczéma,  etc.,  chez  uu  Individu  lymphatique  ou 
sorofulenx. 

HYPERTROPHIOUE.  fldj.  Qui  se  rapporte  ^  l'hyper- 
trophie. —  Allongement  hypertrophique  du  coldeCtUé- 
rus.  V.  U-rtfKDt.  — •  Cirrhose  hypertrophique  du  foie,  V* 
CiiiRHOsa. 

HYPERURË8C.  s.  f.  [de  vwlp,  «t  oûpTin;,  pmeaêoX]* 
La  pohtjhi'. 

HYPERZOODYNAMIE.  s.  f.  [de  vnèp.  sur.  au  delà. 
('ôov,  vivant,  el  iOvattt;,  force).  Synonyme  de  h>jper~ 
slhi'nir. 

HYPESTHÊSIE*.  ».  f.  [de  ùsn.  au-dessouB,  el  cl«^- , 
<Tt{.  sen^ibitiU'j.  DimioutioD  de  la  MDSfbiUté  générale  oa  | 
S)>é<'iale. 

HYPHÉMie.  s.  f.  [de  ûrÔ,  sous,  et  a^a,  sangl-  Olfiol- 
iiiition  de  la  quantité  du  sang.  V.  .K9t»t%,  R  EccJiymos<>, 
pt'ttVhie.  supltation. 

HYPINOSE.  s.  f.  (de  ùit6.  au-dessous,  et  {;,  M;, 
flbrej.  Diminution  dn  la  quantité  de  librinn. 

HYPNAGOQIQUE.  nij.  [de  vir^n;.  sommeil,  el 
i^ujf&C»  qu'  ami-ne].  —  Hallucination  hhTituiiit>-fique. 
Celle  que  l'on  a  lorsque. moitié  ifveilié,  moi'  .on 

vii    près   d'entrer  dans    le    sommeil.    Les  ions 

hypnafTopqun  paraissent  déterminer  souvrui  \b  caractérr 
des  rêves  qui  «urviennent  quand  le  sommeil  csl  étabU.  V. 

nvrnOTlIlMK  cl  SltHHKlL» 

HYPNAL  «.  m.  imonochloral-antipyrine).  Produit erf»- 

talliiié  h^ullant  d<-  U  runibinnison  à  (S:juiv:ih-nls  egaut  de 

ehtnral  et  iranlipyrine  ;  tl  est  «otublc  dstis  quinze  parties 

'ilf  dans  lalroot.  CTr^t  un  hypnf>tiqur et  un 

iirvu  de  saveur  désafîTéahlc  et  non  irrî- 

ijtnx.  oit  1  •niipiuie  É  la  dose  de  1  gramme,  pouvant  é(rt> 
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portée  jii<(riu'À  2  gnaune^,  on  cacliet,  capsule,  polion, 
sirop,  (^I(\ir. 

HYPNALGIE.  s.  f.  [Je  ^icvo;,  sommeil,  cl  likyoz,  dou- 
l«or].  Doitteur  qui  n'est  ressontio  que  pendant  le  sommeil 
M  ilî^parail  nu  réveil. 

MYPNESTHÈSIE.  s.  f.  [de  Ûjtvoç,  sommeil,  et  «Wï;- 
tft;,  f(4>nKaliun].  La  sensation  do  sommeil  (t.  Murlini), 

HYPNIATRC.  :i.  m.  [de  Ot^oc,  sommeil,  et  lat^iic, 
mi^decin;  ç$p,  ffipniati'e\.  Somaambule  qu'on  suppose  doué 
de  la  Taculté  d'indiquer,  pi-ndaiit  l'hypiiulisme,  le»  médica- 
ments ronveuiiliU's  au  lr:ii(omenl  di>s  maladies. 

HYPNOANESTHÈSIE.  s.  f.  [de  Ûtwo;.  sommeil,  et 
anestfufsie].  Aticslhrsip  provoquée  par  le  sommeil  arliliciel 
obtenu  â  r.iidf  <lu  rhtoroforme  ou  de  Télher. 

HYPNOBATE.  s.  m.  [hypnobates,  ùnvoWTT;;.  de 
Cnvoct  soumieil,  ut  ^alvciv,  marcher;  ail.  Nachlioandier, 
angl.  htjpnobutes,  it.  ipnobate,  csp.  hipnoàato].  Syno- 
nyme de  iomnnmbule. 

HYPNOBATÈSE.  s.  f.  [du  Omoc,  sommeil,  et  paKu. 
je  marche].  Somuniiibulisme. 

HYPNOGENE.  adj.  et  s.  [de  -3inoc.  sommeil,  et  yiv- 
vâv.  fijRondrtT;.  Synonyme  d'htfpnotitfue. 

HYPNOLOQIE.  s.  f.  [htjpnohgin,  de  'jTrvo;,  sommeil, 
el  X^yi;.  diwours;  ail.  Lekrt  vom  .So/m//",  angl.  hypno- 
toi?.V.  it-  ipnolofjia.  esp.  hipnoiogia].  Traite  sur  le  sommeil. 

HYPNONE.  s.  r.  (en  atomes,  CMIHJ).  Liquide  locolore, 
très  réfrint^iit,  bouillant  h  108»,  voUiil,  d'o<)*-ur  tt>nare  et 
porsislaote,  rappelant  Mlle  de  l'essence  d'amandcà  ambres 
et  d(*  l'eau  de  lauher-rt'rise;  il  est  insoluble  dans  l'eau, 
Boluble  dans  l'alcoul,  Ti^tbor,  la  glycérine,  les  huiles  et  les 
essences.  Il  est  cnrurc  appelt^  miUbyl-beozoïle,  m^lhybcé- 
tone,  acétophénonr.  Il  t^t  anF<(th»siquc  el  narcotic[ue.  On 
l'emploie  à  la  dose  d(>  G  â  8  fcoutle»  {Ok<-,IO  à  W/ÎO) 
dans  une  infu^inn  tbéiforme,  ou  en  solution  dans  l'Imile, 
renferm/-  dans  des  rapsuJcs  f^latinenscs.  H  est  cuDlre- 
indiqu''  ilans  Ir.t  alTeclions  cardiaques. 

HYPNOPATHIE-  s.  f.  [de  vttvo;,  soaimeil,  et  lïiOoç, 
affoetion].  Lu  mal:tdi<>  du  sommeil.  V.  Sommiil. 

HYPNOPHRENOSE.  s.  f.  [de  Oïtvoc,  sommeil,  el 
9PV>  inlelligenœ].  Le  délire  el  le  somnambulisme  (C.-II. 
Schnlie). 

HYPNOSE,    s,  f.  [de  Onvo;.  Bommcil].  Sommeil  pro- 

Toqu*"', 

HYPNOSIE.  s.  f.  [de  {!icvo«,  sommeil].  La  maladie  du 
sommeil.  V.  Sommkil. 

HYPNOTIQUE,  adj.  et  s.  ro.  [fiypnoticus,  ûirvtoTtxàc. 
de  Oirviw,  j'er)dors;  ail.  ein«chlû/ernrl,  Schltifmilteit 
angl.  hypnoiir,  tl.  ipnotico,  ^•^i.  fiipnotico].  Qui  a  rap- 
port à  l'hypnotisme;  qui  provoque  le;  sommeil  (V.  Nanco- 
TiQris).  —  Baume  hypnotique.  V.  Baume. 

HYPNOTISÉ,  EE.adj.  et  s.  Qui  est  dans  l'ëUt  d'hypno- 
tisme. 

HYPNOTISME,  s.  m.  [dt!  Gicvo;,  sommeil  ;  ail.  Hi/pno- 
tisTiius,  angl.  hjpnotism].  Sommeil  somnambuliquc  pro- 
voqué. Vuici  le  pro<^édé  recommande  par  Braid,  el  encore 
employt^  aujourd'hui,  pour  déterminer  ce  sommeil  artlfi- 
riel  :  Prenez  un  objet  brillant,  tri  qn'une  lancette,  une 
bandf  df  m<^lal,  etc..  el  teneit  le  au-de>su»  du  front  et  À 
une  distance  de  \H  &  ?0  rentimèlres  des  yeux  du  patient 
en  lui  recommandant  d'aroir  constamment  les  yeux  fîxés 
sur  l'objet,  et  l'esprit  uniquement  attaché  à  l'id^  de  cet 
objet.  Après  un  espace  de  temps  qui  est  d'autant  plus 
rotirl  quQ  le  sujet  est  plus  norreux,  que  fon  imagiiution 
est  plus  facileuieni  frappée,  les  pupilles  le  contractent 
d'iihord.  puis  8>e  dilatent,  el  coOn  les  paupières  se  ferment 
iurotont^tircment  avec  une  sorte  de  vibration.  La  fixité  du 
regard,  ta  ronverucore  des  aie»  visuels  dans  un  état  de 
strabisme  interne,  telles  sont  les  circonstance»  qui  ont  le 
plot  d'Importance   dans  la  provocation  du  sommeil  ;  peu 


importe  d'ailleurs  la  nature  da  l'objet  fixé  :  le  wjr.' 
m^rot^  peut  s'endormir  en  regardant  son  doift  plar« 
près  des  yeux  pour  causer  une  ronverfçeaee  «roi 
leurs  axes,  ce  qui  montre  l'inutilité  de  la  pn^tentlne 
nation  exercée  par  le  reprd  ou  les  passes  de  l'expriri 
teur,  sans  exrtore.  du  reste,  l'imporUnce  d'une 
sitiou  spmale  tenant  â  la  condition  menlaledu  pat» 
hystériques   ï^'elnal  toujours  montrées  moins  rebeOo  i 
tout  autre   sujet   h   l'apparition  des    fiheiiumrnes  b; 
tiques.  Ce.«i  phénomènes  sont,  outre  le  summeiL  dn 
blés  de  la  molilito.  de  la  sen.sibililé  t*t  dc^  facultés  ist 
tuelles.    La  cntrilepsie  est  le    plus   fréquent   de* 
moteurs  :  elle  varie  en  durée  el  en  intt*nitité,  mau  at 
onlinairemenl  tous  les  muscles  volontaires,  dr  sarU 
soulevant  doucement  les  bras  et  les  jambes  du  patinii 
tnjuve  qu'ils  ont  une  disposition  A  rester  ttans  la  siti 
où  on  a  les  a  mis.  et  qu'au  bout  de  quelques  %coooi 
devicDUf^nl  rifrides  et  complëtemeut  nsès  dans  lf*s 
ic%  pins  gênantes,  sans  qu'ils  manifestrot  au'ninr  fatii 
pendant  un  temps  beaucoup   plus   lonjc  qu'ils  ne  ffi 
dans  lélat  de  veille.  La  sensibihté  est  oltért^c  rn  plus 
moins,  c'est-À-dire  qu'il  y  a  sueeessivement  hyprrri 
et  anesthésie.  L'htjperejithesie   i^e  manifeste   sartmlj 
l'exaltation  des  sensations  de  chaud  et  de  froid,  du 
l'ouTe,  quelquefois  du  sens  de  l'odorat,  cl  partiruh 
par  l'acuité  singulière  de  la  sensation  d'activité'  mt 
par  laquelle  tous  nos  mouvements  volontaires  sonli 
el  qui,  exallèo,  peut  remplacer  la  rue  en  bfiawioap  4l 
rations  :  si  &  celte  hyperestbèsie  masculalre,  on  joînl  ' 
bitude  des  actes  et  la  mémoire  des  lieux,  on  tatn\ 
la    précision  dus   mouvements    et  leur   coordinatiiio 
un  but  déterminé  qui  s'observent  |>endant  le  sommeil 
vnqm^  ;  on  comprend  aussi  que.  suivant  le»  attitudw 
donne  à  l'hypnotisé,  des  idi^es  et  des    «entimeota 
en   lui  conformes  â  cette  altitude;  on  dirige  faciU 
pensées,  ainsi  que  les  actes  locomoleurft  et  phoaat/t 
l'hypnotisé,  soit  &  l'aide  d'impressions  venant  de  U 
sation  d'activité  musculaire,  soit  en  lui  faiaant  Vmrl 
objets  qu'il  connaît  et  dont    le   coolart   luiciu»   drs 
en  rapport  avec  leurs  usages  (Ch.  Ricttct)    C'rst 
ment  ainsi  qu'il  faut  enlendrf  et  eiqiliquer  la  âùgt 
admise   par   iK'aueoup  d'auteurs,   c'est-â-diro    l'iaSi 
d'une  personne  étrangère  qui  l'emporte   toojoun 
volonté  de  l'hypnotisé;    c'est   é.ga]ement   rhv|» 
sensorielle  el  musculaire   qui  est  le  point  de    ^\^ 
troubles  inlelUctueis  de  l'hypnotisme,  lesquels  te 
fustent  |>ar  de^  rêves  parlés  qui  ont  trait  h  de^  en 
souvent  très  anciens  ou   à  de*  événements  futurs  et 
tuibles  :  dans   le  premier  cas,  elle  provoque    une  si 
vite  de   la    mémoire,     une    hypermoésie    dans 
dt^terminé;  dans    le   second  ras,    elle  met  en 
imagination  dont  l'activité   normale  est   exag^i 
après  l'hypercsthésie  (Braid).  ou   arant  cUe  {4 
observe    ordinairement  une  diminution   de  ta 
qui  va  de  l'analgésie  jusqu'à  Vanestfiésie  cota] 
lielle  ou  générale  :  c'est  ce  phénomène  qu'on  a 
utiliser  pour  la  pratique  des  opérations  diirnrrir 
pour  le  traitement  de  certaines  névroses;  mais  îc« 
anesthésiques  obtenus  par  l'hypnotisme  <iunt  trop  li 
stanls  pour  qu'il  puisse  remplacer    le   eliloroforaut. 
faire  cesser  le  sommeil,  it  suCHt  de  souffl^-r   »ur  les 
pières  ou  de  frotter   légèrement    le  glubr    tW   l'trQ.   fis 
résumé,  par  l'ensemble  de  aes   manifr'^'   •.    ,  -       - 

apparition  plus  facile  chec  certains  suj<-t- 
rapproche   de  quelques  névroses,   de    1  , 

culier.  sans  qu'il   soit  nécessairu  de  faii.  ii 

leuoe  d'un  prétendu  fluide  maçncliqac  i:- *.ji 

c'est  un  étal  particulier  du  système  ncnreui,  «t  rioi 

plus.    V.  SOMNAJiBlUaMB. 
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HYPOACOUSIE,  s.  (.  [ilr  Otto  ïndiquaiil  diminuUon, 
ot  âtoOctv,  enleadrej.  Diminulion  de  la  senfijbîlib-^  auih- 

HYPOALGËSIE.  s.  f.  [de  ùith.  et  âl^oç,  doulnir]. 
DimÎQutinn  de  la  iiensibilitt^  à  la  douleur. 

HYPOAZOTURIE.  s.  f.  [de  vitô  et  azotttrie].  Oiniinu- 
(ion  tU'  rrliiniiMtiuii  uotée  par  l'urine. 

HYPOCATHARSIE.  s.  \  [htj}mrathnrsia,  {.Ttoxô9«p<Tt<. 
Uc  ûicô,  |>n'pa«ili<iii  i)ai  indique  rinfériarilé,  et  xàfiap^t;. 
purRalionl.  PurK-ilian  trop  faible. 

HYPOCHLORHYDRIE.  t..  f.  DimiauUon  de  raddiUi 
du  suc  gastrique,  par  amoindrisseineDL  de  la  proportion 
d0  Tacide  chJorbydrique  et  de»  «'hlorures,  aa^ompafçnaDt  la 
riiloroH,  les  gaiLril(M),  le  cancer  de  IV^tomar.  lu  diabète, 
ruréinie.  et  se  miinifostant  par  une  diminulion  ou  une 
perversion  de  l'appétit,  k>  d^^f^ùt  de  la  viande,  des  dou- 
leur» d'estomac  peu  inarqut.V<i.  qui  se  font  sentir  pendant 
Ifs  repas  plus  qu<*  dans  l'intervalle. 

HYPOCHLORITE.  s.  m.  [chlorure*  d'oxydes  déidn- 
fectant.i  et  dérolorantu.  Ils  ont  lon^cmps  ^\è  nommés 
cMoHIea  et  chlorurée].  Nom  g^n^rique  des  seU  formés  par 
l'acide  hy[K>ehloreux.  Ils  dégagent  h  l'air  une  odour  parti- 
culière d'acide  hypochloreus.  En  médecine  et  dans  les 
arts,  on  ne  se  sert  que  des  bypocidorites  de  chaux,  de 
potasse  et  de  soude,  qu'on  prèftare  en  faisant  arriver  un 
4*ouranl  de  chlore  sec  sur  do  la  cfaaax  ^leinto,  ou  dans  une 
solution  dii  rarlwnate  de  potasse  ou  de  soude.  Ces  sels 
seirveot  k  la  décoloration  et  à  la  désinfection,  gr%ce  k 
l'acide  hypoctiloreux  qu'ils  conticnocnt  cl  qui  oc  se  dt^ge 
qu'en  prési'nre  dv*  aciile-s  :  oe  dégagement  et  l'action  qui 
vu  r«->ulti'  ont  liiMi  lonloment  par  Ir  simple  contact  de 
l'air,  qui  runtifiit  une  pirlile  quantilt^  d'aride  carbonique. 
Généralement  on  con^iidère  cbarun  de  ces  corfïs  romme  un 
m(*liin|te  df  chlorure  et  d'hypochlorîte.  On  évalue  la 
«]UBotil<''  de  chlore  contenue  dans  un  hyponhlorit«  À 
l'aide  du  chiiirom^re.  —  Htjpochlorite  de  chattr 
icftloritr  ou  chlorurr  de  c/iatur,  poudre  de  Tennant  et 
JCnar]  (Cad  +  CaO-CIO,  ou,  en  atomes,  Cl«0»Ca).  Pul- 
irèrulent.  un  )>eu  jaunAtre,  d'une  odeur  de  chlore,  soluble 
dans  l'eau.  Pour  l'employer  comme  désinfectant  i  des 
lavages,  à  des  arrosemenls,  on  l«  fait  dissoudre  dans 
l'eau  {eau  chlorurée},  dans  les  proportions  de  83  grammes 
■le  sel  et  1000  grammes  de  liquide  ou  de  l/IO*  de  sel. 
pour  préserver  de  l'infection  due  à  la  putréfaction  des 
cadavres,  il  suflil  d'en  répandre  150  Krnmmes  eu  poudre 
par  corps  humain.  Le  cblure,  mis  vu  litH'rlé  par  l'aride 
rarbuiiique  de  l'air,  détruit  tes  prinrip)*s  organiques  fétides 
fuin?>  empêcher  la  décomposition  des  parties  mollt^s,  i*on- 
ts-airement  k  ce  que  font  les  essences,  les  résines  et  les 
mélanges    phéoiqués.    —    Le    chlorure    de    chaux   a    été 

■ployé  contre  les  scrofules,  soit  i  rintérieur.en  potions; 
«oil  à  l'exlérieur.  soui  forme  de  cèrat  chloruré,  dans  lo 
cas  d'ulcères.  Sa  dissolution  est  également  utile  contre  les 
bknnorrhécs,  les  leucorrhées  et  l'ophtalmie  purulente.  — 
Uyjtochloriledepoiasi>e\r/ilorure  on  chloriie  depoloête] 
(K.t:i  +  K<).Ct(l,  ou,  en  atomes.  ClORi.  Il  est  employé 
«Iwu  \rs  arts  sotu  le  nom  d'eau  de  Javelle,  il  pourrait 
Mre  pris  pour  surcéilané  de  ceux  de  chaux  ou  de  soude. 
V.  Eao.  —  llypochlorite  de  Mude  [chlorite  ou  chlorure 

t  ÉOUde,  ligueur  de  /^^^circo^ue]  (NaCI -htNaO.CIO,  ou, 

I  «tomes.  ClONa].  II  ne  diffère  do  celui  ilc  potasse  «|ue 
ywla  base;  U  a  les  marnes  propriétés,  et  peut  servir  aux 
némes  usages.  Étendu  d'eau,  U  désinfecte  parfaitement 
Un  l'emploie  en  arrosement  :  on  s'rn  sert  pour  laver  des 
matières  putrides.  On  en  fait  usage  en  lulioDS  dans  te 
pansemuol  de  >Trlainc»  plait^,  et,  | tour  cet  usage,  U  est 
préfiirablo  au  chlorure  du  cliaui.  qui  crisiih"  le*  IÏsaus  sur 
lesquels  on  l'applique  ;  muts  il  ne  peut  être  conserve  long- 
I       Itinps  uns  ali^ratiun  ;  au  lieu  quu  le  chlorure  de  chaux 

H  au.T.Pf  lUo. 


ser  pfMit  i-lre  expédiô  en  tonneaux  dans  les  pays  les  plus 
éliti^ncH 

HYPOCHOLIE.  s.  f.  [de  vicô,  et  xolfj,  bile].  Dimi- 
nuliiHi  de  la  Aécrétion  biliaire. 

HYPOCISTE.  s.  m.  [CtfUnua  hypocûiti*,  L.].  Plante 
parasite  dont  on  obtient  le  suc  d'hi/pocixte,  qui  prt'nd  la 
consistance  d'extrait  par  son  exposition  nu  soleil.  Il  este» 
masses  orbiculaires,  noires,  brillantes  dans  leur  cassure, 
inodores  d'Une  saveur  aride  el  astringenir.  Il  entre  dans 
la  thériaqtw  et  dans  quelques  autres  préparations  ofli* 
ri  n  aies. 

HYPOCONDRE,  s.  m.[hypochondrium.  {llto}r/vSpto-^ 
de  Lico.  sous,  et  yàviçni,  cartilage;  ail.  el  aoi{l-  hf/po- 
chondrium,  it.  ipocondrio,  esp.  hipocottdiib].  Héipon 
située  à  la  partie  supérieure  de  l'abdomeQ.i  droitu  et  k 
gauch*"  de  ('■'inpi^tri'.  V.    Abdohm. 

HYPOCONDRIALGIE.  s.  f.  .Névralgie  des  bypocondres. 

HYPOCONDRIAQUE,  ndj.  el  s.  [hypochondriacuâ, 
ail.  MilakichJir^er,  Ht/pochandritt,  anpi.  hypochondriac, 
it.  ipocondrico,  esp.  hipochouilrUtro].  Qui  est  affecte 
d'hypocondrie,  qui  se  rapporte  à  cette  maladie.  --  Foiie 
hypocondriaque.  V.  MàLAncoLiE. 

HYPOCONDRIE,  s.  f.  [hypochondiia,  ail.  MUuucht, 
llyporftoiidnf,  angl.  âptern.  hypochondhacistn,  it.  ipo- 
condrio, esp.  hipocondria  \.  Trouble  intellectuel  carac- 
térisé soit  par  des  inquiétudes  perpétuelles  dans  ce  qui  à 
rapport  k  la  santé,  par  la  tendance  à  exagérer  les  souf- 
frances réelles  ou  à  s'en  créer  d'imaginaires,  les  facultés 
de  l'entendement  4'exerçant  d'ailleurs  très  saîni^menl  pour 
tout  ce  qui  ne  touche  pas  à  la  sauté  {hjfpocondrte  simple, 
HOU  téxanitfue\ ,  soit  par  des  h.illucinatton^.  des  concep- 
tions délirantes,  relatives  à  U  p'-rsonnalité  physique 
{hypocondrie  véaanique,  folie  hypocondriaque).  Cette 
seconde  forme  appartient  cxclusivemeol  aux  aliénés 
(V.  Mélakcome]  ;  la  première  se  manifeste  chez  des  indi- 
vidus Stiins  d'esprit,  nerveux,  irritables,  épuisés  par  les 
grands  travaux  de  l'esprit,  les  passions  vives,  les  émotmus 
morales  dépressives}  chez  les  hommes  <le  preférenn-,  et  de 
trente  à  quarante  ans.  L'hypocondriatpie  onn  aliéné  prend 
toutes  les  sensations  physiques  qu'il  éprouve,  si  iagues. 
si  peu  importantes  qu'elles  soient,  pour  autant  de  ni.i- 
ladics  :  tant  qu'elles  durent,  elles  sont  pour  lui  un  objet 
de  préoccupation,  d'inquiétude,  d'anxiété  continuelle,  qui 
le  pousse  à  lire  tous  les  articles  ou  ouvrages  de  médecine 
tr^iilant  de  l'atTeclioM  dont  il  se  croit  atteint,  et  i  rechercher 
li>  remède  propre  li  le  guérir.  Irxiureji  qui,  loin  de  le  satis- 
faire, lui  font  découvrir  en  lui-même  les  s\mptAmes  de 
maladies  nouvelles  el  itutfmeDlent  son  anxiété,  tjuand  ne» 
sensations  changent  de  nature,  il  change  d  objet  d'in- 
quiétude; mais  aucun  raisonnement  ne  peut  le  convaincre 
de  son  erreur;  seules  les  diversions  produites  par  les 
circonstances  extérieures  font  cesser  momentanément,  et 
quelquefois  déAnitivement.  cette  incessante  prt-occupation. 
À  cAté  de  ces  sympldmcs  intellectuels,  l'hypocondrie  ■ 
des  symptAmes  physiques,  les  uns  suft/>c/i/f.  que  le 
malade  éprouve  ou  prétend  éprouver;  les  autres  objectifs, 
(|u«  le  médecin  peut  constater  tMîrliéa).  Paruii  les  pre- 
miers, les  troubles  gaslralgiqut»  el  dyspvptiqaes,  les 
naluosités,  les  borborjrgmai,  les  spasmes,  tes  palpitations, 
les  battemeata  viscuttires  dans  l'abdomen  et  dans  U  léui, 
les  illusions  des  sens,  les  vertiges,  les  éblouissesDcnts,  sont 
les  phénomènes  sur  lesquels  l'hypocondriaque  attire  le 
plu4  souvent  l'attcution.  Quant  aux  symptOmes  objectifs, 
ils  oe  sont  pas  constants,  et,  quand  ils  cxist''nt,  ils  sont 
peu  marqués  :  quelquefois  pourtant  la  nutrition  est 
■Itérée  par  U  persistance  de  l'anxiété  murale,  la  pby 
sionoroie  est  aouùgrîe,  mais  saiio  qu'il  y  ait  de  Itévrn  ni 
auruuf  lésion  locale,  el  sans  que  la  santé  pbysii)ur  soit 
vririlablemeat   altérée.  L'hypocondrie  n'f^t  plus  consid^r^ 

ri3 


B7P0C0PB0SB. 


—  834  — 


aujount'hiii  romm^  une  mnbdit*  Aei  Itypocnndres,  ili>s 
^i!»cr^(!S  conlt-'iiu»  (Uns  rnbdnmcri.  sîginllcitliun  conrurme  a 
l'i^ymoloRie  du  Dii>l;  pH»?  n'esl  mt^mo  plus  rofjardiT  roniint^ 
uiip  afTcrltoii  tniiU*,  ilana  laquelle  les  (roiiUU's  inlcllecttii*b) 
r^siiltvraioiil  de  t^^ions  visfcralcs,  maifi  seiitemcnt  romini' 
un(*  forme  fU  la  uénra^lheote;  le  tr^toru«nl,  par  fiiiiir<. 
coti^istL'  presqut*  uniquement  dans  l'emploi  des  inoyeiis 
li>fri<^niqtics  et  >i(^  infliiencea  morales. 

HYPOCOPHOSE.  s.  f.  [ftypccophosis,  de  Ctm.  pr^po- 
Mlion  qui  in<lique  uoo  diminution,  cl  xû^watCi  surdité], 
6ur<)ili^  inronipItMc,  dureté  de  l'ouïe. 

HYPOCRAnE.  s.  oj.  [htfporranium,  iIp  vîïo,  5ous.  et 
xpaviov.  iTiine  ;  «II.  el  angl.  itypocmnium,  i-^p.  hj/po- 
ritin^f].  AArt^  siiu^  <'nlre  (t>  crAiin  et  U  dur«*-m»'rft. 

HYPOCRAS.  a.  m.  V.  HircnciiAS. 

HYPOCRINIE.  t..  t.  [de  û::q, indiquant  une  diminution, 
et  xptviiv,  fii^panTÎ.  Dîminulion  d'une  «dcrûUoo. 

HYPOCRINIQUE.  adj.  Se  dît  d\iu  médicament  qui 
diInillUl^  les  stirr'-tion?  ( Fons^ngrives). 

HYPODERMATOMIE.  f-,  f.  fde  Oro,  sous,  li^ya,  peau, 
el  Toiir,.  spriinol.  Seclïon,  innsion  sous-cutaoét?. 

HYPODERME.  adj.  [de  ûnb,  sous,  el  Jtpixa,  peau].  Se 
dit  do  ce  qui  si'-ge  sou»  le  derme.  |t  Pris  suhslantivonient. 
le  lisvu  rclliilaire  sous-fulani!. 

HYPODERME  f..  m.  fipnrc  dV<lres  eutieole«i.  s'atla- 
quanr  "urloiit  aux  niminanis.  Deiu  eîp«'ee«  ont  i'\è  n-n- 
t"ontirp5  rlieî  1  bommi'.  ce  sont  :  flypoiterma  boviJt  (Dr 
<.îwr.  I7'CK  commun  en  Kuropr  et  ohscrvp  rftissi  en  Asie 
et  en  Afrique.  Ka  femelle  pond  ses  rruh  sur  les  poils  du 
bosuf  ou  <rnu(res  rumioaDls  el  la  larv^,  une  fob  éclose.  vit 


ot  grotsil  dansUp 
cutanée  qui  peut  9 
rtiomme,  res  tumc* 
TL^jdon  Kapulaire, 
(Brauer,  iKâK).  mt 
magne;  U  larve  tîI 
on  connaît  trois 
l'homme. 

HYPODERMIOI 
Oui  est  fflitif  at 
Méthode  hypoderf 
Mclhode  qui  eoiuû 
tîMii  lamioeux  soui 
\tH  nn\U  Bon«  ui 
^flivmenieiplusfa^ 
A  VHaX  de  potions, 
HObitance  toxique 
«ous  la  peau,  il  U 
soit  nécessaire  d' 
(pounad!  celle  coih 
jeeter  certains  méi 
en  suspension  di 
rllo-niAme  irritante 
Aire  précipîli'»e  par 
.ill)umînofdr«,  car  I 
rait  v>llo  double  | 
injoclteiets'oppo» 
la  solntlon  nnt  r^ 
et  exaclcmenl  titr*^ 
se  Bcrt,  pour  (aire 


\ 


'^ 


^ 


fi%  3«t.  —  loJnrtioD  hyjmHrrmUjve  ■ 


au  modHe  primitif  de  Pravaz,  ou  h-fir-rcmeot  modlQéo  pour 
fltro  rendue  facilement  slértltsable  (V.  Ss»ti.tou2/.  On  peut 
BUfiAi  injrclrr  des  liquides  moin«  actifs  en  plus  grande 
quant  itv.couniK' tes  Sfrumsllu'ni  pculique»,si^runi  antidiplilif- 
hqui'  qtte  I'um  injiTlo  urdiiiniroment  avt»e  un»*  «mnpuc  de 
5M  t^tMiTuii^lrei  cuIm-.,  nu  1  e.iu  .satoe  pbysioloiîique  que 
l'on  iniroduil  alon  A  la  dose  de  lOif  k  .SOO  i^ntini^lret 
eulirit  ik  l'aide  d'une  seringue  de  IQ  c/>i)tini«'lr('^  ruh» 
plu<>tour«  fols  rccliarg^^e,  ou  h,  l'aide  d'un  ballon  ou  d'un 
vaM  muni  de  deux  ouvertun^^.  ruiio  par  laquelle  rentre 
l'air  à  tne-«ure  que  le  liquide  sT-rbappo,  l'autre  par  06  le 
liquide  ('oule  dau$  uu  tube  de  raou(rliou<.'  par  IVO'et  de  ta 
pcuiDteur  el  pa5«c  dans  une  aitiuille  enf<>rif-r-p  prt^al.iblc- 
menl  mus  la  peau.  Toute  injection  )npi»l(.Tiiiiqne  doit 
"-  '  ■  Tijuv*  asepsie  riitoureuw!  de  la  peau  v\  drs 
;  une  faute  do  technique  prut  amener  la 
.l'alMt^  et  d'esrnrrei  qui  wu\  partiruHrrrracnt 
1  .{*c  les  I(i[uidtr^  qui  fainrisrul  1p  ili'vpU»pppiuenl 

,  ,      ,  ...util.'    l,.     *.rriiM.       ,Mi    .llT.lil.ll^^rnt    IcS     rt'af- 

1.  l'T.  Puiir  pra- 


culalrcmenl  dans 
[Kinnicnte  adipeu 
d'allrlrdre  l'nponM 
avec  nue  ni  lin  >  l_ 
l'alfrnîltt' 
de  iVfiipl  ; 
&  la  t'rt^)M>te  ou 
ralomel,  il  faut  il 
qu'elle  i>*a  pas  pét 
(le  sang  ne  \ient  f 
t=eringue  et  on  f; 
miqur*  «loivvut  ^1 
taire  est  lArhc,  aluil 
romme  les  flanrs^ 
rirure  et  exirrnc 
souvent  injerliN**  1 
Solution  normale 
pour  10  gramme*  1 
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no  roilligrainmes,  Lo  solulina  an  50<  donne  3  ce nti grammes 
|>ar  rculini^tre  culrf.  —  Sfrychnine.  Il  convient  dn  fom- 
incncer  avec  prudence  cl  de  procéder  par  doses  progres- 
sives :  d'un  demi-railligniRimc  à  3  milli^ammes  et  plu.^, 
msài  graduellement.  Le  Heu  d'électton  est  dèlcriDiné  par 
II*  Util  qu'on  se  propose  ;  si  l'on  veut  produire  une  aclion 
gt-ut-ralo.  il  n'y  a  point  de  refile  à  ce  sujet;  si  l'on  veut 
traiter  une  paralysie  locale,  H  convient  de  faire  l'injection 
«ur  \f  trajet  du  nerf  paralys».  La  solution  au  30(K  de  sul- 
fate do  strychnine  (0,03  pour  lou  grammes  d'eau]  donnn 
1/3  railligraromedeseljiour  deux  gouttes.  —  Ei-yolineiy.a 
inolj.  —  Aconitine.  L'aconitine  cristallisée  doit  Hre  proscrite 
par  dixièmes  de  millifn'amaie*,  solution  d'azolate  d'aconi- 
thie  cristallisée  à  O.OOû  pour  10  ccnlimtMres  cubes  ;  IV  fiouttes 
Kpn^senlant  un  dixième  de  milliirrnmme.  De  mi^me  pour 
la  véralrino  cl  la  colcliicinc.  —  Curare.  La  do»e  ne  peut 
être  précisée  qu'apK's  expérience  faite  sur  un  animal  (un 
lapin,  un  jeune  cltîen],  pour  apprécier  le  degro  d'cnergio 
du  curare  employé.  La  solution  au  10*  est  lrèscommo«li», 
bien  que  déjJt  un  puu  épaisse,  lorsqu^on  no  doit  pas  injecter 
plus  de  0,20,  Soit  0,20  de  curare  pour  2  (ïrammes  d'eau 
distillt^,  chaque  goutte  donne  0,01  de  curare.  —  Quinine. 
On  emploie  surtout  li»  chlorhydrate  neutre  de  quinine,  qui 
est  très  soluble  dans  l'eau.  —  Pour  les  autres  substances, 
¥oyex  l'article  consacré  à  charuiie  d'entre  elles,  ('n  9>st 
aussi  9crvj  de  ta  miîthoik  hypodermique  ]K)ur  injecter 
<lc8  préparations  iodâes  dans. le  parenchyme  de  certaines 
tumeur:»,  telles  que  te  p>itre  (Lulon),  ou  de  l'eau  pure  sur 
le  (mjel  d-"*  nerry  ilans  les  névralgies  (Polain). 

HYPODERMOCLYSE.  s.  f.  Injection  sous-cuUnèe 
<l'eau  salée  pour  praticjner  \e  lavage  du  tang.  V.  Lavagk. 

HYPOESTHÉSIE.  f..  f.[dc  ù«à,etaioftr,9t;,  sensibilité]. 
Diminution  de  la  sensibilité. 

HYPOQALA.  s.  m.  [de  -iTih,  sous,  et  ^ik^^  lait].  Collec- 
Uûu  d'un  liquide  blanc  comme  du  lait  dans  les  chambres 
«le  l'œil:  il  y  en  aurait  deux  espèces  ;  lune,  supposée  k 
tort  dépendre  d'un  dép6t  laiteux  chez  tes  nourrices,  est 
formée  de  pus  (V.  Hkpopyoî»);  l'autre  dépend  de  la  rup- 
ture d'une  rniararte  mi'dte. 

HYPOGASTRE.  s.  m.  {hypogastrium^  {ixoyitnpn)^ ,  de 
Otîo,  sous,  et  ya^iTTr,^^  venin -^  a\\.  IIypogastrium,Vnter- 
ùaiichMgerfeiid,  àag\.  hi/payastrium,  it.  ipogastriOt  esp. 
/lipogiutt l'a].  V.  Annoiien  et  Htpogasthiqci  {tte'gion). 

HYPOGASTRIQUE.  adj.  et  s.  m.  {hypogaitricus,  ail. 
hypûgatlristft,  angl.  ht/pogastrîc,  il.  ipo</astrico,  esp. 
hipogaslrico].  Qui  a  rapport  à  l'hypogaslrc,  c'est-A-dirc 
k  la  partie  antérieure  et  inrérieurc  de  l'abdomen.  —  Aftèrt 
hjfpogaatrique.  V.  Iuaqli  interne.  —  Ceinture  hypo- 
gatifiqut.  V.  CiiiiTURB.  —  Cystotomîe  ou  taiUe  hypo- 
ffOitrigue.  \.  CrsTOTOHiR.  —  Ptexus  hypogastrique.  Il 
est  &itué  sur  les  parties  latérales  el  fMslérieure  du  rectum 
t!  du  bas-fond  de  la  vessie.  Il  est  forra^  de  rameaux  pro- 
venant de  ta  troisième  [»aire  des  nerfs  sacrés  et  de  la  bran- 
che antt^rieure  de  la  quatrième;  il  reçoit  aussi  des  filets  du 
plexus  mésentériquc  inférieur  et  surtout  des  K^ngdoos 
«ympathiques  sacrés.  De  ce  plexus  partent  des  divisions 
qol  sont  :  le  plexus  hémorroldal  moyen,  le  plexus  vé^ical, 
le  plexus  prostatique,  et,  chez  la  femme,  le  plexus  vaginal 
el  le  plexus  utérin.  —  Hèyion  liypogastrigue-  Région  de 
l'abdomen  bornée  supérieurement  par  une  hgne  lidîve 
étendue  dt  I  une  a  l'autre  des  épines  itiaqueii  anti^ieurett 
et  hupi-rinurcs,  environ  à  trois  travers  île  doi^  au-ilcssous 
d«  rtimhilic.  Sa  partie  moyenne  constitue  VhypogaAtre 
proprement  dit  ;  les  latérales,  les  régions  H\aqn%-9  ou  des 
iUi.   V.   AoiJtiMeN. 

HYPOGASTROCÉLE.  •.  L  {hypogaitroceU.  de  vit)», 
•ou»,  fxtr-.-fi^,  ventre,  el  xr,),*).  hernie].  Hernie  romèc  &I« 
nStion  hyput'astrique,  à  travers  r0c«r1«iDeQt  de  U  partie 
inréricun  de  U  ligne  blaache. 
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HYPOGASTRODIDYME.  s.  m.  il  aij.  [de  hypogajttre, 
et  îiîuiio;,  double].  Monslrv  double  sonde  par  rh>po- 
gîistre. 

HYPOGASTROPAGE.S.  m.  [aXc  hypogaittrp .  clirafric, 
uni).  Monstre  double  formé  de  di-ux  indi^'idu!»  unis  au 
niveau  de  l'hypo^stre  sur  une  lipnc  allani  de  l'ombilic  à 
la  région  préptihienne  Ce  type  de  monstre  est  viable,  et 
celui  observt^  par  Depaul  a  vccu  viopt  et  un  jours  malgré 
une  imperforution  de  l'anus  clirz  les  deux  sujets;{l  estimer- 
raédiaire  aux  xiphopaees  et  aux  ischiopaj^,  et  parait  être 
essentiellement  opérable  (M,  Baudouin). 

HYPOGENÈSE.  «.  f.  [de  Cm.  sous,  et  genène]  Géné- 
ration des  pariies  constituantes  du  corps  co  momdrv 
nombre  qu'a  l'état  normal. 

HYPOGËNÉSIE.  s.  t.  [de  Cirà,  au-dessoas,  et  tIvcti:, 
génération^.  Anomalie  par  défaut  de  développement  (Soni). 
—  lïypogénéaie  de  l'etlomac.  Vice  de  conformation  que 
Sous  a  signalé  chex  les  enfants  à  la  mamelle,  et  qu'on 
reconnaîtrait  aux  signes  suivants  :  bonne  conformation 
extérieure,  pn^U'-e  d'évacuations  alvines,  absence  de 
tonte  affection  à  laquelle  on  puisse  rapporter  le  défaut 
d'appétit  qui  commence  avec  ta  vii;  el  reste  permanent. 

HYPOGEUSTIE.  s.  f.  [do  i-m.  elYtCffiç.  gorttj.  Dimi- 
nution de  la  sensibilité  ^slalive. 

HYPOGLOBULIE.  s.  f.  (de  ûirô.  sous,  el  globule]. 
Diminution  du  nombre  des  globules  rouges  contenus  daos 
le  sang. 

HYPOGLOSSE,  adj.  [fiypoglossus,  de  \nn,  sous,  et 
•ylûffffi,  langue;  ail.  Zungenfleischnerv^  H.  ipoglosso. 
esp.  ipogioito\.Qn\  esl  sous  la  langue.  —  Nerf  hypogloue 
ou  grand  hypoglosse  {douzième  paire  crânienne].  Il  naît 
par  dix  ou  douze  filets  dans  la  sillon  qui  sépare  les  éml- 
nences  pyramidalâ  et  olivaire.  Son  noyau  d'origim*  réelle 
est  une  sorte  de  petite  rolonne  grise  situé*  sous  le  plancher 
du  quatrième  ventricule  de  chaque  câté  du  raphé  médian. 
Celle  masse  ijrise  est  formée  par  deux  noyaux  :  l'un,  prin- 
cipal, le  plus  rolumincux,  correspond  a  l'aile  blanche 
inlcme;  l'aiilre,  accessoire,  est  constitué  par  une  forma- 
tion rétifuti'-e  de  substance  grise  à  contours  mal  limita. 
Ces  deux  noyaux  représentent  au  bulbe  Urorn*>  antérieure 
de  la  moelle  r  le  principal  répondant  Â  la  base  de  ta  corne 
et  l'accessoire  à  ta  pointe.  Ce  nerf  s->rt  du  cnWie  par  le  ipou 
condylien  antérieur,  contourne  le  plexus  gangltforme  d'ar- 
rière en  avant,  eu  lui  envoyant  deux  filets  anaatomotiqnes. 
passe  entre  la  carotide  interne  et  la  jugulaire  interne,  et 
s'anastomose  avec  l'arcade  formr^  par  les  deux  premiers 
nerfï  cervicaux  :  il  décrit  une  courbe  ft  concavité  inférieure, 
péiirtre  dans  la  langue  entre  les  muscles  mylo-byoîdteu  el 
hyo-glosse.  s'anastomose  avec  le  nerf  linpial,  et  «  divi» 
en  nomlireuses  brajtches  destinées  aux  muscles  de  ta 
langue.  Dans  son  trajet,  il  fournit  deux  rameaux  qui  se 
distribuent  isolémentaux  muscles  lh>ro*hyold)eD et  genio- 
hyoldien,  et  une  branche  dracendante  qui  s'unit  en  AOao 
a  la  branche  desccndanlf*  interne  du  plexus  cervlcjil  en 
formant  un  petit  plexus  d'où  partent  des  tllcts  pour  les 
muscles  orao-hyoldien.  slemo-hyoldicn  el  slTno-tbyror- 
dicn.  Exclusivement  moteur  à  s^in  ongine,  le  lîrand  hyjw- 
g^osse  préside  aux  mouvrim-nts  do  la  lanfiue;  au-dOMUs  At 
l'os  hyoïde,  il  possé^le  une  Sfnslbililé  rw-urrrnie  due  k  wa 
anastomoses  avec  les  nerfs  cervicaux,  el  peut-être  avec  le 
pneumogastrique.  —  fitrf  petit  hypogloue.  Ancien  nom 
du  nerf  lingual. 

HYPOGLOSSE. s. m.  Nom  vulgaire  du  biâlingutt  (fiu«- 
eus  hypoglossum,  L.),  de  la  famille  des  asparagintVit dont 
la  rarine  e?t  miplojée  comme  relie  du  ftelH-hrmjr. 

HYPOGLOSSITE.  •>  f.  Innammatton  dr  la  pulte  Infé. 
Heure  «le  U  Imiruc,  de  son  frein. 

HYPOGLOTTIOE.s.f.  [olI.  Hypoglottides.  angl.  Ag/po- 
glotti»,    hypogtoMtit,     it.    ipogloêti,   esp.    hipoglotid»}. 
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HYPOSPADIAS. 


Préparation  phariiiac«uliquc.  pilule  ou  Ubidte,  qu^OD 
teii.tit  sous  la  langue  jusqu'à  ce  quVIle  fût  foodue. 

HYPOGNATHE.  s.  na.  [ht/pognnthus,  de  ùieô,  sous,  et 
Y^dOûc,  mâchoire  ;  esp.  hipognato]  'Geoffroy  Sainl-niUire). 
Monslre  qui  a  «ne  l^ïe  at-cvssoiro  très  incomplète  et  rudi- 
mciit.iire  dans  la  plupart  de  »es  parties,  allachée  Â  la 
mfb'lioire  iorôrieure  do  la  t<Mc  principale. 

HYPOHÈMA.  s.  m.  [devnô.  sous,  et  afita.  sang].  Épan- 
rhemrnt  de  ^ang  dans  la  cbatnbre  anliTioure  de  rtril. 
Lorsqu'il  est  la  suite  ducou|>!>  sur  l'a-il.  il  ^c  résorbe  vilf>, 
en  général,  avec  nu  tans  application  de  topirjueït  froids. 
Mai!4  lor^iu'il  apparaît  dans  le  r^urn  d'un  glaurome,  il  eM 
plus  grare  en  raison  de  la  tendance  A  l'ti^morragîe  qu'il 
dénoli*. 

HYPOHÈMIE.  fi.  r.  M(*me  sens  que  hyphémie.—  Uypo- 
hénile  hifrrfropicale.  V.  Mai.  CoeI'm. 

HYPOKINÉSIE.  s.  f.  (.de  ûno,  au-dosaons,  et  xlvtmZf 
mouveiiti-nl,.  Diminution  du  mouvement. 

HYPOKINÈTIQUE.  adj.  So  dit  d'uD  a^ciit  susceptible 
de  diminiirr  l'action  niusculairo. 

HYPOLEUCOCYTOSE.  s.  f.  [do  imii,  cl  lertcocytose], 
Diminuliun  du  nombre  de  (eurocyti*»  eontenus  dans  le 
sanp;  h'  uiol  ifiucopénie  est  préférable. 

HYPOLYMPHIE.  a.  f.  [de  ûiro,  sous,  et  lymphe],  Dimî- 
QDtion  il<'  la  lyiriphe. 

HYPOMANIE.  s.  f.  {<le  ûicb,  sous,  et  vianie].  Forme  la 
plus  légère  de  la  manie  classique  (Mendcl},  désignée  aussi 
80DS  le  nom  de  tnania  sine  detino,oa  folie  l'aiaonnanie. 
V.  Folie  uËRtoiTAiRe. 

HYPONARTHÉCIE.  s.  t.  [de  ûirà»  sous,  et  vâpO>)E. 
attelle).  Modo  de  déligation  pour  les  fruclures,  inventé,  par 
Mayor  (de  Lausaune|,  et  qui  consiste  A  tenir  en  ^u.1pcll- 
sion  le  membre  fracturé. 

HYPONEURIE.  s.  f.  [da  ùirà,  sous,  et  vtùpov,  ncrr]. 
niniinutioii  il»?  la  sensibilité;  engourtlissement. 

HYPOOSMIE.  s.  r.  [dcùno.  et  oopL^.  odorat].  Diminu- 
tion de  la  ïi^nsibllilé  olfactive. 

HYP0PEP8IE.  s.  f.  [de  ûnà,  et  pep^e].  Aflfaiblisse- 
iiK'Dl  dos  pliiMionièoes  rhimiques  de  la  digestion,  caracXi'- 
ri.V  par  la  diminution  de  la  cîi)orb>drie,  c'esirâ-dire  de  la 
somme  de  l'aride  chlorhydriquo  libre  et  du  chlore  com- 
biné (llayeni]. 

HYPOPHASE.  s.  r.  [hypophaaiSy  Ci:6fx9i«,  de  ûnâ, 
«u-deâsous,  et  ça^vtiv,  paraître;  ail.  et  utgl.  hypophasis, 
it.  ipofast].  Ëial  des  yeu\  dans  lequel  ils  sont  presque 
entièrement  fermés,  de  minière  qu'on  n'aperçoit  qu  ime 
ptrtie  du  blanc.  C'est  un  symptôme  en  général  Iriia 
ficheux. 

HYPOPHLEGMASIE.  s.  f.  |de  Orô,  sous,  ot  p/i/e^/ma- 
ste\.  Synonyme  dLi  subioflammalion. 

HYPOPHORE.  s.  f.  [hypophotn,  ûnoçopà,  do  ûttô, 
sons,  et  ?ijîE[v,  porter, ronduire; ail.  Hohigfschwiit;  Fistvi, 
angl.  h>f/iop}ioiii.  it.  ipûfota].  Ulcère  profond,  fîstuleux. 

HYPÔPHOSPHATURIE.  s.  r.  [de  ûnô.  et  phospha- 
htrie].  Diminution  de  réUminaUoo  des  phosphates  par 
rnrlDe. 

HYPOPHOSPHITE.  i.  m.  Genre  de  sels  formés  par  lu 
oombitiai^on  )k-  l'acide  hypophosphoreux  avec  les  bases. 
Les  bypopbo^philes  soot,  en  général,  solubles  dans  l'eau. 
Portement  chauffés  &  l'air,  Us  se  décompoM'nt,  et  l'acide 
hypophospboreux  mis  en  liberté  se  transforme  ou  acide 
phospliorique  et  en  hydrogène  phosphore  sponlanémcat 
ixkOammahle.  Ils  réduisent  Tuotalf^  d'argent  et  le  sulfate 
de  cuivre.  —  Ilypopkosphite  de  /taiyle  (BaO.PhO.2HO). 
8cl  qu'on  obtient  en  faisant  booillir  du  phosphore  avec 
une  dissolution  de  baryte  caustique,  et  qui  sert  à  préparer 
les  antres  hypophospbiles.  sauf  celui  de  chaux.  —  Itypo- 
putphite  de  chaux  [CaO.PhU.'iïlO,  ou,  en  atoaies, 
PbU*0>J>GA].  Sel  crisUOlisé.soluble  dans  1  oaa,  qu'oa  pré- 


pare en  faisant  bouillir  du  phosphore  avec  un  lait  de  rhai 
—  ihj}èophmphUe  de  sonde  i,NaO.PhO.?llU,  ou. 
atomes,  PliO',N.iH*),  Mi'mes  propriétés  que  celui  de  cb»i 
on  t'obtient  en  traitant  l'hypopho^phito  de  baryte  par 
carbonate  de  soude.  —  I-es  hy|>opbosph)los  alcalins 
été  préconisés  contre  la  phtisie  pulmonaire  par  Chnrcbîii 
\1^  h  décigr.).  Le  sirop  d'hypopbosphile  de  soude  di^ 
Codex  conlirnt  (te'.^O  de  sel  par  cuillerée  h  soupe. 

HYPOPHTALMIE.s.f.  [hypopht hatmia ,  deC«. 
et  Ô90a'Ap.ô{,  u'il;  ail.  Ilypophthalmie.Attgi.  hyj 
mi'on,  il.  ipo/'t(ilmiti,csy.  hipoftahnia],  Inl 
ta  p.nrtin   inférteiii-e  de    l'ci-il,  au-dessous  de  la   pai 
inférieure,  ou  bien  de  la  paupière  inférieure  clle- 

HYPOPHYSE,  s.  f.  [hypophysia,t[e  uni,  sous,  cl  f;< 
production  ;  ail.  Gehimanhang.  ScfiUimdrOse»  ai 
hypopfit/sif,  it.  ipofisi].  La  (*lande  pituiLairv. 

HYPOPLASIEou  HYPOPLASTIE.  s.  f .  [de  vrè^mar- 
quanl  insuflisauce,  et  lùiaaLv^,  former].  Diminution  d* 
t'arlivilé  nutritive  ou  génératrice.  Ce  mot  a  élf'r  emploT- 
quelquefois  à  tort  pour  désigner  la  diminution  de  U  qaanlju 
de  ntirinc  dan»  le  sang. 

HYPOPYON.  s.  m.  [hypopyum,  de  C^A,  «ous, 
TTÛov,  pus;  ail.  Bypopyon.  Eilerauge,  angL  hypop^c 
it.  ipopio^  esp.  hipitpian].  Mol  qui  peut  signifier 
collection  purulente,  cl  qui  a  pris  le  sens  spécial  d'^ 
chôment  de  pus  dans  In  chambre  antérieure  de 
L'byiwpyon  peut  être  d'origine  traumalique,  connue 
pohéma,  mais  le  plus  souvent  il  est  une  complication 
la  kératite  ulcéreuso  ou  de  l'irido-choroldile  purulente. 
observe  alors  près  du  grand  cercle  de  l'iris,  en  t»», 
petite  t>ande  blanc  jaunâtre  qni  augmente  a&sex  rai 
et  qui  arrive  eu  moyenne  à  une  hauteur  de  3  à  S  aitU- 
[uiMre<^.  Le  traitemrnt  est  d'abord  celui  des  affectioRs  Ocu- 
laires qui  ont  donné  nnîssanco  à  l'hypopyon  (V.  UlcIuV' 
de  ta  carnée,  k^s.ATrrB,  Ihitis}  :  puis,  si  la  t«4isioD  oculaire 
n'csL  pas  trop  considérable,  ii  la  perforation  de  U  corare 
n'est  pas  imminente,  on  peut  attendre  la  résnrptionj 
tanée  en  couvrant  l'ieil  de  compresses  imhtl(é«s' 
tiède  :  dans  les  conditions  inverses,  fl  faut  pral 
ponction  de  la  cliambre  antérieure. 

HYPOSARÛUE.  ».  i.[hyposarca^  de  virà.  souk,  et ««^ 
chair].  Tumeur  abdominale  qui  a*est  ni  toDore  n]  ftoc- 
luanie  (Linné,  Sauvages). 

HYPOSCHËOTOMIE.  s.  L  [de  Onô.  <^iTxioy,  tentm. 
et  To|LT),  iodsjonj.  Ponction  de  Thydrooélc  au  bu  de  la 
tunique  vaginale. 

HYPOSCLËFftUX,  EUSE.  adj.  —  Tissu  hypcêçU- 
reujr.  Lu  ti^su  fibreux.  V.  Scl£reux. 

HYPOSPADE.  s.  m.  Qui  est  affecté  d'hypospadiaa. 

HYPOSPADIAQUE.  adj.  Qui  cnncerst:  lliypoApadias. 

HYPOSPADIAS.  s.m.  LAy;ïo«/ia£/ïa«,vTO>ffw(ia<«.,devr«, 
au-dessous,  et  im3£tov,espac>i;  ail.  et  angl.  hypospadût, 
it.  ipospadia,  esp.  hipotpadias].  Vice  de  coafomuIiM 
des  parties  génitales  du  sexe  masculin,  cossistaDt  es  ce 
que  î'urétre  s'ouvre  soit  sur  la  face  inférieure  de  II  verfe, 
loit  sur  le  scrotom,  au  Ueu  de  se  prolonger  dans  l'épai»- 
Stiur  du  pénis  jusqu'à  son  extrémité.  Dans  la  preoiMre 
variété  {hyp08padias  pénien)  (flg.  303;,  l'ouverture  sUfc 
au  niveau  de  la  fosse  narirulairc  ou  à  une  dtstaooe  pas» 
ou  moins  éloignée  du  gland.  Dans  la  seconde  (hypo9po^ioà 
scrotal),  cette  ouverture  est  situai:  sur  le  3crv>luin,  qui  « 
trouve  divisé  sur  la  ligne  médiane,  et  présente^  sar  ks 
côtés,  des  rf^plis  simulant  une  vulve  :  ce  qui  a  pu  (aduin 
en  erreur  sur  le  s«!xc  de  l'individu,  cl  le  faire  i^anfcr 
comme  hermaphrodite  (V.  n&nnArnHODisuij.  Es 
temps,  la  vorgc  estianirvée  en  bas  par  une  bride 
muqueuse,  qui  s'étend  du  i;tand  a  l'ouverlors  h] 
diaque,  et  qui  met  obstacle  a  l'érection  et  k  la  lécoo< 
de  pluSi  le  gland  es*  ordioairemeot  imperlbré,  alssi  q;>tl 
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ÎKirtic  (lu  canal  sUuée  onirc  lo  Rlaiid  el  rouTcrUiir  anor- 
male. L'hypospadios  est  le  nJsulUl  d'un  arr^l  du  dévelop- 
pemenl  de  la  vtTgcdaus  les  pn-inirrs  mois  de  la  groucssc. 
Vn  le  traile  par  dps  «pcralions  auloplaslique*  régulières 


rig.  343-  —  ilypoipadiat  UUaiqw. 

qui  ont  pour  but  ;  de  rcdre-sser  U  Terg«  iocurvée  eo  inci- 
<tant  la  bride  cuinnéo-muqucuse;  «k  restaurer  le  méat  uri- 
naire  ;  de  reslaur(^r  le  canal  dcpul»  l'oriQce  anormal  jus- 
qu'au pland  ;  d'oblitérer  cet  orifice. 

HYPOSPATHISME.  s.  m.  [Ar/P<>^P^''"^'>u^*  Û7:oa7ca9i9- 
(lo;,  de  yi:ô»  ilt'>soiis,  et  ^irâÛii,  spatule].  AncieDoe  opé- 
ration qui  consistait  &  faire  trois  inclsiûns  sur  le  front 
jusqu'au  périrrÂne,  et  à  passer  une  spatule  entre  les  chairs 
f  L  \v  p<^rlrr.\nc,  .iTin  de  mettre  celol-cl  à  ou  dans  une  cer- 
taîii>!  étendue. 

HYPOSPHAGME. s.  m.  \hypospkagma.  de  Cnô,  sous, 
cl  <r^U>^,  D.^pandre  du  sang].  Bpanchcmcnt  de  sang  sous 
U  conjonctive,  po<*liyuiosc  de  l'œil. 

HYPOSTAPHYLE.  ».  f.  [de  vTro,  au-dessous,  cl  ora- 
fvXri,  luette].  Allongement  de  la  luette. 

HYPOSTASE.  s.  f.  [hypostasis^  do  itn,  sous,  et  orâ- 
o^c;.  Klase,  position  ;  aII.  Dodensats,  angl.  hypoûiasis^  sédi- 
ment, it.  ipostasi,  sedimenlo,  eap.  hipcsla$ùi].  Synonyme 
de  sédiment.  II  La  congestion  bypostatlquo. 

HYP08TATIQUE  adj.  [hyposialicus,  iTTooraTixi;]. 
—  ConrjrzHon  ftypostalique.  V.  Cociobbtioh.  —  Pneumo- 
nie hypoKhitiqut.  V.  pNBttMonui. 

HYPOSTËNOSE.  s.  f.  [de  vTrà,  sous,  el  vrivvotc» 
rf(ré''is'*''in»'ntj   lU'lrécissement  incomplet. 

HYPOSTHENIE.  s.  f.  [hyjyosihenia,  de  la  prêpO:ïilion 
vicô,  qui  eiphmr  une  diminution,  el  ottivo;,  fon'c;  ait. 
fîyponthettie,  an^l-  hyposthenia,  it.  ipottenia,  esp.  fiipo- 
stenia'.  Diminution  des  forces  :  oppose  .i  kiipenl/iinie. 

HYPOSTHÉNIQUE  ou  HYPOSTHÉNISANT.  ANTE. 
adj.  [ail.  /iy/»iw//jrnr*f/i.augl.  hyposthcnic,  it.  ipostenico, 
esp.  hipostenifo],    S)noDyroe  de   contrt'Jitimulunt.    V. 

CoMT1IB-8Tmi'LÏS«. 

HYPOSULFITE.  s.  m.  {hypùnulphit.  ail.  uniertchve' 
/fttyjKiurf»  Siilz,  il.  ipoxûl/ito].  Nom  gf^n^riqur  des  sels 
produits  par  U  combinaison  de  l'acide  hyposulfureus 
avec  les  bases.  Le  caractère  dfstinrllf  des  byposulfltes  est 
de  M  décomposer  en  soufre  et  acide  sulfureux  quund  on 
les  traite  par  un  acide.  —  Uypostdfite  de  svvde  (NaO.S'O*. 
&IIO).  Sel  incolore,  iDO<lore.  peu  alléraMr  »  l'air,  amer, 
tr^  Bolublc  dias  l'eau,  obtenu  en  faisiint  t>onllbr  do  U 
fkur  de  aoufre  avec  du  «uIlKo  de  soude.  H  dissout  aisé- 
iwent  les  chlorure,  bromure,  iodure  el  cyanure  d'nrgrnt. 
Il  est  tr^s  employa  en  phologi'aphie  el  pour  les  emiutunit^ 
menlM.  En  mt^ecine,  on  l'emploie  en  lotions  contre  le 
pMciasi»,  le  lirlien,  reew*roa. 

HYP0SY8T0LIE.  s.  f.  [de  ûiti.  et  <rv(rrQlf|,  systole]. 
Diminutiuû  dans  la  force  de  la  systole;  ce  root  ««prifln 
Hdée  que  l'oD  rend  généralement  par  edui  A'atyttotie, 
qid  est  noiDB  exact,  puisqu'il  slgniâe  suppression  de  U 
«jstole.  On  réserve  actuellement  le  terme  à'hypfMystùite 


pour  d^^signer  la  pliasc  qui,  dans  (os  cardiopathies  chro- 
niques, pncde  celle  d  asjstolie  conllnnée  (V.  Aftïsrotisl. 

HYPOTHÈNAR.  s.  m.  [de  ir.h,  sous,  et  ôivap,  paume  de 
la  main  ;  Kiifnnla.  ail.  et  angl.  hypofhenar,  it.  ipotntare, 
esp.  hipotenar\.  Saillie  qui  se  remarque  à  la  partie  interne 
de  la  face  palmaire  de  la  main,  au-dessus  du  |>etit  doigt, 
et  dans  sa  direction,  nile  e.il  formée  par  le»  muscle»  pal- 
lUAire  cutané,  abducteur,  court  fléchisseur  et  opposant  du 
pcifi  doiDt. 

HYPOTHERMIE,  s.  f.  [de  ùmt,  et  Up{&r„  chaleur]. 
Abaissement  de  ta  lempt^rature  du  corps  au-dessous  de  la 
normale;  on  l'observe  dans  l'urémie,  le  choléra  asiatique, 
le  sctéréme  des  nouveau-nés,  les  maladte^  qui  s'accum- 
pAgnent  d'inanition  ;caarer  de  lestomac,  mélancolie),  la 
convalescence. 

HYPOTHÈSE,  s.  f.  [hypotheâis,  ùiiô9s9tc,  de  i»ô,  sous, 
et  Woi;,  thèse;  ail.  Vorauifsetzunf/.  angl.  ftypothesia,  it. 
ipvleai.vsp.  hipotesis].  Supposition  d'un  fait  non  démon* 
tré  expérimentalement,  et  conséquence  tirée  de  rette  sup- 
(iosition.  Les  bytxHhéses  sont  perpétaellement  néressaires 
dans  la  tttéorie  de  la  Kience.  l'esprit  ayant  besoin  de  cet 
ftftpul  pour  régularber  et  étendre  se»  raisonnements.  Les 
hypothèses  sont  térifiahîes  ou  invéri/iahlet.  I»  Les  hypn- 
îhHés  vérifiables  sont  celles  que  Ion  prend  dans  un 
domaine  où  pourront  parvenir  l'i-Ypérience  et  l'obserTs- 
tion  pour  s'assurer  si  rhypotli*'se  proposée  est  réelle  ou 
Causse,  et  doit  être  éliminëo  ou  passor  de  l'étal  de  con- 
jecture A  l'état  de  fait.  Pour  en  donner  un  exemple  priii 
dans  la  médecine,  Broussais  fit  un  légitime  usage  de  l'Iiypo- 
th^'sc,  quand,  voulant  en  Unir  avec  les  entités  de  ta  pyré- 
tologie,  il  plaça  le  siège  des  fièvres  continues  <lans  le  mbe 
digestif.  La  durse  était  verifinble,  et,  après  vérification, 
fubrrc^onnue  fausse;  mais  il  soriit  de  celle  hypothèse  des 
notions  plus  étendues  et  plus  précises  sur  la  nature  det 
lièvres  continues,  et,  dans  tous  les  ca^,  une  entité  fut 
éliminée.  Telïe  est  encore,  dans  l'ordre  anatomique,  l'hypo- 
Ibi'se  do  Bichftt  sur  les  exhalante  et  les  abaorbnule  :  daus 
Tétude  des  propriétés  de  tissus,  elle  renaît  suppléer  à  U 
connaissance  des  phénomènes  d'endosmose  et  d'exosmose 
qu'ils  roaniffsteiit.  et  sans  la  nolion  de»quels  il  était  imp0!(- 
sible  de  se  rendre  compte  de  U  nutrition,  dont  ces  artes 
sont  une  des  conditions  dexislenre;  ?«  Icb  hypothèse» 
iH\>érifiable*  sont  celles  qui  appartiennent  i  un  domaine 
où  ne  peuvent  pénétrer  ni  l'observation,  ni  l'expérience. 
Ainsi  l'hypotbése  de  Stahl.  connue  sous  te  nom  d'ani- 
miffne,  ne  pouvait  jamais  être  le  sujet  d'une  vérification, 
l'ime  connue  comme  un  principe  immatériel  échappant 
par  cela  seul  à  toute  démonstration.  On  rangera  encore 
dAHS  celle  catégorie  le»  atomes  de  la  chimie  ;  jain^iin  ou  ne 
saura  si  les  rorps  sont  comp<jsés  de  corpuscules  intlniment 
petits  et  indivisibles.  Le  caractère  invérifinblc  de  ces  hyfio- 
thi^ses  provient  de  ce  qu'elles  sont  relatives  a  la  nature 
intime  des  choses,  qui,  nous  âehappant  toujours,  les  rend 
illusoires.  Lcnr  destinée  dépend  de  la  marrhe  de  la  con- 
ception générale  que  l'esprit  humain  a  du  monde  ou 
ensemble  cosmique.  De  ces  hypothèses,  les  unejt  tuinbeol 
d'olle»-mémes,  parce  qu'elles  ne  cadrent  pins  avec  les  con- 
naissances acquises  et  les  habitudea  menlalei  qui  en  résul- 
tent :  tel  est  le  cas  de  l'animisme.  Les  autres  durent  et  se 
forlillcnt,  parce  qu'elles  sont  de  plus  en  plus  d'accurd  avec 
les  faits  cl  la  manière  de  les  envisager,  sans  pour  cela 
prendre  davantage  de  r^lité  objective.  Tel  est  le  cas  des 
atomes  ;  ils  vrvent  la  chimie  e(  la  science  générale,  et 
pourtant  ils  ne  sont  ((u'une  pure  vue  de  l'esprit-  Aux 
hypoth^t  invéri/iaàie»t  de  ce  dernier  genre,  il  vaudrait 
mieux  donner  le  nom  d'artifice  loyitfue  (Augoste  rx^mle). 
afin  de  n'être  pas  exposé  t  crotre  que  de&  conceptions  qui 
ne  cessent  jamais  d'être  subjectives  répondent  a  quelque 
chose  de  oonnu  objectivement.  V.  TnloniK. 
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HYPOTHYROÏDATION.  ».  f.  [d«  vïtb.  cl  lhyro\da- 
lion\.  Diminultun  \\v.  la  àécnîlion  tbyroîdîvnne  amenant 
par  suite  les  signes  de  l'iosuffisance  thyroïdienne  et  le 
ravKOHi^me. 

HYPOTHYROÏDIE.  s.  f.  Enftfmble  des  lignes  du»Â  la 
diminution  (Je  la  stVrt'tion  IbyroHlienne.  —  Ui/potfitji'oïdie 
bénit/ne  chronique.  Noni  donné  par  Uertof^he  à  un 
«.yndronic  caractérisé  par  de  la  con&lipation,  une  mauvaise 
circulation  pèriphéririuc  (dilatations  vcinouscil,  vartces, 
engelures),  un  étal  d'alanguîsscment  avec  sommeil  agili>, 
une  sensation  de  froid  intermittente,  du  ua^nnumcnt,  Iv 
grisonnomeal  prfn-iin>,  la  tendance  aux  migraines  ;  chez 
les  jcunea  sujets,  par  un  retard  du  dévtilnpppment.  la  pré- 
Stince  de  végétations  adénoïdes,  une  sécheresse  particulière 
de  la  |H-au.  Tous  ces  troubles  disparaissent  par  le  Iraile- 
ment  Ibyroidii'n.  il  est  probable  qu'il  existe  plusieur;» 
variétw  d'hypolliyroidic;  c'est  ainsi  que  certaines  formes 
d'obésité  paraissent  liées  ii  l'insulUsanco  de  la  fonrtiou 
thyroïdienne^  et  relient  l'hypolbyroïdiiï  bénigne  d'Ili.'rlngbe 
aumyxredème.  Les  fonctions  de  la  thyroïde  «lanl  complexe», 
ilivers  syndromes  peuvent  résulter  de  t'insufllsanL-e  de 
celle  glande. 

HYPOTONIE,  s.  f.  naraollissemenl  du  globe  oculaire. 
V.  OputaL]io.«alacib.  —  Hypotonie  vuisculaire.  Diminu- 
tion du  tonus  musculaire,  fré<[uentcau  cours  de  certaines 
affections  du  sysiéme  nerveux  comme  le  tabès. 

HYPOTROPHIE.  s.  f.  [de  yîtô,  au-dessous,  et  tp^çnv, 
nourrir].   Nutrition   insunisaute.  Ce  mot  est  meilleur  que 
le  terme  atiophif,  empbiYé  souvent  dans  le  même  sons. 
HYPOXANTHINE.  s.'f.  V.  Saiicikb. 
HYPSIATRIE.  s.  f.  [de  Ci^-o;.  hauteur,  et  latpefot.  raédc- 
cine).  Curo  d'altitude. 
HYPSILOGLOSSE.  Synonyme  Altyo-^loâse. 
HYPSILOIDE.  adj.  [de  y|iXov,  nom  (fr«  de   l'U,  et 
eîfiûç,  formel.  -=^  (H  hypsiloXde,  V.  Hyoïde  et  Os  btï  V. 

HYPSOGÉPHALIE.  s.  f.  |de  v-fro;.  hauteur,  et  xeça^A^i, 
léiej.  Forme  élevée  du  cr&ne. 

HYPURGIE.  s.  f.  de  ùnoupT<Cv,  usister].  Art  de  soi- 
(^er  le»  malades,  et  \W  leur  procurer  le  confort,  Thygiène, 
le  ri^gime  et  le  soutien  moral. 

HYRACEUM.  â.  m.  Mélange  d'urine  et  d'excréments  de 
iViyrax  capensia  (V.  Daman)  desséchés  dans  le  creux  des 
rorhers,  où  on  les  trouve  en  masse  brune,  dure,  pesanl<\ 
am^re,  astringente,  w  ramulU<ïaul  sous  le  doigt,  solublc 
danit  l'eau,  l'alc-onl  et  l'éther,  cl  ayant  l'odeur  et  les  pro- 
prit.-tt^  du  casloreimi. 

HYSSOPE.  s.  m.,  et  HYSOPE.  s.  f.  [nyssopus,  offici- 
tmlii.  L.,  Coawno;,  ail.  Isop,  angl.  hyssop,  wild  thyme, 
it.  tsopo,  esp.  hisopo],  ^ous-arbrisseau  (labiées,  i.)  dont 
le^k  stmimités  Ûcuries  sont  rangées  parmi  les  béchiques  et 
les  pei'toraux  stimulants  (->n  les  emploie  surtout  dans  le 
catarrhe  pulmonaire  chronique.  Elles  font  partie  dc« 
rs|K'ces  aromatiques  et  du  vulnéraire  suisse.  —  Sirop 
(t/tyxope,  V,  Sirop. 

HYSTÊRALGIE.  s.  f.  [hyëteraltfia,  de  ûirrépx,  matrioe, 
et  tîXy'x;,  douleur;  ail.  Gebârmutleruchmers,  Muttet'veh, 
angt.  fiij.tteralqia,  it.  isteralgia,  esp.  histeralgia].  .Névral- 
gie uU'rine,  douleur  plus  ou  moins  vive,  mais  non  inflaai- 
maloire.  dont  le  -^i'-içe  est  dans  la  matrii"*. 

HY8TÈRATRÉSÏE.  s.  f.  ^le  yTCâpa,  roatriee.  el  att-ésie], 
Hvlrc''iss»'ment  uL^rin. 

HYSTÉRECTOMIE.  s.  f.  (de  ûorëpa,  matrice,  et  ^xTop.?), 
retranchement].  0{v>nitiou  qui  cunsisto  ii  retrancher  l'uté- 
nu  en  titalité  ou  en  partie  et  qui  se  pratique  par  la  voie 
Vairinfdc  ou  alidominale.  Dans  Vhyslèfectomîe  vayinate 
[trolpo-hysiérectotnie),  après  avoir  abaissé  le  col  et  l'avoir 
relevé  en  avant,  un  incise  le  oul-de-sao  puilérieur  jusqu'au 
périloine*  et  on  suture  en  maaae  lu  cals-de-sac  latéraux; 
puis  00  comph'te  l'iocision  autour  du  vagin,  on  décoUe  la 


vessie  avec  le  doigt,  on  renverse  l'utéruAfin  arrière,  on  fcStlt 
Ugaturcdes  ligaments  larges  (Qg.  a6MtOa  ouvre  le  cut-dc«c 
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postérieur,  el  on  termine  en  suturant  In  plaJe  rajpi 
plaçant  un  drain  dans  le  cul-de-sae  postérieur  :  c«lte 
ration  est  indiquée  en  cas  de  mynme.  quand  l'oti^ru* 
volumineux  peut  être  facilement  enlevé,  et  en  cas  de  -ai 
utérin  ayant  envalii  le  corps  de  l'organe  sans  prtipa^al 
aux   lisons   voisins.    Dans    l'hysléi'ectomie   nhfliruitKi 
après  la  laparotomie  et  l'ablalion  de  la  tumeur,  on 
lier  le  pédicule  et  l'abandonner  dans  la  cavité  aUlamii 
iTerrilInn,  Bichelot),  ou  le  maintenir  hors  do  la  ca* il 
l'aide  de  deux  broches  crolst'-es  en  X  iPéan,  PosjtjJ  : 
opération  se  pratique  en  cas  de  myome  ou  de  sarvoof 
corps,  tr«'»  volumineux  cl  à  acemisvmeni  rapide.  Quand  te 
myonies  sont  In-s  nombreux  ou  associés  . in  .itwrrr  on<( 
bine  riijsiérecloiTiie  vaginale  el  abdomin.i  .  ■. 

HYSTÉRICISME.  s.m.  [ail.  Ilysten,  ■  .       -i. 

tericisvi,  it.   islericismo].   Uystéric  peu   inien94'.  à  »i 
ptOmes  variables,  vagues,  sans  retours  périodiques.  |) 
de  femmes  atteintes  d'hysiérie. 

HYSTÉRIE,  s.  r.  [de  ùgrripa,  utérus;  hyst^ria^  afftciw» 
hysterica,  strnngulatio  utevina  ;  ail.  Ityaterie,  augt  Ay^ 
iet-ia.  hyuterits,  it.  isUria,  esp.  hinterisfno],  Nérn 
vanl  se  rencontrer  chez  l'homme  aussi  lH«n  qu« 
femme,  el  à  tout  âge.  chez  l'enfant  et  In  vieillard, 
plus  fréquente  chez  l'adulta,  apparaissant  parfois 
cours  du  développement,  en  partirulier  au  rnoni 
puberté,  suscitée  dans  d'autres  cas  parde^  ^ 
Irices  diverses,  comme  le  traumatisme  ' 
ti*me),  une  intoxication  saturnine  (A^a/i  . 
mercuriellc  ou  alcoolique,  une  maladie  infect 
présentant  sous  forme  convulsive  ou  non  eoi 
A.  Vkyêtérie  convuhive  [attaque  d'/iij- 
variétés,  l"  Petite  hyMléiie  ^hy^téne  ri.j  J', 

b:Villemcnls,  pleui-s  ou  rires  non  motivés;  puis  aura. 
leur  au  niveau  d'un  ovaire,  gagnant  L'épiga«lret  1«  •> 
nom,  le  larynx  i,Aou/e  ou  globe  àyttéi'ique),  ave£ 
gulatioo  ;  chute  moins  brusque  que  dans  l'i^pileptiai. 
congestionné,  non  grimaçant,  vociféraiions.  coarukMM' 
purement  cluniques  sans  phase  Ionique,  autant  I»  cnrpa 
en   tout  sens,  et  le  pins  souvent  |H-rto  de  coniufaMOff 
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absolue:  enfin  MDglots,  ou  urines  abondantes  et  dains, 
mariiuanl  l.i  liu  tlo  l'nltAque.  —  3«  Gvande  hystérie  {grande 
névrose.  ftyatt*rf>-épifepne)  :  apr^3  des  bizaiTcri(.>s  de 
rarart^re  ri  d'appi^il.  cl  l'aura  prtlc^aai  imai^liatcinf>nt 
ralUt]uo,  l'cll^ci  (k'bur^  par  uno  phaso  seinblable  à  l'at- 
Uqu<>  (IVpiIrpsie,  Ourant  trois  À  quatre  nniiutcs;  putspbaso 
d'hystt^rie,  av«c  mouvenieuts  éleiulus,  coutorsions,  dow- 
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nisroc  (le  corp«  portant  sur  la  liMo  et  Ips  ple<)«  en  fnrm*'  if<\ 
pont)  (llg.  fUih},  attitudes  passionnelles  (commandées  par  la 
fra>rur,  la  vulupté,  etc.).  haUudnatiuns  et  illusion»  d^la 
vue,  de  l'ouie.  —  D.  Vhystifie  non  coneulaive,  qui  existe 
«euif  ou  dans  rioier\*aUe  des  attaquer.  pré«.>nlti.<:onitno  signe* 
caracléri&tiques  (itt'tgmatet)  dei  troubles  de  1a  senaibilitô 
ïrale  et  spéciale  :  aneâthéêie  tactile,  à  la  douleur,  Iher- 
le,  localisa;  à  un  côté  du  corps  [héiDianL'stht^ie)  ou  & 
un  ficf^rnl  du  inombre  (nn  gant,  *^n  bottine,  et«\j,  altei- 
giiant  la  |>eau,  )e&  uiusrl(>a,  les  muqueuses  tpbaryngèe  su?^ 
tout),  ne  correspondaol  pas  k  un  territoire  nerveux,  pas- 
sanl  dans  lo  cdté  opposé  par  l'appliration  de  plaqu<>s  de 
mV'tat  {tfanêfert);  hyperexlhésie  [cioa  hysiiTrique.  rachial- 
gte,  )^:itralgie,  etc.);  zone$  hysi^roffènex {oYàin,  teslîi'ule» 
appendice  xipholde.  etc.),  dont  la  pn-wion.  snivifiit  qu'dlc 
c^l  lé^^rc  ou  forte,  peut  provuqufr  ou  BU!»pendn]  l'attaque  ; 
r<îtn'ci9s<rmonl  du  champ  visuel,  amblyopie,  dywhroma- 
topvie,  diplnpie,  anosuiie,  anirsthésio  plurynftioiine.  Les 
aulnrs  sym|>ti'ini(*^  forint,  troufiles  de  la  motilUé^  lurmiplé- 
gioH,  par.ip|(V)*-^,nionopli-git>a,rt  contractures,  remarriuaMt^ 
par  la  brusquerie  île  leur  di'liut  et  de  leur  disparition, 
abatie,  aalasJo,  parfois  aphonie  et  mutisme,  également 
fioudaiat  et  paasaiters  ;  troubles  iniellecluelt.  exagi^ratioiif 
pcrversltt^.  simulation,  etc.;  troubles  diueêUfs,  anorcxLo, 
pica,  malacia.  vomUt(em«tnl«,  ronsljpaiion,  lympanistne 
ab<l(Hninal:  toui  byslêrique^  aboyante,  quînleoM:  réten- 
tion d'urine,  anurie,  polyurie.  am^norrbiS!.  vaginitme; 
ithargie,  eatalcpiûc,  !K>mnainbulisme.  L'hyslerle  n*esl  pfts 
comme  on  l'a  cru  longtemps  et  comme  son  nom  l'In- 
dique, il  des  troubliH*  de  la  fonction  lilêra-ov&ricnue  \ 
b<*aucoup  d'auteurs  la  cofi«idi*rent  aiijounl'hni  eofflmn  te 
résultat  d'un  trouble  psychiqu'*;  elle  serait  KeTpreiMori 
d'une  faîl>le'>tf*  mentale  telle  ijui*  l'esprit  est  doniiU'*  |>.ir 
rid<*<i  fixe,  si  bien  que  ■  l'liysti*rique  r^ali&e  Ann  .t<i  iitent 
comme  il  le  conçoit  «  lUernheim);  il  y  a  «  dispotitinn  A 
l'enjiouriliftsement  des  centres  d'association  et  lemtince  au 
fonctionneracnt  indôpemlanl  et  par  wili!  à  l'arrOt  du  fonc 
lionnemenl  de<t  ci-ntres  sensuripis  »  (Janet).  Au  conlroirot 
d'apn^s  la  th<>urii'  phy»i()lutciqui(  (GraweU,  rini(Trn"diairo 
U«  l'idiS*  est  inutile  :  niysb-rie  nst  le  premier  dcgnj  il^n^i- 
miipie  un  fonriiiinnel  de  l'altifration  du  systiSmo  nerveux. 
L'hydrottM^rapie,  L'électricité,  les  toniques,  les  aiitifpA.fmn- 
dlqoai,  consULuent  la  tnitemeiit  da  lliTilériei  miùs  le 


traitement  psychiquo,  cl  en  parlirniher  ri*nlemeiil.  est 
souvent  le  freul  eflîca^e-.  —  Hysténe  décomposée.  V.  Nè- 
VKo*e. 

HY8TÉRIF0RME.  adj.  Qui  ressemble  a  lliyst^e;  ie 
dit  de  certains  ^vmplADiM  de  la  folie,  etc. 

HYSTÉRIQUE,  adj.  et  s.  r.  {huxtennis,  a»,  hysterieh, 
angl.  htjnteriCf  il.  isterico,  esp.  hf/sterico\.  Qui  a  rapport 
A  la  matrice  ou  à  I1iysl«^rie.  —  Globe 
hystérique.    V.  llTSTtniB.  —  Vassion 
ktfstéritfue.  L  bvslérîe. 

HYSTÊRISME.  s.  uh  V.  IlTbTfini. 
asMR. 

HYSTÉR0-CATALEP8IE.  s.  f.  At- 
taque d'hystf^^ne  compliquée  do  lym- 
ptdmes  de  catal<»pBie. 

HYSTÉROCÈLE.  ?.  f.  [hytterocele, 
do  ù-rripa.  uttru».  et  xi-J-fj,  hernie;  ail. 
Gebànnutteràruck,  an^.  hysterocetr, 
it.  isleroceU,  csp.  Ai«/crofeïe].  Hernie 
de  la  matrice  à  travers  l'anneau  in^inal 
uu  la  ligne  blanebe. 

HYSTÉROCLEISIS.  *.  T.  de  vTrîp,, 
ult*ru<,  et  tXv.iiz,  occlu*.ionl,  ou  HYS- 
TÊR03T0MAT0CLEISIS.  s.   f.  [<te 
■Jorépa,  (Tt-itia,  orifice,  et  «>îm;].  OpV*- 
ration  qui  consiste  à  oblit**rer  l'orillce 
du  col  tftérin,  quand  l'utt^rus  eommuniipje  avec  la  vessie 
an  mo)en  d'une  Qstulc  vésico-utérinc;  de  celte  façon  l'uté- 
rus et  la  vofesie  ne   forment  plus  qu'une  m'orne  cavité  et 
les  rifles  s'à»uleut  par  l'urètre.  —  Hystéfocleist»  résicnle. 
Variété  dliyst^roeleisis  que  l'on  pratique  quaml  la  llsluli* 
r<^sico-uUirine  »^go  prés  de  l'orifice  du  col;  on  sulun*  alor« 
te  mnseau  de  tanche  a%*ee  les  deuK  lèvres  de  la  tiHlulo; 
ratémss'miTre  aîn^i  directemont  dans  la  vcsMe. 

HYSTÈROCYSTIQUE.  *fj.  [hyuterocynlirui,  do 
ûoTÉpa,  ultVu:*,  et  xjçTtc,  Viiïsîe].  Qxï\  a  tapjwrt  Ji  la  matrice 
et  4  la  ve>sie. 

HYSTÉROCYSTOCÉLE.  9.  f.  [de  ûtrr^pa,  matrice, 
x-jTrri,  Vfssie,  et  xT^Kr^^  h'-rni^].  Hernie  dans  laquelle  fc» 
trcfuvcnt  l'uit'nK  et  la  veiusie  urinaire. 
HYSTÉRO-ÉPIUEPSIE.  s.  f.  V.  Htstérii. 
HYSTÈROUOXIE.  s.  f.  [hy^eroloxia,  de  ûarÊps,  ul*- 
ru»,el!koÇ<iç,otiIîque;all.  ilr/gteroloxie,xng\.  hyuterotoxia, 
it.  isieroloasiOt  osp.  hisferol^wia].  OMiquitt^  de  la  rantiice; 
déviation  a  laiinello  cet  organe  est  as^ea  sujet  pendant  la 
grossos<i<),  eri  (pit  eonslste  dam  une  inclinaison  de  mmi  nx« 
compara Uvoment  h  œloi  dn  deimit  sup^'^ieur  :  c'est  er 
qu'on  appelle  an^»i  \si  latéroperKÎon  [V.  Dâvurin»!.  On  a 
inroqoi^  ITLihîtndo  de  ko  conclier  sur  le  cAIl^  droit  pour 
expliquer  qne  l'olttiquité  de  l'uK^ruB  est  beaucoup  plus 
fct^piento  dufîMâ  droiL  L'obliquité  de  l'utérus  e^t  ordiiiii- 
rrment  pco  prononcée,  et  ne.  peut  agir  sur  la  parturltion 
qu'en  retardant  la  dilatation  du  eol. 

HYSTÊRO LYMPHANGITE,  s.  f.  U  l)mpbau«rile  ul^ 
rfoo. 

HYSTÉROMALACIE  5.  f.  {hystemMfttiifui.tXr  \ii'U%t 
utrrus,  et  (XtXixo;,  mou  .  .ill.  thjxfrrntimlarie,  MUfi.  hyn-* 
temmalaci/u,  it.  isteroiint/^u-in\.  ltjiinotli«âein<!nt  de»  lisMU 
de  [a  malricft,  letjuel  rend  Vnnianc  sujet  X  se  rompre  pcn^ 
d.iriï  l'ar.*.MicVmr(it.   V.  lit cnar. 

HY3TÊR0MAN1E.  s.  f.  [hyxtei'omnma,  de  Otf*l^c, 
nl^rus,  f^X  \Li-iix.  folie].  Synonyme  do  nymphomanie. 

HYSTÈROMÉTRE.  ».  m.  itio  imp?.  matrice,  et 
(it rpov .  m<'4urt'  i .  Sy  nonyme de eotutif  utérine  [  It ienrit,  I %%k\. 
Inslruraeut  wrvniil  à  pralii|uef  le  catlirteriume  de  rubtftrt; 
il  »e  compose  d'une  ttitr  métallique  jtradu^e.  terraiw^?  en 
biiiit  |iar  iiii  petit  iM^uton.  et  Ûxt-e  en  lias  dans  un  manrbci 
retlA  tii^>  pri*î»onlo  un»  d'-g.'-re  couri)ure  ouverte  en  avant, 
elle  De  doii  pas  lïtre  d'une  ri|;Idilé  absolue,  allo  de  pouvoir 
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rwrtvvir  et  g^der  les  diverses  roiirburcs  qu'on  peut  avoir 
&  lui  imptimer  ;   elle  est  sauvaot  munie  d'une   bague  ou 


mi^tal  qui  peut  être  déplaav  à  volonlcet  f^rt  » 
poiDt  où  le  col  de  l'uleras  «f Heure  à  l'iastrunieDl 
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.lul'-urs  iPozzi)  rejettent  l>mplol  lie  reroubnl  et  se  sencnt 
dans  le  m^ma  but  d'une  pince  à  mors  platA.  Li  graduatio» 
pormel  de  lot'surer  la  profondeur  dp  l'ori^ane  (fig.  366). 

HYSTÈROMÈTRIE.  s.  f.  Calli(^t<-nsme  do  l'uténia  et 
mesure  de  la  pnifomleur  de  sa  caviU*. 

HYSTÈROMYOME.  s.  ni.  Tumeur  de  ruièrus,  qu'on 
cuniialt  auesi  tiuus  le  uom  de  corps  fibrcitjc,  mais  qui,  en 
rt^ahli',  est  i^n  mt/otne  tm  uu  fif>ro-mj/ome . 

HYSTÉROPATHIE.  ».  f.  [de  ufnlpx.  inalrirc.  et  nâfloc, 
iiwhuiii?'   AlTei  linii  d'*  l'ulèrus  en  génital. 

HYSTÊROPEXIE.  h.  f.  [de  Ovrèps,  et  tc^'k,  fixation]. 

—  Hff%(éi-npfTie  attdiiittinale  (rjastro-ht/.ttéropfjrie,  veit- 
Iro-fijalioii  .gantrQ-h'istirosynapkif  .fjaslro-htjatérorra- 
phif.,  iapnfo-hijutérorraphie].  Opération  <pii  ronsIsU: 
à  tixor  contre  la  paroi  ab- 
dominale antt^rieure  l'ulô- 
rusen  élatde  rétroncxion, 
de  r^trovertiou  ou  de  pro- 
lapxii».  La  laparuluinte 
étant  Taile,  de»  Gla  de  rat- 
|fut  sont  passée  dan&  la 
couche  «uperfirjelle  du 
rorp«  de  l'ult^ruft  et  dans 
ta  paroi  a)>dominale,  ot 
rurment  des  sutun»  pei^ 
ducs,  par-dessus  leiqneltei 
un  n^unit  la  peau  Terrien. 

—  Vi^.  3(i7.  <^astro-hysti'- 
ropexie,  procéd*?  de  F. Ter- 
rier (scliL^a  représentant 
le  bassin  en  coupe  veili- 
rale  et  mé'llaDe,  et  les  Bis 
wrr^s).  Stf,  sympbyse 
pubienne;  U,  utéru»;  S, 
inciMon  périlont^ale;  F, 
fa&cia  SOUK  -  péritunêal , 
apunévrose»  et  nmsi-lf^^  de  la  paroi  abdominale;  P,  poati 
et  tis9U  cellulaire  soas-culané  ;  1,  II,  III,  IV,  (ils  fualeurs 
de  l'utéruii;  I.  2.  «t,  4,  S,  points  de  suture  de  la  plaie 
abdominale  (Baudoin).  —  Hystéropeiie  taf/inale  {cotpo- 
ht/stéropexie,  vagino-fijtation).  Opération  ()ui  a  pour  but 
de  fixer,  à  l'aide  du  vagin,  l'ult^rus  réduit  et  amené  en 
bonne  position. 

HYSTËROPHORE.  s.  m.  (Swanck)[dcC(rtépi,matrit-e, 
et  fopô;,  qui  (wrte  .  Prasaire  k  tige  ou  pcssaire  oaytno- 
ahdoinifuU  (Auvard),  pessairc  muni  d'uue  tige  ipii  va  w 
Wxfj  à  une  reinture  abdominale. 

HYSTÉROPHYSE.  &.  f.  [hfjftitrophisa,  île  ûirripa.  uté- 
rus, et  {iJfTct,  ventj.  Distension  de  l'utérus  par  des  gax. 

HYSTÉROPLÈGIE.  s  (.  |de  ùvtipoi*  matrice,  et  %krfl- 
ctiv.  Trapper.  Paralysie  utérine. 

HYSTËROPTOSE.  s.  f.  [hysleroptotis.  de  vtni^i, 
nléru*.  et  tt:<ijrïi:.  chute;  ail.  Gebànnudervor/htt,  il.  itte- 
rttp/itxi.  esp.  hiiferoptoëië].  Le  prolapsus  utérin. 

HYSTÈRORHAQIE.  ».  f.  [de  ixTrlpa,  matrice,  et  payiN. 
faire  éruption].  La  métrorragie. 

HYSTÈnORRHÊE.  s.  f.  [de  ûvripat.  uténii,  et  ^ttv, 
couler  .   —  H'i»léftirrhée  muqueuse.  La  lettcorrhée. 

HYSTÉRO-SATURNISME    s.  m.  V.  Htst^kii. 

HYSTCROSTOMATOME.  «.  m.  [hyaleroslomafo.nu^, 


rig.  M7.  —  /igtitrûpexir. 


de  ■^TTcpo,   utérus,  crT»iixi,    ouverture,  et    Top.f,. 
lastrumenl  destim*  à  fendre  le  col  de  la  toalrice  énH] 
rljîidil/'  R'oppow  h  racrouchement  (Coutouly). 

HYSTÉROTOKOTOMIC.s.  r.ldeO'rTépa.uU'n»,Tii 
accouchement,  et  Tofir,.  section].  —  Traité  de  Vhxf*h 
kotMtxif.  Titre  du   premier  ouvrage  sur  t'o(>ératioB 
rieniKMFr.  Itou&set,  1681). 

HYSTÈROTOME.  s.   m.  {hyaferolomtu.   de  w 
utérus,  et  "cojjlt;.  secUon;  ail.  Hysterotom.  Oebàn 
mesaer,    it.  isterotomo   eip.   hi$terotomo].     Inst 
in^'entl'  par  Fbirnand  pour  pratiquer  t'hystérolonue  vi^l 
oale.  C'ejitun  bistouri  dont  le  tranchant,  qui  n'eûste  ^i 
l'eKtrémité  de  la  lame,  est,  à  volonté,  rachi^  par  une 
d'argent  ou  découvert,  de  manière  qu'il  e»t    iaiposAUile| 
blesser  les  parties  environnantes. 

HYSTËROTOMIE.  s.   f.    [hy^lerotomia,   de    -^ 
tiVtus.  et  toti.T,,  section;  ail.    Geààrmuiterachnitt. 
hj/sterotomi/,  it.  isteroiomia.  esp.  hislerottimia].   S) 
[ijme  d'o/ii'rrt/fon  césarienne  (V.  C(8AnlK.*<^  — 
lamie  tHiffinaie.  Opération  qui  roasist«  à  inciter 
l:i  malrire  en  pénétrant  par  le  vagin,  pour  faiHlil 
lie  dn  firtns,  lorsque  ce  roi  est  indoré,  fujuirrrux. 

HYSTÈROTOMOTOCIE.  .i.  f.  [hf/s/erotomoi 
ÛTî'pa,  utérus,    îofifi,    incision,  et  tîkoc.  arroucl 
Accouchement  procuré  par  l'incisiou  de  U  iualrir«(F. 
H'l\    V    CtSAMiE^iNF.  {Opération^. 

HYSTÉRO-TRAUMATISME    ».  m.  V.  HTSrteB. 

HYSTRICISME.  ^.  m.  V.  IcnrTOSB 


I 

I  représente  Ti  latin,  l't  grer,  et  Vu  grec 

lATRALIPTE  et  non   lATRALEPTE    s.  m.  M 

lïtircT.;,  de  l«Tpbç,  médwin,  et  à/sisnv,   frott^-;  ail. 
itarzl\.  Médecin  qui  prati(]ue  l'iatrallpliqur. 

lATRALIPTIQUE  et   non    tATRALEPTIÛUE.    w-l 
[iatraiiplice,   Iatpcûetit;(Kr„  de   taTpp;,   isMlean,  ri 
çsiv,  frotter;  ail.  latraleptik,kng\.iatrtUepticMt  il. 
te/tica\.  Méthode   Ihéraj^eulique  qui  conaist*^  à  Irailer 
maladies  par  les  frictions,  les  fomentations,   l«s 

lATRION.  5.  m.  iafriinn,  tatpfiov,  de  èarpô^, 
aiigl.  iatrium,  it.  et  esp.  iatrion].  Local  où  le  llWdKé»! 
l'antiquité  avait  ses   instruments    et  ses   appareils, 
pratiquait  des  opérations,  pansait  des  plaies,  réduimt  île* 
im.ation«  et  des  fractures,  et  donnait  des  cousu Itaiiou. 
livre  d'Hippoerate  est  intitolé  :  De  tofficine  du 
OH  de  itatrioH. 

lATRIQUE.  adj.  [de  Exipi>(,  médecin].  Qui  a  rapp«rt] 
l'art  du  métlecin. 

lATROCHIMIE.s.f.  {ail.  lafrochemiê,  it.  iatrùchi 
esp.   introquhnica].   V,  CHiMiATail. 

lATROGNOMIQUE,  odj.  et  s.  [de  !sTp«c,  tnMedl* 
yvwfiixô;,  qui  connaît].  Qui  concerne   la  <y»ni 
chose-*  de  la  trtWecine.  —  Traité  sur  ee»  cttoaes, 

lATROLOÛlE.    s.    f.    [de   iarpa;,  mMcs^in.  eC  ié^^ 
Irait"'!.  Tr;»ilé  do  médecine. 

lATROMANTIE.  s.  f.  [de  tarpà;,  mèdàdu,  et  p»wfé^ 
divination].  Divination  médicale. 


lA  TROMA  THÉ  MA  TICIENS. 


—  a4i 


ICBTYOL. 


IATROMATHÉMATICIENS.s.m.pl.[iJf  txTpôc.mcdft- 

u.  l'I  ituitfiéntaticifu\.  M'SleK'ins  <|ui  clurrhenl  à  pxi>li- 
T  touA  1m  phêiiom^npft  île  IVcnnomi?,  saine  ou  m.ilAde, 
tr  tes  principes  «le  l'hydraulique  et  do  Ia  m^rnnique.  et 
soumettaient  aux  calculs  malhémaliqnes  leilois  d'apK»» 
i|U(<llefl  cvi  pliénom^ne^  ool  lieu.  Ce!i  mt^ecin»,  dont  la 
!le  prit  naiÂS3uceen  Italie  vers  le  milieu  du  xvii"  »ièc*e, 
mil  aussi  revu  !•'  ninn  de  iativinécaniciena. 
^UTROMÈCANICIENS.  ».  m.  pi.  V.  Utuoutuémati- 

|F  lATROMÈCANISME.  s.  m.  La  dnrliine  des  ialroniëra- 
ttiricns. 

lATROPHYSIQUE.  s.    f.    {ialrophyùca,   de    Urpii;, 
lecjo.et  9'vaixf).  physique].  La  physique  dans  ses  appli- 
ktions  ik  la  médecinr. 

lATROSOPHISTE.    s.  m.  [(atponorttrrnc.  de  IsiTp^;, 

trfiii.ci    (Topt9T^,i:,  savant,   sophiste].  Chez  lot  Grecs. 

instruit,  ayant   de  la  doctrioe.     0   Aujourd'hui, 

qui  traite  la  médecine  k  la  manière  des  sophistes,  en 

ititiiant    t'explirAtion   à  priori  des  phnnoin^ite&   à    la 

ïiiionstraiinn  de  leur  nature  par  l'observation  et  l'expé- 

^oce. 

IBA.  s  m.  V.  Oba. 

IBERI8.  s.  m.  [làeris  amara.  L.].  Plante  crucifère,  dont 

graines  ont.  d'après  Williams,  la  propri^^t^^  de  modt^er 

de   ré^tariser    les  liaiteraeiils    du  cœur,  à   la  do$o  de 

à  IS  eeati)[rnmmes ;  rllrs  amènent    parfois  des  nausées, 

TotQis»t>nu>nts  rt  île  la  diarrhi^. 
IBIT.  s.  m.  l'oudre  Une.   gris  verdilre,  inmiore  et  insi- 
se  dérom|>osanl  lentement  dans  l'eau  ^t  les  liquu)i>s 
I,  insoluble  flans  les  dissolvants  ordinaires;  r'esl 
oxjriodotanoale  de  bismuth.  Ce  corps  a  été  [>réconifl^ 
mime  aotj«eptique  pour  les  pansements. 
IBOGA.  s.  m.  Nom  au  (îabon  d'une  espèce  du  fenre 
}r>/chHos,  toxique  h  hautes  doses  et  i  I  état  frais,  aphro- 
iaque  et  siiraularil  du  systi'me  nerveux  en  petite  quan- 
le  principe  actif  réside  dans  la  racine,  qu'on  roictie 
»mme  la  cuca. 

ICAJA.  s.  m.  [m'àoundou,  du  cap  Lopez,  caaa].  Arbuste 

Gabon,  du    genre  Slrychnos,  de    la  famille  des  loga- 

icées.  L'infusion  de  l'ecorce   rougeAtre   île    sa    racine, 

i  petite  dose,  est,  dït-un,  enivrante  et  diurétique  ;  à 

ite  diost',  elle  est  presque  toujours    mortelle.    Depms 

:u|ution  fraoçiise,   re  poison    n'est   plus    administn- 

me  pQtmn  d'épreuve  que  dans    Ira  habitations  loin- 

m,  oit  l'autohu^  eurupi'-euue    ne   peut    avoir  d'action 

toehaillu.  (JrifTnn    du  Bellay).  L'irajn  contient  un  prîn- 

toxique,  l'icajtn^,  soluhle  dans  l'eau  et  dani*  rali*ool, 

produit  d'abord  une  augmentation  ihi  nombre  des  ins- 

Llions  et  des  pulsations,  rnsuilo  une  diminution  consi- 

de  de  ces  mouvements  t^t  en  nUlrn?  temps  une  exag^ 

Itlon  de  la  lenitbilit^,  puis  des  couvulsîonii  ictaniquei, 

Ifin  riasensibilitf,  la  pnralvsie  et  la  mort. 

ICAJINE.  s.  f.  V.  IcAjA. 

ICAQUIER.  s.  m.  [Chrytûbaianutf  rcoco,  L.].  Arbrii- 

(Jc  la  famille  des  rofaoées  chrysobtlnni^es,  nrtgintîre 

l'Amérique,  et  cultivé  au  Sénégal,  dont  le  fruit  {icatfue, 

tneiroifue  ou  f^'.'lmifri^ueiest  une  dnjtM>  comestible, du 

dum«*  d'une    prune,    de    guût  agn^able,  rrnfermanl  une 

landt*  huileuse,  qu'on  emploie   m  ^mulsion  contre   les 

senlenes,  ainsi  que  toutes  les  jMirtleft  de  U  pUale;  car 

ites  sont  chargées  de  taïuiin  et  astrtngMlM. 

ICHOR.  s.  m.  [leAor,  t^ùp,  ail.  Jaueh*,  angl.  ifhor, 

.  irore,  «p.  icor).  Sérosité  sangiimolente  ni^lM  de  pus 

ide  qui  s'écoule  de  certains  nleères  et  des  tumeun  ule^ 

V.  Sanik. 
ICHOREUXEUSE  adj,  (all.>aucA>r/i/.angf.icAoroiiff. 
et  esp.  iciiro!nj\.  Qui  tirnt  de  la  natiov  do  l'ictior. 
ICHTALB4NC.  i.  f.  Poudre  One,  brun  grisâtre,  n'ayant 


ni  l'odeur  ni  la  saveurde  l'iclityol,  obtenue  en  mélangeant 
nne  solution  aqueuse  d'ichtyol  à  une  solution  aqueuse d'al* 
bumine  et  reprenant  le  prtV.ipiié  qui  i?st  l.ivé  et  sérhé.  O 
Im^liranient  est  mieux  5U|iport(-^  par  le  tube  digestif  que 
'ichlyot,  ii  se  décompose  seulement  dans  l'inlt^siin  en 
mettant  l'ichtyol  en  hberté.  On  le  prescrit  en  t-acliets  dt- 
OV.SO  k  la  dose  de  deux  à  six  par  jour  avant  les  repas- 

ICHTARGANE.  s  f.  Poudre  amorpliL',  bnnii\  inodore, 
soluhle  d:ïfis  IVau,  ta  ^lyct-rine,  l'alcuol  faihip,  n^sullant 
d'une rnmbinnison  del'aeide  irlityosulfoniqueavec  l'argent; 
elle  i-ontieut  .'lu  p.  100  d'argent.  Elle  jouit  de  prapri4*léi> 
bactéricides  plus  marqut^  que  le  nitrate  d'argent  et  est 
moins  toxique.  Elle  a  Hé  employée  dans  la  blennorragie 
en  injections  au  litre  de  0,0'.*  à.  0.2  p.  100. 

ICHTOFORME.  s.  m.  Corps  n^ltant  de  ('«-tionde  la 
foroialdéhyde  sur  les  produits  de  sulfouisation  d'hydrocar- 
bure» sulhirt^s.  C'est  ufi  antiwplique  relativement  înbfTen- 
sif,  capable  de  remplacer  l'indororme,  et  pr^oisé  à  1  in- 
lérieur  Ci)ntre  les  diarrhiVs;  on  te  presrrft 'cbea  l'enfant  à 
la  dose  de  0^,'i5,  cbex  l'atlulte  à  celle  de  1  à  S  giannua, 
trois  k  quatre  fois  par  jour. 

ICHTYDINE.  ICHTINE,  ICHTYLINE.  i.  t.  [de  (x«ù^ 
poisson],  et  ÉMYOINE.  s.  f  [de  t\i.'Ji,  tortue].  Pr{nci|»es 
azotés,  solide»,  reliras  à  l'état  de  granules  dos  vufsde  pois- 
son t'i  de  lortoe  iValcnctenoes  et  ("'remy). 

ICHTYOCOLLE.  s.  f.  [icftthi/ocolla,  ilc  îx^v;,  poisson, 
et  ii(iXX«,  colle; ail.  Fischleim,  Itusenùtase, auj^l.  ichihyo' 
voila,  ixtnf/lasx,  il.  ittiocolla,  esp.  ictiocola,  coite  Hr 
poiaxon].  Substance  g^liitinousc  préparée,  particulièrement 
en  Russie,  avec  la  memliraoe  interne  de  la  vrssîe  natatoin* 
de  plusieurs  esturgeons,  surtout  du  grand  rsturgraii 
{Acipenger  htuo^  L.),  qu'on  roule  sur  elle-m^mi*  apr^is 
l'avoir  bien  nettoyée^  et  que  l'on  fait  sécher.  Un  en  trouve 
dans  le  commerce  trois  esp«-ces  principales  :  I"  VirhtffO' 
colle  en  lyrt  (petit  cordon\\  et  2«  Vichtt/ocoUf  en  ctrur 
iO>'oa  cordon),  ainsi  appelées  parce  qu'on  leur  donne,  jicn- 
dant  la  desaiceation,  la  forme  d'une  lyre  uu  d'un  cn-ar  ; 
îl"  Vichlyocolle  en  tirre  [colle de  poisson  en  livre),  pliée 
à  la  manière  des  feuillets  d'un  livre,  et  traversée  d'un 
bAloB  qui  maintient  res  feuillets  rapprorliés,  Ces  trois 
espèce»  sont  naturellement  coloré>es  ;  on  les  blanchit  en  les 
exposant  à  la  vapeur  du  soufre  :  files  sont  à  peu  pr^  éga- 
lement bonnes.  On  prépare  en  Hollande  une  coite  de  poia- 
son  sous  forme  de  tablettes  brunâtres,  et  d'une  quiUtté 
■nfeneure.en  faisant  bonilUr  dans  l'eau  la  peau,  l'estomac, 
les  int4:«tins.  les  nageoires  et  la  queue  des  poissons  carti- 
lagineux. L'iehiyocolle  de  Hussie,  surtout  le  petit  tonli>n, 
est  la  plus  estimée  ;  relie  de  Cayenne  est  moins  bonne  ;  la 
colle  de  jMiuon  provenant  de  la  vessie  natatoire  Ac  la 
morue,  et  dite  queue  de  rat,  ae  dissout  mal  ilans  l'eau,  ne 
forme  pas  de  gelée,  cet  opaqae  et  salée.  L'icbtyocoUe  bien 
préparée  est  blanche,  demi -transparente,  inodore,  presque 
entièrement  toluble  dans  l'eau  bouillante,  chatoyante; 
1  gramme  doit  convertir  en  gelée  SO  granunea  d'eau.  Elle 
&ert  à  préparer  le  taffetas  d'Angleterre  et  le*  gtltes.  à 
clarifier  les  liqueurs,  Oinoata  dans  l'eau  et  rapprocMe 
jusqu'à  coasbtance  de  pâle,  elle  constitue  la  coUe  à 
hi*uche. 

ICHTYOL.  s.  m.  Corps  d'apparence  foudroonense,  pro- 
venant de  la  distillation  d'une  roebe  bitumlnewe  ricîle  en 
poissons  fosAiles,  trouvée  dana  lea  MTirons  as  SMlMd 
(Tyrot).  Il  est  peu  soluble  danal'Mieret  Talcool,  mlMlfala 
à  la  vasdine  et  aux  huiles,  et  s'êmalsionne  avec  l'ean.  Il  a 
éO  pr4e«ni»é  contre  le  psoriasis,  l'acmé,  certaines  formos 
d'ocâésu,  les  pustules  de  la  variole,  et  aussi  contre  les 
douleurs  rhuauitismales;on  l'emploie  à  l'exténrur  en  pom- 
made ouen  solution  éthéro-alcooliquecontmantÂli  M>p.  100 
de  iubftaoos  aclivi-,  rarcmeut  à  l'intérieur,  en  capsules 
de  or-,  10.  six  à  huit  fiar  jour  dans  la  iciaUqu*. 


ICHTYOMANTJE. 
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ICTÈRB. 


ICHTYOMANTie.  s.  f.  [de  txQJ;.  poi&iwn.  et  (iovTS^a, 
divination].  Divination  par  IVomen  des  visc^rps  des 
poisÂonA. 

ICHTYOPHAGE.  s.  m.  et  adj.  [idukf/ophaguii^  IxSuo- 
çâfQ;,  do  Ix^ù;,  poUson,  et  fa-fcîv,  manger;  ail.  fisch- 
fressenti,  angl.  pùciroroiu,  it.  ittiofago,  ictiofago,  esp, 
ictiofitgo\.  Qui  se  nourrît  de  poissons. 

ICHTYOSE.  5.  f.  [ichthyotis,  de  îxOù;,  poisson;  ait. 
îchthtjosis^  Fischsvhuppenausachlag.An^\.  icfithyosis,  il. 
icttoêi,  iltiosï].  Maladie  de  la  peau  caracttlriai-e  par  la 
formalion  de  masses  dVpid<7me,  en  forme  de  plaques  ou 
d'éraille:«,  plus  nu  moinii  épaisses  et  do  rolonitlon  plus  ou 
moins  ronc^c.  La  peau  est  aiti^rée  à  de-s  degn^  variables, 
qui  donnent  à  la  maladie  diverses  fnrmra  dont  les  princi- 
pales sont  :  I«  Yichttjo&e  simple,  dans  laquelle  la  peau, 
rouverte  de  petites  squames  isolées,  blanches,  luisantes, 
parait  saupoudrée  de  farine;  2»  Vichtyoae  nacrée  (l'cA- 
Ihtfovia  nitida),  dans  laquelle  là  peau  prend  une  apparence 
parcheminée  par  suite  des  dimensions  plus  étendues  des 
éeailles,  qui  sont  adliérentes  au  centre,  détachées  à  1a 
périph»>rie;  \\t^  Virhlijose  serpentine  ou  cyprine,  dans 
laquelle  l'épiderme  forme  des  masses  plus  cousidérabk's, 
et  preod  un  aspect  d'ê4*aille<t  ou  do  plaques,  do  teinte 
foDoée  oti  vert  grisitre,  qui  lui  donne  de  U  ressemblance 
avec  la  peau  des  serpents  ou  de  certains  poissons  ;  4°  Vich- 
lyoae  cornée  ou  h'jslncimne  {ichtht/o.tis  hystriz),  ànns 
laquelle  l'épiderme  est  en  plaques  dures,  cornées,  foncéo^, 
ou  en  aiguillons  on  forme  de  piquants,  compucis,  noirs. 
Ordinairement  la  maladie  débute  par  les  extrémités,  dans 
lésées  de  l'exlension,  et  y  est  plus  développée  qu'ail- 
leurs; elle  envahit  loutR  l'enveloppe  cutanée,  à  l'cxceiv 
tion  dra  plis  de  nexion  articulaires,  du  creux  de  l'aisselle, 
des  parties  génitales;  la  farc  est  rarement  atteinte  à  un 
degré  prononcé  ;  la  paume  des  mailla  et  la  plante  des 
pieds  sont  le  plus  souvent  épargnées,  sauf  dans  la  variété 
roroée.  L'icbtjiose  n'est  pas  congénitale  à  proprement 
(urler,  puisqu'elle  n'apparaît  presque  jamais  «vaut  l'âge 
de  deux  ans;  mais  il  est  probable  que  la  peao  se  trouve, 
dès  la  naissanre,  <lnns  les  conditions  favorables  au  déve- 
loppement de  la  maladie,  puisque  celle-ci  est  bén-ditairv. 
Atiatomiqucment,  il  n'y  a  pas  seulement  hy|)ertrophle  tle 
l'épiderme  :  les  papilles  sont  aussi  augmentées  de  voIuro<=«, 
ainsi  que  leurs  vaïssenux;  la  couche  do  MaJpighi  et  le 
derme  luUméme  sont  épaissis.  L'ichtyose  est  une  maladie 
rebelle,  contre  laquelle  l'antimoine  et  l'arseDic  ont  été 
essayés  en  vain  :  c'est  par  les  bains  tiédes,  alcalins,  répé- 
tés et  prolongés,  qu'on  améliorera  l'état  du  patient,  ainsi 
que  par  l^pplication  de  rorps  gras,  tels  que  buile  de  (oie 
de  morue,  glyci-rolé  d'amidon,  etc. 

ICICA.  <».  f.  V.  Oahauhk  et  IciQUiBn. 

ICICANE.  s.  m.  RéKiuc  cristalline  qui  entre  dans  la 
coin|io<iiiinii  de  la  résine  tacamaque, 

ICICARIBA.  s.  f.  Arbre  de  la  famille  des  téréhinthacées 
[fcica  iiucariàa,  DG.,  Amt/riji  amhrosiaai^  L.;,  qui  four- 
nit la  résine  éiémt  du  Brésil.  V.  ËUtHi. 

ICIQUICR.  s.  m.  [Icica].  Genre  de  plantes  térébintha- 
cées,  qui,  pour  la  plupart,  fournissent  des  résines.  L'Icica 
icicariàa,  DC,  donne  l'e/cmi  du  Brésil;  \'l.  cnranna, 
Kuath.  \icaragne;Vi.  anicouc/nni.  Aubl.,  li  résine  otou- 
c/tr;  11.  giit/anemis,  Aubl.,  la  résine  tactimaqbe. 

ICTÈRE,  s.  m.  ou  ICTÊRICIE.  s.  f,  [icterus,  icteritia. 
rxtspot,  ail.  iSflbsitcht,  angl.  icteinit,  jaundice,  it.  itte- 
riiia,  esp.  iclfricia\  jauniufi].  Coloration  jaune  particu- 
lière d«  la  peau  et  de  divers  tissus  et  humeurs  de  l'écono- 
mie; c'est  la  jfiunïMê',  aussi  est  ce  un  véritable  abus  de 
^SH^  QUfi  de  parler  d'ictérc  bleu  ou  violet  pour  désigner 
la  cyanose,  La  coloration  des  téguments  et  des  muqueuses 
acceiâihles  ik  la  vue  est  Irt-s  dilTereole  suivant  les  cas;  elle 
peut  varier  depuis  If!  jaune  pAlc,   la  coloration  chamois 


aDa]<^e  &  celle  que   présentent    notmalrairol 
races  orientales,  à  la  teinte  jaufn^-cîtrn»   I.t  plus 
dans  les  ii-tères  qui  durent  longtemps,  cette 
subit  des  modificationÂ  qui  sont  peut-étro  eo 
TacUon  de  l'air  et  de  la  lumière  sur  les  piçmeala  ; 
lés  dans  le  derme.  On  a  l'habitude  de  distiogivr 
grandes  variétés  d'Ictérc  ;  l'ictère  vrai,  ôiliphéi^t 
au  passage  dans  le  sang  des  pigments  conteaus 
ment  dans  la  bile  ;  et  l'ictère  hcmaphéique, 
attribué  par  Gubler  à  rhémaphéioe  {V.  ce  mol), 
auteurs  allemands  à  1  urotiiline,  enlîn    par    Uayaij 
pénétration  dans  la  circulation  des  pigmenta  biliaiRS] 
(lés   et   d'une  certaine   quantité    de    pij^eals 
Mais  l'hémapliéine  est  une  suhslaoco  liypulbétiqoe. 
biline  n'a  pasda  pouvoir  tiortorial,  enfin  tl  n'est  pa] 
saire  d'invoquer  la  présence  do  pigments 
expliquer  certaines  variétés  d'iclére.  En  réj 
qu'un  ictère  et  on  pourrait  définir  ce  syndrome 
ration  anormale  de  la  peau  dne  an   passage  dans  lai 
d'une  certaine  quantité  de  pigments  biliaires;  e'atj 
l'état  du  séniro,  la  cholêmie.  qui  déterminera  le 
d'ictère  (|uand  la  jaulli^t^e  n'est  pas    par  elle-m^mei 
niable.  Mai»  les  pigments  biliaires  uoo  foi-i  dans  le 
circulatoire  voDl  facilement  paiser  dans  1rs  urines;^ 
l'ictère  ordinaire,  d'intensité  moyenne,  et  ii  plu» 
son  l'ictère  foncé,  s'accompagne  de  cholurit  'icti 
rique)]  l'urine  est  haute  en  couleur,  présente  drs| 
d&tres  par  agitation  et  donne  par  addition  U' 
la  réaction  de  Gmelln  ou  réaction  des  pigmenti 
(V.  (jHELix).  et  par  addition  de  soufre  la  réadioa 
ou  des  sels  biliaires  (V.  Uav).  Par  contre,  quand  la 
de  bile   contenue  dans   le  sérum    osl   faible,  ks 
ne  ronfenneiit  ni   pigments  ni  sels    biliaires;  11c 
alors  fivfinltirique;  plus  souvent  il  est  souK-meol 
rique  pigmentaire,  les  sels  ayant  passé  dans  V 
dis  que  les  pigments  sont   retenus.  Mais    si  le 
est  absent  de  l'urine,  l'arobiline  y  existe  alors 
ment,  et  Wa  recherches  de  Gilbert  rt  Ilersrbcr  oui 
que  l'urobiline  reconnaît  le  plus  souvent  une  origû*^ 
et  est  duc  ,-(  la  transformation  des  pitEincntt  bili 
tenus  dans  le  sang  sous  rinnuenec  du  pouvoir 
et  hydratant  du  roin.  Ainsi,  entre  l'irtèn;  adt 
l'ictère  rliolurique  il  n'y  a  qu'une  difTéreDCA  de 
quand  les  pigments  biliaires  sont  trop  abondants 
sérum,  le  rein  ne  sudit  plus  à  les  transformer  en 
et  ils  passent  en  nature  dans  l'urine.   L'iet^n*  dii 
phcique  est  donc  un  ictère  où  la  cliolémie  e>l  fjiit4f  i 
la  cholurie  manque  et  est  remplaréy  par  1  > 
Cït  de   plus  caractérisé  par  la  terintc  brun 
qui  donne  avec  l'.tcide  nitrique  la  réai'Jina  de  (i 
<Vdire  une  coloration  rouge  brunâtre  coroiHai 
jou  vieilli;  cet  état  des  urines  est  dû  on  partie 
i^nce  d'urobilino,  en  partie  à  leur  concentration 
sont,  en  efrel.  presque  toujours  fortenicul  dimini 
ces  cas.  La  cholêmie  détermine  la  coloration  dec  i 
quand  elle  est  peu  intense,  elle  ne  donne  de 
qu'au  uiveau  de  la  peau  du  visa^,  à  la  panoM 
et  à  la  plante  des  pieds;  c'est  là  le   lien  d'âectitfft 
jaunisse  dans  les  ictères  acboturiques.  La  coIoratiMl 
peau,  peu  accusée  au  début,  varie  du  jaune  au 
clic  est  moins  franche  dans  l'ictère  dit  liéniai 
l'icli're  vrai;  elle  est  surtout  prononc^^ 
rétention.  1a  coojonclive,  U  face  inféric uns  d«ta^ 
le  voile  du  palais,  les  lèvres,  sont  aus«î  /•aIaN*.  L«J 
les  crachats  sont  souvent  colorés  en  p  «| 

qu'il  en  était  de  même  pour  la  sueur,  1 1 
D'autres  symptômes  sont  sous  rinflurnc^  tiv  la 
les  démangeaisons,  le  ralentissement  du  pouls  qui 
ber  à  trente  ou  quarante  pulsations  par  minute,  le 
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et  p&rfols  la  xanlhopsie  (V.  ces  mois).  Le  passage 
la  bile  dans  \c  sérum  c«t  souveot  la  ran»équt:aee  d'un 
itaclc  h  son  écoutcmenl  par  les  voi<^s  naturelles  ;  Tict^re 
dit  alors  par  rétentions  dans  ce  cas,  il  s'accompagna 
décoloralîoD  d^  maticivH  fécales,  sympti^mf  qui  a  une 
idc  importancv  dans  la  diagnostic  de  la  variété  de 
ïre.  La  cau&e  de  la  rétention  pouL  sit^ger  dans  la  lumière 
ttanal,  el  Htû  un  bourbon  inuqueui  consécutif  à  l'angio- 
catarrbalL*,  un  calcul  biliaire,  une  vésicule  hyda- 
ou  bien  *iini  la  paroi  comme  dans  le  cas  de  can^r 
biliaires,  ou  do  spasme  de  ces  conduits,  ou  «nûn 
de  la  paroi,  le  i^nal  étant  curapriiné  par  uue 
du  foio  ou  d'un  organe  vuîsiu,  une  bride  fibreuse, 
ne  hydatique,  etc.  Quand  ou  ne  p^ut  invoquer  la 
ioD,  rictërc  a  été  atlribun  a  la  polyc/tolie,  sérrâtioo 
de  bile,  ou  mieux  à  la  pléiochromie,  sécréLion 
de  pigments  (Stadelmann);  ctê  piments  en  exc^s 
inent  un  épaissisoemenl  de  la  bile  qui  stagne  dans 
et  est  résorbée  en  partie  dans  les  vaisseaux  san- 
On  a  encore  invoqué  comme  cause  de  l'ictère  une 
loe  brusque  de  pression  entre  le  système  veineux 
itiqnc  et  le  système  des  canalirules  biliaires,  et  un 
Lt  particulier  de  la  rcMule  hépatique,  étal  acatlieclique 
Liebermeistcr  ;  il  ne  faut  pas  oublier,  en  efTet,  ijuti  la 
lio  hépatique  est  ctirerclee  par  les  capillaires  unguins 
imc  par  les  ranalicute»  biliaires;  on  comprend  ainsi 
foctlcmenl  qu'un  Inmtile,  m^mL>  léger,  dans  le  fonction- 
teolde  ceit*'  cellule  puisse  être  suffisant  pour  que  lesélô- 
lls  de  la  bili>  soient  rejelés  dans  le  canal  sanguin  au 
suivre  le  conduit  biliaire.  Nous  n'avons  pas  encore 
■at  de  moyens  propres  à  lutter  directement  contre 
iLion  provo<|uéo  par  te  passage  de  la  bile  dans  le 
il  n'y  a  donc  pas  de  traitement  général  4  opposer  à 
iémio.  et  par  suite  à  l'ictère;  la  médication  dépendra 
ïDtiellenient  de  la  cause  qui  tient  le  syndrome  sous  sa 
■ndJinre.  —  Ictère  ftlen.  V.  CTANoar..  —  Ictère  caiar- 
AfTeL-tton  caracti^riséû  par  des  signes  légers  d'em- 
gastrique  et  de  l'icttTc;  ello  est  parfois  épidémique. 
est  alors  consécutif  au  catarrhe  gastro-duod^nal, 
,6  par  des  écarts  de  régime  ave--  iibiis  dv  boissons 
cliques  (ictère  a  crapuia^  a  polu  imuioJcrtilo)  on  sim- 
mi  par  des  changimcnt^  de  saison,  U'>  purgaliTH,  la 
lactée,  les  alcalins,  parfois  Ifs  grnntls  Livenu-nts  froids, 
>calomel,  le  sjàlicylale  *W  soude  .M>rviront  de  base  au  trai- 
ent. —  Ictère  émotif.  UU'cc  appnraiiuant  brusque- 
peu  de  temps  après  une  âmoUon;  dans  cvrlains  cas. 
J^ù  à  Qoe  action  oerveaso  directe  et  l'ictère  apparaît 
Insi  dire  instantanémont  au  moment  de  l'émotion; 
U  ne  se  montre  qu'après  d<-ui  ou  trois  jours  et 
irs  sous  la  dépendance  de  troubles  gaslro*tntesli- 
—  Ictère  grave  [ictère  tnaiin,  hémorragique^ 
rique,  typ/ioittr,  pernicieux,  ItépaiHe  uitjuc  paren- 
leuAe,  niruphie  jaune  aiguà  du  faie\.  Bnseniblo 
uractérisi*  arutuniiqueuirnl  par  une  aUrraliun 
I  des  cellules  Uép.-iLiqne9,  clinlquemeot  par  l'irtère. 
ïmorragieA.  et  des  troubles  nervcuK  divers.  L'iclèro 
débute  souvent  par  les  symptômes  d'un  simple 
gutrique,  ou  par  l'apparition  d'uu  ictère  b^niu. 
«pr^  u»  temps  variable  la  Icmpôrature  du  malade 
la  céphalalgie  cl  I  insomnie  paraicstnil ,  l'ictère  se 
iuna<  d.ivantat[e;  <ics  Itémorragies  te  produisent  par 
l'inlestiii.  rutcni»,  sous  la  peau;  riiéinatémè«n  est 
coup  |>lu8  rare;  rbéniorr»j^ie  cérébrale  et  mrntngèc  a 
•\f^.  Les  accident»  nrrvrux  coustst<'Ut  d'abord 
d6li^>  bruyant  avec  areidiMilA  ruDvulufs  ;  puis  la 
se  dilate  ot  devient  immobile,  des  paruly^lrs  par- 
tcndant  h.  se  généraliser  persistent  jus(|u'A  la  mort. 
L'urine  est  p«u  abondante  et  contient  touvi-nt  du  pigment 
I.  La  langue  et  Ica  lèvres  sont  fuligineuses,  ks  isltes 
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sont  décolorées,  le  hoquet  et  les  vomissements  sont  fré- 
quents. Lo  foie  est  le  siège  d'une  douleur  vive  :  la  per- 
cussion montre  une  diminution  notable  de  son  volume. 
On  a  encore  signalé  Palbuminurie  et  diverses  éruption» 
exanthémaliques.  La  mort  est  la  terminaison  la  plus  habi- 
tuelle :  nul  traitement  n'a  réussi  à  la  prévenir.  A  Taotopsie, 
on  trouva  le  foie  atrophié  (sauf  dans  les  cas  d*alroolismf , 
d'impatudisme,  de  cirrhose  hypertrophiquc),  mou,  d'une 
couleur  jaunitre  parsemée  dMIots  rougeàtres;  au  micro- 
scope les  travées  sont  disloquées,  et  les  cellules  ont  perdu 
leur  ordination  normale;  l'Iles  sont  de  plus  d<'générécs. 
granutimses,  remplies  de  granulalions  graisseuses,  ou  enlio 
fragrarnlécs;  parfois  il  y  a  des  amas  de  ctIIuIps  ronde», 
véritables  noilnicsinfecticux.  Les  autres  lésions  sont  variables 
suivant  l'étal  antérieur  du  sujet.  L'ictère  grave  peut,  en 
effet,  êlfi!  primitif  ou  secondaire;  dans  ce  dernier  cas  il 
apparaît  comme  syndrome  terminal  dans  le  cours  d'une 
aiïe^'tlonhèpatiqur;  antérieure  [luborrulosc,  syphilis,  canrer, 
cirrhose  hvpertrophique  biliaire.  Mlhiose,  angiocholitea;. 
Il  Ciit  l)eaucoup  plus  rarement  primitif,  et  peut  se  mon- 
trer alors  épidémîquemenl.  Le  traitement  sera  purement 
symptoma tique.  —  Ictère  infectieux.  Maladie  présentant 
les  allures  d'une  infection  et  caractéHsêo  principalement 
par  l'iclère.  L'ictère  infectieux  peut  présenter  tous  les 
degrés  de  gravité;  mais  l'histoire  de  l'ictère  infectieux  à 
forme  sévère  se  confond  avec  celle  de  l'ictère  grave,  el 
celle  de  l'ictère  infanieui  léger  avec,  l'ictère  catarrhal;  reste 
entre  ces  deux  formes  extrêmes  une  catégorie  dlclère  infec- 
tieux dît  quelquefois  ictère  înfectieus  bénin,  pouvant 
revêtir  U  forme  simple  et  la  fonne  typhoïde,  suivant  l'in- 
tensité de»  phénomènes  généraux  :  celle  dernière  forme  est 
dite  encore  typhus  hépatif^ue,  ictèrf  fébrile  à  réduite,  à 
cause  do  la  fréquence  des  recliutes  se  proiluiigint  aprA» 
quelques  jours  d'apyrcxie,  malatHe  de  Mathieu  ou  mala- 
die de  \\'cit.  Le  régime  lacté  absolu,  et  les  grands  lave- 
ments froids  feront  la  base  du  traitement;  on  y  joindra. 
les  baios  froids,  et  les  injections  de  sérum  arlinriël  dans 
les  cas  sérieux.  —  Ictère  noir  [icferu*  niger,  mêlas  ictc- 
IMS  des  anciens].  V.  Mf.L«?iÉ]iiK  el  Mêlas  iCTàBB.  —  Ictère 
den  nouvenu-nés.  Ictère  qui  se  manifeste  presque  immé- 
diatement après  la  naissance  chez  quelques  enfants.  Sou- 
vent cet  ictère,  ordinairement  hénupliéiqne,  n'est  qu'un 
phi'nonièni^  pliysiolngiquc  produit  par  lt<  passage  de  la  vi« 
intra-utérine  h  la  vie  ettra- utérine,  et  se  dissipe  au  bout 
de  quelques  jours-  D.ans  d'autres  cas,  il  e<>iDcide  ava(  uno 
phlétdte  de  la  veine  ombilicale,  et  dure  alors  aussi  loog- 
It'inps  quv  rotle  inflammation.  —  Ictère  paradoxai.  Nom 
roinuiiin  ii  la  ni>ilac|ie  d'Addison,  la  mélanimie  et  autres 
alTextions  changi'ant  la  culurafion  di?  la  pcsu.  —  Ictère 
rouge.  La  phénigme.  —  Ictère  xaiurnin.  Celui  qu'oa 
obser^'e  dans  l'inlotication  saturnine. 

ICTËniCIE.  s.  f.  V.  IcTuiK.  —  Icléricie  blanche  (^'al- 
IhfT  .  La  chlorose. 

ICTÉRIQUE.  adj.  et  s.  [icteriais.  icterilia  laborana, 
îxTX^ixÂc.  atl.  ikterisch,  gelbsUchtîfi^  angl.  icteiical,  it. 
illeriro.  ictenco.  esp.  icterico].  Qui  a  rapport  i  l'ictÀre 
ou  qui  est  affecté  d'ictère.  —  Fièvre  ictériqut.  V.  Pifi.Yi- 
axt^vR  [Fiècrc]. 

ICTÉROOE  ou  ICTÊROÏDE.  adj.  [de  tx-Mpo:,  fct^r», 
et  lUoc,  appan-Ufr  ,  tt.  illerode,  iclcrode].  Uui  rrMrmtils 
a  rii'lère.  —  Bacille  ictérotde.  narièrie  di^rite  jur  Sana- 
relli  coinmr  agent  sp«-cin(|uc  de  la  lièvre  jauni'.  —  Typhu» 
ictérode   Uk  fièvre  jaune. 

ICTUS,  s  m.  Mol  latin  signifiant  coup  el  asib»  en 
pattiologie  pour  désigner  toute  atteinte  morbide  se  BUOl- 
fMtaol  subitement,  comme  effet  d'un  cnup  brusque.  — 
tctUJi  épilrptiqu9.  Attaque  qui  débute,  par  une  chute  ssos 
aunt  m  autres  proitrOQWi.  —  /c/iu  li^uuuUt^ue.  V.  Thao 

«ATIOI-I  (CAdC). 


artiel,  dont  tl  y  a  auUnt  de  varuM^s  que  de 
ans  laquelle  des  individus  demoureut  ubs4S]''s, 
à  ta  «uili'  d'une  crainte,  d'une  t^œution  ou  d'un  dtSir  vio- 
lent, par  une  m^mc  Idce,  di^raisonnable  ou  rriminrlle, 
qui  iulluc  sur  toutes  leur»  actions.  —  Mée  tnrife.  Idée 
que,  suivant  la  métaplty^iqu?,  l'raprit  humain  po««ède 
d'oriijine  cl  sans  l'inti-rvention  de  IVipt'rifnce.  La  phy- 
siolnf(îc  ne  peut  adnintlrt>  dos  td^es  inn^f>s  ;  mais  les  dis- 
pusltions  r^f^bratp^.  et,  par  suite,  tes  formes  sous  les- 
quelles la  ronnai&Mnfe  «'arquiert,  sont  inn^^rs,  et.  de  plus, 
nii)ditialili-s  par  l'hcrMîli*.  CVsl  ce  que  mnntrent  les  idrrs 
du  in^uic  ordrf  comparées  dans  l'animal  sauvage  et  l'ani- 
mal «lomeatique,  ctiez  l'homme  aux  divers  defrri's  de  rifi- 
tisatlon  ou  encore  sauvage.  C'est  pour  n'Hrv  pas  parti 
d'une  base  objective,  et  pour  n'avoir  pas  comparé  les  actes 
qui  se  correspondent  :  l**  riiez  les  ^tres  difTêrents  d'orga- 
ftisatiott  ;  3°  chex  ceux  de  m^me  esp^e  qui  sont  A^jh  et 
iCeuK  qui  ne  sont  pas  encore  modifiés  par  la  doni^sUrité 
ei  la  civilisation,  qu'on  a  cru  que  lo  point  de  départ  des 
If-es  D 'ttUic  p.is  dans  l'eipérieDce. 

DENTIQUE.  adj.  S«  dit  d'un  objet  qui  ne  fait  qu'un 
avec  un  autre.  —  Pointx  irifntiqtirx  (ifn  tteux  rétintt, 
tHiidroits  qui  se  correspondent  cxaclenieol  dans  les  deut 
r^'tines.  droite  et  gauche,  d'un  même  individu,  de  sorte 
]ue,  si  l'on  superposait  ce;:  deui  menibran^^s,  ces  d«m 
pi)ii)t'«  *■•*  •^npi-rposeraient  é^alemrnt.  V.  HonoprftHic. 

IDENTISTE.  s.  m.  Svnnnyme  6'uniriste. 

IDENTITÉ  s.  f.  [di!*t.irm.  le  m^me;  ait.  fdentitâl, 
an^l.  idintitt/.  it.  identilà,  esp.  identidad].  Ce  qui  fait 
qu'une  chose  est  la  même  qu'une  autre.  V.  A^alooup.  et 
LooiQDK.  —  En  racderine  légale,  guettions  d'identift'.  rell»*!* 
dans  let^quelles  on  ae  propose  de  déterminer  ;  1"  hî  un  indi- 
vidu est  bien  celui  qu'il  prétend  éin,  comme  lorsqu'un 
absent  reparaît  el  réclame  ses  droits  de  famille;  2"  s'il  esi 
celui  que  l'on  présume  reconnaître  et  auquel  s'adresse  une 
question  judiriaire  ;  3°  si  le  cadavre  ou  le  squelette  sou- 
mis à  l'examen,  est  celui  de  tel  individu  présumé  \lctime 
d'un  assassinat  ou  d'un  empoisonnement.  L'identité  éta- 
blie d'aprns  les  particularités  de  conformation  ou  d'alté- 
ration palholo||:ique  (date  et  nature  de  certaines  cicatrice», 
nœt^i  rfia/rivji],  d'apri*s  les  modifiratinna  ph>iilques  que 
certaines  professions  produisent  rbei  coux  qui  les  exercent, 
d'apri-s  le*-  caracli'TCs  fournis  par  la  dentition  et  le  dévc- 
.ta|i^inent  des  ns  jtisi^u'^  l'adolescence^  d'a^inH  |a  erndçi.ir 


résu1t.-(l>t  pratiquer  «atîsC 

lOËO-MOTEUR. 
port  à  rid(^(ion  rt  au 
S;  nonyrap  de   psrjcfà^-n 
Ir^iir.   Action  acr. 
opposition  aux  a<  : 

IDI0-MU8CULAIRE    a^. 
liiiif].    t>iii    f«T    yir^  -trr    aa 
rnuMCtiluire  1 

par  excitatio:: 
ou  sur  les  sup(»U.-4i 
pour  rien  dans  cette 
tuméfaction  proddîtc 
de*   libres   inusrtilairrs,    on 
en  ondulant  :  )tar  «-xcni] 
avec  le  nurtMu,   4)1*9   m 
Intctinn  momontaatV  rt 
Miu^culaire,  et   en   m^fne    | 
dessous  deux  t^lératinn* 
rampant  sous  la  prau  pou 
selle.  Au  moyen  tir  U  v 
des  phases  de  l'iotoxicaboi 
qui  les  fait  «■  oontnkctar 
nerfs,  ou  apr^s  la  ««ythia 
dnnt   plusLCtin   niiniit«« 
Olle  contraction,  «'obser 
dont   1rs  nerfs  ont   èUi 
rausries  intacts,  sur  cle« 
putrâ.  elr.,  ne  d*'-|K-nd 
hoii-i  nervuuses  iolramui 
la  th(:-i>rie  de  l'irnubintê 

lOIOPATHtE.  s.  t 
propn*.  et  tri'Jûc.  alTerCioa 

/'  lu*  qui  existe  fiar; 

ri'i      ,  il'uiir  autre  affi 

suite  il'une  autre,  mais  sa 
étant  tenninée,  persista  1 

lOlOPATHIQUE.  Adj 
angl.    ùtiiipatftie,    it.    et 
maladie  qui  a  le  -^ 
idiopathiquê.  Coi. 

I0I08THÉNIE 
Forçi!  liant  un  c--* 


IDIOT. 
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fT.  8.  m.  [de  ISt'i'iTV];.  un  simple  particoUer,  et,  par 
OD.  un  homme  ineifrr^,  mattiattili'  ;  ail.  tdiot^ 
\niffer,  angl.  naturat  fool,  il.  et  esp.  ûliûta].  Celui 
atteint  d'idiotie  ill|;.  34>8).  LVtlucatioD  de&idiûls  est 
e  juiqu'à  un  cerlalo  point.  Par  la  gymnastitpio 
couvenablcmcnt.  on  forlllic  le  »yslèiiio  musTutairr. 
Xe  les  muscles  volonlaln>s  des  membres,  du  tronc  et 
re  ;  (wr  In  Kymiia!.tii]iiL<  dos  sens,  on  met  le  sujet  en 
niration  avec  les  pli^numéneseitéhetirs.  Oo  le  pré- 
I A  la  vie  intellectuelle  par  l'élude  des  notiont  cod- 


^ig.  Mt>.  —  fdiot. 


barU  parole,  récriture  et  la  lerlure.  on  fail  entrer 
I  danA  le  champ  des  abslrartiouB,  uit  les  noiubres 
lent  te  «(^ntimeiil  des  mpport»  qu'il  dt'vra  l'tablir 
I  semblahleii  (E.  Seguin).  ReaDcoiip  d'enfants  Alian- 
comme  idiots  peuvent  être  conduits  jusifiic-U  :niais 
|in  nombre  d'entre  eux  no  peuvent  jamais  franchir 
Dco  qui  sépare  les  idées  concrètes  de^  idées  abs- 
|1  en  est  un  pelit  nombre  sur  Icsquel»  l'MacatioD 
Irait  gu^re  roodiller  que  les  habilurlefi  le«  plus 
piles,  co  sont  ceux  dont  l'idiotisme  est  compliqué 
«îe,  de  paralysie,  de  rachitisme,  de  scrofule,  etc. 
ÏDgue  des  iiliots  les  enfanté  arriérét. 
friE.  s.  r.  {de  iV/io<;  ail.  Biàdtinnigkcit,  ugl. 
H.  idiofia].  ttiGrmilé  congénitale,  ou  remontant  i 
^re  enfance,  (jui  consiste,  aoatoiaiqueiiMOt,  dans 
pt  plus  ou  moins  grand  d'or^caaiution  on  de  dève- 
)Dl  du  cerveau;  aymptomatiqocmeot,  dans  une 
•  ou  insuffisance  correspondante  du  développement 
Uléa  sensorielles,  intellectuelles,  morales  ou  atTec- 
fidiol  diffère  du  dément  eu  ce  que  ce  dernier  a  eu, 
Iremedt,  d?  ]'inU.'lligi,^nce.  ■  C'est  un  ricliv  devenu 
(  l'idiot  a  tûiyours  été  dans  l'infortune  et  U  miM-rr  •• 
(tl).  VitnbéfitUié  e<ilun  degré  atténué  d'idiotîe.Chei 
ttous  les  idiots,  il  existe  de«  défecluusib^  phjsi- 
jMymélrie  ou  mauvaise  conformation  du  crAnr, 
)»  de  la  voûte  palatine,  implantation  vicieuse  dci 
fiéfflipliitie!»  partielles,  contractiuns,  pieds  bots. 
lOD  intrlkctuelle  présente  beaucoup  de  Duancoa 
iivtt.  depuis  la  faiblesse  d'esprit  jusqu'à  fabniUa- 
Bomplet;  lesmodiûcatiou»  de  la  parole  panaeUaal 

K'  sorte  de  mesurer  le  degrt^  de  lésion  de*  facultés 
Iles.    Ches    1»    idiots,     les    instincts    grn»\Jers 
fnt    un    développement  prMomiuaal.  On  trouve. 


cbei  les  idiots,  des  lésions  aoatomiqurs  variables,  coatis- 
tant,  le  plus  souvent,  en  défaut  de  dévetoppemenl  de 
l'ensemble  du  cerveau  ou,  sonlement,  de  rerlaines  régions; 
souvent  l'intirmité  {teut  ^tre  attribuée  4  la  synoslosc  cra-* 
nientie  prématurée.  Le  traitement  de  l'idiolie  ne  peiil  élr«* 
curalif  ;  U  est  seulement  palliatif.  —  Idiotie  myxa'dHnn- 
teuMê.  V.  Mtkedkiib. 

IDIOTISME,  s.  m.  [idiotismus.  ail.  Hlàttsinn,  angl. 
idiolism,  it.  et  esp.  idiûtitmo].  État  d'idiotie. 

IF.  s.  m.  [Taxwt  haccata,  L. ;  ail.  Tti^u*.  Hibenbaum. 
aogl.  yewt  it.  toâso,  eflp.  tejnl  Arbre  de  la  famille  des 
conifères,  dont  les  feuilles  et  l'écorre  sont  ua  poison  pour 
plusieurs  animaux,  les  chevaux  en  particulier.  Les  haies 
sont  reUchanles  ou  purgalives,  mais  non  véjiéneu$4>s. 

IFINE.  ».  f.  Princijw  vénéneux  de  l'if. 

I0A8URINE.  s.  r.  [du  mol  iffasur,  nom  malais  de  l.i 
/"ère  de  Siiiitl-lgnace].  Alcaloïde  déi:ouver1  par  Des- 
noix (18S2)  dans  la  nuix  voraique.  Elle  est  plus  vénéneuse 
que  la  brucine,  à  laquelle  elle  ressemble  p»r  :>t<i.  propriétêii 
physiques  et  chimiques,  et  doul  elle  diffère  en  ce  qu'elle 
e-ït  cinq  fois  plus  soluble  dan^  l'eau.  —  Sous  le  mt'me 
nom,  Schtllienberifer  a  décrit  neuf  alcaloïdes,  qui  difTéivnl 
par  leur  de^Té  d'hydratation,  et  qui  «ont  des  produit» 
d'oxyilntion  de  la  tirunne,  formes  sous  l'influence  de  la 
vé(rrt,i(iiin. 

IGASURIQUE.  adj.  ~  Acide  itfaturi^ut.  Acide  avec 
lequel  U  strychnine  est  combimT  dans  les  espèces  du  genre 
Slrt/cfino9.  Il  est  séparable  sous  forme  de  grains  durv 
cristallins  de  Kiveur  tri's  styptlque  et  acide, solubles  dans 
l'eau  l't  dans  Tulcool.  Il  dnnn<;  des  :m-U  avec  tes  bases. 

lOAZOL.^.  m.  Poudre  blanche  composée  eu  grande  par- 
tie de  irioxymélhytëne  et  d'une  ct^rtaine  quanlitéde  sub- 
stances à  composition  iodée.  Ce  corps,  chauCTé  au  bain- 
murie.  émet  des  vapeurs  qui  sont  douées  d'un  pouvoir 
antiseptique  et  eiercemient  une  action  efficace  dans  le  trai- 
tement de  ta  luberculutie  pulmonaire  (Orvello)  ;  il  faut 
3  grammes  pour  une  chambre  de  KO  uiéln-s  cubes,  mais 
on  peut  aller  ju.squ'à  â  et  6  grammes. 

IQNAME.  s.  f.  Hhiiome  de  diverse*>  ef.pi'cv^  du  genre 
Dioâcorea,  de  ta  famille  des  dioscorees,  féculentes,  ali- 
mentaires après  la  cuisson,  répandues  dans  toutes  les  con- 
trées chaudes  du  globe  :  telles  sont  Vit/name  proprement 
dite  ou  aiUe  {pioncorea  alata,  L).  originaire  de  l'Inde  ; 
Vignamr  du  Japon  |l>.  japonica.  Thunbcrg);  el  lo 
D.  ehiirnea,  Loureiro,  de  la  Cochinrhioe. 

IGNATIE.  s.  r.  V.  Ftvi  de  Snintlynace. 

lONË.ÉE.ndj.  [^neu4].Qui  tient  de  la  nature  d«  feu, 
qui  est  proilnil  par  le  feu. 

IQNÉAL.  ALC  adj.  Qui  concerne  le  feu,  qui  en  a  la 
couleur.  —  Tnche  l'jniale.  V.  ÉpaÉLina. 

lONIPUNCTURE.  s.  f.  {de  i^nù,  feu,  et //un^/urg. 
piqùrej.  V.  DAUTtntftATloii. 

Ile.  s.  f.  V.  iMt'L*. 

ILÈADELPHE.s.  m.  [iUadelpkux,  do  ifeum.  Uéon.  et 

à^iÀçr,;,  frère]   lUcoffroy    Sdint-Hilaire).  Monstre  doublt 
inféneurvnienl,  depuis  cl  compns  le  bas»in. 

ILËITE.  s.    f.    {iUiti».  ail.    KnimmdtifjHent lUnduny, 

anifl.  et  esp.  lieWù,  U.  iIeUe\-  Inflammation  de  la  mem- 
brane miiqneuÂC  de  l'iléon. 

ILÊOOjCCAL,  ALE.  adj.  îi/eo-<-4Pca/H|.  Qui  appar- 
tient à  l'iléon  et  an  coMrom.  —  Appendice  ifi'o-cêca/. 
L'appendice  caecal  V.  C«cal.  —  Vaivuh  iléo-crcuU 
[ail.  Btinddarmklappe. kn^i.  itfo-<mcolvaiv€,  il-  vaivoia 
iUociecalt.  esp.  ra/ru/u  iteoc4cat;  vaUfule  de  Bauhin]. 
Valvale  ailuêe  a  l'endrult  oit  le  c«rcuu  reçoit  l'iléon  :  c'est 
une  tavagloatioo  de  l'Inlestin  grêle  dan»  le  gros  întesliii. 
qui  a  pour  funcilon  d'empAcher  le  retour  des  matières  du 
gros  inltMitin  ibins  l'iléon,  d'où  son  nom  de  barrière  des 
tipolhicairtê.    Du  cAlé  du  œctim,    elle  ufTre  deux  lèvre» 


ILIAQUE, 
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fi  de  trciw  h  quatorze  ans.  Ver?  seiie  ans.  Il  w  déve- 

tpc  quatre  q>iphys«5.  donl  l'unf  orciipc  la  frflo  îliaqix*, 

ic  aulre  ri^clûon,  uoe  troisième  tVpin<î    anlcrifurc  ci 

r^rieurc  de  l'ilium,  cl  la  quatrti*nic  l'auglc  du  pubis.  C^^ 

»i8  dernières  sonl  réunira  h  l'os  vers  Tilgcdc  dix-tiuit  à 

igl  ans;  celle  de  la  crête  iliaque,  seulement  de  vingt  h 

Igt-cinq  an».  Chez  l'adutto,  il   n*y  a  plus  qu'une  pi^ 

l'os  iliaque  proprement  d^it.  Sa  (ar«  externe  ofTrp, 

«a  partie  moyenne,  la  cavité  cotylûlde,  qui  rfcoil  la 

du  fémur,  plus  en  arrière,  une  portion  alternative* 

înl  concave  et  convexe,  appelée  fosse  iliaque  externe, 

rourue  pardeu^  ligne»  courbe»  demi-circulaire?,  et  occu- 

par  les  muscles  fessiers;  en   avant,  un  ^and  trou 

île   trou  fious-pubien,  trou  ovale  ou    ovalaire,  trou 

Iwoteur  :  ccUanneau  osseux,  fermé  pnr  une  membrane 

obturatrice,  cl  surmonté  par  une  poulliôre,  obtura- 

•e  ou   sous-pubienne,  dans  l.iquelle  oa^sent   les  vais- 

mx  et  nerfs  obturateurs,  est  limité  eu  bas  et  eu.  arrière 

la  lub^rosilé  eL  la  branche  ascendante  de  l'ischion,  en 

Il  et  en  avant  par  les  branches  horizontale  et  descen- 

lie  du  pubis.  Sa  face  Internu  prrsentr?  su  n  prieure  me  ut 

^fosie  iliaque  iniei'ne,  qui  lo^  le  muscle  du  même  nom  ; 

inf^rieuremcnt  une  surface  liriio.quadrilal^re, qui  répond 

cavité  cotylolde  :  cette  surface  est  sêpankî  de  la  fosse 

Tne  par  une  ligne  couri)e,  dite  crête  du  détroit  snpé- 

ir  du  bassin.  Le  bord  supérieur  ôe  l'os  iliaque  constitue 

crête  iliaque,  qui    préseule  ft  «es  deux  extrémités  les 

mes  iltaques  supérieures,  antérieure  et  postérieure.  Le 

inférieur  présente  une  partie  antérieure,  éjtaisse,  ova- 

',  arliculK*  avec  une  surface  semblable  du  cAté  opposé 

ir  former  la  symphyse  du  pubis,  et  une  partie  plus 

ire  qui  conslituo  tes  branches  descendante  du  puhis  et 

mdante  de  l'iscliion.  Le  bord  postérieur  pn^enie  les 

Inejr  iUdques  postérieures,  svpérieure  et  inférieure, 

inde  écbancrure  «cialjque,  l'épine  scialique.  la  petite 

iQcrurc  sciatique.  plus  bas,  «nfln,  la  lubérmité  de  l'is- 

10.  Le  bord  antérieur  offre  IV/iine  iliaque  antérieure 

Prieure,  une  érhancrure  pour  le  passage  des  filets  ner- 

tx.Vépine  iliaque  antérieure  inférieure,  une  coulisse 

ir  le  tendon  du  psoas,  l'émineoce  IHo-pectinée,  la  sur- 

pectinéale  el  l'épine  pubienne.  —   Veines  iliaques. 

le  les  artères,  on  distingue  de  chaque  côté  :  l«  une 

le  itiaque  fn-imitipe.  fonnee  par  la  réunion  de»  veines 

je»  interne  cl  externe,  el  qui,  en  s'unisunt  a  celle  du 

opposé,  donne  naissance  à  la  reino  cave  inf<^rteure  : 

ci  occupant  le  côté  droit  de  l,i  colonne  vertébrale,  la 

le  iliaque  gaucht;  a  un  trajet  plus  longuet  plus  oblique 

celle  du  cAlé  droit,  et  est  recouverte,  près  de  sa  ler- 

ifton,  par  l'artérc  do  ce  cAté;  î«  une  reine  iliaque 

Utrne  ou  /lypof/oj/rffue,  qui  suit  l'artère  de  même  nom, 

qui   est  formée   par  les  veines  correspondantes  aux 

mcbes  artérielles  de  celte  artère  :  la  veine  iliaque  iolern<t 

unique  de  chaque  cùtc,  tandis  que  ses  branches  affA- 

ites  sont  doubles  pour  chaque  tronc  art>'riel  ;  d  n'y  a  pas 

veines  ond)iltr.Tlrs  qui   correspondent  aux  artères,  l« 

Ine  ombilicale  se   rend.ml  au    fuie  rhre    1*^  frelus,  el  se 

|n»form.inl.    chez   l'adulte,  en    cordon    libreux  ;  '.i»  urie 

iliaque  externe,  qui   continue  la  veine  fémorale, 

lit  le«  veines   eplgastrique  et    cirronfirte   iliaque,   it 

lit  il  rili^que  interne  [vour  former  la  veine  iliaque  pri- 

ive.   Q  P<rs>tioH  iliaque.  \.  U.iv'teKicciXBionintetti' 

—  l*hfrtjinon  iliaque.  Inflammation  du  lissu  con- 

tif  de  la  fosse  iliaque   înlrrne.  ()e  Umu  est  di(  is*!!  en 

coiirh<-«.  l'une  sous-péritonéale,  faulre  sous-apon^ 

je.  par  h-  fawia  ilîaca.el  l'inriainmaiinn  occopcrune 

Pautre  de  cei  t  <iucht  s  :  (roi'i  \a  dit  i^'iori  tlu  phlermon  en 

^■apohéti  (■•■'■  les 

ri  'Ti  soui^ap"  ■lu 

lUi^i    I  iint.tiirnMiKMi    StégMiIlt  d^Dn    lu    ij<iiij*-  mu    \nmitiu 


psoas  iliaque  (V  Psoins).  Le  sous -périt  onéal  résalle  d'un 
traumatisme,  coalusion,  efTorl,  plaie  par  arme  à  feu.  elr.  ; 
ou  de  la  prop»^tion  d'une  innaram.ition  voisine,  phle]i- 
inon  des  lipaments  lar(t«'s.  phl^-mon  périnéplirétiqiK*. 
typhlite,  infUramalion  des  pangliuns  lymphatiques  de  la 
fosse  iliaque;  il  doit  être  distingué  des  péritonites  locali- 
s^'es  péricaecales,  dont  on  a  roronnu  la  fréquence  depuis 
que  les  redicrcbes  anatomiques  ont  montré  que  lecorum 
csl  entouré  de  toutes  parts  pour  le  péritoine.  Aussi  le 
pMegmon  iliaque  sous -péri  toné^l  e*l-il  considéir  .tctuellc- 
incnt  comme  une  exception,  el  les  suppurations  di*  ta  fnssc 
iliaque,  en  particulier  du  celle  du  cûlé  droit,  sont  te  plus 
î^ouvent  des  abcr-s  péricweaux  d'origine  appendiruUire  et 
de  siégo  intra-péritonéal.  Des  frissons,  de  ta  tîêvre,  des 
vomissements,  une  constipation  opintàln-ou  de  la  diarrhée, 
sont  les  premiers  symplAmes  de  la  maladie:  puis  la  régioq 
iliaque  uevienl  lo  siège  d'une  donleur  vive,  lancinante, 
exaspérée  par  la  pression  et  pur  la  toux,  et  d'un  empàle- 
racnl  mal  limité,  plus  rarement  d'une  tuméfaction  circous- 
crile.  Rarement  le  phlegmon  lli.ique  se  terraini.'  |i.-ir  réso- 
lution,, par  gani^rénc  on  par  induration  :  la  formation  du 
pus  est  l'issue  la  plus  habituelle,  et  s'annonce  par  un 
reilnubtement  des  frissons  et  de  la  fièvre,  par  l'apparilion 
de  rnugi'ur  el  dtedèaie  de  la  région  ;  la  fluctuation  est  dif- 
ficile à  st'ntir,  el,  en  tous  cas,  ïenle  &  s'établir.  L'abcès  est 
ordinairement  trra  étendu  ;  le  pus  fuso  vers  les  reins  ou 
dans  l'excavation  pulvienne,  ou  perfore  les  tuniques  de 
l'Intestin,  et  s'écoule  plus  ou  moins  bîun  au  dehors  parco 
canal;  plus  fréquemment,  il  vient  faire  Aaillie  â  la  partie 
ioferieure  de  l'alidomen,  un  peu  au-di^sus  de  l'arcade  cru- 
rale, et  se  fait  une  ou  plusieurs  ouvertures  qui  restent  sou- 
vent fisluleuses  :  le  foyer  se  vide  plus  rarement  dans  la 
ve.ssie.  dans  te  vagin,  dans  le  rectum.  Le  mélange  du  pas 
aux  matières  slercoralcs  el  une  amélioration  dans  l'élal 
général  du  mataile  annoncjint  l'ouverture  de  l'alicé»  dans 
l'intestin  :  la  guéri  son  peut  alors  surve-nir;  mais  la  périto- 
nite et  la  consomption  lente  sont  des  éventu.^lil<<s  redoula- 
blus.  Au  début,  il  est  indiqué  de  chercher  h  obtenir  la  réi>o- 
lution  par  le  repos  absola.  l'opium  a  l'intérieiir,  les  cata- 
plasmes, les  appHcalions  locjile»  d"  sangsues;  plus  lard,  il 
fant  donner  au  pus  une  issue  facile  <'t  en  favoriser  l'écou* 
lement.  Si  l'on  attendait  pour  agir  que  la  fluctuation  fiU 
manifeste,  ce  n'e^i  que  du  vingtième  au  vingt-siiiëme  jour 
en  moyenne  que  l'on  inlerviendrait:ma)s  il  y  a  tout  avan- 
tage il  tenter  plus  rapidement  l'évacuation  du  foyer,  du 
dixième  au  quinzième  jour,  dès  que  l'o-dème,  h  défaut  de  la 
fluctuation,  est  assez  accentué  pour  que  la  jirt^oce  du 
pus  ne  soit  pluA  douteuse.  Les  ailhérences  sont  suflisam- 
ment  provoquées  par  riun:immatiou  pour  que  rinsirument 
tranchant,  qui  permet  une  évacuation  large  et  immédiair, 
soit  préféré  t  la  cautérisation,  méthode  longue  el  dou- 
loureuse, et  a  l'aspiration,  souvent  lusufllsante.  C'est  <tnne 
par  le  bistouri  qu'on  ponclionuera  la  poche,  dans  son  point 
le  plus  déclive  :  l'inri^inri  sera  faik-  coarhe  par  couebe 
sur  une  ligne  de  la  paroi  abdominal*'  puraltèle  à  l'arcade 
crurale,  en  drhors  de  l'artère  épigastrique,  cl  d'une  façon 
plus  gi'-nrrale  au  centre  du  foyer,  au  point  ou  il  est  le 
plus  superflcteL  Vne  contre-ouverture,  un  tube  À  ilrai- 
nage,  des  injections  énioftientes.  délersÏTcs,  antt»eptiqae«, 
favorisent  l'écoulement  du  pus  et  eu  préviennent  le  rroa- 
pîssemrat.  Il  est  tmpart.inl  de  soutenir  et  de  réparer  les 
forces  du  malade  par  un  régime  ionique  et  recoosliluaut. 

ILICINC.  s.  r.  [ail.  liicin,  nngl.  i/iV/ne,  it.  et  rsp  iti~ 
CtOrt]  Principe  amrr  des  frudies  du  boux-  Kvtrait  bruliAtro 
que  Inn  n<-  p<-ul  consitl'rrr  comme  un  principe  inimèilial. 

ILICIÛUE.  iidj.  —  Ai  ûlr  ilicique.  Acide  uun  inolé,  com- 
bioé  .H  1.1  MiAut  il-i'i-*  les  fi'uille<)  de  buui. 

ILIO  ABDOMINAL,  ALE  adj.  el  s.  m.  V.  Otugitt 
iPietU)  rfé  VaMwnm, 
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ILIO-APONÈVROSI-FEMORAL,  ALE.  ad],  et  :.  m. 
V.  Fascia  l'ita. 

ILIO-CAPSULO-TROCHANTIN.  adj.  et  s.  m.  PeUt 
musclo  dont  IcxiMenec  est  incoostante,  et  qui  s'iiisi^re  i 
l'épine  iliaque  antérieure  et  inféricori},  à  la  capaute  de  la 
t^ie  du  ftWiiur  el  au  petit  Irocbanler. 

ILIO-COSTAL,  ALE.  ailj.  et  s.  m.  V.  CAiiit  de^ 
lombes. 

ILIO*FËMORAL,  ALE.  adj.  et  s.  oi.  S>nouyiiie  de 
cuxo-fëmorni. 

ILIO-LOMBAIRE.  adj.  [Uio-tumàali$].  Qui  appartieul 
au  muKte  iliaque  et  aux  lombes.  —  Artère  ilio-lombaire 
ou  petite  iliaque  {itiaco-niusculnire,  Cti.}.  Elle  proviealdv 
rbypogutrique.  au  DÎveau  de  la  l»asfl  du  sacrum,  remonte 
dcnièra  le  psonn,  et  ^e  divise  en  branche  asceuilattle^ 
subdivisée  elle-même  en  rameau  spinal  et  rameau  rous- 
t-ulaire  (dcaliné  au  psoas  el  au  carré  des  lombes],  ei  en 
branche  Iransvermte,  dont  les  rameaux  ï.up«rQciels  et 
profonds  se  distribuent  â  l'os  iliaque  et  au  musclo  iliaque. 
—  Ligament  ilio  ou  itéo-lombaire.  Ligaiiicnt  t^lendu  de 
l'apophyse  transverse  de  la  cinquiémo  vertèbre  lombairo 
à  ta  partie  supérieure  postérieure  de  la  rr^te  iliaque. 

ILIO-LOMBI-COSTAL,  ALE.  adj.  et  s.  m.  V.  GAitat 
lies  tombe». 

ILIO-LOMBI-COSTO-ABDOMINAL,  ALE.  adj.  et 
%.  m.  Li>  petit  oblique  de  i'abdoinen. 

ILION.  «■  m.  V.  liiAQLE  [Oa). 

ILIO-PECTINÊ,  ÈE.  adj.  [de  itium,  os  ilion,  ot  peo 
teii,  pubisj.  —  Èmûiem-e  ilio-pecHnée.  Émiuencc  for- 
m^  par  la  jonction  de  ta  brauche  de  l'ilîon  avec  celle 
du  pubis,  cl  qui  donne  altaclus  au  pelil  psoas.  —  Fosse 
itio'peciiuée.  Nom  donné  parqudques  auteurs  à  nno  goul- 
tii*rc  triangulaire,  limitée  en  dedans  par  le  pecUné,  en 
dehors  i>ar  le  {Moas,  qui  reste  quand  on  a  enlâvà  la  paroi 
at>léri''tii'e  ilu  ranal  crural. 

ILIO-PRÉTIBIAL.  ALE  .idj.  et  s.  m.  V.  CooruniiR. 

ILIO-PUBt.COSTO  ABDOMINAL,  adj.  ot  s.  m.  Le 
ij»Hind  oblique  de  Vabdinnen. 

ILIO-PUBIEN.  lENNE.  aiij.  —  Bandelette  iHo-pu- 
bienne.  Baiiilelelte  fibreuse  Irt's  variable  d'épaiftscur,  éten- 
due de  la  l^vrc  interne  de  la  cnsta  iliaque,  prè&  de  l'épine 
iliaquu  antérieure  et  inférieure,  au  bord  supérieur  du  pubis 
et  a  la  crête  pectinéale  ;  elle  est  placée  derrière  le  bord  infé- 
rieur du  fascia  transversalis,  et  passe,  comme  lui,  au- 
dessus  des  vaisseaux  fémoraux. 

ILIO-ROTULIEN.  adj.  et  s.  m.  Le  dntit  antérieur  de 
(a  c«is*(*.  V.  Tdi'jfs  femural. 

ILIO-SACRO-FÈMORAL,  ALE.  adj.  el  s.  m.  Le  grand 
fessier. 

ILIO-SCROTAL.  ALE.  adj.  [iUo-scrotalà],  —  Nerf 
iiio-tcrotal.  V.  Musculo-cutaké.  —  Sépratgie  Uio-^cro- 
laie.  V.  NtvftALoiB. 

ILIO-Tf^OCHANTÊRIEN.  adj.  et  ».  m.  V.  FxasuR 
[moyen  et  petit). 

ILIUM.  s.  m.  [ilium,  ail.  />ai*m6eiii,  angl.  os  Uium,  it. 
i7eo,  ilio.  esp.  ilion].  L'os  iliaque.  V.  Iuaqcb. 

lUXANTHINE.  ».  f.  lC'^li»0«).  firUUére  colorante 
jaune,  cniitallisablo,  extraite  des  feuilles  de  hoox. 

ILLÉGITIME,  adj.  \ilUfjitimu$,  de  in,  qui  marque  une 
négation  ou  opposition,  et  de  teyiiimus,  légitioie,  dérive 
de^x,  loi  \  và9o;.aU.  illrgitim,  angl.  iUegitiinatr,  iL  tlle^ 
gitimo^  esp.  ilegitimo].  Qui  n'a  pas  Icts  conditions  requises 
par  la  loi.  —  Enfant  illégitime.  V.  LltatriisnP..  B  Qui  c&l 
contre  les  règles.  —  Fièvre  iUégitime^  ou  bdloj'de.  Fièvre 
irrégullére. 

ILLIPÈ.  s.  m.  [6a<xûi].  Genre  de  planKs  (npotées,  J,), 
dont  plusieurs  espèce»  foumiscent,  par  expression  de  leurs 
graioes.  dei  huiles  soUdifiables  entra  2't'  cl  20«,  d'où  le 
liDpropre  de  beurres  qui  lear  est  auial  donné  :  Ida 


ée 


sont  le  Bastia  longifolia,  L..  de  l'Inde,  qui  docu» 
ou  beure  d'UUpé  (V.  Huile);  le  B.  àuiyracea,  lloi 
l'Inde,  d'où  oo  extrait  le  beurre  de  Ghée  (V.  Biii 
Ù.  Parlcii,  DC,  du  Sénégal,  d'où  on  retire  k 
Mtthvn,  qui  [laraU  £lre  lo  même  que  le  6eunT 
(V.  .Noix  de  Congo). 

ILLITION.  s.  r.  [i7/i/io,de  iUintre^  oindre: 
ail.  Eitischniierung,  angl.  ilUtion^  iU  Ulizioste, 
ciou].  Svniinvme  d'onc^iofi. 

ILLUMINÉ,   ÉE.  adj.  et  s.  Qui  est  atteint 
nisme. 

ILLUMINISME.  s.  m.  Excitation  ««rfbnlt  o«' 
nation,  soit  avec  extase^  soit  avec  loquacilé,  dursnt 
les  snjcU  fraient  tanlAt  voir  ou  entretenir  de» 
des  objt>(!4  nurnaturels,  tantôt  avoir  des  ruvéUtioDt- 

ILLUSION.  s.  f.  [ai\.  Tduschunif,  angl.  mu*iom^\ 
lacy,  il,  *Wa*ione,  esp.  illusion].  —  Illusion  mor^aAt 
pathologique.  lYouble  fonctionnel  de    la  scnsiUlil» 
sistant  en  ce  que,  à  la  suite  d'une  imprc^^ion 
pêriphëri<iue,  la  sensation  [tcrçuc  p;ir  le  cerveau  i 
turéc  el  n'e!«t  |>as  celle  qu'aurait  dû   produire, 
mcnl,  lu  ph>''n<)m<>>nM  extérieur;  il  en  résulte  que 
voit  un  autre  objet  que  celui  qui  est  Uevatit 
entend  un   aulrc    son   que  relui  qui    frappe    »«« 
L'illusion  difTiTe  de  \' fui lluci nation,  en  ce  que,  d< 
dernière,  ta  |>erception  est  un  phénomène  de  pur 
lisme  cérébral,  el  n"a  été  précède  ni  provoqué  par 
impression  périphérique  actuelle,  tandis  que 
sion^  il  y  a  une  imprciiÂion  n-elle,  mats  ino«iltiê«, 
avant  d'être  perçue.  ~  A  c<'»té  de  ce  trouble  dans 
ception  des  impressions   périphériques,    il    y  a 
phénomènes  physiques  qui  ont  été  appela   Mi 
qui  ne  ressemblent  que  par  I?  nom  à  Viliusion 
gique;  tels  sont  les  illusions  d'optique,  le  mi 
se  produisent  sous  l'influence  de  causes  rxti^nc 
la  science  donne  l'explication,  et  nous 
une  idée  nette  des  objets  et  de  leurs  pn-i^ 
faut  ni  art-user  les  sens  de  l'erretir  qui  vu 
comme  on  l'a  fait  au  xvin*  siècle,  en  concJiirr 
devons  nous  défier  de  la  certitude  des  conaaisuncni 
nous  fournissent.  En  effet,  si,  par  exemple,    l'iiiup 
objet  arrive  à  l'iril  altérée  par  une  cause  cxléneure. 
ne  pouvons  demander  an  cerveau  qu'il   ta  i^tAhUi 
sa  pureté;  rar  alors  il  aurait   la   propn"  h 

nature  d  unu    impression,  ce  qui   est  i 

caraclérisaul   ViUiuion    morbide.  Ce    u  i^i    ijne 
l'encéphale  ne  permit  pas  les  impressions    tcÙtrs  > 
éprouve,  que   l'on   a  l'illusion  patbologique   :  d^l 
ftion  de  rauxe  physique,  nous  prrcevoni  tr^  bi«n 
sation$  im[iarfaitcs.  —  Illusion  d'optique,  Errrcir 
de  la  vue  sur  l'état  des  corps.  Elle  peut  Ain 
comme  le  mirafe,  ou  artifidettet  coauoe  eeUe 
Uuisenl  les  instruments  d'optique  qui  rtoverscat 
des  objets.  Pour  modifier  l'image  reçue  ptf  Vm 
la  perception  nous  permet  d'apprécier  les  dimti 
corps,  leur  forme,  leur  couleur,  etc.,  il  suffit  il'iui* 
plus  ou  moins  grande,  de  l'intexpoulion  d*iBae 
couche  d'air,  d'eau  ou  de  tout  antre  corps  qnl 
la  lumière.   Le  microicope  n'est  pas  U    soofce 
illusions  d'optique  qne  coOea  qui  sont  dof  à  dn 
mènes  de  diffraction  et  sortotit  de    r^ft^ctiùSi 
lumière,   et  que  présentent  tous  les  cvriM  «i 
transparence  ou  lumière  transtniee  :  »ooa  la 
tes  eorps  sont  nu  de  b  sorte,  au  Uni  d^étra  m  f 
lumière  réfléchie.  Qnant  aux  illuÂiont  cum^cs  p«r  !■  ' 
grosaiaHnanis,  il  est  incontestable  foe.  plus  amm 
von*  rapprocher  un  objet  du  voUme  de  sa^x  ^«t 
avons  journcllcmenl  sous  les  yeux,  phi»  a 
rétwfe  fKile  :  à  chaque  jeu  de  \rmM)km  ta 
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nouveaux  JéUils  apparaisH'nt  ;  U-$  nulrc!*  d'-rlonnenl  plus 
faeiles  n  olistTvtr,  et  iltMiiaiidcut  moins  (l'BlUrntioD,  moluï 
de  ratifie  pour  Hre  rnn«laliH. 

ILLUTATION.  s.  t.  [âf  in,  mr,  et  tutum,  boue  ;  ail. 
lUututiùn  Sifitamuibati.  an((l.  Ululation,  ît.  iltutazione, 
t«sp.  iluttifion'.  V'ii'ut  niol  qui  etpriiiie  l'artinn  irenJuiic 
[<l«  \mw  cjuolque  partie  du  rorps,  daui^  un  but  thérapeu- 
tique :  on  se  sert  du  limon  qu'un  trouve  au  fond  lU'i 
•ourreti  minérales,  el  qui  pOMi^de  les  m^me»  vertus  métli- 
|Camcnl4>u»09  que  ces  tiourrejt.  V.  Bolbs  minérale». 

ILOT.  a.  m.  —  Uoîs  de  Lanf/erhant.  Dans  l'hif^tologie 
[du  pcincréas.  on  donne  re  nom  à  des  amas  de  pctîteii  cellules 
}à  noyaux,  tM'iils  visible»,  siluifs  au  milieu  de  cellules  t^pi- 
[thélinles  de  la  gUtid**  iV.  pAUcnft*»).  —  Hois  de  W'vtf. 
lUia»  de  cellules  dt-rivéos  île  Tt-nloilemie.  el  donnant  nai-»- 
[•ance  aux  vaÎMeaux  el  au\  gluliules  rouges;  d.tn%  flut)iie 
[llol,  les  cellules  les  pbi5  renlrales  forment  par  leurdivision 
[le«  glohulis,  Landi»  que  colles  de  la  fM^riph^rie  derieuneiit 
Irendotht'lium  autour  duquel  leii  cellules  niêsenrliyrauleuMS 
Tiendront  fonoer  II  tunique  i^liistiquc  et  musculaiFfl  et 
iradvcntire. 

IMAGE-  s.  f.  [imago,  ilxùv,  ail    B/id,  ao);!.  imatje,  it. 

tiiiafjine,  csp.    imayen]    En   p4>c|n>loi:ii',    repr^s'-nlatiun 

L|>9y*'liiqne   d'un    nbjet  ou  d'une   sensation  qui  a  un  non 

jtisîsli^.    [I     En   pli>siqiio,   nWiuion   de  fuisceaut  luniiurti\ 

[émBué'<  d'un   corps,  ri^flilcliis  ou  r^fractt^s  par  un  curps; 

[raftemltle   des    fnviTs    eoujutrués  de    loua   ses   points.    — 

\imaffe  conM/culive.  Improsion  lumineuse  qui  per»i};t';  Aiir 

|lA  rétine  apfr-»  la  di»pnntion  de  la  lumière  qui  a  pnxiuit 

l'eicitation.  Si,  apn'»  avoir  rvfrtrdé  le  soleil  ou  une  Ilamnie 

[lirillanle.  on  feriuo  rapidement  les  yeux,  ceux-d  ont  encore. 

||)rndant  un  temps  très  cuurl.  l'image  du  cor|ts  lumineux. 

Itc  image  constcuiicf.  —  Image  de  Purkittje-Sanison. 

[\,  Expi.oriAiion  de  i'œii:  —  Image  extraordinaire,  ordi- 

tire,  V.  UÉrnACTio."»  douhle.  —  tmage  réelle.  Lorsque 

ïs  rayons  lumineux,  partant  d'un  objet  placé  auHj«vaiil 

'un   miroir  concave,  cl  perpeudieulairemenl  a  jion  a^e 

rincipal,  se  ri<uni.''sent  en  un  point  de  cet  axe,  chaque 

>iDt  de  l'objet  produit  son   foyer  particulier  :  tous  les 

kyrr»   rt'^unis   forment    dans  l'espace  une  image   qui  eit 

Ile  réelle,  parce  que.  bien  qu'aerieunt-,  elle  peut,  d'une 

lisUnce  convenable,   ^(rc  vue   suit  â  l'a-il  nu.   suit   a  la 

l|H',  couiHiy   le  serait   l'objet  ni^me,  et  qu'elle  peut  ?e 

iniire  8ur  nn  objet  opaque  eu  un  verre  dt^poli,  placf-  au 

l*me  point  que  lo-il.  t>llc  image  ri^ellr  est   renver*/*^  ; 

lie   e_«t  d'autant   plus  (frande  que  l'objet  est    plus   rap- 

»cb<^  du  foyer  principal  :  si   l'objet  est  entre  ce  foyer 

le  miroir,  l'image  ressp  d'tUre  réelle  el  renversée,  elle 

•vient  virtuelle  cl  droite.  —  Lorsqu'on  place  un  objet 

delà  du  U>y*'r  d'une  lentille  convergente,  dans  l'axe  de 

l'Ile  lentille,  les  rayons  lumineux  qui   partent  de  l'objet, 

IMbt<   convergent*-   par    la    lentille,    sVnIre  croisent   au 

là  d'elle,  de  manièn<  que,  dans  quelque  position  qu'un 

place,  ceux  qui  vienneui  de  l'exlrémil^  droite  de  Tob- 

;t  «e   montrent  à  gau<*)K\  et   ri'ce  verset  ;  en  se   plaçant 

iiis  Taxe  île   cette  teiilille  «n  d-dA  de  ee  point  ilentre- 

oiiemenl,  i>n  voit  non  pas  l'objet,  mais  Sun  imaje  réelle 

»l  aenenne,  renvrr*<^e,  et  d'autant  plus  grande  iju'on  se 

Place  plus  loin  du  iwinl  d'entre  rroisemenl.  On  peut  nn^si 
rxamifier  à    lu   loupe  et    l'aifrandir   aïn^i.  comme   nu   le 
[ferait  de    l'ubj'-t  ni^me,  ou  la   rrcrtvoir  snit  sur  un  lerrr 
>li,  ^oii  «iir  un  corps  opaque  et  l'y  ul^server.  V.  Mieun- 
le».  —  Itiinf/fi  réfinifitHe.  Image  formt'e  sur   la  r<''tine 
[ptr  les  objet.*.  ext<^rieur«.  —  Image  virtuelle.  Image  four- 
Tnf*  p>r  les  miroirs  convexes.    Les  rayons  divergents  qui 
irteot  de  leur  surface.  |>^nétrant  dani»  rteil.  y  retracent 
'image  des  objet.*^  plaivs  an-devant  du  miiutr  convexe; 
[cft  objet  parait  «ilu<^  derrii^rc  le  miroir  ionvrj-e,  dam  l*i 
m  Où  se  réuniraient  les  objet*  »1  tes  rayoïu  ^Ulent  pro- 
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longes.  c'e8l-à>dirc  au  centre  de  lu  sphère  dont  le  rairoir 
repn^sente  nn  Mgmenl;  c'ost  là  Vimaye  virtuelle  iQajùar* 
jdiis  |H>iil«'  que  l'objet. 
IMAGINAIRE,  adj.  —  Maladie  imaginaire,  \,  Hreu- 

CO^UHtlf.  et   .NiiSliHA^IK. 

IMAGINATION,  s.  f.  [imaginatio,  favtxQ^a.all.  Kintit- 
duiitfskraft.  angt.  imagination,  il.  imaginazinne,  c«p. 
ima;/inacion^,.  Mode  de  la  pensée  caractérisa  par  Ir  pouvoir 
de  créer,  à  l'aide  des  idées  pp'<Hxislanl(^,  d'autres  idéct 
ordinairement  compusées.  qui  sont  le  n^ultat  de  l'artivité 
propre  de^  farutlés  de  conception  synthétique  et  niinipa- 
ralivc  ou  de  généralisation,  acIiviU*  s-ubordonn^V  au  déve- 
lopptMDenl  des  organes  rorresjmndants  (V.  C4i.Nc.Ki'noBi  et 
E!(Tc:«uiciiii:iT].  IvoI'H*.  l'iniaginalion  |>orte  le  trouble  dans 
les  actes  quelle  conduit  à  exécuter,  el  le*  ren<l  slériies. 
Jointe  A  une  gramle  profundeur  d'analysi',  de  ni'-ditalion 
dV'durlivc  DU  de  syslèmatis.ati(iit,  elle  fait  le  vi-rtlable  porte, 
surtout  lors4[ue  s'y  joint  un  haut  développement  do  l'un 
au  muins  des  dlITérents  nio<lcs  de  la  faculté  *Vcjprensiûn 
avec  les  qualités  nécessaires  a  toute  ex^ulion.  t|  tmagi' 
nations.  La  herlue.  les  7»oucAe«  votantes. 

IMBÉCILLITÉ,  s.  f.  [imbeciltilas,  ail.  Rt(td9inn,  angl. 
im/jecilih/,  it.  imbecillilA,  esp.  nnàecilidad].  Kaihles»e 
de  ^e^p^it  produite  par  un  dévelo))p4>niiMil  imp.'irraii  de« 
organes  ipii  président  aux  faculté»  inletli-rhiellrs  et  alTix- 
lives  :  c'est  un  degri-  atti'nuc  de  i'tdintie.  Toute*  les  facul- 
tés existent  chez  les  imlMVilrs  :  ui.iis  la  mobilité  de  leurs 
idées,  l'absence  d'éuergte  île  leur  i-aractén.*  font  qu'ils  no 
proilniscnt  rien,  ne  iterreiliunneut  rien  et  ne  pcurenl 
s'élever  h  des  idées  gén»'rales  et  ab^tratlos.  bien  que  e«r- 
taias  expriment  avoe  facilite  la  musique  et  U  p<«és)«. 
L'imbécttlilé  |M'ut  se  montrer  nccidentclleinr'nt  comme  suite 
de  U  lièvre  Ivphoîde  chei  les  jeunes  enfants.  I-es  imbé- 
ciles sont  larluis  susceptibles  de  recevoir  une  certaine  e^lu- 
caiixii.  V.  Ihtur  et.  Iihotib. 

IMBIBITION.  s.  f.  [i\e  in, et  AiAenr,  hotrc;al1.  thtrtfh- 
drankung,  angl.  \mbibitum,  il.  imbibizione.  esp.  itnhi' 
bician\.  I^énétralion  d'un  liquide  entre  les  molé''ule5  d'un 
cor|)s  solide,  inorganique  ou  organisé.  —  tmbtàition  cada* 
tférhjue  du  iflobe  de  l'œil  {LwUvt).  Ap|uirition  dans  l'ieil 
d'une  tache  noin-,  d'alnird  peu  upparenU*.  pui^  filns  éten- 
due, ronde  ou  ovate,  rarvmeut  trt.mgitlMire,  auquel  ras  U 
base  du  triangle  est  toiirui't!  vers  la  rirronfi-rence  de  la 
cornée.  La  tache  notre  de  la  srlérotique  apparaît  toujours 
sur  le  cùté  exterue  du  globe  de  l'aril  ;  plus  (ard.uue  autru 
lâche,  en  général  nioin4  prununcée.  ocru[K'  le  cOlé  interne, 
pnnlli-lement  h  la  première;  plus  lard  eticorr,  ci.>s  deux 
U«-hc*,  q»i  s'étendent  trans\cr*ali'menl,  »e  nipproclient 
l'une  de  l'autre,  rt  leur  réunion  con<^lilue  un  «eguieul 
d'elli|)M-  À  eoncaiili*  inférieure.  Quidquefois  le^s  lividités  de 
la  peau  précédent  celte  larlie  île  l'iril  ;  plus  souvent,  elle» 
apparAisH4>nt  on  iriénie  temps  «pi'elle  ;  plus  wiunMit  encore, 
elIcA  ni'  se  nioiilreni  (pie  iH-jiuroiip  plus  tard  L'imbibitioti 
cadavérique  du  globe  de  l'oril  »e  piodnft  rapiileuieiii  par 
une  température  élevée,  cbii  les  enfaDts.  citez  le«  phti- 
siques, chez  les  m:ilades  qui  ont  suceombe  a  U  ll^rrv 
typhoïde,  etc.  C'est  un  vigne  certain  de  In  oior/ (Lareber). 

IMBOUAl.  s.  m.  tlii  .\b>»ini''.  le  fruit  du  5&fanum 
murtiinaluin.Wkh.,  plante  imlanéi'  In-»  commune  en  Êlhio- 
pie  U-s  tr.'iurhestle  ce  fruit,  appliquée*  sur  le  cuir  chevelu. 
»nnt  l'UiployiV»  contre  la  trigne. 

IMITATION,  s.  f.  [ioitinfio,^i]i.T^mi,M\\.Nacha/imunff, 
angl.  imitation,  It.  imitazione.  e^p.  ïtiiilacton].  Action  do 
reproduire,  avec  plus  ou  moins  d'exactitude,  ce  quu  fait 
une  autre  |>rrsonue  ou  un  autre  anitiial.  Vin.i talion  ni 
une  forme  de  l'hubitude  iCflbanif*.  lihi^mr  m^n\ulre\\ 
c'est  raplllude  k  tmllef  autrui,  eiifv»A'utlve  elle-mV^De  k 
riiabitnde  de  s'ImlliT  soi-même,  Lliabilude.  et  par  suite 
l'imiUUoa,  découlent  de  VtHtermitlence  d'action,  e'cat-A* 
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frrê  Af  la  i^pètitioi),  à  inUrvalIes  variable»,  d'iio  artv 
dfj.\  efTcf  tin?.  V.  \ah.  —  Imitation  morair  [contagion 
morale,  Esquirol{.  heprmlurtinn.  pnr  Miite  d'un  plit^no- 
mrnpd'ordrfP'lV'xt',  des  passions  el  des  iKMitimenls  mani- 
(esl^s  par  autrui,  cIut.  I*.'^  ttinuiu»  liv  celle  maiiifi.'t(tiili(Mi, 
passions  el  wiilimeiils  l'onduîsanl  Ruuveiil  h  racconiplis- 
iu^uietit  d'arlei  sfMntilableit  h  ceux  qui  viennent  d'Aire 
ob^^rvéh,  surtout  chez  les  enfants,  les  femmrji  el  autres 
individu»  tr»*»  iraptesi^ionnables.  ce  dont  le  m<^dKin  el  le 
moraliste  sunt  souvent  appek'»  'd  tenir  coraptc.  —  Imita- 
tion morftide.  Apparition  brusque  de  mAladien  roavulsives 
et  niciitali'9,  nombreioes  ot  diverses,  qu*on  voit  souvent  se 
produire  ])ar  initiaiion  dans  les  couvcnU,  le<'  ateliers  de 
fenimes,  leti  églises,  les  liApitaux  de  feinmea  et  d'eutaiils, 
les  penftlon.^,  etc.,  et  qu'il  faut  di»tingiter  avi>L*  soin  d(^ 
toaladie»  simulées  ;  ces  phénomènes  sont  dit!^,  k  lurt,  de 
contiiyion  nerveuse.  —  Folie  par  imitation,  folie  con- 
laj/iniae,  folie  epidémique.  PWnoraéne  de  fni''mc  ordre 
ijur  l'imilalion  monile,  doul  i)  repré^enle  un  degré  plus 
lilevt^.  Le  degrt^  le  plus  (?lové  esl  celui  qui  mène  h  des  actes 
d'iuMnil*?  vêrilabie  (incendies,  meurtres,  suicide,  etc.), 
les  individus  irt%  excitables,  ou  d'uu  caractère  fail)le.  qui 
%ivi'nl  avec  un  fou,  et  qui  ne  sont  pa^  linbitu<^s  à  Inliser- 
vation  et  â  rinlerprètaliun  médicale  des  plM^noménes  céré- 
braux. I^s  aliônistes  donnent  le  nom  de  conlagion  de  la 
folie  aux  eu  de  cet  ordre  ;  bien  qu'à  la  rifïueur  il  y  ait 
contact  entre  l'individu  sainel  le  Rialade,cettc  désignation, 
prise  Ji  la  lettre,  stupposeuno  ra^connaii^sancc  de  la  nature 
des  actions  réflexes  d'ordre  sensoriel  et  cérébral.  Les  faits 
d^imitatiori  donnant  lieu  à  de  véritables  névroses  s'obser- 
vent même  rliex  les  animaux.  Beatirnup  d'idiols  preonfliit 
à  un  haut  degr^  l'babttnde  d'imiter  ce  qu'ils  voient  faire, 
surt'iut  en  ce  qui  touche  les  actes  violents,  de  deslruc- 
liou,  etc.  —  St/ncupe  par  imitation.  V.  Syncopb  com- 

IMMANENCE,  s.  f.  [de  immanere.  «Irc  flxé  en,  de  in, 
en,  et  munere,  demeurer],  —  hoctrine  de  l'intninnence. 
Doctrine  biolo^'iqtie  fondée  sur  ce  que  les  actes  normaux 
et  morbides  soûl  la  manifestation  de  qualités  inhérentes  .i 
la  hubsUDce  organisée,  manifestation  qui  varie  avec  les  con- 
ditions dans  lesquelles  celte  substance  est  placée  ;  par 
suite,  elle  classe  el  explique  ces  actes  iiidi^pcndamment  de 
toute  iilée  de  rintcrveution  do  forces  universelles  ou  par- 
liculi'-res,  de  principes,  du  Quide!<,  etc.,  qui,  séparables  de 
l'organisme,  n'giraieiil  ou  nno  ses  actes  selon  que.  sous 
l'influence  de  volontés  supérieures,  its  seraient  ou  non  uuis 
ii  luf.  L'innéite  organique  et  U  spontanéité  d'action  des 
tissus  doués  de  propriétés  animales  supposent  l'immanence 
des  propriëtés  ou  attributs  dynamiques,  tant  que  persiste 
l'état  d'orfranisQliou. 

IMMATÉRIEL,  ELUE,  adj.  Se  dit  de  ce  qui  est  d'uno 
nature  étrarigcit:  à  celle  de  la  matière  :  principe  imma- 
lérîet. 

IMMÉDIAT,  ATE.  ailj.  [immediatust  de  tn,  indiquant 
nëjfalion,  et  meâiw,  intermédiaire  ;aU.  unmitelbar,  angl. 
immédiate,  it,  immedialo,  esp,  immetlialo].  Se  dit,  (lar 
opposition  k  médiai,  de  ce  qui  a  tieu  sans  aucun  ialeiiné- 
diairc  :  analyse  immédiate,  aiitcuUation  immédiate, 
tiffiiture  tmmêdiale,  etc. 

IMMERSION,  s.  f,  [immersio.Ae  in.  dtos,  et  mergere, 
plonger;  ail.  Eintauchen,  angl.  immersion,  it.  immer- 
Kiune.  esp.  immersion].  Action  de  plun^T  un  corps  dans 
un  liquide.  —  Huile  à  immersion.  Huile  essentielle,  en 
général  bulîede  cèdre,  ayant  un  pouvoir  réfringent  élevé, 
voisin  dr  celui  du  verre,  servant  dans  l'examen  des  prépa- 
rations microscopiques  au  moyen  de  certains  ubjectifs  dits 
objectifs  à  immersion.  —  Objectif  à  immersion.  V,  0»- 
JKCTiF.  L'immersion  p«ut  se  faire  dans  l'eau,  une  goutte 
d'eau  èUitt  interposée  entre  l'objectif  cl  la  lamelle  couvre- 


objet;  on  emploie  aujourd  hui  rtmmcrsioo  dsos  I'' 
immersion  homo'jène. 

IMMIGRATION,  s.   f.  [de  ut.  dans,  el  i' ' 
d'un  lieu  dansun  autre].  Action  de  si>  fixer.  ( 
dans  un  pays  autre  que   celui  de  suo   ortgiitr.  •■: 
d'une  race  humaine  ou  d'une  C9|»ècc  animale.  V.  a 

TATIO>. 

IMMINENCE,  s.  f.  —  Imminence  morbide.  Et 
l'organisme  qui  préparc  In  maladie,  qui  vu  e«t  le  pi 
seur.  Cet  état  est  plus  que  la  prédisposilimi  morhid* 
ceUe-ci  peut  ne  pas  être  suivie  de  la  iuala<lir,  qui 
rirnriiiiii^ticir  d'une  fncon  inévitable. 

IMMOBILISATION,  s.  f.  Action  àe  rentln- 
immobile,  de  supprimer  provisoirement    toiitr 
dti  mouvement   dans  cette   partie  :    c'est    parttmli 
les  os  fracturés  et  les  articulations  malades   qu'on  ii 
bitisc.  —  Immobilisation  des articulattûns.  Mode  i\f 
lemcnt  recommandé  dans  certaines  maladie?  ai>ru^>sou  rt 
niques  des  articulations.  Ce  mo<le  de  traitement  n'r<t 
applicAble  à  toutes  les  péri^Hies  de  l'itlTwlior».  et  surtootl 
doîi  pas  élre  employé  au  delà  d'un   «rrlain    temps 
itiannbilisation  absolue  et  prolongée   déleriiiine  une  ar 
loS4>  au  mnins  inroniplèle.   Même  dans  les  ras  «l'artlint 
de  tumeur  blanche,  un  grand  nombre  de  rlimirgie 
cnvent  l'immobilisation  absolue  et  scronformenl 
étai)lie  par  Maignigne  de  fairf  exécuter  dp<i    nw 
aux  jointures  dés  qu'il  n'y  a  ni  indammation  aigii 
leurs  vives.  —  Immobilisât iou  des  ojt  fracturés} 
propre  à    maintenir   la  cnaptatioo  des    fragments 
après  qu'ils  ont  été  nimenes  par  la  rc^du^jun  à  l< 
tion  nurmale.    Dans   les    fractures    transvrrsal<>s. 
fragments,    une    fois  réiluiis,  n'ont    pas    de    t«t]i]aD( 
perdre  de  nouveau  leur  situation,  V  i  m  nutbil  init  ion  mi 
par  les    bandages   amovibles,    hyponarthé^-iqucs,  aiB« 
inamovibles,  inamovibles,   sultit;  dans  le^  fractures 
ques,  où    le  fragtuenl   inférieur  i^t  constamment 
vers  le   supérieur  p;ir  la   tonicité  muvulaîn>.   \'e:xti 
continue  est  nécessaire.   —   Immobilisfitinn   tiirtftt 
fi-agmenis.  Opération  qui  consiste  à  einbrasMT  ou  tni 
fier  avec  un  lien  résistant  les  fragments  d'un   ns  frwiiffi^' 
aûn  de  les  tenir  en  contact  Immédiat  »olid«.  et  de  Ufi^ 
ser  l'évolution  de  leur  travail  de  réparation.  L«  mojtm 
emjdoyés   sont  :  I*'  dans  les   fractures    des  nilclioiKs, 
iigalurc  des  fragments,  assurée  par  un  Ûl  méldlliquf 
prisse  sous  la  couronne  des  dents  voisines  de   la  fr 
"Z»  les  griffes  dy  Matgaignc  pour  les  fracture»  de   la 
^o  les  poinles  métalliques  pour  les  fractures   oldîqoet 
tibia  ave<:  saillie  d'un  fragment;  4"  l'enrUrrromt  dA« 
ments;  L<>  la  suture  osseuse  ;  9°  la  ligature  osseuse. 

IMMONDICE.  s.  f,  V.  VoiniK. 

IMMUNITÉ.  B.  f.  [de  fm?/)uni/af.  cxeniptioD;  ail. 
ffcAon/6/efAc'i,  angl.  »mm«;((7y,  il.  ivxmunità,  e!>p.<i 
nidad).  Etat  de  l'organisme  qui  le  rend  imprnpnt  A 
Iracter  une  maladie.  L'immunité  peut  exister  xit-l 
des  microbes  ou  plus  généralement  des  parasite» 
ou  vègétiux.  et  vis-4-vis  des  poisons  et  parti<-uttei 
des  toxines  microbiennes.  File  peut  éln*  innéen^ 
naturelle  ou  artificielle.  L'immunité  inné*,  dîle 
aus^i  oaturellp,  est  la  propriété  que  pf>s**^<leni  n 
espèces  animales  de  ne  pas  contracter  telle  maU<Iïe: 
est  complète,  abudue,  quand  aucun  procédé  d'il 
ne  peut  la  vaincre;  c'est  ainsi  que  toutes  lr%  espMn 
maies  semblent  avoir  l'immunité  innée  ritnlre  U  syptilib' 
L'immunité  acquise  est  celle  olUenue  nalurrllrmeiii  i  kl 
suite  d'une  pn-miérealleinle  d'une  maladie  ■  , 
ou  artificipliement  par  le»  différeuts  prt>. 
lion.  Dans  Itîs  maladies infc«:tieu«>cs,  il  faut  .ti>.ii«^a 
munité  contre  la  toxine  et  l'immunité  contre  le  mtoit"- 
ces  deux  variétés  d'immunité  n'allant  pas  toujours  ei 
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rt  l'une  pouvant  ^ire  otiU>nue  sans  que  l'aitlro  k  »oU. 
EnOa  il  rr>nvifln(  ciicoro  de  difTôrt^nripr  dan»  riniinuiitt4* 
arquise,  rimmunitë  active  ot  l'immunitt'  ptuaive  :  l»  |»re- 
mi^rp  nt  (hic  à  une  véritable  rc>acliou  vis-à-vis  de  r<t|!;ent 
norifet  fait  |>uur  ainsi  dire  partit'  inl«t;riinte  d«?  rorgaiiisme; 
la  R«coD(l^  au  contraire  résulte  de  l'addititm  h  I  L-runutiiiL' 
d'une  substance  <|iii  agit  &ui(  sur  iu  microbe  diroclcmf'iil, 
snil  au  contraire  sur  les  cellules  en  nu|^enlant  leur  rtHt»- 
lance.  L'iinmuniU>  înnt^e  :iemble  iUre.au  moins  en  certains 
ras,  une  véritable  indi(Tt^renr«'  de  Toritanismc  vi*-a-vis  du 
niirrol>e  ou  du  poÎAon  ;  il  n'y  a  pas  lullt*  ni  t>bauche  de 
lutle  ;  l'agent  palbn^êne  inlroiluil  est  dt^trutt  et  rejeté 
comme  le  serait  tout  autre  corps  èlrau^iT  non  toxique. 
L'immunité  acquise  e^t  duc  A  des  suIrslanreA  soluble»  con- 
sidérées par  les  uns  comme  libres  dauii  le  aërum  lalexine 
de  Uucbner^,  par  les  autres  comme  contenues  dans  l'inlc- 
rifur  des  globules  blnnrs  el*6cr<'*l"ps  p«r  eux  iMrteliDikofT)  ; 
dans  ce  ras  elles  |H-uvei)lMre  niises  en  liberté  |>ar  la  des- 
truction dt's  leucocytes. 

IMPACTION.  s.  f.  [iffl/wïc/irt,  de  itnpingere,  heurter, 
pousser;  âll.  Impaktion,  SchatJeifimch,  inf}.  hnpactioii, 
'}U  impazzione].  Fracture  du  crlne,  d'une  cdle  ou  du  ster- 
num, en  plusieurs  pièces,  dont  les  une*  font  »aillic  en 
ded.in^  et  les  aulres  en  dehors. 

IMPAIR.  E.  adj.  —  Serf  im/»rii>.  V.  PiE-u^ni. 
IMPALPABLE,  atlj.  ;all    unfuUhnr,  autrl.  imjHilpabU, 
it.  impntpnhiie,  esp.  impalpabU].  S^  dit  d'une  substauce 
qu'on  ne  peut  p-ilper  à  cause  de  sa  tt'nuiti*  ;  poudre  imput- 
paftle. 

IMPALUDISME,  s.  m.  [de  in,  rn,  et  palus,  maraU]. 
Maladie  i!*-uéntle.  inTpctieuse,  dui>  &  un  parasite  particulier 
«jqjrlr  )irm.iloto.iire  de  Laveran,  rèfrnanl  sou»  forme  dVn- 
démies  dans  certaines  contrées  marécaffeutes  (d'où  son 
nom),  se  traduisant  ellniquement  par  des  acc^i  fébriles 
revêtant  le  plu.i  souvent  le  lype  intermittent.  Les  fièvres 
inlenniltcnles  [V.  iNTP.iiJiirTfsT)  ne  sont  pas  les  9*'«les 
manife<^talions  de  j'impaludisuie  ;  rette  maladie  peut  austii 
donner  li^-n  A  des  fièvre»  continues,  dites  continues  pa- 
lustres, àdes  accès  pernicieux  :  V.  PeimiciEi'x],  à  des  fièrre& 
larv^dans  lesquelles  l'armés  fébrile  est  remplacé  par  une 
névralnie,  execptionnetlemeot  par  une  hémorragie,  cnfln  À 
U  cachexie  palustre,  alKiutissant  commun  des  accidents  de 
l'impaludismc.  Elle  porte  principalement  son  atteinte  sur 
la  rate,  qui  est  considérablement  by|>ertn>phiée,  sur  te 
foie  (cirrtiose;,  sur  le  système  nerveux  luévrites  |>eripbe- 
riquesl,  et  plus  raniment  sur  le  rreur  et  le»  vnîaseaux. 
L'béaialoiaiiire  de  Laveran,  cjiusc  i\p  l'impaludisme.  per- 
siste dans  l'économie  dans  l'inlcrrallc  des  accès  ;  il  séjourne 
alors  dans  la  rate,  d'oij  iJ  peut  repartir  do  nouveau  à  un 
moment  donué  pour  provoquer  de  nouvelles  manifeytatton*. 
Le  quiriipiina  et  son  alcaloïde,  la  quinine,  «mslitueni  le 
tnedicament  spècitique  delimitaludisme.  V.  IIruaiuioaihk, 
IxTRH^iTTKM,  i'AUJuAiri.  pRHniciBiix,  QuingriNA. 

IMPASTATION.  ».  f.  [de  t»,  en,  et /)/»M.  |iAte;  ail. 
V'erteu/uny,  angl.  impastalmit,  il.  imptt»t<tmtnto]. 
Hédurlion  d'un^  sulwtanre  quelconque  à  l'état  de  pile. 

IMPATIINIDE.  s,  f.  Matière  résineuse  amère,  vomitive, 
trouvée  par  MulUrd.ins  U  balsamine  dos  bois  [ImfHitiens 

IMPÉNÉTRABILITÉ,  s.  t  [impenetrabUila».  ail. 
C'titiurchdringlichJifit,  anitl.  imprnelrahilihj,  il.  im/tt'' 
Mêtra&ttità,  esp.  impenetritAUidatt].  Propriél^dnnt  jouis- 
•ent  les  curais  d'ex>-lure  tout  les  autre»  de  ta  portion  de 
l'espace  i(uil»  remplissent,  d'où  il  suit  qu'un  corps,  pnur 
occuper  un  lieu,  iluit  déplaevr  n-luî  qui  l'ocruiN'.  Quiiiquv 
impetn-tniblir,  nn  curps  n'est  pas  un  tout  continu,  mais  un 
•gfitiat  dr  partirulr^  maintenues  au  contuct  apparent,  et 
!Z  li-nue*  pour  «h.ipïMT,  ainsi  que  le»  intervalles  qui 
Wparenl.à  IfMile  oWrvaUon  directe.  Quand  uu  corps 


change  de  volume  sou»  l'influence  de  la  chaleur  «.'t  des 
pressions  csiérieures,  ce  ne  sionl  pas  ses  dernières  parti- 
cules qui  se  dilatent  ou  se  conlractenl,  niai«  te:*  e^tpacex  qui 
les  S4-|»arent  augmentent  ou  diniinut^nt  d'etetidur.  En  nu- 
sou  de  l'existcuce  ite  ces  intervalles  ititernioléculriirvs.  lo 
principe  do  rinipètiétrabililè  de  la  matière  est  lompaliblfi 
avec  l:i  solubilité  des  solides  et  des  gax  dans  les  liquides. et 
avec  ce  fait  que  le  volume  du  mélniifre  dv  deux  liquidM 
|>eutétre  moindre  que  la  somme  des  deux  volumes  (lartiela, 
ces  intervalleft,  ordinairement  vide^,  se  trouvant  aton 
remplis. 

IMPÉNÉTRABLE,  ailj.  Qui  est  doué  dimpenttrabililû. 

IMPÊRATOIRE.  t-.  f.  [Impcraturia  oêtruthium.  L.; 
Prncedoitum  ojtlrulhium,  Koch.;  ail.  .UeiWerii'Krse/.ang:!. 
maater'Worl,  it.  et  esp.  imperatoria].  Plante  vivace  (om- 
bubifêres,  J.l.doiit  lu  racine,  amère,  tonique  et  stimulaiilr. 
est  apportée  sèche  de  la  Suisse  et  de  l'.'^uvrrgn»'.  Elle  e«| 
noueuse,  grosse  comme  le  <loi^l.  brune  et  Irt's  rut^ueuse  à 
l'extérieur,  jaune  verdAtre  îittèheuremeut.  Ellea  unesjtvenr 
aromatique  acre  et  persisLinle,  une  odeur  analo(!uo  h  celto 
de  l'anifèlique,  mais  plus  forte,  [.a  ilose  eu  poudre  est 
Ap>  f^'.'.'i)  il  h  gr;kmmes;  le  doutdL*  eu  infuiîou. 

IMPÉRATORINE.  s.  f.  [ail.  hnpfratorin,  esp.  impe- 
nttonna].  Substance  cnslallisée,  extraite  de  U  ruine 
d'imp^Yi/ojre,  et  identique,  selon  Waf  ner,  i  la  peucéda- 

IMPERFORATION  s.  f.  [de  la  partie»)»  Di'i.'ative  tn^vi 
Aie  per forme,  percer;  àTpT,<Ti«,  ail.  tinperfttralwn.  Ver»' 
cftloMensein,  angl.  imper foratmn,  it.  imperforazwn,vt^. 
imper fonicionl.  Occlusion  peruiannnle  et  auoruiale  de 
canaux  ou  d'ouvertures  qui  naturellement  tloivcnl  être 
libres  et  communiquera  l'extérieur.  L'im/(n/orn/io«  est 
tuujours  un  vice  con([i^nilal  de  cnnfonnation;  l'oa-elusioa 
accidenbdle,  consécutive  A  une  plaie  ou  A  une  itiHiimma- 
tion,  doit  élre  appelée  otlil^rolion.  —  hnperfuntliou  i/e 
i'uttux.  V.  Aproctib.  —  htt/H'r forât  ion  de  Vartfite  pal- 
pétiral.  V  ArtKVLOHi.AriiAiiu!!. 

IMPERMÉABILITÉ,  s.  f.  [de  in,  iurlicuiraér;atiu-.d« 
prr,  k  travers,  cl  de  ntratus,  méat,  ouverture;  u-asurr- 
dichie  Bentfiii/fenhrit,  aut(l.  inifM^nneutiiiitif,  il,  imper- 
tneabUità.  e*[>.  impertncuhilitnd].  i'ropritte  qu'ont  ci>r- 
lains  Corps  de  ne  pas  se  laisser  traverser  par  dcâ  fluidm. 

IMPERMÉABLE,  adj.  Se  dit  duo  corps  doué  d  imper- 
mi-itbititc. 

IMPÉTIGINEUX.  EUSE.  adj.  [imptiiginonLe,  ail. 
eUvr/lechtenartitjt  i/Hndi;/.  il.  et  esp.  im/te/ii/inoxo].  Qui 
tient  de  la  nat^irc  de  t'ini]H''li^ii,  qui  le  ciinrerne.  —  Sctémn 
imp^tiginruj:.  Variété  d'eceèma  se  montrant  cbn  tct 
sujeLs  lymphatiques  cl  caracti'risè  par  une  luuiefiif'tiun 
notable  du  dcnne.  ta  formation  de  vésicules  voluuiiiicus«s 
qui  s'ouvrent  et  donnent  lieu  à  la  formation  de  crodtes 
jaunâtres,  mélita^reuses  ressemblant  à  celles  do  l'im/jè- 
fi£ro;ea  mémo  temps  les  ganitliuus  correspoudaiits  sont 
engoniés  et  douloureux.  Le  traitement  est  rrbii  de  l'inipé- 
tigo;  les  antiseptiques  seront  apptiqni'>s  avec  prudence,  dr 
façon  a  éviter  une  irritation  trop  vive.  —  Stomalitr  impe- 
tigineuse.  I..oral  Isa  lion  de  rim(H<li|kto  sur  la  muqueuse  bue- 
Cale;  elle  occupe  surtout  la  (urlie  antérieure  de  U  IhmitIh-, 
la  facf  interne  des  lèvres  rt  donne  lieu  k  dei.  ulc^^railuns 
superficielles  recouvertes  d'exsiidais  dipbiéroldes;  d'oi'i  le 
nom  do  itomatile  diphtéroiUf  à  Mtaft/itfiocoque  dODO^ 
par  Sevi>9lre  et  tja:>tou, 

IMPÉTIGO,  s.  m.  [ackoret,  teigne  muqueuMe^ 
fiourmes,  rraûtr»  de  Ittit,  eciéma  impetiffineur;  ail. 
Ederflechfe,  aii}2l.  itnftrttfjo,  uwiat  tetirr,  it.  impelig» 
fjiiie,  esp.  impeliyo]  hermatose  cararlénnrt-  juir  la  forma- 
tioD  de  Trsico-puslules  *ioperltcietk-s  de  volume  variable, 
qui  en  sr  dcssiH'baut  donnent  lieu  k  des  croûtes  jaun/itrcA, 
melitaprt'usrs   ou    miïbc^nqui's  ;  c  est    l'aspect    paniruU«r 


IMPÉTIGO. 


—  852  — 


IMPRESSION. 


JaiitM'  d'or  de  ces  croules  qui  fait  la  oararl^ristiqne  dft  l'im- 
|w'ligt>.  Elle  est  ino*'iil.iI)lo  el  aulu-iiioriilatile:  ôaD*  le  eon- 
ti'iiii  df»  vi^sicules  on  Irouve  de*  microbes  pyo^tt^nM  vul- 
)zaires.  slaphyluftMiue  ou  stroploroqiie  ;  aussi  n*est-<*e  pas  la 
cauw  mierobieuiie  qui  ilonoo  h  cetlt!  afftvtion  son  indivi- 
dunliu',  mais  la  nature  du  terrain;  l'inipt'tiKOM^  développe 
en  cfTel  ctM's  le:^  ^ujel»  lynipliatîquoïi,  et  en  particulier  cliez 
ICA  enTants.  LVniptioii  dr'bute  par  une  nia<-ule  rouge  qui 
M,(  soult'Ve  en  papule,  laquelle  se  lran»funne  bietitAl  en 
vèsico-puittule.  Ces  i'l'''ments  saiil  disséminés  iimpfliyo 
Êpa/'sa),  ou  nu  contraire  réunis  en  ^ruupu:*  plus  ou  moins 
étendus  {impétigo  confecta  vet  fitpirata^\  ils  pf^uveiil  se 
dess-'^her  sans  suiivrir,  mais  lo  plu»  souvent  ils  s'ouvrent 
Bpiiiilauéini'nt  ou  sous  l'influt^nre  il'un  trauinatisuio  et 
lai&s>-nt  échapjnT  un  liquide  am bru  qui  se  coucrple  en  don- 
iMUt  les  rniùles  caraclerisliques  ;  relli-s-ci  lomlK^nt,  mais 
ilo  nouvelles  les  remplacent  jusqu'à  ce  quf*  l'inilaminitliun 
du  demie  soil  terminée.  Les  ganglions  rorrcsiiondaDtsioul 
cngorin^â.  Après  un  t^'nips  v:iriablc  de  dix  à  liYnli*  jours. 
les  croûtes  ue  se  refonuent  plus,  la  routeur  de  la  peau  dis- 
paraît, et  la  ifuérison  survient.  L'iuipéti^'u  se  morflre  sou- 
vent à  la  suite  d'excès,  d'indigestion  \im/teti(fo  a  putu)  ;  il 
|K-Qt  ''■trc  occasionné  par  la  présence  de  parasites  a^'are^, 
{)0u\).  Le  traitement  coosi-ile  d'abord  j  Taire  tomU'r  les 
croûtes  au  moyen  de  caliiplasmeii  de  fécule  ilc  pojiime  de 
terre,  ou  de  compresses  imbibées  d'eau  stérilisée  ou  I._*(,'i're- 
ment  antiseptique  et  recouvertes  d'un  morceau  de  talTelas 
goumo,  puis  à  faire  des  a|>{)lieations  d'une  pommade  a 
ba»e  d'antisejitique  (acide  borique,  précipite  jaune,  eic.'i  ; 
dans  certains  cas  il  sera  nécessaire  d'avoir  recoure  aux 
lmdlgeonn.-tgi>Siivec  une  solution  failde  d>>  nitnile  d'argent. 
1^'  trailf'inenl  gémirai  sera  celui  de  l'embarras  fraslrique 
causal  quand  il  y  a  lieu;  cbez  les  lymphatiques  on  duu- 
ucrii  1  huile  de  foie  de  morue,  lo  sirop  d'iodure  de  fer,  etc. 
—  Vim/ielitjo  coitta^iosa,  de  Tilbury  Fox,  n'est  pas 
autre  chose  que  l'impi'tigo  vulgaire  que  nous  avons  décrit; 
1a  contagion  s'explique  par  la  nature  microbienne  de  celte 
affivtlou  :  le«  pvog^nes  vidgaîres,  qui  causent  l'imp^Migo, 
prenneul  dt»  la  virulence  en  passant  d'uD  individu  à  l'autre 
et  devlentienl  capables  d'attaquer  des  sujets  plu»  ré^is- 
tJinls,  —  Vimptti(fj  gtanulala  siège  au  cuir  chevelu  et 
est  presque  toujours  dû  À  la  malpropr»^*!  et  à  la  présence 
de  JM'DX.  Son  nom  lui  vient  de  ce  que  les  croûtes  qui  suc- 
ci-denl  à  l'éruption  pustuleuse  ont  un  us{>e(.-t  aualogue  h 
celui  <le9  grains  de  jdûtre  desséché.  La  rupture  des  pus- 
tules esl  la  muse  des  gallons  ou  granulations  venÛlres 
nttarlif-es  aux  cheveux,  louant  à  Viinpétigo  île  In  ùarbe, 
appelé  par  Dcvergic  sycosis  impétiginnix,  et  aVimpctigo 
acnéiforme,  ce  sont  jieut-^tre  les  deruicrs  vestiges  d'un 
ftjrusis  antérieur  dont  le  Iricopbylon  aurait  disparu.  — 
hnpeliffo  herpétiforme.  Dermatose  rare  se  reneoulrout 
tiurloul  cbft  les  femmes  enceintes  et  caractérisée  |tar  lu 
formation  de  pustules  railluirfs  disposées  par  groupes,  une 
(i(''?riî  continue,  et  un  état  général  grave.  Ce*  lésions  siègent 
de  pn'ference  au  niveau  du  creux  nxillaire,  de  l'omhilir,  des 
svin^;  les  pustules  donnent  lieu,  vu  se  desséchant,  À  des 
rroùles  biun.llres;  la  mort  e*l  la  terminaison  fréquente.  — 
Wimpefigo  larvatis  est  celui  qui  recourre  la  visage  comme 
un  masque.  Q-lle  variété  semble  correspondre  plutiït 
à  1  eczéma  imi>éU^ineux  qu'à  l'impétigo  vrai.  —  hiipelitfn 
roitem.  Korme  de  tuberculose  pustulo- ulcère  use  de  la 
fteau  ;  elle  donne  lieu  a  des  pustules  ressemblant  k  celles 
ili>  l'impétigo,  mais  plus  profondes  et  laissant  dcsnlrérntions 
rebelles.  —  Impettgo  sycosiforme.  A  la  lèvre  supérieure, 
les  foUicnlites  développées  aux  dépens  de»  follicules 
pileux  «le  la  moustache  peuvent  donner  lieu  h  descroAtes 
jnnuâirrs  plus  ou  moins  comparables  a  celles  de  l'impétigo. 
»'t  11  un  i^paifisissemenl  des  tissus  rappelant  le  sycosis;  fe^ 
f 'IlicuHtcs  sont  en  général  enlretennes  par  l'exisleoce  d'un 


rorvfa   chronique,  et  récidivent  tant    f\\ut    le   onrjta 

même  n*e»jt  pas  gui-rî. 

IMPETUM  FACIEN8.  Mots  latins,  employés  pnur 
primer  -.h.  6pfw.)v:a   d-'s  livres  hippocratiques.  t6  l\ 
des  aui-'urs  tîrcrs  p<istéricurs.  cl  signifiant  V/nergi 

IMPLANTATION,  s.  f.  [de  in,  dans,  et  pianti 
ter].    Muuslruosiip   où  deux  corps,  l'un   parfait  et 
imparfait,  sont  unis  ensemble,    —  hnfUnntation  erté 
Klle  est  de  deux  sortes  :  cgftle,  quand  les  drux  corpf 
nuis  par  des  points    ••imilaîre^:    itiéyaie^  (ju«n<t    il« 
unis  par  des  points  dissimilaires.  —  Imptantaiton  inier 
C'est  Vimlwnon. 

IMPRÉGNATION,    s.    (.    >lo    in.    cii.    et    prgfy, 
enceinte;  i^x■Jr^a^i,  alL    Brfruchtung,   aiijîl.    imftrt^i 
lion,  it   impregitazione,  esp.  impi'effnacion].  Artiim 
la<|uelle  l'ovule  est  fécondé  par  le  sperme  ilans  le  mcp*.! 
la  femelle.  Ce  mol    est  synonyme  do  frcontiaturn^ 
s'applique  spt'cialenient  au  cas  dit  *l'héréiïit/  d'ii 
dans  lequel  If  produit  d'une  eonceplioa  prcscDt^  qi 
uns  des  caractères  physiques  ou  moraux  d'un  tlca 
antérieurs,  mort  avant  celle  concefilion.  V.  Mini 
QueI(|uefoiAsynonvme  à'iuibihiUon  et  lYimTriç-rsit 
technique  microscopique,  on  donne  ce  nom  ji  la  c< 
produite  par  certains  sels  niétalliqne«   sur  les  lissm; 
une  tixatloD  (V.  ce  moti  dans  laquelle  un  mi>tal  on  unj 
donne  au  tissu  en  même  temps  qu'd  le  fixe  urtr 
determini:>4>;  ainsi  agtKsent   l'acide   osnilqu^^  qui 
noir  la  graisse,  le  nitrate  d'argent  qui   marque  tn 
limite  des  cellules  i-ndolhéltales,  le  ctiloruie  tt  or  qui 
en  violet  les  terminaisons  nerveu^^os.  La  luetUode  de 
(V.  fioi  r.i;  est  une  méthode  il'impri^gnalina, 

IMPRESSIBILITË.   s.   f.   Néologisme   tiré  des 
angUis,   et  dè^gnanl   I.1  propriété  d'être   modilîôf 
lairemenl  par    certains    agents,    tels  c|ue    U:s     virus, 
miasmes,  les  poison.s.  etc.,  que  pos»>-dr  U  subst4u<-v  di 
nisi'e.  Celle  propriété,  d'ordre  veg<^utif,  tsl  onliii^ir^ 
confondue  avec  les  propriétés  de  ntH-xoir  des 
de  les  percevoir  et  de    réagir,  proprieWs  d'onir*) 
auxquelles  un  a  donné  le  nom  Ci'impresaihUHé  oiv^oaS 
celle-ci  e<l  donc  la  propriété  du  chaque  (issu  cl  do  rju^ 
humeur  d'être  modifiés  dans  leurs  qualités  ri  dans 
actes  par  les  agents  du  deliors,  et  plus   ou  uiains, 
chacun  d'eux. 

IMPRESSIBLE.adj.  Se  dit  d'un  tissu,  d'uutfhiunrur.^ 

susccplil'l-.'  tVintpm-isifjiiitê. 

IMPRESSIF.  udj.  Se  dit  d'un  ujgcat  capable  do  eai 
une  iinprcutnim  physiologique. 

IMPRESSION,  's.   i.  lii/i/H-eMHt,  de  in,  sur,  dus, 
/ïfr */{'■/ e,    presser;    ail.   Eintifuck,   angl.    impttJtMion^ 
ii/ipifisiùiie,  esp.    ifiiprestûfi].  Action  d'un  corps  hur. 
autre,  à  la  suite  de  laquelle  celui-ci  conserve  U  fomcj 
premier.   ||    En  anatomie,  enfoncement  de  la    surfu» 
os.  —  Impressions  di'jifuîft  dfs  os  du  cttine. 
ments  correspondant  aux  circonvoluliou»  cérébral 
la  même  nppao-nce  que   s'ils  réHultai>rul  d'une 
extérieure  des  doigtas.    H    Kn  phystuUi^ii-,    actiob 
par  un    olijK   extérieur  il  nous,  soit    direeletiient  sur 
extrémités    nerveuses    de    certains   apiau'tli     cftine. 
oudiliri,  soil  sur  le   tissu   où  se   lenniiu^nt   Ir»  lubrs 
veux,  et,  indirrcteuïenL  sur  les  enrémii---    i..-.-!    .  • 
nées  et  linguales,  organe  de  l'oiractiouj, 
des  nerfs  de  la  sensibilité  sp^iale  ou  gen 
accidentels  on  morbides.  L'impression  prnit   éUv  :  m 
niqufi,  comme  dans  le  cas  du  (oueher  i*l   de  Tt<  .>i 
circonstances    accidentelles;  physique  f> 
comme  dan^  le  cas  de  l'audition  et  de  la 
/iiire,  comme  dans  le  cas  de  la  gnslation  ei  »«^tui  <i#i 
lion  des  substances  vnlatites.  L'impiession  e&t  dB 
actes  dont  se  compose  toute  «enfti/ion. 


IMPRESSIONNA  BILITÉ. 
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INCAPACITÉ, 


IMPRESSIONNABILITÈ.  ».  f.  Svnonyme  à'imptttsi- 

IMPRESSIONNABLE.  a«lj.  Qai  réaplviv^fn«nt  pardes 

p^irol'-^.  ii<*5  •  ri^  ou  <lfA  mouvemeiiU  »ous  rinnuûitce  d'im- 
^irossioiis  viMinlJcit,  auditive,  etc. 

IMPUBÈRE,  adj.  [impuifi*.  dr  in,  né|raUr.  <*t  /lufrrf*- 
/oi,  pitbcrtt';  à'vr,£ït;.  ail.  un'/iannAar,  anirl.  impiiber.  M- 
et  <>9[).  j'mpuAfrp'.  Qui  n'a  pa»  encore  attoiiit  i'Agie  de 
p(d*(Tti'. 

IMPUISSANCE,  s.  r.  [impotniia.  ail.  impolen:. 
l'nrennuf/en,  aiiirl.  impntenctf,  U.  impolenza,e9p.  impo- 
teuvui\.  Impossiljilili'  li'excrrer  l'aclt*  vciicricn.  miiplilude 
à  fJiMTrruiip  ropulalion,  fiTtiiidanle  uu  tient.  p.ir  suilr  d'un 
d«^laiit  quclrom|ue  qui  <oppo>ie  a  la  ron^nmnialion  rt^fru 
lièrc  de  Tarte;  rlitïz  riirimme,  riropuissancer('-5iiltf>snil  d'un 
viri*  dp  runrorm.iliûo  labwoce  de  la  verpe,  alM«nce  dw  tt»- 
lirulps,  h>[Kispadias\  »oit  d'un  manqu*!  d'ércctioD  detrr- 
miiir  par  des  lialtitudes  d'onanisme,  t'.-iloofdii'nic,  raoémie. 
de*  trouble»  généraux  ou  nerveux  ;  rliri  la  femme,  l'ab- 
Mnce  ou  !'rm|KTfvration  de  la  ruive,  l'absenre  du  \a)pQ, 
eaufrnt  l'jmpui^yanre.  Dan»  l' impuissant',  le»  di^sin  véné- 
riens exiïteni,  landis  qu'ils  mnnquent  dans  Vanaphrodi- 
9*9  \  la  eoimliiliitn  est  impossible  ou  ineumplèlf  danfi  l'im- 
pi)is»auei>,  L-iiidis  qu'ellr  n  lieu,  sans  l'^liv  \\t\\\fi  dt»  téum- 
ïlalion.  dAns  la  aténtilé  nu  afjénèftte  :  les  Icrmes 
d'tm/jr/i-vxrïfice,  annphrotlîsie.  ulérilii^,  ne  wnt  done  pas 
synonymeti.  H  Kn  médecine  li^ffalc,  limpuissance  n'est  pas 
ndmîH^  roiimie  cnusi^  de  nullile  de  mariage;  ntai».  ii  pru- 
potdu  dtWavt'u  de  l'enriinl.  le  Code  rlvil  parle  de  l'itupuis- 
sanee  arrideulrlle  ou  permanente  larl.  41?  et  rtU'i. 

IMPULSIF.  IVE.  dilj  et  9.  (Jui  pro4luit  une  impulsion. 
—  Monomatiie  impulmve.  V.  WetLsiu^f.  —  L'aliinid  qui 
a^it  pitr  iitiiiiiNii>n. 

IMPULSION.  R.  t.  [impuhio.  de  m,  ver»,  et  pellere, 
pousser  :  ail.  Tr/e//*  an^l.  ttnpuUion,  it.  înipuhione].  Kn 
|di}-!«iolo«rie.  pe»v/nuit  qiii  ra  jusqu'à  dHtprmJner'- une 
action.  V.  Pe\cnA>T  |)  Eu  p»tlinl<>)iii>  miMilale.  imptr/trion 
irrénisiihUt  foroo  qui  pousse  un  rndinde  â  raeenrupllsse- 
flient  de  l'erlninH  a/'tes  Mn^'uliers  ou  r^prelieuMldeii,  qu'il 
rxefute  en  ilrliop»  de  toule  iilee  dilirnnle  et  dont  it  appn^- 
cie  la  piirlée.  a>anl  ou  au  moins  apr-'s  IVvcnement,  sans 
«pie  «a  t(donl>*  !U.tit  ass^'X  puissante  pour  l'en  d«M(>urner.  C<> 
4onl  «iouvent  des  acte*  w  ratrifluml  à  la  iati*fnfri»>n  lie 
i]iK>lqiie  ln&tinet,eomiiie  la  propt-n^inn  à  \'a\t\xi  de>.  Iiqllt'ur^ 
alrmdiqueâ,  oti  <Ics  a-te«  caraclfri^anl  un  iiiodi'  «|H'*-ial  de 
(lerversion  de  tel  ou  tel  inflinet.  comme  la  propcnMon 
irrt-idstilde  au  vol.  au  suinde.  à  riiomiciile,  n  l'uifendle^ 
au  viol.  A  ta  |M:-déraslie.  «tr.  L'impuUion  irré»ii>tilile  it  dire, 
dan»  l"*  eiiur»  île  i.-oover»ati<in».  Piinjre  wnsrt's,  des  choses 
«tCentiveM,  nu  i^lritngi'res  au  sujet,  dont  rii^uile  le  malade 
ehrri'he  ou  non  a  drmniitrer  la  rectitude,  s'uliserve  nu 
d^liut  (II*  [iresque  tnules  le^  former  de  deuirnee.  SiuivenI 
deii  impulsion»  dnerseft  se  surrèdunt  rapidement  \tr%  iine« 
aux  auln.-«  et  font  que  le  malade  ne  peut  suivre  lonfrtemp<t 
la  ni'^nie  îdéi' ,  |Ntrfoi*  t'idit'né  parle  comme  s'il  avait  dit 
nuire  tluMM.' que  ev  quil  voiilatl  exprimer,  ou  n^pèle  invo- 
lonliMr>''nent  a'i  taiiK  nt>d$  unt>  tiu  plusieurs  fois,  truand, 
au  lu-ti  i\'-  se  mantreflt'T  par  des  p.irnli<«,  celte  »ucces*ion 
de  voliUun»  Sf  niai>ife»te  p;ir  des  uclt>4  Violents  ou  hniui»- 
raux,  la  di'Irnniiialioii  du  dfirê  dt*  m/jott-nihilil^  du 
malade  lUlcrvicul.  l^sart".-^  pr^^denlt  Mtnt  de>  manifesL-i- 
lionn,  A  uu  tlvfitv  enri'i^if  et.  p;ir  «nile,  mitrldde,  de  m'orne 
onlre  que  rmix  qui,  A  l'étal  normal,  sont  dit^  automa- 
iiquttiuu  tncon»ritHt8,  cVst-A-dire  a  aci'ompltft^aitl  pat  le 
mérani^nie  de*  actions  rvdeses.  O  sont  de«>  actes  cne4f>lia- 
liquc-i  de  mrnieordrv  qui  caractérisent  le  somnambulisme, 
t't  qm  conduiM-'Ut  A  d'aulre»  artiouB  dont  le  Miuvenir  n'est 
pas  conserve,  tels  qu'on  eti  voit  durant  rivrv>>se.  certains 
délina,  et  «usù  quand,  Uva  préoccupa», oouf  noua  reoUoca 


ro  tel  ou  IpI  lieu  mi  nous  étinns  lialûluês  d'aller  et  qnl 
n'est  pas  celui  ipie  nous  voulions  gagner.  |)  Impuimon  a 
tergo.  V.  Vis  a  Tsnno. 

INAMOVIBLE,  ailj.  S«  dit.  en  chirui^ie,  d'un  bandage 
ou  appareil  qu'on  laisse  â  demeure. 

INANIMÉ.  ÉE.  adj.  {inauimatu*,  ail.  leblos,  nn^U 
tifpifvfi.  inanimale,  it.  inattunalo.  psp.  fnan/»inr/o|.  S» 
dit  d'u:i  corps  qui  n'est  pas  doué  de  la  vie.  on  qui  l'a  per- 
due. V    (tHOASlSHTIOH. 

INANITIATION.  s.  f.  Passa;;c  (Eradnol  du  corps  A  un 
étal  ilonl  le  ternie  est  riiiaiiîtion  (Chussat). 

INANITION,  s.  f.  [tHanilio.  de  inonrre,  vider  :  ail. 
Aus'iehunrftrl.irin.  anj;!.  tnnnUton,  it.  iftatiizînni\  r^p. 
iuariifinrt].  Epur<vemenl  par  défaut  de  noumiure.  psr 
abstinence  comptètû  ou  incninplrte.  Le  nsnital  le  ptua 
constant  de  \'nffsfineHcecinnpièfr,c'm  la  dinitiiulion  pra- 
dnette  du  poid»  du  rorps,  l'animal  vivant  aux  depf>iis  r|  par 
la  combustion  de  ses  propres  tissus,  ftraisseux  el  mu«cu- 
laire  surtout.  La  ranrt  nrrivo  lorsque  le»  animaux  uni 
perdu  0,4  de  leur  poids  initial;  chez  les  jcnnes  animaux, 
quamls  ils  ont  perdu  0,3  de  leur  poids.  Abstraction  fatUi 
de  la  graisse,  e>rit  Ir  système  mu>ndaire  qui  supporte  la 
pre<>que  totalité  de  la  pi>rti>  de  poids  ;  le  rieur,  en  imrtieu- 
iicr,  éprouve  unp  rapide  diminution.  La  privation  ab>olup 
d'ntimeni?.  diminue  cbr^x  tous  les  animaux  U  i^ang  rhaud  la 
proiluction  du  calorique;  cette  diminution  eiit  h  pni  prH 
uniforme  pendant  le»  (rois  quarts  de  l.i  résistance  de  la 
vie,  et  environ  do  0.2  de  dejîré  par  vinift-qnatre  heures; 
pendant  le di'rnier  quart,  la  température  décroît  lr>>s[irnnip- 
lement.  el  U  muri  arrive  rnire  2.1  el  CI».  La  mort  résulte 
i|i>  l'arrêt  d'*  In  nutrition,  île  la  enusommitinn  de  tous  tes 
malt*riaux  qur  fournirait  l'orfranisme  ai  l'on  (Hiuvait  chan- 
ger la  rititilition  de  rrfrniili^srment  qui  ('«.t  la  'tuD^Miuenni 
de  l'inanition,  puiiiqu'au  mnmeut  de  la  ranrt  par  al>s4l- 
nenee  .iltwlue,  t'éniaoalion  nV<«t  que  des  {/in**  du  |Mtida 
initial;  |iar  l'abstinence  relative  elle  ne  dépasse  pas  U% 
G' 10**  (Anselinieri.  —  Dans  V<t('«tinen<:t  iucoinptête, 
Tiù  le  eluiïre  îles  aliments  va  en  décn>istuint,  an  lira 
<rétrf  aliais>é  tout  h  e<>iip  d'une  quantité  k  l.iqnelle  on  Ifl 
maintii'iii  euMiitf,  la  |N>rle  {lar.ilt  poutrur  dépa<<v*r  11,4 
avant  que  l;i  m«rt  s'enitiiive.  La  vie  est  prtddiieiT  ipiand 
on  fournit  de  leau  aux  animaux  privée;  dr  nfiurriturr.!  in- 
nui>nce  »*onscrvJtrirc  t\e  l'eau  r»l  surlnul  prononcer  rhrj 
les  anim-iux  A  &an(r  froid,  évidente  •  hi-i:  le*  mamniifrreft. 
nulle  chez  les  Uiseaux  l'I^hossal/.  La  '-«unp-irniMtn  de  la 
quantité  d'acide  carlHinique  exhale  avce  ta  c>un|>ositiiui  de» 
déjrctions  fournies  penitant  l'inanition  montre  iiU'*  la 
LTaisse  cuulenne  dans  l'organisim' conlnbne  à  protou^r  la 
vie  de^  animoir^  prîtes  du  lUMirrilure  lUiuissiniMuli;. 

INAPPÉTENCE,  s.  1,'tnnpjietrnliu.  ivoptitï.all.Jppe- 
tttloÂif/keit.  .Mit'I.  iniipprtrHci/,  it-  iiinppripuztx.  esp, 
ttîiifi*'tt'm  ta  .  Sjnonvnie  il'u/iorej're. 

INARTICULÉ.  CE.  adj.  [ail.  untjcplledet-i,  ati^L  fiiitr- 
ticulatf^,  it,  inftrHcoifito,vtp,  innitùrulndo).  So  dit  d'un 
oritan<t  qui  {t'olTir  aucune  articulation. 

INAURATION.  s.  f,  [tnnuntiio,  de  fn.  danH  sur,  «t 
auiuiii,  or;  esp.  iuauraetan].  Se  dit,  en  pliarinacip,  ûê 
liietiiui  de  dorer  des  liois,  des  pilules 

INCANTATION,  s.  L  ',incnutittio.  de  in,  en,  et  ean^ 
turr,  rhanier;  ^1:^otr^,  ail,  iteztmhrruH'}  -îf^  lifK,,/r.hrn, 
a.itfl.  inr«/i/rt/io^  il    ùiranhujiunf .*•*■[•  »], 

ICmpi-^ide  parples  niA^tqui>s|MMir  )EuArir  ii  <     |rt>* 

eétté,  d'autant  plus  usiieque  Ifs  ptuplM  sont  moins  avaiir/« 
en  civitisatioD,  et  que  les  hommes  sont  plus  ignoraoU, 
l>eut  avoir,  en  certains  cas.  de  l'action  par  iniluonce  morale, 
quami  il  se  pratique  «tir  des  sujets  impressionnable*. 

INCAPACITÉ,  s.  f.  —  Uan»  le  cas  d'accident  du  travail 
(\.  TmvAiL»,  on  ilit  qu'il  y  a  incapacité  ten%p'>raire 
quand  la  victime  relrouvR  tntaetc  aprfs  uu  lempt  plu«  ou 


INCARCÉRATION. 
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INCLINAISON. 


moins  lonjçraplUotle  lu  travail  dont  ellû<^tait  doaé«  avant 
sa,  ble^ure  (Sachet);  rinrapnritë  temporaire  est  toujuurs 
identique,  quelles  que  sdIciiI  la  nature  ou  la  grarité  de  la 
lâ«lon.  h'incajutcifê  v*i  dite  peitnanenle  quand  la  Tictime 
ne  retrouve  i>a^rnmpli'Ienientson  aptitude  au  travail;  elle 
peut  ôlrp  prirtielte  et  reia/ive.  ou  au  rontraire  totnle  et 
nhsolue.  Ces  dt^tlin^iioriH  Hirnt  importantes  an  point  de  vue 
di*  la  liinLiiiu  des  itideiuniti^. 

INCARCÉRATION.  ».  f.  [do  in,  dans,  Pt  carctr,  pri- 
«uii.all.  Kinsperruiuf,  R'tnkUmmuny,  iin^'l.  incavceia- 
i'ton,  it.  iucarceramcnto].  'Synonyme  d'emprisonnement . 
n  Su  dit  quelquefftl*  pour  étranglemeni,  en  parlant  de  la 
liTiii**. 

INCARCÉRÉ  È£.  adj.  [t\c  in.  en,  et  ea$Te>\  prison]. 
Svnnu)m('  iVenthotoniii^,  en  parlant  d'un  ralrul  vf^siral 
nu  du  plai'i'iit.i  ;  iVt'tninijlt',  m  parlant  d'une  herni(*. 
V.  t'.nATONNruiisr,  KnrHATOMïÉ  et  Hkkkir. 

INCARNATIF,  IVE.  adj.  [htcuruathus,  de  in,  danîi 
*'t  caro,  rliair;  ?jipx(u-:tx.o(,  ail.  fleittchhiliitnd,  AUfil. 
incarnante,  ït.  incarnalivo,  efp.  encdrntt/iio].  (^uî  favo- 
rise Vincarnation.  —  Hamlage  incanmtif.  V.  Banuahs 
uniftstint. 

INCARNATIF8.  s.  m.  pi.  Afcents  thérapeutiques  aux- 
quels les  aneieus  allril)uaicnl  b  proprîél^  de  favoriftcr 
\'\n*-itrnnlion,  cVst-4-dire  la  ri'gênérafion  tirs  vhatrs. 
dans  les  plates  avec  pptle  de  siil><^taDre.  Us  eoniplaieut, 
dans  la  ^ufriaon  de  tes  plaies,  rinq  temps  ou  pt^rimlfs  : 
riMllamnulion,  la  suppuration,  la  détention,  V  incarnai  ion 
et  la  cirât riiiat ion.  I. existence  des  miMicaments  inctiintt- 
lif»  a  CL*S.S4''  dVire  admise  en  m^mc  temps  que  la  ihrârie 
erronée  de  l'inrarnation. 

INCARNATION,  s.  l.  [incarnaliù,  alL  Fletchwei-den, 
auKi.  incarnalioit,  il.  incarnaztone].  Produi'lîon  de  chair 
dans  l'économie:  synonyme  de  régénération  d'un  tissu 
détruit.  Il  Production  du  ijermo  dans  l'ovule.  Dans  resiTiis. 
tantôt  incarnation  est  synonyme  de  conception\  tanli^t 
il  dt'signe  la  formation  du  blastoderme  ou  des  organes 
dt^finitifs  de  l'embryon  aux  dépens  de  celui-ci  :  alors  lu 
moment  de  ['incarnation  succède  à  eelui  de  la  concep- 
tion. 

INCENDIAIRE,  adj.  Dans  la  dorlrioe  de  Broussals.  se 
disait  des  e&dtnuts,  qu'on  croyait  eapatiles  d'exaspérer  la 
phleeiuasic  K'''*li'<>'-i>>l(^^i"3'^-  regardt^e  eomme  liée  k 
iVxul'Mi'»'  dfs  fièvres  rontinues. 

INCÉRATION.  s.  f.  |irteerrt/ro,  de  ref*a,  cire;  lY**ipw- 
oi;,  ail.  et  angl.  Inceration,  it.  incerazione,  esp.  ineera- 
rion],  Inoorporation  de  la  cire  avec  une  autre  matière; 
rtidurtinn  d'une  suhstanre  sèche  à  la  mnsisLance  de  la  cire 
molle  |»ar  te  mélangi'  de  quelque  liquide. 

INCIDENCE,  s.  r.  [de  incifieit,  tomber  dans;  ail.  ffici- 
den:,  an)?!,  incidence,  It.  Hicif/e/isa,  esp.  incidencia]. — 
An!)le  tl'incidrnc^.  V,  MéruEXiON. 

INCINÉRATION,  s.  f.  [de  cini«.  cendre;  Tiçpwfft;,  ail. 
Einiucherung,  ançl.  incinération,  it-  incincrazione, 
esp.  incinerartnn].  Ofvéralion  |»ar  laquelle  on  hrùle  une 
matière  tirvaniqne  rootenant  des  parties  minérales  fixes. 
afin  dolitenir  ii*»  dernières,  sous  forme  de  cendren. 

INCISEUR.  !<.  m.  [de  inciderf,  couper].  Instrument 
quelconque  de  chirurgie  servant  à  faire  une  incisiAn.  V. 
BisTfiLHi,  CoLTrAt;,  ScAniriCATtcn,  UiiSmoTonit,  etc. 

INCISIF. IVE.  adj.  [de  inf»/ere.couper;':jir.T(K'o;,auKL 
inciiiva,  it.  et  esp.  inrîsivo]  Qui  ronpe,  ||  Kn  anatomie, 
it'tuinit  incinif.  Conduit  iiui.  de  la  partie  antérieure  du 
pliin<')ii'r  des  fosses  nasale»,  \»  nhoutir  au  fond  du  trou 
pablin  antérieur,  derri<^re  chacune  des  deux  dents  inei- 
sivcr.  mt)yi*nfir!i.  —  Muscle  incisif.  Nom  dtmn^  au  rr'lr- 
vcnr  propre  de  la  l^vre  snpi^rieurv.  et  parfoi^i  à  la  hou)ie 
du  nifulon  {muâclr  tnciaïf  infrrifur).  —  Os  invifif.  V. 
iNTKHHAXti.LAiHa.    Q   En   ihérafM'tiiîque,  se  dit  d'une  pré- 


paratioD  iuppos(^>  propre  k  diminuer  repai«>spur.  ii^ 
site,  des  humeurs  de  réconomie  :  potion  incisive. 
incisive. 

INCISIFS,  s.  m.  pi.  [ail.  verdiinnend,    serlhfii 
Médicament»  auxquels  on  attribuait  .lulr^fois  la  pmpr 
de  diviser  tes  humeurs  qu'on  supposait  êpai^^ios  vi 
tées,  et  de  faire  cesser  le»  obstacles  qu'elle 
la  libre  circulation  des  autres  tluides.  Le^  > 
un  ordre  d'altt^nuanlsplus  actifs  que  les  ajx-r' 
que  les  fondants. 

INCISION.  ».  f.  [incixio,  de  in.  en,  et  ctrdrr^.  ,-.<■: 

To^r,,  ail.  8c/ini/^  ]in|ii.  incision, 'W.  incisione,  esp.  ijto- 
siftn].    Division    méthodique  des  parties  rooUe»  arer 
instrument  Irancliant.  (^>lui-ci  est,  le  plus  souvent,  un 
louri  ou  un  couteau  a  amputations;  plus  nirrmf*nt.uD 
pel  on  des  ciseaux.  L'incision  traverse  et  dix'ise  les 
en  mcirtani  la  substance  ortçanisre  sur  laquelle  nn  a^l,  i 
sans  rien    lui  faire   perdre,   tandis  que  la   scte   pal>^e< 
frainnents  et  délemiinp  une  perte  de  «iulistaiiec  pour  1 
ilivistî;   toutefois,  lorsque   les   instnimonts  suot  »i| 
la   meule,  leur  tranchant  est  prturvu  de  tlfn(«  très 
visildcs  seulement  au  microscope,  et  afrisiiatii  ronun<* 
de  la  scie;  les  ini^galttès  sont  nulles  ou  pre»(|itt*  nullm 
les  instruments  repassés  h  la  meule  de  l>ois  ou  au 
l'émeH.  La   manii^re  de  tenir  l'instrurarnl  varie  «utvai 
position  donnée  h  la  lame  \\.  Pusition  .  L'inrUion  est  i 
simple  locMiu'elle  e^t  unique,  pratiquée  en   un  seul 
et  dans   une  intime  direction;  compmtée,    lorsqii*« 
constituée  par  ta  combinaison  de  deux   on  plusi< 
siuus  simples  :  suivant  leur  forme,  les  ineïsiou» 
sont  dites  cruciales,  elliptiques,  ovalaires.   qmc 
en  T,  en  V,  etc.   L'incision  est  faite  contre  jioi, 
sectionnant  les  parties  molle»  la  pointe  de  l'itii 
rapproche  du  corps  de  l'opérateur:  devant  soi,  di 
conlrairr*.   On    luette  courfie  par   rouc/te    lorsaiw, 
menacer  des  parties  profondes  etimportautes,  oa  sectt 
un  à  un  les  tissus  x^u'on  rencontre,  au  lieu   di-   |i> 
en    bloc  jus«{u'nu    point  que    doit   atteindre^    l'ini 
tranchant.  —  Incition  sèche.  V.  ÉcnASaiiaTrr  limémi 

INCISIVE   s.  f.  V.  Dairr. 

INCISURE.  s.  f.  [incisuro].  —  £n  aualomi^,  inoi 
de  Santorini.  èchaocrures  élroïtcs.au  nombre  île  tn»,! 
la  portion  cartilaeincuse  du  e(;nduit  auditif  «xlrrsktr. 

INCITABILITE.  s.  f.  [incilaàilitas.  :i\l,  Err^tat 
angl.  incilabiltty,  it.  incitabiiità,  e^^p.  indtabilidi 
Facultéqu'ont  les  corps  virants  de  nnuifester  les  influrfien 
exercées  sur  eux  par  les  agents  exb^rieurs,  dits  MlimtdMtt 
L'incilabilitê  ou  irritabilité  est  la  hase  du  ijitém  # 
Brown.  V.  BHoowtiiSHE  et  laniTASiurÉ. 

INCITANT,  ANTE.  adj.Qui  met  enjeu  rinritabinté.— 
Puissance  tncitanle.  Dans  le  fl>-stème  de  Brova.  («me 
chose  capable  d'agir  sur  le  corps  rivant  et  d«  dêuersîaar 
l'exerrico  de  ses  facultés.  V.  BRowNisaa. 

INCITATION.   ».  f.   [incitatia.  àppin].   Moi 
quelquL'fui»  eu  physiologie  comme  synonyme  d'e.xrH 
■—  Dans  le  sysli^me  de  Browo.  rincitalinn  était  le  r 
de  l'action  des  puissances  inritantps  sur  l'inritAtulIt* 
Ukowmsmr.  —   Incitation  motrice.  V.  MotmicitI- 

INCITO-MOTEUR,  TRICE.  adj.  Synonyme  d' 
moteur. 

INCITO-MOTRICITÈ.  s.  f.  L'inciUlion  motricr. 

INCLINAISON,  s.  t.  [mcUnatio,  irn't-tvxz,  alL  St^ 
ffuniJ,  angl.  inclinaUon,  it.  inclina siont.  e«p.  ine/UM- 
ctonj.  —  Inclinaison  latérale  de  l'utérus.  l^friilifT  -f* 
l'uli^rus  telle  que  le  fond  de  l'nrgnne  se  Irvotc  lurlc  • 
droite  ou  A  gauche  du  plan  médian.  Elle  est  ippfrtlf 
mais  non  nielle  quand  l'organe  est  développe  d'var  bf* 
asvnK'trique.st  bien  que  fax»  r^l  de  l'ul^ffviaqvN  t*itsmiéÊ 
milieu  primitif  du  fond  de  l'organa  au  col  tesa» 
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INCOMPRESSIBLE. 


lardis  que  le  fond  s<<nihlr  penrhé  d  un  rMé  oii  de  l'aulro. 
EKorsl  réelle  quand  laie  tui-ni^-ma  «t  df^ri^  latéralement. 
INCLINATION,  s.  f.  SyDonynie  de  penchant. 
INCLUSION.    A.    r.    —   MonMruosité   par   inclusion 
{dujiiteitt:  par  inclusion].  Celle  dans  laquelle  un  fœtus 
nidimeDlairo  est  enfsrme  danit  le  corps  d'un  autre  individu 
plus  complet:  lo  premier  n'est  repn^âenltï  que  par  un  ou 
plufiieura  or^nes  incomplets.  L'iticluâion  est  dite  superfi- 
cielle^ lorsque  ces  débris  d'orjtanes  sont  situés  sous  la 
peau  :  la  tumeur  oecupc,  de  prdt^reoce,  le  cou,  le  scrolum, 
le  périnée  ;  elle  est  dite  profotn/e  lorsqu'ils  sont  située 
dans  les  viiicêrea  abdominaux,  tube  di^e^tif,  ovaires.  utiV 
rua.  Deux  théories  sont  en  présence  pour  expliquer  l'inclu- 
«ion  :  l'une  admet  la  ft^i.  nndalion  successive  de  deux  p^ruif* 
isolés,  dont  l'un  a  pénétré  dans  l'autre;  la  seconde  admet 
que,  des  deux  germes  ronienos  dans  un  ovule  double,  l'un 
se  développe  pluà  que  l'autre  au  point  de  l'englober  plu% 
ou  moins  oomplëtement.  H  En  technique  mirrosropti{ue,  on 
donne  ce   nom  à   un   procédé   |>ern]cttanl   de  débiter  en 
coupes  fines  un  fragment  de  tissu  et  consistant  k  le  péné- 
trer   d'une  substance  liquide    dans    certaines  condition», 
solide  au  rontr^irc  et  dure  a  la  t<-'mpérature  ordinaire.  Dif' 
(érente.^  méthodes    d'inclusion    sont   en    usage;  les   plus 
employées  sont  l'inclusion  k  la  celloldinc  et  celle  à  la  paraf- 
fine.  —  Inclusion  au  coUodion  ou   à  ta  cetloïdine.  La 
méthode  d'inclusion  au  rollodion  a  été  imainnée  par  Matbia^ 
Duval  :  on  se  sert  actuellement,  depuis  SchiefTerdeckcr,  de 
rrllofdine,  sorte  de  collodion  qui  se  présente  sous  forme  dr 
tablettes;  la  pièce  fixée  est  déshydratée  au  moyen  de  l'al- 
voot  absolu,  puis  elle  est  mise  dans  l'étbrr  sulfuriqui'  [ren- 
dant quelques  beurt>9,  puis  dans  une  solution  très  étcntlue 
dn  collodiun  non  riciné,  dans  une  solution  plus  épai^st'  et 
i^nÛn  dans  du  collodion  1res  sirui>eux;on  le  dispose  ensuite 
dans  une  boite  de  dimensions  appropritH^  que  l'on  remplit 
de  collodion  ;  on  laisse  celui-ci  s'évaporer  té){èrement,  puis 
on  met  le  tout  dans  du  chloroforme  pendant  vingt-quatre 
ou  quarante-huit  heures;  &  ce  moment,  un  peut  pratiquir 
des  coupes,  ou  consen'cr  la  pièce  incluse  dans  do  l'alcool 
à  80"  ou  dans  du  chloroforme.  —  Inciunionà  ta  paraffine. 
La  pièce  est  de  mî^rae  d'-shydratét*  dans  la  série  des  alcools 
de  concentration  croissante  et  onlm  dans  l'alcool  absolu; 
elle  est  mise  ensuite  dans  un  mélange  d'alcool  absolu  et  de 
xylol,  puis  dans  le  xylol  pur,  dans  une  solution  de  p«r«f- 
fine  ilans  le  xylul.  enfin  dans  la  paraffine  pure.  La  paraf- 
fine  éUnt   fusdde  st'ulement   k  48»   ou    &3«  suivant    les 
variétés  (paraffiniis  dure  et    molle),  le  récipient    qui    la 
contient  doit  être  mis  dans  une  éluve  (V.  Etuve)  mainte- 
nue Il   cette  température;  le  mélange  xylolparaffine  est 
fusible  h  la  temi)énilurc  de  3&«  à  37",  c'esl-àrtiire  à  ct;Ilft  à 
laquelle  est  portée  l'éluve  i  microlies  dans  [es  laboratoires. 
Une  fols  la  pièce  placév  dan^  1  alcool  al)solu,  il  faut  ne  ia 
laUier  séjourner  dans  chacun  dfi  liquides  que  le  temps 
strictement  nécessaire;  sans   quoi    le  xylol  d'une  pari  et 
d'autre  part  la  torapératurf  de  léluve  pourrairnl  produire 
des  désorganisations  du  tissu.  Ce  temps  est  variable  sui^.inl 
répaisseur  du  morceau  et  ne  doit  pas,  autant  que  possible, 
«céder  trois  a  quatre  heures  ;  d'où  la  né«essilé  de  couper 
des  fragments  |>cu  épais-  Au 
«ortirdc  l'étuve  a  paraffine, 
la  piéffl  est  portée  dans  un 
moule  {i\ç.  370'  dauH  Irquel 
on  verse  rapidi'mi'Ut  la  pa- 
raffine  fonduo  que  l'on  laisse 
«QSuile  ri'froidir;  on   jm-uI  Pig.  37ii.  —  .Vj.u  >  w. 
Auwi  M  servir  de  capsuler 

d'étain  spmblubles  ii  Civile»  qui  recouvrent  certaines  bou- 
teilles d'eaux  minérales;  ces  capsulet  reniplirs  de  parafflnf 
sont  mises  dans  l'éluve;  11  suffit  de  les  sortir  pour  qui'  la 
paraffine  se  prenne  en  masse,  et  la  capsule, D'ayant  qu'une 


valeur  infimt*.  rst  ensuite  déchirée  et  jetéo.  Llnclusîon  h  la 
paraffine  pcrmel  de  praliqurr  des  coui>es  très  roincps;  ellf* 
est  surtout  utile  pour  les  coupas  en  série.  Qoand  la  cuupr 
est  portée  sur  la  lame  et  collée.  Il  faut  enlever  la  paraf* 
One  qui  empêcherait  la  coloration  :  pour  cela,  on  ver^e  sur 
la  lame  quoiqucs  gouttes  de  xylol,  puis  on  enlève  le  xylol 
au  moyen  iK'  l'alcool  absolu.  11  n'y  a  plus  alors  qu'A 
colorer. 

INCOERCIBILITÉ.  s.  f.  [olL  Unsperrùarkeit,  angl. 
incûervifiilitif,  i\.  incoerrihUUiiy  esp.  incoercibUidad]» 
Qualité  ou  état  des  corps  incoer-ible*. 

INCOERCIBLE,  adj.  fd*'  in,  indiquant  néii;alion,  e| 
coercere,  ronlenir,  arrélpr;  ail.  unsperrltar,  ongï.  încûsr- 
cibie,  it.  incoercible,  esp.  incoercible].  Se  dit  de  ce  que 
nous  ne  pouvons  enfermer  dans  aucun  vaisseau.  —  Fluidex 
incoercibles.  Agents  qui  produisent  la  chaleur,  l'électri' 
cité,  \n  magnétisme,  et  dont  la  subtilité  est  telle,  qu'on  ne 
saurait  les  renfermer  dans  aucun  des  vaisseaux  dont  nous 
faisons  usage.  Ces  fluides  sont  en  même  temps  impondé- 
rables. —  Gaz  incoercible.  S'est  dit  des  gaz  qu'on  regar- 
dait comme  ne  pouvant  élre  liquéfiés,  ni  solidifié»-  actuel- 
Irmcnt,  presque  tous  les  gaz  peuvent  être  amenés  ■  ces 
deux  .-Lils.  Y_  CtM. 

INCOHÉRENCE,  s.  f.  [de  in,  négatif,  et  coh^frence]. 
Manque  de  suite.  —  Incohérence  dex  idérA.  Klal  mental 
dans  lequel  la  mobilité  des  id(>es  fait  que  les  scènes  qui  ft'of- 
frent  h  l'esprit  changent  continuellement,  et  que  le  malade 
exprime  dans  ses  discours  ce  qu'il  croit  voir  et  entendrv, 
se  croyant  dans  un  moment  parmi  les  siens,  interrogeant 
celui-ci.  répondant  h  celui-là.  ne  parlant  qu'avec  effort,  en 
phrases  saccadées,  entrecou(K>es.  quelquefois  inintrlligîbles. 
Il  s'ensuit  des  paroles  ou  des  actes  plus  ou  moins  étranges, 
mal  enchaînés.  L'incohérence  des  idée*  peut  se  m»nif*'sti»f 
dans  le  délire,  mais  ne  doit  pas  être  confondue  Avec 
latténatiou. 

INCOIMBUSTIBILITÊ.  s.  f.  [ail.  UnMrbrennliehkeit, 
angl.  iricomhnst ibilitfj,  it.  incoinbuêtibilità,  esp.  incom- 
buslihitid<id\.  Qualitt^  de  ce  qui  n'est  pas  combustible. 

INCOMBUSTIBLE,  adj.  [de  in,  négation.  ^X  combU' 
rere,  brOleriall.  wnperôrcjin/ir/ï,  angt.  incombuJiHhte,'ii. 
incombu.<t(ibilc,  esp.  inrombustible].  Se  dit  d'un  corps  qui 
ne  j»eut  îtcf*  consumé  par  le  feu. 

INCOMPATIBILITE,  s.  f.  [de  in,  marquant  négation, 
et  compatir,  qui  vient  de  cutn,  avec,  et  pafi,  souffrir  ;  ail. 
Unvertrafflichkeit,  angl.  incompatibitittj,  H.  incompati' 
bilità,  esp.  iacompatibilidad\.  Exclusion  de  certaines 
maladies  par  la  prtMuminance  d'autres  maladifs.  Ainsi  on 
assure  que  les  flêvre.i  paludéennes  et  la  phtisie  sont  csclu- 
sives  l'une  de  l'autre,  c'est-à-dire  que  la  phtisie  ne  rAgne 
pas  dans  les  conlr^c*  où  W'gncnt  les  flévres  {>aliid<H.*nnes. 
Oci  parait  faux  pour  la  phtisie;  et  l'incompatibiliié  de« 
maladies,  en  général,  parait  devoir  être  rejetée,  au  moins 
ju->qu'à  ce  qu'un  examen  approfondi  en  ait  fourni  des 
preuves  plus  certaines,  fl    En  thérapeutique.  V.  Mudica- 

III.NT. 

INCOMPATIBLE,  adj.  Se  dit.  en  matière  médicale,  de> 
raMîeamenls  dont  le  mélange  annule  les  effets  tliérapcu* 
tiques.  V.  Médicamk?it. 

INCOMPRESSIBILITÉ,  s.  f.  [ail.  IJnpressbarkeit, 
anicl'  ntcûmpretudjiiitij.  il.  ittcomprrgsibilità,  esp,  {nconi' 
fufssibdidad].  Propri^'tf  de  ne  diminuer  <le  volume  par 
dticuni*  compression,  l/inrompressibilité  absolue  n'eiivle 
pas.  il  >  ^  Muli-mf-nt  des  degrés  dans  la  romprcsAlbilité. 

INCOMPRESSIBLE.  aiJj.  [de  in,  négatif,  et  com/in* 
inere.  comprimer;  ail.  unpreubar,  aogl.  incompressible, 
it.  i«compfes5i6i/e.  esp.  incompretibtf}.  Se  dit  d'un  fOrp* 
ciui   ne  diminue   pas  de  volume  quand  on  le  comprima. , 
Aucun  corps  n'est  absolument  incompressible  :  mais  le», 
liquides  sont  moiiu  cumprcuibles  que  let  (as  «i  Im  aolid^aci 


INCONSCIENT. 


—  Z^Q  — 


INCUBATION. 


INCONSCIENT,  ENTE.  adj.  et  s.  m.  Tout  ce  qui  dans 
le'^  actes  ccK'braux  s'accomplit  sans  que  la  con^rienfo 
y   prenne   part,  et,   le  plus  souvuut,  à  notre  insu.   V. 

Hn'l.EXlTf  . 

INCONTINENCE.  6.  f.  [incantiHetiiia.àc  in,  négatif, 
et  conliriere,  coaUtair,  relrnir  :  ail.  Incontinvnz,  an|fl. 
incontiiieiiçff,  it.  inconlinenzn,  osp.  inconfin^ncta].  Ecou- 
lotnt^tit  AU  émission  iovûlonUitrc  d'une  matière  eicn^men- 
tîiieltet  liquide  ou  holiilu.  dont  l'excrétion  o'a  lieu  nor- 
maletucnt  qu'âUsuito  d'un  besoin  senti,  et  sous  l'innueiice 
le  la  voloDlù.  Los  maliiTOs  récales  et  Turinc  ftuol  Icsi 
seuK':^  malitfres  excrOmcnlitielles  qui  donnent  lieu  à  IV»- 
continence;  encore  ce  mol  semploie-l-il  parliculim-nicnt 
n<»ur  dèâigner  l'écoulrniont  Imbiluel  et  inToloiilaire  de  ce 
Jcriiier  litjuitle.  V.  (iAiKi:x,  —  Incontinence  d'urine. 
Ali^curc  ou  perte  iHt  b  faculté  do  reU-nir  l'unue.  CApj 
l'ii'lulfe,  l'inrontinencf;  d'urino  est  ronlituie,  aus^ti  bien 
dîurni*  que  noclurne.  et  toujours  symptumatitiue  d'une 
lésion  ou  d'un  trouble  fonctionnel,  soit  liu  sysirme  ner- 
veux, soiL  de  la  rcs^e.  Dans  le  cours  d'étals  morbides 
(TénérauK.  passagers  ou  permanents,  où  leâ  centres  ner- 
veux sont  atteints,  l'incoutinence  apparaît  par  inertie  dcn 
^pliiucters  dont  i'occlu&iou  emi>éclie  ordiuairciucnt  l'écou- 
liineul  ^^^^&  maliîTes  :  c'est  eu  qui  arrive  dans  les 
(ifvrcs  l>phoïdes,  les  eunKeslions  cénHirales,  les  lésions 
iii»Hlullatre9,  l'ivresse,  l'aliénatiou  meiiLalu.  D'un  autre 
rdié,  ta  rëleoliou  d'urine,  quelle  ((u'en  soit  la  cause,  dé- 
lermîno  une  dittlenaion  de  la  vessie  qui  entraîne  une 
paraly&ie  de  ce  rési-rvoir,  de  îïurte  {[ue,  quand  cclui-ct  se 
trouve  rempli  autant  que  le  comporte  sa  capacité,  l'uriue 
coule  lïoutic  à  goulle  par  rur»-tre  ik  mesure  qu'elle  arrire 
de*  relus  :  c'est  ce  qu'un  ajqwUe  inconlinence  d'urine  par 
rufitjrgeuieni.  Dans  d'autres  cas,  l'urine  ne  peut  être 
retenue  parce  que  le  cul  de  la  vesi^ie  a  [lerdu  la  faculté  de 
s'opposer  à  son  écoulement  par  suite  de  In  cunipre^siou 
qu  tt  a  subie  pendant  un  accoucbement  laborieux,  de  sa 
Ji>teuâlDn  p»r  un  cnt-ul,  de  sa  dilatation  par  un  inslru- 
menl  lithotriU'ur.  Kniln  l'incontiueace  d'urine  a  encore 
lieu  lor^tiuo  la  vessie,  sans  cesiso  irritée  par  la  pré-sem'e 
d'une  tumeur  de  la  prostate,  d'un  calcul,  d'un  cancer,  d'un 
ton;;!)^,  etc.,  »*  i'<<ntrarttf  a  mesure  qu'arrive  l'urine.  Lu 
IrHiteineul  est  subordonné  A  ta  cause  de  l'alTeftion  ;  lors- 
qn  tuï  est  impuissant  a  remédier  à  ses  causes,  il  Tant  eber- 
cher  à  reudre  l'intlnnilé  supportable  en  recuriliaul  les 
urines  dans  un  réservoir  de  caoutrliouc  ou  de  méial.  sur 
une  époiif!»\  ele.  —  Che:  tes  enfantin  rincunlinent-e 
d'urine  peut  se  montrer  dans  les  mêmes  conditiuiis  qut^ 
obrt  l'iulultc;  rlle  apparaît  souvent  à.  la  lin  des  crises 
d'f'pilepsif".  et  peut  être  le  seul  symplAnie  percrplible  dune 
crise  ayant  eu  lieu  pendant  le  ^omnleil.  Mais  elle  constitue 
la  plus  ordinairement  un  élat  morbide  particulier,  l'incon- 
//hchcc  euxentmlit'  ou  inrontinence  nocturne  d'urine 
(fHMieai*  nocturna]:  ce  n'est  pas  une  îneontinenre  a  pro- 
prL'iUfut  parler,  l'urine  n'étant  pas  penhie  d'une  faci^'u 
continue  et  goutte  a  ttoutte.  mais  une  miction  involontaire. 
Cette  alleeliou  est  un  slijrmate  de  uevropatbie  bérèditairo; 
elle  est  souvent  arcompa(;nêe  de  pollnkiurie  diurne,  et 
parfoii*  d'iucon(in»Mu-e  vM"casi(»nneUe,  incontinence  ds  nécos- 
»ilé.  Elle  est  attribuée  par  Janei  A  un  rêve  ratctionnel.  Le 
Idiitetueul  est  avant  tout  psyrbiquc;  il  faut  donner  À  l'en- 
fant rontlance  en  hii-méme,  le  réveiller  ta  uuit  de  temps 
rn  (fmp.>  |K)ur  uriner,  te  faire  courber  sur  nn  lit  dur. 
L'f'bTirisitJon,  le  tr.iilemenl  par  la  bfll.idone  ou  k  rhit-i 
nrin'uiHi  ll^  ont  donné  aussi  dt-  bons  résultats. 

INCORPORATION,  s.  f.  [incorftoratio,  d«  in,  en,  et 
eorfiUM,  corps;  ail.  Incorporation,  Einverleifiutig,  angl. 
incorpora liùn,  it.  incurporazione,  esp,  incorporacîon]. 
Vj\  pbarmacic,  action  de  m<^langor  un  ou  plusieurs  médi- 
caments à  un  excipient  mou  ou  liquide,  pour  donner  au 


tout  une  certaine  ron<iistancc  ;  r'ol  ce  qu'on  faii 
préparation   des  miplAtres,  des  on^urol».  tir»  pilula,  dr- 

INCRASSANTS.  s.  m.  pL  Upt/muns,  incrasaat 
en,  et  crassus,  gros,  épais;  ra^'uviixo;,  aJL 
attgl.  incrassaiing,  it.  incragianU,  e«p.  incrujtani 
donné  par  les  humoristes  aux  méJicamcnU  qu  iU 
sateut  propres  h  augmenter  la  consistance  Jrs 
devenues  trop  fluides  :   telles  étateni  les  t>utisL\iifcs 
cilagineusea.   Les  incrassantâ  sout   les  oppuse»  «1rs 
iif». 

INCRASSATION.  s.  f.  Synonyme  dïn«pf«««iiioii. 

INCRÉMENT,    s.   m.    incrementuuï.  àe   in,  dan»! 
cerneie,  Si^ftarer].  Nom  donné,  par  opposition  i  ej-ct 
h  Loule  matière  rpii  séjourne  dans  le  cor|>9  de  T 
elle  a  été  produite. 

INCRËMENTITIEL,  ELLE.  adj.    Se   <llt. 
ïtitiori  à  f.rcrèiiienttttei,  d'une  butneur  qui,  > 
l'économie,  y  reisle  et  y  est  ulilis«-e,  au  lieu  U  -..n   n 
par  uti  nmonrloire. 

INCRUSTATION,  s.  f.  {incruntatio,  ilr   m.   du 
cruata^  croûte;  ail.    Verknuilunij,  angl.  invrusttihoH, 
incrostalura,  esp.  incrustacîon].  Enduit  pierreui 
fonno  k  la  surface  ries  corps  déposés  ilaa»  les  eau\ 
leuses.  V.  Kau  incrtuitaNie.  Jj  l'ar  analogie.  formali<iai 
dépdts  calcaires  dans  les  tissus  organiques  ou  a  Imr 
face. 

INCUBATION,  s.  f.  \incubatio.  de  in.  dao», 
culture,  coucbi-r:  utl.  ISriHen,  angl.  tncu^alton,  iL  a 
tara,  incuhazione,  esp.  incubacion\.  "èoin  rpi'oal  U 
part  des  oiseaux  de  se  coucher  sur  leurs  n-ufs  (Hiur 
communiquer  bi  chaleur  de  leur  propre  cr>r|uv.  ariti  de 
développer  les  embryons  qui  s'y  trouvent  roulcnos. 
hicuhafion  nrfî/icielle.  Procédé  qui  consiste  a  rvjii|tL 
la  ebaleiir  naturelle  de  l'oiiîeau  couvant  ses  rpuf»  p*r 
cbalonr  arlilK-icHe  obtenue  à  l'aide  d'eau  uiainleour  a 
température  consUntede  'i$*'  À  \()*>  :  cettp  c'iii,  plar^ 
une  caisse  superposéti  à  un  tiroir  contonant  iv^  u-ufs. 
renouvelée  de  façon  &  entretenir  une  cbalrur  louji 
ét^lc.  Ce  prucéilé  est  employé  induslriellemrnt  (M>ur 
traire  l'éflosion  des  vtifs  à  i'innueni*e  iJos  v.in&tinns 
It'uipéralure  exl<'rieure;  dans  br»  Uburatnircs  de  ph)] 
logie  il  permet  d'étudier  les  œuf*  i  une  éiH^quc  qii^t 
lie  leur  développemenl.  —  Èlnve  à  iticuf*fitn»n.  V. 
Il  Fijrurénienl,  en  médecine,  temps  qui  B'ét<t»ul«-  ei 
tion  d'une  cause  morbiûque  sur  l'éconoinîc  uiintali 
vasiou  de  la  maladie.  Ainsi  les  t-ITetA  des  mirrol 
leurs  toxines  sont  moins  prompts  que  rvu\  *lv% 
nn  temps  plus  ou  moins  long  sépare  leur  introtjucl 
l'économie  de  leurs  premières  matiifesLathiUA  a^qj 
c'e^l  la  pt'riwlr  il'imuhulinn,  li'lle-ci  est  TJiri»bt«j 
les  diverses  mululir'.s  infectieuses;  lamlis  qa'elli» 
nmrte  en  général  daru  l'érysipèle  et  dans  la  scarti 
elle  piîUt  n'être  que  do  quelques  heures  (trois  cl  se-pt 
elle  est  tri'S  longue,  au  contraire,  dans  il'aultX'S. 
syphilis  où  elle  est  en  moyenne  de  vingt  A  tretilr  jnurv 
peut  atteindre  cinquante  jour?,  et  surtout  ilant  t;i  r^ 
où  elle  varie  de  treize  jours  dansrcrtains  ra:i  rar- 
mois  {dixdiull  moist  et  même  plusieurs  «iihé*^ 
nénnraoins  il  y  a  des  moyonncs  assex  Ui.< 
d'entre  elles,  rominc  pour  les  oreillons 
varieelle  (quinze  jours\  la  variole  (douze  j' 
'neuf  jours)  l^G.-ll.  Ho^'or).  V.  channu?  d 
Vax  tliéra|M'Ulique.  métliode  qui  consiste  .t  •  tu?' 
chaleur  de  30"  autour  ifes  organes,  h  laiilc  tW  l'air 
dans  le  traitement  de  cnriaines  mahdi**».  On  i*n 
trois  t'9f»éci»s  :  t»  Vincutuxiion  locale  oti  circonHcru 
partie  malade,  dans  le  cas  d'amputation,  M-  •-< 
de  tumeur  blanche,  d'enfcorcement  on 
d'érysipelc,  de  certains  exanthèmes  (J.  <•-. 


•n  di/fuif,  dans  la  chlorose,  l'aniénorrhi^.  l'œdème, 
ptc.  \es  nrvralBJ<«,  eU*.  ;  3'>  X'iinrulintion  yénêra/e, 
[  les  «rrofutp^.  le  riu;hilume,  el«.  Dans  les  appart-il» 
Inès  ponr  la  pratique  de  cette  roétlioile,  une  (anipv  a 
H  »ert  k  obt«uir  le  dcjn^  voulu  do  rlialeur. 
ICUBE.  adj.  |all.  AlpdrQcken.  an|:l.  incuhus^  it.  et 
"incubu].  lÙspril  iDuralin  auf|iiel  on  altriliuaîl  le  cau- 

tCURABILITÊ.  s.  f.  .ail.  l'nheilbarkfit.  aofïl.  l'ncu- 
|tî(j/>  >t-  iticurabiiitù,  esp.  incurabilidatt].  Cantctcre 
inaladies  ijui  do  sont  pa»  susrcptililcâ  d<'  fiuérinon. 
ICURABLE.  adj.  [incurabili»,  de  i/i.  partirulc  nt'i^- 
I  et  cunif-f,  soiffiier;  avlsTo;,  ail.  un/teiihar^  aiigl. 
raA/e,  it.  incurtt/tite,  fsp.  incwraW<*J.  &e  dit  d  iiiio 
idie  pour  laquelk*  on  w  cuDuall  pas  de  mojen  dv  gué- 

ICURABLE.  B.  L'Iiomme  ou  la  femm«  alteiul  de  ma- 
il incurables.  C'est  dans  ciî  aetis  i{u*uQ  dit  hospice  dea 
Tfiblev. 

ICUnVATION,  s.  r.  Eut  de  courbure  et  production 
fe  «'oiirtiurf  .ii-'idroii'llc  de  cerUunii   ur^nties,   des  os 

fel^è^l^mr'^t.  \.  Hacuitji^mii. 
ex.  ».  m.  [doitjf  intiicaleur,  ail.  Zeîffefingirr,  angl. 
r,  foirfinffer,  il.  el  esp.  /«</icej.  Premier  doim  de  la 
apn'fi  le  ponce,  chex  l'tioinme  :  il  serl  &  imtit^tirr,  à 

er  le*  ulijels. 

ICAN.  8.  m.  ou  INOICANE.  s.  r.  (C"l|3<AzO^^). 
analogue  aux  ^lyrtr<tidL*«.  rfue  renfertueiil  diverse» 
inil^sanl  de  l'iiidiniu,  et  qui.  Irait*'*  par  U*s  acides 
dtHJunldp  rn  intiifiulint  el  en  indhjiifcine,  donne 

ace,  PII  ini'oie  temps,  à  un  i*ertaiu  noiultre  d'autres 
i  rorori'  mal  i-nimiis  :  XnutifuLvine  (.C^'IP^AxH)*); 
^fnftcine  (C«ll"»At^O>«  ;  ViniHhuminr  (C"'M»AxO»): 
}rétine  '*J»II»Uj[0"'|;  Vùidinibine  (Ctni«AxO<). 
Iran  existe  parfois  danit  l'urino   nnnnale  'Srliunk), 

le  SBng,  (PInter)  et  dan5  la  sueur  Uïtiui.  Avec  rrlle 
\tv  4'Kfraile  de  l'urin'.*,  Ha^^al  a  nblenu  dut  risatriie  H 
liiline,  roiiinw'  avec  l'indiKO  vi'i^lal.  Kirlien't^  j^ulilluié 
ttitfjv  unitaire  et  a  eu  ainsi  l'iiidiffutine.  C'i'»t  Vuro- 
cynr  «u  utHtxantfiine  de  llellcr,  Vuiwyatûnti  ilAlovi- 
In,  la  cyanunne  et  la  m^lanoui-int'  de  Itraconiiot  ou 
ntéianhœ,  d  un  hiru  foricé  lors(|u  Vile  est  pulvf^ru  lente. 
I  tnolii'rv  prend  le  hrdlanl  mi^'lallique  des  paillette» 
li|ro  par  la  drsHirralion,  el  une  k-iiitt'  Meu  louci'  \iniiit 
louri"^'  (|Udiul  l'Ili*  (•«t  l'ii  diK-tululiuii  lUius  l'itlruiil. 
K'  rencontn*  d^ns  de!i  urtinr*  bkui-ft,  vtoli-tlefî,  noirrs 
tnlAtrcs.  Ou  nait  aujourd'hui  que  la  sutistaui'e  Jmlii.'O' 
id«  l'urine  cM  de  l'iudoivlsuirate  de  pulas»ium.  l^iuaud 
le  en  renferme  de  grandes  quantités,  elle  prend  une 
klinn  bleue  en  >e  puln'tianl  à  l'aîr;  quelquefois  le 
ïsriipe  montre  des  rrîsUiux  eu  ai((idlles  d:<ns  la  pelli- 
ÏTwvv  dont  elle  s\'  rKCouvre:  ou  peijl  :ius«i  obsener 
k|»Alt>  d'indi^olinc.  I^iur  la  dècj'ler  dmi»  Tufintr,  le 
^w  pn>c<^lé  est  eelui  d't.Utermcvrr  ;  il  e<ifisistc  A 
Sre  Aau*.  on  tube  [parties  «fales  d  urine  et  d'aride 
4iydrique  pur  ^b  fuliaièlirii  ou)h>s  par  fsemple). 
On  ajiHitr  une  ou  dt?iii  K'»uIU'A  de  peri'lilorure  île  fer  et 
btinif-Ires  rubf's  d^  clilurofnrnK' ;  apn-9  agilntlun  n 
^  la  sululitm  rhioruformique  d'imli)io  irtl  Uviv  ;i  IV.iu 
)  montre  d'un  Inuu  bleu,  tonr.f  ou  rlair,  suivant  U 
titi^  qu'en  euntient  l'urine.  PourdastTquantiutivpment 
tgo  rtlmin<>  par  l'urine  dans  un  temps  donne,  le  pro* 
le  plus  simple  ronsiste  a  employer  une  solution  (ral- 
imt  prépare?  d  b^pubromile  de  s^jude  ibrome,  l  crnti- 
i  rube:  lesNne  de  lioudi',  10  cetiUiiiiHrm  rubes;  rau 
Wêv,  Q.  S  pour  7Â<i  centimrtrrs  rub(«i  et  à  rairutrr  le 
I>re  d<!  giitiite!)  ptuttHanle^  (lour  donner  au  ehlorufofnie 
trtloratiun  JAunr  rlair  (iilbrrt  el  Weili. 
IDICANURIE   k.  (.  Elimination  da  l'indicon  par  les 


urines.  Il  y  n  une  iodiranurio  phyêiotogiffue  qni  se  ren- 
contre surtout  dans  l'urine  ^mise  au  moment  du  la  {icriode 
dit^estive,  et  une  iodicanurie  patfiuioffi(fue:  cellis-cl  se 
ivncuolre  dans  deui  circunstaiiees  :  cJiex  lei  sujets  atteints 
de  troubles  dige-itils  {diarrbées,  maladies  ifénéraUr»  à  déter- 
mination inleslinale  enmmt:  la  lU-rre  typbulile',  et  m 
deuxième  lieu  cbei  les  i^ujeU  atteints  d'in^uflîsance  bepa- 
tique  eu  dehors  île  tout  fonctiouni-menl  anonnal  du  lube 
intestinal;  elle  varie  alors  daof  le  ro*^me  sens  i)ue  les  autres 
signes  de  I  insufnftan<'e  hépatique,  et  e*;!  ^usr(•ptible  de 
disparaître  sous  rinduence  de  ro|Hith«rapto  bepaUque  lliil- 
bi-rt  et  VV.:ii  . 

INDICATEUR.  TRICE.  odj.  et  «.  m.  [indicator,  angl. 
^niicatur,  it.  imtivniorf,  csp.  indicadar].  Oui  indique. 
—  Uotyl  iudtvtiteur.  V.  LsDBZ.  —  Jour  indicateur.  V. 
ChiTiQKfi.  —  Mmcie  indicatntr»  V.  Eitkakvh  du  doigt 
indicalrur. 

INDICATION,  s.  f.  [indicatio,  de  indivart>,  indiqueri 
montrer;  ail.  \fuiicinfndeji  Zeich^u,  anicl.  intiictttwn.  it. 
indU-azioue,  esp.  indicaciQn].  Dans  le  laii^^c  mt-dicol» 
DotiiMi  rouriiie  par  l'eumen  raisonne  d'un  malade,  fur  la 
rerbcn-lic  et  l'apprixTialinn  des  circonstanres,  inhérentes  ao 
raaiaile  ou  à  la  m:dadi<;,  qui  acrompa^cneut  ou  qui  ont 
pri'rMé  celle-ci.  et  d'où  l'on  peut  déduire  le  tnileiueul  k 
employer.  ||  En  cliirurpie,  indication  opératoire,  examen 
des  ciri-unslances  relatives  a  létal  (fém'rul  du  ni.ilnde.  k 
ses  anlérfNlenU  et  a  l'état  du  mal  local,  qui  (h-uv»  nt  indi- 
quer s'il  y  a  lieu  de  pratiquer  telle  ou  telle  nper.itlun  ou 
non.  et  si  |iour  relle-là  il  faut  adopter  tel  proeêdti  plul6t 
que  tel  autre. 

INDICE,  â.  m.  —  îiidtct  c^pfuiliqtie.  .Sombre indiquant 
le  rapport  rnlre  langlr  r>i<-tal  d'une  lA|o  et  celui  d'une 
autre.  V,  A.iolr.  ||  En  physique,  indice,  de  rrfnution 
d'uttf  Huliiflance.  Nombre  indiquant  le  rapport  conilaot 
qui  eusie  enin*  le  Sinus  de  l'angle  d'inridenif  et  le  sinus 
de  l'anitle  île  rêfraeticm,  p4)ur  nu  rayon  luutineut  [>aftsant 
4le  l'air  \ii\dice  tt'tatif\  mu  du  vide  iindice  absolu)  dan<t  U 
sulutance  donm^.  t.'i«</irr  moyen  efct  celui  qui  appartient 
au\  raum^  niovens  ilu  spe^-tre, 

INDIEN.  lENNE.  adj,  -  MéiUctne  indienne.  Elle  est 
mat  roiinue;  toutefois  il  existe  iUT  ce  sujet,  en  nan^chl, 
un  ^raitd  uomlire  d'ouvrages,  et  surtout  uu  que  les  Indivos 
n-porleiit  jti-tqu*;  dans  la  periotle  nirt)ioto^i(|ue,  et  qui  est 
inltlul>>  Htturuln.  Orlaine-i  parties  de  co  li\re  indiquent 
ipie,  lorsqu'il  fut  irompus^y,  les  Indiens  avaient  donnai»- 
sjnee  des  tirées.  Toutefois  il  e^tl  loin  d'être  moderne;  vt, 
lursque  les  AraUrs,  ayaut  formé  leur  empire,  prirent  liodl 
tt  la  culture  des  «cïenrps.  ils  lradui.sinMit  de»  livn*s  indiens, 
el  entn'  autres  celui-rî.  ren  te  vu*  ou  vnr  siiV-le  dif  I  ère 
chrétienne.  t;'est  par  ces  Iradm-tions  et  par  leur  inOuenitt 
sur  la  mt-derine  arnbe,  que  la  mtSJmne  indienne  su  liv  A 
riiislitirr  générale  de  la  inédirine.  D  après  ce  livre  de  Sii#» 
fuin,  les  im^derius  indiens  savaient  que  ruHiie.  d^n»  lu 
di.iliête.  est  ■.urree.  Les  (ire»-*,  nnt  diVrit  le  diabète  uns 
indiquer  qit*'  cette  |».irtirutariie  leur  fdt  eunnne-  —  V,  3Sé- 
thinli'  iutlîrnne.  l'rori'dé  particulier  tl'autoplaiitte  ^V.  m 
raot|. 

INDIFFÉRENCE  s.  f.  {indiferrntin.  â^isfopfs.  flU. 
/H(/t//r/rHi,  angl.  tndiffervuce,  it  indi//'rfeiiza.*t{*.  tnti^ 
/Vrr/i.ojJ.  ICii  rbiinie,  synonyme  de  nrutrtilite. 

INDIFFÈRENT.  ENTE.  adj.  {indiffèrent,  àSiiçopoc, 
«II.  et  angl.  iiultffrrent^  il.  indiffrernle,  r*p.  indiferente]. 
En  rhimie.  se  dit  d'un  corjM  eompo&i^  qui  n'exerce  plus 
de  réactions  électro-ehlmtque«,  et  qui  n^  se  combine  |ioint 
avec  d'autre»  corps.  U  Kn  analomie,  éléuient  indifférent, 
Kli-meiil  qui  n'aurait  dans  r^<x>nomte,  au  moin*  leinpu* 
rniri'nienl,  aucun  riMe  s^RTial.  soit  nutritif.  Mut  de  la  vie 
aiiinialp.  I. 'observation  «  inlinn^  c«»tte  hypotftese. 

INDIFULVINE.s.  f.  V.  b»oica.i. 
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INOIFUSCtNE.  s.  r.  V.  Indioa.n. 

INDIGÈNE,  .idj.  \inJigena^  aborigène  an(nrhtftne\A\\. 
-tiithrtmisch,  augl.  indiijfnwus,  il.  l'I  WJ».  inrtig^.na].  S* 
ilit  tic  tout  oc  ({ui  rsl  tw  duns  un  |wys,  iwr  uppositloa  ù 
ejiitiijur  :  plnntf  indifféiif,  rrmhit  militfffne. 

INDIGESTE,  ajj,  [intJiije.iltm,  crudus,  S-Jvit(Trro;.  »ll. 
urirf'W./fi/(V/i,  angl.  intli(ieittibU,  W.  et  cip.  indigeita]. 
Se  ilii  'liiui^  •nihfttuncji  ilifBcilc  ù  il)g<'>ivr. 

INDIGESTION,  s.  \  [incocUo,  crm/Wa-t,  ail.  Verdau- 
'^tgstftcfiwerUf.  anirl.  indigestion,  il.  indigeatione,  e*p. 
lUigexlion].  Trouble  pas«i};i?r  et  »ubit  ite<v  fonclinaft 
ligcBlivef.,  qui  5urricDl  onliDairemL'iit  quelquos  limiiva 
ïrt«  l'iogicstioa  d'alimcut»  trop  rnpïpirx.  de  mauvaise 
[ualitt^,  ocides.  glaces,  utr.,  nu  sous  l'innui'urti  d'iintf 
UI5C  t-(nn(C(*re,  lollu  qui'  l'arliaa  ilu  Troid  ou  une  vire 
émotiou  murale.  Tautôt  il  y  a  seulement  géitc  f!t  posan- 
(uiir  de  l'ftUmxar.  rapports  acîdrs,  hallonoement  de  l'ab- 
domiMi:  nn  ri*taMll  l:i  régularittï  de  la  dîgealion  au  moyen 
d'une  iufutiurr  dt*  thi5.  de  ramomlllc.  de  tilleul,  etc..  tni- 
cr^^  ot  aromatiM'e  avec  quelques  Buutle»  d'eau  de  fleurs 
d'orafiRcr.  TantAI  i  cvi  symplùmw  si  Impers  w  joigoenl 
de*  nausées,  des  borboryginrs.  des  hfMjuelî,  ctiflu  de»  vo- 
ini»scnieiits  alinjenlairvs.  priVi^df^s  ou  «uivi*  de  inouve- 
uii-uls  5pusTnudique$,  de  rvphalalirie,  d'acrabJKjnenl,  ctc 
mvKtit  aussi  il  >  a  de&  eoliquc-^  et  des  évacuations  al- 
riDK3  Abondantes  et  rèpi'téi».  Lorsque  le  vomi«:icnient  a 
lieu  nuturellcnicnt,  on  n'a  qu'^  iusUter  sur  les  boinons 
diH<i>aiite5  et  l^ttércmeut  autispasmodique»,  et  à  obser- 
ver une  di^te  t^vêre;  dans  le  cas  contraire,  s'il  existe  de 
rlolenles  nausée»,  sans  vomissemeiils,  il  faut  administrer 
un  voinrlifà  petites  doses.  Si  c'ei^l  dans  le  canal  intestinal 
pIut'M  que  dans  l'rstunuc  que  bi  digestion  r>l  troublée, 
au\  bui35on»  délayantes  on  ajouie  l'usage  n'pi'ié  de  lave- 
ments adouris!iants.  Si  rindigrsiion  est  accompattuéc  de 
coii|;estioti  ci^rebrale,  les  vomissement*,  provoque*  avec 
priideni-e.  ht  r]i<;si[Mrn(  le  plus  souvent  à  l'iuslant  mt^nie. 
INDIGLYCINE.  ».  i.  (Ct»II>«Oi>].  Un  des  prt>duil5  de 
dédoublement  de  Vindican.  Substance  sirupeuse,  sucrée, 
soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 

INDIGO,  fi.  m.  [pigmentum  indicum;  nll.    et  angl. 
Indtfio.  it.  indaeOt  csp.  afiH,  indigo].  Une  des  sept  cou- 
leurs  primitive».  V.   Goutiun.  —  Matière  ertlorante  que 
l'on  rclirv  d'un  cerlaiu  nombre  de  plantes  du  iteitre  Indi- 
ro/p»fi  (V,  l?iuiooiiaft),etde  quelqui^t  autres  plantes  l^i- 
tiocusn  \Cnilegn  tincloria,    Willd.,   (7.    officinaliâ,  L., 
Cyfûrus  tpinosiu.  L  ).  ainsi  que  de  planter  appartenant  à 
d'sulros  familles. iVrriiim  tinciorium,  Uotll.  ;  Isatis  tincto- 
ritt,i.,Qupfmtel\  Holygonum  tinclorium.Loxtr.  Vindigo, 
|ue  l'on  étirait  de»  ftiulUes  dec*»  plantes  par  leur  fermen- 
'bitioD  dans    l'eau,   \tRt  la  précipitation  de  la  malière  colo- 
rante au  moyen  de   la  chaux,  la  dé4*anLation.  le  lavajfe  et 
U  dessiccation,  est  une  substance  sèche,  k'gêre.  d'un  bleu 
fonc^,  qui  prend  un  eclal  cuivré  quand  on  la    frotte  avec 
l'oogle.  L'i/iï/tyo  /Tore,  ou  de  Guntemaia,  est  le  plu»  léger 
de    tuus  el  le   pluseslimo;  i)  a   une  belle  couleur   bleu 
Tiolei.  Vindtgo  de  i'tndet  ou  du  Bengale,  ont  celui  qui 
t  iirbe  te  phis.  L'indigo  de  ta  Louisiane  est  plus 

<■  ;   us  fonct.',  et  doit  fournir  beaucoup  \  Il  teinture 

^■Coiui  oc  I  indigotier  commun  est  le  moins  beau,  mais  le 
Mua  abondant.  Selon  Srbunck,  l'indigo  se  produit,  pti»- 
lant  U  fermentatioti  des  feuttles,  par  dMoubIcment  de 
*indicrtn  en  indiqigcine  et  indigotine  ou  indigo  pur  : 
i^  -.■IL.  ..,  .■.„.  l'itidrgo  doit  «a  cm-'-'"  ii.  i.-  i>rlaios 
"ni.  en   tiulre.  une  r  .■.  soluble 

I  -l'/e  d'indtijv},  vi  uw  m.h.'    •.iIu- 

lie  dan»  1  eau  ^hrun  d'indttjo\.    L'intlitm   m-  di— 
Cëcidv  «ulfuriqutf  ettneentfv.  L'acide  nitrique  W  d  . 
.«a    tiatioe     L'indigo   a    Hé   preconiW    contre    |p|iilrpsie 
a   M  gr.  |Kir  jtMir'.    l'hystérie,   U  churée.  les   eonvul- 


T' 


sioos  d«  cnCanU  :  l«*  rriuîUl' 
peu  favorables  pourqa'ïl  en 
blanc,    V.  l.iuioon?»B.  —     <" 
l'ourpre  d'indigo.    V.    Pmi  - 
V.  Stt.ro-niHotrriotis. 

INDIGOTIER       s.      m.     '.' 
plaril'S  léininimiMj*^*,  tt^  i9  u  <  ■ 
dont  plusieurs  esf^- 
Vindigolier  cnmtn 
gotier  sauragr  \l 
main  i  /.  dÏMprrmo 

INDIGOTINE. 
indigotiiir,  il.  mu' 
ou. en  atomes, C>*ll>    ;..'-,  im^xw^n 
digo  ordinaire,  obtenue  es  ■ililJMii 
ranl  d'hydrogène.  SubsLilMM  «lolM*, 
vnUttle.  d'un  blou  nuvré,  inoiSoffv,  h 
l'eau,  dans  l'akonl  ot  dua  Véthet  a  tt^à.  Imi 
danis  la  Iran^rormonl  en  iaaitar.  ^Ii 
ou    indiffu  blnnc  ir^^H^ATO^,    aeM 
Ct«l|uAzio«).  Coi|  ^n  iinMia 

des  agents  rtWluclrN  <iniut»  sr 

drogenedevenu  bl>r>  ■  :  i  h  al  ionolirv, 
repassa  au  bleu.fn  t  r-:  *  k|«  r»t)gtv 
Insoluble  dann  IVui.  -Imm  ralCMl  ai 

INDIGOTIQUE 
parstMiri'..  —  .U-n/f  if...'   ;  ..'t./*«    V.Wl 

INDIHUMINE,    INOIR^INC   II 
V.  Iki>k.\k. 

INDIRECT,  E.  adj.  [im4iàrtcemM,Aem. 
tive,  cl  dirrclua.  direct].    Ba  cl 
rect.  V.  O/vTAtYTiurB,. 

INDISINE.  s.  r.  U  fmckmm^.  I 

INDISPOSITION,  a.  L  àUUbv,  tr«Élb«M 
ger  (!•'  Va  Mole. 

INDISSOLU BILITt.  fi.  f.  \tmdimtUmktUÊ^b\ 
cule  nt-galive  m.  et  diMMilt<^rr.  dissoodfv.  AI 
Uchkeit.   angl.  indisMoiubiJ ■  '■(■■■Mil 

indinioluhitidad].  Syaonyiu.  ^AiAMvi. 

usité, 

INDISSOLUBLE,  adj.  On  diiplaMI 

INOIUM    s.   m.   M«tel 
découvert  daos  dea  pyHiCA 
I yse  «pe>  Udie  ;  il  présent»  au 
leur  indigo,  qui  lui  a  fait  th>nttcr  aoa  m^  a«l 
a  peu  |irr'4  iusoiubic  dAMS  I'^ohmmImw. 

INDIVIDU  S.  m.  [imdittttmmmi^  mM.  f  fi  tl 
individuai,  il.  et  «Bp.  intiimietwm],  Oiwa  h  «i»l 
^tre  qu'on  ne  p«til  divlicr  ■»«•  ifMt  ***^«^  tm  ■■ 
moins  dans  la  [arll<>  nui  2  «'i.^  *^mri».  MiiMI 
dire  passe  s<h  i  ihi ilMfc^  y 

un  nouveau  ih  .    Bo   ckHik 

cgri'^  simple  ou  ctimpowi,  crtsulIbaM*  m  «i 
decompirsttiun.  R  Bd  an»toia^,  imttÉmiém,  «V 
i{ui  vil  ou  a  vécu  d'Mflo  exlralcBM  yaa^Mi.'il  — 
des  parties  qui  le  efloaUUaviM  ÉlMiMhli^iM  II 
ganirtne  Ml  n  /m  »t  U»tts  les  «nlircte 

lefM)U*tU  il  se  -  .,nt  «lUnt  d'AMmOl 

V  a  des  indtvidhs  fuirit--  p| 

des  indteiduM  apptirwil  ^^^ 

01.  etc.).  êy»témet   (aHi>^ui^. 
humeitrt   <musruUif«,   biliai 

mi^uw    ''!."■  ^oflatfv.    ouiutc  .  puifr^A    • 

cipeeit'  .ibamta*.  iliri«c,  v«i^a« 

,.),»!.-  .1.  .    '    I.  En  fWiMiiMi  im^m 

.  des  iMdimiÊtat»  0àmpiem,  U  y  m* 
lit  b*  œrpa  cnUer  «mi  U 
tlividuï  rruuis  :  dans  un    grAnU 
vidu  est  agr^ic^,  cocnpo*^  dautrr»  ii 
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cts,  pouvenl  ëlre  s^porés  du  hotçh,  commun  «ans  en 

or  la  desLrui'tion,  et  vivre  tiiilt'|>«iiiJammenl  de  luL 
individus  a^gés   sont  :    I»  adagrégé»,   c'cit-à-dirc 

8  seuk-meat  {lar  quelque  point  de  leur  corps  [Halpat  ; 

régés  sous  une  seule  et  même  enveloppe  it-orau\, 
tilium.  etc.)  ;  3°  agglomérés  sur  une  partie  cumniune 

te  (iu'rtulaires)  ;  K*^  indutincU  nu  cunfomiua  en  une 
charnue  iépongirsl.  |1  Kn  hiotaxie  zoologique  et 
nique,  individu^  Curpfl  organisé  qui  vit  ou  a  véru 
ine  existence  propre.  L'individu  |ieul  ^tre  vtdle,  femelle^ 

Eiap/ifûdite  suffisant,  hermaphrodite  iuKuf fixant, 
rt.  L'acception  du  mot  est  ici  plus  restreinte  qu'eu 
imie.  car  les  jKtrtîcs  d'un  iudividu  ue  SMimicnl  reuln.-r 
01  le  doroaioe  de  la  bintaxie',  elles  ne  b^ticdI  qu'à  faire 
nnallre  Vvtre  entier  ou  individu  biotaprique,  à  l'aide 
»  Dotions  iii-qdÎM-s  on  .inalornie. 

INDIVIDUALISATION,  s.  {.  Plit^nomnne  par  lequel  des 

«5  OU  ileA  courlics   de  siihstauci?  organtitée,  n'ayant 

une  coDfîii^ratioii  «{Myllique,  comme   le   vitellus,  le^ 

Bties  de  rénovation   des  ^pithéliums,   etc.,    arrivent, 

êegmenlation,  ou  parroi»  par  gemmation,  ii    l'étal 

menlK  analomiques  délimités  (cellules  blastodermiqucs, 

|le«  épithéUales.  etc.).  ayant  chacune  son  individualité 

Kiint  de   vue  de  la  slniclure.  du  dévcloppcmeDi,  «--te. 

ainsi  que  la  segmentation  de  la   masse  du  vitellus  a 

6r  résultat    l'individuali»atiun  {par  division  de  sa  t>uli* 

mcej    de  cellulrs    bLl^tnde^miques    d'un   volume  déter- 

Aé,  qui  croissent  individuellement,  puis  se  divisent  suc- 

plirement   {reproduction)  en     deui.    tant    que    dure 

randtsument  du  blastoilerme.   Ce  phéQonièac  k  con- 

aur  celles  de  ces  cellules  qui  forment  répiderme  de 

ibryou.   Sur   la  surface  du  derme,  sur  celle  des  ma- 

oses,  À   la    face  interne  de  la  paroi  propre  des  tubes 

tlparcs,  do   celle  des  cul»-de-sac  glandulaires,  etc.,  les 

ux  d'éptthéliuni,  d'alwrd  continus,  s<inl  écartés  gra- 

ement  \e.h  uns  des  autres  par  interposition  entre  eux 

■  eotiche  de  matière  amorphe,  laquelle  devient  le  siège 

bliênom^nes  de  segmenution  qui  ont  pour  rvsulut  son 

fviduallsation  en    cellules.  Partout,  dans  l'économie, 

ndividualisation  résulte  de  la  segmentation. 

ÏIDIVIDUALISME.  s.  m.—  Faire  de  l'individwUîjme. 
ïtf  en  médecine,  de  la  nécessitu  oti  l'un  est,  à  pro^ios 
maladies  qui  d  un  individu  a  l'autre  n'offrent  qu'un 
Ut  nombre  de  sympti^ines    identiques,  d'étudier  à   nou- 
■M    tous  les  autres  sur  chacun  des  sujets  atteints.  Les 
Idies  mentales,  la  plupart  des  afTectiuns  nerveuses  cl 
Hulaîrcs,  etc.. sont  dans  ce  cas.  Il  vaudrait  mieux  dire: 
de  l'individualité.  —  Se  dit  tîurlout  des  inductions 
Mlle  desquelles  un  fait  d'un  ensemble  de  symptômes  une 

idualit'*  murbidc. 
MDIVIDUALITÊ.  s.  f.  [tttdividuaiitSt ,  ingl.  iadivi- 
Ifiij/,  il.  individualità].  Ensemble  des  propriétés  ou 
HUs  qui,  dans  une  espèce,  distinguent  un  individu 
autre.  —  Individualité  moràitie.  En  pathologie, 
n  par  lAquello  on  se  repr^ale  comme  un  tout  chaque 
tUon  primitive  eléJéatentalre  des  tissus  «t  dos  humeurs. 
i  b  tncoessinn  des  lésioiM  organiques  plus  complexes  et 
fonatODoels  on  symplAmes  qu'elle  entraîne, 
ment  de  son  apjuirilion  jusqu'A  sa  fin  (par  la 
0(1  par  la  mort).  Une  maladie  jicut  être  repré- 
unf  seule  individuablé  morbide,  mais  souvent 
tion  survenue  dans  une  esjii're  de  svt/ttance 
igue  en  tlétermineune  autre,  analogun  nu  difTèn'iitc*, 
d'antres  espèces,  avec  la  série  de*  irnublfs  fi>D<'tion- 
eorrespondaiils.  Los  nouvelles  individualili'-s  niorbhb'S, 
l'appirition  complique  iielle  qui  est  primitive,  diffcrenl 
Isur  nnmhre  ou  par  leur  nature,  selon  l'Age,  le  sexe, 
nstitution  du  sujet,  les  lieux,  les  saisons,  les  cundt- 
hygieniquds,  les  profeMlous.  etc.  ;  C8  qui   hit  que 


chaque  maladie,  avant  un  nom  propre  d'après  une  lésion 
primitive  ou  (onilamentale,  u'ulTre  jamjtîs  une  durée  m 
des  suites  identiques  avec  celU>:«  d'une  maladie  de  m>^nie 
nom,  observée  chez  un  autre  sujet  ou  antérieurement  sur 
le  mùme.  l)é(rnnter  une  matadie  comi^le  n  constituer  pai 
la  pt-ustSf,  d'après  robwrvslion,  l'individualité  morbide, 
l'ensfinble  palliulogique  distinct  de  tout  autre  par  sa  c-ia»'', 
par  l'esiKTo  de  tissu,  de  système  ou  d'organe  priuiilivc- 
ment  atteint,  |>ar  la  naturt»  de  t'ntter.itiun  Olèmentairc 
et  par  las  troubles  syiiiptonialii|ui*s  qui  en  résultent 
Quand  cette  altération  est  inconnue,  on  est  obligé  dr  ronsl* 
dércr  comme  autant  d'individu.ilités  morlii«lf>s  tes  groupes 
de  sympti'tmes  qui  semblent  liés  constamment  entre  t>ux 
par  iDur  ordre  de  succession  et  par  leur  mode  de  termi- 
naison. 

INDOL.  s.  m.  iC><ir.^z.  ou.enalomes.CMl'Ax).  Di^riv^ 
de  l'indigoline,  obtenu  A  laide  des  agents  réducteurs.  Inco- 
lore, crislalltsabte,  fusible  à  .S?«,  soluble  dans  l'eau  boull- 
tanle,  l'alcool  el  l'élher-  Haus  l'éconoinie  animale,  une  petite 
quAiilité  dlndol  se  forme  pendant  ta  digi'^tion,  snile  de  la 
fermentation  bar'térionne  des  alhuuirnoldes  ;  l'indol  pro- 
duit est  oxydé  dans  le  sang  et  l'indoxyle  formé  ehl  trans- 
forme prubablemeiit  dans  te  foie  en  indoxyUnlfalo  de 
potassium  (V.  InniCAN);  c'est  i  cet  état  qu'on  le  n'imuve 
dans  l'urine  (Nencki).  ee  qui  explique  la  présence  de  1  m* 
dican  dans  ce  liquide.  Olui-ci  disparaît  si  l'on  pratique  la 
(lestnfe^iion  intestinale  par  l'administration  d'antlsepitqucs 
|',Balur(rmn^ 

INDOLENT,  ENTE.  adj.  [d'<  in,  négation,  et  de  cfo/or. 
douleur;  a'^û^-^vo;,  ail.  schmerzlos,  angl.  indolent,  il.  et 
esp.  indolente].  —  Se  dit  d'une  partie  qui  n'est  le  siège 
d'aucune  douleur, 

INDOU.  E.  adj.  —  Médecine  indoue^  V.  Ihoir». 

INDOXYLSULFATE.  s.  m.  -  fndoxyifulfatt  de 
potassium.  Maliére  iudigogéne  de  l'urine  désignée  ordi- 
nairement sous  le  nom  A'indican  pour  In  rapprocher  de  la 
matière  indigogêne  végétale  (V.  liiiiic\!(}. 

INDUCTEUR,  adj.  —  Courant  iuducteur,\,  Inotsa- 

T(OS. 

INDUCTIF.  IVE.  adj.  [esp.  inductivo].  Qui  a  rapport 

i  l'intlurlion. 

INDUCTION,  f.  f.  [ail.  Induction,  Einftlhrung,Mng\. 
indue  tion,  il.  induzione,c^p.induccion].  Kn  philosoplue. 
procédé  de  raisouuemenl  par  lequel,  d'un  ens4.-mbte  de  fait* 
particuliers,  otiservés  et  comparés  les  uns  aux  autres,  on  tire 
une  loi  générale  qui  les  embrasse  tous,  et  dont  ils  M>mblenl 
être  des  conséquences.  C'est  l'acte  intellectuel  inverse  de 
la  déduction.  Elle  appartient  &  la  logique^ûoni  elle  est  un 
des  chapitres.  Notre  appareil  cérébral  ne  peut  deviner  aucun 
fait  du  monde  extérieur,  quelque  simple  qu'il  soit:  mais, 
des  principes  que  l'ab^erration  a  établis,  nous  pouvons, 
par  un  travail  intellectuel,  tirer  des  conMW|uci)ces  très  éloi- 
gnées que  l'obM'rvntion  ello-iuéme  vérille.  Induire  c'est 
transformer,  et  notre  cerveau  nous  rend  explicitement  ce  que 
nous  lui  avons  demandé  iinplicitemenl,  L'ohsrrvalion.fnndé<^ 
surlout  ^ur  l'expérimentation,  est  à  la  fois  la  base  et  le  crilê- 
rium  de  tous  nus  travaux;  elle  pose  des  principes  ou  vérifie 
des  conséquences  :  mais  seule  elle  serait  iiLMifCsanle  a  nous 
faire  dérouvrir  U  plupart  des  lois  du  monde  les  plus  simples, 
sans  parler  des  plus  grandes  et  des  plu^  difliriles.  qui  n-tnl- 
lent  généralement  d'iiiduriions  irH  prnluugée*  H  Toii. 
rards  d'induction  (Puraday).  Si  Ion  fait  pASScr  le  courant 
élerlnque  développé  par  une  pile  vollalque  ou  un  ainianl 
(dit  cnurant  inducteur  dans  ce  ms  particulier)  A  iravvr* 
UN  Al  métallique  d*une  ceruine  longueur,  tsolA  par  hb  Ht 
de  soie  qui  Ifl  recouvre,  et  «nroulé  autour  d'un«  boMne, 
chaque  fols  qu'on  interrompt  ou  qu'on  rétablit  le  courant, 
il  te  développe  dans  les  ■•pires  ilu  ruivrr  un  courant  dési- 
ftoésouslo  nom  de  courant  d'induction  ou  cvumnl  ittduii. 
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La  direcHoo  de  re^  rouranls  est  différcnlc  :  celui  qui  se 
manirosle  eo  rélablî^sant  t.i  (-ominuni''ntion  avec  ta  sounre 
t'Ieclriquo  f«t  invyrsM  iJ«;  ri'lui  tj.»  la  sourc-î  :  le  rournnl 
il'iriU'rniption  psl  dirci-l,  c'cit-à-dirp  de  mi^mr  direction 
iV.  KiTHA-cotHA^iT}.  On  fortifie  l'énergie  de  ces  courants 
tnnnientani^,  lorsqu'on  place  au  contre  de  la  bobine  \iOf 
tHdle  de  âlB  de  Ter  doux  qui,  sous  IViion  de  la  pil<\ 
devlenneut  aimaitls  tcmi»oraires  et  une  uuuvelle  source 
d'induction  {»ourle9  fils  de  cuivre.  En  onroulaul  un  »C4*ond 
1)1  plus  lun^  el  plus  lin  i)ue  le  premier,  Henri  (de  Phila- 
delphie) a  nlilenu,  ilans  les  spires  de  ce  secoud  fd,  un  autre 
riMiranl  dont  l'Artioo  phy&iologique  est  beaucoup  plus 
jfrando  (V.  MAaMÉTO-fiLRCTiuijL'K].  L'applicitian  de  ces  cou- 
rants en  niédL<cintf  porte  le  noni  de  faradisation.  CeUe-ci 
constitue  la  Tornie  d't'lectrïcité  la  pim  prupi'C  à  provoquer 
la  contraction  oiuseulnire;  dt!s  courants  modén^s  amènent 
une  aujcracntalion  duns  le  volume  el  le  poids  des  muncles 
Taradiséâ  ;parcoQtrtMlescourants  mal  appliqués  proiluiront. 
pur  une  t<>tani^ali<in  prolunttée,  un  ofTet  exurteniunt  upjinsi''  ; 
d'où  la  néc^'ssilé.  pour  le  médecin,  de  eonn.iitre  eiarlenient 
h-s  luiit  de  réli*rlroth<^rapeuli([ue.  Ia'S  courants  d'induetion 
déterminenl  aus!ji  des  phénomènes  sensilirs,  surtout  mar- 
qués quand  on  emploie  coinrae  «Hecirodc  le  pinceau  ou  la 
brosse  métallique  (fourmillenient,  picotement,  ^enulion  de 
bri^lure  iré»  douloureuse!,  et  des  phénomènes  vaso-moteurs 
d'autant  plus  accuses  que  la  rèstMance  de  la  bobine  e»t 
plus  grande. 

INDUIT,  E.  adj.  —  Courant  indNil.  V,  InotlcrtuH. 

INDURATION,  s,  f.  Jintttittitio,  i\c  imlittare,  devenir 
•Uir  ;  TxfTiptduatatl.  Ittitunilûin^  \>rfnii'tung,  attgl,  intlu- 
ration,  it.  iiitiunii/it>nfo,  esp.  initut'<nii>n]-  Endurcisse- 
ment du  li^su  lies  organes,  moile  fréquenl  de  lermloaiMU 
de  l'inllaminatioii.  Le  tissu  conjonctif  se  développe  outre 
mesure  et  sa  présence  au^'menle  le  volume  de»  partieti;  on 
a  admis  pourtant  qu'il  déienniue  Miuvent  par  rompres!.iou 
l'nlropbie  des  i-lémt'iits  .iiialQmii|ut^<  fondanieiititu\  «le 
joriçaue  afTêCté.  Ui  tuiiiefartion  due  a  l'inlUiniuiatiiin  1*011- 
linue  quelquefois  de  s'accroître,  mais  Jeutcment,  sans 
iloideur  :  c'est  In  terniiuaiMin  par  induration  blanche  ou 
ffrise.  Si  la  tumi^faction  retste  rouite,  ronime  cela  arriva 
f\:w*  les  (issus  où  abondent  les  capillaires  sanguins,  c'est 
['induration  r'owje. —  luduraliun  du  cerveau.  \.CtHt- 
ittti.isct4iîfto«B.  —  Induration  pulmonaire.  V.  CARiikipt- 
ciAT(o?i  el  PniL'MoMK.  —  Induration  scorbutique  dea 
tnu»cles.  V.  Scomu't. 

INDURÉ,  ÊE- Ndj.  [indurahtx,^¥à.r,puAitiç^A{l.  vtrhiir- 
irf,  angl-  indura/rd,  it.  itidarato^  esp.  indurado].  &i 
dit  d  un  tissu  atteint  d'induration.  ~ Chancre  indurë.\. 
l;tl^^<.lte  et  SvPHii.i!'. 

INËDIAT  s.  m.  :de  inedin.  inanition]  (Wartomont). 
fXil  dans  lequel  on  ne  prend  aucune  nourritun?. 

INÈDIE.  s.  r.  [de  inedia,  de  in  exprimant  ta  néftation, 
et  tdrre,  mau^erj  (Warloiuonl).  Abstinence  ou  privation 
de  nourriture. 

INËE.  s.  t.  Nom  d'une  aporynée  du  liabon  {Strophan- 
ihux  higjiiduK,  I>.  G.),  nommée  aussi  onaye^  et  dont  h^ 
liraiiies  servent  aux  Vahauins,  chasseurs  d'éléphanU,  <l 
empoisonaex  des  (lèobes  dont  la  moindre  ble^»uro  donne, 
(lit-on,  la  mort.  LVxlrait  d'ini^,  prêt>ar^avec  deux  parties 
d'aleitol  sur  une  partie  d'^au.  a  «les  effet*  annloiiues  à  ceux 
de  la  dttiitale  pourprée  et  di-s  ellébores  noir  et  vert,  mais 
plus  énerfi^ques  et  plus  rapi<les;  le  cu'ur  s'arrête  compila 
lement  trois  ou  quatre  minutes  après  l'application  sous- 
cutanée  de  (extrait  sur  un  des  ineudires  de  l'animal 
îlVIiitan;.  V.  Sthopmasti;». 

INËGAL,  ALE.  adj.  [ino'tfualis,  xvivo;,  al).  fintfUick, 
an^l.  unfqual,  It.  ineguale,  esp.  (/£jif^im/j.  Se  dit  de  pnr- 
tie«  qui  n'ont  pai  les  mêmes  dimension»  yfiandage  inégal), 
<Hi  de  mouvements  qui  manquent  de  r^larilé.  —  l*outs 


inégal.  Celui  dans  lequel  les  pulsaiinD* 
cent  les  unes  des  autri^s  en  forée  el  L>ti  «lu 
linn  iuétjaîe.  Celle  dont  les  mouvcmenls  0 
pas  d'une  manière  unifumie. 

INERME.  adj.  [tn^rmis.  de  m,  négatif,  et  arm 
ail.  unheuut^net,  aii^d.  unanned,  it.  pt  e^p.  i«i 
est  dépourvu  d'armes,  de  piquants,  d'aigulÛottA. 
i«er;/ic.  V.  T«î»a. 

INERTE,  adj.  (i'/ier«,  de  in   n^tif,  «tara, 
trfifjc,  auk'l.  mer/,  it.  et  esp.  inerte].  Qoî  ii*ftp< 
s*irl,    iwint    d'iiclivité,  —  Corps  inerte».   ïjtê 
parce  qu'ils  paraissent  dépourvus  de  toute 
vite.  —  Etat  inerte.  V.  Inrhtib. 

INERTIE,  s.  f.  [iiiee^irt,  ail.    inertie,    Trôf» 
inerlia,  it.  intrzia,  esp.  inercia].  Défaut  d'aptit 
ser  spontanément  de  l'état  de  repns  h  ceUii  Jr  nu 
ou  inversement,  et  à  modifier  cet  état    En  r<^altM 
ou    itnt  inerte  n'est   pus    un    mariqii<*    dacti 
matière,  mais  une  résts1an>-e  à  tout  ehanfT'-nwQl 
de  Min  activité  propre.  La  force  d'inertie  v^t  ti 
qu'ont  let  corps  de  persist-T  dans  IVInt  ou  ils  t 
rant   qu'une    rau^e   (^lrans;ére  n'agit    ps»^    $ur   f 
il'inerlie   est   une  hypo(hê_<«e  eoiitraire  à   )•  rri 
introtluite    par    l'esprit  d'abstrarlion    à    l'effet 
inlelli)tible  l'exposé  de&  thétiries  i la  la  ouVaniipii 
hlirune  distinction  entre  la  substance  et  l'acri 
pnrre  qu'on   croyait  que  les   propriètra   J 
sêparables;  qu'elles  s«n(  dues  à  de»  caafle«,  à  det 
elles-mêmes   seraient   dues  à  d'autres,    ju«qu'4 
arrive  i  des  rMus^s  dites  essentielles.  Lr«  notions 
de  force  et  de  propriété  sont  iilerilîques.  p 
respondent  à    une    notion   commune    «nvt 
aMpects  diiïérenis.   La   croyance  d.Yns  l'iner' 
matière    a   contribué    h    obscurcir    la    rmiion 
relle-ci.  c<imme  on  l'entend  génénileuient,  rfpo 
erreur  qui  consiste  à  croire  que  tous  les  «tystéine 
par  des  forr4's  extériL>itre«i.  H  ti  \  a  (l:tM»  lo  taoo 
forces  intérieures,  autrement  dit,  ilf4  tniHlr;  d  ai 
frropriélés.  Les  corps  sont  ariifs  par  eun-m^ine 
propriétés  en  sont  in4e|>arables  :  corps   rt  p 
deux  notions  corn'dalivcs.  C'*4l  par  une  apér*Ùi 
prit  éliniinanl  les  divers  mo<le5  d'activité    tlttnt 
sortes  do  nmliéres  sont  iloiiées.  qunlilés    nptiqn 
ques,  etc.,  qu'on  arrive  &  dire  que    Is   ntatî^e 
d'inertie;  mais  par  ces  mois,  ce  n'i*sl  pan  un'  n^ 
déH.i){ne.  c'ett  une  abittraclion,  jamar«  nu  < 

iiierie  n'ayant  pu  ètr-i  const-ilé.    ||    fn 
ÉlAtde  cet  ortiane  qui  se  présente,  sjiil  i 
lorsque    la    matriee    -te    contracte    Citu^ 
d'une    façon    ii)>ufUsante.    ce   qui    ret.iii>.'    ■  .^|i 
fœtus;  soit  après  cette  expulsion,  qu.ind  l'ut^rruftl 
pas  sur   lui-même,  et   ne  manifosle    pas     In    r« 
nécessaire  pour  resserrer  et  rapprocher  *n  parni 
pn-mier  cas,  le  pron»wlie  n'est  fiexv(*  pour  U  11» 
l'inertie  utérine  apparaît  pendant    la 
travail  ;  il  peut  alors  y  avoir  des  acriii 
des  escdrres,  des  bémorrafries,  etc.  :  pour  i  tMitai 
DosUc  est  sérieux  lorsque  les  membranes  aont 
lontriieur  du  LravaiJ   amenant  de  la  ftène  flan« 
lion  placentaire.  Le  traitement  eonsiat#>  a  fortii' 
tractions  ulériaei»  par  des  moyen-      1 
changements  de  pohilion  de  la  pari 
b,is-ventre.  expression  du  fielus,  ir<t[i«ii>ii 
ther  dans  la  matrice,  douche  vaccin.-* k<  rliauik-, 
d'inertie  uti'rinu  se  présentant  aun 
chez  des  femmes  de  coDSiitution  v 
distension  excesst\e  de  la  malriee 
(troésesse  ^mellnire,  d'un  travail 
rapide,  l'hémorragie  est  Lrës  fn*qu 
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INFANTILISME, 


■a  riolracp  :  si  le  pliccnla  m  inmmpl^trmpnt  dérollA, 

t/aut  ialro<lutrcIa  nuui  au  fond  (Ju  b  marnri<.  la  lai&â^r 

.Mt  organe  ca  excitant  la  face  ioterne,  achever  le 

lent   du   placenta  et   l'entratofr  an  dehors;  -^i  le 

lemeril  est  complet,  on  extrait  faoilenicnt  1^  placenta 

tirant  sur  le  cordon  :  en  inome  temps  et  dans  tous  ■•*« 

qu'il  >  ait  uti  non  lic-inorrafrte,  nn  cxL'ile  la  contraction 

M  lu*  par  tir%  frirtioii»  et  d<.'ï  .'ippllcalion»  d'eau   froide 

fond  de  rulérus.  par  l'ailiniiiislralion  d«  IVrgol  de 

<|ui  m*  doit  l'-tre  donné  que  quand  l'uliTUs  vsi  i*om- 

■nt  vide  de  son  cunkinti,  par  de»  injiH-linna  d'eau 

>e  froide,  alcooljflèe  ou  vinaif^réo,  danf  lanulrir«.  — 

vésicale.  L'inertie  ou  l'atonie  de  la  vessie  e«t  une 

fréquente  de  rétention,  eu  par  suite,  d'inconlinenire 

i«  rhei  les  Tieiilard.'t;  ce  di<faut  de  contractililc^  eiit 

lefois  la  seule  causo  qai   s'oppoao  â   l'étniï^îon  de 

L'émission   des   urines  pi-nl   redevenir  normale, 

on   parrieut  À  donner  à  la  vessie  sa  eontraclililé 

HIe.à  l'aille  de  la;ratvanotlti^ra|MC,dc<t  tMJeclion& d'eau 

de  rjiilmini<itratiou  de  la slr^cImineÂ  l'intérieur. 

INF.  V.  Abn^vuTiuif. 

INFANTICIDE.»,  m.  linfaiiticiiiuin,i\einfaiis,entanl, 
éf  ca'tiffe.  tuff;  ail.  Kimienmortl.  anul.   infanticide, 
tiUi-niut'Jfr,  il.  e|  esp.  infant ictih*].  »  Ksi  qtinlillé  d'iM* 
iliL-if/r,    If  meurtre  d'un  enfant    nouveau-né.  —  Tout 
ipalde    d'iotântiridc   sera   puni   dt^    mort.  «  i.C.  p«^n., 
300,  Mil.)  Deux  failii  constituent  donc  l'inranlicide  :  la 
dilé   de  nouveau-né   de   la   victime:    l'etifitencc  d'uo 
Ire.  CMt-â-dinî  d'un  homicide  volonliUre.  Pourprou- 
qu'il  )  a  meurtre,  il  faiil  eta)illr:que  l'enfanl  n  vécu; 
Il  e>t  mort  de  mort  violunle.  Quant  A  la  qualifia  de  oou- 
l-né,  elle  n'est   pas  détlnie  par  le  lépsUleur  et  a  Hè 
»r*emeni  inlerprété«  fV.    NouvB.it'-Hft  ;  mai«  c'est  au 
mal  qu'il  appartient  d'apprécier  C4.*tte qualité,  et  non  au 
In,  qui  doit  indiquer  seulement  combien  de  temps 
il  a  vécu  lion  du  sein  de  la  mère.  Apre»  avuir  delrr* 
l'iduntité  de  l'enfant  en  montrant  qu'il  est  né  à  terme, 
ronforniè,  san»  maladie  qui  it'uppitse  i^  la  vie  (V.  Via- 
le  médecin  doit   n^pondre  >i    plutueur^   quraîUin$ 
\ico~l^gales.  principales  ou  secoudnires  (Tardieu.  Mar- 
luretle).  Les  qumtiitn»  prinripaUs  sont  le«  ^ui- 
L'rnfttttt  a-t-il  vécuT  La  réponse  à  celle  ((ucs- 
aur   doui  ordres   de   constat ntîonti,  les  unes 
Ivetde  la  vie,  les  autres  affirmative».  Les  signes  né^' 
la  vieiionl  cniide  l'enfant  mort -né  (V.  Mnaf^nA}.  Les 
m  pn.«.i(irs  tk*  la   vie  ne  tirent  surtout  de  l'examen  dr 
i|Mrril  respiratoire  (V.  Dwiha^'IK).  «.  Combien  tic  /em/u 
tfant  (t-f-it  vécu  horg  du  nein  fie  la  mère?  Les  sttfrii^ 
fournis  :  l**  par  l'eAtûwac,  vide  si  la  vi«  n'a  dure  que 
Instante;  contenant  de  la  salive  a^n^e  et  nious- 
laralèe  par  l'entAiil,  s'il  a  vécu  quelques  minutes  au 
ta,  et  parfois  de  l'eau  sucr^>,  du  lait,  etc.;  S**  ;)ir  ttt 
juamtilion  fie  l'epitierme,  qui  eommrncc  le  deuxième 
de  l'eiitlcnce  et  se  termine  vers  le  TiD)ït-cinquiéme; 
ir  t'itjtfiuifil  om/jilicitt  :  «pré»  \x  naiwinee,  le  cor- 
se di-swilie,  se  ride,  se   flétrit,  devient  brun>^tre;  sa 
t'entoure  d'un  cercle  ruu^e,  inflammatiiire,  puis  d'un 
1  de  suppuration;  le  cordon   tombe  vers  In  liitiémc 
',  en  laissant  une  petite  ula.Tatiou  qui  est  cirathsi*e  lo 
l^me  jour;  enfin,  six   heures  aprè  5  la  naissance,  il  y  a 
calUoI  Haugiuio  dans  les  arlér>'<>  onildlicalt*».  au  voïsi- 
d«  l'anneau;  i"  par  l'obhtéraltun  du  irou  de  Uolal, 
\\  artériel,  du  sinuA  rcnicui  du  fme  :  ce»  oMiiera- 
•e  fout  eu  huit  &  quinie  jours  ;  ^^  par  l'oMifiiation 
uni  l'piph'jitiire  inférieur  du  fémur  ;  il  a  b  milli- 
au  moment  de  la  naÎA^ance,  7  milUiiiètri's  au  vingt 
(Oie  jour.  c.  L'enfiitd  «»l-il  mùrt  de  inurl  viotente, 
tit  Ut  catiie  de  la  mort?  Tant(^t  celle-ci  n'sulte 
ticiiOD  commis  [infanticideparcomtnijtstùniiiAtWùi 


de  l'oubli  des  soins  nèreÂsaires  à  la  la  vie  (infanticiiie  par 
ominsion).  I.  Viufanlicide  piir  cnnimiAgion  se  reronnalt 
aux  Mffut  suivauti  :  l«  tfuff'ora/ion  application  de  la 
main  sur  le  net  ou  la  bouche,  ou  d'un  tampon  dans  le  pha* 
r)  ax>  ;  ecchymones  aurla  plèvre  et  dans  U  lissn  pulmo' 
nuire,  einpftyiiétne  pulmonaire  ;  de  plu»,  quand  la  «ufTcH 
caliou  a  lieu  |Kir  enfouissement  dans  de  ta  terre,  du 
fumier,  etc..  Irtifanl  a  de$  matières  d'enfouisiemeDl  dans 
rtPMipliage  et  le-doniae.  preuve  qu'il  a  aval(^,  et.  par  con- 
séquent, qu'il  a  été  enfoui  vivant;  3"  préciptfnHan  dan» 
If^  fosses  tf  aisance»  :  odeur  infecte  et  couleur  brutiAlre 
de  Tenfant.  face  exroriik*,  présence  des  matières  dM  foMe-i 
d'ai^ance^i  dnn&  l'estomac  ;  tes  escoratinos  de  la  face  prou- 
vent que  l'enfant  n'est  pas  tombé  accidentellement  ;  d'ail- 
leurs il  aurait  alors  enlralnt3  le  placenta,  ou  du  moins  le 
cordun  serait  <*a»êà  une  de  ses  extr<^mit4^$,  tandis  qu'il  est 
ordinairement  cou|M}  eu  un  |>oint  quelconque  lorstju'il  y  a 
crime;  3»  siranf/utatioH  :  eccl^ymuses  au  cou,  noyaux 
apoplectiques  dans  le  poumon  ;  si  l'enfant  avait  é\é  élran^lé 
par  le  t-onlon,  il  n'aurait  pa^  respirù;  4*>  aubtneratoH  z 
signes  ordinaires  du  la  submersion,  eau  dans  l'estomac; 
5"  coups  et  hltèsui^es  1  fractures  du  crâne,  arupunctcin*  du 
cerveau  ou  de  la  moelle,  section  de^s  carotides  par  l'inU'- 
rieur  de  la  goriçe.  etc.)  :  lorsque  le*  ble!>sure*ont  etf  faites 
liendnnt  la  vie.  les  bords  et  le  foyer  de  U  plaie  uu  de  ta 
fracture  offrent  du  sanu  coagulé,  epaurbf  ou  inUltré,  tandis 
que  le  Bang  -iorli  îles  vaisseaux  après  h  mort  ne  se  coagule 
[pas;  flw  comliufdion  :  lii  partie  brillée  f*t  entourée  d'un 
lUi^râ  rouge,  qui  manque  quimil  la  ronibuntiou  n  été  pro- 
duite aprè^  la  mort.  II.  Vinfanttcide  par  omiiutiun  a  li^u 
par  :  1*>  omission  de  ta  ligature  du  cordon  :  sujet 
exsangue,  vals^<aux  vides,  ti*Mis  affaisses;  S"  omisâion 
den  aliments,  faim  :  tube  digestif  vide,  muqueuse  dige-»- 
tive  ramnllie,  émaeiation  cxlrèn»';  3'^  ontitgitm  det  péte- 
$nents,  froid  :  peau  rouverte  de  taches  rusck,  poumons 
rutilants  a  l'incision,  sang  ruugo  vermillon.  —  l^ex  r;ur«> 
lions  secondaires  sont  relatives  U  l'enfant  «établir  depuis 
combien  de  temps  il  est  morti.  ou  à  la  femnh>  ei^ddir 
qu'elle  a  accourlié.  préciser  l'époque  de  ra-'cnucliement» 
iléterniiner  »on  étal  mental). 

INFANTILE,  adj.  Uui  concerne  les  uufanla.  —  (Vio/ffm 
iufnntile.  \.  Kxrrnnc  cholèrifftnne, 

INFANTILISME,  s.  m.  tux  de  l'orgaDtsme  qui  itanit 
plus  ou  motus  romplètemenl  dans  la  Jeune^^kf  on  l'ftga 
adulte  les  caractères  qii'd  prcâenlail  ilan»  l'enfance  : 
défaut  de  dévelopi»emenl  de»  organes  sexuels  et  de  fap- 
pareit  pdeux,  arriH  plu»  ou  nioini^  marque  de  la  crois- 
sance, graeilité  des  membres,  elr.  Brissaud  distingue  deux 
variétés  d'infantilisuie  :  rinranlilisiU'*  m>  \<rdenialeux, 
dans  lequel  l'^rèt  de  dévelopfiemtuit  rnici'-ide  avee  nm* 
inllltration  myxcrdémalcuiie  plus  ou  moins  marquée  des 
tegunienl<i,  et  liufanldiMm'  t\pe  Lorain.  dans  lequel  le 
mynedeuie  fait  défaut,  L'infantllisnir  myxtrdeuial^'ux  se 
rallarbe  au  mysirdéuie  iiifanlili'  uu  idiulic  myi'i*'-"" 
teusc  ;  il  n'y  n  enlr>;  ee^  etath  qu'une  diflrn-ncr  de 
il  est  justieioblc  du  traitement  thyroiilieii  qui,  appl.ij..  .. 
tenq»,  pro<luil  des  [ran<furnialiuns  compirtr*.  Linfanii- 
lisme  l)(>e  Loraiu  dtlTére  complètement,  pour  brisaaud,  du 
niyxuHléuie;  (tour  IlertO'.be,  au  cunimlre,  l'infantiliame 
dans  touti^  ses  formes  jus  ralUcbe  à  un  défaut  de  fonction- 
nement da  l'appareil  tltynudien  ;  c'est  l'uniMlei  i.'Ypre.s* 
sion*  cliniques  df  Ihyfiothyrofdin  Irfnigne  elir.tnîqtt--.  cl 
l'opotltérapie  thyroïdienne  ilnnne  des  ré'iull.ii  1- 

staut)  que  dans  le  myio'déme.  Les  dilTérenles 
quée^  (Kiur  expliquer  rinFautilisme agiraient  aiiiM  •  n 
rant  la  glande  thvrolile;  celle-ci. en  effel,  a  élé  Iront, 
ou  moins  prorondément  modi(K4*  au  ci>urs  dos  diITer«-niet 
nmlttilies  infeciieufl«s,  H  en  particulier  d.'in>i    la  fvphïlts 
héréditaire  (Roger  et  Garnirr),  cause  fréquente  d'Infauti- 
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tioHiv.  — Fîg.  371.  Individu  «le  viiitïl-flciix  ans;  taille  ]b>j^; 
a^pefi  phy ■i'Kpic,  pro|  ortions  corporelles  ot  iniolligeor^  d'un 


Fig-  371.  —  Jnfantillfme. 

cnfiot  de  linil  k  dit  ans;  luherrulosc  pulmonaire;  difor- 
malion  hippnrraiii]ue  dcit  doigt.*;  el  deit  orteils. 

INFARCTION.  s.  f.  \th  infercire.  de  in,  en,  cl  fav- 
rtVr.  remplir,  ji.iriiir;  ail.  Inferzintng\.  Au  xviii»  si<Vle. 
(tn  disait  que  Ip  fond  et  le«  parniii  des  idcAre»  ëtaienl 
iTnl»;irraâ*t^s  de  Vinfarctton  (Un  humeurs,  pour  d<^signrr 
Ifiir  .MiiTorifi'm'nl  ou  infiltration  Œdémateuse. 

INFARCTUS,  s.  m.  [infttrctus^  de  in.  en,  et  farcire, 
farcir;  «iiçpïÇi-.alI.  lnfarkt\.  Purtiun  d'un  parL'nrliymeqni 
a  tJlé  bruiiquement  privée  de  l'appnrt  $ang:iiin  par  suite  dp 
l'obUti) ration  di^  Cirlêre  qui  l'irripue  ;  le  termp  tVinfarctus 
semble  désigner  «pi^îal^mcni cette rtbstructiond'un  vaisseau, 
et  c'est  dan»  ri;  ^t>n^  que  l'emploie  Laënnec.  LesconsL'quenri's 
deretle  obltlf^rnliun  !(ont  variables  suivant  les  ortranes  :dans 
les  uns,  comme  le  poumon,  elle  est  suivie  d'une  b.<morra- 
fric  et  tout  le  territoire  de  l'infarcUis  est  Jnrdtrë  de  sang. 
f'flitri>)/*aT'r/w.9  A^morrat/f^ue;  dansd'autri'sau  ''ontraire, 
elle  dOtcrminc  des  alli^nilions  régressives  et  une  ni'**nt9e 
plus  ou  moins  rapide  des  éli>menlsparcnchTmnl*>u^,  comme 
rela  s* observe  dans  le  cerveau.  L'envnliissemeaL  du  terri- 
toire iscbt'-miê  par'Ie  saug  peut  se  faire  d'aprî's  différents 
mécanismos;  dans  l'infan'lus  hémorragique  du  poumon, 
00  re\pli(pie  soit  par  la  fluiion  colUiéraU-  <  Rokitaasky, 
Vîrchowï,  tes  vaisseaux  voisins  se  rompant  par  suite  de 
l>xcés  de  tension,  soit  par  la  eongeslion  veineu.<u!  rétro- 
grade iCohnheim).  soit  par  la  ruplnrc  du  vaisseau  ron- 
lensnt  l'enibolu»  isous  l'innuem-o  de  la  pression  sanguine. 
L'infarriiis  ibi  myocarde  peut  aussi  so  rnmpliquer  »<^ron- 
dairement  d'hémnrragic  ou  apoplexie  r.irdiiiiiue;  dans  ce 
cas  le  unp  pa^sa  de  la  cavité  ventrirulaire  dans  l'inlérJcur 
du  myocarde  cl  dilac<^re  les  faisceaux  musculairi's.  Le  pro- 
cessus qui  d'Hermine  roLlitératton  des  vais^icnux  peut  être 
«ïU  la  ilirnmb«5c.  soit  Ombolir:  comme  conséquences  de 
roItlitéralioD,  outre   la    uërrose  et   l'hi'mon-agie,  on  peut 


observer  la  suppuration  et  raètn"  la  gai 
ischémie,    que  les   microbes  soient    ap| 
dan»  le  caillot  (embolie  ;«eplif|ue)  ou    qu'ils 
secondairenieiil  en   suivant  un    ranaf   i*oniniaol 
l'extérieur,  les    bronrlns  dans  le  cas  d'infareti 
mon.  —  Snfarc/iiJt  hfmoptuvfue  utt  hf'moptyit^ 
nec).  Infarctus  hémorragique  du  poumon  se  rtv* 
qucnient  par  une  hémoptysie.  C'est  une  inflUnlim 
systématique  occupant  un  ou  pluKieunt  loliut'^ 
téres  distinctifs  esscniiela  sont  sa  couleur  ooiriti 
fiitê  très   grande   et    les   granutalions    volumii 
apparaissent  sur  une  surface  de  coupe.   IlisloJo; 
les  alvé«des  apparaissent   remplis  de   plobules 
quelques  globules  blancs  et  des  granulations  pi| 
A   rMé   de  l'infarctus  hémoptoMpie  île  Laennrc. 
décrit  Vinfarctuft  diffus  ffktnnné,  petit  épanch' 
guin  se  faisant  dans  l'intérteur   d'un  Inlnile  doni^ 
Ïb  forme  festonnée,  indépendant  iruiiif  roa^Ut 
veineuse   et  di)  seulement  h  la  congc-^tion   chi 
pouniuuH  propre  aux  maladies  du  eneur. 

INFÉCOND.    ONDE.   adj.    [iitf^cunfiuA, 
iinfj-iirfiffmr,  angl.  iofecuttt/.  barren,  il.  infr< 
infet-umlo].  Non  fécoiul.  stérile.  V.  Spicmib  et 

INFECTANT,  ANTE.  adj    Qui  est  jujscepcîbltj 
l'infiTltMii    —  Chancre  infectant.  V.  SvrniLis. 

INFECTÉ.  ÉE    adj.  Qui  est  atteint  d'infortloi 

INFECTIEUX.   EU8E.    adj.   [de    inficrrr, 
itnste>  keiui.  .indl.  inffctioits,  il.  infrltnnte, 
fttrg].   Se  dit  de  tout   ce  qui    produit    l'infectMd^ 
capable  de  la  transmettre.  —  Ma/ndie   infectante. 
<lte  constituée  par  les  phénomènes  que   pr^Mnte  m 
nisme  subissant  l'action  de  toxines  que  s^m>trnt  cm 
panuiteset  réagissant  contre  elles  (G. -II.  Koc 
dies  infectieuses  sont   produite»   par    des    a. 
appartenant  pour  la    plupart  au    groupe  di"^    i'<-;  - 
agissant  par  l'intermédiaire    des   prottuits    soliiti-,-' 
sécrètent,  tes  aiïeeiîons  dites  autrefois  nita<;Tn   ■ 
lentes,  lelluriques.  contagieuge«  (sauf  Ir  ■  i 
nerveuse)  rentrent  toutes  dans   Cfiïe  r(;i--. 
infectieuses  sont  dites  spéciliques  qutind  ■ 
stammenl  de  l'action  du  méraemicroorgrtîi 
tel  est  le  cas  du  charbon,  de  la  luhercutose. 
celles  au  contraire  dans  le<iquellei(  le»  mAnift- 
aufiin  onnctére  propre  au  microbe  en  cause  ^  ■ 
spéciJiques;  il  en  est  ainsi  pour  le«  phlpjpinoii 
puerpérale. l'infection  purulente,  et  la  plupart  de*aAi 
qui   empruntent   leur  dénomination    U    l'onçane  ri 
comme  l'endocardite  Infcolieuse,  les  hépatifp«  infect 
connues  soui  le  nom  d'irlére  grave,  etc.  Enfla,  pauri 
maladie  apfiartlenne  à  la  clas»e  de»  maladies  infe 
n'est  pas    nécessaire  qu'elle  soit  caaiée  pu>  ui 
d'autres  parasites  appartenant  à  un  ordre  ph 
règne  végétal    ^actinomyoos)  ou   mt^niir    aa 
(amibe  de  la  dysenterie,  liématoxoAÏrc  du  |m 
veiil  aiit>i  déterminer  des  processus  srmldabfev* 

INFECTION,  s.  f.  [i«/>f/io,demA<?ere, 
ciruntfy  Anntfcicung.  angl.  infectitin,  ft.  inf^i 
ittfeccion].  Action  exercée  sur  réconnraio  par 
animés  appartenant  le  plus  souvent  au  group«> 
ries  et  agissant  par  l'intennédiatre  de  I^itr* 
blés.  L'infection  a  toujours  été  eonsi  ' 
l'extérieur,  mais  la  nature  de  l'agent  i  \ 

temenl  reconnue  quo  dans  ces  derniL-n-'S  aun<S 
pendant  longtemps,  nn  a  considéré  l'infeciion 
fait  d'émanations  venant  des  sub»taocc«  ... 
laies   en  déi-omposilion.  ou   seuleraent    ' 
(l'uu  prand  nombre  d'individu*  dan'^un  !  i 
lirenient)   CrAce  :i  la  voie  nouvelle  or    lu-  [k 
de  Pasteur,  ou  a  reconnu  que  le  mtrr.<tt4Ktne 
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lU  niitn*;  qii«^  loti  <ltiïrrenlC4  causes  iavoqut'es  jusqiio-U 

'agissaient  (|uVnf.iTorJHant  le  ficvtloppcmcnlO'orpanisrnes 

>scopiques,  et    qup   re»  mirroorft.nniHnics   éUienl    en 

Ulé  rnrigiod  nt^cMsaire   do  l'iufertioii .  Olle-rï  rêsulU* 

de  tout  ce  qui  ravorise  le  lntns|»orl  des  gemie<k  «t  leur 

ïnélralion     dans     IVconomio.    Encore     faut-il,    comme 

iTairnt  dt^jâ  remarqua  Ut»  autt>urs  qui  ne  iiouiKonnaiefit 

l'ori};î[ic   rnirruttienne   de    l'infection,  quo  rurtrani<tu)i* 

^iUns  un  elat  d'o[>iH)rtunilù  ptrliculit^n*  via-à-vis   de 

!Dcc  ninrliifi((Ui\  sans  quoi  le»  agvnls  infertinix  sont 

(ment  ilt-truin    el   rejette   au  dehors.  —  Infection 

lente  ^r^Jlorptiû^t  purulente,  métasfn/te  K  rtiath^se 

lenten.  pyohêmit  ou  pyémie}.  Maladm  ft^briU''  qu'on 

^pohïti  causée  par  l'introduction  du  pu<t  dans  les  voirs 

ktoiresot  qu'on  &ail  aujourd'hui  protluite  par  U  pt-ut<* 

)n  dans  lo  t^n^  d'un  des  microbes  de  la  suppuration  ; 

pyobi^mie  quand  l'a|;ent  infectieux  vase  localiser  en 

mis  pointÂ  de  l'organisme  pour  y  déterminer  la  fnr- 

iliuR  d'abc*'s  el  de  collt'Clion&  puruliMites.    Elle  survient 

la  suite*   des   plaies   infectées,  de»   uperatioiiA  faite»  en 

•hors  de»  n'aies  de  l'a.'iapsie,  en  un  mot  de  tous  les  trau* 

iliunes  accidentels  ou   ctiirurgicaax  qui  ont  ouvi-rt  une 

d'entrëe  aux  agenU  de  la  suppuration.  Tr»^  friîquente 

itrrfots  dans  les  pervices  liospitatierv,  où  elle  causait  la 

mort  de   la  plupart   dos  opi^rt^a  el  d'un  grand  nombre  de 

jIcss^s.  elle  C!-t  inconnue  maintenant  à  U  suite  des  ioler- 

rention»  rhirurgicales.  et   n'apparaît  que  dans  le  cas  do 

tumaliitmc  étendu  où  la  désinferlion    do   la  plaie  n'a  pu 

cITçrluéci   on    lemp»    utile.  Elle    se  moiilre  pnuriant 

ctinstVutivement  à  une  première  locilisjUlon  iiifcc- 

siluée  hors  de  ralleiob.*  de  no4  agents  antiseptiques, 

cas  de  phlébite  ou    d'endocardite  infectiouse,  par 

»te;  dans  ces  caa,  les  microbes  occupant  le  torrent 

itoire  sont  diassés  dans  les  différents  points  de  l'or- 

i;  des  embolies  septlqnes  vont  produire  dans  les 

ïnchymes  des  tnrarclus  i|ui  suppurent  hli>nliH.  Le  rour& 

tle  afTtftion  c<l    ntarqut.^  par  de»  frissons,  des  accrs 

,  i|ut    Hurvii'tineul  a  des  t^poques   irréguliéres.   Des 

Tormenlilans  les  poumons,  dans  lefoie.etc.desi^pan- 

lonls  purulents  dansiez  plèvres,  dans  les  articulations. 

Ip-avité  est  extr^lroe    (In  peut  I»  prtWrnir  par  l'emploi 

idjcieux  de  la  méthode  antiseptique,  mais,  quand  elle  e^l 

Welopp<^e,  la  médecine  n  bien  peu  de  ressources  :  il  faii- 

îilorn  s'efforcer  d'évacuer  les  foyers  purulents,  souliMur 

for'-i's  du  uiala<Ie  au  mo)eo   des  Ioniques  stimulnuls, 

injcrtiuns    sous-culan<^i*s  et  intraveineuses   do   sérum 

ificii-1;  rntîn  on   pourra   essayer   le  rollargui  ou  argent 

loldal,  fil  frirlions  avoc   une  pommade  â  \h  p,    lUO  ou 

injection   intraveineuse;  dw   succAs   ines|M'>i-^s  ont  «u- 

•ibues  À  cette  mêdirallon.  —  ttifectùm  putruie.  R^rard 

tjiit  rtuttrplion  pufruif.  celli'  qui    s'elTetiue  ilans  des 

où  lt>  pus  est  viriig  et  f<^tidc,  et  infection  putride^ 

morbide  j^éii^ral  qui  résulte  de  celte  résorption.  Il  ne 

tt  lÀ  que  d'une  modalité  partiruljf^rc  tic  Tinfrction  puni- 

In  pulriditêdu  pus  est  due  dans  ces  cas,  romuio  I  ont 

mire  les  recherches  de  Veillon  et  de  ses  élèves,  a  l'action 

microbes  aiiBérobie<t.  La  conduite  à  t«nir  dans  ces  Cas 

!ra  11»  nit'tne  qu»'  dans  l'infection  purulent^. 

INFECTIÛSITË.  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  «st  iiiferlieux. 

INFÉRIEUR.    EURE.    adj.   -    Membres  tnfeviturs. 

!UX  qui  sont  à  l'cxtri-^mLU^  iofi^ricuro  du  tronc.  L'expres- 

m  de  membren  inférieure  n'est  applicable  t|u'ii  l'homme. 

idi»  que  celle  de  membres  aMonimAUx  ou  peipîrns  oun- 

rlwitii"'ii*l»'saniinAux-  —  Vfinec<it*etnf^nrurt.  V.  Cavb. 

INFERNALE    I'ibiimr).  V,  A/<»tatk  ii'anjent. 

INFESTATION.  s.  f.  Pt^n«tralinn  d'un  parasite  dans  un 

rgAite;  ce  mot  iw  s'emploie  qu'en   parbnl  d'un  parasite 

l'un  ii-rtatti  vulunie. 

INFIBULATION.  s.  L  {infibuUilio,  de  fibula,  boude; 


ail  et  angl.  infihuiatmn.  it.  infihulaziune,  esp.  inftbulft- 
cion\.  Oiw'ration  nonsi^tanl  a  rt-unir,  au  moyen  d  ua 
anneau,  les  parties  dont  la  liberli^  est  nt'*ce.«saire  au  rolt, 
lequel  est  ainsi  rendu  impossible.  Chez  l'homme  on  pas- 
sait cet  anneau  k  travers  le  prt-puco  ramené  sur  le  i^land; 
chex  la  femme,  i  trarers  le*  petites  ou  les  frrnnd>'S  (/"vres. 
Elle  r^l  encore  en  usage  sur  les  femmes  de  divcrsra  peu- 
plades nubtciiTies  fPeney). 

INFILTRATION,  s.  f.  [de  in.  dans,  et  fUlrer;  nll.  Infil- 
Iration,  angl,  infUlrniiçn,  it.  infillrtizivntf,  wp.  l'n/S  /nt- 
cion],  EntîurK'^nk-nt  d'un  tissu  formé  par  la  i»rés«'nre.  MÎi 
de  sérosité  (innitrition  ledéninteu-se],  soit  di>  lenetrrytes 
(infiltration  embryonnaire),  soit  de  globules  routes  (inlîL 
tration  san^inei.  le  plus  souvent  dans  le  tissu  conjonctif. 
entre  les  eli-menls  analoniiques  qu'il  tient  écarté*.  Quand 
l 'in Ultra tion  de  sérosité  est  générale,  elle  constitue  Vana- 
sanfue'j  lor^uVIle  n'occupe  qu'une  partie  eircnnscrite  du 
tissu  conjonctif,  on  l'appelle  wileme.  —  tnfiltrntion 
tl'urtne.  Issue  brusque  et  m  f;r.inde  quantité  de  l'urine  hors 
des  voies  naturelles  el  son  épanrbemcnt  .^ins  le  tissu  rrl- 
lulaire  voisin;  les  pliénninénr»  graves  oWrvi'-s  alorv  sont 
do  .i  la  présence  de  microurttiinisnie^d.'ins  l'urine  ft  en  jiar- 
lii'Utierdes  microbes anaérobies.  —  Infiitralittn  purulrtite. 
Collectton  de  pus  qui  diff'Te  de  VtibcéKen  ce  que  le  liquide 
est  n-pandu  entre  les  éléments  d'un  tissu,  et  non  réuni 
dans  une  civité  de  nouvelle  formntidti. 

INFILTRÉ.  ÈE.  adj.  [ail.  infiUrirt,  angl.  infiltmlttt,  \U 
infUirato.  esp.  infiilrtulo].  Se  dit  d'un  tissu,  d'un  organe, 
ou  d'un  m.'iiilirc,  pi-nelré  de  stTosilé  ou  d'un  autre  liquide. 

INFINITOVISTE.  s.  m.  y^t.  ht/i»ilmusto].  Pbysiolo- 
i^slo  parli.san  d'nne  doctrine  suivant  laipifllr  Unt*  les- 
corps  oriranisès  sont  le  résultat  du  di'-veloppi'mi'iit  île 
germes embott/'S  à  linfini  les  uns  d.ins  les  autres. 

INFIRMERIE,  s.  f.  [de  infirmxu.  malaile;  ail.  Kranken- 
tiaii*.  angl.  infinnary^  il.  el  esp.  infirmetia].  Local  des- 
tiné, dans  les  collèges,  dans  les  couvi-nts  et  aulrrs  lieux  oîi 
sont  rf^unies  beaucoup  de  personnes,  au  Iraili'ment  des- 
malades. —  Infirmerie  mililaire.  Infirmerie  claldic  dans 
les  casernes  et  dans  les  camps,  où  les  indi<>positions  qui  no 
justifient  pas  une  entrée  du  soldat  à  l'hi^pilal  «ont  foi- 
gnées  par  les  médecins  de>  régiments.  Aujourd'hui  les 
urétrll«-$  f  t  d'autres  maladies  peu  gravât  y  sont  traitées; 
les  pharmacies  des  bApitaux  militaires  leur  délivrent  des 
médiramenls  en  asirt  grand  nombre  sur  dcniaude  du 
DuSb'cin-majnr. 

INFIRMIER.  ÈRE.  ^.  |all.  Kmnkrmriirter,  11.  infet^- 
miere.esp,  nifermero}.  Personne  employée,  dans  les  hûpî- 
Uu(  au  fiTvicedes  malades. 

INFIRMITÉ,  s.  f.  [infinnita»,  ail.  tnfirvtUai,  aogL 
infinnitij^  ît.  infenmiù.  esp.  infermedad\.  Cas  dans 
lequeJ  un  Individu,  avec  ou  sans  désordre  apprédaMc  do 
la  dispostlton  matérielle  du  coqis,  ne  possédf!  pas  telle  on 
li'lle  fotirtiun,  ou  la  possède  (rinic  manière  imparfaite  ou 
trn^guliere.  tout  en  jouissant  d'-iillcur^  d  une  bonne  santtï 
relativement  aux  conditions  pb>tiio|ngiqui>s  qui  lui  «ont 
propres  di'^s  la  naissaui-e.  ou  que  des  mnladie^  antérieure» 
lui  rml  faites  (Requin).  [>Bns  la  malailie  qui  i^iorle  sur  unit 
seule  fonction,  celle-ci  subit  actuellement  une  altération; 
elle  passe  par  des  pbaaes  plus  ou  moins  marquées,  de  son 
étal  normal  A  un  èUI  d'imp<Tfection  ou  nb^me  de  coœiilet 
évaooutBAemenl,  (mur  marrhcr  ensuite  i  sa  rt'tnlégraliou. 
Dans  l'infirmité,  la  fonction,  ou  n'a  jamais  extt>tè.  ou  blea 
rit  titffimitremrnt  altérée  ou  alHdie.  La  inatailiu  f«l  un 
fait  tpii  s'opi^re.  et  l'infirmité  un  fait  arcimpli ,  cMle-ri  est 
yinveiil  la  Irnninaisondecellr-ta.  V  n#roaaK  el  Thavaiu. 

INFLAMMATION  s,  f.  [inflnmmniio,  ^UyiLinri^.  ail. 
KntiiiniiuHit,  angl  in/tanumitinn,  il.  in/f<ii/?rrifi:iune,e(p. 
iuftainnuHÎvn].  En  [mlbuh^ie,  étal  morhiile  raraclérisé^ 
|Mr  ••  de  la  turaéracUon,  de  U  rougitur.  di*  la  rlialeur,  d^  lA> 
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miil^urH.  Ccttf  ilt'iiiiiiion,  donnée  parCcIse,  elaugmenlt^e 
pitr  Folltii  <lf  ta  nuliun  tSej-sudution,  csl  vriiir  iliiti»  tin 
•jranii  Qotnbrt'  tic  ca^,  mars  non  dans  luus.  Aussi  n-l-ollo 
fié  TDodilÏLV'  par  un  )franj  iiomhro  d'ub>ï'rvat<.^urs,  el  Ao 
fKoiis  diITérciil<-<  siilvanl  le  point  de  vni?  nmpirl  rliarun 
(('t>iiv  s'fhl  plai-i'.  Pifiinril  pour  point  dp  flt'-parl  la  raille  d« 
ririlliinmintiiin.  \'iilpian  l.i  d«>llnit  "  une  irritation  uonnalc 
a^ïissant  ii  un  dc^'ré  annnnal.  ûu  un^  irrilatloo  auominlo 
agissant  d'une  ut;iiii^ro  normale  et  amenant  le  Iroulitv  ûtn 
ai-livili^fi  êli'menlaires  -.  Mais  en  quoi  consiste  ce  troublf? 
r.  PsI  ii  quoi  répondant,  en  partie,  les  déllnitionf  de  Cornil 
et  Je  Ilanvior  :  >■  StVie  de  ptnïnoinénc»  observ»^  dans  1^^ 
iUMis  ou  dans  les  orjfaoe*.  aualoiçuos  à  ct-ux  produils  arli- 
IHflk'mcril  sur  les  ïni*ni»;8  parties  par  l'artion  d  un  a{(cnt 
irrilaiil.pliysiquf»  ou  chiniiqu'ï  '•;  et  deJaceoud  :«  d^'sordrt' 
de  ntilriliun  ipu'  est  provoqiiii  dans  le  tiflsu  vivant  parune 
îinprrfiion  anormale  dilo  irritante,  el  qui  mi  constllut'  par 
rpsrtgêration  temporaire  de  raciivité  nutritive  dans  le  Icr- 
fitoire  or«aniqu8  Mumi$  à  l'irrilatlon  ".  Plus  nV^^mnicnt 
M('ii^hniko(T  a  formulé  une  concv]}tton  nouvrlji*  dt*  l'inllam- 
malien;  pour  lui  comme  pour  Sachs.  Uuchner.  Neumann. 
c'est  une  rt^aclion  salutaire  de  l'onpinisme.  mab  c'est  sur- 
tout UD  pliénoinène  de  déft'nsL'  qui  a  pour  but  l't  pour  e(Tct 
d'sri^ter  l'invasion  microbienne  au  moynn  dp  la  ph;ura- 
fjtose;  cette  lbèt>rie  .irait  élé  pnWdye  par  te*  travaux  île 
Cohntieim  qni.en  découvrant  la  diapt-dése,  avait  montré  li.' 
tAW  prB|modi}ranl  dos  cellule?  miitratriccH  dans  le  roéca- 
ni'imr  île  l'inllammation.  Tous  kit  uulrurs  niod(.*rne-> 
s'arrordent  à  regarder  rinflauinialion  roiume  un  pliéno- 
ui'-ue  n'-actionnc).  En  présence  d'un  agi*nl  paUiogênf. 
l'urbanisme  peut  en  elTol  se  comporter  de  deux  fixons  diffé- 
rentes: ou  bien  il  restera  comme  une  matière  inerte  et  se 
laissera  entamer  par  la  causc  morbid?,  il'où  production  de 
nécrose  plus  ou  moins  étendue,  ou  bien  il  r^apra  et  ctier- 
clicni  »  protéger  ses  tissus  contre  l'action  (b'siructivo,  et 
l'inflammatiou  sera  réalisée.  Elle  est  caractérisée  par  deux 
orrlre»  de  phénomènes,  les  uu6  locaux,  produits  au  point 
m'^m'  d'application  de  l'agent  morbilique,  les  autres  géné- 
raux, à  di^lanw.  Les  phénomènes  locaux  ont  été  les  pre- 
miers connus  et  étudif^.  Ils  cnn.ststent  avant  tout  en  un 
afflux  du  sang  favorisé  par  la  dilatation  des  v.'iisseaux  ; 
celte  e«>nge«tion,  quand  elle  est  trop  intense.  |>eut  amener  la 
itipttire  de  la  paroi  vasculaire  et  une  bémorrapie.  La  vnso- 
diLilation  est  d'abord  accompa^n^'e  d'accélération  de  la  cïr- 
nilalion.  mais  bientôt  il  y  a  raleutissemcnt  du  cours  du 
sang,  suivi  de  ri:«sue  de  sérosité  et  d'un  nombre  plus 
ou  moins  considérable  de  {.'lobules  blancs  qui  traversent 
rentlolhcliuni  de  la  paroi  grâce  à  leurs  mouvements 
propres  iV.  DuptitfisR).  Les  leucocytes  diapédés>'<s  sdtit 
ivitur  la  pbquirt  des  polynucléaires:  dans  cerUines  Inflani- 
malions  lenies  on  trouve  surtout  de^  mononucléaires,  et 
(larfois  de»  èosînopliiles.  Quant  au  liquide  exi-n'-lé.  ce  n'est 
l>af  du  plasma,  car  il  reafernie  moins  d'albumine  el  moins 
de  fibrine  que  celui-ci;  ce  n'est  pas  non  plus  du  s(*rum, 
puisqu'il  contient  de  la  librine,  qui  jnue  elle  aussi  un  râle 
dans  la  défense  de  l'orçanisiuc  (Gilbert  et  Poornier);  ce 
ù'vsl  pas  non  plus  de  la  lymphe,  de  sorte  qu'on  peut  dire 
qu'il  n'a  pas  d'équivalenl  parmi  les  liquides  normaux  de 
l'iVonomie.  Les  cellules  fixes  des  tissus  prennent  aussi  part 
à  rinflammation;  Virrhow,  en  fondant  la  théorie  cellulaire, 
avait  considéré  linflammation  comme  constitui'C  exrlusi- 
vement.  au  début  du  moins,  par  la  prolifération  des  cellulcH 
irritées,  particuli-^remenl  de  celle»  du  tissu  conjonctif; 
Cobubeini. en  édifiant  la  tbéoriedeladiaj>êdë$e,avnil  refusi^ 
au  contraire  toute  importaure  aux  réactions  des  cellules 
fixes.  Aujourd'hui  on  admet  qu'à  cAté  des  leucocytes  il  faut 
faire  nnc  part  aux  cellules  du  tissu  conjonctif,  qui  pro- 
lifèrent et  donnent  naissance  k  <ies  relhdes  jeunes  se  con- 
fondant avec  les  lymphocyleii.  Quant  aux  éléinenls  nobles 


des  tissuA,  aux  cellules  pmprrs  dps  [larenrliyi 
dans    les  phénomènes  de  I  infLiinmalioii   n  r«t  paa 
«lucidée.  Les   moilifirations  qu'on  y  rrncontr#  te 
vent  sont   ronsidérées  romnie    ile«  sij^nc^    de 
cence  ;  il  semble   bien   qu'elles    peuv-t-nt    prulifénr 
rinnucncc  d'une  cause  inllammaloirv,  uiai*'  rrile 
(ion  est  limitée. et  on  ne  sait  encore  qij>>ll.-  ;,.tt\  it 
dans  la   défense  de   t'orgunismc.   Les    i 
raux  de  l'inflammation  indiquent  la  par' 
nisme entier  à  la  modification  locale;  c'vst  «1  alKinJ  lii 
due  à  rimprègnalion  des    centre»    nervoiix  par  U-* 
microbiennes,  et  |Mr  les  substances  produites   aa 
du  foyer  innammatoire  par  la  d(>«intégration  dm 
eu  même  temps  que  la  fièvre,  on  ron»talfl  l'aty/b 
pouls,  la  tlyspnée,  souvent  des  naii^ét* s  Pl  des  vnmii 
dus  sans  doute  aussi  à  une  action  sur  l*:*   sy&i^me 
l.e%  modifications  du  SAUg  el  des  organes  tiémalopnl 
sont  en  rapport  avec  la  diapédése  ol  l'exiudaïu'tn.  eli 
riiuporlan-T  de  ces  phénom*<neâ.  Dans  U'  san^.  la 
tion  d-j  librine  augmente;  les  leu<*ocyti'«: 
ciiup  plus  abonilanlsqu'à  l'état  normal  : 
porte  surtout  sur  les  polynucléaires.  La  i  .^ 
la  moelh^  osseuse  présentent  des  signes    dr   pr\*l 
Alix pbéDoméne.>s  qui  prrr4Ment,Micré«Ii>nt  :  A.  Iji 
du  l'infiammation,  c'est-.^-diri'  le  retour  t*otn|il4 
ennainmé  à  son  état  anatuniique  cl  pbVHioloclqi 
Si  celte  lésuluiion  se  fait  rapidenn-iil.  san«  quil 
d  n«Yident  ou  sans  apparition  d  uh(«  inflamniMtiifB 
autre  orjcane.  on  dit  qu'il  y  a  di'iiteticmce  •!.■  l'inAj 
tion.  Si,  (1)  même  temps  que  U  résolution  de  |  jul 
lion  d'un  orirane  s'oprre.  un  autre  s'otinainnip^c'^iitl 
urdiiinirement  qu'une  coincjdencr;,  oa  dit  alors  qa'' 
niéttutltiite.    parce  qu'un   supposait  ftulrerni<c   Ir    tnii 
de  qui-hpir  priiiiripe  iruMbiile  d'un  nrcnne  sur  l'autre 
l'induration  qui  ré^ulle  dâ  la  Iransfornialion  Hbi 
éléments   ronjonctifs   proliféré».    C.  Ou    Ia    sHppui 
c'esl-A-dirc  ta  produciioa  de  plobiile't   de  pu?*,  «ux 
du  liquide  exsudé,   avec  écartenieol  tx    tle%truriHia 
priie  des  éléments  du  tissu  entlamnié  oi'i  4  lini  la 
tion  du  pus.  L>.  Ou  la  ganijréne,  c'psl-.1-<tire  la 
tion,  la  cessation  des  phénomènes  de  nitiriiioa, 
destrurtjon  des  éléments  du  tis*.u.  E.  Ou    l'Ai/j 
c'est4-dire  rnnt.niientation  devobmie  de  l'orirjirit* 
F.  Ou  enfin    X'ah'ophie,  e'est-a-din*   |q  diminiil 
volume.  —  Les  causes  de  l'inflammatiun  p«uvfi 
mor  dans     rinlroduclioa  dans    les    lisstis     d'i 
soluble  ;  le    poison    peut  être   introduit    dirv«l 
nalurç;  il  peut  au  contraire  étP' séer<^te  sur  plarr* 
roicrid>e  ayant  pénétré  dant  l'éconotnie.  Ati«si    la 
plus  fréquente  de  l'infiammation  est  I  infection  :l 
envahi   par   un    microlH'   ne    si>    laisse    pa»  ilrii 
résistance;  il  réaffil  par  rinfiammalioii  ;  elft^iirli 
le  microbe  et  l'oriranisme  infect'^ constitue  la  maU 
tains    mirrobes  envahissent  directcraeni    loule    t^ 
sans  déterminer  de  réaction  locale,  oreasionnaol  aiAsil 
septicémie;  d'autres  au  contraire  provoquent  ua« 
mation  localisée  siégeant  au  point  où  ils  ont  pfUdtetf 
l'orinuisme.  Dans  le  premier  cas,  il  y  a  scutemeat 
nomèncs  fténéraux  de  l'infiammation;   la  tkfvntei 
s'est  pas  faite,  ce  qui  tient  uniquenwnt  k  iia  itefré^ 
leuce  plus  élevi>  du  mirrobe,  Les  pouvons  ml< 
toxines  ftont  aussi  Ciipables  de  provoquer  Ittiftitmi 
même  beaucoup  daulrea  siilistani*i\s  toxi 
ne  faut  pas  faire  rentrer  dans  ce  group*  \\ 

sanUt,    comme  les  acides  forts,  le*  alcatte;    r-_u\r 
minent  direcleoient  la  mortification  dev  tissus 
ter  di;  P-arLion  ;  la  réaction  ne  sorvient  que 
ment,  quand  les  parties    nécroaées  devpnim 
toxiques  doivent  être  éilmmecs,  et  quaad  les 
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ivour  dp  la  broche  faila  dans  Its  tissus  ont  cnraht  l'éco- 
komie.  Do  roétne  les  difTéKnts  agents  physûiuw.  et  rorta- 
liques  110  sont  pas  capable»  à  eux  seuls  de  déterminer  l'in- 
inini.i(ion:  le*  lïciurcs  et  les  brillure*  ne  winl  pas  dre 
'ssu*  înllammatoireii;  ici   encore  l'innanimatton  sur- 
lent souvent  M.'coiidairL'ment.  Quant  aux  Rgents  nu'Cani- 
î5,  il  est  d<^moutn^  aujourd'hui  qu'ils  n'ont  [las  tioa  plus 
pouvoir  de  dt^terminer  une  inflammation  :  les  pneumo- 
mioses,  qu'oQ  citait  autrefois  cooune  des  exemples  d'iii- 
lammation  par  cause  mt^canique,  sont  dues  à  l'assoejalion 
raiteuIsmirTobiens,  clen  particulier  du  bacille  de  la  tuber- 
,aux  poui>si«'res  absorbt^es.  Enliu  les  pliénoménes  qui 
passent  apri^s  la  sectioa  a»?ptiquc  d'un  tissu  sont  néoes- 
ités  par  la  répnratiun  de   ce  tissu  et  difTêrent  coofipk^lc- 
lent  de  ceux  qui  suivent  une  sctlion  septique,   —   l^s 
iplâmea  locaux  df  l'inflainmation.  appréciables  seule- 
itdaos  une  partie  siiperflfielle,  sont  la  chaleur,  la  rou- 
!ur,  là  tuméfarljon   [plus  ou  moins  rêiiitenle  et  œdéma- 
suse)  et  la  douleur;  douleur  d'autant  plus  forte,  que  la 
Ifariion  causi^e  par  la  dilatation    et  par  IVxsudalton 
léne  une  compression  plus  grande  ou  éimnr/iement.  jwr 
ilte  de   la  présence  des  aponévroses,  faisceaux  niirc-ux, 
)Ics  dos  05,  etc.    Lit  douleur  existe   non  seulement  au 
int  enflammtS  mais  aussi  à  une  certaine  distance  de  re 
lut.   Les  symptâmes  ffénéraux  sont  :   du  cAté  du  tube 
igestif,  de  l'anorexie,  de  ta  soif,  des  troubles  gastro-lntes- 
inaux  divers;  du  cAtù  de  la  reapiration,  une  accêl'-ralion 
lotable  ;  du  cètè  du  s>BtéiM  nerveux,  de  l'insomnie,  de  la 
jiphalaJgie,  du  délire,  etc.  ;  du  côté  de  la  circulation,  une 
lérrc,  dite  inflammatoire,  plus  ou  moins  vive,  et  carac. 
ftriséc  par  l'accélénition  du  pouls  et  l'élévation  de  la  tpm- 
^ralurc  :  lors^iue  le  pouls  est  lar^ge.  plein,  et  la  chaleur 
Ive,  l'inflamnialion  est  dite  active  ou  stfiénique;  elle  est 
tre  ou    iisthénique  dans    le  cas   contraire.   Quand 
'inOammation  est  vive,  le  sang  veineux  du  c<Slâ  enflammé 
[est  plus  rouge,  dans  lo  gros  valsi^eaux,  que  celui  du  cAlé 
1.  Du  côté  enflammé,  il  rcafenue  constamment  uncpro- 
rtion  plus  grande  d'oxygène.  L'oxygène  étant  1  pour  le 
lenibre  »ain,  devient  égal  à  l,SOet  jusqu'à  2.ô<)  pour  te 
ibre  enflammé.  Le  sang  du  eOléenflaoune  contieotaussi 
»lus  d'acide  carbonique.  C'est  à  l'éUt  rutilant  du  re  sang 
ïineux   qu'il  faut  attribuer   la  couleur  rouge  des  parties 
mnammt^'s  tKstor  et  Soi  ni- Pierre  .  —    Le  traitement   de 
iflaœmation    varie  avec    la  nature  et   la  profondeur  du 
lésé  :  il  peut  étro  médical  et  consister  surtout  a  soute- 
Ir  les  forces  du  malade  et  à  lui  permettre  de  Taire  les  frais 
la  réaction  morbide,  ou  chirurgical  et  nécessiter  l'éva- 
ioa  d'une  collection  purulente,  la  liraitalioud'unphleg- 
)0  par  des  pointes  de  feu,  les  lavages  ou  les  liaius  nnti- 
>tique:s  rie  la  surface  cnflamméi^,  etc.;  il  peut  être  sp^ci- 
le,  comme  dans  le  cas  de  diphtérie  guérie  par  If  siTurn 
idiphlt-rique,  ou  non  s]>eciflque.  —  Inflammation  titlhé- 
\ve.   V.  AimfiHBncB. —   inflammation    chroniqut.   Celle 
inl  les  phénomènes  eongestifs  se  prolongent  longtemps, 
rils  soient  ou  non    suivis  do    suppuration.  Le  plus  sou- 
It,  il  y  a,  au  lieu  de  la  SDppuraiion.produiMlon  de  tissu 
Oijonctif  entre  les  él(>ments   anatomiqur^  fondamentaux 
tissu    afTecIo,  ou  simplement  hypcrgonése  de  ce   tissu 
\à  il  forme  la  trame  de  l'organe  malade,  d'où  la  pro- 
ion  de  <M:léru$e.  On  a  adiui«  lonfïlrmps  que  la  wlèrose 
lois   pTiidnilt.-   atropliiait    les    capillaire»   de  l'orvune 
ladr,  etiiiifT.iit  leiit  rh'ments  noble*  du  parrnrbyroe  et  les 
tii  itikparaltre  ;   rnlte  ortion    de    la    sclérose  n'est  pas 
luntrée;  il  semble  plus  rral^mblable  que  ks  culltdcs  épi- 
»  ont  été  détruites  par  les  Uilin«s  microbiennes  ou 
au  mouK'ot    de  rinJltfflmaUoo,  et  que  le  tissu  de 
a  pris  sei'ondai renient  leur  place.—  Inflammalton 
ioirice.  Olle  qui  m*  forme  autour  d'une  purtir  frap- 
dti  gangrené,  agissant  coamM  cause  Irritautu,  cl  qui 
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tend  it  séparer  cette  partie  des  tisfius  sains.  V.  Gakgrrmk. 
—  (rlohtile  d'inflammation.  V.  Luccocttb.  —Inflamma- 
tion tar/flenne.  V.  Ul^piiarite.  —  Infinmmatinn  utcéra- 
tive.  C^IIf*  qui  aboutit  a  Vulcèrritton  d  un  tissu. 

INFLAMMATOIRE  ;it\y[infîammntorius,a\\.entziimt- 
lich,  angl.  inflammaioni.  '\\.inflnminatorio,rf>\i.inflnuia- 
torio].  Qui  lient  de  l'inllauimation  :  tumeur  inflamma- 
toire^ état  inflammatoire,  et»".  —  Fiépre  inflammatoire. 
Kiérre  symplomatique  d'une  phlegmasie.  V.  AN6inTitni</(iB. 
^  Sanff  inflammatoire.  Celui  qui,  évacué  par  la  saignée 
et  pris  en  caillot,  est  surmonte  d'une  couenne  inflamma- 
toire. 

INFLATION.  8.  t{inftatio,^\\.AufUàhunff,  Aufîrt 
ung,  angl.  inflation,  ît.  tn/7a:ion«.csp.  inftacion].  Enflure, 
tumeur,  gonnenj<>oL. 

INFLEXION,  s.  f.  —  Inflexion  de  rutéivt.  V.  Dévu- 
TioN.  —  Inflexion  taiéniie.  Dans  l'acroui-lK^nPol  par  le 
siège  au  moment  du  dégagement  du  tronc,  celui-ci  se  plie 
sur  un  cùtc  de  manière  que  la  face  ant<^rieuro  se  dégage  la 
premim-;  l'inflexion  latérale  est  l'analogue  de  la  déflexion 
dans  l'arrourheinent  par  le  sommet. 

INFLUENCE,  s.  f.  Action,  ordinairement  médiate. 
qu'un  rorps  oxerco  sur  un  autre  corps,  un  phénomène  sur 
un  autre  phénomène,  etc. 

INFLUENZA.  s.  i.  [de  l'il.  influenza,  influence;  ail. 
Influença,  Grippe,  angl.  et  it.  influenza].  Synonyme  de 
ifîippe. 

INFLUX.  8.  m.  [influxu*].  Autrefois,  propulsion  du 
.lang  par  le  cfpur.  —  Par  analogie  influx  nerveux,  mode 
d'action  du  système  nerveux  central  :  on  supposait  r|ue 
l'cDcéphale  pousse  vers  la  périphérie  un  fluide  nerveux 
(qui  n'existe  pas),  comme  le  c^rur  pousse  le  sang. 

INFRAMASTITE.  s.  f.  Phlegmon  rétro-mammaire, 
inflanHUAlion  du  tis<iu  cellulaire  HÎtué  en  arrière  de  la  ma- 
melle,  entre  ivtte  glande  ut  là  jiaroi  Ihnradque. 

INFUNDI8ULUM.  s.  m.  Eu  anatomie,  infutulihutum 
cérébral.  W  PiTiirAïas  (  Ti^e).  —  Infumiit/ulnm  Uu  nettr 
Court  prolongement  du  ventricule  droit,  du  st^mmel  duquel 
part  r.irtère  (>ulmonaîre.  —  En  pathologie,  infundibutum 
ou  entonnoir  meuitiraneur.  V.  Anus  con/re  na/ure. 

INFUSÉ  ou  INFUSUM.  s.  m.  [de  infundere.  vener 
dessus,.  Le  proiluil  d'une  infusion. 

INFUSION,  s.  f.  [ifi/iu/o,  de  infundere,  vârsor  des-sus, 
de  in,  en,  et  fundere,  verser;  ïyX"'*ï«  ÏT/^^o"*'  *"•  ^**A' 
guM,  Infusum,  angl.  infuâum,  il.  infusione,  infuao.esp. 
infusion],  0[»éralion  qui  consiste  À  verser  nn  liquide 
bouillant  sur  une  substance  dont  on  veut  extraire  les  prin- 
cipes médicamenteux,  et  à  laisser  refroidir.  Quelqueluis 
on  fait  l'tnfuAion  en  jetant  la  substance  mèdidnnie  dans 
l'eau  en  èbullilion,  retirant  aussitôt  le  vase  du  feu  et  le 
couvrant  bien.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  l'opération  est 
tenninée  lorsi]uc  ta  tem|H'rature  du  liquide  e^i  deru'iMidue 
au  point  d'èlre  en  équilibre  avw  n-IIf  dr-  l'almi-Mplièrr.  || 
Le  prCHbiit  de  l'infusion,  c'est  ii-d(re  un  liquide  chargé  des 
principes  médicamenteux.  Exempte  :  une  iufnnion  de 
tilleul,  préparer  une  tnfuiton;  il  vaut  mieux  employer 
dans  ce  dernier  sens  le  mot  infUMé,  et  réserver  le  mot 
infusion  (Miur  indiquer  l'upcrition  elle-même, 

INFU80IR.  ».  m.  [de  i/i/tan</cpe,  rerwr  dcd.ins].  Instru- 
ment lUuii  on  s't>i>it  servi  pour  inlroduir*'  dans  lev  veînet 
de»  Kulistanci>s  médl>\-iinenteu*ti>s  dont  l'étnt  %\iert  organes 
dig<'stifs  ne  permettait  |ias  l'uuge  par  tfi  vnies  ordi- 
naires. 

INFUSOIRES.  s.  m.  pi.  {infusoria,  ail.  lnfu%or»tn^ 
InfusioHttti'frvhen.ans}'  infus»riatinfufort/animal§,it. 
infusort,  e»p  tnfnjtofiim}.  Cl.inse  de  rembranclienit-nt  des 
protosoair(4  eoniprenanl  des  organii>ttte<.  pourvu^  a  tous 
les  tfM  dtfiU  ribratiles  couvrant  luut  ou  pArlie  du  •*orpi; 
lU  pottMent  un  ectoplume  et  un  endoplasmo  diailncta 

!» 
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lïo»  «hrfs  «ïnrraciUfi».  une  boadic  et  an  tiihe  opsophaitien. 
uuc  ou  phiKu'urt  TBCUoles  oonlrertilfs  et  un  noyau  <)iti 
reuftiriuc  de^.  uucieule».  Il»  9C  reproduisent  par  scissipArilé 
ou  g(,-nimiparil(^  ri  peuvent  se  conjuguer  ileux  à  deux.  Os 
animalrules  se  ri(*reloppeol  dans  Xca  inrusions  vi^fcétale«  et 
aiiimalc^;  iU  existent  abondamment  dans  tontes  les  cauT 
tlourrsou  salues  croupissantes;  dans  le»  liquides  intestinaux 
ou  autres  fiéjouruanl  quelque  temps  et  s'altérant  au  &ein 
du  corps.  Les  eaux  rourantes  et  de  ^ourcet  ou  de  pluie, 
non  croupies,  n'en  cunUeniienl  pas.  à  moin»  qu'elles 
n'aient  éLé  akindonnées  ù  eUe»-niêoics  quelques  jours 
sans  moiivemeol  ii  une  tempt^rature  an-deitsus  de  â"  à  0". 
Ils  rui<;tt'nt  et  «e  di'veloppenl  d'niiUnl  plus  vile  et  plus 
oliondaniment,  que  les  eaux  renferment  divania^e  de  sub- 
tanees  orifaniques  en  suspension  ou  en  dissolution.  Ils  ne 

luent  point  par  génération  spontanée,  comme  on  l'a 
avanci'.  Seulement  la  nutrition,  et  par  suite  tous  les  acte» 
il'ordrc  organique  ou  vilal,  peuvent  ^Ire  suspendus  ou 
tr^s  ralentis  chez  ce»  animaux,  si  on  les  place  dans  un 
U'Hiett  autre  que  celui  qui  leur  est  habituel.  Si  ce  change- 
ment de  condilious  est  apporté  d'une  manière  convenable, 
par  exemple  dans  la  dessiccation  opérée  au-dessous  de 
70*  centiKnides.sans  permettre  la  putréfaction  ou  ladestruc- 
ticn  dcft  •iubslanres  organiques,  la  nutrition,  et  les  actos 
dont  elle  esl  la  rondïtion  d'existence,  recommenceront  dt's 
qti'on  rpplai-era  l'^lre  organisa  dans  un  mliteu  convenaM'?. 
C'est  ce  qui  arrive  naturellement  aux  infu&oires,  lorsque  se 
ent  les  eaux  où  ils  vivent;  d'une  densité  faible. 

lemcnt  petits  qu'ils  ne  sont  pas  visibles  à  l'œil  nu 
•,003.  à  0»"»,0B0  ou  environ),  ils  peuvent  être  empor- 
S0U5  forme  de  poussii^re.  et  recommencent  à  &e  nuurrir 
el  à  se  multiplier  à  riiilini  lorsqu'ils  lombrut  dans  un 
milieu  convenable.  Acluellrraenl.  la  classe  d<*»  infusoires 
ne  c/>o)pn!nd  plus  que  les  Infitêoireê  ciliés,  U-s  Flagellés 
ei  les  Acinétieni^  ou  Tenlaculifèrfs  formant  deux  classes 
spiViales.  Les  infusoires  proprement  dits  eomprennent 
quatre  ordres  :   les   Uolotrkhtx,  les    lUtérot riches,  les 

ypotrichn  et  les  Péritriv/ies.  Jusqu'à  présent,  on  ne 

anatt  ipie  dnq  otpi^ccs  parasites  de  l'homme,  ce  sont  : 
Bniaufidhtm  coli  (Malmsien,  I(fà6),  Batantidium  minu' 
funi  (Jakoby  cl  Scbaudinn.  18tH»),  Sycfotherus  faba  (Ja- 
koby  etScbaudinn,  IK!)Uk,  Colpodn  cucullus  (Sctiulz,  IKtftt) 
KiVhilodon  dmtatui  lOujardiu,  1842). 

INGA.  s.  f.  Nom  df  plusieurs  arbres  el  arbustes  de  la 
/aiiiille  des  légumineuses  mimosi-es,  ipii  fournissent  l'/Torce 
\W  Rarbatimao  [tuija  Utïtbulimao,  Éndl.,  Inya  Avaremo- 
(rino,  Lndl.).  Cette  i*corvc  e^t  un  as(rio|rent  tonique  dou0 
de  propriété»  analogues  &  celle  du  ratanhla. 

INGESTA'  ».  m.  pi.  Mut  latin  qui  signifie  proprement 
choses  'fitrottuites.  —  Ingcsta  JÎalIé).  Substances  ((ui, 
dans  l'état  de  santé,  sont  dçblinétrs  à  être  introduites  dans 
le  corps  (»ar  le»  voies  digc&tives  :  aliment»,  assaisonne- 
iii'MiI«i,  boi!»soa<. 

INGESTION.  K.  f.   [inffestio^  de  H,  eiii  et  gtrtrt, 

rter].  Introduction  des  aliment»  daos  la  bouche  et  l'e»- 

OlftC. 

INGOGGO.  s.  m.  {anf}ogo,  Schimper].  Nom  abyssin 
d'une  plante  grimpante  i  baies  rouges,  employée  comme 
anlholniirilhique  dans  les  pays  où  le  cousso  ne  croit  pas; 
ell<'  pr'^'liiit  souvent  l'hématurie. 

INGRASSIAL.  t..  m.  Nom  donné  par  E.  Geoffroy  Satnt- 
llilnire  .'i  ta  partie  du  sphénoïde  appelée  petite»  ailet  ou 
ap'tjihtfsrs  ti'lni/rassiat. 

INGRASSIAS  (aitaiMmiste  sicilien,  l&IO-lâftOU  —  Apo- 
physe trinrfrtisaias.  I*es  petites  ailes  du  sphenvUte. 

INGRÉDIENT,  s.  m  {inymliens,  de  ingretii,  entrer; 
ail.  lifKlnudtheil.  Ingi-rdienz,  angl.  ingrédient,  it.  et  rsp. 

grediente].  Toute  lubsimcp  <|ui  entre  dans  la  i-omposi- 
d'un  médicament  ou  d'une  formule,  Aiuai  la  base  du 


médicament.  Jes  ««jm/mUtc»  «b  «^«i 

Vintfrrmèdf.rtTcipimi,  •OOlMiUltAI 

INGUINAL.  AL.E.  «dj.  f ùi^piftîMfii. * < 
angl.  in(fuinai,  It.  tnf/uànalét,  m 
l'aine,  ou  qui  a  rapp*^rt  *  l'aine.  — 
situé  au-deiisn»  He    Vurtrade  éw  fwUtpt,i 


en  baa,  d'arrière  en  araat,  et  dft 

long  de  k  centimAlree.   Sa  putse 

presque  eoliéreroent  par  rApooérroM  àk 
on  y  trouve  seulcmcat  quelques  Bkns 
oblique  et  du  Iransversc;  U  po«tërk«xs 
faacia  IranMVftsalit,  l'ialérvtire  a'oli 
gouttière  du  ligameat  de  RUtope;  te  n 
tincte,  est  composée  des  flhree  ckarattM 
oblique  et  Iran*'.— ■-••  '-r  ■*"?^.  Dm  Jeuii 
le  superficiel,  im^uiakal 

(anneau  du  ^i- ,..,»<  ,  est 


4. 


■/i^drÇùtfieraM/^ 


Fig-.  an.  —  A 


detix  piliers  ou  faisceaux  '*--  -■  •  rarkBHfll^ 
névrotiiiucs  du  ^rand  c>l>  i  ,^^  trHVtfM 

laire.  ohiinu.'  lU-  .1.  (w.r-  „  ^,  ....«^  ^  40  taH 
f'Uier  i  ^u    pubU.   en  ««ait  i 

phyic.i-i  "  P«rU«  avec (viù «la « 

|r  pdirr  rjtrrur,  toniMi  par  1^  ftw^  ^È^^9t 
■'«ttarbeot  a  l'épine  du  pwhU,  est  ht^àè  par  m 
reaux  qui  srmblrnl  s'éUnrer  dâ  tire— <  4»  fd 
ftOB  profond  ou  |wsléi1ear    (oni 
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plus  éloigné  do  plan  mt^iao  antéro-pott^eur  du  rorps 
que  Inutri'.  est  situé  ver»  le  milieu  d'une  lifîne  tirer  de  la 
CT^Ie  de  l'Ilium  o  Cnuçle  du  [mbis;  il  est  formé  par  dss 
faisceaux  fihreuK  qui  font  partie  du  fascta  transvetvUiê 
'(^.  87-t'.  Cvl  anni^au,  ((ui  i^euitile  d'abord  <}lro  une  simple 


îi.':2ï;:s:;  '^  z:u 


iur«rlurt'  dont  re  Tasrin  nerail  percé,  Mt  locoramenreinent 
d'un  cannl  inrundibuliforme  dépendant  du  fa»cja  lui-m^mc, 
qui  Iapl3.sc  aiusi  lc>  canal  inguinal  vl  se  prolonge  jusigue 
Âsins  le  scrotum.  Les  vaisseaux  ejiigaslri(|ues  occupent  le 
cdtê  inffririir  et  interne  de  cet  anneau.  Le  canal  inguinal 
donne  pa-tMirt*,  cliet  l'homme,  au  cordon  s/ierinatique; 
chca  la  fi-mnie,  au  ligament  rond  ;  8e.<t  dimensions  sont 
beaucoup  moindres  cfaexelte.  —  Fosâelle  inguinale [figAlb). 


mtêoUilieedc 


ùtjwaalê 
tsitnu 


Nom  Jonn^  :  !•»  Â  une  di^pression  du  pènloine  qui  cnrrcs- 
putttl  a  l'anneAU  ininiinal  inU-rnc  ifoswtte  inguinale 
externr)  :  c'est  par  là  que  se  pniduit  U  hernie  ingmnale 
vàliijue  externe;  2"  ik  une  seconde  di'pres&ion  sitm^e  en 
dedans  de  la  précédeutet  antre  l'art'-ru  épigaAtrique.  en 
«lebur»,  et  l'art^  ombilicale  obliLi^rw.  en  dedani  :  par  U 
w>  fait  la  liernie  ingtiinalc  tlirccte.  Lu  dcdantt  de  celt« 
Kw^ind"-  di-(>rcs»io«,  et,  (wr  cuiiHHtuoDt,  de  l'art-T».»  ombi- 
llcali-,  f-i  uur  Iriiisi^iuc  d^pivssiôii  tfotsftte  f^jfico-pn- 
inenne],  par  l.iquelle  paAse  U  hernie  ingviitialc  italique 
énierne.  —  Li/jament  inguinal.  V.  PftJiunAL.  —  Seff 
inguinnl  vxtfrne.  V.  (''llMuno-oi  TA^tfv.  —  Nerf  inguinal 
interne.  V.  Sus-ftsiKN,  —  He'ffion  inijuinale,  V.  Ainic.  || 
Bernie  in^uinaU  [ail.  Leistenbruoht  angl>  inguinai  her- 


nia,  it.  ernia  inffuinnte].  Sortie  d'une  pnrUon  d'un  ûu 
de  pluiïîeurs  dea  visr^rej«  abdominaux  à  travers  le  canal 
inguinal.  Tantût  le  viscère  hernie  pém'^Lre  dans  le  canal 
par  la  Tosscltc  inguinale  externe,  et  »uit,  dans  le  canal,  une 
direction  ottliqnv  en  bas  et  en  dehors,  qui  ramt>ne  a  l'an* 
neau  externe,  (.ar  lequel  il  5  erhrippe  :  c'est  la  hernie  oblique 
éxierne,  en  dedans  de  laquelle  se  trouve  l'art^Te  i'pigas- 
trique.  Tantôt  les  parties  *'«''•  happe  ni  presque  dlrceleineul 
d'arrière  en  avant,  on  repou<is.int  devant  elles  la  fossette 
inguinale  interne;  elle  commence  donc  au  o'ite  interne  de 
l'artère  ombilicale  oblitérée,  en  dehors  de  Tartëre  t^ptgas- 
trique  :  Hessellmch  et  Searpa  ont  appelle  cette  espèce  de 
bernie,  /ternie  inguinale  interne.  Mais,  dans  les  dr- 
constanees  ordinaires,  ta  hernie  inguinale  commence  k 
l'endroit  où  le  cordoQ  teâtirulaire  s'engage  sous  le  bord 
inférieur  du  muscle  trausversc;  une  (K)rlion  d'intestin 
on  de  tout  autre  viscère,  poussif  par  un  cfTorl,  s'intro- 
duit dans  le  petit  i-nfoucement  infundibulilonuc  {foa* 
xeite  véiico -pubienne)  que  prvsente  en  cet  endroit  le 
pérlloine;  elle  le  distend,  et  en  forme  une  sorle  de  petit 
sac  qui  sVteiid  peu  h  peu,  et  qui  sort  par  l'anneau 
in|{uinal  externe,  après  avoir  suivi,  dan&  l'épaisseur  de  la 
paroi  atMlominale.  le  mi^me  trajet  oblique  que  le  cordon 
lesliculaire  :  c'est  la  hernie  ohlique  esterne.  La  fomie  du 
sac  hcniiiiirr  résultant  de  la  portion  du  pt'ritoine  que  les 
viscères  ont  poussée  devant  eux  est  pyrainidale  :  ce  sac  a 
un  fond  éva^é  et  un  orillce  plus  ou  moins  ctruil;  entre  ce 
fond  et  et'iX,  orifice,  au  niveau  du  canal  inguinal,  est  une 
partie  étroite  et  attnngtV,  que  l'on  nomme  le  col  de  la 
hernie  ou  du  lac  herniaire.  Ortaiiies  tieniies  formées  par 
les  organes  qui,  dans  It^ur  position  nonnale,  ne  sont  qu'en 
partie  recouverts  par  le  |>ériloine  icomme  la  vessie.  l'S  du 
odIoD,  etc.),  n'ont  11  én'ssai rement  qu'un  sac  incomplet.  — 
Suivant  Ttilendue  du  déplacement,  la  hernie  inguinale 
forme  une  pointe  de  hernie  quand  la  partie  déplacée  ne 
dépasse  pas  l'anneau  interne;  elle  est  interstiHelle, 
quand  elle  oreupi]  le  canal  ;  elle  est  dite  ùuàonocélet 
quand  elle  a  franchi  Taiineau  eiterae  et  fait  saillie  à  l'aine; 
otcheocéle,  quand  elle  oc<uipc  le  si*rotrim  Les  causes,  le^ 
symptômes,  le  traitement,  sont  ceux  des  hernies  en  gtfné- 
ral  JV.    UeiLMi).    Haremcnt   l'étranglemeot  de  la  bemiMi 


V. 


4 

4 


4 


Klg.  376.  -*  llcmlo  inffHinalt. 

tngninale  se  fait  h  l'anneau  externe  :  c'ost  k  pliu 
au  niveau  de  rinternc  qu  il  a  Heu.  Lortqu'il  y  a  Um 
débrider,  il  faut  u-  rappeler  que  t»  hernie  obUqve 
ej  terne,  en  passant  dant»  toute  l'étendue  du  canal,  sr  trouve 
avoir  :  l'arlr-re  épignslrique  a  M>n  cAté  interne,  le  cordon 
lc«liculairc  au-dossous  d'elle  ;  tandis  que,  dans  la  hernie 
iiirtcte^   rariér«   épigastrique  est   k    »oq    cAlé   01  terne, 
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doii  U  nécessitt'  "Scarp-i.  A.  Oyy^-r,  lïoimytrpn)  de  Ai- 
Ijritlcr  dirert-'iwnl  cti  li:iiit  (V.  R^-i,otomiki.  —  Fig.  376. 
Hernie  inguinnic  tîflurlie  ("'tranglôe.  Dtibritlemoni.  L'index 
}{auiiie  C8l  pliW-suus  U*  foticl  quclcïdseaux  soctioaneot. — 
Il  rxiiïU'  une  \:tri«fli^  i\e  hernie  infruinale  cararlnriséc  parla 
pr^fjiice,  dan*  rinl<'rii!ur  do  la  tunique  vaginale  du  lesli- 
cuk'.  d'un  lur  dintinrl  de  cette  tunique,  et  formé  par  un 
divortirulum  du  p*'ritolno.  qui  seogagr  i  IrnviTS  l'orifice 
fiupfTicur  du  canal  ïn^inal.  et  vient  ensuite  faire  saillie  dans 
la  cavin*  il»-  la  st^rouse  tesliculaire  [hernie  «  sac  in/racn- 
pinat;  hernie enkyslredr ta  lunùfuevaf/inatetï'A.CooiïCT]. 
Celle  licrni»',  diu-  a  lorl  congf/tUale,  a  un  modo  de  pro- 
duction, une  s>n)ptutnalolof{ie,  une  marche,  une  coniposi- 
Uoii  aiialomiqm-,  semblables  à  la  hernie  inguinale  ordi- 
nurt'.  I.'iHraoglemeni  peul  avoir  son  siëgc  non  seulement 
■u  cntict  du  »ar,  et  aux  anneaux  «pont^vrolique».  comme 
ditiiH  celte  dernière,  raaîs  encore  bt^uuroup  plus  Itas,  dans 
l'inlérieur  m^me  do  la  tunique  vagioale,  k  tmvers  une 
JMiirure  de  celte  nienibrane. 

INGUINO  ABDOMINAL,  ALE.odj.  —  Wf^fffûn injum©- 
abfion[iitole.  V.  Aixfc. 

INGUINO-CRURAL,  ALE.  adj.  *-  Région  inguino- 

Cfurtilr    V.  AlNK. 

INOUINO'CUTANÉ,  ÉE.  adj.  [ingionocufaneun].  — 
Serf  ÎHtfuiiio-cutant'.  V.   Kémoho-cutasf. 

INHALATEUR,  adj.  et  s.  m.  Instrument  dispo^it^  |>our 
l'inlialalion  des  gai  et  des  vapeurs.  V.  Ér«ÉHisATii»'<.  — 
Inhdtttteur  '1  t>Tijijtlne.  HbIIou  de  caoulcliiMie,  qui  cootisnl 
le  gax  l't  qui  est  uni  par  un  tube  à  tm  naron  plein  d'eau  : 
ik>  Cl*  flacon  [wrt  un  second  tube  dont  le  malade  prend 
dans  an  bouchu  IVmhouchure  :  un  robinet  ëtaul  ouvert,  le 
gaz  ttVrh.-ippe  à  traveni  l'eau  et  pénètre  dans  la  poitrine 
&  chaque  mouvement  d'aspiration.  Ce  mouvement  arrive 
À  son  tenue,  on  comprime  le  tube  pour  empêcher  le  i{ax 
de  sortir  inutilement.  Le  malade  retient  un  instant  dans 
le  poumon  l'oxygène  inhala,  et  le  rejette  quand  le  mou- 
vement d'expiration  se  prmluit.  Cet  appareil  enlève  au 
gaz  l'odeur  que  lui  communique  le  caoutchouc  ;  il  arrt'lt! 
les  {tou^si^res  de  talc  el  de  soufre  qui  recouvrent  la  sur- 
face intérieure  des  ballons,  el  lave  le  gu  avant  son  entr^ 
diin-f  les  poumons. 

INHALATION,  s.  f.  [inhatatio,  de  inhalart,  souffler 
au  deilaos;  ail,  Einathmung,  nngl.  inhalation,  \\.  aspi- 
raziotte.  esp,  inhalacion].  Synonyme  iVadsorption.  R 
Absorption,  par  le  poumon,  de  vapeur*  dVlher  ou  de  chlo- 
roforme, à  l'cHot  de  produire  rinsensibiliu»;  ou  de  vapeurs 
d'eaux  minérales,  en  vue  de  faire  ag[ir  les  principes  dont 
CflleHci  vint  chargi^es.  V.  PcltAbisatios. 

INHIBITION.  9.  f.  [de  inhibilio,  interdiction].  Nom 
donné,  en  physiologie  et  en  pathologie,  aux  actes  de  l'^o- 
nomic  qui  sont  sous  la  di^pendance  des  nerfs  d'arrêt.  V. 
Vasouotkuh. 

INHIBITOIRE.  adj.  Se  dit  de  ce  qui  se  rapporte  i 
J'inhihilion. 

INHUMATION,  b.  f.  [de  in,  dans,  et  hvmUt.  terre;  ait, 
Beenlifiurnj,  nngl.  inhumation^  ît.  solterramcnt/t,  esp. 
inhut/ineion,  entirrro].  Action  de  dt'poser  dan-^  la  lerre  le 
ror|i5  d'un  individu  d^édé.  —  •■  Aumne  inhumiition  ne 
sera  faite  sans  une  antorifuilinn,  sur  papier  libre  et  sans 
frais,  de  CofTicier  de  l'étal  ejvil,  qui  ne  pourra  la  diUivrer 
qu'apn-s  s'être  transporta  auprès  de  la  personne  décédéa, 
pour  s'assurer  du  décèg,  et  que  vingt-quatre  heures  apn'^s 
îr  (WH,  hors  les  cas  prévus  par  les  règlement!!  de  police.  » 
(txiijr  civil,  art.  77.)  —  •  Lorsqu'il  j  aura  des  si|riies  nu 
iiiilici"*  de  niorl  violente  ou  d'autres  circouslaiires  «[ui  dnn- 
lieront  lieu  de  la  soupçonner,  on  ne  pourra  faire  d'inhu- 
nulion  qu'apnHt  qu'un  oflicier  de  police,  assisli^  d'un 
df/rioitr  en  inôdiTine  ou  en  rhirurgie.  aura  dressA  procês- 
verhalde  IVtatdu  cadavre  et  drarirconstanceay  relalives.  > 


(Code  civil,  art.  Kl.)  —  ••  Ceux  qui.  sans  Ta 
pri^ilablc   de  l'ofGcier  public,   auraient    fait    intwmir  tt^ 
individu  déc^é.  seront  punis  de  six  jours  &  den 
d'emprisonnement,  el  d'une  amende  de  l(i  à  &0  fna(m,j 
même  peine  aurait  lieu  contre  ceux  qman.'    i  ut 

d'une  mnni'TC  quelconque  ik  la  loi  et  auv  nia 

tifît  aux  inhuinalion^.  n  [Code  pénal,  art.  .i.>n  i  — 
les  fois  que,  dans   Ips  cas  prévus   par    les  r^gli 
police  ^putréfaciioii,  etc.).  une  personne  iltVwiee 
inhumée  a^aul  le  délai  de  vin^rt-qualrp  hrures.  l'iniB- 
mation  ne  doit  avoir  lieu  que  sur  l'avis  des  mè<dec»ift) 
chirurgiens  qui  ont  suivi  la  maladie,  ou  de  r«ux  (fui 
prépvsi^s  k  la  visite  des  personnes  décedi^es  :  cet  aviti 
rtre  envoyé  â  l'ofllcitfr  de  police  et  k  l'oflider  dr 
civil.  *  (Ordonnance  de  police.  14    messidor,  ao  VIL 
A  Paris  et  dans  les  grandes  villes,  il   y  a  dana 
quartier  un  médecin  chargé  de  vcriflT   les  décès  cl< 
transmettre  à  l'officier  da  l'état  civil  un  rapport  eoi 
les  noms  et  prénoms  du  décédé,  l'indiralinn  du 
l'état  de  mariage  ou  de  célibat,  l'ige,  la  profe»5too.  la< 
exacte  du  décès  (jour  et  heure),  le  quartier,  la  nie 
numéro  du  domicile,  l'étage  et  l'exposition   dn 
la  nature  de  la  maladie,  et  (s'il  y  a  lieu)  l«ss  motif» 
peuvent  oci-asionner  l'ouvrelurc  des  cadai-res,  li 
antécédentes  et   les  rompliralions  surveoue»,  la   di 
la  maladie,  le  nom  des  personnes  payant  titre  ou  noa)i 
ont  donné  des  soins  au  malade,  —  Inhumation  et 
velissemtnt  précipité».  Cas  dan<(  lesquels   l'intiui 
lieu  dans  l'état  de  roort  apparente.  On   en  cit« 
exemples  sur  lesquels  se  Rxe  de  temps  à  autre  l'ai 
du  vulgaire,  el  dont  !>on  imagination  exa^j«« 
ment  le  nombre.  V.  Moar  apparente. 

INIAL.  ALE.  adj.  V.  huorK. 

INIAQUE.  adj.  Oui  se  rapporte  à  l'inion. 

INIENCËPHALE.  s.  m.  [de  Ivfov,  occiput,  «t 
em-ëplialf]   [Uid.   Geoffroy  Salnt-ililaire).    Monstre 
rencéphale  est  silué  en  grande  partie  dans  la  boite 
brale  cl  en  partie  liors  d'elle,  en  arriére  et  un  p»a  at 
sous  du  crâne,  qui  est  ouvert  dans  sa  portion  occ 

INIODYME.  s.  m.  [de  Ivtov,  occiput,  et  t:i\*^f>i, 
(Isid.  GeolTruy   S.iinl<Milaire).    Monstre  double,  qôt  w\ 
seul  corps  portant  deux  tétcs  réunin  en  arriére. 

INIOFACIAL.  ALE.  adj.  [de  Mov,  occiput,  et 
Qui  appartient  à  l'occiput  et  a  la  face. 

INION.  s.  m.  [Iviov,  occiputj.  La  pro(u6e'/*ance 
laie  ejlerue. 

INIOPE.  s.  m.  [de  Ivfov,  occiput,  et  &>,  «till 
GeofTroy  Sainl-Hilaire).  Monstrir  double,  qui  a  deui 
unis  au-dessus  de  l'ombilic,  cl  dont  la  t^te.  iaromi 
double,  présente  d'un  cAlc  une  face  compléta-,  et  de 
un  œil  imparfait,  avec  une  ou  deux  oreilles 

INJECTÉ,  ÉE.  adj.  [ail.  mil  Blut  inleriau/^, 
injected,  iX.  injeltato,  echtizeUnto,  v%p.  ifty^rMrf^l.l 
pathologie,  se  dit  de  la  face  et  autres  f-- 
sont  c<ilnrif>  par  l'afllux  du  sang  dans  1*  - 

INJECTION,  s.  f.  \in}(rctio,  Acinjicnc.  yycr  at 
ïve^i.  ail.   Einnpritiung,  angl.   injection,  it.    utjâ 
esp.  int/€ccion].  Action  d'inlroduirv,  avc-^ 
quelque  autre  instrument,  un  liquide  dauM.  •\n 

naturelle  ou  accideniellr,  pour  remplir  ui;     tuon 

ra[K>utique.  ||  Le  liquide  qne  l'on  injecte».  —  tnjt^t^lnm 

/tire.  V.  BLlttiTtoRRAOïE.  —  înjretwn  ti<ih  in •}€•!. 'r   \  Ti*- 

ifiQiB.  —  injections  AuiVeusev.    Ii 

d'huiles  animales  ou  végétale»,  char:. 

camenteux,  en  particulier  de  rré<isot»?.  ua 

d'olives,  d'amandes  douri:**,  de  foie  de  is 

brruf.  d'ar^irliide;  la  première  [kiral(  la  pluèattAurJ 

plus  diqiourvue  d'inconvénients  (liujardin-l 

tout   eu,  Itiuile  doit  être  soigneusemcot 
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fait  unp  solution  ùe  rr^soto  pure  cl  rocUfiiïe  ou  de  gab- 
ool,  au  I.S>,  dont  on  injecte  15,  .'U),  c-t  jusqu'à  300  grammes 
par  jour.  r«  i|ui  équivaut  i  t,  2  el  plus  de  13  grammes  de 
snbfUucr  active  :  ces  dernières  doa^s  sont  exceptionnelles. 
Vinjcciion.  faite  eiactement  dan»  l'hypodenne  et  non  dans 
le  donne  (de  peur  d'escarres],  dans  Ics  rf^oos  fessi^rc,  lom- 
baire, Inlorscapulaire,  se  pratique  en  plusieurs  fois  à  l'aide 
de  U  sfrinKue  de  Pravax  uu  en  un  lenipf  au  nioven  d'un 
appareil  spt'cial  à  pression  continue.  Ci'lle  méthode  donne 
d'excellents  résultats  dans  la  lubtTcuIoiie  du  poumou  et  de 
la  plèvre  (GimlMTl,  Burlurpauxi.  —  Injection  intravas- 
Citlaire.  Celle  qu'on  fait  dans  le<t  vaisseaux  arléht-ls  ou  vei- 
neux {V.  Cbloral  et  PEftcuLuRL'Re  de  fer),  dans  certains  cas 
d'aninrysmes,  de  TaHce«,  etc.  ;  on  a  fait  aussi  des  injections 
intraveineuses  d't^métiquc  pour  provoquer  le  vomissement, 
d'eau  faiblement  alcaline  durant  le  choli^ra,  d'eau  ammo- 
niacale contre  les  morsures  du  crotale,  etc.  V.  THA?tMfrHio!ï. 
La  pratique  des  injections  inlravcineuseï»  s'est  l»Haucoup 
répandue  depuis  l'avèneDient  de  la  méthode  antÏM-ptique; 
c.'e*l  un  procédé  qui  permet  d'agir  vite,  d'introduire  rapi- 
dement.dans  réconomie  une  grande  quantité  de  liquide  et 
de  poiler  en  contact  direct  dt^s  éléments  analomique^  un 
prinri|te  médicanientonx.  I^es  injections  inlravfiueuseH  de 
sérum  artilkjel  (V.  Stnusi)  sont  pratiquées  avec  succès  apK'S 
le»  pertes  de  sang  abondaules  qui  mettent  iinmédintemenl 
la  vie  du  malade  en  danger  ;  elles  oui  ûlé  précunistH.'>  aussi 
dans  les  infections  ai^cs  graves  dans  le  but  d'cfTecluer  un 
lavage  du  sang;  on  leur  préfère  souvent  dans  ce  cas  les 
injccLion^  b,ypodcrmiqut>!î  ;  enlin  on  a  préconisé  au^si  les 
injections  intraveineuses  d'eau  sttTilisée  alralirii»éc  dans 
le  traitement  du  conu  diabétique.  Dans  tous  ces  fOA  l'in- 
jection sera  faite  ilans  une  veine  du  pti  du  coude  ou  du 
cou-de-pied  ;  la  veine  est  déuudée  au  bistouri,  chargée  sur 
une  soude  cannelér,  cl  on  y  enfonce  un  trocart  k  la  canule 
duquel  on  aitipte  un  caoutchouc  cooimuniquant  avec  le 
réservoir  rontcnaiit  le  liquide  â  injecter  i.eotonnoir,  ou 
bock).  Tout  l'appareil  doit  être  slèriliiié.  et  linjeclion  faite 
avec  une  asepsie  absolue;  il  faut  au^si  éviter  avec  soin 
l'eulrée  de  l'air  dans  les  veines.  Un  til  à  ligature  placé  sur 
la  reine  au  début  de  l'opéralion  est  serré  û  U  fin,  la  plaie 
cutanée  est  fermée  par  un  prpiul  de  suture.  Les  injections 
intraveineuses  de  $«'«rum  anlidiphk'rique  ou  antitétanique, 
d'une  Hotutiftn  d'un  sol  mercurif>l,  de  collargul  sont  faites 
dans  une  veine  sup«rfirJellc  du  dos  de  la  main,  du  pli  du 
roude  ou  de  la  jambe;  on  peut  alors  piquer  directement  la 
veine  il  travers  la  peau  en  se  serrant  d'une  aiguille  ou 
mieux  d'uo  |>etiL  trocart.  il  ne  faut  en  tout  cas  adapter  la 
•eringue  â  l'aiguille  que  quand  on  s'est  assuré  que  le  saug 
a  reflué  dans  celle-ci  et  sort  par  l'extrénitlé  libre;  t'aiguille 
el  le  trocart  doivent  être  asseilln*.  pour  qu'on  poisse  lancer 
la  plaie  veineu^ie  s'obturer  d'elle  m^-me  sans  être  obligé  de 
faire  de  ligature.  Les  injections  iDtravcinen.M^s  «le  sels 
mcrcurteU  solubles  ont  le  mérite  de  n'être  pas  douloureuses  ; 
elles  sont  de  ce  fait  souvent  préférées  par  les  malades,  mais 
elles  eiigent  do  la  part  du  médocin  une  habileté  spéciale. 
—  injection  êous-cutanèe.  V.  llrpoDF.niiiueK-  Il  Moyen 
employé  par  le»  anatomistes  |H)ur  rendre  les  vaisseaux 
plus  ap|>arents.  Pour  iitjwter  les  arléR*»,  un  se  sert  com- 
tnunénienl  d'un  mélange  de  suif,  'le  <'iro  et  de  l(^nH*entbine 
dans  laquelle  ou  .i  délayé  quantité  «ufflsanle  de  noir  de 
raiDée,  dt  carmin,  de  vcrmdlua.  Il  faut,  pour  que  l'injee- 
tiOD  loil  complète,  injecter  le  liquide  encore  chaud  el  1res 
rapidement.  On  injecte  tes  artères  en  adaptant  la  seringue 
fr  une  ouvertur^^  faite  à  la  partie  inférieure  de  la  crosse  de 
l'anrle.  el  poussant  ainsi  le  liquide  du  tronc  aux  raniiri- 
catiotis.  Pour  les  veines,  au  contraire,  on  mI  obligé  de 
pousser  l'ijiji'ction  des  rameaux  vers  les  troncs,  à  CAuie 
des  valvQies  dont  sont  garnis  les  vaisseaux  :  de  14  U 
aéBMifU  de  oe  faire  que  des  injccUons  pârtieUc&.  sulraol 


les  veines  dans  lesquelles  on  veut  faire  la-nélrer  le  liquide. 
La  matière  de  l'injeriion  est  ordinairement  la  même  que 
pour  les  artères;  mai»,  lorsqu'on  injecte  sur  un  même 
sujet  les  artères  et  les  veines,  on  colore  en  rougi'  colle  qui 
e»t  destinée  aux  .'U'tt^res.  eu  substituant  au  noir  de  fumée 
du  minium  uu  du  vermillon  broyé  dons  IhuMe;  et  en 
bleu,  par  le  bleu  de  Pnisse  ou  l'indigo,  celle  que  l'on 
prépare  pour  les  veines.  !<a  gélatine  colorée  avec  l'indigo, 
avec  une  solution  ammoniacale  de  carmin,  ou  autres  suIh 
slance«  colorantes,  est  i^ouvent  employée  aussi  comme 
matière  à  injection,  additionnée  on  non  de  glyci'-riue.  Au 
lieu  d'injecter  tout  le  corps,  on  fait  souvent  des  iuj^ctiowt 
pariitUes  d'un  membre,  du  foie,  du  poumon,  etc.,  en  pous- 
sant U  matière  dans  l'artère  ou  la  veine  principale  de  ces 
orgiuies.  Les  vaisseaux  lymphatiques  doivent  être  injectés, 
comme  (es  veines,  des  branches  aux  troncs;  on  se  sert 
ordinairement  de  mercure,  que  l'on  introduit  nu  moyen 
d'un  tulie  de  verre  recourbé  et  tiré  â  U  lampe  d'émaiUeur; 
la  branche  verticale  du  tube  coulient  la  colonne  de  mrr* 
cure,  qui  passe  par  son  propre  poid»  dans  l.i  branche  liori- 
sootale  et  dans  les  vaisseaux  auxquels  celleri  e*\.  adaptée. 
V.  Embalimrhbht.  Il  État  de  réplélion  des  vaisseaux  capil' 
laires  par  le  sang;  ce  qui  en  fait  apparaître  davantage  le« 
réïteaux.  V.  Inflaumation. 

INNÉ,  ÉE.  adj.  [innatui,  de  i/i,  on,  et  ;m/ii«,  né  ;  nati- 
titur,  connatttit,  ingenituâ^  îVt'-ito;,  ail.  anfirboren,  ongl. 
iniiaU,  it.  el  usp.  innaio].  Se  dit.  en  physiologie,  de  ce 
qui  est  inhérent  à  l'organisme;  de  ce  qui  ne  saurait  man- 
quer dès  qu'exrsie  l'organisation.  |]  En  p:illiologie,  mnto' 
die  tnnàr,  celle  dont  le  germe  existe  au  moment  de  la  nais* 
sauce,  t-ii  vertu  d  une  dispuailion  organique  spâriolc. 

INNCITÈ.  s.  f.  Qualité  de  re  qui  est  inné.  —  Dans  U 
Ihi^irie  do  l'bérédilé,  fait  qui  amènr  dans  le  ^ein  d'uno 
faniille.  indépendamment  ilo  toute  influence  héréilil.-tire, 
la  production  d'individus*  doués  d'aptitudes  ou  de  disposi- 
tions exceptionnelles,  en  bien  ou  on  mal,  au  physique  on 
au  mur.il. 

INNERVABLE.  adj.  S«dil,  en  physiologie,  des élémetils 
nerveuv.  pur  np|H>sition  aux  éléments  qui  ne  stint  po» 
douiS  de  m-vrilité, 

INNERVATION,  s.  f.  [de  in.  dans,  el  nfrpw.nerf  ;  ail. 
et  angl.  lunerf/ifiOH].  Env'mble  fies  .viions  nerveuses; 
induenre  qu'exerce  le  système  nerveux  ciMume  agent  des 
sensations,  des  niouveiuenlA  <>t  des  expressions  voluotaires 
el  comme  présidant  aux  fonctions  organiques;  manîfen- 
tatiou  de  U  névhlité.  L'innervation  présente  trois  mode» 
fomlamenlaux  :  1**  la  aernifnlilé;  H"  la  penjéeou  eohlion, 
tpontanee  ou  réftéchie;  3'^  la  motricité;  et  chacun  de  ces 
modes  en  présente  de  see/mdaires  corrélatifs  a  des  parti- 
cularités de  structure  el  d'aiTBOgement  des  élément»  ana> 
tomiques  qui  en  sont  le  siège.  Tout  acte  d'inoervalioo, 
c'e«t-à-dire  toute  manifestation  de  la  névhlité,  cM  un  mou* 
veulent  molt^ndaire  spécial,  s'accnmplissant  dan»  une 
forme  èlémenUiin*  déterminift  de  la  «ubstance  organisa. 
Aurun  de  ses  moiles  no  lUtivc  e  nihilù,  n'est  indépen- 
dant des  sentiments  nerveux,  même  lorsqu'il  s'agit  de  b 
volonté.  I>e  plus,  cha'uu  met  un  temps  donné  dons  9e« 
manifestations  (V-  TnAKHMiKfiio>U  et  o- Ilot  ci  impliqitrnt 
l'activité  dune  certaine  étendue  de  sub'.laiii*e  nerveuse 
Quelques  auteurs  rléitignent,  A  lorl,  pour  le  mot  aettubttit* 
tous  les  nioiles  ilr  rintu'rvatlon  interme<liaires  4  la  per- 
ception et  4  la  motricité,  tels  que  les  actions  réflexes,  le* 
sentiment*,  instinctifs,  la  iwnsée,  etc.  O  Cenae  devient 
alors  À  peu  jifè»  synonyme  d'inn<rr!«ii//o«. 

INNERVER    V  a   Tran«meltre  l'innervation. 

INNOMINÈ,  ÊE.  adj.  [innotêunattu,  de  la  partlcola 
négative,  in,  et  de  nomea,  nom;  ail.  unf>enannt,  angl. 
intunniniitf,  It.  inno/iiinafo,  csp.  innominado].  Qui  n'a 
point  de  nom.  —  Artért  innommée.  V.  DaACiiiO'Cti'nA> 
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UOOK.  —  Cartilage  innominé  (Fabrice  d'Acquapcnilento). 
Le  cricoïde.  —  Corps  iiinotnin^  de  Oirald^s.  V.  i:or<ps  rie 
Wolf  cl  pAdADiOTMR.  —  Glamle  innuminée.  La  (ilaiidf 
lacrymale.  —  Lif/ne  innamince.  LijniP  Baillante  qui  forme 
la  limita  su|»ért('iire  du  détroit  8ii|>érii  nr  du  bnssin.  —  Ntrf 
innomiué  ou  nitonyme.  Lp  nerf  trijumcnu.  —  05  inno- 
miné.  L'os  iliaqiio.  —  J'efil  os  muomint'.  Chacun  des 
Irois  os  cuni'iforiucs  du  tai*t'.  —  Tunique  innominée.  La 
scUirotiquc.  —  VeiffS  inuoutineen  <lu  cœur  {Viriissensi 
Deux  ou  Imi»  vcineiî  cânliaiiitcs  qui  s'iiiivrmt  iHiiIt'm(*nt  it 
la  parlie  anlérioure  infi^rioun'  de  lorpillelle  droite.  Haller 
le*  appplait  vehies  anlérieuras  du  cœuf. 

INNSBRÛCK  {Autricli4\  Tyndi.  Station  d'hiver,  ville 
de  a:>0(M)  hnbiunli^,  à  519  m/lroit  d'alliludo,  protéf^  de< 
vents  du  nord  [uir  de  hautes  n\f'nl»v.tKi ',  insolation  et 
luminosité  fortes,  huiuidilé  faible;  lenittoniture  assez  l)as!»c. 
Indications:   prophylaxie  de  la  tuherrulosc,  rhioro-aneniie. 

INOCULABILlfÉ.  s.  f.  [ait.  InokulahililtH,  angl.  ino- 
cxilabUity,  it.  inaculabilità,  esp.  inotrulahitiiiari].  Pro- 
pri^^lé  quiî  poss*'di*ol  cerlaiiies  humeurs  allfrèe*  île  Iranfl- 
mt'tln*  leur  étal  d'altération  à  d'autres,  par  inorulation. 

INOCULABLE,  adj.  '>ll.  inokulirùar,  an^l.  inoctdable, 
il.  inocnlahiU].  Qui  est  suârepkbic  dVtrc  transmis  par 
inoculation.  Ex.  :  maladie  inonilalde. 

INOCULATION,  s,  f.  [inocuiaiio,  grefTe.  de  inocutare, 
(trelTer,  etiler  en  êi'us.<Mn,  de  in,  en,  l't  ocutnSy  (Ptllelon  ; 
ail.  Inôkulirunfj ,  Kinintpfumj^xiwXi.  inoculation,  il.  i«o- 
culaziont,  esp.  inoculncion].  Opération  par  laquelle  on 
introduit  arlifieleJIementdans  l'économie  le  principe  m.ilé- 
riel  d'uue  maladie  virulente  :  inoctiUttion  de  la  variole, 
de  ht  rtàccine.  Le  mot  inoculation,  employé  seul,  s'entend 
quelquefois  de  l'inlrtiduelion  thérapeutique  du  rirus  vario- 
liquc.  L'inur-iiialioii  peut  être  faite  soit  aver  le  microbe 
nii^me  en  culture  pure,  romuie  rela  arrive  vt\  médecine 
expi-rimeiilale,  soit  avec  une  substance  que  luu  sait  viru- 
lente San»  connaître  d'une  fa^un  certaine  le  microbe  qni 
agit,  roniiue  dans  la  vaccine.  Llle  p<.>ut  être  volontaire 
(inoculation  de  la  vaccine,  du  chancre  mou),  nu  au  contraire 
accidentelle  ;  l(*s  piqiVes  anatomiques  eonsiituent  de  véri- 
tables inocuIation5  niicndiiennes.  Enfin  les  plaies  el  les 
>urf;ires  ulcérées  s'infectent  par  inoculation  de  microbes 
palliH^'énes.   —    Inoculation   syphilitique.   V.    Stphili- 

SATIOR. 

INODORE,  adj.  Se  dit  d'un  corps  dépour^'u  d'odeur. 

INODULAIRE.  adj.  [«ans  doute  de  ivo'tôvic.  libreux:a(L 
inoduUir,  augl.  inodular,  il.  inodulare,  esp.  inodular]. 
Nom  donné  par  iK'Iperh  nu  (issu  lamiueux  qui  M'  déve- 
loppe dans  les  plaies  en  suppuration,  et  qui  furuie  le  tis^u 
des  dcatrires.  Le  tissu  inodulaire  est  d'autant  plus  pri>- 
nonce  que  la  plaie  a  plus  d'étendue  eu  profondeur  et 
qu'elle  a  suppure  plus  longtemps.  Il  a  d'ahord  l'aspect 
(l'une  c«>uclie  rou^eâtre,  matis  il  |>erd  bientât  de  sa  vas- 
eularilé,  et  ses  libres,  dirigées  en  tous  sens,  deviennent 
d'un  blanc  mat,el  out  la  couâtsLance  et  la  dureté  des  liga- 
ments articulaires  les  plus  forts.  C'est  ce  liflsu  qui  élévu  le 
fond  de  toutes  le*  cicatrices,  qui  en  mpprocbe  les  bord»  en 
réduisant  prof^e^sivcmenl  U  surface  qui  a  suppuré,  qui 
attire  les  parties  voisines  .'ivecuneforcc supérieure  à  l'clas- 
licitf  de  la  peau  et  L  la  contraction  musculaire,  et  qui 
détermine  parfois  ces  dilTormités,  rctte  jîéoe  dans  les  ranu- 
vcmeuts  et  dans  les  fonctions,  qu'on  observe  «surtout  h  la 
suit»'  des  hrûlures  profondes  et  de»  plaies  qui  ont  inléres*»' 
toute  l'épaisseur  du  derme  'V.  CicATniSATio.x).  Le  tJssu 
inoilulaire  ne  constitue  pas  un  tissu  spécial  :  il  varitigéné- 
rahni*'ni  .lun  organe  ù  l'autre.  V.  lléoÉ.vénATiox. 

INOOULE.  s.  m.  Ce  qui  est  formé  de  tissu  inodulatre. 

INOGENE.  ».  f.  Subsun'e  non  isolée,  qu'un  a  supposé» 
exist^'rdaus  les  muscles  ;Ib-rmann},  t^l  qui,  sous  l'influence 
de  la  coutmctioQ  musculaire  et  da  toute  action  chimique. 


se  dédoublerait  en  acides  carboni<]ue  et  s-arcoUct&qi 
myosine. 

INOPEXIE.  B.L  fdef;.  U;,  flbre.  et  jz^X^i 
(Vogell.  Coagulation  de  la  fibrine:  augmentation  (kit< 
guinbililé,  qui   fait  qu'elle  se  solidilie    sponlanémal 
Twonomie  en  certaines  conditions. 

INORGANIQUE,  adj.  [inorganicus,  de  (t,  népSX^ 
orgnnicii»,  onjjnlque;  ail.  unorf)nnisch,  anq,t.  i«i 
il.  et  esp.  inorganico].  Qui  n'a  point  (l*oiyanes.  — 
inorganifjue.  Ens(>mbledes  corps  privés  d'or^Mi  6Cl 
vie  :  les  minéraux. 

INOSATE.  s.m.  [deîctvô;,  fibre].  Sel  formépar 
inosique.  —  hiMate  de  potasse  tC'OH'AxKl'^ROt. 
eipe  immédiat  existant  dans  le  tissu  musculaire  deti 
féres.  Cristallise  en  prismes  k  quatre  paus  atlc 
minres.   Soluble   dans    l'eau,  insoluble    dans   l'a 
l'étber. 

INOSCOPIE.  s.  f.  |de  K,  tvb;,  fibrine,  et  vxqkxIv, 
miner].  Méthode  d'investigation  bactériologique, 
dans  la  recherche  des  badlles  tuberculeux  dans  lei 
Gbrineiix    par  dissolution  de  ces  l'aillots  au  moyeo  d1 
digestion  artilirtelle  (Jousset).  La  fibrine  coateoue  da 
épanfliement  séreux  emprisonne  eu  se  coagulant 
mailles  lou^  les  éléments  qui  se  trouvent  dans  le  li^i 
comme  par  une  sorte  de  collage;  c'est  donc  «laos  le< 
qu'on  aura  le  plus  de  chanoM  d«  retrouver  les 
bacillaires,  «piand  ceux-ci  sont  peu  nombreux. 

INOSCULATION.   s.  f.  [inosculatio.  do  m, 
osctdum.  petite  bouclie;  âvctorôiiuvic,  ail.  GefA 
dung,Tàn^\.  in&aculatian,  it.  inoKcttiazione,  esp. 
tacion\.  Synonyme  d'nnaxtonwse  p4tr  arcade. 
cation  de  dcui.  vaisseaux  ensemble  à   l'aide    d'uo 
murbe,  que  l'on  suppose  (onné  de  deux  brajirbcji 
naiit  rli.-icune  de  l'un  des  vaisseaux  rorrespiiodi 
ï''aLioncheraient  l'une  avec  l'autre  par  leurs  exi 
livÉ's  cl  d'égal  calibre. 

INOSINE.  s.  r.  V.  iNosim. 

INOSIQUE.  adj.—  Acide  inosique  ^sll.  inat 
(C*'>il«.\î:^U">-+-llO)  (Liebig.  Lehmann,  (ionip-l 
Acide  qui  existe  dans  le  tissu  musculaire  à  l'état  dtBi 
de  polassi*. 

INOSITE.  ff.  L  [ail.  Inosit,  angL  inosifr^  H.  Hwâiê. 
inasine,    phiftf'omannite]   (C'JH*'0»«    -h   îHO,  ou, 
aLomcs,  (:ill>*0»)-  Sucre  fennentescible,   «|u'on  wir» 
muscles,  du  cerveau, des  poumons,  des  roiiis,  du  (o(e<tj 
la  rate,  et  quelquiïfois   de  l'urine  (V.    Ikoai'rir);  c'est 
composé    à   chaîne     fermée,    six    fois     aleot»( 
{Ma*iuenne|.  Ia's  haricots  verts  en   fournissent   t 
par  10  kilogrammes.  Elle  cristallise  en  prismes  rhnad 
dont  In  dfUstiéest  de  l,là^  ils  sont  effloc  i 

lient  opaques  en  [lerdant  leur  eau  de  crïM 
elle  entre  en  fusion,  en  donnant  nn  liqui>l>    iKupi  la/ 
laisse  bnisf|uement  refroidir  la  ma««e  fondue.  eU« 
eu  cristaux  arirulaires   Elle  se  di»suut  À   lïf*  dan^  «x 
son  poids  d'eau.  Elle  est  insoluhle  dan»  l'^Lb'^r  et 
l'alcool  ordinaire  froid,  un  peu  plus  dans  l'ahMol  Imaill 
La  potasse  bouillante  ne  la  colore  point  commi*  ij  glyi 
L'inositene  n>duit  |as  le  tarira(ecupn>-potass.iqnp,. 
vi  forme  d'oxyde  cuivreux  uî  à  chaud   ni  à  froid.. 
nient,  si  on  chauffe  avec  une  solution  de  l^rtralr 
et  de  potasse.  )>lle  donne  une  solution  verte. 

INOSTËATOME.  s.  m.  [de  ù.  libQ\  et  «f  eo/ome],  1 
de  tumeur  mal  détermini'v.   qui  serait  funnée   de 
{inostéarine)  et  de  m.Yssi»sdc  fd>res  de  largeur 
Busch  a  ri!Ui'oniré  cette  tumeur  dans  l'utérus. 

INOSURIE  el  mieux  INOSITURIE.  s.  f.  PrrfaciW* 
l'inosite  dans  l'urine  (Gallois).  Pendant  tViat  drflaB^ 
l'urine  de  I  hnmme  et  des  animaux  ne  contient  poialdli»- 
site.  Mais  elle  en  renferme  dans  certaines  coftUilMol-  nMfe^ 
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lues  avflf  (îp  l'alhumiue  ou  de  la  glycose.  On  l'a  rep- 
auMi  ctiCK  les  animaux  à  la  suilc  de  la  piqûre  du 
]>laach(T  du  quatrième  ventricule  en  m^mc  temps  que  ta 
glyco!<urie. 

tNOTAGMC  .s.  m.  Nom  dnnné  par  CnRelmann  à  de-^ 
parliculcs  li'-s  pclilra.  analojnic»  à  des  crii^Iaux  à  double 
réfraction,  dont  îl  admet  l'exislt-nce  dans  la  Gbre  muscu- 
laire, cl  dont  la  (orme  se  modifie  an  moment  de  ta  con- 
traction. 

INQUIÉTUDE,  s  i.  [inqvietudo,  âetnné^tif,etquies, 
repos;  â>.-J7iio;, nll.  Unnthe,  angl-  u neos l'n es«, iL  inquie- 
tudinr,  esp.  inqwetufi].  Degré  de  l'agitation  qui  précède 
Vanxiété.  —  Inqviétttdea.  Douleurs  vagues,  surtout  atix 
jainb<'s.  i]iii  doniicol  de  ragtlalion,  de  rimpalieiice 

INQUINË,  ÊE.  adj.  [iuquitiaiu-t^sauiWé]  (Lavoisier).— 
Air  inffiihtf'.  r:«'liij  qui  renferme  un  principe  maUaio. 

INSALIVATION,  s.  l  [de  in,  dans,  et  naliva,  salive  ; 
ail.  Einspeichelung,  angl.  iiualivation,  it.  insativasione, 
etp-  iuMuliincitin]. Imprégnation  desaliments  par  la  salive. 

INSALUBRE,  adj.  [inaaiubns,  de  in  négatif,  et  satu- 
6m,  salubrf  ;  vo^epôç,  ail.  uriffexund^  »ng\.  urtheatUit/,  il. 
et  esp.  insalubre]  Qui  est  coutraire  à  la  santé,  susceptible 
de  causer  des  maladies. 

INSALUBRITÉ  s. (.[ait  l'nffesumlheit,in^.tinh€allh- 
fvltnets,  il.  msalubrità^  esp.  insatubrit/nd].  Qualité  de 
ce  qui  est  nuisible  à  la  sant^  ou  à  son  n^tablissemf-nt.  — 
Iruatubhié  des  hiipitaus.  La  mnuvaise  dispo«itiou  des 
bAtiments;  t'cncombrement;  la  contagion  des  malades  voi- 
sins; rinsufTi^nnre  de  la  quantitfi  d'air  accordée  à  dtaque 
malade;  la  stagnation  de  l'air  Intérieur  par  défaut  do  cir- 
colation;  l'infection  parles  latrines,  les  vases  de  nuit,  les 
linges,  objets  de  panKment  et  literie  ;  rinfection  par  les 
parois  de<t  api>artemenls  habités;  la  mauvaise  qualité  de 
Tair  extérieur,  etc..  sont  autant  de  muscs  d'iosalubrité,  se 
ixUDife>lant  par  l'apiiarition  de  fièvres  puerpèralfit.  d'In- 
feelions  piirulenle».  J'éryalpèles,  de  pourritures  d'hôpital. 

INSANISTE.  s.  m  Synonyme  d'o/ï^û/e. 
INSANITÉ,  s.  r  [ii)xani7(U,de  in,  non.  et  sonuv,  sain]. 

—  tnMtutté  d'esprit.  La  folie. 

INSCRIPTION,  s.  f.   V.  PonautJi. 

INSECTES,  s.  m.  pi.  [insccta,  de  m,  à  travers,  cl 
0tcare,  rou|>er;  £vtq(lk,  alL  Innucklrti,  angl.  insects^  it. 
£uf//i,e<>p.  insec/oj).  CIasmc  du  n-gne  anim.1l  comprenant 
les  animaux  arliculi>s  ou  arlliro)K>des  qiii  Kont  munis  \\v 
six  pnttt'S  h  l'i'lat  adulte,  d'où  leur  nom  d'beiapodt^s.  et  qui 
ont  un  rorpH  divisé  en  trois  parties  :  tt^te,  tliorax  cl  abdo- 
men. On  divi«ie  la  rIasAe  di*s  inwftesen  plusieurs  ordres, 
fondés  sur  la  situation  des  ailes  :  CoUoptèrfS,  Ortfw 
ptèrtSyN^vroptères,  Ilt/ménoptêrrs,  Léptdoptèrrg,  H^mi- 

fUère»,  Diptères.    Certains    inse^-tes    sont   parasUes    de 
liommc   :  tels   sont  les  poux,   lei  puce»;  d'autres  sont 
otiliftés  en  pharmacologie,  comme  li^s  cantharides. 

INSECTICIDE,  s.  m.  ide  inseetuw,  et  entière,  luer; 
ail.  tn-yfktrupulref].  Poudres  ou  liquides  qui  ont  la  pro- 
priété de  tuor  les  insertes.  On  introduit  ce»  poudres  ou  res 
liqtiidrs  dans  les  rétlults  où  ils  iv  tiennent  radiée,  ou  l'on 
«n  MU[K)udre  1rs  étoiï*^  t|ui  en  renferment.  Pour  débar- 
raswr  les  animnui  ou  les  enfant-^  des  [wui  ou  de4  puces, 
on  introduit  quelqui's  pincées  des  poodres  entre  les  puils 
soulevM,  et  l'un  frldionno  cea  deroien  de  m.iniére  à 
répandri'  p.-triiMit  la  poudre.  Les  principales  sont  ohlenui  s 
A  l'aide  des  r-'tpiiiilcs  fiulverisé^  de  la  fleur  du  Pyrélhre  itu 
CauciiJir.  Il  est  probable  que  toutes  le«cs[KVC5  de  pyréthr»* 
odurant>^4,  ou  de  camomille,  ou  de  !ilaplii<^iii}.'rc,  agiraient 
do  la  m''m»'  manière.  L'essence  de  leri.^bi'ulliinc  et  ses  iso- 
mères, et  la  bentinc,  sont  d'cxcelleuls  Insecticide*,  en  fri-"- 
tions  ou  lotions,  délruisant  les  insectes  parfait*  et  K-* 
lirvcschcz  les  animaux  domestiques.  L'iofusion  doQuosrt'a 


avmra  est  le  meilleur  de  tous  les  insecticides,  surtout 
lorsqu'il  s'agit  de  délniiro  les  parasites  des  végétauXi 
iiotatiiinenl  \vs  pucerons. 

INSÉNESCENCE,  s.  f.  [de  in  privatif,  et  teneacentia, 
vieillissementj.  Mot  appliqué  aux  rnruUés  intellivluelles 
par  des  biologistes  qui  prétendent  qu'elles  ne  vii-illisscnt 
pas.  bien  qup  le  corp*  vit'illisse  :  rc  qui  est  erroné. 

INSENSIBILISATEUR,  adj  et  s.  m.  Qui  cause  l'insen- 
sibilité. L'instrument  employé  |MJur  l'obteuir.  V.  Éthëhisa' 

TION. 

INSENSIBILISATION,  s.  f.  ProducUon  de  l'insensibi- 
lité par  les  anestbésiques,  les  alcooliques,  les  poisons  nar- 
cotiques, jusqu'à  la  paraljsie  plus  ou  moins  complète  des 
centres  de  perception:  elle  peut  être  déterminée  par  cer- 
taines lésions  cérébrales  causant  le  délire  ou  rallératioa 
mentale,  par  les  troubles  vaso-moteurs  de  l'bvfitérie,  de 
la  catalepsie.  Dans  ces  derniers  cas.  le*  centres  de  percep- 
tion de  In  sensibilité  générale  soni  le  plus  ordinairement 
seuls  paralysés.  V.  Aubatm^sir  et  SsNsiaiLnft. 

INSENSIBILITÉ,  [de  in  privatif,  et  sensibUHt';  ôvai- 
o^T^oia.,  ail.  L'nempfindlichkeit,  angl.  inncntibility,  it. 
innensibiliià  esp.  inseimbilidad].  Perte  ou  absenee  âa 
sensations  spéciales  on  générales.  V.  ARKsTHtsic. 

INSENSIBLE,  adj.  livafff*ir,TOc.  ail.  nnempfintttick, 
unnierkiich,  angl.  insenaibie,  it.  insensible,  esp.  insen- 
lible).  Qui  n'e>t  pas  doué  de  sensibilité,  qui  l'a  perdue,  ou 
qui  n'est  [us  perceptible  aux  srns.  C'est  dans  ce  dernier 
sens  qu'on  dit  :  pouls  innenxible,  transpiration  inten^ 
tib/e. 

INSÉRÉ.  ÉE.  adj.  [inâertuâ].  Qui  a  un  point  d'atlaehe 
ou  d  i[ii«-rlion. 

INSERTION,  s.  f.  |inser/io,  de  in,  en.  et  xerere,  ajus- 
ter; ail.  HinfUrfun'i.  angl.  inaertion,  il.  inserziour,  esp. 
inégrcion].  Action  d'introduire  une  chose  dans  une  autre  : 
inâertion  d'un  virua.  |)  En  analomie.  adhérence  intime 
d'uiifl  partie  avee  une  autre  :  insertion  d'un  Ugament, 
d'un  fnuavte,  d'un  tendon,  sur  un  os. 

INSEXÉ.  ÉE.  BdJ.[all.  ^e3cA/ecA/W(M,  esp.  tiwrn>|.  Qtn 
n'a  poiut  de  soxe. 

INSIDIEUX.  EUSE.   adj.  (de  iiutf/i».  embilehes  ;  «R 
injir/io5,  tacknch,  angl.  insidiou»,  it.  et  e«p.  tHsidiMo\, 
—  En  patboloine,  se  dit  d'une  a/f'ection  qui,  ne  paraissant 
pas  am<\  formidable  qu'elle  l'est  réellement,  peut  mettre  en 
di'fiiul  ratlj?nliim  du  praticien. 

INSINGLASS,  fi.  m.  —  Inainglaaa  véfjétat.  L'un  des 
mniis  rrmntierci.-jux  de  la  i/é/ofe. 

INSIPIDE,  adj.  insipidua,  de  in,  négatif,  vl  aapidwi^ 
snpidc*;  ail.  fjeâihmaklûa,  angl.  tnatpid^  ît.  et  e«p.  inm- 
pido  .  Qui  n'a  point  de  saveur. 

INSOLATION,  s  f.  \apricatio.  inaolatio,  do  inanlarc, 
exposer  au  soleil,  de  in,  en.  et  »ot,  soleil;  ail.  et  angl. 
inaolatian^  il.  ttuolttsiotte,  r/jt(ifcfl.'/t'irf,  esp.  inaolacion]. 
Ex|Htsilinn  nu  soleil.  H  Moyen  employé  en  Ihén  peu  tique 
pour  eiciter  l'économie  animale,  ou  |Mtur  provoquer  la 
rubéfaction.  R  En  pliamMcie  et  en  rliiniie,  moyen  em- 
ptnye  pour  dessérlwr  des  mcdicamenl^  et  des  prmluits 
rliimtqiie^,  ou  pour  hltrr  la  dîgesliun  ou  niaréraliun  dm 
substances  médira  menteuses  Q  En  niêdtH-inc,  insotalton, 
ou  fit'vre  ttiennit/tii'  :\Votid).  effet  produit,  sur  un  étfo 
vivant,  par  l'ai-iiond  un  soleil  ardent.  (Uiez  riionirac, c^tt» 
artion  peut  se  traduire  p.ir  ileux  ordres  d*-  ph<-nom<''ne 
bien  distincts  ;  le  coup  de  sûlnl,  érytheroe  plus  ou  moins 
intense,  dt^terminr*  par  1rs  rayons  solaires  au  poitii  même 
rtii  iln  ont  été  appliquée,  et  linsohtion  prrtpremeol  dite 
dont  le*  accidrnU  sont  vinblable^  n  ceux  du  rutip  de  rha> 
leur  (V.  (^up).  Dan*  ce  dernier  c«s,  le»  ptiénuniénfl»  W 
montrent  de  prétérence  rhei  les  huldat.*,  |»eiidaDt  les  fortes 
chaleurs  do  l'été,  et  snuh  les  rhinat»tr4>picAux  ;  nuis  ils  peu- 
vent aussi  être  déterminés  par  des  températures  relaliveutenl 
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modérfOi  lous  riaflacnce  de  la  fitlgae  cl  d'tmc  prédispo- 
sitioD  inilivtUurllc.  Ils  ronsislcnt  en  c^^phnltS*,  vcrtij^os,  las- 
situde pênt^rak.  aiixiéu^  rcspimtoire,  |KilpiUtlun«,  coinn, 
délire,  ri  quelquefois  ronvuUiims;  U  mort  turvieiit  M- 
qurmiuvut  avt*/*  nue  Irnip^raturt:  renlrnlo  montant  à  i  ■«,,  43^ 
et  mi*me  40°;  l'Àvolution  f$t  rapide,  parfois  romlroyaolc 
(cu«H.y  at  itcaolatione,  Sauvnce»).  Le  traif^nienl  con.«istc 
■  meitrr  le  maindo  datis  un  ontlroit  frais,  eo  desi^rraul  ses 
v'>^t«^ini>nt«.  à  lui  motlre  de  Li  kïlace,  et  à  son  défaut  lii'S  rotu- 
prr-sars  fraîches  sur  la  ltM<',  à  lui  faire  absorber  de  IVlhcr; 
danft  leâ  cas  )p-avcs.  on  recourra  aut  Iric'xms  eKîlaiites. 
aux  injections  sous-mlaoi^  d'elher.  irhiiilc  caraplirée,  dt- 
cafi^ine,  de  5éruni  arlilicicl,  aux  Iractions  rjrthmees  de  U 
pte  ;  la  «aignec.  vanlt^e 
certains  auleuis,  esl 
itf!  par  d'aulre-%. 

INSOLUBILITÉ  s  f. 
(ail.  i  nnnfUnttiçhk'-it  , 
augl.  truolubUily.  it.  i"* 
iolubiitlfi,  e«p.  inëoluài- 
iidad].  QuaUi^.^  d'un  cnrp» 
solide,  liquide  nugAai^ux, 
qui  i'^l  ir)i<<iliiliU>, 

INSOLUBLE,  s.  adj.  [ituolnbUù,  ail.  unau/lùstich. 
anitt.  iiuioluiAt,  il.  ir^-  '••'■•'■■  ■  ■'  ■■■■■  '•■'<\lr],  Sodil  tl  un 
t'orpsquiuVsipaï-ii-  l:iri«  un  liquide. 


INSOMNIE 


,/ •'    .i."  .-'«    li.-iîa- 

lif,  <(  «owinujv,  sommeil;  àrp'-^ftvix.  ait.   -  ,^-er/. 

iin\^\.  nierpleisnesx.  il.  imonnio,  veglut,  i    ,  nio]. 

Privation  du  somuiril.  Lc«  rau^rs  de  rinNoniiiic  «ont  nom- 
breuse» :  et  à  (V  pninl  dt?  vur  un  peut  disliiipucr  l'iiisotn- 
uir  nervi'UM*,  tri\iqii<<  fpar  abus  du  thé  ou  du  rafê.  par 
supprefisioiJ  de  rrrt^ius  b>'pnoliqup«  mmmc  la  niorphioe 
('bel  le^  inorpliinoiiLKies),  infecUL>u»e  [en  particulier  au 
drtiul  dr-  la  Ijèvro  typhoïde),  drculatûtre,  respiratoire,  cl 
enfin  doulourau»'.  lians  les  Irois  premières  varii^tés.  le 
ehloral  esl  le  raédicameot  de  choix;  dans  le»  tn>is  der- 
nières, au  ronlrairv.  il  doit  (^Ire  provrrit,  cl  ou  emploie  ou 
ropiura  ou  l'un  dei  liypaolique-i  prt'coaisà»  dan»  ces  der- 
nières nnnres.  l'hypnal,  !«  Irional  ou  le  sutfonal. 

INSPECTEUR  adj.  vi  %.  m.  —  Mtitecin  iu$pectetir. 
V.  ^TAULissf uBNT  d'eaits  tninér^es. 

INSPECTION,  s.  f.  —  inspection  de  ta  poitrine,  etc. 
V.  ALScri.TATKt»  et  Piiict;ASio)i. 

INSPIRATEUR.adj.  et  s.  m.  [injipiralioni  iiurrvkns, 
augl.  inspirator,  it.  intpiratore,  esp.  iitspirafor).  — 
Uuxfit*  ittMptrateurs.  Ceux  qui  concoorent.  par  leurs  con- 
tractions, à  l'ampliation  du  Ltiorax  pendant  l'iDspirstiou. 
Ce  sont  «urtout  le  diaphn^mc.  puis  les  muselés  intereos- 
taux  eileraes;  quant  aux  iiiliTc(nUiux  înterors,  il&  ne  sont 
liupirateurs  que  dans  le  voisinage  du  sternum.  Les  sra- 
lénes.  le  ^and  dentelé,  dilatent  ausf>i  la  poitrine.  Le  petit 
p«ctoral  n'aint  quedaoi  lea  inspiralions  difficiles.  Les  fibres 
iafrri«'ures  du  grand  pectoral  agissent  seules  dans  les  res- 
pirations diflidies  et  k  condition  que  l'humârus  soit  fixé. 
I.r  ulrruo-cleido-ma^loïdien  rnutribu<î  à  élever  la  poitrine 
dans  les  inspiralioui  difll''i)E-s.  quand  la  l^te  e»t  fixée,  et 
surtout  chez  ceux  qui  respirent  par  le  type  cosio-supériear. 
I.f^  l'-iisfcaux  du  sacro-loaUMure  qui  s'tniàreot  aux  côtes 
'  s  élever  quand  le  cou  est  Ûx^.  Quelque»  autra 
i-i  tronc  ft  dn  cuu  serrant  à  l'inspiralion  d'une 
lu  >;  I  r    uiilin?ete.  «a  Qxant  le-  l'.ce  nwelM 

1  '       ■  ■  '.'.^-  :  trl«   ?ont  la   mu*  ,  i»  et  «Ottfr- 

>s  [MHteheur*  du  i«u.  k  iraju-te,  lan- 
df,  le  rhomboïde  et  pcui-it|re  le  pcDt 

Ut'uii-;  ■-  s .  li»  'riuMioa. 

INSPIRATION.  «.  f.  {trufnratw,  de  in.  en,  t  apirorv, 
MufOir .  ïiffirvoT).  ail.  Èmathmen.  ati|El.  inspiratioH,  it. 
inspirazionr,  rsp.  iHa/itraeionj.  AcUun  par  laijUL-lli;  l'air 


entre  dans  les  pocnsooi,  par  itihMliw 
transversale  ot  rrrtacato  du  lèerai.  V. 

INSPISSATION.  f.  r  [de  û.  a. 
SvDiinvint-  dV/xit'iiÎMf  nwtfw/  <■  ft^i^ 

INSTABLE  adi.  timmi^^tMà^êmum 

ail);l.    iuKlaf-i  '     '  -il. 

qui  mAdipio  <  ù 

INSTAURATiupt     1.   I.    :>Er  (I 

mière  apparition  des  ri^eift*  ^uî 

la  ft-ninic,  par  opposition  â  n/a«j 

INSTILLATION.    -..    f      inMjiUmtm.  ^| 

aitlin,  {inulli';  ail.  (Cintrvp/elm, 

tiiiastuH€,  tsp.  insiUaciom)    ArtMVÉpaori 


rtg.  377.  —  Sehn^iM  4  iHàttlttHom  4é 


iroulte  &  goutte,  surinvi  m  partasl  4^ 
tains  mi^dicanienU  porlA»  dinodcaiMt 
niveau  du  {«oint  malaiie  r lOalitlalMsa 

llail^  In  tili'ntxirr,,'!!'  .  l'f^  .n  i.-iiMi 


INSTINCT.  ».  I 

de    hi.    vrpi.    rt 

iV., 

li- 

noiiuii 
reçues  i 
toujours    lc> 
dautres,  ui 

L'instinct    nppnnÉcrit    o>H>-r      «    1  •■(!>r«    ^»  al 
n^Qoxet;  et.  quoiqu  il  aoil  |ilua  msi^hlnt  ^v II 
' -  ''d 


de  rr»  y}  ■■■■■■ 
que  «II- 

un  but  >l  : 

ncDl  naissance  ini 

probalilt^  i\\iv  I'mi  - 

taire  <]' 

le»  acl'  - 

chei  U'f-  dt'SCtniii 

moment  de   leur  u 


^^U 


i««rwiB.  Bertvtl 


Instinct  aitruale.  \ .  Aa.TftOMm.  —  HftftMi 
de  domination.  AmhitioB.  or^guMl, 
Gall.  —  ln»tinet  tndMMtriet  oa  é*  m^H 
Celai  qui  porte  un  anioal  A  la  eoattf«c|W«  M 
peut  améliorer  sou  sort.  Cd  ia^tàBcC  o«  m 
l'homme,  mais  auui  clsex  ao  ktuuS  ai 
d'articulra.  tentl  a  aoquTîr  udc  acIiv 
(rrande.  à  otcsure  qw    ta  nrilujtûan  t 

f<  mentale    iSAcriie 

Tj. -■-,  - — ^.narf.  —  l^-'-  — 

l'amour  da  ta  PT^gemtmr^  i 
protéger  le»  enuAtt  |iar  laai-!!  ,^.... 
iasUnd  qu»  l'existeMe  «i  W 

sont  auarés-  Il  m  nwniieiU  

une  i^ergie  plus  oa  mtAam  9»ad«  wirm  h 

sut\aut  les  sexes  :  pm(|o«  Ui«t)ofir»  la    

un  fkgrA  plus  ëleté  que  l6  mAlc  Dum  faa 
des  lige  le  plus  tendre.  U  aaluw  Caji  "^^ 


r4le  de  ment  et  U  uit 


ti*r 


traalas,  p^*r  la  préparer  A  «a 


INSTINCTIF, 


-  873  — 


INSUFFISANT. 


lines  fcmnios  éprouvcnl  une  joie  inexprimable  au  moment 
i{i  <-I1ps  sentent   les  premiers   mouvcoienls  de   l<'ur  fruit. 
*tus  lard,  f|uanil  clic  a  mis  au  niondt*  son  enfant,  la  m^re 
le  dt^votiM-elle  pas  sa  vie  euti<fre  an  bonheur  de  celui  \ 
clic  a  lionne  le  jour?  —  fusthict  militaire  ou  tte  àes- 
^  rue  lion,  penchant  aux  rixes,  i/uitinct  cama-Ksiey,  pen- 
chant   au     meurtre.    Instinct    supposé    par    (lall    rhcx 
lllôfnmp.  pour  expliquer  la  ^erre,  les  rixes,  les  meurtres. 
Instinct  nutritif  ou  deconaetTotion  individuelle  {raw 
St  sentiment  d«  la  propriété,  de  Uall).  11  préside  à  la  con- 
ration  de    l'individu.  V.  ÉqoIsms.  —   Intlincl  sfjniel 
[nutim-t  de  in  propagation,  de  la  reproduction,  de  ta 
téraliott,  instinct  vénérien  de  Gall].  D'Iui  qui  préside 
la  t'onservation  de  l'esjjéeo.  Il  n'appartient  pas  am  i>ar- 
ie«  sexuelles  (Gall).  —  Instinct  de  vanité  ou  besoin  d'ap- 
tbation.  Ce  besoin  n'est  pu  le  même  que  celui  de  l'or- 
leil  :  l'offueilloux  est  pénétré  de  son  mérite,  cl  traite  avec 
ié|>ri9  on  avec  indifférence  les  autres  mortels;  l'homme 
lin   attache  la  plus  grande  importance  au  jugement  des 
itres,  et  recherche  leur  approbation.  L'homme  or^cil- 
IX    compte   qui!    l'on    viendra    rechercher   son    mi^rilc; 
'homme  viiin   frappe  à  toutes  les  portes  pour  attirer  sur 
lui  railentioii  (Galli.  — Perversion  morale  des  instincts. 
.   FntlK  héréditaire. 

INSTINCTIF,  IVE.  adj.   Qui  a  rapport  à  l'instincL  — 
'f>/i>  instinctive,  tnonomanie  instinctive.  V.  PoLlK  héré- 
tiiaire.  —  Mouvement  instinctif.  V.  Réklexe. 
INSTRUCTION.  ».  f.  V.  Fobïulk. 
INSTRUMENT,    s.   m.  [instrumentum^  ôp^avov.  ail. 
M'erkxu^/,  iiii^d.  insfrujncnt,  il.  instrumento,  csp.  instru- 
lento],  A|î<'rit  mécanique  qu*on  emploie  daus  une  o()éra- 
m  quelconque.    —    Inslrtnnenf    chimique.  Tout  ce  qui 
(sert  aui  opfralioiis  rlimiiqurs,  fourneaux,  vaisseaux,  etc. 
InMtrutitrnluifrrhirur^ie.  Les  bistouris, lesriseanx, etc. 
INSUFFICIENTISME.  s.  m.  [de  insufficiens,  insufli- 
l»anl].  Dofinne    qui    pose    en    principe    rinsuffisaiice  des 
tyens  thrra  peu  tiques  pour  la  iniérisnn  des  maladies  et 
■ganic  l'exiterlation  rummc  la  boise  de  tout  traitement. 
IN8UFFICIENTlSTE.adj.ci  s.  m.Quicroit  à  l'iosuffi- 
Irienli^nii'. 

INSUFFISANCE,  s.  f.  [injtuffià'ientin,  ail.  Unzulàn- 

\filicftiieil,  au^l-  in.iufficiency,  it.  tnxofficienza].  Eopalho- 

rie,  insuffisance  d'un  organe,  diminution  plus  on  moins 

notable  do    l'activité  d'un  or^oe;  c'est  dann  ce  sens  que 

[l'on  dit  insuflisance  hépatique,  rénale,  thyroïdimne.  etc. 

Imniffinance  hépatique.  Elle  se  révVIe  par  un  cerUin 

^DPmhre  de  symptAmcs  qui  sont  :  du  rAté  des  urinc^i,  la 

'tliminulion  de  l'un-e,  la  glycosurie  alimentaire,  l'urohilinu- 

[ric,  rindicaniirie  ;  du  cAlé  du Byst»*me  nerveux,  de  l'insom- 

lie,  de  la  céphalalgie,  du  ilélire  auquel  succède  la  somno- 

[lence  et  le  roma  ;  du  fiiXé  de  l'apfiaroil  dit.'estif.  do  l'inap- 

^trnre  et  dfl  la  diarrhée;  du  râlé  des  appareils  circulatoire 

\t%  n^piraloire.  des  hémorrafô^^s  d'une  ptrt,  de  la  dyspnée 

r«ractérisée  par  une  inspiration  lente  suivie  d'une  inspira- 

Ition  brusque,  de   l'autre.  Ces  sympLAmi'ii  se  p-ou|M'nt  de 

|nunién>  à  rtjfurcr  une  petite  et  une  ^ande  in!«urns:inre  hi^pa- 

itique.  La  |>elile  iusulfisonG-  deniande  à  Otro  rt'rhcrrhce  et  se 

irtén^ie  surioiit  par  Ict  •»ympt/tineit  uhnairc!i;  la  ^'randn 

détermine  le  tableau   de    l'ictère    jrmvn,   ou    plutAt    c'est 

■rirtére  ^r.tve  qui  rnqtriinlP  ses  !«>niptAmefi  ti  l'insuflluinre 

ibépatiqiie.  Le  trailement  de  cet  étal  mnrbide  coiisisLe  dans 

l*<:tnptoi  des  préfarations  n  ba^  d'exlrail   de  foie    ou  du 

foie  en  nature;  il    n'a  d'ailltnjni  dt?  chances  d<?  Etucré>i  que 

daUH  les  cas  où  te^  i^ymptAmc)  ne  ï>ont  pas  au  complet.  — 

\HM%tffi*anc*!  itit/r.Uftirnne,  V.  IItp(<thtboI»is  et    Mrx'JC- 

tmr.  —  Inuxiffifunir  ttruorifives  du  rtrur  ou  inxufftHnncr 

^vult*utaire.  U:su'U  ih-s  valvules  quI.A  l'élat  nonual,  ferment 

urillt't^   e^ifiiiacpH's  :  lorsque  ers  votlei  niembraneiit 

tut  iiiïueètH  par    suite  d'un    traumatisme,  uu  rétractés 


conséeutivement  à  une  inflammation  locale,  ou  écartés  les 
uns  des  autres  par  le  fait  de  la  dilatation  de  leur  anneau 
Rbn*ux,  ils  permettent  le  reflux  du  sang  en  sens  Inverse 
do  «on  cours  naturel,  les  orillces  correspondants  sonl 
atteints  d'insuffisance.  —  Insuffisance  aortique.  Lésion 
de  l'orifice  rardUique  qui  fait  communiquer  le  ventriade 
gauche  avec  l'aorte.  Elle  pent  résulter  d'uD  effort  violent 
suivi  de  la  rupture  des  valvule<«  sigmoides;  plus  fiou\ent, 
elle  est  consécutive  soit  à  une  endocardite,  soit  â  une 
inflammation  chronique  de  la  crosse  de  l'aorte  propagée 
AUX  valvules.  Dans  le  premier  cas,  le  début  est  brustiue  ; 
ordinairement,  il  s'effectue  avec  lenteur.  Les  sitmcs 
physiques  sont  :  un  soufOe  diastolrque,  doUx,  se  propi- 
^anl  le  long  de  l'aorte,  ayant  son  maximum  â  la  hase  du 
cflcur,  dans  une  région  très  limitée;  un  pouls  large,  fort, 
bondissant,  dicrote,  mais  très  d^pressible.  dit  pouZf  de 
Corrigan,  du  nom  do  l'auteur  qui  l'a  étudié;  un  souffle 
double  à  l'artère  fémonile.  souffle  de  Duroziex;  des  pul- 
sations énergiques  des  artères  du  cou  ;  les  sifrnes  d'une 
hypertrophie  considérable  du  ventricule  çaudie.  Le 
malade  a  quelques  douleurs  diffuses,  de  la  dyspnée,  de& 
épislaxis,  de  la  gastral^e,  dos  syncopes  fréquentes,  et  une 
pileur  habituelle  de  la  face.  La  mort  subite  est  frétpeute, 
et  due  probablement  h.  l'anémie  cérébrale.  L'insuffisance 
aortique  est  souvent  compliquée  de  rétrécissement  du 
mAnie  orifice.  —  Insuffisance  mitrale.  Lésion  de  rorifice- 
qui  f.iit  communiquer  l'oreillette  avec  le  ventricule  gauche  : 
rcrulocarlite,  et,  indirectement,  le  rimmaUsme.  sont  ses 
causes  habituelles.  Le  ponis  est  petit,  dicrolc.  et  irrégulicr  :  U 
présente  des  intermittences,  m^mo  quand  (a  systole  du 
vcnlrinile  est  normale,  parce  qu'une  p'irtie  du  sang  rcDuo 
dans  le  ventricule.  Souffle  en  jet  de  vapeur,  nystnlique, 
ayant  son  siège  le  long  de  la  colonne  verli'brale.  Pal- 
pitations, dyspnée,  signes  de  congestion  des  viscères; 
isymplAmes  fonctionnels  de  l'asystolie.  —  Insuffisance 
IricHspidienne.  Lésion  Hc  l'onncc  cardiaqoe  qui  fait 
•'ommuniquer  le  ventricule  droit  avec  rorciMcttc  droite. 
Elle  résulte  le  plus  souvent  d'une  dilatation  de  l'orifice, 
sans  altération  des  valvules,  pmduile  par  les  niudillcttions 
de  pression  que  les  affections  du  cirur  gauche  et  du  pou- 
mon déterminent  dans  le  cceur  droit.  Souffle  jçystrdîqiie, 
doux,  grave,  siégeant  \  la  pointe,  et  ayant  son  maximum 
au  niveau  de  l'appendice  xiphoide.  Pouls  veineux  vrai 
{V.  PoLLS)  dans  les  jugutnirc».  Battements  au  uîveau  du 
foie  dus  à  la  dilatation  des  vaii&eaux  hépatiques  :  ce  ïiunt 
de  vrab  battements,  et  dod  des  battements  communiqués. 
—  Insuffisance  pulmonaii-e.  Lésion  de  rtirilir  qui  fait 
communiquer  le  ventricule  droit  avec  rartère  pulmonaire. 
Elle  peut  résulter  de  la  dt?strarti(*n  plut^ou  moins  conqdèle 
d'une  v.-ilvule,  ou  plus  rarement  de  la  dilalalinn  de  l'ori- 
lice  pulmonaire.  Elle  se  traduit  |tar  un  souffie  diastolique 
de  la  ttasn  du  cirur,  ayant  un  i-amrtère  aspiralif  comme 
celui  de  rinsufflsancc  aortique,  et  dont  le  m:iximum  st 
trouve  nu  niveau  du  bord  gauchi'  du  sternum,  au  deuxl(*me 
espace  intercostal;  il  pcul^tro  accom^Kigné  de  frémissement 
cataire,  et  dans  plus  du  la  moitié  des  cas  d'un  tuiufflo  sy»- 
tolique  dû  au  rétrèri^^ement  con<-nmitant.  C'est  une  affeo- 
lidu  rare,  qui  rcronnuil  les  mêmes  causes  que  les  autr«s 
lésiori->  valvulaircs  du  ccrur.  —  Le  traitement  de  l'insufS- 
Mince  doit  se  baser  sur  les  ».vmpl>^mes  que  prr?ente  le 
malade,  plus  que  sur  le  si^pe  de  l'uriljfr  nltetûl.  D'une  façon 
générale,  la  digitale  est  un  agent  précieux  pour  régulariser 
le  |H>uls,  établir  l'équilibre  dans  la  cirrulalion  pérfphé- 
riqu".  el  pnWcnir  laRVlolte, 

INSUFFISANT.  ANTE  ailj.  et  s.  Qui  ne  suflU  pas.  — 
En  m'-dccinc  mr-utale,  ^e  dit  d'un  individu  dont  lecarac- 
Irre.  le  jugeraent  ou  le  M-nltmenl.  )t:)rain«ant  sains  dans- 
les  rircunslaiices  urdiiraires  de  la  vie,  font  défaut  et  con- 
duisent à  des  actes  auoruMUs    i  propos  de  tel  ou    irl 


I 
I 

i 


INSUFFLATION, 


r4  — 


irfTSBCABOTI 


ptàrf"  d'irt^  ou  dr  rinnooiUnf**.  V.  Kolix  hérédHaire. 

INSUFFLATION.  «.  f.  [iumffJatio.  de  ««.  en.  .'l  »u/- 

/Êare,  waîtlvr  "  -■•      '■     f— '.'"''•"    t>.;I    ..,fu//Ttt- 

/ion.  it  »«/■/'  oafflef 

4ai>-  iiii  ".'-'ir:         _._,..  '!•  Dut- 

v^T  Ititraprulifiut,  U*»  insu  f /lai  ton- 

se  I  r'  fi'un  tuyau  de  plame.  t't  M>ai  <    i  lî 

fe»  maladies  rlironli|ties  da  lan'iix  «■!  d^n»  un  graod  nombre 
<l'air«rti(/ns  orubir*-*  :  oa  m>  »crt  d'alua.  de  c&laDel« 
d'otyde  et  de  sulfïle  de  linc.  etc.  (V.  Cou-tsi),  —  Le* 
insuf/lationi  d'airt^  fuuienlautreroi»  daDslintesUn,  {«r 
l'anus,  au  moyen  d'uu  soufflet  muni  d'un  cmbuul  qui 
obtiire  fcl  orifice,  dans  \qs  cas  d'ilëu«  ou  de  br-rnJc  rtrau- 
f^w;  mais  va  tes  pratir^uo  uirlout  ilaas  les  toîm 
lérieoiMrs  pour  rvuK^lirr  aux  acrtdpiii.4  d'asphyxie  fhet  les 
DttuveaU'QMel  à  eeui  eau-éspar  le  chlororurme.  In  submer- 
«ion,  les  gas  n^pbiliqiiKi  :  l'air  peut  ilrc  iniroduil  dlreo' 
f^mfff^,  df  bouebe  i  boacbe.  ou.  ce  qui  vaut  mieux,  à  l'aide 
d'Bn  sourOrt  tt  d'une  «oude  laryafri'^nae.  C  En  aaatoaùe, 
vumfflalion^  di^lea^ion  d'une  ravil^:  oatunUe  (plèvre, 
p^rirarde,  elc^;,  faite  en  y  f^ou^sant  de  l'air,  en  voe  de 
l'étudier  plus  faàlemeQt,  mêmes  l'état  «ee. 

INSULA  DE  ^Z\\.[it€,loi'vl€dcnif,  tobuie du corpM 
tirié  ,Cru\tilliier>). Saillie  de  I  hémisphère  du  eerreau  que 
Ton  voit  daus  le  fond  >Je  la  jcùiurv  fie  SylpivJ,  et  qui  se 
moule  «or  la  coavexiti*  du  forps  s4rté.  Ce  lobule  a'rxiMr 
que  MIT  rimmme  et  les  «ingcs;  il  est  li«6e  dans  ces  drr- 
nicr».  pourvu  de  quatre  pli*  chet  l'homme,  et  voisin  delà 
troisiéroe  rifronTolulioQ  frontalr  puchc  ;  ce  dernier  rap- 
port explique  que  certiio^  aulmr«  aient  placr>  le  f.\^  de  la 
Earult^  da  langage  articulé  dAns  rin-<tula,  qui  d'ailleurs  e^t 
léfté  dans  pretque  tous  les  rai  û'aphoite. 

INTACrriLC.  adj.  [intactiliâ.  ail.  unfuJtibar.  an^l. 
intaciile.  il.  infattUe,  intanrfibUe,  e«p.  i«/ûc/i^].  Qui  iic 
|ieuf  ('miKer  sous  le  sens  du  toucher.  Y.  IjÉrALtAU-B. 

INTELLECT    s.  m    V.  Lirtuiot^at. 

INTELLECTIF.  IVE.   a.Jj.  S'est  dit  pour  inUUtcluel. 

INTELLECTUEL,  ELLE.  adj.  Qui  a  rappurl  âlintel- 
ligenrc  ou  (tilfUi?«i.  —  Ofijénirtitcrnre  itiifitectuelU.  V, 
btOKAhArirj^,  —  ijrnntt  mai  inlelieduet.  L'êpilepùe. 

INTELLIGENCE.  ^.  f.  [intelUc/us.  ?p^vy.«t;.  ail.  Fer. 
ttanti,  Etninchi,  ongl.  intelUgmce .  undenlanding ,  ÎL 
intfiHwnui.  iniellftlo,  rsj»,  inlfllitjrncia.  inletëcto'.. 
Fi»'    '      '  ■  de  plusieurs  fails, 

d  :«  lU  ont  lieu,  d'en 


'■<■      -I     ■■<!     HT  Mlt-'i-liri  I  ^     <  •   (  r-|.>)  ,|u  ^      ; 

pruprrmeDl  dtt  tout  entier,  et  le 


('>Ul      «<'ll 


-  e.  ni   le* 
lUCS,    ele.. 


«0«J' 

IFIourens,.    Lu    »pu1    lolje  sultti   a  !>* 

rîiftclliitence.  \natomiqM''-mpnt.  un  lob«'  i 

tilion  de  l'autre.  I"  'lemi-ul.  »u  fr.    , 

l'înlelliffence.  (iall  «ue  le  prelemlu  i 

veau,  vieux  n^te  de»  auatoialale».  d'où,  scluu  iux,  loua 

te»  ««"rf*  partaient  ef  où  lU  «•  r9n<Ui'*nt  ton».  nWt  qu'une 

cin  T  rseau  parait 


ao^t.  intempe 
ui\.    L'sajre  imn; 


<OC*tfi- di*  Ix.i-'.oon.   V,  Al'- "ii'.i- 

INTEMPÉRIE.  s.  f    ^^uUu.t^c,..-..   .. 
i«m/wrte«,    cunstttution;     âx^sota.    ail. 
iair>i,i  ^r,iii!ie,  it.  et  e»p.  intrmperie]. 
U  -                   I  d**  l'air  et  des  saisons.  |  Maufi:; 
tiot  -    dau.4  les  fauiDeursdn  coriM,  toi. u_i 


-.:ï,all. 

M.esp. 

1-  ni  t.  et  plus 

■  •4,  Dfgalif.  *t 
fiaufifit^  aojtl. 
Uer*"  '■  "■-'■•  -le 


ter».  ftU. 

et  esji  ...  lie  b 

qoalit  .rrè.  J  Sa 

oaUe*l  .     ,   -urnÊBmÊm 

INTENSITÉ-  *.   r  raïT.   /al 

Uviiê.  V.  CmxLi 

V.  È^En'iii  et  .N]{'(  tsasAX. 

INTENTION   >   l.limumtit 
•okI    in/en/ion.  îL  twinaai— g.  i 
l'on  te  propose.  |  £■  cUnvpc» 
pmuti-  M«  par  Mvwa 

INTERANNULAJRC  ^^  ^  & 

par  un  ^(raitglrsw  n  i  «nnaiain;  i 
eelluU'  lra'vt-rs(V  fJcatr 

INTERAPOPn  ■  ,--     ;£.  ^.  ^ 
«pophjsea  :  artacvio/ioa 

INTERARTICULAIftE      ad 

o«  artnlMr«< 
iMiLRAHTTtbOlDlEN.     ICMHC. 
situe  ealrc  les  cartda^a  ^rylémmt^ 
noidirnne. 

INTERAURICULAIRC  •à^.  fr 
enir-  Ir-s  deux  omUrtlc»  tlit  «tp«r.  *  «^^ 
cuA(i/r-.  Cl»i»q«  lonD^a»  «sivr  1*  ^la 
radossement  de  . 

propres.  Du  eàlé  da  V  _ 

•eaie  la  /otse  ctafe,  ^tti  mC  «■  voé^  ^ 
et  qui.  limita  pu-  t'ttnm^tim  é€  l'é^mmam» 
bas  avec  la  lahate  d'Ettat«cbv.  Dv  i^M  ■ 
relief  Jo  la  fo»**    jtale. 

INTERCADENCE  «.  f.  ffnl 
et  Ci%derr, 

dfntifi.  il.  ubla 

iMiLHUAUt:'  TE     . 

eidirrnd.  an^l 
dit  du  p'iu' 

INTERC 
iosL-iL-r,   iu;. ......  .. 

it.   intercalAi%,  f«|t 

Jniir  lUiî  sr^iafv  U-*  !■ 


^  L>-  jiMir  li  4|>t  r^-ti**  daft» 

INTERCAPILLAIRC  kt^ 

capiil.tit''^,  ntiM-  I'ijo  nui 

INTERCAROTIOIEN.  Oxt  4o 

rnlrv   '  :<irkr|MB8  de  u    ruralwISMlB 

9^'^"  'ufirtt.  Corp»  fr%a  n«^ 

Cor'itMjiLu.    —  /  i«-^ua  '**^CIPCVrw/MMn     ffh 

de»  braacbca  •ireiuiag    i  J_ 

wpirteur,  4«  floiM  ptaryncWa  «c  4«j 
«(  Mtnbe^  M  oivcui  «fe  u  Wfi 
prflklttTe.  D«  ca  ptem  im 


INTEBCARTILAGINEUX, 


—  875 


INTERCOSTAL 


le  raroliilp  externe,  et  accoropagnent  les  divistoos  do 
Itseau  en  fûnnant  attl*inl  de  plexus  serondaireft. 
fERCARTILAGINEUX,  EUSE.  ailj.  Qui  est  entre 
flîl3Kea  :  qlottf  iutercattUagineuêe. 
rERCELLULAIRE.  adj.   [ail.  interctllulàr.  angl. 
teiliilar,  it.  iiil(i\ellulare\.  Qui  est  placé  entre  des 
».  Il  En  analoniie,  Mubstancc  ou  matière  intercellu- 
•   Maliîre  amorphe  qui  comble  les  iiitcrstires  que 
Dt  cnirr  elles  les  cellules.  «I  qui  est  distincle  do  la 
lore  roiidamentale.  V.  AaoRraiel  FonoAiittiTAL. 
rERCEPTION.  8.  f.  [interceptio,  ail,  Au/fangung, 
interception^  it.  intercetione,  esp.  intercepcion]. 
t  de  bandage  iisiu^  chez  les  anciens,  en  vue  d'arr<>ter 
irche  de  la  cause  malèrielle  de  la  goutte  et  du  rhu- 
pe.  U  consistait  à  couvrir  las  membres  de  laine 
^  fixée  par  de  larftes  bande»,  de  l'eitrémilé  d'un 
fe«  i  sa  racine. 

fERCERVICAL.ALE.  adj.  Le  muscle  interépinei^ 
u. 

^RCHROMATIQUE.  adj.  -  Réseau  interckro- 
fte.  V.  Lastiiamsi. 

fEROLAVICULAIRE.  adj.  [interclavicularis,  ail. 
Havicutiir,  ■■ln^\.  interciavicuiar,  it.  tnterclavicO' 
fsp.  tnlerctavicuiar].  Qui  s'étend  d'une  clavicule  k 
i.  —  Ligament  int^^claviculaire.  Faisi-eau  de  libres 
èles,  étendu  transversalement  entre  les  exlremitéi 
les  des  deux  clavicules,  en  arrière  de  ces  os. 
CRCOLUMNAIRE.  adj.  [intercolumnans,  ail. 
}otumnër,  angl.  inttrcolnmnar,  ît.  interco- 
i).  —  Fibres  intercolumnairex  \fatcia  inlerco- 
.  Fibres  aponévrotiques  qui  pnrlcnl  de  t'arrade 
portent  en  dedans  et  en  haut  en  décrivant  uno 
à  concavité  supérieure,  et  s'èteiideot  jusqu'au 
du  muscle  grand  droit  de  l'abdomen,  en  passant 
isde  l'angle  supérieur  de  l'anoeau  ingainai  exleme 
renforcent, 
tERCONDYLIEN,  lENNE.  adj.  -  Bchancrure 
îtnnh/iienne.  blspare  qui  sépare  en  arrière  les  deux 
Ic!-  (lu  f-'-mur. 

XRCOSTAL.  ALE.  adj.  et  s.  [intereoatalit,  ail.  et 
fntercoatai,  it.  xntei'coslale ,  e»p.  intercostai]  Oui 
^  entre  les  cAtes.  —  Artérua  intercovtaUt.  Ar1i>res 
ICupeiit  11'»  es[Hires  inten't>slaiix  Un  les  ilivis"  en  : 
^ére  intervftstnir  snpt'rirtire,  ipii  natt  tlu  ta  stius- 
fc,  croifi»  le  rui  di^s  ileux  première  cAles,  el  se  dis- 
t  ordinairement  à  deux,  qi>rkiuerois  à  trois  ou  quatre 

6  intercostaux,  du  la  mémo  façon  que  tes  suivanli.ii. 
ères  intercostales  aortitfue»  ou  inffrieurett.  au 
ie  de  sept  à  neuf  :  nées  directement  de  laortn  thn- 
|t.  qui  ocrupo  le  cAlé  gauche  <le  la  colonne  verl<'- 
(elles  sont  plus  longues  à  droilt?  qu'ii  g.iur|ie,  de 
1rs  premières  criûwnl  la  facA  antérieure  des  corps 
Ifaux,  et  sont  rerouverles  par  l'i^suphage,  le  canal 
ttque,  la  grandt?  veintf  azygos  ei  le  grand  symfta- 
L  avant  d'atteitidr«,  comme  celles  de  gauclie.  la 
te  du  bord  inférieur  de  chaque  ràt«^.  qu'elles  suivent 
bu  niveau  du  ligament  traoi^verso-costal  supérieur  ; 
Ihb  divisent  en  branche  antérieure,  intercontale 
Hpi/  dite,  qui  s'innicliil  en  bas  vprs  le  milieu  de 
Plnqiiel  elle  appartient,  fournil  une  branche  qui 
J  le  bord  supérieur  de  la  rA(e  situ'T  au  dessous,  et 
(ribue  :iux  musrics  intercustnux,  a  l'ns  et  au  pénosle; 
^mnrho  postérieure,  Uorto-spinalr.  dnnt  le  rameau 
ts'épiiiM*  dan^  les  muscles  K  la  peau  de  la  partie 
peure  du  tronc,  et  le  rameau  spinal  fournil  des 
^ns  aux  vertcbrcs  et  i  la  moelle  épinîére.  a<*  Enfin, 
pne  le  nom  il' iiilercostalet  antérieures  aux  bran- 
la mammaire  iulente  donne  uut  muscles  iuler* 
*-  Sipaces  iniercoetaux.  Intervallf  •  qui  e&istèat 


enirc  le  Ivord  inférieur  d'une  côte  et  la  bord  snpMeur  do 
celle  qui  vient  immïnliateracnl  après,  et  que  reiii|iliâseul 
le»  muKics  loterrosiaux,  les  vaisseaux  et  les  nerfs  iuiei*- 
coitaux.  —  êlusclts  intercostaux  (llg.  S'B).  Ceux  qui 
occupoDt  les  espaces  intercostaux.  On  les  distingue  ea 
internes  et  externes,  les  nos  cl  les  autres  au  nombre  de 
onie.  Les  externes,  plus  superficiels,  s'atlacheul  d'une 
part  1  la  lèvre  externe  de  la  gouttière  du  burd  inférieur 
d'une  cAte,  et  de  l'autre  au  boni  supérieur  de  la  cdle 
située  au-dessooa.  Les  internes  s'attachent  â  la  lèvre 
interne  du  bord  inférieur  d'une  câle,  et  au  boni  supérieur 
ainsi  qu'à  la  face  interne  de  la  côte  suivante.  Les  deux 
muscles  ne  sont  superposés  qu'à  ta  partie  moyenne  de 
chaque  espace  ;  \p'%  Intercostaux  externes,  obliques  en  ba; 
et  en  dehors,  commencent  eu  arriére  prés  de  la  lubérosité 
et  de  l'angle  des  cotes,  et  se  tenuiaent,  eu  avant,  an  peu 


flfusfU  t'/j/crcvsla/ 
inlerne 


ri|f.  ii^  —  fc»jMu:«  tnitrcosUtt- 

en  dehors  du  cartilage  costal  ou  empiètent  légèrement  snr 
le  rarlilage;  le»  iiiternes.  obliques  en  sens  inverse  dej  pre- 
miers, atteignent  le  sternum  en  avant,  mais  s'arréient  à 
ranjrle  rie*  côtes  en  arrière.  Les  uns  et  les  autres  sont 
m.'^pirateurs  :  mais  ils  n'agissent  que  dans  les  ^?<^piration6 
diriîriles  et  quand  la  pn'miére  cAt«-  est  Uxée.  dan»  les  cir- 
rotislances  oriJinaires,  leur  principal  rdle  consiste  à  main- 
tenir  tendu  lespaee  interrostal,  et  A  l'emi^chcr  de  se 
déprimer  en  dedans  ou  en  dehors,  .^nus  la  pression  almo- 
j^pherique  ou  intrathoracique.  pendant  l'inspiration  ou 
l'expir.ilion.  —  Nerf  intercostal.  Nom  pnrfoi**  itotiné  au 
grand  sympathique.  —  Serfs  intercostaux.  Uranchesanl'-- 
rieum  des  nerfs  d»r>fiux,  au  uombR*  de  douse  de  chaque 
cAté.  Chaque  nerf  inleirostal  fournil  un  ou  deux  ni<  is 
anaslorootiques  au  ganglion  eorrespnndant  du  grttnd  >\rti- 
palhlqur  {rami  cutnmunicnnfes)^  se  ptaee,  dans  l't-h|i^ii->' 
inlercuftlal,  au-dessous  de  l'artère  correspondaiile.  et,  au 
niveau  du  boni  Inli'-ral  du  siernum,  s'épuise  en  rainetiux 
perforants  antérieur»  qui  Iravcnent  le  grand  iiecloral.  e( 
s'anastomosent  avec  les  rameau.r  perforant^  tnténiux  : 
C'UX-ci  naissent  des  nerfs  intercostaux  à  U  partie  raoyonue 
de  Tospace  intercostal,  perforent  rinicrcostAt  externe,  el 
sont,  comme  les  rameaux  antérieurs.  dotin'H  aux  tégu- 
ments. De  plu*i.  les  n<'rfs  intercu<tl;iux  fourtii^<^?Mt  des 
rame-Mux  Aux  niuiclrs  iiitrrcoslaut  internes  el  externes,  « 
la  nuimelle,  et  aux  muscles  de  la  poitrine  et  de  1  abdomen. 
Le  premier  nerf  intercostal  donne  une  branche  qui  t^ 
rend  dans  le  plexus  brachial  :  le  deuxième  et  le  troisième 
fournissent  un  rameau  qui  s'anastomose  avec  le  brachial 
cutané  Inleme  el  **•  iliitribue  à  la  |>cau  de  la  partie  interne 
du  bras.  —  Névralgie  intercostale.  V.  NAvualoir.  — 
KetnM    intercostaits,    L«ur    nooibre  4gftte   olul  ût* 


INTERCUNÉEN, 


iNTBRMl 


àrt^ret.  Los  vl•io^•^  inU'rnpsiaIi'.s  ilroîU'S  se  jeiirnl  dans  la 
veine  »>«(■•»  :  Ips  Ir^i*  ou  qu^tin*  vi'ini's  su[Mrieiirefi  «■ 
réunissent  lo  plus  souvent  vu  un  au  ilt^iix  inmcs,  qui 
s'ouvrvnt  dans  la  vctne  ai;go«,  ou  dan»  lo  tronc  veineux 
bra^hio-céphalique  droîl,  ou  dans  U  veine  cavi>.  Les  veines 
intercostales  i;auclies  iiifênt'urm  »o  Jettent  dan»  lo  demi- 
aiypos;  les  sujx^rieuie^  forment  un  Irunc  commun,  qui 
ft'uuvrr  t|:ii)s  rt-iic  %-t'int'  ou  ilan»  l'azvgoft. 

INTERCUNÈEN,  ENNE.  adj.  —  Se  dit  des  ligaments 
situes  '.'nlre  les  o*  nin''ifi'mies.  V.  CU'>kB?r. 

INTERCURRENT.  ENTE.  adj.  [tn/err«rrm»,  de  inter, 
entre,  flctirrei't.  courir; ail.  iniercurrirenil,tla:u'i*chen* 
kominend,  angl.  inttrcitntnt,  it.  inleit:orrettte,  csp. 
iHtercittrenie].  Se  dit  d'une  maladie  qui  survient  dans 
de*  Kaisons  ou  dan»  dr«  lieui  ou  ellu  ne  se  manifeste  ordi- 
naircnienl  pa5.  et  qui  complique  les  maladies  régnante». 
—  t-'ièurr  iulerctirrriitr-  Celle  qui  survient  peiij.iut  le 
cour«  il'un)*  antre  inalailic  iinn  fébiile. 

INTERCUTANÉ,  ÉE.  adj.  [fie  inUv,  entre,  rt  cutis, 
peau;  aii^l.  tiitcieutaturûits,  i(.  et  esp.  inlfrcntûneo]. 
^i\^\^■v,{  i-nui-  l.t  liiairel  la  peau.  Soun-cutanë  \aut  mieiu. 

INTERDICTION,  f,.  (.  Action  d'Ater  â  quelqu  un  la 
libre  iliftpoïitiion  de  se»  biens.  "  Lo  mnjour  qui  est  dans  un 
état  liabiiuei  d'imkéeillite,  de  démence  ou  de  fureur,  doit 
être  interdit,  m'^me  lorsqut*  ce\  étal  pn^Kute  de»  Inter* 
valles  lucides.  »  «  Tuut  parent  est  rerevabte  à  provocpier 
riuterili<'lii>u  de  aun  parent  11  en  c»t  de  m^ine  pour  l'tiu 
des  f|^K)UX  à  l'i'-gard  de  l'autre.  -  (Code  civil,  art.  )t)U.  itM).  ; 
Toutefois  répuusn  doit  t^tre  aiilorÎAee  par  In  juslire,  puis- 
qu'elle ne  |ieul  ester  en  justice  snn»  l'uuUiriiiation  dt*  ion 
mari  ou  de  la  justice,  f.  inlerdirlion  est  une  me5ure  tn's 
grave  et  qu'on  ne  doit  faire  prononcer  que  lorwiue  i'incu- 
nbilit)')  i*6t  certaine,  aflirm-e  par  le  dingnoslic  et  lo  pro- 
Doslic  dos  mi^ecins  (Legrand  du  âaulle}.  V.  CoJi^ui  judi- 
ciaire. 

INTERDIGITAL.  ALE.  adj.  Qui  est  placé  entre  (es 
doigts.  —  Membrane  interdtgiialr.  Celle  qui  exisie  nalu- 
rieUnment  entre  les  doigts  des  animaiii  à  pieds  pjilmes.  — 
Celle  qui  eiiste  aci'identellenieut  entre  les  doigt»  cliet 
l'homine,  ilans  tes  ca-*.  "l"*  S'/tidaclyUe. 

INTERÉPINEUX,  EUSE.  adj.  et  s.  m.  [inter9pinaUg, 
■il.  inief9pinal,Ang\.  inlerspinnlix,  it.  intrfspinosa.esç. 
iniertspînojto].  Qui  eft  »ilué  entre  les  affuphyses  épineuaes 
de»  verlJ'bres.  —  Litjamentx  intert'jtineuj:.  Ligaments  qui 
vont  du  sommet  d'une  apopbvse  épineuse  ik  ['aulre,  et  qui 
sont  tendus  de  cliamp.  par  paires,  eo  arrière  des  ligaments 
jauucs.  —  MwicUx  int^répineux.  Petits  muscles  xitués 
par  paire  entre  les  apophyses  épineuses  de  chaque  paire  de 
verlébrus  conti|(V<Ï8,  et  séparés  l'un  de  l'autre  par  le«i  liga- 
ments ialeri^pinout  :  ils  manquent  dans  la  région  dor^ile. 
Au  cou.  ils  eiistent  entre  toutes  les  verti^hre^,  sauf  entre 
la  prcndrre  et  lasi^'onde,  de  sorte  qu'il  y  a  sii  paires.  Aux 
lombcï,  Il  y  en  a  toujours  quatre  nairc»,  entre  les  cinq 
vi'rli^bres  liimbaire>>  ;  quelijuefois  on  rn  vuil  une  cinquîrme 
entre  la  dernière  vrrtt'lire  lombaire  et  l'apophyse  épineuse 
de  la  premit'*ri'  vertt'-bre  McnV. 

INTERÈPITHÈLIAL.  ALE-.tdj.—  Cami/à-u/e*  interé- 
pithrittttii-.  Viiii  coriiliiils  ?i'insiiittant  plus  ou  moins  loin 
c«lre  k<n  cellule»  épitbt^lialcs  et  s'ouvraui  dan»  la  rjiviti>  de 
racinuà;  ils  ont  <:\.<6  d^^crils  par  Laugcrhans  dans  le  (un- 

INTERFA5CICULAIRE.    adj.    Se   dit  de  ce  qui  csl 

inb'r[K»>c  iï\%x  f.ii*(*cou\  d'un  tissu  fibreux. 

INTERFÉRENCE.  ».  f.  Ide  l'ajiglaifr  /«  ifdfrferf.  iù\er- 
icnir.  du  latin  ntter,  entre,  et  ffrrr^  p^ifler;  ail.  tnterff- 
reru,  angl  inlrrfcrcncf,  ia^p,  inter/fn^m  in'  Nuiu  son» 
lequel  Young  a  di^igm':  ei<rt^ns  phenonit^ne^t  que  prtKhiit 
Ut  rt^neiLiun  de  lu  lumiêri-  sur  les  surfaivs  di>  lames 
minces  ou  do  curps  striés,  ot  qui  résulteol  de  U  rcncontiv 


des    rtivdiM    lur  ;   ■      '  "        '    " 
suite  lie  CAlle   i 
mutuellemrnC  •■>'*. 

c'est-.\-dire  le  I*   I 

impriiDik^s  à  1' .  »ij-»f 

vibratoires  qui    i-i 
eciii  qui  props- 

INTERLATF 
l)iiiii.is  aux  m  i. 

INTERLOBAIBE.  INTE^ 

6ultii  is,   (Je  inter,  eiilri",    r*.    ■ 
angl,  inteHlobutar,  U.    i 
Qui  est  sitoé  entre  le»  U  I 
iirandr  avvisHr*    intérltfiazirz 
Sylvius,  qui  »i<f»aro  !«<«  lobea  fri 
du  lobe  tt-mpiiiat. 

INTERMAXILLAIRE.  àA^.[tMii 
entre,  et   maxHia,    mArtiulT^ 
intcrmariitartj,  il,   iit/rrwidJ 

ytii  l'-i  -"■■■• .  ..I...  1. . -y, 

ruil.r 

museau,  entre  les   i:< 
de»   mammifère»,  .  i  > 

L'inlemiatiltair  i 

les  priMuiere»  - 
du  Irtiiit'ine  ni 
»)  ci>ttc  suuduri 

varitMé    de    Ihv  oja 

osspux  offre   p-  it«    H 

sulurr  iJerriiTr  i.-*  .1 
INTERMÈDE  s   ; 

au  nidiru  ;  ail.  h  '  ,1^ 

it.  et  esp.  inif  .m 

pOMtion  d'un   .1 -    ' 

autn.'S  sijl»*linr»-n.  \ 

INTERMÉDIAIRE       ....     -      ..    , 

Wfi^fjrfff.    \.    I"\f  lAI   , 

INTERMÉTACARPIEN,    ENNC 


lion  inienntt 
Uit^lac^irpo  l'un 
INTERMISSION.  11 
INTERMITTENCE 
titleriuilieHi,  .i>' 
tnitlensa.  esp. 
tence  d'action.  V.  I 
intermittence,  inter  . 
ou  plus  génénilemnit 
conque  et  pendant  l'- 
état natun;).   A   l'étal   (■•>> 
vie  animale  sont  lnl(>nn> 
d'*s  allernali*e5   ■'  •<-•;..-. 
A  peu  prrs  la  tu- 
lenitt.   L'inlerui: 
dans   des   ciri'oiiftLkti 
cidique  b<''palii)ue  uu 
stTie  d'actes  m-pari's 
Icoquets  la  (ioutriir  • 
t'byutt^rie.  lepil 
intrrmittcntt^: 
fluence  dt- 
\n  attaqti' 

façon  inlerm'lKrttf .  m- m 
voque  cuBtiiiiie  k  «sir.    Il 
nerveux  r'-,       ' 
coiiiinui'  t< 
li-mp"*  pom  ■('*■ 
dui>u   |Mir  und 
dérJurgc  proilu. 


'■    ArtieuUbMfti 


r    V.  UTKMm 

«..    f     [intertuti 


r  SMllmlv^  • 


1 


•**\uv  •«  nuji^iï 


ftaa  rirriution  soit  siiffi<iantc.  Ainsi  certaines  névral- 
ontintcrniiUt>tiles.  mi^tne  en  (K'hors  ilc  toute  indiir^orp 
trr.  L'uK|ili('atio(i  Hi?  riiilcrroillcucc  dnns  los  iiuladirs 
OeusM  et  PII  ii.irticulit;r  ikiis  le  pBluilt<(me  psl  iii(T(5- 
f  La  névre,  m^aie  quand  ollo  est  i-ontinue,  présente 
|irtdMmoiDent8d'aûalniie;li*nialin,fnp('ni^ral,latem* 
bre  est  moins  élevée  que  le  soir;  ta  Héfre  est  dite 

rêmitlente.  Si  cette  détente  est  plus  marqu^^e,  et  que 
b«nomi'nes  frbriles  dispnraissent  complètement  d'une 
t  temporaire,  le  type  intermittent  est  réalisé.  On  a 
I  cxpli<|uer  ce  fait  dans  le  paludisme  par  l'iOTasion 
dîque  du  sâug  par  riiémalozuaire  de  Laveran  rufncj- 

avee  l'afir^s  ff^brile,  tandis  que  l'apyrexie  arriverait 
bnient  où  l'ttématûsoaire  se  ri^fiigit^  dans  la  rate  ou  la 
le  des  os.  Mais  celle  explication  n'e^t  pas  plausible, 
ique  le«  tiématoznairos  pernistent  dans  le  saii^  m^ine 
t  l'accès.  Elle  peut  n'appliquer,  par  contre,  plusexarte- 
[à,  l'intermittence  de  la  llévr«  récurrente;  dans  ce  cas. 
fa  RouxetQumborland.on  pourrait  attribuer  l'inter- 
Dce  à  la  présence  dans  les  tissus,  au  moment  de  chaque 
Ire  abnudante  (moment  de  l'accès). des  substances  éta- 
is par  le  |iara:<)ile,  et  qui  par  leur  accumulation  cntra- 
i«on  développement;  n'ile  substance  une  fois  éliminée 
01ruil«,  If  milieu  de  culture  e.sl  de  nourt-au  favorable, 
>arasites  pullulent  et  Tarées  réapparaît.  Mais  dans 
t*'s  ca»,  U  rlivrc  est  intermittente  sans  pour  cela  qu'il 

invasion  du  sang  par  des  microbes;  tel  est  le  cas  de 
jVrQ  hifctique,  de  certaines  fièvres  de  suppuration;  Il 
le  alors  qu'il  faille  faire  intervenir  non  seulement 
hition  de»  parasites,  mais  aussi  l'effort  nJactioonel  de 
intime;  la  fii''vre,  on  le  sait,  est  sous  la  dépendance 
èeu'itatlon  nerveuse;  le  système  nerveux  peut  dans 
i.  i-omme  dans''fux  que  nous  avons  cités  plus  haut, 
Idre  4  une  pxi-it:iti<in  continue  par  une  manifestation 
t[>illtMile.  Pmii-étre  faul-il  voir  toujours  dans  l'intrr- 
loce  un  mode  particulier  de  réaction  de  rorfaniauo, 
|é  lant4^t  par  une  action  mécanique,  tantdl  par  un 
i  toxique  d'origine  microbienne  on  antre.  Dans  la 
e  typiHjIde,  l'intermittence  se  manlTeste  toujours,  au 
I  et  «iurlnut  à  la  lin  do  la  (lèvre;  d'autre  part,  le  palu- 
epeiit  donner  lieuà  dca  fièvres  continues-  Ainsi  l'iuler- 
tnce  np  dé|)end  pa<«  de  la  nature  de  l'a^itnt  causal; elle 
Ue  correspondre  h  un  degré  relativement  peu  élevé 
Itation  des  contres  thermiques. 
TERMITTENT.  ENTE.  adj.  [intermitteru,  de 
f,  enin-,  et  mittere.  mettre;  ItnXcintav,  ail.  intermit' 
Irf,  angl.  intermittent,  it.  intermittente,  esp,  inter- 
W/eJ.  Oui  présente  des  intermittences  à  des  intervalles 
ou  moins  réguliers.  —  En  pathologie,  fi&vre  intrnnit- 
f  [febrië  intennitienê,  Tt-jpttd;  8ta>if7;rov,  ail.  knttev 
jrr,  angl.  ague,  il.  fetibre  intermittente].  Fièvre  qui 
tait  par  acres,  4  intervalles  plus  ou  moins  éloignés, 
,  ordlnaireiuent  réguliers  et  périodîqui^,  intervalles 
kiil  lesquels  il  n'otiste  aucune  trace  de  mouvement 
|e.  Tout  aect^*  de  llôvre  inlemiillente  se  partage  en 
(Stades  :  le  premier  est  marqué  par  un  fri/ntm,  avec 
|se  général,  courbature,  pandimlntions,  trembicmenr, 
f  de  poule,  pe(ites*ie,  fn-quence  et  îtiegiiIJiè  du  {muIs, 
1^  générale,  nrine  claîref  abondante  ei  Umpitle;  )<• 
Oéme,  parla  c/io/eur, avec  expansion,  èpanoniiisemftil 
faite  rosée  de  la  peau,  agitation,  soif  vive,  pouls  plein 
«quent.  urine  rare  et  rouge&tre  ;  le  truinème,  par  uni" 
9"  très  al>ond.iiile  ou  bornce  ;t  une  moiteur  halltueuse 
^isièœp  >ladf  *ucc»'id«  l'élnldc  calme  .ippelé  dpyrtrrV 
(Orsque  les  stades  existent  tous  trois  dant  chaque 
I,  et  siMtéroulent  dan»  l'onlre  pnVèdi-iit,  franrh"m<'nt. 
'  autr(3  phénomène,  tu  flètre  intermillentjT  r^l  diir 
ue  ou  réffuli^re:  dtins  le  cji«  eontrjiir<>,  elle  e^t  dtle, 
iat  ies  cjrconstanccs,  atwnnale,  larvée  ou  perni- 


cieuse. ~  Suivant  U  durée  des  intervalles  qui  séparent  les 
an-és,  la  fièvre  iritcnnittrntc  estilite  ;  quotidienne,  quand 
l'accès  se  mautfe!<le  tous  les  jours;  elle  est  al»rs  quoti- 
dienne simple,  douhle  quotidienne^  triple  quotidienne^ 
suivant  qu'il  y  a  un.  deux  ou  trois  arcès  dans  les  viiigt- 
qualre  heun-s;  —  tierce,  quand  les  aceés  reviennent  de 
deux  jours  l'un  et  sont  séparés  par  un  jour  d'npyrexie 
complète;  elle  est  dite  tierce  doublée,  quand  il  y  a  deux 
aivèfl  tous  \vs  deux  jours,  et  un  jour  d'ap>rexie;  double 
tierce,  quand  les  accès  reviennent  tous  les  jour»,  mais  ne 
sont  semblables  entre  eux  que  d'un  jour  impair  k  l'autre 
(premier  et  troisième  jours)  et  d'un  jour  pair  au  snivanl 
(deuxième  et  quatrième),  et  ainsi  de  suite  :  —  quarte,  quand 
les  aecés  sont  séparés  par  deux  jours  d'a|tyrexie  :on  la  dit 
quarte  doublée  on  triplée,  quand  il  y  a  deux  ou  trois 
accès,  au  lieu  d'un,  chaque  quatrième  jour  ;  double  quarte., 
lorsque,  sur  quatre  jour«,  le  troisième  seul  est  exempt  de 
fièvre,  et  que  l'accès  du  quatrième  jnur  correspond  à  celui 
du  premier,  l'accès  du  cinquième  jour  à  celui  du  second  et 


Fi^.  .17V.  —  Kievn:  intermitttnte. 

ainsi  de  suite  ;  ~-  quintane.  wrone,  teptane.  octane  oa 
hebdomadaire,  nonane.  décimane,  suivant  que  l'accès 
revient  tous  les  cinq,  six,  sept,  huit,  neuf  ou  dix  jours. 
•^  Kig.  Sift  :  Accès  léger,  durée  :  sept  heures.  La  tempéra- 
ture a  été  prise  d'beureen  beuredans  l'aisselle.  —  La  fièvm 
iniermltlente  se  rencontre  sarlout  comme  manifestation  de 
rimpaludtsme  (V.  ee  mot),  si  bien  que  souvent  on 
emploie  le  terme  de  fièvre  intermittente  comme  synonyme 
de  fièvre  paludéenne  :  l'inlerinittence  dans  ce  cas  a  été 
attribuée  h  ri)*-matozf»aire  lui-même  (V.  Ii^tbkmittictcki. 
Mais  si  le  palndi^tinr  est  la  mabdiequi  réAlise  le  plus  sou- 
vent letyiiedelafièvre  intermittente,  elle  n'est  pas  la  seule. 
C'est  ainsi  que  certaines  nnglorhoUte*  peuvent  donner  Uni 
a  la  fiêcre  intermittente  hépatique  iMonncret,  Charcot). 
Dans  ce  cas,  l'necM  fébrile  apparaît  ordinairement  l'après- 
midi  ;  il  est  marqué  par  les  trois  stades  •lassiquos.  la  pério- 
dleit^  est  ordinairement  régnlière.  affectant  le  type  tierce 
et  le  type  qnarte  ;  elle  s'accompagne  d'une  le«cor>  tow  sou- 
vent très  intense,  mais  passagère  cnmme  r«cn''s  fébrile;  elle 
indique  que  b's  canaux  biliaires  sont  loffrlèM;  an  «si  sua 
ImpnrtanfH*  p-it-elle  mn*idérable  en  sémiolojtii»  bépaliquo; 
lu  (W'vre  bépntatiïiqne  de  Charroi  n'en  cht  iin'uno  variété. 
Les  pvolM-nii>'«  n /iliaent  aii«sl  sonvr-nl  le  type  de  l'aroèa 
félirile  mlTniilli'nf ,  de  mèuic  Li  lièvre  berliqne  et  en  par- 
ticulier la  lièvre  dus  tulierculcux  k  la  période  cavilain.* 


INTERM  use  VLAIJŒ. 
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INTEBSECTION, 


Le  «uirate  dr  qiiinino  of>t  le  médicament  sp^îfique  de  la 
lirvrr  tnlerniilicDtc  d'origînt:  paluslre:  ïl  agit  dirertement 
contre  l'agent  m^mc  du  p.i)udisn)e;  auSHÎ  n'a-t-il  pas  d'ac- 
tion contre  les  aulrtrs  types  de  (iévre  inlermitlento,  dont  la 
thvrapeullque  variera  suivant  la  cause  qui  est  en  jeu.  ^ 
Folie  intennit  tente.  V.  Vohtv.  à  double  forme.—  Ophtal- 
mie ititermittente.  V.  OrnTALiiii  périodique.  \\  Fon- 
taine intennitlenle.  Source  qui,  d«^  t^nips  en  leni[«,àdes 
iotervalloft  varialile».  oc  fournit  plu&  d'eau  et  s'arrête,  puis 
coulv  ôf  nouveau,  à  ilos  p^rio(le&  rê^liéres. 

INTERMUSCULAIRE.  adj.  [intermuscutaris,  ail. 
intennusculàr,  atij;;!.  inlénnusculai\  it.  intennutculare, 
><sp.  intermu%cular\.  Qui  est  situé  entre  les  nulles  : 
fftolte  ititet^niuculaire, 

INTERNE,  aijj.  [internug,  ail.  innern,  innerlichf 
angl.  internai,  invard,  il.  et  e?p.  inlemo].  Qui  est  placé 
en  dedjuis.  —  En  anatoinio,  se  dit  des  parties  Ifs  plus 
rapprorhfVs  de  l'axe  du  corps  ou  du  plan  imaginaire  qui 
divise  le  corps  en  deux  parties  (égales  et  synK'triques.  || 
En  pathologie,  maladie  interne,  cvWe  qui  a  son  siège 
dans  un  organe  intérieur,  ou  qui  dépend  d'une  cause 
interne. 

INTERNE,  s.  m.  —  Interne  des  h<ipitaitx.  Élève  en 
médcrine  rhargé  d'assister  le  mfyecinchef  de  service  dans 
rexamrn  des  malades,  de  faire  le  soir  une  conlre-visile 
dans  les  salle?»,  et  de  monter  les  gardes,  un  interne  devaui 
rester,  à  toar  de  riMe.  à  l'hâpilal  tout  te  long  du  jour  el  de 
la  nuit,  afin  de  parer  aux  cas  ur|çeuts.  L'interne,  à  t'inlt^rieur 
de  lliâpital  el  en  l'absence  du  chef  de  service,  a  les  pr»^ro- 
^tives  d'un  docteur  en  rat*dpriiie.  Les  internes  sont  nom- 
lui's  a  la  suite  d'un  concours  auquel  prennent  part  les 
externes;  la  dur^  de  leurs  fonctions  est  de  quatre  ans; 
ils  ne  peuvent  pa.ss«r  leur  thèse  pemlant  ce  lerop?.  Dans 
l<-s  villes  où  il  n'y  a  ^as  de  Faculti^4  dfi  médecine,  les  corn  ■ 
missions  administratives  des  hôpitaux  nomment  comme 
interno-s,  soit  au  choix,  suit  upn-s  un  cuncoursiHjurun  twmps 
limita,  parfoi.s  renouvflable,  les  éludiatits  en  mf^derinc  qui 
veulent  bien  acceptt»r  ces  fonrtious.  A  Paris,  les  internes 
des  hApilaiix  sont  toiît^t,  ou  biitn  louchent  une  indemniK^  tti^ 
logement  de  50  francs  par  mois  et  reçoivent,  à  litre  d'in- 
demait<>,  une  somme  de  (iOO  francs  par  an.  la  première 
année;  700  francs  la  ilcuxième;  800  francs  la  troisième 
el  1000  francs  la  quatrième.— /HferneproPiAOÏrf.  Chaque 
année,  à  la  suite  du  concours  de  l'internat,  un  certain 
nombre  d'externes  sont  désignés  pour  remplir  les  fiio' lions 
d'interne  provisoire, c'est-à-dire  pour  remplacer  lesmlerues 
t'O  eieri'jr.'  i|ii:ui<l  c^uxH'i  sont  malades  ou  en  «'oogé. 

INTERORGANIQUE,  adj.  Qui  est  entre  les  organes. — 
h'space  intfr»ngiini<iiif.  V.  Lacunaiiib. 

INTEROSSEUX,  EUSE.  adj.  et  s.  [itilerotêâuê,  ail. 
iitterosnôs^  angl.  interosseous,  tt.  interosseo^  esp.  in/er- 
Mêo].  Qui  est  situé  entre  les  os.  —  Artères  intevossetues. 
Il  existe  des  artères  iiilrrosseusos;  1"  au  hitut,  où  «Iles 
noissent  de  la  euhilale,  un  peu  au-dessoaft  de  U  tut>éro^tè 
btcipitAle,  par  un  tronc  commun  qui  se  divise  presque 
aussitôt  en  tRlerosseute  antérieure  et  posténeure;  ta 
première  reste  accoh^  à  la  face  antérieure  du  ligament 
ititert>sscux.  qu'elle  traverse  en  bas  pour  ^'anastomoser 
avec  Va  pusti/rieure  ;  relle-d  traverse  le  li(^'amenl  à  sa  partie 
Mip^Vriritre  et  fuuniit  la  rt^rreotc  radiale  postérieure; 
•J"  fi  la  fiiain,  où  il  y  a  des  inter osseuses  métacarpiennes 
dorsale.^,  foiirnins  par  la  dorsale  du  carpe,  et  des  interox- 
scHSi's  palmaires,  qui  naissent  de  la  convexité  de  l'arcade 
piilmairu  profonde;  It»  au  pied,  où  on  distlingue  les 
'nteroueuses  donales,  au  nombre  d»î  trois,  fournies  par 
la  dorsale  du  mi^tatarse,  ot  les  interossettse^  plantaires, 
aussi  au  nombre  de  trois,  provenant  de  l'an-aile  plantaire. 
—  Litfaments  interosscux.  Ligameuts  places  entre  certains 
os.  dont  ils  empèdieot  l'ècarteoieot,  |>ar  exemple,  entre  h 


raditts  et  le  cubitus,  entre  le  tibia  ^t  le  pt^né  *  dj 
points.  les  ligaments  sont  plus  parlirullèrement 
sous  le  nom  de  memàranes  intei'ossenifM.  On  ea_ 
aussi  à  la  main,  entre  leâ  trois  premiers  q%  d«-j 
antibrarhialc   du  carpe  ;  A  la  rangée  meiar-Arpi 
en  a  tin  entre  l'os  crochn  et  le  grand  o>.  et  un  avtm 
celui-ci  et  le  trapétoîde.  Au  piecî,  il  en  existe  un  p«ar| 
tirulalion  cilcani^-astragalienne.  et    d'aiUrvi  afff 
les  articulations  des  os  du  métatarse  entre  rux.  —  Ht 
interosseuj-.  Ca-'ux  qui  occupent   l'osparc   que  les 
mt^tacarpe  et  du  mètaLirse  laissent  entre  fut.  A  A 
on  compte  quatre  intero&seus.  dorsau.r.  et  seuleoMol 
inferosseur  palmaires,  Iequatn>^mt>  êtjant 
le  court  adducteur  du  |>oucc,  dont  on  fait  on  muv1«| 
cml.  Les  premiers  s'ioséreol,  en  haut,  aux  Uier*  Ui 
di?s  deux  métacarpiens  de  l'espar**  qu'ils  occupent;  «q| 
aucAtiî  delà  première  phalange  le  plus  i^loigne  défi 
la  main  :  ils  sont  ubducteurs  du  doigt  auquel  ïb 
pondent,  par  rapport  à  l'axe  de  la  main.  L«s  seooi 
tachent,  en  haut,  à  la  face  latt^rale  du  mëlararpiea 
pondant  au  doigt  qu'ils  mettent  en  mouvement  ;  en 
côté  de  la  première  phalange  le  plus  raftprocb^  dr 
de  la  main  :  ils  sont  adducteurs.    Au  pieti,   W  n 
inlerosseux  dorsaux  et  plantaire»,  ayant  la  m^mv 
siliun  qu'à  la  main,  avec  cette  particularité  qu'on  b4j 
ser  Taxe  du  pied  par  le  deuxième  métatarsien,  et  ne 
le  troisième. 

INTERPAPILLAIRE.  adj.  Qui  est  iulefpaièi 
papilles. 

INTERPARIÈTAL.  ALE.adj.  et  s.  m.  (Geoffraj 
Uilatro;.  Os  pair  du  ctAur,  de  quelques  mammtfi^'fQ, 
entre  les  frontaux,  \e<.  pariétaux  et  l'orripot  suprri' 

INTERPÈDONCULAIRE.adj.  —  Eapact  inti 
cutnire.  V.  VRWOHi'  postérieur  {Espace). 

INTERPLÉVRICOSTAL.    ALE.    adj.  cl   ». 
donné  par  Uuni.is  aux  muscles  intercostaux  (nt< 

INTERPOSITION,  s.  f.  —  Généraii.in  par 
sition  [généra/ion  interstitielle,  f^énét^i/ion. 
iielle  ou  par  accrémentition].  Naissance  d*^J< 
lamiqueii  entre  ceux  qui  existent   tiéifi   dans 
dans  le  végétal,  et  semblables  h  eux  ;  d'où  €u:et 
ou  aerroiî^ement  des  tissus. 

INTERROGATION,  s.    L  Série  de  questions 
mècl'ciri  doit  pos<'r  au  malade  pour  éclairer  son 

V.   EXAMVN. 

INTERROMPU,  UE.  adj    [in^tmtptu»^.    — 
inierritmpit.  l";oiir.iiit  induit.  V.  CntnA.vr  el  Ixdi:^ 

INTERRUPTEUR,  s.    m.    lostrument    qui. 
appareils  d'induction,   rompt  ou  rétablit  U  conl 
courant.  Ou  l'appelle  autwi  tremUeur.  V.  Maox 
TniQuB.  Pour  exa- 
mini'r  les  réactions 
électriques  d'un  ma- 
lade,   on    emploi)' 
souvent  un   inter- 
rupteur     contenu 
dat)s     le     manche 
même  de  l'électrode 
exploratrice;  tel  es! 

le  manclio  k  interrupteur  de  Bergonié  {Qg.  ZW\;  il 
d'appnyersnr  un  boulon  pour  interrompre  M  eirr^; 
cesse  d'appuyer,  les  deux  parties  du  ronduejrur 
en  rontarl. 

INTERSCAPULAIRE.  adj.  [inlerwt^puiaris,  aB.| 
ierscaputfir,  e5p.  intetscapular,  iU  imlerwe^tpMtitrf^] 
est  silu''  entre  les  èpaule<i  :  réffiùn   inl^niapuio'rt. 

INTERSECTION,  s.  f.  [intersectio,  de  U/rr. 
«et'ri'o.  section  ;  ail.  Durc/ischnittapunht^  ^atU  imit 
tion^  il.  inlersecazione,  interse:ione,  esp,  rnftnrrci 
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»nt  où  deux  lignM  <^(>  rcDrxmtrt'ul  «t  m  coupent.  B  En 
latomie,  baadc  de  fihm  lenilinousf>&  pbcMr  eutre  les 
très  charnues  d'un  muscle,  dont  elle  dimiaue  la  lon- 
tr«  multiplie  les  pointa  d'ùuertioa,  «t  reoforoe  l'ao- 
m. 

INTERSTICE,  s.  m.  lin/erj/î/fum,  de  ùtter.  entre,  et 
re,   se  trouver;  5[âffT7i|i.a,   ail.   Zw»*t/iCrtrau"i.   angl. 
terstice^  it.  tn/rr*s/i2io,  csp.  in/ers/i'cio].  Iritorvalle  qui 
les  molécules  d'un  curps.    D    Eu   anatomte,  inler- 
iIIp  qui  se  Irouvo  entre  deux  organes. 
INTERSTITIEL.  ELLE.  adj.  [inlerglilialis.zW.  den 
ischenraum  au&pillend,  angl.  inlersfilial,\l.  inter*ti- 
le].  Se  dit  d'une  nubslauce  placée  daus  les  interstices 
organe,  ou  d'une  ncllon  s'opérant  dans  ces  inlcr- 
substance  interstitielle,  ahtorption  interstititrUe, 
Cataracte   interstilielle.   V.    Cataracti  liquide.  — 
tnérafion    intergiHielte.    V.    InTitneosiTiurt.  —    Hernie 
tttrttit telle.  V.  bcuiitAi.-  — infîatnmation  inlerstitielle. 
iRaioniatiuu  du  tîs^u  coujonctif  formant  la  rharpenLed'un 
me;  on   distingue    les  intlammations   viiM-érales,    ou 
icAyma/eu.scs,caracterisées  par  la  réaction  de  l'élément 
>ble  de  l'organe,  In  cellule  épithéliale  ou  glandulaire,  par 
raeraple;  et  en  interstitielles ,  où  le   tissu  coujonctif  pa- 
rait seul  modifié.  En  réalité,  il   n'y  a    pas  de  processus 
pathologique  qui  se  lo^-alise  exactement  sur  l'un  de  ces  élé* 
mcats  à  l'exclusion  de  l'autre;  les  inflammations  en  parti- 
sont   toujours  totales.  L'inllamuiation   intentilielle 
luit   au  début  par  une  altondaacc  souvent  cotisidé- 
de  cellules  jeunes,  dites  cellules  embryonnaires,  à 
loyau  seul  visible,  qui  sunt  des  petits  teuiXKrytes  iiiuiionu> 
ires  sortis  des  vaisseaux  par  diaftédèse.   et  auv^i  des 
lèmcnls  dus  a  ta  prolifération  des  cellult>-<4  du  tissu  ron- 
inctif;  pluï   tard,  dans   les  ras  rbroniques,  1rs  éléments 
:llulaires  deviennent  beaucoup  plus  rares;  ks  Gbres  con- 
inctivLS,   au  contraire,  sont  abondantes;  ta  sclérose  est 
ii-tilu*Jf,  —  Srphrile  inlerstilietle.  V.  NftpHMiTB. 
INTERTRACHËLlEN.adj.  [esp.  interlraijueliano].\. 

l.\TB'iTn\."(SVRIiS\lBI'. 

INTERTRANSVERSAIRE.  a.lj.  cl  s.  m.  [inlertmns- 
■arÎM-i.all.  et  angt. /n/er/raiMfiersa/,  il.  intertransver- 
îe,  e«p.  inlertrausverso].  Qui  est  situé  entre  les  apo- 
lyses  iransrersAS  des  vertèbres.  —  Uyamenl  intrrtrans- 
Ire.  Ensemble  des  Taisceanx  ligauieuleux  qui 
!Dt  aux  apophyses  Iransvurses  des  vertdtres.  et 
!Dl  un  ligament  continu  dans  toute  la  longueur 
colonne  vertébrale.  —  Muscles  intert ransversaîre». 
[Petits  muM>JL-»  qui  s'olcndi'nt  du  bord  inférieur  dn  l'npo- 
'phys*'  Iransversf  dune  vertèbre  im  bord  supérieur  de  celle 
de  la  verl*"'brL'  située  au-dessous,  i-l  qui  inclinent  lalérde- 
,Oii>nt  la  rulonne  vertébrale  11  y  rii  a  au  cuu  e(  .int 
iltrs.  Ceux  du  ron  liairrtracliéiienjt^  Ch.)  sont  dislin- 
^s  tu  anttrriettra  et  postérieurs,  si'parés  par  les  bran- 
anléricures  des  m-Trs  cervicaux  :  il  y  en  a  six  de 
[uo  c4té  en  avant,  et  autant  en  arri<^e.  Ceux  des 
ibos  sont  au  nombre  de  cinq  de  chaque  cOté,  étendus 
id'une  apophyse  cosiiforme  i  l'autre:  le  premier  st.'  trouve 
I  entre  la  deruiére  vertèbre  dorule  «l  U  première  lom- 
liairc. 

INTERTRIGINEUX.  EUSE.  adj.  Qui  concerne  rioUr- 
Irigo, 

INTERTRIQO,  ».  m.  [in/er/rigo,  écorrhure,  i\a  intcr, 
entre,  ot  /rr,-i;-,  froller;  it«pit?îiiii.a,  ail.  Wuntisein, 
Frntt,  angl.  inlertrt'jo,  it.  intertrÎQine,  c-p.  inleririyo]. 
lo/lammalioD  de  la  [>cau  causée  par  le  frottemonl  de  deux 
parties  l'une  contre  l'autre,  apparaissant  surtout  au  niveau 
des  plis  cbirt  les  penonncs  grasses,  no  prenant  pas  de 
suiuK  do  propreté  suflisanti.  Elle  se  traduit  par  de  la  rou- 
geur de  la  prau  ién/ltt^me  intertri^o),  et  un  suintement 
»Ius  ou  muiuB  aboudunt;  elle  e«t  favoniéc  par  la  stafiu- 


tion  de  la  sueur  et  de  l'urine.  Dans  Vintertriifo  fie'nnéai 
ou  proctnigie  interfrif/ineuse,  une  rougeur  plus  uu  moin» 
intense,  parfois  violacée,  partant  de  l'anus  ou  du  pli  qui 
joint  les  cuisses  au  scrotum  ou  aux  grandes  lèvres,  et  éten- 
due au  pli  des  fesses,  au  périnée,  â  ta  face  interne  des 
cuisses,  au  scrotum,  aux  grandes  lèvres,  au  pli  de  l'nîne, 
s'arrumpague  do  démangeaisons  intolérables  de  ces  régions 
de  l'anus  particulièrement,  et  de  douleurs  provoquées  par 
le  contact  des  vêlements,  la  marrhe  et  I  equîtatioo.  On 
calme  ces  douleurs  en  saupoudrant  les  parties  affectées 
avec  l'amidon  ou  pInliU  une  poudra  mioérale  comme  h 
poudre  de  talc,  en  les  garui^sant  avec  de  la  ouate,  en  le 
lavant  fréquemment  avec  l'alcool,  l'eau  blaudie  pure  ou 
additionnée  d'alcuoi  orfiinaire  ou  camphré,  ou  d'eau  de 
Cologne.  Le  trailenteut  général  consiste  en  bnios  de  son  ou 
amidonnés,  prolongés,  en  un  régime  surtout  végétal, 
laxatif,  en  ayant  soin  d'éviter  l'usage  des  alcooliques  et 
autres  exciUrii«. 

INTERUTÈRO-PLACENTAIRE.  adj.  Qni  est  placé 
enlrc  lulérus  et  le  pLireaU.  —  Membrane  inlerutêro' 
placentaire.  V.  CAOuots. 

INTERVENTRICULAIRE.  adj  Se  dit  de  ce  qui  osl 
placé  entre  les  ventricules  du  cceur.  —  Cloiscn  intrrpen- 
iriculaire.  Cloi»on  formée,  entre  les  ventricules,  par 
l'adossement  de  leurs  libres  propres,  et  par  quelques-unes 
de  leurs  libres  communes.  Elle  est  convexe  du  côté  du  ven- 
tricule droit,  roncave  du  cAlé  gauclie. 

INTERVERTÉBRAL,  ALÊ.  adj.  [infervcrtebt-aiiÊ,an. 
et  aiigl.  intervertébral,  it.  intervertébrale,  csp.  interver- 
tebral\.  Qui  est  placé  entre  deux  vertèbres.  —  Uisque 
intert?rrtébral.  V.  VetiTtenAL  (Lifjamentf.  —  Ganytion 
intervertébrai.  Masse  de  subslauce  nerveuse  grise,  que 
traverse  la  racine  postérieure  de  chacun  des  nerfs  rachi- 
diens,  après  sa  sorlic  du  tl^su  do  conjugaison,  avant  de 
s'unir  i  la  racine  anlérieure.  Il  y  a  donc  autant  de  gan- 
glions inlervert/'braux  que  de  nerfs  rachidieos.  Chacun 
d'eux  est  formé  d'un  struma  ou  tissu  connectif,  au  milieu 
duquel  sont  des  cellules,  bifilaires  pour  la  plupart,  et  des 
fibres  nerveuses. 

INTESTIN,  s.  m.  [intestinum,  (v-ttocv,  ail.  Dartn„ 
Eimjeuéide ,  angl.  intestines,  iU  et  esp.  tntetiino].  Long 
conduit  musculom^mhraneux.  logé  dans  la  cavité  abdomi- 
nale, qui  s'étend  depuis  l'estomac  jusqu'à  l'anus,  en  décri- 
vant de  nombreuses  cireonvolutionsi.  Sa  longueur,  chet 
l'homme,  est  égale  à  sept  fois  environ  celle  du  corps.  D'un 
calibre  d'abord  asscx  étroit,  il  s'élargit  ensuite,  ce  qui  le 
fait  distinguer  en  intestin  gr^ie  et  ffros  intestin  (flg.  381). 
—  U'inlestin  yrèlf  forme  A  lut  wul  les  quatre  cinquièmes 
du  conduit  entier  ;  il  se  compose  du  duodénum,  du  jéju- 
num et  de  VilroH  :  Iv  iluodénum  est  distinct,  par  ses  rap- 
ports et  SA  structure,  du  reste  do  rinlesliri  gn^le  (V.  Doo- 
dKacm]  ;  mais  la  distimtion  établie  entre  le  jéjunum  et 
l'iléon  est  arbitraire  et  inutile,  ces  deux  parties  se  conlU 
nuaut  entre  elles  sans  aucune  démarcation,  pour  former  un 
vasem.b\v,jéjuno-iléon.  d'anses  on  circonvolulioos  mobiles, 
qui  flottent  daus  la  cavité  abdominale^  à  la  partie  posté- 
rieure de  laquelle  elle»  sont  rattachées  |uir  le  méf>rut»re, 
dont  U  ligue  <rifisertion  rvprêsenlu  le  hde  ou  bord  con- 
cave de  rintesUo,  et  conheot  les  «aisseaux  et  les  nerfs  de 
ce  conduit.  Les  parois  de  l'intestin  grêle,  épaisses  de  I  mil- 
limétré environ,  se  composent  des  tuniques  suivantes  : 
10  une  séreuse,  repli  du  péritoine,  qui  entoure  Incoffipli^ 
lement  le  duo<ténum,  et  compiêtemeui  le  jéjuno-ilêon.ièlif 
au  point  d'insertion  du  méseul^re  ;  1"  une  miucu/eiise, 
cuuqMiHn:  tie  flbres'ccllules.  formant  une  cou<  he  eateme, 
lotititludinale.  et  une  couche  Interne,  circulaire;  3«  une 
veiiutMUse  ou  fibreuse,  ttMU  cellulaire  sous-muqueux, 
riche  fn  vaisseaux  et  en  nerfs,  et  S4>paraot  la  musruleuse 
de  la  mwiucuse;  i'*  une  tnuqueute  molle,  délicate,  de  cou* 
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leur  gris  rosé  pAle,  roiige  ponduot  la  digestion,  présentant 
sur  la  face  libre  des  replis  transversaux,  appelait  tuilvutes 
conniveiites.  d«s  prolnn^finn'iilH  ou  saillie?!,  nomni^^  vii- 
losites^  des  «toulèvf'mentâ  cti  forme  de  ersins  ou  de  pin- 
que»  du^  à  des  folltcrules  dos  soliinires  ou  a^int^s,  et  une 
multilude  d'orifices  ftlandulajres.  La  muqueuse  est  FoniM^e 
de  trois  courbes  superposées  :  une  coucha  d'épiffiétium 
ciflinth'ique.  simple,  tapi^ant  la  surface  do  la  muqueuse; 
un  c/tûrion  ou  dertne  muqueux,  formi^  do  tissu  ccltulairu 
embryonnaire,  sans  fibres  élastiques,  avec  des  noyaux 
ovoTdes  ou  sphériques  et  dt^s  cellules  fibro-plastiques, 
ix^unis  par  une  matière  amorphe  :  ce  tissu  s'enfonee  enlfc 
In  glandes -de  Ueberkfilm.  et  forme  les  vUiosités\  une 
couche  mufculnire  de  fibres-cellules  longitudinales,  dis- 
tincte de  la  musculeuse  de  l'intestin,  éfiaisie  de  O'"^^,! 


FIg.  381.  —Intf*tin. 

i  0»»,3.  L'intestin  gr*le  renferme  :  !•  de»  glandes  en 
f^rappe  ou  de  HrOnner.  qui  n'existent  que  dans  le  duodc<- 
nura  (V.  lîLAHuK  tic  Brùnner^;  2«  des  glandes  en  tube  'ju 
fie  LiebcrkQbu,  qui  t'Kiiîlent  dans  toute  IVlendue  de  L'iii- 
ïcsiin  IV.  GiANiiKi/e  (.ieberkiihn);  3»  des  follicules  chs 
(V.  POLLiCDi.B),  silui^  dans  le  rhorion  muqueiiï.  et  dissH- 
minéa  dans  toute  l'étendue  de  l'intestin  {follicules  scli- 
tairu),  on  group«(s  par  plaques  allongées,  h  la  partie  inft^. 
rieure  et  sur  le  bord  conrexe,  opposé  au  mésentère,  du 
j<JHDO-iléon  [foUicuteB  nsmin^x,  ptaqufs  de  Pnjer); 
au  nivoau  des  plaques  de  Peyer,  les  vlliosttès  manquent, 
mais  reparaissent  dans  leur  intervalle;  ces  plaques  sont 
le  siège  d'un  travail  morbide  sinS^ial  dans  la  dothi*}- 
nenléric.  l/iuleslin  gn^le  reçoit  ses  artères  de  la  dk^- 
senténque  supérieure  ;  [*■»  veines  suivent  los  artères  ; 
les  nerfs  vit>nuriii  du  plexus  solaire,  et  forment  deux 
plexus,  pourvus  de  ^aotîlious  m irrosco piques  (ganglionn 
d'Aut'rbni'h^.  l'un  dan»  k'  tissu  sous-muqueux.  l'autre  dans 
la  muBCuteuse.  —  Le  gros  intetlin  s'étend  de  la  valvule 
ilé»-«'#'*ali3  jusqu'à  I  anus,  et  comprend  trois  portions  :  le 
cœcum.  le  côlon,  et  le  rectum.  Ses  parois  sont  formées 
de  quiitrc  luniqu-'s,  comme  celles  de  l'intestin  grille  ;  une 
séreuse,  una  muaculeose,  une  cifllulvuse,  une  muqueuse.  Li 


sércnse  est  phis  incomplète  que   sur  PintestUi 
musculeuse  est  arcumulée  en  certains  points, 
sur  d'autres,  ce  qui  produit  â  l'extt^rieur  Ji;  la  cavtt^ 
ou  trois  bandes,  auxquelles  nïponilcnt,  a   fini 
saillies  longitudinales,  s(!*parées  par  dt-s  sortes  rlo  \.i:>t\>. 
dii  cellules;  la  muqutmse  est  recouverte  di^p 
drique,  ne  prêsenlr  pas  de  villosit^,  po«s< 
de  LieberkUbn  et  den  follicules  cIok,  mais  rcui->i  u 
jamais  agninés.  Les  artères  du  gros  întestiD  vicaneut'i 
mésonténques  supi-neure  et  inférieure;  les  veines 
les  arttTes:  les  nerfs  sont  fournis  par  le  grand  «rmf 
et  forment,  comme  dans  l'intestin  gr^lc,  deux  plei 
Ciîct-u,  Côlon  et  Bsctl'M.  —  C'est  dans  rinte»tjDq«j 
aliments  sont  soumis  à  l'action  de  la  bile,  des  suci 
lin;il  et  pancréatique,  et  que,  devenus  assimilables,  ilaj 
absorbés  :  l'intestin  grille  est  le  siè^  principal  de 
nomènes,  le  gros  intestin  servant  surtout  de  réserva 
partie   des  aliments  qui  doit  être  rejetéc  et  ne 
qu'une  part  restreinte  &  l'absorption.    V.  Amoi 

1>1  GESTION. 

INTESTIN.  INE.  adj.  Qui  existe  ou  se  passe 

limite  des  organes. 

INTESTINAL,  ALE,  ^ii\.[inlestinalis,  aU.  et 
lesttnai,  il.  intestinale,  esp.  intestinat].  Qui  a  r3p( 
intestins.    —   Attsorption   intestinale,    V.    Dioai 
Catarrhe  intestinal.  V.  DuitHiifea,  Errrtem.  '— ^ 
intestinale.  La  /îèpre  liiliewte.  —  Fistule  in/ettit 
Ani's  contre  nature  et  Pistoli.  —  Suc  iniettitml. 
transparent,  limpide,  d'odeur  aromatique,   jauo&trt, 
lin,  coagulable  par  ta  cbaleur.  plus  lourd  que  l'eau, 
par  les  glandes  de  LieberkUlm  dans  l'intestin  |:r^l 
gros  inteiitin.  Cette  sécn^Uon  a  heu  surtout  nu 
la  digestion  :  son  mécanisme  et  l'ioflueDoe  du  «ji 
veux  sur  sa  production  sont  peu  eoanos;  elle  a' 
ifilluencée  par  l'excitation  ou  la  section  des  pnei 
quHs.  L'action  du  suc  intestinal  sur  les  aliments  c«ti 
mal  èlacidôe  :  pour  les  uns  (Zander,  ROlliLer,  Sebil 
substances  albuminoldcs  seraient  digc<r«^s  par  ce 
qui,  pour  d'autres,  serait  sans  action  sur   vile*  ;  son 
voir  sacL-hariQant  parait  mieux  <^tre  étâhli,  ei  Q. 
a  trouvé  dans  le  suc  de  l'intestin  grîle  un  fenneatij 
qui  transforme  le  sucre  de  caimeen  sucre  inici 
À  son  action  émulsionnante  lujr  les  graisses,  elt 
tetisc.  —  Ver  inlesiinai,  V.  BnTOrOAiKKS. 

INTIMITÉ,  s.  î.  [do  intintus.  intime.  int^rieurT. 
l'intimité  d'un  tissu,  d'an  organe,  se  dit  souvent 
dixns  la  profondeur  de  ce  tissu,  de  cet  orifan^. 

INTOLÉRANCE,  s.  f.  [in  tolérant  ta,  ,\v   m, 
négative,  et  tolerare,  supporter;   ail.   L'nvertrù^iit 
L'mluldsamkeit,   angl.    intoleranca,    it.     intolU 
Inipussibililéde  suppporler  un  remède,  condition 
qu'il  faut  s'en  abstenir.  V.  ToLtRAnca. 

INTOLÉRANT,  ANTE.  adj.  Se  dit  d'une 
/ï*ïure  (i  l'anus. 

INTOXICATION,  s.  f.  [de  m,  en,  et  foxi'citm, 
de  Tohxôv,  poison;  ail.    Veryiftung,  angL  poûoAÛ 
intosjiicazioue].  Ensemble  des   accidents   causés 
poisons  dont  l'absorption  ne  se  fait  qu'en  petite  qi 
cbiiqne  jour,  soit  en  raison  df  leur  prn  dr  90I 
ks  humeurs   de  rèconomie,  comme   dans  le  r 
insohibles  de  mercure,  de  plomb,  eie..  ;».!  1  t 

rieur  ou  introduits  sous  forme  de  p<M 
qu'ils  ne   sont  ingérés  que  par  quaniitt -,    mMit 
d'une  manière  continue  :  tel  est  le  cas  des  ra|M*urt  et 
cure  dans  le»  mines,  rbex  les  dorears,  etc.  da 
carbone    dans  l'industrie    du   c^aulchoue,    da 
dans  les  fabriques  d'altumeltrs.iHc  Une  variété  d' 
tion  est  réalisée  par  la   résur(ition   tir  prvMliiii» 
fabriques  dans  l'économie.  V.  ALfTi>-i?(ToxiCA  ni^ji. — ij 
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^ nation    alcoitfif/ue.     V.    Alcoix-ihue.    —    Intnricafion 
matumtne.   V.   Satuknibïib.  —  Intoxication   U'Uuritfut, 

V.    MlA-«Mf{. 

INTRA-ABOOMINAL,  ALE.  aUj.  S«  dit  de  lootc  par- 
Un  roiiU'niio  dans  l'atx|rtni>'n. 

INTRAARACHNOÏDIEN,  ENNE.  .iJj.Ouiii  lieu  d.ins 
lACJvitf'iln  rar.irliiuiuli'.  —  llémomigie  in/ra-arachnoi' 
ét'enne.  V.  PAt:mii«:«i>4.irB. 

INTRACAPSULAIRE.  adj.  Qui  ml  dans  les  eapsules 
artkulairfA. 

INTRACARDIAQUE.  ailj.  V.  Esdocardiaqub. 

INTRACAROTIDIEN,  lENNE  uilj.  Qut  m  passe  dans 
i'iDU'ripur  îles  rJirotîdt*^.   V.   pHBf(Hio*> 

INTRACERVICAL,  ALE.  adj.  Qui  est  à  l'inU^ieur  du 
roi  lie  I  iili^rus  :  inserlion  intrvureriricale  du  placenta. 

INTRAHËPATIÛUE.  adj.  Qui  ost  À  n»leri(!ur  du  foie  : 
t'Otniuit  i>ttni/i*'f'iiti(fiir. 

INTRALOBULAIRE.  ud)  Qui  esl  eolre  \^m  lolulea.  — 
Veine inlralf'fmtitf''..  \.  Kom 

INTRAMUSCULAIRE.  ib)j.  Se  riii  de  ce  itoi  c^t  eoin- 
pri.-«  (1.1IIS  I  >-|>-iiss('ur  il  un  iiius<-Io  :  nerf  intrnmu%culaiyt;, 

INTRAPERITONEAL.  ALE.  adj  Qui  csl  daa^  l'inté- 
rieur du  periluine.  —  f*/Uegmon  inttapéritoHéoL 
V.  luAQtR 'P/j/cff/mon). 

INTRAPLEURAL.  ALE.  adj.  Qui  est  dans  ta  cavilé 
«le»  pN-vre!". 

INTRARACHIDIEN,  ENNE.  adj.  bynooyme  de  infra- 
rerUltrai. 

INTRATHORACIQUE.  ailj.  Qui  esl  dans  In  cavité  du 
tliorat.  —  .Vufc/i»  »'iini//i<jr(iciy«e.  Muscle  dilué  à  l'inU*- 
neur  ilu  Itinrat.  ti-l  t|iii-  !■■  dtaplirii^e. 

INTRATYMPANIÛUE.  a.lj.  Qui  esl  en  dedans  du 
lympa». 

INTRA-UTËRIN.  INE  adj.  {intra-utcrinus,  du  inivn, 
au  dedans,  et  utcrus.  lualrit'tM.  O  qui  existe  ou  se  pM^^^e 
riaos  la  cavile  ut4^ritif.  —  lu*  iiilra-ul*'nne.  IMium*  de 
IVai-tl(.'nrv  «jui  runimciice  au  uMtnKut  d<*  l'iirtivro  dans 
l'uU^nift  de  l'ovule  TiVoiidi^  Lu  uouvel  Ht*',  date  dn  celte 
■'{Hi^iue  cnmiHC  ortîanismn  indt>|>endanl,  délarhe  de  tout 
Swu  direct,  {lar  mntiuuité  de  substance,  avec  les  Ussus  do 
lainrre.  La  vie  iiitra-uttirine  présente  trois dges  :  l"  \'dgf 
oculaire,  ptrioilt  ou  état  de  germe,  dans  le<{uel  il  reçoit 
le  nom  de  gr/nm-  ;  •:•*  i'd^e  ou  elai  embryonnaire,  |>«nditnt 
lei|Ut:l  il  recoK  U*  iioui  d'en;Âr^o/i  ;  :i"»  Vdgf  ou  o/u/  firtalt 
DCfidaul  lei|iii-l  il  pnrl>-  U*  n<Mii  de /tr/ux  Pendiiul  le  pre- 
mier, il  iii*»L  rrprfftenU^  que  par  lo  hloMtoderme.  Cet  élal 
ftMÇ  lur!U)ur  l'aire  rmbrynnn.tire,  ven  le  milieu  de  sa 
portion  Iransfareule,  se  snuli^ve  a  la  surface  du  ld;i!itu- 
drrrit)-,  en  funne  de  hourlier,  eu  mérae  ifuipt  que  m< 
inrmeiil  la  ll^iie  primiliva  el  lt>  sillou  rm^dullaire,  (^(HMpjc 
ix  Liquellii  apparaissiMil  le  chinai  cariliaqiie  el  les  vaïasf^auc 
«le  l'Airi-  vu»<:u|jiti-e.  Alors  romnii-Di'c  Vlk^i  cnibryontiaire, 
t|ui  dure  ju^u';^  l'âpoqui^  uù  .ipparai>5cnt  les  ptvniiers 
points  d'ossilicatlon  dans  la  clavirute  ou  lo  fùinur  {Va*  ou 
M>*  jour)  suivant  quelques  auteurs;  mais  la  plupart 
tHrndeDl  cette  p4.Viode  jusqu'au  quatrième  mni»,  Opoquo  a 
U<)uulle  li'iiihryon  a  hi  ceiilîuKin's  au  niuin»;  d'autres  s« 
•«rvitnl  du  nom  dVi/iArf/on  Uiit  qui*  tu  distinr.Uao  dfs 
•«les  n'eat  pas  enfore  pouibln  d'après  lc«  organes  (tenilaux 
«"ittfmes.  c'e«l-ii-diri>  jusque  vers  le  milliïu  ou  la  un  du 
trui^irrue  inniit.  A  partir  de  Tune  de  ces  époquo»,  choisies 
pltL«  nu  moiri«  arltitrairemeut,  l'être  nouveau  refoil  le  nom 
de  fœtus  el  le  cooserve  jui^qu'à  la  uaiswocv.  V.  EMMTOt 
«l  Ktvms. 

INTRA-UTRICULAIRE  adj.  Qui  est  dans  lesulriculet 
«u  colluleit.  —  tién^ration  iH/tiu-ufn'cu/u«re  iMtrbet).  La 
ijéni'niihtn  jniv  if/tnt'Htaiiim. 

INTRAVAGINAL.ALE  adj.  Qui  eila  l'inlérirur  du  va- 
giti  t)U  dti  U  ltii)i<iud  va^iiuli'     hrrniê  A  Jtac  intnttuffiaal, 

tHcT.  ni  atD. 


INTRAVASCULAIRE     adj.  Qui  est,   qui  so  passu  à 

l'iuimciir  des  vjîssraut.  V    l.tjKcrHi». 

INTRAVEriTÈBRAL.  ALE  adj.  Qui  eouccrne  l'inlé- 
rirurdu  r.inal  vprU^hral  ou  des  vrr[<^lires,  —  Veines  tntra- 
vert^àrti/ex  ou  intrarachittimne».  Tronc»  tcIqcui  qui. 
p.ir  leurs  anasiomoses.  forninit  un  plo^iu  très  développé 
d.in8  l'iftLrrieur  du  caoât  rarlijdien.  cl  qui  ont  reçu  lo 
n>>[n  impropre  de  Jtiiiu  rûrhidtenv.  bien  qu'elles  ne 
itoivnt  pas  creusées  dans  l'épaisseur  de  la  durc-m«''r«,  dont 
ellt's  occupent  la  face  oxlornc.  I.t*s  uue»  sont  situées  à  la 
p.-irlti'  autorieure  du  catial  {vtinr^  tottiji/inlinalei  anté- 
rieures) :  tilles  sont  au  nniubre  du  deux,  el  coiumuniquent 
rUM'Uib  e  par  des  hranrbvÂ  transversales  au  niveau  du 
enrpii  de  chaque  vertèbre,  et  avec  les  veines  «xténeurH 
au  rtcbis  au  oiveau  de  chaque  trou  de  conjupiaisoti.  les 
aulrcs,  situées  à  la  partie  |H>slérieure  du  raiial  (petie* 
longitudinales  pijsté  rieur  est.  ei  moins  dévutuppcis  i|uc 
tes  antérieures.  cotnmuiti()ui>ut  avec  rellciwt  par  des  bran- 
rli»»$  laiérales,  et  entre  «'Ile»  par  des  brnnehrs  irautvcr 
sale«  :  et'S  dcrnii^res  hr;inrb*'S  reçuivi^nl  tes  veines  eutaoceâ 
du  diplix-  d>'  i'li.i(|uo  vcrifbrv. 

INTRINSEQUE,  adj.  intrinsecus.  ail.  i'nner,  angt. 
intrinaic,  it.  intrirnino  ,  —  t\tuscte  ialrinsèifue  Muscle 
propre  4  un  organe  par  oppu^ilioii  à  ceux  qui  appar- 
tiennent en  riM^itip  trnips  ii  rvl  ur>,'ane  ri  k  d'autn-s  parllrs 
voi^tineK  "^  Muiaitie  intrinsèque    Maladie  interne. 

INTROMISSION,  s.  f.  |iH/rr>mtMio.all.  KinfÛfirHng, 
angl.  intromissi'tn,  il  iR/rome««ione,  c>p.  intromision]. 
Action  d  introduire  un  corps  dans  un  autre  :  par  exemple, 
U  V'TKiM'u  én'clion  dans  le  vnpu. 

INTROPELVIMÊTRE.  s.  m.  [ail.  el  anicl.  iniropelvi- 
wln-  il.  cl  fsp,  intropelrumetrt].  in»lruni«al  que 
M*""  Boit  tu  11  pro|H>M^  itour  mesurer  l'edMidue  dir*  détroits 
du  Itassiii,  et  qui  difri''re  du  (lelviiuilrv  dr  Giutouly  en  ae 
que  l'on  introduii  uuc  des  branch*^»  dm-i  In  ri-oluin. 

INTRORSION.  s.  (.  [de  inlrorsus,  tourné  en  dedans, 
lutrorwi  Aûiion  ilo  si'  tourner  vn  dedaav  —  Intmruon 
hiftérotopique  i<.li.  Huliiii)  M'-caniome  suivant  lequel  se 
produisent  n^rUiiis  éUit-**  pa[linlt>|{u|ues,  dit»  d  béténtUipia 
plastique  (lar  l^lierL  l'uur  Vi-riieuil  (iMSt).  Ira  kyAies  dcf- 
moide»  doivent  être  attribués  à  une  anomalie  dans  lo  rap- 
prochement des  Qssures  qui  st^pareul  primilIvemLMit  doux 
parties  du  léjtnmenl.  Ainsi  it  existe  chez  l'embryon,  oulre 
lu  i;f#rcu/e  ct'réàrale  anléncnrt  qui  formera  le  frout  el 
Varc  ttrancfiiot  suftérietir  qui  rotmlitueni  une  partie  de  la 
f.i-e,  une  feule  dite  fente  ùranr/oale  Mttft^neuns.  Quand  a 
lieu  un  artill  de  déreloppeumnt  de  cet  arv.  hranrhial 
Supérieur  coexistant  atvi-'  un  euclaifement  d  ttntf  partit 
dei  trijumenls  vnlii  les  deuj  partira  du  si/ncietti\  Il  y 
a  lormaliou  de  la  parti*^  pruroude  du  kyste  la  fiuiun 
osM>u»e,  nu  lieu  de  sr  Tain'  ju^piau  fond  de  la  BCis^ure. 
n'jty.iiil  litiu  que  <^ur  *fi  iKjriU.  t.e  |Hdit  f«aiMl^  ■>•'<•  •  <'  i.-ivri 
s'arrrolt  comme  |.;  It'piment  cïtem'-  nortuatei!  ••l, 

en  se  remplin^anl  des  «'ellules  eid  il  m- liai  es  qM  i^ia- 

m<'nt  et  du  produit  d«  glandes  pilouMv  et  ^u•lo^lpare•,  U 
forme  an  kyste  srba.'é.  Ce  pincement  de  ta  peau,  avec 
enclavement  dv  Ui  parlitf  profonde  du  iys/e.  rend 
compte  des  rri'iftives  tfut  rrruttent  it'unr  ahlntion  Micom- 
ptête  de  ces  aortes  de  tumeurn.  En  ufTet,  \i  on  n'enlévv 
pai  cette  partie  profonde,  ei  qu'où  ne  rugine  pat  ta  piirUo'i 
eorm|K>iidanle  du  froulal,  la  tumeur  se  reproduit  ItîeatAl. 
Cest  par  un  on'lavrmenl  embryonnaire  de  même  fcenre 
que  M  pro«JiiiM'nt  les  fl'tluies  lar>ugienncif  congéoiiales. 
Uis  'iitin'  ;t  nionlri^  que  le  eaiwl  de  WolIT  nhullc  de 
rintmr«iiin  d  uu<'  portion  du  feuillet  bUsIodemlque 
externe  t|aii«  le  feuillet  moyen,  dont  le*  ccIIuMh,  tn  H 
miiltipilaiii  el  p.ir  îles  invuluIioiH  fonséculives,  forment  Isf 
luti»  épjtliéliiiuk  du  rein  d'une  part,  puis,  d'autre  part, 
>lu  ie-iiii:ule  ou  de  lovaiTO  ;  or  il  y  a  pruducUon  de  kjrslea 
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rlmnoTdct  tntlculaircs  ou  nvaript»  quand  en  même  temp^ 
il  y  :■  t>t)rlnvi'nioiit  de  quelque  partie  de  la  pnrliou  cuUnt-'c 
ou  fpuitift  etii-rne. 

INTUMESCENCE,  s.  f.  [de  in,  en,  et  tumtscere^  te 
gonHer;  kirAriii;.  ail.  Intumesvenz^  AufschweUunff,  anuL 
mtUinit-  lt<  irtfumescenza.  efip.  tnlumescencia].  Au^- 
nienUtiofi  de  volume  du  l'orp»  ou  d'une  de  nés  parties. 
V.  Go?<rLiMKNT  et  Tumeur.  U  Matarhe  accoropagruîo  do 
lumeun  (Snnvaços). 

INTUMESCENT.  ENTE.  adj.  Qui  est  atteint  â*inlu- 

INTUSSUSCEPTION.  .•^.  T.  {inluftsmrfjttia,  de  mfus, 
au  il>-ilni>s,  l'I  sunrifiere.  priMidrc  ;  ail.  Aufitfhmen,  an^l. 
ihlUistiMception,  il.  intUAsuxcepsione.  e.sp  intns/iuiio^p- 
eion].  Artf>  par  lequel  les  mailères  qui  doivent  ^ire  asi^i- 
mili^  sont  introilnllo.<^  par  en<lo«mo5i>  -l-ias  l'intiTieur  des 
r«r]>s  ori;;iiil*i(^^  pour  servir  à  la  nuloUoD.  ||  Synonyme 
d'inïw/^ffnri/lo/i 

INÙLINE.  ».  r.  [ail.  Inutin,  an^l.  inviine,  It.  et  cap. 
tnulinn,  alanhne,  r/cVuwi/wl  iCH'^O**').  Sulistance  iso- 
rnénque  avcir  rauiidim  trouvr>c  par  Wow  dmis  la  mdiiv 
tic  l'aunof .  Elle  rxiste  aussi  dan.srflli'  de  In  l'tiinirf't!,  dans 
li*<i  tuberrulrs  du  dnldia  {tlahline\  vi  du  tupliiaiidwiir; 
rtle  est  à  la  It^vulose  ce  que  l'amidon  i>«t  à  la  glyco-se. 

INULIQUE.  adj.  Qui  conn-rne  l'inulinc. 

INUNCTION.  s.  r.  Onction.  V.  ce  mot. 

INUSTION.  s.  r.  {de  iniur/10,  brûlu»].  firûlore  iolé- 
ri'  ure. 

INVAGINATION,  s.  f.  (de  in,  dans,  c(  vagina.  gaine; 
ail.  et  an»;!,  infrosusception^  il.  in^uîjwmenlo,  csp.  tnva- 
ginacion],  Rniri'e  acTidt*ri!<'lle  d'une  portion  d'iateslû) 
dans  un<<  aulre  purlion,  dt'terniîDant  les  sympti^mes  d*? 
l'wxlusinn  inti-sliriale.  V.  Oiinuftitiin.  ||  Opération  chiiur- 
ilicate  qui  consiste  à  iniroduin*  l'un  dans  l'aulre  les  deux 
'bouts  de  l'intestin,  divise^  par  ane  plaie  ou  par  la  gangr<^ne 
conMVulivf-  à  l'i^lranglemenl  d'une  hernie,  aliu  de  n^tahlir 
la  conlinuitt'  du  rannl  inloslinal.  Tantôt  un  h'  home  à 
engiger  \f  bout  supérieur  dnns  rinfèrieur  invagination 
simple),  pur  le  proci'ilt^  de  Rtianidor.  par  celui  des  quatre 
maitres,  ou  par  i*elui  de  niiopnfl;  lantAt  on  commenre 
par  renverser  en  dedans  l'un  des  di>UK  bouts,  de  façon  ijuf^ 
k«  séreuses  soient  adossées,  avant  de  Taire  l'invagination 
(priKcdc^  de  Jobcrt,  de  Dfïnans.  de  Gély.  etc.). 

INVAGINÊ,  ÉE.  adj.  [angl.  invayinâted].  Se  dit  d'une 
auM:  d'intestin  qui  entre  dans  une  autre,  et,  de  la  sorte, 
obsirue  U'  «-ours  des  inali'^rrs. 

INVASION,  s.  r.  [invasio^  de  invadere,  envahir;  ail. 
Anfall  Itrf/inn,  nugl.  invasion^  ît.  invtuione,  esp.  inva- 
sion\.  ri<M)ut  d'une  mahiilie. 

INVENTION.  H.  f.  Kn  médecine  coaime  dans  les 
scienros,  l'invention  jiarl  d'une  hyiiolh^,  mais  n'est  réa- 
lisée* qu'après  une  euccoxion  d'exp<^rlences  jusUflant  sa 
v.ilidil«  par  «'preuve  el  cofiti'e-^preuve. 

INVERSION,  s.  f.  \ittversio,  ail.  L'mMehrunff,  anffl. 
/nirr.tfon.  II.  ineersïone,  egp.  incetTiion].  Ilenversement 
de  l'ordre  réeulier.  —  Inversion  générale.  Inversion  des 
organes  externes  et  inli'rnes,  qu'on  n-niarque  chei  les  ani- 
maux de  forme  non  synp'-lriqnr.  tels  que  le  limaçon  et 
plusieurs  antres  mollusque*  (îasti^mpodcs.  —  hwrrxion 
sptanchnique  Sorte  tV/tétérotajie  dans  laqutrlle  des  vis- 
cère» sont  déviés  de  leur  po.^itiou  normale  ut  m<-ine  placés 
m  seni  opprisé,  et  qui  n'a  été  consLalèe  que  rhfz  l'homme. 
Klle  .ippnralt  h  ce  moment  de  la  vie  embryoïinnire  où  le 
iifur,  d'aliord  placé  au-dessous  do  la  It^te,  vient  faire 
•taillie,  sous  forme  d'une  anse  contractile,  ait  eAié  K-iurhe 
de  l'embryon.  Oaui  l'inversion  ije^i  viKci'n.'s,  la  fomiatioa 
de  l'ange  i-^nliaqiM^  *e  produit  A  droite  de  l'cmbriion.  Op, 
r'e^t  cette  fonuMlion  île  transe  cardiaque  â  droil<^  oit  À 
Kauehe  de  l'embryca.  qui  entraîne  l'étal   n<irrn.il  nu  IVi»| 
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d'inversion.  —  (noerswn  ulevine.  H^-o»! 
parois  de  la  matrice,  qui  fait  que  la  paroi  iiilmia 
eiieriiL*.  ue  sorte  qu'."^  la  place  du  la  iiivite  uti^rim  0  l'« 
forme  une  autre,  ouverte  en  haut  et  Uifûssev  par  le  pM- 
loittr.  t)n  distintrue  trois  de^réâ  d'inversion  :  I*  ta 
dt'prexsum.  dans  laquelle  le  fond  de  l'utérus, 
xhm'i  l;i  ravilé.  ue  forme  pas  da  tumeur  dans  le; 
'.'<^  rinrerWoripar/'W/e.  dans  laquelle  le  fond  4i 
le  vagiD  et  forme  une  tumeur  entourée  par  Vi 
l'dl;  a**  Vint'rrsion  compUle.  dans  laquelle  l'utérus 
.saillie  hor&  du  vaftin  et  do  ta  vulve.  L  iovrrsio»  uténi 
manifeste  babiluellenicnt  après  racrouchement  :  les 
dillons  qui  lui  donnent  naissaoœ  >onl  l'inertie 
matrice,  le  relâchement  de  ses  parois  ou  IXi 
de  la  cavité  par  une  hydropisie  ou  un  corps  âbreu, 
tractions  exercées  sur  son  fond;  elle  |»eut  aiiset  s*  pi» 
duire  spontanément.  Elle  s^annonce  par  une  douleur  ri»> 
lente  et  subite;  la  présence  dans  le  va^pu  d'une  tmmr. 
qui  peut  même  faire  saillie  à  la  vulve  ;  une  di^urwtei  é 
riitérus  n  l'hypo^slre;  des  hémorragies  et  de-s  «yftropn. 
U  est  indiqué  de  réduire  la  malrire  le  plus  lût  pi>«uM« 
inlroilui>4aot  dans  le  va^o  la  main  enti**rv.  prénUM 
aiieplisée,  et  repoussant  avec  le  poin(;  feriiMi-,  de 
haut,  toute  la  partie  saillante  :  pour  maintenir  ta 
tioo  ré^liére  après  la  réduction,  oo  adminUtne  1  grtotti 
de  seigle  erjrolé. 

INVESTIGATEUR,  niCE.adj.et  8.  m.  V  Ex W,oa*nE» 
INVÉTÉRÉ.  ÈE.  ailj.  linveieratus^  de  in,  m.  H  if/i* 
vieux!-  Si'  ttil  d  une  maladie  datant  de  lnn^i«*tn|i>. 
INVIGORATION.  s,  f.  ^de  in.  en.  et  riffur.   vipwj. 

—  Périotle  it'invit/oration  iKlour»*ust.  (^Ilr  quJ  oui 
à  1'.-^  de  quarante  à  quaraole-rinq  ans,  et  au 
dè^'eloppemeiil  «lu  rnrp'»  et  des  facultés  chez  l'Iioaii 

INVISCANT.    ANTE.  adj.   et  s.    m.    linfitcam. 
inviscitutr].  Synonyme  (r/nertusan/. 

INVISCATION.  s.  f.  [ùicucafiû,  dem,  c|  i*ù<-inii. 
liubihiliou  des  aliments  par  la  salive  pondaut  U 
lion  ;  Cl'-  qui  favorise  la  déglutition. 

INVOLONTAIRE,  adj.   (ail.  unfreiwiUiff,  «nrL 
luntanj,    it.     inî>ûlontaria\.    Qui     n'est      pas     mus 
l'inlluenre  de  la  volonté;  qui  «'accomplit  ïndéprodal 
ou  raaluré  l'action  de  la  volonté.  —  Contmction»  et 
jnfnf.*  involontairea.  Ceux  qui  ont  lieu  tndé(»eo( 
ou  malgré  l'action  de  la  volonté.  V.  Mothicit*  cl  Ht 

—  Muscles  involontaires.  Ceux  dont  l'aittion  n'<«t|i«i] 

mise  k  l'inlluenee  de  la  voloaté  :  tels  sont  le  cneur< 

musculaire  n  libres  lis«-s.    V.   MoTiiiniT*^  cl   Mi 
(Tt-wiil.  —  Ser/)i  involontaires.  Som  donne  nul  4' 
h  ceux  qdi  lr,in<metlent  h  motririti'  involoQiaire. 

INVOLUTION.  s.  f.  Transfiirmalion  qui.  au  lien 
faire  dans   le  sms  d'un   dévelopf>ernenl,    eorrvspniul 
contraire  .i  une  régression,  à  un  n>tour  eu  arn^rCj 
en  un  certain  sens,  le  coutraird  d'ci'«/«/ion.  — /ni 
wnile.  Modillration  des  orpane-*  et  de«  tissus 
fluence   de  ta  .sénilité.  —  inrolution   utérine.  Ri 
l'utérus  A  son  étal  de  reijos,  après  la  déItTrancv. 
(Tinvolutinn.  l-'ormes  qoe  prennent  les  tKu-teri'>  tUn*] 
vieilles  i-ulliin>s  ou  quand  elles  »e  trouvent  dans  de 
vaises  conditions  de  nutrition. 

lODAL.  s.  m.  (C^HI'O*^  Corps  an.ilo^ic  au  limmit 
ehloral,  mnlenaiit  de  l'ioiJe  au  lieu  de  brome  r 
obtenu  par  I  jriioti  île  l'iode  sur  l'aJeciul.   f^n 
alcalis,   il  donne  de  l'iodoforme  et  des   f   ' 

lODALOSE.  s   f.  Combinaison  de  l'io 
dont  l'arlioii  bîoloicitpie  et  Im  proprlétt^s  ttirrjjw-uh  . 
été  étudl'''<*iî  pir  Gillten  et  Cnlhrun. 

lODAMYLE.  s.m.  (.<"ll"l  .  C^ri.*  «br  • 
tion    de    l'alcool  aniytiqiie  nvee    l'in.le 
Liquide  iacolore,  plus  lourd  que  l'eau,  ti  ».  ..,  ..,^. 
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lOOE.  s.  m.  (lo^iiim,  de  Iù2r^;,  riolet;  ail.  /uJ,  an^. 
ioJinf,  it.  iWio,  iottina.  esp.  iWo].  Nom  doaué  par  Gay- 
I«u«Aaf  à  un  corps  simple  trouvé  par  Courtois  dans  les 
eaux  m^rrs  des  soudes  de  varechs.  L'iode  oa  «ks  composés 
M?  trouveot  aa&si  dans  l'eau  de  la  mer  et  dans  diverses 
caui  minérales  ;  l'air  almo^^phérique  en  reofernoe  une  petite 
quaatiUV  Ce  rorps  est  «olide.  d'un  gris  d»*  plombagine 
liiaut  sur  le  bleu,  d'une  odeur  qui  approche  de  colle  du 
rhlore;  il  fsi  peu  noluble  dans  l'eau,  à  moins  qu'elle  ne 
tienne  en  dis-ioluLiun  un  iodure  alcalin  :  soluble  dans 
l'alrnot.  IViher,  le  sulfure  de  carbone,  la  benzine,  le  clilo- 
rarorme.  Il  Tond  h  113*.  se  volatilise  à  ITS",  et  donne  une 
vapeur  de  belle  coulein*  violette.  Sa  pesanteur  ^péciAqur 
^•sl  de  4,1)4('>.  La  propriété  qu'il  a  de  former  un  composé 
bleu  avec  l'amidon  (iodured'aniidon)  le  ff-nd  prêcieui  pour 
décotn-nr  les  plus  petites  traces  de  ce  prinri[>e  végélàl.  11 
se  combine  à  un  grund  nombre  d'alcaloïdes,  et  forme  dea 
composés  connus  sous  les  noms  A'iodocodéint,  iodomor- 
jthine,  iodonîcotiite.  etc.  Le  chlore  et  le  brome  le  chas- 
ftent  do  ses  combinaisons  non  oxygénées,  et  sont  chassés 
(«r  lui  de  leurs  combinaisons  oxygénées  ;  il  a  les  mémn 
propriétés  rhimîquos  que  res  cori>s.  On  l'emploie  contre  le 
in>itre,  la  syphilis  et  la  scrofule;  localement,  comme  anli- 
Bcptîqne,  mo<liticaleur  cl  caustique.  A  l'intérieur  (Hr,').*! 
produisent  um:  légère  excitation  ;  jk  doses  plus  fortes,  il 
détermine  une  surexcitation  i^énéralp  ;  4  des  dosea  élevées, 
il  est  vénéuuux.  On  l'emploie  a  l'inlérieur  à  la  dose 
de  0«%0I  À  tW.Uô  en  pilules,  an  solution  <lans  l'alcool  ou 
\'v4a  iodurée,  et  i  l'extérieur  eu  solution  ou  en  pom- 
made. V.  Eau  iodée,  lont,  LlQOEUn  iodo-tanniquf 
et  TanTURK  dVûrfc.  —  Solution  cauftlitjue  d'iodr.  Elle 
M  fait  avec  :  iode,  10  grammes;  iodure  de  potassium. 
10  grammes:  eau  distillée,  20  grammes.  Un  emploie  ceilR 
solution  (H}ur  aviver  les  ulcères  scrofuleux,  pour  loucher 
Icc  cicatrices  exubérantes,  pour  cautériser  les  granulations 
non  »ptH-iiii|Uf>s  du  col  utérin. 

lODÈ.ÊE.  adj.  [ail.  lodfuiUig^  eap.  iodado].  Qui  cod 
lient  de  l'iixle.  — /it^'ccf  ion  r'oi/ee.  injection  faîte  dans  un 
but  thérapeutique,  avec  une  solution  d'iode  dans  l'alcool 
oQ  dans  l'eau,  soit  dans  l'épaisseur  de  certaines  tumeurs, 
telles  que  lo  goitre;  soit  dans  certaines  cavités,  naturelles 
ou  accideatelles.  après  évacuatiiju  de  leur  contenu  (ascite. 
;[renouillctte,  bydrôcAle,  pleurésie  purulente,  kyste  ova- 
nquc,  etc.);  soit  dans  le  trajet  des  fistuleji,  des  pluies 
anfractueuiies,  des  abcès  froids,  t'es  injections  ont  pour  but 
d'amener  dans  la»  parties  où  on  les  pratique  une  irritation 
plits  nu  moins  rive,  dont  on  peut  mr>dérer  l'inteosilé,  et 
qui  moilillu  avantageusement  la  nutrition  de  ces  parties. 
La  teinture  d'îodu  étant  trop  irritante  pour  être  employéo 
pure  dans  bien  des  cas,  et  l'addition  d'eau  simple  ayant 
l'inconvénient  de  laluer  pré>cipiier  l'iode,  on  maintient 
c«lui<i  dissous  à  Taidc  de  l'iodure  de  potassium,  suivant 
U  formule  suivante  :  eau  distillée,  ?0i)  grammes;  tnioturc 
d'iottr,  20  gramnu*s;  iodurv  de  potassium,  i  grammes.  Lf 
.CMUtrbuur  vulcanisa  s'ajtèr»  rai>ii]enient  suus  l'innuf^nce 
et  U  teinture  d1<M>t'  piin<  ou  i'U'iidue  d'eau  ;  aussi  faut-il 
préférrr,  pour  l'injection,  un  tube  di>  caoutchour  n.iturel. 
n'ayant  jani.ii«  ét4<  vulcanisé,  ou  d'un  c-aoïitchoui*  rou([e 
anglain.  tpii  ne  s'jUt/'rc  pas  sensiblement. 

lODÈTHVLE.  s.  m.  \éthcr  iodhydhque].  V.  Étotlc 
(iodure  ^yi. 

IOD£TH  Y LFORMINE.  s.  f.  >en atomes C'HftAi'.CmH i. 
(;^rf«  ultlniu  r'ii  fiii%ant  agir  l'iiMlurv  drlhyle  sur  um: 
solution  alruùliqur  tiendtm  de  formlno.  Il  bt  pn^cntr  toii» 
forme  de  lunirUL'S  ni^'utllet  locotutes.  In'-s  soluble  ilans 
l'eau,  peu  soluhlr  daut  l'alcool,  iuitoluble  <t3DS  Téthcr  et 
le  chlorofornif  II  n  ét^t  préconisé  pour  remplacer  les  lotlures 
Uns  (Ibr'Itftf. 

lODHYDRARQVaATE.  s.  w.  -  IttH/it/tirori/ynUe  t/'râ- 


cfure  cfe  potaênum  [iodure  double  de  mercure  et  de 
potOMgium]  (ki.îHgl).  Sel  jaune,  crlstanisahle.  délique»- 
cent.  qu'on  préparc  en  chaofranl  dans  un  matras,  jusqu'à 
dissolution  complète,  iodure  de  potassium,  900  grammes, 
iodure  de  mercure,  bW)  grammes,  eau.  200  grammes,  et 
laissant  cristalliser  par  le  refroidissement.  S'emploie  dans 
U  syphilis  tertiaire,  en  pilules,  h  la  dose  de  0^^,01  h  Ot^.Ob^ 
on  eu  pommade  (  I  p.  V>). 

lODHYORATE.  a.  m.  [ail.  lodhydrat,  M.  iodidrato, 
esp.  iodhydrUo]  Ancien  nom  de  certains  iodtires. 
ViodHydrate  d'ammoniaque  est  l'iodure  d'ammotuum; 
Viodhjdrile  de  potaste  est  fiodure  de  potutiaOL  V.  \<y- 
(»una. 

lOOHYORINE.  s.  f.  (C^HVnO*).  Combinaison  liquide 
de  la  plvciTîne  aire^  l'acide  ioilh>drique. 

lODHYDRtÛUE.  adj,  —  Acide  iodhydrique  (Hl).  Gn 
inoolore.  trte  |>esant,  d'odeur  piquante,  qui  répand  des 
fumées  blanches  ii  l'air,  et  se  dissout  dans  l'eau.  Celte  solu- 
tion s'altère  à  loir.  On  l'obtient  en  traitant  le  phosphurv 
d'iode  par  nne  très  petite  quantité  d'eau.  C'est  un  agent 
de  réduction  souvent  employé  dans  les  laboratoires.  — 
Èther  iodhjdrique.  V.  ÉTUvta  [Iodure  d*). 

lODIOE.  s.  m.  langt.  iodid,  esp.  iodido].  Nom  donné 
par  ItcrzHius  aux  combinaisons  de  l'iode  avec  des  corps 
moins  electro-négitifs  que  lui. 

lOOINE.  s.  f.  Nom  donné  k  l'iode  par  Divy. 

lODlPIN.  a.  m.  Combinaison  organique  de  l'iode  avec 
l'huile  de  sésame.  Il  a  été  employé  contre  la  syphilis  ter- 
tiaire rn  injections  hypodermiques  ;  celles-ci  sont  iodo- 
loret  et  facilement  supportées. 

lODIÛUE.  adj.  Qui  est  relatif  k  Hodeou  qui  en  contient. 
—  Acide  iodique  {\0*).  Blanc  cristallisable,  Il  s'obtienten 
cliaufTanl  avec  de  l'eau  un  mélange  de  chlorate  de  potiMt- 
et  d'iode,  traitant  la  liqueur  par  l'azotate  de  baryte,  pub 
par  ■'•ride  sulfunqut',  et  évaporant.  Il  est  pliu  stable 
que  l'acide  chlorique  :  à  MO**,  il  perd  son  eau  «ans  «e 
détruire 

lODISME.  s.  m.  [de  iode,  angl.  iodiim],  Ensemble  des 
clTcls  morbifiques  dus  à  l'usage  prolongé  ou  excessif  de  l'îodr 
sur  l'économie  ;  ils  sont  analogues  à  ceux  du  hromitme 
(V.  cv  mol).  Les  accidents  débutent  par  du  corjxa.  par- 
fois 1res  intense,  arcorapagné  souvent  de  conjonctivite. 
d'attgitie  cl  mémo  de  laryngite.  En  même  temps  appanls- 
%cn\  dit  la  céphalalgie,  l't  parfois  des  éruptions  trtifl<icUci; 
rellM'Ci  ne  se  montrent  souvent  que  ptusicurs  jours  ou 
même  plusieurs  semaines  après  le  début  des  accidents;  elles 
consistent  en  érythèmes,  papules,  résicul»^%.  bulles,  acné 
simple  ou  anthrarofde,  pnrpura  (purpura  imlique  on  iodu- 
potas>ique  de  Besnier^  La  susceptibilité  A  l'iode  est  très 
variable  suivant  les  sujets;  certains  malades  ne  peuvent 
prendre  une  quantité  même  très  faible  d'iode  sans  présen- 
ter des  accidents;  Il  faut  savoir  que  les  doses  faibles  sont 
aussi  mal  tolérées  que  les  fortes,  [tarfois plus  mal;  st.vuveot 
on  otnerve  dann  les  prrniiers  jours  du  traitement  un  peu 
dcroryza  qui  disparaît  bii^uti^t.  Parfois,  eu  variant  le  mode 
d'administration,  en  donnant  par  exemple  l'iodure  vx\ 
lavement,  Ims  Accidents  d'intoxicition  ne  se  produisent  pas. 
QuAnd  CL>ux-ri  sont  légers  et  qu'il  y  a  Int/'rTt  i\.  continuer  & 
donner  l'ioriurt",  comme  dans  la  syphilis.  Il  ne  faut  pas  Imer- 
rornpre  le  m'^dicamcnl  ;  parfois  rai'ine,  en  aupornlant  1» 
doit!  ils  di-ipamltronl.  M;iis  quand  il  y  a  un  corio  intcnsi*, 
de  rani;tni',  de  la  lar}ii)Eilc;   surtout  si  des  empilons  bat- 

Icn-M-i  ou  purpiiriipioi  x'protïuist'nt,  il  f*"'  ■ '■  ■  l'id- 

minitlratii>n  du  ni>''ilic^)rii<-nt,  nt  mcttrv  i  .  me 

Uch^;  on  a  coU'4»'illr  la  licllailono  et   \ , ,   -   -u  de 

Virliv  pour  riilmrr  Ip*  at-ddonts. 

lODOBENZOYLE.  s.  m.  '.C>*n*OMV  Corps  obtenu  m 
chaoflknt  de  I  iodure  de  fwtâHsium  avec  ToxyidUoniben- 
soyle.  U  est  iutolure»  rrislallin.  feuilleté. 
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tODOCAOUTCHINE.  s.  f.  Curps  olitt-itu  par  aclioa 
4)c  l'iode  sur  ie  caauUbouc  ;  soluhle  duis  l'alcool  et  dans 
l'éUicr. 

lODOCASCiNC.  B.  f.  [casëoîotlin^).  C(iqi!(  rcnfoniiant 
A  IVUL  do  ciitiiliinaison  8.  ~  p.  IIKJ  d'iolc:  il  %e  prétwiile 
fiou»  forint'  d'une  pondre  htanrhr,  insoluble  dans  Vean, 
Milubip  dans  l'alcnol  ol  les  alcalis  éleodu»;  il  juuirait  de 
pruprieléB  ihérapeutiqueK  )ilfntit|ues  à  eellfs  de  l'iodoLhy' 
Tiue  de  BaumanD.  La  posnlogiu  n'es  e<l  pu  encore  exar- 
itMitent  Qx«e.  Lepinois  a  préparé  une  autre  iodoca&éioe 
rcnfpmianl  20  p.  HKt  d'io«le. 

lODOCHLOBURE.  s.  m.  Composa  (prmé  par  union 
d'un  iodur*^   nvec  un  clilorurt'.  —  iodochiofuit-s  d«  mer- 

CHir      V    *.J|i  ntin-r"tti  itE. 

lOOOCINCHONINE.  s.  f.  (C"H"*A«»0«.M).  Produit 
d'addition  do  I  iode  à  la  dncfaooîoe. 

lODOCODÈlNE.  i.f.  ^Ca«UMAiO«  is).  Produit  d'addi- 
tion de  riu<lo  h  la  co<]éme. 

lODOFORME.  s.  in.  [de  iode,  cl  foi-miqne  (acide'  ;  angl. 
iodofottn,  il.  ioduforfnio,  esp.  todofonne .,  lûdelhénde^ 
lùdoformylcy  formylsuperiodidc\  t>HI'.  ou,  en  ntomeft, 
Gfll^).  Compusit  ^i^iutl.iiSi  qui  repré>rnli'  <)(j  chloroforme 
«tans  lequel  If  chlore  est  rrnnplaiê  par  l'iode,  >■!  qu'on  pre- 
lure  en  'railant  l'alcool  par  dfî  l'iode,  en  présence  du  car- 
bonate de  [lOlJisse.  Corps  jaune,  cristallisé  en  tables  hexa- 
gonales, d'odeur  désagréafile,  safraoée,  insoluble  dans 
Peau,  soluble  dans  l'alcool,  l'étheff  le  chloroforme,  la  ben- 
:dne,  Icâ  huile»  lixes  et  volatiles,  iniwluble  dans  la  glycé- 
rtoe.  fu5iblo  vers  130^.  C'est  un  auesthésiquo  lo<-al  prëricux; 
il  jouit  surtout  de  propri^ti^  di^sinfectanleftel  cicatrisantes; 
i(  MOible  agir  davaotafje  contre  Xv^  priHJuils  soluble«  ï'Iabo- 
réa  par  les  microbes  que  contre  les  microbes  eu\rn{^mes, 
ev  son  poDTOtr  antiseptique  est  peu  man|Ut^  ;  a  l'intérieur, 
U  agit  C4)inme  l'Iode,  sans  avoir  les  inconvénients  de  ce 
corps,  contre  la  syphilis,  la  scrofule.  le  goitre.  On  l'emploie 
en  pilules  de  Oa',<>&(Và  ô  par  jour);  ou  cigarettes,  contre 
l'irritation  dos  voies  respiratoirps  d  de  l'eiiln^e  îles  voies 
dltiie&ltve» ,  en  suppositoires,  contre  les  douleurs  de  la  fis- 
sure à  l'anus,  des  hémorroïdes,  de  la  dysenterie.  A  1  ext^ 
rlenr,  on  eoiploio  la  poudre  d'iodoforme  appliquée  en  nature 
sur  la  plaie  uu  inror|Kir6e  dans  une  pommade,  la  gaze  io<l<>- 
forraée  audixtome  (Codex;,  les  crayons  iodolormés  dans  les 
fistules  p^rsislantes;  riodofurme  a  une  action  qtutsi  spécl- 
Uque  rontre  le  chancre  mou-  Mais  il  produit  cbex  certains 
8UJ0I&  des  aocîdout^.  rarement  ohsorvos  apr^s  son  adminis- 
tration i  riiitôricur,  beaucoup  plus  fn^qiwnls  à  Is  suite 
d'appllralionn  oxlernes.  ce  »ont  des  éry I h'''niei(  qui  peuvent 
être  (têni'Talisr>s.  srarlatiniformeâ,  de  la  fièvre,  plus  rareuieot 
des  pritptioiK  tpulU'dses  nu  [lurfruriques. 

lOOOFORMINE.  s.  f.  [iûdûfovmoltne]  Poudre  cristal- 
line roufoAtre.  obtenue  en  traitant  U  formme  (dérivé  du 
Curmol  par  l'iode;  elle  a  été  préconisée  comme  succédané 
de  l'io'l'ifitrnie. 

lOOOGNOSIE.  s.  f.  [de  iode,  et  rvâai;,  coooaissancej. 

Ëtudt^  ih'  riit<li>. 

lODOKAKÛDYLE.  a.  m.  V.  Cagoutlb. 

lODOL.  s.  m.  {tétraujdopifToi,  en  atomes,  CM^AxH]. 
Poudre  dniorpbc,  brune,  iuudore,  soluble  dans  l'alcuol, 
l'étber  et  les  buik-s,  renfermant  ^t  p.  loo  d'iode.  C'est  un 
antiS4>ptH|ue  très  puis.«ant  et  an  anestbésique local. Al'exté- 
rieur,  on  remploie  sous  forme  du  poudre  ou  de  solution 
itani  lepanscniout  des  plaies;  à  I  intoneur,  on  le  pn.-scrit 
a  1a  dose  dr  <w,t(i  par  jour  comme  succédané  de  l'iodure 
de  poi;ii<-inMi  dans  la  syphilis. 

lOOOMETHÊ.  s.  f.  [ûe.  iode,  ex  (u9i),  ivresse].  Sorte 
d'Ivresrio  i]in  arfomp.'ïgne  l'iodisme. 

lODOMETHVLE.  s.  m.  V.  Méthyli  {lodurt  de), 

lODOMÈTRIE.  s.  f.  [de  iode,  et  pitpov,  mesure]. 
Dosane  Toluiiijtriuue  de  l'Iode.  Comme  dans  la  cfaiorom^ 


trie  (V.  GaujROllinK)  on  se  sert  d'acidi^  arséfkiMn«i 
en  présence  de  l'eau,  est  oxydé  par  l'iode;  ou  rmplii 
liqueur  titrée  d'araéntate  de  soude,  addilionnre  d' 
d'iimidon  :  celui-ci  devient  bleu  dés  que  lande- 
est  chanifé  en  acide  arsénique.  U  faut    I2S',Î  dlod» 
oxvdtT  tS'.ft.S  d'acide. 

ÎODOMORPHINE.  s.  f.  ^C^^U^AsOM'j-  PnKUldW- 
dilioii  lie  l'iuOe  à  lu  morphine.  . 

lÛDOPHËNINE.  s.  r.  Corps  reafernanl  &l^  p^  i«9 
d'iode;  cest  une  phênacéliae  iodée.  11  se  présente  Km 
forme  d'une  poudre  ronge  brun,  presque  insoluble  éim 
l'eau,  soluble  dans  l'adde acétique  concentré.  C'est  m  eafr 
septiquQ  puissant  préconisé  contre  les  plaies  et  le»  «leha 
de  mauvaise  nature;  on  l'emploie  en  poudre  ou  es  wm- 
pension  dans  la  )!lycérinc;  mais  il  ne  faut  paA  l'Applî^tapt 
directement  sur  la  plaie  parce  qu'il  cède  trop  Uakaîesl 
son  io>lo  .  on  interpose  une  couche  de  colon. 

I000PHTI3IE.  s.  f.  [de  t'ot/e.  et  çâtat;,  pliti&ie). 
gris'onicnt  et  r,'iiblr-<s4?  pruduits  par  un  abus  de  l'b 

lODOTANNIQUE.  adj.  V.  Uqueuh. 

lODOTHÈRAPIE.  s.  f.  Emploi  thérapeutique  4a  Thaùt 
et  de  ses  composés. 

lODOTHYRINE.  s.  f.  Combinaison  organique  tmokr* 
niant  de  l'iode  et  retirée  par  Uaumaon  de  la  glande  ^|> 
rolde  ;  on  l'appelle  aussi  Ihi/rotodine.  Ce  produit 
une  1res  forte  proportion  d'iode  qui  s*a>^rroll  (U  àXOp.] 
a  m<>sure  qu'il  se  purille.  Il  correspond  A  SOO  h 
poids  de  glande  11  se  trouve  dans  le  commem 
du  surre  de  lait,  dans  une  proportion  telle  que  I 
du  mélange  correspond  à  Ut'.&O  de  glande  fraîche;  oa  It 
prescrit  (>ar  cachets  de  OS'-.'lô.  dont  ondooiiedc  un  âqoain 
pnrjour  suivant  la  susceptihililédu  malade.  Ses  îDditatiMi 
sont  les  ménu'sque  celles  de  la  ntédicalioo  thyi 
général. 

lODURE.  s.  m.  [ioJure/um,  angl.  lodurei.  H.  «aI 
laiJutti].  Combinaison  d'iode  avec  un  corps  simple  oa 
radical  alcoolique.  Les  iodures  métalliques  sont  des  «cl» 
baloldes.  Un  en  trouve  dans  le  r^iiomiDéral  et  daas 
ques  vi'gotaux.  Ils  sont  solidt^,  ordinairement  nioios 
lîltt,  plus  facilement  doromposables,  moins  soliibles 
l'eau  que  Iva  bromures  et  chlorures.  Tratté>  par  le  rklan 
ou  par  I  acide  sulfurique,  ils  laistent  sépan-r  l'iod*'.  ^ 
dovicnt  sensible  au  moyen  de  la  chaleur  ou  d'une  soJolKa 
d'amidon.  Av()c  l'azotau*  d'argent,  les  iodurr*»  ^oiuMn^ 
c*est-a  dire  les  lodurea  alcalins,  alcalino-terreux  et  de  Irr, 
donnent  un  précipité  blanc  jaunâtre,  insoluble  dans  l'aodi 
awlique  olil;ins  l'ainmoniAqueUn  les  preiMn*  >uit  dirtrk* 
mont, par  action  det'iodf  sur  loï-uiélaui,iru  drr  r.irÉdc  todfa^ 
ilmiiiu  sur  les  oxydes  ou  les  carhoualf'^;;  soit  pu-  voir  te 
double  décomposition,  en  versant  une  dissultiiiou  dlodur» 
sûlubtedansuoe dissolution  métallique.  — /oi/ur«4 
Amidon  coloré  en  bleu  par  l'iode,  mati^rt^  qui  se 
en  flocons  bleus,  qnand  on  trait'*  itar  le  chlorure  de  <a^ 
cium  U  liqueur  bleue  olitenue  par  action  dr  l'iode  ^ur  Vtsa- 
puis  d  amidon  :  la  ctialeur  fait  disparaître  c4-tr  '  oe. 

Il  y  a  deux  variétés d'iodure  d'amidon,  une  -<  >ift 

insninblo,  qui  outété  préconisées  comme  aotï»'  10- 

.^obilile  À   la   dose  do  I  À  &  grammes,  la    ^  '  Df 

de  tW%ân  .î  3  (iramme^.  -  todurt  d'nmmont'.'n  .Mil»!, 
ou,  en  atomes,  AzHMj.  Sel  cnst<illùéi>nritlM\sdéhqïuaar8tB, 

farilomcnt   décomposablos,   de  savrur  tl-^     ' ',.  obteaa 

end*'composant  l'iodurc  ferreux  par  tcca  po4i^n^ 

employé  dans  les  mêmes  cas  que  les  iouu.    fKitassiia 

el  de  solium ■  —  /of/ure  d'arsenic  .AsM;.  Sulide.d'nn  bna 
rouge  de  laque,  voLitil.  soluble  dans  l'eau  chaud*.  Viàtàk 
la  dose  de  Off'.OU.V  à  OKr,Olô  dans  le»  affectioas  ttn- 
niques  de  la  peau.  —  lot/u  re  de  batyum  (en  alonm,  BiFk 
Employé  à  l'intérieur  comme  antiscrofujeax  A  la  Aosc 
da  Ov,  lu  ;  toxique  à  haute  dose  ;  4  l'exUriBar,  on 


lODORE. 
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lODUBÉ. 


-^  iodurede  cnteîum  (en  utom«â.  Cal*).  Employé  comme 
nnttMmruleui  et  anliplitïsiqae  à  la  dow  tin  Qf^b"  & 
1  gramme  :  à  rextcricur,  en  pommaile  h  W,'2i)  p.  ?u  (grammes 
d'exripienl.  —  Iwlurr  d'èihyie.  V.  Étuvlb  lodurcd".  — 
todure  de  fer.  On  cùnnalt  ileun  ludures  de  fer.  1^  pre- 
mier liodure  ferreux,  proto-iodure  de  fer]  iPe!,  ou.  en 
atomes,  Fdl*),  obtenu  en  traitant  le  fer  par  l'iode  dans 
l'eau,  Mt  en  cristaux,  rerdltreft,  quand  il  osL  hydmt»>.  I) 
participe  &  la  fois  des  proprt^lÀ  dL*  l'iode  rt  du  fer.  On  le 
prescrit  pour  rombittre  les  rnf^rgeroents  «crofuleui  et  la 
sypIiiLis.  On  le  prescrit  en  sirop  mi  en  pilules  de  (ir.io  : 
il  constitue  la  base  des  pilules  de  DIaacard.  —  Lt  second, 
rtMig<>,  In^  solublc  dans  IVau.  se  dclrompose  eo  partie  en 
un  souS'Sel  insoluble  ncrac^  :  son  citrl^me  altérabilité  rend 
ses  effets  incertains.  —  todure  de  fer  et  df  quinine. 
Employa  comme  fébrifuge,  antisrrofulinit,  anticbloroliquc. 
à  ladose  do  n«'.IO  à  W.âO.  —  lodure  de  mercure.  On 
obtient  deux  iodures  dn  mercure  distincts  (le  prolo  et 
le  dvuto]  :  lo  second,  par  double  divompositinn  •!*>  l'io- 
dure  d«  potassium  avec  le  bidilorur<!  de  morcure  ;  le  pre- 
rnicr,  oo  triturant  da  métal  avec  l'iode  a^^oric  à  une 
iiés  petite  quantité  d'alcool.  Le  proloiodure  de  mercure, 
iodure  mercureuj:  [H(f*l,  ou,  en  atomes.  Hji'l'i.  est  une 
|>oudre  d'un  jaune  verdàtre.  insoluble  dans  l'eau  et  I  al- 
rnol.  Tolatil.  déoimposable  par  la  lumièrt!.  I.e  deutoioilure, 
iodure  tnercurîque  ou  èiiodiire  de  mercure  iHrI,  ou» 
eu  atomes.  llfrU)  est  d'un  rougc  vif.  peu  snjuble  dans  IVait, 
ftoluble  dans  l'alcool  cbaud:  cbauffé,  il  se  voUlilise,  et 
Uonne  des  cristaux,  jaunes  quand  ils  sont  chamls,  rouges 
CD  refroidissant.  On  emploie  ces  deux  «ctsen  pilules  et  rn 
pomiudcs,  conlm  la  sypijilis:  le  proloiotluro  so  prcsrril  u 
la  dose  de  0^,0>t  à  0(M0  en  pilules;  le  biiodur«^,  plus  véné- 
neux, doit  tUre  employé  à  duses  moindre»,  (.)«'', ihi.S  A 
f>f*jOib  eu  pilules  ou  en  solution  dans  l'huili'  pour  inji^i-- 
IMTH  liypadermiques  ;  la  formule  de  l'.inas  frèipiemniciit 
employée  est  :  bliodure  de  mercure,  ost^.^ii,  builc  d'oJivi- 
«lerilisée,  &<}  centimètres  cubes  :  chaque  ceolimetrc  cube  ren- 
tfrmt  flsr.OOl  de  biifMiure:  associe^  à  liodure  d(>  potassînm, 
9a  solubiliti?  dan<i  l'ciu  augmente  considérablement;  il  entre 
ainsi  dans  In  romposition  du  sirop  de  Lîibert  :,V.  Giirrt) 
«t  [M-'ut  ùtrc  prcàcrit  en  solution  aqueuse  pour  injections 
hyiwdcrmique».  —  todure  d'or  [profoiodurr  d'or,  iodure 
uureux]  (Mu(.  Poudre  d'un  beau  jaimc.  iitsuluhl«  dans 
l'eau  et  dans  l'alri-rol,  qui  se  pri-cipite  d'une  solution  de 
SMquichliirured'Qr  traitée  par  un  iodure  alcalin,  employer 
«ctttin  lasTofule  et  la  sypliilis  (3  à  Â  mitligr.).  —  lodtire 
dé  plomb  (PbP).  Ou  l'obtient  en  précipitant  l'azotate  do 
plomb  par  l'iodure  de  potassium  :  peu  soluble  diitia  l'eau 
froide,  soluble  dans  l'eau  bouillante,  il  s'cd  sépare  par  le 
refroidtiisenK'nt  <>n  lames  d'un  jaune  d'or,  peu  allérabk-s 
par  II  liimifirc,  rt  noircissant  (wr  I«'h  prépnralioni»  sulfu- 
fi'uiin  l.'in«lurt>  de  plomb  s'emploie  ruiilrc  les  engorge- 
tnents  «<Tofutcu\  tous  forme  de  pommada,  4  A  H  urimimi-s 
«lans  -ii  granimi*»  d'axonite.  —  todure  de  potn^imn  lK^^ 
dcl  Idanc.  cxislallisnldr  vu  cubes,  de  saveur  irrc  et  mI«h*, 
très  «olulilc  daiiK  l'âsu  et  dans  l'alcool,  fiisiblr  au  muge. 
On  le  pp'pnre  eu  d»'rom(Hwaot  l'iodurr  f<Trvas  par  le  ftir- 
lionatr  de  polakse  if^lexi,  du  en  chaiilTant  de  l'iode  arec 
<le  la  potasse  ou  du  cart>«^nate  do  potasse.  Il  renferme 
ftouveot  du  rblorare  de  potassium  :  dsoit  U"  ras.  sa»o|uuon 
U'ailt'f  par  l'atitlate  d'argent  laisse  précipiter  île  l'iodure 
«Idu  cMorurr  d'argent  :  l'ammoniaque  di>!(out  le  rblorurc 
d'argent  et  est  saos  actioa  sur  l'iudure.  Sonrcot  aussi  il 
renferme  de  Itodatc  da  potasse  :  alors  uu  arid"  mt^me  tré» 
6iible,  comme  celai  du  suc  gastrique,  met  en  Uberti'  drs 
acides  iodhydnque  et  iodique.  qui,  r«agissanl  I  un  sur 
l'autn*,  rantont  de  l'inde  uu  liberté:  on  débarrasse  Tiodurf 
de  pola«siui»  de  l'imUre  en  1"  f<indaiil  avec  de  U  limsillr' 
Ar  fer  (ju  du  charlMiu,  qui.  avec  l'aide  de  la  chaleur,  s'eut 


parant  de  l'oxygène  de  l'iodatc*.  Enfin  on  recoonalt  la  pi 
.^eoro  du  bromure  do  potassium  dans  l'iodure,  en  versant, 
dans  la  dissolution  d'iodure  soupçonnée,  un  excès  do  sul- 
fate deciiivn-,  et  faiunt  passer  dans  la  liqueur  un  courant 
d'ande  sulfureux;  on  sépare  ainsi  l'tixle  a  l'état  d'iodure 
de  cuivre:  on  ma  une  portion  du  liquide  sumageaotdans 
uo  lut>e,  avec  un  peu  d'eau  chlorOe  qui  ï»épare  le  brome  (s'il 
y  en  n]  et  qui  se  colore  en  jaune.  A  l'extérieur,  l'iodure  de 
potas^iura  est  usité  ea  pommades  ou  eo  bains.  C'est  sur- 
tout à  l'inténcur,  depuis  la  dose  de  0C',!;.>  jusqu'à  relli;  de 
2et  •  grammes  et  même,  dans  certains  cas.  lOet  li  grammes 
par  jour,  qu'on  l'emploie  On  l'administre  en  sulutiou  [h^ 
parée  de  telle  sorte  que  chaque  cuillerée  à  soupe  ou  même 
a  café  renferme  1  gramme  de  médicament  :  cette  ^o[ulioa 
est  prise  au  moment  du  repas,  diluée  dans  de  l'eau  oa 
dans  du  lait.  L'iodure  de  potassium  est  un  rcmfde  héroïque  , 
et  trétt  employé  contre  les  accidents  tertiaires  de  lasypliiliï 
et  auftai    contre   rerlains  accidents  secondaires  comme  U 
céphalée,  les  douleurs  osi»*riropt')»,  les  |»ériusloses  ;  il  exerce 
auHsi  une  acliou  favorUjIe  sur  la  plupart  tles  acciileois  de 
la  scrofule,   surtout  sur   le^  engur),ct'menls  glandulaires 
Un  te  prescrit  auisi   cuotre  les   ar.-jdeuts  di*  t'artériosclo- 
rose,    sans   que    l'on  saclie   exactement   comment  il  agit 
dans    ce    nis.    I*eul-^tre    exerce-1-il    surtout    alors     une 
arlioii  antilutique,  beaucoup  des  accidents  attribués  k  l'ar- 
tériosclérose pouvant  i^lre    rattaches    à    des  phénomènes 
toxiques    dus    a    l'iasufllsanco   des   éinuncl»irL*s    Eiiliu  il 
dimitiiie  la  fréquence  et  l'intpnsilé  des  arréitil'asibnie.  bans 
les   commr^riccmeota  de  son  emploi,  il  détermine  presque' 
toujours  une  congestion  avec  supersécrétion  des  muqueusea' 
nasale  et  oculaire,  quelquefois  une  sorte  de  rostfote  cuti'j 
nêc,  ou  même  du  purpura  ^V.  lootsas).  Souvent  il  déter- 
mine une  augmentation  de  l'appétit  et  facilite  la  digestion. .] 
—  loiluve  ilf  polasJiiuin  lodurê.  On  pré|iare  ^a  solution  en 
fai^^.'inl  dissoudre  une  partie  d'i'Mte  et  une  partir  d'iodure  de 
potassium  dans  .îo   parties   d'eau.    Cette  soluliou  bniixi 
(brun  marron  t  l'urine  renfermant  du  culf*^!  de  quinine  uu 
autre  alcaloïde  ailminislré  pour  un  but  thérapeutique.  — 
torture  double  de  mercure  et  de  potassium.  \.  lunav- 
onAROTiiATK.  —  Ifulure  île  rubidium.  Corps  se  présentaolj 
siHin  foruiedr  rrislaut  blaiii-^  tr)'>ssulubb'S  dans  l'eau;  pré-l 
c-onisé comme  siiccédaiié  de   l'iodure  d^!  poUssium  rt   adx' 
mêmes  doses;  sa  saveur  .serait  moins  dfsagréable  ;  il  «erait, 
mieux  lotén*-.—  Iodure  dt  nodium  \a\\.  Sel  criitalli»é  enj 
tables   hexngoncs.   un    peu    déliquescentes,   soluble  dausl 
l'eau  et  dans  r.il<-ooI.   Par  la  chaleur,  il  perd  une  faiblel 
quantité  d'iode;  il  |ieut  être  volatilisé.  On    le  roucoiitral 
dans  certaines  plank-^  roarioes,  dans  les  eaux  de  U  mer  el 
dr  plusieurs  source»,  associé  Â  l'iodure  dit  potassium.  Onj 
le  prcrsrrit  itans  le  ni'^me  ras  que  l'iodure  de  potassium ;| 
dnns  les  afrideiilf  de  rartt-rinsrléroseel  en  |Kirliriilirr  d-in*"] 
r,iiipiiie  de  i>oi!rine,  l'iodure  de  MMliurri  doit  élrti  préféré. 
l'iodure  de  poLiMlum  ;  au   ri>rilmire,  ilaus  U    syphilii  ^Xi 
l'aslboie.  c'i'hI  rimlurede  potassium  qui  ilûit  être  admiuia-1 
Iré.  —  loduiê  de  Jt'iufrt»  len  atomes,  Sl«(.  Compo**  cria-j 
tallisé  en  Urnes  gris  d'acier,  fusible  en  une  llqiKur  bruat 
par  la  chaleur  et  df-composable  par  l'eau.  Un  l'obtient 
fondant  un  mélange  d'iode,  vu  partie  s,  cl  fourre,  l(t  par* 
tles.    Biett    l'a   conseillé   tous    forme    de   pommade,  i 
8  grammes  daoH  :VI  grammes  d'axonfte. —  InUure  de  WroM-J 
/ii/m.  Mêmes  propriétés  et  mi>mes  doses  que  l'iodure  di 
potaMtum.  —  todure  de   zinc   en  atomes.   Znl',.  lodaro] 
cristallisa ble  en  prtîtei  aiguilles;  il  est  1res  soluble,  délt- 
qui^vent,  et  diVompoubIc  par  la  rbaleur  à  l'air  ;  il  se  VoU< 
Itllse  facilement;  ses    propriétés  thérapeutiques  sont  ana- 
logues à  celles  do  l'iodure  de  potassium,  mai»  Il  est  {ni 
uillé  en  raison  de  son  action  vomitive  et  toxique. 

IODURE,  CE.  Qui  conlieat  dH  lodures.  —  Kau  i< 
rie.  V.  Eau  minérale. 


ION. 
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IRIDECTOBtlE. 


ION.  s.  tn.  Nom  collM'iIf  (loaoé  par  Fsraday  aux  deux 
corps  qu'uD  coarrtnt  (-iL-'iriciue  a  dissociés,  c'ost-^-dirc  à 
Vassion  et  au  c(Vi3ion.  L'ion  esl  unu  moiécuie  chargée  pu 
ug^rein<*nl  d'cut;n.'ic  ôlrctriquc. 

lONIDE.  s.  m.  [tonifiium.  Wiiknat],  Gearc  de  la 
faiitidc  'It-s  violariiVs,  dnnl  plusieurs  esp'HTs  fnurniswnl 
di»  rocini*!!  vomitive»,  nitpliiyi^<'!i  dans  l'AnK^rique  du  Bod 
90IJS  1(5  uoiii  tVipi'Ciicuanfin  hlanc.  TaIs  >ionl  :  \'lonidium 
P^aya.  Sninl-liit.;  Vlon.  pan}i/loruin,  VcDt.  ;  l'fon.  bre- 
vUauitr,  Mart.  ;  l'Ion,  itoubou,  Veat.,  et  surtout  l7on. 
ipécacuanha.  Vent.,  doni  la  racioe,  tortueuse,  longue  de 
lô  A  1\3  ceDliini'Ires,  içris  jaunitro,  couverte  de  rides  lon- 
gitudinales, reiifffruie  ô  p.  100  de  malière  vomitive  (Pel- 
letier]. LVoniVi'um  Marcutii  (tlamilton),  ou  lonidium 
microphyllwn ,  esl  uslli^  au  Véoéiuéla  ;  c'est  un  éméto- 
catitarliqui'. 

lOPHOBIE.  s.  f.  [de  to;.  renia,  poison,  et  ^tfSoc, 
craitiip|.  Cniinie  morbide  des  virus  et  des  pimons. 

lOTACISME.  s.  m.  [ioiacisinus.  de  la  lettre  grecque 
iota,  ail.  <-t  aiigl.  lotacimntià,  il.  iotacUmo],  Difficulté  de 
prononrrr  les  hrllrt^  f/  et  7  doux. 

IPÉCAGUANHA.  s.  m.  [ipécacuanha,  ail.  Jpecacua- 
nfui,  Brechwurzet,  angl.  ipecacuanha,  il.  et  esp.  ipecG' 
cuana].  Nom  br^ilien  d'une  rarine  uslti^  comme  ^né- 
tjque.  On  en  trouve  dans  le  commerM  un  grand  ooiuhre 
de  variétc^s,  qut  paraisscal  devoir  être  rapportées  h  trois 
tepé<vs  de  rubiar>p9  :  !•  Vipécacunnha  annelé,  ipéai- 
euanha  du  Bré»il,  àécontfuiÙe^  racine  d'or,  ipécatuanha 
officinal,  lariiie  de  la  eephélitiff  ipêcacuanha  •t'altcocca 
ipec(icunn/ia,  nrot.,  Cephsliji  iptcacunnha,  Itit'bard) 
(tig  .IHïl.  On  en  distingue  une  variété  gris  noirâtre  \ipéca- 
cwiuhii  brun  de  Lémery)  et  une  gris  rougeâlre  [ipécacua- 
nha  gri»  range  de  Lémery).  Celte  espèce  est  longue  de  7 
h  10  centimètres.  recourlt>c  en  divers  sens,  de  la  fcrosscur 
d'une  petite  plume  à  l'Crire.  formée  d'un  ligneux  blanrjau- 
uàtrc  et  d'une  iVorce  êp.ijisp.  disposée  par  anneaux;  elle  a 
une  tuivnir  acre  et  aromatique;  elle  renferme  I4à  IGp.  100 
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iVnfnHinf  i^^l'ipt'cacvtinha  ttrif  fourni  par  le  Pnt/cothria 
fmelir'a,  Mulîs  \ipècacunnha  île  Carthaffène,  ipéca- 
cuanka  f)ri*  cendré gtt^ct/iihité dv  l.^mery)  fflg.  »83).Sa 
lonRtieurestd*  3  à  lOc^ntimi^tresi  sa  grosseur  de?  aBffiil- 
Umèires;  son  tfcorce  est  strl^  lonptudinalemeal.d'un  gris 
•aie  k  roxlén"ur.  d'un  gris  noirttre  ou  même  toute  nob-e 
Int^euremeut; elle  renferme  seulement 3  p.  lOO  d'émétine; 
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8*  l'ipécacuanha  ondulé  {ipéciicytrnha 
do  Bcigtiis}  Kig.  38*1  vient  du  liichard*- 
Gitmn,  OM  Htchnr'iia  ncnhrft  L.  Il  est  d'un  gn 
.^1  le\t(^ripur.  d'un  blanc  mat  et  farineux  à  liin 
eoori'e  est  imtiutt^e,  le>*  >iIlons  donl  elle  est  cr. 
que  demi-circulairex;  ct't  ipf'racuanha  a  uo<»  *nl' 
qui  parait  lui  tMre  naturelle,  il  renTerm»  6  p.  I1-'  <•  ■  > 
Une.    La  racine  df^crile  par  Ij-mory  sous  lr«  nom  d'ipfy^- 
cuanha  blanc  en    dlfT^rr  esscnliellrnit^nt   iV.   Innu»     - 
V ipécacuanha  est   un    vomillf  plus  doux  que  l'éri).  1 
cl  agit  sur  la  membrane  muqueuse   bronchique  c 
expectorant.  On  l'emploie  en   poudre,  ou  sous   U>- 
teinture,  de  sirop,  df  paslilles.  Il  est  aussi  In*  ut.! 
la  dtjêenterie  (V.  ce   mot),   et    peut  ari^trr    I  ' 
nasale,  pulmonaire,  etc., en  faisant  contncter  U  ■ 
sanguins.  Il  renferme  un   principe  Acre,  autre  qu. 
line,  qui  l'a  fait  employer  comme  rub^lUnt.  en  pomn 
la  maiiifTP  de  l'hude  de  crolon.  —   PaKtiUc*  011  ta* 
d'ijH'cacuanha.   On   les    prépare   avec    lO    graimir 
poudre,  040  grammes  de  sucre,  50   gramm«  Uo  gonitm 
iMiragant,  et  l?tt  grammes  d'eau  de  Oeur  tl'orangfv.  Lnr 
piuds  est  de  (iO  centigrammes  :  chacune   rontîeot  Qt'.Ot) 
d'ipëcacuanlia.  —  Potion  d'ip^carvnnhtt.  V.  CoQUct-caL 
—  Poudre  d' ip^cacuanha   Elle  esl  prepArw?  rn  s^hait  b 
racine  k  Teluve,  et   la  pulvérisant  jusqu'à  r«  <pi*oa  ail 
obtenu, à  l'état  de  p«)udre  fine,  les  trois  quarts  dr  l.i  nni»- 
employée.  On  la  prescrit  A  la  dose  de  1  graiiM 
pour  un  adulte,  partagée  en  deux  ou  trois  prî 
d'heure  en  quart  d'heure.  —   Sirop  d'if 
l'emploie  &  U  dose  de  IG  i  32  grammes,  eu 
faire  vomir  les  enfants;  Il  esl  pn'-paré  avec  j... 
ca^uanba.  178  grammes,  et  alcool  à  ?7«,  I   kil    .  .  >< 

contient    par  ïl?    grammes    lotîtes   les   partira 
8  déngrammcs  d'ipè<'acimnha.  il  os|   exempt   t| 
ne  contient  que  très  peu  de  guiimie.  —  TaùUttr*  d 
cuan/ia  ait  chocolat.  V.  Taiilbttk.  —  Teinture  ci 
cuonbu.  Elle  s'obtient  en    faiftant  digérer    I    partir  <] 
e^cuanba  gris   dans    4   d'alcool   a  5C"    rtf^nt^innux. 
fpt'catuiinh<i  Mlard.  V.  PrDlt.A!anv. 

IPÈCACUANHIQUE  011    IPÈCUANHIQUE    adj 
Acîd'^  ipi'ucuanfiitfite  iC^'A^U"*}.  Amorphe,  brun 
geàtre,  colore  en  vert  les  wl»  de  fer  au  m»Klinitm.  Rr| 
de  la  rai'ine  d'ipécacuanha  (Willigk). 

IPO  ••   m    V.  Upas. 

IPOMÉE.  K.  r.  [ipomea].  Genre  de  convoi vul*t>tf«» 
loiiîp*  lis  r'p.Vo* sont  purgative*.  V.  Jalap  «t  Toittin. 

IRIOARÈOSIS.  s.  r.  [de  lp^,  iris,  ei  àp^lttvt^ 
nuUonl.  Atrophie  de  l'iris. 

IRIDAUXÈSI8  ou  IRIOONCOSE.  s,r.  [de  7pu.  im.l_ 
aù'cr.ai;.  ati^iieiitation,  ou  o^xotat;.  tuinéfactto^.  Hffe^ 
troplni"  di'  liri». 

IRIDECT0MËDIALY8E.  s.  f.  {iridecfamrdiai9$i$,^ 
Tpjt.  iriH,  r^TO'jr.,  Il  tr.'iiirIienit.'Ut,  et  6[a>vffi;,  irpariCi— } 
ou  IRIOOTOMÉOIALYSE  s.  f.  MrtbruK^  de  pratiqvcr 
une  pupille  £u-lillciellt^,  qui  conaifile  U  déeulU»r  et  à  exci«« 
une  partie  de  la  crandc  rlrconfifrmce  de  Pirt*- 

IRIDECTOMIE.    s.    f.    [tridectotnia,    de   1pc{.  iri*.  «A 
UT'ili^.  r'.-tran'bcment:  ail.  kunsllichc  Puitillt-nfÀi 
angl.  iridcctinnif.  U.  iridettomia.t^*  *ri'/ 
siun  d'une  partie  dv  liris.  employée  :  1"  [ 
mrnl  d'une  pupille  iirlirtirieUe;  2»  comme  nmyrn 
tique  et  cunitif  ditn*^  les  mala'ties  du  globe  de  It 
pression  oculaire  est  exagérée,  par  exemple  dam  tel 
fomc,  dans  l'irida-rhoroldlte;  S''  comme  trnifM 
tli*  f|uelqurs   npi^nljons,  en  particulier  du   pro't'dtf 
tirai'fo  pntir   la  eaCaracle.  par   exlraclion   llrit^aln». 
comment  on  t'exécute  :  quand  elle  a  pour  tmt  un» 
artinriefle,  il  importé  de  ne  coupT  que  la  port» 
nécessaire;  on  fait  alors  une  ponciion  dant  Ip  Iteu 


_( 


IRIDELCOSIS, 


887  — 


IRJS. 


n-ablement  choisi  de  la  corii(:<>  avm  le  couU'iLU  lancroUire 
ou  quelquefoif  uu  oouleaa  de  De  Gmefc;  et  par  ir«tU? 
poartion  on  introduit  ilan»  U  rhambre  anlorieuro  des 
pinces,  dont  Ie!>  branches  enlr'nut'r<rleft  «ont  apphqu^oa  k 
plat  sur  l'iris,  qu'on  saisit  et  qu'on  attire  au  detiors,  tan- 
dis qu'un  aide,  armé  de  petits  ciieauz  courbes  et  moussas, 


le  coupe  au  ras  de  In  coniiH^  {flg.  386) .  Arluellemenl,  le  chimr- 
.gîeo  coupe  snii%'cnt  lui-mOnie  l'iris,  Mins  le  secours  de  l'aide, 
avec  la  piiicc-iTÏuraui  de  \Vei;ker-  I)nas  les  .lulrea  oas,  un 
iloit  dolat'her  l'iris  le  plus  près  {xissible  dt!  an  allaclH*» 
ciltAÎres,  il  est  convenable  alors  d'agir  curoniL'  il  est  iudî- 
i|Ut^  à  l'artiele  Catabacte  (extraction  liat'jire  combina, 
1"  temps). 

IRIDELCOSIS.  fi.  f.  [de  Iptc,  Iris,  et  ïXitsMiç,  utcitra- 
lionj.  Ula^ralion  do  l'iris. 

.  IRIDENCLISE.  ^.  f.  et  non  IRI0ENCLEI8IS  [tralen- 
t'itutM,  de  ïpi;,  iri*,  "H  îy»"*»'*'^»  rritymicrl-  .\l*'lhudi^  île 
praliipipr  uiu^  pupille  .irlifineltr,  qui  Cbn%i«te  u  décoller 
iinif  partir  ib-  U  (traotlo  rinronforence  de  l'iris,  ri  i  lixer 
ilau*  1.1  pLiii-  la  purtion  di-lacb^. 

IRIOÉRËMIE.  «.  r.  {irideremia,  de  Ipi;,  et  jpfit&lat. 
Abs4*nco|.  Ah->'-iiCf;  roiitiéoilale  de  l'iris. 

IRIDESCENT.ENTE.udj.  [eip.  hid«*cente]-(i\iiTéiié- 
diU  l<7s  riMil'-iir»  de  lirts. 

iRIDÉSiS  i.  f.  EiiclaveiiKnl  de  l'iris  dans  une  plaie 
U*  1m  coriii-f-. 

IRIDIEN,  ENNE.adj.  Qui  ap|»arliool  à  Hris  :  pigmtnl 
indifti. 

IRIOIN.  s.  m.  Oléo-rvftioe  retirée  de  la  racine  de  l'iris 
veri^i'iitori*.  ei  employée  comtne  purgatif  cbola){o(ue:  en 
piliili->.  uU  ilofie  de  ti  à  'î\  renlioranimea. 

IRIOIQUE.  jdj.  Qui  concerne  I  iri.s. 

IRIOITE   9.  f.  LinUs. 

IRIDIUM,  s.  m.  [ail.  et  nii|il.  inttium,  il.  et  esp.  iridio]. 
Uétal  dt'i-oui-ert  en  t(H):t  p;ir  l)i'!»roUU:  irris,  cassant,  non 
▼oUtit,  diffirile  a  oxyder  pur  I  action  du  fea  s«-ul. 

IRIDOCELE.  s.  f.  [iriiloctlr,  de  Ipi;.  et  xTj^r,.  lumrur; 
ail.  Stftjrrififif/en/tiiulhrHch,  aiigl.,  il.  e«p.  iridoceU]. 
Tuœnir  de  1  ins.  —  Hi-rnir  dr  l'iris  li  travers  une  plaie 
ou  uu  iitri-rn  de  U  eornee. 

IRIOO-CHOROÏOITE.  i.  T.  Ullamiiiatioa  RlmulUni^ 
de  l'iri!»  'i  de  la  rhornide,  qui  apparaît  «uurcnt  comme 
transformation  rt  extrnvion  d'une  iritts  à  rechutes  ou 
d'une  choroidil'.-  jnliTieurtv  el  dont  le  d^Ttlop peinent  est 
innuenct-  par  ):■  n>plMlt^.  U  ftoutl**,  le  rhumatisme.  L'injec- 
tjoo  de  r<ifil,  U''*  douleurs  pénnrbitalrrK,  les  troubles  de  la 
VIW  eu  rapt»"!!  avi*c  les  «•i^tdat».  le»  synAchiaB,  suât  les 
iplAneM  dr  (Vite  afTfctiun.  qui  «si  très  |rtv«,  «t  qui 
'mttnMU- rcioulion  rapide  de  l'iridc 


IRIDOCOLOBOME.  s.  m.  [*ruhcoioboma,  de  Tptc,  H 
aoX'^'miuii.  ilt'rtiircineiit].  Scission  de  I  iri». 

IRIOODÈSIS.  ».  r.  [delpt:.  iris,  et  Self,  fixer].  Op«ra- 
tion  qut  II  tH>ur  bul  du  d^ilArer  la  pupille  en  Ûxnnt  l'iris 
à  la  i!(>riii"e. 

IRIDOOIALYSE  s.  f.  [iridodial^jm,  de  Ipu.  «1  Su- 
Xv(rt{,  S4*{>arali<>n;  ad.  et  aii^l.  uiJoilialt/Mts,  il.  iridodirt- 
liii^  esp.  iridi)dinliêUi\.  D«VolIeiiii>iil  d'une  partie  d**  la 
grandecirconféreiicrde  l'iris,  fait  au  niveau  do  son  atLiu'Iie 
au  ligament  ciliaire  pour  proiluire  une  pupille  nrtiticielle, 
siiik'e  au  bord  de  la  cornée,  cotre  le  ligament  ciliaire  el  le 
boni  décollé  de  l'iris.  Une  ouverture  de  'J  â  a  mllIiroMref 
ayant  ilé  faite  i  In  comée,  on  y  luiroduit  uu  petit  tube 
métallique  renfermanl  uno  «rrlgne  tr^.^  Une  que  l'un  fait 
sortir  de  ia  gaine  p.-ir  U  pn'ssinn,  el  qui  sert  à  saisir  Tins 
le  plus  près  postiible  do  l'altuche  ciliaire,  à  le  décoller  i.'l 
à  amener  lu  lamlMMU  dans  la  plaie  de  la  corntSe,  oii  on 
l'abandonne  (Lan^renherk},  les  iidluT^nees  (|ui  s'nUbli^srnt 
entre  l'iris  et  les  lèvr«s  de  lu  ••orne»:  *•  opftnseiil  à  l'oblil»- 
raliou  de  la  pupille  artitlcielle  rt^ultaol  du  dtVolleiuruI  du 
l'iris.  L'iridodialyse  donne  de  bons  résultats  dans  t'irido- 
cboroTditc. 

IRIDONCOSE.  s.  r.  V.  IniitAiixAftis. 

IRIDOPTOSE.  a.  f.  [iridoptosia,  de  Iptc.  el  ircuV-- 
aiÇi  rliulr;  «•>p.  iridvplwds).  Pnx'idence  de  l'iris. 

IRIOORRHEXIE.  s.  f.  [de  îpi;,  ins,  et  ^l\u  difehjro- 
ment].  D-rliinire  de  l'iris,  pratiqiitH>  lorsque  celle  mem- 
brane fsl  ftirlt-nieiit  soud^  nu  tTifi(.il)in  p^r  des  •>>  nt^chies 
postéiieurfs  InUlles. 

IRIDOSCHISMA.  s.  m.  [de  Iptc  el  v^ii^*,  dintioOï 

ail.  hidoirhagaa,  IriMxpallé].  Division  de  l'iri»  par  |t«*r- 
sislance  con^'^nilale  de  la  fcute  que  présente  en  l>a*>  ivii« 
membrane.  L'<.<rarleinent  est  quelqueTuiii  assez  ^^lud  pour 
simuler  une  p4-rl'-  >li<  suli^Uiice. 

IRIDOTOMÉDIALYSE.s.f.[ir/(/o/o»ic«/ia/9«w,dv{pK» 
iris.  toti^K  seirtiun.  incision,  et  8i»u«n;,  si^aralîon].  V» 

ltllUK0rOMf.UIAl.TAR. 

IRIDOTOMIE.  s.  i.  [iridotomia,  de  t^:(.  iris  et 
TO(ir„  «ci-lion  ;  ;ilL  Iridotomie,  Iriseinêcknfidung,  anxl. 
iridnlomy.  it.  iriilotomia..  Méthode  de  pratii|ucr  une 
pupille  artificielle,  qui  rousUle  a  faire  une  incision  simple 
ou  multiple  de  l'irit  avec  un  ctiuleau  <i  cataracte  eu  fonne 
de  Inncette,  une  .-ii((uîlle  ou  des  ctseaui,  (juf  l'ou  fait  |H^n4^ 
Irer  par  Ui  eomée  ou  par  la  scl<^rotique. 

IRIEN.  lENNE.  adj.  [iVinus.  il.  el  e«p.  ùnno].  Qui 
appartient  a  l'iris.  —  Artèiv^  irienrurs.  V.  CtUAMS» 
(Artèreê).  —  .Ver/>  iriena.  V.  CitiAïusa  i,Ver/f(. 

IRINE.  s.  r.  [camphre  ou  huile  Aùlide  d'iri»\  IC^UXO*!. 
Corp4  qui  se  ^parn  en  eriblaui  de  l'eau  distitloe  de  racine 
d'triïi;  il  a  l'otleur  a^i<Ablc  de  celte  plante. 

IRIS.  s.  m.  (ir'tA,  tpw.  ail-  in',  Hegenbogénhauf^ 
anttl.  iWjr,  iu  iridt,  esp.  îri«j.  Membrane  circulairs  pbtf><» 
à  U  partie  antf^rirure  du  ^lobr  de  l'œil,  au-devant  da  cri»- 
tallin,  dans  l'humeur  aqueuse,  «m  elle  forme  une  rloisnn 
verticale  qui  &eparo  l'une  de  l'autrv  le*  d«ut  rliainbr>*s,  et 
dont  la  p.trtir  nio>«nne  est  percée  d'un»  ouviT(nreapp«il4u 
pupitir.  Sa  fai-i>  antérîcun*  est  tapisser  par  La  membrane 
de  Ilewriimel;  sa  face  poslrrieur«,  loumtle  ters  Ir  criktal* 
lin,  rst  cùuvrrtf*  (ur  l'epiUielinm  pigmente  qm  tapisse  les 
proci'-s  ciliaircs  ri  la  cborukle  \\'.  Lviii.  Sa  periptiéne^ 
ut  ne  externe  ou  pénphenrjur.  'jrnnde  ctrconfértHce  de 
Ciri»,  attachée  a  la  partie  anl>-tieure  el  inlerno  du  muselt 
eiliaire.  est  plus  lar^  el  d'une  teinte  plu«  claire  que  la  sont 
interne,  ou  peliie  ciccori/'f'rener,  qui  vntoun.*  la  pupille 
et  qui  est  denifculë*'.  l/lri»  ti«l  fonnt^  d"  lîbn-i  de  iW<iu 
lamineux  ra^lani^  de  crlUilr»  eiolliy»,  inolurr*  uu  pii:- 
OkciiUires.  el  de  flhm-cHIules,  qui  %f  n-ndeut  en  luili* 
vers  U  pupille  dan*  \»  dlr^vtîtMi  tlu  mifurle  eiluu<'.  el 
reprtscntenl  iMrcoas^qaeutdesllhrtsIongttudinal''*  -hta- 
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iaiêur  Je  ia  pupille],  Uintli»  qu'une  autre  portion  est  dis- 
posiV  rirrulÉiinrnieitt  en  forme  de  cercle*  com-citlrique  au 
borU  iJe  Li  pupille  |«pAi/ii7rr  de  la  pupUlei.  La  figure  38t; 
reprvfteiUe  ('iris  el  md  attarbe  mis  à  nu  par  rcnrersement 
de  U  sclérotique;  c.  c.  d.  nerfs  ciliairessc  raroiiianl  dans 
l'iris  :  e.  c,  vaea  voiiicosa  sur  la  face  postérieure  itf  la  ctiu- 
roble;  A,  miurc/tr   ciliaire;   A,    libres  convergentes  du 
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rig.  38ft.  —  /r&. 

ecrclc  cxiorai'  de  l'iris;  ^  forme  Dexueusc  de  celles  qui 
sont  pn^  de  la  pupille,  et  libres  convergentes  du  petit 
cercle  de  l'iris;  o,  nrrf  optique.  Les  rais!;caux  artériels  de 
Tins  viennent  drs  ciliaires  longues  ut  des  cïliaires  courte»; 
aes  veines  contribuent  à  former  les  vasa  voNicosa;  ses 
nerf:!(  sont  fournis  par  le  moteur  oculaire  commun  pour  le 
«pliiucler  d«  la  pupille,  qui  tend  à  diminuer  cette  ouvpr- 
itire.  et  par  le  grand  sympathique  pour  les  libres  rayonnéi'« 
qui  la  dilatent  (V.  Cii.iAihe  et  CiLin-seiNALt.  L'iris  a  pour 
fonction  de  mesurer  la  quaiitili^  4le  rayoïin  lumineux  nén'*>- 
saircAà  reierrice  de  U  vue;  si  l'objfl  que  l'un  rt^^'Utdo  rnt 
vivement  éclairé,  la  pupillo  se  rétrécît,  cl  alors  moins  de 
rafuiis  entrent  d;ins  l'oeil;  si  l'objet  est  obscur,  la  pupillf< 
M  dilnte  el  donne  passage  k  plus  de  rayons.  L^s  m'ornes 
|ihénumi>nes  ont  lieu  suivant  qu'on  regarde  des  objets  rap- 
proobês  ou  éluignf^.  C'est  à  la  couleur  de  l'iris  qu'est  due 
«elle  éci  yeux  :  elle  résulte  de  l'association  du  la  couleur 
du  piquent  mélaniquc  à  celle  qui  est  propre  au  li^5u  lami- 
ocux  act'ompai*ué  de  fibres  rt-llales  qui  compo<MMit  l'iris. 
Celui-ci  est  d'autant  plus  pâle,  plus  viù^iu  du  ^ns  uu  du 
bleu  lilancliAtrn,  (|ii  il  renferme  moins  de  granules  pigmen- 
tairos.  Ces  derniers  sont,  »oit  libres,  isoli^s  ou  groupL'is 
entre  les  fibres  lamineuses,  soit  ronlcnus  dans  les  corp4  ou 
cellules  Qbro-plastiqucs  da  tissu  de  l'iris. 

IRIS.  8.  m.  [irrv.  l^tc,  ail.  Schu:eriîilie,  aiigl.  i'n#,  flag, 
il-  vnltcltino.  ireojt.  irîdr,  esp.  iri.y].  Genre  de  plantes 
qui  c<it  le  lye  de  la  famille  des  Iridtïes.  vt  duDt  plusieurs 
espère-»  fournissent  dei»  racines  utiles.  — Celle  de  l'iris  ger- 
matiiquf  \friH  tje/nmtnictt,  L.,  iris  commun,  flambe)  sst 
i:ri>sse,  charnue,  d'une  Ciible  odeur  de  viuli-tl^  aiirt-ft  la 
fle!>sicration.  Fraîche,  elle  est  drastique  et  emetiiiue.  — 
Ciel  le  do  l'irù  de  Fiùvence  dris  florentina,  L.)  nous  vient 
s^lit!  de  la  Provence  et  de  l'Iialie  ;  elle  est  grosse  comme 
In  pouce.  uniruWe.  très  pesaule.  blanche,  d'une  saveur 
Acre  et  amère,  d'une  odt.-ur  de  vioN-tte  tn*!»  prononcL^o.  On 
la  regoiderumme  incisive  H  expecturante,  luais  ou  ne  s'en 
sert  que  pour  (aire  les  //oûr  à  cautère,  —  La  racine  de 
Viriâ  faux  acort    Jrië  jtKudù-acoruff  L.,    iris  Jaune, 


glaSeui  des  marais\  e-.l  acre  et  purtmlne.    — 
l'iri»  fétide  [iris  fwlidùxima,  L.,   f/inirul  putïtit]  ê  *% 
préconisée  coDtre  Ihydropipie.  —  Celle  de  Virts 
iore  [Iris  ee/vico/or,  L.,  glaïeul  bleu)  est  ém"tiqiif. 
Iii|ue  et  diurc^tique  :  elle  contient    de  Viridine. 
iTlIe  d:'  \iris  htbéreur  Jris  luberosa,  L.)  «I  1«  faittl 
niuilacl''  de»  pliarmacieus. 

IRISATION,    s.    f.    [angl.    c'ruo/ion].    PropriéU 
jouissent  certains  corps  do  produire  sur  rorpne  delà 
l'impression    de  la  série    des    couleurs   du   speetre. 
rauM'    d'une    mince  cuurlie  de   substance  inotlorw  ^, 
trouve  appliquée  à  leur  surface,  soit  en    raison  de  la  ~ 
position  striéo  ou  lamelleuM?  de  leur  substance  qui 
po-.e  la  lumiiTe  en  rayons  rolorés.  V.  IwimrtKdca. 

IRISÉ.  Ê£.  adj.  Se  dit  d'un  corps  qui  présente  le 
leur>  do  l'arc-en-cicl. 

IRISINE.    ».  t.    Oléorésioe    purgatîre.    exIraUe  4r  h 
rar^itie  île  l'/e*s  ceraicolor, 

IRIS0P8IE.  s.  f.   Ide  ï?i;.  ir^  et  ô'.>ic.  vision)  iPfl 
sagrivesl.  Ahorralion  du  sens  de  In   vur,  qui  (ail 
la  lumière  -ouimc  entuun.'e  d'aitnenux  colorés. 

IRITIQUE.  adj.  Qui  concerne  l'iris. 

IRITIS.  s.    f.    [irifin,  ail.  trilts.  Regenbog^Hi 
zUiidung,  .ingl.  irilitt,  it.  iri7r.  esp.  ïW/m!.  lofUi 
de  l'iris,  liite  Aêreu»e  ou  patvnchgma/euMr,  suiraat 
c'est  la  surface  ou  l'épaisseur  même  do    1»  njcmbraDuj 
est  eonammc''e.    |ji   couleur   de  l'iris    «'nnaiTimè  < 
terne,  jaune  verdftlre.  Au  pourtour  de  la  rornre  » 
un  cercle   de   pettl^   vaisseaux  rayonnants  roncrstion 
L'iris  est  un  peu  épaissi,  la  cornée  troubla,  la  inipUlr 
serrée;  un   sealiment  de  tension  plus   ou   nittiiis  il 
reu.se  se  f;iit   sentir  dans  le   globe   de    l'opil.  I.*^ 
fonctionnels  iuint  en   rapport  avec   la   fumie  et    la 
des  exsudats  qui  omiperit  les  bords  de   la  pupille.  <tS 
établissent  des  adhérences  de  l'iris  avec  la  conié« 
chies  antérieure»)  ou  aver  lecrtstalliu  [Af^nechiem 
rieures  ,  Adhéreiices  parfois  rudîmen taire»,   mais. 
étendues  et  persistantes  au  point  qu'on  est  oblige  < 
rer  l'iris  adhérent  ou  de  pratiquer  une  pupilb 
Les    diathéses    rhumatismale,    goutteus**.    .irtbritiqi 
syphilisel  la  scrofule  ont  une  grande  innucnce  mit  U 
loppement  de  l'irtlis,  qui  |>eul  être  eoDM*eutîve  à  ua 
malisme  (accidentel  ou  cUirargirah.  à  nnv  choroldiMvi 
kératite.  Le  traitement  consiste  en  onction»  a* m-  la 
made  à  l'extrait  de  belladone  autour  de  l'orbite  |HMir 
mer  les  douleurs,  en   instillations   de    collyre  au 
d'almpiue  pour  dilater  la  pupille  H  emp^VIier  Ir 
renres  de  l'iris  avec  le  ciislallin.  Les  pur>:uiir'v 
sangsue*  aux  tempes  ou  derrière  l'oreille  hoiil  aui 
mandés.  Le^  rr-ridives  de  la  maladie  sont  frv4|ueal 
ce  qu'on  appelle  Virititi  à  rer/iutfit. 

IRRADIATION,  s.  f.  Ide  itTadiare^  Tzyonnfr  df  . 
et  radiu3.  rayon;  ail.   Auaslrahluag,  atiicl. 
it.  irradiasione^  esp.  irradiacion].  Mouvi?rTi> 
a  \ii  circonférence.   ||    En  physique,  tn'o^i'ks^aienl 
rent  d'un  objet  éclairé,  grossissement  produit  |uir  fê 
site  de   U   lurui*>re  et  |>nr  la   propagation  de  l'ii 
prmliiitc  sur  un  point  de  la  rétine  aux  poinlA  voisil 
physiologie  ;^alt.  /te/?ex.  U.  irfrt//iaa)«r.esp.  irraiït, 
mouvement  qui  se  lait  d'un  rentre  quelconque  4  Ui 
fércDce  chez  un  ^tre  organisé  .V.  nAntATiui^).    (    fia 
tomie.  l'/raJio/ion  des  fibres  ou  des  vaisseaux,  di3^oùiàm_ 
qu'olTreni  ces  libres  ou  c-es  vaisseaux  lorsqu'à  ' 

centre  coDunun,  Ils  sont  dirigés  sous  forme  de  râ] 
une  partie  périphérique  plas  ou   motna  éU 
chirurgie,  frticture  par  irradiât  ion,  trmdun  daa*\ 
l'action  du  corps  vuinérant  s'est  propagée  d'ao  patM< 
tral  dans  une  ou  plusieurs  direetiona,  «t<{ui.  par 
multiple. 


IRRÉDUCTIBLE. 


IRRITATION. 


^î\ntùl}CT\BLt. kà}J Ail  nie /it  leJuciôar. un herstell- 
Jtar,  aocl-  irreducibU.  it.  intàucitiU].  —  En  physioto- 
l^ie,  «e  «lit  «Itiao  propriété  d'ordre  ortranique  oti  vital,  qui 
lie  prut  rtre  explique^  par  des  artcs  plus  simples  et  de 
fiW^me  ordre  dont  elle  représoiUrrait  la  maiiircstation  rooi- 
mime  el  ^im^ltlDCo.  Ain»i  Vahnoi-ption  cl  la  xécrefion. 
<|tii  w)nl  tU'S  propriété*  de  Htsu,  oe  son!  pas  des  proprié- 
tés im^lii(-tibl(>s;  car  l'une  et  l'autre  txf.  soai  i|u'un  eas 
ftarljrulirr  de  la  nulritinn,  eiamîriéu  dan«  les  tissus  et  non 
dans  tes  t^lfroenls  .inatomiques.  La  première  est  une  exagi^ 
ration  do  l.vMimitatîon.ct  ta  seconde  de  la dé-naïutiiniUtiou, 
««  manifestant  dans  eertains  tissus  doues  d'une  lexlun* 
partirulirre.  U  Eo  chirurgie,  ne  dît  [nll.  uneinrichtitor, 
irredncihU,  aug).  irréductible,  il.  irredueiibUe,  csp. 
irrtducible]  de  cr  qui  ne  peut  être  rtMuit,  îftre  remis  m 
place  :  hernie  irrrdnctUile. 

IRRÉGULIER.  1ÈRE.  adj.  \irreguiaria.  de  in,  parti- 
rule  ui^atlve,  ri  rerfuta.  r^le  ;  âvû|jutloc,  ail.  unregelmâ»' 
'*9'  *"*'■  i'*'^.7"'rtf.  it.  trretjulare,  esp.  îrregular].  — 
i'ouU  ivrê'jniirr.  Ca^Iuî  ilon  t  les  pulsations  ne  sont  pas 
séparé*^^  |iur  un  init-rralU*  toujours  iilrnlique. 

IRRÊINOCULABILITÈ.  s.  T.  Qualit<Ç  d'un  chancre  qui 
oe  pt'iii  t'irt-  n-iiKM-iilt'  (Diday). 

IRRÉSISTIBLE,  adj.  Se  dit.  en  patholoeie  mentale. 
d'uiir-  iin/mlsîon  .i  laquelle  le  inalado  ne  peut  resbtcr. 

IRRESPIRABLE,  adj.  Se  dit  d'uu  gaz.  qui.  sans  tMre 
ioiiquf.  ne  peut  servir  à  eulrelenir  la  respiratioa  :  atote, 
a«-i>lf  (.irlKiniqiie,  livdrogi'ne. 

IRRIGATEUR.  ».  m.  Instrument  qui  sert  4  faire  les 
iti]>-<'iii>ri<.  il  dans  leipiel  le  liquide  psI  mù  par  un  corps  de 
|MHit|)i'  que  riiiL  jtiuiT  la  main,  ou  par  un  ressort  (È(tiiisier) 
bti  par  Min  pr<ipre  poids.  Un  conduit  le  liquide  par  un  lube 
de  riftutrhour.  muni  de  canules  convenaldemeot  dispo* 
>es.  V.  Ihhioatiom  et  Sipno:«. 

IRRIGATION.  %.  f.  [irrigotio,  de  irrigavç,  .irmser,  de 
en .  i'\,  rif/arv,  arrosiT  :  èjiJSpoxi',»  »"■  ttegiesnung, 
ifrttrtttuntj,  angl.  irrif/iUion,  it.  irrïgaîifine].  Action 
rm-er  iint>  parlip  du  rorp«  dans  un  but  tlu^rapeuLique. 
y  fai>nnt  tomber  d^  l'eau  froide  ou  liMe.  CV«t  un  moyen 
iphlo)iisli(|uc  vl  sédatif  puissant.  Le  malade  t^prouve 
tenHaliun  de  fraîcheur,  bientôt  suivie  de  la  disparition 
U  dmilcur;  apn-s  un  temps  varinble  avee  le  degn:  de 
iinuLition  et  IVnergie  de  l'agent  rcfrigi^ranl,  la  rou- 
ft  la  luméfartion  diminuent,  les  tissus  enflammés  se 
rot,  *e  reaserrenl.  Si  l'aiiai-isemont  de  la  température 
consiitérable,  li>  malade  m^Mit  quelquefois  d'as^ex 
douleurs,  analogues  a  n'Wir^  que  l'on  éprouve  lors- 
i'on  lirnl  longtemps  un  rnor-eau  df  glace  entre  les 
(11.  1^1  peau,  dû  n}ll^l}  qu'cllu  iMait.  devient  [lAle,  et, 
un  iernp<t  plus  ou  moins  \nntf.  ta  sensibilité  s'émnussc, 
In  ehAt'-iir  s'atTaiblit.  On  a  appliqui*  l'irrigation  continue 
frarlures  i^ampliqui^cs,  aui  pbi<'^  ranlunrs  cl  autros 
Ions  traumaiiqui-s  graves.  An-d^â^us  du  mcndirc  bless*^, 
adapte  il  un  M'au  plu'^ieur»  tubes  de  cauuirbuur  d'un 
petit  dinmcire, qui  foiuimnrient  runini'*  sipliiin<t;  Ir  lU'-nibre 
est  recouvert  d'un  IJnKe,  alin  que  lu  liquidi^  «oit  plu»  faci- 
lement disHt'raini-  ;  il  mi  .«.rpur^]  du  lit  p/ir  une  pïrcc  de 
UffrtA^  ciri>  qui  sert  ii  faire  l'i^ouler  l'oau  dans  un  vase,  et 
^ui  garantit  les  draps  et  le^  maleUs.  Ce  mo\i*n,  qui  u 
«Jonnr  d(t  bons  résultats  avant  l'applicflliou  mclhodiqur 
de  l'auli-x -psi'*  et  de  l'asepsie,  est  ahandonnti  aujourd'hui. 

IRRITABILITÉ,  s.  t.  [irritabilHaK.  ail  IrritabiUint, 
Heizbarkfit,  augl.  irritabddtf.  il.  ii-rifabitilù,  etp.  irri- 
labUidiid\.  Propriété  dool  JouUaont  tous  le»  éb^eoU  ana- 
lomiquca*  el,  par  suite,  les  llsius  et  les  organes,  ilc  réa- 
gir en  pr^aeoer  d'ooe  eicitation  artilkietlr  ou  phytlot<>~ 
glqne  (V.  Esr.iTAXT),  cVit-à-dirp  de  manifester  Irsdivrr* 
piotifa  d«  vitalil<f  dont  ils  simt  douiV*.  Ce  l4<ruin  ne  di^ignt> 
attmn*  ftctioii  4|HVialp  e'/ênirntairf,  c'r^t~â-dire  indivi»jble. 


aucune  prnprrrit*  appartenant  spiV^iulement  à   une  espi 
d'élément  an.itumiqup  ;  l'activile  vitale  étant  toujours  pr 
voqu6e,  jamais  spontanée.  l'irnUbrlilc  qui  la  provoque 
une  propriëlt'  (rt'iicrale  de  tons  les  elémenLs  doués  de  tU 
et  variable  seulement  par  la  façon  dont  elle  se  manifesli 
comme  par  sa  rapidité  et  son  inlensilë.  suivant  la  aali 
des  etémeats  où  on    l'observe;  dans  la   fibre  museuij 
c'est  h  une  ronlraction  qu'elle  donne  naissance;  lUn»  h 
glandes,  c'est  &  une  sécrétion,  etc.  Mais  il  est  au  moins  iiiii 
tile  de  décrire  une  irritabilité  nutritive,  une  irrilablUli 
fonualrice.  etc.,  qui  meilraienl  en  action  la  propriété 
nutrition,  de  dévelop^tement,  etc.   :  ces  propriétés  végéta- 
tive» ou  organiques  duivont  conserver  leurs  noms  spéciauij 
au  même  litre  que  la  contractilité  et  la  scnsibilitr.  qui  sou 
ausM  des  modes  d'irriuibillté.consenreDt  les  tuurs.  Ilallrrj 
ayant  rei'onnu  que  K'S  mui4-les  avaïenten  propre  )a  facull 
de  se  cuntracler  sous  l'influence  de  certains  irritants,  t-l  ei 
dehors  de  celle  des   nerfs,  donna,  avec  Glisson,    Ir  noi . 
d'ÙTilalilité  musculaire  à  celle  force  contractile  {/uer  rit 
contractiita  irrilahilitas  dicta   e$t\,    qui  appartient  t'O 
propre  au  tissu  musculaire  {in  glutme  midet).  Il  eut   ie 
tort  d'employer,  pour  dé-<igner  une  propriété  appartenant 
spécialement  au\  muscles,  un  terme  au5*ii  gém-ral  que  celui, 
à'irritatdité ,  tout  eo  séparant  celte  praprtélc  de  la  scnHî-^ 
bililé.  avec  Haglivi  et  Glisson.  c'était  laisser  la  ronfusiim 
encore  posaitilc.  Ou  reste,  il  était  difficib;  de  faire  aulrf«J 
ment  avant  d'avoir  étudié  chaque  tissn  en  parlicutier. 
partir  i|o  fticlul,  le  terme  irritabiliti*  a  repris  sa  signinca- 
lion   générale,  el  a  élè  remplace  avec  raison,  pour  ce  qt 
eon.i-rne   le   tissu  itiusi'ulaire.  par   celui  de  runtrartililA.I 
C'est  donc  k  tort  que  qui-Iquos  auteur*  cmploi.nl  le  trrnic 
irritubitiié  musculaire,  ou  simplement  nrUabdité,  cumme 
synonyme  de  contractîUlé  :  il  en  résulte  une  grande  ron»\ 
fusion,  lursque.  arrivant  au  système  nerveux,  ils  parlent - 
de  nouveau  do  stm  irritabilité,  et  surtout  lonqu'Hs  flier-»! 
fbeot  à  faiir  \lr»\  prupriuMé»  ipècialps  el  différenles  de  1»^ 
cuntractilitèci  dp  V irritabilité  dauM  le»  mujtrleê. 

IRRITABLE,  adj.  [irritabiltM,  ail.  irrttat»M,  m'îAarJ 
angl.  irntnhle,  it.  i/riMfci7e.  e»p.  irritable\,  (Jui  e^K  \\w\4\ 
d'irrilabilile.  comme  inuti-s  le»  parties  d'un  corps  urganinAj 
vivant.  —  Se  dil.  tant  au  pbyuque  qu'au  moral,  dn  p*'r- 
sonner  qui  vhiI  vivement  nlTcrlt-e»  par  le»  impressions 
qu'elles  rt^oivcnl.  H  Kn  patliotogie.  lumrur  trrttalAe  </l 
$ein.  V.    MmiLLK     -  Te jticuU  itTt ta/de.  V.  TKniicui.a. 

I  -<RITANT.  ANTE,  sdj.  et  s.  ro.  [irritaru,  ail    irritir, 
Mrf,  iWseï»/,  nngl.   n-rilnnl,  U.  et  esp.  irritanir]    S«  dll 
de  ce  qui  etcit«  no*  orgaiitt*  nuire  mesure,  dr   inaniên>  à| 
changer  le  rjUmie  habituel  de  leurs  fourlioos.  l]n   sttmu< 
Uni  asftfjs  ént'ryiqiie  p.jur  pruv<Npier  do  la  tensloo,  de  la 
chaleur  et   de  la  dfMileur,  devient    irritant.    \\    Ln  Alle- 
mand* ont  étendu  l:i  Miunifiration  de  ce  mot  h  \m  désigna- 
tion dr  louiM    les  conditiim^  dr    milieu    qui    |  ■ 
rarrompli:«<u-menl  Innl  normal  qu'anormal  det  p' 
nutritif*,  évolutifs    ri  iio  (cr^iuV^Uott      mn^i    Ir^  (luii 
(mni"<ll:il4  qui   aniu'nl  du  «aiim  dan«  If.  /|émenl«  jh 

niiqui!»  tl  lournii-MUl  la  mitrUinii  deceui-rl.  tonl  ap| ' 

irnInniM.vt  iik^um-  l'action  de»  nerfs  niotrun«ur  l<  •  llbfrt 
niH^rulairi*^  eht  dite  Irritint*''.  V     i -■■..i 

IRRITATION  «.  f.  [irrituho  ,|1.  tnitach», 


Heiznii'/.  iktii\.  irt^lationM 


ip    trrititrUm] 


Action  des  irritanU.  ou  éi«l  d'unn  partiM  qui  est  lrri)éf< 

Brou44Qis   a  défini   Vimintion,   IVtat  d'un    •in |<.ii( 

l>Ti-i7iï//0H  nécestairr   fi  leterrtre  de    *■ 

portée  &  un  tel  drirré  d'intrusiU.  que  r/<i|.,, 

de  U   balance  de  ri's  fonrtitma    ni  nimpu.    1.  > 

et  Vimlnliou  »«hI.  vu  rlffl.  d*>ui  dciiréi  d  un  m 

d'action  dont  rinteiiMl>'  df^prml  iiuuiil  di'  l«  »ii 

relative  lU*  organ»^  qui-   d.-  la    natiiir  dr>   Int, 

fturif  qu  uni*  subMiinrr  qui  m'«1  qu'etrilaiMt*  |ritUf  Ui  Uidl 
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prjur  tel  oriranci,  rat  irrilanto  chez  un  autre  indi- 
Tidu  ou  pour  un  aulrt' organe.  En  fait.  Broussais  ()t^i[;nnit 
par  CCS  mois  t'aiigmontilion  des  propriétés  êlt^inontain*» 
ëes  tiitsus  (nutrition,  dpvitloppempnt,  roprodut'tion,  con- 
traetililtV  et  inntrvation)  dont  la  détermination  el  le  AÏ^fifi 
éaoH  tel  ou  tel  «Ht^ment  analamique  nVlaienl  pas  «nrorc 
pnVjA^s.  Lorsqu'il  dil  que  l'irritalioii  est  la  modilkalion 
primitive,  n»olé<:ulaire  et  invisible  à  nos  «eus,  inîprîrntc 
aa  tiMtu  vivant  par  te  contact  du  moditkateur  externe,  il 
repn'>ente  ta  cause,  inronnue  alors,  des  phéoomï'ncs  iilti^- 
rieor?  dont  le  tissu  stimult'  est  le  si^ge;  il  s'agil  alors  delà 
proprii^ti^  de  uutrition.  I^rwpie,  par  le  mol  irrttation,  il 
di*t>igiio  les  pht^nomAn»;  qui  auccÀdent  à  rctle  modification 
molÉfiilairc!  primitive,  el  qui  se  maniTestent  par  un  étal 
A'oHJHmp,  d'indammatioa,  d'hypertrophie,  de  production 
it  puA  OU  de  tumeur,  etc.,  il  s'agit  d'un  trouble  des  pro- 
pri^^tés  de  developpcmeat.  de  naissance  des  éléments  ana- 
lomiques,  on  de  contrartilitt^  des  capillaires,  etc.  L'irrita- 
Non,  non  plus  que  l'irnlabilili'.  u'e«t  une  propri<^lé  imma- 
neutc  à  telle  ou  tollo  espère  d')-lenient  anatoinique  ;  c'est 
l'ctw's  d'une  proprif^lêt-lèmentaire.  Quant  au^  eipre?*ftions 
irritation  nutritive^  irnttilton  pinstù/ne  on  fonnatrict 
drti  eellulps  ou  autrea  t^lnmenis.  très  usiti^c-s  ^ii  All'Muagne 
ponr  désigner  la  manife^Lition  de  troubles  évoluiirs  et 
■utritif&  tels  que  l'hypertrophie  et  l'hyperpenèse  dns  élé- 
nontH  aQaloml<(ue8,  elles  ne  repn^sentent  qu'une  coueep- 
Iton  onlologiqur".  une  entitc-,  une  création  de  l'esprit,  par 
laquelle  on  attribue  aux  propriétés  végétatives  uu  earac- 
t^re  de  réaction  consécutive  à  l'excitation,  qu'elles  n'ont 
ftaji.  A  ce  point  de  vue,  le  terme  irritation  t>st  non  seule- 
nent  inutile  à  la  physiologie  patliulugiqiie,  conitne  à  la 
ptiysiulogiti  normale,  mais  encore  il  i'st  daiifccTeux  ;  car  il 
donup  une  idée  fau^^e  do  phenoniènt's  éléuienlaires,  aujour- 
d'hui assez  bien  connus  i-n  eux-tnénies  et  dans  leurs  per- 
turbations, pour  qu'il  ne  soit  plus  n«-cess.iire  de  faire 
intervenir  dans  leur  explication  l'hypothè-se  d'une  pro- 
priété «p.M-inle.  corre-ipondant  k  chacun  d'eux. 

ISADECPHE.aiij.  [isadelphus,  de  faoc.»^g:ïl,et  à«E>.ço:. 
b-érr;  ail.  tjteii-hhilntielig,  esp.  isadelfo}.  —  Monxtrtr 
ûaUfipftc.  V.  Hadki.piiii. 

IdAOELPHIE.  s.  f.  iGnrtt).  État  d'un  monstre  double 
•omimsé  de  deux  corps  également  et  paKaiteraent  dévelop- 
ItêA.  doiil  chacun  possède  tous  les  organes  néo^ssaires  A  la 
vie,  el  qui  ne  tiennent  l'un  A  Taulre  que  par  des  parties 
MUS  importance, 

ISATINE.  s.  f.  [ail.  hatin^  angl.  tsaftne,  il.  matina] 
(C'ïll'iAzJO*).  Produit  de  l'oxydation  de  l'uidlgo  bleu, 
cbauITé  avec  de  l'acide  nitrique  faible.  Elle  forme  de  beaux 
•ristaui  rougei  médiocrement  soluble^  et  susceptibles  de 
M  Tulatfliser.  Par  l'action  de  la  potasse,  elle  est  convertie 
r«  mritie  isatinique,  et  eu  iittlytle  par  l'action  de  l'aoîde 
««Ifuriqiie. 

ISATIS,  s.  m.  V.  Partbi.. 

ISCHÉMIE,  s.  f.  [de  It^uv,  arrêter,  et  af^.  sang]. 
Arr^t  'le  l.i  circulation  arlt^rielle,  état  des  parties  où  il 
■'arrive  plus  de  sang.  —  Auemîe  locale.  V.  Akémik. 

ISCHIA  (Italie).  5/a/ion  fVétë  :  lie  sitaée  à  l'ouest  do 
Kaples,  contenant  des  eaux  minérales  chaudes,  fréquentées 
par  les  rhumaUsaats.  Climat  maritime,  tonique  ot 
agréable. 

I8CHIA0ELPHE.  s.  m.  {ischi<n!elphua.  de  ï^x^^v,  twn- 
ibe,  (ît  3^'E>9Ô;.  fnre].  .Monstre  double  dont  les  ccrps, 
Apposés  l'un  à  l'autre,  sont  soud<*8  par  le  bassin. 

ISCHIAQRE.  s.  m.  [iâchiagm,  de  I<r/liv,  hanche,  et 
*TP^'  proie  ;  ail.  ffftftgicfi/,  an|;l.  ischutgnt,  it.  ischiagra]. 
liout  e  litée  sur  l.i  Ii;iim'Iio.  Nom  donné  k  la  9<^intique. 

ISCHtAL,  ALE.  :iilj.  [Uchtaliâ,  esp.  infjuial].  Qui  a 
rapport  ^  l'is^hioa.  —  Portion  Uchiale  de  l'os  des  iles. 
L'ischion. 
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ISCHIATIQUE.  adj.    [iêchiaticus,  anpl,  uc 
ischiatitti,  esp.  i^uiatieo].  Qui  a  rapport  A  la 
Artère  iscHiatitfue.  Nfte  de  la  partie  iorériourcdi 
gastrique,  elle  descend  presque  veriicaifmenl  U  U 
parois  du  bassin,  dont  elle  sort  par  la*  pi: 
la  grandtï  f^ctiancrure  sciatîque,  orilro  le  ;  --vl 

mustMe  pyramidal  et  le  petit  ligament  .s....o  :^..u^ 
se  distribue  aux  mus''les  fessiers  et  à  ta  r^Rion  «méd 
et  poRicriPure  de  (acuissc.  Q  Douleur  i^chialiquf.V.i 
TïQtJK.  —  Hernie  isc/tialique.  V.  IscuiocàLX. 

ISCHIATOCÈLE.  s.  f.  V.  Ucuiocélk. 

ISCHIO-ANAL.  ALE.  adj.  V.  RELEvarn  dr  .  :v. 

ISCHIO-BULBAIRE   adj    V.  TnuisvKHS'^-ii<Li'.= 

I8CHI0-CAVERNEUX,  EUSE.  adj.  et  s.  m.  [^ 
ravrrrwsus.  it.  ùeAiocarer;io.w>,  esp.  ijftfuiocavfrtm 
Muscle  ischio-caverneux.  Petit  muscle  qui  se  rmé, 
tubérosité  et  de  la  branche  a.scenclante  de  l'rMlii*! 
corps  caverneux  de  la  verj^  chez  l'Iiomme  ;  cli»  la  lai 
il  so  rend  au  clitoris,  et  porte  le  nom  d'i*c/iio-rlitêH 

ISCHIOCÈLE.  s.  r.  [tscfiioc^le.  de  {fTxtov.  haacl 
xr,>r|.  hernie;  ail.  iîQftbeinbrttch.  OeMOMbrmtk,] 
ischiocele,  it..  ischiatocHr,  esp.  iaquiocr^''^  "— ^  I 
meraent  rare,  se  faisant  â  travers  la  )frauil>'  'n 

tique.  La  tumeur  fait  saillie  â  U  partie  |>        .  ï4 

rieure  du  troue,  près  de  l'anus,  sous  b»  |.<.ri  nf. 
muscle  grand  fessier  :  elle  est  souvent  as^ 
cachée  pour  ne  pouvoir  tHre  que  snu|»coi 
d'étranglement,  on  inciserait  le  grand  TeftAier, 
défait  en  avant,  de  prérércnce,  pour  évite-r  \t  ntf 
ti'pie  et  les  autres  organes  importants,  qui  «>ccjiptt 
partie  postérieure. 

ISCHIO-CUTORIDIEN,  ENNE.adj.  ou  ISCHIO- 
TORIEN,  lENNE  adj.  \ischiiy<titoriunuâ,  ail.  Kii 
mitskel].  Mtii  a|)piirtietit  à  l'ischion  «l  au  dilAri 
Artèreisctiio'clilohenne.  Branctit^de  la  boni 
qui  se  rend  &u  clitoris.  ch«  la  femme.  —  M 
rlitorien.  V.  Iscuio-c^vriibeux.  —  Serf  iarhtu-çtuti 
BrjHnlié  supérieure  t}ii  nerf  Imuleux, 

ISCHIO-COCCYQIEN.  ENNE.  adj.  et  «.m.[ûdU^ 
c.V.VUff,  ail.  Steisstteinmtisket].  Muscle  qui  se  |»«1 
lépine  sciatique  et  du  petit  ligament  sacro-Kiatifl 
bord  du  coccyx,  qu'il  empêche  de  se  reovencr  m  ■ 
pendant  la  déftk-alion. 

ISCHIO-FEMORAU  ALE.  adj.  et  s.  V.  Adm 
[Grand)  de  la  euitse. 

ISCHIO-FÊMORO-PÉRONIER,  ÈRe.  adj.  fl  I 
V.  llnBP*  crural. 

ISCHION,  s.  m.  [ischiuin,  isxcov,  aJÎ.  5i<iA#ni, 
isckium,  il.  ischio].  Pièce  inférieure  de  l'os  iliji|Mi 
le  betus  ;  partie  inférieure  de  ce  m>>me  os  rJi#t  PaduM 

lUArjitE. 

ISCHIOPAGE.  s.  m.  [de  tvxfov.  ischiion,  «I  «a 
uni].  Monstre  composé  de  ileiix  individus  qui  «tl 
omtiiliirc^tmmun,  et  qui  sont  rêunis  par  la  re|fîon  bjffi 
trique. 

ISCHIOPAGIE.  s.  r  État  des  monstn*^  isehinp^ 

ISCHIO-PENIEN.  ENNE.  adj.  Nom  .loune  àU  4$ 
de  la  ver;;*:,  nu  n<'rf  honteux,  chct  rhomnir,  et  ao  fli 
Iflchio-cavcroeux  ^Chaussier). 

ISCHIO-PERINËAL.  ALE.  adj.  Qui  app:ir<irr>t  I 
rliiou  et  au  périnée,  —  Artère  ischiiT-pt^rm, 
tniDsverse   du   pérln<ie.   —  Muscle    Uchio  f. 

THANSVBHf?n-AN*l.. 

ISCHlO-PUPLm-TI8IAL.ALE.adJ.cta.  m.  V.l 
ISCHIO-PRÉTIBIAL.  ALE.  adj.  et  •.  m.  V. 

OISUJX. 

ISCHIOPROSTATIQUE.  adj.  et   ».    m.  U 

ahaiâfeur  de  lu  ve4.ne. 
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lO-PUBIOTOMIE.  s.  r.  [opéraiion  de  Farabeuf, 
tlvil'ji  li,' .  Afr^a^•:l^^lIlrDt  tnomeaUiiê  du  h»!(iD 
t  OTaUire  ankyloso  pour  ridlilcr  l'accoutlienir  tl. 
Ilîon  consiste  a  acier  vcrticalerocnl.  du  cM'?  corres- 
|t  à  rankytosc  sarro-iliaquc.  In  branri  c>  de  rischion 
Fanclie  horizontale  du  pubis,  pu»  a  détruire  les  par- 
nrust*^  f.-trrntlt*  n  urnlc.  iiiemhniac  obturatrice)  qui 
fciiMit  «t'opptopr  a  Itfarli'nipnt. 
IHIOPUBI-PROSTATIQUE.    adj.    «t   $.   m.    V. 

hrBHÇO-tinKTHAL. 

jHIO-RECTAL,  ALE.  adj.  —  Fo*ie  ischio-rtctaie. 

^VI-R»CTAL. 

IHIO-SOUS-CLITORIEN.  ENNE.  adj.  et  s.  m.  U 
k  isrliio-rlitorien. 

IHIO-SOUS-TROCHANTËRIEN,  ENNE.  adj.  et  s. 
iCahhé  crural. 
IHIO-TROCHANTÊRIEN.  ENNE.  adj.   e(  s.    m. 

lO-URÉTRAL,  ALC.  adj.  et  s.  m.  Le  muscJc  de 

L  (Autriche).  Eaux  ehtûrurées  sodigues.  froides. 

tenant  24â^,5  de  sels  dont  }:iAp*amnies  dechlonm* 

um  ;  doux  »»urces  TaîMes  en  contiennent  scult^menl 
(  fîrammcs.  Altitude  :  480  mt'lre?  ËtabUsstimcnt  : 
^,  bains,  dnuchfft,  inliatation.s.  Indii'atiQDs  :  scrofule, 
litisme,  catarrhes  chroniques  des  muqueuses  utérine, 

que,  rtc.  I.i  mai  au  15  septembre. 

NOPHONIE.  s.  f.  [ischnophonia,  Irr/ytt^tàvlx,  dt 
^  faible,  et  çwr,,  vois;  U.  icnofonia].  Faiblesse  «le 
n    Vnifel  appelait  ainsi  le  b^gayomenl. 

NOTIE   s.  f.  [de  t<rxvbc.  griMe].  Gradlité  exti^me 
|ift  nu  d'une  dc  S4*s  fiaruis. 

HOMÉNIE.  <>.  f.  (de  Xi/^ta,  je  retiens,  et  ^iriv.  mois; 
io  mrnsiruorum  (Mcreatus,  Merrurialis.  Sennert}, 
tiuiio  iPrinserosc),  r/tention  (Astnic  et  Vl^pimus), 
Ha  alretantm  (CuIIcd',  ijtcknrie  mrtisfruelU 
Mn)^vcv»topfte  .Ve/ijr/ru/i/tOfi\G.  Jôrg}].  V.  Dvuift- 
li. 

HURÉTIQUE.    adj.   et  s.  m.   {ischurêticm,  &1I. 
V/ùc/i,  .iiigl.  iachuretic,  il.  et  esp.  Ucurtlicft].  S<- 
dei  remëdes  réputés  propres  k  modérer  ou  a  gutSrir 
ne. 
HURIE.  s.  ni.  \iachuria,  l<rxoupîa.  de  Ît/-^^-  orrô- 

ow|îov,  urine;  ail.  Harnverfialtunij.v^wi^.ixclviria. 
»ip.  ranfriVfj.  ImpossibiJit*!  d'uriner.  V.  H^TBnriOH 

r. 

UTIA.  «.  m.  Genre  de  plantes  mbiae^,  dont  une 
I  Vïwrtia  coccinea.,  Vahl.  a  une  Morcc  réputée 
ye,  et  des  feuilles  employées  comme  toniques  et 
[pnif? 

CHIMËNE.  adj.  [de  r*»;.  égal,  et  x"tLaNu.  être  en 
^Se  dit  des  li/nes  qoi  passent  par  tous  Ir*  points  du 
Dfi  la  t<*m[>rrature  est  somblablo  pendant  l'hiver 
de  Ifunilioldtl 

CHRONE.  adj-  [ûocAronuf.  la4x^ov«;.  de  r«Qc. 
t  xp*^*"^:»  temps; ail  qhivhzriliQ.  angl,  isvchronfii, 
Ip.  ijÊOcrono],  Se  dit  des  mouvements  qui  sVi^u- 
t  des  T*'ni|>^  ^traut. 

CHRONISME.  5.  m.;iAOtfAroftijimu.v,all.  Gteicht^i- 
t  angl.  i»itc/ironUm,  it.  et  esp.  aiorronitmo],  t^ua- 
e»  qui  est  Isochrone.  R  Simullanéilt^  d'actjon  entre 
(mes  qa4  m  correspondent  ou  qui  dépendent  l'on  dc 

OIQUE.  adj.  [de  «U.  en.  i»t  49%;.  Toio,  chemin j.  Se 
i  nerft  n'ntrtp''tes  (Manhall-llall'i. 
DYNAMIQUE,  adj.  (de  :i'>;.  i^i,*Bl,  et e-jvs^tc.  forte]. 
1  d'une  iimr  passant  par  les  pointa  de  la  lerr«  où 
hBce  m.n^K-iiqne  est  ta  m^me. 
ILA'BONA    Italie'.  Haus  inttfUrtU^»»  froiilol- 


ISOLANT.  ANTE.  adj.  [i%ll.  ùo/irenf/.angl.  rn«u^//in^. 
It.  Uolfinlf,  esp.  aislante].  S4>  dit  d'on  corps  qui  ne  trao^ 
met  pas  l'éleclricité.  et  k  l'aide  duquel  on  i!.ole  les  autre» 
corps,  qu'on  reut  ^loctriser,  de  toute  conmiuDicatioo  avec 
de»  conducteur»  par  lesquels  pourrait  s'écouler  leur  <?le<- 
trieité.  —  D*r  la  Kive  api>«lle  militu  cohih-nl^AM  tieu  tl< 
milieu  isolant,  le  nuticu  au  travers  duquel  s'opèrent  les 
phénomènes  d'indurtinn  élertriquc  :  ce  mut  exprime  i'îdoe 
d'un  rorps  qui  iifcit  d'une  eertaittc  manière  sur  rélertrieité, 
tandis  que  ie  mot  isolant  indique  uo  état  passif  ou  nf^jn- 
lif. 

ISOLATEUR,  s.  ni.  (ail.  et  angl.  isolntor,  it.  inoiatarr. 
esp.  aiâiador].  Appareil  dont  on  se  sert,  dans  les  (.'tpr- 
rienccsde  physique,  pour  isoler  les  rorps  auxqutrUnn  »rni 
rommuniquer.  ou  dans  lesquels  ou  veut  accumuler  l'élec- 
Iricite. 

ISOLÉ,  ÊE.  adj.  [ail.  ûolirl,  angl.  inmtaled,  U.  iâo- 
lato,  esp.  auslado].  Se  dit  d'un  rorps  qu'on  a  coloun^ 
d'autres  corps  non  condueteurs  do  rélrclncilé.  afin  d'en- 
ter récoul<r;ment  de  celle-ci.  |l  Se  dît  aussi  de<  organes 
eaus  connexions  directes  avec  d'autres. 

ISOLEMENT,  s.  m.  [ail.  holining,  angl.  being  intu- 
laled,  it.  isotamcnto,  esp.  aisiamieiilo].  Ktal  d'un  "-orp* 
électrisê  dont  on  a  éloigné  tous  les  objets  conducteur*, 
atin  qu'il  puisse  conserver  l'électricité.  |1  En  uM'd'Tine  ei 
en  [M>Uce  sanitaire,  mesure  ayant  pour  but  de  sou>Lr;iire 
le?  hommes  et  les  animaus  sains  a  ta  oouta^itm,  eu  les 
M'panint  des  individun  malades.  L'ÎMiIrraent  est.  dr  tous 
les  moyens  pn-servalifs,  le  plus  elTirace  et  le  plus  difltrite 
S  bien  pratiquer.  Toutes  les  maladies  contagieuses,  en  par- 
ticulier les  liÀvres  ('Tuplives.  le  croup,  l'érysipéle,  la  doihié- 
rientérie.  rommaudent  l'isolemânt  des  individus  atlr>inl5i. 
qu'il  sentit  possible  de  réaliser,  dans  les  hôpitaux,  en  géné- 
raiisaut  l'alFecUtiun  de  certaines  salles  h  telle  ou  telle  do 
ces  maladies.  ||  L'isolement,  c'est-à-dire  l'habiution  dans 
une  maison  éloignée  do  milieu  social,  est  aussi  tunployA 
comme  moyen  ruratif  chez  les  atiénéa,  les  hystériques  et 
c^itain>  neurasthéniques, 

ISOLOIR.  6.  m.  V.  iMoi.ATBun. 

ISOMÈRE,  adj.  [Am  irjui,  égal,  et  [upc^t  parti*].  V.  leo* 
■£niK. 

ISOMERIE.  s.  f.  [dc  too;,  semblable,  et  \Ufoz.  parlie; 
ail.    Isuinenr,   isomcritmus,  anjd.   isomrrism,  it-   wom^- 
ria,  esp.  ijtomerin].  État  dc  certains  curjis  rooiposés  dont 
la  composition  i.-lémenlaire  c^t  identique,  et  qui  ponrt-mt 
ont  des  proprièli^  physiques  et  chimiques  différentes    rrs 
corps  sont  dits  isomèrtâ.  Quelquefiii*^  les  propriétés  physi- 
qws.  pouvoir  rotatoire  sur    la    lumière  polarisée,  fusibi- 
lité, etc..  s<ml  seules  difTéreoles  :  c'est  Vijtomérie  pHf/ngu>\ 
Dans  d'autre»   cas,  les  propriétés  chimiques  ellca-mémes 
différent  d'un  corps  i  l'antre,  la  cum|H)sitioo  élémentaire 
restant  identique;  celle  isotnérie  chimiifue  préneute  deux 
cas  distincts  :  tantât  le  poids  dc  l'équivalent  des  deux  cort»^ 
varie,  c'est  ce  qu'un  appelle  la  pitti/mrrie ,  Linlrtl  ce  puid*- 
reste  le  mt^me.  mnis  les  éléments  de  clnique  rurps  com- 
(»osé   ne   sont    i*a->  groupi^    de  la  mAme    fncon  :r\-: 
mêtnmtrir.  Dans  \'isométie  propremtut  dite,  ht  i 
titinn  élémentaire  est  identique,  les   ri-»i-tions  grn 
sont  lus  mêmes,  la  foocUon  rJiimique  rat  semblabh 
tes  corps  isomères  différent  par  certaines  propriétés  (  i  ,, 
ques  cl  chimiques  :  ainsi  les  csscnct's  do  t'>rébenthine  et  de 
citron,  les  acidcs  tartnquc  et  paratartrique.  sont  de»  rorp« 
isom'Tes. 

ISOMÉRIQUE.  adj.  {ùomerwut^  ail.  iêomeruteh. 
gUichifmiiij,  anicl-  iioriirric^  il.  ti  e»p.  îaoïnerû'o].  0»" 
a  les  caractère»  de   lisiimérie;  qui  a  rappnrt  à  l'isum*ne. 

ISOMtRISME   H   m.  V.  l.HOHgant. 

ISOMORPHE,  adj.  [taomorpAïu.  da  taoc.  ^.  -t 
l&op9*t.  forme;  ail.  tiomorTiA,  gleichç f ital ttg,  »ngi.  nv 
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vioi-phous,   il.    et    esp.    isomorfo].  V.    1mworpbi8Iii> 

I80M0RPHIE.  8.  f.,  ou  ISOMORPHtSME.  s.  m.  [ail. 
OleickgeilaUigkeii,  homorphiamua.,  angl.  isomorphism^ 
H.  et  esp.  ùomor/Ssfnd].  Propriété  qu'ont  certains  corps, 
simples  ou  composés,  d*affecter  la  même  forme  cristalline, 
ou  des  formes  au  moins  très  voisines,  et  de  se  remplacer 
mutuellement  dans  les  composés  qu'ils  forment  avec  d'au- 
tres substances  sans  que  la  forme  cristalline  de  ces  composés 
soit  sensiblement  changée  :  ces  corps  sont  dits  iêomorphea. 

I80NANDRA.  s.  m.  Arbre  qui  fournit  la  gutta-percha. 

I80PATHE.  adj.  et  s.  m.  Qui  admpt  l'isopathie. 

I80PATHIE.  s.  f.  [de  Ivoç,  égal,  et  icâdo;.  maladie]. 
Doctrine  de  ceux  qui  admettent  que  le  pouvoir  de  la  thé- 
rapeutique est  égal  k  celui  des  causes  morbîBques. 

t80PELLETIËRINE.  s.  t.  Alcaloïde  ressemblant  beau- 
ooop  à  la  pelletiérine  et  doué  de  propriétés  tsenifuges  ;  son 
sulfate  est  déliquescent. 

I80PEPSINE.  s.  f.  V.  PspsiNB. 

I80THÊRAPIE.  s.  f.  [de  ïvo;,  égal,  et  Oepanefa,  tbéra- 
peutique].  Méthode  thérapeutique  qui  emprunte  le  moyen 
de  guérison  k  la  cause  même  qui  a  déterminé  la  maladie.. 
Ce  mot  ne  s'emploiti  quo  pour  désigner  certaines  pratiques 
de  l'ancienne  thérapeutique  ;  on  avait  recours  aux  animaux, 
aux  éléments  ou  aux  divinités  qui  passaient  pour  avoir 
causé  la  maladie. 

ISOTHÈRE.  adj.  [de  r^o;,  égal,  et  Oipo;,  été].  Se  dit 
des  lignes  qui  passent  par  tous  les  points  du  globe  dont  la 
température  est  épale  pendant  l'été. 

ISOTHERME,  adj.  [de  ïaoi,  égal,  et  eep{i.bc,  chaud  :  ail. 
iaothemif  gleic/iwarm ,  an^l.  isothennal,  it.  iiotermo].  Se 
dit  des  lignes  passant  pnr  tous  les  points  du  globe  ter- 
restr**  dont  la  lempérature  moyenne  de  Tannée  entière  est 
^le.  Les  lignes  isothermes  sont  parallèles  â  l'équateur 
jiisqu'A  23*  environ  de  charnue  hémisphère  :  elles  présen- 
tent des  sinuosités  nombreuses.  —  Zoneou  bord  isotherme. 
Espace  compris  entre  deux  lignes  isothermes. 

ISOTHERMIQUE,  ailj.  [de  r<To;,  et  dcpp-ô?.  chaud). 
—  Lignes  isothermiques.  Lignes  formées  par  les  points  du 
globe  où  la  température  est  la  même. 

ISOTONIE.  s.  f.  [de  ïao;.  égal,  et  tovo;,  tension'. 
État  de  deux  li({uides  qui  ont  une  m<^me  tension,  qui  sont 
en  équilibre  muléculaire;  entre  ces  deux  li(|uidps  sépares 
par  une  mend)rantî  nr^fanique,  aucun  courant  osmotique 
n'aura  lien. 

ISOTROPE,  adj.  [do  '71;.  égal,  et  tcstisiv,  tourner] 
S*'  i|it  dnn  corps  pliysi(pieineiit  hiiino(.'êne.  c'est-à-dire 
présentant  des  propri-tt^s,  optiques  par  exemple,  identiques 
dans  tontes  les  directions  ;  tel  est  le  cas  des  dis<{ues  clairs 
de  la  fibre  musculaire. 

ISTHME,  s.  ni.  [is/AmH.v,  iiôsiô;,  ail.  Enge,  angl.  i.v//t- 
inus,  it.  ixtmo,  Ci^p.  isino].  Mut  (|ui  signine  propn>meiit 
une  langue  do  terre  joignant  une  presqu'île  an  rnnlinenl 
ou  séparant  deux  mers,  et  qui  est  employé  par  les  ana- 
lomistes  pour  dési^'ner  cerl;iines  p.'irlies  qui  en  réunt>scnt 
d'autres  et  qui  smit  plus  étroites  que  celles-rj.  -•  Isthme 
de  l'encéphale.  La  prolutuTanco  annulaire. —  Isthme  <ht 
ffoxier  [ouverture  tnmphngirnnf  de  la  lionehe].  Uétroit 
qui  sé{>are  la  buiiclie  du  pliarynv.  Il  est  formé  en  haut  par 
le  voile  du  paL'tis,  en  bns  par  la  hase  do  la  langue,  sur  le;* 
cAtés  par  les  piliers  iiiitérionrs  du  vcûle  du  palais  et  par  les 
amygdales.  —  Ifthme  de  Guyon.  V.  IrrHis.  —  Isthme 
du  phar;/t>.r.  Détroit  qui  sépare  le  pharynx  de  r.'irrïtTi-- 
cavité  des  fuitsr-s  nasales  :  il  est  limité  par  les  piliers  pos- 
térieurs du  voile  du  palais.  — tttthmede  la  tromjte  d' Eus- 
tache.  Pnrtîe  rétré.*ic  de  eo  canal,  siltit-e  à  l'union  tie  >es 
parties  o-sseusc  et  cartilagineuse.  —  Uthme  de  VieusKetis. 
Relief  de  (ihres  nin^cnjaires  qui  r>';!ne  autour  de  la  fos.se 
ovale  de  la  cloison  des  oreillettes  du  c<pur. 
ITICUCU.  s.  m.  V.  Jetïcccu. 


IULE.  s.  m. 
genre  de  myriap 
nombre  de  quara 
de  pattes»  â  l'exjc 
etdes  trois  suiva 
s'insèrent  sur  la 
elles  sont  formée 
par  une  griffe.  Ce 
des  anneaux,  des 
l'âge.  Corps  allon 
lulus  terrettris  1 

IVA.  s.  m.  Un 

IVAlNE.  s.  f. 
dans  l'alcool,  inso 
qu'elle  accompagc 

IVANDA  tAuU 
froides,  contenaal 
fate  de  soude.  Ea 

IVETTE.  s.  f. 
Chatnmpitys,  Sch 
labiée,  employée . 
quée  [Ajuga  Iva, 
saveur  amêre,  d'o 
spasmodîque,  toni 

IVOIRE,  s.  m.  I 
it  avorio,  esp.  m 
constitue  les  défe 
artificielles,  des  pe 
lée  en  partie  de 
entrait  autrefois,  : 
parafions  oflicioa 

DsifTIFlCATlON.    Il 

ou  cabella  di  net 
macrocarpa,  R- 
familiedes  pandai 
épais,  renferme  u 
pouvant  être  po 
(dit  celluloïd  er 
et  de  camphre,  co 
stance  dure,  éla: 
l'ivoire.  On  en  fai 
est  très  couibustil 

IVRAIE,  s.  f.  I 
cizana].  Genre  < 
Vivraie  enivrant 
graines,  de  save» 
au  pain  des  qua 
mêlée  en  suffisani 

IVRESSE,  s.  ( 
drunkennexs,  il. 
des  phéunraénes  j 
sons  fcrnientées. 

IVROGNERIE 
im'hridtion.  esp. 
habituel  (V.  Ai.û 
que  l'un  pourra 
rivrofjnerie  dans 
dans  l'armée,  l'ai 
fiiitioos  formelles 
nier  les  habitude: 
que  le  jeune  soUI 
rie.  Kn  même  ten 
physiquement;  el 
la  fatigue,  aux  in 
les  blessures,  elle 
vieaU's,  elle  prépi 
indiiïiTent,  sans 
oublieux  de  ses  | 
débauche  en  débi 
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JALAP. 


pas  i  tendre  la  maio  pour  se  procurer  le»  moyens 
kfairesoa  i|^obl«  passion,  sonlule.  rouvert  àa  îiail- 
Mim  le  rin.  crapuleux,  tel  e«t  habituel leateul  rbomme 
insfurmé  l'ivrojîncrie  Meannel,  Koornlerj. 
E.  s.  i.  V.  CAnLim. 

|E.  a.  m.  GeoT'!  d'arachaidea  de  l'ordre  des  aca- 
DOt  la  corps  est  ovalaire  ou  orbtculair«,  plat  quuad 
I  est  h  J4*an,  renflé  ot  énonnu   qoaod  il   vsi  pifi» 
Jes  animaux  sur  lusqueU  il  vit  «m  plein  d'tpufs. 
ruu  ardoisé,  .'i  légumeat  coriace.  Le  céph-iloUiorax, 
1  relativemeat  k  l'abdomen,  est  pourvu  ilc  palpes 
tes,  qui  formeot,    avec  un  saçotr  de  pièces  cor- 
dures,  un    l>ec   avancé,  cûurt.    ironqué.    Leurs 
garnies  de  crocliet^,  leur  pennellent  df  se  fixer  à 
corps.  lU  vivent,  dans  les  temps  rhauds.  sur  les 
is  les  gratis  surtout,  et  s'accrocbent   aux   animaux 
tenl  ces  plantes    en  passant,  tels  qiit*   les  '-biens, 
,  birofs,  chais,  moutoni,  et    mi^mc  l'humme,  s-ur 
s  ne  causent  qu'uoo  sen^tion  de  piqùn-.  iléman- 
avec  routeur  ei  un  peu  de  gonnemeal.  I>es  princi- 
essont:  Vïxodes  reduvius  {Lxnnè,  1708: ,  syn., 
{Lalreille,  iftoo)  {tique  des  ckient,  Wcin,  Un- 
),  qui  allaque  les  chiens,  et  i'ixodes  hexagontu 
*Ktn),  espèce  tr^s  voisine  de  la  précédente. 
IDÊS.    s.  m.  pi.  Famille  d'arachnides  de  l'ordre 
iens;  assrt  volumineux,  aplatis  à  Jeun,  plus  ou 
quand    iLs  sont  repus:  téguments  coriaces 
Il  s'insèrent  directement  les  pattes  .  rostre  pré- 
un  hjpostome  en  forme  Je  dard,  muni  à  sa  Tare  inTé- 
de  dents   diri^éi>s  en   arrière.   Mandibules  formées 
;e  aplatie  à  l'extrémité  de  laquelle   H'aiiîcule  une 
rigée  obliquement  en  dehors,   formant   un  double 
ces  mandibules  sont  revtUues  à  leur  base  d'une 
raneuse.  Yeuxsessllcs  ou  nuls.  Strpmatn  s'ou- 
ns  un  péritr^me  en  forme  d'écumoire  ^iiué  présde 
e  paire  de   pattes  ou  entre  cellf-ri  et  la  troi- 
Larves  hexapodes;  nymphes  octopodi-^    Parasites 
mifères,  deii oiseaux  et  des  reptilm.  Ou  les  ilivise 
sous-familles  :  les  Ixodinx  qui  comprennent  les 
xùdeM,  liyalomma,  Bhiptce/thalus,  liciiiiacentor^ 
ma  et  Usmophi/salis,  et  les  Argaâinie,  qui  ren- 
ies genres  Argas  tl  Ornithodortu. 
A.  s.  m.  Genrr  déplantes  nibiacées,  dont  plusieurs 
«ont  employées  dans  l'Inde,  conink^  astringentes, 
la  iliarrliée  et   la  dyiienterie^   TeU  sont  :    l7sora 
L.;  1'/.  àajidhucca^  Roxb-,  1'/.  Hheedii,  KosL. 


RANDI.  s.  m.  Nom  «oas  lequel  les  indîiiéaos  de 
ue  du  âud  ont  désigné  un  grand  nombre  dr  végÀ» 
«ronuUiquM,  stimulants,  diurétiques,  kuiIo- 
olexiphormaqttM  et  sialagogues.  Les  plus  connus 
Serronia  Jaborandi.  (luîll.,  el  le  Piper  reticula' 
,  tous  doux  do  la  famille  des  pi|iéraoécs.  Aucune  de 
le*  n'est  le  JttftortinUi  de»  médecins.  Celui-ci  est 
,  du  genre  PiiAcarfiw,  distiiKt  des  autres  espèces 
ara  par  ses  feuilles  compoaéeft-pennées  et   non 
(R  pennatifoiluê,   Lemaire).  La  plupart  Ac  ses 
végétation  sont  odorants,  ce  qui  est  dû  nia  prê- 
tres grand  nombre  de  r<'servoir««  huile  csëen- 
feuilles  surtout  runronnenl  de  IViléo-réHin**.  Srs 
•posées  eo  longues  grappe»,  sont  de  couU'iir  brun 
Les  feuilles,  d'odciu'  et  de  saveur  analogues  à 
des  feuilles  d'oranger,   sont  employées   en  infusion 
gr.  dans   2<Hi  gr.   d'eau  t  diu«  tous  loi)  vas  où  U 
térèi  i  provoquer  la  saUvatioo  «c  la  traosplration. 


JABORANDtNE.  s  f.  Alcaloïde  inr^mplelemeot  étudié, 
extrait  avec  la  pilorarpinf,  du  jjlMiraudi  iMantv). 

JABORINEa.  f.  Siibhlanr*:  amorphe,  jaunâtre,  qui  se 
forme  par  tran^formalîon  de  U  pîlocarpine. 

JACA  s.  m.  \.'iirbi-e  li  jtant. 

JACCOUD  iSigismond  [médecin  français,  no  en  1830). 
—  Siyne  de  Jaccoud.  Dan»  la  symphyse  cardiaque,  moi> 
vement  dr*  reptation  systoltquo  ou  mouvement  de  roulis  de 
la  n^gion  préronlialu. 

JACÉC   s.    r     V.     CsATAL-niiB. 

JACKSON  —  Hau  de  Jackson.  V.  Eau  haleamiçue, 
JACKSONIEN.    adj.  —  EfiUfiëie  jackêomrnnf  [du 

nom  (h-  lluglilings  Jacm&oh,  médecin  anglais  né  en  |k15, 
qui  l'adiTrito)  ou  hravnistenne  IV.Bhavais).  Clontulsions 
épi Icpli formes  psrtelles.  iocaliM>es  i  un  merol>ri',  un  si'g- 
m«>nt  de  membre  ou  uue  moitié  du  corps,  se  produisant 
Haii-i  (MTtc  de  ronnai^sance,  et  lénioigiianl  dune  lemon  de 
b  «une  moiricede  l'érorce  cérébrale  (traumatisme  hémor* 
ragie,  tumeur).  V.   ÉpiLKPTironMK  {ConruUioni. 

JACOB  (Arthur)   (méijrcin    irlandid«,  IIVN)-!»;^}.— 
Memlnaue  de  Jacob.  V.  Rftnte. 

JAC08S0N  (Ludwig-Lewini  (anatomisle  danois.  17(0- 
I84:i).  —  Organe  de  Jaco&son.  V.  UitOAns,  —  Rameau 
fie  Jacobson.  V     Gi.oi'so-pharvkoibn, 

JACQUEMIER  Jean-Mariei  (a'-coucheur  français,  iHDCr. 
I8i>).  Manœuvre  de  Jacquemier.  haiis  l'emlirvol imi- 
céphaliqufl,  manœuvre  qui  con'^isie,  après  li»  broi<-nit'ni.  i 
dtrgager  avec  les  mains  d'abord  le  liras  antérieur  pMr^  le  pos- 
térieur, dans  le  vus  où  les  épaules  ont  de  U  dilUculté  k 
s'eogaifer. 

JACQUIER  ou  JAQUIER    s   m   Vmbre  à  pain. 

JACTATION  nu  JACTITATION.  s  f.  [jactatio.  <to 
jacture.  jeter  çà  et  là:  àXjxt),  alL  Berumwerfen,  ant;i. 
jaclitaiion].  Anxiété,  agitation,  avec  projection  alterna- 
tive  des  membres  dans  un  sens  et  dans  l'antre. 

JADE  «.  m,  (ait.  SierenateiH,  it  diaspro.  tMihchite. 
angl.  malachite,  esp  jade^  viilgairemenl  pierre  néphr/ 
tique],  Substani*e  minéral**  amorphe,  vonliklre,  rotnpï>--'< 
de  silice,  de  chaux,  de  soude,  de  potasse.  d'oxyd<:  >Iii 
fer,  etc.,  qu'on  portait  autrefois  eo  amulette  oontrc  les 
maladies  des  reins. 

JAEN  <Kspaguc>  Kawriruifatêes  magnésieHnr*,\XMoê, 
37" ,o,  contenant  offr,;»!  de  «els  dont  W,320  de  sulfata 
de  m;iK»''-$ie.  Etablissement  :  7h  juin  au  1*'  novembre 

JAFFÉ  iM.ixl  (médecin  de  K■^nigsbe^g.  né  en  1841) 
—  Sir/nede  Jii/fé.t)sins  le  cas  de  «'ollerlion  purulente  située 
îi  la  limite  du  thorax  el  de  l'abdomen  (pyotliorax  ou  pyo- 
pueuniothix  sus-  ou  sous-pbrenique),  IVcouloment  du  pus 
par  la  canute  c»l  plus  rapide  (tendant  l'inspiration  si  le  pu» 
est  au-dL'ssouMdudisphmgine.  (lendanl  l'expiraiiou  au  coti* 
tnûre  si  la  eotleolion  est  au-de&sus.  C'est  une  application 
de  la  remarque  de  Prnhl|V.PritHi.  (Sterne  Je)]. Ce  signe  (trul 
manquer  quand  le  diaphragme  est  (laralysét  06  qui  arrive 
généralement  après  un  rorlain  temps. 

JAIS  '»  m.  V.  Javrt. 

JAKABFALVA  [Autriehe  Transylvanie).  Baux  hicar^ 
bnnfitev.x  xodiqueset  ferrugineuses^troide^  13*, contenant 
i9',9htt  de  sels,  dont  3S^'Gi  de  carbonate  de  soude  et 
0»',(>8ii  <le  carbonate  de  fer. 

JALAP  s.  m  'Jaltipa,  ail.  Jaiappe,  aogl.  jalap,  it. 
êciarappa.T/inttt/ifiit,  e^p.  jalapa],  Rarinede  \' Esef/unium 
purifa,  Henltiani  {Convolvului  offitnnaim,  IVlIrtjn,  Ipo- 
mma  purga,  f^hoisy),  pUnie  convolvulacee  du  Mexique. 
On  la  trouve  dans  le  cocnniorco  eu  grossies  rourlltn  ou  rn 
mnrreaux  arromlis.  marques  circulaircmeot  d'une  forts 
inciKion  faîte  pour  en  faciliter  la  dosslocaliou.  Sa  surfaoo 
est  1res  rugueuse  et  d'un  gris  foncé,  veiné  de  Dolr:  inté 
rieuromont,  elle  rst  d'un  gris  sale.  Sun  odtor  e^t  nau- 
sàaboodflt  sa  atTSur  Aœ.  Le  DuUcur  jalap  est  sac  com- 


JALAPIN£. 


-  8«  — 


pscl,  pMaol,  h  eassurp  xtPHe,  non  r#llulmi»f<.  SouTent  llett 
mêléavordclararînrdu  faus  jalap  [Hliraffiiis  jaiapa,  \..), 
qtri  nt  moins  ri<t<'-e  et  raoios  rt^iineusc  :  ou  trer.  rcll?  dp  li 
br^one,  qui  c^t  tH>nucouppl<i»  bliuirlie  r\  plus  It^Ç'-n*.  el  qui 
a  une  savour  irH  nw-re.  Le  jalnp  est  un  pur^ralif  drastique 
•^ri'llrnt,  <}ui  fonvieol  surtimi  dan»  le*  alTpctions  du  cer- 
v'-.Ki.  dfH  y^iix,  du  cieur,  niaiii  itnnl  l'i^ffet  i^l  varJ.iblA.  — 
/•'/ui/rtî  de  Jaiap.  On  la  pivâ^rii  a  la  dose  de  l«',50  à 
■:  (trammes  pour  If^  aduIlM,  d'enriron  0«>',7&  pour  les 
jennes  jfeiis.  —  Poudre  de  Jaiap  ecmposée.  V.  Poi'OBR. — 
Héêine  de  jatap.  Ell«  «e  prépare  en  distillant  la  leiature 
aa  baln-marie  jusqu'aux  irotsquarts,  mt^lani  le  résida  avec 
^antilé  égaie  d'eau  distilltlo,  lavant  le  pr<kipit^,  le  di5SoU 
vanl  dans  l'alcool,  et  évaporant  a  sio-jté  Elle  e»t  d'un 
brun  TBfdAtre,  fragile,  a  cassure  brillante,  jaun&tre  lors- 
((u'elle  a  t*té  Déduite  en  poudre,  d'odeur  vireuse,  de  saveur 
d'abord  faible,  puis  4cre  nt  di'sa^r^^ahlp  On  l'adrainistre  à 
la  ilo*.edf*  iit'.iO  à  Oitr,AOen  bols  on  dan^i  un  Têliicule  ood- 
venable.  On  en  fait  une  éinul^on  purfjalii-e  avec  :  it&ine 
•1«  jaiap,  iw^&O  ;  surre  blanc,  .10  graiume^;  eau  de  fleur 
d'Hcanger,  10  grammes;  eau  commune.  130 grammes:  jaune 
d'cpuf.  l/h—  Od  prépare  an  nirop  de  jaiap.  —  Teinture 
de  jalnp.  Ella  se  fait  arE^c  I  partie  de  jaiap  eu  poudre 
•'t  fld'atcool  à23*>.  —  Teinture  dejahp  composée.  \.E\^ 
de-vie  ailemande.  —  La  rarriie  de  jaiap  fait  la  bane  df^  Ift 
m^detine  de  LtToy-  V.  Rf-wKitn.  —  Un  aulr^*  jaiap  officinal, 
'loué  de  priipiiiUPs  moins  énerguiues.  et  ^\\\te\^  jtiiap  lèger^ 
funifùr^ne  ou  m/f/e,  est  fourni  par  Vljtomma  ortutôenâi», 
Leilanojr  {Convolvulus  oriinàenêi*.  L). 

JALAPINE.  «.f.  [2n(;\.  jalapin]  r(:"H>K)33|.Subfiaac« 
rcsineuse,  jaunâtre,  insipide,  inodore,  a  pt'inetMiluble  dan» 
l'eau.  iri'A  soluble  dans  l'ukool  et  l'^lber,  solutle  dans  la 
bentine  et  l'esHence  de  téréltenlliine.  exlraito  de  la  racine 
de  jaiap.  ("'est  une  glyroside  ;  les  arjdc*  pten.lus  cl  bouil- 
lants la  dtSlaubI*;ut  en  jalapinol  Pt  m  ^lyrow?;  les  baaei  la 
U'NldubleDl  t>n  .idde  jalapiqur-  el  en  gl)co4e. 

JALAPINOL  *.  m.  (CH^'O»*,.  SubManre  faiblement 
atridr.  l'i  isUilliiuible.  inodore,  peu  sntubl*;  dan^  ('eau,  solubtf 
dans  l'alcoMl  el  tVibcr,  qui  se  formi'  par  di^doiibh'ni#>nt  de 
la  jalapine  en  pre^enre  des  acides,  et  que  lea  atralis  traote 
forment  en  andc  j:tl»pinolique. 

JALAPINOLIQUE.  atlj.  —  Acide  jalapinoliqut 
if,it||30o«  .  Siih$iaiioe  rristallisablc,  blanche,  soluble  dans 
l'ak-ool  et  l'éiFKT,  qui  prend  naissance  par  l'action  des  alca- 
lis sur  le  jaltpinol. 

JALAPIQUE.  Qui  concerne  le  jaUp.  —  Acide  Jalapi^lte 
(.C"'H »'•<>'"  Sub"kL'inci>«mnr|dit*.iu<»dore,b5i|Ti>m<'lfique, 
ipii  pn-nit  nfti^<iaui*e  par  l'acUon  dos  baieâ  &tir  la  jalapine. 

JALEYRAC  iPran>-r,  CanUli.  Bous  fen'wjinëuaea 
bieafùumitt^es.  froiilr*.  IS«,S,  conlenant  O^.'l  de  sels, 
dontnr^,"!  dp   arbunale  de  fer. 

JAMAÎCINE.  5.  r.  [angl.  Jamnicitie'  Almlotde  ab>tè 
tiré  dv  lAndira  inennù  ou  Geo/fr^e  de  la  Jamaïque. 
Brnoàtre.  cribtallisable,  fusible,  très  am^re.  EllepariUt  être 
purpitivr 

àkMMQOB.  LA]  {Anti\\c*).Baux  sut^reute»  et  ferru- 

r/inrunct. 

JAMBE.  5.  f.  [crus.  taOoc  rv-t/jt,.  atl.  flem,  «npl  leg. 
it.  yitm/m,  c.<<p.  pirrHa{.  Portion  du  mcmbri-  abtinnnnal 
cxnnprtsc-  entre  le  gpoo»)  et  le  pied.  |ji  jamU'  *t»t  formai) 
do  deui  of  :  l'un,  plus  gro«.  le  tihia;  l'autre,  plut  gn^le. 
Il'  péroné,  pl.ic^f'au  ciMe  externe  du  prccedent,  Ce»o«  9oat 
i^A^tar»^  l'un  lU-  l'autre  par  un  inten'alle  qu'occupe  un  lipa- 
M\,rt  dounrnt  altarlie  aux  cloiwnn  inler- 
parties  de   la  face  profnmlr  de    l'aponi^ 
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I.  Quanl  à  l'ampulalioa  en  soa  miliou,  avoe  on 
Linbeau  postérieur  (Hryi  ou  ant^rirur  (Teale),  elle 
ttage  de  pcrractlre  l'usage  d'un  membre  artificiel 
d'un  pilon.  —  Ftacture  de  jambe.  Fracture 
ïéù  du  tilûa  et  du  péroné  (pour  Ie«  rra>:tun?s  iso- 
cbacun  de  ces  os,  V.  Pf.aoHÉ  et  Tibia).  Les 
I  des  deux  os  de  la  Jambe,  Irèt  fréquentes, 
rertes  ou  ÎDitirectcs,  complètes  ou  iocomplAtes, 
fois  commioutivcs.  Dans  les  fractures  incom- 
[lais  Iransversiiles  et  doiitek-cs,  le  déplacement  est 
peu  man{ué.  Au  coolrairc,  dans  les  frartares  obli- 
B  déplacempot  rnt  conistanl,  et  varie  avec  le 
obliquité;  qtielqueroisil  a  lieu  par  rotation;  plus 
,  il  est  angulain',  le  fragment  supérieur  du  tibia 
laillie  à  la  partie  antérieure  de  la  jambe;  enfin  il 
ivoir  chevaucliemeol,  et  dans  les  fractures  dîtes  en 
Oûte.  le  tibia  traverse  la  peau  et  fait  saillie  au 
Si  la  fractuft  est  simple,  sans  déplaoemriit  ou  avec 
liment  peu  m.irqué.  la  jambe,  apr^s  la  r>!du<-tioo, 
tteoue  dans  IVilcnston.  d'abord  ilans  un  appariiil 
«I.  puis  dans  un  appareil  plaire,  tel  qu'une  attelle 
lire  coudée  au  niveau  de  la  pl.inte  du  pied,  ou  deux 
failéralcs  mnintenanl  le  pie<)  fortement  relevé.  S'il 
ne  peliU,'  plaie,  il  faut  en  faire  l'orrlusion  îmraé- 
rès  détiinfeclion  avec  do  l'ouate  imbibée  de  collo- 
iicasde  frarture  oblique,  avec  saillie  du  fragment 
ir  du  libia  telle  qu'où  ait  à  craindre  l'ulcération 
BOgrënc  de  la  peau,  il  est  ni'<'o>saire  de  réduire 
Uie  par  une  pelule  à  roni  prêtai  on,  ou  par  l'ap- 
pointe métallique  de  Malgaigne  (V.  Poi»r>>). 
En  ca^s  de  plaîo  étendue,  si  les  téguments  sont 
luerit  rontus  et  dérhiréa,  il  peut  être  néi-essaire 
klar  k  l'ampulâlion  de  U  cuisse  au  tiers  inférieur  ; 
Lee  à  I  antisepsie  on  arrive  aujourd'hui  i  conserver 
mbres  que  Ton  aurait  amputés  immédiatement 
i;  aussi  ne  derra-t-on  se  résuudn*  h  cette  opi>ration 
ftd  tous  les  moyens  auront  échoué.  ||  Jambe  ariifi- 
tppareil  destiné  i  remplacer  une  jamt^eamputi^^.  Use 
i:  l'd'unpiedartificieletd'unejAfji&e/scee.ouboite 
tion  du  moignon  ;  3®  d'une  hulte  de  réeeplioo  de  U 
u  cuisMart.  Les  deux  boites  sont  réunies  au  genou 
levirrs  artïculf!»,  qui  opèrent  rexten.tion  et  la 
par  l'éliiAticité  d'un  russort.  11  Jambe  des  Itav- 
L'éiépbatitiasis  de»  Arabes  alTectaut  ka  jamt»e&, 
|ue  aux  Barbadcs  et  dans  les  Indes  oriontaltis.  V. 
(riABi».  1]  Jambes  croitéea,  en  citeaux,  en  X 
Difformité  conséi^utivc  aux  nfTections  de  la  hanctic 
I),  qui  consiste  dans  uno  adduction  rxagérAe  de 
die»  deux  membres  inférieurs,  telle  qu'ils  tontcroi- 
leSHUs  du  genou  et  qu'ils  ont  uno  atlilndf  qui  rap- 
Ic  des  brandies  d  une  paire  île  ciseaux. 
3IER,  1ÈRE.  adj.  [tibûtUit,  jt.  gambiero]  Qui  a 
â  la  jambi'.  —  Aponifvnt5f  Jambiéif.  Elle  enve- 
a  mu»'l<>!i  lie  ce  membre,  et  euvuie  entre  nix,  |>ar 
profonde,  ilcu\  t-tuiMinsqut  furmeul  Irnis  gaine»  «-t 
rivent  truis  nVioii!*  diMinclrs  (V.  Jamhb  .  Elle 
es  expansions  llbri-u^es  provenant  de  la  iMc  Ju 
de  la  tuberosité  anl>Tirure  ilu  libia,  et  lUs  tondons 
kcfes  de  la  cuisse;  elle  se  continue  rn  haut  avec 
'rose  crurale,  eu  bas  avec  le  ligament  annulaire 
ir  du  tnrM.'.  —  Hangee  jambière.  \.  T«h&k.  — 
jambière.  V.  Jahhk. 

3ICR.  *>.  m.  Nom  d<inné  (i  deux  muscle»  de  U 
Jambier  ou  iitial  antft'ieur  itibio-tmi-larstett. 
ialia  tnih-rior,  lln.j.  Musrle  qui  naît  de  la  partie 
ire  de  la  lubéro»ité  citerne  du  tibia,  de  la  moitié 
tfe  de  la  face  cxIcnK'  de  cet  os,  do  la  face  pro- 
t  l'aponévrosi:  jambière  ol  de  ta  faco  antérieure 
lient  inierusseux.  rt  «e  ternuuc  par  uu  tendon  qui 


B'ttuôre  k  la  base  du  premier  os  cun^^iforme  et  envoie  une 
expansion  au  premier  méi,'itar«ien.  H  fléchit  le  plod 
sur  la  jambe,  élève  son  bord  interne,  et  i>ortc  sa  pomie 
dan»  l'adilaction.  —  Jambier  ou  tibiai  postérieur  Ui- 
biosouB-tarsien ,  C3i.,  libialis  posterior.  Da.,.  Muscle  qui 
s'altacbe  en  haut  à  la  face  postérieure  du  tibia,  du  pérnnd 
et  du  ligamenl  ioterosseux,  en  bas  à  la  tuberosité  de  l'extré- 
mité inférieure  du  scapboldo.  et  qui  étend  le  pied  sur  la 
jambe,  en  même  temps  qu'il  éléw  sou  bord  interne  cl 
porte  sa  pointe  en  dedans. 

JAMBON,  s.  ïD.~  Jambon  fumé.W  peut  être  toxique, 
comme  U's  autres  charcuteries.  V.  Tbichine. 

JAMBOSIER.  s.  m.  [jambosia  vuigaris,  DC]  Arbre 
de  la  famille  des  myrtacécs  dont  les  fruits  sont  scmblablee 
à  ceux  des  goyaviers. 

JAMBUL.  s.  m.  Plante  myrtacée  de  l'Inde  [Eugenia 
jamhotana),  dont  les  Kownees  ont  été  employées  dans  te 
iliabétr  sucré,  k  la  dme  do  6  à  S  granimus  par  jour,  avec 
des  résultais  contradictoires.  Lejambul  semble  avoir  une 
action  réelle  sur  certaines  variétés  do  diabéle  et  amune 
parfois  une  diminution  considérable  de  la  quantité  de  sucre 
éliminé**. 

JAMES  (médecin  anglaia,  1703-I77A;.  —  Poudra  de 
JamrH    \'.  Pouoni. 

JAMNICZA  (Autriche.  Croatie;.  Eaux  bicarbonalies 
sadique-^  et  ferrât tjineitaes,  froides,  M*>,&,  contenant 
U'r.;tOO  de  sels,  dont  t>*r,060  de  cartwnate  de  soude  et 
nffr,:to  (le  carbonate  de  fer.  Établissement  :  Iiiivi-ite, 
l)ains. 

JANICEPS.  s.  m.  [de  ./anus,  divinilt- qu'un  représente 
a  deux  face.s,  et  caput»  télé].  Mon»tre  qui  a  deux  corps 
intimement  unis  au-dessus  de  l'ombilic  commun,  et  une 
double  tête  k  deux  faces  directement  opposées  {Isid.  Geof 
froy  Saint-Hilalre). 

JANON.  s  m.  Nom  vulgaire  à  Tunis  du  tarentitme. 

JAPACONINE  s.  f.  Substance  qui  se  forme  par  dédott- 
hirmi'ol  (le  U  japaroniline. 

JAPACONITtNE.  s.  f.  Alcaloïde  que  renfirme  une 
espèce  d'aconit  originaire  du  Japon.  {'AeonHuru  atitum- 
naiCy  et  qui  peut  éire  dédoublé  en  arldo  t>eni:olquti  rt  japa- 
conine.  Elle  est  toxique,  comme  l'acuniline.  et  (tetit-étre 
plus  que  reilo-ci. 

JAPICANGA.  s.  r.  Nom  brésilien  de  la  salsepareille  du 
I}ré>il. 

JAPONIQUC.  adj.  —  Acide  japonique  tC'ïHK)''). 
Aride  uijir,  suluble  dans  I'cjiu  tiouilUuii;,  imiolublf  daas 
l'alcool  obleiiii  |iar  action  de  l'air  sur  une  solution  amno- 
niaralr  ilo  caléetilne  iSvanlterg). 

JAQUIER  <<>.  m.  Vtn'bre  ^  pain. 

JARABA  Bspagne.  Saragusao|.  Eaux  ticarbonatéeê 
caiciqur:!,  cliBudes,  Vù  k  3i«.  ÉUbliMemest  :  I&  juin  m 
lit  sepleiiibre. 

JARDIN.  ».  m.  —  Jardin  hotauiifue.  Lieu  où  l'on  cul- 
tive dr>s  plantes,  qui  y  sont  rangées  dau»  un  ordre  ni<-llio- 
dique,  propre  â  «'n  tnrilJU'r  l'etnde.  Les  Facullo  de  méile- 
rine  et  les  Ërolfs  dr  pharmacien  pos-sLsIi'ul  onJiiuiremeid 
un  jardin  de  cette  sorC". 

JARRET,  s.  m.  [pople$^  ipûa,  ail.  KniekeMe.  angl. 
fiOin.  it  garelto,  csp.  jantlel  Cb*'X  l'homme,  juirtit»  da 
membre  abdominal  qui  est  située  derrière  rarticiiUtton  dt 
grnou.  et  où  s'o()ére  la  flexion  de  la  jambe  (V.  l'oruiTi.  . 

JARRETIÈRE,  s.  t.  Lien,  ordinairement  élastique, 
qu'on  attar-tif  au  nivpju  du  jarrut  pour  (Ix'T  Utï  hu,  et  qui,v 
D'il  est  trop  oern''.  peut  «voir  une  lulluonce  fAdieuM»  sur  la 
ciriMiIntion  du  membre  iufi^rieur, 

JARRÛUSSET  iFrance,  <^nul|.  Sau^  bicttrbvnatéet 
feri'HfiineuArM^  froidex. 

JARVIS  ichirursicn  amérirVin  du  xix"  siéttJr).  —  Aju$- 
leur  de  Jtttvit   ,\pparril    rniploye  dan*  la  rédurliun  dii 
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Inutlons  etnodiflé  selon  qu1l  s'ogit  du  bru.  du  coude  ou 
de  Ia  InnctH*. 

JASMIN- s.  m.  [Jaaminum.  nW.  Jasmin,  Bn^\.  je^a- 
mine.  il.  ffelsoniino,  o-tp.  Jazmin].  Genre  de  p!;inles  -If^ 
pays  rlirtmis,  d"  la  TamiUfî  ioii  Irilm}  des  jasmhn'M.  les 
jasmins  tt' Arabie  (JaxirtiHUvt  samfmr,\u\i\).Jasmiu  jon' 
quille  {J.  adofHitinstmum.  {..),  jasmin  ûiflinatre  {J.  offx' 
ciiHif'',  Lj,  i'\  jtismtn  il' i-lsjuiffne  [J.  Grandi flût'um,  L.) 
foiiriiistent  une  csseiire  Irciî  vnlai)l«  le&sence  de  jasmin), 
i|u'un  ettrail  en  iniliilianl  du  colon  âvec  t'huile  de  bco.  el 
11*  diuftos^iMt  pnr  rourlirs  niirc  les  fleurs  do  jasmio.  LVs- 
Miiie  psi  ritirèe  avec  l'huile   par  pression  du  colon. — 

•Ju.smtli  jnuili'.    V.  liKI.-lîMIUH, 

JASTRZEMB  fAllriringne,   Pnissel.   Baux  ehtûruréea 

tvtiuiwn  bronwiodurces  fniides,  cool^nant  iSs'iUO;!?  de 
sels,  dont  I  C^.OiiO'.'  de  rhUirure  de  sodium,  OK^JMn*  d'io- 
éwtv.  de  S'idiiim  H  ii9^,(Ul  i  de  bromure  de  sodium.  AlU- 
tu'le  :  V.>u  iu*''Lnv>i  r.taUli!i!(oroeiit  :  buvclle.  bains. 

JASZCROROWKA  (Aulriche.  Galiciej,  Eaux  indéter- 
mtueeii,  ii'WL'i.  1\i",:i.  Allitude  ;  ttlO  mèlrcs.  ÉUblissc- 
nent. 

JATROPHA.  s.  m.  V.  M^dicikier. 

JAUNE,  s.  ni.  [flavus,  x^^pôc.  ail.  ffelb,  anf}.  t/eltmc. 
it.  ijiaita,  esp.  amaritlo]  Lue  des  sept  fciirieurs  prinii- 
livps.  V.  Ctii.onATiON  el  C*it  LEin.  —  Jaune  amer.  V. 
PiciUQiK-  —  Jaune  de  fustet.  V.  FfTtsK.  —  Jaune 
inditn.  V.  Pvnnii  v.  —  Jaune  de  rhubarbe.  V.  Cnnv»o- 
niAMQi'K.  —  Jaune  de  safran.  V.  tiAfHANiKb. 

JAUNE  adj.  —  En  chimie,  acide  Jaune.  V.  XANTH'ti'Bo- 
TfigiîK.  —  t^téciiiitè  Jaune.  V.  bui.r\TK  de  merenre.  Q 
En  nnatoinie,  corps  jaune.  V.  Oaiucii.r  —  Ligament 
jaune.  V.  ÉtASTi>jUK  {Ltgtinient).  —  Tache  jaune.  V, 
ItftTtNC.  Il  Eli  paiholiigic. /îtfti'e  >a««e  [ail.  (?e/AMfïeAer, 
an^îl  yeilow  frtrr,  xi.febre  r/iaiia,  esp.  calentura  ama- 
nHn.  fumito  nef/rù.  Dumito  prieto;  fièvre  pestiientielte^ 
tuai  ou  maladie  de  Siam.  catisus,  vomissement  noir> 
tijp/tui>  ictrrode,  hjpttus  amaril.ttfphus  des  tropiques  ou 
d'Amej'iquf,  fièvre  adéno- nerveuse,  fièvre  gastriifue, 
tttaJo-iidr/nanii(fur\.  Maladie  iiiffCLieu>e,  épideiDii|uc  el 
eoi)t;i^it'u?i(>  i(iii  rfgne  parliruhêrement  dans  l'Amériiiue  du 
Niiiil,  i>ù  elle  Attend  jusqu'au  Canada;  elle  e»t  endémique 
daii.i  Ir  ffolfe  du  Mexique  qui  paraît  son  lieu  d'origine. 
Aulrcliii^  elle  n'avait  pan  paru  en  Ami^hquo  au  sud  de 
l'i^qiiiilfur:  ilopuis  un  a-rtnifi  nombre  d'années,  elle  a  fran- 
*îlii  ctlle  barrit^rv.  Ou  ne  l'a  vue  que  tr^  paRsagèremeul 
.•Il  Europe  (l-.tipat;nc,  llalie  et  France,  en  18<>l,  a  Batnt- 
NazaiiO'  i-t  plut  «ouvcut  en  ATrique  (Sénégambie),  mai:* 
toujours  |)ar  importation  (itt'renger-Fi^raud);  actuetleiut^iit 
elU'  rs{  devenue  podémique  dans  (a  S<:*négamliîe  et  le 
SÉfrra-L.eone.  Son  développement  parait  exiger  le  vui- 
sînagr  de  la  mer;  iuport^u  dans  l'intérieur  des  terres, 
elle  ne  i«rde  pas  i  sY>teinilrc  :  dnns  k*  régions  tem- 
pér-es  ou  froides,  elle  diiiparall  farilt'ment.  Le  foyer 
mi  en  Amérique  peut  ^tre  lran>port»'  au  loin  :  aussi 
IcA  navires  qui  virnnent  de  lieux  infectés,  et  surtout 
ceux  qui  f¥>ndanl  la  traversée  ont  eu  des  malades,  doivent 
elle  loltjel  de  uir-^ures  saiiilairrs  envr^iqui-s.  Les  difîe- 
rpiilr»  racu'S  ne  sont  pas  r^alenienl  prévli'tpnséps  U  cotte 
inrurlinn;  c'est  ainsi  qui*  la  raee  n^gre  jouit  d  une  linmu- 
mu-  prt-sque  alniduo;  la  recepllvilà  de  la  ra-e  binnehe  et 
de  la  r.ic<' niugeaménfaincest.  parfonlrc,CQnsidi>ratile.  La 
oalut-e  de  l'airrnl  qui  la  produit  n'est  pas  enruru  connue 
avec  '-erttiu'ie;  la  sfiérilicilé  du  lta<:ille  ïctérofde  décrit 
r&'emnient  par  Satiar-Hi  nVst  pus  admise  par  tous  les 
aiih  <M4.  La  |kérin<|c  <l  tuculmlîonesl  de  trois  ît  quatre  jnurs 
rn  muyciinr.  auvent  I  invasion  est  précédée  de  malaise 
géiuTal,  de  prostration, 'de  soidir(>saul>  ou  de  lremhl)*meut 
4ti  membres.  D'aulrit  fois  la  maladie  débute  brusquement 
par  une  c^plialalgie  intense,  accompagnée  de  friAftoni,  de 


douleurs  violentes  dans  les  membrtrs  et 
région    lombaire.  A  rvs    svmptdines     suc 
ardente:  les  yeux  sont  injectée, la  (ipire  pr* 
sion  de  souffrance,  de  stupeur  el  de  iirosIruJoïT 
d'abord  u-che  et  rouge,  w    couvre    d'un    tmi'ta 
prend  une  coloration  noire  k  mesure  qur  la  nul 
La  soif  ml  insatiable  :  l'epigaiitre  e«it  (lotiUmreuv 
légère    prc^sioit.    Bientôt    surviennent     ilt*s 
lioqnot  persiHlant,  puis  des  voroisscments  de 
fréquents,  d'abord  bilieux,  eaauile  hrun$,  enÔu^ 
comme  de  la   suie  ou  du  marc   de  caf<^;  d'tni 
fomito  ueffroàoanùk  la  maladie.  En  m^nie 
?tyniplùmt^  ga!<triques,  on  observe    une  roosti| 
niitre  au  début,  accompagné*)  de  coliqijfs.  piiit 
!>elles  dahonl  bilieuses,  et  bienliH  r«*'m<*niManl  ik 
nuire  des  v(imi.s^emenis.  Les  malades  «mot  quel 
proie  à  une  vive  anxiété;  ils  se  jettent  de  oHé 
essayent  de  se  lever,  ou  un  dtdin*  Toricux  Irs 
poussent  de»  cris,  des  biirtemedU,  quî   ajoutent 
iiideuT  de  cette  maladie.  D'aurres  foïA  ils  Mint  pl< 
un  élat  de  stupeur  ou  de  coma,  répondent  i-î 
qiie*ttii>ns  qu'on  leur  adresse,  el  ne    paraissent 
con^cirnci?  de  leur  éut.  Le  piHjls  est  toujours  U 
s.nnl  et  très  fréfpiettt  au  début  de  la  maladie; 
fin.  il  peut  devenir  lont  et  faiblr,  suivant  l'affa 
malade.    L'ictère   apparaît    r.irenicnt     avant    le 
jour:  il  est  plus  ou  moins  prononcé   suivant 
coloration  de  la  peau  variant  du  jaune  clair  au 
tes  urines  un  contiennent  souvent    de   pii 
que  vers   la  lin  de  la  période  dVlat.   V< 
périodes  de  l:i  maladie,  apparaissent  des  péli 
moM*s  surdifTérents  points  du  corps  :  alor»  Ir  nul 
dans  un  ébit  d'a^^aiblis^^ntent  complec  :    Ir^  ri 
^e  rapprochent  ;  un  liquide  noir.  inre<^^-t,  r-sl 
Itouche,  par  les  narines,  sans  efTorl  apparent  ;  ai 
mouvement,  des  flois  de  cette  mati^rti  dêlH>n1rnt 
Quelqu<*fois  cependant  la  mari  arrive  sans  qu'il 
vomiasemeiils:  mais.  À  TautopMe,  on  Iruuvc  loi 
matière  noire,  apparemment   rormi*e   |».'ir  du 
pusê.  remplissant  plu-*  ou  moiiis  l'estornae.  La 
muqueuse  de   cet  organe   est  ramollio    avec    di 
pUpie-i  eci^i y mn tiques.  Cne  aulro  lésion  Cunstanl 
pe^rt    jaune  ou    routeur  de   gomme  g^uttc     du 
changement  notable  de  son  volume  ou    de  sa  r«> 
la  rate  n'est  modifiée  ni  dans  son  volume  ni  du 
sistance;   les   reins    présentent    souvr-m    de^ 
néphrite  épilliéliale.    1^  durée    de   la    lif'-vrv 
varittble.  elle  est  en  moyenne  de  quatre  k  huit 
issue  est  tn^s  souvent  funeste  :  la  mortatiié 
'.h  p.    KM),  elle  est  d'un  tiers  en  moyenne.    Le 
ciirntif  devra  se  borner  àcomballre  les  symptAn» 
.ilnrm.inls  :  on  presrrira  les  Imids   froids    ou 
frMJdrvt.  des   ventnusea  seartBées  h    In   n^fko^^ 
début,  désexcitants  sous  Tnrme  d'Alcool.  dV 
niaque.  du   Champagne  et    des   boisAnn*  gli 
vnmissemenls;    enfin   te    chlorure    de    ralcii 
fMiiirra  être  essayécontre  les  béiuorra^c^s  ; 
souvent  indiqués  au  début.  On  devra  surUMili 
mi-iyn  de  mi*8iires  prophyljirtiqiie*.  d'emi 
des  frudémies  et  la  ronlaniinalion  dm  poinCti 

JAUNELET.  s.  m.  V.  CiiAtTShRLiK. 

JAUNISSE.  !«    f.  Y.  IcitMK. 

JA^TFELD  Allemagne.  Wurtemberg).  Se 
sod'(fUf9  froides.  itO.â. Altitude:  t^Omélre». 

JAYET  ou  JAIS.  8.  m.  [i/apaiett,  ail.  f>/ij 
il.  lustrino,  esp  asabaehel  Espèce  de  lignll 
pacte  et  1res  noire,  qu'on  peut  polir,  ol  qn' 
autrefois  eu  rumib'ali<ms,  ainsi  que  ton  huiW 
tique,  comme  anlispastnudiques. 
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JÊCORAIRE.  adj.  [Jecorariua^  de  jeour,  te  foie].  Qui 
appurtieril  an  Toie. 

JÊCORAL,  ALE.  adj.  [Jecoratis,  i,iia.ri%h:].  Qui  se  rap- 
porte au  foie.  —  Son  Jécorai.  Celui  qoe  donne  le  foie  k 
la  percussion  ;  matitc^  oiïeric  par  les  organes  malades  qui 
«>tit  nriji  la  ronsistance  du  foie. 

JECORIQUE.  adj.  V.  Jf:coR4L. 

JECTIQATION.  s.  f.  [nxAtiô;].  Inquiétude  conrulsive 
ou  «paititiodiiiUL'.  anxiété,  jarUlion. 

JEFFERSONIA.  s.  m.  [Jeffersoniadiphylla,  A.  Gra;]. 
Plante  berbt^ridf^c,  dont  le  rhiromc,  irrégulier,  jaune  bruo 
ou  cri:)  brun,  est  vanté  aux  Ëtaisr-Uni:*  comme  anlirhu- 
m.ittsinil.  »tiniul.inl,  diaphun^tiqut;  et  iliurOtique. 

JËJUNOILËUM.  s.  m,  La  portion  de  l  ialcslto  grfle 
que  r<.'|ir(>!MMiti>nl  le  jéjunum  et  l'iléum.  V.  I.tThsTiN. 

JÉJUNUM.  H.  m-  {nll.  Jéjunum,  Lrerdarm,  it.  i/iV/îuno, 
«*p  yv»"!»]-  Partie  de  l'int^lin  grille  comprise  entre  le 
diiodf'niim  et  ril(W>n,  ninil  appela  parce  qu'on  la  trouve 
presquo  toujours  vide,  lorade  l'ouverture  des  cadavres. 

JENATZ  Suisse.  Grisons).  Ea^Lz  tticarbonaUei  ferru- 
gineuâet.  froides,  l.l«,  contenant  0C^3S72  de  sels,  dont 
0*^.0^30  de  carbonate  de  fer. 

JENDRASSIK  (ErnùJ  [médecin  hongrois,  né  en  IRfig}.— 
Manœuvre  de  Jemirassik.  Elle  conitistc,  dans  la  rrchorelie 
du  réOexe  patellairc,  à  faire  faire  un  effort  musrulaîre  au 
patient,  en  particuLii^r  k  le  prier  de  tirer  sur  ses  mains  arec 
se»  doigts  recourhés  en  crochet;  pendant  ce  temps  les 
aoscles  des  membres  inférieurs  se  mettent  dans  un  état  de 
relAi'hempnt  complet. 

JENNÉRIEN.  adj.  (de  Jeoner  Edward,  médecin  anglais. 
|;*U-IM'.*3].  -  raccina/ïon  yenn^fri'enne.  Vacdnaliou  qui 
se  pratique  de  bras  Â  bras,  avec  le  vaccin  recueilli  sur  une 
pustule  en  plein  devclop(>emenl  d'un  premier  patient  el 
laoculé  immédiatement  à  d'autres;  celait  le  mode  de  vk- 
doalion  employé  par  Jenner,  l'inventeur  de  la  vaeeioe^  et 
pratiqué  pendant  longtemps  après  lui.  Aujourd'hui  on  »c 
Mfl  de  préférence  de  vaccin  animal,  recueilli  sur  une  gé- 
nisse, a0n  d'éviter  te  transport  de  certaines  maladies  con- 
tAgieuscs,  en  parlirulierde  U  syphilis,  observé  dans  quelques 
cas  avec  l'emploi  du  vaccin  humain. 

JEN2 AT  (France.  Allier).  Kaux  bicarbonatée*  iiodiq%it$ 
tiédf's.  V(i»,f;,  contenant  l(F',(UtO  de  sels,  dont  0ffr,&8&  de 
bicarbun.itf-  de  soude.  Altitude  :  .'M)0  mitres. 

JÉÛUIRITY.  h.  m.  Nom  brésilien  de  XAbnts  prtcalo- 
rius,  L.  ^V.  Aanii),  arbrisseau  du  Brésil,  dont  les  graines 
ont  été  récemment  employées  pour  le  traitement  de  cer- 
taines alTiTtions  oculaires.  Ces  graines,  dérorliquëesel  pul- 
vérisées, macèrent  pendant  vihgt-qualrc  heures  dans  l'eau 
froide  i33  gr.  de  graines  pour  SiiO  gr.  d'eau);  le  jour  tui- 
vant,  on  ajoute  SOl>  grammes  d'eau  chaude,  on  laisse  rcfroi- 
iSr,  et  on  ûltrr  immédialemenj.  Avec  le  liquide  froid,  le 
atalade  se  lave  1rs  yeux  trois  fois  par  jour,  pendant  un 
quart  d'heure  ou  une  demi-heure  chaque  fois;  ou  il  s'ap- 
plique sur  les  yeux  des  cnmprosses  imbibées  de  liquide  et 
renouvelée»  de  cinq  en  cinq  minutes.  Apr^  troi^  jours  de 
traitement,  on  voit  apparaître  uue  inflammation  oculo- 
>rale.  avec  écoulement  purulent,  laquelle,  au  bout  de 
à  six  jours,  diminue  et  s'etcint  rapidement.  Cette 
ilalmie  factice,  iiiulT<.-fisivc  pour  la  cornée,  m<^ine  ulcé- 
rée, ei  dont  l'aciion  peut  être  graducO  beaucoup  mieux  que 
celle  des  inoculalions,  est  prinripalcraent  indiquée  daus 
les  cas  où  ri'llesri  ont  été  appliquées,  à  savoir  dans  \ci 
formfts  s^clu-5,  torpides,  indolentes  el  rhroniques  des  gra- 
Dulations.  re«t-À-dirs  dans  le  trachome,  ainsi  que  dans  le 
pannux  qui  l'accompagne  iouvenl  (de  Wrcker). 

JERVINE  ».  r.  iC«o]^*Az>Oi}.  Alraloldc  extrait  de  la 
racine  du  Veralmmalbum.  L..  avec  la  vératrine.  fllanche, 
flhstallina,  presque  insoluble  dans  iVau.  soluble  dan»  l'ai* 
aool;  elle  k  décompose  k  3tK>«.  Elle  fonue  des  sulfate;, 
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nitrate  et  acétate,  ce  dernier  trî-s  soinble,  les  aotrM  peu 
solulkt*-s  dans  l'eau. 

JETAQC.  s.  m.  Éeoulement.  par  les  naseanx.d'un  mucus 
d'aliondanc^  el  de  qualités  variables.  Ce  terme,  emprunté 
à  la  médecine  vétérinaire,  est  arturllenieut  enipluyi*  pour 
désigner  tout  écoulement  nasal  abondant  chta  l'Iiomme  et 
en  partit-ulier  ebez  ri-iifant  «Uns  les  cas  do  diphtérie,  de 
»c;<rlatine.  etc. 

JETICUCU  ou  ITICUCU.  s.  m.  Nom  mexicain  du  CoH- 
voleuluM  Mfcfioacanna.  Kœm.  fi  Schiill.,  auquel  oo  a  rap- 
porté, k  tort,  la  racine  de  Uéchotican. 

JEU.  s.  m.  —  Jeu  des  articulations.  Mécaaieme  par 
leiiuel  les  articulations  mobiles  accomplissent  leurv  nou- 
vpments    V.  MftcAMSMa. 

JEUNESSE,  s.  f.  [Juventua,  vcott};.  ail.  Jttgend,  dogl. 
youth.  it.  gioventU,  csp.  Juvenlud].  V.  Ane. 

JOBERTtdeLaroballL»)  (A. «J.)  (chirurgien  français,  1700- 
|HG7].  —  Opération  dt  Jobert.  Opération  de  hi  tistulc 
veiiico- vaginale  par  autoplastie.  —    7'riden/  dt  Jobert. 

V.  TaiOBNT. 

JOFFROY{Alix)  (médecin  français,  né  en  1M4).—  Siffne 
de  Joffrofj.  Dans  te  goitre  exophtalmique,  paréfie  du  niosde 
frnnial  dans  certains  mouvements  associés,  que  l'on  incA 
en  évidence  en  faisant  porter  les  yeux  du  maladtr  vers  k) 
plafond.  —  Dans  la  cborée  éleeirique,  phénomène  qui  enn- 
siste  dans  la  disparition  du  spasme  de  la  face  a  la  suite  de 
la  coraprcsKion  dti  nt  rf  facial. 

JOHANENSBERG  Allemagne.  Prusse).  Baux  cMorw 
fi^eisoditfues,  ^i(:ar-6ona/eejrca/ci9«es,  contenant  i»f*',&000 
de  sels,  dont  ?>'.!}80  de  clilorure  de  sodium  et  ler,618a  de 
bicartwnate  de  chaux. 

JOHANNISBAD  Autriche.  Uubémr).  Eauj  indttermi- 
nern  froide»  el  chaudes.  8"»  et  29«,5  :  allitodc  :  «M)  raétres, 
Étahlis»-mi*nl. 

JOHNSONS  SPRINQS  (Élata-Vois»  Viryinie).  Baux 
sulfureuses  faibles. 

JOINTURE,  s.  f.  Synonyme  â'articutaiton. 

JOLLY  (Friedrich)  (médecin  allemand,  né  en  1844V  — 
Héaclion  électrique  de  Jolly.  Phénomène  qui  consiste  m 
ce  que,  quand  la  contractililé  du  muscle  est  épuiser  par  le 
couraol  faradique,  elle  peut  encore  être  mise  en  ji<u  par 
la  volonté,  et  inversement,  quand  les  mouvements  volon- 
taires sont  impossibles,  la  faradisalion  peut  encore  déter- 
miner dt-s  contractions  musculaire»;  il  s  observe  dans  cer- 
taine» amyotruphios. 

JONC.  8,  m.  Nom  ordinaire  de  la  plupart  des  jon«W«. 
—  Jonc  à  balai».  V.  Robbau.  —  Jonc  odorant.  V.  Sciita* 

JONCTION    s.  f.  V.  AanccLAiioN. 

JONNESCO  (Th)  {chirurgien  de  Buearetl  contempo- 
rain). —  FoMfties  de  Jonnesco.  Let,  fo»éettes  du041l^na)es• 
inférieure  et  supérieure,  et  duodeno^jéjunale.  V.Dt:on£?(4L. 

JONQUILLE,  s.  f.  V.  Narusak. 

JOOS  (AuUicbe,  Galiciei.  Bauj:  nttfatéet  todiqum, 
froides.  U". 

JOSSE  ou  KOSS.  ».  m .  Arbredu gonro Cephalnnfhu»,  L^ 
rutiiaDCiJu  Si-négal. dont  l'écarceest  astringente  el  ft^hrifuge. 

JOUBARBE  s.  f.  {5em^enrieum,all.  llaunyurzel,  angl. 
houae-leek,  it  ^'-m/irepipo,  e«p.  jf^rba  puntera],  G«!iire 
de  plantes  de  la  Umillo  doe  erMBolaeée»,  i,  •»  La  grandm. 
Joubarbu,  ou  Joubarbe  des  toit»  {tiempttmrum  lerlo' 
nsm^  L*K  pPéacote  un  grami  nombre  de  Jeiiilles  rtiamues 
el  «ueruleDles,  formant  une  rosette  arrondie  en  fnrmr  d'ar- 
itnliaut,  et  dont  la  pulpe  est  appliquée,  en  guise  dn  cala- 
plasmcs,  sur  les  tujueurs  inflain  ma  tours,  les  hrûlumi, 
lerysipéle.  Le  tue  do  ce*  feuilles,  qui  contient  abondam- 
ment de  l'alhumine  el  du  malate  adde  ils  ehaux,  est  em- 
ployé en  gargarisme  ou  en  collyre.  —  Psiiit  joubarbe  ei 
joubarbe  des  vignes.  V.  Ûaru. 
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JOUE.  a.  f  [ffenot  tî^'-*c.  a"-  M'angr,  angl,  chffk,  it. 
(/iimiiiu,  citp.  cat*nUo\,  Ptiroi  latérale  ik*  U  Imui'hû,  régtoa 
mi>>t'nnc  nt  latérale  d^  la  face,  étendue  de  la  base  de 
l'orhile  et  de  la  tiaillie  de  la  pommette,  en  hftut,  au  bord 
de  la  mArlioire  inférieure,  en  \iSi%,  et  limita  inlérioure- 
roenl  (»ar  la  réfletion  de  la  muqueu-te  huceale  sur  les  o» 
maïUUires  Les  joues  comprenntiot.  de  l'extérieur  k  L'inté- 
rieur, te»  courties  suivantes  ;  la  {»eau,  mince  et  vasculuim  ; 
une  eouclte  adipeuse  très  épaU<ve.  formant  en  arrière  la 
botiU  graisJHmse  lous-roasAélértne  ;  les  muscles  buccinaleur, 
Utraïul  et  petit  tygomaliques.  et  peaussier;  la  muqueuse, 
qui  préwBle  rorifîre  du  ramluil  de  f^tf'non,  les  orifires 
d'un  grand  nombre  de  glandes  burrales.  et  l'oridoe  des 
glandes  niolaire>.  i.^i  Joues  recoiv^fil  l^^urs  artères  de  la 
maxillaire  interne,  de  la  fariale  et  de  In  temporale  super- 
ncivlte  ;  leurs  nerfs  viennent  du  facial  et  du  trijumeau; 
leurs  veines  se  rendent  aux  veines  faciales,  leurs  vais- 
seaux lymphatiques  aux  ^ngiions  parolidiens  cl  sous- 
lauitUires.  ~  Ij^  lésions  traumatique<i,  les  fistules  et  les 
tumtmrs  deA  joues  ne  pri^scntenl  d  intérêt  qu'autant  qu'elle» 
ialer<ïssent  le  canal  de  Sleiion  ;  les  furoacles  et  les  anthrax 
y  ^ont  aussi  graveK  qu'au  nés  et  aux  livres,  et  pour  les 
n^meA  causes  ;  les  piitefpnons  et  abeès  de  cette  région 
doiroDt  être  ouverts,  de  préféreDce.  du  cAtë  de  la  bouche. 
pour  prévenir  les  aratrices  rîcieuses  :  celles-rl  peuvent 
aussi  résulter  de  bnllures.  de  gangrène  dca  joues,  et  déter- 
miner des  adhérences  de  ceit  parties  avec  les  gencives,  ainsi 
que  la  difTirtiltt*  ou  m^me  rinipossibil)t<*  d'ouvrir  les  mi- 
ohciires  r  aussi  réclament  elles  souvent  des  opérations  auto- 
plastiques. 

JOUHC  (France.  Jura'.  Kaur  chtonirres  sofiiqvcs, 
froides.  l()o,â,  contenant  \st\ri\  de  set<^.  dont  (W.'iWH  de 
'chlorure  de  xoilium. 

JOUR.  s.  m  [fiirs,  y;tiipst,  ail.  Tng.  angl.  ilnij,  it.  ffiomo, 
esp.  (lia].  Dans  le  langage  ordinaire,  temps  qui  s'écoule 
depuis  le  lever  du  soleil  jusfiu'Â  non  coucher  :  on  appelle 
«tic  période  jour  nalurrt.  parci'  qu'elle  e*t  déterminée 
par  le  plus  manifet^le  de  toun  le-t  événements  naturels, 
l'alternative  de  la  lumière  et  de  l'olivurilé.  ||  Kn  astro- 
nomie, durée  d'une  révolution  entière  de  la  terre,  temps 
compris  entre  deux  retours  du  soleil  ;)ii  méridien  supé- 
rieur ou  inférieur  :  on  appelle  relte  pêriiitle  jour  civil, 
quand  on  l.i  commence  an  passage  invisible  du  soleil  par 
le  méridien  inférieur,  r'esl-A-dire  à  minuU  \jour  oâtrono- 
migur,  quand  on  la  fait  commencar  au  pa,ssage  du  soleil 
par  (e  méridien  supc^rieur,  c'est-à-dire  k  midi.  —  nn 
divine  le  Jour  en  quatre  parties  :  le  matin.  le  midi,  le 
ëoir  e(  la  nuit.  Le  matin,  dont  la  durée  est  de  trois  A  neuf 
heure»,  est  le  temps  où  les  fonctions  de  la  vre  animale 
l'emportent  en  videur  sur  cellrs  de  la  vie  organique.  Le 
midi,  qui  comprend  le  temps  qui  s'écoule  de  neuf  heures 
du  matin  k  trois  ou  quatre  hettres  du  soir,  élève  le  pouls 
et  la  chaleur  du  corps  :  la  vie  animale  est  au  plus  haut 
degré  d'activité.  Cette  élévation  du  pouls,  à  laquelle  t-on- 
tribuent  les  mouvements  musrulaires,  les  afTertions  plus 
ou  moins  virée  des  sens,  les  travaux  de  la  journée  et  les 
sdiBKnts,  10  soutient  |>end;inl  la  soirée  (de  trois  â  quatre 
heures  jusqu'à  neuf  ou  dix  heures;.  Un  état  de  ralentisse- 
tOfitt  succède  p«u  i  peu  à  cette  énergie  de*  hetires  pré- 
cédentes Pendant  l.i  ntir/  fdc  neuf  heures  du  soir  a  trois 
Iwarcs  du  matin},  le  pouls  se  ralentit  de  deux  à  quatre  pul- 
Mtion».  Tou4  les  or^nnes  do  la  vie  nutritive  acquièrent  un 
«urcrolt  d'activité,  et  les  .icIm  île  la  vie  .-inîmale  se  ralen- 
tissent ou  ri'sjipnl  (V  SonariL).  Cette  influence  de  la  pé- 
riple diurne  ^ur  réconomic  .ininule  s'nhniTve  surloul  dans 
les  maladies,  qui  vmblent  :ivoir  rhacune.  pour  leur  inva- 
aloB  ou  leurs  fuiroxy^mefl,  un  hmips  d'élection.  —  Joura 
itnpuir$.  Ils  éiaiem  re^lotili-s  autrefois  il.iRfl  fe  cours  des 
maladies. 


JUDOM.  s.  m.  V.  Jtizon. 

JUGAL.  adj.  et  s.  m.  [it.  giogalé].  Ba 
ou  os  jugai,  l'os  malaire. 

JUGEMENT,  s.  m.  [judicium.  «pf^c.  ail  Vrifu 
judgement.  it.  giudizio,  esp  juici'o].  RéftulUtd 
ration  intellectuelle,  d'une  action  cérébrale,  tpù 
en  ce  que,  plusieurs  idées  étant  simultanénani 
&  l'esprit,  les  divers  traits  de  'hacune  d'elle*  t€ 
pour  produire  une  ou  plusieurs  id'Vs  notivellee. 
miner  à  telle  ou  telle  action,  ou  pour  f^ire  Mûir  émt 
ports,  des  différences  entre  les  particularités  que  prtM 
l'idéo  ainsi  formée  (V.  CAnAcrins,  Cohpamaisom,  Orne 
TioK  et  EKTr:in>BiiiivT).  ||  En  médecine,  jugement  art  fi 
quefoia  synonyme  de  terminaison  :  une  tnaUdiew  /i 
par  des  sueurs,  par  une  diarrhée,  quand  une  aioélioart 
soutenue  se  manifeste  à  la  suite  d'une  t^vacuatioo  ^ 
conque.  V.  CniitB. 

JUGEOLINE.  H.  f.  V.  StoA». 

JUGLANDINE.  s.  f.  Principe  amer  du  broa  de  Mb 
des  feuille»  de  noyer  rjugtans  regia^  L.  ■.  Icre.  den* 
rapidement  brun  à  l'air  et  perdant  sa  savrtir 

JUGULAIRE,  adj.  et  s  f.  {jugularit,  df^  Jugnimm, 
gorge;  <r^iyia'.,  ail.  Hnlavenrn ,  zn^l.  Jufjutar.  tt.  fim 
/ortf,  esp.  j/ugutar],  —  Apophyse  ou  éntinrncr  Jug^lm 
Saillie  que  forme  charan  des  bords  de  la  parlii'roodTlHi 
de  l'os  04-clpital,  au  niveau  de  la  surfare  ju^tilain-.  —  fg 
jugulaire.  Dépression  osseux  qu'on  observe  sur  laMrt 
résultant  de  l'articulation  de  I  occipital  aver  b  pert 
pierreuse  du  temporal,  et  qui  loge  le  ^olfe  de  U  jttflll 
interne.   —    Ganglio$t  Jut/ularre.    V.    PnniiirtAAsniVI 

—  Surface  jugulaire.  Surfat-e  rugueuse.  i|tiailri1aléffiL 
la  face  inférieure  de  la  partie  rondy  lionne  de  ra^vifll 

—  Terne*  jugulaires.  Nom  donné  a  quatre  veinM  de« 
qu'on  dt<ftinKoe,  de  chaque  ri^té.  eu  antènevre,  pm 
rirure,  interne  et  externe.  i<a  jugulaire  ext^nif  ilt 
chéln-sous-cutanée,  Gh. }  est  formée  par  les  rei  iitf«  matiUi 
interne,  temirarale  superflciellu,  et  faciale  quHqwtfodL  I 
e«t  oblique  en  bas  et  en  dehors,  le  long  de  la  partit  t) 
raie  du  cou,  et  s'étend  du  col  de  l'os  maxillaire  iatM 
jusqu'à  la  veine  suus-clavière.  dans  laquelle  elle  »'o«i' 
un  peu  en  dehors  de  la  juguLtire  interne  r  d'^N^r*}  «f* 
auHlessous  du  peaussier,  elle  est  f.<»n)plr-i 

par  la  parotide  i  partir  de  ran^lA  de  l,t 
snr  cette  veine  que  l'on  pratique  qutHquefuis   • 
La  Jugulait^  antérieure  [jugulaire  ex/rrruf  ."•. 
taire),  située  sous  la  peau  et  en  avant  ilii  ix>u.  * 
ticalement  au-ilevant  du  slerno-niastoldiea,  ilr- 
su»-hyotdienite  à  la  veine  sousclavirr\<.  dans  1 1 
s'oavre,  soit  directement  en  deilans  de  la  jugubi- 
soit  par  un  orifice  commun  avec  relie  derTM'  • 
s'y  être  rêiiaie  d'aboril  pour  former   un   ' 
longneur  variable.  La  jugulaire  interne  'i 
nait  du  golfe  de  la  veine  jugulaire,  mu 
déchiré  postérieur;  celle  veine,  située  Imvii  . 
fondement  que  rexlerne.  <unil  4    la  sous  ^t1^ 
former  le  tronc   veineux  brachio-céphaliquc. 
sang  des  sinus  de  la  dure-mêrc,  des  veinc«  l 
pharyngienne,    thyroïdienne    supéricni^. 
Enfla  la  jugulaire  postérieure,  ^ilnée  è    La   i-. 
rieure  du  cou,  entre  le  (rrand  ci-miplctu*  ft  le  ii  . 
épineux,  nnlt  enlrr  l'atlai*  d  rocripîi.J 
celle  du  côté  opposé  par  une  branche  ti 
de  l'npftpliyfH?  épinetiM^  de  l'attfl,  «l 
veinrui  brai'hio-réptialiqite,  derrière 

JUJUBE,  s.  f.  Ijujutta.  ail.  Onut!- 
it.  giuggif'ln,  e«p.  guguha\.   Fmii   du   jujui 
ovoïde,  ilel-i  groBACur  d'une  olive,  recon»  .m. 
rouge,  litse,  coriace,  rcnierroAni  nne  | 
et  sucféOt  et  un  noynu  osscax  .itlongé.  •; 
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«■  dMt  loffM,  dont  une  e»l  ordinairemenl  oblitérée  ;  U 
lo^  ueTeloppée  contu'ut  uue  amande  huileuse.  Les  jujubes 
lécbes  sont  etafiloyecï  eu  mûdecine  coaime  pecUtraux  ailou- 
eissanU,  et  (uni  partie  des  Truils  pectoraux  :  on  en  fait  llr^ 
tisanes,  un  sirup,  une  plte. 

JUJUBIER.  !t.  ED.  \Mtamnus  tis^/pfuis,  L.,  Zisffphua 
vutyaris,  Lam.î.  Arbrisseau  de  la  famille  des  rhamnées, 
originaire  de  Syrie,  oaturalisé  dans  le  nùdi  de  U  France, 
dont  le  fruit  est  la  jajube. 

JULEP.  s.  m.  [julapium,  julepus,  ICouXâitiov,  EoVâCiov. 
du  mol  persan  gutujta,  de  gul^  rose,  et  ap,  eau  :  eau  d<^ 
rote;  ail.  et  angl.  juUp,  it.  giuiebho,  c»p.  julepc].  Potion 
wloucistaale  el  ralmante  dans  laquelle  il  n'entre  aucune 
ftutttUoce  in»olalile  susceptible  d'en  altérer  U  limpidité  et 
qui  est  exclusivement  rompoiiée  d'eau  dislilléc  et  de  sirops. 
Léjulep  se  prend  ordinairement  le  soir,  en  une  ou  deux 
doMs,  pour  provoquer  lu  calmeet  le  sommeil.  V.  Porioi*. — 
JuUp  calmant ,  ou  potion  calmante  du  Codex.  U  est  rom- 
posé  de  :  sirop  d'opium,  10  grammes;  sirop  de  fleur 
d'oranger,  ?0  grammes  ;  eau  distillée  de  tilleul,  l:!Ogramme'i. 
^Julepgommeux.  Il  est  préparé  en  triturant  dans  un 
mortier  de  marbre,  avec  100  grammes  d'eau  commune, 
10  grammes  de  gomme  arabique  pulvérisa,  et  ajoutant 
8(1  grammes  de  sirop  de  gomme  et  10  grammes  d'eau  de 
fleur  d'oranger. 

JULIENNE,  s.  f.  \Henperi»\>  Genre  de  plantes  crud- 
(près  dont  on  cultive  plusieurs  csp^h^ea  à  cause  de  leur  odeur 
parfumé)*.  —  Julienne  jaune.  V.  BARBAiiiB. 

JULIUSHALL-HARTZBUnO:  Allemagne.  Brunswick). 
Kauj  chlot-urées  so»ii<fuet,  froides  ;allituJtt  :  3  h  mètres- 
Étahli>s<-m(.'iil  :  buvette,  bams. 

JUMEAU,  ELLE.  adj.  et  s,  [geminus,  gemellus^  HIm- 
fioc  ail  ZtLÎllîntf,  angl.  twin,  ÏL  gemello,  esp.  gemêlo], 
—  Jumeaux.  Enfants  nés  d'un  m^mu  accoacheanu 
V.  Gkossbssb  gémellaire.  \\  Par  analogie,  en  analOBrie, 
artères  jumelles  {surales,  Ba.}.  Elles  provienuent  de  la 
partie  postérieure  de  l'arlére  poptitt^,  nù  elles  ne  «ont 
aépuéa  que  par  le  nerf  sciatiqiie  ;  elles  se  perdent  dans  les 
mlMCles  jumeaux.  —  Muactea  jumeaux.  Muscles  accolés 
l'un  à  l'autre.  —  Jumeaux  de  la  cuisâe  \ischû>-trochan- 
térien,  Cb  ;  petitt  jumeaux.  Winslow  ;  gemelli  êuperior 
eiinferior,  Ba.).  Petits  faisceaux  cliarnus.ailoD^és,  arron- 
dis, dont  un,  supérieur,  naît  en  debors  de  l'épine  scia- 
tique,  et  l'autre,  inférieur,  eu  arriére  de  U  Inbérosité  de 
l'iscbion.  L'un  et  l'autre  se  dirigent  hohioatalement  en 
dehors,  séparés  par  le  teodoo  de  l'obturateur  inlenie  auipiel 
ils  s'allacbent;  ils  s'implantent  avec  lui  dans  la  ravlU'  du 
Craod  irochanter.  Ils  sont  routeurs  du  membre  inférieur 
en  dehor».  —  Jumeaux  de  la  jamLe  ou  fl<t»/»v-c»cmi>n* 
{grands  jumeaux,  Win*l.,  bi/'étuûrO'Caicanien,  (>h., 
goâtro-cnemii,  Ba.].  Ces  muscles,  au  nombre  de  deux. 
sont  situés  à  ta  parlie  postérieure  de  la  jambe,  et  contri- 
buent, avec  le  soléairo,  À  former  le  mollet  ;  ils  sont  dis- 
tingués en  in/eme  et  en  externe,  8é|uirés  supérieurement, 
cl  i'atla>  batit  chacun  au  condyte  correspondant  du  fémur; 
réunis  par  leur  extrémité  inférieure,  ils  se  terminent  (wr 
un  faisceau  a po névrotique  qui  s'atlarhe  au  tendon  du 
•oléaircet  concourt  ^  former  le  tendon  d'ArhiUc  :  ce  sont 
dM  muscles  cxteuseun  du  pied.  —  Ner/ê  jumeaux.  Ils 
baUmoI  du  tronc  tlbial.  —  Veines  jumelles.  Elles  s'ou- 
TFvttt  dans  la  veine  pi'plité*. 

JUMENTEUX.  EUSE.  adJ.  ld«  jumtnlum.  b«te  de 
tomme;  ail.  /r-i^Ae,  angl.  frou&/e^.lt.  fu/'Aa/o. e^.yumfn- 
loMu].  Su  dit  desurines  cuiort><;ft, Lrouliles  et  swiimeateuses, 
semblables  a  celles  du  cheval.  Le  sédiment  est  formé  d'orates 
alcalin»  ou  de  rarbiMiairs  et  de  pbosptuilet  calcaires  ou 
auimoiiJ,t(  it-niAgnétitrim. 

JUMPERS  ».  n».  pi.  ail.  !<prinyer,  angl  /i(mpffr«,  it. 
aalttUort^.  Mot  anglais  qui  signifie  Sfiu/rufA,  <i  qui  dési- 


gne ooe  secte  religieuse  instituée  en  1760  dani  le  oomtéde 
Cornouailles,  dont  les  adeptes  ont  ooe  sorte  de  conrulsion 
ou  d'extase.  S'etant  mis,  à  l'aide  de  certains  mots  signi- 
llratifs  par  eux-m^mes,  en  un  état  de  transport  de  dévo- 
tion où  ils  ne  paraissent  plus  maîtres  de  leur»  sens,  ils 
sautent  avec  des  gesticulations  singulières,  jusqu'au  com- 
plet épuisement  de  leurs  forces;  il  faut  souvent  emporter 
des  femmes  évanouies.  Dans  les  assemblées,  quelques  indi- 
vidus isolés  rommeucent  à  sauter,  puis  leur  exemple 
deviimt  rapidement  contagieux,  et  la  plupart  des  assistants 
sont  saisis  dn  vertige. 

JUNQLE.  s.  f.  Nom,  dans  l'Inde,  d'espaces  oouTerts 
d'bert)eK  et  de  roseaux,  où  se  développe  une  fièvre  par- 
ticulière dite  A^**^  de*  jungles. 

JUNOD  (V.Th.^lroédecin  de  Paris.Décn  Suisse,  lfl09-l(Ull}. 
—  Ventouse  de  Junod.  V.  Vr:itoui>b. 

JURÉ  (Krance,  Lrfiire}.  Baux  bîcarbonalétt  mixtes, 
froides,  loà  tS«. 

JUREMA.  s.  m.  Nom  brésiben  de  {'Acacia  jurema^ 
Mart.,  arbre  fournissant  une  des  éooroes  de  barbatimâo. 

JURIBALL  s.  m.  Nom  bré-^ilien  d'une  écorco  amére, 
.islringente  et  fébrifuge,  qui  paraît  provenir  d'un  végétal 
du  même  genre  que  le  call-cédra,  ou  d'nn  genre  voisin 
de  la  famille  des  cMreUcées. 

JURINE  (chirurgien  de  Genève).  —  Appareil  de  Jurine, 
Sorte  de  cupule  qui  s'applique  autour  de  la  vessie  exstro- 
pfaiée  ;  elle  est  munie  d'nn  conduit  de  dégagement,  dont 
une  portion  renflée  forme  réservoir. 

JURISPRUDENCE,  s.  f.  —  Jurisprudence  médicale 
et  pharmaceutique.  Application  à  ta  médecine  de  la  con- 
naissance des  principes  du  droit  et  des  arrêts  rendus  sur 
dea  queatiooa  concernant  l'exercice  légal  ou  illégal  de  la 
nédedne  et  de  U  pbamucie.  U  responsabilité  des  médo- 
dns  et  des  phanoaciens  pour  les  faits  de  leur  pratique,  le 
secret  en  médecine,  la  patente  des  médecins  et  des  phar- 
maciens, la  vente  de  leur  clieutéle.  celle  d^  médicaments, 
leurs  honoraires,  les  donations  entre  vifs  et  par  testament 
faites  à  uo  médecin,  etc. 

JURY.  s.  m.  »  jury  médical.  Commission  composée 
de  professeurs  d'une  Faculté  de  médecine,  qui,  à  certaines 
époques,  se  transporte  dans  les  villes  poisédant  une  école 
pré|>araioIre  i  l'effet  d'y  faire  passer  des  examens. 

JUS.  8.  m.  [sucus,  x\iX\Ht  ail.  Saft.  angl.  juice,  it. 
sugo,  esp.  jugo,  nimo].  En  matière  médicale  et  en  pliar- 
macie,  suc  naturel  extrait  d'une  substrtnce  végétale  par 
trituration  et  pression,  et  condensé  ou  non  par  t'évapora- 
tion.  ou  bouillon  préparé  avec  les  diverses  espéeos  de 
viaiidM.  —  Jua  dherbe*.  Y.  Suc  d'herbes.  —  Jus  de 
viande,  Boutlloo  iréa  concentré.  —  En  général,  le  mol  suc 
est  plus  ronvrnable  que  celui  de  jus. 

JUSËC.  s.  t.  Liqueur  acide  provenant  de  la  macération, 
dans  l'eau,  de  l'écorco  de  chêne  déjà  épuisée  par  le  tan< 
nage.  Elle  est  formée  de  loctate  de  chaux,  de  mafoésie, 
d'ammoniaque,  de  potasse  cl  de  fer.  d'icélate  de  chanx, 
de  tannin,  d'apothi'aïc,  d'.icide  arétiquu  libre,  etc. 

JUSQUIAMC.  s.  f.  [ht/omtjamua.  votnjxnQC.  d«  5{, 
pore,  et  x'Ja)to;,  fève  :  fève  k  pourceau;  ail.  ItîUrnkraul. 
angl.  henbane,  it.  giusquiamo,  esp.  beleno]  tienre  de 
plantes  Isolanées,  J.)  dont  l'espèce  principale  est  la  ju»~ 
quiame  noire  [Hyoscyttmus  niger.  L.;  atomon.  hann^ 
bane,  /icnnc6ane].  qui  rrult  ^ur  le  bord  dt»  chemins  et 
dans  les  lieux  incultes,  rt  atteint  environ  uo  dvmi-mélrv 
de  haut  :  tiges  gmsscs,  diires,  ramtMi*>es  et  velu(*«.  feuilles 
aruplexicaules.  sinuées  cl  velue:»  comme  le>i  ll^e»;  fleurs 
scssiles,  axillaires.  en  épis  t<*nninaiix  d'un  jaune  foacé. 
veinées  et  nurquées  de  lignes  pnurpfvs  ;  fruit  ren- 
fermé dan*  le  Mlire  persistant  de  b  Oeur.  op*"^-  "'-  "'  »o|,>. 
culairr.  et  ronl'-ncint  un  grand  nombre  ilc  pi  i-«-s 

noires.  Toill^   lit  pl.mle  ji  uni*  inleur  ftirle  .•[  ^      !  le. 
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faee,  cton  ne  r^lutt  l'intestin  quo  quand  ran1iM>psiâ  peut 
être  constrlrrt^  eammf  parfaite.  Enfin,  lnrsi|iio  (lenrlant  la 
kélotuiiiir  on  consUilr  une  (.'.in^Tcnc  manifeste  de  I  iniestiit. 
it  est  inulilr  et  mi^mo  niiisiMt*  de  i|iHirid»»r  imnh'ili.ilomf'nt 
(Gosftclin)  :  le  di'hridoTncDt,  fn  détruisaat  les  adhérences 
fonnècs  onlm  l'intestin  et  lo  collet  do  sar.  peut  amener  un 
épanchrineni  dans  l'abdomen  ;  toutefois,  si  In  bout  sup^Tieur 
delinLesItD  est  n-lrcciau  point  de  rendre  Jiflicilo  le  cours  des 
rnatif^res.il  peut  Hre  nt'cessaired'incîïer  le  conduit  au-densu<i 
du  point  nîtrrri;  de  toutes  façon»  il  faut  agrandir  l'orifire  et 
pratiquer  un  anus  iirliririel.  Dans  le  ras  où  la  partie  gangrenée 
est  peuétenduf^,  on  peut  la  r^M)uer,  lier  les  deux  Imulset 
réduire  ensuite  (intestin  dans  rahdomrrn.  En  résumé,  des 
quatre  temps  de  la  kélotomie.  les  deux  premiers  seuls  soot 
ronstants  :  le  déhrîdcment  n'est  pas  toujours  utile  ;  la  réduc- 
tion est  parfois  contre-indiquëe.  La  gravité  de  Inkélolomic 
ne  vient  pas  seult^menl  de  ce  qu'on  réduit  souvent  un  inlrs- 
tlo  plus  ou  moins  malade,  mai!*  atissi  de  ce  que  le  licpiide 
du  sac  renferme  de»  bactéries,  qui  ptinotrcnl  avec  ce  liqwiile 
dans  le  iH^rituine  lorsque  le  sac  est  ouvert  :  il  ne  faut  donr 
pas  se  conreiiler  dV^pérer  ave^^  asepsie;  l'usage  d'aiilisep- 
tiqnes  e^t  néci-.swuret.  La  Iternie  une  fuis  péiluite,  on  complète 
l'opération  en  fai*ant  la  cure  radicale.  V.  IIrunik.  —  Uans 
la  hernie  itiffuinate,  la  nature  du  déplacomeiit  est  impor- 
tante à  connaître  avant  rn|K'raiion.  parce  qu'ello  déter- 
mine Ir  sens  dans  lequel  doit  ^Irc  tait  le  débridcmentrdaDi 
la  hernie  oblique  externe.  Tarière  épigustrique  c^t  en 
dedans  du  collet  du  sac,  c"i*9t  en  ileliors  qu'on  débridera; 
dans  la  licniie  directe,  c  est  eu  dednn«  et  en  haut,  l'arlére 
étant  siliii^  au  cûté  externe  «je  la  hernie.  Les  inrtsions 
multiples,  peu  étendues  et  peu  profondes,  sont  prérér.ddi'S 
à  un  débridemenl  runsidérable  et  unique.  L'opération  ilf  la 
hernie  inguinale  élranv.'lée  paut  *c  compliquer  :  i'>  d'hé- 
morragte,  tians  laquelle  le  sang,  fourni  par  Tartérn  éplgas- 
toqnc  ou  p.nr  l'arlcrc  funiculaire.  s'tVouIe  au  deliurs  ou 
dans  l'abdomen  :  il  est  iridispeusahie  de  Mer  les  deux  bouts 
du  vaiitseaii;  t!'*  la  rentn^  en  bloc  de  la  hernie,  ncj'iilenl 
tr^s  sérieux  qui  laisse  persister  les  sjmptAmes  détrangle- 
nit^nt  et  pfut  4>ire  suivi  d'une  mort  rapide.  —  Pour  la  her- 
nie crurale,  qd  géiif<ral  peu  volumiaeuse,  et  dans  laquelle 
des  adhérences  entre  la  face  interne  du  sac  ei  les  parties 
contenues  s'établissent  parfois  en  quelque»  heures,  la  kélo- 
toraie  doit  f*^tre  pratiquée  tn^s  vite.  Le  débridcment  se  fait 
par  petites  incisions  multiples,  avec  un  lénolurn?  droit  et 
mousse,  sur  le  ligament  de  Gimbernat.  en  li.iul  et  un  dedans 
de  pn-f'-rence  :  on  évitera  de  porter  l'instriiuient  en  ba*i, 
du  peur  de  léser  la  s:ipbéiic  interne.  —  Dans  la  hernie 
ombilictile,  la  Iwélotomie,  considérée  comme  exrepLionnel- 
ment  grave  k  cause  de  la  minceur  des  enveloppe*  et  des 
adhérdnces  fréquentes  des  viscérfs avec  le  sac,  peut  cepen- 
dant iMre  suivie  de  succès,  Ji  condition  qu'on  prenne  toutes 
Ir«  prè<\iulinn&  uécessatres  pour  éviter  la  pro[>auation  de 
rinliamnMtion  au  péritoïnu.  CV,st  en  haut  et  à  gauche  qu'il 
faut  débrider,  pour  éviter  la  veine  ombilicale  quolqucfois 
resiée  peniM*able;  après  l'opération,  il  est  bon  d'entourer 
l>i  pliiie  d'une  large  couche  de  collodion  qui  immobilise  les 
parties  vomnes. 

KEMMERN  (Russie.  Livonie).  Eaux  sulfui'ée»  cat- 
ci'/nf*    Iroidcs.  80.  Établissement  :  buvette,  bains. 

KEMOUN.  s.  m.  Ln  Abyssiaie,  cspé«*e  de  basilic 
cni|i''iv>"  roniini'  condiment. 

KENOPHOBIE.  s.  f.  [xivoc»  vide,  el  9«4«;.  crainte]. 
pÉMirilii   mie. 

KEPHALOGRAPHE.  adj.  ois.  m.  V.  f^iïpDALOOHAPaB. 

KÉPHAUOMETRE.  s.  m.  V.  C*Mi*i.OMKniB. 

KÉPHIR  ou  KÉPHYR.  s.  m.  V.  KÉrin. 

KÉRATcCTOMIE.  s  L  [de  xipa;.  cornée,  et  invoti^, 
rtrîfltnn;  ♦'«■p.  <fuerateclomia].  Excision  d'une  portion  dr 

la  CurU*»*.   V.    KièRATOTO.MIB- 


KbRATÉPONGE.  a.  T.  V.  ÉeoNnii. 

KÉRATINE.  ^    f.  [de  xip^i,  corne;  ail.  nf>rMto/r\.\ 

8tan'*e  rirgaiiique  qui  se  trouve  dans  la  corne.  V^(nô*-mr- 
ongl'S,  l<>s  clteveux  et  les  poils.  Elle  est  insnln 
acides  et  très  -^oluble  <lans  les  alcalis.  Cette   \n'-, 
utilisée  par  L'nna    de  tiarob  lurg)    pour     protc-grr   cuam 
l'at-tion  du  su*;  nastrique  les  médi<*amenls  qui    ne  doinm 
anr  que  dans  l'intestin;  pour  cela,  on  enrobe  Im  {tiolei 
avi'c  une  couche  de  kératine  dissoute  dans  l'atomnntaqv. 

KÉRATIQUE-  adj.  Qui  concême  la  cornée,   «^  nib- 
dies.  etc. 

KÉRATITE,    s.    L    [kerati»^    de   xtpsc.    cnr»  •       n. 
UornhanlentiHndung,  ^x\f.\.  keratitis,  it.  ceru  1 

queralis'i.  Affection  dans  laquelle  la  cornée  ofT,  . 

altérations  et  troubles  ds  nntrltion,  variables  sel  ' 

de  la  maladie  et  la  Tariélè  qu'elle  alTcele.    (>  t 

des  kératites  :  1"  pblycténulaîre  ou  lymphatiqite; 
pétique;  .V  interstitielle;  4»  granuleuse;  .S»  «upp 
60  ncuro-paralvliqae;  T"  des  ulr/Te»  de  la  comfe 
cére  rongeant.  lA*f  symplAmes  communs  k  toalei 
tites  sont   r  l'injection    périkéralique,   la   photopl 
larmoiement,  les  douleurs  périnrhitaires,  et  nnQn  rfe« 
r.itionR  vari.nbles  du   tissu  cornéen.  rararti  ~        1   r.Tr 

une  infiltration  de  leucocytes  {Cohnheim), 
soit  par  un  processus  ulcéreux. altérations  fi>ji  .i.-i*~rmionti-. 
souvent  une  vasruIaris:ttion  très  prononr<^e  de    U  rvri*^ 
Les  causes  des  kératites   «ont  en  général  ârn  inmiiî  ^  ' 
nutrition,  prorltiits  par  un«  innervation  défectoeusi- 
i-inquiérae  paire,  par  IP  froid,  par  les  traumali*)'.'*- 
inf'jclinns  microbiennes,  par  l'influcnee  de  la 
scrofuleuse.   ].*•*■  affections  du  cercle  ciliaire    r 
au^si  sur  la  corner  en  viciant  l'humeur  aqueuse  qtn  ta  ntwr- 
rit.    Certaines    cnnjonriivîies   provoquent    également    rîn 
troubles  graves  de  la  cornée  :  la  conJnnriivîV;  granui 
en  permettant  au  virus  «ranuleux  d'inRIirer  |p  tis^i. 
nécn  et  d'y  dévelop|>er  un  pannus;  la  eonjooctivlio  p-^f.' 
lente,  en  déterminant  un  cbémosls  qui  ens4TTc    lafc-- 
la  prive  de  nutrition  et  la   nécrose.  I^e  grand  dani*'  - 
kératites  graves  sont  leurs  complications,  lelle*  fptu' 
foraîion  cl  fistolc  de  la  cornée,  hypopyon,  bentieili 
kératoct'le.     dégénérescence     stapbyloroateuse.     Iru 
destruction  lie  la  cornée  et  phtisie  de  Ttrit.  f.^  Irai'' 
est  varuible  :  mnlre  la   kératite  pblycténiiliiire,  air 
fomentations   chaudes,    pommade  au    pnVipîiii    jn*r.- 
médicatiuu  roLoranle  ;cfjnlre  la  kéralitr  herpt^tiquc.  'hÎm' 
de  quinine,  atropine,  compre^siiïn  de  IVil  ;  conlr--  :.»  l  r 
titft^  interstitielle,   douches    rbaudes,  alrupine,  ioiluf  -   ii 
potas-sium,   fer.   La  kératite  iîranulL*u<e  rérUme  le  tr^' 
ment  ordinaire  des  granulations  ronjonclivalrs,  |,e«i  .it-  * 
et  les  ulcères  profonds  de   la  cornée  exigent  des  fomrr.D 
lions  chaudes,  des  instillaiions  alternatives  d'atropàne  «4 
d'ésérinc,  dc!!  frictions  sur  k  front  avec  une  pommada  mar- 
phinée,  afindecalmer  In  douleur. S'ils mrnac*-tu  de  s'nuvni. 
il   est  indiqué  de  les  débrider  et  de  les  f«Mtdre  en  dauz 
moitii^  avec  un  éiroit  cout-'.iu  de  De  Gr,irf.»    ..( 
S;i**uii(wh).  La  caulén<ciri4iii  ignée  (fïa) cl)  .i  au- 
foisuncinnuenfeirésfavoiablesnr  la  mari  t-     ' 

KÉRATOCÉLE.  s.  f   [keratùcele,  dû  . 

*r,>.Ti,  hernie;  ail.   }lornhaull/rvch.  it.    ...  ,  ,«•. 

ï)iuera(oce/cJ.  Ileruic  de  h  cornée,  (Mtite  tumeur  fn 
par  la  mendtranc  de  Desccmet  faisant  faillie  à  travert 
ulcéralinii  île   l.i  cnrnt^. 

KÉRATOCONE.  s.  L  [de  3Ups{,Cûmtfa,et  ii^t(, 
^ièrr].  Vari't-' de  slaphvlomc  iransparenL 

KÉRATODERMIE.  s.  F.  [do  aipo;,  corn*.  M  Up^M, 

pTiiu].  Dermatose  caractérisée  par  une  hypattrofifaie  plw 

ou  moins  ronsidérablc  de  la  couche  cornée  de 

r^tt»  li)l>frlrupbiedes  papilles  comme  dans  le  ras  d« 

I011S,  ciillosiUs,  kôratodermic  symétrique  dr9extré«)tiAa.f« 
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aver  hypertrophip  papilhiire  (conies.  verrue»,  r(^(t^taliuns, 
ichlyns*?).  —  kératotlermie  sytnttriquf  lii's  exln'mStés. 
Celle  afffcltou  peut  ^ird  une  romplicalian  de  ce^Uint>^  ilcr- 
nulq^s  bioD  dëlinie»  coiumo  la  syphilis,  l'ccicaïa.  I<'  piso- 
|riulB.  le  lichfn  siniplex  cliroaiqae,  le  Ikhen  nibir  planiu. 
pityriasis  rubra  pilaire,  la  tlennatite  lierpéUrurme  ; 
elle  (wul  aussi  tsxitUT  on  dehonj  do  res  ïaiu.  claire 
pour  aiaxi  dire  vssciiticlk*  ;  vile  alTcctc  alors  trot:»  types 
(Besnirr)  :  l«  la  ki^ratiHJcrinie  symétrique  des  cxlr^miU^ 
congi*nilale  el  bérëdilaire;  }<>  la  kératoderraie  syinélnque 
ijefk  «'«Irêniitrts  de  la  seconde  enTaDre,  à  aspect  èryllii^ma* 
toui;  ^'^  la  k^ratodermie  syroëlrique  des  cxtn^mitûi  appa- 
nissanl  sous  forme  de  foyers  isoles  ei  multiples,  de  préfé- 
rence k  la  plante  du  pied.  Elle  parait  eo  tout  cas  lit^e  k  des 
troubles  trophooérro tiques.  Toutes  les  kéralodemiies  sont 
rebelles  au  Iraitemeut;  les  préparations  les  ptu.s  cfiïriire^ 
sont,  après  ramollisse  ment  de»  c^iuclie»  rorm'c»  par  les 
cataplasme»,  les  Laiuit,  l'eQveloppenu'Qt  da  caoutchouc,  les 
applications  de  savoD  noir  et  de  pommade  a  l'acide 
salicylupif^. 

KËRATOQÈNE.  adj.  (dezipaç,  corne,  ctY&vviv,cn(ren- 
dn^r],  —  Appareil  kértUotféne,  membrane  kéraiogènCé 
V.  CoiinA  (TisMt    ri  nériciXAiitB. 

KÊRATOGLOBE.  s.  m.  bupbytome  globuleux,  ou  cor- 
oée  globuleuse,  dish-iiition  de  b  cornée  qui  devient  bémi- 
»phèrit)ue  et  rcale  en  général  transpnreiMc. 

KÉRATO-GLOSSE  un  CÉRATO-6LOSSE.  fulj.  et  a. 
tn.  [ceralo-fflofiHHn,  de  xepa;,  Ci>nie,  et  yÂMctra,  languâ, 
il,  c^rniiujlftsxii.  esp.  tfueratoijiûio],  V.  Uv<MiLosftB. 

KCRATOÏDE.  adj.  (de  xipa;,  corne,  et  eISo;,  appa- 
rence .  Oui  r<'s«'inMe  Â  |.i  corne  et  4  la  cornée. 

KËRATOLYTIQUE.  adj.  [de  xipa^.  cxvnc.  et  Xûeiv, 
i)is»ou<tre  .  Hut  a  t:i  propriété  de  dissoudre  la  kératine  ou 
li>t  r.iticlies  roniéc»  de  l'épidcrme- 

KERATOMALACIE.  s.  f.  [ceratomalactn,  d»  xipBÇ, 
cornée,  et  \ix*.i.xia,  mollesse ,  ail.   llorntiaulerwctchunfft 

■Kl.  keratùmalacia.  il.  teratomalacia.  e<ip.  quernlntna- 
iacia].  HamoUissemeul  de  la  cuniéo,  qui  n^ulte  itnliudtre- 
menl  d'uue  kératite,  aifaié  oucbrouique.  mais  qui  survient 
4|uelqucruis  tré»  rapidement  cbez  des  individus  lyuiplia- 
liqiieK  ftfTuibli!t  par  la  misère  et  un  mauvais  réiriiue.  Ce 
rian<»l)t<«setii<-i)t  est  suivi  de  ttaphylomt»  de  la  corn«'e. 

KËRATOME.  s.  m.  [de  «ipac  r^rne.cornèe.ella  Anale 
orne  que  l'on  attribue  aux  tumeurs;  ail  Uornyewikcha, 
aotjl.  kertUùma\.  Tumeur  prorenant  du  ti^su  de  U  cor- 
née, tl  Êpaissbuemcot  localisé  de  la  peau  di)  à  l'accumuln- 
tion  descoiKhes  cx>rm^es  de  l'épidcrme. 

KÊRATONYXIS.  s.  ï.  [cera/onyj"i»,  de  Kîpaç,  rorut''H«, 
et  vjo-jtiv,  percer*  ail.  ÎIomfuiutiiurcluftechHfo/ ,  ûugt. 
keralontjxis,  it.  ceratonisMi,  e»p.  f/u'rrt/i*ii7J.w]  Abaisftr- 
meut  ou  liruicinent  itu  rri<ttaltiu  par  une  pluie  corni'^Qne. 

KÊRATOPHARYNGIEN  on  CÈRATO-PHARYN- 
QIEN  adj.  et  s.  m.  [cevato-fihan^H^eii^^.  de  nepa;.  corne, 
H  çap'^ÔÇ,  pharynx;  it.  ceratQ-farinyeo,  e*p.  tfunratofa- 
rt'ngeo].  —  Muwieti  grand  et  partit  céralu-pharijnijimt. 
Petits  faisceaux  mui^culoinrs  ()ui  s'attachent  aux  graiidc*  «1 
petites  cornes  de  iVn  byulde.el  qui  font  partie  du  ooustrifr- 
leur  miiyeii  ilti  phurynx  lou  liy<i-pharyTifpru). 

KÈRATOPHYTE.  s.  m.  [do  sipa^.  corne,  et  ^vrîi;.  né]. 
Nom  des  profhuiums  cornées  acidcutoUes  de  U  peau.  V- 

CORKB   et  VkiUH'II. 

KÊRATOPLASTIE.  s,  f.  Hcsuuration  ilr  U  cornéo 
pw  bétéroplasUe,  rett-A-dlre  par  trAn^position  d'une  cor- 
Hin**.  i|e  veau  nu  de  rofHtlon,  à  la  plan!  «l'une  cornée 
altérée.  Les  lrntalive<t  décrite  nature  n'ont  piut  été  suirïes 
de  Mir-ef-:^.  ni  Kiir  l'tiointnM,  ni  sur  les  animaux. 

KÊRATOPUkSTIÛUE.  adj.  [de  xipx(,  rome.  et 
«Xivviiv,  Tormerl.  Qui  a  la  propri«'l/l  de  ftivorisorla  Ùra- 
liniiAlioti  de<i  cellules  épidermiques. 


KÉRATOSCOPtE.  s.  T.  [de  xtpa;,  cornée,  et  vmoinlv 
examiner  .  KsAmcn  de  la  r-orné*-  (V.  Skmscoi-iiU 

KÉRATOSE,  ti.  f.  Génération  de»  kératopbyles.  ||  Syno- 
n>nn.'  de  kèrntoHermit  (V.  ce  mot).  —  h'^mtoiie  aàtu- 
tanlf.  AITeetion  du  conduit  auditif  externe,  carartérlaée 
par  la  desquamation  des  courbes  épidermiques  nt  la  pro- 
duction de  bdtKliDns  obturant  le  canal  (Wretlen).  —  Kért^ 
lûse  pilaire.  ÛermatOMcaractéHsee  [tar  l>xi!>lenrc  en  cer- 
tains points  des  t^iuroents  comme  la  partie  pimt4'nrttn'«  de» 
bras  et  la  face  cxt<ime  de<^  cuisses  de  iwliles  élevuret 
sccbes  développées  autour  d'un  poil  qui  est  atrophié  ;  A  ta 
face  lefi  élevures  sont  plu»  petites,  plus  serrées  et  s'accom- 
pagncut  d'une  rougeur  diffuse  de  la  peau;  au  bout  d'un 
certain  temps  les  élevures  dûiparais»ent  et  liilssent  a  leur 
pliVe  une  cicatrice  blanche  dépnmée  (Urocqt  ;  c'^^st  la  ré- 
rotlermie  pilaire  de  Besnier.  Celle  alTertion  d»»nn«  lieu  k 
la  face  a  la  pcneieuce  de  deux  bandes  routes  silui^  uU' 
ilevaut  des  oreilles  el  du  plaques  ri)U|Ee%  an  niveau  de» 
sourcils  et  du  front  {ulirythèine  ophri/ofj^ne  de  Taeureri, 
Elle  doit  être  rangée  parmi  les  difformités  eulamVs,  mais 
a  néanmoins  une  certaiue  évolutiou  et  tenrl  h  disparaluv 
avec  l'âge  en  lai»SAnt  des  cicatrices.  Le  Iraiiemmt  consi<it<ï 
eu  l'appbcation  de  pommades  ou  d'e mplÂtres  au  savon  nnir 
tju  à  l'acido  salicylique. 

KÈRAT08IS.  H.  m.  Leucoplasie  biici^ale  (Kaposi^ 

KÈRATO-STAPHYLIN  ou  CÈRAT0-3TAPHYLIN. 
ndj.  el  s.  m.  [cenitu-nlaphylimuf^  de  xÉpac.  corne,  «1 
irraçvAr,,  luette,  it.  ceratoutnfUino,  esp.  qurraittettitfi' 
iino].  Nom  donné  à  quelques  fibres  musculaircA  qui  »• '«ten- 
dent du  la  corne  de  l'hyoïde  ven  la  lunlle  et  que  l'on  a 
considérées  comme  forniant  un  i>eiii  mu!^cIc  particulier. 

KEHATOTOME  -hi  CCRATOTOME.  o.  m.  |4reia/o- 
ioinuM,  de  Mpa;,  corne,  cnruee,  et  TOti/,.  serijon  ;  ail.  Ken»' 
fotom,  it.  certUtiluinu,  e«p  qtiemlutoitw' -  Nom  donD<*  à 
divers  instrument»  de^^tinés  tt  inciser  U  eornt'e  tr<tn'* parente, 
(tendunl  l'opération  de  U  inlariicte  pir  extraction.  On  a 
abandonne  te  kérataiome  de  W'euzel,  qui  avait  U  Utnat 
d'une  lancette  k  grain  d'orge,  tranchante  sur  un  seul  bord; 
le»  kértitotomen  de  Gui'rin  et  de  Ouinont,  compitsés  d'na 
aiiueau  ilann  lequel  c^t  n\'ue  la  ct^ni^?  iriiii^parenlr.  e| 
d'uu  manche  ilan»  lequel  est  U  tmtlene  destiner  k  fatr» 
mouvoir  une  Unie  qui.  passant  rapitlr-meul  aii-drvaot  do 
ranneaii.  détache  eu  un  iiislanl  la  demi-cirrunferearr  de  la 
cornue,  le  keratolome  de  J»^er,  forme  de  deux  laines 
»uper|K>sée«,  dont  l'une  achève  la  section  que  l'autre  a  com- 
ineueée.  i>u  u'enqiloi^  plus  que  t»  le  kèralotmnr  de 
Béer,  instrument  de  forute  truni^ulaire.  dunt  un  c^té,  qui 
n>  prolonge  dans  la  direction  du  manche,  est  mousse  et 
traitctianl  seulement  vers  la  pointe,  tandis  que  l'autre  rOl4^« 
oblique,  et  quelquefui»  léçèrement  convexe,  e»l  tmnrhant 
dans  toute  sa  longueur.  Il  ré>utle  de  celle  dïtipasilion  qo" 
la  lame  t^'élargil  sucCi;<iMvement  depuis  la  points- ju^pi'a 
son  talon,  fait  une  plaie  oetlr.  et  s'uppi^n  k  la  Aortln  trop 
vive  de  l'humeur  aqueuse;  S"  le  kéraiotùmf  ou  voutenu 
de  Oraetf.  bistouri  très  étroit,  de  3  centim<^tr('s  et  demi 
environ  de  tnnf^eur.  iranchanld'uu  c6te,muu!tM<  île  l'autre, 
U  pointe  acérée.  On  emploie  lu  kératutoim'  de  itrwfe  daftii 
l'opération  de  l'irldectomle.  daiurexiracllon  hiiAAiiecim)- 
binée  avec  l'iridecloniie,  et  ui^me  dans  l'extrdclliio  •  larga 
lamboau,  sans  ihdeclomie^  a  laquelle  on  réservait  autrefois 
le  kAratolome  de  Uoer  l^>ur  rxiraire  la  cAiarucle  molle,  ou 
M  tort  d'un  kéralotvme  Innreolaire.  ayant  une  lame  1res 
courte,  tnangiiUin-,  à  d«'iix  tranchants,  droite  ou  e^Hidén 
sur  le  ni;inrhe  iG.  Camuset). 

KERATOTOMIE.  s,  f.  {kemfotumut.  aU.  UurniittUi- 
Bchnift,  «ngl.  kmdotomy,  il,  ceraUdvmui,  t«p.  yutfra/^ 
tomia],  l(ic<-iMn  .1-  1:1  cornMH  tiAiitp.irente.  ilu  doonr  m 
nom  au  pr>>  >:  d  oxtraciion  de  \:i  cataracte  jtar  un* 

plaie  faite  d  '  i         V.  Catahactk  Hi.rtroc/îon  d*  ta). 
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best  très  véuéneuK.  à  cause  de  l hjfoscy aminé  qu'elle 
contient  :  elle  produit  la  myilriase.  euiiime  la  holladone. 
dohl  elle  a  ks  propriétés  calruanlos  et  tiypDotiqucs.  Los 
feuilltrs  de  la  jusipiiamB  sont  douées  de  propriéU's  plus 
énergiques  que  les  rennes;  te&  e;enienc«s  sont  plus  actives 
encore  <>o  dnnne  le»  feuilles  de  ju.squiameen  pondre  ii  la 
dose  de  Uf^^n  et  plus,  on  augmentant  peu  k  peu,  en  infu- 
•âoo  (3  i  4  gr.  pour  :>00  ftr.  «l'ean).  Elles  ont  été  appli- 
quées ioiis  forme  de  cataplasmes  conu&c  Ionique  anodin. 
L'extrait  aqueux  »'ad ministre  d'abord  &  la  dose  de  0<n-,)0. 
que  l'on  peut  ensuite  aui^menler  peu  à  peu.  L'extrait  alcoo- 
lique jouit  de  propriétés  beaucoup  plus  marquées  (0>r,Oâ 
i0<r'',80},  et  entre  dans  les  pilules  de  Méglin.  Les  feuilles 
entrent  dans  le  baume  tranquille  et  l'onpient  populéuni, 
et  les  semences  dans  les  pilules  de  cyno^Iosse.  Les 
semences  donnent  une  hutle  qui  a  été  employée  en  fric- 
tions. —  La  jusquiame  hlanche[H.  albiu,  i»-]  diffère  i te 
la  précédpotë  en  ce  qu'elle  e»t  moins  rameuse,  plus  petite, 
plus  molle,  phjs  velue,  et  que  ses  fleurs  et  ses  semences 
sont  blanchltre.s.  Elle  est  moins  employée,  mais  ses  pro- 
priétés sont  les  mêmes.  —  La  jusquiame  dorée  [U.  aureus 
h.)  a  la  ro<^mc  action. 

JUSQUIAMINE.  s.  f.  V.  HYOscTAHitfK. 

JUSTICIA.  s.  m.  Genre  de  plantes  aeantbacéos  dont 
plusieurs  espèces  sont  employées  en  mMccinc  ;  tels  sent 
le  Jv»ticia  Adhadata,  L.,  dont  les  racines,  li^  fputtleset 
les  fleurs  sont  r^iutéesantispa-imodiques;  le  J.  echatium^ 
L.,  et  le  J.  echioide»,  L.,  qui  sont  diurétiques;  fit  le 
J.  pectoratU.  Jaeq.,  qui  passe  pour  béchiquo. 

JUVIA.  s.  m.  [châtaignier  du  Drént.  toukaoonoîx 
d'Amérique],  Nom  du  BerthoUetia  exceisa.  II.  B.  K., 
arbre  de  la  famille  dos  myrtacées,  dont  le  fruit  spbéri que, 
de  10  ou  12  centimètres  de  diamt^tre,  a  des  gaines  lon- 
gues de  3  a  4  centimètres,  contenant  une  amande  blanche, 
alimentairp  ainsi  que  l'buile  qu'on  en  retire. 

JUXTAPOSITION,  s.  f.  [de  juxta,  auprès,  et  ponert, 
plarer:all.^nfe/xrn,anftl.  Juxtapctition,  tt.  êoppnippo^ 
nimenlo,  esp.  yuxtapoficion].  V    AccROissniENT. 

JUZOM.  9.  m.  Nom  arabo,  au  moyen  â^e^dc  l'élépban- 
lia^is  ou  de  la  K*{irc  tuberculeuse. 


K 

es  lev  gr«c. 

KAATE.  s.  m.  Nom  indien  de  V Acacia  €atechH[\.Ck- 
cnot;),  dont  la  pulpe  sert  à  faire  des  pastilles  qui  se  mâ- 
chent comme  le  bétel. 

KABAROIN.  adj.  m.  V.  Mcsc 

KABBALE,  s.  f.  V.  Cabalk. 

KAEMPFÉRINEou  KAEMPFÊRIDE.  s.  f.  SubsUnce 
rristalllsée  retirée  du  Gainntja.  sans  potll  ni  mlcur,  jaune, 
insoluble  dans  l'eau,  peu  soluble  dnns  l'alcuul  et  l'étbor, 
sointilc  dans  les  ariik'»el  Ivs  alcalis. 

KAHLER  (Otto)  tméderjn  autricbien,  né  en  1849).  — 
maladie  de  Kahler  Sarcome  primitif  dos  os  avec  altiu- 
mosurie. 

KAIAPHA  (Grèce,  Péloponése).  Baux  sulfureuses^ 
chaudes,  3-*<>.  Établissement. 

KAlEPUT.  s.  m.  V.  Coepctt. 

kaYnça.  ».  m.  V.  C«mçA 

KAtRINE.  s.  r  C'oU>='Ax*}.  Alcaloïde  artinriel,  dérivé 
de  laquinoléine,  comme  l'antipyrine. C'est  une  poudre  cris- 
laltiBC,  blanc  jann&tre,  salée  et  ln*s  amére,  très  soluble 
[dans  l'cauet  l'alcool,  peu  dan«  la  glycêriDe,  insolublcdans 
IMlhér.  La  solution  aqueuse,  jaunAlre,  devient  d'un  rouge 
["Vliieux  4  l'air  ;  l'acide  nitrique  la  c«lore  en  rouge  orangé; 
induré  d?  potassium   ioduré  donne  un  précipite  brun  ; 


rhyporhlorite  de  soude,  uu  précipité  roofio  ▼■ 
abondant,  La  kairioe  produit  un  abaiirsenient  di 
rature  plus  ju-ononcé  cbet  le  fébriritaiit  que  rhei 
sain  :  le  nombre  des  pulsations  H  des  moaTcsnmls 
raloires  est  diminué;  la  tension arlérielle,  d'abord  SMpai» 
tée,  tombeau-dessous  de  la  normale.  Elle  déderaiiM ^iei> 
qoefois  des  vomissements,  du  larmoieTnfnt«  des 
monts;  jamais  de  vertiges,  de  boiiriloiinemenCa  d*< 
d'ébk)uissements.  Son  action  antitbermique  est  poiMMto 
et  rapide,  mais  très  passagère  :  la  réascension  dr  la  leaf^ 
rature  ^t'accompagne  ordinairement  de  frtasoositéoéraQsiL 
son  adrainisiration  est  suivie  de  sueurs  profus«s  ;  ta  cjj 
nose,  avec  petitesse  du  pouls  et  refroidissement  dca  ertn- 
mités,  n'est  pas  rare.  Son  emploi  paraît  indiqué  daaslB 
pyrexies  où  rhyperlberraie  est  dangereuse  :«iJe  d«BBr# 
bons  résultats  dans  la  pneumonie.  Doses  ;  «»c.30  fc  (VJi- 
dans  du  pain  azyme,  toutes  Ifs  heures  rbex  les  Indirite- 
robustes;  Or^ju  h  0ir,9a  chei  cf>nx  dont  U  natrlUosj 
afTaibiic. 

KAIZENBAD  lAllemagoe.  Bavière).    Eaua-  btct 
tées  suJ/nfrex.  fet-î-ugineuMes  faibles;  ^UiluAt:'  :  TV») 

KAKERLAQUE.  adj,  et  s.  Synonyme  d'nl&ino». 

KAKERLAQtJISME   s.  m.  Synonyme  d'a/èmsnM. 

KAKODYLE.  s.  m.  V.  Cacodvli. 

KAKODYLIQUE.  adj.  -  Acide  kaAodt/li^tie.  V. 

fiYLH>ltl!. 

KALADANA.    s.  m.  Nom   indien  d'une   pUnle 
r^mille    des     eonvolvu1ai*ées  [Ipotnxn    capruiea,    i 
PharhilisNil,  Chois.),  qui  a  des  graine*  fortement  | 
tivps  ;  on  emploie  l'extrait   alcoolique  A  la  dose  d« 
à  O^.in,  et  la  teinture  à  celle  de  4  à  G  grammes. 

KALA-JIRA.  s.  m.  V.  Calaoirah. 

KALl.  s.  m.  V.  PoTssse. 

KAL1I>M.  s.  m.  [osp.  kaiio].  V.  PoTAftattru. 

KALMIA.  s.  m.  Genre  de  plantes éricncées.  dont 
les  espèces  sont  réputées  dangereuses  et  plos  oo 
vénéneuses. 

KAMALA.  s.  m.  Poussière  résineu.io  qui  reeoni 
fruits  d'une  euphorblacée  de  l'Inde,  le  Hottlrrn  tindc 
Willd,  sous  forme  de  granules  rouges,  mélange 
tftHi  ténus,  de  débris  de  liges  et  de  f«^uillr».  Aa< 
a   retiré,   (lar  l'étber,  des    rristaux  jaunes,    brtl 
petites  plaque}!,  solubles  dans  l'alcool  bouitlaol. 
les  alcalis.  Le  kamala  est  employé  sous  forme  de 
alcoolique  au  Bengale,  comme  anthelrainthiqop.  et 
Arabes  d'Adcn,  contre  les  dartres.  On   Ta  nnnj^ 
rbprpr'B  circiné. 

KANITZ   (Allemagne.    Bavière).    Baux 
sodique  faibles.  Établissement. 

KAOLIN,  s.   m.  Silicate  d'aluraîne  pur,  qu'on 
dans  la   nature,  où  il   se   forme  par  t1écomp«>Ki(toi 
feldspatbs  (sillrales  doubles  d'alumine  et  de  polatav 
soude^,  et  qui  constitue  la  terre  à  porceUtin<. 

KAPOSI   iMoritx)    (dermalologtste  autrichteo.    ■ 
183").  —  Maladie  de  Kaposi.  Xrroderfwia  /wj 

KARABÈ.ft.  m.  lall.  fîemWem,  angl.  t/rtlm 
el  vsp.  varnhe].  Nom  persan  quisigniflt»  tirr-f^oiUs^ 
a  été  donné  au  sucrin  on  jaunp  d'ambre.  «  cause  d^  m 
pHélé  électrique.   —   Karabé  de   Sodotne,  te    Mmbi 
Judée,  parce  qu'on  le  tire  d'un  lac  qui  porte  en  mv 
Faux  karabé  iLémery).  La  résine  copain.  —  S&m^ 
Karabé.  V.  Smof  d'extrait  d'opium. 

KARABIQUE.  adj.  V.  Succorioon. 

KARLSBAD    V.  Carlsbao. 

KARLSD0RFER.8AUERBRUNN  (Antrtebe. 
Eaux  bi  ariionutérs  sulfatiez. 

KARYOKINËSE.  s.    f.  [de  xâpuov,  nayan.  «( 
mouvoir!.  V.  CAnvocmist. 

KA38U.  s.  m.   Variété  de  «Mboa  ntin^  iW  Vi 
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K'atechu,  provenant  île  la  liqueur  qui  surnai^f  le  dépAt  du 
cachoit  appelle  court/.  Il  roQlipnl  les  l^cls  iln  végétal  et  de 
l'eau,  rblorurcs.  sulfates  et  rarbonatoK  alcalins. 

KATÉLECTROTONIQUE.  adj.  V.  Ei.ECTnooftrriB. 

KATRAN.  s  m.  -  Katran  rouge  (ralUs;.La  raciue  du 
Slaiice  Intifolia,  Smith.  V.  Staticc. 

KAVA  ou  KAWA.  s.  f.  Nom  du'  Pipti'  melhffsticum. 
Foret,  poivrier  des  lies  de  la  mer  du  Sud.  dont  la  racine, 
fraîche  ou  sèche,  macérée  avec  de  leau,  fournit  une  li<iueur 
qui  plonge  les  ludiuènes  daas  une  sorte  d'ivresse  sjmVuIo. 
Cette  rncino.  volumineuse,  ligoeofte,  légère,  grise  à  lexlé- 
rieur.  blanche  et  spongieuse  k  l'intérieur,  a  une  odeur  et 
une  saveurnromaliques.  Mâchée,  elle  est  un  peaâcre,a3trin- 
geale  cl  sialagt^ue  :  c'»st  \0'Rorke)  un  puissant  «udxri- 
fiquo.  Elle  a  une  influence  heureuse  sur  les  alTcc- 
lions  calarrliales,  la  blennorraKÎe  <'D  particulier. 

KAVAINE.  s.  f.  U  mélht/stîoue. 

KAWINE.  8.  f.  rti^ine  acre  et  aromatique  qui 
donne  au  kava  ses  propriétés  médicinales. 

KEF.  s.  m.  Nom  du  Bang  chez  le»  Arabes. 

KÈFIR.  s.  m.  Liquide  acidulé,  gazcut,  léjft^rr- 
ment  .dcoullquti.  de  cûDsistauce  crémeuse,  résultant 
d'une  rermeatatioa  parliculi*'>rc  du  lait  île  vache. 
Cette  (ermentation  est  duo  au  rhampignon  ou 
laieux  au  grain  du  liulir,  appelé  millet  du  Pr<K 
pbète  par  les  Tartares  du  Caucase  qui  ont  été  les 
premiers  À  fabriquer  cette  boisson.  Le  grain  do 
kéfir  est  composé  de  deux  sortes  d'éléments  (Kern)  : 
une  levure  spéciale,  le  Saccharom'jcea  Ke/Sr,  et 
uo  bAtonnet  appelé  par  Kern  liispora  caucasica^ 
Cl  qui  n'est  autre  qu'un  bacille,  Bncilliu  cauca- 
aicus  ^Blanchard).  On  y  renrntitre  aussi  d'autres 
èl<^mcnls  dont  Ifs  an»  parai&si'nt  constants 
comme  le  gros  slreptocoiiue  -ti^naté  par  Frcuden- 
reich  et  Hallton,  et  d'autres  inconstants  comme  In 
BtuiUti»  jtufitUU-  Dans  le  kélïr  on  rouconlro  de 
raciil«  lactique,  une  petite  quantité  d'alcool,  du 
Tacide  carbonique,  de  la  caféine  précipitée  à 
l'état  de  grumeaux  tré9  it'uus  <■(  dont  une  partie  a 
été  sulubitisée  sous  forme  de  peptoni*  ou  à  l'état  d<* 
pruléose;  colle  c4>mposition  varie  suivant  Tan 
ciL'oaeté  de  la  fennent&lion;  l'alcool,  l'acide  car- 
bonique, l'nciile  Urltque  sont  d'autant  plus  abon- 
dants que  la  fermentation  date  de  plus  longtemps  ; 
d'où  la  ilistinciioD  de  trois  variétés  da  IcéÛr.  n"  1. 
O*  1  et  n*  H,  suivant  que  celle-ci  a  duré  un,  deui 
ou  trois  jours.  Le  kéflr  agit  sur  la  nulriliou  gêné-  ^ 

raie  qu'il  reU<ve,  sur  la  sécrétion  urinaire  qu'il  augmente, 
et  enfin  sur  la  digestion  gastrique  qi/il  eicile.  Au  moyen 
de  laitôcxémé.  on  peut  prt'parer  un  k*'/ir  maigre  (GiitnTt) 
qui  a  pour  qualité  principale  une  très  grande  dtgustihilité; 
âloniqueladtgc<itton  stoiiuir.ile  de 'ion  grammes  de  lait  entier 
réclame  sept  hcurfS,  chei  le  rhien,  celle  d'une  racine  di»*e 
de  lait  èitretné,  rhei  le  un^me  anîm.i),  cinq  heures;  celle  du 
kéftr  ordinaire,  quatre  heures;  cellp  du  kéHr  maigre  ne 
domande  quo  trois  b'*ures  (Gilbert  el  Chassevaul). 

KÊLECTOME.  s.  m.  [de  xr>?i.  Uimeur,  ix,  hors,  et 
T^t^vciv,  cou|»tr|.  Trocart  explorateur  en  foroio  de  ttre- 
boucJion  pour  extraire  de  la  substance  des  tumeurs  et  en 
délumiiner  la  nature  avant  l'ablaiion  (Boulsson). 

KELLA.  s.  f.  V.  SoAaiA. 

KELLYJIovftrd  A  ;  (chirurgienaméricslncontemporain). 
—  Cyïïtwtcope  de  Kelly.  Cyslosf-opc  muni  d'un  oriftrj<  en 
rnlonnoir,  et  d'uu  embout. —  liilufaieur  un^tml  coHufUtt 
muni  d'un  muttrhnet  portant  i\e*,  divisions.  ûftération  tir 
hellu  Mamiiin'jssemont  iIps  ligamrnts  uli^ro-nacrés  prati- 
«piif  niiiir  n'iliiirp  U  rétrodéviation  de  l'utérus. 

KELOiOE.  s.  r.  V.  CniLOlDi. 

KÊLÛTOMIE    s.  L  [do  ariVii,  lameur.  et  TotiTt,  MCIIod: 


alL  0rucA«Ani7/,  angl.  helotnmy.c»\\.qurlotomià\.Ox^' 
ration  de  la  hernie  ètranpiée.  ayant  puur  but  de   délrutro 
en  le  débridant  le  lien  consIrirLeur  qui  s'op)io>ie  À  la  ren-j 
tréc  de  la  partie  berniée  dans  ta  cavité  abdnmitiali*    Sot 
iudiratioa  est  précise  :  elle  dofl  être  faite  aussitôt  qu'ui 
tiernie  étranglée  n'a  pu  être  réduite  par  le  taxis;  celui 
ne  doit  même  pas  être  tenté  lorsque  la  hernie  est  de 
petit  volume;  du  n>ste,  plus  l'opération  est  prntiquée  liAti- 
vement,  plus  elle  a  de  chaorf^i  de  réussir. el  c'est  une  faut 
do  s'attarder  dans  une  temporisation  inuiile,  qui  augmenta 
le  chiffre  des  morts  conséeutivM  â  U  kploUfniie  Le  dfbrf 
dément,  dû  k  Franco  (IStil)  et  A  A.  Paré,  peut  se  faire 
deux  façons,  suivant  que  lo  sao  est  ouvert  ou  non.  Vopi 
ration  san»  ouverture  du  sac^  dans  laquelle  lo  débride< 
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roeni  porte  uniquement  sur  l'annAau,  n'est  possible 
dans  les  cas  où  l'on  n'a  pas  encore  À  craindre  de  grandi 
lésions  de  l'intestin,  c'est-i-dire  lorsqu'il  y  a  moins  de  cin- 
quante brurrs  qui'  la  hernie  est  étranctée  :  file  n'ftsi  plul 
usitée  aiijourd  hut.  Le  procédé  ordhuiire  comptn  quati 
temps  oïtéraloircs  :  incision  de  la  p<*au  et  des  couches  sot 
culani'e!!  après  désinfection  de  tout  le  champ  opératoire 
ouverture  du  sac;  débridcmenl:  rédurtfon  des  vbcéi 
(llg.  m9).  Toutefois  la  conduite  a  tenir  Inrvque  le  sac  es| 
ouvert,  au  point  de  vue  du  débridemenl  el  de  la  réduction, 
varie  avec  la  nature  et  Téut  dfs  parties  qiir  cf  sac  rm* 
ferme,  c'est-i'dire  selon  que  l'on  rencontre  l'épipluon  ot 
l'intestin,  et  suivant  que  ce  dernier  est  ssln  ou  allénV  L'épi. 
ploon  est  lié  et  sectionné.  Si  l'intestin  est  «ain  et  non  adlié- 
renl,  un  le  repousse  dans  l'abdomen  après  te  débridemenl 
en  lais»unl  lu  sar  au  dehors;  si  les  anses  inlHiinalc«  sont 
aiïht^renti'S  entre  elles  ou  avec  les  parois  da  sac,  on  cherche 
à  il^truire  ces  adhérences  avec  doucrur.  Lorsque  cette  «luo 
présente  comme  seule  altération  iino  petite  sâillin  blaii- 
cbilre.  indice  d'une  pcrforatmn  pusitible.  tl  \'iul  miiux  ng^ 
comme  dans  le  cas  où  il  )r  a  une  perforation;  on  sulMntJ 
alors  la  perforation  après  détlofcctkm  soigneuse  de  U 
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ftee,  otOD  ne  réflutt  rinlofttin  qiip  noand  l'Anliitepsie  peut 
être  ûonsulprf^c  rommo  parfaile.  Enfin,  lorsque  pânHant  la 
ki'Iotumio  (III  4<rm.Mitr  iiiio  t^^n^r^^n'!  manifeste  do  I  tair>!^tin, 
il  eut  iniililt*  et  m^^ine  nuj«ihh*  ilc  (It4)ridfr  irnini^ilîntrment 
(Gosselinï  :  lo  di^bridcmcDt,  en  dt^troisant  \p9  idUércnrei 
formées  eniro  l'iotnlin  e(  le  cultrt  du  »ac,  prut  amener  un 
(ïpaDclipmenl  ilaii»  l'abdomeD  ;  ioulefi>is.  si  le  bout  <tiip<!Tiour 
de  lt(llc>!ia  C5Ï  rétréci  au  poinl  de  rendre  difficile  If  l'onrsdps 
matières,  il  poiitt^tre  nêressairo  d'inciser  le  conduit  nu-dr-ssuB 
du  point  n*tn'ci;  de  tonte»  façons  il  fnul  agrandir  l'orilire  et 
pratiquer  un  anuitarlillriel.  Dan<>  te  ras  nti  la  partie  {;.iD{;rcnée 
est  peu  étendue,  on  peut  la  rnsèquer,  lier  les  deux  bouts  et 
nfduire  en^iiiie  I  intestin  dans  j'abdoinen.  En  résuma,  des 
quatre  temps  Je  la  kélotomie,  les  deux  premiers  seul»  sont 
ronstanta  :  le  di^hridcment  n'est  pas  toujours  utile  ;  la  rf<luc- 
lion  est  parfois  rontre-îndiquée.  Ln  gravité  de  la  kolotoniic 
ne  vicnl  pas  seulement  do  ce  qu'on  réduit  souvent  un  inles- 
Un  plus  ou  moi'ts  innindo.  mais  aussi  de  ce  que  le  liquide 
du  sac  rcnrcrnie  dr»  barl^^ries,  qui  prnélrenlavee  ee  liqiiiile 
dans  le  ptVrldtni'  tursque  le  sac.  est  ouvert  :  il  ne  faut  Honi'. 
passe  conlenler  d'opt^ei-  avee  asepsie;  l'usage  d'antisep- 
tiques C'^t  ncci>.«<4ain*..  La  bernie  une  fois  n'duitc,  on  complète 
l'opt^ralion  en  faisant  la  cure  radirale.  V.  tlp.nnis.  —  Dans 
la  fiertiie  irif/uinale,  la  nature  du  déplaremenl  est  impor- 
tante ii  rn[ina(tre  avant  ropératiun,  parce  qu'elle  df^ter- 
mine  \p  sens  dans  lequel  doit  iHre  fait  le  d»^hndeinent:dans 
ta  beruic  oblique  citerne.  rarlVrre  t^pigastrlque  est  en 
dedans  du  collft  du  sar.  c'est  en  debors  qu'on  di>bridera; 
dam  b  bernie  directe,  n'est  en  dedans  et  ou  haut,  l'artère 
étant  siUii^>  au  eAté  externe  de  la  hernie.  Les  inrisions 
multiplet,  peu  étendues  et  peu  profondes,  sont  pn-riTables 
il  un  dèbridemeol  considi^rnble  et  unique.  L'opération  de  la 
hernie  in^ruinale  ^tranjïbV  poul  se  compliquer  :  l"  dhê- 
inorrapie,  dans  laquelle  le  sang,  fourni  par  l'artère  épipas- 
Irique  ou  par  l'art-Tc  funirulaire.  s'i^roule  au  dehors  ou 
dans  l'atHlonien  :  il  esttnilit<pt>usali)e  de  lier  les  deux  bouts 
du  vaisS'ïHM;  ^°  la  reniriVî  en  blor  de  la  hernie,  arrideiit 
très  sérieux  qui  laisse  persister  les  symptAmes  irt-lranglo- 
menl  et  peut  •'■ire suivi  d'une  mort  rapide.  —  Pour  la  Aer- 
nie  crurale,  eu  général  peu  volumineuse,  et  dans  laquelle 
des  adlMÎnMice»  entre  la  face  interne  du  sac  et  les  parties 
contenues  sV^lnblissent  parfois  en  quelques  heures,  la  kt^lo- 
lomie  ibiit  f'X.TP  praliqnée  très  viir.  Le  débridement  se  fait 
par  petites  incisions  multiples,  avi^c  un  ti^notunn-  droit  el 
mousse,  sur  le  ligament  île  Gimbernal.en  haut  et  en  dedans 
de  prèf'Tence  ;  on  évitera  de  porter  l'inslrunimt  en  bas, 
de  peur  de  léser  la  snpbène  interne.  —  Dans  la  hernie 
oiiih'l'Cdlr,  la  këli>|omic.  eonsid^n-e  comme  exceptionnel- 
menl  ^rave  à  cause  de  la  minceur  des  enveloppes  et  des 
adh^ronres  fréquenlcs  de»  viscèresavec  le  sac,  peut  cepen- 
dant <*lre  suivie  de  succès,  k  oondilioii  qu'on  prenne  toutes 
les  prêeniitinns  nècessïtirei  pour  éviter  la  propa;:ation  de 
rinliamnialion  au  périioinu.  CV.st  en  haut  el  â  giiuHie  qu'il 
faut  rlébi'idcr.  pour  «éviter  ta  veine  ombilicale  quelquefois 
rt^slèt'  perfui-jtble;  après  l'opération,  il  est  bon  d'entourer 
lu  plate  d'une  large  couche  de  collodion  qui  immobilise  Im 
parties  voi'iines. 

KEMMERN  (Hussie.  Lironie).  Eaujc  nulfUrées  caU 
cif^vfj    Iruides,  8<>.  Établis  semé  ni  :  buvette,  bains. 

KEMOUN.  s.  m.  En  Abyssinie,  espèce  de  basilic 
r;ni|>i>iyi''  '-otnme  condiment. 

KÉNOPHOBIE.  s.  f.  [x^oc,  vid«.  et  «Mo;,  rrainte], 
Pi-iir  du   vide. 

KEPHALOGRAPHE.  adj.  et  s.  m.  V.  CÉPHALOonAPnR. 

K£pHALOMETBE.  b.  m.  V.  CÉi'nALoaÊTRB. 

KÉPHIR  nu  KÈPHYR.  s.  m.  V.  Kinn. 

KÊRATcCTOMIE.  s  L  [de  «<p«;.  cornée,  et  Iktou^, 
excision;  i'*p.  *;i/rr-u/ec/omifl].  Excision  d'une  portion  de 
la  roroèe.  V.  RAhatotouik. 


KbRATÈPONGE.  s.  f.  V.  tpow.m. 

KÉRATINE,  s.  f.  [de  xépaç.  rorne:  ail.  /Mnul«;| 
stanv  orifaiiique  qui  se  trouve  dans  la  rorne. 
ongl  'S.  l48  cheveux  et  les  poils.  Elle  est  insotobla 
acides  et  très  soluble  dans  les  alcalis.  Cette   prof 
utilisée  par  Unna    de  llamb-urg)    pour    prot^fr^ 
l'artion  du  su*,  i^strique  tes  rat'Klii-ameata  qui    ne  6mu 
a.'ir  qur  dans  l'intestin  ;  pour  cela,  on  enrobe  tes  pJti 
.ivrr  une  cuurhe  île  kératine  dissoute  dans  t'amnaAniaqw 

KÉRATIQUE    adj.  Oui  eoncême  la  cornée,  ses  ohU- 
dies.  etc. 

KÉRATITE,    s.    L    [keratis,    de  x^pa;.    m™.-     -r. 
Uornkantent ziinHung.  auRl.  keratitùt,  iL  cer^i 
queratii].  Affection  dans  laquelle  la  corni^*  otT-  .1 

altérations  et  troubles  de  mitrltion,  variables  sej  ri 

de  la  maladie  et  la  variété  qu'elle  afTecte.  Ci 
des  kératites  :  1*  pblyclénnlaîre  ou  lymphatique;  ?< 
pétiqui';  8**  interstitielle;  h^  granuleuse;  .S*^  snpporatii 
B"  neuro- paralytique;  "•  des  ulcères  de  la  corn^ 
rèrc  rongeant.  Ltm  symptômes  communs  i^  foutes 
tites  sont  :  l'injection  périkèratique,  la  phot<»pb( 
larmoiement,  les  douleurs  périnrbilaires,  et  enfin 
rations  variables  du  tissu  cornéen.  caractéris^<-ft 
une  iaOltralioD  de  leucocytes  (Cohnheim).  soit  par 
soit  par  un  processus  ulcéreux,  altérations  qui  dél 
souvent  une  vascutarisation  très  prononce  de  la 
Les  rausci  des  kératites  sont  en  f*^néra|  des  trtnihlet 
iiiiLrilion,  pro^luits  par  une  innervation  déft^-riiieuse  de 
cin(|uièiij(>  p:iire.  par  le  froid,  par  les  traunictiisinr*.  pari 
infections  microbiennes,  par  l'innuence  de  la  cfin«t>ti)fi 
srrofuleuse.  Lrs  .irTeclions  du  cercle  ciliairc  nMcat 
aussi  sur  la  cornée  en  viciant  l'humeur  aqueuse  qni 
rit.  Certaines  conjon'^tiTites  provoquent  ^piUMnt 
troubles  graves  de  la  cornée  :  la  ronjonclivitf  prai 
en  permettant  au  virns  irranuleux  d'infiltrer  le 
niVn  el  d  y  dévelop[>er  un  fKinnus;  la  conjoncliTita 
lente,  en  déterminant  un  rhémnsis  qui  enferre  l»< 
la  prive  de  nutrition  et  la  nécrose.  Le  grand  ilai 
kératites  graves  sont  leurs  complications,  telles 
foratlon  et  Hstole  de  ln  cornée,  bypopyon,  hernie < 
kéralod'Ie,  dégénérescence  staphylomatcufl/*.  U 
destruction  de  U  cornée  el  phtisie  de  l'o-il.  Le  tml 
est  vanalilo  :  rontro  la  kératite  phlyctènnlaire,  al 
fomentations  chaudes,  pommade  au  pn'cipité  jaaiR*^ 
médication  mborante;ct)ntre  la  kératite  lier|uHique,  sulfi 
de  quinine,  atropine,  compression  de  IVil  :  punfre  ta 
tite  interstitielle,  douches  chaude*,  atropino.  induré 
potassium,  fer.  La  kératite  granuleuse  rtVeUme  le 
ment  ordinaire  des  granulations  (-onjonclivali's.  Lésa 
cl  les  ulcères  profonds  «lo  la  eornee  exigent  des  foi 
lions  chaudes,  des  instillations  alternatives  d'à 
d'ésérinc.  des  frictions  sur  le  front  aver  une  firtmmi 
phinêtr,  alindecalmerljiloiileur.S  ilsinfiiart'iit  He  e* 
(I  est  indiqw'*  de  le*  déhriiler  et  de  le^  f<^ndre  en 
moilit'S  avfc  un  •'Iruit  couifau  de  Ile  Ctraerr  op^ratios 
SAemiHch),  La  cautérisation  innée  [Gayt-t)  a  au«ii  qtt«U 
fois  iineindiience  très  favof.ihle  sur  la  niar-'t^-^  •    '  - 

KÉRATOCÉLE.  s.  f    [keraioceie.  do  - 

XT,)-T,,  hcriiit:;  ;ill.    tlomhantbrvr/i,  il.    l, 

fjueratocrle].  Ileniie  de    hi  tanii^',  prttlr  tumeur 
par  la  mcnihrani^  île  ftesremet  faisant  saillie  à  travmt 
ulcéraUim  tic  la  comee. 

KÉRATOCONE.  s.  f.  [de  xipitu  cornée,  et  xémç, 
sière)    Vari'tède  siaphylome  transparent. 

KÉRATODERMIE.  s.  f.   [de  xipsw.  comr.  «t 
peau].   Dennatoe  caractérisée   par  une  by 
nu  nuùns  considérable  de  la  couclie  cnroi  • 
:uins  h}  pertropliie  des  papilles  comme  dans  le  c 
lons,  Ciiltosilés,  kératodermie  symétrique  dcseti- 


UÊRATOGÈNE. 
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'avec  hypertroplii<*  papillaire  (rornt^s.  verrues,  végélalUins, 
Icbljrose).  —  Kértiluiiennie  Bytnftr'ujur  des  ertn^mit^t. 
OUi*  a(Tei:tion  peul  t-lre  uiih  rompUcatinn  de  cprlalnKs  di-r- 
inalas«»  ttieii  définies  comme  la  syphilis,  l'ecti^na.  ttt  pM>- 

iCiuiii.  le  Uriiett  siniplex  clironiqae,  le  lichen  rubrr  pUniu. 
pityriasis  rubra  pilaire,  la  dermalite  h<T|>Olifi>nue; 
main  elle  peut  aussi  eKister  en  dehors  de  ces  faits,  et  ^Ire 
pour  ainsi  dire  t^s«[iiicllc;  elle  affecte  alors  trois  t>po^ 
<Br5nier)  :  l«  la  liéralnji>rmie  symétrique  des  e»tr«mités 

^roiigêniule  »t  héréditaire;  2<>  U  kératodennie  symétrique 
des  extrémités  de  U  seconde  enfaure,  à  aspect  t^ryilit^ma- 
t«ux;  a»  la  ki^ratodermie  symétrique  des  extrémités  app*- 
raiuant  bous  forme  de  foyers  isolés  et  multiples,  de  préfé- 
rence à  la  plante  du  pied.  Clle  parait  en  tout  cas  lice  à  des 
troubles  IrophonévroUques.  Toutes  les  kèratodermies  sont 

irebetles  au  traitement;  les  préparations  les  plu»  efficaces 
mt,   après   ramollissement  des  couche»  coru>^es  par  les 

'caUplasrae&.  les  lutins,  l'enveloppement  do  caoutchouc,  les 
appltciitions  de  savon  noir  el  do  pommade  à  l'acide 
satii*yli<|iie. 

KÉRATOGÈNE.  adj.  (dexipK^,  eome,  ci^eyvîv.engen- 
ilrt-rj.  —   Appareil   ktralotjène,   membrane  kéraiogènt^ 

KÊRATOGLOBE.  s.  m.  Suphylome  globuleux,  ou  cor- 
aéo  globulmi-iL' .  disleiiMon  de  la  (ornee  qui  dcvionl  hémi- 
sphérique el  resle  rn  ^nt>nil  traiisparr<nle. 

KÊRATO-GLOSSE  n.i  CÊRATO-OLOSSE.  lulj.  el  6. 
m.  (rrr/)/o-(//'*JUfUs,  »!»•  xi^x^,  cnriie,  et  yÀ'.kttci,  laDgu6i 
il.  cer4it(ii/lo.iKii.  esp.  ifueratof/iûso],  V.  llv<MiLtisst. 

KËRATOÏDE.  adj.  [de  xcps;.  corne,  ut  eUo;,  appa* 
reorr  .  ïjhi  rt's'*»'rnbU'  h  la  corne  el  À  U  cornée. 

KËRATOLYTIQUE.  adj.  [de  xipa<.  corne,  et  Xûciv, 
discoudri',  gui  a  la  propriété  de  dissoudre  U  kératine  ou 
les  '■oiirhe-»  rurnées  de  l'épidermc- 

KERATOMALACIE.  h.  l.  [ceratomaiacin,  dr  )iip«c, 
rornéi-,  et  ^uiÂctxdi,  mollesse ,  ail.  Uornhauterwtichunfit 
:an|il.  kf.ratoiHcUaaa,  it.  ctratomatacia .  esp.  i/uemtnjna- 
lacia].  Itamoltissement  de  la  coruée,  qui  résulte  nrdinaire- 
meut  d'une  kératite,  aitrud  ou  chronique,  mais  qui  survient 
«luclqucfois  très  rapidement  chez  des  individu-^  lympha- 
tiques affaihlis  par  Ih  misère  et  un  mauvais  rx^iiite.  Ce 
rainolli'4^i>Ti)i-nl  est  suivi  de  staphylome  de  la  r/>rné4'. 

KÊRATOMC.  s.  m.  [de  «.ipa;,  rorne,  cornée,  et  U  finale 
ome  que  l'un  attribue  aux  tumeurs;  ail  Hornijewûchs, 
aDgl.  keralûtna].  Tumeur  provenant  du  tissu  de  U  cor- 
née. (I  £pais&isaement  localisé  de  la  peau  dû  à  l'accumiila- 
tfoii  des  couches  cornées  de  l'épidenne. 

KÈRAT0NYXI8.  s,  f  [cera/wnyxis.  dp  »ipa;,  romée, 
cl  vJffaeiv,  percer"  ail.  ÙornhautilurvhHtrvhunii ,  angl. 
ktrtitonyxin,  il  rrntfontjpii,  e*p.  tfUêraioiij/j:i]i\.  Ahai>se- 
ment  ou  hruiemeat  ilu  rristallin  par  une  plaie  coro^'une. 

KÈRATO-PHARYNQIEN  ou  CÊRATOPHARYN- 
OIEN.  adj.  et  I.  m.  [crrato-phanjrificus,  de  xepi;,  corne, 
«t  çip'^Ot,  pharynx;  it.  cet-alo-fannurcr,  csp.  gueratofa- 
ringeo].  —  .VuicUrK  tfrnnd  et  petit  cératu-phari/nifiem. 
Petits  faisceaux  nnivulaire^s  i{ui  s'atlariieiit  aui  grdudes  et 
petites  corne)«  de  l'rishy(ifde,et  qui  font  |Mtrtic  du  ooiisthe- 
leitr  moyen  ihj  plinrynx  |ou  hyo-pharyntoeai. 

KÈRÂTOPHYTE.  s.  m.  [de  xipSs.  c<>rne,  et  çvxhi,  né). 
Nom  des  prtMluciiuns  cornées  aoideuteUes  de  la  peau.  V 
Connt  et  Vkiiiu'n. 

KÈRATOPLASTIE.  s.  f.  HcsiauratHMi  dv  la  eonéa 
par  hi-it'rop Limite,  c  cst-&-dirc  (tar  tCAnspositinn  d'une  cor- 
née  SiiîiM',  il<'  veau  uu  de  nioulon.  à  la  plaer  d'une  cornée 
altérée.  \^s  tentJlives  de  celle  nature  n'ont  pas  ttté  suivies 
flesU'vés.  ni  ^ur  riiHtum<',  ni  sur  les  animaux, 

KÊRATOPLASTIQUE.  adj-  fdc  «ripac  rorne.  et 
icXâT-niv,  fnrtner;.  Qui  a  la  propriété  de  favoriser  la  kéra- 

tinisaliiili  de«  celjulef  épldemiiquC». 
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KËRATOSCOPIE.  s.  F.  [de  nepa;,  cornée,  et  «xoi 
examinrr'.  Etamen  de  la  roméi}  (V.  âKtA^cot■ltl. 

KÉRATOSE,  s.  f.  Géoèraliou  des  kératuphytes.  ||  Syno- 
nyme de  kt.T(ttodermie  (V.  ce  mot).  —  Kérntostf  abtw 
rantf.  Affection  du  conduit  auditif  extenie,  carartéris«''0 
par  la  desqu^iuialion  des  courbes  épidermique»  et  la  pro- 
duction de  bduchnus  obturant  le  canal  (Wrwlen).  —  Kéra» 
tose  pilaire.  Dermatose  earaetéKsee  par  l'existence  en  cer- 
tains points  des  têfumenl»  comme  la  |>artie  pusténrure  des 
bras  et  la  face  exU'rne  des  cuisses  de  |>elites  élevures 
sèches  développées  Aniour  d'un  poil  qui  ei^t  atrophié;  A  la 
face  les  élOTires  sont  plus  iHiiites,  plus  serrées  el  s'aecom- 
pa^neut  d'une  rougeur  diffuse  de  la  peau  ;  au  bout  d'un 
certain  lem)»  les  élevures  disparaissent  et  laissent  À  leur 
place  une  ricalnce  blanche  déprimée  (Brocq)  ;  c'est  la  xi- 
rodermic pilti'n-e  fiii  Besnier.  Cette  affection  divnne  lieu  à 
la  face  n  la  pres*>nce  de  deux  bandes  rou^'es  siliiéM  au- 
devant  des  oreilles  el  de  plaques  rriii|;ek  au  niveau  de* 
sourcils  el  du  front  iti/éi7;//(éf/</;  o/i/trj/ojéne  de  Tnenieri. 
Elle  doit  être  rangée  parmi  les  diffnrmités  cutanées,  mais 
a  néanmoins  une  certaine  évolution  et  teml  k  disparaiUV 
avec  Tige  en  laissant  des  cicatric4<rs.  Le  traitement  consiste 
eu  Tapplicalion  de  pommades  ou  d'emplAtrcaauMVon  tiolr 
ou  à  l'acide  salirylique. 

KËRATOSIS.  s.  m.  Leiicoplasie  buccale  (KaposiV 

KËRATO-STAPHYLIN  uu  CËRATO-STAPHYLIN. 
udj.  l'I  ».  m.  [veraiu-ntapht/iinuii,  de  •f.ipvç.  corne,  et 
(r:a;9\*Âv),  luotle,  jt.  cei-alo«la/iiinOt  vs^,  4fuernt(H!§tafl- 
lîno].  \un>  donné  à  quelques  fibres  musculaires  ipii  s'éleu- 
dent  do  la  corne  de  l'hyoïde  vers  la  bietu*  el  que  l'on  a 
considt^rV'Cs  comme  formant  un  |»eiit  mu<>r|e  particulier. 

KERATOTOME  ou  CËRATOTOME.  s.  m.  [kernto^ 
lomux,  de  xtpa;,  coriw,  coruik',  el  loni-,,  swtion  ;  ail.  Kerû' 
totom,  it.  cerntol'uuu,  esp  quera/viomo' .  Nom  donne  à 
divers  instruments  destinés  a  inciser  la  cornée  Idn^^parenle, 
(wndiint  l'opération  de  ta  r^larActe  pnr  etlracliuu.  (Jn  a 
abandonné  le  kératotome  de  VWii^,  qui  itvaii  \»  fnrnir 
d'une  lancette  À  grain  d'orge,  tranchante  sur  un  seul  liord; 
les  kih'atotvmn  de  Gu^riii  ft  de  Ifumont.  comfmsesd'ua 
aiMRMu  dans  lequel  est  reçue  la  cornée  Iranspirente.  <■! 
d'un  manclio  r)ati;4  lequel  est  la  batterie  desluiée  a  faire 
niuuvuir  une  lunie  qui.  passant  rapidement  au-devant  tWî 
l'anneau,  tlelaebe  en  un  instant  la  demi-cin-ooft^reocr  de  k 
cornée,  le  kénitotome  dr  JiPf/er,  forni--  de  deux  lame* 
supeqmsi'es,  dont  l'une  achève  la  section  «(ue  l'autre  a  coro- 
meiicée.  Ou  ii'euqdoie  plus  que  t"  le  keralotinue  dr 
Béer,  iiislrumenl  de  forme  triangulaire,  dunt  un  cMé,  qui 
M-  pn>loiigc  dans  la  direction  du  maitc.lie,  est  oiuonAe  et 
ir.tiiehanl  ^ulemeut  vers  ta  p^ûnte,  tandis  que  l'autre  cAté, 
oblique,  et  queIquefo)>  légèrement  convexe.  <  !tl  iraneliaot 
dans  loulB  sa  longueur.  Il  résulte  de  cette  di»iM>?titioii  que 
la  lame  s'élargit  surre»!>ivemenl  depuis  lu  puiiile  jusqu'à 
son  talon,  fait  une  pliue  nette,  et  s'oppose  »  la  surfie  trttp 
vive  de  l'humeur  aqueune;  î*  le  krntlntumr  nu  ruutrau 
de  Graef^,  bistouri  trvs  élruil,  de  ;i  rrntJin«-lr>'H  rt  demi 
environ  de  longueur,  trandunld'un  cOlc,mou>si>  de  l'autre. 
4  pointe  acérée.  On  emploie  le  kératotome  île  •jnn^fo  dam 
l'opération  de  l'iridectomie.  dans  l'extraction  lin*«iin<  c«itn- 
binte  avec  rirldectomie.  et  même  d^n»  l'eii'  '  '  -ipt 

Unibeau,  wn»  u'idi*ctomie.  s  laquelle  ou  rés*  -  <>i« 

le  kàrabdome  de  Béer  Fnur  utirmiru  U  calara.  u-  ukiii.-,  on 
■e  MTt  il'iin  k/rolotome  Utttcéalntre.  ayant  une  lame  très 
eourtr,  triangulairr,  a  deux  tranchant*,  droite  ou  coudée 
sur  le  manche  ((i.  Gamuset). 

KËRATOTOMIE.  s.  f.  [kemlolomia.  ail.  UormhaHi^ 
tcknilt,  angl  krratotomy,  it.  ceratotomitt.  rsp.  çueraf^ 
tomia],  InrÎMou  tU  \x  cornée  cr>t"i>;«"'0.  (o.  dnnnf  re 
nom  au  pnxvde  gnurral  dritraciiM  <  par  une 

idaie  falle  k  la  coruec,  V.  CArAP*  ■>  d^  /«). 


KÊHAONOGRAPBIQUE. 


—  90,  - 


KINÉTOPLASMA 


KÉRAUNOGRAPHtQUE.  aJj.  'il<>  xcpa,.-^:.  r.mdr^.H 
vf(a;>tiv,rrnri"].Um  a  U  tniiri|Ui'*  do  la  fdudre.  —  hlmpri^iute 
kéraunot/rajtht'iur.  Krnprciiile  tlotijeU  vfHSins  (|De  la 
looiln?  niipriaio  sur  Im  nirps  i|u\')le  frappi*. 

K£RI0N.  s.  m.  Vari<vt"  i1p  tricophxlio  <lii  fuir  cbevflu 
aci-(>itiji.-i4!fh*<«  (rrpaissiASimfnt  et  «l'intHiralion  du  dcnup; 
un  liiiuiilo  purifûnne  suinte  par  les  partirs  qui  corrfspiifi- 
d«nl  nui  uritlcf^s  pileux.  L'alopt^ie  d^Uriiliye  peut  en  Mm 
la  coiiîM'^upnfc. 

KERKRINQ  (Théodore)  (an»tomiRl«>  Afi.  nambourp, 
l»4i)-liilia)  —  VnlvuifHdfKfikrtnij.  Valvules connivciiles 
{ptirm  'ircninrtM,  Itji  ).  V.  CnjiMVE^t. 

KERMES,  s.  rii  -  Kfimèif  animai  ou  v^g^ial  [-ie 
l'nrnlxt  kiniuz,  pf^lit  v«r,  tiinl  «mprunl*^  du  «anskTit  krimî. 
Vit.  It-quol  est  radical t>t lient  le  axHw*^  qup  ï>utv:.  du  ^c, 
<«t  twnnis  du  lalin;  ff-aine  rie  ktn'Mèx.  (/mhte  it'écarlatf, 
kei  wtut  grana.  dtrs  pliarmai'tens  .  ail.  rt  an>îl.  k'vnnèx.  il. 
chtfi'mrjit  chermisi.  esp.  itenneit  animai,  semilla  de  kei'" 
me»,  Memitia  de  esrai'iala],  lii«*rlc  hL-inipti>rc  orUiopt*r«, 
vi*isiii  de  la  roclieiiill»'  fCuvcu/i  iiicùt.  l...  Chermra  verni i- 
tin,  Cl.  HInnrh..,  qui  vil  wir  les  rouilles,  jt»  lÎKes  ou  les 
branche*  durhi^nn  ffarmuilla  [Quercus  cocci/tira,  L  ).  La 
remellu  TÂcondAB  M  dôreloppe  en  peu  d»  temps,  et  «r  recou%Te 
d  uiir>oque  sphprtqiio. luisante,  rouf^e  l>nin,  de  )n  grosseur 
d'un  (train  de  frrowilte.  d  oi'i  i<ortent  de»  insn'tesd'un  rougo 
CTHmoisi  ;  c'eut  &  cette  i^poque  qu'on  riV-olte  le  k«rni^«.  dans 
les  pays  chauds  de  l'bltrrope  et  dans  Ih  nord  de  l'Afrique.  Il 
d'Uine,  par  □t.pn'<isi'iii  unit  nialièrf  colorante  êrarlate, 
anahtyiir*  à  la  vneheniitf.  qu'on  employait  autrefois  pour 
la  Ivinture  des  lirap^  avant  l'iiuporlation  de  la  rortienille 
du  Miïxique.  U*  kerms  l'ijit  ii\\f.<i  employa  en  thérnpeu- 
liquu.  rumme  alouachiqne  »t  astrin^'enl.et  prtfconin.' contre 
ra\ortem6nl  :  acluellcnicnt  II  n'est  ptu«  usité  en  m^merino 
ni  dans  t'indu^rie.  |(  KetnnH  minerai  [ail.  Minerai- 
ttef-met.  Cnrf ttriuxefputvfr,  anul.  minerai  keiynes,  il 
vhertneM  mirttfraie,  esp.  liermeg  mindrt/J  Priidiiit  brun 
inarron,  l^ger.  inodore,  iitAipide,  inttotulite  dans  l'eau  cl 
l'akool.  qu'on  pri^pare  par  voie  s^rhe  nu  par  vole  humide. 
par  voie  sèrhe,  oo  fond  :i  parties  de  sulfure  d'antimoine 
av«'e  8  parties  de  carbonaie  do  soude,  el  on  reprend  la 
masse  par  I  eau  bouillante  (méthode  de  Bentetlus  .  l'ar  voie 
humide,  on  fait  tmuillir  une  >^>lutina  de  earliontitf  de  w»i\e 
tl?  parties^  d/rns  Veau  ?S0  parli»-s).  avii*  une  partiede  sul- 
fure d'antimoine  naiuret,  fuM^menl  pnlvéri?A'  :  apr^s  une 
demi-hmin*  envintn  d'eliuttilion.  on  Pdlr»'  la  solulton  honil- 
l.«nti\  qui.  i**'nsthh'menl  Incolore.  Lusse  déposer  le  kernii's, 
pur  refroidiS'ienM'nl,  «oui  fomii'  d'utie  poudr»- rouge, qu'on 
rvi-ueille  sur  un  Ulire,  qu'on  tavi<  a  tVau  froide,  et  qu'on 
dess*M:hc  dans  une  èluve  'prof*^ile  de  Cluieh.  Pendant  cette 
opération,  le  kcrmi^s  se  forme  de  In  façon  suivante  :  une 
partie  du  rjirbonale  drt  soude  réa;;il  sur  une  partie  du  sul- 
fure d'antimoinp  pour  donner  du  sulfurr  de  sudînm  et  de 
i'niyded  .lottnioinr  ;  le  sulfure  t)'antiniuliie  reste  dissous,  à 
i-liiinil,  itans  le  sulfura  ili>  «odium.  ni-iis  se  pri^'ipile,  ù 
froid,  en  enlrain»nl  un  peu  de  sulfure  de  sodium;  de 
mi*m<\  rmyd't  (l'anliuioine.  dissous,  à  chaud,  et  uni  k  la 
r.<.ii|>'  ilu  l'arbonale.  â*}U»  forme  d'anltmonile  de  sonde,  se 

•  I  '■■•*•  à  froid  :  le  kermès  est  donc  un  mt^lan^e  de  sulfure 
d  iiiiinioiite  et  d'antlmonite  de  soude  avec  un  peu  de  sul- 
fure de  sodium.  1^  ki'rm<4i  pur  doit  se  dissotolre  tnlale- 
mrnt  dans  l'acide  rhlordydriqne,  sans  colonilion  :  s  il  ron- 
lit*nl  de  ta  brique  ou  df*  l'oere,  la  diss^ilnlion  n'est  pas 
coniph^le;  «'il  rrnfenn»'  du  (M'r»»tydedp  fer.  la  solution  est 
jaune  Sioii  ajoute  de  l'acide  ehlorhydriipie  .itit  eaux  mères 
de  la  pn'*pnralion  dn  kermès,  il  se  pnVipite  du  soufre  doré 
d'antimoine,  qui,  m^U^  au  keimës.  jaunit  l'ammoniaque, 
tandis  qu<<  cclle-d  ne  se  colore  \*si  au  contact  du  kemi^ 
pur  Sons  rtiiflurncp  du  temps  et  de  la  lumière,  le  kermès 
si'déroinfMise. et  donne  naissaocr  à  un  dt^gagcment  d'hydro- 


ftt^ne  sulfure.  Lt^  ktrmt-s  drsiiD^  Â  l'uMge  m^li'iï  iUii 
prépare  par  le  pro^rédé  de  Cluiel  lCmle\,    IK  : 
granimi*9.  le  kermès  a^t  comme  vomitif:  a  iJ< 
il  uest  que  nau.si.^ui.  On  l'emploie  comme  «x| 
coulre-stmmlant,  diaphorétique.    incisif,   partù 
contre  la  pneumonie  et  la  bronchite,  niAlé  sïmplei 
du  sucre  en  |H>ndre.  ou  dans  une  potion  ou  un 
sous  forme  de  j^astdivH,  qui  se   font   avec  oik* 
kermès,  su  de  sucre,  1  de  goinuie  arabique  H  aolaot  €i 
de    Heur  d'oranifer  el    dont  chacane  «outicnt    de 
de    kermès.    —    Kermès    des    AlttfnAtui*.     V      Sa 
Schlippe. 

KERME5ITE.  s.  t.  Syu.  de  kermès  rniHéi-ai  nahf. 

KERNIG  (Voldemar)  (in^Iecin    ru&M  Dé  en    \%\H} 
Signe  de  Kemig.  Phénomène  décrit    par  Keruie  m  (I 
dans  la  raéninj^te;  il  consiste  en   une  coulraeiurv 
des  Qéchlsseurs  que  l'on  peut  mettre  oat^vidrueei 
asseoir  le  malade  sur  son  lit;  |^ genou  se  m«t  ator>< 
flexion,  et  sa  face  postérieure  ne  peut  ^tre  appttquiip 
le  plan  <tu  liL  Ce  signe  e?.t  pres4iue  cou^tJiut  iluii*l« 
gite  cérébro-spinale,  plus  rare  ilans  la  mrninpritf  ti 
leuse;  il  apparaît  dt^s  le  Imisiéme  ou  Ip  quaintmu* 
la  maladie,  et  peut  [len.isler  même  après  1a  gm^ri 
dû  k  l'étal  d'hypertonie  musculaire    determii 
mèninfrite. 

KÉROSOLÈNEuu  KËROFORME.  a.  m.  Pro<li 
par  disUllalion  du  résidu  de  l'exlraction  d'un  nophte 
ricain,  appelé  kérosène.    Liquide    in^ulore,  wdjiit.  d" 
den^ilÂ  de  0,tt33,    Uiut   &    M",    d'<Kleur    aualo|fiie 
pins  faible^  n  celle  du  ehturoromw,  «ae»lhésii|ue 
celui-ci. 

K*ERTMAT.  s.   m.  Nom  du  rhumalistuc  artii 
Abyssinie.  dans  ridi<Hne  de  lAmbara. 

KESS.  s.  m.  Sorte  de  moUtucum  de^  Mal;:Achr<. 

KETA8.  s.  m.  En  Abyssinie,  l'inoruLition  du 
vanoinpif,  qui  bM  praliqucV  depuis  des  toiriftA  ir»-*  aa( 

KETMIE.  s.   f.   Nom  donné  à  plusieurs  piaiitrs 
cèps.   de  la    tribu  des    tubiscees  :   teliPA   sont    la  àt 
tntisqwe  la  ketmie  roge  \ro»e  de  Chine,  UiAiscmM 
Binftms.  (...dont  les  feuilles  sont  asirÎDgcntf** 

KHAMSIN,  s.  m.  V.  CiMHsin. 

KHAYA.  s.  m.  CAIII.-CSIHIA. 

KIASTRE.  s.  m.  [ail    KrtuUimie].  V.  Cmai 

KI8ISIT0ME.  9.  ui.  îde  xi«iTU  .  »ar.  vt  raitr,. 
(Priit-ftadel).  ln>lruniiMil  dt-slitié  ik  ouvrir  la  «ai 
criMallin,  dans  J'o|>érutiuu  de  la  catararte  pftr  ei 
V.  Ktn lirons. 

KIF.  s.  m.  V.  Këf. 

KILOGRAMME,  s  m  Multiple  du  gramme,  qui 
Sfule  celle  unité  mullipli*^  par  mille,  et  ijui.  à  «ua 
est  pris  pour  unité  dans  la  mesure  des  fofm.  V. 

MOMKTHK. 

KINA.  s  Ml.  V   QoinouiFtA. 

KINA  NOVA.  s.  m    V.  (Ji  wa  wova. 

KINASE.  s.  f.   Ferment  stdtihie  servarii    A  tU 
branle  à  d'autres  ferments,  telle  est  Ventéri>kim< 
supplément  . 

KINAIE   3.  m.  V.  QmNAr«. 

KINËSIE.  s  f.  V.  CiKCBiK. 

KINÉSITHÉRAPIE    s.  f    V 

KINESOOIQUE.    adj.     |d" 
62q;,  voie].  Qui  cunduil  les  tuouvenieiil«.    -  Serf»  eu 
ditfues.  Les  nerfs  moleiirs.  —  Tuhn*  k,n,v..,i... 
de  la  sulHitance  nerveuse  grise  suso  ; 
le  muiufineiii  sans  t^treduuéos  detn 
l'acliofi  tiii(es'i.iire  .'i  la  cotilrafllon  de»  niti»cli^. 

KINÉTOPLASMA.  s.  m.  Grains  cbrtittiopLllM  et' 
c«lluU'  nerveuse   eo  rapport  avec  Taetjvitè   de  i'i 
(\Urinesco). 


Ci.ifK.miAiijkfis, 
M'.v^n:;,     monrenirat. 


KÏNÎNE, 


wn  — 


KOCHEU 


KININE.  i.  f.  (it.  cftinina,  esp.  quininà].  V.  QtriKlNB. 
KINIQUE.  adj.  V.  Quimuue. 

^KINO.  5.  m.  [ait.    A'ûio,  ît.  chino.  ctp.  kino].  SiK*  dn- 
de    direni   vi^getaux,   dottl  ûd   dUlïnguu  pliuifurs 
\Hti,  suivant  la  provenan<'e.  l.e  kiuo  d'Amboine  ou  de 
te   Oncntatc  pro\icnt  du    i'ifiocarpus  Manupium, 
II^KumiuetiM's);  le  hno  d'Afrique,  du  Pterocarpuv 
inaceux.  Laïuk,  arbre  des  l>onl«  de  la  Gamliio  tl>'i;unii- 
;\ekinude  ta SouveUe-lIoUiinde,dc  VEuculyptus 
Smith,  et  du  plusieur!i  .-lutres  arbres  dn  oiAm» 
'(inyrtAi!«es)  ;  le  kino  de  la  Jamaïque,  du  Coccoloha 
Sfira,  L.,  artire  d'Anu^riiiue  (polyKunfi'<>;;  1«  Aino  de 
Colombie,  du  nianglier.  Cm  variétëd  |ir(!«ci)tent  nnlre 
de   grandes  analogies.   1^  kino    d'Amboine,  qu'où 
rde  romnie  la  sorte  officinale,  «t  ca  petits  Tragnieiila 
DOIT  britlaiii,   opaquea.  d'un    rouge    rubis  fii  Uini's 
Idjcgs,  friables,  inodoreii,  su  ramollissant  dans  la  bourbe, 
saveur  astriogeule,  culuraul  la  iali\c  i-d  rougr,  solubtes 
ins  l'eau  ri  daii<t  l'nlruuhtvei:  une  couleur  rou^e  de  sjin|[. 
^coDlieot  T.'»  p.  100  lie  tannin,  auaiti   B-l-il  une  propriMi' 
ringenle  Ir^s  énergique.  On  le  donne,  dans  les  jiarrtiées 
dysenteries  chroniques,   k  la  dosa  de  Us^:lU  a  0*',40  et 
dos»  que   l'on    ré|»èie    iteux  ou  trots  fois  dans  les 
igt-quaire    bcuren.  On    en    fait    aussi    une   décoction 
à  8  gr.  dans  eau  I  Ulogr.)  qui  peut  servir  à  Taire  des 
leclioDi.    La   teinture   se    prescrit   &    la  dose  âv  i    à 
[jFunmes  dans  une  potion.  —  Le  gambier  ou  gambir  ou 
îHqu  gambir  [angl.  gulla  gambeei-]  est  une  substance 
aux  kinos,  qui  seoiÂchc  avec  les  feuille:»  du  bétel, 
ID«  le  cachou.  Il  y  en  a  dt>  brun  et  de  blanc  ;  le  prê- 
tât le  plus  fort.  Il  vii'nt  de  l'Ile  Bintany,  de  Slnga- 
ï,  d»  Sumatra,  des  ci^tes  du  Bcntîale  et  de  la  Malaisle 
^•el  le  produit    desséché  d'une  Infusion  des  feuilles  du 
mclea  fjamhtr.  V.  NAOCLti. 

KINOPLASMA.  s.  m.  Substance  qui  constitue  dans  les 

Itules  VKgvlaU-s  on  état  de  division  indtreiie  les  Hbrea  du 

1UU  (Strassliurper).  V.  CAnifuci»efta  et  Cn.t.tLR. 

KINOTANNIÛUe.adJ.  — Jci(/e  kiHotannigue.StitièTC 

kuge  brun,  analogue  Jk  l'acide  cachoulanni<|ue,  que  les  acides 

tict^raui  k-parent  du  kino,  dont  elle  repn/"M'ntr  le  tannin. 

lUOTOMC.  s.  m.  [kiotomu^f,  de  xtÙiv,  bride, soutien,  et 

I^HCtion;  esp.   quiotomo].   Instrument  employé  par 

It  pour  couper  les  brides  aecidenti'lles  du  rectum  ou 

la  vessie,  pour  résétiuer  les  amygdales.  C'est  une  canule 

irgoat,  longue  de  Vi  à  10  centimMres,  plate,  présentant 

ion  eitrémité  une  t^cliaucrure   latérale  dans  laquelle  est 

la  partie  que  l'on  veut  couper  :  il  suffit  de  pousser 

Urne  mobile,  log^  dans  la  canule,  avec  le  pouce  de  la 

10  qui  tient  rinslnimeot. 

KIRRHONOSE.  s.  f.  [de  xt^pô;,  jaune,  et  v6ctn,  mnla- 
îe].  Nom  donné  (Andral)  k  certains   produits  morbides 
doré*  en  j.mno  par  do^  eranule*  j.TaiJiseux. 
KIRSCH,  KIRSCHENWASSER  ou  KIRSCHWAS- 
'SK-   s.  m.  [de  lall.  kirsche,   rerise,  et   Uûa^cr,  eau]. 
iqueur  inrolore,  alcoolique,  obtenue  par  fermentation  e( 
Ltion  de%  m'mse^  et  de  leurs  uo)aux.  Le  kirsch  con 
It  des  traces  d'acido  cyauhydriciur,  mais  trop  peu  |iriur 
n». 

KIS-CZEG  .-t  KIS-KALAN  (Autrieh.-.  Transylranip|. 
\aux  sulfatées  sadiques,  ùicarbonal^tM  tni^tCM,  frotdrs, 
V. 

RISLÛVODSK  {Russie.  Caucase).  Eaux  bicarbonatées 
ùquex,  ferrugincu9€t  t  carbonique*  fortes, tn>\i\ei,li''^. 
ibliit  sèment. 

KISSINQEN    :  ll.ivn'r«*;.    F.fttt^-  nhtorurêei    ntulique», 

rtiide»,  Il    à    IT  ,   cruilenant    Il«r,3  de  seU  dont  ^',S  de 

lioniir  d<  boilinm  ,   altiluilc  :  190  métrés.  Cette  eau  est 

jtivc   et    diurétique.    Elabli^smient  :  bains,    buvette; 

BAÎ  au  15  septembre.  L'eau  est  transportée. 


KITTREL'S   SPRINQS  (Étab-Unla,  Can)Hne}.   Baur 

ferruf/ineuf's. 

KLAUSEN  (Autriche,  Sljrie).  Eaux  ferrugineuses, 
froide*,  LS»,  conlonant  (tr,?*")  de  isels,  dont  Of'.uàà  do  car- 
bonate de  fer. 

KLEBS  {Edvrin)  (médecin  allemand,  né  en  1814),  — 
Bacille  de  Klehs.  Bacille  do  la  diphtérie  découvert  en  1^83 
dans  les  fauâiea  membraneii  par  Kb*bs;  il  est  plu»  connu 
sous  le  nom  de  Uacille  de  Urfflei'.  V.  LKKrrutn  et  Dtpo- 

KLEPTOMANIE  s.  f.  [de  x>iirT«>.  je  vote,  et  iwWa, 
Daniel  M^me  si^nilicilion  que  ktupêtnanie. 

KLJNOCÈPHAUE.  s.  f.  V.  CunocAPHALiR. 

KLIPPEL  (Maurici-j  (méilerin  françaiit,  né  en  1858). — 
Atrophie  de  KUppel  ou  atrophie  tiumérique.  Atrophie 
cararterisee  parla  seule  diminution  du  nombre  dei  èlémeni 
analomiqurs  des  dilTerenls  tissus  en  arrêt  de  développe- 
ment. —  Maladie  de  Klippet.  Pseudo-paralysie  générale' 
arthritique,  —  Syndrome  de  Klippel.  Héaclion  dedi-biUli* 
neuronms<*idaire  dans  les  maladies  générales  chroniques, 
les  cachexies,  les  suites  des  malailies  ligués,  comprenant  : 
le  ni}(p>déme  pathoUi^iquo  généralisé,  rexaltation  des 
réflexe-t,  la  diminution  des  réactions  électriques,  la  tachy- 
cardie et  1.1  (acliypnée. 

KLOCKOS  'liont^rie).  Eaur  ferrugineuses,  froides, l>t«. 

KLOPEMANIE.  s.  L  [klopemania,  de  x'/oirii,  Tol,  cl 
tttxvts,  itmnie].  Sorte  de  vésanie  caractérisée  par  un  pen- 
chant irn^istible  à  dérober.  V.  Morohami. 

KLOSTERS  (Suisse,  (irisons).  Station  d'été,  vall*y 
situfe  .\  I  7(1^  mètres  d'attitude  à  cMé  de  Davos; air  calmr 
sans  (Hiimsi'^re,  rafrat<-hi  la  nuit  ;  climat  doux. 

KLUMPKE  (M""  Dejerine-Khimpke,  médecin  franCAis. 
contemporain).  —  Paralysie  de  Klumpke.  Variété  infé- 
rieure de  la  paralysie  radiculaire  du  plexus  brachiat  :  la 
paralysie  porte  sur  la  huitième  [laire  cervicale  et  la 
première  dnniale;  le<t  muscle»  desêmiriences  lliénar  et  liy- 
potlH-n^r  Miot  seuls  pris  ainsi  que  quelques  faisceaux  df* 
nécbishi'urs  ;  il  y  a  de  plus  de  l'anesthiisie  limitiV  a  la  mi^ilré 
interne  île  la  main  et  de  l'avant-bras  et  des  phénoménei 
oculu-pupillaires  imyosis,  rétréiisfement  de  l'unticcpalpe- 
bral.  rétraction  du  ftlobe  orulairej  indiquant  la  participa- 
tion des  rameaux  communiquant  arec  le  sympathique  cer- 
vical et  propres  i  ee  type  de  paralysie  brachiale. 

KNUTW YL^Subse).  Baux  sulfatée*  caiciquet  froides, 
|[)«  BaiiiN. 

K080.  s.  ra.  Nom  indigène  du  copal  de  Sierra  Leone, 
produit  par  le  Guibourtia  copallifera,  Benn.  I 

KOCHiRoberti  [médecin  allemand,  ne  en  I8U).  —4 
liarilte  de  Koch.  Bacille  de  la  tuberculose  (V.  ce  moi); 
Kocli  |ianint  le  premier  À  le  colorer  en  soumettant  ses  pré- 
parations à  l'action  d'un  bain  colorant  alcalin  ;  il  reconnut 
la  propriété  que  po^^Wle  ce  bacille  de  (W^ler  fortement  le 
Cûliirnnt  et  de  ne  le  céder  que  difikiinneol  ;  il  proposa  ta 
méthode  de  double  ruluralion,  qu'il  pratiquait  jvee  le  bltru 
de  mélhyléue  et  la  vr.suvine.  Lntlu  il  oblnit  1rs  rulluntc 
purr«.  et  put  reproduire  la  maladie  par  inoculation  dn  ocs^ 
cutliiri's.  I 

KOCHEL  ^Bavière).  £aur6icar6oNa/dnsot/i9Hef. con- 
tenant ls^Ull  de  aeU,  dont  t« '.9430  de  blcarboiute  de 
Bonde. 

KOCHER  (Tliéodort)  ehirur^-ien  suisse,  né  eti  IBM 
—  Pro'èdé  de  Koc/ter.  Procédé  employé  pour  la  ri^durtion 
de  la  luxation  antéro  interne  de  l'épaule  :  ravant-bros. 
étant  saisi  par  le  chirurgien  à  chacune  de  tes  extrémités,  est 
placé  h  angle  droit  sur  te  bras,  le  coude  applique  rontrw  le 
tronc;  puis,  le  coude  restant  en  pbce,  la  main  est  portée 
graduellement  en  dehon,  ce  qui  fait  ex/cnter  un  mnuv<^ 
ment  de  rotation  k  l'humérui  ;  pnis  le  coude  eit  porté  un 
4Tt0t,  en  haut  et  un  pen  en  dedons,  la  main  étant  tou|nur> 
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anthrlminlhica,  Kufilh.)<  arbre  de  la 
I,  ru&ar^es,  à  flpur«  pnlvRames  dioïques.  Heurs 
M,  peodântcs.  présenunl  un  inroluctr  ralîri- 
méde^-l  bractées,  un  rtkroptacle  conique,  liéhssii 
■OUI.  excavé  inlérieureroent.  portant  h  sa  gorge 
et  h  petits  pétales,  ovoles-orbkulaîres.  cooslani» 
leux  sexes.  Sur  les  pied»  iiiAleii,  Ips  hracUto 
nctes,  lancéolées.  verdAlre*,  et  randrocêe  prc- 
&  A  30  Staminés  .'i  niel»  ÎD'^ftaiix,  à  anthères  bilo- 
Ihfli  Ira  pieilit  rr-metlM,  len  ffuille^i  sont  plus 
M,  les  paniriiles  plus  longues,  les  bracuVs  or|>i- 
«  «opales  pins  urands,  rong^itres,  l'ovaire  sulité- 
ntouré  d'un  neclairtf  aroniallque.  formé  do  deux 
fcbres  au  fond  du  calice,  munis  Ue  1  styles  ot  de 
s  crt'ni^léi.  Le  kousso  croit  en  Abyssinic  dans  la 
ntagnruse,  À  une  altttuilc  de  ?  aou  à  aâ(H>  mitres, 

13'  et  \h*  de^s  de  latitude.  Ses  fleurs  sont 
nifages  les  plus  <^Dcrgit|ues  qu'on  connai«!^e  :  le 
[telle,  ou  knnsso  ronge,  est  tenu  en  Abyssinie 
rieur  au  knii^so  raâlo.  noromi^  koufso  d'âne.  Les 
iice*  femelles,  sérliées  à  l'élu  vc  et  pulvêhs<'es  dans 
r  de  fer,  donnent  une  poudre  rougeàlre.  d'une 
rualique  faible,  mais  qui  se  développe  au  contact 
liaude,  d'une  saveur  astringente,  puis  acre  et 
est  cette  poudre  qu'on  administre  en  iafusîon 
nifuge.  V.  TsRirL-GR. 
ÎNA  (HongricK  Eav^  chinrttrees  bicarbonatées 

coniciian!    |(;p.('.B.3  d*-  sels,  dont  .Hi^.UOT  de 
le  •uHltuui  cl   ihfr.^tHT  de  biearlionnte  de  soude. 

ERIE     s.   f.  V.   ItATiNHIA. 

ËRIÛUE.  adj.  —  Acide  kramérique.  Criatallin. 
a.  U  l'air.  Irt*s  solublc  dans  l'eau,  saveur  af-idc 
Se  relire  de  In  racine  de  ratanhia  (Pesrliirr-. 
CENHEIL  ■ftavièrcl.  Eaus  chloruréex  indurées 
'f  uiinÀrali^tion  totale  :  Of',1  à  I  gr<imroe,  dont 
yp,^  de  (hloniro  de  sodium.  O^MO  4  UC'.33  de 
le  de  soude  et  4W^()0i  d'iodure  de  sodium  :  l'eau 
'eée  pour  la  boii^on  v{  pour  les  bains  par  addi- 
ï  solution  conecnln^  de  fl*  rxlrnil*  de  leaii 
i  0«',I3  diodurv  de  sodî  un  pir  h1n*j  AHi- 
*  inètros.  Établissement.  L'<im  ♦*<!  lrftii*|M»rlê«. 
CE  '  Paull  'rhirurgit-n  alleoMinl.  ne  en  Mtll.  — 
1  de  Krtiitkr.  (ip^ratioa  «pti  contiisie  h  euletor, 
e  soeriV.  enresp'flanl  les  tjilnii''ter8,  les  tumeurs 
1  Irop  *Mevi'<"i  jMHir  f'Ui'  almrdHes  par  k'S  voies 
.  L'o(HTa1tnii  nimpretid  l'incision  des  parties 
r  la  llKne  nii^liane  du  milieu  du  sacrum  jusqu'à 
d*^sartirulntion  du  cocryx  et  laréseclion  de  l'aile 
sacrum,  puis  la  r^ction  de  l'intestin  et  la  suture 
IX  bouts, 

ROSIS,  s.  m  —  KrauroHi*  de  la  tntive.  AfTeetion 
mal  connue,  rarai-ti^rt^i^e  par  un  prurit  intnl^rable 
tiie  des  tt^gtiiiii'itt*.  deo  organes  génitaux  externes 
roo. 

3E(WUbeIml  innalomiste  allemand,  n^  ea  18331. 
ttule  dr  Kraujie.  V.  Cuh«'L'!CULX. 
BOTE,  s-  f.  V.  Ci»*o*OT». 
rHlBavirre).  Eaur  t-utfatéttmijetes.  tulfureusn 
roidfs.  '2'  h  U*.  conleniinl  Iit'.u.Tïî  de  sels,  dont 
de  sulfates  cl  C'.sn   d'hydrogène  siilfurt^.   Alti- 
f  m^lre«  ^.Ublissemcnl  :  buvette,  bains,  doui^he»; 
\i  I  .  8rp(i»ml)re. 
rZNACH    V   C^riumACn. 
SiG  il-.I..    itii'di'.m   allemand.   nî0-lft39i.   — 
Hf"'i  ri  HrtyÂiQ.  \.  IIrin. 
lABER     ^Mauiice)    (médecin    français,  né    en 
I*aii-IHH3).   —  Maliviie  de    Krinhaher  inérro- 
frétro-cardiaqve).  Niivrnw  niniclerisiS'  pjir  une 
dévide  cérébral,  de  rt^ve,  d'ivresse,  des  vertiges 


de  l'insomnie,  des  rauchemars,  de  la  pbolopsfe,  des  paJ- 
pitalioos,  de  l'angoisse,  des  li))oIhymii'S.  «les  «ync^ipes. 
Ct'  n*e«t  pas  une  affeetion  sépani*,  mais  une  forme  do  la 
neurnathènie, 

KRONDORF  {Boh'mo).  Emix  Mcarbonaiées  nodiques 
forirs.  fcmtffirtemeti,  contenant  2<w,0;il  de  seb.  >lonl 
tO«'  9  lî  de  birarbonale  de  soude,  et  Ot',075  de  carbonate 
d'oxyde  de  fer. 

KRÔNLEIN  (R. -M.)  Chirurgien  allemand,  né  en  !«♦:). 
—  Ih'rnif  de  Krdnleitt.  flernic  înguino  pn>p'^rilonénle. 

KRONTHAL  (SODEN  et*  (Allemagne.  nesM^Nsssnu». 
EntiT.  chtorurées  modiques,  ferruginetises  faibles,  carbo- 
niques fortes,  froides.  13»  i  M",  contenant  ."ïRr.Kôîfl  de 
sc|«.  dont  :^r%à470  de  chlonire  de  sodiom  et  n*^Ol.'Mtde 
f-irl»onalP  de  fer.  Altitude  :  170  mitres.  Établissement 
burette,  haini;  tS  mai  au  31  octobre. 

KRYNICA  (Aulrifhe.  Galii-ieV  Eaitx  bicarbonatées  cal- 
ciqups  et  frrrufjinenses.  carboniques  fortes,  froIdM. 
Altitude  ;  hHt  maires.  Étnbli<i9ement. 

KRYSTALLINE.  s.  f.  V.   CHtsT*Li.TO. 

KRZESZOWICE  Autriche.  r.alirieK  Baux  bicarbona- 
tfes  «i/Z/^i/f-Vs,  froides.  Établissement  :  bains,  buvette. 

KUBISAGARI.s.  m.  [celui dont  la  U»te  tombe].  V.  fis». 
Ln-n  {Midadie  de). 

KUENI.  s.  m.  Nom  qu'on  donne,  dans  l'Inde,  au  sai: 
du  ftulm  frondo$a,  ct  dont  le  terme  de  Kino  a  ''i'^  tir». 
d'apn"-»  l'i'reirn  el  Guibourt  (Y.  Kwol. 

KULOH.  s.  m.  V.  Slaria. 

KUSSMAUL  tAdole)  (mi^derin  allemand,  t8?5-lî)0n.  — 
pouls  paradoxal  de  Ktissmaul.  Modilîralion  du  pouls 
mmsislanl  en  re  que  le*  puluiioni  diminuent  oit  "li-^- 
raissent  penilanl  l'inspiration  \pulnus  inspiratione  intrr- 
miUeru)  et  sp  renrontranl  dans  la  miMiaslÎDvpt'ricardile 
ralleiise.  Ce  ph<*noraéne  peut  ^tre  observt*  aussi  dans  des 
dyspnées  par  obstacle  à  l'entn^e  de  l'air,  dans  l'an^vrysmr 
(le  l'aorte,  et  mémo  a  l'i^lat  normal  p4>nd.inl  d»'s  n-spir»- 
lions  profoinks.  —  Respiration  de  Kussmnul  el  htm 
Typf  de  (l\sprt<^e  parhVnli^re  an  coma  diabotique  :  inspi- 
raiinn  profonde  suivie  d'une  courte  pause  en  inspiration 
f.irVf.  ptii«  dnni»  f\pir.itinn  br^vr  el  gt'mtssanle  snivie 
ellM-ni  111*' d'une  Momidle  panse. 

KUTERA  oti  KUTIRA  f  f.  Nom  indien  de  la  gomnn' 
dilc  ^omme  de  Dastora.  L'arbre  (jui  In  fournit  <'*t  Je 
Cochiouperrnumffossi/pium,  DC  {flombar  paxat/pium,  té.), 
de  la  famille  des  terstro-miac^s.  section  des  cnehlnspcr- 
mees.  Le  fruit  est  une  eapsule  ovale,  k  cinq  loges  puly- 
spennes.  n  cinq  vnlve*.  «ver  de  petitoi  graines  couvertM 
d  un  duvet  blanc  qui  peut  «  employer  comme  le  cotun.  Ce* 
graines,  »irras«^»  quand  elle*  wml  mûr'^s.  fournissent  ntt 
sue  analogue  à  In  giinime  giilte.  I,a  qomme  de  Dansorn 
(gummi  toradonenst)  a  ^te  n-imnbV  romuie  provenant 
d'un  Menenbrianthfmum,  Martius  la  croyait  fournie  par 
V Acacia  leucophlma,  Roxb.:  tînibotirl,  par  une  plunle  d** 
U  famille  des  cra?>sulac4H<«.  Kllc  est  en  morre.iux  îrr^gri- 
liers,  d'un  petit  vtijume.  blancs  ou  jaunes,  moins  trant- 
parents  que  la  gomme  du  S^nt^gal.  moins  ^>|>aipir4  que  l« 
gomme  ailragant,  ne  se  dli^sfitvnnt  p»s  d:in<i  la  «nlivc 
ennune  la  prcouére,  el  ne  formant  pai  un  mue)Ug«t  épaû 
comme  la  seronde.  I^llc  renferme  de  la  hn*tiyr\ntt  el  MTt 
dan»  le  commerce  à  fahiOer  la  gumme  adra^nute. 
KUTÊRINE.  s.  f  La  ba'tsorine. 
KWAS.  s.  m.  Buisson  d'un  usage  Imbiinel  m  Runit, 
qu'on  pr*^paro  au  moyen  de  U  fer8wntatl''n  de  la  farine 
de  M^igle  et  de  l'can, 

KWOSO.  s.  m.  Le  kowiso. 

KWOSËINE.  V  r  La  kosaéine. 

KYANOL    '»   m.  InnUine. 

KYESlElNE.  s.  (.  [de  x-.r^tni,  gmssesM',  ail.  Kyatrim, 
angl.  kj^nietne^  Aj^e«/ine).  MatiAre  aeott^e  reiutlAOt  de  la 
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puiritictioii  d«  U  •utMtaooe  azoU»  '(nHcotmek  qui  rxi«t<* 
ftoraMlnoenC  en  p^titr  ^laotil^  dans  rurio». 
klé  «ft  pm  pin»  gnnde  «-bez  les  femiDe*  tUf 
miiiiéT%  (Ële  «r^/a^ino-oi^mûmue  pir  le?  aui-ur».  ><■ 
rasMinbte  ren  U  parlie  supêriMre  de  I  urine,  dé*  le 
«knai'^aiie  ou  te  Xmairmc  jour  apns  k»  éoiiicùMi.  cl 
lonue  itne  coodw  qui  rralemc.  en  outre,  de  wUBfaRUKS 
bvUrîM.  dMeufaoûuecKphosplHte  catr^"»^  «^i  <1m  plM»- 
pliaU-  amnwniacp-iBigBétiea.  Sa  présenc  tmm» 

on  Algue  de  U  grossesse,  a  pra  rie  valcut .  ;  .  r  âU«'  se 

itAMnlre  en  loute  cirooo&uace,   htm   qu  ea  pltu  prtiic 
^■«nlité,  et  ptra  que  d'auir«s  condition»  peuvent  U  Tain; 

KYLLEIIEi.Gréee,  PaopooéM) .  fimraiiiAreiinv.  iMcs. 
M"  à  tSo.H.  ÉtabUssctneat  :  bcjusoa,  baiDt. 

KYLLINGrA.  ».  m.  Genre  de  plantes  cjpéracrcs,  doot 
«ne  rsprrr.  le  &'.  triceps,  t..  est  prAocMiifl^,  dans  l'Inde, 
«loalre  le  diabtie, 

KYLLOSE  ou  KYLLOPODIE  «.  f.  UU  x-^ni^.  reajw^» 
«t  caS;,  pied].  Nom  ftForïnque  dr«  divenes  dlfformllM  du 
pied  vuinlr<^in^nt  app«lce«  pieda  60U. 

KYMOGRAPHION.  ^.  m.  ^de  i-^fu,  flot,  oode.  et  rpâ- 
^n.  trac-cr].  V.  UkJioitTXAiii'urTU. 

KYSTE.  5.  m.  [de  x-icn;.  vessie;  ail.  Kyste.  Balurff- 
9chva%lsl,  augl.  cyi/,  il.  cistt,  esp.  ^uis/o].  Tomeur  for- 
wm  p«r  un  sac  sans  ouv(*riur«.  dont  U  paroi  est  ordînai- 
r«nf«it  memtraneuse,  qui  renferme  des  matiéfes  Tariées, 
el  q«i  réaulte  de  U  fornulion  d'une  cavité  aouvelle  ou 
de  U  diatauion  anomule  d'uoe  cavité  prêesistante.  Los 
tumeurs  dites  enkystées  oa  wnt  pas  dérrtlef  avec  lei 
kjslM  propremeat  dits,  parce  qu'on  est  ronvenu  d'ad- 
mettre  entre  U  pocba  et  Le  coDlenn  as  certain  rapport  de 
cautalilé»  et  qu'en  outre  ces  deux  panie«,  iodépeadantes 
l'une  de  l'autre  dans  les  kystes,  sont  reliée»  par  une  loU- 
tlsrilé  vasculaire  cooslantc  dans  les  tumeurs  graissenses. 
fSDC^uses.  etc.,  qui  s'cQlourvot  d'un  sac  mcinbraneut . 
Ouant  aux  épancheoieaU.  sèrrux  ou  autres,  des  ptétn-s. 
da  pcriloioe,  de  U  tunique  vï^oale,  etc..  c'est  par  suite 
d'une  cooTr4ition  purrnieat  arbitraire  qu'on  1rs  dUtin^' 
des  kystes.  Les  kTstrs  not  été  divisés  par  quelqur^  auteur», 
il'apr'v  ta  naturr  de  leur  routenu.  en  kyste*  si''Trux,  mu- 
^«eMx.  «inpMtfu.  etc.,  nuis  ce  cootepu.  pouvant  xttWr 
dans  un  m^œe  kyste  suivant  l'époque  de  son  évolatl(rn. 
nr  prut  servir  1^  base  k  une  rlasslâcation.  Cmvellhitr 
^tinitue  dec  >v^«t  prétsistants,  avant  une  évolution 
qui  Irur  est  propre,  et  des  kt/sies  consécutift,  dévrIopp<^-> 
•oosvr-ulivrmfal  a  la.  présence  d'im  corps  ëtrangar  4  l'or- 
gantMui:  ou  au  dcpût  d'une  maii^rr  quolrttoqne.  En  se  fon- 
dant su*  l'onsino  anatoni  Follin  les  rliviM* 
•■  kystes  stmpies,  cool<  \%  de  sécrétion  ou 
d'curéLioD  ^kystes  sêi^ 
ri  en  kystes  vomposts 
rçofcmiv  ■        '    ' 

en  proy^R*.^. 

Or. 

«Il-; 


de  pu«,  d'un  enfosnairv.  4f>n 
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foniitt,  volume, 
fuis  fréiui^<wfinr 
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laire  ou  multilocuUinr  de  ta  ovW,  « 
voijfina^e,    dêpondAOt    de   b  eimp^ 
euTM  »ur  le«  or^saca  Tuiaivs.  k 
de  evs  nryane*  et   tlolm^a»  4e  <^ 
Iraitri:,  "•-aur«|||< 

vent  u;r^  y  ^ 

Kyste  o>,!.:/in'Miiten    fut JttMiW^wfm  t- 
—  A'yi/e  i/u  ccu.   RpÉe  iopUl»!  k 
et,  plus  touveal,  lalénJ»  du  mu.  ar)»! 
d  où  il  s'étend  «n  dcbon,  «■  m 
en  twut  par  le  masiltoirv  laMrta 
an  dedans  par  les  mvaein  iful  vs«  4k  1 
en  arri^r»  par  le  i^isiiii  uiliiiilfcu  On 
loppent  le  ploa  «onveni  daas  te  In* 
bourses  ^éreusea  de  la  f^gino.  diun  tot 
dans  Ir9  gani^llno»:  Ils  u»  diiliaulf^j 
le  puilre.  ni  avec  l«a  titmnrs  eafr 
boiidie  oi»|>elérs  grenauMmtln.  Is 
tanti'4  c'est  00  liquMu  Wmrt  et 
rrux);  tantôt  ■■  I 
t/ueuu)  ;  tanlAt  tui  Hq«*4u 
pur  ou  en  calItoCa  (A^lau  1 
de«  débris  nf<gaifci<|«(ta  (tjgfUi  tfr* 
aussi  des  kffiHm  hfdmti^mtm  m  ém 
la  lumaur  ciist»  mt  W  aowvua»^ 
rf»  enu);  lanUM  «Ob  a«  iftê>vcla|^  ^m 
aprv%  la  nutuanc»  (Ayii6~oeddr  d 
un  Tolumi*  éoonBU  et  ff^Mv  lu 
est  l'eitirpatioa  ;  mais  poarto  kyïtai 
mieux  s'afaslrnlr  d»  lovlu  obIi 
que  l'enfant  soit  arrivé  h  ■■ 
rmouies  ou  tiermotouua.  TkMMi 
k  tort,  comme  dca  trmtm  de  la 
Lebcrt,  par  hétértfffTpi^  i^oa^if •«.  V. 
paroi  est  former  lu  ru 

lofoe  sa  donne  _.>^u-  e 

«  orgujL.vtn-«..   |*oila. 
Suivant  Irur  si/ge.  mte< 
4trrmni(i^.%  souM-<rutmnés. 
(avec  ou  MAS  bbrca 

'  ■înéea,  «t  «i^  uiit  prti 

,»/«  dfrmmdtm  tfes 
-  «ruiwï;   ky9tn 
<  inrtuulM»   ftruiffs ,    à^ 

'MltnOQ.    iJm     f.  ..^      .t^    I 


U«<*r.'Mr,  d«(> 

d^iu  U>>  t»our>«-ï 

liquide  ilaiii  in 

divcrws  e5p>-ces 

■  Il  iU«  leur  uriGco; 

t'I    psffuiA  ti 

«tfcrruMT»,  «te 
«ulsdfr-sac  ot: 
«le  ^ndn.  c  ■ 

soif 

férvhralf      1 

aux  1^ 

ttUUl'i^ 
ou  V) 

lectu: 

le  rài   <M^^t  urvvioppe  ci^nseratirrtDt 
msle.  in  utt  point  de  l'orgutiamet 

ui  a 

d-m 

u  prrscBcc  adot- 

forma  m  m 
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nnév^  tfui  pourroiil  éclairer  sur  lear  DAlure  :  ils  au- 
lé  priVridi*»  d'un  choc,  d'une  cootusion,  doDt  le  tna- 
nra  conservé  le  louvenir;  leR  légnmenU,  au  (Ivbul, 
t  présenté  les  diffêrcnlt'»  colorations  ducs  à  l'c^liy- 
6onconiitaDt«.  Mai*  parfois  leur  dévclopiwmeDl  n'a 
iteédé  d'aucun  traunintisuie  :  le  sang  que  contient  U 
a  été  exsuda  npoolantmoat  ou  sous  l'iulluence  des 
I  causer  qui  ont  d'Mermiué  l'exsudatioD  d'un  liquide 
i  aoqurl  le  ung  s'i*4t  mAlé  coosécuiiveuieol.  —  Kyate 
\iqur.  Kyste  formé  au  seio  des  tissus  par  une  ou 
BTS  iDembranes  superposées,  an  centre  desquelles  se 
kDt  des  embryons  dVchinocoques  |V.  HTDATinK).  Ces 
I  peuvent  f>e  développer  dans  toutes  les  parties  du 
I  mais  c'est  surtout  dans  lo  foie  qu'on  les  rencontre, 
iana  le  poumon,  le  rein,  le  cerveau,  la  plèvre,  etc. 
Bftituent  une  tumeur  qui  acquiert  quelquefois  un 
e  coosldArabtc  ;  celte  tumeur  so  développe  sourde- 
sins  douleur,  et  n'inquiète  le  malade  que  par  La 
[D'elle  détermine  dans  les  mouvements  et  par  U  com- 
W  quVIle  exerce  «ur  les  parties  voisines.  EUc  est 
be,  lisse,  sans  rlinngrment  de  coloration  de  la  peau. 
It  mobile  au-dessus  d'elle;  elle  est  fluctuante;  elle 
ko  witre  on  frémissement  particulier  (V.  I'hAiiissi- 
ijfdatiqut)  perceptible  &  U  fois  par  la  main  el  par 
i;  mais  ce  signe  n'est  pas  constant,  et  on  ne  con- 
nercrtitude  la  nature  du  liquide  qu'après  une  ponc- 
kpkiratrice  et  l'examen  du  liquide  fourni  par  cette 
loa.  —  Kyste  mucoUlc  (Uannelongoe).  Kyste  dont  la 
jlfl  formée  d'un  épithélium  surmontant  un  chorioo 
i ainsi  analofçue  i  une  muqueuse;  tels  st^ot  certains 
f  du  cou  dont  t'épitliélium  esi  â  cils  vihratîles.  — 
I  de  l'otmii'e.  V.  OvAias.  —  Kyute  pitêHj:.  Variété 
Vte  dermolde  fréquent  surtout  dans  l'ovaire,  et  formé 
paroi  qui  offre  la  structure  du  derme  (papilles  vas- 
fa.  tipîdenue  pavimenteui,  glandes  sodoripares.  poils 
^tia  dans  les  follicule»  pileai,  avec  leurs  glandes), 
p  contenu  constitué  par  des  jHiilii  libres  dans  la  ma- 
(ttiacée  remplissant  la  cavité  kystique.  ~  A'.yste  gaccu- 
r  KystfT  formé  par  l'acciimidalion  de  sérosité  dans  le 
•misire  qui  a  penlu  toute  communiratinn  arec  le 
Pae  iDuplay).  —  Kyste  êébacé.  V.  Loi  et.  —  Kyate 
V.  G&xouoii.  —  Kyste  ttslioulairë.  V.  Tuti- 


r 


ftTCUX.  EUSE.  adj.  Qui  renferme  des  kystes;  qui 

Ta  forroy.   —  Ca/oracfe  kysteust.    V    Cataracte 

le. 

jftTIQUC.  adj.  Qui  se  rapporte  &  un  kyste.  —  Otn- 

^sttquc.  V  SAncocAu.  —  iSaladie  kyetique.  Affee- 
16  renronlranl  au  niveau  de  la  mamelle,  du  reto,  du 
Ile,  caraciérlsee  par  la  formation  de  kynte^  nombreux 
(tenu  «irrcux;  elle  a  été  consldérè«i  soii  comme  une 
kiutioa  ctironique.  soit  au  contraire  comme  une  form*; 
■MV.  Au  niveau  du  testicule,  la  roalailie  kystique 
^4'aprés  Malassex.  un  épitbéliome  mucoide  se  rappro- 

du  kv^te  fie  l'oiiatri*, 

BTITOME  MU  CY8TIT0ME.  k.  m.  [de  mCotic.  cap- 
Ct  Toiifi,  'Section  ;  ail.  Ai/«/i/un',  e*p,  kiMtitùmû\.  !□»- 
JDt  dftKtinii  A  ouvrir  la  capsule  du  cristallin,  dans  l'opté- 
j  de  U  CAtAracie  (V.  R«KATnroiiiK].  Lo  kytlitome 
\Graefe  est  une  minc«  tige  d'acier  malléable  tonnl- 
tiéraleroetit  par  un  petit  crochet  tranchant.  Celui  de 
^rrts,  spécial  pour  la  kératotoniie  supArieure.  est 
jpleau  droit,  dont  la  poiale,  mouase,  porte,  du  cAté 
%  au  Iraocbant.  le  crochet  aiguisé  qui  doit  fendre  U 
It  (G  CnmuKti.  V.  SinNSTatUB. 
BTITOMtE.  s.  r.  [ail.  Kyittitomie,  angl.  kyxtitomy, 
yi/amtii,  esp.  ky^titomin].  Temps  de  ta  keratotomle 

tn&lste  i  ouvrir  la  cap^iilr  du  rrti4allin.  l'ar  la  plaie 
raéfl,  on  introduit  le  kyililome  dans  ladiamluv 


antérieure,  oL  appliquant  la  polnt*^  do  crochet  sur  la  cAp- 
sule,  on  la  déchire  en  retirant  ('inikirunient  :  gnlne  II  U 
rétrartiirté  de  la  rnslalloidct  une  simple  déctiirun?  suffît 
pour  laisser  un  l.irge  passage  à  la  lentille.  —  Quand  la 
r^Alararle  est  adhérente  en  plusieurs  points  X  la  rapsiule, 
il  faut  iolruduire,  au  lieu  du  kyolilome.  une  pince  fine  i 
dents  de  sourin  qui  arrache  la  plus  grande  partie  de  ta 
cristJilloide  .intérieure  (G.  Carauset).  V.  KAkatotomib. 

KYSTOPTOSE.  s.  f.  [de  xOttiç,  kyste,  el  nv^ati,  chatej. 
Chule,  isolement  des  kysles. 

KYSTOTOMIE.  s.  f.  V.  CYSTOToars. 

KYTHNOS  iGrèce,  Archipeh.  Baux  chUrwéu  JO- 
diquex,  chaudea.  contenant  a4s^4a8  desels.  dool  26(v,ASfr 
de  ctilorure  de  sodium.  Établisaemcot  :  buvette,  bdna. 


1  représente  le  >  grec. 

LAB.  s.  m.  ou  LAB-FERMENT.  s.  m.  (Uaromarateo). 
Ferment  ayant  la  propriété  de  coaguler  presque  instanta- 
nément la  caséine  du  lait  ;  il  se  rencontre  dans  le  sue  gas- 
trique, en  particulier  cbex  les  jeunes  animaux. 

LA  BARAQUETTE  (France,  CanUl).  Eaux  bicarbo- 
natées fcn-ugintuset,  froides,  13»  h  13". 

LABARRAQUE  Ipbarmaciea  fraoçAis.  t77M8ÂO).  — 
Enu  ou  iKjUfur  de  Laharraque.  V.  Ureocnx>iuT«  rfe 
tûude, 

LABASSÊRE.  V.  BAOA>ni»-Di-BiooRii£. 

LA  BASTIDE  (France.  CanUl).  Baux  bicarbonatées 
ferruyineuxet,  froides,  H».K. 

LA  BAUCHE  (France,  Savoie),  Baux  bicarbonatées 
ferruy tueuses,  froides,  IS".  contenant  Of',7î2i  de  aeb, 
dont  o«M4}.'ï  de  cariranaie  d'oiyde  de  fer.  Altitude  :' 
480  mètres.  I%labli«semenl  :  buvette,  bains;  I"  juin  au 
I*'  octobre.  Eaiii  d'exportation. 

LABDANUM    !^.  m.  V.  Laoa^us. 

LABESTZ-BISCAYE  (Fraiirr.  Bavscf-Pyrcoéei).  Baux 
sulfurées  calciques,  férru^mt'uit^M.  tiicarbonatées,  froid«a, 
10».  Étabtisa«meDt  :  buvette,  baius. 

LABIAL,  ALE.  adj.  et  s.  m.  j/nAïa/û.  de  tahium,  U 
lèvre  .  angl.  tattint.  it.  lahbialt.  esp.  labial].  Qm  a  mp- 
|)ort  aux  lévms.  -  Artère  labiale.  Annen  nom  de  rarténi 
faciale.  Les  artères  labiales  proprement  dites,  vu  coro- 
naires des  lèvres,  distinguée*  en  lupén'eure  et  en  infé- 
rieuret  selon  la  lèvre  où  eUcs  «r  distribuent,  naissent  de 
la  faciale,  gagnent  ta  face  profonde  dea  lèvres,  et  leur  don- 
nent un  grand  nombre  de  niroeaua  ascendatit«  el  descen- 
dants. —  Glande*  labiales.  Glandes  salivairr»  de  fome 
lenticulaire,  situé»  «o  is  U  membrane  muqueuse  de  la  he» 
iatenie  des  lèvres.  —  Muqueuse  labiale.  V  Livfii.  — 
Muscle  labial  ou  orbiculatre  des  lèores.  V.  OHii(ct<t,AiiiK. 
-*  V'einrs  labiales.  Elles  aecompagneni  le«  ari^-c^  •<•' 
même  nom.  el  <i  ouvrent  dans  U  veine  facJale 

LABIOOMETRE.  «.  m.  V.  LsamltTaB. 

LABIÉES  s.  f.  pt.  [labiatm].  Famille  de  pltnlM 
tylédune^  garaopéutes  hyftogynes.  Presque  toutes  II 
sont  aromatiques,  toniques  el  excitantes  :  tels  sont  11 
sauge,  l'hysope.  le  romarin,  U  menthe,  la  mélisse,  «te. 
Elles  doivent  cai  propriétés  à  deux  principe  :  l'un  amer, 
gommo-résineux  ;  l'autre  aronuiâque,  fanùé  d'une  lwuuul 
et  de  r.impfrro. 

LA8ILE  adj.  —  Courant  labile.  V.  ÉutcranATton 

LABIMÊTRE  ou  LABIDOMCTRE.  s.  m.  (de  USic. 
pinee,  forces,  et  ^lirpâv.  mesure  ;  ail.  Zangenrntêmr, 
angl.  labkiiymeter,  îL  Ubidometro].  lasInimeiiC  eoiuÂ»- 
tanl  en  une  »or1«  dfl  «ompaa  de  proporlloa  adapté  aux 
maoche*  du  foroapa.  at  iadlquaot  leur  de^ré  d' 
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(jjir  cooséquent  auisi  celui  des  cuillers^  lorsque  ceUe»-d 

sont  appliqmV«  ?ur  la  U-tc  de  renfant. 

LABIO-GLOSSOLARYNGÈ,  £C.  adj.  V.  PARALTftiK. 

LABITOME.  arij.  et  s.  m.  [de  Xal\i,  pioce,  et  70[ii), 
!wcii(fn].  Piuc4*  coupaata. 

LABORATOIRE,  i.  ta.  {chymica  officina,  taboralo- 
tium,  do  labware,  travaillrr;  ipvaoTT.piov,  ail.  Laborato- 
.rium,  aogt.  laburatory^  il.  et  esp.  lahoratoTto],  Lieu  dam 
les  anatomiftles,  les  physiologistes,  les  biulu^^isles, 
iDAdecia)t,les  chimistes.  les  pharmaciens,  etc.. ,  se  livrent 
«ux  dissMlioQs,  auc  eipériences,  a  la  préparation  des  uxh- 
staoce&  chimiques  et  pltamucvutiques.  Le  laboratoire  est 
artucUeraent  le  oomplénwot  D<Vcessaire  de  tout  service  d*h6- 
piul.  En  effet,  pour  le  diagnostic  exact  d'un  irrand  nombre 
dVuis  morbides,  on  est  obligé  d'aroir  recours  &  rerlaines 
niiHliode»  de  ronnai»aance  récente,  dites  méthodeit  de  la- 
^poratoire:  telksonllcxanien  dusany,  du  pus, de»  serusités, 

^8  cracbati»,  et*^.,  au  point  de  vue  de  la  rertierche  des 
licxobe»  ^baL'térioscopie.deU  numéralionctdelaredierche 
Mes  globules  rouges  et  btait('s(h4^maloscopie,c>'tO'dii^asUcj, 
des  proprit^UHi  du  M^riim  (sèro-diagnostir).  En  plus  des  ser- 
vl(*t:>  tmmt'diat»  que  1p  laboratoire  rend  À  la  clinique,  il  est 
eiirore  le  itratid*  facteur  des  projj;rt?s  en  mïMiwine  ;  les 
reclifffhr*  dilr*  de  labrtraloirf,  «'appuyant  k  la  fois  sur  les 
dnvuments  nrcu<ullis  «urle  malade  pendant  la  vie  ou  &  la 
s:illt.*  d'autopsie,  et  sur  rexp^rimeniation  sur  les  animaux, 
ont  permis  deji  de  |iéof>lrer  un  peu  plus  avant  dan»  l'étude 
des  maladies,  et,  daus  certninscas.  d'aboutir  Jt,  une  thérapeu- 
liqiie  rationnelle;  nul  doute  qu'elles  ne  donnent  encore  de 
iiumbreux  succès.  —  Partie*  du  fourneau.  V.  Koch^rau.  — 
h<tUt}vntoire  du  chir-urfficn,  dans  le  sens  hippocratiquc. 
\,  Utkiok.  —  Laboratuire  municipal.  Lini  où  se  font, 
k  Caris,  les  analyses  qualitatives  et  quantilallvesdes  bois- 
sous  l'i  denrées  alimenlaireii  de  toute  espèce,  à  la  requête 
de  l'atiminiiitratiou  ou  des  particuliers,  les  examens  baeté- 
riolofiiquiw  <!•-  cnrhats  ou  de  fausses  membranes. 

LA  BOURBOULE.  V.  BouaaouiJ. 

LABURNINE  s.  f.  La  cytisine. 

LABYRINTHE,  s.  m.  [iabynnthwt,  ds  ViëJpivOoi;.  lieu 
pli'iu  dr  détuur^,  dont  il  est  difljcite  de  trouver  l'issue  ;  ail. 
et  angl.  labyrinthe  it.  tabirinto,  esp.  labirento;  oreille 
tnlrrtît].  Rnsi>uible  des  cavités  fleiueuses  qui  constiluoot 
t'creillf  intrnif    V.  (tnKii.ut. 

LABYRINTHI  FORME,  adj  [tabi/rinthifi,rtniM].Sr  dit, 
va  aiiatiimie  animale  et  végétale,  d'un  corps  ftiltonné  d*aa- 
frartuo<iités  étroites,  flpxueuses  et  anaslomo«<''e». 

LABYRINTHIQUE.  adj.  [tabyrinthicus,  ail.  labyrin- 
Hâch,  anifl.  labijrtnthic,  il.  lahinntico,  esp.  tabirentico]. 
Qui  concerne  le  labyrinthe.  —  .Ver/  ktbyrinlhigue.  V. 
AuDmr. 

LAC.  s,  m  —  Lac  tanguin.  V.  Gaduquk«  Placutta  et 
Smi  s  utérin. 

LA  CAILLE  {France,  Haute-Savoie).  Kaux  sulfurées 
ftiLujufn.  lii^de*.  30<»,3  contenant  OK'.S&KI  de  sel»,  dont 
OSF.uon  de  sulfure  de  calcium  et  («'.UOTI  d'acide  ïulfhy- 
dfiquo.  Altitude  :  GOO  maires.  Établisseincul  :  buvette, 
bains. 

LA  CAUNE  [France.  Tarni.  Eaux  bicarhontUftê  tal- 
cî7uri,  /"erTuyinra^M.  el  arêénicalea^  faibles,  fmides,  g" 
à  34«.  contenant  0<^(lOOG  d'an>éni.tle  de  chaux  et  fW  tm 
de  bicarbonate  de  fer.  Altitude  :  000  mitres.  Établisse- 
ment :  burette,  baiaâ;l*'^juinau  I*'  octobre.  Eaiu  d'expor- 
UUou. 

LACÉRATION,  s.  t.  \Ac  lacerart,  AM\\tvt].  -  Lacé- 
ratttin  %€tuA-r(itiirn>e  ibroiemcnl  iio\t»-cutanr,  eUfehirur^ 
V  •     '  ''inee.  scarification    soîia-cutan^t), 

<'  ''à  (Ii'cltirer  les  Ij^sus.  parlirull^- 

01- "'  lilen  de  la  fiean,  à  l'aidr  d'un  in^lru- 


ittlaracte  ou  oa    p«Cit  Miflinf  n^ 
ex^ulani  Hm  cDouvMoeato  mm  Jil 

LA  CHALD£TTE  <Fr»ae».  Ua 
non  analyses. 

LACIS,  s.  m.    [reitcuimm,  Crr«v^é 
network,  il.  rtticeilnU  Satim  Amh 
lacement  de  ratsteaax  em  dm  WêA.  Lk< 
rameaux  ucrreux  ftoot 
le  mol  plexus. 

UCRYMAL,  0iUE,    a^î'    Ml*^ 
larme;  8aApuw4ric.    «Bg].   fai  '$wmi,  t 
iag rimai].  Qui  a  rapport  i 
Branche  de  l'irtfm  nptilBimiqw  %ni  ■Mtti 
optique,  s'anastMDttMprévé*  aott 
de  la  méningée  tnoymnc,  îuunU  ém  i 
lacrymale,  et  s>|>uk««  <Um  U  pai^Mrt 
duits  lacrymaux.  CoiMiate,  M  «MÉmA^ 
suite  aux  poiots    taeryvaBC.   ^'m 
ceux-d,  en  supérieur  «1  co  imférmr, 
l'un  de  l'autre  par  ta  caraiMale.  û« 
au  nireau  de  le«r  or^iae.  m  ftm 
puis  se  dirigent  em  érdana.  k  Im^ 
ma),  ra  arriére  da  tcwlao  et  Vk 
s'ouvrent    isoléaMSl  émmM  la 
au  deti  de  l'angle  talcrae  ém  TsiU.M  ■  Ml 
d'une  ligne  eoririMi.  qmî  a'ouvrv  iliaatraK' 
a  une  longueur  de   1   à  M  uiIUaMi«»«  <l 
0»»,S.  I^ur  paroi  w  oooapuaa  ^«a 
teux  stratifié,  rtpoaaat  «isr 
dont  ta  trame  est  pJaa  Hcb*  «a  ttfn 
de  la  conjoDctîTe,  «t  daaa 
capillaires.  Un  peu  de  tâB« 
faisceaux  mnscatsins  ttrlàg  da  l'Mrii 
quelques-uns  lui  r<:»m>ral  naa  êdrte  èl 
des    point»    l3cr>maux.    —    Olmsdt 
sécréteur  des  Unnea.  sitoé  A  ta  partU 
de  l'orbite.  Cette  flamW    se  coa^m 
t»  l'une,  plos   eoaaM'^r 
d'ovoïde  trantrenaleB' 
apIaUe,  irréfuHfauimm  ^, 
la  précédante;  1<*  lea 
accessoires  (Rrause.  A.  Tk*ob).  La 
eiiLJêre  dans  l'oriiilc  \portémn  vr^itmvn'^,  «fâsi 
selle,  dite  lacrymale^  qa'oa  aha<i  le 
rieure.  »up>>rieur«  ri  «xtcme,  4a  eatla 
s'avantY  par  son  bord  aBtcrinirtf«M  P 
piére  sufiérieure  {portion  pmtpéh*^t  i . 
souvent  enlevée  en  parti»  daaa  l'i 
U  paupit^reaupéftoure.  Lr«  roodak.*  d» 
au  nombre  de  trois,  <{tsatn»  on   rtna, 
moin»  iSappeyK  éaiiirçmt  k    U  îmt^ 
iinterirur  de  la  glaade.  e4  marcbcal 
In.'  ^^o*oenUlra  d«  rtftexàaa'Ai  •  i^ 

il^  •  (!  oa  «  allUmélR»  a«>^BB  É 

'^r^  ■'■  ^'^  nap^rinarv.  Orna.  ^  b/tf 

péhrntr  {Kxir  U  piapwt,  daaa  ha* 

clients;  i,.  itti  rorokeat  aa  va 

soires  en  luuU  N  rartrawsl  un  ra  bai 

autres,  t'ouTrrnt  au  iiv'^n.m    ^àvi 

parinuntrux.  La  ir! 

dfr'tac  serrai,  renij  \ 

rrlnbtes,  (ré»  )tr.iniilcuk< 

autre»,  d'od  leur  fornuf 

teoM*    —  ttouf/icrr   la 

unguiset  rapn|)ht«r  rri'-' 

qui  lotte  le  &a> 

prî«  entre  la  ■ 

bord  de  la  patjpi-r--,  .m  . 

avant  de  (léoéirer  daoA 
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fymat.    Branche  du    nerf  ophtalmique  de  Willis,  qui 

être  dans  l'orbite  par  la  partie   la  plus  élevée  de  la 

•   spliénoïdair,  traverse   la  glande   lacrymale  en    lui 

uSonnaat  uu  grand  nombre  de  rameaux,  cl  se  tenDÏne 

i  la  pau|>i''TC  supérieure  &  l'union  de  son  lient  externe 

:  ses  deux  tiers  internes.  La  branche  anastomotiquo 

la  nerr  ophtalmique  envoie  au  pathétique  s'accole  »eu- 

à  celui-^t  et  aboutit  au  nerf  laiTymal,  qui  M-mble 

Daltrc  de  l'ophlalmique  et  da  pathétique.  De  plu»,  le 

jmal  s'anastomose  avec  le  rameau  orbitaire  du  maiil- 

lapèrieur.  formant  une  arcade  décrite  sous  le  nom  de 

■u  temporoœalaire.  —  Oa  lacrymal.  V.  U:»ori«.  — 

ntê  lacrymaux.  Pertuia  au  nombre  de  deui,dtsttogufs 

^j^i'eur  et  en  fn/ert>up,  suivant  la  paupière  à  laquelle 

appartiennent,  qui   ocrupent   le  centre  d'un  tubercule 

ndi,  el  qui  sont  les  orifices  toujours  béants  des  con- 

I  lacrymaux.  Us  sont  places  à  3  millimétrés  environ  de 

IDmmissure  interne  des  paupières,  mai^  le  supérieur  se 

UQ  peu  en  dedans  de  l'inférieur  quand  celles-ci  sont 

procbées  :  te  premier  a  un  diamètre  de  U*>>,?5,  le  second 

UD   peu   plus    large.  —  Sac  lacrymal.  Petite  poctiv 

ngue,  logée  dans  la  gouttière  lacrymale,  qui  so  termine 

Irieurrment  en  cuJ-de-sac.et  secoutinue  inférieuremenl 

le  canal  nasal.  Ce  sac  a  une  longueur  de  11  i  13  rail* 

lire*,  an  diamètre  antéro-postérieur  de  7  millimêires, 

llfenâl  de  4  millimètm,  il  est  rétréci  au  niveau  de  sa 

Kionavec  le  canal  nasal,  où  existe  une  valvule  non  cens- 

,  diie  valvule  de   Béraud.  M  est  constitué  par  une 

fibreuse  irisprée  aux  deux  lèvres  de  la  gouttière  lacry- 

,  et  par  une   muqueuM^  rerouverte  d'un  épithélium 

ue.  Quanti  les  larmes  sont  arrivées  dans  cette 

par  les  conduits  lacrymaux,  elles  passent  dans  les 

les  par  le  canal  nasal   (V.  Nasal),  —    Voies 

■t.  Ensemble  des  organes  qui  ont  pour  fonelion 

les  larmes,  de  les  répandre  sur  l'œil,  puis  de  les 

dans  l<>s  cavités   nasales.  Ce  sont  :  la  glande 

,  les  points  et  tuinduits  lacrymaux,  le  sac  lacry- 

naaal.  —  Fig.SSi.  Appareil  lacrymal.  A,  glob« 


;  B.  0.  fttnhoitM  int^rnei^  dm  rarltlaçM  larses: 
tvmifttM  iJi>«  ti)iiv-li*$  droits,  (i.  Ii'ndon  du  grand 
i«;  H.  vainic^uK  ol  nerfs  aufr-orhiUtm    I,  «pnonvrose 


orulain;;  R.  glande  larrymaU-;  L,  tendon  direct  de  l'orbi- 
culaire  :  M,  caroncule  lacrymale;  N'.ftoinl  et  canal  lacrj-mÂI 
supérieur;  0.  point  et  canal  lacrymal  infériour;  I',  sac 
larrymsl;  Q,  ouverture  inférieure  du  canal  na.ial:  R,  canal 
moyen;  S,  cornet  inférieur;  T,  sinus  maxillaire  ouvert; 
U,  vaisseaux  eL  nerfs  sous-orbitaires  {B.  Anger}.  |  A/f^ec- 
lions  de»  voie$  lacrymales.  La  glande  peut  être  atteinte 
d'inflammation  (V.  DAdiTAotMiri);  de  fistules,  consécu- 
tives à  l'ulcération  de  ces  conduits  excréteurs,  ou  plus 
souvent,  aux  plaies  de  la  paupière  supérieure  finjcetiotu 
iodées  avec  la  seringue  d'Anet,  ou  cautérisaUoo  du 
trajet  avec  le  nitrate  d'argent);  de  plaies:  de  tumnin 
liquides  (kystes  [lar  oblitération  dcatrifiL'tle  d'un  con- 
duit excréteur  et  acumuLation  des  larmes  dans  un  eul- 
de-sac  glandulaire),  ou  solides  {adénome,  fibrome,  ea- 
chondrome,  sarcome,  carcinome)  :  ces  demièrt><  ne  peu- 
vent disparaître  ^ue  par  l'ablation  totale,  rnmprenant  la 
glande  elle-même.  —  Lespoin/jr  et  In  conduits  loi-r-ymaua: 
(•cuvent  s'endammer consécutivement  aux  inaammationidr 
la  conjonctivite  ou  du  sac  lacrymal,  et  même  suppurrr  : 
Im  applications  èmollienles,  l'incision  du  conduit,  la  cau- 
térisation de  sa  surface  inlerae,  constituent  le  traitement. 
Ils  peurentétre  obstrués  par  un  amas  muqueux.  un  cil,  un 
cheveu,  etc.,  rétrécis  ou  obliiêrés.  k  la  suite  d'ulcérations 
ou  de  lésions  traumatlqucs  du  bord  palpt^bral  :  le  cathé- 
tèrisme,  les  injections  d'eau  tiède,  la  dilatatioo  à  l'aide 
d'un  dilatateur  spécial,  et  quelquefois  l'incision  du  ronduit, 
sont  nécessaires.  Enfla  ils  penvenl  être  déviés  en  dedans 
(inversion)  ou  on  dehors  (éversion)  ;  on  remédie  à  celte 
difTomiité  en  fendant  le  conduit  lacrymal  depuis  le  point 
dévié  jusqu'à  la  caroncule,  de  façon  k  cré«r  an  sillon  dont 
les  bords  ne  lardent  pas  à  se  réunir,  et  dans  lequel  1rs 
larmes  s'engagent  pour  gagner  la  portion  intacte  du  con- 
duit. —  Le  sac  lacrymal  peut  être  inl»r»>ssé  par  une  plaie 
de  l'angle  interne  des  paupières,  ou  rompu  à  la  suite  d'une 
violente  contusion  :  la  plaie  peut  être  réunie  par  des  point» 
de  suture  lorsqu'elle  est  simple,  mais  non  quand  elle  est 
contuse.  Il  est  souvent  atteint  d'inflammation  (V.  Dacmto- 
CYSTiTi),  laquelle  est  une  cause  fréquente  de  tumeur  et  de 
fistultt  lacrymales.  —  Tumeur  et  fùitule  lacrtfmalen. 
Lorsque  quelque  obstacle  au  cours  des  larmes  fait  qu'élite 
n'uTivsDt  plus  qu'en  quantité  mioimeet  lentement  dans  !•- 
sac  lacrymal,  la  aéerétioo  muqueuse  de  celui-ci,  en  conti- 
nuant toujours,  amène  sa  distension  et  celle  de  ses  tégu- 
ments ;  d'où  une  tumeur  dite  lacrj-malc,  plus  ou  moins 
volumineuse.  Les  parties  distendues  \hydropisie  du  mtc 
lacrymal),  après  avoir  cédé  i  un  dcfrré  souvent  considé- 
rable, s'eullammeutet  finalement  se  rompent,  ce  qui  coni- 
litUB  la  ftttule  lacrtpnale  ou  fistule  du  Mac  lacrymal, 
d'ordlnairrt  complète  et  cxienie.  r'ost-à-dire  traversant  les 
parots  du  sac  lacrymal  et  les  téguments  cutanés;  beaucoup 
plus  rarement  inlerae,  incomplète  ou  btirgno,  c'eslA-dirr 
bornée  \  la  paroi  antérieure  du  sac  lacrymal,  sans  partici- 
pation des  té^ments  externes,  qui  restent  intacts,  dn 
moins  tempornîreracnt.  La  tumeur  la<-r)male  est  caracté^ 
Hsée  par  un  larniuiement  surtout  abondant  pondant  Im 
temps  humides,  par  une  tumeur  plaréi-i  l'angle  interne  A^ 
l'œil  cl  *|ui  est  produite  |»ar  le  gnnfliruienl  du  mc  :  tcWc 
liimeur  fst  ordinairement  nSlurtiMc  et  la  cyniprcwiou  fait 
refluer  «on  rontenu  soit  dan»  In  nannr,  soit  ilnn»  k<  cul* 
.).  -Hti-  f-ofijiiiMiival  ;  dans  d»*»  i*as  rares,  elle  prend  <f>u*  loi 
...r.u  t.rr^  ftin  ky»l»*.  drvifnl  irrèdur.lible  rt  reçoit  alurt 
If  iiHf»  d'-- Jrtiict'cy/e.  l^  iraiti'iurnl  df  la  tum  -  '  r  -\\}^ 
.'«  )'*senlip|lcmtfnt  cblnirgtcal  :  il  consmlc  h  :  .i». 

dukt  lacrymal  avec  le  couteau  de  Weber  ou  d<  -....-.», kf. 
et  a  introduire  une  sondr  lacrymale  d«  ^  ou  4  dans  Ir 
canal  nasal  :  nn  rétablit  ain^i  (a  pcrmi'abtlilé  des  voim 
lacrymales  cl  on  favonse  la  gucrison.  Pour  remplir  Autaol 
que  |>owîble  ce  but,  ta  sonde  doil  être  laissée  dans  Ir  ranal 
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pendant  quinte  à  vingt  minotes,et  ropération  répétée  tous 
les  deux  ou  trois  jours.  Après  que  la  sonde  est  enlevée,  on 
peut  avec  avantage  injecter  dans  le  sac  une  solution  faible- 
ment astringente  (sine,  borate  de  soude).  Stilling  a  proposé 
de  pratiquer  la  scarificalion  interne  du  sac  avec  un  cou- 
teau spécial.  Cette  méthode  n*est  acceptable  que  si  on  y 
Joint  l'emploi  des  sondes.  Dans  les  cas  très  rebelles,  on  a 
mis  en  usage  des  moyens  exceptionnels  :  !<>  la  destruction 
•V  la  modification  énergique  du  sac  par  des  caustiques  ou 
jIMr  le  thermocautère  ;  2»  kl  perforation  de  l'os  unguis 
pour  créer  une  nouvelle  voie  aux  larmes;  S"  l'adaptation 
dVine  canule  permanente  dans  l'intérieur  même  du  canal  ; 
4*  Textirpation  de  la  glande  lacrymale  ell»4nème  contre  le 
knnoiement.  Les  conditions  du  traitement  ne  sont  guère 
différentes  quand  il  y  a  phlegmon  du  sac  :  il  est  néces- 
saire d'ouvrir  celui-ci  largement  et  on  procède  ensuite  à 
nndsion  du  canal  et  au  passage  des  sondes. 

LACRYMINE.  s.  f.  [deZocrytim,  larme].  Synonyme  de 
éacryoline. 

LACS.  s.  m.  [lofueus,  pp^x^C''^'-  ScAnur,angl.a<rfnff, 
ïi.  laccio,  esp.  laxo].  Ruban  de  fil  en  forme  de  bande  ou 
de  cordon  dont  se  servent  les  chirui^ens  pour  faire  l'ex- 
tension et  la  contre-extension  dans  les  fractures  et  les 
lozationsi  ou  que  les  accoucheurs  appliquent  sur  les  mem- 
bres du  fœtus,  dont  la  présentation  est  anormale,  pour  les 
empêcher  de  rentrer  dans  la  matrice,  avant  qu'on  puisse 
procéder  à  l'extraction. 

LACTAIRE,  s.  m.  Genre  de  champignons  hyménomy- 
«ètes  dont  le  réceptacle  laisse  écouler  un  liquide  d'appa- 
rence laiteuse,  mais  de  saveur  acre  ordinairement. 
Quelques  espèces  sont  alimentaires  ;  d'autres  sont  véné- 
Deoscs. 

LACTALBUMINE.  s.  f.  Matière  albuminoïde  exisUat 
dans  le  lait  et  précipitable  par  l'addition  d'un  peu  d'acide 
acétique,  quand  on  a  séparé  la  caséine  et  la  lacloglobuUne  ; 
elle  est  analogue  à  la  sémmalbumine,  dont  elle  ne  se  difTé- 
rencieque  par  son  pouvoir  rotaloire.  Dans  le  lait  de  vache 
elle  est  en  quantité  septâ  huit  fois  moindre  que  la  caséine. 

LACTATE.  s.  m.  [lactoa,  ail.  milchsaurti  Salz,  angl. 
iactate,  ît.  laiialo^  esp.  lactalo].  Sel  formé  par  la  combi- 
naison de  l'aride  lactique  avec  une  base.  Les  lactates  sont 
tous  solubles  dans  Peau  et  cristallisent  facilement  en  gémi- 
rai. Quand  on  les  traite  jà  chaud  par  l'acide  sulfurique, 
ils  d^agent  une  odeur  de  pomme  de  reinette,  tandis  que 
les  acéutcs.  dans  la  même  circonstance,  développent  une 
•dour  acétique.  On  les  prépare  par  l'action  de  l'acide 
lactique  sur  le»  oxydes  ou  rarbonatCK  mt-talliques,  ou  par 
double  di*Cûmposition,  à  l'aide  du  Iactate  de  chaux  et 
d'un  sulfate  métallique.  —  Lacta/e  de  chtiujr  (C^II'O^.CaO 
-f-  .sHO).  Sel  blanc,  crîstalliïié  en  aiguilles  grnupdTs  en 
mamelons  opaques,  qui  se  trouve  on  assez  grande  propor- 
tion dans  l'urine  du  cheval,  et  qu'on  pn-pare  en  abandon- 
nant du  lait  à  la  fermentation  spontanée,  en  présence  du 
«rbonate  de  chaux.  Solublc  dans  0,â  parties  d'eau  froide, 
peu  dans  l'alcool  froid,  en  toutes  proportions  ilans  l'eau  et 
l'alcool  bouillants.  Employé  k  la  do>e  di!  ORr,tO  à 
3  grammes,  dan^  du  sucre  en  poudre  ou  en  pilules.  StTt  à 
pn'parer  l'acide  lactitpic  cl  la  plupart  des  laclatrs.  —  Lac- 
taie  de  fer  [Iactate  ferreux.  Inclafr  de  profo.r;/de  de  fer] 
|r,«liHr'.l''c(>4-'îH0.ou,enatiiinr!î.  C^llsoif  -IV-f-^ill'OJ.Sel 
qu'on  prépare  en  (l<Vompo<i:inl  le  larl.itr  fie  cli.iux  par  le 
sulfate  de  fer.  Cristallisé  en  aiffuilles  verdâln'S,  soluble  dans 
48  parties  d'eau  froide  et  dans  13  pnrties  d'eau  bouillante, 
peu  suluble  dans  l'alcool;  inaltérable  a  l'air  lorsqu'il  est 
sec.  Employé  connue  ferrugineux,  lorsqu'on  admettait  la 
présence  d'ariile  lactique  libre  dans  le  suc  gastrir|ue.  pour 
ne  p.'K  enlever  ci;t  acide  au  suc  de  l'estomac,  le  iHrt.ile  de 
fer  •■>!  l'ii.'ore  usité  .a  cause  de  sa  saveur  peu  styplique 
Cl  de  sa  conservation  plus  facile  que  celle  des  autres  «eU 


de  fer.  On  le  c 
de  09M0  à  I  gr 
renferment  cha< 
(C«H«0».MgO-f- 
cristalliséen  pris 
insolubles  dansi 
Lactate  de  aoud 
le  lactate  de  ma| 
les  humeurs  de  1 
avec  le  lactate  i 
existe  deux:  l'uni 
solublc  dans  1} 
à  00«,  presque  in 
de  quinine;  Paul 
mais  comme  la  se 
se  dissoudre  dam 
de  quinine.  Ces 
hypodermiques.  - 
ou,  eu  atomes,  « 
aiguilles  brillante 
obtenu  en  traitai 
bonate  de  sine  fa 
contre  l'épilepsie 
lactique  pur. 

LACTATION. 
ail.  Sàugen^  Siù 
esp.  lactacion].  £ 
auteurs,  la  sécrél 
Maublli. 

LACTË,   ËE. 
Ya).axTtxô;,  ail.  m 
ieo].  Qui  a  lapp* 
lacté.  V.  CHTLL'ni 

—  Régime  lacté. } 
donné  par  Aselli 
parence  laiteuse  d 

LACTÊINE.  s. 

LACTESCENf 
due  aux  particule] 

LACTE8CEN1 
angl.  lactescent^ 
d'un  corps  qui  coi 
manière  du  lait. 

LACTIFÊRE. 
ter  ;  ail.  mitchfû 
esp.  lactifèro].  E 
tifères,  svnonvm* 

LACTIFORME 

LACTIFUGE. 
mettre  en  fuite].  S 

LACTIGÈNE. 
ail.  milchàilden, 

—  Alimenta  lacti 
de  lait.  ex.  :  les  fc 

LACTI  NE.  s.  f 
LACTIPHAOE 
9>Yetv.  manger,  n: 
Qui  se  nourrit  de 
LACTIQUE,  a^ 
MtUhxnure]  rM\ 
par  Srheelo  dans 
duits  de  la  fermci 
taies,  dansTinfusi 
dans  l'eau  sûre  de 
il  existe  auNsi,  lil 
dans  rinteslin,  oi 
lières  amylacée»  t 
par  fermentation  < 
Uqucs,   par  ferm 
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etdts  animnux  ronfcnncnt  un  ariilc,  dit  paraZac- 
,  Toistn  de  l'aride  lactique  onUiiair<>  ou  de  fermenta- 
mais  sVn  distlD|iuaut  surtout  par  les  caractérps  de  ses 
le  chaux  cl  de  xinc  (V.  Pabalactiqcb).  On  pn*}tare 
i  lacUijuc  on  ajoutant  du  fromage  ot  du  carbonate  de 
,  A  une  solution  de  sucre  de  lait,  ou  de  sucre  de 
I  Ml  de  };lycoiie.  dans  du  (ictil-lait.  et  abandonnant  le 
fe  pendant  huit  ou  di\  juunt  à  une  tt:mpiTalurc 
*  à  3â"  -.  la  fermentation  lat'iique  s'établit  (V.  Fen- 
iTioN],  et  la  présence  du  carbonate  de  chaux  IVnip^'^- 
e  s'arrêter,  o-  qui  arriverait  si  la  liqueur  devenait 
;  le  lactate  de  cliaux  fortnt^,  dissous  dans  l'eau  bouil- 

est  traiti}  par  l'acide  sulfuriquo.  puis  par  le  carbo- 
(otioc;  en  traitant  par  ritydrugt^ne  sulfuré  U'  lai-. 
9 zinc,  évaporant,  di^tsohant  le  résidu  dans  r<Hher, 
pôrantde  nouveau,  on  a  l'acide  lactique  pur.  Uquide 
tix,  incutore,  inodore,  incristalli^able,  miscible  à 
l'alcool  et  l'éther;  chauiï<^  à  1tO«,  il  perd  une  molè- 
feau,  et  donne  un  premier  anhydride,  Vactde  dilac- 

qul  tui-mt^me.  vers  260»,  so  trnusfoniu*  en  lactidt. 
e  larlique  dissout  le  phosphate  de  ctuu\  ;  chauffé 
Tacide  sulfuriqui',  il  dégage  de  l'oxyde  du  rarlKiiie; 
|nr  les  agents  réducteurs,  il  fouruit  de  l'acide  pro- 
lue.  A  l'état  Dormal,  il  eal  brûlé  dans  rorganisme,  et 
ide  l'aride  carbonique  et  de  l'eau  :  après  l'ingestion 
Bdesquanti(i.H  de  lactatcs  ou  d'alimeoû  pouvant  don- 
i  l'acide  lacli<|ue,  on  le  retrouve  daoi  l'urine  parce 
Oxydation  u'est  pas  comph^to.  On  l'emploie  n  l'inlé- 
Oontre  la  dyspepsie  et  surtout  contre  tes  diarrhées 
les  eliez  l'enfant  et  chex  l'adultoiotile  donne  en  limu- 
i  ia  dusp  de  4  à  8  grammes  |Kiur  I  litre  d'eau,  ou  eu 
1  i  la  dose  de  2  à  ^  grammes.  A  rextéricur,  il  a  ét'> 
jn  en  gargarisme  contre  la  diphtérie;  il  est  surtout 
tnjourd'hui  comme  topique  sur  les  ulcérations  tuher- 
e*  uu  Lancénuîies  do  lu  bou<'lie  et  du  larvnx. 
)T08UTYR0MÈTRE.  s.  m.  V.  Butyrométbe. 
rrOOENSlMCTRE  s.  m.  Aéromitre  dont  la  tige 
deux  érhellM,  l'une  pour  le  lait  non  écrt'mo,  raiilrc 
£  tait  ècrénié,  et  qui  indique  la  différence  de  deusitt' 
iin  litre  d'eau  et  un  tilre  tie  lait.  1^  densité  île  l'eau 
1 001),  le  lait  qui  marque  :il*>  sur  l'i-rtiellc  de  l'iastru- 
1  unn  densité  dt.-  I  011.  ce  qui  est  la  moyenne  du  lait 
l'instrument  ayant  été  gradué  it  là",  on  corrige  faci- 
I  les  indications  qu'il  fournit  à  d'autres  températures, 
ibant  qu'une  variation  de  5  degrés  centigrades  fait 
t  en  plus  ou  en  moins,  ces  indication^  de  I  degré. 
^TOQLOeULINE.  h.  f.  Matière  albuminoldc  cxis- 
^s  le  lait  quand  ou  a  prV*cipitt}  la  ciséîti*;  ^r  le 
rf  de  sodium  ,  elle  s<t  coagule  par  la  chuleur  et  est 
Itêe  par  le  sulfate  de  maguésiuiii.  Elle  est  analogue  à 
imglohuliiie. 

STOLINE.  s.  r.  (Grimaud  et  Galais).Le  Uitconcfn- 
'.  Lmt. 

DTOMÈTRE.  s  m.  V.  GalactomAtrr. 
ÎTOPHÉNINE  s.  f.  l>rodiiitqul  n'est  autre  que  de 
|nacctin«^  dans  laquelle  l'acide  acétique  est  remplac« 
I  l'acide  lactique;  it  se  présente  sous  forme  de  cris- 
Innilorc».  d'une  saveur  légèrement  amerc,  solublcs 
(00  |uirii(»  il'eau  et  9  parlje<i  d'alcool-  11  jouit  de  pro- 
I  bypnotique«.analgésiqu(^  et  autipyp'lique».  On  le 
'à  la  dote  de  U^.GO  à  I  gramme  en  cachets,  que  l'on 
#pèter  trois  folsilans  les  vingt-quatro  heures. 
;^TO-PHOSPHATE.  s.  m.  Phosphate  additionné 
I  Lactique  qui  en  augmeute  l'acidile  et  la  soluliiHté. 
çto'phoiiphate  de  chaux.  Phosphate  de  cbaux  faiba- 

rend'j  plu9 '«oluble  par  addition  d'acide  lactique.  On 
\  une  solution,  un  sirop  et  des  pastillet  (Uuaart),  qui 
tn^mo  arllou  que  les  piio«pliates  de  duux,  à  U  dose 
1 10  gramme*  par  jour. 

atCT.  01  MiD. 


LACTOPROTÉINE.  ^.  i.  de  lac.  lait,  et  prntfim 
(Ë  Miiinn  et  (^uinniailte).  Siibftinnee  albumînolde  extraite 
du  pi:til-lail  :  elle  ne  coagule  ai  par  la  rhaleur,  m  par 
l'acide  azotique,  mai*   seulement  par  le  n^-iirtif    He  Milloii. 

LACTOSCOPE  ou  pluta  QALACTOSCOPE.  v  m.  |do 
lac,  lait,  et  ineoTriCv,  examiner;  ail.  Mitchmefi&er.  angl. 
lactusrope,  il.  laltoscopio,  iattometra].  Petit  instrument 
imaginé  par  Donné  (tour  apprécier  U  riclie^^se  du  lait  en 
matière  biityreuM*,  cette  richesse  étant  supposée  proportion- 
netio  &  l'opacité  du  liquide  (flg.  39?).  Use  compost  de  deux 


Fi^.  SHi.  —  LttcUueope. 

tubeseutrant  l'un  dans  Tautre.ct  fermés  par  deux  glaces  qui 
se  rapprochent  ou  s'éloignent  l'une  de  l'autre  A  l'aide  d'une 
vis  :  ihi  |.ii(  étant  vers«i  entre  le>  deux  glaces,  on  regarde 
â  travers  la  couche  liquide  une  bougie  placée  k  t  métn^  de 
distance;  celle-ci  cesse  d'autan)  plus  vite  d'être apeiX'ue,  ri. 
par  conséquent,  on  a  d'autant  moins  besoin  de  verser  de 
liquide  pour  arriver  à  ce  ré«ulut.qucle  lait  est  plus  opaque, 
plus  riobi'  en  beurre. 

LACTOSE,  s.  f.  [lactine,  tucre  de  lait,  tel  de  lait,  ail 
.V[/i*/i=HrAfr,angl./ac/»ie,esp.  /ac/ino]iC**H"0**,oa.en 
atomes.  C'^M'UMV-  Sucre  quieiisle  dans  le.  lait  de  tous  les 
mammifères,  et  d.ins  aucune  autre  humeur  animale  ;  on  l'a 
renciinlrée  dans  certaines  graine.s,  telles  que  lett  haricots,  et 
dans  le  •ta|>otillier  Mi.  nouchardat).(tn  la  prep,irren  trail;uit 
[^r  l'aride  acétique  le  ca^^um  du  lait  ('irn-mé,  chauffant,  fil- 
trant (Mur  «tépacLT  le  cuagulum.  concentrant  le  liquide  pur 
évaporation  et  l'abandonnant  â  lui-même  :  la  lartoie  cris- 
tallise eu  priâmes  blancs,  inodores,  craquant  entre  les 
dmLs,  de  saveur  un  peu  sucrée,  solubles  dans  U  parties 
d'eau  froide  et  T.S  partie»  d'eau  lK>uillaute,  iosoluble'v 
dans  l'ali-oot  et  t'étber,  dexlmgyrea.  Les  arides  mintVaut 
étendus  la  transforment  en  gtUai.'fo*e',  l'acJdc  asotiquo,  a. 
chaud,  la  transforme  en  arides  murique  et  oxalique  ;  elle 
subit  la  fermentation  lactique  -  r'i'st  ainsi  que  te  lall 
devient  acide,  par  formation  d'acide  lacti(|ue  qui  n'existe 
pas  daii^  le  lait  normal.  Elle  ne  snhil  la  fermentation 
alcoolique  qu'apré*  avoir  été  intervertir;  mais  die  ré«hlc 
longtemps  h  rariiAn  do  U  levure  de  hiére;  d'autre»  fer- 
ments, tels  ccnx  du  kéflr  et  du  konnûA,  lui  font  subir  U 
fermentation  alcoolique  en  même  iemp«)  que  la  fermenta- 
tion lactique;  c'est  ainsi  qu'on  peut  faire  de  l'alcool  avec 
le  lait.  Elle  a  les  mêmes  réactions  que  la  glycose  en  pré- 
puce de  la  potasw  «t  du  tortrate  eu pro- potassique.  t>aa« 
l'organisme,  la  lactose  est  transformer  jan^  l'inle^tin  en 
glycoso  et  galactose  :  chex  le  dialiétique^aprt's  t'ingeslion  de 
lactoBV,  U  y  a  augmrutation  de  la  glycirse  dao-i  l'urine 
(Bourqaelot  et  Truisier)  ;  l'urine  en  renferme  parfois  de 
petites  quantité»,  en  particulier  rhex  le«  femmes  en  nm 
ches  et  au  moment  du  sevrage.  Comme  la  larto«p  n'existr 
dans  aucune  autre  humeur  de  l'économie,  elle  s>!  forme  bien 
certainement  dans  la  glande  mammaire.  C'est  HLe  qm 
donne  au  lait  m-s  propriétés  diurtHtqnrs  :  a  ce  titre  ollr  c*t 
d'une  grande  utilité.  i\  la  «Ioh*  quotidienne  de  l(H>  grammo, 
dlMOUs  dans  \  k  i   litres   d'vtn,  d«n   In  hydropisie* 
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d'origine  rArdinque,  t&Ddis  qu'elle  cstsans  action  sur  celles 
qui  «Ipipcnilont  •l'une  l^rtion  rénale. 

LACTOSURIE.  a.  I.  Pn^senco  de  Uictofte  dans  l'nrinp. 
V.  Lactosr. 

LACTO-VARIOUQUE.  adj.  —  InoctUalion  tac(o- 
variolique  (Brachct).  Celle  du  virtiK  varioHque  ratMé  do 
lail.  Brachet  éuit  guidé  par  rctie  idée  <|uc  lo  virus-vairio 
n'est  pcul-^lro  qiii;  le.  virus  variuliijuo  mixliUL'  par  le  lait 
renferoK^  dans  la  mamelle  et  la  létioe  de  la  vacbo.  Le  virus 
vanoliquc!  ainsi  rat^langé  s'est  tran&mis  parfoi»  sans  érup- 
tion f^^nérale,  par  cinq  ou  six  gi^'Hèralions  :  mais  il  a  donné 
bru  aussi  ;i  des  *^niplions. 

LACTUCARIUM.  h.  m.  [de  iactuca,  Uitue;  nïlLaUiff- 
opium,  an({l.  iac/ucaritim^  it.  latingaiio,  eap.  iactvca- 
rio].  Suc  laiteux  obtenu  par  inci&ion  des  tjfçes  de  la  laitue 
gigantesque  {Lactuca  aUissima)^  et  de  plusieurs  attires 
espèces  de  laitues,  cl  iJessé'Iif^  au  soleil  i,V.  Laitue  et 
TiiMDACB).  Employé  fwur  la  première  fois  en  Angleterre 
par  Dunran,  qui  lui  adonné  le  nom  flf^ itu'iucarium,  pré- 
coniflé  en  France  par  Aubergier,  ee  sue  est  d'abonl  blanr, 
puis  se  eoncréie  en  prenant  une  couleur  brunAtre,  une 
saveur  aroèro,  une  odeur  désaf^éahle  m  viretise,  voixinede 
ceire  de  l'opium  :  il  est  moins  résineux  et  plus  rassant  que 
relui-ei.  Les  préparations  de  celte  substance  doivent  leur 
action  adouds^iiite  de  U  toux  àunc  petite  quantité  d'opium 
qui  leur  est  ajoutée.  V.  Sirop. 

LACTUCINE.  s.  L  [de  lactuca^  laitue;  ail.  Lactucin. 
angl.  laclucine,  il.  latlucina]  (C**H»0'*,  ou  C"Hï«Oî«). 
Substance  cri^italline,  jaunâtre,  am^rc,  extraite  du  lartuca- 
rium.  dont  elle  panlt  former  le  principe  actif. 

LACTUCIQUE.  adj.  —  .-leiV/<; /rtc/i/ci'ytie[augl.  iactu- 
ric  aci<{]  (C*«H"0>«]  (Wals).  Substanre  acide  cunteDue 
dans  lo  tacturarium,  amorphe  au  moment  de  sasf>paralion, 
dercnant  peu  à  peu  rristalline,  amt're,  jaune  clair,  pa-ssanl 
an  rouge  vineux  par  l'artion  des  alcalis. 

LACTUMINEUX,EUSE.  adj.— vlc/iore/ffWwmiweuj^, 
Les  rruOles  de  lait.  V.  IvcÉTioo. 

LACUNAIRE,  adj.  (de  /acuna,  lacuni^].  Qui  c&t  pourvu 
de  t.irune»,  —  Cirrutation  tacunaire.  Celle  qu'on  a  aup- 
(M>sè  se  faire  dans  les  |>arties  de  l'appareil  cirriilataire, 
iléponrvues  do  parois,  parties  qui  auraient,  par  suite,  reçu 
le  nom  de  tacunfs.  Le  mot  de  lacunes^  rommc  relui  d'^.s- 
pot'M  interorganiqties  ou  iacunairrs^  doit  disparaître  en 
tant  que  désignant  des  organes  de  l'appareil  de  la  circula- 
tion, parre  qu'il  entraîne  l'idée  de  l'absence  de  parois 
propres,  qui  pourtant  exilaient,  et  tend  ii  faire  croire  i  une 
disposition  particulière  qui  n'oxi.<ilc  pai  ;  car  partout  une 
rangée  de  cvHulc.^  enilolhetialcs  tapisse  ces  prétendus 
n<ipari's,  qui  sont  tautOt  des  conduits  veineux  larges,  à 
piiroi»  eitréuieuient  minces,  cirrunscrivanl  den  mailles  très 
étroites.  —  Foi/erx  lacunaires  ou  m moUiiseiiimt  lacu- 
naire.  Pciyers  de  ramollissement  siégeant  dans  les  parties 
profondes  dos  hémisphères  cérébraux  au  niveau  des  noyaux 
giÎB  centraux  ;  ils  consistent  en  une  cavité  remplie  de 
liquide  sêtvux;  ils  sont  consécutifs  à  l'oblitération  des 
artères  profondes  ou  de  toursbrancbes  principales,  le  tissu 
morliâiï  ayaol  été  ensuite  absorbé  peu  à  poa  par  les  leu- 
cocytes. 

LACUNE,  s.  f.  [lacuna,  ail.  LticAe.  Vertiefung.  angl. 
chasm,  hiaiuti,  il.  lacitna,  esp.  la^una].  Nom  donné  à 
l'ouverture  excrétoire  des  follicules  des  membranes  mu- 
queuses, À  l'époque  où  l'on  croyait  que  ces  follicules 
ètaicnL  de  simples  dépressions  des  muqueuses,  on  des 
points  où  le  tissu  propre  de  c<ti,  membranes  manquait  pour 
fonner  une  petite  ca\ité  :  ainsi  on  appelait  lacunes  du  rec- 
tum les  orilices  etcréloires  de  la  partie  Inférieure  de  la  sur- 
tàt'i'  interne  du  n-ctum  —  Lacune.  Nom  donné  i  de  pr6- 
ti»ndus  espaces  sans  parois  propre»,  creusés  entre  les  tis- 
sus, et  dans  lesquels  le  sang  circulerait.  V.  LActHunK.  — 


Lacune  de  Ilown/iip.  V.  TIowsuip.  —  Lacune  de  M^rg»- 
ffni.  V.  UrAthb. 
LAC-VILLERS  (France.  DmibsL   Baux  bicart 

calciqiies  ferruni lieuses,  froides. 

LADANIFÈRE.  adj.  [taUaniferus,   esp.  (adanii 
Qui  produit  \\i  l,idannm. 

LADANUM-  s.  m.  [Xiôxvov,  angl.  tabttanum^  tnttu 
ît.   laudano,  ladano^  esp.    iadano],   Suljstanre  s^aim^ 
résineuse  qui  exsude  spontanément.  «los  forme  d**  ?"««*» 
des  feuilles  et  des  rameaux  de  plusiourt  espèce!»  •' 
Cistus,  telles  que  les   Cistus  ladamfnu»,   L.  rt 
L.  {W   CiaiB).  On  rt'>collait  nutri-foîn   le    lailaoi 
gtiant  la  barbe  dt»  chèvres  qui  broutent  les  it 
plantes;  aujourd'hui  on   l'oMient  en   prometunf^ 
fouilles  des  lanières  de  cuir  disposées  conuDe  les  dfot 
peigne;  on  racle  rcs  lanières,  et  l'on  renferme  U 
dans  des  vessies.  Le  tmiunnm  du  commerce  est  etti 
d'un  noir  grisâtre,  d'odeur  balsamique  suare,  on  ca 
ecaux  lourds,  cassants,  contenant  peu  de  résine  M 
en  spirale;  de  là  sou  nom  de  ladannm  lortU.  On 
ployait  autrefois  comme  stimulant. 

LADRE,  ailj.  Synonyme  de  lépretur.  —  Sc  tlil  4a 
atteint  de  la«lreric. 

LADRERIE,  s.  f.  [ail.  'Finnen-,  esp.  tadrmti] 
temps  confondue  avec  la  lèpre  (V.   LÉrnE}.  ^ 
Ladre,  nom  vulgaire  de  Lazare  que  Ton  su, 
été  atteint  de  la  lèpre].  La  ladreri*»  est  ur»o  ^cu-u 
porc,  caractérisée  par  le  dévetop|>emeat  dans  le  litcu  i 
joDClifdu  C i/a ticrrcuscell ut osv oui ar\e  du  Tsenti 
La  ladrerie  peut  exister  aussi  cbex    riiommr  4 
l'ingestion  d'o'ufs  de  t:rnia  .ivec  l'eau  et  siirloul 
ou  des  légumes  mangés  crus,  ou  il  la  suite  de  la 
lion  dans  l'estomac  d'anneaux  et  par  rnnse>qu>>nt 
ténias.  L'embryon  htxacanlhe  de   l'cruf  sr   lr< 
en  liberté  traverse,  grâce  à  ses  crofbets,  la 
digestif  et  tombe  dans  les  origines  des  vciaca  qui 
portent  eu  un  poiut  quelconque  du  corps,  ah  d 
forme  en  cysticerque.  La  ladrerie  est  sans  grarilA 
les  cystircrques    sii^gent   dans  le    tissu   conjoartif 
cutané.  !k1aiH  elle  devient  une  afTertion  grav«  quand  lel 
ticerque  se  développe  dans  le  cerveau  ou  ilan s  Ttril.  Di 
cerveau  le  cystic<;rqud  siège  dans  les  méninge»  oa  <lai 
ventricules;  il  provoque  des  phénnmênrs  «le  t-ttm\» 
variables  et  dos  crises  épîlcptiforroes  rapideninnt 
Il  peut  provo<iuer  l'énucléiilion  du  glrd>e  d»-  Viril 
se  développe  dans  la  chambre  postérieure. 

LAENNEC  (médecin  français,  KSI-UttO].  — 
suffoiittit  de  Lai'nnec.  Bronchite  capillaire.  V.  Bi 
—  Cirrhose  tle  iMennec  ou  maladie  de  L*u~nnrr.(ji 
airuphique  alcoolique  du  foie.  V.  Cihhhusr. — SiéU 
de  Lainnec.  V.  SiftinoscopR. 

LAER  (Allemagne.  Ilanorre).  Eaux  cMor%iré^ 
froides,  contenant  t5S^lfi7de  seU,  dont  t|s*.ft92dr 
mrc  de  sodium.  Établissement  :  huvetti»,  bains. 

L^VOGYRE.  adj.    [de   txvns.  à   gaurbc^  et  irj 
tourne}.  Se  dit  des  substances  qui  dévient  k  Kaodie)*] 
de  polarisation. 

LA    PERRIÈRE   (France,  tsérv).    Raur   ««// 
faibles,  fn^idcs,  9®,i. 

LAFOREST  (chirurgien  rnucois  de  U  fin  du 
clej.  —  SottiJe  de  ï^forest.  V.  Sonos. 

LA  GADINIÉRE  (rmnce,  Gers).  Baux  tnifaiém, 
gineuses,  froides,  liï°,9,  contenant  }c*',001&  d«  wàk, 
0Rr,8645  de  sulfate  de  chaux,  0<r,:3S3  ilr  sutfaU  d( 
aie  et  o^r^oMO  de  carbonate  d'oxyde  de  in 

LAGENARIA.  n.  m.  V.  Gourde. 

LAGÉNIFORME.  adj.  [/âi^ent/orM...   .i.  f ^om.  I 
teille,  «i  fi>nna,  forme].  Qui  est  en  ifiwric. 

LAGERSTRŒMIE.  s.  f.  Genre        .  .\r  \mU 
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dM  lythran'to,  dont  mw  trs^M^ro  {Lagerttrcfmta  reginm 
Koxb.)  a  dM  feuillf*4  fi  une  ^roe  purgatives,  et  des 
racineu  aMringenit'f. 

LAOMI.  K.  m.  Ea  Alfrérie.  nom  delà  s^re  du  dattier, 
«straile,  soit  par  ^ertJon  de  la  dmo  de  l'arbre,  M>tt  par 
une    incision    clrrulaîre,   ft    qui  eonalitue    un    breuvage 

LAGOPHTALMIE.  s.  f.  [tagophthalmia.  de  /aTi;>;. 
.lièvre,  pl  oç6«>.ii,b;.  œil;  ail.  Utuenauge,  an^l.  Ih'e  hnres 
*ye,  il.  ci  osp.  larioftatmia].  Œil-de-Uèvro,  di^poMlion 
firicieusp  dp  In  paupl^rt*  sup<*ricurr,  qui  renipMïe  de  recou- 
vrir le  globe  de  l'œil,  et  qui  résulte  d'une  paralysie  de 
'orbiculairv  des  paupii^rfs  ou  d'une  rétraction  de  U  pau- 
lière  snpi^rieure,  coiist^nillvo  plli>-m^me  a  untj  plaie,  une 
[tM^Iure,  une  tumeur,  un  ironnoment  de  la  ronjoin-iive. 

LAGOSTOME.  s.  m.  [larfosfoma,  de  Xorfià;,  lièvre,  et 

>tr:6\i.A,  bouche;  ail.  Unsen»charte,  ^n^\.  the  hare-lip,'if.. 

lagosloma^  esj».  lafjoilom6\.  Synonyme  de  àec-dé-lièt/rt. 

LAHAC.  V.  Grtau. 

LA  HERSE  (i'rance,  Ortif}.  Eatix  bicarbonatées  fer' 

ruyineti'O's,  rroido». 

LAICHE.  8.  r.  [ail.  Segge,  angl.  horse-tongue ,  sword' 
gfoaa.  it.  cûrice,  esp.  etparganio].  Nom  vulgaire  des 
'plantes  ttypéracées  du  genre  Carex.  La  laiche  des  sabirs 
{Care.T  atvnaria,  L.,  satsepareilie  d'Allemagne)  a  des 
rhliomes  rouges  au  dehors^  hianrs  en  dedans,  douceltres, 
■qui  ont  L'té  employés  comme  ^ncrt^dan*^  de  la  sâlsepa- 
r  taille. 

LAID    s.  m.  V.  Bbal. 

LAIFOUR  ( Kranc«,  Ardennes). faux  bicarbonatées  fer' 
rugineuses,  froides,  contenant  0»''.04  de  earboaate  de  fer. 
LAINE,  s.  f.  [lana,  Iptov,  ail.  WolU,  angl.  irooL  tl.  et 
esp,  tnnà\.  .Nom  donné  aux  poils  longs,  épais  et  frisés  de 
«|ueli|ues  mammifères,  des  moutons  surtout  (V.  Suiirrj  ;  et 
au  duvet  composé  de  poils  longs,  mous,  qui  rnavre  certaines 
plantes. 

LAIT.  s.  m,  [lac,  vi).ï,  ail.  ViYc/i.anjrf.  milk,  it.  latte. 
rsp.  lèche].  Liquida  opsque,  blanc,  blanc  jaunitre  ou 
|bUni:  bleufttre,  alcalin,  d'une  densité  comprise  entre  t  018 
1  Û4.S,  d'une  «aveur  surrée,  sécrété  par  les  glandes  mnm- 
[intire»,  k  partir  de  IVroucht*mcnt  et  pendant  plusieurs 
lOfal  apré<i  celte  i'po4(ue.  La  quantité  de  lait  fourni**  par  la 
ffffmme  e*|  ^n  moyenne  de  1  4iO grammes  par  jour  pourlc-* 
dent  seins;  Lamperrière  (I8&0)aru  celle  qu.intit<^  «élever 
A  2  li4  grammes  ches  quelque^  nourrices.  La  composition 
du  lait  cUca  les  femme-*  ci  ehex  les  diverses  eop^m  anl- 
oulrs  dont  In  lait  est  te  plus  employé  est  la  saivanle  : 

ctim^simiii  racK  fOOO. 
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La  quantité  dé  lait  •iaNMi  Mt  augmentée  par  une  nour- 
rilur'JSubilintielle.dfaMllMtopar  une  nourriture  végétale; 
oHle-ci  fall  bnisser  la  proportion  de  ra«^ine  et  de  beurre, 
,rt  •ccrolt  «t\\9>  du  yurre  de  lait,  nit«  if>urritur«  ADinulo  a 
J'WTet  InrerAe,  Cbet  U  f'-ninto,  la  ixséMM  «H  le  boum 
augmeoteiii  jusqu'au  dciiit>>nt''  moi*,  et  diminiK-ut,  l«  pra- 
miéfc  À  partir  du  dttiemr,  Je  5iTond  à  partir  du  cinquième, 
le  surre  augm«*nte  a  partir  du  huitième  iJaus  le»  premiers 
jtHiri  de  l'arcotir bernent  (chez  U  femme)  uu  da  part  (chn 
lei  femelles  d'juimaut/,  le  lail,  viM|UPUt  al  filant,  eona- 
iitoe  le  rotoittrutn.  Abandonné  à  lui^m^me,  le  IaH  se 
f*épâre  d'alnird  en  deux  parties  (montéo  do  U  enme),  puis 
fa  trois  partiel,  lorsque  sous  linflucnc^  d«  U  loriution 
d'addc  lactique  aui  dépens  de  U  Imcoh,  1a  euéto»  $'<ft 


coagulée  :  la  partie  supérieure,  blanrlié,  opaqut^.  moltf. 
oncineuM',  d'une  saveur  agréable,  formée  do  beaucoup  de 
matière  butyreusc,  d'une  irés  petite  quantité  di>  caséine 
et  de  sérum,  est  la  erèrne;  \a  seconde,  plus  blanche, 
opaque,  inkipide,  uns  viscosilé,  est  le  caséum  ;  U  troi- 
»ième.  tout  i  fait  liquide,  jaune  vcrd&tre,  transparente, 
d'une  saveur  aigrelette,  rougissant  légèrement  la  teinture 
do  toarnesol,  est  le  séntm  ou  petit-lait,  qui  e^t  compost* 
d'eau,  d'une  petite  quaotiti^  dn  matière  albumiueu&e,  du 
SBCri!  de  lait,  d  un  peu  d'ai-ide  lactique  et  de  presque  lou* 
tes  sels  du  lait.  Le  lait  se  mêle  en  toute  proportion  ht 
IVini.  U'<  acides  et  la  présure  coagulent  k  lail.  en  pré- 
cipitant Li  caséine,  laquelle  entraîne  la  matière  grasse: 
c'est  sur  cette  propriété  qu'est  fondée  la  préparation  du 
petit-lait  pour  l'usage  de  la  médecine.  Les  principas 
constituants  du  lait  normal  sont  les  mf-mes  dans  lea 
diverses  espèces  d'animaux:  iM  varient  seulement  dans  leurs 
proportions  respectives,  et  de  là  les  différences  plus  ou 
moins  .scDdibles  que  ce  liquide  présente  quant  à  sa  saveur, 
a  sa  couleur,  à  sa  consistance,  etc.  Le  lait  des  herbivores 
est  onlinairement  alralio.  celui  des  carnivorea  »t  acide 
en  général  et  plus  rirhe  en  graisses.  Le  lail  de  chèvre  et  de 
hri^hh  eit  plus  épais,  plus  jaune  quo  celui  de  la  vache,  la 
crème  se  sépare  plus  diflîrîleroeol.  Celui  d'dnKse  e»l  ridw 
en  sucre  de  lait,  pauvre  en  beurre;  ses  globules  sont  tn^s 
petits  ;rj'lui  de  jument  nonlient  ânroreplutde  sucre.  Le  tait 
tient  en  suspension  des  globules  sphériques  (llg.  303>  dont  lu 


oSf^  <fc^ 


iig.  39J.  ~   Liloltiilei  du  lait. 

Tolume  nri«  depuis  celui  d'un  point  k  peine  apereevabto 
sous  le  microscope  jusqu'à  environ  0,01  ;  ils  aont  d'autant 
plus  abondants,  que  le  lait  est  plus  riche  en  parties 
solides.  Ces  globuici  sont  lolubles  dans  l'éther.  à  p«ino 
solubks  à  froid  dans  U  suude  et  l'ammoniaqur;  ils  sont 
disllucti  et  Uolés  lorsque  la  lait  est  pur  ;  mBiti.aL  romma 
daJit  les  prealen  tempe  de  reccouelMBeni,  il  «tt  m4IA 
au  mucut  des  canaux  gsUertophores,  qaî  donne  au  cofoe- 
trwn  se  vleroslté  ^t  la  plupart  de  ses  autres  ear.ii*(eros, 
beaucoup  sont  réunis  cl  aggloroéréa  :  ce  ne  sont  |»as  ites 
éléments  analomiques  paritculiers,  mais  limplemrut  des 
goutlrs  et  granulations  dr  nialière  grasse,  en  émulsion  ou 
suspension.  Ils  n'ont  pas  d'enveloppe,  ou  |Kiroi  propre 
eniMjnflt  la  maU>*re  gras»,  ainsi  qu'on  l'a  cm  quolipie- 
fols  ^V.  lUprooin].  B*U>e  trouve  du  c&ng  dena  le  laiL  le 
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)pe  Tait  voir,  au  milieu  tïe  ces  (^lobutcs,  Ih  f;l<v 
bulo9  de  sang;  la  pi-ést-rnf  du  pas  se  r>^ronnqi(  par  11  pre- 
•ui'f  dcj  leurocylei.  Lorst|uViii  in.iinlîfnl  le  lait  de  vacht'. 
[minOili'itenieiit  ou  peu  <!•*  lompA  aprt-f^  la  traite,  k  dt>& 
tompéraUires  comprises  erilrt*  ïi'ro  et  ^iifi.  pondant  vinjîl- 
quatro  ou  trf^nle-six  hcarea,  on  constate  que  la  moutvi'  tU- 
la  crème  est  d'autant  plus  rapide,  le  volume  de  cr^niu 
obtenu  d'autant  plusp-and,  le  rondemem  en  beurre  d'au- 
tant plusoonsidûrnhlf.la  qualili^  du  lut  écréme,  du  beum*. 
du  fromage,  d'autant  mcilleun*,  que  la  temp*^ralure  à 
laquelle  a  éXé  exposd  le  tait  se  rapproche  plus  de  xéro 
(Ti»serandi.  Le  lait  renferme  un  certain  nombre  de  fer- 
ments, variables  suivant  les  esptVfs  animale»  ;  cv.  sont  deux 
ferments  prol(^ulyliq)ie>JafM>psineet  lalrypsine.un  ferra<'nt 
aniyln(ylii|Uf>,  rninylasi*,  un  ferment  f^aponifîant,  la  lipafrO, 
un  ferment  dédoublant  le  salol.  des  oxydases  et  le  ferment 
Klyi-nly tique.  L'amylase  et  lo  ferment  dédoublant  le  »alol 
sont  sp«^'iau\  au  lait  de  femme  et  n'existent  pas  dans  le  lait 
*le  v.irbt?  ni  dans  relui  tie  chèvre.  Cette  différence  biol»»- 
KÎqiie  ajoulw  aux  différences  physiques  et  chimiques 
explique  le>  n^sultats  dissemblables  que  fournisMMit  l'ali- 
mentation au  sein  et  l'alinientation  artitirielle  des  nour- 
rissons. —  Nourriture  nalureil^  des  enfants  nouveau- 
n<^,  le  lail  convient  moins  aux  adultes,  comme  unique  ali- 
nont,  parce  i|uo  les  substancM  qu'il  contient  sont  en  pro- 
portions différouteH  de  ('«U«s  qui  sont  nt^cessaires  à  lali- 
monlation  des  adultes.  Néanmoins  il  constitue  un  aliment 
de  choix  dans  beauroup  d'étals  morbides  ;daos  les  maladies 
ftiguOs  fébriles  il  sert  h  la  fois  de  boisson  pour  désaltérer  le 
malade  cl  d'aliment  |H)ursoulenir  les  forces;  depuis  l'emploi 
syslemiitiquc  du  tait  dans  la  (îùvre  typhoïde,  on  ne  voit 
plus  CCS  états  d'antaigrisfiemenl  considérable  avec  la  frin- 
i;»lr  inten«>equi  ap|taraissaient  .i  la  fiu  de  la  maladie.  Dans 
les  maladies  du  tube  dipoitlif,  estomac,  intestin,  il  est  l'ali- 
menl  de  choix  dans  la  dyspepsie  avec  hyperehlorhydric. 
dans  l'ulci^re  de  l'estomac,  dans  l'entérite  iitijur':  il  dimi- 
nue le  ni>mbre  des  bactéries  intestinales  (Gilbert  et  Dominici), 
f  l  est  le  mr-illeuragent  de  l'aulisopsiede  l'intestin;  mais  il 
faut  savoir  que  dans  certains  casde  giistro-euterite  aigur-,  le 
lait  lui-méim*  peut  t^tre  mal  supporté,  et  il  est  prt-férahlede 
laisser  le  malade  pendant  vini;l-qualre  ou  quarante-huit 
heures  a  la  diète  li\dHque.  Le  lait  est  utile  encore  comme 
agent  de  dMînloxication  ;  c'est  ainai  qu'il  est  l'aliment 
uhli^loir«daos  les  cas  de  néphrite  alloué  ou  chronique  :  te 
n^ime  lacté  à  lui  seul  fait  disparaître  souvent  l'albu- 
rainurié  ;  il  est  utile  aussi  toutes  les  fois  que  l'on  veut  mi-- 
iiAfter  les  émoiictoires  dans  les  maladies  aiguOs,  ou  dans  le» 
infections  localisées  dans  un  organe,  dBns.rictérc,  etc.Cbci 
le  \ieillard  artérlosclereux.  rliei  lequel  les  diverses  glandes 
i\c  l'économie  sout  souvent  insunisarles,  le  lait  ramrne 
réquitdfn-  nutritif  et  fait  disparaître  ci-rtains  an-idents 
pouvant  élre  rapporti^  à  une  intoxication  ekofiéne  ou 
«ndofçénn  (dyspnée,  an^ne  de  poitrine,  etc.).  Enfin  ie 
lait  est  aussi  un  diurétique  puissant;  cVst  à  ce  titre  jiar- 
tleulier  qu'il  est  indiqué  chez  lu  canliaque  arrive  à  la 
période  d'asystolie  et  même  dès  que  le  mf  ocarde  coni- 
mencc  ^  fniblir.  Plusieurs  substan»»  médicamentcuïes, 
telles  i|ue  les  lodures,  les  sulfures,  etc.,  paisent  dans  le 
lail  en  petite  quantité  ;  aussi  la  iJiérapeutiquc  peut-cUe 
tirer  parti  de  «ctte  propriété  du  lail  pour  le  traitement  ilf* 
maladies  des  enfants  a  la  mamelle,  en  adiuiniatraot  a  la 
nourrirr  deft  subittanceK  médicameoleuses.  —  Crotife  de 
iail.  V.lnp»;rif.o.—  Fièi>reiIeUiif.\.  FiàvnB laUeust.taii 
ariificiet.  Préparation  obtenue  par  Uraconnot  en  mellanl  à 
profit  la  propriélf  qu'a  la  caséine,  malgn  son  insolabllile 
dansTeau,  de  ne  pas  être  précipitée  de  seaaolutions  alcalines 
par  U-i  nrjdes  en  prt-senre  du  phosphate  de  potasse.  —  Lait 
de  àeitrre  [iac  ebuttjraium\.  Hésidu  de  la  préparation  du 
beurre;  liquide  blanc,  qui  est  du  pctit-lait  tenant  en  suv 


pension  des  gmmeaux  de  globules  do  Uit.  —  LaU 
Altération  de  co  liquide  qui  ae  produit  k  s« 
dans  sa  profondeur  (Matbieui  sous  forme  de  tufaet 
cécs  ou  violacées,  ik  contours  diiïus,  se  réunlaaaxil  Im 
aux  autres.  Elle  se  reproduit  avec  ptursistaoca  daa»  tet 
vases  où  elle  a  paru  une  premién^  fois.  Un  peu  de  at  Un 
;i)téré  placé  dans  du  lail  pur  y  détermine  T; 
ces  taclies,  que  Kuchs  attribue  au  dévelo| 
grande  quantité  de  vibrions  (  t-'('6rTo  cyanoçem% 
Des  vibrions,  courts,  trr*  nombreux,  existent, 
dans  toute  tache  du  lait  bleu:  mai<  il«  sont  tl 
tandis  qu'ils  sont  interposés  à  des  filaïuenls  et  à  da 
de  spori^s  d'algues  du  genre  Leptomittts  ou  d'vB 
voiAm,  lesquels  sont  d'un  bleu  violet  lorsqu'ils 
dévclopi»éâ,  soit  isolés,  soit  surtout  arcuniulrs  ;  il» 
incolores  Lint  qu'ils  sont  jeunes.  —  titit  cottvenlré .  \J[ 
de  la  concentration  du  lait  fui  conçue  dés  1801  par 
menlier  et  Guylon-Morvcau.  Le»  América-ins  Imagif 
te  procédé  rl'évaporation  dam  le  vide  aujourd'hui 
Suisse,  en  Angleterre,  et  à  l'aide  duquel  sont  U 
tous  les  produit''.  Le  lait  est  évapore-,  après  addiboo 
quantité  de  sucre  jugée  nécessaire,  en  coaaîst 
miel  épaiK,  et  intrtxluil  dans  des  boites  en  fer- 
•iont  soudéei:  après  qu'elles  ont  et*?  privées 
boites  conlicanenl  en  moyenne  400  à  470  grai 
concentré,  sous  forme  d'une  masse  d'un  bUnc  ji 
d'une  densité  de  1,40^8.  Pour  l  usage,  rotiraîc  coi 
doit  être  étendu  avec  3  on  4  parties  d'eau.  U  dooi 
lait  qui  ne  diffère  en  rien  du  lait  (mis,  si  r«  «vu 
saveur  plus  doue»  qu'il  doit  au  sD<*re  ajout<^.  Lors^ui 
fait  bouillir,  il  se  comporte  atisolument  romm«> 
Sa  réaction  est  alcaline,  même  exposé  en  tiase 
pendant  longtemps  à  une  température  de  -t-  Ifi  à 
A  l'analyse,  tOO  grammes  de  oet  extrait  coal 
aitunt  de  substance  sèche  que  2til  gnunmps  de  Uit 
provenant  d'une  bonne  vacb»'  laitiêrr.  —  i^ut 
Lait  dont  on  a  relire  une  plu^  nu  moins  gmndr  partit 
matMTVs  grasses  apréfi  repos  [tendant  quatre  a  six 
dans  un  endroit  frais.  Le  lait  ainsi  privée  de 
digère  l>eau(-«)up  plus  facilement  que  le  luit  compk^J 
tjlue  l'a  liment  de  choix  chez  les  ra;il.ides  dont  0 
de  ménager  le  foie,  en  particulier  ches  i«««  ni 
biliaires,  dans  le  caA  d'angiochnltte.  «^nfin  dans 
groupe  d'afTeetions  qui  se  rattacbenl  à  U  cbol/tiiie 
familiale  (Gilbert).  —  Ijiit  niafgrnisé.  Lait  de  vacJMtj 
l'on  a  soumis  i  la  centrifugation  alto  «le  lui  enlem 
partie  de  la  caséine  et  du  beurre,  ce  qui  ramrnr  c<s 
ments  a  des  proportions  voisines  de  celles  quIUi 
dans  le  lail  de  femme;  on  y  ajoute  de  la  larlosr< 
même  but.  Ce  lait  sténlis*!>  reufermc  de  |ieiil» 
ténus  qui  »e  divi^nt  par  agitation.  Il  est  donné 
page  (Gaertner, de  Vienne).—  Lait ptutruritu^, 
a.  la  température  de  70»  puii^  refroidi  mpidi 
privé  d'une  grande  partie  des  germes  les  plus 
ni.ii^  il  n'est  pas  stérile;  il  rend  de  grands  etrrlfM 
raiimentaLiou  des  enfants  el  est  sonreni  •" 
que  le  lait  stérilisé.—  Lait  Ktérilù/.U  ; 
par  la  chaleur  à  ISO»,  seul  procédé  qui  d>>:  : 
lion  abitotue;  il  est  souvent  stérilisé  4  IQUv 
qnarU  d'heure.  Ce  dernier  procédé  est  le  plits< 
ratimeuUlioo  des  jeunes  cafants;  la  st^rUtsatittô  dôil 
faile  dans  la  bouteille  m^me  qiù  sers  dounAr  a  l'enfant. 
En  botanique,  Actf  cf'dne.  V.  Laitihoew.  —  LaMt  6m4U 
fumelerre.  —  Lait  de  couienvrr.  V HvpJtortia  cy; 
sjo»,  L.  —  Lait  de  couteuvre  bâtard.  X^  Itiuire. 
doré.  L'agaric  délicieux.  —  Lait  d'oî^^ati.  L  oni 
blanc.  —  Lait  de  Saiute-Marie.  Le  ■  '  Marie.  — 

de  son.  La  céréaline,  —   ImH  Vf.  ,urur  Idaac^ 

ou  aune   que  coalicnoent  un  granu   nuniitrf   de  pltif 
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(«Itcsque  kn  papâvèrart.Vs.  ks  apocyoées,  la  plupart  des 
cuphorbÎBc^eâ,  quciqacft  ortir^cs  du  genre  Artûcat-pua^  Ic5 
cunpan alarmes,  les  chicorac^'S.  Ces  laits  vi*g(^taux  sont  tloff 
pour  la  plupart  à  des  résines,  à  du  CAoulcfaouc,  ou  à  des 
Itnmmrs-résincs  tenues  on  émulsion  dans  un  sérum,  ^l 
roustituent  It; /a/rx  (  V.  Ardrb  à /a  vuchç).  ||  Par  analo- 
gie, tait,  liquide  plu>  ou  moins  sombtable,  par  sfs  pro- 
priétés pliysiquos,  à  cHui  que  u^^rètent  les  inamflles.  — 
i.ail  d'tiuuiniîes,  V.  Éiiri.sioN  simple. —  Lait  de  maffné- 
iit.  Uydratû  de  tna^nt^sip  dëla>ff  dan»  IVau.  —  Lait  tle 
poule.  ItmiiUion  qu'on  préparc  en  ballant  nn  jaune  d'œuf 
avec  de  l'eau  chaude  on  flu  lait  et  du  sucre,  et  aromati- 
«aiil  avec  do  l'eau  de  fleur  rrorariger.  —  Lait  de  non  fie. 
Li<ruear  laiteuse  qui  résulte  de  la  pr<Vipi(aUon  d'un  »ut- 
fure  par  un  acide.  —  Utit  virrfinnl.  Cosmétique  prépnn* 
rn  vvmant  i^outlc  Â  guulto  de  la  teinture  alcoolique  de 
|ii*njoin  dnu<^  de  l'eau  commutie,  jusqu'à  rc  que  la  liqueur 
MHt  parfaitcnient  blanche.  Son  nom  vient  de  l'usaiïe  qu'on 
rn  fait  pour  roaserver  la  fraichciir  dn  teint;  mais  il  dessèche 
la  peau  el  y  laisse  un  enduit  résineux.  ||  Ijiit  répandu. 
Nom  donné  par  le  rnlji^alre  ans  afTections  puerpérale» 
attribuées  à  unri  prétendue  aberration  ou  déviation  du  lait, 
qui  n'existe  pas. 

LAITE  on  LAITANCE,  s.  f.  [ladet,  ail.  Fischmilvh, 
angi.nHÏ/,it.  latle,  ettp.  techada\.Or^ae  reproducteur  des 
priissons  niAli>9,  ennsistant  en  deuK  ^nds  sacs  ronique», 
divisés  en  lucres  dedispositioiitt  vahéei».  remplis  pendant  le 
iMOps  du  frai  d'une  matière  blancbAlre,  opaque,  IniteuM-, 
qui«St  la  liqueur  séminale.  La  laite  est  une  substance  trèy 
Dourritunte.  formée  d'albumine,  de  principes  pbospboré^ 
ilnnnant  de  la  gélatine,  de  phospliates  de  rliaui  et  de  m»- 
iniésie,  d  un  |Hru  do  rblorbydrate  d'ammoniaque  et  du  plu- 
sieurs rorp-i  ^ras. 

LAITERON.  s.  m.[sonr/iu;r,  atl.  fVânaerfû/tf/.angl.  sort' 
v/tu.\  Hou'-thistle.  il.  grinpignolo,  e«p.  cerraja].  Genre  de 
piaules  Bjrnantbénk'â  lacte^rente».  qui  se  rapprocbenl  de 
la  laitue,  dont  elles  partagent  en  partie  l<^s  propriété".  — 
iMi/eroti  commun  {Sonchus  oleiaceus,  L.  ;  lait  d'dtie.  Util 
de  lièttre).  Plante  rhicorawk'  n-gardée  comme  apérilive. 

LAITEUX,  EUSE.  adj.  [tacieut.  ail.  milchichf.  Augl. 
incteoun,  esp.  Irrhefo].  Qui  a  certains  r>ip(K>rt&  avec  le 
lait.  —  Crotites  laiteuses.  V.  lyr^Tir,o.  —  Maladie  lai- 
teuAe.  V.  I.AIT  re/Mindu.  —  Plante  laiteuse.  V.  LAt.nrtnx. 
—  SttHff  IniteiiT.  V.  Cn^LuniB  et  Piarahêhii.  —  Vriné 
laiteuse.  V,  CtiTt-t'ais. 

LAITIAT.  A.  m.  relil-lait  aigre  dan<^  lequel  on  a  f;iil 
inacérfr  divcr»  fruits  sauva^;  fort  usitA  dans  le  Jura 
comme  l>o|<(5Dn  rafralclilssante. 

LAITON,  s.  m.  \ji\\.Me*$in^,  angl.  bra9B,  jfetlom  bnus, 
II.  tttifine]  Allt»gt',  en  proporlions  variable»,  de  cuÏTre  et 
de  tine.  Le  laiton  ordinaire  (rurrrr  jaune,  simitor). 
jaune  pAle,  moinfi  roâli'ux,  pin»  fuMMe,  tnoin«  .ijlérable  ,i 
I^Alrquo  lo  rairre,  est  fonn^  de  Tingt  à  quarante  partir* 
de  vinc,  et  de  trente  k  §niiante  de  cuivn>.  I.e  métal  du 
prince  Robert,  l'or  e/e  Mannheim,  le  pinchhech.  le  tom 
.  «oot    des  laitons  fait»  avec   des  proportions  difT^ 

LAITUE-  s.  f.  [laclucn,  ail.  LotlirH,  «nRl.  tettuee,  It. 
iattuffa.  esp.   lerhuga].  ijcnre  de  plantes  synantliérées 

( J.).  ainsi  appelé  h  rauM  du  kuc  blanc  que  enni' •■■  '•- 

r»pêcw.  —l^lnitue  cullîvée{ljiituca  .^alifti.  ■ 
iroi*  variétéft  alimentaires  :  la  rotnaine  \L.  •  i., 

iaitu»  pommée  {L.  capitata)  et  la  laitue  fri*ée 
(t.  cri$pa,  L.).  La  lailuê  eut  une  plante  polagére  doure. 
«aine,  de  facile  digestion,  rAfratrliiManti*,  émolliente  ft 
«^atÏTe.  On  préparc  l'eau  disttiUé.e  de  laitue  en  pliant 
dam  un  mortier  dr  marbre  h  kilogrammes  de  ti)|;eii  de  lai- 
lue  avec  10  kilopramnin  d'eau,  et  dîMUUnl  k  (eu  doua, 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  retiré  &  kllofnmuiKt  de  produit.  — 


La  tailue  gigantesque  [L.  alttwima,  L.),  originaire  dit 
Caucase,  est  cultivée  aux  environs  de  Clermoal-Femnd 
pour  l'citrartioD  du  lactucarium  :  du  reste,  celui-ci  peut 
également  être  outrait  des  laitues  cultivée  et  tirenne,  laiH 
A\f,  que  la  thridace  ne  se  relire  que  de  la  laitue  ruttivée. 
—  La  laitue  vireu.w  {L.  virûsa,  L.l  est  pli»  uarcoiiqno 
que  les  autres  espèces.  Son  extrait,  h  la  dose  de  4 
à  8  grammes  par  jour,  a  été  préconisa  comme  sédatif. 
H  Laitue^  nom  donné  h  plusieurs  plantes  etrani'frex  au 
genre  précëdeal,  —  Laitue  d'due.  Lcscardérc*  et  quelques 
cbardon».  —  Laitue  de  hrebix.  La  màebe.  —  Laitue  (/« 
chèvre.  Diverses  euphorbes.  —  Laitue  dechien.  Lecliien- 
dent  et  le  pissenlit.  —  hiitue  de  chouette.  Le  btwa- 
bunjra.  —  hiituede  lièvre.  Lv  h'iler on.  ~  Laitue  marine. 
X.'lUfO  lactuca,  L.  —  Laitue  de  muraille.  Le  Si»ijnt- 
briuin  irio,  L. 

LALENK    V.  Lans. 

LA  LICHE  (France,  Ilautes-Alpej).  Eaus  sulfureuse», 
froides,  l"»:  altitude  :   1927  métrés.     , 

LALLATION,  s.  f.  [ail.  Lu^/en,  angl.  lallation,  it.tol 
lazione,  esp.  lalacion].  Synonjincde  lamïidacisme, 

L'ALLIAZ  (Suisse,  Vaud}.  Kaux  sulfurées  caUiquêê. 
froides,  8". 4^,  contenant  l*',630  do  sulfate  de  calrîuQi; 
aliilude  I  oto  métrés.  Établissement  :  burette;  eure  depelit- 
tait;  \"  juin  au  li  septembre. 

LALOPATHIE.  s.  f.  [de  >a>î£v,  parler,  el  «ilo;,  mala- 
die,.Terme  servant  à  désigner  tons  les  troubles  do  langage, 
aussi  bien  ceux  de  l'utilisation  ilef  mots  qut;  ceux  de  b 
prononri.niou.  Vaplia.'de  comme  la  dyaarthrie. 

LALOUETTE  (médecin  français  du  xviii*  aii^le).  — 
l'tjnimide  de  Lalouette.  \.  Pthamiob. 

LAMALOU  (France,  Hérault).  Eaux  bicarbonatétM 
titixte»  ferruifineu^ies,  froides  et  chaudes  :  trois  groupes  de 
smirccH;  Ijimalon-Ie-Bos  on  l'Ancien.  sour<'es  chaudea, 
30<*  &  47«;  miDératisatlon  totale  :  ?  grammes,  dnol  (f  ,69  de 
bicarbonate  de  soude,  1>'.2ii  de  bicarbunales  de  chant. 
magnésie,  iratassfltÛC.Ol  de  bicarbonate  do  fer,  elotMXlUi 
d'arsénlaledc  soude;  —  l:^roalou-[e-Ceutre. sources  froide*>. 
Id^&I^»;  miriéralisatinn  totale  :Os'.U,  dont  UC'.oOi  d'ar- 
séniale  de  soude;  —  Lamaluu-le-llaul.  source*  tempérée  et 
chaude.  39^  ;  mlnéralisatino  totale  :  lic.O,  dont  t^,S  de 
bicarbonates  de  soude,  potasse,  cbaux  et  matinésie.i't  Dp.O? 
lie  bioirbonale  de  fer.  Toutes  ces  *ouf\'es  Aonl  rieheii  en 
aride  rariK)  nique  libre.  Altitude:  IHO  nièin**..  Étaldi^te* 
ment:  buvette,  bains,  piscine.  Indications  :  affeiniim»  rbro<- 
niques  du  «>  «tL'me  nerveux,  od  parti<  uli/^r  atitie  locomotrîre 
progressive,  rhumatisme,  névralgies-  Saison  :  1*^  «vril  au 
l*T  novembre,  comprenant  habituellement  deux  mre» 
annuelles,  au  printemps  et  à  l'automne;  In&iitut  do  reédu* 
mtion. 

LAMBDA,  s.  m.  [le  >.,  qui  se  nomme  Umbda].  Kn  aaa- 
loniie,  lo  point  de  rencontre  de  la  suture  sagittale  avec  Ira 
T^iiluri'^  Umbdnides. 

LAMBDACISME.  s.  m.  {lambdaçtHmut,  de  Xi^M, 
nrim  il'-  I  /  l'H  prei'].  Difficulté  de  prononcer  la  lettre  l. 

LAMBDOÏDE.  adj.  [Inmbdoides,  de  X  (lambda',  lettre 
frrecque.  et  clco;,  forme,  ressomblance;  ail.  htnifidaituth. 
anpl.  lambdoidui  suture.  It.  sutura  lambdoutea,  mp. 
lambdoifie],  —  Utiture  lamhdoide.  Ensemble  dr«  deu\ 
^ittur*'^  orcipilo-pariétales  du  rrâae.  qui.  jointits  à  U  suture 
-.i^rillitle.  représentent  la  lettre  V  de»  Grecs. 

LAMBEAU,  s.  m.  Morceau  de  chair  aoddentellemAal 
dtVInré,  ou  artilicielloment  s4paré  des  parties  voislDea, 
vinfen  uo  [wintquieo  ri'préseale  te  i>édl-nlr  (V.  Aurtna* 
TioN )  :  lambeau  anaplastique.  m  -le. 

LAMBITlF.  s.  m.  [lambittvxf  ^me  do  (ooch 

rt  dVfrr/wrtire. 

LAMBLIA.  s.  m.  Prolotoairr  flagellé  parasite <lerint««tlii. 
Lue  seule  e»p^  connue  cliei  l'homme  :  LambUa  intestt- 
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Hait*  (Mnmi.  t8S0),  &ynnnyme  :  Megastoma  enierienm, 
Gra^si.  IKâl.  Corps  plriforme.  long  de  ID  a  16  p..  prét>«Tf 
laot  A  rexti^mîU^  aotérieDrc  une  dépression  eu  forme  de 
ventoilîtc.  grâce  Â  taquellc  le  parasite  se  lîxe  sur  l'ëpitliê- 
tliélittin  de  l'inteslit)  gr^Ie.  Quatre  paires  du  flagelles.  Se 
Rfleontrent  dans  certains  états  liiarrlif^ques  qu'Us  n*ont 
peuK'tre  pas  provoqui^,  mais  qu'ils  enlrelienaent  à  l'état 
elirouiquc,  par  l'iiTitalion  qu'ils  produisent  Parasite  nor- 
Uiiil  (lit  rat  et  de  lik  aoutriA. 
LAMBLICK.  ».  f.  Biêrt'  des  Flandres,  très  alcoolique. 
LAME.  !^.  f.  [lamina,  Ua9|ia,  n^TaXov,  ail.  IHalte,  it. 
laiiia,  eup.  lamina].  Kii  anatomîe,  lame  cornée.  V.  Strié 
(Ccr/Mj.  —  Lame  dentaire.  Invagination  de  l'épitliélium 
buccal  qui  donnera  naissauce  aux  dents.  V.  Dentairr 
(Woul/iVre).  —  Lame  externe  de  la  méninge.  V.  AftACti- 
HOfDB.  —  iMme  fibrfè-cutanée.  Division  externe  ilu  mèso- 
derme  lU  moniciil  (n'i  apparaît  la  fente  pleuro-pi'ritonéale, 
donnant  le  derme,  le  tissu  conjoncUf  souH-rutant',  le  carti- 
|jigr«,  li'^  oh;  elle  est  appela  aussi  sornalûpleure.  —  Ltime 
fihru-intfttinale  [ou  splanchnopleure).  Division  interne 
du  nu^sotlernie  donnant  le  tissu  ronjonctif  et  les  muscler 
Us»cs  qui  entourent  les  organes  dérivés  de  rendodcruie.  — 
Lame  perpendiculaire,  lame  plane,  lame  criblée.  V, 
EruHOtnii.  —  Lame  quadrilatère.  V.  Si*hé»o1(iB.  —  Lame 
vpinile  du  limOinti.  V.  Orrlllb  intertie.  —  Lame  bitrée, 
La  fat-e  interne  îles  os  de  la  voûte  du  crâne  en  raison  de 
sa  niinciiir  et  da  sa  comparité.  |)  En  embryologie,  lame 
dîtrna le.  Uitne  ventrale.  V.  Embrtdii.  I)  Lame  de  bistouri^ 
décixeau,  de  lancette,  de  scie.  V.  BisTOuni,  Lahcbttb  et 
SciB.  n  Lame  porte-objet  ou  seulement  /orne,  morecau 
de  verre  taillé,  à  faces  parallèles,  sur  lequel  on  dispose 
Tobjet  que  l'on  veut  regarder  au  microscope,  par  exemple 
une  cuupe  d'un  organe  sain  ou  malade  ;  l'adliéreuce  de  la 
roupfl  nvecle  verr*!  est  asstiréf  soit  par  l'ôtalement  simple, 
soit  par  une  faible  oouclie  d'eau  albumtneuse.  Les  lames 
crtuscs  préAeateaten  leur  milieu  une  dépression  en  forme 
do  K<>det  arrondi;  leur  surface  en  dehors  du  godet  est 
dépi>la', 

LAMELLE,  ii.  f-  [tomella.  ail.  Holichen.  nngl.  lamel. 
U.  taminflln,  lamellu  .  Laine  petite  et  miuco-  Q  Lamelle 
à  Hot/aiw  multipien.  V.  EriTtiÉLiuHA  et  MtËluplaxc.  — 
lamelle  osseuse.  Y.  OssBinc  {Tissu),  ||  En  lachuique 
raien>st'opique«  petites  plaques  de  verre  tr^  minces,  de 
forme  carrée,  rectangulaire,  ou  parfois  arrondie,  servant 
à  recouvrir  les  préparations  collées  sur  la  lame,  ou  i  recc- 
voir  W*  culmres  ou  le  liquide  organique  a  examiner  que 
l'on  lixe  et  que  l'on  colore  sur  la  lamelle,  avant  de  porter 
celle-ci  sur  U  lame;  l'examen  se  fait  ainsi  entre  lame  et 
lamelle. 

I_AMELLEUX.  EU8E.  adj.  Qui  est  pourvu  ou  composé 
de  lamelles.  —  Tiasu  lamrlleux  ou  engainant .  Variété  de 
tissu  coiijonetif  fonni^e  de  lamelles  conjonctives  recouvertes 
denilotht  hum,  qui  rouMilue  la  gaine  de  Sente  ou  péri- 
nrrri»el  entoure  le*  bulbes  pileux. 

LAMELLIFORME,  adj  [/ame//i/armûi].En  forme  de 
lame  ou  de  iamelie. 

LAMIER.  s.  m.  Genre  de  plantes  labiées.  —  Le  latnier 
blanc  [ortie  blanche  o\t  morte.  Lawiuvt  alttHm,  L.],  com- 
mun dans  les  buissons,  se  distingoc  de  l'ortie  commune  par 
sa  lige  carrée,  ses  feuilles  non  piquantes,  h«s  flvurs  blan- 
ches. Inbuvs,  qui  sont  réputées  astriDgenlcs  rt  employées 
contre  la  Ifiicorrhèe. 

LAMINA  FUSCA.  V.  CnonoloB. 

LAMINAIRE,  s.  f.  (Laminaria,  Lam.},  Genre  d'algues 
«.H>«|xiri-es  dont  une  espèce  {Lam.  tacuienta,  Lamx)  est 
eome^tible;  deux  autres  espèces  (Lam,  digitata,  et  Lam. 
mt-cfiariiia,  Lamx)  se  recouvrent,  lors  de  la  desoiccalioo. 
d'une  efflorescence  blanclUtre  de  sucre  crÎBtaUisable.  La 
racine  de  Laminaria  digitata  e^t  dure,  compacte,  suscep- 


tible d'une  dilatation  considérable  au  contact 
oonsorve  une  remtclé  très  grande  quand  elle  art  fW 
de  liquides.  On  utilise  cette  propriété  pour  dUalarlal 
Jets  ûstuleux  nu  la  cavité  utérine  ;  la  laminaire  a 
pour  cet  u&age  l'éponge  préparée  qu'il  eat 
d'avoir  aaepiiqae;  on  la  cooserre  dans  1* 
formé. 

LAMINAIRE,  adj.  V.  Laminbdx. 

LAMINECTOMIE.  s.  f.  [de  lamina, 
ablation].  Opération  qui  consiste  à  résët]ui-r 
nombre  de  lames  vertébrales  daos  le  cas  dt 
de  U  moelle,  ou  encore  pour  permettre    le 
du  rachis  dans  le  mal  de  Polt. 

LAMINEUX.  EUSE.  adj.  [laminoaus.  iLel 
MOflo].   Oui   est   formé  de    lamelles.   —    Tistu 
tis.nt   cellulaire,    aréolairc,   lamineux, 
bleux,  rèticnltr.   coalescent,   conjonctif, 
unissant].  Tissu  grisâtre,  glutinenx  au  lot 
disposé  en  couches  minces,  répandu  dans 
prenant  une  part  importante  à  la  ronipositi< 
part  des  organes.  Le  nom  de  cellulaire   lui 
qu'on  y  développe  arliflciellemeut  des  cavil 
(bien  distinctes  des  éléments  anatomiqucs 
par  iusurOatiou  d'air  ou  par  injectiou  de  li 
conjonclif  lui  a  été  donné  parce  c];u'il  est 
entre  eux  les  divers  organes  (qu'il  isolf  |dt 
tissu  latnineujc  (Chaussier,  1799]  est    le 
Hobiii  ;  car  les  derniers  éléments  de  cr  tiasu  i 
ments  longs,    aplatis,   minces,  grêles, 
lisses,  peu  élastii)ue«,  réunis  en 
le  nom  de  tissu  conjoncfi/* qui  a  prévalu  (V. 
Ce  tissu  présente,  suivant  sa  période  d'èroluttoa^i 
K'mblances  eiléricures  notables.  A    l'étal 
il    est   mou,  friable,    grisâtre,    deuii-trafU| 
nommé  alunt  tissu  cellulaire  primordial  ou  ti 
tique,  tissu  générateur  ou  plastique  (ds  UlaÛBvi 
le  premier  des  tissus  qui  dérive  du  mésodervte 
tioii    de   noyaux  embrt/opiaaliques    ou    fi&n»'^ 
(V-  Embavoflastiqi'b),  réunis  par  une  pctil* 
matière  amorphe.  Ces  éléments  eonstitaent 
wuls  le  corps  do  Tembryon,  tant  qu'il  n*a  que 
mètres  de  long.  A  ce  moment,  le  tissu  cHtuiairt 
de  noyaux  sphériques  et  ovoïdes,  avee  UD  pe« 
amur|)be  hyaline  interposée  ;  de  U  sa  noUoa». 
coUo'ule  ou  gélatineux,  fa  deml-trai 
gris  ou  blauciiàlre.  Chez  l'adulte,  et  h  l'^lat 
lamioeos  rempbt  sur  presque  tous  les  fMNaU 
les  vides  entre  les  tissus  d'une  importance  ; 
plus  grande;  U  est  disposé  en  ooocbes  euvi 
surface  da  corps  et  de  ses  cavités,  ainsi  qu'an 
organes.  LesUÏameuts  qui  le  composent  < 
lation;»  qui  duuucntÀ  beaucoup  de^  parties  q«i 
mées  l'apparviico  rubasée  nu  moires.  En  mn! 
CCS  faÎM^eaux  de  tibr»  sont  blancs.  I*ar  U 
tissu  lamineux  devient  jaunAlre,   casssot, 
s«  ramollit  de   nouveau  dans  l'eau  ;  l'ébot 
forme  en  colle.  Dans  les  interstices  desor^ 
lions  d'organes,  lesCaisceaui  s'acoolent  tS« 
duire  de  mincei  lamelles,  qui  limiieal  des 
celluleux,  remplis  souvent  par  du 
lamioeuses  constituent  l'éléBieal 
tissus,  tels  que  teudons. 
ili  II  iiilinihiiiiii    mrmlimnmfihriniBm,! 
pie-mère,  choroïde.  Dans  d' 
fibres  UmineuseB  sont  aocompagnCs  de , 
culées,  et  doivent  à  celles-ci  la  pgiopUété  d«  ■•  artril 
cVsl  ce  qaoa  voit  dans  la  panu,  le  4ttlM,  lescarfiMl 
neux  de  la  Tcrge.  le  tissu  des  libres 
laires  do  la  coucbc  moyenne  des 
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'l>iDpliaUques.  Les  ûbrrs  luniiicuses  ctiec  l'ululte  et  chez 

Icmbryon   ont    pour  eeiilrc  Ut*   génération    le»   noyaux 

l«mbrvopla)itiques,  a  cluque  eilrémîlê  desquels  m  produit 

luQOrcrtaiDe  quanti  It^  de  suUslAoce  organisa  donnant  aioti 

[numnce  k  des  corps  dits  fibro-plastiquei,  qui  sont  pour 

[Robin  d»  flbn»  Uniincuses  à  U  première  periodti  de  leur 

[«^voltilion.  I.e  corps  cellulaire  qui  a  servi  de  nntre   de 

^Dération  aux  fibres  reste  pluj>  ou  moins  rachc   par  la 

iréudion  de  ces  dernit-res  en  nappes,  faisceaux,  etc.,  et  on 

le  (ai!  réapparaître  par  l'addition  dacidencV-lique,  qui,  en 

iKonllant  le  lia»u,lui  donju  un  aspect  homogène.  L>ts  cellnlcs 

.»onl  «ouvenl  très  aplaties  [cellules  plates),  t\  alors  plus 

larfïps  et  plus  piles  que  la  plupart  des  autres.  Les  cellules 

Abri»- plastique»,  à  lelk-  ou  It'lliï  pt^riode  de  leur  vie,  se  char 

^geui  normalenienl  de  prînrjpea  graisseux  k  l'ëtat  de  goulles 

liquides  ou  demi -liquides  et  passent  ainsi  4  l'état  do  nl- 

Inies  adipeuses. 

LAM0TTE-LES-BAIN8  (Frauce.  Isère).  Bauxchhru- 
•  rééê  nodiques,  chaudes,  hl"  k  60«.  conlenanl  tfA  de  sels 
^ODt  .'ÎK'',8  de  chlorure  de  sodium  et  ^«^,6  de  suirate  de 
ichaux.  magn<}sie  et  soude.  Altitude  :  600  mèlres.  Indica- 
tions :  afleclionsde  l'utérus  e(  des  annexes,  rhumatisme; 
[acrofuto-tuberr-ulose.  ï^tablissemeiit  :  buvette,  bain»,  dou- 
rhes:  salsou  :  1"'' juin  au  30  septembre. 

LA  MOUILLÈRE-BESANÇON  (France.  Doubs).  Baux 
c/Uoturéex  aodiques  fortes,  iodo-àromur^ts,  froides.  II", 
•contenant  9d8  grammes  de  sels  dont  383  grammes  de  cblo- 
fnire  de  sodium,  7s^3  de  chiurure  de  magm^sium,  potas- 
ialum  et  calcium.  GS',?  de  xulfate  de  »oude,  OS'.IÛfl  de  bro- 
mure d*' potassium  et  des  traces  sensibles  d'iodure.  Altitude  : 
tb\  m"tn*s;  c'est  un  (aubcNirg  de  Besançon.  Indications  : 
«crofule,    Ivraphalisme.  luberrulose    localisée    non    vise*- 
>rale,  «iïcrlioas  utérines   et  annexielles.    Établissement  : 
bains,  douches,  parfais  boisson  (en  très  petite  quantité); 
Ubydrothérapie,  massai^e.  électrotliérapie,  gymnastique  médi- 
cale. Saison  :  avril  k  octobre. 

LAMPE.  H.  f.  —  Lampe  d'émadlewr.  Instrument  dont 
on  se  sert  pour  ramullîr  le  verr<>  et  lui  donner  différentes 
formes.  C'est  une  Umfie  fixée  sdr  une  table  a  laquelle  est 
adapté  un  soufflet  k  double  courant,  que  l'on  fait  mouvoir 
au  mo>en  d'une  pédale  pour  activer  la  flamme.  —  Lampe 
tif  sûreté  ou  dé  Davfj  [e»p,  lampafu  de  secitridad]. 
Petite  lampe  desUoée  fc  éclairer  les  mineurs,  sans  les  expo- 
se aux  détonations  résultant  du  contact  d'un  corps 
enflamme  uvec  le  formène,  grAce  k  radjnnction  d'une  loile 

Ïan'lallique.  La  flamme  oe  pouvant  passer  à  travers  une 
loUe  métallique  très  serrée  sans  êproovcr  une  diminution 
4b  température  proporlioonée  à  la  petitesse  des  uuMrrtures 
Au  tissu  et  ala  masse  dn  métal,  la  lamf>e  ainsi  construite 
n'enflamme  pas  les  gu  ambiants.  La  lampe  Davy  a  été  per- 
fectionnée par  Roberts,  Mueseler,  Dumetiitl,  Uoty,  Combes. 
Dubrultr.  La  lampe  Dubrullc  est  fermée  de  telle  façon 
qu  on  ne  peut  l'ouvrir  sans  réteindre.  Dans  un  milieu 
plus  ou  moins  vidé,  la  flamme  se  comporte  diversement. 
^  Si  la  propiiriton  d'air  est  supérieure  à  quinze  |)arlies 
H  contrit  une  de  grisou,  la  flamme  s'élargit;  le  mélange  qui 
H  contient  un  treisiéme  de  grisou  prend  feu  et  brùlc  dans 
"  Hnlérieur  de  l'enveloppe  métalliqQc;  le  danger  existe.  Le 
mineur  doit  observer  sa  lampe  sans  cesse.  1)  abord  le 
cylindre  est  rempli  par  une  flamme  blouAtre,  à  travers 
laquelle  on  distingue  lacilcmeDl  la  flamme  delà  mpche  ; 
mai*.  dj>«  que  U  iiroportino  du  grisou  au|^ente.  l'inteositc 
de  cette  flamme  hieue  s'arrroit;  on  ne  distinguo  plus  la 
flamme  de  U  m(S-he.  U'  mineur  doit  alors  refroidir  aa 
lampe  avec  un  lingo  mouillé,  ou  l'etcindrc  en  la  plungeiiut 
dans  l'eau. 

LAMPOURDE.  s.  t.  [Xanthiwn].  Genre  de  la  famUle 
des  synaotbi'réeB,  dont  une  espèce  (X.  ëtrumarium,  L.}  est 


appelée  herbe  aux  écroueUes,  paire  qu'on  lui  attribuait  Is 
propriété  de  guérir  la  scrofule.  —  Le  XanUnutn  ipmn' 
ntm  L.,  commun  dans  le  midi  de  la  France,  C4t  un  sudo- 
riflque,  un  stalagoguc  et  un  diurétique  faible,  qui  aeté  pr^ 
conisé  sans  succès  comme  antirabique.  —  Le  .V.  cathnrli- 
cumt  H.  U.  K...  est  employé  comme  purgatif  dans 
l'Auiôriqu'.*  du  Sud. 

LAMPROIE,  s.  f.  [PêtromyxùH^  L.,  ail.  Lamprete, 
Neunauget  angl.  iamprty,  it.  lampreda,  esp.  lamprea]. 
Genre  de  poissons  cyclostomes  caractérisés  par  leur  appa- 
reil buccal  discoïde,  concave,  percé  eu  son  milieu  d'un 
orilice  dont  les  bordii  sont  hérissés  de  prolongements 
coniques,  cornés,  et  dont  le  centre  est  occupé  par  une  sorte 
de  piston,  garni  de  tul»ercules  cornés  cl  mobile  d'avant  en 
arriére  :  cet  apjiareil  leur  permet  di'  s'attacher  au  corps  des 
animaux  el  d'en  entamer  la  peau.  Une  espèce  habite  les 
eaux  douces  :  c'est  le  Petromt/ion  Planerï.  La  grande 
lamproie  \P.  tnarinus,  L.].  qui  atl«^int  I  mj^tre  et  plus, 
et  le  P.  fluviatilis,  L.,  remontent  les  fleuves  au  printemps. 
La  chair  des  lamproies  est  estimée,  mais  difflcUe  à  digérer 
pour  certains  estomacs,  ce  qui  quelquefois  Ta  fait  considé- 
rer comme  [>emietruse. 

LAMPSANE.  s.  f.  [Lojnpsana  communia,  L.,all.  MtU 
cken,  angl.  lampsan,  nipple-wort ^  it.  lampsana].  Plante 
(synanthérées,  J.)  dont  les  feoUlt»  ont  i^tè  employées  contre 
les  maladies  de  la  peau,  et  surtout  sous  forme  de  |»om- 
made  ou  de  cataplasmes  contre  les  gL-rcurea  et  les  engor- 
gements inflammatoires  qui  vienuuni  au  sein  des  nour- 
rices :  de  Ik  fton  nom  vulgaire  d'herbe  aux  mamelies, 

LAMPSHEID  (Prusse).  Eaux  carbonatéfs  calci^uês^ 
et  ferrugineuses,  froides,  18»,  contenant  VP,Z1  (le  carbo- 
nate de  chaux  et  Os**,!!  de  carbonate  de  fer. 

LANCE,  s.  f.  —  Lance  de  Muuncrnu.  Instrument  eu 
forme  de  fer  de  lance,  invenli-  par  Maurircau  |»our  perfo- 
rer et  vider  le  crine  du  fvlus  mort  quand  l'extraction  en 
est  diflicile. 

LANCEE,  s.  f.  Synonyme  d'élaurement. 
LANCÉOLÉ,  ÉE.  adj.  [lanceolalus,  ail.  lantettfDr- 
tniff,  angl.  lanceottUe,  it.  lanceolaiOt  esp.  ianceoltuio]. 
Se  dit  d'uue  partie  étroite,  à  bords  courbés,  et  rêaoU  eu 
pointe  k  leurextrémiti.'.  de  manière  à  pro<luire  uno  longue 
ellipse,  el  à  prcSkcnter  l'appan-nce  d'un  fer  de  lance. 

LANCETTE,  s.  f.  [scalpellum,  pHlebotumtt»,  (ts^af- 
piov.  ail.  Laïuette,  angl.  lanctt,  it.  lanvelln^es^.  lan- 
cela].  Instrument  de  chirurgie  ainsi  nommé  k  cause  de  sa 
forme  allongée,  et  destiné  a  l'opéralron  de  la  saignée,  k  U 
vaccination,  aux  scanUcations,  ei.  plus  rarement,  »  l'ind- 
sion  des  abc^.  La  lancette  est  com|K»4.v  de  deux  parties, 
la  fa/ne  et  la  chdsie.  La  farne  est  plate,  longue  de  3  cen- 
limétres,  pour^'ue  sur  les  deux  faces  d'uni  arête  saillante, 
Iranchaute  sur  les  deux  bord**,  a  partir  du  milieu  environ 
de  sa  longueur  jusqu'à  sa  pointe,  qui  doit  élrr  parfaite- 
ment acérée.  La  (lartie  non  tranchante  est  le  tatoH.  La 
cfutste  est  forméie  de  deux  pciiirs  plaques  d'écaille,  de 
corne  ou  de  nacre,  plus  longues  et  plus  larges  que  la  lame, 
et  réunies  à  leur  base  par  un  clou  rivé,  qui  tr.iverse  aussi 
le  talon  de  la  lame  de  façon  que  celtcH^i  tus  trouve  placée 
entre  h's  deux  ptaqu»  de  la  chAsse.  Pour  ouvrir  b  lan- 
cette, il  faut  prendre  te  talon  de  l'iastnunenl  daiii  la  main 
droite,  (aire  glisser  l'une  sur  l'autre  les  extrémités  de  U 
chAsse,  de  manière  que  U  Urne  se  trouve  k  découver),  puis 
faire  décrire  aux  deux  braurhc-s  une  portion  de  cercle  jus- 
qu'à ca  qu'elles  se  recouvnrnt  Tiiutu'<llempnt  :  U  lame  doit 
(aire  avec  ta  ch4i>«c  un  angle  un  |u.'u  moins  ouvert  que 
l'angle  droit.  On  dislingue  troi^  espiN^sde  lancettes,  pour 
l'opération  de  la  saignée  :  l"  ailles  à  tjrain  d'orge 
(flg.  3Q4.  a),  ainsi  appctàes  à  cause  dp  la  forme  presque 
ovalalrc  de  leur  pointe;  2*  celles  k  fanyue  de  serpent 


LANCINANT. 


LANGUE. 


ÎJ^Sb^*).  n*"  ^^^  ""^  poinU-  Iros  ait-nr;  3"  M\e%  à 
Qrain  ïi*fli;rtrne,  qui  tiftnnenl  le  milieu  entre  les  (irwwdenlM 
piHir  la  fineuedo  leur  pointe  <ûg.  89à,  A).  Ia  lancette  ù 


L. 
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LanttUt»  :  GriiB  d'orfc.  Orwn  tl'âToiiw.  Lanifuo  il«  «eqieiit. 

qiain  d'orge  convlêut  aux  personnes  peu  exercées,  parce 
i|u'elle  dispense  d'élever  In  muin  après  la  ptuiclitHi  de  la 
veine,  pour  a^niDdir  l'ouverture;  mais  elle  fait  une  solu- 
linn  de  eontinuiti^  trop  grande  n  la  peau,  ft  iift  pôn*^tre  pas 
toujours  jusqu'à  h  veine  :  aussi  préf^re-t-on  gftn<ir;ik'inenl 
Ulsnreltp  à  grain  tfavoine.  La  lancette  à  langue  de  ser- 
pent, employée  poi^  les  veines  profondes,  expose  à  percer 
Uj  vaisseau  d'outre  eu  outre.  Pour  essayer  si  une  lancette 
n"p%t  point  émoussLV,  on  se  sert  d'un  canepin.  —Lancette 
à  iibcès.  I.anci^tte  semltlable  â  relie  qu'on  croploic  pour  la 
pbtétvotomie,  mais  plus  ^Tande.  dont  on  se  sert  qut'lfjuefois 
pour  ouvrir  les  abc^s  su|Krficicts.  Ou  prt^fi^re  gént^rale- 
Uicnt  aujourdliui  un  bistouri.  —  lancette  à  resxor/.  V. 
Klanmbttk.  —  Lancette  à  vaccin.  Lancette  dont  la  lame, 
en  forme  de  fer  de  lance,  est  ereiisi-e  près  de  sa  pointe 
d'une  rainure  deslin»^e  à  ni'ueillJr  le  vaccin. 

LANCINANT,  ANTE.  adj.  [tancînans,  de  lancea. 
lanre  ;  ail.  slechend,  an^.  Inncinating,  \\.  et  esp.  lanc*- 
tiante].  Sa  dit  de  la  douleur  qui  ronsiste  en  des  élance- 
ments dans  les  parties  enOamm^es  et  en  voie  de  suppura- 
tion :  telle  est  \%  douleur  que  l'on  éprouve  dans  les  pana- 
ris. ct»\ 

LANCISI  aoatomiste  iulicn.  16&M730).  -  Serfs  de 
Ijint^m.  V.  Calleux  [Corps). 

LANOECK  (l*russc].£'auj:  «u//ureuses  faibles,  froides. 
IT»  à.  7UV  ;  altitude  :  453  mètres.  Établissement  balnéollic- 
rapiiiue  .  i:.  mars  au  15  octobre, 

LANDETTE  (Espagne.  Cuença).  Baux  bicarbonatée» 
mi.rtes.  froides,  lU".  Établissement  baliiéothérapique. 

LANDOUZY  [L.-T.-J  )  Iminterin  français,  né  en  I843V 

—  7ype  lAindouty-Oejerine  (amijotrûphiei.  Myopathie 
atroptiii)ue  propressive  do  IVnfanee  à  type  faeio-scapulo- 
luimèrnl ;  e.'eiti  l'atrophie  musculaire  prof^ssive  de  l'on- 
faiire  de  Durbenne.  —  Tj/phus  angio-hématique  de  Imu- 
iliiUL'j  et  ijoinot.  Varit^té  de  purpura  infectieux  à  début 
bruAifue,avec  lierre  élevée.  h<*murragie  abondante,  et  suivi 
«ouvent  de  mort. 

LANDRË'BEAUVAIS  (Andr<--Jaeot)]  (méderin  français. 
nT-J-I^H»).—  Maladie  de  Ijandré-Ueattvaia.  Khmnaliiiriie 
i.'br«iuu)iie  déformant  que  cet  auteur  appelait  f^ou/fe  aethé' 
nu/iie  primitive. 

LANDRY  fJ-B.-Oclavei  {médecin  français,  I8Î6-I8«6). 

—  Maladie'  de  iMndn/.  V.  P.^kalvïiie  ascendante  aigué, 
LANGAGE,  s.  m.  En  physiologie,  tout  mode  dVjrpreit- 

Hion  orale,  et  particulièrement  celui  dans  lequel  ta  voïx 
.'si  articulée  pour  produire  des  si^es  distincts  appelle  des 
mots.  V.  lixPREssion,  OnuAni  du  lanffaffe  et  Parole. 

LANGENAU  .Bavière).  Eaux  bicarbonatées  calcitjues 
ferfugineuses,  froides.  8o,7,  contenant  0K'.UI0&  de  sels 
dont  US'.(>336  de  carbonate  d'oxyde  de  fer.  Altitude  : 
5tî2  métrés.  Établissement  :  buvette,  bains;  l'i*  juin  au 
là  «epleiribre. 

LANÛENAU-NIEDER  (Prusse).  Eaux  bicarhonniées 
ferruffiniiLifiit,  froides,  iP.a.  contenant  (It',0a3  de  carbo- 
nate de  (er.  Altitude  :  i'iy  meires.  Élablissement  :  bavette, 
bAins,  boues;  l"*'  mai  nu  là  octobre. 


LANGENBECK   (rhinir^ien  alUrmaml,    IT^fl-ISài 
Aiguide  df  iMTij/ent.ettt.  V.  Aiguillk. 

LANGENBRUCKEN  lAlleroagoe.  Bade).  Bâta- 
reuse.t,  froides,  lio,6;  allilude  :  13B  m^trrs.  Établi 
balni'odirrapifpie. 

LANGOUSTE,    s.  f.    {Palinums  vutgaris. 
ail.  Seekrebs.  Bummer,  anjrl.  large  lobuter,  il. 
tnarino].  Crusiar^    décapode    macroore,     dont 
pattes  sont  monodaetyles,  pouvant  atteindre  unft 
de  40  à  SO  centimMrcs  et  un  poid»  de  3  à  6  kil' 
Le  test  eit  épineux  avec  deux  longues  ante^nœ»  derurti 
yeux  ;coq)s  brun,  verdJtlre;  queue  tacheti^c  At  jaww. 
alimentaire,  nourrissanlc,  de  diction  assex  diffirtV. 

LANGUE,   s.  f.  [lifigua.   y'Aùva^,  ail.    7 
tonffuey  il.    îinQua^  esp.   lengua].    Organe    , 
l^iït,  qui  roncourt  aussi  ii  la  déglutition  et  h  !.. 
Corps  charnu,  .«ymétriqiie,  composta  de    mosch 
tibics  de   l'allonger,  de   le    raceoureir,  de     le 
canal,  et  de  faire  passer  sa  pointe  sur  toutes  I^-^ 
ta  bouche,  où  la  mastication  disperse    Ips   aliowi 
langue  présente  :  une  face  supérieure  ou  ffor%ale\ 
In  langue),  divisée  en  deux  moitiés  par  un  stibm 
horizontale  en  avant,  verticale  en  arrière,  où  rtle  ; 
pour  rejoindre  le  corps    de   l'os   hyoïde    et  Vé\ 
laquelle  cite  est  rattachée  par  les  Irni»  muselé» 
glosso-épiglottiques  ;  une /"ace  inférieure,  libre 
dans    son  tiers  antérieur,  divisi^  par    un    sillon 
comme  la  préréilcnte,  «l  ofTraiit  un  repli  muqueax. 
gulaire,  appelé  frein  ou  /Urt  :  deux  td^d*,  qui  ft'j 
sent  d'arrière  eu  avant;  une  base  ou  racine,  tiés 
un  sommet  ou  pointe,  mince,  offrant  un  vesUye  del 
par  ta  réunion  des  sillons  do»  faces.  Sa  base  étant  Ri 
l'os  hyoïde  et  au  maxillaire  inférieur,  la  lanfue  n'esS 
dans  la  cavité  buceale  que  par  sa  face  supérieure.  »*sl 
et  sa  pointe  (Gg,  S97).  La  facesupérieiiri"  présente. àl'Ni 


hg   3^7-  —  L'tngue. 

du  quart  postérieur  avec  les  trois  quarts  ■inténrnr»,!», 

borgne  ou  foramen  cweum  de  Moi-  n 

le  fond  est  oce^ipé  par  une  papille  <.- 

la  pointe  nu  extrémité  po.stérieure  du  V  limjuai, 

constitué  par  deux  rang<''es  de  papilles  calieift 

rant  par  leur  disposition  un  V  ouvert  en  -t 

qui  entrent  dans  sa  formation  sont  estrk:. 

des  os  et  des  organes  Toisi  os  (hyoglos^e,  ^tiu(t-gi< 

glosse,    amygdalo-glosse,     glosso- pharyngien, 

phylin),et  l'n/rinjéçHe».  propres  4  la  (;iii(r"*   'f 

Aucentre  de  ce  tissu,  sur  la  ligne  médutiK 

(ittreuse,  qui  se  continue  postérieurement  j:.  4^ 

et  qui    donne  attacJie,    sur  ses  dcnx    (ac«s,  k  «m  «rvul 

nombre  de  fibres  musculaires  iseptutn  linfiua!    la 

est  U(^8fiée  par  une  membrane  mnqueu- 

ccUe  qui  rcvcl  toute  la  cavité  buccale.  '  i 


LANGUE, 
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LANGUE, 


rliurioii  muqiiciix  rccoiivtTt  il'un  *5pi<lennr  pavimeatcux 
•tratifit\  Les  p;ipilleft  nombrcuscK  quo  l'oa  olHtorve  sur  la 
langue,  particalièremciitsur  sa  Tace  dorsaliï.  «ont  de  quatre 
Pflp^oes  :  !•  Ln  papilleK  fiii forme»  owetmiqnn,  qui  sVIè- 
vent  en  (orme  de  polits  cAne»  ou  lilamenls  aijr'is,  HonI  Ift 
(Eomiuct  csl  libre,  et  qui  orrupenl  principalement  la  [KÛnte 
(*t  les  bord»  de  l'ortianp;  files  sont  dispaves  «n  i^roupea 
«irailain's  au  uombn*  de  quinie  à  trente,  ce  <|iii  donne  à 
leur  réunion  un  a*pen  coi'oltifonne.  2*  Los  papilles  fon- 
ffifann&s,  qui  ftunl  de»  papilles  composées,  c'e»t4-dire 
qur,  nur  uiu-  ha<ie  communt*.  en  fonnc  de  masHic  ou  de 
rharnpifrnûn  pourvu  d'un  pédicuU'  tr^s  court,  elles  (wrlenl 
de  poliie^  papilli'}!  wrondairo»;  olle^  occupent  en  nombre 
ind«'tt-nuiné  1»  partîp  de  la  lan^e  qui  est  au-devant  du 
V  lingual.  3»  Le«  papUteit  lenticulaires  ou  calwiforme^^ 
«phi'rofdales  à  leur  surface  libre,  gro!«sps  comme  un  forain 
ili'  mil  et  m^me  du  double,  un  peu  aplaties,  attaclu'es  à  la 
muqueuse  par  un  court  prolongement,  cl  enlourées  tl'un 
repli  de  la  muqueuse  circidaire,  calicifurme,  dépa!vsanl 
souvent  en  liault^ur  la  saillie  foni^lforme  qu'il  limite.  Elle« 
«ont  au  nombre  du  quinze  â  vln}il,  ran([(^  sur  deux  HglKC 
furraanl  tt-  V  lingunl,  L>-  bord  libre  du  repli  caticiforme  et 
la  surfarr  libre  de  la  •uillie  qu'il  entoure  «ont  couverts  de 
petites  papilles  hé*uisphériifuex.  du  volume  à  peu  pn'-s  de 
i-elles  delà  pulpe  des  doigts.  K"  Ces  dernières  papilles,  qui, 
tue»  par  leur  bout,  |iarat«îi*nl  hémiaphériques.  et  le  sont 
OTlIement  parfois,  ^ont  le  plu»  souvent  coniques.  BU**» 
nfouvrenl  .tuisÎ  les  papilles  fomjiformry  el  leurs  inter- 
vallcit  !»ur  toute  la  surface  de  la  muqueuse  linguale,  elles 
«mit  par  eons<>qucnl  fort  nombreuses.  Les  papiNes  ealicî- 
furmr»  paraiiisent  affecWe»  au  wos  du  poiU  (V.  Boimr.coRS 
ri  tiouri,  les  foncifnrme^  au  sen-*  du  tact;  les  autre»  ont 
probablement  un  rôle  mt'C.anique,  consistant  a  diviser  et  i 
lîhJlanger  le»  parcelles  alimentaires  insalivées.  Toute*  con- 
tiennf^nt  une  anse  vaurulnirc  nu  moins,  et  en  outre  du  nom- 
(iroui  tllets  ncrrcun.  dont  le»  cxtrMniles  semblent  pour- 
vues lie  rrnflcmciit*  lerniinauK  spéciaux.  En  arrière  du  V 
tini^al  jusqu'aupW'sde  Ti^pigluUe  <i^  trouvent  des  follicules 
rli»  et  de  nouibri'UKeit  petites  f/luinh*»  »alit*airea  placée* 
««luft  Ift  muqueuHR,  qu'elles  M>ul^vent  leK<^ronKnt  :oncnnilt 
■|iij  contournent  le  bord  de  la  lauRUc  en  arriére  du  V  Un- 
Itual,  et  qui  rondulsent  à  cellcti  qui  sont  sur  les  cMH  el 
anHleasous  de  la  lauffue  ju9t|u'aupn!'9  du  Tretn  (V.  Srati?!'- 
oi'AL).  Les  arl'Tes  de  la  lantrue  viennent  de  la  tiut^tiale; 
«M  vddes  jHirlent  le  môme  uom  (V.  Lisucai.I  ;  se»  vai»- 
■«^Bux  lyuiplm tique)  se  rendent  aut  Kanfilions  de  la  n^ïton 
•hyoïdjeiine;  <>c«  nerfs  viennent  du  glossu-pharyn^ien, 
hypUfîl't.HHe,  du  lingual  et  du  facial  :  la  motiliti^  lui  est 
tietleineni  fournie  par  l'Iiypoglosse,  et,  accessoire- 
,  \utT  quelques  rameaut  du  iclnssa-pharynifien  el  du 
foetal;  la  sensibilit)^  loi  e<l  donntV  par  le  Un^ual  dans 
4oote  U  {Mirlie  située  en  avitnt  du  V  lingual,  par  le  nlosso- 
pharviifôofi  dans  la  partie  postérieure  au  V  et  dans  te  V 
Inl-m'ine.  Ln  lantrue  possède  à  la  fois  la  Mosibititi.^  (rené- 
raie  et  une  sensibilité  spéciale  (V.  Goct)  :  les  filel»  ner- 
veux pustatifs  pre<ienlent.  a  leur  ettr<^mlh^  terminale,  des 
eorpiuiCulcR  particulirr».  dtt«  cur^ntMculfS  ou  Aoulons  fjtvt' 
iatifs,  enfouis  daui  Ir»  rouches  profondes  do  Irpllbelium 
de*  paplllm,  reiitli'S,  et  bonvraul  par  un  orillcc  étroit 
appeliï  porc  giutaiif;  et*  corfiuscuU^  sont  conttitur^  par 
detit  espèces  de  cellules  :  les  unes,  exti^rieure^.  fusiformf*. 
à  Doyau  ovile.  dites  cellulri  fie  recouvrrment ,  les 
,dil«»<re//K/e»ffw«'fi/ii*#».  »ttu«ies  d«ns  l'aie  dn  cor- 
6«  à  noyau  volumineux,  pnisentant  «leux.  |in>lon)te- 
l'uB  périphérique,  plus  lar({e,  diri|t<^  vef4  le  [Htre 
giMUfttlfi  l'autre  rentrai,  très  lin  cl  probablement  en  np- 
port  arec  les  fibres  nerveuvMi  terminales.  C'e«l  «urtout  sur 
les  parties  latt^rale^  de  la  rigole  circulaire  des  papilbf*  eali- 
eifonac»  qu'ot»  reocoolre  U»  corpuieulrt  gusUlifs  ;  on  en 


trouve  aussi,  en  plus  jM-tit  nombre,  sur  le»  p.ipil]rs  fonin- 
fonneii.  Il  Infiammahon  tie  la  langue.  \.  <»i.osftiTit. 
Langue  lisse.  Aspect  de  la  laii|rue  se  rencantraat  au  cutirs 
de  la  desquamai  ion  marijin/'e  aberrante  de  la  lanirtie,  de 
certaines  {Vaques  sypbilitiques  (plaques  fauchées  en  prairie 
de  Cornil;,  elde  i*rlaines  }(lossilPft  ;  dans  ce  dernier  cas. 
les  papilles  elles-roéiDeft  ont  dis^uru.  —  ianr/tie  notre 
[nloéàophtftif!,  angi.  hlack  tont/ue,  ail.  srhmirze  Slttar- 
:unpe].  Affeetion  carari^rtsêe  par  une  roloration  plus  ou 
moins  fonc4^  de  U  face  dorsale  de  la  lani^ue  et  pAr  une 
byperirophie  de»  papille»  llliformes.  Elle  débute  ver*  la 
liene  miSliane  un  peu  en  avant  du  V  lingual,  snus  forme 
d'un  tube  qui  s'étend  peu  à  peu;  la  rolor.ition  est  surtout 
mnrqu>>e  au  niveau  de  la  partie  terminale  des  papiIlM 
byiiertropblées.  tandis  que  In  base  est  lieaucoup  moins  colo- 
rée. Au  boul  de  quelquM  jours,  de  quelque^t  semaines,  la 
langue  desquame  et  la  coloration  disparaît.  CVi^i  une  affec- 
tion tenace,  récidivant  pendant  louuU.'mp9,  mais  ne  s'ac- 
(ompagnant  en  gt'iu'rvtl  d'aucune  sensation  subjective.  Le 
Iraitemenlronsiste  à  racler  la  langue  et  à  la  laver  avec  îles 
solutions  de  borate  de  soude  el  de  bicartionate  de  soude,  on 
encore  d'acide  salicytique.  —  Langue  scrotale  ou  monta' 
gnruse.  DispoMlion  congf^nitale  de  la  langue  caracirriaée 
par  une  ritaftératioodes  plis  el  des  sillons  normaux  de  l'or- 
gane.— Vlaiesde  lalangue.  Leapiqùres  n'offroni  aucun» 
gravita  et  guérissent  facilement.  Les  coupures,  rarement 
produites  par  un  instrument  tranchant,  résultent  le  plus^ 
souvent  d'une  pression  brusque  des  arcades  dentaires  sur 
la  lantrue,  se  produisant  soit  dans  les  conditions  ordinaires 
de  la  inasiiealion.  soit  apri's  un  coup  ou  une  tlintc  sur  le 
menton,  soit  à  la  suite  d'attaques  couvulsives  cbcc  lesépi- 
le|)tii|ues  et  les  |At.i(iiqu.<s  :  dans  celte  ilfnii'-n'  ci>ndition« 
la  plus  fr^uenle  et  la  plus  grave,  la  langue  peut  ^tre 
presque  complètement  détachée  dans  sa  partie  antérîeurf  ; 
cependant  la  guérison  est  encore  possible,  el  la  sutun^.  dfdl 
•Mre  lenlëe  au  moyen  de  nombreux  points  plart^^  sur  les 
deux  faces.  Ces  plates  contuses  peuvent  se  compliquer  d'in- 
flainmalion  (V.  Gijjs^itrI  ou  d'une  hémorragie  quiréeUmc 
l'emploi  de  U  glace,  de»  astringents  locaux,  ou  la  eauti^- 
riftation  au  fer  rouge.  —  Tumeurs  tir  ta  tangue,  La  langue 
peut  être  atteinte  d'hypertrophie  simple  ;V.  Mackooloa- 
siri;  elle  peut  présenter  des  liimetirs  èreililes.  des  and- 
rrysmes  circonscrits  ou  diffus,  des  lipomes  ou  des  llbromet, 
des  kystes  le  plus  souvent  séreux  ou  bydatiques.  La 
tumeur  la  plu^  fréquente  est  Vepithéliom'i.  forme  sous 
laquelle  «e  pn*sente  ordinairement  le  cancer  de  l'organe  . 
il  importe  d'up«H^.>r  ciMle  tumeur  le  plus  tl^t  ot  le  plu» 
complètement  possible,  avant  que  les  gangliuDS  soient 
atteints;  l'ablation  [Miit  être  pratiquée  au  moyeu  du  ther- 
mocautère, du  bistouri,  de  la  lifratare,  de  l'ecrasemctil 
linéaire  :  seul,  IVnvaliissemenI  des  organes  voisins,  voile 
du  palais,  amygdales,  plancher  de  U  boncbe.  est  une  eoolrr- 
ittdieation  À  l'opération,  ei  fait  ailniettre  l'uttlitA  d'on 
traitement  palliatif,  consistant  surtout  h  combattre  Ira 
douleurs  et  rbémomgic  dont  l'épitbelioma  lUcèré  est 
souvent  le  siège.  —  Ulcérations  fie  la  langue.  Indépen- 
damment de  celles  qui  peuvent  atteindre  une  tumeur 
quelconque,  la  langue  prévoie  îles  ulrératlinis  de  diverties 
natures  :  li^s  nlcêralioHS  simplr»,  ni'U  diathi'slqueA. 
pr(>ftuite5  par  le  frottement  incessant  d'une  dent  rariév 
ou  déviée,  se  cicatrisent  ripidement  lor^pie  leur  cause 
a  cessé  d'exister;  les  ulcè>tilinn$  s;fphititique§  (chancres, 
idaifoei  muqueuses  ou  tiyphîMde»  ulcéreuses,  guiiunes 
ulcOTèes),  souvent  d'un  diagnostic  «lifllcile,  v*  Irailetit  par 
l'usafce  interne  de  l'iodure  do  pota^^sium  et  du  mcreur«,  pl 
localement  par  des  atloucti«(menLs  avec  le  rrayun  do  nitralr 
d'argent,  ou  une  solution  de  nitrate  setde  ite  merrare; 
les  ulcération»  tuberculeuse^,  véritables  lubereules  nn 
moHiSt  sont  traitées  par  l'emploi  îles  collutoires  astringimtB, 
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des  cautérisations,  du  chlorate  de  palassr,  de  l'acide  rtipo- 
mique  ou  tactique.  V.  Anuyi^glosse  et  FitST,  ||  F.ii  bota- 
luqoc,  languc-de-bœuf.  La  buf/losse  o^fifiaaW,  —  i-duyi/e- 
tic-cerf.  V.  ScoLOPRnortB.  —  Languê-de-chevat .  Le 
ilturcu»  hypoQlûttsum.  V.  Qypooi.osse.  —  Langue-de- 
chien,  V.  Ctkoolome.  —  Langne-deserprnt.  V.  Ommo- 
OLOfisK.  Il  En  chirurgie,  iungue-de-carpe  [Iriveiin  ou 
ievier  de  l'Ëcluse],  Instrument  propre  à  rexlraclion  des 
dents  moUiriîs  ou  des  racine.i.  C'est  ud  levier  pyramidal 
monté  sur  un  manche  !»o)idc,  avec  lequel  on  tioulève  la 
dont  ou  la  racine  à  extraire.  —  Lauffue-deserpent  • 
Uuginc  eflilpo  pour  enlever  le  tartre  des  dents. 

LANGUEUR,  n.  f.  [languor,  «çevkI-  V.  AsTutniB. 

LANIAIRE.  adj.  [de  laniare,  dtSchirerj.  —  Den/« 
iiiniaues.  Nom  donné  parrois  aui  dénis  canines. 

LANNASKÈOE  (SuMe).  Baux  ferruginetues  tuifa- 
/.rx,  froilles.  S"*. 

LANNELONGUE  (chirurgien  francaU.  ué  en  18^0).  — 
Opération  de  Lannelongue.  V.  Ch^hikctomis. 

LANOLINE,  s.  T.  Substance  extraite  du  suint  de  mou- 
ton, mnuro,  ne  rancissant  pas,  absorbant  son  poids  ilVnu 
4t  le  double  de  son  poids  tie  glycérine,  dont  on  préparc  des 
pommades  facilement  ahsorbnble^,  en  lui  iocorporant  une 
solution  de  Sf>l.  d'extrait,  it'fllcalofde,  etc. 

LANTANE.  s. m.  [£^M/ana]. Genre  déplantes  verbénn- 
«■(K>«,  dont  deux  espt'C4.'S  (/..  annua  et  L.  Irifolia,  L.)  oui 
des  drupes  comestiblrs.  D'autres  {L.  odorata,  L.  melissa- 
folio,  etc.)  passent  pour  diaphorëtiques  et  diurétiqui-t. 
EuUn  une  dermt're  espèce  \L.  braaiiiensis  ou  Vrrim 
sng fada),  qui  rrott  au  Bn^^rl  et  aux  Antilh^.  renferme  un 
ulcaloïde,  la  tantatùnf,  cjui  agit  sur  la  cirruUtioh  et  aliaisse 
ta  température;  on  l'emploie  dans  le&  lièvres  intermiltentes 
quand  la  quinine  rpste  sans  effet. 

LANTHANE,  k.  m.  [ail.  Lanihan,  angl.  tanthanum, 
il.  l'i  esp.  Innlnno].  Métal  gris  pnlvérulent,  trouve  dans  la 
rt^ritcde  Bastnas.Bvcc  leoêriiuo.  Il  est  voisin  de  ryllriiint, 
diVompose  l'eau  el  donne  un  hydrate  blanc  gëtiilineux. 
Chauiïé  h  t'^ir,  il  brille  et  forme  un  oxyde. 

LANTHANINE.  s.  f.  [de  Xavbâvw.  être  cacbi^].  Nom 
donné  b  dt>s  canules  très  fins  existant  dans  le  plasma 
uucli^aire,  dan»  les  intervalles  du  réseau  chromatique,  et 
formant  unesorte  de  charpente  inferc/iroma/if/ue  ou  aeAro< 
matiquc  ;  on  a  donné  aussi  à  cette  substance  le  nom 
iVœdématine,  par^e  qu'elle  se  gonfle  avec  une  grande  facï- 
1)|<^  (Ileidcnhain.  Reinke'. 

LANTHOPINE  (t:i8H»AiU'l.  Principe  imm.-di«l  relire 
•le  l'opium  (Hes»e;.  Prisme*,  blancs,  peu  solublcs  diius 
I  alcool  ot  lï-iher,  assez  soluhles  dans  le  ctdoroforme,  solu- 
Itli'S  dans  les  snhitinn.s  alr^tliiics. 

LANUGINEUX,  EUSE.  ailj.  lanttginosus^  dç  lanugo, 
duvel;aW.  wollichl.  //fiumii/.  aujîl.  lanuginous.  downy, 
il.  tanuginoso,  esp.  velloso,  IaTiu;/innso].  Qui  eslcouvert 
de  poils  doux  [lanugo)  frisés  comme  la  laine. 

LAPAROCELE.  s.  f.  [laparoceU,  de  >an3pa,  les 
lombes,  et  xViXr.,  hernie;  atl.  Bauchbruch,  angl,,  il.  el 
4>sp.  ioparocele].  Hernie  lombaire,  se  faisant  n  travent  un 
«rark'ment  des  fibres  du  muscle  carn)  lombaire  et  un  eniil* 
Uincnl  de  l'aponëvrose  du  muscle  Iransvcrse,  eo  dehorsdc 
lu  ma^tse  ch.irtme  du  sacro-spinal. 

1>PAR0T0MIE.  s.  f.  [df  Xa-âpoi»  flanc,  el  Topin.  sec- 
(Kint.  Primitivement,  incision  praiiquik»  dans  la  n'gion  du 
liane  (KHir  oiiérer  une  tiernie  lombaire,  créer  un  anus  arti- 
liciel,  ou  lever  un  étranglement  interne.  H  Actuetlemcnt, 
ùu'JiUoft  faite  en  un  point  quelconque  de  la  paroi  abdo- 
minAle  antérieure,  en  vue  de  découvrir  et  de  traiter  une 
lésion  traumatique  ou  organique  d'un  des  viscères  abdo- 
minaux ;  plaie  conluse  ou  par  anne  A  feu  de  l'estomac,  de 
rintestiD.  du  foie,  dt>  la  rate,  surtout  compliquée  île  l'jn- 
troduclioo  de  corps  ftran^ers;  hémorragie  intra-abdomi- 


nale;  tumeurs  de  l'esiomac,  de  l'intestin,  âa 
ncrlusioi)  intestinale  par  brides,    volrultts,  inva|iaathi 
périlonile  traumatique  ou  tul)*rculeuse;  tumeur  Je  Vc 
de  l'utorus,    hématosalpinx,    p)OsalpinK,   etc.    Lt 
connaît  le  siège  de  la  lésion,  ^inci^turl  dotl  Mtk 
point  correspondant  de  la  paroi  ;  tJan«  le  cas  eût 
plus  fréquent,  elle  <r»t  conduite  sur  le  milieu  d*' 
blanche  ou  sur  un  c6té  d'un  muacle  droit  [Ùg.  49f], 
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Fig.  3W.  —  tapQmtamir. 

titrée  antiseptiqueraent,  la  laparotomie  CiSt 
aussi  i' emploi c-t-on  commo  moyen  de  contrAI?  dn* 
tie.etcetlo/aparo/o/nieej-pforafn'ce.  agitant  [uirl 
substitutive,  8  eu  parfois  une  ioflueDce  heurvuM 
lésions  ane.iennes  (Pozzi,  Hiclielol). 

LA  PAUTE  (France,  Isère).  Eaux  mZ/'umun, 
froides,  I3»,!l. 

LAPIN,    s.    m.    [eutticuluSt    x^vtit^oc.    x4vti*ç. 
Kanincfien,  angl.  rabbit,  contif,  It.  coniçlio,  rsf». 
Animal  ningeur  voisin  du  lièvre,  dont  il  «e  distii 
des  jambes  plus  coorles.  une  disproportion  moins  i 
entre    les    membres    antérieurs    et    les    poslérimn^, 
oreilles  un  peu  plus  exiurtes,  le  ror|is  plus 
tort  que  quelqires  auteurs  font  des  lapins  un 
culus)  dilTerent  des  lierres  iLepitx).  On   distîo| 
lapin  de  garenne  {Lepux  cuniculux,  L..  CtimicntmM 
gans)  ;  ?"  le  lapin  de  clapier  on  dûituadiqma  [L. 
ticus.  C.  flomesticus).  lequel,  outre  Ifta  teinter 
pvUge,  otTre  deux  variétés  :  le  lapin  rich»  {L. 
argenle*t9,  C.  domexUctu  argenteut)^  et  le  Inpm  ^1 
gora  {L.  cuniculu»  angùreruis.  ou  C.  dotmt*ticw» 
renns).  C'est  un  animal  fréquemment  employé 
expérimenLah*  en  raison  de  la  facilité  avec  U^imUé 
le  prorure  et  de  la  moilicité  de  «on  prix  de  revkaL 

LA  PRESTE  (France.  P>n''née»-OricntAlrst.  Kamr  f 
furée*  sodiffiie*,  chaudes,  37»  ^  44b,6,  eooteiuot  OfMI 
de  sels,  dont  ()«',nn7  de  sulfure  d«  eodian; 
1  100  mètres;  climat  doux.  Indications  :  gnTetle 
tique  et  urtquo.  catarrhe  douloureux  de  Im  vvMJe; 
des  vuies  respiratoires  ;  rhumatisme.  ÉtAbOaMBWt 
buvette,  bains;  toute  l'anuée. 

LA  PUDA  (Espagne,  BHrcelone).  Baux  cA/erw^fs  mé 
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çues  ^OfjennêSt  nUfur^fi  -^nfliques  faible».  froidM.Sl",? 
à  :i(}».  Altitudâ  :  136  mi'trf».  Élahtis»emt'nt  :  buvclU*. 
bains;  15  jain  au  IS  B(>ptpmbrc. 

LAQUE,  i..  f.  [ail.  lacA,  angl. /or.  it.  lacca,  ap.taca]. 
SubfUDre  rêsinouse,  frafçile,  traosparenlo,  d'an  rounre  jau- 
Dàtre.  inodore,  d'une  saveur  faibWraeiit  amprc  et  aslrin- 
prnl(->,4)uiex.«ide  de  plusieurs  arbres  des  Indes  orienUlcs, 
particulièrement  du  Ficu$  religiosa,  L.,  du  Ficus  indicat 
Lamk,  du  Terminalia  vrrnix,  Lamk,  ou  badamier,  du 
Crolon  lacciferum.  L.,  du  Butea  frondosa,  Uo\b.,  à  la 
suite  de  piqiirc  qu'y  fait  la  ft-mplle  d'un  insecte  nomiDtï 
Cofcits  lacca,  L.  tiu  en  ronnait  dans  le  commerce  quairo 
••.iIM  T^t  :  I*  la  laqut  r/i  bâton»,  qui  est  la  laque  dans  »oii 
i^tat  naturel,  adhérant  encore  aux  branches  et  les  envelop- 
(lant  quelquefois  coaipl<^lemcat  sur  une  longueur  de  I-S  à 
18  cenlimètrest  3*  la  taqueen  toritt,  qui  est  la  laque  dèla- 
rhéc  dcK  rameaux,  et  qui  est  en  fragments  irré^uliers  gar- 
nis de  débris  d'écorccs;  3"  la  laque  en  grain»,  qui  est  la 
sorte  iiréciklenlc  pilée  irrossièremcnt  et  d»^harrassée  par 
l'eau  ItoiiillanEc  d'une  grande  partie  de  tui  couUnir;  4°  In 
iatfnfcit  (•caiUeJs  ou  m  tablettes,  qui  est  île  la  laque  fon- 
due ri  eiiuli^.  ChauffiV,  ta  laque  fond  en  se  t>oiirsouflant 
uu  |H*u  el  n'pandAnl  une  oiteur  douce  qui  rap|relle  celte  de 
In  ianilte.  Dans  l'eau  bouillaolo,  elle  s'a^glom*^re  et  perd 
sa  couleur,  l'eu  suluble  tians  l'alcool  et  tlanit  l'étlier,  très 
ftoluhlr  dans  la  soude  caustique  qu'elle  teint  en  violet,  inso- 
lul>lc  dans  le  sulfure  de  carbone  et  dans  l'essence  de  tér*'- 
l>fnlliine,  elle  est  peu  solublcdans  l'huile  de  lin  UmillAute. 
La  ia<fue  a  éli  employée  comme  tonique  el  B»triu)renlc, 
ftous  forme  do  teinture  alcoolique.  Elle  entre  cncon^  dans 
quelques  optais  deiiUfriccs.  Son  principal  usage  est  la  pré- 
paration de  rrriaiiis  vernis. 

LAÛUÉ.  ail).  Qui  reHM>mble  .i  la  laquo.  —  !>ériim  laqué. 
^^ruin  sanguin  pn-sentaril  une  roloration  allant  du  ro»t' 
AU  rouge-cerise  foncé  ;  cet  aspect  est  dû  k  la  dissolutiou 
cTMmoglobiiio  ou  de  m^lbêmoglobine.  Le  sérum  peut  lîlre 
laqué  d'emblée,  c'est-à-dire  au  fur  et  à  mesure  île  sa  pn»- 
durtioii  ;  il  peut  l'être  par  dissolution  secomlaire.  c'est- 
i-dire  que, primitivement  normal,  il  derient  laqué  pendant 
l'acliévcmeiit  dr  l.i  n'Irietiun  du  caillot  ou  mtfme  plu^ 
lard.  L'étal  laqut^  du  %éntm  est  alors  l'indice  de  la  rtHlissiv 
llilion  ilo  c.-iilliit;  r'est  re  qui  tt'obK'rvt!,  d'*pri>fi  llajeni, 
dans  rii^moiflobiouno  parutystiqup  a  friQùit. 

LARD.  s.  m.  [ail,  Sprck,  angl.  bacun,  it.  tarda].  Le 
pannind<!<  adi|MMix  du  pt>r<:  et  de<t  cëiaces. 

LAROACÊ,  ÉE.  adj.  [ail.  tpeckicht,  angl.  lardaceoua, 
IL  el  •-.■«p.  latitaceo].  Se  dit  des  Hmus  dont  l'aspect,  la 
couli^ur.  la  <'on<>i!^tance.  sont  analogues  i  ceux  du  lacd. 

LAflOIFORME.  adj.  Oui  ressemble  au  lard.  —  TiMu 
iardi forme.  V.  Sql'ihubux. 

LA  REVAUTE  (Krance,  CanUl).  Katu:  bicatàonûiéex 
ferru'jinrusrK,  froide«i. 

LARGE,  :u\'}.[latu«,  ic>«Tvc-a^pù<,  aU.  Arei'/.angl.wù/e. 
it.  el  enp  lart/û].  Sii  dît  d'un  coqis  dont  lelendue  tran»- 
TCrsalti  est  considérable  eu  i^fpiril  >t  sa  longueur.  —  Liga- 
jnentH  tanjeM  df  la  matrice.  V.  L'itaLs.  —  Os  targes.  Os 
|ibita  qui.  comme  le  «>ronaL  \^*  pariétaux,  l'occipital,  l'os 
iliaque,  concourent  i  former  les  paroiiî  des  cavlÙa  splaii- 
cliniquvs.  —  Muscle  lanje  du  cou.  Le  muâelê  p€av»»ier. 
—  Miiicle  tnrr/e  du  dos.  Le  gttmd  dortul. 

LARlNOÏOE.  adj.  [de  Âftptvàc,  gras,  et  alSost  forme]. 
>>aonyuK'  de  tardifartiu. 

LARMC.  •■  f.  [tacvyma,  Sânp'j.  al).  ThrUne,  aii((l 
itar^  it,  et  rnp.  lagrimn].  Bumitir  rxcrèinenlitirlle  qui 
lubrifie  le  glolM*  de  l'o*!!  et  facilite  son  mouvement  dans 
l'orbite.  Les  larmes,  S4>cr0u^s  p.ir  la  glande  lacrymale,  sont 
imrMiBwniiint  versée»  sur  la  conjonctive  et  étalées  sur  le 
Idiote  oenUire  :  une  partie  disparaît  par  l'évaporallon  ; 
loutre  partie,  portée  vers    le  grand  angle,  patse  par  les 


points  et  les  conduits  lacr)m.iu\,  qui  les  diri^Tnl  dan^ 
sac  lacrymal  et  dans  le  ratul  nasal.  Lorsque  la  sécréti' 
prend  une  abondance  exaftenV  sous  rinflurnce  d'une  émo- 
tion morale,  ou  d'une  irriution  de  la  conjonctive  ou  de< 
foisi^s  natales,  les  larmes  s'écoulenl  sur  les  jouwt  au  lieu 
de  «uivrv  leurs  voies  naturelles  :  dans  les  conditions  ordi- 
naires, c'est  aux  contractions  du  muscle  de  llorner  qu'on 
attribue  leur  entrée  dans  les  conduits  lacrymaux,  et  r'est 
À  raspiration  que  cfan()ue  mouv<>nieul  in«piralciir  priMhilt 
dans  les  fo-ises  nasale»  qu'on  rapporte  l'arrivée  du  liquttlr 
dans  ces  fa<i«^.  l,et  larniej^cnnstiluent  iiti  lii|uide  inoolurc, 
salé,  alcalin  ;  par  l'évapnration,  elles  donnent  des  cri:ilau\ 
de  chlorure  de  wdium,  qui  sont  entourés  d'une  râpéce  de 
mucus  (V,  Dachyoluik};  elles  contiennent  ansM  de«  phos- 
phates de  chaux  et  de  soude.  U  Lanneft  ifftiitjr,  »titt^). 
i'etites  maaaet  de  substance  molle  uu  (teu  don*,  telle  qu'une 
résine  ou  nne  gommo^résine,  qui  découlent,  par  goutti^ 
9enibi.il<ti<i  à  i(r<  larmes,  des  T^élaux  qui  les  produiscnL 

LARMOIEMENT,  s.  m.  V.  Eeinfona. 

LA  ROCHE-CARDON  (Prancv,  Khôoe).  Eaux  àicar- 
Aowu/t'>A  /ftrui/ineuiifs,  froidt.'S,  120,8. 

LA  ROCHE-POSAY( France.  Vienne).  Enur  nulfaléen 
calciqws,  AU tfttreiuea  faible»,  froitles,  Il  k  13^.  t^tobli*- 
semenl. 

LARTfGUE(méderiu  français  du  xviii'siide}.  — Pi/u/e 
de  l.arlitiue.  V.  Piu]i.i. 

LARVAIRE,  ndj.  <Jui  est  eo  forme  de  larve,  qui  l«*s  con-| 
cerne 

LARVE,  s.  f.  [de  larru,  mastpn*;  vt'rmicutus,  jj.op(io- 
XûxT],  (jLopfiùv,  ail.  Ijnrve,  angl.,  it.  et  esp.  tarvti].  Prrmiei 
état  des  insectes,  C:4'lui  dans  lequel  ils  se  trouvent  aprev 
leur  sortie  de  Ttruf,  époque  k  laquelle  iU  ont  une  app.i- 
renc*^  vennifonne  et  sont  dépourvus  d'organes  reproiluc- 
teurs.  —  Larves  parasites  chei  l'homme.  Les  cas  dan« 
lesquels  on  a  trouvé  des  larves  sur  riiomnte  sont  bejiucoup 
moins  nombrvux  que  chez  les  mammifèri-s,  ot'i  il  y  a  de\ , 
larves  qui  sont  de  véritables  parasites  (V.  UKsthx).  Mu)m> 
donne  le  nom  de  canthariatiM  [de  xsvOspo:,  hanneton' 
aux  faits  qui  se  ripjKtrtenl  aux  cotéoplrres  et  aux  ileniio- 
pt^res;  de  scùlekiaaia  [de  (rû>i)L  ver)  à  cmix  qui  sont 
fournis  par  des  larvea  de  lé|>idopti'res  ;  et  de  mt/osia  ^ile  [Avi«, 
mouche]  à  ceux  qui  concernent  les  diplérrs.  Le.*»  sinus.! 
fruulaux  et  maxillaires,  les  voies  lacrymah's,  les  narine», 
lo  conduit  audiiifextenie,  le  pharynt,  I  estomac,  les  int^- 
tins,  l'anus,  la  peau  et  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  di* 
l'alidomcH.  du  cou,  des  membres,  du  s<'rotuni  et  du  cuir 
chevelu,  sont  les  |>oini8  oi'i  Ira  larves  ont  été  trouvées.  Las 
larves  de  coléoptères,  les  forlicules  et  les  chenilles,  expul- 
s<^8  ordinairement  dans  les  mniitres  vomies,  ue  causrnl 
que  des  acctdenU  i>a5s.-iKers.  Le»  larves  des  diptères  cau- 
sent eu  général, dansl'inteetin,  d»;  viutenlps  donleunt,amf<- 
naut  des  convulsions  ou  de»  accidents  hyslérifonne*!;  el[r.> 
sont  rejeléets  souvent  avec  de_<^  nukliL-res  diarrhéiques.  Le» 
principales  larves  que  l'on  peut  trouver  dans  cc5  coudj- 
tions  sont  :  les  larves  d'Anlftomifea  qui  sont  absorbées 
avec  les  radis  et  les  malades;  les  larves  de  Teichomi/£a ^ 
fusca  lou  petite  mnucbi*  noire  des  urinoirs)  qnt  sont  absor- 
bée» avec  l'eau;  Im  larges  de  Vi\>i»hyla  ruatfi  qui  tOMlj 
dégluties  avec  certains  fn>ma|pe«:  «'tilin  les  Ur vol  d(  M 
CnHijdtortt  eumitoria  el  de  U  îùtrcophagn  carnnria  ipd' 
Hont  alMorbi^es  avec  le»  viandes  froides.  La  lar\e  i!i>  U/'io- 
l'iii/la  ca%ei  ou  du  fronia;tr  e^  |»articulit-remenl  redou- 
table, parce  qu'elle  [Hii^leà  son  exlrémilé  anI*'rieurodeu\ 
enurmes  crochelu  mandibuUire^  avec  lc«quel-i  elle  déchire 
la  muquru.v*  inte«tirial*',  ptiHluinanl  ainsi  des  hémumgîrs 
^■rave»  et  des  lésion^  qui  (M'iivi^nt  étn>  le  {Toiol  de  départ 
d'une  Gévm  lyphoidc  ou  tout  au  motn*  d  une  alTeciiun 
feltritc  A  furme  typhoïde.  La  pn'«c(nr4^  <le  larve*  dan* 
les   foaiet   naanlea  peut  s'observer  quand   nna  moudw 
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It  pondr<*  «cft  oRuCâ  ii  r^nlrve  du  nez  chez  une  per- 
ondormtd.  Ump  fois  développ(!«8,  elles  vonl  p^ii»^- 
trer  dan»  les  sinus  ft  se  mollre  ainsi  hors  de  la  (Mirti-e 
du  mt'diM'In.  Tel  <'«(  Ir  cas  des  larves,  de  Iz  Sarvofthaga 
magnifica,  ilc  \jk  Hiircvfifiaya  carrtaria.  de  In  CalUphora 
vomiloria.  Kllcs  dflerininont  une  ^fTection  toujmint  très 
grave,  ra racler iîk'e  par  de  violpiite^  hi^morragies  et  de«  dou- 
luunt  Aouvont  si  rnn>:id<'T.ihlPs  que  les  malades  peuvent 
NI  perdre  la  raison.  Mais  la  plus  redoulabie  de  toutes  le^ 
farves  cavirnles  est  celle  de  la  Lucilia  macellarin,  mou- 
che vert'^  américaine  dont  la  larve  est  pourvue  de  cnM!lk'ls 
Aaaex  puisstaiiU  pour  perforer  le<i  rarlilage»  et  miltme  les  os. 
£lle  peut  ainsi  détruire  la  plus  prnnde  partie  de  la  faee, 
pèn^^trer  ni/'iue  dans  le  rcrvcau  et  produire  les  désordres 
les  plus  coiisidérabh^  dont  la  mnrl  est  la  eoit^équenee 
preM]u>'  fatale.  Bien  moi(i&  redouLibles  sont  les  lan'es  cuti- 
colefl  ({ui  se  contentent  de  se  développer  k  la  surface  d'une 
plaie  ou  dans  un  follicule  pileux.  Toutes  tes  larves  que 
aouii  avons  signalées  d.ins  les  foHs^iii  nasales  peuvent  au&si 
èQ  rcnrontrer  dans  ces  conditions.  Mais  il  en  existe  aussi 
^uî  sont  toujours  cuticoles.  comme  les  larves  d'i/y/jot/erma 
i|ui  se  développent  nurmalcmenl  dans  la  peau  tlu  bteuf, 
du  cerf,  du  chevreuil,  et  peuvent  arridentellcnu'itt  se  ren- 
contrer sur  rtitiinnie.  On  peut  alors  \t^  voir  sp.  déplacer 
MUS  la  peau  m  pnjvnquani  des  douleurs  insu|iporlables.  On 
peut  lus  observer  en  France  dans  les  campagnes,  mais  ces 
cas  de  myase  sont  surt(fut  fréiinents  dans  les  régions  sep- 
tentrionales de  l'Europe.  Dans  l'Amérique  tropicale  on 
observe  les  la^v(^s  de  la  fJerniaiobia  cyaniventt'i.t  qui  sont 
particulii^rmiicnt  fré<iuentos  et  i^oot  g^ntyralcmcnt  connues 
sous  les  noms  dp  ver  macaque,  de  torcei.  de  berne,  etr. 
Lt'S  larves  de  mouches  étant  (cént^ralemeot  connues  sous  le 
uom  <le  ver»,  on  aura  soin  de  ne  pas  les  confondre  avfic. 
les  vers  proprimicnl  dits  ou  lielminlbcs.  Y.  Vsnâ  cl  Ilitt- 

LARVÉ,  ÉE.  adj.  [de  tat'va,  mosqne  ;  ail.  wflarvt,  csp. 
iarvado].  Masque,  devisé.  —  Fièvre  larvée.  Fît^vrc  inter- 
mittente qui  se  manifeste  par  des  symptdnies  pt^riudiqurs, 
nais  (^Iran^Ts  à  la  forme  habituelle  do  cette  fièvre,  et  b 
dèRiirsant  pour  ainsi  dire  :  la  nt^vnilKie  faciale,  surtout 
edie  qui  svi^-  daus  lu  hruiche  sus-orbitairc  du  trijumeau» 
««t  le  plus  fri^quenl  dft  ces  symptrtmes,  et  la  forme  la  plus 
oommunL*  des  fièvres  Inrvi^es. 

LARYNGALGIE.  s.  f.  [de  larynx,  et  S).^ù'„  douleur). 
Douleur  au  larynx,  niivralgie  laryngienne. 

LARYNGÉ.  ÉE.  adj.  \Uityngeus,àii  Xiçiv-il,  le  larynx; 
auRl.  latynf/nti,  It.  iaringeo,  csp.  taiyngeo].  Qui  appar- 
tient au  larynx.  ~Arfèi'€M  tanjnrjées.  Ari^m,  au  nombre 
de  deux,  qui  naissent  de  la  thyroïdienne  supérieure,  t-t  se 
distribiimit  au  larynx.  La  lort/ttijée  8upérirnre  passusous  le 
muscle  tbyro-hyoidirn,  traverse  la  membrane  Ibyro-byoï- 
dtenni*.  cl  fournit  desrameauxàlVpigtotte.àla  muqueuseet 
onx  muscles  du  larynx-  La  laryngée  inféhfure,  moins 
volumineuse,  chemine  en  avant  de  la  membrane  erico-thyroT- 
dienue,  s'anaslituiose  avec  relie  du  cAl^  opposé,  et  fournit 
des  ramuscules  qui  traversent  la  membrane  pour  se  distri- 
buer jiu larynx. —  Serfs  laryngés.  Rameaux  nerveux  qui 
oaiuCDtdu  pneumogastrique,  ot  se  distribuent  à  toutes  les 
parties  du  larj'nx.  On  dislin^ruc  de  chnquo  cMé  :  |i  le 
iaryngé  supérieur,  qui.  ne  du  plexus  gaogliforme,  se 
porte  d'abord  eu  bas  et  en  dedans,  eutre  la  carotide  interne 
ut  te  pharynx,  décrit  une  courbure  à  concavité  anU!iriearc, 
«*t  devient  horisontal,  puis  traverse  la  membrane  thyru- 
hyoïdiimne  et  se  divise  en  branches  nombreuses  destini*es^ 
k»  une»  a  la  muqueuse  de  l'épifilnite  et  k  celle  de  la  base 
de  la  lanicue.  tes  autres  i  la  muifueuse  de  la  partie  supé- 
rieure du  larynx  :  un  rameau,  apitelé  rameau  de  Galien^ 
s'anastomose  avec  un  rameau  ascendant  du  laryngé  infi!- 
rieur;  uo  autre  rameau,  dit  laryngé  externe,  après  avoir 


donnt-  qnclques  filets  au  ■•on^tricieur  tnf 
et  un  ptua  litrand  nombre  au  mus** le  r: 
verse  la  niembrane  crico-tlivrvîJienno  i-l  i*;  tin 
muqueuse  dK  b    ]mrtie    suus-glnt tique    «la    laryoi; 
laryngé  infén'evr  on  récurrenf , qui  se  <li*Urhr  dO| 
gastrique,  mais  est, en  n^lîté.  larnntinuation  de  la 
inlcrnedu  nerf  spinal;  celui  «lu  rAli^  droit  aail  an 
la  souB-clariére.  se  réfléchit  île  bas  en  haut   rn  t 
ce  vaisseau  dans  une  anse  k  conravilé  supt-rirure 
sur  le  cdié  de  l'œsophage,  passe  sous  U    l>ord 
constricteur  inférieur,  et  pénétre  dans  lo  larynx; 
cAté  gauche  naît  plus  bas  que  le    prërfs]*<nt,  (-mi 
crosse  de  l'aorte,  remonte  dans  le  sillon  forroit 
phage  et  la  trachée,  et  suit  alors  lo  m^nio  trajol 
du  rAté<lruit;  l'un  cl  l'autre  donnent  des  rameai 
chée,  à  l'œsophage,  au  conslririeur  inférieur  du  ; 
à  tous  les  muscles  intrinsèques  du    larynx  <Baiif 
thyroïdien,  animé  par  le  laryngé  extiTnc).  et  s' 
9ent  avec  le  rameau  de  Galiea  du    laryiij'é'   %u\ 
Veine»  laryngées.  Elles  suivent  le  trajet  ilc*  a 
^éesel  atiou  tisse  ni  à  la  veine  jugulaire  interne 
laryngée.  V.    AnoinB  et  Larvtioitb.  —  Criae 
Crise  survenant  la  nuit  c&mme  le  jour  et 
sa  forme  lK'-nii;ne  par  une  toux  opiniâtre,  sédie 
la  loQx  de  ta  coqueluche;  elle  se  lermioe  «ourent 
p«>cloraliond'un  mucus  épais;  dans  les  formes 
un  véritable  accès  de  sufTocation  avec  un  tir:ii:e 
stemal;  parfois  le  début  est  tellement  Lrusquc 
piration  s'arrête  et  le  malade  tomba,  d'ofi  le 
laryngé;  ou  bien  il  y  a  du  vertige  et  une  atuq 
forme  [vertige  iaryngé).  Ces  difTérent<>&  fortnMl' 
laryngées   se    renroulreiit  dans  le  tabc!«:    Ip» 
peuvent  être  assez  grave.s  pour  nécessiter  uue  i 
—  Phtifie  laryngée.  V.  PurisiB. 

LARYNGECfOMIE.  s.  f.  [do  XipjYS.  et  t^xt^sx^. 
cliementj.  Ablation  partielle  ou  totale  du  larynx, 
dans  le  c.na  de  cancer. 

LARYNGIEN,  lENNE.  adj.  [larytifieua^  angl 
geai,  it.  iaringeo,  csp.  laringiano].  Qui 
larynx,  ou  qui  a  rapport  au  larynx.  l>  mut  est  «ii 
synonyme  de  lart/ngé.—  Miroir  lar y ntjien>\.  t, 
Bcot'B.  —  .Vuncle»  Laryngiens.  V.  Lautitt.  —  i 
laryngien.  V.  LAMYsarra.  —  Tube  laryngien.  l\ 
inventé  par  Chnu&sier  pour  insuffler  do  l'air  dan*  tes 
mons  (V.  1iiBi;rri.ATio.i};  instrument  «er«antÂ.  p 
passage  de  l'air,  quand  un  obstacle  mÀ-Juiique 
larynx.  V.  Tcbaok. 

LARYNGISME.B.m.[de/afyfU^.%n./.«>rynvr«^'T«* 
lart/rirji.un,  it.  litritigismo]  (Marshall-OaU).  IUmIx 
spa:<niodique  des  muscles  du  larynx  par  artioo 
dans  répilepsie,  etc..  amenant  luc-fusioa  da  t» 
d'où  résultent  îles  elTurts  violents  de  n^tiûratàoa^ 
d'expiration,  avec  asphyxie,  suivis  immédiatcoiMU 
vulsions  générales  <V.  TnAcnÊUsai).  —  Lar^mgiÊtm 
f/u/euj-.  V.  LART^orra  xtriiluleuxe.  —  Laiyng, 
tique.  V.    LAhTSOAE  (Ci*iW). 

LARYNGITE,  s.  f.  [laryngitU,  de  lâpurt.  laijna 
Kéhlkopfbrûune,  JiTi^.laryngU.iê,ïi.larinyit*^ 
gitis].  inflammation  du  larynx,  spéclalenieiil  é»-\ 
brane  muqueuse  du  larynx.  La  larunoit,   mu, 
laryngite  proprement  dite,  est  (u  ';nMi 

Laryngite  aiguè  simple  nu  laryng  »  *  ■  "tl^^ 

très  commune,  qui  peut  élri»  primtttrv  ou  9tC' 
tarynffile  aigui-'  pnmitive  résulte  de  l'iinpn^BiAa* 
ou  de  la  respiration  de  vapeurs  uti  de  pvosaiém 
La    muqueuse  du   larynx  est  rouge,  tuméAée,  ni 
d'un  exsudai  d'abord  muqucnx  cttrana|«r«iil,  poii 
ot  muro-purulenl.  Au  début  la  roîx    tst    vravc, 
ToalAe;  c'i*st  un  simple  enroueraeni  sans  doolaar,  q«l 
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mut  l'alteatioit  du  nialndo.  Onutrct  foU.  la  iua.lfuhe 
«)t|iule  par  uu  iitalni!)C  ^êaOral,  un  frii^^un  passa^rr  >uiri 
(I  un  lé|:or  muuvprat'iil  fi'brilc;  bi«>ntôt  il  sonii-nl  un 
Hmnçeuicnt  iJaus  le  timliro  de  la  voix,  et  une  dr^ulenr 
onliuairvment  iDL-diorre,  au  uivfau  du  larynx.  La  voix 
devient  •iigu<^,  et  se  supprJmp  nit^nm  compl»'*U'meat  ; 
lout  sèche  et  sourdo.  tncuinmode.  douloureiiM',  dans 
laqui'llr  lo  malade  fait  des  cfTortfl  pour  rejeter  quelques 
malirrei  arr£léeâ  dan*  le  larynx^  L'eotrée  de  l'air,  lor» 
du  rîDspiralion,  e»l  souvent  difficile  et  sifflante  ;  reiipira- 
tion  planée  et  tn^iuenle,  d<yiutitiun  douloureuM*.  expul- 
sion d'an  liquide  niuqueui,  IdaneliAIre,  tiMiatre,  et  ^u- 
Tcnl  l'cumeux.  L'inspection  du  fond  de  la  gorge  fait 
constater  urio  nmgeur  vive  àù  la  memlirane  muqueuse 
qui  revt'l  IVpiglolle.  An  bout  de  quatre  ou  cinq  jour» 
les  anva  de  tout  sont  plu»  rares,  mqjos  pénibles,  aver 
crmltals  muqueux  ou  jaunâtres  parfois.  Lc^  ^argaris- 
nicF',  li's  bni.xitons  et  le«  pastilles  ùmollienles  ou  lé)|;ére- 
meiil  opiam»,  Ips  baius  de  pieds  slna|i)Sés.  une  petite 
4|uaritUi''  de  teinture  d'acunil  uu  de  |i(Miilre  dr  I>oM<*r. 
consllluoiil  luut  le  traitement  de  la  Inryngitc  enlurrtialt' 
aigne,  maUdie  tout  à  fait  bénigne.  —  Il  n'eu  est  pas  de 
nii^uic  pour  lu  Inrymjitf  aif/uè  phUywoneuset  dite  au>tsi 
dnffine  lurynt/ee,  lartfHfiite  înlettâe  ou  sous-muqufusf , 
qui  »uce<fde  Â  l'ingeslioti  d'un  liquide  bouillant,  détcrmior 
Tapparilion  de  petits  foyerâ  purulents  dans  le  ttssu  «lous- 
niuqueu\,  L't  s'accompaitDe  souvent  d'œdéroe  de  la  glotte; 
iri  In  djrspni-e  rapide  et  intcaso,  la  douleur  Ir^s  rive  au 
niveau  du  larynx.  In  dtflleullc^  de  In  déglutition,  les  sym- 
pti)rars  généraux  graves,  exigent  une  intorvenlion  prompte 
c-t  i^ncrgique  :  vomitif,  sangsues  ou  ventouses  s*-arifi«^efl 
au-dcvnnt  du  rou,  furoealatluns  et  fumigations  chaudes, 
Amulheoles  et  narcotique».  —  Secondaire,  U  laryngite 
aigui'  acconipagne  divers  états  généraux  graves.  Lji  syplii- 
Ib.  :iti  début  di*  la  période  secondaire,  peut  diUerminer 
une  inflAOïniuLion  catarrliale  ' iai-tjngite  wi/phitUique)  ait»- 
logiie  »t  la  laryngite  simple,  ou  lapparilion  de  plaquer 
MMiqucuscs,  ou  enliu  la  production  de  f>eiites  végétation*- 
fte»slte>  sur  l*-  bord  libre  des  conles  vocales.  L'angine 
«'•rysipt'latcusc  peut^-lro  suivie  d'une  tart/ngi/^  ^rysipéla- 
i€Usc,  qui  5  accompagne  d'un  gonlli'munl  plus  ou  moins 
eonsidiTable  de  la  muqueuse  et  du  tissu  sous-muqueux. 
Dans  le  cours  de  la  variole,  Ir  larynx  peut  iMre  le  siège 
il'uDe  èriiptiuu  de  )mstules,  uu  d'une  inHlraliou  (rdi^nia- 
Imisv  Jiu  moment  où  les  pieds  et  le»  mains  sont  gonflt^ 
{iarynyttr  vitrioieuse].  La  lièvre  typiiolde  t^end  1res  sou- 
vent au  larynx  son  actiou  ulcéreuse»  el  frappe  de  iièerose 
te  pericliondrc  d'abord,  puis  s uecessi veulent  les  eartilag<-s 
rricutde,  tliyroide.  et  ealin  uryléuoldes  iiaryrif/ottjphus, 
la f'ifni/o- nécrose,  laryng'ttr  lyjihique),  |«  lesious  ulrc- 
reuseii  •«ont  profondes  d'emblée,  ou  ounmioncent  par  une 
uk^ratiun  arrondie,  lenticulaire,  de  ta  muquruse  du 
l^ryiii.  qui  gagne  rapidcnieiit  en  profondeur  et  atteint  les 
.  .fut^v.'*..  Enfin  dan<  la  morve,  rhez  l'humnie,  la  l;iryngile 
ii'Sle  par  l'upparilion  d'alv(>s  miliairi'd  suivis  d'ul- 
(  ^.  —  hiriftujitr  chroHù/uf.  T^iiitAl  «Ile  est  purc- 
meut  cal^rrlule  et  -lUtr^de  h  une  laryngite  AlgilT  de  mt^mc 
sature  {tar'jn^iif  cuilanfiatf  chroniqur)  :  U  muqueuse 
«eiile  est  atteinte,  éfiaissie,  recouverte  d'un  liquide  muco. 
purulent,  ulcérée  superflcivUemenl.  Tantdt  elle  est  chro- 
nique d'emblée  et  atteint  surtout  les  gliindules  du  larynx 
UanjHfjîtf  gland ulfUHt)  dont  elle  dét4>rniine  l'hypertn»- 
phie  :  elle  pr>*tii|  iilor*  naitumv  \ti\iA  l'influence  dcn  nii'uir^ 
causes  que  \'tintjtne  tjiaitduteu%f,  dont  elle  i.>st  ordinaire- 
ment l«  propagation,  et  n  1rs  mêmes  «>mptâmes,  les 
nif^nteii  tmlicatlons  tbi^rapeuliqur.^  quo  celtiMÛ  (V.  Anoi.fR 
gUtndul*UMe\.  Dans  U  laryiiRilr  catarrbate  rhrooiqnc,  les 
triHiblei  de  La  voix  sont  nioin»  marques  que  dans  la  forni'' 
glaoduleiue  ;  le  traitement  consiste  dans  l'emploi  des  bal- 


samiques, des  pr(^paration«  sulfureu!»i^s  ou  nr^enirali's. 
i<aut  sulfun'use!^^  des  révulsifs  au-devantdu  cou,  des  allou- 
i-hemtrnts  directs  arec  \v  tannin  ou  le  nitrate  d'argi*nt,  cl 
dans  une  hygiAne  consistant  à  d-viter  le*  refroidisM-ments, 
l'etercice  de  la  [larole,  la  fum^e  de  tatutr.  Im  liqueur»,  etc. 
Enlin  Va  laryngite  chronique  prut  apparaltri-  dans  le  rours 
de  la  syphilis  tertiaire,  et  prendre  une  forme  hypertro- 
phique  el  dijfuse,anc\^nsi^c  par  !<■  gonHement  diffus  de 
l'êpigtotte  et  de»  replis  ary-épiglotlitpies.  forme  tr#s  dan- 
gereuse, qui  peut  tuer  le  malade  rapidement  :  ou  une  forme 
circonscrite,  gommeusc.  carar(L'rii!.ée  par  la  pn-sence  sur 
l'i^piglolte,  puis  sur  les  cordes  v<H;ati'9,  de  oodulr>s  qui 
ullt^rieureinwil  s'ulcèrent  et  NU[ipurent.  —  Lanjngite 
(Fdémateuite.  V.  OBiiftnK  de  la  tjtùlle.  —  iMryngilc 
p&fintto-memhran€ii»e  ou  tiiphf^rit/ue.  V.  CHQt'r.  — 
Lan/ngite  stridiileuitie  {laifjngismuf  ulridulus,  ail.  et 
angl.  lanjngiàmut  MtridutuM,  it.  luringittmo  âtridulo; 
asthme  de  Millar.  fnuT  croup,  croup  spagmodique. 
lartjit{/i$me  ilridtdeur,  fanjnffite  êpasmodique],  Porme 
d»*  laryngite  propre  au  jeune  âge,  surtout  fré^juenle  di- 
tli-ut  Â  cinq  ans,  et  qui  n'est  aiitrrt-liow  qu'une  laryngit*^ 
aigu^  simple  à  lai|uelle  IV^lroiUïsse  île  la  glotte,  naturelle 
rltet  les  enfants,  fait  prendre  de«  caractères  particuliers. 
aWi'  se  nianifesU*  pnr  des  accès  de  suCfocjttion  qui  éclatent 
li'ujours  au  milieu  de  la  nuit  vers  onze  heures  <lusoir,  chex 
un  enfant  bien  portant  jusque-là,  ou.  plus  souvent,  pré- 
sentant depuis  quelques  heures  du  larmoiernfnt.  un  f»ru 
d'enrouement,  de  la  toux,  etc.  L'enfant,  rr^vrilli^  en  sur- 
saut, pn^sente  tous  les  signes  d'une  dyspnée  intrnse.et  est 
secoua  par  une  toux  rauqae.  stridente,  bruyante  ;  en  mi^mt* 
temps,  la  respiration  s'aca'lére  et  s'accompagne  d'un  sit- 
flcmenl  aigu  pendant  l'inspiralion:  In  voix  est  rauquo  ou. 
enrouée,  mai-s  non  éteinte  ;  le  vidage  est  cungeslioaDè. 
l'nspbyiie  paraît  imminente;  mais  au  bout  d'un  temps  qni 
viirif  de  quelques  in.stants  à  une  ou  phiBieur^t  heures,  et 
qui  est  alors  entrecoupé  de  réoali&ions,  la  crisse  cesse,  H 
l'cnbnt  se  rendort.  S-iuv-^nt  une  nouvrlle  crtAt-,  moins 
intense,  reparaît  le  matin  :  souvent  aussi  les  accès  se  renou- 
vellent deux  ou  trois  nuits  de  suile.  Tn'-s  rarement  on  a 
observé  une  termioaisou  fatale.  Certains  auteurs  ont  voulu 
réserver  le  nom  de  laryngite  striduleuv  «  une  laryngite 
aigué  sous-ginttique,  caractérisée  par  l'inflamniation  ol  la 
luméftirlion  de  la  muqueuse  de  U  ri-giitu  Miib-gloltique  du 
larynx,  cl  la  formation  d'un  bourrelet  rouge  ot  saillant 
doublant  chaque  corde  vocale.  Au  moment  de  l'ao^V^,  lu 
chaleur,  sous  forme  d'une  épougr*  imbibée  d'cnu  cfuudf* 
au-devaut  du  cou.  dtminae  l'iotenitilc'  et  la  durée  du  la  suf- 
focation: l'ac^s  leruiiaé.  l'application  de  cataplaiioies  sur 
le  cou,  la  rcspirattnn  dans  une  aluiosphm*  rharg->e  de 
v;«pcur  d'eau  ou  de  vaprur  d'aiiilr  phenique,  quelquefois 
l'administration  d'uni*  |ietile  qu.intilé  d'ip'Varuaalix,  pri*- 
vi«nDe£it  le  retour  dm  crises.  —  Laryngite  tubercuteuie . 
V.  PuIl^•I»  titrt/ntjée. 

LARYNQOCÊLE.  %,A.  [de  >âpuy(.  larynx,  et  n^Xi).  ber- 
nte].  Tumeur  gazeuse  ds  cou  en  communicatioa  aree  la 
laryiu. 

LARYNGO-FANTÔMC.  t.  m.  Appareil  contenant  des 
Images  du  larynx  ou  m>^nie  des  larynx  en  pifltre  pour  per- 
mettre aux  élèves  de  l'exercer  à   manier  les  mimJrs  et  les 
porte- topiques   laryngiens    (Qg.    UUO).    Laryngo-fintdme 
(de  Boradoux).  H  se  coraposo  d'an  conduit  métallique  qui 
s'ouvre  en  D,  pour  reprvsenlerla  bourhe,  et  qui  se  continue 
eo  A  pour  reproduire  autant  que  passible  U  longueur  e(  la 
direction  itu  canal  burco-pluryngim  de  riiommi'.  K  est  la 
flguratinn  schématique  du  laryns.  Iji  base  de  l'appareil 
cuntiniit  une  pdc  F,  une  sonnerie  à  grelot  û,  et  une  son- 
I    nerie  à   timbre   II.  qui  sont  reliées,  par  un  tyit/ma   d*.' 
I    bornes  Ml  et  de  conducteur  CK.L.  au  larynx  arUArlAl.  au 
I   canal  bucco- pharyngien  A  et  à  la  ligne  métallique  L.  Xmt^- 
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lairr.  tomprisi*  entre  les  ronJes  vocales  supérieure  et 
infj'rirupe»,  et  préaeotaDt  de  cliaque  cAté  un  orifice  ellip- 
tique, orf'/Ttr  iin  ue/i/ nVu/^,  <|ui conduit  daoâ  le  vfnlricuie 
tht  iai\t/riT  ou  de  Moiffayni,  cul-de-sac  qui  remonte  plus 
«Il  moins  linut  en  dehors  de  la  corde  vocale  supt-rieure.  et 
alleint  quelquefois  le  bord  supiVli^urdu  r.irlilage  Uiyroîdis 
3"  lit  fjtolte  (V.  ce  mol),  circonscrite  par  Irs  corde»  vocali'* 
inférieureii  ou  ligaments  ÏDliTieMrè^A"  licavUé  gouS'{/l*t(- 
tiqttr,  portion  du  laryuv  qui  r»st  plu»  large  et  plus  n'gu- 
liere  qttir  l>'s  pnffdenles.el  qui  se  continue  sans  dcinarra- 
lion  avec  la  tnicluV.  Toute  la  «nrface  interne  du  larynx  est 
tap»s^e  par  une  muqueuse  rose  pÂle.  i.'ouvcrti>  d'un  l'pi- 
thf^liuni  vibratile  slratifid,  sauf  sur  \t  l>ord  des  cordes 
voc^iles  inférieures,  sur  les  deux  faces  de  l'épiiçlotle,  et  tiur 
la  partit*  supérieure  des  replis  ar^ti^no-épislottiques,  où  il 
est  pavimenleux  siralitié  :  et  munie  de  papilles  saîlUnlea, 
>urtuut  à  U  partie  antérieure  de  ces  curdcs.  Les  glandes 
du  larynx  sont  de»  glandes  en  grappe,  les  uneï.  dtssi'mi- 
«éc>.  les  autres  formant  des  groupes  en  certains  points 
iyiautJes  myténoïdes  e\  épigloUiques)  :  h*  Ipord  lilir**  des 
renies  vocales  infi^rieures  en  esldt^pourvu.  Le  larynx  n-çoil 
ses  artères  des  thyroïdiennes  supiTieures  et  inférieures  ;  les 
reines  suivent  les  ar lires  ;  les  lymphatiques  se  rendent 
dans  les  fianxlions  qaî  entourent  la  carotide  primitive 
Tous  ses  muscles  sont  inner\vs  par  les  nerfs  laryngés  inf*- 
ricurs  ou  récurrents,  it  l'exception  du  crico-lhyroiditri, 
qui  e«I  iininii'  (tiir  le  laryngé  externe,  ruineau  du  lai  v ni:»' 
suiiérieur  ,  de  plus,  tous  le;»  musclf>s  reçoivent  à  Ulre  arres- 
^uii-e  un  lilel  venant  du  laryngé  nuiK-rieur,  sauf  le  thyru- 
aryt(*n<>idien  externe  qui  i-sl  innervé  «ff-ulenient  par  li'  riTiir- 
rent;  quant  au  rrico-thyniidiea,  il  recoiu  d'après  Evnir, 
outre  le  laryni^é  exterm*,  un  petit  filol  du  récurrent,  v\  le 
nerf  liryngt^  moyeu  délacht^  du  plexus  pharyngien.  Tous 
tes  norfs  viennent  du  poeumogaslriquo  après  que  relui-ri 
ti  reço  In  branche  interne  du  »pinal.  si  hiin  que  ces  di-ux 
Hcrfs  contnhueiit  à  donner  la  moiricili'  .m  Uryiiv.  1-e 
laryngé  su|H>rit'ur  donne  k  la  muqut;usir  luie  wii>diililé 
pînt-ralc  lr*^5  prononcée,  qui  fait  que  \c  passage  >U-  l'air 
jM'iil  i-st  toléré,  et  que  le  contact  de  tout  autre  corps,  solide 
i)u  fluide,  est  le  point  dd  départ  d'une  toux  qui  s'opp094>  & 
l'entrée  de  ce  corjis  dans  les  voies  .téricnnes.  V.  Glotte, 
Phou'^tionoI  Voix.  —  Fîg.  403.  Larynx  fendu  sur  la  ligue 
luediane,  en  arrit^re,  entrt-  les  carlilagesaryténoldcs.  Lt'c<^|è 
droit  t^At<^lalêeldôpouiMiMle  la  muqueuse  au-desius  du  repli 
ihyro-aryténordien  inférii-nr;  le  côté  gauche  est  coupe  verti- 
olemenlel  relevé:  u.épitiloiie;  6, carldage  thyroïde:  c,  car- 
tilage cricolde;  d,  cercejiu\  de  la  traclièr;  e,  cartilage  de 
Wiisberg:/',  cartilage ar\ténoTde;  j;, fossette;  h,  ventrinile 
de  Morgsgni  ;  i,  ligament  thyro-aryténoïdien,  dont  on  voit 
une  seconde  portion  plus  en  arriére;  A-,  mu^learyténoldit^n; 
/,  muscle  tliyro-ar)'ténoïdien  interne;  m,  muscle  thyro* 
ttryténoldien  externe,  couche  inférieure;  n,  couche  supé- 
.rieure  du  m^me  muscle;  v.  muscle  Ihyro-ary-^piglottique; 
,fit  musclti  rrii-o-aryténoidien  latéral  vu  par  la  Tare  interne; 
r,  Itgametit  conique  ;£,  ventricule  de  Morgagui  (compa- 
re! A),  /,  repli  thyro-aryténoïdien  supérieur,  coup'^  verli* 
*c*le.  I)  Brûlures  dit  larynx.  Elles  résultffi^  de  liiipes- 
lion  d'un  liquide  bouillant  ou  de  l'inhalatirm  d'une  vapeur 
bn^taole.  et  siègent  ordinairement  i  l'uritlce  supérieur  de 
l'organe:  le  plus  souvent,  l'arriéri;- bouche  et  le  pharynx 
Mut  bn^Iéa  en  m^me  temps  :  la  mort  survient  rapidement 
|>ar  (Pdt-me  de  la  glotte  et  asphyxie.  L'emploi  du  calomel 
»  i\o)i.ft-  fractionnées,  associé  à  l'opium,  l'usage  continu  du 
froid  dans  la  bouche  et  l'arriére-ttouche,  les  applirations  de 
«riingitucs  sur  la  région  sus-r|aviculuirc,  sont  propres  â  pré- 
venir r(e<lème  glollique  :  mai;»  souvent  la  respiration  est 
ni  difflrtle,  que  la  IrarUéoiowie  seule  peut  |>rolonger  les 
jours  du  malade.  —  Cancer  du  larynx.  Le  cancer  du 
Uryiit  ett  'irtllnaîrement  un  épithélioma  pavimenleux  ;  il 


se  développe  te  plus  soureut  su  nivonu  île  rqiigloUr  m 
d«  cctnies  vocales  inférieures,  ptu»  raremcot  ii  kth  >* 
ly|H*  d'épilhélioma  à  cellules  eylitidriquc».  Il  «r  mirstr 
d'abord  sou.H  l'aspect  d'une  laryngite  catjirrïiale  rlmunTor, 
puis  d  un  nHn'TissemenL  laryngien  ;  enlin  il  d'-lj'rnu&r  ■• 
cachexie  qui  conduit  rapiilement  à  la  inorl.  L*'  irjt[rB>fi< 
sera  laUryngectoroie  totale  on  partielle;  U  génêraiiuu>ii(v 
rare,  mais  existe.  —  Cor;>se7rrtH(/erji  du  iurynj  V dnr- 
étrangers  des  voies  aériennes.  —  In/tammaitun  ,•» 
larynx.  V-  LAfiTnoiTB.  —  /Vaie.»  Ju  laryru.  Le  Urjtu 
peut  ^tre  divisé  en  un  ou  plusieurs  poînlii  par  an  iaiin- 
ment  trandjaDl,  au*dessus  et  aii-despiHts  de  la 
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membrane  mco-lhyrotdieone  peut  Hr«  seule 
rarement  le  pharynx  est  atteint  en  mvine  temp*.  Xiêi 
plaies  par  armes  à  feu,  l'organe  peut  être  bri»ê  en  plu 
fragmenlii  qui,  poussés  dans  »  cavité,  d^bemui 
BulToi'ation  immédiate  :  plus  sonvent,  cclle-cJ  eat 
par  l'irruption  du  siang  dans  les  voies  aériennes  lonqD^n 
vaisseau  vulumioeuxesl  atteint.  D'autres  arridentA  p«iifWl 
surgir  :  abolition  de  la  phonalinn,  emphysème  par  àémà 
de  parallélifune  entre  ta  pbie  du  larynx  ^t  celle  àr^M^ 
meiits,  inflammation  de  1.1  muqueuAe  et  prup:iib':ii'<>'>  •l'*  nr«v 
inflammation  jusqu'au  poumon,  etc.  Au  mui:  ^-^ 

dent,  il  importe  avant  tout  d'assurer  rcutn*'-  ijjs 

les  voies  aériennes,  qni  est  em|HVhce  par  l'bCiDomcH  tf 
par  le  défaut  de  continuité  du  conduit  ;  le  owillcur  mtajm 
est  de  dêlergrr  rapidement  la  plaie  de  façon  â  voir  Ij  Me- 
sure du  canal,  et  d'y  introduire  une  gross*  canule  \  trv 
cltt^jlomie.  Le  preniitT  danger  paisé,  il  faut  favori*»  b 
cicatrisation  au  moyeu  de  quelques  points  de  «uluiv  (djc* 
sur  le  conduit  lui-même  et  sur  les  partie»  muUes  :  tap^* 
rison  i'->l  lente,  et  souvent  il  reste  une  tistulc  de  U 


-^ 


r/' 


